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I     PRÉFACE  DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


n  est  deux  sortes  de  diflHctiltés  qaï  peuvent  arrêter  celui  qui  aime  à  s'inâlruire 
et  &  se  rendre  compte  :  les  unes  se  rapportent  aux  personnages  dont  les  noms  ont, 
à  quelque  titre  que  ce  soit,  attiré  l'attention  des  hommes,  aux  lieux  qui  offrent 
quelque  importance  géographique,  historique,  administratiTé  on  industrielle;  les 
autres,  aux  objets  de  la  nature,  aux  créations  de  l'art  on  de  rinduslrie,  aux  décou- 
vertes de  la  science;  en  un  mot,  les  unes  se  rapportent  aux  noms,  les  autres  aux 
chues.  S'il  est  intéressant  pour  un  esprit  cultire  de  s.e  représenter  les  hommes  qui 
ont  influé  sur  le  sort  de  leurs  semblables  ou  contribué  à  leurs  jouissancès,  les 
contrées  qui  ont  été  le  théfttre  de  grands  événements  ou  le  berceau  des  per- 
sonnages célèbres,  il  est  nécessaire  pour  tous  de  connaître  les  êtres  qui  nous 
entourent,  les  forces  qui  animent  la  nature  et  qui  agissent  incessamment  sur  nous, 
lès  éléments  dont  toutes  choses  sont  composées;  de  se  familiariser  avec  les  inven- 
tions de  tout  genre  qu'a  enfantées  le  génie  de  l'homme. 

Dans  notre  Dictionnaire  universel  d'Histoire  et  de  Géographie^  nous  nous  sommes 
eiforcé  de  satisfaire  au  premier  de  ces  besoins,  en  levant  les  difficultés  qui  nais- 
sent des  noms  propres  ;  aans  le  Dictionnaire  vnivertd  des  Sciences^  des  Lettres  et  des 
Arts,  que  nous  publions  aujourd'hui ,  nous  tentons  de  répondre  au  second,  en 
offi^tpour  l'étude  des  choses  le  même  genre  de  secours. 

Il  existe  déjà,  il  est  vrai,  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  paraissent  avoir  cette 
destination  :  tels  sont  les  Dictionnaires  de  la  langue  ou  Voca^laires  y  \es  Encyclo- 
pédies de  toute  espèce.  Hais,  parmi  ces  ouvrages,  les  uns,  les  Dietionnaires  de  la 
langusy  ne  peuvent,  quelque  complète  que  soit  leur  nomenclature,  offirir  que  de 

{rares  détimtions  de  mots,  sans  pénétrer  jusqu'à  la  nature  des  choses  ;  les  autres, 
es  Encyclopédies,  allant  au  del&  du  but,  aonnent  sur  cliaque  sujet  de  longues  dis- 
sertations ou  même  de  véritables  traités,  plutôt  que  de  simples  notices,  et  attei- 
gnent ainsi  de  vastes  proportions  qui  les  mettent  hors  de  la  portée  de  la  plupart 
des  lecteurs.  Il  fallait  un  livre  ^ui  se  plaçât  entre  ces  deux  sortes  d'ouvrages;  qui, 
moins  superficiel  que  les  premiers,  moins  développé  que  les  seconds,  donnât  sur 
chaque  matière,  et  de  la  manière  la  plus  exacte,  les  notions  vraiment  indispen- 
sables, mais  qui,  en  même  temps,  les  présentât  sous  la  forme  la  plus  succincte  et 
la  plus  substantielle;  et  qui,  à  la  faveur  du  laconisme  de  l'expression  et  d'un 
choix  sévère  dans  les  détails,  pût  condenser  toutes  ces  notions  en  un  seul  volume, 
d'un  usage  facile  pour  tous.  II  fallait,  en  un  mot,  une  Encyclopédie  pratique,  oùl 
trouvassent  place  tous  les  sujets  sur  lesquels  il  y  a  quelque  cnose  d'utile  ou  d'inté- 
ressant à  dire.  Malgré  des  tentatives  dont  on  ne  doit  pas  méconnaître  la  valeur, 
il  nous  a  semblé  qu'un  tel  livre  restait  encore  à  fiûre  :  c'est  ce  livre  que  nous 
avons  tenté  d'exécuter. 

n  était,  on  le  conçoit ,  impossible  à  une  seule  personne  de  réunir  toutes  les 
connaissances  nécessaires  pour  accomplir  une  si  vaste  entreprise  :  aussi  avons- 
nous  dû,  pour  les  parties.qui  ne  pouvaient  nous  être  familières,  nous  assurer  le 
concours  d'auteurs  spéciaux,  versés  dans  chacune  d'elles.  Nous  réservant,  avec  la 
direction  générale  de  tout  l'ouvrage,  tes  Sciences  méiaphysigues  et  morales,  qui  ont 
été  l'objet  constant  de  nos  études  et  que  nous  avons  enseignées  pendant  vingt 
années,  ainsi  que  les  Sciences  hisiorigues,  qui  se  rattachent  étroitement  aux  travaux 
que  nous  avons  précédemment  publiés  sur  l'histoire  e\  la  géographie,  nous  avons 
confié  les  Sciences  physiques  et  mathématiques,  avec  les  Arts  industriels,  qui  en  sont 
l'application,  à  H.  Ch.  Gerbardt,  docteur  ès  sciences,  professeur  de  chimie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Strasbourg,  auteur  d'un  Précis  de  Chimie  organique  qui 
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depuis  longtemps  Mi  autorité,  et  d'un  Traité,  de  Chimie  organique  destiné  à  com- 

Bléter  le  grand  Traité  de  Chimie  de  Berzélius  (1);  —  les  Seieneee  natvrelleSy  k 
[.  Ach.  Comte,  professeur  d'histoire  naturelle  an  lycée  Gharlemag^ne,  aujourd'hui 
directeur  de  l!Écwe  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  de  mntes,  à  qui  l'on 
doit,  entre  autres  ouvrages  écrits  pour  la  jeunesse,  le  Sègne  animal  de  Cuvier  dis- 
posé en  tablatux  méthodiques ,  les  Cahiers  d'Histoire  naturelle.à  Vusage  des  collèges , 
et  un  Traité  ^Histoire  naturelle;  —  les  Sciences  médicales^  k  H.  le  D' V.  Jeannoël, 
médecin-major  dans  les  hôpitaux  militaires  et  l'un  des  officiers  les  plus  distin- 
gués du  Corps  de  santé. — La  partie  littéraire  a  été  traitée  par  M.  Alphonse  Legouëz, 
professeur  au  lycée  Bonaparte,  auteur  de  divers  ouvrages  classicpies.  La  position 
qu'occupe  chacun  de  ces  collaborateurs,  les  travaux  que  plusieurs  ont  déjà  pubUés, 
la  réputation  dont  ils  jouissent,  garantissent  assez  leur  parfaite  compétence,  et 
donnent  rassurance  que  cet  ouvrage  sera  au  niveau  des  connaissances  actuelles. 

A  ces  noms,  nous  devons  ajouter  ici  ceux  de  plusieurs  personnes  qui  nous  ont 
aussi  prêté  leur  concours,  quoique  d'une  manière  moins  assidue.  M.  Éd.  Bonnier, 

Erofesseur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  a  bien  voulu  revoir  les  articles  de 
iroit  les  plus  importants.  M.  Val.  Parisot ,  professeur  de  littérature  à  la  Faculté 
de  Bouai,  nous  a  donné  des  articles  de  littérature  et  de  philologie  où  l'on-retrouve 
la  solide  instructioti  qu'on  lui  connaît.  H.  C.-R.  d'Hurhal ,  colonel  d'éfat-major, 
nous  a  fourni  les  documents  les  plus  exacts  sur  l'Art  et  l'Administration  militaires. 
H.  le  Ty  Rlçal,  médecin  du  lycée  Bonaparte,  a  coopéré  de  la  manière  la  plus  utile 
à  la  rédaction  des  articles  de  Médecine,  M.  Cap,  auteur  d'ouvrages  couronnés  par 
diverses  sociétés  savantes,  a  traité  la  Matière  médicale.  M.  Aggiutorio,  professeur 
de  musique,  et  l'un  de  nos  plus  gracieux  compositeurs,  a  revu  ce  qui  se  rapporte 
à  la  Musique.  M.  Jacquet,  licencié  ès  sciences,  auteur  d'un  Cours  élémentaire 
d'Histoire  naturelle,  avait  préparé  nombre  d'articles  sur  les  objets  de  ses  études  ; 
mais  une  mort  aussi  cruelle  que  prématurée  nous  l'a  enlevé  avant  qu'il  eût  pu 
mettre  la  dernière  main  à  son  travail. 

Malgré  cette  diversité  de  collaborateurs,  que  nécessitait  la  multiplicité  des  ma- 
tières, l'unité  de  l'ouvrage  a  été  maintenue  avec  le  plus  grand  som,  et  c'est  là, 
nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  un  mérite  par  lequel  ce  Dictionnaire  se  distin- 
guera de  la  plupart  des  autres  recueils  de  ce  genre.  On  y  trouvera ,  d'un  bout  à 
Pautre,  le  môme  esprit,  la  même  marche,  le  même  style. 

L'esprit  qu'on  s'est  efforcé  d'y  faire  régner,  c'est,  avant  tout,  un  respect  scru- 
puleux pour  tout  ce  qui  doit  être  respecté  :  ainsi,  dans  lessujels  qui  intéressent  la 
morale  ou  la  religion,  on  a  écarté  tout  ce  qui  aurait  pu  alarmer  la  pudeur  ou  la 
foi  ;  bien  que  cet  ouvrage  ne  soit  pas  exclusivement  destiné  à  la  jeunesse  et  qu'il 
s'adresse  à  toutes  les  classes  de  lecteurs,  on  a  voulu  qu'il  pût,  en  toute  sécunté, 
être  mis  entre  les  mains  des  jeunes  çens,  auxquels  il  sera  plus  particulièrement 
utile.  En  outre,  dans  toutes  les  matières  qui  sont  encore  controversées,  on  s'est 
feit  un  devoir  d'observer  une  stricte  imparliaUté  entre  les  doctrines  en  lutte,  et 
de  parler  avec  de  justes  égards  de  toutes  les  opinions  sincères  :  dans  ces  cas,  on 
s'est  borné  à  exposer  fidèlement  l'état  de  la  science,  sans  faire  prévaloir  de  système. 

Dans  la  rédaction  des  articles,  on  a  partout  suivi  une  marche  uniforme.  Immé- 
diatement après  le  nom  de  la  chose,  on  a  donné  l'élymologie  du  mot,  quand  elle 
devait  en  éclaircir  le  sens,  ou  même  seulement  quand  elle  pouvait  aider  la  mé- 
moire. Viennent  ensuite  la  définition  adoptée  par  la  science,  la  description, 
réduite  aux  traits  essentiels  et  vraiment  caractéristiques,  les  divisions  et  les  classi- 
fications consacrées,  les  usages  et  les  applications  de  Tobjet  décrit  ou  les  inconvé- 
nients qu'il  peut  offrir.  Les  articles  se  terminent,  quand  u  y  a  lieu,  par  ime  notice 
historique  qui  fait  connaître  l'origine  et  le  prôgrès  de  chaque  science  ou  de 
chaque  art,  l'époque  et  l'auteur  de  chaque  découverte."  Enfin,  on  a  joint  aux  ar- 
ticles principaux  des  indications  bibliographiques ,  qui  renvoient  aux  meilleurs 
ouvrages  puoliés  sur  chaque  matière. 

Quant  au  genre  de  style,  il  était  commandé  par  la  nature  même  d'un  ouvrage 
où  il  fallait  cure  le  plus  ne  choses  avec  le  moins  de  mots,  et  qui  aurait  pu  prendre 

(0  DepidiqaeeMllRiieB  som  écrites,  noiu  ktodb  enà  déplorer  la  mort  de  cet  escéHeat  oolUbonteur,  qpi,  bien 
qiMjeiHieRK]ore,B*Atart  d^à  pUoé,  pv  aM  déconertes  «t  ses  tbéorln,  «a  preiMr  rang  doa  cbiaUtM^^tuw 
rwi»  égatemont  tauiUe  pour  m  fuùlle,  pour  iwuBiit  «tfow  la  «citnu. 
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pour  devise  :  iîe»,  non  verba.  Le  style  devait  donc  être  laconique,  sans  cesser  d'être 
clair  ;  il  devait,  en  outre,  être  émïncmmcnl  exact  et  expressif.  Or,  il  n'y  a  que  la 
langue  scientifigue  qp\  remplisse  ces  conditions  :  aucune  périphrase  n'eût  pu  r&m- 
placer,  pour  la  {fescnption  d'un  minéral,  d'un  végétal,  d'un  animal,  pourranalyse 
d'un  corps,  pour  la  démonstration  d'un  théorème,  les  termes  propres  et  la  savante 
phraséologie  qu'ont  adoptés  tes  minéralogistes,  les  botanistes,  les  zoologues,  les 
chimistes,  les  géomètres  :  ce  sont  li  comme  autant  de  signes  algâsriqnes  anxqods  la 
science  moderne  doit  en  grande  partie  sa  précision ,  sa  rigueur  et  ses  prc^ès. 
Le  nombre  des  personnes  qui  ont  été  initiées  par  leurs  études  premières  anlan- 
gage  tedmiqne  s'accroissant  de  jour  en  jour,  nous  pouvions  sans  inconvénient 
empranter  ce  langage;  néanmoins,  pour  venir  en  aide  aux  lecteurs  auxquels  il 
est  moins  fiimilier,  nous  avons  de  pmérence  employé  les  termes  vulgaires  toutes 
les  fois  que  nous  pondons  le  foire  sans  nuire  &  l'exactitude  ;  en  outre,  nous  avons 
pris  soin  d'expliquer,  à  leur  ordre  alphabétique,  tous  les  termes  teunUques  qui 
étaient  de  nature  à  oArir  quelque  obscurité. 

Pour  mieux  assurer  l'unité  et  l'harmonie  du  tout,  pour  éviter  les  contradic- 
tions, les  omissions,  les  répétitions,  les  doubles  emplois,  les  fam.  renvois,  q\ii 
déparent  tant  d'ouvrages  de  ce  genre,  nous  nous  sommes  réservé  le  soin,  non- 
seulement  de  distribuer  le  travail  entre  les  divers  collaborateurs,  mais  de  coor- 
donner et  de  reviser  tous  les  articles,  afin  de  les  mettre  en  accord  et  de  les 
proportionner  entre  eux.  Un  jeune  et  savant  professeur,  que  nous  avons  déjà 
nommé  parmi  nos  collaborateurs  principaux,  et  qui  précédemment  nous  avait 
prêté  le  plus  utile  concours  dans  la  préparation  du  Dictionnaire  universel  d'Bistoire 
et  de  Gé^gpnxphie,  H.  Alphonse  Legouéz ,  nous  a ,  cette  fois  encore ,  secondé  dans 
cette  partie  si  pénible  et  si  délicate  de  notre  lâche  avec  autant  de  dévouement 
que  ainteOigence  :  nous  lui  en  témoignons  id  toute  notre  reconnaissance. 

Nous  osons  espérer  que,  grftce  au  concours  de  tant  d'efforts,  ce  livre  atteindra 
sa  destination  et  qu'il  rendra  quelques  services.  Bien  que  le  projet  de  l'ouvrage 
remonte  à  un  grand  nombre  d'années  et  que  l'exécution  en  soit  commencée  depuis 
près  de  sept  ans  (1),  il  est  tellement  accommodé  aux  besoins  de  l'époque  qu'il  i)ourra 
paraître  une  œuvre  de  cireonstanoe.  Iloffrc,  en  ofiist,  cette  association  des  Sciences 
et  des  Lettres  qui  est  aujourd'hui  reconnue  comme  la  condition  indispensable  de 
toute  éducation  sérieuse  et  complète,  association  que  de  s^ges  réformes  ont  récem- 
ment consommée  dans  tous  nos  grands  établissements  d'instruction  pudique  (2). 
En  facilitant  au  savant  ^  au  lettre  i'aocès  d'un  nouvel  ordre  de  ^nnaissences,  au- 
quel chacun  d'eux  était  jusque-là  resté  trop  étranger,  il  contribuera  à  faire  cesser 
ce  funeste  divorce  qui  a  trop  longtemps  existé  entre  les  Lettres  et  les  Sciences. 

Cest  surtout  par  la  partie  scientifique  que  cet  ouvrage  nous  parait  devoir  se 
recommander.  L'impulsion  extraordinaire  qui  a  été  donnée  depuis  quelques 
années  à  cette  partie  des  études,  les  grandes  découvertes  qui  ont  été  faites,  les 
applications  merveilleuses  que  ces  découvertes  ont  reçues,  et  qui  ont  si  bien  jna- 
Ulié,  même  aux  yeux  du  vulgaire,  ce  mot  prophétique  de  Bacon  :  Savoir,  c'est 
powoir  (3),  ce  sont  là  autant  de  causes  qui  ont  appelé  sur  les  Sciences  l'attention 
et  la  faveur  universelles,  et  qui  ont  donné  au  .plus  i^rand  nombrele  désir  d'y 
être  initié.  Ce  livre  aidera  à  satisfaire  un  si  légitime  désir.  Rassemblant  en  un  setu 
corps  et  en  un  seul  volimie  des  notions  qui  sont  éparses  dans  vingt  dictionnaires 
difrerents,  ou  perdues  dans  dévastes  encyclopédies,  les  résumant  de  la  manière  la 
plus  brève,  la  plus  simple  et  la  plus  exacte,  il  mettra  à  la  portée  de  tous  des 
connaissances  indispensables,  qui  trop  longtemps  ont  été  réservées  au  plus  petit 
nombre  ;  il  donnera  immédiatement  à  l'homme  du  monde  la  définition  de  termes 
techniques  qu'il  rencontre  à  chaque  instant  dans  les  livres,  dans  les  journaux, 
dans  la  conversation  même,  et  qui  lui  offraient  autant  d'énigmes;  la  aescripUou 
de  machines  et  de  procédés  qu'il  a  tons  les  jours  sous  les  yeux  sans  les  compren- 

(1)  L'Nlear  tf^t,  dto  isn,  ^goi  vce  l'édilear  de  u  Um  na  inHé  pow  la  rUietioa  d'an  IKMotimam  dMy- 
«ifUiqif  :  Pnécution,  longunp*  retardée  par  racGOBpnHantnt  de  devoirB  ncréi  M  nr  la  rédaction  d'aatrw 
Mmm,  n'apa  être  effectuée  par  loi  au'àls  suite  de  U  Ré*oliitioB  de  I8t8,  qui  tnimlt  tut  des  lotiin  prématurée. 

(3)  Voir  la  décret  du  lo  avril  iaS3,  la  Plan  Sitadê*  du  30  aofit  1853  et  lea  Prognunmea  qui  y  sont  auuexéc. 
^^SôeaitaftpoUiUiabumaDaiaUem  ooiocldant,  ■  ;YMtim OrBonuoi, Ub.  I,  apbor.  s(to1.  U,  pesos  d« notre 
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dre;  il  rappellera  à  rêtadiant,  peut-être  même  guelgaefois  au  savant,  les  élé- 
ments et  les  liropriétés  essentidies  d'un  composé  ciiîmi({ue,  les  caractères  distinc- 
tifs  d'une  famille  ou  d'un  genre  en  botanique,  en  zoologie  ;  il  indiquera  à  la  mère 
de  fàmiUe  les  symptômes  d'un  mal  naissant  elles  premiers  remèdes  à  y  apporter. 

S'il  ne  satisfait  pas  complètement  h  toutes  les  questions,  ce  livre  pourra  du  moins, 
à  la  faveur  des  renseignements  bibliographiques  qu'il  contient,  indiquer  aux 
esprits  curieux  les  sources  où  ils  iront  puiser  plus  abondamment. 

Répondant,  comme  le  Dictionnaire  vniversel  ^Histoire  èt  de  Géographie^  à  un 
besoin  réel,  conçu  dans  le  même  esprit,  exécuté  par  le  même  auteur,  sur  un  plan 
analogue,  dans  les  mêmes  proportions  et  jysqiie  dans  la  même  forme,  \eDictwnmire 
universel  des  Sciences^  des  Lettres  et  des  Arts  est  destiné  à  devenir  le  compagnon 
inséparable  de  son  devancier.  Ces  deux  ouvrages  forment,  en  effet,  comme  les 
deux  moitiés  d'un  même  tout  :  ils  se  complètent  nécessairement  l'un  l'autre.  H  y 
a  même  entre  eux,  malgré  la  différence  essentielle  des  deux  spbères  de  l'Histoire  et 
de  la  Science,  des  points  de  contact  qui  nous  ont  plus  d'une  fois  obligé  de  ren- 
Toyer  de  l'un  &  l'autre  :  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  surtout  pour  la  législation,  pour  les 
institutions  publiques,  pour  les  titres  de  dignités  et  de  fonctions,  toutes  maUères 
qui  appartiennent  également  h  la  science  politique  et  à  l'histoire  des  peuples. 

Le  bienveillant  accueil  fait  par  le  public  au  Dictionnaire  universel  d'Histoire  et 
de  Géographie  est  ce  qui  nous  a  ennardi  à  entreprendre  une  œuvre  devant  l'exé- 
cution de  laquelle  nous  avions  longtemps  reculé.  Mous  avons  apporté  dans  la 
rédaction  du  Dictionnaire  universel  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts  le  même 
zèle,  les  mêmes  soins,  avec  une  expérience  plus  grande.  Puisse  le  nouveau  venu 
obtenir  un  peu  de  cette  faveur  qui  a  été  prodiguée  à  son  atné  ! 

Parii,  le  t5  nomnlm  IBM. 


AVIS  SDR  UL  TROISIÈME  ÉOITION. 

Denx  ans  &  peine  se  sont  écoolés  depuis  que  le  Dictionnaire  universel  de*  Sciences,  det  Lettret  et 
4et  Arts  a  paru,  et  d^à  U  est  derenn  nÂceaiaire  d'en  donner  une  troiaSème  édittiHi. 

Nous  ne  poovlcuu  mieux  reconnaître  an  accueil  si  empressé  qu'en  blaant  tons  nos  efforts  pour  perfec- 
ttonner  notre  œuvre.  Nous  l'avoDS  révisée  avec  le  plus  grand  sotn,  et  cette  nouTelle  édition ,  nous  osons 
respérer,  offrira  de  notables  améliorations  :  quelques  Ikutes,  qui  étaient  inévitables  dans  un  premier  tnt 
▼ail,  ont  été  corrigées;  plusieurs  lacunes  ont  été  comblées;  les  travaux  nouveaux  ont  été  mentionnés,  les 
découvertes  récentes  ont  trouvé  place. 

Toutefois,  nous  sommes  loin  de  croire  qu'il  ne  reste  rien  à  lure,  et,  pour  mieux  assurer  le  perfection- 
nement progressif  de  cet  ouvrage,  nous  appelons  de  nouveau  le  concours  btenveillant  de  nos  lecteurs.  Noos 
recevrons  avec  reconnaissance  les  communications  qui  auraient  pour  objet  de  nous  rignaler  les  amélio- 
rations qu'il  y  aurut  lieu  d'y  introduire.  Déjà  plusieurs  indications  de  ce  genre  nous  ont  été  adres- 
sées, et  nous  nous  sommes  empressé  de  les  mettre  à  proQt.  Les  personnes  auxquelles  nous  devons  le  plus 
sont  :  pour  ia  partie  religieuse,  H.  l'abbé  Clovis  Bolard;  pour  le»  sciences  physiques,  M.  le  professeur 
Drion  ;  pour  les  articles  de  droit,  H.  Boutiy-Bctooiiade,  docteur  en  Droit.  Noos  MminM  faeoranx  de  pou- 
Tolr  leur  exprimer  ici  toute  notre  gratitode. 

Paris,  le  i**  mars  lt57. 
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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

DES  8GIENGES,  DES  UKIIKES  ET  DES  ANS. 


ABAQ 

A,  iQjéDa  et  iffrattèro  lettra  de  ralpbabet  dut 
jntifut  tonte»  les  lanniM  cooDaes  (aile  est  la  13* 
dan»  rMhiopieD  et  la  10*  dans  le  runkpie).— Dana  la 
eompoBlttoD  des  mots,  l'a  placé  en  titëdiu  mot  est 
orffinalremeDt  priratir  dans  ks  langwi  sanscrite, 
rrecqne ,  l&tlne,  et  dans  leon  dérivés  :  athée,  sans 
Dieu  ;  ament,  sans  raison,  insensé. — Dans  les  Dom- 
bm ,  «'  val^t  1  ehex  les  Grecs,  ^  1,000;  chai  les 
Ronulns,  A  vaUt  900  (avant  reuqplol  doD  pour  cet 
usage);  l  5,000.  — Dans  le  odendrier  rom^,  A 
était  la  première  des  lettres  nnndinales  ;  U  est  en- 
core dans  notre  calendrier  la  première  des  lettres 
dominicales. — En  Logiqne,  A  indique  la  proposiUon 
ooiTerselle  afflnnatlie  :  Asterit  A,  negat  E, 
generaliteramio.~En  Musique,  a  désigne  le  la. 
—  Dans  les  abrériations,  A  se  met,  cbei  les  anciens, 
pour  Autiu,  Augutiiu,  anaut,  etc.;  cbei  les  mo- 
dernes ,  pour  altesse ,  etc.  —  Dans  les  formules  mé- 
dLcalea,  â  ou  aa  veut  dire  :  égale  quanUté  de  cliaque 
substance.  —  Sur  nos  monnaies ,  A  Indique  la  bbri- 
qne  de  Paris.  —  Dans  les  fonniilesehimlqnes,  Aff, 
Tent  dire  argent;  At,  'alumine;  As,  arsente;  Au, 
or  :  Ax,  aiote. 

ABAISSEMENT  dbs  tQDinoNS.  Fov.  toauiOR' 

ABAISSEUftB  (  HDSCLKS).  Voy.  mncLU. 

ABAJOUES  (  pour  ou  bof  dés  joue*  ) .  poehes  In- 
térleores  situées  aux  deox  oétés  delà  bonuwÂeilet 
singes  de  l'ancien  continent,  les  raufteurs  diplos- 
tomes  et  les  chauves-sotiris  ujcUres,  leur  sertant 
MBune  de  garde-manger  pour  enuerrer  las  dl- 
menti  :  elles  sont  famées  par  la  dbtenrioii  des 
miscles  de  la  Jone. 

ABA5D0N  OB  inois.  Vm.  cunoR  n  nuis. 

ABAQUE  (du  grec  oAox},  espèce  de  boffetonde 
Mmptolr  que  les  anciens  emploraient  k  différents 
wagiBs.  l<e  plus  souvent  et  mot  désignait  une  table 
«Mverta  de  poussière  ou  de  sable  fin  sur  laquelle  les 
anciens  Usaient  leurs  calculs  ou  traçaient  des  fi- 
gures de  géométrie.  Vabaçue  de  Pythagort  étadt 
notre  table  de  mnlUpiicatlon.  On  a  depuis  étenda  le 
nMB  Sabaqae  à  des  tabtennx  propres  à  ftdliter  les 
eilcals.  On  doit  &  M.  Léon  LaUnne  nn  Abaque  ou 
Compteur  wùversel,  donnant  a  vue ,  an  moven  de 
lignes  droites  tracé»  dans  différents  sens,  les  ré- 
nulats  de  tous  les  calculs  d'arithmétique,  de  géo- 
métrie ,  de  mécanique  pratique,  etc.  (rais,  1m5  et 

1851).  VOU.  ABlTBUOVtTKI ,  MACBm  AaiTBKtTIQUI. 

Ba  ArcEltecture,  ou  nomme  «Garnie  la  tablette 
farinant  la  partie  topérienre  du  ebapltean  des  colon- 
nes ,  sur  laqneUa  p«1e  FtrdiUnm  :  on  la  mmum 


ABBA 

ABATELLEMEITr,  terme  de  Inrisprudence  em- 
ployé dans  les  Echelles  du  Levant  ponr  exprimer  la 
sentence  par  laquelle  te  consul  de  France  interdit  tout 
commerce  aTee  les  négodanta  qui  auraient  résilié 
leur  marché  on  n'anruent  pas  payé  leurs  dettes. 

ABATTÊE ,  mouvement  eu  vertu  duquel  nn  bJ^ 
timent  qui  n'est  animé  d'aucune  vitesse  tourne  an- 
tour  de  son  axe  vertical  :  ainsi,  l'abattée  a  lieu 
lors  de  l'uipareUlage ,  ou  quand  le  navire  est  en 
panne  ou  à  la  cape,  etc.  — AbatUe  se  dit  ansri  da 
l'espace  entier  parcouru  pendant  le  mouvement. 

ABATTOIB,  étabUssemeot  dans  lequel  les  bou- 
chers  mut  tenus  de  venir  abattre  et  préparer  les  ani- 
maux destinés  il  la  consommation.  On  y  trouve  réunis, 
outre  les  cases  destinées  à  l'abattage,  uz  abreuvoir, 
une  cour  dallée,  dite  voirie,oH  l'on  Jette  les  . matièrei 
tiréos  de  Testomac  et  des  intestins,  des  fonderies  de 
suif,  des  échaudoirs  où  sont  lavées  k  Tean  chaude 
et  préparées  les  issues  des  animaux  destinées  aux 
tripiers.  Cet  Mablisaements,  de  création  toute  ré- 
cente, ont  fttlt  disparaître  ces  tueries  infbctes  qui 
eomiKTomattaient  la  lanté  des  grandes  villes.  Les 
abattoirs  de  Paris  peuvent  servir  de  modèles.  Us 
sont  au  nombre  de  5,  placés  aux  extrémités  des 
bnbonrgs  les  plus  populeux  (bobourgs  St-Honoré, 
Montmartre,  lUnilmontant,  plaine  d'hrv.  firenelle). 
DéerWsdèslSIO,  ces  abattoirs  n'ont  «e  achevés  qu'en 
1818.  On  en  trouve  ladwcrlpuon  et  l'historique  dans 
1«  ithuU*  relatives  à  Vart  des  constructions  de 
M.  Bruyère,  Paris,  1833.  — On  a,  en  outre, depuis 
peu  d'années ,  établi  près  Paris  nn  eAeitoir  de  ck^ 
vaux,  qui  n'a  pas  rendu  nuAns  de  services  que  lei 
abattoirs  de  boncberie,  en  remplaçant  las  équar- 
Tissages  qui  ensanglantaient  et  infectaient  la  capi- 
tale, et  en  fournissant  à  rindustrie  les  moyens  (Tn- 
tUiser  des  éOuiê  qui  Josqne-lb  étalent  peraus  pour 
la  ^apart  :  eet  abattoir  «st  situé  à  AubervUlIers, 
dans  la  ^alne  des  Vérins. 

ABBAVE,  monastère  d'un  ordre  particulier ,  di- 
rigé par  no  abbé  ou  une  abbesse;  lAtiments  du 
monastère.  —  On  distingue  abbaye  en  rigta  ou  rrf- 
gulière,  qui  ne  peut  avoir  pour  chef  qu'on  nài- 
gieux.et  Abave  en  eommende,  qui  peut  avoir  pour 
abbé  un  séculier  {Voy.  isat  au  IHct.  univ.  d'Hist, 
et  de  Géôor.).—hos  monastères  de  Bénédictins,  Ber- 
nardins, fttaiontréB,  Trappistes,  avaient  rang  d'aft- 
bt^;  Ùl  phipari  possédaient  de  grands  biens.  On 
eannalt  stu>tout  l'abbaye  du  Mont-Cassin  en  Italie  ; 
celles  de  Qnnj.  CIleanx,  Clatrvanx,  la  Trappe,  en 
France  ;  de  Folde,  CtM^y.eB  Allemagne  ;  de  StrGall, 
•D  SntasB,'  de  Wailmlular,  an  AngWcm,  etc.  Laa 
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UensTéimls  au  domahw.  Cependant  11  en  a  été  depnU 
rétabli  qaelque»-unei{Tnj^P^tes>  Binédictins,  etc.). 

ABCËS  (du  latin  aoscesnts ,  B^uraUon) ,  amas  de 
pus  fonné  dans  une  cavité  accideolelle  ou  oaturella. 
Les  Grecs  le  nommaient  apoft^me.  Ua  abcès  est  tou- 
jonn  la  consé^neace  ^ae  [atamniUoa.  Od  dh- 
lingne  :  abcèa  ehtmd  «u  migu^  quml  l'intamm»* 
tioD  a  marché  vnc  impittié  «  qae  la  tisneor  art 
ronge  et  douloureuse;  tAcès  fivid  ou  chronique, 
quand  la  marche  de  rioflammation  a  été  lente  et  peu 
aroarente,  et  que  la  tumeur  est  molle  et  indsleoia; 
aoôtr  par  anoestion  on  aymptomatiqim ,  qarnU 
l'anus  de  pus  aaos  une  parUe  est  le  résultat  d'une 
Inflamniatlon  dont  le  siège  est  dans  une  région 
éloigaée.  On  reeonnan  que  l'abcta  Nt  nte  qnmd 
w  aint  HOi  la  d(rigt  «ne  airte  de  fituNUim.  l» 
traitement  des  abcès,  qnand  Us  ne  crirent  pas  na- 
turellement, ou  quand  ils  ne  se  dissipent  pas  par 
résorption ,  consiste  h  donner  une  issue  k  la  matière 
porulente.  On  y  réussit  lantM  au  moyen  de  ^plei 
appllcalloos  émoUlentes  ou  maturatiies,  tantAt  en 
là  oufrant  aree  le  bistouri,  ou  en  âdsajit  la  ponction, 
tantôt  en  les  brOlaat  am  on  eanstique  on  môme 
aTec  le  feu. 

ABDICATION,  acte  par  laqod  te  ebef  dtm  &Ut 
se  d^;NMillle  de  fa  puissance  suprême  (|wur  les  in- 
dications les  plus  otiàbret,  Fioy.  le  Diet.  tam.  dBùt 
i(dffâéyr.}.~.On  donnait  aussi  ce  nom,  cbes  tes 
anciens,  K  on  «ta  par  lequel  un  père  déaaToaaltson 
ftls  comme  Indigne ,  et  l'excluait  de  sa  CamlUe  :  cet 
acte  entraînait  l'exMrédaUoa. 

ABDOMEN  (du  latin  abdo,  cacher,  eoTelcpper). 
(7aat  la  oartlB  dn  «ocra  ftdsant  sntta  au  thocstt,  et 
Mbiéa  a  cimtenlr,  «■  général,  la  demlém-portloo 
des  organea  dlgestift  «t  T^iarail  de  lagéo&aUen. 
Cette  partie,  -dans  llHuniBe  et  ica  antanm  verté- 
brés ,  constitue  le  ventre,  grande  cavité  qui  s'étaid 
•nfn  ledi^inHi^)&,  le  bassin  et  les  vertébresloM- 
balres,  «t  qui  contient  les  prlac^aux  vlseèrea.  L'ab- 
domen est  doublé  intâriearuBent  d'uae  nteaabraw 
unie  et  mince,  appelée  vériiotne,  qui  eaialo^ipe  tons 
les  Tlscèree  contenus  dans  cette  cavité.  On  y  di^ 
tlague  trois  rôgioQi  :  la  région  éjàgattrique ,  qai 
«aqawd,  en  avant,  l'épigastre  ou  creoa  de  Tes- 
lomao^  et,  sur  les  c6léa,  les  hypocondres  :  lar^ÙM 
ombiheaU,  qui  eompiend  l'ombilic  et  les  flanta; 
la  r^im^pogaiin^.qiû  eomprendrbypogastra 
sAlesfBssesUlaqoas.  —  Banslespotasonsetles  np- 
tllai,  (nil  n'ont  point  da  dls^bnum»,  l'abdemn  at 
oonfond  avec  le  thorax.  Daules  Cniitacéi,  U  tanm 
oa  que  l'ïm  «npeUe  impvpremnt  la  ousue  de  cet 
animara.  Dans  les  Un«itw,  u  est  formé  d'anneaux 
ratraotiles  plu»  ou  moins  soiioes,  «t  «t  souvent  trte- 
«uongé.  EnOn,  U  est  nul  ou  peu  diitlaot  dûs  iM 
animaux  des  deroiàras  olasees. 

ABDOmNAtX  (tousoM).  Gnvkr  nomma  ainsi 
on  ordre  de  poissons  malacoptÂTgtens  oui  ont  1m 
nageoires  ventrales  suqtendues  sous  l'abdomm-,  m 
arrière  dee  peotorales.  Cet  ordre,  qui  eompreod  la 
pl^art  des  poissona d'eau  donw,  embrasse  cinq  b- 
malaa  :  Cuprinaidm,  ^taeet,  SUaroitUif  fioAnones, 
Cltmt.   ' 

^S^li^  Énaou).  Voy.mBam, 
AIOCEDAIRK,  lim  dam  laquai  on  apimnd  A 
Un. JPbu.  iMimuiXlUtlwdsi  dej. 

ABEU4£  ou  HOnaB  a  toML,  Àp*s,  genre  d'iaaeetaa 
Hyménoptères ,  de  la  kunille  des  HdÛArae ,  section 
des  Apiaires ,  est  «inal  oaractérisé  :  antennes  ordi- 
dlnairemaDt  toMea,  flUformea,  composées  de  douse 
M  tavtae  arttoalaUona.;  miobolra  et  UHre  Infériaura 
wcUet  M  dsasona,  longues  atétroitee;  pa^  maxU- 
lair«8  très-petites;  laMaoK en  ftame  de  soles:oerae 
Goiu-t,  plus  ou  moins  valu;  premier  article  des  lanas 
fort  grand:  un  «inlllon  ewdié  A  l'flKtrémUA  da 
l'abdomen  diw  les  ADwUas  at  les  «fittras  on  neit- 


tras.  Ondltttiiaw]|lustiwia  sapiesaifabslllisi  lw«Mi 

vivent  en  sodété ,  les  antres  vivent  soUtalrea.  Parmi 
les  abdlles  sociales,  on  appelle  villageoite»  celka 
qui  vivent  bon  de  la  dépendance  de  l'homme,  et 
domejft'^A celles  qu'on  soigne  pour  avoir  du  miel: 
eellse-ci  ont  pour  tjrpaJ'J .  ooaamoUiÂfitmetlifica. 

VA^ik  connnwe  «  la  o«ps  brun  et  velu. 
■San  abComen  sM  corapasé  le  «ix«iaeaux  dont  le 
idemlsr  asube  «n  sAguRon  4>i(}UaA  et  barbé.  Sa 
bouche  est  munie  d'une  trompe  qui  se  cadie,  dans 
le  repos,  sous  la  tète  et  le  thorax,  et  qui  lui  sert  à 
saeerlas  ftenn.  Sespatles  sont  vdues  et  garnies  de 
patMea  hnases  qui  lui  servent  à  retenir  le  pollen 
des  fleurs  et  K  en  ftbriquer  la  dre.  Les  abeilles  vi- 
vent eu  société  dans  des  rticAer,  sous  un  gouverne- 
■ent  qni  zMsente  limage  d*v«  mnaFcUa.  te 
rtuniens,  dites  «scainu,  ^  anl  wMBslreBMltde 
30  &  40,000  abeilles,  se  composent  :  l^d'omir^i^ou 
abeilles  trmmlleusesj  qui  sont  neutres,  c'est-à-dire 
sans  sexe;  2°  i' abeilles  mâles,  dites  faux-baw- 
(kna;  et  3*  d'une  femelle  qui  exerce  1  autorité  sur 
tonSj  et  qu'on  nomme  reine  on  mère^Aetlte.  — 
Les  ouvrières  sont  les  plus  petites  :  les  unes  raeneU- 
lent  dans  le  calice  dés  fleurs  les  matériaux  dont 
elles  forment  la  cire  et  le  mid,  construisent  avec  la 
dre  des  oaUnles  régi^ièrea  oa  alvéoles,  destinées  & 
recoToir  le  mid  et  &  loger  les  œufe;  les  autres  nwir- 
rissent  les  larves  issues  de  ces  asufe,  et  qu'on  appelle 
la  coMNUn.  —  Les  bourdons.,  au  nombra  de  1,000 
environ  par  essaim,  sont  plus  grands  que  les  au- 
vrlères ,  mois  n'ont  pt^t  d'aigulOon.  Iteatinés  a  ft- 
conder  la  femelle,  ils  sont  tuée  par  las  onvrières  dès 
que  les  anitb  sont  pondus  et  que  leur  rôle  est,  uar 
rnnsA|Bnnl,  aidieve.  •—  La  reine  est  l'&me  de  r«a» 
aalm.  D  ne  peat  y  en  avoir  deux  dans  la  méma 
ruche.;  s'U  en  naît  jiluBiaars,  on  éUee  vent  itonaar 
de  nouveaux  essaims,  ou  eUce  sontmlsesà  m«rt  par 
celle  qui  eat  èeloae  k  première.  La  reine  est  plan 
grande  que  les  autres  abeilles;  destinée  à  prapagar 
respèce,  ^  a  étA,  à  eateSst,  douée  d'une  prodi- 
gieuse tiwmdité  ;  sUe  pond  des  milliers  d'oub  «t  en 
dépose  un  dans  chaque  oeQuIe  ;  U  an  sort  un  petit 
ver  blanc  ou  larve  qui  se  transterme  bientôt  an 
ehrys^lde  ,  puis  en  abeille.  Les  larvée  sont  nourris* 
et  soignées  jwr  ks  ouvrièreB  (  F<w.  xsa*iii,  nv- 
cat,  HUL).  —  La  piqûre  dos  abeilles  est  fortdou- 
lo&rense;  on  cahse  la  soofiïmce  qu'aile  oause  «n 
extrayant  le  dard  s'U  est  resté  dans  lapiale,  -«t  an 
feisant  des  enoUflDs  huileuses  en  ^ptams*  fm  lo- 
tions avec  de  l'em  tradche  légèrameai  ocidUM. 

LlicRM  n  M  de  temps  fiMiemoial  e^teUer 
les  «Musa;  la  feble  attribue  l'invention  de  eat  art 
au  berger  ArIstM,  Bis  d'ApoUon  et  de  U  nyn^iln 
Cvrtee.  Lsa  andens  oéMtrent  les  abeiUes  du  ment 
Ida ,  oui  nourrirent  3npiler  ;  oelles  de  l'Hymette  «t 
de  l'ijMa,  qnl  fimnsissaiant  le  melUen-  miel.  En 
France,  on  élève  surtout  las  ebalUes  dav  les  an- 
ciennes profinees  du  Languedoc,  du  DaopMaé ,  de 
la  Bratagne,  dans  le  GéUnnis  et  avx  environs  de 
Paris.— Les  mœurs  des  abeiUsa,  poétiquement  dé- 
crites par  Virgile  (CÂnv-,  IV)et  par  Vanièra  ^pM). 
ont  été  phUosoiddqaeaaent  irttservées  par  Réwuuur 
Sohirach,  Bonnet  etuuber,de  Genève,  r.  APICULTURE 

L'abeille  est  l'embUne  de  l'ordre  al  Ju  travail;  k 
oe  titre,  ^  llguie  dans  te  «nnolrtee  et  les  deviies 
aussi  hton  qo»  dans  Isa  deMrtption»  des  pofes. — 
On  orollque  les  abeWes  étaient  le  syn^e  de  la  b^îtra 
des  Fpaaes^  on  en  &  trouvé  dans  le  tombeau  de  Chll* 
déric.  Le  manteau  impérial  et  les  armoiries  de  Na- 
poléon étalant  paraemés  d'abeilles  d'or.  —  Le  pv» 
&bain  VIU  portait  dee  abefUea  dans  hs  armea. 

ABfiftRA'TlON  M  u  unittan.  On  nom»  ainsi 
une  déviation  apparente  ou  réelle  dee  rayons  luml- 
neuK,  soi!  que  ees  rayons  nous  vionnant  des  aatres,BOit 
qu'Us tnvemnt teleatilies.  Vaberratim du asijs 
n'est  qn'appannte.  £Ue  est  dus  )a  cnmWnilinn  du 
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wmtmBtnGtiUsnKbUIiuDière  aTMlemoaTaneat 
dt  IttemAaivioa  orbita.  Son  effet  eit  de  taire  dé- 
oin  aozHlreidaos  Peiipace d'âne  anoàBUDeeltlpw 
dontbpatK  axa  varie  pour  chaque  étoile,  maisdoat 
iB  demi-grand  aie  a  pour  valeur  oonstaate  20",  25. 
—En  OiMoiUf  on  Domme  aberratUm  de  fpMHcité 
rèittdae  ptuoQiDoiiiacraDdedaiulaqBfllleM  réu- 
BUnat  In  rayons  huniDenx  partant  d'un  même 
point,  aprte  aToir  trarené  uneleatUle.  Cette  déria- 
tloB ,  due  k  la  sidiéricité  même  de  la  lenlUle,  rend 
rfaug»  oanflue.  On  j  idrrta,  an  partie,  an  ne  lala- 
sul  Dénarer  dans  le  verre,  an  moyen  d'un  écran, 
<pH  M  rayons ToUns  de  Taxe.  —  Enfio,i'on  nonune 
la  ^lénomène  de  dispenioD  qol  acoonyagne  ces 
mênue  rayons,  aberration  de  nfraagibihté,  à  caose 
de  leur  rélrangibUlte  inégale.  Cet  effet  donna  lien 
aoz  teintée  irisées  que  Ton  obBarre  sur  les  bords  de 
limage,  et  qoe  Ton  peut  bire  disparaître  presque 
ccmnaTëtemeDt.  Voy.  AcaaoutiSMi. 

ABIETINEES  (d'ndin,  lapiii),  trfbo  de  la  ik- 
mOle  des  ConlAres,  (Aamt  par  L.  Bicbanl;  arbres 
KÎgantesaues,  remarquables  par  leur  iorme  conique* 
hnn  AuIUes  adeulées  qui  leur  ont  bit  danner  le 
nom  'd'ar6rie#  à  aiguille»,  par  Tabondance  da  leur 
poUan  qui  (uime  ukjplwài  de  tenifiv,  par  la  Ibnne 
eoniqns  de  leur  fruit  anielô  de  Ui  c&nâ  on  itrobile,  et 
enfin  par  les  écaUtea  doubles  de  lenrs  cfaatonsiiBmellaB 
•t  la  DoaUlou  réfléchie  das^nu  ovulai  nns  que  cha- 
qna  «Baille  sopérienre  parle  à  la  Jmse.  Poy.  ui, 
lu«,ctBaB^irtUzi,  etc. 

AHïCiT.tiy  [à.'abigâ^  ammanar,  détourner).  On 
amalaU  ainsi  ehex  las  Ktmtalns  la  vol  de  bwUaoB 
dans  les  pàtangH.  Le  mot  n'a  pas  été  malnlena 
dana  jwtra  droit  français,  mais  le  Mt  est  prtTu  : 
rarl.  368  da  Code  pénal  punit  d'an  empnsanna- 
■eni  d'an  an  an  moins  et  de  cinq  ans  au  plus  aelnl 
fol  a  volé  on  tenté  de  voler  danslûchampsdesehe- 
iiiaonl>ftteadBdiarBa,de  grosetde  mennebestiaai. 

AB  lUUCttïAT  ^araija/ejiaft),iwovenanld'4in 
bomifae  <ini  n'a  pas  testé)«  se  dit  os  la  saacaislen 
qol  l'ouvre  sans  que  le  défcot  oit  lUt  de  teetament, 
rl  de  l'héritier  même  qui  recueilie  cette  buocmsIod. 
Dans  ce  cas,  qui  est  leplus  fr^uent,  la  sucGassioD 
art  rtolée  mi-  la  loi.  Vey.  wcoeasuw. 

JJJtnUTiaR ,  ade  pâbllc  et  sQlanne]  par  lequel 
onnaonne  à  une  relicon  fousse,  à  une  béraie^ 
à  an  schiaaM^joar  enJbrsaser  la  religion  cbrétiaone, 
n|cla1«neol  ia  religion  catboKqne,  ou  pour  rentrer 
dÎMs  le  sein  da  l'Eglise.  Xliistolre  en  odie  desexam- 
plea  céUbraa  :  on  eonnalt  sortent  les  dbjuratinns 
de  Henri  tVjnonlaa[taurl»,trAne,lï93;  de  la  raine 
Christine  de  Snèda,  1K>5;  cb  Tureooe, 
d'Auguste  U,  électeur  de  Saxe,  pois  roi  àtfokigne, 
1706.  On  a  amd  ramargaé  dansées  -derniers  temas 
«lias  de  Zacbarie  Wemer,  dn  aorate  de  Std^eiK,  & 
riMMc  ScUesel,  de  Louis  de  HaUer,  tous  ^atre 
Uttératenn  cilebres  en  Allemagne;  «elleda  dueet  de 
la  anriieaee  ^ADhalt-CcettiBn,  etc.  Tau.  APOBXéai. 

18LATIF.  V<^.  nu. 

ABI£  (^ToAuc,  Uane^  par  tnnapoinion  de  lat- 
tra^  jLsiièficM,  viUg.  Polttott  6/aae,espèee  dn  genre 
<9prlBtT«atemu  despoisuns  blaoflsd'ean  doueeytont 
lypi»  eononeat  l'il&/e/te  oaJti^,petUpolsson  dont 
raganinnon  te  rapproche  de  eelle  du  genre  Carpe  : 
anys^Oatl,  acganti;  uta  pdntue;  màtAu^inO- 
tieara  on  pen  j/bu  longue  qoo  rentre.  U  ne  datasse 
gaéte7caatbnMraa.ll  est  otMnnnm  dans  la  Saine;  on 
K^cbo'poaren  reUrerone  tubalanoe  naorée  nommée 
eMBce  d'Orient,  dont  on  se  sert  pour  la  fbhrlca- 
Om  dea  tmmm  perlée.  —  Ponr  prfoarer  l'caeenee 
rOrleat,  on  écaulB  d'abord  les  àl&tt«:  on  lave 
•asnUe  les  éaallles,  en  les  broie  dans  l'eau , 
on  laisse  reposer  la  matière,  qui  se  nwemble  an 
fend  sons  forme  d^ine  huila  épaine  de  la  couleur 
dm  perles,  il  suffit  ensuite  de  décanter  et  d'intro- 
wn  ma  goutta  de  «ette  Uqoeur  avec  un  obala- 


meau  dans  tas  fiaUtes  bollas  de  vem  qni  tement  la 

corps  de  la  pene  buiae,  et  que  l'on  remplit  ensuite 
de  cire  pour  leur  donner  plus  de  sididiU.  Cest  un 
nonuné  Jannia,  narcbana  de  '■>"^^ii»*«  bPail^  qui 
a  inventé  cette  bbrïcation. 

ABLËGAT  (dn  latm  l^aius,  envojéi*  a&,  hon 
de  }^  vicalra  dnu  légat.  V<Mégat  est  on  eouis- 
saire  qiédal  chargé  par  la  cour  de  Rome  de  porto* 
&  un  cardinal  nourellemenl  oommé  la  bairette  et  la 
calotte  rouges.  Ses  fbnetious  cernent  dès  que  le  car- 
dinal a  recn  les  insignes  de  sa  dignité. 

ABUET,  aaLSTTK.  Yoy.  ailk. 

ABLUTION,  pratique  commandée  par  «ndhpies 
reU^na,  et  qui  cenùste  &  se  laver  &  des  heures  dé- 
tennlaées.  Les  enfants  obèrent  purifier  l'Ame  en 
lavant  le  corps.  Les  aUidions  étalent  prescrites  ehes 
les  3uilb,  les  Grecs,  les  Bonuins;  de  nos  Jouis,  1h 
Indiens,  las  Xabométana  surtout,  fbnt  encore  de 
frtqaeDtes  ablutions  :  les  Turcs  ne  prient  Jam^ 
sans  avoir  Ëlt  la  grande  ou  la  petite  ablution.  la 
grande  ablution ,  c'est  le  bain  ou  la  purification  du 
corps  entier  :  elle  se  nomme  gboust:  la  petite  abla- 
tion, qui  se  nomme  êbdeet,  se  fidt  à  la  fontaine,  et 
consiste  à  laver  les  cinq  sens.  Ds  ont  une  troisième 
sorte  A'ablvtion  appelée  tabîoaneute  on  terreuse  : 
elle  a  lieu  quand  H  n'y  a  point  d'eau  ou  qu'un  ma- 
lade ne  nntt  souOrir  Teui  sans  danger  de  mort  — 
Chex  les  Gntbdlqnea,  l'oUicfion  est  one  des  eér«- 
moales  de  la  messe  :  «De  consiste  an  «o  gif  ^nrès  h 
communion,  le  prêtre  se  ttH  verser  entre  les  dtdgts 
no  peu  de  fin  et  d'ean  qui  retombe  dans  le  calice  et 
ou'U  boit  ensuite,  en  prooonfantces  mots  z  Carjm 
tuum^  Domine,  mod  sumpst ,  etc. 

ABOUTION  ^HTBse  a'  f,  lettres  parlesonOesim 
souverain  ,  usant  de  son  aulocité,  ansdlndï  an  con- 
pabla  d'un  crime  qui  eM  été  irrËmlBalbte  selon  les 
iteles  (BtUnalres  de  la  JuiUoe.  L'effet  des  lettres  d*a- 
bcËtiw  D'6taUqnodezamettielapdne4ne«ncrtniB 
sans  pv^fudlcier  jamais  i  HntérU  d<Q  des  iwifles 
offensées.  •—  Dn  pflinf^**t  lettres  Sàb^itioa  géni- 
rale  edte  que  le  rel  accordait  qualquefbis  ù.  une 
province,  &  une  ville,  pour  crime  contre  rantorité 
roraîe.  En  l^tt  le  roi  donna  une  déclaKaUan  por- 
tant nboUtion  de  toat  ce  qui  s'étatt  passé  dans  ]» 
Tlfle  d'Aix  depuis  le  lundi  gras  de  Tannée  16^  Jus- 
qu'au 30  JaMlsr  eniaant.  En  1660,  des  lettres  d'abo- 
lition forent  accordées  en  Ikveur  de  Louis  de  Benr- 
boB,  prince  de  Conlé^  et  de  ceux  qui  avalent  suivi 
son  paiiL  ta  1670,  kernels,  les  aasaadnats  prémé- 
dités et  le  rapt  par  violenGe ,  Itirent  eae«Us  dn  1)6- 

néficode  rabollSon.  ,  „  ^        ^  ^ 

AB0LIT10NIST£,parUHui  del'aboUUonderes- 
davage.  JL'abaUtiaaisme,  né  en  Angl^eire,  où  11  eut 
AMu-Apétras,  au xni*  siècle  W.  Penn,  et  au  xvu^ 
miberfeice.,  a  £ni  par  triempber  preamie  partout; 
U  n'4  ^  guère  d^adveiaabm  qu'aux£tatB-UnlsH 
dans  las  États  du  Hidi,  dont  la  proipérilé  senOie 
liée  &  la  conservation  de  rasclavage  :  aussi,  tonte  la 
population  y  set  dhisée  en  abaittUmieta  et  nnfi- 
abolitiomêtai. 

ABORDAGE,  se  dit  soU  du  sboe  aeddankl  de 
deux  bfctimenta,  aolt  de  l'action  d'aborder  on  vak- 
seau  pour  s'en  emparer.  Bans  les  combats  de  mer^ 
nooT  exécuter  l'abontoge,  U  but  d'abordaocroeher 
le  vaisseau  ennemi  :  ce  qui  te  tait  an  Jetant  demi 
de  torts  erocbets  en  tK  attachés  à  dae  ehalnaa  M 
diU  gpopiHtu;  p«ta  las  aawUlants  se  nrédnltent  ar- 
més  de  sabrw,  de  pistolets  et  de  haches.  Xes  corn- 
bals  à  l'abordage  conviennent  surtout  anx  peupte 
d'une  valeur  bnllaate;  c'est  à  ee  genre  de  combat 
que  las  anciens  Anmalns  durent  leurs  victoires  sur 
Im  CarthaginolB,etbi  marine  française  une  grande 
partie  de  ses  succès  :  on  cite  lei  combats  &rabor- 
dage  de  la  frégate  la  Mie-Poule  dans  la  .gueme 
del'lndépeadance  américaine,  et  de  la  corvette  la 
JjyowaW  centre  b  frîgataangUlse/ffH&iiaoadf. 
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ABOTEUR,  olseaa  de  l'ordre  des  fchasden,  est 
une  espèce  du  genre  Cberaller;  il  està  pea  pr^  de 
la  KTOSseor  d'au  pigeoD  et  boq  cri  a  quelque  rap- 
port avec  l'aboiemeDt  dn  cldea.  L'aboyenr  habite  les 
marécages  des  eûtes  de  l'Europe  :  c'est  le  Chevalier 
aux  pieds  verts  de  plusieurs  auteurs. 

ABRANCHES  [c.-à-d.  sans  branchies) ,  nue  des 
trois  grandes  diluions  établies  par  Gavier  dans  l'or- 
dre des  Anoélides  ou  vers  &  sang  ronge.  Ce  groupe 
reaferme  les  Lombrics  ou  Vers  »  terre,  les  Nais,  lea 
Sangsues,  et  les  Gordius. 

ABRËGÊ.  Vm.  coxperdii»  et  tPiTOidt. 

ABBfVlATlOn  (de  brevis,  courte  Le«  abr«Tia- 
tions  sont  de  différentes  sortes  :  1°  io  pnres  initiale^ 
comme  M.  pour  Monsieur,  S.  M-  poti^  SaMogeste; 
N.  pour  nmxt,  S.  pour  «ud,  etc.;  on  les  trouTera 
aux  articles  consacrés  ^  chaque  lettre  de  l'alphabet; 
2°  des  combinons  de  lettres  unies  entre  «les  par 
des  ligatures  { Yoy.  liutvbks  ,  sisus ,  ■ono- 
sBAMitEs  )  ,  comme  dans  les  anciens  manuscrits  ; 
'  3^  des  signes  purement  conTentionnels  comme  ceux 
qu'emploient  les  mathématiciens  iVoy.  siams),  les 
■stnuKHDBi,  les  médecins,  les  chimistes,  etc.  (  Yoy.  u- 
TROROUi,  Miincim,  csuox,  etc.).  —  Les  abrevia- 
tlons  étaient  employées  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens :  on  en  attribue  rinvention  aux  Egyptiens,  k 
qui  les  Grecs  les  empruntèrent;  elles  ftirent  perfec- 
tionnées par  Tlron,  aifranchl  de  Gicéron,  de  qui 
elles  prirent  le  nom  de  notes  tironiennes.  Ué^k  irés- 
Gommunes  dans  les  manuscrits  du  yi*  siècle,  les 
abrériationa  le  fùrent  davantage  au  Tm",  encore 
plus  au  IX*:  elles  se  multiplièrent  à  l'infini  du  x*  an 
XI*  siècle.  L'écriture  en  fut  tartAe ,  même  dans  les 
ouvrages  en  langue  vulgaire,  et  dans  les  premiers 
livres  imprimés.  Philippe  le  Bel  Ait  sbligé,  en  1304, 
de  rendit  une  ordonnance  pour  bannir  des  minutes 
des  notaires,  et  surtout  des  actes  Juridiques,  toutes 
les  abréviations  qui  exposaient  les  actes  à  être  ÊU- 
slfiés  ou  mal  entendus  ;  cette  défense  a  été  renon- 
niée  par  l'artlele  42  du  Code  clvU.  —  L'étude  des 
abrATiatlooi  employées  dans  lei  anciens  maDOSCrlts 
est  devenue  une  science  :  c'est  une  parUelmportsîite 
dt  Id,  paié)grapkie.  On  peut  consulter  sur  ce  si^et 
les  traités  de  paléographie  de  Montbacou.  de  Kopp; 
le  Nouveau  traité dediptomattgue  des  Bénédictios; 
!e  l£xiaM  dipUmaticum  de  Waltv,  l'Archéologie 
de  TermigUosf  (12'  leçon)  ;  les  recherches  de  Lacume 
de  Ste-Palaye  sur  les  Antiquités  françaises:  les  Été- 
ment»  de j^^graphie  de  Natalis  de  WaiUy  (t.  I). 

ABRICOTIER,  Prunus  anneniaca  de  Linné, 
■ibra  fruitier  du  genre  prunier,  de  la  famille  des 
Rosacées,  tribu  des  Amygdalées,  par^t  être  origi- 
naire d'Arménie.  La  fleur,  d'un  blanc  d'alhAtre^ 
s'ouvre  des  premières  au  printemps.  Tout  le  moDdo 
Gonnaltsoaftniitparfbmé:  c'est  un  des  nlusagréables 
qu'on  serve  sur  nos  tables  ;  on  en  fait  des  confitures, 
des  compotes,  des  pfttes;  on  en  extrait  de  l'eau  de 
Doyau ,  etc.  L'abricotier  réussit  dans  les  terres  qui 
ne  sont  ni  trop  fortes  ni  trop  légères  ;  il  vient  en 
espalier  ou  en  pleia  veat.  Ses  variétés  les  plus  ré- 
pandues sont  :  VA.  pèche  ou  de  Nancy,  l  A.  aue- 
line  ou  de  Hollande,  l'A.  angoumois,  l'A.  alberge. 
On  multiplie  l'abricotier  soit  en  semant  les  noyaux, 
soit  en  le  greffant  sur  prunier  ou  amandier.  L'a- 
mande du  noyau  de  l'abricotier  est  amëre  et  con- 
tient un  peu  d'acide  cyanhydrique.  Le  bois  laisse 
parfois  eiiader  une  gomme  qui  a  beeucmip  de  n^i- 
port  avec  la  gomma  du  Sénégal.  —  Le  mot  abricot 
est  une  corruption  de  l'italien  albicocca,  dont  l'ëty- 
mologieestiDcertaine;  les  uns  le  dérivent d'aprieiu, 
exposé  au  soleil,  tes  autres  it  pneeoquus ,  &  cause 
de  la  précocité  de  ses  feoUles;  GébeUn  le  tire  à'a- 
wrcocct»,  firatt  k  coquille  qui  naît  au  printemps; 
M.  Caussin  de  Parceval  dérive  ce  nom  de  l'arabe. 

ABROHE  (du  grec  a  privatif,  et  broma,  noonri- 
ture),  genre  de  l&ftmlUe  des  Hahactes,  renfeniiede 


ABSO 

petits  arMiBeaiii  éUgants,  aux  fëulUes  larges  et  u- 
gnleoses,  aux  Beors  pourpres,  réunies  en  bouqicts. 
Le  tnàt  est  sec,  insipide, impropre  à  rdlmentafioo. 
L'abrome  est  originaire  de  l'Iode ,  et  réiNdt  daoe 
oosjardiDs;  mais  elle  craint  le  froid. 

ABROTAAE  ou  abrotoks.  Voy.  Anaora. 

ABRUSfdugreca6ra<,  éiégaut),  plante  légumi- 
oeuse^pilionacâe,  originaire  de  rlode,  puis  trans- 
portée en  Amérique  fA  en  AMque.  Son  fruit  ren- 
ferme des  graines  ronges  avec  un  point  noir,  dont 
les  Américaines  se  plaisent  à  fUre  des  colliers  et  des 
chapelets;  sa  racine  et  ses  feniltes  sont  sucrées,  et 
s'emploient  au  même  usage  qoe  la  réglisse. 

ABSCISSE  (du  latin  obeiWtfS,  coupé,  divisé). 

Voy.  COORDOHlfËKS. 

ABSENCE,  àbseiit  (d'oAj,  hors  de,  ens,  étant). 
On  appelle  amsî,  en  Droit,  l'état  d'une  personne  qui 
a  disparu  de  son  domicile  et  dont  on  n'aÎMfnt  reçn  de 
nouvelles  depuis  assez  longtemps  pour  que  son  exis- 
tence soit  devenue  incertaine.  Selon  la  loi  française, 
l'absence  est  d'abord  présumée,  quand  l'état  de 
dispari tioD  sans  nouvelles  s'est  maintenu  pendant 
tiB  certain  temps;  après  quatre  ans,  l'alnenee  est 
ctmttatée  par  une  enquête;  un  an  après,  elle  est 
déclarée,  puis  les  héritiers  présomptib  de  l'absent 
se  fïint  envoyer,  moyennant  caution,  en  possession 
provisoire  de  ses  biens.  Après  trente  ans ,  les  can- 
tiouB  sont  déchargées,  et  la  possession  devient  défi- 
nitive. Si  l'absent  reparaît  après  l'absence  déclarée , 
il  recouvre  ses  biens  ;  mais  il  laisse  une  portion  des 
revenus  {dus  ou  moins  forte ,  selon  la  longueur  d« 
l'absence.  S'il  revient  après  l'envol  en  poss^sion  dé- 
finitive ,  11  reprend  sa  fortune  dans  l'état  où  elle 
se  trouve ,  sans  avoir  ±tiit  &  répéter  les  revenus. 
Tout  ce  qnl  concerne  l'absence  a  été  réglé  par  le 
Gode  civU  (Uv.  I ,  titre  n,  rtliv.  m,  titre  i,  ch.  6). 

ABSIDE  ou  iPSiDi  (du  grec  a&n>,  arceau  de 
voûte).  En  Architecture,  ce  mot  signiue  un  arc  ou 
une  voAte  en  forme  de  croix  d'une  église  ou.d*Bne 
cbaneUe  ;  mais  on  ne  sait  pas  liât  si  c'était  le  ves- 
tlbiue  d'une  église,  ou  Fambon  ou  lejiibé  que  l'on 
désignait  sous  ce  nom  dans  les  premiers  temps.  — 
En  Astronomie,  on  nonune  absides  les  extrémités 
du  grand  axe  de  l'orbite  d'une  planète;  en  d'autres 
termes ,  les  deux  points  où  cette  planète  se  trouve, 
soit  h.  sa  plus  grande,  soit  il  sa  {dus  petite  distance 
de  la  terre  ou  au  soleil.  La  ligne  qui  joint  cos  deux 
points  est  la  ligne  des  absides.  Le  point  où  la  pla- 
nète est  &  la  plus  grande  distance  du  soitii  est  l'a- 
phélie; celui  où  a  en  est  le  plos  rapprocbé  est  le 
périhélie.  Si  c'est  par  rapport  à  la  terre  90e  la  di- 
stance est  appréciée,  on  ait  apogée  et  oéngie. 

ABSINTIIË  (en  grec  absinthion,  qu'on  dérive  de 
a  privatif,  et  psinthos^  plaidr] ,  nom  qui  a  été  donné, 
à  cause  de  leur  amertume ,  à  deux  espèces  du  genre 
Armoise,  de  la  fiuniUe  des  Composées,  tribu  des 
Corymbifères.  Ces  deux  espèces  sont  la  grande  ab- 
sinthe (Artemisia absinthium)  et  la  petite  ab^nthe 
[Ârtetnisiapot^ca).  La  première  est  une  plante  vi- 
vace,  haute  de  près  d'un  mètre,  et  que  l'on  emploie 
en  médecine  comme  tonique  et  vermifuge.  On  en 
fiait  le  vin  iTtûisintht,  connu  des  anciens.  La  tein- 
ture alcoolique  constitue  Vabsinthe  suisse  de  nos 
tables.  Le  wermout  n'est  autn  chose  qu'une  in- 
fusion d'absinthe  dans  du  vin  blanc.  En  chimie,  on 
a  nommé  longtemps  sel  d'aJitintke  le  sous-carbo- 
nate de  potane,  parce  qoe  autrefois  l'on  {wtoaialt 
ce  sel  par  l'iDcinératlon  et  la  lizlvtation  de  la  ^te. 

ABSOLU  [A'absolvere,  délier] ,  se  dit,  en  Méta- 
physique, de  ce  qui  ne  suppose  rien  au-dessus  de 
soi  ;  de  ce  qui  ne  dépend  d'aucune  condition.  .On 
l'oppose  au  relatif,  au  condiUonneL  Les  vérités  ab- 
solues sont  les  vérités  nécessaires  et  onivenelles  « 
comme  les  axiomes  mathématiques,  métai^ysi- 
ques,  etc.  —  Lee  métaphysiciens  modernes,  surtout 
en  Allemagne,  ont  oonsnmé  beaucoup  d'eflbrte  k  la 
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teebarelM  de  I'iImIb  ,  «rt-i-iUre  d'oM  vérité  pre- 
nifereetliieoDtatabhi  qidserrltde  buekU  aclenee, 
ou  d'an  Mrc  Indépendant  de  qol  tout  dMiii  :  uo 
td  être  ne  peut  éTldemment  être  qoe  Dieu. 

ABSOLUTION  [d'absoivere ,  déUer).  En  Droit  cri- 
niiael,  c'est,  dod  pas  rsequittement  d'un  acctué , 
le  Jugement  qôl  renvoie  de  l'iu'nuation  on  ac- 
câé  même  coupable,  mais  dont  le  crime  ou  le  délit 
a*«et  atteint  par  aucune  loi.  Cette  disUnctlon  résulte 
des  articles  358,  364  et  366  du  Code  dlnstnidion 
crfmlneUe.  —  En  Théologie ,  c'est  l'acte  par  lequel 
le  prêtre  remet  les  pëchés  après  la  confessioD ,  en 
proDonçant  les  paroles  sacramentelles.  Le  droit  de 
remettre  les  péchés  est  fondé  sur  ces  paroles  du 
SeuTenr  :  «  Ceux  h,  qui  tous  eurei  remis  les  péchés, 
leurs  péchés  leur  seront  remis.  »  (S.  Jean,  xx,  ts. 
330  <iïoQt  ce  que  TOUS  llereiou  dâiereisur  la  terre, 
sera  lié  ou  délié  dans  le  ciel.  >  (S.  Matthieu,  xti,  19.) 

ABSORBANTS  (d'oAaorAm.boIre). En  Oiirursie. 
on  donne  ce  nom  i  des  substances  qtonglenaes,  pro- 
pres à  s'imhiher  des  liquides  épanchés,  comme  la  char- 
pie, l'agaric,  l'amadou,  etc.— £o  Médecine,  ce  sont 
des  méotcunents  propiés  kahsorber  les  acides  qui  se 
dftfèkqipeDt  qndqiieloto  dans  les  foles  digestiies  : 
tels  sont  le  carbonate  de  ebanx,  la  magnésie,  etc.  — 
En  Phy^logle,  on  donne  ce  nom  aux  Taisseanx  lym- 
phatiques et  aux  Taiaseaux  chyUfères  dont  l'ensemble 
constitue  ce  que  Ton  a  appelé  le  système  ab^^iant. 

AfiSORPnON  {A'absoHtere,  boire).  C'est  le  phé- 
nontène  général  par  leqael  uo  con»  *e  pénètre 
d'un  autre  conts  solide,  liquide  ou  gaieuz,  appliqué 
à  sa  snr&ce.  £n  Physique ,  l'absorption  a  lieu  sans 
que  ni  l'on  ni  Tautrê  des  deox  conie  change  de  na- 
ture :  tel  eet  le  cas,  en  général,  des  substances 
dites  hygromébnques ,  comme  le  sel,  l'argile,  la 
chaux  Tive.  —  Eu  Chimie ,  Il  y  a  absorption  d'ua 
corps  par  un  antre  lorsque  deux  corps  se  combinent 
au  contact,  ou  qu'un  gax  disparaît  en  se  combinant 
arec  un  autre  corps  soUde  ou  liquide.  —  En  Physio- 
logie, 00  nomme  absorption  une  fonction  par  la- 
qiûQe  les  valaieaax  absorbent,  pompent,  tant  à 
rinlériear  qu'à  la  périphérie  de  tous  les  organes , 
un  fluide  connu  sons  le  nom  de  lymphe,  qu'ils 
transmettent  ensuite  dans  la  masse  du  sang.  L'appa- 
reil qui  remplit  cette  fonction  est  dit  appareil  tym- 
phatiqae;  il  est  aidé  dans  son  action  par  le  système 
▼elneux.  On  a  longtemps  regardé  le  phénomène  de 
ralworption  comme  le  résultat  d'une  propriété  vitale 
particulière;  M.  Xagen^e  a  montré  que  c'était  un 
iliD^  phénomène  iTlmMbltlon.  Koy.  ■imonosK. 

ABSOUTE  (d'oAsoudrej ,  cérânoale  qnt  se  pra- 
tknw  dans  l'Emule  catholique  le  Jeudi  delà  senudne 
sainte,  pour  représenter  l  absolution  qu'on  donnait 
vers  le  même  temps  aux  pénitents  de  la  primitive 
Eglise.  Le  prêtre  rédte  les  sept  psaumes  de  la  péni- 
tence, suivis  de  quelques  oraisons  relatives  au  re- 
pentir qu'on  dïrit  avoir  de  ses  péchés;  puis  11  pro- 
nonce les  formules  Misereatur  et  Indulsentiam.  — 
Cest  aussi  l'ensemble  des  cérémonies  qiil  précèdent 
immédiatement  l'inhumaUon  ches  les  Gtdholiques. 

A^EME  (dn  latin  abttemiu»,  dérivé  Inl-mêma 
^«61,  sans,  et  Umettm,  vin) ,  se  <Ut  généraloaient  des 
personnes  qui  s'abstiennent  entièrement  de  boire  du 
lin,  soit  par  régime,  soit  par  aversion  pour  cette 
liqueur.  Les  théologiens  protestants  emploient  plus 
parUcuIièrement  ce  mot  pour  signifier  les  personnes 
qui  ne  peuvent  participer  à  la  conpe  dans  le  sacre- 
ment de  l'eucharistie,  ï  cause  de  réversion  nalorsUe 
qu'elles  ont  pour  le  vin.  Leurs  sectes  sont  partagées 
sur  la  question  de  savoir  si  l'on  doit  laisser  commu- 
nier les  abstèmes.  —  Chei  les  premiers  Romains, 
toutes  les  Csmmes  devaient  être  abstèmec. 

ABSTERGENTSld'o&retfer^ere,  essuyer), remè- 
des extérieurs  andeonement  employés  pour  enlever 
bsnatlèresviaqueuaeset putrides  delà  peau,  etqn'on 
Mppoatft  agir  par  on  prindpa  savonneiix.  On  les 


remplace  aqfMndlial  parles  détertiftqxii  nettoient 
les  sorteces  sans  les  Irriter. 

ABSTINENCE  (de  tenere  ab,  tenir  loin  de) .  L'abs- 
tinence, ou  la  privation  de  certains  aliments,  de  cer- 
tains plaisirs,  est  prescrite  tantêt  par  la  médecine 
comme  moyen  d'hymne  ou  de  euérison,  et  «De 

{■rend  alors  le  nom  de  diite  ou  régime;  tanlét  par 
e  moraliste  comme  moyen  de  combattre  les  désirs 
grossiers ,  et  de  mieux  assurer  l'empire  de  r&me  sur 
le  corps  (en  ce  sens,  elle  a  été  surtout  recommandée 
par  les  Pythagoriciens ,  qui  défendaient  l'usage  des 
viandes;  par  les  Stoïciens,  notamment  par  Ëpictète, 
qui  réduisait  toute  la  morale  à  ces  deux  préceptes  : 
Abstine.  Sustine);  tantôt  par  les  religions,  comme 
moyen  de  mortidcation  et  de  pénitence.  Cette  pra- 
tique, adoptée  dans  l'Inde  et  chez  la  plupart  des 
peuples  orientaux,  a  passé  du  mosaiisme  au  christia- 
nisme :  rabstinence  est  prescrite  par  S.  Paid  : 
Sp.  aux  Rom.,  xiv,  21.  —  On  distingue  TofriM- 
nence  jMDprement  dite  du  Rétine  :  Tabswience  pro- 
prement dite  consiste  seulement  à  se  priver  d'aliments 
gras  à  certains  jours,  par  exemple,  dans  le  culte 
catholique,  les  vendredis  et  samedis,  et  la  veille  des 
fêtes  solennelles.  —  Vabstinenee  proiOHgée,  on  la 
privation  complète  d'sliments,  donne  lien  d'abord  & 
ce  sentiment  de  fidm  et  de  faiblesse  que  tout  le 
monde  connaît ,  h  une  grande  sécheresse  de  la 
boudie  et  à  des  douleurs  épigastrique»  ;  puis  l'intel- 
Ugenee  s'aflUsH;  survient  enfin  une  exaltation  ner- 
veuse, souvent  accompagnée  de  délire,  de  fureur, 
et  suivie  bientAt  d'une  atonie  complète  qui  se  ter- 
mine par  la  mort. 

ABSTRACTION  (du  laUn  irahereàba,  tirer  hors, 
séparer) .  On  nomme  ainsi  en  Psychologie  :  1°  la  b- 
cnlté  et  Topératlon  par  laqueQe  l'esprit,  séparant  ce 
qui  est  naturellement  uni,  considère  les  qualités  In- 
dépendamment des  substances  dans  lesquelles  elles 
résident,  par  exemple,  la  blancheur  sans  la  neige; 
2«  l'Idée  qui  résulte  de  cette  manière  d'envisager  les 
choses,  idée  que  l'on  nomme  aussi  idée  absîraiU. 
L'abstraction  n'est  pas  une  f&culté  k  part  :  c'est  l'a^ 
tention  portée  sur  une  H/»  des  otgets  ;  l'Idée  ab»- 
traite,  fugitive  de  sa  nature,  est  fixée  au  moyen 
d'un  mot,  avec  lequel  elle  s'incorpore  bientôt.  — 
L'homme  est  natnrellement  porté  à  réaliser  les  abs- 
tractions :  c'est  ainsi  que  les  pàlens  ont  personnifié 
et  divinisé  la  Beauté  (Vénus) ,  la  Sagesse  (Minerve), 
la  Justice  (Thémis) ,  la  Jeunesse  (Hébé)  ;  que  Platon 
et  ses  disciples  ont  réalisé,  sous  le  nom  d'archétypes, 
iUdéea,  les  essences  de  chaque  genre,  de  chaque 
espèce;  qoe  les  Scolartlqnes,  à  leur  sidte,  ont  mol- 
tiplié  les  itnivertaux,  vaines  entités  qui  ont  donné 
naissance  à  la  célèbre  querelle  des  Réalistes  et  des 
Nominaux;  que  les  philosophes  modernes  sont  tom- 
bés dans  mille  erreurs  en  réalisant  les  uns  l'Idée  de 
substance,  comme  Spinosa,  les  autres  les  Idées  de 
temps,  i'espace,  d'i'n/^ni',  à'absolu,  comme  les  Ra- 
tionalistes allemauds.  Condlllac  afUt  voir  dans  pin- 
sieurs  de  ses  écrits ,  notamment  dans  son  Traite  des 
systèmes,  les  dangen  des  idées  abstraites. 
ABSTRAIT  (Konu).  Voy.  rodrs. 
ABUS  p'&irrouTt  on  de  pouvota.  Ha  peuvent  être 
eonmils  contre  les  particuliers  et  contre  la  chose 
publique  :  contré  les  particuliers ,  lorsqu'un  fonc- 
tionnaire viole  un  domicile,  refiisede  rendre  lajus- 
tice,  exeriM  sans  motif  légitime  des  violences  contre 
les  personnes;— contre  la  chose  publique,  lorsqu'au 
fbncûonnaire  requiert  ou  ordonne  l'action  de  la  chose 
pnûlque  contre  l'exécution  d'une  loi,  d'une  ordon- 
nance, d'un  mandat  de  justice,  contre  la  perception 
d'une  contribution.  Les  peines  dont  les  ConcUon- 
tlonnaires  sont  passibles  dans  chacun  de  ces  cas  sont 
fixées  par  le  Code  pénal  [liv.  III,  tit.  i,  art.  lU,  191). 

uns  D'AUTDRITt  BCCLÊSIÀSTiaOX.  LoS  CAS  d'obUS, 

définis  par  le  Concordat  de  1801 ,  sont  :  l'usurpa» 
tlon  ou  rexcès  de  ponvoirj  la  eoutraventioD  aux  lois 
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«t  ftglt— rti  de  rtlkt,  FbflndloB  des  rèclei  can- 
ncrtei  par  lei  ciDons  reçus  en  France.  1  attentat 
aux  Utiertés ,  franchisa  et  conouBeB  de  rfi^tse  gal- 
licane. Os  donnent  lien  à  tappH  eemmr  ^ants. 

y&ff.  IPPEL  coim  B'AMrt. 

uïïs  Di  conuns.  An  tamei  da  Gode  pénal 
(11t.  m,  ttt.  n,art  406-409), m  w  rend  eoupalile 
oe  ce  déUt  :  1*  en  abasant  des  besofa»,  dei  ftfbleases 
OD  des  ptselons  d^  mineur  poor  hii  fldre  unscrtre 
dei  olJuirationa ,  quittancée  on  décharges  Mn  pré- 
judice; 29  60  abusant  d'un  Mane-senif  ;  3*  en  dé- 
ummant  au  pr^adlce  du  propriétaire  m  elieti,  de- 
niers, marcbandSses,  qu'on  nWrait  reçus  qoti  titre 
de  BéptA;  4*  en  soustrajaDt  qnetque  titre,  pièce  on 
mémoire  dans  une  rontestaUon  JutUciaire.  Des  peines 
gnduéei  wnt  ippliqnâes  &  cbarun  de  ces  dmts. 

ACACIA,  (mot  démé,  selon  t«  ans,  du  srec  aJté, 
pointe,  itKuilloD^  selon  les  antres,  ^akaiia,  sans 
méchanceté,  parce  que  les  espèces  connnes  prtmitl- 
Temest  étalent  sans  aigntÛons,  on  n'aT^cnt  qne  des 
aigntQons  tnoffensift).  Ce  nom  est  appliqué  par  las 
botanistes  et  par  les  gens  du  monde  à  deux  genres 
trtHdimienti  dfl  la  nmlUe  des  Légumineuses. 

VAeada  des  botanistes,  .^Icocia  proprement  dit,  de 
la  tribn  des  Acadées,  section  des  Himosées,  renferme 
dei  libres  dont  les  uns  sont  Inennes  et  les  autres 
amés  d'algidOons;  U  est  caractérisé  par  on  calice 
ureéoM,  ardliiatrement& cinq  dents,  par  une  coroHa 
InflmdUtnUfbrme  plus  longue  que  le  calice  et  par  des 
étamines  en  nombre  indéfini,  et  ifllets  libres  :  ovaire 
nnbtjle,  stlnoirte simple;  gousn  nniloculaire,  sècbe 
et  bivalve.  Ou  en  compte  près  de  300  esptecs,  k 
Oanrs  J^es,  blanches,  rouges  ou  verdàtres;  ta 
^npart  sont  équatoriales.  Les  principales  sont  VA. 
a  friàta  sucrés  de  Saint-Domingue,  VA.  mieileux 
de  l'Arabie ,  1'^.  à  grandes  gousses  de  l'Amérique, 
1'.^.  /Ifrvce  de  Chine,  1*^4.  smonairede  Cocbtnchine, 
VA.  baisamigue  dn  Chili,  VA.  (f  Egypte  oa  Gom- 
fttitr  rtmge  et  VA.  du  Sénégal  ou  Sommier  blanc 
qal  fcumlsBent  la  gomme  arabique;.  TA.  catéchou 
de  Ptnde,  qui  donne  le  rachon  ;  TA.  pudiguet  qui, 
an  moindre  attonchemeot,  rei^  ses  IbuiDes  ;  VA. 
de  Sairae-Hélène,  dont  lesnmemz  pendeileoiiinie 
ceux  da  saale pleureur,  etc. 

VAcaeia  de  nos Jardlm,  on  ftatx  aeaeta,  ^pelé 

Sir  les  botanistes  Sabinier,  parce  qull  tai  introduit 
Amérique  en  Fnnce  w  /.  Robtu,  médecin  et 
botaniste  ehi  tempe  de  Benrl  FV,  appartient  &  la 
section  des  Papillon acées.  H  est  caractérisé  par  ses 
ftoBIeB  pennéBa  ane  liBi«lre(«ae<nidleliTégiIlirfl& 
ctftoe  obfoM,  ses  étaminea  diaddphes  et  soaouire  & 

10  on  20  OTuIes  surmonté  d'an  style  barl^  antérlea- 
rament  Tout  le  monde  connitt  son  ioli  feuillage , 
set  fleurs  faites  comme  cdles  des  pois  et  des  ftves , 
plaidantes  en  grappes  de  la  manière  la  plus  gra- 
deuse  et  cxhabnt  une  odeur  «uave.  On  en  trouve 
dans  nos  bosqoels  de  1&  ii  18  espèces  qni  se  distin- 
guent par  leur  taille ,  le  port  de  leurs  branches,  la 
cooteor  de  leurs  fleurs,  tantôt  blanches,  tantât  jaunes 
on  roses,  et  par  le  nombre  de  leurs  épines.  —  VA. 
blanCf  acacia  commun ,  peut  atteindre  plus  de  vln^t 
mètrei;  malt  on  en  voit  rarement  de  cette  taille , 
parce  que  le  vent  brise  bellement  ses  Jeunes  bran- 
ches; set  racines  sont  traçant^-,  il  en  sort  des  pousses 

S il  surprennent  h,  cause  de  leur  éloigncment  de  la 
ge-mère.  Le  bols  de  cet  aeada  se  travaille  bien, 
parce  qu'A  art  dnr,  solide  etd*imt  maille  très-Une  ; 

11  convient  aux  asmililon  «t  tax  tourneurs  par  sa 
belle  couleur  Jaune  et  son  brillant  poU.  On  l'emploie 
comme  bois  de  charpente  en  Amérique ,  et  Ton  a  re- 
marqué quH  se  poorrU  dlfflcllement;  aussi  est-il 
propre  aux  pllotb,  ataécfaaias  des  vignes,  etc.  Les 
bestiaux  mangent  comme  fourrage  d'hiver  set  Amllles 
fraîches  bnéet.  On  le  multlpUe  de  semis,  de  dra- 
geons ;  11  pourrait  se  mettre  en  taillis  et  en  coupes 
rt^tet  pour  lUre  da  bols  de  chaaO^  car  U  Inile 


fort  bien  «ans  4tra  trèt-iee.  VA.  oAtfimvx,  duit 
les  fleun  sont  d*an  beau  me;  l'jf.  parasol,  dont 
le  port  est  si  distingué  et  qal  se  multiplie  par  la 
gnÂ^  sur  l'acacia  commun;  VA.  boule,  sont  an 
nombre  des  phnJoUea  variétés  que  l'on  ait  Intnidai- 
tes  dans  nos  jardins. 

ACACItEa,  tribn  de  la  EunOle  des  légnmlMotei^ 
section  des  Mnnosées,  nniftnue  les  genres  Aeadm 
(g.  tfiK),  Mimosa,  Adenanthera,  ar-lingflO'UiLt 
Mbixzùx^Yachelia,  Zpgùi,  biga,  Prosopis. 

ACADEHIE.  Ce  mot  a  sncornivemenl  dMsié  : 

1'.  Un  gymnase  d'Athènes  avec  de  vastes  Ja^oa, 
établi  dans  des  terrains  qui  avalent  appartenu  4  on 
certain  Académns  dont  It  j/rii  le  nom; 

2".  L'école  pbifogopbiqne  qpo  Platon  ouvrit  dam 
ces  Jardins  ven  Tan  388  avant  1,-G.,  et  lu  dtwnci 
écoles  qni  en  sortirent; 

3".  Diverses  sociétés  sclentiflooei,  Uttéralnaotar- 
tlsUques  (pour  ces  académies,  Voy.  notre  Bict.  wtm. 
d'Hist.et deGéogr.,ot,d^icehA-<A,Vasi.  atïmoT); 

4».  Les  dlvinons  de  l'administration  nnlTersitaira 
de  France  :  ces  dlririons ,  établies  par  le  décret  <ta 
17  man  1808,  fbrent  d'abord  en  nomhro  feal  à  etfnf 
des  cours  d'appel:  réduites  &  vingt  par  l'Asm^lée 
constituante  de  1848,  elles  ont  été  portées  à  un  nom- 
bre égal  à.  celui  des  départements  par  la  loi  du  13 
■an  1850»  et  fixées  à  1<  par  celte  du  HjainUM; 

5*.  Dei  éedet  anUones  ti  nos  CoUéget  qb  à  MtFb* 
cnltéa;  c'est  lartont  à  l'étiiangcr,  notamment  en  Bel- 
glqua  et  en  Fmsse,  que  cette  dénomination  eet  usitée  ; 

d".  Des  écolee  d'armes ,  d'éqaitation ,  ou  mAno 
de  musique;  on  a  par  suite  étendu  ce  nom  à  on  tbltl- 
tre  :  l'Opéra  est  «t  Académie  de  musique. 

7*.  Dans  les  arts  dn  dessin,  on  nomme  ainsi  ttOft 
flgnre  entière,  peinte  ou  deNKinée  d'^irës  un  modèle 
nu  ou  d'après  la  bosse.  Ces  figures  étaient  sans 
doute  ainsi  nommées  parco  qa'après  avoir  élé  eo- 
piées  parlée  élèves ,  allei  «Mut  o^otéei  dsin  Fé- 
cole  ou  l'académie. 

ACAJOtl,  nom  donné  \  troh  artiree  d'Amériqne 
de  genres  diffère^  i 

1°.  L'^.  à  meubles  :  il  appartient  &  ta  ftmillo 
des  Cèdrélacées  et  forme  le  genre  Swietenia  Ifaho- 
goni  ;  c'est  un  grand  arbre  de  l'Amérique  méridio- 
nale, trè»fameux  ;  son  bois ,  très-dur  et  très-com- 
pacte,  d*un  brun  rongeitre,  est  un  des  meillenrs 
pour  tes  ouvrages  de  charpente,  de  menuiserie,  do 
tabletterie  et  surtout  d'ébènisterie.  Les  ébénistes  s'en 
servent  pour  fabriquer  des  meubles  de  luxe;  on 
remirioie  soit  massif,  soit  en  ftniiies  plaquées;  toot 
cette  dirnière forme,  Il  offre  tes  plus  belles  nnaneet, 
et,  par  nicureuse  dlapo^n  dos  veine»,  forme  d'élé- 
gants dessins.  Il  prend  im  très-beau  poli ,  etsa  cou- 
leur est  presque  iualténd>le.  Ce  n'eit  qu'Ut  coœ- 
men<'ement  du  dernier  siècle  que  le  bois  dVlfon  a 
commencé  à  être  employé;  Ibtrwntt  d'abord  en  An- 
gleterre, il  s'est  rapidement  répandu  sur  le  continent 

2o.  VA.  à  planches,  connu  des  botanistes  sous 
lo  nom  de  Cedrela ,  à  cause  de  quelque  analogie 
avec  le  cèdre  :  c'est  un  tirés-grand  aiiire  qui  finmiit 
des  planches  dont  on  se  sert  surtout  pour  la  con- 
strâctlon  des  vaisseaux. 

3'.  VA.  à  pommes,  Improi^ent  açpeM  AcOr 
jou,  espèce  d'Anacardier,  nommé  par  les  botanistes 
Anacardium  occidentale  et  Cassuvïum  pomif&vm, 
arbre  da  la  bmille  des  Tér^infhacées,  plus  petit  cpie 
les  pré€édentB.qui  fton^t  la  pammeti  b  notx  tTaca- 
jou  :  la  pomme  n'est  qu'on  pédoncule  très-développô 
qui  supporte  la  noix;  la  noix,  en  forme  de  rein, 
est  lisse,  grlt&tre ,  et  renferme  une  amande  blandie, 
émulsive,  d'une  saveur  agréable,  d'où  l'on  extrait 
one  halle  trts-lnfiamnublé ,  qui  teUlt  t»  Ibtfft  d'au 
manière  ladéia>lleel  détroit  lia  Ternies. 

Le  mot  ioa'ott  paraît  être  IndlgèDO  :  (faut  les 
langues  de  racioe  malaise»  ce  mot  detlgM  tout  Doit 
bon  k  travailler. 
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ACAlftPB  taot  gneqalwt  dkMf«4,3f  akM 

deaZoopbTte  (3'deGDvur),aiil]iiuixmuips,gâa- 
tiiHBif  t  nvawciiealiin  et  tajtmmaiiÊf  dhMB  par 
Cuitm  tm  éeo*.  ordiM  :  A.  tùnples,  qol  flottent 
et  uganf  éimx  I&  mm  u  1M3M  dê  h  eoBimitioB 
«fc  di  U  dUMattOD  d»  lav  «rpi,  tt  A.  hj/dro- 
HaUfum,  tospandiiM  dn»  1m  oan  m  mûren  de 
^mim.  hem  ■mmnatita  Kuit  tanti;  lonr  boedie 
kiv  HTt  aoMid'anis.  Ikam  aitto  cImw  n&tnotlei 

—  BlawBn  d»  on  anliMiii.  oet  b  pretnUê  4» 
rwirni  rwUit  iiiin  niimiliiin  itn  lyftlnrii  taaktfgOÊ 
&  edle  des  d»  Ifc  le«r  nom. 

âCàLmE  {du  grac  acmlyphay  po«r  acaléphè, 
ortte) ,  vBlmlnnBDt  Bieiiw»<,  gean  de  la  OunUle 
dwEuphoiMutee,  typadtt  kt  tttiM  dM  AÉcaI^^te^ 
reBfttn»  u  mws  grand  Bembn  d'flipèê«*  b 
|il«Hll  angiHlm  du  régteiH  tn>iricata  del?AB«* 
rW[ô*.  Um  MatheAMéM  M  IratMeanlM,  et  ri»> 
iin»tlflDi  Mm  ytf  leây  pertà  VviU,  wu  teirtoCiib 
pa«4dM  iMjBrrârtttte  niMMM  de  MUesla«to. 

ACALTFflISS  fda  nor»  M^mb^,  tribu 
dt  h  fiuniUe  dM  Bu^orUM^  Bto  Ml  ftunéa 

ACAHTHÀCÎIS,  ftnille  ds  ptute>di«)t7UijbiHV 
VfMrtgnaai  à  rVjrpocoroUe  de  Jnrim  fltHX  Iid- 
MnOlttom^  Dt  Cttdotta,  apMr  type  1«  Bwm 
■>4mM«,  et  u  dlsUngna  parlMNnettvMBiitaBol»: 
^tM  beibaoéN  on  amteMealss,  AoUlHMifoîtM, 
■MM  hemunitTadlÉM,  mUm  déeoupA  m  ptauiMin 
pMttM,  emlk  MncfttalB»  dwK  «1  qubte  «te> 
■IBM»  an  atyi»,  t»  ou  dna  aUgmalM»  efilM  à 
dan  ItgM,  «ns  ivlms  tengUoiunda^  dokom 
foadvMKwiMM  ptrtaflwnleadnEparttMadké- 
iwtM  BOX  inlns  et  ponmiM  de  crodieti  dut  1m 
iIihUm  dMOBoli  1m  gralowKMUriltrtw,  Lm  *mi- 
IhieiM  feroMBt  tm»  trikne  :  1m  IMwyàte, 
1m  HtUonUm  M  iM  fcfMteniM*. 

AGANTBB  (dn  gno  flittnfAs,  épiM>,  plute 
k«ftM4e,  de  U  feugaidé  dM  Attntiiûéea,  reaiar^naMe 
PM  la  beuté  da  Mn  port  et  par  sw  fKiiUM  éli^ 
■antaa.  On  eo  connatt  dooM  eq>èCM,  la  «lapart 
MM  IM  réghmBtroplealM.  Daaa  aetdemeat,  VAoa»- 
Hm»maHit  et  VAcméhu  ipinanUt  CFoinani  nato- 
vdkoaDt  dans  la  mUl  de  rSurepa.  —  La  Mlle 
faeaattM,  large  ai  profindÉmeot  découpée,  a  4t6 
ippBqn*a  de  bonne  beare  à  l'oroeMent  om  frim , 
dM  aorMâNB,  eiprlnopeleaient  da  eha|ritBaa  ;  ella 
«st  un  des  traita  Aatlnetlft  de  l'ordre  earinOiien. 
Ttom  nwoato  que  Gdlhnaime,  tMltOa  irelitteeto 
d»  CMinttw,  aoratt  oooçu  l'idée  de  Mt  orneBwt  en 
Mfant  la  w  eflfet  pi«dnit  par  dM  branctau  d'acan- 
the roalèM  en  vânta,  inii  ■'«taient  dévaloméM 
antawd^M  pwtorlM  aarla  tombe  dWi«MafiUa. 

—  On  donna  à  Vaoantbe  le  nont  wlgalre  d*  imnc 
MTfMe,  à  MMQ ,  ditroa ,  d'une  prAnadu  roMam- 
hhnra  qu'anntt  sa  SmIB»  aïoe  la  patu  d'oura. 

ACANTIHAS,  espèM  de  Squale.  V«ff.  uadilut. 

Apbtygiany  nagaofn;  à  mgtoiru  piquante)  y 
MMdnBnépar  Caviar,  d'Mïrta  Artâdi ,  au  pranier 
Mdndw  ÎMMana  MMBX.  DaoBllaniitboirâ  mpé- 
rieMVUriiil^kabranGliteeeQ  turoudi  palgna^dM 
nVQHaaHu  akpivuatoanx  nafle^ns.  Getwdra 
m  hNMm  on  qnlnM  feaUlH  t  FmckUi,  Jom*- 


rmoimm  bibgtititkilbrtiw,  ttip»/oi<fM.  Gobiakdtêy 
PMonim  fidiewim^  LaMàu,  Bimam^-fiitt. 
AGAftiMS  (dn  gna  afaH*.  iaa6eaUta.d'eùaMn', 
,  mlka),  tribn  de  la  teillB  dailiîètKa,  ordn 


dai  tMfiinldM.  Cette  tribu  H  mbombl  f  ubDaus 
iHt  petite  ou  mène  aleTWapigti  >  cûoaw  ^và- 
griiMnea*  aow  W  aooMdo  mltM.  oInb*  ,  tole^ea. 
va  iM  IHNM»  partMi»  MM  l«a  teoma  4'ariwH, 


daw  la  tetn»  nrlM  aalmw^nnif  on  morti.  Si 
smt  oripana,  «t  h  mnlSpUent  procUgieuement 
Le  trpe  de  oette  bnUle  eit  l'Aonnu.  Yoy.  ce  mot 

ACARUS  (da  grw  steréf ,  iudividUe} ,  genre 
d'juiimalealM  de  la  tribu  des  Acaridea.  Ua  ont  1^ 
boucbfl  conformée  an  sncolr  et  raspireot  par  dM 
tncliâei.  Ca  genre  ranforma  phuiean  eapècM  que 
l'on  trwe  dans  1m  snbatancw  (pii  Baïdaseat  q;uèl- 
qoa  altArafion,  aotammant  daaa  la  lurlne«  dMule 
Tianifitanage;.onlMq>p^auaiitm'totoa  cimu, 
OnelquM-ua  lAvent  m  ptotalMBor  d'aulm  ani- 
maoi  «t  Mène  sm»  leu  otuUr  ;  on  las  connaît  aoos 
I4  nandetifiiw  ooncina.  tl  àa  sarcoptes.  Parmi 
cesdsralan,  on  doltwxtCMitranunmer  Vacams  de 
la  gala.  Ai.  wtatM ,  qol  a  donné  lien  à  de  lon- 
goM  eentroTorNB.  ^gnalâ  <Us  le  xw  sitele  par 
Scaiiger  et  lagraadaa,  décrit  par  Hffl-gagnl,  son 
eaistenGe  fat  conapromiM  pu  GaUs,  qat^  d«iu  un 
trawtt  pobU*  en  l'analt  ooaCoadn  wee  la  tnite 
daft-oHaga  :  11  tai  retrouri  nne  lùiig^alM  d'aanta» 
plu  tard  par  un  élite  en  médedna ,  IL  fianacBl , 
OUH  1m  siUow  qu'il  M  creuM;  son  axiiUace  est 
aqtoanrhal  hors  de  iavlto  i  o*«(  k.M  nunm  4a>*«a 
altittwe  iM  vériimlM  dala  gale. 

ACATALEGHODE  (nu).  You-  uTUSonat». 

ACATALEPSŒ  (do  grec  a  piiTUtiT.  Acataleptû, 
coMBrthsDBkan) ,  IneoaqirébHttibiliti  on  tepAMbl- 
Itté  a»  mMv  le  inl,  de  rim  connaUn  cartalaoneot. 
Cette  doataine  ftit  footaMn  par  AroteDM,  cbef  d« 
la  damUmeAiead&nle,  en  oppoeitioa  a«  dognatUna 
dw  Stolideaa  «d  ens^gnalont  la  caUUâpstê  ou  flh> 
cnlU  de  Buslr  la  Tral.  —  LMpu1iaan»dewttedoo> 
trinaa'appeUMt  AeataJêptimiêti  n  nom  a'étsndtt 
&  ton»  1m  ScenttqnM  «t  Fyrmouton». 

AGAULG  (Sa  greo  a  priKtif  et  com^m,  tige)  ,  M 
dit  des  plantée  dont  les  fboUlw  elles  fieurt  aenudant 
élMprivéMda  tige  «t  saUre  du  coUat  de  la  racine, 
eoMnal&ïdasenllt,  la  prinerère,  etc.;  laUgeoiata, 
mail  dam  d«  proportions  ri  petites  (£a'^  m  oon- 
stitoe  qu'une  seuebe  «u  rhizonw. 

A£GAPAK£l)R  (du  latin  eapere,  prendre),  spécu- 
lateur (fui  retira  de  la  civcukmoB  une  fbrte  qoantitA 
ds  danréM  «a  de  naridiaadiBM  de  la  méma  ttjfhee, 
dans  l'intentioD  d'an  causer  la  rareté  suv  la  marcbé, 
d'en  fittm  le  prix ,  et  da  s'en  apprcqnier  alors  le 
débit,  afin  da  réaliwr  on  bénéfice  exorUtaat.  Ca 
ganro  de  spéculation,  qui  ^exerce  le  plus  flouiant 
sur  Iw  ehoSM  de  pramiAra  néeesuté,  nahunmantsur 
le  blé,  ne  peut  a»  &ire  qu'aux  dépens  du  eonsont- 
mataw ,  surtout  du  pauTO,  11  Ital  pratiqué  en  grand 
sow  Loaia  XV  par  un»  asaomation  toirfa-puiûanta 
qui  lengtampaei^Ua  attuUw  U  France-  iV.  Pum 
M  Fuon  au  Diet.  wtiv*  <CHist.  «t  <î»  (Hogr.)-.  — 
L'BccaparenMst.,  eawUuné  pac  la  morale ,  a  été, 
dana  prsam  tons  Iw  ntn,  détendu  par  Uaieis  : 
plurieunde  noa roist  PbiUppe  VI  (134S),  looii  XI 
(1482),  eto.,  tentèrent  da  le  prMorire.  U  est  atteint 
par  les  art.  kVi  et  420  du  GodÏB  pénal,  dirigés  contre 
oenx  qui  aMplnleat  des  maumvn^  tnuiduioueei 
pour  Ura  baiwir  onIwiswiT  laprttdMiwbiinrihM 

ACGBUJUTIOn  DV  HOUVBHBtIl  w  4T0UIS. 

F.iTOIUS. — A.delaCBUTKI}K3  CORPS.  r.FBSAKTIUR. 

ACCENT  (d'occanAw,  âuuDit,  intonation).  On 
nnnna  «inat;l*  certains  nanièraâapreuHUMK  soit 
1m  mots ,  Mli  1«         ;  2»  cwtaiw  riflBM  gnnH 

maiioMUU 

On  peut»  an  déUtant  «u  pbrau  on  un  naaibra 
de  phMM,  awvïer  sur  1m  mots  qui  imblaot  plna 
propres,  soit  àblre  comprandra  lapenséo,  soit  ài^inix 
rendre  la  sentioant;  raecent  est  dit  iôgiqu»  dan» 
le  premtar  eu ,  patMti^  dans  la  sesond.  On  peut 
anari ,  en  prononcent  un  mot»  éUm  ou  abaisser  la 
Tolx  sur  une  syllabe ,  selon  le  dagfâ  d'impartaw» 
aa'<m  attrUnia  h  oatia  qllabe  dana le  mot;  i^estalori 
Vaecent  protadiqu»  on  tawfvff;  00  V'appeUe  oifii 
^piaad  Iftioix  wtiim^gmiti  %iud4  eOii  a'«bMM« 
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eirtonfitxe  qoaitd  elle  s'élève  et  s'ab^sse  saeeessl- 
Tement  sur  la  mtaie  voyelle.  Ces  diverses  manfèrei 
d'accentuer  les  ayUabes,  qui  font  de  la  parole  une 
espèce  de  pbant,  étaient  surtout  sensibles  cbes  les 
Grecs  et  les  Romains  ;  elles  forment ,  avet  la  quan- 
tité ,  la  base  de  leur  versifleation.  Elles  se  retron- 
vent,  quoique  avec  moins  de  fbrce ,  dans  les  langues 
mocumes  ;  les  Français  seuls  ne  font  pas  sentir  l'ac- 
cent. On  doit  à  H.  Bétolaud  un  Traiti  de  l'Accentuât, 
grecque  et  à  MH.  Weillet  Benlœvr  un  Tr.  der^.Iatm. 

Accent  gnmenatieal.  On  donna  d'abord  le  nom 
à'aceents  axa  signes  employés  pour  masquer  l'ac- 
cent prosodlqoe  :  ces  dnies  sont  (')  pour  l'accent 
aigu,  (*)  pour  le  gravetr)  pour  l'accent dreonfleie. 
On  en  attribue  rinveDiion  à  Aristophane  de  By- 
zance,  eranunairien  qui  Borissaitdang  Alexandrie  an 
u*  slèdié  avant  S.-C.  —  Ces  signes*  qui,  dans  les 
lancnei  audenoei,  marqnideni  vWtablemant  l'ao- 
cent  on  Plntonation,  ne  sont  plus  dans  notn  langue 
que  de  purs  signes  orf/tograpMquea,  destinés  soit 
à.  indiquer  les  cuverses  manières  de  prononcer  cer- 
taines Toyelles  {é,  è,  ^  ,  soit  à  distinguer  un  mot 
d'un  autre  mot  qnl  s'écrit  de  même  (a ,  à  ;  ou ,  oà; 
du,  dû).  Cet  emploi  de  l'accent  dans  notre  ortho- 
graphe ne  parait  pas  remonter  pins  haut  que  le 
règne  de  Loois  XIIÏ. 

ACCEPTATION  se  dit,  en  Droit,  du  consente- 
ment légal  de  celui  &  qnt  l'on  feltuneoflhi.  On  dis- 
tingue :  A.  de  communauté  f  acte  par  lequel  une 
veuve  on  ses  héritiers  acceptent  la  communauté  de 
biens,  qui  ét^t  entre  le  mari  et  la  femme;  —  A. 
tfwie  donation,  consentement  du  donataire;  —  A. 
de  awxetsion,  acte  par  lequel  le  présomptif  hériUer 
du  défkiQt  uiADifeste  qu'il  se  porte  sou  hériUer;  — 
A-  de  succession  sous  htnénea  tTituentaire,  celle 
qnl  est  précédée  on  suivie  d'un  Inventaire  fldUe  et 
exact;  ses  effets  sont  de  donner  à  l'héritier  l'avan- 
tage de  n'être  tenu  des  dettes  qns  Jusqu'à  concur- 
rence des  biens  de  U  succession,  etde  ne  pointcon- 
fondrs  M»  bieoi  personnels  avec  ceux  de  la  sucees- 
flon.  —  Dans  le  commerce ,  acceptation  se  dit  <to  la 
signature  qu'on  banquier,  marchand  ou  négociant, 
met  au  bas  d'une  lettre  de  change  Urée  sur  lui  :  cette 
acceptation  l'oblige  à  payer  la  lettre  k  son  échéance. 

ACCES  (d'ocesonv,  s'uqprodier) ,  ensemble  de 
iymptdmes  qui  cessent  ei  rerleonent  &  des  iater- 
TaUes  plus  ou  moins  éloignés.  Ce  mot  se  dit  surtout 
dans  les  cas  de  fièvre  intermittente.  L'accès  de  fièvre 
Intermittente  se  compose  de  trob  temps  ou  stades  : 
le  froid ,  la  chaleur  et  la  sueur.  L'accès  complet  est 

£cwui  qui  présente  ces  trois  stades;  l'accès  est  inam- 
lef  U  un  ou  deux  de  e«s  stades  viennent  à  manquer. 
_  'intervalle  qui  sépare  les  accès  eit  dit  apyrexie  ou 
intermission.  Quand  la  douleur  est  prtée  h  sou  plus 
liant  den^ ,  l'accès  prend  le  nom  de  paroxysme. 

ACC^SlON  (à'accedere.  s'approclier,  s'ajouter), 
se  dit ,  en  Droit,  de  l'extension  que  reçoit  one  chose 
dont  on  est  propriétaire ,  par  l'union  d'on  objet  ac- 
cessoire; cette  union  de  l'accessoire  au  principal 
rend  le  propriétaire  du  principal  maître  de  l'acces- 
soire. De  th  le  principe  :  L'accessoire  suit  leprin- 
Apo/.  La  loi  française  a  fiUt  de  Vaeeession  nne  ma- 
nière d'acquérir  la  propriété;  elle  a  posé  en  prin- 
cipe que  (fia  propriété  d'une  chose,  soit  mobilière, 
Bolt  Immobilière,  donne  droit  sur  tout  ce  qu'elle 
produit,  soit  accessoirement,  soit  natnr^ment, 
soit  artiflclèltement  »  Les  ft^to  de  la  terre,  les  ftvita 
civils ,  le  croît  des  animaux ,  qipartleDnent  an  pro- 
priétaire par  droit  d'accession,  ainsi  que  tout  ce  qui 
peut  être  extrait  d'un  terr^  au  moyen  des  ftjuilJes 
(sanf  les  exceptions  retaUves  aux  mhies),  tont  oe  qui 
s  y  ajoute  par  atlerrissementou  alluvion.  Voy.  Code 
«vil  art.  548-577.  ^ 

ACCIPITRES  (du  latin  acdpiter,  éipervior) ,  nom 
donné  par  Linné  au  premier  ordre  de  la  classifica- 
tion des  oiseau,  que  tïuvier  a  désignés  tons  ta  nom 


d*Oiseaux  dt  prêté,  et  Domiril  mmi  eslnl  de  Bi- 

pacei. 

ACaSE  (da  bas  tatln  accisia,  taille.  Impôt,  dé- 
rivé HtseeiiUrt ,  couper,  tailler),  impét  analogue  à 
nos  coQtrilmttons  indirectes,  porte  le  plus  souvent 
sur  les  boissons.  L'accise  commença  d'être  en  usage 
en  France;  elle  fut  établie  en  Hollande  dès  la  nais- 
sance de  la  répuUique;  de  là  elle  passa,  en  1430, 
en  Allemagne,  puis  dans  les  Etats  de  Brand^org, 
et  enfin  en  Saxe.  En  Belgique,  les  droits  d'accâe 
sont  aq}ourd'hni  perçus  sur  les  bières,  vins,  vinai- 
graa,  bassons  disoUées,  et  s'étendent  même  sur  la  sel 
et  le  sucre.  En  Angletorre,  roccùe  s'appelle  eaete. 

ACCOLADE  (de  ad  colhm)^  cérémonie  usitée 
dans  la  réception  d'un  chevalier,  contistait  à  1'^- 
brasser  en  lui  passant  les  deux  bras  autour  du  con  ; 
on  le  fr-appait  aussi  du  plat  de  l'épée  en  forme  de 
croix  sur  l'une  et  l'antrc  épaule,  et  en  proBOagant 
en  même  temps  quelques  paroles  sacramentelles.  — 
V accolade  est  encore  en  usage  dans  la  tranc-ma- 
nnerie. — Dans  l'ordre  da  la  Légion  d'honnenr,  c'est 
cérémonie  par  laquelle  une  personne  qni  vient 
d'Mr«  brevetée  de  cet  ordre  est  reçue  par  un  mem- 
bre délégué  à  cet  effet.  —  En  Musique ,  l'accolade 
est  un  trait  vertical,  tiré  à  la  marge  ou  portées, 
afin  d'unir  ensemble  toutes  les  parties. 

ACCOMPAGNEMENT.  On  appeUe  ainsi ,  en  Mu- 
sique ,  l'application  des  accords  à  une  mélodie  don- 
née ,  suivant  les  règles  de  la  sdence  harmooiqae. 
C'est  un  emploi  restreint  de  i'tiarmonie.  On  distingue 
plusieurs  sortes  d'accompagnements  :  VA.  pl€^ué 
consiste  à  placer  sous  les  notes  principales  d'une  mé- 
lodie  l'accord  qu'elles  doivent  porter;  VA.  figuré 
réunit  les  fitrmes  de  la  mélodie  A  celles  de  rbarmooie  ; 
c'est  pn^prement  le  contr»volnt  îïÀ.deta  partiHon 
s'entend  da  Y»xi  de  traduire  sor  le  i^anoles  eftrts 
dlostmmenUÛon  que  le  composteur  a  conçus  pour 
l'orchêitre  ou  pour  divers  instruments.  —  Dans  le 
sens  vulgaire ,  aeeompagner,  c'est  exécuter  ks  par- 
ties d'harmonie  qui  soutmment  la  partie  principale , 
en  même  temps  que  le  chanteur  ou  rinstnuMOtMa 
qnl  récite  cette  partie.  Le  talent  de  /accompagna- 
teur est  de  Ihire  valoir  le  chant  sans  le  couvrir, 
comme  cela  n'arrive  que  trop  souvent  —  On  attribue 
rinventioo  de  l'accompagnement  è.  Louis  Tiadaiia , 
maître  de  chapelle  à  Mantoue  au  commencement  du 
xvn'  siècle.  Cet  art  ta%  perfsctionné  an  siècle  suivant 
par  François  Gaspuini  A  Venise ,  et  par  Rameau , 
Catel  et  FéUs  en  France.  On  doit  à  Féti»  un  Traité 
de  l'accompagnement,  1829,  in-4. 

ACCORD.  En  Musique,  plusieorssons  émis  simul- 
tanément et  dont  la  réunion  est  agréable  à  l'oreille 
prennent  le  nom  d'aceord.  L'accord  le  plus  simple 
est  formé  par  deux  notes.  Deux  voix  chantant  à  la 
tierce  produisent  d^à  une  harmonie  agréable  ;  mais 
s'il  s'y  joint  une  troisième  voix  attaquant  la  quinte, 
l'harmonie  est  compte ,  et  il  en  résulte  ce  qu'on 
nomme  un  accord  parfhit;  c'est  l'accord  normal, 
d'où  procèdent  tous  \s»  autres.  L'accord  parfUt  a 
pour  fondement  les  premières  divlSoDS  du  mono- 
corde ,  c'estpà-dire  d'une  corde  tendue  qui  donne  un 
son  dnermlné.  Si  l'on  divise  cette  eorde  par  la  moi- 
tié, on  obtient  l'octave  supérieure  ;  son  quut  donne 
la  double  octave  ;  son  tiers ,  ta  douzième  ;  le  An- 
'quième,  la  dix-s^ème;  le  sixième,  l'octave  du 
tien  ;  le  septième,  la  vingt  et  unième  ;  le  huitième, 
U  triple  octave ,  et  le  ornivième  ta  vingt-tndsIèmB  : 
ce  qui  représente  une  suite  de  tierees,  et  donne  tous 
les  sons  dont  se  fbrme  l'accord  le  plus  compliqué. 
—  On  distingue  des  accords  conaomants  et  des  ac- 
cords dissonants.  Les  premiers  se  composent  des  in- 
tervalles de  tierce ,  de  quarte ,  de  quinte ,  de  sixte 
et  d'octave,  qui  sont  les  plus  agréables;  les  autres, 
où  figurent  la  seconde  et  ta  septième ,  ne  peuvent 
satistabv  l'orelUeqa'k  ta  condition  d'être  suivis  d'an 
woord  oonmuumt,  oa,  comme  on  dit,  de  m' 
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jMMlrs  nr  une  comntB&Dee.  Gfls  dmx  ftmines  d'ac- 
cords dérivent,  fun  de  VaecopA  parfit,  Twain  de 
raecord  de  imtième.  Ce  dernier  se  compose  de 
quatre  ootee,  a  la  tierce  sopérleore  l'aae  de  t'antre  : 
iol,  à,  ré,  fit.  L^accord  de  nemièfne,  qui  n  forme 
en  ifjoiàaot  la  bémol  aux  quatre  premures  notes , 
ate  antre  chose  que  le  même  accord  dans  le  mode 
■linear. — Les  notes  qui  composent  un  accord  quel- 
conque penvent  se  combiner  de  dlTerses  manières. 
Ce  dtangement  d'ordre  se  nomme  renoerKmeni. 

Foy,  URTIUEMEICI  et  URiom. 

La  science  des  accords,  qui  se  conflmd  avec  celle 
de  l'harmonie ,  ne  date  guère  que  dn  xti>  siècle  ; 
elle  doit  le  plus  au  Vénitien  Cl.  Montererde ,  an 
pAoniitrB  français  Sanveor,  à  Bameau,  k  Tartini, 
a  CiU.  Berton  a  donni  nu  IHdiammrt  des  ae- 
eonf»  à  la  fluKe  de  son  Trtùtétthamwnity  1815;  et 
Doorteo  nn  Tableau  de  tous  tes  accords^  iSii. 

ACCOBD  se  dit  ansti  de  l'^t  d'un  Instrument  dont 
les  cordes  sontenfre  elles  dans  toute  leur  justesse,  ou 
de  rtUt  de  tous  les  tnstroments  ensemble  par  rap- 
port k  OD  ton  donné.  Un  instrument  à  Tent  est  tou- 
foon  d'accord  arec  Inl-méme;  il  peut  ne  pas  l'être 
arec  les  antres  instruments  ;  pour  l'y  mettre,  Il  &uf 
qu'on  allonge  le  corps  de  l'instmmeQt  s'il  est  trop 
haut ,  ou  qu'on  le  raccourcisse  s'U  est  trop  bas.  De 
même  on  tend  ou  on  l&cbe  les  cordes  d'un  violon  , 
d'an  piano,  les  puni  des  timbales  :  c'est  ce  qu'on 
nomme  aeeorder.  Voy.  accordedr. 

accout,  en  Grammaire,  se  dit  des  mots  qui,  & 
raison  dn  rapport  d'identité  ou  de  liaison  indmso- 
lubla  qu'ont  entre  elles  tes  choses  qu'Us  expriment , 
■ubtssrâtles  mêmes  accidonta  grammaUcauz,  c'est- 
à-dire  prennent  le  même  nondire ,  le  même  genre, 
la  même  penoone  :  c'est  aind  que  l'adjectif  i'aeeorde 
avec  son  substantif  en  genre,  en  nombre,  et  en  cas 
(dans  les  langues  qui  ont  des  cas)  ;  le  rerbe  s'oc- 
eorde  arce  sou  miet  en  nombre  et  en  personne,  etc. 

ACCOBDEON  (d'aetord,  harmonie) ,  Initnuieot 
de  musique  composé  de  plusieurs  languettes  de  mé- 
tal qu>  sont  mises  en  vlbraUon  par  un  soufOet.  En 
pressant  des  toncbet  disposées  sur  le  devant  de  l'in- 
ilnnnent,r«lr  bli  vibrer  la  lanxtiette  placée  devant 
les  touches  qol  se  lèvent,  et  iT^échappe  par  l'on- 
verture  qu'élus  lui  laissent,  en  bisaot  entendre  un 
son.  En  tirant  et  retirant  le  soufflet,  on  produit 
deux  sons  bien  distincts.  En  ouvrant  deux  cteft  pla- 
cfeSB  sur  te  devant,  on  entend  deux  accords  qol  peu- 
vent servir  k  t'aeeompagoer.  Tout  rinstmmeat  est 
■eeord6  natorellement  de  manière  k  produire  con- 
•tammrat  raccord  du  ton.  H  a  la  forme  d'un  livre , 
et  se  tiaot  de  la  main  droite  ;  la  gauche  bit  aller  le 
soufflet.  Le  son  de  Taccordéon  peut  être  agréable , 
mais  il  est  monotone.  Cet  Instrument ,  d'invention 
tonte  récente ,  noua  vient  de  ÏAllomagne. 

AGCOBDEUR ,  celui  qui  Mt  profes^n  d'accorder 
certains  instruments  de  mu^ue  d'un  mécanisme 
eompUqné,  comme  le  piano,  iWgue,  etc.  Les  ac- 
eordeurt  sont  preMque  tous  des  bcteurs  d'instru- 
ments, bmiliarisés  avec  les  principes  de  l'acousti- 
que, ui  se  serrent  pour  accorder  il'un  outU  qu'on 
nomme  accordoir.  H.  Giorgio  di  Homa  a  publié, 
dans  YBneyclopédie  Roret,  on  Maniai  de  fAceor- 
dem  de  pianos.  —  Pour  les  personnes  qui  ven- 
bnt  M  passer  d'aeeordeor,  on  a  imaginé  on  petit 
Instramentqnl  porte  lui-même  le  nom  d'aoeoroew, 
et  qui  se  compose  de  douie  diapasons  S'acler  dis- 
snr  nne  planche  sonore  et  donnant  avec  jus- 
tes douxe  demi-tons  de  te  gamme  par  tempira- 
mentègal.  On  penteneore  reeoarir  k  un  Instrument 
plus  simpte,  au  Ifoiwcorde  ;  ^est  une  planchette  de 
safiln  aux  deux  hoats  de  laquelle  est  fixée  une  corde 
sonore  qu'on  allonge  et  qu'on  accourcit  k  volonté, 
an  mmen  d'tra  ehevatet  mobite,  pour  donner  les 
douse  duni'tons  de  tegamme  calculés  sur  autant  de 
UgBM  trummiei.  ny.  ansslto  mot  cMamntTai. 


AGCORE,  nom  donné  dans  fArt  de  la  oonstme* 

tion  maritime  k  des  étanfoos  ou  Ibrtes  frièces  de 
bois  qui  servent  k  étayer  un  vaisseau  en  constmctton 
on  «n  réparation.  —  On  ^pelle  encore  ainsi  le  con- 
tour d'an  banc  on  écueil  k  partir  du  point  où  te 
profondeur  de  l'eau  n'est  plus  appréctable  au  moyen 
de  plombs  attachés  k  des  cordag«.  —  Le  mot  ae- 
core  a'empteie  aussi  comme  adjectif  dans  le  même 
sens  qa'esearpi  pour  dé^gner  une  cAté  élevée  et 
coupée  perpendiculairement  k  la  surface  de  te  mer. 

AGCOIK^EHENT  (de  covcAff).  On  nnmne  ainsi 
1*  Texpulston  natureDe  et  spontanée  dn  ftstus  hu- 
main hors  dn  sein  de  te  mère;  2p  Textraction  du 
même  fcetus  par  Vaccôuchettr,  au  moyen  d'une  opé- 
ration plus  ou  moins  compliquée. 

L'aceouchianent  a  lieu,  en  général,  k  te  fin  du 
neuvième  mois  de  grossesse  ;  on  te  nomme  préma- 
turé, avantcetle  époque,  lorsque  l'euftot  est  viable; 
tardif,  après  les  neuf  mois  révolus  :  la  loi  en  a  fixé 
les  limites  au  300*  Jour,  c'est-k-dire  k  te  fin  du 
dixième  mois  depais  te  mort,  te  départ  ou  te  sépa- 
ration de  l'époux.  Rdativement  à  la  manière  dont 
il  se  termine ,  Taccouchemeut  est  dit  naturel  quand 
il  s'op^  par  les  seules  forces  de  te  nature  ;  manuel^ 
tenqu'U  réclame  te  secours  de  te  main  ;  mécanique 
ou  laborieux ,  quand  te  main  doit  s'armer  d'insmi- 
ments,  tels  que  le  levier,  teforceps,  etc.— Dans  les  pre- 
miers temps,  legfemmesaceoncbërent  seules,  comme 
cete  alieu  de  nos  Jours  encore  chei  les  sauvages,  et 
si  souvent  dans  nos  campagnes.  Plus  tard,  quand 
te  nécessité  eut  ftdt  réduire  en  méthode  te  pratique 
des  accouchements,  cette  pratique  devint  une  pro- 
fession exclnsivement  exerôte  par  des  femmes  kgées 
et  expérimentées ,  dites  matrones.  C'est  ce  qui  avait 
Uen  chez  les  teraéUtes.  D  en  fut  d'abord  ainsi  chei 
les  Egyptiens  et  les  Grecs.  Blppocrata  et  Arlstcte 
tes  app«utent  omjAatotomoi  (  coupeuses  de  cordon 
omhulcal  )  ;  nuJs  dégk  il  y  avi&it  aussi  en  Grèce  des 
médecins  plus  parUciuliërement  voués  k  venir  en  tdde 
aux  sages-fènimes  dans  les  cas  difficiles.  En  France , 
Jusqu'au  xvu*  siècle,  cette  profbsslon  ftat  exclusive- 
ment exercée  par  des  ftanmes;  ce  tht  en  1663,  pour 
les  premières  couehesdeteducb.  de  La  VaUlère,  qu'uu 
chirurgien  ftat  mystérieusement  appelé  pour  te  pre- 
mière fois  ;  te  secret  ayant  transpiré,  les  princesses  et 
tes  autres  dames  de  te  cour  suivirent  l'exemple  de  te 
maîtresse  du  roi;  bientM  te  coutume  en  devint  k  te 
mode,  et  l'on  Invente  te  nom  d'aooo«eA«t«*. 

L'art  des  acconchemente,  oM^ique,  loeologte, 
ne  s'est  perfbctlonné  que  fort  tard  ;  on  en  peut  suivre 
les  progrès  dans  les  ouvrages  de  Paré ,  Hauriceau , 
Smâlie,  Levret,  Astruc,  Puios,  Baudelocque,  Gar- 
dien, et  de  nos  jours ,  dans  les  tr^tés  particuliers  et 
les  cliniques  des  Cwuron ,  des  Horeau ,  des  Velpeao, 
de  P.  Dubois ,  de  Chailly ,  et  dans  les  livres  si  émi- 
nemment pratiques  de  H"*  Lachapelte  et  Bol  vin. 

ACCOUCHEUR.  Voy.  ÂCCOOCHEifUT. 

Âccoo(»xirR  (cRiPins),  Bufb  obsteirieansy  espèce  de 
crapaud  commune  aux  envvoos  de  Paris,  idnsl  ap- 
pelée ,  parce  que  te  mftle ,  an  moment  du  firai ,  aide  la 
femelte  à  se  dttunrasser  de  ses  œufli,  qui  sont  asses 
gros.  Ûiielqnes-uns  en  font  un  genre  k  part,  sous 
le  nom  A^Alyte. 

ACCUSAllF.  Voy.ckt. 

ACCUSATION,  poursuite  d'un  crime  ou  d'un 
délit.  Dans  notre  Droit  criminel,  ce  mot  est  restreint 
au  cas  oft  11  s'agit  de  crime  :  te  loi  nomme  prétien- 
tion  te  mise  en  Jugement  pour  simpte  délit.  —  Dans 
toute  accusaUon,  il  but  distinguer  Yinctdpation , 
qui  comprend  te  dénonciation  du  crime  et  l'iostruo* 
uon  ;  te  prétention ,  déclaration  du  juge  d'instruc- 
tion qui  statue  sur  les  suites  k  donner  k  l'incut- 
pation ,  et  qui  renvote  l'aflkire,  s'il  y  a  Uen ,  k  te 
chambre  des  mites  en  accusation;  te  mite  enaccu- 
soMofi  proprement  dite,  résultût  d'un  arrêt  «te 
ntte  (Miuire  qui,  après  andr  noonnn  qu'a  y 
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a'nit  du  IniUcea  ossex  fgimn  eooira  Te  préveon ,  le 
noTole  dBTant  la  cour  ^attises.  A  la  snlte  de  la 
mise  eu  accosattOD ,  le  procareur  Kénéral  dresse  Focfe 
ifaceutation.  —  Les  Ibrmelitéa  a  remplir  &  Tégard 
dM  accusât  sont  dtitenniuées  par  le  Code  d'instruc- 
tion crlmln^fl,  notammeat  aux  articles  217  et  sui- 
faots,  et  par  le  décret  du  fl  ioUlet  1810. 

A  Athènea,  dans  les  dlflfireuds  eutre  parttcoBers , 
la  personne  lésée  pouiidtaeide  accuser;  mais,  pour 
las  délits  qui  concerDaieut  FEtat  y  diacuu  eu  arait 
le  droit  Od  portait  câsaccusatioas  devant  le  sénat  ou 
dmot  le  peuple,  qui,  après  ua  premier  Jugement, 
ha  reoTonit  aux  cours  supérieorea.  L'accusateur 
s'engageait  par  serment  à  soutenir  raceusatlon.  yu 
s'en  dïslsteit,  ou  a'obtfinfdt  pas  la  cinquième 
partie  des  sufli^es,  Q  était  condamné  à  une  amende 
de  1,000  dractunes.  Celui  qui  ne  pouvait  couTaincre 
(flmpiété  UD  citoyen  quH  avait  accusé  était  con- 
damné &  mort.  —  A  Rome,,  tout  citoyen  avait  droit 
d'ieu  accuser  un  axiSro.  On  remettait  au  préteur  l'acto 
dTacousation;  le  jugement  avait  lieu  la  trentième, 
quelquefois  le  dixième  jour  a^trës  l'accusation.  L'abus 
oe  ce  droit  donna  naissance  aux  délateurs  (  Vw.  ce 
mot) .  —  Sous  b  République  frantaise ,  on  créa  rem- 
ploi d'accusateur  vuUie  (1793).  Ce  magistrat  était 
chargé  de  ponnmvre  les  puMiuies  prévenues  de 
crime;  il  était  nommé  par  rasieniblée  électorale.  11 
a.  depuis  été  remplacé  par  le  procareur  dn  roi,  am- 
jtu^bnl  procumr  in^ériaL 

ACENE  (mot  gree  qui  signifia  poiaie,  perche  ) , 
mesure  de  ungaeur  eoqiloTM  dans  raodénne  Grèce 
et  l'Asie»  valait  10  oleds  grecs  (3",Û8].  Onlaaom- 
nait  aussi  décapoae  (dix  pieds). 

ACEPHALES  (du  grec  ac^ihaloi,  sans  tète), 
4pclatHda  Cuviar  dantl'embrancbemeot  desHoUus- 
qpm.  Elle  renferme  les  huîtres  et  les  moules,  animaux 
qui  o'«Upasdetâte^pareate,mais8eulcnient«ae 
bouche  cadiée  sous  les  pUs  du  ntanteau.  On  nomme 
aussi  acéphalu  ua  enutryoas  ou  fœtus  d'animaux 


d'ordres  si^ériBura  qui,  par  l'effet  d'un  dévelop* 
penmt  incomplat,  manquent  datéta.  Kt».  KonsTass. 

AGERAGEES  ou  aOuhéks  (d'ocer,  drabla) ,  fa^ 
nUle  de  plantas  Dicotylédones  polvpétales,  a  pow 
principaux  caract^  :  Corolle  des  à  9  pélales  7à 
u  étamines,  ovaire  à  2  ou  3  loges;  le  fhiitest  une 
■amaio  ou  une  os^eole.  Elle  format  aiUrefbis  deux 
sections  vaotpoar  QnpMlat  genres  AuUc  et  JIhitm- 
ni».  La  imte  a  été  conservée  sons  le  nom  A'Âcé- 
rmtfu,6tnese  compose  que  des  genres  .doer  (bndile} 
et  Mmowiwm.  Pour  k  2«,  Vau.  auPocASTijttxs. 

ACERAESE  (<bi  grâc  akartât^  sans  videur),  dik 
MMt  OcBui»  d«  vunaanèH  primatique,  Manga- 
ft«M  aaudé  l^dTfUé,  Mangania*  argentin ,  Maaga- 
mUâ,  MoAaanàae  oxydé  termix;  min^  gris  de 
fbr,  ortstalUn  et  âbràus,  d'une  puanteur  qpéclQque 
de  4,328,  est  eemposé  de  ses^oxyde  de  manganèse 
mraté.  U  ferme  daa  gîtes  eoBsidérabka  dans  tous 
IM  terratnt.  On  le  renoontre  particulUrement  &  La- 
Wine  dans  las  Vwget,  à  La  Voulte  dans  1* Ardëche , 
h  SainiJeeurde-GacdOBnenque  daua  les  Cévennes ,  jk 
raMiaye  de  Sept-Fonts  dans  l'Allier  ,  etc.  Il  a  moins 
de  valeur  commerciale  que  la  pyrolusita ,  et  ne  oon- 
vlentras  &  la  préparation  de  roxyg^a^ 

ACERES  (du  grec  ahé^  sans  cone),  aom  donné 
par  qadqoM  natoraUsteB  il  certains  animaux  (soit 
airtinMoea,  soit  arachaidei)  d^urvusde  tentacules. 

AGETABULE  (d'acetfum,  vinaigre),  mesure  dont 
IM  Ronuins  ae  servaient  pour  mesurer  quelques  U- 
quldes,  tire  son  nom  du  laae  oà  1*00  mettait  le 
Mnsfffre.UoonteoaitlatnoitiéderA^'iM,  lehui- 
tlèmu  do  îSiidM-iW,  et  valait  6  eeatiUtrw,  74 

Les  natnraUstes  ont  donné  le  nom  i'acéttOuie  ^ 
unejmduetteo  marine  que  l'on  avait  d'abord  clsasée 
àtortpaisi  lesZoop^tes,  mak  qaeM.  Rafoaeaa 
é»  IjUtoutseiBnao  peur  anarteidr  an  règne  végé- 
lu.  Ceit  OM  plan^  cryptogame,  qui  ressemble  k 


un  petit  agaric  vert,  ayant  un  disque  es  oaibelle 

un  peu  concave  :  d*oâ  son  nom. 

ACÉTATES,  sds artificiels  composés  dVlde  acé- 
tique et  d'un  oxyde  métalUqne.  Toicl  les  principaux  : 

Acétate  (Talumine.  On  l'obtient  par  double  dé* 
eompoeitton,  au  moyen  de  l'alun  et  de  Pacétate  de 
plomb,  prénlablemeat  dissous  daus  l'eau.  U  sert  de 
mordant  dans  rimpresaioo  des  toiles. 

Accote  de  cuivre,  n  y  a  deux  leb  dh  ce  nom  : 
Vac^ate  neutre,  appelé  vulgairement  Vert  dtstiUé, 
Vert  cristallisé.  Cristaux  de  Véms,  se  présente  en 
prismes  riiomlMldanx  tC*H*0>,OiO-HioL  légère- 
ment efflorescents  et  d'un  vert  tmcé,  end  v^tlenneat 
en  dissotvant  dans  du  vinaigre  disttfié  Vaei^te  ba,- 
nme  on  lous-acétaU ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Verdet  ou  de  Vert-de-griSy  et  renfbnnant  les  mteec 
éléments,  plus  une  certaine  quantité  d'oxyde  de 
cuivre.  Ce  <Umier  acétate  se  prépare  en  grand  dans 
le  midi  de  la  France ,  surtout  i  Grenoble  et  k  Stmt- 
pelUer,  au  moyen  de  lames  minces  de  cuivre,  em- 

£ liées  avec  du  marc  de  raisin  qu'on  a  laissé  swgrir. 
e  métal  est  oxydé  par  l'air,  et  l'oxyde  formé  s  unit 
k  Tacide  acétique  contenu  dans  le  marc.  Ce  lous- 
acétale  est  presque  Issobibte  dans  reau,  mais  très- 
Boluhle  dus  le  vinaigre  et  dans  lee  autres  acides.-- 
Ces  deux  aoélales  lont  vénéneux.  On  les  emploie 
comme  couleurs  vertes  dans  la  peinture  k  rhuile, 
et  comme  mordants  dans  la  teinture  en  noir  sur 
laine;  on  en  bit  aaui  des  liqueurs  nommées  vert 
d'eaup  vertpri^paréf  qui  terrant  an  lavis  des  plans. 
Les  médecins  font  usage  du  mt-de-grii  comme  e»* 
carotique.  —  Toutes  les  tbis  que  des  Squeurs  ou  des 
mets  mêlés  de  vinaigre  se  refroidissent  et  séjournent 
dans  des  vases  de  cuiTre ,  Ûs  ae  chargent  d'Une  aSr- 
taioe  quantité  d'acétate  de  cuivre,  et  aoqnUrent  aJoal 
des  pnwriétés  extrêmement  délétèret.  On  J^t,  ce- 
pendant, Odre  bouillir  du  vinaigre  dans  i&a  caese- 
rôles  de  cuivre  sans  avoir  k  craindra  d'accident, 
pourvu  qu'on  ne  laisse  ma  le  vin^gre  s'y  rettoidlr. 
—  Il  ne  &ut  pas  confondre  le  soua-acétate  dc^cnlve 
avec  le  Tert-de-cris  qui  se  forme  k  la  surnce  des 
usteDsUes  de  euivre,  des  statnea  de  bionie,  dea 
piëoes  de  nuumaie ,  pu  la  seule  action  de  Tair  hu- 
mide; ce  vert-de-gris  n*bst  qu'un  sous -carbonate 
de  cuivre.—  Les  Grecs  et  les  Romains  connaissaient 
le  soua-«cétate  de  cuivre;  ila  l'envoyaient  comme 
couleur  et  oomma  médlciimeat,  et  le  préparaient 

fffpi^ft  «i^anfiThiil. 

Acétate  de  fer,  U(pieur  brun-fbnci,  inertatalll- 
sable ,  qu'on  obUeat  en  mettant  en  digesUon  du 
vinaigre  de  vin  ou  de  l'adde  pyroUgneux  dlltiOé 
avee  des  rognures  de  tAleou  d|  vwDe  ta-nlUs.  On 
remploie  oomme  mnrdapidans  les  atèDen  de  tein- 
ture et  d'indienne. 

jic^tato  de  ^/omi.  n  exista  un  «enflée  wuire  et  des 
aout^tates.  U)  premier,  plus  connu  sous  le  aemde 
sel  de  Satume,sucre  de  pZowô  [C'H»0',P60-f-3a?l, 
SB  présente  en  prismes  Uicoloies,  eSlorescenta,  d^e 
saveur  &  te  fins  sucrée  et  astringente.  H  est  trës- 
vénéoeax.  Ou  roblioai  eu  dissolvant  da  la  IWiarge 
dans  de  l'acide  acétique,  et  disant  cristalliser  la  so- 
hitiou  par  la  concwtratioa.  On  en  cûnsaoune  beau- 
coup  pour  la  l^icatlan  de  k  céruse  et  de  Tacélale 
d*alumine  ou  mordant  rouge  des  indienneura.  Les 
médecins  l'adminjatrenlqueSiuefoU  k  Vintérieur  pour 
combattre lesaueursnocturnesdespbthislques.  Uétait 
à^k  connu  des  ^chimlfttes.  —  Ce  sous-acétate  de 
plomb  eet  un  ael  bkne  qiii  s'obtient  en  dissolvant 
de  la  llttiarge  dana  l'acétate  neutre.  Las  médadnf 
l'wnuloleBt  wi  dlsaoliOlQuè  restérieur,  hmu  la  nom 
d'evinuï  dé  Sattime,  somme  etlmat,  pour  pré- 
venir ou  détruira  l'inAanmation,  pour  hâter  la  ci- 
eatriaation  des  plaies.  L'eUH  UâicAe,  ou  eau  dr 
Goulard.  tiatà  aMcMe  du  noaa  d'un  chkui^ien  de 
MoQ^eUier.KVM  laquelle  «a  lave  les  plaiaa,  ait It 
même  touMCétate,  étendu  de  beaucoup  dean  et 
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Mdifrfv  m  pM  d»  ni»«triwiiBtB  de  ptanb  cd 

ftwre) ,  rtMtton  tMaufae  qui  tnastoraM  FeqnilKte- 
Tta  «  jrtnjftw.  Fsy.  ce  mot  et  àatntm  (adde). 

ACÉTIQint  (Afin),  do  latto  axxtum,  fkiaig», 
li^ïride  eoBteaa  dui*  U  Thnigre  et  dao»  te«  le» 
pnMti  dB  ta  CanwatsUon  «ddi  dw  UnideHylri- 
Mi  ^  to  11»,  Ik  b  cUn,  ats.  A 

VUttX  natmMét  ■  a  dw  odmr  tort»  et  pMkwto , 
i»is  agrtaUe,  m  qid  le  Mi  eanloyer  contre  les 
dWiUucef  (aei  angteit  on  ael  de  tina^fv);  S 
pevt  mëiM  iVAtoidr  BouB  lonae  M^d*  et  eristdiKBée  ; 
il  renEanM  ahm  du  eaibone,  de  rhjdrogèoe  et  de 
reanste»  dRot  tes  rappwti  de  G*HH>*4-<iq  ,  et  bout 
à  Kfl».  B  ee  piodi^t  en  gnnde  quotité  du»  la 
orteshatten  du  bels  en  mes  elee,  «1  0*011  pv  ce 
mejen  qn'ea  le  prépare  de  ^MArenoe  :  de  14  le 
non  taeid»  pgntigmtas  eu  de  vinaigrt  éc  bois, 
q^oa  lui  dDBoe  iant  h  eeonwee.  Od  t^jdoie 
parUcnUreBiBBl  dMu  Ibb  IdiaratoirW  de  ehivie, 
aioBf  que  peur  h  prtf'aBi»  dee  oMtote.  Vof.  ce 
mot  et  Tnt«icn. 

à€XtQJK,  mStprit  p^roaeéHfUF,  Uquîde  fo- 
ce»Qre,  d^tme  odeur empjTeiiiiiaAiqBe,iBAaiiuiMd)Ie, 
WprodnitduiB  hdUtmaiien  aëehe  des  acétates, 
ùatà  que  du  inec«,  de  Faelde  talrlque,  de  facide 
dbiiim,  etc.  U  est  plus  Kger  que  reaa,et  wnièle 
afw  ce  Hqiride  en  toutes  proportlima.  B  nnferme  du 
cariKiBe,  de  nrdrogtae  et  de  VoxjfOM  dans  lee 
rapports  de  CHpD.  U  a  6tfr  déeouwl  an  eenouB- 
oement  de  ce  aUdeparl'UniSBiB  CheMrtx  :  fl  Rem- 
ploie midmwfofs  eomflw  aoNant. 

ACUARIUR ,  étoile  de  prenière  grandeur,  attnée 
k  rextrétnitè  australe  de  la  eooaWlaaoB  appoMe 
MHdan.  Voy.  tmaai. 

ACHB,  Aman,  nare  de  fbuiCea  berliacdN  de  la 
tenflle  dee  Otnbeoiftres,  trfiû  des  AnuMei,  oora- 
prenant  plnsleun  Mpèoes,  doat  les  plus  oomum  soat 
leperrit  ^J.jMtrofeftmm),  le  edieri  {A.  groMûlens), 
et  iMte  propremeat  dltB.  uffle-ei  eat  d'un  keau  fert  ; 
aeflitafltesapproebeal  de  edee  du  penO  ordinaire; 
luait  eBw  Mat  jfm  amriee  ef  ^us  ^^nei  :  elle 
croît  dans  les  marais  et  le  hmf-  des  ruisseaux.  Gu^ 
thés,  eMs  perd  sa  saveur  ftere  et  aaière.  Les  Mtdtes 
naetturat  rache  an  nombre  des  planles  fbnitevs. 

ACmxCjTmon  a*).  Voy.  Ttineii. 

ACH]LLKE,icAt7'e8,geiiredeplBDtesdelaftuiiffie 
deaCompo^e^StnéelODidées:  herbeTiTace,commnDe 
aux  deû  GûBtfneatSt  fleurs  btencèet  eu  cer^ra- 
IM,  à  odeur  Kg^remenl  aromatique,  &  ftuHh»  d6- 
eoB^éei  et  ua  peu  velaee.  Cette  plaiite  renferme  ua 
lae  SMT,  koRlempi  regaidi  eomme  I&brifugo.  Oo 
prétend  qtfAâdBe  t^ea  serrait  pour  cicatriser  des 
Edeauret  (d'oA  son  nem).  Ses  propriétés  Tubi^ 
raires  n'en  sont  pas  motas  fort  douteases.  On  en 
dstingoe  nu  asseï  mnd  nombre  de  variétés,  qu'on 
Vlàùn  dans  les  Jeratm  :  TA.  dorée,  qui  a  des  fleurs 
Am  Janm  dm;  TA.  d  mêlte  nmht ,  à  fleurs 
pourpres;  TA.  ttenaitatoire  eu  nerie  à  éttmuer, 
dtts  aussi  bouton  forgeât,  &  fleurs  blanches;  VA. 
^*jg*?»>  ^  fleurs  Manche»  aoMi,  mais  plus  petHa. 

ACmMHU.'nSME  (du  gree  a  printif,  et  dâroma, 
eonlaur).  On  nomme  ^ori  la  destroetloD  de  cettB 
variété  de  couleurs  qni  résulta  de  la  déeomporitfoo 
(fc  h  Inmiëre.  Lorsqu'on  regarde  les  objets  extérieurs 
à  travers  un  prisme  de  verre  ou  à  travers  une  lunette 
<*<dtaaire,  mpartiaient  bordés  de  frangescolorées. 
Cet  eflkt  est  produit  par  la  déviation  inégale  qu'é- 
prenveat  les  divers  rayons  colorés,  soit  k  leur  entrée, 
seft'à  leur  sortie  du  verre.  Ou  est  parvenu  à  neutra- 
liser cee'efltsts  dans  les  lunettesdftes  aehromatiquet. 
Ans  ces  lunettes,  les  objeetiik  sont  fbnnés  de  deux 
on  de  ^nsfeors  verres  &  Ibcultée  réfracUves  <U&é- 
nolsa,  aceoUalei  uns  eonlreleBaotrea,deiiiaDUre 
k  aaéaotir,  «d  m  eoMpeniant,  lai  oOMs  de  la  <U»* 


parsIoB.  Ce  rtsnttatse  trouve  natureilemeni  résUsi 

oaos  l'œil ,  qui  est  parfaitenaent  achromatk{a». 

Newton,  admettentqao  la  réfraugibilHé  était  tau- 
Jours  propertionnsUe  à  la  dispersion,  aaait  en  i»- 
solnble  le  problème  de  l'acbromiUsme;  mais  Hall 
e&  1733,  st,  apris  lui,  S.  DoUond,  prouvèrent  l'errunr 
da  leur  compatriote  en  construisant  les  premier»  de» 
lonattea  achiumaHqwe».  Les  doux  sortes  da  varraa 
em^oyèss  par  Bcrilnid  et  oUèsi  gdaérsInMaat  ds- 
putoswtlecreiiii  piforr  ou  verre  sBUddaMa  ait  van» 
a  vitres,  et  te  flitd-gliue,  qui  est  analogue  an  cri^ 
tal,  et  contient  environ  le  tiers  de  son  poids  da 
pkHiiA.IMUMid  obtint  l'aehramatisBB  en  ^iliqnani 
une  lentOle  bisoncava  de  fliot  centre  une  hûtffla 
bleoBvexa  dfe  orevni.  Le  flhit  JouU  d^  pouvoir  r^ 
fringent  et  d^ba  pouvoir  dtopersif  phi»  gtand  que 
le  crown  :  il  en  résulte  que  les  rajoBS  rouges  et  Jss 
rayons  violets  deviennent  parallèks  an  sertir  de  la 
lentille.  On  peet  aussi  substituer  sfao  vrantase-  la 
cristal  de  roeb»  au  orevm.  Les  anbetanfe»  liquides 
peuvent,  eo«me  le»  solides,  entrer  dans  la  soaiposW 
tïoD  des  objectift  adtromadques.  Le  Biair  em- 
ploie d*«ie  part  le  erevm,  et  de  Pautro  usa  solu- 
Moa  de  ebtorure  d^antimoiae  (beurre  d'antiasolDs), 
dissous  dans  Padd»  cUortiydrique,  ou  Uen  una  so- 
lution de  triebloruFe  de  mercure  (sabHmi  conoail) 
dtnu  te  vA  «aunniiae.  H  iofreduit  b  Itqnida  sntru 
deux  lentSles  de  erown ,  qui  sont,  l'ona  pkne-ean- 
vexe,  et  l'astre  oaucave-couvcae. 

ACUŒ  (  en  latiD  acMuf ,  du  grec  ocàs,  pointa, 
piquant],  ewpa  qui  Jouit  de  la  im^rMft  da  sacam- 
unoraveo  une  base  saUfiaMe  pour  tamarun  sd^et 
qui ,  dans  ropinion  commuse ,  se  rend  an  pAte  pa- 
stttf  Quand  on  décompose  le  su  pas  la  pUe  tiactrt- 
que.  Lea  acides  scdiddes  dans  l'eau  sont  csactteMa 
par  une  saveur  aigre,  par  la  projH-tM» qu'Us  nsM* 
dent  de  ron^r  le  lonmosol  tneu,  et  par  ceUs  de  dé- 
composer avee  effervescence  la  craie  et  le  uiaiïrft. 
On  a  cra  pendant  longtampa  que  tous  les  acides 
renArmaient  de  Toxygtoe  :  cet  flément  entre  en 
eflM  dans  la  oomposition  du  plus  graad  nombru; 
mais  on  sait  aidourd'hnl  que  rfiydrogéne  terme 
aussi  beaueonp  d  écides.  Les  acides  se  dnlsentdone 
en  aeidee  hydrogimfa  oa  hjfdrmides ,  fermés  par 
l'hydrogène;  et  acides  oxygénés  ou  oxacides,  fer- 
ma par  roi^géne.  Ces  derniers  se  siAdhIsent,  on 
outre,  en  acides  anhydres  ou  sans  eau,  et  atides 
hydratés  ou  combinés  avee  de  rean.  Faprés  Im 
théories  plus  récentes  de  MM.  Laurent  et  Gerbardt, 
les  bydracides  et  les  acides  hydratés  comptant  seuls 
parmi  les  acides;  les  autres  sont  eeostdéié» eomnia 
des  corps  \  part,  appelés  anhydrietta. 

On  appdie  acides  minérmàx  les  soldes  fcurai» 
par  le  régne  minéral;  acide»  fa4taUifnes,  lesaeide» 
formée  par  l'oxygène  et  un  métal;  acides  mgm4~ 
guesy  les  acides  renAnmant  du  carbone,  et  oMeuus 
arec  les  substances  or^nlques;  acides  gnt,  lea 
acides  organiques  extraits  dès  graisses  et  des  buHaa 
grasses;  acides  purogénés,  les  aeides  proddt»  par 
Faction  de  la  clûueur  sur  les  matières  orgaokfue». 

Dans  la  nomenclature  proposée  par  Guyton- 
Moneau  et  Invoisier,  les  addes  minéraux  se  déri- 
guent  par  un  adjectif  fermé  du  nom  de»  «l^nta 
unis  àToxygéne,  et  tennlni  en  eux  ou  en  tfur; 
ainsi  acide  sultbreux,  acide  pbospborique,  vent  dira 
acides  formés  par  le  soufre  et  Toxygène,  par  la 

fthospbore  et  Foxygtae.  Si  Vaclde  est  (brmé^ar  de 
'hy^^éne,  on  commence  l'adjectif  par  hfim>,  au 
bleu  on  le  termine  par  hydrigtte  :  acftn  byiko- 
chloriqne  ou  chloAyvlque,  c'es^k-dire  acide  oon»- 
posé  de  ebhira  et  d^hydrogéne.  Les  deux  syllabe» 
etix  et  ique ,  qa*on  ajoute  aux  noms  des  acide» 
oxygénés,  ont  une  slgnifiraUon  dlflïrente  :  ique  cor- 
respond toviours  k  un  acide  qui  renferma  pia» 
d'ozygtoe  que  Padde  dont  fe  nom  ao  termine  an 
«ux;  ata»!  ndd»  anlAiiiqiw  ast  ^os  oiygtedqnt 
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rudde  luUareax.  Dana  les  css  où  l'ozjgtae  forme 
arec  on  seul  âlâraent  plus  de  deux  addë* ,  on  com- 
mence le  Dom  de  l'adiectif  par  qoelqae  particole 
distiDcUve  ;  par  exemple,  kypo  (en  grec,  aa-d^noas); 
huper  (au-dessus);  ou  per  (au  plus  nsnt  degré). 
Junst  l'acide  hyposuUùreux  est  au  acide  composé 
de  soufre  et  de  proportions  d'oxygène  plus  bibles 
que  dans  l'adde  sulAireux  ;  l'acide  perchforique  ren- 
nrme  plus  d'oxygène  que  l'acide  cblorique ,  etc. 
—  Les  acides  dont  le  nom  se  termine  en  eux  for- 
meat  des  sels  dont  le  nom  finit  en  ite  ;  les  acides 
dont  le  nom  se  termine  en  donnent  des  sels 
dont  le  nom  finit  en  <de.  Ainsi  l'acide  sulfureux 

frodult  les  sulfites ,  l'acide  sulAirique  les  sul&fes  ; 
acide  phosphoreux  donne  les  pbosphiles;  l'acide 
hvpophosidioreQZ,  les  hypopbMphltes;  Taclde  per- 
cnloiîque,  les  perchlorates. 

Les  acides  organiques,  qui  sont  infiniment  plus 
nombreux  que  les  acides  minéraux,  et  qui  renfër- 
QMDt  tous  dn  carbone  et  de  rhydrogtee.la  jdnpart 
de  roxjgèiMt  quelques-uDs  aum  dé  ratote,  n  ont 
aucune  DomeDClatnre  réguU^. 

Les  acides  les  plus  connus  sont,  parmi  les  acides 
minéraux,  las  acides  sui/^que,  sulflavux,  suif- 
hydrique,  aiotique  ou  nitrique,  phosphorique,  ar- 
Pinieux ,  arsénique,  chromiqûe,  fluorhydrique , 
tJUorhyarique,  ehlorique,  iodique,  carbonique,  bo- 
rique, silicique;  parmi  les  acides  végétaux  et  ani- 
maux, les  acides  fbrmique,  cyanhydrique  on  jmu- 
«»7u«,  oxalique,  acétique^  malique,  tartrique,  sue- 
einime,  beruoûpte,  cUnque,  etc.  Voy.  ces  mots. 

Plusieurs  acides  sont  employés  en  médecine  :  tels 
•ont  les  acides  snUlirique,  azotique,  chlorfaydrique, 
phospborique,  tartrique,  citrique,  oxalique  et  acé- 
tique. Étendus  de  lieauconp  d'eau  et  donnés  sous 
torma  de  boisson  acidulé,  ils  diminuent  la  chaleur 
et  l'irritation  ;  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  rafrat- 
tMssantt,  tempérants,  antiphlogistiques.  On  y  re- 
court dans  les  cas  de  fièvre,  d'inflammation,  de 
pléthore,  d'excitation  du  cœur,  d'affections  bilieuses; 
contre  lés  vomissements  des  femmes  enceintes ,  les 
hoquets  qiasmodiques.  On  les  emploie  aussi  à  l'ex- 
tôrleur,  contre  les  cors,  les  entorses,  les  dartres,  les 
^dogoies,  et,  en  général,  contre  toutes  les  irrita- 
tions de  la  pràu. 

ACI£R  {a'aeies,  tranchant),  substance  métallique 
formée  de  fer  pur  et  d'une  trèsiKtite  quantité  de 
earfoone,  variant  de  1  à  2  centièmes.  Sous  cette  forme 
le  fer  acquiert  des  propriétés  nouvelles.  Lorsqu'après 
l'avoir  fiiit  rougir,  on  le  refroidit  brusquement  en 
le  plongeant  (uns  i'ean,  l'acier  devient  très-élas- 
tique, moins  dense,  moins  ductile,  plus  dur  et 
Mt-easBaDt  Ik  froid  :  dans  cet  état,  on  l'appelle  acier 
trempé.  En  ne  diauEbnt  l'acier  trempé  que  jus- 
qu'au moment  ob  sa  surbce  se  «dore,  c'est4^re 
en  deçà  du  point  où  il  a  subi  la  trempe,  et  le  lais- 
sant ensuite  refroidir  lentement,  on  pratique  l'opé- 
ration dn  recuit,  opération  qui  a  pour  objet  de 
donner  &  l'acier  des  degrés  de  dureté  et  d'élasticité 
variables,  appropriés  au  genre  de  iîibricatioD  auquel 
OD  le  destine.  On  peut  disUuguer  l'acier  du  fer  en 
dtoosant  ii  la  surfaro  du  métil  poli  une  goutte  d'a- 
tim  suUùrique  affaibli  :  avec  l'acier,  11  se  produit 
une  tache  noire  due  an  charbon  mis  à  nu .  tandis 
qu'il  n'apparaît  sur  le  fer  qu'une  taciie  verd&tre  que 
l'eau  enlève  aisément.  En  outre,  l'acier  est  moins  al- 
tirable&  l'aimant,  mais  il  couRerve  plus  ionfi^aipsque 
k  ftr  la  propriéUi  magnétique  :  aussi  prepare-tron 
de  nrèf&rence  avec  l'acier  les  Amante  artificiel. 
Vaàtr  est  susceptible  de  recevoir  par  le  poil  un 
*rèf-bel  éclat;  il  s'qiplique,  dans  l'industrie,  k  mille 
usages  qui  varient  selon  sa  qualité. 

On  distingue  plusieurs  espèces  d'acier  :  Vacter 
nohire/,  retiré  directement  des  minerais  ;  ravier  de 
/brye,  obtenu  par  l'affinage  partiel  de  la  fimte;  l'a- 
<WP  de  cémentation,  préparé  par  la  oémentaUoD  du 


fer  forgé;  Vacter  fbndu,  pronniut  de  la  ttetoa 
d'un  des  aciers  précédents  ;  et  enfin,  Vacter  indien, 
dit  acier  wootx ,  imité  des  Orientaux.  —  On  trouva 
souvent  dans  les  forges  catalanes  l'octer  ntOvrel  en 
traitant  certains  mlnends  de  fer  très-pur. — On  ob- 
tient l'octer  de  Atm  en  soumettant  las  fouteg  grises 
on  blanches  &  l'acuon  de  la  chaleur  et  d'un  eouFaut 
d'air;  on  leur  &it  perdre  alors  une  quantité  sur- 
abondante de  carbone,  ainsi  que  d'autres  substances 
étrangères.  L'acier  de  forge  est  )e  plus  commun  ; 
c'est  avec  Ini  qu'on  fabrique  la  grosse  eout^rie , 
les  ressorts  de  voiture,  les  sabres,  les  scies,  les  in- 
struments aratoires,  etc.  C'est  dans  l'Isère,  la  Thn- 
ringe,  la  Westphalie ,  la  Styrie ,  la  Carinthie ,  que 
l'on  Ikbriqae  principalement  l'acier  de  forge.  — On 
prépare  Vaeier  de  eémentatioHt  dit  aussi  aaerpoutt, 
en  chauffant  fortement  du  fer  en  barre  au  mlUeu. 
d'une  poussière  composée  de  cbailwn,  de  suie,  de 
cendres  et  de  sel  marin.  Les  meilleurs  aciers  de  cé- 
mentation sont  les  fers  suédois,  norwégiais  et  russes. 
On  emploie  l'ader  poule  à  la  fkbrication  des  Uumi 
et  des  objets  de  quincaillerie;  on  le  soude  an  fer 
pour  armer  des  marteaux,  des  cisailles,  des  en- 
clumes, etc.  —  h'aeier  fbndu  ou  acier  fin  s'obtient 
par  la  fkision  des  autres  aciers.  Il  acquiert  par  la 
trempe  une  dureté  et  une  ténadté  très-grandes  : 
c'est  avec  lui  que  Ton  conféctionne  les  burins  et  les 
ciseaux  capables  de  couper  la  fonte,  le  for  et  les 
autres  aciers.  D  prend  le  plus  beau  poli;  aussi  l'em- 
plole-t-on  de  préférence  pour  la  belle  coutellerie 
fine,  la  bOouterie  d'acier,  les  ressorts  de  montre, 
les  instruments  de  chirurgie ,  les  coins  des  mon- 
naies, etc.  —L'acier  indien,  dit  aussi  acier  woots, 
est  celui  avec  lequel  les  Orientaux  fabriquent ,  de- 
puis un  temps  immémorial,  leurs  excellentes  lames 
de  sabre,  appelées  damas^  du  nom  de  la  TjUe  de 
Syrie  où  elks  se  {H^parent  particulièrement.  Les 
dessins  mt^réi  qu'on  j  remarque  paraissent  être  dus 
&  la  présence,  dans  la  p&te  de  l'acier,  d'un  carbure 
de  fer  cristallisé,  qui  se  trouve  mis  \  découvert  par 
l'action  des  acides.  Stodart  et  Faraday  ont  trouvé, 
en  1822 ,  qu'en  alliant  l'acier  de  petites  quantités 
de  certains  métaux,  comme  le  platine,  Tannit,  la 
palladium,  on  lui  donne,  avec  la  propriété  de  se 
damasser,  la  dureté ,  le  grain  et  tous  les  caractères 
de  l'acier  de  l'Inde.  Aussi  aujourd'hui  hnite-Iron 
parfaitement  cet  acier  :  les  manufactures  des  Bou- 
ches-dn-Rhéoe  envoleot  même  en  Orient  de  trèt- 
belles  lames  damassées  où  le  platine  est  uni  à  Facier. 

L'art  de  préparer  l'acier,  que  la  Bible  attribue  à 
Tubalcaln ,  et  dans  lequel  excellaient  les  Chalybes , 
peuple  du  Pont  qui  donna  son  nom  h  cette  prépa- 
ration du  fer  {cIttUybs,  en  grec,  veut  dire  acier), 
ftat  enseigné  aux  Européens  par  les  Orientaux;  c'est 
surtout  à  partir  du  xe  siècle  que  les  armes  blancbes 
furent  fabriquées  avbc  l'acier.  Les  petits  instruments 
d'acier,  tels  que  couteaux  et  ciseaux,  ne  firent 
connus  que  plus  tard.  On  ne  vendit  des  aiguilles 
d'acier  en  Anglet^re  que  sous  la  reine  Marie.  La 
fabrication  deracierfondoaété  découverte  par  Ben- 
jamin Huntsman,  qui  créa  en  1740  lejiremler  éta- 
blissement de  ce  genre  h  Bandevrorth  pris  de 
Shefflcld.  Les  aciéries  d'Angleterre  sont  encore  au- 
jourd'hui très-rutommées. 

ACNË  (qu'on  dérive  d'à  augmaita^  et  de  knao 
ou  knémi,  démanger),  nom  donné  par  quelques 
pathologistes  k  une  variété  de  la  couperose,  par 
d'autres  &  la  dartre  pustuleuse  disséminée.  Foy. 

DARTAE  et  COOPiaOSE. 

ACOLYTES  (du  grec  acolouthos,  suivant).  On 
nomme  alnti  lès  clerrg  qui  ont  reçu  le  plus  tievé 
des  quatre  ordres  mhieurs  de  l'Ëglise  ratholique , 
et  dont  l'office  est  de  suivre  et  de  servir  les  diacres  et 
s.-diacres  dans  le  mlnislère  des  autels.  Ils  doivent  por- 
ter l'enrens,  allumer  et  tenir  les  derges,  présentw  au 
lit^trel'eauetlevin.SouventfSurtoutdans  les  cam- 
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pftgDM,  ces  fonetloDi  sont  remplies  aujourd'hui  par 
les  laicrlifaiiit  et  les  enbota  de  chœur.  Autrefois, 
M  aotdytn  snlnlent  partout  les  éTèques  pour  les 
MTTlr  ^porter  leurs  menagos. 

ACONIT  (en  grec  acomtûn,  qu'on  dérire  d'o- 
eon^,  pierre ,  parce  que  cette  plante  croit  dans  les 
tarniins  pierreux) ,  genre  de  la  fiuoille  des  Beaou- 
eakcfes,  tribu  des  ËlléboriSes,  plante  herbacée  qui 
renferme  des  végétaux  très-TéDéneux  en  génénil , 
mais  ruuarquablës  par  la  beauté  de  leurs  fleurs^ 
qui  ressemblent  à  de  pettts  easques  et  se  groupent 
«a  Les  deux  espèces  les  phi»  connues  sont  : 
VA.  napelj  rulg^rement  tut-chien,  qui  se  dis- 
tiogue  par  un  bel  épi  de  fleurs  bleues,  en  forme  de 
casque  fermé  ;  par  ses  feuilles  étroites,  finement  dé- 
«oiqiéea,  luisantes  et  d'un  vert  glabre  :  elle  contient 
nn  pfrison  trte-Ttotentet  eorrotif;  3«  TA.  tue-hup, 

Îie  eaxKMtiae  la  couleur  de  ses  fleurs,  qui  sont 
un  Jaune  livide,  mais  à  peu  prés  de  la  même  forme 
ci  dlqiMées  éganooent  en  épi;  ses  feuilles  sont  d'un 
fart  stHobre,  pins  bivas  que  cdies  du  napel  et  an 

En  Tolnes.  — L'aconit  crMt  naturellement  dans  1m 
pes,  et  est  très-commun  en  SaTOie.  On  a  employé 
raeonit'napel  contre  les  rhumatismes  et  les  néVràl- 
glea,  contre  les  aSëctlona  arthritiques ,  contre  Thy- 
anmisle  et  la  paralysie.  L*hom(Bopathte,  surtout, 
en  hit  un  grand  usage  pour  combattre  la  suracli- 
lité  de  la  circulation  artérielle,  les  hémorragies 
acUves,  en  un  mot,  pour  remplacer  dans  la  plupart 
des  cas  les  émissions  sanguines.  On  extrait  de  raconit 
Toeonitine  (F(^.  ce  mot). —Selon  les  poètes, l'aconit 
naquit  de  Pécume  de  Cerbère ,  lorsque  Hercule  lui 
«trelgnlt  fortement  le  gosier,  et  Varrarha  des  enfërs. 

AGONITINE,  akall  Tëgétal,  en  grains  incolores, 
fort  amers  et  yénéneux,  contenu  dans  les  aconits  :  Il 
contient  du  carbone,  de  Thydrogéne,  de  l'azote  et 
tle  l'oxTKéne.  Sa  fi>rmuleest  C**H"NO**. 

ACONlTIQUE  (acioi),  dit  aussi  Acide  pvrocitri- 
fue  on  eitridique,  acide  organique,  cristallisant  en 
croates  mamelonnées,  incolores,  trës-solnbles,  trouTé 
par  Peschler  dans  le  sue  des  aconits,  en  combinaison 
«iw  de  la  chaux.  D'après  les  eniérleoces  de  Ber- 
lOiiM  et  de  X.  Craiso,  Û  l'obtiaii  aussi  artifldelle- 
msai  par  l'actlOD  de  b  dialeur  sur  l'adde  citrique. 
Atcc  les  bases,  n  fbrme  les  aeonitates;  l'extrait 
d'aconit  dépose  souvent  de  Taconitate  de  chaux  sous 
b  lionne  de  grains  blauea.  Formule  ;  C*  HO*BO. 

ACOREES  (du  genre  ^conu,  qui  en  est  le  type, 
tnba  des  Aroldées ,  comprenant  les  genres  Acorus 
•t  CWrmiatachyt. 

ACORUS  (qu'on  dérive  du  gree  eoré,  prunelle, 
piree  qne,  selon  Dioscorlde,  cette  plante  çuérit  les 
maux  (TyM^ .  dite  aussi  Jonc  odorant.  Ins  Jaune , 
tû  des  manu»,  plante  de  la  hmille  aes  Aroldées , 
TffisBsnf  dans  les  lieux  humides  et  sur  le  bord  des 
emx,  estTlvaee,  ^Isse,  parasite  :  tiges  souterraines, 
fleurs  odorantes,  en  ehaton;  racines  aromatiques, 
dont  on  bit  quelque  usage  en  médecine  comme 
eidboi  et  ludorîBque;  oo  les  mange  en  Auvergne; 
OB  peut  en  «traire  par  dlstUbtlon  une  liqueur  forte. 
On  dtsUngue  TA.  ealamw,  originaire  de  rinde, 
commune  en  Europe ,  et  qui  entre  dans  b  com- 
position de  b  Ihériaque  et  du  mitbridate,  et  Y  A. 
çraaàneus,  originaire  de  Chine,  motos  répandu. 

ACOTTLEDONSou  Âcomtiwiw  (dn  grec  a  prlr. 
•t  ét  eotyled&n) ,  nom  que  Ton  dràne  aux  plan- 
ta privées  de  cotylédons.  On  les  a  nommées  aumi 
hmnhryon^t  (Richard),  parce  qu'elles  n'ont  pas 
d'eosbtyoD,  Àgamêt  (Necker)  et  Cryptogames 
AJnné) ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  de  fleurs  on  que 
«n  moins  on  ne  leur  «n  voit  pas.  — L.  de  Jussleu  en 
aCormé  sa  première  classe  xcoTTLisonK,  composée 
des  familles  :  Algue»,  Champignons,  Lichens, 
MotiueSf  Lyeopodiacéesy  Fougères,  Sguisitacées 
•k  Marstléà^es. 
ACOUSTIQUE  (dn  grM  ocoud ,  J'écoute) ,  selanca 


des  sons,  trtite  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  bfbr- 
mation,  à  b  transmission,  &  b  réflexion,  enfin  à  b 
propagation  du  son.  Cest  une  science  mixte,  qui 
appartient  aux  mathématiques  ,  k  b  physique  et  & 
b  musique  :  l'acoustique  mathématique  fait  con- 
naître les  lois  du  mouvement  de  vibration,  consi- 
déré comme  cause  occasioaneile  du  son  ;  l*aeous- 
tiqne  physique  étudie  les  pbénoroëDes  sonores  ;  Ta- 
cousUque  music-ale  considère  les  sons  comme  bisant 
partie  d'un  système  de  musique.  —  L'acoustique , 
restreinte  pendant  longtemps  k  b  consIdén^OQ 
musicale  dû  sons ,  a  été  cultivée  dès  b  phis  haute 
anUqultÂ.  Ce  fut  Pythagore  qui  découvrit  les  rap- 
ports qui  existent  entre  les  longoeuis  des  cordes  vi- 
brantes, d'où  résultent  les  dlSèrences  de  tons.  Ge- 
pendast  cette  sâenee  fit  pen  de  progrès  Jusqu'à  b 
fin  du  xvn*  etède.  Bacon  connaissait  déjti  b  bit  de 
la  propagation  et  de  b  réflexion  du  son;  mais  il  en 
ignorât  les  lois.  Sauveur  tht  le  premier  qui  exposa 
b  théorie  des  cordes  vibrantes  et  son  application  à 
b  musique ,  une  des  branches  Importantes  de  b 
physique.  Après  loi,  Taylor,  D,  Bexnonllli,  Euler, 
D'Alemhert  et  Lagrange  développèreut  cette  partie 
de  b  science  :  Cnbdni  publia  eu  1809  ses  décoo- 
vertessur  b  vibration  dessur&ces  élastiques.  Depuis 
cette  époque,  MH.  Biot,  Cagnïard-Latour,  Savart 
surtout,  enrichirent  l'Aroustique  par  de  nombreuses 
expériences  :  ce  dernier,  s'atUchant  aux  mouve- 
monts  incûvidnds  des  mtÂécmes,  détermina  b  sens, 
les  lois  et  les  caractères  des  divers  modes  d'ébran- 
bments  qu'elles  peuvent  recevoir ,  selon  b  nature 
parUculiâ:^  des  cuvers  corps  solides,  etc.  XM.  Poit* 
son  et  Canchy  ont  aussi  contribué  aux  progrès  da 
racousUque  par  burs  travaux  mathématiques. 
ACQUA-TfeTA,  A.-TOFANA,  etc.  Voy.  Aon*. 
ACQUÊT  {A'acmiérir\  bien  dont  on  devient  pro- 
priétaire par  achat  ou  de  toute  autre  manière  que 
EHU'  Sttcerâsion  ou  donation.  La  communauté  con- 
jagab  peut  être  réduite  aux  acquêts  (  Code  civil , 
art.  1497),  c'est-à-dire  aux  biens  acquis  pendant  b 
marbge  ;  dans  ce  cas,  les  biens  propres,  c'est-à-dire 
apportés  par  l'un  ou  l'autre  des  époux ,  restent  la 
propriété  exclusive  de  chacun  d'eux. 

ACQUIT-A-CAUTION,  autorisation  délivrée  par 
les  employés  des  douanes  ou  des  contributions  in- 
directes pour  qu'une  marchandise  qui  n'a  point  en- 
core payé  les  droits  de  consommation  puisse  litm- 
ment  eb-culer  d'un  entrepât  k  nn  antre,  ions  b 
garantie  qu'elle  ne  sera  pas  détournée  de  m  desU» 
nation.  Au  moyeu  de  cette  autorisation,  les  mar- 
chandises sont  exemptes  de  b  visite  des  bureau 
placés  sur  b  route  qu'elles  doivent  parcourir. 

ACRE  (du  btin  ager.  o^rf .  diamp) ,  mesure  ds 
superficie  usitée  autrefois  en  France,  variait  selon 
les  provinces  où  eUe  était  en  usage;  sa  valeur  b 

S lus  ordinaire  était  d'un  arpent  et  demi.  L'acre  de 
ormandie,  le  plus  connu,  se  divisait  en  4  vergfys, 
et  b  vergée  en  40  perches  ;  il  valait  81  ares  71  cen- 
tiares. —  Ailleurs,  Vacre  ne  vabit  guère  que  50  ares. 
—  L'acre  anslais  vaut  40  ares  47  centiares. 

ACRIDIENS  (du  grec  acris,  sauterelle),  bmille 
de  l'ordre  des  Orthoptères  ébbii  par  Latreille  (Sau- 
teurs de  Cuvler),  caractérisée  par  ses  antennes  fili- 
formes ou  prismatiques,  des  tarses  de  trois  articles, 
des  cuisses  renflées  propres  au  saut,  renferme  une 
vingbine  d'espèces,  et  a  pour  type  la  Sauterelle 
{Voy.  ce  mot>.  Répandus  sur  toute  b  terre,  ces  ani- 
maux se  multiplient  prodigieusement,  et  exercent, 
surtout  dans  le  Vidi ,  les  plus  grands  ravages. 

ACROBATE  (du  grec  ncrotoM*,  qnl  marche  en 
hant,eu  l'air) ,  nom  donné  par  les  anctensanxdanseort 
de  corde,  a  ëte  remis  en  honoeur  dans  ces  derniers 
temps,  et  a  rempbcé  celui  de  funambule.  Les  acro- 
bates disent  sur  b  corde  tendue  ou  l&che ,  disposée 
horixontalement  oo  obliquement ,  et  font  miUe  uon 
da  force.  Cet  exercices,  qui  exigent  beaucoup  davt 
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gavu,  souplesse  et  d'aploniti,  oot  ilé  de  tout 
fampa  m  poneaton  de  âtrerOr  ni  Ande;  Us  sont 
tnentioDDés  p&r  phnieim  terinh»  grecs  et  lattns , 
IftcépfaOTB  Citeom,  Nicttaa,  Manmua,  Toptscus. 
QuelqnM  lodiTldiis  ont  montrt  dus  ces  exercices 
one  telle  sapéiioTité,  qu'Us  ont  acqab  une  célébriUi 
populaire  :  on  cite,  entre  autres,  le  Ibmeux  Tuccaro, 
dit  VArchartge,  soos  Vazlmllien  II  et  Charles  IX; 
Forioso,  en  France,  sons  lïnurtre,  et,  de  nosjoun, 
Un  Saqai  et  i/  aignor  Diaaoto. 

AÔIOCABPES  (da  grec  aercM,  aa  sommet,  et 
carpos,  fruit,  varrà  que  les  cqtsiiles  sontàTextré- 
miti  des  ttges) ,  a*  ordre  de  la  faimUe  des  Housses  dans 
laclasalflcaUondeC.  Montagne,  iUt1s6  eo  27  tribus: 
foJytricées^^axbattiméeSjBartt^mUes,  Oriadéea, 
Funariées,  Méésiées,  Bryees^  Le^osiojoées,  Ortko- 
Iricéei,  ïygodontées,  Grîmtmées,  Encalyptées, 
Budrapogoniet,  Trichostom^es,  Ripariacées,  Dicra- 
m^.^irhapodùnUts,  Discéliéet,  Weissiies,  Oeto- 
hajmai^es,  Tetrodontées,  Hedvigiacées,  ScÂistosté- 
fféeSjSplanchnéeSfPottiacées,  ^hagnées,  Phascies. 

ACm)G£NES  (du  grec  asro»,  sommet,  getioi, 
naissanoe  ;  croissant  par  le  sommet  ) ,  nom  que 
M.  Undlf?  donne  aux  AcotylédMis  de  Jussieu ,  par 
opposition  aTBc  les  Endogènes  et  les  Exogènei,  oui, 
pour  lui,  remplacent  les  HoDOCOtylâdons  et  les  Si- 
eotylAdoiis.  Les  Acrogènes  sont  ainsi  nommées, 
parce  qne  ces  plantes  s  accroissent  par  l'allongement 
de  leur  extrémité. 

ACROLEINE  (du  latin  acer,  Acre,  et  oleum, 
holle) ,  liquide  enrtmement  volatil,  qui  se  produu 
par  ractlon  d'une  cbaleur  élevée  sur  les  graiaBes  et 
lea  huiles  grasses,  et  dont  la  Tapeur  Irrite  k  un  haut 
degré  les  jeux  et  les  Yoles  respiratoires.  Il  renferme 
du  carbone,  de  rhjdrDgàneetde  l'oxTstee  dans  les 
ropurts  eobrfmAs  pnr  la  fbriDùte  C^H*0*.  U  a  été 
Israé  et  étudié  pottr  la  Ttremiire  Ms  par  M.  fiedlan- 
baehor  de  "Prague  en  1843. 

AGROnON  [  du  erec  acros ,  extrême,  et  omot , 
^pinla) ,  apopiiTse  de  l'omoplate  produite  jiar  nne 
étal  nonce  appelée  épine,  uona  ren&nce,  ce  n'est 
eoem  qu'un  cartilage;  il  s^oaslfie  peu  peu  Jusqu'à 
20  ans  :  A  oEt  alors  parfiiitement  dur,  et  forme 
avec  l'omoi^ate  un  tout  continu.  Vog.  okotlati. 

ACROSTIC,  Acroâtichum  [du.  grec^Kror,  sommet, 
ttichot,  rangée) ,  guire  de  lougeres  qui  appartieB- 
nent  am  Polypodiacées ,  à  capsules  nuea.  If .  Gaudi- 
âund  a  formé  sous  le  nom  ^Acrostichiées  une 
tribu  dont  le  genre  AcrosDc  est  te  tjpe. 

ACROSTIŒE  (du  grec  aeros,  exlrémlti,  sXtcAo^ 
ws),  ^tlte  i^èce  de  poésie  dans  laquelle  ohaqtte 
vers  commence  par  une  lettre  blsant  partie  d'un 
nom  ijuCon  éolt  -en  traTers  à  la  marge  et  qu'on 
prend  j>onr  tvjgl,  oomme  on  le  Toit  dans  les  rers 
«otrints  snr  fa  beue  Laure ,  ranunlB  de  Pétiviiue  ; 

m  «M  ^  h  anw  Ai  md  tnm  aimitm 
Ml  teMU  4n  Mif*  amk  Mlle  it  VÙm; 
at  MUl  da  Mt  ragardi,  par  m  poDTair  tan&nti 
imMl  t  tt  TMta  le  oKor  de  ton  imnt. 
«tta<wd>«(MrHMv«4pvMtM  Ohm. 

Ce  genre  ét^t  Ibrt  en  Togne  dans  les  bas  sUcHes  de  la 
ttUéralure  grecqne.;  H  Ait  Imltâ  dw  Grecs  à  la  re- 
nataance  des  lettres,  sortont  sous  Pranfois  I».  Ao- 
Krardlmi  il  est  foK  décrié,  et  ne  compte  plus  que 
parmi  les  difl^les  nuga, 

ACStOSTICliUXS  (du  genre  tjin  Acroâtichum) , 
tribu  de  l'ordre  desPoljpiDdiacées,  de  la  famille  des 
Fougères.  Cette  tribu  renferme  ns  gbnres  Acmsti- 
eftam  (Acrostlc^,  Polybotrya,  Olfènia  et  Gym- 

XCROTERE  {S'aeroferot  f  comparatif  d*aerw, 
dacé  ptos  baut).  On  nomma  ainsi ,  en  Arcbltec- 
inn,  vu  petit  Diédestai  ordinairement  sans  base  el 
•Us  coraloie,  desUné  à  porter  des  statues,  dea  vasea 
OD  antrai  ometnenls,  et  qn'oo  plaee  au  mUioa  et 
aux  eAtéi  das  fivntou.  On  donne  anasi  ce  nom  aux 


dossereU  ou  petits  mnn  élerés  entre  la  aoele 
taliletta  des  balustrades. 

ACTE  (d'a^o,  agirj.Eo'norale,  on  distingue,  se- 
lon la  manière  dont  ruent  se  développe,  desadas 
spontanés  ou  iosUn^n,  volontaires  ou  réOtebls , 
libres  ou  délibérés  ;  selon  la  nature  de  la  Ibculté  qui 
agit,  des  actes  phTsiques,  ialeUectuds,  moraux;  je- 
lon  le  mérite  de  l'agent,  des  actes  Ixms,  Tertueux, 
s'ils  sont  eoiiiDnnea  au  devoir  ;  mauTais,  coupable^ 
s'ils  j  sontnmlralres.  —  En  Hétaphyslque  et  en  Lo- 
gique, on  oppose  ade  A  puissance.  La  puissance 
est  une  sin4>le  &cn1lé  ou  propriété,  comme  la  pe- 
santeur; Tacte  est  l'exardce  ife  la  foculté,  la  réaU- 
saUon  dSin  Sdt,  comme  la  cibute  d'un  corps.  On  ns 
peut  coDclore  de  la  puissBaoe  fc  racle,  à  passe  ad 
actum;  mais,  au  eontnùre,  la  conséquence  est  bonioe 
de  Tarte  &  la  puissance.  —  Dans  la  Pratique,  Acte 
se  dit  de  tout  écrit  qui  sert  &  consulter  ou  k  justi- 
fier quelque  chose.  On  distingue  :  A.priaA,  qnl«n 
passententre  particuliers,  sans  le  nUniât^  d^suemae 
personne  publique;  A.  pubîict  ou  au&eiOiqvet^ 
qui  sont  passés  par-devant  des  personnes  qui  ont 
un  caractère  public,  comme  les  odes  tiotanéà;  A. 
judiciaire»,  où  le  ministère  des  avou^  et  du  joge 
interviennent;  A.  extra-judiciaires,  qui  ne  sont 
que  le  Ut  des  hulssien  et  sergents;  A .  respectueux, 
ceux  qui,  k  d^nt  de  consentement  d^  père  et  mèc^ 
doivent  aroir  lieu  avant  le  maiiage,  quand  le  Dis  a 
plus  de  35  ans  et  la  Qlle  plus  de  21;  A.  de  noio- 
ri^é,  décUraûOQ  signée  par  pludenrs  témoins,  él 
pouvant,  an  certains  cas,  sqjqdéer  un  acte  de  lûi^ 
sance  ;  A.de  l'État  civil,  ceux  par  lesquels  les  nlB- 
cieis  de  l'Ët^  civU  constatent  les  naissances,  las 
mariages ,  les  décès.— En  Politique ,  on  oonnaU  sons 
le  titre  d'.d.  eonstitutiomiel  la  consUtuUon  pubUée 
en  1793  par  la  ConventiH  nationale  ;  A.  aalUitm- 
nel,  les  artides  qne  Mapoléon  ajouta,  dans  les  Ont- 
Jours,  aux  eonstitutions  de  l'Empire  :  Il  Mtenta  cet 
acte  le  33  avril  1815  k  racceptation  daVrancaïs. 

Sans  TArt  dramatique,  Acte  «e  dit  des  divisions 
d^ioe  pièce;  chaque  acte  ae  subdivise  eu  «cènes.  Ia 
dlvlelonen  actes  aeparatt  pas  tntncbéedanalesJwBfls 
grecs;  «lie  l'est  nuonx  Am  loi  Romains;  flonce 
commandab division  A» cbaQoe  pUeean clng aetos: 

Fabali  fiia  poed  iib  et  jpccuu  repoli. 

Les  modaruee  ne  se  sont  nuUamaat  aaBVifetUa  koette 
règle  :  ils  ont  des  pièces  en  4  actes,  an  3  et  an  1; , 
cepeadant  U  y  en  a  peu  qui  en  comptent  pltu  ét  S. 

Chei  les  Romains  on  nommait  -aate  simple 
{actw  MmpUx,  aehu  mùUfmtt),  nne  mesnie  desu- 
perfitte  qiu  avait  120  pieds  ronaina  de  loag-av'é 
oo  large,  et  qui  Talalt  41  da  m  nètni  caméa; 
acte  carré  {acttu  ^uadratuscM  ternit),  une  nuMVa 
qui  était  moitié  du  jugmim,  et  qui  avait  130  iMt 
romains  en  tous  sens;  elle  valait  12  de  dm  aiw, 
plus  60  mètres  et  éO  centimètres  carrés. 

ACIÎËË  (d>  «roc  «ctea,  suraan),  genre  de  la  Jh- 
mille  des  Renoncidaoées ,  triba  obb  EUébovées; 
plante  vivaoe  k  rlùzome  traçant,  s'éttveA  V^^^ 
donne  de  jolies  fleurs  blanchea,  mais  sat  véaéneana. 
Ella  vient  en  pleine  terre,  ét  se  platt  dans  las  Ueu 
ombragés.  Sa  raciae,  dite  SUAok  tiair,,  «at  *ta- 
ptovée  eu  médecine  et  sert  de  remède  coatn  «ne 
mahdie  des  bœuft.  On  diitingue  1'^.  dkisicMaw  ou 
Chaase-punaise,  VA.  ipiée  {«leata)  m  kemtit 
Saint-ChriMtophe ,  TA.  des  A^m^VA.  A  0tmp»». 

ACTEURS.  C'est  en  GrèM'flW  vaniiMt4H«M- 

DiUrs  aetsurs  coanns  : 

Hiilli  M  II  iiitii  II  imnfTf  ^-T 
-  Kmnm  ptriM  b«érpi«NU  aMNOMMe, 
It,  ftamm  ntl  onM  ïberRunt  oa  UMbiftw, 
Amu  tea  pMMMM  l'a  wfêâatile  aovmm. 

Cbes  les  anciens  D  n'y  avaH  d'auteurs  qoe  des  lUMi- 
raes;  leaftamtes  ne  montaient  pas  «uriavctafi.  — 
Gh«  kl  Grecs,  la  prolïsiton  d'adaiir  n'mB  riw 
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ê»  déihoaanmt  t  aOa  était  looTent  navlto  par  lot 

antenireu-intaui.  Chet  les  Romain,  la  contraire, 
elle  oa  poanlt  fttra  exercée  qne  par  des  esdares  : 
on  Amnain  qui  montait  sor  le  ttié&tre  perdait  sea 
droits  de  citoyen.  Chas  tes  modernes,  SOTtout  dana 
la  paji  calboUmieB,  11  a  longtemps  régné  contre 
les  adeors  de  f&wenx  pr^agés,  effet  des  anathèmes 
proooQcéH  par  la  religion  contre  les  théâtres.  Il  fllalt 
«fonda  d'enterrer  les  comédiens  en  terre  sainte.  Ces 
pi^géss^etbcent  tons  les  joors,  et  raetenr  est  estimé 
enjHwortfoB  de  sa  conduite  et  de  sa  yaleor  person- 
nelle. Les  pins  grands  acteors  de  TaatlqitiU  sont, 
chez  les  Grecs,  Polos  et  Théodore;  cfaex  les  Ro- 
mains, taat^  et  Roaclus,  qui  exeelMient,  le  premier 
dans  la  tragédie ,  et  la  second  Ans  la  comète. 
Dans  las  tmïuis  modernes,  les  noms  les  pins  célèbres 
soiO,  fûrmi  les  aeteun,  ceux  des  treglqôee  Garrick, 
Lekaiûf  Laiiva,  Talma,  Remble  ;  des  comiques  If  olé. 
Préville,  Baron;  parmi  les  actrices,  ceux  de  Ghamp- 
mâlâ,  Lecoovreur,  DumesaU,  Clairon,  Bars,  Dacbea- 
noy,  George^  Radiel.  nnilears  des  pins  grands  aa- 
teors  ont  été  en  mimatampi  ^Texeelleats  acteurs,  k 
leur  UlB  Sbdupeare  et  lollère. 

ACTIF.  En  termes  de  Commerce,  Viatif  est  la 
réanion  des  sommes  dues  à  no  négociant,  de  tous  les 
blena,  moblUers  oo  immobilier»,  qail|watpoBtéder; 
on  Vttpgm  «a  pauif,  gnl  est,  m  eomraire,  la  told 
dMwnuDasdoat  le  négodant  est  débiteur.  —  Ao 
budget  de  rEtat,  Vadtf  ae  compote  de  la  percep- 
tion de  tons  les  Impftts,  da  recoDTramoft  de  teates 
las  crteBcn.  qn^les  qne  soient  leur  natore  et  leur 
loarw.  — En  Grammaire,  on  oppoae  atusl  actif  h. 
pMllf  :         otiif,  v(dx  anHvw.  Voy.  tubs. 

ACTINIE  (du  Rrecactt#,  "nvnn),  toophyte  ma- 
rin, genre  de  PoTjpes  royonntt  et  chamm,  ii  ton- 
tMUlas  nombreux,  an  centre  desqaèlsest  nne  onrer- 
tare  qui  sHt  à  la  fols  de  Iwodieet  d'anus.  Ces  kdI- 
maax  ont  la  forme  d^m  CTiindre  on  d^e  deml- 
qibère  à  couleurs  brillantes,  at  s'épanoutaent  à  la 
auultre  des  fleurs;  d'où  vient  qu'on  les  sppéllBjné^ 
monet  de  mer.  Lear  contact  est  brûlant,  ee  qui  lenr 
ftlt  ansd  donner  le  nom  û^OrHea  de  rmr.  Cependant 
qaelqoes  espèces  sont  comeitiblei  :  tcUes  sont  1*^1. 
«tfKfu,  qu'on  trouve  sur  les  oUaa  daProrente. 

ACIiNOIÏ.  Vojf.  AVpaiMU. 

ACnOR.  En  ucanique,  le  unit  aetim  exprime 
tant&t  TeUtet  qu*nne  fbrce  déploie  contre  on  corpa , 
tantdt  reM,  le  moavement  rtsultani  de  oat  efftirt. 
Ceit  on  axiome  en  BéemJqna,  ne  la  réaetlm 
•t  toqlours  égale  à  raetton.  On  adinat  loisi  que , 
lonqu^  sunlent  queloue  diangnnant  dans  rétat 
des  corps,  la  qnanttté  Action  qu'ils  perdent  est  la 
ploa  pfliUtB  passible  :  celte  T«rlt«,  établie  par  Man- 
pirtua,  est  eouoa  loos  le  uim  de  prhidpe  de  ta 
■oliidn  action. —En  Littératnra,  foeftoneat  b  â6- 
talappemept,  suivant  laréglQsdBran,de  F  Aréoement 
ni  Ait  le  sqjtd  du  drame  de  T^pée;  on  v  dis- 
fingUB  trds  partiee  :  rexposition,  la  nosod,  »  di- 
ooOBaat.  La  rigle  de  tonte  acUon  est  rmdtA  : 


CanaiM»,  ftmdéemruie  BéeeasM  T«eBe,-paffw 
que  TtanMt  se  dissipe  an  se  divisant ,  a  mleox  ré- 
sisté aux  «Ibrta  des  novateurs  que  oulea  qui  prea- 
«iwit  ranlté  de  temps  et  da  liau.  —  Daas  Vhti 
«ntoln.  roeftofs  «t  te  gtHa  et  le  déUI  :  ha  mideas 
y  ■RHbaleot  ta  plu  «mde  tMortanee.  Démo- 
sOtèner  rAduls^  pnqne  tout,  «.dtelt  inw  Toe- 
KoA  ttt  h  camoKtKemeatf  I§  milieu  etm/btde 
Ftrt  dê  rorotiv.  Ctoéron  P^peUe  la  lasg^  do 
eoiia,  Mmo  aoraor^a,  et  loi  ewwaierB  ono  gnMl» 
ptaea  du»  tes  traités  de  iMtortqiw.  —  En  Jnrto- 
prodenee,  PocAon  est  b  la  fols  le  draU  da  réol&mer 
ea  Jutlca  ce  <mi  nous  appartient  ;  Jtit  penememti 
injvdido  quod  sOi  debetur  {InHitt  Ub.  IT,  ât  n), 
<lTai«e  qia  TflB  Wt  di  M  Aott.  ta  dit  w  w 


sens  :  ÀBOir  lutitm  contre  qvtimtvn.  LVBtkn  art 
dite  personnelle  quand  elle  est  inrfgèe  contre  xm 
personne  dont  on  se  prétend  créancier  ;  nfîlb,  quand 
elle  a  pour  bot  la  revendication  d'une  chose  (rf^; 
mixte,  si  elle  est  ^  la  fbto  drtgée  contre  les  bleoa 
et  contre  la  penonne  qui  les  détlesA;  cirtite,  A  la 
poursuite  est  faite  dans  un  Intérfit  privé;  crimi- 
nelle, si  elle  a  pour  but  la  pnnltion  d'un  crime  : 
cette  dernière  s'appelle  aussi  publique,  parce  qu'fîle 
est  bâte  d'office  dans  on  Int^M  public.  On  nomme 
A,  pétitoire,  œiie  par  laqudn  le  prepriétkire 
d'an  fonds,  ou  un  avant  droit  sur  ce  foDas,  agit 
contre  le  possessenr  à  reUM  de  reeeuvrer  sa  pr»> 
priété  on  a  Jouissance  de  ses  droits;  A.  posnf- 
eoire,  celle  par  laquelle  on  demande  h  recouvrer 
une  possession,  ou  à  être  maintenu  en  possearioft. 

En  Matière  commeretek  et  bidostrielle,  on  nomma 
action  aoe  part  dans  les  fonds  et  dans  Ptolérêt  d^nne 
compagnie  formée  pour  une  entreprise  quiconque 
(mloea,  canaux,  cbemins  de  for,  banque,  etc.).  Ces 
actions  peuvent  se  nteocier;  elles  sont  en  hausse 
on  en  baisse,  selon  qu'on  en  espèn  pins  on  moins, 
Ce  mode  de  placement,  né  an  besoin  d'associer 
pour  les  grandes  entreprises  des  fortunes  qu!  se- 
raient insulBsantes  isolément,  est  d'origfaie  fort  ré- 
cente. U  est  sqjet  t  de  très-gmidea  variations.  En 
1719,  on  vit  les  actions  de  la  conwMgidB  des  fndes 
Oeddentalea,  établie  par  Lavr,  s'élever  en  six  mtds 
de  100  1,900  liv.,  pois  tomba-  tout  h  eoop,  «t 
miner  des  mHHers  de  fomtlles.  —  Les  «ctions  smit 
nominatives  on  an  porteur;  la  cesslen  ^va  lût, 
dans  le  prtn^  cas,  en  inserirnit  sur  les  registres 
uoe  décfantioD  de  transfert;  -dans  le  second,  par  la 
simple  remlSQ  du  tlb«. 

ACTIVITE ,  poinance  d'agir  :  on  IVippoae  A  'ta 
Pastinté.  On  distingue  raetrrttâ  -phvsiqiie  on  foree 
motrice,  principe  de  tontes  les  Yhciulés  phjrslqaei , 
canse  de  tons  nos  monvernsnlr;  l'activité  ment^, 
principe  de  toutes  nos  facultés  intaUectueUes  et  bmk 
r^.  L'activité ,  queltes  tpie  soient  dUHeun  ses 
applications,  peut  être  successfvemeift  spontanée  on  ' 
instinctive ,  volontdre  an  écltta^e ,  Hbre  on  déft- 
bérée,  babttoelle  ou  matiblQde.  Quelques  pblle- 
sofdies,  en  réduisant  tout  h  ta  sensnhm,  ont  nanll- 
dtement  détmK  raeUrité;  l-aroadgiilère  <t  Valae 
de  Biran  se  sont  honorés  «n  Fétabltasant  le  rUe  ét 
ractivlté,  bien  que  ce  dernier  ait  para  d'eimrd  ber- 
nw  ce  Tdle  à  l'exercice  de  tafone  motrice,  li  VtffOft 

ACWONCTtKB  (d'octta,  aignflle,  fnmefuni ,  pl- 
qftre} ,  opéraition  qui  consiste  à  Istrudnlre  -des  al- 
gnines  dans  le  corps,  a  Réemployée  pour  goérb- cer- 
taines alfoctlons,  teflfls  que  névrngtes,  dfl«lsuie 
rtramasUmales,  paralTSiea,  infiaamatloaa.  On  « 
sert,  àtset  effiat,  d'algalUes  Bnes,  en  or,  «i«rg«ot 
00  en  acier  détrainpé;  on  les  gsrolt  d'âne  tête  4le 
métal  on  de  cire  pour  qn'elles  ne  s'anAmeent  jm 
tout  entières.  Les  Cblnots,  les  fcponais  preti)fs«H 
depuis  des  dècles  l'acupontAun';  c'eat  loâr  remède 
oniversal.  Le  voyageor  Ki^pler  swjifc  cette  mé- 
thode en  Europe  h.  la  fin  du  yvr*  tiède.  Elle  était 
Ibrt  négligée,  lonm^en  1826  «.  I.  CIsqnt  la  nnrtt 
en  vogue;  mate  die  Teionba  blmttt  das  roobH. 
K.  Cloquât  a  donné  on  Tnil^eto^Ac^ïasMlui^  Paris, 
IflSe.etV.PenetanuBeJfotiBenrl'AMpM  1<M. 

A9A6B  (en  tattn  wia^hmt  ^'«n  dérive  d'arf 
eaendwn,  pow  agir,  rtgta  diiattan),  iiaabM  m 
rtele  de  eondulle  dont  respnsiion  «M  eonsMvéa  at 
esrdeveuueprtfrarMBle.CbaqiieBail(»  aaesadagai; 
rOrtent  sortoat  est  riche  en  oa  gann  :  esi  lU  anr- 
oommèkiNn  dsa  aftasea.  Usumu  a  «odraH  dat 
«ntoon  anefeoi  phia  deqoatnmUtaiaotaMes  da  es 
genre  :  ee  nouefl  art  eonnu  iow  ta  tUn  é'Àdaget 
cTSnume. 

ABAGIO.  mot  llaUeo  qol  rinfSeA  fctat,  poaa- 
nt.  Ce  Mt,  ptaoé  4  ta  «ta  fui  monasa  ie 
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nqoe,  Indicrae  qu«  le  mouTement  en  eit  moins  leot 
qae  celui  cia  largo ,  et  moins  animé  que  celui  de 
randante.  C'est  à  Corredi,  violoniste  du  xtu*  siècle, 
que  l'on  doit  rintroducUon  de  Vadagio. 

ADANSONIA,  Dom  donné  par  quelques  botanistes 
•a  Baobab,  dédié  au  célèbre  Adanson.  V.  baobab. 

ADAI4S0NIËES  (do  genre  type  Adansonia,  Bao- 
bab),  tribu  des  Bombacées,  comprenant  les  genres 
AdantOHia ,  Bombax ,  Erione,  Sriodendroa. 

ADDITION  {Saddo,  ajouter),  opéraUen  d'Arlth- 
BiéUque  qui  a  pour  objet  da  réunir  plusieurs  nom- 
bns  en  un  seul  appelé  tomme  ou  tottd.  Ceat  la 
^«mière  des  quatre  règles  rondameDtales  de  cette 
•dence.  S*U  s'agit  de  nombres  entier!,  tout  TartlfiM 
de  Topéniion  consiste  L  additionner  d'abord  la  eo- 
lODue  des  unités  simples  de  tous  les  nombres  proposés, 
puis  les  dixaiaes,  puis  les  centaines,  et  ainsi  de  suite; 
en  un  mot,  à  ii^tjtuer  &  l'opéraUon  proposée  plu- 
sieurs opérations  partielles  beaucoup  plus  dmples. 
Si  las  nombres  &  ajouter  sont  complexes,  c'est-à- 
dire  s'ils  contiennent  des  parties  de  dénominations 
difenes ,  ayant  entre  elles  des  rapports  connus , 
comme  tolsrâ,  pieds,  pouces,  lignes,  etc.,  on  ajoute 
ensemble  les  parties  de  même  grandeur,  en  ayant 
soin  de  prélever ,  s'il  y  a  lieu,  sur  cbaque  somme 
partielle  les  unités  de  l'ordre  supérieur,  afin  de  les 
reporter  è.  la  colonne  des  unités  de  cet  ordre.— Pour 
additionner  des  fhtctions,  il  but  préalablement  les 
réduire  au  même  dénominateur,  afin  qu'dles  repré- 
sentent des  parties  de  même  grandeur,  puis  ^jouter 
auemble  les  numteatanrs  des  ft-acttons  ainsi  ré- 
duites, et  donnw  h  leur  somme  le  dénominafeor 
commun.  —  L'addition  des  quantités  algébriques 
s'effectue  eu  les  écrivant  h  la  suite  l'une  de  l'autre 
avec  leurs  signes ,  et  en  réduisant  les  termes  sem- 
blaUes,  s'il  y  a  lieu  :  ainsi  la  somme  de  2a-|-  b,  et 
a— 26,  est  2a-f 6-)-a— Si,  ou,  en  réduisant, 
ia~b. 

ADDUCTEURS  («80.»}.  V.  nscLis  adducteues. 

ADELPHES  (du  grec  adelphos,  frère),  se  dit,  en 
Botanique,  des  etamines  réunies  en  certain  nombre 
sur  un  support  commun  qu'on  a  proposé  de  nom- 
mer androphore  ;  de  là  les  épitbètes  de  monadelpkes 

iétamines  réunies  en  un  seul  groupe) ,  diadelphes 
deux  groupes],  etc.,  et  les  noms  de  rnomdelmie, 
diadelphie,  polyadelpkie,  donnés  par  Ûnoé  a  trois 
dea  classes  de  son  ^tème  sexuel. 

ADÉNITE,  iDtNOLOfiiz,  adéhotowz,  etc.,  mots 
dériTés  du  grec  oden,  glande.  Voy.  CLàmn. 

ADHÉRENCE  {d'adhcerere ,  être  attaché  à),  état 
de  deux  corps  qui,  sans  se  pénétrer,  sont  retenus 
l'un  près  de  rautre  par  le  seul  contact  des  surûtces. 
L'eau,  par  exemple,  adhère  à  un  grand  nombre  de 
corps  ;  les  particules  d'une  même  goutta  d'eau  ont 
aussi  entre  elles  une  certaine  adJtérence  :  les  parti- 
cules d'huile  en  ont  entre  dles  uoe  encore  plus 
grande.  Deux  disques  bien  polis  de  mêlai,  de  verre 
ou  de  marbre,  adhèrent  entre  eux,  et  il  fàut  une 
asses  grande  IVirce  pour  les  séparer ,  même  dans  le 
vide.  L'adltérence  est  un  élément  très-important 
dans  la  construction  des  machines.  Sur  les  chemins 
de  fer,  par  exemple ,  on  diminue  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  la  mardie  des  locomotives,  en  aug- 
mentant leur  adhérence  aux  rails.  Dans  ces  derniers 
temps ,  un  habile  chimiste,  H.  Nickiès,  a  proposé  de 
renforcer  cette  adhéi'ence  en  transformant  les  ronei 
des  locomotives  en  aimants  au  moyen  d'un  système 
de  piles  galvaniques.  —  On  attribue  le  phénomène 
de  radhérenoe  à  une  force  que  Ton  nomme  cuîhe- 
tion,  espèce  d'attraction  muécnlaire  qui  commence 
à  se  bire  sentir  lorsque  deux  corps  se  répondent 
par  an  grand  nombre  de  points  d'une  sur&ce  unie  ; 
cependant  ce  phénomène  ne  parait  point  étranger  à 
ce  qu'on  nomme  afiinité  chimique  ou  attraction  de 
eomranaUon.  On  détermine  la  force  d'adhésion  en 
4*a]ttaot  l'eSbrt  nécessaire  pour  détacber  des  disques 


solides  de  la  surbce  d'un  liquide.  Pour  mesurer  cet 
effort,  on  se  sert  d'tme  lulance  :  d'an  c4té  on  met 
le  disque,  de  l'autre  on  met  des  contre-poids  ;  et, 
quand  l'équilibre  est  établi,  on  approche  la  snrfoce 
liquide  jusqu'à  l'instant  où  elle  touche  la  surface 
inférieure  du  disque  \  alors  on  ajoute  peu  à  peu  des 
poids  du  cété  opposé  ;  l'on  note  combien  il  en  fout 
mettre  pour  rompre  l'adhésion.  Ce  procédé  a  él4 
imaginé  par  'Taylor  et  perfocUonné  par  Cigna, 
Guyton-Horveau,  etc. 

ADlANTE,  Adiantum  (mot  ^rec  qui  signifie  ftm- 
gère),  genre  de  Fougères,  à  feuilles  minces  et  trâos- 
parentM,  à  tige  grêle  et  lisse  comme  les  ctaeveai,  ce 
qui  leur  a  valu  le  nom  de  CapiUairet.  Il  comprend 
environ  60  espèces,  d(mt  deux  habitent  nos  cUmate 
tempérés  :  ce  sont  VA.  pedatum  ou  A.  de  Canada,  et 
VA.  capilliig  Veneris  ou  Cheveu  de  V^nus.  Cette  der- 
nière tire  son  nom  du  pédicule  et  de  la  nervure  mé- 
diane des  feuilles,  qui  ont  la  couleur  et  la  Unene  des 
cheveux  châtains.  CeUe  Jolje  plante  est  commune  i 
tous  les  climats  :  on  la  trouve  dans  le  midi  de  la 
France,  aux  environs  de  XontpelUcr,  ce  qui  Ta  bit 
aussi  nommer  Capillaire  de  Montpellier.  Elle  se 
trouve  entre  les  fentes  des  rochers  numides,  snr  le 
bord  des  fontaines.  Son  feuillage,  très-découpé,  est 
élégant,  et  la  plante  desséchée  a  un  arôme  léger, 
fort  agiveable,  qui  la  rend  propre  à  être  employée 
eu  Lnftasion  dans  la  toux  :  on  en  f^t  également  nu 
sirop  connu  sous  le  nom  de  sirop  de  capillaire. 

ADiANTËES  (do  genre  type] ,  tribu  de  la  section 
des  Polypodiacées,  famille  des  Fougères,  renferme  les 
genres  Adiantum,  Lanehitis,  Pieris,  CheilanthHt. 

ADIPIQUË  (acide),  acide  organique,  à  cristanx 
blancs,  obtenu  par  H.  Laurent  en  blsant  agir  Tadde 
azotique  sur  les  corps  gras  (en  latin  adepi). 

ADIPOCIRE  {d'adeps,  adipis,  graisse,  c^est-à-dire 
cire  grasse),  ou  Gras  de  cadavre,  produit  de  la  dé- 
composition des  sabatances  animales  dans  la  terre  hu- 
mide ou  sous  l'eau.  Ce  produit  se  rencontre  &^qnem- 
ment  dans  les  cimetières  humides.  Il  a  été  observé 
pour  la  Ir*  fois  en  1787  par  Fourcroir.  M.  Chevreul 
Ta  trouvé  formé  d'une  petite  quantité  d'ammonia- 
que,  de  potasse,  de  cliaux,  unie  à  beaucoup  d'acide 
margarique  et  à  très-peu  d'acide  oiéique.  L'adipo- 
cire  provient  seulement  de  la  graisse  préexistante 
dans  le  corps  mort,  et  non  de  l'altération  de  la 
chair  humaine,  des  tendons  ou  des  cartilages,  ainsi 
qu'on  l'avait  d'abord  suppné.  Les  Anglais  ttotavec 
Vadipocire  des  chandelles  économiques  d'une  con- 
sistance plus  grande  que  le  suif,  et  qui  ressemblent 
beaucoup  aux  bougies  de  cire.  Jusqu'à  ces  derniers 
temps,  on  a  confondu  à  tort  Fadipocire  avec  le 
Biane  de  baleine  on  Cétine,  et  avec  ta  CholetUrin» 
extraite  des  sécrétions  bÛlafres  de  l'homme. 

ADIVE  ou  coRSAc ,  espèce  de  Chien.  F.  corsac. 

ADJECTIF  {d^ad^icio,  jouter) ,  une  des  parties  es- 
sentielles du  discours ,  exprime  une  qualité,  une  mar 
nière  d'être  comme  ajoutée  ou  rapportée  à  ooe  sob- 
8tance:au8^  n'ya-t-il point d'acUeftifsanssnbstaoUf, 
exprimé  ou  sous-entendu.  Comme  la  qualité  est  insé- 

rable  du  sujet,  l'adjectif  subit  toutes  les  variations 
substantif;  il  s'accorde  avec  lui  en  genre,  en 
nombre,  en  cas.  Û  y  a  cependant  quelques  langues, 
comme  rangiais,  le  persan,  le  turc,  où  Tadjoctif  est 
invariable.  Qodqoes  granunairiens  rapportent  l'ad- 
jectif au  nom,  distinguant  des  noms  suistantith  et 
des  noms  adjecUb;  l'Académie  semble  confirmer 
cette  manière  de  voir  quand  elle  définit  les  adjecUb 
noms  que  ton  joint  aux  substantifi  pour  Us  qua- 
lifier ou  les  modifier.  —  On  distingue  deux  disses 
d'adjectifc  :  les  ad^ectipi  qvaUficatin,  comme  olane, 
noir;  beau,  laid,  qui  expriment  les  qualités  pro- 
pres aux  personnes  et  aux  choses',  et  les  adjectif» 
dëtermincdifs,  comme  ce,  ces;  un,  plusieurs;  mon, 
ton,  son,  etc.,  qui  expriment  les  diverses  manières 
dont  l'esprit  envisage  les  cbosei.  U  y  a  quatre  aortai 
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démamtraiifi,  posgessifs  et  indéfinis  :  on  tait  aussi 
rentrer  Variicle  dans  la  classe  des  atljectift  déter- 
minatift.  —  Poor  Y  Adjectif  verbal ,  Voy.  terb&l. 

ADJOINT  (du  latin  adjunctus).  Ce  mot,  qui  si- 
gnifie en  général  toute  personne  associée  à  une  autre 
pour  faioer  dans  m  travaux,  s'applique  tout  spé- 
cialement à  Yadjoini  au  maires  oCUcier  pubRc  qui, 
dans  chaque  commune ,  est  chargé  de  remplacer  le 
maire  en  cas  d'absence  et  d'empêchement,  et  qui 
le  seconde  dans  ses  fonctions.  Yoy.  iui&e. 

ADJUDANT  (du  latin  aàjuoare,  aider) ,  officier 
■lUitaire,  suboraonné  &  un  autre  pour  rsJder  dans 
ses  fonctions.  Les  adjudants  sous-officiers  font  le 
service  journalier  ;  ib  sont  les  premiers  parmi  les 
■ons-olBciers ;  ils  ont  une  solde  plus  élevée,  un 
uniforme  plus  disUngué;  ils  portent  à.  droite  une 
épanlette  d'or  ou  d'arg.  à  frangé  simples,  barrée  d'un 
double  galon  Ussé  dans  le  corps  ;  à  gtuiche  une  coutre- 
upaulette  semblable.  Ce  grade  a  été  créé  en  1771, 
Li:s  adjudants  ont  autorité  et  inspection  immédiate 
sur  les  sous-officiers  et  caporaux,  pour  tout  ce  qui 

rapport  au  service  et  à  la  tûscipline  :  ils  sont 
chargÂi  de  l'instruction  des  caporaux;  ils  sont  sous 
les  ordres  des  adjudarUs^nugors.  —  Les  adjudants- 
ma/'ors  sont  chargés  de  tous  les  détails  du  service, 
ainsi  que  de  l'instruction  des  sons-ofBciers  et  capo- 
raux de  leur  bataillon.  Les  adjudants-majors  sont 
nommés  par  le  ministre  ;  on  les  invnd  dans  le  grade  de 
capltaiiie.  Us  portent  les  iotignes  de  leur  grade, 
mais  avec  des  épaulettes  d'une  couleur  distincte  de 
celle  du  corps  (blanches  quand  celles  du  corps  sont 
Janoet^jauDei quand  elles  sont  blanches).  Ces  adju- 
dants ont  été  créés  en  1790.  —Les  adjudoTUs  géné' 
raxiXm  créés  en  1790 ,  appelés  aussi  adjudants  com- 
wumdants,  sont  devenus  colonels  d'état  -major,  ' 

ABICDART  H  PLACE.  VOU.  AIDE-MAJOB. 

ADJUDICATION  [A'adjudieare,  juger  en  Caveur 
de,  adjuger),  concession  faite  aux  enchères  on  au 
rabais  par  un  officier  public  chargé  des  pouvoirs 
nécessaires.  Celui  qui  adjuge  est  dit  adrudicattvr, 
celui  à  qui  on  adjuge  adjudicataire.  II  y  a  brois 
sortes  d^adjudiratiotts  :  l'l'il.vo/on/airsonlavenle 
que  bit  aux  enchères  un  individu  mi^lenr  et  capa- 
ble de  traiter,  qui  vend  ses  immeubles  ou  ses  meu- 
bles sans  y  être  contrunt  par  ses  créanciers  ;  2<>  l'jj . 
fbrcée  oa  judiciaire ,  on  la  vente  que  les  créanciers 
poursuivent  en  justice  des  biens  de  leur  débiteur 
pour  obtenir  leur  payement;  3o  VA.  administrative, 
que  Ut  r  AdmlnistraUon  pour  les  ventes  on  baux  des 
Hensde  rEtat,  des  départ,  et  communes.  —L'A.  lefUtt 
fwit  ft  la  dtaleor  des  enchères  et  l'exliDction  des  foox, 
soit  par  soumission  cachetée.  Touie  adjudication  doit 
étra  foilé  avec  publicité  et  concurrence.  La  conces- 
sion n'est  définitive  qu'après  vingt-quatre  heures. 

ADMINISTRATION  foeliook.  On  nomme  ainsi 
Teosemble  des  pouvoirs  qui ,  soit  au  centre  de  l'E- 
tat, soit  dans  chaque  déparlemeot,  arrondissement, 
«aoton  et  commune,  sont  chargés  de  l'exécution 
des  lois  d'intérêt  général  qui  statuent  sur  les  rap- 
ports nécessaires  de  chaque  administré  avec  la  so- 
ciété. Les  principaux  agents  de  TA.  sont,  après  le 
rhef  de  rËtat  (empereur,  roi  on  prisideat),  les  minls- 
trei  et  leurs  agenU,  préfots  et  mdres,  ete.  On  dis- 
tiogne  :  A.  civile,  judiciaire,  ecclésiastique,  oni- 
venitaire,  militaire,  financière,  forestière;  A.  des 
ptmte-eUïbaasséos,  des  hospices;  A.  centrale,  dépar- 
tementale, municipale,  etc. 

La  scfenee  de  l'administration,  d'origine  tonte  ré- 
cente, est  surtout  redevable  en  France  aux  travaux 
de  M.  da  Gérando,  qui  occupa  la  première  chaire  de 
dnitt  ■dminlstratU  à  la  Faculté  de  Paris;  et  à  ceux 
•<^MM.  GormeninetHaearel.  M.  L.  Uufour  a  donné  un 
Traité  de  £>mt  administratif  appliqué  { 18M) , 
MM.  Btanehe  et  Bonlatignier,  nu  Dietiwn.  £A.  (1 8&0), 
et  M.  Block ,  w  Dtctionn.  de  VA.  frauç,  (18fi6). 


Aprds  la  rérolatloD  de  février  18^,  le  gouver- 
nement provisoire  créa  une  École  tTadmtnistra- 
tion  :  cette  école  f\it  annexée  au  collège  de  France; 
les  coors  devaient  être  l^its  par  les  hommes  les 
plus  èminents  du  nouveau  gouvernement;  HH.  La- 
martine, Gamier-Pag^,  Harrast,  Ledni-Rollin  ; 
mais  aucun  d'enx  ne  monta  jamais  en  chaire ,  et 
l'école,  mal  conçue,  quoique  utile  dans  sa  desUna- 
tion ,  fiit  supprimée  en  1849  par  l'Assemblée  légis- 
lative; 11  fut  seulement  créé,  dans  plusieurs  des 
Facultés,  de  nouveaux  cours  de  droit  administratif^ 

ADONIDE  (d^  Adonis,  personnage  mythologique)* 
plante  herbacée ,  de  la  fomllle  des  Renonculacées, 
d'nn  aspect  élégant,  &  feuilles  finement  découpées, 
à,  fleurs  ordin^rement  solitaires,  rouges  ou  citrine^ 
ayant  cinq  ou  six  pétales.  Elle  est  très-abondante 
dans  les  blés.  On  disUnguel*^.  vemale  on  de  prin* 
temps,  VA.  estivale  oiiirété,dite  aussi  (Ei7-(fe  per» 
drix,  et  surtout  l'jit.  automnale  ou  Goutte-de-sang , 
ainsi  nommée  k  cause  de  sa  couleur  d'un  rouge 
pourpre.  Cette  dernière,  selon  la  Fable,  reçut  le  sang 
d'Adonis  blessé  :  c'est  de  là  qu'elle  tire  son  nom. 
Elleestcultivée  dans  nos  jardins.  On  l'expose  au  nord. 

ADONIQUE  (vers),  vers  latin  romposé  d'un  dactyle 
etd'un  spondée  ou  d'un  trochée.  Ex.  ■.Tërrttitàrbêm, 
Il  termine  ordinairement  la  strophe  saphime  {Voy. 
SAFOiam)-  On  croit  que  son  nom  vient  de  ce  que 
ce  vers  était  usité  dans  les  lamentations  ou  £MeB 
lagubres  en  l'honneur  d'Adonis. 

ADOPTION  [A'adoptare,  dérivé  de  opto,  choisir), 
acte  en  vertu  duquel  un  étranger  est  admis  à  Uin 

Pirtie  d'une  famille  qui  le  reçoit  dans  son  sein, 
adoption  était  pratiquée  par  tous  les  peuples  an- 
ciens. A  Athènes ,  on  ne  pouvait  adopter  que  des 
enfonts  légitimes,  qui  n'eussent  pas  {uus  de  vingt 
ans.  Il  Allait,  pour  adopter,  avoir  un  &ge  prescrit 
par  la  loi  et  être  Inscrit  sur  les  registres  publics. 
A  Rome,  l'adoption  était  très-fréquente  :  elle  se  fit 
d'abord  avec  l'autorisation  des  pontifes,  et,  plm 
tard ,  avec  celle  des  roagistrafai  on  du  peuple.  L'a- 
doptant avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  1  adopté  : 
celui-ci  devait  avoir  dix-huit  abs  de  moins  que  le 
premier.  Dans  l'origine,  les  patriciens  ne  pouvaient 
adopter  les  plébéiens;  mais  ceux-ci  pouvaient  adop- 
ter nn  patricien.  Quelquefois  on  adoptait  par  testa- 
ment. L'adopté  prenait  le  nom  et  le  snmom  de 
Tadoptant,  et  y  joutait  son  nom  de  bmille  ou  son 
surnom,  dont  il  fidsait  un  adjectif  :  ainsi,  Scipia 
Xmilianus,  Cœsar  Octamanus,  indiquaient  que 
l'adopté  des  Scipions  ou  des  (Césars  se  nommait  d'ik 
bord  ^milius  ou  Ôctavius.  —  En  France,  fusaga 
de  l'adoption  se  perdit  aprèe  la  première  race  de  nœ 
rois.  Rétablie  en  1793,  l'adoption  a  été  consacrée 
dans  le  Gode  civil.  L'adoptant  doit  être  Agé  de  plus 
de  cinquante  ans,  avoir  au  moins  quinte  ans  de  plus 
que  l'adopté,  et  n'avoir  pas  d'enfants  légitimes  ;  s'il 
est  marié,  ilhiutle  consentement  de  l'antre  époux. 
L'adopté  doit  être  o^Jeur. — Outre  l'adopUon  ordi- 
naire, le  Code' admet  l'adoption  rénamértdoire 
faite  en  reconnaissance  de  quelque  grand  service, 
et  l'adoption  testamentaire.  Tout  ce  qui  regarde 
l'adoptiooestrégléparIeCodecivil,liv.I,  tit  viii. 

AdOXA  (du  grée  a  prit.,  et  doxa,  gloire,  sans 
éclat) ,  nom  donné  par  le*  botanistes  &  la  lioscatelh^ 
sans  doute  à  cause  du  peu  d'éclat  de  ses  fleurs, 
petites  et  d'un  jaune  verdàtre.  Voy.  hoscatelle. 

ADRAGANT  [par  corruption  du  mot  fro^ocon» 
tha,  nom  grec  de  rarbrisseau  épineux  qui  donne  eatto 
gomme),  gomme  qui  découle  spontanément  dei  ttgei 
et  des  rameaux  de  certains  arbrisseaux,  surtout  de 
VAstragaius  tragacantha  et  de  l'Astragalus  verus, 
qui  se  trouvent  dans  la  Turquie  d'Asie  ainsi  que  dans 
la  Perse.  L'atbagant  est  en  petits  fragments  ruba- 
nés,  opaques ,  de  couleur  blanche.  11  sert  en  méde- 
cine oomme  analeptique;  en  pharmacie ,  il  donne  de 
UcowistaiiceetleUantàpliiflenn  médicamuita;  ob 
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«»  Mt^  ta  looeki ,  erteea  «  At  gtMei.  Bftn»  les 
«te,  UdBoiied«lMtra«tdslacoDilitaneej  etsert 
m  «pprMeon,  un  conflMnn ,  anx  fabrirantt  de 
«Milaare,  elr..  La  prepriéU-qa'i!  a  de  Asnmr  des  mu- 
^»%ei  est  dm  à  on  principe  immédiat  que  Voa  en 
a  aitnii,  et  que  I'od  nwtan  Mragmtine. 

AUkESfiB.  On  Mmim  aind,  en  MKiqne,  on 
mm»  adressé  an  rbef  de  rÊfat  par  m  corps  potiti' 
mm,  adteiniitnUf,  en  par  uwnoBinr  de  fiHojens. 
MIS-  la  BeoBTchie,  ob  ap^qnait  ipériBleDieBl  ee 
OM  \  larépeiwe&ite  parle»chaiBl»n»aQdiscQars 
4s  Iréae.  On  conoaJt  sortnet  la  célèbre  adreme  dite 
^Dtve  cent  vingt  et  un,  TOtéeeD  marvlSSO  par 
SI  membres  de  la  Chambre  de»  démtés,  en  réponse 
a» dtscoura  menaçant  de  Charles  x.  Cette  adresse^ 
mai  acemillie  par  le  rot ,  fWbienldt  Bsivie  de  la  ré- 
siliation de  juillet.  —  L'adresee ,  dent  la  disemaion 
MMUt  perdre  on  temps-  préeleu,  a  été  nmtfimée 
depuis  la  i^ifolnllM  de  IH». 

AlKJLAUUSje^ére  de  Felttapntti  qu'en  tronre  inr- 
tHt  «0  meot  Adule  (Saint-tioâiard)  en  Suisse.  On 
te  nomme  aussi  Pierre  de  Itine ,  à  cause  de  sa  cou- 
ImrMaodteetde  Boaéclainneré.  Lei  l^idaires  la 
«nteat  mr  lei  bametet  les  épinBleh 

ADULTE JMI).  Vow.  um. 

ADQLTËw  (d'arfumrtttv ,  diiaga>,  eormmpre , 
itfiié  d* alter,  a.uin) .  Ge  mot  dérigne  et  la  Tiolation 
d»la  M  conjugale  et  la  penonne  coupable  de  cette 
violation.  Le  crime  (f  adtutère ,  qui  porte  le  trouble 
dna  les  familles ,  et  qui,  commis  par  la  mère, 
dtarge  le  père  (Tenftata  qui  lui  sont  étrangers , 
•■4M  de  tout  temps  flétri  par  la  morde,  condamné 
pv  lea  fUrenes  religions ,  et  puni  séTèrement, 
£olqo«  à  des  degrés  diOéranta,  par  la  législation. 
■Mndu  par  le  Décalogae»  il  était  puni  de  mwt 
lei  nift  :  le»  deux  eoiqpables  étaient  lapidés. 
Lei  Lanédémonfens ,  les  Germatnt ,  puniss^ent  éga- 
kment  Tadritère  du  dernier  snpidire  :  e'est  ce 

SI  a  lieu  encore  ai^onrd*hui  rhec  les  Musulmans-et 
H  la^npartdes  Orientaux.  AAtiiènes,  la  femme 
«Otqiable  âait  répudiée  et  exdue  des  temples.  A 
Borne,  éOa  était  livrée  au  mari ,  qui  poaTait  la  ré- 
pudier ou  même  la  tuar;  la  loi  JÙiia,  rendue  par 
Anguste,  prononçait,  selon  les  cas,  la  mort  on  la 
rmigatiOB.  —  En  France,  avant  la  itéTolutioO',  ht 
taoBoe  adidtère  était  le  plus  souTent  enfermée,  peur 
1>  reste  de  se»  jenra,  d»i9  un  couvent  ou  dans  on 
k^tal  ameles  femmes  demauTBïse  vie.  Aujourd^ni, 
^adultère  denne  lieu  à  le  séparation  (au  divorce, 
avant  l'^Mlltien  du  divorre),  Codecivtt,  art.  329, 
IBtk  La  femme  adultère  est,  en  outre,  condamnée 
par  le  Code  pénal  (art.  336^9)  a  la  réclusion  pen- 
dant on  temps  qui  {Kutvarier  de  3  mois  à  2  ans  ; 
■in  compUceest  passïMedé  la  même  peine,  et,  de 
plu»,  d'une  amende  de  106  à.  2,090  fr.;  le  meurtre 
oonnia  sur  Les  coupables  pTiB«n  flagrant  délit  par  le 
mari  outragé  est  déclaré  fwea»able  (G.  p.  3741.  Le 
mari  aihiHèro  est  roadamné  à  me  amende  de  14)0  k 
30M  tf.,  s'Aa  entretenu  une  concubine  dans  la  maison 
eonjngrie(330)  .i«senhntaa(iui(^rtn«BepenTentétre 
neonnn<inilé)ritimés;  ils  n'ont  droïtqn'àdesaUmenta. 

ADVERBE  (deorf,  k,  anprés,  et  vertwm.  mot),  mot 
lawiable,  dent  la  fonction  est  de  modifier  le  mot, 
wbe.  adjeettf  eu  adverbe,  auprès  duquel  il  se  place. 
By  ajoute  ose  idée  de  degré,  trè»,  fitrt,  trop,  pius, 
moim,  pem,  barueoHp-  de  umnléra,  lentement, 
doucement ,  aisément;  de  temps-,  comme  tlenutin , 
OHjfmrtthMi,  hier;  de  Heu,  comme  ici,  là.  L'adverbe 
s'ert  pat,  à  proprement  parler,  un.  élément  eamntid 
è»  langage;  il  n'eit  luMnéne  qu'un  mot  composé , 
qn\ine  fDrma  ^récée  et  nUxte .  qui  équivaut  à  une 
préposition  suivie  de  son  complément  :  agir  aaoe- 
meni ,  c'est  agir  awec  sagesse.  —  Tous  nos  adverbes 
en  ment  ne  sont  autre  chose  qu'un  adjectif  joint  h 
ftfdatif  latin  mmte,  qui  luinmAme  est  pour  avec 
wm  éitpmitmt,  wt^mm^ire,  qno  radfêettf  ^enl 


dAuuiinei*  t  sagement ,  fermé  de  sapitntt  nsMiék  ^ 
mt  din  avec  m  esprit  sage. 

ABIflfARK  (du  grec  a  privatif,  et  dynamà, 
force) ,  privation  de  force ,  <ueposition  ou  état  mer- 
bide- caractérisé  par  rabattement  profond  de  Ut|A7- 
sionomie,  ta  flaiccidité  des  chairs,  la  dHlculté  ou 
f  impoacuiilHé  du  mouvement ,  l'obsnircisaement  de» 
■aaaations ,  des  aflVïctions  moralm  et  des  opécattonc 
inteneetuelles.  Cet  état  d'adynamie  s'observe  ^us 
des  malaiHes  bien  différentes ,  spécialement  dans  le 
typhus,  le  scorbut  et  la  fièvre  typhoïde,  oue  roadé- 
signait  autrelhis  sons  le  nom  de  fiivre  anffnamifae. 

jEGAGRE  ,  rhèvre  sauvage.  Vog.  caCvns. 

iC:GAGB0PS.E9.  Voj/.  bëidaud. 

DIGEREES,  tribu  forméepar  De  CandoOedBMlB 
bmille  des  Mjrsînacées  ou  Myrsinées,  ne  renfbnne 
que  le  genre  Mgiceras  (du  grec  aix,  atgot,  chè- 
vre, et  kéras^  cono,  ainsi  nommé  par  alhnrion  k 
In  fbrme  do  ftvi^,  da  l'A^ tropicale.  Ge  sont  dea 
arbrisseaux  à  fleurs  blanches  réunies  en  grappes  ou 
en  ombelles  &  l'extrémité  des  rameaux.  Suivant 
kumph,  les  fenilles  d'une  espèce  penvent  se  manger, 
mteie  crues,  tandis  que  celles  irune  eqiëcevsisbm 
SDDt  trés-vénéneuses  et  servent  k  tuer  le  pnlmmi. 

iCGlLOPS  (mot  grec  dérivé  ^làx ,  chévra,  et 
œil).  On  nomme  ainsi  en  Médecine  un  peut  ulcaiv 
qui  te  forme  h  l'angle  Interne  de  l'csii ,  et  qui.  Ion- 
qu'il  devient  cafleux  et  sinueux,  s'appose  fittaigtO' 
crymale.  Il  est  ainsi  appelé,  dit-on,  jarceqnorttB 
maladie  est  commune  aux  chèvres. 

En  Botanique,  on  nomme  Mgiîopa,  vulg.  (MU  de 
eMort.  an  g.  de  Graminées  voisi  b  du  Tritieam,  à.  épt 
simfde,  composé  d'épillets  fossiles,  solitaire»,  de  deux 
k  trois  fleurs.  On  en  distingue  quatre  espèces  com- 
nraaes  dans  le  midi  de  la  France.  On  a  prétoodw 
que  le  froment  n'était  qn^me  modiflwttlon  f  aarda 
ces  espèces,  YMgilop»  ovata. 

jCâJBFIn  on  AiaaEFni,  poliBMi  du  genre  Cade, 
analogue  k  la  morue  ;  sa  chair  s'enlève  anssi  tectlt^ 
ment  par  feuilles,  mais  elle  est  moins  rechncbée-.  Ee 
pi^ssott  ne  parvient  guère  qn'k  la  tongneur  deqaatae 
an  cinq  décimètres.  On  le  troore  dam  l'Ooéan  9^ 
tentrional.  B  ^tjppneht  dam  lei  moi»de  Hnler  et 
de  man,  en  troupes  serrAee,  ven  lea  rivages  wpln^ 
trionnnx  de  l'Europe. 

^\ORNIS  (du  grec  aipvt.  Immense ,  et  orira, 
(riseau),  genre  d'oiseaux  gigantesques,  .tout  à  fiiit 
distinct  de  l'autruche  et  du  casoar,etdontonn'aq»e 
queiques  os  et  lea  œuh.  Ces  œuft,  déoonvorts  &  m* 
dagasrar  en  1H50,  ont  nne  capacité  de  huit  k  dis 
Ulrëf  :  les  Malgaches  s'en  servent  comme  de  m» 

A£IIAGE,  aératiw.  Toy.  vanmATiOH.. 

AERIFORHC  (qui  a  la  ferme  de  rair) ,  se  dM  ta 
fluides  qui ,  ffiflérant  de  l'air  atmos^iértifve  par 
leur  nature  propre,  lui  reNamUentpar  leur  fra» 
parence,  leur  élasticité,  leur  eonpniiMiU*  :  tel» 
Mot  les  fnu  et  les  vapeurs 

AtROtlHIES  (du  greo  aer,  air,  et  lithoe,  pierr^, 
dits  aussi  Bolides,  Pierres  méléorigve»,  Météorttta, 
masses  minérales  plus  ou  moin»  volnmioeuees  qui 
tombent  de  ratmosphère.  Elles  sont  génénlemrat 
arrondies  et  recouvertes  d'une  écwrce  noire;  elles  se 
composent  de  diverses  substances  terreuses-  ob  mé- 
talliqacs,  dont  quelques-unes  sont  eristaOlrt^  et 
le»  autres  en  globules  on  en  peUtes  veine».  Oti  y 
trouve  principalement  du  fer  ïÙHé  à  du  alcM'  et  k 
du  rhràme,  quelquefois  aussi  k  du  seuftv,  k  de  la 
silice ,  à  du  mangaïu-se.  —  La  chute  des-  aiéroHtbea 
est  ordinairement  précédée  de  rapparitl<m  de  globes 
enflammés  qui  ae  meuvent  dans  l'espace  aree  une 
grande  vitesse  et  k nne  très-grande  hauteur,  rtqoi 
finissent  par  éclater  en  produifeint  de  fortes  déto- 
nation». Lus  pierres  météoriques  arrivent  brûlantes 
k  la  surface  de  la  terro,  et  dégagent  souvent  des 
vapenrs  sulfureuses  an  moment  de  leur  chuta.  — 
9n  a  pensé  d'abord  que  les  aArolittiei  seftnDrivt 
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w'voteilfaeKgitkMi  «tdc  omdBmKlioii  ;  plus  tard, 
ui^ao»  a  lappeié  qi^eUM  poontenl  ttre  timtsétM 
1«  loleaaf  40  la  hue.  Hm,  itfwa  tpkkfam 
iftDéM,  Ml  Mt  dïMMté  à  regarder  les  pierres  nté- 
MoriifM  coDune  des  Cragmeato  d«  pemn  piaaAtci 
9ri,ciiciilaiit  Irrégalièmeiitdaus  l'enHRe  «t  sa  tro» 
lut  tuagées  dam  notre  syitfeme,  «èotiit  à  l'attra»* 
«Mdt  UterrectMpr«EfpllHit«arella  dteqo^dki 


tdam  sa  spbèred'acfiftté. Cette  hnethés»  rat- 
tachée* iMBonèD*  àeelni  ta  étoUn  tianta  (Foy. 
ce  ■Mt)v--Om  regarde  conme  deiateaUtties  les  miow 
àk  ftrpIsB  oaeaotnieDDiiâérabieaqflr'm  trovrcàla 
sorbce  de  la  terre  en  quelques  Ueux^  bien  qu'on  c'en 
ait  maébwearjé  lachuta  ;  ptD^^nrs  d'entre  elles  onton 
pom  cpii  dépana  ptnsienra  mUliert  de  kUagramiBei. 
— La  chate  de  pierres  tomliéea  do  dcl  est  ua  fait 
OBBa«  de  teute  anttiiiiité.  Il  est  queetloa  dasB  Jseai 
d'âne  plaie  de  plertes  qui  détretolt  fanai»  anémie. 
L«a  pierre»  mlraculguiei  «ee  ke  anciens  Dtanmajeat 
tœtgln.  iriKMfii'rf,  alfH'ft  nvdrieat  dane  ha  tan»- 
piei  SB  m  iiiiiMiiael  mi  mm ,  wtiet  k Gybàle , 
n'dtelflDi  sans  doate  mm  de*  a«n>litbes.  Ptntârqne, 
dent  imTie  de  Liftanare.  Mail  an*  pierre  soi  était 
tenbée  ce  Tbrece,  près  de  fenboeAm  de  rM^om- 
Votnoi.  Lmutemn  la  flBWt»modeiii«B  eut  rel^ér 
leepiu  lestoiMéesau  eM  panel  leicaittBffpopulaïree; 
en  bdt  de  ce  genre  constaté  k  Sime,  en  toscaas, 
ner  teteiut  GÛadin  le  IC  Jntai  3394,  ébmia  les 
werAdtdas;  en  autre  (ait,  q«i  eut  Uea  ca  pietn  >>iir 
à  L'Aigle ,  en  Harmai^,  le  26  avi4  1803,  et  qai 
ftat  rotojet  une  ega^eèle  4t  U  part  de  rAcadtele 
dii  lelencei,  diso^  tnua  les  doates.  —  Un  sarant 
■nglaii.  M.  Honard,  a  dreset  om  lista  ducaolo- 
glqne  oe  tootes  las  plerrta  toniliéet  ém  tM  depaie 
les  temps  les  pins  reculés  jusqu'en  1818;  IL  CUÎdnl 
«  «Mitliwé  eette  IWe  Josqw'eai  1834. 

iiSEWUBTE  (de  latin  agr,  air,  etMKternerigB. 
tm).  On  DoaHmatauf  eena  (pif  rayaMBtd»  l'air  id 
■eyeo  i^aérottats  [Fw.  ca  mot).  Les  pies  eOèbret 
afaoeentes,  tegrH  les  fnras  Monl^lfiar,  inventeorg 
4e  ratroilat,  sont  :  Heacbard,  qiû  rtnsstt  à  tmev^ 
■vkHenebeen  1785 ;PlUti« de  Roder, «a» voulut 
reeeeisler  fentMenee  peu  de  moi» aprè»^ mais  qai 
pMt  paer  wotr  iMpmdemiaent  ptaei  a»  dMsoui 
v>in  baUoB  riein  dliydregène  one  msDtgelflèrfl  aTse 
■iBfDTeraMent;GanM*ivT(fiiiLet*'seserrftdnaar»- 
ckate(17g>nvV"*BlMidianl,  qal  périt  par  le  feu  en 
lengeA  deaarMfcee  dn  haut  de  sa  Daeelle  an  jardin 
deTHoll  tl81ft)««t>den«tJoOT,llH.Kobertionr 
Cteest  Miëset,  MuA,  Feilerie,  Petlo;  l'an  d'em, 
■.enen^artneesBlé  lelraietéela]iindiemi851. 

AEA06TAT  (du  latin  tmr,  air,  sto-e,  m  tsulr] ,  es- 
phMtobellenrenpU  d'ueSaide  plu  léfBrqeeralr,  et 
eu  naoywi  dunneloe  peat  iTélwer  dane  yatmewlrira. 
ta  an>elle  aÀwUirfe  «M  qel  IVwMbt  Le 
prlncips  de  cette  eacension  est  le  même  qne  cslot 
«ai  fait  monter  h  la  surface  de  l'eau  ka  oarps  anine 
«Bses  qn'on  r  a  plongés  :  s'est  que  toitf  coips  plsugi 
dena  un  ftatde  quefeonque  perd  eee  partie  de  se> 
pefcda  égale  an  polde  du  flnHe  qs'U  dêntaee.  —  Le» 
aéraaM»  tarent  imagioéi  par  Ue  frém  Ilontff^Uhr, 
d'Aneeay,  qui  Gruit  lem*  pranière  expérnnee  k 
Anaony,  le  5  jein 1783  ;  Us  la  répétirent  Vanattles 
le  30  sept.  Leur  baUan^appeléde  leur  nem  moi'tgol- 
/Cére^étatt  formé  d^one  aBreloppe  de  toile  dooblda  d« 
papier  et  renfcrmaU  de  l'air  di  laté  par  U  cbaleor  (on 
praduit  cette  dilataUm  en  brUant  de  le  p^lle  son» 
UBeriflee  ménagé  &  ia  partie  inférienre  mi  beUau]. 
An  meiad'oct.  1783,  Pii&tre  ds  Roder  et  le  mvqois 
d'Arlandss  osèrent  les  premiers  s'élever  dans  une 
•œellt  sasecudoe  au-dessous  d'une  de  ces  mont- 
$otflira:  peur  éviter  qne  le  refreljhseaMUt  q<j^é- 
proniaH  le  liallon  ne  ramenfU  l'air  qu'il  contenu!  à 
an»  premier  volume,  ils  entretenaient  du  tni  sous 
rorUee  de  l'aérostat.  Ce  pnwédA,  qui  eiposait  l'a*- 


ranasrte  auK  ciana  dungen-,  flit  hénulAt  iUttsir 
donné.  M»  1383,  le  pln^ten  Ckarles  sut  mettn  à 
profit  la  légèreté^  du  gaz  bydÉxigèae  poarla  subsfitaar 
e  l'air  raréfié  perla  dialem-;ee  gai,  en  «M,  àle 
méMe  température  i|ue  l'air,  pèse  eavvon  ifDiineM» 
mome  que  loi.  On  emploie  de  préttrense-ai^iHijd'bui 
le  gasd'é^ra^.  L'enveloppesefait  avec  ms  taflUas 
goinné  de  benne  qualité;  un  filet  qtf  embnwe  le 
baflon  sapporte  la  nacelle  dans  laquelle  se  placer 
faéreBants,  Lee  coocbes  de  l'^mosphére  étant  de 
{due en  idn>raréfiées&meaQrequ'oms'éléTe,raâre- 
DBule  panuaa  k  une  eartaine  bonteer  n'épmen* 
plus  qu\ne  poussée  égale  à  son  peidr,  et,  par  ee» 
séipienf ,  ne  peut  t'étover  davantage,  l'on  ÇMDflkit 
enUëremant  le  brilon  en  ^ttaot le.  terre,  Andre- 
gène  tendent  sena  easae  b  a»  mellR  e>  âqdlibr* 
urée  l'air  envirenaant,  pomuU  crerer  ee  battoa  h 
une  certaine  hanteer;  pour  préveMiv  ce  rtsuHat, 
on  œ  rei^ilit  lee  aérôstuts  qi^aux,  tnte  qnaets. 
L'aéronante  se  muait  aosil  d'âne  praeMea  delaab, 
dont  U  jette  une  partie  quand  il  veal  l'élew  dk- 
vBDtege  et  que  le  bailaa  n'a  plus  de  taua  «e» 
sloDiMdle.  Pour  redeaeendre,  il  ovfrer  en  meym 
d'une  ondOr  one  seepape  méuuée  i»  la  parlla  ss- 
périeam  da  balioo ,  et  pur  Uquetle  s'échoppe 
alors  une  psrtiea  da  gaa  i^drogène.  L'inveutten 
du  parmefaUe  (  fojf.  te  met)  prévient  nus  partie 
des  dangers  de  le  nssIgattoB;  aériaame.  —  Le* 
aérostats  n'ont  guère  été  jnaqn^  qu'an  emkim.  «t 
Inténmastmeetaele  destlo*  b  anraser  Is  Isole  dane 
Isef&tespTOiqnes;  eeJepbanU'adeimi'lacélâirUd 
àquebines  aêrouBtee,  HuleUa  été  fiitalàpiodettfe 
(Voy.  atneui&eTi).  Cm  m.  aussi  mttyé  tùev 
oiMkfnee  appUcatiane  etllsu  :  sdnri,  m  M  MrvI 
des  boUoDs  pour  reeonaattra  eo  tame  de  amen* 
les  positions  de  l'amienri;  U  fcl  «arme  en  1793  une 
conipigniedflonénieureaAvatatKr^  ethlebelelUe 
de  Fleora»  (ItM),  dee  oflWen  noBlfit  daaa  nu 
ballBR  eteervaient  les  mouvemanti  daa  AulriAtee; 
ce  moyen  a  été  bleirtAt  abendonié.  LesHuteee  ten- 
tèrent, en  1813,  da  se  servie  des  aérostats  peur  jeter 
sur  rarmée  firançaise  des  prqjsetiks  lucendfatne; 
mais  cette  tentativn  éckoaa.  —  MH.  Biet  el  Gey- 
Lumac  ai^diquèrant  en  18M  l'aérofitet  h  le  sidattoa 
dejplnieurs  prebUnes  de  {Aysique  :  M.  Ger^iasaw 
^éKtva  à  près  de  7,000 mètres, u^asgnadeban- 
(eor  atUInte  JiBqu'Iiâ.  MM.  Btilo  et  Barrai  ont  éçb- 
lement  exécuté,  en  1850,  deux  aeeensloiia  dans  un 
bot  scientifique. — M.  Ango  apropoeé  de  se  serrtr 
de  l'aéreatat  pour  Mre  passer  dHS  le  sêI  l'éleetrieit* 
eeatemie  dans  Ise  mages  et  préserver  ataet  les  rt-^ 
celte»  de  U  grêle  ;  en  n'a  pas  encore  expérimenté 
ee  moyeu.  —  De  nombrem  essais  oat  ét6  fàlta  pou» 
diriger  les  aérostats.  On  trouve  sur  cette  matière 
un  intéreiMiit  article  dnii  le  Mamutn  piUoramie 
(mal  1844):M.FiaDcaIlel  a  éerilone  dlsiertirflpn 
Sur  la  mcyau  de  diriger  1er  eérottùi»  (Faris , 
184B)  ;  mais  josqn'id  le  succès  n'a  point  «mflnaé 
les  moyeu  prepwéb  H.  Petia  prétendait  résoudre 
le  prsHkme  ait  miqren  d'an  naeèn  airixn  souleau 
p«-  lauleurs  baUes»  {1861) .  On  peut  constater,  pour 

Îtas  da  détafli,     érmtation,  on  Gvide  pottrMrvir 
rhistoire  et  à  la  prmtiqw  des  baliont,  pur 
M.  Dnpais-Delconr  (Paris,  fô<9K  et  Ise  Ballona, 
en  Histoire  de  la  locomotion,  amanm  «'■P*"'*» 
origine  jutqttà  nor  Murt,  par  IL  Tm'gaB 
(Paris,  1850). 
AÊR09TATIEA  ouataamn.  Fey.Jdniur. 
^ISCUI.US.  Voy.  uaanoinnB. 
ii^HËTIQUE.  Koy.  isnCnaim  et  luaa. 
ATHCSE,  ^fAuaa  (do  grec  eUM,  j'enflswnick 
■am  de  la  futlUe  des  OadieUI&re»,  ainsi  Demmi 
b  CMM  de  f&cret*  du  BU  de  la  plmte.  On  distlagae. 
i«  l'JE.  cyitapitunj  ou  jietite  ciguf,  qui  est  très* 
vénéneuse  et  qu'on  pcutconftindre  facileUMaé  avse 
lapeesUïeUeeBdinntDiBtelolapa»  l'odeur  IMdi 

t. 
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'èUfl  exhale  quand  on  froissa  ses  fealUes  entre  les 
igts,  et  par  la  couleur  de  ses  fleurs  qui  sont  Lrès- 
ijiaDches,  tandis  que  celles  du  persil  sont  d'un 
Jaune  vera&tre;  2"  YJË.  à  fèwUes  ca^iUaîret,  qui 
•  des  Tertus  médicales  et  qui  nourrit  les  besuunx. 
AFFAIRES  £TRAHC£itES.  V.  relations  extérieures. 
AFFALER  (S'),  terme  de  marine,  s'approcher 
trop  près  de  la  céte  au  risque  de  ne  pouvoir  ensuite 
se  déliTrer.  Un  bUiment  Gaffait  lorsqu'il  est  poussé 
trop  prés  de  la  c6te  par  le  vent  on  par  les  courants. 
—  On  dit,  en  prenant  ce  mot  actîTement,  affaler 
une  manœuvre,  pour  l'abusser,  peser  sur  elle  pour 
Taincre  le  frottement  qui  la  retient. 

AFFECTION  {d'a^ere.  toucher,  émouToir).  En 
PsycfaoloB^o  morale,  on  désigne  spécialement  par 
le  Dom  d  affections  une  classe  de  principes  d'action, 
celle  qui  est  tirée  des  sentiments  qui  se  rapportent  k 
nos  semblables  et  qui  est  opposée  aux  mobiles  pure- 
ment personnes.  On  divise  les  afTections  en  bienveil- 
lantes, telles  que  l'amour,  l'amour  paternel,  filial, 
firaternel,  l'amitié,  la  pitié,  le  ^itrioUsme,  la 
philanthropie ,  la  reconnaissance  ;  et  en  malveil- 
iantes,  telles  que  la  haine,  la  jalousie,  l'envie,  la 
TCDgeance ,  la  misanthropie.  —  En  Médecine ,  le 
mot  affixtion  est  deienue  synonyme  d<f  maladie  : 
affection  ihomatismale,  catarrh^e,  scrofuleuse,  etc. 

AFFICHES  {d'affigere,  attacher,  expliquer}.  En 
Tertu  dt  la  loi  du  22  Jatllet  1790,  les  alBches  pu- 
bliées par  le  gouremement  peuvent  seules  6tre  im- 
primées sur  papier  blanc  ,*  les  affiches  des  simples 
particallen  doivent  être  sur  papier  de  couleur.  Ces 
dernières  sont,  en  outre,  soumises  à  un  droit  de 
timbre  et  à  de  sérirei  règlements  :  la  lot  du  10  dé- 
cembre  1830  prohibait  toute  pabUcatioD  politique  au 
moyen  d'affidies  ou  placards  ;  celle  du  16  juillet  1850 
»  renouTelé  et  (^gravé  les  prescriptions  antérieures. 

kmcsEs  (KTiTEs-).  En  1638,  le  médecin  Re- 
nandot  fit  paraître  soui  le  titre  de  Bureau  dCa- 
dretiei,  les  Petites-Affiches  de  Parts,  qui  cMsèrent 
à  sa  mort  (1653).  Ce  recueil  périodique,  repris  len 
1715  et  continué  encore  aujourd'hui,  oflte  un  assem- 
blage exact  de  toutes  les  affiches  intéressantes  et  des 
Mil  que  les  particuliers  font  pabliw. 

AFFILOIR  (de  ;t/  ) ,  lasbimient  destiné  11  aiguiser 
les  instraments  trandiaats  en  leur  donnant  Fe  fil, 
quand  ils  l'ont  perdu ,  ou  en  leur  enlevant  le  morfii 
quand  Us  viennent  d'être  aiguisés  à  la  meule.  C'est 
M  plot  souvent  une  pierre  schisteuse  sur  laquelle  on 
répand  quelquefois  un  peu  d'huile  pour  favoriser  le 
glissement  de  la  lame,— On  arécemment  inventé  un 
afBloir  d'un  nouveau  genre  :  c'est  un  appareil  com- 
posé de  deux  cylindres  d'acier  placés  parallèlement 
sur  un  plan  horizontal,  et  garnis  de  cercles  d'en- 
viron 5  miliim.  de  largeur  qui  s'emboîtent  légère- 
ment les  uns  dans  les  autres  et  qui  sont  striés  de 
manière  à  former  de  véritables  limes. 

AFFINAGE  ^opération  de  métallui^e  par  laquelle 
«n  dépouille  certains  corps  des  substances  qui  en  alté- 
raient la  pureté.  Ce  mot  s'emploie  surtout  pour  tes 
métaux,  notamment  l'or,  l'argent  et  la  CDnte.  — 
V affinage  de  l'or  a  pour  but  de  séparer  ce  métal  de 
l'argent  et  du  cuivre.  Autrefois,  on  effectuait  cette 
•ôparation  par  la  méthode  dite  du  départ  (ainsi 
nommée  du  mot  départir,  séparer),  qui  consistait 
à  dissoudre  le  métal  dans  1  acide  nitrique;  11  se  fai- 
sait du  nitrate  d'argent  et  de  cuivre  soluhle ,  tandis 
que  l'or  restait  à  l'état  métallique  et  insoluble.  Biais 
on  a  renoncé  à  l'emidol  de  ce  procédé ,  parce  qu'il  y 
avait  toi^onrs  une  certaine  quantité  d  or  entrain^ 
dans  la  dissolution.  Aujourd'hui,  on  remplace  l>cide 

^trique  par  l'adde  snlfurique  bouillant  L'affinage 

de  C argent  consiste  à  faire  fondre  ce  métal  dans  un 
creuset  :  lorsque  le  métal  est  fondu,  on  JetU  dans  le 
ereuset  du  salpêtre  qui  se  combine  avec  le  cuivre 
•ans  toucher  &  l'aient  ;  ce  mélange  surnage  à  la 
iurbee  du  bain ,  et  l'on  trouve  au  fond  du  mont 


un  cnlot  d'argent  fin.— L'affinage  de  la  fimte,  c'est- 
à-dire  sa  conversion  en  fer  ductile  et  malléable, 
condste  &  la  chauffer  fortement  au  contact  de  l'air, 
afin  d'oxyder  le  carbone  et  les  autres  matières  étran- 
gères. Cette  (qjération  se  pratique  dans  des  four- 
neaux particuliers  appelés  pudlings  ou  fours  à  pud- 
ler.  —  On  appelle  encore  affinage  :  1'  l'opéraUoo 
qui  a  pour  hut  de  rendre  le  chanvre  plus  long,  plus 
doux  et  plus  fin  ;  cequ'oa  obtient  en  le  faisant  passer 
par  plusieurs  peignes  de  fer  très-déliés  et  très-fins; 
2°  la  dernière  opération  que  l'on  fait  subir  aux  ai- 
guilles ,  et  qui  consiste  a  aiguiser  leur  pointe  sur 
une  pierre  ;  3<>  la  dernière  toature  que  l'on  fait  subir 
aux  draps. 

AFFINITÉ  {d'ad,  auprès,  finis,  limite;  voisin). 
En  Droit,  c'est  l'aiiiance  que  le  mariage  étahUt  entre 
un  époux  et  les  parents  de  son  conjoint;  c'est  une 
sorte  de  parenté  civile.  Les  personnes  ainsi  unies 
sont  dites  affina.  On  les  nomme  plus  communément 
alliés  :  deux  beaux-frè;  es  sont  alliés  entre  eux  ;  une 
helle-mère  est  alliée  &  sa  belle-fille.  —  Les  Théolo- 
giens catholiques  ont  admis  trois  sortes  d'affinités 
comme  empêchement  au  mariage  :  1°  entre  le  mari 
et  les  parents  de  sa  femme ,  et  entre  la  femme  et 
les  parents  de  son  mari;  %'  entre  le  mari  et  les 
allià  de  la  femme ,  et  entre  la  femme  et  les  alliéi 
de  son  mari  ;  3»  entre  l'adoptant ,  ses  parents  on 
alliés,  et  l'adopté,  ses  parents  et  allite.  Dans  le 
Code  civil  promulgué  en  1803,  les  seules  affinités  qui 
mettent  otwtacle  au  mariare  sont  celles  de  l)eûi- 
pére  et  belle-mère,  beau-fils  et  beQe-Alle,  gendre 
et  hru ,  beau-frère  et  belle-sœur  (art.  161  et  sniv.). 
Toutefois  une  loi  du  16  août  18^  autorise  le  chef  de 
l'Etat  élever  plusieursde ces  prohibitions;  cette  loi 
permet  notamment  le  mariage  entre  imu-frère  et 
belle-sœur. 

En  Chimie,  l'affinité  est  la  tendance  qu'ont  les 
corps  k  se  combiner  ensemble.  On  dit  plus  commu- 
nément aujourd'hui  attreietion  chimique.  Elle  se 
distingue  des  autres  attractions  moléculaires  en  ce 

Qu'elle  ne  se  manifeste  qu'entre  des  corps  de  nature 
ifférente,  et  qu'elle  donne  naissance  a  des  composés 
dont  les  wopriétés  diffiarent  de  celles  dei  oorps  com- 
posants. Le  résultat  de  l'affinité  est  la  eombinaisom 
chimique.  Les  anciens  chinâtes  distinguaient  (do- 
sieurs  espèces  d'affinités  :  afllnité  élective,  prédis- 
posante,  diveliente ,  guieseente,  etc.  On  conserve 
encore  quelquefois  la  première  de  ces  dénominations, 
et  l'on  distingue  l'affinité  élective  en  simple,  qnana 
un  corps  mis  en  présence  d'un  autre,  comptwé  de 
deux  éléments,  se  combine  avec  l'nn  de  ces  éléments 
par  une  sorte  deprèfêrence  et  &  l'exclusion  do  second; 
et  en  double,  quand  deux  corps  composés  chacun 
de  deux  éléments  échangent  un  de  leurs  élénuots. 
Exemple  :  l'eau  et  le  porchlonire  de  phoqthore 
donnent  de  l'acide  chloiiiydrique  et  de  l'acide  pbos- 
phorique. — Le  mot  affinité  parait  avoir  été  employé 
pour  la  première  fois  par  Barchusen ,  chimiste  alle- 
mand ,  dans  ses  Éléments  de  chiime  (Leyde,  1703). 
GeoflVoy  l'atné  publia  en  1718  la  première  table 
d'affinités;  d'an&es  firent  dressées  par  Wensd, 
Bergmann,  Guyton-Morveau ,  et  par  plusieurs  autres 
chimistes  du  siècle  dernier. — On  a,  dans  ce  siècle, 
rapporté  l'affinité  à  un  mode  particulier  d'électrisa- 
tion  Imaginé  par  M.  Ampère.  Suivant  lui ,  chaque 
particule  matérielle  contient  une  électricité  propre  , 
positive  ou  négative ,  dont  elle  ce  peut  se  départir, 
et,  par  suite,  elle  s'entoure  dans  l'air  d'une  couche 
d'électricité  contraire,  qui  rend  positive  celle  dont 
l'électricité  propre  est  négative,  et  réciproquement. 
Gela  posé,  il  y  aura  combinaison  entre  les  moléculee 
d'atmosphères  d'électricité  contré,  et  rtouUon 
entre  celles  qui  seront  tétargèes  d'une  électricité  de 
même  nature;  et  l'attraction  ou  la  rêpuUon  sera 
d'autant  plus  forte,  que  la  dliféreiiM  d^ékctrlntkw 
dss  wructttes  ton  {dus  grande. 
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AFTIRIIATION  [de  firmare,  rendre  ferme  >  cer- 
tain). En  Logique,  c'est  tanUt  l'acte  par  lequel  l'es- 
prit pronoDce  sur  la  réalité  d'un  fait  :  affirmation 
est  ahn  opposée  èdou/c/tantât  celui  par  lequel  on 
juge  qu'âne  m  balance  possède  une  qualité;  affirma- 
tion  «st  alors  opposée  ^  négation.  Dieu  est  tout- 
puitsani,  Jugement  aOlnnaUf  ;  Dieu  n'est  pas  in- 
;Kr(ff,  Jugement  négatif. 

En  Droit,  l'affirmation  est  la  déciaratlon  de  la 
vérité  d'un  fait,  avec  ou  sans  sormeot.  D  y  a  afflr- 
wiatiOH  de  compte,  de  créance,  de  proàs- ver- 
baux, etc.,  selon  les  objets  auxquels  l'affirmation 
s'applique.  D'après  L'arUcle  1781  du  Code  civil,  l'af- 
firmation des  Dwltrei,  quand  il  s'agit  de  gages  ou 
d'wpt^temento ,  wmat  sur  celle  an  domestiques 
et  oes  ouTrlen.  Ce  privilège,  supprimé  en  1848,  a 
été  rétabli  peu  après.  Voy.  sekhent. 

ÀFFIXES  {d'ajjSsus,  attaché  k),  particules  qui 
se  mettent  à  la  fin  des  mots  pour  j  ^jouter  l'idée 
oeceaioire  de  rapport  à  l'une  des  trois  personnes , 
comme  cela  a  Uen  dans  les  langues  hébraïque,  syria- 

Jne^  samaritaine,  turque,  laponne,  péruvienne  etc. 
n  oppose  aiHztf  &  suffixe  et  à  préfixe. 
A^OUAGE  (d'arf  Joeum,  desUné  an  fèa).  On 
nomme  «lui  et  le  bois  de  ehaulEage  qui  se  délivre 
aoDueUenient  aux  habitants  de  certaines  communes, 
et  le  droit  de  recevoir  ce  bois.  Cet  usage,  réglé  par 
la  loi  du  26  oivAse  an  II,  est  imité  d'une  loi  donnée 
à  la  Lorraine  par  Stanislas  de  Pologne.  Il  est  in- 
terdit de  vendre  son  bois  d'aflbuage.  On  doit  & 
M.  E.'Meanme  un  Traité  des  droits  d'usage  dont 
les  fm^tê  et  de  l'affouage,  1851 ,  %  v.  in-8. 
AlTOURCHEriHCUD  ).  Voy.  utCRK. 
AFFRANCHI  (de  A-onc,  Ubre),  libertus,  manu- 
missus.  On  nommut  ainsi,  cbes  les  andeos,  les 
Mclaves  qui  recevaimt  de  leurs  maîtres  la  liberté. 
Chex  les  Grecs,  les  aftanchis  n'étalent  pas  consi- 
dérés comme  citoyens,  et  ne  fouissaient  d'aucun 
droit,  ils  étaient  tenus  de  rendre  encore  certains 
serrleet  k  lenn  anciens  maîtres  :  ceux-ci.  de  leur  cété, 
lear  doraient  aide  et  protection.  Les  am-aocfais  quR- 
taienile  pins  souvent lenr  nom  d'esclaves. — ^ARome, 
on  nommait  libertus  l'affraochl  qui  avait  été  lui- 
même  esclave  ;  Ubertinvs,  celui  ^  était  né  d'affran- 
chis. L'afftaDchl  pooralt  devenir  dtoyeo*  mais  il 
était  incapable  d'exercer  les  hautescbarges  de  l'Etat. 
Les  libtrti  et  lea  tiberlini  pMlairat  on  vetemeot  par- 
ttcnlier. Longtempe  mépruésfcBome,  leaaAwichis 
devinieut  tout-pmssants  sous  les  empérmirs,  surtout 
sous  les  princes  les  plus  corrompus ,  aux<iuels  ils 
rendaient  les  sarvicea  les  tdus  alyeets  :  sons  Claude 
et  Néron ,  lei  PsUii,  lesNardan  fanot  les  maHm 
de  l^éjpplre. 

AFFRANCHISSEIIEFrr.  Chex  les  anciens ,  l'af- 
franchinement  était  l'acte  par  lequel  on  rendait  la 
liberté  &  un  esclave.  A  Sparte,  le  peuple  seul  pou- 
vait aftancUr  leteselam;  Un  omit  de  ce  droit  que 
poar  récompenser  des  services  rendus  aux  citoyens 
on  à  rttat.  On  déclarait  l'eaclave  libre  en  lui  met- 
tant une  oonroDoe  sur  la  téte.  A  Athènes,  le  maître 
pouvait  affranchir  son  esclave  :  U  le  présentait  à 
ua  artfaonte,  et  le  déclarait  libre  en  lui  mettant  la 
main  ssr  la  téte  ;  ensuite  un  héraut  annonçait  l'af- 
friifhiiMiBsnt  au  peuple.  Quelquefois  la  répoMiqae 
aAMMUasait  un  esclave,  «t  hti  accordât  le  droit 
ds  citoyen  liHrsqu'U  avait  ruidn  de  grands  services. 
A  Eome ,  l'aSiraiichlaBement  commença  sous  Servius 
ToUins.  Les  maîtres  affk-anchlssaienteux-mémes  leurs 
esclaves.  Cela  se  Uisalt  d«  trois  manières  :  1«  par 
la  baguette  (per  vindietam)  :  le  maître  allait  de- 
vant M  consul  on  le  préteur,  le  proconsul  ou  le  pro- 
préteor,  et  lui  proposait  par  une  formule  d'usage 
ds  donner  U  liberté  àson  escbve;  si  le  magistrat  y 
«MisntaU,  U  le  déeUralt  libre  «o  lui  frupant  la 
Ms  «ne  vm  bagnatt»;  pnti  le  naître  m  le  licteur 
>•  fafpitt  nr  k  JOM  attai  faisait  ligne  d*  U  matai 


qu'il  étaitlibre  de  s'en  aller  (d'où  l'expression  demanu^ 
mtttere,  qui  dgnifie  aussi  :  afh^chir  de  la  manut  ou 
autorité  du  maître)  ;  I*  par  le  cens  {per  eensum)  :  Tes- 
dave  que  son  maître  pouvait  affraiïchir  ainsi  n'avait 
qu'&  inscrire  son  nom  sur  les  registres  publics  {cens) 
et  h  déclarer  sou  bien  ;  3<*  par  testament:  le  maître 
déclarait  dans  son  testament  qu'il  accordait  la  li- 
berté à  son  esclave.  On  affranchit  dans  la  suite  par 
lettres  ;  ou  bien  en  déclarant  l'esclave  libre  devant 
cinq  témoins,  ou  en  le  fkisant  manger  k  sa  table. 
Pour  être  afmmchl ,  il  tUlalt  avoir  dix-holt  ans.  Les 
esclaves  aA^nchla  se  coupaient  les  cheveux,  et  re- 
cevaient un  bonnet ,  le  mieum ,  comme  slgue  de  li- 
berté ;  alors  ils  choisissaient  un  prénom  ,  et  faisaient 
précéder  leur  nom  de  celui  de  lenr  patron.  —  Pour 
raffïanchissement  chex  les  modernes,  Voy.  serfs, 
xscLAvcs. — Pour  l'af^unchiBsementdesCommanee, 
Voy.  conoRES. 

AFFROISTÊ  [de  f^ont),  se  dit,  en  termes  de 
Blason ,  des  animaux  qui  semblent  se  regarder,  et, 
en  général ,  de  toutes  pièces  posées  en  face  Fane  de 
l'autre  :  deux  lions  affrontés. 

AFFUSION  (de  /Undere,  verser),  qiplication  de 
l'eau  usitée  en  Thérapeutique,  coniùste  à  faire  tom- 
ber ce  liquide  sur  le  corps,  non  en  colonne  d'un 
petit  diamètre,  comme  dûis  la  douche,  mais  en 
masse  asseï  considérable  pour  atteindre  à.  la  fois 
une  grande  étendue  de  la  surface  cutanée.  L'eau 
des  affûtons  est  prise  à.  diverses  températures,  et  est 
diargée  de  principes  médicunenteux  qni  différent 
selon  les  cas.  On  les  emploie  contre  l'aliénation 
mentale,  contre  les  affections  nerveuses ,  contre  la 
goutte,  le  rhumatisme,  le  tétanos,  L'afrasion  pro- 
duit une  percusùoD  et  un  refroidissement  subit  ;  elle 
détermine  la  constricUon  des  vaisseaux  capillaires 
et  la  concentration  du  sang  sur  les  organes  inté- 
rieure; aussi  ne  doilron  remployer  qu'avec  prudence. 

AÏrUT  (de  ^l,  dérivé  de  fitstts,  bUon),assemblage 
de  plècesde  charpente  sur  lequel  on  monte  un  canon, 
et  qu'on  tait  mouvoir  par  le  moyen  de  deox  roues. 
On  distingue  l'A.  à  rouage  des  A.  de  places  et  des 
A.  marins,  qui,  an  lieu  de  roues  ordinaires,  n'ont 
que  des  ronletws  pleines  qui  suffisent  pour  faire 
mouvoir  le  canon  sur  un  rempart  ou  sur  de  petits 
espaces.  L'^.  à  rouage  lui-même  àiBim  selon  qu'il 
est  destiné  à  én^ieet  de  campagne  ou  kàwj/Ucet 
de  montagne.  LwHt  sur  lequel  on  place  lea  mar- 
tien se  nomme  A.  de  mortier,  et  u  n*a  point  do 
roues.  Le  système  des  affûts  a  été  notamment  amé- 
lioré depuis  1815  par  l'introduction  des  ^.  à /McAe, 
adoptés  d'abord  par  les  Anglais,  et  admis  dans  notre 
arUUerle  en  IsA. 

En  tenœs  de  Chasse,  «n  nomme  tmût  un  lien 
caché  où  l'on  attend  le  gibier  à  la  sortie  ou  A  Cen- 
trée du  bois.  La  chasse  à  l'affût,  comme  tonte  autre 
chasse,  est  Interdite  snr  le  terrain  d'autrui. 

AGALLOCHE  ouBOU  n'âLOts.  Vojf.  lODiLAian. 

AGALMATOLTTHE  (du  grec  ag<^na,  statue,  et 
lithos,  pierre),  minéral  qui  nous  est  apporté  de  la 
Chine  BOUS  la  forme  de  petites  statuettes  et  de  ma* 
gots,  servant  d'ornement  pour  les  cheminées;  11  est 
tramlucide,  d'un  aspect  mat,  blanc,  avec  une  lé- 
gère teinte  rose,  grise,  juine  ou  verte;  U  se  laisse 
couper  et  modeler  facilemeot  avec  un  InstmnHnt 
tranchant.  11  réofarme  beaucoup  de  slliea  et  d'alu- 
mine, avec  un  peu  de  chaux  et  dépotasse. 

AGAHES  (du  grec  a  priv.,  et  gamos,  mariage, 
c'est-à-dire  sans  organes  sexuels),  nom  donné  par 
quelques  botanistes  aux  plantes  privées  d'organes 
sexnels,  et  dont  les  corpuscules  reproducteun  ne  sont 

ri  de  véritables  grmnes.  Ce  mot,  introduit  dans 
science  par  Richard ,  est  synonyme  de  cryptoga- 
mes. Voy.  ce  mot.  — Pannlles animaux,  lespuy- 
pes  d'eau  douce,  la  plupart  des  radi aires  et  les  in- 
ntsoires,  paraissent  être  agames.  —  On  donne  le  nom 
d'ofroms*  à  on  groupe  w  Sanrins  pniF**  ^ 


Digitized  by 


AAAT 

BMqiM,  wmwni  mtoot  à  te  Cîiyi—. 
cal  êami  le  nom  d'une  enèee  de  MoUmqae  foMile 
■pparteamt  au  genre  Bétemmte. 

k&hM^fPtopMa,  g.  d'oiMtMxde  l'ordra  deeËebu- 
imn,  placé  par  Carier  eo  tète  de  ta  Iribu  des 
GvoM ,  a  pour  type  X'Ag^i  trompette  de  la  Guyane, 
«ind  mmIA  à  cause  dn  brait  rauque  qu'il  fait  eo- 
taodre  nréquennaeiit.  L'^ami  s'attache  k  l'homne 
•t  prend,  ponr  lai  rendre  lervice,  teutei  lu  babi- 
tues  dn  cliieit.  Cet  oteeaa  est  Tocberebi  ponr  aa 
«tiBlr,  gni  est  if  dm  «av«u-  délicate. 

AGAPANTHE  (c'est-fc-dire  fleur  aimable,  du  grec 
offop^,  anvMir,  et  anthoi,  fleur],  belle  plante  liliaicée, 
à  ovaire  libre  et  non  adbArant ,  fome  ma  non 
tfKl  a  powr  type  1'^.  ombeilé  (  Critmm  afriea- 
num,  L.)  du  cap  de  Bonne-EspArance.  On  la  cul- 
tive «ana  nn^ardlns  lenf  le  non  de  Titbéremae  ùleue. 
Sa  tige ,  d^un  mitre  environ  de  hauteur,  se  pare 
•D  inUlet  d'une  Mie  aigrette  de  Denrt  bleoeB,  de 
la  forme  «t  de  lagroMeiirde  oelbide  latubéraue, 
««ia  qui  n'ont  pM  4'odear.  ^iginiire  d'Afrique, 
celte  plante  craint  lea  plus  petilei  galAes  :  ausi  la 
rentre-t-on  à  la  te  de  VantoMBe  pour  aa  la  wrUr 
qu'en  Avrier  eo  en  mars. 

AfiAPANTHËES,  eoue-ordra  delà  CunUle  des  U- 
liao6ei,  comprenant  ke  genra  Aga^aïUkut  (genre 
^pe)  et  Phonmimn. 

AGiUUC  (dérivé,  arton  IKosearlde ,  A'Àgaria,  eou- 
Irte  de  la  Sannatu  méridionale  où  oe  coampignea 
croit  en  abondance},  genre  de  Cbampiguoei  qui 
«at  peur  earaetAre  principal  uo  clu.peau  diaUnel  du 
yédleuie  et  nra!  iatértenremeat  de  lames  uom- 
brausee  Irradiant  du  centre  k  la  clrconférenee.  Les 
•garées  erofeseot  dans  les  lieux  bunùdes  et  ombra- 
gés, dans  les  prairies,  les  Aimiers,  les  troua  d'ar^ 
wesj  les  eaffec  et  les  b(^  pourris.  Ce  genre  contient 
■a  graad  aombra  d'espèces,  dont  qaelques-wiet 
oflwt  «a  mets  Ms-dâUoat.  mais  qni,  pour  la 
plupart,  sent  vénéneuses.  l/Â.  comeelibie  {A. 
4dmtis)  on  C/iampigmm  de  couche,  est  le  seul 
^'oB  permette  de  vendre  à  Paris.  Le  pédleaie  est 
kant  de  a  à  5  eeatimètrea,  le  ebapeaa  coama, 
llsm,  garai  «a  tenons  de  fsoUleli  é'm  rem  tarae 
at  quiBoireit  en  TietlUssant.  La  couleur  générale  est 
4*101  blanc  branftb^;  rôdeur  «t  le  goAt  sont  trés- 
■«rétUes.  Parail  les  «baaqitgaons  comestibles  qui 
ae  tronreat  daas  lesbais,  oa  esUme  «oitoat:  \'0- 
y^yg;  le  Jfouramm,  VA.  Hevt,  VA.mumlaire,  «te. 
ran»  Im  flspiees  dangereum,  ea  remarque  l'A. 
tit/ptique,  de  eonlear  jaane  cannelle,  dont  le 
<*apeaH  hémispbériq^M  ressemble  à  une  oreille 
d'homme;  t'^.  caustique,  de  couleur  ronge;  VA. 
m-ûlemi ,  de  ooalenr  Janne  eale ,  etc.  —  On  conaatt 
«Bcore  eeus  le  nom  aAgarie*  certaines  espèces  de 
«*amptgaoaa  parasitas,  employées  daas  la  ebirurgie 
ou  dans  les  srte  :  ri.  de  chêne  ou  Amadotnier, 
avee  leaaal  on  prépare  l'unadou ;YA.  de  mélèze 
4it  A.  blaiK  oa  des  houtiquee,  substance  Mandie 
ipon^euse,  qui  était  jadis  fort  omptoTteoernsBevo* 
adUf  et  purgatif,  et  qu'on  n'emploie  plus  gufere 
ipk»  dans  la  médecine  vétérinaire;  les  oatnralisfas 
modnvea  raanat  ces  espèces  daas  le  geare  Bolei, 
fdMTRDt  eétai  A' Agaric  aux  champignons  dont  èa 
Mrbee  intérieure  olfro  des  lames  rayon  Den  tes. 

kGèSXSHES  (  da  senro  4oarTC,  qui  «a  est  le 
ypej^,  trilm  de  la  {amiDe  des  Oiamptgness,  seeUen 
Ms  BasIdiiMporés  ,  renfenne  les  genres  Affarieus, 
«mandât,  Cimthanaai,  Lentinus,  Pamt,  MoHta- 
fMuer,  Pterofh^lhu^  BeJiomyœt,  XerotuSt  ^^'Ogtm, 
BektaoMullmn,  LeniUtes.  Ci 

AGATB  fqn'on  dérive  ïrAchates,  flevre  de  Slclls, 
Mr  les  bords  dnqnel  on  tnuTaK  cette  pierre),  TariéM 
MQimrts,r«BArmaiUtonsceDx  qui  aW  pas  l'aspect 
-Wreai.  Lm Agitos  te  reeoanalsseDt  t  leurs  couleurs 
«bai  atTarléa,ordlnsli  smsat  mélangées  par  bandes 
■Muléui  «t  mcantriqucs;  Img  cmaure  est  asoiMa- 


AGE 

Ue  &  edle  de  k  dre.  Cm  i^emi  font  fca  an  briquet, 
quoique  moins  dures  que  le  cristal  de  roche  «t  le  site 
ordinaire. fluasd  las  baodesde  eauieor  sont  peu  oom- 
breuSM,  et  que  les  oouleurs  m  sent  très-traaehésa, 
Boir  etolBBc,  par  exeaaple,  l'agite  s'appelle  «av*' 
Las  agates  d'un  blaao  laiteux,  ugèremeatbleawe, 
se  nomment  calcédoines;  les  agates  rouge  oerise, 
cornalines;  les  rouge  orangé,  sardoines;  les  blau 
de  eiel,  saphirines,  les  vert  pomme,  cfaysopror 
ses;  les  vert  foaoé.  tachetées  de  rouge,  héliotro^ 
pes.  On  nomme  A.  eeillée  celle  dont  ks  caocbet 
•ont  eiroalaires;  ^. /turpA,  celle  qui  est  otélée  avec 
du  jaspe;  A.  kerborijée  oa  arhorisée,  celle  qui 
oflre  dans  l'iaUrienr  de  sa  pàta  dm  représentations 
dlieriMaoa  d'arbres;^. aMausno*,  oâledoatl'ia* 
térieur  aemUe  mSesmx  de  la  mousse  ;  A.  tnh^- 
dre,  celle  qui  otutlent  des  gouttelettes  d'eau.  Les 
agatm  sont  esnpioyém  dons  la  bijouterie  et  la  Kinvur.^ 
sur  pierre.  On  ias  ntilim  aussi,  à  cause  de  lear 
durai,  à  lacanfectioade  morlîfln,  nwlettes,  bn- 
alsmin ,  «te.  —  On  fUt  aajeurd'bal  des  agsMs  ar- 
tlflcielia  qui  imitent  parfaitement  la  nature. 

L'jl.rf'fs/iiad«eBtrObsidtenne;r^.Nai're,ielafet. 

AGAVË  (dn  grec  amtot,  aibsirablB},  nnne  de 
la  fàmiUe  des  AmaiTllidées,  détadié  des  liliaeées 
par  Beriwrt.  L'e^tèce  la  plus  roaarquaMe  est  la 
roMTcroye  séculaire  (  Fwvrtea  iongieva),  coasacrée 
i  Fonrcroy,  et  qui,sniYaot  les  traditions  du  Mexiqae, 
serait  qaalre  cents  «as  avant  de  fleurir.  Son  tronc  at- 
teint 15  à  16  mètres  de  hauteur  sans  que  son  dia- 
mètre dépasse  35  à  40  centimètres.  La  tige  est  em- 
brassée par  des  Celles  épaissm  et  surmonlém  d'no 
beau  panache  de  fleurs  d'im  blanc  jaunktre.  La 
Foarrroye  vécnlaire  est  originaire  du  Mexique  :  on 
la  cultive  aujourd'hui  en  Europe.  Ses  feailles  four* 
Bissent  une  uqueur  entvnnte  trèa-agréable  et  fort 
«BasagaaaMazlqoe.Dneanlreen>èoe,  l'A.améii- 
ooMf  eu  Pitte  dee  Antilles.  Courut  par  les  flbrm  de 
ses  feuilles  une  exœlleatelllasee  dont  en  fait  des  car- 
des, des  hamacs,  et  mAmedea  timuspoor  vétemenk. 

AGE  (qu'on  dérive  d'tnum,  d'où  snecmsivcaHat 
auw,  eage,  aage,  Age).  Les  pbytiologiates  distte- 
guent  quatre  âges  :  !•  Yenfsmee,  divisée  on  pre- 
mière enflMee  [Vinftmtia  des  Latins)  Jusqu'à  7  ans, 
«t  en  teemde  enfmtee  {pmrititt),  qui  fait  à  14  ou 
15  ans  pour  les  garçons,  à  11  en  13  penr  Im  fllles; 
i*  l'adoletcenee  et  la  jimnewr,  qui  eemmenee  k  l'é- 
poque où  finit  le  précédent  et  m  termine  à  35  ans  ; 
9°  l'd;*  adulte  {mrilitas),  oA  le  ooq»  humain  a  ac- 
quis son  eatier  développeÎBent;  cet  àçe  peut  durer 
jusqu'à  35  ans  ;  on  7  distiDgae  Vâge  wti  propremeat 
du,  de  25  à  %  ans  environ ,  et  l'dae  cofutVon^  ou 
âge  mûr,  de  35  à  55,  pendant  lequel  la  nature  parait 
stationnaire;  4"  enfin,  lataeiVJeaie  (eenedusj,  qui 
«nRm«K:evm  H  ou  W  ans  «t  se  terminepnr  a  aé- 
cr^tvde  et  la  mort,  —  S'outias  phyaioli^istes  oat 
dieîlDgaé  seulement  trois  âges  :  1*  âge  d'aecroi^e- 
awfif  [de  un  an  à  25  am),  eonvrenant  Venftmee 
et  radoletcenee;  3*  ^  staHanmin  (de  35à  55), 
eerrespendaat  à  l'doe  adutte;  ^  régt  de  Mitme- 
sèment,  «e  ranwriaat  à  lavieHlesse. 

Les  aacieas  distiDgnaieBl  4  âges  dans  ndstelre 
du  geare  haauda  :  tOge  èT&r,  Vége  sTaranif,  l'dfr 
«fairaâi,  Yàge  A  fer.  «as  bm«i  aa  JDM. 
univ.  d'Fiet.etdeGéogr. 

On  applique  le  mot  dae  aax  ukuanx,  an 
plantes,  aux  astres  n»ème.  Vége  d'un  cheval  est  in- 
diqué par  ks  deaU,  le  «abot,  le  poa,la  qoMe,  les 
yeox.  On  Aerv^d;«  le  dwvd  qai  n^a  «laa  les 
marqam  aaxqoeBes  oa  pourraH  reoannattre  H  nom- 
brs  ae  ees  années.—  L'dp»  tPtoi  orén»  ee  eoaoatt  au 
nonibre  dea  oercles  qae  présente  m  coupe  trantm- 
«ale.  Lesbourreleti  i^aeés  aux  dUMrenles  tBiUM  des 
arbrm  fruitiers  Indiquent  aasri  lear  Age.  —  Vâg* 
de  ia  lum  est  le  trâ^s  dcoulé  dnals  la  daraléra 
Mwrds  Inaa.  Oa  dMermtee  ne*  «*  1>  Toar 
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un  jour  donné,  i.  l'aide  de  l'^puto  tin  fiMilIniflwin 
Itqndle  K  trouTe  le  Jour  propiwé. 

««  utfi&L.  La  loi  a  fixé  l'&ge  néoestùre  poar  «c- 
vngillr  certtdDS  actes  :  1°  pour  gérer  ses  MtÊoe  et 
MBarier  {Voy.  iujoiut£);  2°  peur  adqrtar  {Vou. 
MtomoB);  3«  pour  être  appelé  as  senne  mili' 
laire  :  on  tire  dès  qu'on  a  20  ans  rèvoltiB  ;  4p  pMr 
être  électeur,  éligible,iuré  (Kow.  ces  mots);  5«ïK)ar 
«ocoorir  cerwoes  peines  :  au-aessous  de  is  am ,  le 
|TéTCDD  est  présumé  «Kioir  agi  eum  diieeraeiMiit; 
•TO  ans,  OD  n'est  plus  spubIs  &  la  c«nta«iul«  far 

corps.  VOV.  BtKlVlGX  S'A6S. 

\GE!n  {i'agere,  agir).  Ce  mot  s'applique  à.  la 
Mb  aux  forces  de  U  natore,  comme  le  calodqDe , 
rélœtridté,  le  magoétiime,  etc.,  qui  aont  dits 
agtnts  physiques  t  et  aux  perwmws  ebwgées  d'un 
aervice  quelconque  j  dans  le  2*  sena  on  (Ùattngiie  : 

Agerds  d'affàires,  mandataires  chargés  de  swire 
lee  anUres  de  Jeura  cliaats;  —  Agmtt  de  change, 
oOcien  minfatériels  nommés  par  le  chef  de  l'Ëlat 
et  diaz;gés  de  aégoeier  Ja  Boôrse  les  effets  puldios 
français  on  étrangers  (rentes  sur  l'Ëtat,  actten  de 
banque ,  de  sociétés  loaustriallec,  etc.  ),  et  de  coter 
cas  dïTemes  valeun.  A  Paris,  ik  eiMit  aujourd'hui 
•k  Domlm  de  sriiairte,  HonmiBBeot  un  coationne- 
mont  de  123,A00  fk-.,  at  sont  régis  par  une  <itadm 
«TUdicale.  Leurs  honoraires  «ont  d  un  4iultlèaMÀ  an 
«lart  pour  cent  sur  chaque  -^pàraUon.  JL'inititii- 
von  dû  agents  de  change  ramoBte  au  règae  de 
Omriea  IX;  —  Agent»  comptabiet  (-éooMnies, 
coDiniiB  d'adminislralien,  etc.)  ;  —  AgetOs  tlipto- 
mtttigttes  (am]»Bsadeura,miiHatre«filéD)poteBUaires, 
résidents ,  chargés  d'aSÉires  avec  on  sans  caraotëra 
ol&ciel  )  ;  —  Ayeait  de  la  force  pmblique  (oomns- 
■aires,  officiers  de  paix  .gendarnes,  gardes  eham- 
pStres,  sergents  de  Tille,  agents  de  polioe);  — 
Agents  voyers,  chargés  de  l'anlreUen  et  de  la  pm^ 
tification  des  roule«  et  chemins,  etc. 

A£U;LUT1NATIFS  (de  glutm,  celle),  luhstanna 
anplaatiques  gai  ont  la  prqtriété  d'adhérer  forte- 
ment à.  la  peau  ,  et  qu'>on  emploie  pour  «a>iBt(»iir 
les  lèvres  des  plaioB  en  ontaet,  Josqaià  ce  qu'elles 
soient  réunies  par  la  eicalriiatlmL  hiêmgglutiiUiH^ 
dont  on  se  sert  le  phii  sauvent  sont  le  maradrap , 
le  diaciijioD  gommé,  l'emplitra  d'André  de  u- 
croix,  et  i,'  taffetas  d'Anglelarre. 

ACËBÀVAIiTCS  (oMuuwwcM).  r^.  cm». 

STUCEa. 

AGIO  (de  l'italien  a§gio,  4tDalé,daiMé«a  sus, 
plus-Tahia).  C'est ladiffàrenseieBtaeiaTaleKrjMini- 
n*l£  «t  ia  valeur  réelle  daa  manaalea,  «itae  l'ar- 
gent oMinukt  et  k  f^kr  de  bamip»,  entre  9'«r- 
gant  do  p^etrai^td'niietDaéiio>éfa«ngére,<et 
en  iCénéaral-eatae  deK  ndeura  tnégaoiiÉBee  qnelo»- 
4«e».<^  mot  a  été  -âleada  an  bénéfioe  l'on  fait 
en  tnftquaat  des  moBuaies  «u  eu  spéDotast  «or  Hes 
diaawiptaa  valawB.  —  On  a  par  soiAe  mppM  mfio- 
toge  to  jeu  qui  «e  lUt  avles  tends  pidiiks  psn-des 
fapiislialai  qui  les  adièlent  «m  ies  «andent  par 
^éaBlatioiiy.gt^ai  afiin— *  im|)lotast,»poar  les  iaire 
■■■tar  M  idSBOOSidas,  ém  ■waœmes  Isa  moiaa 
l«7atea.  On  nonunegpia<wani  eoua  tfâl  se  i^nvatA 
ce  genre  de  Jeu.  —  L'agMage ,  ^iarfoia  «nMbit 
U  ^lifliteur  e«  ma  matent ,  «ans  tranU,  teTolne 
ahH  «Miiaat  «naore  :  ftoat  le  «onde  oonn^  im 
ntimi  iirn  rtsuttata  da^^me  de  Lmtt.  «a  a  sou- 
«sot  iMié  da  ttw*mtr  i'asimage  :  ia  let  4a  U 
WrtMarM  m,da&B-«enitaaiaiBe«iW,  éasw- 
tUmên  ^  MdnCode^e  snMmmu.aél-<t^fc 
GiitVtel.  mHlamté  certatoes cnAeiWlaM «- 
ritati  BBais  le  mal  n  *  va  An  •détaoïni. 
ÂgwcatPMg.  Vm.  ■inaamwa. 
AfiDATO,matltdlan  tfÊi  IndiqM^to  mw- 
>«■  tétoduqwl  M  la  «bM  doit 
I  jaragttatlMi^tfaat  h  "^Jgj^ 


êtlSSfWH  («1  Mta  ngnahu,  iwhtt,  nC^  mK,  au- 
près). Dans  le1>ra!t  nnw^,  les  t^nats  senties 
collatéranx  qui  deseendent  par  mUea  d'vne  mtme 
soD44ie  masouline  et  qui,  &  ce  titre,  appartienmmt 
4  la  même  famille,  sont  soumis  à  lapamtoceiMlteib 
netle  du  même  chef;  on  les  oppose  aux  eegnattt 
qui  «lesoendent  aussi  â<nne  sonche  commune,  mais 
•ans  iniié  de  femlHe  :  deux  frères  de  père  étaient 
agÊUits  ;  deux  frères  de  mèrs  «eulenent  étaient 
tognat».  Les agnats  senlB  cempotaleot ,  à  Borne  .la 
fimille  -lécde;  seals  îls  étaient  appelés  h  la  tulelte, 
«twenaie» -en -second  ordre  à  l'hérédKé.  Cette  dis- 
éincSon  ttot^ndonnée  dès  le  temps  deiustinien. 

MMKAD  ^cn  tatin,  agma;  du  grec  agnos, 
âiaate,  pur,  pane  que  daoa  In  aMaraces  l'aj^tesni 
était  eouahléré  comme  une  vieUmepore  et  agrédlle 
à  ttieu).  C'est  le  petit  d'une  brebis  tant  qntl  ne 
pame  pas  un  bu  :  après  -un  an ,  Tagneau  prend  le 
nem  de  MtUer  oa  de  momKoh.  La  ^aSr  de  l'agneau 
ast  tendre,  ^lélioate,  gfflatimuBB,  HialBlostfii«.-9a 
tpean  sert  àCsIre  des  gaots  del^mme  etdee  fMiriwes. 

ACHUD  nwca.  Lee  hi\ts  mmnaiest  ^nsi  Ta- 
Çnean  qu'ils  invnelaieftt  le  jour  de  la  'P&qae,«n  mi- 
moire  de  la  délivrance  de  leurs  pères  et  de  leor 
sortie  d*Ëginte.  L'^pseau  paaeifl  devait  Are  saan 
:ta(#ie,étroinile,flt  n'awidr  qu'un  an.  On  le  mangeait 
avec  du  pan  sam  levain  et  des  laitues  sauvages ,  k 
r-eotrée  -de  la  nuit.  —  Jéeus-Ghriït  «st  -souvent  dé- 
«igné  par  l'Agneau  de  Die» ,  dont  4e  sasg  a  Iaev6 
les  pétihés  des  hommes. 

AcKun,  ACNEL,  Aïoim.,  AenwBT,  «sonaie 'd'-OT 
A  en  «Mrs  «s  Vraace  «oqs  {Amienrs  mis,  de 
uniB  IX  \  iem  H  le  Htm.  La  viOeuren  a  mtt 
elle  valait  eoBB  satnt  LeaislSfr.  B5c.;  Boasfeann, 
Ktr.  56  e.  fine.«VB'it  po«r  elBsiQ  m  a^deew  -avec 
aetle  devise  *.  Afnue  Dei,-gtù  4oZfi« peccm  immtK, 
«BHiwe  BeU(,  et  sorte-revers  une  «oixfteorMUséa. 

AGNUS  ou  AOKOsmi  [agnêm  deltiem),  prtèn 
de3'£glise  cattioUqae  qai  oonmenoe  par  «es  meta, 
et  qui  se  répèle  trois  fois  à  la  meaN  -eirtre  le  fater 
et  la  cBBomuiUon.  —  On  nomme  «notve  «Insi  am 
morceau  de  cire  rond  et  plat,  bénit  par  le  pape,  «tr 
lequel  est  empreinte  l'image  ffva  4tgmoM  ^(HiaMt 
l'étendard  de  la  croix,  avec  A'somdn'pa^  régnant** 
l'.aimée  de  son  poussât .  Le  pape  bénit  les^Tmirteni 
leseeptane,  et  en  dMuer  un f rand «oBdM. 
Cette  -doutume  -vlant  de  ce  -que  jadis ,  dans  la 
pari  des  -élises ,  on  distrBwatt  m  péaple  les  mor- 
oea«x  du  eiarge  pascal  bénit  le  samedi  «afnt.  ABeme, 
l'archidiacre  htaiss^,  à  la  plaoa  du  «ierge  paacd, 
-de  la  dre  qu'il  -dMittualt  pv  morceaux  «Hdés 
forme  d'agaoan.-Cot'aBBMest  aotéf  leur  an  n>siMa. 

àcim  CMrn,  nom  «Oeind  du  VitemmgmtmB- 
il»,  L.,  genres  la  bntHedee  CtdtWarsjaubrli- 
•eau  aromatique,  à  «BaOlts  digttiées,  A  flMrs  m. 
épis,  violeUesen  dte  gris  UsBcbfcIve,  «M 
fort  agréM  4au  tes  «aaife.  Os  atkHkuait  A  mH» 
plants  das  propitétéa  amphndislafpMsqal  -aantMa 
'^treeonstaéém,  mata loi  ont  nia  < 


ame  violeate  «gllattao  4es  jwlBUipiie  wMs—;  ^wï- 
qMfols  11  perd  MMdaanm ,  aaonmt  U  niuaw 
ioatss  «as  ihaOtés  tutettaolMlfas.  Le  vIsa^Bderay». 
nisaiBt'flat  pUe  Ot  )wBnUve,«H7eK4enMs,<npean 
ridée ,  la  M  eemraeté  ;  «a  «espirtfAaQ  «ft  laugue  «I 
a^WTSMée.  L^ageoie  4un  h*lf  iHhjmwt  -qnai- 

Ses  lMmNa,q«rt«HMs  tMaon  ^  raala, 
ept^aanM  dvpMMsaèms  MttmriS'aaivaBt  laa 
Ages  :  le -vieillard  déei«ptt  «ait  p«*  eratateDSto- 
BsatafMas,  etn'a  pa«-«hBsi  dire  am-yageal». 

iMMÛft,  genrMle  latem.4ls»C^iaiSyd»l'«Mlndas 
Itameaam,  w*glim»w  4t  Véatk  toaa^  dal^OoéMla. 
^Tea-eonMlt  Ma  «ipèeaa-.  Yàganii  prepiumMd 
dtt,l'JeMdW«tl'4f«atf  *i9fif.«rtMlwd*«i 
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talUe,  lea  mœnn  et  1m  habltadei  du  lièvre  «t  du 
Upin;  11  se  rapproche  aussi  da  cochon  dinde  par 
un  corps  plus  Tolumtaeux  à  la  partie  postérieure, 
par  la  rorme  aplatie  de  sa  tète,  par  ses  oreilles 
courtes,  minces,  arrondies;  parses  doi^  au  nom- 
bre de  cinq  sur  les  pattes  de  devant ,  et  de  trois  sur 
lei  pattes  de  derrière,  armés  d'ongles  très-forts; 
par  sa  quena  très-courte  ou  nulle  ;  cependant  il  s'en 
distingue  par  ses  jambes  de  derrière,  plus  louf^es 
d'un  tiers  que  celles  de  devant.  Le  poil  est  lisse  et 
brillant,  ras  sur  les  membres,  plus  long  sur  le  dos 
et  ia  croupe;  le  pelage  est  buve  orangé,  foncé  de 
noir  avec  des  nuances  verd&tres.  L'agouti  ne  se 
crensQ  pas  de  twTiers;  11  habite  dans  le  creux  des 
arbres ,  et  vit  de  fi-uits,  de  feuilles  et  de  racines.  Sa 
ohair  est  délicate  et  recherchée.  On  le  réduit  foci- 
lement  en  domesticité.  Sa  peau  sert  à  divers  usages. 

AGRËES  (e'estl-dirs  admis,  uttoriséa},  pratl- 
eiens  atuuibeB  aux  tribonaux  de  commerce  français 
pour  y  représenter  les  plaideurs.  On  les  nomme 
aiiul,  parce  qu'ils  doivent  être  agréés  ou  accrédités 
par  le  tribunal  comme  mandataires  des  parties;  on 
lu  wpelalt  autrefois  pottu^^s,  proeureurê  aux 
eonsuu.  Le  Code  de  procédure  défend  nnterventioa 
des  avoués  devant  les  tribunaux  de  commerce  j  afln 
de  simplifier  les  affaires;  les  agréés  remplissent 
leur  office.  La  plupart  sont  avocats.  A  Paris,  il  n'y 
a  que  quinze  agréés.  Leur  profession  est  extrême- 
ment laborieuse  h.  cause  de  la  mulUpUoité  des  affai- 
res dont  ils  sont  chargés  et  de  l'extrime  rapidité 
de  la  procédure  commerciale. 

AGRËGE  (de  grex,  troupeau,  groupe).  On 
donne  cette  épithete,  en  Botanique,  aux  parties 
des  plantes  qui  naissent  plusieurs  ensemble  d'un 
même  point.  Ainsi  une  bulbe  (volgairemuit  oignon)' 
ost  agrégée  lorsqu'elle  est  formée  de  la  réunion  de 
plusieurs  petites  bulbes ,  nommées  ciàeux ,  comme 
dans  l'ail.  Les  fleurs  sont  agrégées  quand  ellbs 
sont  réunies  dans  un  réceptacle  commun,  ou  qu'elles 
naissent  plusieurs  ensemble  d'un  même  point  de  la 
tige,  comme  dans  la  tcabiettse,  le  buis,  la  re- 
«ou^e,  etc.  Les  /Huïf  sont  offr^oâ  quand  Ils  sont 
eomposés  de  plusieurs  petits  friuti  réuUs,  comme 
la  mire,  la  frcmboite,  etc. 

AGRËGËS  (de  grex^  tnnvsaoj  corps),  nwn 
qu'on  donne  en  France  aux  personnes  admises, 
a^rès  un  concours,  dans  le  corpa  des  proftosseurs. 

L'instruction  secondaire  comptait,  antérieurement 
à  1652,  s^  ordres  d'agrégés  :  ceux  de  philosophie, 
é»  mathématiques,  de  physique;  des  classes  supé- 
rieures des  letu-es,  d'histoire,  de  grammaire,  des  ian- 

n vivantes.  Un  décret  en  date  da  10  avril  1852  a 
gé  cet  état  de  choses.  Aux  termes  de  l'art.  7  de 
ee  décret  :  «  U  y  a  deux  sortes  d'agrégation ,  l'une 
pour  les  lettres,  l'outre  pour  les  sciences.  Les  candi- 
dats doivent  être  Agés  de  25  ans ,  avoir  fait  la  classe 
pendant  5  ans  et  être  poorvus  du  diplAme  de  licen- 
Slé  is  lettres  ou  de  llceDclé  ès  sciences.  Trois  années 
d'École  normale  comptent,  ainsi  que  le  diplôme  de 
doeteur  ès  lettres  ou  de  docteur  ès  sciences,  pour  deux 
années  de  classe.  »  Un  règlement  du  21  février  1853 
a  délanlné  U  oatura  et  la  forme  des  éf^euves. 

Lïw  Facoltés  des  Lettres  et  des  Sàences,  l'Ecole  de 
■édedne,  l'École  de  Pharmacia  ont  aussi  des  agrégés 
^mii4edeDroitJlsj>rennentleoomdeSupp/am/£). 

AGMCDLTDRB  (A'ager,  champ,  et  aiihira, 
Nta),  art  de  cyltiw  U  terre,  de  la  fierUUser  et 
da  Infhlre  produire  les  plantes  utiles  k  l'homme. 
On  y  Joint  Fart  de  gouverner  et  de  multiplier  les 
animaux  domesUques.  Prise  dans  son  acception  la 
plu  étaodm,  elle  comprend,  avee  Veu/ricidiure 
nnpnminl  Oito,  rAorâcit/turt,  la  siMaUture, 
ttnorieulime,  la  viticutture,  riftwnomie  mrale; 
■ois  te  plus  souvent  on  en  détache  ces  études  spé- 
elalet,  et  on  la  bomo>  la  cuitwe  des  champs, 
•férétdoH  la  mt  d'en  tirer  les  ^tei  néceasouxe 


k  la  vie.  —  L'agriculture  remonta  au  berceau  da 
genre  humain  :  elle  dut  naître  dès  que  la  chasse, 
la  pèche  et  les  troupeaux  ne  suffirent  plus  pour 
nourrir  l'homme.  Connue  de  toute  antiquité  en 
Asie,  elle  se  répandit  de  là  sur  toute  la  terre,  et 
ftit  partout  honorée  comme  la  nourrice  et  la  bien- 
faitrice du  genre  humain.  Les  Egyptiens  en  attrî- 
huaient  l'inrentioo  à  Isia,  les  Grecs  &  Cérès  et  k 
Triptoltane,  insph^  par  la  déesse,  et  les  Italiens  à 
Saturne  ou  k  Janus.  En  Chine ,  elle  est  de  tempa 
immémorial  l'objet  d'une  sorte  de  culte;  à  Rome, 
elle  fiit  en  grand  Donneur  pendant  les  beaux  temps 
de  la  Répubhque  :  les  ph»  grands  hommes  culti- 
vaient leurs  cbampe  de  leurs  propres  mains.  Long- 
temps négligée  dans  les  temps  modernes  et  livrée  à 
une  routine  aveugle,  elle  a  été  transformée,  de- 
puis une  centaine  données,  par  les  savantes  re- 
cherches des  agronomes  français  et  anglais  et  par 
les  découvertes  de  la  chimie.  La  Jachère  a  été 
remplacée  par  les  assolements  et  irâ  prairies  ar^ 
tificielles;  de  bonnes  méthodes  d'irrigation,  de 
prédeux  amendements ,  de  nouveaux  engrais  ont 
été  introduits;  les  instruments  aratoires  ont  été 
perfectionnés;  des  fermes  modèles  ont  été  établies 
sur  divers  points  del'Europe(Horvryll  en  Suisse,  Ho- 
henheim  en  WQrtemberg,  Hœi;lin  en  Prusse;  Roville, 
Grknon,  La  Saulsaie,  Grand-Jouan,  St-Angeau,  etc., 
en  France);  des  cours  ont  été  ouverts,  des  sociétés 
fondées  pour  perfectionner  les  méthodes.  En  Fronce, 
il  avait  été  formé,  dès  1819,  un  cpnseQ  d'agricul- 
ture chargé  de  veiller  k  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  progrès,  et  de  distribuer  des  récompenses;  en 
1830,  un  ministère  de  l'agriculture  ftit  constitué  ; 
enfin ,  une  loi  du  3  octobre  1848  a  organisé  fen- 
seigneraent  de  l'agriculture  en  créant  des  Fermn- 
Scoles  dans  tons  les  départements,  des  écoles  ré- 
gionales dans  certaines  lones  de  culture,  et  un 
Institut agronomiq.,  ii  Versailles  (auj.suppnmé). — 
Les  ouvr.  les  plu*  célèbres  mr  l'agriculture  sont  :  le 
poëme  d'Hésiode  sur  les  Travaux  et  les  Jours,  lei 
Géorgimtes  de  Virgile,  les  traités  de  Coton,  de 
Columelle,  de  Palladius,  de  Vorron,  de  Rerustiea; 
les  Géoponiques  de  Cassianus  Bassus,  le  Théâtre 
d'agriculture  d'Olivier  de  Serres ,  la  Jfmson  rus* 
tique  de  Ch.  Estienne,  la  Nouvelle  JUaiso»  rusti- 

Sue  de  Liger,  le  Cours  d'agriculture  de  l'abbé 
otler,  les  Éléments  d'agriculture  de  Duhamel,  le 
Nouveau  Coto's  complet  cT agriculture  du  m.*sièele, 
par  les  membres  de  la  section  d'agriculture  de  I'Id- 
Btitnt,  les  Annales  de  Pagrieulture  de  Teisier, 
Bo8c,etc^etles  écrits  pins  récents  de  M.  deDomboale, 
Thouio, Boustingault,  Liebig,  HoU,  Payen,etc  Ces 
travaux  ontété  résumés  dans  la  Maison  rustique  du 
XIX*  siècle,  dans  le  Cours  élémentaire  d'Agriculture 
de  MH.  Girardin  et  Dubrenil,  1850,  et  dans  le  Précis 
d'Agriculture  de  UM.  Pajcn  et  Richard,  1S51.  La 
science  doit  aussi  beaucoup  aux  écrits  des  savants agro> 
nomes  étrang-  .surtout  k  ceux  d'A.  Young,  A.Huoter, 
Marshall,  Sinclair,  D.  Loir;  Thaér,  Schvrers,  etc. 

AGRION,  genre  d'inseetes  uévroptères,  fkmilla 
des  Subulicomes.  assex  semblables  aux  libellules 
on  Demoiselles.  Koy.  ldeluilu. 
AGRIPAUME.  Foy.  Ltomms. 
AGRONOME  (du  grec  agros,  chomp,  et  nomos, 
règle) ,  celui  qm  est  versé  dans  la  science  agricole 
et  qui  peut  enseigner  les  régies  de  l'agricoltura. 
L'agrieuUeur  enltiVe,  l'agronome  sait  comment  on 
doit  cultiver  ou  éerit  mr  P^riculture.  L'agnmimia 
est  exposé  à  de  graves  «rrenrs  et  &  de  dangereux 
mécomptes  s'il  ne  Joint  la  pratique  k  la  théorie. 
L'a^ronomt«,  née  de  l'application  de  la  raison  à 
l'observation  et  k  l'expérience,  est  une  adenee  nou- 
velle par  riqtpori  k  1  agricnltnre,  dont  les  praUqnei 
l'ont  de  beaucoup  devoncée.  Voy.  icucuLToax. 

AGROSTEMHE  (mot  grec  qui  signifie  couronne 
des  cAonyï  ),  SMura  de  k  fhmiUe  dae  CaryoplijUies, 
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ronfenne  dei  plantes  d'an  aspect  agréable  qui  crois- 
weat  dâni  les  blés.  Les  fleurs  sont  pourpres ,  à  5  p6- 
talM.  en  forme  d'étoiles.  Le  fruit  est  une  capsule 
oniida,  %  une  seule  loge,  renCermant  des  eraioes 
jMNBlmons.  L'espèce  la  plus  commune,  VA.  gi- 
Tulgairemeot  Nielle  des  ble't,  a  des  se- 
nencas  brineuses  qui  communiquent  un  goAt  amer 
à  la  brine  ;  leur  écorce  est  noire  et  donne  cette 
eoaleor  au  pain.  VA.  «n  eotinMiiiff,  dite  Coque- 
/ourrfe,  a  les  Hoirs  d'un  beau jioui^  at  m  emuTe 
dans  les  jardins;  elle  Tient  dTtalie. 

AGROSTIDE  (du  grec  agrottîs,-  gazon],  genre 
de  la  bmiUe  dea  Graminées.  Ses  etçiœt  sont  nom- 
bnuea,  farUes  et  donnent  un  bon  fourr^.  L'A. 
dite  Ji^iit'  du  veni,  Spùa  vmti,  est  remarquable  par 
W  panieule  découpée ,  élégante ,  qui  s'agite  an 
nouidre  souffle.  L'^.  traçante,  A.  stolonifem,  sert 
à  retenir  les  terres  par  ses  rejets  rampants.  Elle  est 
comme  dans  les  campagnes  sons  le  nom  de  trotnane, 

AGROSTIDEES,  trfbn  de  la  ftmilledes  Graminées, 
renfeme  les  genres  Agrostit,  Cituia,  JE$€pog<m, 
lycurut,  Coteanthm,  Polypogon,  Gattrtdittm. 

Al.  Voy.  natn  et  paresscux. 

AIDE  DE  CAMP,  ofBcier  d'oMonnance  attaché 
à  la  personne  d'un  général  pour  transmettre  ses 
wdres  partout  où  ils  peinent  être  néceis^ns»  et 
veiller  &  leur  exécution.  On  les  appeUt  au  xtu*  siè- 
cle otrfe*  des  maréchaux  de  camp  des  atméet  du- 
rai. Us  remontent  sous  des  noms  divers  aux  temps 
les  plus  andens  de  ia  monarcbie.  —  Les  généraux 
de  Mgade  ont  ienx  aides  de  camp ,  sevtdr  uua  ca- 
pUalne  et  un  Uentenant;  les  généraux  de  dWlsioQ, 
trois  :  Qu  chef  d'etcadron  et  deux  capitaines;  les 
maréchaux  de  France,  quatre  :  un  colonel,  un  chef 
d'eecadroo  et  deux  c^italnes.  Les  Bonieralos  at- 
Ucbent  aussi  k  leur  personne  nn  certain  ootnbre 
d'aides  de  camp,  et  en  accordent  un  nombre  plus 
Unité  aux  membres  de  leur  flunille. 

AJDE-MAJOR,  nom  donné  autrefois  à  un  officier 
sobordonné  au  major  et  qui  le  remplaçait  en  cas 
d'absence.  Ce  n'était  pas  nn  grade  piarticuller;  ces 
fiinetlons  étaient  remplies  par  des  capitaines  ou  des 
Uaatenaots.  J^ourdliui  on  confond  ces  fonction- 
■idres  sont  le  nom  d'Adjudants  {Voy.  ce  mot).  — 
On  nomme  artuellment  Aides-majors  les  chirur- 
giens miUtalm  placés  dans  chaque  régiment  sous  les 
ndres  du  ehunrgien-major;  on  en  distingue  de 
première  classe  et  de  deuxième  classe  ;  Us  ont 
au-dessous  d'eux  des  sous-aides.  Voy.  cinimciXN. 

AIDES.  On  Donmudt  ainsi  antrdTois  an  lmp4t 
fo'on  levait  sur  le  vin  et  les  autres  boissons  pour 
BÏder  le  roi  àBolnenir  aux  .cbanes  de  l'Etat;  Il 
se  Pijatt  par  tootet  tes  duses,  k  u  différence  des 
taf//M,  que  le  tiers  état  walt  seul.  Cet  imp6t  <in- 
trodQintsoiisla3*racaaea  rois  de  France,  un  nom- 
mait A.  libres  et  gracieuse  les  sommes  offertes 
Tolontairement  dans  les  nécessités  imprévues-,  et 
A,  ^evei»,  loyaux  oa  Uàux  les-  contribaUons 
^on  teignenr  levait  mr  ses  vassaux  dans  dlvwses 
dreonstances;  11  y  en  avait  de  quatre  sortes  :  1"  A. 
de  mariage,  quand  un  seigneur  mariait  sa  fille  ai- 
sée A.  de  rançon ,  quand  le  seigneur  était  pri- 
sonnier; >  A.  de  chevalerie,  quand  le  fils  dné  du 
•eignew  était  btt  cbevaUer;  if  A.  d'allée  cT outre- 
mer, quand  le  seignoir  partait  pour  la  croisade. 
0*  mit  eocm  des  ^des  pour  un  voyaige  du  sei- 
gneur à  la  cour,  pour  la  défoiMe  du  territoire,  pour  la 
répeialion  des  maisons  royales ,  pour  l'achat  d'une 
terre  {A.  de  n'^ueur)  ;  on  en  payait  pour  être  dispense 
d'aceonapagaer  le  seigneur  à  l'armée  {A.  de  l'ost 
tt  de  dkcMWcMr),  etc.  —  La  dénominalloB  laides 
s'é(eD<&t  ensuite  à  tous  les  ImpAts  levés  pour  les 
bwnini  de  l'Etat  sur  les  obj^  de  consommation  ou 
sur  les  marchandises;  ce  qui  oorre^nd  à  peu  près 
fc  aoa  contributions  Indirectes. 

aan  (  cem  ms  ) ,  anciamw  odw  someraloe 


chargée  de  rendre  la  Justice  et  de  juger  en  dernier 
ressort  les  procès  en  matière  A'aides  ou  impAts, 
fut  créée  en  1355  par  le  roi  Jean  et  constituée  en 
1364  par  Charles  V.  Il  y  avait  en  France  treiw 
oours  des  aides  :  &  Paris,  Rouen,  Nantes,  Bor- 
deaux, Pau,  Montpellier,  Hontatiban,  Grenoble, 
Aix,  Dijon,  Chàlons,  Natici  et  Metz.  Supprimée 
en  1771  avec  le  parlement  par  le  chanrelier  Hau- 
peoujcette  Juridiction  Ait  rétablie  de  1774  à ITOlk 

aïeuls.  Voy.  àMiumunt. 

AIGLE,  Aquila,  genre  d'oiseaux  de  proie  »  de 
l'ordre  des  Rapaces ,  de  la  fanuUe  des  Diurnes  et  de 
la  tribu  des  Faucons,  caractérisé  par  un  bec  sans 
dentelure  et  droit  ftsabase  jusqu'auprès  de  l'extré- 
mité, où  U  se  couri)e  beaucoup;  par  des  pieds  ro- 
bustes armés  d'ongles  aigus  et  tranchants,  par  leur 
vue  perçante  et  leur  grande  envergure.  Lrâ  aigles 
habitent  iesTochers  les  plus  sauvages  et  les  plus 
eseaipés  ;  Ils  ^vent  fort  brâgtemps,  et  n'ont  qu'une 
seule  bmelle,  avec  laqndle  Ils  passent  leur  vie  en- 
tière. Les  Jeunes  aigles  ou  aiglons  mettent  plusieurs 
années  pour  arriver  k  leur  complet  accroissement. 
I^eur  plumage  change  considérablement  par  la  mue. 
— Cuvier'^omptejusqu'à  Ssous-geores  d'aigles 
proprement  ait.  Aigle  pécheur  oaPyçargve.  Sai- 
ouzard.  Circaète,  Ctaneara  ,  Harpie,  Aigle  au- 
tour, Cymindis. 

L'Aigle  proprement  dit  a  le  corps  emplnmé  jusqu'à 
la  base  des  doigts  et  l'aile  aussi  longue  que  la  queue. 
On  en  ( 
périal. 


brun  noir&tre,  moins  foncé  k  la  partie  supérieure 
de  La  téte  et  sous  le  corps.  C'est  un  des  plus  puis- 
sants oiseaux  de  proie;  la  femelle,  plus  grande 
que  le  mUe,  a  plus  d'un  mètre  de  l'extrétuté  du 
bec  au  bout  des  ongles,  et  «es  ^les  étendues  eut 

Erès  de  3  mètres.  Son  vol  est  étendu  et  rapide, 
chasse  les  fàons,  les  lièvres,  les  agneaux,  les 
enlève  et  les  transporte  dans  son  nid  ou  aire.  U 
s'attaque  même  à  de  plus  grands  animaux,  qu'il  tue 
etdérôre  sur  place.  Pris  jeune,  11  peut  être  réduit 
à  la  domesticité.  Sou  courage,  sa  force,  la  majearté 
de  son  vol  l'ont  fkit  nommer  le  roi  des  oiseaux,  D 
a  été  chei  tous  les  peuples  l'emblème  de  la  force, 
de  la  Duissance  et  oe  la  majesté.  G'ét^t  l'attribut 
et  le  messager  de  Jupiter  cbex  les  anciens.  — 
L'Aigle  impérial  est  plus  petit  que  l'Aigle  royal, 
de  couleur  moins  foncée,  et  porte  sur  le  dos  deux 
grandes  plaques  blanches  qui  lui  ont  Ikit  donner  le 
nom  A' Aigle  à  dos  blanc.  —  L'Aigle  criard,  dit 
aussi  Petit  aigle  ou  Canardier,  a  SOcenUmètres 
de  long  et  1",30  de  vol  ou  d'envergure;  H  est  d'un 
brun  sombre ,  un  peu  blanchâtre  sous  la  goree  ;  ses 
yeux  et  ses  doigts  sont  Jaunes;  mais  ce  qui  le  dis- 
tingue plus  particulièrement  des  autres  aigles,  ce 
sont  des  taches  ovales,  d'un  assez  beau  blanc,  que 
l'on  taronve  sons  ses  ailes  et  sur  les  plumes  ae  ses 
Jambes.  Il  fut  U  chasse  aux  canards,  aux  petits 
oiseaux,  aux  rats,  etc.  U  pousse  des  cris  plaintifs,  et 
se  laisse  dresser  è  la  chasse.  On  le  trouve  dans  toute 
I^urope. — L'Aiglebotti  ressemble  aux  Buses  par  son 
beetégèrement  arqué,  par  l'ensemblede  ses  ftHines  et 
par  sa  taille  (50  cenUmèU^  seulement).  Le  dessous 
du  corps  et  les  tarses  sont  d'un  blanc  moucheté  qui 
les  déUche  du  reste  du  corps,  ce  qui  lui  donne 
l'apparence  d'être  chaussé  ou  botté.  —  L'Aigle  a 
été  pris  comme  emblème  par  {dusiBun  nations  : 
les  Perses  et  les  Ëpirotes,  puis  les  Romains,  les 
empereurs  d'Occident  et  d'Orient,  l'Empire  d'An* 
tridie,  Napoléon,  l'adoptèrent  pour  enseigne  mili- 
taire. U  folt ,  en  oolre,  partie  des  armoiries  de*  roil 
de  Prusse,  de  SicUe,  de  Sardalgne,  dePol(^,el 
donne  son  nom  à  plusieofa  ordres  de  ehenlHie  ea 
Prusse,  en  Pologne,  en  Wurtemberg.  ~  L'aigle  a  élé 
rétaMletarnosarapeinx  par  décret  dn  31  dée.  IKU. 
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ioou,  monnaie  d'or  m  iieag«  avx  États-Uids 
d'Amérique,  sinsi  nommée  parce  qn'iSle  porte  l'ef- 
ttole  d'QD  ai^  Vaifh  de  5  doHars  vaut  £7  fl-. 
40  «eut.  et  demi  «te  notre  monnaie.  Le  doubie  aigle 
Tant  55  fr.  31  «nt.  Le  demi-aigh  de  2  dollan  et 
demi  Tant  13  fr.  80  cent,  et  qnart. 

uns,  constellation  de  l'hémisplière  eeptentrio- 
ul ,  au  S.'E.  de  U  Lyre  ;  ton  aile  drotte  touche  ht 
ligne  éqninoxiale ,  ion  aile  gauche  ett  Toisine  du 
Supent.  On  y  remaniae  trois  MoUee  sur  vas  même 
Ggne  droite;  celle  du  miKen  est  de  première  gran- 
deoT  :  on  la  nomme  Âltàir  ou  Aicàr.  — Un  rtonK 
«nrrent  à  cette  constellation  celle  0*1)111110068,  qui 
en  est  Toislne. 
AIGREFIN.  Vm.  aaxm.  _ 

AlGREHOINEj  jf  orttRonta,  plante  flTace^de  Infsm. 
4m Rosacées-DrTadéeg, aox  feuilles  longnes.  ittlées, 
nox  fleurs  jannes,  tubaleuses,  \  cinq  pétales,  ifis- 
poséee  en  épis  terminaux,  h' A .  eupatoria  se  distingue 
ï  sa  feuilles  qui  endwassent  la  tige ,  et  il  son  fruH 
bérissé  de  pointes  :  elle  est  eommane  en  fiance.  On' 
l'en  yt  en  médecine ,  comme  tonique,  contre  les 
«atarrtieB  pulmonaires.  On  remploie  en  garf^ismes 
ttontre  les  maux  de  gorge,  en  cataplasmes  dfîtcrsife, 
on  comme  Tfdnéraire  et  comme  YermftUge. — ^Plante 
de  la  famille  des  PnaTéracées.  Voy.  asixoint. 

AIGRETTE  [A'arùta ,  épi ,  ou ,  selon  Gébelfn ,  de 
trhta,  crête),  ^scean  de  plumes  elBIées  et  droites 
ijui  orne  le  haut  de  la  tète  de  certains  oiseaux ,  teb 
coe  le  due,  le  héron,  le  hibou,  le  paon,  etc.  — 
un  a  étendu  ce  nom  :  1"  à  un  bouquet  de  phunes 
(y/uwef)  et  aux  panaches  que  fon  porte  snr  les 
raq)eaBx  ou  les  casques  daus  l'armée,  ou  que  l'on 
■nploie  pour  la  coilTure  des  ftemmes;  un  fais- 
ceau .de  pierreries  ou  de  diamants  diBi>osé  en  fbnne 
tf'aigrette  et  destiné  à  la  parure;  3"  &  une  {fiëce 
farûflce  dans  laquelle  les  étincelles  forment  en  se 
Tétuisunt  une  ^grette  de  feu  ;  4«  à  des  fotsceauK 
de  rayons  lamhienx  qu'on  q>erçott  aux  extrémilés 
et  anx  angles  des  corps  ëlectrisés,  et  qu'on  nomme 
aiorettet  lumineuses. 

En  Botanique,  on  donne  ]e  nom  ^aigrettes  \  des 
tooflte  de  filûnents  qui  cooronaent  la  graine  ou  le 
"frutt  de  certaines  plantes  :  Mie  est  rd^ette  du  pis- 
senlit ou  des  chaidons ,  qui  se  détache  i,  la  moindre 
agîtalion  de  l'air,  et  va  transporter  la  graine  & 
de  longues  distancos.  L'aigrette  des  plantes  est  dite 
•membraneuse,  lorsqu'elle  forme  an  bourrelet  aotour 
du  fruit  (comme  dans  la  chicorée);  sgwtmmeuse, 
«omposée  d'écallles  [œillet  et  Inde)  ;  soyeuse,  formée 
de  poils  fins  ou  soies;  poilue,  si  ses  poils  sont  simples 
{chardon);  plumeuse,  si  les  poils  sont  ramassés; 
testile,  si  le  l^isceau  de  poils  part  immédiatement 
fhilt  ;  pédiculée  ou  stipitée.  si  elle  est  au  som- 
met d'un  petit  filet  nommé  péaicule  ou  sUpe. 

En  Zoologie,  on  appelle  spécialement  Aigrette 
une  espèce  de  héron  qui  porte  une  belle  aigrette  sur 
le  dos,  et  l'on  distingue  la  grande  Aigrette,  dont 
■les  mUes  adultes  ont  les  plumes  du  bas  du  dos 
Iniques  et  elBlées,  et  la  oe&fe  Aigrette,  dont  les 
plnmes  du  bas  du  dos  sont  effilées,  mais  meOnsIOD- 
^ues  Qnecelles  du  héron  grande  aigrette. 

AIGREURS ,  rapports  de  gax  ou  de  liquides  aS- 
■griSf  sont  le  résultat  tanlAt  du  manvals  choix  dek 
aBmenli,  tantflt  d'une  figesUoD  pénible  m  d'une 
^créUoD  adde  det  ciyptei  de  restomac.  Dans  oe 
dernier  cas,  on  les  combat  par  l'emploi  des  ab- 
wrbantij  notamment  de  la  magnésie»  que  l'on  prend 
dâla^ée  daoi  de  l'eaa  en  en  pastiDegj  mais  ce  n'est 
Aqu'uB  palUaUf  qui  ne  dispense  pas  de  inUardl- 
JBOfement  la  '*'^^^^^le  d'estomac, 

MCIJE-JIUJURE  [A'agua  mariam,  eau  de  jner), 
jBom  que  l'on  donne  dans  la  hiiontarie  à  une  ra- 
ciâté  d  émeraude  commune  dont  la  couleur  est  d'Mi 
bleuUre ,  comme  l'eau  de  mer.  Les  Aigaes- 
mannes  sont  rangées  par  Rendant  dâsi  la  famille 
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dee  SMcates  rinfams  doubles.  KHes  «oBt  Ibr- 

mkk»  de  1  atome  de  çnitdrittlieaAe  de  Racine  4t 
de  t  atomes  de  bisiUcate  d'tdumine  oolorôe  mt 
3  on  3  cenîtftMW  fleulement  d'oxyde  de  br.  Cm 
iderres  fort  nn  assez  )oti  effètqoand  elles  eotft  Men 
taillées  et  sans  dé^ts;  on  en  fait  des  collien,  An 
bagues,  des  épingles,  des  pevdsste  d'orelDee,  de. 
—  PrcMpie  toutes  les  ligues-marines  Tiennent  dn 
BréM  ou  de  la  Russie.  Vne  Aigti»4nvine  d'us» 
belle  couleur,  bien  pore  et  pesant  5  grammes  va 
Taut  pas  plus  de  36  46  f^es.  La  plus  renar^ 
qnabie  est  celle  qui  orne  la  coorome  n^e  d^An- 
gletern:  eUe  a  près  de  €  enrttmètres  de  diamètre. 

AlGl^JjAT,  Spinax,  nom  Tulgure  du  Squale 
Manthiae,  ervèce  de  rMen  de  mer.  L'AiguUlat  pos- 
sède des  évente  et  a  les  dents  petites  et  tranchantes; 
la  partie  antérieure  desesnagetnres  donales  cet  mairie 
d'une  longue  et  forte  épine  de  nature  oomfe,  qui 
perce  comme  une  aiguille,  d'oA  son  nom.  V  man- 
que de  nageoires  à  1  extrémité  du  corps.  Ces  pois- 
«OM  ne  d^pameot  pas  on  mètre  de  kmgoenr.I.'^. 
ordinaire  est  d'nn  gris  bleuâtre  en  denus  et  f  im 
blanc  sale  sous  le  ventre.  Il  tK  de  pnssens,  de 
vnstacéG,  demoUnsques.Saohairestblanrbe  et  peu 
délicite.  ^  retire  de  son  foie  mie  teûle  Umpids 
«mployée  duu  tes  arts,  et  4  laquelle  00  attribue  la 
wta  de  cainer  les  doaleara  if^amattamalaB.  Sa 
pean  est  rude  «4  «ert  aux  tournears  povr  poHr. 

AlâUILLE  (du  latto  acuAnu,  aiguillon,  déiM 
d'octw,  aiguAie) ,  petit  Hisirumcnt  d'j>cier  fort  déUd, 
pointu  par  nn  béat,  percé  par  l'auti  4,  et^  »ert  A 
«ondre.  Pour  fabriquer  les  aignitlee,  «n  emploie  do 
fil  d'aoier  d'exr^lente  qualité.  L'aigutlie  passe  «>r 
nue  foule  de  mains  «t  enbit  m  grand  nombre  d^ 
pératiens  :  lorsque  le  fll  d'acier  «et  fiutHsamiaeBt 
tréfilé  en  dégrossi ,  on  le  coupe  par  brins  à  pou 
près  d'égale  longueur;  an  second  ouvrier  ynmA. 
ces  brins  et  les  ;>a/me ,  c'est-à-dire  i^tlt  <ur  f-ea- 
idtime  le  bout  qui  ddt  faire  la  tête  de  l'aigalle  ; 
l'aplatissement  fait ,  on  passe  les  aigutUcE  par  le 
feu  pour  rectUre  l'acser  «t  faù  conserver  ainsi  teule 
•a  âouoew;pais  un  aotre  ouvrier,  armé  d'MfolB- 
(on,  peree  sar  l'ene^me  ane  daa  faras  a^aMea; 
le  trou  alnal  formé  prend  le  aen  de  eAar;  an 
évide  ensuite  ce  -trou ,  c'esUi-dhe  on  pratique  à  la 
Urne  nne  petite  rakeian  de  chaque  e6té  dd  arôuvov 
recevoir  le  fil  ;  enfin ,  en  empointe  raigaffle.  'Getle 
dernière  (mératiOR ,  qui  -s'exécute  en  faisant  tosnier 
la  pointe  de  l'aiguille  mr  une  pierre  -d'émeri  mim 
en  mouvement  par  noe  rme  k  main ,  était  aatre- 
tois  très-peniicîeaBe  pour  la  ■santé  des  <nm-ierB,A 
came  de  la  pouasière  i^'eUe  développe;  aq}ear- 
d^ui  tout  daneer  a  disparu,  grltee  à  an  mécaaisme 
inveirté  en  iWi  par  on  ouvrier  anglais,  -G.  Mer, 
et  h  l'aide  doquol  cette  poosalèpe  est  enlevée  far 
le  vent  dHn  fbrt  KnriBot.  L'algulQeainrt  teruJaée, 
il  faut  encore  procéder  à  d'antres  opéraHoni  von 
moins  importantes,  telles  que  la  trempe,  le  jm/m- 
*age,  le  dégraissage  ^  -^i  Inatement  le  triage  «t 
Tafllnage.  —  La  grande  perfection  des  alfeiSes  w 
eensiste  pas  «euïrâient  dans  la  fiacase  et  la  lieiopu 
de  l'ader,  mais  smiovt  en  ce  que  la  pointe  aolt 
exactement  Aansf  axe  et  une  l'œil  ou  -ehae  ne  eoope 
pas  le  ffl.  Cest  «e  qui  distingue  les  aiguMei  de 
bonne  fabrique  anglaise,  faites  avec  m-seia^vat 
parUculier.  La  febricaUna  des  aiguSIes  d'embal- 
lage, à  tricoter,  etc.,  est  {dus  ou  motatseesMlMi 
fc  celle  des  aiguilles  k  coudre. 

On  a  étendu  le  nom  A'aigi/dtle  t  tout  ae  rpAm 

?nelqne  analogie  vw  cet  hntmment,  «oit  pon* 
usage,  soit  pour  la  forme  pointue  :  pn-  «xenîpto, 
A  des  tiges  métaniqnes  dont  on  se  sert  ta  cMrar- 
gie,  comme  fat'^lfa  A  eataraete,  l'aiguffle  ft 
^rmte,  à  inoculation,  à  séton,  Taigmlle  qui  sert 
a  l'acuponcture  ;  —  aux  verges  métaHlquos  qiri  eer- 
vent  fc  Indiquer  nreore  sur  4es  cadrans  soMne» 
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Ih  tartafM,  In  ■ootni,  «b  à  imi  iiiiiii  b  dli«e- 
tim  do  Gourant  MWBttlqae  étm  la  ho— oh  :  on 
■«■■H  «Bei-d  mguUltt  eàmanHéa  (  Voy,  ci- 
^rèi)  ;  —  anx  Bommiite  des  mMtenei  uilwes  m 
yUa/K»  ■ignés  (l'Jf^7/0  du  Midi,  prta  de  Cba- 
B>tiai,eBSstaK)  ; — à  des  monameate  pointai  (t*^t- 

es  eu  Obéltoqne  Cléopâtre,  celles  de  S^nt- 
e  de  Borne,  de  la  place  de  la  Coooo-de);  — 
à  des  elocben  trto-<lerts  {tAtmtiUv  éfAmmt,  de 
StTMbowg,  les  Aiguilles  de  Charlres);  &  eer- 
tite  pDiasoDs  ds  tanmt  trts-apcnen  qoe  l'on 
ywB  AiyuilItÊ  de  vnr,  Mb  que  les  ^gaathes, 
nnUe ,  etc. 

mes  les  Cbemins  de  ftir,  <m  «ppelte  càmàlitt  des 
iwrthmi  de  rail*  senmit  k  opénr  kt  chenge- 
JMDte  de  voie  :  ces  aiguilles  peuvent  tearner  «utonr 
^  benlons  Tortleamet  sont  liées  entre  elles  par  une 
traiwee  rtgide  de  uanièreàMpoirwir  ae  déflaeer 
Finie  «ans  t'aatn  :  cflei  fonnent  on  Aenfai  teaq^ 
rafre  ntr  leqnel  pave  la  loeoauitlve.  On  qqwBe  m- 
ffmillew  l'onTrier  chargé  de  masœnvrer  les  âguïlies. 

nsunu  AiuirrtB,  petK  barreau  <ra  lame  d'a- 
cter,_  pi^Btii  par  les  denx  boato,  mobile  sor  an 
idrol  si  Tanan  nagnMfapn  par  Influeoeej  est  la 
parHe  eMotMIe  de  b  booMole.  Vne  afgnIHe  ai- 
auntée  qu'on  ^landonne  A  elle-même  «e  tonme  de 
na&ifere  qne  tes  extrémités,  on  pôles,  se  dirigent 
■«en  les  pôles  ni^:néttqnes  de  la  terre.  L'extrémité 
wrfoa  ouffro/ede  FalpUlle  esttonmée  Tersle  nord, 
Textrémité  nord  on  boréale  est  toomée  Ters  le  nidi. 
Cette  propriété  remarrranble  se  reprodait  partant  : 
SOT  tonte  la  snrf&ce  de  la  terre,  an  somniet  Âen 
pins  hantes  montagnes  comme  dans  les  mines  les 
]to  profondes,  partout  l'égaillé  i^mantée  prend 
m»  direction  fixe  à  laquelle  elle  revient  lorsqn'on 
TcB  écarte.  Dans  le  même  lien,  les  aignilles  aiman- 
ttw  prennent  des  directions  sensiblement  parallèles  ; 
midi,  sur  des  points  de  la  terre  (pii  sont  éloignés 
de  quelques  degrés  en  longitude  on  en  latitude,  ce 
pBtdélhme  n'existe  plps>  et  l'on  Toit  fai^ille  dé- 
vier plû  oamobu  à  r£.  on  à  l'O.  du  méridien.  Eu 
flotre,  ralgtdOe  aimantée  ne  concerre  pas  partout 
la  position  horizontale,  maii  incline  plus  ou  intrins 
vers  le  centre  de  la  terre.  On  nonune  déelincàson 
la  dftvlattûa  de  l'avilie  -vm  rE.  on  vers  l'O^  et 
ineUaaiaoïiVtnf^  qu'elle  foma  me  l'horium  {voy. 
«omou,  BtcLnAtsoH,  iKLiHjusaii).  —  Enfin,  plu- 
aieon  eanseï  acddenteues  agiaent  sar  ralgnille  ai- 
mantfte,  on  ponr  la  déranger  brusquement  de  sapo- 
altioD,OD  prârttonbler  au  moins  û  régularité  de  ses 
wtattoBi  dlnnies;  telles  sont  les  tramblementi  de 
terre,  les  énmtioDi  de  Tolcans,  et  sortont  les  aaro- 
m  boréales.  XgiXKaà  le  tonnerre  ttvff^  des  corps 
aimantés,  ou  quand  il  tombe  seulement  à  quelque 
AstMKa,  II  change,  détniH  ou  renvene  leur  ma- 
BnéttnBe,  et  expose  ainsi  le  natlgatear  à  des  erreurs 
■mortes.  Le  fer  même  qni  entre  dans  la  construction 
ds  navire  psat  sulBre  pour  faire  dévier  t'aiguille. 

Ob  ifipelle  aiguille  aimantée  attatique,  e.-à-d. 
MD  tx«  (du  grec  a  priv.  et  istèmi,  J'arrête),  une 
aigaffle  aimantée  diqKMée  de  manière  qu'elle  cesse 
d'obCir  an  magnétisme  de  la  terre;  elle  sert  h  étu- 
dier ks  mwriêtés  du  magnétisme  dans  les  aimants. 
On  déinut  reffet  de  la  terre  en  plaçant  en  présence 
de  ratfuUle  aimantée  nn  barreau  aimanté  disposé 
de  IsUe  sorte  que  son  p61e  le  plus  Toisîn  soit  pareil 
à  ééni  de  uèâie  nom  que  l'aiguille  tourne  de  son 
côté  pnrriiiBoence  de  la  terre  :  eu  éloignant  ou  en 
riyîoehiBt  M  barreau,  on  peut  arriver  à  on  pobit 
•ft  sok  dTel  eontrtibalaace  exactement  Faetien  de 
la  terre.  Tin  antre  moven  consiste  k  opposer  h,  une 
ilmilln  une  aiguille  de  même  force  dont  les  pAles 
tmai  tooraêt  en  sens  contraire. 

AHranXEm  (dlmlnatlf  d'at'guf/Te),  manem 
dstoame,  dettanoa  de  cordon  plat  «t  rood^lérTi 
par  kl  déni  beats,  qnl  a  servi  loi^tenipi  à  stta> 


la  dlMwayarticuhi  sHawirt.  Ai^OMdl^ 
elle  n'a  pihu  gaére  d'usage  qne  eossaae  ornemeat  : 

c'est ,  ches  nous ,  uoe  sisvple  décoration ,  qui  entre 
dans  eertains  unifcrmes.  Dans  la  cavalerie,  eUe  est 
de  fil  ou  de  coton  pour  les  simples  eavaliers,  d'ereo 
d'argent  peur  ies  officicn,  et  mdaagêede  fil  et  do 
«ét&l  pour  Jessaus-flffioiers^  elle  se  porte  peodne& 
répauie.  —  Les  asi^rants  de  ssaiine  porleot  l'aval- 
lette  d'n-.  —  Les  at^ilettes  sa  termines^  a«xdeu 
bouts  par  de  petits  «^adres  argentés  on  dorés ,  <Sts 
affénnu.  —  On  Mmme  «ncora  AigmlMte  une  m- 
pêce  d'escargot  mince  et  -efilé,  du  genre  Buliaae. 

AIGUILLON  (du  latin  aaUeuM,  dérivé  d'ao», 
aiguille).  Ce  mot, qui  «igw&e  au pnqn«  ime peinte 
de  fer  qu'on  met  an  boiÉt  d'na  lîàlon  paiB'  piquer 
tes  bsBtds .  a  été  étendu  à  certalas  organes  d'uii- 
manx  et  as  végétaux  qui  ont  qndcpie  analogie  avec 
l'aigutDoa.  — ians  le  rè^ie  aainai,  l'aigaiUoa  «t 
me  sorte  de  dM<d,  organe  «Itesit  et déCmsif  tris- 
détté,  en  fume  de  petite  aig^,  qw  «erl^  ta- 
seetes  (abelNes,  bourdons,  fhdoas,  guêpes,  «ta.) 
portent  à  f  eatréaùté  de  fabdemen  ;  souvent  -U  ppe- 
duit  une  ptqdre  dangereuse  en  latrodaisant  aoos  la 
peut  un  uqmdeinitBntqai  7  art  csBien;  sooTCBt 
aussi  l'aigaHlmi  resta  dans  la  plaie,  et  l'iaseote  mevt 
en  le  perdasit.  —  Dans  le  végétal ,  on  dooae 
«e  nen  aux  piquants -dont  plusieurs  plantes  sontar- 
mées;  ils  dsBÏTeat  de  l'teine  en  ce  qu'Us  ne  «ont 
fixés  qu'à  rêooree  et  s'en  dMaeheaA  faeilement,1aa- 
dis  que  l'épine  fait  corps  avec  les  parties  «ù  elle 
croît  ;  le  rosier,  la  iwce ,  Tacaota  ont  des  aiguiHois  ; 
le  hmix,  l'épine-vioette  oat  des  épines. 

AIL.  en  laUn  Allrm,  ^ante  b«]beMe,de  laft- 
mffie  des  Ae^odUêee,  vivaoe  eu  bisananeHe,  dmt 
f'Oignon,  d'une  odeur  forte  et  dNin  geftt  piqaut  et 
bien  Donna ,  se  compose  de  fPtnaiewn  petites  gousses 
réunies  wm  une  enveloppe  coeomane.  Cet  «gnan 
s'appelle  tête  d'ail.  Outre  l'ail  -ordinsire  {A.  tati- 
vtm}^  on  connaît  plusieurs  variétés  intéreesantes  ; 
l9poir«au\A.porrum),  la  dbaule  {A.fiMttdamm], 
Ucivette  {À.  tchanopimum) ,  l'oignon  proprement 
dit  (A.  en»),  l'échaloie  {A.  ateesomeum),  la  fv- 
tuwÀole  {A.  seorodoprasiMi),  qui  sont  ntilisées  dms 
l'économie  domestique*  et  l'Ail  dor^(jl.  Mmly),  plante 
d'ornement  'Vov-  kolt).  Les  Egyptiens  panUssent 
ravoir  cultivé  les  preasierB;  était  dans  leur  pays 
sKiIns  êcre  que  dans  le  nêlra.  Denos  jours,  il  s'en  lût 
nue  grande  coosommatioB  dans  le  liltfi ,  où  3  sert 
à  assaisonner  presque  tous  les  nets.  L'aM  pes- 
i  sède  des  propriétés  médicales  très-nombreneee;  «a 
veita  venidnige  est  -coiume.  On  le  «onndêre^  en 
outre,  comme  fêbrifoge , dlerréllqM ,  aaliseptiqne, 
antieeoilmtique.  En  nacuotdesfeuBles  de  pera&«a 
de  eerfauH,  on  peut  neutraliser  l>)dear  de  f*aA. 

AELATHE,  anjJTTB.  Voy.  vsaKis  nEueniac. 

AILL,  ea  latin  ala ,  partie  dn  ceriM  des  oieeam , 
denlusieun  bwectee  w  vttmo  de  qowqwes  poissons, 
qui  leor  sert  i  vêler  :  eet  organe  -est  t'analegae  du 
bras.  Les  oiseaux  et  les  inseï^  «nt  des  Hkm  d'une 
fonoe  plane  et  large'  ceHes  4ei  sis  Baux  sont  p«v6- 
tues  de  plumes  ;  c<»es  des  ipssotss  SMt  fines  «t 
transparentes.  L^le  de  la  fltavTMonris  ert  snan- 
braneme  et  -sUongêe.  —  €e  nom  a  été  éteadi  à 
des  organes  ou  t  des  dbjais  qri  ifoiA  svso  l'aile 
des  oiseaux  qu'une  analegio  fort  éloignée, 
j  Les  Analomistes  nomment  ainrt  CMtaines  iMi<let 
!  sttnêes  de  chaque  cété  dSw  organe  :  lesaîfer  rfiiwei, 
finmant  le  eêté  eiterne  de  l'-ouvertiire  des  -Dartoas  ; 
Taih  de  f oreille,  partte  snpérienre  et  évasée  du 
paviUon  de  l'oreille.  —  On  a  aussi  nommé  AHe  la 
lèvre  extérieure  de  pluflieuTecoqBiMes,(ersqu'^  est 
ptas4Ulatéeq(('àrorainalre;bsnageotreBdeplaSi0W* 
'  moDusques,  et  même  quelques  eapêaes  d^tastoK  : 
TAile  à'aigh  on  «trombe  géant;  rAile^  nhame- 
towri»,  on  nrasnbepiad  de  pfficBB.  Voy. «m  meta. 

BnManiqmj  on  iioanaeiiAsIapBrtleMéHltda 
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la  corolle  des  Papilionacées;  on  appelle  encore  ainii 
tontes  les  membranes  Baillantes  des  Tëgétaux  dispo- 
tées aux  c6tés  de  la  lige,  de»  rameaux,  etc.  On 
nomma  bullla  aiiée»  cdlei  qui  mqI  composées  de 
deux  folioles  opposées. 

En  Arctiitecture,  on  nomme  ailet  deux  parties 
construites  à  droite  et  à  gauche,  pour  accompagner 
le  principal  corps  de  logis;  les  ailes  d'une  église 
en  sont  lei  bai-câtis.  —  Dana  l'Art  mlUt^re  et  la 
Harine ,  les  aile*  sont  les  deux  extrémités  d'une 
armée  rangie  eo  bataille,  et  faisant  face  &  l'en- 
nemi ;  Vaile  droite  est  celle  qui  est  a  la  droite  du  corps 
d'armée,  l'atle  gauche*  celle  qui  est  è.  la  gauche. 

AILB  ou  ALB,  espèce  de  bière.  Vof/.  ale. 

AILERON.  On  oonune  alotijChex  les  oiseaux, 
Textrémité  de  l'aile ,  composée  de  trois ,  quatre  oo 
cinq  plumes  longues  et  étroites ,  dites  pennes  : 
c'est  ce  qu'on  nomme  aussi  fouet  de  l'aile;  —  chei 
les  insectes ,  de  petites  lamelles  ou  écailles  placées 
au-dessous  du  point  oà  naissent  les  ailes  anté- 
rieures, et  qui  se  continuait  atec  d'autres  écailles 
semblables,  nommées  cueilleront;  elles  sont  blan- 
châtres et  arrondies  ;  —  ches  les  poissons ,  les  os 
qui  retiennent  les  rayons  des  nageoires.  —  En 
Mécanique,  ce  sont  les  petites  planches  dont  sont 
nmies  les  roues  des  moulins,  et  sur  lesquelles 
tombe  l'eau ,  dont  le  poids  fait  tourner  ces  roues. 

AIMANT  (par  contraction  du  grec  adamas,  ada- 
manios,  diamant,  à  cause  de  la  dureté  do  la  pierre 
d'aimant),  nom  donné  d'fdtord  à  une  espèce  de 
Oiinerai  de  fer,  d'un  aspect  métallique,  d'un  noir 
Itriliant ,  et  qui  a  la  propriété  d'attirer  le  fer ,  l'a- 
der,  le  cobalt  et  le  nickel  ;  puis  appliqué  générale- 
ment &  des  barres  d'acier  reôdues  magnétiques  artifi- 
«dellement  (Voy'.  aihahtatiom);  on  nomme  ces  der- 
niers  ainuùtts  artificiel».  La  pierre  d'aimant,  aa 
aimant  naturel,  se  compose  d'une  combinaison  de 
protoxyde  et  de  peroxyde  de  fer  (FeO-|-Fe*0»), 
qu'on  appelle  fer  oxydulé  magnétique.  On  la  trouTe 
en  Su^le,  en  Nonr^,  à  l'tle  d'Elbe  et  aux  Ëtats- 
Unii  d'Amérique.  —  Lorsqu'on  plonn  un  aimant 
soit  naturel,  soK  artificiel,  dans  de  la  limaille  de 
fer,  on  voit  cellMi  y  adhérer  ;  si  l'on  présente  l'ai- 
mant à  distance ,  la  limaille  en  est  attirée  et  s'é- 
lance sur  lui.  Certains  aimants  sont  três-ralbles,  et 
sous  un  grand  Tdume  n'exercent  sur  le  fer  qu'une 
attraction  peu  sensible  ;  d'autres  sont  très-puissants 
et  peuTcnt  souIeTer  des  masses  de  50  et  même  de 
100  kilograomies.  —  La  limaille  ne  se  répand  pas 
aoiformément  sur  la  surf^  d'un  sJmant  ;  elle 
l'amoncelle  surtout  autour  de  deux  points  oppMés 
qu'on  appelle  les  pôles  de  l'aimant,  et  il  reste  vers  le 
oiilieu  une  li^e  dont  les  points  D'exerceut  aucune 
action  attractiTs,  et  qui  se  nomme  ligne  neutre  ou 
ligna  moyenne.  Si  l'on  brisa  un  aimant' en  un 
nombre  quelconque  de  parties  et  qu'on  plonge 
dons  la  limaille  diacune  de  ces  parties,  on  trouve 
que  chacune  d'elles  devient  un  aimant  à  son  tour, 

rt  ses  deux  pôles  et  sa  ligne  moyenne  au  mi- 
Quelquefois  on  obserre  plus  de  deux  pAles 
sur  un  aimant;  alors,  chaque  pâle  touche  toujours 
un  péle  de  nom  contraire;  on  dit  qu'un  pareil  ai- 
ount  a  des  pdlet  conséquents.  —  Dans  les  aimants , 
les  pâles  de  même  nom  se  reçussent,  les  péles  de 
nom  contraire  s'attirent,  et  ces  attractions  ou  ré- 
pulsions sont  en  raison  inverse  du  carré  des  di- 
■tancei.  On  peut  s'en  assurer  aisément,  en  sus- 
pendant lUmment  un  aimant  et  en  iq)i»x>chant 
mccesatrement  les  deax  pAles  d'an  second  ai- 
mant. 

Les  aimants  artificiels  prennent  des  noms  difi%- 
naia-.aiguillesaimaaûes.^ïmes  aimantées,  àça*- 
reauc  ttîmantét.  etc.,  sahuit  lenn  dlmeorions. 
La  rtaniOB  de  plnaleon  alguiUes  ou  de  plusieurt 
lames  aimantées  ayant  toutes  les  pèles  de  même 
Bom  tournés  dans  le  même  sou  forme  une  arma- 


ture  ou  un  faisceau  magnétique.  On  donne  souvent 
aux  aimants  la  forme  de  fer-&-cheval. 

Une  aiguille  amtantee,  suspendue  librement, 
prend  une  direction  déterminée,  du  S.  au  N.  (F.  ai- 
CDILLB  UHAHTïE  et  BOossoLx).  La  force  directrice  à 
laquelle  elle  obéit  réside  dans  la  terre,  qui  est  elle- 
même  un  vaste  aimant,  ayant  une  ligne  moyenne 
et  des  pâles  opposés  {Voy.  hâghAtiske  terrxstke). 
—  Les  aimants  servent  à  reconnaître  la  présence  du 
fer,  même  en  petite  quantité,  dans  les  minerais  et 
dans  les  pierres  précieuses  ;  i**  séparer  de  petits  objets 
eo  fer,  tels  que  des  goupilles,  confondus  dans  des 
amas  de  pou(u-es  métaUiques  on  de  tout  autre  alliage  ; 
enan,  à  former  la  boussole  qui  dlr'^  le  navigateur, 
en  lui  indiquant  approxlmatlTemeot  la  position  des 
points  cardinaux. 

Les  anciens  connaissaient  les  propriétés  de  l'ai- 
mant, qu'ils  appelaient  moffncf*  pierre  herculéenne, 
tideritîs  ou  pierre  de  Lydie.  Hais  ce  ne  fut  que  dans 
le  xit*  siècle  que  l'on  connut  en  Europe  la  facuité 
qu'a  ce  minerai  de  se  diriger  constamment  vers 
le  pAIe  nord  {Voy.  bodssole).  Le  médecin  anglais 
Gilbert  a  le  premier  démontré,  à  la  fin  du  xvi«  siè- 
cle.  que  la  terre  est  magnétique  et  que  c'est  son 
acuon  qui  (Urlge  l'aiguille  aimantée.  ~  Les  Egyp- 
tiens croyaient  beaucoup  aux  propriétés  thérapeu- 
tiques  de  l'aimant,  etiui  attribuaient  une  action  mer- 
Teilleuse,soitàl'intérieur,Boitàl'extérieur.Cet  usage 
del'aimant  était  depuis  longtemps  tombé  dansl'oubu  ; 
Mesmer,  au  dernier  siècle,  le  remit  eo  vogue  {Voy. 
H&GNtTisi»  ammal).  De  nos  jours,  l'aimant  est  peu 
employé  comme  moyen  de  traitement  ;  on  lui  re- 
connaît cependant  une  vertu  sédative  ot  antispasmo- 
dique, et  on  l'emploie  contre  les  névralgies  ;  M.  Réca- 
mier  l  arécemment  remis  en  honneur  pour  cet  usage. 

AIHAHT  M  CETLAK.  Yoy.  TODRIUUHE. 

AIMANTATION,  opération  par  laquelle  on  com- 
munique à  l'acier  ou  au  fer  des  propriétés  magné- 
tiques. On  emploie  pour  cela  divers  procèdes  : 
i°  la  simple  touche,  opération  qui  conûste  à  fh>t- 
ter  la  pièce  qu'on  veut  aimanter  sur  on  fort  d- 
mant  naturel  ou  arUDciel,  en  la  faisant  glisser 
chaque  fois  d'un  bout  à  l'autre,  toujours  dans  le  ménte 
sens  etsans  en  changer  le  péle;  2"  la  touche  séparée, 
ou  procédé  de  Duhamel,  procédé  avantageux  pour  ai- 
manter les  aiguilles  de  boussole  :  oo  dispose  sur  une 
même  ligne  et  à  une  certaine  distance  l'un  de  l'antre 
deux  barreaux  aimantés  dont  les  pâles  opposés  se  re- 
gardent; sur  ces  barreaux,  qui  restent  fîtes,  on  place 
l'aiguille  qu'il  s'agit  d'aimanter  ;  prenant  alors  deux 
autres  barreaux  aimantés,  un  de  chaque  aiain,on  les 

S ose  au  milieu  de  l'aiguille  en  les  Inclinant  sur  elle 
e  Z5«  ou  30»,  et  on  les  tdàt  glisser  en  sens  contraire 
sous  cette  même  inclinaison ,  de  manière  h  ce  qu'ils 
arrivent  en  même  temps  aux  extrémités  de  l'aiguille  ; 
là,  00  les  relève,  on  les  rapporte  au  milieu,  et  l'on 
répète  la  même  manœuvre  jusqu'à  ce  que  l'aiguille 
se  trouve  suJIflsamment  aimantée  ;  —  3»  la  double 
touche,  ou  procédé  d'^Epious ,  qui  s'emploie  pour 
aimanter  les  pièces  fortes;  il  est  semblable  au  pré- 
cédent, avec  la  différence  qu'on  promène  les  bar- 
reaux aimantés  ensemble,  et  sans  les  rapprocher, 
depuis  le  milieu  de  la  pièce  jusqu'à  l'une  de  ses 
extrémités ,  puis  on  les  ramène  à  l'extrémité  oppo- 
sée ,  et  l'on  revient  par  la  même  route  à  plusieurt 
reprises.  —  Outre  ces  trois  procédés  d'aimantation , 
l'action  de  la  terre,  le  cAoc.  la  torsion,  les  dé- 
chargea électriques,  lés  courants  votteiques,  peuvent 
encore  développer  dans  le  fer  et  dans  l'acier  les 
propriétés  magnétiques  :  ainsi  ,  les  croix  de  fer  pla- 
cées sur  les  dochers  des  églises  deviennent  à  la 
longue  de  très-bons  aimanta;  tous  les  outils  des 
Monterons  sont  dans  un  état  magnétique ,  etc.  Cest 
même  en  KHimettantdesbarreauxde  fer&raeUon  d'où 
eoorant  continu  qu'on  a  obtenu  les  aimants  les  plu« 
puisiants  (Foy.  tiMno-uoHtrisn)  ;  on  en  a  fclt 
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tout  récemment  d'importantes  applications  dans  la 

télégrartiie  âectrique. 

AÎNÉ  (Jadis  aigne,  corruption  du  latin  inguen), 
JonetktD  de  la  cuime  et  du  bas-veotre ,  est  un  eofon- 
cameot  usaleDX  formâ  des  muscles  larges  de  l'ah- 
domen  gnl  s'unissent  avec  les  masdes  de  la  partie 
aolérienre  de  la  cuisse.  Cette  partie,  siCge  de  nom- 
bren  ganslions  lymphatiques,  est  sujette  à  des 
bunean,  telles  qu'abc^  par  congestioo  etbubons,  & 
des  hernies,  à  des  anèvrismes. 

AINESSE  (  d'ainé ,  dérivé  A'aniè  nahta,  né  aotë- 
rleorement).  Longtemps  le  titre  d*alné  donna  droit 
k  certaines  prérogatives ,  notamment  à  celle  de  pren- 
dre dans  la  succession  des  parents  une  plus  grande 
part  que  les  autres  eofiints;  c'est  ce  qa  ou  appelait 
aroit  d'ainesse.  Ce  droit  remonte  k  la  plus  naute 
antiquité;  l'histoire  d'ËsaO  et  de  Jacob  nous  le 
montre  établi  chei  les  Hébreux.  En  Ègypte,  en  Grèce, 
à  Ronoe ,  ches  les  Germains ,  l'alné  jouissait  de  pri- 
filéget  particulien;  cependant  ce  droit  n'est  pas 
consacré  par  la  législation  romaine.  En  France ,  le 
droit  d'aînesse  n'était  pas  connu  sous  la  l'*  race; 
la  couronne  et  les  alleux  se  partageaient  alors  entre 
les  frères;  sous  les  races  suivantes,  il  fbt  introduit 
afin  de  mettre  no  tenne  aux  perpétaelles  divisions 
des  Etats;  de  la  famille  royale,  il  s'étendit  bientât 
à  cellM  des  seigneurs  féodaux,  puis  k  toutes  les 
antres;  U  était  régi  par  le  Droit  coutumler.  Ce  droit 
d'aînesse ,  si  contraire  à  l'égalité  et  aux  sentiments 
d'affection  que  le  père  porte  k  tous  ses  enfants  In- 
distinetement,  a  été  aboli  en  France  par  les  lois  du 
15 mm  1790  et  du8  avril  1791.  Charl»  X  tenta  en 
vain  de  le  rétablir  eo  1826  ;  cette  proposition  im- 
popnlaire  tai  r^etite  par  la  dbambre  des  Pairs  elle- 
même.  Le  droit  d'aînesse  ne  fut  nudntenn  que  pour 
l'hérédité  du  tréne  et  pour  certains  cas  particuliers 
(Koy.  majokat). — Le  droit  d'aînesse  subsiste  encore 
oani  la  plupart  des  antres  pays  de  l'Europe ,  en 
Russie,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Angleterre  sui^ 
tout,  où  11  assure  la  puissance  de  l'aristocratie, 
mais  où  il  condamne  une  foule  d'enfïnts  de  famille 
k  la  misère.  —  Dans  l'ancien  régime,  les  cadets, 
privés  de  leur  part  dans  l'héritage,  embrassaient 
le  parti  des  armes  ou  se  consacntfent  au  service  di- 
tId;  sonvent  aus^,  ils  allaient  cbereher  fortune  en 
pays  étranger. 

AIR  (du  grec  aer),  fluide  gaieax  qui  forme  au- 
tour du  globe  terrestre  une  enveloppe  désignée  sons 
le  nom  valmotphire.  L'air  parait  incolore  quand 
11  ne  forme  pas  une  couche  très-épaisse ,  mais  vu 
en  masse,  il  est  bleu  ;  cette  couleur,  attribuée  par  le 
vulgaire  k  une  voûte  céleste  imaginaire ,  se  montre 
dans  toute  sa  pureté  en  l'abseoee  des  nuages.  L'air 
MUS  parait  sans  odeur  et  sans  savear,  mais  U  est 
probable  que  nous  en  Jugeons  ainsi  par  l'habitude 
où  nous  sommes  de  le  respirer  dés  notre  naissance  ; 
enfin  ,  l'air  est  pesant  comme  tous  les  corps  gaxeux, 
et  comme  eux  très-élastique  :  1  litre  d^r.  à  la 
température  de  0»  et  sons  la  pression  de  ïl*>76, 
p«fie  1  gr.,  2935  ;  l'air  est  donc  770  fois  moins  pe- 
sant que  l'eau.  La  pesanteur  d'une  masse  dair 
donnée  varie  selon  l'état  de  l'atmosphère  ;  on  me- 
sure cette  pesanteur  au  moyen  du  baromètre  (Voy. 
ce  mot).  Il  n'est  guère  possible  de  déterminer 
exactement  la  hauteur  de  Tatmosphére,  car  elle  ne 
finit  pas  brusquement  à  une  certaine  élévation  ;  l'air 
devient  seulement  de  plus  en  plus  rare  à  mesure 
qu'on  s'élève  ;  cependant  fette  hauteur  a  été  évaluée 
approximativement  k  environ  80,000  mètres  (ou  20 
lieiMS.)  Lepoidsde  la  colonne  d'air  qui  preise  surune 
snrfhee  d'un  eentimètreearré  estd'oDUlogr.  environ. 
— L'air  atmoipbMqiw,  que  les  andeos  regardaient 
comme  un  corps  dmple  et  qu'ils  mettaient  au  nom- 
bre des  4  éiéments  ,  est  un  mélange  d'oxygène  et 
tfaaote,  dans  la  proportion  de  â  à  79;  il  ren- 
I  m  outre  quelques  millièmes  d'acide  earboni- 


ooe,  une  quantité  variable  de  vapenrd'eau  et  un  peu 
d'hydrogène  carboné.  Cette  composition  de  l'air  pur 
et  normal  peut  être  modifiée  par  des  causes  acci- 
dentelles, têlieg  que  la  respiration  des  animaux,  la 
combustion  du  bois  ou  du  charbon ,  la  dôcompo- 
fiition  des  matières  organiques  par  la  putrélac* 
tioD ,  etc.  —  L'air  Joue  un  rdle  unmenae  dans  la 
nature  :  il  est  indispensable  à  la  vie  des  animaux, 
auxquels  il  fournit  roxygène  nécessaire  k  la  reapi- 
ration  ;  il  ne  l'est  pas  moins  à  la  rie  des  plantes, 
qui  y  puisent  l'oxygène ,  l'azote  et  l'acide  carbo- 
nique ;  il  détermine  le  phénomène  de  la  combus- 
tion ;  il  est  le  véhicule  du  son ,  et  par  suite  du  lan- 
gage; enfin,  li  est  utilisé  par  l'industrie  de  l'homme 
et  employé  comme  force  motrice  dans  la  navigation 
k  voile ,  les  moulins  à  vent,  les  ftasils  à  vent,  le* 
chemins  de  fer  atmosphériques,  etc. 

La  pesanteur  de  l'air,  entrevue  par  Aristote,  connue 
de  Bacon,  ne  fut  nettement  exprimée  pour  la  pre- 
mière fois  qu'en  1643  par  Torricelli,  disciple  de  Gv 
lilée.  Des  footainiers  de  Florence  ayant  inutilement 
tenté  d'élever  Teau,  par  le  moyen  de  la  pompe,  à 
une  hauteur  plus  grande  que  3^  pieds,  Galilée 
soupçonna  le  premier  que  l'ascension  de  l'eau  dans 
le  corps  de  pompe  était  due  k  la  pression  exercée 
par  l'air  sur  la  sorfeee  libre  du  liquide  contenu 
dans  le  réservoir,  et  que  la  limite  de  31  pieds 
était  la  hauteur  nécessaire  pour  qu'une  eofonno 
d'eau  nt  équilibre  &  cette  presrïon.  Plus  tard,  Tor^ 
ricelli  mit  ce  princi{)e  nors  de  douta.  Pascal 
confirma  cette  théorie  par  de  nouvelles  expérien- 
ea.  De  son  cétd,Ifarlotu  découvrit  la  loi  qui  règle 
la  compressiblllté  de  l'air.  —  Ce  ne  fût  qo'i  la 
fin  du  dècle  dernier  qu'on  connut  1%  composition 
de  l'air  et  le  r&le  que  joue  ce  fluide  dans  les  com- 
binaisons chimiques.  Déjà ,  en  1630 ,  Jean  Rey 
ayant  vériBè  l'expérience  de  Brun ,  pharmacien  de 
Bergerac,  qui  av^t  trouvé  que  l'étain  augmente  de 
poids  par  la  calcination,  expliqna  ce  phénomène 
en  l'attribuant  à  l'absorption  de  l'air  par  le  métal; 
cependant  les  id^  de  Rey  restèrent  ensevelies 
dans  roubU  jusqu'en  1774  :  à  cette  époque  Vriest- 
ley  et  B^en  reconnurent  que  toutes  us  substances 
désignées  sous  le  nom  de  chaux  métatliqnes  doi- 
vent k  l'absorption  d'un  des  principes  de  l'air  l'exréa 
de  poids  et  tous  les  caractères  qui  les  distinguent 
du  métal  qu'elles  contiennent.  Enfin  Lavoi^er, 
complétant  les  recherches  de  ses  devanciers,  donna 
la  première  analyse  de  1'^,  examina  tes  produits 
de  toutes  les  combustions,  et  parvint  k  fonder  une 
théorie  nouvelle  que  toutes  les  expériences  ulté- 
rieures n'ont  fait  que  consolider.  Toutefois,  il  admit 
Micore  trop  d'oxygène  dans  l'air,  et  les  véritables 
proportions  ne  firent  établies  que  par  les  analyses 
de  fini,  de  Humboldt  et  Gay-Lussac,  dont  les  rteul- 
tats  ont  été  confirmés  par  les  derniers  travaux  da 
HH.  Dumas,  Boussingault,  Begnault,  etc. 

An  IHFLUiaABLX.  Yoy.  BTSROGkHE. 

ua',  en  Musique  (de  l'italien  aria,  qu'on  dérive 
du  latin  wra,  chiOre,  signe  de  prcîsodie  chei  les 
Romains) ,  morceau  de  musique  k  une  seule  partie 
principale.  L'air  est  le  plus  souvent  composé  pour 
le  chaut  ou  pour  la  danse  ;  de  là  la  distinction  des 
air*  de  chant,  qnl  prennent  les  noms  de  romaruxs, 
cavatines,  rontleaux,  couplets,  etc.,  et  des  airs  de 
danse,  tels  que  le  menuet,  la  gavotte,  lacouron/e. 
la  gigue,  Vanglaite,  Vallemande,  etc.  —  Parmi 
les  airs  de  chant  on  dislingue  de  petits  airs,  qui 
ne  se  composent  guère  que  de  deux  ou  trois  pbra> 
ses,  et  de  grand*  airs  ou  airs  Soptra  (Varia  on 
la  ravaUne  des  Italiens),  qui  se  composent  ordinal- 
remeot  d'nn  eantabile,  souvent  précédé  d'un  ré. 
dtatif  et  suivi  d'un  ailegrù  Impétueux  ;  mais  cette 
conpe  se  modifie  de  mille  manières  :  ainsi,  l'air  peut 
commencer  par  un  allegro  animé,  être  suivi  d'un 
eantabile,  et  rarenlr  an  «Jet  «t  u  mounsnetf 
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nlmiB&-  Du»  tons  les  cas,  te  gnnd  dr  doit  avoir 
m  dooble  otqet  d'exprimer  na  senthnent  profond 
•t  de  ftbe  briller  la  toIx  et  le  talent  du  cmntear. 

—  On  appelle  airs  d$  bravattre,  dans  les  opéras, 
eenx  qni  ont  pins  spécialement  cette  demitre  dee- 
ttmUion. — Longtempa  les  airs  de  danse  eorent  on 
emctiiB  détenniBé  et  fiirenl  fUta  exprts;  aiqonr- 
dl»d  on  les  thre  le  {An  sMmot  dei  opâm  en  Togoe  ; 
cepeadant  on  s  conserré  certains  airs  de  danse,  le 
flmdanço,  la  vaise,  lipotonaite,  le  sfolop,  la  potka. 
Ces  airs  doivent  m  distfngiier  sartout  par  mi  moo- 
veuttnt  gracieux  et  psr  on  Aythme  bleB  cadencé. 

—  ChaqniB  peuple  a  ses  ain  naUooaax  et  tes  cbao- 
•ons  populaires  :  tels  sont  les  baraxroîUs  à  Tentse, 
Itas  tarmteilei  et  les  viHanelles  k  Tfaples,  le  rata 
des  vache f  en  SnlEse ,  les  tieder  en  ABemagne ,  les 
boléros,  les  teguxdulas  en  Espagne,  leemn^  en 
Ectwse  et  en  ïraode.  En  Fïmee,  ^laqne  pnrrhice 
a  les  riens  :  l'Auvergne  s  ses  bemrrées;  le  Poitou, 
les  branles;  la  Boargogne,  sec  noéls,  etc. 

AIRA,  nom  botanique  de  la  CoRofttf.  Vi:^>  ce  mot. 

ATKAtN ,  mot  isdftterrainé  par  lequel  ob  ^adnit 
généralemeot  TexpreiBioa  œr  àta  Ronalof.  Geuz^ 
pmiiimt  Sfoir  tfiMâqoefois  désigné  par  «e  met  le 
oniTre  par;  maJa  ptus  fréquemment  h»  l'ent  appli- 
4Bé  anx  otages  oe  ce  nétal'  ime  plusïeun  autre» 
■atMtaoces  métMHques,  mtaHiment  am  l'ori  l^ar- 
fent,  le  sine,  le  plomb  et  réWn.  La  Ribricatlen 
de  l'airain  était  wm  partie  importante  de  l'art  mé- 
taUnrgiqm  ehei  les  snclena;  ils  i^en  aerr^ent 
prtndpaiemeBt  pour  ^ire  de  la  monsale  et  des 
statnes.  L'airain  de  Détos  et  c^oi  d'Ëgine  étaient  lea 
1^  estimés.  — -  On  appeUt  airain  Se  CorintMe  un 
alliage  qu'on  «ipposatt  ^Mra  produit  forttitameat 
psr  la  fùrioD  d'un  grand  nombre  de  métaux  pré- 
cieux pendait  f  incendie  de  cette  TiBe  par  H ommios, 
alliage  que  l'art  sut  reproduire.  —  Le  mot  ainàn 
Remploie  ansii,  la  plupart  dn  temp»  dan»  le  lanme 
«Bétupie,  pour  déaignerpbu  partieoUèrwient  lea  u- 
fiagesdecmvre  etifétaia  qui  serrent  ft  h  MHricatlott 
des  canons,  des  cloches. dm  statues,  etc.  Vog.  nons. 

ADtE  (an  latin  area),  se  dit,  en  Géométrie,  de  ta 
■Bperfieie  d'une  figure.  Peur  mewarer  i'adre  ou  la 
■vfiu»  ffnne  igure  plane,  as  prend  pov  unité 
ét  mesure  Taire  d'un  cairé  dont  Im  odtéa  sent 
fnnité  Knéabe.  Ainri,  en  adoptant  le  aaètre  pour 
unité  des  mesures  linéaires  et  le  mètre  carré  poar 
■Bité  de  sorftue,  l'aire  d'une  fi^re  quelconque 
■en  déterminée  quand  «n  connaîtra  combien  elle 
«ntlent  de  mètres  carrés  eu  de  aartiss  de  mètre 
<  earré.  Tevtei  les  pnpodUons  de  la  géométrie  n- 
kttTM  à  l'idre  des  Onrea  ^anea  pementse  ramo- 
ner aux  suivantes  :  Tout  rectangu  a  pour  mesure 
le  produit  de  sa  base  par  sa  hauteur;  l'aire  d'un 
triangle  est  égale  à  la  moitié  du  produit  de  sa  base 
par  sa  hauteur;  faire  d'un  parallélogramaie  est 
és^e  an  produit  de  sa  baae  par  sa  hauteir  ;  l'air» 
d  un  trapèze  est  égale  à  la  moitié  du  produit  de  sa 
hauteur  par  la  somme  des  deux  bases  paralûes. 

Aian-DE-VKKT  eu  uit-n--TENT.  Les  marins  nom- 
Kbt  ainsi  la  trente-deuxième  partie  de  l'horisen  ; 
OB  qnl,  en  divisant  l'horison  en  360  degrés,  domw 
*our  chaque  aire-de-veni  13- degrés,  15  min«tes. 
Pour  le»  dénommer,  on  prend  les  non»  assorti* 
dfabord  anx  quatre  pointa  cardinaux  {est^  nord^ 
midi,  evest  )  ;  pais  aux  quatre  eoilaUram  (  Mprf- 
onetf,  sud-est.  md-^aest,  nord-tst);  aux  Imit  tV 
iermédiaires  (stid-sud-eatf  snd-eud-fmest,  etc.);  et 
enfin  anxselse  point»  monrucon^ris  entre  les  seiie 
points  susdits  (noi-rf-Tnorf-norrf^rf,  nord-est-quart- 
nord,  nord-est-qvart-est ,  etc.).  Les  aires-de-vent 
Ceritet  sur  la  rowdef  ventt,  cercle  placé  som  l'aiguille 
tfmantéo  de  la  boussole,  servent  à  indiquer  k  di- 
^ctlon  suivie  par  cette  aigoiUo,  et  par  aolte  celle 
M  venta.  Les  aires  se  nomment  encore  rwmbs, 
mai  I  ■niAa  ,  qmrtt  th  wnmb.  —  Lm  marlM  m 


sont  pas  d'Heord  tor  la  j— alèw  d'étriM  a*  nrt  ; 
les  uns  préférant  aire,  comme  dflrfvna*  ^mm, 
soperfleie ,  dmmp  ;  toi  anirea,  &fr,  dMMBt 

d'arare,  sillonner. 

AIRELLE ,  Vaceinimt,  genre  do  plaatei  d»  la 
famille  des  Ëricaeées,  tribu  des  Yaoeiniées,  danl  B 
fOnoe  le  type.  L'^.  myrtille  {Vaecinimm  ififrtW- 
ha),  ainai  nommée  &  cause  de  m  remombtmc» 
avec  le  myrte,  est  un  orbnste  à  Ugcs  angrimaas, 
rameuses,  &  fleurs  d'un  blanc  lavé  de  rouge,  aan- 
qnelles  snocèdeot  des  baies  d'un  Mes  noirtton  qui 
oirt  «ne  BKTonr  acide  et  rafralehimBnte  ;  il  est  e^m- 
mon  dans  les  bots,  les  Heax  eowerts  et  usonti 
gnenx.  Une  antre  espèce,  ¥Â .  ponctuée  (  Vaee.  *iN» 
idœa),  est  un  sous-arbrisaean  à  lenrs  rengoAin» 
en  grappes terminalea  pencbéee.  Les  baiesaont  égn- 
lemeot  ronges,  addei,  et  ptaveat flarvir àfrépnnr 
one  boisson  (brmentée  fort  agréaMe.  te  m  M 
usage  dans  la  mé^ine  et  h  teintnre.  Le»  mar- 
cbands  de  vin  se  servent  qnelqnefc^  de  ce  MC 
peur  colorer  le  vin  ;  aiOBatlenomme-t-onftiwf  nÉi. 
—  h'A.  coussinette  (  Vaee.  Ocyeooeur),  Me  aori 
Canneôerffe,  se  platt  dans  les  endroit»  naréeHgBa* 
du  nord  de  l'Europe.  Ses  tfges  sont  dMiei, 
gneoMS  et  garnies  depeUtes  feniUes.  Saflear  i*^ 
donne,  en  M  déponinmt,  m  fruit  ronge  et  trèv- 
aeide.  Les  Russes  font  de  ce  fruit  une  boiamn  de 
eenleur  rosacée  très-rafratf^isaaalB  ot  aaMeoorini- 
tiqne.  Dans  les  arts  on  s'en  sert  pew  autlpjw  et 
biBDcfair  rargenterie. 

AISSELLE  (du  latin  axillà),  csvHé  ^  sn  tnvw 
av-doeous  de  la  Jonction  du  bras  svee  Tépaak.  3» 
peau  est  molle,  fine,  et  attachée  an  pvtiet  qoî 
rentonrent  par  an  tissu  tftnatenetttle  et  Mme. 
Los  maladies  qtd  s'y  fennent  sont  rengevgawm* 
des  ganglions,  les  abcès,  les  tmbons  (qei,  (Uns-  les 
temps  (te  peste,  sent  on  des  synptAmetde  Tiefte- 
tion) ,  les  ntévrisme».  —  On  nomme  ainsi  en  Bo- 
tanique fongia  Ibrmé  par  une  ftnffle  on  par  on 
tamean  sor  une  brancbe  on  sar  la  Itoe.  L  organe 
situé  dans  cet  angle  prend  l'épithète  a'axiliatre  : 
ainsi  les  fleurs  de  la  perveartie  sont  axillmrrt. 

AJOf^O,  Vlex,  genre  de  la  fomllle  des  Légomi- 
neoses,  seus-ordro  des  Papifiooaeéen,  tribu  dea 
Lotéea.  Ce  genre  ne  rea ferme  que  «s  arboster 
velus,  à  feuilles  simples,  longues  et  ^nenaev,  à 
fienrs  Jannes  et  solitaires.  L'Jjowc  d'Èvmpe,  ap- 
ftM  aasei  Genêt  ^pinens.  Jonc  marii»  cl  Som- 
/Mn  d'hiver,  est  un  arbrisseau  toqfears  vnrt  dont 
las  fsnilles,  d'abord  sonplea,  sa  (tangent,  a  la  la 
de  l'automne,  en  épines  dures,  «Tna  vortsoarihvL 
L'sdonc  pousse  notoreUement  dans  les  lieux  Met  et 
arides.  Ota  l'emploie  pour  neorrk  le*  beetfav , 
pour  chauiTdr  le  four  et  fain  dea  enclos.  Cette 

Slamte,  qui  vient  spontanément  daaa  nos  paja, 
,  vertn  d  utiliser  les  numaieea  terres»  qn'elln  nné, 
par  llneinéiation,  nnqires  à  la  culture  ap»*»  fi  oml 
AJOUPA ,  son  donné  dans  les  colonies  b  une  es- 
pèce de  hotte  portée  siir  des  pieux ,  que  l'en  n~ 
couvre  à  la  b&te  de  branchages,  de  ^iUe  etr  dn 
Jonc  Les  marins  constmiMt  des  monpa»  qn»tf 
Hs  To»t  à  terre  sur  une  e6tn  Inhabitée  peorTWoa- 
vêler  lenrs  provirions. 

AJOÎHmElKNT.  En  Bnit,  on  appelle  ainsi 
Ifacte  par  lequel  nn  bnisator  dénnnee  à  one  per- 
aonns  une  damaside  Cannée  cootm  «Un,  avec  lam^ 
matlon  de  conqtaraltre  fc  certain  Jow;  c'a*  on 
qu'on  appelle  communément  assignation  (Vof.  en 
mot),  "fout  re  qni  ronrems  las  uonmemeats  eal 
réglé  par  le  Code  de  Procéda»  (Uv.  titre  ii). 
AJUGA,  plante.  F»y.  bdolb. 
AitItiOiOËES,  tribu  formée  par  BnthsMrdaulafii- 
mille  des  Labiéc!i,  renferme  les  genres  Àjuga  (Bngle), 
Amethystea .  Teucriwn  (tiemandrèc),  Cymartâ,  etc. 

AJIKTEUK  {d'ad  jùtlmn,  Mus-enteBdu 
f*rv,  nndn  Jaste,  «net),  oavriw  foi,  te»  im. 
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arb  méeanlqMS.  réunit  1m  divenes  putlei  d'une 
■mrhtnii  «vkcalén  par  d'antres  ouTrlers,  et  qui 
Jet  anemble  et  les  raccorde  pour  qu'elles  puissent 
SMKtlonaer.  Dans  l'horlogerie,  l'ajusteur  «st  plus 
«riinaiicaMt  appiié  ftnûtettr;  dans  d^autres  arUj 
n  le  wamnta  monteur,  —  L'^usteur,  dans  l'art  du 
BHRUUT)^,  est  chargé  de  donner  le  poids  légal 
anz  flans  des  monnaies,  c'est'&-dire  aux  pièces  de 
uttil  destinées  h  passer  sous  le  balancier  pour  èlre 
hwptm. —  Oti  appelle  qftmfoir  une  petite  balance 
•4 1  od  pèse  et  cQiute  les  moDnaies  avant  db  les 
■■vtpier  :  on  la  noanue  aossi  tréduc^et. 

AJUTAGES  ou  uhtoiis  fda  verbe  qjoater),  pe- 
ttti  tQTBux  coniques  ou  cjllndriques  qui  ^^oatent 
m  s'attifent  à  rezMndté  f  nn  tnyan  plias  grand, 

rr  r^ler  réooulemaïC  d'an  Hqoide.  La  forma 
routage  inOne  beancoup  sur  la  vitesse  de  l'é- 
eonlement.  et  par  sotte  sur  la  dépense  d'eau 
teni  1b  méiae  temps.  Un  Ratage  de  même  forme 
qm  la  TBliiefinide  peut  anonenter  la  dépense  du  11- 
quiàn  dans  le  rapport  de  3  2.  An  contraire  .un 
quiafra  ejîtncUque  on  conique  b  diminue.  C'est 
aossi  l'ajdtage  qui  détermine  la  ttmae  du  Jet  du 
qnide.  L  emploi  des  ajutages,  lorsqu'il  est  ti.H  avea 
trt,  produit  des  eflhta  trés-beurenx,  tels  que  gerbes, 
berreaux,  etc. — On  donne  auMi  le  nom  d'mutage  i 
la  petit  hi7«]  de  métal  on  de  caoutchouc  destiné  à 
Jmdre  fnn  à  l'autra  dmix  appareils  chimiques. 

AXERE  on  icBtm  (du  grec  a  prtvaQf,  et  cheUnS^ 
s'ouTrir).  On  applique  cette  épiaiète  ï  un  genre  de 
fhiit  inaéhiteent;  c'est  généralement  on  miit  sec, 
à  une  seule  semence ,  dont  le  péricarpe,  réduit  & 
■ne  lame  mince ,  aifiière  pins  ou  moins  Infimement 
troc  retmioppe  de  la  g^^ne  et  avec  le  tube  du 
calice ,  comme  on  le  remarqua  dia  la  vtTwifft  de 
cwDtte  et  lacbioa^. 

AKI9 (iDot  grec  qui i%alflB0Oùi(e),  coléoptèr» 
do  genre  Pfanelle,  section  des  Bétéromëres,  bmille 
te  Bélaiones;  petit  insecte  nofr,  lisse,  dont  le 
esnelet,  plus  large  que  la  téte  et  fortement  échan- 
gé en  annt.  a  les  bords  relevés  sur  les  cdtés.  On 
•n  eonnnlt  idnstunn  variétés  qui  vivent  sor  les  ter- 
raint  tenant  en  (finohition  dès  sobstanees  salines. 

ALABAnDINE  ,  pierre  préciense  qpe  foa  trou- 
vait dans  les  eiiTlnms  d'Alabanda,  en  Carte.  Elle 
tenait  le  milieu  entre  le  grenat  et  le  mbis  ;  elle  est 
plBs  Ina^arente  qne  le  prender,  moins  obseora 
qu  le  second;  etts  est  dore  et  angnlenss.  On  la 
nomme  a.nionrd'bui  iptnelle  rouge  pourpré.  Oa  loi 
donne  le  premier  rang  après  h  mbla. 
ALABASTRITE.  Koy.  iLSATaE  cypseux. 
ALABASTRON ,  nom  donné  par  les  Grecs  &  des 
vase»  à  parfum  ssos  anse,  bits  en  albUre,  a  été 
ensBite  ^ipliqué  à  nne  mesure  de  cjnacité  nsitée 
aetretbLs  en  Grtee  et  en  Orient;  eDe  valait  un  demi- 
teitès,  nn  ço^fe;  en  mesures  françaises, 0 Ht.,  26. 

AL.vaiBTC  (du  grec  ambix,  vase  disUHatoire , 
précédé  de  l'article  arabe  al),  appareil  employé 
«as  le*  arts  chimiques  pour  distuier,  c'estrà-dire 
pour  sfi'itarcr  un  liquide  volatil  des  substances  fixes 
Ou  moins  volatiles  que  loi.  Les  trois  parlies  essen- 
tielles d'un  alambic  sont  :  la  encarbite,  le  chapi- 
teau  et  le  réfi-igératU.  La  cueuriiïe  est  la  partie 
inttrieare  dans  uqodto  sont  placées  les  nsatiéres  & 
dhtlllBr;  eHe  doit  étraconstnifte. de  manière  àpré- 
senter  à  Taftlon  de  la  cbaleur  la  plus  grande  sur- 
fcee  posrible.  Le  ckapitean  conduit  les  vapeurs  de 
la  cueaii>ite  dans  le  réfrigérant;  c'est  on  tuyau 
ajusté  à  ces  deux. parties;  Il  doit  Atre  aaaes  lû^e 
pour  ne  pas  opposer  de  réustance  aux  vapeurs  qui 
W  travermit.  Le  réfrigérant  est  lai  partie  dans  1»- 
qaaUa  lee  vapeon  se  coodanssoi  et  prannsnt  l'état 
liquide  ;  il  consiste  ordioalrement  en  an  serpentin 
M  tnbe  en  spirale,  qui  plouge  dans  l'ean  froide. 
La  fonne  des  alambics  varie  suivant  lea  besoins  des 
■oduitriM  qui  s*eB  aerml.  BtM  te  laboratoires  de 


I  ÉhimiaiOn  remplace  g*n*paiflm«t>t  im  aiawihiyt 
des  cornues.— Oo  attribue  aux  Arabes  la  constmcoM 
dss  premiers  alambics.  Arnaud  de  ViHeneuva, 
xu* siècle,  en  propagea  l'usage  en  Eunq^ 

ALAKGIEXS  (  d  oAnoi ,  nom  hindou  dn  mua 
tvpe),  peUle  fiunilk  qne  1.  de  Candolie  a  dUacbée 
tu»  Hyrtacées.  Elle  ne  se  compose  que  du  senlKann 
Alangium  qui  ne  renferme  qu'une  espèce,  VÀ.  à 
dix  pétales  {Jl  decapeialum),  arbre  de  llnde  il 
fleurs  grandes  et  odorantes  et  a^t  pour  ftnit  m 
dnipa  monosperme,  boa  à  manger.  La  suc  des  !»• 
cines  est  aaiioyi  au  Malabar  contre  la  marsnredai 
serpenta  et  comme  purgatif. 

ALAJERNE,  Mbaamue  alatermu,  L., agisse» 
du  genre  Nerpvnn,  qu'on  trouve  snrtout  dana  lei 
lieux  humides  dn  midi  de  l'Europe ,  aUràat  quel- 
quefois 5  mètres  de  haut  ;  son  feuiUaae ,  loojoua 
,  vertj  est  d'une  teinte  sombre  ;  ses  isniUes  sont 
,  luisautes,  ovales ,  légèrement  dantd&es  sur  les  bords 
et  dTune  consistance  assez  ferme-  Cet  arbrlasêan  est 
très~branchn  ;  il  a  i'écorre  brune;  ses  fleurs,  peu 
apparentes  ;  sont  verdAtres  et  sentent  le  miel.  On 
l'a  introduit  dans  les  Jardins  d'agrément^  où  il 
forme  des  boissons.  On  le  multiplie  de  gn^nes ,  de 
marcottes  et  d'écl^Us.  Autrefois  cet  arbre  était  rér 
puté  de  mawrats  voisinage ,  parce  qpe  le-  suc.  (pi'ÏL 
fonmit  est  couleur  de  sang. 

ALAUDIDEES  (d'o/otuâ,  alouette),  bmille  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  Passereaux  cooiiostrea  de  Car- 
vier,  renferme  daux  soes-tamilles  :  les  Alixudinéiea^ 
g.-tvperaIotteU£,etleSitnUliuhn^£i.g-.typel'anr/iu& 

ALBACOBE,  mm.  deomé  au  Thon  etA  rEapadoK 

ALBATRE  (dn  ^ec  alaba^rot^  qui  a  la  même  ù- 
gnificatioo),  nom  donné  à  deux  sortes  de  pierres  de 
composition  dlfférento,  que  l'on  emploie  dans  le» 
arts  :  VA.jgypseux  et  VA.  calcaire. — L'^.  g^ptetat 
on  alabas&ile^  sul&ite  de  cbanx  hydraté,  est  remar^ 
quable  par  sa  blancheur  proverbiale,  mais  il  est 
extrêmement  tendre  et  1«  moindre  Crottement  peut 
en  détacher  des  parcelles;  on  te  sculpte  pour  en 
Ciire  des  objets  d'ornement,  vases,  pen<nilus,  petites 
staluesj  etc.  Il  en  existe  de  vastes  cairières  kTol- 
terra,  en  Toscane;  on  a  trouvé  fc  lagny,  luréi.  de 
Paris  j  un  alb&tre  veiné  qu'on  exploite  avec  avaft> 
tage.  —  L'^.  aïkairef  dit  aussi  A.  oriental,  A. 
proprtmeni  dit,  variété  de  chaux  carbonatée,  est 
beaucoup  pbu  dnr  et  peut  même  rayer  le  mariffa; 
il  est  susc^tibto  d^  beau  poli  ;  il  est  d'un  hlane 
létaux,  un  peu  roux  au  jaune  de  miel ,  et  offre  die» 
veines  qui  sont  d'un  agi^bre  efKit.  On  en  tïlt  dh 
beaux  ouvrages  ,  des  vasus-,  dus  camées,  et  môme 
de  grandes  stables.  Les  anciens,  qui  en  faisaient 
un  grand  usage,  le  tiraient  de  rEsypto,  «te  rAais 
■iueure,dellnde.  On  a  trouvé  A]liontraartre,préa 
de  Paris ,  un  albAtre  calcaire  d'un  beau  ianne  i» 
miel,  mnia  m  petite  quantité. 

ACBATR06  (du  laUo  albatUt,  vétu  de  Uanc), 
Diomedea,  oiseaux  aquatiques  de  Tordre  des  VaJ- 
mipèdes,  de  la  Camille  des  Longipennea  ou  Grands- 
Voiliers  ,  sont  les  (riseaux  d'eau  les  plus  gros  et  let 
plus  voraces.  Leur  séjour  habituel  k  la  sorface  de» 
eaux  les  a  tUt  surnommer  pélasgiens;  leur  tailb 
énorme  let  a  fait  ^peler  par  les  matelots  mouton» 
du  Cap  et  vaiiteaux  de  guerre.  Hs  atteignent  en 
eflbt  un  mètre  de  longueur,  et  leurs  ailes  èteudoe» 
dépassent  trois  mètres;  leur  bec  est  terminé  par  un 
crochet  qui  sambte  ajouté  après  coup  et  est  d'us 
blanc  jumlktre  ;  le  dessus  du  corps  est  blanc  avee 
quelques  bandes  brunes ,  et  le  des-ous  tout  bUuut; 
les  jambes  font  courtes,  et  les  pattes ,  qui  n'ont  que 
trois  doigts,  dirigés  en  avan  t,  uni  d'un  rose  p&Ie.  L'al- 
batros est  lourd,  liche  et  glouton  ;  il  vit  de  poisson 
et  en  dévore  une  énorme  quantité.  On  connaît  5  es- 
pèces d'albatros  :  l'A.  commun,  le  pins  erand  de 
iaat ,  dont  le  cri  ressemble  an  braiment  de  ritne  ; 
l'A.  exilé  aa.  A.  gri*i  l'A.  chocolat  on  btd-brun. 
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r^.  brvn  on  pdigineux;  VA.  ruban-jaune  on  A 
tourcilt  noirs.  Les  Albatros  habitent  les  mers  au- 
strales ,  et,  malgré  leur  volume  centid&rable.  Ils 
volent  rapidement  et  s'avancent  très-loin  en  pleine 
mer.  Leur  cliair  est  dure  et  d'un  go(A  détestable. 

AI^E&GIËR,  arbre  flruitier,  assez  grand,  à  feuilles 
en  cœur,  dentelées ,  pins  petites  qoe  celles  de  l'a- 
îrleotler.  Ses  fruits,  nommés  alberges,  tiennent  de 
la  pèche  et  de  l'abricot  ;  ils  sont  précoces ,  mûrs  à 
la  mi-août ,  généralement  abondants  et  de  bonne 
qualité;  leur  couleur  est  jaune  foneé  ;  leur  peau,  ra- 
boteuse et  colorée;  leur  chair  est  fondante,  Tineoae, 
l^^ment  amère.  Le  noyau  est  gros,  et  contient 
une  amande  amère.  C'est  &  tort  qu'on  regarde 
quelquefois  l'albergier  comme  une  variété  de  1  abri- 
cotier; il  forme  dans  ce  genre  une  espèce  distincte. 
On  le  rultive  surtout  en  Touraine. 

ALBINOS  (dimin.  à'albus,  blanc).  On  nomme 
ainsi  certains  individus  dont  la  peau  est  blafarde  ou 
d'un  blanc  fade  y  ainsi  que  les  cheveux  et  les  poils, 
dont  les  yeux  rouges  et  pâles  ne  peuvent  supporter 
la  lumière  du  jour.  Cette  anomaûe  est  due  î,  Vab- 
sence  du  pigment ,  matière  qui  colore  la  peau ,  les 
yeux  et  les  cheveux.  C'est  le  résultat  d'une  maladie 
qn]  peut  attaquer  l'homme  sous  tous  les  climats  ; 
mais  ce  n'est  pas  le  caractère  d'une  race  particu- 
lière,  comme  on  l'a  cru  longtemps.  On  trouve  beau- 
Coup  jdus  d'albinos  en  AfHque,  parmi  les  nègres,  que 
dans  tons  les  autres  pays  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  nègres  blancs.  Les  albinos  m&les  sont 
généralement  impuissants;  mais  les  femmes  peu- 
vent devenir  mères.  —  L'albinisme  se  rencontre 
souvent  chez  les  animaux;  c'est  à  cette  maladie 
qu'est  due  la  blancheur  du  poil  dans  les  souris, 
les  éléphants,  les  serins,  les-cerfs,  les  chiens,  les 
l^ins  et  dans  certains  merles  ;  car  lesffl«r/M  blancs, 
pour  être  rares ,  n'en  sont  pas  moins  réels. 

ALBITE.  espèce  de  feld^th.  Voy.  scborl  blanc. 
ALBUGINE  ou  albcgo  (i'atbus,  blanc),  tache 
de  l'ail ,  vulgairement  nommée  taie ,  est  produite 
par  le  dépôt  d'une  matière  blanche  cotre  les  lames 
de  la  cornée.  Ses  causes  sont  l'ophlbalmie ,  les  vices 
■dartreux,  scrofuleux,  etc.  La  tache,  opaque,  lai- 
teuse quand  elle  est  récente,  devient^  avec  le  tonns, 
crayeuse  et  nacrée;  elle  est  peu  douloureuse.  Lal- 
bugo  est  d'autant  plus  difficile  &  guérir  qu'elle  est 
plus  ancienne  et  que  le  malade  est  plus  &gé.  On  em- 
ploie h  cet  effet  un  collyre  composé  de  sucre  candi 
en  poudre  Bue  et  d'au  pni  de  nitre,  de  vitriol  ou 
d'os  de  sèrhe. 

ALBUGINË  {d'albus,  blanc) ,  épitbète  donnée  en 
Anatomie  aux  membruies  remarquables  fc  le  fols 
par  leur  blancheur  et  leur  consistance  ;  on  nomme 
htnique  albuginèe  de  l'ceil,  la  sclérotique  :  humeur 
albuginée,  l'humeur  aqueuse  de  l'œil;  fibre  albur 
fin^j  celle  qui  forme  les  tendons,  les  ligaments, 
articulaires;  cette  fibre  se  distingue  des  autres  par 
la  fermeté  et  son  élasticité  ;  on  la  nomme,  selon  ses 
diveTse8applicatIons,ajîOBe«row,  tendon,  ligament. 

ALBUll,  mot  laUn  qui  veut  dire  Uonc.  On  nom- 
mait ainsi  t^es  les  Romains  des  tablettes  blanches 
ou  des  murs  blanchis  avec  un  enduit  de  pt&tre,sur 
lesquels  les  préteurs  publiaient  leurs  édita ,  ou  bien 
Sur  lesquels  on  affichait  des  documents  officiels. 
Selon  quelques  auteurs,  ce  mot  désignait  seule- 
ment les  caractères  blancs  areo  lesquels  on  les 
écrivait.  Par  suite ,  on  a  nommé  album  le  droit 
prétorien,  pour  le  distinguer  du  droit  civil,  que 
l'on  nommait  rubrica  (de  couleur  rouge),  parce 
qu'on  écrivait  les  titres  des  lois  en  rouge.  —  Au- 
jourd'hui on  appelle  a/6um  un  portefeuille  composé 
de  feuilles  détachées  sur  lesquelles  les  personnes 
dont  on  veut  conserver  le  souvenir,  ou  dont  on  veut 
posséder  un  autographe,  écrivent  leurs  noms,  leurs 
pensées,  des  airt  notés,  peignent  des  portraits,  des 
wun  on  dM  pQSRges,  etc.  Cette  mode  a  At6  im^ 


portée  d'Allemagne  en  France  an  eommeneement 

de  ce  siècle.  —  C'est  aussi  un  portefeuille  de  poche 
ou  mémorandum  à  l'iigage  des  voyageurs. 

ALBUMEN  (mot  latin  qui  signifie  glaire,  hlaac 
d'œuf),  partie  de  l'amande  ou  de  la  graine  appliquée 
sur  l'embryon,  auquel  il  sert  de  nourriture  quand  il 
est  jeune.  L'albumen  n'a  pas  d'organisation  vascu- 
laire.  Il  manque  dans  plusieurs  graines,  et  sa  nature 
varie  beaucoup  :  il  est  sec  et  farineux  dans  les  Grami- 
nées, coriace  dans  les  OmbelUfères,  oléagineux  et 
charnu  dans  les  Eupbort^acées.  corné  dans  les  Ru- 
biacées  et  membnoeux  dans  les  LaUées.  C'est  le 
péri  sperme  de  Josslèn  et  Ven^uperme  de  Richard. 

ALBUMINE  {i'albumen,  blanc  d'œuf ),  matière 
visqueuse,  blaoch&tre,  d'une  saveur  un  peu  salée, 
et  qui  constitue  l'un  des  éléments  des  corps  wga- 
idsés  {animaux  et  végétaux).  Elle  se  distingue  des 
autres  solMtaDces  organiques  par  la  propriété  qu'elle 
possède  de  se  coaguler  par  la  chaleur.  Elle  constitue 
presque  en  totalité  le  blanc  d'œuf  et  le  sérum  du 
sang  ;  on  la  trouve  dans  la  matière  cérébrale  et 
nerveuse,  dans  l'humeur  vitrée  de  l'œil,  dans  l'eau 
des  hydnipiques  et  dans  tous  les  liquides  séreux. 
Les  cheveux,  les  ongles,  les  durillons  de  toute  sorte 
sont  formés  d'albumine  concrétée.  EUe  est  égale- 
ment contenue  dans  le  suc  des  légumes,  des  raves, 
des  choux-fleurs ,  des  asperges  ;  quand  on  fait  bouil- 
lir ce  suc,  II  s'en  sépare  un  coagulum  qui  est  iden- 
tique au  blanc  d'œuf.  Les  amandes  et  les  ndx  en 
renferment  aussL  L'albumine  est  une  combinaison  de 
carbone,  d'hydrogène,  d'aiote  et  d'oxygène  avec  de 
petites  quantités  de  soufre  et  de  phosphore.  —  On 
s'en  sert  en  médecine  dans  les  cas  d  empoisonne- 
ment par  des  sels  minéraux  (prlncipalûaent  de 
cuivre  et  de  menure)  ;  battue  et  mêlée  avec  l'huile, 
elle  guérit  les  brûlures  récentes.  Dans  les  arts,  on 
l'emploie  pour  clariQer  les  divers  liquides ,  les  sa- 
cres, etc.,  et  pour  coller  les  vins,  parce  qu'eue  forme 
en  se  coagulant  une  sorte  de  réseau  ànl  entraine 
les  substances  tenues  en  suspension  dans  ces  li- 
quides. On  s'en  sert  encore  pour  donner  plus  de 
blancheur  et  de  légèreté  L  certaines  pttes,  pour  re- 
coller la  porcelaine  et  le  verre  cassés,  etc. 
ALCADE.  Yoy.  le  Vict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 
ALCADEES  [i'alca ,  pingouin  ),  tribu  de  la  fa- 
mille des  Bracnyptëres,  ordre  des  Palmipèdes  de 
Cuvier;  on  en  a  fait  une  famille  comiÂsée  des 
genres  Pingouin,  Guillemot,  Mergule,  Macareux, 
Cérorhynque  et  Starique,  et  caractérisée  par  des 
pieds  implantés  tr^sen  arrière,  entitrement  palmés 
et  sans  )>ouce,  des  ailes  courtes,  peu  propres  au  vol. 
— On  y  avait  aussi,  mais  h.  tort,  rapporté  le  Plongeon . 

ALCAHEST,  mot  arbitrairement  fbrgé  par  Para- 
celse  pour  désigner  une  liqueur  propre ,  selon  lui , 
h  guérir  toute  sorte  d'engorgements.— Oe  nom  a  été 
donné  par  Van  Uelmont  à  un  dissolvant  universel  et 
h  on  remède  propre  à  ramener  les  corps  à  leur  1  "  vie. 
—h'Alcahest  de  Glauber  est  une  liqueur  épaisse  que 
l'on  obtient  en  faisant  détoner  sur  des  charbons  ar- 
dents du  nitrate  de  potasse,  ce  qui  le  transforma  en 
sous-carbonate  de  potasse. — L'Alcahest  de  Respour 
est  un  mélange  de  potasse  et  d'oxyde  de  tlnc. 

ALGJ^QUE  (vers),  vers  grec  inventé  par  le  poète 
Alcée,  et  adopté  chez  les  Latins,  est  formé  de  quatre 

Îleds  et  d'une  césure,  qui  se  place  au  milieu  :  le 
•r  pied  est  un  spondée,  rarement  un  Ïambe;  le  2*  un 
Ïambe;  puis  la  césure  *  et  enfin  deux  dactyles  : 

I«M«|  Mlmlitl  prtpMjlaM.  ' 

—  On  appelle  strophe  alcaîgue  nne  stn^lbe  com- 
posée de  4  vers,  dont  les  deux  premiers  eoot  llcal- 
ques ,  comme  dans  ces  vers  d'Horace  : 

Ommi  MdM  coftHnr  i  etarin 
VmmUt  mmimiIm.  odo» 
•an  «dtwa,  M  m  !■  mmbhb 
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ALCALI  (dft  rarabe  al-iaii^  la  HHide},  u  dit  en 
Chimie  de  certaines  Babstaoces  douées  d  une  saveur 
tere  et  orineuse,  caractérisées  par  l«ir  causticité 
et  par  réDCTgteaTeclaqQfilledlnseeombiiieataTec 
les  addei.  Let  alcalis  lolQlilfls  dans  l'eau  ramènent 
au  lilen  le  tournesol  rougi  par  les  acideSj  Tcrdisseot 
le  sirop  de  Tiolettes^  et  bmnifiseut  la  teinture  de 
curcama.  Les  anciens  cbimistes  n'af^liquaient  le 
mot  QÎctdi  qu'à,  trois  substances  :  la  potasse,  qu'ils 
nonunaieot  a^ca/t  minéral;  la  soude ^  (dcait  végé- 
tal; et  l'ammoniaque,  aicaJi  votatU.  La  cbimie 
moderne  distingue  les  alcalis  propremeot  dits, 
GtHDin-enaiit,  outre  les  trois  précédents,  la  litbine; 
et  1m  alatlis  terreux  ou  terres  alcalines,  compre- 
nant la  chaux ,  la  baryte,  la  stnmtlane  et  la  ma- 
gnésie. A  l'exception  de  l'ammoniaque,  tous  ces 
alcalis  sont  des  oxydes  métalliques  ;  aucun  d'eux 
ne  se  rencontre  dans  la  nature  à  1  état  de  lU>wté.  Ou 
les  qmdUe  aussi  aiealis  caustiques  pour  les  distin- 
guer des  aiealis  earbonatés,  combinalsonB  des  al- 
calis cuistiques  avec  l'acide  carbonique,  qui  par- 
tagent beaocoup  de  propriétés  arec  les  alcalis  libres. 
—  Les  alcalis  végétaux  de  la  chimie  moderne, 
appelés  anssl  bases  végétales,  alcakides  on  alcalis 
crgattigues,  sont  de  beaucoup  plus  nombreux  que 
les  alcalis  loumis  par  le  règne  minéral  ;  ils  con- 
tiennent tous  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de 
l'atote,  et  la  plapui  d'entre  eux  de  l'oxygène. 
Paimi  ces  alcaloïdes,  les  uDs  existent  tout  formés 
dans  les  organes  des  i^tes,  en  combinaison  avec 
certains  acides  :  tels  sont  la  quinine,  la  morphine, 
la  strychnine ,  etc.  ;  les  antres  sont  le  produit  de 
réactions  chimiques  sur  certaines  substûices  orga- 
niques :  tels  sont  l'aniline,  la  qi^oltine,  la  tolul- 
dine,  etc.  Les  alcalis  végétaux  naturels  sont  géné- 
ralement Insolubles  dans  l'eau,  en  qui  permet  de 
les  extraire  des  organes  qui  les  renferment,  en 
traitant  ceux-ci  par  de  1  acide  cblorhydrique  ou 
suUhriaue  aff^ll,  et  décomposant  la  solution  par 
de  la  cnanx  ou  de  l'ammoniaque,  qui  vient  afort 
précipiter  les  alcaloïdes.  Presque  toutes  les  plantes 
vénéneuses  doivent  leur  action  à  de  semblables  al- 
calis :  la  ciguS  contient  la  conine;  la  belladone 
renferme  l'atropine  ;  le  pied  d'alouette  staphlsaigre, 
herbe  aux  poux,  contient  la  delphine,  etc.  Ces 
ilealii  sont  deVenu,  çoor  la  plupart,  des  remèdes 
prédenx  dimt  femmoi  a  remplacé ,  dans  presque 
tous  les  cas.  celui  des  végétaux  dont  on  les  extrait. 

Les  akalis  minéraux  ét^ent  connus  fort  ancien- 
nement iVoy.  l'art.deGhacun  d'eux).  La  découverte 
des  alcalis  végétaux  ne  remonte  qu'à  l'année  1817 , 
époque  k  laquelle  Sertuemer,  pharmaiden  de  Ha- 
novre, découvrit  la  morphine  dans  ropiom.  Depuis 
lors,  la  liste  des  alcalis  végétaux  s'est  considérable- 
ment accrue,  gréce  aux  recherches  de  MH.  Pelletier 
et  Cavenfou ,  Robiquet ,  Brandes ,  Geioer,  Henry  fils 
et  Plinon.  Efans  ces  derniers  temiM,  Woehler,  Hof- 
mann,  Gerhardt  et  Zinln  ont  fàit  connaître  des  pro- 
cédés k  f  aide  desquels  on  peut  prodube  certains  al- 
calis végétaux  au  moyen  des  r&u!tlons  chimiques. 

ALCALQfËTRE  (de  l'arabe  al-kali,  et  du  grec 
métron,  mesure),  instrument  servant  jt  détermi- 
ner les  proportions  d'alcali  caustique  ou  carbonaté 
Gonlenoes  dans  les  potasses  et  les  sondes  du  com- 
merce. Les  parties  alcalines  étant  les  seules  utiles 
an  blanchisseur,  au  teinturier,  au  savonnier,  etc., 
cette  détermination  indique  la  valeur  intrinsèque 
de  ces  produits.  Deta  méthodes  sont  en  osaga  :  la 
I»«mi£re,  proposée  en  1801  par  Descroiziues  et 
modifiée  par  Gay-Lnieae,  est  la  plus  enéditive  : 
elle  consiste  k  saturer  l'alcali  par  de  l'acide  sulfti- 
rique  étendu,  d'un  titre  connu,  et  contenu  dans 
une  burette  graduée  ;  le  point  de  saturation  se  re- 
connaît à  rjude  d'uD  papier  de  tournesol.  L'autre 
méthode ,  moins  imamite,  mais  plus  exacte,  ett 
dw  à  U.  Frésénios  et  WlU  :  on  équilibre  sur  la 


même  plateau  de  la  balance  l'alcali  et  l'acide  de** 
tiné  à  le  saturer,  contenus  dans  deux  ballons  coa- 
ti giis,  et,  après  les  avoir  mêlés,  on  fait  une  noiH 
velle  pesée;  la  différence  de  poids  sur  la  première 
pesée  indique  l'acide  carbonique  dégagé.  Ces  deux 
méUiodes  sont  décrites  avec  beaucoup  de  détails 
dans  le  Précis  d'analyse  de  H.  Frésénius. 

ALCALIN,  ALCAiiNiTi,  se  disent,  en  Cbimie, 
de  la  propriété  que  possèdent  certains  corps  «lu- 
bies dans  l'eau  de  ramener,  au  bleu  le  touroestd 
rougi  par  les  acides  :  on  dit  réaction  alcaline,  par 
opposition  k  réaction  acide.  Les  sulfures  alcalins 
sont  les  sulfures  formés  de  soufre  et  de  quelqu'un 
des  métaux  qui  produisent  avec  l'o^gène  les  alcalis 
on  oxyd«f  a Jctu^  (potassium,  sodium,  calcium, 
baryum).  On  appelle  sels  alcalins  les  sels  k  base 
d'alcali,  surtout  ceux  qui  renferment  an  excès  de 
cette  base. 

ALCALOlDE  (c'esi4rdire  semblable  à  taladi), 
synonyme  d'alcali  végétal.  Voy.  ilcau. 

ALCANNA,  plante  pins  connue  sous  le  nom  da 
hehrS.  Voy.  ce  mot. 

ALCARAZAS,  ou  mieux  âlcàhrazi,  moi  arabe 
qui  désigne  un  vase  poreux  en  forme  de  bODtdUe, 
dont  on  se  sert  dans  les  pays  chauds ,  surtout  en 
Espagne,  pour  rafraîchir  I  eau.  Ces  vases  étuit,  par 
leur  porosité ,  légèrement  jpennéables ,  la  vaporisa- 
tion qui  a  lieu  k  leur  surface  leur  enlève  asset  de 
calorique  pour  reftt>idir  le  liqidde  qu'ils  contien- 
nent. On  les  place  k  l'ombre ,  et  on  les  expose  k  un 
courant  d'air  pour  augmenter  l'ëvaporation.  Selon 
M.  Darcet,  ils  sont  formés  d'un  mélange  de  5  parties 
de  terre  calcaire  et  de  8  parties  d'argile  ;  on  y  in- 
troduit aussi  un  peu  de  sel.  — Ce  genre  de  vases  était 
connu  de  toute  antiquité  chez  les  Égyptiens  ;  les 
Arabes  l'Introduisirent  enEspajme.  On  les  fabrique 
aussi  avec  succès  en  France  :  Hl.  Fourmy,  qui  a  le 
premier  fabriqué  de  ces  vases  k  rafraîchir,  les  a 
nommés  hydncérames. 

ALCÉDD)££S  {d'alcedo,  nom  de  l'abrron  ou  da 
marti»i>écheur),  bmille  d'oiseuix  de  rordre  dei 
Passereaux,  forTnéeanx  dépens  de  celle  des  Syndae- 
tyles  de  Cuvier,  est  caractérisée  par  un  bec  fort 
alloDgé,  droit,  presque  quadrangulaire:  pieds  k 
tarses  très-courts,  complètement  syndactyles.  Elle 
comprend  les  genres  Merlin  -pêeaeurf  ftpida  ou 
Céryle.  Céux,  Alcyon,  etc. 

ALCEE  (du  grec  (Ukéa,  mauve),  genre  déplantes 
de  la  famille  des  Halvacées ,  réuni  aujourd'hui  par 
la  plupart  des  botanistes  au  gei:re  Aithéa  ou  Gui- 
mauve. L'espèce  la  plus  remarquable  est  VAHhea 
rosea  {Alcée  des  jardins.  Rose  trémiire  ou  Passe- 
rose),  qui  fait  l'ornement  des  parterres.  Sa  tige  est 
élevée,  droite,  velue,  couverte  de  belles  fleurs 
dont  la  nuance  varie  du  blanc  au  rouge  jaune  et 
au  cramoisi.  Elle  est  originaire  de  Syrie,  d'où  elle 
fut  apportée  k  l'époque  des  croisades.  Une  autre 
espèce ,  venue  de  Chine ,  à  fleun  blanches  et  pour- 
pres panachées,  est  très-recherchée  des  amateurs. 

ALCHËMILLÉ  ou  alchuhlm  ,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Rosacées;  herbe vivace, aux  feuilles 
palmées  ou  digitëee  et  aux  fleurs  verdàtres,  en  co- 
rymbes  ou  en  grappes  terminales.  L'A.  vulgmrej 
on  Pied-de-lion ,  est  très-commune  dans  les  préi 
et  les  bois  montagneux  ;  elle  possède  des  pro< 
priétés  astringentes.  Les  alchimistes  employaient 
dans  l'opération  du  grand  œuvre  la  rosée  recueillie 
sur  ses  feuilles:  de  Ik  son  nom.  VA.  des  Alpes 
(A.  alpiTia  et  argentea)  est  remarquable  par  le 
duvet  soyeux  et  attenté  de  la  lame  inférieure  de 
ses  feuilles. 

ALCHIMIE  (de  l'article  arabe  al  et  du  mot  cÂi- 
mie),  science  occulte  qui  étudiait,  oonmie  atgourd'hoj 
la  chimie,  les  combinaisons  des  corps,  et  cherchait 
k  surprendre  les  secrets  de  la  nature,  mais  dans  la 
bat  âiimériqua  d'opérer  la  tniamolaUoD  des  m6- 
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tMs  en  fcruttfonDMt  1m  wlatmoti  pba  yiJm  m 
Métaux  prteifloz ,  de  fa^  de  for  et  de  compoair 
me  panacée  oq  remède  ontvenel,  {wopra  àproloager 
iadeflDliae»t  la  Tie.  L'agent  tout-paisnnt  au  moren 
daqael  l'aldkimiste  devait  opérer  ces  merreulei 
ititt  mêlé  la  pitrre  pkUot^kaU;  et  ropéntioo 
eUe-méma  ttatt  le  grmd  ouvre.  Le  BMrenre,  l'ar, 
rwttMolne,  Mmt  m  métaux  dont  les  aldiii^itet 
M  Mmjent  le  phu.  L'alckimie  a'aaoctait  le  plw 
flomeat  à  l'astrologie  et  à  la  ma^e.  Lee  Ëgrptieiit 
l'i^pdaient  l'Art  taeré,  parce  q«e  cet  art  n'était 
ooDiHi  ne  de  Imn  pr4b«8;  oa  l'a  auMi  neomiée  l'orf 
hermétique,  parce  que  rinreotloB  ea  4taH  atlrOméa 
à  HermM  Trlûnégiste.  L«  Dom  d'alchimie  «et  ék  aux 
Arabe*,  et  ne  parait  pas  mnonter  au  àtià  dn 
a*  liècle.  <taaQt  à  la  scieoce  eUe  wtèae ,  ses  adep- 
tes loi  attribaaknt  la  plui  haate  antiquité  :  prati- 
quée, selon  eux,  même  avant  le  déluçe,  par  Tu- 
takala,  elle  fat  ouwrvée  par  Gbam,  ftU  de  Noé,  à 
qui  elle  emprunta  son  nom  et  qui  Feaseigna  anx 
EgTpttens.  Ce  qui  parait  vrai,  c'est  que  ce  deruier 
peuple  eut  de  bonne  heure,  ainsi  que  ks  CfainoJa,  des 
wwmaiiace»  éleodues  w  diinûe,  et  qae  c'est  de 
M  matan  qœ  cette  soieBea  yaisa  ans  Grecs  «t  aax 
Arabes,  qài  fapportimt  en  Oeddcnt  Elle  régaa 
an  fcge;  discréditée  à  mesore  que  ks  mé- 

thodes rationaeUee  firent  des  preorés ,  elle  céda  la 
^aee,  dés  le  xnt*  siècle,  à  la  Chimie,  qui  faérUa 
le  soB  ma,  an  esMomnt  ce  qa'alla  potinit  con- 
tenir d'utile.  CepeDdant  die  cenqrte  eoeore  qnel- 
fees  adeptes,  dupes  ou  charlataas.— Après  l'aatiqm 
■erwB,  père  de  VAri  sacré,  à  (|in  en  attribue  les 
livres  dits  Aermtftoiier,  qui  paraissant  avoir  été 
(tfariqnée  en  Egypte  au  m*  en  mstèdede  Mtre 
An.  on  nouse  parmi  les  ains  célèbres  alokimisèas 
la  6nt  Zostiae,  écrivain  dn  v*  siècle,  aataor  d'as 
livre  lur  VArt  de  faire  de  For;  les  Arabes  Gober 
m  Gfaber  (ix*  siècle  ),  Al-Fanbi,  Aidoenne,  et 
depuis,  le  moine  Roger  Bacon,  AHwrt  le  &and, 
■j^Mond  LuUe  ,  Nicolas  Flamri ,  Ceoras  h^ï- 
Mda,  Ba^  ValentiD,  les  Hose-cioix,  VWaoslBB, 
qui  «ditint  une  immense  reoonuaée  en  a|9liqB8Bt 
ralchimie  à  la  médedue.  Au  xvm*  siècle  masse, 
de  grands  durlatani ,  la  comte  ds  Salat-Germain , 
Cafpiortro,  J.-J.  Caunsva,  firent  de  nombreases 
4npes  m  prétandaot  posséder  lasets^  ds  l'alcht- 
Ble.  —  Quelque  chimérique  que  cet  srt  pdt  élr« 
daaasoB  bot,  Ureposiitflnr  robservatioade  qael- 
«nes  £^tB  merreilleoz,  mais  réels,  et  on  lai  dott 
d'importantes  déooinertM.  Len{^  ttabosnoy  a 
noDDé  une  Hietoirede  ta  pUloaephie  hermétimiÊ, 


anssi  hi/tbvte  d'exyde  ttéthjf^f  Mpnï-de-sn , 
«MHiMB'e,  trn»-mx;  liqalde  incolora,  très-vriatil 
•t  Irès-eombMtible,  composé  de  earbone ,  d'hydro- 
gène et  d'oxygène  dans  lu  rapports  de  €«H*0*, 
et  se  produisant  dans  la  fermentation  des  liquides 
ancrés,  dans  l'Mat  de  pnreté  chimique,  on  le 
iime  pkts  nsrtfonlièremeat  sous  le  oem  d'oJooal 
mtolm  on  ^aheol  anhydre;  mais  c'est  toujom  à 
rétat  de  méUmae  ame  «De  prsporUan  d'«an  pin 
M  moins  grands  qn'ea  le  tawrre  daaa  la  «ouh 
Msroe.  L'aieoQl  absolu  des  ^aàÉbat  a  mm  dasailé 
da  0,79  et  bout  h.  78".  Sa  saveor  est  Acra  et  br^ 
lante;  son  odaur  fkible,  mais  enivrante.  Il  absMte 
npidemsnt  rhnmiditd  de  l'air  :  mêlé  amc  l'enu,  il 
wgBQB  de  la  diseur;  avec  m  neige,  dans  mie 
■n^CRhm  d'une  parUe  d'alcool  pria  à  la  tsnmér»- 
tare  de  0>  et  d'une  demi-partie  de  neige ,  il  olime 
m  fMd  qm  psut  aller  Jusqu'à  37*.  Il  enlève  Teau 
MM  aux  parties  Tirades,  qatl  raoomit,  ce  qni 
»  rend  très-prapra  à  la  eonssrvalien  duprépan- 
Hina  natomiqnas;  c'est  anosn  par  In  mAms  taison 
«l'a  «ftmlne  la  mort  «mmdon  llntacta 


W  scinm.  H  dtssaat  fort  Um  les  résines,  bsns- 
senœs,  ks  matUres  grsmBi;  ii  as  esaskine  avec  ka 
acides,  et  produit  oe  qne  les  drimistes  appeileat  des 
éthert.  —  On  obtient  l'alooal  absola  en  disUBaut 
l'alfsMi  d«  commerce  avec  des  substapcea  (rès-ctidca 
d'eau,  teiles  qne  lacbanx  vireon  le  caibonate  da 
potame.  L'alcasl  dneammeioM'obtlaiten  soumettant 
ftiadistytatkn  les  liquides  encrés  qui  ont  éiuwBv«  la 
farmentatton  splrïtnease.  Cette  c^ralâOQ  se  pndi- 
qne  ea  grand  sur  les  vins.  On  tire  aussi  de  l'akool  dn 
cidre,  des  mélasses,  de  la  betterave,  de  la  pomme  de 
terre,  dMgraina,  du  bok  mésu,  etc.  —  L  akool  est, 
sprés  Tean  ,  le  duacdvant  la  plus  généraL  Les  d»< 
misica  l'enaMeuttrèa-fréquerament  dans  leurs  tra- 
vaux d'ana^M;  les  pharmaciens  k  font  servir  àla 
préparatioa  des  teinttÊres  et  des  alcootata.  On  riH 
tiliae  dans  les  arts  à  la  fabrication  des  vernit  elë- 
calib  ;  ks  parfumeurs  en  eonsûinmeat  anssi  bea» 
cenp  pom-  coofKMsr  une  foule  de  liqneun  anmn- 
tiques,  qn'âe  déaigneot  sons  les  noms  i'eepnte 
d'odeur^  d'exêraitt  d'odeur,  d'eotu;  de  aentmat, 
d'eaux  sfirituennea.  Ëtendn  d'ean  et  frit  en  petite 
quantité,  l'akool  excita  les  fbroee  momentanément, 
tandis  qu'à  ]duB  haute  dose  il  les  détrait,  et  pr»- 
dnit  l'ivrema.  L'usage  trop  fréquent  de  l'alom  A 
l'état  d'eau-de-vie  devient  presque  toujoun  une 
source  d'arilatiotts  chroalques  et  de  lésions  orgn- 
niquM  des  pins  graves.  L'akool  se  répand  premp- 
tament  dnns  tout  les  oroanes,  qui  en  restrât  im- 
prégnés :  queiques  médecine  aUribneni  à  flstto 
Imprégnation  gèaérak  de  l'économie  Im  eomboi- 
tiens  qiontaéM.  qu'on  observe  sur  lent  oeux 
qui  abuMMt  des  liqueurs  fortes. 

Ans  le  eaMMros,  on  mnoontra  l'akoidàdhun 
états  ds  eaneeniFntion.  Pour  déterminer  cuDtemenft 
■on  déni  ds  force,  on  w  sert  d'insirumaets  ai^elés 
at'éoni&e»  et  alcoomètret  {Vojf.  cas  mots).  —  Le 
eommarcs  a  adt^é  des  nonss  particuliers  pour 
tinguer  ks  différente  degrés  de  spiritnwité  de  Tal- 
eoal.  Lm  premiers  produits  de  la  distillation,  mar- 
quant deptds  ld>  Jusqu'à  30<>  de  l'aréomètre  de 
Cartier,  portent  le  nom  à'emi-^e-vie.  On  appelle 
particulièrement  preutje  de  Hollande  eu  eaù-de- 
vie  aedimmre  celle  qui  marque  19" ,  et  em-dt  vie 
forte  celle  qui  a  de  21  à  22^.  An  dolà  de  m  degré, 
ws  produ^  alcooliques  prennent  le  nom  d'esprite, 
et  le  ping  on  moins  d'eau  quils  cantiennent  s'ex- 
prime par  des  nombres  ipi'on  tedîqne  sous  la  fl>ima 
de  fractions.  Ces  nendiree  font  connaître  la  quan- 
tité d'MB  qu'il  Cent  idoi^  à  chaque  iwrtls  d'as- 
prit  pour  k  mm  m  m  à  l'état  d'ean-de^to  ordi- 
naire ou  à  19».  Ainsi  «n  nomma  «eprif  troie<iitt 
de  l'alcool  à  29*  1/2,  parce  qu'en  prenent  3  vohmom 
de  ce  liquide ,  et  y  lyeutant  i  volnaara  d'enu,  on 
ebtkrt  5  volumae  d'ean-de^  à  19°:  an  anndle 
tepHt  «PoiMÙr  de  rakool  à  33»,  dont  3  vaSmês 
nAlés  à  3  nolumm  d'em  pradnissat  6  valnmm 
d'eau-de-vie  à  19*,  etc. 


Voici  les  Utns  et  les 
alcools  dn 
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_                                         «•CirU».  On-Lona,  DcmM. 

lan-^to^MUa.              lê»  37*9  d,9S7 

Id                           17*  «PS  0,949 

Id.                          U>  40^  6,m 

Ean-^de-vle  ovdMn....   19*  M<>1  •,93d 

U.                          at»  53H  (MUO 

ttn  ds  vis  ftrts               21*  SM  «,924 

Id.                          22*  ie°2  0,918,1 

Esprit  tnli<inq.               2»«S  7»«  0,m 

Esprit  bnls^x                 3>  85<>1  O.fôl 

Esprit  trols-eept                3:»  «e<4  d,849 

Ettritraettfié                   36*  904  0,835 

B^trels^nlt                37<«  93"&  0,826 

Alcool  à  d»>                   49»  9»>9  «,^14 

AtosalafaMda                4^19  100»0  «^TN 
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Cesl  probablement  aux  Arabes  qu'on  doit  l'art 
d'ntnûra  talcool  6a  via  et  des  avtres  liqneon  fer- 
wmMm.  Aramà  de  TlIIeaetiTe,  safaot  du  xm* 
dède,  à  qui  on  fait  qaelquefois  honnenr  de  cette 
déeoimrte,  ne  fit  qne  propager  l'usage  de  l'alcool 
M  Bédedoe.  Ce  goe  naymond  LnUe  et  ses  suc- 
emun  appdaleat  minta  eatentia,  d'oA  l'on  a 
Ibmé  çuintestenee,  m  dont  ils  ftJsident  la  base  de 
km  traTaoT  8lchlmi(;pieg ,  n'était  autre  chose  que 
de  feqnit-de-Tln  rectifié  au  moyen  de  la  chaleur 
dn  fumier.  Aa  xr*  siècle ,  l'esiiritrde-Tin  n'ét^t  en- 
core qjfnn  mUlcunent  et  ne  se  tronvalt  que  dans 
foOdne  des  nharmaclens  ^  mais ,  avant  la  fin  dn 
XTi«  siècle,  u  temilt  déjà,  conma  boisson  daas 
presque  tous  les  pays  de  1  Europe. 

ALCOOLAT ,  alcool  qui  a  été  chargé,  an  moyen 
de  la  diftlUaiioD,  des  parties  aromatiques  de  certains 
Tégttatn  i  ce  nom  a  remplacé  celni  A'eiprit.  On  peut 
eiter  VA.  vmMraire,  TA.  dt  eoehiéaria ,  Veau  tU 
CotogtUj  le  bemte  de  FioraoeHtt.  Les  aicool^ 
sont  aimpiet  ou  eompoiéM:  simples,  quand  il  n'en- 
tre qu'ttae  seule  substance  dans  leor  préparation  ; 
composés  ,  qaaad  on  a  distillé  l'alcool  sur  plasieiin 
sabstanees. 

ALCOOLATE,  combinaison  d'alcool  avec  on  sel. 

ALCOOMÈTRE  (c.-à-d.  mesure  de  raieool) 
eqiéCG  d'aréomètre  serval  à  indianer  la  quantité 
d'alcool  wBleaae  dan»  les  esprita-oa-Tia  da  com- 
merce; il  a  «tè  coMtnbt  par  Gi^Lassac  ea  USA. 
Il  naarme  0»  dans  l'eaa  et  IQO»  dam  rilcool  ab- 
sola  ;  il  iadlqae  immédiatomCBt  la  quanUté  d'al- 
cool réel  qui  existe  dans  un  esprit  :  ainsi  l'e^irit 
qni  marque  60*  contient  60  pour  100  d'alcool 
pur.  Ctnama  lesTariaUonsde  température  augmen- 
tent on  dindnnent  le  volnme  des  liquides,  et  par 
Suite  leur  densité  ,  les  indications  de  l'alcoonétrt 
se  sont  exactes  qu'autant  qu'elles  sont  prises  à  la 
température  à  laquelle  l'instrument  a  été  gradué^ 
c'eft-irdire  15  degrés;  mais  M.  Gaj-lamuc  a 
contrait  des  talika  où  les  eorreetioiis  à  Cdre  sont 
Indiquées.  KH.  Lerebours  et  Secretan  ont  construit 
an  thermomètre  alcûométriqve.  —  Pour  reconnaître 
la  prraiOTtion  d'alcool  conunne  dans  les  Tins ,  on 
en  distille  une  portion  ;  on  note  le  volume  de  l'a^ 
rcol  faible  obtenu ,  et  l'on  détermine  le  degré  à 
l'aide  de  TalcMimétre.  DesooixiUes  a  imwiné  pour 
ces  essais  un  petit  alambic,  perfectionné  depuis  par 
H.  Gaj-Lassac  et  par  H.  Duoal  de  HmlpeUier. 

ALCOI^ ,  livre  sacré  des  Husolmans.  Foy.  le 
Diet.  tffiir.  ^Hist.  et  d&  Géogr. 

ALCYON,  aomqne  les  Grecs  donnaient  i  un  ot- 
«au  qui  &isaU  son  nid  sur  le  bord  de  la  mer  ou,  k 
OB  qn  Ils  croyaient,  sur  là  mer  eUe-méme.  On  ne 
■ait  pas  bien  quel  étaU  cet  oiseau  :  les  uns  le  re* 
trovrent  dans  le  martin-pédieur  :  ks  anb«s  dans 
le  pétrel  des  tempêtes  on  dans  tliIiondeUe  salan- 
gane dont  les  Chinidi  redherchent  les  nids  comme 
mets  délicat.  Selon  la  Fable,  Alcyone,  femme  da 
Céyx,  roi  de  Trachine.  s'étant  précipitée  dans  la  mer 
en  amrenant  la  mort  de  son  épeox,  aT^t  été  chai^ 
•n  aieyen.  Cet  ^sean  «ait  cuisacré  k  Tbétis.  D 
«ait  le  «nobole  ^  h  paix  et  de  b  tranquilUté, 
parce  qtnl  ne  peut  Clire  son  nid  sur  la  mer  que 
fond  ses  eaox  sont  calmes.  On  donnait  le  nom  de 
jours  a/eyonietu  aux  qoinie  Jours  de  l'aanée  pen- 
dant leaqôflli  falcyon  était  sujmoeé  faire  son  nid  et 
OHmretitBaft  àlafaTeurducalme  de  la  mer  [c'é- 
iMentle  Jenr  du  solstice  dlkirer,  les  sept  qui  le  fr^ 
cèdent  et  lei  arai  «ni  le  suitant). 

Qoebinea  ornUbologistea  donnent  le  nea  Salcyom 
en  eleytwe  au  martin-pAcbeur,  oiseau  de  mer  et 
da  snaréngee,  et  en  font  le  type  d'un  genre  qui 
wipiefid  putteors  espèces  :  A.  tétradactyU  sur^ 
^Pfe,  A.  WradâeiyU  hufpé,  et  A.  tridaetyle. 

aieiw,  genre  de  Pobpes  nos.  de  la  HtmlUe  des 
AkjiiaicM>eovnwié8à  iHiramniité  de  Iwitaealei 


ou  filets  en  nombre  variable.  Ils  sont  tantét  ea 
forme  d'arbustes,  tanlAt  semblables  h  de»  cbaxa^ 
gnons,  Vautres  fois  Us  fwnwnt  sur  la  Gurftice  des 
corps  une  croûte  asseï  épaisse.  Us  ont  de  belles  cou- 
leurs que  la  lumière  leur  fait  perdre  Les  cendres 
d'alcyons  brftlés  étsîsnt  jadis  employées  eemmeden- 
tifrices.  On  leur  attribuait  aussi  la  pro^itté  de  fUrc 
pousser  les  cbevenx  et  la  barbe.  —  Ce  mm  donne 
son  nom  k  l'ordre  des  Alqfonées  ou  AicyotUen»  de 
Lamouronx,quirenferme,outrsr^/^Qn  proprement 
dit,  VAlcMneUe,  l'AnanothéefJ^  Lobuiaûv,  ete. 

ALCYOhEES,  ALCTonLU.  Voy.  slcyom. 

ALDËBARAN  (en  arabe,  91»  Mlie),  étoile  de 
première  grandeur,  placée  dans  l'esil  au  Ttatreau. 

ALDÉE ,  nom  que  les  Blndous  donnent  k  leurs 
Tiilagcs,  principalement  sur  la  céte  de  Coromao- 
dei  ;  ce  pom  vient  des  Arabes. 

AIJDQTÏDE  (par  contraction  des  motso^oo^d^ 
hydrogéné^ ,  dit  aussi  éther  oxygéné;  liquide  inco- 
lore, extrêmement  volatil ,  composé  decaiboiw, 
d'hydrogène  et  d'oxysèoe  dans  les  rapport!  de 
C'H'O",  et  résultant  oe  l'action  de  roxygéne  sur 
l'alcool.  U  se  forme  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances, lorsque  l'alcool  est  mis  en  contact  avec 
des  corps  oxygénanti  ■  fl  se  ^ndaU,  entre  autres , 
dans  la  pr^taration  du  vinaigre ,  quand  l'accès  de 
l'air  à  l'alcool  n'est  pas  assex  complet  pour  la  tran». 
formation  de  ce  liquide  en  acide  acétique  II  a  éU 
découWt  par  H.  Liebig  en  1835. 

ALE  (mot  anglais  qu'on  prononce  été),  espèce 
de  bière  anglaise,  blonde,  transparente  et  sens 
amertume,  parce  qu'on  la  rabrique  suis  boublen. 
Elle  est  k  produit  de  la  fermentation  de  la  <kicfae 
qu'im  afalt  infbeerdansde  l'eau  botdllanle.  Oneo 
bit  de  deux  sortes  :  l'aie  légère,  rafiralchissaata; 
l'aie  de  garde,  basson  noerriasante  et  tonique, 
mais  qui  enivre  vite,  parce  qu^elle  contient  om 
aaeex  grande  quantité  ^ooeL  On  e^ioM  l'a  Je  <f#> 
cosse.  On  fabrique  and  da  l'oie  en  franoe. 

AI£CTORS  ^n  grec  a^ecter.  eoq) ,  nom  doué 
par  qudqaee-UBS  k  une  fam.  de  l'oraré  de  Gelttnaeis 
d'Amériqne,  Intenaédiaircs  entre  les  dindons  et  les 
faisans;  ils  ont  la  queue  large  et  arrondie,  eo»- 
posée  de  douée  plumes  grande  et  roi  des ,  et  man- 
quent d'éperons  aux  jambes.  Ces  oiseaux  vivenldaie 
les  bois,  SB  nourrissant  do  bourgeons  et  de  Ik'uUs; 
ils  sont  trés^ociables,  et  se  réduisent  faetlement  en 
domesticité.  Le  Mine  genre  est  le  P^n^/ope.  K.  ce  mot. 

ALEHBROTH  (motdialdéen  qui  signlAe  le  chef- 
ffœuore  de  Vert).  Les  aldùnistes  nommaient  ainsi 
le  produit  de  la  sablimation  do  deutochlorure  ds 
mercure  (sublimé  eorrosiO  et  du  sel  amnwaiac;  ib 
le  nommaient  auesi  sel  demwesse.  Ce  pradidt  JeiiH 
de  pTvpriétéf  stimulantee;  il  a  étd  abaBdonné  par 
la  médecine  moderne. 

ALÊNE,  poinçon  dreU  ou  oowbe  deetiai It  hp- 
cer  le  eolr,  dont  les  cordonniers  et  las  bourteiiec» 
font  un  continuel  usage  :  ils  s'en  serrent  peur  pep- 
eer  deux  morceaux  de  cuir  qui  doivent  être  cousus 
ensMnble.  L'aléne  est  en  acio-,  et  w  fobrique  k  la 
forge  en  fc  b  liOM.  Le  bbrleant  d'alênes  cet  dK 
edénitr.  —  On  nonuee  aUm.  daas  le  midi  de  la 
France,  la  raie  à  museau  aigUjdita  raie  axyrhîttqm. 

ALÉflOIS  (canssoM).  Voy.  Gaassea. 

ALEPINE ,  étoOb  dont  la  cbalne  eat  ea  saie  et  la 
trame  en  laine.  Cette  étofc,  origteaire  d'^i»p,*e 
fidirique  aujourdlmi  avec  snccés  en  France . 
lusment  à  Amiens.  —  On  nemme  GaUee  alépinee 
des  noix  de  galle  qui  viennent  d'Alep. 

ALÏÔUOlë  (d'omi»^,  diminutif  A'aqmia), 
nom  donné  auaref<M  à  de  petites  aigles  sans  bec  ni 
jambes  qne  l'on  mettait  dans  les  amolries  et  qui 
avalent  Cn  allas  étendues.  Lenqo'il  y  anlt  piea 
de  trois  aigles  dans  on  écB ,  <ni  que,  le  nombre  des 
tlddee  étant  de  treie  seul rm sut,  ees  deeees  étalenè 
mrowpagrti  d'utni  pièces  MialditinM,  m  tm 
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nommait  aigîette»  oa  alérions.  La  m^n  de  Lor- 
raine porUut  d'or  à  la  bande  de  gueules,  chàrgée 
dé  irott  obérions  chargent.  La  maison  de  Montmo- 
rency portait  16  alérioni  en  mémoire  d'aatant  de 
Amjpeaax  mi»  mr  ^ennemi. 

ALËSOm  (de  lis,  bords,  c6tés) ,  tnitrument  ou 
machine  dont  on  se  sert  pour  terminer  les  surfaces 
cylindriques  concaves^  par  exemple  pour  agrandir, 
arrondir  et  polir  la  surface  intérieure  d'un  corps 
de  pompe ,  d'une  machine  h  vapeur,  le  canon 
d'une  bouche  àfeu,  d'un  fusil,  etc.  L'objet  ji aléser 
étant  fixé  dans  un  étau ,  Valésoir  effectue  scm  tra- 
vail en  tournant  sur  lui-même,  et  en  avançant 
dans  le  sens  de  son  axe;  par  ce  double  mourement, 
il  coupe,  refoule  ou  use  la  matière.  Jusqu'il  ce  que 
le  calibre  du  trou  sur  lequel  il  opère  soit  du  même 
calibre  que  lui.  Valésaôe  dans  le  fer,  racier,  le 
cuivre  rouge,  l'étain.  Je  plomb,  etc.,  se  fait  a 
l'huile  on  à  l  eau.  Il  se  fait  à  sec  dans  la  fonte  de 
fer.  On  le  facilite  dans  le  cuivre  Jaune  en  mettant 
de  la  dre.  L'inTention  de  T^ésoir  ne  parait  pas  re- 
monter an  delà  du  dernier  siècle. 

ALEXANDRIN  (vers),  vers  fhmçais  de  six  pieds 
ou  plutât  de  douze  syllabes.  V(n/.  vcas. 

ALEXLPHARMAQUËS  (du  grec  alexéin,  repous- 
tae,  Aphamaam,  angat,  pollion),reiiièdee  propres 
fc  juréveiUr  on  h  détruire  les  maurais  effets  des  poi- 
■ODS.  On  rangeait  dans  cette  classe  les  racines  d  an- 
gélique,  d'aunée,  de  gingembre,  les  feuilles  de 
nenthe,  de  thym:  les  fleurs  de  sureau,  d'œillet; 
l'écorce  d'oranfte,  de  cannelle,  etc.  C'étaient,  en 
gén.,  des  remèdes  toniques,  excitants,  sudoriBques. 

ALEXITERES  (d'alexéin),  remèdes  préservatif. 

ALEZAN  (de  l'arabe  alfiezan] ,  poil  de  cheval  ti- 
rant sur  le  roux.  Ce  poil  a  ploaieun  nuances  qu'on 
dMnie  soQB  le  nom  atUesan  clair,  alezan  poil  de 
vaern,  alezan  bai,  alezan  vif,  aUzan  obscur, 
alezan  brûlé,  les  chevaux  dont  le  poil  a  cette  der- 
nière nuance  passent  pour  être  très-vigoureux. 

ALFËNIDE ,  nouvelle  composition  métallique  dë- 
eoQverte  en  1850  par  MM.  Ch.  et  M.  Halphen,  et 
qui  imite  parfaitement  l'argent.  On  en  fait  des 
couverts  de  table  et  autres  pièces  d'argenterie. 
Cette  composition  parait  n'être  que  du  msdllechort 
argenté,  et  contient  :  cuivre,  591;  Ktnc,  302: 
Dlckel,  Ô7 :  fer,  10. 

AL6ALŒ  (mot  d'origine  arabe],  sonde  creuse 
qu'on  Introduit  dans  la  vessie  ponr  faire  évacuer 
rurine.  On  les  lût, selon  le  besoin,  en  argent,  en 
platine,  en  gomme  élastique,  ou  bien  encore  en 
tissu  de  soie  enduit  d'huile  de  lin.  Voy.  sonde. 

AL6AR0T,  poudre  inventée  par  Victor  Algarottl, 
^médecin  de  Veron*.  C'est  nn  oiychlomre  d'anti- 
moine qu'on  obtient  en  traitant  le  chlorure  d'anti- 
moine par  l'eau  distillée.  On  employcdt  autrefois 
cette  poudre  comme  purgative  et  émétique^  et  on 
lui  donnait  le  beau  nom  de  mercure  de  vte;  au- 
Joardlmi  elle  est  presque  entièrement  abandonnée. 

ALGEBRE  (de  l'arabe  al-djaber,  science  des 
restitutions).  C'est  la  science  des  nombres  consi- 
dérés dans  leurs  rapports  généraux ,  ou  l'arithmé- 
tique généralisée.  Les  nombres,  comme  tous  les 
objets  des  connaissances  humaines,  peuvent  être 
considérés  en  particulier  et  eu  géném;  de  U  deux 
branches  de  ut  science  des  nombres  :  Yarîthméti- 
me,  qui  apour  objet  lesfalts,  et  YfUgibre,  qui  traite 
des  lois.  disant,  par  exemple,  que  3  multiplié 
par  4  donne  le  même  produit  que  i  multiplié  par 
9,  on  énonce  an  ftdt  d'arithmétique;  mais  si  l'on 
itablil  d'une  manière  générale  que  le  produit  de 
deux  nombres  quelconques  est  le  même  dans  quel- 
que ordre  qu'on  les  multiplie,  on  formule  une 

Êropoeition  d'algèbre,  une  loi  des  nombres.  — 
l'algèbre  représente  les  nombres  par  des  lettres , 
«t  considère  les  propriétés  qu'Us  possèdent  Indé- 
paoâatmiHDt  de  tontea  valmirs  déterminées;  les 


lettres  qu'elle  emploie  sont  prises  arbitrairement  : 
toutefois,  on  désigne  ordinairement  les  quantités 
connues  par  les  premières  lettres  de  l'alphabet ,  a, 
A,  c,  d,  etc.,  et  l'on  réserve  les  trois  dernièrea,  x, 
y,  X,  pour  désigner  les  Inconnues  ;  n  exprime  ua 
nombre  quelconque.  —  Outre  les  lettres ,  l'al- 
gèbre se  sert  encore,  pour  abréger  le  calcul,  de 
certains  signes  particuliers  dont  les  principaux  sont  : 
le  signe  de  raddition,  •+:>  P'"*  :  a  -|-  *  >'  le  signe  de 
la  soustraction ,  — ,  moins  :  a  —  i  ;  le  signe  de  la 
multiplication,  x ,  nmltiflie  :  a  x  on  a . 
ou  mfaaa  ah;  le  slpia  de  la  dividoD,  |,  qvi  di* 


vise  :  ^  on  a:  b;  le  tàgae  de  l'égalIU , 
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a=b;  les  signes  de  supériorité  ou  d'infériorité,  >, 
plus  grand  :  a>b,  ni  <,  plu»  petit  :a<b;  le  coeffi- 
cient, chiffre  qui  récrit  à  la  gauche  d'une  lettre  pour 
exprimer  que  la  quantité  qu  elle  représente  doit  être 
répétée  plusieurs  fois  :  aliw,  au  lieu  d'écrire,  a-\-a 
•^a,  on  écrit  3a;  l'exposant,  nombre  placé  a  droite 
et  un  peu  au-dessus  aune  lettre ,  et  qui  indique  sa 
puissance,  e'est-^-dire  «Mnbien  de  fois  la  tnûntitA 
«x|»îmée  par  cette  lettre  doit  être  moUlidlée  par 
elle-même,  ou  comMen  de  firis  cette  lettre  doit 
être  prise  comme  facteur  :  ^nsi ,  a*  est  pour 
a  X  a  X  a  ;  enfin ,  pour  désigner  qu'on  prend  la  ra- 
cine d'un  nombre,  c'est-è-dire  qu'on  descend  de  la 

Eiuissance  au  nombre  dont  elle  provient,  on  emploie 
a  signe  umelé  radical,  en  mettait  entre  lee 
branches  un  tmfbt  qui  marqu  le  degré  de  la  raolne 

fc  extraire  :  ainsi  ^  a  veut  dire  radn*  3*  ou  cu- 
bique de  a. 

Les  opérations  de  l'algèbre  sont  les  mêmes  que 
celles  de  l'arithmétique  :  addition ,  soustraction , 
multiplication,  division,  élévation  aux  puissances, 
extraction  des  racines  ;  mais  comme  en  algèbre  on 
désigne  les  valeurs  numériques  par  des  lettres, 
chaque  problème  y  conduit  k  une  solution  exprimée 
par  ces  lettres  entremêlées  de  signes  :  c'est  ce  qui 
constitue  une  formule  algébrique,  sorte  de  tableau 
des  opérations  à  exécuter  pour  obtenir  la  réponse 
au  problème.  On  exprime  à  l'aide  de  deux  fOTnotdes 
disposées  en  équations  {Voy.  ce  mot) ,  les  relations 
qui  existent  entre  des  quantités  différentes. 

L'origine  de  l'algèbre  ne  peut  être  déterminée 
avec  exactitude,  et  bien  qu'il  en  existe  des  traces 
dans  les  écrits  des  plus  anciens  mathématiciens, 
ce  n'est  proprement  que  depuis  Diopbante,  au- 
teur grec  d'Alexandrie  au  iv<  siècle  ,  qu'elle  a 
formé  une  science  vraiment  distincte  de  l'arith- 
métique. On  ignore  par  qui  les  Arabes  connurent 
l'algèbre  :  les  uns  supposent  qu'ils  la  tenaient  des 
Grecs;  d'autres  qu'ils  en  doivent  la  eonnaissaoce 
aux  Indiens.  Toi^ours  est-il  que  l'algèbre  et  son 
nom  ont  été  transmis  à  l'Europe ,  et  particulière- 
ment à  l'E^agne  par  les  Arabes ,  vers  l'an  1100. 
Litalle  paraît  avoir  cultivé  cette  science,  après  son 
introduction  en  Europe,  avant  toutes  les  antres 
nations  :  Lucas  de  Burgo  (Lucas  Paclolus)  publia 
plusieurs  traités  d'alç&bre  vers  la  fia  du  xt*  siècle. 
Après  lui,  Jérôme  Cardan  ,  professeur  à.  Milan,  se 
rendit  célèbre,  au  milieu  du  xn*  siècle ,  par  la  po- 
blication  de  son  Arte  magna,  contenant  la  résolu- 
tion des  équations  du  troisième  degré .  résolution 
qui  lui  avait  été  révélée  en  partie  par  Nicolas  Tar- 
taglia;  colle  des  équations  du  quatrième  degré  est 
due  à  Scipion  Ferrari ,  élève  de  Cardan.  A  la  même 
époque,  la  science  algébrique  fut  cultivée  avec  ar- 
deur en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France; 
c'est  surtout  depuis  Viète,  savant  français  da 
xvi«  siècle ,  que  l'algèbre  a  changé  de  face.  Sor- 
tant enfin  des  considérations  individuelles ,  cet  il- 
lustre mathématicien  envisagea  les  nombres  d'une 
manière  beaucoup  plus  générale,  et  étabht  l'uswe 
des  lettres  pour  représenter  tontea  les  quantim 
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«mhvm  en  inconnues;  ce  qai  fit  donner  &  son  al- 
gibn  le  nom  de  tpéeieute,  parce  qne  tout  ;  est 
représenté  par  dee  symboles  ;  Tiète  s'éleva  jusqu'à 
la  résolution  générale  dos  éiquations  de  tous  les 
degrés.  Après  lui,  Albert  Gérard  en  Flandre  et 
Barriot  en  Angleterre  s'illustrèrent  par  d'impôt^ 
tantes  décoaTertea.  Au  zvn*  et  au  xTm«  siëclej 
beaocoap  de  mathématiciens  enrichirent  le  do- 
maine m  l'algèbre  :  Descartes  découvrit  fi^plica- 
tlon  de  ralgtt>re  &  la  géométrie;  Leibnitz  et  New- 
ton H  disputèrent  la  découverte  dn  calcul  diffé- 
rentiel; lÂmbert  publia  de  profondes  recherches 
sur  les  diviseurs  eus  nombres  et  sur  les  fonctions 
continues  ;  Lagrange  perfectionna  les  méthodes 
d'iqtpmimaUon  ;  Laplace  féconda  la  science  des 
nonÂres  dans  sa  brillante  Analyse  des  probabi- 
lité» •  enfin ,  Euler  étendit  la  théorie  des  suites  ^ 
er6a  le  cakul  algébrique  des  fonctions  circulaires , 
traita  enUéranent  la  mécanique  par  l'algèbre  ^  et 
perfèctiottDa  considérablement  le  calcol  dulérentiel 
et  le  calcul  Intégral.  PlnsieurB  autres  noms  illustres, 
tels  que  Ftamat,  Bemouilll,  HolTrOj  Wallis,  Stir- 
Un&liaupertniSfd'Alanbert,  etc.,perfecUonnèr«it 
enoora,  ou»  cas  deax.  siècles,  toutes  les  branches 
de  l'algèbre.  Deux  femmes,  Blaria  Agnesi  an  inn* 
siècle  et  Sophie  Germain  de  nos  jours,  doivent  aussi 
être  comptées  parmi  les  plus  habiles  algébristeg. 
L'algèbre  d'Enter  aiee  dei  notes  de  lAgrange, 
Sdles  de  Lacroix,  de  Boordop,  de  MH.  luver  et 
Choquit,  de  M.  Ch.  Briot.  de  MM.  Uonnél,  [ai- 
nier,  etc.,  sont  les  traités  classiques  les  plus  estimés. 
ALGOL,  étoile  brillante.  Foy.  fers/s. 
ALGORITHME,  mot  arabe  dont  plnsieunaoteure, 
surtout  les  Espagnols,  se  sont  servis,  après  les  Arabes, 
UT  signifier  la  science  des  nombres  et  notamment 
pratique  de  l'Algèbre.  —  Il  se  prend  ausn  pour 
désigner  la  méthode  et  la  notation  de  toute  espèce 
de  calcul  :  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  Valgorithme 
du  calcul  intégral,  l'algorithme  du  calcul  exponen~ 
tiel,  Valgorithme  du  calcul  des  sinus,  etc. 

ALGUES,  Algee,  plantes  agames,  de  texture 
ceUolaire  ou  filamenteuse,  dépourvues  de  vaisseaux, 
et  ordinairement  aquatiques,  susceptibles  de  se  re- 
produire soit  par  gemmes ,  soit  par  sporules  ou 
séminales  répandues  sur  leur  surface.  Jussiea  en 
avait  tait  la  mwnlère  famille  de  sa  classe  Aeoty- 
Udonie,  et  les  divisait  en  Conferves,  qui  habitent 
les  eaux  donces,  et  Fucus  ou  FarecA«,  qui  habitent 
les  eaux  salées.  Lamouroux  les  partagea  en  Bydro~ 
phvtes  ou  algues  d'ean  dooce,  et  DuUastia^nytes, 
qui  vivent  dans  les  eaux  salées.  Anjonrd'hni,  on 
m  partage  commonément  en  trois  seeûons  com- 
prenant chacune  un  certain  nombre  de  tribus  : 
Us  Zoosperméet  {Zooiporées  et  Sysporées  de  H.  De- 
eaisne} ,  les  Floridées  ou  Choristosporées  ^  et  les 
Bhyeotdées  on  fiap/oqMréw  (Foy.  ces  mots).  Les 
algues  sont  généralement  recneuUes  comme  utgrais. 
Là  paysans  rassemblent  en  monceaux  celles  que  la 
mer  apporte  sur  le  rivage,  et  les  répandent  sur  le 
sol,  ou  les  font  sécher  pour  les  brûler  et  pour  ex- 
traire de  letui  cendres  la  soude  et  l'iode  qu'elles 
conUeonent.  Queltiues  algues  sont  àUmentaires , 
«nome  Vulve  étendue  et  le  varech  comestible  en  ' 
Ecosse,  la  dunoillée  utile  au  Chili ,  la  laitue  de 
mer.  l'utve  ombiliquée  et  les  gélidies  que  le;  hi- 
ronoetles  salanganes  emploient  \  la  confection  de 
laors  nids.  D'autres  enfin,  comme  la  mousse  de 
Cor«e,lesiiarecA4,sontvermif^s.Ondoità  J.  Agardh 
nnSoéei'M  ^/^oivm  fort  estimé  (Lunda,1848,etc.). 

ALIBI  (mot  latin  qui  signifie  ailleurs).  Ce  mot 
exprime  qu'une  personne  était  dans  un  lieu  antre 

Îoe  celai  o&  on  la  supposait  être  en  même  temps. 
fali^  est  invoqué  en  justice  comme  moyen  de  dé- 
fense, et  consiste  à  prouver  que  l'accosé  se  trouvait, 
Mr  aoD  éloignement  du  lieu  où  a  été  commis  l'acte 
UKrinODéj  auM  l^iJ^^OMibilité  d'j  prendre  part. 


ALIBOUFIER,  Sh/rax,  arbrisseau  originaire  du 
Levant,  acclimaté  dans  le  midi  de  la  France  et  en 
Italie,  appartenant  \  la  famille  des  Diospyrées.  L'A- 
liboufier  officinal  fournit,  par  une  lociRion  faite  à 
à  son  tronc  et  à  ses  rameaux,  une  gomme  aroma- 
tique nommée  siorax.  hes  aliboufiers  forment  dans 
les  jardins  d'agréables  buissons.  Leurs  fleurs,  blan- 
chesetsemblables  à  cellesdesorangerSjleurs  feuilles, 
qui  sont  d'un  beau  vert ,  font  un  bel  e^t. 

ALIDADE  (de  l'arabe  al-hidad,  règle),  règle 
mobile  de  bois  ou  de  métal ,  portant  perpendiculai- 
rement à  cbaq;ue  extrémité  une  pinnule  ou  plaque 
percée  d'une  fente  dans  son  milieu.  On  s'en  sert 
pour  viser  les  objets  et  déterminer  leur  direction , 
lorsqu'on  lève  les  plans  &  l'aide  de  l'instrument 
nommé  planchette  IVoy.  ce  mot).  On  remplace  avec 
avantage  les  pinnules  de  l'alidade  par  une  lunette  qui 
permet  à  la  vue  de  s'étendre  plus  loin  et  de  mieux 
ajuster  les  tignanx.  —  On  wpelle  encore  alidade 
la  r^le  mobile  qnl,  partant  du  centre  d^in  cercle 
divisé  en  degrés ,  peut  en  parcourir  tout  le  limbe 
pour  mesurer  les  angles. 

ALIENATION  (  i'alienum  facere,  rendre  autre 
ou  éb'anger),  transport  qu'une  personne  fait  à  une 
autre  d'une  propriété  soit  mobuiëre,  soit  immobi- 
lière :  donner,  vendre,  échanger,  c'est  aliéner.  On 
distingue  VA.  à  titre  gratuit,  comme  une  donation, 
un  legs,  et  TA.  à  titre  onéreux,  comme  une  vente, 
un  échange ,  un  prêt  de  consommation.  L'aliénation 
n'est  pas  permise  par  la  loi  française  :  V>  aux  pro- 
priétidres  incapables^  c'est-à-dire  aux  interdits  et  aux 
mineurs  qui  n  ont  point  rédamél' entremise  deleurs  ' 
tuteurs,  aux  femmes  mariées  qui  n'y  sont  pomt  ali- 
ment autorisées ,  aux  époux  mariés  sous  le  régime 
dotal  :  2*  aux  nronriétaires  arevés  de  snbstltuUon 
et  aux  gens  de  main-morte.  Les  biens  de  mineur, 
les  biens  propres  b.  la  femme  mariée  ne  peuvent  être 
aliénte  qu'à  certaines  conditions.  En  outre,  il  y  a 
des  cboses  qui  de  leur  nature  ne  peuvent  èm  ulA- 
nées  :  telles  sont,  dans  les  monarchies,  les  domidnee 
de  la  couronne,  les  majorats,  les  terres  substituées. 

Aii£nAnoN  MENTALE,  terme  général  sous  lequel  on 
réunit  les  diverses  maladies  mentales  (Koy.  roui, 
nËNBHCE,  tfoirominE].  —  En  Droit,  l'aAénatlon 
mentale  est  une  cause  d'interdiction. 

AL1£N£S.  Ces  malfaeurenx,  si  longtenm  aban- 
donnés sans  secours  on  traités  avec  barbarie  comme 
des  animaux  malfaisants ,  ont ,  depuis  le  corameU' 
cernent  de  ce  siècle ,  attiré  fattention  de  médecins 
philanthropes  et  du  gouvernement.  MM.  Piuel  et  Es- 
quirol  donnèrent  l'exemple  de  substituer  aux  trai- 
tements violenta  dont  ils  étaient  l'objet,  des  mesures 
de  douceur,  et  firent  tomber  les  chaînes  dont  le 
plus  souvent  ils  étaient  chargés.  L'État,  par  di- 
verses mesures,  adoucit  leur  sort  en  France  :  la  loi 
du  30  juin  1838  leur  ouvrit  de  nombreux  asiles  ea 
faisant  une  obligation  à  chaque  département  d'en* 
tretenir  un  établissement  public  destiné  à  les  rew* 
voir  et  &  les  soigner.  Ces  mesores  ont  déjà  {ROdntt 
les  meilleurs  efleta. 

ALIGNEMENT  (  de  ligne) ,  tracé  qne  lUt  l'auto- 
rité adminlstratbrè  pour  fixer  la  largeur  de  la  toIs 
publique  et  la  ligne  sur  laquelle  doivent  être  con- 
struits les  bàtimenta  qui  bordent  les  rues  et  las 
routes.  Pendant  longtemps,  les  maisons  ont  été 
construites  sans  règle  et  sans  plan;  les  premlen 
actes  de  l'autorité  en  France  pour  régulariser  les 
constructions  remontent  k  Henri  IV,  qui  rendit  un 
édit  sur  ce  siUet  en  1607.  Un  décret  impérial  dn 
16  septembre  1807  résnma  et  coordonna  toutes  les 
dispositions  antérieures;  c'est  depuis  cette  époque 
que  la  plupart  des  villes  de  France,  Paris  surtout, 
se  sont  transflHinées.  Par  implication  do  ce  décret, 
l'administration  trace  des  plans,  fixe  des  tracés  si 
des  hantenrs  auxqnds  chacun  est  tenu  de  se  oob- 
fbrmer  :  nos  Conmiatim  ^alignmÊHU  est  lasti- 
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tnée  à  cet  effet  dau  le  sein  des  eooaeib  manlclpanx 
dei  graudei  TiUea.  —  On  trouvera  daoi  le  Diction- 
naire ttAdministration  tout  ce  qui  coDceme  cette 
matière;  l'auteur  ;  fiklt  connaître  par  qui  et  eom- 
ment  l'alignement  doit  être  donné,  quels  sont  les 
droite  et  les  obligaUons  des  particuliers  en  matière 
d'alignement»  et  7  traiLe  des  réclunationa  et  des 
eontraventiops.  Vou.  toibis. 

ALIMENTS  (à'ttlere,  nourrir).  Le  chidx  de»  ait 
ments  est  ce  gui  inilue  le  plus  sur  la  santé.  Les 
aliments  qui  nourrissent  le  pins  sous  le  moindre 
Tolome  doivent ,  toales  ctioses  égales  d'ailleurs,  éU-e 
préférés  par  les  si^ets  iiui  se  livrent  &  des  travaux 
fatigants.  Les  alimente  considérés  comme  rafraî- 
chissants sont  ceux  qui .  par  l'abondance  de  leur 
eau  de  végâtatlon  et  par  Leur  acidité  plus  on  moins 
prononcée,  calmeot  la  soif  et  tempèrent  la  chaleur 
animale  :  tels  sont  les  A-uits  rouges,  les  cerises,  les 
RroeeUles,  les  framboises,  les  fraises,  les  oranges, 
les  citrons,  les  melons,  l'oseille,  les  salades,  etc. 
Les  aliments  excitants  ou  échau/fants  sont  ceux  qui 
stimulent  les  tissus  organiques;  ils  doivent  en  partie 
cette  propriété  ^  diverses  substances,  telles  que  le 
poivre ,  le  sel,  le  girofle.  le  gingembre,  la  cannelle, 
le  laurier,  le  thym,  l'ail,  etc.  Les  aliments  toniques 
excitent  lentement  les  tissus  et  leur  communiquent 
une  force  durable  :  tels  sont  principalement  le  pain, 
les  grosses  viandes  et  le  gibier;  ce  sont,  en  général, 
cenx  qui  contiennent  le  plus  de  fibrine,  comme  la 
chair  mmculairo  du  boeiu,  éa  mouton,  etc.:  de  fr^- 
laUne,  comaa  les  m,  lee  membranes,  Ik  cuair 
musculaire  des  fc^nes  animaux;  d'albumine  (cer- 
veau, foie,  (Bufs,  bultres,  etc.],  d'ofmtudme  (bouil- 
l<Ht  et  Tiaodes  roUes),  de  gluten  {pain  et  fécules); 
enfin,  les  aliments  mixlet  (potEsonsJ,  bnués  de  pro- 
portiou  A  peu  prâa  égales  de  fibrine,  de  gélatine  et 
ffalbomioe.  Malgré  leur  extrùBW  variété ,  tous  les 
aUments  se  enapoient  chimiquement  des  mimes 
âlâmente  :  oxygène,  bydrogèoe,  aiote  et  carbone. 
Leur  vertu  nutritive  est  en  pn^tm-tion  de  leur  asote. 
On  doit  au  Di  Gautier  un  Tr.  des  Aliments  {IS20)  et  à 
ILPajrennB  Tr.detSulutanceêatimentairesiiSài). 

En  JarisprudeDoe,  on  nomme  alimeni»  ce  qui  est 
nécessaire  h  la  noorritore,  aujogement  et  a.ren- 
tntien  d'une  persanne;  on  foonût  les  aliments  soit 
io  naiure.  Mit  en  ai^nt,  ce  qui  constitue  use 
r  ami  on  viagère.  Le  père,  et  après  lui,  la.  mère,  puis 
w  ÉKeadaats  paternels  ou  maternels,  doivent  des 
alimeote  à  leun  enfants  ou  deseendanls:  les  en- 
£uti,  les  gendreiet  brus  sont  tenus  de  nourrir  leurs 
parente  panvree;  les  émux,  de  s'alimenter  l'un  l'au- 
tre {CmIo  civil,  art.^.aOd  etsuiv.};  mais  cm 
leeourt  ne  sont  accordés  que  dana  la  pnqurtion  d« 
besoins  de  ceini  qui  les  réclame  et  de  la  fortune  de 
«Iiù  qui  les  doit  (art.  208).  Les  aliments  sont  en- 
con  du  an  d^ileur  par  celui  ijui  le  fait  incarcé- 
nr. — Od  aonme  provision  alimentaire  la  somme 
«ttilbaée  par  les  ju^  Jusqu'il  l'iima  du  ptxKés  à 
celle  des  parties  qui  réclame  des  aliments. 

ALIQUANTE  (im  latin  aiiqwmiMt,  en  qnelle 
«muté),  «e  dit,  en  Mathématiques,  des  parUcs 
d'an  tant  qui ,  répétàas  un  certain  nombre  de  fbis, 
ne  Ibnt  pas  ce  nMBbre  complu,  mais  un  n<Hnbi« 
iks  grand  ou  plus  petit  :  aiaei ,  %  eat  oae  partie 
•Uqnanle  de 7;  es  cUet,  7  eat  compris  entre  2x3 
<*  2x4,  on  entre  G  et  8. 

AUQUOTE  (du  latin  aliquohu,  combien  de  fbis), 
M  dit,  en  MatbémaUques,  d'une  quantité  qui  divise 
M«  antre  exactement,  on  (pd,  répétée  un  certain 
PWPbre  de  fois,  reproduit  cette  autre  quantité  : 
ainri,  2,  t,  4,  6,  qoi  divisent  exactement  13*  en  sont 
1m  fMrtiss  aliqnotee.  Avant  la  prédominance  du  sys- 
tème déelnwl,  leepartiMaliquotet  étalant  d'an  usage 
Mqoent  dans  le  ealcni  des  noueras  complexes. 

ALI8£S(rBRsï,  AUSIEft.  Pbn.ALUÉa,  axaxM.  \ 

AU&MAGEES,  Bunilla  de  Monocotylédones ,  à  | 


élomines  périgyniqnes,  formée  par  RltAiard  an 
dépens  des  Joncs  de  Jnssieu,  a  poôr  type  VAHtma. 
Elfe  renferme  des  pUntea  hertuoées,  vlvaees,  à 
feuilles  Amples  et  croiBant  sur  le  bord  des  ndt- 
seanx ,  des  étangs  et  dans  les  terres  mvAcageoaM. 
Elles  forment  3  genres:  Atitma,  DanÊOtonùm  et  Sa- 
gittaria.  La  plupart  desespècesappartleniwatà  l'Ea- 
rope  :  quelques-unes  sont  propres  aux  Tropiques. 

AOnIE  ,  AHsma  (mot  grec  qui  veut  dire  pUat- 
tain  d'eau),  genre  de  plantes  herbacées,  vivacea, 
ivpe  de  la  Runille  des  Altsmarées  :  caliees  à  6  divi- 
sions profondes,  dont  les  3  intérienres  sont  péta- 
loldes  et  les  3  extérienrei  vertes  et  adleifarmet; 
ordinairement  6  étamines,  pistils  M»-nombreax  , 
réunis  en  téte  au  centre  de  la  Oeur.  D  renferme  dix 
eiipèces  dont  une,  le  plantain  d'eau  ou  fluteau  {A. 
plantago,  L.  ] ,  croit  en  France  sur  le  bord  des  ma- 
rais et  des  étangs.  Ses  tiges  sont  droites,  lissi», 
triangulaires,  creuses,  articulées  on  nouées;  ses 
fleurs  petites ,  roses ,  et  portées  sur  une  longue  tige  ; 
les  feuilles  radicales  sont  dnrites,  ovalee,  engaban- 
tca.  On  a  attribué  à  sa  racine  pnlvénBée  lapn^iété 
de  guérir  la  rage,  mais  rien  n'est  mcrins  nertain. 

ALIZARIflE ,  matière  colorante  rouge  que  l'on 
retire  de  VAUiari  (Rubia  Unetomm),  racine  sèche 
de  la  garance.  Elle  est  mêlée  dans  b  garanee  h  une 
antre  matière  de  couleur  Jaune,  dont  on  la  sépare 
par  la  macération.  Cest  à  MM.  Rotdqnet  et  CoUtn 
que  fon  doit  la  découverte  de  l'Aliiaiine  et  des 
moyens  de  l'isoler  [1S26).  Vm.  eauircE. 

AUZES  (vEKTs) ,  qu'on  dénva  d'à/»,  virai  mot 
qui  signifiait  uni,  régulier;  se  dît  de  certains  vents 
qui,  dans  les  mers  ouvertes  et  au  lat^  des  cdtcs, 
soumeot  perpétuellement  dans  la  même  direc- 
tion, et  qui  rétendent  des  deux  cfttés  de  l'éqnatenr 
jusqu'au  30«  degré  de  latitude  environ.  La  tendant* 
des  vents  alisés  est  de  tE.  jt  l'O. ,  comme  le  mon- 
vement  dlnme  du  soleiL  Selon  les  uns,  l'expBcation 
de  ces  vents  repose  sor  ce  folt  général ,  que  Pair 
froid  venu  des  climats  septentrionaux  coule  par  te 
bas  vers  l'air  ctiatid  de  l'Equateur,  et  que  celui-ci 
se  déverse  par  le  baut  sur  le  premier;  selon  d'stt> 
très,  ils  seraient  reObt  de  la  rotation  de  la  terre. 

ALIZIER,  Cralœgus,  genre  de  la  famille  des 
Rosacées,  tribu  des  Pomocées  :  calice  à  5  denb. 
corolles  à  5  pétales  étalés  et  arrondis,  ovaire  ^anl 
de  2  à  5  logeSjStyles  glabres,  Crnit  rhamn,  obloog, 
comme  la  poire,  couronné  par  les  dents  du  calice. — 
Va.  &/anc,  dit  aussi  Allouchier  {C.  aria),  est  un  ar- 
brisseau épineux  assez  commun  sur  tontes  les  mont»» 
gnes  de  France.  La  dureté  de  son  bois  le  fait  recber 
ehw  par  les  menuisiers,  les  tourneurs  et  les  luthiers  ; 
ces  âtroien  en  font  Jo  OAIes.  Les  fleon  sont  ter- 
minales,  étalées,  petites,  blanches  et  roses;  les 
feuilles  sont  ovales,  dentées,  attentées  on-dessons, 
l'écorce  grls&tre  ;  Ie&  fruits ,  dits  alizés ,  sont  ronges, 
agréables  au  godl  et  bons  h  manger.  L'écorce  et  les 
fruits  sont  astringente;  on  les  recommande  contre 
la  diarrhée.  —  L  A^erulter  et  l'Aubépine  ne  sont, 
^nsi  que  le  Torminal,  que  des  espèces  d'Alizicr. 

ALKËKENGE  (nom  nralw) ,  Pkysalis,  genre  de 
plantes  de  la  fimille  'K  s  Solanécs.  La  seule  espèce 
qui  soit  intûgènc  est  connue  sous  le  nom  vulgaire 
de  Coqueret  ;  c'est  une  plante  tierbacé*? ,  remarqua- 
ble par  son  calice  h  cinq  lobes,  renflé  pendant  la 
maturité,  et  formant  une  sorte  de  vessie,  d'im  ronge 
vif,  ainsi  que  la  baio  qui  7  est  contenue.  Ses  baies 
sont  employées  comme  diurétiques.  On  les  a  préco- 
nisées toiit  réeemment  comme  un  soccédoné  dn 
quinquina  et  de  ses  préparations  contre  les  flftvres 
intercaittentes,  propriétés  que  l'expérience  n'a  pas 
encore  suffisamment  constatées. 

ALKERMES  (de  l'arabe  al,  le;  kermès,  éear- 
late) ,  Uquenr  de  table  fort  agréable ,  mais  trèe-exa- 
tante ,  tire  son  nom  des  graines  die  kennés  qu'on 
emploie  pour  lui  donner  une  beQe  couletrr  rouge 
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l^ipy.  MWÉgÉ).  Poyr  U  ■rtyaraUoii  d>  cette  Uyieir, 
M  grad  :  PadUw  d*  laiûiar,  500  gram.  ;  macis, 
35  0.;  mmndo  at  canoeSe,  m  gr.  ;  girofle,  8  gr.; 
OB  bit  iaftuer  peadant  six  wiBauiei  dans  14  litrei 
d'ainol  luUe;  oa  filtre  et  oa  disUlle  pour  ea  tfarer 
ISlftiWt  «■  alcntanl  750  cr.  de  loere  et  an  col*- 
laaf  ATMi  la  kanrii.  GaUaUquiir,  rediercbéa  ea 
iUlia ,  M  prépara  surlaat  à  Flor«Bce,  aa  cornent 
de  Saata-HariarNovaUa.  0»  W  blstlt  aoaii  baao- 
ooop  k  HoutMlUer. 

JlLAH,  BOB  de  Dim  cbM  laa  Inbe»  el  kf 
KilMBétaoi .  répond  à  eaux  d'f/oAùM  et  Adtmoîf 
chex  l«a  Jhuo.  L'adoratien  d'Allah  est  recoBunaa- 
déa  par  la  KtNraa  conuaa  la  dogme  fftffinwitfil  de 
la  raUcioD.  —  La  mol  Àltah  sicoifia  par  acaUeooa 
rMre  diftna  de  ruUe ,  l'Aire  adonbla. 

AUJaTEMENT.  11  peut  «tre  praUqui  loltav  la 
mère,  aoii  par  ana  nourrice,  soit  par  mi  animal,satt 
enfin  par  des  uojeDs  artiflcialt. 

l^'AilaitMment  maitrtul,  le  plu  aatnrel,  estansi 
le  meilleur  de  tons,  saot  de  raraa  circonitaiKes  oi  il 
pourrait  étra  funeito  &  la  mèra  et  Doiuliie  à  l'ea- 
unt.  Il  faut  que  la  mAre  qui  rent  nourrir  loit  d'ima 
bonne  conitibitkn ,  laos  aoeaae  affection  hérédi- 
laira,  qu'alla  jouÏMe  d'usé  bonaa  santé,  qa'elle  ait 
tu  lait  de  bonne  qaalité  et  anea  abondanL  Quatre 
ou  cinq  bauM  wista  diliTranee,  la  nère  doit  pr6- 
■antar  la  Nia;  FraCut  ;  poiaara  U  premier  UJt, 
oofoffrsm,  doatkapnnriétét  l^ireine&tlaxatiTei 
■ont  en  rapport  avec  le  E>eeeia  ((n  il  a  de  rendre  son 
méetmtvm.  —  Tant  qoa  VeoJàiA  tnune  aa  aein  da 
n  mtea  une  noorritura  sufflaanta,  il  a'eet  paa  n^ 
eeiMireda  lui  donner  d'antaru  alimenta;  U  Eut  mb^ 
tiMit  s'aMeolr  de  toata  neairUnre  lohde  avant  les 
premièrea  dente.  Vera  le  U*  ou  15*  mola  arriva 
l'époque  du  sevrage,  «rai  icra  d'aotant  plua  fiwila 
qaa  leaCuit  y  aura  ité  gradnellamant  préparé. 

Pour  VAUtûtêmmt  pratigat  jwr  «m  naarrÀc*, 
Foy.  MonHx. 

lUmitejneiU  par  me  fèamlle  de  mammifère. 
Ken  qoe  la  lait  de  Jament  at  d'&neise  aU  le  plus 
d'analogie  avec  la  lait  do  la  feauia,  an  préféra 
U  ebèm  à  cave  de  la  &ellitd  «ne  laqulla  «He  aa 
Um  tater.  U  kut  cboiair  ane  chèm  aem  ootaCar- 
aAa^Uaacbeei  sans  cornais  Lelait  de  cbèm,  acti^ 
■•DrriMaBt,  eonvleat  aux  an&nte  lymphatUinea. 

AUaUement  ertifidel.  U  oonusta  à  nourrir  l'ao- 
bnt  tifm  dn  UH  da  vacba  ou  de  efaèTre  récbaaOI 
MlMia-Biarte;  on  ta  sert  à  cal  effet  loitda  verra, 
sait  du  petUpotf  sait  dn  bilwroa.  Cet  allaitement 
doit  étra  wtiM  Imitas  les  toU  qo'U  est  possible 
daCtira  aotraaieat  :  il  ne  ^ne  louveat  que  des  en- 
Uatâ  pAiw  et  diétib.  Daaa  ce  mode  d'allaitement, 
an  Ueu  de  couper  la  lait  avec  de  l'eau  d'orge ,  de 
inUM,  M  «me  da  heolUsa  ,  il  serait  prélérable, 
pour  kaanaaicn  temps  iortout,  de  se  procurer  le 
premier  Ut  de  chaque  traite ,  ranalya*  ayant  dé- 
Boatré  que  ce  lait,  pins  Iteer  et  moins  nourris- 
ssBt,  M  raafètme  qoe  5  à  10  pour  eent  de  crème, 
taads  «M  la  lait  mi  Tient  à  la  fin  de  la  traita  ea 
natlBBl  12, 15  et  30  pour  eant,  et  s'éloigne  «inai 
beiBceap  du  lait  de  femme. 

ALLÀNTOIDE  (du  grec  aîlat,  allatUût,  bt^au], 
aorte  de  lae  membraneux,  taisant  partie  de  l'arrièra- 
fklx  dm  maiaoïifèras,  a  son  siéga  «ntra  le  chorion 
at  famnloa,  al  contient  an  Uqaîde  noami  liqmur 
■Uentoifae.  L'allantaida  conunonique  avec  la  veasia 
dn  fMna  an  mi^nd'un  canal  ooinmé  «uro^.  On 
cnit  que  sa  fonotios  eat  da  recevoir  l'urina  que 
sécrètent  les  reins  pendant  la  vie  intrMitérine.  — 
Wflrider  a  décoonrt  dans  la  Uqneur  aHaDtoIqna 
da  la  laeba  «t  dans  l'urine  du  vean  an  principe 
flilallîaatilii  qu'il  a  noauné  aUantoûu.  Il  est  insi- 
fida,  mua  actian  sur  les  couleurs  végétales  et  très- 
soloUa  dans  reao.  On  l'obtient  artiflcidlemeat  par 
raetiw  du  pomida  da  plomb  m  f«cida  uriqna. 
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ALLÈGE  (A'alléffer)^  peUt  b&timaai  dout  la 
forme  et  la  grandeur  varieid  uAon  le  baaoin,  et  dmid 
la  foncliob  est  d'alléger  les  grands  navires,  de  por- 
ter une  portion  de  lear  cbarga  pendant  krnr  arm^ 
ment  ou  leur  désarmement.  Ce  ne  uni  générale 
ment  que  dea  barques  dont  le  serviea  sa  berna  k 
parcourir  un  port  ou  une  rade.  Cependant  on  donne 
aussi  ce  oou  &.  de»  navires  i  edui  oui  ramena  da 
Luxor  l'obéliniue  de  la  jdace  de  la  Concorda  était 
DM  allège  à  trois  mita  verticaux  de  35  mMrea  da 
quille  environ.  —  EnArtUloctuia,  on  aamme  AÂ- 
(ége  ub  mor  d'appui  dans  l'embrasure  d'une 
tre  ;  U  est  d'une  épaisseur  mundre  qœ  la  fenêtre. 

AUXGORIB  (du  grec  o^m,  antre,  et  operetuf, 
parler) ,  Bction  offre  à  ^esprit  «n  objet  da  uh^ 
mère  àlui  en  représenter  un  autre  avec  lequel  il  a 
des  nqtports.  C'est  aassi  une  figure  de  st^Ie,  que  l'on 
défiait  une  métsidiore  continuée.  De  la  deux  sortes 
d'allégories  :  l'une  qui  a  l'étendua  d'un  poème, 
comme  les  Heutotu  de  X**  Desbonlières,  les  Alld' 
goritM  de  Rousseau  (Minerve,  la  Vérité^  la 
Morosophie),  ou  d'un  morceau  cui'on  pourrait  dé- 
tacher, comme  les  Prières,  la  CeirUwe  de  Vém* 
d'Homère ,  la  Molleue  de  Boilewi,  l'fawr,  dans  la 
Benriade;  l'autre,  qui  sa  réduit  k  un  rmffoctaa» 
ment  pour  lequel  qulqoas  Wi  ««  MiOma  qwlQaii 
mois  sufflswt  : 

LemLena  n  donnd  à  la  Aiis  l'axant  at  la  carae» 
tére  emenUel  de  raDégoiie  daaa  c«  van  eélUm  : 

LMitwii  «Ma  «H*  mamM. 

I/aBégorie  n'est  pas  mriu  fiuûlièra  an  pdntre 
au  seupteur  t^'au  poète.  On  admire  l'allégorie  par 
laqudle  Pmdbon  a  représenté  le  Crime  pourstdid 
par  la  Juttice  et  le  Bemordt. — L'allégorie  est  teU^ 
meat  fkmilière  à  l'esprit  bmnain,  que  c'est  à  allB 
que  Ton  doit  la  plupart  des  tables  du  pagaplia.— 
Beaucoup  de  paÂages  de  fficriture  paraisaent  ég^ 
lement  ne  pouvoir  ^expliquer  qu'ai  les  considérant 
comme  des  allégories,  comme  l'ont  fait  S.  Hattblau, 
S.  Paul,  5.  Qément  d'Alexandrie,  ûrifléoe,  S.  Au- 
gustin, S.  Grégoire,  et  beaucoup  da  tbéologiaai 
modernes,  surtout  en  tUmaCTH 

ALLEGRO  (du  latin  a/ocer,  vtf,  gai),  mot  Ua> 
lien  qui  signifia  gai,  joyeux,  nuùs  qui,  en  Nasi- 

Ïne,  n'indiqua  que  lé  deoré  de  vitesse  que  l'on  doit 
onner  an  mouvement  d'un  morceau.  Ce  mouve- 
ment tient  le  millea  entre  Vandantino  el  le  prteto: 
il  admet  plusieurs  modiftcations ,  que  rendent  les 
expressions  allegro  moderato,  agittUo,  viooce, 
maestoso,  etc.  Le  premier  morceau  d'une  sympho- 
nie ,  d'un  quatuor,  d'ans  pièce  de  musique  instru- 
mentals,flst  prea«w  lai^ours  un  aUagro.  —  liaU^ 
gretto  est  un  diminuUrda  l'allégro,  mi  indiipM  un 
meuvenuat  an  peu  plus  léger  et  aBbné; 

ALLELUL^  (mot  hébreu  tigniflant  leme*  le  S«à- 
0n«ur} ,  cri  d'acdamatien  ,  ^unt  de  Joie  ordbudra 
dans  lû  loun  da  soleunité  et  d'allégrcms,  qui  « 
:  passé  de  la  synagogue  à  l'égUsa;  sa  tait  surlout 
entendre  dans  le  temps  de  P&qués.  On  ne  «but* 
pas  l'alléluia  aux  olûces  des  morts  ni  depuis  la  Septusr 
gésimejuBmi'îilafln  du  Carême.  Ce  chant,  fbrtMicien 
dans  l'ËgUae  grecque,  fU  kttroduii  dus  rEgllae 
Utine  par  8.  Jôrflme,  an  temps  dn  pqw  Dunaae. 

ÂuaLou,  nom  vulgaire  de  roamlid*  blamkÊ 
(pxtdit  ecgieeell«t  h.) ,  dite  aussi  Saretie  ou  Poûi 
de  coucou.  Cette  plante  fleurit  vers  Pâques  :  d'o&  son 
nom.  Elle  est  fcfft  semblable  k  l'oseiûe .  et  fournit 
le  sel  àilKt  d'oseille  [oxajate  midale  de  potasse). 

ALLEIT,  nom  de  la  terre  libre  dans  le  régime 
féodal.  Va/.  le  IXct,  miv.  d'Hîet.  et  de  Giogr. 

ALUAGE,  combinaison  d*nn  métal  avec  d'au- 
tim  métaux,  Qnnd  l'un  dm  métaux  eDBd>inés  est 
dn  mercure,  l'alliage  porta  le  nom  d'ana^amt 
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{Voy.  ce  mot].  Lonqne  les  métaux  imminent  entre 
eux ,  Ils  changent  plus  eu  moins  de  propriétés  : 
tantôt  ils  deviennent  plu  sonores ,  comme  le  cuivre 
aihé  à  fét^n;  tantdtplas  durs,  comme  l'argent 
ou  l'or  alliés  au  cuïTre:  d'antres  fois,  l'alliage  est 
plus  fusible  que  les  métaux  composants ,  comme, 

Sir  exemple,  l'alliage  de  bismuth,  plomb  et  étain, 
t  alliage  de  Darcet.  La  densité  des  alliages  est 
ordînairement  plus  grande  que  celle  des  métaux  con- 
sUtaants,  les  molécules  se  trourant  alors  plus  rappro- 
chées par  leur  affinité  qu'elles  ne  l'étaient  par  leur 
cohésion.  Généralement^  Us  sont  moins  ductiles 
que  leurs  composants;  enfla.  Us  sont  souTent  plus 
oxydables.  Les  alliages  ont  été  considérés  longtemps 
comme  de  simples  mélanges ,  par  la  raison  qu'on 
peut  mêler  les  métaux  fusibles  en  proportions  quel- 
conques ;  mais  on  a  reconnu  depuis  que  beaucoup 
d'alliages  sont  de  Téritables  combinaisons  chimi- 
,ques,  car  ils  peuvent  s'obtenir  sous  la  forme  crig- 
falUsée,  à  l'Instar  des  autres  combinaisons.  —  On 
trouve  dans  la  nature  quelques  alliages;  mais  le 
plus  souvent  ils  sont  le  produit  de  l'art ,  et  s'ob- 
tiennent tous  par  le  moyen  de  la  chaleur.  Parmi 
les  alliages  les  plus  utilisés  dans  l'indui^trie,  il  faut 
citer  :  le  bronze  (étain  et  cuivre]  ;  le  laiton  (cuivre 
et  sine]  j  auquel  se  rattachent  le  chrysocalque  et  le 
similor;  la  «nufure  des  plombiers  (plomb  et  étain); 
les  alliages  qui  servent  à  filtre  les  caractères  d'im- 
primerie (plomb ,  antimoine  .  et  quelquefois  cui- 
vre); ou  a.  poterie  ^éUUn  (étain,  antimoine  et 
enivre)  ;  et  ceux  qui  sont  connus  sous  le  nom  de 
métal  a  Alger  (étain ,  plomb ,  antimoine] ,  de  tné- 
tal  de  la  reine  (étain,  antimoine,  plomb,  bis- 
muth), employé  pour  les  théières  anglaises;  d'al- 
liagtde  Darcet  (bismuth,  étain,  idomb),  ftisible  à 
90",  dont  on  fait  les  plaques  flistUes  on  soupapes  de 
fltlreté ,  et  dont  quelques  dentistes  se  servent  pour 
plomber  les  dents  :  enfin  les  alliages  de  l'or  et  de 
Targent  avec  le  cuivre,  qui  sont  usités  dans  la  fa^ 
bricatlon  des  monnaies  et  \' orfèvrerie. 

ALLIAGE  (HfccLB  d']  ,  Opération  d'arithmétique  qui 
Bert  à  trouver  :  lole  prix  d'un  mélange,  les  quantités 
et  les  prix  des  parties  mélangées  étant  connus  ;  >  la 
quotité  des  parties  h  mélanger,  d'^rës  un  prix  fixé 
d'avance  pour  le  mélange,  et  le  prix  connu  des  par- 
ties h.  mélanger.  Toici  comment  on  procède  : 

la  cas  :  on  a  mêlé  10  hectoUtres  de  blé  &  34  fr. 
avec  12  à  25  fr.  et  7  à  30  ft-.;  que  vaut  le  mélange? 

10  hectolitres  à  24  fr.  font  240  fr. 
12       —      à25     —  300 
7       —      i  30    —  210 


29  hect.  coûtent  ensemble  750  U. 

En  dlviiant  750  par  29  on  trouTera  qna  niect<ditre 
du  mâange  vaut  25  fr.  86  e. 

2*  cas  ;  11  de  faire  an  mélange  de  blé 

dont  llmtoUtre  revienne  à  27  fr.  75  c,  avec  des 
blés  à  25  et  30  A*.  :  combien  en  fout-il  prendre  de 
chacun  ?  On  commence  par  prendre  la  di^rence  des 
prix  donnés  sur  le  prix  dn  mélange,  et  l'on  écrit 
CM  dlBérences  en  ordre  inveru,  de  cette  manière  : 

Prix  du  mélange   27  fr.  75  c. 

Prt_  HnnnAi        ï  25  fr.  —  différence  2,25 
)  30  fr.  -  différence  2^75 

SI  l'on  niélange2,25  hectolitres  à  25  fr .  avec  2,75  hec- 
toUtroi  à  30  fr.,  le  blé  reviendra  à  27  fr.  75  c, 
alnii  qu'on  pent  t'en  assurer  par  le^calcul  : 

2,2S  bectoUtn»  ï  25  fr.  font  56  fr.  25  c. 
2,75       —      fc  30    —     82  50 


5,00  hect.  coûtent  ensemble  138  fr.  75  c 

Donc  1  hectolitre  coâte  138  fr.  75  &  dl^sés  par 
6,  tfest-iwilre  27  fr.  75  c. 


a  est  évident  qne  les  problèmes  de  cette  seoenda 

espèce  ont  une  multitude  infinie  de  solutions.  Dant 
notre  exemple ,  si  l'on  double  les  résultats ,  on  & 
4  1/2  et  5  1/2  hectolitres,  qui  conviennent  aussi 
bien  que  2,25  et  2,75  ;  on  pourrait  de  même  tri- 
pler, quadrupler,  décupler,  et,  en  général,  multi- 
plier ces  deux  nombres  par  telle  quantité  qu'oa 

iugendt  &  propos,  soit  entière,  soit  fractionnaire, 
/arithmétique  ne  fournit,  pour  ces  sortes  de  qne»- 
tlons,  que  des  méthodes  de  t&tonnement  :  leur  so- 
lution générale  ne  peut  s'obtenir  que  par  l'algèbre. 

ALLIANCE  (du  latin  alligare,  lier),  se  dit  parti  - 
culiërement,  en  Droit,  de  l'union  de  l'homme  et 
de  la  femme  par  mariage  (Voy.  wutUftE  et  Airnnrt], 
et,  en  Politique,  de  l'union  de  deux  ou  plusieurs 
Etats  qui  se  rapprochent  dans  le  but  de  se  défendre 
ou  d'^taquer  un  ennemi  commun;  de  là  alliance 
défensive  et  allianee  offbnaive  (Pour  les  alliances  les 
plus  célèbres  dans  l'histoire,  Voy.  le  Diei.  univ. 
d'Hist.  et  de  Gëogr.,  au  mot  allukcb). 

En  Théologie,  on  nomme  alliance  l'union  do 
Seigneur  avec  l'homme,  et  l'on  distingue  :  Antenne 
alliance,  celle  que  Dieu  contracta  avec  Abr^am  et 
ses  descendants,  et  qu'il  confirma  par  la  loi  de 
Holse  ;  Nouvelle  alliance,  celle  dont  Jésus-Christ  a 
été  le  médiateur  et  qu'il  a  scellée  de  son  sang.  In- 
dépendamment de  ces  deux  alliances  solennelles,  on 
cite  encore  dans  les  livres  sacrés  celle  que  Dieu  fit 
avec  Adam  avant  et  après  le  péché  or^inel;  celle 
qu'il  fit  avec  Naé,et  dont  l'anven-cid  Ai  t  le  signeïCflUe 
qu'il  fit  avec  des  Israélites  parllntermédlaire de  Hdlse, 
et  dont  le  gage  fut  les  tables  de  la  loi,  conservées 
dans  Varche  d'agitante.  L'alliance  île  Dieu  avec  Adam 
a  reçu  le  nom  de  lot  de  nature  ;  l'alliance  avec  Moïse, 
celui  do  lot  de  rtoveur;  T^llance  avec  le  genre  hu- 
main par  la  médiation  de  J.-C.  est  la  toi  de  grâce. 

ALLIË,  celui  qui  est  joint  à  un  autre  par  un  lien 
d'affinité.  Pour  les  elfets  civils  de  ce  lien,  V.  affiiïité. 

ALLIGATOR  ou  caIuar  ,  une  des  trois  grandes 
divisions  du  genre  Grocoolie,  renferme  triodeors 
espèces  particulières  aux  grands  fleuves  m  l'Ami- 
rique  du  Sud  :  ils  ont  le  museau  large  et  obtus, 
les  dents  très-inégales  et  dirigées  en  dedans,  fc  la 
mâchoire  inférieure,  les  pieds  h  demi  palmés;  ils 
atteignent  une  longueur  de  4  à  6  mètres.  Lear 
couleur  est  d'un  brun  verd&tre  en  dessus  avec  des 
bandes  transversales  irréguUères  et  blanchâtres  en 
dessous  :  ce  sont  les  moins  aquatiques  des  croco- 
diles. L'alligator  marche  asses  vite  en  droite  li* 
gne ,  ne  tourne  qu'avec  peine,  mais  nage  avec  une 
efiVayante  rapidité;  il  a  pour  ennemis  le  Jaguar,  le 
tigre  et  surtout  le  marsouin.  Lee  ImUgènea  man- 
gent la  chair  de  cet  animal  malgré  la  forte  odeur 
de  musc  qui  lui  est  propre  ;  les  nègres  se  servent  de 
sa  graisse  contre  les  rhumatismes  ;  ils  tannent  sa 
peau ,  qui  donne  un  assez  bon  cuir.  On  voit  de 
temps  fc  autre  des  alli^itors  en  Europe  dans  les 
ménageries  ambulantes  des  bateleurs.  —  Guvier  dé- 
rive le  nom  A'alligaior  du  portugais  lagarto,  cor- 
ruption du  latm  lacerla,  léiard;  d'autres  le  font 
venir  de  legator,  nom  vulgaire  du  crocodile  dans  la 

Sresqu'lle  de  Gange.  Il  peut  venir  tout  simplement 
tt  laUn  alligare,  lier,  enlacer,  parce  qu'on  attri- 
buait fc  ces  animaui  (quoique  &  tort]  l'art  d'attirer 
et  de  tromper  les  passants  en  imitant  la  voix  d'un 
enfant  qui  pousse  des  cris  plaintifs.  —  Les  natura- 
listes comptent  5  espèces  d'alligators  ;  l'A.  à  pau- 
pières osseuses;  l'A.  à  museau  de  brochet,  l  A.  à 
lunettes,  l'A.  cynocéphale,  et  l'A,  à  points  noirs. 
Voy.  caocoDiLE. 

ALUTÉRA'nON  (de  littera,  lettre),  répéti- 
tion des  mêmes  lettres,  surtout  des  mêmes  conson- 
nes. Elle  produit  quelquefois  d'heureux  effets  d'hoir 
monte  imitaUve ,  comme  dans  ces  vers  célèbres  : 
Pour  qii  «mt  «a  aMpuU  q«l  dfSMt  m  TM  tilM  y 
Si  *ntf%  M  neovito  m  nfU»  wtam. 
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EDe  ttrt  encan  k  ftider  la  mémoini,  coninifl  dam 
qndqim  prombes  :  «  Qui  terre  a ,  guerre  a.  Qui 
reftiK,  mu».  •  Mais  elle  derient  uo  défaut  iors- 
qn'ttUB  M  peiat  rien ,  et  n'eat  que  l'effet  de  la  né- 
glignwedn  poète,  comme  dans  ce  vers  de  Voltaire  : 

Soofent  l'allitération  n'est  <fp^n  Jea  pnérll  qni  n'a 
d'antre  mérite  que  celui  de  la  diOcnltA  vtdnene, 
eoDune  dans  ces  poèmes  dont  toos  les  mots  commen- 
faient  par  la  même  lettre  :  on  sali  que  dans  un 
potane  composé  en  nwnnear  de  Charles  le  ChaiiTe 
tons  les  mots  commençaient  par  la  lettre  C;  dans 
on  antre ,  où  Von  chantait  la  guerre  des  Pourceaux , 
toos  les  mots  commençaient  par  la  lettre  P  : 

nmnàUê,  PitrwW.roPMrMirtpMpripafl* 
ProffraMiir,  «te. 

—  Cbex  les  peuples  Scandinaves ,  l'allitéralioD  on 
l'emploi  des  mêmes  consonnes  était  le  principe  do- 
minant da  la  Tcnifieation,  comme  la  mesura  chei 
les  anciens  et  la  rime  diet  nons. 

ALLOPATHIE  (du  grec  allos,  antre,  tipathoa^ 
maladie),  système  de  médecine  opposé  à  XhomoBO- 
pathie,  a  pour  objet  de  guérir  les  maladies  en  re- 
awnnt  h  des  remèdes  d'une  natore contraire,  sui- 
vant Vi^horisme  :  Cotûnaia  eonirttriis  curtaUur. 
C'est  la  médecine biiqKKralique.^Oa  nonuae  allô- 
pathes,  alltmithittes,  les  partisans  de  ce  système. 

ALL0UCU1E& ,  nom  donné  ï  Y  Alisier  h  fleurs 
blanche* ,  parce  qu'on  emploie  son  twis ,  qui  est 
très-dor,  h  faire  drà  alluchotu  de  moulin  et  des  vis 
de  pressoir.  Voy.  auziza. 

JU.LRUNES  (du  mot  runes,  caractères  scandé 
naves  ) ,  espèce  de  poupées  couTortes  de  caractères 
Tuniques,  auxquelles  les  anciens  Germons  deman- 
daient des  oracles.  Ils  donnaient  encore  ce  nom  à 
leors  sorcières  ou  i  des  racines  de  plantes  anzquelles 
ih  attribuaient  des  propriétés  nerreillbuses. 

ALLUCHON ,  dent  d  une  roue  d'engrenage  qui  ne 
fait  pas  corps  arec  la  couronne  :  c'est  une  pièce  de 
iMis  on  de  fonte  qui  s'adapte  à  la  roue  pour  en 
former  lea  dents.  Taut6t  les  alluclioas  sont  implan- 
tés perpendicalairement  &  la  surface  courbe  de  la 
roue ,  qni  prend  le  nom  de  fiérissoa  ;  tantôt  ils  s'a- 
daptent à  là  partie  plane  et  latérale  Ters  son  contour  : 
cette  seconde  espèce  de  roue  s'appelle  rouet.  Dans  les 
DiaetatnM  qui  épnnvrent  beaucoup  de  flrottement  et 
dont  ks  dents  sont  par  conséquent  promptement 
osées,  il  faudrait  changer  souvent  la  roue  tout  en- 
tière, si  lea  ailuehonsn^bTiaient  àcetiaconyénient. 

ALLUMETTES.  Pendant  longtemps  on  n'a  em- 
|)ojé  que  les  allumettes  soufrées ,  que  tout  le  monda 
connaît  ;  elles  ont  été  depuis  quelques  années  rem- 
placées par  les  altumetta  03iygénée»t  phosphori- 
fw,  etc.  —  On  appelle  allumettes  oieygénées  des 
allumettes  soufrées  dont  on  enduit  l'extrémité  d'un 
mélange  da  chlorate  de  potasse,  de  Seur  de  soufre 
•t  d'eau  goDunëe.Poor  faire  usage  de  ces  allumettes, 
•n  Us  trempe  dans  un  flacon  qui  contient  des  fila- 
ments d'amiante  imprégnés  d'acide  sulfurique  : 
dès  qn^on  retire  l'allumette,  elle  s'enflamme.  Les 
allumettes  phosphoriques,  dites  aussi  chimiques 
aittanmiUt,  sont  enduites  d'une  p&te  composée  de 
fbospbare,  de  nitrate  ou  de  chlorate  da  potasse 
at  de  gomme,  colorée  arec  de  l'indigo  ou  da  mi- 
nium. Pour  éviter  que  l'humidité  ne  les  altère,  on 
les  trempe  dans  un  vernis  à  la  sandaraque.  On  n'f\ 
qu'à  frotter  l'allumette  contre  un  corps  sec,  et  on 
la  voit  «'enflammer.  Ces  allumettes  sont  beaucoup 
phu  commodes  que  les  précédentes,  mais  aussi 
plus  dangereuses.  —  La  fabrication  des  allumettes 
n'est  pas  sans  Intérêt  et  sans  importance  :  quatre 
M  cinq  ouvriers,  en  se  partageant  l'ouvrage,  en 
bbiiquent  4  ou  5,000  a  l'heure.  On  peot  mone, 
au  moyen  d'un  rabot  récemment  Inventé  par 


%.  PeQetier,  en  fabriquer  60,000  &  l'heure.  Uns 
seule  fabrique ,  celle  d'&ie  Dixon  &  Nevrton  en  An- 
gleterre, en  fabrique  plus  de  2  milliards  par  an.  X* 
Roussel  a  publié,  dans  la  collection  Roret,  no 
Mamtel  des  auumeties  chimiques. 

ALLURE  {A'aller,  marcher] ,  manière  dont  une 
personne  ou  un  animal  marche  habituellement  ou 
porte  son  corps  en  marchant.  Les  allures  du  cheval 
sont  de  quatre  sortes,  le  pas,  le  trot,  Vamile,  le 
fo/op.^Dansia  Marine,  on  nomme  a^/ure  la  dispo- 
sition de  la  voilare  par  report  au  vent  que  reçoit 
le  b&timent.  On  disUngne  trois  allures  ou  trois  ma- 
nières de  marcber  :  le  ptus  près ,  le  largue  et  la 
vent  arrière. 

ALLUVION  (en  lalin  ailuviOy  de  luo ,  baigner, 
ad,  auprès),  accumulaUon  successive  de  vase,  de 
sable,  de  gravier,  de  débris  organiques  et  d'antres 
matériaux,  entraînés  et  rejetés  sur  les  c6tes  par  les 
eaux  de  la  mer,  et  sur  les  rivages  et  à  l'embouchure 
des  fleuves  et  des  grandes  rivières.  Elle  donne  n^s- 
sauce  aux  terrains  d'iûtuvim,  les  plus  récents  da 
tous,  et  dont  plusieurs  sa  forment  presque  sous 
SOI  yeux  :  les  deltas  de  la  basse  Egypte  et  du  Da- 
nube, le  sol  des  vallées  du  Pô  et  de  l'Aruo,  lea 
polders  de  la  Hollande,  et.  en  général,  une  grande 
partie  des  terraiDS  qui  boroent  la  mer  du  Nord  sont 
des  exemples  d'alluvions  dues  aux  crues  d'eau  de 
l'époque  actuelle.  La  surface  des  grandes  plaines  et 
le  fond  des  grandes  vallées  sont  aussi  recouverts  or- 
dinairement d'un  puissant  terrain  d'alluvion,  qui 
remonte  à  des  temps  antérieurs  &  l'époque  actuelle. 
—  En  Jurisprudence,  Yalluvion,  qui  n'est  qu'un 
cas  de  Yaecetsion ,  donne  au  propriétaire  le  droit 
de  e'^>p^op^ier  le  terraÏD  qui  s  est  ainsi  formé  dans 
les  limites  de  sa  propriété.  L'exercice  de  ce  droit  est 
réglé  par  les  articles  556  et  suiv.  du  Code  civil,  qui 
ont  été  modifiés  en  1850  de  manière  à  rendre  plus 
équitable  le  partage  des  terrùns  d'alluvion. 

ALMANACH  (qu  on  dérive  de  l'arabe  al  manaeh, 
le  comput),  nom  vulgaire  du  calendrier.  Les  an- 
ciens almanachs  contenaient,  outre  le  calendrier 
proprement  dil,  des  prédictions  sur  les  phénomènes 
astronomiques  ou  météorologiques,  et  même  sur 
les  événements  politiques;  on,  connaît  surtout  en 
ce  genre  YAlmanack  de  Nostradamus,  publié  par 
cet  astrologue  de  1550  k  1567,  celui  de  Matthieu 
Laensbcrg,  éàtAlmanach  de  Liège,  publié  i.  partir 
de  1636.  A  ces  prédictions  ridicules  on  a,  de  nos 
Jours,  subsUtaé  dans  les  almanachs,  qui  sont  la 
principale  lecture  du  peuple,  des  notions  utiles  sur 
l'agriculture,  l'industrie,  la  politique,  etc.  —  On 
a  étendu  le  nom  d'Almartach  i.  une  foule  de  livres 

Subliés  annuellement  avec  un  calendrier  en  téta,  ak 
ont  le  but  est  de  donner  au  public  des  nroductions 
nouvelles,  des  renseignements  utiles,  ou  de  pnniager 
certaines  doctrines  :  tels  sont  YAlmanaek  des  Mun»y 
recueil  annuel  de  poésies  nouvelles-qui  eutune  grande 
vogue  dans  le  dernier  siècle;  YAlmameh  nautique, 
qui  a  pris  d^uis  178S  le  titre  de  Connaissance  dee 
temps  et  qui  est  publié  par  le  Bureau  des  tonsitudes  ; 
YAfm.  impérial  (jadis  A.  rouai,  A.  nationat),  fonde 
en  1679,  qui  contient,  outre  l'étal  des  souverains,  la 
lista  officielle  da  tous  les  fonctionnaires;  YAlmanâch 
du  commerce,  fondéparDelatynnaeu  179S,  etcon- 
tinoé  depuis  parBotUn  ;  les  AlmaïuKAs  de  Weimar, 
de  Gotha,  etc.,  précieux  pour  la  généalogie  et  la 

chronologie.  Yoy.  CiLEKDKIXR,  AKHirAtBB. 

ALHEES,  danseuses  et  chanteuses  en  OrknL 
Voy.  le  Diet,  univ.  tPBitt.  et  de  Géogr. 

ALMIGANTARATS  (de  l'arabe  almocantharat). 
On  nomma  ainBl,ea  Asmmomie,  descercIesparaUtM 
à  l'horison  qu'on  Imagine  passer  par  tous  les  degrés 
du  méridicn:ilsservent&aire  connaître  la  hauteur 
du  soleil  et  des  étoiles;  aussi  les  appelle-t-on  souvent 
cercles  ou  parallèlee  de  hauteur;  ils  sont  d'usaga 
dons  la  gnomonique  pour  tracer  des  cadrans  Mlatrck 
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ALMUD  ou  ALiriTDï,  mssarede  Uqiâdei  en  Porln- 
gBl.TaTit  16  Ut.,  &4  cent.  Elle  se  dm»  ea  3  eantara 
M  12  eavadas;  18  aliaudes  font  an  baril;  26,  an« 
fipe;  52,  un  tonneau. 

ALOËS  (ea  erw,  o/o^),  genre  de  ^aotei  granei 
de  la  bmille  «s  liliacéea ,  tribs  des  Alointes»  au 
caUêe  tutndenx,  cylindrique,  aux  feoitlca  api- 
nema,  chanraes,  réunies  &  U  base  de  la  hampe, 
et  K  terminant  par  un  épi  l&ehe  de  fleon  rouges. 
L'alofes  aiqnrtient  prestpie  eidosiTement  à  l'Afri- 
qoe;  ceprâdaot  on  le  troore  aasst  dans  la  midi  de 
rEun^ ,  et  on  1«  eulttre  dans  noa  Jvdlos.  Son  sue 
ftHimit  ctes  matières  coloraates  et  une  gomme  rési- 
neuse, amère,  odorante  et  utile  en  médecine.  On 
tire  deaes  fouiUes  on  fil  b^f<»iet  très-Uanedont 
OB  foit  des  COTdes,  les  neUbnrea  qaï  existent,  des 
filets,  des  tiasna.  Lesnc  de  l'aloés  se  disUnfnie  dans 
le  commerce  en  A .  toeotnn  ou  sueeotritt  (tiré  d'abcvd 
de  l'Ue  de  Socotora),  <fan  jaune  tranqtarent,  d'une 
SBvenr  amère  et  aromatique,  d'une  odeur  forte; 
ûhie  hépatiqw,  plus  pw«ier,  d'un  ronge  bmn 
ownma  le  fbie  (en  grec  fi^mr)  ;  atoès  caballinj  moins 
astimé,  d'un  brun  sale,  et  usité  seulenent  comme 
Médicament  pour  les  eheranx.  L'aloës,  pris  à  petite 
daw,  est  tonique;  à  {dus  haute  doM,  c  est  un  par- 
gain  paissant;  os  l'emirtoia  contre  la  jaunisn  et  la 
flonstipati(m;aonelTfete8tlent,maisBftr:oQ  k  défœd 
•ai  personnes  afibctéei  d'hémotroïdea.  La  p^pe  de 
na  feuilles  neutralise  les  brfilwes.  L'akès  fkit  fat  base 
wlapr^wmtionnofiunée^txirrfeftm^ufvte.— LU- 
M«-jïtmesl laméme chose quer^i^ow.  Foy.eemot, 
ALOÈS  (Bois  d*) ,  on  bois  d'aigle.  Voy.  aquilairs. 
ALOl  (du  latin  ad  legem ,  sdon  la  lot;  ou  Ai 
wbe  allouer,  ancienne  variante  d'hier),  alliagv 
de  métaux  précieux  fait  dans  des  proportions  con- 
TOBables  a  la  destination  du  mélange.  Il  signifie  aussi, 
«a  parlant  des  matières  d'or  et  d'argent,  le  titra 
légu  de  ces  métam.  Un  oljet,  sne  momafa  sst  da 
mm  o/of  qnsnd  la  m^frn  est  an  titre  de  l'ordan- 
nance  ;  ils  sont  de  ia<  ou  de  mauvais  aioi  quand 
n'ont  pas  le  titre  qn'ils  derr^ent  avoir. 
ALOlMÊES,  tribu  de  la  fkiniUe  des  Lffiaeées, 
renferme  les  genres  Aloés  et  Yucca. 

ALOPECIE  (du  grec  alopex ,  renard;  animal 
flQjet  à  une  espèce  de  gale  suivie  de  dépilation).  On 
nomme  ainsi  la  chute  temporaire  des  cheveux  et 
des  poils  :  eSe  difl^re  de  la  calvitie,  qui  en  est  la 
perte  permanente.  L'alopécie  a  lieu,  soit  à  la  suite 
rexcès  ou  de  maladies  qui  tiennent  presque  toutea 
t  on  état  anormal  de  !a  peau ,  soit  par  l'eflM  di 
cosmétiques  irritants.  Un  des  moyens  de  traitemmt 
réputés  les  çlus  dBcaces,  c'est  de  raser  fréqoem- 
BMot  la  région  dénudée,  d'y  pratiquer  des  lotiona 
énollienta,  st  la  peau  est  sensible  ou  Irrité;  fo- 
^ques,  au  contnure,  lorsqu'il  s'agit  de  rftreBler 
faction  des  folUcules  pileux.  On  y  joindra  éa  m- 
^Mations  d'huile  d'amandes  douces,  ou  de  laurier, 
de  lavande ,  de  camomille  :  l'usage  de  ta  pommade 
de  Dwpufffrén;  enfin  des  frictions  ftitea  avec  en  mé- 
lange dliaile  d'unandes  donces  et  île  riiiim. 
ALOPECURUSfc-W.  queiudeltenard).  F.mpnt. 
ALOSE  (en  latin  alosa),  espècé  du  genre  Ha- 
jwp,  de  la  famille  des  Clupes,  qui  se  trouve  sur 
W  cAtet  de  fEorope  et  de  l'Amériquo  du  Nord, 
^e  a  pour  type  Yoïoh  ammme,  qui  ne  diflfera 
«B  hareng  que  pur  une  échancrure  an  milieu  de  la 
mâchoire  supérieure  ,  par  sa  taille  plus  grande  qui 
atteint  jusqu'à  an  mètre,  par  f  ahscnco  de  dents  et 
pvane  tache  noire  derrière  les  ouies;  eSe  a  la  tète 
Ittni  «i  veinée,  le  dos  épais  et  arrondi ,  le  ventre 
linee  «l  tranoant.  La  chair  de  l'alose  est  très* 
délKAte  î  les  femriles  sont  {dus  grosses,  et  oflteot  un 
■eUlenr  manger  que  les  mâles.  —  Valose  finie  est 
■mns  délicate  que  l'alose  commune;  elle  se  recon- 
Mlt  Mix  petites  dents  dont  sa  bouche  est  garaie  et 
feiftfBnnptai  afloogte.— LeaaloBeaTtmldeTCn, 


d'inseetas  et  de  petits  petasoM.  Ters  la  fia  d'airfl 

et  pendant  le  mois  de  mai ,  efles  remcutent,  pour 
frayer,  dans  les  fleuves  et  qoelqaelois  dans  leurs  aF- 
floents  :  on  pèche  l'aktee  au  tramail,  et  die  menri 
aussitAt  qu'on  l'a  tirée  de  l'eau. 

ALOUATES,  Stentor,  espèce  de  singes,  de  U 
famille  des  Hurleurs,  du  sons-genre  Sirpajon,  ha- 
bitant les  contrées  diaudes  de  l'Amérique.  Ils  soai 
à  peiae  hauts  de  6  décim.,  ont  la  queue  forte  et 
prenaate,  la  poitrine  large,  us  ont  une  voix  fbrte, 
effrayante ,  tout  &  fkit  disproportionnée  avec  leur 
petite  taille,  ce  qni  est  dA  à  la  caj|>acité  énorme  dei 
veotricides  de  leur  larynx,  où  l'air  expiré  résonna 
comme  dans  un  tambour.  Ces  singes,  lestes  et  fa- 
rouches, s'attronpenjt  dans  les  bois.  Ds  païuant 
eux-mêmes  loin  bleaaires.  Leur  chair  est  bonne  & 
manger. 

ALOUCHIER.  Voy.  illoucuieb. 

ALOUETTE  (du  latin  aiwtda) ,  genre  d'oiseau 
de  l'ordre  des  PasBeream,  da  la  fusille  des  Ala»* 
dinées  JGoDiroBtrea  de  Cuvlerl,  se  traore  daas 
toute  l'Europe ,  dans  nnde  st  l'Afrique,  et  a  po«r 
type  Yalouette  des  champ»,  qui  est  an  peu  j^ua 
grosse  que  le  moineau.  On  oonnalt  le  phima^ 
de  l'alouette ,  d'un  gris  rouss&tre ,  son  chant  conti- 
nuel, dent  les  accents  sont  perçants  et  mélodieax, 
l'aetiviU  avec  laquelle  die  ctiercbe  sa  nourri- 
ture dans  les  champs,  sur  las  notes;  la  maaièra 
dont  eUe  s'élève  dans  les  airs  en  chantant  de  plus 
.en  plus  fort  jusqu'au  moment  où  elle  se  labse 
tomber  â.  terre  avec  une  rapidité  extraordinaire;  od 
connirft  aussi  la  fiKDitè  avec  lamelle  elle  amtod 
toutes  sortes  d'airs.  L'alovette  libre  vit  oiwittif» 
ment  dans  les  champs;  die  se  nourrit  de  prtita  vers 
et  de  petits  insectes:  mais  en  cage  elle  mange  v»> 
lootien  de  la  pâtée  nite  avec  du  pain  et  des  giùan 
écrasées.  Enfermée,  elle  easave  ooattmeBsBieBt  da 
l'envoler,  et  ae  diseralt  MentM  la  téta  d<m  n'mK 
la  précaution  de  couvrir  la  cage  mes  ime  Mie;  Les 
alouettes  frat  leur  nid  k  terre,  dans  l'avoine,  le 
trèfle ,  la  luzerne.  A  l'entrée  de  l'hiver  dles  se  ré- 
unissent en  troupes  nombreuses;  elles  eogralseent 
beaucoup  &  cette  époque;  on  leur  donne  aKTS  cem- 
munément  le  nom  de  mamieHeg;  dans  œt  état, 
elles  siHit  recherchées  par  les  cfansevrs,  qn!  les 
attra^nt  an  filet  ou  qui  les  tirent  an  miroir. 
tingue  plaideurs  eq»èces  d'alouettes:  rj.  oemmme, 
qui  a  l'ongle  da  pouce  remarquablement  leaf ,  ee 

?nl  raide  â  mardier  dans  les  terres  labonréee; 
à.  calandre,  qui  est  plus  grosse,  et  dont  le  bec  ai 
plus  fort  et  a  b  forme  conique  ;  elle  se  dlstingoe 
aussi  par  sa  gorge  blanche  et  son  eoUler  noir  ;  cils 
haMte  les  pays  chauds:  Y  A.  fam^,  dite  aussi  A. 
lies  chemins  et  Coehevts,  qui  se  fait  reaaanfMr  par 
sa  peUte  huppe  de  pinmes  qu'en»  redresse  fcvoiMM. 

ALoimTB  M  m,  Pelimut,  dsesM  du  goire  des 
•écasseaux,  de  la  nmille  des  Ëchasaiers,  a  le  bec 
crochu,  le  ponce  long,  les  jambes  asseï  hantes  et 
nues  fc  leur  partie  inférieure.  Soa  vol  est  vif  et 
rapide.  Ces  oiseaux  Ibraent  des  sodMda  aoMftrewea. 
On  les  trouve  sur  les  rfvi^  des  deux  eontiiMBls; 
Us  sont  longs  de  15  centimètres  envhOB,  cendrés  eu 
dessus  du  corp,  blancs  en  dessous;  la  poitrine  est 
nuagée  de  gris  en  hiver;  en  été,  leur  ^mage  est 
fiiuve  tacheté  de  noir,  avec  de  petites  tat^iee  ndrci 
sur  le  devant  du  cou  et  de  la  poitrine ,  et  une  pltk 
que  noire  sons  le  ventre.  Leur  dialr  est  bonne  tutt 
qu'elle  est  fhildie,  mids  aile  rancit  en  vidlUssanL 

ALPAGA  on  umsa,  espèce  de  Kumioants,  <fa 
genre  Lama ,  pnr^  h  l'Amérique  méridionale,  in- 
terKédiaire  entre  le  lama  propremeat  dit  et  la  vt 
rogne,  avee  lesquels  fl  a  été  tongtemna  coufoudo. 
1  porte  une  laine  remargadde  par  sa  nngMor,  sa 
finesse  et  son  moyeux.  Cet  animal  est  alerte,  don 
et  B*attad«  à  Hiomme.  Les  alpaeas  ont  vécu  an  de- 
MUdté  m  BspicDe;  Di  pawraiaKt  se  Mtaralisff 
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de  mtiM  dans  le  mkU  de  UFranee.— (te  a  Ateoda 
le  nom  d'o^iaea  une  lielle  ttollè  fUte  ame  la 
laine  de  Falpaca.  Dans  cei  derniers  temps  on  a  Tendu 
àParii,  Mai  n  nom^  des  MoSea  de  hine  k  longs 
poQa,  tréf-dunides  et  d'un  prix  très-modique.  C'^ 
à  Tenanx  qu'on  doit  cette  utile  &tH-icaUon. 

ALPBAjjiimlière  lettre  de  l'alphabet  Rrec,em- 
pmUtà  Toleph  des  Phéniciens  et  des  Hébreux, 
eorrenond  &  notre  A.  —  Les  mots  alpha  et  ôrniga 
l'emploient  pour  dire  le  commenoemest  et  la  On, 
parte  qne  ces  deux  lettres  sont  la  première  et  la 
oemière  de  f  alphabet  grec  :  c'est  axotà  que  Dieu  dit 
de  loi  dans  l'Apocalypse  (ch.  J,  t.  8)  :  Je  suis  taïpha 
et  Pàméga. 

ALPHABET  (des  mots  alpha  et  béta,  noms  des 
deux  premièrL-s  lettres  de  l' alphabet  grec).  HalgrA 
l'extrême  diversité  des  langues  et  des  terltores,  U 
plupart  des  alphabets  offrent,  dans  le  nombre,  le 
oom ,  f  ordre  et  même  la  forme  des  caractères,  des 
ressemblances  qui  attestent  une  origine  commune. 
Les  ^j'ptiens,  les  Cbaldéens  et  les  Phéniciens  se 
disputant  nionneur  d'aToir  inventé  l'écriture  al- 
phabétique ;  selon  l'opinion  la  pins  commune,  cet 
lionneur  appartiendrait  aux  Phéniciens,  dont  l'al- 
phabet ottn,  an  reste^^  grandes  analogiésaTec  ceux 
des  Cbaldéens,  des  Bébreux,  des  Iliaques,  des 
Arabes ,  des  Persans  et  des  Annénieais.  C'est  le  Phé- 
nicien Cadmus  qui  aurait  qtporté  en  Grtee  raljAa- 
bet  et  fart  d'écrire  : 

naïkM  yim,  hM  d  crtWv.  Mil  „  . 

«KM*  Siort*  p.ne.,  ndn.*  m,  SB*}. 


Les  Gnci  ,  en  eoloBisant  l'Italie,  htânàaSoÊnai 
kur  alpftiabet  cheï  les  Étrusques,  qui  le  tnutsmi- 
nnt  aux  Romains  avec  quelques  wiatioos  dans  la 
forme  des  caractères;  ies  Romains  la  répandirent 
tens  toute  fEorope.  L'alphabet  grec,  eoaiM  le 
pbteieiBD,  o'amit  dant  l'origlBe  qne  16  lettres  : 

«»  c»  ri  »'ï  ^  «■»  p»  «■» 

niamède  InTenta,  dit-on,  an  siège  d«  1V»i«  lei 
4  lettres  9,  <P^  %,  et  Simonide  f  «jonta,  cinq 
titeles  après,  las  lettres  Jf,  if,  t^t  L'alphabet  la- 
tin, apportéae  Grèce,  dit-on,  par  rAreadlen  Erandre, 
a'cut  aussi  d'abord  que  16  lettres,  comme  le  prounat 
kl  inscripUoQS  étrusques;  c'étaient  :  a.  6,  c,  d,  e,  f, 
i,l,m,mfOfP,r,s,  t,  u;  ca n'est  qne  j^ustwdqu'on 
j  4oala  les  7  lettres  g,  h,  k,  q,  x,  y,  s.  Cumde 
wtuul  7  introduire  trois  nonteaux  signes,  mais 
cette  limaTalîon  ne  dura  pas  plus  qne  son  règne. 
—  Notre  alphabet ,  qui  n'est  que  celai  des  Latins 
•t  qui  aons  est  commun  sree  presque  tous  les  peiK 
pies  de  fEoFope,  a  35  lettres;  il  n'en  avait  qae 
23  quand  on  ne  distinguait  pas  les  lettres  i  ety, 
■  et  0,  distinction  dont  la  première  idée  remonte 
m  iTi*  siècle^  mais  qui  n'est  bien  établie  que  da- 
tait une  soixantaine  d'annéei.  —  Aprèi  l'ai^iabet 
ihénlden,  les  plus  importants  h,  eonnaltra  sont  cent 
ds  llnde  ,  surtout  celui  du  Devanagari  ,\6  dialecte 
le  plot  parfait  du  santctil;  on  y  comote  90  carac- 
tères; et  au  lieu  d'être  jetées  aunasard  comme  dans 
•os  alphabets,  les  lettres  sont  disposées  dans  un 
ordre  philoophlque,  d'après  leurs  analogies  natu- 
nlles. — On  remarque  aussi  l'alphabet  runiftw,  ré- 
pandu dans  le  nord  de  l'Europe  et  dont  il  ne  reste 
qae  quelques  vestiges  dans  les  aneleanes  inscriptions. 

Po«r  être  parbit,  an  alphabet  devrait  avoir 
Kitaat  de  signes  qu'il  y  a  d'éléments  de  la  icii 
k  Mter  (on  en  crâ^ta  da  35  à  40)  et  n'en  avoir 
t»  davantage;  or,  U  |dnpart  des  alphabets  maa- 
loant  de  plitsieun  de  ces  rignes  (en  firanç^,  par 
Ben^,  on  est  obligé  de  donner  i  la  lettre  e  ^u- 
tieuavilenn  :  ^2),et  en  même  temps  le*  alàiap 
beiaont]diHienrt  signei  fnrabcadaati  (c  dnr,  a,  q, 
wpliaeatdans  notre  écriture  la  même  olBee) .  CetU 
iiBt«cf«eUoD  des  abphabats,  qui  eit  la  prlDdMla 
■MBN  dMdifladUif«'0Ottnt  klMtnia  stroitbo. 


a  bitsentlr  le  besoin  d'un  ahdiabet  oon^klet» 
.jIb  fa  tontes  les  langues  ■  IVlIkinB,  Dalnmo 
Iwick  cbes  les  Anglais,  Ltibnits  en  Allema- 
gne, Debrosses  et  Yoiney  chez  nous,  ont  tenté  de 
remplir  cette  lacune;  mais  aucun  résultat  n'a  pu 
être  obtenu  jusqu'icL —  Il  a  été  publié  des  recueils 
Gomparatib  d'^phabets*  les  plus  complets  sont 
ceux  de  De  Bry  [Alphaleta....  a  munao  creato, 
Francf.,  1596),  de  Des  Hauterayes  [Caractères  et 
Alphabets  des  langues  mortes  et  vivantes,  dans 
les  planches  de  ï" Encyclopédie),  des  Bénédictins 
{Nouveau  traité  de  Diplomatique,  1765),  la  Pan- 
tographia  de  l'anglais  Ed.  Fry,Lond.,  1^9,  et  les 
Alphabet»  publiés  par  les  presses  de  la  Propagande 
&  Rome. 

ALPHkVET  HUnTEL.  Voy.  SOUBBS  >ims, 

ALPBONSra,  mstnunent  de  chirurgie,  ainsi 
nommé  d'Alphonse  Ferri,  chirurgien,  qui  l'inventa 
en  1552,  est  desttné  Ik  extraire  Ica  tnllès  dn  corps. 
Il  est  composé  de  trois  branches  élastiques  réunies 
dans  une  poignée  commune ,  susceptibles  de  s'eutre- 
écarter  par  leur  extrémité  libre,  qui  est  en  forme 
de  cuiller,  et  entourées  d'une  viroie  courante  qui 
les  rs^proche  comme  un  porte  crayon.  Cet  instni- 
ment  est  peu  usité  aujourd'hui;  on  le  remplace  par 
des  tire-balles  et  des  pinces  à  gatne. 

ALraoS(motgrecquisiguiflc  A^anc),  sorte  de  lè- 
pre caractérisée  par  des  taches  btanclm  et  hrinenses. 

ALPIKIA  (de  Pr.  Alpin,  botaniste),  genre  de  Zln- 
gDiéracéin,  tribu  des  Xtpiniées.  You.  ULiSca. 

ALPS1%,  Phalaris,  genre  de  la  ramille  des  Gra- 
minées, a  la  tige  ft^lé ,  les  feuilles  longues  et 
minces,  les  flonn  dispostes  en  épis  ovales  et  al- 
longés, le  fimit  oUong.  Une  espèce,  l'A.  des  Cana- 
ries ,  produit  des  graines  qui  se  mangent  en 
bouillie  dans  l'Espagne,  et  donne  un  fourrage  ex- 
cellent. Cette  plante  sert  à  la  nourriture  des  oiseaux 
domestiques ,  surtout  des  serins.  La  ferine  qu'elle 
fournit  est  employée  arec  succès  pour  rencollage 
d«s  tissus  fins.  —  On  remarque  encore  VA.  aspe- 
relie,  dite  Biz  bâtard  parce  que  ses  sraines  pour- 
raient rençlwrer  le  riz,  et  Y  A.  chiendent,  curtivée 
dans  lesjaraitts  àcanse  de  ses  panachesde  fleurs  pui^ 
purines  et  de  ses  feuiDcs  rayées  de  jaune  et  de  vert. 

ALQUTFOCX  (mot  d'origine  arabe),  nom  doonC 
par  les  potiers  a  la  galène  ou  sulftire  de  plomb 
naturel.  Ils  l'emploient  &  l'état  pulvérulent  pour 
&ïre  le  vemts  noir  sur  les  poteries  ;  ce  vernis  n'est 
autre  diose  qu'un  émail  très-fusible,  rendu  noir 
par  l'interposition  du  sulfure  de  plomb.  En  Orient, 
les  femmes  se  servent  de  l'alqutfonx  poar  se  teindre 
les  dis  et  les  sourdls. 

ALBUNES.  Voy.  lUMSVSS. 

ALSINE  [en  grec  alsinè,  nom  d'une  plante  dei 
bols,  dérivé  à'alsos,  UA»)  ,Alnna,  genre  de  la 
tunille  des  CaryopfaylMes.  L'-d.  média  est  cetta 
jolie  petite  ^ante  u  connue  sons  les  noms  vulgaires 
de  Mouron  des  oiseaux  on  de  MorgeKne  (Sforsus 
^aUims),  parce  qne  les  oiseaux  et  les  poules  en  sont 
très-avides.  Sa  tige  est  menue,  rameuse  :  ses  feuilles 
sont  ovales,  aiguEs,  d'un  vert  tendre.  La  fleur  est 
blanche,  petite,  portée  sur  un  long  pédoncule.  La 
plante  fleurit  toute  l'année  ;  elle  paûe  pour  avoir 
des  propriétés  rafiatchissanles.  11  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  le  Jfoaron  rouge  [Am^allis),  qui 
appartient  aux  Prlmulacées. 

ALSIHÊES  (du  genre  type  Alaine),  tribu  det 
Caryo^yllées,  renfermant  les  genres  Àlsine,  S«- 
gina,Buffbnia,  Qaeria, Areaaria,  Braehysteâmui, 
Bolosteum,  Stellaria,  Cerastium,  Malacïàum. 

ALSODINEES.  Voy.  violacées. 

ALSTROEMERIE  (du  botaniste  Ch.  AUtnmer]y 
mnre  d'AnurjUidées,  propre  à  la  partie  êquhioxiale 
du  nonvean  monde.  Vil.  pflégrine  ou  lis  des 
Ineat,  origtoalre  dn  Pérou,  est  une  des  plos  beUei 
Sean  connnes;  raidne  vtrace,  tige  hanta  deBOeeaU- 
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mHns^f&allles  contournées,  longues,  pointues,  llears 
grandes,  à  six  dïTislons  inégales,  blanches,  rayées 
vt  lavées  de  rose  &  l'eitérieur,  marquées  &  la  base 
d'une  taehe  Jaune,  et  pointlUées  de  pourpre  en  de- 
dans. Quelques  e^ees  répandent  une  odeur  maTe. 
Ces  plantes  ne  sont  cultivées  que  dans  nos  serres. 

ALTAÏR  DU  atûb,  étoile  centrale  de  la  constel- 
lation de  l'Aigle ,  est  de  première  grandeur. 

ALTER  EGO  (c'est-à-dire  autre  moi),  titre  ofB- 
eïel  en  usage  dans  le  royaume  des  Denx-Siciles,  en 
Tartn  duquel  le  roi  transmet  &  un  vicaire  général 
le  plein  exercice  de  sa  puissance,  faisant  en  quel- 

8ue  sorte  de  ce  ricaire  une  seconde  personne  royale, 
correspond  k  ce  qu'on  appelait  cbei  nous  lieate- 
itaot  général  du  royaume. 

ALTERNAT,  méthode  par  laquelle  on  aiieme 
les  cultures  en  forçant  le  sot  à  donner  des  produits 
successifs  de  différents  geQres,  adaptés  &  la  nature 
de  la  terre.  C'est  une  des  opérations  les  plus  déli- 
cates et  les  plus  nécessaires  de  l'Aconomie  ronde. 
Foy.  assouuHT. 
ALTERNES  (feoilles).  Yoy.  rdillis. 

UiTERMES-EXTEKHES  et  U.TERKES-inTEKHES(AHCLt$). 
Voy.  INGLES. 

ALTESSE  {A'altus  ,  éleié  ) ,  titre  d'honneur 
qui  se  donne  actuellement  aux  princes  non  sou- 
verains ,  a  longtemps  été  porté  par  les  rois  eux- 
mêmes.  Les  rois  d'Angleterre  jusqu'à  Jacques  I*'', 
et  ceux  d'Eiipagne  jusqu'à  Charles  V ,  n'ont  point 
eu  d'autre  titre.  En  France,  le  titre  A'Altesne  fut 
porté  d'^rd  par  les  ducs  d'Orléans.  En  1633 ,  les 
at&és  de  la  branche  cadette  de  Bourbon  prirent  le 
titre  A' Altesse  royale;  et  sous  Louis  Xlv,  le  titre 
d'il/fme  avant  été  étendu  aux  princes  légitimés, 
le  prince  ae  Condé  prit ,  pour  s'en  distinguer,  le 
titre  A' Altesse  sérénissime.  Aujourd'hui,  sauf  quel- 
ques exceptions,  le  titre  i'Altesse  royale  ou  im- 
iériale  appartient  à  tous  1^  princes  issus  en  droite 
ligne  d'un  roi  ou  d'un  empereur,  et  celui  A  Al- 
tesse  sérénissime  h  leurs  collatéraux. 

ALTIIËE  (en  grec  althaia,  A'althéin,  guérir), 
nom  scientifique  du  genre  de  plantes  malvacées  ap- 
pelé ordinairement  Guimauve  ;  les  espèces  prind- 
pales  sont  1'^.  officinale  [Voy.  guiuuvb)  et  VAleée 
ou  Rose  trémière  {  Voy.  àlcée).  On  extr^t  de  la 
racine  i'alihéine,  mélange  de  magnésie  et  d'une 
substance  cristallbable  identique  &  rasparaglne. 

ALTISË  ou  ALTiouRj  Altica  (du  grec  halticos, 
•auteur),  petit  insecte  coléoplére,  de  la  bmille  des 
Cycliques,  a  la  singulière  fàculté  de  sauter  comçie 
les  puces.  L'espèce  la  plus  commune  en  France  et 
la  plus  grande  est  VA.  potagère,  dite  aussi  Puce- 
votte ,  longue  de  5  millim, ,  verte  ou  bleue , 
ovale ,  allongée ,  avec  la  couverture  des  aiies  poln- 
tiliée;  les  antennes  ou  fUets  de  la  téta  sont  noires. 
UA.  rubis,  la  plus  Jolie,  est  d'un  rouge  doré  écla- 
tant, avec  les  ^les  vertes  ou  bleues.  —  Cet  insecte 
BSt  très-commun  dans  les  environs  de  Paris,  et  vit 
surtout  aux  dépens  des  crucifères.  Il  est  très-nuisible, 

ALTITUDE,  hauteur  d'un  lieu  au-dessus  de  la  mer. 

ALTO  (du  latin  altua,  profond],  nom  donné  au- 
trefois au  genre  le  plus  p-ave  des  voix  «gués  des 
femmes  et  des  hommes.  On  dit  aujourd'hui  kaute- 
contre  en  parlant  des  hommes,  et  contralto  ou 
contralte  en  parlant  des  femmes.  —  On  appelle 
•UBsi  alto  un  instrument  &  4  cordes  [la,  ré,  sol, 
ut)  connu  jadis  sous  le  nom  de  viole;  c'est  un  in- 
strument un  peu  plus  grand  que  le  violon  ordi- 
naire, et  qui,  d&ns  un  orchestre,  tient  le  miliou 
entre  le  vitdon  et  le  Tioloncelle  on  la  basM.  On 
I  appelle  aussi  alto  viola  ou  quinte.  —  Autrefois  on 
appelait  a/fo  basso  un  instrument  de  percussion  à 
cordes  que  le  musicien  frappait  d'une  main ,  tandis 
que  de  l'antre  il  jouait  sur  la  flûte  un  air  qui  s'u- 
nissait aox  sons  de  l'alto  accordé  &  l'octave,  &  la 
QDlnte  et  à  la  qoarte. 


ALUCITE  (du  latin  allueeo,  éclairer,  briller), 
petits  insectes  lépidoptères,  à  couleurs  métalliques 
très-resplendissantes,  appartiennent  au  genre  Pha- 
lène et  a  la  section  des  Tinéites ,  et  ont  du  n^iport 
avec  les  teignes,  les  ptérophores,  les  pyrales  et  les 
ypsolopheg.  Ce  genre  a  été  créé  par  Fairieios.  On 
distingue  :  VA.  xylostelle,  qui  vit  sur  différents  ar- 
brisseaux et  qui  attaque  de  préférence  les  choux  et 
les  navets  panni  les  plantes  potagèr  s;  VA.  delaju- 
lienne  ;  VA.  des  grains,  qui  fit  degrands  ravages  dans 
l'Angoumois  en  1770,  etc.  On  a  fait  beaucoup  de  re- 
cherches pour  détruire  VAlticitedu  blé;  le  meilleur 
procédé  est  celui  qu'a  proposé  M.  Doyère  en  1850  : 
il  consiste  à  chauffer  le  blé  jusqu'à  60  degr^  (  ce 
qu'on  appelle  le  soîxanter);  à  cette  température, 
1  insecte  est  détruit  sans  que  le  grain  soit  altéré. 

ALUDEL  (d'à  privatif,  et  du  IMin  lulam ,  qui 
n'est  point  luté,  qui  reste  ouvert).  Les  chimistes 
nomment  ainsi  des  espèces  de  pots  ouverts  par  leur 
partie  inférieure  et  supérieure ,  et  qui  s'embotteni 
les  uns  dans  les  autres,  en  sorte  qu'ils  peuvent  fbr- 
mer  un  tuyau  plus  ou  moins  long.  Le  pot  on  Valu- 
del  qui  termine  ce  tuyau  doit  être  fermé  par  le 
haut,  et  n'avoir  qu'un  petit  trou.  On  emploie  ces 
vases  pour  la  sublimation  du  souft-e  et  du  mercure. 

ALUMELLE  (d'abord  alamelle,  qu'on  dérive  du 
latin  lamella,  petite  lame).  On  nomme  ainsi  :  !<>  en 
termes  de  TableUers,  une  lame  de  couteau  aiguisée 
d'un  seul  cdté,  comme  le  serait  un  ciseau  de  menui- 
sier, et  qui  sert  à  gratter  le  buis,  l'ivoire,  l'éraille, 
la  corne,  etc.:  eest  une  alumelle  qni  forme  la 
partie  essentielle  du  rabot  ;  2o  dans  la  Harine,  des 
petites  plaques  de  fer  trèn-plates,  dont  on  garnit  les 
mortaises  pour  quo  )e  frottenuâit  des  barres  n'4t 
use  pas  le  bois  intérieur. 

ALUMINATE  ;  combinaison  de  l'alumine  avec  oo 
autre  oxyde.  On  rencontre  plusieurs  aluminatei 
dans  la  nature  :  tels  sont  le  spinelle ,  Xepléonaste. 
}iLgahnite,  ta.  cymophane ,  qui  sotitdes  aluminates 
de  magnésie,  de  protoxyde  de  fer,  d'oxyde  de  zinc, 
et  de  glucine. 

ALUMINE  (du  latin  alumen,  alun),  dit  aussi 
oxyde  d'aluminium,  terre  d'alun;  combinaison 
de  l'oxygène  avec  l'aluminium  (Al'O*);  se  trouve 
dans  U  nature  à  l'état  cristallisé ,  plus  ou  moins 
pur,  et  constitue  alors  le  corindon,  le  rubis,  la 
topaze  orientale ,  le  saphir  oriental,  Yémeri.  L'a- 
lumine des  laboratoires  est  une  poudra  légère, 
blanche,  insipide,  inodore,  inftasible  à  û  chaleur  des 

Plus  violents  feux  de  forge  ;  elle  est  Insoluble  dan<< 
eau,  mais  elle  se  dissout  dans  les  acides,  si  elle  n'a 
pas  été  soumise  &  une  trop  forte  calcination.  Récem- 
ment  précipitée  d'une  de  ses  combinaisons .  elle  sa 
présente  sous  forme  de  gelée  blanche  {hydrate 
d'alumine),  soluble  dans  Ta  potasse:  dans  cet  état, 
elle  a  une  affinité  prononcée  pour  les  matières  co- 
lorantes ,  qu'elle  enlève  à  l'eau  et  aux  autres  sub- 
stances qui  y  sont  unies;  elle  forme,  avec  ces  ma- 
tières colorantes,  des  composés  insolubles  qui  portent 
dans  les  arts  le  nom  de  laques.  Simplement  deaé> 
chée,  l'alumine  absorbe  l'humidité  des  corps  avec 
lesquels  on  la  met  en  contact,  et  happe  à  la  langue. 
L'alumine  exista  dans  tous  les  sols  propres  à  la 
culture  {Voy.  argile):  elle  est  aussi  une  des  par- 
ties constituantes  de  l'alun  des  teinturiers.  —  On 
l'obtient  pure,  soit  en  calcinant  au  rouge  de  l'alan 
d'ammoniaque,  soit  en  précipitant  l'alun  de  po- 
tasse par  de  l'ammoniaque.  —  L'alumine  se  com- 
porte avec  certaines  bases  comme  un  véritable 
acide,  et  forme  avec  ces  bases  des  composés  salins 
appelés  aluminates  :  tel  est  l'aluminate  de  ma- 
gnésie ,  qui  constitue  le  rubis  spinelle.  Avec  ta 
silice,  elle  fbrme  des  silicates  qui  constituent  soit 
l'argile  la  plus  pure ,  servant  à  fabriquer  la  por- 
celaine, soit  les  terres  employées  &  la  confecUoet 
des  poteries  communes  j  et  les  gMses  qui  serrent 
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à  nranttr  1m  bsMiiu  dlnfiltraUoDs.  —  A  part  les 
liUcatea  naturels  formant  les  argiles,  le*  glaises, 
ks  dlvenes  terres  et  une  foule  de  minéraux,  il 
n'y  a.  parmi  les  combinaisoiu  de  l'alumine,  que 
le  wijm  et  surtout  l'alun  oui  préseateot  de 
llnlérét.  Les  *els  tTalumine  solubles  ont ,  en  gé- 
néral, une  saveur  astringente  et  douceâtre;  ils 
sont  incolores ,  et  donnent,  par  l'ammoniaque,  un 
précipité  gélatineux  d'hydrate  d'alumine. 

L'histoire  de  l'alumine  se  rattache  &  celle  de  l'a- 
lun ;  ce  n'est  qu«  depuis  1754  que  Margraff  a  re- 
connu la  nature  particulière  de  l'oxyde  terreui  qus 
l'on  extrait  de  ce  sel. 

ALUMINITE,  minéral  blanc  et  terreux,  trouvé 
pour  la  première  fois  aux  environs  de  Halle,  et,  plus 
tard,  dans  les  terrains  tertiaires  d'AuteuU  et  de 
Lunel-Vieil  (Giird).  C'est  un  sous-sulfate  d'alumine. 

ALUMlNLtlM,  nutal  qu'on  extrait  des  combinaisons 
d'alunûne,  surtout  du  chlorure,  en  les  traitant  par  le 
potassium  et  lesodium.  Isolé  par  M.  Wœhler  en  1827, 
sous  la  forme  d'une  pondre  grise,  il  a  été  obtenu  en 
masse  compacte  par  M.  Deville  en  1854;  il  a  alors 
féclat  de  l'argent,  mais  est  plus  l%er  et  plus  tenace. 

ALUN ,  sel  blanc,  très-sohible  dans  l'eau,  as- 
trijigent,  cristallisé  en  octaèdres  réguliers,  est  fbrmé 
par  la  eombinaisoa  du  sulflste  tfalumlne  avec  le 
nlflite  dépotasse  et  l'eui  (A1*0'^'+K0,S0>+ 
liaq).  n  existe  tout  fbrmé  aux  eoTirons  de  plu- 
sieurs volcans;  mais  la  quantité  en  est  si  faible, 
qu'il  f^t  recourir  il  différents  procédés  pour  four- 
nir au  eoinmerGe  les  4  ou  5  niilliODS  de  kilogrammes 
qui  loi  «mt  annoellement  nécessaires.  TanUt  on  le 
retire  de  l'almdte;  tantM  on  l'obtient  en  abandon- 
nant au  contact  de  l'air  des  schistes  alumineux 
p-éalablement  calcinés;  on  lessive  le  produit,  et  on 
ajoute  du  snUàte  de  potasse.  Enfin ,  en  traitant  les 
argiles  les  plus  pures  par  l'acide  siufurique  fEûble, 
et  versant  dans  les  liqueurs  concentrées  du  sulfate 
de  potaMe^on  produit  de  toutes  pièces  de  l'alun  très- 
pur. — Bans  le  conmierce,  l'alun  est  ordinairement 
«o  grosses  masses  blanches  et  translucides,  qu'où 
obtiunt  en  faisant  fondre  les  cristaux  dans  leur  eau 
de  oistallisation ,  et  coulant  le  liquide  dans  de 
Brandi  vases  ,  où  il  se  fige.  —  La  calcinatlon  bour- 
Hnfle  l'alun ,  et  le  transforme  en  une  poudre  lé- 
gère ,  poreuse  et  blanche  ;  cet  alun  calciné  est  em- 

eoyë  par  les  médecins  pour  ronger  les  ulcères  et 
I  chairs  baveuses.  —  L'alun  sert  principalemeBt 
dans  la  teinture  comme  mordant.  Il  est  d'autant 
plus  estimé  qu'il  contient  moins  de  sulfate  de  fer, 
attendu  que  ce  sel  lui  communique  la  propriété 
d'altérer  certaines  couleurs  délicates,  comme  celles 
de  la  gaude  et  de  ia  cochenille.  On  reconnaît  la 

S régence  du  fer  dans  l'alun  en  ajoutant  k  sa  solu- 
on  quelques  gouttes  de  ferrocyanure  de  potas- 
liUB  :  «1 1  alun  contient  du  fer,  le  mélange  prend 
alors  une  teinte  bleue.  —  L'alun  s'emploie  aussi 
poor  préserver  les  substances  animales  de  la  putré- 
nclioa ,  pour  conserver  les  peaux  avec  leurs  poils, 
pour  garantir  les  bois  et  toiles  de  l'incendie, 
pour  fabriquer  le  papier^  la  colle  forte ,  pour  raffi- 
ner le  sacre,  pour  clarifier  les  eaux  bourbeuses  : 
les  blanchisseuses  des  environs  de  Paris  s'en  servent 

Cur  édaircir  l'eau  de  Seine,  rendue  trouble  par 
orages.  —  Outre  l'alun  ordinaire,  il  existe  di- 
vers composés  isomorphes  de  cet  alun ,  qui  renfer- 
Bttut  de  l'ammoniaque,  de  la  soude,  du  chrême, 
du  fer,  etc.,  à  la  place  de  la  potâ«se  et  de  l'alumine. 

La  connaissance  de  l'alun  nous  vient  de  l'O- 
rienl  ;  Jusqu'au  xv*  siècle,  il  Ait  surtout  préparé 
A  CoûUntiniqple,  à  Alep,  en  Syrie,  d'où  l'on 
Orait  l'alnn  connu  sons  le  nom  d'alun  de  roche,  nom 
qu'il  porte  encore  dans  le  commerce.  La  preinière 
ubique  d'alun  fut  établie  en  Europe  au  xi«  siècle, 
âi&s  rUe  dischia,  par  un  marcband  génois,  nommé 
A  la  même  époque,  lean  de  Gasuro  élsra 


une  flibriqae  sonblaUe  à  la  ToUà  (près  de  Civlta> 
Vecchia) ,  où  se  trouve  une  riche  mine  d'alun.  Plu- 
sieurs  e]^>loitaUons  de  mines  d'alun  s^élevèrent  su^ 
cesslvement,  au  ivi"  siècle,  en  AUemagne,  en 
Espagne  et  en  France  ;  mais  cette  industrie  ne  fit 
de  véritables  progrès  que  dans  les  temps  modernes, 
par  le  secours  de  la  chimie.  A  la  fin  du  siècle  der- 
nier. Curandau  établit  la  première  fabrique  d'alun 
artificiel  à  Javelle  ,  près  de  Paris;  à  la  même  épo- 
que ,  Ghaptal  «n  fonda  une  &  Montpellier.  La  pro- 
duclion  totale  de  l'alun  en  France  s^élëve  annuelle- 
ment &3  millions  de  kilogrammes;  le  département 
de  l'Aisne  en  fournit  seul  la  moitié. 

AiDH  AI.U10M* ,  dit  aussi  Alun  saturé  de  sa  terre, 
sous^fate  de  potasse  et  d'alumine  insoluble,  qui 
s'obtient  quand  on  fait  bouillir  l'alnn  avec  de  l'alu- 
mine en  gelée. 

aldh  D'amomaiiB,  alun  renfèrmant  de  l'ammo- 
niaque à  la  place  de  la  potasse ,  se  prépare  de  la 
même  manière,  et  présente  les  mêmes  propriétés. 
On  utilise  à  la  rabrication  de  ce  sel  le  sel  d  ammo- 
niaque Ibuml  en  grandes  quantités  par  les  usines  à 
gai  de  Féclairage.  On  le  distingue  oe  l'alun  ordi- 
naire en  le  triturant  avec  de  la  chaux  humide;  il 
exhale  alors  une  odeur  ammoniacale  trës^rononcée. 

ALOK  SE  CBROME,  aluu  renfermant  de  l'oxyde  de 
chrome  k  la  place  de  l'alumine  contenue  dans  TaluD 
ordinaire  ;  il  est  d'un  violet  foncé ,  presque  noir. 

ALiiH  DE  FER,  alQu  roofiennant  du  lesqaioxyde  de 
fer  à  la  place  de  l'alumine  renfermée  dans  l'alnn 
ordinaire. 

ALUN  ns  PLOHE ,  alumlne  sulfatée  naturelle ,  qui 
se  présente  sous  forme  filu^use.  Voy.  iLimoGtNB. 

kLxm  DE  soHB  ou  coBiQUE ,  aluo  Ordinaire  cristal- 
lisé en  cubes  et  fabriqué  &  la  Tolfa,prës  de  Civita- 
Yecchia,  dans  les  Etats  romtdns.  cristaux  sont 
rendus  opaques  par  une  très-petite  quantité  d'alu- 
mine mécaniquement  interposée;  Us  ont  d'ailleurs 
la  même  composition  que  l'alun  octaèdre. 

ALUN  DE  sooDE,  aluQ  renfermant  de  la  soude  &  la 
place  de  la  pota^  contenue  dans  l'alun  ordinaire. 

ALUNAGÉ.  opération  qui  consiste,  dans  la  tein- 
ture, à  fixer  les  couleurs  sur  les  tissus,  k  l'aide  de 
l'alun.  Voy.  hordamçace. 

ALVîmE,  dite  aussi  Pierre  d'alun,  Beurre  de 
montagne,  minéral  blanc,  tantêt  dur,  tantêt  tendre 
et  terreux ,  qu'on  renconuï  dans  le  tuf  trachytique 
de  la  Tolfa  et  du  mont  Dore.  C'est  un  sulfate  d'alu- 
mine et  de  potasse  hydraté.  Pendant  longtemps,  la 
pierre  d'alun  de  la  Tolfo  fbamissait  an  commerce 
une  grande  partie  de  l'alun  employé.  Pour  reUrer 
l'alun  de  l'alunite,  on  grille  celle-ci  et  onlatranniorte 
sur  une  aire  où  on  l'arrose  continuellement,  afin  de 
la  faire  effleurir  ;  on  la  réduit  ensuite  en  p&te,  on  la 
lessive  h.  chaud,  et  on  la  UXi  cristalliser. 

ALUNOGËNE,  alumme  sulfatée  naturelle.  Ce  sel 
est  fréquent  dans  les  solfatares ,  où  il  est  le  produit 
de  l'altération  des  trachytes  par  les  vapeurs  qui  les 
traversent.  Dans  les  mines ,  on  le  voit  s'efOeurir  & 
la  surface  des  roches  qui  contiennent  des  pyrites. 
Il  se  présente  sous  la  forme  de  houppes  coucrêtioit- 
Qées  ou  de  fibres  déUées,  analogues  h.  la  soie. 

ALVEOLE  (du  latin  alveolus,  diminuUf  de  o/- 
vetis,  lit,  cavité,  loge),  cellules  ou  loges  que  les 
abeilles  et  les  guêpes  se  construisent  pour  y  élever 
leurs  larres;  elles  sont  en  cire,  et  ont  toutes  la 
forme  d'un  petit  godet  hexagonal  ;  la  réunion  des 
alvéoles  forme  le  gâteau;  elles  serrent  k  la  fois 
de  berceau  aux  Jeunes  abeilles  et  de  magasin  de 
miel.  —  On  applique  aussi  ce  nom,  en  Anatomie, 
aux  cavités  creusées  dans  les  os  dû  mAchoires  et 
destinées  à  recevoir  les  dents,  et,  eo  Botanique, 
aux  pe^es  cavités  à/a  réceptacle  où  sont  logées  les 
semences  de  certaines  fleurs  t  le  réceptaole  alors  est 
dit  alvéolé. 

ALYSSE,  Àlystumi^a  privatif,  et  Igsta,  rage. 
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parce  gu«  les  aociaiu  attribuaient  à  cette  ^anle  des 
pn^rtétéb  efficaces  contre  cette  maladte],  Tnlgalr^ 
ment  Passe-rage,  geore  de  la  fàmllledes  QnuiKna, 
renferme  plusieurs  espèces  très-commnnes  :  VA. 
jttuae  (A.  taxatile,  L.],  origioaire  de  Candie, 
très-CDltlTée  dans  lestardinSj  ofl  elle  est  connue 
tous  le  nom  de  Corbeille  cTor;  ses  fleurs  Jaunes, 

tictites,  mais  nombreuses,  forment,  en  effet,  de 
arges  touffes  dorées  d'au  aspect  agréable;  son  nuit 
consiste  en  une  siUenle  oriiicnlaire,  toIoa  et  aplatie  : 
r^.  ginufe,  originaire  d'Espagne;  l'A.  des  Pyré- 
nies,  arbrisseau  propre  à  fornier  de  beaui  buis- 
sons :  ses  fleurs  sont  petites,  blanches,  réunies  aa 
sombre  de  20  à  25,  et  durent  fort  longtemps. 

ALYTE,  batracien  anoure,  eonon  sous  le  oom 
de  Crapaud  (uxouckeur.  Vou.  ACCSOCHmit. 

AMAllOU  (qn'on  dérive  du  latin  admanumdulce, 
doux  au  toucher),  substance  spongieuse  fournie  par 
la  partie  interne  d'un  champignon  qqwlé  Agaric 
de  chêne  ou  Amadouvier  {Boletus  içniaritu  de 
Linné] ,  et  préparée  de  manière  k  prendre  feu  au 
mo^en  d'une  ëtiacelle  produite  par  une  pierro  à 
fusil  et  un  briquet.  Pour  préparer  l'amadou ,  on 
enl^To  d'abord  de  l'agaric  la  partie  supérieure  qui 
est  très-coriace;  la  partie  fongueuse,  d'un  ja^une 
brun,  placée  au-dessous,  est  ensuite  coupée  en  tmn- 
cbes  minces  et  iMittue  au  marteau,  jusqu'à  ce 
qu'elle  devienne  tout  &  fait  souple  :  dans  ce  premier 
état ,  l'agaric  sert  pour  arrêter  les  hémorragies.  Pour 
en  faire  de  l'amadou  propre  il  allumer  le  feu,  on 
f  imprègne  d'une  dissolution  de  nitrate  de  potasse 
oa  de  nitrate  de  plomb ,  et  on  le  fait  sécher.  Quel- 
quefois on  roule  l'amaaioa  dans  de  la  poudre  h  ca- 
non :  c'est  Yamadou  noir.  Les  Tesses-dc^oup,  sorte 
de  plantes  du  genre  Lycoperdon,  donnent  un  ama- 
dou tout  préparé  qu'il  suEQt  d'imbiber  d'une  légère 
«au  de  poudre.  On  bit  aussi  de  l'anudon  aiec  des 
lèuUtes  de  papier  à  sucre,  et  mAmo  atec  du  linge 
qu'on  laisse  brûler  Jusqu'à  ce  que  la  fiamme  s'étâ- 
gne,  et  qu'on  étouffe  h  l'instant.  —  L'emploi  de  l'a- 
madou contre  les  hémorragies  était  connu  des  as* 
^em  :  bmgtemps  n^llgé,  11  a  étérenoBTelé,  k  la 
1d  du  siècle  dernier,  par  un  nommé  Brovard,  et 
a  ét6  fbrt  utile  dans  nos  grandes  guerres, 

AMADOUVIER.  champignon  du  genrv  Botet, 
irce  lequel  on  tm  l'amaaon.  Fcy.  Munc  et  bolkt. 

AHALGAMATIOIf ,  opération  par  laquelle  on 
combine  le  mercure  aTee  d'antres  métaux.  On  l'ap- 
plique surtout  à  l'extraction  de  l'argent.  On  distin- 
gue deux  procédés  :  VA.  saxonne  ou  de  Freyherg, 
•t  YA.  américaine.  A  Fï^yborg,  après  avoir  bo- 
eardé  (écrasé)  le  minerai  d'argent ,  on  le  môle  arec 
on  dixième  de  sel  marin ,  et  on  le  griDe  dans  un 
fourneau  à  réverbère,  afin  de  convertir  le  suICura 
d'argent  en  chlorure.  Ensuite  on  réduit  en  poudre 
fine  le  produit  de  la  calcination ,  et  on  le  met  avec 
de  l'eau  et  des  disques  de  fer  forgé  dans  des  ton- 
neaux traversés  par  un  axe  boritontal  qui  tonme  an 
moyen  d'une  roue.  Après  avoir  fUt  mouvoir  les  ton- 
neaux pendant  une  heure,  on  y  Introduit  du  mer- 
cure, et  on  le  remet  de  nouveau  en  mouvement  pen- 
dant 16  ou  IShenres,  Dans  cette  opération,  le  chlorure 
d'argent  est  décomposé  par  le  fer  :  il  en  rânlte  dn 
chlorure  de  fer  sidable  et  de  raiwent  mMalteue 
très-divisé  qui  ^nolt  au  mercure.  L  anudnune  aàt- 
gent,  étant  liquide  à  la  température  ordinaire,  te 
rassemble  aisément,  et  s'obtient  pur  par  le  lavage. 
On  le  soumet  ensuite  k  la  disUUaUon  en  le  diauf- 
ftnt  «or  des  plateanx  ciradalres  de  fer,  dlmnéi 
Ht  ans  aitdesnii  dei  antres,  et  reconverti  d'une 
«odie  de  fer  :  le  mercore  se  TolatDise  et  se  con- 
dense dani  le  bas  de  l'aiçarBil:  l'argent  rerte  sur 
hi plateaux.  Ce  procédé,  malgré  la  ^tx  élevé  du 
■umm,  est  le  seul  qui  convienne  pour  le  traite* 
ment  des  minerais  pauvres.  —  La  méthode  araérl- 
uUWf  plna  aadenne  qœ  le  urocMA  de  fxegaa^^ 


consiste  h.  broyer  le  minerai  avee  de  l'ean  pour  en 
faire  une  espèce  de  pUe ,  k  t  Jncoiporer  du  nd 
marin,  puis  du  magistral  (méucDge  d'orrde  de  fier 
et  de  sulfate  de  cuivre,  provenant  du  grillage  de  is 
pyrite  de  cuivre),  et  enfin  dn  mercure.  Quand  fa- 
mal^amation  s'est  opérée,  au  bout  de  deux  an  troii 
mois,  on  lave  le  prodoit,  puis  on  presse  et  on  ifis- 
tille  l'amalgame.  Ce  procédé  perd  b«ancoup  de  mer- 
cure. — L'amalgamation  a  été  inventée  an  Meximn 
en  1557  par  on  mineur  nommé  Bartolomé  de  «e- 
dina ,  et  Introduite  an  Pérou  en  1571  par  Feraandei 
de  Velasco.  Adoptée  en  Eorope  dans  le  courant  dn 
siècle  dernier,  elle  a  été  moCi:fiée  depuis  par  de 
Born,  et  perfectionnée  par  Charpentier,  Geflert  et 
plnsieura  antres  métallurgistes  allemands, 

AIIALGAJIIE  (du  grec  asm.  ensemble,  et  gamot, 
mariage,  on,  selon  d  antres,  d  nn  mot  araiM],  alliage 
du  mercure  avec  d'antres  métaux.  Les  amalgames 
sont  décomposésparladi^eur^dégagent  alors  tout 
le  mercure  ;  Tdolenn  sont  fusibles  à  la  températon 
ordinaire. — Les  amalgames  d'or  et  d'argent  servent 
h  dorer  et  à  argcnter  les  autres  métaux.  Un  amal- 
game d'étain  sert  k  mettre  les  glaces  au  tain.  Les  dei^ 
ti<ïtcs  emploient  souvent  l'amalgame  d'argent  pour 
plomber  les.  dents;  en  Angleterre ,  ou  fait  servir  an 
même  usage  l'amalgainc  de  palladium.  C'est  avee 
un  amalgame  de  Usmoth  qu  on  donne  aux  globea 
de  verre  nne  apparence  métallique. 

AMANDE  (en  grec ,  amygdalé).  Ce  nom ,  UmiU 
d'abord  au  fruit  oe  rAmandier,  s'est  ensuite  étendu 
au  corps  blanc  et  tendre  renfermé  dans  le  noyaa 
de  certains  fruits.  Les  botanistes  le  prennent  même 
dans  nn  sens  plus  général  ;  lis  nomment  omaaife 
la  lolistaiice  blanche  contenue  dans  tonte  graine  ; 
ainsi  entendue,  Tamande  présente  deux  parties  dis- 
tlDctes  :  l'emit^n,  partie  enentielle  de  la  reproduc- 
tion, et  le  pfritperme,  qat  sert  ànomrir  Peiubryon. 
-—Lés  iwandes  pn^rement  dites  ont  des  propnétéi 
Afférentes,  selon  l'espèce  d'amandier  qui  les  porte. 
On  distingoe  des  amancfeîc/oucfS,  bonnes  k  manger, 
qni  renferment  nne  huile  blanche  et  douce  agitée  en 
pharmacie,  surtout  pour  les  loochs  blancs  et  les  émol- 
doni  (les  unes,  dites  /Io/»soot  d  coqw  dur«,  les  antres 
d  coque  tendre);  des  amand»  WÊniret,  qui  contien- 
nent de  l'acide  eyaohydriqoe ,  et  qm  sont  em- 
ployées comme  fébrifiiges  et  toniques.  On  a,  ea 
outre,  désigné,  dans  le  commerce,  par  des  nov 
particuliers  pltufenrs  sortes  d'amandes  ;  À.  à 
dame,  k  coque  grosse,  solide,  arrontfie,  pointue 
k  l'un  des  bouts,  couverte  de  trous  et  sillonnée  de 
lignes  vermiculaires ;  A.  à  la  princetse,  en  eomies 
de  moyenne  grossenr,  aplaties,  minces  .  fragiles', 
Jaun&tres  et  d'une  saveur  donce:  A,  ée  CAtnon, 
déponitlées  de  leurs  coques  et  a'un  Jaune  trmn  ; 
A.  de  Valence,  grandes,  aplaties,  pomtnes  k  fnn* 
de  leurs  extrémités,  et  comprimées  dans  la  partit 
moyenne;  A.  d'ItaiU,  plus  petites,  moins  douces 
et  moins  déprimées  an  milieu;  A.  d^Espoffne  et  de 
Malaga,  aune  savenr  douce  et  très-aeréame,  sem- 
blable k  ceUe  des  noisettes  ;  A,  de  M/Aawf  (Av^. 
ron) ,  qu'on  vend  dépouillées  de  leur  eoqne,  en 
tïves  longues  et  aplaties,  etc. 

AMANDIER,  Amagdalus,  wn  de  fat  UaaOtt 
des  Bosaefiee,  tribn  des  Drnpacles  on  kmjgàiSém, 
se  compose  d^srbres  et  d  arttrisseaaz  a  fcumes 
étroites,  lancéolées,  dont  les  flenrs  s'épmonisseni 
de  très-bonne  heure.  Le  fhilt  est  cftamn,  globo- 
leux  ou  allongé,  marqué  d'un  sillon  hmgitoainal , 
et  renfermant  un  noyan  dont  la  surfboe  est  ma*- 

?aée  de  ^ons  bTégimen,et  dans  lequel  on  traore 
amande  (Foy.  ce  mot).  Le  genre  Amandier  eem- 
prend  deux  espèces  principales  :  1'^.  commm  al 
l'A.-pécher  (Voy.  ritssu}.  L'amandier  eomman, 
originaire  du  Levant  ou  de  l'Afrique,  réussit  sor- 
tont  dans  le  midi  de  l'Eun^,  ot  U  atteint  M  mi- 
tres de  taaataur.  Sei  fleon,  petites  UudWi, 
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^Mnmai  ua.  premien  r^oiu  ulail  àm  jui- 
Tior  :  »am  soot-«llei  soaTent  détruiles  par  let 
salies.  On  disUogae  deux  cqtëces  d'aaaodler  oom- 
xuiQ  :  l'A.  'à  amandes  dcîtces  et  1'^.  à  aman- 
dat  m^ret.  La  bois  de  cet  atbre  est  dur  et  bien 
coloré;  ce  qui  le  fait  rechercher  par  let  toomews. 
Da  tronc  découle  une  gomme  roogeltre,  analogue 
à  la  gomme  arabique.  Outre  Tamandier  commun , 
1m  jvdioiera  cultivent  1'^.  argenté^  ainsi  noacoé 
de  b  coolear  de  son  feuillage,  et  1'^  net»,  qui  ne 
f&bn  guère  à  plus  de  70  centimètres  :  c'est  un  joli 
arbrineaa  ,  à  fleurs  de  couleur  pampre.  —  L'aman- 
dier reçoit  les  greffes  du  pêcher  et  de  l'abricotier. 

AHAÏdlE,  geure  de  Cbompigoons, ainsi  nonunë 
4>  «ont  Amanvs  «n  ClHcia ,  où  ils  étaient  très- 
abondants,  est  caractérisé  par  une  bourse  (twltu), 
qui  entoure  le  champignon  dans  ta  jeunesse,  et  par 
on  pédicule  bulbeux  A  la  base.  Son  i'>iajû>i»i  est 
garni  en  dessous  de  feuDets  inâgaux.  Les  princi- 
pales capëces  d'amanites  sont  les  Oroages.  Ce  genre 
reDliemie  à  la  fais  les  champignons  les  plus  recher- 
cfaés  pour  la  fable  et  ceux  qui  sont  le  pbjsTéoéneux. 

AHA&AJVTACËES ,  Cuoillo  de  plantes  dieetylé- 
dones  apétales,  renferme  des  Tôgétaox  herbacés  à 
tMUliBS  alternes  en  o^toiées,  &  flenn  petites,  réu- 
nies en  épis  et  en  grand  nombre.  A  cette  rànille 
an>artiennent  les  genres  Amaranie,  qol  en  est  le 
type,  et  Gom^irme  ou  Amarantine. 

AkARAIHTE  (du  grec  a  priratif,  et  martànô,  se 
Bëbiir)  f  Amarantus ,  genre  type  de  la  famille  des 
Amarantacées,  ainsi  nommé  h  cause  de  la  persi- 
■tanee  de  ses  fleurs,  renferme  des  plantes  herbacées, 
annoellea  ,  dont  les  flenn  sont  en  épis  ou  en  grw- 
pes,  et  disséminées  dans  toutes  les  contrées  an 
ioûuàe.  L'amarante  est  cultiiëe  dans  les  jardins 
d*omeoiest ,  et  fleurit  en  automne.  h'A.  à  fleurt 
en  çueue ,  nommée  ausri  Dîte^ine  religieuse  on 
purâe</tfms(ir(f,aune  tige  bante  de  près  d'un  mètre, 
des  feuilles  ovales,  oblongues,  rougefttres,  des  fleurs 
«Q  longues  gr^pes,  pendantes  et  cramoisies;  elle 
le  téme  d'efle-méme  et  vient  partout.  L'A.  crtte- 
ffe-coq,  ou  Pasm-velûurs  (  Cetosia\  a  ses  fleurs  en 
fbnne  de  panache,  et  ressemble  à  du  vdours  d'une 
belle  couleur  rouge  mêlée  de  violet;  c'est  cette  es- 
Béce  qui  a  donné  son  nom  à  la  couleur  canarante. 
là'A.  tricolore  a  ses  féuilles  tachées  de  Jaune,  de 
vert  «tde  ronge;  les  fleurs  sont  vertes  et  latérales. 
VA.  hUtie  a  la  ttge  rameuse,  conehée  b  la  base , 
les  feuilles  ovales,  ëchancrëes  au  sommet:  cette 
espèce  est  eomesUble.  — L'amarante  était,  cnei  les 
anciens,  le  aTaibole  de  l'immwtaltté.  Les  muiclens 
attribuaient  aux  conronnes  faites  de  cette  fleur  la 
Vertu  de  condller  la  ÂTenr  et  la  gicdre  k  eeax  qai 
m  portaient.  Dans  l'Académie  des  Jeux  floraux , 
r amarante  d'or  est  le  prix  de  l'ode.  —  Christine, 
reine  de  Suède,  avait  Institué  en  1653  un  ordre 
d»  tàmaraj^e.  mi  ne  ftit  pas  conservé  aprtt  eDc. 
AMUlAimnE.  Voy.  coHPHiitra. 
AHAltQDE  (de  marquer).  Voy.  tontx  ou  TORSE . 
AMARSE  ,  câble  ou  chaîne  servant  h  attacher  an 
Hnge  une  barque  on  un  vaisseau.  On  donne  en- 
core te  nom  aux  cordages  qui  servent  an  touage, 
n  hala^,  à  Févitage  des  navires,  ainsi  qu'an  bout 
OB  corde  qifon  jette  h.  un  canot,  à  un  homme  pour 
raider  à  aeester.  —  Amarrer,  c'est  assujettir,  ar- 
rtter,  Bv  nn  oUet,  on  mettre  un  vaisseau  en  étal 
de  nws  us  enoranté  par  les  vents. 

AIARTLUIAES  ,  nmflle  naturelle  de  végétanx 
■ODOCuljlMuus ,  est  nn  démembrement  fomt 
ter  Roiiert  Brown  an  dépens  des  IVarcissées  de 
•QMieo,  et  a  pour  hpe  YAmarylUs.  Ses  caractères 
ss&t  ■  ealtoe  monoRj^e,  tubulenx,  à  six  strions; 
ttaitfaes  aa  nombre  de  ilz ,  è  fflets  Itbm  ou  sou- 
<«s,  «raln  Infère,  lAn^e,  ittanste  trilobé, 
u  ftmfBa  des  AmaiTiBdées  se  âhm  en  quatre 
«9u  :  ta  S^ipoxgdéa,  Uê  Apa^^  les  Amar^- 


lidéea  vraies  et  les  Galanth^.  Les  AmarylUdées 
vraies  renferment  les  eeares  Amaryllis,  Narcissus, 
Zephyranthes,  Corbutaria,  AJax^îiiuMthe,  Pan- 
eratium^rinum,  CyrtantAus ,  Babrantkus,  etc. 

AMARTLUS,  belle  plante  de  la  famille  des  Nar- 
cissées ,  a  sans  doute  reçu ,  &  cause  de  sa  beauté , 
le  nom  de  la  bwgère  Amaryllis,  cbanlée  par  Vir- 
gile dons  ses  Eglogues.  Elle  est ,  en  effet ,  re- 
marquable par  la  grandeur,  la  forme  et  l'éclat  de 
ses  fleurs ,  qui  exhalent  une  odenr  ta^s-suave.  Les 
amaryllis  proviennent  d'un  oignon  comme  IcsJS' 
cinfhes;  leurs  feuilles  sortent  de  terre;  du  mmeu 
du  thisceau  qu'elles  forment  s'âève  une  lige  plus 
ou  moins  allongée,  qui  se  termine  par  une  ou  plo- 
sieurs  fleurs  ronges,  jaunes  ou  roees.  On  distingua 
surtout  :  VA.  tris-helîe ,-  phis  connue  sous  le  nom 
de  lÀs-sairU'Jacqxtes ,  orlginiùre  du  Mexique  ;  sa 
fleur  unique,  dn  plus  beau  rovige  pourpré,  se  com- 
pose de  trois  pétales  inférieurs  et  de  trois  autres 
Détales  qui  se  redressent  en  l'air  en  s'ècartant  comme 
les  bras  d'une  cnrix  :  on  ne  la  cultive  que  depuis 
1593,  époque  où  on  rapporta  en  Espagne;  —  \'A, 
de  Guernesey,  qur  porte  plusieurs  fleurs  à.  la  fois  ^ 
d'un  rouge  vif  :  elle  est  originaire  de  l'Ile  de  France 
et  du  japon,  et  l'on  présume  qu'eDe  ne  crott  n»* 
tureUement  a  Gnemesey  que  parce  qu'un  valssean 
.Tenant  d'Asieyaura  porté  des  oignons  de  cette  beHe 
plante;  —  l'A.  belladimne,  originaire  des  Antilles, 
remarquable  par  ses  grandes  fleurs  roses  mêlées  de 
blanc,  qui  soot  quelquefois  au  nombre  de  huit  snr 
la  même  tige  ;  on  peut  la  cultiver  en  pleine  terre, 
pourvu  qu'on  lui  âioidsse  un  terrain  léger  et  une 
eqjtosition  chaude;  —  l'A.  jamte,  vulgairement 
nommée  Narcisse;  elle  est  beaucoup  moins  beBe 
et  moins  rare  que  les  précédantes;  on  la  trouve 
dans  tous  lesjardins. 

AHAUROSE  (du  grec  amaurosis,  obscardss» 
ment),  dite  aussi  goutte  sereine ,  cataracte  noire, 
dlminutiOB  ou  perte  complète  de  la  vue,  prodidta 
par  la  paralysie  du  nerf  optique  ou  de  la  réttns, 
sans  altératien  imprécîable  dans  foi^anisatltm  de 
l'œil  :  elle  pent  être  bornée  à  un  seul  œil ,  ou  les 
aflbefer  tous  les  deux  à  la  fois.  Elle  a  pour  cause* 
priocifKtles  :  l^expoeltlon  de  l'œil  à  une  vive  Inmlën^ 
des  lectures  assidues ,  la  vieillesse .  les  contusions  do 
globe  de  rœil  ou  du  tt^nt,  les  lésions  organiques  du 
cerveau,  les  études  mlcrosn^iques,  les  chagrins 
prolongéi! ,  la  colère,  Tivresse  répétée,  la  pléthore , 
la  suppression  de  la  sueur,  d'un  émonctoire ,  d'un 
exantlîème  cutané ,  d'une  hémorragie  périodique; 
la  disparition  proinpte  de  la  teigne,  des  darb'es, 
de  la  goutte,  du  rhumatisme;  les  accès  dltystérie, 
«Tépilepsie  ;  l'apoplexie  ;  les  saignées  trop  rappro* 
chées  ;  les  poisons  narcotiques.  L  invasion  a  lieu  tan- 
tôt grâduehement  et*tantèt  stdiitement.  L'amauross 
est  eompiète  an  incomplète  ;  ordinairement  con/i- 
nae.  elw  est  quélqucfois  p&iodSgoB:  sa  dorée  ert 
généralement  longue.  Le  prenostic  est  très-gnin 
quand  la  maladie  occupe  les  deux  yeux ,  qu'elle  est 
très-ancienne;  que  la  pupille  est  déformée,  dilatée, 
et  qu'on  voH  une  t^te  gris&tre  an  fond  de  i'oail. 
Le  traitement  varie  comme  les  canses  :  fl  est  gé- 
néral ou  local.  Le  traitement  général  consiste  dans 
l'emploi  de  tous  les  moyens  dèrlvaUlk  et  révnhift. 
Parmi  les  remèdes  locaux,  on  recommande  les  ftic- 
tions  et  applications  narcotiques  sur  l'œil ,  celles  de 
baume  de  neraranti,  de  giz  acide  snlfhrenx,  de  gai 
ammoniac,  la  vapeur  d'éttier  pbosphoré;  les  sacheto 
aromatiques,  dont  on  couvre  les  yvax;  enfin,  en 
a  essayé  les  stemutatoires,  l'électricité  et  le  gah» 
nlsme.LeD^Dovaladonnéun  Traitéde PAmauroee. 

AKAZOtŒS,  nom  donné  par  BnfliBn  an  perro- 
quets a  plamage  vert,  dont  le  ftmet  de  l'aile  est 
coloré  de  Tooge  et  de  janne.  On  les  trouve  dan 
fAmérigne  duSndanr  msbndsdn  ■envedesAoïft' 
sonei.  des  senoqoeliaB  AsHngnem  par  rédat,ia 
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Tinidté  de  leurs  ccmlears,  leur  tedlité  à  parler,  et 

par  une  douceur  qui  les  fait  rechercher. 

AHAZONITE,  espèce  de  feldspath  Tert^  opaque, 
losNptible  de  recevoir  un  beau  poli ,  idiisi  nommée 
parce  qa'on  lÂ  troaie  sur  les  bords  du  fleuve  des 
Amaxoaes.  Les  aociens  la  connfdssaient,  comme 
le  prouveot  les  camées  et  les  vases  grecs  tails  de 
cette  sutetaace  qu'où  voit  encore  dans  plusieurs 
musées,  ils  la  Uraleat  de  l'Orient  ou  des  monts 
Onrals,  oCk  l'on  en  troore  encore.  Vou.  luts. 

AMBASSADEUR  (du  bas  latin  ambaseta,  qu'on 
dérive  lui-même  du  celtique  ambackt,  serviteur, 
ministre],  agent  diplomatique  de  premier  ordre , 
envoyé  par  un  prince  ou  un  Etat  souverain  prés  d'un 
autre  prince  ou  Etat,  pour  le  représenter,  ou  pour 
donner  communication  des  volontés  du  gouverne- 
ment qui  l'envoie.  Les  ambassadeurs  sont  ordinaires 
ou  extraordinaires.  Les  ambassadeurs  ordinaires 
résident  auprès  des  gouYemements  étrange,  et 
ont  pour  mi^ioD  d'a[uanir  les  difficultés  qui  pour* 
nient  survenir  entre  l'Etat  qu'ils  r^rétentent  et 
celui  iHrës  duquel  ils  sont  accredltés.  Les  ambassa- 
deurs extraordinaires  sont  ceux  qu'on  envoie  dans 
un  cas  particulier,  comme  un  couronnement ,  un 
mariage ,  etc.  Les  ambassadeurs  jouissent  de  cer- 
taines prérogatives  :  Ils  ont  accès  toutes  les  fois 
qu'ils  le  désirent  auprès  du  chef  de  l'Ëtat;  leur 
personne  et  leur  domicile  sont  inviolables;  pendant 
longtemps  môme  ils  eurent  droit  d'asile.  Les  am- 
banadeurs  remplissent  en  général  pour  leurs  compa- 
triotes les  fonctions  d'officiers  civils.  —  L'usage  d» 
ambassadeurs  résidents  ne  remonte  pas  an  delL  du 
un*  siècle.  Quoique  chaque  Etat  entretienne  dn 
représentants  auprès  des  antres  États,  fort  peu  de 
ces  représentants  ont  le  titre  et  le  rang  d'ambassa- 
deurs :  sous  la  monarchie ,  la  France  n'entretenait 
d'ambassadeurs  qo'auorësde  l'Autriche,  de  la  Bel- 
gique, des  Deux- SldJes,  de  l'Espagne,  des  Etats 
Romauis,  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Russie,  de 
la  Sardaigne ,  de  la  Suisse  et  de  la  Turquie,  puis- 
sances qui  avaient  également  des  ambassadeurs  au- 
d'eUe;  elle  n'entretenait  auprès  des  autres 
gouvernements  que  des  ministres  plénipotentiaires , 
des  envoyés  extraordinaires  ou  des  chargés  d'affai- 
res. En  184S,  la  France  remplaça  ses  ambassadeurs 
par  des  ministres  plénipotentiaires  :  depuis  l'avéne- 
ment  de  l'empereur  Napoléon  111,  les  anciennes  am- 
bassades ont  été  rétablies.  On  doit  à  Wicquefort  l'^lnv- 
bassadeur  et  ses  fonctions  (Cologne,  1715,  2  vol. 
in-4«),  ouvTf^  classique  sur  la  matière .  et  à  Mar- 
tens  le  Manuel  diplomatique,  Leipzig,  1823,  in-8a. 

AMBASSE ,  genre  de  poissons  de  la  fatmlle  des 
Percoïdes,  formé  par  Cuvier  et  Valencicnnes.  L'A. 
de  Commerson,  lûnsi  nommé  parce  que  ce  natura- 
liste l'observa  le  premier,  est  l'espèce  type.  Il  at- 
teint jusqu'&  20  centim.  de  longueur  :  son  dos  est 
d'un  vert  brunitre,  quelquefois  pointillé  de  noir  ; 
une  bande  ai^ntée  se  fait  remarquer  sur  les  deux 
c6té8  du  corps,  dc^o^  ronverture  des  ouïes  jusqu'à 
la  queue.  Sa  chair  est  très-estimée.  On  trouve  ce 
poisson  en  abondance  dans  les  mers  de  l'Inde  et 
sur  les  câtes  de  l'Ile  Bourbon  ;  on  le  conserve  dans 
la  saumure  comme  les  anchois. 

AMBE  (du  latin  ambo,  deux),  combinaison  de 
deux  numéros  pris  ensemble  à  la  loterie,  et  qui 
sont  sortis  ensemble.  Uambe  simple  produisait  270 
fois  la  mise,  et  l'ambe  déterminé  5,100  :  ambe  dé- 
terminé se  disait  de  deux  numéros  sortant  dans 
l'ordre  indiqué  par  le  joueur.  —  Ambe  se  dît  ausù 
au  loto  de  doux  numéros  gagnants  placés  sur  la 
même  ligne  horizontale. 

AMBIDEXTRE  (du  Utin  ambo,  deux,  et  dextera, 
medn  droite) ,  qui  se  sert  Indifféremment ,  et  avec 
la  même  adresse,  de  la  main  droite  et  de  la  main 
gauche.  Tous  les  mammifères  munis  de  mains  sont 
ambidsxlret;  ce  n'est  que  par  l'efitat  de  l'éducation 


que  l'homme  foit  exception  et  se  sert  exclusivement 
de  la  m^n  droite.  U  serait  cependant  à  dénrer  qua 
les  deux  mains  fussent  également  exercées  ;  il  est 
même  certaines  professions  dans  lesquelles  ou  ne 
peut  bien  réussir  si  l'on  n'est  ambidextre  :  tdlea 
sont  la  chirurgie ,  l'art  vétérinaire  et  plusieurs  mé- 
tiers,  comme  celui  de  l'aiguiseur,  du  tourneur,  etc. 

AMBLiË  (du  latin  ambalare,  se  promener],  sorte 
d'allure  entre  le  pas  et  le  trot,  par  laquelle  l'ani- 
mal, pour  avancer,  fait  mouvoir  simultanément  ses 
deux  membres  du  même  cAté.  L'ours  et  la  girafe 
sont  les  deux  seuls  animaux  qui  marchent  naturel- 
lement Tamble;  c'est  ausri  l'allure  du  poulain,  et 
quelquefois  même  du  cheval  à^à  grand;  mais  la 

5 lus  souvent  cette  allure  est  chei  le  rliem  l'efliet 
e  l'art.  On  y  façonne  également  l'&ne  et  le  mulet. 
Cette  façon  d'aller,  qui  fatigue  beaucoup  les  épaules 
du  coursier,  est  extrêmement  douce  pour  le  cava- 
lier. L'amble  était  fort  en  honneur  au  moyeu  &ge  ; 
on  dressait  à  marcher  l'amble  des  haquenées  pour 
les  abbés,  les  cb&telaines,  etc.  Aujourd'hui  cett« 
allure  est  fort  peu  cultivée  dans  nos  manèges. 

AKBLT...  (du  grtc  ambly,  obtus],  mot  qui  entra 
dans  la  composition  de  beaucoup  de  termes  scien- 
tifiques :  amblygone,  à  angles  obtus;  amblyope, 
h.  vue  faible;  amblyhtère,  &  ailes  tronquées,  etc. 
—  L'ambiyopie  est  le  premier  degré  de  l'amau- 
rose  :  dans  cet  état,  le  malade  ne  peut  distinguer 
que  les  objets  volumineux,  bien  éclairés,  et  d  une 
couleur  tranchée. 

AUBON  (du  grec  ombdn ,  bautettur  ou  bord  ea 
saillie),  tribune  sur  le  devant  du  diœnr  d'une  église, 
dans  laquelle  on  montait  autrefois  sidt  pour  prê- 
cher, soit  pour  lire  ou  chanter  certaines  parties  da 
l'office;  on  y  lisait  le  graduel,  l'évangile  etl'êpltre. 
U  est  question  de  l'ambon  dans  nos  annales  dèa 
l'an  800.  On  volt  encore  un  ambon  à  Paris  dans 
l'église  Ssdnt-Etienne-du-Hont  et  &  Notre4)ame; 
Téglise  Saint-Clément,  à  Rome,  en  a  trois.  On  con- 
naît davantage  l'ambon  sous  le  nom  de  Jubf. 

AMBRE  [en  arabe  ambar),  nom  donné  à  deux 
substances,  l'ambre  Jaune  et  l'ambre  gris,  qui 
n'ont  guère  de  coumiun  que  d'être  hmtee  deux 
aromatiques. 

AMBRE  jiuKS  ^  dit  aussI  Suecin  on  Carabé,  emèoe 
de  résine  fossile,  jaune,  dlaph^e,  d'une  odeur 
agréable ,  sut  generis,  homogène  et  susceptible  da 
recevoir  un  beau  poh.  Lorsqu^on  le  soumet  &  la  des- 
siccation, il  donne  de  l'acide  swxinique.  Il  appar- 
tient particulièrement  aux  terrains  tertiaires;  il  ac- 
compagne le  lignite  dans  plusieurs  localités,  comme, 
par  exeumle ,  autour  de  boissons  et  à  Saint-Paulet 
(Gard).  D  existe  en  assez  grande  quantité  dans  les 
dunes  sablonneuses  qui  bordent  le  rivage  de  la  mer 
Baltique,  entre  Kcanigsberg  et  Hémel;  le  mouve- 
ment des  eaux  en  dépose  beaucoup  sur  la  cAte.  Il 
paraît  provenir  d'une  espèce  de  conifères  antédilu- 
viens, dont  on  ne  rencontre  plus  que  les  graines 
et  les  cAnes:  il  ét^t  primitivement  fluide,  oomma 
le  prouvent  les  insectes  et  le-^  brins  de  plante  qu'il 
contient  quelquefois.  Les  poètes  anciens  supposaient 
que  les  grains  d'ambre  provenaient  des  larmes  des 
sœurs  de  Phaëthon.  —  L'ambre  entre  dans  la  com- 
position du  vernis  gras  et  sert  &  fabriquer  depntits 
objets  d'ornement,  colliers,  chapelets,  etc.  L'ambre 
jaune  (électron,  en  grec)  devient  électrique  par  la 
frottement  :  c'est  de  son  nom  grec  qu'est  dérivé  le 
mot  d'électricité.  Il  est  antispasmodique  et  excitant. 

AMBRE  GEU3,  substaucc  grasse ,  aromatique,  qui 
donne  un  parfiim  analogue  au  musc.  EUe  pro- 
vient de  certains  cachalots,  notamment  le  ^Â^- 
seter  macrocephalus  et  paraît  être  une  concrétion 
formée  dans  les  intestins  ou  dans  l'estomac  de  ce 
cétacé.  On  la  trouve  ordinairement  en  petits  mor- 
ceaux, quelquefois  aussi  en  masses  dun  volume 
assex  considérable,  flottant  à  la  surface  de  la  mer. 
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an  «ntroM  de  MadagMen-,  Ai  la  dtta  de  Coro* 
WÊaàA,  dee  lies  Mohiqoet  et  do  J^mi.  Elle  est 
phn  Msftn  que  Teaa  et  d^m  gris  oendré;  eUe  ta 
nÏHDtt  par  la  dialev  et  fiMd  comme  M  àn.  Elle 
M  eompoM  en  grande  partie  d'an  corps  gras  partt- 
caUsr,  sppeM  ambréine,  vanté  jadis  comme  iqihro- 
dUaqoe  et  antiqtasmodiqae.  L'ambra  gris  n'ait 
phi  goèra  employé  qat  dans  la  parfkimerle. 

Oa  nomme  rnnbre  blanc  une  Tarlété  de  l'ambra 
Jane,  moins  colorée  ;  —  amhrt  noir,  le  jajeL 

AMBREIME ,  matière  d'an  blane  brillant,  insi- 
pide, presqne  Inodora.  Italie  à  30»,  se  Tolatillsaot 
aa-desmi  de  100».  L'ean  ne  la  dissout  pas.  Elle 
s'obtient  «n  traitant  l'ambra  gris  par  l'aicotd:  la 
eoonalaaanee  en  est  du  h  MM.  Pellener  et  GaTODion. 

AMBItÊIQUE  (um»),  aetde  obtenu  par  l'action 
de  raeUe  nitrique  sur  rsmlfféine.  D  est  Janne  en 
mif  I ,  blane  quand  U  est  divisé,  n  fbnd  au-dessns 
de  100*,raofkriae  de  Tasote,  mais  ne  donne  pas  d'am- 
moniaque dans  sa  décompodUon  ;  U  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froide^  et  se  dissout  dans  l'alcool  et  l'éther. 

AMBRETTE  (  d'amôre) ,  Succirua ,  espèce  odo- 
ranle  do  genre  Ketmie,  de  la  bmllls  dû  Halva- 
«éea.  C'est  on  arbrtaesui  origioalra  de  TàëU  et  de 
rAaaérli|iKi,  bant  de  plus  d'an  mMn.  à  fouilles 
palméea  4  S  on  7  dirluona  pototnes  et  dentées  ;  ses 
Beim,  portées  sur  on  pédoncule  assez  long,  sont  de 
co«laar  jaue  so«llra|  ses  graines,  petites,  rénl- 
ftrma,  eihalHit  ana  odeur  marméo  d'ambra  et 
de  moÊB  i  dlea  serrent  dans  la  parnmMrie ,  et  sont 
«mfdoyées  pour  la  fkbrlcaUon  dn  parfUn  dit  poudre 
Chypre.  Ces  graines,  nommées  aussi  abàmoech 
(grain*  de  mose),  Inroit  longtemps  en  osaige  pour 
parflamer  la  poniue  k  ManeUr  les  cheveux. 

On  nomme  potrv  <fambrttt*  une  petite  poire  qui 
a  an  goAt  d'ambra. 

La  nom  d'ambrette  a  aussi  él4  donné  &  un  genra 
de  Ifollnsquee  gastérqpodea  voUb  dea  Bélieee,  qui 
a  une  ooqidlla  ovale,  alknoée;  on  an  tnrav*  but 
les  bords  on  Rhin  et  am  onmou  de  Ptili. 

AlfBROlSIE  (dn  grec  ombrotot,  Immorten,  nour- 
riture des  dieux,  qui,  selon  la  Fable,  rendait  Im- 
mortels ceux  qui  en  mangeaient.  Eue  était  neuf 
Cois  plw  douce  que  le  mtef ,  et  exhalait  une  odeur 
inave.  L'essence  nous  en  est  ineonnoe.  Le  jÂus 
■Faod  nonibn  des  anlmn  sa  font  an  aUmeot  so» 
nde,  «t  l'opposent  an  naefap,  qui  était  on  brmnwe. 

unioian,  Ambrotia,  genra  de  la  famille  des  Co- 
rymbitlnvs,  a  pour  caractères  :  fieurs  monoïques, 
corolles  très^ourtea,  1  itjle,  2sUgmales;  fhiile  ro- 
«ouverta  parle  calice.  Ce  genra  renferme  des  herbes 
on  dea  orbosles  à  Cenilles  alternes  on  opposées  et  son- 
vent  découpées.  On  en  connaît  cinq  on  six  espèces, 
toutes  propres  k  rAmériqoe,  à  1  exception  d'une 
seule  oui  croit  sur  le  bord  de  la  mer  dans  les  pajs 
ds  midi  de  l'Enrope;  e'sst  1'^.  maritime,  herbe 
hiate  d'un  deoilHnMn,  à  radne  fibreuse,  à  feuilles 
trts-déeoupées,  si^ensea,  blanchâtres;  odeur  aro- 
mûlqne  ,  saveur  un  peu  amèra.  Elle  est  regardée 
comms  stMMdiique  et  résolutive;  on  en  lait  des 
*"flalnrt  dans  fean,  le  vin,  ete. 

Ammni  amcann,  ChenopoUim  «mirortoldtf , 
plante  potarira  du  genre  Chetumode,  que  l'on  dit  ori- 
ginaira  dn  wxiqne ,  quoiqu'elle  se  trouve  naturelle- 
ment 00  France,  est  annuelle,  rameuse,  garnie  de 
lenllles  d'un  beau  vert,  de  fleurs  bhudiures,  dispo- 
sées en  petites  gr^qwt,  qui  s* épanouissent  en  Juin  et 
dorent  jusqu'en  octobre.  Elle  répand  une  odeur  aro- 
matlqaa  et  agrtable.  On  la  culUve  eo  pleine  terre  et 
daMws  Jardins.  On  a  pris  quelque  temps  ses  feuilles 
en  infusion  sons  le  nom  vulgaire  à»  thé  du  Ikxtqve. 

AlBROSlMEiÂ,  tribu  de  lafamlUedesAroldées, 
iwms  les  deux  genres  Ambroiinie  et  Crypto- 
estime.  Le  premier  de  ees  g«ures  est  coiieaz  k  eanse 
4esaapatlMronlés.prasqM  doH.ettenBlDéspar 
■as  laapM  pointe  Cette  tpêSbib,  partagés  «n  denx 


logea  psrlsqpadlz  (ml  «stplan»  contient  d'an  eM4 
ose  saolslIaQrftmale  aeafts,  darantraSélamlHB 
disposées  Bor  deox  faogéM.  Gs  genra  ne  aeeraiposs 

que  d'une  seule  espèce,  1'^.  &  Basai  (botaniste 
bolon^,  petite  plante  vivaca  qui  cralt  en  Sloila. 

AMBULANCE  [d'ambulare,  marcher,  se  déida- 
eer),  e^ièce  d'taApital  militaire  attaché  à  no  eûps 
d'armée  «i  campagne,  et  qui  pont  se  transpOTter 
en  tout  lioD.  Une  ambulance  peut  étra  établie  dans 
un  bfttimmt  particuUer  an  voisinage  dn  duonp  de 
bataille,  ou  sons  une  tente,  on  même  en  plelno 
campagne,  derrière  les  rangs  de  l'année.  On  y 
place  les  soldats  malades  ou  blessés.  Le  service  de 
l'ambulance  se  compose  de  chimrglenB  qnl  pansent 
on  opèrent  les  blessés,  et  d'Infirmiers  militaires  or^ 
ganisés  en  eompagniet  tFambutanee,  qui  relèvent 
les  blessés  et  ms  soignent.  On  distingue  :  A.  vo- 
lantes, placées  près  du  lieu  du  combat  et  dont  las 
membres  vont  quelquefois  diercber  les  blessés  sa 
milieu  même  du  feu ,  et  A.  de  réserve ,  qui  tes* 
lent  snr  le  derrière  et  forment  des  hdpltaax  tempo- 
raires. —  Ce  n'sst  guëra  que  depuis  Henri  IV  qiron 
asongé  Rétablir  un  snrico  de  ee  genra;  mais  Un'a 
été  vraiment  constitué  qoe  psodaotMS  Bsndes  gnai^ 
res  de  U  République  et  de  YEmtitn.  C'est  fc  Porcy 
et  à  Larrey  qu'il  doit  le  plus  :  ce  dernier  InsUtna  les 
ambulaneet  volantes  en  1793,  à  l'snnée  do  RUn. 

AME  (dee  mots  anima,  aniouis) ,  en  pttpsychi, 
principe  ds  la  vie  et  de  la  pensée,  substance  conçue 
comme  immatérielle,  et  qôl,  Jointe  an  corps,  con- 
stitue l'homme.  Elle  est  l'objet  d'une  science  parti- 
culière, la  Psychologie  { Voy.  ce  mot  ) . 

hnmatériaiité  de  Pâme.  On  prouve  que  l'ima 
est  immatérielle  en  s'appnyant  snr  ce  principe  t 
(iue  des  propriétés  ^fferântas  supposent  des  sub* 
stances  distinctes;  or,  l'observation  nous  fait  décoo- 
Trir  dans  la  nahin  denx  ordres  de  propriétés 
essentiellement  diflérentes  :  d'un  cMé,  rètendue, 
laaolidiU.  la  figura,  la  pesanteur,  etc.  ;  de  l'antra, 
ches certains  wes,  le  sentiment,  la  pensée,  la  vte; 
donc,  il  existe  deux  sortes  de  substances  dans  les- 
quelles résident  ces  propriétés  :  le  corps  ou  la  ma- 
tière, l'dme  oarVespnt.  Bien  plus,  on  reconnaît 
qoe  plusieurs  de  ces  pn^étés  sont  oon-seolemMit 
distinctes,  mais  oi^osées.  Incompatibles:  qne  tan- 
(Bs  qne  les  o^rps  sont  Inertes,  esclaves  de  la  fatalité, 
rbomme  se  sent  actif  et  lim;  qne  tandis  que  le 
corps  est  composé  d'an  amas  de  molécules  qui  sa 
séparent,  qui  se  renouvalleot  pMpétueUement , 
rhomme  SMit  en  lui  qoelque  chose  qui  reste  un  et 
simple  ou  iodivlsibte  an  mmen  des  «eôsaUoQS  venoas 
des  sources  les  plus  divenes  ;  qui  est  identique,  et  qol 
persiste  à  travers  tontes  les  vietssltodes  de  l'organisme; 
d'où  l'on  conclut  que  l'Ame  est  essentiellement  dl^ 
Uocte  do  cwpa  et  ne  saoralt  étn  confandoe  avec  loL 

L'ImmalériaUté  d«  l'ime  sert  à  démootrar  ara 
immortalité.  Voy.  ce  mol. 

L'àms  fut  d'abord  connue  sons  la  forma  cfon 
souffle  [emémos,  anima),  d'une  flamme,  en  on 
mot,  tfoM  substance  plus  subtile  qoo  te  corps. 
PrtlMgon  «t  Anaxagon  parussent  être  tes 
nuers  qol  aient  finmnlé  pEiilosopblqoMiient  la  <Ub* 
tincUon  de  l'éme  et  du  corps  ;  rocuellll  par  Platon 
et  par  Aristote,  le  dogme  de  la  spirltnaliU  a  été 
pour  ainsi  dire  constitué  et  établi  sur  des  bases  so> 
lides  par  les  Néoplatoniciens;  adoptA  par  kt  Pènt 
de  l'Eglise,  11  entra  dans  rwwelgnënwot  offlelel  des 
SoolasUques.  Descartes  pla^a  l'essence  de  l'ime  dans 
la  pensée,  comme  celle  du  corps  dans  l'étendoe: 
Leibnits,  sortant  de  l'abetraeUon ,  dans  laquelle  était 
reste  Deseartea.  donna  pour  tubtiratxm  à  la  pensée  U 
monade,  étn  simple,  essentleUement  actif  et  senslbla. 

Non  contante  de  distinguer  l'&me  dn  corps,  las 
phllosdpbes  sa  sont  demandé  ;  !•  e«mm«at  rusa 
eommnnlqps  avec  te  corps;  1*  o4t  dto  résida: 
3s  quand  ute  s'est  note  aa  corps;  4*  eaqo^sUsdBTlsnl 
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«iliMUs,8i  lesundeniàBM  a'Mt{iuauBBi<oiMftBie. 

>8ar  le  l**'poiBt,  quatre  répoiMM  ■  ont  été  taitw  : 
■ttloB  ka  iiM ,  Vhme  et  le  ooi^  n  Binent  phjKiqoe- 
mMt  fan  nir  l'antre  \iWfixKB  p^mqm),  c«  qoi  «t 
jn  ne  rien  «cpUquer  au  toouar  dam  une  .coutra- 
rdtotloa  en  iMimUaat  l'àme  Bu mtpi; «alui  A'w»- 
4nê^  lat  dewi  wtitancei  -ae  Mmeat  agir  l'aae  anr 
raittra,Bai»  U  etMa  aBtM'eUM  un  médiateiv,  qm 
Codworth  Bonna  médimteur  ptnttigm^  dantiU 
XrU  an  '4tre  'd'aoe  .oatoreipaiiicalidre,  tandl»  que 
j>QicartH  et  Halsbrandie  le  troomt  daas  Biaii 
anème  ^«ufanet^ffuÛMj;  aifam  LaBmUi,.il  n'y  a 
«l  «BlleBTéa^prMpM,  BlAiMBataar;iiiai8  ràme  et 
-le  <oips>  aotame  dwz  liarlagai  >bi«t  j^aléaB  <pif 
MartharaiflBt  d'anDrâ^ee  dévaloppastpaialMoMat 
■ao  Tèrtu  .de  leor'Datare  propre  at  de  rtBqwisiOD 
i^Ui  ont  -uDB  tfiito  aoar  toate  du  'Caéa- 
4mr^  ilea  a  aaoaapléai  (Wmonia  frMaM9\. 

■Sur  Je  2*  polot,  lei  «os,  AstlBgaaBt iplorinin 
Imn ,  ont.,  aiao  Piatoa  ^  awlgné  à  dacuneiu  sUge 
9artk:QUer;^à.  ]'àme  raisonoute,  laeemaow;  à  l'tee  : 
AMcitale.la'jMwfrine.-âL  l'ftiBacODi»|ikdble,<la'iai>- 
9»nfrt;]m  antiai  loi  ont  donné  sa  Utft  lujqae, 
aait  le  ovfaaa  tBiit.antlar,  lolt  anaitanle  da<aer- 
«aan,  la  «laada  ptatéale  (iDosoiatei),  fa  avi^  «at- 
kux  (la.Paynmie),  le  MTrdet,  etc.; id^aotara  enfla 
Ia>dlMBt  répandue  dant  toiit  la  «otaa  atatnalgamée 
amo  ebamuie  da  aaa  pavtin  (PlDtin). 

•Sur  ie  3*  peint ,  Platon ,  Orlgène.,  ata.,iOtit  ^tauté 
4Ba.les  AaM  aaiitaiankaatévtearflBMBt,  at4pia  Mbb 
unit  une  Ame  4  an  cm|»  an  >BMneût  de  Ja  nafa- 
aanea ,  tandta  'qoe  la  plapat  àm  théolnglani  anuE- 
gaantqne  Biotteréa'oneiMOTdle&Baa'panrsheqaB 
néMena  corpa;  quelffUM^^aa,  ^tçpnmts  -m  cala 
tar  beibBlta,  aroM  «ootaiJaB  Ima  mtmÈHé 
m  gai  me  dans  le  preariv  borne  at  qu'ailes  m 
pmegent.  coaime  las  totpt^-pêr  la^gét^atian. 

.  gar  le  '  4«  .point ,  qoelmies  iptdlaaopbes ,  lea  dtsat- 
pies  de  .Laoeippe,  de  Bteoerlte^at  a'^ioare  Bha 
■a  aaoîBna,  las  matéiiaUMea,  leia  q«  tfHdlwBh, 
Lamattiie,«roD8sals,-obBi  IwmadiirMa,  arotenligM 
ràn»  -meort  aracilo  corpi ,  on  platAt  Us  ne  la  dt«- 
tlngneat-pas  do  oerps;  mais  la  phipat-dea'idillo- 
eopbeBf'dwJord'eD  cata  atec  les:diTeiMi  raltgion, 
(MtadEDis  qu'après  la  mort,  f&awataitaneirla  oov- 
mteidaaa  laquelle  elle  était  récampansée  on 'punie 
sslan.  sas  nums,  lataantid'alUaursaaa  Toliglons 
PMittvas  -le  aotn  de  déotn  le  eaore  des  .paluMiet 
des  réeonpensei.  PythaBore,  allant rptas-lota,  pré- 
tendit'qna  les  imes  anlnudeot  suiMSMlHWil  'plu- 
fiam  «DTpB  (VAffapraeofff). 

8mt  lie  dernier  piKU,  Isa  anefeuij'dlqii^  Avf- 
dote,'aeaordiaont  am  -airiBaiat  «aa  éme  mmHive 
al  dnavaleat  méute  aat  fdaotei  me  -âme-v^féta- 
Uwe,  i'Cw»rwjrt  pour  l'hanittie  l'difie  rattotmelie, 
qui  s'unit  en  lui  aux  deoi  aatns;  DesauMsTeftne 
tMte  ImvauxibéÉH  et-iM4Ut  de  -pnrw  tnaeblaei; 
QondUacffaitttw  «ne  imenm  Mla-otlaavaeeorAe 
das  iacuttéf  anato^as  aux  nétiwi,  MBia'ittfériearas 
et'profwrtiMnéai  à  leur  opganlnilon.— -Bnttn,  la 
mm  ém  pkOsHTkns  ane*s»,  llnide,  Platon, 
MMik,  Ptolto  «t  iBs  dintplei  dmaant  -va.  «ande 
■db  AiM,  qM  liB  nnsdiiDiieMBtdftlMea,  que  les 
aaliw  «onfbndaat  awe  hil  ;  'on  '<pe«t  nmortar  k 
aatte  'dSTDlén!  elaue  te  ipaaHiéMM  -iBadema,  Va- 
Moi,  ^<n,«otNlltog,  alB. 

4ar  toutea  ces  qaeBttoBSt'lepIus'tagaieraitpent- 
Mr  de  dira  qu'altes  awt  ban  de  «otra  -pmrtée. 
Tswtefbls,  on  larctalt  nne  partie  des  dMaaltés  n- 
Mlnn  aoxneppoitsdertiaa'etdneorpa,*!,  au  Heu 
dUtabUr  un  antagontam  abMriaaMre  les  deux  mb- 
SHUtcSB,  on  adsMttait,  arec  Leibnttx,  q«e  toutes 
dau  praaèdnt  de  inomufev,  éltaamiB  slraplas, 
«yut  an  puriMbee  la  vie  <A  la  meute  ment ,  et  qoi 
aapioiluhil  iim  dmwtért>iMiu,«la«al  laiatH>> 


dèttoiadiwiteMaaBa  lesqaallasttiaalrqwT^udMdi 

Les  rprineipana  -aotean  h  mmttMer  sur  Viénaa 
aoat  :  Pfadon  {Pkédim.,  AidUade),  AvMata  lA 
AHimaU  KoOtt  {MnHfyd*$),  Memsaius  {De  Nntmm 
ÀamimiU  itescastes  (UMstofïanr),  WoU  .(AaaÂo- 
^09itf)..ABtrHB  {'tmtiàtiriaiiié  €t  éumurtaim  <ée 
^.dvie) ,  eoBBBt  { BssiR  oataJyiiqmg  w  Jes  /tesUéa 
de  fâmeU  AiBaztar<*eAarcAn  Mr  iamalanil^ 
l'âme),  iÙÀUsa  (âMOi^air /8JMCur»aé</B<lH<i- 
nafàmtde  TdtmehLUMtmm  (lliftnisid«Hwi  mtM 
^uritaaiM-JÎe  fdme). 

(HuAiue).  L'âme  du  -vlofain  at  des  auto* 
•iutniBaida  à  cordes  «st  un  petit  ojrlindm  de  tek 
qui  aevaie  dabanl>eirtBeJa  tabla  «npirlaata  A-1a 
i»nd-de  rîMliasMiil,  dans  le  doible  batidvaHta- 
teoir  la  dÉBlaneenspacttre  das-parttea  etidrWabitr 
aotm  alleB  d(B  vibratioas  uidfbrnHa. 

AHSN,  «Bitt.liébnu  qni  aigiriae  aàmi  tatt^, 
«ssminatt  iontae  ka  prlèaea  ehai  lasialft.  .An  ooa- 
moiMiieal  d'une  paaaae  (Jmem  dào  vobi»),  0 
slsBlfltlt  «m  vérité.  €eHaiminieHt..Àa^oaréfhai ,  las 
<}faréttBa8  et  ke  ludiométans  disent  and  aman  à 
la  fln  de  •leva  prlèiaa.  Ce  net  a  mtee  psaié  obea 
ne  os  daas  le  etyle  temlliar,  'Ot  s'emploie  dans  ks 
iaoolloDS  auliaoteB  rilteBtds  Aifer  Jusqu'à  Jhmk; 
dire  Amem  k  tout-w  qn  oo  dit,  etc. 

AHfiMAMMBKr^  artquIeDoaMea  dtaBv  wm 
krtt  en  «oopes  awemina  et  à-téglerU'élendM  « 
l'éga  des  coupas  uanoellas.  Cet  art'a'awHmaneé 
à  atUrer  fakentlon  qu'au  dernier  dMe,  et  k  éH 
l'tAijet  des  trafinx'de'Bailbn,  DiduDanifWauMur, 
Roskr,  VoeoBa  de  raniUe,  Pertak,  etc.,  dont 
las  ceobentMs  ont  été  réauntei  par  BandrUlatt,  dans 
son  DitsUorniaite  éa  foret». 

AMENM  Mu  laUn<mamte,  fMe).  patna  pécu- 
niaire imposée  par  la  loi,  on  lalieée  à  rarbMnlfotda 
)aga,  pour  pnmr  UDB  tasile 'légère,  la  plnsaonent 
une  siniplflicoatn,««Btii>ii  aax  règlBBBaBlade  pAiau. 
Taulét  ramanda  «st'noe'peiae 'principale  et  Mlée, 
tantét  c'est  inna-pséna  aaaossDlK  :  aa  toari  bb,  aie 
neipn)dte>JaHria  qtfbn'iae.— Onwtranw  lia  Mnaa 
de  cette  seine  denvtauka'lM  UgldMaBr  :  m  w^aa 
àge  on  PaibMSttait'poor  kB'crtuiea'kB<pta8  Rims, 
inéne  "ponr  >Ib  ■meuitie ,  ■loiam  >le'e(KpMa.-élBU 
noble  'OU  -tetgaenr;  ehei  les  'FFaaea,  on  appeWt 
wehrgêld  ou  eompitHim  'ta  aomme  payée  diae  oe 
eu  a  btfaalBe  de  irofltaaé  .  et  friA  oa  ffmgetle 
paix,  ta'part  que  le  Ito-prélerntit  sur  aettasoHHe. 
—  Viain  amende  hommbie,  c'était  auMMsjdhr 
nu,-en  chemtK,  la  tortheAla  main,  et  iB'caidawi 
coa ,  denanderpardon'fc  Dlea  et  an  roi ,  à  te-porte 
d^une  «alise  ou  alUeurs  ,  d'un  crime  qwteaâqaa. 
A^jourd'hol  e^est  demander  pardon  ■d'oàe  étum  b 
quelqu'no , jhit  faire  réparation. 

AMENDEMEKT  (du  latlDwnnwlare,  e«Tl96r).'OB 
mmme  ainsi  en  Agricnltare  ktt  matérhUK-M  ka 
opéndlons  oral  ont  peur  but  d'aocraltre  la  IbeulH 
véRétatiTe-£an  sol,  et-d'anmedlBer  la  oattve  par 
l'addIttoD  de  «ubstaaees  étrangères  qui  lai  'maa- 
qoeimit,  I/art  des  "amendements  doit  étrcamdiqiié 
CD  raison  combinée  'de  là  nature  do  sol  'et  de  «aile 
des  Yégetaax  que 'l'on  «eut  oMenlr.  Les'prht^eaiz 
amendements  sont  rargflo  pour  'un  sal  'sidmn; 
le  nbie  pour  -oa  ni  argiMus-;  les  -maraes,  k 
craie 'Concassée,  le  plfttre,  le  sel  marin,  le  nltre, 
les  oendres,  qui  agissent  surtout  comme  -itlnui- 
lants  de  la  Tégétatloo.  On  étend  qaMfaMMa  , 
mais  &  tort,  le  nom  d'amendements  rax  aeignk. 
L'art'des  amanttemeitts  ne  date  guère-qae  du  dflr- 
Bitrr  sifefle;  ll  a'faft  en  grande  Mrtie  la  'pnMiéHU 
agricole  de  l'Angfeterre  «t  de  h  Be^tqae  ;  ^-  SH 
encore'trop  négligé  vnTranre.TraiMDjiaavntl'alé- 
cle,-et  de  nos  Jonrs  1H.  de  Dombasle.  ItoiaBàBçaiHt 
et  Gasparin/Dnt'bcauemni  contribué  aie  ueMn>«n 
hoanemr.  La  MataonTtÊttvpie-d»  nv.riMlkt(^.  I, 
th.  3)  donne,  «or  ce-n4«t,  deTtétUwiai  MUéUwu. 
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•Ba.  WUIiph  on  mmw  amtmdmteHt»  Im  modl- 
IcaSoH  nfMftéMàwe  loi.  Ion  de  la  ^KosiioD 
jnhHqTii  oans  1m  eltindirai  ou  anamUtei  diUM- 
jastai.XM  amwiAiiiwnUi  doiTcot  être  Imprimés  et 
4tetriba4aarant  d'être  diieatés. 

MMSXtlACSÊS,  bmille  de  pUntei  qui,  dans  la 
AMMeoUoa  ds-L.  de  Jimleu,  compreDd  ua^pand 
aunbN  de  mursi,  remanpuMei  par  U  forme  de 
leon  flours  oinoiêM  ea  dialone  (ameatum  ).  Les 
«■Me,  le»  )MiueaiiZ|iltt  poupUem,  l«i  Muiet,  ies 
iMHi  «t  «hAteignien  «a  Jnit  pùrUe.  Lei  Anmi- 
taeéee  de  L.  d»  JoHien  ibraunt  Anjoardlnii  71k- 
J&iU«s  :  la»  Glmtodett  let  Ctaulifèret.  les  fi/hi- 
Jaeéu,  im  Salidmiet,  let  Jl|rn<Af ,  les  Jugion- 
déet,  bt  Ploiaaée»,  et  coBonsiieia  lee  plu  beaoz 
aiiiree  de  ooa  tartte  tpmifim.  irllulM,  eonuae 
le  ceadrlar  «t  l'anae. 

AIKBL,  Dom  nlgiire  de  la  "râilcnle  do  niL. 

AllEfiSf  mêdieuneuli  tumitaiatt  par  la  aaTenr 
tiwU  pédale  qDenmwdle  fe^wun  :  tels  «oot  le  f ul&- 
quJiuij  le  quaula,  ui  Kentlane,  le  café,  la  petite 
oanlaoFto,  la  fiaiMMillle,le  aoondlum,  la rlwbarbe, 
l'écorce  dWaoga,  la       laiatJgnace,  oà  \'i 


faune  eat  plu  «u  moiat  forte.. On  retneun  ce.goAt 
dau  du  CunUas  ealUrea.  leeldUéec.  lei  Gorrzn- 
bifèrei,  lee  Uorii^,  oA  U  «it  aïKieU  k,dlien 
prMKipee  .awweHrpiee.  Le»  aiaew  aat  -dee  intiu 
wrtitlwalii  prérienei  :  il»  -lOBt'  rtoMi  acbiqaen ,  léM-l 

ItigM,  «BHHtlBiBUqiie»,  eUBDâBUOgBM;  OB.ilaUT; 

attrlMe  akiiiwJiapn^itédeacaBËeuEela.gouUe 
la  poadr«  dadoc.  de  VoitlaBd,  loostuop»  rtoammao- 
dée  contre  la  «matte ,  n'eat  «pTim  campM&tTaïUTS. 

AJIEIB'ÏSIÏ  {àa.4;i»bjiméikitiiitrTsxtDtàaa 
priTatif.at  wtiihè ,  InsKa,  pune.qae-te»  andeBs 
attribuioBt  à  eeU» pierre  la  prwriilà  da.pEâaerrer 
de  l'iTrotee),  piwre  préciause.dê  NBlear  vkilatta, 
eel  DO  qaarta  tiwuMwLtceiari'far  de'i'exjde  de 
BiaMuèee;  êUo  naplow  dsM  k.])||outeisw.  les 
plus  beUe»  mtttaysle»  «faioant  de»  Jadea^  daa^- 
tnrie»,  du  Bréiil,  de- la  Sibérie;  «aen  IrooTa  «Mii. 
an  Fnae»  et  eo  Aiienegie.  La  «euleur  Tiobito.de 
cette  pttrre  l'a  foitadq>ter  poor  «mer  l'simaaa  pa»- 
localdei  êrèquMfCe^Bil'autit  aannaar pitmiTé- 
téme^L'A^ênentaU  mt nBvnriètê de ootiadeo. 

AHËTHYSTËE,  plante  aasoélle  de  la  CuaiHe 
de»  LabUett  «Iwi  nomBée  de  la  raewoiblanoe  de 
ta  couleur  nec  celle  de  l'aiDÉtbysIe ,  eU.haoU  de 
30  aeDtiaièlra».fiUe«Bt  MifdBairtdelaSibMej  on 
U  caUiM  dw  ae»  jardiB».&.  tig«  part»  de»  feuilles 
of^raaée»  at  d'ut  nrt  Uadrau  Sa»  unn,  patHea,  de 
couleur  Uaa-iialet,  sont  dlipBeéw  troU  pnr  tr^, 
et  répandant  aa«  «dear  svan. 

AlKUaUSSBIiBin'  <de  meuble).  Lonqoe  les 
époux  font  entrer  ta  «wnmunanU  tout  eu  partie 
de  leu*  Iwi—lihlaa  ptéaenU  eo  fotors,  les  aasimi- 
lant  par  Action  à  desAouMea»  oetta  danae  l'ap- 
pella^an Droit,  turnublitêimmi  {Vou.  laica  Méat 
Us  art  ISœ  et«dT.  da.C«le  alvll). 

£n  A^rioutture,  »  upalle  «otaiiMâBMMMU-le 
timUiru  oDoaiataàreBOM  une.  teire  plu  -mtmtbte, 
plM  légêie  ;  on  7  r«MU  parde  fréqnMU.Mni«»», 
«ai*  an  ^ne  <MM<ai'i6  ealèfrtlâ»  harhaaMi- 
aibka.  farnuwrfaeflon.^h»  faHaa.at.dai  .avn 
phnlalfl». 

AMUNIE  (do  ^  mimÊtoê,  iMotrnpUU»), 
wbetiiirH  minéra1a,tantfl|.Ta»ée ea.erisitre,  tentât 
Uench»,  qu'on  rancoBtre>aa  maaie»  lbr«itiea.au 
foatBêaa,  eoupla»  et  M^ewe»,  se  trouve  partloilié- 
riuant  dnei  lee  Aaura»  de»  dtpAla  de  aenentlao. 
X'aaiBBtaaendde  aïidlaBaBBer  aa.faa,oiau  M  lo- 
bit  peint  do  «MUrtoialton  :  aetU  paepriéCé  et  aa 
■Inietim  Uamentense  lui  ont  fkit  donner  par  Ha^ 
H  MM  d'ofAMée  /tetMr,  par  owaHloo  à  Vaa- 
beite  proprement  dite,  dont  le»  abim  Boat.piu 
méistiOD  l&dA»lae  aniaiotni'laeMiin»  da  pqpier 


maniagne.  L'anolante  SBooflopooede  ailleate  de 
gnésie,  ionreot  hjdraté,  m  proportlMS  qoi  le  rap- 
prochent de  fam^ilbole  et  da  pyrosène. — Let  ta- 
ciens  ogardaientl'amiante  coDunenneeipèeede'lIn 
prodt^t  par  une  (dante  de»  Indei  :  Ils  en  .fiUsaJealt 
des  nappe»  et  de»  serrlet te»  qu'on  Jetait  an  fan.  poor 
tes  blanchir;  dMTDèches  de  lampe  qnlbrAlalaDt  «M 
l'huile  tans  se  consumer;  des  linceuls  poor  les  cada- 
vres ,  afin  de  pouvoir  recueillir  leurs  cendres  sans 
qn'eUes  se  missent  k  celles  du  bûcher.  Lea  alchi- 
miste» fappdalent  ^tn  n/  on  /atRC  dt  watamaadrtf 
parce  4na,<»uhant  eax,  la  aalamaodre ^aM  1  PÂ- 

Srema  du  leiL.  L'art  de:filer  l'amiante  a  étt  retronrd 
e  ne»  jours  en  Balle  :  on.  en  Ut  dap^er  et  delà 
dentelle  incombaaUltles;  K.  Aldinleaa  'bltde»Ttta- 
rajeatseerraiit  k  préterver  les  ponpiersâeapraiBiAra» 
atteintes  Un  feu;  on  amploie  anssi  ramiaate  pour 
retenir  l'acide  saltnrhpie  dans  leabil^t»  oxjgeiki». 
— Cette  substance,  aalrefois  trèa-ran  et  trèa-chire, 
est  aajourdiuil  tr£»-conunuoe:on>latronTe  daos.las 
Hautes-Alpes,  daas  les  Pyrénées  [près  de  BarAgei^J, 
enJÊcossfl,eo  Cone,.et>daiisJa  Tjwinfaiifn  qq  SaT^i^^  ; 
c'«st  de  00  -  dernier  p^n  qu'on  tire  J'*ialante  dont 
let  filaments  sont. let.plus  loius  et  Jesplai/aqyenx. 

-AMICT  (du  latin^ffiKhif,  Tètement],  lii^  htoit, 
de  forme  carrée,  quales  eoclésiastijjùeB m  mettent 
sur  les  ^paalea  «Tant  de  xeTitir  Kaobe,  jot  ^ibIb 
Tandr  nninatant  placAaur  la  ttte.  Le  diacny.Je 
toooidlaere  «t  -le»  IndotapartenL  anKl  l'andet  ouBd 
Us  aerrent  X  l'AutaL  Cât  «aameM  .est  conndéiA 
cmme Je.  ajaihot»  da  '«  '**™"tfip**  dotnaLgarder 
ceux  qui  .la.MnteaL 

.JdUbKS  (ImnA  JImu  pnmièro  j^labe  dlarnow 
jibuna,  .etde  laitarminauon  fde),  claaH  daoompoaéa 
qiddiœmatdeaaebAmmODlacam  par  rabaaacada» 
éléansMUdal'eaa,  et  qui  aontutpÂles  de  secooiei- 
I  tir  ea.«es>aala  an  ^aatlmaantJes  éltaentade  L'aan. 
I  Lachi«iaoiig«wqne— toat<atrif.hoananiidaa.  A 
abame  juBlds  eom9DBd',Dn.add9;  juml  déslgna- 
konle»  amldeft  parlai  oans  daleun,acidB»  \amde 
.fkoipkor^he  Da  phogt/uaiide,  ^mida  axaiiçue 
ûa  axamiae,  etc.  Ces  corptionl  one  grande  lznp«r~ 
tance  théorique  :  Mll.Laarant  et  CerhanltantAdt 
connaître  les  lois  de  lanr  comBOsUlan.Xa,premièi« 
amide  a  étéd6eeuTert«anl&30,par  M..I>iiaa»,  an 
dittiiiaotde  l'ûialate. dfammoBtaroe. .Le rétiAi  ob- 
tenu  était  représenté  par  .gO'tlffH'»  .cnimoié  gai 
ne  dlAn  -de  l^aoalaU  MBflvgA  .qno  «NT  HtiHiDee 
de  deux  ateaee  d'eao. 

AmDDffi,  sabstanee  opaque  en  da&d*traam- 
rente,  de  conlenr  blaaahe  ou  iaunâlre , .  tréfr^tciBbli), 
inodore,  bnlpide .  «akiUe  daw  l^eau.beuiUaota, 
Insoluble  dans  l'alcool ,  que  l'en  obUea*  .an  jabu 
donnnnt  A  liil*aéma l'iempels  .d'aDoidoD^Àilaitom- 
pémtnre  ordinaire,  «vao  ouaans  ie  eeatact  de  l'aïa. 

AMIDON  .(aer«oifii»lioo  dugiw  omerfont  dértié 
lui-.aaéne  d^a  pftanUt,  eimitf ,  tnuula,  a'esM- 
diMtartDo.akitaaanaJa.aeoowBdvla.neid«)]  pondre 
Uaasbe  «inaa  toniir,  litnnée.de,gnuiiila»  jpM- 
i!oUei,'«Nldaa «B  ploaeo  mi^iUBiiBés..rïu:'oD 
extnltdodiT«rwaplaotet,teUas<pw  las  cèréalÂiat  Mi- 
tra» «laBBiaées,  laa  s— eaawta»  IteuBaiBaoïet  (Ovik, 
bBcioau,pds,ttntiaea),  ksncInaaanJnhsnHila» 
n^nwiln  laipennede  UiTa,-du  leplwunhMir^ 
du  HiaalaG/teli9iaée»>pabatesa,nMa8rMpèm 
de  l^nSfiesmAÏM  d'kinéuda.dahliAf.leiudbN 
.du.lH,iee^ts  do  «bèoe,,du.BUKH)iuJer  .d'Inde, 
dacUdaisaier.  etc  âmdonne  parUcuUèreaiant  le 
nom  A'amidm  k  UaaUdon.daa  oéEéalaft;.«a  aUMUe 
/ta*  Haaddoa  «xtrait  -de -U  ,pnmmB  .de  .tana. 
— Le  plni  âooiaa  .pr«eâdA.poar  «atialie  nuitdoo 
fiiiiaiiti  à  alMaor  pmfnnriémant  tnrfnriim  parjuM 
tloaffieferaientatioo;  lo.glatan  daiioni aiosi  sobi- 
ble ,  at  néa  .pent  aloi«.en séparer  Awilemant.l'jual- 
deo.  Dfa^  on  preoédé  préfécahledAkdl.£.  Haitln. 
da  Vanlu,  «a  Mi  «Be.|«tB^.la.BatUM.di'ob 
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toa  mai  extraira  l'unldoD,  et  Ton  loiimet  cette 
pile  Ik  un  larage  continu  sur  un  taxais  en  toile  mé- 
blUqne  :  on  onlent,  d'ona  part,  dans  la  liquide, 
ramidou  en  nispenuon  et  a.  matière  nerte  dis- 
■oule;  de  l'autre,  sur  le  tamis,  le  gluten  nni  al- 
t6nUion.  L'eKtraetiou  de  la  fécule  de  la  pomme  de 
terre  se  fait  par  le  mtoie  procédé,  apns  que  les 
tubercules  ont  été  réduite  en  palpa  trèfr4na.  Od 
troure  dans  le  commerce  plusleorf  eipèeei  de  técalei 
connues  sous  lee  noms  de  orrotn-roof,  tapioka,  tagou, 
qui  ne  tout  que  dlrerses  formes  de  l'amidon.  Al'étât  de 
V<iret4,  l'amidon,  quelle  qu'eu  aolt  l'orlglnB,  eet 
Ifartoat  ideatlque,  et  ne  conatitue  qu'use  lenle  es- 
pèce chimique.  —  L'amidon  renferôie  du  carbone , 
de  l'hvdn^ne  A  de  roznène  dans  les  rapports 
C'^Hi'O'*  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau  fh)ide  ;  Veau 
cluuide  le  cooTertit  en  une  matière  collante  et  mu- 
ellagineuse,  appelée  Tulgairament  empois. 

L  amidon  se  colore  en  bleu  par  une  solution 
d'Iode.  La  sensibilité  de  randdon  comme  réactif 
de  l'tode  est  teUe  qu'on  peut  reconnaître  dans  un 
liquide,  BU  mojen  d  une  solution  aqueuse  d'amidon, 
Jiûqu'à  1/550,000  d'iode  libre.  Sous  l'Influence  des 
acides  faU>les ,  ^dés  de  la  chaleur,  l'amidon  se  cou- 
Tflrtit  d^tbord  en  une  matière  gonimease,  ditetféa>- 
tri  ne,  puis  en  une  matière  sucrée  appelée  glveoK  ou 
«ucre  ae  f£aUe.  La  même  transformation  s'effectue 
par  l'action  de  la  diastate  { Voy.  ce  mot)  contenue  dans 
rorge  germée.  Ces  transformatloni  donnent  à  l'aml- 
dkm  une  grande  importance  dans  plmieuTs  arts  in- 
dustriels .  entre  antres  dantkfUirleatiOD  de  l'aui- 
de-Tie  dite  eou-de^i'e  de  pommes  de  terre. 

La  fknle  oitt  un  aliment  abondant,  sseez  oour- 
riseaat  et  bdle  &  composer  :  sa  Ikdaar  nataretle  eu 
fut  l'axc^ilaBt  tpamxté  voue  foula  de  matières 
d'aasaisonnmieal.  Dans  les  fiOirlqoaB  dindiennes, 
TamidoQ  de  blé  est  emploré  pour  épaissir  les  mor- 
dants, auxquels  il  donne  pins  de  consistance  que  la 
Bomnie.  L'qnrtt  qu'on  donna  aux  toiles  de  lio ,  de 
duuiTre  at  w  aoton,  pour  leur  communiquer  du 
lostoe  et  une  certaine  farmetA,  est  sovrent  fait  avec 
de  Tempois  de  fécule.  Autrefois  on  consommait  une 
énorme  quantité  d'amidon  pour  poudrer  les  che- 
veux. Les  confiseurs  en  font  un  usage  Journalier 
pour  la  composition  dee  dragées.  En  Médecine  ,  on 
onnlola  ramidon  comme  adoucissant;  on  le  donne 
an  UTement  dans  les  diarrhées. 

AMIE  {d'amis,  nian  de  la  Pélnmlde  chei  las  Grecs), 
genre  de  poissons  de  la  fïunille  des  ScombéroTdes, 
a  pour  type  le  Seombre  peiamyson  Pelamys  sarde 
des  ichthjologistes  modernes.  Aujourd'hui  ce  pois- 
aon  se  trouva  lortoat  an  Amérique,  dans  les  ri- 
Ttèree  de  la  CaroUne. 

AMILAGÊ,  nom  donné  aux  corps  on  substances 
qui  ont  par  leurs  propriétés  générales  du  rapport 
avao  l'amidon.  On  a  nommé  /wu/e  amUaeée  toute 
poudra  végétale  blanche  qui  reesemble  à  Tamldon. 

AIDRAL  (  de  l'arabe  émir  al  ma.  chef  de  l'eau , 
Qommandant  de  mer),  général  en  catt  de  la  flotta. 
Ce  titre,  emprunté  à  la  marine  arabe ,  parait  avoir 
d'abord  été  adopté  par  les  SloUiens  at  les  Génois. 
Saint  Louis  est  le  pnsnlar  qid  ait  Inirodalt  cette 
dignité  en  n*ance;u  lltde  ranbal  nnadasgrandes 
dignités  de  la  couronne,  et  lui  confia  Tadministra- 
tlon  de  la  marine  ;  il  investit  de  cette  charge ,  en 
1270,  Fl(H«nt  de  Varannea.  Charles  IV  créa,  en 
1323,  un  grand  aminU,  avec  de  nourdiaB  préro- 

SUvas.  Richelieu ,  redoutant  rinfloenea  que  cette 
nte  dignité  pouvait  donner  k  celui  qui  en  était 
revêtu,  la  supprima  en  1627.  Louis  XIV  la  rétablit 
«n  16w,  mais  en  diminuant  les  («érogaUvea  de  ce 
grand  officier  de  la  couronne.  Sujqirtmfl  de  nouveau 
«n  1791  par  TAssemblée  nationale,  le  titre  de  grand 
amiral  fut  nominalement  rétaUi  en  1806  par  Na- 
poléon, qui  le  conféra  à  son  beau-frère  Murât;  llflit 
nalnlanu  par  Louis  XVm,  qui  la  donna  à  son  n^ 


ven ,  le  duc  d'Angouléme.  Après  1890,  le  Utra  pa- 
rement honorifique  de  grand  amiral  di^arut;  inala 
Louis-Philhma  trH  trmt  titres  d'amiraux;  nna  M 
du  17  Juin  1841  maintint  ce  nombre  poor  ws  tanna 
de  guerre ,  mais  le  réduisit  à  deux  en  temps  da 
paix.  Les  amtnux  tbrent  assimilés  aux  maréchaux 
de  France,  et  ne  parent  être  pris  que  parmi  les 
hants  officiers  de  la  marina.  Ils  ont  sons  \aun  or- 
dres des  vica-amiranx  et  des  contre-amiraux , 
dans  rusage,  sont  tous  salués  du  titre  ^ammu 
{Voy.  ces  mots).  —  Le  valss^  monté  par  un  ami- 
ral est  dit  vaitseau  amirtU.  En  outre,  il  7  a  dans 
chaque  grand  port  un  vaisseaa  dit  l'ammil.  sur 
lequel  lutte  le  pavillon  dn  préfet  maritime;  il  sot 
de  corps  de  garde  principal ,  et  eet  affecté  à  la  po- 
lice duport  ;  on  j  passe  les  revues. 

En  Goncb^UologM,  on  nomme  amiral  une  co- 
quille unlvalvo  du  genre  CAne,  qui  se  trouve  sur 
les  cdtes  de  la  mer  des  Indes,  le  Comus  vmtmirali* 
de  Linné.  Ce  coquillage  est  très-beau  at  très -re- 
cherché. 

AHIRAinË.  C'était  autrefois  une  cour  cooten- 
tieuse  ayant  une  juridiction  spéciale ,  distincte  des 
tribunaux  judiciaires.  On  j  rendait  la  justice  sor 
ksfelts  et  tes  contestations  de  la  marine  et  du  eom- 
roerea,  sous  le  nom  et  l'autorité  de  TamiraL  L'ami- 
rauté avait  dans  tous  les  ports  dn  royaume  des  siégea 
et  des  boréaux.  Le  chef  des  offlcien  de  chaque  siège 

S renaît  le  nom  de  lieutenant  de  l'amirauté.  — 
apoléon  avait  créé  an  1810  un  Cenieilde  marine' 
snpprlmé  en  1814,  oe  conseil  (tat  rétaUl  en  1824 
tous  le  nom  de  Conseil  d'amirauU,  pour  régler 
tout  ce  qui  concerne  la  marine.  U  fnt  réorganisé 
par  une  ordonnance  do  26  août  1830,  qui  fixa  la 
nomliTe  da  saa  mambrm  k  sept  :  nn  amiral,  vlca- 
présldent ,  dsnx  viee-amirmnx,  deux  contre-amiraux 
[un  de  ces  derniers  est  directeur  du  personnel  de  la 
marine) ,  tm  officier  supérieur  dn  génie  maritime , 
directeur  des  ports,  un  commissaire  général,  direc- 
teur dea  tOùA  et  dm  soldes  de  ralnute  ;  U  est  pré- 
sidé parle  ministre  de  la  marine.  Ce  constfl  a  été 
reconstitué  par  décret  du  16  janvier  18S0.  —  En 
Angleterre,  l'Amirauté,  composée  da  plndeurt 
commissaires  appelés  lords  de  i'Amiratûé,  a  la 
direction  suprême  de  tout  ce  qui  concerne  la  ma- 
rine, et  possède  les  attributions  Judlel^res  de  l'an- 
cienne amirauté  de  France. 

AMMl  (  mot  tiré  dn  nom  grec  d^ioe  plante  Incer- 
taine), plante  herbacée  de  lanunllle  desOmbelUtères, 
originaire  du  Levant.  Il  y  en  a  plusieurs  eqjièces  ;  on 
distingue  l'A.  m(y'tts ,  dont  les  semences  aromati- 
ques, trés-chaudes,  sont  analogues  au  cumin;  VA. 
visnaya,  dit  herbe  aux  txre-dents ,  parce  que  les 
rayons  de  ses  ombelles  serrent  aux  'Tares  à  fture  des 
brosses  à  dents  qu'on  expédie  pour  Marseille. 

AMMINËES,  tribu  des  OmbeUlfères,  section  des 
Orthospermées,  renAsmant  les  genres  Anmi..  Ci- 


euta,  ZisiOt  Apium,  Petroselinum,  JEgopodîum, 
Carwn,  Pitmnnella.  Sium,  Bison,  Bmlevrum,  «te. 

AMHOCO^  (du  grec  ammos,  sable,  et  koité, 
gita),  genre  de  poissons  établi  par  Duméril,  da  m 
famille  des  Gyenatomas,  aases  ressemblant  aux  an- 
guilles at  aux  lampr^ea.  \/A.  lamproyonf  iiom- 
prillon,  est  bng  d'environ  20  centira.  et  gma 
comme  un  fort  tuyau  de  plume.  Son  dos  est  var* 
d&tre  et  le  dessous  de  son  corps  blanc.  U  s'anfiMsea 
dans  le  sable ,  et  vit  de  petits  polsaons.  L*^ 
rouge  est  d'un  rouge  de  sang,  plus  foneé  sur  la 
dos  que  sous  le  ventre.  On  trouve  ces  polsaeng  k 
l'embouchure  de  la  Seins.  A  Rouen ,  on  mange  la 
première  espèce,  et  toutes  deux  servent  d'asti! 
pour  la  pèche/ 

AMMODTTE  fc'est-^re,  m  grec,  qui  habiM 
dans  le  sabla),  voy.  tonua. 

AMMON  (cown  a'),  nom  vulgaire  da  rAmoeaila 
(Fay.  ea  non).  —En  Anatunla,  on  appelle  Gonstr 
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4'Ammm  dau  laOlAa  mMoUa^rea  .-«eomMH  es 
forme  decoine,  et  allant,  daoi  le  oenean^da  corps 
calleux  à  la  partie  inférieure  desfentiicalMlatâruix. 
AUOlŒES.  Voy.  AiuoRiDtss. 
AimOKIAC  {ïïB.},  ainsi  nommé  SAmmonittm, 
Mdt  de  faneienue  Libye  d'où  ou  tirait  ce  sel, 
dit  aaaii  Chtorhydrate  ou  Bydroehhrate  tTam- 
mmiaque,  Chiorure  d^ammmivm:  ael  composé 
d'icide  chlorliTdrïqiio  et  d'ammoniaque  (  HCl  -|- 
Il-est  blanc .  fibreux,  se  cassant  avec  dim- 
cnlte,  fort  soluble  dans  l'eau,  d'une  tareur  fraîche, 
an  prâ  piquante.  On  l'emploie ,  dans  les  arte ,  pour 
rétamage  et  la  soudure,  et  dans  les  laboratoires 
poor  la  préparation  de  l'ammoniaque.  —  On  trou  Te 
H  lel  ammoniac  dans  lea  urines  bumaiDes  et  dans 
la  AeDte  des  animaux  qui  mangent  des  hertws  sa- 
Mm^  particulièrement  dani  eeue  dea  chameaux. 
Les  Tofcau ,  les  houillères  embrasées  an  fonmineut 
éjgalemcDt.  —  De  temps  immémorial,  on  sut  en 
EgjptA  extraira  le  sel  ammoniac  de  la  fiente  des  eha- 
meaux:  dana  ce  pajw,  oà  les  excréments  serrent 
decombosliblfla,  la  laie  qu'ils  CDnrniaMnt  Cit  cbaaOée 
dana  de  grands  natraa  en  Terre,  et  le  sel  ammoniac 
se  condense  alors  sur  les  parois  et      moule  en 

rlque  sorte  :  de  là  la  forme  particulière  dea  pains 
commerce.  En  France,  le  sel  aouDooiac  et  les 
aolni  combinaisons  ammoniacales  se  préparent  en 
grand  dasa  les  fabriquée,  à  l'aide  de  toute  espèce 
de- matières  animales  azotées  qu'on  soumet  à  l'acUon 
du  féu  dans  deacrlindres  en  fonte  :  on  disUlle  ainsi 
de  la  oome,  du  Tieux  cuir,  des  cniffons  de  laine, 
«t  Ton  «nubine  le  produit  arec  les  addes  nécessaires. 

AMMONUQVE,  dit  aussi  Alcali  volatil,  Axo- 
tun  d'hydrogène ,  Amidttre  d'hydrogène,  Oxyde 
^ammonium;  combinaison  d'asote  et  d'hydrt^ëna 
(NU*,  1  Tolume  d'asote  et  3  Tolumes  d'hydrogène 
condensés  à  2  Tolumes) ,  gat  incolore,  d'une  densité 
de  0,S96.  d'une  saveur  Acre  et  caustique,  d'une 
odeur  tuineuse  et  pénétraote;  éteint  les  corps  en 
eombustiOD,  se  liqu^  par  un  froid  de — 40»,  et  se 
solidifie  par  l'action  simultanée  d'un  grand  froid  et 
d'âne  pression  de  plusieurs  atmosphères.  —  L'eau 
diSBiMit  Jusqu'à  670  fois  son  Tolame  de  gaa  anuia- 
■laqna  ;  la  lolatloa,  dite  ofimoMia^  Uquidef  eat 
fréqnainmint  emplc^  dans  les  laburatolrea  de  ebl- 
mie  pour  l'extraction  et  la  déeompodUon  d'une 
ioole  de  soMtaucw;  elle  sert  aux  tunturiers  pour 
diaKMidre  on  pour  nuancer  certaines  matières  colo- 
ranlca,anxdégraisBeun  pour  nettoyer  lesétofTes,  etc. 
Anpliqtiée  sur  la  peau,  eUe  la  rougit,  et  même,  si 
«le eat  concentrée,  elle  la  brAle;  ausai  est-elle  em- 
ployée pour  cautériser  les  morsures  des  serpents 
TaDimeax  et  des  chiens  enragés,  lea  piqûres  des 
gnéfies  et  d'autres  Insectes.  L'initatioD  prodiùte  par 
le  gaat  ammoniaque  dans  les  membranes  olfaetiTOS 
pMt  être  utiiibée  pour  râteler  à  la  vie  des  per- 
foones  aqdiyxiées  ou  tombées  en  syncope. — L'am- 
rnooiaque  sature  las  addes,  et  produitaTee  eux  les 
tels  ammoniacaux,  dont  les  principaux  sont  :'le 
dUarhydratê  on  etl  «mnomoc,  le  carbonate,  le 
»Hrate,  raotfCato.  I«  etUfate  et  le  photphate.  On 
reconnaît  eaa  floasblnaliooa  en  M  qn  elles  d^agent 
de  rammeniaque  quud  on  les  Ivoie  atec  de  la 
chMu.  La  diasoluUon  d'ammoniaque  ramène  au 
bleu  le  loanMool  rougi  par  les  addes,  Terdit  le  tirop 
de  Tioleltea,  et  bnuft  h  pilier  de  eureama.  Lors- 
qu'on aJo«ta  à  on  aal  d'amaseniaque  de  la  poteau 
ou  de  la  chaux,  l'ammoniaque  eat  expulsée.  Cette 
réaction  s'ntiiise  pour  TextracUon  de  l'ammoniaque  : 
on  l'obtient,  en  effet,  en  chaufltot  msemble  parties 
égales  de  ebaox  tItb  et  de  sel  ammoniac. 

L'ammonlaqne  est  la  plus  commune  des  eombl- 
nalaoM  axotéaa  :  die  se  répand  dans  ratmonhère 
par  suite  dea  décompositions  qui  s'accompiisseot 
mm  eaaae  à  la  aurlàM  da  gkAw  dana  lea  matlèrea 
■fflfi  cU*  MdéTil^p*  m  alwwtoBna  dua 


lea  (bisea  d'atoances,  dana  lea  dmetMw,  dam  In 
ehamiers  remplis  d'immondices.  EUe  fournit  i  la 
Yégétation  l'axote  nécessaire  à  la  formation  d'un 
grand  nombre  de  composés. 

Les  alchlmistea  ne  ooonalisalent  l'aomimiaaiw 
qu'en  dIssolaUon  dau  Peau;  Priestley  le  premier 
la  isolée  à  Félat  de  gax.  Les  anciens  Egyptiens, 
ainsi  que  les  Arabes ,  saraient  préparer  le  sel  am- 
moniac, d'où  l'ammoniaque  s'extr^t  encore  a^]oar- 
d'hul.  Ftw.  Âinomc  (sel). 

AHHOroDEES  ou  imoFtEs  (du  grec  ammoa,  sa- 
ble), famille  de  Coquilles  qui  se  reooonaissMit  à  leurs 
cloisons  sinueuses,  découpées  dans  leur  contour,  aa 
réunissant  entre  elles  contre  la  paroi  intérieure  da 
la  coquille,  et  s'y  articulant  par  des  sutures  déoon- 
pées.  On  y  distingue  YAmmonile  et  la  Baeulite. 

AMMONITE,  genre  de  la  bmlUe  dea  Ammoai- 
dées ,  renferma  des  coqnlllea  an  tbnne  de  di^ 
ques  en  spirale,  découpées  dana  leur  contour,  à 
tours  contigus  et  apparenta ,  percées  dans  leur  in- 
térieur par  une  sorte  de  tube.  Ces  coquilles,  qui 
atteignent  aonvenl  une  grande  dimen^n,  ne  sont 
encore  eonnoes  qn'à  l'étal  toiBUe  ;  aUealbrmeot  quel- 
quefois des  chaînes  de  montagnes  entières.  Leur 
intérieur  est  orné  de  belles  couleara.  Quelques-unes 
sont  coDTerties  en  a^tes.  On  nonune  Tulgairamanl 
l'Ammonite  Corne  ^Ammon. 

AmiONIUH ,  nom  donné  par  les  chlmtstea  à  une 
combinaison  hypothétique  d  aaote  et  dliydrogina^ 
dans  les  r^iports  de  et  qui  Jouerait  le  rôle 
de  métal  dans  les  sels  ammoniacaux.  Le  chlorhr* 
drate  d'ammoniaque  ,  par  exem^e  ,  s'obtient  par  la 
eombimdson  directe  de  l'aûde  âilorhydrique  (HCl) 
et  de  l'ammoniaque  (NH*);  la  théorie  de  l'anuno- 
niom  fait  de  ce  produit  un  chlorure  d'ammonium 
et  suppose  que  l1»drogène  se  serait  détaché  du 
chlore  de  l'acide  cUorhydrique  pour  se  porter  sur 
l'ammoniaque  et  produire  ainsi  le  métal  composé 
ammonium,  leqnâ  se  seriùt  ensuite  combiné  avec 
le  chlore.  Cette  hypothèse,  due  à  Ampère,  bit 
rentrer  les  comblnusons  de  l'ammoniaque  dana  la 
théorie  générale  des  sels,  et  explique  pourquoi  les 
sels  ammoniacaux  ont  totqoora  h  mèaufornia  qoe 
les  aala  dépotasse  correqtondants. 

AmONIURES,  compoaés  résultant  da  la  eombl- 
naison  de  l'ammoniaque  aTec  les  oxydée  de  certains 
métaux,  comme  l'or^  l'argent ,  le  mercure ,  le  pl^ 
Une.  Ces  composés,  dont  la  préparation  est  fort 
dangereuse,  détonent  avec  Tiofewe  par  la  percus- 
sion, la  chaleur  ou  le  frottement.  Un  déclgramme 
d'aounoniure  de  bi-<âyde  d'or  produit  une  explo- 
sion comparable  à  celle  d'un  pistolet. 

AHNÉâE  (du  grec  a  priT.,  et  mnétii .  mé- 
moire), perte  de  la  mémobre,  est  considérée  par 
quelques  auteurs  comme  une  maladie  particoUèra; 
elle  eat  le  phu  soureut  le  symptéroe  de  qnalqu 
malatUe  cachée.  Elle  peut  aussi  être  l'effst  de  eaaaei 
apparentes,  telles  que  blessures,  épanehement  de 
sang  ou  de  sérosité,  Intlammatitm.  Elle  offre  tootas 
vsrXtê  de  variétés,  et  peut  être  purement  partielle; 
on  voit  dea  personnes  perdre  la  mémoire  des  datée, 
des  noms  propres,  même  dea  noms  communs,  tout 
en  conserrant,  du  reste,  l'intégrité  de  leurs  Ihcultés. 

AHNIOS  (mot  grec  de  même  signification),  meaa- 
brane  lisse,  trao^arente,  de  nature  séreuse,  d'ona 
grwde  ténuité,  qui  aaii  d'omise  an  faetiudaH 
le  sain  de  la  mire.  Ella  la  recoam  dlroctemaat  et 
est  couverte  elle-même  par  une  autre  membrana 
nommée  ehorion.  L'amnlos  exhale  à  l'intérieur  tut 
fluide  nommé  les  eaux  de  Pamniot,  ou  simple- 
ment  lu  eaux,  au  milieu  duquel  nage  le  fcetoe 
dans  le  sain  de  la  mère.  Ce  fluide  est  Ilmpida, 
jaunâtre  on  blaochUre  et  conmie  laiteux.  Il  sert  a 
garantir  le  ftetos  d'une  comiveaskin  donloareose. 
a  aodfaer  o«  amortir  lea  eiwca  axtérienra,  at  a 
prépanr  les  vqIm  à  raauttdiaiMBt. 
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AKWIrff**''-  (da  grec  amnestîa,  oobll),  pardon, 
rémiadion  d'une  peine  accordée  il  cefaii  qal  s'est 
rendu  coupal>le  ^uo  délit  on  d'an  crime.  Comme 
Ifl  droit  Où  grlce,  le  droit  d'amnistie  appartieat 
oi^oairemenL  au  BonTeraio.  En  Fraoce,  il  était 
exercA  par  les  rois,  qui  cependant  y  ont  plusieurs 
fols  Alt  intwrenlr  le  pooroir  législatif.  La  Consti- 
tatlon  de  1848  exigeut  une  loi  spMale.  —  Presque 
toujours  après  les  rérolutions  oa  accorda  des  am- 
nistiée,  parce  que.  les  lois  ordinaires  seraient  înap- 
^eablei.  Les  plus  célCbrei  amnisties  sont  :  cdle  de 
ïlirasjrtHile,  qui  erâa  ce  nom  pour  une  loi  qu'if  Qt 
rendre  à  Athènes,  après  l'expidsian  des  trente  tyrans; 
celle  qui  fut  accordée  parCfiariesIX  en  1570  aux  pro- 
testants, et  qui  n'en  fut  pas  moins  suivie  de  la  Saiut' 
Barthélémy  ;  celle  par  laquelle  Charles  II, 

rétabli  sur  la  trAoe  d'Angleterre,  accorda  la  grâce 
auxiugesde  son  père;  celle  de  ISOS,  qui  rouvrit  la 
France  aux  émigrés  ;  celle  par  laqueJto  Louis  XVlll 
pardonna  &  ceux  qui  amdent  pris  part  an  retour 
de  Napoléon  (1816K  mais  en  faisant  de  nombreuses 
exceptions.  Louls-Philippe  en  accorda  une  à  tous 
les  condamnés  poUtlques  en  1837  à  l'occasion  du 
mariage  de  son  flir,  le  duc  d'Ot-lèans. 

AKODIATION  (dn  lattn  ad  modivm,  an  beîs- 
sean).  bail  à  l^nne  d^ine  terre  an  moyen  du  par- 
tage oes  produits  dans  une  proportion  stipulée  en- 
tre le  prrânétaire  et  le  ffarmier  (dit  en  ce  cas  eoion 
ffortimn).  On  dit  amodier  une  terre  pour  l'aibr- 
mer  en  grain  ou  eft  argent  Fojr.  Bvrce  grarsde  bail 
le  Cod.  cir.,  art.  1763, 18S7  et  sntv. 

&3i&SE,Ammatm{àa  grec  tnnomofr,  nom  d'une 
fiante  odoriftrante  de  l'Loule),  genre  de  la  fiunilie 
des  AmoméeiB,  renfierme  des  dnImb  aromatiq^^, 
orlçinailw  des  pays  chauds,  fc  radnes  épaisses ,  a 
fbiillès  entières,  lancéolées,  eagulnaotes,  &  fleurs 
en  épi  OQ  enpsUtA  grsppeterminale;eadice  triflde, 
corolle  &  4  dlTiuons,  1  étamioe  ft  Skt  ^ane,  et  tri- 
I(A>é  an  sommet.  On  emplrie  les  graine»  de  ces 
tdànta  corams  étrtces  et  cname  asmisoiHKnnnts, 
dans  les  mgoAts  indibn»;  qutriqnes  espèces  serreut 
iL'des  usages  médicinaux.  Chez  les  an  ai  en  ce  genre 
dt'  plantM'  Jouissait  d'âne  grande  rApatKtion.  Les 
espèces  les  plus  conntM»  senV  le  Caréamamt  et  la 
vraine  de  varadit. 

jatOlA^  [à'Amommn;  type  de-la  ftmtlle).  Ta- 
nfllè  de-plsntèslûiimoées',  moBocoWUdones,  créée 
pw  Afchard  et  répondknt  aux  Batimert-  de  Juasieu, 
aux  Drgmmrtiixêea  deVentenat  et  anxSn'hwunrfre 
de  Btwn.  iVaolnes  tnbéreus»,  épaisses  et  womatt- 
qnesifboUlM  simples,  eotfères,  engainantes;  Oeor* 
grandes,  en  épi  ou  en  grappo;  capsules  &  b^ls 
tcItos  (ruTuvrant  de  trais  cbtte).  Les  genre»  de  cette 
flUnHIe  sont ,  outre  l'Amomunti  q«i  en  eiA  le  type, 
Ib'Aiftsin^  le  Gingombre,  le  Cupcuma,  etc.  On 
Avise  autoiOThul  cette  fomUto  en  deux  tribus,  les 
Wm^M^aeëef  et  tes  Caméêt. 

MHjfif  (  dt  lathi'  ad  mméem ,  du.  cMé  dei'  la 
Bient^lBer,  d'en  baot},  terme  dont  les  bateliets  se 
nrvBBt  pour  signifier  le  cAté  d'où,  ckaseend  ub  leu«, 
«Wtitttre-rtl  m  l*eppmé  d'oea/,  c'est  dans  ce 
BMl»<p^en'«t:'JffjNi9W  ifiimonf,  uva^tfamont; 
on'At"eneore  :  en  amoitt  de  ta  ville,  «n  amont 
pmtt,  peur  deelgnar  un  endroit  de  la  rivière 
4Hi'  «str  an^^MM»  de  ht  vfUe,  du  peut.  AHar  m 
ommf,  o'eM  «UBT-en  rementaat  1»  eons  de  feau. 

ViM-  b-  Xavtos',  oa  am^v  Fmf  tPrnmtU  le 
vmt  compris  depnB  le  jasqu'an  S.-S. ,  en 
fiUBant  par  \t.. 

AifOlKË,  petHe  qoantltA  de  poudre  placée  à 
YMMeop  éb9  anees  dMonaates,  et  dont  Vivr 
flkmmttion'  connaalqna  le  feu>  A.  la  cterge  è.  tn- 
xvcw  une  owertor»  pratiquée  cet  effei,  et  qu'en 
mam»  AmMrr.  Pov  ler  pMse»  d^artUlerie,  l'a- 
motureii  gftsérdhBwmtfeiwwaée  duu<  aw  paille 
ou  un  rowau  arinv  «t  piind  le-  vua.'  ttHwfiih. 


Pour  les  fbsfls  S  sUex,  l'amorce  est  nne  pottlen' d« 
la  charge  de  la  cartouche  que  l'on  verse  dans  le 
bas^net.  Pour  les  armes  h.  pensassions  c^t  nue 
petite  quautlté  de  pondre  fbhninante,  fixée  dans  le 
fond  d^e  mpside ,  qui  eUe-méme  se  place  gnr  un 
petit  céne  percé,  nommé  la  dietmnie.  Ces  dernière» 
amorces  sont  préltndAes,  parce  qu'elles  pwmettent 
de  foire  feu  nx&Igré  le  vent  et  la  plnie,  et  aagmea- 
tent  la  promptitude  du  départ. 

AMORPHA  (du  grec  Ofmrphos,  difforme ,  à 
cause  de  l'irrégularité  de  la  corolle),  arbrisseau  de 
la  Caroline,  de  la  Itaiille  des  Lèganfaunses,  dont 
les  fleurs  sont  tr«s-uT<gnllËres,  sa  corolle  man- 
quant d'ailes  et  de  carène.  Sa  racine  pelée  gnérit 
les  maux  de  dents.  VA.  pitticma  se  coHive  dans 
nos  jardins.  Ses  fbuilles,  d'un  vert  noir,  ses  fleuri 
en  long  épi  pouirre  et  violet,  sont  anu!  aspect 
agréable.  On  appeUe  oet  arbrisseau  Bidiyo  bâtard; 
qucriqu'U  ressemble  peu  à  Mn^otier,  et  qn*ll  n'ait 
pas  sa  vertn  colorante.  C'est  un  arbre  d^agr^ent. 

AMORPHE  (dn  grec  amorp/ie»,  sans  fbrme),  épi- 
thète  donnée  aux  minéraux  dont  le  ertstalHsrtlen  est 
confbae,  et,  en-général,  à  tontes  les  solMtanees,  on 
parties  .dont  1»  forme  est  mal  déterminée. 

AHORTIS^EHENT  (d'amorft'r,  eaduIo').  On 
nomme  ainsi  aujourd'hui  l'eitlnotion  graduelle  de 
la  dette  potdique  au  moyen  de  fonds  ceosacré»  an 
rachat  des  rentes.  La  première  Idée  de  cette  instftu» 
Uon  appartient  aux  États  de  Hidiande ,  qui  la  fbndè- 
rent  en  iVS6.  Des  fautHntlons  analogues  tBvat  adop- 
tée» successivement  par  le  pape  lonooeet  Yl ,  par 
l'Angleterre,  sur  la  proposition  de  Robert  Walôole  : 
Htt  la  réorronisa  â'a|»ta  le»  caleala  du  D'  Price. 
En  France,  M.  de  Hachaolt  artit  ivopesé  dès  1749 
le  projet  d'une  Caitse  éCamerHnément  :  ee  projet 
ne  fût  mis  b.  exécution  qu'tm  1764 ,  mais  sans  suc- 
cès; réwganisée  en  1784,  cette  institution  fut  aban- 
donnée dés  1786  :  rétablie  en  1799,  elle  fbndIsnBa 
avee  succès  sons  r^ptre j  elle  a  été  reeonsUtuée  w 
les  lois  de  Ouanees  de  18UB  et  1817  et  dotée  <nni 
revenu  annuel.  La  révolution  de  1848  est  venne 
suspendre  son'  attfen .  Les  flnanolers  ne  sont  pa»  d'ae- 
cord  sur  l'etBcaoité  des  caisses  d'amortlssemest,  du 
moins  trileaqu'eltessontanjonrd'bnîoonstitnéeeti^es 
ontétésappiïméee  de  Mlea  Angteterred^islBXT. 

On  neunnait  aotrcfiris  en  France  amortitMrmmt 
unapermissionqueleroi  ao«M<dait,iD(^ennant  finan- 
ces, aux  gens  de  main-morte,  égUses  et  ocnratu» 
nanté»  rriigieuses,  déposséder  des  fieft  et  bMtages  & 
pwpétnité,  contrairetmrot  aux  anciennes  constH». 
tlfRis  de  la  Franee.Lonte  IX  régla  que,  penrHrtMfr 
cette  ut«rlsatkm,  l'intéressépayeralt  an  retundrail 
arfoitraliiement  tam  par  lui  étant  selgneufs  nne  in- 
demnité. Le?  patentes  par  leiqneHes  on  donnait  ces 
faveurs  fusant  «i^idéea  iettra  d^amoriiatemmL 

AMOURETTE,  Bom-TidgaiTe  de  plusieurs  plante» 
des  champs  qui  sa  fbnt  remarquer  par  un  pwt 
gracieuE.  U  s^ppUqne  nécialeaseat  à  une  tunte 
vivacede  la  fiunllledes  Graadnées,  du  genre^nae', 

ÎBi  hri»Ue  les  prés  sec»  et  les  awntagné»  dénndées 
s  bois.  fiUe  tonmifr  un  fturrage  eoort,  mal»  de 
bonna  qudité ,  atané  des  dwvan,  àm  vadn»  el 
surtaut  des  saeutoDs.  Ses  épis  sont  oevria  efenvalen 
—  On  aiipella  A.  dn  prés  la  Ijfehmd»  flem-  de 
amea».  A.  mmsna  la  3*xifmg»  h^fnotde;  et 
pftiie  Â.  le Patwrtn  airmgpo$ie.-~4j9  Bois  dfamtMih 
retie  ea&  calui'tKBM  eneoe  d^aeaola  mloNaa. 

AHPEUttÉES  (da  gree  ampélos ,  vigne),  fteflla 
de  plantes  diee^lédonas  pcdypétalea  bypouua», 
qui  renAme  pinsiaars  gens«s  dont  le.  plus  taipee^ 
tant  est  la  Vi|^  Ces  plantée,  saocaBSlvemeat  nvmr- 
méeepaa  lesi  botaniste»  KÎw/Hre»,-  FiMoeés^finmen- 
taaéi^  état  eafl^rapude  Kiintfc  le  nam  à^AmpéH- 
dd«r.LevsSear»aoDlpeUte^vetd&trea,fbnoa*aBdfna 
édite  à  4-onSdi(i*iODstri»«)tttc9>  ifunneorollt 
à  «  on>  &  pétdas  altmttk  tnw  les^ntedoioaltei 
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dPitorihm'OplKHé»  aaz-pMalM,  et  d^n 
onÉw  Mhwqai  dnleat  une  tMitelon  d^M  matarlW. 

idiPELtlt  (du  grec  ampéiot,  vlgoe),  siAbte 
a^ilMR  Bdirj  qu'on  mettoit  «nciBiiiMniMit  mi  pied 
de>  T%iiec,  BOit  pour  détratra  Ma  iDNeta»  naisit- 
Uki,  tait  pour  lerrir  efengrais;  c^asi  un  mélange 
d'Énthrtcita  et  de  mattèree  ptoylladiBooea 
tamtt  fortement  chargri  de-  pyrite  blaoclw.  Ou 
dUfnnie  l'A.  alunifére,  eaplofâe  ftla  febrieaUon 
de  Vunuy  et  VA.  ^rojmtfite,  nomBiée  Tnlgsire- 
mni  pieire  tTItalt*  «t  en^on  des  charpentier*, 
pane  qu'elle  leur  sert  ii  fui*<  de>  crayons  noirs. 

AMnÈLOGRAPBIE  (du.  gneampétos,  Tigne,  et 
gmào,  décrire),  traité  de  la  Tigiie  {Voy.  mm). 
Cotte  intérauBte  partie  de<la  scienee  o-été'surtout 
mmste  par  le»  txmia.  de  H.  G.  Odaii,  qai  a 
dooné  MUS  ce  tttn  m  ovmae  (foi  tait  autorité. 

AMPHIBIE  (du  gnc  anpjubio»,  k  dwAle  vie), 
wam.  donné  aux  anin—r  qdI  oai  la  propriété  de 
•mnm  sur  la  l«nv  et  sans  Teaa-:  cee  «Bimaax  ont  à 
la  fois  des  pomum  poim  retirer  l'air  almoqjbé- 
riqu  «1  dea  btnmdUe»  pour  reipirer  Fair  contena 
dosa  l'eau  :  tels  son!  laa  sirèMe,  les  protéee,  les 
laéoobmDdin,  las  aaolaU&.  Les  phoques,  1m  morses, 
las:  crôoodilei,  los  castors,  lnqlrD[H«m«nb  appelés 
ùmj^iibiet  ptusan^ils  n'ont  pas  de  tntaoclifei ,  ne 
panTOBi  reeter  oant  l'eaa-  qu'on  tenps.  très-court' 
et  sont  faroés  de  'veolrdsi  temps  en  te^»  à  lasor- 
teBipoor  respirer.  Les  lavrei  ds  phudeon  iwptttos, 
eamaia  la  têtard  de  la  grenooille,  sont  ataphiMea 
dsM  !«■  mentiaTS-  temps  de  laur  eiiateoeoi 

AMPHIBOLE  (^du  grec  amphiboios,  amMgn,  k 
cause  de  an  aiiMogto  arae'  d  autres  minénua),  le 
SoAofif  nofr  dea  aneoB  unoéralogistea,  genre  mi- 
uémiegiqne  comprraant  das  sabstances  btaBche*, 
Tsctas  on  DOicas,  fort  analogue»  anx  p^mèoes-. 
cbrafaiBs  aussi  eo  prisuiM  rbonboridam,  naia  ou 
la  Cmb*  aoDi  i«eUnéat  de  134*  k-  137«t  ta  densité 
dift  amphilH^  Tarie  de  2,9  434.  Ils  reofermeat  de 
lajîUoa-ctnnlliuéflAiTae  d*  la  naagnéiia  et  de  ladiaax 
ou  dnpFOlozgrda  de  far.  Ob.dtstingneirj.  Uameh», 
lée  aussi  Tréno/tte  ou,fir«HWio/ti»,  dont  IV 
ta  «BLnue  variété;  VA.  verte  aa.ÀetimtU,  dite 
Ani^MUti  l'A.  nom  ou  Bmmblemlef  VA. 
«cicMiaire  ou  Smhistem  desAUamauds;  1*^4.  ffro' 
fnUifbrme  on  Pargaaitaf  à  laquelle  les  mtoéraio» 
gistsi  y^U*"T"H  «it  donné  la  aon  do  tigarerz, 
mim  tigrée;  VA.  ompoctt  ou  oonidraac.  Les 
asapMbâaa  ufastieDBani  i  peu.  près  &  ton*  lea 
d^î&tB  ds.crinalUiaUDo,  où  eUes  fanent  das  cou- 
OMS  plus  on  boIbs  considéraUai  en  oompagnia 
da  aica,  du  feldspath,  des  grenata»  etc.  Hélées-orea 
fwtliDaa  ou  rattite,  elles  constttMDt  les  siéaiteft 
fX  las  diorïtas.  Elias  sont  sarlonL.coBiunnei  dans 
fcs  tamalH  tnalvtiqaea,  nefassmasé  au  Saiot- 
CflMimii,  dans  le  ISrràlrlaSaaa,  laBebèmo,  etc. 
-~  âa  «o  Cait  des  bouiou  d'haMâa,  dea.  maai^ 
ds.  couteau,  et  des  Tscres  noies  «a  Torts. 
AMIWM^ÛEtAisdide  TeraRree.  V.  lasHniOM. 
AWiUSEiffi  (du  gaso  oiîi^i^  dooMiMant,  si 
^mty  naiwmie,  pane  qib'on  pant  •O'  dbiisar  les 
<rirtauidai>adsnu«en»diflén9oti>,  diltMsl  leuetlf, 
fmaoUt».  Grtnat  du.Vétmet  mioâial  onitalHBé  en. 
tcaféiaMn  tansluaide,  fléuératsMeDt  iaoslaiie  on 
i'un  blamc  d»  ïalt»  aHfaitieut  uai.teii«iaa  Tilcaufc- 
«isaeiss.ftnwe  daâs  les  lamada  l&aHSHOB,  da 
msoaU,  d'AltMUO,  poàa  de  BMas,  alc».aiut  qjoa 
dans  Isa  ro6be$  basi^tiqnea.des  horda  duAMB. 
U  tilicata  d^aliuniDO.  et  da:  pilasse. 

ANPl&GOljBl  (du  «nac  amphi,  antouc,  et  mmsj 
csmIb).  diaraora  IwrJMqHa.lUt  tt  desafa,  dont.Ies 
aats.«oiki  eolia  eux  matmt  liaisoa  «t  no  préasnw 
tent  aucun  sow  raisanaaltlft  Lea  dea»  plaiéojMa 
•LU  asBtaaoa  qui  taouaeot  dans  la  Pantogrml 
da>  ftabdais  (liv.  U,  c.  UtU.)  oiSrani  na.  eumpln. 
eatiaoK  d'osH^iigoiU'i  —  Ea  PoAnSi,  Q» 


tfnpMtTOUirf  une  ariMB  pBrodte'  an\  tt^é  'anjAikw 
riqne  dans  laqueHe  on  reproduit  les  rinn»^  tH 

Eièfe  que  l'en  Teut  tonmer  en-  ridioole.  Scarron, 
allé,  ont  fait  des  am^dgouris.  Ttiot  le  orande  con<- 
naît  celui  qui  eommenee  par  ce  vers  : 

AMnWlftCfiE(d^am«At ,  autour;  macro»,  long), 
pied  dO'Terv  gree  00  latin,  composé  d'une 
entre  deux  longues,  comme  câeHtdg;  00  l'oppose  h 
VAmphibraque-  (fsÉmé  de  brachyr,  bref),  qui  -sa 
eoBipose  d*une  longue  entre  daux'  iMère».,  àmért: 
AMPHINOME,  g«nre  d'Annélidea.  Foy-  imMudbu 
AX/PKOWmXâ'amphi,  des  deux  cMést  et  pour 
PpdM ,  pied),  nom  donné  par  LatreiUe-  à  de  petits 
umstem  squattqnes.  et  terrosteos  qui  tOment  soir 
14^  ordre.  Ils  constxtuooi  le  3*  ordre  de  la  seeUoe- 
dee  Ifctaeoitraeésde  CuTier;  La  tête  deœaaBlnunis 
est  dtstiDete-  du  tbonx  et  porto  quatre  antanaesi  L« 
corps  est  muni  de  Ituit  paire»  de  pied»>  et  se  ter^ 
mine  par  une  espèce  de  queue.  Ce»  animaux  ont 
généralement,  à  la  busa-exIériearodflB  pieds  et  par- 
tir de  la  douzième'  paire,  des  bourses  Tésieularras 
dont  oa  iottore  rasage.  Les  Atni^fpodes  fbnnent 
trois  famtues,  les  Oriveiiinee,  les  PrxhtéridM  efr 
les  Bmérifus. 

AmPGXSÊm  {&amphi,  des  denr  cMte,  af 
Aoi'so-,  nareber).  oom  donné  par  les  6reo»  à  s» 
aeipent  auquel  ils  altriboaiaot  la  faculté  de-  raar^ 
dm-  en  Ririéro-  comme  eu  mant.  Ce  nom.  est  au- 
jourd'hui appliqué  par  les  naturalistee  k  des  rop- 
tiées-  de  la  «unills  de»  Ophidiens  apode»  de  GutIu-, 
que  l'on  ne  troar»  guère  qu'co'  Amérique  ot  dBBS' 
quelques  parties  de  l'Afrique,  qui  ont  un  volume- 
égai  daufl  toute  l'étoudus  du  corps^  et  dont  la-queu^ 
est  aussi  grosce  quela  tète,  ce  quilafaitoonfiiodr*' 
ares  elle ,  et  ou-  qui  evplique  l'erreur  dee  anoiensL 
Leai>  tète  est  reooa«erte  de  grandes  plaques;  leui- 
corps  est  rerétn  d'éeailles  érales,  uaiCormes,  car* 
rées  et  lisse».  Ces  asimaux  n  ont  qo'nn  poomou  et- 
ne  seat  pas  Tmimeux.  Us  stwt  OTiparss  et  se  uour- 
riMoni  d'iossetos  cl  do  fourmis^  La  taille  dea  aai- 
phtsbëaes  wfe  de  2  à>60  eentlmètns.  Loor  cootonr  ■ 
est  Manche  rosé».  Mena  jauoAtio,  blanche  wm 
dus  bandes  noir&trés  ou  brunâtres,  ou  eoflli  bnue. 

AM<>H8ClEN&(d'ampA*,  des  deux  cdtés,  et  akia, 
ood)re),  nom  qu'on  donne  aua  peuplaa  qui  demain- 
rent  antre  les  deuz  tro^qoaa,  ei  qui,  par  osMa* 
raison ,  Jettent  une  ombre-  mtoidleaiW'  en  «■  tsMps- 
da  l'année  vers  le  midi ,  et  en-  l'aotro,  va»  la  aonit 
AMPHITHfcATRK  (du  gme  oiRfimr  antour;  et 
théatrm,  théitr»),  vaste'  édiOm  deatbié  ohsi  los 
Rtnsajns  à  donner  au  peuple-  des  spootades ,  des 
conriMU  d'auinuax,  de  giadisteurs,  des-  représSD- 
tations  dramatiques,  des«xerelc«»BSuliqMs.  L'a»- 
I^ithéUro  était  de  ft»<me  rondo  oa  osH».  Duoa  ls> 
milieu  était  une  place  orale  nonaiio-or^  àoma' 
du  ssUe-  fin  (en  latin  twena)  qui  la  reeeurraib, 
et  où'  OTaiflot  Heu  les  qpectades.  Ltaièœ  élatt  0»- 
teuréa  d'au  hwge  wnr,  haut  do-  4  à  »  uiMns  : 
stvee  mur  était  iriaeé  un  prsmlar  raug>  d»id^«) 
noBimé  podiums  A  partir  oa  poàf/um,  des  roa^- 
de  stégee ,  plaoéa  les- usa  ao-demus  des  entrée,  s<«>*. 
lataiant  eu  gTadlBajusqu^att  sonunst  de  ndISo». 
Ces  sièges  éUsnl  dMsés  en  trois  étages,  entre 
lâsqwto  ik  7  aT«it  de»  aUttes  dradilm,  pneàm- 
tienet.  Do  distano»  en-  distanee.  étaisni  pratiquée 
des  escalien  pour  monter  d'un  étaM  tk rentre,  Jeu» 
laria.  Sous  le  piemisr  rang-  da  sièges,  autev  dO' 
l'asène,  étaioBl  des  toUss  peu  élevése,  dao  le»- 


SinaUaron  renbrmali  les  gladietenee,  ou  les  bMee 
énicosqurUs  deiefeal  oarafeattre,  ou!  VmqiA  dawii 
chaeiger  l'axène  ea  un  beasia.  pour  las-  naameofalec. 
Ces  ToMas,  oave<a.  étaient  fermées  p&ï  Je»  plUss 
da  flsr  iftrreiÊ  elatkrit);  et  andaaaou»  dltUee» 
ceteele  nme  et,L'aréi>ft,éteifc»caealpW>#eaB, 
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nommé  turipua,  pour  empdcber  les  bètes  féroces 
de  s'élancer  sur  les  spectateurs.  Le  peuple  entrait  et 
•ortait  par  de  vast»  portes  Dominées  vomitoria. 
L'amphiUié&treétaitdécoavert.  Quand  il  pleuvait  ou 
que  la  chaleur  ét^t  trop  forte,  on  étendait  des  toiles 
au-dessus.  —  Les  bommes  de  chaque  condition 
Knirat  on  quartier  parUcnlier  (etmm).  Des  mal- 
tr«s  de  cér&iooies,  desigmiore»,  assignaient  à 
dUoon  sa  place.  L'empereur,  les  sénateurs  et  les 
ambassadeurs  étraogen  se  placent  sur  le  podium. 
Le  si^ie  de  l'empereur  {tuggeslum)  était  élevé 
comme  noe  chaire  et  surmonté  d'un  dais.  La  place 
de  celui  qui  donnait  les  jeia  et  celle  des  vestales 
étalent  décorées  d'un  pavillon  semblable.  Derrière 
les  sénateurs  étaient  les  chevaliers  sur  quatorze 
rangs.  Derrière  ceux-ci  enfin ,  le  peuple  s'asseyait 
sur  des  d^rés  de  pierre,  popularia.  —  Ro' 
maius  empruntèrent  les  amphitliééilres  aux  Etrus- 
ques. Jules  César  parait  avoir  fait  construire  le 

Eremier  &  Rome,  Van  45  avant  J.-G.  ;  il  était  en 
ois.  Auguste  en  Qt  construire  uù  en  pierre,  l'an  26 
avant  J.-C.  Le  plus  célèbre amphitlië&tre  est  le  Co- 
Ijftée,  «Histruit  à  Rome  sous  vespasien  et  achevé 
sons  Titiu  f  l'an  80  de  i.-C.  U  av^t  MO  m.  envhron 
de  dreonUreoee  et  80  arcades.  U  pouTalt  conte- 
nir eent  vingt  mille  spectateurs.  It  en  reste  encore 
des  ruines.  —  U  existait  aussi  de  nombreux  amphi- 
théAtres  dans  le  reste  de  l'Italie,  en  Espagne^  en 
Gaule;  on  cita  dans  notre  pays  ceux  de  Saintes, 
d'Antoa,  d'Arles^  de  Fr^us,  de  Nîmes;  ce  dernier 
a  été  conservé  pre84jue  intact. 

On  nomme  amphithéâtre  clies  les  modernes  :  !<>  un 
demi-cercle  élevé  vis-à-vis  de  la  scène  dans  les  théâ- 
tres, rempli  de  degrés  placés  les  uns  au-dessus  des 
Mtres,  ooiL  les  spectateurs  volent  lo  spectacle  plus 
eommodément  ;  S»  on  Heu  où  le  prof^ur  donne 
ses  leçons  et  lUt  ses  démonstraiions;  les  plus  remar- 
qnables  en  ce  genre  sont,  à  Paris,  ceux  de  l'Ëcole 
•B  médecine,  de  la  Sorbonne,  du  Muséum  d'histoire 
Batuirile  et  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

AMPHITRITË ,  nom  donné  par  Guvier  à  un  genre 
d'Annflides,  de  lafkmiUe  des  Tubicoles.  Ces  ani- 
mui,  semblables  à  des  vers,  ont  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  tète  des  espèces  de  pailles  ou  filets  de 
oouleur  dorée,  rai^te  en  pei(nie  ou  en  couronne, 
ce  qui  uns  doute  leur  a  bit  donner  le  nom  de  la 
rama  dn  mers;  autour  de  la  bouche  sont  de  très- 
oombreax  filets.  Ils  habitent  des  tuyaux  légers  qu'ils 
se  c(unposent  eux-mêmes,  et  qu'ils  transportent  avec 
MUL  On  distingue  VA.  dorée  {A.  auricoma),  dont 
le  tube  est  formé  de  grains  ronds  de  diverses  couleurs. 
uraiTRiTK,  astéroïde.  Voy.  plahète. 
AHPBORë  (en  grec  amphoreus,  d'amphi,  des 
deux  cAtés,  et  phérô,  porter),  vase  à  deux  anses 
dans  lequel  on  conservait  le  vin.  A  Rome,  on  mar- 
quait sur  chaque  amphore  l'année  du  consulat  sous 
lequel  le  vin  avait  été  recueilli. — C'était  aussi  le  nom 
d'une  mesure  de  liquides  usitée  en  Grèce  et  à  Rome. 
L'amphore  grecque ,  plus  connue  sous  le  nom  de 
métrétès,  valait  38  lit.,  83  de  nos  mesures.  L'am- 
phore romaine,  nommée  aussi  quadrantai,  avait 
un  pied  romain  en  tous  sens.  On  en  conservait  au 
Capltola  un  ^rpe  on  modèle  qui  prenait  le  titre  d'om- 
pnora  aantoiina.  Elle  contenait  2  urnes,  ou  8  congés 
ou  48  seCters,  et  valait  de  nos  mesures  25  Ut.,  89. 

AHPLëXICATJLE  (du  latin  amplecti,  embrasser, 
etcou/u,  tige],  nom  donnéenBotaniqneauxfbuUles 
qui  a'âar^isseDt  à  leur  tme  et  embraieent  leur  lige, 
comme  les  feuilles  de  l'aloès,  des  agaves. 

AMPLITUDE,  ligne  horiiontale  comprise  entre 
le  point  d'où  l'on  suppose  que  commence  un  arc 
ou  une  portion  de  parabole  et  le  point  où  cet  arc 
se  termine.  Dans  le  jet  des  bombes;  on  nomme 

Etlitudt  de  jet  l'arc  de  la  courbe  que  décrit  le 
eetile. — En  Astnmomla,  on  nomme  amplitude 
i  di  Ilioriiui  ampri»  antre  réqnatenr  et  cet 


astre  quand  il  se  trouve  à  l'borlioo.  Elle  est  occmte 
ou  occidentale,  quand  on  la  compte  du  potait  da 
Toccident ,  pour  un  astre  qui  se  couche  ;  orttve  on 
crientale,  quand  on  la  compte  du  point  de  l'ortott. 
pour  on  astre  qui  se  lève. 

AMPOULE  (dn  latin  omwdla,  fiole  à  veoti* 
bombé),  nom  donné,  !•  en  Qiimie  et  en  Miann^  - 
cie ,  b  de  petites  fioles  de  verre,  et  en  général  & 
tous  les  vaisseaux  qui  ont  on  col  aseei  long  et  un 
gros  ventre;  %"  en  Médecine,  à  une  tumeur  nom- 
mée aussi  cloche  et  phlycieae,  et  formée  par  da 
pus  ou  de  la  sérosité,  accomolé  entre  le  dûme  et 
l'épiderme  de  la  peau,  à  la  suite  de  brùloree,  da 

Sression  forte,  de  frottements  rudes  on  répétés; 
■>  en  Botanique,  à  des  filaments  transparents, 
simples  ou  rameux,  cylindriques,  articulés,  qm 
possèdent  certaines  plantes  marines,  et  auxqnui  ces 
plantes  doivent  la  propriété  de  surnager. 

On  appelait  Satnte-Ampoule  une  fiole  remplie 
d'buile  bénite,  qui  servait  à  sacrer  les  rois  de  nranee. 
Vou.  le  Dict.  univ.  d'Bist.  et  de  Géogr. 

AMPULLAIRE  (d'ompu/Zo.  ampoule) ,  MoUnsqne 
de  l'ordre  des  Pulmonéa  de  Guvier,  caractérisé  par 
une  coquille  globuleose,  ventrue,  «jtsoA  une  oa> 
verture  large  et  presque  ronde.  Ces  animaux  ha- 
bitent la  terre,  Ifs  lacs,  les  fleuves  et  les  rivières; 
ils  sont  carnivores,  herbivores  et  firugivores.  Ou 
remarque  1'^.  idole,  qui  habite  le  Missâiipi,  fletna 
d'Amérique  :  c'est  une  des  plus  grosses  espèces  con- 
nues; les  Indiens  l'ont  en  TéneraUon;  VA.  cordon 
bleu,  reconnaissable  aux  lones  bleues  qui  t^oent 
son  dernier  tour. 

AMPUTATION  (du  latin  amputare,  couper).  Les 
amputations  se  pratiquent  ou  dans  la  continuité 
des  membres,  ou  dans  leur  contiguïté;  cette  der- 
nière opération  prend  le  nom  d'amputation  dans 
l'article.  Daj»  nin  ou  dans  l'autre  cas,  il  est  né- 
cessaire de  conserver  une  quantité  de  parties  molles 
sufOsanle  pour  recouvrir  les  os.  On  remplit  oetta 
condition  par  Tune  des  fa^is  méthodes  suivantes  : 
la  méthoos  eirculairt ,  la  métlioda  à  lamàeOMXf 
et  la  méthode  ovalaire  on  oblique. 

1°.  Vamputation  circulaire,  qui  longtunps  fat 
la  seule  pratiquée ,  consiste  à  couper  les  chairs  d'un 
seul  trait,  perpeoiUculairement  à  l'os;  mais  ce  mode 
de  divisloD  des  parties  molles  avait  rineonTtelent 
de  pn>dnire  la  aénadation  de  l'os  et  la  roniclté  do 
moignon ,  par  la  rétraction  plus  ou  moins  grande 
dos  chairs  et  des  t^ments  :  aussi  J.-L.  Petit, 
Chesetden ,  Louis,  Valentin ,  Alençon ,  B.  Bell ,  etc., 
ont-ils  imaginé  divers  procédés  pour  ne  couper  les 
parties  molles  qu'en  deux  ou  trois  temps,  eu  égard 
au  degré  de  contracUlité  des  tissus  incisés ,  et  da 
manière  que  la  plaie  représente  un  c6ne  crenx, 
au  fond  duquel  se  trouve  Textrémité  de  l'os. 

2<>.  Vamputation  à  lambeaux  a  été  pratiquée  d'a- 
bord par  Lowdham,  chirurgien  d'Oxford,  en  1679; 
Vcrduin,  d'Amsterdam,  en  1696,  et  Saboarin,  da 
Genève,  en  1702,  en  revendiquèrent  l'invenuOD. 
Us  ne  conservaient  qu'un  seul  lambeau.  Malgré  les 
modillcatioDS  avantageuses  apportées  &  celte  mé- 
thode par  Gareogeot,  L^^e,  O'Hallmn,  chirur- 
gien irlandais,  sic.,  on  l'a  presque  géoéralemnt 
abandonnée.  lumton  et  VermaUe  proposèruit  et»- 
cun ,  en  1739,  an  nouveau  pnicéaé  psr  lequel  ils 
conservaient  deux  lambeaux.  Pour  pratiquer  cette 
amputation,  on  plonge  l'instrument  tranchant  à 
travras  les  chairs ,  près  du  point  où  l'on  veut  scier 
l'os,  là  où  doit  être  la  hase  des  lamt>eanx;  et,  la 
membre  étant  traversé  de  part  en  part ,  on  tailla 
de  haut  en  bas,  sans  retirer  l'Instrument,  un  laOH 
beau  conique  à  son  extrémité  ;  on  feit  ensuite  na 
semblable  lambeau  d«  l'autre  cété  de  l'os. 

3°.  Les  amputations  obliques,  appelées  par  Seau- 
telten  amputations  ovalaires,  à  raison  de  la  forma  da 
laor  surfiua,  sontan  quelqoe  sorte  une  IransitlMi  dss 
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anpBlittoHoireiilairM  aax  ampul&lioai  à  lambeaux; 
•Uw  ont  pour  canclère  eHentlel  lawettiHi  deipir- 
ttw  moUee  tor  an  plan  oblique  ou  en  bec  de  Oùte. 

De  qnalqne  mulèn  que  lei  partiel  moUes  aiient 
4U  divliéet,  il  reele  entuUe  à  icler  Tw;  pois^  à 
fier  1m  artèret.  Le  paatOMDt  diffère  luiTaol  que 
rsB  a  BD  vne  radhMm  priBlUi«  m  weoadaire 
dai  bgrda  de  la  plaie. 

D^ois  peu  d'années,  la  cbirurgie  a  trovré  pour 
les  ampoûtitmi  ou  secours  poissant  dans  les  anet- 
tÀétiquet,  qui  annulent  la  douleur.  Voy.  cbloro- 
roKu  tntusATiOK. 

On  nomme  Ajmareil  à  em^ation  on  appareil 

S contient  tout  ce  qui  est  Décestaire  soit  pour 
■patation,  toit  pour  les  llgatuas  et  le  pansft* 
■MDt  tonmMuet,  ganot,  ««ateani,  Ustonils,  sdes, 
IndsWes,  pinces  à  disséquer ,  tenaenlum^ 
•IgaiBea  owrbes,  bandelettes ,  «omtnmw,  fOa, 

^'iStSbmC  (que  l'on  dértn  de  Tarabe  AamoU, 
préserratif,  ou  du  latin  amoliri,  préserrer),  objM 
consacré  par  la  supentitlon  et  la  crédulité,  et  mie 
Vtin  porte  sur  sot  afin  d'écarter  les  démons,  les 
lies,  les  accidents ,  etc.  Les  Ghaldéens  et  les 
iens  eommnniqaèrant  aux  Grecs  et  aoz  Ro- 
ia  croyance  atu  amulettes.  Les  peuples  sau- 
Tagas  de  FAmérlque,  de  l'Océanie,  de  l'Afrique, 
les  Musulmans  et  les  Arabes  sont  ceux  qui  Tén^ 
Tant  le  plus  tonte  sorte  d'amulettee  :  ils  portent 
OMiUnneUement  sur  eox  des  objets  auxquels  ils 
donnent  de  grands  poovoin.  Ces  objets  sont,  soit 
des  j^erres  taillées  d'une  certaine  manière,  avec 
eertalni  caractères  mystiques  écrtts  dessus;  soit  des 
Ignres  de  diflnités,  des  Tersets  du  Coran;  ils  Ya- 
itasit  d'uvès  l'intention  de  ebaqne  personne.  — 
L'neage  des  amulettes  pénétra  même  dans  le  diris- 
luisnio;  il  devint  général  an  àg»,  et  les 

vestiges  en  subsistèrent  longtemps;  on  sait  que 
Plaçai  lui-même  portait  une  amulette.  Les  conçues 
ont  condamné  Vuiage  des  amulettes,  avec  lesquelles 
U  M  faut  cependant  pas  confcHuire  les  reliques  des 
«tads,  les  aomu  et  airtrei  ol^ets  béntts  par  les 
prïèns  de  l'&lise. 

AXDRES  {aad  munm,  attaché  au  mur),  cor- 
dans  qui  servent  à.  amurer  les  voiles,  c'est-à-dire 
k  les  maintenir  du  cAté  d'où  vient  le  vent.  On 
nomme  amure  de  revert  celle  qui  se  trouve  sons 
le  venL  On  fixe  les  amures  dans  un  trou  jvatiqué 
dans  le  côté  du  vaisseau,  et  que  l'on  nomme 
éTamure.  Amirtr  t&tU  oa»,  c'est  tirer  les  amures, 
st  par  suite  les  points  des  voiles  oft  dles  sont  fixées 
le  phis  nrés  des  dogues  d'amure. 

ÀMYuDALEES  ou  Mun>ÀCtxs ,  groupe  formé  par 
L.  de  Inssien  dans  la  Cimllle  des  Rosacées,  cousti- 
tamt  aqtonrâ*hnl  une  tribu,  et  même,  selon  quel* 
tues  botanistes,  une  Camille ,  contient  la  plupart 
4b  nos  aibras  fruitiers  à  noyau  mononerme  (abri- 
«otler,  prunier,  pêdier,  amandier,  atcjj  il  tire  son 
MM  dû  Bsot  grec  amygdali ,  amande.  On  remar- 
que daoa  les  Amygdatées  la  présence  du  principe  le 
plus  vénéneux  que  l'on  connusse,  l'adde  cyanfaydri- 
4"*<JP^     trouve  dans  tes  feaiUes  et  les  noyaxa. 

AMiGDALES  (du  grec  fmydali ,  amande,  à 
fluse  de  leur  tara»),  nom  de  deux  scandes  mn- 
qMaaas,de  forme  ovoïde,  rugueuses  fc  leur  sorbee, 
au  tiasn  mou  et  d'un  gris  rougeàtre,  placées  près  de 
landna  de  la  langue.  Elles  servent  a  sécréter  une 
liqueur  moqueuse  qui  tsciUte  la  digestion  et  la  dé- 
^tttlon.  On  peut  cependant,  dans  quelques  cas,  en 
pratiquer  la  résection  sans  inconvéoienL  On  les 
nomme  auHi  toaiilte*.  Foy.  incBaun. 

AXTGDALIHE  (du  grec  amygdali,  amande), 
Moetee  eblmiqoe  composé  de  carbone ,  d'hydrfr- 
IliMTd'uôteiït  ifoaTBène(C"H"NO"+6a0  , 
«taûoM  «n  fealUeU  blues  «t  nacrés,  soliible 
dm  r«n  ei  rdeod.  On  la  rouonlre  dans  les 


amandes  amères  et  dans  les  fenOles  du  laurier- 
cerise,  ta  prunier,  ele.  D  «  la  propriété  de  se  d^ 
eomposM-  en  présence  de  Teau  et  de  l'albumine  des 
amandes  amères  en  bulle  essentielle  et  en  aoide  proe» 
dqne.  On  en  doit  la  découverte  &  MM.  Robiqnet  et 
Boutron-Cbarlord  (1830).  MM.  Liebig  et  Woebler  en 
ont  proposé  l'empbi  en  médecine  en  place  de  Vetm 
distillée  d'amaacws  amères  et  de  launer-c«rise. 

AMYGDALITE,  dite  aussi  Af^ne  ttmtiUaire, 
Ssmânancie,  innammation  des  amygdales.  Cette 
maladie  est  le  plus  souvent  produite  par  un  refrot- 
dlsscsnent  subit.  Ses  principaux  symptômes  sont  :  la 
gonflement  des  amygdales,  leur  rougeur,  la  diO- 
eallé  d'avaler  et  de  rendrer,  la  sensation  tfnn  eoipa 
étranger,  la  pavole  coukHB  et  gtaée;  en  déprimant 
la  baie  de  la  langue,  on  voit  les  amygdales  tumé- 
fiées dépasser  les  pilurs  du  voile  du  palais;  le  plus 
ordinairement  les  symptémes  augmentent  d'inten- 
sUA  pendant  trots  ou  quatre  ]oin,  et  diminuent 
ensuite  sous  llnfinenee  d'un  traitement  aaliphlogi»- 
tiqne  très-actif.  On  prescrit  les  boissons  déuyantes 
et  mueilagineuses,  us  cataplasmes  émoUients  au- 
tour du  cou,  et  les  vqMurs  de  même  nature  diri- 
gées vos  rarrière-bouche.  On  qqdlqne  des  sang- 
soea  au  cou,  mais  en  ayant  s(^,  dés  qu'elles  ont 
cerné  de  saiguer,  de  blre  prendre  on  pédiluve  irri- 
tant,  et  dHnidster  sur  les  moyens  dérlvatib  les  irius 
éuergiquet.  Souvent  la  saignée  générale  est  neoes- 
saire.  Cette  maladie  peot  durer  de  4  à  14  Jours.  Le 
plus  souvent  la  terminaison  est  heureuse. 

AMYGDALOlDE  {i'amygdtUé,  amande,  et  eidoe , 
ressemblance  ]■  On  appeue  aind  tout  tlraîisment  de 
rodie  contenant  dans  son  Intérieur  des  espèces  de 
noyaux  plus  on  moins  arrondis,  souvent  de  nature 
différente  de  celle  de  la  masse  qui  les  renferme. 
Presque  toutes  les  agates  employées  dans  la  biJou- 
terie  nrovlennent  de  n<naux  de  ce  genre,  que  fon 
recuulle  principalement  aux  environs  d'Oberstein 


AMYLACE.  Vou.  unuot. 

AMYRIDEES,  tribu  de  la  fiunlUe  des  Térébio. 
Ifaacées,  est  formée  do  seul  genre  Amyrit,  nom 
latin  du  Balsamier.  Voy.  ■ALsamni. 

ANA,  nom  que  l'on  donne  &  des  recueils  de  pen- 
sées détachées,  de  bons  mots,  de  traita  d'histoire, 
d'anecdotes  refatives  aux  hommes  qui  se  sont  fait 
remarquer  par  leor  esprit  ou  par  leurs  actions  {ma. 
n'est  que  la  tennlnaiaon  du  nuninatif  pluriel  neutre 
d'adjeetift  latins  en  anus,  ajoutée  à  divers  noms  pro- 
pres). Tell  sont  les  Menagiana,  Bievriana,  Bonapar- 
tiana,  Voitairiana,  etc.,  recueils  des pensées^es ac- 
tions ou  des  bons  mots  de  Ménage ,  de  M.  de  Bièvre, 
de  Btm^arte,  de  Voltaire.  Le  premier  livre  qui  ait 
porté  un  titre  de  ce  genre  est  le  Scaligeriana^  recueil 
d'observations  sur  divers  écrits,  recueillies  dans  les 
ouvrages  de  Scaliger ,  savant  célèbre  du  xvi«  siècle  ; 
il  Ait  publié  en  IwS.  Au  commencement  de  ce  siè- 
cle ,  un  compilateur  infatigable,  Cooain  d'Avallon, 
a  publié  un  nombre  prodigieu  de  recueil»  de  ce 
genre.  D'Artigny  a  donné  un  catalogue  des  Ana 
dans  ses  Nouveaux  mémoire»  d'histoire. 

En  Médecine,  ana  est  em^oyé  duu  les  wdoup 
nances  pour  indiquer  qu'il  firat  mêler  ensemble  un* 
qnanUté  égale  de  drogues,  autant  da  l*une_qne  do 
rautre.  On  écrit  très-lïéquemment  S  et  aa;  U  est 
probable  que  le  mot  ana  est  résulté  de  la  réanka 
des  deux  ajoints  an  moyen  de  l'euphonique  n. 

ANABAINE  (du  grec  anabaino,  monter,  parce 
que  l'Anabaioe  monte  à  lasurftce  des  eaux),  végé- 
tal de  la  tribu  des  Nostocinéea,  famille  des  Phycées, 
avait  d'abord  été  mis  par  les  naturalistes  au  rang 
des  Zoopbytes.  Les  Anabainea  sont  des  êtres  qui 
serrent  de  triuDsltlOD  entre  les  végétaux  et  les  ani- 
maux, et  qui  participent  de  ces  deux  grandes  divisions 
natnrelleii:  l&MHtl  caractérisés,  selon  Bory  de  Safatt- 
VlDoent,  par  dai  llanaati  Ubrw  i^alnvla^,  à  doiibl* 
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Mm.  doDtl'aafMnr  «t  UM  M  tettal*,  taadfi 
1^  riiil6iiaar«É  ampOÊé  SM\Ukmmtllidmf.àS^9h 
Mtê  eamme  lu  grahn  d'un  coUier.  €«  dtna  toai 
muiastu  au  taoU  Ik  OBl  va  mnematit  prognatf 
Mmblable  à  la  maoïte»  dont  rampest  ke  lonatoica 
toni  L'^.  fatma-  osciUaire,  d*n&  wt  noir, 
Mblihto  àdoBbiiBsdafteelk,  flmBBUttiMD  trà»- 
•erré  ma  ks  plautes  qui  hikil«nl  1«  «an  purs 
mgnantei.  VÂ,  memSranine  &  de»  filamanla  {dus 
.flu  que  la  prteédaBte,  d'an  beniTert  foncé,  nm^ 
lut  >ur  les  plaota»  dea.  foBiés  tranquille*. 
thermale  tapiiselM  bataiiud'aau'cbaade.  L'il. 
palpable  a  s«t  filaments  proaque  impwcepUila,  st 
teiat  d'oBo  contaur  ▼erto  la  surfiKe  de  la.  imk 
LM.  /icA^^onnaivoll  lan  la  fin  dal'antomMmr 
la.taiTe  {praaw  des  jardins  ombFagâi,  dans  lea  aUév 
dea  potairan  eL  les  endroit»  nna  des  phUmimb;  ^ 
;  forjBM  des  taches  luiaaatesd'Bn  vert  triste.  —  €d 
a  douQô  auaai  le  qobi  d'Anoiotn»  h  him  plante  ao* 
|du>rbiaeée,  grimpamle,  origisaii»  da  Brésil. 

ANABAS  (du  grec  anabaino,  mootsr),  genre  da 
pMssons  de  U  famille  des  PharynBiena-LÂbrcintlii- 
fomea ,  fondé  soc  une  seule  espèce  de  la  mar  des 
Indas,  qui  grinite,  dllreo,  sar  les  plantea  aquattqiNS^ 
ft  qui.pei^  yiTie'asM  lon^naps  htm  d»Veaa.  Lei 
JoDgleun  indiens  s'e»  serrent  pour  tunoser  le  paa- 
ple.  L'Anabas  &  IS  oeatka.  envirou;  il  est  de  ocn- 
uur  Tarte ,  sembre,  qDelquef<às  ra^  de  banda» 
trannaiialas  :  m  diair  est  bda  et  déaagréaUe  :  e«- 
pendant  les  Indiens  la  mangeni,  à  eausfrdasr 
prlités  médicales  qu^il»  lut  atliibuent, 

AMABLEPS  [d'anablépâ^levet  lesyeuXj.regardeo 
en  haut),  genre  de  polssona  créé  par  Artedi  et  placA 
par  Cuiier  dans  les  Cjprinoldes.  Ds  ont  le  tiers 
postérieur  ducoips  apudi  sur  les  cAtéa;  la  partie 
antérieure,  aunsi-  que  la  téta,  tcès-dépiimées  j  ik 
sont  couverts  de  larges  écailles;  la  bouche  est  une 
fente  transversale  aussi  large  que  le  museau.  L'Ana- 
bleps  est  surtout  remarquable  par  la  ùnguUère.  dis- 
position de  son  œil,  dont  plusieurs  parties  sont 
doubles  :  on  y  distingue  deux  cornées,  deni  iris 
et  deux  proDelIesj  ce  qui  lai  donne,  la  singuliëra 
faculté  cPavolr  deuxebanipE  de  vitioa;  c'est-A-dire 
de  regarder  en  même  temps  au-dessus  de  sa  téta  et 
autour  de  lui.  Ce  poisson  est  commun  ea  Améri- 
que, où  on  le  nomme  grot-œil,  parce  qaa  sou  osîl 
est  gros  etsailiant.  Uall8lnt2&  G«atini.dfllaftBiUBt. 
Sa  chair  est  trèt-estimée. 

ANACAHraQUE  (du  grec  anacamptâ,  réOèfibir). 
nom  donné  quelquefois  à.  la  partie  de  l'Optique  qoi 
traite  de  k  réflmioD  de  la  lumière  en  général;  U 
ettsynoBTinB  de  Catoptriaue.  —  On  onploie  aiusi 
ce  mot  pour  désigner  la.  révexion  des  sons. 

ANACAmHE.  (da  grec  a  privaUf,  etâcan/Aa, 
genre  de  poissûns  de  la  fomille  des  Raies» 
amal  nommés  parce  qa'ils  n'ont  pas  de  nageoires 
dorsales  oi  d'aiguillons ,  a.  pour  type  VA.  orbieur 
laire  da  la  mer  Rouga. 

AKAGABDIACÊES,  tribu  de  la  fUnilIe  dea  Téré- 
UnUiacées ,  reniiennauty  outH  le  gepre  type  Aaa- 
eardium  (Anacardier),  les  genres  Putacia,  Comocla- 
àia.  Cyrtocarpa,  Oaim,  Pegia,  Solenoearpus , 
Sehtnm,  LiUtrœaj  JtAur,  Botryctrai.AntwAr»' 
nium,  Oxoroa,  Uelanorrhaa,  Cluta.  Mangifiraf. 
Seoiecamu,  Buduaumia,  Erj/throatiçma, 

AlCACAItDlE&  (en  grec  anacardion,  dérivé  lot- 
même  da  cardia ,  cœur}^  genre  d'arbres  de  la 
adllB  dea  T&ébiDthacéea,  propre  à  riade,  fc  fleart 
ptUtas,  dispaaées  en.  grappes,  ti  fruili  m  forma, 
ae  eeeuPt  aj^Hifét  w  an  réceptacle  chamn  un  pta 
pliu  gros  que  la.  fhiiL,  mais  jamais  aussi  développé 
que  dans  la.  nponm  d^ac^jqn.  Ce  genre  est  ai  wlsto. 
de  l'acajou  (Catmaum)  qoe  q[uelqnei  botanistes  m 
ren  diftiagràeat  pas..  L'on  num^  ramande  de  ca 
Iknll^  namlnAe  aaacarde  ou  nùùt  da  meraU.  II 
Caacnli  «Ltanis  tné*>iMliardU  m  C&Im.  Vaptit 


Ivevmaaw  dea'lndlMw^  l'annule  anr^  la 
wMIé  tfatténoar  lealnimeu»,  d>idt<r  les  aBiki,  «| 
as  donner  de  l'eipriL  Le  soo  de  récwee,  coadM 
«me  la  dunx,  nsi,  eomme  llraile  nArafto  d»  la 
noix  0*800100 ,  Il  mmm  la  Hnca  d'une  «wilu 
Indélébile. 

AfiA£BOl£TE  (met  grao  déH^  A'aaaokeréi^  m 
retirer,  vivre  h.  l'écart] ,  bomno  lettré  du  nanao-, 
^  Tït  en  soUlaiie  dans  an  désert,  pow  Do  snaeen- 
per  que  de  Dieu  et  n'avoir  plu»  cMamarcu  avas 
le*  bosame».  Le*  anaeborèlea  rfoiont«t  sua  pre- 
miers siècles  du  christianisme.  On-  en  trouva  BMtas 
le  borceas  cbes  le»4iiib  :  bm  âB.learaawte»,  les 
BMteicn* ,  s'adoDonil  dnNdi  longtnfa  A  la  vfa 
ooDlBBiplattre.  Ib  m  mnlttplMrflQt  aax  n*  A  nt^ 
des  par  sotte  des  pcnéen  lions  ordonnées  eoDtf»  les 
ChréttsDs.  Va  grand  noahre-d'entra  enx  ae  rMglè» 
reot  danalee  déMrt&  da  la  Tbébaide.  Phulsoraao^ 
célèbres  :  on  connaît  surtout  Paul  l'Ermite  oo  li 
Thébain,  qaipessaponrie  premier  anacborèteflSO^ 
&  Antoine,  S.  Paotaiev  S.  Kméoe  S^lUe,  q« 
s'imposaient  d'Incroyables  privatioDE  (Koyi  laian) 

—  Pea  k  peu-  les  anatAorètae  sa  réunironi  entre 
anx,  et  fonnèmafedaB  cMgrégallano  aooi  la  nooa  dt 
eénoU^s.  Ce  Ali  Ih  l'ortgfaM  da  l'état  manaMmia^ 

ANACHftONlSUfi  (du  grec  ono',  qui  e^Htea  £»■ 
temmvioH,  si  ekrtmos,  tampo),  ftnla  «mtra  la 
cbrenohigia.  Virgile  commet  sciammant  on-  suaa» 
dmmlame  quand  11  Ihit  vivm  ensvable  Snée  «t  U» 
don quoique  le  premier  saitds  pria  do  tnlaoeoli 
us  antérieur  à  l'autre^  C'est  par  un  anadironbaB» 
ooaaacré  que  l'on  plna  lanaiseanoe  da  léena-Ghriafe 
l'an  4004  du  monde;  U  a  été  rocoonn  que  cctt* 
date,  détoninée  par  Denya  le  Petit  an  w  lâèola, 
devait  ttre  reportée  a  tMÛs  on  quatre  an*  jHqs  M. 

—  Amaaftrtmsme  se  dit,  par  exieuion  ,  de  tonta 
«reur  qui  attribue  aux  pertonoafee  d'Una  époqoa 
les  idées,  les  usages,  les  rostsmes  d'uae  ants*  tp^ 
que.  Les  peintres  italiens  ont  oommia  hsnneo^ 
d'anacfaronisHies  dans  le  oo«4uine  et  les  attribnte;  k- 
tfaéàtea  pvéoenlalt  ooratamtnaat  un  anaebronisaNdK' 
ném  gesire  en  habillant  k  la  moderne  lei>  peiaoi^ 
nages  antiques  :  Voltaire,  aidé  de  Lakain,  a  fidi 
Miser  ce  choquant  anachronlssne. 

ANACLASTIQIŒ  (d»  gna  anaaiaû,  brisnr,  lé- 
tactar),  qui  coneema  la  rMaction  da  la  Inmikrai 
Ainsi  on  dit  taUcs  mtacUutiqueÊ  pour  tabln  do 
Hfiraetion;  point  aaaeUutigiue ,  celui  où  nuiaiyDn 
lumiiKux  râbraoté  rencontre  la  sorhoe  qui  le  r*- 
tnaote;  eavrbee  anaelasHgaet  ^  ceofiMa  af^aacBÉea 
que  fome  le  fond  d'un  vnae  plate  d'eanipooE-nn 
œil  placé  dans  l'air,  ou  le  idaiond  d'une  ctaHbis 
pour  UQ  œil  plané  dans  un  baBln.  pUa'  d'ean  au 
milieu  de  cette  chambre»  ou.Ia  du  «deina 
par  réfraction  K  tnavers  l'atmo^èra. 

ANACOLUTHE  (en.graoatsae9ÙifAM,  iocohéreot, 
d'à  privsÂif ,  ni  aaolmthoa,  compagnon.),  eUips* 
par  laqndle  ou  reinuicbe  dana  une  pbtaaa.le  oop>> 
réklif  ordinabre  da  l'un,  des  mots  expcimèfc  Atari 
dana  eo  vars  daTwgUa  (Au,  IL,  381)  : 


la  qwt  «xiaer^Uft  toU  quLno  tmn  MK  dans 
oawn  daTdtataB  {J^4>«,  1,  $  : 

onsoua^nlcDd       devant  mL 

ANACRËDXnQUE  (gkkse)  ,  genre  de  littCratuia 
dontAnacréon  a  donné  le  modèle,  consiiite  icbanlBr 
dans  des  vers  t^ers  et  gracieux  les  plaisirs,  le&  ris» 
ruQOur,  le  vin.  CatuDe  et  Horaw.  dtex  les  L&tbis; 
Pétairqufi.  Guaribi.en  IWle;  en  maœ,  Cbautten, 
La  An,  St^Lolairev  Vbltnm,  Pamy,  Dorât,  Pmj, 
cnlUviroDi,  Uan  qu'avec  des  succèa  fbrt  divers,'  ce 
gmm  de  poésie,  qui  trop  KMmnt  Iriasie  ta  déOBOGOb 

AlfiGTCXWE-(<la  gnaaiwfVcM),  retoiuravaB 
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u  m»>  NU  qv'oa  In  lis*  natnreUeniMit,  aolt 
^'•B  te  làe  à  roboun.  Lea  Tort  anacyeligms'joai- 
nnt  d'oae  ganda  vogue  sont  Ga&rlâs  IX  et 
IiMb  iUf  où  ils  regutsot  le  mtn  ds  rétrogradea , 
Imintean  ilsoSï-auDt  wifiDra,  omtn  la  sens,  la 
■Nm  «t  la  rima.  —  Lk  mdaas  opimaiswlMit  cei 
itrinda  TCis;  Us  te  nimi— teit  totadiguet,  de 
Aterite,  poHa  gfw  de  IbraéÉ  an.  Tbnca,  ni 
piOTiipooran  Atrel'infaBlMir.  EuroUuaefMipu: 
■mu  tu  «Mo  aat&H  Ail- wr. 

A]UfiT(Hl£Nfi  (iM)t  giec  qui  ùgniflA  «ortaat  de 
tmii,  gonn  d«  Pohrpv  &  cdlui»,  doat  le  p<dyplar 
■t  oHipsiA  d'artictuiûioKut  régulifrenieat  disposées 
M  boBcliea»  BiHonpfc*  da  norvurea  sjiaélri<|ue»  et 
MtirniWn ,  eomiMKailei  à  eectainn  dentellas.  Caré- 
■an  wft  tonné  d'une  Bubstuu»  tut  peM  cornée,  re- 
eaararta  d'un  eadnit  gélatioeox  vi  vanUtre.  Cm 
pa^riNB  habitant  te  câte  da  France  et  d'UaU&  On 
Us  moQDntre  dans  la  mousse  dê  Corse. 

ANAGALLIBE,  Aaagailit  (do  giw  aaag&aà, 
ècUtec  de  rire,  parce  qoe  lei  ancien*  aUriboaient 
fe  CiilB  BÏantB  la  bcolU  da  gu^  la  nélaaoolie) , 
gwre  de  la  bmlUe  dse  Prinuilacéa,  renfemial 
ptaifaan  plantée  bariMeéea.  La  idas  eommnne  eet 
U,  des  chôma» ,  Tolgainmatt  Mouron  rouge,  qui 
a.tetigeafklMM,an.peu.ooucli6esetraniniant  te 
MUOB  oppoiées,  orate,  te  fleare  erdlniirament 
d'w  range  briqoe,  TuiaiilqiielquBfioIidnblane  an 
biflu.  Elle  lisnnt  dant  te  champs  depuis  moi  Jua- 
oa'ea  octobre.  EUe  toe  leaoiseena  à  qui  on  la  douoe. 
Ana  fttotdonc  \m  la  confondre  aw  le  Mmtor  dea 
oiamax  on  ÂÂtam  (Vbyi  ce  met).  On  l'a  longtemps 
préeeotoée  eooire  la  rase,  nnù»  sans  preuve. 

ANAGALLIDEES,  tribu  de  la  fiuniUe  dee  Pri- 
wdaûéee.  renfermant  te  genres  AmgeUù  (genre 
type),  Mtcropuxù,  Ceutumculus. 

AKAGOGIE  (du  greo  aaagogè,  aotlon  d'ékw, 
transport)  ,  intorprétatian  figurée  d'un  fait  ou  d'an 
texte  de  la  Bible,  pour  lui  lûbre  aignifier  te  cIkmb 
du  ciaL  h'ùUerjavtatioa  anagoffigue  est  celle  qae 
l'en  tire  d'un  sena  aaUirel  et  utténi ,  pour  s'élaver 
l  na  sens  sptailnel  et  mystique. 

ANAGRiuUIE  (en  grec  anagramma,  écrit  &.  re- 
kouri) ,  transposition  on  déreagcment  des  lettres 
dhiaou  d&  plusiean  mots,  pour  en  former  un  ou 
en  plndeuis  autres  qui  aient  na  sens  diOérsnL  L'a- 
aagramme  du  mot  Versaiiles  est  viiU  seras;  celte 
du.  poète  Pierre  de  Routard,  Rose  de  Pùtdere; 
caUa  de  Marie  Toueket,  maîtresse  dn  rei  Chaste  IX, 
fe  charme  taml;  de  vigneron,  iaroMâ;  da  logiceu, 
eeJigo.  Dans  le  nom  de  Pilastre  du  Rosier,  qui  exé- 
eata  la  premièn  eseeniioa  aéreitatiqaa,  on  treuw  : 
IWer  lepretniernàde  Fmir  (la.  lettre  pétant  prise 
pow  abrériation  de  premiûr).  L)nvH  BopqMurle 
■irisaaupoiuoir,QB  troHtadanaloBauts  AtfpeAition 
/raMoueeetta  préifielion  :  Un  Corse  la  finira. — On 
MrmoB  navealiou  de»  anagrammes  à  Lyoophran, 

Cgrec  qui  florimaiLenTimo  280  au  avant  1>.-C. 
tumt  en  Togoe  à  la  cour  da  Fnum  ao 
W  BtMa  ;  llawBt  j  cseaUali.  Le  goût  de  cas  ^ 
kertaon  bMUeUae  a  pMé  dc^is  longlampSk 

AHAGtatf  ou  aou wuMttAmagjiriëjiBÊtiàà  (aou 
gpae  déeiTA'de  gyros.  eerue,  k  causa  de  la  fteme 
arrendia  de  m»  fniUe) ,  arbrisnaa  d'un  mètie  ena. 
de  haat,  te  lafomiUedaeUgnminaaees,  k  tsaMte 
tritoUéea,  MandiMma»  eottmoeuaai,  h.  Oeurt  jaunes 
en  AisBeaBX.;  la.mnaae  ait  |ilaM,  allongéa,  uil  pan 
nemUdi,  et  rcafanae.  plaeiBuie  gniaes  bleuitna, 
rtailBrcnaB.  L'épithèta-de  puant  donnée  à  eelatluis- 
•esa  Tient  de  f sdar  tètftle  qu:eahalenl  sea  éserae 
e»aM  Ce^âteqHuid  en  te  froteai  BsepMCMr  les 
"tnmniilMiin  <hi]UdidalftVraBcea(dBl'E«a|M. 
SMtmdmMBfcteHininapa.  Sas  iMUtetBoI  r*- 
'îlilÉiiMiiiMiiMeiMWiiwlMiwI—iirtnliiimlHr 


ÉIIÉKm  (amgeaOTrtwmf^  il  iif«iiiiy.ft>fc 
lu*  tan»),  iweteMa'  vàaénit^  «M  Mmméa.A 
canm  de  m  pas  dO  Tsta.  ételiUiae,  est  conipoaia 

de  dUee^  d'etomtoei  de  tonde  et  dten.  Qb  ait 
blandie,-  a*ee  des  Donaeca.  coidaur  de*,  ohair  :  wm 
ariatamif  qnfc  sÉ>etant la  toma-tcapaseidaley offcâii 
des prai»Mée:opMqneafoit  ouéenaas.  On.latmn« 
aa  rooBtiEtoa»  dns  telteBéMdee,  en-BoBue,  elOL 

AMALE,  nageoire  Toinnedal'aonei  FiDu^HMaorna. 

AMLfiCTBS,  AiÈaiaeta.{i\t  gtK  aaatégfi,  oteb> 
air),tltra'doan)éi  divan  recueils  de  nuneeonclMiirii 
d*anlanraanBieH-oa  à.dea0etteUaDïdepièoe«  délft> 
diéesi  rsaaenblées  poer  te  oontarTar.  On-  cewaNK 
surtout  ImÀmaleota  vetarmm  paeéarum  de  Braifc 
(Stnabourg,  1785^  3  vel.  In-â»)^  qni  est  la  pla 
conmtUe  des  anthologies  publiâee  iasqve-Ià. 

AMALËlOn  (da  gno  anaJewmsa,  bantein), 
terne  tfAstiOueniic  qui  déduie  une  opérattan  an 
moyen  de  laqodle  on  tronve  la  baaitaue  dLaa  usUa 
h  toateheoieeLlemomeaide  son.pawage  an  mért* 
dlen.  Gette  opéralka  n'est  anta-e  que  la  pn^ectin 
orthographique  de  la  bantear  de  l'éstra  sur  ua.ds 
plansdela  qih£t«.  — On  emjdoie  aaiBi  le  motana- 
lemmte  coma»  sjmaDytaa  àe.PUai^ahére^paar 
signer  lapn^eetion  ortfaogmpliique  de  touft  te  ea^ 
cte  ds  la  simére  sor  les  toiurw  dee  sobtloaa. 

ANALEPTIQUK.  (dn^^ree  aaniâpfioar ,  ooofifftth 
tif),  tout  ce  qm  tend  k.r«ablirleafbi«es.  LaeféCHlaa» 
te  booUloi»,  te  odées  asteate,  le  ahoBOlat.  te 
œaft,  sont  de»  aMsto^  aM/^pcÛMr.  Ia  daiae 
des  toniquee  fournit  teflt^tcaMena  aHatepHqmm. 

AMAUtCffî  (dn  grae  analogia,  prc^rtien,  cor^ 
respondenoe) ,  reawadttonee  ploa  on  moins  pgôftite 
ente  ptettours  choaia.— La  Logique  étudie  l'analogie 
coamw  étaat  le  fondemaai  de-  mlsomiameals  noo»- 
bma,  qui  ont  la  pïw  geanda  Iraportenee  dans  te 
scieDoee  ainei  qae  dana  la  «widnitade  taiie.  On  OQ 
distbigaa  trots  soetCB,  sdon  la  nature  dea  rapporte  iiv 
leiqneh  od'  s'iqipole  :  or,  oea  raapoifc  peuvent  étae 
l*d'eBist  ji.aau3»ouidsflanse.àafietfa.°damoyeBaà 
fin  MB  de  On  A  murons»  3t  da  pua  ressemblance  ou 
de  concomitance.  De  l'anaiogle  dee  affala  conciat 
à  otUe  des  censée.;  da  l'aaalogie  des  moyens  &  celle 
delaSn;  de  lareMiidilaBca.parUellB'à  une  rcssoB- 
blanea  totalei  fi^m^ui^  a>  esfMad'Oampléten&Mt  es 
aiùet  dans  aott^  de  mitonner,  etamuitPéiooiB- 
ment  te  taalewEte  de  raiaenwwaaot  par  analoglD 
oaDcooreat  à  nous-  apprendre  que  te  hanuaea  qnl 
no«i  enteuseot,  qui  sont  fûii  eonuie  non»  (analo^ 
de  pure  ressemblance);  qui  agissent  commet  nous 
(analogie  de  caMl);  qui  ont  temAmmoDganei  que 
noai(aaBilogi»  dBmo]naBL.doLeeBbélra  en  toutpolat 
uo»semblabte,etposB6itBr  te  mèmea  bealtte  que 
nom  f  bien,  que  ooae  ne  putefaina  ebaoner  directe 
ment  sn       ^«f  SunUéSk 

Fn  MiilfcÉmailiiiiM,  niieMiïir  eefcifMojBMdajm- 
portion.— OawmmmaaùÊgiêtdaN^er  (oa,.Ni^ 
par) ,  quatee  finmate  àécou Tartes  par  oe  gwmèti* 
pooD  lartedniion  dsstrlangtefpbériqtiai.,Ces-te- 
mate,,  tria^iirites  danite  nalenlg;tiiignn  smMhfyitâ, 
eeoi  lee  suivantes  : 

tang.^(6  +  c)=,oaL^.X^§M: 

--T<-c).-co..+.xi^HI^: 

tacs,  i  tB^CJ-«f  i  A  X 

ANALYSE.  (dii.gm6.aaaAid,.  délte,  dliieudre,], 
rédnotton  d'une  cbose  en  seapactieL  Lfcdéflnillan 
de-ee  bmI  naria  aaton.  qu'il  s'agit  AopiEaUBU  na- 

fiw&L'udn  aaUriA,  Cuilgiftast  akbaafflva  il 
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•Ua  m  bonui  M  dftucher,  saoB  en  alttew  la  D&tun, 
1m  parUes  uniei  eotre  eUm,  comme  lu  rouages  d*uoe 
mootre,  d'une  toachiae,  let  coucbet  d'an  minânl, 
Im  organes  d'un  Tégital  ou  d'un  aoimal  ;  physique, 
fi  elle  isole  EuoceaalTement  les  différentes  forces  qui 
«oncourent  à  la  production  d'un'phénomène;  chi- 
miiqve,  si  elle  décompose  un  corin  en  ses  principes 
eonititoants.  Voy.  ci-après  uultsr  cnmoDK. 

Dans  l'ordre  iotellectud,  l'analyse  prrad  le  nom  da 
fhUoaophiquei  oo  la  nomme  aussi  ^.  logique,  par 
«motition  aux  précédentes,  qu'on  réunit  sous  le  nom 
uA.  p/tysique.  L'analyse  philosophique  varie  elle- 
même  selon  qu'on  rapplique  dans  les  sciences  d'ob- 
■erratlOQ  ou  dans  les  idenoes  de  raison  oement  : 
dans  les  prendèrea,  elle  est  detcripHve,  si  elle  se 
borne  à  décomposer  par  la  pensée  on  fout  complexe 
en  ohserrant  successivement  et  avec  ordre  ce  qui  d'a- 
bord avait  été  vu  simultanément;  abttractive  et  com- 
parative, si  elle  compare  les  choses  entre  elles,  afin 
de  les  classer  d'après  leurs  ressemblances.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  eUe  est  iUit psychologique,  à  c'est  à 
r&me  seule  qu'elle  s'ap^lqae. 

Danslessdencesderusonnement^  eUe  est  induc- 
tive,  tà  ^e  remonte  des  effets  aux  causes,  des  fhite 
particuliers  aux  lois  générales;  déductive,  si  elle 
démontre  une  vérité  en  prouvant  qu'elle  est  Impli- 
quée dans  une  vérité  d^à  connue;  mathématique, 
A  elle  s'applique  à  la  solution  des  problèmes  ma- 
thématiques. Voy.  ci-après,  uàltse  iu.TBftXÂTiaiiB. 

A  chacune  de  ces  analytn  correspond  an  procédé 
«mosé,  la  synthèse,  qui  va  des  parties  ui  tout,  des 
caoseï  aax  ellMs,  des  principes  aax  conséquences. 

On  définit  l'analyse  en  général,  d'après  le  bot 

Îa'elle  se  propose  partout .  méthode  d'inventioa , 
iavesUgation;  et  ia  syjmtète,  méthode  d'expoei- 
tioa,  de  doctrine,  d'envigumeat  On  a  beaucoup 
dimaté  sar  la  Métaulnance  de  l'analyse  et  de  la  syn- 
thèse :  Gondiliao  et  ses  dlsuples  exaltent  l'analyse  et 
iBl  sacrifient  la  synthèse;  mais ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  ces  deux  méthodes  sont  liuépara- 
Uos,  et  doivent  concourir  pour  donner  nu  connais* 
tance  complète  des  objets. 

fin  Grammaire,  l'analyse  étudie  le  discours  dans 
tous  ses  éléments ,  et  chaque  élément  sous  tous  ses 
aspects  ;  elle  est  dite  /ouioûe,  quand  elle  décompose 
la  proposition  en  ses  éléments  constituants,  suîet 
logique,  attribut  logique,  verbe;  grammaticale, 
quand  elle  prend  chaque  mot  à  part  pour  en  tain 
sonnaltre  l'e^èee,  le  nombre,  tocai^  la  personne, 
la  mode ,  etc. 

ÂHALTSK  CHuuQDK.  C'ut  l'cnsemble  des  opérations 
i  l'aide  desqueUas  le  chimiste  détermine  la  nature 
et  les  proportuni  des  parties  eoDstltnantes  d'un 
eomposé.  On  dlstingoe  VA.  mtUiUUivs,  redwdie 
de  là  natore  des  parties  consmuantes,  et  1'^.  quan- 
titative ou  Dosage,  rei^erche  des  proportions  dans 
lamielles  ces  parties  sont  combinées. 

uanaiyss  qualitative  précède  to^|01l^  le  dosage  : 
•Ue  eonsute,  eu  général,  h  dissoudra  dans  an  li- 
quide ^>proprié  la  substance  qu'on  examine,  à  ver- 
ser dans  la  solution  d'autres  soluUons  d'une  nature 
connue  appelées  riaetifi.  telles  que  des  acides,  des 
alcalis,  des  sels,  de  manière  à  y  produire  des  chan- 
gements apparents,  soit  d'état,  soit  de  couleur.  Les 
solvants  employée  sont  l'eau ,  1  adde  chiorfaydrique, 
l'acide  nitaique,  l'eau  régale,  les  alcalis.  Cette  mé- 
thode d'analyse  est  dits  par  la  vot<  humide  :  on 
l'oppose  à  l'analyse  par  la  voie  sèche,  qui  se  bit  aa 
moyen  de  la  chaleur.  — Les  opérations  de  l'analyse 
quaniitalive  sont  entièrement  subordonnées  à  la 
utara  et  au  nombre  des  éléments  à  doser;  le  chi- 
miste les  comice  de  manière  h,  séparer  chaque  élé- 
ment sous  une  forme  qui  permette  d'en  prendre  la 
poids  nact.  Le  dosage  des  matières  organiques 
s'exéeute  d*qirès  an  procédé  particulier  connu  ions 
Il  nom  dTaw/yM  organique,  et  qo!  couiste  h  brû- 


»  —  ANAP 

1er  ces  matibies  dans  des  appareils  appropriés ,  et  & 
recueillir  les  produits  de  la  combustioD.  —  L'ana* 
lyse  chimique ,  très-imparfaite  jusqu'au  commaDoe- 
ment  de  ce  siècle,  est  aitjourà'hai  d'une  granito 
précision,  gr&ee  aux  travaux  de  Berzôlius,  Stro- 
meyer,  BerUiler,  H.  Rose,  etc.  MM.  Gay-Lunae  et 
Thènûd  ont  fiùt  les  premières  analjnes  exactes  dm 
matières  végétales  «t  animales;  les  perfBOtteui^ 
DMits  ^Ktrtéi  à  lear  méthode  par  M-  UbUk  el 
M.  Dumas  ont  donné  une  grande  impnlsloB  a  la 
tiUmle  organique.  Le  Traité  d'atialyte  de  M.  Esnrt 
Rose  (traduit  par  Jourdan ,  2  vol.  in-S»,  Paris)  est 
l'ouvrage  le  plus  commet  sur  cette  matière.  Lt 
Précis  d'analyse  de  M.  Fréeénlas  (tradait  en  tnoc. 
par  Sacc,  1847)  et  le  JVAA  «fana/,  qualitatioeàù  Mm. 
Gerhardt  et  Gbaneel  (1855)  senties  meilleunabrégès. 

UCALTSl  ■ITBtlUTIQlTK.  Elle  COUSiSto  k  SUppOSCT 

vrai  ce  qui  est  en  question,  k  tirer  de  ces  supposi- 
tions les  conséquences  qnl  en  dérivent,  et  de  oeUH-d 
de  nouvelles ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  quel- 
que chose  qui  soit  évidemment  vnU  ou  Ceuix,  d'éfi- 
demment  possible  ou  impossible.  La  nature'  de  cette 
dernière  conséquence  dedde  de  la  vérité  on  de  la 
possibilité  de  la  proposition  qu'on  exiunine.  On  at- 
tribue à  Platon  la  première  application  de  la  mé- 
thode analytique  aux  constnunions  de  la  géiMDétrto. 
—  Quelques  mathématiciens  donnent  an  mot  oxa- 
lyse  nne  signlflcatlon  plus  étendue  et  moins  rigou- 
reuse, en  l'appliquant  &  presque  toutes  les  brandies  de 
la  science  des  nombres  ;  ainsi  ils  nomment  l'algèlve^ 
analyse  finie;  le  calcul  différentiel,  analyse  infini- 
tésimale, ete.  Us  désignent  aussi,  sous  u  nom  de 
géométrie  analytique,  l'appileation  de  l'algèbre  k 
la  géométrie,  c'est-è-duv  la  partie  de  la  géométrie 
qui  traite  spécialement  de  la  génération  et  de  b 
comparaison  nniverselto  des  étendues. 

AKAMAS,  Bromelia,  type  de  la  fismille  dm  Bro- 
méliacées, plante  vivace,  épineuse,  originaire  de 
l'Amérique  du  Sud,  a  un  port  élégant,  a/a  feuilles 
longues  et  vertes,  radicales,  roides,  enveloppant 
une  Uge  assez  forte,  droite,  charnue  et  robuste,  cou- 
ronnée eli&-méme  d'un  épi  de  ÛeuTs  nombreuses  et 
violacées,  auxquelles  succèdent  des  baies  sijHeiséw 
qu'elles  ne  semblent  fidre  qu'un  senl  fhilt.  Ce  fruit, 
qui  a  la  forme  d'une  pomme  de  pin  et  qui,  à  sa  ma>- 
turiU,  est  d'un  jaune  doré,  exhale  un  parfum  des 
plus  agréables;  sa  chair  est  délicieuse.  Il  y  a  |d»- 
sieurs  variétés  d'ananas,  k  fhiito  ronges,  blancs, 
violets,  noin,  pyramidaux,  ete.  Eo  Europe  l'anaom 
se  culUve  en  serre-chaude;  mais,  malgré  les  soins 
les  plus  minutieux,  il  y  pera  une  partie  de  son  par- 
Aun.  Pour  reproduire  cette  plante,  il  suffit  de  dé- 
tneher  avec  soin  le  bouqatt  de  feuilles  vertes  qui 
surmonte  le  finit,  «t  de  H  mettre  en  torre;  on  pro- 
page encore  l'ananas  au  moyen  d'œilletons  qui  se  for- 
ment  k  o6te  des  pieds  qui  ont  fieuri.  — L'ananas  est 
mentiuiDé  pour  la  première  fois  dans  un  voyage 
lut  au  Brésil  en  1555  par  le  Français  Jean  de  Lén. 
Importé  en  Angleterre  sous  Chartes  11  par  le  JanU- 
nier  Rose,  il  ne  pénétra  que  plus  tard  en  France  : 
LouU  XV  fit  servir,  en  1733,  sur  sa  table  k  Vei^ 
saillee  les  deux  premiers  ananas  aal  aient  mûri  sons 
notre  climat.  —  On  nomme  vulgairement  A.  dos 
bois  ou  sauvage,  la  Tillandsie;  A.  oitte,  une  var- 
riéU  d'ananas  non  épineuse;  A.  fivister,  nne  «spioa 
de  fraisier  dont  le  firuit  est  gros;  —  A.  de  mer^  la 
madrépore,  plus  connu  sous  le  nom  âLAstrés. 

ANAPESTE  (en  grec  anapaistos ,  dérivé  d'ana- 
nu'o,  tnppw  a  rdwurs),  pied  des  vers  grecs  et 
latins .  est  composé  de  deux  brèvm  et  «n«  loogus 
{sdbÔlës),  au  rebours  du  dactyto  qnl  m  eompwi 
d'une  longue  suivie  de  deux  brèves. 

ANAPHORE  (du  grec  ana,  en  haut;  phérà, 
portm'] ,  figure  oe  rh«wique  qui  consiste  k  répètes 
le  même  mot  au  commencemuit  de  deux  oo  plu- 
sieurs phrases^  m  &  netmuuBNr  do  la  mémo  mt- 
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ANAT 


■HnliidhMi  nmabrm  «firoe  période,  comme  dam 
h  cMkn  taqréBtUoD  de  CnnlUe  (Bar.,  IV,  5)  : 

MM,  nuiHKiMfc  ■■■IIIIMIlMIlll 

AIURCHIE  (da  grec  a  priT.,  et  oreU,  pomoir, 
wtorité),  «tat  d'an  peuple,  d'une  cité  qui  n'a  plus 
al  dwT  ni  aatorlti  à  laquelle  on  obéine.  LlUttolre 
•fte  de  tnp  nmnbreax  exemples  de  cet  état  fb- 
Mrte  :  fc  Rome ,  dans  le  1»  tiède  tnat  J.-G.,  siè- 
cle mannié  par  lee  proicripUons  de  Harlus,  de  Sylla, 
par  iM  lottes  et  le  trlamTirat  d'Octave ,  d'Antoine 
ti  de  Léplde;  aux  2*  et  3«  siècles,  quand  les  préto- 
rieu  font  et  défont  les  empereun;  eo  France ,  sous 
iei  derniers  Cariortnglens,  époque  où  se  dissout  le 
liai  féodal  et  oè  chaque  swniear  se  rend  indépen- 
dant; pendant  la  démence  de  Charles  VI  ;  sous  les 
règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  UI;  dans  les  an- 
nées 1793  et  1794,  et  dans  let  premiers  mois  qui 
saivtrent  la  révduUon  de  1848;  en  Pologne,  après 
VasttBBtfOD  de  la  race  des  lagéllona  et  Tétabluse- 
ment  de  laroyanté  élective,  etc.  L'anarchie  aboutit 
le  plus  souvent  au  despotisme.  —  De  nos  Jours,  il 
s'est  trouvé  un  sophiste  pour  présenter  V Anarchie 
comme  l'idéal  de  la  société  :  M.  Prondhwi,  aotenr  de 
ce  système.  déOnlt  raaarêUe  (qu'il  écrit  aimrekie) 
lasunpnHK»  detoatelnterreDaonnKiveniemeDtale. 

AnARRHIQlTE  (du  grec  manwiâmaif  grimper, 
parce  qu'on  croit  qne  ce  poisson  grimpe  sur  les  ro- 
chers MNi»-marins)\  poisson  de  la  bmille  des  6o- 
Uoldea,  a  la  peau  Usâe  et  nmqoeasa ,  les  nagecriret 
peetoniaaetcBndaleanoBdiea(leaaagei:dre8Tuitrales 
n'existent  pat)  la  bouche  année  de  nombreoses 
dents ,  d'une  grande  force.  VA.-loup,  nommé  aussi 
Loigr  marin,  Chat  marin,  etc.  habite  les  mers  du 
Nord  et  Tient  souvent  sur  nos  ente*.  C'est  un  poisson 
ftroc0  et  dangereux,  qui  dépasseS  mètres;  sa  chair, 
cooqiarable  i  edle  de  l'anguille ,  pent  se  manger, 
nais  elle  est  peu  estimée.  Sa  couleur  est  d'un  brun 
noirâtre,  nn  peu  plus  clair  sons  le  ventre,  avec  doutt 
ou  tnise  bandes  verticales  brunes  sur  les  cAtéa.  Sa 
peaa  sert  a  taire  de  la  coUe  forte  et  des  lanières. 

ANAS.  Koy.  canins  et  iHaTiotis. 

ANASARQuE  (du  grec  a  priv.,  et  OMreof,  mal- 

E;  non  maigre,  boufB  ;,  hydropisie  ou  accumn- 
m  de  iérouté  dans  le  Ussu  cellulaire,  surtout 
dus  le  tissa  aous^tané.  V&  peau  est  ttoide,  lui- 
sante, et  d^nne  couleur  blanc  de  lait.  Les  prind- 
palet  causes  qol  déterminent  l'anasarque  sont  Tao- 
tion  prolongée  de  l'humidité  atmosphérique ,  la 
■uroreasion  brusque  d'une  transpiraUon  abondante 
ou  de  quelque  écoulement;  elle  vient  souvent  dm 
Isa  enlhata  k  la  suite  de  la  rougeole  on  de  la  sear- 
litUia,  famqu'on  les  expose  trop  tM  à  nn  ^  froid 
et  humide.  La  terminaison  de  ranasarque  est  quet- 
quefbia  Ocbeuse.  Dans  les  caa  les  [dus  ftivorablee, 
la  sérosité  s'éconle  du  corps  par  lea  volée  urloairea. 
—  U  lut  bien  distinguer  l'anasarque  onentMle  de 
«Oa  qol  B'eet  true  symplomaUque.  Le  traitement 
Ufere  pen  de  celui  de  lliydropisie  (Foy.  ce  mot). 

ANASTATIQUE  (dn  grée  aaatiaticot,  qui  res* 
meite),  TOlK&i renient  Axe  de  Jéricho,  genre  de 
gantes,  de  la  braille  des  Crucifères,  trolssant  en 
S7Tte,eo  Palestine  et  en  Egypte,  a  ht  Uge  rameuse, 
Samie  de  fenillee  oblongaes,et  terminée  par  des  épis 
do  Beors  blanches.  Dèt  qne  la  graine  a  atteint  l'épo- 
que de  la  maturité ,  cette  plante  se  pelotte  et  se 
wasèche.  Les  vents  l'arrachent  au  sol  sablonnenz 
d'Afrique  ;  la  mer  la  charrie  Jusque  sur  noe  cèles. 
Lenqu'eUe  touche  une  terre  humide,  les  radnee 
^aeeracbent  au  toi ,  et  une  nonvdle  végétation  s'ao- 
«Bi^t  :  c'est  là  la  raison  de  son  nom.  Cette  plante 
a  des  propriétés  hygrométriques  :  elle  te  dilate  et 
^Hoad  qaud  Tair  est  humide,  et  se  resserre  qoand 
I  est  sec. 

ARASTOHOSE  (en  grée  anattomâeie,  ouverture, 


abouchement).  On  nomme  ainsi,  eo  Aoatomle,  la 
communication  qui  existe  soit  entre  les  vaiaseanz, 
soit  entre  les  nern,  au  moyen  de  leurs  embrandtio- 
menta.  Les  anastomoses  servent  k  la  dreulatlon  do 
sang  et  du  floble  nerveux  que  Ton  8an>ote  exister 
dam  leenerik. 

ANATHEHE  (en  grec  anathéma,  chose  exposée 
en  haut),  nom  donné  dies  les  anciens  k  une  oBrande 
tUQMndue  dans  let  temples  des  dieux,  ou  k  une  . 
Ticthne  expiatoire  dévouée  aux  dieux  infernaux.  — 
Dans  l'Egliie  du>étlenne,  ce  mot  devint  synonyme 
de  malédietion,  et  désigna  la  séparation  d'un  homme 
de  la  communion  dei  ndëles,  séparation  proDoncée 
par  un  concile,  par  le  pape  on  un  évéqne,  contre  nn 
hérétique.  L'&ïlise  a  quelquefois  étendu  ranathème, 
e  -k-d.  la  malédiction ,  k  des  animaux  malMsante. 
—  Lorsqu'on  héréUqne  veut  se  convertir,  il  est 
obligé  de  dire  anathème  k  tes  erreurs;  cet  anathème 
est  dit  ahjtiraioire. 

ANATIDÉES  (du  bUn  anaa,  canard),  fkmllle  de 
Tordra  dea  Palmipèdes  de  Cuvler,  se  compose  de 
toutes  te  espèCM  qne  Linné  comprenait  dans  son 
genre  Atuu,  groupe  des  plus  naturels,  caractéiM 
par  un  bec  lam,  le  plut  tonvent  déprimé  et  ar* 
nmdi  k  son  exmâaité,  revMo  d'une  peau  molle 
plutM  qne  d'un  TérltaUe  oome,  garni  a  aes  borda 
de  lameBei  transvenalet  en  fi)ime  deprtltes  denta; 
ce  qui  lui  a  bit  aussi  donner  par  Cnner  le  nom  de 
LameUiro$b'ee.  Ou  le  dlvlttt  en  Qvmm,  <Mar,  Ct^ 
nardt  et  Céréopeit. 

ANATIFE,  genre  de  HoUuaques  de  UftmlOedM 
Cirrhopodee  pédicutét  :  coquille  composée  de  5  val- 
ves (2  de  chaque  cAté  et  la  5"  sur  le  bord  doml), 
réunies  par  une  membrane  qui  les  borde  et  les 
maintient;  dans  la  coquIBe  fermée,  ces  valves  sont 
rapproehé»  en  forme  de  otae  ^plu,  eontenn  tur 
un  pédknle  flexible  dont  l'animal  se  sert  pour  se 
fixer  sur  différents  corps;  ces  mollnsqnes  s'attachent 
k  la  cale  des  navires.  L'Anatlfe  sa  retrouve  dans 
toutes  let  mers.  On  en  mange  plusieurs  eqrèoea.  — 
Le  nom  A^anatift  eet  dérivé  ffanas,  canard,  et 
ftro ,  porter,  prodnire,  parce  qne  Vaa  croit,  dit-on, 
dam  le  Nord  de  l'Enn^  qne  ees  animaux  dumenl 
naissance  aux  canards  sanvagss. 

ANATOCISNE  (du  grec  anatf)^smo$,  reprodoe- 
tlon  des  IntfrMs],  contrat  usuraire  qui  corniste  k 
percevoir  l'intérêt  des  Intérêts  mêmes,  en  ajoutant 
cet  Intérètt  au  capital ,  et  formant  alnri  un  antre 
capital  dont  on  tire  autat  te  intérêts.  L'anatoeitme 
est  condamné  par  les  lois  civiles  et  canoniques.  Ce- 
pendant U  est  autorisé  par  notre  Code  civil  (art.  1 154) 
lorsqu'il  s'agit  d'Intérêts  échus  et  dus  an  motna  pour 
une  année  entière. 

ANATOWE  (du  grec  ono/mno,  couper,  dlaaé- 
qner),  idence  qui  a  pour  objet  l'étade  des  organes 
qui,  par  leur  réunion,  constituent  lea  êtres  M>gar 
niste,  anlmuix  on  végétaux.  Cette  science  ne  pro- 
etdn  qn*en  dl<ria8nt  on  diniqmat  le  corna  qn*on 
vent  connaître  ;  de  Ifc  aon  nom.  Elle  prend  le  nom 
iCA.  générale,  lorsqu'elle  t'occupe  de  la  structure  et 
des  proiHiétés  des  tissus  communs  k  divers  organes, 
et  SA.  deaeriptive,  lorsqu'elle  t'attache  plus  pBrtl> 
cullèrement  k  la  description  dea  formes  et  da  b 
figure  de  chaque  organe.  L'anatomle,  soit  générale, 
soit  descriptive,  se  divise,  en  outre,  selon  son  objet, 
en  A.  végétale  ou  Phyiottmie,  lorsqu'elle  a'applt- 
que  aux  y^étanx,  A.  animale  ou  Zootoaue,  quand 
die  s'occupe  det  animaux.  Cette  dernière  prend  b 
nom  d^^.  famaine  ou  Anihropotomie,  qxâaà  elle 
a  ponr  but  de  blre  connaître  la  structure  dn  corps 
humain;  â'A.  comptai,  quand  elle  considère  l'oi^ 
ganlsation  d'animaux  autres  qne  rbomme.  L'An^ 
tomb  humaine  se  anbdivlae  en  Squelettohgie,  étude 
det  parties  dures  du  corp*  •  comprenant  l'oiUolo- 
gie,  étiidedeao8,etbnntf«mio£vir,étndedesU- 
gamento;  3anotogi«t  ««le  dei  partte  moite. 
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aouiBiMm  faimyohyi'e ,  4tadt  JninaKki;  la«^ 
iNiani0«,  dM  Bcift;  VangMogie,  éat  -nimman; 
VmiénoUgie,  dnflaukt;  La  spkaiehmlogie ,  dm 
itocèrei  ;  l&aormatoiogie,  àn  témmaBi»  gaoéraiix. 
—  On  a  Bramé  ^.  «AtmrytcMe  l'étade  det 

Xes  considérés  sous  le  rapport  dai  Bpémtiûia  à 
tôt;  À.  paOoiogwm,  omt.é»  dUBtUnuique 
FéM  dfl  Maladie  ntmiU  «m  ks  organaa  du  eoip» 
hmaln  ;  A.  ariifiaiâHe  ou  «mttaltM,  l'art  de  mo- 
daUr^et  de  npriaantcraivwda  1»  dre,  da  plèlmaa 
àa  farton.  In  dUNnntea  prtfwttBai  •d'ualoBiia. 

lncB«MiB.af  wwfaw,  qui  ciaoïil  ngwdé  flaainie 
MM  pmftnattan  VimertarB  d'u  cadam,  UAmiSa- 
wàt  Btmaiae  Art  longtanfs  .rmplacée  par  k  dia- 
meUom  éu  aaitaaau-lea  plu  r^pprathéi  de  rbomme. 
UtntbMt  badtete,  nédettas  du  m*  riècle  ». 
J*^.,  paHentipoor 'être  les  praaiiaci  qui  .alaat  dis- 
■iqvé  dM  corw  luanain.  GaMan^aa  ii*:dède  apria 
S.-C,  mseouila  en  un  corps  tadtee  les  connaia- 
mam  MalOMiyaa  oMantieB  juqiA  M,  «t  ses 
mnmm  fireat  laifradact  ploi.  de  -mille  aoi.  Au 
■meiède,  un  Hédacin  da  BologM,  Mo^ai,  fit 
dea  dteomtntioH  publiques  (Vanatomie  (.1315  j. 
Vasale,  en  publiant  «on  ^rand  .tnuté  BB.corpon$ 
kamtmi  /iiMca  <  IMfi  ),  Ait  te  TMtaUa  créMeor 
de  raaatomie-iBlentiflqKe,  qui  M  de  npidae  prot;rti 
les  naiiu  daiBarrcr,  Malpigiti,  Bt«Mii,  Clia- 
aon.  AlhiDu,  HaUar,  «t  Mrtout  de  BkchaL 

L'Anati>nriaeou>parée.niawidarnieraiè<dedealra. 
TauxdeVicq  d'Azur  et  deDaubaatai,a«é 
dti  le  dtimt  poiée  eu  piM  tautdagré  parCnier, 
danl  Iflg  travau  ont  «tÀcompMt^a  pu-iBlumaobML, 
DwMl,  UMDTiUe,  lÊttmJSiim,  atoTOe  aôa  cAU, 
Gaolh>;^Hilalre  UmH  tàn  ma  wmiwm  B»àla 
aoiiOM  en  créant  L'anatoale^ptiUaKiidéTae. 

L'élude  de  IWtomte, qu'il n^paëtmqompt»- 
UOa  da  Uinmr  la  Bâtera  laAme/a  trouvé  de  pt^ 
WBh  auiltiairai,  d'abord  daua  dwplM*ea  gratéM, 
pidi  daw  Ja  iBii^tv»  «t  dau  laMoblag»  en  cire,  qui 
â  été  porté  A  oue  admiraUb  perfbcUon  par  <Zumbo 
•t  Galli,  «■  Italie,  XMBKHiieratEiiiaaa»  en  France; 
oaa  moreua  ont  lété  auipa«6i  de  hm  Jotora  Mr  lai 
proeédéidMauDrJaimn  :  ilréuaaUcn  leSàJ»- 
Driquer  aToc  une  p&ta  da  aailoft  datpièoaad'AiMtaaiia 
d'œ-admiiaUefidélUé,  qnipeaTeotaeiBOQtarat  se 
déiooaler  à  volMlé  :  c'est  m  qu'il  moDue  anal<m»ie 
ciMtigue  <da  «reo  iAutec,  qui  peut  m  trlier). 

Les  aamna  nhariiiiiii  d'aortoatie  lae  plm  répaa- 
dos  w««annitii«uii  eeu  d'A.  Bomr^flevClaqMt, 
ÇrDTaUbier,V«ipean,«tle  TniUéeompUtdtfrSi 
r Aeswte  de  Bouiëery  et  Jaoob ,  183^52. 

ANCHE  (du  «reo  omM,  -aemr,  rétrécir,  paroe 
que  ranehe  rétrécit  le  passage  de  L'dr).  On  «n- 
polla  alMl  te  bee  de  qiialqiHa  iDstruMiaiilB.àmt, 
dut,  A  cause  de  w&z,iM$irmHentt  à  «iKAe.  tfds^ 
la  hautbois,  la  clariDatla,  le  eor  ugl^  et  le  bas- 
MD.  L'ABcke  eat  oBdjnaireBMnt  Année  de  daoz 
**"g"et>es  de'roaew,  fort  mioosa,  appliquées  l'une 
nr  l'asitEe  et  ajustées  jur  un  pettt  tube  de  métal. 
Cet  appareil  s'Adapte  ,à  nMtnimat  de  direms 
Bianiénsj.et  rooLéButant  lai  iMpriae,  an  .soufflant 
dedans  «t  an  le  presHnt  uitre-ws  Jèwas,  des  vi- 
bratioBs  qui  produiseot  le  .son.  L'anche  do  la  «la- 
nnette  n'a  qu^uMaaide  languette,  aroUqaéa  sur  un 
MO  d  une  fime.partkiiUëvew  Dîna  l'Orne,  qualquos 
nim  sont  «raiéB  d'un  ai^areU  audogue ,  qu'on 
Masi^j^d'ancite. —  On  appelle  aussi  Me  la 
oiDduitjar  lac^.pBBe  le.gBBia  dans  on. moulin. 

AJ«aÛLOI«.(dîaiwK,  pnNhada,.at  opa,  <sU), 
f^te  tuiMnraituétwi.U  sotnduMb  idtmÙ^J^ 
Anut  M  à  céié.da.aM  Uu^mO.  Sonrent  uTbot- 
slsla  et  «Mme  on  ii«itfe.  .Lomqn'il  tient  A  s'ouvrir, 
aeaQéooalaaeaaUére  muqueuse  ou  vwoleBte. 
L*  petit  uteére  uni  .lui  sucoéde  se  nomme  agiiopa. 

ANCHOIS,  £ti^/nuUii,  poissons  de  eoukair  brnBe, 
«  iK  katUh'àu  CtBpaé,  M  diatingnaot  deshmogs 


Wiune  taiUe  phu petite  et  une  boucha  j^naJaa^B. 
Lenr  téte  se  prolonge  en  «n  petit  nuweui  oeoit^ue 
et  pointu,  lia  oxd.delO  à41  centimètres,  sont  al- 
longés, élroiU,  rondosor  le  dos,  oouTOrts  d^écailles 
larges,  transparentes,  qui  se  déuchent  de  la  peau 
Mac  uae  pûdo  feciltti.  Bb  Thent  en  hm^n  anm- 
fareaaes.  On  en  prand  diiqaa  année,  pendaai  la 
printemps  et  l'été,  nna  quotité  intuasbraMa  sur 
nos  cétea  àa  midi  :  c'est  dans  les  nuits  ohacaresyat 
en  les  attirant  par  ane  viie  clarté,  qu!on  las  jdaiw 
airec  dea  filata.noowiés  an  Pnmnoa  rùnlê*.  Aïd^ 
les  anchois  sont  peu  esltaaéa.  On  les  mlepnaqnaloaa 
pour  les  conserver  «t  les  eiporter.  Pour  les  sàler,--OA 
leur  arrache  la  téte  et  on  tes  vide  ;  on  les  .lavo  oh 
suite:  pnis  on  lesidaie  dans  dea -barils  oai de  pâuiH 
bottes  de  métal,  it  nn  1ns  iH^wan  dn  Whi  laanlini 
qu*U  y  ait  an  Utida  lel  et  vn  Ut^J'mshsis  On.a 
eoutume  de  mêler  an  ael  de  .la.ipoassière  d'aagûe, 
se  qai'leur  donne  une  coalaur  roanilm.  Leameil- 
leoras stfaisons  se  font  à  Fréjae, àCamisB,  à  flaiai- 
Tn^es  et  autreslieux  du  littoml  de  .laCéditBaaaéa. 
On  en  fait  m  grand  connoene  &]iBnaill8.^-aDH 
ploie  les  ancboto  «ennae  ; JosakMBfleaaBt.  LatiCiK 
oian»IUsalentuagrandas9ga^npotaoD;.aaitntt 
dans  levr  saaomre  ^nrum). 

ANCm^fiS  (dn  genre  irfMcAaae,  qui  «i  est  le 
tjrpe) ,  «HtsHtribu  des  Jearaciaées ,  ""yrmï  dat 
gaana  CérMkejJMàtmi,  fiuimonana,  ÙAatptr* 
mmn,  NMam^Dîoate,  l^mptis,  ■Amkmaj'M^ 
M^ptrmmn,  B^oaofir,  BmphffhÊn,  Serngo , 
TraeÂf/êteatên.  —  Le  genre  3ttâtWM,'tjp»  de  Héte 
trfba,  reaftnae  oaa  eipéee  médiolaala,  VA.  Utài^ 
4«i»anSv^oaae,qules«UaaK«Bvir.daI>airl%akq«iiDn 
eaploie  pear  reaapUcer  ht  bonnasbe,  «ODOnaa^ 
cilBgiBBuie ,  dtapnorétiqua  et  diurétique. 

AIiCÙMÈ,Âamltpa,  plante  de  la  bmiltedasBa- 
noocnlaeân,  tnou  dea£Uéborées,  remarquable  par 
rorBBoiaaiionda  sa  tanT,  qBlreasemble  à  unomcfaDO 
ou  &  ua.bac  avec  dsa  «sma  d'aile,  et  par  aes  wnlUfa, 
qui  ferment  une  eapAce  de  coimet  où  ae  ilfiiiaïaiil 
1er  gonttes  de  pluie  et  de  rosée.  On  cnlthe  Fji.ru/- 
ffoin  au  des  boU,  anaunée  anal  Omit  de  Notf»- 
Oame,  quiestandtspla8.baaaxamemnladeBos 
pagrtems  :  eHe  est  vivace,  à  flenrs  UBOBsqai  de- 
Tiennaat  doubles  parla  cutture,  bteacba»,  iaunas, 
ronges,  vkiMtee  et  panachées  ;  1'^.  daf  Alpes,  pïw 
petite,  k  ^ears  bleues;  L'.d.  de  Stiérû,  à  Oeasi 
grandes ,  bleues  et  entourées  d'un  anneau  blaac; 
r^.  du  Camda,  au  port  élégant,  aux  fleurs  d'un 
beau -ronge  mêlé  do  jûme  saniané,  portées  par  .on 
pédOBVtde  légftfamont  courbé.  —  Ls  nom  d'mcafiit 
parait  être  ooe  oorruption  ûfamtHegia.,  Banttïkra, 
nom  que  ks;aneisas  donnaient  a  cette  plante,  i&m 
qu'dle  reeaeUle,  daaa  te  aacnat  qw  tomeul  an 
feulUes,  l'aan  de  la  plnla  at  ^  faYoaéa. 

ANCRAGE ,  Uea  de  la  aaer  «ft  l'on  MDt  iiaiw  ii 
dément  jeter  l'oiare  :  on  te  nomme  pnu  orrilnalrs- 
meot  tnouUtoffe.  —  On  nomme  droU  ttamavfK  le 
droit  quHta  exigà  des  bèUmantond  MuUlant  ht 
uon-rade  étrangère  :  ce  drftit«lt  nsé-par  leaiiBl^ 
mente  ipartieuUars  de  chaque:DaUBD3BaEittBH 

<ANGh£  (du  latin  oncAord) ,  hntrumoit  en  Ar 
ftH-géraemnt  à  retenir  les  vaianaux  au  .mooiUaga 
par  lo-mofen  d'us  cAUe  :  c'nt  une  bam  eu  fi'fc 
dut  l'extriadté  inftrkure  se  partage  en  daax  eoww 
bas  ienninées  ebamone  par  un  fort  crodnt  deahaé 
à  stehnoerisur  le  tbad.  L'ancre  se  comfDaa>de  5 
par,ties  :  lo  im  axnesru  en  fer,  qne  l'on  aonuM  «vw 
jwatnu,  qu'on  entoctUle  de  petites  condes  que  t^ 
aoQuae  am6eadifiure,  et  qui  :fleri  pour  y  attaahar 
un  cUde;  2«  lawrrye  ou  tigedroite,dont  l'eaM- 
mité  est  peraée  d'on  trou  par  où  passe  Hannew; 
>•  la  «aisée  en  crosse,  qui  est  aondéa  an  boal.da 
la  verge,  et  dont  chaque. moitié  est  apiiidéa  Ams 
ou  branche;  4»  deux  pattes  qui  sont  des  eipèeaadi 
ereehela  m.pointaaiaeoarbée^  t'ime  i  drelta  «t  raa- 
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r*'t9*lajaa,  iManilriagB  do  dwx^pièeM  iia  bois 
auuB  onaortion  et  flev»,  jointes  tiweinbte  par 
tecbwiUH  OB  br  au  dmiui  du  bvade  Ja  verge 
•làaBgkJniitaT«eUcn»K-:  soDoIficttestâ'eiii- 
SfaherËMKra-dfl  coucher  de  .olat  «u-  Je  nUe,  «t 
«  Un  qae  fane  tks  pAttee  «  eafo&ce  dam  le  ler- 
Jiio  Mlide  qui  K  treave  .au  fimd  de  Ut  mer.  Les 
wlnitL  ont  ordiaairaaeat  irob.anoKS  ,  deux  qui 
ml  taubma.préUê-k  la  poqw,  et  une  tniiiàMia., 
yppM»  l'anoTe  de  lalat,  ipil  aiC  plaiivte  que  ks 
«âx  aofcrea,  et  dootoa  «e.iartpoor  saaiTer  le  Tais- 
aeaii  eo  danger  de  périr  jor  une  c4t&,  Un  b&tiinaat 
^  tnibjaÂta  pocte  alx^ou  int  aocras.  .Le  poida  des 
ucrm  Tarie  da  100  .à  3,00(rkiker.  —  Oa  «pmUe 
ocfw  4i'affiiutcfieM0A.aBKn  lé^èrcqni  «ertÀ  uffbw^ 
o/ttr  aa  MUmeoL  A  ffiuircHer,  c'est  jeter  us»2*i  anere 
tn  aaaa  tmpoaé.,  de AanUre-quaJes-cordagea  quiuw- 
tiwmant  lu  danx.  aaens  fimeot  «otn  aux  om  es- 
ptea  de  fimrtàe,  .ht  nlMan,  rateiui  par  les  doux 
anegoa  ,.qai  flnt,daa  Jltectiai  oppaafaa.>-ne  diawe 
preagae  poiat  d»  place,.paBdaii  t  Ju  ahangenMiit»  de 
Jnarée  oa  de  Tant. 

U  ae  fait  dta  aoices  an  pjnalaiin  androUs  de 
PriQoe;  aaedeiftbrlqnaa  ks  pluacoMid&ablM  eat 
caUa  dea  Forges  de  ia  CAauaaade,  entre  Coeagin' 
M  Cflaae  {Ni«Tre>;  on  y  £ùt  aaniiallament  fiOO.mif- 
liort  d'anoiMj.leplaignuidAOflilirepouriaiaarwe 
militaire,  li  y  a  encore  dea  .  Cabriqoesd'aoccea  dans 
EAngramoit,  le  Benj^fa  Deuat,  à  Toulon, 

En  AroUtaeture,.on  nonune, ancra  une  barre  de 
Aran  ibwede  8,  T.Y,  oa  mèoe en  l^ne dcolte, 
qui,  paaèe  dau  rodl  d'ua  Unwt,  retient  ïiear- 
lomeBtjdaia  pouaito'^'nfttaa  ou  des  mon  d'nn 
UttaaeBt ,  m^otieat  1m  tqauix-de  ahamiaée  Xoit 
ilBfétt  otLafcrmlt  laapife)t8'da:gaide  dooLiUgMSilt 
Ibi  deranta  d'un  qui  oo  diurne  jatte. 

JKW  ,  mier,  aHaneda  liquidée  co)pla7te.dau 
le  Monl  et  Ja  Hollande.  h'oMer  d'Anutenfam  aan- 
UmiXt,  Datiiglea,àpeapnëi371U.  lficent.iL,'«aAer 
de  SiMb,  de  aatae  capaelU.  coiitteit  15  patade 
Suède.  I/Mifr  de  OnieiMMk  oontimUr  UL  «8  e^. 

AWpAJrOWnW ,  piane  eoaaaaM  ut&Bdaiouaie, 
piMfannawjOM.Ie.aoBi  de  «UtfU.        œ  neL 
inUMIE  (pactlc^  du  wibe  itaflan  ^mdmt, 


m  BlMfcri.  iia  ail»  ^  l'w  dMase  ur  le  Utre  de 
eauaMe.  m^U  ^end  qnelqiifWMi  aumteattfeMaat 
pour  Indiquer  an  aKirceau  de  snoriqœ  qui  a  ce  ca- 
racUfle.  lJûmdaiÊtimf*Êt  un  diminutif  da  l'aodante, 
dont  le  .■iiwawMt.eat.ua  .pan  plM.w»fl<rt. 

AIIikOillU£,  toriade'£»nitavfe,  «méOato 
|ha*0B«Bit  en  btftm.  et  ahair  de  pore,  .aéUede 
xraiaee  et  hachés,  qu'on  enfe»e<cbtfi  on  .auh^ 
hosam.  C'eat  un  jaieta  pou  reieré  9  ui' satine  pour- 
vut ha.awdawjftiiaf  de  JVDUCf.  On  fait  anari.  des 
HdaaiUwdsaaiiSlter.debiBd;  dtfraiaedeaaatt^etc. 
— 1>B  dia*reteiiM>tdii.b*tn  «dMii«Bu  beftA-wiaffr. 

*NDODILLKK,teraedeVteade.  ï'.aoKMCiai. 

•ANDBËHE.ineeete  t^miBeptèn.  de  ta  CaniiUe 
4bi  MalUnns,  dent  l'eapdee la  wua  ceniaaaa, 
l'A*  ëm  imm,  ae  noeontm  en  nanee.  Aie  .ert 
loane  de  l&ailUiai.»  d'un.Mir  blaaitee,jnaa.das 
polb  btanca  aw  la  Mie:  le  conelet,  rabduaen, 
Jm  pladaet  Im  «Uea  aant  uùAUea.  La  laaMUe  dé- 
paia  daoa  Jaa  mtuaiin  ndalipertianUerd'ane  edaar 
Mnattqua.  L'Jutdrinaert  le  4p«-^  la  JUiBle  da> 
^Mfcmite,  oréte  par.LaticiUe. 

AHDRMXKE  (du  «oac  «vr,  fltaUif  Wtdi  , 
Aain«a,  «i  «a^,  Juaiaa).  En  Z«di>gk.,  oB.daane 
Iffrlelmaiit  le  nen  d'^u^fW^yac*  aux  aniswux 
tfùt  kaLeo  pewtdant  .je»  deni-aeieay na  pementae 
n>inilMii».qMf«tt  aïacaBBpiint  <euT.à.datt,.oeBBaie 
4ii  rHawat.  — ,ib  MHiqM,  m  •■amae  «iaeL 


Jaa  TagHaar  due  laaqaalB  lee  deox  «exec  aeni  tk^ 

ais,  et  qui  ie'fiHfB»at.à  eux-uàmes  pour  aa  J<ft* 
produire.  —  -Od  a  pcoposé  ds  réaerver  e«  aooi'aw 
plantes  qui  ont  ks  dBwc  aneB  dana  des  fleun  a^»- 
réae  sur.  le  mdme  iodiiklii,  flomme  le  noyer  at-ie  inai^ 
selier,  et  de  donner  lejKoa  d'temtapkrotiHe  k  tottta 
eaUes  dont  lan  seius'sont  réunis  dana  une  uAflaeifleQt. 

jUIOBOUŒ  (d'ofier,  twmna  et  Midot,  Ibnne,  qui 
UÊmwibie  À  ïhaomte),  aiiffflaate  à.lgiveibiBnainiu 
qui,  au  noyan  da  reauuets  habilaiaent  •dispaséaià 
riatâdaar.  eiâiille  idna  ou  maine  bien -les  jmm»- 
Aeots-dcrbonitBe.  UDcannattla.fiAtenrdaTaDca»- 
aoa,  lejoueurd'éehaade  Keotpelea,  ete.  V.  aatcmusk. 

ANfiKOKËDE ,  «aarteUation  wiain  du  pAia.am- 
ttqoe,  pffàa  de -fiai^apée  et  deJ^anée,  ae  coinpav 
de  Aallei.  Elle  eat  nprtwalte  daoa  Jea  pbot* 
.qihènsxAleBtaB  par  une  URure.do.tBminB  eoohalnle 
qui  rappelle  la  fable  d'Anaromide. 

.«HBBoutDs,  iganee  de  Biuyères,  de  la  lamiUe 
deaEriaaaéts  ^fixiBa  des  axbriaaeanx  t'éUnvA  qmA- 
quefois  &  la  hauteur  d*«rbi«8,.  ayant  laa  EeuiUasJt^ 
tenaee-OQ  appaete,  ceriaee»,  et  lea^fleors  en  grap- 
pes oo  en-d^  Le  port.AIâgant  des  AadnHnëdesJii 
a  fait  adflieUre  eamme  «raeBient.daas  nosjardijaa; 
on  naaiquelt^.  e»-arAre,  bel  afbuste.k  feiùUM 
alliptiques  j  l'^.^mtutéfifvejbaiaBaii  d'aamèb«iBD- 
Tïrott  de  Iiauteur.,tdaiitlBflJeuilks  sont  couTeiteeiea 
denou  d'eue  piwdre  Mancbe;  l'X  à  ptiimmm 
fauHety  au  fhidUes  taisantes,  tai^oora  wertea.£ei 
ariviasaau  est  iadigàna^e  rjkmMque  tropiwJt.  <1 
est  le-Arpe  de  la  tribu  àÊ^  ÂtUkvmédéM. 

.AHDR0PIOB£(d*«iKr,xaile;|A«rM,fiBl.part»), 
Mm  deaaA  per  quelques  botaustes  au  ffiet  4a  13- 
lamine  lorsqu'il  porte  plusieurs  .anthères,  ou  pbrtAt 
à  la  rtoi^n  deB.filats  eBan  ou^i^Daiean  Cidweaux. 
Coi  ce  q^  aaaaoUKisa  lae  clsnas  â*,  7<  «t.e*.de 
linaé.  Fou.  ïnwa. 

ANBBWOGOI(,e>Bk«^.harbe.d'homme  (d?*- 
sser,  'boninie;.Mtfi»,  lMu-be},;gaan  de  GiaïQindstj 
.AinBi.nommà.a  eaHsa'deflflS'raciae&touffuas>apa«r 
earaeéëna  :  ^ttsta  gémlnte^u  tsrntej  eelui  dnout- 
tra.aanUe,  ^BmaptaedUa^Bnlflore :  fleuna  en  ^pii. 
H.doiHieseo  awai  Ia.txilm  des  ÀMaropogométs,  qui 
eoavle  jusqu'à. 150  eQ)tees.  Las  principales  laot  : 
VA.  nord,  àûai  la  racine  {Nca^  indien)  a  desipti^ 
piïél^s  exaitautas;  V.A.aeiiananUmSiaimàviiaMàin 
dttlndee  et  deTAaabiB,  exhalant  maa  od«Hr.da 
aitroa*;  sas  Asursse  praaoent  en  inftiaioaenmiM  Je 
tbé.;  ÏA.oariûOumy  qniaerlda«bauinepourc«avir 
Jesaanisoaaià  Vile,  de  lava.  Las.taciaes  d'une  antae 
.espèce' enlr«it,âoufl  le  item  de  ctiiandent,  dans  .la 
canfisetien  -de  luoases  at  de  bala^.  GeHaa  de  tà. 
.açmrtwau  ont  mçu  ie  nom  de  Vétiwer  (de  mAi  al 
.eemù),  parce  qu'elles  exlialent.une  odeor 
tique  b  laquelle  on  attnboe  la  Tertu  de  ~ 
les  vAtemeuts-de  Tiniasion  des  rars. 

•AIŒ  (du  iaUn  ocûotf),  quadnipède  non  nuul- 
.KUt,  taisant  partie  du  genre  ChaTSl,  se  distiopie 
.du  dias^ipar-une  tAte  pba-gnm  et  moii»  aUiui- 
gte,<pardes  ereiUes  .plus  loDgoss.par  aae  quaue 
garùs  de  poUa  à  son  eatrômlLô  sevuiûnant,  par  des 
toaoJes  plus  étrottWftiaTeB6e8,.oheale  mUer<VuB« 
urne  Jiein  qui  se  dwise  avec  'Une  autre  .ligna  de 
jnèmecoulaurteasAe  le.loog.de  râchioe^par un  des 
phfl  trsuthsr*,  pariuae  aronpe  moioa  carc6e,'.eam 
paronet-i  dittroU  :  on  sait  que  lehraimeDtABtkari 
aerftoe.fltJelieDnjssacaantcelui  ducbeTaLl^anevit 
danei  usa  cUmaia  de  1 5  à  1 6  ans.  AMOWlAfc  UiwMBti 
U  donna  la  mulet.  Oa  cMualt  U  ae&itfti  4»  HaA, 
^coptitude  au  traraU,  la.aArat«ilsMaindie:aa 
connut  «aasl  ses  vicaa,  qui  l'u^.aenda.an  objet  de 
iBitoriBi.mals  ces  TÎcas  vianneot  au  gnodaparJie  de 
l'éUt  àd  dégradation  dans.la^  if  «st  tomhd  par 
:aoit»du.pau  de  aoin  qu'on  pcMid        ai d»inau- 

laia  ti«Uaoieata.doat.on,eaecaUa.         _   ^  . 
.liim  panttilnrcanaeieahinl»  aijgliHMa 
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fAnbte  ;  on  croit  qa'il  n'eat  anlre  qns  TOtiQ^,  qui 
Ylt  en  grandes  troupes  dans  let  déserts  de  TAÂle  cen- 
tnle  :  dans  cet  état,  il  est  de  la  grandeur  d'un  cheral 
de  nu^fone  taille  et  porte  la  tète  haute;  ses  oreilles 
«ont  moins  longues  et  plus  fines;  il  est  actif,  Tigi- 
lant,  sociable  ayec  ses  pareils,  et  sa  ftiite  est  aussi 
rapide  et  plus  soutenue  que  celle  du  melllear  che- 
yu.  En  Perse  j  les  int»  sont  d'one  beauté  remar- 

Cble  et  peuvent  sontanh-  longtemps  une  Tflasse 
10  kilomètres  k  l'heara.  On  trouTe  aussi  en 
pte*  en  Grèce  et  même  en  Eipwie  des  &nes 
d'une  beauti,  d'une  taille  et  d'une  force  bien  sn- 
pèrienres  à  ce  que  nous  connaissons.  Aussi  T&ne 
ètait-il  estimé  chei  les  Orientaux  et  cfaet  les  Grecs 
(surtout  en  Arcadie)  presque  k  l'égal  du  cheval  : 
c'est  encore  augoura'but  chex  quelques  veasitm  la 
monture  des  gens  de  condiUon,  le  «eral  étant  ré- 
serré  pour  les  comtwts. 

La  peau  de  l'àne,  dure  et  élastique,  sert  à 
des  tambcHirs,  des  cribles ,  des  tamis ,  du  gros  par- 
efaemin  et  de  la  peau  de  chagrin. 

ANECDOTES  (du  grec  anecdotes,  non  pnblié), 
nom  donné  primitivement  à  divers  recueus  d'ou- 
vrages inédits,  le  plus  souvent  tirés  des  manuscrits 
grecs  :  tels  sont  les  Aneedota  grœca  de  Mui&tori 
(1709)  et  ceux  de  Beldcar(1804],  les  Aneedota  îittt- 
raHa  de  I.-Chr.  Amiduei  {YtlZ).  —  On  l'a  depuis 
appliqué  à  un  court  récit  contenant  de  petits  nits 
neufk  et  de  nature  à  intéresser;  on  a  ttiX  de  nombreux 
recueils  de  récits  de  ce  genre  qnl  sont  lus  avec 
plaisir  comme  délassement.  Un  des  mieux  faits  est 
le  JMntwf  aneedotime  de  H**  Celnart,  4  v.  in-lS. 
—  On  connaît  sous  le  nom  d'j4na  des  recueils  d'a- 
necdotea  relatives  k  un  même  per%)pnagfl.  Voy.  aha. 

AKËLECTRIQUE  (dn  grec  a  priv.,  et  électron, 
électricité),  se  disidt  autrerols  des.  corps  qnl  n'étaient 
point  électrisables  par  le  Alternent ,  tels  que  les 
métaux  et  l'eau ,  par  opposition  aux  corps  dits  idio- 
électriques  (la  cire,  le  verre).  Aujourd'hui ,  on  sait 
que  tons  les  corps  sont  électriques  par  le  ft'otte- 
ment  ;  mais  que  les  corps  bons  conducteun,  comme 
l'eau,  les  métaux,  précédemmeot  regardés  comme 
anélectrfqnes ,  ont  senlem«it  taeeoin  d'être  isolés 
pour  conserver  Vâeetrieité  que  le  frottement  Imr  a 
communiquée. 

ANSHIE  (du  grec  a  priv.,  et  aima,  sang),  état 
iB0r1>ide  oi^osé  a  la  pléthm,  conaisle ,  non  pas, 
Mmme  le  mot  l'Indique,  en  une  diminution  «bsolne 
de  la  qumti^  du  sang,  mais  dans  un  alwissement 
de  la  qualité,  le  nombre  des  globules  de  ce  liquida 
devenant  inférieur  au  nombre  normal.  Solvant 
MM.  Andral  et  Gavarret,  la  nmcnne  normale  des 
globales  est  de  1^  sur  1,000.  L'abalssunmt  de  oe 
sombre  &  113  et  même  au-dessous  n'est  pas  in- 
compatible arec  l'état  de  santé.  Cest  le  chlfflre  BO 
qu'on  doit  regarder  conmie  la  limite  où  le  vice  du 
sang  commence  à  être  décidément  mort}ide.  Le  mai 
est  plus  grand  encore  si  les  gbbules  tombent  &  60 
ou  à  50;  ce  dernier  chiBVe  est  celui  qu'on  a  cou- 
tume de  rencontrer  dans  la  chloroee  confirmée. 
L'eau  augmente  dans  le  sang  à  proportion  que  les 

f lobules  j  diminnent.  Les  symptômes  essentiels  de 
antale  sont  la  décoloration  et  raffalblissement. 
Quand  elle  est  portée  &  un  haut  degré,  11  7  a  pâleur 
extrême  de  la  peau  et  des  sor&ees  muqueuses  visi- 
bles, et  toutes  les  fbnctkmB  sont  plus  on  moins 
troublées.  Cet  état  est  généralement  l'eSbt  de  l'in- 
satBsance  des  aliments  ou  de  l'usage  de  substances 
trop  peu  nutritives,  d'éraeualiont  exagérées,  etc.  ; 
quelquefois  aussi  il  survient  sans  oanse»  apprécia- 
ble». L'anémie  essentielle  réclame  renmlot  des  fier- 
mginenx,  des  amers,  des  toniques  de  la  nature  du 
quinquina,  et  un  régime  analeptique. 

ANEMOMETRES  (du  grec  anétnoê,  vent,  et  mi- 
froft,  mesure).  On  possède  une  foule  d'instruments 
de  eo  nom  destlDês  à  mesurer  la  fbrta  du  vent. 


k  la  (Ufférenee  de  la  girouette  qui  en  indique 
la  direction.  Cehii  de  Wolf  consisle  dans  un  mé- 
canlsme  qui ,  s'adaptent  à  une  girouette  ou  à  un 
moulinet,  fut  mouvoir  une  aiguille  autour  d'un 
cadran  ou  sont  tracées  les  dvidons  d'une  rose  des 
vents.  L'anémomèbv  de  Llnd  cet  un  niveau  d'eau 
dont  un  des  tubes  verticaux  est  courbé  horixontal^ 
ment,  de  manière  k  pouvoir  êtro  omtosé  au  vent  : 
l'ascension  de  rean  rôfeolée  dans  Poutre  tube  li^ 
dique  la  vitesse.  L'anêmomètro  le  plus  commoné- 
ment  employé  consiste  en  une  simple  planche  carrée, 
appuvée  au  centre  contre  un  ressort  k  boudin 
qu  elle  déprime;  nne  tige  de  fer  est  fixée  k  la 
planche  pour  raccrocher  et  la  retenir  (orsqn'dls 
est  arrivée  an  plus  haut  point  de  pression.  H.  De- 
lamaoon  a  inventé  un  anémomètre  musical  composé 
de  !U  tuvanx,  où  le  vent,  en  entrant,  produisait, 
selon  sa  force,  les  notes  de  trois  octaves  successives. 

ANÉMONE  (mot  grec  qu'on  dérive  d'an^noi, 
vent,  paroe  que  cette  fleur  se  plaît  en  plein  vent), 
gennde  lafkmille  desRenonculacées,  type  de  la  tribu 
des  Anémonées,  se  compose  de  jolies  plantes  vf- 
vaces,  k  tige  droite  et  ronusta,  à  feuilles  d'un  vert 
foncé,  découpées,  k  fleurs  doubles,  dont  les  cou- 
leurs sont  magnifiones  et  variées.  Cest  une  des 
^us  belles  ^lantH  de  nos  jardins  :  elle  fleurit  dâi 
premières  et  annonce  le  retour  du  printemps.  On 
en  rompte  plus  de  300  variétés ,  parmi  lesqnellas 
on  distingue  VA.  jmlsatille.  d'un  beau  violet, 
quoique  un  peu  sombre ,  emblème  do  la  tristesse; 
VA.  en  omMtt,  des  montagnes  de  Provence;  VA. 
hépatique,  d'un  bleu  tendra,  variant  an  rose,  au 
violet  et  au  blanc:  r^l.  sylvie,  k  fleur  blanche  ^ 
purpurine;  l'^l.  des  fleuristes,  reproduisant  les 
couleurs  de  l'arc-en-del,  même  le  vert,  et  fidsant 
l'ornement  le  plus  riche  de  nos  parterres,  etc.  Les 
anémones  se  plaisent  dans  des  plaines  élevées  et 
recherchent  des  lieux  exposés  an  vent;  on  peut  en 
obtenir  presque  en  toute  saison ,  en  les  plantant  à 
divers  mois  de  l'année.  Ces  plantes  si  brillantes  se 
fanent  tàcilement,  et  sont  Temblème  de  la  IlragiUté  ; 
elles  n'ont  point  d'azur;  enfin  on  assura  qu'elles 
sont  aussi  dangereuses  que  belles,  et  qu'elles  doivenC 
être  mises  au  nombre  des  poisons  &cres  exerçant 
une  action  corroslve  sur  les  tissus ,  et  stupéfiante 
sur  le  système  nerveux.  —  Selon  la  Fable,  l'ané> 
mdne  était  née  du  mélange  du  sang  d'Adonis  et  det 
larmei  de  Ténus. 

AKtHon  DE  «n,  nom  donné  aux  Actfnéee,  qui 
reasembleut  souvent  k  une  fleur  épanouie. 

ANËMOSCOPE  (du  grec  anémos,  vent,  et  «e»> 
^'n,  olûerver.  You.  gihodettb  et  imbKWkntB. 

AIŒHOMfiES,tribndesRenonculacéee.est  fermée 
des  genres  Antmone  (genra  type),  lAa/icfmm. 
Pulsatille,  Hépatique,  Hamadryas,  Hydratti», 
Adonis,  Jroonmw. 

ANENCËPHALIE  (d'à  priv.,  et  enc^thalon,  cer. 
veau),  monstresqul  naissent  sans  cerveau  ni  moelltt 
épinlèra.  Cette  monstruosité  est  presque  exclusire- 
ment  propre  k  l'espèce  humaine.  Les  fœtus  ainsi 
conformés  nainent  vers  le  7*  ou  le  S*  mois  de  la 
grossesse,  et  meurent  en  n^ssant.  M.  GeoB^y- 
Saint-HUalra  en  a  fait  une  fkmllie  de  Tordra  dei 
Autosites.  —  A  parler  rigoureusement,  il  n'y  a  Ja- 
mais absence  complète  de  Tencéphale;  on  en  ren- 
contra toujours  quelqnee  rudiments. 

ANËROfoE  (  du  grec  a  priv.,  et  à'aer,  air) ,  e>- 
pèce  de  baromètra,  qui  se  compose  d'une  boite  mé- 
tallique dans  laquelle  on  fkit  le  vide.  La  paroi  sn- 
pérleure  est  aseei  mince  pour  céder  smnblement 
a  la  pression  atmosphérique  et  s'enfoncer:  en  se  rmf^ 
prochant  ou  en  s'uoignant  de  la  paroi  opposée,  sui- 
vant que  cette  pression  augmente  ou  diminue,  elte 
met  eo  mouvement  un  Indisx  dont  les  divisions,  dé- 
terminées expérimentalement,  correspondent  k  celles 
de  l'échelle  oes  banoiètresorainaires.  L'aaéroUe  ert 
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■oiM  flnifDa  qw  It  baromètn  et  m  lalaa  ^témeot 
tnutfùhêtf  mais  ki  IndkaUonfl  ne  sont  pu  auni 
rigmrMMM.  On  l'a  proposé  pour  l'uta^e  des  marioi  et 
dei  Bérooagles.  Il  a  été  laventé  en  1847  par  M.  Védj . 

ANESTHESIE  (d'à  prlvaUf,  et  aitthétit^  seiul- 
bOiti},  f  rintion  gii^rale  ou  partielle  de  la  bculU 
de  NBlir.  Od  oomne  aimthitigiitt  lei  sabeiances 
ouf,  eomiM  le  cblm'ofDrnu»  l*etber  et  les  dirert 
lapides  éthérée,  ont  la  propriété  de  suspendre  la 
aeniibilité.  Ou  7  recourt  jouraeUement  depuis  quel- 
qv»  aonées  pour  annuler  la  douleur  dans  les  opé- 
rations chirurgicale*.  On  doit  à  M.  le  D*  Bouinon 
un  Trmt4  de  la  Méthode  aneithétique  (1852). 

ANETH  (du  çrec  anethon,  fenouil  odorant), 
plante  aromatique  annuelle,  de  la  bmille  des  Om- 
beUlfères ,  commune  dans  lé  midi  de  la  France ,  en 
EipagM  et  en  Italie-  EUe  monte  ti  40  on  60  ceoti- 
mètres.  Son  odeur  est  forte  et  agréable,  son  goût 
Scre  et  piquant.  Ses  racines  serrent,  dans  la  cui- 
sine ,  à  donner  du  goAt  aux  végétaux.  On  en  retire 
une  bulle  essentielle ,  autrefois  trés-recbercbée  en 
médecIoA  et  employée  par  les  gtadiatenrs,  à  cause  de 
la  propriété  qu'on  lui  attribuait  d^ranoenter  les 
forrâs.  En  Médecine,  on  prescrit  ses  grunes  comme 
toniques,  excitantes  et  earminatlTes.  Les  confiseurs 
les  emplolenten  guise  d'anis.  Celte  plante  était  pour 
les  andeof  le  STmbole  de  la  Joie  :  Lb  se  couroD> 
naient  d'aneth  dans  les  fbstlos. 

ANEVRISME  (du  grac  meunuma,  dilatation). 
On  nomme  proprement  on^fin'fme  une  tumeur  pro- 
duite dans  1  iotértour  d'une  trtère  par  la  dilatation 
des  membranes  qnl  constituent  ses  parois  :  c'est 
tA.  vrai.  On  a  étendu  ce  nom  aux  tumeun  pro- 
duites par  le  sang  épanché  hors  d'une  artère 
{A.  faux),  ainsi  qu  anx  dilatations  du  cœur. 

Anéwitmes  deaartèrei.  On  les  divise  en  traxtma' 
Uaueton  ^nnUoiét,  selon  qu'ils  sont  ou  non  la  suite 
dime  Meanire,  VA.  vrai  est  généralement  spon- 
tané, ou,  du  moios,  fl  stirvlent  sans  cause  appa- 
nute  ;  taotAt  11  est  externe,  quand  il  affecte  les  arléres 
placées  superflciellement,  comme  dans  l'anéTrisme 
dn  Jarret ,  qu'on  obsene  soutent  rbei  les  laquais 
otiM*  de  monter  derrière  les  voitures;  t&ntét  U 
est  fnttnte,  qoaod  11  alfceto  les  artères  intérieures  : 
l'abat  dei  bohiODS  S|riritueDses ,  les  panions  Tio* 
lentes,  le  chagrin,  occasionnent  souvent  l'anévrlsme 
interne  :  c'est  une  maladie  grave  contre  laquelle  il  n'y 
>  pas  de  traitement  direct;  on  ne  peut  la  combattre 
que  par  nn  tr^tement  débilitant  f  ssdgnées  fliéquentes, 
oMte  rigowenw  on  régime  laeié) ,  par  le  repos  et 
remploi  de  la  digitale.  —  Pour  les  anévrismes  ex- 
ternes, roblitérauon  de  l'artère  est  le  seul  moyen 
de  gnérisoD  :  on  l'obtient  quelquefois  par  une 
eompressioa  méthodique  longtemps  exercée,  soit 
sur  la  tnmenr  elle-même,  soit  au-dessus  d'elle, 
de  manière  à  arrêter  le  cours  du  sang;  mais  le  plos 
sonent  U  hnt  recourir  à  la  ligature  de  l'artère. 
Quand  00  ne  fait  aucun  traitement,  la  tumeur  Hnlt 
par  s'ouvrir,  et  cette  mpture  de  l'anévrlsme  en- 
traîne une  hémorragie  morteDe  ou  la  gangrène  de 
la  partie  malade. 

VA.  femx  est  le  plus  souvent  tranmatiqne;  e*est 
une  Çlue  do  l'artère ,  avec  épancbement  de  sang 
dans  le  tissu  cellulaire  environnant  ;  les  médecins 
en  ont  oonst2Ué  plusletirs  espèces,  parmi  lesqudlei 
on  remarque  'CA.  variqueux,  dltaùil  A.vatmoM- 
tomo$e,  lorsque,  par  suite  d'une  doable  Mtloo 
d*ane  artère  et  d'une  veine,  le  sanr,  par  une  anas- 
tomose contre  nature ,  '  passe  de  l'artère  dans  la 
Veine,  et  distend  les  parois  de  ce  dernier  vaisseau. 

Atiénîmeâ  du  cour.  Ils  se  distinguent  en  A.  oo 
t*/'  et  A.  vaitifi.  Les  premiers,  Improprement 
nommte  amevrismei,  puisqu'ils  consistent  dans  un 
il^doppemeot  morbide  des  parois  dn  rceur,  qui  en 
r^trèelt  les  cavités  bien  loin  de  les  dilater,  sont  au- 
iwrdïinl  déilsnti  par  1b  00m  d'AjgwfrviftAje  (Foy. 


ce  mot)  !  on  les  appelait  aetifi,  parce  que  de  cette 
affection  résulte  ane  augmentation  de  la  force  con- 
tractile du  cœur.  Quant  aux  anévrismes  passifs,  Il| 
consistent  dans  l'amincissement  des  parou  du  eon^ 
d'où  résulte  l'agrandissement  de  ses  cavités  et  Tat 
foiblissement  de  ses  fcmcUons.  Yoy.  coaun. 

ANGARIES  Idu  grec  angaréiat  oonrée).  On  n>- 
pelle  ainsi,  en  DroU  maritime,  les  prestatlorw  et  les 
obUifations  qu'impose  un  souverain  aux  navires  ar- 
rêtés dans  ses  ports  et  dans  ses  plages,  comme  do 
IraoBportor  pour  lui ,  en  temps  de  guerre,  des  sol- 
dats, des  armes,  des  munitions  de  guerre,  ete.^ 
moyennant  indemnité;  ancnn  nirlre  ne  peut  se 
soustraire  à  l'obligation  des  angaries.  A  l'époque  de 
l'expédition  d'Egypte,  cette  obligation  a  été  mise 
en  vigueur  dans  les  porta  de  Harseille,  de  Toulon 
et  autres ,  pour  le  transport  de  l'armée.  Ce  n'est  du 
reste  que  qnand  les  ndsaeaux  de  guerre  ne  peuvent 
suffire  au  service  de  tranqiaTt  que  les  puissances  ma- 
ritimes ont  ainsi  recours  aux  bâtiments  (to  la  ma- 
rhie  marchande. 

ANGE  (du  grec  aggélos,  envoyé,  messager), 
créature  spirituelle  et  inteUigente,  Immortelle  et 
incorruptible.  Intermédiaire  entre  l'homme  et  la 
Divinité.  Les  théologiens  divisent  les  anges  en  tn^ 
hiérarchies,  et  chaque  hiérarchie  en  trois  ordres. 
La  Ir*  comprend  les  Séraphins,  lee  CMru&ins  et 
les  Trônes;  la  2*,  les  Dominations,  ïf*  Vertus  et 
les  Puissances;  h  3*,  les  Principautés,  les  Ar- 
changes,  à  la  tète  desquels  on  place  saint  lliehel, 
et  les  «mples  Anges,  dont  le  nom  s'est  étendu  i 
tous;  ces  derniers  sont  attachés  spécialement  aux 
honunes.  C'est  à  S.  Denis  l'Axéopagite  qu'on  attribue 
cette  clasriflcaUon. 

La  fonction  des  anges,  en  général,  est  de  bénir 
Dteo  et  de  chanter  ses  louanges.  On  distingue  de 
bons  anges,  les  seuls  qui  conservent  le  nom  i^ange», 
et  de  mauvaif  anges  ou  anges  déchus,  que  Dieu  a 
précipités  dans  l'abîme,  à  came  de  leur  révolte,  et 
qui  sont  devenus  les  démon».  Chaque  homme,  en 
naissant,  reçoit  de  Dieu  un  angegardien,  destiné 
à  le  pousser  au  bien,  en  détruisant  la  puissance  du 
démon.  Les  Gatbt^ques  rendent  un  culte  aux  an- 

fe:IaiWerfe«AunteOT^0anf/«uteeaAbre  la 
octobre.  Les  Protestants  ntjéttent  ce  eolte. 
On  représente  les  anges  sous  des  tiilts  humains, 
parcequ  Ils  ont  souvent  apparu  ainsi  àceux  àqul  Dien 
les  a  envoyés.  On  leur  donne  des  ailes  pour  mar- 
quer h  promptitude  svee  laquelle  Us  obéiasent 
Utea  et  U  protection  dont  Us  environnent  ceux  dont 
la  garde  leur  est  confiée.  Le  vêtement  qui  les  couvre 
est  lumineux  et  léger;  ils  sont  presque  toujours  en- 
tourés d'un  nnage  blanc.  Cest  h.  peu  près  ainsi 
qu'on  représente  Gabriel  annonçant  à  la  vierge 
Marie  rincarn.-iUon  du  Verbe,  Rapliaël  conduisant 
Tobie,  Michel  terrassant  Lucifer.  Quelquefois  on 
peint  les  anges  sous  les  traits  de  petits  enbots  nus 
et  ailés,  emblèmes  d'innocence;  d'antros  fols  Ils 
sont  représentés  simplement  par  des  tétas  d'enfants 
entourées  de  deux  ailes. 

La  doctrine  des  anges  nous  vient  des  lulfh  ;  elle  était 
également  répandue  parmi  leal^rseset  les  Babylo- 
niens; il  parait  même  que  ce  n'est  que  pendant  ht 
captivité  de  Babylone  que  les  Julfk  connurent  les 
noms  des  anges.  Les  Pères  de  ll^lise  ne  sont  pas 
com^tement  d'acconl  sur  leur  ntinie.  La  P.  Mal- 
dooat  a  résumé  les  données  sur  oe  sujet  dans  a 
Théologie  des  Anges. 

ADCE  DB  MXH  OU  sQDATiin ,  poIssoD  do  la  bmQlt 
des  Plagioslomes,  établie  par  Duméril,  se  plac« 
antre  les  squales  et  Ids  raies  :  les  nageoires  pe^- 
rales  sont  bhnchcs  et  étendues  comme  celles  que  l'on 
donne  aux  anges;  la  téte  est  arrondie,  et  la  bouche 
ftmdue  il  son  extrémité.  On  en  connaît  trois  espèces, 
dont  deux  se  pêdient  sur  nos  efttes  :  1"  1'^.  aqua- 
fine,  de  3  à  3  mètres  de  long;  toute  la  partie  su- 

3 


Digitized  by 


ANGl 


-  66  - 


ANGL 


pfrieon  da  coips  eit  couTerte  d'uiu  peau  rude  «t 
d'un  grU  rouisiure;  le  màle  a  do  petites  épines  au 
Iwrd  des  pectorales;  2»  VA.  épineux,  qui  porte  le 
long  du  dos  une  rangée  de  fortes  éidues. 

ANGE  d'or,  monnaie  d'or  en  usafin  soos  Riilfppe 
de  Valois  el  sous  les  rrgocs  suivants,  ainsi  nom- 
mée  parce  qu'elle  pwtaît  l'efflt^ie  d'ua  aDi^e,  vakit 
75  sous  de  1  époque  (euTiron  21  fr.  3G  cent,  de  notre 
monnaie).  Vm.  arceut. 

ANGEiOGRAPBIE ,  AHCtzouKiL  V<^.  taao- 
.  etr. 

ANGËUCBES,  trOra  de  la  CunUte  des  Ombelli- 
rtres^scrtion  desOrtliotipenD^^mifermo  les  genres 
Angelica  (c.  type),  Ài^tangelica,  Selùnan. 

ANGÊLiOUt.,  Aitgelica  (ainsi  nommée  par  alln- 
siOD  à  ses  Terlus  bienfaisantes) ,  plante  aromatique 
et  diamue,  de  la  bmlUc  des  OuibcUift-res ,  genre 
type  do  la  tribu  des  Angélicéus  :  Uge  droite,  ro- 
buste, caouelée,  BVl>:vaulu  laliauteur  de  2nif'tres; 
feuilles  grandes,  ailéuscl  d'un  t>eau  vert;  ombelles 
k  rayons  nombreux,  étâlt.^;  fruits  oroides  et  reo- 
fermaul  deux  graines.  On  eo  couoalt  neuf  on  dix 
espaces;  la  plus  belle  est  1'^.  anhwtgéliqut,  que 
Ton  rroit  originaire  de  Syrie .  mais  qui  tiaui  aussi 
naturcUenient  en  Fraune  et  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope. Sa  ïiae ,  tes  feuillus ,  ses  racines  et  sos  semeii- 
ces  sont  odorantes,  sloinacbiques ,  cordiales  et  ver- 
mifuges. Coolites  dans  du  sucre ,  ses  tiges  donnent 
des  conserves  délicieuses  et  parfumées,  et  oSyent 
on  aliment  agréable  et  salutaire.  Sa  raeina,  qui 
fournit  une  liiiueur  sph-ituouse,  est  employée  comme 
diurétique;  ses  feuilles  peuvent  être  utiles  à  l'entre- 
tien et  k  l'bygièu  de  la  bouche.  C'est  surtout  daos  la 
Tille  de  Iihort  que  ToQ  prépare  l'angéliqua  du  com- 
merce.—Ou  a  doauéeDCore  ce  nom  a  une  variété  de 
la  Poire,  à  la  Podagraire  et  à  uoe  espèce  A'Aralie. 

ANGELOT,  monnaie  du  moyen  &ge,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  pwUit  TempreiDle  d'un  petit  ange. 
Il  y  OB  eut  en  or  eteoargpnL  L'angelot  d'or,  dlmt- 
iwtir  de  Vange  iFor,  ftat  uâlA  on  France  d^M  1240 

Jusque  sous  le  règne  de  Louis  XL  S.  Hicliel  y  était 
iguré  avec  une  6pée  daos  la  main  droite,  un  écn 
de  Dean  de  lis  daiw  la  main  gauche,  et  un  serpent 
MUS  lea  pieds.  Cet  angelot  valait  un  éca  d'or  fin, 
environ  U  tr.'Mc.-~  Un  angelot  d'or  d'une  moin- 
dre valeur  (7  fr.  40  c.)  fut  frappé ,  en  1427,  par  le 
roi  d'Angleterre  Henri  VI,  alors  mallre  d«  Paris. 
Le  même  prince  émit  aussi  nn  ang^clot  d'argent, 
qui  valait  environ  5  fr.  60  c.  de  notre  monnaie. 

AKGELUS ,  prière  à  la  sainte  Vierge ,  qui  com- 
mence par  ces  mots  Angeita  Domitu  nwttiavit 
Maria  (l'Ange  du  Seigneur  annonça  à  Marie). 
Elle  SD  compose  de  3  versets,  dont  chacun  est  suivi 
de  la  salutation  angéUque.  Las  Calholiquw  la  réci- 
tant trois  fois  par  Jour,  le  tnatin,  à  midi  el  le  soir; 
on  sonne  U  docûe  chaque  fois  pour  avertir  de 
taire  cette  prière.  Le  pape  Urbain  H  Institna  cet 
usage  au  concile  de  Clermont.  Jean  XXU  rédigea,  en 
1316,  U  prière  telle  qu'elle  est  eof^ore  récitée  tudûur- 
d*hui.  LouiK  Xi  l'introduisit  en  France  en  14'^. 

AKGINE  (du latin  mgere,  suffoquer,  étrangler), 
Tulgairement  mal  de  gorg*,  esouinancie,  tnOamma- 
tton  plus  ou  moiosinteneede  rarrière-boucbe  et  du 
^larynx,  ou  du  larynx  et  de  la  tradiée-arli're.  De  là 
deux  espèces  principales  d'angine  :  celle  qui  a  son 
iUgt  dans  les  voles  alimentaires,  caraetériiéa  par 
b  gtOf»  de  la  déglutition  ;  et  celle  qui  affecte  les 
voies  respiratoires ,  dont  le  synqtU^e  principal  est 
la  difficulté  de  reqiirer. 

La  Ir*,  dita  A.  guiturale,  consiste  dans  l'in- 
flammstion  de  la  membrane  muqueuse  qui  revêt 
risthme  du  gosier,  le  voila  du  ^ais',  ses  i^crs, 
la  luette,  les  amygdales,  etc.  Elle  se  subdivise, 
selon  la  partie  affectée,  en  A.  tomillair^  ou aaijfjf^ 
daiiU,  A.  pharma^tt  el  A.  OMsAilffirMe. 
U  >,  riTâtt  M  n^firSSwt,  m  sobdlvte 


en  A.  lari/ngie  et  A.  trachéale.  Le  Crtttp  n'est 

qu'une  variCtt-  de  cette  dernière  ,  variété  nommée 
aussi  A.  niembi-aneuse,  polypeuse,  slriduleuse,  etc. 
—  On  apitulle  A.  laryngée  àdémaleustf  ou  etdème 
de  la  glotle ,  le  gonflement  œdémateux  de  la  mem- 
brane muqueuse  qui  tapi!iRe  l'ouverture  supérieure 
du  larj'us,  par  l'infiltration  séreuse  ou  purulente 
du  tiitsu  rellidaire  sous-jai-enL 

On  nomme  A.  maligne  o»  ^sn^r^neiwe  une  espèce 
d'augiuc  caractérisée  par  le  développement  de  pla- 

3UCS  irn^^iilit-res,  d'un  blanc  jauniltru  ou  gris&trc,  el 
'un  aspect  lardar^,  qui,  s'accumulant  raitidement 
sur  lesamygdali>s,  1^  côtés  du  pharynx  et  le  voile  du 
palais,  obstruent  les  voies  aéht-uues  et  étouffent  le 
malade  :  c'est  VA.couentieuse  de  Guer3cnt,la  Diph' 
IJufrite  de  Bretonocau. —  L'^l.  de  poitrine  ou  Ster- 
nalgie  est  une  névrose  des  organes  de  la  respiration. 

traitement  de  l'angine  est,  en  général,  celui 
des  inflammations  ^guës,  et  varie  selon  l'espèce. 

Voy.  IMYCBULITE  ,  CBOUP,  LAKVKGITE  ,  etc. 

ANGIOLOGIE,  AHuocuPHn  (du  grec  angéitm, 
valaseau ,  et  Ug6 ,  gre^thd ,  parier,  décrireK  descrip- 
tion des  vaisseaux  du  corps  humain,  partie  de  TAna- 
tomie  qui  traite  des  vaisseaux  du  corps  humain. 
Elle  comprend  l'étude  des  artères  {arfériotogie) , 
celle  des  veines  (phlébologie)^  et  celle  des  vaimeaui 
lymphatiqiu»  (amfiohudrologie). 

ANGiOàPERHIE  (du  itrec  angéion  vase,  c^iauie. 
et  eperma,  graine).  C'est,  dans  la  clarâiflcalion 
Iwtanique  de  Linné ,  le  2*  ordre  de  sa  14*  classe. 
D  comprend  loutes  les  plantes  qui,  avec  quatre  éta> 
mines  didynames,  ont  leur  graine  reaCarnée  dans 
une  capsule  ;  telles  sont  les  scrofUlaim ,  les  digi~ 
talesy  les  bignones.  —  Ces  pluies  ]H*eBnant  ellét- 
mémes  le  nom  SAngiotpermet. 

ANGLE  (du  latin  angulua),  se  dH,  en  Géométrie, 
de  la  portjon  d'espace  comprise  entro  plusieurs 
lignes  eu  plusieurs  surfaces  inclinées  qui  se  rencon- 
trent. Les  lignes  ou  les  surfaces  qui  fmneotlVi^fle 
•Ont  les  ed/A  de  l'angle  ;  leur  point  de  iwcoDtre  est 
le  wmflwf.  On  désigne  un  angle  formé  par  !l  lignes 
soit  par  une  seule  letire  placée  au  sommet ,  wùt  par 
trois  lettres  écrites  sur  las  cAtés  lA.  au  aammei  de 
l'angle,  la  lettre  du  auamet  étant  placée  Mrirc  las 
deux  autres.  Lorsque  les  «Alés  wnt  des  droites, 
l'angle  est  dit  rectiligne  ou  angle  plan  ;  vuand  ce 
sont  des  courbes,  il  jmnd  le  nom  de  curviligite;  S 
s'appelle  mixtilign»  quand  l'an  des  cMéa  eat  droit 
et  l'autre  courbe.  —  On  nonne  :  A.  droit*  les 
angles  formés  par  deux  lignes  perpendiculaires  entra 
elles;  A.  obttu,  les  aoKles  plus  grands,  et  X  at^, 
les  angles  moindres  qiTnn  angle  droit;  A.  corret- 
ttoadards,  les  angles  dent  las  cétés  sent  situés  daa 
le  m&me  sens,  l'un  en  dedans,  Taulra  en  delMn  de 
deux  parallèles,  et  tous  deux  du  même  cdté  de  U 
sécante;  A.  intern»,  les  angles  qui  sont  compria 
en  dedans  de  deux  parallèles  coupées  par  ua  sé- 
cante; A.extemety  les  angles  eo  dehors  de  eea  p&* 
rallèles  ;  A,  alternes  iniemea,  les  angles  aitaiés  en 
dedans  de  deux  parallèles,  ifaB  cAté  diiireot  de 
la  sécante;  A.  allemes  externes,  ks  anglea  titnéi 
en  deliors  da  ces  waraÎMles  et  dSin  eété  diKrwt  de 
la  sécante  ;  A.  mjaeent»,  ceux  qui  mvA  romés  par 
la  rencontre  de  deux  lignes  et  qui  ont  un  «été  aona> 
mnn  ;  A.  opposés ,  deux  angles  qui  se  tomdieat  par 
le  sommet  et  dont  Isi  céléa  d«  1  un  Mot  ftmfc  par 
le  prolongement  des  cAtés  do  l'autra. 

Ou  gracile  :  Angles  dièdres  (du  grec  diê,  deu 
Ibis,  «t  Mdrat  base)  les  portions  de  I  «spaea  IndéBni 
comprises  entre  deux  plana  qui  as  coupent;  A.  ptk- 
lyèares  (du  gree  pofu,  lieanooap,  et  JWtfra),  ou 
A.  solides,  les  angles  lormés  par  ti^  ou  plaaiena 
plans  dont  las  Intersections  vost  se  réunir  as  an 
même  point;  chacun  des  "ç"** '^''■'''jint  f I  inanl 
l'angle  solide  imnd  la  nooi  de  fbee^ 

Im  aatffm     art  Iww  ■mnweli  —  tuÊtm  Hm 
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■èM  «Mcb  tant  mtn  eus.  tttmma  1m  arct  inter- 
oipUi  par  kan  eàUs;  les  angles  qui  Interceptent 
des  un  égaux  loiii  égaux.  On  peut  donc  mentrer 
lemi  angle  pnqwBé^  ea  décdiaut  de  sou  sommât 
pris  peur  centre ,  et  arec  ao  rayon  queleonqiw,  un  ' 
■c  de  oetcle,  et  en  rberchant  le  nombre  de  dekrée  ' 
oa  l'are  qai  est  limité  par  la  rencontre  des  deux 
cAlés  (t'otr.  urroann].  Si  l'angle  à  mesurer  ert, 
par  excBipie ,  fonné  par  deui  routes  qui  se  cro^ 
NBl,  ou  par  des  rayons  Tisuals  dirigés  d'an  lieu 
Ten  deux  objets  déd^née,  01»  raqilole  «n*  eireon- 
ftrenre  dlTlsée  en  degrés  el  umée  d'nne  alidade 
on  d'nae  loMtte  mobUe  autour  du  centre  et  pou- 
vant se  placer  mt  tous  les  rayons  du  cerele:  ea 
dnigeaiit  la  lunette  saccesslveneat  fcn  las  aeu 
ébjàMf  et  lisant  sur  la  limbe  Fare  paroanm  daae 
le  aioaveinent  du  rayon ,  ou  obtient  la  manre  de 
Tangle  rberclié.  C'est  sur  relie  Ibéorîe  qne  sodI  fon- 
dées les  diTîstons  du  grapbomètre,  de  la  boaasela,  do 
cercla  répétiteur,  du  tfaéodoliter  et  de  tous  las  lastriH' 
■eob  devinés  i  Msurer  les  angles  sur  le  terrain. 

Eo  Astrooonrie,  en  do  aune  A.  de  ptmtien  l'aagle 
que  fiMnent  les  arcs  meuâs  d'une  étoile  au  pMe  de 
l'édiptiiioe  et  à  cdui  de  Téquataur  ;  il  est  formé 
par  lus  ares  sar  lesquels  se  comptent  la  latitude  et  Ub 
dArlinaiaoB  ;  À.  hormre»,  ceux  qui  sont  formés  aa 
pAle  TOT  les  plaM  des  cercle»  horaires  et  le  plan  du 
méridien j  lev  mesare  est  l'arc  de  l'équateur  eoa^rie 
entra  ees  cerelss.  Ces  angles  Tarteat  k  chaque  in- 
«aot  :  tant  que  l'étoile  est  ven  l*E.,  elle  se  rap- 
proche du  méridien,  et  l'angle  horaire  décroît;  U 
«st  nol  a»  méridien  et  croit  en  sens  opposé  ayîrès 
m  passage  ;  A.  d*  eomnmieAion,  rancfe  fimné  ui 
«Mitre  du  soka  par  deux  lignes .  dont  l'une  est  Urée 
ée  la  terre  et  l'autre  du  lieu  de  la  planète  réduite  ^ 
l'écUptiqne ;  A.  iTélfmgation ,  l'angle  tbrmé  par 
deux  lijfues  menées  de  la  terre ,  Tune  au  soleii,  l'an» 
In  i  la  planète;  eu  Mea  la  dioBraHe  entra  le  Uea 
da  soleil  et  le  Umi  géocea trique  de  la  planète;  il. 
de  longitude,  celui  qui  est  formé  su  pAIe  de  l'éclip- 
tiqne  par  le  oâéridien  et  k  earcle  de  longitnde  d'une 
étoile;  A.  paralimetigm.  Cnrmé  Mr  U  vartical  et 
b  cwle  de  laUtude. 

En  Optique ,  en  noamt  A.  tùtwt  oa  opHfue 
l'angle  formé  par  deux  rayons  visads  menés  du 
entre  de  rmil  eus  extré mités  d'an  objet.  L'mLl  es- 
tima In  gnndenr  A'u»  «lt|et  sniiaotla  graadsur  de 
rinage  ^fà  se  painlnur  la  rétine;  cette  tanage  est 
iiNifc»»  en  rappaK  «tac  foBTertuie  de  ranglé  que 
font  entre  aux  les  rajoua  extrêmes  partis  de  l'objet 
et  qui  Tont  se  eroisar  dans  la  prunelle.  Une  -rntft 
faenee  aéeassalre  de  ce  mode  d'a|H>réelatloa  aat 
(fu'ua  même  ob^  est  jHgé  plus  grand  ea  plus  petlt^ 
suivant  U  djateace^ 

En  Physiqoe,  oa  Mwame  J.  <rùM»'d«ne*,  Tangle 
fvmé  par  le  rayon  iockleat  et  la  auviale,  ouper- 
pBodicôlaira  tm  peint  d'incidence  ;  i .  Je  réfl&am^ 
raacle  formé  pw  le  rayon  réfléchi  et  la  normale  ; 
A.  ae  réfinetum,  l'anue  Cormé  par  le  impod  ré- 
tracté ei  U  aarmalefX^  ftUërimtioH .  rangle 
«M  k  nyea  réflécU  ptdariaé  faU  avec  k  nonaale. 
M.  BrcwstaradécaaTMiqaek  tangentede  ce  dernier 
tti^le  est  tonioar»  égale  fc  Tindue  de  réfraction. 
L'aogk  de  MlanaBtinn  n'est  pa»  k  même  pour  les 
aMitreate  Mlaii  aux  ;  aasriy  dan»  beaoeenp  d>  eaa,  k 
eeoBaiaamme  da  est  aaglB  saBt-dk  poÉr  recoonalwe 
la»  espèces  aniqiielks  ik  appartienBeirt  :  k  di^ 
mant ,  par  exemple ,  sa»  k^ual  oai  ne  peut  taire 
aKon  tmai  qaané  11  est  laUk*  se  distingue  Uamé- 
<alament  des  ptctrea  toosiaa  par  cette  uaaariatka. 
L'asigk  de  pelarisatiaa  msTlaaiim  da  diaaiant  (celai 
•ans  kqHei  se»  snrCMc»  petanse^  la  lumière  en 
1km  grÛMle  prapertiott)  «st  de  21»  W;  celai  du 
ssare  est  de  3>  ^lâ*;  celui  do  quarU,  de  33"  %'. 

«■su  raaub,  aule  formé  par  la  r«aoootre  de 
dasUpÎMir  deaklase  P*"*  vesikalemealpic  le 


bord  des  dents  sopérienres  et  par  le  point  k  plut 
saillant  dti  front ,  et  Vautre  s'étend  horizon talement 
du  conduit  de  l'oreille  aux  mêmes  dents.  Camper  a 
cbercbâ,  en  comparant  TouTerturc  de  cet  aogla 
dans  les  diSëruots  animaux,  &  calculer  le  volume  du 
cerveau  et  à  juger  par  là  du  degré  d'intelligence  de 
chacun  d'eux.  Plus  cet  angle  est  aign,  plus  le  cer- 
veau de  l'aDimal  est  petit,  plus  son  intelligence  est 
obtuse.  Ltiomme  a  reçu  le  plus  grand  cerveau  dé 
tous,  et  dans  l'espèce  humaine,  l'Européen  est  le 
mkux  partacé  :  rlies  les  Européens ,  l'angle  tïusial 
est  de  80  &  rbex  les  Hugols,  de  75";  chez  leg 
nègres,  de  70  à  72°;  celui  do  l'orang-outang  est 
de  67°.  L'angle  taciaJ  du  Jupiter  Olympien  1*  de 
l'Apollon  dn  BehéiK-re  a  plus  de  90°. 

ANGOISSE  (du  laUn  on^rs,  presser].  Cest^- 
prament  un  sentiment  de  resserrement  à  la  région 
■epigastrique ,  acrompagné  d'un»  graniJe  difflcultÂ 
dé  respirer  et  d'une  tristesse  excessive  :  c'est  la 
dernier  degré  de  l'anxiété.  Cet  état  pénible  résulte 
ordinairement  de  la  vue  d'un  danger  qai  nous  me- 
nace et  que  nous  sentons  ne  pouvoir  éviter,  ainsi 
que  de  commotions  morales  souvent  renouvelées^ 
c'est  aussi  k  symptôme  de  plusieurs  maladitf,  lelles 
qae  l'hypocoudriCf  U  rage,  la  folie. 

On  appelait  Jadis  poire  d'angoisse  un  Inïtroment 
en  forme.de  poire  avec  lequel  les  voleurs  biUllon- 
naient  ceux  qu'ils  voulaient  dépouiller.  Ce  mot 
s'emploie  encore  au  figuré. 

ANGORA,  non  donné  k  une  race  de  chats^  df 
Ijmins  et  de  chèvres  à  poil  long  et  soyeux,  orl- 
^laires  d'Anaora  (Ancyre),  en  Anatolie. 

AM(;USTl]RE,  sorte  d'écorce.  Voif.  Aitomms. 

ANGREÇ.Umo<iorum.g.d'Orchidées.f'.uxosoll«. 

ANGUILLE,  .dn^uiTtu,  Mwana  de  Linné,  pois- 
son connu  de  tons ,  type  de  la  famille  des  .Mignfl- 
liformes.  aboude  dans  les-riiièree,  les  lacs  et  lei 
étangs  toute  FEurope.  Elle  a  le  corps  grOe, 
cylindrique,  souple,  couvert  d'une  peau  grasse  et 
glissante  ,  dont  lés  écailles  ne  sont  visibles  qifaprèa 
le  dessèchement;  la  téte  étroite  etiMintne,Ia  bou- 
che garnie  de  denk.  Ces  poissons  ont  k  propriété 
de  vivre  hors  de  l'eau  et  de  ntnqitf  coame  les  rq^ 
tiles;  on  les  trouve  souvent  da»  U»  prtR  maréctk 

S eux.  Leur  couleur  est  le  plus  souvent  noir&tre  00 
'un  vert  olive  en  dessus ,  et  jaun&Ire  00  blancba 
en  dessous.  La  chair  des  anguilles  fournit  un  ali- 
ment aussi  sain  qu'ogréabk.  VA.  commune  est 
très-répandue  en  Europe,  en  Amérique  et  en  A^ 
EUe  se  tient  cachée  peuianl  le  jour  dans  k  vase, 
et  s«i  U  nuit  pour  aller  à  la  recherche  de  sa  noor- 
riture ,  qui  consiste  en  vers  et  en  petits  poissons; 
die  a  communément  da  5  à  10  décim.  de  long;  die 
peut  dépasser  de  beaucoup  cette  taille. — Le  Congn^ 
ou  .d.  <fe  mvr,  atteint  une  longueur  de  plmde2niè- 
tret;  son  corps  est  de  couleur  blaocfaitre,  ses  na- 
geeiresvertîcales  portent  une  bordure  noire;  c'est  na 
poinOD  fort  commun  pendant  luute  l'année  sur  les 
nurcbéi  de  Paris;  k  chair  en  est  jïeu  délicate.  — 
Oa  croit  que  l'auguille  est  wooivipan,  c'est-t- 
dire  que  kt  œu&  éclosent  dans  le  sem  de  la  mèn. 
On  a  récemment  fait  des  expériences  intéressantaa 
sur  les  moyens  de  mulllpller  ce  poisson,  ^ 
aossi  fkcUe  k  ékver  qu'il  est  précieox. 

On  connaît  ca  provertie  i  IltanbU  PtmguiUe  de 
Belm.  il  crie  aamnt  mfon  Pécorehe,  pour  dire  : 
11  se  plaint  avant  d'avoir  du  mal.  Ce  proverbe  vteat^ 
dlt-oa,  de  ce  t^'oD  bourgeois  de  nelun,  aODQné 
L'Anguille  ,  Jouant  le  réie  de  saint  Barthétemy-dui 
un  mystère,  tut  efflrajé  et  cria  avant  que  le  bour- 
reau, qui  s'ûiprocbalt  en  fbtgaant  dï  nuMie  TéCM^ 
cher,  eAt  mu  la  main  sur  lut. 

ANGCILUFORliES,  fàmiDe  de  potssoiir  fttmA 
par  Cuvier  dans  l'ordre  des  Balacoptér^gtena  apo> 
des.  Ces  poissons  manquent  de  nageoires  veotïales, 
ontkctfpsaUfWgé,  coinwtd'boepeiuépakseet  : 

S. 
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gluante,  les  écailles  peu  visibles,  ans  vessie  nata- 
toire de  forme  variable  et  singulière.  A  cette  fk- 
mllle  appartiennent  les  genres  Anguille,  Marine, 
ÔphUure,  Gymnote,  Grnnnaivue,  Emilie,  etc. 

ANGUIS)  serpent.  Appllqufi  d'abord  h  tous  les  rep- 
tiles opbidteus ,  ce  nom ,  tout  latin,  désigne  aujour- 
d'hui une  famille  de  reptiles  à  corps  cylindrique, 
dépourvu  de  membres  apparents,  et  dont  l'organi- 
lauoa  intérieure  se  rapproche  de  celle  des  lëiards. 
Os  ont  la  bouche  petite,  à  peine  dilatalilej  les 
dents  petites,  nombreuses,  serrées:  le  corps  revAtu 
d'écaillés  uniformes,  lieees,  etc.  L'Anguit  vit  de  pe- 
tits insectes  et  est  vivipare.  La  longueur  de  son  corps 
est  de  40  &  &0  centimètres.  VA.  fragile  ou  Serpent 
de  verre,  ainsi  nommé  &  cause  de  la  fkciUté  avec 
laquelle  il  se  brise  entre  les  doigtd^  est  inoffensif 
et  n^ite  les  bois  sablonneux  de  TElurope  :  U  est 
gros  comme  le  petit  doigt  ;  sa  couleur  varie  d'an 
blanc  argenté  au  brun  fïuve  ou  gris&tre.  On  le 
Domme  vulfnùrement  Orvet,  Envoyé  et  Aveugle. 

ANGUSTORE,  Angostura,  éeorce  usitée  en  mé- 
decEne,  ainsi  nommée  de  la  ville  de  ce  nom  en 
Guyane,  où  on  l'a  connue  pour  la  première  fois.  D 
en  existe  daux  sortM,  qu'il  est  important  de  distin- 
guer :  la  vraie,  qui  est  un  remède  précieux,  et  la 
ptusM,  qui  est  no  poison  duigermi.  VA,  vraie, 
que  fournit  le  Ciuparé  {Cv^paria  Bomplettdi), 
arbre  d'Amérique ,  est  livrée  par  le  commerce  en 
morceaux  variables  de  tïirme ,  de  grosseur  et  de 
longueur,  amincU  sur  les  bords,  trés-fïwiles,  peu 
épua,  d'une  t«xtare  peu  serrée  *  d'une  oosur  désa- 
gréable  et  d'une  saveur  trèi-amère.  Elle  a  une  vertu 
tonique  et  an  ti-dyssentérique,  et  est  employée  comme 
luceédané  du  quinquina  contre  les  fièvres,  surtout 
contre  la  fièvre  jaune.  L'^i.  fàmae,  qui  se  trouvequel- 
qofifbls  mélangée  à  la  vraie,  est  fournie  par  le  com- 
merce en  morceaux  plus  ftms,  non  ■mini^if  gor  les 
bords,  non  fragiles,  pesants,  compactas,  &  eurfitce 

grls&û'e  ou  couleur  de  rouille,  inodores  et  b-ès-amers. 
n  ignore  l'arbre  qui  la  produit  ;  les  uns  l'attribuent 
au  Brucea  ferrugtnea,  les  antres  au  Strychnca  co- 
lubrina  de  Linné  uu  au  Strychnos  nux  vomica. 

ANHELATION  (du  latin  anhelare,  souffler),  es- 
loofflemenl,  état  dans  lequel  la  respiration  est  fré- 
quente ,  courte ,  et  les  mouvements  de  la  poitrine 
trës-pronoDcés,  accompagne  un  grand  nombre  d'af- 
fections, telles  que  l'asthme,  m  anévrismes,  etc. 

ANHINGA  (nom  brésilien  de  cet  oiseui),  Ploivt 
L.,  genre  d*oiseaux  Palmipèdes  tolipalmes,  ont  le 
bec  plus  long  que  la  téte,le  cou  mince  et  allongé, 
la  queue  grande  et  large,  contrairement  aux  oi- 
seaux d'eau.  VAtUuT^a  habite  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique  et  fïlt  son  nid  sur  les  ar- 
bres; il  se  traîne  dîmcllement  b  terre,  mais  U  a  k 
vol  trës-élevé.  Il  est  piscivore,  et  excellent  nageur 
en  même  temps  que  perchcur.  Sa  chair  est  mauvaise. 

AISHYURE  (du  grec  a  priv.,  «t  Aydor,  eau),  épl- 
thète  donnée  par  les  chimistes  It  certaines  cmnbl- 
naisons  qui  ne  reuftomeut  pas  d'eau,  on  qui  ont  été 
privées  d'eau  par  un  procédé  quelconque;  on  dit  : 
acide  anhydre,  tel  anhydre,  par  opposition  à 
acide  hydraté,  ael  hydraté,  qui  contient  de  l'eau. 
ANHYDRIDE,  synonyme  d'acide  anhydre. 
ANHYURITE,  minéral  cristallin,  blanc  ou  gris, 
eompoaé  de  suUïite  de  chaux  anhydre ,  est  très-ré- 
pandu dans  les  Alpes,  où  il  forme  quelquefois  des 
masses  considérables  b.  la  jonction  des  terrains  de 
cristallisation  et  des  terrains  de  sédiment.  11  est 
impropre  &  la  bbrlcation  du  pl&tre.  Une  variété 
l^eremeut  siliceuse,  d'un  gris  bleu&tre,  est  em- 
ployée  en  Italie  pour  rairedes  tables  et  des  cheminées, 
Boos  le  nom  de  marbre  de  Beroame  ou  de  bardi- 
gîio;  on  la  tire  de  Vulpino,  à  60  Idl.  de  Milan. 

ANI  (nom  indigène),  Crotophaga,  genre  d'oiseaux 
de  l'ordre  dei  &impeun,  mmlDe  des  Gucnlidées, 
originaire  des  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amé- 


rique, a  le  bec  Mi-arqué  et  très-Meré  supérieure- 
ment, les  ailes  bdbles,  à  rémiges  courtes,  la  queue 
longue,  étalée.  U  est  Irès-famiiler  et  ntscMitible  de 
doraeiUcité.  Un  même  nid  sert  à  [riosieurs  femeUes; 
c'est  en  commun  qu'elles  j  ponomt  et  qu'elles  y 
couvent.  L'Ani  se  nourrit  de  lézards,  d'insectes,  A 
souvent  s'abat  sur  le  dos  des  animaux  pour  y  en- 
lever la  vermine  qai  les  ronge  :  c'est  de  là  que  lui 
Tient  le  nom  scientifique  de  Crotophaga  (du  grec 
eroton,  Uque,  vermine  ;  phagâ,  nuutger).  La  cîuîr 
de  cet  oiseau  est  de  mauvais  goût. 
ANIL.  Voy.  iRiticoTiER. 

ANILIDES  (du  portugais  mil.  Indigo),  s'emploie 
en  Gfalmie  comme  terme  eénéflque  pour  désigna- 
nne  classe  de  composés  qui  difftreat  des  sels  d  ani- 
line par  les  éléments  de  l'eau,  et  qui  peuvent  se 
convertir  en  ces  sels  en  s'ossimilant  ces  éléments. 
Ui  ont  été  découverts  par  H.  Gerhardt  en  1846. 

ANILINE  (même  étymologie  qu'oAiïufe],  alcali 
végétal  huileux,  très-&cre,  d'une  odeur  aromaUque, 
composé  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'aiote,  dans 
les  rapporU  de  C<*H'N.  M.  Fritacbe  l'a  découvnt 
en  distillant  l'indigo  avec  la  potasse  :  Il  se  rencontre 
en  abondance  duis  l'huile  du  goudron  de  bouille. 
11  forme  avec  les  acides  des  sels  cristallisabies ,  qui 
se  colorent  en  violet  avec  le  chlorure  de  cbaox. 

ANILLE(du  latin  aRff/^ut,iRfie//ii*,pctitai&iean). 
On  nomme  ainsi,  en  Technologie,  une  espèce  d'anneau 
en  fer  qui  soutient  la  meule  supérieure  d'un  mou- 
lin h  fivine;— en  Hydraulique,  une  sorte  de  tirants 
on  d'anneaux  de  fbr  tcellés  dans  le  parement  des 

EBrs  d'une  édose,  pour  reteidr  M  poteaux  ds 
posés  le  long  des  branches  et  sur  les  faces 
rant-bec  des  piles: — dans  le  Blason,  une  figure 
m  forme  de  deux  G  aoossés;  on  dit  :  praler  d'aior 
à  une  «u/Zc  d'argent  entourée  dhuw  ooonuiae  de 
gueules. 

ANIMAL  (Uoim),  Tensemble  des  êtres  organisés 
connus  sous  le  nom  général  d'animaux,  c'est-à-dire 
doués  de  sensibilité  et  de  mouvement.  Linné  les 
distinguait  des  êtres  ^tpartenant  aux  deux  autres 
r^^es  de  la  nature  dans  les  lignes  suivantes  : 

Mineralia  creicunt;  Vegeta&lia  cretcttnt  et  w- 
vttnt;  AnimaHa  creacunt,  et  vivunt,  et  sentitmt. 

Cuvier  partageait  les  animaux  en  4  grands  em- 
branchements :  1»  VKRTtests ,  se  subdivisant  en 
Mammifères,  Oisettux,  Reptiles  et  Poissons  ;  2»  mol- 
LDSQuxs,  qui  n'ont  point  de  squelette,  et  se  subdi- 
visent en  Acéphale,  Cépluiiopodei ,  Ptéropodes, 
Gastéropodes,  Braehiopodes  et  Cirriiopodes  ;  3«  an- 
TicuLÉs,  se  subdivisant  en  Crustacés,  Arachnides, 
Myriapodes,  Annélides  et  Insectes;  4«  k&Toims 
on  loonvTEs,  subdivisés  en  Eehinodermm,  /ntet- 
fÏROttx,  Acaléphes,  Polypes  et  Inflisoiret. 

Les  progrès  de  la  science  ont  modifié  quelques 
parties  du  système  de  Cuvier.  Les  Articulés  ont  été 
placés  avant  les  Mollusques  et  ont  été  partagés  en  deux 
sous-embraDchements  :  les  AaTicoiiis  propiikmekt 
niTS, comprenant /tMK/ei,  Myriapodes,  Arachni- 
des, Crustacés  el  Ct'rrAopod«<,etlesvsKS,parta^ 
en  4  classes  :  Annélides,  Hotateurt,  Twbellarté» 
et  Helminthes.  Les  Mollusques  ont  formé  de  mâme 
2  sous-embranchements  :  les  holliisooes  pnoritEiiEirT 
DITS  :  Céphalopodes,  Gastéropodes ,  Ptéropodes  et 
AcépheUes,  et  les  holldsgoIdbs,  formés  des  TVmi- 
ders  et  des  Aryozooire*.  Eufin  les  Zoopliytes  (dont 
les  Intestinaux  ont  servi  à  former  la  classe  des  Hel- 
minthes dans  le  sous-embranchement  des  Vers  ) , 
comprennent  maintenant  :  Eckinodermes ,  Aealé- 
phes.  Polypes,  Inftisoires  et  ^ongiaires.  Cette 
division  est  celle  t[ui  est  adtmtée  dans  le  Cours  élé- 
mentaire d'Histoire  natureiîe  de  M.  Milne- Edwards. 

ANIMALCULES,  animaux  tellement  pelits  qu'ils 
ne  peuvent  être  distingués  qu'à  l'aide  d'un  micro- 
scope. On  les  appelle  «oati  pour  ce  motif  tniero' 
seopiquet.  La  eonnaissanoe  de  cas  Mret  eit  nean 


Digitized  by 


tort  tnipaftdt*.  On  »  ottritmé  à  rinntion  d'ani- 
stalcolM  iMifrhttnfai  let  maladies  épidémlquet. 

AmiE,enèc6  de  enlnuN  oompoiée  delamei  de 
Mttalf  était  fnn  naan  Réoénl  au  mOTen  &ge;  on 
l'an  Hnait  eorore  «n ItaUe  U  y  a  deux  riMea,  soui 
le  nom  d'aaima,  animetta.  VftnlM  «  aoMi  été 


Voy.  ttaan  unt. 
ANDimiE  (d'omma,  Ame),  qntènw  fibytiaUo- 
giqw  qui  fls^iqoe  le>  pbénomèBai  de  la  vie  et  de 
la  maladie  par  faction  de  l'&me,  au  lieu  de  les  rap- 
pMlsr  à  des  causes  parement  physiques  ou  chimi- 
foea.  Cette  doctrine,  dont  l'anhée  Je  Van-Relmont 
paraît  être  le  germe,  a  été  soutenue  an  xtiii* siècle 
psr  le  eéMire  Statu,  profbsseor  à  ronïTersité  de 
Halle  ;  elle  se  retroute,  avec  quelques  modifications, 
dans  la  tbéorie  du  prineifi  vital  de  l'école  de 
■ontpeUier,  de  Baritaes,  Bordeu,  etc.  Elle  a  perdu 
du  trârrain  à  mesure  que  Taetioa  des  causes  pb^si- 
qoes  a  été  mieux  connue;  mais  elle  compte  encore 
oe  eliandt  partisans  et  puise  de  soUdoi  arguraenls 
dans  l'influence  iooontestable  du  moral  sur  le  ]dij- 
dqne.  Ses  parUsaos  s'^upellent  AnimUitt. 

ANIS .  PimpineUa  ammm  (du  grec  amton,  même 
^niflc.],  plante  annuelle  de  la  famille  des  Omballl- 
ftres,  tribu  dssAiiiinloéei.  Elle  iVP>>rtiMit  an  genre 
Bmiaffe  al  mt  earaetérWe  par  son  ftult  réticulé  et 
le  peu  de  durée  de  sa  tige,  qui  est  annuelle.  On  la 
coltiTe  en  grand  aux  en^trons  d'Angers ,  de  Bor- 
deaux, eo  Enagne  «t  en  Orient.  Elle  eat  «iglnair* 
d»  rEgypia.  Ses  gralnei  sut  Uée-aromatiqiHa,  et 
exhalent  une  odeur  agréable  s  en  lialia  et  en  Alla- 
■Bagne ,  on  mêle  ces  gr^dnes  avec  le  pain  ;  partout 
die*  entrent  dans  la  plupart  des  pàUsserîes.  Les 
dragée»  ttamt  sont  très-eetimées,  surtout  celles  de 
Veroan,  ainsi  que  la  Uqoour  d'anis  ou  mti^e  : 
fantaette  de  Boraeanx  a  un  grand  renom:  cepen- 
dant celle  d'Amsterdam  Inl  fut  une  redoutuile  con- 
catreoce.  Oo  emploie  Yemiavert  eo  médecine  comme 
ttonuehique  et  ^téritif,  pour  rér^ller  les  forces 
litales,  bToriser  la  digestion,  augmenter  le  lait 
cbai  las  nourrices  et  les  iiemelles  des  ajolmaox , 
aider  l'expectoration.  On  en  retlro  une  bnile  graaie 
edmanla  et  une  bulle  essentielle  bleue  qui,  k 
PiaocfiRt  et  dans  d'autres  localités,  sert  à  teindra 
reaiHle>Tle. — On  nomme^nf«dcre  on  À.  aiûre  le 
OMiiii,  Am*  de  Parit  une  Tariêtê  de  fenova  dmt 
on  mange  les  racines  et  le  bu  de  la  tige.  Ami» 
«Dfttla  Badiane  de  la  Chine, qal  sert  auâilb- 
briqyer  l^lsette  de  Bordeaux.  Foy.  BUuin. 

Anli^TTE,  liqueur  fort  estimée,  produite  par 
la  distUlaliOD  de  ralcool  aTec  de  l'anis.  Vou.  uns. 

ANI^QUE  (mih),  dit  aussi  acide  draeSou*  ou 
drocoisifiM,  adde  incolore,  solide  et  erfsiâlUsé, 
qui  se  |M«duU  par  faction  de  l'acide  nitrique  sur 
fcssence  d'anis  et  Tessence  d'estragon:  découvert  en 
IMlpar  M.  Gaboort.  Sa  formule  est  Ci«H>0*BO. 

AHKYLOSE  (da  grae  agkifloe,  courbé),  dlmim- 
tlM  m  ImpcaBibUilé  ibiolua  des  moaTementi  d'une 
arttealation  naturellement  m<d>Ue.  On  distingue 
r^.  vnne  ou  complète,  lorsqu'il  y  a  soudure  des 
«Etrénitéa  articulaires  entre  dles;  Btl'J.  fa>un  ou 
ineomBièttt  lorsque  les  snrCMsa  HUcalalras  exé- 
eatanf  «BOm  quelques  momemcula  les  unes  sur 
ks  aatrw.  On  a  va  des  sq^ets  ehes  lesqueb  l'ankj- 
lose  eaïqilète  ^est  étendu  à  tous  les  membres.  L'ao- 
kylose,  vraie  ou  fkusse,  suppose  toujours  que  1« 
■embre  est  resté  longtemps  InuDobUe,  comme  11 
arrive  k  la  suite  des  fnxatlooa,  des  friwtures,  etc. 
Ce  peut  être  ansd  un  effet  des  progrès  de  rAgé.  On 
remédie  à  eo  mai  au  moren  des  bains,  des  eMaplas- 
Ms,d«  AmentatiODS  émollientea,des  embrocations 
IndkDMt,  «t  par  l'usage  des  eaoz  thermale*  de 
BoDriMona,  de  Barêgaa,  prim  eu  btins,  douchas  et 
kolMM.  uncpM ,  par  l'ange  de  cet  nuqraBS,  les 
'  tatlaiaBlm  paillât  bwlUiwiiniwBciBi  A 


»  —  ANNE 

être  rel&ehés,  il  faut  fïOre  exécuter  graduellement 
des  mouvements  A  l'artlcuIatioD  malade. 

ANNALES.  C'est  jHvprement  U  relation  slmpl*. 
fanpartiaie  et  sans  jugement  des  tUtsqui  se  passent 
chaque  année  ;  les  annales  serrcnt  à  la  tbrmatkut 
des  histoires.  Les  |dua  anciennes  annales  connues 
sont  ce  Lies  de  la  Chine,  qui  remontent  Jusqu'à  près  de 
SLOOO  ans  avant  j.-C.  Là  plus  célttires  sont,  ches  lea 
Grecs,  celles  des  Athéniens,  écrites  sur  les  martirei 
dits  de  Peros  ou  d'Anmdel;  chei  les  Romains,  lei 
Aimalesmaximi,  qui  serrirent  k  l'histoire  du  Rome  : 
le  Boiu  de  les  rédiger  était  une  des  fonctions  dn  grand 
prêtre;  il  écrivait  sur  des  tablettes  tous  les  éréne- 
ments  qui  avaient  eu  lieu  dans  l'Etat ,  et  exposait 
ces  tablettes  dans  son  logis ,  afin  que  le  peuple  pût 
aller  les  Ure.  C'est  ce  qui  les  hisait  aturi.  appela 
Àrmalêt  pontificûm.  Cette  coutume ,  qui  remonte 
aux  premiers  temps  de  Rome,  subsista  Jusqu'en 
134  avant  J.-C.  —  On  a  étendu  le  nom  d  Anmiea 
à  des  tiistoires  suivies  :  on  connaît  surtout  sous  ce 
titre  les  Annalet  de  Tacite  ,  qui  embrassent  l'his- 
toire des  événements  qui  eurent  lieu  depuis  la  mort 
d'Auguste  jusqu'à  celle  de  Néron  ;  c'est  un  des  plus 
beaui  monuments  de  la  littératuro  romaine. 

ANNEAU  (du  latin  anaulm) ,  ornement  en  usage 
dès  la  plus  haute  aoUquitê  :  on  le  trouve  ches  lea 
Eg]rptiûu,les  Hébreux,  les  Perses,  lea  6recs,desquels 
il  passa  aux  Romains.  Dans  quelques  pa;8,on  en  por- 
tail même  aui  pieds.  A  Rome,  l'anneau  distinguait 
les  différents  ordres  de  citOTens.  Dans  les  premiers 
temps  da  la  république,  las  Beuatenn  étalent  les  senla 
qui  eussent  droit  de  portv  l'anneau  d'or.  BlentAt  ce 
droit  s'étendit  aux  chevaliers,  puis  à  toutes  les  autna 
classes,  et  enfin  U  ne  fut  (Ans  une  distioctioa.  Ce- 
pendant l'aDoeau  de  for  dmMrara  toqjours  la  marqua 
caraettetaUque  des  esBlana.  —  Lea  anneanx  ler- 
Taient  souvent,  eunms  ebes  nous ,  de  cachets  (a»* 
nuit  tigiitarii);  le  mari  en  donnait  un  à  son  épouse 
le  Jour  des  fiaa(allles  (  onnu/tw  mptialia  ou  spon- 
Miitius),  usage  qui  s'est  aussi  maintenu  chez  les  mo- 
dernes (<u/ianc«}  ;  en  mourant,  on  le  laissait,  comine 
on  le  voit  jpar  la  mort  d'AIraaodre,  A  celui  qu'on 
voulait  désigner  pour  son  héritier  ou  son  suceeaaeor. 

L'anneau  eât,  avec  la  erotae.  le  symbole  du  poiw 
voir  pastoral  ;  U  est  donué  par  le  pape  aux  évêquea, 
aux  archevêques  et  aux  cardinaux;  il  est  le  plus  soo- 
vent  d'or,  et  au  milieu  est  encbAasôe  une  améthyste. 
— L'aniiMK  du  pécheur  est  un  anneau  ou  sceau  avec 
lequel  le  pape  ugoe  les  brefo  apostoliques.  U  porte 
l'image  de  saint  Pierre  (qui  fut  lui-même  pêcheur), 
assis  dans  sa  barque.  L'usage  de  cet  anneau  re- 
monta aux  premiera  siècles  de  l'Eglise.  L'aunean  doit 
être  rompu  A  la  mort  de  chaque  pontife. 

En  AstrontMnie,  on  appelle  anneau  attronomigve, 
eotaire  ou  horaire,  an  petit  cadrui  portatif  sur  le* 
qnel  sont  gravés  les  signes  du  aodiaque.  Cet  anneau 
«st  percé  d^une  rainure  A  Jour  recouverte  d'un  autre 
•BDoaD  mobile  et  percé  d  un  trou  qu'on  tait  eorree 
pmdra  aui  signes  dn  sodiaque  qui  paraissent  pen- 
dant la  mois.  Le  point  lumineux  qui  passe  par  ce 
troo  exposé  au  soleil  indique  llMiùe  gravée  sur  la 
nrfkce  du  ceroie,  et  par  auite  le  latitude  dn  lieu 
oA  feu  se  treure. 

En  Anatomie,ofi  nomme  onnMtitoatoODvatiire 
qni  traverse  un  muade  et  livre  passage  à  des  val»> 
seaux  on  A  des  nerft  :  tels  simt  ^dpelemeat 
t'oimeati  inguinal  ou  tue-pubien ,  ereusé  dans  l'ê» 
paiaseur  du  muscle  eosto-abdomlnal ,  et  où  itaor 
gent  les  viscères  dans  la  hernie  inçiinale  on  des- 
cente, et  l'anNeau  ombilical  qui,  dans  le  Ratus, 
donne  passage  aux  vaisseaux  ombiUeanx  et  dont  U 
cic^ce  forme  le  nombril. — Eo  Histoire' naturelle, 
on  emploie  aussi  ce  nom  pour  désigner  eertalnw 
parties  des  jriantea  et  des  animaux  des  classes  loCA* 
rleures, comme  daaalaaebavpignDM.laa  on 
lai  fiw«Arei,  ka  laaaetaa,  Jai  luAUdai.  atai 
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imiunz  GOLORts ,  phéfienèBe  d'aptkiM  ((■• 
■entent  tous  la  cotps  diaphanes  rMuile  en  leunei 
MMi  minces,  est  produit  par  feStst  de  deux  ré- 
flexions uniformes,  qui  outlî'uaoxdeiixsarfaeeBde 
cet  lames.  On  i'obterre  dans  les  bandes  de  verre  souf- 
flées à  la  lampe  eUsonflées  jusqu'au  point  d'Aclater; 
dans  les  lames  de  cUrage  desrrislaox  ;  dans  lesbulh» 
de  saTOD  ou  daos  les  gouttes  d'huile  qui  l'éUlent  sur 
Teau.  Il  se  produit  èeaiement  dans  les  métaux  po- 
liSi  comme  le  ter  et  t  acier,  sous  l'action  de  la  rna- 
leor  et  au  contact  de  l'air;  il  est  dA,  dans  ce  cas, 
h  une  légère  pellicule  d'oxjrde.  Enin  l'air,  lee  va- 
peurs et  les  gax  donnent  nainance  au  même  plié- 
Bomèofl.  Newton  en  a  le  [Hvmier  rerooou  les  luis  : 
1«  Dans  chaque  sutMtanee  »  ks  couleurs  cbuigent 
.  tree  l'épidBseur  de  la  lane  et  avec  l'obliquité  sous 
kqoelle  on  la  regarde^  nais  dans  tout  les  cas  elles 
dispartiisent  qaiai  la  lame  est  trop  miuee  ou  trop 
épalise.  2«  Lee  eouleurs  ^plcs  donnent  des  an- 
neaux qui  sont  idlernaUTeroent  britlauU  et  sombn;s  ; 
tenslesdlfléreotcs  couleurs,  les  anneaux  du  même 
«rdre  ont  dn  dlamèb«s  d'autant  plus  grands  que 
les  couleurs  qui  les  forment  sont  moins  rétraneiblce. 
3»  Dans  ane  lame  mince  quelconque,  les  épaisseurs 
«orre^tondanl  aux  anneaux  brillauta  du  différents 
•rdres  suivent  ta  série  de*  nombres  Impairs  1. 1, 
%f  T,  ele.,  tandis  que  les  épaiswars  eerresponaant 
aai  anneaux  D«tn  stdTeut  des  DMibres  pam  0,  3, 
4, 6,  e(e.  4*  Dans  deux  Uumob  de  diversea  wManees, 
M  épaisseur*  qui  eerrespondent  aux  anneaux  du 
Méaw  ordre  produita  avec  la  même  lumière  eont 
«ntre  elles  es  raison  inverte  des  Indkei  de  réfiuc- 
ttM  de  ces  sdwtanees. 

Or  doit  aussi  k  Nevrten  la  découverte  des  umwk 
«olwéa  produits  par  le*  plaques  épaisses  :  lorsqu'un 
fuyoo  solaire  enve  dans  la  ebambre  boIm  par  une 
Mmrtore  de  4  ou  ft  miUini.  d*  diamètre .  et  ^11 
iMdM  sur  nu  miréir  e— cw  de  lem  étuié  ^«1 
I»  nimile  exaetemest  dut  la  direetfam  de  l'inei- 
denee ,  on  distingne  auUur  de  l'ouverlure,  mxr  uo 
«■Itou  Mane  disposé  àeelelet,uneséri*danM*ux 
MMelatants.  fiewtmi  u  ruconnu  «pie  :  1»  dao*  um 
kMière  IwagéM  «pisIsoB^u* ,  k»  curtidMdbk- 
»Mrei  nheur,  pour  les  anueiux  twiUaoti,  la  série 
des  ^mbres  pîdrs  0,  3,  4, 9,  etc.,  et  pour  les  tu- 
■eaux  sombres,  k  série  des  uembras  impair*  1,  8, 
«te.;  2»  are*  uu  tataM  nlrair,  plaeé  i  la  oUiae 
«bumee,  les  diamètre*  dasauMHixd*  ném  ordre 
4iBi  les  dUB&reutet  ootieuN  vont  eu  déeroissant, 
dqnis  le  rouge  Jusqu'au  violet ,  et  leur*  ran»*^ 
août  les  mêmes  que  pour  les  «OMaux  formé*  daas 
h*  lama  DriuM*;  3*  les  diamètres  des  aaneaux  de 
mime  couleur  et  de  même  ordre  ,  iMiaét  avec  des 
■Ir^  de  même  r^ou  et  de  diptrsat*  épaiassur, 
flntrédpMmeaMBt  preportloDMlsMKiMlMtw- 
■4*»  de*  épalMBwra  de*  mireln. 

*inHU0  M  iMVMS.  Voy.  fMUBM. 

AMMiS<du  laUn«iMM^,o«Bbr«  déUiwMde 
Imvi^  Caraseut  uueewtaîM  période,  soUke  «a 
luiMb«,  suivauft  qu'eu  mesure  le  temps  par  le*  ré- 
uoMoQ*  du        ou  par  «elle*  ds  la  luac 

L'année  est  dHe  mÊtr<mmtfti0  ou  dviU ,  sulvuut 
qae  cette  division  du  temps  s  applique  «péeialemeut 
MU  phénamèoaa  eélestes  «u  aiu  usage*  aseluK. 

La  durée  de  l'année  nalreaemlwe  «elu^,  cil- 
«M*  «w  le  temps  ({u'emplela  le  «eleU  fc  fMre  le 
4onr  d*  l^pUque,  e^.  le  temps  qui  s'écoula 
euére  ua  saMies  et  un  sefaMee  eemblaMe ,  «u  Mao 
eMreuoéqufawieet  m  émtaexe  aemblsble,  est 
4eM6|ounkb.46'ftiri*.Udurte  deJ'aMée 
■muMisiqu*  immtM  est  ealenléa  sir  la  dwée  d* 
a  IumMnm,  «haeaae  d'eUs*  «taat  de  29  J.  U  h. 
4tf  r  r*!  «elle  aunée  ta  eompoae  ainai  d*  364 1. 
<  h.  4r  MT.  Ce  sMrt  osa  flueUeua  dificUemsut 
âpfPéeleMsa  pour  les  usaem  de  la  vi*  sociale  qui 
forauat  la  dilNMe  «tn  ramrte  elifle  «il'wée 


■alreiMmifue.  L^utués  (nspifiM  «st  fanais  aoliin 

vraie,  e.-à-d.  1*  temps  que  met  la  ■obil  à  revenir 
au  même  tropique,  et,  par  conséquent,  celui  qui 
est  néccMaire  pour  que  chaqe«  saison  se  reproduise 
dans  le  même  ordre.  C'est  pour  cela  que  les  aatro- 
ttoioes  l'oppelient  aussi  année  équimxiale.  11*  oojof 
ment  année  sidérale  celle  qui  est  calculée  «or  le 
retour  apparent  du  soleil  à  la  même  Moile.  Le  re- 
tour du  soleil  aux  mêmes  étoiles  exigeant  un  temps 
plus  considérable  que  le  retour  du  soleil  à  l'équêp 
,  teur,  cette  année  excède  l'année  tropique  de  iÛf  2(r. 
L  année  civile  e  toujours  été .  coex  tons  loa  pe»- 

fies,  ou  totaire  ou  iuaaîrt.  Cbcs  les  EgTplîeas, 
année  civile  était  compogêe  de  360  Jours  «t  dè 
visée  en  12  mots  de 30  jours:  aftHU  12*  meit, 
on  ^Joutait  t  loun  additionnels,  qui  portaient  a 
365  |ours  la  «nirée  létale  de  l'anDée.  L'année  des 
Juifs  était  ane  année  lunaire,  cun^iosée  d«  12  moéi 
alternntivemcot  de  30  et  de  29  jours;  elle  ètatt 
ainsi  de  3&4  Jours.  Tous  k*  3  ans,  en  f^jouleit  a 
1>  mois  de  30  jours;  nette  année,  dite  émMi»' 
mifue  eu  intercalmirt,  afait  3$i  jonrt;  eluuine 
7*  année  était  une  année  Mbbati^Êie;  au  bout  de 
7  semaines  d'année* ,  ou  de  40  ans ,  on  célébrait 
Vmnée  du  jubilé  (Voy.  subit,  «MU).  ~- L'année 
grecque  était  à  la  fois  lunaire  et  solaire,  c-à^. 
que  lee  mots  êtalMit  réglés  sur  le  cours  de  la  lune, 
et  la  longueur  de  l'année  sur  le  eenrs  du  soleil.  Ce 
qui  avait  nécessité  ce  mélange ,  c'est  que  la*  o&^ 
xienias  civiles  et  religieuses  ètaiiut  fixée* ,  tantAt 
au  retour  des  phases  de  la  lune,  tentât  au  retour 
dss  différentes  saisons.  Après  de  uomlirenx  essais 
pour  accorder  ces  deux  année*,  les  Grecs  adopta 
rent  une  année  flMitlw  de  300  iours.  eemposée  de 
12  mets  ds  30  jour*  cliaean:  nui*  bientêt  ou  s'a- 
perçut que  d'un  oétê  la  révolution  de  la  lune  n'était 
pas  exactement  de  30  jeun,  et  qne,  de  feutre,  l'an- 
Béa  de  MO  joniu  retendait  aor  Vannée  salaire,  4a 
maalère  que  lea  aalseos  tombaient  phi*  dans  le* 
mimes  mois  ;  alors  ou  forma  des  mois  qui  avisât 
aU«niati«euMnt  29  et  30  joute ,  ee  qui  faisait  une 
année  de  3M  jeura.  tais,  peur  mettra  cette  aoués 
«B  hsrmenle  aree  fannée  aoUsu,  M  joutait  te« 
les  ans  la  Oa  da  dernier  mais  ua  BMdB  a^ 
plémentaire  de  30  jours,  nenomé  posit/ém  >  ;  es 
qui  fUssH  une  fiériede  de  2»  mais  hmairm  et  ib 
731  jours.  On  nsmm»  ee  cycle  de  2  ans  le  éiéU- 
rUe  {tfbit  fenndr).  U  diéUride  ne  redrcaaH 
pas  eatlérement  les  erreun,  et  ae  rétrtiUmaH  pal 
encore  l'égaltlé  entée  l'année  hmalre  et  feanée  s^ 
laire  :  etta  avait  6  h.  21'  de  moins  que  35  révoln- 
tleas  de  la  Iwe,  et7  J.  12  h.  22'de  aluaqas  2  m- 
Bées  solaires.  Après  ^slcun  essais  de  cerrectlon, 
eu  ferma  -vers  le  v«  atèele  avant  J.'C  ua  €/da 
aemasé  ^etoMriée  eu  période  de  %  mmén.  9*»- 
^poaaat  fannée  aoWre  de  365  jours  un  quart ,  f ea- 
sée  lunaire  de  3&4,  Sannéeseelafres-iiJQS  jmna, 
eaaées  lunalns  mm  3,832  Jows  :  U  diflBranea  «tait 
dooeau  be«t  de  Sans  de  M  jeurs,dsBten  pnmit 
Mae  S  mais  dmeua  de  30  jours.  £i  dene.  tea 
l'espaee  deSaanim  luBeiiue,  eu  lattfeele  esB  3  malfc 
U  «etallté  een  la  esiaM  que  eoUe  dm  OBBésa  aa- 
lalrea.  On  répartit  ces  3  mol*  dans  leaflaaa:  Is 
ler  BB  beat  de  la  le  >  au  be«t  de  la  S*,  le  3*  an 
bsai  dalaSB,eneotte  fueee*  3  anBéea  aiBleawfcaBa— 
U  Bula  «s  Uea  da  13,  et  3S4  jeurt  au  Ue*  4a  SM. 

L'année  des  Rematns  aut  d'abevd  M  meie  ae«- 
■eeaeot ,  pula  12.  Pour  ré|^  les  loterceletiaBa , 
MwCéaar  It  feoir  à  Resae  Sesigène,  aatrensaw 
4'Al«andrle ,  lemel ,  auppeseat  que  I  eaaée  eaa- 
we  4teH  de  Wj^me  «a  qMrt,établlt^  l'aa- 


tooie  Ma  de  eûUe  4e  sSjeHi, 
et  le  quaMéme  4e  3M.  U  >sw  Mercelake  ae  iria- 
faltaieuraa«aDtleacalciB4es4enMrs,et«a  rap- 
pelait iiettaé»  eafaarfat,  d'efk  neqs  bvmu  deané  A 
la 
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fBi  daia  ia  l'an  fl  «rasl  I^-C^  Mt  coiuiw  not  li 

nom  d'ère  juiienae. 

mu  raasée  julienne  est  trop  longae  d'envlroa 
11',  10  M  12",  qui  prodaiseot  à  peu  près  un  jour 
en  iU  um,  ou  3  jours  «a  400  ans.  En  15^2 ,  les 
iMuavéniests  résultaot  de  culte  erreur  devinrent 
tmet  manifestes  pour  que  le  pape  Grégoire  XIU 
cberebàt  A  y  remédier  par  une  aouTelle  réfome  : 
on  fut  cd>Ugë  de  retranrher  10  jours  à  Tannée  ci- 
vite ,  et  le  5  du  nois  d'obtebra  1582  fut  compté 
pour  le  If»;  niais  afin  qu'une  paruillc  coufusîoo  ao 
SB  renouvelit  pins,  oa  dut  relraiicber  ce  qu'il  j 
irait  de  tn^  duii  l'umée  jalieDoe  >  c-è-d.  oo  joor 
SBT  134  ans  :  à  cet  edet,  oo  conilit  qu'4  l'avenir 
3  des  an  liées  séculaires  qui.  d'api  te  le  calendrier 
julieojdt'vaicntétre  bitsexiiltg,  seraieut  commune», 
et  que  dans  la  4*  seulement  on  intercalerait  un  jour 
suppléoieiitaire.  Cette  réfume ,  connue  sous  la  nom 
de  ffrégorienne ,  a  été  généralement  adoptée,  quoi- 
qu'a  des  époques  fort  dlTenes  (  les  Anglais  ce  l'ad- 
mirent  qu  en  1752).  Le  calendrier  julien  n'c^  plus 
suiTi  qu'en  Russie  et  en  Grtre  ;  l'ancienne  manière  de 
compter  s'appelle  le  vieux  style  ,  par  opposition  à 
«•Ile  qnl  est  ea  usag*  daaa  la  mte  da  l'Europe ,  ot 
qa'oB  noBBie  nousm»  *iyl*i  cUe  est  aiitoardiiai 
eo  retard  sur  le  nouTom  style  de  13  jours. 

Es  1792,  on  imagina  en  n-anee  «ne  réSorme  du 
calendrier,  en  enyrwitaDt  aux  Ësyptieis  la  diri- 
sion  de  l'année  en  12  mois  de  30  joun  avec  l'ad- 
diUon  d«  Joun  épagomime»,  qn'ou  appela  eampU' 
mmiairea,  an  nosnlire  de  5  ou  de  6,  siw««Dt  qw 
l'année  «tait  eommnns  ou  fetaeiUle.  Ct  cakadriar, 
dit  républicain,  n'a  éti  n  oua  on  dnrMift  an«t 


roo  13  ai»  {179^-1806). 

LVpoqiie  dn  caoMKDCeaicnt  de  rauiAe  a  wié 
dus  low  les  pMples.  La  %TpUens,  lesChaldéans, 
les  Penei ,  les  Syriens  ,  les  PbéoJclens ,  les  Cartha- 
glM»is,lacoinBBeâ{aieatiréqnliiox«  d'automne.  C'est 
asssiven celle  époque  (au 25 septembre)  quelesii^ 
eonuDoncainit  leur  année  ciTUe,  lilsn  que  l'aonéa 
«edésiaiUqiie  commençU  à  Téquinoxa  dn  priatenps. 
—  Le  oommencement  da  l'année  dts  Grecs  se  troiH 
valt  au  iolstiee  d'biver  à  la  première  réforme  (23  dé- 
cembre) ,  et  an  salsUce  d'été  (3  j«yitt)  à  la  deuxième. 
-Celle  det  BoÉmlm  cw—nelt  à  l'émlone  du 
nrintemps  sont  Bemulaij  an  toIsUoe  dliWer  depuis 
nnnuL  —  Sa  Trame,  le  eonneneemeat  de  l'aonM  a 
aoment  :  en  général,  sous  la  première  race,oe 
fin  le  1«  mal,  jour  oA  Ton  peasalt  les  troupes  en 
ntw.  Sans  la  deuième  race,  oa  fat  le  jew  de  Noël, 
an  saUice  «l'hiver,  âoos  k  troisième, le  jour  do 
PAques.  Dn  ddit  dn  Charles  IX  ,  de  1564»  oïdenna 
q«a  l'année  commencerait  le  l**  janvier.  —  L'an- 
née répiddicaine  oeameafaUle  1^  inniWiMinlin  nul 
cam^ndaU  altsmaUvunent  «s  32  et  m  U  h»- 
teatbre.  Yojf.  uuaMton. 

VMammkttÊtm.  Kov.  aunrtnoiib 
JUQQUIkfiS  (dWieJbt,  pettt  «MM^ataM* 
dlMimau  ftrticnlée,  renlerment  des  «ers  an  corps 
■M ,  an  mam  rouge ,  qui  Tivent  dans  la  mer, 
w>  le  «Me  immide,  etc.  :  Isnr  ottys  ttt  auuil 
■oit  ds  asMneiiU,  loÉt  4s  ridas  hnnneiisi  qui  r«>> 
ftfcntt  dn  ptiti»  anman».  Cenem  flit  créé  par 
limistfc  nonr  éérigBgr  les  eatanana  qoe  GuTiei 
•PtelUt  Vir*  à  mma  rûuge.  D'après  lui,  les  Anné. 
Ufas  «dMMt  en  3  ardess  :  ^  ueÂf  (BlnidéesL 
ÎHiintlillei  >;1.  mivumm  <An^idHm>4féMg 
fi*:ias,  AmphluBies);  J.  Mijlmirm  (Pswaléee: 
ialteéaa,  AaphiIrMém,  SmaUes).  ^vua 
réeesM  de  M.  4e  BbtaWUe  et  de  H.  Mlbie- 
Wsds  «Dt  apporté  des  mediAealieM  à  estta  4iTi- 
4m.  AvjBwdim  m  dlTte  Im  AnnéUdes  en  4  or- 
•w:keA.<mMtc«,lai  niUeofcf  oa  SédèitosrM^ 
w  Ktmee/e*  et  lei  Siigniws. 

Usi.  iiM—rti,  «niteineBtk  Werte,  est 
wws  «rguN,  «t  nrtoat  kon  knochlN,  dl^oaét 


paiement  sur  les  deux  eAtés  du  corps;  le  geoN 
Amphinonie,  ^[>e  de  cet  ordre,  se  distingue  à  set 

Sieos  saillants  armés  do  soies  sans  crocbets,  et  4  la 
isposition  de  ses  branchies  qui  existent  à  tons  las 
set^ments  du  corps,  cx<'epté  aux  3  on  4  premiers. 
Ces  animaux  habitent  les  mers  des  contrées  cbandes. 

H.  Hilno-Edwards  fait  des  Âanëlides  sa  classs 
des  Animaax  aonelés  ou  tos  ,  qu'il  place  xpeH  les 
Insectes,  les  Ararchnides  et  les  Crustacés,  et  U  Ui 
taxi  suiTre  des  BotifîTes  <iue  Cuvier  avait  placés  dans 
les  lofusoires,  et  des  Vers  intestinaux  (Turbcllariées 
et  Helminthes),  dont  Cuvier  avait  fait  sa  %•  classe 
ito  Zoop^tes. 

ANNEXE  (du  latin  anrmx*s,  formé  de  a<f,  à;  me- 
ttre, lier,  ce  qui  est  joint  à  une  chose  principale) ,  te 
disait ,  en  termes  de  Droit  féodal ,  des  terres  ou  do> 
maiaes  attachées  ii  une  seigneurie  dont  ils  n'étaient 
pas  mouvants  ou  dépendants.  —  ^^ourdliui  ce  mot 
exprime  en  Droit  :  v>  les  çi^es  ajoutées  &  un  acte  et 
en  dépendant;  3"  les  acquisitions  ajoutées  à  une  pra* 
priété  possédée précédemnKBt,atqaerenaausiiieii- 
tée:  3°  certains  endroits  consacrés  à  l'exercice  dn 
culte,  et  qui  ne  sont  ui  paroisses  ni  succuiales. 

ANNUAIRE  (d'onjutf,  année], publication  annuelle 
dans  laquelle  on  donne, outre  le  calendrier  de  l'ani^, 
l'histoire  et  la  statistique  d'uo  pajs ,  d'un  départe- 
ment, d'une  ville,  d'une  société, et  oà  l'en  rend 
compte  de  tous  1m  changements  qui  ont  eu  lien 
dans  le  oeorant  de  l'année.  Les  oavragM  le  pins  e»> 
timés  en  ce  genre  sent  ;  r^nnnei'pe  hMariam  deli»- 
snr;  l'^niwatre  det  Deux-Mo»des,  puUlé  psar  la 
première  fois  en  1851  par  les  éditeurs  de  la  Heime 
tÎ€9  Deux-Uonde».  On  a  étendu  le  nom  d'AiH 
nuaire  à  oa  qui  l'appelait  précédemmenl^/manadh  ; 
AtmuoF*  Commeroe,  ^tuauai'r*  mitUaieej  Éa^ 
nuaire  du  Clergé,  etc.  iVoy.  unuiAcn).  —  L'Ji^ 
MMurr  du  Buraott  det  longilvdes,  publié  chaque 
aiioée  à  Paris  .  est  im  recueU  d'observations  asteo- 
nomlqHes  et  metéoro logiques  extraites  de  la  Connaù^ 
tmceéta  Tempt,9l  contient  diverses  Tables  usnellM. 
Cet  eavraoe  [Ârut  pour  la  première  fois  en  170$. 

ANNDKL  £b  Botanique^  oa  nomme  plantes  tP^ 
mnellêt, 
crolmwiC, 

Ob  namma  ^taamutUcs  eeues  tnii 
La  pnmUre  année,  la  tige  se  fiétrit ;  elle  en  pn» 
doit  une  noaveUe  qui  meurt  avec  elle  &  la  fin  4a 
la  seconde  année.  Le  blé  et  toutes  les  GraminéesiNit 
ammlê  ;  le  chou  ,  la  carotte  sont  Usoxnuel». 

Dans  la  Liturgie,  «amie/  slgaiOe  Xesse  dite  tout 
les  jours  ou  chaque  semaine  de  l'amiA  du  deuil  pour 
le  roM  del'ime  d'un  défiant. 

MmUITE  (d'oMitu,  année) ,  mode  de  pajament 
dans  lequel  U  dateur  s'acquitte  envers  le  eréancîtf 
en  lui  versant  chaque  année  une  somme  composée 
partie  des  inlérile,  partie  d'une  fraction  de  capital, 
Seii  nne  aomm  de  10,000  tr.  empruntée  peur  dU 
anaA  5<M>:  an  lieu  de  payer  chaque  année  MO  fr. 
d^nlMIs  qui  ne  diminuent  en  tien  le  cuiltal  à 
rsBbooner,  an  peut ,  par  an  calcul  belle  ^  h-ouver 
■ne  ooBime  mit,  U  mime  pour  cha<pie  année, 
eenpnMO  à  la  fois  las  iniéf«s  si  une  portion  da 
«apM.pcrtieB  qnt  ^acerottra  chaqae  année,  taodli 
qa^an  contraire  les  intérêts  dimlaunvut;  eetta 
sooMM  «st  i;i0&  fr.  Ce  mode  de  ranboofiement 
soi,  «■  la  voit,  le  moiae  onéreux.  H.  GrémlDU 
&4Mné,te  sa  TbéorUdu  aoiad dêtUO^^ 
4«s  tafata  qui  oflkwt  la  aoloUoa  4»  Imitfli  ki 
tnsatinna  d'annnités.— Le  remhooiiauBOt  par  an- 
nuités, d'abord  employé  en  A  ngleterre,  a  été  adopté 
depnh  en  IVanoe  et  dans  plusianrs  wbies  Claie.  — 
Onapu  suite  étendu  le  DMBd'awMrfl*  à  det  M> 
lions  au  engegBmwnto  produettb  dlméito,  mis  en 
elrenkUon  par  le  Trésor  i  l'oceuloB  d'un  em^nuil 
pnUie  4eni  le  capital  est  remboursaUe  par  hwtioBS 
\  des  échéances  déterminées.  En  France ,  U  avait  él4 
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méé  60  milHonf  A'amùtét  de  ce  genre  pour  parer 
1m  recoDQalwuHseï  da  liquidation  ;  ces  annuités 
étaleot  de  deui  elaiMs,  lune,  de  10  milliont.  i 
•  0/u  d'Intérêt,  l'autre,  de  50  millions,  à  4  0/0. 

ANOBIUH  (c.-krd,  aantvie),  iniecte.  Y,  tulutti. 

ANOBUSSEMENT.  Yoy.  moblbs». 

ANODINS  (du  grec  i  pnT.,  et  odynè,  donlimr) ,  re- 
nèdei  qnl  ont  la  propriété  de  ealmer  et  même  de 
Aire  cesser  enUérement  une  douleur,  Lei  médica- 
maDtsgéUtiDeuXjmucUaginenXjies corps  grasj  etc., 
wnt  aoodiai.  L'opium,  le  pavot,  la  cigué ,  la  Jus- 
qulame,  en  qd  mot  tes  narcotiques  à  petit»  drâes, 
prennent  plus  spécialement  ce  nom. 

ANODONTE  (d'à  yeii.,  et  odota,  odontoa,  dent) , 
genre  d«  Coquilles,  de  la  fkmille  des  Mytîlacés,  que 
Poo  trouTO  trés-souTent  dans  les  fleuves  etdaos  les 
ttangsde  nos  pays,  sont  minces  et  flragilt» ,  compo- 
sées d'une  nacre  asses  belle,  argentée,  recouverte 
d'une  peau  verte;  elles  ressemblent  aux  moules,  et 
doivent  leur  nom  à  la  forme  de  leur  charnière  qui 
oit  llBfialre  et  tan*  dents.  L'A.  diiatée,  grande  de 
15  à  20  centimètres,  seit  aux  babitants  des  cam- 
pasfoes  pour  écrémer  le  loft. 

ÀliOLlS  (nom  indigène) ,  genre  de  Reptiles  sau- 
riens de  l'Ainérique  et  des  ÂnllUes,  de  la  fkmilie 
des  Lézards  Iguaniens  de  Duméril ,  se  distinguent 
par  la  largeur  de  leurs  doigts;  ce  qui  les  a  bit 
nommer  Lmve»-doigts.  Leur  couleur  est  variable 
eomme  eeUfl  cm  caméléons.  Les  AnoiU  mordent  for- 
tement et  avec  asses  d'acharnement  la  main  qui  les 
nlsit  :  mais  leur  morsure  est  innocente. 

ANOMAL.  ANOMALIE  (d'à  pHv.  et  nomof,  loi, 
r^^),  nom  donné  àce  qi^  s'écarte  de  la  règle  com- 
mune. En  Botanique,  on  nomme  anomales  les  par- 
ties de  la  plante  (fleurs,  feuilles,  etc.).  qui  par  leur 
ÛHTne  irrégulièra  se  distinguent  dfl  la  daiie  dont 
elles  auraient  dû  faire  partie. 

En  Astronomie ,  on  appelle  anomtUie  la  distance 
d'un  astre  à  son  périhélie.  L'A.  moyenne  est  la  di- 
stance d'uD  astre  a  son  p&^hélle  avec  cette  condition 
nécessaire  qu'elle  est  toigoun  proportionnelle  aux 
temps  ;  l'il.  onùe  est  l'angle  fwmé  an  centre  du  so- 
leil par  le  ravon  vecteur  et  le  grand  centre  de  l'el- 
Bpae  :  la  dlffmnca  entre  VA.  vraie  et  fA.  moyenne 
donne  l'équation  du  oentre  ou  l'équation  de  l'orbite. 
L'X  excentrique  est  celle  qui  est  vue  du  centre 
d'un  cercle  circonscrit  à  Tellipee ,  pour  un  point  du 
Mnlo  qpl  a  la  même  ordoni^  que  l'ellipse. 

ANOHAUSTIQUE  {A'atumaiie) ,  se  dit,  en  As- 
tronomie,'du  temps  qu'une  piantte  qui  part  de 
fan  des  sommets  de  son  orbite  met  à  y  revenir, 
c-à-d.  de  la  durée  de  toutes  ses  anomaiiet  t  ce  temps 
diffère  de  la  révolution  sldérate ,  parce  que  l'axe  de 
TorUte  varie  de  portion.  C'est  dans  ce  sens  que  l'on 
Mrévolutionanomalistique,  ann^  anomalistigue. 

ANOHIE  (d'à  priv,,  et  aomot  règle,  Irrégulfer), 
genre  de  coauilles  de  la  famille  des  Ostracés,  &  deux 
valves  Inégales  ,  minces  et  translucides ,  d'une  cou- 
leur jaune  plus  ou  moins  foncée.  Ces  coquilles  «'at- 
tubent  sur  les  corps  marias .  sur  des  animaux  et 
mtoie  sur  d'autres  coquilles.  Une  de  leurs  valves  est 
percée,  aplatie;  l'autre  est  plus' grande ,  concave 
et  entière.  L'espèce  ta  plus  commune,  la  Pelure  d'oi- 
gnon f  habite  U  Méditerranée,  la  Manche  et  l'Atlan- 
tique. Les  riverains  la  mangent  eomme  les  hultrcw. 

ANOMACËES  (d'^flOfte,  genre  type) ,  fomille  oe 
plantes  dicotylédones  polypétales ,  renferme  des  ar- 
brisseaux  ou  des  arbres  étrangers,  à  rameaux  nom- 
breux ,  à  feuilles  simples  et  alteroes;  les  fleurs  sont 
placées  à  l'aisselle  des  feolUetw  des  nmaanx,  sans 
fttpules. 

ANONE  (nom  Indigène) ,  genre  ^rpe  de  la  At- 
mUle  des  Anonacées,  est  composé  d'aiitrisseaux  ori- 
glbaîm  des  contrées  voisines  de  l'équalMir.  On  les 
cultive  nt Espagne.  Leurft^tebamuestenf&rmede 
pvln  on  da  cour  et  composé  de  phuteon  balM  ;  U  est 


large  de  |du  de  25  centim.  et  ée^lleax  k  rextteieur  : 
U  renferme  plusieurs  graines.  On  en  compte  Jtisqu*k 
40  espèces,  entre  autres  1'^.  muricata,  nommée 
aussi  Corotsol  ou  Cachiman  ;  \'A.  à  trois  pétaies  on 
Cherimolia,  et  VA.  écaiUeuse  on  Pommier  can- 
neUe,  dont  les  fhiita  sont  très-succulents  et  se  ser- 
vent  sur  les  tables  au  Pérou.  Ceux  de  1*^.  réticulée 
ou  Coatr-de-boeuf  se  donnent  aux  animaux  de  baûe- 
cour.  La  graine  passe  pour  véDénense;  mais  on  re- 
tire de  l'écorce  un  remède  contre  la  dyssentwie. 

ANONYME  (da  grec  a  prlv.,  et  onoma,  non^.  Oo 
nomme  alnd  et  les  écrits  dont  l'auteur  ne  se  aMnme 
pas  et  rauteur  même  de  ces  écrits.  Balllet  avait  pu- 
blié dès  1690,  sous  le  titre  à' Auteurs  déguisés,  des 
recherches  sur  les  ouvrages  anonymes  de  son  t^pe. 
Le  bibliophile  Birbler  s  donné  un  ouvrage  complet 
et  précieux  sur  la  matière,  le  Dietiotaunre  des  ou- 
vrages anonymes  et  pseuaonymts,  4vol.  iD-8",1822. 

Le  voile  de  l'anonyme  a  trop  souvent  servi  &  cacher 
de  coupables  attaques.  Condamnées  de  tout  tempenar 
la  morale,  elles  ontété  flétries  parle  poète  qui  a  ut  : 

Da  ècdl  d«adartl«  a'Mt  polaC  d'an  kowtéU  home . 
Q«Md  J'KtnqH  ^•Iqa'n ,  J«  rigM  et  j»  nt  agna. 

Les  attaques  anonymes  faites  par  la  voie  de  la  presse 
se  trouvent  atteintes  par  la  loi  de  1850,  qui  prescrit 
de  signer  tous  les  articles  de  Journaux. 

anoMTH  (soatTt).  Yoy.  socitTt  akcwtwx. 

ANOPLOTHËRiUM  (du  grec  anopioi,  sans  ar- 
mes JA^iot,  animal),  mammifère  fossile  de  Tordre 
des  Pachydermes ,  restitué  par  Cuvier  d'après  des 
débris  trouvés  dans  des  carrières  de  pl&tre  aux  envi- 
rons de  Paris.  Ces  animaux,  dont  la  race  est  éteinte, 
avaient  le  pied  fendu  en  deux  doigts  comme  le  cha- 
meau; chaque  mAchoire  renfermait  20  dents.  On 
distingue  l'A.  commun,  de  la  taille  d'un  ànon,  am- 

Ebibie  herbivore ,  au  poli  lisse  et  court ,  et  ressenK 
lant  à  la  loutre ,  animal  nageur  et  peut-être  tdoo- 
geur:et  l'A.  moyen,  de  UtaiUeetdeiafbrmea'ime 
gazelle  ,  herbivore  et  nliabltant  pas  les  lieux  hu- 
mides. —  C'est  par  l'Anoplothérion  que  Cuvier  a 
commencé  à  démontrer  que  parmi  les  ossemenU 
fossiles  il  y  avait  des  dAria  de  raoMd'anlmaHX  in- 
connues auiourd'btil  dans  le  nature  vivante. 

AfiOREXIE  (du  grec  a  priv.,  etwwzù,  ivpétiq, 
état  maladif  dans  lequel  on  n'éprouve  aucun  dédr 
de  urendre  des  aUmeott.  Voy,  urtm. 

AÏIOSMIE  (du  greo  a  priv.  et  oami,  odeur] ,  af- 
fathlissemeirt  ou  perte  de  Todont  :  «k  l'idiaerre 
dans  le  rhume  de  cerveau,  dans  la  fièvre  ataxique 
et  dans  l'hystérie:  on  l'attribue  taoUH  fc l'abondance 
et  a  Taltération  du  mucus  nasal,  et  tantét  à  la  sé- 
cheresse de  la  membrane  muqueuse  des  fosses  na- 
sales. Les  parnimwuv,  qui  vivent  dans  une  atmo- 
sphère chargée  de  substances  très-odorantes ,  et  les 
ouvriers  qui  respirent  Joumellement  des  vqmirs 
irritantes,  sont  sujets  &  Vanosmie. 

ANOURES  (du  grec  a  priv.,  et  ourn,  qneue],  nom 
donné  par  Duméril  à  une  fàmille  de  Batraciens  qui, 
dans  l'ege  adulte ,  n'ont  point  de  queue  :  tels  sont 
lesGrmouiWef,  les  Crapauds,  leêBainettee. 

ANSERINE  (d'iuuer.  oie ,  parce  que  cette  plante 
a  des  fouilles  en  forme  de  patte  d'oie)  ^  Chenopodium^ 
genre  type  de  la  Camille  des  Atriplwées  ou  Chéno- 
podées  :  tige  cannelée .  feuilles  altenies,  fleurs  ver- 
dures, peu  amerent&et  disposées  en  petits  vtr^ 
quels  à  1  extrémité  des  rameaux.  Les  graiaesdel  A. 
verte  se  mangent  en  guise  de  millet,  et  les  feuilles 
en  guise  d'épTnards.  ÙA.  pourprée  se  cultive  dans 
les  jardins;  la  médecine  emploie  VA,  MrmMiae  ei 
1'^.  fétide  :  cellfr^  passe  pour  calmer  les  domenra 
après  l'accoudiemsoC  —  V(^.  unaoïsiE  anttaiRi. 

ANSERINEES  (du  genre  type  Anr^'ne  ) ,  triba 
de  la  famille  des  Atriplicées  ou  Chénopodéea,  com- 
prend les  genres  Chenopodium  (Anserine),  Beta, 
Ambrma  ^mbnWe  aBSérioe),  Btitim  ^le}. 
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OanaaMMKOÊAÂti/érvtéet  (â'aïuer,  aie)  une  sons- 
tainiUed'olieanxdelafoiniUeilesADatidéei,ordrede8 
P&ls^pèdes,  comprenant  le«  genres  Oie  et  Bemache. 

AnSP£OT(daeeUiqiieam<peft,  un  levier),  nom 
dûiDé  i  dei  UTlerB  de  dilKreDtei  proportlont  qui 
■errait,  data  la  marijH  mitlt^re,  à  poioter  les  ca- 
Boni  de  36,  24j  18  et  12.  Les  anspects  sont  foils  en 
Ml  ds  firtae  on  d'orme;  le  gn»  bout,  tiUK  en 
dflHjMt  aqjpiird*bul  Ibit6. 

AH^ESSAbES,  nom  donoA  andenneoBent  k  dei 
offlders  armés  de  lances  dans  l'Infknterie  française, 
llj  avait  doiue  anspeasades  par  bande  de  trois  eond 
iMMumet;  ces  emplois  étaient  rAserrés  à  la  noblesn 
et  «talent  pa^te  30  Uvre»  par  moU.  Le  nom  d'oiMpe*- 
tade*  est  une  eornipUoa  de  l'Italien  Itmeie  êpextaie. 
lances  brisées  :  on  les  nommaitain^  parce  qne,quana 
un  eentilhomme  sortait  de  la  cavalerie  ponr  Tenir 
serm  dans  flnbnteHe,  il  brisait  ta  lance  pour  la 
racconrcir.   

ANTAGONISTE  (du  grec  anti,  contre,  agonizo- 
tnai,  lutter),  qoi  agit  en  sens  opposé.  En  Anatomle, 
OD  nomme  mutcle»  antagonietes  des  muscles  atla- 
cbét  à  la  même  partie  et  agissant  en  sens  contraire. 
11  n'y  a  pas  de  muscle  quï  n'ait  ses  antagottistet. 
— En  P&piologie,  on  appelle  antagonisme  l'oppo- 
silion  qui  existe  entre  certains  organes  ou  eertuBM 
fODctioDs,  eomme  entre  le  eerreao  et  Festomae, 
entre  le  iTStème  nerveux  et  le  système  moscolaire. 

ANTARCTIQUE  (du  grec  mii,  contre,  k,  l'op- 

Saita,et  aretot,  oune,  constellauon  boréale)  ,  se 
t  dn  pAle  néruUonal  et  du  cwele  qui  rentotura  , 
par  oppodUon  au  pUe  boréal  on  arctique  et  au 
carc1ep*^<^  arctique.  Yoy.  rébs  et  «nntCLti. 

ANTARËS,  étoUe  de  première  grandeur  lUoéa 
an  cour  du  Scmiion.  Voy.  bcmpior. 

ANTECEDENT  (de  eeaere  ante,  pasMr  denuQ. 
En  Arithmétique  ce  mot  désigne  le  i"  et  le  >tenDe 
d'une  proporUon  :  le  2«  et  le  4"  terme  sont  dits 
ccniéguents,  —  En  Logique,  c'est  la  l**  des  deux 
RtipoBitlons  dont  se  compose  un  entbjmème.  — 
Ea  GrammiUre ,  c'est  le  nom  ou  pronom  qui  pré- 
cède le  relatif  qui ,  lequel,  et  lui  Impose  son  genre 
et  sou  nombre.  Dans  cette  phrase  :  vieu  qui  noue 
fftmeme.  Dieu  est  l'aniécMent  du  relatif  qw. 

ANTÉDILUVIEN,  tout  ce  qui  a  existé  avant  le 
déluge.  Les  savants  ^tpUquent  spédalement  ce  nom 
aux  animaux  ,  aux  plantes  et  aux  divers  corps  or- 
aoiquea  que  l'on  suppose  antérieurs  au  déluge , 
«ont  la  races  on  les  espèces  se  sont  perdues  ;  tels 
sont  les  MattodorUes,  Xt»  Anoplothériumt ,  etc.  Ces 
débris  et  ceux  d'antres  animaux  encore  existants  , 
eomme  le  rtiinocéros,  rélépbant,  etc.,  se  trouvent 
en  grand  nondire  dans  le  sein  de  la  terre  {Voy. 
rosnLKs).  —  Les  géologues  donnent  le  nom  d'oRK^ 
diluoiermet  aux  fi>rmations  allavlalcs  .  qu'on  snj^ 
pose  avoir  précédé  le  déluge. 

ANTEFIaE  {du  tatlD  mie,  devant,  «t  fixas, 
Bat) ,  omemeat  «nplojé  dans  fareblleeture  des 
aaclau,  avait  ordinairement  la  forme  d'une  pal- 
mette  ou  d'une  tète  de  lion ,  et  s'appliquait  au  bord 
des  tcrtls  couverts  de  tuiles  creuses  pour  en  masquer 
ka  vides.  Les  anciens  coloraient  souvent  les  anté- 
flui  des  plus  vives  eouleon. 

ANTEMME  (en  latin  anietma),  vergue  d'une  ga- 
lère et  antres  bUlmenU  gréés  en  voUes  latines.  Les 
«Kiffmcf  sont  longues,  formées  de  plusieurs  pièces 
iTaisrmhlnfn  ;  par  leur  construction,  comme  par  la 
pcoition  qo^on  lenr  donne,  elleidifnreDt  beaneoup 
des  vergues  adaptées  à  nos  voQes  carrées.  Le  nom 
d'tmtetme  est  surtout  usité  dans  la  Méditerranée. 

ananiiBs  (ainsi  nommées  &  cause  de  leur  ana- 
logie avec  les  antenne*  des  navires) ,  vulgairement 
eomet,  filets  articulés,  mobiles,  rétractiles,  corn* 
posés  de  peUU  cvUndres  creux,  et  placés  enUe  les 
MX  des  insectes  et  des  crustacés.  Elks  Tarlent  à 
rtaiBi«<|autàl«wftneetltl«arBainbi«.  On 


Ignore  leur  destination ,  les  uns  en  lUsant  l'orgaiia 

du  tact;  les  autres,  de  l'odorat  ou  de  i'ouïe  :  l'on 
pense  cq|>eodant  assex  généralement  qu'ellea  servent 
à  ces  animaux  d'organes  du  toucher. 

ANTENNEES,  2*  ordre  des  AnnéUdesde  Lamanik, 
correspondant  aux  Ànnélides  errantes  de  Cuvier. 

Voy.  AHNfiUDES. 

ANTENNULES.  Voy.  palks. 

AMTEOCCUPATiON,  figure  de  Rhétorique,  qui 
consiste  à  aller  au-devant  d'une  injection  pour  la 
détruire.  Voy.  pbolipse. 

ANTHËlil  (du  grec  atUhélion,  peUte  fleur), 
grappe  de  fleun  dont  In  rameaux  sont  loues  et 
etaléa.  Ce  mote8tqiéeialem«iba(ipUqa6pBr  lujer 
à  l'inflorescence  des  Joncs. 

AI^TUELHINTIQUES  (d'an/i,  contre,  et  ketmins, 
ver) ,  remues  contre  les  vers.  Voy.  TsamPOOES. 

ANTUEHIDEES,  sous-tribu  des  Sénécionidées,de 
la  Cimllle  des  Composées ,  renferme  les  genres  Âiif 
ihémis  on  Camomille,  genre  type,  Maruta,  Le- 
pidophorum,  Ptarmica,  Achilfea,  Diotis,  Sa»- 
tolina,  Lasiospermum ,  Xanthcce^alum,  leucau- 
themum,  Matricaria,  Pyrethrum,  Chrysanthermm, 
CotulOj  Aromia,  Cenia,  Athanaiia,  Erioctadium, 
Artemtsia,  Tanaeeium,  Abrotanetla,  Bij^fta,  Erio- 
cephalus. 

ANTHEMIS  (mot  grec  qui  dgnlfie  petite  fleur, 
fleuron).  Voy.  cahoulle  et  caavsuiTiitHB. 

ANTHÈRE  (du  grec  emthiros,  fleuri ,  dérivé  lui- 
même  d'anlhos,  fleur).  On  nomme  ainsi  dans  les 
flnin  un  petit  sao  membraneux  de  eoulenr  jaone  , 
violette  ou  rouge&lre,  de  forme  le  plus  souvent 
ovo1de,placéaasommetdu  filet  de  Vétamiae,  ei  qoi 
renferme  la  ponsMre  fécondante  ou  pollen.  L'an- 
thère secopiposa  de  deux  poches  (quelquefois  quatro, 
et  même  davantage)  untesentreeUesonséparéespar 
nn  corps  nommé  conDech/.  Leur  disposition  varie 
beaucoup.  L'anthère  ne  rouvre  qu'&  l'époque  de 
l'entier  épanonissunent  de  la  fleur.  Le  nombre ,  la 
forme  et  la  disposition  des  anthères  ont  fourni  aux 
auteurs  deeluufleattoasde  bons  earaetèm  botanl* 
ones.— Le  mot  même  ^antMre  entre  dans  plnsienn 
dénominations,  e<nnme  celle  de  Synanihérées. 

ANTHËHIC  (da  grec  anthéricos,  plante  qu'on  croit 
la  même  querÀspnodèle),  PAa/oJwium.  genre  de  U- 
liacées  renférmant  nn  grand  nombre  d'espèces  her- 
bar^,  indigènes  dans  les  parties  ctiaodes  d'Eure^, 
d'Asie,  an  &p,  à  la  Nouvelle-Hollande ,  est  le  type 
de  la  tribu  des  Anthéricées  de  Linné  :  racines  faact 
culées-fibreuses ,  feuilles  radicales  filiformes ,  fleurs 
en  fcrappes  ou  en  panicoles.  —  V.  savoh  (Plante  &}. 

ANTHERICEES,  tribu  des  Aspbodélées,  renferme 
les  genres  Anthencum  (genre  type) .  Asphodelus, 
BemenxalliSj  Stypandra,  C<esia,  Tncoryne. 

ANTHKRIOIE  (diniinutird'antA^).  Voy.  modsbbs. 

ANTHËSE  (du  grec  anthéiie,  floraison ).  éjpa- 
nonlssement  des  fleurs.  L'anthèse  est  soumise  a  Via- 
Buence  du  climat,  de  la  chaleur,  de  la  lumière, 
de  la  température,  des  saisons,  et  même  de  l'heure. 

ANTHÎAS,  nom  grec  d'un  poisson  de  la  Méditer- 
ranée, le  même  que  M  Barbier  <m  Serran.V.  serran. 

ANTHOLOGIE  (du  grec  anthoe,  fleur,  et  légô, 
choisir:  choix  de  fleun,  bouquet) ,  se  dit  figuré* 
ment  d  un  recueil  de  peUtes  pièces  de  vers  choisies. 
On  a  fïit  des  recueUs  de  ce  genre  dans  toutes  les 
nations  lettrées  :  ainsi  U  y  a  des  anthologies  la- 
tines, françaises,  anglaises,  arabes  même;  cependut 
ce  nom  est  resté  pins  spécialement  attaché  &  un  re- 
cneil  depoésies  grecques  formé  au  xiT*  siècle  par  PUr 
node.  V.  AHTBOLOGiE  au  Dict.  d'Bist.  et  de  G^ogr. 

ANTHOZOAIRES  {Jlenn-pUintes).  Voy.  poltpks. 

ANTHRACITE  (du  grec  anthrax,  charbon), 
vulgairement  houille  étalante,  charbon  ineombus' 
tiUe  substance  ni^, d'un  éclat  métalloïde,  friable,, 
brAlant  tentement  et  avec  difficulté,  sans  répandre 
de  flwée  ni  d'odeur.  Cas  denilen  oandires  ta 
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iMIomaHl  43  la  iMMAIe.  L'anthracite  eit  conpoiB 
ê»  eartXHte  ,  le  silice ,  de  fer,  avec  traces  dliydro- 
gtee  et  de  matières  terreuses.  Ce  minéral  a  les 
mimes  usages  qae  la  houille  :  il  produit  une  clia- 
leor  iDteose,  mais  il  est  trè»-di(ucile  h  alhuner. 
(Teît  avec  l'anthraf  ito  pulvérisé,  uni  à  de  la  houille 
et  à  uoe  petite  quantilé  d'argile,  qu'on  fimne  les 
bûches  économiques,  que  l'on  [4aee  au  fond  des 
chemlDées.  [foar  entretenir  le  feu.  On  peut  aussi  le 
tailler  comme  le  marbre  et  en  foire  des  ornements 
de  cheminée.  —  L'anthracite  se  rencontre  I«  plos 
souTent  dans  les  terrains  de  sédiment  ;  on  le  troave 
par  Qouches.  Les  gîtes  les  pins  considérables  en 
France  sont  ceux  des  bords  de  la  Loire,  entre  Angers 
et  Nantes;  ils  se  prolongent  dans  l'Ule-et-Vilaioe > 
Mnsi  que  dans  la  Hajenne  et  dans  la  Siirtbe. 

ANTHRAX  (du  gree  anthrax,  charbon),  tumeur 
Inflammatoire  du  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  de 
ItpeaiiftrèMlurBettrto-doatoureuse,  oftrantàson 
centre  une  escafre  noire  entourée  d'an  cercle  rouge  et 
hiisant.  On  distingue  deux  e^>éres  d'anthrax  :  1°  l'A . 
bénin  on  /Vtrencu/tftBB ,  9B  terminant  comnto  le  Fw- 
rtmcte  pv  Ift  fomatioD  et  la  chute  d'w  bomUl' 
Mn;  2*  VA.  malinmpeatihnt^l,  plus eonau mus 
le  nom  de  Charhon ,  tumeur  essentiellement  gan- 
gréneuse  et  amenant  une  mort  prompte  si  fon  ne  M 
ute  d'j  romédier  par  l'riKMHm  et  la  eoMtérisalifm, 
—  Le  ualtaBWBl  oo  YAntkrax  èénin  eonatate  d'a- 
bord dam  l'appUcathm  d'un  Krand  nombre  de  sane- 
IMS  et  de  eataplasmes  émouîenlt«  ensuite  dans  te 
débrideraent  de  la  tumeur  au  moyen  d^neisions  cro- 
•iale!  ;  on  eipidse  par  des  pressons  méthodiques  le 

C«t  les  bonirillên  détachés,  et  l'on  panse  avee 
Ipnnwcaui  da  charpie  endnlta  d'onguent  dé- 
tenir, paiHleMU  lesquels  on  place  tmi  «ttaplasme 
taoluaiit.  —Pour  V Anthrax  matim ,  Vog.  cuiJtBeii. 

tfmAX.  Les  Entraiek^stet  donnent  ce  nom  & 
H  genre  de  mouches  de  Tordre  des  Diptères, 
■iUe  des  TaoTstomes  de  Guvier.  Les  Ajitlirax  volent 
■ne  UM  grande  rapidité.  Oa  tes  voit  ssuYent  pl^ 
■erw  dewua  des  fleurs,  oft  ila  restent  longtempt 
iDOiBe  suspendus  en  imprîauuit  à  leurs  aitea  na 
iDOUTeunut  Tftntoire.  Leur  ailes  soirt  moitié  opa- 
fUM  et  moitié  bunsparentes,  et  la  partie  opaque  est 
Mdinaïrem<^nt  noire,  d'où  leur  nom. 

ANTHRËKE  (du  grec  anthrénè,  guêpe,  ft^) 
genre  de  CoMoptèret  pentamëres  ctavlcomei,  ayant 
ftur  type  I'^.  a«9  wnûAa;  lis  n'ontrien  de  commun 
«fec  les  guêpes,  dont  GeoBVoy  leur  a  bien  k  tort 
aoDBê  le  nom.  La  terra  des  anUirAuei  bit  bem- 
«np  de  tort  «K  eoUeeUoot  d'histoire  naturelte  : 
M  prérlent  ienrs  ravages  par  une  grande  propreté 
et  en  (tonnant  bennétiquement  les  annoireB.  Cet  ta- 
leclç  contrefait  le  mort  quand  on  le  touelw. 

AHTBHOPOLITHE  (du  gree  onÀn^ ,  hemiBa, 
€t  liikot,  ^erre) ,  nom  douié  à  dea  osieraenb  Ibs- 
iRet  que  1  on  a  cru  être  des  ossements  humains  ou 
des  hommcB  pétrlflés.  On  a  beaoconp  discuté  sur 
OM  débris^  an  moyen  detqneh  on  a  touIu  prourer 
OD  premier  c^ac^me  plus  ancien  que  wrtre  dé- 
tugeî  mais  la  ;dimrt  ont  été  reconnus  pour  être  des 
restes  de  maramlftres  ou  de  reptiles.  Jusqu'à  présent 
on  n'a  point  trouvé  de  véritables  oiKments  humaim 
dans  les  terrabu  les  pins  aodeni  ni  même  dans  les 
terrains  tertiaires  de  tous  les  étages.  Il  n'en  a  été 
trtnvé  qœ  dans  des  roches  de  (brmatton  réeente, 
comme  a  la  Guadeloupe  ou  dans  les  brèches  osKuses 
(nd  rempliMent  les  fentes  des  rochers  sur  les  cAtes 
aeIaM4diterranée,eomme^ibranar,k  ince,kCor> 
fbn.  etc^  on  a  trouvé  en  lS37,dans  les  brèches  oaseu' 
ses  de  Itle  de  Candie,  une  portion  de  squelette  humain 
V>i  »  voit  an  améam  dlustoire  naturene  de  Paris. 
^  AimntOTOLOGIE  (d'tmttrtnw,  homme,  togoe, 
ahoours] ,  nom  vague  donné  à  l'êtode  de  niommo 
ma  pbTBiqae,  loit  moral,  a  été  indistfatctemenl 
«me par  kt  pbjiloloKtetei at  partes  philoio- 


pbei ,  mtoat  «h  Anenagne.  fUMr,  4«l  pnMte 

sous  c«  tttre  un  ouvrage  célèbre  (Leliidg,  177I>, 
s'en  sert  pour  dérigner  la  psychologie  ou  la  eeienca 
qui  traite  de  l'intelligence  buDMine ,  des  facultés 
qui  distinguent  partlrulit-rement  llionime  des  an- 
tres animaux.  Burdach  entend  par  Anthropoiogïe 
l'ensemble  des  eeonaissances  anatoraiques,  ebin^ 
ones ,  physiologiques  et  psychologiques  relatives  à 
lliomme.  Prise  dans  toute  son  étendue,  l'Anthropo- 
logie est  lasciettmuniverBelte.de  l'homme,  soilqu  ou 
le  considère  comme  un  individu,  dans  sa  structure, 
dans  sa  composition  et  dans  ses  phénomènes  physio- 
logiques et  intellertncls,  soit  qu'on  l'étudié  comme 
une  espèce,  présentant  plusieurs  races  vivant  en  so- 
ciété et  se  perfectionnant  par  la  civilisation. 

ANTHROPOMORPHISME  [A  anthropoa,  homme, 
et  morpki ,  forme),  erreur  oe  ceux  qui  attribuent 
k  Dieu  un  cerpa  bumam.  Cette  erreur,  qui  pandi 
naturelle  aux  peuples  dans  l'enfance ,  engendra 
l'idoUtrie  dès  les  premiers  temps  ;  elle  tai  également 
profoseée  dans  les  preraiers  siècles  du  christianisme 
par  des  béréUmes  que  combattûrat  S.  Epipfaane , 
Origène  et  S.  AuguMB.  TotalUeB  eamMe  penclûr 
ver»  cette  erreur. 

ANTHROPOPHAGES  (  d'cnfAropot ,  borame, 
et|)Aaod,  manger).  L'uthropo^iagie  parait  avob* 
régné  de  tout  temps  ehei  les  peuptes  barbâtes.  Sans 
rappeler  les  herriMea  festiM  de  Taatah.  da 
eaon,  ds  Thyeste,  si  ettèbres  dans  la  FaUe,  nni 
parler  de  Polyphème  et  dos  Lestrygons,  qui,  au 
dire  d'Homère ,  dévorèrent  les  eemragîxins  d'U- 
lysse; les  Scythes,  les  GenaaiiH,  les  Bohèmes,  les 
Celtes,  les  GdrthaÉinois  .les  Ethiopiens,  Airentaa- 
tluxjpophages,  au  dire  de  Strabon  et  de  Pline.  Lon  de 
la  découverte  de  l'Amérique  .  on  trouva  Tantlmp»- 
phagie  établie  cbes  les  Caraïbes  des  JUiUUcs,  cbcs 
Ms  peuples  du  nouveau  continent ,  même  dans  Isa 
empires  civiUsés  du  Mexique  et  du  Pérou.  EUe  règne 
«Boore  anjourd'hul  parmi  les  sauvages  de  l'AmèrW 
que  du  nord,  dans  te  centre  de  l'Afrique,  surtoal 
oiei  les  JaguBS  ;  en  Asie  ,  chei  quelques  peuffodei 
de  linde ,  dans  les  lies  dé  la  Sonde,  surtout  k  S«- 
Bsatra,  cbes  les  Battes,  dans  l'Australie ,  la  Nou- 
velle-Zélande, la  Pcdyné^e.  Toutefois  on  doit  dira 
que  te  platsowoit  Iwmme  ne  Mnounitdeefeair 
humaine  que  quand  il  est  pressé  par  la  faim  m  qa'l 
veut  assouvir  sa  vengeance  on  satisfaire  ses  dieux: 
les  sauvages  les  pins  féroees  respectent  ceux  de  knr 
(ribu;  ih  ne  dévorent  me  let  ennemis  prit  à  k 
guerre  on  les  yifttmcs  offortes  en  sacriflea. 

ANTHUSINEKS  (dn  Mtai  mUkat,  pipit),  tMarflte 
d'oiseaux.  Voy,  aLACDDCis  et  rpr. 

ANTHYLLlS,  aom  grec  et  lattu  de  te  Yvhtérwirt, 
genre  de  LégumlneuMS  (tribu  dea  LoUes). 

ANTL....,  met  grue  qui  ilmne  «mtra,  mXn 
dans  la  composition  d'un  grand  ooodm  de  «ots  eC 
exprime  cqtpositioo  :  antifébrile,  antiaatiooal,  «te. 
Pour  les  note  scientitques  CDOunesçant  ainsi  qal 
ne  seraient  pas  ici ,  Foy.  le  mot  qui  suit  <mH. 

ANTUPBKODISUQUE  (du  grec  anlii,  oonteu, 
ap/mdHè.  Ténn^ ,  substances  prnms  a  aeaortte 
nppétit  vénérien  :  l'afmu  c«»tmi,  le  ean^hM,  te 
nnuD/rar,  ont  été  regai<dêi  conaM  tob. 

AlfTIARfS  (dn  mot  japonais  anfjat,  mam  de  cette 
■lanto) ,  plante  de  la  famille  des  Urtioêea,  partie» 
lêra  k  llte  de  lava.  Une  eqtèce ,  te  êoaïi  ayot, 
nommée  par  tel  bota»lrtes  Antiorù  toaiemia* 
^asto  k  éeme  Hase,  épaisse,  btaDchktn,  k 
nnflles alternes,  ovales, d'ua  vert  pUe, produit 
potoou  extrêmeflwnt  violent  ;  e'est  un  suc  htenn  M 
Jannktn,  Ititoos  et  viiinienz:  tes  JarMate  €m 
•errent  pour  esmotemner  tenrs  Bêches. 

ANncntiSE  (du  grec  mH,  k  te  pteoa  dt,  alcAf^ 
tit,  nsaga  :  échanger,  contrat  par  lequel  un  débi- 
teur, en  naotisiBment  de  sa  dette,  remet  ao  odaBcte 
a  ianeabte  am  te  facuM  d'an  reiotfelr  tes  fivltek 
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4  la  «huce  à'mptàiT  uumeUanMat  ta  v^daiir  do  ca 
fruiU  BUT  !«■  intérte  et  eosuile  lor  le  cuiital  de 
Waréaace  (CodociT.,  art.  2Û71  2072 et 2085).  C'«t 
M  qu'on  BoaiDuit  mort-gage.  Celui  au  pnMDt  de  qui 
XoaUcMae  mi  conseaUt;  est  tppelé  <wtidWt«te. 

IHTICJITHOKES  (d  a«/i,  eQO{)posiUoo;cA/Aaii, 
lern),  peuples  qui  babitrat  à  deui  poiaU  opposés 
delà  terra,  mais  à  «gaie  Utawk.  Ussukmu  sont 
fBOTsnées  pour  ces  peuples. 

ANTICIPATION.  On  nomme  alwl ,  en  tennei  de 
Cunmercc,  les  avanGei  Sur  oonsigD&Uon  de  mar- 
chandises^ avaoces  que  kt  négociants  sont  dans  l'n- 
nge  de  faire  à. leuncornevoBUDtsquilcur  envoient 
des  nurrhasdises  en  oomÏMitBioD,  à  leur  adressent 
oeseargMOUL  Les  anUcipaticns  sont  ordinairement 
d'an  tiers  du  montant  de  la  beture. 

ANTIDATE  (du  UUn  anie,  avant ,  datas,  donné), 
date  d  uQ  acte  antérieure  &  caUe  qu'il  derrait  riel- 
WBMni  shAt.  L'mtidaie  peut^dans  ao  acte  public, 
fiODStUnerk  crime  de  taux,  surtout  lorsqu'eUe  tend 
A  porter  préjudice  à  autrui  :  elle  est  suureut  une 
cause  de  nullité.  L'art.  139  da  Code  decotnaien» 
wCand  expreaséneot  d'antidator  les  ordres  des  bil- 
JcliiKt  Intrus  de  ebange.  Le  législateur,  en  établit* 
laat  la  fcvmaUté  de  l'enregistreDeDt,  a  pris  de  saces 
iHnriM  contre  l'antidate  des  actes. 

ANTIDOTE  {dagrecan(Mfo^ar,donnéeontre),L-om 
donné  au  substances  invpres  à  neulraliser  les  p<^n3 
M  les  reniDS,  4  les  déoomôcaer  ou  à  se  confiner  avec 
eut  pour  former  des  prodoito  inertes  et  InfdfeDsib  : 
OB  finale  l'albunûne  contra  le  subUné  oomslf ,  la 
lel  contre  le  nitrate  d'argent,  les  acides  cont»  les 
foisoas  alcalins,  etc.  Ces  remèdei,  pour  prudiUre  nn 
Bflbt,  doivent  âtre  «dmlnistrét  inunédlatement  airis 
i  introduction  du  poison.— il  nepeuteiista-d'ai^ 
data  univcnal  :  Ja  imède  TarinnéensalranHat  s», 
km  ia  natun  du  isaL  Cm  donc  *  l'oeeawm  de 
rartlele  consacré  i  chaque  poison  que  l'on  feca  ata- 
Mttoe  son  antidote.  Vm.  hmsov. 

ANTIENNE  (afarévi^  i-matifkmi,  répoM),  pa- 
nki  IMaadesUvns  inittls,«rlgtnair<>went  chantées 
a  roOee  par  de»  eboMunqni  Mfv'jMmÛefrf  allcrna- 
ttnmit.  Aa^oord'bni,  l'aotianne  est  nn  chant  on  m 
«écitatlf  qui  précède  ou  suit  las  pHutnes  ou  les  can- 
■WMS;  quebïu^ois  noorlant  aa  les  chante  seuka  : 
fmt  et  qui  arrive  daas  le*  anUannes  aolennellea, 
«oma  «eUss  de  cesamémoraisoB  on  de  proceirioa. 
Im  «koisU,tg  général,  poor  antienne*  des  passages 
•OBrts  ikH  de  l'Ecriture,  qui  eoaTieaaent  àla  âte 
4"  l'on  célèbre.  —  On  donoe  aussi  ee  nom  à  quel- 
Vus  prières  ea  l'honneur  da  la  Vierge,  cwame  le 
Sahe  Beaùim,  l'Aima  MtdmqiU>rit  «Mter,  «pil  annt 
niriesd  ua  arratf ,  d'us  répont  et  d'une  ennieii. 
Aim-LATTEUX.  Koy.utt. 
AHTILOPE  (par  eormptlon  da  asm  d'entlto- 
kipt,  éomi  par  Enstathe  à  na  animal  à  longues 
eansa  dentelées),  nar»  da  Mamaailèn»  remiaanta, 
da  la  ftnélk  dat  TîMvniti,  aalSB  plaee  antre  Us 
Mrfcatkaehtm«.LaaABtlfcpwa»AÛa8aentpar 
laan  camea  creuses,  entourant  un  nayau  osseux; 
par  leurs  Corme*  gradsossa,  lenr  légèreté  à  k  eaarse, 
laar  «w  ascfante ,  ia  flnsme  ds  leur  etfle  ci  de  leur 
odorat; sues soat timides,  paiaiblm,  sociales, et 
linatarllBBlremeDt  en  traites.  Oa  tas  trouTs  pria- 
<*>alswent  dans  l'Afriqne  eanérala;  eopewlaBi  U  en 
snsta  aMsl  plndemi  e^ieas  eo  Asie  :  ou  en  a  même 
tmavé  en  brope  et  en  Amérique.  On  les  dlvlm  eo 
f  biiiears  aspiiinj  (GoMttigt,  Bitin^,  Ory^,  Aufieer- 
asiV  flfrtgMEoéMt,  Lâiadrm^Maniieènê^  rastroa*), 
deatimeamctères  sont  peu  trancbéset  sur  IssqaeBM 
tas  natuiabtes  ne  sant  pas  d'aecard.  Vttar  des 
iydaém.au  CAoeMu^est  m*  variété  d'AnUkaa. 

AmUOINE,  ÀMtùmmitmt,  StiHmi,  métal  d'mi 
"  ^blaoàtra,  briBaat,  Ismsllsnt  ,e>  lapproehaat 
■■B  di  laneale,  aane  liOMl  U  •sfrnmaat 
 id'eas.fi^S^MMAwr.  4M>y 


M  volaUliae  an  nofla  blanc  et  MMe  akeantutde 

l'air  en  r^tandant  d'aboodutes  vapeun  blanchu 
d'oxyde  tf antimoine,  qui  se  condensent  sur  dm 
corps  froids  eo  petits  cristaux  blaurs  et  brillaato, 
^ifieléi  autrefois  fleure  ou  neige  rf* oitfûnefiie.  — 
U  se  rcDcoutre  rarement  dans  la  nature  A  l'état 
métallique,  état  sons  lequel  «n  le  nonuae  dans  le 
comineree  régule  d'Miitnoine  ;  on  l'extrait  du  nÛ- 
fUre.  Ce  sulfure,  que  l'on  nomme  auMi  stibine,  anti- 
moine cru,  se  trouve  en  masses  fibreuses  ou  grenues, 
de  couleur  grise  ;  U  fond  à  la  seule  flamme  d'uiw 
bougie.  On  rencontre  le  sulfbre  d'antimoine  dans  les 
terrains  anciens  :  «n  France,  dans  le  Puy-de-Dâme« 
le  Givd,  l'Ariége  et  la  VeiMke;  en  Angleterre, 
GO  Saxe,  en  Suii^de,  an  Harta,  en  Hongrie,  au 
Mexique,  en  Sibérie,  aux  tudea  orientales,  à  Har- 
tabaa,  au  Pégu,  k  Bornéo,  etc.  On  préi«rait  au- 
trefois avec  ce  sulfure  une  foule  de  mèdicamentc 
destinés  surtout  k  combaUre  les  aSècUons  cutaném 
chroniques,  la  syphilis, le  rhumatisme,  la  goutte,ete. 
Od  le  dit  quelquefois  encore  entrer  dans  la  pré- 
paration de  certaines  décoctions  sudorifiquet.  Lea 
anciens  chimigt«s  donnaient  le  nom  de  erooÊa  me' 
tallorum  (safran  des  métaux ]  et  de  verre  d'ar^ 
ma'ne  k  rantimoiae  sulfuré  plus  eu  mirias  grillé, 
et  eontenut  une  oartaîae  quantité  d'oxjde  d'aa- 
timolne. 

L'antimoine  forme  avee  ToxygèDa  trota  combi- 
naiaous  :  Voxyde  d'antùmoùte,  lécieleatdiptonieux 
ot  l'acidr  awimoaifue.  fin  outre,  il  iorme  avec  les 
acide»  ua  grand noariir» de  ads:  onaait  que  i'^mtf- 
tigue  n'est  qu'au  tartrale  d'aalimolDe  et  de  potasao. 
~  On  reconnaît ,  en  général ,  les  combînateons  de 
l'anUmoioe  au  aidfnre  orange  qui  se  {wéciyite  psr 
radditiaa  de  l'tasdresèaa  snlftué  à  leur  wtlutioD, 
ainsi  qu'aux  tadwa  caraetérUkpM  qu'eUas  ilnnniM 
avec  l^appanil  de  MvA. 

L'antimoine  entre  dans  un  gnad  noatee  d'alUa- 
geà;  il  sert  à  donaer  aux  métaux  de  la  dareté  et  tas 
rend  esmants  :  c'est  saitoat  avec  l'étaia,  le  ^omh, 
la  binnnlk  qn'on  l'alli*.  Ces  alliages  turetA  a  fUm 
dae  pcdortas  d'étain ,  des  ustensiles  de  ménage,  sur* 
tout  les  beUm  tbéiérm  an^Uam  en  méM  de  Sa 
reine,  desceuvertoea  métal  d'Alger,  de»  tumeiènÊ 
d'imprimerie  et  les  piandws  stéréetypes.  Les  uatea- 
siks  lormés  de  cas  alliages  antt  tréfrwillanta,  mais 
M  temiisent  pnmptement  eé  neinissent. 

On  noaune  qnelqocfois  A.  bl^me,  l'oxjde  d'aaH- 
moka  ;  A.  en  plume» ,  il^  mkéral  composé  de  lul* 
ftare  de  pkmË  et  de  aulAire  d'antimoine;  beurre 
et  A.,  mw  combinaison  de  chlore  et  d'aatimoiae 
empiojée  en  médedae  emnme  mcarroUqoe,  et  qal 
ssrt  dans  t'indmérk  panr  bnmasr  tas  métaux,  MrtsKt 
tas  canons  dafnsUi  A. ^*gpftendtimic,unefumMnaK 
•sa  d'antimoine  et  de  potama  qowKHaiiMmaa 
Budorlll^,  etc. 

L'aiitunoma  ae  ftat  cammcmnsae  mttal  qoa  lart 
tard;  c'ait  b Bmik  Vatantia,  aseke  da  »■  sUcle, 
qa'M  CD  attrUm*  k  déeemaita.  Cepaudaai  soa  prla- 
dpalcempOBé.k  salAue,  était  fart  amstanumasat 
connu;  U  est  dÉ}à  meuUenaé  par  Hippecrate  et fia- 
Uen,qni  l'umalnjataotà  l'extérkor,  sortant  dana  ki 
oeil/ rw  mai.  Btaaeoride  k  dteaoM  kaem  de  la  itiarf, 
Pline  «us  ceW  de  ammL  \jm  akAlnakka  an 
Ice^  une  étwk  apnrefoadie;  ita  hil  attrOmakat 
des  propriétés  merveUtausm  ei  lui  domtakiU  k  Ulie 
de  régmem  ptUt  kH  ;  Us  déuearrirenl  pwsque  tom 
am  «saapeséB  et  en  Usèrent  des  ramèdea  potasaata, 
dont  quelqnea^na  dennèreut  lien  k  é»  vives  dtacai- 
skui  (Fav.  anwMuex  et  katmoa). 

QuantarortginedB  Bam,«aeanteqBa  k  motaa 
Mk  VatasiUn  a^aal  remaniBé  ractkn  parnliTC 
«lereéeanr  des  aalman^aaepfépmattaai  draatf- 


BMïias  qalkamkBt 
l'caserv 
qwtoM 


far  haeerdyjmaglaade 
lattarecs  eonfrèm,  Mrii 
e'Md•lk,d»«^^MMralt 


l'en  servir  égakmenipQarttiilaresaeonfcèrM, 
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Tvm  le  Dom  ffantimoinef  c-M.  contraire  aux  moi- 
DW.  D'autres  dértrent  ce  nom  de  ce  que  pendant  iong- 
tamps  on  a  cni  quece  mitai  ne  se  trouTaitiomoMMU^ 
dans  la  nature  (anti  moHOt,  oppoaA  à  la  loUtiide). 

ANTIHONIATES ,  sels  formti  par  l'uMe  antlmo- 
nique  et  une  base  métallique. 

ANTIMONIAUX,  classe  de  médicaments  doutran- 
tlmoine  est  la  base  ou  le  jH-incIpe  actif.  Les  prin- 
cipaux sont  ï'émétique,  le  soufre  doré  et  le  ker- 
tMt,  que  les  praticiens  prescriTcnt  contre  les  scro- 
ftates ,  les  maladies  chroniques  de  la  peau ,  celles  des 
organes  pulmonaires  et  des  Tiscëres  abdominaux. 
Buucoujp  d'antimoniaux  sont  des  poisons  irritants. 

ANTIHONIEUX  (acidb),  combinaison  de  l'anti- 
moine  arec  l'oxygène  j  donnant  avec  les  bases  les 

ANTIMONIQUE  (icinx),  combindson  de  l'anti- 
■Hdne  anc  l'oxygène  ,  renfermant  plus  d'oxygène 
qnel'aeldeaotimMiieuxj  c'est  une  poudre  jaun&tre, 
roogfHant  le  toamesol ,  soluble  dûs  l'adae  chior- 
Iqwique  et  la  potaaM.  Elle  donne  avec  les  bases 
les  asmwamiattt. 

AirriHONlTES,  sels  formés  par  l'acide  antimo- 
Dieux  et  une  base  métallique. 

ANTIHONIURES,  combinaisons  de  l'uiUmoine 
«no  oirtnitre  métal.  On  rencontre  plnsienrs  antimo- 
Diuresdans  la  nature^Dotammentranlimonlure  d'ar- 
gent (discrasé),  de  plomb  [plomb  cmiimonié),  eto, 

ANTINOMIE  (du  grec  ami,  en  opposition,  et  no- 
moa.  loi).  On  nomme  ainsi  en  Philosophie  la  con- 
tradiction qui  existe  entre  des  principes  qui  pa- 
ndssent  tealonent  Trais.  Kant  s  est  plu,  dans  sa 
Critiqu»  at  ta  raison  pure,  à  rassembler  les  anti- 
nomies qui  s'oftwt  k  notre  esprit  ;  c'est  ainsi  que 
l'on  peut  essayer  de  soutenir  h  la  fois  que  le  monde  est 
éternel ,  ou  qu'il  a  eu  un  commencement  ;  qu'il  est 
infini  on  qu'il  doit  avoir  des  bornes^  que  la  matière 
Mt  diTiiiMe  à  l'in&ni  ou  que  la  diTisibiUté  infinie 
est  impMrible;  qu'il  y  a  de  la  liberté  dans  1« 
monde,  ou  que  tout  est  soumis  à  la  fatalité;  que 
tout  Mt  contingent  ou  qu'il  existe  un  être  néces- 
mlro.  Kant  en  conclut  l'imputeance  de  la  raison 
humaine.  —  On  nomme  aussi  antinomie»,  en  Ju- 
risprudence >  les  contradictions  qui  existent  entre 
deux  lois  ou  doux  dispositions  d'une  même  loi.  • 

ANTIODONTALGIQUES  {A'anti,  contre;  odout, 
dût,  et  atgos,  douleur),  moyens  propres  à  comb^ 
tre  le  mal  de  dents.  Foy.  buts  et  obohtuob. 

ANTIPAPE  (de  anti,  contre^  et  pe^) ,  nom  donné 
A  ceux  qui,  k  différentes  époques,  prirent  te  titre 
de  pape,  en  opposition  au  souTerain  pontife  élu 
eanoniquement.JUs  eont  sortis.  les  uns  des  rivalités 
intérieures  de  VtfilUaa ,  les  autres  de  TbAuenee  de 
la  politique,  surtout  de  nuterrenUcHi  des  empereurs 
d'Allemagne  dans  les  aflUres  dllalie.  On  en  compte 
28  du  m*  au  XT«  siècle.  Voy.  leurs  noms  dans  la 
liste  des  PAns,  an  Diet.  miv.  d'Hist.  et  de  Ge'ogr. 

ANTiPHLOGISTlQUE  (du  grec  anti,  contre  ,  et 
fMoXtjAtogos,  inflammation),  se  dit  du  traitement 
et  des  médicaments  propres  h.  combattre  l'inflamma- 
tion. Le  traitement  antiphlogistiqne,  recommandé 
surtout  par  f  école  de  Brouss&ls,  consiste  dans  l'emploi 
des  saignées  générales  ou  locales,  des  boissons  aqueu- 
ses ou  amylacées,  mucllagineuses  ou  acidulés ,  selon 
les  circonstances,  des  bains  Uèdes,  des  ai^iicatkms 
émollientes  et  de  l'abstinence. 

On  a  aussi  appliqué  l'épithëte  d'atUif^iogittieue 
A  la  chimie  de  Lavoisier^  parce  qu'elle  ^""Iffflntj^ 
la  doctrine  du  phtogittxqûe  de  Stabl. 

A^TlPHONA^lE  (du  grec  antiphonà.  anUenne), 
livre  d'église  contenant  le  chant  des  MaUnes,  des 
Laudes  et  autres  heures,  et  offrant  en  même  temps 
les  répons  et  les  versets,  le  tout  noté  en  plaiOHiïiant. 
Le  pape  Grteoire  le  Grand  passe  pour  être  le  pre- 
mier auteur  de  ces  recueil*. 

AHUraONEL  (d'onti,  etji&OR^,  voix),  mécir 


nlsme  ingénieux  qui  s'adapte  &  un  orgue,  ion  har- 
monium ou  à  un  piano,  et  exécute  sur  ces  instru- 
ments mêmes,  au  moyen  d'une  manivelle  ou  d'un 
levier,  les  airs  les  plus  difficiles.  Ce  mécanisme  se 
compose  d'une  boite  oblongue ,  dont  la  parUe  snpé* 
rieure  est  recouverte  d'une  plaqne  de  métal  percée 
dans  sa,  largeur  d'une  série  de  petites  ouvertures 
trè»-rapprocbées,  laissant  passage  &  des  becs  d'acier 

r'  font  saillie.  Ces  becs  se  prolongent  k  l'intérieur 
U  boite  et  correspondent  avec  chaque  note  de 
l'instrument.  La  musique  est  notée  sur  de  petites 
planchettes  de  bois  dans  lesquelles  sont  Impuntéet 
des  polutes  de  ter;  on  place  ces  planchettes  sur 
pareil  et  on  tourne  la  manivelle.  Les  pointes  dont 
celle-ci  est  armée  rencontrant  successivement  en 
passant  les  becs  d'acier  en  sallUe,  ceux-ci  s'abais- 
sent et  transmettent  leurs  mouvements  aux  touches. 
L'antiphonel  a  été  Inventé  en  1S46  par  M.  A.  Debain. 

ANTIPHRASE  (du  grec  anii ,  contre ,  et  p^zd, 
parler),  figure  de  Rhétorique  par  laquelle  on  em- 
ploie une  locution,  une  phrase,  dans  un  sens  coih 
traire  à  sa  signification  ordinaire  «t  à  ta  peués 
même  de  celui  qui  parle  ;  il  s'y  mêle  un  certain  degré 
d'ironie.  C'est  par  uitiphrase  que  les  Grecs  nom* 
maient  les  Furies  Euménidea,  c-^.  bieneeUlantes, 
la  mer  Nohe  Ponta*  Stainue,  ou  mer  Botpiiatière. 
que  l'on  donna  à  deux  des  Ptolémées,  qui  avalent  tm 
périr  les  auteurs  de  leurs  JDurs,  les  surnoms  de  Phi- 
topaior,  Philométor  (qui  aime  son  père,  sa  mère). 

ANTIPODES  (du  grec  tmtt,  contre,  et pouf,  po- 
dos.  pied },  se  dit  et  des  points  diamétralement  op- 
posu  du  globe  terrestre ,  et  des  êtres  qui  habitent 
les  contrées  placées  dans  ceUe  dtuation.  Les  pays 
qui  sont  sur  des  parallèles  à  l'équateur,  k  égal  éloi- 
gnement  de  ce  cercle  et  aux  extrémités  d'un  même 
diamètre,  les  uns  au  midi,  les  antres  au  nord,  enfin 
qui  ont  le  même  méridien  et  qui  sont  sous  ce  mé- 
ridien &  la  distance  les  uns  des  autres  de  180",c.-&rd. 
de  la  moitié  du  méridien,  ces  pays  sont  antipodes  : 
leurs  habitants  ont  effectivement  les  pieds  diamébif 
lement  opposés.  Les  antipodes  de  Paris  sont  dans  le 
Grand-Océan,  au  Sud-Est  de  ht  Nouvelle-Zélande. 
Les  antipodes  épirotifent  fc  peu  près  les  mêmes  d^ 
grés  de  cbatoor  et  de  hokl,  et  ont  des  jours  et  dei 
nuits  d'une  égale  longueur ,  mais  en  des  temps  op- 
posés :  ainsi,  quand  il  est  midi  pour  l'un  des  anU- 
l>odes,  il  est  minuit  pour  l'autre;  et  lorsque  pour 
l'un  les  Jours  ont  atteint  leur  plus  grand  acCRd^ 
sèment ,  ils  sont  pour  l'autre  au  point  le  {dus  coorL 
Les  antipodes,  aujourd'hni  Incontestés,  ont  été 
le  sqjet  de  nombreuses  controverses  chez  les  an- 
ciens :  Lactance  se  moque  de  ceux  qui  croyaient  aux 
antipodes;  salut  Ai^nstin  combat  aussi  leur  exi- 
stence ;  le  pape  Zacharie  censura  le  prêtre  Vh^ile 
pour  avoir  soutenu  une  opinion  analogue.  L'iocrMo- 
lité  générale  qui  régnait  à  l'égard  des  antipodes  est 
ondiés  plus  grands  obstacles  qu'ait  rencontrés  Chris- 
tophe Colomb  pour  ^re  apixiHiver  son  projet  de 
voyage.  Le  succès  de  ce  voyage  commença  la  dé- 
monstration des  antipodes;  elle  fut  complétée  par 
la  naviration  de  Mairellan  autour  du  monde. 

ANT&YRÊTIQUES  (du  grec  pyr^tos,  flèvra). 
Voy.  rtanirocEs. 

ANTIQUAIRE ,  savant  qui  s'occupe  de  l'étude  des 
monuments  et  des  objets  antiques;  on  dit  de  jfcé- 
férence  ai^ourdliui  Archéologue.  On  ne  donne  plus 
guère  le  nom  A'at^iquairts  qu'è  certains  amateurs 

3ui ,  le  plus  souvent  sans  études  préparatoires,  font 
es  eoUectioas  de  fragments,  de  médailles,  de  mon- 
naies, d'ohf  ets  de  tout  genre,  astiques,  ou  qu'on  leur 
vend  pour  tels.  •—  Il  s'ert  fbriné  eu  France  et  k 
l'étranger  plusieurs  sociétés  qui  se  livrent  &  l'étude  , 
&  la  collection  et  &  la  conservation  des  objets  anti- 
ques, surtout  des  monuments  nationaux  :  laplus  an- 
cienne est  celle  de  Londres,  qui  date  de  U  So- 
ciété des  Antlquiiiw  de  FranoB^  Ibndée  «n  1806  ma 
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le  UIrt  «fAcMliiileedUqBe,tTaiâodegniiâiiBr^ 
ikM.  Vou.  ARTvontt ,  AicatoLoui. 

AMTlOUES.  On  cum  prend  tout  ce  nom  lei  mé- 
daUlM  ei  fUtiM  dM  tempf  kncieits  qni  ddob  loat 
parreDoea;  U  7  •  «n  Lonm  nna  Balte  det  anti- 
fuet  qal  renfoms  d'ImmeniM  richems-  M.  de  Gla- 
ne, inii  fui  conterratear  da  Musée  aprfri  ViBcooU, 
<B  a  aooné  on  boD  catalogue.  Od  loi  doit,  en  outre, 
la  Jfttf^  de  la  sculpture  antique  {iSa.t^.).  Les 
imnta  modernes  qui  ont  Aeril  aToe  le  uns  da  goût 
■pr  les  Antique  sont  :  Tiscontl,  Wfpcfcelmann , 
Wolff,  Hevoe  ,  Buutenreck^BalUger. 

ANTlQinTËS.  L'étude  des  anUqoltéa  embrasse 
toal  ce  qui  concerne  lei  temps  anciens  :  insUtuUonij 
enfances,  usages,  arts ,  monuments ,  tels  que  tem- 
^ei,  édifices  pub  [ici ,  tombeaux ,  Kulptures,  peln- 
mna  ,  jAarrm  gravAes ,  astansiles ,  inscriptions .  etc. 
Elle  a  (M  l'objet  de  travaux  immenses ,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  les  Triton  (fAnt^uilét  saeréei 
dUgholint .  d'Ant^uité»  grecque»  de  Gronovins, 
A*Antiguitet  romainea  de  GtotIos,  S&Ilengre>  Pa- 
Uni;  lei  ouvrages  de  Potter,  Lambert  Boa,  Havei^ 
camp,  relatlb  à  la  Grèce;  de  RosIdI,  Nieuport, 
Pitiscns ,  Matemus,  Hejme,  relatift  i  Rome  ;  de  Mu- 
tatori  sur  l'Italie  au  moyen  âge;  les  recherches  de 
Grupen ,  Heloecchti  ^  Hummel,  sur  les  Antiquitét 

'  a,  sur  les 
I  ATitiqui- 
I  DuBomme- 

rard  sur  les  âneinu  monuments  fhmçaù.  Les  An- 
tMuiiéi  grecque*  de  Roblnson ,  et  les  Antiquit  rom. 
d'Adam  sont  desUTres  classiqaes.  —V.  ucHtouwn. 

AnmRHlNËES,  tribu  de  la  Tamille  des  Scro- 
folaiites^  rcafenne  les  tjenres  Jn/trrAmtim  (genre 
tffe)fLtnaria,  Gatvena,  Mavrandia,  Lophosper- 
mum,  Rhodoekiton. — VAntirrhinum  est  appelé  tuI> 
galremen  l  Mu/tier,  Mufledeveau  00  Gueule<le-iotm. 

ANTJSCIEMS  {à'aati,  en  opposition,  skùt,  om- 
bre) ,  peuples  dont  les  ombres  ont  &  midi  des  dirâc- 
llons  contraires  :  ce  sont  les  peuples  situés  sous  la 
même  longlUida  et  ajant  une  latitude  égale,  les 
■ns  aiHlasUB  ek  les  autres  au-dessous  dt  f^qoa- 
tear.  Les  nna  el  les  antres  joieui  jêder  le  soleil 
au  méridien  dans  le  même  instant,  mais  ceux-ci 
dans  la  saison  d'été,  ceux-U  dans  la  saison  d'hiver; 
sTUs  regardent  le  soleil  à  midi ,  ils  se  trouveront  en 
Ikee  l'un  de  l'antre,  et  leurs  ombres  seront  opposées. 

ANTISCORBUTIQUES,  substances  propres  &  com- 
battre le  scorbut  :  telles  sont  les  racines  du  raifort, 
les  feuilles  du  cocfaléaria  ,  du  cresson  ,  et  nn  graîui 
nombre  de  {riantes  oiicifwes.  Les  <»c«  antitcorbu- 
tiquettoai  <rt)taius,  s^n  le  Codex,  par  expr^slon 
de  parties  égales  de  feuilles  de  cochléaria  ,  de  cres- 
100  et  de  trtfle  d'ean.  —  On  prépare  le  vin  anti- 
tcortmtiqueen  mettant  macérer  pendant  huiliours 
dans  une  bouteiliede  vin  blanc,  en  quantités  déter^ 
minées,  de  la  racine  fraîche  de  raifort  sauvage 
eoimée  menu,  d«a  feuilles  fraîches  de  cochléaria, 
de  u^fle  d'eau,  des  graines  de  moutarde  noire  coo- 
tnses,  et  du  sel  ammoniac.  —  La  feuilles  fraîches 
de  cocfaléaria ,  de  tréQe  d'eau ,  de  cresson  de  fon- 
taine ,  la  racine  de  raifort  sauvage ,  les  oranges 
amères  et  la  cannelle  sont,  avec  le  vin  blanc  et  le 
sucre,  les  éléments  du  tirop  antiicortuligtie. 

ANTISCROFULEUX ,  remèdes  propres  k  combattre 
les  serofùles.  Les  pilule»  antitcrofuleuses  sont  com- 
posées de  Bcammonée  et  sulftire  de  mercure  noir, 
exjde  d'aulimotne  blauc,  cloportes  pr«p&réB  et  savon 
amjgdalin,  avec  sirop  des  cinq  ractoce  ;  Yélixir  anti- 
»ero/vteux,  de  racine  de  gentiane ,  carbonate  d'am- 
mouiac|ue,aln>ol  k&6«  cent.  Si  l'on  remplace  le  car- 
bonate d'ammoDiaijue  par  trois  eros  de  carbonate  de 
•oode,  on  a  Vilixir  antiecrofuîeuxde  Peyrilhe,— 
Ai(}ourd'bnl  on  emploie  surtout  comme  antisaxÂi- 
hû  les  préparations  d'iode. 

AHTlSfcPTIQIlES  (du  grec  onff,  eoatre,et«a^ 


i).  On  a  proposé  eomiiM  tels  des  TcmèdM 

brt  divers  :  les  véritables  antiseptique*  sont  pris 
dans  la  classe  des  acides ,  des  astringents ,  des  Ioni- 
ques, des  stimulants.  La  pofton  antiseptique  con- 
tient do  la  serpenlaire  de  Tinlnle,  du  sirop  de 

ÎDinquina ,  de  la  teinture  alcoolique  de  quinquina, 
u  camriire  ,  de  l'acétate  d'ammoniaque  liquide. 
ANTlSPAâlODIQUES,  remèdes  proi»^  à  com- 
battre les  jpannei,  c.-à-d.  à  ramener  à  l'état  nor- 
mal la  sensibilité  oes  muscles  et  des  nerfk  trop  li^ 
rités,  et  à  combattre  les  convulsions  :  tels  sont  lei 
gommee-rêtioee  fétides,  le  muse,  l'ambre  gris,  la 
camphre  et  toutes  les  plantes  qui,  comme  les  sau- 

r,  les  menthes,  les  mélisses,  etc.,  contiennent 
camphre.  Les  eaux  distillées  de  Us,  de  muguet^ 
de  fleurs  d'oranger,  les  éthers  et  les  teintures  éthfr* 
rées,  sont  aussi  anti*paamodique».  ht  potion  an- 
tispasmodique du  Codex  se  compose  de  sirop  de 
fleur  d'oraoger,  d'eau  distillée  de  fleurs  de  tlllrâl  ^ 
d'oranger ,  d'étber  Bulfuriqno. 

AN'nSPASTlQUE.  Ce  mot  s'emploie  comme  S70> 
orme  d'an/ispamedique,  et  a  la  même  éty mologie. 

ANTISTROPHE  (du  grec  antistrépliâ,  se  retour^ 
ner} ,  2*  parUe  des  stances  dans  la  poésie  lyrique  des 
anciens  Grecs.  On  la  nommait  ainsi,  parce  qu'qrés 
avoir  chanté  la  strophe  en  marchant  dans  un  sens,  le 
eboAir  chantait  l'anlistrophe  enroveoantsur  ses  pas. 

ANTITUfSE  (du  groc  antilhésî»,  oppositlos) ,  fi- 
gure de  style  qui  oppose  les  pensées  aux  pensées .  les 
mots  aux  mots.  Ce  vers  de  Corneille  au  sujet  d^lUh 
gnste  oBre  un  bel  exemple  d'antithèse  : 

llmnliavlablU,  H  «apln  k  dwMi**. 

On  trouve  une  piquante  antithèse  dans l'éftoramnM 
d'Ausone  sur  Diuon,  que  l'on  a  ainsi  tradolu 
Vmhm  dum.  «a  va  T*«riM 

Da  t«a  Mriaiatibta  aortt 
L'a*  aa  —iiaal  «m  la  MIa, 
LMra  aa  h]r>U  «MM  u  Mrt. 

L'antithèse  platt  infiniment  par  le  contraste 
qu'elle  présente  à  l'esprit:  mais  il  est  facile  en 
abuser.  On  a  justement  bfimé  cette  antithèn  qae 
Racine  met  dans  la  bouche  de  Pyrrhu  : 

MUSa  pha  da  bn  qaa  Ja  a'n  oUmmC 

ANTONOMASE  (du  grec  anH,  en  place  de,  et 
onoma^  nom;  échange  de  nom) ,  figure  de  Rhétori- 
que daiis  laquelle  00  emfdoie  le  nom  commun  pour 
le  nom  proj^  (le  Sage ,  le  Rot  propMte ,  VApoire, 
rOr^eur  romain,  pour  Salomon,  David,  8.  Paul, 
Cioêron) ,  ou  le  nom  propre  pour  le  nom  eommon  : 


l  part  Mra  Saa  TtriO**. 


ANTOFLE  (par  corrapUon  du  grec  anthophylte), 
fhilt  du  giroflier,  charnu,  noir,  aromat^ue,  oe 
forme  ovoïde,  aniûogue  à  l'olive,  fournit  une  huile 
essentielle  très-répandue  et  sert  à  faire  des  cffnfltores 
très-agréables,  vi^.  ciEoruxa  et  clod  m,  cibopli. 

ANuS  (mot  latin  de  même  signification) ,  orifice 
du  rectum ,  situé  à  3  centimètres  environ  au-devant 
du  coccyx,  est  fermé  par  un  anneau  muscûlenx 
nommé  sphincter  de  fanas,  qui,  en  partie  sou- 
mis à  l'empire  de  la  volonté,  permet  ou  empêche 
la  sortie  des  matières  contenues  dans  l'intestin.  — 
On  nomme  anur  artificiel  une  ouverture  faite  par 
rart  pour  sun)léer  &  l'anus  naturel  :  on  y  a  recours 
lorsqu'il  y  a  unperforation  du  rectum  ou  absence  de 
cet  intestin.  —  L'antw  est  dit  contre  nature  lorsque, 
au  lien  de  se  trouver  à  l'endroit  ordinaire ,  il  s'ouvra 
à  lomldlie  ou  dans  toute  autre  région.  Les  cblmr- 
glens  étaUissent  artlBelellement  un  mw  eonfrs 
nature  dans  certaines  lésions  de  l'extrémité  infé- 
rieure du  canal  iutestinal.  L'anus  peut  être  le  siège 
de  plusieurs  affections  plus  ou  moins  graves,  telles 
que  fistules,  ukéres ,  hémorroïdes ,  etc. 

AORISTE  (du  grec  a  priv.,et  orîstos,  défini) ,  un 
dw  temps  psaaAi  des  verbet  greoii  c^rime  tantôt 
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mt  mUo»  dlabitadt,  Ustàt  une  acfion  Ctite  k  noe 
4|Wiae  détonniaée;  U  eit  alors  àoalogue  &  notre 
Mtérit  défiai.  H  semble  que  dans  ce  deruit:r  cas 
y  jr  ait  eoulradiction  entre  la  fwicUun  de  l'aoriste  et 
la  nom  de  ce  temps;  mais  on  peut  dire  que  l'anrbte 
est  par  lui  seul  inaélerDUo6,etqu'il  ne  devient  t/^ySnt 
qu'au  moyeu  desadTert)«a  de  temps  qu'on  y  joioLll 
y  a  en  grec  deux  seristet  qn'ou  appelle  1"  et  2«,  qui 
diffèrent  par  la  forme  pluût  qne  par  la  kqs  :  le 
éirive  du  futur  ^remiew,  le  2*  du  futur  second. 

AORTE  (mol  grec  dé  màme  signification),  dit« 
aussi  ffrmde  arïèrt,  vaissem  doitai,  principala 
artère  du  coipsdestiBée  à  porter  le  sang  rouge  daua 
loBS  les  organes.  Elle  part  du  leotricule  g;uiche  du 
cœuTjS'éleTe  d'abord  un  peuau-desaas,et  screeourbe 
easuita  pour  deveodrehisau'aii  baaia  :  cette  eour- 
iMve  M  aemaw  eroêie  ae  tmoftfi  eUe  varie,  selua 
les  animaux ,  d'étendue ,  de  Ibmei  A  de  disfiositiou. 
Quelques  aninaax,  caoKoe  Iss^che,  ont  deux  aortes. 
—  L'aorte  peut  être  le  siège  de  maladies  graves;  la. 

Kni  Gonmane  ert  l'anétrisme.  L'iuflammaUou  de 
lortepreiidkBomd'mrfrlr.  A.GeoMr  atH.  James 
ont  teuté  sans  soecès  h  Ugatave  de  raoïte  dana  des 
sas  d'anéTrisiM  déseqtérÊs.  Toutefois  la  màme  n- 
périence  fïlte  sur  des  animaux  a  réosi  à  Cooper  lui- 
MémBjk  Béelard  et  à.  i^uicnr»  autrea  chirwgieM. 

AOUT  (par  eom^iUoB  à'augutttu).  Ce  mois  se 
BMnmait  a  atxn^Mxh'fWrparce  qu'il  était  le  sixième 
4a  l'aunée  de  Homalos,  qui  n'était  que  de  dix  mois. 
U  devint  le  hoitièrae  de  l'aanée  de  Numa,  qui  jgouta 
deux  mots  à,  celle  de  Romulus  :  mais  il  n  'en  conserva 
pas  moins  bob  nom  primitif  de  lextili»  Jusqu'à  Au- 
guste  :  cet  empereur  lui  donna  le  sien  en  rbooneur 
des  victoires  qu'il  avait  remportées  pendant  ce  mois 
l'an  8  avant  i.-G.  —  Ce  mois  étant  dans  nos  cli- 
mats celui  où  mûrlnent  les  blés  et  la  plupart  di» 
fhiits,  on  prend  souvent  le  mot  d'août  pour  la  mois- 
son et  la  récolte  méraet.  De  U  aussi  l'expression 
aa&ter  pour  mûrir.  —  Le  mois  d'aoAt  a  31  Jours. 

APAGOGIE  (du  grecopo,  de,eta;d,  nonduire; 
déduire] ,  méthode  de  raisonnement  qui  seH  à  prou- 
ver la  vérité  d'une  proposition  en  dânontrant  l'ab» 
surdité  d'une  proposition  contraire  :  c'est  ce  qu'on 
nonmie  aussi  Deductio  tuf  abmrdwn. 

APANAGE  (du  bas  latin  apatare,  approvifkmacr 
dapain,  doter),  espèce  de  dot,  en  terres  ou  en  r»- 
MBUB  ,  que  l'on  d«BBe  au  princes  d'une  maison  ré- 
gBBBlaj  pour  qu'ils  missent  vivre  d'uM  maaîira 
caafbrme  à  leur  rang.  L'apuage  n'eat  ea  unge  fue 
depsis  les  nte  delà  3*  race  ïllren^aça  las  partages 
de  territoire  qui  avaient  été  si  funestes  aux  deux 
wemiëres  dynasties.  La  législation  des  apanages  en 
Fmca  t'eat  BxAe  lentesneat  :  de  Hugues  Capet  jus- 
«o'&iaSDdD  rtgaada  VhUfnt-AagMtef  les  fih  de 
France  reçoivent  certains  itmiialiti  i  an  toute  pro- 
priété; le  roi  ne  se  r^rve  que  la  suzeraineté.  A 
partir  de  Leuit  VIH  on  stipule  la  coaditimi  do  re- 
tewr  à  défiMt  d'hoirs.  Sm»  Philippe  le  Bel ,  les 
•diaUraux  sont  exdas ,  ainsi  qœ  les  aUes,du  droit 
à  l'afMWge  territorial  qui  est  resmiacé  pour  kt 
nies  par  «ne  dot  en  etpbêeê.  Charles  IX  fixa  par  ne 
■rdoBMBce  de  1566  la  légiriaiion  sur  ce  point,  et 
«et  Aat  de  dieeas  sofasista  Jusqu'en  1790.  La  cooslt^ 
tidton  de  cette  époqve  assurât  an  princes  de« 
■«tes  apanagères  au  noaunt  de  leur  nartegc.  Des 
(ttqisritiens  semMaMes  furent  prspesées  sons  Loum- 
PUUppe  «a  ftneur  des  princes  de  k  finnilk  rvf  aie  ; 
adaptées  sans  diUcalté  pmr  le  prince  nml  (doc 
d'Orléao^  ,  eHes  fkrent  rqetées  k  l'éi^ard  du  due 
de  NemoOTs  (IMO).  Oa  doit  à  M.  tti^te  aîné  dd 
Jivité  de»  npanaget  ^1817  el  1835). 

APATHE  (d'à  nm.,  et  paêkte,  paarioa),  exempt 
tfao  de  trooUe.  Les  Stoieiens  enteaAaVBot  par  ce 
mot  l'anéanUsseisent  des  possioos  par  k  raison, 
bUMriMtté  vskntairv  qnl  est  k  trtoovlie  de  b 


reMHBflnadakaI  éedement  Vtgaathie  f  qalk  aaa»> 
maient  aussi  ateanxie,  imperturtt^ilité),  cowoa 
le  souverain  bien ,  comme  le  but  de  la  sageae. 

AFATITE  (du  grec  apalaâ,  tromper],  chaux  phos- 
phatée naturelle,  se  rencontre  en  petiU  filons  dans  le 
graDit,cn  masses  vertes  ou  jaunes,  cristallines  ou  coD- 
crétjuDoées  ;  c'est  k  plus  dure  des  substances  cal- 
caires. Sa  transparence  l'avait  d'abcs^  fait  prendre 
pour  une  pierre  précieuse  :  de  lii  son  non.  La 
riëtés  en  sont  nombreuses.  Celle  qui  est  transpareak 
aét£  nommée  Béryl  de  Saxe  ooAugustitt;  ceUe  qui 
est  en  cristaux  bicu&tres, Jforoxife;  celle  qai  est  ver- 
dàtre,  Pierre  d'asperge  ;  celle  qui  est  pulvérokate. 
Terre  de  marmarosck;  k  variété  bkDche  tX  tw- 
reuse,  Phoaphorite,  parce  que  sa  ponailère  emtiraaAe 
devieut  phosphorescente.  U  y  a  eaeora  des  a|>atil«a 
violettes,  rouets,  Jaunâtres,  vert  fomé,  tmmi- 
naires ,  latnetiaires ,  granutairet ,  /threutes,  com- 
pactes, etc.  Les  plus  beUes8elroavsat«BSaxa,flB 
Sobéme ,  en  Suisse  et  en  Espagne. 

APEPSIE  (du  grec  a  priv.,  et  peptô,  cuira,  digfr> 
rer),  dékut  de  digestion,  mauvaise  digestion;  état 
maladif  qui  empêche  que  VaUment  prit  ne  CourniMa 
k  chyle  qui  sert  &  k  formatien  dusasg  at  à  knsur^ 
riture  du  corps.  Ce  terme  est  ai^ourdWl  psa  wM; 
en  dit  plutôt  dyspepsie. 

APERCEPTiON  ,  met  créé  ^  Leibnik  et  que  c« 
philosophe  oppose  à  perception,  u  La  perceptiott^ 
s^n  lui ,  c'est  l'éUt  intérieur  de  k  monade  repré- 
sentant les  ^MMes  externes,  et  Yaperceptio»  est  k 
conscience  on.  la  connaissance  rélleuve  dé  cet  état  iu- 
térienr,  laquelle  n'est  pas  donnée  à  toutes  ks  âmes.» 

APEREA,  espèce  typedu  genre  Co6«r/e.Fe!y.ee  mot. 

APÉRITIF  (du  latin  aperire,  ouvrir,  qui  onrrals 
passage) ,  substances  propres  h,  rétaUir  k  libtsié 
ou»  les  voles  digestives ,  Uriaires ,  urinaires ,  etc.  : 
tels  sont  les  sels  purgatib  cmpkyés  à  peUtes  doses  , 
les  racines  d'ache,  de  fenouil, de  pcrsU^d'aqisrge, 
de  petit  houx.  Les  racines  de  capillaire,  de  chie»- 
dent,dfl  clrardon-roknd,d'arr4te-bŒuf  etdeflraiaier, 
les  substances  toniqnes  amères  (la  scorsonèn ,  k 
pissenlit ,  la  chicorée  et  autres  plantes  de  k  méma 
laniiUe) ,  et  divers  ferrugineux  (les  oxydes  et  seb  da 
fer,  et  les  eaux  minérales  femiglnBiist^  .  oBt  ta 
même  propriété,  mais  à  UB  moindre  depa  : ceqat 
ks  fait  nommer  apéritifs  mineurs. 

APETALES  fd'a  priv.,  et  pétatcm,  pétak).  Om 
donne  cetk  épitlièto  aax  Ikiut  dépaurnus  ae  né- 
t^^etnar  eonséqanat  ds  comlki,  amat  k» fif»- 
Minées  «  les  AmarantaeéeaLTQunietortavaftdMSie 
ce  nom  à  une  ds  ses  classes. 

APHELIE  (du  grec  a;>a,  loin,  et  héhM,  tMI^, 
peint  de  l'orbik  d'une  planète  oè  dk  se  tnme  » 
sa  phis  grande  distance  da  soteiL  On  Voppm  à 
rihélie,  point  de  l'oiUk  oA  k  ^anite  se  tvsaeaà 
sa  plus  petite  distance  du  soIalL  Le  soleil  ocscnpsat 
UD  dis  foyers  de  l'ellipse  parcowna  par  les  planètes, 
k  point  de  l'ellipse  k  plu  ékigné  de  cet  astre  et  la 
point  te  plus  rapproché  sent  les  deax  extrémités  da 
la  droite  qui  passe  par  les  Eoyen  ;  crtk  ligne  est 
dik  ornnd  axe  ou  ligne  des  absides.  Koy.  Asansa. 

APilËnESE  (du  firec  apiiairésis,  retranchemenQ, 
figure  grammaticale  par  laquelle  «a  retranrhe  une 
syllabe  ou  une  lettre  au  commeoeemeut  d'un  moi, 
k  k  différence  de  Vapoeope ,  qui  s'exerce  sor  k  fin 
da  mot.  Last  >'ai  tant  sonOertl  pour  HAas/  l«rr, 
onvnnt  l'iBil,  pour  J^ora.  L'apMrèsa  n'a  U»  q«a 
rarement  en  traaçais. 

APHIDIENS  (du  grec  o^ir,  puceron) ,  fimUto 
de  l'ordre  du  HémipUrea,  section  des  Homeptèn», 
établie  par  Latreilie,  a  pour  typa  te  genre  ffuiaw. 
Ces  pettk  Insectes,  ordinairement  mena  ,  vivwi  iw 
les  végétaux,  dont  ils  pompent  les  sac»  a»  OMyen 
de  leur  trompe.  On  nonune  Âp^diphaget  uns  îàr 
mille  de  Coléoptères  qui  vivent  de  es»  ianstaa: 
MsinatlMCafrlnsiki,  ha  Mfcnéiili, 
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APHOfŒ  (do grec  apriT.,etpAan^  na.TOix), 
irlviUon  de  lia  TOix ,  Mat  daos  lequel  le  inaude  ne 
oaA  |>rodaj>FB  «acun  woa.  L'apbonifl  di  Bère  de  l'ex- 
tiachfm  de  voix,  dans  laquelle  des  sona^  même  ar- 
ticulës.iaaiseitréinâOHDt  fiublca,  se  font  eoteudre. 

L'apluMiie  résulte  naturellemeot  dus  lésions  affec- 
tant b»  organes  vocaux,  telles  que  rioflamoiKtion 
Aigué  oa  corooique  de  la  membrane  muqueuse  da 
larjrnx  et  des  autres  parties  des  voies  aériennes,  la 
bruncbile  etl'augine  gutturale  ,  te  cruopj  l'aBdiime 
de  la  flotte j  la  phtbisie  Uryugée,  les  ulcères  sy~ 
fbiïitinuu;  elle  recousait  aussi  pour  cause  l'action 
Mbil*  da  froid,  les  effurts  de  cbant,  de  dtelamaLion, 
les  cric  répétés ,  la  frayeur,  ta  coléro ,  l'Ivresse,  cei^ 
laines  névroses,  etc.  — Le  traitemeot  Tarie  d'après 
les  causes.  Les  gargarismes  émoUieats,  l'eau  d'orge 
■niellée,  la  décoction  des  quatre  fruits  pectoraux, 
l'iDSpiratioa  de  vapeura  émoUleutes  et  sédatives,  les 
cataptasmessiutour  do  cou,  tes  sangsues  et  ventouses 
scarifiées  au  cou,  k  la  nuque,  les  pédiluvet  sioapisés, 
les  frictiODS  avec  la  pommade  stibiée  sur  la  réi^ion 
du  Uryux,  les  vésicatoires  et  sétous  à  la  nuque, 
I  ioiuOlatjoa  d'alun  dans  lagorge  et  les gargarismes 
aluminés,  les  purgatift ,  la  cautérisation  de  la  mu- 
quetue  laryngée  avec  une  Mriutioa  de  nitrate  d'ar- 
feiàt.  sont  les  moyens  la  ^us  souvent  prescrits. 

APHORISME  (du  grec  aphorizô,  déllnb-),  défini- 
tion ou  sentence  dans  laquelle  on  présente  hriève- 
nmt  oe  qu'il  j  a  de  plus  important  a  savoir  sur  une 
elMae  :  les  aphoriimes  doivent  ren&irmer  eu  peu  de 
mou  beaucoup  de  MOB.  Cette  forme  convient  surtout 
aux  Bcieares  :  ob  connaît  en  Médecine  les  jloAo- 
rismt*  d'Hipporrata ,  de  Vécole  de  Saleme,  de 
BoerhaUTe;  en  Droit,  ceux  de  Godefroy;  en  Poli- 
tique ,  ceux  de  Harrlngtou.  Le  Sovum  orgtumm  de 
Bacon  est  aussi  écrit  en  apboriimea. 

APHRODlâUQUES  (du  srec  Afhroditè,  Vénu) , 
remèdét  propres  à  rétablir  les  forces  des  ni^anes  re- 
productcun.  Les  su bs lances  aromatiques,  ttimulmtas 
M  tonique*,  teUc*  que  les  truffes,  les  champignon^ 
talmunea,  lenusc,  le  safran,  rariaut  les  eantba- 
ridei,ie  phoapbore, paiient pour  avoir  cette  vertu; 
mais ,  ïan  même  qn  il  ne  serait  pas  immoral  de  re- 
cowir  fcde  teti  wÔjvbm,  11  neCsudraitenuserqu'ar- 
m  Ib  ploi  grande  UKOMMcUon  ;  car  leor  abni  peut 
■Mener  hi  BMiadiee  les  plus  graves,  même  la  mort. 

APHBODITES  (da  grec  Aplinditi,  Vénus),  tar 
mille  d'Annélides  errantes  :  téte  distincte  munie 
d'antennes,  trompes  armées  de  quatre  m&choires; 
pieds  tr«*-dévelon>^,  inégaux,  et  alternes  dans  la 
pins  grande  loatgueur  dn  corps.  Le  type  de  cette  fa- 
mille est  VA,  hériaaée^  qu*on  trouve  sur  nos  cAtes, 
et  qni  se  bit  mnarquer  par  ses  brillaAtes  couleurs. 

APBTHES  (en  grec  aphtha,  du  verbe  apléin, 
MfUmmer),  petites  ukératioDs  blancbUres  et  brA- 
bnles  qui  se  cUveloiqient  sur  la  membrane  mu- 
H—B  de  la  bouche  ou  du  tube  digestif,  et  te  ter- 
minât erdinaircment  par  cicatriBOtioD.  Les  ^dithes 
■ont  tantôt  tdiopathiqiiti  et  tantôt  aymptomatigueM. 
On  kl  observe  n  tous  les  igesdeU  vie.  quelquefois 
chei  laa  nouveau-néi.  Les  ^ihtbes  slD4ilei  et  diacrets 
Mnimn  IndlqnBltinn  légère  qui  eède  nremptemoit 
4  11  diète,  ans  b^iMiu  MUmclManta»  ^  relâchantes, 
eomme  l'emi  d'orge,  l'eau  de  veau,  k  petit  lait,  etc. 
"uii  l'aphlbe  coniuient,  il  faat  insister  d'abord  sur 
1«  cotlitaiTM  ndaucimante  «t  calmants .  comme  la 
«wcHon  da  sKinaave,  de  ptrofc,  do  laitue,  avec 
«ddilioo  de  UL  On  tsnehera  les  aphlhes  les  pins 
'Nlowtn  nvoe  du  mneilaga  de  pépins  de  coing, 
■oit  pur,  soit  additionné  de  quelques  goutlce  de  lau- 
inmm.  AnsiitAi  cpae  les  ulcérations  seroot  peu  dou- 
Inuenam,  <m  enapioiem  les  astringents  et  ks  excl- 
tnli  avec  m^aagrintnl ,  les  twisseoa  acidulées,  pois 
McanMknMt,  b  borate  de  soude,  l'acide  ehiortiy- 
Artqna,  râlas,  la  nitrate  d'argent  :  ca  denier 
MibM  naa  pwa^e  ckatriHllott. 


APHYE  (dn  grec  apfiyè,  loche],  petit  nolsaon  de 
la  Méditerranée  du  genre  des  Gobi  es.  —  Ce  nom  est 

?uelquefois  synonyme  de  fretin,  et  dans  ee  ras  il 
applique  également  aux  goiyons,  aox  surmulets  et 
même  &  l'anchois. 

An  {d'appiaaian  malum,  pomme  d'Appins ,  Ho- 
main  qui,  au  rapport  de  Pline,  obtint  ces  pommes 
par  la  gretTot,  nom  vulgaire  d'une  variété  de  Pom- 
mier dont  le  fhiit  est  assci  estimé.  La  pomme  d'api 
est  petite  ,  d'un  rou?u  vif  d'un  côté  ,  blanrhe  de 
l'autre;  la  peau  est  trèg-flne;  la  cbair  est  blanche, 
ferme  et  croquant  sousladent,  l'eau  douce  et  sucrée. 

APIAIRES  {A'apis ,  abeille  ),  tribu  d'insectes  Hy- 
ménoptères mellift'reB ,  seclion  des  Porte-aiguillons, 
Les  Anialres  se  distinguent  des  autres  Hyménoptères 
par  l'tdlongement  de  leur  micholro ,  de  leurs  palpes 
et  de  leurs  lèvres  qui  furment  une  espèce  de  trompe 
et  par  la  forme  déliée  de  leur  languette ,  ordinaire- 
ment terminée  en  une  pointe  qui  est  souvent  veine 
ou  soyeuse  ;  elles  ont  la  tète  triangulaire,  vertiMOe. 
Elles  volent  avec  rapidité  de  fieur  en  fleur  pour  re- 
cueillir le  miel.  Cette  tritm  «e  divise  en  deux  classes: 
les  A.  tolitaires  on  parasites  et  les  A.  sociales; 
les  Abeilles  proprement  dites  {apes)  sont  un  des 
genres  principaux  de  cette  tribu,dont  elles  fmnent 
le  type  et  &  lâifuclie  elles  donnent  leur  nom. 

APICULTURE  {A'apis,  abeille,  cutiura,  culture), 
partie  de  l'Agronomie  qui  traite  de  l'éducation  des 
abeilles,  a  été  surtoutruilïTécen  Allemagne.  On  doitâ 
P.  de  Beauvois  et  ft  H.  de  FraHére  de  bons  Tt.  d*!. 
IL  Lombard  a  Mt  avec  succès  des  coin  lor  c«  utjel. 

APlUN  i.du  igncapian,  potre,  sans  doute  àcause 
de  leur  forme),  genre  de  Coléoptères  tétramèrea, 
de  la  grande  famiUe  des  Curcnllonites.  Ces  insectes, 
de  fortpcUle  taille  (4  à  ï  miUim.],  font,  à  fAat  de 
larve,  da  grands  ravages  dans  les  récoltes  de  grain. 
APlUH,  nom  latin  et  botanique  de  YAche. 
APLATISSOIR,  Instrument  q\d,  dans  les  forges, 
sert  à  aplaUr  et  étendre  les  Irarres  de  fer,  se  com- 
pose de  cyUnih^  de  fer  qu'on  tient  qiprocbés  ou 
éloignés  &  discrétion ,  et  entre  lesquels  la  barre  de 
fer,  entraînée  par  le  mouvement  que  font  cei  (u- 
tfndres  sur  eux-mêmes,  est  allongée  et  aplatie. 
ArPLOHB  (nL-).  Voy.  fil-i-ploio. 
APLUSTRE  (du  lat.  apl«*frum,  esp.  de  ^froitett^), 
omemeat  en  forme  de  girouette  garnie  de  underoles, 
qui  se  plaçait  au  haut  de  la  poupe  des  navires. 
tait,  dans  la  Sculpture,  an  des  attributs  de  Neptune. 

ApLYSIE  (du  grec  apiysia,  saleté ,  &  cause  de 
son  odeur  nauséabonde),  genre  de  Holhisqaes  gas- 
téropodes voisin  des  Limaces,  au  corps  charnu, 
obloôg,  allongé  ou  arrondi,  bombé  en  demus,  plat 
en  dessous ,  sans  coquille.  On  les  trouve  sur  presque 
toutes  les  cAtes;  elles  habitent  les  plages  peu  pro- 
fondes, vaseuses  ou  sableuses.  Les  pécheurs  leur 
attribuent  des  qualités  malfaisantes  :  elles  rejettent, 
en  effet,  lorsqu'on  cherche  k  les  prendre,  une  li- 
queur infecte  que  l'on  a  prise  pour  un  venin  mop- 
lel  et  qui  entrait,  dlUoD,  jadis  dans  les  poisons  des 
Romains.  Cuvler  croit  que  cette  liqueur,qui  est  niuge- 
foncé.  n'est  autre  que  la  pourpre  des  anciens.  Les 
Aidyues  ont  reçu  le  nom  vulgaire  de  lÀèvres  marins, 
sans  douta  &  causa  de  leurs  tmtacnles  antérienrei 
qui  sont  très-longues,  comme  les  oreilles  du  lièvre. 

APUCOPE  (du  grec  aoocoptô,  coupcrl,  retran- 
chement d'une  lettre  ou  d'une  ■yllatw  &  la  Bn  d  on 
mot  ;  Tua',  Vin\V\iefC^  p.  Tane.  Yisne,  etc.  Lee  poMes 
(ranfais  usent  quelquefois  de  1  agl^PB  'J'  pwr 
Je  voit;  encor  pour  encore,  etc.  On  oit  par  apocope 
graniTmère,  grantTmesse,  etc. 
APOCRISLURE  (du  grec  apocrisis,  r^ODSa),dl- 

Eltaire  du  Bas-Empire,  chargé  de  faire  connaître 
décisions  du  souverain.  Les  apoerisiairu  for- 
maient un  corps  d'officiers  publics;  leur  chef  portidt 
le  titre  de  gnmd  apoerisiain,  et  rempllsnlt  les 
Amstlaatda  cbancauer,  garde  du  temi.'  OndM* 
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mtit  êmi  ce  lunn  k  dea  occlMuUqnw  d^nMt  par  le 
papa  prêt  U  eour  de  CoDitaoUDOple  oa  de  toute  autre 
cour.  —  Sou  11  !■*  'uo  de  dm  rois  et  m^e  wna 
Cbarlemagne,  od  Dommatt  apoeritiaire  l'olBciereo- 
déiiasUqae  rempUnaot  let  fonctiooB  déilgnéet  de- 
puis ions  le  titre  de  grand  aamânier 

APOCRYPHES  (du  grec  apocryfho»,  tMâA,  tenu 
Mcret) ,  llTrea  dont  L'aut«ur  est  încouDU  ou  nippoaA 
et  dont  l'autorité  est  douteuse.  Ces  livres  étaient 
très-nombreux  avant  la  découverte  de  l'imprimerie, 
U  fraude  étant  alors  favorisée  par  le  déCaut  de  pu- 
blicité et  moyens  de  contrôle.  On  cita  comme 
apocryphes,  parmi  les  ouvrages  profanes,  les  An- 
nalet  Egypte  attribuées  à  Thaut,  les  écrits  attri- 
bués à  Hermès  Trismégiste ,  les  Livres  tibyllins , 
les  Vert  dorés  de  Pyllugore,  les  Poèmes  d'Orphée 
et  plusieurs  autres  Ilvrei  fiibriqnés  par  l'école  d'A- 
lexaniMe,  les  fragments  d'auteurs  anciens  publiés 
par  Annius  de  Viterbe.  —  U  a  paru  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Église  une  foule  de  livres  apocryphes,  se 
rattachant,  les  uni  à  l'Anden  Testai^t,  tels  que 
VApodUfmw  d'Adam,  l'EvanaiU  d'Eve,  le  Livre 
de  Seth,  le  Testament  de  Noé,  le  Livre  eTAbraham, 
le  Testament  des  douze  j^riarches;  les  autres, 
au  Nouveau  Testament  :  Evangile  selon  les  Hé- 
àreuœ,9tK,  {Vou.  evutoiLi).  La  plupart  de  ces  livres 
ont  péri.  —  L'EgUte ,  pour  épargner  aux  Sdéles 
toute  incertitude ,  a  dressé  une  liste  des  livret  re- 
connus comme  authenUquea  :  c'est  ce  qu'on  nomme 
livres  canoniques. 

APOCYM  (du  grec  opo,  loin  de,  Ayon,  chien  Jidante 
dont  les  chiens  doivent  s'éloigner),  genre  type  de 
la  làmlUe  des  Apocynées,  section  des  Apocynées 
vraies,  composé  de  plantes  exotiques,  vivaces,  ro- 
bustes et  traçantes,  à  feuilles  oppciées,  glabres,  à 
calice  et  à  corolle  qiiioquéfides,  à  cinq  étamines,  & 
ovaire  double,  surmonté  d'un  stigmate  presque  ses- 
iUe.  Nous  citerons  parmi  les  espèces  :  l'A.  maritime, 
dont  le  suc  est  fort  vénéneux;  1'^.  gobe-mouchêa.  dont 
les  pétaies  en  se  contractant  retiennent  les  petits  in- 
sectes quis'v  posent,  et  les  emprisounent;  l'A.  à 
fituilles  herbacées,  plante  textile  comme  le  chanvre. 
Toutes  sécrètent  un  suc  laiteux  qui  est  vénéneux. 

APOCYN^S,  bmUle  de  plantes  dicotylédones, 
nOBopétales,  hypogynes,  remarquable  par  les  poils 
•oyeux  qui  surmontent  sa  graine,  et  qui  dans  quel- 
ques espèces,  surtout  dans  les  Asdépiades,  sert  k 
uire  des  étoubs  (Koy.  ooate).  Celte  famiUe  est  di- 
visée u^oord'httl,  d'après  Brown,  en  deuxsecUoi»  : 
las  Ascléi^adées  et  les  Apocynées  vraies.  Cette  der- 
nière a  pour  type  l'Apocyn ,  et  reufbrme  en  outre  les 
Pervenches,  les  Lauriers-roses,  etc.  M.  Endlicher 
partage  cette  2«  section  en  quatre  sous-ordres  :  Ca- 
rtteées.Ophioxylées,  Euapocynées  et  Wrightiées. 

APODES  (d'à  priv.,  et  pous,  podot,  pied) ,  épi- 
théte  qui  s'applique  également  a  certains  oiseaux 
qui  Ont  les  pimis  si  courts  qu'ils  ont  de  la  peine  à 
mandier,  aux  poissons  dépourvus  de  nageoires ,  et 
anx  larvée  des  iosecles  dépCHirvut  de  pattes. 

Lanarck  et  BlaiuvUle  nomment  spécialement 
Apodes  une  clasie  d'Anuélidet  qui  comprend  la  plus 
grande  partie  des  vers  intestioaux. 

APODIGTIQUE  (du  grec  apodeiknumi,  démon- 
trer) ,  se  dit  en  Lt^ique  des  jugements  qui  sont  le 
résultat  de  la  démonstration  et  non  de  l'expérience, 
et  qui,  par  couséqucot,  entraînent  la  convIctioD  de 
leur  nécessité  ;  on  opuose  les  connalMances  apodlcti- 
qnes,  la  certitude  apouicUqae ,  aux  eonnateances  sen- 
sibles, h.  la  certitude  empirique.  C'est  surtout  dans 
l'école  de  Kant  i|ue  cette  dénomination  est  usitée. 

APOGEE  [du  grec  flM>,  loin  de,  et  ^,  terre). 
C'est,  dans  le  système  de  Plolémée  et  des  anciens, 
le  point  de  l'urbite  d'une  planèle  oi^  elle  est  le  plus 
éloignée  de  la  terre.  Le  soleil  est  k  son  apogée  quand 
la  terre  est  &  sou  aphélie  (  Koy.  ce  mot).  On  oppose 
à  Vapogit  )»piriyeej  qtU  estla  plu  petite  distance 


t^wie planète  h  la  terre.  H  réptmd  anpMbfliedes 

modernes.  —  Les  termes  d'apogée  et  périgée  ne 
peuvent  aujourd'hui  s'appliquer  proprement  qu'aux 
rapports  de  la  lune  et  de  la  terre  :  l'apogée  est  le 
point  où  la  lune  est  le  plus  éloignée  de  notre  globe, 
le  périgée  celui  oi^  elle  en  est  le  plus  rapprochée. 

APOGON  (d'à  pHv.,  et  pojron,  barbe) ,  genre  de 
poisson  de  la  famille  des  f^rcoldes ,  très-estimé  des 
anciens  qui  l'appelaient  mullus.  U  n'a  point  de  bar- 
billons,d  où  son  nom.  Il  a  le  rorps  long  de  1.1  centim., 
d'un  très-beau  rouge,à  reflets aorésetargentés,sux 
écailles  unies,  larges  et  tombent  bellement.  Sa 
chair  est  douce  et  délicate ,  sortoot  sur  les  edtes  de 
la  Hédîterranéfl.  On  le  nomme  en  quelques  endroits 
le  Aoi  des  rougets.  Artèdi  l'appelle  Muilus  imberbis. 

APOLLONICON  {d'Apollon,  dieu  des  arts),  grand 
oi^oe  à  ^Undre,  propre  a  être  touché  par  (riusleors 
musiciens  à  la  fois,  au  moyen  de  cinq  claviers  adap- 
tés les  uns  à  célé  des  autres.  Le  son  en  est  majestueux 
et  très-varié.  11  f^t  inventé  à  Londres  en  1817  par 
FUght  et  RiÂson  ;  11  est  analogue  an  Panhannoniccn 
de  Maeliel,  et  à  VApollonion,  Instrument  fc  deux  cla- 
Tiers  inventé  par  Jean  Voeller  è  Danutadt  vers  la  fln 
du  xviu*  siècle,  et  qui  était  touché  par  un  automate. 

APOLOGËTIÛUE ,  partie  de  la  science  théologl- 
qne  qui  expose  les  motifs,  prouve  la  vérité  et  la  per- 
fection du  christlaDisme.  et  qui  répond  aux  attaques 
de  set  adversaires.  On  désigne  spéelatonrat  soos  le 
litre  i'Apotogètes  ou  Apologistes  quelques  auteurs 
des  premiers  siècles  qui  ont  écrit  en  ce  sens  :  S.  Jus- 
tin, Athénagore,  Tstien,  Théophile  et  Hermias, 
parmi  les  Grecs;  Tertnilien,  Minutlus  Félix,  Lao* 
tance ,  Amobe,  Danni  les  Latins;  et,  cbes  les  mo- 
dernes, Hugo  Grotina,  Nœseelt,  Leés,  Reinhard, 
Spaiding.  Rosenmnller,  etc.  On  y  Joint  qoelqualbll 
l'auteur  du  Génie  du  Christianisme. 

APOLOGUE  (du  grec  apo/offof,  récit  détourné) , 
récit  d'une  action  aUégorique  attribuée  le  irius  sou- 
vent à  des  animaux ,  dans  lequel  on  a  pour  but  d'ai^ 
rlver  indirectement  k  une  conclusion  morale  et  In- 
structive :  cette  conclusion,  qu'on  appelle  bimora/e 
de  la  fable,  peut  n'être  pas  exprimée.  Le  style  de 
rapol<^e  doit  être  simple,  familier,  naturel  et 
même  naïf.  L'apologue  puait  être  né  de  la  nécessité 
de  fUre  entendre  des  vérités  quV  eAt  élé  difficile  ou 
dangereux  de  présenter  sans  déguisement  :  aussi  en 
pla<i*-t-on  le  bmeau  dans  les  cours  : 

Jmli  l(  TériU  l'eDiM  ahm  <tei  M*  rob 
Qm  lonqaa  d*  la  bU*  alla  aapiMta  U  «dis. 

L'origine  de  l'apologue  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps  :  on  en  trouve  plusieurs  exeniptes  dans  l'An- 
cien Testament  (représentations  de  Nathan  k  David, 
de  Juatham  aux  Sicuémites,  etc.)  et  dans  les  pretnien 
temps  de  l'histoire  des  Grecs  et  des  Romains  (apo- 
logues de  Stésicfaore ,  de  Hénéniut ,  etc.)  ;  on  en  at- 
tribue le  plus  souvent  l'invention  au  Phrygien  Esope 
(qu'on  place  au  vi«  siècle  avant  J.-C.),  parce  que  c'est 
lui  qui  parait  avoir  cultivé  ce  genre  avec  le  plus  de 
suite  et  de  succès  chei  les  anciens.  Cependant  17n- 
dlen  Pilpay ,  l'Arabe  Lolman  ,  lui  dl^ulent  la  prio- 
rité. A|K^B  eux  .les  plus  célèbres  fabulistes  sont  : 
ches  les  Grecs  ,  Babrius ,  dont  les  ^es  ont  élé  ré- 
cemment  retrouvées:  ches  les  Romains,  Phèdre, 
Avianus;  en  Italie,  Faérne,  Abstemius ,  auteur  de 
fables  latines,  Casti,  l'ingénieux  auteur  des  Ani- 
maux partatu*:  en  France ,  rinlmitable  La  Fon- 
taine, Lamotte,  Ftoriau,  AubOTt,  Lebailly ,  Botsard, 
Amault,  Viennet;  en  Angleterre,  J.  Gay,  Dodsiey: 
en  Aliemasne ,  Lessing ,  Pfeffel  ;  en  Russie,  Krylofl. 

APONÉVROSES  (du  grec  apo,  de ,  new-on ,  nerf  , 
parce  que  les  anciens  les  regardaient  comme  des 
expansions  nerveuses) ,  membranes  blaorbea ,  lul- 
santes,  très-résistantes,  composées  de  âbres  entre- 
croisées. On  distingue  :  1'  A.  partielles  ou  musett- 
taires.tmi  se  continuent  avec  les  Bbres  musculaires, 
et  ne  aluèrent  des  tendons  qne  par  leur  ftiniM  npl^ 
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M  t  on  le»  nonoM  A.  tTiiuertion  ti  ella  aoot  A 
l'extrémiU  des  muscles  (El.  :  les  grand  et  petit 
oUtqne  de  l'abdomen) ,  qu'elles  serrent  alors  à  fixer 
aux  os;  A,  (Fintenection  si  elles  iDterrompeDt  la 
coDtinuité  da  muscle  (Ex.  :  le  muscle  droit  abdo- 
minal}, et  se  coDUouent  des  deux  cdtés  arec  des 
Bbns  musculaires  ;  2o  A.  générales,  ou  d'mveloppe, 
M  eapiuiaireSf  qui  ont  la  forme  des  membres , 
dont  âles  recouvrent  et  maintiennent  les  mnsctes. 

APOPHTHEGME  (du  grec  apophthegma,  sen- 
lenee,  |H^pte),  dit  mémorable,  pensée  fîirte  et 
«xprimÂB  laconiquement  de  quelque  personnage  cA- 
Iwe.  Plutarque  nous  a  conservé  un  grand  nombre 
d'apophthegmeidesancieni.  Lycosthéne  (WolObardt) 
a  donDé  on  Intérevant  recoall  A'Apopfàhegmes. 

APOPEY^  (du  grec  apophyti»,  rejeton ,  ex- 
croissance). On  nomme  ainsi  les  éminences  natn- 
nUesdes  oa,  lorsque  ces  éminences  sont  allongées 
«t  trèHaUUmtes.  Elles  ont  reçu  différents  noms  qui 
expriment  leur  A)rme,  comme  A.  ttylctde,  À.  eora- 
eoide^  etc.,  pour  dire  :  en  forme  de  stylet  on  de  po^n- 
fon,  en  forme  de  bec  de  eorbeau,  etc.;  ou  qui  rap- 
pellent le  nom  de  quelque  anatomiste ,  comme  1'^ . 
d'Jngrauiiu  (ce  sont  les  petites  ailes  du  sphénoïde). 

APOPLEXIE  (du  grec  apuplettéin,  frapper  arec 
lioleiiee,  abattre) ,  maladie  du  cerveau  caractéristie 
par  une  paralysie  soudaine  plus  ou  moins  complète  ; 
pinson  moins  durable ,  du  sentiment  et  du  mouve- 
meot,  dans  une  ou  plusieurs  parties  du  corps  sans 

nia  respiration  et  la  circulatloD  soient  suspen- 
.  Cette  paraly^  est  prodi^  le  plus  ordinain- 
ment  par  un  épanehement  de  sang  dans  les  mem- 
branes du  cerveau ,  dans  les  ventricules  ou  dans  la 
■ubttance  même  de  l'encéphale  :  c'est  l'A .  sttnguine, 
que  l'on  déSnit  une  hémorragie  cértiirale.  Assea  sou* 
Tentj  an  lieu  de  sang,  e'est  une  séronté  {dus  ou  moins 
abondante  qoi  s'épanche  daniraivcbnolde  ou  dans  les 
ventricules  cérébraux;  l'apoplexie  est  alors  séreuse. 
D'autrefois  on  ne  reconnaît  aucune  lésion  matérielle 
apwAeUble  :  l'apoplexie  est  dite  alors  nerveuse. 

L'apoplexie  sanguine,  qui  est  la  pins  commune, 
peut  avoir  pour  cause  tout  ce  qnl  détermine  un  afflux 
oontidérable  de  sang  vers  le  cerveau  :  l'excès  des  tra- 
vaux intellectuels  ou  des  émotions  morales,  l'abus 
des  Uqneurs  alcooliques,  l'expositioa  &  un  soleil  trop 
ardent  ou  à  un  fh>îd  trop  intense,  la  suppression 
d'une  évacuation  habituelle ,  etc.  Elle  est  surtout 
fréquente  de  ^  à  60  ans;  on  y  est  plus  exposé  ddns 
las  temps  très-chauds  ou  trés-fyoïds.  Qudquefols 
l'attaque  torrlent  d'une  manière  brusque  et  Ino- 
pinée ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  d'apwlexie  fou- 
aroyante;  alors  la  mort  a  lieu  sur-le-champ.  L'aU 
taque  cet  ordinairement  annoncée  par  divers  symp* 
lAmes,  tels  que  violenta  maux  de  téte,  éblouisse- 
nents,  vertiges,  palpitations, tintements  d'oreilles, 
tounnillemenla  Incommodes  dans  les  membres , 
Homoleoee  ,  parole  embarraasée  ,  Intelligence  en- 
goonUe.  On  peut  prévenir  l'attaque  par  dea  émls- 
aloos  langnines ,  par  l'emploi  des  révulsllk.  Quand 
•De  a  eu  lieu ,  il  nut  débarrasser  le  malade  des  vê- 
tements trop  serrés,  le  transporta'  sans  secousse  dans 
un  lien  aéré ,  d'une  température  fraîche ,  éloigné  du 
brntt;  maintenir  la  téte  élevée  et  découverte;  prati- 
quer une  saignée  copieuse  k  la  Jagnlaire,aupll  du 
bras  ou  à  la  sa^oe.  Concurremmeni  avec  la  si- 
gnée générale,  on  emploiera  araotagensemeDi  la 
•lignée  locale  au  moyen  de  sangsues  à  la  nuque , 
aux  iqiophyses  mastoloes ,  ou  &  l'anus ,  ainsi  que  lee 
Teotoîues  scarifiées.  On  applique  en  même  temps  sur 
h  téte  des  compresses  imbibées  d'eau  hoide  et  sou- 
vent renoavelMS.  K  ces  moyens  on  ajoutera  des  pé- 
dUnves  sinapisés,  des  lavements  laxatifs  ou  purgatifs 
préparésavec  lewné,  iestdfatede  soude, l'aloès,  etc., 
SBUi  la  diète ,  les  boissons  délayantes  et  le  repos  le 
phi  absolu. 

tfOSIOPtSE  (d'(^,  de 4  et  ti^aét  se  taire). 


nom  grec  de  la  figure  de  Rhétorique  plus  coBnqi 
sous  le  nom  de  Réticence. 

APOSTASIE  (du  grec  apostasia,  défecUon). 
acte  de  celui  qui  renonce  k  sa  rell^on.  spéciale- 
ment h.  la  religion  cbréUenne ,  ou  d'tm  religieux  qui 
renonce  à  ses  vœux.  Les  plus  célèbres  apostasies  sont 
celles  de  Julien  «t  de  Henri  VDL  Les  premiers  temps 
de  la  Réforme  et  la  Révolution  française  ont  offert  un 
esses  grand  nombre  de  religieux  qui  apostaslèrent. 
—  Dans  faaelen  droit  canonique ,  l'apostat  était 
frappé  de  diverses  peines ,  telles  qne  l'excommuni- 
cation ,  la  privation  de  Juridiction,  desdroits  de  cité. 
L'apostat  qui  rentrait  dans  ie  sein  de  l'Église  avait  i 
suUr  les  pins  dures  pénitences. 

APOSTEME,  APOSTUME  (du  grec  apottéma, 
ahcég).  Vojf.  ABcfcs. 

APOSTROPHE  (du  grec  apostréphô,  détoiutier), 
figure  oratoire  par  laquelle  on  dËtoume  son  disooara 
de  l'objet  auquel  U  est  consacré ,  pour  s'adrener 
tout  à  coup  fc  une  personne  ou  à  une  chose ,  soit 
pour  l'Invoquer  en  témoignage ,  soit  pour  lui  faire 
des  reproches.  Cettefig-.  hardie,  voisinede la projopo- 
pée,  e«t  d'unnand  effet  quand  elle  est  bien  placée. 

APOTHEME  (du  grec  apotiihimi,  déposer,  abais- 
ser), perpendiculaire  abaissée  du  centre  d'un  polygone 
régulier  sur  l'un  de  ses  cét^.  —  Apothème  dWie 
pyromid*.  Yoy.  pthakidb. 

Berzélins  appelle  Apothème  (dépAt)  un  précipité 
minéral  déjà  connu  sous  le  nom  i'extraettf  oxydé- 

APOTHEOSE  (du  grec  apotMotit,  divinisation), 
cérémonie  par  laquelto  les  anciens  idaçalent  nn 
homme  illustre  au  rang  des  dieux.  Cette  cérémonie 
remonte  aux  temps  les  plus  anciens;  la  plupart  des 
dieux  du  paganisme  ne  sont  sans  doute  que  des  héros 
divinisés.  On  en  trouve  quelques  exemples  dhes  les 
Greea  dans  les  temps  historiques  :  ainsi ,  Alexandr* 
mit  an  rai^  des  dieux  son  ami  EphesUon  ;  m^  e'est 
à  Rome  que  cette  cérémonie  fut  le  plus  molti^ée; 
la  plupart  des  -empereurs  romains  furent .  divhii- 
sés  après  leur  mort.  Pour  célébrer  l'apothéose  de 
ces  derniers,  on  plaçait  sur  un  lit  d^ivoire  nne 
image  en  dre  ressemblant  au  déftmt.  Le  sénat  la 
Tisitait,  et  des  médecins  donnaient  chaque  Jour  des 
bulletins  de  sa  santé,  comme  s'il  se  fAt  agi  d  un  per- 
sonnage vivant;  au  7«jour,  ils  annonçaient  sa  mort; 
les  Jeunes  gens  les  plus  distingués  portaient  le  lit  de 
parade  au  Champ  de  Mars,  et  le  plaçaient  sur  un  ca- 
tafalque pyramidal, formé  de  matières  combustibles.' 
On  chantait  tout  autour  des  hymnee  en  l'honneur  du 
défunt,  et  on  fàisait  défiler  devant  lui  les  eSgleades 
grands  hommes  ;  puis  l'empereur  régnant  mettait  le 
feu  an  catafalque  avec  une  torche,  et  après  lui  les  sé- 
nateurs et'  tes  chevalien.  Dn'mllleu  des  flammes  on 
vt^alt  sortir  un  aigle  qui,' selon  la  croyance ,  em- 
portait aux  cieux  l'ime  du  défont.'  Si  c'était  une 
impératrice,  on  se  servait  d'uo  paon  au  lieu  d'aigle, 

APOTHICAUtE  (du  grec  apothékè  ;  serre  ,  Ueu  oft 
l'on  met  en  réserve),  celui  dont  la  profesrion  est  de 
préparer  et  de  vendre  les  médicaments.  Les  apo- 
tliicaires  ne  faisaient  autrefois  à  Paris  qu'un  seul 
corps  de  communauté  avec  les  marchands  épiciers- 
droguistes;  c'était  le  second  des  six  corps  mar- 
chands. De  Doa  Jours,  cette  proftaslon  est  plus  r^ 
levée  à  raison  des  connaissances  scleaUflques  qu'elle 
exige.  On  emploie  aujourd'hui  de  préférence  le  mot 
JPkarmacien.  Voy.  ce  mot. 

APOZEME  (du  grec  apOMéma,  dôcocUon),  potion 
composée  d'une  décoction  ou  inlùsion  d'une  ou  de 
phuleurs  substances  végétales ,  k  laquelle  on  ^oute 
divers  autres  médicaments,  tds  que  sels,  sirops, 
électuidres,  teintures.  On  prépare  des  apoximee 
purgatih,  fébrifuges, antiscorbutiques,  etc.  La  ti- 
sane royaJe ,  la  décoction  blanche ,  sont  des  Apoxi'  ' 
mes.  L'Apoeéme  est  toujours  très-composé  outré»-' 
chjurgéde  prindpMvégéianx:  aussi  ne  serWil  Jamaltj 
conuM  la  tisane,  de  Mnoa  hshUuwlïw.  Les  Jjw*- 
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é»  dtaoût  qalu  inqplreflt  m  mmb. 

Af PAfiAT.  «a  eB  kUa  AfMMtns  Id  in- 

MtrmmtU  ^widé\ ,  non  donoi  anlmois  à  oertaina 
livret  diipoBéi  ea  (onne  de  dicUonnairei  oa  de  catalo- 
gMi«tpn^iresà£KiUterleséUuieB  claaiques  :  teb 
Mot  r^.  Mcré,  Utto  renTomunt  par  ordre  alpbabé- 
tifiM  k>  ■BWde»  ftoteim  acclMatliques  ét  les  titra 
ds  Jours  oitvragM;  l'A,  aoitiqm,  recueil  dedivenei 
poteiei;  VÀMormtuê  aa  Ciceronem,  opèce  de  co»- 
cwduae  oa  de  recueil  de  phrases  ciciroBienoeB. 

APPARAUX  {d'apparaùu,  apprêt,  macbiae). 
San  la  Hartne,  oa  dtelgite  sous  ce  nom  collectif 
tons  les  objets  Décemins  à  owtains  moovcmeDti 
d'un  vaiMeaa ,  tels  que  les  toUos,  les  nrgim,  les 
poulies  j  les  ancres,  les  cabestans,  K  eouTeniall ,  les 
eUdaSyCte.  :  oa  j  comprend  màme  1  artillerie  d'un 
blUmeat  Oa  dit  d'oo  vaiiseui  bien  diipeai,  «n'U 
•M  agrtaal  ses  i^>anua. 

Â^AKEIL  (du  lalia  appeuvre,  préparer).  On 
OMUDe  aîaat,  en  Physiologie,  l'ensénbla  des  or- 
noHt  qui  coacoureat  à  une  mèaM  foectioa  :  A, 
diffêttiff  A.  rtspirattnr*.  Un  ufstémt  d'organei 
eoiureBd  tow  ceox  qui  soat  fennCi  d^ui  tissu 
■MiifehWe;  un  appartàî  coofrefA  sonreat  des  or- 
gUM  de  sature  très-difftrentv.  —  Ea  Chirurgie,  on 
appelle  Appareil  l'assemblageméthodlqae  de  tous  les 
iastnunaoto  et  obfeta  aécewaires  pour  pratiquer  une 
(^ératioa  (Fcy.  ampdtatioh).  Par  eiLteoslOD,  on  a 
doané  la  mm  d'Afpareil  (o^mu  Mrurçiea)  an  pla- 
teau à  «avpsrtlMati  sur  lequel  sont  pactes  les  di- 
variis  pièses  atecmirM  pour  les  paossiBents.  — £a 
Chimie, «a  eobbbs  subbi  Ajipareil  on  asswnbl^ 
d'ustensiles  nécewsireo  pour  one  opération  ou  une 
«Vérienca:  on  oonaalt  sartont  l'A.  de  iCtrcA  {Vog, 
tamna},  —  En  Ardiitoetars ,  c'est  l'art  de  tnmr 
fitscinisat  et  ds  disposer  lespicms  qai  coamonsat 
h,  ehsgue  partie  d'an  édifleo. 

iU^ASfiULLEUR ,  onnier-chef  des  taiUeors  da 
piBn«,qiii  bit  le  «bois  des  pterpes.traee  la  foras 
à  leur  doaner,  isarque  laplâoBqa'dlesdoivsMt  oe- 
eaperydiri^  atsnrrelUe  ceux  qai  les  laUieni  etcsax 
qai  Iw  poséat.  L'A^isnilleiir  d<rit  cossattre  à  faad 
la  Béomftris pratique,  le  dearia  Unéaire,  et  la  nature 
des  waldriSB»  qn'U  emploie.  Quand  on  bàtit.c'est  aa 
gnni  amtan  d'avoir  on  lubUe  Appmruiem: 

APMBITCURS  (d'appaiw,  i^panïtrc).  Ond«- 
si^MÉt  en  fénécal  par  ce  nom  cbet  h»  Ronuius 
teaa  loseBciart  chargé  da  TeK^Uon  des  ordres  <ke 
■•■iBtrsIs,  tak  queleslicteBn,la>scrfl>cs,  Idsia- 
tsrprèlss.  AtrioerdW  on  le  donne  aux  hulnien  qol, 
dMs  les  cMnoaies  da  rCniwBité,  procèdent  le 
rsetear  «t  te  doyens  des  direnes  bcattès,  portant  la 
iBowe desaat eux.  Les  Amsuitcws  sont,  «n  ontra, 
cfasTgCsdeaisinlneir  l'ordre  dans  les  asiles  de  tnan, 

APPEAU  (4'aQiet).  sifflet  d'elaelear  qai  sert  A 
caatnlaipa  les  dlséreati  crisdes  oiaeanx ,  et ,  par  ce 
nsfen ,  À  Imaateler  et  A  les  ^irer  dans  le  pi^.  On 
distiagueT  l'A,  à  *i/fUt,  avec  lequel  on  iaiite  le  cri 
AsaloaotteSfdes  perdrix, des  cailles;  l'A.  à  ian- 
gmtiey  ou  wiesu,  q«l  ne  consiste  «t'ea  un  petit  ru- 
na  au  Mine  ans  simple  CeuUIc  de  dûeadent, et 
■Mc  leqnd  oa  teounnate  las  oisasax  m  osntrtfai- 
sut  la  o-i  ds  la<&0BeUs;  l'A.  à  fromr,  ItirMéd'uDa 
fSBiUs  da  UeiTS  disposés  ea  oonet,  qui  contrat 
le  cri  on  levol  des  geais  et  des  mortes,  etc. — On 
•naUa  aaasi  Aprem  l'alsssn  «at  sert  4  roMsor 
paar  atttrsr  les  «Mai. 

APPEL.  On  aomaio  alari,  sa  IlsaU,  ftrts  par  le- 
qnsl  «M  partie  ooDdaauiée  s'ubme  à  m  Jurl^ 
tISB  autérieiire  pour  fiOre  réTorwr  Is  ^«Dier  Ji«a- 
aanl.  va  dlstingoe  :  l'^l.  prindpai,  promit  rô- 
SfMltoa  par  laqiuUa  od  défère  le  jugeoMat  aa 
WMnal  sapérieur,  «t  1'^.  imàdmt,  intei^U  par 
ajisrtlB  psursatTia  «o  «met,  daiaat  le  cows  de 
att^  priadptL  Oa  mmb»  i^pêlmt  ealui  «al 


(temsade  U  rtfsiiiHina  du  JugeeMnl ,  mliWeeW 

contre  qnl  estte  rtfonastion  vit  demandée. 

Les  règles  et  les  elfets  de  l'sppel  varient  sskm 
que  te  jogement  attaqué  a  été  renda  on  laaUin 
civile ,  criminella  ^  administrative  en  eccIédasUqw. 

L  En  tnatiireeivile,oD  peut,  en  principe,  apf»ler 
de  tous  les  jugements  renaus  w  les  trilmiiBux  ci- 
Tili  de  1**  degré;  on  excepte  les  Jugements  readas 
psr  les  Juges  de  pux  dans  certaines  limitas,  Isa 
jagements  préparsÂoires  et  ceux  qui  ont  Cgroe  de 
chose  Jugée.  Le  délai  pour  interjeter  appel  est  gé< 
néralement  de3  mois  (art  443 da  Gode  de  pnoéd.). 
Les  appels  des  ^igeneats  des  Juges  ds  pux  soat 
portés  devant  le  tribonal  de  l»  Instance  ds  Vmt- 
ronilisBBinent;  les  Jagemeats  rsndas  psr  les  ttiba- 
nsnx  de  l**  instance  et  de  coaunerte  sont  portés 
devaat  la  cour  d'appeL  L'acte  d'appel  doit,  soos 

rie  de  onUité,  contenir  amignationdaBS  las  délais 
U  loi ,  et  être  eigaifié  à  penonne  oa  ilwiti  lia 
(art.  456).  L'appel  osi  ea  général  sospeasif  de  rexé- 
cution  du  jugement  attaqué.  Celui  qui  sucoomhe  ea 
amiel  doit  payer  une  amende  de  6àlOft'.(art.47l). 

il.  £n  maiién  moiùwUe,  on  peut  appeler  des 
jugesseats  ds  si^de  pottce  et  des  Jugemeata  ratiha 
par  les  tribunaux  eonrecUonneU;  mais  on  ne  peut 
aj^eler  des  jugements  rendus  par  les  cours  d'aHÉies. 
—  Toutefois  ces  Jugements,  comme  les  JagemenlB 
civils,  peuvent  être  portés  en  coor  de  r  aantinn  jwiii 
violaUon  de  la  loi  on  pour  vice  de  fiwaw. 

IIL  Sn  matière  MmiiuHrative,  oa  se  poorrott 
en  appel  devant  le  Conseil  d'Etat,  par  l'intcnoédlBin 
des  avocats  qtécialemeot  attachés  à  ce  osoeeil. 

IV.  En  matière  eeelfyiattiftie,  on  peut  recourir 
devant  l'autorité  civile  contre  les  abui  de  poov^ 
commis  par  les  supérleora  eedésiastiques,  et  dans 
les  cas  de  ooDtraventloaaax  eoosUtutioiis  oa  conaot^ 
dats  refus  dans  le  psjs  :  c'est  ce  qu'on  nomme 
comme  d'abus.  Ce  droit  était  renranu  en  Fraaee  dès 
1329.  Les  appels  eomme  d'ahus  étaient  jadis  déCMs 
tantM  aux  psriemenls,  taniAt  aux  oonseita  sono- 
râlas;  Us  nmTué  attribués  psr  k  GoaranUide  1801 
au  ConeeU  d'Etat:  U  lot  du  18  germlail  aa  Z 
(8  avril  180Z) ,  qui  régit  cstoora  U  nwiUéic  ,  a  réglé 
les  formes  à  mivre. 

s» ntL  10  ptuvLS  ,  drtrit  dont  Jontssait  tout  eUayca 
romain  de  faire  juger  une  cause  erimioelte  par  le 
en  dernier  ressort  €e  droit  a  été  rétabli  pen- 
dant la  Bévolatioa  française  :  ceux  qui  voulaient 
sauver  Louis  XVI  vottrent  presque  tous  pour  l'appel 
an  pei^ile.  L'eiercioe  de  ea  droit  fut  réglé  par  les  dé- 
crets des&fruoUd.  anlU.24et25  ft-in.an  VAl,  l'arrêté 
dH20aoréaia&X,lvsénatu»«eDSultedu28Borun]iiL 
AFUL  COUSE  S  Aios.  Voff.  cUtasHU  Appel  en  ma* 
tiire  eodénatfiqve. 

AppxL,  en  termes  d'Escrime,  désigne  une  Ceiat» 
ou  un  tûaps  lliux  lUt  hors  de  mesure  j  pour  foitar 
na  advenatav  k  attaquer  la  partie  qu'on  découvre, 
pour  mieux  le  aarprsnke  fc  soa  tour  et  le  blre  s'en- 
fiirrer  lui-mèaie. 

APPELANTS,  ea  a  donné  ce  BDm,daaB  le  dv- 
nier  siècle,  à  ceux  qt^.ea  1717,  interjetèrent  appel 
au  futur  coBcÛe  de  k  balle  Ùm^enitat,  psr  la- 
quelle Clémeat  ZI  avait  condensé  uu  livre  P« 
Qaesnel  «A  se  tianv^ent  rnroduilea  qudqnes-uass 
des  erruurs  do  Janséaiua;  In  comptaient  parmi  eux 
plusieurs  évoques.  Cet  appel  n'eut  aucun  eSbt. 

APPENDICE  (de  peiidere  od,  pendre  A,  a'^foa- 
ter),  non  donné,  en  Histoire  naturelle,  A  des  op- 
ganiea  qui  s'aUaaient  aux  parties  eHenUellet.  On 
nomaie  aiael,  ea  Zoologie ,  diverse»  sortes  de  bmm- 
bras  qui  soat  iijentés  aux  anneaus  du  corps  dts 
aainwux  articulte;  —  en  Botanique ,  les  petits  pva- 
longemeata  Qui  nmissent  la  coroOe  de  certaiBB 
Borngifléea,  aiosiqae  las  écailles  qui  eatoursat  fe- 
v^re  des  Gramlnéei  et  la  partie  supérleora  ds  la 
masMsdc— toiiwsg^aaAhéréss;—  tfgéBêA, 
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tttMWoU  U  putlfl  iaOrleure  des  logesde  l'anUiÈre. 

APfÉIIT  (d'mefarB,  désirer,  rtcbercher).  Les 
SrilMlums  jmjjnaimt  en  général  par  ce  bobi  le 
CwnlU  par  iaqueUe  l'Ame  se  porto  vers  m  bien 
(Â.  eaanpweiMr),  on  s'iloisna  d'uo  mal  M.  treact- 
iie).  —  Dans  U  classifieatino  des  principes  actib 
pn|MiAe  par  las  Êfioseais ,  et  généraleineat  adi^;>lée 
miomé^al,  ka  iwéUts  sont  dus  priac^  «ctlft 
«■i  linM  W  orlffîne  du  oorp»,  qal  ne  eont 
paiak  eaDtluH,  mais  périodiques.  ^  à  la  i^iiEHi- 
tta*  Jaeiieels  dooi  sommes  wHaato  par  une  sensa- 
liaa  désu^créablfl ,  telle  queu  £ùm,  la  soif ,  le  be- 
I  de  sommaU,  ele.  Oa  ka  o^poea  etut  dénr»  tt 
^TMione.  — b  lUdedM ,  l'appAUt  est  pro- 
MKt  le  désir  de-numger.  Cemme  la  IUb,  U 
a  aon  siège  daeele  CTstèsae  des  gangliims,  mais  11 
an  diffère  ea  ce  qn'LI  n'est  pu  une  senaaticw  pé- 
BiUa.  U  s'enaoBce  par  ane  excitatioD  des  pi^ilies 
neriewatji  et  oae  sAcrAtioa  abeadaole  de  «alire;  la 
taim  apaisée,  U  peat  sobsisler  encore.  L'aimétit  pend 
dereair  na  srmptAoae  de  maladieij  pamîs  U  est 
KagérA,  déroraat  (q/norexie,  bouiimie),  qaelqiw- 
SaisbiBrra,  dépravé  {emeiet  des  feaiaies  gniaaes, 
|Bioa.  malada);  eata  U  peut  être  détruit  et  rem- 
plecé  par  on  aé«o6t  innacilile  des  elimeata  (ak*- 
fVRff);  d'erdlDaJie,  eee  penarilatiOM  de  l'wiétit 
aanrteanent  et  dispuaiMsnt  airee  d'aatm  naïadlss 
daai  ils  sent  la  roasftipMiwr 

APPUCATlOli.  On  nomate  ainsi  dans  iMScieaceB 
l'esaM  que  l'on  C^t  des  principea  d'ooe  scieaee  pour 
éteadte  en  éclairer  uoe  autre  scieaee  (de  l'alguire , 
par  «XQaiple>  pour  perCBctiouoer  la  géométrie) ,  et, 
yécialemeat,le  pesaage  de  la  théorie  à  la  pratioua. 

AfHJcaTHW  (£eOLCS  s').  U  y  a  en  France  da« 
faaiee  militaires  d'i^pUcalion,  ainsi  uomtaéei  parce 
^'•B  T  ûit  VofpliâaiM  des  tbéories  atiitraitef  qid 
eot  Cait  Jssqiie4à  l'ot^t  de  reoseienemeat  :  l'f  cè^ 
tTamlictïioH  de  Vartilieri*  ti  au  génie ^  véée  ea 
UOt  par  le  premier  consul,  et  VÈcote  d^applicetion 
daeeipr  d^4lat-mitior,  créée  en  iSlS  sons  le  rainiS' 
Mrs  do  maréchal  GoqtW  SalnU;jr.  —  La  jmMiéra 
deeesfaeles,  éUMtefclleti,  etorgapiste  par  rordonn. 
da  &iata  1831  et  te  décret  du  24  juin  1854,  compte 
100  «lè«ea,  qni  7  sont  admis  en  sortant  de  l'Ecole 
pe^fteelutlque.  Mirés  un  exameb  onTert  &  cet  eOet, 
et  qni,  en  j  arrivant,  prennent  le  grade  et  le  rang 
de  aaae4ieutenaat;  la  durée  de  l'enseignement  est 
de  2  à  3  au. — La  seconde,  établie  à  Paris,  compte 
de  40  à  M  élèves:  Ut  sont  cboisia  parmi  les  élèves  de 
Saiat-€fretde  lTMlepelitecl)Di4oe,etontaaarile 
bmatwioas-Uentanaat.  Aprèsdeaxaaad'étides,las 
éiène  font  paaer  deux  ans  dans  eliacmie  des  trais 
acmea,  inttnUrle,  cavalerie,  arlillfiriej  avant  ds 
rmq^  lea  fonctions  d'oOlcierB  d'état-méjor. 

II  exWe  en  entre  one  École  d'amlicatim  du 
«M*  asanîA'air ,  établie  à  Lorient  en  Z791 ,  dans  b 
nt  de  ftanner  dés  ingénieurs  cbargés  de  diriger  k 
coastiiictton  des  valaséaui  de  la  marine  rojaTe ,  et 
ka  Irasaox  rekttb  à  ce  service.  Les  élèves  sont  ch(d- 
ria  an  caaconrs  parmi  ceux  qnl  ont  bit  deux  uméas 
d'Madas  à  l'SctUB  polyteobnUiiie. 
afMJCATioH  SUE  DximLLi.  F.  anrrELU,  raODnn. 
APFOGGUTCRE.  Ce  mot,tiré  del'ltaiiea  {appog- 

rt,  appnycr) ,  s'applique,  en  Musique,  &  une  pe- 
Mta  sur  laquelle  on  appuie  légèrement  avant 
faHaqaer  la  note  principale.  L'appogE^ture  peot  se 
plaear  aa-de«BS  on  aa-desBous  de  cette  BOte.  Sa  durée 
wal aiillailiiaiiia!  la  iiirtlllfi itfi  Is  nntii  iiiliantr  ni  sn 
aar  te  valeur  de  celle-ci.  L'^tpeggiature  est 
■  qaand  elle  est  précédée  d'une  note  située 
B  degré  qu'elk-mème.  Son  exécntloQ  blea 
iIpUaiejloute  au  cborme  et  à  la  gr&ec  du  cbant. 
AFPOIHT.  On  appelle  ali^  :  !•  la  petite  monnate 
«iiato  à  la  grMse  poar  arider  na  eoaipte  par 
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eeae  et  f  inHaam  :  mt  trtté»  niaiall  émUjm- 
viar  1821 , 11  ot  défendu  de  dmaer  «a  maenaie  ik 
blUon ,  dans  les  payemenle ,  plas  que  las  ^fxtiala 
qui  ne  peuvent  le  fiire  an  écm;  2"  une  eomme  qai 
ftKme  le  solde  nu  la  balance  d'uo  «napte;  on  dit. 
par  exempk,  tiier  nue  lettra  de  duage  par  appela^ 
lorsqu'on  la  tire  pour  solder  un  eompta. 

APPORT.  On  nomme  aiBsl.en  Mroli,  les  viAsars, 
de  quelqae  nature  qu'elles  soieat ,  que  ebaqae  esae- 
eié  appârte  daaa  aae société  eoHmerciale,et,plw 
spériaksasnftce  qa'on  époux  apporte  daaa  la  ean> 
■maasté.  Seul  k  végbae  de  la  oaauMnaalé  pan 
et  si^>le .  les  apports  de  deux  époux ,  s'ils  ne  eoa- 
aistent  qu'en  ebjet»  mobiliers,  deviennent  c<ranani 
eiUrs  eux.  On  fixe  d'habitude  dans  k  eoatrai  da 
mwkge  la  valeur  des  apports  de  ^laqic  épao. 
Lenqne  les  épont  sUpnknt  qu'ils  aaaUroat  véet- 
proqiiement  dans  k  coamnaaalé  iaequ'à  coaonr* 
renée  d'une  somme  ou  d'une  valeur  détemioée ,  Ils 
sont  par  cela  seul  censés  se  réserver  le  sorpias  (CMk 
oIt.,  ait.  IfiOO).— La  Amne,  ea  nnonçaart  à  la  com" 
■onnaaté,  pm  son  apport,  à  notas qa 'elle  n'ait  itipulé 
lors  du  contrat  la     de  le  reprendre  <a.  1 497,  1^14). 

APPOSITION  (de pemere  ad,  placer  anpr«a),figWB 
de  conatruelioa;  qui  ciwaiste  à  placer  l'un  aimrés  da 
l'autre,  sans  coojoactien,  deux  noms  dent  le  da^• 
nier  sert  de  qualificatif,  comme  daas  ces  pbrwsa  : 
CicérOB,  ronateur  rtmtmim:  Titue,  le*  déiiee$  du 
gatrthmmn;  Attila,  ieftéaude  Ùieu.Celi»  flgan 
est  très-usitée  en  poésie  ;  Raeiae  k  fils  en  offre  «■ 
exemple  dans  les  vcn  eoivult  : 

et  éwuwi  naa»        .  Iwiirrijuaii  iwimi, 
Qm  Vm  d*  ramntar  m  /i«pr«  daiMUca. 

APPRENTI ,  ippanfissAGB.  Avant  l'abolition  des 
jurandes  et  des  maîtrises ,  kt  apprentis  âtateat  «l>ii- 
gés ,  par  les  itoUts  des  communairiés  d'arts  et  mé- 
tiers, à  passer  pràt  desjnaltres  m  temps  Ibé  qnl 
était  au  moins  de  3  ans;  Us  étalent  awuj^tls  à  oa 
état  voisia  de  la  ssnritoda ,  et  no  poevaient  Rétablir 

r'en  rmfilimantdesconâiUoae  fini  dures.  Cet  état 
cbeeai  a  été  aboli  an  1791  par  l'Assemblée  Coa- 
stitnaate.  L'enratteage  est  aiueurd'hui  rée-i  par 
la  loi  du  22  ^rminal  an  XI  et  par  c«Ue  du  22  O* 
vrier  1851  :  cette  dernière  loi  a  eu  surtoat  pour  but 
de  prévenir  l'unis  que  oeetalns  maltros  pouvaieat 
bure  encore  des  Jeunes  gens  cooltéM  k  leurs  so'.os. 

APPRÉTETB ,  ouvrier  qui  donne  l'igiprét,  c-i-i. 
qui  fait  subir  aux  marcbandises,  draps,  toiles,  0^ 
tonnades,  certaines  préparations  qui  oat  pour  bilt 
de  leur  doaner  du  lusirê ,  du  poil  et  de  la  fermeté. 
Pour  les  étoffes  de  lin  on  de  ciianvre,  l'aj^ét  00&- 
sUe  dans  un  mélange  d'amidon  et  d'azur  j  quaitd 
elles  ont  nça  cet  qwrètj  oa  les  déplisse,  on  les  Ok 
landre,  et  enfla  en  les  net  h  h  preeie.  —Pour  lu 
étoffés  de  coton ,  on  les  apprête  avec  de  l'amidn 
bien  épuré ,  rais  on  les  &it  passer  entre  deax  cy- 
lindres cbauBée  qnl  lustrent  &  la  fols  l'endroit  et 
l'envert.  •—  Pour  les  druierlos ,  Tai^M  s'efiiietue  4 
r^e  d'une  pression  pTus  on  moins  fbrte;  cette 
OTOsion  peut  être  combinée  ou  non  avec  Pacttoa 
de  la  cbaleur,  d'où  deux  sortes  d'apprêts, le  catiA 
chaud  et  le  cah'  à  frM.  Voy.  un. 

APPROCHES.  Ce  mot  dés&oe  qjécialenent^daas 
l'Ait  militaire,  les  travaux  M  aide  desquels  oa  loirte 
de  parvenir  Jusqu'au  corps  d'une  place  qu'on  » 
siégeitout  en  se  mettant  à eenvert  de  son  fÏM. 

APPROXIBATION.  On  nomme  ainsi  en  Hatbi- 
matlques  une  onératloa  par  laquelle  on  trouw,  an 
moyen  du  calcul  on  d'une  construction  géométriqus^ 
k  valMir  approximaUve  d'une  quanUté  que  Ton  na 
peut  déterminer  rlgooreusemenl.  Le  calcul  des  q>- 
praximations  est  panicullérement  employé  ft  recher- 
cher les  racines  carrées  et  cubiques  des  nombres  qnl 
DO  sont  pas  des  carrés  00  des  cubes  parfaila.  H.  1. 
TidneadonaélaTA^t>de«j4ppiwcrfna/ionr,185ft. 
AFPULSIldalaUnqfifMiInif  poMil ■iijid^, m 
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êXLf  en  Astronomie,  du  passage  de  la  lunepr^  d'une 
Molle,  soit  qa'il  y  ait  éclipse ,  soit  que  le  bord  de  la 
lune  passe  seulement  à  quelques  minutes  de  l'étoile, 
de  manière  i  être  observée  dans  le  même  champ 
de  la  lunette  ;  oa  observe  les  appultet  avec  soin 
pour  déterminer  les  lieux  de  la  lune ,  les  erreurs  des 
tables ,  et  les  longitudes  des  lieux. 

APnON ,  Aspro\A'asper,  rude,  à  cause  de  la  nidesse 
de  ses  écailles] ,  genre  de  poissons  Aeanthopté^gie'ns, 
de  la  (àmiUe  des  Percoides,  ne  diffère  des  Perches 

Sroprement  dites  qu'en  ce  qu'il  a  le  palais  hérissé  de 
ents,  le  museau  saillant  et  tes  deux  dorsales  éloi- 

Snées  et  oe  se  touchant  pas.  On  le  trouve  surtout 
ans  les  eaux  du  Rhône  et  du  Danube.  L'^.  oitfï- 
mire,  nommé  Sorcier  par  les  pécheurs  du  Rhône , 
est  long  d'environ  20  centim.  Son  corps  est  allongé 
et  &  peu  près  arrondi.  Sa  téte  est  déprimée;  les 
loues,  les  mâchoires,  la  poitrine, 'sont  dépourvues 
d'écallles.  La  partie  supérieure  du  corps  est  d'un 
brun  rougeàtre,  et  l'inférieure  d'un  blanc  gris.  Ce 
poisson,  dont  la  chdr  est  blanche,  légère  et  d'un 
goût  agrtable,  se  nourrit  de  vers  et  aime  les  eaux 
pures  et  vives,  line  min  espèce,  le  Cingle  ou  Zin- 
gel,  qui  habite  les  eauxdu  Danube,  a  un  demi-mètre 
de  longueur,  et  un  corps  triangulaire.  Sa  chair  est 
blanche,  ferme  et  d'exceUent  goûL 
APSIDE.  Yoy.  ABSira. 

APTËRES  [du  grec  a  priv.,  et  ftéron,  idle)  ^  épi- 
théte  donnée  en  Zoologie  aux  animaux  artlculM  dé- 
pourvus d'ailes.  Linné  comprenait  sous  cette  dénomi- 
nation les  Crustacés,  les  Arachnides,  les  Myriapodes, 
les  Parasites,  etc.,  même  les  Vers,  en  un  mot,  tous 
les  animaux  articulés  n'acquérant  jamais  d'ailes ,  et 
U  en  formidt  un  ordre  du  règne  animal.  Lamarck 
conserva  ce  nom;  mais  11  ne  supplique  plus  ai^our- 
d'bui  &  aucun  ordre.  Un  l'emploie  adjectivement 
pour  désigner  tels  ou  tels  animaux  articulés  privés 
d'ailes  ou  qui  n'en  ont  que  de  rudimentaires. 

APTËRODICËRE  (du  grec  aptéros,  sans  ailes, 
et  dikéroi,  à.  deux  cornes),  sous-classe  d'insectes, 
composée  de  ceux  qui  sont  aptères,  qui  ne  subissent 
pointde  métamorphoses,  et  ont  deux  antennes  et  six 
pieds.  EllecomprendlesiA^AanouresetlesPartu//». 

APTERYGIÉNS  (d'à  priv.,et  ptéryx,  nageoire) , 
animaux  qui  manquent  d'organe  spécial  pour  nager. 
—  On  divise  les  Mollusques  en  deux  classes  ^Incipa- 
les  ;  les  Ptérygiens,  qui  ont  un  pied,  les  Âptérygietw, 
qui  manquent  de  cet  oi^ane. 

AFIfJîÏYX  (même  étym.).  oiseau  singulier  de  la 
Mouvelle-Zélande.  de  la  taule  d'iue  oie,  au  plu- 
mage brun  ferrugineux.  Il  a  de  grands  rapports  avec 
l'Autruche ,  et  ses  Jambes  sont  celles  des  tralUnacés. 
Sea  ailes,  presque  nulles,  sont  terminées  par  un 
ongle  fort  et  arqué.  Quelques  naturalistes  eo  font 
une  claise  à  part,  dite  des  Nultipennet, 

APTINUS  (du  grec  aptén.  sans  ailes) ,  genre  de 
Coléoptères  pentamèrcs  de  la  famille  des  Carabt- 
ques ,  très-voisin  des  Brachines ,  avec  lesquels  on  l'a 
longtemps  confondu ,  mais  dont  il  se  distingue  par 
l'a^nce  d'ailes  et  par  ses  élytrcs  tronqués  oblique- 
ment k  l'extrémité,  tandis  qu'ils  sont  coupés  car- 
rément dans  les  Brachines.  Toutes  les  espèces  de 
ce  genre  jouissent,  comme  les  Brachines,  de  la  fa- 
culté singulière  de  lancer  par  l'anus,  avec  fumée  et 
explosion,  une  liqueur  volatile  brûlante  et  causti- 
que [Voy.  buachime).  L'^.  BeUitte  peut  fournir  de 
mite  10  à  12  déchûges. 

APUREMENT  de  co>m.  Cette  formule ,  en  usage 
dans  la  comptabilité,  désigne  que  lescomptesentreles 
commerçants  ontétévériflëset  entièrement  terminés. 

APYRE  (d'à  prir.  etwr,  feu),  épithète  appli- 
quée en  Chimie  et  en  Mînéralogw  à  certaines  sub- 
tances  Infkisibles,  telles  que  le'  cristal  de  roche, 
l'amiante.  —  Ce  nom  a  été  donné  spécialement  à  im 
minéral  qu'on  nomme  aussi  Macle  et  AndalousHe. 

APYRëXIË  (du  grec  a  priT.,  et  jpyr,  feo) ,  temps 


Intermédiaire  aux  accès  dans  les  fièvres  inlermitteiH 
tes  :  —  cessation  du  mouvement  fébrile.  Voy.  nfivsB. 

AQUARELLE  (de  l'italien  aequareitoy  peinture 
&  l'eau) ,  dessin  au  lavfs  et  de  plusieurs  couleurs.  On 
se  sert  &  cet  effet  de  couleurs  délayées  à  l'eau  et 
légèrement  sommées  que  l'on  applique  sur  du  par 
pier,  du  carton  ou  de  Pivirire  ;  on  prépare  pour  eet 
usage  un  papier  pa.rliculler  dit  papier  Waiermann. 
L'aquarelle  se  distingue  par  la  finesse  et  la  trao^- 
rente  des  teintes ,  par  la  fraîcheur  et  l'éclat  des 
couleurs;  elle  se  prête  surtout  h'ia,  pointure  des 
portraits,  des  fleurs,  des  oiseaux,  des  paysages, 
pourvu  que  les  sujets  soient  de  petite  dimenâon. 
Ce  genre  de  peinture ,  qui  oïïn  un  agréable  délas- 
sement ,  est  devenu  fort  k  la  mode  depuis  quelques 
années  :  U  s'est  formé  en  Angleterre  une  société 
d'aquarellistes.  On  trouve  dans  la  collection  des 
ManuelS'Roretva  Manuel  de peintureùraguarelle. 

AQUA-TINTA ,  ou  mieux  acoua  '  tuti  (  c.-krd. 
en  italien  eau  teinte)  ,  genre  de  gravure  sur  cuivre 

2ui  imite  les  dessins  au  lavis  -faits  à  l^encre  de 
hine ,  au  bistre  ou  à  la  sépia.  On  l'emploie  tpiàtr- 
lemeni  pour  les  dessbu  de  grande  dUmendon.  On 
grave  d  abord  è  l'eau-forte  les  contours  de  U  fi- 
gure; OQ  couvre  ensuite  d'un  vernis  noir  impéné- 
tr^le  à  l'acide  nitrique  les  parties  de  la  planche  où 
il  ne  doit  y  avoir  ni  trait  ni  omtnv;  pals  on  répand 
sur  la  planche  de  la  colophane  rwolte  en  cou- 
dre très-fine ,  et  on  l'expose  à  une  chaleur  ardwnte 
jusqu'à  ce  que  la  résine  soit  fondue;  par  ce  moyen , 
il  se  forme  de  petits  espaces  par  lesquels  l'acidu 
nitrique  peut  s'insinuer.  L'acide  est  alors  versé  sur 
la  planche,  et  on  l'y  laisse  cinq  minutes,  temps 
BulHsant  pour  que  l'acide  puisse  mordre.  On  renou- 
velle l'opération  plusieurs  fois  pour  tracer  les  om- 
bres les  plus  fortes.  Quoique  moins  estimée  que  la 
gravure  au  burin ,  Vaqua-'tinta  est  parvenue  à  un 
haut  degré  de  perfection ,  et  a  pu  reproduire  il  très- 
bon  marché  une  foule  de  beaux  tableaux.  ]azel  a  pu- 
blié de  magnifiques  estampes  graréen  par  ce  procé(l<-. 

AQUA-TOFANA,c.-ii-d.  en  italien  eau  de  Tofana. 
dite  aussi  Aquelta  ai  Napo/i,  poison  très-subtil  dont 
on  attribue  l'invention  &  une  femme  de  Palermc 
nommée  Tofana .  qui  commença  k  le  répandre  vers 
1659.  C'était  un  liquide  bwisparent,  limpide  comme 
l'eau,  inodore ,  qui  n'éveillait  en  rien  le  soupçon.  Ce 
poison  n'agissait  que  lentement,  et  ne  laissait  aucune 
trace.  Tofana,  dont  les  crimes  furent  découverts  seu- 
lement m  1709,  mourut,  dit-on, étranglée  en  prison, 
J^très  avoir  causé  la  mort  de  plus  de  tàx  cents  per- 
sonnes, au  nombre  desquelles  quelques-uns  ont  même 
compté  deux  papes.  On  a  beauc.  disputé  sur  la  compo- 
sition de  l'Aqua-Tofàna  :  l'opinion  la  plus  probiible 
est  que  c'était  u  ne  solution  très-étendue  d'acide  arsé- 
nieux  mêlée  k  d'autres  substances  qui  la  déguIsaleDt. 

AQUEDUC  [du  latina9U(7(ft((rfus,condulted'eaa), 
canal  construit  en  pierre  ou  en  maçonnerie ,  élevé 
sur  un  terrain  inégal  pour  ménager  la  pente  de 
l'eau  et  la  conduire  dans  un  lieu  qui  en  est  dé- 
pourvu. Quand  il  traverse  Jcs  valltes,  il  est  sup- 
porté par  des  arcades,  qui  quelquefois  même  sont 
élevées  par  étages  les  unes  au-dessus  des  autres.  Oa 
citait  dans  l'antiquité  l'aqueduc  de  Sésostris  à  Mem- 

Eihis ,  celui  de  Sémiramis  à  Bobylone ,  celui  de  Sa- 
omon  dans  le  p^s  disraél.  Le  premier  aqueduc 
construit  par  les  ftomiUas  fut  dA'au  célèbre  auteur 
de  la  voie  Appîenne  :  on  le  nommait- ^othi  Agpia. 
Plusieurs  autres  se  formèrent  ensuite  :  1  .dnio  Vetug, 
l'Aqua  Martia,  VAqmJulia,  YAqua  Virgo;  ce  der- 
nier, construit  par  Agrippa,'  avait  14,105  pas  ro- 
mains. Parmi  les  aqueducs  que  les  Romains  con- 
struisirent dâns  les  provinces  ,  les  plus  célèbres  sont 
l'aqueduc  de  Nîmes,  dit  pont  ^u  Gard,  qui  atroii 
rangs  d'arcades  superposées;  l'aqueduc  de  Séçovie; 
l'aqueduc  de  Mets ,  qui  traversait  la  Moselle  ;  1  aque- 
duc d'Arcueil,  près  de  Paris  Attribué  &  l'empereur 
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fnMlinrti  Chlon ,  «t  raleré  ou  plntAt  ronplacé  «d 
1624  par  Marie  de  Médicit.  Louis  XIV  fit  exécuter 
l'aqueduc  de  Hoatoellier:  U  commcoca  celui  de 
MaiitteBon,  qui  devait  conduire  à  Versailles  une  par- 
tie dai  eaux  de  l'Eure  :  mais  ce  monument  gigantes- 
que n'a  us  été  achevé  :  U  a  4S  arcades,  qui  forment 
3  rangs.  Ud  des  plus  récents  est  le  superbe  aqueduc 
de  Roquefaroor  qui  conduit  k  Marseille  les  eaux  de 
k  Durtoce  et  réunit  deux  rochers  séparés  par  une 
vallée  de  400  mètres;  dans  cert^ns  endroits  ses  ar- 
cades ODtSe  mètresde  haut.  U  a  été  achevé  en  1848. 

L«i  Anatomistes  emploient  par  analogie  le  mot 
(taqvedue  pour  désigner  certama  conduits  qui  étar 
blinent  des  communications  entre  dilTérentes  parties 
des  organes  :  tels  sont  l'il.  dû  Fallope ,  ou  canal 
ipiroide  de  l'os  temporal;  1'^.  du  ve^ilnue,  conduit 
oflseux  qui  s'étend  du  vestibale  à  la  face  postérieure 
durocber;  ï'Â.du  limaçon,  conduit  extrêmement 
étroit  qui  va  de  la  rampe  du  tympan  au  bord  posté- 
rieur du  rodwr:  l'A.  de  Suhiua,  canal  intermé- 
dialr«  de>  Teotmoles,  situé  dans  l'épainenr  du  cer- 
Teao  et  Mit  la  line  médiane. 

AQUIFOUACEES,  f^Ile  déplantes  ainsi  nom- 
mée de  l'Aquifolium,  espèce  de  Houx,  qui  en  est 
le  4PB.  est  plus  connue  sous  le  nom  d  llicinées. 

AQulLAIRb  ,  Aqmlaria,  grand  arbre  originaire 
dea  Indes  Orientales  .  est  le  type  de  la  famille  peu 
nombreuse  des  Aauuarinées.  C'est  de  cet  arbre 
qu'on  tire  le  Bois  d'aigle  ou  Bois  d'alois,  dit  auasi 
Agttîloche,  Cambac,  Calambouc,  Garo,  bois  pesant, 
resiDeux,d'ane  odeur  f^iUe  que  la  chaleur  rend  oro- 
matique  et  agréable.  U  en  existe  plusieurs  variétés. 
On  Euaait  autrefois  des  fumlgationa  avec  le  bois  d'a- 
Joèi.  Les  Indiens  en  brûlent  dans  leurs  maisons  pour 
purifier  et  parfumer  l'air. 

AQUILEfilA.  Voy.  kvcauz. 

ARA  (  ainsi  nommé  par  imitation  du  cri  rauque 
de  cet  oiseau),  Maerocereut,  perroquet  de  l'Amérique 
SepleoIrionaJe,  a  la  queue  plos  longue  que  le  corps, 
les  Joues  dépourvues  de  plumes,  recouvertes  d'une 
membrane  blanche,  le  bec  très-fort  et  crochu.  L'ara 
eat  surtout  remarquable  par  sa  grande  taiUe  et 
par  la  beauté  ;  son  plumage  est  orné  des  plus 
trillantes  couleurs, bleu.  Jaune  d'or,  vert, rouge, 
qui ,  nuancées  et  fondues  sur  les  diverses  parties  de 
ton  corps  ,  produisent  un  effet  ravissant.  De  tous  les^ 
aras ,  celui  qui  s'acclinoate  lo  mieux  en  France  est 
Tara  bleu  de  Buffon.  Ces  oiseaux  volent  par  tmipes, 
et  sont  frugivores;  on  les  apprivoise  aisément. 

ARABESQUES,  ornements  de  sculpture ,  de  pein- 
ture et  d'architecture,  ainsi  nommés  parce  qu'Us 
toot  surloot  à  U  mode  ches  les  Arabes ,  sont  formés 
de  Imnehei,  de  feuillages  et  de  fhiits,  d'animaux 
«t  d'êtres  imaginures,  ou  de  draperies,  de  ru- 
bans, etc.,  assortis ,  contrastés ,  groupés  ou  enlacés 
avec  art,  de  manière  à  produire  un  effet  agréable. 
La  loi  de  Mahomet  interdit  toute  représentation  de 
figures  d'hommes  et  d'animaux;  ce  qui  fait  qu'on 
n  en  rencontre  point  dans  celles  de  ces  compositions 
qui  sont  véritablement  l'ouvrage  des  Arabes  ;  mais 
les  Européens,  que  n'atteint  point  cette  défense  , 
groupent  ensemble  dans  leurs  arabesques  toutes 
sortes  de  figures  et  d'objets  bizarres.  Les  Romains 
ont  connn  et  recherché  les  ornements  arabesques  ; 
lea  Arabes  les  oikt  rends  à  la  mode  en  Europe  au 
Moyen  Age. 

ARABETTE  on  ABuna.  Arabie,  Arabtdtum, 
genre  de  plante  de  la  famille  des  Crucifères ,  ainsi 
DOBunée,iuis  doute,  parce  tm'elle  est  originaire  d'A- 
laMs,  mCeirme  des  mantes  nerbacées,  annuelles  ou 
Tiraces ,  à  fleurs  petites,  blanches  ou  roses ,  peu  ap- 
parentes et  inodores.  Elle  est  très-répandue  en  Eu- 
itne  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins.  L'^ .  des  A  Ipes 
[A.  alptna)  fbrme  des  touffes  toujotus  vertes  qui  se 
oonrent  de  fleun  blanches  on  pen  odorantes  dis  la 
tm  de  un.  L'A,  ptiiMimr  (A.  Atrrite}  monta  à 


1  mètre,  et  porta  nn  épi  de  fleun  blanches  et 
grandes.  La  plus  belle  espèce  est  VA.  du  Caucase 
iA.  caucasiea) ,  remarquable  par  la  précocité  de  sa 
floraison  et  par  les  totuTes  Teioutées  de  ses  feuilles; 
elle  produit  un  joli  effet  dans  les  plates-bandes. 

ARABlNEj  principe  chimique  .soluble  dans  l'ean 
froide ,  et  qui  constitue  en  grande  partie  la  gomma  • 
arabique  {Voy.  cowu).  Les  acides  aSUblls  le  con- 
vertissent par  l'ébullilion  en  sucre  de  raisin. 

ARAC  ou  RICK,  nom  donné  par  les  Indiens  à  toata 
liqueur  spirîtueuse ,  et  surtout  à  celle  qu'ils  retirent 
d'un  mélange  de  riz ,  de  sucre  de  canne  et  d'une 
noix  de  coco,  ou  de  la  distiUation  du  Jus  de  cocotier. 
—  L'arac  de  Goa  est  celui  dont  on  fait  la  plus  forte 
consommation,  quoiqu'il  soit  moins  fort  que  celui 
de  Batavia.  Les  Anglais  se  serrent  de  l'arae  comme 
du  rhum  pour  composer  leur  punch.  —  Les  Tar- 
tares  donnent  le  nomd'sroc  à  une  liqueur  enivrante 
extraite  du  lait  de  cavale. 

ARACARI ,  espèce  de  Toucan  ,  oii^naire  du  Bré- 
sil, un  peu  JUOS  gros  que  le  merle,  ainsi  appelé  par 
ImitatloD  deson  chant.  C'est  le  Pteroglossus  if llltger. 

ARACATCHA,  plante  de  la  famlfle  des  OmbelJifè> 
res,  originaire  de  l'Amérique  Méridionale,  et  cul- 
tivée surtout  aux  environs  de  Santa-Féde  Bogota, 
est  connue  en  Europe  depuis  1804.  Ses  racines,  en 
forme  de  corne  de  vache ,  olfhint  un  aliment  sain  et 
agréable  ;  leur  saveur  tient  de  la  cbàtaigne  et  de  la 
pomme  de  terre.  On  les  mange  crues  ou  cuites  sous 
la  cendre,  et  elles  s'apprêtent  comme  les  pommes  de 
terre.  On  a  récemm .  réussi  à  les  acclimater  en  France. 
ARACEES  ou  taolDtes  [A'ÂrutaWm/.  aroiokes. 
ARAGHLUE,  genre deUfïmillo  dE« Légnmineuses- 
Césalpinièes  :  c'est  une  plante  annuelle,  qui  ,nirope  en 
couvrant  le  sol  comme  d'une  épaisse  -chelehirc ,  ât  ' 
produit  un  grand  nomtnre  de  longues  gousses  dites  ' 
Pistaches  de  terre,  qui  renferment  des  espèces  d'a- 
mandes de  la  grosseur  d'une  petite  aveline.  A  mesure 
que  les  gousses  succèdent  aux  fleurs ,  elles  entrent 
dans  la  terre  pour  achever  leur  maturité.  Les  aman- 
des de  l'Arachide,  ftalches  ou  cuites  sousla  cendre 
ou  dans  l'eau,  ofhrent  unatimenti^able:  on  en  ex-' 
tiaitone  huile  limpide,  cla!re,tnodore,moins  grasse 
que  l'huile  d'olive,  à  laquelle  on  la  dit  supérieure,  et 
qui  rancit  difficilement  ;  on  en  f^it  aussi  u6o  pAtë  qui 
se  mêle  au  cacao  pour  faire  le  chocolat  ;  elle  sert  aussi  ' 
k  fabriquer  le  savon  en  Espagne.  Cette  plante,  qui  a 
tonte  l'utUité  de  l'olive  et  de  la  pomme  de  terre  h.  la 
fois,  est  originaire  de  l'Amérique;  elle  n'est  bien 
connue  que  depuis  1798,  qu'elle  a  été  décrite  par  le 
docteur  Bodart  le  Jacoplerre.  On  la  trouve  ayjour- 
d'hui  en  CblDe,au  Japon ,  k  Maca^ar,  aussi  bien  qu'en 
Amérimie;  elle  pron^re  en  lulie ,  en  Espagne,  et 
mùme  dans  le  nudl  de  la  France  ;  on  l'a  réf-cmment 
importée  avec  succès  au  Sénégal  et  en  Algérie. 

ARACHinDES  (du  grec  arachni,  araignée),  classe 
d'animaux  arUculés  dont  la  téle  se  confond  avec  le 
tiiorax  ,  dont  la  bouche  est  composée  de  deux  man- 
dibules se  mouvant  de  hant  en  bat ,  d'nne  paire  de 
m&cholres  supportant  chacune  une  palpe  ;  elles  ont 
le  ventre  énorme,  divisé  en  anneaux  et  supporté  par 
huit  pattes  terminées  par  deux  ou  trois  crochets,  les 
7eux  lisses  et  petits ,  variant  de  deux  b  douse.  On  j 
comprend ,  outre  les  araignées  proprement  dites,  les 
Galiopodes  .les  Scorpions ,  les  Iiodes  ou  Ricins ,  les 
Poux ,  les  Teignes,  les  Arachnides  se.  divisent  en 
deux  ordres  d  après  la  structure  de  leurs  organes 
reqilratolres  :  l»  les  A.  pulmonaires,  respirant  par 
des  poumons  ou  poches  pulmon^res  (cest  &  cet 
ordre  qu'appartiennent  les  Araijéides  ou  Araignées 
proprement  dites) ,  et  les  A.  trachéennes,  respirant 
Mr  des  trachées  comme  les  insectes.  Tels  sont  les 
Faucheurs  et  les  Acarides  ou  Mites. 

ARACHNOÏDE,  nom  donné  par  les  anatomistes 
à  diverses  membranes  &  cause  de  leur  tinnité ,  com- 
parable h  cène  de  la  toile  A'araignét,  notamnaatk 
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mut  (toi  nMsnlnniiet  de  TobU  tnl  noftfiM  le  ertf- 
tiiUn  et  rbomeiir  vitrée ,  et  &  la  denzlèma  des  m** 
ningei  ou  enveloppes  du  oentea,  idac4a  sntn  la 
ple>mère  et  la  dur»-mere. 

ARACUMOLOGIE.  Foj^.  uuiitoLOnc. 

ARAGONITE,  cartunata  de  chaux  naturel,  crte- 
tiIUsé  dans  la  nstème  prismatique  rectangul^re, 
non  susceptible  de  cUvage  (Fou.  srin  D'iSLAm}  ; 
•e  rencontre  sons  forme  oorailolde  ou  «n  petites 
misses  bacillaires  oufiiircnses,  btandiesou  janni- 
tres,  duis  les  sites  de  minerais  de  fer,  dans  les  fen- 
tes des  dépAts  BasalUqnes  et  des  roches  sefpentlnea- 

seSjdans  les  argiles  gn»^^'^*^^''^^^*^'^''^!^- 
Certains  tufk  calcaires,  ceux  de  Tichy,  par  exent- 

SB,  sont  entlèremenl  &  l'état  d'aragonite.  Ce  minéral 
t  trouTj  en  177&  dans  VArnSfon  :  d'ot  son  nom. 
AAAIGNËE  (en  latin  aranea) ,  animal  connn  de 
tons,  de  la  Ikmille  des  Anméidcs,  forme  tm  genre 

3ul  comprend  Ial-m£me  un  asses  grand  nombre 
'espèces.  La  plus  commune  est  l'A.  fUeuat  on  do- 
mestique^  dont  l'abdomen  oSIre  làx  mamelons  ,  dits 

ÉliéreSj  reafemunt  une  liqueur  qnl  se  coicrèlé  par 
:  contact  de  falr,  et  fonne  des  ffli  lojntt  ettéons 
am  lesquels  les  araignées  enveloppent  leurs  œnfk 
ou  fbrment  la  toile  qui  leur  sert  de  demeure  et  de 
filets,  ainsi  que  les  flis  connus  dans  la  campagne 
sons  le  nom  dtfiUdeia  Vierge.  Ces  animaux  sont 
carnassiers,  et  se  livrent  entre  eux  des  euerres 
cmelles.  Cependant  Ils  sont .  dit^n ,  susceptibles  de 
s'ntprlvolser  :  toat  le  monde  connaît  l'histoire  de 
Péusson,  qui,  enftsrmé  k  la  Bastille,  anût  ^iprlvoisé 
une  araignée  qu'il  attirai  t  par  le  son  d'un  instrument. 
On  a  essayé  d'utiliser  la  toile  d'araignée  ;  on  en  bisait 
autrefois  des  cataplasmes  ea  les  mêlant  avec  de  la 
suie,  du  Sdl  et  du  vinaigre ,  pour  arrêter  la  flÈvre 
quarte;  on  s'en  servait  aussi  pour  arrêter  les  bémor- 
ragifis.  Enfla  on  en  a  bit  des  étoffé,  mais  oui  n'ont 
jamais  eu  une  grande  solidité.  —  Outre  l'J.  yuetue,  on 
distingue  des  JL  vagt^ndes,  coureuses,  voltigeuses, 
êauteuieSfdeiA.  aquatiques,  etc.  L'espèce  ia  pJus  cé- 
lèbre est  la  grosse  araignée  de  Tarente,dite  Tarentule 
tyoy.  ce  mot),  sur  laquelle  on  a  fait  bleu  des  contes. 

Les  araignées  sont  le  {dus  souvent  un  objet  dedé- 
goOt  ou  mSme  d'horreur  ;  leur  aspect  peut  justifier 
cette  aversion.  En  outre,  elles  répament  nn  vênia  qui 
tue  les  insectes  qu'elles  attrapent  ;  toutefois  ce  venin 
ne  peut  offrir  aucun  danger  k  l'homme ,  romme 
cela  a  été  constaté  par  de  nombreuses  expériences. 
Quclaucs  personnes  sont  parvenues  à  snrmonter  le 
dégoût  qulttuire  l'araignée ,  aa  point  même  fen 
nunger  :  on  sut  que  f  astronome  Lalande  se  plaisait 
à  croquer  l'araignée  de  cave,  a  laqu^  il  trouvait 
an  ^atii  de  noisette.  —  L'araignôo  nous  rend  des 
services  réels  en  obaisaut  nne  foule  d'Insectes  nui- 
sibles aux  fruits  de  la  terre  :  anssi  I'hm  des  espèces, 
la  petite  araignée  du  raisin  ,  a-trd1e  mérité  le  nom 
de  Bienfaisante.  —  Les  naturalistes  à  qui  celte 
partie  de  la  science  doit  le  plus  sont  Treviranua  , 
Lïonuet,  L.  Dufour,  Marcel  de  Serres  j  Brandt, 
Walckenaer,  qui  a  donné  en  1806  VBittoirt  naiu- 
ruh  d«M  AraMidet,  Yoy.  AaiHloLocis. 

Le  mot  Araignée  sert  souvent  à  désigner  certiins 
at^iets  dont  la  nume  rappelle  phu  ou  moins  l'arai- 
gnée ou  sa  toile  :  ainsi,  dans  l'Art  miKtabn,  on 
nomme  araignée  les  branches  ou  rajrons  de  galerie, 
les  conduits  de  mine  ou  cheminssoas  terre  qui  stuicnt 
d'un  pulta  commun,  et  qoi,  par  une  ouverture  d'un 
mètre  environ  de  largeur,  s'avancent  sons  le  terrain 
des  ouvrages  où  l'on  veat  ccmdulre  des  mines.  —  En 
termes  de  Harlne .  l'araignée  est  un  réseau  dont  les 
cordet  vont  s'attacner  daû  des  tnns  e^pecéi  ,  percés 
&  cet  effet  dans  des  poutres. 
AaMftE.  Fov.  cniauB. 
AKALIACEES,  famille  de  vegétanxdieotylédones, 
pelnétaks,  k  étaminee  épig^nesycompesée  de  pUm- 
iMn«l>ao4es  et  d'arbrisseaux  exotiques  Ms-volstni 


de  nos  OmbdUftres ,  a  pour  tjp»  Vârallë.  t»i^ 
ciae  de  Ginseng ,  à  laqurile  là  Chtnoîi  attrUnent 
des  pnpriiïtés  médiealee  mervelUeoses,  l^ifartieat 
a  une  Arallaeée. 

ARALIE,  genre  type  de  la  AotiBe  dei  AimBn- 
cées,  plante  exoUqoe  :  reniUes  alternes,  tMrs  à  5  sé- 
pdes,k5  pétalbs,  à  5  MunhMf  et  a  5  ilïlee;  le 
fraitest  une  baie&  i  loges.  La  radne  est  socnïe,  aro- 
matique ,  et  peut  servir  &  la  noorrftnre  de  fhonme. 
On  cultive  les  Art^iea  comme  iriantes  d'afréB»nl,  à 
cause  de  la  douce  odeor  qu'exhalent  leon  fleurs 
blanches.  —  On  distingue  VA.  tpiiwea  on  Atuéli- 
çue  épineuse,  arbHssean  Indigène  des  Etats-fmk, 
de  3  a  4  métrés  de  haut  :  l'écorca  de  sa  racine  est 
enraloyée  comme  drastique;  VA.  mtdieamli* 
Salsepareille  de  Virgitae;  \  A.  rac 


vacernosa,  qnl  ] 
poorêfBrace  contrt  les  rhumatismes,  etc. 

ARANEIDËS  (du  Utin  arœtea,  araignée) ,  1«*  fo. 
mille  de  Tordre  des  Arachnides  pulmonaires^  ca- 
ractérisée par  l'existence  de  qaaûe  on  six  appen- 
dices articulés  appelés  filières,  sltoés  i  fextrémilé 
de  leur  abdomen.  C'est  par  ces  filières  que  sortent 
les  fils  séreux  doiU  elles  tissent  leurs  toHes.  Lee  Aia- 
nMdes  portait  anssi  le  non  de  FUeutet.  Elles  eom- 
prennent  deux  genres  :  les  ^nu^n^«y  et  les  Mfffoies. 

ARANEOLOGIE,  ARAcmiOLOc»  (du  latin  aranm  ou 
du  n-ec  omcAn^,  araignée,  et  logos,  discours),  art  de 
prédire  les  changements  et  lesviuiations  afanoqiMrt- 
qnes  d'après  le  trevùl  et  le  UMRnenwnt  des  arsKa^es. 
On  a  observé  que  lorsqu'il  doit  pionvofr,  les  araignées 
restent  dans  la  torpeur;  tfles  en  sortent  pour  re- 
prendre le  travail  dès  qu'elles  sentent  revenir  le 
beau  temps.  Dans  le  cas,  elles  nceonTchseQt  les 
fils  de  leor  toile;  dans  le  t*,  elles  les  allongent,  n 
en  est  &  peu  près  de  même  pour  le  ftoid  et  la  cha- 
leur. Les  anciens  croTsient  beaucoup  anx  signes 
tirés  des  araignées  ;  le  penple,dans  ses  pr<yngés,leor 
attribue  une  sorte  de  divination  :  «  Anignée  do 
raaUn ,  chagrin  ;  araignée  du  tofr,  espoir,  s  — Qnd- 
qnes  savants  modernes  ont  fait  des  recherches  sor 
le  rapport  des  mouvements  des  araignées  avec  le 
temps  :  Quatremère  Diqjonval,  emprisonné  au  com- 
mencement de  la  RévolntiDn,  empfoja  les  huit  mois 
de  sa  captivité  it  faire  des  observations  sur  ce  sq]et, 
et  pnblia  un  curieux  traité  XAranéologie ,  ainsi 
qu^m  Calendrier  anméologique  (1795  et  17??). 

ABASES,  ou  PIERRES  d'arass  (de  ntr),  pierres 
de  bas  appueil  qui  serrent  h  araser  (mettre  dn  ni- 
veau) un  cours  d  assises  k  la  hooteor  dee  nlanÂen 
ou  pUntbes  d'un  b&timent  —  En  tennesdc  lenai- 
serie,  araser,  c'est  couper,  à  nne  eerfadne  épalmr^ 
avec  une  scie  faite  poor  cet  usage ,  le  bas  des  plan- 
ches où  l'on  veut  mettre  des  emboltures,  tout  m  oo»- 
servant  ames  de  bois  pour  Caire  les  tenons. 

ARACCAMA,  eenre  de  ConUferes  qui  Urs  son 
nom  du  pays  des  Araurans,  an  S.  du  Qât,  où  on 
trouvé  pour  1^1**  fols  :  ce  sontdetrès-granasarbresà 
Uge  droite,  portant,  comme  les  Sapins,  des  branches 
reprochées  en  fïux  vcrticilles  vès-réguHers.  Oo 
les  retiQure,  avec  qnelques  dilMroKes,  dans  le  Bré- 
sil et  la  Nouv.-Hotianoe.  —  On  a  découvert  dans 
les  terrains  houillcrs  des  bots  fossiles  analogMe  à 
l'Aracauria:  on  les  a  nommés  Araucarites. 

ABBALESTBILLE  (diminutif  d'ari(rféfe),  •cm 
donné  Jadis  k  un  Instrument  de  marine  irai  servait 
k  prendre  en  mer  la  hauteur  du  soleil  ou  «aastres. 
On  le  nommait  anssi  radiomètrt,  verge  d'or,  6âùm 
de  Jacob.  Cet  Instrument,  qui  était  défbchsevi,  a 
été  remplacé  par  le  Quart  de  cercle  et  PortenL 

ABBAL^TB  (par  corruption  d'orcar  iêiista),  are 
composé  dont  on  se  servait  avant  l*hiventlon  de  rar- 
tiUerle ,  pour  lancer  dee  Bêches  ou  d'antres  pn^ice- 
tUea  avec  plus  de  tbrce  et  de  Josteese  qu'aléa  rve 
oïdlnaire.  L'arbalète  est  formée  d^me  farmi^  dn 
métal  dur  et  flexible,  anx  «xtrémltts  d»  hmH» 
est  tttachta  me  çorde;  eetto  bnuiebe  d»  mmb  mit 
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/Mm  ^irier,  ajuA  une  rafaran  dans  ne  partla 
dt  tk  faMgoma-  pov  ériger  la  ftècha;  es  nt  eit 
%mJaé  var  mte  etptn  de  oroM  qas  l'es  apprie  à 
ripole  eo  lunt  TiaU  dans  la  «raoUoa  de  &  rmi- 
■■n/àrflDdroHdflhiphisgiSBde  temiM  de  l'arc, 
H  ja  ao  eroebat  pour  rokoiir  la  corde;  la  Mebe 
«tptaeée  le  kK^  datti.et  s'qmte  nr  heorde; 
JinqHrma^artéjOBdMaohataMideui  moTca 
^ne  détente .  et  la  Cèdia  nat  awi  oh  grande 
npIdIU.  On  bandait  rarbalète  nil  area  b  maia  on 
leplad.iott  avae  nn  meidlnet  et nna  poolia.eeleD 
la  liliaihin  da  l'anae.  — On  ittarUmo  itamntkn 
derafbalèto  «ax  Pbtaktaw:  U  n*  pMlfc  faa  ce- 
pandmt  ina  lee  Romilne  Valent  toamat,  k  wuêob 
«a'on  ne  U  eHifond»  aveahnr  mmmbmlitteom  ba- 
ntto  kMlv.  U  n'en  eet  queaUan  ea  Franu  qu'an 
tempa  de  Looia  le  Grw:  Philim-Aiignata  créa  det 
•■■npngnien liJréaUtrun.  qal  artoeni  nne  grande 
k^pwrwea  dan»  l^nnée;  lear  ami  partait  le  nom 
de  Srmdmeâlre  da  ArbaUtriert,  et  ea  ebarge 
était  la  Inurtacaliede  Barédial  de  France;  ^e  fat 
idnnfe  CM  1515  k  celle  de  grand  nudUe  de  l'artillerie. 
B  adetait  aoeore  emiFnaeaial*'  on  eorpe  d'Arb^ 
VMm»;  es  n'eat  qa'k  la  On  da  xn*fliècle  ftitdé- 
■nittrenMMt  wpirtaaé.  b  y  a  encore  a^J.  daaa  pto- 
iiean  ville*  dea  oompagnlaB  Ubread'anliflnaMatoan. 

Lea  eenroileii .  tailUndiew  et  antres  oo^en  en 
■Mena  donnent  le  nom  d'arAoUée  k  un  inatniBMnt 
aomfoeé  de  deax.  lawa  élaaUquea  d'nciv  coaAées 
l'ane  contra  l'anln,  le  gros  boni  de  la  pranlèra  ion- 
chant  an  beutmlnee  delà  •eeende>etnleiuuaNMe»' 
fati  dans  cette  pcalttOB  par  deux  viroka  de  br  nlacéai 
wa  las  eocMmitèa.  L'anada  eealainee  eAattaebée  au 
nlaaekir,  an  noint  qui  eorraqiond  wUcalCBaeat  aa 
dagà  te  mAcbolres  de  réfani  :  fantra  laaM  s'appU- 
anncnnéi»  «e  oecha parti ^aéi  au  dead'ana  Hme  h 
WKinancbea,  qol,  eUe^tau^paee  snrromraM 
k  polfa>.  L'krbalète  «porna  à  l'emsicr  bubUgne  da 
mtmt  la  lime  mr  la  prtce  qu'il  tincraUlft 

AiaàLfiTBIfi&  ,  aeldal  anné  dW  miaUtê. 
Rw.es  moL 

fin  Xodogie,  c'est  le  no«  Tulgnira  da  JMiwf 
•air,  «oi.paraafonBeetla  vtteiN  da  son  wd,  rap- 
psOa  rartaiaés.— Danala  Chaipaota,  oa  nomntt 
abai  dea  pièces  de  bots  osé  Mmaft  a  JbBsar  le 
mmàik  d'an  bktiaaMl;  cUm  mmX  posév  eUiqne- 
■sniyde  manière  k  a'aaanmbler  par  leur  booA  sa> 
iMaardaaa  lapontra  parpendienlaire  qu'oa  awaUn 
JNrin^onni^Mtf/c,  et  par  laba«t<^ûl*  <tus  la 
pootn  kartemtda  on  «afrnif . 

iBBBfItS,als«n  rassahIaBt  ilaMris.et 
m^kfen*  BonuBè  Ptràtix  blanek».  Vo]f.  oe  mot. 

uBTHAGE  (d'orUter,  Juge),  Jugement  da  tiers 
«■elespartins  eariwlsinnt  pour  prcnaaeer  aur  knra 
«mÊmk,  oai  qne  le«aglitnt  délégua  à  cet  alcL 
Bclk.  dsn  nwtea  d>i^i«ea,  VA.  iiotmiair$  et 
ri.  /M  Dnas  lsl«,  lesarUtres  eal  dft4tn  dé^ 
pésfc  rarance  par  «ne  oanTontion  qne  l'on  nomme 
ai  les  dam  arMIns  ns  tos^Mni  jpas 


€mmA,  en  neewt  pour  lee  dépéri sger  i  an  tttxt 
»hUrt.mi  MtnoaHMéaettpaz  laadenxpremian> 
■sUpariB  VibuiaL — Ga  gni  aoncwne  VadKtaa  vo- 
iMrialinâélé  réglé  par  le  Cède  de  proeédun.«rt.  10«6 
QtmiT.QnpantteqJoniBaKW^oM  d6ciaionadtsa^• 
léte  «elenteùesi  ewf  eoowntion  cootnira.  —  Enfam 
T'I^s  nmimlmir.  toute  ooatesUUoo  dvisU  tes» 
en  Tcrta  des  arL  &1  et  mît- da  Code  dacoomeree,  son- 
niMkrA.fDrc/:  une  loi  r4eaai^  rendu  en  1856,  a 
nfiprimé  esdte  cUigaiion.— Loravie  leaaibitreasent 
■MMÉa  parlespaiwB.  IcuBdédilon&aont  tf^wlées 
wnliniwi  nrfrtttiafas;  t'ili  sent  noaunésd'cOêtper 
iMiigsa,  Jlas  sont  Boasméss  wwnar*  atWnri, 

In  \\%mm  itCmm&m  •tdewnqnt^rarihttraM 
Il  iiliilina  dasaladl  fcndéa  f  k  snsspsia. 


dises  et  da  coiars  dn  Aange  dans  dhoses  VlaMft^ 
(^éntioo  k  l'aide  da  laqaaUe  un  aégociast  reeoanw 
leiptacesob  U  peut  taira  la plai grand bénééea.  H 
fiât  en  oonséquenea  pamsr  des  flHMn  dsaia  oei  plasiL 
pour  T  effectuer  des  acbsto  eu  des  MHÎHk 
ABBlTB£,iBge.  Foy.  usrauoK. 
juuiTu  (usai).  Voy.  unu*. 
ABfiOUCULTinE,  psrUa  de  l'agrienMnn  mé 
Goneeme  la  calfaire  des  arbres.  EUe  traka  et  des  séte 
généram  mriiciMes  i  tente  eq>éee  d'arbsea  ((àtà»  «i 
prAparationclesteinina,inodeadiTecsdarBprèdaatl<m 
parMadB,drageoBS,marcolt(n,boatures>gr«Se,elE^)y 
et  des  soins  partiBulMrs  à  chaque  anéoe  :  k  ee  deRklsr 
aSat.  elle  pvtsga  les  arbres  an  S  grandes  elaaHn: 
Arl^nfinditrt,  Arbnsd'aarémaiit,  Arimet  fmi^ 
ftere,  Vifnes,  Arbre*  et  arcriammt  fimmgtrt, 
pour  reprendre  ehaonoe  d'elles  en  particulier  (Voy. 
roatra,  nanis,  etc.).  Leaeneragas  nlaewinoai  sur  ta 
matiéra  sont  :  la  IWiMf  te  ii4m  ft  >lrtette«  «ar 
Ton  aUtivt  en  pUine  éirre  en  BiÊmetl  partmt- 
liérement  «a  Fnmoe,  par  Ihibamd  do  koaeean,  Vcïk* 
lard.  Jamoe  Saint4UlAire.]lirt>ei,  Poàret,  cantinnd 
par  M.  Loiaalepr-llesfcwiehaai^ ,  7  toI.  in-^,  nreo 
ngores;  la  AoinieaM  traité  te  arbrêtflmtitrr,  par 
Duhamel,  TeUlwd,  Miibal,  Peiret  et  Lteïsnr>Da» 
loncfaanqp,  2  toi.  IihI»,  et  le  Covr»  dïâaatekw 
(r^ter£nd6iTW.jMrA.WMwU(1854,>éd.). 

AABORISAIIÔIÏ,  enéoe  de  dsisla  oateel,  or- 
dinairement  noir,  qaon  ronarque  aer  sertaiaea 
pierres,  telles  que  lea «gatsa,  et  qnl  sepréacnte  das 
rameau  d'aibres.  Les  arboriaal^tons  prorittUMBé  te 
inflltnUens  métaHiquea  qai  a'opèiûii  dam  tm  l»* 
auras  desi^enna.  On  dit  anal  àtadrite. 

ARBGIXSIEK  Cdn  latin  «p6irfw,  aten  aana). 
genra  de  plairtea  de  la  tsmUle  te  Erlcinéea  on 
Bnntoes,  eonmand  des  arïinewaax,  des  arbnslw 
et  te  aitwea .  ans  port  oemsrqwblB  «l  d'un  betn 
&Millagato>ioo«swt,(iiÉl  eroiSKat cnAstériqne, 
en  Asie  et  en  Ëurop*.  Oo  disUngn»  :  I'jI.  «onmusL 
on  te  fjrMe*,  qnl  s'élève  h  la  hsntaur  da  â  k 
0  m.^ea£spaffB«>  en  Italie  et  dans  les  Pjiénéss  ; 
sas  ten  sont nlantbes ou  roses,  ao  grappes;  sos 
trait  ressemble  k  la  Craise,  ce  qm  fait  doiuMr  ooi^ 
leot  k  J'arboosier  oommun  le  n«ia  û'Arln  A  /M- 
an;  las  (teaax  ssnt  Mands  do  «s  Imit;  on  lattan 
de  n  pulpe  )aona  et  mnnilngfawniB  nn  snain  dans 
etliq«u»yce  qui  leOdtenconneauMT  Jrirt  d  su- 
cre ;  on  eo  eitrait  anasi  depuia  1807  de  raaa^Tio 
et  da  l'alooel;— te  Afyea ,  arbuste  rampant,  4 
flows  ronges,  à  fsniUessemblaUsak  este  du  baiiy 
oeqni  loi  nfUtdonnerlo  nom  de  SuasomsJrr  on  In 
nomma  nnast  AaiMn  (foww  ;  ses  fewUaainnrané  om 
tannage  dn  cnirt  surtout  pour  la  préporaUon  dn 
maroqnic  ;  la  décocUan  de  ces  inite  ^«apieit 
ate  SD  HâdeoîBfr  contre  lacUarrhéeetlainmlla, 
mais  leur  elBcacilé  n'est  pas  démontrée. 

ARMtEtdnlstI&nr6or),iMmi  sonslaqwdondési» 
gno  vo^iatrameot  tooa  k»  végétaux  JlMnem  dont  Isa 
racine*  subsistent  nn  grand  nombn  Cannées,  dent 
U  tigeeat épaisse,  élfliée, nne  k  la  bass,  cbaigéa 
de  bnsjicbea  et  de  feuilles  au  sommet.  Les  arbreasa 
distiaguent  «a  À .  dicvtyMottét  oaeaq^p^twajCtiftM^ 
Peupte,  PoRiKder,  etc.) ,  at  il.  oseMoea^teMteois 
emlp; tes  (Palmier,  Jonc,  Canne  ksnsse»  atb.1.  Lan 
tronra  te  proniars  présentent ,  de  l'adènear  à  IW 
tfirieur,  ans  séria  de  couchea  coBcentrianea  dlvioée» 
esi  deu  sgelémea  :  le  mtiéarèe  cortical,  Sanaà  da 
l'éj^danne,  de  l'enT^pa  berbncée,  te  oanoba» 
cortlealmatdmltba-:  et  la  tytUmtf  emtr^,  tmaà 
de  ranbier,  dn  bols  proDrement  dit,  da  l'étal 
dnlIainetdalamosIla.Beplus,  I«i  diûatgMdwén 
sfacfwiassnV  ebaqoa  année  en  gaosseui .  pài  la  fos- 
matlon  d'une  nonm^  esosba  eirtre  nnMar  «kl» 
Uber  iVaif.  otn).  it  en  fcanlour,  nir  aa  wwwan 
selon  on  x^et  ma  H  bosi^M»  looBiPklteaM 


Digitized  by 


ARBR. 


—  88  — 


ARC 


deate.  Aa  contraire ,  Im  arttrM  'moDOCOtylédonéa, 
dont  la  Uge  pnai  le  nom  de  stipe,  ne  préseateDt  à 
l'iôtfoieur  qa'iuie  masse  homi^ne  de  tissu  cella- 
kUre,  sans  couches  distinctes,  et  où  se  distribuent 
loo^tadinalement  des  fibres  ligneuses.  L'accroisse- 
ment en  hauteur  se  fait  par  la  formation  d'an  nou- 
Teao  disque  au-dessus  du  disque  provenant  de  la  sou- 
dure des  feuilles  de  l'&nnée  précédente  ,  et  l'accrois- 
fement  en  grosseur  n'est  presque  d&  qu'à  U  pres- 
sion des  disques  supérieurs  sur  les  disques  Inférieurs. 
De  U  Tient  que  l'on  peut  connaître  l'&ge  d'un  arbre 
dicotylédon  en  comptant  le  nombre  de  couches  que 
son  troncpréeente^^delaraclDe^etcelui  d'un  mo- 
noco^Iédon  en  eomptiDt  le  nombre  des  anneaux  foi^ 
més  par  le  dessèchement  des  fteoilles  de  chaque  année. 
Les  arbres  ne  fleurissent  et ,  k  plus  forte  raison, 

Eurent  donner  de  fruits  que  plusieurs  années 
qu'ils  ont  été  semés.  OrdJnaîremeDt  de  40  à 
l'arbre  est  dans  tonte  sa  force;  de  50  à  60, 
11  se  soaUent  encore  ;  mais  de  70  à  90 ,  il  décline  et 
flnit  par  périr.  Cependant  on  a  tu  un  grand  nombre 
d'arbres  dépasser  ce  terme  et  offrir  des  exemples 
d'une  longévité  extraordinaire  :  tels  sont  le  Cèdre 
du  Liban ,  le  Baobab ,  etc.  ;  quelques-uns  même  wi- 
raient  dépassé  '  plusieurs  milliers  d'années. 

Les  arbres  proprement  dits  ne  se  distinguent  gnère 
des  arbrisseaux  et  des  arbustes  que  par  une  plus 
haute  taille  et  une  plus  longue  durée.  Les  ar^is- 
seauz  ont  &  peine  un  tronc,  ou  leur  tronc  se  divise 
presque  k  la  racine;  Us  ne  s  élèTent  guère  au-dessus 
de  4  ou  5  m.  :  tels  sont  rAubé|;toe,le  Ownassier.Ie 
NMier,  le  Sureau.  Les  arbustes,  uns  petits  que  les 
arbrisseaux ,  affectent  la  forme  de  ouisson  :  tels  sont 
les  Bruyères,  certains  Rosiers,  les  Daphoés,  le  Dryas 
octopétale,  ftosteurs  Saules.  Enfin .  les  toue-arbris- 
Noux:  tels  que  la  Vigne  vierge,  la  Gfématlte,  tiennent 
le  milieu  entre  les  arbustA  et  les  plantes  ber1>acées. 

Selon  les  divers  points  de  Tue  sous  lesquels  on  peut 
considérer  les  arbres ,  on  les  groupe  encore  en  A. 
à  fetUlles  eadwptes  et  A.  à  ftuilles  penittante*  ou 
A.  vert»,  en  A.  indigènes  eiA.  ^tigues,  en  A. 
ftjrestierâ  «t  A.  fminers.  Voy.  ces  mou  et  rarUcle 

ARBOlUCULTUnl. 

On  donne  vulgairement  le  nom  d'arbre,  en  j 
ajoutant  un  trait  distinctifjii  divers  végétaux  remar- 
quables par  certaines  propriétés.  Voici  les  principaux  : 

Arbre  à  ^oil,  la  Cerdane;  —  A.  a'amour,  le 
Calnler;  — il.  d'argent,  le  Protée  argenté;  —  A. 
de  baume,  le  Bursére  gommifëre,  le  Badamier,  etc.; 
—  A.  à  érérrf,  la  Bassie  butyracée;  —  A.  à  bourre, 
l'Arec  chevelu;  — A.  du  Brésil  ou  Brésillet,  la  Cés- 
«Ipinie  épineuse;  —  A.  de  Castor,  le  Magnolia;  — 
A,  du  ciel,  le  Ginkgo;  — j4.  à  dre.  le  Myrica  cérl- 
ftre  et  le  Céroxylon  andicole  ;  —  À.  de  corail ,  ou 
immortel,  le  Corallodendre  érythrio;  — A.  à  cor- 
des, le  Figuier  de  l'Ile  Bourbon;  A.  au  coton, 
le  Fromager  à  Sfeuilles;— j4.  de  Chypre,  leCordia 
gérascanthe,  le  Cyprès  chauve,  etc.;  —  A.  de  Cy- 
ihère.  le  Spondias; —  A.  du  diable,  le  Sablier;  — 
A.  de  Dieu,  le  Figuier  religieux  ;  —  A.  (f  encens , 
diverses  espèces  d'Amyrldes  et  d'Ickpiiers;  —  A.  de 
le  Bois  de  fer;  — A.  à  fisses,  l'Arbousier;  — 
Â.  à  frangesÂe  ChionantUb; — A.  à  la  glu,  le  Houx, 
l'Hlppomanohlglanduleuse: — A.  à  lagomme,  VEa- 
calypte,  le  Métrosidère; — A.  à  grives,  le  Sorbier  ; — 
A.àrhuile,  le  Dryandre; —  A.  de  Judée,  leCercis 
ou  Gatnier;  —•  A.  à  lait,  plusieurs  Apomiées  et 
nipborblacdes,  qui  ont  un  sue  blanc  et  laiteux;  — 
A,  au  lié,  le  Tnllider;  —  J.  de  mai  on  de  St-Jean, 
le  Panax;  -^A-âla  main,  le  Chéirostème;  —  A.  a 
la  migraine,  le  Premne:  —  A.  de  mille  ans,  le 
Baobab  ;  —  À.  de  Moïse,  le  Mesplle  pyracanthe;  — 
A.  de  neige,  la  Vibume,  le  Chionanthe  ;~  A.or- 
déàt  on  à  ^[treuves,  l'Ery  tbrophle  ;— ^4 .  à  pain,  l'Ar- 
tecupe;  —  A.  à  WPitr,  la  Broussonetie;  —A.  à  la 
^«Asr,  le  Sta^jruer;— J.  OH  jmm,  leSehlne; 


—  A.  paont ,  la  FéUdie ,  le  Stercalier  ;  —  A.  mm 
quarante  écus.  le  Ginkgo  ;-~A.  saint,  la  Helia;  — • 
A.  de Ste-Lucte,  le  Bois  de  Ste-Lucie ;  —  A.  de  Si- 
Thomas,  la  BaïuUnie; — A.  à  sang,  le  Millepertuis: 
-A.de  soie,  la  Mimosa  et  plusieurs  Apocynées.qoi 
donnent  un  duvet  blanc  et  soyeux  ; — A.  à  suif,  le  Cro- 
ton  ; — A .  à  thé,  le  STmploque  ;—A .  triste,  le  Hyetan- 
the; — A.  à  la  vache,  le  Galactodendre;  —  A.  à  tv- 
tours,  la  Toumefortie  ;— J .  au  vermillon,  le  Ouereus 
coccifère; — A.auvemis,lD  Tenidnalier,leRbas; — 
A.  de  vie,  le  Thuya;  —  A.  du  voyageur,  l'Uranie. 

Les  AnatomistM  nomment  Arbre  de  vie  certaines 
ramifications  qu'otftv  le  cervelet.  Elles  sont  l'effet  de 
lames  blanches,  courtes,  concentriques,  entremêlées 
de  lames  grises  ,  qui  semblent  former  les  branchas 
d'un  arbre  dépouillé  de  ses  feuilles.  On  observe  cotte 
disposition  dans  la  substance  médullaire  qui  revêt 
les  parois  du  cerveau. 

Les  Aldimlstes  donnaient  la  nom  d'Arbres  méttd- 
liques  à  certaines  eristallisatlons  métalliques.  Les 
pnncipales  sont  l'A.  de  Diane  et  l'A.  de  Saturne, 
que  l'on  voit  souvent  exposées  à  l'étaU^e  des  phar- 
macien*. —  L'A.  de  Diane,  ou  A.  philosophique, 
est  un  amalgame  d'argent,  cristallisé  en  petites 
houppes  brillantes  et  réunies  sous  forme  de  végéta- 
tions, qu'on  obtient  en  abandonnant  pendant  quel' 
qnes  jours  du  mercure  dans  une  dissMuUon  un  peu 
concentrée  de  nitrate  d'argent  C'est  Eck  deSuIibach 
qui.  dans  le  xv*  siècle,  a  fait  la  {Hemière  mention 
de  1  arbre  de  Biane.  —  L'A.  de  Saturne  est  un  dé- 
pAt  de  plomb  métallique  et  cristallisé ,  qui  se  pro- 
duit sous  forme  de  végétation  lorsqu'on  abandonne 
une  Uune  de  lincdansune  solntiond'acétate  de  plomb. 

En  Mécanique,  on  nomme  Arbre  une  grande 

Eièce  de  bois  ou  de  fonte ,  immobile  on  même  uo- 
ile ,  qui  est  la  partie'  {«ucipale  d'une  nacUne  et 
autour  de  laqueûe  tourne  la  machine  tout  entière. 
Les  horlogers  nomment  ainsi  :  i"  une  pièce  ronde 
ou  carrée ,  qui  a  des  pivots ,  et  sur  laqjuelle  est  or- 
dinairement adaptée  une  roue  ;  2«  l'essieu  qui  est 
au  milieu  du  barillet  d'One  montre  on  d'âne  pen- 
dule ;  3"  un  outil  qui  sert  ft  monter  des  ronos  et 
d'autres  pièc^ ,  de  manière  k  pouvoir  les  tourner 
entre  deux  pointes;  4"  un  outil  qui  est  armé  d'un 
crochet,  et  qui  sert  à  mettre  les  ressorts  dans  les 
barillets  et  k  les  en  Ater. 

Eu  termes  de  Marine ,  on  nomme  Arbres  les  mâts 
qui  portent  des  antennes  et  des' voiles  latines.  L* 
m&t  de  l'avant  se  nomme  ^.  de  trinquet;  celui  du 
milieu,  A.  de  mestre.  L'A.  de  tourei  est  l'axe  sur 
lequel  tournent  plusieurs  espèces  de  dévidoirs. 

On  nomme  A:  généalogique  une  table  en  forme 
d'arbre ,  où  l'auteur  de  la  ntmille  forme  la  souche, 
et  d'où  l'on  volt  sortir  comme  d'un  tronc  diverses 
branches  de  consanguinité,  de  parenté;  les  arbres 
généalogiques  furent  jadis  un  grand  objet  de  luxe; 

—  A.  encyclopédique,  un  tableau  systématique  des 
sciences  et  des  arts  dinosê  de  manière  à  fUre  voir 
leur  enchaînement  et  leurs  rapports  nntnéls  :  on 
connaît  surtout  tes  arbres  encnrclopédiques  dressés 
dans  ce  but  par  Bacon  et  par  d  Alembert  (on  troave' 
ce  dernier  en  tête  de  YBneyclepédie). 

—  aiBUB  mrs.  On  appelle  ainu  les  artms  qui  wa- 
servent  leur  feuillage  pendant  Itdver  :  tels  sont 
les  Lauriers ,  les  Alaternes ,  les  Yeuses ,  etc.  ;  mais 
ce  nom  ^  plus  pariiculièrement  réservé  pour  plu- 
sieurs arbres  de  la  fomille  des  Conifères  (  Pins  ,  Sa- 
pins,  Ift,  Genévriers ,  Thuyas ,  etc.). 

ARBRISSEAU,  ^USl^.  Yoy.  arbre. 

ARC  (du  latin  arcus) ,  instrument  dobt  tout  le 
monde  connaît  la  forme  et  l'usage,  est  certalnenwDt 
la  plus  ancienne  de  toutes  les  armes  :  il  en  est  foit 
mention  dans  l'Ecriture  sainte,  et  la  Fable  en  attri- 
bue i'invenUon  k  Apoiloo.  C'est  encore  aujoord'hu! 
le  principal  moyen  d'attaque  et  da  défense  desvaiH 
v^es.  L  emploi  de  l'arc  a  persisté  longtuqii  dans 
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iMinBéwniodaniN,  mtmt  UHrètrinTeoUonde  la 
pondre  de  guerre  ;M'artialète  d  eo  est  qu'as  perfec- 
tioDDflmeDt.  IiouiflXlcoiiimeocaeD  l48l  à  «bolirr»- 
■aee  ds  l'arc  et  de  la  flèche.  Voy.  aschers  et  ntax. 

En  Géométrie  ,  od  appelle  are  toQte  portion  d'une 
Une  eeurbe.  On  nomme  &yrde  de  l'src  la  ligne  qui 
imnt  M  extréoiilés,  lUeAe  de  l'arc  laperpendicul&ire 
menée  an  milieu  de  la  corde  et  qni  le  tenoiae  à  l'arc 
mèoH.  La  rectification  d'ua  arc  comiste  &  construire 
ooe  ligne  droite  qui  lui  aoit  exactement  égale.  L'are 
ée  cercle  est  une  partie  de  la  circonférence  do  cer- 
cle. Les  orcr  égaux  sont  ceux  d'un  même  cercle  qui 
ooDtiennant  le  même  nombre  de  degrés  ;  les  ares  tem- 
MiMm  contiennent  le  même  nombre  de  degrés,  mais 
•ppartleuient  à  des  cmUt  différents.  Lesarc«  con- 
MtriaueÊ  loni  ceux  qui  ont  Le  même  centre. 

En  Astronomie^on  awcUe  Àre  diurne  la  portion  de 
cercle  qu'an  astre  parcourt  sur  llioriioo.  VA.  temi- 
diume  flit  la  portion  que  l'utre  décrit  pour  arrirer  de 
l'horiion  au  méridien,  ou  celle  qu'il  parcourt  pour 
aller  do  midi  à  lliorison.  —  VA.  iTélévation  du 
pôle  contient  le*  degrés  compris  depuis  le  pAle  Jus- 
qu'à l'horison.  —  L'A.  de  réquateur  est  la  puile 
de  cercle  comprise  entre  les  méridiens  de  deux  en- 
droits :  c'est  cet  are  qui  détumina  la  longitude.  — 
L'A.  de  progreuion  on  de  direction  est  un  arc  de 
l'écUptique  qu'une  planète  semble  parcourir  en  sui- 
vant l'ordre  des  signes;  les  A.  de  rétrogradation 
sont  des  arcs  de  l'écliptique  qu'une  planète  semble 
décrira  contre  l'ordre  des  signes.  —ÙA.  de  ttation 
première  est  l'arc  qui  détermine  le  mouvement 
d'une  ptonéte  stationnée  dans  le  premier  demi- 
cercle  de  son  épLcyde;  VA.  de  station  seconde, 
celai  qui  détermine  le  moavement  de  celte  plajtéte 
dans  raub«  deml-cerele  de  son  éplcjcle.  —  L'A. 
entre  iee  centres  ni  fdàatlet  éclipses  solaires,  l'arc 
tiré  perpendiculairement  du  centre  au  soleil ,  on , 
dans  m  éclipses  lunaires,  du  centre  de  l'ombre  de  la 
terre  sur  l'orMte  de  ht  lune.  —  L'A.  de  vieion  ou 
i'émertion  mesure  la  distance  à  laquelle  le  soleil 
est  lo-dessna  l'horixon ,  quand  une  étoile  que  ses 
rajeu  cachaient  commence  &  reparaître. 

En  Numismatique ,  l'arc  esi  an  attribut  on  on 
«nbléme  qui  se  volt  sur  beaucoup  de  médailles,  qui 
représentent  Diane,  ApoUon,  £ros  ou  l'Amour; 
dus  celles  qui  rej^ésentent  des  rois  de  Perse  ou 
des  Portbes .  l'arc  se  voit  comme  arme  de  guerre. 

Ea  Arehliectare,  on  nomme  arc  toute  eonstmc* 
lion  doat  le  proBl  ala  Imne  d'imecoorbe  :  1'^.  do»- 
blea»  est  celui  qui  fait  saillie  au-dessous  d'une 
ToAte  pour  la  consolider  :  1'^.  à  plein  cintre ,  celui 
doDt  le  profil  est  UD  are  de  cercle  ;li  est  «urioifi^, 
qiiand  If  est  moini  courbé  qu'un  are  de  cercle;  «tir. 
hniMtéf  qnoDd  11  est  phia  eooiM  ;  l'are-boutant  est 
la  pilier  destiné  à  soutenh-  une  TO&te  et  terminé  & 
n  partie  supérieure  par  un  demi-aro  qui  sert  à 
loindre  ensemble  la  ToAte  d'un  édifice  et  le  mur 
«xtérisor  :  ou  voit  beatuwiv  d'irc»4Motanli  aux 
édifices  gothiques. 

ancs  Mt  TUOBPO ,  monomeols  formés  de  grands 
portiques  cintrés ,  placés  le  plut  souvent  k  l^ntrée 
des  TiUas,  sur  des  ponts,  dés  chemins  publics,  et 
orné*  de  ^res.  de  basWieb  et  d'inscriptions  pour 
ceuacrer  la  gloire  d'un  Tainqueor  ou  le  «ouTenlr  de 
quelqoe  érénement  mémorable.  C'est  aux  Romains 
qu'on  doit  la  pronière  idée  de  ces  constructions.  Les 
fercs  de  triomphe  étaient  le  plus  souvent  éle*és  pour 
l'entrée  des  triomphateurs.  Les  plus  célèbres  de  ces 
nonoments sont  i  l'A.  de  Constantin,  haut  de  16  m. , 
ikvé  à  fionw  à  f  oceMdoB  des  victoires  ope  Con- 
■tutin  remporte  sur  Haxence:  l'A.  de  septime' 
Sfoère,  au  pied  du  C^>ltole;  l'A.  de  GaUien,  élevé 
vcfi  l'as  260  de  notre  ère;  l'A.  de  Titut,  érigé  & 
l'eceasiDa  de  la  jvise  de  Jérusalem  :  les  bas-relieft 
qui  décorent  cet  are  en  font  un  monument  précieux 
poor  lliMoire  de  l'ait;  r^.  de  Bénévent,  élevé  en 
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l'honneur  de  Trajan  :  ce  n'est  qu'une  ec^e  de  l'are  de 
Titus;  VA.  eTAneine,  en  marbre  blanc,dédié  aussià 
Tr^an  ;  l'A.  de  Rimini,  dédié  k  Auguste,  et  le  plus 
ancien  des  arcs  élevés  par  les  Romaius;  i'^.  de 
Suze,  au  pied  du  mont  Cenis ,  dédié  à  Auguste  ; 
ceux  de  Carpentras ,  d'Alx  ,  d'Arles  ,  d'Autun  ,  dt 
Cavailloo,  du  pont  de  St^bamas.  de  St-Remi  (B..k1u- 
RhAoe) ,  d'Orange,  le  plus  antique  que  la  France 
possède ,  celui  de  Reims,  celui  de  DJimilah  en  Al- 
gérie ;  qui  tous  sont  l'œuvre  des  Ronûdns. 

Paris  possède  quatre  arcs  de  triomphe  :  celui  de 
la  PorfeSi-i)enw,  élevé  en  1673  aux  frais  de  la  ville, 
à  l'occasion  du  passage  du  Rhin  par  Louis  XIV  ;  celui 
de  la  Porte  St-Martin  ;  dédié  k  Louis  XIV  après  la 
conquête  de  la  Francbd-G(»nté  ;  celui  du  Carrousel, 
érigé  &  la  gloire  de  Mapolé<Hi  et  des  années  fïmoraises 
en  1806 1  celui  de  l'Etoile,  dit  spécialement  l'ire  de 
Triomme,  œuvre  de  Chalgriu  et  Hujot ,  commencé 
en  1806  et  terminé  en  1835  ;  c'est  le  plus  colossal  de 
tous  les  arcs  de  triomphe  (il  a  45  mètres  de  haut)  ; 
sa  portion  est  magnifique. 

ARCACËES  (du  latin  area,  cottca ,  k  came  de 
l'analogie  de  leur  forme  avec  celle  d'un  coft^) ,  fa- 
mille de  Mollusques  acéphales  ostracés,  k  coquille 
bivalve,réguliére,équlvidve,avantdes  dents  petites, 
nombrMses,  entrant  les  unes  dans  les  autres  et  dis- 
posées f  sur  l'une  et  l'autre  valve ,  en  lignes  droites 
ou  brisées.  L'Arche  en  est  le  tvpe.  Ces  coquilles  sont 
transrerses  ou  arrondie*.  Qndfpies  espèces  se  fixent 
aux  rochers  ;  d'autres  viTent  enfouies  dans  le  sable  k 
peu  de  distance  des  cAtes  :  toutes  sont  marines. 

ARCADE  (d'orcur,  arc).  En  Architecture,  c'est 
une  ouverture  pratiquée  dans  un  mur  dont  le  haut 
a  la  fortne  d'un  demi-cercle  parfait  :  telles  sont  fc 
Paris  les  arcades  de  la  nie  de  nlvoU ,  de  l'ancienne 
place  Royale  ,  de  l'ancien  Pal^Roval. 

Eu  Aaatomie ,  on  nomme  Arcade  alvéolaire  ou 
dentaire  l'espèce  d'are  formé  par  la  série  des  al- 
véoles et  des  dents  sur  les  os  maxillaires  ;  A.  orbi- 
taires,  les  rebords  saillants  des  orbites;  A.  sourci- 
lières,  deux  saillies  de  l'os  frontal  qui  correspondent 
aux  sourcils;  A.  palmaire,  une  courbure  que  fbr* 
ment  dans  la  paume  de  te.  main  les  veines  et-lei 
artères  radicaws  et  cubitales;  A,  plantaire,  une 
courbure  semblable  formée  sous  la  plante  des  pieds 
par  les  veines  et  les  artères  plantaires,  etc. 

ARCANE  ii'arcamm,  secret),  nom  donné  k  tout 
procédé  mjnéflenx,  notammaii  aux opératlonide 
ridclilmie ,  aux  remèdes  seerets  on  dont  on  cache  la 
composition  pour  en  relever  aux  yeux  du  public  1'^ 
flcacité  et  le  prix  :  le  plus  célèbre  est  la  pierre  phi- 
losopkale  (Voy.  ce  mot).  —  Les  anciens  cblmistei 
nonuotialent  double  le nillUo de  potasse;  A.  <feeo- 
rail,  le  deutoxyde  de  mercure  rouge  préparé  par 
l'acide  nitrique;  A.  jovial  ou  de  Jupiter,  un' mélange 
de  deutoxyde  d'étam  et  de  nitrate  de  mercure. 

ARCAN50N  (d'anal,  rétine  qui  sert  &  flrottor 
les  archets.  Voy.  bui  et  OH.0PHun. 

ARCASSE ,  partte  extérieure  de  la  poupe  d'un  na- 
vire qni  se  compose del'étambotetde diverses  barres 
assemblée  sur  cette  pièce  transversalement  k  la 
direction  de  la  quille.  La  plus  élevée  de  ces  barrée 
est  la  barre  d'arcaase;  pdis  viennent  la  barr$ 
(thourdi  et  la  barre  du  pont. 

ARC-EN-CIEL  ou  lais ,  météore  qui  se  produit 
quand  un  nuage  opposé  au  soleil  luisant  se  résout 
en  pluie ,  et  qu  on  tourne  le  dos  &  cet  astre.  Le  phA- 
nomèoe  s'observe  lorsque  la  hauteur  du  soleil  qui 
éclaire  le  nuage  est  moindre  que  4>  au-dessus  de 
l'horixon.  On  aperçoit  ordinairement  deux  arcs  eoiH 
centriquei  avec  la  même  suite  de  couleurs  que  dam 
le  spectre  solaire;  dans  l'arc  intérieur,  beaucoup 
plus  vif  (nie  l'autre,  le  rouge  est  en  haut  et  le  violM 
en  bu  ;  c  est  le  contraire  dans  l'are  supérieur,  qui  art 
souvent  tn^  p&le  pour  être  bien  distlnné.  Ce  mfi* 
téon  iteiltede  la rétaeUoD  et  de  laréflextan  ém 
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qiMriqae».  Ou  parrieBl  &  nmtter  m  jetant 
iB  Veaa  en  rtfr  ,  àa  manière  qu'elle  s'épaipUle  ; 
Iw  Jeta  d'eau,  Im  caieadei,  offrent  ce  idiénomène 
Imqa'oo  eit  plac6  coBTonablMnent  pour  l'olMam-. 

Antonfo  de  Domti^ .  éHip»  ds  SwlatrOj  dimoQ- 
tr»  le  premier  la  vérlnUe  ntlare  d«  rare^D-del  ; 
mai»  (restnrtoot  à  Newton  que  oon  tannnei  rede- 

vtftles  d'nae  théorie  exacte  de  ee  phénomène  

L'aro-eo-olel  eat  j  tdoB  la  BiMe ,  le  gagb  de  rérao- 
flfUAtion  dùnoé  par  Dien  à  lfo<  «prèa  le  IMln^e.  Les 
HieaiT  TOTSientlftlran  MwHii  ptrlrii,  mesBacère 
«■  dieux. 

ARCXAIfflDB  (do  gree  arcMaios,  andenl,  ta.^ret- 
riOB,toaiiiunTielIUeqs»rMiaqploie  aoitpar  ofr- 
ÉUgme,  wH,  le  ^ns  MNmnt,  à  deaeiii;  on 
ri^ipoae  K  néotogime.  On  tmve  a»  nonriireaz  ar- 
ebalBnes,  parmi  lot  anciens,  ebei  SaUusIe  et  Ln- 
erèca:  pannt  dos  poMes,  ehei  La  Fontaine.  Chateao- 
kriaod ,  N.  Tlllemaia  .  ont  ■DOTeot,  par  d'heure tnes 
bardicases  .  rqjeonl  aeg  mota  Tteilus.  Panl-Louif 
Gonrf er .  «uns  set  tradoeUona  grecqoea ,  Tander- 
boorg,  dans  les  Poésie»  de  Cttiitie  d»  Sttniilt. 
mi  imité  avec  SQceéa  notre  Tteox  langage. 

ARGHAL/m.»').  F«y.  m.  o^uoml. 

ARCHANGE  (do  grée  arehos,  dief,  et  awf^tor, 
ange) .  ange  d'an  ordre  sopArienr;  l'aTant-domier 
dans  1  ordre  def  nevf  cbœmrB  d*eqirita  oéMes.  Les 
•rcbanges  pralent  le»  emnges  dn  Srignenr  dans  les 
•ceashns  importurtes.  L'aentore  satDten'aB  Domme 
que  trois:  Gabriel, lUphall et MftM. h tafaquor 
de  Satan.  Fow.  aii«e8. 

ARGHAnfflEUQDB  (e.-k-4.  ÀmgéKtm  wigté^ 
Wmrv),  seot-genre  dn  non  AngéHqbe,  dite  ansal 
Érektmfféti^  offleinMe,  {tente  bisànnnelle  nigi- 
naire  de  Syrie  et  (pd  croit  natureneme^t  en  Europe 
•nr  le  bord  des  nkhMaai,  dans  les  pays  de  montar 
nés.  L'huile  sssairticUe  des  rarines  de  l'archangé- 
Bq«  agit  flor  noua  eomme  l'étber.  Les  Jennes  poits- 
SH  de  u>  plante  passent  pour  antJscorlHitiqQes. 

ARGHe  (dn  lann  areo,  eoSre),  ToAte  en  arcade 
eiire  les  lulee  d^us  pont.  Les  an»M  penvent  Are 
M  MPteKtsA»,  oo  Mrtajssfoy  oa  an  plein  eintn. 
On  nomme  muîtrmie  arche  ctD»  de  mtOea  d'un 
MMrt,  ordiBabtDient  jiv»  large  et  pins  élevée  qne 
les  antres;  A.  eltiptigm,  telle  dont  le  trait  fcrme 
ne  éemà-ellipmf  conunean  Pont-Royal  à  Paris: 
â.  êœtra-dosset ,  eeUe  dont  les  vonssoira  sont  égaux 
m  longnew,  parodies  &  lenn  donellei .  eomme  an 
poot  Notre-Dame  k  Paris.  L'A.  marimét^  est  ceDa 
qni  est  réservée  au  passage  des  bateanx. 

En  Zooloftfe ,  on  nomme  an  genre  da  eo- 
nlDea  bivâm,  snrant  de  type  ft  la  teasUle  des 
«rcaeées  :  t«et  k  crochets  écartés,  caraetérisé  par 
Isa  Domlireeses  peUles  dénis  en  foima  de  pefnte 
dont  la  charnière  est  om«e.  VA.  bittoanée  et  VA. 
éemi-torsemiA  les  ploBracbercbéee.  On  nomme  Ar- 
tacites  les  espèces  fosriles  dn  genre  Arche. 

aaixi  m'Aïutace,  enècede  «oflt<B  (ane«)  à  p«i  pris 
floré  dans  le<|ttel  les  tttl»>enx  cenaervalent  ka  tsAhs 
de  la  loi  données  par  Bien  à  Boise  «or  la  mont  ShuI, 
la  verge  d'Aaron  et  vn  vaae  jrteln  de  la  manne  dn 
désert  L'arche  Malt  de  bols  de  séthim ,  monverte 
da  lames  d'or  en  dedana  et  en  debors.lengue  de  deux 
cnidées  et  dmnie  :  sao  «ewercle,  moi- 
ffieMre,  sapportalt  den  cMe^ine  «i  or,  (pilule 
eoDTraient  d»  leon  idlea.  Bile  était  placée  dans  le 
tabemaele.  Les  Jalfb  aTslmt  nne  trè^ffrande  vénè- 
n*tni  pooT  l'arehe:  on  la  portaH  dans  les  gnerres. 
Im  PhiUsUne  la  psirent  bom  léU  ;  m^,  pnnis  de 
aa  «eriltae  par  la  de  Mea ,  Us  la  ronvoyèrent 
MentM.  Api^  le  dfee  de  lémsalem  par  Nabochodo- 
Boaor,  le  pnqihëte  Mréule  fit  transporter  randie  et 
rtatei  desparfams  sw  le  mont  Nébo,  célftbre  par  la 
aaortdeHoïse.etleeeactaadaM  nne  caverne  omit  fi 
ftmari  Um  rentrée,  ala JaBsaltretran* 


l'arebe  depats  cette  ^oqne.  —  On  avall  npaH  ee 
a^tn  arène  d'alUœtce ,  pan»  que  les  (ditem  l'y 
trouvident  déposés  étalent  les  tigaes  visiMei  dà  IU> 
liance  du  Seigneur  avec  le  peuple  bfiirev. 

uicHB  Dx  in>a,  immense  vticseaa  en  forme  de  eeC- 
fre  (orea)  que  Sien ,  aj»^  avi^  résidu  de  pmir  les 
hommes peàr le déliwe .ordonna à Noé de  eoMtrulie 
povr  s>réftigter.  L  arâie  avait  300  coudées  de  long, 
30  de  large  et  30  de  hant  :  Noé  mit  cent  ans  i  la 
construire.  Elle  renfermait  ce  patriarche  et  se 
mille,  nneonple  de  chaqen  animal  fanpar  et  lepl 
d'anteanx  pars,  i^rès  mi  m,  far^  rtirito  aar 
lemontAnrat. 

ARCHES  (  du  gne  orek&iOH ,  dértvd  d'wtAé , 
principe  doaiiBaH),  nom  tanenM  par  Parasslsa 
pour  déâtaMrl'enrit  vlU,  qm ,  BBloB  M,  vrMde  h 
la  mrtrtuen  et  h  u  coasenaUeD  dM  ébet  vtfaalB  ■ 
ce  n'est  pas  an  être qdritael,  mais nn  corps  aatrof, 
émané  de  la  anAstaoce  des  aatree.  Il  est  pbcé  dans 
restemae.  Vao  Helmont  fit  de  l'arcAA  le  prindpe 
acUf  dans  tons  les  corps;  selon  lui  j  Q  ne  préside  pas 
senlenent  aux  fbnctions  de  la  vie,  mab  II  donne 
ant  eorps  et  k  chaque  c^gane  la  ftnme  qui  lenr  est 
propre  :  anssi  exisle-t-il  aatani  d*andiées  qn*)!  y  a 
d'ervanes.  Stdtl  et  les  animistes  ont  attribné  i  nân 
le  rwe  que  'Van-Hefanont  ftusait  Jover  fc  ses  arcliées. 

AROteOLOGIE  (d'orcAoïor,  andea,  et 
Ascoors),  science  qui  s'occupe  de  teaC  ce  qni 
sst  rdatir  au  mcenn  et  nsagcs  àm  anelant  ,  et 
spéclakraeot  de  len^  arts  et  de  leurs  menninenlB  : 
en  l'a  définie  en  ce  sens  la  acienee  de  VAniifmté 
flfurée.  Elle  emhra^  les  dii<6rentes  parties  de  l'art 
des  anelenfl ,  f architeolnre  (édifloas  inMifle  et  pit- 
eCt ,  temples ,  pal^ ,  pyranddee ,  efcéBBqaei ,  etc.), 
la  sculpture  (statuaire,  bas-renefk,  vases,  ome- 
msnta), la  peinture  etledearin  (snrDCdB,snrtoBe, 
sur  narbre,  sur  tvdre.  BMmlqDes),  a  grarare 
(camées,  iniaUlea ,  méfies  «t  mnnnidnsj  L'Ar> 
cbériogie  s'occupe  aaisl  de  eertalns  moiraineDli 
écrits,  teb  que  les  inscriptions  sm-  martm.  anr 
pterrOfSnr  papyms,etdB  tontce  qui  est  r^ittf  a  1*4* 
cribire  des  iMgues  anciennes  ou  à  la  paléogmide. 
On  ne  doit  pas  confondre  Yerckéohffn»,  qui  dttse 
eteontrdle  ws  moDoments,  H  sait  en  Urerdes  in- 
dvctlras  sur  les  Idées,  l'industrie,  les  mann  el 
niisMre  des  anciens  peiq^ ,  avee  l'tmtijuaire, 
qui  aa  fUtque  recberohw  et  recueSUr  ces  mon- 
ments,  et  qui,  pour  cela,  a  moins  besoin  d'émdi- 
Uon  qne  de  goèt,  de  tact  et  dlNMade.  —  Lavent 
de  Médlcis ,  eu  établissant  fc  Flsrenee  vn  ensolfB^ 
ment  pidilic  sur  les  memuneals  de  rsntiqatté ,  fat 
le  créateur  de  la  science  que  nous  nOBunonajIréAé»- 
lojfie.  Gnevius,  Cronorios,  ■aaithuoen,  Eiiehw, 
fiardoain ,  Vaillant ,  Muratori ,  TÊSaa. Caytef, Bai^ 
tbttemy,  d'Agtnoourt,QuatrMeèrB,  TiieentlfeBM- 
«ast  U  sdenoe  k  des  peints  de  vaedlTars .  fawmt^ 
reni  par  de  nrécieuses  collections  oa  par  <n  savantes 
recherebee;  Wlnrfcelmann  donna  Vmttoùv  de  Fart 
chez  lesanciens.  Outre  les  grandsoavragesdssanlesR* 
q«]  viennent  d'être  nommés ,  on  peat  eonsalter  avec 
ftoltle  iWAf^Miwiita'rvtf opcMsIt^ÂdeM.  ChMsa- 
poUIoa-Figeae(lg43),leJfamr;(rarcAA'loffied'Ol»> 
fried  MttQcr,  traduit  par  Nieard  (1849),  et  le  XMew 
tienmn're  tTantiqmtêe  do  Hsngès.  Fey.  jangmrtBj 

BVSBSUTIQDl  ,  CLTPTIOOB.  tHCRAmi,  PAUMaaMO. 

L'AndtéoIegie  naUonale,  loBgtempa  né^gée,  a 
pris  un  grand  essordsM  ea  Blèele,snrteat  o^bIsIb 
Restauration  (1  Sl5}  :  les  homes  anxqnek  la  selanee 
doit  le  plHBsont  :  M.  Loioir,  qui  créa  ioMuaétém 
mommenta/ywtfais,  aqjourd'hai  à  l'éeoledes  Beewt- 
Arts  ;  V.  Dueommerard ,  créateur  d'un  musée  dW> 
tiquttés  aatlonaleB ,  auteur  des  ArH  m  Mevm 
V.  de  Gaumont ,  qui  s'sst  surtout  oecnpé  m  anti- 
quités de  te  Normandie,  MM.  Tayler,  OidreB.fle. 
M.  Batlssieradonnédesif^ita^d^IreM/.  mhim^ 
IMS;  M.  daCnaMttt,  des  IbMMitle^Ja^  Itsa. 
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ABCHER.  Cbo let  aDcieni,  Ie>S(7thes,InCrA- 
toii,  let  PirUies,  les  lliraces  pasBtdent  pour  d'ex- 
esUênti  arcbon  :  lliMolre  a  conserré  les  nann 
d'AÎter,  d'Am^lpoUs,  qnl  per^a  fœU  droit  de  Phi- 
lippe, et  de  Ménélu,  qui ,  an  rapport  de  Zosline^ 
1*1^^  aTM  on  irai  are  trois  fliches  h  la  foli ,  et 
fr^aii  trois  buta  difllSraDts.  Chez  les  modernes, 
les  vch  en  anglais  étaient  renomméspar  leur  adresse. 
— Les  Grecs  et  les  Romains  aTaient  des  troupes  16- 
gins  d'archers.  En  Ynace,  U  existait  de  Dom- 
bnmx  corvÊ  d'archers  :  Ghailes  YD  dtabift  on 
eoips  de  franes-archert f  les  nos  à  pied,  les  ao* 
très  à  cheval,  ainsi  nommés  parce  qnlb  étaient 
francs  oa  eiempts  de  tout  impôt:  ils  étalent  tirés 
do  corn  de  la  noblesn  oti  conlérafent  la  nobtease  *. 
Loola  u  les  supprima  en  1481. 

On  umun^t  archer»  de  la  eomtétablie  les  offl- 
clerm  elurgés  d'exécoter  les  sentences  des  Ueate~ 
nanti  des  maréchaux  de  FVance;  ils  aTaient  le  droit 
cfesidolter  partout  le  royaume  ,  et  de  mettre  k  exé- 
eotloQ  les  arrêts  de  toute  espèce  de  Ji^^; — archen 
de  /afarc£r,dcsffaitlesdaconiaanoés  d^marcoa 
d^iDearbalMe-— Poorles^.  detamanehe,  V.  kuucss. 

L'nsagede  l'arc  s'est  maîntenua  dans  quelques  loca- 
lités, surtout  en  IHcardie  :  U  j  existe  des  Compa- 
gniât  fare^êrSf  ayant  lemi  staints  et  l«ir  costume. 

MaatMML.  On  nomme  alnri .  en  Zoolc^,  un  genre 
de  poissons  de  la  famUle  des  Squammipennes  de 
Carier.  Oo  le  reconnaît  sa  don^  trè»-recuUe, 
ma  s^  nyona  qui  soutiennent  ta  membrane  des 
Iniwhies  ,  «  aux  dents  ndootées  qui  gtndnent  ses 
KftcholreB  et  tes  palatins.  On  ne  connaît  qu'une 
sente  excède  ce  genre,  1*J.sa^tfatre  [TtoMtet, 
AteuUxtor.  Cm,),  petit  iioisaoD  du  Gange  et  de  ^ Ar- 
diipel  IncUeDfdeiSfc  2t)  centbn.  de  longueur,  qui 
jom  de  la  enrieuae  fteoltâ  de  lancer  de  l'eau  avec 
sa  booebe  à  plos  d'an  mètre  de  hauteur  sur  les  In- 
sectes  dont  il  fait  sa  proie  :  de  là  son  nom. 

ARCHET  (diminulir  d'are].  Dans  les  Arts  méca- 
niques, on  nomme  ainsi  une  sorte  de  petit  arc 
composé  d'une  lame  d'acier  ou  d'iine  baleine  em- 
manelite  dans  un  morceau  de  bols,  et  d^e  grosse 
eoide  de  boyau  fixée  par  une  de  set  extr4mlta&la 
partie  de  la  lame  qui  est  près  du  manche  ,  et  s'ae- 
croebaut  par  l'autre  extrémité  a  l'un  des  crans  ou  en- 
tcfUes  pratiqués  fc  Tautre  bout  de  labalebie.  Les  ar- 
qosbnders,  les  doreurs ,  les  horlogers.  In  serruriers, 
les  tonmeors,  se  terrent  d'archets  pour  hlre  toomer 
lalM^àforet — En  Musique,  irest  une  baguette 
fie  liois  dur ,  qnl  arait  dans  le  prinehn  quelque 
report  da  forme  arec  ua  arc ,  et  dont  la  corde  est 
représentée  par  un  faisceau  de  crins  de  cberal  que 
foa  tend  à  volonté  an  moyen  d'une  ris.  Ces  crins 
mt  andnlts  de  e<doptaine,«,  en  les  posant  à  angle 
droit  sor  les  cordes  d'un  uu^umeoi,  on  en  tire  des 
sons  d'une  pins  ou  moins  grande  Intensité.  De  l'art 
de  tenir  et  de  goaremer  rarchet  dépendent  le  tident 


4nrloloniite,do^idiniedlIstB.et  les  ettUs  presque 
Hagjmes  qtte  l'on  tire  des  Innramenti  ft  cmdes. 

ARCHÉTYPE  (dugreearcA^,pr1nclpe,et<ypo«, 
modèleU  modèle  prlmordlaL  Ce  mot,  synonyme 
A'idée  aanM  la  langue  de  Platon  ,  dédgne  les  formes 
nbstaatkiles  des  choses  qui  existaient  de  toute 
éternité  dans  la  pensée  dirlne .  et  qui  sont  le  modèle 
on  le  patron  sur  lequel  tons  les  Vsnt  ont  été  créés. 


Artqu  d'un  diocte  cï  chef  d'une  prorinw 
slasUi|De  :  les  antres  6T^(nsde  U  prorince  sont  ses 
tMgIvffants.  Cette  digmté  est  d'hisUtution  ^osio- 
H^où:  asals  le  titre  d'archeréqna  ne  remonta  qu'an 
SI*  mêla.  La.  marque  de  la  dignité  des  areherâipies 
^Mepatiitim  {Vojt.  eomot).  AutrefUsleaareheTéques 
wisUantpw  eni-mtaies  ou  perdasdUésuésanx 
flasOtas  iM  MgBM  Iwn  aamsants,  eoanilBBi 
qof  mloiM  Am, inlaat  le  oîn te ifWitr 


les  églises  des  dieeèees  adndiUstrés  par  lenrs  SBfftn- 
ganta,  et  d'y  foire  les  réglementa  nécessaires  pour  In 
maintien  de  la  dieelpUne  eceléBiastiqne.  Aqfnôd'hnl, 
leur  droit  se  iMnu  à  Juger  les  appris,  fccemnqnar 
les  conciles  prennehni  et   y  présider. 

D  y  a  en  France  15  araheréchés.  Peur  les  nsan  dn 
ces  areberèchés  et  de  lears  suAvgants,  Foy.  1»  Dfef. 
vniv.  (THùt.  et  de  Géogr.  h  TarL  nuiwB. 

ARCHl.  Ce  mot,  qui  est  tiré  du  grec  areki,  cl 
qui  signifie  principe,  sapériwité,  se  joint  à  une 
foule  de  mote  pour  marquer  ta  j^éiMnenoe  dans 
des  choses  de  même  espèce.  Ainsi  on  ditawaWcAnnce  > 
lier,  archiduc,  etc.,  pour  désigner  une  personne  d'os 
rang  supérieur  à  celui  de  chancelier,  de  duc,  «te. 

ARCmATRE  (motqulvgnifiepn'nc^a/nsâue»)), 
tHre  du  médecin  spécialement  chargé  de  la  santé  da 
monarque  :  Marebifos,  médecin  de  GhUMert,  IM 
le  premier  qui  porta  ce  titre,  et  Dodard,  œédeebi  da 
Louis  XT,  ^  le  dernier. 

ARCHlCAM£RlER,AnenMM«mL*w,âBCiM*iOT- 
un.ete.  Fiig.  cintam,  cnainmLaB,caawiamn,  ele: 

ABCRfCOnFRiltlE.  Voff.  tsotmiMm. 

ARCHIDIACRE.  On  nommait  ainsi  Jadis  le  pre- 
mier et  la  pins  ancien  des  diacres;  il  était  k  prinefpal 
mlttistredel'éTéqne,  et  était  ebvgé  surtout  de  l'adial- 
nistratlou  du  temporel.  Cest  ai^eunl^nf  m  wofé 
rieur  ecclésiastique  qui  a  droHde  iMIe  sur  les  eura 
d'un  diocèse.  Dans  quelques  diocèses  les  anMUaeres 
sont  instttnés  ricaires  généraux  par  l'ôrêqae,  qid 
les  imd  dépositaires  de  ses  ponroirs.  Us  forment  In 
partie  actire  du  conseil  éptseopal,  <t  tirent  leur 
titre  de  réglise  k  laquelle  Us  sent  attachés  :  tel*  sont, 
k  Paria ,  les  arcUdiacres  de  Notre-Daaae,  de  S>e-Cc- 
nertère  et  de  St-Denis,  qui  sont  esmème  tnaps  gmnA 
ricaires  du  diocèse.  Le  Utre  d'arehidiam  n'est  eenna 
que  depuis  le  condle  deNleée.  You.  ntacaB. 

ARCHIDIJC,  celui  dont  raaterfté  s'èlftr»  «D.de». 
sus  des  autres  dues.  En  France,  fl  y  eut  un  areUdua 
d'Anstnsie  dès  le  règne  de  Dngobert.  Le  Brabant  «I 
la  Lorraine  eurent  ^ns  tard  le  titre  dVdiIduchés. 
Les  ducs  d'Autricbe,  quidès  lIMaraiut  pris  le  titre 
à'arcAidues,  ne  le  rirent  oenllmier  qu'en  1433.  An- 
Jourdiiui,  le  titre  d'arcfeddne  n'est  phuafiteté  qu'au 
[ffioces  de  la  maison  d'Autriche. 

ARCHILOQlJI£N(rsss},TmgreodontoBattaribM 
llnrentioo  à  Archlloque,  est  souvent  tmfHaji  par  les 
poéteslatlns.  On  distingue  l'archilotmim  propnasBl 
dit,  composé  de  deux  dactyles  et  (hme  oésûn  : 
PBbh  It  t  Wbrl  *  \       (Boa.)  ; 

le  grand  archiloquien.  qui  a  7  pieds  :  les  i  premlen, 
d^gas  on^ondAs;  lO'frydaô^;  les  3dcnU«ca, 

aBMi»|iMfefU|taiiai|iiiM|iUiittiiliaa  W: 

lefd^vm^frvorcfttlogsfmjqnlalaiidenilenpieik 
de  llieuuaètre  : 

Ci«  h  1  StM  M  t  tOMs  1  IvOr.  (Han4 

ARGHDIAIIDRITE ,  e-M.  tkef  du  tra^Êtm  (dn 
gmeofr/U  etmofwfra,  troupeaoljnomd^unaapérieu- 
de  monastère  cbex  les  Grecs ,  ou  en  général  do  tous 
les  snpéi'IaMra  ecclésiaaiiqoes  de  l'ËgUsB  gmqne. 
L'sKiilinandrite  port*  nne  large  robe  notea;  «M 
enta  d'er  toi  tosAa  sur  la  poitrine ,  et  U  tient  A  bt 
main  vn  b&ton  Inerusté  d'or  et  d'ivoire. 

AACHHfB,  mesure  de  longueur  nisaa  analenaà 
notre  anae,  est  «Mtée  aussi  en  Ttmiaie  et  en  Vam, 
et  vant  enriron  70  ceBtteMrei.ll  m  ftat  l^fsar 
4;aler  la  wste. 

ARGMIPSL.  Cenfl«,gaI*d'alisriiiiilgmnWn 
l«Mentlamererlentaledelafifèce(rMr.l'ut.  »> 
emtan  Dtet.  tmiv.  d'Biet.et  de  GA^^  Adqsiis, 
éli  étendu  &  tonte  mer  parsemée  d'Ika,  et  mène  aux 
grames  dllee  qn'en  rMConlie  dans  ces  msn.  Tels 
sMirA.  éaaAuâBssaB  AaMqns^l'A.  de  Swnknvfr- 
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ARCHIPRÊTRE ,  curé  on  prêtre  d£I6gnipar  l'éH- 
que  pour  être  le  chef  des  autres  dans  l'office  aacer- 
detaf;  c'était  ordiDairement  le  plus  ancien:  aussi 
l'appelalt-oD  doyen.  Les  arcliipretres  avaient  Jadis 
droit  d'iospectiOD.  Aiû^'^^'^^*'  >  ^  plupart  dei 
diocèses,  ce  titre  n'eit  resté  que  comme  une  dignité 
de  chapitre^  Aux  termes  du  décret  du  11  juin  1811 , 
il  doit  être  donné  au  euré  d'une  église  cathédrale  : 
c'est  du  reste  une  simple  dénomination  honorifique. 

ARCHITECTE  (du  grec  archè,  et  tectôn,  ouvrier, 
omrier  ea  chef),  artiste  dont  le  travail  consiste  a 
inmer  le  plan  et  le  devis  d'un  édifice,  et  h  diriger 
Ici  oonstnictioiis.  liorsqu'il  s'est  chargé  d'une  coo- 
itruction  &  forftit,  il  oe  peut  demander  aucune  aug- 
mentatioD  de  prix.  Selon  la  juri^midence  ét«d>lie  en 
France,  l'umtecte  est  re^niable  de  la  solidité  des 
constnictlons  dont  il  a  dressé  les  plans  et  les  devis, 
pendant  dix  ans,  &  partir  du  jour  où  les  travaux  ont 
été  terminés.  11  a  un  privilège  comme  créancier  sur 
les  édifices  qu'il  a  construit».  Outre  l'art  de  con- 
struire, l'ardiitecta  doit  posséder  à  fond  la  législa- 
tion des  b&timeats.  Pour  l'iadlcaUoD  des  plus  cé- 
lèbres architectes,  Voy.  ilEcuitsctdre. 

AACHITËCTONIQI»:  (du  grec  archè,  et  tectôn, 
ouvrier  en  chef),  art  de  la  construction  ;  se  prend  le 
plus  souvent  comme  synonyme  d'ar^tacture.  Yoy. 
■  ce  mot  et  cohstboctiok- 

ARCHITECTURE  (  A'architecte),  art  de  b&tir  sui- 
vant dM  règles  et  des  proportions  convenables.  On 
dlTlse  cet  art,  suivant  ses  usage^^  en  trois  grandes 
sections  :  A.  civile,  qui  a  pour  objet  la  construction 
des  édûces  propres  aux  usages  de  la  vie,  tels  que 
otatwns,  paudi,  temples,  tbéUres.  etc.;  A.  nali- 
taira,  qui  est  l'an  de  lortiner  les  Tilles  et  de  prépa- 
rer tes  moyens  d'attaque  et  de  défense  des  places; 
A.  navale,  qui  a  pour  objet  la  construction  des  na- 
vires, des  porte,  des  magasins,  des  chantiers,  etc. 
L'arehltectura  ciTUe  admet  eiie-môme  une  foule  de 
diTisicHW  entre  lesquelles  on  distingue  :  TA.  reli- 
gieuse, celle  des  édifices  consacrés  au  culte  :  l'A.  ru- 
rale, celle  des  constructions  relatives  à  l'agricul- 
ture: l'A.  IwdratUique,  qui  s'occupe  des  fondaUont 
sous  l'eau  et  de  la  conduite  des  eaux,  etc. 

Considérée  sous  le  ra[^rt  de  l'art  et  comme  li- 
iant  an  beau,  l'architecture  admet  cinq  ordres  qui 
se  distinguent  par  la  forme,  la  proportion  et  l'or- 
nementation des  colonneS'Ou  de  l'entablement  :  le 
dorique,  l'ionique,  le  amntfùen,  le  toacan,  le  com- 
ponte.  (Voy.  ces  molsetORDRBs  n'ARcuTtcruREj. 

Presque  tous  les  peuples  ont  eu  leur  architecture , 
qnl  est,  jusqu'à  un  certain  point,  l'expression  de 
leur  civilisation.  L'architecture  de  l'antique  Ëgypte 
et  celle  des  Assyriens  se  distinguent  par  la  soli- 
dité et  le  colosul  des  monuments.  L'architecture 
des  Indiens  offre  le  même  type  :  leurs  temples  ou 
pagodes  sont  taillés  dans  le  roc;  leurs  monuments 
se  font  remarquer  d'ailleurs  par  le  luxe  des  figures 
humaines  et  des  divinités  allégoriques.  L'archlte&- 
ture  chinoise,  invariable  depuis  drà  sièdes,  est  ro- 
connalsB^le  à  ses  toits  tennlnés  en  pointe,  qui  rap- 
pellent les  tentes  et  les  pavlUâDS  légers  qui  lui  out 
servi  de  type.  La  Grèce  fut,  surtout  au  temps  de  Pé- 
riGlè8,le  siège  de  la  plus  belle  architecture  :  c'estàce 
pays  que  nonsdevons  les  trais  ordres  principaux  (do- 
rlqne.tonlqueetcorinthieD).  En  Italie,Ies  Etrusques 
introanlsir«nt  l'ordre  dit,  d'après  eux,  toscan,  qui 
dérivait  de  l'ordre  dorique.  Les  Romains,  tout  en 
adoptant  les  ordres  des  Grecs  et  des.  Etrusques,  y 
lijoQtèrent  l'ordre  composite,  mélange  judicieux  des 
précédents  ;  rarchitecuire  prit  ches  eux  un  grand 
oireloppement,  et  atteignit  son  apogée  sous  Au- 
goste.  Comme  tous  les  arts,  elle  fut  presque  anéan- 
tie par  les  barbares.  —  L'architerAure  du  moyen  âge 
flBt,du  Ti*  au  xt*  Biéde,  connue  des  archéologues  sous 
le  nom  d'A.  romane,  ou  architecture  romaine  dégé- 
Bérte.  Les  modlflcatlM»  appâtées  par  chaque  peuple  I 


k  rarchiteetura  ancienne  formèrent  d'abord  le  vieux 
gothique,  que  l'on  distingua,  selon  le  pays,  en 
A.  lombarde,  A.saxonne.  A.  normande,  etc.  Les  arts 
de  l'Orient,  en  se  mêlant  au  vieux  gothique,  formè- 
rent le  style  byiantin  ou  A.  byzantine,  remar^ 
quable  par  une  plus  grande  élévation  dâna  les 
ans  et  par  la  substitution  des  voAtes  aux  plaf<mds 

t>lats.  L  A.  arabe,  venue  d'Espagne,  remplaça  blentât 
e  style  byiantiu  et  apporta  en  France  ses  colonnettes, 
ses  pierres  découpées,  ses  murs  à  jour  et  uo  grand  luxe 
d'omemenU  fantastiques  (arabesques).  VA.  sarra- 
sine  ou  gothique  moderne,  ou  simplement  gothique, 
se  forma  ensuite  du  mélange  du  vieux  gothique  et  du 
style  byzantin  avec  l'arcnltecture  arabe  et  maures- 
que :  peu  k  peu  on  y  vit  dominer  l'ogive,  les  formes 
aigQes  et  anguleuses,  et  les  ornements  se  multipliè- 
rent k  l'infini  (Vby.Goman).— Cependant ntalie, 
au  XVI*  siècle,  fit  revivre  te  goût  de  l'architectora 
antique,  et  amena  une  heureuse  renaisiance,  dont 
les  effets  se  ft>nt  encore  sentir.  Aqjourd'hid.on  voit 
régner  dans  l'architeeture,  comme  dans  tout  le  mte, 
un  ècleetisma  éclairé. 

Parmi  les  principaux  arohltectes ,  nous  citerons 
dans  l'antiquité  :  Agamède  et  Trophonius,  qui  éri- 
gèrent le  temple  d'Apollon  à  Delphes;  Ctésiphon 
et  Métagëne,  qui  buirent  le  temple  de  Diane  à 
Ephèse;  Antimachide,  qui,  avec  Antistate,  Cal- 
leschros  et  Porinos,  fut  chargé  de  b&tir  le  temple 
de  Jupiter  Olympien  ;  Charës,  qui  érigea  le  colosse 
de  Rhodes;  Ictinus  et  Callicrate,  qui  dmsèrent, 
sous  la  direction  de  Phidias,  les  plans  du  Parthénon 
d'Athènes;  'Satirus  et  Pilèe,  qui  érigèrent  le  fo- 
meux  tombeau  de  Mausole;  le  Macédonien  Dinocrale, 
à  qui  l'on  attribua  le  singulier  projet  de  donner  an 
mont  Athos  la  figure  d'Alexandre  ;  enfin  Vitruve,  le 
seul  des  anciens  qui  nous  ait  laissé  un  traité  complet 
et  classique  d'architecture.  Viennent  ensuite  Apoll»- 
dore,  qui  construisit  dans  la  basse  Hongrie  le  fa- 
meux  pont  da  Danube,  et  k  Rome  le  Temple  et  la 
Forum  de  Trajan  ;  Anthémius,  qui,  avec  Isidore  de 
Milet,  fut  chargé  par  JusUnien  de  la  construction 
de  l'église  de  Saintfr-Sopbie,  k  Constantino^e;  Ar- 
nolfo  {di  Luo)  et  BnueUescbi,  auxquels  Florence 
doit  sa  caOrfOralo;  lé  Bramante,  qui  s^mmortalisa 
surtout  dans  la  construction  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  achevée  par  Bticbel-Ange;  Palladio,  qui 
^eva  le  palais  des  doges  à  Venise;  Vignole.  à  qui 
l'on  doit  un  Traité  de  perspective  et  un  Trotté  des 
cinq  ordres,  encore  classique;  loigo-Jones,  leVï- 
truve  de  l'Angleterre,  et  Christophe  Wren ,  qui  rfr- 
construisit  la  basilique  de  Saint-Paul  k  Londres; 
en  France,  L.  Bernin,  Philibert  Delorme,  De  BrosK> 
Perrault,  Mansart ,  Servandoni.  Soufflet  >  Rondelet . 
Gabriel,  Brougniart,  Chalgrin.'Huyot,  Viscouti,  etc. 

La  France,  qui  a  déjà  fourni  tant  de  grandb  ar- 
chitectes, n'a  rien  épargné  pour  assnror  lès  prc^rrès 
de  l'art  :  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  dans  sa  section  d  ar- 
chitecture, offre  à  la  jeunesse  tous  lesmoyens  d 'étude  ; 
des  prix  sont  décernés  chaque  année;  le  grand  prix 
est  envoyé  k  Rome  avec  le  titre  de  pcnsimmaire  da 
l'Académie  da  F^ce;  enfin,  une  section  do  l'Inati- 
tut  reçoit  les  arohitectra  les  plus  distingués. 

Les  principaux  ouvrages  à  consulter  sur  l'archi- 
tecture et  sur  son  histoire,  sont,  outre  ceux  des  au- 
teurs déjà  indiqués  :  les  Cours  d^ardùtectxart  de 
Blonde! ,  de  d'Aviler,  de  Durand,  le  Tndté  de  CAri 
de  bâtir  de  Rondelet:  le  Traité  d'architecture  de 
H.  L.  Raynaud  (1S51);  l& Dictionnaire  d'archilecture 
de  (Juatremère  de  Quincy;  l'Histoire  des  plus  cé- 
lèbres architectes,  du  même;  l'Histoire  de  l'Archi- 
tecture, de  Th.  Uope,  tradultde  l'anglais  par  A.  Ba- 
ronile  Manuel  de  tHist.de  l'Archit.,de  D.  Ramée  ; 
les  Mmuments  anciens  et  modernes,  deGailhabaud; 
le  Dict.  de  VArchit.  française,  de  VioUet  le  Duc,  etc. 

ARCHITRAVE  (du  grec  archos,  principal,  et  da 
latin  tn^,  poutre),  Xépistyle  des  Grecs,  partie  in- 
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ARÇO  ^ 

Mrlwn  de  reotablemeDt ,  qui  pose  immMiatement 
SOT  les  chapiteaux  des  cofonaes.  On  appelle  A.  cou- 
pés, cflUe  qui  eit  iaterrompue  par  louTertore  ou 

Sir  11  tramae  du  cham brame  d'une  fenêtre;  ^ .  mu- 
M»,  eeOe  dont  on  retraDcbe  quelquefois  la  saillie, 
en  l'arasant  arec  la  frise  :  ces  deux  aortes  d'archl- 
tisTH  sont  d'an  manvais  effet.  Koy.  mtuleomt. 

AltGHI-TRËSORlEH .  dignité  dont  l'électeur  pa- 
latin Mait  reTôtu  dans  1  ancleo  Empire  d'Allemagne. 
L'arehi-trésorier  précédait  à  cheval  l'empereur  le 
Jour  da  conronnement  et  répandait  sur  la  place  pu- 
blique des  i^èces  d'or  et  d'argent.  —  Sous  l'Em^re 
français^  Il  j  aTait  un  srchi-tréiorïer,  mais  ces  fonc- 
Uoni  étaient  purement  honortflqnes;  c'était  le 
3*  grand  dignitaire  de  la  couronne  :  ce  titre  fut 
eanié  k  randeo  consul  Lebrun. 

ARCHIVES  (  du  latin  orcAiVum ,  dérlTé  lol-méma 
du  nec  atckiimy  même  signification],  collection 
de  aoeuments  manuscrits  ou  Imprimés,  renfermant 
l'biitolre  d'une  braille,  d'une  communauté  ,  d'une 
Tille  ou  d'un  État.  Ce  mot  se  prend  aussi  pour  le  lieu 
où  ces  iriéees  sont  eoosmées.  —Les  anciens  conser- 
nient  leurs  archiTea  dans  des  temples.  En  France, 
sous  les  iH^iers  rois ,  les  archïTes  suivaient  les  rois 
à  la  guerre  ou  dans  lés  vovages;  aussi  étalent-ellei 
eipcNM  11  tomber  entra  les  mains  de  rennemi, 
ooimne  cela  eut  lieu  en  1194,  à  la  bataille  de 
Fréterai,  le  eamp  de  Philippe-Auguste  ayant  été 
surpris  par  le  roi  d'Angleterre.  On  sentit  dès  lors  le 
besito  oeeréer  des  dépAta  permanents;  maU  ce  s'est 
qoe  aooi  Louis  XIV,  en  1688 ,  que  tes  archives  ro- 
(orent  une  véritable  organisation .  Alors  il  y  eut  les 
archives  de  la  guerre,  de  la  marine,  de  la  Justice,  etc. 
Ed  1790 ,  on  ceotraiisa  tous  ces  dépAts  d'archives 
dans  l'ancien  bâtai  de  Soubise,  ii  Paris«  a«ee  le  titre 
d'jf.  du  royaume,  Utre  remplacé  aoj-  par  celui 
d*J.  de  VEmpire:ee  dépAl  est  confié  à  un  Garde  des 
Archives,  qui  depuis  1853  a  reçu  le  titre  de  Direc- 
teur général.  Les  arehives  nationales  sont  régies  par 
une  ordonnance  du  5  janrier  1846;  elles  forment 
trots  seetiras  :  teetion  nistarigne,  section  admlni- 
sârttive,  secUon  Jodieialre.  M.  BQrdier  a  donné  l'Hie- 
toire  de»  Archivée,  1855.  —  Cet  établissement  a  été 
complété  par  l'institution  de  l'Ecole  des  Chartes 
(Foy.  CUKTBS).  —  he»  ministères  (notamment  ceax 
de  u  Marine  et  des  Afiaires  étrangères) ,  toutes  les 
grandes  administrations  publiques,  ainsi  que  la  plu- 
part des  villes  .ont  leurs  arthlves  particulières. 
ARCmviSTES.  Voy.  ciÂans(fccoLc  bks). 
ABCBIVOLTE  [d'arcus,  arc,  et  voluius,  roulé), 
moulure  plus  oumoinslarge,easaiUie.régnantsurla 
téte  des  ToosBoin  d'une  arëade  dont  elle  suit  et  orne 
le  eootonr  d'une  Imposte  à  l'antre.  Les  moulures  des 
arMvottes  imitant  celles  des' architraves,  et  ne  doi- 
vent, par  conséquent,  recevoir' que  des  ornements 
en  pn^Kirtion  avec  la  nature  des  ordres.  On  nomme 
A.  metiqye,  celle  qui  n'a  que  des  moulures  trèv 
rimples  qnlnterrompent  de*  boMages  unis  ou  ver- 
mirâlAs;  A.  retotmue ,  ceDe  dont  la  monlore ,  après 
s'être  arrêtée  à  l'improvtste,  fait  un  retour  d'é- 
querre,  et,  se  prolongeant  sur  toute  la  largeur  du 

PiedHjbnrit  ou  du  trumeau ,  va  rejoindre  l'Imposte  de 
arcade  Toisine. 

ARCHONTES  (du  grec orcAd,  commander),  pre- 
miers magistrats  d'Athènes.  Voy.  le  Dict.  univ. 
ifHiet,  et  de  Géogr. 

ARÇON  (du  latin  arcva,  arc),  espèce  d'arc  for- 
mant le  con*  d'une  selle  de  cheval ,  est  composé  de 
deux  pièces  de  bois  unies  au  moyen  d'une  branche 
de  ter:  11  eit  le  plus  souvent  rembourré  et  garni  de 
cair.  (m  dlstlnfrne  l'^i.  antérieur  ou  de  devutU,  VA. 
foetérieuron  àe  derrière:  du  ^}eix  souvent  sur  les 
côtés  des  poches  ou  fontes  destinées  à  recevoir  des 
pistolets  dits  de  là  pittolets  d'arçon. 
Dans  Iw  Arts  Bweaoiime»;  l'orfo»  est  on  lutRK 
.  «i  fimned'arelwtdeiwkui  duiti»  Hmnt  Iw 
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artisans  qui  travaillent  le  poil,  la  lame  on  le  colon  , 
les  chapeliers,  bourreliers.etc.,  pour  diviser  les  ma- 
tières et  les  séparer  des  ordures  qu'elles  contiennent; 
l'ouvrier  qui  manie  cet  Instrument  est  appelé 
fonneur.  Dans  pludenra  établissements  on  a  sub- 
stitué &  l'arçon  un  cylindre  tournant,  prcé  de  pe- 
tites fentes  longitudinales  dans  lesquelles  on  insère 
des  cordes  de  boyae  tendues  convenablement.  Cette 
substitution  a  pour  but  de  prévenir  les  fitcheux  effets 
que  peuvent  produire  sur  la  santé  des  arçonneurs 
la  poussière  et  les  petits  filaments  que  leur  travail 
tiit  voltiger  autour  d'eux  et  qu'Us  avalent  sans  cesse. 

ARGTIË  (à'arctos,  ours) ,  genre  d'insectes  Lépi- 
doptères de  la  fïunille  des  Nocturnes ,  ainsi  appelés 
h  cause  de  leurs  chenilles  très-velues.  Ce  sont  des 
palpons  de  nuit  trfcs-communs  en  France.  Us  éclo- 
sent  au  mois  d'ao&t.  Leurs  chenilles  quittent  leur 
toile  au  printemps  pour  se  répandre  sur  les  arbres . 
dont  elles  rongent  les  premières  pousses.  Quand 
elles  sont  parvenues  &  toute  leur  croissance,  elles 
filent  une  coque  lâche  entre  quelques  feuiUes  d'ar* 
bres  et  r  restent  Jusqu'à  leor  dernière  métamor- 

Shose.  L  A.  cul  brvn,  de  taille  moyenne ,  d'un  bmo 
oré  ,  est  garnie  de  poils  sur  tout  son  corps;  la  che- 
nille est  noirâtre,  avec  des  tubercules  de  même 
coDlenr,  d'oA  i^élèTont  des  aigrettes  de  polis  rous- 
sâtres;  elle  a  deux  lignes  ronges  et  <unx  lignes 
blanches  le  long  du  dos.  Cette  chenille  dévore  les 
feuilles  des  bois.  —  On  connaît  encore  1'^.  cul 
doré  et  1'^.  du  taule. 

ABCnOUE ,  c-^hI.  voisin  de  l'Oorse  (oreAu  en 
grec)  ou  du  Nord.  Voy.  pAlc  abctiqui. 

ARCTOHYDES  (du  grec  arctos,  ours,  et  mua, 
rat) ,  nom  donné  par  LatreiUe  à  une  famille  qui  a 
pour  'i^roe  ie  genre  Hannotte  (enlaUn  Ar<^omys). 

AR(TONYx  (du  grec  apctot,  ours  ,  et  onyx,  on- 
gle), on  R^ii-saur-iDlaireaudeilnde.  K.  B4U-SACIU 
ARGTOTËES  ou  AncTonnÉES  (d'orc^os,  ours), 
tribu  de  la  famille  des  Corymbifères,  établie  par 
G.  CaMiol,  et  ayant  pour  caractères  des  capitutesmul- 
tifloros,  pourvus  de  fleurons,  ordinairement  fomelles 
ou  neutres ,  et  des  fhiits  souvent  ailés.  Cette  tribu  a 
pour  type  le  genre  A  rctotide  (Arctotit),  que  l'on  cnl> 
tlve  comme  plante  d'agrément ,  prlneqHlament  VA. 
tricolore  et  V^.  d  fleurs  de  rose. 

ARCTURIJS  (du  grec  arctos,  corsa,  et  oura, 
queue) ,  étoile  fixe  de  la  première  grandeur,  située 
dans  la  constellation  du  Bouvier,  et  vers  laquelle  pa- 
rait se  diriger  la  queue  de  la  grande  Ourse.  On  ob- 
serve dans  cette  étoile  nn  mouvement  qui  lui  est 
prowe  :  eUe  avance  vers  le  midi  de  4^  par  siècle. 

ARDEB,  mesure  de  capacité  pour  les  grains,  usi- 
tée dans  presque  toute  l'Aft-ique,vant  182,000  litres. 

ARDËWÈES  (du  latin  ardea,  héron) ,  fomlUe  da 
l'ordre  des  Echassiers  répondant  aux  Cultrirostres 
de  Guvier.  L'on  y  compte  cinq  sons-familles  :  Grui~ 
nées,  Ardéinées,  Ciconinées,  Itnstnées  et  Jiwrh 
néeSf  ayant  pour  types  les  genres  Gme ,  Hto»,  Ci- 
g(^e,  Ibls'et  Courilri.  Voy.  ces  mots. 
ARDENTS  (mal  des).  Voy.  nnsACiut. 
ARDISUCËËS  {A'Ardisia,  genre  tvpe) .  fkmille 
de  plantes  établie  par  L.'  Jussieu,  la  même  que 
R.  Rrown  nomme  Myrsinées.  Voy,  ce  mot. 

ARDISIË ,  Ardisia  (du  grec  ardis,  flèche,  à  caose 
de  quelque  anah^'  de  forme  ) ,  type  de  la  famille 
des-Ardisiacées,  renferme  des  arbres,  des  arbris- 
seaux et  des  sous-Arbriveaux  élégants,  à  feuilles  le 
plus  souvent  denticulées,' propres  aux  contrées 
chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  et  dont  plusieurs 
espèces  à  belles  fleurs  roses  ou  purpurines  sont  eol- 
tlvées  dans  nos  serres. 

-  ARDISIËES,  tribu  de  la  famille  des  Myrsinées 
{Ardisiacées  de  L.  Jussieu) ,  renferme  les  genres 
Ardisia,  Watlenia,  Conomorpha,  Cylnanthua, 
Myrsine,  Bmbelia,  Charipetalum. 
ARDpi^  (qu'on  dérive  du  eelUque  «ni,  ^wrt , 
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tes  sont  herbacées,  annuelles,  à  fige  paoictUée  et 
feuiilÉe ,  renlennaot  un  suc  propre  Jaunâtre.  Les 
feuilles  sont  glauques,  glabres,  et  les  ueurs  grandes, 
Jauues  ou  blanches.  Cette  plante  appartient  &  l'Amé- 
rique et  h  l'Asie  équatorlale.  L'A,  commune,  l'A.  à 
fKurs  blanches  et  VA.  à  grandes  fleura ,  sont  cul- 
uTées  dans,  nos  jardins  comme  plantes  d'agrément. 
La  pmnière  est  encore  connue  sous  les  noms  de  Pa- 
V9t  épineux  et  de  Chardon  bénit  des  Américains. 

i^GEHONÉES,  tribu  de  la  fomllla  des  Pa^véra- 
cées,renfermelesgenre8j<r:yAnontf  (g.type),  Papa- 
ver,  Chelidonium,  Glauctum,  Bocconta,  Roemeria. 

ARGENT  (du  grec  argot ,  blanc) ,  métal  blanc  , 
d'une  pesanteur  spécifique  de  10,40,  uo  pea^pJtts 
élastique  et  {dus  sonore  que  l'or:  fusible  à  lOuO*. 
C'est,  après  l'or,  le  plus  inaltérable  et  le  plus 
ductile  des  métaux  :  on  peut  le  réduire  en  feuilles 
si  minces  que  8,000  de  ces  feuilles  n'ont  pas  l'é- 
paisseur de  2  millim.  et  qu'un  gramme  peut 
être  tiré  en  un  fil  de  2540  à  2550  mètres  de  lon- 
gneur.  L'argent,  dans  l'état  de  [nireté  absolue ,  est 
plus  dur  que  l'or,  mais  moins  que  le  cuivre  ;  aussi, 
pour  que  les  monnaies,  les  bijoux ,  les  ustensiles,  les 
Tases  qu'on  fabrique  avec  ce  métal ,  puissent  con- 
server leur  forme,  et  résister  plus  longtemps  à  l'u- 
sure, on  est  obligé  d'y  allier  une  certaine  quantité 
de  cuivre.  Ainsi  ta  monnaie  d'argent  de  France  ren- 
ferme 9/10  d'argent  et  1/10  de  cuivrej  la  vaisselle 
d'argent  contient  S  p.  0/0  de  enivre;  les  bijoux  d'ai^ 
gent  renferment  1/4  de  cuivre.  La  quantité  d'argent 
qui  se  trouve  dans  chacun  de  ces  alliages  constitue 
ce  qu'on  appelle  le  titre  de  l'argenL  Le  kilogramme 
d'argent  pur,  payé  en  argent  aumnaji,  vaut  222  fr. 
22  cent.  ;  le  kilogr.  d'aigent  au  titre  de  900/1000 
Taut.200fr. 

L'argent  existe  dans  la  nature  tous  un  assez  grand 
nombre  de  formes  :  k  l'étal  de  pureté  idus  ou  moins 

Srande,  dans  VA.  natif;  combiné  avec  le  soufte, 
ans  VA.  sulfitrë;  avec  le  soun^  et  l'antimoine , 
dans  1'^.  rouge;  avec  le  chlore,  dans  VA.  corne 
ou  chloruré;  avec  le  brome  ,  dans  VA.  bromuré; 
avec  l'orjdansl'or  natifeiVauro'powtre;  avec  l'ar- 
senic et  l'antimoine, daiiB  VA.  arsenical  et  VA.anti- 
monial;  avec  le  mercure,  dans  Varquérite.  Parmi 
ces  minerais,  le  sulfure  est  le  plus  abondant  ;  vieu- 
nent  ensuite  l'argent  natif,  le  chlorure  et  l'alliage 
d'antimoine.  Les  mines  d'argent  les  plus  célèbres  et 
les  plus  riches  sont  situées  au  Mexique  [celle  de  Gua* 
naxato  est  la  plus  riche  de  l'univers) ,  au  Pérou, 
au  Chili ,  aux  États-Unis ,  en  Colombie.  En  Europe, 
il  y  a  aussi  des  mines  d'argent  fort  importantes  :  en 
Hongrie,  en  'hviiylvanie,  en  Norvrége,  en  Saxe, 
dans  le  pays  de  Haôsfeld,  en  Westphalie,  etc.  Ce- 
pendant le  nouveau  monde  foomlt  k  lui  seul  près 
âes9/10  de  tout  l'argent  qui  entre  dans  le  couunerce. 

On  extrait  principalement  l'aident  de  son  sul- 
Aire  ;  mais  on  exploite  aussi  comme  mines  d'ar- 
RUit  certains  minerais  qui  renferment  accidentel- 
lement ce  composé  :  telles  sont  les  g^ènes  argenti- 
fères ;  nous  en  possédons  des  mines  en  France ,  & 
Sfdnte-Marie-aux^liDes  et  à  Giromagny  dans  le  Uant- 
Rhin,  il  Huelgoat  dans  le  Finistère,  k  Allemont  rtftT>s 
risëre.  Les  procédés  d'extraction  varient  en  raison 
de  la  nature  des  mines,  de  leur  richesse  et  des 
lieux  oà  elles  se  trourent;  toutefois ,  en  dernier  ré- 
sultat ,  ces  procédés  con^tent  presque  tous  k  rame- 
ner l'argent  k  l'état  métallique,  lorsqu'il  n'y  est  pas, 
et  A  en  former ,  avec  un  métal  convenable ,  un  al- 
liage fusible  qui  paisse,  en  raison  de  sa  densité,  se 
^parer  des  gangues  qui  accompagnent  l'argent 

FOV.  AFriHUt ,  AHUCAMàTIOM  ,  GOUPELLlTIOn. 

L  argent  est  inaltérable  k  l'air  et  dans  l'eau  ;  ce  qui 
lui  a  valu,  de  la  part  des  anciens,'  l'épithèle  de  noble. 
Lorsqu  il  perd  son  éclat,  11  faut  attribuer  cet  effet 
à  la  présence  accidenteUe  de  l'hydrogène  sulfuré  : 
«e  gas  iKwluit  alors  un  sulfure  d'argent ,  letiael  est 


de  couleur  noire  ;  cet  effet  est  surtout  marqué  dans 
l'argenterie  qui  est  exposée  aux  émanations  des 
fosses  d'aisances  ;  les  cuillères  d'argent  te  colorent 
aussi  au  contact  des  œuft  ou  d'autres  alimenta  con- 
tenant du  soufre.  Pour  rendre  aux  ustensiles  leur 
beauté  première  ,  11  suffit  de  les  ^tter  avec  un  peu 
d'huile  ou  de  craie ,  ou  avec  une  toile  fine  imbibée 
d'anunoniaque;  lorsque  la  teinta  noire  persiste, 
le  mieux  rat  de  les  plonger  un  Instant  dans  l'acide 
chlorhydrique  bouillant,  ou  dans  une  dissahition 
de  caméléon  minéral.  —  Parmi  les  acides ,  il  n'y  a 
guère  que  l'acide  sulfurique,  l'acide  nitrique  et  1  eau 
régale  qui  attaquent  l'argent  :  le  premier  n'a  d'ac- 
tion, tontefbis,  qu'antant  qu'il  est  concentré  et 
bouiUant;  11  prodolt  un  sulfate  peu  soluble;  le  se- 
cond dissout  rargent  k  la  température  ordinaire ,  en 
le  convertissant  en  nitrate  ;  enfin  l'eau  régale  agit 
aussi  k  froid,  mais  le  métal  se  convertit,  dans  ce 
cas,  en  chlorure  insoluble. 

Parmi  les  combinaisons  chimiques  de  l'argent,  il 
fant  citer  comme  importantes ,  k  part  les  minerais 
déjii  nommés ,  le  nitrate,  le  chlorure  et  le  fulmi- 
nate (Voy.  ces  mots).  Les sefs  tfa/^»' sont,  en  gé- 
néral ,  incolores ,  lorsque  l'acide  qu'ils  renferment 
n'est  pas  lui-même  coloré;  leur  saveur  est  astrin- 
gente et  métallique.  On  les  reconnaît  k  ce  que  l'acide 
chlorhydrique  t  produit  un  précipité  blanc  etcall- 
lebotté ,  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides,  mais  so- 
luble dans  l'ammoniaque.  Le  fer.  le  cuivre ,  l'étain 
et  le  plomb  précipitent  l'argent  ae  ses  dissolutions. 

L'argent  est  connu  dès  la  plus  haute  antiquité. 
Les  i^imistei  le  désignaient  par  le  symbole  de  la 
lune  ou  de  Diane ,  à  cause  de  la  ressemblance  de  ta 
couleur  avec  l'éclat  de  la  lune;  ils  connaiss^ent 
également  le  chlorure  et  le  nitrate  d'argenL 

UtGEIlT  AIGRE.  Voy.  ABCINT  SOLTOBt  mCU. 

AKCEm  AiALCAiiÉ ,  minéral  d'un  beau  blanc  d'ar- 
gent cristallisé,  avec  éclat  métallique,  et  composé  de 
mercure  (64)  et  d'argent  (36).  Les  cristaux  les  plus 
habituels  sont  en  dodécaèdres  réguliers;  Les  plus 
beaux  viennent  de  Hoschel-Landsbérg ,  en  Bavière. 

ARGENT  AirmoNuL,  dit  aussi  Discrase,  minéral 
d'un  blanc  d'argent  avec  éclat  métallique ,  en  masses 
cristallines  ou  amorphra ,  composé  d'ai^ent  (76  )  et 
d'antimoine  (24);  accompagne  les  *  mines  d  argent 
arsénifèro  de  Woifach  dansle  pays  de  Bade,  d  An- 
dréasherg,  au  Hartx,et  de  Guadalcanal,  en  Espagne. 

ARGKHT  AasBincAL,  mine* d'argent  contenant  de 
l'arsenic,  du  fer  et  du  soufre,  dans  des  propor- 
tions variables. 

ARGorr  BLAiic,  mine  d'argent  contenant  du  planb, 
de  ranUmoioe  et  du  soufre.  '  * 

ABsunBSOHimt, minéral  vert  et  crlstalllfé , com- 
posé de  brome  et  d'argent;  très-abondant  dans  les 
mines  du  Chili,  notamment  dans  le  district  de 
Plataros;  on  le  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  plata  verde  (argent  vert). 

ARGENT  CELOHimE,  C0RK£  OU  MVfUKrt,  KérttrffJ/re , 

combinaison  de  chlore  (25)  et  d'argeat  (75)  qui  forme 
un  des  minerais  les  plus  riches  du  Chili  :  le  pkm  or- 
dinairement il  y  est  en  petits  cristaux  cubiques  dissé- 
minés dans  des. couches  ferrugineuses,  désignées 
dansle  pays  sousle  nom  de  et  de  co^orodos. 
II  est  peu  commun  dans  les  mines  d'Europe.  11  est 
blanc  OQ  brun&tre';  deml-transparcnt,  et  se  coupa 
au  couteau  comme  de  la  cire  ou  de  la  corne.  ' 

ARGENT  FnL»NiKT;^xo/ure  OU  AmtTtoniure  d'ar- 
gent, poudre  noire  et  brillante  ,  composée  d'argent 
et  d'azote ,  .ayant  la  propriété  de  se  décomposer  par 
le  plus  léger  choc.  On  I  obtient  en  versant  de  l'am- 
moniaque dans  un  sel  'd'argent ,  puis  de  la  potasse. 
C'est  une  des  poudres  les.plus  détonantes 'qu'on 
connaisse.'  Ce  composé  dangereux  a'  été  découvert 
par  Bertholiet;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le 
hilminate  d'argent.  ■  '  * 

AUBiiT  HATor ,  minéral  d'un  blanc  d'argent  pins 
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mbuCm  tel» ,  oompoté  ea  phu  gnmde  partie  d'ar- 
gent f  avec  une  certaine  {«ôporuon  de  cuivre,  et 
qoal^ufoliaTW  de  faneolc  et  de  l'antiiDcdiie.  Inns 
qudqui  lonUtét,  il  est  aurifère.  Il  acoompwm 
Ml  aatr«  mlnma  d'argent,  particaUtoemeof  le 
sulfure  et  le  chlorure  :  il  i'j  présente  en  cristaux, 
en  fiJaiytnb,  quelquefois  en  paquet  plos  on  moins 
éteodoM,  enfin  en  morceaux  mania.  11  n'est  pas 
rare  de  troara-  de  ce*  masses  amMiilMs  pesant 
OD  UL  ;  on  en  eite  deux  de  la  mise  de  Konssbei^g 
oui  pesaioit  plusieurs  quintaux  ducone.  Le  pluor- 
dbiirameBt  l'argent  natif  est  disséminé  dans  des 
roelus  ferrugineuses,  appelées  terres  rouges,  yéri- 
tablet  minerais  d'argont,  contenant  de  1  à  4  mll- 
Uimes  d'argent  :  tels  sont  le  minerai  de  Huelgoat, 
u  BretagM,  et  ceux  du  Clkili  et  du  Heiique. 
àasMMf  nom  ,  ^noi^fme  d'ai^ent  sulfuré  fragile, 
uenr  koo»  ,  Argj/rythrose,  Argent  antimonié 
mlfitré ,  oiinerai  d'argent  remarquable  par  la  belle 
couleur  rooge  qu'il  oflre  quand  on  le  twise  ou  qu'on 
le  rédnlt  M  powsiéra;  il  est  cristallisé  et  renftanne  M 
pour  100  d'aivent;  le  reste  se  compose  de  loufhi  et 
■'aotimoioe.  B  ne  se  trouTe  qu'en  petite  quantité 
dans  les  mines  d'Europe ,  et  7  est  subordonné  aux 
gîtes  cfannnt  solAuré  ;  mais  au  Mexique  et  au  Pérou, 
Q  forme  la  partie  la  plus  importante  de  certains 
dépAts  et  latource  de  {vodntts  conddérables. 

AMBiT  «DLniKt ,  Argyrote,  Argent  vitreux ,  mi- 
néral d'un  gris  d'acier  on  de  plonu» ,  quelquefois  en 
cubes  on  ea  octaèdres  régolieiï,  en  dendrites,  en  fila- 
ments eontonmés,  ou  en  petites  masses  mameion- 
oées, renferme 87  pour  100 d'argent  combiné  avec  du 
soafre;  U  se  troute  en  fllcms  ou  amas  plus  ou  moins 
fidiea  dans  les  terrons  de  cristallisation,  oudûos  les 
lerraiiude  sédiment  qui  lesaT(dûnent.  LesdépAts  les 

«m  célèbres  en  Europe  sont  ceux  de  Hongrie  et  de 
ran^lTanie  ;  Tiennent  ensuite  les  mines  de  Eongs- 
berg  en  Norvège, de  Sala  en  Suède , des  environs 
de  Prerberg  en  Saxe,  etc.  Hais  c'est  surtout  dans 
l'Amérique  équatoriale,  au  Mexique  et  an  Pérou, 
qnH  se  trouve  le  ^us  abondamment, 
AAGENTSRIË.  K(^.  Axuirr  et  tusbillx. 
ARGENTlEJl,  nom  donné  autrefois  aux  fabricants 
d'id^ets  d'ai^ent ,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  faisaient 
le  commerce  de  1  argent,  banquiers,  changeurs,  etc., 
a  été  ensuita  appliqué  qtécûlement  à  un  officier 
V^t  à  U  eoor  et  dans  1m  grandes  maisons ,  était 
pivaié  pour  adninlitrer  les  financée.  £□  France, 
ce  foi  d'abord  le  titre  de  l'oIBeier  qui  réelait  les 
dépenses  de  la  maison  da  roi.  Sous  la  1'*  branche 
des  Valois,  ce  ftal  un  grand  officier  chargé  de  per- 
eeroir  et  d's<dministrer  les  finances  du  royaume; 
«MB  Charles  VU  .Jacques  Cceur  portait  le  titre  à'Ar- 
tentier  du  roi.  Ko  1M5,  sons  François  l*',  l'argeo- 
lier  prit  le  titve  de  surintendant  des  finances  ;  le  pre- 
mier fut  Jacques  de  La  Baume  de  Samblaocav. 

ARGENTINE ,  genre  de  poiMons  de  la  famille  des 
Semnons .  au.  corps  allongé ,  peu  comprimé ,  sem- 
MaMeeàatmite.etcaractérisésparlos  six  ravons 
de  lem  moae.  L'ail  de  l'argentine  est  grand ,  sa 
lugne  est  armée  de  dente.  Ce  poisson  pusède  une 
Ternie  natatoire  épaisse  et  très-chargée  d'une  sob- 
•taoce  argentée  qui  sert  à  fisbriquer  les  fuisses  per- 
les, et  se  prépare  ctnme  celle  de  l'ablette.  L'aigen- 
ttee  est  pour  cela  ftAjet  d'an  oommerce  important 
iu»  laMAditerruiée,  surtout  dan  l'Adriatique. 
—  Cest  aussi  le  nom  Vulg^e  de  la  Potentiile. 

ARGENTURE,  art  d'aKiliquer  de  l'aigent  sur  la 
nperflcie  des  objets.  En  foit  de  métaux,  on  n'argente 
guère  que  le  cuivre,  le  laiton  et  le  DiaiUechort;  Tar- 
gentnre  sor  bois  se  fait  «mime  la  domre.  Les  pro- 


elie  consiste  à  appliquer  sur  le  cuivre,  préalablement 
Mes  àtmfé  et  jvéparé ,  des  fkuiUes  d'argent  tré»* 


minces  qu'on  fiUi  adhérer  k  l'aide  de  U  diatm  el 
d'une  pression  longtemps  exercée  an  majen  d'un 
bruniMoir  d'acier;  on  décape  les  pièces  en  us  chauf- 
fant aa  ronge ,  et  les  pbmgeant  eoiulta  dans  de 
l'aeide  nitrique  très-étendu  (ean  seconde).  Ce  mode 
d'aiventer  est  fort  dispendieux  et  ne  peut  guère  être 
I»atlqaé  sur  les  petites  pièces  de  métal  destinée! 
aux  ornements,  surtout  lorsqu'elles  sont  relevées  en 
bosse  :  l'usure  en  est  d'ailleurs  usez  jn^impte  :  uifln, 
quana  une  pièce  a  été  argentée  par  ce  jffocraé  ,  oa 
ôt  Coreé,  al  elle  est  usée  en  quelques  endroits, de 
la  léargenter  en  entier  (Voy.  ruatil}.  —  L'argisn- 
tore  au  pouce ,  imaginée  par  HelUvriti,  consiste  fc 
appliquer  l'argéoit  par  frottement  La  base  des  {vfr- 
paratlons  emplt^ée  pour  cettekarjnnture  est  presque 
toujours  le  cblomre  d'aigent.  »  l'on  frotte  une 
lame  de  enivre  on  de  laiton  avec  ce  chlorure  récem- 
ment précipité  et  bumecté  d'an  peu  d'ean  salée , 
l'argent  revient  h  l'état  métallique  et  pénètre  assez 
profondément  dans  le  cuivre.  —  L'argwiture  galva- 
nique ou  électro-chimiqae  se  pratique  aqimird'hni 
sur  une  édielle  très-étendue,  et  est  destinée  &  rem— 

S lacer  tontes  les  antres  métnodes;  elle  a  été  Inlro- 
atte  en  1840  par  MM.  Elkington  et  Raols,  qui  ont 
pris  pour  l'euuoiter  un  brevet  de  15  ans.  D  après  ce 
procédé ,  on  dissont  l'argent  dans  des  agents  <!onve> 
nables;  on  place  dans  ce  bain  les  pièces  &  argenter, 
et,  par  l'effet  de  l'électrkité  développée  au  moyen 
d'une  pile,  on  {u^ipite  l'argent  pur,  qui  vient  te 
fixer  sur  ces  pièces.  Lm  bains  se  composent  générale 
ment  d'un  sel  d'argent  (caibonate ,  chlorure ,  pho!k 
(diate,  borate)  dissous  dans  une  solution  aqueuse  de 
cyanure  de  potassium  ou  d'hvposulflte  de  soude. 

ARGILE  (en  grec  argillot,  fbrmé  de  argot^ 
blanc),  terre  grasse ,  molle  et  ductile ,  avec  laquelle 
on  tait  des  vases.  Les  argiles  sont  des  combinaisons, 
en  proportions  variables ,  de  ^ce ,  d'alumine  et 
d'eau,  quelquefois  pures,  souvent  mélangées  de  m»* 
tières  é&angères,  telles  que  carbonate  de  chaux  ou 
de  magnésie,  silicate  de  chaux,  o^de  de  fer,  etc. 
On  les  reconnaît  an  toucher  gras  et  onctuRox,  aa 
poli  que  le  frottement  de  l'oogie  leur  oommaniqoe, 
et  à  la  propriété  de  former  avec  faau  une  pite  qui 
durcit  par  la  cnisKn.  Ge  dernier  caractère  rend  les 
argiles  précieuses  pour  la  confection  des  poteries  de 
toutes  sortes ,  depuis  les  jiv»  communes ,  comme  lei 
briques  et  ws  carreanx.  Jusqu'aux  plus  esUmées, 
comme  la  porcelaine.  ^MHréieuDdueeàla  surfsee  de 
la  terre ,  où  elles  se  trouvent  par  eouehes  épsdasee, 
les  argiles  uqiartienoent  en  quelque  sorte  litons  les 
terrains;  elles  forment  fréquemment  des  collines  qui 
sont  remarquablefc  on  ce  qu'elles  ne  présentent  pas 
le  moindre  escarpement,  et  sont  d'une  stérilité  com- 
plète. Les  géologues  pensent  que  l'argile  est  produite 
par  la  décomposition  de  diverses  substances,  telles 
que  le  porphyre ,  le  granit .  le  tMualte. 

Outre  VA.  commune,  dne  terre  glaise,  aa  A.  fi- 
guline.  qu'emploient  les  potiers  et  les  sculpteurs  j 
on  distmgue  plusiearB  autres  espèces  iVA.à  flnUon, 
dite  ansn  Terre  à  foulon,  A.  smectique  (clu  grec 
«m^Ad^nettoyer),  ûglle  très-tendre,  qui  sert  princW 
paiement  à  enlever  aux  draps  l'huile  employée  dans 
leur  MiricaUon  ;  dans  beaucoup  de  pays  on  en  fait 
usage  en  guise  de  won  ,  pour  nettoyer  le  linge  ;  lei 
argues  à  foulon  conlienneot  en  moyenne  45  pour 
100  de  silice,  20  d'alumine,  avec  un  peu  d'oî^de 
de  fer  :  le  reste  est  de  l'eau  ;  —  VA.  à  porcelmntf 
le  iaolin  des  Ghlaols,  argile  résultant  de  ladécom- 
position  du  fddspatb;  eue  se  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  pays  à  montagnes  granitiques.  Lei 
belles  variétés  remploient  b  fklre  de  la  porcelaine. 
Lm  environs  de  Saint-Yrieix ,  près  de  Lbnoges,  ren- 
fennent  un  gtte  de  kaoUu  qui  est  l'objet  (TuDe  ex- 
ploitation trës-active ,  et  qui  alimente  un  grand 
nombre  de  manufactures;  îl  contient  31.09  silice, 
en  flirmMnfl'""  avec  34>6  alumine  et  12,17  eau;  It 
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Wlte  «Ht  fliraK  teOte  UbML—  Ka-m*»*»t 
coimua  Mw  !•  dob  ds  Jlonir  (Voff.  aum).  — 

fkQODDv);  «A  ueanUeMManMa  efeialtaatalr», 
«ns  bvîénBaB  lUt  b  lUanM  fou  Osadunéee 

nom,  en  fié^Vii  bandMtir- 
raini  taliair»,  ei.  qnf  wcompe  immédiate aant  In 
tnit  rtdle taii'anllfiirAuteaU»  |rtBS&ria,d'AbaD- 
daot,  prti  Diani ,  dit  Stanteidge  f  ea  Ani^atem ,  la 
t«T«  do  piped*  VoUoadMr,  prèide  CoMosts^  et  l'ap* 
dito  <k  6r««.Mmi«ée,  dont  OD  ^  1m  cMoMte  d* 
HâÎM.— L'^.  piamimyiim,  argtta  nilki^  debt> 
tutnB  oo.  de  idarbDiL,  i^mplote  arae  tartag»  à  la 
fitbricaUon      creaBots^or  ader  ftiada. 

pknre),raiha  do  grèt  rouga  reirferrnMtt  das  pwttn 
angllww  phaL  campaete»,  <|b«  Tra  a  oaDteodoet 
avM  des  pétraaUox  va  daa  traefeytes  dlkmiyit». 

AftGO,  nande  omlalUlisa  de  LliéiBiiiAtee  a» 
bImL,  ranfarma  l'dbiUe.  de  1^*  gnmdeor  GkmpiMi 

AftGOeUVTK{alBÉl  aonBéda-gne^iaiBaMi^ 
pv  «UaitoD  à  PlniUiMtMrtBal— r  de  oat  nnl—l  )j 
le  Nattihu  àm  amiiaa,  gean  de  MoUatipiei  cA- 
pluriopodesi,  hyhitant  m.  «uiullla  béIdob,  blandie  ^ 
owiMniinaiaBlk.  «L  a  oa  m«  la  ttuma.  «fui* 
UMlW.  U  a.  autair  dt  la  banibB  hatt  ]M  poiv 
tantahaenadME  rigad»  luulaMiayataa  bawÉa 
eitanaée  d'uo  bso  BofarUn,  cerné,  sa fomu  de 
bas  de  perroquet.  L'animal  oa  Ue«t  à  sa  oeqoUle 
pv  «icaD  ligiBUBt  ei  jpeat  nèm«  la  ifiMec  du* 
lu  danger  preiafc,  lonqu'eUe  l'embtmmD  dHM 
sa-  foilB.  Lm  aulaB»  ont  ara  que  l'ArgiHiHlfe  po»- 
Tait  s'éloMT  dtt  fond  da  la  mm,  ntmnMr  n>  oa- 
quUla  à  la  mtee  da  Vtm,  logner  alnil  par  «o 
veat  dosz  m  w  Hrvaat  de  lUc  de  lei  braa  c(Mnnw 
deiamea,  atd«deDzaatna,AlBr^aBs.e]iiteiUéss 
coKune  de  TOllei;  qtfeo&iijaa  nuindr»  danger,  il 
pOBMitFeUnrpronqptamBntMsagrti  et  h  yxéiA^ 
ptter  BU  fond  da  la  mer.  Mali  oa  siit  maintenant 
qua  rArgonaui*  nage  à  reenlDiia  oonunû  kiaubet 
céphalopodea,  par  la  rafoolUDantde  f «au  an  m^en 
de  MO  Wm  loeoMotear,  On  tatmnre  dus  la  Médl- 
tmmiée ,  ka  man  da  llads  vt  la  6nnd  Ihteu 

ARGOT,  langage  pârUcoUer  an  malfidlanf*. 
Cbaqaa  paji  a  le  rien.  Gnnme  la  oouuiMaaoB  de 
ce  langage  peot  Un  tttila  à  la JoBUce ,  en  a  donna 
des  iwaEulalna:  Mduade  Baâtj  publia,  dèslffil2, 
la  Vie  géaérmm  dm  JMtoU^,  oms,  Ménttnt 
et  eagamy  oariweirf  Uatrfiifom  ée  vfmv,  aéU- 
liUt  êt  gtrgonf  Gfandral  a  d<HUjà  un  Jlt'c^Mnotrv 
Argot  fVu(u»ù  fVidooqa  rédigé  nnTosibnUire  deUan- 
gotdenqaJoanjM.  VraDciaqaaMicbel&pBbliédeoA- 
riaasaa  ÉtûdMdtphiloloaiecomparéemur  VA.,  tm. 
VoielqueUineaaxeHUdetaeteaiMBd'J..  ibtÊt&r^chou>- 
niMr,  tuer;  ^ruMAf^voionr;  goepeur,  vanbond; 
ouvrage,  vol;  tiwiaiUer,  »olw;  trum^tr  le  mor^ 
cam,  révéler;  mar^tmm,  iungne;  eogta-ffriue, 
gendamej  la  roatM,  la  poUca;  jUoehe,  botnae; 
pri,  bagne;  exorpe,  aBBaaaia;  «n/Ia;uer,  arrAtor: 
matuteliM,  pièces  d'argent;  torbittme,  tète,  eto. 
Cette  langue  sa  corapeae  partie  da  moto  iviadan»  on 
sens  dlflïrent  de  leur  aoeeptien  ralgaire  {aaUm, 
pria»;  /aRC<,eauJ  ;  partie daMOts  suggéEéapar<;n^ 
qua  analogie  (cwteasBrJi^^  d'instmotion;.  tocatàa. 
nundre;  toHnMnte,  éU;  emMaOn,  noix:  camaaL 
MBaf };  partie  da  moto  estropiés  (bootoncAe,  boutl- 
qua:  santu,  santé;  toutt'nr,  tout);  partie  de  mets 
•nlièremnllU>riqaâs(«atotL  bois;  Urm,  ^mia). 

AftfiOUSISA,  Afpmkag,  genre  dala  ^lle  dw 
ranagnéBi ,  reatomul  des  «AriBiaanx  qui  pawani 
attaiadFe4  onSm.  da  btiit,inalsqaift)rBent  la  plus 
sosTHit  dea  bo^smis  hauts  de  1  m.  on  de  1  m.  m. 
VArgouaier  est épioeu,  garni  de  feuiUes aitamea, 
persiâtantas,  pnwnéesendewiuid'éaaiUea  blanches 
ou  wwfttreBy  ainsi  qne  las  rameaux;  lae  flennaoni 
petita*,  mtea,  dioUgusa,  ek  1«  toiEs  màiM  à  4M»- 


d'an  petS)  et  glc^lenK.  H  est  aeide,  tr4a-aaâtegeat, 
eiBtrtfcan  inlMilire.  Lea  nwine*  langMa  ««  tm- 
yantMiiMrwBt  à  flwr  lagaaMaa  «amili-dea  dnnea, 
jteoBiHfr  teaaanx  dea  tanants,  lea  lireadsi  leoTfli 
etdea  rMdre»,  la  berge  des  Ansé»,  «te.  De  sesra- 
ctacaon  fUt  dMonhr  par  Incirisn  on  sa*  gwaniaux 
eaaplaTé  dans  la  médaetne  vAlériaaira.  Le  Ms  est 
blÙK  et  ttia-dui.  L'ArmsiaraltDnda  Mi  frovanee, 
enDaw  Értnë,  dans  les  Alpes  et  sv  lesbentadn  RUn. 

AMÏOUStN  {oamipUeo  de  l'èap.  ojaun^>  kaa- 
oUer  oluu^  dinis-les  bagnead  e  la  garde  dta  Ibrnit. 

AikGBB ,  sorte  As  fiMm  k  l'Usage  daatfrears  iP-x 
qnï  Kit  k  dégrossir  tae-Ungata  d'or  otdTarpnt.  Il 
f  ftdlBS'  plnaiem-  THka  de  Fianee ,  uelMiinieut  fc 
Paris,  à  L^on,  à  TMveus,  dea  Barsinita  d*  tAr&iÊe, 
oà  lea  orfèma  et  tas  Ureurt  d'or  ftnt  dégmririnn 
liB^BtoL  Cas  bvnwx  ont  éM  «tabi ta  dan  Parfglae 
paor  cfluarrer  an.  fiae  laadrattade  nurqna.  IL  flsl  d^ 
fendn^M  «fifraa  d'arfsr  diareua.lear»niét—t.  ■ 

ARGIBBEIT  (d'ofynarr,  aeonser,  eearfatom). 
On  dumaoB  nom,  M  Logique,  tonte  pnvnie» 
V^iofé^  peur  MatiUr  une  proposition,  poir  attaqnaf 
OLnéAdaroB  at*er«ire  :  c'est  on  roiMinMnoDt  e&> 
laiBi.  Oa  en  dUtingna  da  ^usiewa  saitaa:  sons  le 
rapport  de  la  tbrme,  laa  prinoipaua  «guments  sent 
le  aylloglMaa.  lo  prajOaglone,  VmOiymimt,  l'épi- 
ch«ème,ledUBHaBe^  «Mila,l?a»en^,WBddotlaB  ; 
— aanalançpartdala  néUMdtt  (to  dteanalration, 
lea  argantant» aontdtta a prior»  on  A  jKia<ai'twi',  t»- 
loB  qa*lla  sont  dAduMs  d'ajJomes,  de  Hrttâa  pr«e«- 
dûment  Mmeati4aa,  on  qn^Uarappalanl  m^Yoïy 
périoBce;— sooala  rapport  da  gnre  decertttade 
qu'ils  eonqiartait,  iXaêmiapodietigaes  aa  dilUeeti- 
giœe,  selon  qu'ils  reposant  MrdeaTarttéanéeeaaalPBS 
etiAsoluaton  sur  deapropaaitlDna  d'ono  Térité  etm- 
tingantoon  i^attw.  -—On  appaile  A.  ad  honrimm , 
criai  ml  ^mktm»  dtroatomaat  àl'adwfaln,  «n  se 
anal  aontr»  Inidasaa  propres  eeaasMloafc — h'»r>- 
gumortkttan  oonritta  dans  fart  de  nanier  ks  «rgw> 
mente  pour  établir naafdrttéouAlitaqner  une  arrenr. 
Les  ScolasttqMvavaiantponiaéastait-iaaqa'fc  ralHs. 
On  ifanm  enoora  aujonrdibni  h  f  urgnaianlaHep 
daaalas  eooiide  philoEa|MejaBtoHldanilBS  sfr- 
mlarireau 

Ba  AatnnomLe,  on  nonn  aiyuwaBf  la  i|aiiilH6 
de  laquelle  dépend  ane  équation,  une  inégalité  oa 
UDo  otrcanatanee  qnekonquo  da  moarcaseai  d'm» 
pluëta.  L'A.  dê  latituda  eat  la  distanos  dTane 
néto  fcsoa  naud  Moendant,  parce  qno  eettadlshnuw 
tert  h  eaicakr  la  laUtade  da la^pluièta ;  VA,  mtmai 
est  la  distonoa  da  soleii  kTaingio  de  la  lune,  on 
l'ara  de  l'éelMlqnB  comaria  antre  la  soleil  ei  ot/t 
apagée;F^.  de  la  pdraUÊXftiA  rafetqn'elle  pro- 
duit sur  une  olManatioa ,  sart  à  détanninv 
la  paraHaxa  horiaontala. 

ARGUS  (du  uam.  d^  mmnage  aiTttiokgfqne 
qui  t\Ét  cbàgé-on  paon).  Ce  non  a  éU  émioé  A  des 


3a«aatà.S(BiBlra,  et  dont  ladiairesttrèMéUcata. 
Son  mm  bit  fiant  da  gruid  nombre  d'/aair^nandw 
sur  SDB  plamaga.  Vout^US)  il  dtmro-iin  pam  par  Ma 
reetrlcaamolm  MmlMatwa^tMr  l'abeenao  drergoto 
auxtanaSb  Ba  ]iMli7ol0cia,dsaz  ptMssraaontreçH' 
le  nom  A'Jrffu»  :  l'un,  de  la  flusUle  dos  Leptoao- 
mas,  eat  remarquable  paraBSTl<rsacoaleur»;  laoln 
est  ua  plmmmeclm  on  polsBOn  plat,,  «t  présaote-, 
oomme  laa  solea,  les  limandes,  ato.,  deux  yonx 
plaoés  d'un  même  oMé  da  la  ttte.  —  9armt  las  ri»p- 
lile*,  une  coaleuare  ei  uaa  emoade  Mmrd  portaait 
le  nomd'Argos.— Ba  Eatomofogie  ,  o'eat  nna  «qiioe 
de  Papillon  dinms  du  genre  Pâfominate;  seaailaa 
sont  d'un  bean  bien  «t  taiMas;  U  nlttge  sor  lea 
bnifèNS-etlBS  pairiaa.  M.  est  oommon  en  VkwM 
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àa  Mm*  IViiiillwi,  qol  ait  miu— te  4«  fMiMi 
iwiliiililw  l>  ifcl  JWI 

AlCYLIB  (da  son  d'us  due  d'ArmU,  «  Ac«Mrt . 
9Mn  dfe  la  âunitli  de»  B4gii(MUKée»,  Mbi  dM-Bl- 
mmàém.  nmTemm  qMk]iM  Mpèew  orMiurira»  dQ 
ChOf,  &  Ôg«dnii«M  rtejttDdrtqMB,  il  ftalttH-at'- 
fiètnIKii  digHé«,  et  fc  fleim  temioalef  pns- 
V»«a  gmneijiaanei  età  gorm  pomtoé»  di  ntocre. 

AfifitKHB ,  «BMC  d'iDM  tM  L^Uopttrea,  C««n  !• 
*■  r^^amn  <ie Jour,  dont  l«»  «Btenns  Mrt-tafmi- 
B4n  parnavM^èBB  d*  teotoii;  Iw  ergui»  d*  M 

gt'^wl  tnr  ItxTtolcUcfretpiaDtMsanMahles.  Lenn 
rW^MlHf^  iiui  owi  la.  ftrma  d'im  Mbot,  w  mtÊpea^ 
daMpar  taorna.  toeadMiagoepluslMnieiiièee»: 
A.  nacré,  A.  collier  argmié,  À.  ptti^ violette,  A. 
cmilùmi.  GattodcralèTB  «qitea,  eeminniM  d«n  le 
laidl  de  la  ftanee,  et  lar^t  «te  près-deToenliB. 
etdMl,  «M  tawarM  ftariean  nuws-d»  th«tM> 
rawlm-el  am  ligm  |R>leâg«e  nr  iMdlwxatlM  en 
si^t^aoht.  LeMdlM  SBitrtnawaoQt  «isnUtfre»  en 
d««Hi  :  let  bifériemi  mt<f uo  TtriBiit^  traveraéer 
laagttBdiajdMnant  par  qoitrar  tModarargetiUe». 

ARfiïAË  gne  ornrasv  u«Bat),TnMtoBip> 
t«n  bmteirft,  de  btaniUe  ds  nwhntQiiK», 
tfilM  te  DaUrttâpate.  Ce  genre  tire  >«i  non  do 
dmiMBrt^  qui  recoam  leoarpsdef  prlMlpale» 
PilptBw.  Ln  earaitim  da  genre  amt  :  Krant  d6- 
pnai,  jKttela  dMantamieiwnprlBé  et  pointa ,  Teox 
Talaa»  et  awiwiikM  ds  l'iMomto  flOfinne.  ll'e»- 
pèc»iBteglpal««it  tA.  dieafiane  qu'on  ntt^aUr  m 
mai  «keniulntem  tostalVaropt. 

ARATRiB(dne?eeap«mf»>f,  d'tif  eaï).  fln  ai», 
iogie.  e^Nt  ua  mire  d»  LAptdoptèrei  <Hanesj  *  la 
rûiwa  dMP(tf)tlKmidM,ranarq«aM*pBr  lei  bande» 
etlM  tachcvdt  potok  OMilé»^  aiseoMa  oa  dortt-qof 
oneutltmn  allM.— En  Botta igM,oadti%Be' par  ee 
namnn  g«w»  «»  bftalUedwCMTolvulaefe^  tfllhr 
dei  ConvolTuléei .  caractérisé  par  un  caUeaàMenfBw 
ua  gvain  Utoaulain»,  m  embryon  coarbe,  et  des 
eolf  Udomriteà  radicale  inftow.  Ce  Met  teaiM». 
faan  4  fleanai^M  et  éMgailMj  tfM  l'on 

galtttgeoa— ecnwoKnt  déterra  ebande. 

ARfinUMS  (d'orayr«^  anoarQ,  MmdOHrtfv 
BwdwÉ  fc  Mta  naUa  de  miadmir  qal  ont  pear 

'ÏÂeSffîftIS  (da  giw  mvyn»,  Mot,  et 
i^ùi  tattU) ,  «n  de  UpUsplèretde  lafeniOadeff 
mrtônet,  tifta  deaPUtromidee,  pa^itUes  ranv- 
qoÊÈàt  par  le»  nie»  et  le»  taebea  argentéet  qal,  dam 
to«teal«>eepèee«,  onieat  lea-ailM  d^à  éektwrtei  de 
rictea  floalean.  Letyp»de  oe  ganre  est  l'Â.  dê  Bm- 
mmm  {Pyr^t BaitnmmitXj  tiln.),  qa'wraneentry 
qoelquefoii  aa»  enrltoDade  Parte* 

ABGTRON^  [ifarmirot,  n^mt^erartf,  IHer}, 
peara  d'anfapito  de  l'orore  dei  Pntni«aa^,  fkmiUe 
<t«  JtoaDéldea.  —  h'Â.  aqmtique,  eendaniDée  k 
TiYMaa  sete  dca  eaux,  et  ne  peuvaat  respirer  que 
l'air  lÉMqihéiime,  w6aue  une  natUre  scp^eme' 
qi^ela  ttale  et  doin  die  se  llsit  une  clMfae  qu'elle 
rewpMt  d'air.  Cette  même  eloefae  Ivt  sert  de  retraite 
■I  da  filet  peur  prendre  sa  proie.  L'ar^yTimète  se 
uovracB  rtaaee,  malaprtBc^aleiBettt  défia  le  nonl 
d»  iTawte .  jMgu'Mi  »iède  et  en  Lapooto. 

AlUnVOSE.  roy.  ambit  satrimt. 

AMTRTTHROSE(d*<irvyn»,arsenl,et^Mwr, 
raamt.  Fov.  akmjii  mofia. 

JbuU^Hs  (de  a  prlT, ,  etfAim,  rartve).  Dm 
•aaa  leqael  niebard  dMgne  les  piantu  aeetjIMeaei, 
pUatat  onÉ  Hmi  déponrvnei  d'emtirTOD.  et  par  cob- 
•ioMtdendlcBle. 

ARIA  CATmrA  (air  eonUgfenx).  Let  It&lientdè- 
■igncat  par  ee  nom  les  imanetiens  raaréeageBses  qui 
pndaliMit  de»  fiëTmperDleieaict  dans  la  campagne 
deRsMj  et  dmt  namome  l'exerce  prinetpataoent 


9nmm  h'imim  eafKte  m 
Mt!  MMrfe'Itbna  mtma,  dlMl»^  bane.  Cm) 
oaqn'enjMnM  aniat  ma/aNti  (mauTda  air). 

ARIAKW  (nom  d'tm  pmannagemjth^tiîriqae}, 
genra  d'Araaéldca^lHtwhé  deaB^èresi  ell  eantuMi 
rM  Karft»7en  IntMniMMnN-d»  là  ligne  postd* 
rtcnre,  plar  snfqae  Im  Mins-  Ge- genre  a  pour 
type  fjt.  lavKHoMw-qn'on  trom  en  Bgypie. 

AAIGR  (aem  Biy»K>legtqae],0eDred'Attiifflaes 
etnHrtes^qnl  TftdtniKlamer.  Osea  tnare  i4(iile«n 
t^éeea  awlea-efllM  dlamw.  —  fienre  de  0jpt6reir 
iMéi  leti  n,  ttAvdwMweMes^  section  iks  AMnomyt* 
sWf*,  q«t  MqQeate  les'  lieux  hunldet-,  et  dont  le* 
larves  se  dé  wteppent  dtns  île»- détritus  de  nHrtltow 
^égétalea.  h'A.  /ârrftdreeat'eoHBlimeparttmt. 

ARIEm ,  dtealMtlf  dTar^i^  air.  Cest  uv  petit  afir 
d6tacb«,  Hgcr  et  grstAeai,  tenant  le  MWeti  entra  1é 
romança  et  la;  cbansMt.  IVèseamagean  XTn*^Mè, 
leaarlelteaoBtpuaS  de  mode,  etwnt  remplacées  dfmr 
let-  ^étnawree  qn'^n  appeHea^ionnfbai  cavetitte. 

AWLIiBr  anfffw,  jwwoHgEaiiegt  âh  tonfan  atnb*- 
iksl  dw  grataKs  :  e^st  une  evfieniftnr  du  ttopbv* 
(peinas  ovpndospm  lmi  qnl  se  rrtpemdaar  Iftgraloe  da- 
certafma  piMle»  et'la  tmMvn  ^rm  m  tnolnr.  Ob 
l'obsem  surta  gnAte  du  mnsosnler  (sk-etle  prend' 
leTMHndnfHcwM,  sureeHedel'onalMe^dafMalajetc. 
Oa  nom»  ariitée  la  gnJae  «fil  prtsaata  «se  i^ltlo-. 

ARHRI  (dSm'BM  nyttaelOgiqn^,  genre  de  MM» 
ItaquH  dMHMdbedd  deeKimaeea^eet  tarmUlW 
pas  m  pore  aM|«eac  attaé  l'extrfoilfé  du  oarpa. 
Le»  Arieaafiteal  dam  levendMlf-ltnmldÉa  àtajm^ 
dta»;  Leur  cealeareatd^nn  roweaae*  On  eanoalCi 
la  tkn/ÊTp&peàakn  dentJaiMr;!.  Si^êtHfirlmm 
am  Umaee  ronge.  Le»  ehariatenfveadmt  la  paôdtv 

tita  en  ntireat  par  la  onteloatiani,  po«r  gadrifft 
•nés  maïadieiï  Vetf.  LnicK 
ARISTOGRA^  (do  grec  arlsttm,  meinettr, 
emUia,  ptuntri .  fbrae  do  govrenument  oft  nû^ 
toritf 'seraK  ooaflet  aux  hOBnuea-lM  mrtHeart,  «Mt 
plaoTetlneiixetanxphiaéctaitr^s.  Il  estdMiterorgw 
ce  trpe  idéal  aH}lBstfs«t«  réalisé,  otrarMoemtte  n.'âi- 
étd  le  pHn  sosveatqm  le  pimreniMMPt  det^nd- 
ptm  ulejuii^  ds  CMz  <iw  s'étowtaHt  ai^^eniif  dte 
aatTM  parlenr  pertssaaee  on  leur*  ricbaww.  Tel»  fb- 
raat  dans  raollqnttfr  lev  gooTCrDeneBtt'  d'AOïèwe» 
s«H  la  Initiation  de  9elon  ;  eenx  de  Home  et  de  Cm^ 
UHKe;etttanslèitenjpsnMdenKa,l«BgnBTcvDeBwBte 
de  TeirtM,  de  (Wmw,  de  Bérae.  qu'il  serait  mlaax  do- 
D«mmer  des  oHgaréhies.  —  Dun  plWBleuia  moBS»- 
cMeerartsIlKnris  a  nnejrrande  ptace^eemmeou  I* 
volt  en  tegleterfe  et  en  rmiee,  où  la  nobles»»  a  dè- 
Umt  t«np»  jooé  un  rAle  impertiHit  :  la  Chambre  dt» 
liordaen  Anirieterre,  la  Chambre  des  Pl^rs«nn-atwe'^ 
sont  telnattbrtlocn  arMocraUqvn.—  Depuit  la  R«- 
voloftioD,  lemt  onsAMTof^jaK^ourd^il  abrégô^ptu' 
le  peopleoB  eeMd'arMo,  aétéemphnré'abinlTement 
poûrdéetgnar,  nen-eenteinent  les  nolAefl  et  ieaprirl- 
légf  és,  nnds  ton  eenx  qu'on  soapectalt  d'être  attaelséa 
i.  l'aDden  régime  on  de  pnoéaerqudquo  rlcbew;- 
ce  n'était  le  uni  fonreat  qv'unequaltflraSton  perfide 
adoptée  par  letdélateiir»  peur  perdra  Innni'rtclhnea. 

AnrfflPOLOCHE  (en  grec  anstolorhéia,  dtartstos, 
eicdRèut,  tilotkita,  sccmnHetnent,  parce  quv cette 
plante  panait  (dm  1er  andeos  pour  faeltKer  let  ae- 
cooeheraents) ,  genre  type  de  la  famille  des  Artoto* 
lodriéca;  Cest  une  heilM  ligneuM,  ayant  pour  cft- 
raetèreenn  pérfanthe  marcescent ,  tubuleuCj  Tentru 
à  la  baae,  et  six  étamine»  utnées  an  style  et  au  sUe- 
mate,  avec  anthères  iutronet;  la  (Icnr,  dépoorrua  de. 
eerolie,  ptésentoun  calice  en  forme  de  siphon  re* 
courbé  on*  de  tube  termlnéen  languette,  qui  ne  per 
met  de  la  eonftmlre  arec  ancnne  autre.  Nous  cit». 
ront l'.i.  etémmtiie {Vog.  (xtainTE); ï'A.  Hphon,  ori- 
ginaire de  Virginie,  dont  lei  tlgea  d^mssent  10  m. 
de  lengoeor,  et  qui  dans  nos  Jardins  reconrrent  les 
berceaux  de  leorrlargee  fraiflés  en  cmnr  ;  I&  Serpen- 
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tafrv  âê  Virginie  m  «wvfdda,  dont  le  ne,  an 
T^qMrtdeJacqaln.engourditettne  letterpents;^. 
tangue  et  1'^.  ronjg,  uimloyâei  comiM  tRuknlQque. 

âUârôLOGÉDm,  Emilie  de  pUatei  dîw^M- 
doDM.  »étalet  et  bamiapbrodltw,  à  ovaire  tahé^ 
rentoB  3^à6  logée,  et  à  étamioes  iidgjnM an  nom- 
bre de  6  à  12,  a  pour  type  l'Aïutoloche.  Leurs 
Ugei  sont  herbaotei,  oa  frutescentet  ou  grin^iantee, 
et  leur  feuille»  sitniues  et  altemei.  V.  irutoloche. 

ARlTHMÈTliiUE  (en  grec  aritkmétM,  dérivé 
A'arithmo$ ,  DOoiln^  ) ,  Kieace  dee  uombree  ,  qui  a 
pour  objet  la  réaliiation  dei  calculs.  On  la  nomme 
À.  tturnérale,  quand  elle  opère  sur  des  nombres 
déterminte,  et  emploie  des  chifltrei;  et  A.  lit- 
térale ou  spAsieute,  quand,  au  lieu  de  chifSres, 
elle  emploie  les  lettrei  de  Valpbabet  :  celle-ci 
nvAi  le  non  d'tUgèbre.  — X.es  nrâibres  penrent  être 
oonsidérte  lous  le  rapport  de  leur  formation  ou  g6> 
nératlon,  et  sous  cduide  leur  relation  oo  compa- 
raisoo.  Le  prunier  point  de  Toe  conduit  aox  diff^ 
rentes  opAraUons  d'arïthméUque  :  addition,  tout' 
traction,  multiplication,  divition,  élévation  aux 
puisiancxs ,  extraction  det  racines.  De  la  compa- 
raison des  nombres  résollent  les  rt^pportt,  propor- 
tioni,  progreetUmt,  iogantltmee.  Voy.  ces  mots. 

L'orlmoe  de  rarithméuqne  est  exlrtanement  ob*< 
enre.  Selon  Platw  et  Diog^oe  Labve,  farithméU- 
que  et  la  gdomMrie  seraient  d'origine  ^Tptlenoe; 
Joeépbe,au  eoatralre,  affirme  qu'Abraham,  pendant 
•on  séjour  en  Ég^pu ,  avait  le  premier  enseigné 
l'arithmétique  aux  habitants  de  ce  pajs.  On  ne  sau- 
rait, non  plot,  préciser  l'époque  h.  laquelle  s'étOr- 
Wrent  les  signes  non^lquesel  les  premières  mé- 
thodes de  ealcol.  11  est  constant ,  toutefois ,  que 
presque  toutes  les  nations  ont  été  conduites  i  poser 
la  même  échelle  numérique  pour  base  de  leur  arith- 
métique; car,  b  l'eiception  des  Chinois,  tous  les 
peuples  ont  choisi  la  division  décimale  ou  la  mé- 
thooe  de  calculer  par  période  de  dix ,  sans  doute 
par  suite  de  Itiabltade ,  contractée  dèis  l'enfance , 
de  compter  sur  les  doigts.  Voy.  RimteAnov. 

Lee  savants  arabes  lont  d'accord  pour  reconnaître 
que  c'est  aux  peuples  de  l'Inde  qu'ils  ont  enqmuté, 
vers  le  x*  tiècle ,  les  caractères  que  nous  nommons 
chiffrei  arabes,  et  qu'Us  nommaient  ehifft'et  in- 
dient.  Ce  toi  vers  le  commencement  do  xni*  siècle 
que  ^arithmétique  arabe  se  répandit  en  Europe.  Le 
moine  greoPlanudejIean  Uali^,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Sacro-Boseo ,  et  plus  tard ,  après  l'inveation 
de  llmiHrimerle,  Lucas  de  Burgo  et  Niccdas  Tartaglia 
en  Italie,  Clavius  et  Ramus  en  Frauce,  Stifellns  et 
HenischiuB  en  Allemagne ,  Bucldey ,  Diggs  et  Ro- 
corde  en  Angleterre ,  peuvent  être  cités  comme  les 
principaux  arltbméticleDs  de  cette  première  époque 
de  la  science.  Hais  l'arithmétique  ne  doit  ion  entier 
développement  qu'aux  Immenses  progrès  que  fit  l'al- 
gèbre dans  les  deux  derniers  siècles.  Voy,  âlcAbde. 

Les  traités  d'arithmétique  les  plus  estimés  en 
France  sont  ceux  de  Lacroix,  de  Clairaut,de  Be- 
zout,  de  Mauduit;  les  plus  répandus  ai^ounlliui 
sont  ceux  de  Reyoaud,  Bourdon,  Girodde,  Guilmin, 
Bertrand,  Tarnier;  et  ceux  de  Grémiltletf  Uegrange, 
Midy ,  Querret,  Lonquètre,  Juvigov,  ^pliqués  au  corn- 
merce-M.Salgeyadonné  àetProbUmeiarithmétiques. 

Diverses  machines  et  divers  moyens  gruihlques 
ont  été  inuiglnés  pour  abréger  ou  simplifier  1m  cal- 
culs d'arithmétique  :  tels  sont  le  Caîculatettr  de  Pas- 
cal ,  la  Machine  aritkmétiquê  de  LeÛ)nitz,  les  Bâ- 
tons de  Néper,  les  Machines  à  calculerdt  L^ne  et 
de  BolUssendeau,  de  Royer,  du  Milanais  l^rchi, 
1  Abaque  ou  Compteur  universel  de  H.  Léon  La- 
laone ,  l'Arithmomètre  de  H.  Ihooua,  de  Colmar, 
(Voy.  ces  mots).  La  plupart  de  ces  moyens  mécani- 
ques sont  plus  curieux  qu'utiles. 

ARirtatOHËTRE  (du  grec  arithmos,  nombre,  et 
mtétron,  menire), instrument  sur  lequel  sont  tracées 


des  dlTislons  logariUmdqnes,  qui  servent  i  eiéeutar 
les  calculs  arithmétiques.  H.  Thomas,  de  Cobnar,  a 
Inventé  en  1851  un  arithmomètre  ou  machine  à  cat- 
caler.  C'est  un  appareil  en  bois  ou  en  cuivre ,  avec 
lequel  on  obtient  des  produits  de  qoatrilUons  eo 
quelques  secondes;  on  en  extrait  la  racine  earrto 
avec  la  preuve ,  en  ime  minute  20  secondes. 

ARKuSE ,  roche  qui  varie  beaucoup  dans  sa  tex- 
ture, tantét  grenue  et  composée  de  grains  de  quarts 
hyaUn  et  de  feldspaUi ,  tantM  compacte  ou  ai^ 
lolde.  Dans  1'^.  commune,  le  quarts ert dominant; 
dans  1'^.  granitoide,  c'est  le  feld^aUi;  drasT^. 
milliaire,  les  grains  sont  d'une  petitesse  remarqua- 
ble. L'^.  friame  ou  Arène  sert  a  faire  des  mortiers 
hydrauliques.  On  emidoie  plusieun  variétés  &  Cure 
des  cheminées  de  foomeanx,  des  carreaux  de  dal- 
lage ou  des  meules  de  moulin. 

ARLEQUIN ,  personnage  comique  de  la  scène  ita- 
lienne ,  destiné  primitivement  à  amuser  le  publie 
par  ses /asn' pendant  les  intervalles  des  reprteentar 
Uons,  a  pour  costume  un  irftement  collant,  eon^MMé 
de  morceanx  de  ùrvf  triangnlalrse  de  eonlean  di- 
verses, et  des  souliers  sans  talons.  U  a  la  téte  rasée, 
un  masque  noir  et  une  batte  i  la  main.  Son  caractère 
est  an  méUngede  naïveté,  d'esprit,  de  malice  et 
de  grftee,  jointàune  extrême  agilité.  Importé  en 
France  au  xvm*  siècle ,  l'arlequin  devint  meoUH  le 
personnage  à  la  mode,  et  fut,  avec  Colomhine,  sa 
maîtresse ,  le  héros  de  cent  petites  pièces  qui  prirent 
le  nom  d  arlemiinadet.  Dominique .  Carlin ,  Tho- 
massln,  L^Kine ,  se  firent  un  nom  oans  ce  rUe.  — 
Les  uns  voient  dans  l'Arlequin  un  reste  des  anciens 
mimes  ;  les  autresle  disent  tout  récent,  et  placent  sa 
naissance  en  1580  :  ils  racontent  que  plûleurs  en- 
fants de  Berg^e,  s'étant  cotisés  pour  babiller  un 
de  leurs  camarades  pauvre,  lui  appMtèrent  chacun 
UQ  morceau  de  drw  de  couleur  difltrente,  dont  il 
fnt  fiiit  un  seul  habit.  On  prétend  qu'Armiialn  le- 
présuile  plus  partieuliirement  Im  ridicules  on  pays 
bwnunasque. 

Ea  Zoologie,  le  nom  d'Arlequin  a  été  donné  k  ptu- 
sieurs  animaux  remarquablee  par  la  higarrtm  de 
lenn  couleurs  :  aux  chiens  danois;  &  une  espèce  de 
colibri  {TrocUlus  multieolor)  ;  à  une  grande  et  belle 
en>èoe  de  Coléoptères  de  Cayenne ,  de  la  tribu  des  La- 
mlalres.— On  appelleilWeoutne  une  coquille  dugenre 
Porcelaine,  longtemps  fort  rare,  mais  aujourd'hui  as- 
sei  commune  (  Cyprâa  histrio,  L .  ]  ifautte  A  rlequine 
une  autre  espèce  du  même  genre  {Cypnea  arabica). 

ARMADILLE,  genre  de  Crustacés  de  la  ftmUle 
des  Cloportldes,  ordre  des  Isopodes,  renfermant 
des  animaux  asses  semblables  aux  cloportes,  qui  ha- 
bitent les  lieux  humides ,  caves ,  rochers ,  etc.  L'A . 
des  boutiques  est  grise ,  et  a  le  2*  annean  du  corps 
très-grand  et  écbancré.  Voy.  clopoetr. 

ARHARINTE ,  plante.  Voy.  cacihitde. 

ARMATEUR,  celui  qui  arme  un  navire, c'est-à- 
dire  qui  le  fournit  de  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire 
pour  aller  en  mer  :  m&lure,  voilure,  gréement , 
armes, munitions,  etc.  L'armateur  est  tantôt  on 
négocunt  qui  afllrète  un  vaisseau,  et  le  charge  de 
marchandises  pour  l'expédier  à  un  port  de  com- 
merce :  tels  sont  les  armateurs  du  Havre ,  de  Har- 
sellie ,  de  Toulon ,  de  Bordeaux ,  de  Cherbourg ,  de 
Saint-Halo ,  etc.  ;  tantét  le  commandant  d'im  vai»- 
seau  armé  en  course,  et  destiné  à  s'emparer,  en 
temps  de  guerre ,  des  b&Uments  ennemis  :  dans  ce 
second  sens,  armateur  est  à  peu  près  synonyme  de 
corsaire.  Presque  tous  noscélëbresmarins  du  xtu" siè- 
cle, Jean^lart,Dugoay-Trouin,  etc.,  ontcimunenoé 
leur  carrière  par  être  armateurs.  Voy.  consaui. 

ARHATURË  ou  arkdrs  se  dit,  en  Physique ,  des 
pièces  de  fer  doux  qui  sont  mises  en  contact  avec  les 
aimants,  pour  en  maintenir  l'activité  par  la  décom- 
position magnétique  qu'elles  éprouvent.  Pour  armer 
des  barreaux  aimantés,  on  les  dispose  parallèlement. 
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dt  immltrîT  que  la  pAlM  eonlnim  M  eemqxn- 
dent  f  et  oa  aioùto  tnnmnaleinwit  anx  deux  extré- 
mité deaxprinHqaadnngalairei  de  ter  doox  qui 
eomplèlert  Is  jnnililognaniie.  Chaoniie  de  ces 
pièeeade  fsr  dariaat  alml  on  aimant  qui  rtagit  mr 
les  bvTMuz  pour  y  fixer  lei  fluides  décomposés. 

AaBi  lea  Arts  mécaniques,  on  nomme  armaiure 
tout  àMembUge  de  barres  ou  lient  de  fer  servuit  h 
loatMUrou  àcontentr  les  parties  d'au  eurragede  ma- 
muwrie^decbarpenterie,  de  mécanique, d'un  mo- 
«le  de  sculpture  en  terre,  aune  figure  de  broDse,  etc. 
L'armalure  des  rondeurs  se  compose  de  iduueurs 
ptèeoB  attachées  les  unes  aux  autres  an  moyen  de 
»is, de claTettes ,  de  boulons. 

EnMorique.rarmafwveatlaréunlon dessignes  qui 
M  trourent  la  det  et  qui  sont  affectés  au  ton  et  au 
no^  dans  Iflsqoels  le  morceau  de  musique  est  écrlL 

ARlu£  (par  ellipse  pour  troupe  armée,  force 
^mée).  C'est  l'ensemble  des  forces  militains  d'un 
JBbU.  On  distingue  :  A.  de  terre,  A.  de  mer  ou  no- 
»ai€j  A.deffverrevatPexpAtitiom,  A.deréeerve, 
À.  voàmvatitm;  A.  active,  A.  eéleataire,  tons 
niots  qui  s'entendent  d'eux-mêmes.  L'aimée  propre- 
bent  dite  est  une  force  active ,  permanente  et  tout 
■rganisée  pour  le  eombaL  Elle  se  eoiBpiM»d'i»/im- 
fenie,  de  cenaierie,  A'ariillerie  et  detnHUMsde 
flâne  (  Voy.  ces  moU) .  Elle  w  firaetioime  en  dtrUons, 
Brigades^  régiments:  les  régimoitate  subdlTisent 
•ux-mémes  en  bataillons  (infantate),  escadrons 
learalerie) .  battertos  (artlUerie). 

Les  années  dtea  la  pbpart  dés  peuples  anciens  et 
dans  tes  premiers  déeles  de  l'histoire  moderne ,  sous 
le  régime  féodal,  étaient  pareatenttempwalree  et  se 
dlMMTaient  le  plus  soirrent  an  bout  d'une  campagne  : 
l^rmée  n'est  devennajpwmanente  en  France  que  sens 
Philippe-Auguste  ;  elle  n'a  même  été  définlurement 
organisée  qu'en  IS74.  h'Ànmtaire  miiitaire  àaùût 
chaque  année  les  détails  de  l'état  actuel  de  l'armée. 

On  doit  k  H.  le  général  Bardin  un  JHOiOMiairê  de 
f Armée  (1861).  &  M.  Pascal  YEitUyire  de  VAnnét 
(1SS4),  et  à  M.  Dnrat-Laaalle  un  TraHé  du  Droit  et  de 
(a  LèiisUaim  detA.de  terre  et  de  mer  (1842-46). 

autSKATAu.  Elle  se  compote  de  trois  CKidres, 
enamandées ,  la  première  par  un  amiral  <m  par  an 
Ttro  amiral  commandant  an  chef,  la  deuxième  par  un 
lice-amiral ,  et  la  troisième  par  un  contre-amiral. 
Ghaene  des  escadres  doit  avoir  au  moins  deux  diTi- 
flkma.  Une  dWlalon  ne  wwatt  eomptw  moins  de 
Ma  ^iMsanx  :  elle  est  commandée  par  le  caidtaine 
»  pinsanden.  11  y  a .  «n  outre  .  plnaleari  firéoatcs 

bAtiments  Iteers  déiUiéaàéâairarlamarcheet 

porter  les  onnes. 

ARMES  (du  eeUiqM  or»,  hrul).  Ondlstinne  : 
>  A.  t^fhieivee,  sudMsées  ellaHmèniei  va  A,  de 
fMm,  autrefois^,  tthaet  (massue, éirteu.lanee^pi- 
i|be,hallebarde,sabre,épée,ete.)  et^.  dejet  (th»nde, 
j^T^ot.  are  et  flèche,  arbalète,  arquebuse,  mousquet 
M  AmII, pistolet,  etc.) ,  2?  rf//fautwff  (boueUer, 
nsque ,  cuirasse ,  braaurd,  cuissard  ,  etcj.  Aqfour- 
d'hui  on  divise  vulgairement  les  armes  oflensives  en 
A.  blaiKUe  (•abre,énée)  tAA.àfeu  (t^, pistolet, 
canon,  etc.).— Les  fUniqnes  d'armes  les  plus  renom- 
nées  an  moyen  ftge  étalent  celles  de  Damas,  de  Cré- 
■soite,  de  Tolède.  Léo  phu  importantes  ai^rd'bnl 
•ont,  en  Fnnee,  «elMde  Avis,  SalnlFfitienno, 
Gharlerllle,  Vite,  Strasbonrg,  Aooen,  Amboise; 
•n  Balgknie,  celle*  de  liège,  Namnr;  en  Angio- 
tflRc,  /elles  de  Birmingham,  ShefBeld,  etc.  — 11 
Taen  maceqntn  mamifiutma d'armes  du  Gou- 
WMSMt,  dnak  tnlspoiir  les  aimes  à  tua  leale- 
ment,  galet-ltls— .  Tulle  et  Mutilg.  ttime  t  la  fois 
penr  les  armes  blaadMS  et  les  armes  à  feu,  GbUelle- 
nalt;  la  direction  et  la  surdllance  en  sont  confiées 
à  dei  oOetsn  d'artlllsrie.  D  y  en  avait  us  elnqnlème 
k  liliÎBwttkBl,  prèa  de  flefcilMladl;  aUe  a  «U  ré- 


Dans  rAit  miUtBlr«,arMU  se  dit  des  dIflSimite 
corps  de  troupes  qui  composent  une  armée  :  lu. 
fonlerle,oavakarto, artillerie, génie.  On  l'apptioM 
même  au  nlidtvUoni  de  cei  eorpa  ,  et  l'on  dit  i 
fann»  de  l'taibaterie  légtoe  on  de  llnfanterle  da 
ligne,  famé  des  dragons,  des  lanciers ,  des  cui- 
rassiers, etc.  On  doit  au  colonel  [vussien  Decker 
un  traité  des  TVoù  armes  (in&nterie,  cavalerie, 
artillerie,  comprenant  le  génie),  traduit  en  flraii- 
CaisenlKil  :  e  est  un  excellent  guide  pratique. 

umu  ■taAUMaoïs.  Foy.  ammbim. 

ABUS  s'iwnmm ,  armes  décernées  aux  Kddab 
pour  de*  actions  éclatantes  :  ce  genru  de  récom- 
pense ,  déjà  fréquent  cbex  les  anciens  ,  notamment 
chet  les  Romains  et  les  Gaulois .  fut  rfiuouvelé  sons 
la  Hépubllqae  française  par  un  oécret  de  la  Conven- 
tion. Cette  institution  a  été-  supprimée  lors  de  la 
création  de  la  Légion  d'honneur,  qui  l'a  remplacée 
avec  avantage  par  la  décoration. 

lanx*  Monatu.  Anx  termes  d'une  ordonnance 
du  33  mars  1738,  encore  envlguear,  tonte  fiilnique, 
c<Hnmerce  ,  pot  et  osage  de  poignards,  CasUs, 
baïonnettes,  pistolets  de  poebe ,  épées  en  bâton ,  et 
autres  armes  offensives,  cachées  ou  8Bn<ètea,  sont 
défendues.  Les  Ai^  k  vent ,  les  cannes  renfermait 
une  anue  àÂnontfdepaiB.éifteonuris  dans  lamteie 
prohibitioa.  Anx  tennes  de  l'art.  314  du  Gode  pénal, 
tout  porteur  d'armes  prohibées  est  puni  d'un  emivl- 

sonnementde  sixiounksix  mois  Toutefois.  îs 

port  d'ames  de  uuHse  est  permisk  certaines  «to- 
ques et  à  des  condtUons  déterminées  par  la  loL  Foy. 
KWT  n'uns. 

ARHILLAIBE  {natax)  ,  du  UUn  armilta,  bra- 
celet. Vou.  snm. 

ARMlLLES  (dn  latin  armilla,  bracelet).  On 
ntHume  ainsi,  en  Architecture,  les  moulures  qui  en- 
tourent en  forme  d'anneaux  le  chapitaMi  dorique  in>> 
médiatement  au-dessous  de  l'ove.  Ces  moulures  se 
nommant  fUet* ou Itsteatix,  lorsqua,au  lieu  de  toiuv 
nerelrcnlalrement,  elles  sontétenduesenJignedroite. 

En  Astronomie ,  c'est  un  instrument  composé  de 
deux  cercles  de  ctuvre  gradués,  fixés  dans  le  plan 
de  l'équatenr  et  du  méridien ,  dimt  sa  servaient  les 
anciens  astronomes  pour  prendre  de*  angles.  Les 
armilles  d'Alexandrie  servirent  k  d'importantes  ob- 
servatlons  qui  conduisirent  Hippazque  k  déterminer 
le  changement  de  sitoaUon  iiû  étoUe*  fixes  et  la 
IR'écessIon  des  éqolnoxes.  Tycho-Brahé  est  le  dernier 
astronome  qnl  se  soit  servi  d'armiUes. 

ARMISTICE  [à'arma,  et  de  la  termln^n  eti- 
titun,  dtotvé  de  etare,  s'arrêter),  suspension  des 
actes  d'hostilité  entre  deux  armées.  Sa  durée  est  dé- 
terminée par  la  convention  :  on  ne  reprend  les  ar- 
mes que  quand  une  des  parties  belligérantes  a  aotiflé 
k  l'antre  la  reprise  des  hostilités;  ce  qu'on  miellé 
dénoncer  Famietiee.  Le  {dus  souvent  Yarrnutiee 
est  un  achoninement  k  la  conclusion  d'une  trêve  ou 
d'une  paix  définitive. 

ARMOIRE  (d'arman'uffl.  parce  que,  sans  doute, 
les  première»  armoires  servirent  à  serrer  des  armes). 
Les  comptables  ont  généralement  une  Armoire  à 
trois  elefk,  où  sont  d^osée*  les  sonmies  Impôts 
tantes,  et  qu'ils  ne  penrrant  ouvrir  sans  le  eooooui 
d'acmli  supérieurs. 

On  connaît,  sons  le  nom  d'Armoire  de  fer,  une 
armoire  secrète  du  château  des  Tuileries ,  décou- 
verte an  mois  de  novembre  1792  par  les  révéla- 
tions de  l'ouvrier  serrurier  qnl  l'avait  construite 
pour  Louis  XVL  Les  pajden  qu'on  y  tronva,  on 
au'ou  prétendit  y  avoir  trouvés,  fooralmt  «o«n 
1  InliM^mé  monarque  i^osleait  ebafb  d'aeeusittoa. 

ARMOIRIES  on  umu  lâaALnanu ,  emblèmes  do 
noblesse  etde  dignité  que  l'on  portait  «Iglnabwna&l 
sur  Is*  armuTM  et  les  dr«>eaiix,et  qui  servent  k  df»- 
ttamnerlespsrsoanes,  les  nmllles,  le*  sociétés  ou  «or- 
porilloM,  IM  TlUe*  et  le*  Batkmt.  La  ssImm  q«l 
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Mftfréft  tm  t^ima  «Aie  Blmm  (Tiay.  •«  «ot) . 
—fit  l'on  eoMMèifl  Im  «rmofaieswM  te  np^art 
4e  Imrçxnpositioo,  «7  disUB^T<lR«i,'le8  «hMKc 
•!tl€S  figuns,  «roflîiMiitaquknitâécrtlsàl'avIMie 
HA  son.  Si  OB  Ict  «oBtiâère  mus  ««lui  éii  IwdMÉt- 
mitom  màekm  ■ImHwIIm,  wi <n  Ortfagoe  4b 
ImHflqttow:  1.  ji.  «s  dotMi'ne,  dMttnéM  ^  17111b*- 

•jnlioka  do  esrkaiutjt  SncUon* ,  qw  r«i  p«rte  uuM- 
pentli— mrt.JwtnwtyemiMeUei;  3.  ^.  dWea»- 
«euiion,  qui  csniiMBiMt  qMh|Mi  «%m  ob  yMees 
laarmoMudMMmraiM,  eoncékMnfBrbMMur 
l«o  partteuUw;  4.  A,  dgvittet,  q«e  In  ciMs  adop- 
MnatfNNtr  laptoiHitlsrtderiAruKbintn^ 
aMmiuiiM;5.  A.  de  patrtmafe ,  d«ulesqu«ltesln 
MMMde  iBTllIemitaalMiMUéftd'Bii  ff4nce«mM 
ItjKtfnma^duqatf  «Ue«e'pWe;6.  ^.  dvprétm- 
Um ,  qui  coDtieaotnt  dMSKees  déetinéesà  îodtqoer 
les  droits  que  l'on  pHtmi  ai«{r«ur«firMiadonai- 
wm'iT.A^aetodéttttm  ée  oorpontff9nt,UI)Mqa'u- 
ataériété«,««démlei,«oiniBimatiléardigieuMB,c«rpe 
de  «rcbudi  «t  trUauis;  i.A.tte  fkmiile,  m  plû 
i«ai*reuH«det«ilei,qBi«*aldMMn^ff(imw,  «w'm, 
fwwr^  et  «Mrm,  qaud«ll«-Ba«Hituc<)nta«u£es 
d'aaeun  ngne  «ecanaire  ;  irù^,  qautd  lei  cadets 
les  codifient  mv  m  ditUiiguer  des  aÉD«s  ;  rfi/^ 
ifeiK 


•|ifHte«Bé[qiie«MdileBllAi  iniBiiraM;  àtaqmfrir, 
hntqu'flllci  iltha/k  Im  rtelei  MraldiquM ,  «i  |»r«- 
amteot  melqae  dwM  de  londie  ;  partantêt,  lon- 
qv'ellM  «4aigB«at  le  Mm  de  eelui  tfai  iai  porte. 

Les  annoiries  de  famille  aTaient  été  sboties  «n 
FnoQl.  Ml  miDMtsaipeqme  lawdileMe ,  pv  l'Aaum- 
bl£flDatiODdIe,  le20)uio  1790.  EUnontétA  r4taMI«s 
•nl8MMrMapol*oa,qalcrteua«DouniIeBoble»ej 
à  la(|iwug  U  ileBiia  de  aotmllee  unMiries.  Elles  ut 
ét4  racDonuoi  ptr  Louis  XVIU ,  et  Mt  aunécu  à  la 
léTAtutioB  de  1848,  bien  qu'if  ait  4M  défendu  de 
madr*  des  tltm  de  seblesee  daos  les  aotes  pitbiias. 
Lm  aiSMirtes  des  -villes  «raknl  aussi  4ti  tuppri- 
mémt  U  ItévaMloo;  «lies  ont  été  rtlabliaa  par  or- 
Amoanc*  éa  26  sapteaibra  1814;  Il  est  d'usage  de 
tas  graver  snr  le  eecau 4e  la  mairie,  de  tes  rcprtee»- 
kar  sur  baédWeesDHuiidpauz,  sorlfrdrapeaode  la 
sarde  iiatloaala,  c4c 
•On  peut  oaaaaHar,  ootra  Isa  trattéi  4a  Blaam  /la 
Fraie  et  fmrfaite  eciemte  de*  armotries  du  mav- 
(piit  de  Uà^j,  1845  ;  le  ^Ml*Ml(  traité  kisteriqm 
et  arcA^oiogigme  de  la  aeiemce  «ke  armmHee,  4u 
BrtOH  ait iui, ainsi  qneks  Armanalt.  Kow.  aamot. 

AftHdiSe  (par  oaRvpUood'cptonMAi,  nora  Mlo 
de  cette  plaote) ,  feure  de  plantes  de  la  hatffledes 
Composées^  tribu  des  ÀrtéiMal4et>  earaetériié-par 
eta  oapèiuléi  diacoides  >  ses  fleun  en  panlcMlaa  -rt^ 
MBMsa  et  ses  feallke  aUcraea,  découpées,  Mtou- 
■aasss  en  desaeos.  Ge  ^ore  reaCerme  des  ptaatos 
boriMBoes  ou  fiuteaDentas ,  renarquables  par  une 
bulle  volatile  et  ub  principe  awr,  aouiiiels  «Iles 
doi»eflt  .4cs  prapiMtés  armaatiqiies  et  toiwiiw.  Les 
priaoipalas  eqtëêes  de  «e  sonre  «eut  :  1«  i'Apteimaia 
wui9arie,oaArmdite'mtffiure,  plantetrts-eoniimine, 
abaodaiite  a*  priaetpae  amers  et  résineux,  et  doat  la 
Uge.bantad'ua  uaètre,  eat  nntsrttnaUe  par  ses  be«- 
quelB  de  Qcurs  petites,  d'un  blano  jaunUre,  estrèase- 
HNntDmntoriiusas  :  ces  fieniu  sant,depttltiUpp*or«t« . 
tmfiajitm  aa  médectae  oeamte  eawnfaagegaes,  toat- 
qoeset  aatUpaiiaariigiMa;  la  mciaeaétèpaétoalséc 
tt  Altasnagne  euotre  l'épiiepsie  ;  >  1* J .  AùeitUhiim 
M^AsMâ&.pliierlobeeB  ^aâpeaaremattmies  que 
la  BVéoéâenée;  1»  l'A.  Draomeuiua  m  Mttragon : 
4^1M. atrofaniMt ou ^»nm«; y  VA.jmiàuaoaS»- 
■MRMMlra,  plll«aBtT«BUBSe(r.  SaUJM'QOeRBjl)  ; 

SfVA.oùili^  tfukajAaleuaaodewd'attdesaétique. 

AKKOISIIK  M  uuNUB  ^aorto  àm  taSHv  ftlUe  et 
pan  loitré,  anUnairenuMt  de  coulaur  xauf(e,  qui  ae 
hWWMi  fc  I  f»a»A  ATignuB)  à  FlanM*  «t  AMàream. 


draHB4»nialie.'0aaa11reaairi  desTailBiOiéMliliw 
ABHOftAiOA  fMUi  tatUm  4e  l'^èea-^rp*»  cesH 
oUDe  dans  l'AnBoriqae  ou  'Bretagne) ,  ^nre  4e  ta, 
taiaiUadeaCnMlftrea,trlin4BBAlTSSÎnàs,ov«Mnsé 

r'  aon  calice  à  4  atetes  égavi,  m  ceralle  à 
pétales  ODgtiievIés,  aos  6  «tanuMS  iUmbsbI 
afvee  «  pattes  fftaadaa  lUoéH  à  ta  baie  4e  la  eoMlle. 
L'espèce  connue  des  aavùss  est  I'jI.  rmhtmm  (fia- 
eMwia  onnaranadeLlnai)  ^TUlfçairannBtBaf Arf 
naume,  Crtmaon  de^tmgmfMmtaréeik,  éart 
ianoiMa  une  saveur  Quanta  ae«Mcdle  de  ta 
BMatarde.  ftn  «"ea  sert  eemae  4'saintalPO  —si  ;  la 
nédeelne  l'emploie  camme  wnsifu^,  iltultaéit, 
diurétique  .  et  surtout  eonnn  anUseenMllque. 

lUtnDlUAL ,  registre  au  oatalogue  eaolaiiaDl Jea 
année  ou  anBOiries  de  la  Doblaase  d'ua  reyaasae, 
wllea  d'une  province,  d'une  vitte,  dSuie  Ihmata, 
deHinées,>pehitei  en  seulement  lUcrMaa.  —  H  'otate 
4uis  dwqne  pajane  gmnd  nemhre  de  recueitadena 
pnore  :  on  conoatt  eurtout  ie  Livre  d'Or,  «nneaial 
de  Venlse.ouTerten  1387  parls4o^4^radaoifv,  pour 
y  iaacrira  tentes  les  fanâllea  ooUse  de  ta  fiépubl». 
tpie;  Vàrmenal  géménl  4e  Prmee,  dreasé  par 
d'Hoiior,  erand  pËnéalogtata  et  juge  d'année  4a 
Fnwne,  rontinué  pnrde  LaCheanoio  desBrti;  TAe'' 
morteii  de  l'Empire firat^aù,  parIl.&w>D.il.JanP 
troj  tffiachannnes  a  publié  rénemment  un  ArmÊ»- 
rùimihmMl,  IMÛO.  Voy.  ueeemmÊ. 

éSMXÎtiE,  mot  qui  désigna  cksa  les  finsa^^te 
Romains,  au  moyen  ége,et mène Insqn'àLentaXfVf 
toidea  fan  pkèees  dont-s'anoaient  Ise  gueniera  ^awis 
surtout  las  armes  défeustiea,  Mka  que  ta  taaqna, 
le  bouelKT,  U  euiraase,  fee  Imasards,  entaarta, 
ganteleta,«te.  Voy.  finopun. 


aamna, en  MsffoéUsBM.  Voy. 

AnranEIt.  On  aoauuit  ainsi  t^imiil  1  iininH 
l'ooniar  qui  fidn-lqualt  ou  vendait  des  aroMs  déte- 
tnee,  ceinme  oaeques,euirasMs,  et  on  ta  distiaguaU 
4e  Varauebueier,  qui  fabrique  (tas  année  à  jet  otëes 
aroMsa  feu.  Anpmrâ^hui^an  réunit  sone  ta  namM* 
néinl  d'annuw'ere  tous  eem  qui  fabriquent '«i 
armes,  de  quelque  natare  qu'ailes  aetant.  -Key.  aas— ■ 

Les  asmurtars  «ont  aonmit  k  des  xAglemanta  «é- 
ytrm  :  ita  sont  twwa,  aux  tw— s  d'une  arBnnnanae 
du  MJaUlet  1816,  d'aroir  un  ragtatre  pantt  ad»- 
quant  l'eapèee  et  la  quantité  d'unoea  qu'ils  laM- 
queutou  vendent ,  a-vec  les  nosas  des  oeheMna.  fis 
ne  peuTsnt  donner  à  leurs  armai  ta  eallbre  de 
gnem  (déoiet  dn  14  4éc.  18;10).  Eolbi.  Ita  ne  aon- 
TonLaenspalnad'eaipriBODaemaatebdaeaBflaenHM, 
Tendre  des  «mM*  jhvAiMm.  Voy.  ee  niet.->4l.lta»- 
liQ  Desormeaux  a  publié  uo  Manuel  ete  Fj^neumm: 

ARNI ,  espèce  de  ttulBe.  Foy.  hhlb. 

A[U41GA(defitenmèa,otamutnloire¥},g.dBta.lun. 
des  Composéea,  tribndsa  8én<WHfH^ÉeH,sw  dtatlnyse 
par  l'algreUe  qui  couronne  taokea  taa  gmiMB.  Lan 
lem  sent  jaunes  et  radUoa,  les  foulHes  (qiposéas  tm 
altaniee,  riMlioalee  ou  cauliuairas.  L'acniqoe  ostidev» 
autaisire,  et  e«l  employée  aa  médoeine  i  caane  de 
nsprapriétésexcitaotM,  eurtoat  dana  le  trattemeot 
des  Usions  mécaniques.  On  s'en  sert  à  l'état  4e  laii^ 
tnre.  Lea  médncias  homMopsIiies  Paotploianl  de  pina 
dans  les  oongeetiona  aanguinaa,  Isa  béBoirai^  an- 
Uwei ,  rapopJexta  eérMwale,  lee  alboUoas  rhiimatta 
natas,  ét  en  général  partaut  où  Ja  médecine  ocdH 
oaire  nreconw  &  lawiijnée  -ttu  appelle  onsal  aetle 
planta  IMac  éea  Vaege»  et  tétobi»  de  wtotÊaym. 

AROBE.  Veu.  «anoK. 

ARMOm  ou  ARACBEB  (d'ifwn,  nam  taUn  dn 
Gmtt  qui  en  eat  la  type) ,  Cuiiite  de  plantée  rmnan 
cotflédoaas  :  ncineThaee.  tubénuaa^ diaavaa, 
fiewlles  embrassant  la  tige;  Uauoeop-d'uspùusa— é 
aenniee;  la  tige,  quand  eUe'existe,'ast'lrâMt  ten> 
séej  tantôt  aarmeateuee ,  let  s'éterant  aiaai ,  à  Ualda 
«tes  végétaux  lignaui..  n  Aine  trés^taade  ImsAsor. 
Ces^ulos  n^ssent  à  l'ombre,  dapaJB  UannàHBi» 
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Calaetma,  etc. 
iJUHUIlEKDBflM  {^.^^wwm,  n^tm,  et 


-  -     «t  m*  «natte  ^  2»  b  M  pétales 

Imut  pfaïf  petUi.  Le  bvitMiiM  i^oMpa  ^ota- 
In  piMqaA  Ugmaux.  U«mi1«  «pèn  qoe  l'on  Bon- 
wte  «t  rd.  ^légmmt,  ri»  dH-ptaSans  arbres 
qa'«D  pulM  TCir,  et  qui  tosnlt  un  nnUedtMB^e 
«OBAveUan.  La  femll»  at  .rèmae  adiatant  un 
annMtoèM«t«aUa^  laaS,  muUuytmtuviuméDWÊL- 
dihniw.Unn)ttiiatwUuMtiMktiorttidBJimi. 

AROMATE  (du8manma,pHtBiV,ioMlei^ 
staMc  (|iiii^«nd  uuaodwr  plM  aa  iBi^  waTe. 
Les  aroMtM  «ni  atat  tMs  te  «ittaw  Mnat 
^  ater  «  te  knilM  «MiittellM  et  4  dn  TMoes. 
La  plupart  te  arflnatv  nom  Mat  fmanii  par  1m 
Wadinidi,aaluHeatpar  rtelUa;  lfl■Bll■«^Bm- 
ploisat  ea  taéàvàsm,  «oanM  lUte^  Ualbamats 
euteili  «t  autkpÉUMMUquM.;  d^vtrei  laeramt 
cflaMM«teaana«BWB«i,Manaeleip«iBma, 
«de,  la  «Date .  le  Btei ,  k  iirMaai,  l'^la,  la  «a-  i 
diaBa,  Ja  aarioadre,  «*c;  d'aitea-aaipairftewieJ 
■aawa  IteeBLlaiavirlH,la  iaAllto^MM«Joài;' 
L'aiBlin^toaUanDaB  Mililwaiteahaiaiwhim  | 

AAttbOKIE  (dîvaMiL  naa),  i  lim  i  .ni 
af/rrhimUt.  auhataaceairiiiailiian  unia  IWawat  { 
la  CMilaor  4e  ta  anfirto-,  aoUa^auva  m  tmjfàa  «t 
m  tedbtop  aà  aa  AavWeaaaMaaiptaw^îbMa.  ! 

AA01K^«me  Mynokis^.-CMeakUBaMlondD 
eoive  adiiart  qai .aa  MialaW^^,  aamâta * 
at  vi«Bt  produire  la  aanaslioB  te  adaaia,  oaaMe 
aala-iefemioadBBi  laeoie.^btM^  laaintelaM 
dalteal,  de  iBard'araMw^te.  Cette  pooUao  *»- 
latUe  peut  Atre  fixée  par  rte,  Jai  Inite ,  ias  «ite- 
an,  l'akaol,  ate.,  «It  Au  aBayau  da  la  diatttdioa 
teU^aidetavlei  plateiDdaBBnIaa.  aoanwMrl 
lea  ma.  dlaUèléea,  lea  akoalaU,  aie.  ;  aaUparM-te-  j 
pie  iapateBatkn-p(M-iei«teBeaoalHpaao«te 


à  aw  antaniiea  gUina,  à-an  «tgrtrea  prW|Be  teaaa, 
aonvMDdiisA  l'aiislaaateal,dtàradan-âei«8e 
erfeihtel  pterwi  asptea,  gcUcateameat  le 
QtfÊmbfx  oMatete  atla  Cteatet  mfrraaAa- 

dit  ilphiia  a^<uiiwa  Â^ataw  dtwwa. 

<p^  tem  »  taaaaolii.  U  aH  dte  iwt  In»  at 
a  naa  ionaor  de  2  eestlBUraa. 

AAONmB.  aaHUUXC  ot'BâanMM,  anteiaMaN 
deniliiiaililliitoateaapitteHaiiii  DapalMMal- 
JniBaa,  mmmm  aii  ^gmnymn  ^ttnen». 

JMM  Umm  tf),  paar  Qatm  d'hûmMk , 
wm  dnaaidaaa  la  Fottlfcatte  «m  ate  ou  Ima- 
chec  d'aa  tQimgo.é  «aaaa  aa  à  aewoaoe,  Itra- 
«a^altai  mai  an  ae  lappaateat  tch  la  oacpa  de  la 
itei^daaaMaqaela'flDt)Bt«etni*i«tBalM4t«Bdad 


fmt.~OaiisU 


ine,  onanaaih  Ùtmie 


awartèlier  tev  ptèeaade  liak.€éaoai  ftet,  di 
lia  daaz  vaa,  d^aae  reHenteMa  ra-tehni  lae 
teM  de  la  awMdidiaiiéte. 


dan 
la 

rmn  de  la  raeaa  didranéte. 
AiMMâïKlif,  SToaHllgaa  dapMa,  awpBsée 
tfnaaoadBgaé'aaiT.  ttbraaaiadelÔBB.sanildej»- 
tttBBHBiw  dte  apawfejw,  atanalaa  eliae«n»d*W 
on  ta  luanrlB«taÉaan  banldala'aMr,4 


AIUMOB  fda  gras  flFteB,  adOett .  çanra  da  la  I»- 
«UateBoMtea,  Mm  te  Vawte  :  aaliaak  einq 
iiali  arwlia  peated  k  tealm,  5yllala«a»> 
«Mant  oagteaiéa,  «buatea  41w«Btea  ami  ton- 
fnea  qna  lea  pftaiai.  6e  gann  aa  leteiaia^  te 
t  êwBiart  palHaa,  Ai^peatea  ea  eyi—aa  aa 


-  -j,  «A  wm  Tm  cdltHa  ca—  awau—t  !  a 
aat  wnm  4  l'Ateriqae  dn  Tiord. 

ACWRA  ^graoqalalgaJBetteNp),  randes 
Waea,  mesm  de  aopvWe  qol  -rclaH  2^  pieds 
Cnea  B«vés;  de  aoa  tneMme.  î  ares,  87  mx.  55. 

MIPBOËaa  BàiirÉoi  feo  ital.  ■wrmmio,  de  l'Haï, 
or)»,  btfpe),  naniftndelUreeiite^  necatee- 
wt  Imnmn  d'im  atrond^r iiViiaHaninitiiiiii  h  lum 
etawec  lairidité,  eomme  on  le  Mtattr  hliarpepODr 
niKter  an  peu  de  durée  des-aelei.  L'arpège  dlffire 
de  la  batterie  en  oe  qu'il  ne  eoatteot  qtn  les  notes 
d'n  utee  aosord,et  q«*U  les  SKprinie  léeîillèrv- 
■sent  da  grave  fc  ra%a  etde  l'alga  an  gnye  (Vou. 
aattna).  —  Beaa  la  amaiqiie  écrite  pour  le  fluo 
aa  la  harpe,  an  Trndifpra  par 'une  barre  aarpeadl- 
ealaltc  eBdalée^plaHée  stsnt  l'accord. 

MVBMï  (d'ar<3peiiniV,  nam  d'unemesore  gau- 
Inka  )  j  «aMiaiHM  wsare  de  aurhte  udtte  m  Praott , 
lariantatei  ksIaeÉmés,  naiiae  divtaaBttomoors 
en  100  perches.  Les  plus  usités  éteW  : 

■l*.  L  Â.  d'oithmitmce  on  des  eemx  et  fbr^ts,  dit 
A.Tmal.  A.  Uatd,  eampoaé  de  lOOaerchaa  csrrries 
de  13  pieds  de  cMé,  eloootemnt  46,400  pki^c8rT<és; 

LM.  cmmttn,  tnmptoyé  dans  te  fiàtlnats.TOi'- 
Uaaaja,  la  Brie,  le  Poitou,  «le.,  composé  de  IWper- 
tee  de  20  pletli  de  eAt« ,  on  40,000  pieds  carrés; 

a*.  L'J.  de  Paru,  de  100  pw^  de  IB  ^eds  Ha 
ç«é  tenme,  et  eonteBMllMD  toisea  cante  ou 
KlyMD^riedB  carrés. 

JM  ittlaBB  aottattt  donne  k  Talenr  -tle  aea  trois 
sarteed'apuma  an  umuiea  artodles  : 


1  0S1Q7.  04221  03119 

2  102  14  0  84  42  0  0838 

3  15312  ia6€2  ^02  57 
i  3.0i7S  les  83  1  36  75 

5  2  55  36  21104  1TO94 

6  30643  ^5335  205  13 

7  35750  29546  2  30  SA 

8  408  58  33767  27351 
d  4  59  65  3  79  87  3  07  70 

10  £10  72  42208.  34189 

L'A.  métrime  vfait  anh^-ehose  qoe  Xhaetara. 

ARPENTAGE,  art  de  masafer  les  tanalm,  on 
appMÏttlon  de  lagéenrttrie  A  la  neaure  te  terrains, 
Lea  opéiaiUona  de  rarpantase  ae  dMaent  «n  Mli 
parte  :  Varpentate  wroprammtt  dit.  ooMpreaiaat 
iesepéraUoasqn'llfauluxeiterHarleisrrain  ntee; 
le  te  nite»,  aa  les  opérations  qol  ont  peur  bal 
de  représeoter  aor  le  -pBpier  l&.ignn  et  les  pMper- 
■MoBs du temdn nasivé ;  at-enki,  ^.toM,  oa  las 
eatoulsteessalNs  ponr  urWir  à  iaeenaainaasa  de 
k  snperitcle  de  l'aba  du  «arraln.  Lw  inatramoata 
dont  en  se  sert  p«nr  opérer  sur  k  tamln  aent  i  Vé- 
guerre,  le  ormkamHre,  te  iotmoie  d'ai'pmttur, 
h  pimcheite  et  le  m  oeau  [Vey.  eea  mata) .  D  teat  de 
plus  nce  ehaine  et  te  fiches  pour  maurer  les  h»* 
gaenn ,  M  te  iofoM  ponr -traaer  les  aUgnements. 

Toas  les  éemalas  s^KeoideatApkoerenGKTpbs 
rortgtae  de  f arpentage;  c'est  «et  art  qui  a  donné 
naiManoeiik«éométn^--^ineillBnrJraBiigf  «foi*- 
jMis^  est  eehdde  ll.LBcrolz;  Ë  a  «tteonraHM 
parwl.  Bogard  et  Chartedam  km  Meaml  vm- 
ftmtagemtpplémenlaine.  OndofIfcIL  LaAfre  «tka. 
I^A.  Lamettodea  TVisf  M  esthnéad* Jrptea^j^tBSa^ 
«te ,  et  A     i>.  Pallk  un  Coars  à'àrpeittageft9SU 

ARHUnnm.  roy.  rnt  eltesos,  «t  nrran. 
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ABRHTEDSI,  mm  donné  TolgilmiuDt  à  dei 

chenilles  de  Lépiortptèrei  noGtnrnes>de  1&  tribu  des 
PhaUnitet,  dont  le  corps  est  trë»-lonK,  et  qui  ont  nn 
tel  int^raUe  entre  les  pattes  de  derrure  et  celles  de 
devant,  que  leur  abdomen  est  forcé  de  se  plier  poor 
faciliter  le  transport  dn  corps,  ce  qui  fut  qo^dles 
■emJdent  arpenter  le  chemin  qu'elles  parcourent. 

ARQUEBUSADE,  coup  d'arqaebuse.— Onooonait 
sons  le  nom  i'Bau  tTà-quemoade  une  eau  vulné- 
raire  que  l'on  emslcvait  autrefois  à  l'extérieur  con- 
tre 1m  {riaiesproonHes  par  une  anoe  &  feu.  L'JSau 
^arquebiuaae  dê  Theaen,  qui  fbt  longtemps  en 
Togne.  est  nne  liqueur  ou  on  ^parait  en  mêlant 
ensemble  150  grammes  d  acide  sulnuique  concentré 
et  720  gr.  d'alcool&80"oeat.,  et  «joutant  au  mélange 
une  diiiolutioa  de  360  gr.  de  sucre  dam  150  gr. 
d'eau  720  gr.  de  suc  f  os^  flUrte.  En  Allema- 
gne, ou  w épare  cette  eau  en  mAUnt  ensemble  1  par* 
lie  d'acide  suUùrique,  6  de  vinal^,  autant  d'alcool 
et  2  de  miel  despumé. 

ARQUEBUSE  (de  rital.  arco6bffi'o,  OMnpoaé  lul- 
méme  i'areo,  an,  et  buto,  percé) .  C'est  la  première 
forme  des  armes  ^  feu  portaUves.  L'arquebuse  se 
composait  d'un  long  tube  de  fer  port^  par  deux 
hommes,  et  que  l'on  appuyait,  pour  en  faire  us^e. 
sur  nne  founhette  fixée  en  terre  ;  on  la  chargeait 
srec  de  la  poudre  et  des  pierres ,  et  l'on  7  mettât  Je 
ton  avec  une  mèche.  Bn;ard .  en  fut  blessé  à 
mort  par  nne  arquebuse.  On  diminua  snecestiTement 
la  longueur  et  le  poids  de  l'arquebuse;  on  eut  des 
arquebuses  à  croc,  à  rouet,  i,  mèche,  h,  serpentin  ^ 
enfin,  on  7  adapta  la  batterie  à  pierre.  Son  niage , 
aai  commença  avec  le  règne  de  Charles  VI,  n'a  pas 
«passé  la  xni"  siècle:  tile  toi  remplacée  par  le 
mousquet  etlefusU.  — Outre  les  arquebuses  à  fto, 
il  y  eut  des  arquebuses  &  Tent ,  constmltei  sur  les 
mêmes  pripcipei  que  nos  fusUs  «Teni. 

ARQUEBUSIER.  C'est  progranent  celai  qol  fkbrir 
que  et  TenddesarmesàreuportatlTea.  On  les  con- 
fond généralement  aujourd'hui  avec  les  armuriers 
(  Voy.  ce  mot),  —  On  donna  deinds  le  xit*  siècle  le 
nom  d'arquelmsivs  à  des  oompagniea  de  toidots  ar- 
més d'arqudmaes.  11  jenavaiti  pied  et  ieheval;  ils 
se  «HupoMient  de  l'ulte  des  citoyens,  et  ftirentd'une 
{trande  reasonrce  pour  la  défense  en  cas  de  siège; 
us  Jouissaient  de  nombreux  privilèges.  Le  nom  d'or- 
quebuaier  subsista  même  après  que  l'arqu^nise  eut 
été  abandonnée  :  on  toH  figurer  des  eonpagnieB 
d'arquebusiers  dans  les  guerres  de  1733  et  de  17ÎI. 

ARQUERrrE ,  amalgame  d'argent. 

ARRACAGHA  ou  aracatcha.  Voy,  AMcanaa. 

ARRAGONFIE.  Koy.  ARAcoinn. 

ARRASE.  Voy.  abasb. 

ARRËHON  (mot  gree  qui  signifle  silencieux), 
genre  de  l'ordre  des  Passereaux  dentirostres ,  com- 
mun dans  l'Amâ^que  Méridionale.  Les  Arrémons 
■ent  d'un  naturel  tranquille  ,  solitaire  et  presque 
itni^de ,  se  laissent  facilement  approcher,  et  ne  font 
entendre  aucun  cri  ni  aucun  chant  :  d'où  leur 
nom.  lisse  tiennent  à  terre  dans  les  lieux  couTOrla. 

ARRERAGES  (par  corruption  à'arri&age) ,  inté- 
rêts, pensions,  rentes  foncières  et  autres  redevances 
«nnuêlles,  dont  le  payement  est  en  arriére.  Ils 
produisent  intérêt  du  jour  de  la  demande  ou  de  la 
oonTenUon(G.  dT.,  USh).  Les  arrérages aarent«s et 
les  intérêts  se  prescriTeut  par  6  ans  (C.  dr.  3S7TK 

ARRESrmON.  Hors  le  cas  de  flagrant  délit , 
dans  lequel  tonte  personne  est  tenue  de  saisir  Je 
coupable  (art.  106  du  Code  d'insir.  crim.) ,  l'arresta- 
tion ne  peut  être  opérée  qu'en  vertu  d  on  mandat 
régulier,  contenant  le  noUf  de  l'arrestation,  l'au- 
torité de  laquelle  11  émane,  et  notifié  à  la  personne 
arrêtée  (art.  96).  Le  Code  pénal  punit  les  arresta- 
tions illégales  des  travaux  forcés*  temps  ou  à  per- 
pétuité, selon  la  gravité  des  cas  (art.  Ml -844). 

ARR&T  (i'arrHer,  dét^er,  ou,  srion  quelqnes- 


tuw,  du  gree  oraréM,  décret) .  En  Jorinradenee ,  c'est 
ladeelsiond'unecoarsoQveraine.OndistingnerarrM 
do  Jugement,  qui  est  la  décision  d'un  ta-îbnnal  Infé- 
rieur. Les  arrêta  des  cours  d'appel  sont  définittb  et 
exécutoires  ;t(mtef<^,OB  peut  se  pourvoir  en  caaatioB 
poarviol.de  laloi  ou  vice  de  fiMine. — ^.deremx»,ceM 
par  lequel  la  chambre  des  mises  en  accusation  ren- 
voie un  prévenu  devant  la  cour  d'asdses^ou  par  le> 
quel  la  cour  de  cassation ,  en  rendant  nne  décisio6 
judiciaire,  renvoie  l'aSaire  devant  d'autres  juges; 
A .  tCadimtsion  celui  par  lequel  la  cour  de  cassatioc 
admet  le  pourvoi  du  demandmir. — On  appelle  A.  du 
Conseil  les  décisions  rendues  par  le  conseil  d'Etat 
en  matière  eonteoUeuse.  —  Lee  arrêta  se  rendirent 
en  latin  Josqn'àFranpoIsW;  ce  qui  dcmna  lien  bien 
•onveat  a  de  bnees  intenirNatkHis. 

On  a  nommé  arrrtw/e»  les  eompilatean  d'arrêts. 
A  leur  tête  se  plaçait  MK.  %rey  et  DaOoa. 

Arrêt  se  dit  aussi  de  la  saisie  d'une  pntODne  ou 
d'une  chose  (Fov.  AnnuTATioiiet  studj. 

Les  maitùiu  d'arrêt  taai  des  prisons  où  foB  en- 
ferme les  personnes  prAteniief  d'un  crime.  Elles  di- 
rent établies  par  un  décret  de  l'AssemUée  consti- 
tuante en  17»  :  auparavant,  prévenus,  accusés, 
comMbles,  étaient  eouOndns  dans  nne  mêmeinlsini. 

Dans  l'armée ,  les  arrêts  sont  une  punition  qu'on 
inflige  aux  officiers  pour  des  fitutes  contre  le  ser- 
vice on  la  ditcii^lne.  Les  A.  simples  ne  dispen- 
sent pas  da  service;  l'officier  garde  sa  chambre 
seulement  pendant  les  heures  où  son  devoir  ne  l'ap- 
pelle pas  an  dehors.  Si  Tofflciar  est  aux  A.  forcés 
on  de  riffueur,  11  est  dispensé  de  tout  service ,  et  ne 
sort  sous  aucun  prétexte.  Ordinairement  les  oÎBeien 
gardent  les  arrêts  sur  leur  parole.  Les  arrêts  simples 
peuvent  être  ordonnés  à  tout  inférieur  par  tont  supé- 
rieur, à  charge  d'en  rendre  compte.  Les  arrêts  forôés 
ne  sont  pmrits  que  parle  chu  de  corps.  L'officier 
mis  aux  arrêts  forcés  remet  son  épée  a  l'adjadanU 
ataior  mit  les  Ivd  signifle. 

ARRETE ,  acte  émané  de  l'autorité  administra- 
tive. On  a  3  mois  pour  se  pourvoir  contre  les  arrêtés 
des  sou»in^eti  devant  le  préfet ,  des  préfets  devant 
le  ministre, du  ministre  devant  le  Conseil  d'Etat. 

AKBSÎÉ^BOBXJF,  espèce  de  Bugrane ,  i^te  ainsi 
nommée  parce  que  ses  racines  traçantes  font  souvent 
obstacle  à  la  chitmie.  Voy.  soOBAin. 

ARRHENATHIERE  (du  grac  arrhm,  mâle,  et 
a/A«r.  barbe  d'épi) ,  genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées,tribu  des  Avénacées,apoar  ^pe  1'^.  ùaenade, 
grande  planle  vivaae ,  eemmune  dûs  tous  nos  prés. 

ARRHES  (dn  UlD  etnrha,  arrket) ,  argott  qu'un 
locataire  on  un  acquéreur  donne  pour  garantie  de 
l'exécution  d'un  marché  verbal.  Quand  une  vente  a 
été  hlte  avec  des  arrhes  ^  chacun  des  C4HktnGtants 
est  libre  de  s'en  départir  :  celui  qui  lei  a  douBées,  ea 
les  perdant;  celui  qui  les  a  reooes ,  m  restituant  le 
double  (Code  civ.,  art.  1590).  You.  vanxk  k  nao. 

ARRIERE  (1)  d'un  bâtiment.  Voy.  avaiit  {!'). 

ARRl£3Œ-BAN.  Aumu-rar,  etc.  Fey.  iak,  mr. 

ARRIERE^ARDE,  eone  de  b«npe  deiUné  &  cou- 
vrir b  retraite  d'une  iimée  on  d'un  corps  d'armée. 
Elle  doit  se  composer  d'artillerie  avee  quelques  {dé- 
cès de  campagne,  et  de  cavalerie  légère.  Cell»-ci  agit 
dans  la  {daine ,  soutenue  par  l'innuiterie  ;  les  ehsis- 
SBun  tiennent  en  req^t  les  êelotraiin  da  l'ennemi. 

ARRIMAGE ,  opénAion  qui  eonsbts  à  distribuer 
convenablement  et  à  placer  avec  solidité ,  dans  l'in- 
térieur d'un  bâtiment ,  les  divers  objets  qui  compo- 
sent sa  charge ,  sa  earâaison.  Ainsi ,  on  embarque 
d'abord  le  lest  au  fOnd  de  la  cale;  puis  on  forme 
aiHleasos  du  lest  4  oosnpartimenU,  an  mlllwi  des- 
quels on  place  rean^le  vin  et  les  poudres;  \ 


.  stB-  les  cA- 

téa  se  placent  le  chiriMm,  le  salde,  les  boulets,  etc. 

ARROBA ,  AU(Hn ,  nom  d'une  mesure  de  poldi 
et  d'une  mesure  de  capacité ,  dont  on  se  sert  ea 
Eqpagne,  «1  Portogal  et  dans  l'Amérique  e^pfr- 
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nul»  ,  6t  ffld  nrie  idoa  Im  pan.  Comme  memn 
ût  poidi,  Tarrob»  (rEnagi»,  la  plus  ripandue, 
vnA351hrNMpagiiolci(onilkU.  ei demi). Comme 
■HivedeavMité.  ou  dliUague  TA.  mmtor.mi'nni 
iUtraanaDart,eirj.inayor,  qnlniitlomree. 

AMtOGHK,  A  tripUx,  geare-tTpe  de  U  famille  de* 
Atriidieéflioa  Cbéoopodéei.  VA.  des  jardins,  Tulg. 
Bettêdante,Bonnedame,  Fo/Mfe.HcnlUTedansnoi 
potasen;ODlacrolt(nigiiiaired'Aste.SaraDine  eit  an- 
Bodle,  tà  tige  droite,  dConTertp&le;  ses  fenilles 
krgM,  deotéesj  triangulaires,  aignte,  d'un  vert 
laone.  Les  fleuri  sont  presque  tooiours  mosolcpies , 
les  fleun  m&les  oflruot  un  pAilgtme  de  trois  à  cinq 
stpalei,  avec  autant  d'étamlnes;  et  les  fleurs  fe- 
meUei,  deox  stjles  sans  pârigone.  On  mange  en  sa- 
lade les  feoiUesde  l'arroche;  on  en  met  dans  le 
bouillon ,  auquel  ses  feuilles  donnent  une  couleur 
dor6e;  tes  ^«Inei  sont  purgaliTes  et  émétiques. 
Qoelqaea  TSÙrUtës  fonmisnnt  de  la  soude. 

AMUkcu  num.  fou,  AintuKE  rtnsi. 

AaROIfDISSEMENT.  On  nomme  néoUIement 
ifcwli«aFnmee,laMwaiéresobdiTisioBffun  départ»- 
meut  ayant  an  cbu-lieu^  un  administrateur  pârtica- 
lier  Ipréfet  on  s.-préfet)  et  un  conseil.  Chaque  départe- 
ment est  divisé  en  arrondissement  «nnimniniii-»,  na.- 
fiarmant  plosieors  JosUces  de  paix  ou  cantons ,  qui 
•WMBèmes  contiennent  des  communes  administrées 
par  des  maires.  Il  y  a 363  arrondlssemenls  (  Foy.  leurs 
niMDs  à  l'aiilde  de  chaque  d^iartement  dans  notre 
Diet.  miv.  d'Bist.  et  de  GêogrX  —  On  nomme  aussi 
arreHdiuement  mu  frutton  druns  grande  TlUe  qui 
a  aei  ofiicien  cItUb  disUneti  de  ceux  des  antres 
fracUons  de  la  cité  :  Paris  a  doue  arrondissementi. 

AnonnssuuT  rotuTu.  Voy.  rosirs. 

awHMDUsuxirr  vuuTm.  Il  j  en  a  5  en  TVanee  : 
ChertWMff.  Brest,  Lorient,  Soebefwl  ,ToalM.  Us 
MBt  admnutrés  par  on  préfet  marltime,Tlee-«miral 
M  «ontre-amiral. 

ARROaOIEirr  (du  Utln  rot,  rorû,  rosée).  L'eau 
•ai^toyée  à  cette  opénUon  de  jardinage  doit  éin 
MHore, bien aérM,«t la plMdéngée possible  de 
■■Werw  Krtubles  ou  eu  sonensfam. Tir  cette  raison, 
Tean  de  jduie  et  l'eau  de  rivibre  conviennent  mieux 
qœ  l'eau  des  sources  ou  des  puits.  Cette  dernière  doit 
Mre  exposée  quelqne  temps  au  soleil  avant  de  servir. 
L'armeDunt  doit  se  foire  le  soir,  et  non  au  soleil, 
la  \np  grande  chaleur  pouvant  déterminer  des  brù- 
lurea  et  des  dessèchements  naisOdea.  Oneinpk^  de 

Kférence  des  amuoirt  à  pmmt,  qid  dlaémineat 
u  et  imitent  la  pluie.  Voy.  mBieATion. 
ARROSOIR.  Outre  rinstiumentde  jardinage  C(Hinu 
de  tout  le  monde,oo  uMnme  ainsi  un  genre  deMoUus- 
qnesacéphales,  voisin  des  nstuJaneSjOontks  coquilles 
DntvatTes.tubuleuies.et  claviformes  à  une  extrémité, 
■nrent  la  pomme  d'an-  arrotoir.  Ces  MoUosques 
Tnaoi  «ofoncés  perpendiculairement  dans  le  su>le 
ARROW-ltOOT  (moi  anglais,  qu'on  prinonee 
«rr^««Nlr,  «t  qui  veai  dira  racmeà  lUeAs,  parce 
«M  las  Batafeb  Veaqdoleot  pour  détruire  l'erat  dw 
Uhthm  empolionnées] ,  féeme  blanche  que  l'on  ex- 
,  trait  de  la  racine  da  maranta  artÊiuUnacea  ou  ^it- 
dica,  «t  de  qo^qoes  autres  plantes  de  la  mteie  fk- 
mlll*  (celle  «i  Amomées).  Cette  planU,  originaire 
dM  ladet  Orientales,  est  cnHlvée  maintenant  à  la 
.  Jamaïque .  à  la  Guyane,  etc.  L'Arrow-root  est  re- 
on—iandée  en  médecine  dans  les  cas  d'Irritation  du 
omal  kiteatinal  ;  ou  l'emploie  ausd  eommo  nourritorc 
de  la  première  enlknee  :  ^e  est  trts-nourrlssante. 

AltS(d'arter.  membre],  se  dit  des  quatre  membres 
tfu  animal  et  de  l'espace  entre  l'^aole  et  la  poitrine. 
ARSCHDV  oo  tMiaam.  Voy,  laciim.' 
ARSENAL  (par  eorroption  d'orz  naoalit,  eita- 
dtfla  navale  ,  parce  que  les  premier*  arsenaux  fu- 
tmA  eoanws  à  la  marine  ;  ou,  selon  d'antres,  de 
nr■b•d■^■iWH^  poft de  nsm),  bâtiment  destiné 
fc  fttarl^Hr  at  à  cOBMrw  les  naciiiiies  et  maté- 


riaux dmt  on  bit  usage  à  la  guerre,  sur  terre  et  sw 
mer.  Il  y  a  trois  sortes  d'arsenaux  :  pour  VetrtUterit, 
pour  le  génie,  pour  la  marine.  —  tn  A.  (Tartillerit 
se  compose  dfaleliert  pour  la  tkbriadion  ou  la  répa- 
ration des  armes,  et  de  magasim,  oft  sont  d^toeéa 
et  rangés  avec  art  les  armes ,  les  bouches  &  feu,  les 
projectiles,  les  poudres  et  artifices.  —  Un  A.  du 
génie  contient  également  des  ateliers,  où  l'on  con- 
fectionne les  outils  de  pionniers,  les TcAlurH,  et&j 
et  des  magasins  pour  les  oblets  confacUoniies — 
Les  A.  maritimes,  placés  sur  le  bord  de  la  mer,  red- 
feiment  des  chantien  de  construction ,  des  ateliers 
pour  la  fàbricaUon  des  cordages,  ancres,  voiles ,  des 
magaiins  pour  les  bois  et  objets  fkbriqués.  —  Les 
principaux  arsenaux  militaires  sont,»  mnce.ceox 
de  Paris  elVlncenneB,  de  Strasbourg ,  Meta,  LUIe, 
Besanœn,  Perpignan  (Àuxonne,  Douai,  Grenoble,La 
Fére,  Rennes,  Strasbourg  et  Toulouse,  ont.  en  outre, 
des  arsenaux  destinés  à  la  confection  et  à  l'eatretien 
du  matériel  de  l'artillerie)  ;  en  Angleterre,  la  Tour  de 
Londres  et  l'arsenal  de  Woohricb,  serrant  aussi  pour 
la  marine  ;  en  Autriche ,  raisenal  de  BudireiSi  ;  en 
Russie,  ceux  de  Kief,  Saint-Péterabonre.  Moscou; 
en  Prusse ,  ceux  de  fierlin ,  Cologne ,  Nelis.  —  Les 
principaux  arsenaux  maritimes  sont,  en  France, 
ceux  de  Brest,  Toulon,  Gherboorg;  en  Angleterre, 
Woolwich ,  Portsmonth ,  I^moath,  Dqiuïffd;  en 
Italie ,  celui  de  Venise,  le  uns  ancien  de  tous,  coii> 
struit  en  13^par  André  dePise. 

ARSENIATES,  sels  fonnés  par  l'acide  arsénlque  et 
une  base.  Phuleuisanénlatcsi'emploieDiea  méde- 
cine, partienlUrenwni  TA.  de  soude  lAiO*^£SUO, 
HO  +3409]  >  "'«'t  un  bean  sel  blanc  ,  asseï  aoluble 
dans  l'eau,  et  de  la  forme  cristalline  du  pboei^te  k 
même  hase.  Bissons  dans  Feau ,  Il  eonstnue  la  solv^ 
tion  de  Pwnoii,  qu'on  admluitre  dans  las  fièvres 
intermittentes ,  dans  Us  maladies  cutanées  et  dans 
plusieurs  maJadlei  chroniques.— Les  arséniedes  de 
chaux  Ipharmacotiiheo'a  arsAiictte),  decobalt  {éry- 
thrine) ,  de  fer  (sid&étine),  et  de  plomb  (mimétise), 
se  rencontrent  tout  formes  dans  tt  nature. 

ARSENIC  {i^arrMnicon,  nom  donné  par  les  Grecs 
à  l'orpiment  «a  mlftire  d'arsenic) ,  métal  qui ,  à 
l'état  de  pureté  ,  est  grli  d'acier ,  cassant  .volatil , 
sans  saveur  ni  odeur,  d'une  densité  de  5,628,  com- 
bustible, et  qui  répand  par  le  grillage  une  fùmée 
blanche  d'une  odeur  alliacée.  On  donne ,  dans  le 
langage  vulgaire,  le  nom  d'arsenic  à  la  combinaison 
de  ce  métal  avec  l'oxygène,  qui  est  la  forme  sous  la- 
quelle Il  se  présente  le  plus  souvent  :  c'est  ce  que  les 
diimistes  appellent  actaears^nieux.Foy.usÉmxn. 

L'arsenic  se  rencontre  dans  la  nature  sous  difl&- 
rentes  formes,  soit  &  Tétat  métallique  {A.  natif) , 
soit  en  coaU>inaison  avec  le  cobalt  {tmaltine  ou 
cobalt  arsenical),  le  nickel  {nickéline  oa  nickel  ar- 
senieali ,  le  soufra  {réalgar  et  orpimenf) ,  le  tûutn 
et  le  G<d>alt  [cobalt  gris) ,  le  soufre  et  le  nickel  (di- 
«MMU*),  le  tootn  et  le  fer  {mispUcerj,  etc.  H  est 
sortont  abnidant,  sous  ces  diverses  formes ,  dans  les 
dépAts  métaUlfires  de  Saxe,  de  Bohême,  de  Hongrie, 
de  Souabe,  du  Han,  et  du  Puy-de-DAme  en  France. 

Cunme  métal,  rarsenic  est  sans  usage  ;  mats  il 
forme  de  ntmibreoses  combinaisons,  remarquables 
par  l'action  énergique  qu'elles  oxerceai,  aux  doses 
les  plus  f^les,sur  les  êtres  organisés.  Il  existe  deux 
combinaisons  de  l'arsenic  avec  l'oxygène  :  l'acide 
arsénieux  (  AïO*  ) ,  vulgairemeut  iMorf  aux  rats,  et 
Vacidearsénique  [KaO*].  Fisiy.  ces  mots.— Qndques- 
unes  des  combinaisons  de  l'arsenic  peuvent  firamlr 
h  la  médecine  d'utiles  médlcamenu  {Voy.  luin- 
caux)  :  mais  trop  souvent  ellea  servmt  à  aet  usages 
coupables  :  la  uupart  des  empoisonnements  se  font, 
en  eSkt,  avec  des  combinaisons  arsenicales. 

On  reconnaît ,  en  général ,  les  combinaisons 
arsanlealea  à  Todenr  alUaeée  qu'eues  répandent 
bmqa'ott  w  saupoudre  on  tibaibon  ronge.  On 
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peni,  du»  toute  sUbstaxtee^  OAcomiir  Is  j)i>âieBte 
■es  |uuB  petites  qnantUâa  d'anenlc  \  f  aide  de  l'<n>- 
pareil  dit  de  Uarsk,  du  oom  dSin  ékimtste  anglaUj, 
qui  s'en  s&nit  le  premier  (en  1836]  :  c'est  ud  liinple 
flacon ,  où  FoD  dégage  du  gax  hydragine,  va  mOTcn 
de  zinc  et  d'acide  aoUttriinie,  et  o<t  Vaa  mtmdaii  la 
sidistanGe  h.  exaaitiier.  Lanentc  «  corabise^datH 
eescircojistancet,  avec  le  gaz  hydrogène;  la  'com- 
binaison ^.gaceiise  ene-mAme  {hydrqgine  arsAtiavé 
<iXkarsémure£rhydrwèm\t  reeliaape  par  roruloe 
f  nn  tube  de  Terre  emU  j  mé  dans  le  boucbon  qni 
ferme  le  flacon.  On  allome  le  jet  de  gax.  et  l'on  tient 
au-desBos  de  la  flamme  une  soucoupe  oe  porcelaine 
iilanclie;  A  la  matière  renfenne  la  moindre  trace 
d'araenicjon  Tottolcm  se  déposer  destudKsd'wieaic 
nfitallique  aolrei  aux  endroits  où  la  porcetaiiM  est  n 
contact  avec  la  flamme  ;  la  prfisenu  de  l^nenlc  k 
reconnaît  d^à  à  ^  couleur  de  la  flamme,  qui,  au 
lien  d*£tr£  d'un  jaune  p&le  comme  aTSC  n^drogfene 

EUT,  est  alors  d'un  btaoc  J)lBn&lTe,et  réunddes 
tuées  blanches.  'Ce  moyen  dfi  déemnlr  l'arsenic 
s'emploie  dans  les  o^aUons  de  médecine  Kgale. 

L  arsenic  n'était  pas  coimn  des  anciensice  que  les 
Grecs  et  les  Arabes  nomment  ainsi  est  IVpunent, 
l'un  des  sulfures  de  ce  .mCtol.  11  parait  vkAt  éK 
connu  de  Paracelse  ;  mais  Braadt  tA  h  premier 
qulj  en  1733, l'ait  bien  étiallé. 
AitssBic  blàitc.  Toy.  juftnitix  (acide). 
usEiuc  naTiF ,  annilc  mttalliqoe  presque  par 
qu'on  rencontre  en  maaei  nôtres ,  laméUaJres  on  ba- 
dUalroB ,  dans  beaucoup  de  localités ,  associé  ii  Far- 
Cant  tumiré ,  au  cobalt  gris  et  ii  la  nlckéline.  La 
poudre  axamoudtes  du  commerce  ,  appelée  ansii, 
mais  brl  improprement  mine  de  cobalt,  vA  de  i'ar- 
lenie  natif  enpoudre,  âont  on  fait  un  fr^vent  usage 
dans  les  campagnes  pour  détruire  les  mouclies.  On 
«n  met  un  peu  arec  de  fean  dans  une  aadette  ;  une 
petite  quanuté  du  métal  absoiiM  ros^oe  de  Pair, 
et  te  tranlftmne  en  acide  anèBlenz,  qui  ae  dlnoat 
et  rend  ainsi  Teaa  Ténéneuso. 

IBEZHIC  SIOFIial  UUKE.  Voy,  OmOHT. 

annafic  wurcatnoM».  Voy.  vÈuAku. 

-AISEIUCAUK,  dasn  de  médicamo^  dont  rai^ 
nenic  est  la  baie  «t  le  principe  aettf  ;  Oi  nnt  d'an 
emploi  tbrt  dangereux.  On  les  administre,  partîtu- 
liërement  l'acide  anénkiQx,  dans  un  grand  nombra 
d«  maladies  cutanées  ,  dons  les  fiftrree  relies  qui 
rtlilteDt  an  quinqnuta,  dans  l'bTdropIiflMe ,  le 
rbumaUEme  aigu ,  etc.  La  médecins  Indimt  namnt 

Eior  avoir  lesprcmieTï  acbmlotstré  llicide  arsénicux. 
'appUcalim  des  pondres  ou  pfttes  anenlcales  sur 
lee  cancers  ulcérés  de  la  peen  remente  &  la  plus 
hsote  antiquîté ,  aussi  bien  que  remploi  de  Voipi- 
ment,  aasociéàla chaux  liTe emnme défdUtoire. 

ABSENlCnE  ou  pflASHACOLnn  (du  grec  pÂor- 
nocon,  poison,  ftt/iMor,  i^erre) , cinux  araénlatée 
natureue  ,  se  présente  en  petits  cristaux  on  en  houp- 
pes  blanches  cristallines ,  le  plus  sovrent  aceompa- 
gnées  et  colorées  en  rose  par  l'arséniate  de  CDbatt. 

ARSENIDES ,  nom  donné  par  Beudant  à  ma  Ik- 
stlUe  de  minéraux  dont  l'arsenie  est  le  type. 

AHSëNIEUX  (àode)  ,  dit  aussi  eofenic  Nonc ,  ar- 
tenic  oxydé,  mort  atiœ  rats ,  eomblndson  de  l'ar- 
Kolc  avec  roxjeëne  [AsO*],  se  prfKnte  en  marnes 
Mmpactes,d*an  blanc  de  lait  ou  légèrement  jansfs, 
ordinafremeni  opaques  ;  Il  renemble ,  en  pondre ,  à 
du  ancre  pilé  ;  est  peu  sotuble  dans  l'ean ,  et  n'a 
presque  pas  de  saveur  ;  se  réduit  en  vapeur  qiand 
on  le  Jette  sur  des  charbons  ronges  >  et  exhale  alors 
«ne  forte  odeur  d'ail.  Sa  disMlutlon  rougit  légire- 
meot  le  toumead.  On  obtient  l'acide  arsénietix 
comme  produit  secondaire  dans  le  tintement  des 
mines  de  cobalt  et  de  nickel  de  la  Saxe  et  de  la  Bo- 
hême f  qui  renferment  rareenic  à  l'état  d'arséniure. 
Dans  certaines  localités,  notamment  à  RelehBMtehi 
•t  k  AHeohtfg  en  SUlMe ,  on  le  irtpare  conuw  pn>- 


priwlpal  pr  le  giil^  dn  ^nlfeel  (t  _ 
nafson  irniimnlr,  ihi  fni  si  dmnnfrnl  i  *iiiiWillaHim 
de  la  mine  d''Attenlierg  renente  à  yhu  de  ttOj 
L'oeida  anteieux  est  m  dos  corps  les  pins 
neox  ;  il  dér«(opp9  an-  im  tisw  animaiiK  dm  i»> 
etaesroages,  gnagréMOMs , Im  nMre,'St8idt]Mr 
les  détruire  eon^étemeal;  W  ■ymmtémei  de  J'en*- 
potsnraement  n  mantfcstent  snusninment  im 
qnrt  d*hevre  «prts  l'introthRUon  de  racMa  tes 
lestomas:  tes  •rfêUmes  anc rnmfc—t,  an  mxw 
doolenrs  leeplivvivM.  DiNBBridB  frit  étffcmH 


de  raction  vénéBetne  de  l^snenic  UnB.>CM  i 
cette  sabslaBce  ^at  la  fameme  Tobaa  eompamit , 
an  xviii*sièele,  le  poison  qu'on  nommait  alois  A^mm 
Toflma  {Voy.  oe  mot).  —  Lm  -phn  ^aUtes  tosM 
d'aeide  snénieax  penveat  m  iémamr  à  EUdeÂ 
Vmpareit  de  Hargk  { Voy.  -«uHat^  ■ — ^  magvMa 
calc*B«e  et  Tbiydrate  de  famyée  de  Tm  nat  èm 
meilleurs  antUftiesde  tVne  snteleon. 

On  emploie  Taeide  snéatenx  pour  dHraha  les 
90Diii«t  M  mis  :  on  fnssode,  ttami  n  am.  avee 
de  h  Ihrtae  ot  de  la  «nIm;  et,  pmr  mte  sM»- 
cher  ces  an  (maux ,  on  ajoute  k  la  pélto  qmIqHS  se- 
mences de  Fencmil.  Les  naturalistes  font  un  fnad 
mage  de  l'aeide  atnénioax  poor  préaMter  de  la  pa- 
trtfadion  les  insectes,  la  pean  dm  aatoaiK,  lm 
oiseanx  empaillés  et  lesaotrm  oli^deBBtmvut- 
male  ;  lis  rasseeiont  i  une  bouUJie  miumnassu 
calcaire ,  appelée  tmon  de  Béamr.  Dam  tes  mm- 
rtm,  en  mMe  de  l'acide  eménienx  à  la  pttedn'rcrm 
paor  la  Mondiir  et  In  rendre  pim  IWMe.  Lm  tem- 
turiers  et  les  indiennenn  «'m  terrent  ai^ ,  mata, 
le  i^m  souvent,  après  l'avoir  uni  aux  btMes  ^-ot'n^- 
tamment*  lapetmse.  Enfin ,  on  emploie  l'midBar^ 
sénieox  en  médecine  :  H  (Ut  la  la»  de  dtmnes 
pondra  au  p&tes  areenioala  uitém  comme  bmp- 
rofiqom,  «OBtrelo  tanemoartotst;  ilsntmdam'la 
composition  i^vilulet  aiiatique»f  eMfteyémdmm 
i'inde  ctmire  la  lèpra  tulwmnlsum  ;  dm  pfMm  de 
Tanjort,  préetnriiéespoarla  g«ériB0D-de  bmmnme 
des  «dinaux  vanimeux  ;  de  la  fowlrt  de  Pfaset'x, 
neommandée  contre  la  flèvrm  latstmlttnMm,  «te. 

ARSÈNHJUE  lactM),  eonddnalmn  da  HuMBlc 
ai«c  r<cnTg«Be  [AaO'1 ,  d'aï  Uaao  de  Ut  «t 
mveor  très-acide  :  Il  est  tflès^fénteeuK.  On  fOMiast 
en  fusant  bouillir  l'acide  anénlenxavoe  de  l'eau  ré- 
gale.  L'arMe  améniqne  a  été  déennveit  pm  fii^Mle 
on  m5.  11  m  rencontre  dam  la  mtare  mi  nawlij 
naimn  arecphigrtnra  bases.  Voy.  mttiHnm. 

AKSËNITEB  ,selB  formésd'addtarotaioaxotd^ne 
base.  L'A.  de  cuivre  «ntre  dam  la  eommaUlaB  dn 
•ert  de  Seheeie ,  empto^m  p^ntum.  L*j|.  de  p»- 
tmse  est  un  liquide  visqueux,  iMrMdliaaMe,mrB 
et  très^teéneox.  G'eA  le  seol  arséolte  emploi  «i 
m6declBe;U  fait  la  faam  de  la  ftomm  de  ^«sslar, 
•ù  il  ot  mélangé  avec  de  rakoolat  de  méliaso.  On 
l'emploie  dam  las  mteim  eu  que  l'aolde  si  iliiisux. 

ARSEMIVRES ,  ctunMnnlsom  de  l'arssulcmoc  mi 
antre  métal.  On  reneontre  dms  la  mdmo  pimiams 
arsénium,  notamment  fd.  de  cotelf  <m6aMàm) 
et  1'^.  de  nickel  {niekiiine).  —  VA.  tTHyOregéme 
an  ^rofféne  areémiqué  (*sB*)  mt  un  ^ 


aimnent  vénéseux,  qui  m  proMt  tarsqoe  dn  os 
b}>drogine  m  dévotoppe  an  piésenm  d'nao  «ombi- 
naison  swenleria.«oiMM,;arni«mpiB,d— raa- 
pandlde  Mai*.  BrtpuMnBo  «dem- MaaMmMB 
et  brdle  avec  noe  flammo  blanche, -tm  répandant 
da  vt^enrs  dWdo  anteieax.  Le  cnlmlate  Geblm 
périt  en  ISlS  pour  en  avoir  respiré  de  tife^poUtes 
quanUlés.  Ce  gat  a  été  déeowert  en  177%  parBehmkk 
ART  (en  latin  or^ ,  wtès,  dn  froc  tw0è,  mrtu , 
puissance).  Priadansm  plus  grande  «xtanslaB^  ce 
mot , qui roppOM  hacsence  purv,«^priSBQtD>t m- 
semble  dm  procédés  par  lesquek  l^emim  narticnt 
àprodnireqn^qne  vnvre,MitdaHlotPatd'asam«r 
SB  oeoBervatiOB  «t  nn  biea-Oi»  pl^slqm,Mlt  ponr 
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Un  itttm  qoelqne  Jooljmee  tntdkctocUe  oit  jaa- 
rale;  d'où  la  grand»  dMrion  da  arti  aa  Â.  mtUes 
an  A.  mécaaigiut,  tt  A.  Uiénuix. 

Im  a.  tH^anigues,  qui  récIamoU  le  tnnil  dfi 
la  niain  «D  k  Mconn  a£S  oiachiuea  ^  ont  ptur  iHit  M 
d'eajt&û/er  Ja  nature ,  cAonati  ragncultaue ,  fw  de  ia 
tromtfbmter,  t»  qui  doose  naifiBuse  aux  arts  in- 
dutrieb  «t  nuuiuIkclurterB ,  qui  se  di-WK&t  à  riafiai 
•eJoD  la  pracédéx  qu'ils  enidi^t  au  toi  tmaaiM 
toUb  tendeat  A  mistaire,  tels  que  cenz  de.noitr- 
liture,  da  Tètemeat,  d'baUtation,  etc.  Vef/.  ci- 
éeaoBs  UTS  n  Mtiuts. 

LmA,  libéraux,  fruits  de  l'imagipattop^ti'adresMBi 
a  X  renrtt  mil,  (Toft  Us  Bilies-Uttret  (  F.  axuw- 
.■mu), on  aux  sens  ta  même  temsa qu'A Veiprit, 
foû  les  Araux-Jr/f  (F.Bumb-AAra).  Las  anciens  ad- 
aettaient  7  arts  libéraux,  firaNnunre,  AAAonju^ 
^hilotophit,  A  rithmétique,  Géométrie^  Attrantmie, 
d  Mutigiie,  qn'Os  «Talent  moémoniiâS dans  ce  vus  : 

ÉMt  uctt ,  nom  donné  par  les  anciens,  surtout 
dtDS  rCoole  d'Alazandile,  a  la  cblmlA,  dont  ka  ae- 
crett  CWent  rterrés  aax  prêtres.  Voj/.  jxcumie. 

âM.n.  se  disait  aatrefols,  dans  les  unïTersités  ,  des 
luunaaftéB  et  de  la  i^Uosephte.  La  Maître  èa  arlt 
etati  celui  qui  avait  pris  le  degré  donnant  J«  pamoir 
d'Hiadgner.  ta  FaculU  des  arts,  cfuqpraaaU  ka 
récents  de  l'aolvenlté  dbarges  d'enseigner  les  hu- 
Maaités  et  la  phUotopliie,  et  tous  ceux  qui  Krakut 
ârtemi  lo  diplAme  de  maître  è%  arts. 

ABTS  d'acULhxiit.  On  nomme  tkai  qpécLalement  les 
via  dn  Destin,  la Htidque,  la  Danse,  etc.,  umsidfo^ 
nnnma  de  simples amuseiBenta,cooHae  des  moyens 
de  plaire ,  d'àtrâ  agréable.  Vw.  chasoo  de  ees  mats. 

âbts  st  KÊnias.  Ces  praresaiODS  étaient,  sou 
Jkndcn  r^jme,  partagées  en  deux  grandes  rliinifri  : 
eeUes  qni  étaient  libres  et  celles  qui  étalent  eu  Jn- 
raadea  :  cas  darolëras  formaient  44  comjnnnantés 
(ÎArU  et  m&iera.  Il  jr  avait  en  outre  6  corps  de  mar- 
ckandt  et  fabricants,  qui  étaient  :  les  drapieia 
nercten;  2«las  épiciers;  S^les  bonaetiers,  pelle- 
tiers,  ehapelien;  i«  les  oifÊvres,  batteurs  et  tireurs 
d'or;  5«  ke  Qibricaiita  d'étoffes,  luthiers,  rubaniers ; 
<•  les  martbands  de  tId.— Depuis  que  laRévoliriiian 
a  supprimé  les  mattrises,  les  anciens  réglementa  ont 
dlspâm  ;  les  patentes  ont  remplacé  le  droit  iUt  mal- 
toi»e  ,  en  sorte  ma  l'entrée  des  professions  commer- 
cialea  «t  iDdustrldks  ait  entièrement  libre.  Cepen- 
dant, eai  pntfcuiona  sont  aasi^etUes  Â  des  réjriemenk 
le  police  extérieure  et  de  garantie  générale.  La  loi  de 
te  gerainal  an  XI  a  posé  sur  cette  matière  des  rè- 
.iles  qui  sont  encore  en  vigueur  aiAjoord'hol. 

Les  jmcédés  parUcuilen  employés  dans  les  divcr* 
Jti  «mt  r(db{|el  d'une  ecience  spéâal»,  d'oilgiiia 
«ute  moderne ,  la  Jeektiologie.  voy,  ce  aut. 

Lea  arts  mécaniques  trouTent  en  France  de  pui»- 
aatl  iMOura ^ans  dîTenes  institutions,  notam- 
jKQt  daxs  las  Ecoles  iTArts  ef  Métiers ,  le  Conser- 
tatoire  des  Arts  et  Métiers  et  les  Expositioiu  de 
Flndustrie.  — Les  Ecoles  d'Arts  et  Mdiers,  fondées 
en  1803  par  Cbaptal ,  sont  destinées  à  propa^  les 
coonaisBances  relatites  &  l'exerciae  des  arts  indus- 
triels, li'coseignement  ;  est  A  la  fbis  tbéorique  et 

andii" 


pratique.  L'âge  fixé  pour  Vadmisaioo  des  fanniiWs 
*»t  de  13  ane  au  moins  et  de  16  au  au  plus.  D  yen  a 
3  CD  Fiance  :  à  Angers,  à  CbUons-eur-Bame,  a  Aix. 
—X'Eccte  des  Arts  et  manufacturu ,  établlseemeat 

Êé,  fondé  A  Paris  en  1829 ,  est  destinée  A  former 
IngéDlenn  dilis,  des  cheu  d'explollation  et  dlit- 
daitrie.  —  Le  Coaservofotre  des  Arts  et  Witiers, 
badt  a  rn  m  (1795 )  et  altne  à  Paria,  etf  ieiUBi  i 
nceiQlr  b  aMNlèle  iMnit  des  machines  et  lutni- 
■enli  woprM  anx  arts  mécamqQei,et  A  répandre  les 
eonaaûaancc*  utiles  A  l'industrie  (Fi^.  coHXBTir 
tmg)*  —  Lw  Exportions  de  Flndustrie^  dont 


ridée aMrtlcatà-fcaiiaelsdftKeiifidiAteau  (1783)., 
olhent  eus  léoaBpenaaa  noMritqaesfit  des  owidfaui 
A  eettf  auxqaak  Vindustrie  doit  quelque  fueprie. 
Elles  n'ont  pas  tardéA  étav  imitées  par  lee-Htiene 
élraogéresetootététogenaedei'g^mriiiottiinMMr 
w//equia(ulieuALoDdres«sl8dl.Vey.BUiMnMBi. 

ABIABË,  mesure  de  opacité  Mw-bs  ehnaesnA- 
eliaa,  an  ueage  cbez  les  anciens  Fenea  ,éqni«alaità 
pea  prti  au  médimne  des  Grecs,  et  valaitM  lu.  Tgc 
de  nos  nouvelles  nesuréa-  VArtahé  des  Égjptieas 
Talait26  cheniceedeux  tiscs  (eDTiroD.25  ilL  ). 

ARTËUSIfiES  (d'^rlemina.  araoiee,  «hn 
^pe  de  mUe  tribu),  tribu  de  la  nmilledeaCMqpo- 
sées  :  ca^toks  diecoiées,  fleuie  du  dkqae  bnima 
pbrodites,  &  style  bifide;  fruitacylindricpiea,AoMB 
saillantes  ataansaigrettea;  réceptack  dépoMmi  de 
paillettes.  La  pjupattdeoeapUntes  snataremaHqwa. 
— Priurjpaai  gamea  :  Armoise.  lamiMie,  l4Wo- 

ARTERES  (i'artéh'a,  nam  de  la  tracbéMrUn 
cbez  les  Greci),  vaisseaux  destindE  A  porter  k  sang 
soitdu  cdsaraux  poafflengfCenmal'X  jtuùunuM^ 
soit  du  tmar  A  toutes  ks  parties  du  corps,  eewe 
l'A.  aorte.  Lainiort  du  vantrkuk  droit  on  cnr 
et  porte  aux  poumone  du  sang  noir;  la  2*  paitda 
vestricute  gaucbe,et  porto  A  tiwa  ks  organesle  snag 
devenu  range  en  traversant  ks  pouiaeni  Ckaqua 
artère  est  fonatée  de  trois  meaabcanea  auperpoaéea.: 
l'une  externe,  fibro-caUuisuse  ;  l'autre  moyease, 
dite  tmique  artérielle,  ou. membrane  proj^  daa 
artàrea;  la  3«,  mtema,  qui  est  le  prolongeBUBide 
ceUe  qui  tapuae  lea  ventricules  du  œur.  L'aaile 
s'ékie  d'abord  au-demua  du  crnur,  puis  passe  dar^ 
rière  cet  organe  en  faisant  une  courbure  ippalér 
croate  de  Toorte,  «t redescend  enr  te  dewit  da  la 
colonne  Tertèbrak  jaaqu'au  bassin ,  où  cUe  m  dïTiae 
en  deux  brandiefi  ^ppèéeA  iliaques  pfimilivs,  qal 
se  rendent  A  chacun  des  deux  numnras  infériéuea. 
De  la  crosse  de  l'aorte  partent  ks  A.  carotides  ùt- 
ternes  et  exésraef,  qniae  xendent  A  la  tAte,atki 
A.  sous^lavières,  quLae  rendant  «n  memhna  «o- 
pérkurs.  De  la  portion  deaeeadaote  de  raorte  pai^ 
teut  ks  arlèrea  destinée»  A  nourrir  ke  oivane»  ea»- 
fenns  dans  k  thorax  «t  rabdomon.—  Ce  oU  fait 
immédiatement  reconnaître  une  artère,  e'estTe  JMt» 
tcnentfOU  puisa tkn,appelé  pouis  :  U  uattée  l'i» 
pulsion  vive  et  brusque  qu»kcaar  Imprime  oueaaf 
qu'il  iance  dans  l'intérieur  dee  artén»^  et  dai'ék^ 
tkité  des  paroiaarLérklks.  La  nbia  petite  ooventum 
pc&Uquée  A  une  artère  donne  Ueu  a  nn  }al  de  aaag 
(lui  sort  par  laccades  k  chaque  «mtnctioa  da  oMT  ; 
la  conpressien  de  ce  li^aaeau  ouvert,  bite  eotn 
k  cœur  et  kplak, arrête  immédiatement  k  soetk 
dnsaog.LecaDgaeeartèm,4it«afl$'  ariériâl,eti 
rouge  écarlate ,  tandis  que  eeluidas  veines  eal  piaa 
noir.  —  L'hkflammaUon  iki«tbnaiaBonn»«tf> 
rite.  '7ûy.  ce  mot. 

ÂRTÂnE  (TaACHta-).  KW.  TBaCatBHATtKE 

A&TËRIOTOIIIE  {da  grec  arMrù,  artère,  et 
tomè,  section) ,  opération  cUnugicale  qui  enntiata 
k  ouvrir  une  arlèie  pmu-  en  tirar  aax  sae^.  Getk  op^ 
ration  ae  prali^ue  seulement  sur  les  artères  tanpo- 
rake  superficulles  et  auriculaires  pwtérieureo,  A 
cause  de  leur  position  saperficieUe,  etparceau'Qeak 
facile  d'arrètfir  ensuite  k  aaog ,  les  os  du  ciwe  wf- 
vaut  de  pobito  d'^pui  pour  u  compression. 

ARTÊklTE,  inflammation  des  artères.  Cette 
phlegmaaie,  encore  peu  connue ,  quoique  aases  9cb- 
quenk.  est  boroée  ordinairement  A  k  mambraaa 
interne  ouaa  titan  cellulaire aous-Jacent,  eld^Mod, 
soK  d'une  léston  de  l'artèra,  soit  du  voUn«ged*uM 
partk  enflammée.  Lti^yiapwmesdarartéittoiont. 
raugmeotation  delà  force  des  haWaments  artériels, 
et  un  sentiment  de  chatour  et  de  nuklM  due  la 
partk  qp'occBpe  l'artère  enflammée. 

ARTë^ER  (ttnn).  Yoy.  rata. 
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ARTBBITE  (du  grec  arthrm.  artieulatkw},  in- 
flammatiOD  tii^ile  dei  Mma  fibreux  «t  rtreux  des 
articalatlons,  prôdatte  uniquement  par  une  violence 
extérieure ,  telle  qu'un  coup ,  une  chute,  une  plate, 
QDfl  distension,  etc.  L'Arthrite  (^^rfArigue  traumO' 
tique  de  quelques  auteurs  ]  est  toujoun  bornée  h 
rarticulation  sur  laquelle  la  cause  a  directement 
agi  ;  ce  qui  la  distingue  de  la  goutte  et  du  rhuma- 
tâine  articulaire ,  que  quelques  médediit  appellent 
aussi  arthrites,  mais  qui  occupent  toujours ,  soit  &  la 
fois  ,  soit  succMrirement ,  plnueors  arucolatlons.  — 
9n  combat  l'arthrite  par  une  application  de  sangsues 
et  de  topiques  émolUents  ou  résoluUfe. 

On  nomme  Arthritique  ce  qui  a  nq^Mtam  arti- 
culations :  ainsi  l'on  dit  :  I^mleurt  arthritique», 
Hemèdes  arthritiques,  etc. 

ARTHRODiE,  forme  grec  du  mot  articulation. 
Voy.  lancuunoN  et  uiTHsODitxa. 

ARTHRODIËES  (du  grec  arthrddia,  articula- 
tion ),  groupe  de  la  fomiUe  des  Algues,  de  l'ordre 
des  rajcées,  renferme  des  Tégétaux  qui  ressem- 
blent assez  à  des  Polypiers  pour  qu^on  ne  puisse  en- 
core décider  si  on  certain  nombre  d'entre  eux  ne 
suit  pas  des  animaux.  M.  Bory-S^l-Vincent  a  pro- 
posé d'en  former,  sous  le  nom  de  Rigru  psycho- 
diaire,  un  règne  intermédiaire  entre  Te  règne  vé- 
gétal et  le  règne  animal.  Ces  animaux  se  composent 
06  Simples  filaments  timaés  de  deux  tubes ,  l'un  ex- 
térieur transparent ,  l'autre  intérieur,  articulé  et 
rempli  d'ione  matière  colorante ,  Terte ,  pourpre  ou 
JaniuAre.  On  les  a  partagés  en  quatre  tribus  :  les 
eragiUariées,  ImOseillariées,  lei Cor^ugu^es  etieg 
Zooâtrpé'es.  Le  groupe  des  Arthrodiées  a  pour  type 
l'Arthrodie,  substance  végétale  réunie  en  taches  ver- 
dteesqul  flottent  sur  las  eaux  douces  et  stagnantes. 

ARTHROSPÔRËS,  dirision  des  Champtgnons. 

AATHROSTEHE  (du  grec  artkron .  articulation , 
et  ttéma ,  étamlne),  genre  de  la  famille  des  Héiasto- 
macées,  herbe  ou  BOus-arbrissean  de  l'Amérique 
méridionale ,  remarqu^le  par  l'élégance  de  ses 
Beurs  ;  on  en  cultive  plurieurs  espèces  dans  nos  serres. 

ARTICHAUT,  en  laUn  Cinara,  genre  de  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Clnarèes  ou  Cardons,  planti; 
TtTace,  à  la  racine  grosse,  fibreuse,  aux  feuilles  lan- 
céolées ,  à  la  tige  droite  et  rameose,  surmontée  d'un 
calice  grand  ,  évasé ,  formé  d'écaillés  superposées  et 
<diamue8,qni  consUnient  une  espèce  de  pomme  ;  l'in- 
térieur est  garni  de  poils  appelés  Âtn.  C'est  cette 
piHnme,nommôe  elle-même  orf  ïcAaux,que  l'on  mange 
dans  l'espèce  cultivée,  le  Cinara  taUymus.  Les  varié- 
tés les  plus  estimées  sont:  UTA.  varioa  eommtm, 
auquel  se  rapportent  les  aoos-variétés  dites  A.  de 
Laon  et  A.  camus  ou  de  Bretagne:  2«  1'^.  vioiet, 
idusailongé  :  3»  1'^.  rouge,  pins  petit  que  les  pré- 
cédeola;  i»  l'A.  blanc,  dont  la  culture  est  la  plus 
délicate.  —  VarttdiaMt  cnOnt  les  gelées  des  pays 
septentrionaux;  comme  11  a  de  grosses  et  longues 
ruines ,  il  lui  faut  une  terre  profonde  et  meiwie. 
On  le  multiplie  de  graines  et  iToBilletons. 

L'artichaut  est  originaire  d'Ethiopie;  il  se  servait 
mr  les  tables  des  Grecs  et  des  Romains. 

Quant  k  l'étymologle  du  mot,  les  uns  la  tirent  des 
mots  GfllUqnes  art,  épine,  et  chaulx,  choux  ;  d'autres, 
du  mot  gnc  arttttikè,  qu'on  trouve  dans  Trallien , 
et  qtd  parait  n'être  qu'un  mot  arabe  grécisé. 

On  nomme  vulgairement  A.  d'hiver,  le  topinam- 
bour; A,  des  Indes,  la  patate;  A.  sauoage,  la  Jou- 
barbe. 

ARTICLE  (A'artieulus,  petit  membre.  Jointure) 
On  wpelle  ainsi,  en  Anatomie ,  toute  articulation 
mobile.  On  emploie  plus  généralement  le  mot  gé- 
nérique d'articulaUon  ;  cependant ,  en  Gblrurgie ,  on 
dit  encore  amputation  dans  Vartule,  pour  ^nier 
ealle  que  l'on  pratique  en  coupant  un  membre  à  ren- 
drait où  il  se  J  oint  an  cœrH.  —  En  Zoologie ,  on  donn  e 
M  nonanz  plèe«m(Alua  des  antennes,  des  palpes 


et  des  tarses  dea  animaux  articulés. — En  ] 
on  nomme  aritcle»  les  espaces  commis  oitre  < 
nœuds,  dans  les  Prêtes,  les  Alênes,  etc. 

En  Grammaire ,  on  appelle  Article  one  e^èee  de 
mots  sur  laquelle  les  grammairiens  sont  loin  d'dtre 
d'accord.  L'Académie  se  borne  &  dire  que  (feat  eeîle 
de»  partie  du  diseaura  qui  précède  ordinairement 
te  tubstantif.  Les  andens  gramnudriens .  Régnier, 
Desmarais,  Restant,  et,  faprès  eux,  Lhomond, 
disent  que  t^ett  une  pearticule  (^joutée  à  un  nom 
pour  en  marquer  le  genre  et  le  nomére,  comme 
s'il  ne  failslt  pas ,  au  contraire ,  connaître  le  genre 
et  le  nombre  d'un  nom  avant  de  savoir  quel  wticle 
emplojrer.  Dumarsais  et  CondlUac  ont  reconnu  lés 
premiers  cbes  nous  que  rarticle  sert  à  modifier 
tes  substantif!»  et  à  indiquer  quelle  est  Fétendue 
de  leur  signification.  On  complétera  cette  définition 
en  ajoutant,  avec  H.  Tburot,  que  l'article  sert, 
avant  tout,  à  tuhstanHfier  le  mot  qvlil  précède, 
e.-i-d.  à  taire  savoir  que  ce  mot  est  pris  comme 
exprimant  une  substance  et  non  une  simple  abâ* 
traction.— L'article  n'est  point  une  partie  essentielle 
du  discours jce  n'est  quune  eroèce  à'adjectif  dé- 
terminatif.  nusieurs  langues ,  le  latin ,  le  persan . 
n'ont  pas  d'article.  Dans  celles  qui  le  possèdent,  d 
contribue  puissamment  à  la  clarté.  —  On  distingag 
deux  sortes  d'arUcles  :  VA.  indéfini,  un,  une,  de», 
qui  désigne  un  être  en  le  prtaenlant  comme  in- 
aman  ou  comme  indétermbw;  VA.  défini,  le,  la, 
les,  qui  dédgn*  un  être  commedéjà  connu,  et  qnl, 
selon  les  droonstances ,  annonce  qu'il  doit  être  pris 
dans  toute  son  étendue  on  dans  une  partie  déto^ 
minée  de  son  étendue.  Plusieurs  grammairiens  m(H 
demes  suppriment  l'article  indéfini, prétendtntqnïl 
n'est  jamais  qu'un  nom  de  nodibre. 

ARTICULATION  {d'articulus ,  Jointure  ),  asMoi- 
blage  et  mode  d'union  de  deux  os,  qu'ils  soient  ou  non 
mobiles  l'un  sur  l'autre.  Les  articulations  se  disUn- 
^ent  en  mobiles  (diarthroses),  immobiles  («ynor* 
ihrote»),  et  mixtes  (amphiarihroses). — Sous  le  nom 
de  diarthrose,  on  comprend  :  !•  ïenarVirotet  arti- 
culation d'une  tête  saiihute  dans  une  eaTilé,coQune  la 
téte  du  fémur  dans  la  cavité  cotylolde  ;  2o  le  ginglyme, 
qui  n'a  de  mouvement  qu'en  deux  sens  opposés  et 
que  l'on  distingue  en  ginglyme  latéral,  ne  per- 
mettant qu'un  mouvement  de  rotation ,  comme  celui 
de  l'atlas  sur  raponhysc  odontolde ,  et  ginglyme  an- 
gulaire, ne  pOMédant  qu'on  mouvement  d  un  seul 
cété,  comme  celui  du  coude;  3°  Yarthrodie,  arti- 
culation où  la  cavité  est  peu  profonde ,  comme  l'ar- 
ticulation temporo-maxillaire  ;  49  l'artiadation  ser- 
rée, &  surfaces  presque  planes ,  eomme  celle  des  os  du 
carpe. — La  synartho'ose  comprend  :  \*\\»uture,  qui 
a  heu  par  engrenage .  comme  celle  des  os  du  crâne  ; 
2»  Vharmonie.  simple  Juxtaposition  des  sorfkMS, 
comme  celle  oes  os  maxillaires  supérieurs;  3«  la 
gomphose,  ou  Implantation  d'une  éminence  dans 
une  cavité ,  par  exemple ,  celle  des  dents  dans  leurs 
alvéoles; 4"  ut  »chindylése,  implantation  d'une  lame 
osseuse  dans  une  rainure,  comme  celle  du  jamer 
dans  la  rainure  sphënoidale.  —  Vam^iarthrose  a 
lieu  par  l'intermédiaire  d'une  substance  cartilagi- 
neuse douée  d'une  certaine  flexibilité  :  telle  est  cdUe 
des  vertèbres.  ~  En  général,  on  nomme  symphyse 
les  divers  moyens  d'unton  des  os.  On  appelle  eyn- 
chondrose,  celle  qui  a  lieu  au  mojen  de  cartilages; 
sjfssarcose,  celle  qui  a  lieu  au  moyen  de  musclea; 
synéorose,  celle  qui  a  lieu  au  moyen  de  membranes, 
et  tyndesmose,  celle  qui  s'effectue  par  des  ligaments. 
On  nomme  fausse  articulation  celle  qui  s'établît 
entre  les  deux  fragments  d'une  f^icture  on  entre 
les  psrUes  en  contact  duu  une  luxation  :  dans  k 
l"cas,l'ariica]atIon  eBtdltenimamA<s/r«,etdtnile 
2*,  ti^émeniaire.—hBÊ  arUonlations  sont  njrtlca 
à  une  foule  de  inal«Uei,telleiq«^es,eDtei!ies, 
dlaatasei,laz^IaDB,ankylossi,oBrie,rtuim«Uiiiie  er* 


Digitized  by 


ARTI 


—  109  — 


ARTI 


<lMUT«,siraUe,  l^darUinH,  tomeorldaBche,  etc. 
Fw.  CCS  moU. 

aKUCULÊS  (aiaù  nonunét  à  cause  dei  anneaux 
^iatUéê  kt  mu  aux  autres,  dont  leur  corps  est 
ftimi) j  b  3*  dei  4  emlHxnehanients  dsa  animaux, 
«■t  earacMrisé  par  son  lystème  nerveui  qui  se  com- 
pose :  l'irun  gmçlion cervical,  litaé  daîia  la  tite  et 
qoe-ronauneU  cerveau:  S«  d'un  ou  de  plusieurs 
tftatgliomt  ûûiradauet,  d  où  parteot  les  filets  ner- 
wn  qai  se  rendent  dans  les  putes  ;  3«  de  ganglions 
mbdomimam  en  mmbre  TaruiUe  ;  4p  d'au  gtâgiion 
Mo/;  5*  d'noe  chaîne  ganglionnaire  doiuile,  qui 
parcourt  toute  la  longueur  du  corps  et  unit  entre  eux 
«es  divers  gangUons.  De  plus  ,  tous  les  Articulés  sont 
à  sang  blanc ,  excepté  les  anoéUdes ,  et  présentent 
preaqne  tous  un  tquèletle  extérieur  Tonnâ  par  le  dnr- 
dsseniBnt  de  la  peau.  Ches  presque  tons  aaaai,  le 
corps  est  formé  d:anneaux  enchâssés  les  uns  dans  les 
antres  et  {dus  ou  moins  mobiles  et  rétractUes.  Les 
articulés  se  div^ent  en  quatre  classes  :  les  Insectes, 
les  Crustacéêf  Xm  Aracimides  et  les  Ânnélides. 

ARTIFICE  (A'artifieium,  InTcntion  ingénieuse}, 
toata  composition  de  matières  aisées  &  enflammer, 
emploTée  soit  ii  la  gnerre ,  soit  à  des  réjouissances. 
— On  nODune  feux  tartinée  des  feux  brillants  pré- 
parés STec  certaines  matières  très-combuaUbles,  et 
destinés  à  charmer  la  vue  dans  les  fUes  publiques 
ou  particnllftres.  Les  matières  fondamentales  de 
toutes  les  compositions  des  feux  d'artifice  sont  les 
éUsDents  de  la  poudre  &  canon,  le  nitre,le  soufre 
et  le  charbon,  qn«  Von  mêle  avec  d'antres  substances 
destinées  wticnllènment  à  donner  aux  feux  di- 
verses conkars;  telles  sont  :  laUmiiUe  de  rer,de 
euiTTe,de  sine,  les  rétines,  la  poudre  de  Ijcopode , 
le  nitrate  de  stnmtiane  ,  le  sulfure  d'antimoine ,  etc. 
Les  feux  ronges  se  font  généralement  avec  du  ni- 
trate de  strontlioe,  les  feux  blancs  arec  du  sulfure 
d'antimoine,  les  bnx  biens  arec  de  la  Ibnaille  de 
Biiic.  Les /Conuner  je  Bengale  le  fontavec  7  parties 
de  sitre ,  %  parties  de  soufre  et  1  partie  de  sulfure 
d'antimoine.  Les  principales  formes  desfeuxd'artlflce 
sont  :  les  fusées,  ietpitards.  les  soleils,  les  marrons, 
tas  chandelles  romaines,  les  pièces  maniées,  etc. 
— -  Od  lait  aumi  à  la  guerre  un  grand  usage  des  ar^ 
tiflces,  surtout  des  fusées,  qui  serreut  tantdt  de  sl- 
gnanx,  tantét  de  moyens  incendiaires;  on  connaît 
Bortool  les  fStsies  à  la  Congrïve.  Voy.  vTBoncmix. 

La  comporition  des  feux  d'artifice ,  connue  en 
Qkine  dés  la  ^ns  hante  antiquité ,  a  sulii  cb«x  les 
modernes  la  décomerte  de  la  pondre  &  canon.  Les 
plus  belles  inTentions  en  ce  genre  sont  dues  aux 
ottibres  Bnmieri ,  père  et  fils .  qui ,  depuis  le  com- 
■epcemest  &  ce  siècle,  ont  exécuté  àRome,  i  Paris, 
atdaas  les  principales  c^tsles  de  rEnrope,  les  plus 
brUlaats  tnix  d'artiflee. 

ARTIFICIER ,  artisan  qui  confectionne  les  pièces 


wrftre  arii/ieierlt  ions-(d&cier  chargé,  dans  chaque 
rMment  d  artillerie ,  de  diriger  les  travaux  pyro- 
techniques^ a  le  grade  de  maréchal  des  logis. 

ARIILLËRIE  (queles  uns  dérivent  de  rilal.  arle 
ditirare:  les  autres,  par  épigramme  sans  doute, 
d'an  toliendi,  art  de  mettre  à  mort;  mais  qui  Tient 
éridemment  du  vieux  verbe  français  artilter,  em- 
ployer TorO.  Ce  mot  dédgne  à  la  fols  les  bouches  & 
no  employées  àla  guerre  :  canons,  bombes,  mortiers, 
otnsiers,  etc.;  l'art  de  les  fabriquer  et  de  les  appli- 
qaer  aux  besoins  de  ht  guerre  [Voy,  FTaoTKcuiix, 
iiusnaoBl  ;  et  le  cwps  chargé  de  ce  service. 

On  distingue  lA.de  terre,  A.  de  mer  ;À.deti4ge; 
A.  de  compagne  [celle-ci  se  subdivise  en  A.  à  pied  ;  A . 
d  cheval  ou  /.  légère  ;A.de  montagne)  :  c'est  ï  son  ar- 
tillerie de  campagne,  qui  avait  reçu  deluid'immenses 
dèfsloppeflWBn  et  d'Importants  perltetionnements. 


qne  NqtolAott  dnt  une  grande  partie  de  wa  mccAi. 

Le  corps  de  l'Artillerie ,  oi^^lsé  par  ordonnances 
des  5  août 1829et  18  sept.  1&33  et  par  dtoret  du  14  févr. 
18M,  se  conuMSe,d'^rès  ce  dunier  décret,  d'un  état- 
mqfor  partuuUer,  comprenant  315  Offeiers  (colo- 
nels, lientenanta-coloneu,  cheft  d'escadron,  capltai- 
nes]  et  833  Employés  militaires  et  civils  teardoB,  ar- 
tificiers, ouvriers  d'état,  gardiens  de  batterie,  oontrÂ- 
leurs  des  fonderies,  contrUeura  d'armes),  etd'un  corps 
de  troupes,  qullai4némeeomprendl7TégimBnts,Ba- 
j(ATbB^gimtnte{tarHUerieàpied,lR.a'artitlerie- 
ponionniers,  7  A.  d'artillerie  montés,  4  A.  t  artille- 
rie à  dieoal  ;  12  Compagnies  d'ouvriers  d'artillerie^ 
5  C.  d^ armuriers  d'artillerie: iC.de canoniers  vété-  ■ 
rans;^lat,lIi.<tart.àchevatdelaGardeit7mér.  (les 
anciens  ueadrofu(fe<  porcs  (far^  ontétéfonaosdaBS 
les  régiments).  Les  R.  d'artlUerle  h  pied  ont  12  biU- 
teries  à  piedt  plus  6  batteries  dépare^  les  R.  d'ar- 
tillorle  montés  ont  15  batteries  montées  ;  les  R.  d'art, 
àcfaeval  ont  3  batteries  à  eheoal.  Les  batteries  mon- 
tées sont  celles  où  les  canonniers  sont  placées  sur  les 
cofltres  ou  caissons;  les  batteries  non  montées  {A.  à 

Îiied  proprement  dite)  n'ont  aucune  pièce  avec  elles: 
es  bouches  &  feu  et  les  équipages  de  siège  qui  peu- 
vent leur  être  nécessaires  leur  sont  amenés  par  le 
train  des  parcs  de  l'artillerie.  Dans  l'année  française, 
ta  nombre  des  boncbes  à  Cm  est  eatanlé  à  r^son  de  2 
pièces  par  1,000  hommes  :  ainsi,  ponr  une  année  de 
200/)00  hommes.  Il  f&ut  400  bouches  ktea.  Le  nom- 
bre d'hommes  qui  compose  les  régiments  d'Artille- 
rie varie  selon  que  ces  régiments  sont  sur  U  pied  de 
gOiSrreeasur  ta  piedde  |»ix. — I/unifiume  des  rtai* 
mente  d*ATtUleru  est  on  haut  bleu  k  revers  ;colm, 
revers,  passfr-poils  des  parements  et  des  retroussls, 
bleus;  parements  en  pointe ,  épaulettes,  brides  d'é- 
paolettes ,  passe-poils  du  collet,  des  revers,  écar- 
tâtes; boutons  Jaunes  et  bombés,  emprebits  de  deux 
canons  croisés;  une  grenade  au-dessus  et  ta  noméro 
du  corps  ao-dessons;  pantalon  bleu,  avec  deux 
bandes  et  pass&^ils  écarlates;  shako  en  drap  bleu 
de  rot,  avec  galon,  chevrons  et  ganse  écarlate,  et 
SOT  ta  devant  doquel  sont  appliqués  deux  canons  en 
enivre  cn^sés;  ta  shako  a  de  plus  un  plumet  tom- 
bant, en  crin,  et  écarlate.  Les  nuflleteries  sont  blan- 
ches. LesofBciers  portent  l'épaulette  et  le  cordon  du 
shako  en  or.  L'armement  des  régiments  d'A.  &  pied 
est  ta  mousqueton  et  le  sabre-baionnette.  —  Tout  ci; 
qui  Intéresse  le  service  est  soumis  k  un  comité  con- 
èultatif  de  l'Artillerie,  séant  k  Paris,  composé  de 
sept  généraux  de  divluon,  iDq>ecteur8  généraux 
de  l'Artillerie,  et  présidé  par  le  général  de  division 
le  plus  ancien  de  ceux  qui  en  font  partie  ;  un  officier 
supérieur  d'artillerie  en  est  le  secrétaire.  —  Le  corps 
des  officiers  d'Artillerie  eut  longtemps  une  école  spé- 
ciale. Cette  école ,  établie  d'alwrd  &  Cb&lons-sur- 
Mame ,  a  été  réunie ,  en  1802,  k  l'école  du  génta  de 
Heti ,  sous  le  nom  commun  d'Ecole  d'application 
de  r  Artillerie  et  duGénie.  V.  iPPUCiiiOK^oled'). 
U  extate  en  entre  pluslenn  écoles  destinées  à  l'in- 
struction qtéeiata  des  artUlenrs  :  elles  sont  établies  à 
Metz,  Douai,  Strasbourg,  Besançon,  Toulouse, 
Rennes,  La  Fère,  Lyon,  Bourges  et  Yiucennes. 

Le  nom  d'Artillerie  est  antérieur  dans  nos  ar- 
mées &  l'introduction  des  bouches  à  feu;  U  s'ap- 
pliquait originairement  au  service  des  machloes 
de  guerre  :  on  trouve  dès  le  xii*  tiède  en  Franco 
une  chaîne  de  Maître  de  l'Artillerie.  Le  nom  d'Ar- 
tillerie fut  naturellement  étendu  au  service  des  bou- 
ches a  feu  dès  qu'elles  furent  connuaj  Voff.CMm , 
PODDU  À  cAHon).  En  1479,  Louis  XI  créa  un  liaUre- 
général  de  P Artillerie,  que  François  en  1515, 
éleva  au  titre  de  Grand  matlre  de  tArtulerie,  en 
réunissant  a  cette  charge  celle  de  Grand  maître  des 
arbalétriers.  Cette  charge  fut  supprimée  eu  1755,  et 
ses  attributions  réunies  au  ministère  de  la  Gnerre  : 
c'est  peu  aiffès ,  en  1758,  que  ftit  constitoé  le  cor|>» 
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royal  de  r  Artillerie.  —  C'est  à  Jean  Bureau  ^  maî- 
tre danMfUerlewinChaiiMTII,  qa'eft  due  l'or- 
gtnhBtWm  de  ce  lerTiee  en  France.  6ribeiinal>  dans 
lé  dicte  dentier,  Paixfaain,  iam  eelui-d,  ont'flkit 
faire  de  grands  [nx^s  &  cette  partie  de  Part  mili- 
talre  :  le  jR^raler  a  àonué  h.  t'artUlerie  de  campagne 
kx  règles  qu'elle  a  sniTiea  jusqu'à  Ihgolton;  le 
denxi&me  a  ampUfiô  la  force  du  canon. 

Les  ouTrages  les  plos  ntitfii  fc  consolter.  arec  eem 
de  cea  deux  autcnrs,  sont  :  le  Tratti!  dr Artillerie 
thÂtrique  etprctiqae,  de  Wobert,  JS28  ;  le  Dietioti- 
naire  ^Artillerie,  de  Cotte,  1822^-  rHistoin  de 
t'Artttlerie,Ae'Bruati,19ia.',ïe  Manuel  d'Artillerie 
(iSSfl)  et  La  Etuâee  fur  levani  et  Vammr  de  FA., 
duprnic«LotilrBonapKrte(Napol6onni),t846et185t. 

AMUON'i  d'or,  pouram^,  et  tinum),  voile  la 
plosraïQnÎKhee  de  l'orné  OB  Antimm.  On  nomme 
mât  d'artimon,  vergue  d'artinum,  te  bvndtetla 
Tervae  oui  supportent  cette  Toile. 

AATISONS,  ARTUSORS,  insectes  qnisenauniasent'de 
matières  végétales  on  anltn^es ,  prlndpalemeat  de 
pelleteries  et  de  ttmtea  sortes  f  Âtbffés.  Ces  insectes 
«ppartienDent  à  des  gem«s  et  soumit  à  des  ordres 
trëft^iflSrents;  tels  sont  :  VAntltrine,  la  Teigne,  la 
Dermeste.  Im  Ptomies,  etc. 

ARTOCÀRflB  (an  grec  artos,  pain,  et  carpor, 
fruit] ,  Tulgairement-^r&rpà  pain,  genre  de  raf»- 
mille  des  DrUc^,  type  de  la  trlbn  des  Artoearpéet: 
arifras  le  ne  laiteux,  à  fleurs  monolqnes'en  cfaatooi, 
tooi  ort(budrefld«  PAtie  équatorialej  m^  dont  qnel- 
qoei-mis  w  troorent  en  raroéste.  —  L'espèce  appe- 
.  Ue  Arbre  à  pain  {Artocarpia  imistlj  est  no  ar1>re  de 
19  k  16  m.,  à  rJme  large  et  tonffae,  api  crott  natn- 
rellement  ani  Iles  de  la  Sonde  et  sat  Holuqnes  ;  ses 
tntltt,  qui  dépassent  on  décimètre  de  diamètre,  ser- 
vent en  efftet  de  nonnlture  aux  habitants;  ils  en  prô- 
parent  de  plus  nne  pUe  fermentée  qatls  mangent 
dans  la  saison  Tarbre  est  dépoonra  de  fhilts. — Le 
Jof  wer,  aatr«  espèce  de  ce  genre ,  ainsi  nommé  de 
tjaea,  son  nom  malais,  a  les  feuilles  pttir  petites  que 
celles  de  t'art>rc  pain,  et  très-eotlèrea;  ses  fhiits^ 
qui  atteignent  prbt  d'un  mètre  de  longueur  m  30  h 
w  centimètreB  de  diamètre,  se  mangent  de  même. 
—  V Arbre  à  lait  ou  Arbre  à  la  vatAe  [Brosimam 
on  Galactodendron  utile)  fburnit  un  suc  laiteux , 
très-doux,  dont  se  nourrissent  les  babitaiits  de  la 
CordillèrB  de  Yenexucla. 
ARTS.  Voy.  net  et  Enox-ms. 
AHUH ,  genre  type  dB  la  femille  des  AnANei  ft  la- 
quelle il  donne  son  nom ,  est  plus  connu  iobb  sud 
nom  Tuljnire  de  gosft.  roy.  ce  mot. 

ARCIfDtNAC£E3  (du  genre  type  Armalb)^  Irlba 
de  la  faille  des  Graminées,  renfermant  les  genres 
A)vndo  f^oKm) tCamal<^m>stis,Pent(qMgon,  Am- 
petodeamos,  Gwterium,  Phragmites: 

AiniRDmJJRË  {A'arundû,  roseau)  «  genre  de  la 
fàmtne  de«  Graminées,  tribu  des  Aténacees,  a  ronr 
ij^VA.  tnacrospe)Tne,.enmini«  artiOTeicent»  et 
IH«squa  gigantesque  de  l'Amériqne  du  Nord ,  dont  les 
cbaumesHgnenx  atteignent  jusqu'à  11  et  même  t^^l. 

ARCIfDmE,  genre  de  la  fkmHtedes  Ordridées. 
originain  des  Indes  Orientales,  est  une  {riante ter- 
restre, non  parasite,  à  fleurs  de  coulnirpurpartne, 
grandes  et  disposées  en  grappe. 

ARUNDO  (non  latin  du  Roseau) ,  genre  de  ta  fk- 
mille  des  Graminées,  ayant  poir  type  VAruadodo- 
nax,  Tnlgairement  Canne  àe  Provence,  oriainairc 
des  parties  orientales  de  l'Europe;  remarqo^le  par 
ses  tiges  éteTées,  qui  atteignent  quelquefois  jusqu'à 
5  m.,  Ks  f^uiDes  larges  lancéolées,  sas  épitleta  mnl- 
tiflores  et  son  ffnft  glaljre.  L'Amndo  est  cultiTée 
dans  le  midi  de  la  France  ;  sa  racine  est  ernirioyée  en 
médecine  oomme  sudorifique;  ses  tiges  serrvjt  à 
faire  des  mancbes  de  qoenouilles^  des  éetialas,  des 


canaesdesmuiet]  et  de  lignes. 
ARirai^lCES  (d'ara,  autelf  et  ti 


'ntpiciOf  obseneif , 


ministres  de  la  religion  chet  les  Romains,  Infèrlonn 
aux  augurée,  èta]eiit'ctaargérdetlterdeeprtsnge»dk 
l'obserTatloa  des  Tlctimes.  Koy.inGORzs. 

ARTTtHôlBE  (dn  grec  arytoina,  eutuuuub,  et 
eidos,  fbrme) ,  nom  de  deux  petits  oalllages  sttaér 
en  haut  et  en  arrière  du  larynx,  au-dessus  dn  carti- 
lage crtco'lde.  Ils  ont.  la  fbrme  d'une  pyramldè  tri- 
ai^lairs  on  peu  contonmée-  sur- dk-mèBM;  Ils 
sont  nuis  entre  6  tu  par  tenr*  ftee  posSérienre'  an 
moyen  du  masde  arytémidien,  les  glemder 
iéTundiennes  ont  la  fbrme  d'un  L,  et  sont  logées 
dans  le  repli  qye  fOnne  la  œemtiraae  moqueuse  en 
se  pcutant  de  rép^lotte  anx  cartliagea  aryùnoides  ; 
elles  sont  fbm«es  par  une  agglomération  de  petits 
grains  termes  et  ae  couleur  grise'  nnigefttre;  eOei 
sécrètent  nn  maeus  qui  enduit  te  larynx. 

AS ,  cbex  les  Romains ,  désignait  :  1>  tonte  miHC  j 
2*  l'oiTité  de  poids ,  3*  Fnnité  de  monnaie. 

1«.  Ai  pouTait  se  dire  ^Ime  nnité  quelconque 
considérée  comme  dlTisthle ,  comme  h.  mie  j  le  se- 
ticr,  le  jugemm ,  etc.;  dans  les  sncceetiont,  ce  mot 
daignait  l*hérit^  tout  entier  :  hteret  ex-  asee  a- 
fniirait  rhérHter  de  tont  le  bien.  L'as,  qoelle  que 
fût  la  nature  de  Tonlté  qu'il  représentait,  se  (Avisait 
:  enlSnrttea  ouoRcr;  (mci<r).  Les  fractions  de  Pas 
étaienC  le  demx,  Ttiant  11  onces;  le  âextam , 
10  oneer;  le  dodrans ,  9  :  le  bes,  9;  le  aeptwtx,  7  ; 
le  semis oatemiitis,  6;  le  qvincunx,  h;  le  triem^ 
4;  le  qiiadrans  ou  tertmaus,  3;  lé  urfans,  2; 
le  wxrânefa  on  MSemx ,  1  oore  1/T;  etmfin  Vonœ. 

Vas  oa  ttrre  romaine ,  Hbra,  unité  de  poids , 
Ttdaitde  nos  poids  327  grammes  187  milHgr. 

3".  L'oy, monnaie,  œt,  (mipor^ium  on  libella, 
fut  d'abord  une  masse  de  cuivre  dn  p->idi  tfune 
livre ,  sani  efllgle.  ServlUB  TViHhis  est  le  premiernrt 
qui  y  ait  suntltuft  nne  monnaie.  Les  multiples  de 
I  or  étaient  le  dupomtius  (2  as) ,  le  fpa^ncstit  (4  as)  ; 
les  seii»-m?ilttp]es  ;  le  semissis  (demin») ,  le  trient 
(tiers  d'as).  L'a8,réduità2oBreaeQ2Maventj.-C., 
le  ftil  à  1  once  en  217  et  enfin  à  une  demi>«nee  en 
191.  Joaqn'en  264  avant  f.-G. ,  Ta*  nhit  9  centimes 
de  notre  monnaie.  Depuis  cette  épeque,  il  ne  valut 
ptos  guère  que  5  centimes.  Cette  motMiaie  fut  rem- 
plaeée  par  le  «esterez  I  eojr.  eemot)  lorsque  tes  mou- 
uaie»  devinrent  oonminnes  à  Rome. 

C'est  de  Var,  nom  romain  de  Tuirité ,  qu'est  verni 
le  nom  donné,  dans  nos  Jeux,  au  peint  unique 
marqné  sur  une  carte  on  aurPun  r^Wig  d'un  dé, 
ainsi  qn'à  la  carte  qui  porte  ce  point.  Kl»  vant , 
selon  les  jeux .  nn  on  onie.  —  Au  jen  de  la  bouil- 
lotte, on  Kpame  as  jmrot  (par  cormption  de  l'itaUen 
asso perte),  IVts  qultetronvesenldesacenievr. 

M  un  eonr,  jen  do  cartes  dftns.  leqoal  fat,  étant 
la  plus  basse  carte ,  est  passé  par-  relui-qiri  ra  reçu 
à-soB  voisin,  qui  tàcfae  de  tfendthaii asm  demém» 
en  le  donnant  à  un  autre.  Celui  entre  la  nnlni  da 
qui  II  reste  perd-  et  paye. 

ASARET  (da  nom  faUn  oMrwi»  ) ,  gcnr«  Kt  fil»- 
mlDe  des  Mistoloetiiées  :  herbes  vineee,  sonvait: 
apanles ,  jt-riiiiAm»  rampant  et  à  feuilles  réBllbnni». 
Toutes  possèdent  anjorineipe  Acre  et  purnUf ,  VA- 
sarim,  fstrtée  par  KM.  Rlandtet  et  9e«.  lPi4.  (TBs»- 
rope,  appelé  aussi  Oreillette,  Cabaret,  Itard  Hm- 
vage,  pôratt  être  un  excellent  swcôdané  dfr  Ilpé- 
caeouma.  Sa  raeh»,  deaséehéecA  réduileen  ponÂ^, 
est  un  violent  stemntetoiro.  h'Atanm  virginieam 
et  VA.  oTT/b/^tuR  se  cultivent  comme  planteéd'a^rt- 
mmX.\iA.ratmdif6liumeH  te  Bacear,  qneletaiH 
ciens  recherchaient  pour  tresser  les-ceunmnes» 

ASMiSTE  (du  grec  aebestot,  ineomlhistfMe), 
substance  minérale  à  flbres  roides',  cassantes ,  com- 
posée en  gruide  pvtie  de  silicate  de  chan»  et  de 
magnésie ,  ranfbmuuit,  en  propertieu  cUvenss,  Us 
éMmenti  de  la  trémoHto,  et  loavuit  mélangée  dn 
aenentlne  et  de  dlAge.  Les  dépMs  d«  serpenUM 
pvMententaonveatdB» taures  ranfHsadB  sai— 
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tiÉMytanlAL  kffiiniroidM,tuitâl& fibres Bnei«t 
iiiiiiw  eommi  dft  Vfitonpa  de  nié.  Cm  pramièn» 
ualraiAettc;  ei  les  aMdxttratmante.  Toutes  deax 
MirtottUimpsoriQtir  îBwmbnrt ^hll  i*  4 1  F.  ahare. 

ASCALABuIE  {i'iuralabott.ium  giee  dameko], 
gfne  dt  Lésanls,  dont  k  gecko  da  midi  de  rEiin>i>e 
eit  ftBèce  I&pliii  aoctenneinent  connue. 

ASClBIDES  (en  grec  atctiris) ,  genre  de  Ter»  de 
l'onlra  def  IntaïUojuiz  c&Tibirei  de  CuTier  :  corps 
nad^mlnci  aux  dmx  eilrimités;  boucbe  garnie  de 
lwifcpiji[lwcharaae>,entreleaqneUeaaortQetempi 
en  tamps  un  tnbe  tr^court.  On  trouTa  des  ei^èce» 
de  «  genre  dana  le  oorpi  de  toutei  BOvtoirfl'aniniaux. 
L'e^èca  mêlée  A.  Umbrieal  m  montre  duu 
rkonm,  oualeGbenl,  dan»  Fine,  le  sèbre^le 
btMf,  k  coclMm.  Ce  Ter  est  UandiUrsfiimounift 
hatBtnaUement  &  1a  aur&ca  du.  canal  ioteatinal,  et 
d<Hua  Uea  muTeiit  à  dea  maladie»  graTea.  Il  atteint 
pré*  de  cenUm. ,  et  aa  nmiU^ls  qualquafoia  éiran* 
gasiMii.  VA.  sarmùiKAifnL  «u  l'on  traansoaTeot 
chez  le*  eniluti  dans  eartainea  mahdiin,  n'a  Qu'un 
centimètre  de  longnenr.  Pour  let  moxeoa  de  cdd- 
balireca*  Tera-Fay.  tebi  irasmunz. 

ASGraOlRT  ae  dit,  en  Aatnmonie,  de  tont  ce  ipU 
ae  maat  en  maïUœU  ao-denuc  de  Ittoriao*  :  ainsi  on 
nomme  atirr*  atcendani*  let  aatret  qui  rnooiaoL  sv 
rhoriaoo  ilAnk<iuiJqiie  parallèle  àréqnotenr  •,aotudt 
ateemîaait  d'une  {danèta,  lea  paintaoà  elle  tiaTane 
l'idipàlque,  en  allant  du  laklt  au  nord.  — Lea  êignet 
tuceitlafUs  aont  «eux.  que  panaart.  la  saleiL  qfttêoA 
■1  «"ttiigne  de  plnaea  plua inr  l'boriaoai.caaoatlea 
troia  iinMliai  al  leatroia  deniian  du  iodla(iae,l« 
Bffier,  la  ToatrcoH»  lea  Gémamac;  le  C49rtcoma, 
la  FerMaH,  ^mPoûaoÊu,  Leaantnaaignea-aDnt  Ata 
dtmomdanU.  — En  laibémaUiiMa,  on  anidtopra- 
gr^aim  ggtfmdawte  eaUe  dont  k»  tannas  Tant  en 
rraiaaant. — En  Anatiwk»  kanatgacaux  atmidaatt 
uml  kevalaseau  qui  puiaatt  le  aasog  dea  partlsa 
iuHriaarn»  aux  partiea  sapéri«iren  du  corpat  h'jir- 
tir*  atmmIanÉm  eat  le  tronc  npéiiaur  de  l'aorla. 
On  a|n^  veim  oom  «aosiufonte  eeUa  qui  porta  k 
sang  daa  parties  inCtiiaiim  an  onnr.  —  fin  Beta^ 
nlipia,  as  pomme  eolUiateendaal  k  ceBet  qui,  en 
aa  dMagnani,  a'dèrc  arae  k  plumnk»  at  pwto 
kt  eo^^MaM  àklumkre;  éUmima  auméault»^. 
caHaa  qui  aa  portant  vora  U  partie  anpéiienra  de  la 
Sanr; ^m'na «andoRte,  ouk  dent  k  hikr^peB 
pcAa  da  Bi*eM  vme  le  piaceptfc,  Qst«ils£  oa  pauan- 
deaBM  dn  p«i*  k  ^oa  tw  de  k  gioinB,  dan»  k 
loOidn  pMaMiia:.Maresaoemtoite,  k  lèmaapft- 
rknra  d'«aa  aMsUa  klités ,  qui  H  ratàm-pat  aon 
r  iBfcdmIii;  fH^Ê.  men^OÊU,  ombc  qui  aa  M- 
gmt  ws  k  mamat  da  k  partk  qui  ka  porta  ; 
ttflt  aactmdmMt,  oekd  qui,  dana  une  Oenr  irrégo-- 
lian,  i'éBaito  de  l'aie  poor  a»  porter  ven  k-paiite- 
M^Mann;  Ugt  amemdaai»,  oaUe  qni  a*  draaan 
van  k  eW,  J«r*a  anrair  aaardié  bukonklemeuL 

AMXNMRTS.  Bnknaea  de  Gtaéak^k,  ce  aont 
l<—  k»  paiBili  qol  «mt  aoHkmua  da  mra»,  an 
gnndimeta  on  inuraek.— La  pkpart  dei  oUlnttoa» 
imvaaéaa  par  k  kl  au  aseondank  et  ans  deaee»> 
dankaantrtcipreqMaztalkaatcatkda  aa  ftnmir 
dan  altanto.  tel  eat  k  drott  da  saecaaalbillk:  mak 
U  «n  eM  «ni  B'aH>*rtlanent  ipiaxot  ■niaifiiili  : 
tel  ait  k  droit  de  ma»4l  da  knner  oppaaHieD  an 
oariia»  da  laon  aofkntaaii  deaeendanta. 

JSOOiaiOrf  u  dit,  an  Aatnmoi^,  da  l'an  da 
cewk  awanré  rar  Téquatanr,  et  comiirk  entre  le 
patet  éqnino^  et  k  point  de  l'éqnatnr,  qui  ae 
km  an  même  team  qn'nne  étoik  ou  au' une  pk- 
wàm.  h'tuoeiuùmdroiii  d*nn  mtn  est  laie  de  l'é- 
qMknr.  compté  dans  Tordra  dea  signai,  depafa  k 
eamnuneenent  du  BéUer  Jusqn'aa  point  il  est 
eonpépv  k  méridien  de  cet  astre,  on,  oe  qui  est 
k  ménm  ekane,  e'eat  l'an  éqnntofial  eoinfvkanln 
k  palBt  «qglnoAl  al  k  pakt  d*  l'éqwlanr  ^ 


paae  au  méridien  en  mdme.  tenu  qpe  Tastre.  L!afr 
cenitoi  o0n^  ftm  astre  est  rare  de  rSquatanr 
comirii  entre  le  firemkr  pt^t  dn  Bdler  ou  k 
etibât  da»  éqolnexi»^  et  k  point  d»  réqnaleor  qui 
se  lète  en  mèjoe  temps  qne l'astre;  ^etf  plus  on. 
moins  grande  sniTant  la.  dîfltrenk  cdlUqniU  de  k> 
s|dière»  Uodla  qfie  cette  obliquité  n'exerce  aaenoe 
influencASirraaceBBioo  ànïie.  LadiB&rence  entra 
ces  deax  asoanaionK  an  nonima  U  différence  a$cea^ 
sioHD^te.  La  «nillon  d'mi  astre  eié  entièreiuat  dft* 
terminée  sur  la  TOfitc  céleste  lorsque  son  ascension, 
droitaest  connue^ainsi  que  la  dUtauee  oAilsetnuTe 
de  l'éqaateur  an.  mameni  de  son  passage  an  méii» 
dka  :  i'arc  dn  méricUen  opl  meeun  catk  distança 
sa  nomma  ^imitom  de  rastre.  L'aseenaka  dmita 
etU  décUaaisonannL  par  un  astre,  kmémacbosa 
qçte  lakogitadeetkiatîtude  poar  ou  Uaa  terreatn. 

ÀSCENSton  (en  aérostat).  Foy.  à£rdstat. 

ktcansuiv,  féte  religieuse.  Fou.  le  Did.  univ. 
tTHist.etde  Géogr. 

ASCETES  (en  gree,  taeétit,  dn  ToriM  oikéô, 
6'«3KTeat  àU  piéui,  oaBkiûaoé,  dansIesBremln 
temps  de  fËgUaa,  aux  seUtaireiqui  sa  consacMknfc 
aux  axemiees  de  k  piété,  surtout  k  l'orakon  et  À  la 
mortiflcatioa.  Sans  la  soi te^oaadoDoéœ  Bom^  tour 
laa  religieux,  céaoUtaaottaaiitains3.LesjJieéka  s'il»- 
posaieni  deaj^iaca  extraordinaires,  s'exerçaient  k 
porter  la  oUiea,  àmirchar  nitrpiadayà-ae  prinrda 
sommeil^  ils  anient  de.tréqaaataa  extanes.  La  n'a 
ascétique  fbtEurtaat'commuD»  en  Orient  :  de  saink 
éTAmias,daauantod*cteum.aQtn  aotrea,  Origèna; 
S.  Baatk^rasaiHilmBnéa.  S.£aaUe  aeonpaaAdn 
exercices  spiittud»  ponr  k.  ik  iniiu.inni,  son»  k 
nom  é'AsoétiquaM. —  âii  appelle  encore  atc&ique 
toatoa  4*1  &  rapport  k  nm  vk  retirée  at  contcsi- 
pktlw  ;  aacdtf—g ,  k  ^^srttion  k  s»  linvento- 
siTOMBi  atawanenaKatlon  àk^Tie  aBoéHi^  :  en  on 
sans,  aainto  Théièaa  iA«  k  t|<pa  da  ranoéUaw. 

ASCIDIE  (du  graa  oMadiea  neUle  outr^ ,  dH» 
aussi.  Quirs  d»  mer,  genre  d*  Hoilusqaea  acépludm 
&  teat  géktineuxy  cerkieon  laéma  encrnùté  da  anfal^. 
qoB  l'on  a  qudqnekk  omtedit  ne»  nne  oaqidU» 
biralTa  Cag»nremi>nn»  dm  Minaini  nmi  in»knai 
deli>k30fleBtkB.^lonik  niukmi  tn>-é|Kiis,  en 
forma  d'ontre^teîaA  datante» pnrkj  exee|)ié  A mnE 
oriioes.  Les  Aaddknaont  d'm  nux  cendré,  bknc  eu 
oran^.  araa  lesoriflee»  nanga»;  eiks  snt  prhréeade' 
la  CacnltAda  martber;  eUeaeettxuit  anzracbanet 
aux  ai^re»  earp».  IU»a  laneeat  da  l'ean  jnr  un  d» 
leurs  orilcea  anr  ce  qui  ba  Inqnicta,  On  lea  tronre 
dans  tonta»  ka  mcvsk  unelques  espioei  se  mangani. 

ASCIDiËES  (d»  srec  ateidton,  peUta  outn^,  sa 
dit,eaBnlautqiia,deBiBaiUeatBrmlnéeawrBne£orto 
de  w»,  osainM  ealks  dn.  Néf^aihe  dutUiatmr*. 

ifiClDIENBon  Toncons  uinna.  Lonarek  nomma 
ainal  k  deuxième ordra  da  kelasm  detHolkaquc» 
Iknlcian^  nnf emmit  les  T!éthf  eaat  Im  Tlialidaa. 
Dan»  k'  méttwdfi  d»  CdtIv,  ca  gnu^  répond  nn 
gann  A.atidie.  Yoy.  ce.  mot. 

AfltOHNS  (da  a  prir.,  at  ab'o,  ombre),  babUnte 
dn  gM>»  taraeatre  qoi ,  en  oertaini  temps  de  l'annéa, 
n'ont  peiaA  d'omlm  i  tek  sent  lea  babitanto  da  k 
zone  totride,  parce  que  k  soteil  est.  à  certaine  jours, 
Tartiealemaat  au*dessua  da  laaar»  léle». 

ACSOnX  (dn  nom  grec  taeUèe,  enflé,  dérM 
d*«ae»s,  entn),  bydrc^isk  abdominale,  {ffonoant 
d'un  amas  de  sérosité  dana  k  cavité,  du  péritoine. 
Blk  a  les  mtaMB  causes  que  ka  antres  eqiècas  d'hy- 
dro^ie,  at  art  soumise  au  même  traitement.  Quand 
l'ascitemiaaeieoiMet  kdistaatien  da  Teotre  eon- 
ddénbk,  k  mai  «at  incurable. 

A3GLKMAM  (d'^/apior,  n»m  grec  dlaea- 
lifM),  genre  tgV^  des  AsdM>dées,  section  da  k 
famille  daa  Apocynée»  :  berne»  vivacea  A  fbaitteRr 
oppa»ée»o«-vartkiUé«;  caUco  at  oan^  quinqaé- 
parlk  8t  cenrwn»  »l»nin»k  frinqnépbylk.  Pin» 
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tHaan  espèces  >e  eoIUfent  comme  plantas  ifagri- 
ment.  L*!^.  de  Sf/rie,  iadigèoe  del  Atie^  porte  les 
noms  de  PUmte  à  nie,  Apocyn  à  ouate  loyeute, 
Cotm  eamage,  parce  que  se*  fruits,  en  fOTme  de 

^p^tei  n<^^BDSM  d'noe^grudeftoease,  tenant 
A  la  fois  de  la  sole  et  do  coton.  On  l'en  sert  pour 
ouater  les  rétements,  sarDir  les  matelas,  coussins  et 
meoldes,  folnlqiier  des  coorertarei.  Cette  plante 
est  coltlTée  en  grand  aux  Etats-Unis  et  en  Sllésie, 
où  elle  nmplBee  le  chanvre. 

ASCLEPIaOE  (Tias) ,  itn  lyricine  des  anciens , 
ainsi  nommé  du  poète  Asclépiade ,  son  inventeur,  n 
se  compose  de  douie  syllabes,  que  l'on  peut  scander 
de  deux  manières  :  on  spondée,  deuxcnoriambes  et 
un  Ïambe;  ou  bien,  un  ipoDdée,  un  dactjle  et  une 
eésore,  pais  deax  dactjles.  Toute  k  pnônièTe  ode 
d'Hmoe  eet  en  ven  asdéi^bdes  : 

Mdi[MiU«ti|  SnUliflgM*. 
M  Wta  [  >S>  M I  Tb  I  son  I  HtfHi. 

ASCLÈPIADÉES ,  grande  section  de  la  famille  des 
Apocynées,  renferme  des  plantes  à  sue  laiteux  et 
corrosif,  fintesceuias  ou  herbacées»  garnies  de 
feuilles  simples  et  entières,  de  fieurs  k  un  seul  pé- 
tale ,  disposées  en  ombelles,  et  de  fruits  composés 
de  deux  follicules  oblongs ,  contenant  des  semences 
garnies  d'une  aigrette  soyeuse.  M.  R.  Brown  en  a  fait 
une  fàmllle,  qu'u  subdivue  en  six  tribus  :  Asclépia- 
dées  vraies,  Céropégiéet,  GotMlobéet,  Oxmétatées, 
Pèiploafes  et  Sécmuméet.  Les  Aselépiadees  vraies 
renferment  les  genres  Asclépias,  Otariaf  Cynm- 
chum,  Vincetoxiaan  (Dompte-venin),  etc. 

ASELLE,  cnutacé.  Voy.  aseludk. 

ASELLIDES  (du  latin  atelltu,  peUt  âjie,sans  doute 
parce  que  la  forme  aplatie  de  leur  ios  permet  de  les 
charger  de  petitt  fitfdeaux) ,  ftmttle  de  Cmstacés 
Isopodes,  renfermant  des  aulmMi  aans  semUables 
aux  cloportes,  et  nommés  aselles.  Us  ont  un  corps 
oblong ,  dépruné ,  et  une  queue  d'an  seul  article 
fort  grand  et  arrondi ,  portant  deux  amiendlcas  four- 
âiu,  CM^oséi  d'une  tige  déliée,  eylfndriqoe.  L'A. 
vnlgtâre  est  très-commun  en  France ,  dans  les  eaux 
dou(^  et  stagnantes.  Sa  couleur  est  cendrée;  sa  lon- 
gneurde  l'3  à  15  milUm.  sur  une  largeur  de  4  à  6. 

ASILE  (du  grec  asylon,  dérivé  d'à  prix.,  et  de 
nUaô.  piller,  forcer  :  qui  ne  peut  être  forcé.  Invio- 
lable j,  lieu  de  refuge  et  de  sûreté  pour  les  crimi- 
nels ,  d'oA  il  n'était  pas  pOTmii  de  les  arracher. 
Chez  les  anciens,  les  temples,  les  statues  des  dieux, 
les  tombeaux,  les  aut^,  jouissaient  du  droit  d'a- 
sile ;  toutefois,  ce  droit  ne  nit  pas  toujours  re8i>ecté  : 
ainsi ,  les  Lacédémoniens  arrachèrent  Pausanias  du 
temple  de  Minerve.  —  Cette  coutume  passa  du  pa- 
ganume  au  christianisme.  An  moven  &ge,  les  égli- 
ses, puis  tout  ce  qui  faisait  partie  au  domaine  ecclé- 
siastique, furent  des  asiles:  ce  droit,  introduit  soos 
Gonstantm,  avait  encore  été  étendu.parun  décret  de 
Théodose  le  ieuoe ,  en  431,  et  plus  lard  ,  par  le 
concile  de  Tolède.  Les  plus  célèbres  asiles,  au  moyen 
Age,  flirent,  en  France  ,  les  églises  de  Notre-Dame 
de  Paris  et  de  St-Hartin  de  Tours;  en  Angleterre, 
Beverley.  Le  droit  d'asUe  ayant  donné  lieu  à  de 
graves  abus  par  l'impunité  qu'il  assurait  aux  erimi- 
nets,  le  pouvoir  temporel  travailla  constamment  à. 
le  resh^indre  :  liOuls  XII  supprima  plusieurs  asiles 
dès  1500,  et  François  !«',  en  1539,  abolit  le  droit 
4'aùle  en  France.  Cependant,  jusqu'en  1789,  ce  droit 
se  mainUnt  k  Paris  pour  la  maison  royale  et  pour 
l^dtel  du  grand  prieur  de  Halte  (  le  Temple).  Le  droit 
d'asile  n'existe  plus  aqioui^'liQi  bu  Europe  que  pour 
les  bOtels  des  ambassadeurs  et  autres  ministres  ou 
agents  politiques  k  Tétranger  :  il  s'étend  à  toutes  les 
personnes  attachées  à  leur  service  ;  mais  ce  droit  ne 
va  pas  jusqu'à  couvrir  les  criminels  indigènes,  pour 
Ifliqueli  l'extradition  est  autorisée  par  lei  traités. 


Le  nom  Basile  est  consacré  aujourd'hui  k  dé- 
nommer des  établissements  spéciaux  de  bienfai- 
sance (ml  servent  de  retraite  it  des  infirmes,  des 
vieillards j  notamment  l'Asile  de  la  Providence,  à. 
Hontmartre,f.enia04  pour  les  vieillards  ou  infirme* 
des  deux  sexes  par  H.  et  Hicault  de  Tieoville. 
Soixante  personnes  y  sontbgées,  nourriee  et  soignées. 

àSiLK  (sALtKS  n'),  établissemeots  destinés  A  re- 
cu^ir  et  à  mettre  a  l'abri  de  l'abandon  les  enfants 
en  bas  âge  auxquels  des  parents  pauvres  ta-avafl- 
lant  en  journée  oe  sauraient  donnv  les  soliis  et  la 
surveillance  nécessaires  :  on  les  a  nommés  un  mo- 
ment eu  1S48  Ecoles  maternelles.  On  y  reçoit  les 
enfants  de  2  à  6  ans;  on  leur  donne  les  premiers 
principes  de  l'éducation,  et  on  leur  lait  faire  certains 
exercices  proportionnés  à  leur  ftge  et  propres  A  les 
distraire  ou  k  le*  instruire.  La  direction  de  chaque 
asile  est  généralement  confiée  k  des  femmes,  lalqaes 
ou  religieuses,  quelquefois  k  un  ménage.  —  La  créa- 
tion de  ces  utiles  établissements  appartient  à  une 
Française ,  M***  Pastfwet ,  qui ,  émue  de  pitié  è  la 
vue  d'enfants  abandonnés,  fonda  enlSOl,  à  ses  frais, 
la  première  salle  d'asile  k  Paris  (me  Hiromesnil). 
Déjà ,  cependant,  quelque  chose  d'analogue  avait  été 
tenté  dans  les  Vosges,  au  Ban  de  la  Roche,  par  le 
pasteur  Fr.  Oberlln.  Peu  encouragées  en  France,  les 
salles  (f  asile  ftarent  mieux  accueillies  à  Genfrve  , 
d'où  elles  se  répandirent  par  toute  la  Suisse,  poli 
en  Angleterre;  c'est  de  1&  qu'elles  nous  revinrent 
avec  quelqnes  perfectionnements.  V.  Gochln  établit 
en  1828nn  asile  modèle  dans  le  12*  arrondissement  de 
Paris  (r.  St-Hippolvte);  mais  ce  n'est  qu'en  183T 
que  ies5aUei  d*^.  nirént  organisées, par <Kdoan.  du 
22  déc-,  sur  la  [Hvporition  de  H.  de  SatvaiMly,  alors 
grand-mattre  de  l'Université.  Elles  ont  pris  place  dans 
la  loi  du  16  mars  18&0  (art.  &7-&9),  qui  a  constttné  l'en- 
soignementàtouisesduTés.  lUsésMi  lft64ioaslapro- 
teettoDdel'Inq>«ratricefdécretdttlTmai),eIles<mtét« 
réorganisées  par  décret  du  21  mai.  Ai4.,U  existe  des 
stûles  d'asile  dans  presque  toutes  irâ  localités  de 
quelque  importance  ;  des  comités  locaux,  des  in^e^ 
tricee  bénévoles,  sont  chargés  de  les  mrreUkr:  en 
outre,  une  inspection  générale  a  été  créée  pour  orâ- 
oer  à  tous  les  ét^lisstuients  une  direcUon  conunane  ; 
des  examens  ont  été  établis  pour  l'admission  des  di- 
rectrices d'asile;  une  École  normale  a  été  fondée 
ponr  former  des  directrices;  des  ouvrages  de  genres 
divers  (recueils  d'images,  syllababres,  petites  hislo^ 
res,  chants) ,  dos,  pour  la  plupart ,  k  m."*  Chevreau- 
Lemercler,  déléguée  générale  pour  riniuction,  ont 
été  composés  et  appropriés  aux  besoins  de  la  in^mière 
enAmce.— On  peut  consulter  avec  ttnit  le  Jfoinw/ des 
Salles  d'À.  de  M.  Cocbin  et  le  Nouv.  Manuel,  par  une 
Sœur;le  Cutded«SaUe<d'A.  de  H.  Jubé  delà  Pep- 
relie  ;  VEiiai  sur  nntpect.  des  Salles  d'A .  de  M"*  Che- 
vreau ;  VEnseignev%entprat.  de  H*"  Pape-Caipaatier  ; 
VSist.  et  la  Législ.  des  Salies  d'A.  de  M.  dellalarce. 

ASILIQUES  (du  latin  oh/u»,  nom  du  genre  type), 
tribu  d'Uiseetei  de  la  Ceunille  des  Tanystomes,  ordre 
des  Diptères  :  téie  d^Klmée,  trompe  peu  saillante, 
palpes  peUtes,  face  barbue,  yeux  distants.  Lesasi- 
tiques  sont  des  insectes  caroastiers  et  très-voraces. 
Ils  saisissent  au  vol  d'autres  insectes,  les  tuent  en 
les  piquant  avec  une  des  pièces,  dure  et  aigD6,  da 
leur  suçoir,  et  les  sucent  ensuiie.  Les  grandes  es- 

Eêces,  comme  les  taons,  tourmentent  beaucoup  tes 
esttaux  sur  la  fin  de  l'été.  Cette  tribu  a  pour  type 
le  genre  Asile,  Alèvre  supérieure  tronquée  oblique» 
ment,  k  abdomen  allongé,  pointu,  et  dont  le  vol  r»- 

Elde  est  accompagné  d'un  bourdonnement  asses  fort. 
'A.  frelon  et  VA.  cendré  se  rencontrent  souvent 
dans  les  lieux  secs,  à  terre  ou  sur  les  troncs  d'artires. 

ASIHINA,  isuoHiER,  genre  de  la  famille  des 
Anonacées ,  composé  d'arbustes  et  d'arbrisseaux 
communs  &  U  Louisiane,  dont  l'écorce  et  ks  feuilles 
exhalent  une  odeur  fétide  lorsqu'on  les  tmde ,  et 
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dant  iM  fRdti,  nommét  amnrwt,  toot  aUmea- 
takM,  qMiqae  pmtnoaraix.  Plulmra  n  caltiTentj 
mtÊm  w  Vrance ,  eonme  irtMislM  d'ernanent. 
ASVBONOBRANCHES  (do  me  onpAAi,  priTé 
"  de  ifidM»,  flt  drancAïa,  Insnchies),  2*  ordre  des 
MoUÔnaM  vuacéfhMkM/tionÊ  dioliiaN  de  Blain- 
«lUe.  Ce  MM  «mx  qol  nwt  pu  MHtaame  de  la  Mte, 
OQ—e  1m  ilpboiMHmndieij  on  canal  formé  par  le 
■antean  etdesttni  k  porter  l'ean  mr  lee  branoiiei. 
fie  oomapondent  li  peu  près  k  la  fomille  dst  Tro- 
'  dioldei  de  l'wdre  qh  Peetinilnraiicbei  de  Carier. 
ASPARAGIKE,  nriaeipe  diimlque  azoU,  erlital- 
bast  en  priimei  drotU  à  base  rhomboldale,  Inco- 
Itm.  naa  odeur ,  d'one  i&Teiir  fraîche,  et  contenant 
CH^M)* n  a  ét«  dècooTOrt  en  1805  dans  les 
aipet^e*  par  Vâaqnelin  et  RoUqnet;  on  Ta  rencon- 
tré dq^b  dans  la  radoe  de  snimanTe  (où  il  a  pria 
la  nom  i'althéine) ,  la  belladone,  le«  betteravea,  la 
grande  coosoude,  etc. 

ASPAAAGINËES  (da  latin  awparagv»,  nom  dn 
genre  qui  en  eat  le  ^rpe),  flunllle  de  idantes  monoootj- 
lédones  h  étamineipérigTnea,  de  Jtuaieaj  composée 
da  plantearivaeei,  DerniGéM  en  Boua-fralescentea  ; 
Aevi  aCMmaagnééa  de  spathea ,  calice  pétalolde  k 
6  (UTtalMl ,  9  étanbiM  alternant  aTae  eea  diTirions, 
onlre  tapère  k  un  on  ploilean  tMet  ;  fhiit  for- 
mant une  baie  on  ane  capirale. — Les  Asparaginéei  de 
laiatea  ont  614  démambréea  par  les  botanbtes  m<^ 
dentés.  Piosteon  genres  ont  été  rénnli  «u  Axpho- 
dèioa^  d'antret  au  Sndlaeées  et  le  reste.  Bons  le  nom 
SAtparmiet,  forme  aetuaUement  ane  dniple  tribu 
de  la  tuniUe  des  UUacéea.  Cette  tribu  renferme  les 
^mt^^p^^u*  ^^1^^^*  Draeana,  Cordyline, 

ASPA^TIQUE  Ucat) ,  fccïde  organique ,  criatal- 
lisé  en  faolUels  blancs,  et  qu'on  obtient  par  la  mé- 
teiiMirphoaederaspanglne.UrenfbnneC*H*NO%HO. 

ASPECT.  On  nomme  ainsi,  en  Astronomie ,  la 
iitiiatlon  dea  astres  les  nns  par  rajqwrt  aaz  aumi. 
Uamet  prend  )t  nom  de  eont'onetim  qaand  l'an^ 
d*  ans  fdanétes  est  de  0*  ;  il  est  sextii  quand  11  est 
de  60»  ;  quaHU ,  de  90»  ;  trine ,  de  120*  ;  il  s'appelle 
oppoiihon  qoand  cet  an^e  est  de  180".  Les  astro- 
lognes  faisaient  de  cesdhers  aspects  les  fondements 
de  leon  prMlcUons,  et  distinguaient  les  A.  bénins 
ou  de  bon  augure,  et  les  ^.  tiuilftUsants. 

ASPERGE  (du  grec  aiparagog,  asperge),  gwre 
^pe  de  la  famille  des  Aipara^ées,  plante  Tmce, 
feniUei  en  général  petites  et  sétacées ,  fleurs  pe- 
Ut«s  et  Jannatres,  calice  tubuleox  ou  subcampa- 
■Utenie,  oraire  k  trois  loges  contenant  chacune 
don  ovues ,  bties  dobolenses ,  ^«sque  sphérlqoes. 
L'espèce  la  plus  nUle  est  VA.  offtetnaîe,  dont  tes 
Jonoes  poussesj  ou  turions,  sont  un  meu  trèa-re- 
cberebé.  L'aqiOTgB  aime  nn  sol  léger  et  substantiel. 
GoiBBM  ta.  rMlm  da  l'asperge  tend  toiOûors  k  se 
rapprocher  de  la  nrikee  de  la  terre ,  on  U  planta 
dûisdes  fossés  s^iarés  par  des  ados,  et  chaque  an- 
née OQ  la  recouTTe  de  terre  pour  qu'elle  prenne  du 
corpa.  A  ta  troiriéme année,  on  eonuDMiee  k  couper 
tas  |tai  growea  potMseï  pour  les  manger.  Las  tiges 
<ni*on  laisae  monter  sont  hautes  de  80  cantim.  k 
f  métré.  Lenn  feuilles  liné^ree  leur  donnent  t'appar 
rence  dea  arbres  verts,  et  leurs  fleurs  terd&tres  font 
place  k  de  petits  fruits  rouges  de  brique ,  un  peu  plus 
gros  qoe  U  groseille.  On  moltiplio  les  asperges  soit 
w  semis ,  soit  par  griffes  ou  pieds  que  l'on  repique. 
Tout  le  mtmde  sait  une  l'asperge  communique  aux 
vriaes  une  odeur  fétide:  quelques  gouttes  de  térében- 
thine la  cluuDgentpromptementen  odeur  de  violette. 

En  Médecine ,  la  racine  d'asperge  est  recommandée 
comme  apérUlTe  et  diurétique.  Ses  Jeunes  pousses 
«xerosnt  une  aetfam  sédaUve  sur  ta  cireulaiion  et 
parUniÛèrement  snr  les  mouvements  du  cœur.  On 
CB  prépare  nn  sirop  eonnn  sons  ta  nom  de  n'rop  de 
pointu  d^tttptFfftie, 


ASPËRmUJËES<d'aMwr,  nide,et  /b/Ami,  ftaUto» 
k  canse  des  aspMtés  dont  les  ftaines  sont  cooTerted), 
nom  sons  leqnd  Llané  désignait  les  plantes  appelées 
plus  tard  Borraginias.  Ce  nom  a  été  eonsené  pour 
un  sooa-ordre  de  cette  fhmille,  divisé  en  dMtx  trUnia, 
les  Skrétîées  et  les  Borraginies  vraies. 

ASPÉRDLE  (en  latin  anm/a.  dfaninnttf  d'o^, 
rude) ,  genre  de  ta  bmllle  des  Rublaeées,  reolhnnaat 
des  plantes  herbacées^  nUles  et  agréables  k  ta  fbis. 
L'A.  rubéole  donne  par  sa  racine  une  conteur  roùge 
aussi  belle  que  celle  de  ta  garance.  Elle  se  trouve 
dans  les  terres  en  fHcbe  ;  on  la  nomme  Herbe  à  Fet- 
quinancie,  parce  qoe  ses  infusions  guérissent  cette 
maladte.  VA.  bleue  fournit  aussi  une  bonne  coutanr 
pour  ta  teinture.  VA .  odortmte,  dite  »mtà  Heine  ou 
Mhiffuet  des  boit,  aux  fleurs  htanches,  répand  ane 
odeur  douée  et  agréable;  on  ta  trouve  dans  tas  tads 
humides.  On  ta  m«nd  en  infti^on  théifonoe. 

ASPERSION,  roy.  un  sinrra  et  bàu  tusTRALK. 

ASPHALTE  (dn  grec  asphaito»,  bitume),  dit 
anssl  Bitume  de  Judée ,  Potx  minérale  teoréiiée, 
Karabé  de  Sodome  et  Baume  de  momie,  bltaime 
solide,  d'un  ncdr  brillant,  dur  et  cassant  comme  ta 
résine,  mais  Insohibta  dans  Palcool,  ai  Aislbta  k  jdos 
de  100*.  Son  nom  hd  vient  dn  tae  Aqphaltlte  (mer 
Ilorte  )  ;  en  Syrie ,  sur  les  eaux  duquel  11  surnage  et 
où  on  le  recnellte  de  temps  immémorial.  Les  Eg7p> 
tiens  s'en  serraient  pour  lea  embanmwnents  (d'où  le 
nom  de  Abmm  de  mome)  ;  tas  Bab^onlans  en  «n- 
doisalenl  les  briqnee  dont  Us  constnrisalenf  tanm 
édiflces;  les  Romains  recouvraient  d'âne  couche  lé- 
gère d'asphalte  les  sl&tnes  qu'ils  voulaient  préserver 
des  tajnns  de  l'air  j  les  modemea  le  f<Mit  entrer  dans 
ta  compodtlon  de  ourtalnswnis. 

Bans  ta  eomraeree,  on  étend  ta  nom  HAapKaUe 
kune  antre  espèce  de  bitume,  le  Bifunu  gltuineux 
ou  Pétrole  tenace  {tnalthe  et  pissaspkalle  des  miné- 
ralogistes), substance  onlta,  glnttneuae,  dnrdasant 
par  Te  fh4d,  se  ramolUannt  par  ta  ehalanr.  Cette  •■• 
péce  d'asphalte  est  trés-abondanta  en  Europe  et  en 
Aste,  notamment  en  TVanco ,  en  Soisse  (  k  Neufidift- 
tel),  en  Bavière,  en  Hongrie,  en  Galieie;  ta  France 
poMéde  plusieun  localités  où  il  déconta ,  soit  du  cal- 
caire^ soit  de  l'argile,  soit  dn  grè8,soit  aussi  de  quel- 
ques roches  volcaniques  :  &  Gablan  (Hérault},  k 
SevMel ,  près  dn  Rhône  (Ain),  au  PuT'^e-la-Pége , 
près  de  Clermont  (Puy-de-DOme),  «te.  Ce  bitume 
sert  k  endnire  les  cordages  et  les  bots  qui  doivent 
servir  dans  l'ean ,  k  gou£^nner  tas  ttriles ,  k  préseï^ 
ver  de  l'humidité  les  plktres  et  les  constructions  en 
maçonnerie;  mêlé  avec  le  sabta.  Il  acquiert  une 
grande  consistance  et  sert  k  faire  des  endulta  pour 
recouvrir  tes  terrasses ,  les  trottoir*  et  même  les 
routes  ;  0  remplace  avec  économie  les  tuUea  et  ta 
sine  poor  ta  eonvertore  des  bkUmsnta;  enfin,  il 
entre  dans  ta  ennpoiltlon  dea  vemta  nidrs  et  mone 
de  ta  dre  k  caobner. 

ASPHODELE  (dn  me  amhodéUa,  sorte  de  Ils), 
genre  type  da  ta  faille  des  Aspbodéléas  ;  ptante  her 
bacée  et  vivacfl,k racine  fudculée,kttge  gracleun 
et  étancée,donnant  de  belles  fleurs  en  nqipei,taiK 
tAt  jannes,  tantAt  blanches,  k  6  étamtnes  InsMai 
k  la  base  des  pétales,  et  dont  les  filets  dilaté*  for 
ment  noe  sorte  de  voûte  qui  recouvre  l'ovaire.  L'd. 
jaune,  vulgairement  appelé  Bâton  de  Jacob,  et 
l'A .  rameux ,  on  Bâton  royal,  k  flenrs  blanches  mar- 
quées de  lignes  rouisktres ,  sont  lea  espèces  lés  plus 
recherchées  pour  l'ornement  dea  parterres.  L'aspho- 
dèla  est  commun  en  Grèce,  en  Italie  e>  en  France  ; 
ses  tnberenles  ofTirent  aux  bestiaux  une  nourriture 
saine;  on  en  extrait  del'alcool  ;  lebulbe  a  été  employé 
contre  ta  gale.  —  Cbes  les  anciens,  l'Asiriiodèle  était 
une  plante  sacrée  qu'on  entretenait  autour  dea  tom- 
beaux comme  ta  meta  le  plus  agréabta  anx  morU.  Elta 
ét^t  aussi,  selon  Thét^hraste.  ta  gage  des  amours. 

ASPHODÉLÊES ,  ftmilta  oe  plantée  monoeo^l^ 
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(ten  Muitow  fMuM,  dr  JoariM ,  ajuk  pAur 
4M  ri«h«dU»»flifeS«b  wJetvCtaat  rwlftvfar 
te  MhM  h  «ail*  te  UlMê»  »  M  «b 

M  m  iksiUigaa  suèD»  que  par  Mm  port,  n  racte 
flhnnwt  M»  buttftaUateiru  eiM»  Sbwi  w  8rapl<> 

UémAvialle. 

ÈS»M13B  \m  gre»  aiphfxitt^  pdmHT,  et 
«pj^wft,  pottlsïpriwtlODdu  pool^fAtaiOft  wirtaii» 
Mrenfe,  praveiiBntpcinittiiiiiiABttd*!!!  mqwMioa 
te  ptateomèM  reipto«tDli«i,«tanoirat  pv  wili 
«Ite  te  foMlloiM.oérÂnalH,  4»  lB,(^rc«lalto^ 

£»  te  aalna  IhmUbiib,  anftnJft  HMii  ré#Ue.  <m  te 
go»  :  ii.  jMirjiifriMTvnM^  ceU«.teaop6t;  J.jNy^ 
</myflfih(w»pT#t^ybM<ign^  ^-.parte^wtiMit 

oxyde  im  «moBe»  aér  stvoipliÂriqa»  loo  nnoti» 
^.hadr^ecaidMaè);  A  par  dm  gaa  dMtè- 
nr  (vukairemeot  p/smA  te  foMM  dMuncee . 
fMtwmè) ,  trie- que  !&  -Mpeur  d»  charbon  ^  oclte  te 
•niMile  miimet  te  Uquides  ao  ta«Mte1ioD>lM  gat 
teauMiB^teiatiMftde  obufeoii  diitam;  A  jmt 
/s  JbÊidke,  aarit-IMd;  anOn,  il.  dMMMMBMrih 
•.-aanMei  âiiÂ^  U  inevt  «fc  to  BéwlM  da  I»iMM^ 
^teaima  dasang'TeloeBieasanB'aTttritf^IepMaBier 
«Utctat  Rtr  lea  orgaïua  aae.octian  atapéflanle.  Vcm 
«inlMttfal'anlqaiB,  U  Ihui  «li^CBar  d'tfMird  ka 
«HaH  im  M^aipoier  la  Mtedt  à  Htlr  libra,  h 
«IKHiiller  d*  iM  vètaoHteï  fteUar  l'astfM  te 
pMSMHt»  par  te  odean  fbrtos,  y  iMUÉler  d*  IW; 
ateteietrar,  !?U  aa  paut .  da  l'eatt  liaaiffEte»  te 
TaRMita.  ifrteila,  te  friotiosa  aècbw  ou  wonatt- 
qaes,  des  aq>erHoa»  froite;  oa  praUqmra,  aaloa 
q«a  ilanifieiaiii  ks.  droonatanoM,  «ne  saignée  du 
toaa^du  pied  eu  de  la  Jt«nl^ ;  rilaotricUé  et  la 
gmaiame  ont  seuveat  réusrt.  Au  msIs^  le  sucoèa 
atoead  aurtouÉ  de'  la  pnoapke  a^ipteUDO'  du  ee> 
Bede^Hoe  Inttruotion.  r«(Ugéa  par  ordre  de  l'Adt^ 
ninifttraUeii),  apppein4e  par  le  Geowil  de  aahibfUé 
k  19  ittia  ek  sfDehte  dani  «haqaa  cn^  db 
garde,  indique  iM  aoooun  k  daaoer  ana  noyée  et 
aepbjfxléct  e»eatffe,  uae  boltedeaeeoun  didbtee 
teflâée  dâna  laa  iBAaaMliana. 

AâPlC  (du  gree  aapù,  tir*  lui-attee.  de  tpidaây 
diUeate),  dobi  qui  a  aeni,  «dianlea  «nckae.,  b, 
teigarr  plaakun  aorte  de  Bttvaola,  priaeipte- 
■aeul  la  vipirt  /uoe,  ou  À,  de  C!Ut>pdtre,  qui  po»- 
•M»,  en  eOi^la&MltédediateDte  efedeseBScr 
aaneo«.GeUe«8pèMietroiHeeftËg7te.£UetiKion 
Doai  deeeque  la  retaeCléopèlRjontenaBtdaaerTir 
aH.ta-ioni)bed'Augaale  apm  k  bataUs  d'AoUnm, 
a^CR  fit  apportv  nae  dana  uxte  eoriiettle  de  Sgaee,  et 
ae  At  piqâerpar  ttte  au  sein.  I)A,BaanMr»  je  cette 
vlpàre,  quoique  prMnptemsat  mortelle^  paaaeU  ponr 
■e  cauaer  awcaae  doulear.  Mim  rapporte  qu'à 
Alexandrie,  pour  abréger  le  aufifUca  des  cricUaeâ», 
on  les-falBait  ptqaer-  A  k  pottiioa  par  oeb  aspia.  Au- 
jMvd'bui  laa  Jon^kura  savent ,  en  lui  pneaaot  k 
naquaareeU  doi^,  lettre  tomber  daw  une  aorte 
dkcakkpiieqiii  k  rend  iianaeblle  et  loida  eoaaiBfi 
ne  MkMh—*Le»inodemeB.oDt^QODim»  ks  aosieu,  ap- 
pliqué le  Doaa  d'aaaic  à  te  eipècea  Ibrt  dilirenteB.  : 
idnai,  I>)D  a  VA.  dt  Laeéfèda  {Viper»  orvUafaJ ,  et 
r^.  w  lÀtmé  {Coluber  a^i«).Toulfl£ak,  c'est  ^cette 
darnite,  qo»  a'eat  qu'une  variété  de  la:  lipère  com 
mnne  (  riverm  berne  ) ,  que  Ton  oonaene  plua  q>é- 
ekleaaeatle  nom.  d'o^piur.  On  k  oonnalt  Boène  seus 
ce  nom  dans  les  campagnes.  EUe  est'  bnme  cm  roua- 
a&tre,  et  porte  sur  le  dos  une  donble  langée  de  tar 
diee  noires  treogrersales  qui  toutes  ensemble  for- 
ment OM  bande  plofée  en  sigaag.  On  trouve  cet 
a^  dan»  la  ftirét  de  Fontainebleeo  et  mtee  aux 
enTirona  de  Paria.  Sa  morsure  passe  pour  pka  dan- 
genaae  que  caUe  de  k  v^ire  grke.  Foy.  mtaB. 

mm,  flB  BatanlqiN,  «al  k  uook  nlgMm.  d'une 


iteaa.  de'  Kiavaad*  ttewteit  ^ea^.  '-^  ft'teUb 
afiby^fteet  ww  whiti  nea  Hqabk  ».  twp» 
renia».  aMBtIqoiv  etda  aawr  ècre»  que  If owiobliaaé 
park  dMUtatkw  teleuca  dfteaUe  lamiida.  lUe 
est  em^ée  qb,  Médeeke  teHtVuATétMaaire; 
eUeatrtawi  pfmrkrpfépMntiaa  daoafttea^amua. 
BlIenBUrtainflÏMiaWniitiUMBiitlaimtekaaaik 
■aqae;oeqm  pente  daienanaefcakittiiiéajks»^ 
oatk  birite  est  (Ueiâée.  UBapéclHMn.eD  mDMweat 
r^ipAâ  da  knra  Ugnea  peur  aîreinMHb»  k  pekna. 

*sm>.daBS  f  AatcoUMlre,  eeb  kaoei  d'ana  «eïte 
d'eidrée  qna  s«  eoa^^  d»  SWa  dft  vetaitk^  da  gi- 
bier ou  da  pteaa,  reofente  ereo^te  tnifts,.te 
etétaa,,.  te  «oaBr  dwa  et  te  kapcbee.  d>ewtebaaa» 
dans,  mai  mamtda  geke  traMlteto»  t.  laqaJa  em 
terne  «nfrtseaa  ékganlaau  naam  f  a»  laiiada 

ASPKARPA  (dn  greo  tupaa^  éeaaaaK,  ek  oMee, 
irulfc.)y  ganie  di  I»  bcaitta  te  NaMikate ,  c«. 
rienx  en  ce  qu'il  porte  deux  aartea  m  teiag  là 
QseaMrimte,  dtyoate  parquatw>eanm>aiaet. 
sur  de  bmgapédoQinte,  rtlûraaéeedrunrcalkateft 
quéporti,  agmatS; gkDteàsaibeee.,d'ane  reewle  > 
5ptelee,de  i-étaiwi)a»,dB3.0Tak«»eid'iui.^la; 


ki aubee  nnnMeifni,  kia^atitat^ ^ 
qn»  seerila»^  iittea  A  VaMai  te  telllM .  lw> 
Dite.  d'an.  aaHaa  qui  aafe  aussi  qnioqaéfnrt ,  mak 
iiina.giimte>  saoscoEoUa}  et  «fee  a.«fa)iMaaw 
atpte..  ia  Maa  d'il^fMarpa  eal  ttsé  te  kfroMte 
IMk  y  qsL  qodqaa  aMote  aaea  eaUa:  te»> 
MB  :  ceaaai  teeafpriliwiniIflMirate  yriadeteia 
Qr4tes,uM  aa  mittea  et.daBX.8arIercâlÉa,  Laa  dM 
wpèese  qa»  l'on  nrwatt  aoat  dcna  aoueraiMBMnK 
dit  ileaiqup  i  oa  leeculttTe  dam  «oe  imam. 

ASPIDIEES  {du  grée  anv^  lwuall«^  e*  aa^ 
ftmae),  tôbn  oe  k  kaaUk  te  Foogtea^  aacHoo 
te  VelyitoâiaÉtef  dlrtti^fl^  kaaa  ^iqte»  da  oa^ 
auks  arroainaa  en  oiak^  aaeomecte  d'te  téBmMt 
réaifiaerae  efc  attuéas  sai  lee  acnurea  ou  à  lear  ex- 
trémité. £eUe  tvibu  a  peur  t^pa  la  genre  Afpkfi's^ail 
tetvouTe  inFoitffért  fiateile,  eommuM  dasstmaBgs 
boit.  Ktta  eoinwepd  de  plus  kl  jan—»  J'o^rtf rtiaii 
et  MepArw^MM. 

Aa^B)0PHOIK(da  giw  mfU..^aadim,tb.  fitae 
Toey  peetenr),  geara  da  k  fteiUa  te  PaeoAtaa, 
peiiaon.dflame»éa  Noràtpat  ateiMMetlmkk 
corps  cuiraaaé  (d'oà  aoa  Mu).  Vn  patte  «qpte 
d'ai^idopberaa  s'arasM  Aaiqna.daM  k  VNKftt^ott 
eUe  est  assca  abondaatft. 

ASHftANT  B£  MARINE»  nom  deané,  a«  emt 
mencesMat  dekRévoktiMi'à  unoflftctepkcfrte 
médktomeai  aa-teaM»  da:l'«iaeig«*;  m  U  mm 
«ait  taparaeaa*  gerd^mterim.  Le  tifa»d'arqitew< 
Bit  reewlacé'  aeua.  l'Empice  par  celui  de  tcm^-tiim 
tenant  ae  marine,.  A  tam  kSeitoumtkihpar  oaM 
dV/èw  drfnerte,-  ilaàtidMui»iétiM;Qa  dWift 
{piete  aapinakouMèvee  d!é-l"  et  de  2"  «teaa. 

ASPbKZUACfiSS  {ieasptaamn,  iwok  du  gam 
type),  tribu  de  la.  kmilla  des  leugèies».  saatka  te 
n)t]rpodiacte,.earaetéskâa  par  se»  groupai  daeaf^ 
Rte  liaéain»,.  sUute  k  irâg  te  oanarea  aare»- 
dairest  et  par-  le  tégument  qui.  ks  reoewvre^ijBBévé 
aux  nomree  d'un  célé  et  Uù-e  da  l'autce.  Le  geavc 
49^énie  renfluvM  W.Wolytrie  des  naun  haiwdta, 
oue  l'on  eoHilek mur  remplaser  laGei^Ikii<e,aik 
Sihiaopkulle  te  EtaU-Unk»  dont  lai  froate  sim- 
pk&  et  MAcéoléee  ee-  tennîDeot-  par  an  ameodke 
unéaka  qui  s'enfenea  en  twro  et  j  iH«na  ranat- 
Lea  autcee  gaaraa  lont  i*  Scolopendre  «t  k  Blee/iaiâ. 

AfiPR£,  aumnaw  de  compte  de  Tuniaie,  dest 
SO,  100  ou  120  font,  aeion  les  tempe  di  les  pqn, 
40  parât  ou  une  piastre  de  2  francs,  la  vakar  de 
l'autre  ajrant  rarié  par  aulte  de  réitération  te  mina- 
aalaa.  L'aapre  de  Turquie  et  d«  Tunis  ne  veut  qae 
2  cent.  1/2  ;  l'anre  d'Aiger  nuitmoins  d'ua  eentime. 

ASPRËDE,  geite  de  poiaaoDa  da  k  IteUk  te 
SOurea  de  CuVkr,  ae  dialogue  par  rnktliMinitf 
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fcU  tto^qp!  qt  éncCTttaeagqporUQn  du. corps, 
(ht  lB_tttiiro  Htthwfc  dÈBtn  Ek  OBnw  Hidb.. 

âSSK.  FKTUM  [dB  ponts  onr,  iMtoej,  «t  Ai 
latlii./leftWa,  fitfdfej^  moraB-rMiie  qn  déconle  d». 
la  plttite  ijfffàea  Fenuà  asm  ftetida,  a  naB.auenr 
et  1IB0  odbnr  fttlAï^aïutlDgaes  à.  aiBn,  dh  fui', 
dtm  DDtlcaUèrraBtTit  à  Qn«  imUe  estentldfe  nilfb- 
rte.EllbcrolLdasslsT6rH  eLd^rilBdoaalsn.  On 
rtoMHle  AigoUbPenilqiaBà  Ifombayat  kQAnitta, 
d*<m  on  rexpédla  ea.  Ecrope.  EUe  arriT»  en  marnes 
irrégTd]£res,  endtaBSeff  d£ns  der  oaUes,  en  baiilk. 
oa  en  caines;  cetu  dernitre  fbrme  estcellfl  qui- coû- 
tent la  meilleure  qaaBtC.EUbE'ënq^oiBwioÙbdDej 
le  plus  soDTent  sons  forme  de  pOotes  om  ds  téaiiare, 
comme  aoUspasoKidbitu  et  ton  me  eidtaiit.  Lee 
AMaUqaK  aiment  son  odeur  et  sa  savenr  et  ^oi  ser- 
nnt  comme  anaisonneitunit;  aosii,.  bunfis  cpie  Ie& 
Baopéem  appellent,  l'aaa  «Aa-cw  âiaboR,.  een-H 
lanonunent  deiica  dès  àièw^  et  es  ■■mIwiiiiihhI 
praiOnc  tous  lerni  alinientg. 

treftiil  on  dfsaR»  en  AsTfooItme,  easaUonner  l'a 
tore  pour  lawftaim-rtu  ftamer  idte  In  Esiiain)^ 
nMinces  denliiMt  à  rderer  laJBraar  dta  altmestr^ 
•tk  fteUlterladlgntUm.  Lw  awfiODiMiiimlf  .pen- 
mt  Mra  empnntts'aax  fn^  lignes  de  I&  natore  i 
w règne mtoiral (sel»  nitre);  an. règne  TCgAal  (rî- 
nalgre,  acide  citriqoe.p  ccnneUft,  muscade /gârofle, 
g^gemlRti>aS,  oignon.»,  eBlragon»  pol-rra,.puBBnt,. 
TCDlDe,  BBcre»  baUe,.cluuiq)igimn^  tmSb^  etc.)  ;  plna 
iwanent-aH  jîgne  aninul.  (graine,  )Mnrre„IaU,ft«i- 
nage,  miel,  munnre^etc.).— Ltnagç  dbraaeaiMa- 
nementa  parait  Ind^pansabift&ntonunet  on  le.tronre. 
partout;  mair  Tàtrit»  peut  onteehen  excitant  un  «a- 
pétlt&cttce  et,  an  IbttodniSBiit  mm  Uteommle.  aés. 
lùttdpei  &cref  et.  maBaitf  otr. 

ASSi&SSIIUT(de  rArabe  fUuia»,  mtTftftw^  on 
de  AacAtcAûi,  snrmm.  dbnné  &  mie  sacla  tfOnnaA- 
lions  qui  8*entnabut  arec  i^AecA^cA,  «tqni  «.nr 
llndta  din  Tieox  de  Ol  ■bntagne,  compriieot  dba 
— rtrei  flunaj  JSotre  Cùde  pttiat(art.39nqtMBfla 
anam'wf  font  mointre  osnnni*-  arec  prémeghaflon. 
OD  gnetrapeus-  Tont  individu  coiq^aDIe  d'aeaaninat 
«tpuni  de  mort  (artSQXL  m£Iie  caedie  cUwnstSDeea 
«Utetuntea.  introduit  tari  (km  Ùk  IdjsUaUflo. 
Ek.n«aoa  d^aaafuUane  oirdl«  db  EunpUr  ear- 
talnea  eoodltiont»  entraîna  II  peina  de»tcanuz  ftr- 
ett  h  tonpi,  si.cetta.mBnacBeBtfUt6  paréciitj  éDa 
est  punie  d'un  emprisomiemait  de  6  moie  à.  2  an> 
«t.iruMaiiwBdfidB2&  à30D  ff.^itdlft&MApaie- 
nHot  wtela  (art.  305,  307;  ^.).  Kttcnnw&M 
sont  mmla  eonmM  lee  uitenre  (art.  â9^. 

A£â17T  (pour  a»ati/2»  tasvùlltr)  ^attaipie  tiv» 
«t  Tfabnle  bits  &  un*  place  aasiég^»,  an  mo^ 
d*niM  brèdie  praliquée  par  la  «ape  ou  par  le  car 
■on  :  cMXacb  final  <f  un.  fiégp.  Oa  en  distingua. 
tKrit  Bortai  :  tA.  des  outaraffe»  etctérievtt^  qui  ébi 
dnoe  le  plus  aouirent  par  aurpiiae  et.la  nuit;  \'A^ 
Al  eotft  ae  ta  placer  qui  n'a  livu  q^'ap^ès  qjje  les 
ovnaM  extérieuaauetÂetapDrtéSr^  qDi.MUtrB< 
k  II.  bâdM  d:nn  l»itioa;.iri.  gStéralràià^i  i  la  fbia, 
contre  pluiaun  bastioua.  Eaimii  lee  asH»U  célèbre»^ 
on  die  ,Mï,  dmder  1lkiU.eiax.d0  BflrHiBrZûam.et 
diFbrUbhoBi;  duuceIw-d»eeax.d»GiioM(.SaEar 
tBM»  Gonetanlin»  par  laa  FEaagaltt-.dfi  Secingap>p 
taMydeSaint-Sélnsîi^  deBadaiiosiiM  lesA^hi^ 
êMum  b'âbmu,  co^ibot  jinoU  entra  deux  panoib» 
BCi:oB.aBserl  de  fleurets  nuMcbetéBj  oa  se  eonm 
la.  kote  d'oamasque  et  lapoUrinoLd!uD  plistru. 

àSSBMSBJBS&  Kunwse.  GwaiiHDUéeeiteaun- 
tent  k  rorigioa  des  sociétte,  et-w  trouienL  cfaa» 
tOM  la*  Mufdea  qai  ont  jput  de  quelque  liberti  : 
dm  les  Btbreox,  cfaex  lei  pcemleo  Egyptiens,. 
cka>IeaGreGE»sttrt<Mtà%iarta»o&  les  affluias,  s»- 
■Maa  d'dMsd  pac  k  aéoat,.étafaBt  shb»»  sa»> 
k.Eaggai)lMtiM  da>  bov'*';  ^9.  ^  AUitae»^ 


où ,  depuis. Selon,. tout  sft  décidait  atr  la  place  pu- 
bliqne;  chez.ltelbniaiiiip.otfm  aaomliIAeB,taD\er 
au  Porvm,  nrinat  le  nom  de  eotnftw,  et  où  eUer 
sabsiattrrent  jjuqp'à.ladrate  delà  i^patdlque;  cllec 
les  <Semiaitis<  et  Ito  Francs^  où  ellest  sont  connnes. 
sons  tes  noms  de  molli,  cnampt-de-mars,  eAzonns- 
■  de-mai;  diez.le9  AnelD-SaxoBS,  qui  Ita  apiplalenf 
voitttmMemat;  dems-les.  caiAonfl  suissaer,  ,d^ai>  four 
.afftanctiKsement,  etc.  On  Ibs  '^tattour  i  mesure 
:  que  la  féodalité  et  pouTOfr  alMdu  flud'  dt»  pro- 
grès. Toutefbib,  elles  reparoiseent  dans  lee  ftônp» 
.  modernes,  maie  mu»  une  nourellfe- fbrme,  plus  oom- 
-patiMe  arec  r^croissemeat  dM  pepuiattons,.  SNiac 
la.  fOnne  du  coUigeg  éSeetcraaarekcîluaemiann- 
pr&mtaiima  :  teUes-sent,  an  Eapaffsa;,  lesavOtiaec 
Gortèr;  en  Angleterre'  et  dans  It»  antCDSi  gouwnav 
mente  canitBalionuels.,.Iâs  CJ^unUmiûS^sraKvetj, 
en  ïtanc«,,le»£Aift  proiàneiàKX  oLlea.£faff  0^ 
-  nénmx  A  France.  Ice,  ^semSSk»  (ft  notMUet^ 

les  d^  Conseût  qui  lui  aBorédèren^,  le  Gars» 
législatif,  lea  Chmbres  dé,  la  Reetaoratioa,  lâK 
nouTeUto  A,  eonstituante  et  làgfsiatim  de  la.répii- 
bUmn.dB  1^  (^em  ruitwiqpe  dactetdbtnasas- 
mnbM&ft,  Ihjf.  iuAn.ffKL  itaàk  dSStàL  et  de. 
G'fijgr.).  —  Qa  a  vor  iq^oaRr»  en:  Ftanca  des  asf 
semnléea  uniTeaBWw^mainpacrcartJiDS  actes  taor' 
lËmeni,  comme- électloua  ou.  saDOttOB- de  qpelqpea 
grandes  masures  :  teSce  étaieid  ^BM-A^maHUei  mir- 
maires.  criôes>parIia.cQndtUutia]i  de  1791,  et  culaa 
anTiptialhi  fhrant  mmmi^^t^'  ifl;p«>n*ti^tifiii'  du  consul, 
à  lie  et  celle  de  remperenr.;.  teDesiSOniteneora  lès. 
Asstmblies  électorales,  cooTomiees  depuis  ISffT,  piat, 
pour  éUfeJfisxepsteantants^solt  pearnoninMï  la  ocà» 
tldent  de  U  RépubUqua  et  l'eiimeraur  Kapolfton  ul. 

issnBLÈBS  an  axact.  Sôus.nutctemamaBarcliie„ 
if  se  tenait  ré|[ullÈremeni  eu  FnsfiB.  dèS-  Âssem-, 
bléts  clerg^,.  que  l'un  dhUngoatten  X  crdliuù* 
res,  et  exiroardînaires.  Les  Ar.- ordinaires  étïdciiL 
eltea-mémes  grandes. mivetitÈÊ.,  et  ae.tansiént  aL- 
tentalhemeut  dA  5  en  IT  ana.  Las  grmUa  atamn^ 
'  bl^s,  dtt  clergé  étaient  conqjDaée*  ob  miafi»  dépu- 
'  tes  dé  chaq^  p^OTince  ocdïwaatlqpe;  denx  étaient, 
du  premier  ordroj.archevâqaes  au.éye(nies,et.daux: 
dn  second  ordre,  abbés  ou  priennj.6tB4.  laar  objet, 
était  da  nwMJW  aw  le  rat  la  eonorat  des.  dé- 
etmes  orAulaes,  il  d'accorder  an  tiA  qmlque.sep 
cban  extraordinaire.  Lea  petites,  assâiabtéea  sei 
oampoaalant  de  deux  doutés  seaiement  dé.chagua 
uroTince^  qulUaioutcbanés  £examioer.lesjcom^ea. 
'  ou  reoaveuc  aénéxal  du  uergé  ,.et  d«  QUre  un 
sent  au  roi.  Dam  les  A.  exBvatdùiaireKj.  on.  trai- 
tait das  afltoes  générales  da.L'EglItoedto  rranœ,  ok 
de  caqpi  regarde  la  fok,  lea  laœura  atla  dîidBUna  ■: 
on  les  appelait  sgnodet.  et  conailex . 

iJMMBLÉas  OK  oatunaaiui ,  réunions,  des  créaa- 
cièrs  â^m£lUlLou  cPnn débitaui»  quii sa  trouTe.daos, 
l*émbBixaSk  Ces.asKmliléeGontpottiiabjotd'entendEei 
des  prûpatitiooa  d'airaiigenient.etd*ait.  délibérea;, 
elTes  aJwatiisint  ordloairement  k  ca  qu'on  appolla, 
,  cott(Vnila/.ou.ajermoie8isnf.  QpohpjA  trÈt^téCHiaih 
[  t«»  c«t.Téanfa»u.n'onLaiiBatt  oanctère  IfigaU. 
:   *inmtM»,imjàmu**  V<m,.eaMmum  tàMuaJL 

ASSEUENIK  SB.  dit  di.faU.fttnnllnwwlre.  iwh> 
liQB.quL  a..pr4ti  secment  anat  dfeuirer  en  ester- 
'cice^ou  de.cectaina délégués i^iBcUs, par  iei  tribu* 
nao!^  et.qal.pnètent  sermaat  avanids.  nanqpMr  leur. 
oOce  :  onles  nonmeespcr/^  oMiniwiiML— Roi^ 
daDtIaR&volaUon,.oniuunmapnMrer.aaasr»MnMi 
les  prêtres  qui  STalent  prêté  semant  k-laConstUik. 
tioa  cirlla  du  clergé ,  par  (VposiUoa.  k  ceox/ptf  s'y 
étalant  refusés,  dm  préires  non.  assermentés. 

ASSESSEUR  (du  latin  asiessmi,.  qpi  s'aseiad  a^ 
irès  du  Drésident),  magistrat  adjoint  k.u&  Jpg*, 
prineipak  Miir  l'aidar  daiu  L'exaraica.  da  ses  fonor- 
tuMAi  oa.  la.  stqnMABT  ao.  Gai.d'jjM«Bee.  GattUn,, 
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•mpranté  aux  Romains,  désignait,  sous  l'ancienna 
monarchie  française,  ce  que  nom  appelons  at^oniw 
d'hni  simples  «  cooseUlan.  L  Assemblée  con- 
stltaaate,  par  la  loi  An  34  août  1790,  donnait  au 
jage  de  paû  deux  assesseurs  pour  siéger  et  déii- 
t>^er  aTec  lui;  ces  assesseurs  ont  été  supprimés, 
et  le  titre  d'assesseur  a  entièrement  disparu  de 
notre  légistation  moderne.  Od  le  tronve  cependant 
encore  emidoyi  dans  les  odonies. 

ASSIENIE  (de  l'espagnol  asiendo,  contrat)^  mar> 
ehé  par  lequel  le  gouYernement  espagnol  availcédé 
à  une  compagnie  étrangère  dite  Compagnie  de 
rAtsieate  le  droit  d'importer  des  eselares  dans  les 
colonies  espagnoles.  Ce  priTilége  avait  été  accordé 
dès  le  xTi*  siècle  aux  ^glais  et  aux  Hollandais  ; 
Philippe  d'Anjou,  devenu  roi  d'Espagne,  le  leur 
retira  en  17râ  pour  le  concéder  h  une  société  fran- 
çaise, la  Cot7^)âffnie  fiixruaite  de  Gmnée;  U  hit, 
«près  la  paix  dTtrecht  (1713),  rendu  aux  Anglais, 
qnt  le  conservèrent  Jusqu'en  1739,  époque  où  la 
guerre  éclata  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  :  de- 
puis lors,  la  tr^te  des  noirs  fut  libre  Jusqu'au 
moment  où  ta  philanthropie  s'efforça  de  i'aboltr. 

ASSIGNAT  (du  Uttn  atsigji^,  assigné,  affecté), 
P|q)ier  monnaie  ainsi  nommé  parce  ou  on  avait  as- 
signé  pour  son  remlMuraement  la  valeur  des  biens 
nationaux.  Il  fat  créé  le  l"  avril  1790,  et  annulé  le 
19  février  1796  (30  plnviAse  an  IT).  L'Assemblée 
nationale,  pour  remédier  an  désordre  des  finances, 
avait  autorisé,  nr  la  proposition  de  Baill;,  l'émia» 
sioD  d'un  papier  représentatif  de  la  valeur  d'une 
masse  énorme  de  biens  nationaux  :  c'est  ce  papier 
qu'on  nomma  assignats.  Il  devait  porter  Intérêt  et 
être  brûlé  à  mesure  des  ventes  de  biens  nationaux. 
La  première  émiSBlon  fût  ds  400  mlllioni.  Blentat 
la  aintte  du  numéridre,  effet  de  l'émigration  et 
dei  troubles  politiques  qui  détruisaient  toute  con- 
lance  ,  fit  donner  aux  assignats  cours  forcé  de  mon- 
naie  :  1«  biens  nationaux  ne  pouvant  être  VMidas 
asHs  promptement,  lea  astignats  eurent .  dès  le  mo> 
ment  de  leur  émission ,  une  valeur  inférieure  à  celle 
du  numéraire.  Les  émissions  successives,  et  toujours 
plus  considérables  j  imposées  an  gouvernement  par 
les  besoins  de  l'Etat,  en  augmentèrent  de  plus  en 
pins  ladépréciaUon.  En  septembre  1792,  il  avait  été 
obriqué  pour  2  milliards  700  millions  d'assignats  ; 
en  août  1793,  la  somme  des  émissions  était  de  5  mil* 
liards.  L'assignat  qui,  au  commencement  de  1793, 
valait  encore  le  tiers  de  sa  valeur  nominale ,  ne 
valut  plus  que  ie  sixième  au  mois  d'août  de  la  même 
année.  Eu  1796,  des  émissions  nonvelles  et  exorbi- 
tantes avaient  porté  la  somme  des  assignats  à 
45  milliards  578  millions.  Ils  ne  conservaient  plus 
alors  qu'un  demi-centième  de  la  valeur  nominale  : 
les  objets  les  plus  vulgaires  sevendaient  à  des  prix 
t^uleux.  Le  louis  de  24  livres  valut  alors  8,000  li- 
vres en  assignats,  c'est-à-dire  390  capitaux  pour  on. 
Lorsqu'enfin  on  brisa  la  p/oRcAeatM;  âffimaff ,  on 
oVtîX en  dédommagement  aux  détenteurs  aassignati 
des  mandats,  qui  ne  tardèrent  pas  eux-mêmes  &  se 
déprécier,  et  toutes  les  familles  qui  avalent  eu  con- 
fiance dans  ce  papier  de  la  Rèpnbllqne  forent  minées. 

AUI6H1TS  BDfiBCS  OU  U8iGMiTioi<s,p^ila^monnaie 
créé  par  l'Impératrice  Catherine ,  éprouva,  h,  la  suite 
des  guerres  de  la  RévoluUoa  et  de  l'Empire,  une 
déprédatfoncontidérable,mais  fût  néanmoins  ma!n- 
tena.  L'emprarenr  Nicolas  les  consolida  en  1839, 
en  fixant  leur  valeur  sur  le  pied  de  350  papier 
contre  100  gagent,  et  prit  des  mesures  efficaces 
pour  les  r»nI)ourser. 

ASSIGNATION ,  acte  par  lequel  une  partie  en  ap- 
pelle nne  autre  devant  un  tribunal  :  on  le  nomme 
aussi  ajournement.  Les  assignations  doivent  être 
données  par  un  huissier,  contenir  l'objet  de  la  de- 
mande, l  exposé  des  moyens  sur  lesquels  on  ftinde  ses 
prétenlioDs,  la  date^  les  noms,  prénoms,  profession 


et  domicile  do  demandeur,  les  noms  et  demnresda 

l'huissier  et  du  défendeur,  le  joarponr  comparaître; 
elles  doivent  être  faites  &  personne  et  A  domicile,  et 
être  enregistrées  dans  les  trois  Joun.  On  assigne  d  or- 
dinaire h.  huitaine  :  dans  les  cas  urgents,on  peut  assi- 
gnerdirs/ti^^at.  font  cequiconcemeles  assignations 
est  présent  dans  le  Code  de  procédure  (arL  59-74). 

AS^ÔtOATION  (du  latin  assimilare,  rendre 
semblable) ,  fonction  commune  h.  tous  les  êtres  or- 
ganisés en  vertu  de  laquelle  ils  transftirment  en 
leur  propre  substance  les  matières  qu'ils  puisent  au 
dehors  :  c'est  un  des  actes  de  la  nuti^n.  Y.  ca  moL 

ASSimNIER.  Foy.  âbuuiia. 

ASSISES (d'ofjmtr.pour  :assamblée>  où  l'on  était 
assis).  On  nommait  ainsi  autrefois  en  France  des 
assemblées  extraordinaires  qui  se  tenuent  tous  les 
ans  &  certains  jours  pour  rendre  la  Justice,  juger 
les  uwels  et  surveiller  lea  jnrldlctlont  Inférieures; 
on  7  lisaK  anisl,  en  présence  de  tous  les  oflBdan 

Snbilcs,  les  lois  et  ordonnances  dn  souverain.  On 
rstinguait  les  petites  assises,  dites  aussi  piaids  or- 
dinaires, où  étaient  jugées  &  de  fréquents  inlwvaUes 
toutes  sortes  d'affaires,  et  les  grandes  assises  an 
plaids  extraordinaires,  assemblées  solennelles  qui 
ne  siégèrent  que  dans  des  cas  spéciaux,  déterminés 
par  la  nature  de  la  cause  et  la  qualité  des  person- 
nes. C'est  dans  une  assemblée  de  ce  dernier  genre 
que  furent  lus  en  1099,  à  Jérusalem,  les  lois  et 
statuts  rédigés  par  Godettoi  de  Bouillon  pour  la 
roy&nme  de  Jénisalem,  nouvellement  érigé  (Fov. 
ASSISES  DE  itaosjXEH  au  Dict.  unw.  <tHist.  et  de 
Géogr.).  —  Lors  de  la  formation  des  parlements ,  les 
attributions  de  ces  grandes  assemblées  passèrent  aux 
nouveaux  corps  Judldaires  :  les  assises  ordinaires 
fiureatseules  maintenues.— Atijourdltui  le  nom  d'oi^ 
sises  ne  s'applique  qu'aux  coun  bonites,  tribunaux 
Instituéûi  en  France  pour  Juger  les  albires  criminel- 
lea,  avec  le  secours  d'un  Jury.  Voy.  code. 

Asams.  En  Architecture,  on  nomme  ainsi  chaque 
rangés  horliontale  de  j^vm»  de  taUle  dont  est 
eompMé  le  mur  d'im  édUlce.  Pour  plus  de  solidité, 
toutes  les  assises  doivent  être  d'une  égale  hauteur, 
et  les  pierres  reposer  sur  la  même  base  que  celle 
sur  laqnelle  elles  gisaient  dans  la  carrière. 

En  Géologie,  on  nomme  assises  les  bancs  de  masses 
minérales  superposées  qui  ont  été  déposées  par  les 
eaux  à  différentes  époques,  et  qui  sont  presque 
toujours  séparées  par  des  lignes  ou  des  joints  pant 
lèles  de  diverse  nature. 

AS^TANCE  PUBLiaoB  (d'tuf  et  sistere,  se  tenir 
aupr^,  secourir).  Sous  ce  nom  on  réimii  aujour- 
d'hui tous  les  moyens  par  lesquels  la  société  vient 
au  secours  de  quelqu'un  de  ses  membres  :  ce  n'est 
guère  qu'une  antre  dénomination  de  ce  que  la  religion 
avait  appelé  charité,  et  la  philosophie  philanthro- 
pie, bienfaisance,  La  ConsutoUon  de  1848  fbùsait 
l'Etat  un  devoir  de  Yassistmce  ;  <  La  République, 
y  est-il  dit  {Prétmb.,  art.  vni) ,  doit,  par  une  as- 
sistance fraiemelle,  assurer  l'existence  des  ci- 
toyens nécessiteux ,  soit  en  leur  procurant  du  tra- 
vail dans  les  limites  de  ses  ressources,  soit  en  don- 
nant, à  déflint  de  la  fkmille,  des  secours  k  eeui 
qui  sont  hors  d'état  de  travailler.  »  A  l'a^lance  se 
rapportent  la  Crèche,  la  Salle  d'asile,  les  Scoies  gra- 
tuites, les  Caisses  d'épargne,  les  Hôpitaux,  Hospices 
et  Asileê  de  vieiilanu  et  d'infirmes  de  tout  genre, 
avene^,  sourds-muets,  ete.,'les  Bureaux  de  bieti' 
fàieance;  tous  établissements  créés  bien  avant  lS4ft, 
pour  aider  et  soulager  l'hcmime  &  tous  les  &ges  et 
dans  toutes  les  positions  ;  il  y  aété  ajouté  depuis  1848 
plusieurs  institutions  utiles  :  la  Caisse  de  retraite 
pour  la  Vieillesse  (loi  du  18  Juin  1850),  roiwmisafioD 
légale  des  Sociétés  de  Secours  mutuels  (loi  ou  15  julL* 
let  1850)etdelM;)pren;ma9ff(22février  18&l),r^ 
sistancejuàiciaire  (loi  du  22  janvier  1851).  On  doit 
à  M.  A.  lonnier  une  savante  HisU  de  PàstuUt  18S6. 
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ASaOGUTlON.  Ce  mot  art  la  plu  waveot  17110- 
nyne  de  tociité  on  même  de  compagnie  :  ainu  on 
mtaflMdalion  politiqQe^religïecue,  commerciale,  etc. 
{Yoy.  soeitTt,  eoiatanK). — Les  membres  de  l'of- 
tojuUio»  oa  dtià  société  sont  dit  associés. 

La  grande  association  bumaine  a  été  récemment 
l'ol^el  de  systèmes  qui  prétendaient  régénérer  la  so- 
■ciélé  toat  entière  :  tels  sont  ceux  de  Babeuf,  Saint- 
Simon,  Robert  Owen,Foarier,  Cabet,  Lonls  Blanc, 
ajitèmes  connus  soos  les  ncmis  de  babouttùme,  loeia- 
fitme.  coopéreront  communisme.  Voy.  ces  mots. 

Certaines  associations  sont  déclarées  par  U  loi  i7- 
lieiieê  :  le  Code  pénal  (art.  291)  défend  les  atto- 
eiatimu  dtpivtaeWpenonaeâilMUA  àu  lOanU 
ISMetledAcratdaUmm  1851ontr6gUla  drottd'as- 
lodaUoD  etde  réanlim. — Les  A.  de  nuUfliiteurs  sont 
punies  des  travaux  forcés  (Code  pénal,  art.  265). 

ABSOCUnOK  ftOOAllURI.  VOV.  EOLL-TSaxlH. 

asaociATioiH  ooraikus.  roj/.  ootmkh. 

asiocuTiairs  s'ïoftu,  tendance  qu'ont  nos  pen- 
•ées  à  t'aulter  matadtement ,  en  sorte  qu'U  suffit 
souTent  de  réreiller  l'une  d'entre  elles  poar  que 
toutes  les  autres  se  présentent  presque  simultaoé- 
nunt  à  l'esprit.  La  liaison  qui  s'établit  entre  les 
mots  et  les  pbrases  d'un  discours  que  nous  avons 
awris  par  ecear,  eeQe  de*  différentes  notes  d'une 
pièce  de  musique  dans  l'esprit  de  celui  qui  l'exécute 
de  souvenir,  nousoSïent  des  exemples  familiers  d'as- 
sociation. Cette  association  est  totyoursle  résultat  des 
rapports  qui  exisluit  entre  les  choses  et  entre  les 
Idées.  Les  prtndpaux  de  ces  rapports  sont  ceux  de 
rMsemblanee  on  de  contraste, de  contiguïté,  de  si- 
mohantité  ou  de  succession,  de  tout  a  partie ,  de 
cause  à  eflbt,de  mojen  kfln.eto.  Les  Idées  s'associent 
par  la  ressemblance  qui  existe  soit  enbre  les  formes, 
comme  quand  un  ponrtraU  raspelle  rori^nal  ;  soit 
entre  les  sons,  ctHOiue  duks  liiarmonie  imitative  et 
la  rima;  soit  entre  les  pensées,  comme  dans  les  eom- 
paraisona,  les  allégories,  etc.;  par  la  contiguïté,  d'où 
la  mémoure  locale ,  le  plaisir  que  causent  les  lieux 
eélèbrei ,  etc.  ;  par  la  simultanéité,  comme  dans  les 
4JBelironl»aa;par  la  succession ,  comme  dans  la 
sdanee  da  rurtoire  ;  et  par  une  foule  d'autres  rap- 
ports. Cas  associations  peuvent  être  fortuites  et  na- 
turellett  on  volontaires  et  artificielies  :  elks  sont 
volontaires  lorsque,  pour  retenir  un  ftUt  prêt  à  nous 
éch^)er,  nous  le  rattachons  forcément  à  un  objet 
qui  nous  est  familier.  C'est  là  le  principe  de  la  mé- 
moire  artificielle,  de  la  lùtémoteeknie.  Les  auteurs 
qui  se  sont  ocoqiés  avec  la  ^ns  de  succès  de  l'asso- 
ciation des  idées  sont  :  Hume ,  HarUej' ,  Dugald  Ste- 
wart,  Thomas  Brown,  Hacldntosh. 

ASSOLEMENT,  art  de  varier  les  récoltes  sar  le 
même  temin ,  de  ûire  succéder  l'un  à  l'autre  des 
T^étanx  dillitaWta.  A  cet  effet .  on  divise  le  torain 
d'une  expMtation  rurale  en  diverses  tolet,  ou  par- 
ties sDccêssivement  affectées  à  la  culture ,  de  ma- 
nièn  qu'an  iNtut  d'an  certain  nombre  d'années  la 
méoie  plante,  to«r  à  tour  reçue  sur  les  différentes 
Mica,  revienne  sur  la  première. — Cvtâlnes  plantes, 
comme  les  pois,  le  u-èfle,  le  lin,  ne  revienoant 
dans  le  mime  s<u  qu'aîné  quelques  années:  11  7  a 
même  dm  plantas,  comme  les  céréales,  dont  la 
caltun  eonUnne  dans  le  méoM  tamhi  va  Jusqu'à 
épuiser  le  s(^  On  a  remarqué ,  d'un  autre  , 
qn*un  temin  qui  se  refuse  à  la  producUon  d'une 
certaine  espèce  de  plantes  ne  cesse  pas  pour  cela 
d'être  fertiu  pour  toutes  les  autres.  Ces  expériences 
rtenim  ont  conduit  à  la  pratique  des  astolemmt$ 
ou  da  la  rotation  des  rïkoUeê,  dans  laquelle  on 
hU  BBlvre  on  ordre  dêtenniBé  aux  végéUox  qu'on 
vent  eoltivar  sor  le  même  terrain ,  et  au  moyen 
de  laquelle  on  a  pu  renoncer  au  système  ruineux 
des  Jaèbëres.  11  eusle  une  foule  d'assolements,  sui- 
vant la  natiue  des  toralna;  le  plus  Tantéestcelol  de 
qualn  «H.  dit  dn  Morfblk  «  diNNwê  dHM  rocdn  «0- 


vant  :  l**eDBée,  radnes famées  et  bien  labourées, 
navets  ou  pommes  de  terre  ;  2*  année ,  cérteles 
d'hiver  (orge .  seigle  on  Ihiment)  ;  au  juintemps , 
dans  la  céréale,  trèile  qu'on  coupe  après  la  mois- 
son: 3*  année,  trUle  dont  on  obuent  deux  coupes, 
après  quoi  on  l'enterre,  on  laboure  et  Ton  aime 
une  céréale;  4«  année,  céréales. 

Dans  on  système  d'assotwnent  bien  entendu ,  on 
fhit  alterner  les  plante»  dans  on  ordre  tel  que  la 
première  n'enlève  pas  an  sol  les  substances  néoea> 
Sdires  à  laaeconde,  ni  cetle-d  les  substances  indis- 
pensables à  la  troisième ,  et  ainsi  de  suite  ;  de  telle 
fafon  qu'à  la  reprise  de  la  rolaUon,  la  première 
plante  retrouve,  ainsi  que  chacune  des  suivantes, 
une  mmTeUe  affluence  des  mbitaiKes  mlnênlm  qui 
lui  conviennent ,  rendues ,  dans  Tlntervalle ,  scAublea 
et  as^mUables  par  factioa  de  l'ab-  et  des  ^uies. 

Les  B^TpUens ,  les  Grecs  et  surtout  les  Romains  , 
connaitsaient  d^à  l'avantage  des  assolements  en 
agriculture.  Parmi  la  nations  modernes,  c'est  sur- 
tout dans  la  Flandre  française  et  en  Belgique  qu'on 
peut  étudier  les  bonnes  pratiques  agricoles. 

Las  Traités  de  ThaSr  et  de  Sohwerx  sont  les  ou- 
vrages où  assolements  sont  le  mieux  étudiés.  Les 
ouvrages  de  MM-  Boussingault ,  Pictet,  Tvard,  Horel 
de  Yindé  ,  Joinieaux ,  sont  aussi  utiles  à  consulter. 

ASSONANCE,  ressembUnce  approximative  de  son 
dans  lû  finales  des  mots  :  c'est  une  enièce  de  rime 
incomplète ,  comme  dans  sombre ,  tondre  ;  peintre, 
peindre;  tombe,  onde.  L'assonance,  proscrite  dans 
notre  versification,  est  au  contraire  recherchée  en 
Espagne,  où  Ton  fait  rimer  des  mots  comme  It- 
géra,  cMierta,  meratierra.  On  en  trouve  de  fré> 
quents  exemples  dans  Lope  de  Véga  et  Calderon. 

ASSURANCE ,  contrat  aléatoire  par  lequel  une 
personne  qu'on  nomme  assureur  rengage  envest 
une  autre  qu*oa  nomme  assuré,  moyennant  un  prix 


éprouver .    

dit  police  d'assurance.  Outre  ces  ^.  à  primes,  U 
existe  un  autre  mode  d'aHuraou,  dit  A.  mutuelle. 
qui  consisin  dans  une  anodatfon  de  penonnea  qui 
conviennent  de  se  garantir  réciproquement  contn 
certains  risques.  L'assurance  s'applique  à  une  foule 
d'objets  :  on  s'assure  contre  les  risques  de  mer,  l'in- 
cen£e,Ia  grêle,  le  recrutement,  les  chances  de  mort, 
les  tàillites,  etc.:  on  peut,  par  le  même  muyen,  parer 
à  toutes  sortes  d'éventuaUtés,  préparer  une  dot  pour 
ses  enfants,  se  créer  un  revenu  pour  sa  vieillesse,  etc. 
Il  existe  en  France  et  à  l'étranger  une  foule  d'insti- 
tutions formée*  dans  ce  but  :  les  principaiee  à  Paris 
sont,  pour  les  risqurn  de  mer,  la  Cotmagnie  (f  ottu- 
ranee  maritime,  fondée  en  1818,  la  Sécurité  (1836), 
l'Union  des  ports,  iaUoyd  ^wkow;— contre  l'in- 
cendie, la  Société  mutuelle,  qui  date  de  1816,  le  5o- 
leil,  le  Phénix,  la  Compagnie  naïiono/ffif  ci-devant 
royide),  créée  en  1820,  la  Provû^race  (1838),  la  Fra- 
lemelle,  la  So^mWre:— contre  lagr4l0,U  Cérès, 
VÈtotle,  rVnion  générale;—  contre  la  mortalité,  la 
Compagnie  nationaie,  la  Compo^nù  d^assuranoes 
générales,  la  Concorde,  etc. 

Le  Code  de  commerce,  reproduisant  la  j^^wrt  des 
dispositions  des  sages  ordonnançai  de  16»  et  da 
1779,  a  réglé  tout  ce  qui  regarde  lea  aasuranem  (U- 
treX  et  suiv.),spécialementles  assurances  maritlmaa. 

L'origine  oes  assurances  est  toute  modems  :  l'idée  r 
en  parut  due  aux  Italiens  :  c'est  aux  risques  de  mer  : 
qu'm^  l'appliquèrent  d'abord.  Dltalie  les  amoraneet  - 
pâmèrent  bientùt  aux  antres  peuples  commerçants  I 
de  l'Europe.  On  en  trouve  la  trace ,  an  moyen  âge, 
dans  les  règlements  des  grandes  villes  nautiques,  1 
Oléron,  Rouen,  Barcelone,  Anvers,  Amsterdam.  Ce 
n'est  que  beaucoup  plus  tard  que  les  assurances  Ib-  ' 
rent  wpllquées  aux  prcqiriétés  terrestres  t  U  pra* 
mière  société  d'assurances  des  malaoM  teX  erééa  4 


Digitized  by 


A8IIË 


—  118  — 


ASTB 


genn  kialnttWté  «Ûa  an  17M  aiT7 M  ;  vaH»  m  n'est 
ipw  de  1M6  'qœ  INtta  -vralaMiit  «hai  jmhm  l'Mablis- 
WBwilt  du  «ystdttn  des  'sasorsBces.  —  (7est  aussi 
&  TAngleteiTe  que  sont  A«8  les  Bssnraawa  iar  la 
•Vte  :  la  première  SMidU  de  ce  geDre-date  Ae  1706. 
Longtemps  proserilM  m  EranoB-par  d'-^aaidei  prt- 
tog^Ias'aESBnBMei  «ar  la -rie,  teaMas  «m  anecès 
en  ITBT,  na  i^dUBAinot  vo'eD  ^pofaa  de  ta 
Itadatlon  de  'la  Compagme  ifmmremm  giiérak» 
tur  îa  viv  des 'hommes. 

ASTAGIS,  4BT«ffBB,fia8i<gnn  des  iKrvham,  a 
îbrmé  les  mots  Antacîeni  penrane  dlTMan  ie-Gia»- 
hués  â«caifeaeïBraimnm,a7aBtpomr  ^rpelafwnre 
Estants  ou  Éemimt  ;^  AsteaUd»,  sanre^  IMca- 
podes,  dîfféraot  -4 es  <ti'0>lMes  eemmiMB  "par  «es 
anlenoes  externes,  dApoimues  des  luices  mdbDes, 
«t  ayant  pour  ^pe  VAstaei^de  de  Madaffotnr. 

jÊSTJaeft  ■(nan  nnpnmK  à  me  dtfhiUé  des 
Qrrtoni),1nOe  ■caqrilUa  de  Vonnaqnei  aeèpfaaka, 
tnil  formé  tm  «eua-gesn  dn  -^imn  yéam,  mats 
doDt  l'antmAtst  Ineomia.  On  en  trouve  ([adqaflB 
entices  Ytrantes  ytans'las  -mers  Au  ÏIertt>at>d>M  la 
BUditemtnée.^t  beaiuenp  d'enèess  HoidleB  dans 
preitnie  tons  les  terranii  tertialra  4t  secondaires. 

A'oTEîl  [dn  grec  aster,  Hdle ,  &  auue  de  la  dis- 
position de  sesHenrons),  geiire  de  Composéei  de  la 
nectioQ  des  Corymblfêres  de  Jnariea,  aemnt  .an- 
lonrôliiil  datvpe  &la  trtbn-dea  ftit«ToU<es  :  herbes 
vfvaees,  à.  rbatomes  rampante,  k  Uges  eonrent  ra- 
neoses,  itlMUIerEStemes.  La  t^uput  de  cas  plantes 
crolneirt  naturdllemeilt  dans  les  pajs  da  Nard.  *Oii  en 
ctfltiTeune  ftiute  dans 'les  paiterres.La'pIns  remar- 
qgableyariêtéesttaJtefofriiargi<mte.r.ir«fajpaTe. 

ASTËRIES  (du  grec  aster,  étoile) ,  1«  femffle  de 
"ZooidiTtes  de  la  cUose  des  ïehlimderaMS  de  Carier, 
•ordre  des  l^édiceHés  :  corps  ortdenlaire,  d^imé, 
fltriflé  en  rajom  qnt  lear  ont  -rahi  le  nom  dVtof/n 
àemer.  Cbaqoe  rayon  efl  muni  par-dessous  d'une 
gonttKre,  bordée,  de  diaqDe  côte,  d'iploes  mo- 
nileset  de 'tnras  pour  te  passades  pieds,  qnl  sont 
TMratiUles.  La  bondie  «tattoée  an  centre,  point 
4b  rftmion  de  tontes  les  goafttfereB.  lies  étofies  de 
mer  liabtttnft  tonles  les  etrax  marines.  BDes  Tivent 
De  MoUnsgoea,  et  aont  très-Toraces.  EUes  tOundeat 
atsea  lor  les  cMea  da  la  Vancheponrqti'an'laB  em- 
ploie k  ftimer  1«  terres.  Le  tjrpe  de  netta  Itnnllle 
est  la  genre  Astérie j  dont  on  compte  plas  da  40  es- 
pèaea.  L'A.  rouge  et  TA.  à  aigrettes  sont  'celles 
qnl  aont  les  plus  canmmues'sur  nés  (£tas. 

ASTERINÉES ,  «m^ribn  des  AstércMéee,  de  la 
tenlUa  des  Con^iosées,  rcnfenna  les  gesna  Aster 
tpan  type),  Anullus^  Fëlieia,  Agatkea,  Oalaietla, 
9ripoîixtmf  3&r'«rrfti«i,  Encephaha ,  Olearia, 
Eurybiaf  Heianodemiron ,  Brigeron  ,  Bhyncfxi.- 
tptnaum,  BeUis,  'Pa^fuerina,  ^Santfmama,  Gym- 
•nùfpermaf  liemaopht/Uum ,  BnUo,  Chrytopsis, 
■Chrptaeotm,  eoliaago,  Avanodia ,  Eriooarfvm , 
LjnoÊSris,  Pteronia. 

iSTtSagut  [étilta^xaterimUÊ,  tférlKétfn  grec 
aster,  lStoQe].>fle  mot  «'euftorait  awtrOfbta  en  As- 
tronomie poor  celui  de  ooMtolatiaD.  —  £n  Hiné- 
ralogie .  on  noimn  afni  eaa  tteUes  brOtantea  qu'on 
vnrçoH-daas  certatnas«ibBtaneM  crlstifflMeB  quand 
CAlea  rMfiâilssBDt  une  Tive  lamière ,  an  quand  en 
rragarde  la  lumière  'd'une  "bongle  k  iraTers  «es  lub- 
itaBaes.  Vbb  tarWt*  de  aaphlr  est  cenmn  pour  son 
astérlsme.  V.  Mrimt  a  nMirtié  «a  pbénomlBie  \ 
cdatrgewtaçnrtent  dei  rtaeus'da  Ugnea  >parafIUl8s. 

AOTBraSiTDE  (  du  laMn  oaUn  iieui ,  diwin.  d'ac- 
4nm ,  Mein).  En  fermes  de  'Tfpognofato,  i^est  un 
pttfl  'Sivne  va  Toran  dVlaHa  m  wie  l'on  aat  dans 
m  «aria  pour  inarqMr  on  ivÈm.  On  «'an  «rt  aua^ 
peur  tedit^  vmlaoaBa  ««  fov  lalre  «ntandre 
q*f  un  mat  eat  tomb»  an  dtaaétadc. 

MflROTC  (dn  ftw  mter  aatroj  et  «itfo*. 


ftms),  nam^iauil  par  las  MtiowWMi  wpaeraei 
anipeiMea|iMrttBat«ijseBpiqnea{W)y.  ytàwtrn}.-» 
On-wmne  «MSi'ee  nem  à  ces.msBeBs  pierreuaBs  qid 
tambentparMa  lor  notre  gtobe  «-qui, -en  trarei^- 
sant  ratiMa|Mn,  donnent  lienkMquele<nrtgalra 
appelle  boites  fiUattes.  Gea  asWreldeB  ^^euUqwnt 
en  admettant,  svee  H.  Arage^'m  iMW  fauuaiMB 
de  corps  ph»  nu  matas  grea  tournaot  Mtoor  du  n- 
lea,at  dent  la  larre s'approekeralt  &  eertaineeCp^ 
qnas  an  point  que  «en  altracHen  en  «matrairalt  im 
certain  nonabreà  oaDe'du  «cAaft.  Voy.  ateoums. 

AOTfiMDtES  (du  «smw  Atter,  qoi  nn  «et  le 
tn>e)> de  la  tfeiMte  des  Compmées ,  section 
dcé'CorjndrtKres  :  OfOlre  eamprhné  des  denxTMAa, 
Il  a^tmtle  IrrègalMre.tR'ailrtMS  do «tyle  arquées  en 
■dedàxn ,  oonTCrgwtes ,  et  poOnea  Intérlearament,  \ 
leur  «omnet.  Ole  «si  iliiMe  en  eta  'Eoaa-lribas  : 
Asiérinént  ^aechariMe»,  JimAonmUMes,  ImMes, 
ihmAfAa/wgg  et  E<imtéee. 

JkSiniOHÈmE  (de  atler,  astre  ,  -ot  mtMÔ, 
Taeaurer).  On  a  donné  ce  nom  à  on  ttntmment  qm 
n'est  ^us  dNisage  sajsurd^ai  et  qne  Ton  employait 
kdifitmnnhierians  calculs  riMnra<ni  lever  et  «m  con- 
ter des  astres.  11  se  oompqaait(funpar«fléto gramme 
TeetaDRâdre,  de  %DtSj  de  carton  ou  da  enivra,  sop- 
moûté  d'un  ptatean  drcidairemobile  etsuppartantnn 
Index  fixe  desthté  à  l'orienter.  — On  donne  encore  le 
nom  ^Qstéromètnva.  iTastromélre  &  Vhéliomètre, 
qui  sert  h  mesurer  les  dtamMraanwBaiaBtBdaaartiea 
~0t  tes  petites  dtMancea  des  4toBes.  ray.  ntLiottisE, 
ASTER0*HYT.LITÎS  (du  çrw  atter,  «toile,  et 
•phyilan,  feuMle),  ptantes 'fOsslles  dont  les  Tonules 
«ont  réunies  en  grand  noDdrre  an  verticilles  et  ffla- 
poBées  en  éttAes.  On  en  tnma  dan  'Iw  tanalUB 
IwnHlerade  tonte  TEnrqpe. 

ASTOENS  (du  BM  o  pr^.*i  iAfiiav,  Ibne}* 
talbleesecénérale  éa  corps, diminution  de YcRieea. 

ASTHME  (du  grec  nst/tnia,  ModfDemeat,  raqd- 
ration  péiÂHe),  névrose  de  raf^iBreil  TGapiralotro , 
earactiriaée  par  la  difBerité  Ae  respirer,  rerenant 
par  accès -orotnalreBMnit  irrégriiera,  ioéigauXj  et  non 
Se  fl^m.  Les  causea  de  oàtta  mafaidla 


aant  i^  cenlbrmatton  victeois  de  la  pottrina,  tm 
tempérament  nerreux  à  l'excès,  le  IMd  humide,  les 
v^tâtlons  brusques  de  la  température,  lea  peines 
mordee  vtrea,  us  excès,  lapléttaon,  lauêraïQeaait 
ou  la  «uppressien  dn  ifox  meutrud  -on  -héaanrrav 
daI,d'acenairtbènR,d'nn  exutoin,  de  la  goutte,  elc. 

Cette  affection  est  iflus  eomnmne  lihes  leslionuDBs 
que  cIks  les  fcmnies/cires  les  TiiAllards  que  dm 
lesjennes  gens '.  eOe  est  ordinairement  Mn/tfitairt 
et  presque  ton>iaan  symptamafigue,  particuUèm- 
ment  dnne  aflbction  «n^aaique  da  'ceeur,  des  pou- 
noDB ,  on  dos  voies  digeatiTes. 

Les  aeoès-ae  manifèstaiftpresqm  teojears  levOr 
an  pendant  la  nuit;  rtuTuion  est  softilfte^  eI^e  dé- 
bute par  VB  «entrent  de  ressamrnaBt  m  la  poi- 
trhie;  le  malade  ne  paat  nsler  concM;  il  a  besoAi 
deae  tenir  assis,  en  debout,  et  de  respirer  un  air 
Itnb;  fl  s*agtte  et  tralnt  dfétaalto*;  la  Tespindlan 
«et  précitée,  lialetante,  eotraonupée,  Itruyante; 
la  toux«slptolMe  eu  snAcante  et  eamvisive;  la 
figure  eatnHérée,pUefltMIaiiée,'oa  an  coatrithe 
gudUe-etttTidB;  eofln  les  aeeMeuta  «e  ■calment.  U 
toux  (Thumecte ,  l'expaetoratien  e^étddit.  ■Cette  ma- 
ladie eit  erdinalnmefft  incurable,  sans  Are  nnr- 
tetle  ;  ^ene  tennlneqaelqnehisparrAyefroMen». 

LapaamHrr  soin  dallttiie  tNiiolinm  deTasthaiB:- 
ttqw  -tout  oe  qui  peut  e^ièckfar  le  IHm  noebs  da 
fadr  ou  f^DWr'laTesi^ratioa  ;  on  emfAele  la  signée 
BteénAe  tà  VaaetB  eat  )oag-oa  lENeose,  et  te  stget 
Jianne,  !ertel  pHflmique;-puiB,  ventouses  «earlMaa 
anr  bpoHft»  ;  rèroMB  énarglqnaa,  péfKknea,  iiMu- 
mimas  4nrttaBla;  ataatdsMai  «ar  lea  «xtrénritéa  et 
nr'latterHL  On  «ondiuia-Malaiu-aamn  denr- 
«otlqees  «t  tatl«aa»dli|naB.  On  néBsimuwitBaB- 
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>ln  And ,  la  HM»4tAoDtte  d'tiueaiHiM»  les 
•DdoriflqoM,  les  dorétûiues ,  4m  lautfb,  las  porga- 
lUk.  Les  expectmuilSj  comme  To^ynal  sdwtûtue, 
lelccmta^iODtrecoiDinaiidés  vers  U  fia  da  Taccès. 
On  a  aassi  am[to;é  l'iiupinktien  de  l'oi^jcëm,  du 
dilore,etdasfuBiigatioDt  de  Tuteurs -denlABlM  oar- 
cotlfuas,  Dkorelle,  bdladone  -«t  pavot,  L'élwUiicité 
BalrâûSfiie  a  ^lqiiefotsi>adéréteTioI«K»  desiocès, 
que  des  aimants  pUutée  sur  lesoéoiefks  as- 
téhoon  et  postérieare  du  ibonn.  Dans  rTmtanmMa 
des  accès,  oo  Laùsten  lar  lasaaojWDB  bjtgttelqaa  : 
air  pur  de  la  càopagae,  «A-surtaut  des  tam- 
péra;  régime  doux  atUgsr^  axOTcioe  modted  «t 
joaradier;  laymgK  sbt  mer;  habitation  d'appar- 
tements: TSatM,  biea  aiérfe.  teoMpénitare  douée -et 
égale;  TMements  chaads,  aanelle  sur  la  peau,  etc. 

ASïlCOTS^  DOM  vulgaire  des  Ianr«s4e  ph^eore 
esp«c*s  de  nouchas  (Jwca  emar,  Jf.  ^nocria, 
M,  vivipara).  Ces  larve»,  qni  se  d«*«lap|>ent  daaa 
h  Tisade,  ssireni  d'^pàt  et  seitt  redbaraMae  à  la 
Suie  par  lés  pAetiears  ot  par  eaux  qui  sa  livrent  à 
raonaissage  de  la  Tflilaitie  etdasjaimaefatiaBS.  jbas 
atnnars  de  Mant&uooB  aa  rosi  oommaroa.^atn'  n 
49  procmw,  ils  étalant  par  tam  des  d*«iiK 
maux,  at  en  font  une  eouehe  de  25  k-3û  oentim^ 
qu^ils  recouTreot  de  paîUe  paw  la  nvantir-de 
tlan  du  soleil.  iLea  moMhas,«tti»ées  par  l'odcM-., 
**j  préejpiteut,  7  -déposant  leurs  vob .  et  an  Aenit 
de  qndques  jours  toute  lainaUit«a'es{.-plM4i«^une 
oiaaae  nouTsata  oompeaée  -da  Isat^eft. 

ASTRAGALE  (du  ç-ae  aiitti^aio»-,  ossalet,  Join- 
lare).£nAnaleiaie,ceBlun  oadu talon  à  aminonae 
coinwxe,  qui  «at  la  plus  taiflant  des  01  du  tam. 

£n  Botaokma ,  c'est  an  genre  de  plantas  da  la 
tkmiile  des  Légumineuses,  tribu  des  Papillawr 
eéeLMOL  fleurs  diqwséw  en  épi,-aHK  faulUes  aUAes, 
u  nuit  oourt  «t  raailé,  diviâi  an  deux  loges ,  «t 
àaat  tes  graines  aimulmit  Tos  du  talon.  Ga  ganre  a 
da  150  eyèaei,f»nai  lasduellas  l\d.  4ri^antn- 
t4a,  ipA  gro&lt ia 0«mtate mawMwtf ,  tti'd.-JBm- 
Hau,  4H'«a  tm«e  en  Vortagal ,  «t  4loat  Jes  «raiiMi 
passent  peur  «tua  la  meilleur  suoeédaaé  du  vaÊé, 
UAsIragala  doua  son  00m  aux  Aatnigaldek,  «b- 
dMatOD  dsa  Légnminausss,  dont  elle  est  la  type. 

Sa  Arebllwtm^  o*eit  ma  «Mohm  fonds  qui 
Wma  la  basa  du  ohapitMu  et  pDMa  ÉinHWnte- 
■ant  sur  le  iûl  de  la  cotoane  anaaJoIsBantu&fliet 
■i-dasBus  du  coDçé.  Quelquefois  on  cotaçmiâ  oa 
Bai  mtaae  dans  ce  qu'on  snpaHe  l'Aitmaala. 

ASnuWCE,  genre  de  U  Cuniite  4a»  Omhiïlfh  i«, 
csmpoaé  d'herbes  viwMi  k  feuillm  palmés»,  h  am- 
•dlesmnltUlorss,  lengnament  pédioaléas  et  à  flaai* 
alanshB»  ou  roses.  O  genre  a  pour  t^p*  i'Attrmce 
fSNMMiM?.  h«rba  -vivaee  qui  se  traim  dans  les  prai- 
rtea  desA^  et-dee  PyréBéeSy-et  qui  «at  .outltaée 
aammnc  niante  de  partûw*.  K«y.  m^&»oatin. 

ASlRE(dn  grec  «sfCT*),4arme.gteta«l -qui  s'-ap* 
pUqas  aax  éMÏes .  aux  plndtes  st  àiearaMteimes 
ainsi  «u'AoïttMkMes  [Fojr.  «asiBot»).— On  aéesi^ 
te^psattrihoé  anx  astres  <ne  ■iaâuSDf  swr  les  dss- 
tinée»  dsa  hamwsaj  MVAstrolafiei  Yty.  oe  moi). 
La  sdaDce  moderne,  tout  a»tdlnlpasirl  ces  pw^jagé»,  a 
eapeadsMl  mesmu  l'IaAMMa  ioala  pfarsiqae  (fie 
aartalH  aafce»  ,  nstsmmsnl  les  plapiN»  atles  no- 
BMai»  «aovaBi  asok  sur  l'attBOsj^ièn  tawsrtna  « 
mm  la»  Atrsi  a/é  j  aont  nlasigéa. 

ASntSB  (dMr.  -étofta),  siws  yr»  -dm  'Mppa» 
mÊéHfmm  de-CMatvatfSBM  ds»  Aa^peaparen- 
idirngaT  de  BtainvMIa  :  san  «orps  «ytlnMqw 
tcmM  ai^h  lcuM—t  par  lam  Mque  etsealaip» 
lai  4Bwa  baaueaim  d»  WBSiaaWnnM  «sue  ka  Aoti- 
Bis»jMto«Ue«si  dinM-patrfcdlBpsalttoB  ^AKe 
des  Ihms  ^  aratsMat  umUmnmm  ehaame 
àm^tm^  PuUflw.  Qmmtt  »■  aaMproiiHam 
par  Nif»aM,c-  polyps»  naaa  aépiraat-pis-MtM 


au,  m  ftaiwt  lias  nmmta  dpKhm  Mieuiltêu 
qui  «■cTodtaaA'asbivtkt  Is»  «ovpa  martes  «ttlide».  Les 
Aatrèas  tbasAsHt  thm»  las  régtoHs  t^udn.  On  m 
treave  beaueoup  de  ToaaUee ,  prhw»p«lf«Boot  dnu 
les  lerndu  ■tertwres  ««  Jmi«l<{Bee. 

Bd  Astnnoa^,  Mrée  «ttft lacU»  le iiOA  9t% 
Viarga.—  On -a  léw— ment  AnnéM  wmk  Me  pla- 
nète 4tiiaiwpiqBa,déwwtert»«i  ma  par  M.  «CBtfce, 
-de  ArieMn,  L^ncMtalSDn  *ét  >eon  'OrbUe  «ar  VMOp- 
tiique«st'def>t9'3d";B(u«KMBtr4cit«  eut  4e  6,1953. 
iUe  ftut  «a  réfeintien  mtoor  Ab  acAel  en  tSii  j.j 
sa  distança  «u  «otBtl  aat  uo  pws  plus  de  2  lUs  la 
(.2,577)  Mlle  de  la  t«rr<  on  -mime  astr». 

ASlteN6ii:NfS  (do  «sfcingwe,  TesMmr),  «ib- 
staaoesqal  oalkaipFoprHU  4a«rl»Mr  A  devesatr' 
ver  las  partie»  «aec  tasqudles  on  la»  mH  m  <»a- 
taift.  La  médecine  Iss  nniAole  pew  artittflr  ke  tv*- 
«ualioM  smmiinas  ou  autre». >€e  sent,  en  gte^, 
ds»  asida»  âe«d«)  eenains«al»,  Mi<<iir  l'dm, 
J'«i6tate de  pkiml) ;  on ,  eiidta,>certitMa  stlbslmmM 
coatfleant -de  l'acide  >gallM|ae  ou  dutatmin^-coionis 
le  eachoa,'!»  nohde  le  breu  de  «eit,  Me. 
—  En  PinnaMto,  on  «omme  'npéMs  mtrit^mttn 
l'éemm  dagranadisrat  te»  nailaM  de  Wstavte  -M '0» 
lawseadlfla,  maién  «  pirlteB<égriei. 

ASnUMTGS  (da  igNcHMVM-,  «toile),  nom  «nmlojé 
par  ^pMlqaw  ortundisltt  ^tm  déslgmr  des 
piws  4  orilalia  dloiUe»-,  teb  if»  les  Aatrées.'  u» 
AatouHss  «KBi  da  dem  sortes  :  tas  nines  raenirmeiat 
des  «nlniBanc.,  «t  «ppcrtianneM  L  la  fhmille  -èm 
Madrqpow.^  tas  «ntMs  «ont  'àa  ■rérttablei  pétriftca- 
tions:  elles  sont  connues  sous  le  nom -de  Sttliifa. 

ASTROLAK  (dufwcu^  et  Mm^anfl,  sAiir, 
attaindi*»)  ,taMtrumsntqml  tarwth  Aserrer  les  Bslres 
at  à  Haesarer  U  tanoStude  et 'U  latitude.  <&n  dist)»- 
guail  :  VjL.  -trnniHaàre,  qui  mmaOtatt  &  tfrtre 
SBMn  lonmillaire  ;  H  «ail  formé  4e  qnatra  mtcIis 
pfeseés  I'm  dans  l'autre  «  rt^TFéeeiitSHtjTmi  TMl- 
ptiqw,  J'auh«  le  eolarre  des  'srttttcei;  le  9*  tt>ar- 
•êil  autour  des  pMs»  de  néettpliq«e«t  taftquafttes 
loagitada»;  le  4*,  ■onl'tBtarm ,  pertitt  dam  ^otniïas 
qai-aemleot  k  regarder  la-hKWoa  tant  autre  ttfM  ; 
—Vd,  pimdsfMre^'potairë,  -qa!  Vgsmtt  anepra- 
jaotioa  Ai  globe  laite  w  wi  <^Um  .pardilèle  k  Tt- 
trmtmr-jmt  des  Vn«  mkMb  de  ï^n Mes  pOl*^,  M 
«*  la»  «é*ldtaM«nlwt  wpgéeariM»  par  des  KgMtt 
dratta»  :  «jetait  wm  «m  imta  de  «mnemoad». 
~  L'jI.  tie  mer  ««t  tio  insumient  saitûtlaUe  SUS 
préBédeaU»,  dont  on  se  «art peur  pfeadrtaR  sarte 
halaar  du  pM«,  da  seMl,  4*«a«  «toile,  "«le. 

L^iuraaUaB  del'aMraMbe-eat-âne  h  ttpparqœ,  as* 
Imoma  grec,  ^  Mnit  an  n»  siMIe  avoitt  S.-4;. 
Molteiéa  ftdstft  «n  Vr^quont  «sage  de  «et  Instni- 
msDt^qm  son  pea  de  ^fréclsten  a  fait  abandonner. 

ASlmbOfilE  (d'Mfmt,  «s^,  «t  iofos,  dlsctwr«, 
traité  ),  prétauAoe  scÉenee  se  mma  laquelle  on 
se  flattait  Ae  ppéttn  l%v»utr.  -ua  doit  flMIngtrcr 
me  valu  VA.  mihtralle,  qui  a  mw  obftft  ide  vrA- 
dira  lie  Mtaur  éas  «Ans,  les  wtpse».  lesiMarteB, 
ei  même  le»  chaammeul»  4e  HMps ,  les  letBpMas , 
la»«éebBrms0B  dt  les  iMDdïtlorH,  qae  sttri- 
bwft  h  ffidtMDtte  -ihM  astm4  «fc  YA.  fuiiciaira, 
fmr  laquelle  «d  ^prflmdaK  fonwlr.au  mu|pen  de  % 
p»«Knaeida»-»alres  M  de  lew  «t^Mf,  prédira  le»  de»- 
tlBéa»deB  heonDes  AtlaMnnpIres.  LaTt*-s's|gntie  sot 
tes  dffawée»  de  r«itronowie  ^et  de  la  mfltéonfloglft; 
la  9*2_ta'K«lb  wie  l'«n  désigne  an^eunTtoai  sous  le 
wimvmhvhffa,  ii*eil-<iu  k  (Hilt  del^na^natioa 
M<dBta)fsiirtierle;  uprH  avoir  tengtemps  ex weé  m 
ampIroibsBlBMrlesMprttsniédutas/tffieeAaoflnra- 
UgDte  avec  t'dohtBrie  et  la  ma^epanM  les  clitm&va». 

Ansri  Htcknne  que  l^astronomle ,  TastnÂogie  pa- 
rait Mre  -uée  Maum  «Me  en  Chaldiéto;  c^ttt  pAarquoi 
Isa  «Bdeos  uomnmlant  la  Mtr«lwaek  i:^Mémai 
ik  les  qipriatant  «ud  JCiiïAAiMrfic^,  à  tWTsa  de» 
adNfl»  «MqtHlB  Ib  Attrralnit.  fta'ChKMSc  Taslro- 
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l0|te  pun  en  fiopte^  poli  ea  Grâce  «l  en  ItaUe  ;  re- 
coélllle  par  les  Anbes,  elle  fnt  porUe  par  eux  en 
Eqagne  et  dant  Umt  roccldent.  Puiduit  loogtempi 
•Ub  nit  teUemeot  en  logue  dam  1m  Etati  de  l'£<h 
TOftf  que  chuiae  prince  andt  un  aiirologne  fc  n 
eour  et  qa'U  ne  nausait  pat  oo  penonnage  ito  quel- 
que Importaoea  tans  qu'on  utpêUt  dei  attroloKaee 
pour  tirer  son  horotcope.  —  Les  abat  auxmieli  oom- 
oirrat  lieu  de  tout  temps  les  p^âdicttons  des  aslRH 
lognes  firent  aoutent  prendre  contre  eux  des  mesures 
sAvftres  :  Auguste  fit  reTifre  d'anciennes  lois  qui  les 
eondamnaient  k  nuKt;  rempereu*  Constance  er- 
doooa  qu'Us  ftusent  mis  fc  b  qnertlon  et  dtehlrés 
a.TM  des  oo(^  de  ftr;  ChBrtwnagne  rendit  contre 
ma  ^tulwirs  édii»;  Kxte  T  fblmlia  ransllième; 
une  DuUe  dUrb^  VUl  les  menaçait  du  dernier 
supplice:  en  F^ce,  Henri  III  (1579),  Louis  XIII 
( lâS),  Lonia  XIV  (1682)  les  fr^^irent  des  peines 
les  plut  sévères.  Mais,  d  un  autre  eAté,  dei  prlocat 
palHanto,  TiMre,  Louis XI,  CbariesHIhiDt,  Galhe- 
rine  de  ludicis  les  protégèrent  ouTertement.  Malgré 
ces  pabsants  appuis,  l'astrologie  perdit  de  son  erédit 
k  mesure  que  la  icieuee  fit  des  progrès;  elle  finit  par 
succomber  tous  Tarme  du  ridusole.  —  Les  flta  cé- 
lèbres astrologues  lont  :  Cardan ,  Regiomontanui, 
I.  Stoffler,  Thomas  de  Pisan  (père  de  la  oélUire  Ca- 
therine de  Piaan),  Corne  Runleri,  astrologue  de  Ca- 
tlierlne  de  Médkis,  les  Nostra^us,  PbiL  et  Matthieu 
Laenaberg  ;  en  outre ,  lea  plut  célèbres  astronomes, 
depuis  Ptolémée  Jusqu'à  Képier,  crarent  à  Fastrol^ 
gie  ;  elle  ne  disant  qu'arec  la  Wonqihe  da  wflUm 

ASTOOIŒTRE.  Voy.  ASiiBoi^TU. 

ASTRONOMIE  (du  grec  aster,  astre,  et  Nomar, 
bd),  science  des  mouTemenls  des  corôs  célestes. 
Bile  eomporte  trois  grandes  AtUobs  :  TA.  emptrV' 
gue,  qui  expllqne  les  phéwMntoes  do  eld  d'sfvte 
rhyjwthèae  que  la  terre  est  au  centre  d'une  spnWe 
dont  les  astres  occupent  la  surftce  ;  VA.  théorique  ou 
eeienti figue ,  qui  eqiUque  les  difl&rents  rapunU  des 
astres  entre  eux,  comme  leur  position  relaure,  leur 
éloignetnent,  leur  vitesse,  et  qui ,  par  conséquent, 
s'applique  k  taire  connaître  la  véritable  forme  de  l'u- 
nhers;  l'À.phyaiqtie,  dont  l'oblet  estde  détennlnor 
les  causes  des  mouvements  cttmtes  par  les  principes 
de  la  mécanique.  L'appUcatloo  générale  de  la  théorie 
aux  obsmrauons,  k  la  eonstmetion  des  Instnuaents, 
aux  calculs,  constitue  VA.  prati^.  Ou  désigne 
souvent  par  les  noms  d*  Ormognn/ue ,  de  Cotmoffrtt- 
phie  U.parUepareDientdeeaiiKlvedBrAstroDomle. 

On  atolbne  aux  Chaldéens  les  premières  nottoos 
de  rastronomle,  qui,  dans  Torigine,  ne  se  sépar 
ndt  pM  de  l'annlopB.  Leurs  observations  se  rap- 
portent snrtoot  aux  mourements  dei  constellations , 
aLul  qu*k  la  marche  du  soleil  et  aux  phases  de  b 
lune.  On  avait  remarqué  que  le  soleil,  la  lune  et  les 
planUes  alors  etmnnes  ne  s'écartaient  Jamais,  dans 
Mui  moBvenanls ,  d^m  espace  drcoDseilt  ;  c^  ob- 
serra tloo  donna  lldée  de  cette  lone  imaginaire  qu'on 
a  Dommée  Zodiaque,  et  de  sa  division  en  douze  eon- 
stellationB.  Lee  Egyptiens  avaient  aussi  des  connais* 
sauces  en  astronnue,  ainsi  que  lepn)uve,parexem- 
ladlnwsitlonexaetodewanpjnunfalesTerslet 
quiÂre  ptunti  cardinanx  et  leurs  lodiaqnes;  mais 
aucune  de  leurs  observations  ne  nous  a  été  conser- 
vée :  Us  s'adonnaient,  comme  les  Chaldéens,  anxréves 
de  1  astrologie  judldaire.  Les  Chinois  se  vantent  de 
posséder  dut  lears  annalee  les  observations  aatrono- 
n^qnet  les  plnsandennes.Qn(ri  qu'il  en  solt^llilitoire 
antlientique  del'astronmnlenecommeooeen  Occident 
qu'en  Grèce,  avec  Tholit  et  P^thagore.  Le  premier, 
WO  ans  av.  i.-C.,  enseigna  la  sphéricité  de  1&  terre, 
l'ohl^uifé  de  l'écliptique,  et  ezidlqua  les  vraies 
oaoses  des  éclipses,  i^rès  ThaUs,  l'éctde  Ionienne 
Ttt  fleurir  sueeesdmnent  Anaximaadre,  Aneilmén», 
AHXicwe,  qid  iotrabilslfaat  Pnsage  da  gnomon  et 


des  cartes  gét^raphlquee,  et  établirent  en  Qthn 
lee  premiers  principes  d'une  astronomie  scientifique. 
A  peu  près  a  la  même  époque,  Pythagore  devinait 
le  mouvement  quoUdien  de  la  terre  sur  son  axe, 
et  son  mouvement  annuel  autour  du  soleil;  les 
mètas  elleS'^némes  ftarent  rattachées  par  lui,  comme 
les  planètes,  an  système  sobdre.  Environ  un  sitele 
*«  PfthagOTe,  on  VfAt  fleurir  parmi  les  Grecs  Méton 
EucUmon,  et  pins  twd  GaUppe,  auxquels  on  doit 
dos  observations  préeleoses.  Cette  première  période 
finit  k  Pjthéas,  de  Marseille,  qui  observa  la  longueur 
méridienne  du  gnomon  au  solstice  d'été, 

A  dater  de  la  Cnidatiao  de  l'école  d'JUexandrie, 
l'AttroiKHole  prit  uoe  forme  plot  rigoursnse  et  entra 
dans  une  neuveUe  ère  :  les  observations  s'exéeotèrent 
alors  à  l'aide  d'instruments  ingénieux,  profHPes  à 
mesurer  les  angles,  et  ftirent  cucnlées  d  après  les 
méthodes  trigODométriqueB.  Aristarqne,  de  Samoa 
(iSOansav.  J.-C.),Bii^niue  (leOev.  J.-C.),etPto- 
lémée  (140  après  J-G.),  sont  les  trolt  noms  les  plot 
illurtres  de  cette  éctde.  Aristarque  renouvela,  quoique 
sans  luccès,  les  idées  de  Pythagore.  Hipparque  vonint 
recommencer  tout  ee  qui  avait  été  fait  Jusqn'alors, 
et  n'admettre  que  dea  réinltats  ftHtdéa  soit  sur  des 
olMerrations  nouvelles ,  Soit  sur  une  nouvelle  dlscne- 
sioD  des  observations  précédentes  :  il  Inventa  l'astro- 
labe ,  détermina  la  dorée  de  l'année  tropique,  forma 
tes  premières  tables  du  tcdeil,  flxaladurée  des  révolu» 
Uonsdelalune  rdativement  aux  étoiles  et  k  la  terre, 
et  décoovrit  la  prieea^  des  éqi^noxes.  A  la,  suiu 
d'HippBrqne,  on  doit  complar  Gendnns,  q<d  a  laissé 
on  traiti  ^Attnmomie,  et  qnelquea  obeervateun. 
tels  qu' AgriK>a ,  MénâaOs ,  Tbéoo ,  Posidonins ,  qui 
recmmut  lee  lois  du  phénomène  du  flux  et  du  reflux  ; 
Soslgène,  que  César  fit  venir  d'Alexandrie  k  Rome 
pour  iMormer  le  calendrier.  Enfin,  PtoUmée  coor- 
donna et  reeiiSa  t4Ma  les  travanx  de  ses  prédéces- 
seun,  y  ajouta  desdéeonvertesnouvdlei,  et  «t  tbrma 
un  système  complet  qu'adoptèrent  toutes  les  nations; 
il  admettait  que  la  terre  se  trouvait  jdaeée  au  mlUen 
du  monde,  et  que  les  astres  se  mouraient  antour  d'elle 
dans  des  cercles  excentriques.  —Les  suceesseors  de 
Ptolémée  se  bornèrent  k  commenter  ses  oavragea.  A 
partir  du  vtn*  siècle,  on  volt  l'Astronomie  en  nvenr 
diei  les  Anbes.  Les  astronomes  de  Bagdad,  proté- 
gés par  les  caliresabbasddea,  surtout  par  Al-Mamonn, 
deuxième  fils  d'Haroun-al-Raschid  (813) ,  firent  un 
grand  nmnbre  d'obeervations  Importantes,  et  dressè- 
rent de  nouvelles  tables  du  soleil  et  de  la  lune  plus 
exactes  que  celles  de  Ptolémée  ;  ils  déterminèrent 
avec  pins  de  prédsiMi  qu'HIpparque  la  durée  de  l'an- 
née trmlque,  et  mesurèrent,  dans  une  ^n«  de  la 
Késopoiamlaj  nn  dMré  dn  méridien,  dans  le  Int 
d'obtenir  nne  énination  de  la  gtnndeor  de  la  terre.— 
Vers  la  fin  dn  xm*  siècle,  les  études  astronomimies 
commencèrent  k  refleurir  en  Europe,  grkce  k  lin- 
fiuence  arabe;  le  monvementcontinna  durantle  xir* 
et  le  KT*  siècle  :  Jean  Mnller,pln8  emmn  aoas  le  nom 
de  Reglomontaons,  et  Bernard  WaHher  ss  algna- 
lèrent  alors  par  de  nombreux  travaux;  toutefois 
ces  savants  ne  flrent  ancune  découverte  importante  ; 
mais  ils  préparèrent  la  lévolotioa  aeientalqtte  qnl 
s'aocompUt  au  xn*  siècle. 

C'est  Copttnie  qui  commoice  cette  tnUUm»  pé- 
riode de  l'histoire  de  rAstronomte;  11  démon tr»  les 
erreurs  du  sytème  de  Ptolémée  ;  il  rendit  compte  de 
la  révolution  dlome  mareote  du  ciel  par  le  mo»- 
vMnent  de  rotaUon  de  là  terre,  et  expliqua  la  préoee- 
sien  des  équinoxee  par  le  moarement  d^oeeUUtion 
qui  s'i^ière  dans  l'axe  dn  ^obe  ;  il  reconnut  qne  le* 
mouvements  direels  et  retngndes  des  planètes  ne 
sont  qne  des  appar«uM  prodoitas  par  la  oMsbinai- 
son  du  mouvement  de  la  terre  antoor  dn  toloil  avec 
le  mouTcmentdes  planètes.  —  Malgré  l'évidence  des 
idées  de  Gepenik,  eUss  eurent  Imgtempe  k  hrtier 
contre  lespr^ngésde  la  nvttna  :  on  saH  (|w  MlMik 
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qui  dtfttiâaUee  vjftfaoH,  tôt  traduit  derantle  tribanal 
de  rinqoUtiMi  pour  aY^TOoln  l'appuyer  par  des  in- 
lerpréwionihManUMde  laBible,  et  se  vit  contraiotde 
le  renier.  Cntendant,  les  tntTanx  de  TTCho-Brahietde 
Hnygfaaiif ,  mi  déeotrrertes  de  Galilée  et  de  Képler^ 
mirent ,  d«  b  An  du  xto*  dëde,  les  oignions  de  Go- 
penile  à  rilni  de  tonte  dlaeiMioo.  Enfla,  Hewtoii, 
raipprodiant  et  étendant  toutes  ew  ddconrertM , 
mon  dans  Vattraction  et  la  grmitation  univertelle 
k  principe  général  des  mouTements  célestes.  D^uts, 
rhistoire  de  l'Aitronomie  ne  présenta  guère  qne  le 
déTelinpement  de  ses  théories. 

iDdqteodaniinent  des  noms  tUostres  qne  doos  ve- 
nons de  dter,  l'Astronomie  moderne  slionore  de  ceux 
de  J.  Casstnljltalien^qniTlnt  à  Parts  soui  Loais  XIV. 
et  enrichit  la  sdeaoe  d'un  nombre  consldérahie  de 
décourertes;  de  LacaOle,  Laploee,  Lalande,  DeUun- 
bro  puini  lee  FranQcds  ;  de  Hévéllua,  Rofimer,  HaTer, 
Bevel  parmi  les  Àllemandi;  de  Flamsieed,  HaUey, 
Bradley»  Hersebell  parmi  les  Anglais,  etc.  Enfin, 
HM.  Arago,  LeTerrierjJUtblen,  raye»  Gluuwniae, 
Encke^Grahim/fliad,  Yleo,  Gaspans,  etc.  ooeopeai 
un  rang  éleré  entre  les  célébrités  contemporaines. 

Parmi  les  ouvrages n>éeiaax,  les Tralt^de  Lalande 
(179Z];  deL^tlafieCJAraoKtnieeAef/ri.-deDelambre 

1841):  d'Henchel  (tr.  pvM.  Coomot^lSSâ);  deFran- 
cQur  [Traité  élém.  <fAttr.  et  Attr.  praiime]  ;de  De- 
laoB»  (Cour*  étém.  iFÂstr.,  1853};  d'Arago  {ÀHr. 
jupMoire,  posthume ,  1855),  méritent  une  mention 
spéciale.  M.  ).  Goolter  en  1824.  IL  A.  Gnynemnr  en 
18^  ont  donnédes  Dicd'ofm.  (f  jl</ronomt«.— L'his- 
toiro  de  VAibuMmle  a  eu  pour  inteTwrète8:llon- 
tncla  (ffi««^  det  Jlatt«iMâ^47g9,4  v^ 
Ballfar  MnM.tfer^«fr'.anetome<fmo(feme,1775, 
YtVf,  1805,  3  TOI.  ln-«  ;  Delambre  [Hitt.  de  FAs- 
tronoatie,  1817-1821,  5  toI.  ln-4)  ;  jËitthieu  (Hitt. 
de  PÂttrvnamie  m  xnn*  tiècle,iVilf  in-4].— L'Af- 
tronomls  4  été  obantéa,  ehei  les  andam,  par  AraÀua 
et  ManUlut,  cliei  les  modernes,  par  Dani. 
^^Mf  a$tronomi<fues  .'^ignei  du  lodiaqœ  :  Y, 

Caneer 

H,le&oipiL_.,  . 

^,les  ^lisMns.— O  flgôre  le  So- 
~  .laLune; 

X**  InpHer;  ^,  Satnme;  ^,  Keneben  ou  Ibsnns; 

Flore; Métis;  T^Hébé;  ^«Astrée  ;  A,  bis  ; 
^^iiHjge^^j^R^tune  ;— û ,  ncBod  ascendant  j  C , 

Pour  les  étoOes,  Bnyer  aea  rbeoreute  Idée  de  dé- 
signer chacooe  des  étoiles  d'une  même  constellation 
par  ta  Mtrsi  da  l'ilpbabai  gns,  an  attribuant  les 
premiéras  lettres  aux  étoiles  léa  plus  brillantes.  Les 
Httrea  latines  et  ks  chiffres  ordinaires  sont  employés 
àlasnUa  quand  le  nombre  des  astres  est  trop  grand. 

ASTBOSGOPE  (du  grec  atter,  astre,  et  tcopéâ, 
aasMtdérer) ,  instràmeat  astronomique  compose  de 
deu  eteea ,  sur  les  beee  desqueu  les  étoiles  et 
ta  eoBsteUattons  sont  décrites,  et  qui  donne  le 
■ojaa  da  les  retroorar  aiitaant  dans  le  eid.  D  a 
ilé  IbtibU  an  1698  par  Sobnkhard,  da  TnUagoe. 

ASTLE.  roy.  asiu. 

ASYMPTOTE  (du  grec  a  prlr.,  «yn,  a*ee,  etpi- 

S,  tomber  :  c'est-à-dire  qui  ne  coïncide  pas),  se 
an  Géométrie  d'âne  ligne  droite  qui  s'api«tiche 
àb  ploa  aa  plus  d'une  ligne  ooorbe,  sans  pouToir  la 
noeoDtrer,  lors  même  qa'on  ta  auRiose  l'une  et 
f aatia  indUniment  pn^gées  (Fby.  eonaoïu  ).— 
On  étend  qaalqoefwle  nom  d'aù/mftot$  à  des tnan- 
cbea  de  coorbea  qui  ne  pemaat  égdanwBt  te  ren- 
vmbtTf  quotan'eUes  s'anprodMBt  laa  um  dea  an- 
trm  à  nnflni.  Aind ,  ta  a^mptota  peanat  te 
dntar  an  tMtm  at  «rte*;  naii,  Imqa'on  ne 


*s,  la  Varseao;  V  ,  ta  Glissons.  — ©  figure 
lut»  ,Meraare;7P,Vteiis;  Ô>l>Terre;C> 
tfJbi;t.¥aalï;$.JuiMSï|ç,Cértih,ï 


détermine  pas  raceeption  du  mot  asymptote,  il  na 
s'appUmie  Jm^fc  une  ligne  droite. 

aTARAaIE  (du  grec  a  ■priT.,  et  taraxis,  éfno> 
tion).  Les  Stolciena  et  lee  PyrniODiens  appelaient 
ainsi  ce  oalme  d'eqirit,  cette  inaltérable  tranquilllM, 
fruit  d'une  àme  Impassible  et  d'un  jugement  sain , 
qu'il  bat  h  rhum»  pour  agir  oonraBabtaaoït  dana 
touta  ta  eireonstanoes  de  la  via  :  «l'était,  nhaiit 
eux,  le  sonveniin  l^en.  Voy.  iîâthii. 

ATAXIE  (de  a  priv.j  et  taxi*,  ordre),  ensemble 
de  phénomèikes  nerrenz  remarquables  pu  Tirrégi^ 
larité  de  la  morclie  des  maladies  aoiquetta  ils  sont 
liés.  Us  indiquent  toqioun  une  afféetion  cérébrde 
idus  on  moins  grave.  Leurs  caractères  sont  TaflU- 
blisaement,  la  porerslon  des  sens ,  un  état  convol- 
sif  on  au  contr^re  une  immobilité  absolue  de  la 
fiiee,dessoubreBants,de  l'ai^onie,  etc. — On  nomme 
fièvres  ataxiqves  tute  classe  de  fièvres  dont  le  conra 
présente  ces  phénomènes. 

ATËLES'^dagrec  atélès.  iiwarfalt),  genre  da 
singes  américains  de  la  tribu  des  Sapajous  de  Guvier, 
caractérisés  par  lenr  queue  Ibriement  prenante,  cal- 
leuse inlérieurement,  &  son  eitréttiUi  et  par  leurs 
mains  ant^iteureB  dépourvues  de  ponces.  Les  AtWes 
sont  des  aidmanx  doâx,  erafaitiftj  et  lents  dans  leurs 
mouvements;  leur  voix  est  un  sifflement  doux  at 
finté.  Ils  habitent  l'Amérique  du  Sud  et  viveiU 
peu  de  temps  lorsqu'on  ta  morte  en  Enn^. 
Les  plus  connu  amt  l'A.  no»'  on  Cauou  da  la 
Guyane;  1'^.  mMs  de  la  Colwnbte,  ainsi  appelé  de 
sa  couleur  qui  est  celle  du  métis  né  du  nègre  et  de 
riadlen  ,etril.penfa(iac/y/e,  qui  porte  anx  mainsnne 
sorte  de  fobercule  on  de  vernie  à  la  place  du  ponce. 

ATEUERS  (JadUsAMeUarr.  nom  donné  oi^tlnal> 
rement  aux  basses^ours  des  fermes  ob  l'on  attelail 
les  chevaux  et  ta  bœuft,  et  où  travaiU^ent  les  boar- 
reliers,  les  charrons  et  autres  ouvriers  employés  aux 
travaux  de  la  castagne),  lieux  ob  se  réunissent  les 
oovrlm  d'une  Mnrlqne,  manntectare,  usine  on  aïK 
tre  éteUisBraoent  iiânstriel,  pour  y  travailler  en 
oommuD.  On  amwUe  spécialement  cAonfiov  ta  ate- 
liers où  travaillent  les  tailleurs  de  pierres,  ta  char- 
pentiers, les  scieurs  de  Ions,  les  constructeurs  de 
vaisseaux.  —  On  appelle  Ateliers  de  charité  des  ate* 
liers  formés  temporairement  dans  les  liivers  rigou- 
reux, dans  des  toops  de  disette  ou  de  stagnation  da 
commerce,  pour  donner  du  travail  à  ceux  qui  ett 
manquent.  L'ouverture  en  France  d'ateliers  d'or- 
gence  remonte  asses  loin  :  un  édlt  de  1545  prescrit 
d'emplOTer  des  mendiants  valides  aux  travaux  pa- 
blics;  des  «donnanees  du  13  avril  1685, 10  février 
1699,  6  aoAt  1709,  règlent  la  police  de  ces  ateliers. 
Louis  XTl  étendit  ce  mode  d'assistance  à  tout  le 
royaume  (ord.  des  11  mai  1786  on  1788).  En  1790, 
on  ouvrit  dans  Pvis  et  dana  ta  environs  de  vasta 
ateliers  pnblta;  ces  MaMJsHments  devinrent  l'objet 
q>é<Mda  la  loi  du  24  vendémiaire  an  XII.  Onaégar 
tement  recouru  à  ces  ateliers  dans  ta  dtattade  ISIO 
et  de  1817,  uirés  la  révolution  de  1830,  en  1837, 
lois  de  la  cnse  Industrielle  qui  aflUgea  la  ville  da 
Lyon ,  et  Os  (tarent  k  ces  diverses  époques  d'un  grand 
secomv.  En  184B,  on  y  recourut  eneore  à  Paris,  oft 
ils  prirent  le  n<Hn  A' Atelier»  nationmx;  mais  la 
mauvaise  organisation  de  ces  ateliera,  le  nombre 
immense  d'hommes  qui  y  accoururent,  et  mil  s'é- 
leva k  plus  de  100,000,  enfin  l'insobordlnatEon  qui 
s'y  introduisit  bieotét,  en  firent  un  danger  lmmi> 
nent;  la  dissolution  de  ces  ateliers  fut  ordonnée  par 
l'Assemblée  nationale;  mais  cette  mesure  devint  le 

ftrétexte  de  la  terrible  InsurreeUon  qui  ensanglanta 
a  capitale  pendant  ta  jomitées  des  24-27Jninl848 
ATERMOIEMENT,  terme  ou  délai  de  gréée  ae- 
cordé  par  le  créancier  an  débiteur  est  dans  11m> 
poasQMiiU  de  payer  k  l'échéance.  Il  dépend  de  1| 
sente  volonté  du  eréaoder  Cet  aele  diflere  du  eo» 
confot  en  as  qu^l  a'diUga  que  ta  créaDClars  qri 
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roDt  tigai;  a  n'flit<dtaB|^&feil«u  pev  tn- 
^Âofaer  la  faUUto, 

dvColéofiUrea  penUffiéreide  la  tamlUe  Ltmelli- 
e«nw8,  triba  d» Seanbéidu  oojirt^tbaget.  Ge«otit 
det  hHeotn  d^asHi  gi»ad«  t^llA,  lewblablM  aux 
•einbées,  nuls  âépoQmivdo  cornes  (<f  où  leur  nom), 
à  corps  ovale  on  amudl ,  fcconalet  large  st  bombé  : 
ili  wiwêoi  daoB  les  azfiPéDMDts.  L'J.  jscn^,  q«i  est 
Bstr.inbite  I0  nord  delUMfoe;  00  )ft.wt  ûgupé 
*ur  las  moaoBMnU  égjBtkna;  1'^.  d^Ègyfie^  qni 
habile  ie  Sanaair.  ut  «Tua  beaa  «art  cuivreux  m 

ATHSISME  ((fa  Brtv^  «t  iU»,  dieu),  doctrine 
^  coaaMe  &  nier  reilsteiuic  de  Olea.  Il  fout  dl»- 
tlo^uer  m  JL  négatif,  estai  des  bammes  qui ,  par 
itivUiU,  fic  H  joot  IMS  élevdt  à  ridée  cTaa  Aiea , 
eoDime  qnelqaes  peuplades  uBingn,  ou  de  ceux 
fui,  inénitoBt,  vivent  comme  ill  d>  avait^iaB 
defiiout  et r^.  ,poMb'/ ou  ^MmaftoM,' professé 
MU-  cartaiBS  phfïoa^plie»  Qul  ntietteot  TeusteDce  de 
Man,  et  qui  eomtaatlaatlM  prevres  qu*an  en  donne, 
opUqutnt  iont  due  PnoiTen  par  une  aveagla  né- 
■eeMtéouptraaeapiidenxliaarâ:  tels  étaient  cbex 
les  anciens,LanolH>evB<niocrUe,lËpleur(^!Ëvhèmére, 
Biagoras  de  Mum^  Straton  de  lampsaque ,  Lq- 
créoe^'cbet  lea  medeenes, Diderot,  d1BoU)acb>Kai- 

rn,  Làteade,  &riv^n  Xaréchal,  Chttimafte,  et 
nos  Jours  Proawon,  qui  lurent  conduits  l  cette 
désolante  doctrine  par wurasjatèmca  de  matérialisme 
«t  de  fatalisme.  —  On  conCcuid  qodquebis,  et  'b\ba  4 
tort,  avec  les  athées  l«e  paniMitte»,  tait  que'Xéno- 
jihBne  cbes  les  anciens ,  ijsrdaao  Kimo ,  ^linoEa , 
■tWifllIing  chei  les  modanies ,  Qui,  loin  de  nier  Di^ 
absorbent  tout  «a  loi. — L'ouvrage  o&  J^atbélSBie  est 
«posé  avec  le  plus  d^aodace  est  le  Système  de  2e 
Aoàire,  mis  par  d'Holbach  sous  le  nom  de  liraband. 
SflxaiD  H&récbal  a  publié  nn  THetîmmaire  des 
Athées^  ail  U  prodigue  de  la  manière  la  plusrldlcule 
cette  dénomination,  Vawliqoant  même  auxliommcs 
les  plus  rel^ieux.  —  L'afbéisme  est  rèfuti  dans 
tonsiss  Trattit  de  Fexistenee  de  Dieu;  }la.étéea 
outre  combattu  ax  prafésto  par  le  P.  l.ami ,  Buâdé^, 
Abieht,  ItuUor^  UtUenricb,  ^  — On  d«rft  à  Le- 
«lens  I  Bittoirt  des  tysiitnet  de»  anetent  Athée», 
et  àAeimann  Bistona  Athaitmi  A  Atheonm  faUo 
et  meriio  Mupectonm,  1725.  Voy.  die*,  ntOLOciK. 

ATHEKEES  {â:AthéRi,  nom  grec  de  Hlnerve, 
déesse  des  sciences  et  des  arts),  nom  donné  chas 
iea  ancteoi  à  divers  édifices  dTAthâui,  d'Alexandrie, 
de  Rome  et  de  Ctufanflnople,  coasienaAnxiduees 
et  aux  arts.  L'un  dos  plus  célèbres  est  celoi  qui  fut 
élevé  i  Rome.,  souslempereor  Adrien,  l'an  125^ 
les  auteurs  venaient  j  lin  leurs  ouvrages  en  pré- 
jawe  d'une  amembUe  noubrente  ;  0  aervalt  aussi 
de  ooUéga,  «t  on  7  lisait  des  leçons  pnbUqacs. 
L'empereur  Galigula  en  avait  Ikit  utlr  nn  sembla- 
ble fc  Lyon,  l'an  37  de  J.-€^  il  j  avait  institué  des 
Brix  d'eloqnanoe  grecque  et  latine  :  les  lalncus 
«talent  nU^ée,  dit-on,  d'cfticar  leon  cemposltions 
arec  une  4pôngs  ou  avec  la  langue;  sinon,  ub  ébient 
Jbuettés  on  ^etés  dans  le  flatns. 

Dans  les  temps  modernes,  on  a  étendo  le  nom 
vAlhAtée  \  tout  lieu  où  s'assemblent  des  savants 
■«t  des  goM  do  lettres  pour  Qdre  des  cours  de  Jfcien- 
Gfli  A  de  littérature.  On  connaît  surtout  ili.  de 
Pari»,  fondé  en  17^  conua  d'abord  sous  les  noms 
de  Musée,  puis  de  Lycée  (rue  de  Yalots).  On  y  tki- 
sait  des  cours  sur  les  diverses  branches  des  leUree  et 
des  scienoee  :  Laharpe,  Harmoatelp  GbignenS,  Le- 
mercier.  Garât,  Fourcroj,  Cuvier  y  mâaaèrent.— 
L^wd«rjlr/4,i:oadAaassi  &  Paris,  en  1792,  sous  la  dé- 
nomination de  l^cée  de*  Arts,  réunit  également  l'é- 
lite des  savants^  des  lUtéraleurs  et  des  artistes  ^  on 
«Himtait  parmi  ses  fondateurs  Lavoisicr,  Lalande, 
Coodorcetj  Yalmoot  de  Bomare,  Parmeotier,  Ber- 


ÂTL& 

fluOet,  Baml,  gdMBe.l.wwir,Thilgn».  Cn  ami 
étabUatements  ont  renui  de  grands  lervicea,  tt  ont 
subsisté  jusqu'à  «es  iemiea  tempe.  — Le  nom  H  A- 
thbtée  a  été  depuis  appliqué,  notamment  en  Bdgi- 
que,  &  divers  établissements  d'instruction  piAillqiie. 

Athenaum  est  le  titre  de  deux  joarnauxuttftnLirai 
estiméaapubliéi  en  Angleterre  et  en  France. 

ATHERICERCS  (da  gr.  aiher,  pointe,  et  Mh», 
corne),  fiuniUe  dlnsectes  de  Tordre  des  Dlptftre!,  a 
pour  caractères  one  trtanpe  ordinairement  mend)»' 
oeuse,  terminée  par  denx  lèvres,  renlïsrmée,  ainsi 

Îne  les  palpes,  pendant  le  rn>os,  dsntnnecavRé 
sla  téte  contenant  un  suQoir  de  denx  pièca  le  lAus 
souvent,  et  desantennatonjours  accompagnées  d'oœ 
soie-Cettetamme  était  dMséejku-LatrellIe  en  (trf  bwr: 
Syrpfùdegj  GEstride$,  Ccnopsaires,  et  Muscides. 

ATlOtlUC  {du  n.A  pm.,  et  thermos,  dnndL 
«  dn  en  Phystqae  des  satetances  qoi  arrêtent  là 
thalenr  n^onnante,  unme  les  corps  opaques  irrV 
teut  la  lumière ,  par  cgppodtion  ntx  suManna  ib»- 
therinanet.  Voj/.  buMmuiiH. 

ATHLETES  (du  gr.  athléin,  nunlattre),  eeox 
qui  «Dmtwnaku  daas  les  jeux  ptdiUct  de  Uwècu, 
et  se  livrdent  k  dei  eurdces  gynua^Ucraei.  Geium 
ne  sTai^iqatit  d'abord  qu^ii  cenx  qui  «Wrculent  & 
la  iBtle  on  au  pugllali  on  l'étendît  ensuite  à  ceox 
qui  dépotaient  le  prix  de  la  coui».  do  sant  et  &a 
aisqne.  Lea  exerdeas  des  aOlttet  nreOi  imHtnda 
pour  former  les  Jeunes  geu  anx-travanx  et  uoi:  fttti* 
gues  de  la  guerre;  ik  devinrent  blenlât  des  spec> 
taeles  publics.  Ponr  jire  admis  à  paraître  comme 
athlète,  n  bUaU  :  1"  Mre  Gi«c  et  homme  libre; 
2*  être  de  mteurs  nures  et  IrrâpnxihaMes  ;  >  jures- 
d'cdiserver  les loh  du  ré^me  atblftttqoe.  r«ghae qni 
coHistalt  dans  l'usage  exdlutif  fie  certains  alimenk 
et  raMtioence  de  plaisln  doentantt.  — Dans  la  lotte 
et  le  pngilat  las  couides  se  tiraient  an  sort.  Le  vein- 
quenr  recevait  des  couronnes;  cehil  qui  avait  été 
couronné  trois  fois  aux  Jeux  sacrés  était  exempt  de 
charges  et  d'impAts.  Xâ  athlètes  qni  rénnissaieifl 
les  cmq  talents  de  ta  httle,  do  pagilat,  de  la  coursa, 
du  saut  et  dn  discrne,  av^ent  u  nom  de  peittattdm 
(Aiei  lefCrecs,  et  de  muifteriioms  dus  les  Romaine. 

ATLANtES  tplnnel  grec  A'AHms),  figarea  «n 
demi-Bguies  d'hommes  employées  en  gnte  de  œ- 
locmes  on  de  pQaslres  pour  soutenir  on  ouvrage  d*er> 
ridtectnre,  tel  qu'un  balcon  va.  antres  semuaHet: 
on  les«iqiene  aosei  iélûmema.  Les  Agune ^éa -Am- 
aee  s'uneUeat'canatidM.  Voy.anmA. 

ATUS  (dnftomdupenOBDavadQihidtvtqaeqni 
soutenait  le  monde),  coUecUon  de  eartes  géogiai- 
phiqaee.  Mwnd Mercater  penttétre  le  {iramier  qui 
ait  mfitgé  ce  mot  dans  ée  oana;  d^>ais9  Q  a  élé 
étendu  à  tonte  cellectioa  da  plidKbas  de  qadqoe 
■alnM<q«teUea  fusaenl,  deesins,  flans»  tableaux  Me- 
lori^Ma  et  géaéaloglQuea.  ImA.géegn^i/iimmlim 
idne  eonqiieia  et  lea  ^ua*  Mtimés  ia«joard1i^ 
Fcanee  août,  ^irès  les  travaux  «xéaaiés  ea  mam  de 
l'Etat  .par  le  coq»  d'Aat-mdoc,  ceux  delni,re«ua 
»ar  Pioquet,  de  Lapio  «t  d'Aodriveau  GouJhl.  — 
Parmi  les  ooUeotioni  de  taldeaux  historlqnes,  on  con- 
naît surtout  VA.  /attoriùue  M  généàïogique  de  Le- 
■age  (Lae-CMes),  cosn^U  par  VA.  ■des  l^^énOmm 
de  H.  J.  de  lancy,  Til.  nidorigve  des  État*  eu- 
nmAns,  de  Kruse,  traduit  par  Ansart  etLehaa. 

%n  Anatomle,  on  donne  le  «om  ^Atias  à  la  pn- 
mlère  vertttire  du  con,  -paire  ini'ene  Mmioilela  UIb 
comme  Atlas  sopportrit  le  ^be  eimm.  — Dd  a 
formé  de  ce  mot  ctfni  d^atMtk  pour  dédgner  loat 
ce  qini  se  raltache  h  «ftte  vertèbre  :  d'eà  AtltM^ 
magtoidien,  A.  mueiMre,  A.  vccipital,  etc. 

En  Entomologie,  on  nonme  AHb»  hub  'Intta  w- 
pèce  de  Lépiâ<pt«rv  nodtumes^  enoirae  dee  hiv» 
cbanda  soos  le  nom  de  Phaiine  b  inireuv,  parce 
qu'elle  a  sur  le  millen  de  chaqfoe  aile  vme  eranda 
tache  triangulaire  encadrée  de  noirviv  «n'A»»  d*im 
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iMii^Rnfe.  eAb  wb  ^PHiTt  pi'tT'''*ffiiliiinmrt  Am  Ib 
■wfdgUOriPB  et  imXcduqDflU 

flMon],  tautranMiit  qid  Mit  &  cdcolcr  1&  quHittté 
te  BqolR  pNié»  dm  vn  temps  connu,  àrflUt  de 
^■pmr.-OnimitfleBerrlràcet  eSMde  tonte  espèce 
fle  diTM  en  partis  d*teales  capecltéi.  An  bnlde 
que^oe  temM,  on  vem  u  liqnine  baisser  da»  le 
vas^elhdiaereaoedBiitTean  antérieur  et  do  nlTetu 
Hlud  «mtaera  h  qouitttA  de  liquide  va^erM. 

AnOsPnflffi  {dn  gr.  cOmOÊ,  Tapeur,  et  spliatra, 
ipMre),  cencfae  de  xm  fhtide  filastlqoe  qui  en- 
tovre  la  ^ujMrt  des  corpa  céledei;-sa  Ât«n  parti- 
culier de  la  maaie  d'air  -qat  «nwnw  -uBiti*  gltAe 
(rew.  uk).  —  Les  obserrattena  aitroneBriques  tm- 
raneut  h  tain  admettre,  «ntcrar  des  planètes  et  de 
kmrt  crteffllcB,  des  atmosphères  «eœbUbtes  k  fatme- 
^lère  terreatn.  Cependant  la  lune  DUt  eiceptien  : 
'die  neprteente  pas  de  anales  àK  sorthee,  nirieu 
fBi  putete  Indiquer  la  présence  d'une  almospMre. 

En njvique ,  lenemd'ormofpAérVkAéélewlai 
tMIe  roudie  de  fluide  qui  entoure  un  oarpi  Isolé, 
CBvipuié  d'une  "matière  jioM  dense  on  dNine  oVtre 
WtaDu.  On  dit;  par  exen^tle,  A.  d'éltctritité. 
ta  mot  ttinusphtre  l'emploie  anal  oonane  «ntM 


delbree,  pour  érâliier  ée  trèMuadetproaisM  ;  c«tte 
■niU -est la  pression  atnMa|ilierlqQeor(Unalre,agiB- 
«Biit  surrunlté  de  snrhee,  etmesto^e  parla  colonne 
taranétrique  :  éBe  équlviut  à  un  poia  de  1  Ul.  «nr 
vt  cenUmètreearrt.Leipar^d^uivaw  qui  contient 
de  In  npenr  on  du  (snk  uteulonde-denciatmosphè- 
vss,  ae  supportent  en  rèdHA  qufan  eoufts  de  teMiou 
4*aM  Btmosptière,palH|Be  ce  ran  est  pressé  «Aerwa- 
wnent  par  Valr  ambUBt.  Las  Anglais  »e  comptent 
«rtlnalrementqoe  l'euta  de  pression.  Fty.vuseieii. 

AT(MŒ  (dn  gr.  mv&t.t  et  temm},  Mnper:  tosè- 
afele)>  parUenle  taflnuMitt  MtitodeUmsiatN,  et 
qal  iMfta  h  toute  ^Mod.  Supposons  qu'on  miK 
h  matière  par  tous  les  moyçtw  possibles ,  «éca- 
aiqnaa  ou  ehlaïkniei,  on  ontreravoAa  à  we  M- 
■Mo  Aeesnat  laquelle  tonte  dHWen  nlUeteare  'derra 
AtffAler;  la  -parttcoÉe  msiUrielle  qui  oppese  «ette 
stÉStasea ,  c'est  ru^ome.  —  Llnsofisimco  de  nos 
■aryens  de  diviiiannew  cmpéAed'atteinAnJes  v6- 
iHwea  «lames;  nens  ne  powfonstépatrer  de  lann- 
«Un  que  des  graopes  ffttemei,  on,  caernae  u  4tt, 
dss  moltotOtt.  Bans  h  eviléevle  4^  «ons  réputé 
^■phj,  les  atuHs  «ont  lûmilalrss  ou-demèmaqua- 
Wé;  dans  les  moUcute  d^  corps  oomesé,  les 
stooNB  sesitMWiugèQm  cm  de  qimHtés  twéreBtes. 
irnsqu^sBe  eomHwriseavbtDdqua  sVeotae,  In  «m- 
Uouleu  éABagent  vu  certain  iwdwa  de  leurs  alo- 
■m /laquab  w  Juxtifoient  alen  dann  un  «vira  dë- 
ta^<;qaaBd,  par  raasmlo,  le  cartwneetl'-oxjgéae 
m  I— iMiiiiiil ,  la  moUcnle  de  «arbene  éaboge  on 
aartsén  «ndire  iTalsmm  de  enbrae  «onlN  un  eer- 
tsteuM^tud'atoMsa  d'iMjgésH],  «t  idetproqaemeit. 
— bjpotMn  dBi  «toniM  raad  ^pwfcHanittil 
mmplB  dus  proportlOBs  «Umiqnai.  Oa  coo^ott  que, 
d  la  maHaula  de  akaqœ  ooq»  staBpIe  ae  mmpose 
d'atenasBugHit  vm  paldi  détamtaé,  œ  'mime  poids 
doit  se  tell— ser  «ttdsdana  toutes  iMcnméiiaais  ans, 
«dlMtH  naa^s»  snMar.  L'ana^ns  démontre  que 
r«Tde  da  cariNmej  par  exemple,  contient,  wr  H 
IWttea,  ^d'etypèan  flt<frd*«ai«one;  ar,  siJ'ou  sup- 
pene  ^ae  InmoUcute  d'unjHtnuae  eaamie  d'atenwt, 
fSMM  itnmr  4«idléa,  otéamotéeme  de  carbone, 

-"-^nanf  laimt  rlnrrni  " —  "— '-  j-*- 

*ii  I  liliiiaa  SI  I  Mpiiiwa  ili  1  sis—  d'iMrjghin  rt  de 
1  mSamm  da  satbaas.  L'analjse  prosive  de  même 


Îne,  dans  l'acide  carboniqne,  «6  prttea  (llUs  8) 
SaonKéna  noat  animé  £  parU* -ds  «ariMiw:;  dans 
h  tkémisaÉomtqM,  k  moiéodle  de  l'acide  aariw- 
niqae  «a  eosMw  doue  de  2  -aima  d'uifittau  et 
Il  I  Mwiai  il  iimirii  r--| — i  i  |'  — 
\  ajaamj— 1  deaaaaahn!  iiiifrtiiiiiii  1 1  ;  aumiM 


ser^éb  ^^quemmont  dilmlo  tiu  *tnet  poid^  ttfo* 
mi'jve  an  lîea 'de  nombre  proportlcmnel  ou  d'équi- 
valent (roy.  moKfKmm  oanBODU ,  «mtm,  m- 
■onmenf.— L'hypothèse  des  atomes  se  rencontre 
d^Jàdans  ica  écrits  des  phQoaophes  poos^  Déaaecrile, 
Leudppe,  Efrienre  [VÔy.  Aiuuwa);  mais ^e resta 
loBtftempe  reléfnée  dans  l'oubU,  comme  les  idenoes 
phydquee  «Ueo-mêBMS.  9epuie  ta  renaissaBco  des 
sdëneei,  Jle'ftit  remise  en  lomNirepar  fiasses^  Ïb 
restannrtesr  de  la  jdiileeB^Ue  d^finatre,  et  aCHn 
l'attention  de  Descartes,  deSwedenbwg,  oeKeirtoB, 
'de  Lefbnlti,  qui  identifie  les  atomes  une  sm  wonwfrx 
(  Voy.  «  met) .  Mais  ce  ftitMten  (New  watem  of  ete- 
mrau  fhiUmofhu,  IStO')  qui  le  pwuila  «enflnmia 
nrfpotatee  dee  dbouHBaai  lois  dwpraportlonacM- 
miquea,  et  en  fit  alnet  m  andIUre  >UMe  dans  la  dé- 
menstraftfam  des  vériléa  de  la  cktoOe.  La  Idées  de 
ftaltoD,adotftéespBtrllmuBlnTl)a;ty*ltBeriaiBg,sDBt 
entrées  dsns  laecname;  etfeafewnentce  qt^nnofome 
nqjeur<%ui  la  théorie  ûUmMiqm.  Usawit  éte  «e- 
pendmt  moOBéespvpladaanwwnliiwdaltt 
ibsipèn  «t  Candta'deaipMdillaulDKMHM 
aor  eevM. 

ATOKISK,  ^ttaae  de  lUhMvIilo  ni  aipllqas 
le  monde  par  IVitUtuasD  des  «Mwas.  Heirb»  de 
Sidon,  qol  ^vdt  «mat  la^WRTe'de  IWie,  fat,  au 
dire  4eraiSaiilia,le  f  aartovr  de  «e  netèane; 
«B  le  tnnm  égaloBent  des  Itale,  où  >U  ht  pro- 
ftmé  por^anada  «t  "Gaotiina;  mais  fi  est  «urteat 
ooam  iptr  la  teraM  que  lui  douta  eal  k«  Greoi. 
Leudpp<i«»éauMilte  sayllqualaai  éeut  wrteTtde 
«tpB-  iesaiom,  «emaotadleivalB,  InOMBlMfli, 
hHtustiueUbte»,'qmi  anliBéB  4f  in  'mosnamoart  easea- 
tM,  l'ai^tateDt  Ubrenwnt  dans  le  fl*,  et  ;  br- 
Mieait,  par  l'^VelAu  par  hasard, toatos  Ua  «nald- 
oaisons  qu'on  ^  dam  ta  waadui.  Aptonra  modlla 
Itgèremeai  ee  ujsltms  «n  donaat  tes  ataaaaa  <chme 
stwtodeMMrté,  en  kmrdeaMntuao  Sjrme  oonAe 
<■  crsdme  «t  on  aoeuveaieat  vbUque  (eURtmen). 
afin  qu'ib  passant  s'attadior  l«  nme  aux  «utNs 
Le  poH»  latiB  Laertee  bR  «a  «eaiK  wivalte 
fUlëaafMo.  Soui  toite  mm  tmmi».,  4'KBiiiiaaij 
npUqaaat  le  meade  par  le  tasanl  «o  kirteaMMé 
■aiiadiilaait  au  mattrialiBme  -et  à  TattéisaiB.  Le  nU 
loaoplio'GaaseBâi  luonseita  «0  aystèaMaa  rru*alMs 
mais  «a  (taNkant  à  ie  «DaafUar  aase  laM. 

ATONE  (du  grec  a  pr>T.,<t  <swp*,  ton,  wmar^ 
<M)laaw  ^énérne  de  tous  <1m  erfaoer,  ot  vaitloa 
dèfameat  des  oaganso  opalnotilea.  LVi&mae 
nriane  qu'an  lulàcbemant  des  Msnm;  tmttMniti»- 
dique  l'affalblinement  datamAaKtteaa.Oa;aamflnt 
Vatonée  par  les  tonigmt.  ftoy.  ne  loot. 

AfBiilLE(du  mmmt^^  Bolra,«t.«Zis,Mle3, 
fcauaam  lauiUiiultèm,  de«oulearaitli«,  foltméa,aalon 
lmaBaleBf,d>Bio partie  ibnanena»  an>sang«U'de 
la  Mie,  ■éoritëeparte^pmieréKa^  etqnlbfirayaéaal 
oagaacbK  lia  aABMwUe  et  ta  miuiet.  Cotte  opInlBBi 
adt  toi^i^fpolUflttqaB  ;  anads  oa  contlmH  dt^V^ler 
4ttMM*  la  btle  qri  atteint  naongeidair  tr«e«olM 
daaa  isartabiaa  aailadtss.  te  noaama  «tméOnararlBS 
faTPocaadrteqaes ,  ebaatesqnala  an  uoratt  l'-atnWe 

aaitisail  Us:  panauimw  a  éleada<oa  aamà  taat 

r  d^  MuiÉteu  chagiéantfcliBltsfcia, 

AIBK.  ¥êm.  a— aietawfWte— a». 
ATMêUfi&Eft,  aranuiaM  M'mtnfhx,  som 
telte  de«^Ain)Gbe,«eBm4)ve>,  hmille-de  plantes 
«pélBiaa,  fcOamInaa  périeyaea,  rsofcnae des  barbet 
anaBilaaoa  a  lsaBm,eu  dm  aabi  iisaaM,-*lpaafcawr 
■toatala  smfciadu  gioba,  etyi  imjpahaiantaadihBW 
dmtauplMea.L'éptoaid,  te  belte,«a>qatea^flmt, 
«mai HUtranadie, partie  de  oalée-fcmillB.  Ammam 
d-dÉnadMa,  avepmt  par  A..L.  deJumian,qiaBl- 
qaoBaBtMsa^UtHatoelaideOt^^ 
■eemotl  fialto  flwflk  «onHsat  7  tribas:  àvé>k' 
«été,  ^rinactéei,  CiMjrfUi  laiirfss,  Cftrtyii  airm, 
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ATROPA.Bom  latin  de  la  Belladone.  Voy,  ce  mot. 

ATROPHIE  (du  grec  a  priv.,  et  trophi,  noorri- 
tore],  amaigrissement ,  dimîDuUoo  progreniTe  dane 
le  Tolome  de  tout  le  corps  ou  d'une  de  ses  partie* , 
dne  au  manque  de  sucs  Dourricien.  Cent  moins  une 
maladie  qu'un  symptôme,  et  an  symptAme  fort  grare. 
L'^.  partielle  est  Valroi^  due  au  repos  absolu 
d'un  membre,  ou  à  la  compression  qu'il  a  eue  à 
rapporter,  ou  h.  l'effet  d'une  autre  maladie ,  telle 

?De  le  rhumatiune.  —  On  nomme  A.  mésenterique 
Induration  ou  tuméfoction  des  glandes  du  mésen- 
tère ,  qu'on  obserre  excluùTement  chet  les  enfknts 
depuis  la  li«  enfance  Jusque  Ten  la  7*  ou  la  9*  an- 
née; elle  «t  constamment  aiccompagnée  de  l'amal- 
piMment  pn^reHlf  de  Urates  les  narties  du  corps. 
Cest  ce  gn'On  nomme  le  aareau.  Voy.  ce  mot 

ATBOPINE.  alcali  végétal  contenu  dans  toutes 
tel  parties  de  la  Belladone  {Àtr<^).  U  se  présente 
■ooi  la  forme  d'aiguilles  Manches  et  nyeuses,  sans 
odenr,  trèt-amères,  pea  sohibles  dans  l'aaa,  très- 
solnbles  dans  Talcool.  Cet  alcali  est  extrêmement  Té- 
Déneuz  :  an  millième  de  n-ain  introduit  dans  la  pu- 
pille snfDt  pour  la  dilater  d'une  manière  penistante. 
U  a  été  extrait  pour  la  V*  fois  par  VM.  Geiger  et 
Hesie.  Sa  commMtlos  se  r^véseute  par  C"H"NO*. 

ATROPOS  (du  nom  d'une  des  Parques),  espèce 
de  L^ldoptères  crépusculaires,  tiibo  des  Sphlngides 
ichéronties,  vulgairement  appelé  Papillon  à  tite 
de  mort,  parce  qu'il  norte  sur  son  corselet  Tem- 

Cainte  assez  exacte  de  la  face  du  squelette  bum^. 
I  Sphinx  Atropot  est  en  outre  remarquable  par 
sa  grande  taille  et  surtout  par  la  faculté  qu'il  po»- 
sède  seul  entre  tous  les  Insectes  de  fïire  entendre 
un  cri  lorsqu'il  est  inquiété  ;  ce  cri  est  assez  sem- 
blable à  eeloi  de  la  souris.  Les  Natoralisles  sont 
fort  dlTtata  sur  reqUcation  de  Itenlté. 

ATTACES»  ÂTTMtKS  {d'attaeut,  sorte  dlnieete 
mmtioniié  dans  la  BiMe),  nom  donné  par  Linné  à 
la  V*  dlTislon  de  son  grand  genre  Phalène,  qui 
embrasse  tous  les  L^idoptères  nocturnes.  Nous  ci- 
terons comme  ^ypes  des  espèces  de  ce  genre ,  woU 
exotiques,  soit  Indigènes,  1'^.  atlas  (  Foy.  atlas,  fin) , 
l'on  des  plus  gran(&  Lépidoptères  qu'on  connaisse  et 
qui  se  trouTO  en  Chine,  et  la  Grand  Paon,  Pavonia 
TOtf'or,  commun  dans  les  eavirons  de  Paris. 

ATTACHEMENTS.  Ce  mot  se  dit,  dans  la  Gonetruc- 
tloi^  des  notes  que  les  archlteotes  ou  les  Tériflcateun 
prenoent  sur  les  ouirages  de  diverses  etpèoee  l<Hrs- 
an'ils  sont  encore  apparents,  pour  j  avoir  recours 
dans  le  règlement  des  mémotrèe  :  on  dit  en  ce  sens. 
Prendre  det  attachement». 

ATTAQUE,  aetion  par  laquelle  on  se  présente 
devant  l'ennemi  pour  engager  le  combat  On  dis» 
tingne  1'^.  des  lignée,  VA,  en  rate  campagne,  VA. 
de  place.  L'attaque  d'une  place  se  tait  de  quatre  ma- 
nlwes^  par  surprise,  par  blocus,  par  bombardement, 
enfin  dans  tontes  les  règles, ou  siège.  Yoy,  stÉ6B. 

Sa  Médecine,  on  nomme  ainsi  Pinvadon  subite 
d'ue  maladie  périodique,  telle  que  la  goutte,  le 
rhumatisme  ;  ou  d'une  afbction  siuette  à  des  retours 
plus  ou  moins  fréquents,  comme  t'^plexie.  —  On 
HQtelte  oftojrtMf  A  n«rA  des  vasnei  et  diien  phé- 
DomèDes  neneu  que  rw  obMne  ptittcolUreoieDt 
èbei  les  femmes  et  chez  les  individus  trè»4rritabW. 

ATr£(dngreca/^d,sauler),if/a,ioseeleiuiteurde 
hftm.  des  Formicaires^pelé  aussi  Fourmi  de  vieiU. 

ATT*  on  lALnan,  genre  d'Aranéides  tonné  par 
WalekenaBr  :  8  yeni  in^ux,  disposéssor  tn^  lignes. 
Os  ^ient  leor  proie  et  la  sidsissent  en  tautant 
(d*on  leur  nom)  ou  en  courant.  Lee  Attei  sont  de 
petite  taille,  et  ont  souvent  des  couleurs  vives  et 
variées;  Us  sont  répandus  dans  les  diverses  parties 
du  monde.  U  en  existe  un  grand  nombre  d'espèces 

Si'oD  réunit  en  quatre  divirions  :  Sauteuset,  Vol- 
gaam,  lonoimana  H  Coudées. 
ATTELABE  (du  grec  attélabot,  non  dofiné  par 


Aristote  i  on  insecte  qui  ronge  les  ftvUe),  gesm 
d'bueetei  Coléopt^n'M  t^ramères,  ftmIBe  ta  Gns^ 
callonltes.  Leurs  larves,  semblable»  à  eePes  de»  cha» 

rançons,  sont  blanches,  formées  de  12  anneaux, 
sans  pattes ,  munies  de  deux  mandibule»  cornées  qui 
servent  &  I  animal  pour  percer  la  pub>e  des  Ihiits 
et  pour  marcher  en  se  cramponnant.  Ces  larves  at- 
taquent les  fleurs  et  les  feuUles  anssi  bien  que  les 
Cruits  et  font  de  grands  ravages. 

ATTELLE  (mot  dérivé,  selon  Dncange,  de  ar- 
tula,  qui,  dans  la  basse  hUinité,  dgniflait copeau), 
lames  de  bots  flexibles,  mais  résistantes,  plus  ou 
moins  longues,  que  l'on  applique,  garnies  de  linge, 
le  long  d'un  membre  fracturé,  pour  le  maintrair 
dans  Vimmobilité  et  prévenir  le  déplacement  des 
fragments.  On  a  fait  axmi  des  attelles  en  écorce 
d'arbre,  en  fer-blanc,  en  baleine,  en  cuivre,  etc. 
On  emploie  encore,  dans  certains  cas,  des  attelles 
bltee  avec  un  carton  fort  épai»,  que  Ton  mooiUt 
av«nt  ia  les  appliquer,  et  qui  se  moolent  alors  sur 
le  membre,  auquel  on  les  fixe  par  un  bandage  roulé; 
op  applique  an  même  usage  la  dextrtne  7  Voy.  ce 
mot).— On  donne  aussi  aux  attelle»  le  Dom  d'éclisses. 

ATTENTAT  [A'attentare,  attaqua-),  entreprise 
criminelle  contre  les  personnes  ou  contre  les  cboees. 
Le  Code  pénal  distingue  :  1"  A.  contre  la  sùreti 
de  rstat,  ou  A.  poliUauet;  ^A.àla  liberté  in* 
dividuelle  et  aux  droits  des  citoyens;  S»  A.  à  la 
pudeur  et  A.  aux  moeurs,  el  traite  successivement 
de  cbacun  d'eux  et  des  peines  qui  j  sont  attachées 
{1«  art  2>  lU  et  suW..  3*  330 et  aubr.). 

ATTENTION  (de  tendere  ad,  tendre  vers),  b 
Pavchologle,  ce  mot  désigne  et  la  concentratien 
volontaire .  exdusive ,  prolongée  de  l'esprit  sur  un 
(dget,  et  la  faculté  qui  opère  cette  concentration. 
If  os  jHwnières  conoaiàance»  sont  conflue»,  obscures, 
inoooqilètes:  pour  les  rendre  distinctes,  clairet  et 
complétée,  u  est  Déeessaire  de  revenir  volontaire- 
ment sur  les  faits  dont  nous  avions  d'abord  reça 
l'Impression  tout  panivement;  11  faut  non»  arrêter 
sur  un  objet,  et  le  dMacher  die  tons  ceux  qui 
tourent  ;  u  nut  enfin  retenir  nos  regard»  sor  eel 
objet  asseï  longtemps  pour  l'observer  soos  toutes 
ses  fkcet  :  c'est  ce  que  fait  l'attention  ;  elle  est  la  eoo- 
dition  de  la  connaissance  distincte  et  de  la  mémoire  ; 
sans  elle  les  impressions  sont  comme  non  avenues. 
Appliquée  aux  phénomènes  de  GODsrîence.  l'attenUon 
est  jfipelée  réflexion  ;  appliquée  à  rétuoe  des  corps, 
c'est  Vobeervation  externe.  Donner  son  attention 
aux  .obiets  de  la  vue,  c'est  regarder,  et  non  plus 
simplement  voir;  aux  objets  de  l'ouïe,  c'est  éeottter, 
et  non  plus  entendre,  etc.  —  CoadLUac  ne  volt  dans 
l'attention  qu^une  transfonnation  de  la  eensation  ; 
sebn  lui,  c'est  la  sens&Uon  devenue  dominante, 
exclusive.  Laromigulère,  Maine  de  Biran,.et  avec 
eux  les  meilleurs  psycbologistes,  regardent,  au  con- 
traire, Tattention  comme  essentieUwnent  diatincte 
de  la  sensation,  la  V*  étant  active,  et  la  2"  pare- 
ment passive.  SdoB  Laromigulère,  ratteotion  eit  Is 
princijM  de  toutes  les  facultés  de  l'entendraoeni;  U 
comparaison  n'est  qu'une  double  attention,  et  le 
raisonnement  une  doubte  comparaison. 

ATTENUANTES  (monuTAMn).  Foy.  cmooiK 

STAUCll. 

ATTERRAGE  (du  latin  ad.  iH^,et  terra,  terre), 
Ceet,  eu  termes  de  Marine,  l'arrivée  «i  vue  d'une 
terre ,  et  la  reconnaissance  de  cette  terre ,  ordinai- 
rement fkite  sur  les  points  les  plus  avancés  et  ht 
{dus  remarquables  des  c6tes.  Aux  approche»  d'un 
terre,  on  dit  être  à  F  atterrage,  mime  avant  d'èt* 
^  portée  die  l'wercevoir. 

ArŒRHISSEMEirr  (de  ad  et  terram),  m  dit  le 
plu»  souvent  dans  le  même  sens  qa'allwjion.  Ce  mot 
désigne  phu  particulièrement  les  dépAto  de  nUe ,  ds 
limon  et  de  cailloux  roulés,  formés  par  les  fleovM 
ver»  leur  eadxrecfaure,  ou  par  la  mer  war  eartaiaas 
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ftaCM;  da  là  on  ^agn«  Iw  À.  maritu  et  les 
À.  flwriatihs.  Vmi.  allutiom  et  pona. 

ATTICISME,  mâaoge  de  puraté  de  l&D^ge.  de 
diUcil— B  f  d»  diMMa  de  goAt,  qui  distiDgaaii  lei 
Athéntem.— Pmb  U  Gnnimtire  grecque,  Domiite 
ainri  le  dialecte  particslier  eox  AUiéoleos. 

ATTIQIŒ,  omemeot  d'architectore  qui  uraroQDe 
on  MiSee  on  la  partie  supérleore  d'une  fsiçade,  et 
a  pour  oldat  de  aMimaler  le  tott.  H  repose  immA- 
diateoMnt  mit  reatabtenwDt.  B  est  oraé  qaelqnefoli 
de  petites  colonnes  oo  de  scolptores;  souvent  c'est 
an  stmide  mur  sans  ornement.  C'eA  aux  Atbéolens 
que  lee  Romains  et  les  modernes  ont  emprunté 
Vattiqut  :  de  là  son  nom. — Étage  en  attique.  Voy. 
ÈràitM.'-DiaUeteatHqve.  Voy.tmasmimmtLScn. 

AITOLE,  ATTOLOM.  Ce  nom,  qui  a  d'abord  déii- 
né  nédalement  les  groupes  d  lies  qui  forment 
rardilpel  des  Maldlvos,  a  deinis  été  étendu  à  toutes 
les  réonioni  d'Iles  qui  offrent  les  mêmes  caractères: 
ce  «at  de  petites  llet  bames,  groupées  sur  d'étroits 
plateaux  madréporiqoes,  qui  ceignent  un  iMUSin 
circulslre  ou  une  lie  plus  Importante  et  plus  élerée, 
et  présentent  des  dentelures  accessibles  aux  piro- 
sues  ou  aux  Davires;  telles  sont  les  lies  de  rarchi- 
pel  Paumatou  ou  Dangereux ,  de  TarcUpd  Qea- 
tral  OQ  HuImTe. 

A1T0RNEY,  nom  donné,  en  Angletetre,  à  TolB- 
der  publie  qui  remplit  les  fonctions  de  procureur  ou 
d'avoué.  Le  procureur  du  roi  prend  le  titre  d'ai^or- 
nejf  général.  Quand  l'attorney  est  attaché  à  Tune  des 
dmnei  cours  d'équité,  il  prend  le  titre  plus  releré 
de  nllicitor.  La  cu«e  des  attorrtey$  est  trës-oom- 
Wenae;  on  en  compte  3,000  à  Londres,  et  8,000 
duu  les  proTince*. 

ATTRACTION,  proprléU  dont  toutes  les  parties  de 
la  matière  paralMnl  donéest  et  en  wrta  &  laquelle 
«Bat  tendent  IM  now  van  1«  antres.  On  la  nomme 
A.  imivertette  on  gravitation  lorsqu'elle  agit  à  dl- 
stasce,  et  A .  moléculaire  lorsqu'elle  agit  au  contact. 

L*aUraetioa  oDlwaelle  est  w  piioape  de  presque 
tOM  lea  idiénomiDei  de  l'astroiionle.  Non-seole- 
venl  les  centra  des  corps  célestes  s'attirent  réd- 
proqaement,  mais  cette  action  s'exerce  aussi  entre 
toutes  leun  molécules.  Mosi,  par  exemple,  la  na- 
ture des  orbites  que  décrivent  reqiectlTement  la 
terre  autour  du  soldl  et  la  Inné  autour  de  la  terre 

rnve  uœ  attraction  réciproque  entre  les  rentres 
BBS  trois  grands  corps;  les  i^iénomtnes  du  flux 
«t  du  reflux,  de  la  préeession  des  éqidnoxee  et  de 
la  outatton  de  Taxe  terrestre,  démontrent  une  at> 
traction  semblable  des  centres  du  soleil  et  de  la  lune 
sur  les  molécules  de  la  mer  et  sur  les  molécules  li- 
quides ou  solides  qui  forment  le  renflement  de  la 
terre  à  l'équateur.  Les  obsemtions  ont  établi  une 
analogie  par&ite  entre  la  force  appelée  twaonfew, 
qui  lut  tomber  1m  corps  sur  la  terre,  et  les  forces 
wones  qui  produisent  les  mouvements  célestes. 

newton,  gnidé  par  les  Ids  de  Képler  (Foy.  ru- 
aftns) ,  a  démontré  mw  tous  Ut  cor}»  de  la  na- 
(Mrv  t'attirent  miUhfUement  en  raison  directe  det 
mattet  et  en  raiton  inoerte  du  carré  det  distan- 
cée. On  a  remarqué  -ie^s  que  cette  diminution  de 
raUracttm  en  woportiou  des  distances  a  Hen  d*aprés 
Uataie  M  suivant  laquelle  diminuent  les  intensités 
du  son,  de  la  lumière,  de  la  chaleur,  ainsi  que 
celles  des  attractions  on  des  répulsions  électriques 
et  magnétiques.  — Suivant  la  thénle  nevrtoalenne» 
l'attraction  pénètre  les  particules  les  jrins  minimes 
de  la  matièn ,  et  Tacttoo  combinée  de  toutes  les 
parties  de  la  terre  forme  les  attracUons  de  la  masse 
totale.  Par  la  mime  raison  qn'un  corps  pesant  tend 
vers  le  bas  en  parcourant  une  perpeodicuiaire  à  la 
surface  de  la  terre,  il  est  attiré  vers  le  centre  d'aoe 
BMotagDe  voisine  par  une  force  pins  ou  moins 
gnnde,  nivaDt  la  distance  d«  cette  montagne  et 
h  quantité  de  matière  qu'elle  contient.  Cette 


nion  de  Newton  a  été  pleinement  eonfinoée  par  lea 
observations  sur  la  déviatioo  du  fil  à  plomb  dans  le 
voisinage  des  mmtagnea ,  observations  fUtes  d'abord 
au  Pérou  parBongoar  et  Ia  Condandne  en  1738,  et 
ensoHe  en  Ecosse  par  HaskelTne  en  1774.  L'œqté- 
rience  de  Cavendisn  sur  l'action  des  sphères  métol- 
iiqnes  a  prouvé  d'une  manière  directe,  pour  les  corps 
terrestres,  la  réalité  d'âne  attraction  rtciproqae. 

Les  attractions  molècolalm  qui  s'exercent  dans 
les  con»  par  le  contact  Immédiat  prennent  les  noms 
de  eohétxoni  ffadhétion,  de  eapitlarité ou  i'afft- 
nité  (  Foy.  ces  mots) ,  suivant  les  phénomènes  aux- 
quels eues  donnent  naissance,  n  est  probable  que 
ces  phénomènes  ne  sont  que  des  manirastitioni  par- 
ticulières de  la  gravitation  universelle. 

Le  principe  de  fattraoUon  avait  été  entrevu  par 
Copernic  etpar  Képler  :  les  premiers  qui  en  adopté» 
rent  l'idée  furent  :  en  Angleterre,  GilbOTt,Fr.  Bacon 
et  Hooke;  en  France ,  Fermât  et  Roberval;  en  Ita- 
lie, Galilée  et  BoreUi.  Mais,  Jusqu'à  Newton,  ce 
principe  avait  été  très-imparfUtement  dâlni  at 
incomplètement  appliqué  :  c'est  dans  ses  Phiioto- 
pAia  naiuraiisprtncipia  mathematica  que  ce  grand 
pfavsiclen  l'a  e^Kwé  avec  toutes  ses  conséquences.  La 
Mécanique  eéleke  de  Lapl&ce  peut  être  considérée 
comme  le  complément  de  ce  bd  ouvrage. 

A1TKAHIERE  {d'attraJtere.  attire).  On  nom- 
mait ainsi,  sous  le  régime  féodal,  un  droit  qu'avait 
le  seignmr  d'attirer  à  lui  et  de  s'approprier  les 
biens  des  criminels ,  anbaios,  bâtards  et  tesrta, 

ATTRAPfrlIOUCHE  ou  eoBB-noacn,  nom  vul- 
gaire  de  plnsteurs  espèces  de  plantes  qui  ont  la  pro- 
prlété  de  retenir  ou  d'emprisonner  les  insectes  qui 
se  posent  sur  leurs  fleurs  ou  leurs  feuilles  :  telles  sont 
le  Gouet  oo6»4noucAe  et  surtout  la  Dionée  attrave- 
fWWcAe,  flontlesf^lles.d'one  extrême  Irritabilité  se 
resserrent  eu  se  reidlautaurllnsecte  qui  vientàlestou- 
cher  et  le  retiennent  captif.  L'apoc^n  du  Canada,  le 
laurin--rose  et  la  scammonée  de  Montpellier,  sai- 
■iasent  par  la  trompe  les  mouches  qui  viennent 
palser  le  sno  mlellonx  qui  se  trouve  an  fond  de 
Jenra  corolles;  nn  sUène  et  ploilenn  l;frhnldes  les 
retiennent  par  l'enduit  visqueux  de  leurs  tiges,  etc. 

ATTRIBUT.  En  Métapbrsique,  on  nomme  ainsi 
toute  proiHlétè  permanente  d'un  être,  découlant  do 
sa  nabira  même  :  alnd ,  rétemitè,  rinflnlté,  l'unité, 
la  Justice,  la  providence,  la  toute-puissance,  etc., 
sont  les  attributs  de  Dieu. 

En  Granunaire ,  on  oppose  atlrilui  à  st^et  :  l'at- 
tribut exprime  ce  qu'on  afilrme  ou  qu'on  nie  du 
sqjet  d'une  proposition.  Dans  cette  phrase  :  Dieu 
ett  bon  ,  le  mot  oon  exprime  la  qualité  que  J'affirme 
Âb  Dieu;  e'est  Vattr^a.  L'attnbut  est  énoncé  on 
par  un  adioctif,  ou  par  nn  partidpe,  ou  même 
par  an  substantif.  Exemples  :  Le  mérite  est  ■mo- 
deste ;  tout  est  changeant;  la  vertu  est  estimée; 
pauvreté  n'est  pas  vtce.  Souvent  l'attribut  forme 
un  seul  mot  avec  le  verbe  :  l'bomme  ^ense,  pour  : 
est  pensmt.  —  On  distingue  A.  simple  ,  celui 
qui  n'exprime  qu'une  manière  d'être  du  sujet  :  Le 
ei^  est  pur;  A.  composé,  celui  qui  exprime  plu- 
sieurs manières  d'être  du  sujet  :  Dieu  nt  juste  et 
bon:  A.  incomplexe,  celm  qui  a  par  lulMaèmeune 
signlBcation  complète,  c'est-à-dire  qui  n'a  aucune 
espèce  de  complément  :  Le  soleil  est  lumineux; 
A.  complexe,  celui  qui  n'otfre  une  signification 
complète  qu'à  l'aide  d'un  on  de  idusieurs  complé- 
ments :  L'olsivetê  est  la  mère  de  ious  les  vices. 

ATIItlBirrS,  srmboles  consacrée  à  carai^êrisar 
les  divinités  de  ia Table  et  les  héros  de  l'AnUqallé 
on  à  symboliser  les  êtres  moraux  :  ainsi  l'aide  et  h 
foudre  étalent  les  attributs  de  Jupiter;  le  trident, 
celui  de  Neptune/  un  glaive  et  une  balance,  ceux 
delà  Justiceijje  caducée,  celui  de  Mercure;  la  mas- 
sue, cehii  tfHercttle,  etc.  Cbas  les  Egyptiens,  la 
croix  anséa  (T  surmonté  d'an  anneau)  était  le  lym- 
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béte  de  Ia.Tte  divine-:  âam  lenm  Kol^tBrei  MUqoM, 
ck&qatt  dles.  Ift  Uaai  k  la  maili.  TontM  Iw  dMoHéB 
aT&lBDt  vutt  en  main  te  sceptre.  Llctmologifr  est  la 
cenBalWDCt.  dbs  attrl&nbt  psr  testfaels  druine  être 
est  Cètte  oonnaisstDce  «t.  iDdtsperâaMe  k 

r&rtlBtB  pour  représenter  fidèlemart  lee  personnages 
mjrtZiotoKiqTiee,  et  ponr  flgnrer  he  fltree  Mtaox  : 
TwtoSjTYcce,  arts»  etc.  Vojf.  tiaitmettcvmtxKa. 

OTTRITtÔK'(d'Weerfre^fhriaBerV  dtiulenr  d'aroir 
offnMé  Dieu  caocée  par  la  bonté  ffaxair  cenonte 
pMii.  on  par  la  oamte  d'tt  iwwrota-le'ctiAtaaMit; 
eDeprapare  lepMieor  èEVcerok-Ia  grtoidhnala» 
cremeot  die  pAiîtence  :  c'est  m»  contrition  ttoipar* 
faitR  ElIe-dM^d»  la  contrition parfliitr,  qtd'  est  la 
doidenrd'aTOlr  p6dié,  eanaée  eartout  par  ramonr 
dh  >tao ;  et  de  Ut  coBtBoncMd^q^ertlB  donlbac 
profbnde  iFuna  itiie  dteoUo-  dvrôfr  oBusi*  IKib. 
Le  mot  6[attrH^àn  a  Mfr  Introdtatt  dans  la  lïiDgae 
UiéDli^i(|aaan.jJii*iiè!fc;  il  ht  adm^par  Iff  candie 
db  Traite.  BoMwt  et  raanmbtte  ditaerri'de  1700 
dSblarent  (pre  eeltf  <nf  se  oob  tente  AtriOitritfon 
n'a  m  aswa  dgsoin  dgeon  ssltaC. 

irTBOnFBHEirr.  aseemAHe  HHdte  et  ftmrar- 
toeuso  sar  lavoie  piibllc[aa.  D^apris  la  îordto  tOarril 
les  Bttronpemanta-  dbtrent  sa  tBtKodce  K  la 
première  lonnnstlon  du  magifttnt,  raTAtn  dà  son 
mane.  Si  le  rastecaUement  ne  se'  àhpena  pas 
anssim,  la  sonmatton  est  reaouTeMe:  et  ^ràomtt 
d'tiu  nulemant  de  tanAonr  on  d'bn  son  dia  ttetapa. 
Aprtt-  trois  sonimattona  restées  sans  rAnitai,  U  pênt 
£tn  fait  emploi  de  1&  force.  Lea  ftadI>KQis  arrêtés 
àso9  les  atti  oayemeula  sont  ^uiis  d'ton  emprison- 
nement qa\  pent  aDer,  sefoo  U  grsritS  dès  eas-^ 
d^n  jour  à  dêax  ans.,  et  d^meînterdHiBnr  pitt»  on 
moins  proron;^  des  droltB  ciTlqpes.  Ces  dlspoeitibns, 
dont  la^tapart- se  tnnnaient  d^à  dans- ta  lof  do  3 
aoAt  mt,  ont  ét«  conqriMesdaosla  loi  dti  Tloin 

M'WODD  (tucam  iO  >  nattiltae  dont  on  se  sert 
ponr  démontrer  tes  Ittit  de  Ikpeaanitur.  Vtm.  ce  mot 

AfrrWQUES  (fti  grec  ff  priT.,  et  Qfpof,  tjpe), 
épUhète  donnée  aux  maladies-  pmodiqnee]^  sortent 
anx  fièrres  intannittenteB,  dont  les  attaques*  on  les 
aecta  renmtissent  sana  répilariti. 

ATO/fl!NE.(DBOJcrnT,  dfirit  par  leqBelteifcc d*hn 
Blats'attrilinelaaWemQei'etraPBBrfqKfedteaa/iBf'^t. 
italibi  natiis)  qni  meurt  sur  le  tamtoire  de  cet 
Btat.  €e  âtoit  odleox  s'exerça  longtemps-  en  Pnmse: 
11  tut  aboli  par  CAnomldéa  eomtltaaate  te  9  août 
im  U  R)f  dnl4'laiIM  IStS-eir  a  eflte«  les  der- 
nitroB  traces  en  abrogeant  les  art.  726  et  9tZ  du 
Cbd'e  civil^  et  en  autornant  les-MrangeraksoccMer 
et-à  dteposer  en  France  aoaai  bien  que  Ibs  Français; 

AUBE  (d'oibur,  Uanc),  taniaoe  Sfancli«-,  en  lin, 
qoi  descend jusqn  ana  pletfe,  et  que  te  prêtre- porto 
k  I^ulri  sur  la  soutane  etpar-dessons  u  diasnûe. 

En  HrdrauUqne,  on-  appelle  oude- les  plaocftes- 
flkécs  &  la  circoofSrence  oês  rone»  des  moulins  h 
eau,  ou  de  toute  autre  madilne  que  ce  liquide  fait 
mouTOir,  et  sur  hnuioelles  s'exeree  Faction  de  feàn 
ponr  tUre  tourner  les  roues-:  l'aube  plonge  per* 
l^endicnlairemenl  dluts  I^eau.  —  On  appelle  aubet 
courSes,  des  aubes  imagiuétoaparMl  Poneeletjetqul 
reçoiveat  l'eau  i  leur  partie  inférieure;  ce  qui  est 
arantaeeuT  poar  tbs  petltca  obnter  d'ean^  et  beû- 
oonpp^  économique.. 

AUBEPINE ,  acBtnit  (dn  HAtn  tdha  tpt^  épine 
Mancbe)  j  nom  Tolgaire  du  Xopilur  oxyactenthot 
espèce  du  genre  Néflier,  de  la  fluniHe  des-Rosat^ 
et  de  la  tribu  des  nmacées.  Qnekpies  botanistes 
rangnit  k  tort  cette  emèce  dan»  les  AUBfers^  genre 
très-Totsin.  (Test  no  annute  h  ftenrs  blanclies,  quri- 

Îriefols  roses,  disposées  par  bouquets  on  corymlieB , 
'une odeur  très-agréablcj  maiaaui  ootAtentpromp- 
tement ,  et  auxquels  aueédent  oe  petite  fhiito  k  os- 
selets» rouges  et  charnus.  Ses  rameaux,  trts-serrés 
et  ganUi  cr^dnef ,  le  font  redierdier  pour  les  baies 


et  lescIMarer;  et  sea  baie,  qui  ost  Ijli-Aii^  wmk 
aux  toumeuiv.  0»  Mb  aroa  au  b«iLa  ans  Hqaaar 
fenneaW&  9epnlr  qn^uea  f  >ii,  o»adttM  cIoh 
les  jM^ns  une  vsriété-  d^idképfeso  è  flsmdMMe^ 
or^^nairedrM^on.  I»  gréif»  swrheJiiphi»  m 
dioaire,  sur  taqaeHe  s*  gramt  atmt  I*  nÉller.  b 
potffer  et  le  cotgnosrier.Xa  nerignol  aîm*  L'auW- 
pine ,  et;  7-falt  souvent  son  nid.  —A  AtMass,  ran- 
b^ae  éimt  rbmbUnae  d»  Nnéranos.  im  jflsms- 
Qlles  pertaiBBaC  dbe  braMftaa  draabMne  aa  bm«b 
de  leurs  oompagnes,  el  titHei  de  rbyménér  Mail; 
éàeir*  par  dbs  terehes  ftHsada  baiada-eat  wbofU. 

AUBEftGina  (d»  lalta  aUM,  bhow),  nonav^ 
gaired^^me-espèee  d^lbreUa^  apyetâe-insi  MMo»- 
gèm-.  Cette  pteta,  «ut  cmlt  natanUament  «a 
Alto,  en  AÉrloM  «t  ea  AmMqM,  neate  éie>  fMts 
bhucs  BUiAUileeb  daa  «aft;-qael«rMM>  Ua  sesit 
aflengés,  reeem-MB  «omnse  dweQaeeiwlwee,.«t  * 
cealèor  TioMt^Jannaon  nMgaAtrei  Ot»fruitM»ae 
m  meta  reebercM.  svtast  daw  1»  «Ml  da  1» 
FVanca  el  da  tente  nEMopo.  Pbw.  wmmn. 

AUBGR«lsn(di»nW;<Wto^  d»iT»lwl  Mliii 
par  eormpUo»  de  l'ail,  k^m^mt,  logary.  beranbai^ 
gialee  sosrt  tenu»,  sont  patoe  dunda,  d'Ieacnr» 
sur  un  regiUre  spécial  twrt  Teygew  qui  loga  chw. 
eux  [art.  475  du  Code  pénal).  Us  santiaspaiissMea. 
das-egalSMHiefWspar  le^<ça8énr<God»eîn,art:  13B2 
etl96S];  [b  ont  m  priviféê"  >"r  Mi  «M  povMi 
paiement' de  leorafiMPnHiH^  mate  If  a«ti—  en 
praerit  narrix  moi»  (art.  ZUKCj  3Bfl$t 

AUnS-YlONB.  Kdv.  Allunra. 

MJBGEK  (du  IMh»  a/ter,  bkncs  L  oBMd»-  m 
conCeur  ordinairemant'  lunlk^',  parti*  licnsnss 
des  arbres,  interpi^sée  entre  le  ftwetlt  cousin 
interne  db  féieorce  OB'  /Mer,  s*  wnrcrtit  an  bnis 
lAaqoe  aaatt ,  ei  forme  oas  cerdea  oenoanflrkiiiM 
que  l'on  -mit'  sur  les  artreaqmnd  00  coaMlonv 
tranos  on  leurs  branebes  hertsontalenwnfc  Db  ao* 
bfer  nourean  B«oeèd«'  h  eebti'  qoi  s'est  ooemvtli  e» 
boir.  L'wibtsr  penfennr  de  r«an<,  de  \a,  rteine-  et 
dtverr  antres  Rridea.  il  se  soIldiA^  peaLpsn pen- 
dant anHane  aouvrito  eoucfee  d'aabier  ee  prépssn  et 
saUtfmmémesehaBgeanatK  Vaobiar  n^  pasi  tea-- 
jonn  Ib  ooaleor  dit  baie  :  alnri^,  diuHraitae,dbat 
la  bofs  est  ooit-,  l'aubier  eet  Mans-;  dans  te  c«b»>- 
pédie,  qni  eetrooge^  farttter  asS  gri»  jaanMw , elfc 
On  le  distmane-tonjeara  aMment  du  beia  prapre^ 
Daeat  At,  qâ  eet  d>lur(on  piaafaBat>eÉ  pUwdbr.  B 
f  a  dtoboH  laodna,  let»qua  M  sanle-e*  le  pea^ 
plffer^  Tulgafrenent  apptMs  bei9  bibmt,  qaî>.  h  un 
œrtam  ftge,  s'ont  plus  que  de  l'aubier:  ie  -boîase 
pourrit  en  mHfissant,  l'Mra  deriene  mwu.,  et  la 
-vie  ne  se  conttnae  que-par  Ibsicauetter  ^nwÂ 
raubierjrtjpar  l^BeoRe. 

AUBffOin  {iTatbas,  blanc,  fimmm^  f^)y  ams 
donné  Ams  qaetquespa^TBAnBtaet  aotanMol  Hoa* 
plu»  grande  eepéœ  «jot  Ttenb-  sar  lee  noattgae*,,  eî^ 
dent  les  fleun  sont  qaelqnelbfe  ManeAevi  Ym 

AUBlIf ,  Âire  dâns  biquelb)  le  dtoial  gafopMTee 
iGs-Jandles-de  devant  et  trottt  on  n  l^imAe  âm  to 
train  de  difirrièret  0»  estime-  pou  le  cbenS  qvt  w 
raubin,  parce  qae,  lepbisMHnent,  ceNsalVarv Tient 
de  la  nuriesse  dte  jambea  des  relnr;  dfirifltan 
Me  ne  peut-  dorer-  tengtaespe  et  a>8t  pwafrpsapps 
pour  larollura. 

AXTCUBA  (nom  tmlMn*}',  geoi*  dl  Ifr  tamàSÈt 
des  Gontéea,  k  Heurs  dloiquas^  k  aà\ea  troaqné 
trés^ttt,  k  4  dentB,i4pétalae  oivalea,  4  élamines, 
t  styla,  I  stigmate  et  unebaiamooospenm; — L'A 
dv  Jtipmi  est  un  BrtMSte  de  12  ft  14  décia.  dtt  b>a^ 
et  très^UBMax.  OnleoalttvebBBBODwdaaBiioaJap* 
dins  k  cause  dn  bel  efht  qu^l  produit  en  hiver  par 
ses  feuilles  d'un  Tort  pUe ,  agréaUement  panaduées^ 

AUDIENCE  [A^aaàire,  écouler],  tempa  que  Isa 
tribunaux  consacrent  11  TandHlOD  des  caoees  ipri  bbié 
pnléee  deruit  eax,  et  lieu  oà  sa  rend' la  JaellMk 
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An  lecDMt  de  1&  lolCart.  87  duCod«d«i  PrMèd.)^  1m 
lodlencei  ea  Ftaoea  doiTent  être  putilkiues»  bon  le. 
ca>  de  hmt  doê  [  Voy^  ce  moth  —  Les  dâUla  tfau- 
dieace  qat  poarraieat  eatmra-  le  cour»  de  la  justice 
doiTent  être  pnois  sqr-Ie:<liaizq)^  aux  tennai  de  U 
loL  —  Oa  wpeUe  audiemivt  m  huiseien  cbArote 
d'ouviir  «t  de  fermer  iM  portée  de  TaudieBce,  d'y 
n»ioieoJr  l'ordre  ei  W^wce ,  QLfTexécalar  tous  là. 
ordres  donnés  par  le  prétideDU  —  On  a^^peUe  aur 
diencti  nlennelles  des  audîeejcci.  Â'ajriiLral  dans. 
lespieUcB  M  plaideoL  les  causes  les-  puis  Impar- 
taotcs,  où.s'eDtériBeot  ordinaireraent  lëa  lettrée  de. 
grica  an  de  commutaiien.  de  pajune,  et  où.  les 
xTCcab  lienneoL  prâter  tement.;  ellet  ont  Ueo, 
■irloul  lonque,  par  luUe  dea  dUQcultés  du  débat  et 
de  lï.dLTenité.dalajurisBnid&ace,  plusieurs  section» 
d'un  tribunal  si^écieur  (.cour  df aspel  on  cour  dacaeiar 
ticfl)  ont  été  rtenies  pov  flierl^vHeatloade  UJeî. 
AtnnnF.  Voy.  commr  Annar^mr  Annnr. 
MUniEOBS.  Ca-nom  a  m  dooné  tanlM  à.  de» 
ma^strata  en  titra.  taotAt  Ldas  foocUonnairee  qui 
font  on.  noTiciaL  II  axIslaU  sous  notre  ancienne  ma> 
oarehie  des  AdMcoatp^Af,  officier»  cJiargéi  d'azar 
Ddner  Im  finauseK  da  rol^  et, analogues  à  lu»  réîé- 
reodlataie;  des  A.  de  régiment,,  clut^^  d;J^)Idi()ue^ 
les  Iiria  naUllaires.— A  Boine^oD  nomme  À.  de  la  rote^ 
lee  mesibrcs  du  célèbK  trumnal  de  ce  nom  ^roy. 
botb);  on  tunama  Â.Â  ia.  Cluunbre  (^o^obattei^ 
desjiwœdelacourdaBoBie^dant  TautoiiU  a'âUna 
aa  apIrUuel  sor  tontes  sortes  de  peisonnas,  citojani 
o«  étranger*,  prélats,  princes,  Mc.;  ils  ronnalsaftnt 
de  tons  les  appels  de.l'Etal,  ecGUstastîii,ae  ^  même  da 
tous  lee  eontiats  où-  L'en  itart  joamls  aux  ceuwrM 
eceUtfastiiiues. 
tfC  nom à^'auditeur  déilniadka  Da«s.de&J»iDos 

CM  admis  très  du  coatm  dTlal  pour  j  acquârit 
connaissance  des-  aAÏcas  :.  d!^^  la  loi.  oxganl- 
qpt>  duSmcLTslMS,  tli  devaientaToirllaosau  moins 
et  25  ait, pUuet. être  choisis  au  coacuiirs.  AuJ.  ilssoDt 
aommâsparr&Bporeur.  LesauditeursfitrmeDtlapA- 
pinlère  des  conseillers  de  préCsctures^des  sous-prwti 
etdesmaJtfBsdes  raaoàtea.  UanvtdiTisda  enZoaisas. 

AObUlON.  Elle  rïsolte  de.ce  que  les  TibraUontdes 
florpe  sonores^  pèoâtrant  dus.  les  cavitis  de  roreUla» 
et  arrtrant  par  le  conduit.  audUif  jusqu'à  la.  memr 
brape  du  tympan,  sont  communiquées  aox  nerfk  au- 
dMHK)  par  ceiUKi  trannaliee  au.  eenean.  — •  Pour 
l«L  n>iwini«ae  de  UaadMon,,  Voy,  odatiORBow. 

AGFFE  ou  LTciE  ohmt  ,  Spwtum  ^geum,.  o- 
ptea  4»  Grvtinée  dont  lesi  Ûne  filandreuses  soat 
«nplOTâes  dans  le  Levant  k,  fUr»  des  cordages  pour 
les  MTirei;  on  en  fUt  aussi  des  nattes  dont  ou  ta- 
pissa linttrienr  des  sontesf  os  en  Ëdl  même  des 
fiMaà  grandes  mailtBB.GetlB  piaule  lient  ffEqwgne 
et  dv  nord  de  i'AlHque.  Vw.  vait. 

ADGITK  (dn  gr.  ok^,  fièU^.  nom  employé  dans 
la  wlntnSûf^  «Uenaodft  ponrdétigoer  une  pierre 
précieuse  translucide,  lantolL  verte,  taotdt  bnùaou 
noire.  C'est  uneTarlété  dti  geara  que  BaSy  a  oommé 
thproœitie.—OKt  les  andens  c'était  la  oom  d'une 
mmt  brillaDte,  qae  tan  aoU  être  b  timpurfea  ou 
IM— eiaode  aigue-mariaa. 

AUGMENT  (du  Ut  ««iNMAim,  déiif4  i'augtre. 
angmeuler}.  I)aiia.Dotn  aocienaeiuri^rudenGey  oa 
nommait  ainsi  la  portion  des  biens  du  mari  que,  la 
teaum  aurriTanta  aurait  droll  de  prendre)  comme 
4l>naUoft  à  causa  de  aoem,  dans  W  pays  da  droit 
écrit,  et  coomie  douaire  dan»  la»  pays  coutumiers. 
Dans  le  Droit  romaia  ,  c'était  i'augmêntaiUui  de  dot 
que  la  femme  apportait  pendant  la  mariage. 

Bn  Grammaire,  l'ousmea^  est  on  aoecoîssamaat 
initiai  que  subissent- le»  verbe*,  dans  quelques  lan- 
gues, comme  le  sanscrit  et  le  grec,  pour  marquer  les 
lempê  passés.  On  distingua  en  grec  l'A.  tyilïAime, 
i/ui  ajoute  nu  mot  une  s^ilaiw  eu  plaçant  an  a  m 
rtiouBflpceiiMttt  tonqu  ae  mol  a  pow  iaUiala  um 


cottSQiuHi  (  tuptâ,.  ip  AraHM;,  ImsMflittw  ^ptanYi  et. 
VA.  ismp»rtl,  qfu  augmenta  le  mot  dans  sa  qiuo- 
tité,  en  tiaiiabnnaot.ea  longua  aa.  «ojeUeL  iuUale 
loisque  celle-ci  eet  unabpkva  :  ^opod»  Jlalma;  îg^ 
rainials;.orisd,  ie  borne;  drtan,  ^Bbornali.. 
AUGIIftE  (Qa.la.L  augurituti,  d'aoùtoi.  garritut,. 
selon  V&TToa).  Cbec  lee> Romains,  ca  mot  désignaîA 
jLla,£ois  les  présages  que;  l'on,  tirait  diLT<d.  dubdbaat, 
daL'aapittt  des  oiseans  qu'on. umuait  9édft^ 
lement  auifxioes)^  on,  db  oectalns  ménemiofiE  d* 
de  l'air»  t^  qu'éclairs»  <>'^g*i  {ouare,;.  ct,les.mi^ 
nlstres  de  bL  religion  qui  étsileol  chacg&a  d'obeerreii 
les  oiseaux  et  L'état  de  l'atmespLérO'  poua  est  Urer 
des  préii^pHi.  Lea  oMets  d'où  se  tixatent  la»  pré- 
sagea étWDt  aa  lumwe  da  douu;  Us  étaient  caai^ 
signés,  ainsi  quab.  sdutoa  augarale,.  dans,  daa  tir 
Trca  dite  Lutre»  mgunam.  Les  prétns  cliaia6ik  da 
oa  itin,  las  A»pin$,  formaient  un  coUégeqm  Jptui 
un  Aaâd.Efla  ouuiFbish^maiDaiui  ear  riHLviob» 
poraBtmaafclwit  sent  m'm  aflt  BrîiiMiP  aria. 

C^sapaiitltioDparaïUtrearigmairs  d'Asia;  oiwaa 
place  Je  beriEaaadaas  la  GbaLIéeèllaPbr7^;:d'Aaie 
elle  BOManx  Greca^  aiu. Etrusques,  pniaau&iUK 
mains.  Les  Augures  fluent  lakoâniis  à  Roma  nu 
RaaQloK-niADUu  Ui  étaient  ^abaonLeboiA  ucmi  laa 
patriciens;  ea  ne  ftit  cme  l'an  299  av.  Jk-C.  quloit 
Domma  des.  Aagnces  pUbéians.  Idur  nombre.^  tpa 
a'éiait.d,'abûni<i>fi-<^3Qaïi^fbt  plus.  taid.  élnt 
à  9 ,  pois  k.  15.:,  sous  AiMosto,  U  darint  lllinUté.— 
Ia  foi  dans,  las  An  gurasliUilA  bonne  benrftébMUtée. 
On  cannait  la.  candiote,  impie  dfl.Glaudius  Pulehaa» 
<piL,  mécontent,  da.  leurs  présagea,,  flt  Jeter.  k.L'ean 
les  ponleta  saeréa,  dtsanl  oa  IeftïainbolEepulHp).'ili 
ne  Toulaiani  pea  manger..  Catoa  na  con^ranaiL  pM 
oue  deux,  anguiee,  pussent  sa  net^nlar  sans  cinh 
Cfeéroa.,  bien  qu'augure,  biirméme éoaiiit  on  Une 
MOT  déroiler  ta.  vanité  de  la,  scleosa  des.aoauna 

ADSUSJAUl.,  moiUiais.â:or-Cra|i|pée  ea  Sicile  par 
rempenar  FiûdéncU,  éUit  ainsi  oenimée  paoea  m 
lea  uopareurs  d'ALtemagne  pnoaleak  1*  titra  df4H* 
ffuetex  on,  laur  qsalité.aempBDUin  drOecidenL  Sea 
poid»  était  da  UO.gFains.. 

AUGUSTE,.  AiMtuéa„  àuaittâa^  wom-  doon*  à 
quelque*  plantea,.  a  oauee  da  unr  pért  majastoeHX , 
notaïamenl  au.  genre  SUftiSy  ainsi  q^'ib  une  esfjtèaa 
d'oeillet  enawiei.  et  Jalaaa:  port»,  uae  grass»  neor. 
— Oi».aMeU&.4i.  jearaw2,.A.  i«6v»apmvi^uoibaf 
aiUefcpIqftelé.,.  k  eai»^.sa.largBttRcidel*.qiiaah 
tilâdesee  feuilIeSk 

AMgitite  est  ausid.  la  nom.  d'une  monnaie  (for  an 
Saxa»  aljui  aMiflér  eB.l'boaBeur  das  roj»  du  om 
d'Aonista  qui  oiat  rénté  lur  ce  par*'  Vmgntt»  4b 
S  tliuen  vattt,2û  &■.  H  c.  at  demi.  Ou  frappa  auMi 
dt)i,dé)vblêB-aiauie»  et  dea  demi-augueUa. 

AZIfiUSXUI  (  UDiT- },  uoa  d^uo.  caiactArei  cKii» 

ASILK^UË  (d'ov/a»  emu).  Oaoa  l'ancMu  ampim 
gemaniiiue)  on  furmiilt  CoaseiU  atdiaie  ua  trlbnul 
suprtaieM  jugeant  ea,  dentier  «Mien  at  mna.  appsi 
leaflAuses  attribuée»  ltrampeie«r..Ga  CMiailia  ooa»- 
poaaiidaaa  las  demiais  tempsd'an  Ticft-rbsMBllMH 
d'uBtrtBfcdentcatholiqaaat  oe-lftansesseaiw  ^'i  eathor 
Iifue8at9  pT«MaaU.U  tenait seeawembkWw dans 
la  capitale  de  l'empira.  La  conseil  anllq^e  andt  été 
instibiéaD-15Ûi,pari!emper8urlUHmiHeiu  iaaero- 
rigiae,  U  eumulaii  areo  see  aUribuUoas  judktalies 
Iw  foostione  de  coMsil  de  régence  ;  mais  »  an.  lââS, 
il  lïit.  décidé  qu'il  s*  bornerait  &  son  oamcUeo  de 
OHir  de  Justioa,  at  ua  sliiMiiBcanLit  plus  dan»  Tad^ 
mioiatsation  das  aflkirm  publiques.  Ce  conseil  fut 
supprimé  en  1806,  lors  de  la  reseastUntioadel'e» 
pire  oennaniqiia. — Dan»  eesdimiers  tempe,  le  titra 
de  ConHilauiiqtée  ert  devenu  un  terme  géaérif^ 

I qu'on  &  appliqué  dsM.  las  fitaU  genDaoviws  au 
prittilpauK  eoi-ps  da  Tordra  poUtiqua,  adminUtratU; 


Digitized  by 


AUHU 

Jadldaln  on  mOUaln.  Ainsi,  fl  yeat  à  Tlanna  m 
eonseU  anlhiue  d^t,  qd  eoûdl  uUqM  d«  goem, 
qui  dirigea  les  mouTementg  dea  arméei  Impériales 
dam  les  gaerm  contre  la  France;  U  j  a  encore  au- 
Jourd^nf  un  conseil  auUqao  de  la  poUce,  diargè  de 
turreiller  les  étrangers  ;  nne  commlnlon  auliqne  des 
étndei,  cbarKte  des  nnWeisités  allemandes,  etc. 

AULOFFE  on  oloffb  (de  lof,  côté  da  naTin 
qui  est  frappé  par  le  vent),  mouvement  du  narire 
Tsn  le  not,  action  par  laqndle  le  na-rtre.  toomant 
mtotir  da  ion  lie  verHcal,  marche  ponr  r^n^oebar 
da  Ut  dn  Tent  :  c'est  TopposA  de  VarrlTée. 

AIMAILLES  (BâTBs).  Voy.  bStu. 

AUMONE  (par  corruption  du  grec  éléiaatmè, 
compassion).  Ce  owt,  qoi  n'exprime  aqjoororhal 
qn'na  cote  on  UenlUsaam  T(donùdra  exaicA  le  pins 
aonnnt  an  dont  d'argent  Malt  autrefois  le  nom  d*nne 
peine  pécuniaire  Infligée  par  le  Juge  pour  certiUns 
crimes  ou  certains  délits;  ces  aamAnes  étalent  appH- 
«Riéei  uix  hApitaui  on  an  pain  des  inlBonniera.  — 
Par  snlle,  on  nomma  ainsi  toutes  les  donations  foitcs 
tnxéçUsM  par  les  sùgneurs,  et  même  tous  les  biens 
ecclésiastiques.  On  les  dirlsait  en  A.  onéreuaea,  es- 
ptees  de  bénéfices  qui  payaient  les  redevances  et  les 
charges  dues  an  ia\kamT ,  A.  pure*  arx  frattehes , 
exemptes  de  ces  redevances  et  de  cas  charges.  Les  Â. 
/I«/fiEf«  étaient  celles  qui  étaient  de  fondation  rojaie; 
la  payement  en  était  assigné  sur  le  domaine  de  la 
eonronne  «pour  être  bit  en  deniers  on  en  nature. 

ADMOnlËR,  Steemosynarius ,  officier  ecclésias- 
tique attaché  h  la  nersonne  des  érèques,  des  rois 
«t  des  princes  pour  deaserrir  leur  ebapelle ,  exercer 
nprès  d'eux  le  ministère  sacré  et  distribuer  leurs 
«imdnar.  On  donne  aussi  ce  nom  aox  prêtres  atta- 
chés à  un  corps  de  militaires  on  de  marins,  k  un 
lycée  ou  coUége,  &  un  hospice  ou  à  tout  autre  éta- 
blissement pnblte;  tous  dolTcnt  être  approuTés  de 
réTtoue  diocésain.  On  fUt  remonter  b  ran  7^  rin- 
Btltatum  des  A.  de  l'armée  ;  Bupprimés  en  1810,  Us 
ont  été  rétablis  en  18&4  pour  te  temps  de  campa- 
gne.— Les  A.  de  marine  avaient  été  maintenus  ;  leur 
service  est  réglé  par  les  ordonnances  des  20  novem- 
bre et  16  décembre  1815  et  8  Janvier  1823. 

Un  qq^elalt  Grand  aumônier  de  France  on  of- 
fii^er  de  la  eonronne,  ordinairement  âioisi  parmi 
les  ecclésiastiques  d'une  naissance  distinguée,  et  qui 
était  te  eeclésiaftiqua  de  U  maison  du  roi  ;  U 
disposait  des  fonds  destinés  «iz  anmAnes  dn  roi, 
eélibrait  le  sarrtca  divin  dans  la  chapelle  royale, 
offlciait  en  présence  du  roi  partout  où  11  se  trou- 
vait, et  Jouissait  de  plusieurs  prérogatives,  notam- 
ment de  remplir,  en  quelqne  lieu  que  ee  fAt,  les  fonc- 
tions épiaenwles,  sans  demaDderpermlsBion  à  Tévé- 
qne  du  diocw.  U  avait  aa-deasons de  lui  un  l**  aumÂ- 
Bfar  et  8  anmAnlers  ordinaires.  La  Grande  aumd~ 
neriê  finit  par  former  comme  un  clemé  jt  part,  qui 
^4tendait  se  soustraire  aux  règles  ordinaires,  et  qui. 
pour  ce  noUf,  eut  de  firéquents  démêlés  avec  l'auto- 
rité dloeéealne.  —  On  fiUt  remonter  cette  charge  au 
berceau  de  la  monarclile  :  «welé  sous  la  1**  race 
apocrisiaire,  sons  la  2*  archtehapetain,  le  grand 
aumônier  ne  prit  ce  nom  que  sous  la  3*  race,  au 
temps  de  Charles  VIll.  Cette  chaire,  supprimée  en 
1792  avec  la  monarchie ,  fût  rétablie  au  retour  des 
Bourbons,  et  disparut  définitivement  en  1630. 

AUMUSSE,  Acnnce  (du  lat.  bar.  altnueia,  dérivé  de 
l'allem.  muite,  vêtement  de  tête),  fourrure  dont  les 
chanoines,  les  chapelains  et  les  diautres  se  couvraient 
originairement  la  tête  et  le  derrière  du  coa  dans  les 
offices  de  nuit,  et  qu'au  jonrd'bni  ils  portent  ordinai- 
rement sur  le  bras— L'aumusse  était,  dès  le  temps 
des  Mérovingiens,  et  resta  pendant  près  de  mille  ans 
lacoiffiireuDiversBUeen  France.  Les  laïques,  du  ix* 
en  XIV*  siècle,  portèrent  des  aumusses  en  peau; 
oalus  qui  étaient  an  étolfo  fourrée  d'hermine  ou  de 
menna  sole  s'enielalent  chaperon».  Ce  n'est  que 


r      '  AUNÉ 

depuis  Charles  T  qu'on  commença  %  abtftra  rn»> 

musse  sur  les  épaules,  et  ensuite  sur  le  bras. 

AUNATRE  (en  latin  alnaster,  d'alnus,  aune), 
genre  de  la  Manille  des  Bétulacées,  tenant  miliea 
entre  ke  Aunes  et  les  Bouleaux.  C'est  un  arbuste 
ewunnn  dus  les  hautes  régions  des  Alpee.  Il  dif- 
fère da  FAnne  par  les  cbatona  mUes  qui  ne  stnat 
pas  en  gnpçvt^  par  les  chatons  fomeUas  ani  nais- 
sent de  bornons  foiiabw,  eC  par  la  noBiir*  plu 
flOTsidfaable  d'étamines. 

AUm  (da  latin  a/nw],  nnre  d'arbrea  da  la  Ih- 
mille  daaBétalacées,  (Usant  partie  dn  groupe  des 
Amen  lacées  :  chatons  mâles  en  grappe  terminale, 
à  écailles  triflores ,  à  périAnthe  i^ulier  et  rotacé , 
profondément  quadriloliéj  à  4  étamlnes:  ciiatens 
fomaUea  oa  en  gnppe,  courts  et  tylinoncéa,  t 
écailles  blfiores  ;  stroDile  ovoïde,  court  et  obtos.  Les 
Aunes  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  qui  ba- 
bitent  pour  la  plupart  les  régions  extrar-tropicales. 
On  en  connaît  pluuears  espèces  ;  req>èce  que  l'or 
déstene  plus  pairUcnlièrement  sous  le  nom  ^Ata» 
est  VA.  vitqueux,  qui  ne  prospère  biui  que  dam 
les  lieux  humides  ou  même  baignés  d'eau,  et  doit 
les  racines  longues  et  entrelacées  sont  propres 
fixer  le  sol  des  rivages:  son  bols  ne  haltère  pas  daiv 
l'ean,  aussi  l'emplole-t-on  pour  bire  des  pUolis;  & 
est  susceptible  irun  beau  poli,  ce  qui  le  bit  ra> 
chercher  des  menuislen  et  des  sabotiers.  Le  char- 
bon qu'il  fournit  est  un  des  meilleurs  pour  la 
brication  de  la  poudre.  Son  écorce  est  astringente 
et  détersive;  on  l'emploie  au  tannage  et  dan»  la 
teinture  en  noir  et  en  brun.  On  se  sert  encore  de 
l'aane  pour  faire  des  conduits  d'eau,  des  échalas,  etc. 
L'A.  gritâtre  diffère  dn  précédent  par  ses  feuilles, 
qui  sont  sèches  et  lisses,  tandis  que  celles  de  VA. 
visqueux  sont  gluantes  et  ponctuées.  On  le  préfère 
pour  tous  les  osages  auxquels  s'emploie  ce  dernier. 
—  On  ai^ella  valgalremNit  A.  noir  la  Bourdaine. 

Aon,  anoianne  mesore  da  longueur  pour  les 
étoffiBs,  tirait  son  nom  du  mot  latin  ulna,  bras 
étendu ,  et  représentait  ori^nairement  la  longueur 
des  bras  ouvôis.  Elle  variait  de  pays  &  pays;  on 
la  divisait  en  dand-amna,  tiers,  quart.  fauiUèma 
d'aune ,  etc.  L*aane  de  Pans  avait  3  pleas  7  poncol 
10  lignes,  et  valait  1-,18844. 
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Pour  former  la  transition  de  l'ancienne  aune  ao 
mètre,  on  avait  introduit,  en  1812,  une  aune  de 
1*20,  un  peu  plus  longue  que  ranna  véritable. 

L'aune  porte  dans  les  dlflerents  Etats  de  l'Europe 
les  noms  de  vare^  verge,  canne,  àrasse.palme,  yard  ; 
elle  varie  eotre  0"51,  longueur  de  1  aune  de  Dal- 
matie,  et  2"0016,  loi^eur  de  l'aune  de  Rome. 

ADffis  (du  latin  barbare  o/etmca],  génies  mal- 
faisants qui,  salvant  les  Allemands,  b&bltideat  le* 
camptwncs,  les  fontaines,  etc.  Leur  chef  ét^t  ipfeèk 
le  roi  des  Aunes. 

AUNËE  (du  nom  de  l'aune,  arbre  è  l'ombre  duqo^ 
cette plaute  croit  ordinairement),  Inula,  genre  de  b 
funiOedasGomposées,  à  fleurs  du  pourtour  femelle 
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et  Ugiil6w,  MUot  M  llDtériear  i^gullèrea,  tuba- 
inm,  à  5  dsntif  «t  à  uthirei  munies  de  eaodi- 
cuks.  1/à.  héléme  [Initia  /ulenitm]  était,  luiTant 
les  Gr«cs,  Dte  des  larmes  d'HéUne.  Sa  radne  amira 
•t  aimnaliqne  est  employée  comme  sUmnla&te  j 
WMénagogne  et  diaphorétiqne.  TbompaoD  en  a 
nliri  uo  principe  immédiat  appelé  ImUifu  {Voy. 
ce  aot).  17 A.  odorante  s'emploie  de  même  et  est 
tueon  plos  aromaUqne.  L'A.  des  pria  a  éti  pré- 
conisée contre  la  dysenterie. 

AURA,  mot  latin  qui  signifie  souffle,  Tapenr  sub- 
tOl,  a  été  employé  par  les  Physiologistes  pour 
«iprimer  la  sensation  d'une  sorte  de  Tapeur  qui 
■Bible  partir  du  tronc  et  des  membres  et  s'éBerer 
ws  la  téte^  avant  l'invasion  des  attaques  d'épitepsie 
•t  d'faysténe.  On  dît  en  ce  sens  l'Aura  épileptigutf 
VÀura  hattérique^  etc. 

AURAuE,  AiiKÀBO  {Xaunmt  or),  nom  vul- 
gaire du  ^are  doré ,  sur  les  cAtes  de  France,  princi- 
palemaot  sur  celles  de  la  Médllerrannée.  Voy.  sr&u. 

AURANTIACËES  (du  nom  méciflqiM  de  l'Oran- 
nr  commuoj  Citrui  auron/iim},  fiunllle  de  plantes 
aieotylédooes  polypétales.  &  étamion  bypogynes, 
Mpefee  KOÊktaBMeù^Ûeapiridéei^Voy.  ce  mot). 
Set  caractères  sont  :  calice  urcéolé  on  campanulé  fc 
S»  4  on  &  dents,  même  nombre  de  pétales  aHemaut 
amc  les  d^ti  du  calice ,  étamines  en  nombre  douUe 
•a  Boltiplc  des  pétales,  ovaire  libre,  riyle  simple, 
•I*  pour  flrnit,  oaie  sèche  ou  clianme,  à  écorce 
épâiise,  renfermant  un  nombre  variable  de  eraiuea 
entourées  d'une  pulpe  mucUaglneuse  ou  enfermées 
dao>  des  vésiculos  succulentes.  Les  Aurantiacées  sont 
deo  arbres  ou  arbustes  à  feuilles  alternes,  à  folioles 
OOSiacea,  criblée*  d'uLricules  transparentes  remfÂies 
fbuile  volatile  d'odeur  ordinairement  suave.  Quoi- 
que originaires  des  régions  tropicales  ,  elles  se  trou- 
veot  ai^ourd'bui  répandues  sur  toute  la  tecre ,  et 
leur  multiplication  est  si  f^le  que  leiui  feuilles 
mjjmes,  nîises  en  terre,  y  prennent  racine  en  fort 
pea  de  temps.  Le  principal  genre  de  cette  famille 
est  YOranyer  {CUnts),  qui  reoTerme  le  Limomuer, 
le  Citronnier  et  V Oranger prt^remtid  dit^  touar- 
bree  connus  d«  tout  le  moude^ 

AURATES  (d'aurwm,  or),  seb  formés  par  hoMB- 
Unaisoo  d'une  base  tauDaUe  avec  Toxyde  amiqBe 
OD  oxyde  d'or  jouaut  le  rôle  d'acide. 

AURËLIE  (d'ountfR,  or),  nom  que  les  anciens 
donnaient  aux  uymplies  dei  Lépidoptères,  à  cause 
de  f  édiA  dori  qu'oSra  l'enveloppe  oe  quuqoe»  pa- 

Î liions  diunwi.  On  1m  mwUe  au]oardl>ul  chrysa- 
idet.  Vbv.  ce  mot. 
AUREOLE,  cercle  lumineux  dont  les  petntres  et 
quelquefois  iÛKolptenrs  ornent  la  téte  des  person- 
uagei  d'une  wigine céleste.  On  ne  donDad'aboKtd''an- 
rèâeqn'ài«ius-CliriBt;puIson  réteodit&  la  Vierge, 
aux  apôtres, aux  anges;  enfin,  dès  le  v*  siècle,  on 
Vaccorda  à  tous  les  saints,  et  m&me  aux  ol^jeti  sym* 
boliques  du  culte  chrétien.  Voy.  huibe. 

aCrEUS  (souA-entendu  ruhhos  ),  monnaie  d'or 
des  Romains,  ne  ftit  en  usage  que  fort  tard,  vers 
i'aa  203  av.  J.-C.  h'auretu  pesait  d'abord  un  scru- 
pule seulement,  le  24*  de  l'once,  et  valait  20  sesterces 
ou  i  deuien  feaviron  4  fr.  9  c).  On  en  frappa  de- 
puis de  2,  de  3  et  de  4  Knipulet ,  valant  40  ,  60  et 
HO  scbterces.  Depuis  César  jusqu'Â  CoostaoUo ,  l'or 
étant  devenu  plus  commun,  le  poids  de  l'aureus  fut 
porté  bien  au  delà  d'un  scrupule  et  varia  ft-équem- 
meut  :  Constantin  eu  fixa  le  poids  à  4  scrupules,  et 
le  nomma  solidus  aureus  ;  pendant  toute  cette  épo> 
que,  il  équivalait  &  100  sesterces  ou  25  deniers.  Sous 
Juîpule,  l'aurw»  valait  20  ft*.  38  c;  sous  Domitien, 
II  ne  valait  plus  que  17  tr.  9i9  c. 

AURICULAIRE  [i'auris,  oreUle).  Un  témoin 
auriculaire  est  celui  qui  a  entendu  iui-môme  les 
choses  dont  il  dtoose. — La  confession  auriculaire 
tbt  celle  qui  M  bit  en  lecnt ,  h  l'mille  du  prêtre. 


de  maultre  que  hil  seul  poisH  l'entoidra.  —Le  dotgî 

aurieuiaire  est  le  petit  doigt,  aloal  nommé  par»  qu^î 
cause  de  sapetitesee  il  peut  I^itemeatétre  Introduit 
dans  le  conduit  auditif  externe. 

Eu  Botanique,  on  nomme  Auriculaires  un  genre 
de  Champignons  de  la  section  des  Basldiosporés,  et 
qui  ont  la  forme  d'une  oreille.  Ce  genre,  autrefois 
confondu  avec  les  Auricules  { Voy.  ce  mot),  a  été  dé- 
taché des  Thélépbores  par  BuUtard.  Une  espèce,  VA. 
mesenterica,  croit  en  France  sur  les  vieux  troncs. 

AURICULÈ  (diminutif  d'ourù,  oreille),  nom  «w 
f  On  donne  en  Anatomie  à  l'oreille  externe  ou  pavïlloii 
de  Toreille.  —  En  Zoologie ,  on  nomme  Aurieule  : 
1°  les  crêtes  formées  sur  les  c6tès  de  la  téte  de  cer- 
tains o'iseaux  parles  pennes  les  plus  élevées,  comme 
dans  plusieurs  espèces  de  chouettes;  2»  un  genre  de 
Mollusques  gasttoipodes  pulmoués,  dont  l'ouver- 
ture est  senutlaUe  &  roreula  d'un  homme  :  les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  aaseï  rares;  i'A.  de  Midas 
et  VA.  de  Judas  sont  les  plus  grandes  de  toutes. 

En  Botanique,  on  nomme  Aurieule  {vulgaire* 
ment  Oreille  d'ours)  uo  genre  de  la  fimille  des  Prl- 
mnlaeées,  à  calice  campanulé,  à  colonne  ventrue,  et 
remarquable  par  l'élégance  de  ses  fleurs.  L'A.  c<m- 
mwte  ou  des  fleuristes,  qui  orne  tous  les  parterres, 
est  originaire  des  Ai^.  —  Ou  nomme  encore  ^uri- 
eules  lés  upendices  en  forme  d'oreillé  qui  se  trou- 
vent à  la  base  des  teuiUes,  comme  dans  la  sauge, 
ou  des  pétioles,  comme  dfms  le  citron,  ou  des  sti- 
pules, comme  dans  les  Jungermanes.  — Eufin ,  ce 
nom  A'AmiaUe  a  été  donné  à  deux  espèces  de 
Champignons  appartenant  l'une  au  genre  Pésise , 
l'autre  au  genre  Théléphora.  Voy.  ces  mots. 

AURIQUE.  En  Chlnde,ceUeé^êl0  exprime  toole 
combinaison  dont  for  fut  la  base  :  oxyde  auriqne, 
sds  auriques. 

Dans  la  Marine ,  on  nommé  voiié  aurique  toute 
voile  tnméxoidale ,  telles  que  celles  qui  se  hisseut 
dans  la  oirecUon  des  étais  ou  s'eovra'gueDt  sur  des 
cornes;  on  nomme  les  premières  voiles  d'état,  etles 
secondes  voiles  à  eome.  L'usage  de  ces  voiles  a,  dans 
les  bâtiments  dits  traits^arrés,  des  inconvénients 
qui  les  j  ont  fait  abandonner.  On  oe  les  emploie 
guère  que  dans  les  loagres  et  les  diasse-marées. 

AUROCHS  (de  TaUemand  aurochs,  baïuf  sauvage), 
espèce  du  genre  Bœuf,  appelée  aussi  Urus.  L'Au- 
rochs a  le  pelage  composé  de  deux  sortes  de  poiis, 
les  uns,  ftoves,  doux  et  laineux,  espèce  de  bourra 
recouvrant  les  parties  infériauree;  les  autres,  ceux 
du  dos  et  des  régions  antérieures,  plus  longs,  bruns, 
durs  et  grossiers.  Le  menton  est  ombragé  par  une 
barbe  longue  et  pendante,  les  cornes  soûl  grosses, 
rondes  et  latérales;  le  front  est  bombé;  euBn,  cet 
animal  a  M  paires  de  o6tas,  tandis  que  m»-  bœufe 
D'en  ont  que  13.  L'winwbs  est,  aprôe  l'élépbant  et 
le  rhinocéros ,  le  plus  gros  des  quadrupèdes  mam- 
mifères. Le  màie,  haut  de  3  m.,  a  jusqu'à  3»33 
de  long.  Cet  animal,  très-féroce  à  l'état  de  nature, 
est  susceptible  d'être  réduit  en  domesticité  lorsqu'il 
est  pris  Jeune.  Sa  cbair  est  un  exceUeut  manger; 
sa  toison  et  sou  cuir  sont  très-recherchés.  L  au- 
rochs était  autrefois  trë«i-répaodu  dans  les  forêts 
de  l'Europe  'tempérée;  il  est  aujourd'hui  couUné 
dans  les  forêts  de  la  Lithuanie,  des  monts  Krapacks, 
et  du  Caucase.  On  l'a  considéré  comme  la  souche 
de  nos  bœub  domestiques.  Voy.  bokop. 

AUROIDES,  classe  de  métaux  renfermant  l'or  et 
l'iridium.  Leurs  combinaisons  oxygénées  n'ont  pas 
d'acidité  ni  d'alcalinité  h  un  degré  marqué  :  ils  ne 
sont  altérés  ni  par  les  acides  seuls,  ni  par  les  sels 
binaires  avec  les  acides  :  ils  forment  des  combluti- 
sous  directes  avec  le  chlore. 

AURONS ,  Ariemisia  ol/rotanutn ,  espèce  de  plaole 
du  genre  Annoise,  que  l'on  cultive  dans  les  jardins. 
On  la  [tomme  aussi  Aurone  n^le,  CUroâelle  ou 
Gardt-roU.  L'Aoroue  wt  un  arbaste.très-nuuttié, 
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dont  les  fentUes,  pressées  «ntrv  les  doigts,  exh^Dt 
une  odaor  de  dtron  ;  cUe  joolt  éa  prtqprKtis  de 
l^RmoIse  oonumne,  mb  k  u  luobidi'e  dMrê.  Gotte 
plante  croit  natureUement  dans  le  midi  de  u  France. 
—  On  Domme  Attrxrw  fimttie  nue  plante  d*afi  antre 
genre  de  la  mtme  ftunDle,  la  Sanioiine  petU'Caprèa. 

AURORE  (ouroro,  ijq'oq  dérive  d'oitrea  hora), 
lumière  lidble  qui  commence  &  colorer  ratmos^ière 
qvand  le  tolell  est  à  18  dcgrte  att-dessons  de  rhori- 
tOQ ,  et  qal  continue  à  at^meoter  jmqn'au  tefer  de 
cet  astre.  Les  poëtot  ont  fait  de  l'Aurore  me  dlv i- 
niU,  et  lui  ont  créé  une  intéressante  légende  (Vot/.  le 
Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Gécffr.].  Ils  la  représentent 
Têtue  d'um  robe  de  safran  on  d*an  Jaune  ptdo,  un 
flambeau  ft  la  main,  sortant  d'un  paufs  de  Termeil, 
etnKOtaotiuraa quadrige  att^  de  cheranx  blancs 
aux  fteins  d'or,  aux  réncs  de  pourpre.  Htnaére  la 
dépeint  couronnée  d'un  grand  voile,  diaasant  de- 
dmnt  elle  le  Soleil  et  la  Nuit,  et  faisant  pUir  les 
itoUet;  U  lui  donno  des  doigta  et  des  c^ennx  «ro- 
iMr  de  rose,  loi  tiiit  verser  la  rosfe  sur  la  terre,  et 
mot  dans  ses  mains  les  clefe  des  portes  de  l'Orient 

umou  BoRtiLs ,  phénomème  lumineux  qni  pa^ 
ratt  quelquefois  dans  le  ciri,  ta  nuit  et  du  oAté  do 
nord,  M  qui  le  fhlt  ansei  appeler  Hmiére  polairg. 
6n  l'aperçÂit  rarement  dans  aoi  diOMtl  ;  mais  asseï 
Mquemment  dans  les  pa^s  plus  voisins  dn  pAle  arcti- 
que, en  Laponie,  en  Norvège,  en  Islande,  en  Sibérie, 
M  11  rompt  la  monotonie  oai  longues  nom  try-f  erbo- 
zéeDnea.BBepréBentew»irameetd'on  aroenflammé, 
qol  sabebte  pendant  ptadeortneares;  l'espace  nndm 
entouré  par  cet  arc  est  traverté ,  de  temps  à  autre, 
par  des  âclairs  diffus  et  colorte,  tandis  que  l'arc  lui- 
mtau  est  co&tinu^ement  agité  par  4m  traits  éda- 
tiHtoj  val  flmnentdfls  rates  Uucutrw  «nalogses  laz 
dents  d'un  peigne ,  et  qui ,  lancés  au  defam ,  dépaf> 
sent  le  lénMi ,  et  vont  concentrer  lenr  lamlère  «un 
an  eqiace  preecnw  etreabUre  wfptlé  la  eoaronne  de 
Fdurare  borfyle.  —  Oe  phénomène  est  intimement 
Ué  à  la  oanse  d«  magnéîisma  terrestre.  En  effet,  le 
•Munet  de  l'are  lumineux  est  toqjourt  situé  dans  h 
.  plan  du  méridien  magnétique  du  Heu  de  l'obscm* 
tien  ;  le  «entre  de  la  oeuronne  se  trouve  toQfouia 
sur  le  prohmaement  de  la  beunele  d'inettoaison; 
enfin  ,  dès  q«\uie  anrere  Itoréale  nt  tignalée,  on 
constate,  même  dans  les  lieux  très-ékrign^  de  son 
^parition ,  des  pertnrbBtioaB  dau  nBelUiatoeo  et 
h  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée.  —  L^urere 
boréale  Ait  pendant  longtemps  un  sujet  de  terreur 
et  de  supentiUoB .  <ï«sundi  vit  le  prernlH*  ce  pbéno> 
nène  avec  les  jFenx  d'un  jAilosopbfl  :  U  t'observa  plu- 
aieursfbis,  notamment  le  12  sept  1621.  Balley  sonp- 
Mnna  que  les  «mires  borMes  wnrmdeiit  Irien  être 
de  sim^es  phénomènes  ntagnétiqnes  ;  ntjourd'hul, 
U  découverte  de  Faraday,  qui  fit  naître  de  la  lumière 

rir  l'action  dtt  seuiM  nroas  nagnéiiqQeB,  a  donné 
eesoup{oiBlavaleard'aaec«rUtiidaexpérim«nt«le. 
«  L'apparUioB  de  l'aorore  boréale,  dit  Jl.  de  Hom- 
ttMt,  est  l'acte  qui  met  fin  h  un  orafe  magmétt' 
çvêf  de  même  que,  dans  les  orages  élecUiques,  un 
«faéaomèM  de  lumière,  l'éol^,  amaonoo  que  VémA* 
libra,  — montanémeirt  tovoblé,  vient  de  n  rétoUr 
«obi  dans  la  dUtriboUen  d*  l'électricité.»— On  a 
aussi  ncomu  de  semblables  météores  dans  les  ré> 
gions  aattnUes  :  Frasier,  Cook  et  ploleun  antres 
narîgiiteurs  en  ont  aperça  dans  ces  parages.  Vàg. 
Rf  les  uirens  boiwet  Se  Oomwt  de  H.  de  Bum- 
baldt  (I,  2i4),  et  tous  les  Traités  de  météendogle. 

AVRUKES,  combinaisons  de  l'or  avee  un  antre 
aaétal ,  sont  attaquables  par  l'eau  r^ale ,  <t  donnent 
ainsi  une  solution  qui  précipita  en  pourpre  par  le 
protochlorure  d'étain.  Les  seuls  composés  de  ce 
genre  qu'en  oonnaliM  sont  :  TA.  d'argent  ou  or 
argentiflfcre,  «t  l'A.  de  paiiadimm  et  tTarfemtt  ap- 
pelé aussi  auro-pondre. 
AUSCULTATION  (de  «wnrftarv,  éMotar).  Oa 
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désigne  ainsi,  dans  ib  langage  médical,  une  méthode 
de  olagnostlc,  qui  est  buée  sur  Uconoaissance  daa 
bmtls  que  l'o^anlnae  an  fbndlon  produit,  tant  lana 
Fétat  sain  que  dans  l'Itat  de  maladie.  Elle  com- 
prend l'étude  et  l'apprédatloB  de  tons  les  bruits  uni 
peuvent  être  perçus  soit  b.  distance ,  soit  par  Voreilla 
immédiatement  appliquée  sur  la  région  qui  résonne, 
on  encore  par  l'Intermédiaire  dlns&umeala  destinâs 
à  conduire  le  son  («f^MoMttpe,  ptessimètre) .  Les  prar 
ticiens  préfèrent  aujourd'hui,  avecr^on,  au  stéuo- 
seope(ati«:u/teft'on»iâfùi(e),fapp1icatlon  immédiate 
de  l'orelUe  seule  [auscultation  immédiate).  — L'an- 
scultatton  s'applique  le  plusséDéralement  au  diagnos- 
tic et  an  traitement  des  muadies-des  poumons  et  du 
cœnr.  Elle  a  été  en  outre  ^>plV]uée  an  diagaosUediB 
fracturas,  de  la  péritonite  adbéslre,  de  la  grossessa, 
des  maladies  de  l'eocéi^ale,  de  la  caisse  da  tympan 
et  des  sinns  totaux.  —Cette  méthode  de  diagnos- 
tic, Indiquée  d^àparH^wocrate,  fut  mise  e&lion- 
nenr  par  Laénnec,  en  tsid.  La  méthode  de  lAén- 
nec,  expioéc  par  M.  Andral  dans  le  Traité  de  FAus- 
etattUion  médiate  (4*  édlt.,  1S37).  a  été  perfto- 
tionnée  par  M.  Piorry  et  par  HH.  Barth  et  Boger, 
auxquels  on  doit  un  bon  Traité d'auseuiiation  eide 
percattionjlHL  et  1844. 

AUSMCES,  nom  donné  par  les  anelaii,  intoiH 
aux  présages  tirés  dn  vol  des  olseanx,  puis  aux  de- 
vins qui  se  livraient  &  ce  genre  de  divination.  Dans 
l'origine,  les  fbDCtions  d'ourpjcrfditriraleot  de  oelles 
i'ottgyret  ;  les  premiers  tirant  leon  présages  du  va/ 
des  oaeaux,  et  les  s^nds  de  leur  thant;  depuis,  on 
confondit  cet  denx  fonctions  sous  le  titre  d'aH^ret. 
Vog.  ce  mot. 

AUSSIËKE,  cordage  composé  de  trois  ou  qnatn 
cordes  ou  torons  tordus  eomoble  ef  dont  ou  lUtlei 
cAbles;  il  a  uae  dreonfiéfeDoe  d'environ  33  eeott- 
mètres.  On  s'en  sert  communément  pour  remuer  de 
loardei  masses  et  pour  changer  de  place  les  navirea. 

AUSi:i:il,  nom  laUn  du  vent  du  midi.  mi'oD  dé- 
riva dn  grec  auâ,  sécher.  Les  marins  «  la  Médi- 
terrannée ,  le  nomment  encore  de  nos  jours  ousfm. 

AUSTOAL  (du  latin  autfer,  vent  dn  sud).  On 
umelle  tinsl  tout  ce  qui  apparûent  aii  sod  :  on  dit 
rmnitpMre  msiral,  le  polt  austrxd,  etc.-  Les  ferrer 
aMatreies  (Nouvelle-Hollande,  etc.)  ont  été  découvertes 
en  1628,  par  une  flotta  hollandaise  oommandée  par 
Okarpenner.  Plusieurs  navigateurs  ont  cru  &  l'exi- 
stence d'un  continent  atutrat,  sltoé  &  de  haataa  h^ 
tttudes,  et  fUsant  contre-poids  aux  parties  boréakt 
de  l'Asie  et  de  l' Amérique.  L'teWeBn  da  ca  conti- 
nent est  encore  à  prouver. 

AUSTREGtIES  (de  Pallem.  atafmgen,  t^tperlsr, 
dédderj,  nom  qn^on  donnait  dans  Panden  empira 
germanique  à  des  arbitres  devant  lesqneb  les  wee- 
tows,  prinoes,  comtes,  barons,  prélats  et  nobles 
immédiats,  avaient  la  droit  de  pertercettainèsoaoses. 
U  y  avait  trois  sorts  d'eiuft^iwt  :  ona  àtpkin 
droit,  pour  les  princes  et  Etats  Immédiats  de  PEbi- 
pire,  eeux  qu'en  nommait  par  compro^s  et  ceux 
que  les  empereun  accordaient  à  des  villes  taapénalca 
on  k  d'autres  membres  du  saint-empire.  L  étaU^ 
aement  des  aostrègaee  date  du  xm*  siède.  Ds  ont 
été,  depuis,  remplacés  par  la  diète  germanlqae  poor 
toutes  les  contestations  éleTgea  entre  les  menuvai 
de  la  Confédération  ;  cependant,  y  a  encore  dM 
oas  réservés  tt  une  juridiction  favstr^ffttei. 

AOTEL  (  dn  lat.  aitan,  qu'on  dérive  d'afUi  onA, 
eonstmcUon  érigée  sur  un  lien  élevé,  consacrée  a 
la  divinité,  et  sur  laquelle  les  premiers  hommes 
consommaient  leurs  sacrifices  on  déposaient  leort 
oArandet.  On  en  trouve  chez  tous  les  peuples.  Basa 
le  temple  desluifs,  ilvavaitdenxautels.rQn  d'ai- 
rain et  servant  aux  holocaostes,  l'autre  iror  et  ser- 
vant à  brûler  des  paifUms.  Bans  les  temples  paleaa, 
le  granit ,  te  porphyre ,  les  riches  métaux ,  servaient 
4  latmamnliOB  des  auWs.  fisavalastla  mnna  d'an 
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UB  oiïult  de  tcnlptures,  da  bas-reUet^  et  d'ùucrtp- 
UonSi  «t  on  k»  entomait  d'usé  balustrade  d'or  et 
d'ainls.  diat  rtocelnte  fiirmatt  le  lanctuaire.  Oa 
trouve  cW  Ut  Gaulois  des  pierre»  arrtas,  percées 
d'un  trou  (dolmen  et  menhir)^  qui»  à  ce  qu'on  croit, 
leur  lerraifint  d'autels.  —  Cbex  les  CIirélieBs,rauteI 
cit  noeeraècede  taldecarrée^de  nuii)re,de  bois,  de 
pIcrraoaaBinét!d,éleiTéeàluiileiu-d*amul,et  placée 
oiitt  lei  égilseï  ou  la  chapeBei  de  telle  wrte  que, 
utant  que  poeslble ,  la  face  du  prêtre  soit  jtoumëe 
Teraforient.  A  l'endroit  où  le  prfttre  consacre  le  pain 
■ijilb|iie  est  une  jderre  marquée  de  cinq  croix,  et 
sou  bqndle  sont  renliHiBteftdes reliques  de  saints.  La 
cérémoDte  dela-MnAïUEtton  de  cette  pierre  par  VéTeque 
est  ûcont^cnitioR  de  Tautel.  àu-dessus  de  Vautel  se 
trouve  le  t^mac1e,deTaDtleqoednDe  lampe  brûle  jour 
etouitquaiidleS.Sacrementyestezpoeé.Lorsqa'Uya 
phïBieur*  autels  d&ni  la  même  église,  ruitel  prin- 
cipal ,  érigé  dans  le  cbaor,  est  dit  mattre-autel.  U 
7  a  des  autels  porMifs ,  que  les  missionnaires 
portent  av«c  eux  dans  lenrs  courses  apostoliques  : 
ce  sont  des  fiant  carrées,  beaucoup  pus  petites  et 
plus  minces  que  ceUos  des  autels  fixes. 

£a  Astnmomie,  YAutel  est  une  nonsteDatioa  de 
rtiCmisphèrc austral ,  qnlatroisfitoUastertiairies,  et 
qai  est  placée  sous  la  quene  du  Scorpion.  Les  poëtes 
(fiseat  que  c*est  Vautef  sur  lequel  les  dieux  jurèrent 
Sdtiité  k  JoDiter  avant  la  fpiem  contra  les  Titans. 

AITTEUR.  Les  Droi  t«  det  tatteurs  sont  réglés  par 
les  loisdeslSJaov.  1791  etl9}aiUetl793jparle  décret 
du  5  févr.  1810,  et  par  les  1<hs  du  3  aoAt  IBM  et  8  avril 
1854  :  les  autenrs  ont  droit  k  la  propriété  de  leurs  ou- 
vrages pendant  toute  leur  vte  ;  après  eux,  leur  venve 
aeree  ce  droit  peudant  toute  sa  vie,  et  leurs  enf^U 
pendant  30  ans.  La  propriété  littéraire  est  protégée  par 
ka  lois  qof  panlmntlaetnitrefïcon  (7oy.  raomttt 
UVTtiuiM  BtcoirruTiCOli).  On  doit  a  M.  A. -Ch.  Re- 
Donard  un  excellent  Traité  des  drmts  d'auteur, 

Onentendplnsspéeialenientpar(/roi7«<rairietirIeB 
ailocatlons  accordées  ani  auteurs  d'onvrages  druna- 
Uques^  et  qui  leur  sont  payées  cbaque  foisqu'onjoue 
iràrs  pièces  sur  nu  point  quelconque  du  territoire. 
A  Paru,  il  l'Académie  de  manque ,  aOO  ft.,  partagés 
entre  le  compositeur  et  le  pofite.  sont  alloués  i  un 
grand  opéra  pour  duenne  des  4D  prendères  repré- 
sentations; puislOOCr.  àdtacaDedësBulvanles  indé- 
finiment; les  opéras  cnZactesouen  1  actesont  pavés 
170  fr.  aux  40  preodéres  représentations,  et  enstute 
50  fr.  11  en  est  de  même  pour  les  ballets  en  3  et  2 
artes;  ceux  d^no  acte  n'ont  que  le  tiers  de  cette 
somma.  Au  Thc&tre-Français  et  &  l'Opéra-Gomique 
les  droits  soot  fixés,  pour  les  grands  ouvrages ,  au  12< 
de  la  recette  brute  ;  pour  les  autres,  suivant  le  nom- 
bre d'actes,  au  1^  ou  au24*.  Les  théâtres  des  dépar- 
lements sont  divisés  en  cinq  classes,  dont  la  première, 
qui  comprend  nosgrandes  villes,  p^e,  suivant  le  nom- 
bre d'actes,  de  36  à  18  ft-.  Ces  droits,  dans  les  dépar- 
tements ,  sont  perçus  par  des  agents  dmmatiques. 

ALT1Q;?IT11]1IB  (du  srec  authentèt,  qd  agit 
de  sa  propre  main).  £n  Jurintrudence,  on  ^pelie 
actes  authentiques  les  actes  émanés  d  offlden  pu- 
blics, et  fwMWfgnfc  de  toutes  les  conditions  exi- 
gées par  la  loi  pour  que  foi  7  iolt  ajoutée. — Dans 
U  Ciitlqne  historique,  on  nomme  livres  mUhen- 
tiques  ceux  qui  sont  réallement  de  Fauteur  auquel 
k  titre  les  aûribne,  et  du  temps  auquel  la  tradition 
Issnpporte  :  on  oppose,  enc«sens,atittenb'yueaa 
BOt  apocryphe  {  Voy.  ce  mot)  —  Inns  l*Ullnre  du 
Droit  romain,  us  Aulheatiques  sont  la  tradactioa 
lùdhentiçue  des  Nouelles  de  Justinien,  traduction 
revêtue  par  Tempereur  Justin  II  de  la  sasetion  de 
l'anlorité  puMique.  Cette  traduction  a  été  mite  an 
>w  ms  rao  1130,  par  lejuriaeoDSBUé  Iroérius^  «t 
revM  an  siii*  siècle  par  Aocnrse. 
Eo  Xoskina^  »  nomae  mode  OMWsnfiigiic  un 


mode  ou  ton  dont  la  dominante  est  la  quinte  de  la 
Qoale.  On  regarda  aussi  conuao  miiheatiques  tous 
les  toDS,  pourvu  que  la  modulaUoa  soit  régulière, 
parce  qu'on  ne  reconnaît  juaais  pour  Qnala  que  la 
note  qui  a  pour  dominante  la  quinte  à  l'aigu  ou 
la  quarte  an  grave.  L'Eglise  latine  a  aujoard^ni  4 
tons  authentiques  :  la  1^',  le  3*,  le  5*  et  le  7*  ;  on 
les  nomme  ainsi  parce  que  ca  fbrent  les  4  tons  ap- 
prouvésjnr  S.  Ambroise,  4  qui  on  doit  le  flain-cbant. 

ADTOBIOGBAPHIE  (du  gnc  autos,  soi-^iéme, 
bios,  vie,  et  qraphà^  écrire),  rédt  qu'un  personnage 
fait  de  sa  prt^re  vie.  —  Ce  mot,  tout  moderne,  peut 
s'appliquer  aux  détails  qu'à  différentes  époques  quel- 
ques hommes  célèbres  ont  doDOés  sur  leur  pnq>re 
histito,  sous  le  nom  de  Confessions,  comme  sunt 
AugusUn  et  l.-J.  Rousseau ,  ou  sous  celui  de  Mé- 
moires, comntcB.  GelUoi,  Gsthe,  AlÛeri,  Casanova. 
C'est  surtout  en  Allemagne  que  les  autobiognk- 
lûùes  sont  en  vogue. 

AUTOCHTUONES  (du  zr.  autos,  même,  cA/Ma, 
terre  :  Ishi  du  pays  même),  nom  que  les  Grecs  don- 
naient aux  peuplé  qui  se  prétendaient  originaires  da 
pays  même  qu'ils  habitaient.  Ce  mot  est  nruonyme 
à^aùorigêneoad'indigéae.  Les  peuples  aucfens,  lar- 
toot  les  Athéniens,  tenaient  ï  lion  ueur  de  passer  pour 
autochthones,  quoique  l'histoire  atteste  qne  l'Atti- 
que  avait  été  peuplée  par  des  colonies  égyptiennes. 

AUTOCLAvE  (du  grec  aufor,  soi-m^ne,  etdn 
latin  elavis^  clef),  vase  qui  a  la  propriété  de  se 
fermer  de  lui-même  par  la  prestion  de  la  vapeur.- 
Cet  aivareil  n'est  autre  chose  qu'un  perfectionne- 
ment OB  la  nwnni'te  de  Papin  (f'oy.  ce  mot).  L'on- 
veiture  est  ovale  ;  le  couvercle  est  de  même  fonne, 
mais  un  peu  plus  grand.  On  l'introduit  dans  la  vaae 
par  son  petit  diamètre,  et  onle  retourne  pour  qu'il 
bouche  rorilka;  la 'vapeur,  en  se  dégageant,  U 
presse  contre  l'ouverture,  et  ferme  celle<i  d'aidant 
plus  hermétiquement  que  la  température  est  plus 
élevée.  Des  rondelles  d'alliage  fhsible,  placées  en  de- 
dans du  couvercle,  servent  de  soupape  de  «ùrelé  à 
l'apparaB,  qui  doit  être  en  tôle  ou  «n  cahre.  On  a 
introduit  raoloclan  dans  les  nouages  emnna  mar- 
mite économique  pour  soumettre  à  ona  prompte  et 
puissante  coction  la  viande  et  autres  alimenta,  mais 
l'usace  n'en  ntpas  sans  danger. 

AUTOCRATE  (en  grec  autoeratos,  ^aiUos,  sot- 
méoie,  et  crot^d,  exercer  le  pouvoir),  souverain  ab- 
sohi.  Ce  titre,  àoaaé  d'abord  par  lés  Atiténifins  à 
un  général  eo  chef  investi  de  pouvoirs  discrétion- 
naires et  disoensé  de  rendre  compte,  Dit  essiiite  af- 
fbcté  aux  empereorsde  Byzance  ;  c'est  d'eus  qu'U  a  été 
empmnté ,  comme  celui  de  Txar  (César),  pû-  les  am- 
perenrs  de  Russie  qui  le  portent  seuls  uqoord'hui. 

AUTOGRAPHE  (du  grec  autos,  soi-même,  et 
grapkô,  écrire).  Ce  mot  s'emploie  comme  adjccUf; 
lettre  autographe ,  écrite  de  la  main  de  l'auteur  ;  et 
comme  sub^antif  :  un  autograptie  de  Voltaire,  da 
Rounean,  de  Napoléon.  —  Le  mot  d'autographe 
était  d^  connu  des  anciens  :  Suétone  vt  PUn«  par- 
lent de  recueils  d'autographes.  Depuis  le  rommen- 
cementde  ce  siècle,  on  s'est  plu  à  recueillir  do  nom- 
breux autographes,  et  ce  goût  est  devenu  chez  qiieU 

Îiies  personnes  une  vive  passion,  pour  la  satlsbction 
B  laquelle  on  n'a  pas  reculé  devant  les  plus  folles 
d^tenses;  aussi  la  recherche  des  autographes  est- 
elle  devenue  pour  d'habiles  spéculateun  une  bran- 
che Importante  de  commerce.  —  Les  autographes 
ne  servent  pas  seulement  &  alimenter  la  eariosUé; 
Hs  peuvent  quelonefbls  aider  à  résoudre  d'intéres- 
sants problèmes  d'histoire  et  de  critique  littéraire. 
—  Outreies  riches  collections  qu'ofhVDtles  élablis. 
sements  iHihlîcs,  notanunent  la  Bibliothèque  uaho- 
nale  de  nris  et  les  AreblTes,  on  idta  celles  de  [dn- 
sienn  amateurs  :  de  M.  de  Cbàteaugiron,  ImU>> 
mleu,  Hmunerqué,  GuUbert  de  Piséréconrt,  mrord, 
BertbeTln,  Sidnt-Gervids,  d'Aligre,  Aaati^  de  Bon- 
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tesquion;  surtout  cellesdeMM.  de  ViDenave  et  Feuil- 
let de  Concfaes. — On  supplée  ii  la  possession  des  ou- 
tographet  par  les  fac-similé,  d«nt  il  a  ité  publié 
divers  recueils;  le  plus  abondant  est  rrco0rapn<«de< 
hommes  eif Zèbres  (Paris,  I83T).  M.  Fontaine  a  donné 
le  Manuel  de  tamaleurd'Àutographett  Parla.  1836. 

ADTOGRAPHIE  {A'ecutographe),  appUcaUon  de 
la  lithographie  au  moyen  de  laquelle  on  peut  dé- 
calquer  et  transporter  sur  une  pierre  lithographique 
les  traits  de  sa  propre  écriture  ou  d'un  dnnln  fUt  à 
la  plume ,  et  les  mulUpUer  ensuite  jpar  TimpraniOD. 
Il  faut  pour  cela  écrire  sur  du  papier  prépart,  «t  se 
senir  d'encre  préparée  également  (Voy.  utbogu- 
phie).  —  C'est  Senefelder  qui  inventa  ce  procMé  dès 
1799.  On  s'en  sert  journellement  pour  les  circulaires, 
les  ftKSimile,  les  fitctures,  etc.  On  peut  ajfillquer 
aussi  avec  succès  ce  procédé  aux  cartes  de  géogrtqmie, 
aux  dessins  au  trait,  et  même  aux  gravures. 

11  existe  un  autre  procédé  autographique  qui  con- 
siste à  écrire  sur  un  papier  dont  le  verso  est  enduit 
d'une  couleur  qui  se  déteint,  dans  les  smls endroits 
touchés  par  la  plume  ou  le  crayon,  sur  un  autre 
papier  placé  au-dessous. 

AUTOHÂTË  (en  gr.  automatos,  spontané,  formé 
d»  autos ,  Boi-mnne ,  et  maô ,  s''âlancer,  se  mouvoir) , 
machine  qui, par  l'effet  d'un  mécanisme  cadié, Imite 
les  mouvements  des  créatures  Tlvantes.  Le  pouvoir 
voteur  de  presque  tous  les  automates  est  un  res- 
sort que  l'on  fait  en  acier,  &  cause  de  ta  force  qu'il 
possède  sous  un  très-faible  volume.  Oo  se  sert 
aussi,  mais  plus  rarement,  de  poids,  ou  de  sable 
fia  tombant  sur  la  circonf^nce  d'une  roue  par  la- 
quelle le  reste  du  mécanisme  est  mis  en  mouve- 
ment. On  a  construit  4es  automates  dès  les  temps 
anciens  :  on  connaît  le  pigeon  d'Archytas ,  qui 
volait;  mais  c'est  aux  progrès  de  Thorlogerie  que 
cet  art  doit  ses  plus  grandes  merveilles.  Vers  la 
fin  du  xic*  siècle,  plusieurs  horloges ,  entre  antres 
celles  de  Strasbourg,  de  Lubeck,  de  Prague  et  cPOl- 
mfltz  faisaient  déjà  mouvoir  des  mécanismes  remar- 
quables. Deux  automatcsdu  célèbre  mécaDiclen  fran- 
çais Vaucanson  excitèrentauplus  haut  point  l'admi- 
ratioD  paUiqne  au  siècle  dernier  :  run  était  un 
joueur  ae  flAte  qui  exécutait  plusieurs  airs,  et  l'autre 
UD  canard  qui  nageait,  mangeait,  ifigérait  et  oflroit 
une  imitation  parfaite  de  1  animal.  Dros,  de  La 
Gbaux  de  Fonds  ,  et  Frédéric  de  Knauss,  de  Vienne, 
sont  aussi  connus  pour  leora  automates.  —  On  cita 
encore  :  ïatidroîde  d'AltKort  le  Grand ,  qui  ouvrait 
en  saluant  à  ceux  qui  venaient  frapper  à  sa  porte  ; 
la  mouche  et  l'aigle  volants  de  Itegiomoiitanus  ; 
ploslMirs  ^èces  deXëouard  de  Viacl  ;  les  iéles  par- 
lantes de  rabbé  Mical  ;  enfin,  le  fameux  joueur  d'é- 
checs du  baron  de  Eempelen,  automate  qui ,  en  1 809, 
Qt  sa  partie  à  Schœnbrunn  avec  l'empereur  Napo- 
léon.—  On  ne  construit  presque  plus  d'automates, 
parce  que  ces  machines  sont  très-coûteuses,  et 

Su'ayanl  bienlét  satisfait  la  curiosité,  elles  cessent 
'intéresser.  Cependant,  dans  la  Suisse  française, 
plusieurs  artistes  continuent  encore  de  faire  de  pe- 
tits automates,  par  exemple,  des  serins  ou  d'autres 

Estits  oiseaux  qu'on  place  dons  des  tabatières. — 
ourplusde  détails  sur  les  automates,  Voy.  Schott, 
Technica  curiosa;  les  Œuvres  de  Kircher,  de  Lana, 
de  Porta,  de  Wllkius,  de  Salomon  de  Caus  ;  Borgnis, 
Traitédes  machines  imilatives,  1820,  in-4i  Kem- 
ptàeD.Explicarion  du  joueur  d'échecs,  1821,  in-8. 

AUTOMATIQUES  (juiovEMEriTs),  mouvement*  qui 
dépendent  uniquement  de  rorganisation,  et  sur  lès- 
quels  la  volonté  n'a  aucun  pouvoir  ;  tels  sont  :  la 
respiration,  la  circulation  du  sang,  le  battement  des 
veines;  ou  qui  ont  lieu  sans  aucun  but  déterminé, 
tels  sont  :  les  mouvemeuts  de  l'enfant  nouveau-né, 
les  mouvements  de  certains  maniaques  ou  délirants. 

AUTOMNE  (du  lat.  autumniis,  dérivé  de  aucto  ou 
migeo,  augmenter,  parce  que  c'ôt  la  saison  delaffr- 


condité  de  la  terre  ),  troisième  saison  de  Paanée ,  qui 
commence  le  jour  du  deuxième  équinoxe,  au  moment 
où  le  soleil  entre  dans  le  signe  de  la  Balance, le  23  sep- 
tembre et  quelquefois  lexl  (Foy.  saison;,  qui  Onit 
le  21  ou  le  32  décembre,  lorsque  le  soleil  entre  dans  le 
signe  àa  Ci^ricome;  sa  durée  est  de  89  jours  16  heu- 
res 5/10.  Dqinis  le  premier  jour  de  l'automne,  qui  est 
celui  deréquinoxe,les  jours  vont  en  décroissant  dans 
notre  hémisphère  et  sont  topjours  plus  courts  que 
les  nuits.  C'est  dans  cette  saison  que  les  ft-utts  mû- 
rissent dans  nos  climats  ;  c'est  aussi  la  plus  féconde 
en  maladies.  Les  pays  {riaeés  près  del'équateur  n'ont 
pa8d*&utomne(Koy.siisoKs).  —  On  représente  l'Au- 
tomne sous  les  traits  d'une  femme  puissante  ;  elle 
est  couronnée  de  pampres,  et  tient  d  une  main  une 
belle  grappe  de  raisin,  et  a  un  bras  cliargé  d'une 
corne  d'alwndance  pleine  de  fhiits  de  toute  espèce. 
Quelquefois  elle  est  représentée  sous  la  figure  de 
Baochus  ou  d'une  bacchante. 

AUTONOME  (du  grec  autos ,  lol-mème ,  et  no> 
mas,  loi  :  qui  ne  reçoit  de  k>i  que  de  soi-même). 

En  Morale,  on  nomme  ainsi,  depuis  Kant,  r&ine 
qni ,  soustraite  il  l'empire  des  passions,  n'obéit  qu'à 
la  raison.  L'état  d'une  telle  une  est  Vautmomie. 

En  Histoire,  on  nonune  autonomes  certaines  villes 
auxquelles  les  Ronudns,  après  les  avoir  conquises, 
laissaient  le  droit  de  se  gouverner  par  leurs  propres 
lois,  tout  en  restant  vassales  de  la  république  :  telles 
ftirent  longtemps  la  plupart  des  villes  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie  Mineure.  Elles  différaient  des  villes  entiè- 
rement libres  en  ce  que  celles-ci  ne  reconnaissaient 
pas  l'autorité  du  magistrat  romain  qui  gouvernait 
la  province  dans  laquelle  elles  étaient  situées. 

En  Numismatique,  on  ^>peUe  médailles  autotuH 
mes  celles  qui  étaient  ftûppées  dans  les  villes  qui 
avaient  conservé  ou  obtenu  le  droit  de  battre  mon- 
naie comme  preuve  de  leur  autonomie:  et  par 
extension,  lout^  les  monnaies  que  les  villes  ont 
fut  frapper  pour  lenr  usage  particulier,  tocsqas 
ces  monnaies  ne  portent  aucun  type  étranger. 

AUTOPLASTlE.  V<^.  huroplastik  et  pusnacc 

AUTOPSIE  [d^mtoSt  soi-même,  6t<msis,  vue), 
inspection  faite  par  soi-même  de  l'étal  d'un  corps.  Ce 
mot  s'entend  spéi^alement  de  Ttattopaiecadavérique, 
ou  nécrcpsie,  acte  par  lequel  on  ex^ore  tous  les  orga- 
nes après  la  mort,  soit  pour  en  connaître  la  disposition, 
les  altérations  morbides;  soit,  en  médecine  légale» 

E)ur  déterminer  quelle  a  été  la  cause  de  la  mort, 
ans  le  premier  cas,  on  peut  se  borner  à  l'ouvertara 
de  telle  ou  telle  cavité  splanchnique,  ou  à  l'exa» 
meu  spécial  de  toile  ou  telle  partie;  mais,  dans 
ce  cas  môme  ,  on  ne  peut  fàire  1  omerture  du  corps 
que  du  consentement  de  la  famille ,  et  après  en 
avoir  prévenu  rofflcicr  de  poUce;  en  outre,  Il 
00  peut  y  être  procédé  qu'après  la  vérification  lé- 
gale du  décËs,  et  en  présence  de  l'ofScier  de  santé 
chargé  de  constater  les  décès.  —  Dans  les  cas  de 
médecine  légale,  Vautopsie  ne  doit  être  faite  qu'a- 
près qu'un  procès-verbal  constatant  la  levée  da 
cadavre  a  été  adressé  au  procureur  impérial  :  c'est 
k  ce  magistrat  seul  qu'il  appartient  de  Juger  si  Vau- 
topsie est  nécessaire,  de  déstener  des  hommes  de 
l'art  pour  la  faire,  et  de  &lre  à  ce  si^et  les  ré- 
quisitions convenables. 

AUTORISATION.  En  Droit,  on  nomme  ainsi  lecoa- 
sentemeol  dondé  à  un  acte  fait  par  une  personne  qui 
est  sous  notre  dépendance ,  ou  qui  ne  peut  agir  sans 
notre  participation  :  il  faut  qu'une  femme  soit  auto- 
risée par  son  mari  ou  par  la  justice,  un  fils  parson 
père ,  un  pupille  par  son  tuteur;  un  avoué  par  celui 
qu'il  représente ,  un  syndic  par  sa  communauté,  un 
administrateur  de  commune  ou  d'hospice  par  l'au- 
torité h  laquelle  il  est  subordonné.  Il  faut,  en  outre, 
des  autorisations  spéciales  pour  attaquer  en  justice 
'les  rewAïaitants  et  les  fonctionnaires. 

AUTORITÉ  se  dit  et  du  droit  do  commander  e* 
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de  Mdx  qui  exerceni  m  droH.  On  dbUsgae'ï  A. 
l4gittative,  admimstralive ,  Judiciaire,  munici- 
pale.  ete.  — En  Lo^qne,  aiaoriié  est  STiionTme 
de  crMibilité,  vaotàt  de  certitude  :  c'est  en  ce  sens 
qae  l'on  dit  A.  des  sent,  de  la  corueienee,  de  la 
ratmif  du  témoignage,  de  l'Église,  etc.  —  Oo 
prend  phts  parUcaUèrrâoeDt  ce  mot  dans  le  sens  de 
foi  due  au  témoignage,  et  Ton  appelle  système  de 
l'autorité  cette  doctrine,  enseignée  par  M.  de  La- 
mennais dans  son  Traitéde  Vindiff^renee ,  qui  reut 
qae  ia  raison  soit  impuissante  par  elle  seule,  tX  qne 
les  jugements  auxcniels  nous  adhérons  d'i^rès  nos 
lumières  Individuelles  ne  soient  certains  qu'autant 
qn'ib  sont  confirmés  par  la  rivélttioB  dhine  oo  par 
le  consantement  unliersel. 

APTQMT*  ttBPa  >').  Foy.  aius. 

autosite  (dn  ETQC  mitositce,  qui  se  Doorrit  de 
Kd-mAme),  nom  donné  par  Is.  Geoflh);  Saint -Bl- 
laire  aux  monstres  simples  qui  .sont  capables  de 
▼ivre  et  de  se  nourrir  par  le  Jeu  de  leurs  propres 
oi^ganes,  et  qui ,  par  conséquent ,  peutent  labslster 
plus  ou  moins  longtemps  bois  du  sein  de  lenr  mère. 

AUTOUR,  Athir  (dn  gnc  o^ériat,  iloUè,  à  cause 
des  étioles  qne  fumeot  en  se  croisant  les  raies  de  son 
plumage] ,  genre  de  l'ordre  des  Rapaces,  de  la  famille 
des  Diurnes  et  de  la  tribu  des  Faucons.  H  est  un  peu 
plus  gnud  quelaBnse,  iilaqueUe  il  ressemble.  Il  se 
divise  en  dem  iou»f  enres ,  les  Autours  et  les  ïkier- 
viera,  et  cmtleotbeutcoup  d'espèces  répandues  dans 
les  deux  himtsphbres.  L  A.  ordinaire  est  brun  en 
dessus  et  blanc  rayé  de  bnm  en  dessous.  Il  n'y  a  que 
la  femelle  qui  i* appelle  autour;  le  màla  se  nomme 
tiercelet;  et  comme  U  *  a  antres  oiseaux  de  proie 
dont  les  mUes  s'appwent  tiercelets,  U  faut  dire 
ti'trrxlet  d'autour,  ôoxxr  le  distinguer  du  faucon , 
du  gwfbut ,  etc.  —  On  employait  autrefois  l'autour, 
ainsi  que  1  épervier,  pour  la  chasse  aux  perdrix  et 
aux  fusaos.  Cette  coasse  est  appelée  autourserie  on 
chasse  du  bae  vol,  par  opposition  avec  la  chasse 
dit  haut  vùl,  qui  sa  nit  avec  le  Caoemi.  L^autour, 
en  effet,  dulsse  en  rasant  la  terre  et  non  en  l'éle- 
vant comme  le  faucon.  On  ne  le  chaperonne  point. 
On  le  prend  jeune  pour  l'habituer  à  partir  dé  des- 
sus le  p^g  j  et  i.  revenir  à  la  voix  de  son  maître. 
On  a  «a  eoiens  pour  faire  lever  le  gibier  :  dès  que 
Tantoar  le  voit,  il  part,  et,  lorsqu'il  ra  atteint,  oo  le 
lui  relire  en  lui  présentant  quelques  morceaux  de 
viande.  Cet  art  était  connu  des  Romains.  Autrefois, 
en  France,  l'autourserie  était  le  délassement  des 
partkalien  et  des  simples  gentUsbommet,  tandis 
qtte  U  boconnerle  était  celui  des  rois  et  des 
prineas.  Ai^ourd'hul  encore  elle  est  praUquée  en 
Allemagne,  en  Pologne,  en  Perse,  pour  lâchasse 
de  la  perdrix,  du  faisan,  du  canard,  de  foie  sau- 
vue,  du  lièvre  et  du  lapin.  En  Perse,  on  chasse 
■nww  la  gaselle  avec  l'antoar,  en  lui  a{^trenant 
à  De  trouver  sa  nourriture  qua  dam  les  yeux  d'une 
gaxelle  empaillée. 

ADTOUBSERIE.  Voj/. 

AUntUCHE  {du  gntêtrouihos,  autruche),  genre 
de  l'ordre  des  Ëcbassiers,  famille  des  Brévipennes, 
caractérisé  par  sa  taille  gigantesque ,  ses  jambes 
demi-nues,  ses  deux  dt^^  dont  l'externe  est  plus 
eoortqne  l'Interne,  et  ses  ailes  nidimentaires  Im- 
propres  au  vol.  Son  bec  déprimO ,  ses  grands  yeux 
et  sa  petite  téte,  lui  donnent  uu  air  stuplde  qui  a 
pMié  «I  prOTerbe.  Ses  plumes  fournissent  un  or- 
nement fbrt  recherché  et  sont  un  Important  objrt 
de  commerce.  On  ne  connaît  qu'une  espèce  d'autni- 
cbe,  1'^.  dAfriaue,  que  les  Grecs  appelaient  S/rou- 
/  kocamélos  ou  ôiseau-ehameau,  d'après  les  ressem- 
blances qu'ils  lui  trouvant  aveo  le  chameau.  Cette 
e^èce  ae  trouve  dans  l'intéileur  de  l'Aftlque  et  en 
Aue,  dans  l'Inde  eu  deçè  du  Gange.  L'autruche 
k  iua  grand  de  tous  lû  oiseaux  :  sa  taille  dépasse 
den  mnr«s,  «t  son  poids  40  Ulogr.  EUa  est  her* 


Urne,  mais  Toraoa,  qu'elle  avale  ]ndisUncta< 
ment  arec  ses  aliments  tout  ce  aal  se  présente , 
comme  bots,  pierres,  fragments  de  métaux,  etc. 
C'est  le  seul  oiseau  qui  urine.  Sa  chair,  défendue  par 
la  loi  aux  H^reux,  était,  au  contraire,  estimée  des 
Romains.  Plusienn  trlhus  d'Afrique  s'en  nourris- 
sent. Ses  CDU&  pèsent  un  kilogr.  et  demi.  L'au- 
truche les  dépose  sur  le  sable,  où  ils  éclosent  à  la 
chaleur  du  sweil  ;  cependant  die  les  couve  la  nuit 
et  dans  les  saisons  flroides.  L'autruche  ne  peut  to- 
ler;  mais,  en  revanche,  sa  force  et  sa  rapidité  à 
la  course  sont  incroyables  :  les  meilleurs  cour- 
siers ne  peuvent  l'atteindre  que  lorsqu'elle  e^  Â- 
tlguée,  et  après  8  ou  10  heures  de  poursuite;  amst 
s'en  sert-on  comme  de  monture.  Ceux  qui  chassent 
l'autruche  la  tuent  à  coups  de  b&ton  pour  éviter 
de  g&ter  ses  plumes:  Certains  peuples  d'Afrique 
en  élèvent  en  domesUelté  de  nombreux  troupeaux. 
—  On  donne  le  nom  d*A.  d' Amérique  an  Nan- 
dou, qui  forme  un  genre,  distinct.  Vov.  ce  mot. 

AVA^(du  Iatinad,à,vefs;tfa//û,  vauée  :  en  bas). 
On  nomme  ainsi,  dans  la  navigation  des  rivières,  le 
cdté  Ters  lequel  descend  la  rlTi^;  il  est  l'opposé 
iftmont,  qui  signifie  le  c4té  d'où  la  rivière  de»- 
ceud.  Naviguer  en  aval,  aller  aval,  c'est  suivre  le 
cours  de  l'eau.  On  dit  par  corruption  :  aller  à  vau 
Veau,  pour  :  se  laisser  entraîner  par  le  courant. 
Le  plas  d'aval  est  celui  où  l'on  arrive  en  descen- 
dant la  rivière,  par  opposition  au  pays  d'amont, 
vers  lequel  on  irait  en  remontant  la  rivière. — Dans 
la  Harlne ,  on  appelle  vent  d'aval  tout  vent  qui 
souffle  sur  les  c6tes  en  venant  du  large,  depuis  le 
S.-S.-E.  Jusqu'au  N.-N.-O.,  passant  par  l'O.;  U  est 
l'opposé  du  vent  A'amont. 

Dans  le  Commerce,  on  appelle  awU  (par  abrévia- 
tion pour  à  valoir,  à  valoir  pour),  ou  aval  de  goran- 
tie,  une  spuscrlpuon  qu'un  tiers  étranger  au  tireur 
appose  à  une  lettre  de  change  ou  ii  un  billet  à  ordre 
négociable;  U  suffit  pour  cela  de  mettre  au-dessous 
sa  signature  avec  ces  mots  :  bon  pour  aval.  C'est  un 
engagement  solidaire.  Le  plus  souvent  on  doonestm 
aTu  sur  le  billet  même  ;  quelquefois  on  Je  donne  par 
acte  séparé.  Le  donneur  d'aval  s'engage  ainsi  en- 
vers le  porteur  i  payer  le  montant  du  billet,  dam 
la  cas  où  ce  billet  n'aurait  pas  été  payé  par  cdol 
pour  qui  l'aval  est  donné. 

AVALANCHE  (du  UUs  ad,  et  na//ei.  vallée  )  , 
masse  de  neige  qui  roule  du  sommet  des  hautes 
montagnes,  grtMtit  dans  sa  course,  et  renverse  tout 
ce  qu'elle  rencontre.  La  Ibnte  des  neiges,  an  prin- 
temps, est  la  principale  cause  de  la  formation  des 
avolaBcbes  ;  la  terre  s'échaufiï  aux  rayons  du  so- 
leil, et,  communiquant  sa  chaleur  à  la  base  de  la 
neige  ipii  repose  sur  elle ,  en  détermine  la  fusion, 
de  manière  que  les  couches  supérieures  s'en  dét^ 
chent  et  viennent  ahisi  rouler  avee  fracas  sur  le 
flanc  des  montagnes.  La  moindre  agitation  de  l'air 
provoque  souvent  la  chute  des  avalanches  : -c'est 
pour  cela  qu'on  jeconmiande  aux  voyageurs  le  si- 
lence dans  le  voisinage  des  masses  de  neige  où  elles 
ont  coutume  de  se  former.  Elles  causent,  en  rou- 
lant  j  un  vent  si  violent  qu'il  arrive  souvent  que  les 
hommes  et  les  animaux  en  sont  étoutTés.  C'est  sur- 
tout en  Suisse,  en  Suède  et  en  Norvège  que  les 
avalanches  sont  communes  et  terribles. 

AVALOIRE,  partie  du  harnais  consistant  en  une 
large  bande  de  cuir  double,  aantJettie  par  les  deax 
boots  &  deux  anneaux  de  fer  dtoés  à  l'extrémité 
des  reculements,  et  soutenue  par  des  bandes  de 
cuir  qui  descendent  du  surdos.  L'avaloire,  main- 
tenue dans  une  position  horisontide,  entoure  las 
cttissea  du  ehnal,  et  sert  ft  lUre  reniW  Uvolture 
à  laquelle  le  cheval  est  attadié,  au  moyen  des 
bandes  de  cAlé  qui  tirent  les  chaînettes  et  le  timon 
en  arrière.  —  Les  chapeliers  nomment  ainsi  un 
onUl  moitié  métal  et  moitié  hoisdont  ils  sa  servant 
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poor  avaler  la  flceUe,  c'egt-&-dire  wmr  la  ttàn 
descendre  du  haut  de  la  forme  jusqu  an  bas. 

AVALURE  (du  Tort»  awa/er,  aller  en  dcsoen- 
daat),  maladie  da  eheral  qui  consirte  dans  la  sè- 
pirotiéa  de  la  corne  du  pied  et  ta  fomathm  d*iuie 
corne  BoareHe  <ni  natt  hi  binm ,  diasie  la  lieUle 
corne»  et  ^aaale  en  deseendant  «or  le  bord  ioSb' 
rieor  de  la  paroi.  GerenoiiféUeawiit  de  la  otnie  a 
leajoars  pour  sympUme  une  bossej  m  cercle,  une 
dépression  oa  une  désunion. 

AVANCEBIENT.  L'année  et  la  Riailne  unt  joe> 
qoW  les  seuls  corps  où  les  rtgiee  de  l'aTaDcement 
àent  été  posées  par  me  loi  ■  partout  aiUenn  le  sort 
des  foDcUonaatres  est  Rrré  a  L'arbitraire  et  dépend 
sott  de  l'esprit  de  justlM  et  des  lumières  de  chaque 
ministre,  soit  de  ses  préMreaces  persenneUet.  La  loi 
qui  r^t  t'aTancement  dans  l'amée  de  terra  est  du 
17  avril  1832;  celle  qnl  ré^tl'anBte  unie  est  du 
20  arril  de  la  même  année. 

ITARCIMEMT  D'uontll.  ITOy.  BOTRCX. 

AYANIE  (de  l'ari^  Aaowin,  opprobe).  Ce  mot, 
qui,  dans  le  langage  Tulgaire,  «gnifie  une  iasulle 
■rsytoite  ,  m  traitement  buniliant  fait  atcc  l'inlen- 
noB  de  lirrcr  an  mt^ris  celui  qni  en  est  rebjet, 
est  proprement  employé  dans  le  Lerant  pour  eipri- 
■er  les  extorsions ,  présents  ou  amendes  que  les  pa- 
cbas  et  les  douaniers  turcs  arra^eai  anx  marchUKli 
chrétiens,  sous  prétexte  de  coatrsrention  à  des  rt- 
^ements  qui  le  plus  sonrent  n'«nt  iamais  existé. 

AYANT  (L*).  On  nomme  ainsi,  dans  la  Karine, 
la  partie  anlérleure  d'un  bâtiment,  celle  qnis'aTancc 
k  pttmière  à  la  mer.  Ceet  aussi  toute  la  paitie  du 
Tafanan  comprise  entre  le  grand  mU  et  u  prooe. 
On  dit  :  les  canons,  le  gaillard,  les  manœams,  etc., 
d*ominf,  poar  dire  ceux  de  cette  partie  du  vaisseau. 
On  ojqiHMW  l'aum/  k  Varriért,  partie  postérksre 
da  navire,  oOi  se  trouveat  le  grand  màt,  le  gon- 
wmallet  la  poupe.  Lesmatriotsse  Uenoe&t  toqjours 
NT  Vimtnt  ;  les  otSders  se  piaceal  eur  ïarriêre. 

AVAÎiTAGE.  En  Jkirispmdenee,  on  Tionme  ^nsi 
la  portion  de  bien  qu'en  père  dôme  bun  de  ses  en- 
fkats  au  delà  de  la  part  que  la  M  lui  attribue.  Cet 
avantage  se  prend  sur  la  quoUté  disponiMe  des  biens 
du  donateur  ou  teetatenr,  non  réservée  par  la  ItA  au 
profit  des  ascendants  ou  des  descendants.  Le  maii- 
mun  des  libéralités  de  ce  genre  ne  peut  excéder  une 
part  d'enfant  (Code  civil,  art.  413).  Les  époux  peuvent 
aussi  se  l^ire  des  avantagée  (Code  civil,  art.  1004). 

AVANT-BRAS,  parUeant^ieoredubras.  V.  bras. 

ATANT-COm,  ce  qui  fait  salUe  sar  le  mi  d-uo 
oMps  d'arehiteoture.  Les  avanWeocpi  m  sont  qod- 
quefois  destiEiés  tpx'k  la  décoration  :  souv«ol  aussi 
w  augmentent  la  seJidlté  des  muTMuee  en  doublant 
leur  épaisseur.  —  En  Serrurerie,  on  donne  le  •cm 
tavant-rorpt  k  toutes  les  pièces  excUcat  la 
nrface  de  la  pièce  principale,  et  qui  fiMineot  saillie. 

AVANT-GARDE,  corps  de  troi^es  détaché  en 
avaot  du  corps  d'armée  en  marche  pour  reconnaître 
lot  débeucbés  et  les  chemins,  et  ouvrir  les  voies  fc 
1  année.  La  force  de  famt-garde  est  d'onlinaire 
le  cinquième  de  celle  du  total  de  l'armée.  La  di- 
stanee  de  l'avant-garde  au  corps  principal  doit  itn 
réglée  de  manière  h  ce  qu'elle  paisse  teujonrB  être 
seeourae. — Bans  la  Marine,  favant-nrde  est  celle 
des  divisions  iftone  escadre  ou  d'une  flotte  «pil  mar- 
die  la  pramièTC,  et  forme  la  tétcde  Uene. 

AVANT-LA4i;TTRE  («nAvonil,  beUe  épreuve  U- 
'  réo  avant  qu'on  ait  inscrit  le  sujet  au  bû  de  ia  planche. 

AVANT-POSTES,  postes  de  sftreté  qui  entourent 
un  camp,  un  bivouac  on  des  cantonnements,  pour 
qn'ea  cas  d'attaque  Im  troupes  ne  soient  pas  prises 
lo  défrirm.  Les  avani-paatei  oommonlquent  eatre 
eaa  par  une  ligne  de  lentiBelIes  ou  de  vedeUt*. 

AVARIE,  tout  dommage  emportant  dépréciation 
d'une  chose.  Ce  terme  s'ooploie  plus  particnUère- 
nsnt  dans  le  commerce  murlUne.  Le  titre  IX  dn 


Code  de  commerce  est  tout  entier  eessacré  an  ava- 
ries. Les  iDdemnités  auxqoeHei  aUes  donnent  droit 
varient  srion  qu'il  s'agit  d'il,  ifmaa  on  SA.  ain^ 
pla.  Les  nardiandises  avariées  nstent  su  ciHnpte 
du  propriétaire  lorsque  l'avarie  ne  résulte  nasdas  Ua- 
tes  du  eommiaeionnaire,  v<dtmier,  mandature,  «te. 
Dans  le  cas  d'avaries  causées  h  nn  Mrrire  par  nn  ac- 
cldant  Imprévu  ,  c'est  le  propriét^re  du  navire  qôi 
seul  supporte  la  conséqueece  de  ces  accidents. 

AVELAJNËiœ  DU  Ttuutsa.  trnit  du  Chêne  Veiaii 
{Quercta  teg^lcpi)  ,  qui  cron  dans  le  Levant,  le 
compose  d'une  vaste  cupule  bémisidiériqw)  et  d'an 
gland  quelquefois  beoueeup  plus  gros  que  le  potice  , 
souvent  creux  et  rempli  d  nne  poussière  noirâtre , 

Sroduite  par  la  décempoidtlon  de  sa  partie  ebamue. 
n  s'en  sert,  comme  du  gallon,  pour  le  tannage  des 
cuirs  :  c'est  l'objet  d'un  grand  cemieroe  dans  tout 
le  Levaut,  surtout  à  Smvme.  On  l'appelle  asasi, 
mais  tannropremeot.  Gallon  du  Levant.  —  L'avv- 
laoéde  au  Piémont  est  une  espèce  de  galle  grise 
qui  se  développe  sur  le  gland  du  (Mne,  et  qni 
le  recouvre  en  totalité  on  ee  partie  rcetle  excroi^ 
sance  est  irrégitUém,  d^ma  eooeur  Jannitra  ou  ron- 
ge&tre  et  d'une  saveur  on  peu  astringente.  On  l'em- 
ploie aux  môBTHJs  usages  «Rte  l'svelanède  du  Levant. 

AVEUNE  (du  latin  aveilina,  ooisefte,  dérivé  d'^l- 
vella,  auj.  jlve//ino,viIledaroyanmeitoNqiles),flmit 
de  l'avelinier,  variété  du  ncrfstftiBr  :  c'est  une  eipéee 
de  grosse  noisette  presque  ronde,  doBtfsauada  tire 
SOT  le  violet.  Les  aveliaee  sont  recherchées  h.  cause 
de  leur  grosseur,  delenr  délicatesse  et  de  lenrpréco- 
cité  :  elles  sont  plus  nourrissantes  que  les  noix , 
mais  on  les  digère  dKBcilemeDt.  ESm  reofemMut 
nn  priaeipe  vouUl  et  de  tliuilB.  EUes  entrent  dans 
nne  infinité  de  préparations  ouUntfres;  les  eo^- 
seurs  les  babinent  de  sucre  poor  en  ftdre  dea  dra- 
gées rondes.  Elles  sont  tbrt  communes  en  Italie  ;  oa 
estime  surtout  en  France  ceHes  du  pays  de  Me  et  du 
Ronssillon.  ^y.  iioi»tier  et  qoomuir. 

AV^AC^ ,  tribu  de  la  famille  des  Graminées, 
lunferme  les  genres  Avena  en  Avoine  (g.  type)^  Aira, 
Airopsis,  Trtsetaria,  Trisetum,LaSWtts,Brtachne, 
AniMpogon,  IkmtAo»ia,  triodia,  PentamerÏM. 

hymEMSm  {A'advemre ,  arriver,  parveair).  Ea 
PoliUque ,  c'est  u  UMimeot  mk  un  prlnca  prend  po^ 
session  de  la  dignité  mprème.  Les  toIb  de^vee, 
lors  de  leur  avénetaeni .  levaient  autref(ds  snr  lenn 
sujets ,  .un  impét  spécial  :  c'est  ce  qm'on  appelait 
droit  de  joyeux  événement.  Lonis  XvL'en  asontnt 
sur  le  Irôse ,  renmça  à  ea  droit  —  En  Beligfon , 
ce  mot  est  spédalement  consacré  pour  «qnimer  la 
venue  du  Sauveur.  On  distingue  deux  avènements  : 
l'uB  s'est  aecompB  quand  le  Veriw  divin  s'est  laflamé; 
l'autre  ne  s'aocon^ra  qae  lorsque  lésos- Christ 
dcsoendravtsiblement  du  efel,  environné  de  toute  sa 
gloire  ,  et  qu'il  viendra  juger  tons  les  bonanes. 
—  Pendant  tes  quatre  semaines  qui  préoédent  NoBl, 
jour  de  Tavénement  de  Jésus-Christ,  les  Chrétiens 
se  préparent  à  fêter  dignement  la  venue  du  Sau- 
veur :  c'est  cet  espace  de  temps  qu'en  nomme 
AvetU  {A*advent%s,  arrivée).  La  durée  de  l'Avent 
n'a  pas  été  la  mémo  dans  tous  les  temps,  ni  ponr 
taules  les  Eglises.  Aujoord'bni,  le  1«  dimaw^  de 
l'Avent  est  celui  qui  se  trouve  le  plus  rapproché  dt 
la  fin  de  novembre,  c.-ft-d.  entra  léMdeoeaiais^ 
le  4  décembre  excmsivement. 

AVENIR  (pour  à  venir).  On  boum»  atasi,  ea 
Procédure ,  nn  aela  d'avoué  \  avoué.  Ceal  una  asi^ 
mation  par  laquelle  un  avoué  somme  la  partfe  ad- 
verse de  se  trouver  tel  four  ^l'audience,  paiH-  y  plaider 
conjointement.  On  dH  :  dwoter,  etgnifCer  un  avenir. 
AVENT.  Vm.  avARimiT. 
AVENTURE  («AL  b1.  Fey.  wtuHt. 
AVENTURINE ,  pierre  artlfloidle  panenée  de 
patUettes  brOlantes,  n'est  que  du  verra  fendu  oA 
l'on  a  nélé.  peadast  la  fàrien,  deo  paroallee  d^ 
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cMpMé  ■étaUqM,  td  im  1»  fer  oa  le  cahre.  (te 
prMÎBd  ^un  ouvrier  4e  Venlae  y  «yut  laieai  ton- 
MX  par  «Muter*  de  la  lùaaiUa  dans  du  Terre  m 
(tuloo,  nmaniM  rbetvMZ  résolut  de  ce  mdlaueB; 
qtfil  ntia  reproduire  à  woIobU,  et  ^'il  lai  deaM 
le  MW  d'asnhrâie,  —Ce  nan  ft  d^ais  été  étend* 
à  DU  lêem  utareDe ,  wMté  de  quartz  grenu  ou 
de  feUvath,  deai-traoïpareDle,  colorée  ea  rMge 
ou  en  jùiiie,  offraot  ansai  fc  l'intérieur  det  |wliita 
brillaat»  qui  eat  l'appareioe  de  paiUettaa  d'or. 

AYEU.  Ed  naUéK  civile,  l'waa  tait  pleiae  foi 
MMtra  wom  antew;  U  m  port  être  teiodé,  c'eat-é- 
dire  acenrté  pour  une  parUe  et  répudié  peur  une 
autre;  il  est  irrévoeaUe  (G«de  elr.,  mé^).  — 
Eu  iHtière  erUailBelle,  U  n'est  qu'un  dM  mojens 
d^BStractlon*  Mata  ne  fait  pw  par  Ii^  prevv* 
coBtrQ  «OQ  anteur.  Autrefois,  ÏKwm  laflMlt  poar 
bir»  condamner  :  tiw  HUTeot  pour  l'obtmir  de  l'afr 
ewi,  OD  M  craignait  pM  de  raoonrir  à  U  tortMre. 

ATKQ  et  MbMMMiimRT.  (hi  noDUBalt  ainai>  en 
Omit  féodal ,  un  aote  lut  pa^devant  notaire ,  aeellé 
et  nlgné.  dans  lequel  le  vaaul  aaemait  ^n'U  était 
«wnii,  M  etao»  fief,  à  ioBfMgnenr,etfaiiaUle 
dél^  de  toatM  IM  redevaneM  ot  do  tout  iH  droHi 
attacbéi  à  coo  SeT.  Si  le  Taaaal  ne  AOMlt  pas  cette 
décUration  dans  tes  qaamnte  jom  de  raeqnisltioB 
da  fief,  te  Mignear  pouvait  te  eonlaquM. 

AVEUfiUS  (du  bu  latU  uhocuiuê,  •bocêtlmt, 
•nié  d'«A  prïT.,  «t  oeuiM,  mil).  La  prïvallon  de 
la  TM  eat  on  native  (d'où  la  Dora  d'wrevgles-Béi),  ee 
qui  eat  te  eaa  le  plus  rare,  en  aeeUentelle;  elle  peut, 
dans  ce  deraiw  cm,  être  l'effet  damaladiet  Irèe^tt- 
raBt«:«pldhitete,«alwBate,Hwniwa,tale,  glan- 
edoM,  dégénéreMenoe  dM  «ombranN  de  l'ail,  eta. 
Le  nombre  des  avaogtes  au^nenta  dans  nue  grande 
proforttea  i  aum  re  que  l'on  approche  de  l'équateur, 
m  qti  ml  l'elét  de  la  trop  vivo  réveriiératloB  de  la  1»- 
min,  flsrtovt  dans  1m  pam  eablonaewx.  —  On  a  pla- 
rioura  fiDia rendu  la  vna  idM  aveugiflo-aés,  par  l'opé- 
ratloD  de  la  cataraote;  Cbeaolden ,  dtfmrflen  an- 
date»  qui  te  premier  oliUnteotadiBlraUa  réialtBt,a 
«uné  d'iotéroManli  détails  sur  1m progréa  detevl- 
■ioa  dm  tes  opérés.— Lm  «vsi^m  se  font  rMaai^ 
qverpar  rinmobiUté  à»  traita ,  la  ûnease  da  tact 
et  de  route,  te  graTité  du  caractère,  la  UnacUé^ 
U  fora  de  la  raison.  Pteaieun  ont  oeeupé  m  rang 
élavé  dans  tes  kIcmm,  dans  Im  arte  et  Tindustrie  : 
OB  eite  (te  iM  ancteM,  Diogine  d'Alsiandrie,  s»- 
udrenel,  qui  M  te  MoUr*  do  anini  JMmo; 
dm  tel  toMH  Modenn,  SmwlinM,  m  dM  gnada 
■HiMMofiiiiwi  de  l'Angleterre. 

Objets  Btfureli  do  conimlsfavUBB,  1m  staoriM 
avatent  dopais  tengtonpa  trouvé  aaUe  dans  dM  él»- 
MiMBitite  pnbUa,  dont  te  plus  aneloB  et  te  pin 
«ttèfero  Mt  celui  dn  Çmntt-ViiisU,  fondé  par  aalnt 
Lo^;  aate  on  me  i^était  nnUoment  oeeapé  de  tes 
fiiirt  jonlr  dM  bioolUte  de  l'édoeatioB  :  Vatentln 
Haây,  frère  du  oélëbre  nlnérategleta,  combla  cette 
beune.  II  eat  niMmitM  hMo  de  stuatitocr  pov 
tee  avea^M  iM  sigBM  en  relief  aux  fbnnM  vïbIdIm, 
•t  tenfrteaer  dM  alpkalMU  et  dM  onvragM  d'après 
m  ^rrtéMo,  et  réanii  alatt  (aeileiMBt  à  leur 
frwili  u  la  iMtura,  féeritare,  iMéiémeatt  det  sden- 
OM,  te  mutiquo,  etc.  U  fboda  dans  ce  but ,  dès  1783, 
ano  fnatUokioa  de  /mnes  Aveuglet  qui,  en  1791, 
fkit  érigée  ea  étebUMement  pabln;  tonaéo  pendant 
teRéroiotion*  rinstltutloa  ftat  rouverte  an  1817; 
iastalléo  d'abord  dans  raneleo  aéadn^  de  Saint- 
nrMiB.n)«  SalDl-Vlolor,  elte  ItattraMMrée  ea  1838 
aa  boatomrd  dM  InvaHdos.  Cette  maison  est  eoaaa- 
«rét  b  l'édaeitioB  *  M  teaaM  gargoBo  et  de  M  ioD- 
aM  Mm  maatei,  oataotoMi  mIaiteMeat  pendoat 
S  laBéM  aas  fcak  da  rElat.>oar  y  étoo  admte, 
tel  eafimto  dolvenl  être  Agée  da  10  ano  aa  mcriaa, 
de  14  ans  aa  pina.  Indépandamment  dm  éUvea  gr»> 
Unte,oaa(bsiotdaBtl'lastttoti«B  dMéteiMpayaati. 


Lm  avetwtea  7  q^reoneat,  ^  du  procédés  pM^ 
ticuliers/la  lectaro,  l'écritare,  te  géographie ,  Vm^ 
toire,  1m  lang^oM,  tee  malbématiquei,  la  musique 
et  divers  mHkn.  —  De  nombreux  établisstniMta 
anateguM  ont  été  fondis  sur  ee  modète  dans  ko 
priocipates  vlltea  de  l'Europe,  b  BorM,  à  BrealM, 
a  Vienne,  b  Zarioh,  b  Kroieltea,  b  tondra  «i  b 
EdinbeiB^,  et  jusqu'en  Amériqne. 

Lm  principauT  ouvrasM  b  couivlter  sont  :  Ltttrt 
t»  ie*  Aveugles,  ^Pw^ni;  Basai  sur  réduettUon 
des  Aviuslea,  par  V.  HaBy  :  Essai  nr  finslmetioit 
des  A  veugiet ,  par  te  D' GûuUé  ;  DetAvenglet  :  Intr 
étui  pttyaiqve.tneral  et  intellectuei,  par  P.-A.  Ou&a, 
direttwir  «e  l'Institution  nationale  de  Parla  ,  18Î7  «t 
1850,  ouvrage  couronné  par  l'Académte. 

AVICEPTOLOGIS  (du  faUo  otfia,  oiseau, eopere, 
prendre,  et  loffw,  dleèonr^ ,  description  des  dlvereee 
diames  aai  trisMax,  dM  procédés  qu'il  tant  suivre, 
dM  InsIrMneata  et  dM  rusn  auxquels  on  doit  avoir 
recours  pour  pteodro  tes  oiscanx;  tels  sont:  YAvi- 
ceptoioffie  franoaiae,  par  Bulliard,  Paris,  1830;  te 
Chasseur  «vx  kieU,  par  Blase,  Pari»,  1838,  etc. 

AVICULB  (  d'ovtcWa ,  peUt  oisoeD  ),  genre  de 
MoUosquM  aeépfaates,  appelé  mocessiTemeot  Bi- 
ronde  f  Anmde  et  Avieme ,  et  dont  te  eoquilte  M- 
v^ve  et  inéquitetérale,  a  quelque  ressemblanee  avec 
la  qnaoo  d^una  birondollo.  Gea  eoqoiilM  sont  toatai 
aarbws;  te  test  est  minée,  llrni^e  et aneré  end^ 
dans.  L'^.  margantifht  fournit  1m  pmtei  flaos. 
On  trouve  l'Avicnla  dans  tontM  tes  mera. 

AVIRON  (qu'on  dérive  dn  verbe  v/rer),  eq»bm 
de  rauM  légère  btea  eeanae,  dont  on  m  %éri  pour 
ItooMMiiierlM  bataaaxmr  tea  rliléra;  <M  nao 
sorlo  de  tevtor  en  btds  dont  l'extrémUé  aplatte  m 
nwwMpe^ie,  eiPantrafebro*.  DMrtaHd  binmar 
pomr  les  peUtei  embaruUons,  lorsque  te  faibles»  dn 
vent  ompédie  de  faire  usage  de  là  voUe. 

AVISO,  nom  donné  b  tovt  b&ttaMnt  do  mena, 
léger  et  r^jiide,  waplayé  ptm  peréw  d»  aài»,  àm 
dépêches,  eto.  On  en^ilote  pour  es  Hrvtoe  dM  briok», 
dM  Milattn  ou  dM  loagree. 

AVÏTAJLLEMENT  (de  viefumlia).  Un  comprend 
soitf  ce  noM  1m  provisions  des  navira  néeomaWes  b 
tamubeistaaoo  dM  équipages.  EUm  consistent  pria- 
clpalnmaat  ea  légumes  tecs,  biscuits .  viandes  niées, 
f^BM,  rte, vermieeUo, vins,  eaux-uo-vte;  dans  tes 
wqnagM  de  loBg  ceors,  ou  endtarqwo  de  te  volaille 
vivante,  dM  moutons,  des  ebètvrm,  poar  avair 
^ndque  tampt  da  te  vtende  fralilm  et  du  Ut, 

lm  aaviTH  franeate  a»  partance  sont  mnaite ,  pov 
rcritBlllMMnt,  k  te  loi  du  2»  aobk  1791.  1 
aeete  :  m  LMvivra  et  ptovietens  du  rajranme,  om- 
barqnéa  dans  tes  oavlrM  français, ponr  quelque  navi- 

Stten qœ  ce  mit,  pourvu  qu'ils  e^ent  nolq— awat 
itiaés  b  te  nourritum  dM  équIpagM  et  pasMnit, 
Jouiront,  b  tesorlte ,  de  l'exemptiOD  do  tous  drens.» 
—hurles  navlTM  trancais  qui  viennent  de  rétrn^ier 
et  qui  s'y  eont  ravitawés ,  laora  ^fm  et  provisions 
sont  Boumte  ami  lote  et  tarifk  d'entrée  poar  tonte 
quantité  qui  axeéde  )e  néceamirs. 

AVlVâ  {ït^ua  vivû,  eaa  vive,  pmce  qao  IM  Bh»< 
vaax  oontraetent  «ette  malodte  en  bavant  dm  eaax 
TtTH),  BCM  donné  b  dm  stendM  iHnéM  à  te  partte 
sopMenreot  neetértenre  de  te  ganaebe  dn  pboval, 
dans  f  inlermite  qiri  m  trouve  ontro  te  tMe  et  te 
CMi,  an-doMMiB  do  l'ereilte;  et  à  ne  aialadte  du 
Aeval  dana  teqoelte  les  on  twi  sont  enfléM  et  dontea- 
raasM  :  cIIm  s  calent  quelqaefcds  an  point  da  «éB«r 
te  respiration.  Cette  maladie  attnqao  aussi  tesehlMks. 

AVOCAT  (du  teUn  «faooohtr,  appelé naprèo,  au 
somars).  Pourobéeolrte  titra  d'anocat.  U  (bai  avolr 
rafB  dMiB  une  flunlté  de  droit  la  grade  de  Uconcfé, 
qui  est  ooBféré  aprts  trois  aoBéM  d^bidM  et  b  te  salée 
d'esanieBS  paUlca.  Tout  Iteeoelé  qui  veut  étrs  a*nls 
b  pteldar  doit  d'^ord  m  AOra  attaebor  b  un  tribanal, 
«1  pNtaotsenMat  dt  aa  rtea  dira  qui  sott  eoBtealva 
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aux  lois  oa  K  la  morale  pabllfpie.  Le  Jeone  avocat , 
KTant  d'être  inscrit  déflnitifeinent  au  tableau  de 
son  ordre,  est  soumis  à  un  Mtage  de  troia  ans,  pen- 
ûuA  leqàel  il  doit  enivre  les  audiences  des  tribu- 
nanx  et  les  conférences  tenues  pour  l'iBStruction  des 
stagiaires  ;  H  a  néanmoins  penoast  son  stage  le  droit 
de  plaider  tontes  les  afl^ires  qai  lui  servent  confiées. 
Les  avocats  de  chaqne  barreau  sont  souoUs  k  an  con- 
lell  de  <nseipline  «leeUr;  ce  eosseil  est  préfldé  par  le 
bdtomier,  qui  est  le  chef  de  l'ordre.  U  connut  des 
plaintes  que  les  clients  peuvent  former  contre  les 
membre»:  de  l'ordre  k  raison  de  reiereice  de  leur  pro- 
f^on  ;  11  a,  en  oatre^  droit  de  surreillance  sur  tons 
les  avocats  Intivlls  an  tableau,  et  principalement  enr 
les  stagiaires  :  c'est  le  conseil  qui  prononce  snr  tontes 
les  demandes  d'admission  au  stage  et  d'inscription  an 
tableau  de  Tordre.  Il  peut,  en  certains  cas,  prononcer 
des  peines  disciplinaires  :  aux  termes  de  rart.  18  de 
ford.  du  20  nov.  1822,  ces  peines  sont  :  l'avertisse- 
ment, i&  réprimande.  1  interdiction  temporaire,  dont 
la  durée  ne  peut  excéder  une  année,  enfin,  la  radia- 
tion dn  tableau ,  sauf  recours  devant  la  conr  d'appel. 
Bien  qu'inscrits  sur  le  tableau  d'une  «enle  cour,  les 
avocat!  peuvent  plaider  par  toute  la  France.  L'avocat 
ne  peut  réclamer  judiciairement  ses  honoraires. 

Les  Jeunet  avocats  trouveront  d'excellents  conseils 
dam  le  Dialogue  des  Avocats,  de  Loysel,  les  Règlet 
pour  former  un  avocat ,  de  Biarooy  de  Merville,  les 
Lettres  sur  la  profession  d'Avocat,  de  Camus,  le 
Manuel  det jeunes  Avocate,  de  M.  Dupin  aîot,  et 
les  Réglée  ai  la  profession  d'avocat  de  K.  MoUot. 

Pour  lea^létaili  historiques  sur  la  profession  d'ar 
vocat,  et  pour  rhistolre  de  l'ordre,  Voy.  unaiiu. 

Les  Avocats  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de 
cassation  sont  des  t^cien  ministériels  chargés  de 
snivro  la  procédure  et  de  plaider  pour  lerparUes 
devant  le  Conseil  d'Etat  et  la  Cour  de  eassatloo. 
Ces  deux  offices ,  Jadis  séparés  sons  divers  titres, 
ont  été  réunis  par  l'ordonnance  du  10  sept.  1817, 

Îul  en  même  temps  a  réglé  la  discipline  Intérieure 
e  ce  coips.  Pour  remplir  ces  fimetiona,  U  but  être 
igé  de  25  ans,  avoir  an  moins  deux  années  de  stage 
comme  avocat ,  et  être  agréé  par  le  conseil  parti- 
culier  de  l'ordre,  par  le  ministre  de  la  justice  et  la 
Cour  de  cassation .  Ces  offices  sont  tranunissibles  & 
prix  d'argent  :  leur  nombre  est  fixé  à  €0. 

L'^noca^  général  est  un  magistrat  attaché  an  minis- 
tère public  près  la  cour  de  cassation  ou  près  les  cours 
d'appel ,  et  chargé  de  porter  la  parole  au  nom  du 
procureur  général,  et  sous  sa  direction,  pour  défen- 
dre la  loi  et  l'ordre  public;  il  est  secondé  et  suppléé 
au  besoin  par  des  substituts.  Ayant  1789,  on  donnait 
ce  titre  h  ceux  d^entre  les  officiers  du  parquet  d'un 
parlementou  d'une  conr  souveraine  qui  étaient  char- 
gés de  discoter  à  l'audience,  deiant  les  jnges,  les 
mêmes  causes  que  discutaient  les  avocats  du  roi  de- 
vant les  sièges  royaux.  Les  fonctions  d'avoc^  géné- 
raux et  de  procurenn  généraux  tmt  été  réunies  pen- 
danttoulle  tempsquis'est  écoulé  depuis  la  RévolnUnn 
Jusqu'il  l'iDEtallaUon  des  cours  royales. 

AVOCATIER  {d'aouicate,  nom  caraïbe  de  cet 
arbre);  Launa  persea,  arbre  d'Amérique,  du  genre 
Laorier,  a  la  haotenr  du  poirier,  est  totdonrs  vert, 
et  donne  un  fruit  vulgairement  ^pelé  poire  avocat, 
qui  ressemble  pour  i&  forme  et  la  gnmeur  à  une 
poire  de  bon  chrétien ,  mais  qni  renferme  un  noyan 
en  forme  de  cœur;  11  a  un  goftt  Irès-^réable.  On 
prépara  avec  ce  fruit  an  mets  estimé;  on  le  regarde 
comme  anUdysentérlque.  Les  fbollles  de  l'Avocatier 
entrent  dans  la  composition  de  l'éllxir  américain  dit 
de  Courcelles  :  elles  sont  stomachiques,  carminatives, 
, résolutives;  on  les  recommande  dans  tes  maladies 
pédiculaireS)  la  Jaunisse  et  la  colique  hystérique. 
:  AVOCETTë, genre  d'oiseauxde  fonlre  des  Ëchas- 
.siers;  IhmiUe  det  Longiroetret  :  pieds  pfdmés,  bec 
■  aUngA,  grêle  «t  r«eoarbé  m  haut,    partir  de 


la  moitié  de  sa  longueur.  Ce  sont  des  olseanx  de 
rivage ,  voyageurs ,  et  <nie  l'on  trouve  particulière- 
ment dans  les  pays  ft-otds  ou  tempérés,  sur  les  côtes 
d'Europe  et  d'Amérique.  Ils  se  nourrueent  de  ITaf  de 
poisson ,  de  vers  et  d  insectes  aquatiques  qu'ils  trou- 
vent dans  la  vase  des  endroits  guéables.  Us  courent 
et  nagent) avec  vitesse  et  sont  trta-I^oodieB.  La 
chair  des  Jeunes  Avocettes  est  asses  délicate.  VA. 
d'Europe  se  trouve  sur  nos  cdtes  :  elle  est  de  la  groi- 
senr  d'un  pigeon  ;  elle  a  le  plumage  mêlé  de  noir  et 
de  blanc ,  avec  la  tête  et  les  tarses  noirs.  Cet  oiseau 
remonte  quelquefois  les  fleuves,  ce  qui  ex^dlque  qu'il 
soit  tréfl-commun  dads  le  Poitou, où  chaque  année 
il  est  l'objet  d*UM  chasse  actira. 

AVOINE  (da  latin  avena),  genre  de  Grainlnées, 
Ikisant  partie  du  groupe  des  Céréales ,  caraclériié 
par  sea  neurs  en  pudcules,  sa  glnme  bivalve  i.  deux 
on  {âatieun  fienn,  et  sa  gamelle  i  deux  valves 
polntoea,  dont  fextérieure  ««te  une  artte  longue, 
et  tordoa i  ta  base.  L avoineparatt  être  Indi- 
gène dans  l'Europe  septentrionale.  On  en  connaît  une 
cinquantaine  d'espèces ,  presque  toutes  originaires 
d'Europe,  et  quelques-unes  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance.~  L'A.  commune  (Avena  saava\  est,  on  lésait, 
la  noorritive  par  excellence  du  cheval  -  on  la  donne 
aussi  aux  bestiaux  et  aux  volailles.  Ole  engraisse 
les  moutons,  elle  augmente  la  prodncUoo  du  lait 
des  brebift-mëres  et  double  la  ponte  des  œuf^  dans 
les  volailles.  Elle  sert  encore  dans  quelques  pavi 
pauvres  &  fkire  du  pain  ;  mais  ce  pain  est  lourd , 
,  peu  nutritif  et  d'une  saveur  désagrtable.  On  peut 
hUre  avec  ce  grain  de  la  bière  M  de  l'eau-de-vie. 
Enfin ,  les  tiges  vertes  de  l'avoine  donnent  un  excel- 
lent fourrage,  et  les  halles  de  la  fleur  servent  an  cou- 
cher dn  panvre  et  des  enfonis  en  bas  Age.  L'Avoine 
se  sème  en  septentm  on  oetobre  duis  Powst  de  la 
France,  et  partout  tillean  en  fftvrier,  mars  ou  avril. 

L'Avoine  commune  présente  plnsienn  variétés  ; 
l'A .  d'hiver,  à  balles  rayées  de  bmn;  fA .  de  Géorgie, 
à  ftuilles  larges  et  à  râatn  Jauoêtre;  VA.  de  Eiie, 
à  grain  noir,  très-retdé ,  VA.  de  Hongrie,  à  grains 
blues  et  gros,  mais  qui  a  rinconvénieot  de  s'égrener 
faci^ment  :  elle  fut  introduite  en  France  en  1759; 
VA.  patate,  &.  grain  blanc  et  court,  oouvelluneot  im- 
portée d'Angleterre  et  snjetta  au  charbon.  L'^.  de 
Zélande  [Pays-Bas)  est  la  plus  belle  et  la  meilleure.  — 
Parmi  les  autres  espèces  d'Avoine,  nous  citerons  : 
1"  1'^.  milatérale,  à  panicules  serrMS,doDt  les  épil- 
lets  s'inclinent  tous  du  même  cAtê  ;  on  en  distingue  de 
blanche  et  de  noire  ;  2°  l'A .  ntie,  qni  doit  son  nom  i 
la  disposition  qu'ont  ses  grains  k  sortir  tout  mondés  de 
la  baUe  par  le  battage;  3**  VA.  courte,  t  feuilles,  à  bar- 
bes et  &  grains  ]>Iub  courts  que  dans  les  autres  tspèees; 
4"  ta  Folle-avoine  {A.  fatwi),  ainsi  appelée  à  cause  de 
sa  panicule  étalée,  grêle  et  munie  de  longues  barbes 

3ui  oscillent  au  moindre  vent.  Les  trois  prenaières 
0  ces  espèces  s'emploient  çonano  l'avoine  commune. 
Lafolle^nine,  au  contraire,  est  une  des  plantes  les 
plm  nnlBlbtes  anx  récoltes  :  die  étoufie  les  blés  par 
ses  racines, et  ses  graines,  mûres  de  lionne  heure, 
se  ressèment  d'éllet-mêmes  an  point  qu'il  est  difficile 
d'en  débarrasser  les  tores  qui  en  sont  intMées.  Les 
Hollandais  l'ont  eependant  misa  à  profit  pour  nB^ 
mir  le  ssJ)le  mouvant  de  leon  danes. 
.  IndépendammentdesonutHitéponrlaiMHirritare 
des  animaux  ^l'Avoine  sert  encore  ux  amldonnlm; 
on  en  Mt  aussi  des  graaox. 

AVOIR  DU  POIDS  (uvu),  Pound,  nom  que  les 
Anglais  donnent  à  leur  livre  de  16  onces ,  géDêrale- 
meol  usitée  dans  le  eommeroe,  surtout  pour  peser 
les  marchandises  d'un  gros  volume,  comme  le  chan- 
vre, le  café,  le  coton;  ils  Innomment  ainri  par  op- 
position à  leur  livre  troji,  qui  n'en  a  que  12 ,  et  qui 
sert  pour  les  objets  prAcieux.LaliTre«KHWu-pot'd£ 
vaut  iSSf-^lii.  Tentes  les  DurcbandiiM  où  it  y  n 
du  rebat^m  dichet,  se  vendent  à  l'anoA-  dupoids. 
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ATORTEHENT  (du  latin  abortus,  m.  stgQ.).  LV 
vttiement  l'djwiTe  le  plm  (t-équemment  dans  les 
Inli  premiers  mois  de  fa  grossesse.  On  distingue  : 
tà.  omtaire,  qui  «'étend  Jusqu'aux  20  prenuert 
ionn  de  la  conception;  VA.  embryonnaire,  qài com- 
prend jusqu'au  W> jour  de  la  grossesse  ;  l'A.  fœtal, 
oâ  re^àlOB  do  CDBtQB  est  suivie  de  phéocmèoes 
wnblabiea  à  cnu  de  l'uaonehemsDt  Morgagni  a 
obserré  que  le  nombre  dee  avurtons  femeues  était 
ph»  considérable  que  celui  des  mAlee;  ce  que  Déwr' 
m  eaux  et  Velpeau  constatent  également. 

L'avortement  Mt  naturel ,  accidentel  ou  proTO- 

r:  naturel,  il  peut  tenir  ou  àun  4tatpuuniller 
orguies,  ou  a  un  état  de  fUbkMe  générale  et 
de  mau Taise  santé  habituelle,  on,  au  contraire,  t 
une  coDstitaUoQ  pléthorique;  accidentel,  il  peut 
résalter  d^eserciccâ  forcés,  de  mouYements  exagérés 
on  Tiolents,  de  la  danse,  de  i'éqnitatioD,  de  chutes, 
de  leooasHS  subites,  de  coups  sur  l'abdomen  on  sur 
les  lombes,  d'émotions  Tiies;  provoqué,  11  peut  aTOir 
4té  déterminé  par  des  violences  qnekonïpies,  par 
l'action  d'an  moyen  mécanique  sur  le  fœtus  ou  ses 
enveloppes,  manoBnvres  employées  souTent  dans  un 
but  criminel;  par  l'abus  des  saignées,  des  bains, 
des  purgatifs  drastiques,  des  emménagogues,  etc. 

La  loi  punit  sévèrement  l'avortement  provoqué. 
•  Quiconque,  dit  le  Gode  pénal,  art.  317,  par  aU- 
nents,  breuvages,  médicaments,  violences  ou  par 
tout  autre  moyen ,  aura  procuré  l'avortement  d'une 
lemme  enceinte,  soit  qu  elle  y  ait  consenti  ou  non, 
fera  puni  de  la  rednsion.  —  ta  même  peine  sers 
prononcée  contre  la  femme  qui  se  sera  jn^curé  l'a- 
vortemenl  &  elle-même  ou  qui  aura  consenti  &  fatra 
auge  des  moyens  k  elle  Indiquéi  on  administrés  à 
cet  ^t,si  ravortemoit s'en  est  anWi. — Lesméde- 
dtu,  chlrnrgicDs  et  autres  otDdars  de  lanté,  almi 
que  les  pbannaclens,  qui  auront  indiqué  on  admi- 
■ittré  ces  moyens,  seront  condamnés  &  la  peine  des 
travaux  à  temps,  dans  le  cas  oà  l'avra-te* 

mntnrailenUeu.» — Cbex  les  Romains,  la  peine 
portée  contre  ceux  qui  provoquaient  l'avorteiiiMit 
était  celle  des  travaux  publics  on  la  relégation  dans 
une  tle,  avec  confiscation  d'une  partie  des  biens; 
la  mère  coupable  ét^t  punie  d'exil.  Yoy.  laciss. 

ATOUËS,  offlclen  ministériels  «tabUs  près  les  tri- 
bonaaxdvibdel'*  instance  et  près  les  cours  d'appel, 
pour  représenter  les  parties  et  faire  les  actes  de  pro- 
cédure pendant  tonte  la  durée  de  l'instance.  On  ne 
peut  pluder  en  France  sans  ministère  d'avoué  ;  &  dé- 
faut d'avocats,  les  avoués  pourvus  du  titre  delicencié 
peuvent  plaider  eux-mêmes.  Le  nombre  de  cea  oED- 
eiers  est  limité:  leurs  charges  sont  transmissibles  à 

Six  d'argent  Pour  obtenir  ce  titre,  il  fïut  être  &gé 
25  ans  an  moins, présenter  un  oertiflcat  de  capacité, 
délivré  dans  les  écoles  de  droit  aprëeZannéesd  étude, 
et  prêter  scnuent;  il  faut,  en  outre ,  justifier  d'une 
dèrleatmre  de  5  années.  Les  avoués  ne  peuvent  eo 
rendre  adjudicataires  des  biens  dont  Us  sont  chargés 
de  poursuivre  la  vente.  L'acUon  des  avoués  pour  le 

fijWnent  de  leurs  ftais  et  saldres  se  presoit  par 
ans.  Les  avouée  de  chaque  cour  et  de  c&aqne  tribu- 
nal obA  une  chambre  pour  leur  discipline  Intérieure. 
—Les  avonésse  nommatootautretbls  Proearewre.  Les 
•fBces  de  procureurs  Aireot  supprimés  par  la  loi  du 
30  mars  1791  ;  mais  la  même  loi  établit  près  des  tri- 
banaux  de  distrlct.souB  le  nom  A' Avoués,  dos  olOciars 
■tinistérlels  charges  de  représenter  les  parties.La  loi 
du  3  brumaire  an  II  supprima  les  avoute  eux-méme<, 
■ait  lis  ftireat  rétablis  par  la  loi  du  37  vent^  an 
TUI.  L'organisation  de  ce  corps  a  été  constituée  par 
be  décrets  des  fijniU.  1810  etSjoiU.  1813;  la  cham- 
kre  des  Avoués  a  été  Intltnée  par  nu  déeret  du  13  fri- 
■aire  an  DC. 
avoirtsnu  leusu.  V.  le  JHet.  univ.  <FB,  et  de  G. 
ATOTER,  magisMtt  snbea.  Fiw.  Ibié, 
AVRIL  (ea  iathi,  <^lù,  taptrirt,  ouvrir. 


parce  que  la  terre  parait  alors  ouvrir  son  sein  ) 
quatrième  mois  de  notre  année,  pendant  lequel- 
les  Jours  s'allongent,  la  température  l'adoucit,  et 
commence  lavégélatioo.  Ce  moUa30  jours.  C'était  le 
deuxième  mois  âe  l'année  romaine,  quand  elle  com- 
mençait en  mars,  avant  la  réforme  de  Numa.  Le  mois 
d'avril  était  chez  les  Romains  consa^  a  Vénus.  Le 
soleil  parcourt  pendant  ce  mois  le  signe  dn  Taureau. 

Tout  le  monde  connall  le  dicton  :  Donner,  fbire 
avaler  un  poitaon  d'avril,  pour  :  Faire  accroire  â 
quelqu'un,  le  premier  jour  d'avril,  une/ausse  nou- 
velle, ou  rengager  &  faire  quelque  démarche  inu- 
tile, afin  d'av^  lieu  de  se  moqunr  de  lui.  On  pré* 
t«id  que  ce  proverbe,  dans  lequel  le  mot  poisson 
annii  été,  par  corrupUon,  substitué  &  celui  de  pas- 
sion, n'est  qu'une  allution  inconvenante  &  la  passion 
de  Jésus-Christ,  arrivée  le  3  avril,  parce  que  ce 
Jour-Ik  le  Sauveur  fût,  par  dêrMon,  renvoyé  d'us 
tribunal  à  un  antre. 

AXE  [du  latin  axis,  dérivé  dn  grec  axôn,  «■ 
sien,  pivot).  En  Géométrie,  l'axe  est  une  ligne  droite 
autour  de  laquelle  une  figure  plane  fUt  sa  révolution 
pour  produire  ou  engendrer  un  solide.  Ainsi ,  un 
aeml-cercle  oui  se'meot  aaloor  de  son  diamètre  en 
repos  engendre  une  sphère  dont  l'axe  est  ce  même 
diamètre;  si  un  triangle  rectangle  tourne  autoor  de 
sa  perpendiculaire  en  repos,  il  décrit  un  cène  dont 
l'axe  est  cette  perpendiculaire.  Le  même  mot  s'em- 

(ilole  encore  plus  généralement  pour  désigner  une 
igne  qu'on  conçoit  tirée  du  sommet  d'une  figure 
au  milieu  de  sa  base.— On  nomme  A.  d'un  eerelt 
ou  (f  une  sphère ,  une  ligne  quelconque  passant  par 
le  centre,  etterminêeaia  circonférence  par  les  deux 
extrémités;  — A.ifun  cdne,mt  ligne  tirée  du  som- 
met au  centra  de  la  base;  —  A.  d'un  eylindn, 
une  ligne  menée  du  centre  d'une  de  ses  nases  au 
centre  de  l'autre  base.  —  Dans  l'ellipse  et  l'hyper- 
bole, l'if,  trofoverse  est  le  diamètre  passai  par 
les  deux  fovers  et  les  deux  principaux  sommets  de 
la  figure;  dans  l'iiyperbole,  c'est  le  plus  court  dia- 
mètre; dans  rellipse,  le  plus  long;  —  l'A.  coiifu- 
gué  ou  second  axe  est  le  diamètre  passant  par  le 
centre  et  perpendiculaire  à  l'axe  transvnse  :  rest  le 
plus  court  des  diamètres  conjugués. 

En  Mécanique,  on  nomme  axe  toute  ligne  autour 
de  laquelle  un  corpï  peut  tourner  :  A.  d'une  ba- 
tance^  la  ligne  sur  laquelle  la  balance  se  meut  ;A.de 
rotatîon,  laligne  autour  de  laquelle  un  corps  tourne 
réellement  lorsqu'il  est  en  mouvement  :  A.  d'oscit- 
loHon  d'un  pendule,  laligne  droite  qui  passe  par  le 
cenb'e  autour  duquel  un  pendule  fait  sesvlbn^ons. 

En  Uinéralogie,  on  nomme  ' Axç  cristallo^c^i' 
que  une  ligne  droite  supposée  dans  l'intérieur  des 
cristaux,  et  autour  de  laquelle  leurs  faces  sont  or- 
données symétriquement.  Les  différents  systèmes 
cristallios  sont  basés  sur  les  dispositions  que  des 
plans,  aso^ettis  aux  lois  de  symétrie,  peuvent 
prendre  autour  de  certains  axes.  —  On  nomme  A. 
opliçrue  d'un  cristal;  A.  de  double  réfraction, 
ou  ligne  neutre,  la  direction  suivant  laquelle  la 
double  réfraction  des  rajong  Inmineux  cesse  d'avoir 
Uen  dans  un  oMal.  Tous  les  cristaux  dont  les  face» 
sont  ordonnées  autour  d'une  ligne  unique,  tels  qae 
ceux  qui  dérivent  du  rhomboèdre  et  du  prinne  à 
base  carrée,  ont  aussi  un  seul  axe  optique,  qui  est 
l'axe  cristallo^phique.  Les  substances  qui  jouis- 
sent de  cette  propriété  sont  dites  à  un  oa».  Lee 
cristaux  dont  toutes  les  faces  verticales  ne  cont  pas 
ordonnées  autour  d'un  axe  unique,  comme  le 
prisme  droit  rectangulaire  et  les  deux  prismes  obli- 
ques, possèdent  deux  axes  de  double  réflractlon; 
on  les  appelle  cristaux  à  deux  axes.  Les  corps  .cris- 
tallisés, dans  le  système  régulier,  ne  possèdent  pas 
la  doubla  réfraction. 

'  En  Optique,  on  nomme  A.  optique  ou  visuel  un 
rayon  passant  par  le  centre  de  l'œil,  on  tombant 
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nrpaoïUciilairaiiMnt  ssr  l*<Bn:  A.  etvm  ImtilU, 
riM  dn  lolide  dont  la  lentiln  est  un  segmeot, 
oa  la  ligne  qui  Joint  les  deux  sommets  ou  poioU 
œntr&iix  dn  deux  surfaces  opposées  du  Terre. 

En  AttnHuwJe,  c'est  U  ligne  drute,  inwgi- 
nake,  sawosée  paas«  k  trams  k  t«m,  la  m- 
leilj  les  pUnètes,  les  satellites,  etc.,  et  anioar 
de  laquelle  ils  uécuteat  leurs  rotalioas  diurnes. 
La  terre  et  les  planètes,  dans  leurs  momemeots 
de  translation  sur  leurs  orbites,  se  meuvent  de 
manière  que  l'&xe  de  chacun  a:Tajice  toujoars  pa- 
rallèlement à  lui-même,  ou  est  tomours  dirigé  vers 
les  mêmes  parties  du  ciel.  —  A.  au  monde,  ligne 
droite  autour  de  laquelle  la  ToAte  céleste ,  formée 
par  les  Étoiles,  semble  faire  sa  rotation.  La  terre 
est  si  loin  des  étoiles,  et  si  petite  comparatiTeraoat 
à  leur  éloiguemeot,  qu'on  pout  la  considérer  comme 
UD  point  mathématique,  par  lequel  panerait  l'axe 
da  monde ,  et  comme  le  centre  d'une  sphère  à  la 
sarfïee  de  laquelle  seraient  placées  les  étoiles.  — 
À.  (U  Fhorison^  da  l'équateur,  etc.,  ligne  drute 
tlrfe  h  travers  lé  centre  de  chacun  ils  oes  cardes, 
«t  peneDdiCDlaire  à  leur  plan. 

AXUXÂIRE  {i'axilia,  aUeelle),  se  dit,  sa  Au- 
tomie ,  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'aisselle  ou  en 
fkit  partie  :  telle  est  la  veine  axillaire.  —  En  Bo- 
tanique, on  nomme  axillaires  les  rameaux,  fwiilles, 
flesnouépiiUB  qui  naiaent  an  point  où  deux  bran- 
cbos  se  biftorquant,  et  au  ptont  d'inserUm  dWa 
fieuille  ^  la  tige  ou  au  rameau  qui  la  pwte. 

AXIMTE  (du  grec  axinè,  hache) ,  minéral  rt- 
marquabie  parses  cristaux  tranchants,  en  forme  de 
hache,  et  par  sa  belle  couleur  violacée,  se  oompose 
d'un  mené  d'alumine  et  de  chaux,  avec  de  petites 
Œuantifés  d'acide  borique  et  d'ozjaes  métaluqnes. 
Elle  est  commune  en  rraoea  :  les  plus  beaux  cris- 
taux proviennent  des  montagnes  de  l'OTsans,  dans 
le  d^.  de  l'Isère.  On  l'emploie  en  bijouterie. 

AXIOME  (dn  grec  axioma,  dogme),  proposition 
évidente  par  elle-même,  et  qui  n'a  pas  bôoin  de 
démonstration.  Ex.  :  Le  tout  est  plus  grand  que  sa 
partie;  deux  quantités  égales  à  une  troitlàme  sont 
^alea  entre  eUee;  twt  «Tet  a  une  cause,  etc.  Les 
axiomes  sont  le  point  de  départ  de  toute  démons* 
tntton.  Dana  les  scimces  qui  procèdent  «TntbéU- 
qnemen^  comme  dans  la  Géométrie,  on  commença 
par  poser  les  «xtomet,  afin  da  préparer  la  dén»ns> 
tration  des  théorèmes  ou  la  solution  des  problèmes. 

AUOHËTRE  (dn  lat.  a»i>,  axa.  et  du  gnn 
mélnm,  mesnro),  petits  machina  qui  uuUqw  à yr^ 
nlèra  vue  la  dlnicUon  de  la  baire  du  gonvemaU 
dans  les  b&timents  où  cette  barre  est  cachée  dans 
l'enlère  et  ne  se  ment  qu'à  l'aide  d'une  roue  et 
ds  cordsffes.  On  s'en  sert  peu  aiyourd'iuii. 

AXIS.  £n  Anatomie,  on  nenuBe  ainsi  la  2*  ver- 
tèbre da  cou,  parce  qu'elle  tsme  une  espèce  de 
fhol  [axis) ,  sur  lequel  tournent  à  la  fois  la  pre- 
mière vertèMe  et  la  tète.  On  lui  a  aussi  donité  le 
nom  d'aacide,  c'est-à-dire  semblable  A  un  axe. 

En  Zoologie,  Axis  est  le  nom  d'un  mammifère 
4a  genre  Cerf.  Le  cerf  axis,  ou  cerf  du  Gange,  vit 
dans  rindonstan  et  particulièrement  dans  le  Ben- 
gale. Ses  CcKines  sont  celles  du  daim,  dont  il  a  aussi 
la  taille.  Son  pelage  est  d'un  buve  aasex  vif,  mou- 
cheté de  t>Unc  sur  le  flanc  et  le  dos  ;  la  menton , 
ia  gorge  ,  ia  ventre .  sont  blancs  ;  la  queue ,  longue 
de  30  centim.,  est  blanche  en  dessous  ,  fauve  en  oes- 
ns,  et  marqnée  sur  les  cétés  d'une  ligne  noire. 
Sa  course  est  des  pins  nqiides.  Cet  animal  est  doux: 
timide  et  facile  à  ^qM-ivoiser.  En  Enrape,  U  f^ 
l'ornement  de  nos  parcs. 

AXOLOTL,  nom  mnicain  d'un  reptile,  son» 
genre  de  Salamandres ,  de  f  ordre  des  Bwaâens  de 
Cavier.  Ce  reptile  amphibie ,  semblable  à  la  salsr 
mandre,  est  d'une  couleur  grise  ardoisée;  il  •  la 
téle  grande,  41prlmée.anÏHUUB  la  bouche  trèsHEs»* 


due,  U  langue  eoorte,  les  duils  piMIgi  et  nom- 
breuses. Les  jeux,  dépourvus  de  paupières,  stuit  pe- 
tits, et  placés  près  de  l'extrémité  du  museau.  L'axo- 
lotl parvient  à  2Û  ou  25  centimètres  de  longueur  ; 
la  queoe  en  prend  4  peu  près  la  nuiltié.  Ce  rutile 
vit  en  société  dans  les  lacs  des  plus  hantes  monta- 
gnes du  Ne]dqBe.  Les  Keskains  le  miagMit. 

AXONGE  [du  laUn  tmmgia,  grusse,  tormà  de 
ozM,  essieu,  et  ungere,  oindre),  graisse  animale 
de  consistance  moUt.  Ou  désigne  plus  psartîcuUère- 
ment  par  ce  nom  la  graisse  de  porc,  qu'on  nomme 
aufiSijatWoux.  Elle  se  compose  princqialsmsnt  d'un 
mélange  de  deux  principes  organiques,  l'un  liquide, 
l'oMtne,  et  l'autre  solide ,  la  marpariM  ou  stéarine. 
La  ooosistance  et  la  fusibilité  de  1  axtmge  varient  sui- 
vant les  proportions  quiexistent  entre  ce»  deux  prin- 
cipes. —  On  extrait  l'axonge  de  la  panne  de  porc,  en 
faisant  fondre  oeUen:!,  convenablement  lavée,  dans 
de  l'eau  bouillante,  passant  la  graissa  fondue  au  tra- 
vers d'un  tamis  sûré,  et  la  coulant  dans  de  petits 
vases  à  minces  parois  et  &  large  surfkce ,  placés  dans 
UD  endroit  flrais.  On  fait  un  ^raod  usage  de  l'axonge 
dans  la  coisine.  £Ue  sert,  en  pharmacie,  ponr  pH- 
parer  les  ongnants;  elle  est  la  base  des  posossades 
cosmétiques.  Elle  sert  aussi  aux  CQrro5eurs,  auxhoB- 
grojeurs,  pour  l'éclairage,  le  graissage  des  roues,  etc. 

AYAPAHA.  Mtmatorium  ay^tena,  plante  dn 
genre  Eupatoire.  de  la  Cunille  des  Camaôsées,  ori- 
■inaire  dn  BrésU,  cToù  eUe  a  été  tranqwlée  i  ifle  de 
France  :  arbuste  dont  les  feuilles,  étroites  et  lancéo- 
lées, ont  une  odeur  aromatique  et  vue  saveur  lUble- 
ment  amère.  On  lui  attribuait,  au  Brésil,  la  vertu  da 
guérir  himonaredeBserpents;onraméme  longtemps 
vantée  comme  une  yanaoée  universelle.  EUe  n'est 
plus  guère  cultivés  que  pour  la  beauté  de  ses  tsars, 
d'un  pouiwe  très-vif.  On  l'empltrie  en  goim  ds  thé. 

AYE-ATE.  Vog.  obxibokts. 

AYLAIiTE.  Voy.  vsBUis  es  u  cain. 

AYUNTAMENTO  (de  l'espagnol  ;Wa,  réunion, 
conseil);  C'est,  en  Espagne  >  Is  corps  des  eonseiUsrs 
manicipaui  d  une  commune,  d'une  cité.  D  esi  pr^ 
sidé  pu-  l'akade,  et  aonneUement  élu  par  le  peo- 
ple.  Cette  institution  remonte  AWo  naule  anti- 
quité. On  appelle  aussi  ayunlamento  la  m^aoft  où 
se  réonit  le  corps  munlcirâl. 

AZALEA  (du  grec  axaléoe,  brûlé},  g«n«  dalate- 
mille  des  Rhododeodrées,  remarquable  par  la  beanté 
et  quelquefois  par  la  honns  odeur  de  sa  fleur.  On 
l'a  mal  à  ^pos  nommé  Cbèvrefemlle  ^ÀméripM  : 
ctt  ce  n'est  pas  un  Chèvreftnius,  et  U  habite  éâsle- 
ment  les  régions  tempérées  des  dsw  eoetlneots.U  ait 
précieux  pour  l'horticulture,  qui  loi  doit  {rfusleors 
eqtèces  recherchées  comme  arbrisseaux  d'ornementi 
par  exemple,  les  A .  poatieOf  viscûta,  taidifUmit  ete. 

AZEDAÏLACH  (mot  arabe  qui  veal  dire  dr&iv 
nétmtx) ,  espèce  du  genre  Melia,  de  la  fanUle  dai 
HéUacées  ;  joli  arbre  de  10  ^  12-  m.,  origioaiie  de  In 
Perse,  mais  venant  très-bien  en  Italie  et  même  àJsm 
le  midi  de  la  Francs.  Ses  fieurs,  placées  au  twut  des 
rameaux  comme  oellet  de  l'acacia,  sont  d'un  blanc 
mêlé  de  bleu  et  da  violet,  et  répaiident  une  odeur 
très-suave,  surtout  pendant  la  nuit.  Elles  font  place 
à  des  fruits  sembUblos  à  des  cerises,  dont  les  pro- 

Ciétés  vénéneuses  ont  été  de  beaucoup  exagérées, 
i  racine  de  cet  arbuste  est  employée  en  médeclw 
comme  anthelmintique.  On  le  nomme  aussi  Faux 

2'comors,  Liias  des  inàts^  Lilat  de  la  China, 
rbre  àâiapelett  Arbre  taxiU  :  cas  deux  derniers 
noms  lui  viennent  de  l'usage  gue  l'on  fSJt  en  Italie 
de  ses  noyaux  cannelés  pour  faire  des  chapelets. 

AZEHOLI^ .  Uaspaut  m  Cratagtit  atarolutt 
vulg.  Épina  d'Sepagnê.ufica  d'Alisier,  senbUble 
à  l'aubépioe  :  elle  en  diffère  cependant  par  son  ttall, 
qui  est  ph»  gros,  par  ses  feuilles  juus  grandes, 
sa  tige  plus  haute  et  sans  épines.  Ses  fleors  sont 
tapotées  en  snoipes*  soa  fruU^  nommé  «aere/e. 
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«I  ranB**  adda,  Boeré,  tifralddmrt;  U  Mrt  à 
fiUn  dn  cMltoni  MMCrtablet. 

AZIMUT  [ds  r>rabe  alsempt,  dtemfB,  drott 
chemin), se  ait,  ta  AstavotHuie ,  do  l'angle  que  tait 
■tec  le  Béridiéii  tut  cercle  verucal  panant  par  un 
«Ira;  eet  angle  «s  memre  par  Fan  de  J'borlm 
eoupta  entra  ee  cerale  Tirtlcal  et  le  méridien.  11 
est  donaé  par  an  fhtodelite ,  lonqu'on  connaît  la 
directioD  de  la  méridienne.  L  asimut,  quand  le 
leil  se  lèrc  ou  le  cooehe,  est  le  complément  de  l'am- 
pBtDde  orientale  oo  oocideatale,  oa  ce  qni  lui 
manque  pour  faire  un  quart  do  la  circooféreoee.  — 
Les  cerelês  Terticans  se  ocsuneat  quelquefois  onesi 
aximuts.  —  LM .  d'un  mur  est  l'angle  dont  il  décline 
Ters  l'est  on  vers  Tooest.  La  décllnaiBoa  d'an  raur 
TerUcal  est  l'angle  qu'il  forme  arec  le  premier  Ter- 
tieai»  c'est-&-dire  le  plao  qui  passe  par  le  ténitb 
et  lea  points  d*est  et  d'ouest;  cet  angle  est  le  com- 
pléinent  de  l'azimut.  —  VA.  magnétique  est  l'are 
de  l'horisoD  compris  entre  le  méridien  au  lieu  et  le 
méridien  nugrtiétfqne;  c'est  la  mesure  de  la  décU- 
naison  de  l'afniUIe  aimantée.  — A.  du  plan  de  po- 
larisation se  dit,  en  Optique,  de  Tande  qne  ferme 
le  plan  avec  le  plan  d'incideBce  ou  de  rtflexion. 

AZOniTAL,  qui  repréeente  les  azimuts  «a  qni 
ks  meenre.  Compas  azimutal,  cadran  a^ant  son 
i^le  perpendicuLUre  an  plan  de  ItKNriion;  U  sert 
à  trosTer  l'amplitude  d'un  ean»  eéleale. 

A20CB»  àzoti,  mots  baiwei  «nmloTés  au- 
trafoia  pour  désigner  le  mercnre  et  quelques-unes 
de  Mi  coml)ta;ùsons,  compte  le  dnabre.  Lesalcbi- 
■liatea  regardaient  autrefois  le  mercure  oomme  Ta  ma- 
tière première  de  tous  les  métaux.  L'aioth  de  Pbhk 
eelaa,  dont  oe  célèbre  empirique  faisait  sa  panaete 
ualrenella ,  était  nne  composition  d'or,  d'argmt  et 
de  mercnre.  Gelol  d'Belsingins,  ou  or  horiïontal, 
m  teitait  arec  del'or  par  en  larmes  et  du  marcnn. 

AZUiLES»  pUntcff  aquatiqnea,  r^pporféea  dlabord 
àU  bmme  des  Naladées,  pais  k  celle  des  Hantléaeées. 
Leaeniècos  principales  sont  VA.  mierophytle  on  érie- 
Stet /tuillet,  du  Brésil,  et  VA .  pinnée,  de  laNouTelle- 
■ollnde.  On  a  surtout  obserré  ces  plantes  suf  leeeauz 
llanimitM  des  terres  MageHaniques,  du  Chili,  de  la 
Comnliia,  dans  quelques  parties  des  Etats-Unis,  ete. 

AZOTATES,  combinaisoni  de  l'acide  arctique  on 
attriqne  nta  les  bases  salifiablea.  Vou.  muns. 

AZOTE  (du  grec  a  priv.,  et  »Wt£»,  Tital),  At 
anssi  mirof/ène,  air  ^logistiqué.  nt  locolora, 
Inodore  et  ioslpue,  fermant  les  79/100  de  l'air  at- 
Boosphérique;  pins  Iteer  qoe  VtSr  (sa  densité  eet 
0,971);  Il  est  IrmpLrule  et  éteint  les  corps  en  eom- 
bostion.  Très-différent  de  Tozygèm ,  qni  se  coœbitw 
fadlement  aTOC  la  plupart  des  antres  torps  liimles , 
Taiote  M  se  combine  aree  aucun  corps  par  tow  di- 
recte; on  ne  le  reenmalt  qn'k  sec  prâpriétés  néga- 
tlras.  B  fotme  on  des  Aémenli  de  rammonlaqoe,  de 
radde  nitrique  ou  aïollqne  (eau-forte),  du  supétre, 
et  d'an  grand  nombre  de  composés  orgaoiqaes,  tels 
qne  la  fl&-ine  dn  sang  et  de  la  chair  moseidaira,  l'U- 
bnflrinedmsangetdeaoBuli,  la  gébcUne,  le  fromage, 
lea  akaHi  Tégétauz,  l'ind^o ,  ete.  H  }otM  on  tw- 
graod  rAle  dans  la  nature  :  il  établit  une  des  prin- 
etpalei  différences  entre  les  substances  animalss,  oft 
'A  abonde^  et  lessnbstanees  végétales,  qo),  pour  U 
^part,  n'en  renferment  pat.— OarobUentmrdlf- 
ImntB  moyMs  :  le  plua  rim^  consiste  k  broler  du 
phenbonsons  nne  âodie  pleined'alr,  de  manière  à 
«■  afinorber  toot  romtne  ;  te  gas  restant  contiste  en 
•aole  presque  pnr.  On  peut  usai  ee  le  proeuiw  en 
déeomposaot  l^mmoniaque  par  le  cblon ,  qui  l'em- 
A  l*hnlrogine  de  œt alcali,  et  metfaiote  en 
nbertt.  Eon,  ka  ddmistes  robtlenoent  aossl  par  la 
deeempoilUen  da  altrtte  d'ammoniaque. 

l/anrle  n'ert  eonnn  qne  depids  177»  ;  b  déeooverte 
•n  est  dn  à  PriesUey.  Seheele  était  ausl  parveon, 
k  peu  prte  à  la  même  époque,  k  l«  séparer  de  l'air. 


Azon  (OCT»n  i^t  eomlrïnalsoBi  de  l'anta  ma 
l'ozvgfene.  n  en  existe  cinq  :  deux  eompoaés  indlSIS> 
renii,  le  protoxyde  et  le  deutaxyde  m  Hox^de 
d'azote:  «  trois  acides  :  Vaàdg  nitreux,  l'aadt 
Aypommatit  et  ïadde  ntïrûue. 

Le  muoayrfe  d'aatet  m  nmA  aasyât  axotmut 
on  niatta,  «at  nn  gai  tneoloreet  laodon,  d'âne  dn- 
nié  de  1,53.  H  se  liquéfie  et  se  solidiAe  même  mr  l'ac- 
tion d'un  grand  fh>idet  d'nne  forte  prewiOD.  Il  se  dé- 
oompMe  idBémeot  par  raotion  de  la  ébalenr  :  quand 
on  7  plonge  nne  allumette  présentant  encore  quel- 
ques points  d'ignition ,  il  la  rallnme  entièrement , 
comme  le  ferait  ie  gai  oxygène  par;  c'est  qne  le 
mélange  d'axoto  et  d  oxygène,  qui  résulte  de  û  dé- 
composition du  protoxyde  d'azote  par  le  feu ,  ren- 
ferme ,  sous  le  même  Tolome ,  plus  d'oxygène 
que  l'air  atmosphérique  (33,33  pour  iOO).  Le  pro- 
toxyde d'azote  peut  être  respiré  Impunément  pen- 
dant  quelque  temps  seulement  :  il  finit,  toutefois, 
par  asphyxier  comme  l'hydrogène  et  1  azote,  par 

SrHation  d'oxraène.  Suivant  quelques  observatears, 
I  protoxyde  d'azote  produirait,  quand  on  le  respire^ 
une  sensatitHi  délicieuse,  aecoiDpagnée  d'an  rire 
iusoUte  :  ce  qni  l'a  htt  nommer  gax  hilarant.  On 
l'obtient  en  soumettant  à  l'action  de  la  chaleur  le  ni- 
trate d'ammoniaque.  Ce  sel  ranfeme  de  l'azote,  de 
l'hydrogène  et  de  l'oxygène  (N0',HO-fNH*)  dan 
des  proportions  telles,  qoe,  par  l'eflét  d'une  simple 
tranpositlon  moléontalre,  il  pent  «i  réinlter  de 
rasote  et  de  l'ean  ^0-f4H0}. 

Le  deutoxyde  d'azote,  dit  aussi  oxyde  azoii- 
que  on  m'Mmo  (IIO')t  est  un  gai  incolore  comme 
le  proto^de.  11  est  tanpômible  d'en  apprécier  l'odenr  ; 
car  II  se  coBvertit  tanniédia>eniBnt,aia  contact  de  1'^, 
en  Tapeurs  nrtBantes,  très-eormiTes,  oonnoeeseoi 
le  nom  d'acide  hyponitrique.  Il  se  produit  trè»4oa- 
yent  àuas  l'aotion  de  l'acide  nitrique  kir  les  mé- 
taux :  on  l'idittent ,  entra  autres ,  en  Tenant  de  f »- 
cide  nitriqne  afrklbU  sm-  de  la  toornure  de  eonra 
on  de  fer.  11  éteint  les  corps  en  combustion. 

Priostley  a  découfert  «i  1776  le  protoxyde  d'a- 
Bote:  on  lui  doit  aussi  les  presnières  notions  exactes 
sor  U  drato^e.  qn*  Halm  aTait  d^  obtenu  avant 
loi.  Bertbcdlet,  Oalton,  DaTy,  Gay4<assac,  ont 
soumis  CM  deux  oxydée  k  des  anahrses  exactes. 
Pour  les  condiinaisons  acides,  Voy.  leors  nMU. 
AZOTEUX  (Acnc).  Voy.  Kinsax  (wan).  ~ 
(oxt»e).  Voy.  AiOTi  [waoToxnoB  d'). 
AZOTH  on  izocR.  Voy.  azocb. 
AZOTIQUE  (Acnin).  Voy.  annaos  (lOH).— 
{omtlVoy.  hton  (nanroiïa*  n^. 
AZOTITES.  Voy.  nitarris. 
AZOTUHES,  eombinidfions  de  faaote  aTee  vm  autre 
corps.  L'azote  ne  s'unit  directement  k  aucun  corps; 
les  azoturee  qa'en  obtient  par  des  moyens  détour- 
nés, par  exemple  k  l'aide  do  l'ammoniaque,  sont, 
en  BéDéral,  des  combinaisons  très-pen  stables  qui 
se  détraiient  par  l'action  de  la  dialear,  soaTent 
même  par  l'effet  seni  dn  cboc  :  telles  sont  les  atoUiras 
connus  ioni  les  noms  de  cA/orure  «f  azote,  d'or 
/Wmûmmf,  émargent flilmtnant,  etc. 

azoTOU  va  cittBOKB.  Voy.  CTAMefen;— o'ht- 
anoctin.  Voy,  AmoRUQUK. 

AZUB  (par  eorruption  de  l'araba  laxar ,  blau 
da  del,  bean  btan  olalr).  L'anv  est  nne  des  ooo- 
lenn  bérnUlqam  :  eatto  eooleur  céleste  est  le  sym- 
bole de  la  instice.  Les  armas  des  rois  de  Franoe 
éUient  trois  flenn  de  lis  d'or  en  diamp  d'asnr.  A 
défaut  de  conleur,  l'azur  est  marqué  dans  les  lÏTras 
de  blason  par  des  baohnma»  on  aimptos  UgnM  qui 
Tenthoriaoatalement  dosanche  k  dnata,  ffonoMâ 
k  l'antre  da  Céco. 

On  nomme  A.  de  cuivre,  nn  minéral  nommé  an- 
Jourd'hol  Axurite  {Voy  ee  mot)  ;  —  Bleu  (Tasttr,  une 
matière  colorante  d'un  bean  htéo,  employé  dans  Im 
arts  (Ft^.  nu  o'àxm^  ; — Fiarr*  ^atur,  Sapit  im- 
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suit,  QD  mlDéral  d 'od  bien  d'axur,  plui  conna  des  mi- 
nérdwistes  sous  le  nom  de  Laiwite.  Voy.  ce  mot. 

AZURITE,  dit  aussi  azur  de  ctnvre,  cuivre 
«arbonaté  bi(u:.miaénl  d'au  beau  hieu,  qu'on 
rencontre  dans  les  gîtes  métalliques ,  sous  forme  de 
cristaux  ou  k  l'état  terreux  ;  il  s'est  trouié,-  pendant 
tu  tpmps  j  en  abondance  à  Chessy  ,  pris  de  Lyon , 
dans  les  gr6s  bigarrés.  Il  renferme  69  0/0  d'oxyde 
de  caiTre.  Il  est  employé,  dans  quelques  localités , 
pour  la  peinture.  —  Le  même  nom  te  donnait  aussi 
autrefois  h  un  minéral  silicaté ,  plus  connu  aujour- 
d'hui sous  le  Dom  de  Ktaprotnite. 

AZTGOS  (c'eit-ft-dire  Impair,  du  grec  o  priT., 


B 


B.  Cette  lettre  est  la  2**  de  presque  tous  les  ^pha- 
bets  anciens  et  modernes  ;  c'est  la  1»  des  consonnes  ; 
les  Hébreux  la  lumunaleot  beth,  les  Latins  bé,  les 
Grecs  béta,  G*ett  la  1»  dM  labiales;  on  a  même  pré- 
tendu que  sa  forme  était  la  fleure  de  la  lèvre.  — 
Comme  lettre  numérale,  B  niait  2  chez  les  Hé- 
breux et  les  Grecs.  Chex  les  Latins,  BdésignaitSOO; 
S  valait  3,000.  —  Dans  la  Calendrier^  B  est  la  2<  de» 
jtept  lettres  dominicales.  Foy.i>0iU5ICALE(Lettre).— 
Sur  les  Inscriptions  et  les  médailles  antiques,  le  B 
est  l'abréviation  de  Bnitus,  Balbus  et  autres  noms 
semblables;  dans  les  Fastes,  il  signifie  que  les  per- 
sonnages après  le  nom  desquels  II  est  placé  sont 
en  fonction  pour  la  deuxième  fois  {bis).  B.  F.  in- 
diquait bona  fortunœ  (h  la  bonne  fortune),  ou  bo- 
RUm  fatum  ^beureut  aesUn);  B.  V.  bene  vixit  [il 
a  bien  vécu)  ;  B.  Q.  bene  quiescat  (qu'il  repose  en 
paix).  Placé  deyant  le  nom  des  saints,  il  signifie 
oeatu»  (blenbeureux  ).  —  Eu  Musique,  B-fa-si,  ou 
simplement  B,  désigne  chez  les  Allemanos  et  chez 
lusieurs  autres  peuples  la  note  si.  Dans  la  gamme 
es  Anglais,  b  correspond  au  ré  des  Français.  Pour 
B  moi  et  B  guarre,  Vûy.  bëhol  et  BËciRRE. — Sur 
les  monnaies,  B  est  la  marque  de  Rouen  ;  BB  est  celle 
da  la-  monnaie  de  Strasbourg.  —  Dans  la  oomen- 
datnre  chimique,  B  désigne  le  bore;  Ba  désigne  le 
baryum ,  Bi  le  bismuth ,  et  Br  le  brome  ;  dans  l'an- 
den  alphabet  chimique,  B  désignait  le  mercure. 

BABA,  sorte  de  gMeao  dans  la  composition  du- 
quel on  fiUt  entrer  des  raisins  de  Corinthe.  du 
muscat  de  Ûalaga,  du  cédrat,  du  safran,  aa  la 
crème,  etc.  Cette  pâtisserie,  d'origine  polonaise,  a 
été  Introduite  en  France  par  le  roi  Stanislas.  Elle 
«t  encore  aujourd'hui  en  grande  foveur. 

BABEURRE  (par  comqiUon  de  b»4eurre),  .ou 
un  m  nntBE,  nom  donné  an  résldo  de  la  répa- 
ration du  beurre  ;  ce  n'est  que  du  petit-lalt  teoant 
en  suspension  du  caséom  et  une  petite  quantité  de 
beurre.  Cette  liqueur  est  laxatlve,  ce  qui  la  fait 
prescrire  comme  remède  dans  certaines  maladies. 

BABICRON,  espèce  d'épagneul.  Voy.  tPACKsOL. 

BABIROUSSA  (du  malais cochon,  etimo, 
cerf),  ou  cocBON-cEtir,  genre  de  mammifères  voisin 
des  sangliers,  dont  il  se  distingue  surtout  par  le 
nombre  et  la  forme  des  dents.  Leurs  canines  sopérien- 
res,  que  les  anciens  avaient  prises  pour  de  véritables  ' 
cornes  (d'où  le  nom  de  coehotKerf),  percent  la  peau  ; 
du  museau  et  se  recoari>eat  en  arrière  pour  s'enfon- 
cer quelquefois  dans  les  chairs  du  front,  aprte  avoir 
décrit  un  arc  de  plusieurs  centimètres  d'Élévation. 
Le  babirouuase  fait  remarquer  par  ses  formes  tra- 
pues et  son  museau  très-allongé;  ses  oreilles  sont 
petites,  pointues  et  dirigâet  en  arrière;  sa  peau, 
dure  et  épaisse,  forme  des  plis  dans  plusieurs  en- 
droits du  corps,  ce  qui  lui  donne  quelque  ressem- 
bUoceavecle  rhinocéros  ;  saqueueest  grêle  et  garnie 


et  sygos ,  pdr) ,  veine  qui  va  de  la  Tdne  cvn  sd- 
périeure  au-dessus  du  cosur,  à  un  des  points  de  la 
veine  cave  Inférieure ,  &  laquelle  elle  s'unit  dans  ht 
partie  inférieure  de  l'abdomen ,  soit  directemrat , 
soit  par  l'intermédiaire  d'une  des  veines  lombaires. 
Cette  veine  a  quelquefois  servi  k  remplacer  la  veine 
cave  Inférieure  dans  des  cas  de  ligature  de  cette 
dernière  veine.  — Morgagnl  donnait  le  nom  A'axygo» 
à  la  luette,  qui  est  formée  par  les  deux  palato-staptay- 
lins,qu'il  con^dérait  comme  un  seul  muscle. 

AZYME  (dugr.apriv.,  et  x^é,levatn),painsant 
levain  que  les  Juift  mangent  dans  le  tnnp  de  la 
Ptqufl.  Toy.  le  Diet.  wniv.  iTBitt,  et  de  Geoffr. 


d'un  bouquet  de  poils  à  sou  extrémité.  Les  babtrouf- 
sas  sont  bons  nageurs  ;  ils  habitait  les  forêts  maréca- 
geuses des  lies  «e  l'archipel  Indioi.  On  les  réduit  fa- 
cilement en  domesticité.  Leur  chidr  est  d'un  bon  goût. 

BASLAH,  nom  donné  dans  le  commerce  aux  gous- 
ses de  l'Acacia  d'Arabie.  Ce  (hiit,  de  10  h.  12  centim. 
de  long,  est  d'un  noir  grig&tre  et  couvert  d'une  pous- 
sière gnse.  On  s'en  sert  dans  la  teinture. 

BABORD  (par  corruption  de  bas-bord),  e4té  gau- 
che d'un  bâtiment  lorsqu'on  rcgardede  rarrlère  h  l'a- 
vant :  on  l'oppose  à  fnoort/,  qui  estloc&té  droit  et  le 
câté  d'honneur.  Les  officiers  se  mettent  àtribord,  les 
maîtres  et  les  matelots  à  bâbord;  ce  n'est  que  par  le 
tribord  qu'on  entre  dans  uub&Ument;  le  b&lMrd,  ré- 
servé pour  la  manœuvre,  n'est  abordable  que  par  le 
moyen  de  cordages.  —  On  donne  quelquefois  le  nom 
de  b&timent  de  bâbord  ou  bas-bord  (par  opposi- 
tion à  haut-bord  )  aux  b&Uments  de  guerre  qui  n'ont 
qu'une  batterie,  ainsi  qu'à  la  plupart  des  navires  de 
commerce.  —  un  nomme  bâoordais  les  hommes  de 
l'équipage  qui  sont  du  quart  de  b&bord ,  c'est-À-din 
de  service  àb&bord;  ce  quart,  qui  est  de  ibaures, 
commence  à  minuit,  et  finit  à  4  heures,  pour  re- 
prendre à  8  heures. 

BABOUCHES  (du  persan  pepotUf  fbrmé  de  pa, 
pied,  et  j>ou«cV,  qui  couvre),  sorte  de  chaussure 
pointue,  l^èrement  recourbée  par  le  bout,  sans 
quartier  et  sans  talon,  dont  l'usage  est  fort  répandu 
dans  l'Orient  On  les  fait  en  maroquin  ou  en  étoft 
de  soie,  et  plus  on  moins  chaînées  de  broderies  d'or 
et  d'argent.  On  les  quitte  par  politesse  Iors<ftt'on 
entre  dans  un  appartement. 

BABOUIN,  espèce  de  singe  du  genre  Cynocé- 
phale, reconnaissable  à  sa  face  couleur  de  cbair; 
le  dessus  de  son  corps  est  Jaune  verdit re,  le  dessous 
d'un  Jaune  plus  pUe  ;  de  cnaque  cété  de»  m&choIr«s 
il  a  des  favoris  biaocbàtres;  sa  queue,  relevée  à 
son  origine,  se  replole  bientét  et  descend  jusqu'au 
jarret;  ses  resses  sont  calleuses  et  rouges  oo  de  cou- 
leur tannée.  Ce  singe  habite  l'Afrique  tropicale  ; 
les  anciens  Egyptiens,  qui  le  connaissaient,  lui  ren- 
daient une  sorte  de  culte.  Le  babouin  est  très-mé- 
chant, et  se  fait  remarquer  par  sa  lubricité.  Quel- 
ques naturalistes  ont  confondu  le  bohauin  avec  le 
papion,  ou  sphinx  des  anciens. 

BABOUVlSMË,  doctrine  de  Babeuf,  tendait  &  éta- 
blir l'^çallté  des  fortunes  par  laspoliabon  et  par 
plication  d'une  nouvelle  loi  agraire.  Cette  doctrine 
dangereuse  amena  la  condamnation  de  son  auteur, 
qui  périt  sur  l'échaftiud  en  1797  (Koy.  bibsdf  au 
ÎHct.  univ.  d'Hist.  et  de  Géiffr.).  C'est  la  première 
forme  du  socialisme  en  Fiuiee.  On  doit  à  M.  Ed. 
FlearyBabeufetUSoeialiameen  1796.  Ptu-is,1851. 

BAC  (mol  d'orfgine  celtique),  grand  bateau  plat 
principalement  destiné  à  passer  les  animaux,  les 
(âuurretteB,  etc.,  an  moyen  d'un  c&Me  tendu  d'un 
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bord  du  fleore  h  Psutre,  oa  attaché  au  mUiea  du 
fleave  par  une  ancre.  Les  bact  étaient  autrefois  des 
«ntrepriMS  particulières  apparteoaDt  à  quelque  cfaà- 
telain  qui  se  cbai^eait  de  passer  les  Tasmix.  11107611- 
nant  on  droit  de  péage  qu'il  haussait  on  mlsiBit  k 
lokHit^.  L'autorité  domaniale  enleva  peu  à  peuPex- 
pkMaUon  des  tacs  à  la  féodalité.  Ils  furent  rendus 
en  1792;  mailla  loi  du  6  frimaire  an  VU  a 
mis  l'Etat  en  possession  de  tous  les  bacs>  moyen- 
nant  Indemnité,  et  en  a  placé  le  produit  an  mag 
des  rerenus  publia  :  l'Etat  les  afferme. 

BACCALAURÉAT  (du  latin  bacca,  baie,  et  Jau- 
nir, laurier,  parce  que  Jadis  on  donnait  aux  bache- 
liers unecouroone  de  laurier  chargée  de  ses  baies), 
prender  degré  qu'on  prend  dans  une  Faculté  pour 
partenlr  ensuite  k  la  licence,  puis  au  doctorat.  Ce- 
lui qoi  a  (ditenu  ce  grade  est  nommé  bachelier. 

Le  BaixataiirM  è»  lettret  est  conféré  par  les  F»* 
cultét  des  Lettres,  oonformémenl  aux  règlements  des 
UlviU.  1S40, 26 noT.1849,l"aTrillS51.  modifiés  par 
le  décret  du  10  arril  1852  et  l'arrêté  du  5  sept  1852. 
Poar  être  admis  &  l'examen ,  il  suffit  d'être  Agé  de 
16ans;  précédemment,  il  fallait produireuuc^fi%af 
fT^ftuf»  constatant  qu'onaTaitBuiTî  des  coursde  Rhé- 
torique etde  Philosophie  dans  un  établissement  public 
OB  dai»  la  fkmille  ;  cette  coodiUon  a  été  siippriiDée  par 
UD  décret  du  16  dot.  1849.  Les  candidats  ont  &  suoir 
deux  épreuves  :  Tune  écrite,  comprenant  une  Tersion 
latine  et  une  composition  laUne  ou  française  ;  l'autre 
<»^e,  comprenant  l'explication  d'auteurs  grecs,  latins 
et  français,  !dnsl  que  des  questions  de  Loa^qpe,  d^ls- 
lotee  et  de  Géographie,  d'Arithmétique,  dé  Géométrie 
et  oe  Pfajslqne;les  questions  sont  tirées  auiort  d'après 
un  programme  ;  les  examens  sont  publics.  Le  Baoc.  ès 
lettreseitexigé  pour  l'admission  aux  ooundeiFacullés 
de  droit  et  de  l'Ecole  nonnile  et  anx  emploia  de  plu- 
Atm  admittiBtratIoni.^.e  Bacealaurét^  és  sdenees 
ert  soumis  aux  mêmes  conditions  d'âge  etd'admissiou. 
Aux  termes  de  l'arrêté  du  7sept.  185^  les  candidats  ont 
aussi  îso^r  deux  épreuves  :  l'une  éoite,  compenant 
une  venion  latine  et  une  c(anpoeitioD  de  Mattiémati- 
queioude  Physique:  l'autre  orale,  comprenant  l'expll- 
eatioD  d'auteurs  latins  et  françaû,  allemands  ou  au- 

Slais,  ainsi  que  des  questions  de  Logique,  d'Histoire  et 
e  Géographie,de  luthématiqnes,  de  Sciences  pbvRi- 
qœs  et  naturelles.  Aront  1S52,  on  distinguait  un  fi.  is 
sciencea  mathématiguei  et  un  B.  is  sciences  physi- 
oues  :  le  décret  du  10  avril  asupprimé  cette  diiUnction. 
l^eBacc.  ès  sdenees  est  exigé  pour  être  admis  dans  les 
Ecoles  de  médecine  et  de  pharmacie,  ftVEcole  normale 
(section  dessciencc4)^nx  Ecoles  polytechnique,  mili- 
taire etEorestière.— Dans  les  Facultés  de  Droit,  pour 
ubtenir  le  diplôme  de  bachelier,  il  but  justifier  de 
buJl  ioieriptions  et  subir  deux  eiamens  portant,  l'un 
voT  le  Code  civil  et  les  InstHutes  de  Justinieu,  Tau- 
tre  sur  le  Code  civil,  le  Code  de  procédure,  le  Codb 

enal  et  le  Code  d'instrucUon  criminelle.  —  Dans 
Faculté  de  Théologie,  on  distinguait  autrefois 
des  B.  simples  {simplices),  des  B.  faisant  leur 
cours  {eurrentes)  et  des  fi.  formés  ( formait):  il 
fallait  des  études  très-longues  pour  arriver  à  ces 
KTudes.  Cette  oi^anisation  a  été  détruite  lors  de 
Pioftitution  universitaire  des  cbahei  de  Théologie. 
Depoii  U  Biq>pression  de  l'antique  Stffboiine,  on  ne 
distingue  plus  que  les  bacheliers  du  premier  or- 
dre (ou  aspirant  k  La  licence]  et  les  bacheliers 
slnplce  oa  du  leoond  ordre.  Pour  obtenir  ce  grade, 
il  ùni  être  tgé  de  20  am  au  moins,  avoir  bit  pen- 
dant trois  ans  un  cours  de  théolorae  dam  une  Fa- 
culté ou  un  Séminaire,  rendre  sur  la  théologie  natu- 
relle, sar  les  traités  de  U  Religion  et  de  rËgUse; 
tfoSn,  soutenir  sur  ces  matièrn  une  thèse  en  latin. 

BAGCAR,  Baecaris,  plante  souvent  citée  par  les 
auteora  anciens  ;  c'est  lAsaret  à  feuilles  rondes, 
plante  fort  commune,  que  l'on  recherchait  autrefoli 
ymir  en  faire  des  couroonea.  Voy.  aiaui. 
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BACCARA .  jeu  de  hasard  dans  lequel  les  points 
de  10,  20,  30  sont  nommés  baccara,  d'où  le  nom 
du  Jeu.  11  a  lieu  entre  un  banquier  et  des  pontes, 
qui  août  enz-mèmei  dWiiéi  en  dmz  bandes',  l'une 
k  droite,  Fantre  à  gandie  du  banquier.  Le  nombre 
9  est  le  plu^  beau  point,  et  après  lui  8,  7;  les 
Joueurs  tendent  &  se  former  un  Jeu  dans  lequel  m 
trouve  un  de  ces  nombres  ;  aussi  toutes  les  fols  qu'un 
ponte  n'a  que  4  ou  moins  qnei,  Udt^fjrer;  dans 
m  antres  cas,  11  doit  être  confm. 

BACCHARIDËES  (de  Batxharis^  genre  tTpe], 
soos-tribu  des  Astéroldées,  de  la  famille  des  Com- 
posées ,  est  caractérisée  par  ses  capitules  multifloret 
oiolques  et  ses  corolles  tuboieuses.  Le  Baecharis, 
genre  tjpe,  se  compose  de  plantes  frutescentes, 
pour  la  jdupart  originaires  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Le  B.  de  Virginie  et  le  fi.  à  fleurs  de  lait' 
rieur-rose  sont  cultivées  dans  nos  Jardins.  —  Il  ne 
faut  pas  confbndre  le  BoccAorts  avec  le  Baecar  ou 
Baecaris  (Asaret) ,  qui  appartient  à  la  famille  des 
Artstoloctiiées. 

BACHELIER,  en  latin  baccalaureus,  bacctdaurea- 
tus.  Anciennement  ce  mot  désignait  un  chevalier  qui 
n'avait  pas  assez  de  vassaux  pour  faire  porter  devant 
lui  une  banni&ro  (et  alors  ce  nom  était  sTUonjme 
de  b<u<imidier)\  plus  tard  il  flit  appliqué  i  un 
étudiant  en  néologie,  ou  encore  à  un  chanoine 
de  rang  Inférieur.  Dans  la  suite,  il  prit  l'accep- 
tion de  Jeune  homme  en  général ,  comme  celui  de 
iocAe/efto  désignait  une  Jeune  flUe.— Aujourd'hui 
on  ne  Fenqilole  ^ni  que  pour  désigner  celui  qui 
1  suM  dam  une  Faculté  l'examen  du  baocataunat 
f  Vw.  ce  mot)  et  qui  en  a  obtenu  le  dipUme.— Avtmt 
1789,  les  c(munnnautés  d'arts  et  métiers  avaient  aussi 
leurs  bacheliers.  —  Les  Unlvertités  étrangères)  no- 
tamment en  Angleterre,  confèrent  un  tlm  de  te- 
ehelier  [bochelor)  ;  mais  ce  grade  n'a  rien  de  eom.' 
mun  avec  le  nétre  ;  U  exige  une  somme  de  connais- 
sances beaucoup  plus  étendues. 

6ACILE  (de  baeUltis,  baguette),  Criihmum, 
genre-  de  la  bmille  des  OmhelUféres,  plante  vi- 
vace,  &  racine  diamue,  ftislforme,  longue  et  pivo- 
tante. Le  B.  maritime  pousse  dans  les  fentes  des 
rochers  et  iM  crevasses  des  vieux  murs  (d'où  son  nom 
vulgaire  de  perce-pierre  ou  passe-pierre).  Elle  croit 
surtout  sur  les  bords  de  la  mer.  On  confit  ses  feolllei 
dans  le  vinaigre  comme  l'estragon. 

BACILLAIRE  (de  bacUlUs,  tnguette),  nom  qn'on 
donne  &  certains  eriitanz  en  priimes  allongés  et  ar^ 
rondii,  comme  ceux  de  l'aruçouite,  de  l'épidote,  du 
plomb  carbonaté ,  etc.  —  G^t  austi  le  nom  d'un 
genre  d'intùsoires,  animaux  suivant  quelques  natu- 
ralistes, végétaux  luirant  d'autres,  qtii  sont  le  type 
d'une  famiUe  dite  des  BaciUariée». 

BACINET  ou  BusiKST.  Voy.  ctSQnx. — Nom  vul- 
gaire de  la  renoncule  bulbeuse.  Voy.  aufoitccLB. 

BACUUTHE  (du  lat.  bactdus,  bltou,  et  du  gr. 
lithos,  pierre),  genre  de  ooquilles  fitssiles  aimarte- 
nant  à  4a  classe  des  Céphalopodes.  Cet  coquilles  at- 
teignent queiquefbis  plus  d'un  mètre,  mais  on  les 
trouve  rarement  entières.  On  n'en  counatt  que  deux 
espèces  :  la  fi.  vertébrale  et  la  fi.  cylindre.  Les 
fhigments  qn'on  trouve  de  la  première  espèce  of- 
frent quelques  ressemblances  avec  des  vertèorea  d'à* 
nimaux  supérieurs;  c'est  ce  qui  les  a  feit  nommw 
vertèbres  fossiles  par  les  anciens  naturalistes. 

BADAMIER  (par  corruption  de  Boie  de  Damier, 
nom  vulgaire  dèVespèce  type  danirileMauriee),  Ter- 
minalia,  genre  de  U  fïuaallle  des  Combrélacéei,  ren- 
ferme des  arbrisseaux  et  des  arbres  qui  croissent  gé* 
néralement  en  Asie.  Leur  port  est  très-élégant;Tes 
fleurs ,  petites  et  blanch&treg,  sont  disposées  en  épis 
solitaires;  le  fruit,  dit  Myrobalan,  est  ovoide,  com- 

r'mé,eteooUeDtttnnoyeau  osseux.  Ou  distingue  :le 
de  Matabar  (T.  Cdloppa),  qui  donne  des  aman- 
dei  éBuWvei  tres-agréables  an  gû6t,  et  dont  on  n- 
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ttre  par  l'a^nabn  une  buile  axcelleiite  ualiwiie  à 
celle  d'olive;  le  B.  bet^oin,  aritrisseeu  des  udai 
Ovleatalai,  qui  fournit  une  matière  rMaanse,  odo- 
rante.  analogue  au  benjoin,  elem^yte  qudquefoU 
dans  les  égliiea  ponr  remplacer  1  enceni  :  son  bois 
est  Irès-estimi  pour  la  constrocUon ,  et  son  écorce 
sert  à  tanner  le  cuir  et  à  le  teindre  en  rouge  ;  le 
B.  va-nù,  indieèoe  à  Java  et  eur  les  montagnes  de 
l'Inde  et  de  la  Chine,  qui  donne,  natarellaflaent  ou 
par  incision ,  un  suc  laiteux,  rdsuieux  et  caustique, 
dont  les  émanations  sont  très-dangereosM  ;  ^est 
arec  ce  suc  que  les  Gblnois  prépuent  la  'Wnis  si 
connu  BOUS  le  nom  de  laque. 

BAUËLAIRE  (de  àaudgl,  vieu  mot  qn!  signifie 
baudrier),  terme  de  Blaam,  déligne  une  ifé» 
courte j^lafRe  ei  recourbée  comme  un  sabre. 

BASERNE  ,  gros  cordage  tressé  comme  nn  laoet^ 
dont  00  se  sert  sur  ies  oavim  pour  soutenir  iae 
dievaux  contre  le  ronlit.  (hi  en  mat  êom  mhu  lei 
cabestans  et  dans  let  diferseï  parties  ezposAes  k  de 
grands  frottements,  comme  gûuttore  ou  fourrure. 

BADIANE  ou  bajhih,  Ulidum^  genre  de  la  fa- 
KiUe  des  Xagndtactes ,  tribu  des  UUciées,  renfeniM 
des  tiltriiseanx  lo«jonrs  verts  et  eibalant  une  odiur 
tasn  et  aromatiiiae.  lÂ  B.  dt  la  Chine  m  duJa- 
fon,  dite  âms  étoili,  k  cause  de  la  forme  qu'affecta 
son  tniit,  pourrait  être  cultivée  dans  le  midi  de  la 
Fcaace.  Son  fraillage  rappelle  celui  du  laorierj  ses 
fleure  sont  Jaunes  et  oaoranles;  les  semences  ont 
rarome  de  L'anis  et  du  fenouil  :  dans  l'Inde  et  en 
Chine  on  les  brûle  comme  parfim^  on  les  fait  en- 
trer dans  presque  tous  les  aliments,  on  les  mêle  an 
thé,  au  café,  aux  iiqneun  ;  en  Europe,  elles  servent 
à  la  fabrication  du  ratoAa  de  Boulogne  et  à  por- 
IUm4;r  l'aniaette.  Le  bois  de  la  badiane,  nommé 
bois  d'anie,  est  propre  aux  ouvrages  de  tour  et  i 
la  marqueterie.  Deux  autres  espèces,  la  fi.  A  gnuidn 
fifturt  rouges  et  la  fi.  à  petites  fintrt ,  eennne  en 
Europe  depuis  1771 ,  sont  originaires  des  Florldes; 
elles  servent  aussi  à  préparer  une  liqueur  excellente. 

BADIGEON ,  espèce  de  p^nture  en  détrempe  dont 
se  servent  les  macone  pour  donnw  aux  enduits  de 
plâtre  la  couleur  de  la  pierre,  se  fait  avec  de  la  chaux 
éteinte  et  de  l'alun  délayés  dans  l'eau.  On  teint  ce 
lait  de  cliaux  avec  de  la  pierre  calcaire  pulvérisée  ;  on 

Ï ajoute,  soit  de  l'ocre  pour  le  rendra  -plus  jaune,  soit 
a  noir  de  fumée  pour  le  rendre  gris  on  bleu  noir. 

—  En  Sculpture,  ladigeon  se  dit  d'un  mélange  de 
pl Ure  et  de  pierre  pulvérisée ,  mis  en  détrempe , 
dont  on  se  sert  pour  remplir  lee  trous  des  figures  et 
•B  réparer  ks  détauU. 

BAF,  Bom-smu  lequel  oa  dérigne  lee  Jumarts, 
qu'on  suppose  provenir  de  l'union  du  taureau  et  de 
la  jument.  On  nomme  Bifs  ceux  qui  prartonnaot 
de  rtmiog  du  cheval  ou  de  la  vacbe. 

BAFGTiS  mi  Btfmaa.  grosse  toUe  de  eoton 
Uanc  qui  Tient  des  Indes  OrientalaB.  Les  meUbares 
sont  celles  de  Surate. 

6AGACE3  ou  basasks,  nom  qu'on  donne,  daû 
les  colonies ,  aux  tiges  de  cannée  à  sucre  qu'on  a 
passéei  an  moulin  pour  en  eaprimer  le  sac  On  las 
uit  aéeher  et  on  en  forme  des  bottes  qui  servent  à 
chauffer  les  chaudières.  On  nourrit  les  bestiaux  avec 
celles  qui  ont  été  réduites  en  trop  petits  ft-agments. 

—  On  donne  aussi  ce  nom  aux  tiges  de  l'indigo 
quand  on  k»  retire  de  la  cuve  après  U  fermentation. 

BAGADAIS,  Primoft,  genre  de  l'ontre  des  Pas- 
sereaux, de  la  famille  des  Lanidées,  intennédiaira 
entre  les  Pies-Griècbas  et  les  Fourmiliers  :  bec-  droit, 
courbé  à  l'extrémité,  garni  à  la  base  de  plumes 
sétocées,  rigides  et  dirigées  en  avant  jusau'à  moitié 
de  sa  longueur;  yeux  bordés  d'un  cende  de  peau 
nue,  rebordée  et  souvent  festonnée.  Ces  oiseaux, 
parUcnllen  à  l'AAiaue,  sont  uuvagw  et  criards  ; 
us  vivent  dani  les  mar^  homideij  o&  ilschvcheat 
dans  le  soi  l«i  iaueUs  qi|i  Cwt  leur  avuetitan.  Oa 
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en  connaît  3  eqticee  ;  le  Prionopt  pbtmatutf  ou 
Bagadait  Geoffroa  du  Sénégal,  le  P.  enstaiiu ,  de 
l'Abvssinle^t  le  P.  fàltKomOt  de  l'Aflcique  centrale. 
BAGAS^.  Voy.  Bauca. 

B  AG  ASSIEB,  genre  d'arbres  encore  peu  connu,  de 
la  bmille  des  Artoearpées,  est  fbndé  sur  une  espèce 
qui  crott  à  la  &iyane  et  porte  des  fruits  de  la  gros- 
seur d'une  orange.  Ce  fhilt  estrechercbé  des  Indiens, 
et  le  troDc  de  larbre  leur  sert  \  faire  des  grognes. 

BAGNES  (de  l'italien  bagnù,  bain ,  do  nom  de 
l'édifice  de  Con8tanUn<^Ie  où  l'on  eolërmalt  jadis  les 
esclaves  européens  du  sultan  après  le  travail,  lieu 
qu'on  nomme  ainsi  lui-même  à  cause  des  bam»tpù.y 
étalentannexés),  établissements  créés  en  France  après 
la.suppr«iBi<a  des  gaI^eS;,enl748,  et  destinés  jt  r»- 
cavotr  les  forçats  ou  galériens,  criminels  condamnés 
aux  travaux  lorcés,  scdt  i  perpétuité,  loit  \  temps. 
L«B  prunier»  baguée  s'élevèrent  à  Brest  et  à  Har- 
ssOla;  M  «B  établit,  ensoito  Cherbourg  et  Lo- 
rittit  et  dans  phuieurs  autres  ports.  Eu  18^  on  n'ea 
comptùt  plus  que  trois  :  &  Brest,  ii  Toulon  et  à  Ro- 
ehefort.  Par  une  ordonnance  du  30  août  1828,  Isa 
bagnes  de  Brest  et  de  RodwfiMTt  étaient  dcsUaéB  i 
recevoir  laa  r^"^"""^  à  plm  de  10  au  de  bimuix 
(broés;  oelal  de  Toulon,  In  eandunnés  k  10 ans  et 
an-dessous  ;  cdni  de  Lonent,  les  militaires  condam- 
nés anx  travaux  forcés  pour  ImudiordinatiOD  ;  mais 
cette  dutribntion  est  abandonnée  dqmis  1S36  :  dtià 
même  le  bagne  de  Lorient  avait  été  supprimé  «us 
1830.  Le  oostume  des  forçats  sa  convoie  d'un  pan. 
talon,  d'une  veste  ou  d'un  gilet,  d'une  houppelande 
et  d'un  bonnet.  Les  eondamnés  de  5  ii  18  ans  ont 
le  costume  de  couleur  rwge.  Ceux  qui  ont  on  plus 
long  temps  à  t^ùrc  se  dlÂinguent  par  un  bonnet 
vert.  Les  oondanmée  &  vie  ont  la  houppelande  roup 
avec  une  large  raie  bmiu ,  couvrant  lee  épaules  et 
la  poitrine,  et  le  bonnet  aune  couleur  brun  foncé, 
lies  bagnes  dépendent  du  ministère  de  la  Marine  ; 
Us  sont  placés  sous  l'auiorité  des  ];H^fet8  maritimes, 
sous  la  surveillance  des  commiesaires  de  marine  et 
aous la  garde  desffar(/e«-cAi'ounne.  Leur  pc^pnlatitHi 
éUut eu  1852 àtTk 8,000 oondaniués.  —  Uuu  i'er»- 
gine,  les  galériens  restaient  dans  les  baguée  entraî- 
nés sur  leurs  bues  ;  un  trè»>peUt  nombre  étaient  ad- 
mis aux  travaux  de  grande  fatigue  dos  araenanx. 
Sous  l'administration  de  H.  de  la  B^ty,  Us  fùrent 
tous  admis  à  tour  de  rtie  aux  travaux  eûérieun.  De- 
puis, on  n'a  point  cessé  d'améliorer  leur  condition 
dans  un  but  d  humanité  et  de  moralisation  :  on  les  a 
classée  soit  d'urès  ladivée  de  leur  pein^aoit  d'^o^ 
la  nature  ds  lenn  crimaa.  Lsi  coDdamné»,  d'abord 
atladida  deux  à  deux  à  la  méaie  àiaiat,  obtiennent 
par  leur  bonne  conduite  d'être  déconidés  et  de  faire 
remplacer  leur  boulet  par  une  manille,  petit  anneau 
de  for  plna  léger;  on  lear  pennat  de  se  livrer  anx 
travaux  de  leur  {«xifossioo,  on  enseigne  même  une 
Indostrie  à  ceux  qui  d'«i  ont  pas;  on  les  laisu  tra- 
vailler pour  leur  propre  compte  pendant  certaines 
heures;  enfin,  depuis  182S  le  principe  des  salaires 
et  dea  masNS  de  réserve  a  été  étendu  ktons  leatta- 
gnes.  Un  décret  du  16  février  1852  a  prononcé  la 
supprestion  des  bagues,  et  1m  a  remplacés  par  les 
ccdonies  pénitentiaires.  —  H.  B.  Appert  a  publié  : 
Bagnes  ypritons  et  criminels,  1836,  4  vol.  in*4. 

BAGUE  (de  l'italien  bacea,  perle  ronde) .  V.  amskui. 

aum  {Jxo  Dt),  sorte  de  jeu  fort  ancien  qui  con- 
siste à  emporter  en  courant,  au  bout  d'une  lance  on 
d'uD  stylet,  un  anneau  su^endu.  Chea  les  Greca  et 
les  Romains,  et  dans  les  carrousels  du  mojMi  Ifea, 
on  courait  la  bague  àdievalou  sur  descliars;  des 
prix  étaient  déceraés  aax  vainqueurs.  Oe  nos  jours 
on  voit  encore  courre  la  bagne  dans  les  teires  et  les 
{uomenades  publiques,  mais  sur  des  dievaax  on  des 
sièges  de  bois  mus  ciroulairemHitàforoe  de  bras;  ce 
n'est  plus  mi'nn  divertlsNment  à  Ituag*  daa  Mfcata. 

BAGUENAUDIER,  genndaU  flunill»  deaLégu^ 
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mlianwi,  irUm  im  Pqiilloaaoée*»  nnfiii  iiiMl  An 
■rtiri— ni  tetMgrtahIai  fc  U  toi  et  qui  crDiautt 
HtamUoiMat  din>  noi  diouls.  Le  B.  onliiiaira, 
très-MHBiiuin  en  France,  attoiot  de  3  k  4  ta.;  m 
ttidUea  nat  eoupotées  de  9  à  It  fbUolea  oTalea^ar- 
rendiea,  u  peu  iehaoerées  au  tonuDet.  Lei  léun 
■Mt  JanMi,  diipofâea  «d  épie:  allât  pmiaent  en 
■ai  et  duraat  JitiqQ'&  la  fia  de  raulMniie.  Lot  froUe 
oa  iaffutnauàes  lont  dee  gouMU  TMculeoiee  d'un 
vert  rençeâtre;  eUei  iont  pleioes  d'air  et  Maleat 
«Tac  bnut  qmnd  od  les  preM  entre  let  doigli.  Cet 
artrkaeau  est  aimi  ooodu  wns  le  nom  de  fiaue  KJté, 
pana  qw  m  Oeon  et  Ht  (hiita  KKDt^  comme  le  mhÏ» 
pvg:^lb>  mail  ce  n'eat  que  quand  ils  sont  admiiûS' 
triak  fiutea  doBBa.  On  culUTeeneore  le£.  d'Étkw- 
pte,  4  fleun  écarUtaa,  e4  la  A.  iTOneiù,  h  flann 
wugea  marquée»  de  deux  ta^ei  jaaD». 

BACUETtK  uTnuToiaz.  U  a  toujours  «té  d'mage 
d'amer  d'oM  iagveite  lté  magieiem,  le>  saniers, 
ke  devina  de  toute  lorte,  par  soUTenir  sans  dente 
de  la  Terge  miraculeuM  de  Hoïm  et  d'Aarea,  on 
de  la  baguette  magiqne  de  Circé  ou  de  Médée.  On 
déaigne  îlui  partkulitrea»Qt  gou  le  nom  de  ie< 

CUe  mviaàtoire  an  bàlea  de  eondrier»  ds  i»ifle> 
,  d'âne,  de  hélre,  de  pommier,  comM  ea  feor- 
cha  par  on  bout,  au  moyea  dnqûd  oa  prétendait 
déceuThr  ka  toaices  d'eau  eaebéea,  Ica  mioei ,  lei 
tr^orteBCxila  et  même  lea  tzacei  de»  meortrien  el 
èm  velenn.  L'<^ataiir  tenait  ia  baguette  bartaofr 
talaBflBl  aotie  n»  mafau,  eo  U  laiaaaat  libre  4m  m 
moaToir.  et  dès  «it'U  apprwhait  d'un  eodroÛ  eâ  Â 
7  avait  de  l'eau  «i  du  m6tal,  cUa  se  meUaii  speo- 
tapéineiit  à  tourner  entfe  ae»  doigta.  L'art  de  c'en 
•■rvir  Cupdail  rhabàmumàe  ;  edol  qui  était  doué 
de  Uwtn  de  déconniraloal  le»  iOnRM  était  appelé 
ki/droac^.  A  la  fin  du  xni*  siède,  un  pajsan  iyoa^ 
eaU,  nommé  J.  Ajmar,  et  plus  tard  un  nenuaé 
Keton,  ont  pené  pour  dlMbifas  rtMbdomanciea»»  et 
U  <*ert  tiwné  «aaatiU  de  lavanta  pour  diasutm- grap 
TaoBeDlior  lapmaaaMode  iabagvettatlmnataù<e. 
MÀtasm  s'oa^noMTolgalrede  la  fiiroBéejaune. 
MACmrtKS  (  PASsaa  Ma  us}»  punition  aorâorelie 
p'on  iefligeali  autrefoii  aux  aokhl»  pour  de  légJnw 
BiitM  de  diic^Uoe  ;  elle  eeuaiBtalt  à  paiser,  nu  ju^ 
mfk  lacelature,  entre  deux  baies  de  aoldats  armé» 
oa  baguettes  de  saule  ou  d'oiïer,  dont  Ua  llrappaiaBt 
le  patient  lenqu' il  passait  devant  eux.  Cette  puniUiM, 
iopprisiée  «si  France  en  1788 .  subiiale  aacore  en 
Angleteire,  en  AilemigM,  eoPraiea  elen  ftineie. 

BAHUT,  net  aecian  qui  désire  use  aorte  da 
oolBre  doatle  coaTarcla,(Ut  en  voAte>  cet  Meoimrt 
de  cair  ou  de  ealTre,  et  garni  de  olou»  rangée  ave» 
eolA.  Cette  déDOmioation  a  depui»  été  étaodoe  4 
tMtae  iorles  de  coffres  annieBS,  de  quelque  foima 
qu'ils  soient.  Quelques-ans  de  ees  uen  awibleft, 
aculptés  avec  un  art  at^iour^ni  pevda ,  aenk  r»- 
dtercbéspar  la  tmateun, qui  le* pejeut un  grand 
-^Ea  Architecture,  ou  nomma  pterrat  tail- 
m  bahut  celles  qui  sont  arrondies  par-desans, 
eomme  le  sont  le»  cauTerdee  de  bahut  :  telle»  tout 
let  pierree  mi  reoDavrent  la  paruMt  de  uoi  ponli. 

BU  (de  l'espagwil  b^jo),  couleur  broM  ttraut 
sarIerooge,asdiL  et  du  poil  de  certalaa  cheraux  et 
du  cbevel  mèoie  qui  a  la  iwU  de  oette  couleur.  On 
diatinne  le  àai  etair,  le  «b  daréf  le  bai  Arm,  le 
àai  cAdIaiii,  le  èm  eerûe.  On  appelle  bai  miroiié 
M  à  mifoir  la  couleur  4'un  deral  dart  le  corpa 
art  panemé  de  tedtes  ronde»  d'une  teinte  pluaelaire 
que  la  teinte  générale. 

BAIE.  Eu  Botantqaet  en  appelle  Aaie«  (ea  tatia 
tecv)  tous  les  fruit»  cbamuey  sens  loges  dMiustes, 
dut  lé»  graince  (eu  pqilD»)  uagasit  sans  ordre  au 
Bilieu  de  la  pulpe:  tels  aooi  le»  gniee  de  nislns, 
kl  «nastile» ,  etc.  Ou  éUod  «B  Mst  4  la  Avise ,  4  U 
IkvBboiae,  4  la  nAra,  laimée»  da  fruUi  Bgt«g«e, 
qui  août  4  prepntmeut  parler  dea  .qmMrpar.  «a  la 
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donne  aaasl,  par  axteosion ,  à  des  finita  dent  les 
grainee  sont  eonfenue»  dans  daijoges,  tels  que  ceux 
3»  la  bdladoMf  de  la  moreile^xla  grâévrier,  etc.  ; 
en  dtt  alors  baie  monotperme  ou  folytperme,  sud- 
tant  qu'elle  est  4  une  ou  pineieurs  graiaes. 
£n  Architectore,  le  met  taie,  écrit  autrrfOia  Me, 

ÎO'oB  Aiit  dériver  du  vieux  franfato  Mr  (euvifr  la 
oiKbe  ),  désigne  toutes  eorte»  d'oovertnn»  peraéei 
dut»  les  mun  peur  voavrir  use  perteou  des  fenêtres. 

BAlERUffi  (de  l^llemand  Batmi,  Bavière),  noia 
deuné  4  U  Tantalite  de  Bavière.  Koy.  ee  mot. 

BAIL,  contrat  par  lequel  cetoi  qui  est  proprié- 
taire d'une  diose,  ou  qui  en  a  temporairement  la 
disposition ,  la  oéde  4  an  dora  pour  eo  jouir  et  en 
recueillir  Ue  fruite  pendant  ua  temps  déterminé  , 
mojeonant  un  prix  annuel.  On  nonune  baiUew 
celui  qui  cède ,  qû  bailla  ;  preneur,  calui  6  qui  le 
bail  est  ceneanti.  Le  mot  de  bail  s'applique  aux  ob- 
jets les  plus  diven:le  bail  qui  GtMuprend  les  eerrico» 
personnela  de  l'homme  s'e^peile  amtratda  louage; 
celui  qui  s'aïqitiqne  aux  bestiaux,  bail  à  cÂeMl; 
celui  qui  s'wpUqÏM  au  logement,  contrat  da  7oc(K 
tioity  baU  de  mùtoa,  bail  à  loger;  le  Ionise  da» 
^Mtages  ruraux,  bailù  ferme  ou  de  bint  rttftrtto. 

Tout  bail,  quel  qu'en  soit  l'ol^,  peut  être  Mt 
verbalement  oa  per  éciit:  soos  setugHorlvé  eu  per- 
devant  notaire.  La  durée  des  baux  varie  an  gré  des 
parties  contractantes  :  on  les  iUt  onUBairemttt  de 
3«  6  ou  9  ans.  SA  le  lampe  que  doit  durer  un  bail 
o^était  pas  fixé  par  lacoavanUoa,  iisage  des  lieux  et 
la  nature  de  la  chose  louée  détuÎQaineraient  la  régie 
4  suivre  pour  le  fixer.  A  Paris ,  U  7  a  annudlement 
quatre  termes  pour  cemmeucer  et  pour  finir  lesliaaz 
et  locettotts  dee  npartaâmti  et  «s  maisMU.  Alnd, 
le  beUxnrla  dune  duquel  «n  n'ulbtt  aueuDeceo- 
venUon  ue  finit  qu^aa  terme  pour  lequel  l>ina  des 
partiesjuge  4  pnwea  de  donner  ou  de  prendre  couf^ 
Si  le  loyer  neède  1,000  ft-.  par  an,  la  eoi^  doit 
être  signifié  six  mois  avant  l'expiration  du  tenue 
auquel  on  doit  aarlir;  U  «uUt  que  le  eongé  sott  d- 
gntfié  trois  mois  avant  l'eapiraUen  du  terme,  al  le 
lojer  mt  au-dessous  de  1,000  tt,  et  au-ctamni  ds 
^  fr.^  et  six  sein  niées  aiunt  la  fin  du  tanne  d 
le  iixfot  est  au  dimnai  da  4M  fr.  L'ebllgatiou  prin- 
cipale du  balHenrestdedéilvrer  au  puneur  lacbeee 
louée  afia  que  celai-d  puisse  en  Ibire  usage,  et  de  lui 
en  garantir  la  jouissance  :  quand  même  eette  «Mi- 

S lion  ne  serait  pas  expressément  énoncée  dans  te 
U,  le  balUear  n'y  serait  pas  moins  soamia.  La  prin- 
cipale obligationdu  preneur  est  l'obligation  depiqer 
au  bailleur  le  prix  convenu  peur  la  jouissance  de  bt 
chose  louée  ;  11  dc^  en  outre,  user  des  choses  en  bon 
père  de  famiUa,  suivant  la  destlnatioa  ceecrenue,  et 
fiUre  les  répareiOoos  Irattive».  il  peut  sous-toiier  li 
cette  bculté  ne  lui  a  ^a*  été  fivmellennnt  Uitenttte. 
Le  défaut  da  payement  des  hivers  suffit  pour  donner 
ouverture  4  la  résolution  du  beil. 

On  Mmmm  Boum  par  Àntiàpiàianomx  que  l'on 
fut  longtemps  snant  l'expiratioD  du  hall  eoorant  : 
ceux  qui  saeaieatlUts  plu»  de  deux  années  avant  l'ex- 
piratioo  du  b^  courant,  Imwiu'Us  émanent  d'un 
aiuiple  administrateur,  sent  réputés  nais  si  l'admtels- 
trateur  n'a  plus  ses  pouvoira  eu  moment  de  Touver- 
turednbail;  — B.  àcomplantyàmoitsmiMàpor- 
ttan  de  fruité^  eaux  par  lesquels  le  propriétaire  d'une 
vigne  la  donnait  4  loyer  sou»  lu  cendHIon  que  le 
meneur  hM  rsuMttrelt  es»  portion  de»  Ihiits;  — 
B,  à  temmumt  on  à  domame  eenffétMe,  dee  baux 
parUouliers  a  ta  Bretagne,  par  leetraels  U  proprié- 
teire  d'une  nalsen  et  de  tenus  de  la  campagne 
uant  besoin  d'argent,  «u  venls^amarer  la»  féales 
d'eue  «n*  éloignée  et  n'avoir  pas  feDdmru  des 
f^xraHouB,  donnait  sa  terre  et  sa  maison  4  uo» 
autre  pereonae,  4  la  ebarge,  pour  le  preneur,  de 
payer  une  rente  et  de  fUn  le»  corvée»  «mtoaire» 
pourea  Juafr  4  psrpébiM'  —  A  ARpAyf^'f*"* 
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lea  loeaUont  faites  à  très-long  tenus ,  ordinairement 
pour  99  ans  (Foy.  turarttosth—B.  judiciairetAe» 
baux  hits,  par  la  seule  autorité  de  la  justice,  des  bieoi 
saisis  sur  nu  propriétaire  poursuivi  par  ses  créan- 
ciers; —  B.  à  locaiairie  ou  à  cul twe  perpétuelle, 
des  baux  par  lesquels  la  propriétaire  aliénait  h  per- 
pétuité la  JoulsEance  du  bien  qui  hii  appartenait, 
tout  an  se  réservant  la  propriété  foncière;  —  B.  à 
longuès  onnAt,  ceux  qui  ont  une  durée  ds  plus  de 
Mut  ans;  B,  «n  nourriture,  1m  contrats  par  les- 
qoeU  une  personne  se  donnait  elle-même  à  bail  pour 
être  nourrie  et  entretenue  et  moyennant  le  payement 
annuel  d'une  somme  arrêtée  à  forfait  :  ce  contrat 
était  surtout  usité  pour  les  mlnaun  et  pour  les 
vieillards  qui  voulaient  s'amirer  one  exïrtence  tran- 
quille;—  B.  en  payement,  ceux  par  lesquels  un 
débiteur  donne  la  chose  qui  lui  appartient  en  bail 
À  son  créancier  pour  se  libérer  de  14  dette  :  ce  con- 
trat a  pris,  quant  aux  immeubles  ^  la  dénomination 
A'antichrèse  [Voy.  ce  mot)  ; — à  renie»,  des  con- 
trats de  vente  dans  lesquels  le  prix  était  représenté 
par  uue  rente  foncière,  trracbetable;  —  B.  à  vie, 
ceux  qui  sont  fUts  pour  tout  le  temps  de  la  vie,  soU 
da  btUleur,  sirit  du  prenear;  ces  buix  peuvent  être 
coostitnés  sneceirivement  sur  troh  tiles. 

Tout  ce  qui  concerne  les  baux  est  réglé  par  1« 
Code  civilj  liv.  III.  tit.  tui,  art.  1708,  etc. 

BAILE.  Yoy.  bajule. 

BAUiLAIU>  on  bulukcc,  nom  donné,  dans  quel- 
ques locaUtés,àror^e  commune,  parce  que,au  moyeu 
àgo,  le  froment  étant  de  dndt  réservi  au  seigneur, 
tl  ne  restait  au  baitlard,  c-ird.  an  teneur  da  bail, 
que  l'orge  pour  fabriquer  son  pain. 

BAILLE,  moitié  de  tonneau  en  forme  de  baquet, 
de  forme  régulière,  plus  large  du  fond  que  du 
baut,  dont  on  se  sert  dans  la  marine  pour  divers 
usages,  notamment  pour  y  mettre  le  bral  dont  on 
enduit  les  fentes  et  les  Joints  du  navire. 

BAILLEHEI^T  (de  bdUi^r,  onomatopée  du  bruit 
qu'on  tùl  en  bêlant).  Le  ralliement  parait  avoir 
pour  effot  d'Introduire  une  plus  grande  quantité 
aair  dans  les  poumons,  et  de  la  proportionner  à.  la 
quanUté  de  sang  qui  a  besoin  d'être  revivifiée  :  en 
effet ,  il  a  lieu  toutes  les  fois  qu'une  cause  quelcon- 
que tend  à  diminuer  la  quantité  de  l'air  ou  à  accu- 
muler le  nng  dans  le  «sur  ou  les  poumons  :  telles 
«mit  l'envie  de  dormir  ou  le  monaent  du  rév^,  la 
faim  ou  le  travail  jiénible  de  la  digestion ,  le  séjour 
dans  uu  air  trop  rare  ou  corrompu,  la  monotonie 
<les  sons,  l'ennui .  etc.  Como^e  tons  les  actes  qui 
dépendrai  àa  système  nerveux,  le  bUHement  peut 
se  produire  en  vertu  dn  seul  instinct  d'imitaUoa  : 
uu  sait  que  la  vue  d'uue  personne  qui  bâille  donne 
envie  de  b&iller.  Ce  malaise  est  quelquefois  le  symp- 
tôme de  certaines  maladies,  comme  l'ipllepsie , 
l'bystérle.  etc.  11  peut  mène,  par  sa  ni^uence  et 
son  oi^niatreté,  constituer  une  maladie  véritidile, 

BAILLËRE,  Clibaditan,  plahto  de  la  Guyane,  de 
ta  fàmilie  des  Composées,  triba  des  Sénéoionidées. 

BAILLI,  aniden  officier  de  justice.  Koy.  le  Dict. 
miv.  d'Hist.  et  de  Géoffr. 

BAILLOQUES ,  plumes  d'autruche  mêlées  natu- 
rellement de  brun  obscur  et  de  blanc.  Coa  sortes 
de  plumes  sontemployét»  uu*  les  plumasslers  tdles 
qu'elles  ont  été  tirées  de  1  oiseau;  cependant  on  les 
savonne  pour  les  rendre  un  peu  vives  et  leur  don- 
uer  de  l'éclat.  La  plume  bailu>que  est  peu  estimée. 

BAIN  (du  latiu  oaîneum).  Employés  le  plus  souvent 
pour  des  raisons  de  propretéjles  bains  sont,  en  outre, 
pour  le  médecin ,  un  de»  plu*  puissants  moyens  thé- 
rapeutiques. Considérés  sous  ii  rapport  médical,  on 
les  divi^  en  bais*  entier»  oa  généraux,  et  bains  jpor- 
tiels  en  locaux,  qui  sont  les  demi-bains  on  bains  de 
tiége,  les  pAtilmet,  numuluvea,  etc.  L'eau  qui  sert 
aux  bidos  peut  être  courante  ou  stagnante;  elle  est 
simple  et  naturelle,  ou  elle  tient  en  dissolution  des 


substances  étrangères,  mucilagloeuses',  aromatl* 

Sues,  etc.  Oo  emploie  encore  les  bains  de  lait,  d'buil^ 
e  vin  ;  les  bains  de  tripes,  de  gélatine  ;  les  bains  dt 
vapeur  ou  étuves  humides,  les  bains  de  sable  et  même 
dé  boues,  des  bains  de  marc  de  raisin,  et  plus  frfr 

3uemment  a^iourd'hui  les  bains  de  mer  et  ceui 
'eaux minérales {Voy.  06 mot).  Les  baiossont,  Bui> 
vaut  leur  composition  et  leur  température,  relft* 
chants,  toniques,  stimulants,  rubéfiants.sudoriBquee. 

Sous  le  rapport  de  la  température,  on  distingue 
les  bains  froids,  tempérés,  chauds.  On  entend  par 
B.  froid  le  bain  pris  à  la  température  des  rivières 
pendant  l'été,  c'est-à-dire  de  12  &  18*  cenUgr.  Il  est 
frais,  de  18  à.  25*  cenL  Ces  bains  a^sNBt  comme 
toniques,  par  la  réaction  qui  en  résulte.  On  les  prend 
ordinairement  en  plein  air,  dans  une  eau  courante. 
L'exercice  de  la  natation  concourt  beaucoup  à  en 
augmenter  les  bons  effeta.  Las  £.  de  mer,  ai  en  vo* 
gua  da  noB  ionrs,  se  distinguant  par  leur  action 
excitante  at  tonique ,  dont  ïiowgle  tient  aux  prin- 
cipes satins  qui  s*y  trouvent  en  dissolution,  ainv 
an'èi  la  percussion  produite  par  le  choc  continué 
dei  lames,  et  li  la  pins  grande  densité  de  l'eau.  Lei 
B.  frtiidt  sont  utilai  daoi  une  loale  de  maladiet 
nervensea  et  Inflammatoires,  dans  le  tttaaos,  l'a- 
liénation mentale;  dans  les  brûlures,  les  entwws, 
certaines  hémorragies  opinlUres;  dans  rincontinence 
d'urine,  la  chorée,  la  chlorose,  l'aménorrtiée ,  les 
scrofules ,  etc.  ;  mais  Us  sont  contraires  aux  pmho> 
rlques,  aux  personnes  qui  toussent,  ou  qui  ont  la 
diarrhée;  aux  onévrismatiques,  aux  astbmaUques, 
aux  femmes  enceintes  et  aux  vieillards.  —  Le  B. 
chaud,  tiède  ou  tempéré,  dont  ta  température  varie 
de  28*  à  350  centigr.,  est  celui  qu'on  prend  surtout 
comme  moyen  d'hygiène.  Il  est  calmant  et  relâ- 
chant ;  il  augmente  la  tranq)iration,  etdélasse  mieux 
que  le  bain  froid.  Il  convient  particulièrement  aux 
tempéraments  secs,  irritables;  aux  vieillards,  aux 
enfants,  aux  femmes.  La  propriété  sédative  des  bains 
diauds  est  précieuse  dans  les  maladies  Inflamma- 
toires et  doolommues,  tellesqoe  les  rhumaliswes, 
les  conitiatares,  les  convoUons,  les  névrose»,  la 
péritonite,  l'entérite,  l'iléus,  à  rapiHN>che  des  cou- 
ches, eto.  —  Les  B.  de  vapeur  agissent  par  le  ca- 
lorique coasUné  avec  de  Peau  en  vapeur,  chargée 
ou  non  de  nhatanoos  uomatiques  volatiles.  On  n'é- 
lève guère  leur  température  «u-deasus  de  50  à 
75»  centigrades.  Ils  sont  recommandés  dans  les 
douleurs  rimmatismales,  la  sclatique,  les  dartres  et 
autres  dermatoses  cluroniques,  etc.  Le  bain  da  va- 
peur s'administre  aujonrdiiul  aa  moyen  d'appareils 
ingénieux,  commodes  et  simples,  dûs  lesquels  on 
introduit  soit  le  corps  entier,  excepté  ta  téte,  soit 
une  partie  du  corps  seulement.  On  le  porte  à  do- 
micile ;  on  le  donne  partout,  dans  le  lit  même,  sons 
les  couvertures,  où  l'on  fait  pénétr»-  par  un  tube 
la  vapeur  dégagée  au  moyen  de  la  lampe  à  alcool. 
Pour  les  B.  tfeaux  minérales,  V.  iaox  HHtuus. 
Les  Orientaux  font  un  usage  quotidien  des  bains; 
Ils  leur  sont  prescrits  par  la  religion  (Voy,  ablo- 
TioH»}.  L«s  anciens,  les  Romains  surtout,  avaient 
ua  grand  nombre  de  bains  publics  et  gratuits  ou 
quasl-gratuita  (le  pauvre  y  était  admis,  à  Rome, 
moyennant  un  quadrans,  ou  environ  2  centimes)  :  la 
empereurs  en  bâtirent  un  grand  nombre  pour  caj>- 
ter  la  faveur  populaire  (Voy.  trbrmbs].  —  Quel- 
ques pwpies  modernes  ont  aussi  éUbh  des  baina 

fiublics  ;  les  Anglais  nous  ont  précédés  dans  cette 
DStituUon;  f  Assemblée  nattonâle  l'a  introduite  es 
France  par  la  loi  dn  3  février  1851. 
.  Bains  égyptiens.  Ils  consistent  &  subir  graduelle* 
ment  tous  les  degrés  de  la  chaleur  iusqu^  celui  da 
l'étnve,  et  h  redescendre  ensuite  gradoeUement  de  h 
cfaalenr  darétaTeJusqu'àla  température  ordiniUre. 

Baïni  mtfet.  Ea  Knsste,  on  £m  prend  dans  une 
,  aaneoùsetrouveaDfonmeaudeflmtechai^decail- 
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tous  d«  ilTièra  rai^  par  le  lira  d^tn  fonnuin.  Ed 
msant  d«  Teao  lur  m  cailloux,  l'étoTe,  de  itehe, 
devient  hnmîdc.  Les  persoDoes  qai  ft-équentest  cei 
biins  M  meltent  lur  des  banquettes  on  sur  des  ma- 
telas de  Toio.  Les  baios  russes  ont  été  introduits  ré< 
cemmeut  dans  les  grandes  villes  de  l'Europe,  et  en 
particulier  à  Paris,  où  ils  ont  été  perfectionné  :  an- 
jounnmi,  la  vapeur^  préparée  dans  des  cbaadiires, 
arrive  par  des  tuyaux  daits  une  chambre  rerétue  de 
Alenc*.  Après  le  bain,  on  se  jbit  frictionaer  et 
Biaiser;  pais  on  reçoit  fa  doudie  froide. 

Bains  turea.  C'est  rétova  sèche.  Les  édifioM  det- 
tioés  à  ces  bains  ehoz  les  Tores  sont  coostniits  en 
pierre  de  tailla  et  composés  de  plusieurs  pièces  pavées 
de  marbre  et  chauffées  au  moyen  de  tuyaux  qui  par- 
courent leurs  parois  et  portent  la  chaleur  partout. 
Après  avirir  pns  le  bain,  on  se  repose  iror  un  lit,  od 
Ton  prend  du  café,  des  sorbets,  de  la  limonade. 

BAIN  (Ordre  du),  ordre  de  choTalerie  en  Anglo- 
terre.  Yoy.  le  Dict.  vrtiv.  eTHiMt.  et  de  Géogr. 

BAIN-HARIE,  baîneum  Maria  (ainsi  appelé  du 
nom  de  l'inTenleiir),  qipardl  emi^oyè  en  chimie 
ptmr  chauffer  d'une  manière  douce  et  nnirorme , 
quand  on  craint  l'action  immédiate  et  inégale  de  la 
flamme.  On  emploie  pour  cela  un  vase  rempli  d'eau 
ou  de  tout  autre  liquide  en  èbuilition,  dans  lequel  on 
plonge  UD  autre  vase  contenant  la  matière  sur  la- 
quelle en  leut  opérer.  Le  baiu-marie  est  cooslam- 
meot  employé  en  cuisine;  Il  sert  aussi  à  distiller 
les  rabstauces  Tolatiles  et  aromatiques,  à  éTaporer 
les  aztr^ts,  etc.  —  Quand  on  remplace  l'eau  booU- 
lante  par  le  table ,  le  même  Tase  prend  le  nom  de 
à.  de  table;  U  s'appelle  B.  dit  capeur  lorsqu'il 
eonllsnt  de  l'eau  en  «apenr. 

BAÏONNETTE,  sorte  de  dague  oud'épéeque  l'on 
adapte  au  boutdu  Ai^,  lire  ton  nom  de  Bayonne,  où. 
on  la  &br1qua  d'abord.  Cetinstrumeot  est  mentionné 
par  les  auteurs  dès  ISTl  ;  mais  ce  n'est  qu'en  1640 
qu'on  essaya  d'idaptw  les  talonnettes  au  bout  des 
eanons  des  mooiquets.  En  IffTO,  elles  remplacèrent 
une  partie  des  piques  des  troupes  fkwiçaises.  On  plaça 
d'abord  la  baïonnette  dans  le  canon  du  mousquet  ;  au- 
jourd'hui, on  la  fixe  an  bout  duftisii  au  moyen  d'une 
douille  à  ressort.  Dans  les  compagnies  de  chasseurs 
de  Vincennes,  la  baïonnette  a  été  remplacée  par  le 
ubre-baionnette,  dont  la  poignée  est  disposée  de 
manière  à  pouvoir  s'adapter  au  canon  du  fusil. 

BAIOQUE  (de  l'italien  ba/oceo),  n^onnaie  de  cui-  ^ 
▼T«qniacoar«dausl'Etatecclésiastique,estle20*de  ) 
la  tire  lUvre)  et  vaut  un  peu  plus  de  &  centimes.  Pour 
ftcillter  les  rapports  avec  les  Français,  U  a  étéconvenu 
en  1849  que  le  B.  ne  compterait  que  pour  &  centimes. 

BAISE-kAIN.  Dans  l'origine,  le  vassal  rendait 
hommage  k  son  seigneur  en  lui  baisant  la  main. 
Plus  tard,  la  baise-main  ne  fut  plus  qu'une  partie 
de  fétiquelle  des  cours.  Cet  usage  subsiste  encore 
en  Espajoe  et  en  Russie.  On  nomme  aus^  baiae- 
>aaùi  l'audience  que  le  sultan  donne  aux  ambassap 
deun,  parce  que  ceux-ci  lui  baisaient  jadis  la  main. 
—  On  qipelle  encore  haûe-main  la  cérémonie  qui  a 
lien  on  nunnent  de  l'oOïande  :  autrefoisle  curé  donnait 
à  baiser  sa  mdn;  Une  donne  plus  auj.  qnela  patèn«. 

B  AISEMENT  du  mes.  Ce  mot  se  dit  :  1»  de  la 
eérémooie  où  l'on  baise  les  pieds  ou  la  mule  du  pape; 
3"  de  U  coutume  ol»ervée  dans  l'Ëglise  catholique, 

rr  laquelle,  le  Jeudi  saint,  fofllolant  qniaeèlébré 
messe  lave  et  baise  les  pieds  de  traite  lieUIards  ou 
de  treise  en^nts,  en  comniémoraUou  du  pareil  acte 
de  Jèsuft-Christ  pendant  la  Cène. 

BAJET,  espèce  d'huître ,  commune  sur  les  cAtea 
occidentales  de  l'Afrique,  a  la  eoqniUe  plus  épaisse 
que  l'huître  ordinaire,  très^platie  et  presque  ronde. 

BAJOIRE.  On  nomme  ainsi  en  Numismatique 
me  xAbtt  de  monnaie  ou  une  médaille  qui  a  pour  ef- 
flgie  deux  lAtes  de  proBl  qui  panistent  appliquées 
l'on»  mr  l'wln,  celui,  oar  •wemple,  de  deux  iiÏDaz. 


BAJOUE,  partie  de  U  téte  du  cochon  et  de  quelquoi 
antres  quadrupèdes  qni  s'^end  depuis  l'œil  jusqu'k 
la  m&cboire. — Dans  les  Arts  mécaniques,  on  nomme 
ainsi  les  bossages  ou  coussinets  qui  tiennent  aux 
Jumelles  d'une  machine,  comme  le  tire-plomb, 
dont  1m  vitriers  se  servent  pour  fondre  U  plomb 
qu'ils  emploient  pour  les  vltrû. 

BAJOYERS.  On  nomme  ainsi  en  Ardiitectnre  lai 
murs  de  revêtement  d'une  chambre  d'écluse,  dont  lii 
extrémités  tontfennéea  par  des  portes  ou  desvannei, 
ainsi  que  les  murs  ou  ailes  des  culées  des  poota. 

BAJUI£  (duhOin  it^'u/w,  porteur,  lonUen), 
nom  donné  primiUvement  à  un  des  magislrata  les 
plus  importants  du  Bat-Empire,  spécialement  &  celui 
qui  était  chargé  de  l'éducation  d  un  prince.  Ce  mot 
désigna  au  moyen  Age  te  principal  ministre  d'Êtal, 
eharôé  du  poids  des  aflUrea.  Chariemagne  donna  Ar- 
nould  pour  b«Oule  k  son  fils  Lonto  dTAquitalne.  En 
Ititlie,  bojule  signifiait  la  même  chose  que  régent 
en  France  et  protecteur  en  Angieterre.  — 11  y  anll 
dans  les  églises  et  les  monastères  des  bmtUes  préposés 
à  diverses  fbneUona.  — On  disait  anssi  eoiïe  par  eoi^ 
rvption.  C'est  de  ce  mot  qu'on  dériva  celui  de  àaitli. 

BALADINS  [du  laUn  barbare  iallarv,  qu'on  dé- 
rive du  gr.  batiizéinj  danser),  danseurs  de  théi- 
tres  et  de  carrefours,  étaient  dt^k  nombreux  chei 
les  Romains  ;  ils  fiirent  mis  en  vogue  au  moyen 
âge  par  les  trouvères,  qui  les  Introduisirent  à  leur 
mite  dans  les  châteaux  pour  distraire  les  noblei 
chitelatns.  Ils  bisalent  jadis  partie  de  la  confrérie 
dea  ndnettriert,  et  étaient  gonrunés  par  un  ehet 
qu'on  appelait  le  rot  des  baladins.  Voy.  jokgledrs, 

SALTIlIBAMQnRS.  BATBLBURS. 

BALiGNlCEPS  (mot tiré du.latin  qui  signifie  àttte 
de  baleine),  genre  d'oiseautile  l'ordre  des  Echas- 
siers,  haut  de  plus  d'un  mètre ,  et  semblable  à  la 
cigogne  par  la  forme  de  ses  ailes  et  de  ses  pattes,  a 
pour  caractère  principal  une  léte  énorme,  munie 
d'un  bec  massif,  rwpalantde  loin  par  sa  grosseur  la 
téte  de  la  boldne.  Ce  genre  a  éU  fonné  sur  un  seol 
individu  trouvé  en  1850  sur  les  bords  du  NU  blanc, 
par  le  voyageur  anglais  Parkyns.  Cet  oiseau  extraor- 
dinaire a'été  appdé  Baljeniotps  tes. 

BALAIS,  rubis  mêlé  de  nnge  et  d'orangé.  Foy. 

SUBIS  et  SPINBLLB. 

BALANCE  (du  latin  hUoMS ,  formé  de  his ,  deux 
fois,  et  lanx,  bassin),  instrument  qui  sert  k  trou- 
ver le  poids  d'un  coi^».  C'est  un  levier  droit  du  pre- 
mier genre.  Foy.  lbyieh. 

On  distingue  la  balance  ordinaire  et  la  romaine. 
La  B.  orainnire  se  compose  d'une  verge  d'acier 
trempé ,  appelée  ÂÂtu ,  dont  les  deux  bras  sont  d'é- 
gate  longueur  :  ce  fléau  porto  k  ses  extrémités  deux 
bassins  ou  poteaux  suqwndus  k  l'aide  de  dial- 
nes  ou  de  tiges  métalliques,  et  repote  par  son  mi- 
lieu sur  un  point  fixe  autour  duquel  il  oscille  li- 
brement. Le  contact  du  fléau  et  du  support  a  lien 
sur  le  trnocbant  d'un  couteau  d'ader  fixé  au  premier, 
et  portant  sur  une  chape  ou  sur  un  plan  d'acier  par- 
fkitement  poli  ;  la  suspension  des  plateaux  aux  ex- 
trémités au  fléau  sTétiddit  de  la  mémo  manière. 
Le  corps  k  peser,  pUcé  dans  l'un  des  bassins ,  a 
pour  poids  la  somme  da  ceux  qui ,  placés  dans  l'ao- 
tre  bassin ,  lui  font  équilibre.  Comme  il  est  impos- 
slble  d'atteindre  une  exactitude  parfaite  dans  l'éga- 
liU  des  deux  bras  du  Oéan,  il  est  nécessaire,  dans 
les  cas  qui  exigent  une  grande  précision ,  d'avoir 
recours  k  la  méthode  des  doubles  pesées,  due  k 
Borda.  On  commence  par  tarer  le  corps  à  peter 
k  l'aide  de  grains  de  plomb,  de  s^le,  ete.;  on  le 
remplace  ensuite  par  des  poids  connus,  de  manière 
k  faire  équilibre  k  U  tare;  ceux-ci  donnent  ainil 
exactement  le  poids  du  corps.  L'emploi  de  cette  mé- 
thode exige  que  la  balance  soit  très-sensible ,  e.-à-d. 
qu'elle  trébuche  sons  te  moiadre  poids  excédant  cdnl 
qni  un  l'équilibre:  la  boluet  remplit  cette  eendUtet 
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ifaauA  U  emfre  do  gr»W  éa  t«tn  est  pteeft  «  pea 
«i>deMoa»dea(m  polot  de  suafeoatoa;  n  m  fut  pss 
n  centre  wrif  aitoé  frop  bu,  cir  h 
kaknee  ■eniit  tlon  paressetm;  te  iMlaue*  Kntt 
et  P«(f«[mre  se  poaTratt  exMer  «pnmoneati- 
•Aneatj  tl  le  centra  de  mt W  se  trovraH  aa-desar 
do  point  de  suspensioa.  Coe  balance  est  ifaitent  pla> 
anrtMoqve  lee  bmd«fl«m  «ont  plue  dhmgt);  Ils 
Mmrt  Mn  en  Bi«nw  tenpe  asseï  rAtMnls  peOT  n 
au  «Ikrsoiis  lachu^.  Dh  améUentlani  bgfr- 
nfeiMM6KléM  ippertfes  de  née  loun  an  btlsKes  or- 
diMirei  :  «a  rcmar^  tnrtsnt  la  bateaioe  de  Fortin. 
Dan  Ht  rewMiw        neiMBée  parce  qtftttt  «tait 


ftnt  niiCée  dwtleftftomahM),  tes  bras  du  fltett  sont 
dlBén^  kntpaemr;  te  peids  «EtoBibraNt,  tpii  eet  eon- 
tfuit,s*8Wlh«e  SOT  le  long  bran,  ii  des  di^CDceeva- 
rtabkssdap*fDidesaspen8i«a;lecBri>sliiHatTseBlac8 
nr  un  pMaaa,  *  rfnrtrtaltâdti  pelitbm,  oo  s'y  at- 
tecbepar  m  ereehel  SappeeoB*  40%  le  plalsea  «tut 
lUe,  b  Mao  artt  barlwntal;  dors  on  poMs  de  1  kft. 
placé  nr  leptas  hmg  bmctènae  Astance  dn  peifait 
Je  mpentop  <yg/g  mt  btm  le  ptoeecart,  ferait  égnl- 
likre  K  an  oorpa  lAacé  nr  le  platestn  et  pesant  1  Ul.; 
'  aais  id  ron  âeûte  da  poM  de  saspensk)  D  le  poMi  an- 
.^,«t4a'oale^ai»^na«dislaiM!edoaMe,trh^elc., 
ftfcra  éf^mn  à  u  ewp»  penat  2,3  Hl.»elc 
Vw  penr  née  oaa  ren^M,  n  Ikat  dene  que  h 
Illn  long  bras  sott  gradné,  c'est-lnfire  Aii^  ea 
parties  égales  diacone  ca  petit  bras,  &  partir  dn 
ds  saneaston  de  la  balanee;  la  dfvtafen  k  la* 
<lMlle  le  pald»  nobHe  dett  être  plaeft  ptmr  blre 
é^Ubre  &  na  corps,  tn&pie  le  rapport  dn  poidk 
mobile  avec  le  poids  de  ce  corps.  —  On  se  sert 
qBJqaetois  dNiae  iethutee  à  Itvttr  eomdé,  dsas  la- 
msile  en  n'emploie  aosii  qa'air  poids  naiqae  ;  eehii-ef 
demeaNtoajowsexAaa  mène  point  de  Iten;  le  pohtt 
d*app«l  est  égrieawat  txe,  et  les  dliirences  de  poids 
aoat  iodfaïaéespar  les  ntlatleBs  de  ningle  me  fUtle 
bras  da  Inisr  eewM  avee  la  vertledc.  —  Otitn  eca 
den  iastrwueatfc  qa'on  oppAe  aossl  petons,  on  em- 
ploie eecere  des  batmees  à  ressort  ou  pesons  à  res- 
MrtrOùl'onappréeletop^deecorfaparlafiyrce  fnn 
ressort  de  fleiioa  ot  van  rassort  à  boH'Hn.  Ceenn 
la  force  dn  rssastfc  i'^iWre  aseea  proa^Koawnt ,  ces 
Instruments  ne  sont  pas  susceptlUes  de  précistan. 

L'asan  de  la  bahssce  reneate  fe  ane  trèé-bante  an- 
tiBait«.Letanclns  laplacaéeQtdmMlaBMhide'nié- 
nJs  eu  AUrteet  m  falaaieat  le  cyMbele  de  la  jMtice. 

En  j^tronomie,  la  BafanMest  le  signe  de  sapten- 
lm.Le«ieaeBtmd»eBrigM  leasdect  nasis.  Ia 
cenateDatlOD  qui  M  doue  son  non  a  qaolre  éteiles 
dlnoeéeee»qaadrllalère,dont  ans  sMcabsNeet  trois 
tarwm.  Ai  eralk  ija»  ee  noat  lui  vient  de  ce  «m 
In  joun  et  lis  atrib  wnt  d'égale  bwgaear  lenqoe 
le  BoMl  entsv  dm  le  signe  oâ  «IM  se  troim. 

Lm  Batanee  ki/drostah^ue,  hnaginfe  par  Cail- 
lée, aert  à  «Mtervlner  la  paauitevr  qpécffi(|ae  dn 
Uqôldn  et  des  soUdei.  C'est  nae  babnca  eidliiaire, 
dantruadHpIateans,  seanat  ptas  pe«t  et  pïus 
omrt  qae  Tairtre,  ports  ea  desseas  on  eroehet.  tiPa 
pèse  d'abord  sor  cette  balaBce  b  bt  nuodèra  ontt- 
aalre  le  corps  dont  00  veat  détermloer  la  pesanteur 
^éelllmie;  on  Vattache  snolte  àon  fil  de  soie  qu'on 
HspMM  an  ofoebet  de  la  baknee,  on  le  plonge  dans 
l'aut  tt  on  le  péee  daw  cet  état;  U  éprane  alors 
tne  perte  de  poids  représanlée  par  le  poMb  dn  v»- 
huM  d'eaa  qo'll  a  df^rtacé.  Exemile  :  m  eorpt 
Dise  dans  Viir  45  cr.,  dans  t*ean  41  gr.  82;  resa 
déplacée  pte  dooc  3  gr.  ii.  Vafrta  eeU,  le  poids 
da  eorpa  est  as  poids  defen  cennw  45eet  à3,lS, 
oa  comme  14,1&  set  A 1.  La  peldg  fpéeOifw  du  torpt 
Mt  donc  14,1S.  Fegr.  anÉoMnia. 

La  £a/ancvcle/or»on  est  on  appardl  investé  vers 
1784,  par  le  phjsleiea  Geolonrii,  pour  apprécier  Ici 
forcn  distraction  al  da  rtoïilBloB  des  corps  éleetri- 
qMt  on  alBUtéi.  B  MBsMe  en  OB  fa  nétalUqne  na- 


pndtt  wttedeBHttt  à  l^e  de  ses  exli^ltis,  el  par> 
tant  à  Tautre  un  petit  poids  cylindrique;  au^essn 
se  troon  nne  ainiQlefaorUonlale.Ponr  reconnaître 
les  ptns  petites  forces,  on  les  bit  A.  Taxtrémité 
de  raignille,  et  l'on  apprécie  leur  intônstté  p^  Tu^ 
gle  de  déTixtion  qu'oies  détennioent  dans  sa  poet- 
tioa,  et  par  ctjoséqnentj  par  la  torsion  du  fil  ;  de li 
le  nom  donné  jk  rbistmaîeat.  La  pointe  de  Taiguille 
wreoort  un  eerde  horbontal  de  XO  degrés,  et  loot 
rappartil  est  renAmé  dans  tue  cege  «alindri^ 
en  Terre,  qui  le  protège  contre  facUon  de  l'alTiet 
dont  le  contour  présenta  anssi  la  diTlabw  ea  360 
degrés.  Vojf.  UccraMCOK. 

Faire  ta  Menée,  c'est,  da«  la  Tenue  dei  Drre^ 
ààn  ne  ménUon  par  laquelle  le  teneur  de  llTres 
arrête  et  solde.sur  le  graDd-livre  tenu  en' partie  do»- 
Me,  tous  la  comptes  des  débiteurs  et  des  créanciers 
d'une  nnrisoo  de  commerce,  tous  ceux  rcUtlft  à  ses 
pertes  et  ses  bénéfices  ,  et  «D  général  tous  Mux  mi 
se  troarent  sor  ses  livres,  de  quelque  nalara  qinb 
soient  Cette  balaooe  a  pour  objet  de  conoaRre  la 
situation  des  aflsim  d'un  négociant,  la  totaRté  des 
dettes  actlrei  et  passives,  an  ma^eQ  d'un  iovestaire 
gé  n^^qne  les  teneurs  délivres  appeIlent6i/im(F.ce 
motK  Un  négodani  qui  veat  mettre  de  Tordre  dans  ses 
ainUmdoit  Itiire  h  balance  générale  de  ses  livres 
une  époque  fixe  de  cbaque  année,  pour  connaître  as 
juste  sa  sltnation.  —  Faire  la  batanee  cTentrée,  c'est 
transporter  sur  de  noureaux  Httcs  tous  les  comptes 
soldés  nr  les  sncfeos.  Il  sulBt  pour  cela  de  dé- 
bftCT  an  Jonrad  la  Mnnte  db  balance  d'entrée 
de  tons  les  articles  dont  n  compta  de  balanee  de 
sortie  t  été  crédité;  et,  par  contre,  de  créditer  ce 
même  compte  de  balance  d'entrée  de  tous  las  articles 
dont  bt  banoee  de  sortie  a  été  débitée,  en  obser- 
vant ea  Même  temps  de  débiter  BtcréiElar  In  dtti- 
tnrs  et  créSBders  origfmdns. 

La  0a/enc«  (fa  ctmnam»  est  le  résidtat  des  Impor- 
tations et  des  exportatfons  tfon  pays  con^ar^ea  en- 
semble; et  résultat  s'obtient  par  le  relevé  des  registres 
des  diTsanes,  diois  tesqneh  on  trouve  le  détail  des 
marcbantfises  eoMes  et  sorties,  et  qui  s'évahieat  en- 
•irHe  en  argent. — Cest  seulement  k  partir  dn  xn*  on 
dn  xra^il'bdatpfm  acoomrencé  à  étsdïlfr  ces  sortes 
de  balaneei.  Lonque  la  valetn-  des  eqiortatlons  l'em- 
portait nr  ceHe  des  importathna ,  on  regardait  ee 
résultat  comme  tarès-srvantageni  mais  ka  donnén 
qn* on  a  prétendu  Urer  de  oes  cncnli  poor  délBiiui- 
ner  la  ndKsse  des  Mli«f  pmtaent  aqjoanniai 
ftirt  ceotes^Mes. 

BAliAHCELLE,  hdie  embareafioa  d'origtac  n»- 
petttBhM,  poiotne  dos  deux  bonis  et  Dsvigaaat  à  la 
v«0e  on  a  ravlrota.  Les  bdaneeUei  nVnl  qiAu  sail 
mM ,  oBo  grande  ToHe  h  antenne  et  ona  vlngtahia 
d'sTirens.  Ce  genre  d'embsrcatfoD ,  uitrefols  trés- 
cemmun  dans  la  SédHemnée,  ne  se  tronve  plus 
guère  que  sur  les  cdtM  d^EspsmiB.  Les  Espagnols 
^ea  serrent  potir  le  caftatage  et  la  pMn. 

BALANCSUR,  espèce  de  Gns-bee  de  FAaiéritpN 
Hérldieoale,  de  U  RmHte  A»  Granivores.  Ce  nom 
lui  Tient  do  ce  qahi  vole  en  se  balançant 

BALÀIfClER  (de  Matiee).  En  MécaoIqdB,  on 
anwUe  ainsi  tonte  partie  d'une  machine  «d  a  un 
mouvement  d'aeclDatlon ,  et  qui  sert  &  ralentir  on 
&  régulariser  les  moarements  des  antres  parties. 
Ainsi  dans  lamacfaitie  h  vapeur  onSaalre  (sntème  ik 
Watt),  le  balancier  est  une  large  pièce  de  fonte  Széa 
par  MB  mBieu  sur  des  appuis  fixes,  et  cranmml- 
quant  par  une  de  ses  extrémités  avec  la.  Usa  dn 
piston,  et  par  Fautre  avec  une  tige  ippaléi  Melb, 
qui  sert  &  naprlmer  tm  mouvement  de  rotatlOB  om- 
Unn  ft  la  maDlveRe  du  volant.— Dans  tme  ponqn,  b 
balancier  est  use  pièce  de  bois  placée  borlzootâl^ 
ment  sur  un  point  d'appui ,  et  qoi  sert  de  oukivih 
ment  pour  foire  monter  les  tringlès  des  corps.— Dans 
une  pendule,  c'est  une  t^  métallique  portant  na 
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éttpm  k.  toa  coMniK  Ufiitom,  «iqal  lert  11  rt> 
gler  le  atoimBent  des  coaBi.  F«g^  PcmouL 

Pan»  Ifc  fttriMilMt  da>ywnila«,le  Ariaweiitr  wt 
nw  mtU  dft  pmN  mM  ea  BMXiwHBlà  Pidde  il^in 
double Itrier  aoriioBtftl  cbargé  de  pUmb  hseï  exlr^ 
doat  «a  K  sert  pooc  battre  la  ^imai«  Lt 
vie  de  preMioB .  qui  ea  foxine  U  {dèee  principal», 
eet  Urâùaét  ùuteieBrasaat  taatU  par  on  coin  qui 
Ùwwtt  f«ai^«inte,  taatAt  par  aa  outS  k  découper 
^ea  Toa  awelle  emgortg^èe».  Ce  balannier  ftil 
iureiilâ  ea  IHI  wr  HkolaeBrlot,  taiUeor  dee  mowr 
aaiei  mbs  Loaii  XUl,  et  perféctioBBié  par  Drox. 

En  Hîelaire  aatiireUe ,  oa  noauae  oaiûncim  de 
petite  appendices  auialtraiieuz  qu'on  remarqM  fc 
rorigine  des  ailes  des  insectes  aipt£m;  Us  soat 
plicéi  aa-dfl«oue  deiailerons,  et  se contpment  d'un 
llet  plui  ou  moins  iotkfs»  tern^ni  par  ua  bouton  ar- 
rondi, ovale,  ou  tronqué.  Oo  ^'est  pas  d'accord  sor 
rnsage  de  ces  organes;  lésons  peneent qu'île  lerve^ 
à  bcillter  la  Tol  des  iasedes  qui  les  portent^  ea  les 
saaintenant  ea  tgeilibre;  d'autFatfqaluIbnlpartiede 
Ta^pareil  respiratoire  ;  qodquee-uns  ont  pr<Ueadâ, 
auue  à  tort^  que  ce  sont  eux  qui  prodaiseat  le  hoar- 
dmnegMatqm  cea  [nsectee  font  eateadraaaiolent. 

BAIi^KOiaK.  Fiy.  K4SGIILS  et  ESUlfOLZTTI. 

BAItAHB,  Balanu  [du  grec  to/aaos,  glaad), 
geare  d'ArUculés,  de  la  claw  des  Crrhjpàdes»  a 
pour  tTpe  le  B.  tiatînaabuùan,  aK>eIé  wlgaireiaeBt 
Gtana  de  mer,  Tulioe,  Turomn.  U  est  asaei  lem- 
klabla  à  on  gland,  ctùt,  son  nom.  D  t'attache  aux 
roehea  des  cAtes.  aux  pieux  des  dignes,  à  laearèae 
dos  vaisseau.  C  est,  en  Cbiae,  un  oiets  deUcaL 

BALAMinE  (du  grec  b^anos,  glaadl,  gaore  de 
Coléoptères  titramires,  de  la  tuaUle  des  Gurenli»- 
Dites  ,  est  lorlonl  remaïqaabla  par  sa  trompe  ,  ipil 
soipasse  la  longoenr  de  son  corps.  Avee  elle  U 
perce  lea  noisettee  encan  vertes,  el  j  jàkm  do 
bmL  La  larve,  après  KttjJr  vécu  aox  oepane  de 
Famasde,  perce  dans  U  coque  ua  tron  drcnlaire, 
•B  gllase  enterre ,  et  s*t  transfbmw  en  Vfmphe. 

KALAniTE  (du  grec  oatanos ,  glaad) ,  nom  que 
VIm  donae  au  Châtaignier.  —  Il  désigne  aussi  ua 
pÊÊi%  de  plantes  de  la  CuaiUe  des  OIacinéeB,foadA 
nr  une  seule  espèce,  le  égyptiem  {B.  «wpnaes) , 
llMsidant  en  HOgrUEB.  U  7  en  a  an  Jarabt  wiplantfl^ 
■ab  3i  n^f  flenriiseat  poioL 

BAIACSIK  (engrec,  As/ouffion),  fleur  du  Gr^ 
ndter  emnass.  Eue  est  d'an  ronge  vtf ,  et  a  dei 
fnprièUÊ  as&îogentes.  — Les  botanistes  ont  donné 
ce  nom  à  tous  les  fruits  qui  ont  peur  earaetère 
ridbérance  au  calloe  »  eonune  dans  le  grenadier  i 
M  Birili  wut  «mroBiite  par  les  deati  du  calice; 
b  ont  rCoom  dure,  et  reaftnaBnt,daBt  un  grand 
■M ibre  de  loges,  des  graine*  A  épiderme  drupacé. 

■ALBIIZABD,  dit  atM  Aigle  ftehevr,  en  latin 
tamdim,  eisean  de  prcde  ds  la  fiûaine  des  Falconl- 
dèet,  laog  deurtedeTOceaUm-iporte  un  mantoau 
brun,  et  a  la  tCte  {du  ou  mirtos  variée  de  blanc.  Sa 
aestrrihire  courte  ea  pobsoBS,  qu^l va dierdher  Jus- 
qu'au Ibnd  de  feau,  qirës  avoir  planfi  au-deesus,  et 
Âtre  précMté  du  haut  des  airs,  comme  U  fait  le 
bacon.  On  le  trouve  surle  berdoes  étangs,  deelaee 
M  des  rivlèrea,  dans  presque  tous  les  cootinenti. 

BAIXON  (de  rualiea  bêtcone,  (pToa  bit  dériver 
•OH  du  bat  latia  pi^âu,  poutre,  soft  du  gree  batlA, 
Isnccr),  saflUe  pratiquée  sur  U  bflude  extérieure 
fan  bâtiment,  et  ordinairemeat  portée  sor  des 
adooMi  ou  des  cansoles.  Ln  bal&m  a»  paratseent 

rrwiDlar  an  delà  du  Age  :  c'était  alors 
Hlitfli  toonBe»  ptaeéas  an-deKas  dei  portes  des 
fafaessaa  et  d'eb  on  langait  des  traits  nr  Toi- 
aeml.  Les  balows  sont  prodigués  dans  les  monuments 
d'arcbitectnre  gothique,  surtout  en  Espagne  et  en 
kalie;  Us  seot  beuicoup  plus  rares  dans  les  pays  du 
nord.— Dans  nue  salle  de  uectade^onajtpelle  bat- 
eom  eerialMS  placée  réMrvwe  aox  deux  axlrémltée 


de  la  venièMgakri^peAedBakBaad'a  

AAJÏ1AQUIN  (deTîtaUen  JteâucAMe,  vin»  al 
l'on  bbriqaait  des  drqps  de  dWttses  eoideore).  fin 
eppela  d^ahord  aliiri  le  date  sous  leqœL  daaa  les 
prôeeesions,.  on  porte  le  Saint-Saceemaat.  Plus  tard, 
ou  donna  ce  oon  k  «a  oavra0B  d'arcbUecture  en 
twis,  ea  BMrkre  ou  en  hreate,  éleeé  ea  tnrMe  de 
àùau  sur  des  eoleaMs,  et  servaaé  Ji  cottvrir  l'auW 
d'une  église.  La  pluecéUhn  iatdafuimitaa  geafe 
est  le  baldania  de  Saint-Piem  de  lene,  «a» 
struit  par  L»  Baroin  :  U  est  a  bvenia,  (A  porté  awr 

ÎKtre  colemaa  torses.  On  reaunue  eassi  con  dae 
ivalidea  et  du  Vatde-Crftee.  — Sa  appeUe  eaoiee 
baldaquin  la  toatara  dressée,  daas  les  étftoM ,  tmr 
dessus  de  la  «haire  épiscopale  ;  'wlle  (pU  couvre  la 
tràoe  d'un  souveridn,  et  nérae  eacere  le  dei  d'wa  IIL 
BALEINE  (ea  latia  balmna;  à»  am  f&aLmtm, 
nom  commun  Aploskurs  espèces  de  Citaees)  .pigan- 

Cétacés,  aponrcaractèresdisttnctirs  :  an  liaa  dedKti, 
des  foMxme  on  lainee  eornéea,  miacei,  fibeenaa^ 
efflàees  à  leur  bord  et  ea  fUne  de  taux,  ecoquant, 
aa  nombre  de  8  à  900,  la  mâcbairo  siqterieure  se» 
lement,  riaféneurB  étant  nue  et  sans  armure; 
^naxéoeaU,  eu  orificeasitnésansomaMt  de  U  tél& 

La  S.  Jtwéd^  on  J.  nvwwieRfifi^^ 
i/iceluf  L.)  aUeint  une  laojwanr  de  20  à  2&  01. 
sur  une  cLrceoférence  de  10  A 13  bl  à  sou  pbee 
grand  diamètre,  et  pàse  de  70  à  100  mille  kilogr.; 
sa  tète  éoonne  Mi  &  peu  prèe  le  Uets  de  sa  km- 
gaenr  totale,  et  ne  se  dtstingue  du  troae  que  par 
one  légère  dépresùon;  ta  gueule,  transversale , 
large,  un  peu  sinueuse,  est  située  A  la  partie  an- 
tériewe-iniériuire  de  la  téte  :  eUe  a  de  2  A  3  m. 
de  largenr  sur  3  AA  m.  de  baateur  iatérieureaMat. 
Cbaqna  fois  que  la  baleine  ouvre  le  gueule  ,  uae 
énorme  masse  d'eau  s'y  précipite,  passe  A  trsien 
les  foaons  comme  A  travery  un  crible  en  y  laissant 

Es  tes  Bolnoos  qu'elle  contenait»  et  s'échaMW  par 
évents  avec  une  force  telle,  que  la  serbe  s'éMie 
quelquefois  A  ^s  de  6  la.  Le  gosier  de  la  baldne 
est  fort  étroit  :  aussi  cet  éaoraie  animal  m  « 
Bourrtt-U  que  de  ftacus,  de  plantes  asaiinea,  da 
nunnsques  et  de  polssoas  de  petite  tailla,  tels  qna 
les  harengs,  les  merlans,  etc.  Sa  laague  est  épaisse 
fifft  langue  presqDS  entièrenunt  formée  dTun 
tiain  gnuKeux.Le8  yeux,  de  la  grosseur  deceoKda 
bouf,  sont  Tdativement  trés-peUts;  Us  sont  très-éear* 
tés  ;  on  n*apercolt  pae  A  Texlérieur  de  conduit  au> 
dttif.  La  baleine  n'a  que  deux  membres  antérieurs^ 
Gourta  et  Matés  en  nrae  de  nageoires  :  ils  sont 
sUuéi  A  It  ftea  tntériaiire  d»  ht  foOrina ,  assez  r^ 
pntehës  rua  de  Xv^»  mais  nnOement  p^hea- 
lUes^aafoeaeestagUeetTlgimreiiie;  eBe  est  d'une 
largeur  éamae  et  placée  borlioDialemeat  ;  l'animal 
s'eosertpour  fruper  feaw  il  anaceMpleaBBant  et  se 
relevant  altem^venHnL  Son  dos  ect  Ikse,  sais  boise 
ni  nuieoires  :  sa  peau  est  une  sorte  de  cuir  mdKUH 
et  h^eax,ae  cooleur  brune  eu  noir&tre,  quelque- 
fois m^uri  de  blanc  en  dessus,  et  blaDch&tre  eu 
deaaoos  ;  sous  cette  peau  s'étend  uae  couche  très- 
épaisse  da  tissu  Urdacé  dont  on  extrait  Jusqu'à  60 
et  80  quintaux  d'une  huile  très-précleusc  pour  L'in- 
dostrie.  —  La  baleine  vtt  toujours  dans  l'eau  \  nuls 
eBe  a  souveut  besoin  de  monter  A  la  sorfiice  pour 
preufre  Tair  oécSEsalre  A  sa  re^Iration.  Elle  Dag» 
avec  aases  de  vitesse  pour  Cuire  environ  tO  UI.  à 
Pheure;  sa  queue  seule  lui  sert  de  moteur  pour 
avancer;  sas  nageoirea  pectorales,  toqjonrs  éten- 
dues, la  tiennent  en  équilibre.  Elle  plonge  jusqu'au 
fond  de  rtk^  avec  mw  extrême  rapidité.  On 
Ignore  la  durée  normale  de  la  vie  de  la  baleine.  A 
i£aqne  portée  eBe  ne  produit  qu'un  seul  boltimeaa  : 
eUe  l'auslte  an  moyen  de  mameBes  piMéea  sur  le 
devant  de  h  pcrttolne  ;  eBe  ae  s'en  s^ore  que  fcrt 
tard,  et  semble  rélercr  avec  beaucoup  de  tendrasaob 
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La  balslofl  Mt  nn  animal  fooffeoiif  et  craintif  ; 
•De  est  cependant  très-redoutable  aux  matelots  par 
le  dij^acement  considérable  qu'elle  produit  au  ml- 
lien  aes  vagaes,  soit  en  plonnaot,  soit  en  rmon- 
tant  à  la  surface  de  la  mer,  et  par  les  mouTementa 
brusques  et  rapides  de  sa  queue,  qui  peuToot  sub- 
mei^er  les  plus  fortes  embarcaUons. 
L'nut'/e  de  baleine  entre  dans  la  fabrication  du 
h,  éclairage^  des  savons  noirs,  du  goudron  et 
8  la  préparation  dos  coirs.  Arec  les  ftuions,  qu'on 
appelle  aurâi  baleines,  on  fàlt  des  montures  de  para- 
pluies ,  des  cannes ,  des  bavettes  de  fusil,  des  gar- 
nitures de  corsets,  etc.  Quant  k  la  substance  qu'on 
i^pelle  à  tort  blanc  de  baleine,  on  la  tire  d'une 
wairo  espèce  dei^tacé,leCacAa/oc  {Y.  ce  mot). Cer- 
tains peuples  du  Nord  se  noarriaent  de  la  eh^  de 
la  baleine,  rt  se  serrent  de  ses  côtes  comme  de  bols  de 
charpente  pour  la  construction  de  leurs  habitations. 

On  trouvait  autrefois  des  baleines  dans  toutes 
les  mers  de  TEurope  ;  ai^ourd'hul,  poorsulvies  sTeo 
Kharnement  par  les  bàleinienf  éOx»  ae  retirent 
dans  les  glaces  dn  Nord.  Cesl  an  Groenland ,  aa 
Spitzberg,  dans  le  détroit  de  Davis ,  ta  baie  de  Baf- 
<n ,  etc.,  que  se  rendent,  tous  les  ans,  les  bâU- 
ments  armés  pour  la  péene  de  la  baleine.  Pom* 
l'emparer  d'un  ennemi  ai  redoutable ,  iin  pérbeur 
expérimenté,  monté  sur  une  barque  légère,  s'en 
awnxht  avec  précauUon  pendant  son  sommeil ,  et 
loi  lance  no  harpon  près  d'une  nageoire  pectorale. 
La  baleine,  surprise,  plonge  aussitét,  emportant 
avec  elle  le  férdu  harpon,, auquel  est  attachée  une 
immense  cordetiui  suit  l'animal  jusqu'au  fond  de 
l'eaa  ;  bientàt  la  baleine  reparaît  h,  la  surface  de 
la  mer  Dour  respirer;  on  la  n«ppe  encore,  et  l'on 
répète  'les  coups  Jusqu'à  ce  qu'eue  soit  afTàIblie  et 
meure.  Elle  est  ensuite  traînée  aux  vaisseaux  ou  au 
rivage,  où  on  la  dépèce  pour  en  mettre  la  graisse 
dans  des  tonneanx.  Ai^ourd'hui ,  ou  se  sert  avec 
•uccès  de  fusées  à  laCongrève  pour  frapper  de  loin 
h  baleine.  —  La  pAche  de  la  baleine  était  Inconnue 
aux  anciens.  C'est  vers  le  xi*  siècle  de  notre  ère 
qu'on  la  voit  naître.  Les  Basques,  les  Bretons  et  les 
Honnaads  lapratiqaèrent  d'abord  sur  les  cAtes  de 
Vnaea  et  d'i&pagne:  Us  furent  imités  et  bientAt 
surpassés  par  les  Hollandais ,  les  Anglais ,  et  enfin 
par  les  Américains. 

On  distingue  sous  le  nom  de  Nord-Caper  ou  de 
Sarda  une  espèce  de  baleine  de  même  taille  que 
la  baleine  ft^che ,  mais  à  museau  plus  effilé ,  & 
forme  plus  svelte  et  plus  agile  dans  ses  mouvements; 
tile  est  uusi  plus  carnassière.  On  la  trouve  ordi- 
nairement près  du  cap  Nord ,  d'où  son  nom.  — 
Dans  les  mers  du  Sud ,  on  trouve  des  baleines  qui 
diOèrent  de  la  baleine  franche  par  une  nageoire 
domle  et  des  plis  transversaux  sont  le  col  :  on  bw 
dérinie  sous  le  nom  générique  de  BaleinopUree  ou 
de  RorqttaU.  La  pèche  de  ces  baleines  se  taii  au 
cap  de  Bonne-Espérance etau S.  de  l'Amérique;  elle 
est  tris-produGtive. 

On  trouve  un  grand  nombre  d*onBmentBde  Batei- 
net  ftutiUt,  surtout  dans  l'Asie  Septentrionale  :  on 
appelle  B.  de  Lamanon  une  baleine  fossile  décrite 
par  le  naturaliste  de  ce  nom ,  et  qui  avait  été  décou- 
verte h  Paris,  rue  Daupliine,  sous  le  sol  d'unû  cave. 

BALBun  (la),  grande  constellation  de  l'hémisphère 
•astral,  située  sous  les  Poissons  et  près  de  l'eau  du 
Verseau.  Ptolémée  y  comptait  21  étoiles.  On  en 
eompte  aajourd'bui  près  de  100;  l'une  d'elles  est 
remarquable  par  des  vicissitudes  d'éclat  et  d'obscu- 
rité, liés  poètes  disent  que  cette  constellation  est  le 
monstre  envoyé  par  Neptune  pour  dévorer  Andro- 
mède, qui  fut  mis  au  tM  par  Neptune  même. 
Ûnelques-uns  remplacent  la  buelne  par  un  dragon. 
BA1.E1N0PT£RË.  Voy.  bueike. 
BALI -SAUR ,  nom  indien  d'une  sorte  de  Blaireau, 
dimt  Gnvier  avait  bit  à  tort  le  genre  Arclonyx.  C'est 


nn  animal  camasBier,  de  la  famille  des  Plantigra- 
des, qui  a  le  port  d'un  ours,  le  museau,  les  yeux  et 
la  queue  d'un  cochon.  11  grogne  comme  fonra,  et 
est  omnivore.  On  le  trouve  dans  l'indoustan, 

BALISE  (du  latin  bartiare  palitiua,  dérivé  de  pa- 
ium,  pieu),  sorte  de  bouée  flottante,  qui  sert  à  îndi* 
qneraux  navigateurs  les  écueils  et  les  endroits  dange- 
reux. Elle  est  composée  le  plus  souvent  de  grosses 
boules  de  liège,  peinte  de  couleurs  vives,  souvent  sur> 
montée  d'un  i»vilIon  pendant  le  jour,  et  d'un  fknai 
pendant  la  nuit. — La  oalise  la  plus  remarquabUest 
la  Balite  à  la  Logan  ou  Pyramide  oacillante,  qui, 
à  cause  de  la  résistance  de  sa  base ,  ne  court  jamais 
risque  d'être  submergée,  et  conserve  toqjours  sa 
position  verticale  :  elle  a  été  inventée,  an  xvi*  siè- 
cle, en  Angleterre. 

BAUSlEh ,  Canna,  genre  de  h  hmfUe  dei  Aiwv 
mées,  renferme  des  plûtes  exotiques  herbacées,  i 
fleurs  rouges  on  Jaunes,  disposées  en  épi  an  som- 
met de  la  tige.  Les  Américuns  du  Sua  et  les  In- 
diens en  tirent  une  belle  teinture  nour^.  (hi  le 
eultlTe  duu  nos  jardins,  à  cause  de  la  beatiU  de 
ses  fleurs.  On  distingue  le  B.  d'Inde,  le  B.  à  /hàlleg 
étroites,  le  B.  fiasque  et  le  B.  glauque. 

BALISTE  (en  latin  balitta,  du  çrec  ballÔ,  lan- 
cer) ,  machine  de  guerre  en  usage  ches  les  anciens , 
servait  à  lancer  contre  l'ennemi  destraitsetdeipnH 
JecUles  de  toute  nature ,  et  à  battre  en  brèche  les 
murailles  d'une  ville  astiégée  :  on  lui  donne  aussi 
les  noms  de  catapulte,  d'onagre,  de  scorpion^  etc. 

Les  naturalistes  ont  donné  le  nom  de  Baltste  i 
un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  Scléroder- 
mes ,  doot  la  nageoire  dorsale  est  armée  d'un  ti- 
guillon ,  que  l'animal  relève  avec  Tivacité  quand  il 
craint  quelque  danger.  Ce  genre  renferme  j^oaienrs 
espèces,  , toutes  remarquables  par  l'éclat  de  leurs  ouo- 
leurs ,  souvent  métalliques. 

BALISTIQUE  ou  balustiqoe  (dn  gree  iolM,  lan- 
cer ) .  C'était,  avant  rinventlon  des  armes  à  Ceu,  l'art 
de  diriger  et  de  fkire  jouer  les  machines;  mainte- 
nant ,  elle  embrasse  aussi  les  armes  pyro-balisti- 
ques de  l'artillerie  et  de  l'infanterie  :  elle  enseigne 
Il  calculer  le  Jet  des  projectiles,  les  lignes  des 
tfstjectoires,  le  tir  des  bouches  &  feu,. la  direction 
des  bombes,  des  boulets,  des  balles  ;  k  en  évaluer  la 
portée  en  la  calculant  sur  la  distance  connue  du  bot, 
sur  le  poids  de  la  charge  de  l'arme  à  fea,sar  la  pro- 
rtioD  et  la  pesanteur  des  mobiles.  Ceux  «uzqueli 
Balistique  doit  le  plus  sont  :  Tartaglia,  Bélidor, 
Blondel,  Hartillière,  Montalembert,  Piobert,  etc. 

BALIVEAUX  ou  baiujveiïïx.  On  nomme  ainsi 
des  arbres  de  belle  venue  et  nés  de  semences  qu'on 
réserve  dans  la  coupe  des  taillis  pour  en  faire  dei 
arbres  de  haute  futaie.  Le  nombre  en  eat  réglé  par 
les  ordonnances  des  eaus  et  Ibréta-:  lei  bafitean 
conservés  doivent  avoir  an  moins  10  ans  ;  on  ne  doit 
pas  les  couper  qu'ils  n'en  aient  au  moins  40.  Les 
baliveaux  ont  l'avantage  de  fournir  du  bois  de  char- 
pente ,  de  mettre  le*  Jeunes  plants  et  les  pousses 
des  taillis  abattus  à  l'abri  des  ardeurs  dn  bomU.  On 
appelle  B.  de  Fàge  du  taillis  ceux  qni  sont  da 
nôéme  &ge  que  le  taillis,  et  qu'on  réserve  hors  de 
l'exploitation  ;  B.  modernes,  fxm  qui  ont  deux  on 
trois  ans  d'aménagement;  B.  anciens  ou  Vieilles 
^rces,  ceux  qui  en  ont  davantjwe,  par  exemple 
80  ans  dans  un  taillis  de  20  ans,  100  ans  dans  un 
tâiUis  de  25, 120  dans  un  taiUis  de  30.  L'o^&rsÂion 
laquelle  on  t^t  choix  des  baliveiAix  rai^eUs 
itMoe;  elle  est  accompagnée  du  martelage. 
BALXaDE  fdu  français  bal),  genre  de  poésie 
dont  le  caractère  a  souvent  vané.  Dans  l'origiDe  , 
en  Italie  et  en  France,  la.  ballade  n'était  qu'une 
chanson  naïve  composée  pour  l'accompagnement 
de  la  danse  :  d'où  son  nom.  Du  temps  de  Marot, 
c'était  un  petit  poème  qui  se  composait  ordioairentent 
de  trois  couplets  de  même  mesure  et  sur  les  nitates 
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iteH ,  M  Urmioant  chamn  par  aa  rert  qaf  serraft 
de  refratai;  ces  trois  couplet»  étaient  suiTis  d'un  qua- 
trième ,  termiDé  de  ménie  par  le  refrain  et  portant 
le  nom  d'ravoi .  Cette  eq;>è<ce  de  ballade  a  quelque 
■nalogle  avec  le  simnet  et  le  madrigal.  Deveane,  au 
xn*sièeie,tiiiee^èeede  jeud'espritoù  l'on  s'Inquié- 
tait rnolM  du  MHS  que  de  la  rime  et  de  llianBoniej 
«De  Alt  imsertto  par  les  grands  poStesdu  XTii«8iède. 

lVanq>ortée  en  Angleterre  par  les  Normands ,  la 
liallade  j  derint  .surtout  cfaesles  Écossais,  le  récit  poé- 
ttqoe  «t  populaire  de  quelque  événemoit  f^mlenz 
M  réd,d«iis  togenra  des  romaBceros  eqiagnola; 
elle  a  ootuerré  ce  caractère  dans  les  poésies  du 
Rord  et  dans  celles  de  fAllemagne.  De  nos  jours , 
M.  V.  Hugo  et  plusieurs  antres  po6tes  français  ont 
composé  des  lullades  dans  ce  dernier  genre. 

BAIXaSTAGE  (del'anglrà  ballast,  lest),  terme 
tia^xrji  dans  les  chmiins  de  fer  pour  exprimer 
l'opér&Uon  qui  consiste  à  ensabler  la  TOie  terne. 

BALLE  (du  grec  ballô,  lancer}-.  On  nomme  ainsi  : 

1*.  Les  projectiles  en  plomb  qu'on  lance  an  moyen 
dea  armes  &  fen  portatiTes  ;  on  les  fond  dans  des 
Bonles  en  forme  de  tenaiUes,  formés  de  deux  parties 
assemblées  à  cbamlèreel  portant  chacune  une  caTlIé 
hémisfdiériqiie:  Il  y  eo  s  de  divers  ciUibres:pour  les 
IWls  de  monittoQ  elles  ont  atO.  10^"-,7  de  diamètre 
(aiTMédulln)ar8l848);on  leur  donne  aussidiSéren.- 
tes  fimnes  :  on  en  a  récrauneut  hbilqué  de  coniques  ; 

3*.  Ces  petites  pelotes  j  rondes  et  élastiques,  dont 
M  te  sert  pour  jouer  en  se  les  renvoyant  :  le^eu  de 
ialle  ne  diOère  du  jeu  de  paamt  que  parce  qu'on 
emploie  la  maio  an  lieu  de  raquette  (Kov.  VAinn]  : 
ea  )ea,  qui  remonte  à  la  xka»  baute  anUqulté,  est 
B  «zarclee  gymnasUqne  des  pins  salutaires; 

3*.  L'envelrâpe  florale  des  Graminées,  partieo- 
Bèrement  du  blé  et  de  l'avoine  :  c'est  une  espèce 
de  pellicule  légère  qui  se  détache  pendant  le  battage  ; 
ea  la  oomme  aussi  glume,  menue  paille;  les  bes- 
tiaux la  mangent  avec  plaisir  ;  on  s'en  sert  aussi  pour 
OMrrrir  les  planches  de  légumes  qui  craiguent  le 
froid,  et  pour  garnir  les  coussins  mr  lesquels  oq 
«oncbe  les  Jeunet  enbnts; 

4*.  Des  tampons  dont  les  Imprimeurs  se  servent 
paar  étendre  1  encre  sur  la  forme  :  ils  ont  été  avan- 
laReosemeat  remplacés,  vers  1820,  par  les  rouleaox; 

a*.  Cert^  quantité  de  mardiaodises ,  telles  que 
Mlini,  ttriles.  draps,  enfem:^  dans  une  mime 
enveloppe  :  d  où  le  nom  de  porte-balle. 

BALLET  (du  mot  français  bal) ,  danse  figurée, 
cxtenlée  par  ^osîeun  peitonnes  et  mêlée  de  panto- 
Mime,  qui  r^iréaente  one  action  Iraglmia  ou  eoml- 
q»,  «B  bien  une  allégorie.  Les  ballets  étaient 
eonnuB  des  andens.  Duis  les  temps  modernes,  ils  re- 
parurent pour  la  première  fois  en  Italie  au  xv*  siècle, 
•t  ftarent  Introduits  en  France  par  Catherine  de 
■édids.  Masarin  et  surtout  Louis  XIV  eurent  beau- 
toap  de  goût  pour  ce  genre  de  divertissement  :  ce 
■onarque  dansa  longtMopsdaos  des  ballets  allégo- 
riques diU  Ballets  du  Am',  et  dont  Molière  eut  quel- 
gnefeis  la  direction.  Le  premier  ballet-pantomime 
fat  donné  k  Paris  en  1671  :  il  était  Intitulé  les  Fêtes 
de  Bacehus  et  de  r Amour,  de  Quinault  etLullK  La 
pmnièiv  danseuse  marquante  qui  parut  k  l'Opéra 
dan»  an  ballet  lût  M>>"  Prévost  en  1704;  vinrent  eo- 
snite  la  Camargo,  laSalIé,  la  Gulmard:  et, de  nos 
jours,  MU**  Taglioni,  Essier,  C.  Gris),  etc.  Parmi  les 
dansnui,  on  cite  surtout  les  Vestris.  Daubenral,  les 
Gardai ,  kilon ,  etc.  Entra  las  nombreux  eompori- 
teors  de  ballets,  11  but  remarquer  Gardel  tt  >ur^ 
lont  Koverre  (1727-1S07),  qui  porta  la  chorégraidiie 
au  degré  de  perfection  qu'elle  a  atteint  de  nos  jrârs. 
Fm.  cnoatenÀmi,  »aiisi  et  PAHTonna. 

BALUSTK,  BALLISTIQUE.  K.  baustx,  baustiqdi. 

BALLON  (augmentaUf  d«  balle),  vessie  gonflée 
ffUr  an  m^an  d'une  ponqw  fiwlanta  et  rMOuvert» 
de  peau,  que  deux  ou  plosleurs  Joueurs  se  renvoient 


comme  une  balle  ;  on  Joue  ou  ballon  avec  le  poing  m 
avec  le  pied.  On  Esitanssl  des  ballons  en  caoatchoue. 

BALLON  A&ROSTATtfillB.  Foy.  AinOSTAT. 

En  Géographie,  on  nomme  ballon  le  sommet  ar- 
rondi de  certaines  montagnes.  11  y  a  plusieurs  ballon» 
dans  la  chaîne  des  Vosges.  On  donne  spécialement  le 
nom  de  B.  ifÂUaee  à  un  des  monts  let  plus  tievés 
de  la  dialne  des  Vosges,  près  do  lasonree  de  laHo- 
selle  ;  il  a  1,403  m.  an^lessui  du  niveau  de  la  mer. 

BALLOTE ,  genre  de  la  famille  des  Labiées ,  à 
ealica  hypocrwrifonne,  à  5  dents  égales,  ne  ren- 
ftnne  qrune  espèce,  la  B.fitide  [Ballafa  nigra), 
conunone  dans  les  haies  et  les  décombres.  On  retai>- 
ploie  commé  stimulant,  en  la  mélangeant  au  Har- 
rube  ;  ce  qui  lui  a  v^son  non  vnlgalre  de  Hamb* 
noir.  Yoy.  huiiicbb. 

BALLOTTAGE  (de  ballotte,  ayant  le  même  sens 
que  boule).  Voy.  tLEcnoHS  et  scbutiii. 

BALSAMIER  ou  BAVuna  (du  grec  balsamon, 
baume),  Amuris,  genre  de  la  fïimiUe  des  Tërébin- 
thocées,  renferme  plusieurs  espèces  d'arbrisseaux, 
dont  les  plus  connus  sont  le  B.  élémif%re,  le  B. 
Giléad  et  le  B.  de  la  Mecque.  Le  originaire  du 
Brésil ,  foiunit  par  incision  la  résine  étémt  ;  on  rap- 
pelle quelquefois  Bois  de  ehatidelle».  Le  2<  produit 
le  baume  connu  sous  le  nom  de  Térébenthine  de, 
Giléad  :  il  tire  son  nom  d'une  ville  de  Judée  où 
il  Alt  transporté  d'Abyasinle  dès  le  xviu»  siècle 
avant  J.-C-  Le  est  nn  arbrisseau  de  l'Arabie,  daS' 
feuilles  et  des  rameaux  duquel  on  retire  un  suc 
blanc  et  résineux  formant  une  huile  limpide  em- 
ployée comme  cosmétique  par  les  riches  musul- 
manes, et  qulf  mêlée  k  d'autres  drogues,  forme  la 
Baume  de  la  Mecque  on  Térébenthine  de  Judée.  — 
La  genre  Babanuer,  aujourd'hui  très-restrdnt,  a 
pour  type  l'Amyris  balsamifera,  qui  donne  le  Bois 
derose.  On  eu  ajetlrélesA.Gf/Aui  et  de  laMeeqvg 
pour  fbrmer  le  genre  Balsatitodendron,  ainsi  que  le 
B.  élémifèrevom  former  le  genre  Icica.  K.  ces  mots. 

BALSAWfXUtSS  (dn  laUn  balsamum,  baume, 
et  fluo,  couler),  faille  de  plantes  comprenant  de 
grands  ailves  de  l'AmMque  du  Nord  et  de  l'Asie, 
remarquables  par  l'abondance  do  suc  résineux, de 
U  nature  des  baumes,  que  fournit  leur  écorce;  on 
connaît  aussi  ce  suc  sous  le  nom  de  Uquidambar. 

BALSAMINE ,  Impatient ,  genra  de  plantes  de  la 
bmlUe  des  Balsamlnées ,  renferme  un  asses  grand 
nombre  d'espèces  qu'on  trouve  dans  les  champs  et 
danslesJardla8.LaS.dMdot>(/mpa/ien«no/t  /on- 
gere,  est  éere  et  vénéneuse;  ses  feuilles  et  ses  fleurs 
ïe^nent  la  laine  «n  rouge;  elle  est  employée  en  mé- 
decine comme  dlinréUqne  :  son  nom  latin,  qui  a  fût 
appeler  tout  le  gajin  Impatiens,  vient  de  ce  que, 
lorsqu'on  loucbe  k  sa  tige  k  l'époque  de  la  maturité, 
sescapeulss  se  contractent  subitement,  et  lénn  valves 
se  roulenten  projetant  leurs  graines  au  toui' d'elles.  La 
B.  des  jardin»  (l.  àaltamina) ,  originaire  de  l'Inde, 
est  remarquable  par  la  couieurvariéede  ses  flenrs:dt» 
s'emploie  comme  vulnéraire  :  c'est  de  là  sans  cloute 
que  lui  est  venu  son  nom  (de  baltamum,  baume). 

BALSAHINEES  (de  Balsamine,  nom  dn  genre 
type),  braille  de  plantes  dicotylédones,  à  corolle  po- 
lypétale  et  k  étamines  hypogynes  :  calice  k  5  folioles 
irrégnlièrei,  dont  Tune  se  prolonge  tnfSrieurement 
en  éperon ,  corolle  à  5  pétales  qui  alternent  avec  les 
divisions  du  calice,  5  étamines  soudées  entre  elles  par 
leurs  anthères,  ovaire  libre  k  5  loges.  Toutes  les  pUio- 
tes  de  cette  famille  sont  herbacées,  à  feuilles  simples, 
sans  stipules;  leurs  fleurs,  Jaunes,  blanches,  roses  oa 
violacées,  ont  beaucoup  de  tendance  à  se  panacher  et 
k  doubler  par  la  culture. 

BALSAMIQUE,  qui  tient  de  la  nature  des  baumes 

On  a  longtûnps  attribué  aux  Balsamiques  la  vertu 
de  guérir  tontes  les  plaies  :  ce  n'est  guère  qu'au  sl^ 
cle  damier  qu'ut  est  revenu  de  cette  erreur. 

Piiulet  battamiguet.  Fop,  pilolks. 
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BALSAMITK,  geDre  décomposées,  détaché  du  gcn- 

C«  pUutM  tirent  leur  nom  de  tour  odav  bitaui- 
que.  La  B.  orfiw^wle^'ditMMMl  Ètaùkewtf,  Mmtàe 
Nutrf-Dsmt  ei  Scume  rfn  j«rdli)u,p«MM  mturd- 
Itinent  dan  i»  wédi  de  b  Frame,  et  «st  «oltMs 
dKH  la  iardiBs;  <^eit  an  foinait  stiauriait;  os 
r«nniDit  «onm*  «mectlT  d*  rontaoB. 

SAÎfiAlfOBimeN  (ta  gtw^^amu,  bniiu, 
et4totdrofi,  iifer^^ape<Afiaché  du  sanre  AoijtU, 
dt  tft  «HMlle  des  TMblafiifeoé»  :  floun  didlui, 
ctttee  4  4  drati,  «Mtte  à  4  pètalH,  S  «Mitaet.  Cl 
mm,  cowotf-dMmi  ok  <nurk«Mni,  «nAnot 
bla?Mmter  «fUU  t^.  fiOvwfsMe)  et  k  Mw- 

eertmdMarec  ii  wèart  1  Jmmki-.  f^tv-^^i»^ 

BALSANES,  taclies  rondes  d*  p«is  tUmce  ooe 
cHliiM  «tenu  m*  i  dnn  «hi  «bot,  et  q^O» 
apportent  en  nataut.  On  ira  a  longtempi  regar- 
dé* wdiiBe  an  signe  <de  qaaUé. 

BALTABil,  <^  partent  fc-CsBiteattao^ides 
gvdesdu  palus «pécialenBal  ^ai^  -do  servioe  du 
sérad  aim  que  de  la  gvde  des  iiriDccs^  prieceSM 
da  aang;  Us  sealwi  ooiabre  de  400,  sous  l'airiotUé  àm 
KiMlar^awl,  chef  des  euraqaeBnain.  Lnur  mmmt 
Jtn  pt^te-Jm/tt j-ét^nl  do«e  (px,  qmadilsaocoaa- 
pi^MBt  aa  dÀan  ks  dHnes  da  hnen.  ib  portent 
uae  h^Mttide  dmt  ii  br  a  la  ftmnc  d  une  hadie. 

BALIISnAME ,  sppmL  Imaé  d'-one  tmmét  de  Sa- 
Mm«a»fltHeiAi«fcl»alear«»puI,  «t  ht- 
mm\é  iTmaa  tMOk.  Les  balvtmdH  aenaat  à 
teraiair  nae  lemase^un  heAoea^A  fenner  l^aaeor- 
tiMment  d'no  édllce,  la  oèUare  d'un  lanotaelre, 
d'boe  eetrade,  h  raapc  «tVa  emlier.  EUeipearcat 
Mre,  ainsi  qae  le  tnlefte  ^  lee  lonaoBle,  M 
pierre^  en  nâriate,  an  te,  «a  broase,  m  Me.— Ob 
dtettanie  due  les  batuatm  dont  est  fannée  b>- 
lastraie,  le  chaailetn,  la  Use,  le  piàdoacbe.  On 
diri*eleiiatdaMàudi«, enoUn  baknutrnm,éu 
grec  balamtim.  ftenr  de  grenadier  saoKage,  à  1^ 
qasile  on  prtteiw^ela  fbraïc  da  helaetrcTessaBible. 

BjUnOCiUDE,  geare  <fe  tddeuu  représeotaut 
des  acteee  grotewfucs  ou  barieifoee,  lire  sod  nea 
dn  pefnlre  flamand  Vaa  Laar,  Juneianié  le  fiam- 
iocne  (del'ttelien  bamboccio,  oHttFefait)  à  eaase 
de  sa  anontae  teamove,  peintre  créa  ee  gnre, 
et  y  eocella.  Loi  bamkoamàeay  à  pen  d'eie^Mons 
]HrAi,  sont ie  botoMpM  de  la  ^intan. 

BJUfBaU,  Bamhuxa,  gmre  de  la  famille  des  Gra- 
■iaoêfli,  cca^osée  de  pyntts  souvent  EigMteBqaea, 
enginalfvs  ^  llnde  et  dee  Ues  de  la  S<»de.  et  re- 
■BRiBblH farifiV|Nn4,i[ni eat  celai  dos  FaJmien. 
Laaia  ^lets  notlaBoéolâi,  Qoamtaale^à  Sfleste 
risiimii  lit  ekecune  6  Mnaînee.  Ce  ^oni  a  pear 
tn>*  l'-druatfo  Bmém  ou  Uanbou.  qui  atteint  een- 
vei*  20  ».  de  tiantear.  B  tient  à  la  fête  dis  rcieatt 
•1  da  pdnder.  âa  ttge  esi  Anike  et  pideeete  dai 
D»Dd>  «epaeés  élément  ;  «Us  tbamU  an  boil 
teOde^  à  ia  Ams  eabde  «t  Uger;  m  Unifies  m- 
waMoBt  À  celles  du  roseau;  ses  flann  sent  dei 
oqièiMd'epiBMi  de  ftaûcnles  pea  nolorées.  Le  baoa* 
na  eert  a  nne  foide  d'«eB8es  :  les  lodiws  «an^ent 
■ai  jeuDcepeuaseï  oomote  des  aqiargea;4le  ses  unads 
étainle  une  Hquev  dovee,  qâiee  cetKrMe  &  d'air 
4t  pcat  oaaiptaôcr  ictocre;  avec  aea  bwa,  «a  fait 
■arc  iades  <^  oslcasilei,  des  aieiddes,  de»  paloa- 
foiiB,  des  haleaat  et  ■tème  -da  {Miutrei  fomc  la 
cooitr  vUm  da  «salooiu  ;  c'at^vee  la  joBw  liga 
aB*ao  Mi  lCB«aiBuati<eitiaâ«  ni  fertout  le  aoaa 
de  bmmbaiM,  tas  tiges  de  puapluM  fUd'ontealki; 
■on  deone,  laiilte  en  laaUaes  BeaiUes,  estimée 
en  nattes  et  en  corbeilla  ;  maeMeel  réduite  eu  pdt(^ 
«Hé  daaœ  le  papier  de  Chiite,  etc. 

BAN  (da  latiB  harbsve  banaum,  4M  hd-tataie 
du  Maa^ue  bam,  bandère).  ^  aetetg^  dV 
berd  iUMv4,TBitpraetaaBU«B  poiiUqaayjiane 


que  sans  doute  ce  genre  de  proclamation  se  f&lsaîl 
«a  déphysat  an  étendard.  H  désigne  eaaenetjjaa^ 
d'hoi  :  l«lapiÉ]UcatieB  hl'figtiis  di  h  prnmsasi  ita 
iasrïs|?eJ rtte  ee^gedeai  perssasiesim  l'»*Mie  placée 
iiaiuTte  delà  BBMe  pao-  la  aktme  «i^;2»Ia 
réesdeacB  SMtffOÉeà  oa  eendsBné'Ubérè.Biaiseoa- 
nHs.ata.earTniflaamde  lapoike  :  c'est  danaee  aeHa 
•qu'uBdil^wnda' JM  tan,  fanfm  «a«  han. 

Bm  ém  gutaafw.  Voy.  nNsaneta. 

Vaar  la  aeeeaAon  perwiniiirt  faMoriMea  de  ce 
mei^^^^iKetf..«atuyaànL  eé  «irAbr*. 

m 


(wtm  a^,  daoil  ^anaH  aaMda 
d'aHataMr  mm  ïaMsn  à  m  lenir  da 
de  wm  bVf'di  bob  paBsaeir,  de  aa 
foige.  etc.'icrs  aéese-y^'ils anaimd  fm  rm  pa^ 
sar.  Oe  dawt  iaupee  a  «éaWiyat  saae  tadimwW^ 
parla  loi  dal&vimUM. 

BAlIANfiR,  JHKea,  «eam  tj^e  de  h  ftaUDe  def 
]iaaacéca,rairiniBe  UBedaaasteed'e^iteee^evhatH 
berbaafin  mi  tantes  oassee^  «a  ASriqoa  et  4ns 
ladeax  lade».  t*  B.  CBMmaa  (Kitan  pamditîêùB) 
àai)etifede4à5n.,  earaontée  d'as  leagetlai^ 
fewikge,  et  de  ta«is  ou  (|natre  régimes  inifiiiaiiol 
chaeoB  eae  cia^assitaiiie  da  baies  MacenAeatee.  €ai 
batee ,  afpeléa  taaweg,  reseemUcat  asees  A  4a 
petils  coBcomlirM,  et  la  polaa  qu^elke  walbruwl 
eat  »  aUmeat  sain  et  agrâaMe  daat  on  fait  0091 
daM  toutes  iesrégiani  interteaphndw  ;  ^aaad  oatéa 
preMuia,  etbs  pwdeat  aate  Isfuenr  «javan  n  s—e  nia 
dt  tmamee.im  fouiflaeda  ïïna salir  leapiMdeX  à 
3  BL.,  toat  asan  lafgca  et  aeses  iariola  pov 
de  Téteoeat  ;  dkt  ee  frètent  «o  outre  h  mm  loala 
d'oHigM  doméstt^aa.— Le  Fifuier-iœmmer{i' 
mpiemum)  a  dea  fruiteflai  peUli,aaais  ptos  i 
breu,  pteaDeifc,  et  deat  la  «aaar  as  ai 
daenadeeuM  teBM,  coDHoeaMi  bob  fi 

BANC  (da  tatia  barban^etanuf).  Oatferaeeeèttaa 
que  toat  le  aiOBde  cemalt,  es  aaat  e^riaeii*deB 
aaHS  ds8able,de  vaae,  de  wdtera,de  se^aiUaa  ob 
de  oenax  qai  ae  trouTent  aa  fond  de  la  mer,  daa 
lacs  et  da  rinèra  :  00  concaU  sartook  le  tfrosrf 
bane  de  Terre^eMe,  baa^Dad  situé  à  100  kiL  de 
rUe  de  ce  nom ,  et  cheMiea  de  péebsries  célèbsaB; 
2*  d'ieeiuaiisai  aasociatioes  da  peisseae  ^  ^^anten- 
sesble  at  foyagent  par  troapee,  tds-que  lu  aiei  n. 
la  Bsa4aei«aax,lMbar«ngs,et£.;3«la  assinada 
coocba  pieiransM  qui  campouaL  récopee  da  glabe. 

Sn  CbirBit)ie,oai4ipell*  Aiac^/ftjQiacrafeaae 
macbineiàvanté<e,dit-oB»|tarHi|)poorBt«,eltpii  ses- 
Tait  à  réduioa  las  Inulians  et  la  fraetores  delà  ( 


£nAnglataEra,ta£aac-duru',  en  anclwa£aaa'* 
àemk,  art  ana  «car  asuneaina,  «d  caBBalt  dsi 
orbBca<de  hanlc  trehisoB,  dwattealata  ea^  le  «a»* 
wroeniant  et  la  sOnlÊ  ptAdliyse,  et,  par  aTliasBea, 
da  caesa  «tvila  entre  ^ artionliers;  c'est  ase  dee 
treis  oevta  de  hante  jasUcc  de  Westatinslor.  Judr^ 
Sali  la  vai  la  présidait  «a  penonMf  asBs  ear  BB 
plaoé  aa-doeasdu  siège  desaulra  JuM. 

tes  é^ïMs,  «B  ai4>efie  banc  atagme^  bamc 
de  J'-auvre  un  Uéga  aS^té  aa  main  at  à  «a  ad- 
iaintL  a«z«iarguillters«t  auxmembFWde  la  Cataai- 
<|ae.  Il  est  plaoé  «0  Cace  de  la  chaire  et  m  aanvaee 
ordleairemcat  d'un  bmac  L  d«B«iocuDprto-ttiea,iB 
tout  cnfcRmi  dans  «ae  ^Ute  dAtu»  à  ihaafaar  d'<» 
pi^,  et  le  plus  soureat  travailéarae  soàn.  I<  nam4e 
MMc  d'oBuvnvtt  aneataré^tien  de  beacdesnmtUFm 
de  l'auxire,  magittri  delf  opéra,,  dÉaisahiitinn 
donnée  origlaairaBHStt  en  Italie  auxfersonaeaclHP- 
géa  de  veitter  lar^wratian  et  à  roatntiea  da 
églises.,  et  vie  nous  aonmewt  fabrieien*. 

SABÛ]a,aiot  ibdtenqiù  Tant  dire  banque»  «t  «ai, 
^«ttté  aa  nom  d'eue  monaaie  soit  réeUs ,  sait  de 
compte,  signifie  que  aa  'valeur  diSèn  da  ia  valenr  4l 
la  BieBDale  cMraale  et  deit  dtie  prisa  aw  ia  ided 
dsaTahm  de  bamue.  Ids  sont  la  marc  iasHû  4e 
ftiaibniiig,  laajhwae  mmu)  de  Gtam,  UimAl»  n» 
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aïo*  ou  assigitat  banco  de  RuMie.  La  numnaie 
Vnco  eit  intariable,  tMidts  que  U  monaaie  cou- 
note  Tarte  sacs  ccbm.  Lee  noir? elles  banques  n'ont 
pas  conserré  cette  distioctioD,  qui  cause  de  gnmdi 
amburai,  et  o'est  lioiioe  qu'à  fournir  maUëre  &  Ta' 
noUge.  u  faanqae  d'Asutenlani  TaT^t  adoptée,  i 
rexomiile  des  aDdemoibaiMiaetde  ritalie  :  cdle  de 
BsmbporR  ^en  Hrt  eoeore  ;  malt  cet  oia^  a  été 
exdn  da  banques  de  TAni^eteire,  dei  Etati-Uoti  ei 
de  b  Fyance. 

BANDAGE  (fta  mot  franjais  baade,  flr6  lui-iDêin* 
ét  raUemaud*  tond,  lien),  a|iparali  ilni  aa  moiai 
eonqiBqQé,  qui  sert  au  pansement  desmaladiet 

nicaes  ■  il  Bâ  compose  ordîoairemeDt  de  piècei 
nge,  teBes  que  lerrlett^  bandes,  bandelettes, 
eomprewes^  chû];de,  etc.,  auzqndles  se  joignent 
qoalqaeroift  des  corps  «Aidai,  pû  eiample.  des  at* 
Klies,  on  plancbettes  de  twis  «a  de  carton,  de  petits 
faisceaux  oepaine, detsact  on  ooqmIds  déballe  d'à* 
TOine.  etc.  tin  étend  aussi  le  nom  de  bandage  &  de 
TtritaUe  machines^  comme  le  garrotte  tourniquet, 
les  bandages  herniaires  ou  brajfers  (Foy.  ces  mots). 
—  On  nomme  B.  simples  ceux  qui  ne  serrent  qu  à 
maintenir  en  place  irâ  pièces  aun  pansement;  S. 
tomterdip,  ceux  qui  maintiennent  une  hernie  oi  une 
luxation  rednite;  B.  iacartuttify  ou  unissattii,  ceux 
qui  rapprochent  des  sotftces  airisées;  B.  divieifs, 
MDx  oui  empêchent  une  réunion  anormale  :  B.  ex- 
pufsin,ctvxiiiA  expriment  le  puj  tendant  a  s^our* 
MT  «ans  un  plaie  ;  B.  compretsifi,  eenx  qot  ar- 
rêtent  nne  hémorragie,  on  qui  exerâent  une  com- 
pression méthodiqne  mr  un  membre  engorgé.  — 
L'art  d'mliqiierus  tundages  est  une  hrimche  im- 
portante de  la  ditnrgle,  eirnna  de  ceOes  qui  lalasent 
lephn  intaleDtderopwatevr}  en  effet,  là  forme  du 
bandage  varie  nécessafremcnt  suiTant  Tcmptacement 
da  la  maladie,  la  disposition  des  parties  malades,  le 
Imt  qu'on  se  propose  d'atteindre;  Q  CBiste  toutefois 
VB  MrtalB  nombre  de  bandages  en  quelque  sorte 
eonmerés  :  on  leur  adonné  des  mmBjiarflcuDers,  dé- 
rivés os  ae  la  partie  sur  laqneHe  Os  sont  appliqués, 
rm  de  la  forme  qu'ils  pi4sentent,  ou  du  nom  de  leur 
iDienlcar  :  teh  sont  te  B.  des  pauvres  ou  de  Gaiien, 
cahil  de  SeuUet  ou  à  18  cKeft^  la  fronde,  le  A. 
«s  r  le  B.  ingtarud,  le  8  det^ffre,  etc. 

BANME  (do  bu  latin  bandwn,  frsfiesa*  ban- 
■Mm).  Eb  termes  de  SlaaoDj  la  bande  est  une  das 
pMeea  dHes  tumoraHes,  dJe  trarerse  Fécu  dlagono- 
leaieitt,  de  droite  iigaudie  :  ci^est  le  contraire  de  la 
bmrre.  —  En  Arehlteeture,  on  qip^e  bandes  les 
vrfiNiMn  sacialbies  des  architraves  j  chambranles, 
lOiMaieB^arcfamrflea,  qui  ont  peu  de  hauteur  et  de 
aalHIe  aor  vat  grande  Mogneur. — En  termes  dlm- 
prlmerte,  les  bandes  sont  les  pièces  de  fer  sur  les- 
qMiaa  rmrie  le  Vain  de  la  pnase. — En  Astronomie, 
on  affalk  bemdee  de  Saturne  et  de  Jupiter  àm  «e- 
ptoaa  de  aanca  dbtuma  qnl  eidonrcnt le  disque  de 
MS  deux  ^aoètes  { Vog.  Sknmini ,  rariTO.).  —  En 
tasiMBS de Marfne, on  nomme  handetderis  des  pièces 
da  taHa  eoasMs  sur  les  faoDiers  et  las  perroquets  pour 
TaafMMrhsvoResfcreBdrcritobpBssentleswGeHaB. 

Le  mot  AafMfff  signifie  aussi  une  troupe  <fhonuBOS 
rouais  sans  on  même  drapeau  ou  dans  UD  aise  but. 
Voy.  an  Wd.  tm».  d'Hist.  et  de  Gëegr*  !«•  mots 

BAMBS  MUTURU  flt  kÀHDE  HOIItZ. 

BARBEAU.  On  nomme  ainsi ,  en  Arcblloclore, 
Qoe  bande  plate  et  unie ,  en  saBlle  sur  le  nu  du 
OMT  aaWar  d^ma  baie  de  porte  ou  de  fenêtre,  des- 
tinée à  tenir  lien  de  diaaAranle.  —  CeSt  aussi  une 
pbnclM  «troHe  dont  on  swmonte  les  lanftirls  de  me> 
Dulscrta,  tamédlsteraent  au-dessous  du  plafimdf  hm- 
qaa  eehil-cl  a'a  pcrint  de  'corniche. 

BANDItBE  (de  èoncfr),  «mtee  dabawiUre  qu'on 
phce  «B  aMBBBflt  des  mâts  ffon  navire,  et  snr  la- 
JÊtS»  aaat  bredési  les  armes  dn  sovrendn.— Dans 
nit  allHaln,  n  At  gn'nne  anaéo  eik  nqéa  aa 


firoat  de  bandiire  qouid  eiie  se  trouve  aa  ligaa, 
avec  les  drapeaux  et  les  étenda^  en  téte  des  corps. 

BARDIT  (de  l'itaL  liandik)],  désignait  d'abord  ua 
banni,  puis  nn  meurtrier  k  gages,  et  inai»**"-n? 
s'applique  i,  tous  les  assassins  et  aux  voleurs  de 
grands  cbemloB.  Les  bandits  infestent  plus  parl^ 
cuJtërement  le  rojaume  de  Titalot  et  la  fildls,  ot 
Us  forment  une  eutèoe  d'association. 

BANDOUNE  (de  ttaadeau),  solutlui  visqoeoia 
et  aromatisée,  préparée  par  les  parfumeus  avee  la 
miifjlage  des  pépins  de  coings  oa  de  graines  da  pqrl- 
lium.  Les  dames  s'en  servent  pour  lisser  les  '•■f^mr 

BAnAnS  (arbu  bis],  arbre  da  Unda  at  da  la 
Perse;,  espèce  de  figuier,  4oBt  ks  biaadies,  pinidiBl 
Jusqu  à  terre,  y  preonoat  racine  et  donoaat  naissanna 
&  de  nouveaux  traoc»  qui  produisent  d'aotrea  hna^ 
cfaes  et  d'autres  troncs,  etc.,  de  naniire  à  fiidr  par 
former  nne  petUe  forêt  Cet  aibre  porte  «n  fruU  de  la 

Eoeseur  d'une  noix.  Son  nom  lui  vient  da  oe  que  laa 
nians,  idoUtres  dellnde,  se  retirefit  sous  cet  ar- 
bre et  y  bâtissent  des  pagodes  et  des  caravaaaéraik 
Les  Persans  I'{^lpelle^t  lui;  bous  l'^ipeloas  aiwl 
figuier  des  Banians,  figuier  de  Bengale. 

BAKtIEUE  (des  deux  mots  franc.  ^  «(  <£ew}. 
Dans  roncteoDe  Jurisprudence,  ce  motsuEnlSaltn- 
tendue  d'une  lieue  a  l'eaUiar  d'une  vifie,  aqtaca 
dans  lequd  £0  faisaU  la  proclaniation  des  eaiw  an 
ordoanaitces  da  l'autorité,  A^jourdlul^,  aa  a'ao- 
tend  plut  BOUS  tt  nom  qrn  l'ensamUe  des  boary 
0t  des  onmmanes  qui  «ont  dus  le  vaisinaya  dtuw 
grande  ville ,  et  qui  an  d^ndeat  admimistEatiM- 
ment.  bien  qu'avant  leur  jutidiction  particulière. 

BmWEIKET  (de  boninére),  nom  qa'oo  donoal^ 
an  moyen  An,  à  toot  ChaïaUer  qui  avait  droit  dé 
porter  Aauntav.  Ce  dndt  appartuiatt  à  eahil  qîit 
pouvait  armer  M  lances  et  un  maùtn  proportionbé 
de  gens  de  piâd.  Il  y  avait  des  ûeb  auxquels  Uait 
itta«hé  le  drcHt  de  porter  baDDltee.  U  existait  um 
sorte  de  biéraichîe  pannl  les  baBnmta;  oa  ditUa^ 
eualt  les  barons-hannereU  ou  gmââ  banntrett» 
les  ekevalieri-batmerets  et  les  ëcugers-bamnertte. 

BANTfltKE  {de  bawle).  Cetalt,  dans  l'ori^Bi^ 
rétendu-d  de  tout  grand  feudatalre  ou  dievaliMv 
bannerst.  La  bannière  était  de  fbrme  carrée,  et  la 
portait  au  bout  d'une  lance'»  fixée  au-dessous  du  far 
an  UK^en  d'un  bUon  transversal.  La  baïamère  dt 
France  était  ou  bleue  et  parsemée  de  fleurs  de  lii 
d'or  sans  nombre,  ou  enUèrement  blanche  :  il  pa  faut 
pas  la  confondre  avec  l'oriflamme  ou  bannière  da 
rabbaye  de  Sl-Denls.  Quant  aux  autres  buuièrea, 
eDes  différai  ont  suivant  les  armoirlea  ou  le  curies 
dn  possesseur.—  Aujound^ul,  U  a'y  a  plus  deu» 
Bières  que  dans  les  égllaes.  On  nomaae  ainsi  Tétea- 
dard  placé  dans  le  ctour  et  que  l'on  porte  dans  las 
tHw:es8ions  sole&neliea  il  U  suite  de  la  croix:  oa  y 
volt  figurée  Ilmaga  de  U  sainte  Vierge  ou  «elle  d'un 
saint,  patron  de  la  paroisse. — En  tenoai  de  Marina, 
bannière  est  synonyme  de  pauiUoo.  Yoy.  t»  mot. 

BANNISSEIŒNT  (de  ban,  piis  dans  le  aeos  d'édit 
prononçant  rexiO»  expulûon  du  teniloire  d'wi  ps^ 
Il  ne  &at  pas  confondre  le  A.  an»  la  ijU^toltoa 
(  V<^.  ce  motj.  —  luette  peine  evstait  chez  les  an- 
ciens :  r ostracisme,  le  pétalisme  étaient,  cbei  !ai 
Grecs,  des  bannissements  temporaires,  mais  sans  Ju- 
gement: c'étaient  des  mesures  pareaaentpeUUqttui, 
qui  n'en^^oitaient  aucun»  Idée  de  déshonneur, 
Aii(refois,en  France,  le  hannissaawnt  élaitpegpétnd 
on  temporaire;  dans  le  pren^r  eu,  U  entraînait  l» 
conDsoaUoD  des  biens  et  la  mort  civuo.  Aitiourdliui, 
Il  entraîne  seolement  la  dégradation  cinqoe,  et  na 
peut  ébe  prononcé  que  pour  10  ans  au  plus^  toute- 
fois,  le  banni  qui  rentre  avant  l'exi^ration  de  sa  peina 
eocourt  la  détention  pour  un  temfa  au  moins  ^gal 
au  temps  de  la  peine  qui  restait  à  courir  (C  pénal,  art. 
38,12,  etc.).— Le  banniSBemeat  ne  tr^pa  goteeqw 
les  déttti  polUioiui;  et  bien  qn'U  itft  an  Bivriin 
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paiDM  appllc«Wes  par  les  tribunaux  ordinaires,  II 

est  rarement  appliqué.  C'est  ^  le  pius  souTent,  une 
mesure  de  circonstance  à  laquelle  lei  gouvernements 
ont  recours  dans  l'intérôt  de  leur  propre  sûreté  :  ainsi 
on  a  vu  successivement  l'ordoDDaoce  du  24jni]let 
1815  et  la  loi  du  12  janvier  1816  bannir  de  France 
les  membres  de  la  famille  de  Napoléon  ;  la  loi  du 
10  avril  1832  bannir  Cbarles  X  et  sa  fomille  ;  et  le 
décret  du  Gouvernement  provisoire  du  24  février 
1848  bannir  la  maison  d'Orléans. 

BANQUE  (de  l'italien  ionco^  banc,  parce  que  jadis 
ceoz  qui  faisaient  le  commerce  d'argent  avalent  leur 
banc  particuUer  dans  Il-s  marchés  publld) ,  cot»- 
merce  qui  a  prindi^lement  pour  but  de  suppléer  & 
rtnsafBsance  et  &  l'incommoaité  de  la  monnaie  mé- 
tallique,  et  qui  consiste  &  négocier  des  effets,  à  les 
escompter  avec  des  espèces,  i  ouvrir  des  crédits,  à 
tttdliter  te  diange  d'une  place  à  l'antre  au  moyen  de 
traites  et  de  lettres  de  change,  le  tout  en  prélevant  un 
droit  de  commission.  Ceux  qui  font  ce  commerce 
Rappellent  banquitrt.  Ce  genre  d'industrie  est  tout 
moderne  :  Il  parait  être  né  au  xiy*  tàMo  de  riaven- 
tlonde  la  lettre  de  change.  Y.  BAnoaiBsetCAUiiiSTE. 

BAKQUBs  PUBLIQUES,  établissements  de  crédit  fon- 
déii  avec  l'appui  et  sous  la  surveillance  des  gouver^ 
nements,  pour  faciliter  la  circulation  des  valeurs. 
On  en  trouve  aujourd'hui  dans  toutes  les  capitales. 

La  BAnQUK  DK  FRANCE,  Siégeant  à  Paris,  escompte, 
ï  un  taux  qui  varie,  les  effets  portant  trois  signatures 
de  commerçants  solv^es.  Elle  {ait  des  avances  sur 
dépôt  de  fonds  publics,  d'actions  et  obligations  de  che- 
mins de  fer  et  autres,  de  lingots  et  de  monnaies  étran- 
gères. Elle  lùfit  une  caUsê  de  dépôts  volontaires 
pour  toute  sorte  de  tltru,  et  pour  Ihigots  d'or  et 
a'ai^nt,  monnaies,  diamiants,  moyennant  on  droit 
de  garde  calculé  sur  la  valeur  estimative,  à  r^ 
son  d'un  demi-quart  pour  cent  pour  chaque  six 
mois.  Elle  se  charge  du  recoutrement  des  effets  qui 
lui  sont  remis;  elle  reçoit  en  compte  courant  les 
sommes  versées  par  les  négociants  ou  établissements 
publics.  Ella  a  lu  privilège  d'émettre  des  billets  au 

E}rteur  payables  a  vue;  ces  billets,  qui  pendas* 
ngteœps  ont  été  de  1,000  fr.  et  de  500  fr.,  ad- 
mettent depuis  1848  oes  coupures  de  200  et  de  lOOfr. 
Elle  peut  établir  des  comptoirs  ou  succcursalcs  dans 
les  départements  :  ces  succursfUes,  dont  plusieurs 
formaient  avant  1848  des  banques  distinctes,  étaient 
le  Iw  ;invier  1852  au  nombre  de  28  :  Angers ,  An- 

Suiéme,  Besançon,  Bordeaux,  Caen.  Chàteauroux , 
ermont,  Grenoble,  Le  Havre,  Lille,  Limoges,  Lyon, 
Le  Mans,  Marseille,  Metz,  Montpellier,  Mulhouse, 
.Nantes,  nlmes,  Orléans,  Rennes,  Beuns,  Rouen, 
S^t-Etienne,  Saint-Quentin,  Strasboui^,  Toulouse, 
Valenciennes.  Le  nombre  s'en  est  encore  accru  depuis. 

Les  fonds  de  la  Banque  sont  déposés  dans  des 
caves  oA  Ton  ne  pénétre  que  par  un  seul  escalier  en 
spirale,  et  jdont  la  porte  en  fer  est  fermée  à  trots 
defs;  ces  caves  peuvent  être  inondées  au  premier  or- 
dre. Les  espèces ,  contenues  dans  des  turils ,  n'en 
sont  extraites  qu'avec  des  formalités  qui  rendent  les 
soustractions  ImpossUdes. 

La  Banque  de  France  tat  Instituée  par  les  lots  da 
M  germinal  an  XI  (14  avril  1803)  et  du^  avril  1806. 
Ses  statuts  ont  été  approuvés  par  décret  du  16  Jan- 
vier 1808.  Son  privilège,  plusieurs  fois  prorogé,  s'é- 
tend en  ce  moment  jusqa  en  1867.  Son  capital ,  qui 
originatremeot  était  de  45  millioDS ,  partagés  en 
45  mille  actions  de  mille  francs,  fut  élevé  par  la 
loi  du  22  avril  1806  &  90  millions,  puis  ridait  k 
67,900,000  fr.;  il  aété  porté  en  1848  a  91,250,000 fr., 
suite  de  la  réunion  des  banques  départementales, 
possède  en  outre  une  réserve  de  16,980,750  fr. 
La  Banque,  d'après  ses  statuts  primitifs,  ne  pouvait 
émettre  de  billets  que  pour  une  valrar  triple  de  son 

a^iilai;  mais  depuis  1848,  elle  a  été  autorisée  a 
re  dtt  émÎMlon^  beauooap  plus  considérables,  qui 


ont  été  portées  par  an«  loi  dn  M  décembre  1849 

jusqu'à  525  millions;  en  outre,  un  décret  du  14 mars 
18«  a  donné  temporairement  coun  forcé  &  ses  bil- 
lets, mais  ce  décret  n'a  pas  tardé  k  être  rai^rté. 

Une  assemblée  d'actionnaires,  représentée  par 
200  d'enb^  eux,  nomme  15  ré^nts  et  3  censeurs, 

?[ui  forment  6  comités  dits  des  Comptoirs,  des  Bit- 
etSj  des  Comptes,  des  Caisses,  des  Relations  avec 
le  trésor  et  les  receveurs  généraux,  ^es  Livres e. 
portefeuilles.  La  direction  supérieure  est  attribuét 
a  un  gouverneur  et  k  deux  sous-gouverneurs  nommv; 
par  le  chef  de  l'Etat;  mais  ils  n'exercent  qu'un  pou 
voir  négatif,  au  moyen  d'un  droit  de  veto  ;  la  di- 
rection effective  appartient  au  Conseil  général  de  U 
Banque.  La  Banque  de  France  distribue  annueUemen 
d'importants  dividendes  à  ses  actionnaires.  Elle  pu- 
blie a  des  époques  périodiquM  son  état  desitoatim. 

Il  existe  en  outre  des  banques  ootooldes ,  créées 
par  une  loi  du  11  Juillet  1851,  et  nno  banque  de 
l'Algérie ,  créée  par  une  loi  du  4  août  1851 1  sur  le 
modèle  de  la  Banque  de  France. 

Les  prindpales  banques  de  l'Eurape,  avec  la  Ban- 
que de  France ,  sont  :  la  It.  de  Londres ,  Coudée  en 
;1694,  dont  les  bank-nofes  ont  cours  en  tout  lieu; 
les  bénéfices  réalisés  pendant  l'année  1836  par  eett» 
banque  se  sont  élevés  k  25  000  liv.  st.,  toutes  dépen- 
ses payées;  on  peut  attribuer  ce  bénéfice  au  taux 
modérê  de  rintérét  qu'elle  prend,  qui  n'est  qaè  de 
2 1/2  p.  100;  —  la  B.  dîÀmsterdam,  qui  fat  établie 
dès  1609,  et  qui,  un  moment  suspendue  à  l'époquede 
la  réunion  de  la  Hollande  àl'Empiie  françûs,  a  repri« 
depuis  ses  opérations  ;  —  la  £.  de  ifambourg,  fbndéc 
en  1619,  qui  ne  prête  que  sur  lingots;  —  la  II.  dr 
Berlin^  reconstituée  en  1816;  elle  est  tout  li  fut  dé- 

S codante  du  gouvernement; —  laB.de  Jfapirx,  fbn- 
êe  en  1808 ,  qui  jouit  d'un  crédit  asseï  solide  et 
asseï  étendu  ;  —  la  £.  d'i4utrtc/i«  ou  de  Vienne, 
fondée  en  1816,  qui  prête  sur  dépét  d'(diUsation<' 
d'Etat,  k  un  tanx  trèa-modique:  —  la  A.  de  Bussie. 
I  fondée  par  Catherine  H,  es  1186.  —  La  plus  an- 
cienne des  banques  de  l'Europe  était  la  B.  de  Ve- 
nise, fondée  au  xu*  siècle,  supprimée  en  1797. 

En  Amérique,  ou  connaît  surtout  la  B.  de  Phila- 
delphie ou  des  Etats-Unis,  fondée  en  1791  avec  pri- 
vilège de  l'Union  pour  20  années,  et  qui  retira  de  la 
circulation  tons  ses  billets  en  1815;— la  £.  de  P  Amé- 
rique du  Nord,  fondée  eu  1816.  On  compte,  en  outre, 
une  inllnité  de  banques  dans  les  divers  Etats  de  l'U- 
nion :  il  n'y  enavait  pas  m(Unsde  5S8  en  1836,  plus  146 
succursales.  La  plupart  de  ces  établissements  s*étant 
livrés  k  des  spéculations  aventureuses  qui  compro- 
mettaient la  fortune  publique,  le  pi^oent  Jackson 
se  déclara  leur  adversaire;  il  les  6t  supprimer  en 
1833  ;  mais  elles  ne  tardèrent  pas  k  se  reconstituer. 

BA>aUE  00  PEUPLt  OU  D'iCHANCE.  Vou.  tClAlfCB. 

BANQUEROUTE  (de  l'italien  ionco  nlto,  banc 
rompu ,  parce  que,  dans  l'origine,  on  brisât  le  donc 
où  se  teoait  dans  le  marché  le  banquier  insolvable). 
La  banqueroute,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
simple  faillite  {Voy.  ce  mot),  est  un  crime  ou  un 
délit  selon  les  circonstances  :  loin  d'être,  comme  1' 
faillite,  excusable  et  digne  de  l'indulgence  des  eréan 
ciers,  elle  mérite  toute  la  sévérité  des  lois.  Le  livre  IL' 
du  Code  de  commerce  est  tout  entier  consacré  ani 
faillites  et  aux  banqueroutes.  Décrété  le  12  septem- 
bre 1807,  ce  livre  a  été  remplacé  depuis  par  la  loi  du 
28  mai  1838 ,  dont  voici  les  principales  disposiUous 
eu  ce  qui  concerne  la  banqueroute. 

La  lianqueroute  est  simple  ou  fremduieuse. 

Les  faits  qui  constituent  le  commerçant  en  éiaX 
banqueroute  siviple  sont  :  des  dépenses  Jugées  ex- 
oessives  ;  la  perte  de  sommes  notables,  soit  &ns  des 
opérations  de  hasard ,  soit  dans  des  opÂ-ations  fic- 
tives de  tiourse  ;  des  achats  de  marcbandises  faits 
par  le  fUUi  pour  les  revoRdrv  ao-dessons  da  eoorv, 
des  droulatuMu  d'aflets  étaMies  ou  das  empmuto 
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raineu  eontncttt  dins  nittsnUoo  d*«]ounier  be 
hinûs;  la  paysment  d'une  créance  an  pr^odiee  da 
lamuR.  Là  buqaenNitt  tlmple  att  un  dftlit  da  la 
enopétaïkce  des  tribosaox  corrêetlonnali  ;  elle  ett  pu- 
nie d'un  emprisoDaement  d'un  mois  an  moins  et  de 
deux  au  au  plus  (Coda  pénal,  art.  40(1).  Le  baame- 
rmtttèr  sitmte  peut  être  admis  à  la  réhabilit^ion 
qwad  il  a  soU  sa  peine. — Le  banqueroutier  frattdu- 
£eax  est  le  commerçant  failli  qui  soustrait  ses  liTres, 
détoarae  on  dissimule  une  partie  de  son  actif,  et  sa 
nmonait  ftandnleusement  oéMteur  de  sommes  qu'il 
M  doit  pas.  Les  banquenratiers  flraoduleax  sont  pu- 
■ia  de  la  peine  de*  inranx  ivrcés  à  temps  (Gode 
pénal,  art.  4021  •  ils  sont  k  jamais  flétris.  —  En  ma- 
ttècsde  B.ft«iduieuse,  iH  complices  sont  pmtis  comme 
k*  aoteurs  (G.  pén.,  art.  597).  HH.  Bédairida,  Sv- 
lleient,etc.,  ont  traité  des  Fattlitex  et  Banfuennitef 
BANQÛIÊR ,  Dégodaiit  qui ,  moyennant  on  0001^ 
tage ,  aide  et  facilite  les  échanges  d'ai^ent  on  fUt 
des  avances  sur  garantie  {Voy.  uitonB).  Les  Ëtata, 
comme  les  particulien,  ont  eu  de  tout  temps  liesoin 
dM  aerrices  des  banquiers  :  niiitolre  eonserre  les 
Bom  de  plusieurs  de  ceux  qui  sont  venus  au  secours 
des  goaremements  dont  les  finances  étaient  obérées, 
de  Jacques  Cœur,  de  Samuel  Bernard,  de  P&rii,  de 
Neclur.  De  nos  jours  surtout,  les  banquiers  ont  ac- 
quis une  importance  extrême  :  les  Rothschild,  les 
Bsring,  les  Hope,  les  LalBtte,  etc.,  ont,  par  la  masse 
de*eapitanxdoBtilsdispoBaient,exercé  la  jrius  grande 
influence  sur  le  crédit  publie.  —  On  doit  k  MH.  Peu- 
cbet  et  Trémery  le  Manuel  du  Banquier,  à  M.  Cour- 
oclle-SeDeail  an  Trmté  des  opérations  de  Banque, 
à  M.  Pignon  la  Thfyrie  des  opération»  de  Baïujue. 
Dsuu  certains  Jeux  de  hasard ,  on  upelle  banquier 
celui  qui  garde  et  fournit  l'argent  du  jeu. 

Le  banquier  expéditionnaire  en  cour  de  Rome  ett 
■a  officier  de  cette  coor  chai^  de  faire  venir  de  la 
péaitencerie  on  de  la  chancellerie  du  pape  les  bulles, 
IN  dispenses,  les  expéditions,  etc. 

BANQUISE  (de  bane),  bancs  flottaoto  de  glace 
qu'on  rencontre  dans  les  mers  voisines  du  pôle,  et 
qui  ferment  le  passage  aux  vaimeaux ,  et  les  retieo' 
MBtquelgjHfoia  oqptilb  pendant  des  mois  entiers. 

BANVIn,  droit  Modu  par  lequel  on  self^wur 
pem^t  vendre  tout  levbi  de  son  cra,  avant  qu'au- 
«an  de  se*  vassaux  pût  mettre  te  sien  en  vente.  Ce 
nMt  vient  da  ban  à  vin ,  publication  du  jour  où  il 
diatt  pannls  aux  partieol^  de  vendre  leurs  vins. 

BAWAB  (nom  indigène),  ddofuonfa  digitata, 
aitea  dn  Sénteal,  de  ia  AunilladesBombaieéaa,snl>> 
diviilon  des  Malvacées  de  Jostieu ,  eft  le  plus  gros 
dei  végétaux  connus,  et  le  plus  remarquable  par  sa 
longévilé.  Son  tronc ,  dont  la  hauteur  dépaaee  rare* 
flânât  4  ou  5  m.,  acquiert  quelquefois  30  m.  de  eir^ 
eanftrenee;  il  est  surmonté  par  un  énorme  tUscean 
de  branchée,  atteignant  chacune  jusqu'à  20  et  25  m. 
de  longneor  ;  les  branches  inférieures  retombent  sou- 
vent jnKju'à  tenc,  entraînées  par  leur  propre  poids. 
Sea  leolUes  sont  digitéea,  d'où  lu)  vient  son  épi' 
Ihète  caractéristique  ;  ses  fleun.  fermées  d'un  calice 
eortaeeqratUbnne,  qulnqnrnst  et  d'une  condle  i 
SpétolesoTaks,  renferment  des  étamloes  nombre  oses, 
■sonadelpbes,  et  un  ovaire  à  trés-long  style.  Son 
fruit,  que  les  Européens  aiq)eUenl  Pain  de  singe 
et  Caitbaste.  est  nne  grosse  capsule  ligneuse,  ovale, 
langue  de  30  eenUm.  :  il  contient  une  palpe  fl%re> 
Mto,  sucrée  et  raCnlcblsBante.  C'est  la  substance 
ehamiie  et  friable  de  ce  fruit  que  l'on  apportait 
antrefois  en  Europe  sous  le  nom  de  Terre  de  Lem- 
aor,  substance  v^^tale  qu'il  ne  finit  pas  confondre 
me  la  terre  sigillée  bolaire  qui  porte  le  même  nom. 
Cet  aitre  réassit  très-Uon  en  Amérique.  Ses  feuilles 
faMBt  pour  trèa-émoUientes.  On  a  signalé  récem- 
Matwm  «eorce  comme  possédant  des  pn^irtétést^ 
brfftigfli  capat>lee  de  rivaliser  avee  le  quinquina.  — 
AdnsM  est  un  des  premiers  qui  aient  décrit  ce  cu- 


rieux v^cMalï  d'oft  te  nom  latin  d'Adaneonia  fi 
observa  an  Sénégal  un  baobab  qui,  suivant  sas  ca! 
culs,  déduits  du  nombre  des  couches  qu'il  attribuait 
au  tronc,  devait  avoir  plus  de  6000  ans  d'existence 
mais,  dépais,  ces  calculs  ont  paru  exagérés. 

BAPHOMET ,  nom  donné  à  des  tignes  mystiques 
ou  idol&triqaes  auxquels  on  accusait  les  Temiriiera 
de  rendre  uo  culte  secret,  analogue  &  celui  des 
Goostiqnes  ou  des  Haoichéens.  Les  uns  dérivent  ce 
mot  du  grec  baphè,  immersion,  baptême,  et  métis, 
sagesse  :  baptême  de  sagesse,  à  cause  des  révélations 
qo  on  faisait  aux  initiés;  les  antres  n'y  voieotqu'une 
corruption  du  nom  deHahomet,  XjaBaphonutj  qu'on 
a  retrouvé  sur  quelques  monuments,  était  repré- 
senté sous  nne  figure  humaine  ayant  les  attributs 
des  deux  sexes ,  tenant  k  la  nudn  la  clef  de  la  vie 
(en  forme  de  croix  ansée)  >  et  entourée  de  signes  as- 
tronomiques ,  tek  que  le  soleil ,  la  lune ,  les  étoiles , 
et  de  dgnes  maçonniques ,  teu  que  le  tïd>lier,  la 
chaincjte  chandelier  k  sept  branches. 

BAPTEME  (du  grec  baptixd,  laver),  le  premier 
des  sept  saeremenu.  Il  efface  la  souillure  du  péché 
originel ,  nous  fitit  chrétiens,  enfimts  de  Dieu  et  de 
l'Eglise.  11  consiste,  dans  l'Église  catholique,  k 
vener  de  l'eau  sur  la  tète  de  celui  qui  reçoit 
le  baptême,  en  prononçant  ces  paroles  sacramen- 
telles :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit.  ■—  Outre  cette  manière  de  b^>- 
tiser,  qu'on  nomme  Baptême  par  tn/wton,  on  dû- 
tmgue  :  le  B.  par  immersion,  qui  eonitote  à  ploa- 
ger  dans  l'eau  tout  le  corps  de  la  personne  qu'on 
baptise .  et  le  B.  par  aspersion ,  qui  consistait  k  Je* 
ter  de  i'edu  sur  une  qssemblée ,  comme  on  la  bU 
encore  dans  la  cérémonie  de  l'aspenion au  tam- 
mencement  delà  meise;  ces  deux  derniers  modes, 
usités  en  Orient  et  dans  les  premiers  tempe  du 
christianisme ,  ne  sont  plus  praUqués  at^ounl'hni. 
Autrefois  le  baptême  n  était  conféré  que  dans  un 
Age  avancé  et  après  de  longues  épreuves,  connues 


sous  le  nom  de  catéchuménat  (Fov.  CàTtiaiantiiB)  ; 
ai^ourd'bui,  au  contraire,  on  naptlse  presque  tou- 
jours les  ennnts  peu  de  Jours  aprfes  leur  naissance. 


—  Le  baptême  éUit  dêfà  pratiqué  comme  symbole 
de  purification  par  S.  Xean,  qui,  comme  on  sait, 
baptisa  Jésus-Gbrist  sur  les  bords  du  joardain;  mais 


c'est  le  Sauveurqni  donna  à  cette  cérémonie  laforà 
d'effacer  le  péché  :  il  institua  le  vrai  baptême  chré- 
tien en  disant  k  ses  apêtres  :  «  Ailes  enseigner  toutes 
lea  nations ,  et  baptises- les  an  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saut-Esprit.  »  (  5.  Mallb.,  ch.  xxvin,  v.  19) . 

Outre  le  Bapttme  de  Peau,  les  Théologiens  recon- 
naissent le  B.  de  désir  et  le  B.  de  sang,  l'Eglise 
ayant  tottjours  cru  que  la  fi)i,  jointe  k  la  contrition  et 
BU  désir  du  baptême,  peut  tenir  lieu  do  sacrement 
(comme  cbex  le  bon  larron);  et  que  le  versé 
iwuT  la  foi  par  les  martyrs  opère  les  mêmes  effets  que 
le  baptême  k  l'égard  de  ceux  qui  meurent  pour  J.-C. 

LesAnabi^tistes  nient  l'efileacitêdu  iNqitémedonné 
aux  enfonts ,  et  rebaptisent  ceux  qxii  ont  été  baptisés 
avant  l'Age  de  raison  :c'est  de  là  que  vient  leur  nom. 

On  appelle  Fonis  baptismaux  le  réservoir  qui 
contient  l'eau  du  bq>lêma ,  et  Baptistère  un  édifice, 
ordinairenwnt  séparé  des  églises,  où  l'on  conserve 
celte  eau  et  où  ron  confère  le  sacrement  da  bap- 
tême. Il  7  a  en  Italie  des  baptistères  remarquables. 

On  eonnalttouB  le  nom  de  Baptême  des  tropiqueif 
une  cérémonie  burlesque  qui  a  lieu  au  passage  d'un 
navire  sous  l'un  des  tropiques  ou  sotu  réquatear. 
et  qui  conuste  k  inonder  d'eau  de  mer  ceux  qui 
passent  ces  lignas  pour  la  promièn  fois.  Les  officiers 
et  les  paasagan  radiétent  du  ba^témg  an  dimuat 
de  Faraent  aux  matelots. 

BAQUET  meRtTiaDK,  appareil  magnétique  qui 
consistait  en  une  espèce  de  cave' fermée  d'un  cou- 
vercle, autour  de  laquelle  se  rangeaient  tes  mal^ 
dwi  et  d'où  s'élevaient  dn  braaâm  de  far  poU, 
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lmtolfli«D  potatotaoMstojlesaMtpfaMctuflcB, 
les  avtrn  pm  lAB^ei ,  mmiI  4*  eoMncteort  m 
flnMe  nsgBéliqM.  Mwtr  «s  nrrait  de  «•  ka^Mt 
poarmagB6tifler  «p-Md,  it  protoisatt,  awe  un 
Mcoure  j  4ei  m«et  <m  coorvIiiMM  puaïMtet 
«Ire  eoBtasmwM.  Lb  teqwt  fct  WaulM  atuadMoé. 

BAm)OlSou  VAHWH,  «Are  Mrtiqus.  V.  fftmjMFs. 

BAR  ou  BMS,  9«Bre  de  powan  de  b  tuai  lie 
dei  IVrootéei,  trti  twW»  d«  ferdm^'en  doaee, 
dont  M  ne  M  dMiagae  par  U  préeesn  de 
denU  woT  b  tangue  et  ptr  l'etnenoe  de  daarte- 
lum  eux  Mas-orbitairee,  aax  Miu-epeRolei  et  k 
l'inter-opereMle.  La  type  de  ee  fi^re  eet  to  Jt. 
eommm  (  Labntx  bmiu) ,  appeb  fltrche  4t  mer 
par  les  riTaratee  de  la  llèditenraBâe,  et  Zovp  «q 
Xovttne  snr  leicttea  de  Ih'vtagM  et  de  Carûioa. 
U  eit  gril  lie«  wffxàk  tas  le  doa«t  UancMi  ta 
TflBin:  tt  taUta  «vdinirt  eat  de  M  à  M  sMtim. 
U  Aatr  dK  kar  «rt  trtMMherabèe;  ^wtd  ea 
poiKon  ett  de  beUa  lallte,  oo  la  Hrt  pov  growe 
pièce  BU  premier  serrioe  aar  èe»  melHeOTei  taUei. 
L«i  Grect.qui  l'appelaM  lairax,  reatinaieBt 
beancoop.  Lta  anciens  Jta«alaa  l'MMatant  immj 
pmhHilWiaK à canae de aa TOMdfe;  HstaMa^ant 
Igiirer  aiir  lem  takles  dan»  taa  gnÎM  feritina.  — 
Le  ».  ra^  m  msam  de  fwete  ika  Ktata4taia  a  ta 
Teotre  argtnU.  H  snrpaMB  notnkarparialiMMU. 
n  taiHe  et  l'eueHanw  de  «a  «h^. 

Ea  Hilrelagta,  on  BOHMiar»  saldaeawaM 
iw  ta  oMe  de  GoroBaDdel,«q«i«ataa*  à  140kita^. 
—  Lora^'on  créa  le  fl<riUnie  Hétrifae,  en  BTalt 
dUwrd  deoné  aa  peMi  4»  Ddlta  Ulegr.  ta  nen  de 
Jor  (d«rtT«  da  grec  dweoL  pemt).  Oa  «  btantOt 
abandmuii  oette  dtae^atioa. 

vu  t  nacUne  da  tranq»«l,  Voy,  bu». 

BjOAQVK  <4'an  met  earagnol  i|til  Teirt  «n 
kuléff  4e  piehtm-).  Bans  l'Art  Mitttaire,  m  ^ipeUe 
ainsi  dei  o^ttees  de  cabanes  «omtnatei  penr  lèi 
trappes  eo  campagne.  La  conatrocttoo  en  atl  «•■- 
fiée  au  génie.  La  eanp  de  ftoidegne  ^^étan  ea  te- 
Wfnea  da  40  hna—m,  On  MpeMe  hmrtmmmma  ta 
bnMfae  d«  rbrt  airaUgiqne  qni  <eoeapa  da  ta 
eanitntetton  4ee  harai(ues  et  de  leur  dlatrftution. 
En  Angleterre ,  le  karaqMBent  fbnne  une  branche 
iféeUle  d«  stnieaasIWatFe,  dirigée  par  ta  kurrak- 
■MrttMVMral  (Urtaid  qMrttervaltre  gfnM). 

BARAT,  patnteda  ^kagunua,  déliirée  wfaa 
«onaak  ou  agenta  des  aflUna  étraagèrea  dans  ta 
Levant,  à  des  ai^ta  du  Crand-Seignenr,  poor  Isa 
aiAariaer  A  serrtr  d'taierirMes  auprès  dés  nntiai 
■adean.  L»  iMoiâ  «aoiMt  ta  B«t<9t  ottoman  4  sa 
JaridicMon  propra ,  peur  le  placer  sous  ceMa  dak 
BtirapésQi  i>6lUb»l  Ah  fei^ïre  lta  T«H|iita,  et  W 
eonlh^-qwiipiss  |^«a6gaB,aTCe  m  eastume  partt- 
enliar.  Ces  sortes  de  proteeUons  se  vendent  conune 
une  BBarehandise.  Lia  bamta  de  Fianoe  et  d'Angle- 
terre «ont  tai  «te  eattméa  et  nnarf  ka  pta  «tiers. 

BARAimiE  (da  viens  françata  barmt,  banUe , 
tranperle).  On  nanwwe  aioti ,  dasB  ta  Droit  masl- 
Uau, toute  pr«TaricBUeBdneapitiUne,oiaMre,  p»- 
trM  ou  pilote  chargé  de  ta  «ondnite  d'aï  navirâ  , 
teOe  ijue  aouatraetton  da  mardiWBdiBes,  naotlraga 
volontaire,  frauda  «onmtaa  an  dMrîmeaititaa  ar- 
— tanri,  amniBiiri  on  aanelès.  La  tenfertr  peut 
vêêA  av^««u  deoom^oitéoDtpe  ta  eapit^ne  et  rap> 
mstoor  contre  tas  assuieuis.  La  iamhrie ,  nAt  Iso- 
tae,  soH  de  oompUoKè,  est  justtoiaMa  déa  trihn- 
MH  erfminds,  et  entralBe  ka  painea  tas  plM 
graves.  Le  eapit^ne  ou  patron  sera  -paai  de  moH 
«tl  «  -veAonWrement  Wtpériram  bAttaMnt  ;  des  <ni* 
fMwtc  /breft  àverfétmU,  s'A  l'a  dftotnéàwnnre- 
flt;à  («nu»,  s  tl  a  débvit  tout  on  parttadeaoncW- 
gMuent.Le6ompUceeitpuDieoBune  faatearpria- 
dpd.  G«a  pelnei ,  d^  eentenues  dsM  nne  ordoft> 
nnnae  d^  MU .«ntdMMtaUas  da  Bawwan  par  ta 
(Ma  péHl  (art.  4li)«l  pwta  M  du  UavrB  UM. 


BABAimE  («■  gnc,  karmÛwmm),  gsutt*  da 
l'Atttqna  «à  l'un  prteWtnlt  taa  ntaniimli  rnn^ 
Dte  à  moft.  U  «tait  imHn4o  ptaRWds  taile  enoMM 
oa  puits,  et  ses  pende  étaient ,  aluai  que  ta  fond  , 
bérïMées  da  paintea  de  tar,  4e  telta  eerte  q«a  ta 
mnlhwsrenx  (ju'on  y  jetait  n'arrivaitau  fond  <|nlMr- 
rtUemeot  déebvé.  —  Par  esèention ,  on  a  dosai  ta 
n«m  de  haratàre  k  lai^  espécede  gsnira  et  minaa 
k  i W«,  wriottt  dans  ka  iHausi  MrtastaHiq^, 

BABATTE  ,  dite  aMsi^^iir,  bewrièr* ,  mrém, 
Inatruawnt  etnpta^  pour  labriqnv  ta  beurre,  aert 
&  séparer  ta  poUl  lait  de  ta  pnrtta  bulynqne.  U  y 
en  a  de  pÉnateurs  aertes.  La  plus  eomaeuBe  est  nna 
espèce  de  grand  bb«b,  sdus  dtreii  par  ta  hasit  ^ 
par  k  bas;  on  enivre  t'oavertnre  «vw  m»  wÊMIm 
percée  d*»  trou  an  miBen,  par  taqoel  passa  un 
long  bâton,  qui  aeK  de  numebn  an  bal  bam-na.  la 
baratte  de  IL  ^  V^contd ,  pnélkaUfl  à  ta  teatte 
ovdinnira,  est  eoi^aiia  dW  prtit  tail  cplinM- 
qna ,  ^nersé  dans  satoi^nHr  par  an  m  aaMpial 
sontadsfitém  imi  ^taa,  loumantnn  mopendwn 
manircUie  ptaeéa  à  Tane  des  exkémitte  da  l'axe. 
—  La  ànnrfk  dik  -de  BiiimeBmrt  est  ccMpMie 
d'une  «aiaae  reetanguiaira  on  tagkanaent  pfnn^ 
dale,  pevcée  an  pttot  ta  ptaa  bai  d'ÏM  tron  40!  se 
tanu  au  moyen  d'ene  cfaevflta;  dansaon  intMsT, 
sent  pUcéeequlre  ailes  ssacmMées  sur  no  arbre  aM 
tmverse  l'a»  de  l'essieu  portant  ta  manlvaUe.  — On 
oennatt  enoonla.  ë.  flamanée,  ta  B.  dt  Clèiet,  In 
B.  deBrmhtmi.  an  nsagaanasi  anOoltande  ot'daM 
une  partie  de  r Allemagne;  ta  J.  aospinme ,  tm* 
ptavéeaussldanstoemonta^eadetaFrtmcbo  ComM 
et  de  U  Suisse;  taB.  d  ànveauaa  èeitmpMre.  qui 
sart  dans  le  ooosM  d'Abodeen,  daaa  le  payode^taUes 
et  en  Amérique;  ta  B.  de  mmitr,  etcu  toutes  ««t 
beauoaup  de  rapnort  nveetabanMoae  M.  da  V^eaart. 

BABBAC^Ûœ,  petit  onvnga  da  tetMraltan, 
uant  paordijet  de  maaqnsr  sm  poÉt  oa  «no  parte 
de  ville,  conslsUi  en  un  aimpta  mur  percé  de  cr^ 
■eau  ou  de  asemlrièrai.  On  donne  enoore  en  nom 
à  ^uaiaan  «wtea  tfonvcaoss  mBcés,  dsillnii  fe 
oanvrir  ks  parNea UUes d^una  ■Hnllta,«*«b^ 
mlneo««ert,etc— En  Arehiteotars,  on  appeltad*>- 
Aooancr  ces  ouvertvea^troika  et  tangues  en  basi- 
teor  qu'on  pratique  jue  onars  qii  b«  ' 
teires,  idn  de  ntoagor  «M  km  kXé 
eaux  ;  nn  dit  nusri  cfanfepfamT. 

BAABACQLE,}eu  de  basaidjdUaniri  B* 
MMe,  parai  t  être  le  même  qae  ta  PhÊrmm.  F.  oamaL 

BABBACOU,  gnre  d'oiseaut  ds  l'ordre  des  Cikn. 
peurs  et  de  1«  famOk  dea  Barin».  Les  hiifansw 
ontnneflokralion  notr&tre  on  ardoisée  et  nnifanne. 
Ik  faatattant  l'Amérique  JiMdiOBata.  L'eqièea  ta 
pbss  eonnne  «st  taBartawA  faoe  Uamcàe. 

BABBABfy.,  herbe  bisiiinailii  de  ta  fiakita  daa 
GneV&res.àbniltaslTrkaat  àAamB  notHaa^jan* 
nas,  «damtee ,  habita  les  teradas  mrilonnans  et 
tMmddfls.  L'eapaoB  ta  plus  oosnmane  est  ta  B.  BSi£- 
peiM,  dita  aussi  Heràe  d«  StfBaràt .  Ikrfamc 
cAarpénft'erx,  JUimm/atase  et  BanMMr.  Toite 
tas  pârtiM  da  ta  barbarée  ont  npesarem-piqnaatai, 
anatague  à  oeita  da  oresBoa;  ka  Jeûnas  MBann 


igant  eu  satadeL  La  hasbaréo  orécoM  «1 
«rt  ta  nom  de  AenettffckeiondlMr. 

BAR&Ut£S.  I^GffOoaet  tas  Romains 
oetta  qnaltflcatien  à  tous  tas  peuples  ^ai  no  pnr* 
talent  pas  lour  kogna.  Bans  rhlatoirs  nodasM,** 
rappliqua  spéeialinMt,  mat  penpks  s^ttqnsiLfir- 
mains,  slaica  on  Scandinaves,  qui  as  jakain*  wm 
l'cmi^ranaiBot  tas  parties  de  l'Europe  liivililiifc 
Les  plus  eounne  mnt  les  Boas,  tas  Atains  «t  ka 
Bttlgana,  da  ta  Amdita  aataUqne:  tas  Golhs,  Im 
Vislgeths,  les  Gépiâei,  de  ta  tamilto  aoTthien-gaP- 
asaniqne;  lesVaDdales,  tas  Snèves,  tasLiMabarita, 
tas  BetgidgnoM,  tas  FraM.da  k  Hwlltajan 
■Hdqw;  tat  Bnôw,  ki  TaïUH,  InOadra  «l 
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nOrtoire  de  «a  pmiln  le  Dkt.  tmh.  (Tfl.  et  de  G. 

BAKBS  (te  latiB  àwUi.  U  WMlbn  de  pertor 
lihirti  ■  rnniii— ml  Tir»,  téka  latuam/iM, 
ta  tiapt,  ta  modes.  TmAM  oa  ia  pvte  langue  , 
tetAl  0»  k  EMe,  1^  «Hlitoeiiuat,  sait  «K  parties 
to  Egn>^anB|Miia«tiMBr  dhc4e  k"»^  pénale 
«É  M  eoit  raeé.  U«  «noi  pwteieat  «■  «énéni  ta 
tarfae  iea(M;  «cvoÉantAliaandnfitnfiw  ta  Jb- 
eédeaieat.  T«iiBimiiii  nr  nnOTrnrhrrat  à  ierastr 
OH  llu  296  «T.  h-C  MrtoB  rétablit  la  barbe; 
CwaUBtin  «e  te  at  oe«per.  Lk  GMilDii  pKtdMt  la 
buta  iflcfiw;  les  Sraaci  s»  rasateutetne  portaieat 
«H  Jes  aMHttatte.  BitiMie  |«r  GhaiteaM^M ,  ta. 
btrbe  fut  abandooDée  par  iMinle  Jease;  eUe  fat 
Mtaà  ta  taede  »ar  ErwMoto  t^.:  BeorilV  taper- 
tait  da  nédiomcrandear.  Lk  H^amaàM  nililaitfs 
frt  tewHtt  rnîTH.  tnalfttiMirr^  ta  portde  te  baitaa 
dani  BM  erméet.  En  dcnata  lien,  elle  était  portée 
wclaiiTeMeat  partai^ie«i:  MMcifeutairada  2i 
|aii«tar.ie31  auit  M^rinii  ce  dHider  «aita  da  ta 
iarbe,  maii  elh  pv  Iwdi  *  aaaftnr  dm  n 
tniU.  —  4n  a  éerit  Me  Anta  d'«aTnMS  aar  ta 
taadBcaÉlaaieaBaacaAnvBk  irtiestaiMTbe;  ta 
anlian  panBBt-eaaaidta'  l'MiataÙK  ée  ia  èar^, 
m  B.  Cataetj  ta  itaw^i>  de  Mna»,  USt; 

Su«  rffnar  forifine  de  ia  MnoneAw,  1836,  at 
^iatne  àt»  womttackee  etëeht  tarie,  tm. 

Par  extamioa,  «a  a  appelé  6arir  :  1*  «taa  ta 
■aunlferet,  ta  poik  qai  «ntaeatan  m  wàm\  dm 
base  etdetaiAtèin,àtelnndeeertiéBiBiaee»et 
aox  fonona  dea  tnMîaee;  l»  «fasa  ta  otecaux ,  ta 
faisceaux  depetita  plumaaaapoUequlpBadentàlâ 
taaedK^tec.ataé  quetafltanenli  qai  paiiilMMtta 
daox  cdtéidW  pfam;  3°  chUJealnMota,tapaUa 
lann  et  laidee  -qa!  gwutaeal  le  btmX  de  «ortaiBe 
d»toea  et  aatanot  te  baea  de  ieur  trainM. 

Ma  Bntaalqiie,  «ntaigoejoni  «eaoïa  ta  AUmmU 
iBi  MaMioM  dei  motaDo^  ta  et  to  aUfiaato  dei 
MM»,  ta  flta  fui  tmalne  «a  aeeotape^  ta  balte 
«■Uéit«na  etaataagraiBiBéait Fw.  aonieiAn^ 
—  fti «—a»  mlmlMeiiat  B.ée  &m1»  BtOt^ 
;  M.  cafmdm,  «ae  -Mdët*  de  Chicorée 
411I4  renftrâiée  à  tecam  dws  va  toaaean 
de  tem.,  fanae  det  jfte  aiUoiigèi  et  blaaca 

r'aa  aungB  aa  ntade;  ».  de  ehème,  ta  Spû^e,- 
Ain,  rémririmiwm;  6.  ée  Jupitm-,  ta  imà- 
ftartt;  M,  4BTeÊÊma^\'JMrvgÊiiÊ-adiragaMi ,  ata. 

La  dtaeaf  Aordc  «ai  an  «tawl  de  lartauie  i  «et 
ifciwaarr  wteitha^  aew  Icar  vigMor. 
MM  ItitÊnrX.  Vùy.  %tma.m  aenaa. 
ftA£miL  Kta-0Nm  de  Cïpriu  ,  de  ta  tenue 
Am  QnrtaaUB,  onctériii  par  as  barilittaaB  «t 

rta  hrttveM  daaei  aa^eieeedereata  et  «uka. 
■ofte  A  ta  nktaiM  rapAriaiHe  quatre  tair- 
aidoaa,  doat  deax  au  taat  et  -deas  «ax  aogta  : 
^eflt  de  ta  ^  hii  vient  foa  oom.  Ijt  type  de  ce 
— ■  gwnra  eet  ta  B.  cpmiwai-  a^Kta^^  BorM, 
Aar6£w  et  £arA«^  qui  «it  daoe  lea  eaiu  doaees. 
Sa  taflb  «t  (ta  3»  4&  owUok  âa  «hatr  e*  aMet 
OB  attrttMB  à  eae  ouft  dei  pr^iAtta 
vaine  aent  point  ceosUtéee. 

 __mk  mi  ta  nm  nlnke  du  JUue/  et 

dafpuïnMaatatfieataarta  :  XtlLjaam  art  ta  Cea- 
twdtadonnte;  taJl  «himu/.  ta  Gentaurta  mue- 
qa6e;  ta  JL  «ta  «umfiv'K,  te  Ceatanrâe  Tivace. 

BABBET  (de  tarir»  fc  came  de  ton  peU).esptice 
da<eWaa  à  paUe  taage  st  (ttefa  de  eQHtear  btancta 
«■■ataa.^vaittaat  à  Ja  naa 4w  Epagaaah;  m 
l'eftpeta  «DNt  Csn^dte  et  CAta»  eanartirLe  tadwt 
«jMBJMaineiip  l'eiB,  et  peatAtre  employé  pour  ta 
Thrail  i  l'^taag.  UattiûMBtelUgeal  et  trto-atlaché 
fc  eaa  mettre;  maîa  te  tea«aaur  de  (oa  p(d  l'expoae 
fcaB<n1ta'  agiaaiMniHil  «a  maectaBt  par  ta  raeit 
im  paar  raWi  nlina  ipi^  ta  nii  r — r* 


dmarttae  et  de  la  moHta  poeUrtaoreda  oerpe,  ea 
(pli  lai  dODM  à  paa  prëe  rsppareaee  d'an  lien  à 
scinière.— ilarM  eit  anmi  le  nom  valgaire  de  pïii- 
dean  potaontj  te  Barbeau,  ta  Booaat  et  ta  Mata. 

OoadeBDéireBlqMBMBtta  umi  de  Sarflete  au 
tveteadwanfltas'VaiidcMest  Albigeois,  réfittiéa  daaa 
ta  TalUos  da  PiémoaL  Us  lireat  ce  nom,  ât-en,  de 
oelui  de  Amicf,  qu'ils  avaient  dtumé  à  taun  mi  aie- 
très,  àcaiiBe<dcagraadeebsitaqoïts  portataoL 

mBSSËXTE.  Bans  l'ArtUlerta,  oa  oaune  ^nrt 
naa  «qitee  de  batterie  :  c'cet  une  petite  «lirattaB  M 
teiTe<vm  l'oa  pratiqaB  aoz  angta  tangaés  dea 
mgeapoar  7  placer  deacaneas,  qu'on  tire  par  da^. 
SOS  le  panmet  an  iica  de  tirer  par  ta  flmbmamw  : 
c'est  ce  qu'os  a}>peUe  6'rer  d  bmrhette.. 

BARBlCANS  etaianam,  otacanx.  Fev.  bubm. 

BABBIËB  (de  6af«6el.  Ows  ta  aacieBB,  ta  tar- 
bierg  portaient  ta  nom  ptas  ^SBhnX  de  iewserer 
(tondeurs),  et  eatreteaiJêBt  à  la  lais  ta  barbe,  ta 
nheeau»  et  ta  ODgtos.  A  Bobm,  eomme  fc  AlMaim, 
tawi  baoyqaaadtaeBtkiiDdes-voai  dm  oiÉftel 
dm  namBMm.  Ea  Rbom,  ta  barbiars  portateat 
jadis  ta  Bom  de  m«ms  et  resapUnaient  ea  parlie  ta 
li»etieaa4te  cUrunglw.  ^uetaum-aM  jeaereat  «b 
idta  taèe-tapetteat  i  Ptante  La  BMam»  barbter  di 
saiBtlMtaydeitat  aMrtre  da  Phaim  ta  Haadi^ 
Olivier  ta  Bafai,  barMar  de  Lonia  XI»  m  nari  sak 
caafidenL  Im  «arMeri  toant  érigés  ea  eerperattwB 
BB  iXlk.  lbaiv^mipeHrpabwMB.CtaKatS.Ba- 
mtai(21  sept).— On  distiàgaait  jadis  taR-pmm- 
quùrx-et  taJ.-flh»mrB>e«;<madDPBé  qjaamactiii. 
à  oes  damiers  te  nom  te  fraler*.  i^rès  1789)  tes  B.- 
chinirgieas  abandowifinsit  le  rasoir,  et  ta  B.-«enni- 
qntars  ôclUBgireBtle«rMm«eatm«rtuidetfeijratii!8:.', 

BiKBua,  pausan.  Fey.  imaua  et  btét 

BJUlBIUiiUS  (de  AaA^  ,  fltameate  qa'on  reamn- 
tra  anbnr  de  te  bouebe -de  emtalBW  «q^cm  de  peia* 
uaa,at«u'Aa  ameardta«OBaaiedes«rganmda  tact. 

Ce  BBot  dtaigpeausBl  t<>leHMlnwtife*etta7a<pe3 
dea  ap'"-»»"»  artioulés.;  f  des  r^ia  de  ta  membrane 
muvaeau  de  ta  bMohe,  eituta  eaus  ta  Iwflae  du 
cbenl,  de  -ttia^ae  cUé  du  Ir^,  at  Éormaot  wie 
aarte  demamokm  qaî  sert  -de  pariUon  A  l'Arifioe  aa- 
tértaBr  des  gteades  suuuUairea.  Las  emiiiriqum  Jea 
«tinaat  saus  çréUatÀ»  qu'ils  ampAcfacnt  ta  cbevanx 
de  boire.— Oa  nomme  encore  tanbi /tat  ta  j— aaa 
barbeaoz  et  mm  evèea  de  squale. 

BAAÏMÏIE,  nom  valgaire  de  ta  Latte  caamnmr 
[Gadut  Iota)  ,  pdison  d'eau  deace  de  Ttrin  dm 
Hate^UrygieaSisnbbractùens,  temlite  daafiadoidm. 
Cest  un  trcu  bsa  jpeiiaoB  drat  on  tait  d''exceUenta 
fritures  [Voy.  cabe).  —  En  Botai^que,  SorUiieem 
ta  nom  Tulffiire  de  ta  Fcsce. 

BABBOIiRE ,  dite  aussi  Ssatohne  ^  Senun- 
cOlUro,  puidre  àTcr8Goiiipaeée,apDurbaaete  graiua 
d'une  espftce  d' Armoise..  Vojf.  sEa&H-coHTBL. 

BjOtl^Ë,  Paeaer  Mom&uc,«Bpèoe  da  genre  Tur- 
bot :  c'est  im  poisson -da  mer  très-ressaniUaat  aa  tor- 
boioemmim;  mate  U  est  plus  terga  et  plusBidDce  et 
n'A  point  d'algaOlena.  1a  barbue  est  trèfr4stimée> 
aaoiqae  sa  duir  soU  moias  larme  et  moins  savon- 
rsn»  que  celte  du  tmttot.  Son  nom  lui  vient  vrai- 
BemhliiMftBMWt  dm  Btato  minces  et  Mrm>  analofuea 
an  barbes  de  poisson ,  qui  dépassent  ta  rajoiiM 
etlériears  de  u  jiaeeoire  dorsale,  n^oes  izul  «&• 
tendentiu>qucstiriatàtedei'aDtmal,  entreta^enz. 

BAHhJS  oa  aocoelicus  (de  ^ta,  batte»  A  da 
iucca,  Joue,  A  cause  de  U  forme  de  bmrMcjalkp 
pitllq  d'i^seaux  Grimpeurs ,  a  pour  casac^M  a 
bec  conique,  renliâ  taéralemanl,  et  garai  A  sabeaa 
de  jdusieurs  fpi-wm"  de  barbu  nûdes,  dingées  en 
avant.  Ces  oiseaux  haUtent  ta  coutil  ta  tdas 
ebaudm  des  deux  oontioeots;  leur  plumage  srtiiBil- 
tent,  mate  Us  tmt  l'air  peaant  et  stupide.  On  di^ogM 
ta  BwàuM  nrttpnauBt  dtts,  qui  baibltait  l'Aate  it 
rAméri«B«ï  ta  SorAsoaw  an  P^fM^i  ^» 
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troore  en  Afirique;  les  fior&tofu,  Qu'oa  troure  en 
Aft-iqae,  en  Asie  et  en  Amérique;  enfin  lea  Tama- 
Has  et  Ms  Barbacous,  qu'on  ne  trouTe  que  dans 
l'Amé^ue  méildloDaie. 

BARCAROLLE  (de  barea,  barque),  c-à^d.  chu- 
•on  de  barque,  de  batelier,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  chantée  parles  gondoUen  de  Venise,  qui, 
rUs  n'ont  pu  inventé  ce  genre ,  en  conserreot  du 
iMlnt  k  gôAt  et  la  tradition  dans  toute  la  pureté. 
Ce  Mut  ordinairement  des  strophes,  des  couplets, 
ta  dialecte  Ténîtien,  souvent  des  stances  du  Tasse, 
ontéa  d'une  mélodie  simple,  touchante  ou  animée. 
Des  compositeurs  habiles  les  ont  plas  d'une  fob 

£ lacées  avec  succès  dans  des  ouvrages  dramatiques, 
e  mouvemeot  à  6,8  en  est  léger,  et  rappelle  asset 
Men  le  jeu  de  la  rame  qui  fend  les  eaui. 

BARU  ou  BkR ,  forte  civière  dont  on  se  sert  dans 
lea  chantiers  pour  porter  les  moellons,  les  pierres 
«t  autres  matériaux  servant  à  foitir. 

BARDANË,  Ârctium  L.,  Lapwx  J.,  genre  de  Com- 
posées, tribu  des  Cynarées.  La.  B.  officinale  {Arctitan 
Mppa)t  genre  type,  croit  naturellement  en  Europe  le 
long  des  chemins  et  dans  les  terres  Incultes.  C'est  une 
fiante  &  tige  rameuse,  de  70  centlm.  de  hauteur,  gar- 
Bie  de  feuUlei  vertes  eo  detsusjblanebes  et  cotonneu- 
Mi  en  deiBOUi.  Ses  Oson,  purporiim  ou  TiolacéM, 
sont  contenues  dans  un  calice  formé  d'écaillés  qui 
s'accrochent  aux  vêtements  et  &  la  toison  des  br^is. 
Saracins s'emploie  comme  dépurative  et  sndoriflque 
«ODtralea  maladies  de  la  peau,  d'où  son  nom  d'Herbe 
wc  ttimeux.  La  bardane  se  nomme  aussi  Glouteron. 

BABOEAU  ou  bamot  ,  peut  mulet  qui  imvieot 
de  l'accouplement  d'un  cheval  et  d'une  intste.  Ce 
MMt  s'emploie  flgurativement  pour  désigner  oslni 
qui  est  un  objet  de  mépris  et  de  sarcasmes. 

Dans  la  Bâtisse ,  on  appelle  Bardeau  une  sorte 
tfais  mince  et  court  qui  sert  à  sodteoir  les  tuiles 
et  les  ardoises  sur  les  totts,  ou  à  porter  les  carreaux, 
BARDES,  poètes  et  ministres  du  culte  chez  les 
Gaulois  et  les  Bretons.  Y.  le  Diet.  univ.  d'B.  et  de  G, 
BARDIGLIO,  espèce  de  mari)re.  Foy.  marbre. 
BABDOTTIER  ,  tmbricaria,  genre  d'arbre  de  la 
famille  des  Sapotlliers,  fondé  sor  une  espèce  qu'on 
tronTBà  l'Ile  Bourbon.  C'est  un  arbre  lactMcent.  On  le 
■omme  aussi  boit  de  natte,  h  cause  de  l'usage  qu'on 
ttll  de  son  bois,  débité  par  lattes,  pour  couvrir  les 
maisons.  Ses  fhiils  sont  gros  et  bOos  h  manger. 

BAREGE, étoffé  de  laine  légère  et  non  croisée, 
dont  on  folt  des  chUet,  des  fldins,  d«a  écharpes,  des 
n^KS  de  femme.  Elle  Ure  son  nom  de  Barégu,  quoi- 
que ce  soit  plutôt  à  Bagnérei  d«  Bignre  (Haote»- 
Pyrénéee)  ou  on  la  fobrique. 
Baudê  Barigea.  Voy.  wax  lontULU. 
BAREGINE ,  BtdMtance  extraite  des  eaux  de  Ba- 
règes,  nommée  aussi  Glairine.  Voy.  clairihk. 

BAREME ,  livre  contenant  des  calculs  tout  faits, 
eat  ainsi  nommé  de  Barréme,  qui  composa  le  pro- 
nier  Uvre  de  ce  genre.  On  a  depuis  publié  sous  le 
mtmt  titre  une  foule  do  livres  de  Comptes  faits. 

BARGE,  Limosa,  genre  d'oiseaux  Eduuders  de  la 
bmllle  des  Longiros&es.  La  £.  à  queue  notre  ou 
commune,  qui  est  le  type  de  ce  genre,  ressemble 
baaucoijp  à  la  Bécasse,  mais  a  la  taille  plus  élancée 
si  les  pattes  plus  élevées.  On  remarque  encore  la 
M,  aboyeuse  ou  à  queue  rayée,  qui  est  d'un  gris 
iNWi,  h  plumes  bordées  de  blanc,  et  qui  a  le  croupion 
Manc  rayé  en  hiver,  tandis  qu'elle  est  presque  entiè- 
rameot  rousse  en  été.  Les  barges  habitent  les  ma- 
rais ulés  et  les  bords  do  la  mer;  ce  sont  des  oiseaux 
tristes,  tlmidea,  ^aplsunts  :  ils  vtrani  en  troupe  et 
ratent  to^ours  cachés  dans  les  roseaux . 

UBGX,  barque  à  voile  carrée,  usitée  sur  la  Loire. 
BARI  G  EL  (deTitalien  barigello),  nom  que  porte 
àRome  et  à  Hodène  le  capitaine  des  arcjiers  chargé 
de  veiller    la  sûreté  et  &  la  tranquillité  publiques. 
BARIGOULE,  sorte  de  Champignon  comestible. 


dn  genre  Avarie.  —  On  donne  ce  nom  à  une 
ntère  de  préparer  l'artichaut;  aile  consiste  à  fkrdr 
ce  légume,  à  le  passa  on  butant  dans  un  peu  da 
beurre,  et  àUmrecoIredoticemanidans  une  tcivfw 
tière  avec  qoelouei  cuillerées  de  bonne  huile.  Ita 
sert  l'artichant  ainsi  préparé  sur  une  sauce  itaJUenne. 

BARIL ,  peut  tonneau  de  beWHestiné  &  contenir 
diverses  sortee  da  marchandlsei  sèches  ou  lïquldH 
et  dont  la  eaiiacttftnrie  ntnat  lee  anges  aaxqaeli 
on  l'emploie.  En  France,  ki  ordouances  sur  k 
barillage  prescrivaient  de  donner  aux  huila  Is 
8*  partie  de  la  ca^iacité  d'un  mnid  ou  18  boisBeaux 
de  Paria  (235  litres).  Le  baril  de.,poudre  contient 

50  kilogr.;  le  baril  de  savon  contient  136 UL;  mlUs 
harengs  forment  an  baril. 

BARILLE,  nom  commun  àplusleon  plantes  ma- 
rines qui  donnent  la  soude.  U  s'iq>pliqua  aussi  4 
une  esptce  de  soude  estimée  que  les  Espagnob 
fabriquent,  et  qui  est  employée  dans  la  hbrieation 
du  savon.  Il  s'en  exportait  une  grande  quanUté  pour 
Marseille  avant  qu  ou  eût  trouvé  l'art  de  obriquer 
lasoude  (  Voy. soun).— Uuallté desoie.  Voy.  ciussb. 

BARILLET  (diminutif  de  baril).  On  appdle 
ainsi ,  en  Anatomle,  une  cavité  assez  grande  ntoés 
derrière  le  tambour  de  l'oreille  :  —  en  Borlognîe, 
un  tambour  plus  on  moins  plat,  qui  renferme  on 
ressort  plié  en  spirale  :  11  y  a  le  hariiiet  de  la  son- 
nerie et  celui  du  mouvement;  —  en  Bydrauliqua, 
un  corps  de  bois  cylindrique  avec  un  clapet  de  twis 
placé  sur  le  dessus,  ou  bien  1»  piston  d'une  pompe  à 
bras  qui  n'a  pas  de  corps  de  pon^ie,  mais  qui  jono 
dans  un  tuyau  de  plomb  ^  âève  l'ean  par  aspiration. 

BARITE,  BAR1UM.  Voy.  ainni,  Mtxvn. 

BARITON.  Voy.  BAaTTOit. 

BAROMETRE  (du  grec  barot,  poids,  et  métnM, 
mesure),  instrument  de  physique  servant  à  indi- 
quer les  variations  qu'éprouve  la  pression  de  j'at- 
mo4dièra.  Il  se  eoiopose  d'un  tube  de  verre  long 
d*MiTlron  90  centlm. .  qui ,  après  avoir  été  ruapU  de 
mercure,  eat  renversé  par  son  extrémité  ouverte  dans 
une  cuvette  également  remplie  de  mercure  ;  cet 
pareil  est  fixé  sur  une  planchette  divisée  en  centi- 
mètres de  bas  en  haut.  Il  présente  à  sa  partie  supé- 
rieure un  vide ,  que  l'on  appelle  chamore  bixromé- 
trique,  vide  tMO^métrique  ou  vide  de  Torrieelti, 
dans  lequel  le  mercure  peut  se  mouvoir  libremeoL 

51  l'on  fait  rendre  leiéroderécheUeaunlvoaa  dn 
mercw*  de  b  cuvette,  on  vidt  que,  valgré  la  commis 
nleation  établie  entre  le  liquide  de  la  cuvette  «t  cehii 
du  tube,  ce  dernier  s'élève  à  environ  760  millim.  ou 
28  pouces  au-desstu  de  l'autre.  Cette  inégalité  de  ni- 
Teau  est  due  à  la  pression  de  l'air  extérieur  sur  la  sur- 
foce  du  mercure  contenu  dans  la  envetta  :  elle  pnHtvs 
que  le  poids  de  la  colonne  renfermée  dans  le  tobe  fUt 
éi]ulllM«ji  cette  pression  de  l'atmosphère.  Si  4  la  place 
du  mercure  on  employait  de  l'eau,  qui  est  13  fois  1/2 
moins  pesante  que  le  mercure,  la  colonne  s'élèverait 
à  une  hauteur  13  fois  -1/2  plus  grande,  c-i-d.  k 
33.  pieds  ou  10'°,26,  hauteur  où  elle  parvient  en  eSèt 
dans  les  tuyaux  de  pompe. 

Le  baromètre  sert  communément  k  prédire  U 
pluie  et  le  beau  temps,  mais  ses  indications  sont 
peu  sûres.  Quand  la  colonne  est  très-élevée,  c'est 
signe  de  beau  tempa;  quand  elle  descend,  c'est  dgne 
de  mauvais  temps  :  de  766  mllllmètrea  à  773, 
le  temps  est  ^oralement  beau  ;  à  760 ,  11  cet  var 
riable;  au-dessous,  l'iostrument  annonce  la  pluie 
et  le  vent;  k,  730.  point  le  [dns  bas  qui  ait  été  ob- 
servé, il  présage  les  tempêtes.  Le  baromètre  montt, 
dans  le  beau  twipa  parce  que  l'air,  étant  alws  aec 
et  plus  pesant,  exerce  une  plus  forte  prearion  sur 
le  mercure  contenu  dans  la  cuvette;  il  descond  dans 
le  mauvais  temps ,  parce  que  l'air,  étant  alors  hu* 
mtde  et  plus  léger,  exerce  une  moindre  pression  sur 
la  cuvette.  —  Gomme  la  colonne  morcurielle  se  dfr- 
prime  k  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'atmoephère. 
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pftm  tm* «lia  bit  lion  équilibre  à  des  eoacbei 
moini  âeTéet  tH  conaéqiiaiiimeDt  moins  petaotes,  od 
Un  parti  de  en  fait  pour  employer  le  baromètre  à 
maiarer  la  bautetm. 

Galilée  parait  aroir  en  la  première  Idée  da  baro- 
Mètre;  bIm  loi  fat  toggérée  par  an  fontainier  de 
Flomioo  qui  &Taft'  remarqué  que  l'eau  ne  pouvait 
•'élerer  dâni  les  corps  de  pompe  au-deagos  d'ane 
baoteur  loTaiiaUe  (32  pieds  on  lO"^)  ;  mais  ce  Ait 
TnrIeelU,  son  disciple,  qui  constniisit  le  premier 
Mniment  de  ce  §ean  en  1043.  Depttii,  on  a  beao- 
eoop  perfectionné  le  baromètre.  Toutes  les  formes 
qn'on  a  imaginéei  reviennent  oénénlement  à  deux  : 
le  A.  A  etamtt  et  le  B.  A  tipnon. 

Baromitre  à  cuvette.  Dans  le  baromètre  &  cn- 
■  vette  ordinaire ,  les  IndlcaUoos  ne  sont  pas  bien 
exactM ,  parce  qae  le  niveau  .da  mercure  dans  la 
euTetta^  qui  est  eontidéré  comme  fixe»  s'abaisse  on 
l'èltTO  mlnnl  qoe  la  mercnre  monta  ou  descend 
duu  le  tnbe;  on  remédie  en  grande  partie  à  cet 
Inconvénient  en  donnant  &  la  cavette  beaucoup  plus 
de  lafgear  qa*au  tube.  Dans  le  B.  de  Fortin,  la 
cavette  se  compose  d'un  fond  en  peau ,  qu'une  vis 
Ikit  monter  ou  descendre  à  volonté  ;  la  partie  sapé- 
liaora  de  la  covette  porte  une  petite  pointe  en  ivoire, 
k  r«ide  de  laquelle  on  obtient  un  niveau  constant. 
Ce  baromètre  est  portatif;  il  est  enfermé  dans  un 
étal  eo  métal ,  fendu  sur  les  cdtés,  et  qui  porta  des 
divisions:  la  cuvette  est  recouverte  par  une  peau 
porméable  à  Tair  et  Imperméable  an  mercure. 

Baromitre  à  eiphon.  Dana  les  baromètres  à  eu- 
vatte  f  raeUon  &»pUlilre  du  verre  sar  le  mercure  dé- 
prima la  colonne  dans  le  tube  plus  fortement  que  Ai,n§ 
la  cnvelta;  cette  cause  d'erreur  n'eiiate  pas  dans  le 
teroniètra  à  tïyboti.  Celul-d  est  formé  par  un  tuba 
reconiM  en  U.  à  brandies  Inégales,  mus  de  même 
diamèlra;  la  «pression  est  alors  la  même  des  deux 
efttéa  et  n'a  plus  besoin  d'être  corrigée.  On  gradua 
tét  instrument  au  moyen  d'une  règle  mobile  qui 
Mite  lea  divisions  et  qui  fUt  mouvoir  en  mêoie 
ieaapa  une  petite  tige  divolra  qa'on  amène,  avant 
cbaqoe  observation ,  h  affleurer  la  sorbea  du  mer- 
cure. Quelquefois  on  applique  l'instrument  une 
règle- fixe,  dont  le  zéro  est  placé  au-dessous  ou  ao- 
deanu  da  pt^t  que  la  niveau  du  mwcnre  peut  at- 
tdDdra  daoi  la  eoorta Iwanebe:  on  oblieat  la  bau- 
tour  exaeta  «i  ratranehant  de  la  hauteur  observés 
dana  la  longue  branche ,  la  dlilSrence  de  hauteur 
observée  entre  le  séro  fixe  sur  la  lige  et  le  niveau  du 
mercure  dans  la  courte  branche,  ^  le  zéro  est  situé 
au-dessous;  on  ajoate  au  contraire  cette  dilTèrence 
•i  le  zéro  se  trouve  pl&cè  au-dessus  du  niveau.  — • 
Le  B.  de  Gay-Luitac  est  un  baromètre  à  siphon 
dont  les  deux  branches  sont  séparées  par  uoe  por- 
tion  de  tube  capilMre  dont  le  diamètre  est  assez  Sn 
pour  que  l'air  na  puisse  traverser  le  menure  et  le 
déplaeer;  l'extrémité  de  la  courte  branche  est  entlè> 
raÏHDt  ftrmêatat  na  présanta,  sur  le  cêté,  qu'âne 
pattle  ouverturepar  oA  Talr  pâit  pénétrer,  mais  qui 
na  permet  pas  au  mercure  de  sortir.  Ce  baromètre 
est  portatif  et  a  une  graduation  fixe.  —  Le  fi.  tf» 
Aosieii  est  un  perfectionnement  du  précédant.  Il  est 
ibfé  da  deux  tubes  soudés  dont  le  sftpérienrj  ter> 
miné  en  pointe ,  s'enfonce  un  peu  an-danous  de  la 
soudure,  de  manière  k  laisser  autour  de  la  pointe 
un  petit  espace  circulaire.  De  cette  sorte,  les  nulles 
d'av  qui  reetMit  adhérantes  aux  parola  du  toba 
dans  le  reoversamantderinstrununt,  au  Uan  d'ar- 
ttm  par  la  baUcttaueot  Jusque  dans  le  vide  ba- 
ramétriqoe,  viennent  sa  loger  dans  Tangle  circu- 
laire iimné  autour  de  la  soudure,  etn'abaisseat  pas 
par  leur  (brce  eipaulve  la  colonne  barométrique , 
ssmme  elles  le  fbnt  dans  le  baromètre  de  Gay-Lasaac. 

Le  Baromitrt  à  cadran  est  encore  un  nromètre 
ki4)lioa,  dkpwé  de  manière  à  ffelre  mouvoir  une 
»j  «a  pattt  yoids  pèM  sur  la  sucflus  dn  maP' 


cure;  on  7  attacha  un  fil  qui  s'enroule  sur  une 
poulie  et  qui  porte  un  contre-poids  à  son  extrt* 
mité  ;  quand  le  mercure  monte  ou  descend  dans  la 
courte  branche .  le  mercure  en  suit  le  mouvemMtt 
et  bit  marcher  ralguille.  LesftDUemeota  et  les  adh^ 
reoces  rendent  la  marche  de  cet  instrument  trèt- 
Irrégutière  et  ses  indicaUons  peu  exactes. 

Le  baromètre  éprouve  dans  un  même  lieu  des 
variatiotu  {dus  ou  moins  considêraUea  :  k  Paria, 
Il  n'jr  a  presque  pas 'de  jour  od  U  ne  change  de 
plusieurs  millimètres.  On  distingue  deux  sortes  da 
variaUons  :  les  variations  horaires,  qui ,  se  repro- 
duisant tris-r^lièreoient  à  des  heures  marquées, 
sont  d'une  grandeur  constante;  «t  les  vartationa 


Sumée  où  la  hauteur  du  baromètre  est  très-sensi- 
emeat  la  hauteur  moyenne  du  iota-;  en  hiver, 
le  maxlmnm  est  à  9  heures  du  matm,  le  minimum 
k  S  heures  de  raprès-midi,  et  le  second  maximum 
à  9  heures  do  soir;  en  été,  le  maximum  a  lieu 
avant  8  heures  du  matin ,  le  minimum  à  4  heures 
de  l'après-midi,  et  le  second  maximum  à  11  heures 
du  soir.  La  hauteur  moyenne  du  baromètre,  il  Paris, 
est  de  756  miUim.  On  doit  k  M.  de  Humtxddt, 
surtout  à  H.  Ramood,  de  nombreuses  obeervatuna 
sur  les  variations  horaires  du  baromètre. 
BxnmitTax  jiitt&oïDE.  Voy.  utiROlox. 
BARON,  BARONNET,  Utres  de  noblesse.  Voy.  le 
Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

BARRAGE  (duv.  ftarrer),  obstacle  que  l'on  op- 
pose k  un  cours  d'eau  pour  en  exhausser  le  niveau, 
soit  qu'on  veuille  le  rendre  plus  navigable,  soit 
qu'on  ait  besoin  d'une  chute  d'eau  pour  le  service 
d'une  usine.  Il  y  a  des  barraget  fixes,  construits  en 
oiaçonnerie  et  en  bois ,  et  des  barrages  mobiles, 
formés  de  poutrelles  superposées  horizontalement 
ou  d'aigaiiles  verticales,  et  s'enievaot  k  volonté.  — 
On  appelait  autrefois  droit  de  barrage  un  droit 
établi  pour  la  réparation  des  ponts  ou  du  pavé  des 
routes,  ou  Irien  encore  un  droit  d'entrée  qu'on  pajalt 
k  la  porte  de  certaines  villes.  II  était  ainsi  nommé, 
parce  qu'aux  lieux  où  on  le  percevait  on  plaçait 
une  barre  en  travers  du  chemin. 

BARRAS,  nom  donné  au  sac  résineux  qui  dé- 
coule du  pin  maritime,  lorsqu'il  s'est  deasêcM  sur 
l'arbre  en  masses  Jaunes.  A  l'état  liquide,  on  la 
nomme  galipot, 

BARRE.  Ce  mot  s'emploie  dans  un  naiid  nombre 
d'acceptions  ;  nous  dterons  seulement  les  suivantes  : 
En  Géographie ,  on  appelle  barre  de  table  on  ri»* 
pioriient  barre,  des  amas  de  sables,  ordinairement 
mouvants ,  qui  obstruent  l'embouchure  d'un  fleuve 
ou  l'entrée  d'un  port:  barre  d'«au  une  vague  élevée, 
transversale,  que  produit  le  choc  des  eaux  des  grande 
fleuves,  descendant  avec  force  contre  les  eaux  de  la 
mer  qui  remontant  par  l'effet  de  la  marée.  Dans  le 
fl.  des  Amazones,  la  barre,  appelée  par  les  indigènes 
proroTOca,  s'élève  jusqu'à  Ih  m.;  dans  la  Seine,  son 
effet  est  ressenti  jusqu'à  Rouen  ;  les  riverains  de  la 
Dordogne  donnent  k  la  barre  te  nom  de  maiearetm 
Dans  la  Marine  on  nomme  barre  du  gouoemail 
le  levier  fixé  à  la  tète  du  gouvernail  et  qui  sert  è  la 
manœuvrer  ;  anjourd'hut ,  cette  barre  est  en  bols, 
et  à  son  «trémilé  est  attachée  une  corde  appelée 
drosse,  dont  les  bouU  vont  s'enrouler  sar  un  cvUn- 
dre  ou  roue  qui  aide  au  maniement  ;  —  barre  aar- 
casse,  la  corie  du  grand  arc  formé  par  les  eslains 
appuyés  sur  l'étambot ,  lequel  est  comme  la  flèche 
de  cet  an:  ;  —  6arre  d  hourdy,  une  barre  parallèle 
et  inférieure  à  la  barre  d'arcasse  ;  au-dessous  de 
cette  barre  est  la  barre  de  pont,  qui  està  la  hau- 
teur du  pont;  —  Aorm  tTécouliUes,  de  longues 
lattes  en  fer  fixées  par  des  pitons  et  des  cadenas 
sar  ks  couvartuns  Années  da  phidsnn  ^aocbai 
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4mt  m  rmavm  les  targits  aowtani  qut  llmaà 
fMMge  des  psDts  supMsanà  la  tait  m  i  nnU» 
rte «r du  nTire; — barm de  hum,  ktarmde^er- 
raqaet,  èarrmét  c«atou,dBpetttMfièmd«  btria 
plâeéesen  tmfen ,  k  diitancH  dlSrtBtHr 
^«ti»D  d«  feiHnnble  d*na  nAt,  et  qid.  i^ortnt  k 
base  de  chioia  des  B&ti  parttnAMi,  «nât  cteas 
Imna,  paraaiUMrpoflMDB.laMàt  ptupiuBuitifit. 

Eh  tariDM  de  BIÛod  ,  )i  Mrr*  ulvnedar  pUcw 
hononMei  de  l'éc«,  qié  Ta  da  hast  4*  la  partie 
gaucko  au  Im  és  kt.  partie  droite  :  c'crt  le  «m- 
fcrain  de  U  bande,  èa  appelle  torr^fe  idtenfu» 
usa  barre  un  pe«  piv  «InM»  aae  la  imn  iimfi». 


•t  jnt  Msrt  à  tiarrer  im  «mes  ém  Uteda. 

fin  lUMorçie,  od  dasM  la  mh  4b  Awt*  as 
pndnH  de  la  ibate  dee  minea  dearatUm  précieux, 
pnrtSé,  aflloé  el  Mfonné  en  Ungota  ;  mr  du^oe  barre 
aoïadiqBe  ptrqaatrv  Btarquw  le  pokJa,  le  tllM,  le 
■UUatiBe  et  la  douane  oà  les  #oittaa*éU  acqiilîléa. 

Bui  m  TrUMaaJ,  on  appdBe  la  6mrr*  feoedale 
^■rttoaUère  réserrée  aux  juges,  pares  «fnTrile  est 
eadinaiffsut  fenaée  par  ne  barre  oa  berrière  k 
kaMiear  d'avpnl  :  les  atocata  et  Isa  w— ts  se  pl»> 
esMl  derrière  la  ban*.  Ob  a  élenda  as  mm  fe  fea- 
eahde  des  chaasbra  légUaUva. 

Ea  MMniIeete,  en  neMBte  barre  nne  mesore 
peur  les  étoffe*  de«t  «•  se  ssrt  es  Espagoe.  Od 
disUngaelabamde  ValsMa  «ri  esMIaot  90  ce»- 
UmAtree ,  et  oeHe  de  Gasiitte  qri  «a  a  8&l  r•|^  tm. 

MWWfcèP.  Ce  Bat  «islgae  «t  k  liaa  «A  les 
aTOcats  se  tiennent  à  Paadïenae  peur  plaider,  et  le 
cu^  mime  des  avocala;  U  TieoÉ  de  la  iarrt  on 
Ittlastrade  (pù s^are  le  tribaaaldn  UaaoAsKfMt 
las  aToeata.  —  Le  banaan  a  proMi ,  k  teales  ks 
Apocpua,  des  btmes  eMèbvsa,  et  ajouénorâto 
unpotiaat.  Chei  les  firecs  et  ka  Bemaii»,  U  ftit  la 
péplaièredse«ratears«tdeshosaaead'Ktat:AnaUda, 
Péridèa^BTpéride,  L7iBa>,MinaitUne,SscbiiM  ^bs 
AIMms;  Gioérea,  Bertenainii»  Metc-Anteiae.  (kaasis 
à  uum,  Bsmttt  l'haonear  du  bureau  «a  aiftiaa 
iMipa  que  de  la  tdfaaaft. — 8oim  ka  empereon  ro- 
■alae,  san  Jemr  de  rMe  poittiffue,  U  conpte  w- 
e«n  dans  ses  rangs  les  haannea  Les  pluadiattavués, 
Pilw.  PapinieB,  Ulpien,  etc.  Aséanti  par  Vmn- 
sioD  des  barbares^  la  barreau  as  relève  m  «ja 
âge.  Loagtempe  la  défense  eakconOéeaiixdtatesde 
FËRlke;  osais  an  ooadk  lear  ialerdit  k  bamn 
(1186).  Ce  n'Kt  qae  sbds  Loom  IX  qu'on  toU  pa- 
raître en  France  le  nom  d'avocat  :Yor^ûf  àéikrlxte- 
aamlAfarvBa  «nbamwda 1274,  est  censUtaé  par 
rardsBnaaea  de  1344.  Toat  flB  partageant  deMk  le 
ssrt  des  pBrieaaealB,  U  iiiasw  im  m  «laakatton 
Jeaqn'eB  1790.  11  est  alors  sopprimé,  eomaoe  testes 
ks  InstttalioBa  de  faacien  rt^rô.  Pe^n  t  plaslsMa 
aanées,  l'eseiclce  de  la  psaCserim  d'avocat  M  ou- 
vert b  tBBt  k  BMwda  s  ma  aA  s'y  Urraknt  pra- 
■ataat  k  titre  de  ri«%me«rr  oMcaaiCE.  L'onke^ 
aroeals  ne  fut  rétabli  ra'aQ  IMM  (W  da  33  mtdaa 
uxhV  Du  décret  du  14  d6e.  1810  saennUkbamaa 
à  «D  rte^ementsArére  :  le  décret  du  S  luUM  ISOi, 
ks  •rdooAaBccs  du  20  asan  1832  afc  b  aott  SU» 
conpIMèrent  MB  oigaiisyiaB. 

Le  Iwmaa  fraBfakanMde  greadesTieiMiMes. 
Ma  k  XI**  sMck»  D  esaptail  dea  beaamea  dTba 
mad  sa-foir  et  d'usé  rare  wtn  .tels  que  Ytk  Hé- 
Kvij  qai  fat  MDonieé,  i.  Fabv,  Karre  de  Belkper^ 
Ae,  Raoul  de  pTe^,RegBanttd'À(7,GttilUuaMda 
DonsaBa,  Jean  Ikmnk,  i.  Jnvftaal  dM  UrséM, 
leau  d»  k  RMère,  Jeaa  de  Vaflfy,  RsKUa,  Cevi- 
oot,  ete.  ;  l'ékqaeaee  de  cette  «peqaa.  dAdnBa- 
toire,  verbcnsa,  sai^utrgée  de  dimsieBs  iaaian  et 
de  citationt  déplaeéaa,  «tait  lart  dlsertditÉB.  Arae  k 
xn*  sièek  oHOMee  Bow  k  bBiVM  finota  obb 
k«  BOBNlIe  :  c'est  dors  qna  brUlnt  Bnaaealln, 
G.  Goqoill^PojckChoptai.BrksaB,  Bodk,  àtjrw^ 
LqFWBB,  PÎttoo,Lokel,  Pasqaier,  LcBaktre^ABt. 


,  htin.  Ab  xfm*  siAdb .  CaeUm,  fiesMv, 
Ltaitpat,  Borgaosa,  iiiliMalk  ,  TrowAet,  Iketae, 
Gboimaa-iagerde»  esMllnnaent  niennear  da  bar- 
reau ;  ils  trouvent  dans  les  Beiijai,  Isa  BeiimjqalB, 
les  Ouptn ,  de  d<g— s  neeeflBeBn, 

D  a  éMpiri>lii,  9SB  ktkre  de  fiorreaB  A-oop»'*. 
de  rielHs.  recaeils  des  cbdb^oBrn  d'éles.  Mktain 
(l«T.ii^*,PariB,.l«l-îiei2»T.iB-«,182M7yO*» 
Mme  SùÈÊtrt  air^ée  tfr  Ctrére  éee  OTcnrtv»  paa 
B«aefaer  d'Argia(nU),flBa  l'Hertsweeki  ameatram 
Pmhfaent  et  amBamau.de  Aan&.peBlL.FeKad 
;i8U) ,  hiiSoira  qae  eGnipUtaat  kà  aemmmre  de 
Bsn7arpÉra(lS39V  On  dait  à  H.  «reUst-BBBMMB 
dea  Recherches  et  jBimdee  Jvr  le  Berram  de  Aobml 
depuis  ssB  otiffiBe  Jusqa'i  JasMaiiiii  (Pak,  1831). 

URIUU  ABURTÉ.  Voy.  ADURT. 

BARRES,  BOB  donné  b  rinteraUe  qai ,  dans  ta 
BAcfaeire  da  dwral,  exkte  entre  les  incWres  et  ki 
■slafnsj  M  sor  legael  perte  k  botsl  CkB  ki  m- 
BiDantaet  ksTOBgeuta,  e'estkplaee  vMaadstsBl 
entre  ks  iBetitTee  et  les  moUirca. 

Aatrefois ,  on  déslgaalt  soaa  k  noià  de  harrm  m 
aurcke  d'honaes  arMés  et  coiBbattaat  SBarad^, 
«fec  da  coaiies  épéee,  des»  n  eq^aee  toaé  de 
banttres.  Par  soHe,  oo  a deaaéoandB banjos^ 
censiito  &  sa  fonnar  en  dcBx  campa,  siparte  parana 
dorre  tracée  sar  le  sol,  pois  b  veas-  se  prsuaqiar 
lédproqucBent  et  b  coarir  les  une  cooke  ka  a»- 
kes,  poar  bire  dés  priseaniers  oa  poardéÛmr  kt 
prigonasers  hik  par  k  casap  op^osà. 

BARRETTE  (de  ntaHm  bmntàa),  bowasl  earré 
de  cotdear  neire  et  k  trek  cokbm  qaa  partent  ks 
effksisrtIqBse  ,  sartmit  ea  UsUe;  ocdîBaâeeBert  il 
se  pHe  ea  s'aplaiissant  —  Oo  dosme  plut  apksaie- 
BHBt  ce  nom  *  an  petit  baonst  aBr6d»aoakar 
ronge  qui  est  an  dSB  kal^MBdsieaidiiiaai,  «ftspn 
ne  ft^  pas  «oafaadn  aw  k  fcnWa»  ea  «Msila 
louge.  Labairette  est  iBBiseaaacartfDaKipam 
vav}ji  de  pape,  qsi  prend  k  titra  d'aUégaL  C'est  ' 
Grégoire  XilTqBi  inkodt^  raswe  de  k  tarratto, 
aSa  de  disfingoer  ks  eardium.-^  bocjMt  da  do»- 
taoraaaoHBNanad  tomCk  :  U  M  dktti^e  de  k 
barrette  etdinsire  en  ce  qaH  a  «natn  nsaaas. 

BARHKAAE  (da  émrre),  espeao  da  ratnoAa- 
aaent  Isit  k  k,  bita  avee  des  toDaèanx,  éeahadas^ 
d«  psalasi  pMia  da  teROk  dm  arbras,  dM  p\am. 
dsa  pavés  «s  kot  aaire  abakek,  peur  iMfc^a 
m  passage,  aae«*Mne,  uae  porte,  unabrècAe.  Oa 
a  ég^eeâeat  doBBé  ce  acm  k  dB  chalaB  taadaaa 
k  travers  aae  ras  pour  eapécher  le  psasaga. — Ce 
genreds  dé&aaea)aa«  ua  graad  ràlek  Paria  daas 
plnsiaars  Énsarraslions.  Outre  l'eaapM  «e'oa  ea  Itt 
dBaa  la  cMbre  ioarnée  da  12  aiai  1586,  aneUa 
spérislBBCB^  k  Joaradr  det  iarneaâe»  { Vay.  k 
lAct  uant.  d'BiiL  etdeGé»gr.)femjfeiaanlem- 
core  le  3»  aoAt  164B,  poar  Csrear  Ana*  d'Atftrteba 
k  reavojer  Mevrln;  k37  JidflatiaiO.pourrepea». 
ser  ha  trooaes  de  Cbaïka  X,  k  la  saké  de  k  pao- 
aHsIgation  dB  «rdonaBMM  da  S&jaUtet;  teas  Im 
jaarBéBdB  23  et  24  févrkr  IMS,  pow  airtkr  la 
aaardie  dw  tnope»  da  nk  Laak-^Uippa:  aaHâ. 
dans  ks  MahajsaiBéBdoiala  IMB^ 

lARBl&RBS  (da  Bot  froMok  teve),  ni  mm 
kqael  «a  déeigBe,oatial»frUkattleibacriëmm»> 
preaacnt  dMes,  ka  bareaat  «ddk  k  l'eaÉréa  ^tmm 
lilis,  sar  OB  poBt»  sar  aae  nnde.  k  la  froaUlm  d'a« 
pays  on  d'aaa  piwbua,  poor  la  parceptlBa  #aa 
d^t  de  dwB,  d*sataéi  m>«iM7« 
d'ane  taxe,  ete.— Vaste  a  U  banttra,  deoi  te 


prlBcipakBaont  :aa  It.,oelks  de  l'exile,  ^  ■■ 
de  Oliobf.  SalaU>fl«te,  da  U  Vilktte,  de  BettenH» 
et  du  Trtea  ;  aa  S.,  csBb  da  FeotsiarfiteM  am 
dUalia,  Salat4aeqBB,  dCbAr,  da  Mate,  ete. — 
Ea  Aaâfctwre  et  en  AUsasagsa  U  eakte  aur  lu 
rootB  dM  tarrtfreaoA  fea  pwpoitaBrkSTiilHra^ 
ks  «hanu  at  ka  Mtel  de  iOBaM,  dN  tHwénH- 
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oéa  à  paj«  Im  frabde  omlraEthai  «t  A'aOnAm 
des  TOies  pablimiei. 

Antrefon,  k  Pvis,  la  nrffeiits  da  Gbàlslcit  se  te- 
naient onSDairement  smayH  sac  la  barrière  qoi 
aail  au-dernit  dn  Cb&teirt,  pour  ttre  prtts ,  on  pre- 
mtor  ordre  <Ai  juge  ou  à  la  réqDiritton  des  parnes  ; 
daM  la  Mite ,  on  lenr  construistt  en  diOVïrentt 
qiartlen,  des  corps  de  garde  qo)  eonferrèrant  le 
Dom  de  ùtnières  des  sergents;  c'est  de  I&  qu'a  pris 
Km  nom  le  Ren  appeU  la  Borriire  (tes  sergentr^ 
dans  laroeSatat-Bonoré,  en  fare  de  tarse da  Coq. 

tXJRRIOIJE,  eqiècedenitailletni  de  toimeaa  asr- 
wtjMnmelebïail .  h  expédier  des  meicbandiBS 
Btfdes  OQ  Uqnfdes,  teUei  que  fa  merue,  hs  Thn^ 
kl  bafles ,  les  e&ox-dfr-Tie  et  les  sucres.  9b  coote- 
mam  ww  snifant  les  pajs  :  à  Bordeain,  la  barrhnre 
de  Ttn  contient  300  ptites  de  Paris  ou  196  Ut.,  363; 
àlialtoeheDe,  k  Coenac,  etdasstoutle  pantf  An- 
nls,  la  barriqee  «feso-de-Tle  coi^tte  pour  27  reRes 
(205  nu,  45]  :  ft  Nantes  et  en  divers  Heuz  de  la  Bre- 
ncae  et  de  rAitJou,  eDe  est  éraloée  à  29  veUes 
\fiO  ht,  $9):  h.  Bwdesni  .à  B&Tonne.  oC  en  phuienn 
eadrotts  de  lit  Garenne ,  à  32  TtTtes  (M3  fit..  84). 
La  barrique  en  nsage  pô>r  les  rka  et  eanz-de-Tie 
à  Agen  contient  100  pots  dn  pars,  lesquefi  font  à 
pn |vès2^tDiiites  de  Parts,  on  223  Ht.  51  cent. 
BARTAVGuLEjnomTnlnire  de  bpenfrix  grecqw. 
BART jWOA,  nom  botanlqiie  de  la  Ceotanndfe.  . 

grec  MTDf,  pesnit)^  dite  nmi  pnf- 
aœvdede  bitryum,  terreaicaBDeeoBnwséedebarTani 
et  d'oxjgèoe  [BaO],  btaociie  ou  grb&tre,  d'âne  sneur 
taaatlqoe.  tire  son  aom  de  sa  pesanteiiT  (4  fois  celle 
de  l'eau).  Lorsqu'on  toH  tomber  snr  de  la  barjte  quel- 
ques gouttes  d'eau ,  elle  s'tehanffe,  se  deute  et  fait  ea» 
tendra  xm  bruissement  semUahle  à  eehil  que  prodni- 
ntt  on  ter  rougi  :  1  partie  de  baryte  exise  5  parties 
dTeaa  pour  se  eusondre.  Exposée  ii  Fair,  la  baryte, 
oosnme  les  antres  alea&s.  en  xtttre  flinmicGtA  et  se 
cwbonate.  Cateloée  dansn  gss  aamèatf  eDe  se  coo- 
itrm  m  èioxydem  perfucyde  âeoaryim  IBaO*]. 

La  baryte  se  rencontre  ftéquemmeut  dans  la  na- 
tore  j  eo  combinaison  arec  Tadde  snUhrique,  &  TMat 
de  m<ft  pewaat  vm  baryte  aulfittée,  on  arec  Tadde 
esnoBfapu,  h  ntal  de  eoryte  earbontMe  oa  withé- 
r^,  CesdRnc  iBliiénin,etsmrtoat  le  premier,  ser- 
mit  à  la  préparation  de  tous  les  stïs  âe  barytt.  On 
cMleiit  U  tnjTte  pare  en  caldoa&t  an  ronge,  dan»  ira 
creoeet,  la  nltnte  de  barjte.  S.  Bousringanlt  s'en 
ot  serti  tout  rtaeninent  pour  àtHitair  Taxjghm  en 
en  l'enlerant  directement  k  Fslr  atuiuspbé- 


iqa'dhs 

tlnBeal  La  baryte  est  peu  employée  en  médecine  ; 
asflêe  A  l'huile  «rolire ,  eHe  a  été  conseillée  fc  l'exté- 
ftenr  contre  les  dartres.  Les  sels  de  baryte  sohiMes 
MBi  d^m  ei^ol  fort  utile  dans  l'analyse  ddmiqoe  ; 
tti  sCTTcnt  pôtenUérement  k  découvrir  Tacide  ful- 
Aalqae  et  les  sedCates,  avec  lesquels  ib  donnent  un 
prtnpitéblaneyinBoInble  dsnsles  acides.  Bs  sontfbrt 
vteniatK.  '—  ubaiTte  a  été  décoBTsrte  par  SAeele 
CD  1774  dus  le  qulh  pesant  on  baryte  soldée. 

suRTs  amtmxtttf  m  anssf  wiOi&ite,  mfn«nJ 
CMmosé  de  barrte  et  d^de  carbonique,  découTcrt 
nr  SB  docteur  Wtilicrtng  dans  la  mine  de  plomb  de 
Bhinbndh,  dans  le  Sirapfbire,  en  AogletrâTe.  D  s 
M  trocm  dnniB  dans  plosienn  antres  localités.  D 
eN  blanc,  fibreux,  Insoluble  dans  fean,  et  d'une 
denrité  de  4,3.  La  baryte  carbonatée  est  on  poison 
poor  les  «nimau  :  cette  propriété  la  bit  désigner, 
M  An^etem,KnisleBom  Hepierreamire  les  rats. 

Bann  scuATtE,  spatA  paant  ou  barytiae,  mi- 
aérti  bUae  ou  Jaon&tre,  remarquable  par  la  forte 
penoteur  q>éciiM|ue  qui  est  de  4,5  (de  U  le  nom  de 
myb)  ;  le  présente  en  veines  ou  en  conebes  dans 
!■  terrani  de  tottt«  les  Cpwpies  ;  c'est  la  gan^e 


la  plus  eensUérdde  des  sabstnces  saMaEqnes.  On 
l'emploie  dans  les  l^Miraloira  de  chfanie  pour  pr4< 
parer  les  autres  sels  de  beiyte.  Les  cérnes  com- 
nranes  dn  commerce  sont  quelquefois  sopbîstiqnées 
cvec  la  poudre  de  ce  minéiol. 

BABïTCIf  Ma  grec  barm,  grave,  et  iono»,  tan). 
Cest  la  voix  «ffaornoie  qm,  pour  la  gmité,  tient 
le  milieu  entre  le  tfenor  et  m  bBsse-taâie ,  et  qui 
est  spéciale  au  voix  de  besee  dans  leur  jemtesse. 
On  1  a  aussi  nommée  taille  et  eoneoréant,  parce 
qu'elle  lemdt  à  lier  tain  dlet  les  den  atttrci 
vetx.  Son  diapason  cemBence  an  si  béoari  grave  , 
el  s'éKre  jusqu'au  /ii,  à  ta  13«.  On  FécrH  otdinni- 
nment,  dans  la  partitleB/ï  la  clef  de  4*  ligne. 
Le  jMsytni  est  fort  eeqilojA  dans  les  opéras  fhm- 
pds,  et  c^est  peut-Are  le  genre  de  voix  ie  phs 
eoniami  en  Tnnee.  —  On  a  dennfr  le  même  nom 
k  tin  insCAnent  de  la  IhnriHe  des  Violons  qui  se 
mentait  avec  eept  cardes^  L'usage  de  cet  inbnimeDt 
c8t  aijffBi  JTiuî  abandonné. 

BARTClff  tiyrpê  simpfe-mélaâiqne  eeatenudans 
la  bante,  a  étj  isolé  pour  Iap«niéreS»isperHuBt> 
abry  BkwJj  en  au  moyen  de  la  pile  de  Volta. 
H  est  biaôe  on  gris,  brfllairt,  mou,  et  d'âne  den- 
sité (feavirsB 

BAS.  Ge  véteineni ,  ainsi  nommi  parce  qoH  cou- 
vre k  baséeiit  Jambe,  était  hKoBari  aux  aneîenSi, 
Les  Germain»  et  les  penses  du  Nord  n'es  portaient 
peint  Don  pins.  Au  moyeo  Bge ,  on  se  couvrit  d'i^ 
Mrd  tes  j'iniIlievaTecdii  drap,  de  la  toile  on  de  Is 
peau  iib'o&  atlacbait  avee  des  eerdow  n  des  osw 
refes.  Les  ureniievs  hot  fit  tricot  m  dallent  que  du 
règne  de  nvBçoia  Son  Sis,  Henri  H,  porte,  d!t- 
ea,  les  prenAcTS  bas  de  soie  qed  aient  été  fabriqués 
en  France.  —  Le  métier  à  bascm  métier  à  tricoter^ 
celte  machine  ingésleose  avec  laquelle  en  ftJiriqBe 
noD-senlement  ctes  lias,  mais  toute  eapèeede  trhMt, 
ftrt  inventé  en  France ,  en  MSO,  par  m  compagnon 
sermrier  des  eirvirens  de  Caes,  qui,  r^té  par  k* 
tracasseries  que  lui  suscita  le  corn  des  mordwads 
bonnetiers ,  aHa  portersm  invenllonen  Angfeterre 
EDe  en  ftii  rapportée  par  un  Français  nommé 
h  Iflndres,  qai,en  étaMKandateaudeK»* 
drïd,prÊ(de  Boidognej  la  preeaiére  mamrfkctnrede 
bas  qu'on  ait  vue  en  France.  Depuis  cette  époqne,  le 
métier  à  bas  a  reot  de  noadnenx  perfectionnements. 

Bca-blea.  En  France  et  en  Angleterre,  ou  appeUe 
ahisl  {btm  ttaiicing m  ai^laia)  les  femmes  beaax 
esprits,  ou  qui  visent  fc  ooe  ripiitatiun  Htténdre. 
Qôelqnes-mis  attrflment  l'origine  de  cette  exprearien 
fc  laify  Rontt^iue;  (Taotres  la  fsnt  remonter  au 
xv«  siècle,  parée  qu'alors  il  existait  ft  Venise  une  so- 
riété  mtérahe  dite  9odeia  délia  Calxa  (soeiété  dn 
Bas) ,  dans  taqvelte  les  femmes  étalent  reçues. 

BJfôALTE  (mot  <ni'on  ertiit  tM  de  Tétliiopien},  n>* 
dwnt^onbnmed'orfgiBe Ignée, tris-dure  et  trè»> 
tenace ,  sonore ,  d'noe  densité  é^de  à  9 ,  composée 
d^un  miHanga  extrêmement  intime  de  pyroxèae  et 
de  feldspalb ,  cTalbite  ou  labradorfte.  On  j  trative 
souvent  disséminés  des  cristaux  de  ptrtdot,  de 
roxène,  de  mica ,  de  séoliOies,  de  fer  Utané,  etc.  un 
rencontre  le  basaRe  en  filons  et  en  masses  biterealées 
dans  toutes  sortes  de  roches,  et  surtout  en  grande* 
naippet  qnt  recouvrent  eamme  vn  mantean  ta  surface 
do  sol,  comme  dans  les  anciennes  prtFvtoees  de  l'An- 
T«rm ,  du  Vdsf  et  te  tarais,  en  phuienn  potets 
desBea britanniqnsa, do  tldande ,  etc.  Les maaes 
bandtiques  sont  souvent  divisées  en  fkugments  pris- 
matiques, jdacés  dan  une  situation  verticate;  cette 
division  provient  do  retrait  de  la  rodie  en  fusion 
eu  moment  du  reftoldiasenent.  Lee  prismes  basai* 
flqnes  ont  quelqœfbis  une  longueur  considérable, 
et  présentent  In  apparences  les  plus  extnordi- 
nains  :  les  monuments  naturels  les  célèbres 
en  ce  genre  sont  la  cotonnades  de  ta  cote  d'Antrtm 
«n  Iriande,  le  pavé  basalUq»  on  ta  Chaatée  tUa 
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Géatttt  des  enTiroai  de  Buihmill  dans  la  même  lo- 
calité f  et  surtout  la  Grott»  de  Filial  dans  111e  de 
Stafiïi ,  l'une  des  Hébrides. 

Le  basalte  est  trop  dur  et  trop  caMant  pour  pou- 
Toir  èlre  taillé;  on  ne  peut  remployer  dans  les 
wnslructiODS  que  comme  moellon.  On  eo  fait  ce- 
pendant quelquefois  des  pUons  et  des  mortiers ,  on 
même  des  enctumes  pour  les  batteurs  d'or. 

BASANE  (du  bas  fatla  bisus,  bis,  brun,  noirk- 
tre^  à  cause  de  la  couleur  que  le  tan  donne  h  la 
peau),  peau  de  mouton,  bélier  on  brebis,  passée  au 
tan,  s  emploie  à  difers  usages,  suiTant  les  différents 
apprêta  qu'elle  reçoit.  Amincie  et  teinte,  glacée  et 
apprêtée  comme  le  maroquin,  dorée,  marbrée  ou  es- 
tampée, elle  sert  k  faire  des  ^mitures  de  chapeaux, 
des  gaines,  des  dessus  de  tables,  de  chaises,  de  ban- 
quettes, de  fauteuils;  c'est  surtout  comme  couver- 
ture de  livre  qu'elle  est  emplofée  :  ce  genre  de  re- 
liure est  plus  économique  que  le  veau,  mais  moins 
solide.  Plus  forte  et  moins  façonnée,  la  basane  est 
employée  par  les  selliers,  bourreliers,  cotfretlers  et 
sounleliers,  aux  différents  travaux  de  leur  état. 

On  disUngue:  B.  tannées  au  de  coucha ,  qui  sont 
tannées  de  même  que  les  peaux  de  veau ,  et  dont 
l'emploi  le  plus  ordinaire  est  de  servir  h  Caire  des  tap 
pisseries  de  cuir  doré  ;  B.  coudrées ,  qui  n'ont  été 
que  rougies  dans  l'edu  chaude  avec  le  tan^près  avoir 
été  pelées  par  le  moyen  de  la  chaux;  B.  Mpées, 
apprêtées  d'une  manière  particulière  qu'on  appelle 
aiipage  {Voy.  ce  mot)  ;  B.  passiei  en  mesquit,  dans 
l'apprêt  desquelles  les  tanneurs  ont  employé  le  redou 
an  lieu  de  tan  :  fi.  aludea ,  ainsi  appelées  parce  que, 
dans  les  q^wêli  qu'on  leur  donne,  on  emploie  de 
Teau  d'ohm  :  e'est  cette  dernière  eqièee  qui  sert 
MOT  les  eoavertores  de  livres  et  de  portefeuilles.— 
La  France,  surtout  dans  les  d^>artements  form^  des 
anciennes  provinces  du  Lyonnais  et  du  Limousin,  fa- 
brique une  grande  quantité  de  basanes;  on  les  pré- 
pare dans  les  départements,  et  on  les  finit  i  Paris. 

BAS-BORD.  Voy.  bâbohd. 

Bascule  ,  nom  sous  lequel  on  désigne  tout  sys- 
tème de  corps  suspendu  sur  un  point,  mobile  ou 
non.  et  autour  duquel  ce  corps  oscilie  Jusqu'à  ce 
qu'if  se  trouve  en  équilibre.  Le  fléau  d'une  balance 
«t  une  bascule  à  bras  égaux.  Beaucoup  de  machi- 
nes hydrauliques  très-simples  sont  fondées  sur  cesTg- 
tème  :  telles  sont  la  fi.  hydrauiique,  la  fi.  de  iPAr- 
tigues,  l'Horloge  à  eau  de  Perrault.  Dans  les  hor- 
loges mécaniques,  on  appelle  bascule  un  levier  qui 
règle  le  mouvement  de  la  sonnerie,  et  soulève  les 
marteaux  qui  frappent  l'heure.  Dans  les  orgues,  on 
nomme  B.  du  positif  ou  du  petit  orgue  des  règles 
de  bois,  longues  d'environ  2  m.,  qui  établissent  la 
commuDicalion  entre  le  clavier  du  positif  et  le 
sommier.  —  Tout  le  monde  connaît  le  Jiru  de  la 
boÊcule,  espèce  de  balançoire  qui  eonsirte  en  une 
pièce  de  bois  mise  en  équilibre  sur  un  point  élevé, 
et  à  chaque  extrémité  de  laquelle  peuvent  se  mettre 
des  personnes  pour  se  balancer.  —  Eu  Politique , 
on  adonné  le  nom  de  Système  de  bascule  à  un  sys- 
Vaan  par  lequel  le  pouvoir,  placi  antre  deax  par- 
tis, se  porte  tantôt  vers  l'un,  tantM  vers  f antre.  Ce 
«jstême  n'est  pas  nouveau;  mais  le  mot  n'a  été  in- 
troduit dans  le  langage  politique  qu'à  propos  du  mi- 
nistère  de  M.  Decaxes,  sous  le  règne  de  Louis  XVIII. 

BAS  DE  CASSE.  On  nomme  ainsi,  en  Typo- 
graphie, la  partie  inférieure  de  la  casse  cPim- 
primerie.  Le  bas  de  casse  est  divisé  ordinairement 
en  &4  cassetins  de  différentes  grandeurs,  contenant 
tous  des  lettres  et  des  caractères.  On  appelle  lettres 
bas  de  casse  les  lettres  qui  sont  contenues  dans  la 
partie  inférieure  de  la  casse ,  ainsi  que  les  lettres 
ani,  bien  que  contenues  dons  la  partie  aiqielée 
naul  de  casse,  sont  comme  celles  du  bat  de  aute 
des  minuscules  ou  petites  lettre*. 

BASE  (de  bati»,  londement,  a^pai)-  On  appelle 


ainsi,  en  Arpentage,  une  ligne  droite ,  mecnrée 
sur  le  terrain  avec  la  plus  grande  exactitude  possi- 
ble,  et  sur  laquelle  on  construit  une  série  de  trian- 
gles pour  déterminer  la  situation  des  objets  ;  —  en 
Astronomie,  la  distance  mesurée  sur  la  terre  entre 
deiu  points  fixes  très-éloignés ,  dans  le  but  d* 
trouver  l'étendue  des  degrés  terrestres,  rt,  par 
eonséquent,  ]A  grandeur  de  la  terre;  —  en  Caimie, 
toute  substance  qui ,  combinée  avec  un  acide , 

Îroduit  un  sol  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  aussi  bote  ta- 
ifiable;  les  bases  solubles  dans  l'eaa  sont  connues 
sons  le  nom  d'alcalis  {Voy.  ce  mot)  ;  —  en  Gfo> 
mêtrie,  la  partie  la  plus  basse  d'une  figure,  ou 
celle  qui  est  opposée  au  sommet.  Dans  un  triangle, 
on  peut  prendre  indifféremment  pour  base  un  quel- 
conque de  ses  côtés  ;  dans  les  triangles  rectangles, 
on  prend  ordinairement  l'hypoténuse,  et,  dans 
les  U-ian^es  isocèles ,  le  c4té  inégal  aux  deux  au- 
tres. La  S.  d'un  cylindre  est  l'une  quelconque  de 
ses  surf^es  planes;  la  fi.  d'une  pyramide  est  le 
polygone  riur  lequel  elle  est  construite  ;  la  fi.  <f  un 
cône  est  le  cercle  sur  lequel  11  est  construit;  la  fi. 
d'une  section  conique  est  la  ligne  droite  que  forme 
l'intersection  du  plaB  coupant  avec  la  baseducdne. 

BASELLE,  vulgairement  Épinard  des  Indes, 
genre  de  plantes  exotiques,  de  la  famiUe  des  Ché- 
nopodées ,  est  composé  d'herbes  annuelles,  charnues, 
succulentes  etToiuhlles.  La  fi.  rouge,  originaire  des 
IndesOrientales.etlafi.  blaticlu,  delà  ChliHiyMtDt 
toutes  deux  acclimatées  eo  France.  Leurs  feuiUes 
se  mangent  comme  celles  des  épinards;  leurs  baiee 
noires  fournissent  une  couleur  pourpre  assex  belle, 
mais  peu  solide.  La  fi.  vésiculeuse ,  originaire  du 
Pérou,  se  enitlTe  ches  nous  en  serre  chaude. 

BAâGENE  (dugrae  basis,  base,  et  gennad,  en- 
gendrer), épithëte  donnée  par  Berzéllus  aux  ctH'ps 
électro-négatib  qui  ne  neutralisent  pas  les  métaux, 
mais  qui  au  contraire  produisent  avec  eux  des  com- 
posés électro-négatifs  ou  des  acides,  et  des  composés 
êlectro-positift  ou  des  bases,  comme  l'oxygène,  le 
soufïe,  le  sélénium,  etc. 

BA»LAIRE  (c.-à-d.  qui  sert  de  base] ,  éiùthèU 
donnée  par  quelques  anatomistes  au  sphénoïde  et 
au  sacrum,  os  situés  l'un  à  la  base  du  crlne,  et 
l'autre  à  ceUe  de  la  colonne  vertébrale.  On  appelle 
vertèbre  basilaire  la  dernière  vertèbre  des  lombes: 
apophyse  basilaire,  le  prolongement  osseux  qn 
forme  l'angle  inférieur  de  l'occipital;  orfér^ou 
tronc  basilaire ,  le  tronc  tonné  par  la  réunion  des 
deux  vertébrales ,  vers  le  bord  pcêtérieor  de  la  pro- 
tubérance du  cerveau.  —  En  Botauique.on  nomme 
basilaire  tout  oi^ane  placé  à  la  base  d'une  partie 
quelconque.  L'embryon  est  basilaire  quand  il  est 
logé  tout  entier  dans  la  portion  du  périsperme  la 
plus  -voisine  du  style;  le  style  est  basilaire  quand  U 
nalt^  la  base  de  l'ovaire,  etc. 

BASIOIE  (du  grec  basileia,  reine),  plante  ori- 
ginaire du  cap  de  Bonne-Espérance,  de  la  fkmille 
des  Asphodélées ,  est  nommé  aussi  Éucomit.  La  B. 
roytUe,  l'espèce  la  plus  remarquable  par  son  p<vt, 
se  cultive  dans  nos  J  vdins  comme  plante  d'agruunl. 

BASILIC.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  A  on 
animal  fabuleux  auquel  ils  attribuaient  tonte  es- 
pèce de  propriétés  nuisibles  :  c'était  un  reptile  i 
huit  pattes,  dont  la  piqûre  donnait  instantanément 
la  mort,  dont  le  regard  foudroyait,  à  moins  qu'on 
ne  l'eût  aperçu  le  premier;  sa  téte  portait  une  eou- 
ronne  :  doù  ion  nom  {basilicos,  en  grec,  veut 
dire  royal).  —  Linné  a  donné  ce  nom  à  un  léxard 
de  la  famille  des  Iguaniens,  qui  a  sur  la  tête  une 
sorte  de  capuchon  en  forme  de  couronne  :  cet  ani- 
mal, fort  inoffensif,  est  originaire  d'Amérique;  il 
vît  sur  les  arbres,  ou  il  saute  de  branche  en  branche 
pour  cueillir  les  graines  ou  attrqwr  les  insectes. 

BAnue  (du  greo  batilieoa,  royal,  à  cbom  de  sa 
bonne  odour),  Ocymum,  genre  de  la  fam.  de*Lat^<e^ 
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iwfiBnMDn  gnad  nombre  de  pltalM  annntUqaMj 
originalnt  dn  «171  dbami»,  dootnluilenn  e^èeei 
■nt  eolUréet  aaôi  sot  Janllns.  Oa  lei  recherche 
L  unae  de  lenr  odeor  igréible,  onl  rMde  inrbrai 
dam  1m  ftalUee.  Le  B.  commun  {Ocymtm  àatili- 
emn),  or^inaJre  dei  Indei,  a  uoe  Ug«  droite,  14- 
HèrraMDt  veloo.  dei  feailles  petites  ea  forme  de 
«Bar,  et  denlelëea  nr  les  borda;  de*  fleun  Man- 
des OD  pnraorinei  :  son  infoshm  est  sUmalaibta  et 
«tlspasrôodlqoe.  Le  B.  à  petite»  f^Ue*  on  B.  noir 
ds  Ceyian ,  à  fenilleft  oTales ,  rertes  on  violettes ,  & 
leart  ehamoei,  petites,  blanches,  ne  s'élève  qn'i 
U  on  30  centim.,  el  Iwme  un  petit  boisson;  sin 
•dnr  eit  tr(i>ftirt«.  hà  B.  anisé  ftmniit  on  lait- 
•nnement  trto«grèalde.  Les  basilics  aiment  la  eiuk 
Isor.  Si  l'on  veut  en  joair  longtemps,  ft  f&at  les 
tadre  en  boale  an  moment  do  la  floranon. 

BA3IUG0N  (oneuBHT)»  dn  grec  bati/ieo»,  tojH^ 
afant  Bommi  à  canse  de  la  wta  qu'on  loi  attrOnait 
On  apoeBa  ainsi  »  en  niarmade,  on  ongnent  com- 
posé eu  fitro  Jaimo,  d'huile,  de  Hre  grasse  et  de  poli, 
«i  ({n'on  emploie  poor  exciter  la  snmrantlon.  On  I« 
somme  aussi  titropharmacon  (&  4  orognes) ,  à  cause 
des  4  éléments  dont  11  est  eomiwsé. 

BASILIQUE  {da  grec  bastUeo»,  royal).  Ce  mot, 
^  signifie matAm  royale ,  faX  dVibord,  dit-on,  le 
nom  de  l'édiBce  oû  rarchonte-roi  rendait  la  Justice 
à  Athènes  ;  ch«s  les  Romains  il  déslgoiUt  des  b&ti- 
■ents  lomptaeux  dans  lesquels  les  magistrats  ren- 
daient la  Juttce  11  couvert  ;  c'étulent  d'ordinaire  de 
vatles  salles  rectangol^res ,  dont  la  ionsneor  était 
double  de  la  largeur  ;  elles  ét^enl  ornées  de  stin 
Imi  et  partagées  par  des  ruigs  de  colonnes  en  plu- 
riean  ferles  on  neft  dont  celle  du  milieu  était 
hniloiirs  la  plus  lai^.  —  Dons  la  suite,  on  donna 
et  nom  au  premières  églises  chréUennesj  nii, 
pnwpM  tontes,  étalent  constrolfes  sur  le  modèle 
des  Msiliques  romaines.  Elles  en  diffèrent  toute- 
fiDia  en  ce  que  les  doubles  galeries  latérales  s'arré- 
tmt  devant  le  cbanr,  dont  elles  sont  séparées  par  une 
—verUirp  transversale  qnl,  avec  la  nef,  figure  I» 
<nili,  et  en  ce  que  l'arcade  ou  voAte  placée  sar  les 
ertoanes  7  est  substituée  &  l'architrave.  —  Parmi  lea 
aneienneB  basiliques  chrétiennes  de  Rome  loi  plus  cé- 
lèbres sont  celles  de  St-Laurent,  de  Ste- Agnès  et  d« 
S(-VmMiors-des-murs;  elles  furent  ensuite  imitées 
par  les  somptoeoseï  basiliques  de  Ste-llarie-H^Jenre 
et  de  St4ean-de-Latran.  —  Eu  France,  on  rNnarqne 
te  bnriliqne  de  St-Germaln-l'Auxerrots  à  Paris,  celle 
de  StrSatomIn  i.  Tonlouse,  etc.  Les  nouvelles  églises 
de  S4-Tincenl-do-Panla  etde  Notre-Dame-de-Lorette, 
à  Paris,  «ffkvnt  nne  imitation  du  type  plmitif  de  la 
bwiUque  ehréUeune. — Vulgairement,  le  mot  basUî- 
^pMtmL  étendu  it  toute  église  vaste  et  majestueuse. 

MMUon  (vnn),  du  grec  basi/icot,  rojal,  à 
ema  dn  rtle  important  que  lui  attribuaient  les  an- 
cl«M  aflatomistes.  Elle  est  formée  de  la  réunion  des 
deai  Tolnes  cuMtalM,  naît  à  la  partie  interne  du 

Cl  dn  coude,  an-devaut  de  l'artère  numérale,  monte 
long  'ta  la  partie  interne  du  bras,  au-devant  dn 
■erf  cubital,  et  s'enfonce  dans  le  crenx  de  i'alsselle, 
fmv  s'ouvrir  dans  la  vdne  ailllalre.  C'est  une  des 
feiMB  oft  le  praUqne  la  sdgnée  du  bras.  —La  vetne 
wtédkn»  basilique  est  une  des  branches  de  la  intÂ* 
eCdente. — Les  anciens,  qui  croyaliut  que  la  usl- 
Bqae  dn  bras  droit  avait  rapport  avec  le  foie,  et 
e^e  du  bras  gauche  avec  la  ratOi  nommaient  cas 
deux  veines  fiAtatique  et  miéni^. 

BASILIQUES .  couectlou  de  lois  romaines  traduites 
ea  grec  par  l'onve  de  l'empereur  Basile  I*'.  Voy.  ce 
nom  au  Dict.  um».  cTHist.  et  de  Géogr. 

BASUI  (du  grec  bambaeinos,  de  coton),  étoffi^ 
ffoisée  qui  est  ordinairement  fwriquée  toute  en  fil 
de  eotoD,  tant  pour  la  chaîne  que  poor  la  trame.  Il 
V  a  des  basias  larges  on  étroits;  fins,  moyens  on  gros  : 
■raefaéi,  eanneMs,  cordelés  ;  les  nni  unis  arec  dn  poU 
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d^u  eUé,  d'autres  à  petites  raies  faBpereoptfbles,  saw 
poil,  et  ifantresàgrandes  rates  on  barres,  aaaslsam 
poil.  — Les  villes  oA  11  se  fahriaoe  des  basbu  en  ri- 

{lutation  sont  Alençon,  Ly<»i,  Parts,  Rouen,  Toa- 
ottse,  Troyes,  Saint-Quentin,  Cambrai.  On  en  tirs 
tamA  de  TélnDger,  surtout  de  Suisse,  de  Bdgiqiw, 
d'Angleterre,  do  Bwigale  et  de  PomUchéry:  cesdeu 
derniers  sont  supériiénrs  &  tons  een  dVmope.  — 
Les  basins  rayés  de  TMyes  sont  aMqaiB  ds  fil  on 
de  chanvre,  aree  coton  doublé  et  reion  pour  la 
chaîne,  et  tooteoton  pour  la  trame;  le  nomlm  des 
flis  de  chaîne  est  proportionné  k  eelnl  des  raies  :  ils 
ont  de  50  à  60  eenUmètres  de  Iwgs.  —  D^ais  I* 
progrès  des  manafoctaras  anglalaes,  le  dAH  im 
basHM  thmads  à  l'étnnnr  a  heaaQonp  dlmlnoA. 

BASIQUE ,  se  dit  eu  Chimie  d'un  sel  qui  renferme 
nne  quantité  de  base  plus  grande  que  celle  qui  aat 
contenue  dans  le  sel  neutre,  (brmé  par  le  mène 
âdde  et  la  même  base.  —  On  dU  anari  d^m  «eld« 
qu'il  est  monobasiqve,  bibasiqve  ou  tribattque,  sol- 
vant qu'il  se  combine,  pour  former  un  sel  néotn, 
avec  un,  deux  ou  trois  équivalents  de  liase. 

BASOCHE ,  ancienne  association  des  clercs  da 
Parlement.  Vm.  le  Diet.  um'u.  <eHiH.  et  de  G^gr, 
BAS-RELIEF,  ouvrage  de  sculpture  fOTmantsaiW» 
sur  un  fond  auquel  il  tient ,  ou  sur  leqnel  on  l'a 
amtliqué.  —  On  dlsUngoe  :  le  Aos-re/tY^opremeal 
dlC  dont  les  figures  sont  peu  salllanles  et  comme 
aplaties  sur  le  fond  :  tels  «ont  les  ba»-rftlleft  do 
J.  Goujon  dans  la  eour  du  Louvre  et  suris  tmtalao 
des  Innocents;  le  demi-relief  m  demi-botm,  doal 
les  flgnres  sortent  dn  fond  de  la  moitié  de  lenr  épais- 
seur ;  le  haut-relief,  dont  les  figures  sont  presque 
détachées  dn  fond  et  approchent  de  la  rende-hoàw. 
—Les  Grecs  ont  exeelfé  dans  la  sculpture  dea  bas* 
nlieft;  eeuz  du  Parthénon  sont  eneore  aqjomrdlnl 
les  modèles  de  Fart.  Les  Rmmdns  ont  égaleneal 
rénssl  danses  genre;  on  cite  sortout  les  uts-reUefli 
des  colonnes  Trajaoe  et  Antoaine,  ceux  de  Tare  ds 
Titus,  etc.  De  nos  Joun,  lo  célèbre  Thorwaldsen  a 
aiéetué  poor  la  Tills  Sommsriva,  snr  le  lac  de  CAdm^ 
■ne  longoe  tHsa  dont  lo  sqjot  est  lo  JHompAê  <F4' 
lexandre,  et  qui  peut  rivaliser  avec  les  plus  beaux 
bas-retleft  de  Tantiquité. 

BASSE.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  la  plus  grave 
de  l'harmonie.  On  ninnme  basse  fondamentale,  on 
note  principale,  la  note  qui  forme  lé  son  fbnda- 
mental  de  chaque  accord;  c'est  elle  qui  donne  Is 
nom  à  BU  accord  parfait  :  ainri  un  aocord  d'ttt  est 
celui  qui  a  ut  pour  basse  fondamentale.  On  appelle 
6am  eoah'ntie  celle  qui  suit  la  mélodie  pendant 
toute  sa  durée,  et  basse  figuré  celle  qui  forme  nos 
sorte  de  chant  opposé  au  chant  principal,  en  om> 
plovant  les  noteslcs  plus  grevés  des  mêmes  accords. 
—  La  basse  est  laparUe  la  pins  importante  de  tout» 
combinaison  harmonique  :  c'est  sur  elle  que  se  fon- 
dent les  accords  et  que  s'amiuie  la  mélodie  ouïe  chant 
On  donne  aussi  le  nom  de  basse  ou  d»  basse-taille 
k  la  voix  d'hnnme  la  plus  grevé,  oui  s'étend  dn 
second  /b  grave  du  piano  jusqu'aurebon  des  lignes 
la  clef  ae  Al,  3*  ligne).  La  voix  de  bosse  était  au- 
trefois appelée  oofse-eon/re,  et  le  baryton  Mait  alon 
appelé  oÛM-AuV/e,  aqjourd'htti  on  désigne  ooos  lo 
nom  de  basst-eonfre  une  voix  qui,  ayant  le  même  tim- 
bre que  la  basse-taille,  a  moins  d'étendue  ^l'aigu  et 
plus  au  grave.  —  Dans  les  concerts  vocaux ,  on  ap- 
pelle basse-c/iantante  la  voix  pour  laquelle  le  com- 
positeur bit  ne  chant  molodleoi,  vir  l^er,  ea- 
pable  de  répondre  aux  traits  de  ebaot  des  ténors  on 
des  premib^  cantatrices. 

On  appelle  quelquefois  basse  le  violoncelle,  pares 
que,  dans  le  quatuor  et  dans  l'orchestre,  cet  ustru- 
ment  représente  toqjonre  te  partie  te  pnii  grave  du 
diant  ou  de  l'harmonie. 

BASSE-LICE  ou  oUsox  uufrUin,  espteo  do 
taj^soeris  dont  te  dnlne  est  lendn  horlBoatalemoat 
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lÉliatdBiktiMOB^  Mto»«ouMatffibtwMé^ttqB,jta»- 
^préuBlstemifitBidHamyaoïiaM  flgnres-ifc^jieaM»- 

ffclM ,1  i  11 hiT WBi MnriMt  flmi  wniiimHiniir  <mporiUoa 
^bt  ttaiil!«ilt«Mf  iB«ti|iHi  AMRaw'dft.-lÂiâS'âniiiM.dB 

«ar«^pf«t  b  JacUbnict  ide  U^ltaMian  «te 
rtkrti  MrilaaMi«<on  JMAmdlbfc,  «hit  detla-lM» 

«te  Ja.iMiiÉnJiMf«itriiMtétTOiwaiwJÉiTaiOM*. 
BASSET  {(  ^  ites-J ,  H^-dBtcUvi  ife  «haaieHto 

QrrttoiliupTMw.-te  «oapftidiMeA,  le  piriltCHrwAia 
yrttM-cMrtTte  aa  nWhnM,  a>el(|uifoiR  ^tanm.  Le 

ttesbaoB  Mv-fliMuiA,  ^necifiwiu  UtUe<IuiipafaHft 

AAsaBîm,  jauxtenuekt»  dH  uni  Sméamie  m. 
MtOMt'  (t  aimkigae  ou  Rbamo^^iBBic-f  lut  AmgawK 
encore,  [utoiUffelDie  en -grande  noguc  au  ïruute.  An 
•naUnbueinuD  jmUc  wâaiUu),(|ui^tiiuiil9crI*nil 
fOHr  uBB  telte  iDTBnbtto.  U  -fat  délnduwi  Franoe 
*Mi»li>iik  XfV  (IfiM),  ettoatebioaCAttkUB  INmbU. 

.  B<iaU£,l6«Mta(ainii.aaiKié»4aBél6bn  w»)^ 
tMi^.£«H^,4eiun.de.la  feiiiiIl»des,fkij>otte.:i>r»- 
iMfcM'AaisABuflÉenale.  Cainat  doaArefllactaiceirtfc 
lk:Q«an  jaiiUB,JUUtABles  <»i|>eiidaiilct.'EspiOKpti»> 
jitlHlM^  JoJla.  fi.  joii^yëuiiZs^JitàcinaiHnent  cuUMb 
«u  iBetgale  tn  raivu  de  jbb  uatgeaéoonomlfiiMi'aii 
ji^pikM-de-HB'gHtkiM  BMfttoUc  .BrMio,-coiiiertlM>, 
Mrmmt  «  .rédatrage  ;  les  fUtui  sont  benuM  à 
BMUiger4(Hiëisn>ir.6Uton)é&é«;  l«4iUt  Mtmiyi 
JB  iKHilUi*,;  ie  .lac  jlaUenz  de  l'^coree  est  ma  tion 
MnMenonlnte  naladte-de  In  ponu;  ia  b«i»Mt 
«Mi  dur  •t.MiHi  jncarrapUble  qu«ile  irais  à»  M* 
aaaiê  .pins  difficye  à-tramlUBr  :  .3«  Oa  £.  Jatifaiùih, 
(Qai  ae  te  tède  .gutoe  len  «tnité  ii  la  précédente, 
et  qui  «BoR-cfaiu  las  cuntréM  moniuMses  du  mten 
r;  AU  bots  ost  dur,  très-tenace;  mi  Bemi, 
.se  mangent  saas  pnâipanlioa,  ont  une  saTsar 
w4M  et  'viaense,  «Â  lousniBseiU  nue  boiason  *ali»oI^ 
gue  ;  les  graines  fournissenlnaaw  de  Tiuiile;  toiAM. 
Mitpwée,  cioliHoi  u  JI4p4,  cooUeat  fc  Viïai  frais 
jmawhrtnaMtoalogUMiiliearce  (iairMdeCa/ofl^, 
4Bi>  «TMle  taBDifiouF^t  peu  à]>ea'«t4eiiut  aam- 
<Uuile.au«iif.  Cette  «utaûiMe  est  regardée  par  Im 
VlndonseoouneiuiQiâciflqiieeoalre  les  rbumalimus. 

£ASSD<  (do  baiiatin  iaa^mm,  dérivé  hù^màme 
Alimot  w).  £b  AnafaHBle^  on  v^éOo  ioau'n  cette 
XHitt  «MODie  tfal  tanaîBeinfinaareiiuiiit  le  t^ttc 
jAniù-SovaaH  uu^Kiiat  td^owni  aux  os  .des  membres 
litfériauis.  Le  tMma  se  cosummo  rOe  Quatre  os  inÂ- 
flulien,  -largoG  ol  aplatis  :  le  saawum  et  le-coocux 
OD  «nière^  M  les  os  ifia^iia  ou  innamùiâ  .but  Isb 
edtte'At  »Q  devant;  ces  o«  sont  •oiidemmt  réunis 
MT  ua-enaemlile  aa  cnrlilagcs  dt  de  iigamants.  .Le 
Mastanaatient  etraofbimc  laiplus-grandcpartiedos 
inteatios,,  les  oi^ganesgàQitauz.iDtcrDas;,  U.  Tessie  et 
]b  nsetam.  .Sa  position  D'<e8t  point  Juroantale  ;  il 
ibrme  avecTaie  du  eorps  un  .angle  •d'anitron 
Le  bassin  de  ta  femme  est,  en  raison  dosadesUna- 
Uon ,  beaucoiQ)  plus  lares  que  celui  du  rbomne.  Ls 
Jtaasin  de  Tugiéca  bumaute  diffère  de  celuides  autres 
animoui  vertébréspar  le  développement  consldéra- 
Jtde  des  os  Iliaques,  déiaL^meinaDtz«ndu  nécessaite 
par  l'atfilode  verticale  de  iliamou. 

£d  fiéogfapbla,  on  i^Klle  iouin  l'anMiiilile  da 
toutes  les  pentes  d'un  terralu  travfrflé  jpar  le  IK 
d'un  fleave  ei  -de  toutes  Its  vallées  qui  y  abooUs- 
sent  t  ou  bien  encore  l'ensemble  de  tous  les  veisaots 
qui  cIicODSCriient  une  mer  intériean  :  de  là  deux 
iortsa  de  basBins,  les  1B.  fltaâatilet  al  tas  fl.mant- 
ii'wM.l*  dlsUoetion  des  bassins  agtMDe-deagwndei 
■de  r—MtguBawt  philoia^ilqaB  dala  jéo- 


i^AÊ^  à  #aM  4b«  13nk 

wltnM«hnde.  «al  aCM .popoMate  aar  AilM. 
Abu  Jes  jWMrts  jAe  bmt,  m  aspcUe  JiMrac,  da 
naaiaS'rtHmolB  >ou  .«cUm-parti .:  tft.tati  dirais 
màatm  é»iBUi<Bmari«yftnnte  par  iksipasén  yatg» 
•lient  tes  «Bisagnai  ■zmn.ùmmeut-àjétU  m:lmmB^ 
glit  dîean  &  vretanté. 

AASSilST^dHateaVda  teaj^l^MMa  «aUote. 
AlBa4VHH.'araH  Minuit fi  attai  ilaai  iBijaiMii  an  mâ 
4'jusBGBec  4t  ^«it  .taaopaBite^^  fia  iMHsato.  iflB 


jiOBUBe  B.  de  mireté  un  d— li  '^irHwlsB  oraiK  iraî* 
«uitanniantde  droHe<à'gaiMdie,,iraDen«i«-toaaB  P»- 
aarce-at  aai|iMlte •Binai  «lofleUe  se  ^anHaamaa/Ji 
Jb  ditsnte  -ûeat  à  ptatir  «CflitoatiBHMaL  A»  te 
JusUs  (L  ^lalea ,  il  a^y  a  pai.de  ibasrinat. — ^  4*- 
«^DeAuaore-sous'oe/nom  :  l^aineipoebe  onnifen- 
neuse,  lBnia«W*ein«ato«^,<altMée.daiis  leitadA 
bjcissajteiibiMiitiqtftcafilu-aMBide  k.iaagaBar  da 
«•t<oiHaiie,-dwiteeria  <*É.iihiHtil'art(re«teate;'~ 
3"«BaBqiâoside«e«iM  (^.oimm)i—it»  MmjlaaU 
^melfte  aussi  JiwMm  a\or  «a  RexwmMtie  iummim. 

B&SMHH^de  &af«4},  jadk  ApW<q,inilraaaBatâe 
•niMsiqiin  i  Tnnttnii  aiinlin.,  (pii,pâimi  lia  iiHlw 
ments  de  cette  nataas^aqvésaaki-fla  qaîeBtieiriBlsB* 
celle  pBniiiiM.indniBMulBAmrdBB.San  dlsMiian, 
Qui  comprend  tH>isi)ctBTes,s'étand  àtLMAéuadgmm 
du  piano  au'tt'  iémol  aigu  ds'la-cltf-dem^  Qm 
Ibs  Allemands  <et  ]m  EiH)çais,il  niqpllt  jdaaaa». 
vent  ilaas  .rendifiBtM  .le  xéJe  jÎo  i'alto  Que-aete  da 
xioloBcelle^  il  oe  :Uaiit  0Bte.«e  'dscnier  nqg  ipm 
dans  ias  ikasses  .diaotantas  au  las  santiéesida  tepi^ 
la.&ibl&.iulaitfité  de:BB  .v««  leiieBdaiibMB.aiviÉh 
de  TBufimsar  te  basses  oïdlnataM.  il  Bgan  vm 
plus  d'jnantage  du»  la  011^406  fi'inainminrts  % 
jeat^oL  il  Eopreud  tautà..Wt  le  réle^dn  -lilmiilli, 
Son  caractère  est  tendre,  raélaneotigna,  rrKfliliaiTX 
ion  timbre  «st  dota.,  «a^tatbtaiBB,  dl  asa  dtapaaaa 
très-étendu  le  tend  fut  atlla  dans  rinatnunaBtBtiaB. 

BASSflBIN£,piiDctpegommBnzcowMaé  dew^ 
bone.  d'bsrdrastee  at  ia^aa  (fl^V^^*),  to- 
soluble  .dans  faaa  tniàa,  ■a  gontaat  daniSaiB 
£baude,  et  bnuat  la  antia  «asuttaUe  Ad  Mte 
-(bulbe  de  certainsB  orcbidte),  ^  k  gamaie  m 
Mattora  at  de  la  Kumae  sflraÉfflïit.  On  -en  indiqua 
«UBi  ta  Brésanae  ibas  l'asBa  tetlda,  «lasi  dna 
U  fèvB  SaiaUlgaaca.  U  fiaisarUie  a  été  iteei— 1* 
Mr  TaoqnaUn  dana  U.,sonaw  de  Bi—ra;  dhaal 
Jusqu'ici  sans  us^e. 

BASTERNE,  en  latin.&oatevia,  «pèoe  de-dasiol 
cpavart.at  traîné  par  des iMBub, en  aaafle due  lai 
nomains.,  de  qui  ruB^geien  passa aaz  EraBBadsia 
1»  race.  CMaii  aussi  une  aqiàce  de  lltitei  i  tte«a 
des  damea,  traînée  par  des  maiitm 

JUSTIDE,  aom  ^onaé  dans  l'Àii  mSîltatm^M 
péUtes  tortlflcntions  dont  on  ent(Hisa4iDaAtea,.aatt 
pour  l'asslégar,  soit  pour  la^délkadce.  — dB<dwaa 
JuiBsi  ce  nom  aux  maisons  de  4tU8aBce  daas  JalW- 
vence  et  jparticulièi»meat4ux«avlEeBR  daJbmUku 

BASTILLE  (du  vacbe  UUir),  ju>m  dauié»  m 
moyeu  Age„  à  tout  ouvrage  de  fDitifloatiin^flifïé- 
oSral,  désignait  ipécialemaot  •u.sièifle  dnader  va* 
télèbre  fortenasasitaAe  à  £v1s{F«.  ]aMct.  tmùk 
i/TIut.  W  de  Géoar.),-~Sa  tamm  deTlteoa,h 
mot  BtuUlle  se  dU  :  1*  dsa  pUcw  qui  «at  ite  ag- 
neaux renvenés  ven  la  pointe.da  i'éen;  Sfi  de  TéOB 
lui-même,  lorsqu'il  est^arsi  de  tours. 

BASTHiGAfiE,  fflek  -danbUi  de  tuile  ^ta, 
Blablis  sur  le  plat-bord  et  la  loqg  deBgiUlanfc  4!aK 
navive,  de  lOanière  fc  y  ioner  unesorte  dWale- 
lemcDt  long  et  continu,  an  moyen  dcchauddieis  an 
f&T  et  de  mières.  Ils  servent  A  loger  pendant  ie  joiar 
les  bamacs  de  l'équipage.  —  Pendant  une  notion  , 
te  bartlngagesgstfnle  de  leaa  banaca  forment  bim 
espèce  de  parapet  ou  de  rempart  qui  protég*  oontra 
la  mouiqBeteiia  l'tailpag»  «a  Berrte  eor  te  poat. 
ZiB  ïwliiîg^ff  soD^an  rudiBBe  jNueesd^qid  aa 
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 <  (àt  UCft^,'  08  n  ms  te'fciWËottwi  ipfl 

*lllt  firtls  deTtDostarte  ^Tbob  plMs^iiByS  te  Ibraw 
"Vm  fMlQDU  0t  n  tonpoïc  Ai  -^bhx  ^swAi^ 

fa^,  fla  daox Jlaaci  nifl  TaOuhttit  le  baâten  mx 
-wmH^  «  AiM  mg^  qii  iripre  TlnftrftnMilM 

lua.  «t  par  oit  •«r^  das  1t  Mtbm  ;  Pb- 
làn  ON  nuM-mx  lun  ^torm^w  ugki  qg»- 
Vs  œtfUt  f^paitle.  L'Mpm  Tanfa-Ml  «iitra  les 


teMi  w  l'eBcdiite,  etc.  Le  buHon  at  fcmé  gfeoA- 
nSement  d'au  ame  4e  terre  revMue  de  gaioD» 
-4t  briqua  et  di  ^ara,  flol  j^aratee  an  Mun  dTinie 
tg/at  on  IPaM  flMB'MBr  U  IbrUBer.  'On  n'â  eam- 
menet  4  a  arrlr  d»  MUow  gil'teixauaaeeaaril 

-ftat  l'Hast  atrépHtda  chu  un  gnnd  •mmkm  de 
^aipla  «t  remonte  à  h  faraa  uMqiiité.  EBe 
ifmtt  rien  de  déshoDorrat  xitei  la  ancieu^  -non 
fta  yM  da  aa  Joon  ehex  In  "Okiaok  «C  la  Ki- 
'atauB.  On  dsrniea  Fsiqilnnnt  'ton  ht  phnle 
4a  ptoft;toa)n  «Brtm  peniua  radatiMreotw 
b  dot.  Cha  laUona,  le  knawt  a  «aplaeé  ^  la»- 
>  CAiy.  mnuTioR).  — 1m  ftanln  appli- 
t%  iMMaoBadt  à  lenn  iddalranitf  Men  {pïi 
RlMi  ;' la  ADeante-et  la  Anghdi  ont  con- 
«rrt-ai  partia  eet  taage  (Foy.  ««B»rm).  Cette 
yaullha  ait  depuli  longteapt  nyte  de  nn  iseda. 
BAfr^CIfntÉ.  Rfy.  «B»o>n  4t  Toma. 
BAtlUU,  MfloB  gMMa  eaCn  dan  «riitta. 
Vto  wUna  ne  vMia  le  «ea  fle  a.  qne 
lam^m  général  en  chef  dépMe  n  psrsonoa  la 
Maroioa  h  nade  nu^iti  de  aa  ftirca,  et  qo'O 
-nabat  >va  TinBéa  emieaiie  Mndint  trèe  Im- 
taBH.  On  app^  orAv^fe  nilflitfrii  rii  lHipiHllpl 
jnnnflBre-OBe  chaqne  lAnKnl  donne  1i  «m  ea|a 
«hnafee  w  le  champ  de  bataBe.  Il  y  a  da  v^hw 
4ir  èùtnilte  oififsa,  jomUWa,  ,perpmiiicii/afr«v, 
n— aja,  eonaaet,  etc.— OntronaraiThidleatton 
<lB  «Data  3a  Iwtallla  véMbra,  an  nea  du  Itam  oh 
■fcanin  eM  liff«e,  das  le  Viei.  wriv.  (FHitt.  tt 
ét  €éotr..  M,  avec  pNi  de  dMaila,  dau  te  Die- 
WiwniifiK  du  éiégat  et  BttiaUiu,  de  Ucrolx  0*771), 
narraga'irtnidu  et  eomplétA  daéa  le  Dietùmmûie 
hiMioHqm  du  BalaSnu  (Varta,  1U8). 

BATUQiOll ,  «om  donoA  dans  niAoterie  l  oae 
ftMUdn  f  nn  iwmaai  qai  a  compea  wOnalr^ 
aaA  daTkSDOboaHna.  pBtftaKét'ea  bnft  rampa* 
^da,  dont  denx  d*Wte  (grenadiers  et  voltimure) 
M  dita  de  futiîier»  tia  totdétt  du  centre.  Le 
MHrtiR  da  bataffloofl  de  chaque  régtownt  a  frô- 
iiamanaf  TarU,  ainsi  qae  le  nombre  dluanna  de 
etiaqne  bataillon:  aqjoardlrai  il 7  a  tKb balaHlou 
par  itetaient.  Chaque  bataillon  eit  lont  les  ordru 
l>Bn  ancior  eupérleor  appeU  chef  de  Maillon  on 
mnanjiirfmit.  fie  grade,  iAac4  faânédlatenient  an- 
dana^Trinl  de  capNaiBe,  a  et«  crMen  1774:  U 
•  pmrtlgnadiittnBtlfiinwépaQlette  kgrainad'é- 
ftnadi  %  nndie  -et  ane  eontre-épaulette  h  droite. 
La  ctef  dendafflon  est  nMponMMedel'fnftmoUon 
Moriqne  et-pratiqne  dn  batalHon  ;  H  arreHlB  la 
■MSliSne ,  le  arriflo,  la  toaue,  FentraUen  da  ef- 
tKU,  etc.  — Oana  la  •finfCo'naUonale,  le  fenbAon  at 
tant  de  eerpa;  H  at  eoanandft  par  nn  ebet  de 
tnfadDDn«t palan  en  won  bntteaapngnla  aom- 
innant  diacnne  de  2  à  300  banmea,  — Aaat  n&S, 
k  bntanen  «laH  ne  «ation  de  la  M|ian  :'«n  en 
wnptalt  qaatre  par  léfrieo. 

BÀTARA,  rtimmmhilwM,  tfmn  de  la  taaffie  da 
flaffiMne ,  rêp»an en  Amgne «t n^aérlqne , 
anj^nw  4a  aImh  bneettvemiiidvlvnt  dMt  la 


yaaB<yiawwe»<»»raana«ineteaB>nnirarifile 

entUD.  nw.  Bvarr  -mnnaL. 

MnOTCMJ,  apice  Ae  «gne  «dteOo  An  wn- 
-Malt  «ai. «aAto sa^K  depuàu , ^dii-A  le <lemi^ 
4Mn*iMtannierin  eona  naa,  enponr  mehidn 
une  partie  d'an  lol  inbnieMt  wr  taoneBBvn  vaft 
ttiwAhg  aowmnlanitwmit;  1  ratri  dn  eotftKl  dn 
TMM  ;*ioinart  t^M  ma  itayw  tilnlau  ûb  anuMi 
duaufiia  enlbraede-iads.  LatnfatnAwncamaK 
nartDut  h  eouttaire  la  ftondaftoan  da  qnah  ét  da 
•pDirti.— DansInVortttuitlam,  on  naaan  afaBtai 
■aanvaenagonnerle  (|DlnrtàTetadrl*«aid*nntga(. 

VATAn,  BBMiaB,  piaifte.  Fny.  vmn. 

"BA.TÏA.U,  «oa  doimé  à  tonte  eaptee  de  pefH  ïh> 
tlment  de  transport,  principalement  à  tseox  ^  mi^ 
vont  an-  te  Tivltea.  Ih  marehent  tantM  ciw  la 
-nraa  on  le  vne.  taiftOt  li%i  Toile,  tantôt  li  U  ittpeur. 
—  9n  oppt^  MeOHS  ^ata  da  ehdoipn  k  lïniB 
'plat-qni'ifrentTort  pen  ffenu  ntanentnntran^ort 
anlnnipa;  —  jwnaa>«o>(M,  da  bnlennx  ItaKK 
•PBrdaoïannx  Aepatancpil  arrent  à  tranaporter 
npiAuuewt  àta  royagrors  rar  darfritavs  etdMca- 
nanx  ;—Jiai9ausviu*-mmiM»,  da  apparailidatindi 
*  descei^  oa  nsrigner  wasTean  :  Msprcmlen  bn- 
tenoatle  ec  genraont  U6  conttmiteparrAmérieala 
nnshndl»  en 1787  :  \esbatmux  on  efoehee  à  plmgear 
rF.neiManOrentrentdaïuoette  catéaork; — bateaux 
a  vi^pear,  «nx  qiri  marehant  à  l'Me  de  la  Tapeor. 

aaïuss  A  mvim  en  raoKama.  Ca  toinnx 
aaâiettt  «tn  m<9<n  de  denx  ma  1i  «nba  on  pn- 
Mta  pbuAes  de  chaqne  cOtè  da  bateau  et  qai  loift 
mna  par  iun  martdne  h  vipeur  (Foy.  m  mot]  ;  on 
a  depdh 'penTemplae6  avec  succès  la  ronapar  tum 
ou  MfïcfiAacée  h  ParrUre  du  batean,  an  umtdn 
laqalHe,  et  qaela  macbine  &  Tapeor  lUt  tontner  ara 
nne  grande  Tapidll6. 

La  Jmnce  -at  rAmârlqne  M  dt^mtent  rbonnenr 
de  rkrreOtknt  de  Ja  nsvuatlon  fc  J^mr•,  la  tfa 

rnda  :pat  en  uparflem  à  la  hnnea.  Oa  InKï. 
Papfn  sndt  décrit  nn  bataan  raeennt  l'impoK 
rionda  TOoaana  par  la  apenr;  peu  d'années  après, 
en  l'609,  Dwpat  iUsaR  da  e^tMenca  poor  rem- 
fdacer  la  rama  par  da  rooa  à  twlettes.  En  1753, 
rdM  Gnttier,  de  LnuArBle,  tn&pa  da  son  cMi, 
dans  nn  mémoire  hi  à  l'Académie  de  Maner,  la 
moyens  d'arrtfer  an  Vêaa  tml.  En  ITTO,  Pèrter 
constroislt  à  Partant  batoaa  nm  nmnitd'nne  nin> 
ddne  \  i^ienr:  le  naronlB  de  JoufttrrnnonvQla 
l'eqtArienM  en  1776  inr  ie  fiotd»  ét  en  1780  sur  U 
Satae.  L'Américain  Pnllan,  qnl  anlt  <M  témoin  de 
ea  dernières  exrtrtencWj  iaTenogrda  ea  ISOS  àPn> 
rit,  et  imposa  A  Napoléon  de  comtnilre  da  bàtimenU 
fc  tapeur  ponr  la  marine  de  i'ËtaL  Retaté  par  un 
mftu,  U  porta  ■anonreile  invention  anxStats-UiHx, 
et  coDStmiiit  en  1807,  àflew-Terk,  le  premier  h»- 
lean  à  Tapeur  qui  ait  Mtnnnerrice  rtgBlier.  L'An- 
gleterre n'adopta  qn'en  1812  ca  nonTean  mode  da 
navigation;  il  ne  revint  en  France  qa*en  1816, 
at  ne  IM  appliqué  1i  nn  serrice  pnblie  qu'en  1819. 
— Ktaandne  atdeardlnii  dia  tnat  la  penptas  <dvl> 
Htéa,  la  aiflgaUon  t  nfenr  a  fclt  de  prâdlglenx 
pregrli  4t  a  donné  nnx  ^xamudesHont  nne  In* 
croyable  rapMHé  :  atnd ,  le  l^ss^e  d'Am^lqne  en 
Europe  a  pu  être  efltaetné  en  M)  loun.  En  entre,  la 
bnteanx  à  Tapeur  semtdent  appena  à  faire  nne  rero- 
fartlon  dans  la  marine  mHItidra.— On  a  dans  «a  der* 
aièra  annéa  tenté  de  oombloer  la  ^ndle  «1  la  n* 
neor;  mais  le  problème  ne  parait  pu  avoir  enran 
été  Téaln  d'une  manière  onUérenuort  satiaMsaotn. 

BATELEOft  (qne  Ton  dérive,  par  transposttlon 
da  iettia ,  du  ktio  balatro,  (pu  a  la  même  sicni- 
•eatlen  :  on  dn  tuts  latin  6affnm,  d'où  basfeke , 
érhaXknd,  tréteau) ,  eqtéce  <fUMrlon  trai  nwnte  sur 
la  trMeaux  ponr  amuser  la  popnlaoe.  o  y  a  en  da 
bnWiari  k  tonla  la  «poqna  :  dèa  to^  Htale  avant 
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I  Dohn  at  Sonrloo  dlnrfo,  dam  l'MUqiWi  w 
dUUDBoaleDt  par  lei  Ihreei  qoll*  Jouieot  de- 
Tant  Iv  Athéniens.  Quelqnea  bateleun  se  sont  folt 
un  nom  populaire  :  les  plus  célèbres  qua  nous  ayons 
•ut  en  France  sont  :  Tabaiîn,  Turlupin,  G&uthler- 
GarguiUe ,  Gros-GuUUnme,  Cuillot-Goiju,  BoMeha, 
GalInuM  et  Gringalet. 

BATBLEim,  Teratopius,  genre  d'Oiseaux  de  proie, 
de  la  famille  des  Aigles ,  a  pour  type  le  B.  à 
courte  queue,  de  la  taille  de  l'aigle }ean-le-blaoc, 
mais  beaucoup  plus  court;  son  plumage,  oà  de 
larges  bandes  ceoilrées  se  détachent  sur  le  noir  fit 
des  rémigeir  olfre  les  formes  les  plus  bisarres.  Cet 
otaeaa ,  dont  lei  illurei  et  les  mœurs  sont  singu- 
lières, est  trè»-commnn  au  cap  de  Boooe-Espéranee, 
le  long  de  la  eéte  Natal. 

BATIMENT.  En  Architecture,  ce  mot  s'applique 
1t  tout  les  genres  de  constructions,  mais  plus  parti- 
eulièreiQont  k  celles  qui  serTent  à  l'habitation.  On 
appelle  Induitriet  du  B.  celles  qui  concourent  à  la 
MHutmction  :  maçonnerie,  charpente,  menuiserie, 
sorrureiie,  etc  —  Desgodets  a  donné  les  Lois  du  B. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  bâtiment  toute  espère  de 
navire,  petit  ou  grand,  toute  construction ponfee et 
disposée  pour  naviguer  en  pleine  mer.  On  les  divise, 
sek>n  la  nature  du  moteur,  en  Bâtiments  à  ramei  on 
fia/<>rv4{K.eemot],B.à  vot7ftîetfi.âtiaf)eur.  On  Les 
liomme,8eloa  leur  destination,  B  de  guerre,  de  com- 
merce, de  pêche,  de  transport,  et  on  les  distingue, 
selon  leur  force,  leurm&turej  leur  grément,  parles 
uoaa  particuliers  de  Vaisseau  de  ligne.  Frégate, 
Briek,Plvte,Gabairefioêlette,CAlre,?oquei)ot,e\a. 

Bdtimentt  civitt  (Conseil  des).  Voy.  consul.. 

BATISTE ,  toile  de  Un  ou  de  cbanrre  dont  le  &1 
est  très-fin  et  le  tissu  très-seiré ,  a  été  ainsi  Dom- 
inée de  Baptiste  Chambraj  .  qui  en  fabriqua  pour 
la  première  fois  au  xui'  siècle.  On  la  fabrique  sur- 
tout dans  les  départements  du  Nord ,  du  Pas-de- 
Calais  et  de  la  Somme.  On  estime  aussi  colle  de 
Belgique  et  des  Indes.  On  s^pelle  B.  hollandee  la 
batiste  la  plus  forte,  parce  qu'elle  ressemble  h,  la 
toile  de  Hollande,  élaLt^  comme  elle,  très-serrée 
et  très-unie;  Toile  d'ortie,  une  batirie  écrue.  faite 
avec  du  lin  grisâtre.  On  emploie,  pour  lisser  la  ba- 
tiste ,  un  fil  très-blanc  nommé  rame ,  qu'on  tire  dn 
Hainaut.  Elle  sert  à  faire  des  moiiclboirs  ot  du  linge 
fin  de  coips.  —  On  appelle  B.  d'Écosse  une  étoffe 
de  coton  dont  le  tissu  À  très-serré. 

BATITURE9  ou  battitubcs,  écailles  ou  parcelles 
qui  so  détachent  d'un  métal  que  l'on  forge. 

BATON.  De  toute  antiquité,  le  b&too  s  été  employé 
comme  marque  de  dignité  et  de  pouvoir.  Cbei  les 
Romains ,  les  consuls  portaient  un  B.  d'ivoire  ;  les 
préteurs. un  B.  d'or;  les  augures, un  bàlon.dit/iïuiu, 
recourbé  en  forme  de  crosse,  comme  le  S.pastorw 
qne  portaient  autrefois  les  évéones  et  les  abbés  (  Koy. 
ckosse).  Les  premiers  rois  de  France  tenaient  d'une 
main  leur  sceptre  et  de  l'autre  un  bàlon  de  la  hau- 
teur d'un  homme,  recouvert  de  lames  d'or.  De  tout 
tempe,  les  généraux  d'armée  oLt  porté  un  b&ton  de 
commandement  :  on  appelle  aujourd'hui  B.  de  mo- 
réchal  un  petit  Mton  court,  revêtu  de  velours  violet 
et  parsemé  d'abeilles  d'or,  que  portent  les  maréchaux 
de  France.  —  En  termes  de  Blason,  le  M/on  est  une 
bande  i^ée  sur  l'écu.  On  l'appelle  péri  en  bande 
lorsque  la  bande  va  de  droite  ji  gauche,  et  péri  en 
barre  quand  elle  va  de  gauche  ii  droite,  —  En  Géo- 
métrie, on  uipelait  B.  de  Jacob  un  instrument, 
aujourd'hui  abandonné,  qui  servait  3l  prendre  les 
hauteurs  ou  les  distances  par  le  moyen  des  angles  ; 
on  le  nommait  aussi  arbateetriile  et  radiomètre,  — 
En  Marine,  on  DOmme  B.  de  vadel  ou  de  guipon  un 
long  bAton  garni  de  bouchons  d'étoupe  .  dont  on 
se  sert  pour  goudronner  ie  navire;  B.  cThiver,  une 
espèce  de  petit  mét  qu'on  substitue  à  chacun  des 
nati  do  perroquet,  dans  la  saisea  des  venU.  —  £a 


Musique,  on  nmnme  B.  demèturena  peUtb&lM, 
ordinairement  en  ébène,  dont  se  sert  quelqueTt^  !• 
chef  d'un  nombreux  orchestre  pour  battre  la  menre. 

En  Botanique,  on  nomme  vulgairement  B.  dt  Jb> 
cob,  l'Anhodèle  Jaune  ;  B.  pastoral  ou  royat,  f  Ae> 
idiodèle  oUne;  B.  d^or,  la  GiroDée  jaune  à  flems 
doubles;  B.  de  Saint-Jean ,  la  Pervc^re  et  la  Gl- 
roOée  à  Oeurs  rouges.  Ces  plantes  sont  ainsi  nom- 
mées à  cause  de  la  disposition  de  leurs  Beuis,  qui 
forment  autour  de  la  tige  un  épi  long  et  cylindrique. 

BATONNIER  (de  bâton).  On  appelle  ainsi  la  diaf 
de  l'ordre  dei  avocats,  parce  que .  les  avocate  fn^ 
mant  autrefois  une  conflrérie,dite  de  Saint-Nicolas, 
le  chef  de  cette  confï-érie  portail  dans  les  cérémo- 
nies le  bâton  du  saint.  Le  Dàtonnier  est  char^  de 
présider  les  conférences  des  avocats,  et  de  veUlor  A 
tout  ce  qui  regarde  la  discipline  de  l'ordre;  Il  est 
assisté  du  Conseil  de  Fordre.  Le  bUonnler  est  élu 
pour  un  an ,  et  peut  être  réélu. 

BATBACHOMYOMACHIE  (du  grec  batntchoa , 
n^nouille',  mys,  rat,  et  m4tchè,  combat].  Combat 
des  rats  et  (f«  ^renowV^n,  titre  d'un  iwémebéroi* 
comique,  de  29«  vers,  qu'on  attribue  lauseement  à 
Bomëre.  ot  dont  l'auteur  véritable  parait  être  un 
certain  Pygrès.  frère  d'Artémise,  reine  de  Carie. 
C'est  une  mgéoieuseitarodiede  l'Iliade,  dont  le  mé- 
rite coudste  surtout  dans  l'onwsition  d'un  fond  plai- 
sant avee  la  fomie  sérieuie  de  l'épopée. 

BATRACIENS  (du  grec  batraehMt  grMMmUle) , 
4*  ordre  de  la  classe  des  Reptiles ,  a  pour  type  la 
Grenouille,  et  se  compose  d'animaux  qui,  peodant 
les  prcmion  temps  de  leur  vie,  resiùrent  par  des 
brancliies  et  ressemblent  It  det  polsêoDS,  Bail  qui 
acquièrent  ensuite,  par  une  sériede  mélamorpboaes 
plus  ou  moins  complètes,  les  caractères  communs 
aux  autres  reptiles.  Presque  tous  les  Batraciens  sont 
amphibies;  ils  sont  d'abord  herbivores,  et  devien- 
nent carnivores  dans  l'état  parfait  ;  ils  vivent  fort 
longtemps ,  et  se  trouvent  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Aiijourd'bni ,  d'après  la  méthode  de 
Mit  Duméril  et  Bibron  ,  les  Batraciens  sont  parta- 
gés CD  trois  sous-ordres  ;  1«  les  Péi-omèlet,  qui 
ëtabliBsent  d'un  coté  le  passage  des  Ophidiens  anx 
Batraciens ,  et^  l'autre  aux  poissons  :  corps  cylin- 
drique et  nu ,  membres  nais ,  yeux  ioajnareots  oa 
absents;  une  seule  famille,  celle  des  Cédloldn; 
ifi  les  Anow-et,  dits  aussi  B.  nageurs  ou  sauteurs , 
qui  en  grandissant  perdent  leur  queue,  et  prennent 
quatre  pattes  :  corps  trapu  et  ramassé,  peeu  nue 
et  molle,  tète  déprimée  et  sans  cou,  paiiâ  pin  oa 
moins  longues,  doigts  dépourvus  d'ongles  on  munis 
d'étuis  cornés  ;  genres  principaux,  Grenouilles,  Rai- 
nettes, Crapauds,  Pipas;  dans  l'état  transitoire,  on 
les  nomme  Têtards;  ^  les  Vrodiles,  à  méiamor» 
phose  moins  complète,  à  queue  ronde  en  compri- 
mée et  persistante,  à  cAtes  rudimeatains,  kbno- 
cbies  caduques  ou  nulles  î  prlneipaux  genres  :  Sa- 
lamandres ,  Protées ,  etc. 

BATTAGE  (du  verbe  battre) ,  opération  d'agri- 
culture qui  a  pour  but  de  séparer  les  grains  de  leur 
épi  et  les  graines  de  leurs  enveloppes.  Le  blé ,  le 
seigle,  les  pois,  les  haricots,  le  trèfle,  la  luseme,  etc., 
M  battent  au  fléau,  ou  sous  les  pieds  des  chevaux 
ou  des  bœufs  :  dans  ce  dernier  cas,  l'opératioD 
prend  le  nom  de  dépiquage.  11  y  a  aussi  le  Battage  au 
rouleau,  usité  dans  (ont  le  midi,  et  leB.  àiama- 
chine,  imaginé  depuis  jwéa  d'na  deml-eiècle  par  un 
Écossais  nommé  Andrew  MelUe.  La  naretta ,  la 
colia,  etc.,  se  frappent  avee  d«  baguette!  on  anrbi 
parois  d'un  tonneau  défoncé  par  un  bont.  On  égrène 
le  mais  k  la  main. 

BATTE,  nom  donné  :  1*  Lnn  petit  bâton  rond  dwi 
on  se  seri  pour  battre  le  beurre;  2*  kao  labre  de  tx^ 
que  portent  les  arlequins  :  >  la  partie  polie  et  lui- 
sante d'un  corps  d'épée;  4>  aux  plaques  d'étaln  dont 
kepotleit  se  fervent  pour  fUre  dee  ptècet  de  rapport. 
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BAUD 


BAmBMT,  non  40*011  doniw.  en  Médadne, 
n  nMVTCDNnt*  de  contraction  ou  M  dilatation  àa 


•Bvr  ei  des  attires  (Voy.  rouu) ,  aux  moaTementt 
ipaunodiquei  goe  fon  obMrre  quelquefois  dans  l«s 
Baacl«sd6spaapMm,dolabce,dea  oi^MlatA- 
riaonij  aie.  j  «onif  au  pnIntloiH  que  font  épronrer 
«rtalM  pprUei  fnflmimffi  —On  déalgne  mqb  ee 
Dom  en  Arthiteetnre  on  triangle  de  bois  on  de  fer 
flâi  qui  eaebe  la  Jonction  de  deux  Tantaux  d'une 
porte,  d'un»  croisée,  etc.;  —  en  Musique,  1*  le 
Bille  ,  2»  l'action  de  ttattre  ta  mesure;  —  en  Ch»- 
rtgn^iie,  certains  moaTements  en  l'air  qui  te  font 
Sfw  nne  ^mba,  tandis  que  l'autre  soutient  le  poids 
éa  eofpa;  —  en  Escrime,  un  covp  qui  contisto 
à  Snpper  la  lame  de  son  épëe  contre  celle  de  son 
•dTerMire,  quelquefbis  en  retirant  l'épée  à  soi  :  on 
distingue  le  B.  de  tierce,  le  B.  de  quarte,  etc. 

BATTERIE  (du  Terbe  battre).  Dans  l'ArUllerie , 
•n  i^ipelle  ^nsl  la  rdnnfoa  de  plusieurs  bouches 
à  Cen  destinées  li  agir  concurremment.  On  distin- 
gae  :  d'une  part,  les  B.  de  place  et  de  eiége,  les 
B.  de  campagne,  les  B.  flottantet  et  les  B.  de 
cÔtu,  «iasi  nommées  de  leurs  diverses  destinations  ; 
de  l'MiIre,  les  B.  directes,  eriHtées,  ^enfilade,  de 
mwr»,  de  côté,  en  écharve  ou  de  bricole,  rasan- 
te»; les  B.  par  eimerades,  les  B.  enterras,  en 
A«m/fo  ou  à  décwaert;  les  B.  d  ricochet,  ete., 
«iMl  wnBBéesarion  lamantin  donteUssaontplaeées 
pMrla  eomliat.  Les  Tataseaiai  de  guerre  ontdeox  on 
trob  batteries  couvertes  ei  une  batterie  découverte. 

On  donne  aussi  le  nom  de  io/fm'eà  une  compa- 

Sle  d'artiUerle,  et  sons  ce  nom  00  comprend  à  la 
s  l«  personnel  et  le  matteld  \  n  France,  idiaque 
rigiBunt  d'artillerie  comprend  sebe  bBttwies,eonK 
mandées dtaeunepar  un  capltaine:à^aenne d'elles 
•OBt  nttadiéea  six  bonebes  k  feu.  Voy.  utTOLniB. 

Ce  nom  désigne  encore  :  1*  la  pièce  d'acier  qui 
coam  le  bassinet  des  ftasUs  à  silex,  et  contre  laquelle 
dMine  la  pierre  que  porto  le  chien  ;  2"  les  diTerset 
Muiïra  de  battre  le  tanboor,  comme  l'astemb/ét, 
1»  rautement,  la  dian*,  la  retraite,  la  générale,  etc. 

En  Pbysiqae,  00  appelle  B.  électrique,  B. 
malvamque  des  ^^wreils  diqMMés  pour  {voduire  de 
fcrtes  «charges  électriqaes.  Foy.  mbtbillb  n 
icnc  et  riu. 

EoHndque,on  donne  le  nom  de  btUterie  k  nne 
Manière  de  frapper  l'une  après  l'antre  les  différentes 
wrtca  d'un  ou  oe  plusieurs  accords  pour  donner  plus 
éa  Bonnment  à  l'bannonie.  Ces  notes  se  répètent 
4*wi6  manière  régultee  et  nmétrtque,  et  admet- 
tant qvetqnefbis  dea  notes  de  passage  qui  sont  mi 
dobor»  de  rbarmonle,  m^  qui  n'en  changent  point 
ynffet  général. 

BATrEliR  D'OR,  artisan  qui  bat  les  lames  d'or, 
«l  laa  rédnit  h  eoaps  de  muieiu  en  lénlUes  très* 
■inefla,  deaUoées  à  ta  dorure.  LV  qn'on  emploie 
fmr  00  travalldoit  être  parfiUtement  pur.  Après  avoir 
rédoit  le  métal,  par  plusieurs  Umlnâgea  successlft , 
à  u  ndwn  d'un  mlUimètre  d'épalmeur,  on  le  coupe 
par  mmrtiers  d'environ  4  cent,  de  long;  on  forge 
«■mie  ces  quarUers  d'abord  à  na ,  puis  mtre  des 
f— UÎea  de  vélin  fomuot  on  cahier  appelé  moule  à 
WÊnehtr.  Les  feuiUes  d'or,  ainsi  battoes  et  eonsldé- 
nUenaent  amlociet.sont  coupées  eo  quatre  et  pla- 
cées entre  des  feuilles  de  bandroehe  :  le  nouveau 
«aUer,  appelé  cAoudre/,  est  encore  battu  pendant 
dem  henres  etrèdnit  k  nne  ténuité  telle  que  90  gr. 
d'or  penvent  feomlr  &/)00  teaillea  carrées  de 
9  èsalim.  de  eété,  ei  eonvrir,  par  conséquent,  une 
«sfaee  de  40  m.  carrés.  Les  rognures  qui  se  dtta- 
aksBt  de  eea  fouilles  serrent  à  t»îxt  l'or  en  coquille, 
4iitlaé  fc  la  pelDtore.  On  se  s^  des  mémei  npoeédéi 
ftw  battre  fargeoi  et  même  le  eoivre.  Les  bat- 
taws  d'or  sont  aaioiettli  aux  règlements  de  police 
~ir  la  garantie  des  matières  d  or  ei  d'argent,  et 
I  farÎHl  kl  pnteatés  «nn  le  wam  de  batteur» 


et  tireurs  d'or.— LW  do  batteur  d'or  est  ^ès-ancien; 
Q  était  connu  des  Romains  ;  mais ,  suivant  Pline , 
ils  ne  tiraient  d'une  once  d'or  que  5  i  600  feuilles 
de  quatre  doigts  en  carré. 

BATT(H.OG]E  (de  Battus,  nom  d'un  roi  de  Qf- 
rêne  qui  était  bègue,  ei  de  /o«ot,  discours),  répéUtlon 
tnuUIe  de  la  même  chose.  C'est  le  défoui  des  per> 
sonnes  qui  ont  adopté  un  mot  qu'elles  placent  à 
tout  propos,  et  qu'elles  prononcent  comme  macbi- 
oalement -début  auati  fatigant  qu'il  est  répandn. 

BATTORIE ,  nom  qu'on  donnait  aux  comptoln 
que  les  villes  banséaliques  av^eni  autrefois  dans 
plutieun  villes  d'Europe. 

BATTUE,  action  de  battre  tes  bois  et  les  t^lUl 
avec  grand  oruit,  pour  en  faire  lorUr  les  loups,  le* 
renaras  et  autres  bètes  que  l'on  veut  chasser.  La 
manière  de  procéder  aux  battues  pour  la  destruc- 
tion des  loups  est  Indiquée  par  rordonoauce  dn 
20  aotLt  1814,  l'initruction  du  ministre  de  l'intérieur 
du  9  {oillet  1818  et  l'Instruction  de  l'administraUon 
forestière  du  23  mars  1821. 

BATZ  (d'un  vieux  mot  allemand  qui  signifie  otwt, 
symbole  du  canton  de  Berne]  i  petite  monnaie  ori- 
ginalre  de  Suisse,  et  aujourd'hui  répandue  dîna 
toute  l'Allemagne.  Cest  une  pièce  de  cuivre,  saucée 
d'argent.  Elle  vaut  10  rappes  en  Suisse  ei  4  kreut- 
sers  en  Allemagne.  Le  batz  valait  autrefcis  14oa  Uc 
de  France:  le  STitème  mooétdre  fkwç^  avant  été 
4dopté  en  Suisse  en  1850,1e  batx  a  été  réduit  k  10  e. 
Les  premiers  bats  lùrent  frappés  à  Berne  en  1450. 

BAU  ,  nom  donné  à  de  longôes  solives  qui  travers 
lent  un  navire  d'un  flanc  à  l'aolre,  et  lerventà  sou- 
tenir les  UlUcs  ei  affermir  le  bordage.  On  ntnune  B. 
de  dalle  le  premier  ban  vws  l'arriére  ;  B.  de  lof,  le 
dernier  bati  sur  l'avant;  maUre  bau,  celui  qui  traverse 
le  b&timent  dans  sa  plus  grande  largeur;  fiaix  baux, 
des  solives  semblables  aux  baux  oraiDaifvs ,  placées 
à  2  m,  de  distance  l'une  de  l'antre  sous  le  premier 
tillac  des  grands  vaisseaux ,  afin  de  fortifier  le  fond 
du  b&timent,  et  de  former  le  fàux  pont. 

BAUBI  ou  cna»  kobiuiid  ,  variété  du  chien  do- 
meitlque ,  dont  le  corps  est  épais  et  la  téte  courte  ; 
on  l'emploie  à  la  chasse  du  renard  et  du  sanglier. 

BAUD ,  race  de  chiens  originaires  de  Barbarie  , 
et  qu'on  wpelle  aussi  Chiens-cerft  ou  Chiens  muet». 

BAUDbT.  nom  vulgaire  qu'on  dtmne  à  l'fijie  en 
général.ou  a  fàne  entier  qui  sertd'étalon.  Voy.  un. 

BAUDRIER  (du  latin  balduUus,  «UTUption  de 
balteas  ) ,  bande  de  buflle ,  de  cuir  ou  d'éb^ ,  qui 
se  nui  en  écharpe,  et  aeri  k  porter  fépéo  ou  u  a^ 
bre.  Le  baudrier  est  d'un  usage  très-andra;  a« 
moyen  Age,  c'était  un  signe  de  commandement. 
Dana  nos  armées ,  il  a  été  plusieurs  fbis  abandonné 
et  rei^ls  :  supprimé  par  Louis  XIV  en  1690,  remis 
en  ftiveur  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  U  a  «d,  de* 
puis  quelques  années ,  presque  généralemani  roH 
placé  par  le  ceinturon. 

On  nomme  Baudrier  d'Orion  les  3  étoiles  secon- 
daires situées  sur  une  même  ligue  au  milieu  du  grand 
quadrilatère  fbrmé  par  la  constellation  d'Orion.  On 
ûipelte  auBst  ces  étoiles  les  3  Bois,  la  Ceinture,  le 
Mteau,  le  BAlon  de  Jacob. 

On  nomme  vulgairement  Baudrier  de  Hepturn 
l'espèce  d'Algue  appelée  Lamin^re  saccharine,  k 
cause  de  sa  forme  et  de  sa  longueur  coDsidérahle. . 

BAUDROIE  ou  BAUDaxmL,  dite  ausd  Mie  péche- 
resse on  Diable  de  mer,  en  latin,  Lophius,  genre  de 
poissoni  de  latunllledes  Acantbogtérygleos,  commun 
dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan  d'Europe.  Ce 
poisson  est  surtout  remarquable  par  sa  forme  bisarre 
laide,  par  sa  téte  énorme  et  sa  taille ,  qol  atteint 
presque  X  m.  Il  vit  habltiHllament  nr  le  nUe  ois 
enttoncé  dans  lanae,  et  bit  flotter  undamslae 
lets  longs  et  mobiles  dont  sa  léteest  armée ,  atUrant 
aluai  lespeiits  poteons.qui  lesprennutpourdesven. 
BAUDRUCmi  o«  namn,  petthmlt   
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ffloatOB  :  eiLlïit,  ea.Ia.(UgrateMit.«t  l».pii^ft- 
nni,  tmçèae  de  paxtAtoain  tai%  16ger.  v^a  leS' 
nédeciot  emploieat  pour  g^amtiz  dui  ooatact.  d», 
l'itlr  l«»iiulace»iaaladeB,;et  lei.battBMGftiL'er  pour 
rtduir»  L'or  en.  bnillef  ;  eUa.  aert  auaii.  &  Un  ch. 
petUi  a^Uia.  On  dAcire  la  mot  baudrue/im  da 
vieux  verbe  ioufro)^,  pré|^tMr  dM  oùn  ponr  lee 
catotura  at.&Bidrnr<> 

BADFFE.  Leenichenri  ramimpt  aiJUlnM.siMMk 
MKde  le  Im^  d*lai|iHllft«)Dt  dUlrlbaéNi  nenAre 
de  ligiuB  fpruieBd'tiBiBii.oii  hafflenoa;  c';eBtatuil 
ce  q^ili  appellent  maUrttse  cordei.  lA  hijiffe^ffliJfl» 
n  contankeide  Bflsersv  le  bord  delà  joar,  art  «nnide 
dcns  le  lable  eu  ntsDua  par  da  oDOMBft  caUUras.. 

BAUGE,  nom  doond^  !•  an  Qta  <im  1*  n^Oat 
M  choiiU  duis  iM  liMK.«i»rtte  ot  bumidii.»  w 
nid  de  l'âcntauU.  —Il  a'^pliqne  jfr  flgun  &  toute 
babUMioa  sale  et  ioCscta. 

BUiaiMIE  (ainsi  numa*  dee  tirim  AwAâk,  bft- 
laniites  da  x<n«  tiède),  Rom  da  tfaste» de. Ja  bp- 
mlUe  dfli.LéffimiiMiiiei-GetaIpinf<i&y  reaf erme.  de» 
arlirigsâiiiz  élëgaau,  pcopns  aux  rïgioDi  dqualo- 
rtales.  La  B.  cotomeiue  ett  un  excellent  Termi- 
Itage,  et  les  raciaee,  piléei,  tant  emploiéecioontra. 
les  tumaun  acrofiUeuHS.  et  loa-malacUas  des  laox. 

BiOVE  t^Uim,baJia3num)t  exaudation Tégé- 
tala.réaineiue,  liquide  oo  loUde , Jaune  ou  brusa^ 
oA  d  one  odaur  agréable.  Les  bauioei  sont  des  m^ 
Iviges  de  résine,  dliuila  eMentielie  et  d'acide  iMn- 
mÙqpA  oo-cinnamique;  iladicoulent  del'écoree  des 
arbm  niturellement  ou  pas  des  incisions;  ils  sa 
«donAtà  L'air^  et  ;  preoÎMnt  plu»  de  oonslstucft 
W  Ik  lûïatttlsaUon  ou  la.  réainiiLcaUjui  d'une  partie 
de  taor  huile  esKatialle.  Les  princ^iaux  bannut 
iOnt  oeux.  du  Pérou,  de  Tolu,  le  benjoin,  la 
ux.  etc.  Ils  ont  pour  cara«Urfl.conunan  d'AIra 
Ibblci  d&as  l'étber  «t  l'alcool  «d'oA  l'eau  lis  préel- 

Sbe ,  et  de  céder  à  L'eau  leur  acide  benaoiiuïik. 
1  nomme  auiti  baume  des  plantes  aromaUquei  rut 
nficaires  (^neolbe,  tanfûua,.  etc.).  Les  Phaimaetins 
qppUqpieilt  «  nom  à  des-  remèdes  buileux  ou.  rpix^ 
■uBXaOn  das  oognanta.  daoa  la  prépacatlon  daip 
fudt  «ntoeot  des  uuu&es  aatarels»  eL  qui  pasMnt 
9oax  guérir  les  pl&let.»  par  exainpie  Le  batuna  dn 
Commeadeur,  lanauou  samaritain» la  buuna.tran- 
9mie..CflrtaiaBS  tér^ienthinea  eicertaines  réaines  tt- 
qBlderiegoivattt  ii>^prenieBt.lB  nomd»  Aaamr, 
comme  laJS.  dtCûpa/ut,l*  B.  dglo-MtcquAoïnU 
Judée,  etc.  —  Eu  général,  les  baumes  s'emploient 
mit  comme  rMoèdea-,  soit  comme  par&uos  eicosDai* 
UIUM;  longtemps  ils  servirent  à  VembaumeTomiL. 

uma  a'juua  ou.  B'iUCinLi.E6.  Oa  Hkit  dissoudra  b 
chaud  de  la  limaille  d'acier  dans  de  Tacide.  nitrt- 
oœ;  on  ajsuta  de  L'alcool  reotifiÂ  et  de  i'buile  d'o- 
UTB.Qn  cbauSk  at.on  Uiture  a.Tec  soin..  Oa  obtient 
ainsi  une  pommade  dT un  rouBS.  brun  qu'on  èak> 
^eia-  en  Metinna  footca  les  d&nîiMui  articolatrai. 

am»  ACQwxtana,.  médicamsiU  dont  la  fmtnpnst- 
fito  wia  et  danalaqjiMDe  eutrwt  plisieurk  builesy 
«seuetetteiataiMKCOinBM  LIhUle  derua,lft  teiai- 
tare  d'esse  ftetlda,  etc.;  en  l'emi^aiacantMlesjae» 
dttée  aficliie»tdUe«.et  aUuuquâs. 

Y"P"  Vog^  umnuiowLet  auajunELotaf ± 
liaa.aKiaui  aa.  Baw-,atud  nommé  de  ana  as- 
liar  :.c.'eetiuB,aavB  rw&nint  da  can^veet  de 
npina  en  dUaalatimk;  on  ITemplaia  oootre  les  air 
mG^iet  et  Isa  rhnniBtisniiil  chrunitiuaL 

•Aon  B(iMtD»„aiQsi.  md6  d'un  médecin  es^ 
yngpol  deçà  nonL„aoiie  liguent  mou ,  doat  on 
n  seii  en  chimraia.  pour  hâter  l&dcatrisaUaa  doi 
lUpteea.  ét  paaraonosor  aax  effets  dea.mitnsions, 
neortsUBisNa  »  etc.  «l'est  as  mélange  da  suif  de 
BoutoB,  da  paisse  de  porc», ato»  oa  la  téiAbenT 
ttlnaotdelarteine. 
aauo  w  aMaa»fftf.diMMlft  iiMNialIWil  m 


^aa  *[rrWfT  dîuk  alai.ori^aabnidti  finalb  CSait 
nna  eepteK  dh  tirépënlMna  dOBt-l'èdana  «tk  aulafc^ 
déssffcSable  <iuo.celle  da  la  técébMtbiaa  dsicapaia^ 
dant^a  laaUga  laa  yaiMWa  wMieatoa , 

Minu.uu«oe^  11  canaisie-en  oa.  mélan^  CbaBai 
d'olinK  dQ  cln  j«unB.,da;  iëFéhentUafr»  de  eaBBr- 
pbra,  baume  du.  Pérou  ooIb,  «danà  afcmofiu 
de  U.  rasinad^artanatta.  Ce  banma»  Llafiiùitnuivai 
et  adoneissaat.  paœtt  Liaer  son  nam  in  'natiatai 
CliiDan,.antBsoiia.<s£làbre  dam  Part  de  goéair, 

aiiflMLBB.  faauaHBina  na  vmms,  oo  ttmaliwli 
».  euuiuwaBB,  alcool  Qamp(iaé,.dont.roUbauy  Ik 
mgiCEha,  le  baume  da  loin  et  la  be^loia  Inafc.  Ik 
bmie;  on  T  ^int  da  l'aloès,  de  FangéUqNa-,.dB 
;iBiUe-pertniB.lLostsUmBlanL;  «a  ITea^iMa.Mikll 
fiatérienij.aait  en  frioUeuk 

BABiB  nacatjjw,  tArébuithina  trHJnMa  qyfcéfct 
coula  du  Copatfara  o0ieioaiu  :  elle  a  oua  odsnr 
fbrta,  uoa  saveuc  ftcne.,  amére ,  très^ésaffràebla» 
C'asL  on  ■*^«r-'"*  trèa^utiC  daati:BaUQBBarta>snni 
tant  Mr  las  naaibraMB  wupawi  ;.  aaiBl  T  iwawlk 
onaTae  succès  coBtraiGertaioeelBflanwHtioMdetcai 
mambrania.  Oureomtote  liquida,  ou  salidiflé'i  l'aida 
de  la  magnésie  :  on  le  fiUsifle  wavent  avec  da  lattfr 
rébemthlaâ  (ndînaira  ou  de.  lluUle  de  rieta. 

Buna  SB  FionavanTi,  nom-  donné  à  divers  prodotti 
obtenus  ea  distïUanft  {uusleun.  Kibetancee  rftsinenaai 
etfaahamupiea,  telles  qoe  la  lérél)enUiiBe,.laamrrii^ 
la  résine  élémi,  la  cannelle,  le  girofle,  le  ginnaoBr» 
bre.etc.,  préalablement  maéér^  dao»  l'alcooL  I4 
B.OéF.  tpirituoàXt  qui  est  lim^de  et  piqeaiAyet 
qa'Qn  empuùaen  frictionsdant  les  rbuButiaàeaiChM! 
ai<piee,eatla  premier  produit  fourni  par  l&dlsttllar 
tion.avfcbain-meriedu  mélaaeett-dsniiii.I«e  B.  de  j, 
hailetix  s'obtimt  on  eutOTant .  I»  mare,  qui  resta  dans 
raiaabiByBten,ladiataiantdanaunecoeurtétedeft 
ouda  iMTa  vandesée  ■.■Hal'avaotd'aneboileaUciae. 
IaB.  nair  a'eit  antre  elmae  «ulOinila  noiraqua  Tau 
obtient  loriqu'oa  élèva-  asM  la.  tanspéiatura  pool 
chacboanar  les  matiéree  eeutanaas  daux  la  eocuniilai 

■anta  sa  exaardtva  r  e'eafc  uo  eampeeé  dlwila  d'aï 
Uae .  de  dm  Jaune-,  de  pawfra  da  sii^  i««Ba».ds 
térénenthiufi  ;  aimuslou  ^auta  une  oertiluapiapi 
tian  da  cani^ir».  B  a-heausomi  d.'aBali«ia>aaaB.li 
baume  d'Arcéus,  dont  il  possède  aussi  laaprepiiéUh 

aamm.  axvueTUDa  (du.  graa  bmnoe,  sanaaMS), 
«spèca  de  linimanlpr^iaoé  aaec  dâa  sues  d»planlM 
aarcotiquasi,  de  l'opium:,  du  safran,  de  L'hiaUaids 
aoix  muMade unis  k  un  oaipe  gras  <»  à  IVwsuurt 
pi^iHiléuBL  aestf  .de  méiBcqiM  lalMaiaalnu«iU)% 
employé  en  frtetwasenmma  "■t* 

^DBS  nTfixaKiailB mélaage  à  peu  pds  laM 
d'huiles  esseatieltes  et  de  snlntaDces  lésinaaeea  ttt 
tidae,.  conqtosé  do  bitume. de  Judée^  aloAa,  gstta- 
Dum Iwdaâiim,  aau  foatida,  ceatoréiua  st  eoiinui 
fauHes  TolatileB  de  ma  et  da  Hcaia,hoilea  voTsWw 
dTabsintbAi,  dk  aahine.da  fiétrole,  boumjlaiWBfr 
cads.  Ou  en.  Gomaït  une  masse  demi-aBlida„  qaa 
tm  conearvaibpow  1*  fiiirareivtrecekpiMCWimr 
pOqiset  Bor  l'oailiUla  danalaaaeeét  hgiÉriipaa  . 

BUBn.JWJiiiitao*  wiifcnaviL  1^  tMm» 
mnsjiauoix. 

auiuK  fix  uaoaaa  ou.  n  aoaacaoxy  camwufc  di 
■Bhstaofiw  résineuae»,  tfHas.  qu'eliban.  tiailwai 
thina  a  «toiax  ^lauijpin  da  plaotta  8roaMnqBMS«,ÂI 
miévra,.da.ihériaqpe;  le  taat.  infini,  daw  nnrik 
SoUim  :  on  l'aw)Uque  sur  lea  gerçncea  de  la  nasa 
jlflor.  calmar  las<aouk)UBk  ek  tuUUar  la  riealrisaUo 

aMa»,nnjKToiiaa,.axoswQnoupaTMnw-Mai% 
mélaniip  d'huilaa  easealiellea  tenant,  eu  iltritrlnllra 
dneaaiplm,.du  saIrua,dunuuoetda  l'ambre  93)^ 
C'est  un.  stimulant  tnéa-acUf  ;  il  pi!0«roq)ia  Isa  neuaii 
On  le,  pr^ad.  par  gouttas  sur  du  sucre;  on  le  pwlB 
comme  aronata,.aa  on  latu^danaleasopartaRattla 

BAiiax  DX  unnjKL,  métasga  de  cira»  da  vin., 
Afiuila  d'tfUe«/da  téatfiiiirtiina<at.da.lwa>Ma  ékMt 
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rlfiiflM'raagBi.n  «  bBOBomp  A» 
nriofe»  wccTb  Bmg  a  6h—yWm  t»0tfl  rmm 
nwKHdn»  {dttMMrndoMBBliv. 

pvriMBf  dfe  BsDRv  (mt  tatn*  MnNTMi  (fr  nmMBcte'^ 

àb"  TWh ,  d*kteixd'.  On*  le*  reguth  comnre-propr*  ài 
teUBer  lernerft-at  fcnrS'ea  aort  earWetloM  contnr 
Ici  dflnlnnx'ilRiiiistJtBi&lwflt  Ifev  Bntum» 

Kimr  ira  rtkuv  r  tl  ttt  foorBi  par  le  Mf/tencfflbn 
pemiltfum„  arbre  delà  AoniRt  dwLégnmineiisn^ 
lodigtite  an  Vitoa  et  au  Mexique:  Oir  dMiugne  la 

**e,  et  le  bonne  de  Cotitm.  D  enoait  antcefbis  dans  la 
caaiipaiHioii.def  pibUea  de  HorttHr ,  pre<crites  centre 
1*  jAittilsle  pulmoïKin;  il  eit  peu  empUrre  anj. 

BauMSDD  suiAUTAiiT.oiigiieDtqin  l'bv  prébareen 
faisant  bouillir  &  petttreupartiM  éralesdlruiVa  et.de 
▼in  :  on  l'emploie  dana  Ibs  nlfcèm  aouhmreox.  C'ést, 
àtHroa,  celui  qn'empiOTa  le  Samaritain  de  l^EnmgîlB: 

mm  DE  eonru,  dtanhrtton  d^e.  partie  die  fleini 
de  aoufre  dant  quatre  parttfea  d'tme  bnllff  esaentlene. 
— Le£.  deioufreanisë,  ainsi  appelé  parée- qae  liinile 
dViii  entre  déni  sa  compoeltloi^a.aiielMlra'Gaulbur 
rngB;  on  l^nqinqrattairtrefbti  emmne'sUiiniIhnt'et 
ennloatU'.  \x  ff.  de  toap^  atéknthiM;  pré^iaré 
avee  rhulle  eSBeatiblle  de  tAréBentbine ,  itait  em- 
pfoji  dans  iw.DulatOte  desrettn  et-.de  la.TesviaL 

mtma  di  toui  :  il'  eet  fbnrnt!  par  le  llj/roxjflbn 
tallkftnm.  qpl  vlbot  dani  lei  emafom  de  Tota,  nrèi 
de  CartbBgène  (AmMline  du  3:).  Tl  est  aolidfctjecet 
caaMnt^d^uie  couleur  <biiveiclait-,d0inî-tranEpareQt;, 
■on  odeur  est  snaTe  etrafgrtattte.  Ou  an  ^Itua  sirop 
e%  des  taUettesil»!  uaitis  contre  Te  rbnme  et  Fca  cai- 
lanhes;.  les  paritameurs  remploient  fféq^onmcnt. 

BàonTianainLLS,  huilé d^oilTe  tenanf  en  dtMola- 
tion  certains  priaciiieede  pUtntesnarcflUquet  (tlella- 
dnw,  Juaquiaiae,  parot,^  sthtnioaiam,.etr.)  et  de 
pUnlas  artnwUqnes  (^entbe.  lavande.  aMntlu, 
m,  auge,  etc.),  arec  db  macukg^.On  Laaiplole  en. 
fiSnion»  comnie  caUnani. 

Bam  mr  ne  am  on  m  mm-LEr»  conqxné  Je 
plnieiKa  huiles  fixes,,  tenant au  dlsiolDllaii.du  sous- 
**rhfrpitT  de  cmVe,.du.  salbte.de  linc,  de  Ih  tM- 
banthiae.  de  i'àl06s.^et  les  huiliBS  onentlelles.  de  g9- 
aièvreeldK^rofli).;, il  estnrt  et.catffiUque.  On  l'em-' 
^iftpowUuarl&canUSrjiittondasalEèrestbDgueaix. 

BavMB  M  mo'àDFmuiii  >,  t^nlure  excitante»  coa- 
poiée  d^inlM.gT4»  et  di'bufles  volatiles  dismus  dans 
l'Alcool;  on  remploie  h  l'intcrieur  et,  b.  l'extérieur. 

•avait  en  pnveiiçalk^ùgniSe  grotte,  raireme,  de 
U.ta  nom  d*  home  aonné  à  ùltiBieurs  Ueux,  ao- 
t«iiiiMliL  à  U  St*-fiaume  (Var)^  a&x.dit^o,  sidota 
Ifoleleine  Tint  llnf  r  sa  via. 

BAUBOEB.  Vou.wuikmMM. 

&A.TAAOISE .  DoiMOD  (livei<iemeDt  composéfi,  n'S- 
dans  rorîgue»qm  du  lait  chandaromatMavw. 
du  thé,  dans  l^oel  on  meUait,  au  lieu  de  aucro,  du  si^ 
r«p  de  cai^Iairà.  Die  fut  mi«o  h,  la.  nvNld  au  com- 
neecaBeai  du  denier  si^xla  par  des  princus  de  B> 
vière  qoi,  se  trmnrantà  l^rjt,,aiUlient  souT&nt pren- 
dre le  thé  au  café  Ftorape.  —  On  lUt  égalemfnt  des 
banvolMe  àl'eau,  «iiDple,  au.cafe,  aa  dtocolat-etc., 
mais  tan] ours  en  suirànt  avec  du  sirop  de  capîU^e. 
Ceai  na« boiiBQB.  agpiable,  qui  adoucit  et  diminue 
lt.l(M^  Ikrorise  là  tranapi ration  et  procure  le  lom- 
muXLwk  la-ppeuLlAglua  aonrent  par  par  agrément.. 

BàVEi,  aâhre  «cnnuoiee  ^  épai^  et  muqueuse  qui 
MniBvoMBtairaBaDt  db  la.  Ii«ncli«,  airtonteliei.lM 
MDMilft  eft  kl.  Tielltardfc  On  appelle  atusi  bar«  IV 
OnequalqudiDisIiqaideg^iJigniBoleule  et  mUée  de. 
■Kwltés,  qui  l'&wappe  da  bi  bouche  dans  ceiw 
tiinaa^  audadiae,  eommB.  dan»  L'étiikfale  »  l'bxdh>- 
phAla  ou  rage^  Is  saDvaUM  meronifbUti,  etc. 


BMlBflAHV  Nir  portogiii'  baii 
mm)i  IfcuMw. MidftM» ^nl  evitftvoPl»  AMfrti 
la  4anie.  yby,  le-  Met  mtip.  d^BteL  et  dh  flSAuw 
A«TOrmBTTK  Vèff,  BAtemarni. 

motpeNKrqul  équipant  ft  CffOi  éfOMiH 
dM>  de  magasin.  En  Ortert^  le»  boomont  da»  MI» 
fiberpnbUes,  dto  dépMi  de  mardtamdttai,  tUrtMrd»* 
conrarts,  ttattttsunnonttt^  de-toitft^ov  dfe  ooapirfHL 
dWrttaâ^8irmagasins«t>flirMagf«oA  l^nioBtf  tbaloi 
Bortflvdeprodttitrj.et  mAardtoesdann  &a-baM>d)| 
l^nris^  en  Annénie,  renftirme  K^OMMinnUtowa.  ttt 
BuropejonadiBnnérébemmeDi  le  mtesnmi'i'dM 
monomeatt  mmtnne  destlnstiairaBtionie'. 

BDELLAIRBS  (du  gne  bdâlèô,  anoer^ ,  Ahofll»  d» 
vers  intestinaux  apodia,  qui- se  meuTenb  aa  mey^n 
de  Tentousea-placwa- ans  deuv  extrémité»  du  ewp> 
comme  dans*  les  sangsues. 

BVEhLE,  BOflta,  genred'Acsridfli,  ^utodB-.qo» 
ami-  iDQoir  SToncd  pour  bouelie,  4  jeux-,  oes-pafpev 
aUim^eB,  1er  pieds  peatarieui-s  i^us-  longs  ^  ly  qwt» 
uni',  nnig;e  r  oHes  se  tienimit  sous  1er  piema',  sooff 
lei'écoreea  d'srbrer,  dau  la  momw. — Voi/i  smamsi 
MELLimW  (dki  grec  bdeUion) ,  gomme  re«ja« 
pn)Tenant'.d'une  espèce  de  Btilsamodëndrtm-f  qu'on: 
tromrv  en-  AfHcpw,  dAm  l'aide  et  KArahie.  U  ttM^ 
Ihmr,  qnl  weiidile  k  hr  nqBrtte,  te  wncantre  dtarllti 
commerce  en  naMes-OQ  en-gmhuarroDdl»,d^  nn»' 
foncé,  opaques,  iaiiaittr,caiBanfr  d^me  odtarpaw 
culièré ,  . d'une  saveur  amèt'e;  il  répand  erbraUml! 
une  odeur  anei  agréal)le,.cfi-  qui  le  fbit  preacrife'  eir 
fami gâtions  dans  les  amctions  spasnoalques,  etfc: 
Lea- médecins  l'a^^quenf  quelquefois  &  rlntérlenr 
comme  résolutif  ct.émolUenV  Odoscorlderet  ^In8-«r. 
font  déiîi  mention: 

BDEtLQSËTBE  (dbgnKrAUuflA  ncer,  et^m^' 
tnm,  mesure)',  inatromcnt  dtstiné-  a  remplacer teH 
sangines.  Il  se  compose  d'une  pompe  ou  T«n1»ai0j 
arméti  de  l&iacettcs  ou  scariflcateurs,  et  gradtjée  aâir' 
de  meaunr  la  quantité  d6  sang  qae  l'on  rcWv  db; 
la  plalc.  On  en  doit  l'inmition  an  docteur  Sttrlact^ 
diète  (18^ .  BIm  que  cet  instrument  ait  été  sonventï 
modifié  et-peiActlpDné,  on  en  fut  encore  nsudAisaxt. 

BSATÔnGATWK  C«il*tiit  Aratof,  b&dîflwe^ 
et.^eni,  CUie),  acte  par  loqueMc  pape  dBdbaB  qnr 
l'âme  d^ne  personne  qui  a  vécu  saiDtamenf  JouI^ 
danslaseiti  de  Dieu,  du.- Bonheur  éternelion  fl&tf- 
iude,  et  permet'  da  Itil'  rendre  un*  culte  nelle^iEC 
Cet  acte  ne  peut  avoir  lieu  que  30  ans-aisèftJà.Bivt' 
delapersoDne.LaBr.préoëdbiuconooliattMirles-llon- 
neurs  qu'on  rend  béatifl6k  sont  pnivisoirafr  et'  U- 
mHtequantaux lieux et^oraperRomies.  AlevmdteUF 
fixa  les  règles  A  suivre  pour  la  béatthcathm  et  Ui  cap- 
Qonisation.  OlidottàBbiioH.XIV'qntraitfrMB«tt!f>- 
fitatime  et  Ciimonieatimemvfmm  Ifti^ 

BBATrrUDB,  en  latin  Seattittdiï.  éctf  des  Biev- 
hQuroiD:dansla*vie  étamrile. — Les  ibéblbgienKdlt»» 
ItqgueDtlï  &.  od{ectiitM„qui:estINbQ  oiAoe-,  ét:lA: 
B^/brmetlt,  qui  eonslite  dbm  Ik  coonaiipaiicê}  nv> 
mourdeDieu  elia.Jo[a  dk-te  voiret  de  l'aimer;  £b- 
appellent  A  rarrMrtfire^/e-UposKflston-detergTtee'ett 
des  vertus  Gumaiurellus  qui  disposenti&Justa-au  baDt 
,heni  éternel; .et l'assemblage  derbiens-qoe  htjnturv- 
DB  peut  acqoét'iT  parses  pFopi'eBferCBt.— -#p  nommic 
'  Bteta^lîquerïàbmimasitBeKqai  serventdVconft: 
lau  discours  dé  J.-C.  sur  la  montMmej^et'tpiFraaflr* 
I  raent-rabrégé'de  sa  morult  (S.  H&WHen,  ell.  S»  t.  9  4r 
liuiT.].  On  lait'que ces maximn  commepcentparejc 
jraots:  «  Heureux  (bean'yceuxqui  ontl'Bqtritae-pait* 
Treté'.-  carlbroj.  aesdetumti  eux.  >  9e  iklflDt  BODL' 
I  BEAIT.  Les  philDKjpbos  ont  dUpnté  fc  pnte-Â'vaiE 
Inr  U  nttnra  dabean  :  les  uni;  seeamwituitdb-M! 
dtftair  parl'hniveiMon  qji'Il  produit sar-nous.^ 
sent  que  la  beau  ut  ce  qui  plàttj  les  aolret,  prébiir- 
dhakoteonvrir  fèsience  mime  chr  beau,  Dïvoiant^ 
■OTM  nMnif  qutn  Pt^êt  Andéetf  qae  m  tpliht» 
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4tur  du  vratf  qu'an»  râminiBcenee  i»  Is  beauté  n- 
yrtee  coniMnMép  par  l'&me  dans  une  rie  antérieure  ; 
CwUileidicuitj  avec  Aristole^  dans  l'ordre  eTAor- 
vumie du  partie»;  avee  Leibnlti,  Wolff,  Baum- 
garten,  daû  la^/ech'on;  arec Crousu, dana l'v 
hM  jointe  à  la  vanité;  qaelque»-uns  cbercbeot  le 
eartcUredu  beudanilawfHWiofKWoarafititudedei 
cdiOM  h  rmplir  iMir  deaUnatloOj  ou  même  daoB  lear 
utilité;  la  plupart,  au  contraire,  opposent  le  beau 
à  l'utile*  et  le  disent  eneoUellement  désintéreué, 
PloBleiirBptulailo^MS  modernes,  notamment  M.  Jouf- 
troff  tontoMHlltar  le  beau  dans  l'eawmri'on,  dans 
bmanifestoUoDderiDTlsiMepar  le  Ttslble^des  sen- 
timents de  r&me  parles  formes  corporelles; mais  Ils 
ne  font  en  cela  que  reculer  la  difficulté. 

Le  mot  beau  rapplique  k  tant  de  choses  d'ordres 
eaienUellemcnt  diOerenti,  qu'il  semble  Imposais 
d'endonner  une  définition  unique,  qui  embrûse  tous 
les  ot^ets  beaux  considérés  en  eux-mêmes  ou  objec- 
tivemeni;  on  distingue,  en  effet  :  Beau  physique, 
B.  intellectuel,  B.  moral;  B.  réel,  B.  idéal;  B.  es- 
eentiel,  B.  conventiunnel  ;  B.  naturel,  B.  imitatif; 
B.nnq>le,B.  complexe,  a\£.;à3si%  le  beau  pbvsique 
néme,  on  «Urtiogue  le  o.  pittoresque  (les  couleurs , 
les  formes),  le  B.  nw^cal,  etc.  Cependant,  si  l'on  se 
borne  à  considérer  le  beau  par  rapport  k  I  effet  qu'il 
produit  BUT  nous ,  on  sutnectivemenl,  oa  pourra  dire 
que  le  beau  est,  noD-seulement  ce  qui  plaît,  mais  ce 

Sui  charme,  ce  qui  excite  les  tentiments  d'amour  ou 
'admiraiion.  — Le  motdeau  parait  aïoir  été  origi- 
nairement appliqué  &  un  seul  ordre  d'objets ,  sans 
doute  &  ceux  qui  charment  la  Tue  ;  il  aura  ensuite  été 
Daturelianeot  étendu  à  tout  ce  qui  peut ,  comme  ces 
oûets,  nous  procurer  un  plaisir  purement  eontemplft- 
tif .  Cest  ce  que  semble  confirmer  le  Dictiaanaire  de 
FAcadémie;  le  t)eau  y  est  défini  :  «  Ce  dont  les  pro- 
p^ons,  les  formes  et  les  couleurs  plaisent  aux  yeux 
et  font  naître  l'admiration.  »  —  L  étude  du  beau  a, 
de  tmtt  temps,  douaA  lien  à  d'intéressantes  recher- 
ches, et  est  aevenue  l'objet  d'une  sdenee  spéciale  à 
laquelle  Baumgarten  a  donné  le  nom  d'Esthétique. 
Les  prindpaux  auteurs  qui  ont  traité  du  beau  sont  : 
Platon  (iurtoutdans  la  Phèdre  et  lo  Banquet),  Plotin 
(Etméade  I»,  6* Ut.),  le  P.  André  (J  stsai  sur  le 
Beau).  Croosai  [Traite  du  Beau),  Hutcheson  [Ori- 
çine  des  idées  de  beauté  et  de  vertu)  ;  Hogarth,  Ali< 
son jBurlie.DuKald  Steirart  Œssaissur  le  beau  et  le 
stmime) ;  Joofiro;  (Cours d'Esthétique) ;  en  Allema- 
ne.Bauinmrten.Kaat,  Hégel.  Va/.  ESTitnaiiB. 

BEAUPraS  [UkJ  BB).  VOU.  UT. 

BEAUX-AKTS.  On  réunit  sous  ce  nom  tous  les 
arts  qui  ont  pour  but  de  charmer  les  sens  par  la 
culture  du  beau  :  les  arts  du  dessin  (peinture,  sculp- 
ture, graTore,  architecture]  ;  la  musique ,  la  danse. 
La  [unpart  des  Dations  civUîsées,  la  France  surtout, 
ont  créé  diierses  Institutions  pour  encour^er  et 
ponrperfectiooner  les  beaux-arts:  les  principales  sont  : 
!•  l'Ecole  des  Beaux-Arts  Joaàèe  à  Paris  dés  1793, 
établie  pins  tard  rue  des  PeUts-AugusUns,  dans  le 
local  de  l'ancien  musée  des  monuments,  constituée 
par  ordonnance  du  4  août  1819;  elle  comprend  l'en- 
seignement de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de 
l'architecture  ;  les  cours  sont  terminés  par  des  con- 
cours; les  grands  prix  sont  envoyés  ji  Rome; — 2"  le 
Conservatoire  de  musique,  organisé  en  1795,  destiné 
k  l'enseignement  delà  musique  et  des  arts  qui  t'y  raU 
tachent  ]Koy.  consiaTATOiu)  ; —  3«  l'Académie  des 
Beaux-Arts,  fondée  en  1655  pax  Louis  XIV  sous  le 
titre  d'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture,  com- 
plétée en  1871  par  une  Académie  lï Archiiectvre,  et 
Cdmpilie  dqpuu  dans  l'Institut,  où  elle  forme  ta  4* 
diaie  :  elle  compte  40  titulaires,  répartis  en  5  sec- 
tions :  peinture,  sculpture,  architecture,  gravure , 
composition  musicale; —  4"  dlTcrses  sociétés  libres, 
telles  que  la  5ocï^ des  amie  des  Arts,  fondée  aTac  t 
1788^ri(MMIrdM  Beoàx-Àiis,  fondé  en  1834,  tooi 


deux  &  Parts,  —  On  peut  encore  compter  au  nombre 
des  plus  puissants  moTeus  d'encouragement  le|  Ex- 
posltions  annuellet  des  Beaux-arti  ou  Sa/ ont. 

L'Académie  publie  un  Dict .  des  Beaux- Arts  {iSSA). 

BEC,  organe  particulier  aux  oiseaux.  leur  tient 
lieu  de  bouche  et  renferme  assez  souTent  les  organes 
de  l'edwat:  s'est  une  substance  cornée;  Q  se  eau< 
pose  de  deuxjriéees  nomméesmoncfifriiMt;  il  affecte 
des  formes  fort  diverses.  Chei  certains  oiseaux,  cet 
organe  ne  sert  pas  seulement!  saiur  la  nourriture,  à 
la  dépecer  et  à  la  concasser;  il  fait  aussi  l'offlce  d'une 
3*  patte  pour  s'accrocher  et  grimper  aux  bnuiches. 

Le  mot  6ec  s'apphque  également  à  d'autres  disses 
d'animaux,  lorsque  leur  bouche  ressemble  plus  ou 
moins  au  bec  d'un  oiseau ,  par  exemple  aux  tortues, 
aux  têtards,  aux  seiches  et  &  tous  les  mollusques  cé- 
idialopodes.  O  désigne  aussi  l'aTance  cornée  de  la 
téte  du  charançon  et  celle  que  bit  le  Hnut  do  la 
sautereIle,doiacigale,  etc.;  enfin,  le  suçoir  qui  f^t 
le  caractère  de  l'ordre  des  Hémiptères,  etc. 

En  Anatomie,  on  appelle  Bec  de  cuiller  une  petite 
lame  fort  mince  qui  sépare  la  portion  osseuse  de  la 
trompe  d'Eustacbe  du  canal  destiné  au  passage  du 
muscle  interne  du  marteau. 

Les  Chirurgiens  ont  donné  le  nom  de  Aec  à  plu- 
sieurs espèces  de  pinces  plus  ou  moins  longues  et 
recourbées,  dont  la  forme  a  quelque  ressemblance 
avec  le  bec  de  certains  animaux  :  tels  sont  le  B.  de 
cane,  le  B.  de  corbin,  le  B.  de  cygne,  le  B.  de 
grue,  etc.  Il  en  a  été  de  même  dans  lesarts  et  dans  l'In- 
dustrie.— Bec-d'âne  est  le  nom  d'un  instrument  dont 
on  se  sert  en  Chirurgie  pour  l'extraction  des  balles. 

On  appelle  Bec  de  lièvre  une  difformité  résultant 
de  la  division  naturelle  ou  accidentelle  de  l'une  des 
lèvres  et  particulièrement  de  la  lèvre  supérieure  ;  le 
bec  de  lièvre  nuità.  la  prononciation,  àlareœlration, 
&  la  succion,  et  donne  lien  à  un  écoulement  de  tahve 
qui  jette  les  enftmts  dans  l'épuisement  ;  on  y  remédie 
parunesuturequl  rénnlties  deux  bords  de  la  division. 

En  Botanique,  on  appelle  Bec  de  cigogne,  de 
grue,  de  liéron,  plusieurs  espèces  de  géraniums. 

Dans  l'Industrie,  on  donne  le  nom  de  bec  k  l'ori- 
fice de  diverses  sortes  de  tuyaux .  notamment  de 
ceux  qui  servent  à  l'éclalnge,  soit  à  lliaile,  woSt 
au  gai.  Voy.  tcLutasB. 

BECABUnGA (de l'ail. 6(u:A-&un^f,  plante  d'eau), 
espèce  de  Véronique  qui  croit  sur  le  iwrd  des  ruis- 
seau i  et  que  l'on  confond  quelquefols-avecle cresson 
de  fontaine;  ce  oui  lui  afaitdonner  le  nom  de  Véront- 
quecressonnée.  On  l'emploie  cMumeanUseorbutique. 

BËGARD,  nom  vulgaire  du  Saumon  (Foy.  k*d- 
MOH)  ;  —  nom  Tulgaire  du  Grand  Harle  cnnnan, 
oiseau  &  grand  bec  recourbé. 

BECARDE,  genre  de  l'ordre  des  Passereaux  et 
de  la  famille  des  Pies^ièchcs,  a  pour  type  la  Pie- 
griècke  de  Couenne,  reniarquid)le  par  son  bec  large 
et  bombé  en  dessus  et  en  dessous. 

BËCARRE ,  signe  miuical  qui  a  cette  forme  if ,  et 
qui,  placé  devant  une  note ,  Indique  qu'ajarès  avoù* 
été  altérée  i»<cédemment  par  un  dièse  ou  un  bé- 
mol ,  cette  note  dirit  revenir  à  son  ton  naturel.  Son 
nom  lui  vient  de  11  carré  :  le  B,  qui  désignait  le 
si  dans  l'ancienne  notation ,  était  appelé  B  dur  ou 
h  panse  carrée,  ouand  11  formait  la  quinte  supé-' 
rieure  du  fa,  et  B  mol,  ou  k  panse  ronde,  quand 
il  était  baissé  d'un  demUtoo.  Telle  est  à  la  Diii 
l'origine  drâ  mots  bécarre  et  bémat.  Le  bécvre 
servait  ainsi  à  détruire  l'effet  d'un  bémol  antérieur; 
lorsque  par  la  suite  ou  imagina  le  dièse,  qui  élevait 
la  note  d'un  duni-ton,OD  employa  ^laneat  le 
bécarre  pour  la  nunenw  nu  ton  natoreLTiiNr.  ntaoL. 

B£CASSE  (du  mol  bec,  k  cause  de  Vexlréme 
longueur  de  son  bec),  Scolopax,  genre  d'otaeanx 
Echaasiera,  do  la  famille  des  Longtnmres  :  bec  long, 
droit ,  grïue ,  peu  ferme  renftl  et  crochu  à  la 
pointe  ;  mandibules  idUonnées  Josqu'k  moitié  de  lenr 
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koKanv,  naiinM  kUndes,  fradaet  «d  long  prèi 
du  Donl  de  b  mandibote  et  mouiertei  dune 
BMOibruie;  piedi  et  allée  médiocres,  tanes  lotale- 
■ent  ttapiniDéi,  qneae  coorle.  Ce  genre  w  divise 
en  trois  iouB-genres  :  les  Bécaue*  proprunent  dites, 
les  Bécassine*  et  les  Béeatsinet  «Aevalien.  —  La 
B.  ordinaire  {Scolmax  rutticola)  est  longue  de 
ïii  3Seait.;  elU  aie  liaut  de  la  téte,  le  cou,  le 
ésê,  1m  couTertarei  des  ailes  variées  de  marroo , 
aofr  at  gris  ;  quatre  bandes  transversales  noires  sur 
k  cou;  de  cbaqae  côt*  de  la  tAte  une  petite  bande 
wrire  qui  s'Atend  depuis  le  coin  de  la  Douche  jus- 
m'aiix  jeu;  le  bec  et  ks  pieds  sont  couleur  de 
ttalr,  ombrts  de  gris.  La  Bécasse  se  trouve  par 
toute  l'Europe  ;riniiBUte,stion  U  sakMt,  les  bois 
BQ  les  {daines  marteageuseï ,  et  vit  ordinairement 
pur  couples,  rarement  en  troupe;  eiie  se  nourrit  de 
vers  et  d'insectes.  Cet  oUeaa  marche  mal,  mais 
court  asses  vite;  son  vol  est  asset  nynde,  mais  lourd 
et  peu  soutenu;  poursaiv]  par  k  chuseor,  U  se  tapit 
sous  les  feuilles  sèches  et  reste  souvent  immobile 
sous  l'arrêt  La  Bécasse  est  peu  inteillgcnte  ;  son 
allure  gênée,  sa  téte  comprimée,  ses  gros  yeux  et 
la  manvaise  vue  lui  donnent  une  physToDomle  stu- 
pUe  qui  est  devenue  proverbiale.  Sa  chair  eitesti- 
mée  knqu'eUo  est  grasse  et  qu'eUe  cit  JUsandée. 
—  Pour  les  deux  autres  genres,  Koy.  BtcsssiRK, 

BtCASBZ  DE  MXa.  Voy.  COURLOtO  et  CISTtISQOK. 

BÉCASSEAU ,  Tringa,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre 
des  Ëchassiers  et  de  la  nmille  des  Longirostres.  Ce 
sont  des  fuseaux  de  rivage ,  qui  ont  beaucoup  de 
ressemhUnoe  avec  les  Bteaaes.  Ils  habitent  le  bord 
dea  lacs,  des  marais  et  les  c6t«s  de  la  mer.  Le  B. 
eoeor/i,  eonunun  en  Europe ,  est  long  de  20  cent. 
An  genre  Bécasseau  aj^artient  k  Combattant,  si 
remarquable  par  son  humeur  belliqueuse  pendant  la 
labon  des  amours,  tiVAlonette  deour.Voy.ctiaat. 

BÉCASSINE,  oiseau  do  passage,  est  une  espèce 
da  genre  Béctase,  et  se  distingue  de  k  Bérâsse 
nroprement  dite  par  k  parUe  inférieure  du  tant 
déMée  de  plumes.  La  B.  ordinaire  est  lODgua  d« 
27  C«Dt. ,  y  compris  le  bec  qui  en  a  9  ;  la  tMe  est 
4iviiée  par  deux  r^es  longitudinales  noires  et  trok 
rougeàtres;  le  menton  est  blanc,  k  cou  varié  de 
bnu  et  de  rm^eitra  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont 
blancs;  k  demis  du  corn  est  varié  d«  brun ,  da 
ronga  p&ketdenoir.LaBéeasrineaiTiveenFnuiea 
au  printemps  et  niche  dans  les  joncs  et  les  roseaux 
dasmarécages;  en  été,  elle  quitte  dm  contrées,  pour 
iwenir  en  automne  et  disparaître  en  hiver.  Son  vol 
Mt  rapide  et  Irrégulier;  aussi  sa  ^asse  demande- 
t-sOe  oe  l'adresse.  La  double  B.,  très-commune  en 
France,  est  plus  grande  d'un  Uers  que  k  précédeQte. 
La  petite  A  ou  k  Sourde,  dite  aus«i  Béeaisin  ou 
Mrasnm,  a  20  cent,  de  long.  Kk  n'a  qu'une  bande 
■Dire  sur  k  ték  ;  k  fond  du  manteau  a  des  refkts 
vert  bronaé  ;  un  demi^Uier  gris  occupe  k  nuque  ; 
M  tascs  sont  mouchetés  de  brun  comme  k  poi- 
trine. Elle  habite  les  prairies  martcageuses. 

LeiB.  chevalierM,  autre  espèce  du  genre  Bécasse, 
OBi  k  doigt  extérieur  et  celui  du  milieu  réunis  par 
tUM  petite  membrane;  ce  sont  de  véritables cAm»- 
/ten(roy.M  motJkbBcdeBécaMine.  AcetteespèM 
appartknt  k  Bécaeee  ponetuA  de  l'Amérique  dn 
llora,  qui  se  nourrit  de  coquilles  qu'eUe  trauva 
dans  les  marins  salins. 
KC-GROt^E,  ngm  vul^re  dn  Jeune  Ait  roiv* 


)IS£,  Zcai'a,  genre  de  Vassereanx  co- 
■Ireetrat,  renlenne  des  oiseaux  à  bec  robuste ,  épak 
et  comprimé ,  dont  les  mandibules  sont  tolkment 
courbes  que  leurs  pointes  l'entre-erolsent  en  sens 
inverse.  Les  narines  sont  petites,  rondes  et  recou- 
verte» de  plumes  dirigées  en  avant.  Les  Bocs^rolsés 
kibiktti  k  Bord  des  deux  eoutlDenk.  Le  B.  dm 
phu,  leag  del7  c«Bt.|aloptuaag«iaidUr«,ki 


ailes  et  k  queue  brunes,  k  b«c  et  les  pieds  noir*. 
Cet  oiseau  se  nourrit  de  graines  de  pios  et  de  fniik; 
sa  présence  est  un  fléau  pour  les  cultivateurs. 

BEC-DUR ,  nom  vulg^re  du  Grot-bee  commoft. 
Yoy.  cnos-BEc. 

tEC-EN- CISEAUX,  ou  courEint  «"uu,  Bhyn- 
ehop»,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Palmipèdes.  Ils 
ressemblent  aux  HirradeUes  de  mer  par  leurs  petits 
pieds,  leun  longues  ailes,  kur  quwa  fourchney 
maU  s'en  distinguent  par  leur  bec,  dtmt  la  msndU 
bule  supérieure  est  d'an  tiers  plus  petite  que  l'infé- 
rieure ;  toutes  deux  sont  droites  et  comjH-imées.  Le 
B.  noir  est  blanc,  fc  calotte  et  mantMU  noirs,  avee 
une  bande  bkudu  surl'aik»  et  ks  grandes  pluinee 
de  k  queue  blanches  en  dehon;  k  bec  et  les  pied» 
sont  rouges.  Ces  oiseaux ,  dont  k  taille  égak  cdk 
dupigeon,  viv.  en  troupes  dans  les  mers  d'Amérique. 
BEC-EN-FOUAREAU ,  nom  vuinire  du  CAidnù. 
BEC-FIGUE,  nmn  vulnlre  dn  Goi&imouchanoir 
et  dn  Gi^ie-mouche  à  coiliêr  {Voy.  Gosa-noocHB). 
—  Dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie  on  donne 
aussi  le  nom  de  Bec-figues  &  différantes  eqtèce» 
d'oiseaux  insectivores,  Fauvettes,  Becs-llos,  etc., 
qui,  en  automne,  se  nourrissent  de  figues, de  ra^ 
nns  et  autres  fruiU.  ce  qui  les  engraisse  à  l'excée 
et  donne  A  leur  cliau-  le  goAt  k  plus  fin  et  k  plw 
délicat.  On  kur  Ikit  alors  k  châsse.  —  Bec-figut 
d'Uver^om  vulgaire  de  k  Linotte  et  du  Pipi. 

BEC-FIN ,  genre  d'oiseaux  de  k  kniilk  des  Den- 
tirostres,  renferme  les  souB-genrei  Troquet,  BU' 
bielle,  Fauvette,  Accentor,  Roitelet,  Troglodytê, 
Hocheaueue  et  Farlouse,  de  Cuvîer.  Un  grand  nomtee 
de  zoologistes  en  font  auiourd'hui  une  tïimiUe  sous 
k  nom  de  Sylviadées.  Ces  oiseaux  ont  le  bec  fait 
comme  une  alêne  et  ne  vivent  que  d'Insectes,  de 
vers  ou  de  fruiU  mous;  Us  ne  nous  arrivent  en 
France  qu'ui  commuicement  du  printemps. 

BECHAMEL,  sorte  de  sauce  blanche  que  l'on  sni 
k  plus  souvent  avec  k  poisson,  tire  son  nom  du  mar> 
quk  de  Béchamel ,  maftre  d'hôtel  de  Louis  XIV. 

BECHE,  ouUl  dé  jardinage,  formé  d'un  far  large 
et  tranchant ,  avec  un  miïiene  de  bok  d'envln» 
1  mètre,  sert  à  couper  k  terre  et  à  k  retourner.  On 
en  distingue  jdusieurs  espèces. 

On  déugne  sous  k  nom  de  Béche-Utette  un  in- 
se^  dn  genre  Eumolpe  qui  fait  beaucoup  de  tort  à 
k  v^e.  On  k  ntKume  antst  CouM-Aotirâeon. 

BECHIQUES  (du  grec  Ux,  McAo«,  toux),  to 
désigne  ainsi,  en  Hédacine,  les  remèdes  emiuoyil 
contre  k  toux,  kk  que  ks  fleurs  de  vkkttee,  k 
guimauve,  k  sirop  de  ea^Uaire,  les  dattea^  les 
jQiubes,  les  Ogues  et  raisins  secs,  etc. 

BEC-IAUNEou  Bii&UHE,  terme  de  Fauconneik, 
désigne  un  Jeune  oiseau  de  jproie  qui  n'est  point  en- 
tart  formé  et  qui  ue  saitpoint  clvûser.  Ce  nom  vient 
à»  ce  que  k  plupart  des  oiseaux  qui  n'ont  pas  en- 
core toutes  leurs  plumes  ont  le  bec  Jaune. — Ce  mot 
est  passé  dans  k  langage  làmllkr  pour  désigner  on 
Jeune  homme  ^pk  et  sans  expérience. 

^X^UNE,  poisson  de  mer,  qu'on  nomme  aussi 
Brochet  de  mer,  parce  qu'il  ressemble  au  Brochet. 
On  k  pèche  sur  ks  cêtes  de  k  Gukée  et  de  l'Am^ 
noue  en  octobre.  C'est  une  espèce  de  Sph^réne, 
BQ)AUD,  munH,  nom  vulgaira  de  plusiann 
Insectes  dont  le  corps  présente  deux  coukun  bien 
tranchées.  Telles  sont  k  Cigale  bedaude  de  Geof* 
im  et  k  chenllk  de  k  Vanesse  gamma.  On  a^ 
pdle  anal  Btdmd»  U  Corneille  maatelée. 

BEDEAU  (du  ktin  pedum.  baguette).  On  an. 
pelait  aksi,  dans  les  universités,  des  emiOoTés  suft- 
altMnes  qui,  dans  ko  cérémonies  publiques,  mar- 
chaient, une  niasse  A  k  main,  devant  k  recteur  el 
ks  princ^aux  membres  de  l'univenité.  Aidoord'Iwl 
w  emiridM  dans  k  même  eeni  k  terme  o'mMn- 
(eHr.— (hi  donnait  anssi  ea  nom  k  une  espèce  d'oB- 
ekr  4e  Justice  inlérieore  qni,  ueknnemegt,  dlall 
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Ia>  ont  PomplaaM.  —  Dus  le»  égUle»  eattioUqMS^ 
oat  dooM  vman  1«  nom  d»  beéâama  k  de»  md- 
nlDjte  Bobalternes  ialqaci]  qui  précàdmt  !•  dasgS 
«M  UB.aér*nODiMT  «*  aatlBUeaD«lr  le  bon  op*e 
<kits  r^glbe  peDdut>  l'oOce.  11»  tont  vètonAi  MiM- 
nDirM,Miigas-«avtoMtM>  etontinaki  OM  Wge 

iPIttCiUt.  Spongia  eyttoàatti.  twcwmv 
Srile  m  «sorwBuiM.ciui  u-ddfeni^Mir  éi^en» 
«pèoas  dB  nMiers ,  netuanaot  rar  l'églantier,  «fr 
qnfc  «t  pradHfto  parl&pi^AN  d'un  fofltcte  (Cynip* 
roÊm),  Cette  exotriMuna  eit  qm^sleun ,  nmjfm 
llHituiuLMiit  de  ctUales  dm  IwqaellM  rat 
0iH  Iw.Iervc»d88  eynip»,  de  U  gromurdo  peoBsi, 
ratMHwito-  d'nBo  eipèee  de  mouate,  d'iule  eonlwp' 
wlMiAKvdBramrEUe«rt  UgèrmmtailringeiriiB. 
RljtBravd''ilnMteeliu«.  Foy.  un; 
WÊftWfH.  Ge  Bwt,  qu'on  tronre  aturi  éoit  0ef^ 
jlVt,  senAle  venir  du  celtique  ber;  porter,  atef- 
/taù£,  eAei.  lldMgBaitdansrorigiBe  BDentacbin» 
goam-  ooBttreitë  en  flynae  de  tour  portée  sw 
fM&f  rMes- et  aases  éterée  pasr  donlner  lee  rem» 
part»  dee  vOSm.  E^e  ét^t  rempli»  de  eiridali  qvi, 
plMigflUit  de-Ul  sar  les  marailnB,  eo  éoart&imt  lea 
tÊHlÊtfit  en  fUiaot  plenroir  >ur  eus  mie  grêle  de 
tniU.  —  D«B  la  mite  on  donne  ce  non»  à  un»tonr 
m  timinr;  élevé'  dsai  lea  viHet  et  lai  fMerenei, 
dTM  Vov  filisiit  le-goet,  et)  oà  il  y  dodie 
pour  aoDmr  l'alaniMi  Lors  de  l'établineifient  dot 
(mnmaaer  en  Franee,  nn  des  premiers'  privilén» 
qtt'oileff  rtettundrent  ftafr  oallii  (PaToIr  un  M/^Vvt.  La' 
poawaatoa  dv  droit-de  Imfproi  devint  afors pourlae 
ittea  nne  maniiis  do'  liberté  et  de  ftawniae.  — 
i«lovd%af  I»  mot  baffrui  ne  déalgne  alw  gnèta 
qn  une  gnnae  ctodie  ou  larelodie  priaflfpale  ^niio 
Mte'  OK  d'âne  tour  et  te  eberpante  qui  la-ioittlmt. 

WGATEJfEfT  (dtt  latin  barb.  râpéter, 
dériv*HKiado«te(k'AiV),  embarrae  plus  ou  nMiu 
dftor  h  pMttlft.  héllMon, 


aaspeneion'  péBible,  et  ménw  empéchemat 
MnpM  de  1»  flumité  d'ïwtieuler  eertaioes  lettrée.  11 
eit  beaucoup  plus  rare  ofaax  le»  femmes  que  cbei  lei 
kMnM  te  WgBywDOiit  oe  dépend  pw  teuieiuwnm 
«iM'da'aDiAMBeMl»  de- la  lan^m;  tiertd*  tanUtli 
lU  étaftdftftlbhaaa  dés«naleaTooaatjtutt4tftim 
MU  nerveucet-spasnodlqne.— M'.  Golombi^  qui  a 
M»  dl-  «ettB  infirmité  une  étnd»  particubére ,  admet 
émt  vçg^m  vrmdpalai  de  bégaiement  :  la  l», 
Vniwrt  avmr  «lelqne  analogie  avec  la  dam»  dm 
Saint  -  Guy  on  Aorée,  a  reçu  le  nom  de  /aMe» 
tkoFéiqme^  la  aeconde,  appelée  gutturo-titainqiÊe, 
•■t  ceraclérwAe  par  une  sorte  de  roidour  tétanique 
é»  tooa  les  muBclfle  de  la  rflq>lraUon,  principale» 
"Mnt  de  ceux  du  larTnx  et  du  pharynx.  —  Quant 
■i  traitement,  tout  moyen  qui  entraTO  lea  mouve* 
■NDto  temultueui  des  organes  de  la  parole,,  qui 
laaamifetUt  à  anet certaine  régularité,  peut,  ai«s 
A>  la  eoortanoe  ot  une  volonté  fertnii corriger  et 
Ail*  Goaser  le  bégsyement.  e'ut  (Faprès  oe  priii' 
^pé-  qos',  demie  le-  cemmenœment  de-  c»  siéclef 
•fener  métnodeai  enV  été  emptoyéei  avec  dtae 
IMaA»variAi,  BotMunent  libmMkBde  (SUard,  en 
te  mMAMf*  ek-  JP»'  Ui^ ,  de  NéwVorii, 
topvtée  eo  Ebrepe'en  im>,  et  iierféittirande- par 
R  MAIbonalM,  dMv  milhada-'amlkidmne,  U  pKH 
■teant*  e»  ealle  qui- ompla  le  lA»  da  Boaeèt  a*  It 
Méthode  de'  »  OalomlM  :  le  ihythim  en  eat-ue 
<fer  prlnolpfltep  baaee;-  m  s^aidant  de  œ-  poUaant 
WMiaire,  raatesr  »  istaginé  une  eqiéea  de  gyi^ 
MéiqM  qn'U  <HMb0M  eo^  mctoraie,  giittm^, 
jhÊçmthitLiaiiaie  H  eir  a  terit  leadhta  méaa 
niiM«  tïmlleaUonméttudtaBe  à  (AamiawUté 
4fr  NmjwwÂ,  dan  ioa  IVaf  cwmM  de  taie  lar 
'BW^e  te  ntnife,  ea«regné-e»l«3irpar  l'Acadtato 


daJMdwmeiMqtfcAwSoto— a. 

■JbUiietr(iMÏ}ionfeaaaiéari«MrIal 
Bt«ORB.  J^wiMi,planlMieti(|ua.  ITj 
BtfiiHtIAGaS'fdeJMeLMrpn,  MuMal 
^),£uiB«e  dfrpbateadeetgiKâMes  teéMeftM^fci^. 
méD'  par  K  BloilBrd>pe«*  onigenra  sinnUerque  Fa» 
avpNt  rapparter  awiane  dae  fluaQlev  dashaaie^ 
tegenre  Ségmt  ;  il  ae  eo^ioa»  de  pkuta'ltflanft 
inlgalUlree  nmoiquaai.  eb  dlspoeée»  as'  panicoia» 
GOBune  dan»  l'ouïe-,  oDBt*  aUea  ont  é:paia  pré»  la 
p«rt  et  te  savettr.  ffie*  sonk  toutea  nal^ianiiae  ilaa 
réglonsillilaptnipiealeK  Phuifewsae  ■n^bdàvta» 
oolio^,  k  linatar  detl'eaeille ,  dont  on  laar  dona» 
Ifraoai:tallev>oaite-B«ï»ii«'0n7&a^  orig^nrii* 
deaAAttUaa,  raaaarqt^a  par  sevfleafanaaa  et  mm 
mmUtL  ■Mous  Jcbetainiqoee  ;  la  B.  nart^delaGMoa^ 
ipii  set  diatiaene  pan  m  tige  d'iw  nauga-^  et  an 
neadee  flrars  maeet  1«  preiBiàre  de  mm  plaatai  a 
;  Oé  annrioyéa-oonte'le  aenrint  et  taaMMnshi: 
B&G€E.  Voy.  Btairannv 
MWH ,  Utre  d'bonnur  dooné*^  dana  l'HMl 


tan,  &.  râpeuse  bvorite'  de  l'eaiparear.  La'  Mgw 
JouiiaBit  d^an  pand  crédit-,  faisait  et  dftMaaH  la» 
mintstres  :  on  en-a  vo  nètavconMaandbr  toearartear 

BËHEN,  nom  de  deux  rael&ea  diffinBle»  7  le^. 
I  item,  d'une  odeur  aromatique,  d'nne-aavear-gfrpli^ 
I  que, produit parteCeirfaHr^e'nAantdamDBtXifinuir 
I  il  eattréB4Dnique:  lai£.raif^erig[iDaiMdateâj^e, 
qu'on  dit  [MXMlultpar  la  Statiee  houmumi^  atqet  se 
tronve  dkaa  leœmtrca  partraïuAaecemnaetaaï'to 
rougpnoir:  ilieataatriaeeiitetloiiiqiie;e»l'MMâufitt 
aotKMf  centre  les<lMaonagi«»  et  lea  MlWMtfc 

BEMUNB,  pow  ne  utni*.  Voy.  ncianK 

BBIGE  on  eapèoe-da  aai^  noiBe>j  grtevov 

mélangé»,  que  l'on  noouw  awai  am<gf  naimnilè^ 
paffe»>q«e<  te  teloe  qai  »a«^  à  sa  fUvibaUeB  n 
MDU'  aaonoe  teintivet  Vcy,  ammau  ' 

BËLEWITES  (dn  grec  bOmtm&n,  flécha),  nam 
denné  à  eertainea  ooqniller  RMsilei-qal  aSméat  Ib 
tome  #un  doigt  ou  d*aa  lilr  de  laece,  ail  q^m 
t»enm>eB  gnader  auMes  fimao*  dai  baaeK  flir 
«mt  que  ^aat  te  coqmBe  d^un  moDusque  cMBaU* 
poda,  dont  fratèea n'wtlate pin ,  ebqol  éli*  vetdir 
d£B(^lmart.  OhapnMié  une  iottUté-deeeBMa-aa 
aaa>foaailM>;  on  lea-a  appelé!  pmrmi'dfli/inç  an 
que  llen<pi<étwdBK  qae  c<Malt-d«'  Vvb»  df»  Ijm 
pétrifiée  ;  qBelqiie»>uiii>le».eBt  reganUlioaanMdli 
■ialaeUtn,  dn  boit  pétriOé,  des^danti  d»paiaBM»^tti 

BELETTE  (parcamiptioB.dir  latte  me&a^  hUlMf, 
PtUoriut  mtuttla;  espèce-  du-  genre  PtUoùj  a»  paa 
plus  petite  que  le  rat,  est  efflléoi  souple,  d^wwJÔHi 
couteur  tteujro  en  desaut,  d'un-  trèe-beaa  Naoem  dae* 
BOUS.  La  beMte  a  l'oil  vif  et  In,  le  uamjau  pointai 
les  pattes  courte»  et  eoori  aiwrbeaaooupid»  vttsaaai 
BUe  porte,  comme  te  Airet  et  le  putois,  une  odaB» 
ettrêniement  forte.  Cet  animal  sa  trouve  daaa  toali 
lïurwe  méridlOBale  et.  tempérée  ■  Il  nal  tft»  nmmtw 
aier  :  i  été ,  ll  ae  aenrrit  de^nuiM»,  ds  Jamiaatl^M> 
reaux,  d'otaeaux  qu'ilaurprand  dans;lennidvsttMni 
de  erapaucto  et  de  oouleuTres;  l'hiver,  irs'iatraAdt 
daaalas  Ikrvae,  ot  féikde  gnnds  dégiEta^tea»  lea  m» 

lenabien  ettes  poalalllm.  La  *  un  in  la  halatti 

passe  (ptelqneCoja-dane  la  cammana,  oè  alfa  refait 
une  teints  brune  iOBoéa  et  a»  vwAacw  la  mam^Ê 
■aanéK  ituMe  :t>»  nleatqn»  oelte  qui  vteni  doJlBaQ 
de  Sibérie  surtout,  qui  a  de.  lauvaleuF. 

IMrend  le  nom  de  motifoR  quand  U  a  aabi  te>«aMBi» 
tton.  (Nby.  ■■fln0).La.UlW  étaitdw  'Ti  nniliili 
eonaaciié  à>  Ibnure»  qui  amitaDsaigiiAlitaBnfaafei 
bnkis^  «n.  IfWribue  auaMa^qMbis  k  GvMia. 

CkMiateltetioD  située  antre  leai^eimaBa  etiaAnait 
aa  demous  d'Andromède,  donne  «m  aom  à  l*aK  dai 
rigae»  dK  ZedllHpia.  dans  leqaai  te,iBMl  méf  U 
av  nyn.  aoa  ifipaiWaa  «eiadiliU  jadfr  anaiHqal» 
la-diLpriDlMpB.  Mba  )ê.W»driam  mamÊk 
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lite«itteMte  ariiMtiIkte  IMnb  «w^tflnH. 

Hsiftfr  pir  VliBTVMj  pub  taBU|>QcU  M  oW. 
TtiMir .  Ttrh'"  d«  Bnm*  dent  ok  m  Mtmilty 
■Mfc  rkrPHUm  dB<  la  pmdi«,>  poot  8BCi»re«-lM 

B»c— itliit  MWBUall— mt  eama  éawiB*  pwti» 
«nh  4  Mw «tarteUb  d'un*  t4ta.de  kiftlianoi  te* 
OMB  bfxMw;  aile  Matt:nMndue  inuifacte  ofatR*- 
farta- «vas  te  ciaÉBaB  at  iagroa  e&Ma*,  «bon  la. 
— ttiitag  ■oufcmeirt  flim  de  bras.  L'imaBâiaD. 
da  bédar  maonta.  à.  ■aa'  Mfrhauto  lutiqatlâ  :  on 
laralti'an  ttranr«t  att.taaBiwdrltefld  cAcasiAre 
«Ttaib— La  BaBtiiaa  dan*  oa  •ÉitBfc.auiairt.'liaâ. 

CT  aalMiaar'  Isa  f  ilotlat  parla  Ib  oriani  amn  — 

■bMu'j  Hrt^aamr  r«Bnd'«D*TtfUi*  à  nu:eeFtBlfi» 
iiBlaur.aa  umtm  d»  la  fDMa  mioM  dki  coniaDi. 

BBUUDOME  o«  ibubomi  fda:  LltjtUen  M/ar 
douas,  btUe  tnuae,  pana  que  Isa  Italieni-sa  mt- 
laaaat  daaeafhiUapaitreMipaaenuaaBèce  da  llud)v 
«  lilia  JlWopa  fd*ftlnpa»9  mo-dai  Mrqi»B,.par 
tUÊÊim  aiutpr^«té»aiaiMMiitai.da  catts  pfaurtt] , 
■■ndapknteada-la&aiiUadeaScdaiitas»  reailiy. 
■■it  daa  artrtmaui  «t.  dea  bertm^  k  &iuUm  ai>- 
tanea,  h  faan  vtotaaM»  RnalaiDS  eroèœs  d« 
■WMMiï  rigardlii  coi—a-vénéBaaiaBX'e^éMt  b> 
|te-MBwqBdds  aïkla  ft  eommme  [Atropa  àeilti'- 
Anna),  qiri  crott  eaFtenoo,  prte  daa.  Uaux  babiUai 
■t  du»  lOi  botB,  «t  M  voltlplie  par  m  sameam» 
#  aaa  rmetaiea;  «le  atUDl  plu  d'an  mètre  de  ha»- 
taar  et  Ahim  te  largea  boiaoïii  d*»  aipeat  Mata; 
M  tigaa  maewa  mt  «ntea-algai»,  moUe»,  pib. 
baaeeate»,  vépaadai*,  qaaad  on  laa  ftotMii,  un» 
•dhnrriraaao  ai  Dtuaéabonda  ;  m»  flaura-,  dTwi'  roaga 
tarne,  dannrai  misanea  à  daabaiai  d''alHM<d  leptoi^ 

ris  nagaUrea,  aamblaUes  ^  la  noriaa  gnigoe^  dtat 
jaa-eft  ud  pcfioa  nsreotfliae  fort  aobUl  ;  on-  ra- 
rsBB  iBgeaUvB  réeeat»parl«pv«nltfft  at  lei 
l'aetAdta;  teamMecinattBptoiflnt  bi  balla- 
^caatnhi  toua^  coatrela  oaqaeniâia  aanvuliiva' 
ries  ii«vralgie»:taUaMat0a.  eaoatraJa 
tmn  de  dmtaa  iiiiaililfiiiiHiiMat  Ifc 
FeBBptoia-Vw  yoyjlMilBapf epftaCon 
1  eaiMiet»iaas  tMiei,anlIlkis«aiitl«aPBalM>- 
■M,  Dorateent  ans  pehitrea  an-  mlniatora  une  baUa 
wliM  verte.  On-  cÉta  mmd  la  B.  ^E»pagm,  il 
AaiOba  patltei  X  <"TMdHta ,  à  flaaia  janaAtrea,  a»  la 
01  àr  fimn  dt'nkafUœiÊf  aiMMaaa-d»  VJaaériqne 
Sud, i  Setn» Muchnna,  rémUai  an  fcisceao, 
ont  le»  propriMâa  aareottipiat  de  la  brtladoo» 
easHBOBa.  —  On  donna  «noora  le  nom  de  Bêila- 
dome  t  dau  eapèeas  d'AinarjIU*!  k  I»  Mandragore 
flt  hja  MoraUe.  Voy.  oat  mola. 

BELLE  (u),  Jea  da  baiard  analegaa  an  loto  al 
aa  biribi,  as  Jcna  arce  on  tableau  utx  inimtrot  da- 
^palcoiiaitwudeHt  d^antrea  naaMiroi  i<eiiRlf  méadani 
mme.  LetablMHiestdlTM  enlScotonnes  portuiiS 
aunrtiea  ebacone.  Mirés  que  traqua  Jouew  a>  fUt 
iaa  jeVf  le  banquier  tire  un  naaiAr*;  il  paje  oeux  (ma 
m naaéco lUtragner,  et  garda  le  real» ponr  la». 

RLU&-DAME ,  nom  viugaire-  d'un  pipillOH  dit 
«are  Vanesv,  et  de  data  plantes,  l'AmaryNittefi- 
mdone  eXr Arrache. 

IKOAXr^^afMjOonoQbmtta  trkolùr,  opèca 
Ai  Hnvett  h  flmn  Mânes  at  Msiicim  qni  da  ^Spi^ 
■NtaMiqBa  pendant  le  lonret  se  reArment  ta  nui^ 
«D  k  ddUve  ontks  Jardini  à  cause  de  la  beauté  da 

tÊ$  Bbnn.   

WtÊJZ-JtE^SVa^M^aOUitJatàppat  non  vulk. 
A  IfyetagK  pataejaiap;  plants  szotlqne  dont  lés 
Sncffinugas  on  Jaimei^senSMhblMàedlas  dn  nseron, 
•ij'^BOonlaaBntgnèraao'aprèileeoncliardniaWli 
— CwtMstf  b  DOtn  Ta%alndt  la  HountroUe-(m 
flMnpMrf  da  riwfra. 
nELLE-DK-OKZE-BEiniES,  QrnWtogtfftim  «s^ 


fanmAndtbogaUMbhteadaedi^^ 
■aumiuarfinivBot^na><wsiaaoBnalHurflidt&iaBttab 
BEUUI IKUK  UUR BomKulgaira.  d«,  I^ffM». 

et  in.  VAujtMèU. 
llEIk£fiS4£XmB&  ya».Mgaww»miitaaMaK; 
BBLLISl(du.lateMiEiv,  JpU^.né^si^vi 


bataaftpK  «td  nsfinas  les-  plaataa  gentadâaNoA 
appeldo»  S^baMattift  sfcMdUa  Jlcv^tMP^>. 
BfiLLaNE,jM»Ma*.Vây.  te  3bU<w  dMMcnétei 
WLSilTB^widM  dDf.OWa«  ataf^  h  finiUH 
nadaa,  bardte'  A-  daaia*  lijÉinaaiiiii  aiid'm,  ntt 
ilaaqBe  enidfesaw,  qna  tnaneiiv  baioStaB 
drAMqae}.eKK8BasDa.<altdMBlDJBUàdaihJlMiaK 
dcunM>  de»  glandl^UMgtaal  mm  graa  qdc  paa» 
mtse  BiBugsr.. 

BËLTKBBffi  (Ailîttaltaa  haUm9dmtJb>iiiKwm% 
pollbpanittDn.  qui  oonmasa  atdomiD£.MB>BBiapaB 
oa  idûtanco.  Le^a»  fÉmsun  eat  celai  da  '^tottaan*, 
AleTé  par  Btanunta.  — On  y  admii»  V'AÎfoUùn  dm 
Mn«dritw,  stataa  dTApaUaa  dteonNito  it  Qatm 
d'Ano  (VancianDe  tetiaiajf  danbla.anaëWa.  4Mm 
atatne,  apportée  à  IMran  IIW,  fU  rnAwaBlMtib 
BeudBIA  (da-P:  de  B^moau).  F.  BATWioaai 
BtJi££X  (an>t  gm  qai  signiaB  to^M^^veam 
d'ibsaste»  Hjùéaoâtofl^v  uanmâa  siasi  kiaaosa  dd 
la?  tbnae  de  leur  abdooMa,  marHwf  h  latsaottoa 
deaPorto^igniUaos  atà  la  W&dai  JRonbiaaRR  Bl 
ont  la.  fttrmaet  la  conlenr  te  gB^^.lftbaaiba  ém 
tdMffieret  laa  aman  dea  sphâffBaL  On;  lan inm-va 
dana-lia  Uaux.  ■ablDnnflnuefeaxposéKaKaaleiL  lia 
Bembem  à  âec,  qui  eal  noir  aras  des  bandas  trana* 
TflHsaa  d'un  jauna  citron  air  l'^bdimMay  eattcte* 
comaann-  aux.  eB'<iirons>da- Varia,. 

BEWœiOM ,  gmra  de  Crifcnj^wpeidMniw, 
ftwlUa'te  Garab^nts.  Us  aaat,  «o  gteéitf^M» 

Cl  ;  il»  Ttnat  prtaqDa-  tona  aui  luffdi  deK  eaniL 
laa^do',  MUS  levdtliris  da  ^gMaaK^eboaw* 
rsnt  sar  lavaie.,  ionv.lflSipiaEra,,atBii]néeaaeMi 
BfiMOL,  ligna  oaniaal  tpd  s'écrit;  aioali:  y, m 
aaar-al^ttt,  quand  onilas  piaeadanasifaiiBaïuitaujfe 
ralialMnd'inrdanii^teB.  Da.pmi.Viaitkirm:anm 
«anMraaaeidantaUe^  nais  qiaad;U  anb»  daiuila 
0BHBDa  natxnlla  dTua  aaareBaa  de-aaaiiqna^aBli 
plaser  h  l$>  vM;  ei,  dana  oa  aat,  O  iiBpfliï|a»  9 
taatas  In.  nota  larlInHasi  itanifiiin  mnwiw,  I 
moios  qa'iUaa  ne  aofant  ramMiéaa  à>  fenr  taviBO» 
tonlnarMUi  bAtoare.  V&yi.  aOmM. 

Bm  ODonoroa  ,  gancadaplaiéna  (tiiniiiiipi  ém 
LAgnralnewaadoatmielqaas  ordafrialasiqiitftrtat 
&miUe  aoua  le  nom  da  Jiamit9iéai.Û»tgen7e!aBflaaM 
pose  d'arbras-orlgiBairos  de  l^ie  tropiaalsi,.  eÉ.qai 
l'on  troMa  maiataBant  im  Afrtya  it  an  Amàat^ 
Lam  fcailM  flontpanta^  )au«tawta«tealUm| 
leor  truJl  est  une  sUtqaa  oalkicaWre  à  trnfc^aÉaeB 
L'bmèee  prinoipBls  est-lot  Bm  aléffUn  wa  Moninm 
de-vofflm,  srbn  de  iB^«aB0graMmr  et  dbnkiVt 
oavee,  la  racine  «fe  mime  laa  ftatUeaoD*  amaanaa 
at  une' odeur  audognes  à  «sUea'dir  raiinEliaaiBMvai 
Le  boiadaoBt  arlva,  BaotmAtew  iiipMi£am*)^um 
jMe  dansda»  atfphiUcai  talsulnuaes  :  aanaMwastot 
ti^aanodfqae;  Hasamenoas,  appaiâea■noBa^dh'flBN} 
eontliBnnent  un»  amande  «pal  dnane  par  l'etpnniaa 
une  huile  graaia ,  inoda»»,  traaqiarâite,  pnîigalbrsi 
mpetée  AhiA;  tfe&m.  Gettabnila-M-Bépareandea 
parties,  rnita  solide  at  l'antre  llqaida»tt«»dlffliiilbi 
m«Dk  coogalaMo  :  les  partiOMOM-  l'eaipMeBft 
extraire  lea  buHei  esMatleHaateftanrsdODioa  m 
peu»  rien  reUrer  par  la  dMlUaUmi,  toBea  qaa  h 
jaamin  et  la  Jonquula. 

BmBICIÏON  fda  taiMUtePf  V  Déni»):  Vmtgt 
dtiBpeler  la  proteoUoB  dhino*  saraanxiqn'oB  aAna 
art Trdt-enelen.  Da  tamktenpa,  un  pèie  a  dana*  sa 
bAoédielloB  àseaentots^anrtoutauUtdelft-BiQrtt 
na-TielUrd  a  Mni  te  neNOBoet  d'un  to»  biHiiaan, 
On-ven  aataie  dans  nfarttara  Iw raH  paÉriaMbai 
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nrononcer  U  bénédicUoD  sar  leur  peupl«  tout  entier. 
De  bonne  heure  aussi,  le  droitde  donuer  la  béotdie- 
Uwi  s  été  do  reKort  des  miolslrea  du  culte.  XoIm 
charge  exiweiBéinent  de  cette  miirion  les  lérites  de 
la  race  d'Aaron,  et  leur  en  prescrit  les  termes  ;  de  oos 
JouneoGOre,  la  bénédiction  n'est  prononcée  dans  les 
noagMnies  que  par  des  iodiTidus  regardés  comme 
descèndanti  a'Aaroa.  —  L'usage  de  la  bénédietton 
l'est  cmBerré  ebes  les  Oirétiens.  Les  prêtres  bénissent 
Mdt  en  fiitaant  ilmplemeiit  le  Agns  de  la  croix  sur  les 

Ïsrsonnes  ou  sur  les  choses,  comme  cela  a  lieu  à  la 
a  de  la  messe,  soit  d'une  manière  plus  solennelle, 
•n  tenant  à  la  m&ln ,  pendant  qu'ils  font  ce  tigns , 
an  objet  consacré,  comme  dans  la  bénidiction  du 
Saint-Sacreriwnt.  Le  pape,  les  éTèques,  donnent  la 
bénédiction  sur  leurpassue  en  faisant  te  signe  de 
U  croix  :  le  pape  donne  solenneUement  une  fois  par 
u  ,  à  Pâques ,  la  grande  bénédiction  :  ur6t  et  orbi. 
Ou  prononce  encore  la  bénédiclkm  sur  les  choses 
pour  les  consacrer,  par  exemple  sur  l'eau  bénite ,  te 
pain  btoit,  le  cierge  pascal ,  les  aulek  et  les  ome- 
meuti  religieux,  les  églises,  etc.  Le  pa}je  envoie 
aussi  en  présent  des  otijets  bénits  ou  consacrés  :  telle 
hit,  entre  autres ,  U row  d'or  bénite  en  1366  par 
le  pape  Urtitin  V  en  tsnm  de  la  rdoe  leaooe  dft 
Sidle,  cérémonie  qui  depuis  s'est  reproduite  tous  les 
ans  et  se  pratique  encore  aujourd'hui.  —  On  appelle 
Binédictton  apostolique  le  salut  que  donne  le  pape 
an  commencement  de  ses  ballet  «t  de  ses  brefk  :  — 
B.  nuptiale,  la  cérémonie  religieuse  obsenée  oans 
toutes  les  communions  chrétiennes ,  et  qui  consiste 
à  bénir  les  nouveaux  époux.  Eo  France,»  bénédic- 
tion nuptiale  doit  être  précédée  du  mariage  ciTil. 

BENEFICE  (du  latin  benefiàum).  En  PoUUque, 
ce  mot  se  disait  particulièrement  des  terres  con- 
quises que  les  premiers  rois  francs  distribuaient  à 
nnn compagnons  d'armes;  U  adétigné  ensuite  cer^ 
taines  dignités  ecdésiartlques  accompagnées  d'un 
nTonu  qui  n'en  pouvait  être  séparé.  FT  pour  l'bisto- 
riauedecesbénéncesleJDrcf.imtv.d'A»^/.*^  de  G. 

En  Jurisprudence,  on  appelle,  eo  général,  béné- 
fie*  une  exception  nvorable  admise  par  la  loi  dans 
certains  cas  déterminés.  Le  B.  d'inventaire  est  un 
priTUége  accordé  à  l'héritier  qui  craindrait  de  com- 
promettre sa  fortune  penonnelle  en  acc^itaat  une 
mecession  dont  U  ne  connaît  pas  les  forces  et  les 
oharRes.  Celui  qui  hérite  ainsi  n'est  tenu  de  paTor 
les  dettes  de  la  succession  que  Jusqu'à  concurrence 
des  biens  qu'il  doit  recueillir;  il  conserve  même 
eontre  la  succession  le  droit  de  réclamer  le  paje- 
■ent  de  ses  créances.  —LoB.  d'âge  est  une  sorte 
de  privilège  oui  exempte  certaines  personnes  des 
diqwsttiooB  d  une  loi  à  cause  de  leur  &ge.  Ainsi 
ràge  de  50  ans  dispense  du  service  de  la  garde  aur 
tt(male:fc6&,ou  peut  refuser  d'être  tuteur;  àTOans, 
OD  peut  être  dispensé  des  fonctions  de  juré;  <»  est  à 
rabn  de  la  Gontrainle  par  corps,  ainsi  que  dio  la  eoo- 
damnation  à  la  déportation  et  aux  travaux  forcés, 
même  à  temps  (Code  pénal,  art.  70).  —  On  wpelle 
B.  d»  eeaion  la  fiuulte  qui  est  accordée  par  la  loi  an 
débiteur  malheureux,  malade  bonne  fol,  de  bire  en 
Jn^ice  abandon  de  ses  blent  à  sn  créuteleit  pour 
MHerver  la  liberté  de  sa  personne  ;  B.  de  ditcustion, 
la  ftieulté  accordée  à  la  caution  d'obliger  le  créancier, 
m  momeut  oû  il  dirige  des  pounuites  coutre  elle,  à 
saisir  et  à  taXn  vendra  les  biens  du  débiteur  prioci- 
pal  ;  Â  de  diviiion,  la  tiwuilé  accordée  aux  divcr* 
ses  cautions  a'un  même  débiteur  pour  une  même 
^tette,  d'exiger  que  le  créancier  divise  sa  demande,  et 
laréduisei  la  portion  de  chacune  d'elles  dana  la  dette. 
BENGALE  (raox  de).  Voy.  artifice  et  peu. 
BENGALl.nomdonnéàplusieursespùcesd'oiBeaux 
firaalvores,  du  genre  Groe-bec»,  originaires  du  Ben- 
gale.— C'est  aussi  le  nom  d'un  Idiome  de  l'Iode,  dé- 
rivé du  sanscrit ,  et  qui  se  parle  dans  le  Bei^ale. 
HuUTE  ^0) ,  eau  consacrée  par  les  cêrémouies 


de  l'Élise,  sert  à  bénir  les  fidèles  les  objets  dn 
culte,  à  exorciser,  etc.  Dans  les  premiers  temps  do 
dirtsUaninae ,  il  7  avait  à  l'entrée  de  chaque  ^li»' 
des  réservoirs  d'eau  consacrée  ,  afin  que  les  eoman> 
niants  pussent  se  laver  les  mains  et  la  boudie  avînt 
de  recevoir  l'hostie  :  de  là  l'usue  des  bénitier». 
On  ne  peut  donner  la  date  prédsede  l'institution  de 
bénédiction  de  l'eau,  mois  on  la  trouve  établie  dès  1» 
temps  de  S.  Basile .  Le  prêtre  bénit  l'eau  le  dimaocbe, 
avant  la  grand'messe  ;  on  la  bénit  aussi  d'une  manière 
solennelle  la  veille  de  Mques  et  de  ta  Pentecête.  — 
L'eau  lustrale  des  anciens  étaltqq.cbose  d'analogue. 

BENITIER .  Outre  le  vase  qui  contient  l'eau  béùte, 
on  nomme  tàofl  une  coquille,  la  plus  grande  des  co- 
quilles connues ,  de  l'onke  des  Acéphales  coodijrfk.* 
res,  le  Tridacne  géant,  dont  le  poids  s'élève Jusqu'A 
250  kil.  :  les  bénitiers  de  l'église  de  Saiot-Sulpice, 
que  la  répuMique  de  VuUse  donna  à  François  Im,- 
sont  formés  de  deux  de  ces  coquilles.  —  On  appelle 
grand  Bénitier  une  coquille  Uvalve  qui  acquiert  un 
très-gros  volume ,  et  qui  sert  quelquefois  de  bénU 
tier  ;  petit  Bénitier,  une  coqidUe  du  genre  Peigne.- 

BENJOIN,  baume  ou  résine  qui  découle  par  Ib* 
cition  de  plusieurs  arives,  notamment  du  StyreoB- 
beryoint  arbre  de  la  Ifanllle  de*  Styraeées,  qui  croit 
à  Java,  à  Sumatra  et  dans  toute  la  Malaisie.  U  eoa-. 
tient  de  la  ré^e,  de  l'acide  benxolque  et  un  peu 
d'huile  volatile  ;  il  présente  une  odeur  suave  qui  ae 
développe  surtout  lorsqu'on  en  wo|jetle  sur  dei  char^ 
bOBS  eraents,  où  11  répùid  une  fumée  épaisse  et  hUi^ 
che.  On  s'en  sert  comme  d'encens  dans  les  églisea; 
on  l'emploie  aussi  en  fumigations  contre  les  mals/- 
dles  de  poitrine.  En  versant  dans  l'eau  la  teinture 
alcoolique  de  benjoin,  on  obtient  un  liquide  laiteux, 
emplovê  dans  la  toilette  sous  le  nom  de  lait  virgi- 
nal. On  extrait  du  benjoin  Vacide  bentoique  (  Vog, 
ce  mot). — On  trouve  dans  le  commerce  deux  variéUe 
de  benjoin  .  le  B.  mnygdaloîde,  qui  est  en  larmes 
ovo'ides,  blanchâtres,  agglomérées  dans  une  pâte  (dut 
brune;  le  B.  en  sortet,  qui  est  moins  pur  et  duaa 
couleur  brune  {dus  unifome.  Foy.  aussi  BASAUBa. 

BENNE,  grand  panier  qu'on  place  sur  les  charîoll 
dans  les  mines  de  houille  pour  trtnsptnter  le  diartMO. 

BENOITE  (c.-à-d.  bénite,  à  cause  de  ses  pn^srié- 
tét  médicales) ,  Geum,  genre  de  plantes  herbacées  de 
la  tàmllle  des  Rosaeées,  à  flenn  droites  et  terminales, 
àfeuUles  radicales  teraéeset  b  tige  droite.  La  B  .0011^ 
mune  [Geum  wbanum)  se  platt  dans  lee  bois  et  les 
lieux  ombragés  et  humides;  sa  racine,  bnma-roQ- 
geitre,  d'une  saveur  un  peu  amëre  et  aromaUqoe, 
d'une  odeur  analogue  à  celle  de  gtroOe  (d'où  le  nom 
do  radix  coryophyllata) ,  passe  pour  vulnéraire,  so- 
dorilique,  astringente  ;  ou  l'emploie  contre  les  hé- 
morragies et  les  fièvres  intermittentes.  On  l'a  pro- 
posée pour  remplacer  le  quinquina.  La  B.  aqua- 
tique (6.  rfvafe)  a  les  mêmes  propriétés. 

iBEKKAHUtE ,  substance  appartenant  à  U  cluse 
des  Amid&  (  Voy.  ce  mot)  ;  elle  représenta  dans  sa 
comiiositionlesélémentsdubenxoaWd'aauBMiaqWj 
moins  un  attHuc  d'eau. 

BENZINE,  dite  uusi  Gcaewe,  Bentoh,  PUm, 
liquide  iocolore,  très-mobile,  réfractant  fortement 
la  lumière ,  d'une  odeur  forte  et  empyreumalique, 
composé  de  rarbooe  et  d'hydrogène  dans  le*  rap- 
porta de  C**H*.  li  bout  à  86>,  présente  une  densité 
de  0,86,  et  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau.  On  l'obtleot 
en  distillant  l'acide  benioiqne  avee  un  excès  de  cbam 
caustique.  U  se  produit  en  grande  quantité  par  h 
décomposition,  à  la  chaleur  rouge,  des  huiles  grasiec, 
résines  et  autres  substance^  organiques.  Il  sert  à  enle- 
ver  les  taches.  Découvert  en  1 833  par  H.  Mitscberiidi. 

BENZOATES,  sels  formés  par  l^acide  beoxolque  et 
une  b4se.  Aucun  beittoate  n'est  employé  en  médecine. 

BENZOILE,  radical  composé  de  carbone,  d'hvdro* 
gène  et  d'oxygène  dans  les  rapports  de  G'  *  &■  0*  H0| 
ot  admis  par  quelques  eblmisies  dans  Its  cooibioal- 
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■ou  qui  dérimt  de  Vuàâa  beuolqae  et  da  f 

muse  d'araeiMÏei  unërei. 

BEDZOIQUE  (aods},  dit  ausil  /leur  de  berg'mn, 
acide  organiqiM  Mmpoié  de  carbone,  dlijrdroRëiM 
ei  d'oxjBtee  dam  lei  niiports  da  C>*  H^O*  4-BO;  il 
est  Idûe,  crittallIiaMe  en  longues  aiguilles,  d'une 
HTeur  acidulé  et  icre.  Inodore  &  l'état  de  porété,  fb- 
ifble  i  130",  boulUant  à  239«.  11  est  à  peine  soluble 
dansTeaumiide;  il  se  dïnout  dans  l2  parties  d'eau 
twulUaote.  U  existe  dans  le  benjoin,  d'où  on  l'eitrait 
en  chaulbnt  cette  résine  dans  une  terrine  sur  la- 
quelle 00  a  Sxé  an  cornet  de  papier,  de  manière 
que  l'acide  benzolque  puiae  s'y  sublimer.  11  se  pro- 
duit dans  une  foule  de  circoDStaoces  :  par  l'action 
de  l'air  sur  l'eiseace  d'amandes  amëres,  par  l'action 
des  agents  oxygénants  sur  facide  cinnamique ,  la 
gélatine,  le  cûéum,  etc.  Il  s'emploie  quelquefois  en 
médecine,  dans  les  affections  chroniques  des  pou- 
mons.— L'acide  beniolque  était  déjà  coono  de  quel* 
ques  alchimistes  :  JérAme  Rosello  [Aleiius  Pedemon- 
tanus) ,  dans  son  ouTrage  de  SecretU  (1557) ,  et  Li- 
baTlos,  dans  son  Alchymia  (1595),  juu-lentdéjà  du 
produit  de  la  distillation  du  bei)joiii.  Visénëre  men- 
tionne, dans  son  Traité  du  fht  et  du  w/ (1608) ,  l'a- 
cide bensolqœ  obtenu  par  sublimation. 

BER.  Dans  la  Construction  maritime,  on  nomma 
ainsi  un  appareil  de  charpente  et  de  cordages  idaci 
tous  an  grand  b&Umenf,  pour  le  supporter  pen* 
dant  ipi'on  le  construit  ou  qu'on  le  répare ,  et  qui 

ÉUae  sur  la  cale  lorsqu'on  lance  ce  bâtiment  k  l'eau  : 
ibàliment  sadégi^ede  son  ber  lorsqu'il  est  à  flot. 
En  Botanique,  c'en  le  nom  vulgaire  d'une  eq>èce 
de  Jujubier,  grand  arbre  deUnde  qui  porte  beaucoup 
de  f  euilles,ae  fleurs  et  de  fruits  ;  sa  feuille  ressemble 
k  celle  dn  pranmier,  d'un  Tert  obscur  par-dessua, 
blaocbàtre  par-dessous;  la  fleur  est  petite,  blanche, 
à  cinq  pétales.  Inodore  ;  le  fkult  ressemble  a  celui  du 
Jtdutuer  commun,  mais  il  estd'un  goût  plus  agréable, 
nOUEffiRIDËES  (du  grec  berberi,  coquillage  qui 
rassemble  au  fhiit  de  l'épine-Tinette),  faille  de  plan- 
tes dicotylédones  polypétales,  renlennant  des  her- 
bes ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  simples  on 
oofflposécs,  4  fleurs  ordinairement  jaunes,  en  épis  ou 
en  grappes  :  le  fruit  est  une  baie  à  plusieurs  graines. 
Le  Ijrpe  de  la  famille  est  le  genre  Berberit,  qui  nsf 
brme  l'^ne-vinette.  Voy.  ce  mot. 

BERBËTH  (corruption  du  grec  barbttos,  luth] , 
instrument  de  musique  i  4  cordes,  employé  par  les 
Arabes,  qui  prétendent  dans  ses  accents  trouver  un 
antidote  contre  les  maux  de  l'humanité.  Les  quatre 
cordes  dn  herûth  donnent  les  notes  mi,  si,  soi,  ri. 
Ce  eoot  les  premières  cordes  de  la  guitare,  insbru- 
menl  qui  btt  importé  en  Espagne  par  les  Arabes. 

BERGE,  nom  vulgaire  de  plusieurs  espèces  de  plan- 
tas ombelufères  du  genre  Hei-aeleum.  La  plus  con- 
one ,  appelée  aussi  Branche-ursine  bâtarde  [H, 
Moiûiytium),  est  grande,  Tivace  et  fort  commune 
oaiu  bs  nord  de  rEurope;  on  en  retire,  par  la  fer- 
mentation, une  liqueur  aîcoolique  très-enivrante. 

BERCEAU  PI  Là  tœbgi  ,  nom  vulgaire  de  la  C/tf> 
matile  des  haies,  dont  on  couvre  les  berceaux. 

lŒRGAHOTTE  (de  U  ville  de  Bergame,  où,  saos 
doute,  on  fit  d'abord  l'essence  de  ce  nom),  petite 
orange  d'un  goût  exquis  et  d'une  odeur  délicuinae, 
frultdaBergamottier  (Citrut  margarita),  que  l'on 
cultive  dans  le  Midi  de  l'Europe.  On  double  avec  son 
éeoree  des  bonbonnières  qu  on  appelle  bergamote 
/ei,  et  qui  exhalent  une  odeur  suave;  elle  fournit 
aussi  une  essence  agréable  qui  s'emploie  en  par- 
ftimerie.  —  Les  jardiniers  donnent  le  nom  de  oer- 
gamotte  à  une  poire  fondante  et  parfùmée  dont  l'o- 
deur se  ramroche  de  celle  de  l'oraoge  de  ce  nom. 

BERGER  (du  latin  vervex,  mouton).  Un  bon  ber- 
ger doit  savoir  loger,  nourrir,  abreuver,  tondre  et 
nérir  au  besoin  ses  brebis;  il  doit  vivre  avec  elles 
jMratnuit^itre  en  état  de  reconnaîtra  chacuM  et  de 


prémlr  Ison  OMlafiei.  n  doit  M  ponrrclr  da  dueot 

attentif^,  alertes,  et  les  dresser  des  le  Jeune  Age  en 
les  menant  aux  champs  avec  des  chiens  tout  formés. 
Deux  bons  chiens  pwvent  Uin  paître  400  moutona. 
•—  L'Aquipament  eomplet  du  berger  se  composa  : 
1*  d'une  boulette,  longue  canna,  portant  h  nna 
extrémité  une  petite  bêche  destinée  a  lancer  de  Ift 
terre  aux  bâtes  qui  s'écartent,  et  k  l'autre  uq  crochet 
en  fer  pour  saisir  par  la  cuisse  celles  qu'il  veut  ex^ 
miner;  2>  d'un  pntet  pour  corriger  les  chiens  <m 
tain  lever  le  troupeau;  3«  d'une  panetière  conta* 
nanl  de  l'ammoniaque  liquide  et  un  trocart  pour 
la  météorisatlon,  un  grattoir  et  une  petite  botta 
d'onguent  pour  la  gale,  une  lancette  et  des  bandagea 
pour  les  coups  de  sang ,  etc.  La  panetière  sert  en- 
core à  recueilUr  les  agneaux  qui  naissent  aux  champa, 
et  à  les  garantir  du  froid  jusqu'à  ce  que  l'on  so» 
rentré  à  la  bergerie.  —  On  peut  consulter  pour  plus 
de  détails  :  1°  l'Instruction  pour  tes  bergers,  da 
Daubenton;  2"  l'article  Berger,  de  Roiier,  dans  son 
CtMrs  complet  d'Agriculture;  3*  l'article  de  Tessîtf 
dans  le  Dictionnaire  d'Agriculture. 

BERGERIE,  construction  rurale  destinée  à  loger 
les  bétes  ovines.  Une  bei^erie  doit  être  salubre  et 
tempérée  :  on  élèvera  donc,  au  besoin,  le  sol  des 
bei^eries  en  le  couvrant  de  sable,  de  gravier  on  da 
Blenva,  poor  érttar  l'bunldlU;  on  la  aivallBn  pour 
liiater  au  nrloea  on  éeonlement  fibdle  ;  on  eotooren 
le  bUimant  de  fossés  pour  arrêter  les  eaux  du  voi- 
sinage; les  murs  seront  perc^  aux  faces  opposées 
pour  le  renonvellementde  1  air  ;  ca  ouvertures  seront 
Ruméas  da  linples  créneaux  longs  et  étroits,  se  fw> 
mant  avec  une  botte  de  paille  ;  enfln ,  chaque  héla 
devra  avoir  un  espace  au  moins  égal  à  une  fois  sa 
largeiu-  et  deux  fois  sa  longueur.  La  meilleure  forme 
à  wnner  an  bfcUmenl  est  celle  d'un  carré  long  avea 
des  rftteliers  slm^as  aux  qnatn  mus  et  un  rUellec 
double  an  mlUeu;  d'autres  subdlvisk»s  seront  41». 
biles  au  moyen  de  claies,  soit  pour  les  béliers ,  soit 
pour  les  couples  de  béliers  et  de  brebis,  soit  pour  las 
bétes  malades;  enfin,  deux  portes  oocbères  sennk 
percées  en  taix  l'une  de  l'autn  au  millan  de  dam 
murs  opposés,  pour  faciliter  l'enlèvemeot  dn  tmiar. 
Outre  les  r&leUers,  une  beigerle  doit  être  munla 
i'auges  :  ces  auges  sont  fiiites  de  planches  de  sanin 
clouées  deux  &  deux  en  forme  de  V  :  le  berger  Ma 
place  au  moment  de  donner  les  rations  de  grain , 
de  son ,  de  racines  coupées,  etc.,  et  les  enlève  après 
le  repas.  Ëd&o  il  est  utile  que  l'on  place  de  distança 
en  distance ,  dans  la  bergerie,  surtout  pendant  les 
saisons  pluvieuses,  de  petits  sacs  remplis  de  sel  que 
les  moutons  viennent  lécher,  ce  qui  augmente  leur 
appétit, et,scIoD  quelques  agronomes.diminuebeao- 
coup  leur  mortalité.— H.  Morel  de  Vindé  avait  bit 
construire,  dans  son  domaine  dei  la  Celle-SainIrCloud, 
une  bergerie  que  l'on  a  jusqu'ici  considérée  comme 
le  meilleur  modèle  des  consU-uctiODS  de  ce  genre.  — 
L'État  entretient  des  bergeries  sur  {duaieurs  polnU 
du  teiTlt(rin;  ks  pins  bnpwtantes  sont  celles  de 

I  Rambouillet  (pour  les  mérinos)  ;  de  Montcravel  (Pat^ 

;  de-Calais),  de  GévroOes  (C6tes-d'0r}. 

BEBCEBiB,  poëme  pastoral.  Foy.p&SToaAtt  (poésie). 

i  BERGERUNNEITE,  dite  aussi  Lavandière,  en  la- 
Un  Motaeilla,  petit  oiseau  de  passage  à  longs  plada, 
à  bec  droit  et  grêle,  à  queue  longue,  est  une  entèee 
du  sous-genre  ^ocAcfuewe,  du  genre  £tfc-/Sn.  11  re- 
çoit ces  divers  noms  parce  qu'il  voltige  continuelle- 

.  ment  soit  autour  des  bergeries  et  des  troupeaux, 
soit  au  bord  des  eaux,  où  il  se  baigne,  et  k  causa  da 

;  l'habitude  qu'il  a  de  mouvoir  sans  cesse  sa  queua 

i  de  haut  en  bas.  La  Beneronnetta  se  nourrit  d'in- 

>  sectes;  elle  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  et  ar- 
rive dans  nos  contrées  au  printemps.  On  en  distin- 

;  gue  plusieurs  espèces ,  dont  les  plus  communes  sont 
la  B.  grisa  ou  Laeanaiire  pro^wient  dite,  remar- 

'  quabie  par  ta  longoeor  da  sa  qaàaa;  IkB.iam*, 
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■■I  111  lÉItIMHllIlllll  f IHil»^  IK  JLfUla 

iBmiiIiilMt  tealauwt  Jiua. 

SEUBEKI  (d  m  nnt  tadte  «li  rtffiiAi  «MMtt 
Mtadte  p«t«Qdite8  «UK  taHUtanli  itai  fOrte- 
fclwrtwi  lifip»<lfflwniiflii*it"'*''—*f"**'— 
mmeataapiMM  a^kâtH  lnvummê^ét  Mmbb. 

éM-naalbrei,  ta  ton  w*,  |Kir  on  ilreaUe  cteéml 
à»  la  WtuikUa  A  «e  U  «UtlH6.  BUe-a  iU  sonai- 

dhmlqHOii  ée  liiiiÉMm);  dtaMw  bt^rmteM 
«BUCBON,  «tetiaoTwi  ■IMiMiy—^BlgB» 

KuMt,  «otamMiit  (ta  £tam  Mf^iWn,  «pèet  ^ 
pslte  TalflBÉMUMi*  4tte  CntMR>Jb  /m- 

taim:  MUB«ip6te«etMm4MB)esUiKaa»tak- 
Baiiz;  elle  pane  wnr  lUaiétîHB-MMiliBDrtittUDM. 

«HBMveidu»  feltwxlftnli«kà-ipuÉri'raia»at  n- 
•WTaMe*fi'aM«qi*w  devMOti'Qii^B^aoi  >nfemr 
M  akataar  fc  irikoM  s«tt  iMn  art  à  lU -vMe  «t  «n 
«mkiAM^UfeMMH,  41U«n,  «ibriiiule  fc 
Bw£teiikânii>i«tfM>ar  lUHnwOhiMt, 
note  ée  F«e«taur  »e  Biu^konrB. — WanMMe 

tlfflUimflff/flriiMfi  ltoT*Ba'«twt4nMw. 


wrtt)^  «iMrratkni  ahi>MU-4e  Jame,  dnuk^udUB 
iBiiNtt  voir  des  dbjeli  '4iiie>r«n  Mia  pm  TteSnBRrt 
Aérant  ilBBfcox,  tdk-tpiaaniwlato  4UBG«laitU  oa 
aabVdw  inMctiequi  MaAknt  «(âer  dam  l'olr,  ta 
MbsidWaignSai.vtB.  OivaitoBVéà  ms  ptkteamèim 
Mwna  le  vtaora'tmcwnudûwi.  Laitartae  eitwa- 
Mot  UK  2m  degré  de  faiiaroaB;4'aiitvM  fols  o'ett 
■K^Bi|iUHae«-*BiiT«ur  de  l'aft^tlexie.  'Od  enqrii^ 
■sofere  oette  aSbotton  ka  ulgnta,  les  fomeotaûeni, 
le»  tapiqueB,  les  -vomlUfi  st  tes  purgatiâ.  — Jhi  -nom 
4a  oaCte  ntabdle  -vient  la  iDoatiûQ  moir  /a  terhie, 
paardln  :i«lrM-qoi'DCert  ]HH,Bial  >>ger  dei  dioaea, 

.BEMIE,  larme  de  terii^UoiM,  ckemla  d'««- 
Tkgn  l»;2o  de  faroe  entn  te  [ried  da  rempart  et  la 
IdmA.  —  tea^peUe  «o«i  berme  le  dwmtn  qa'ea 
Um  wtn  ne  unie  al  fa  bspd  fan  «■Mlundim 
ftiaai  ponr  nla^  laa  tama. 

Lea  AmidoBoiew  wiinawnt  btrme  m  inanan  «ft 
Il  CoatifimaMiitarleJirOMBkdaatlkiaiwantBoar 
fcbitenar  raiiiAsD. 

•UBHàCIB,  BBiMgwre  deaCaBardi  de  Guvler, 
Maovaiiin  daa  Otea»  a  beo  eourt^iaeini,  doat  les 
konb  ne  laiaeant  point  ^lar^tra'aa  delun  Itetrt- 
■ité  dae  bunaUee  bmcste*.  Lee  espèces  prmolpalea 
HBt  :  t*  l'Ow  Aernsehe  au-A  jom»  btmàiet,  qui  a 
la  daa  aalr-at  gi^  :  «OBlkMe  (pii-eut  loagtempacotni 
htHAidt  aattira  aur  lei  arbreaeamDie -an  fhxit ,  ee  qui 
la  fit  admettre  cwiinM  gibier  maigre;  >>  l'Oie  d'É- 
99pU,  dent  le  filBange ,  fond  gris^ilanc ,  est 
agrÈatUemeot  de  ilguga  brun-ronaiàtre.  Cette 
^pèce4lalt  révérée  des  ancleia&jrptiaBs  à  came  de 
BOD  attaobesnot  mot  tes  vetAe.  ^e  se  moatre  queK 
qoefiili^ainsi  qaaia  w4eé«eDtB,snxeor<rtrenade  nrît. 

On  oomne  aniai  «mBote  un  Scdluiqne  acéphale 
fcceqaiUe  uninlve  qnifirttacbe  àla  carèse  de8iia> 
airae  qui  ne-8oat^4«allléB  ea'oiiiTre,  dt  7  forme  \ 
la  longae  naa  enoMe  é|«tne  qui  nait  à  »  aavinltloa. 

ISRn*œ,HélaDBBde  eéréataa  et  de  «nÛM  16- 
gWBftlaeueaa,  qae  fan  aàw  ea  aatomne  pour  être 
fcaflhécB  «n'pruitBaapB.=On  ledaiiQeauxiMfttaaK  pour 
laa  fatre  -paewr  de  la^BOarltura  iMia  à  la  neurri- 
>ara  iyla.Lee  ItowaiBa  mofrmAimsA  an  Ganlcda 


ASRNUMi  IMlli ,  «>p*ae  'da'&wlMé  mm^ 
croure,  du  genre  des  Pagores,  vit  cnDaalr— pt 
ngaftrmé  due  des  coquOles  «iVahrei.  S  <*t  gltea 
flB  ylrttaduimt  w  qoaaa»  qai  wt  -UBïUe  etwa 
•caaiaa.  CMta  antaa  eat  ifcoiiilwiiil  ttgtàam 
wm  tsateanMeMoi  de  1*00181  ai  delaVaneha. 

VSSUE  (  de  ntaUen  %erna),  lennB  «b  Ifariim 
lÊettPe  le  pamllm  ea  barm,>tfvA  le  Mm»  mt&m 
bant  qri'à  4a  bautaar  or^nalra,  at  pHé  nr  IntwèH^ 
êa  manière  qae<te'plii,'Mlawair  dea  IfeM,  m 
poiaBBot  BB  déwaleppw  «a  «Bane'da  "reat  :  fe  bout 
oa  kl  quaae  eat  :aaul  fiéMé.  t.e  TWfllan  naHoml 
adarflB  berae-at  ^ipn^  emp  detadm  st  oh 
(ig&al  de  déUiiWu  adpf  lé  anmer  peur  AananHerfa 
Mae«;:eM  ami  m  aine  de  asdl.  Un  1>ttliBeQt 
de  comoMm  «n  partucawne'Ban  patUon  entiemB 
|Midriqpder*MD  équipage  & bafa.  Qaiiaietaaaâ «a 
bame  panr  damnder  m  pilote. 

9EM£^nem  mytholaaiipie),  gwre  de&anlgrbB 
da^icRlre  dei'Aaal^ias  ubra/femBe-OatlIataiM^ 
vaonaé  d'^BlBan  à  «ona  mie  «a  AMeos^ 
mnâ  de  efllm  aamamea  liéilMfci  daWlaina»»  tn 
oa-dentBlas  du*  leaqwAeasa  iqarfatt  <>ia'WMia- 
oaflaaa-vflBAaina  et  nn>a(ne  'de  amncmot  da 
fluide.  Cea  wfmaax  brilant  d'âne  taattra  jiboa* 
idm^coBta  Terte  trte-ttftoaw  ^'IbhwiAib  iea  fanrtte. 
u  loat  flonmMéa 'd'niB  aorto  degdaHoa  tawq^ 
rvBte/ae  réntwitaBflaupaiir-peB  qatekaliMn 
anil(s'taaohaBt;'lline^iiTeDtvim'aB  InAaAlmrt 
de  jpeao .  «t  «e  dissolvent  -flaBS  i'^oBol.  On  se  nxi- 
mÉk  nm  loBMaoëe  ttennMdQeiioa^iSamanrltmw 

9inraBL0nÀ-(de  9er0i£ialt,  btftanMléfriaivid^ 
«an -d\Ut6rtilées ,  qui 'comptaml  4aax  anèan^ 
rnoe  %  Deare  ■^oci.'origtiuJrc  dn  BénAgal  ;  nmCr^ 
Il  ■flflon  gtabiae .  In^^e  dan  tlnde  tropicale. 

«aR3«QtLIjBrU>(dfifterAo/M,  dHaatAeten- 
çaia),  tré»*grand  Krtire  de  TAmériqQe  dn  ■9ad,Tont> 
naa  dan  Tes  foréta  de  rOrèaoqne.TenBe  k  loi  ml 
maenreqai  ^pailieiit  fc  la  tajriiHe  deal^rtaeées. 
Baflear  estjaime,  «n  épis,  avoc  des  «tendnn  IiIhk 
oImb;  son  rrâtt  eat  eomâtiMe,  et  (m)»-ciiltlTe|BMr 
eatée  niaon  à  )a  Guman  ét  an  Brésil. 

BËRULE  (aHISratlon  de prula),  SinmvngmOi' 
folium,  espèce  dn  genre  5ium,  'hefbe  ftnœ  qid 
crdlt  en  Ein<cipe  et  dans  l'Anrtnane  eeptefarianala. 
de  ae  trame  dana  les  IbMéB  tnonaéa,  dana  ta  Mm 
et  laieanx peu tsaunmtea.  Vty.  'bbu. 

HltlIS  >  nam  aeienttfique  de  la  Vipère  wtaMWMa. 

BfiRYL  («n  grec  MrylArr],  Tariété  d'Onennida 
qui  est  Tert-clair,  Jaune  en  jaunfttre.  "On  l'q^tdla 
iïjvvHiiarm  qoeod  aBe  a  la  eoutoar  d'eau  de  mer; 
JwiatHirfe iwWlfe.  quand  alla  a  la  teinte  Jameds 
miel.  On  nanuna  Béw  de  8e»e  an  Aaiffustite,  vm 
nsiétéiraniparen  te  d'Apatlte  (  Voy.  ob  mot) .  Le  Mtj\ 
sert  aux  araTenn  sur  pierre ,  et  entra  dans  la  com> 
pMition  des  m08a'iqnes.La8  bUoatian  en  BntdlTOB 
ornementa  t  coUiera,  braedeti,v«dMta,  alB.,  ^tl 
aontàbonmardié.  —  PUnaa-fattdél&ncaDain  n* 
cette  pierre  précieuse  détail  être  une  nrilU  Oa  n> 
nerande.  Le  même  anteur  prétend  qa>jn  ne  ren- 
contre le  béryl  qne  danallnde;  nuis  en  en  a  anal 
treuTé  en  France,  à  Nantes  et  à  Limoges;  en  Irlanda, 
dans  la  chaîne  dea  awmta  Wlcklom;  an  &o«e,  aa 
P^^,  au  Brésil  ^tc. 

BGRYLLHIB.  Vojf.  eHcnmni. 

B&RYX  (mot  grec),  genre  de  la  fhmiBe  des  Pei» 
cûldea;  poiaaenB  biwnts  d'un  beau  rooge  relavd 
de  teintes  dorées.  On  en  conoMt  deux  e^ècea  :  h 

Fins  gruide,  te  fi.  déeadaetyh.  Tient  du  nord  di 
Atlantique  Intertropicale;  la  aMande,4aajnBnd* 
la  WopTel*e*Gulnée  :  elle  eit  rouge  et  rayée  fl^. 

BBtZËLlTSE  (de  Berxélius,  dUmlBte  auédoii,  al 
Kfiktnmj.dlte  aaasi  PétaHthe,  aHicata  Anima  ft 
kiia  da  UIUm,  da  onilear  anoréa  M  fcttnKtara  1^ 
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BESY 
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BÊTE 


n^Dmlre,  rmk  fortement  le  verra  et  ttlnceUe  par  le 


A  déoiMWtfande  ^MOûmB  UU»).Ia  txnflHtaaa 
S&ît.4wn«lBtflnHHlunSd*iik4lMMaiw- 


«si» 


8,w-dM*AM  liatonttiMMgx-aijwUtll 
dêm.  <lm         Miiiïii ,  rfM  -<quti(pMhiéuii. 

AdtèftALfond  H  iitinkLa^é^aaii'dBiteem» 
Mit  «tel  lie -tooMni.  drt  irin  ilHHtaiB 
wamu  qak  a!eit yiptcUfl—tiiafei^ 

ta  mt*»  ne  rwA  fn^TMand.  Dwat  va  «<ni 
«rwdt  Mnrftner'ie  loMt «-tiluaïlt 
ib  .lete.  dMMUg»  d'Arlén^  en.  lAS,  to  .ddCnmn 
ik»lft«iU»Maemjtat  dekttalgDêeyarmqatanlt 
■luad'iiB4âU>DM.3UDlMraMi  haigef  «tâe  ISmtn 
n  .■MneMii  de  far  MhpArta. —  ta  adonne -RMrii 
i»mimM  kmniauf  jiMBimm  de  Ar . talUvt o« 
lai.deMK  bOBk,  dMltdfBB  etf  im  iBBedMMB^  «  Ita- 
lie «neèMM;  Hwcei  A'ihiWigt  A;rftfer  te  txih 
d» •dwpflole..  AtlilBe  te  teonn., nartUm,  «te. 
—  don  de  Ml  vUMt  m  mmlea^m  A  JlMer 
flojidlr.leidMMt  éeaMDellflft  âa-eotdim. 

>rv4eAB»lv«eA|HMeNB  de^Goi- 
AMBflBiaKm«BCnr*ilè> 
I,  et  7  4Bti«(«iMBrMiilB'M»ftde  «at  tfivr.tta 
afart-vM  d^MMMdwn-  k  4taar,  gid-d'elIlMi  «i- 
jaU  «nir  «■!«*  umwm  '«BeiAe  tMte  letouMaeiN. 

MUw*Bièita  aO  fe.aB  MdL'OnaKiiaewlnt  LoA, 
klMM*'>>°'BrieD£»Bte^,Be-racDinralaUb(^ 
mxmt  Hu.i«Bfaii  owanUIliHiide  AcaoRAf;  ce  qui 
hSStjdMdeMMiniiiM.  — Lei-iBto'daft«iHHi:prt- 
fentalent  à  la  mew^lete  de  htarwun,iS  bNuM 
d'or.— Jfai  de  Bhwb,  m  upelk  'laMa^one 
pièee  d'or  qve  teolidlM  mtMantMr  kor  ^eo 

KBUre  vflir  ara  «nlnt-Mt  1*  THym  de  b 
Saint*. 

BESKUS  (de  ttr  muU.-àaiMmjwKL).  iht 
MbM  wlgeWeBnt  lllMnttaB  à  taper  Bnoih 


k  Maiwiihii  de  Sptaa,  fite  dDaUnleda^tndtei  ma- 
Mdfc  dicBUTertee^en  luO  on  iSli  ;  nuk  ODlM^nm 
XMBttaantai  dm  on  yeflw  gree  dèi  tAW.VMm 
à^ivmtxoaaum  de4ePiwteemtewnit>l'M  Chine. 

flfl8LEU£j(de  «wifa  0ot/«r.  taiMMitteaUffMad 
*i«n*.riÉate),8Biir«  de  u,fïnBUle  dw<1iirtwi«iii , 
i^Mt-prar  ■anctèni  :  «Kaltse^lAire ,  qidB^nae 
at  mkKt-,  UM  oevoHe  hmw^v'"'''!^'*^^^ 
VtiB^B^Sde;  4dtaiiiiM»  méja^am^  1  oraire  Itbn 
ÉmiieiiniiiiliiiiM  <t  rurttjli  nliiiplfi,  rmBn.  fkitmlha 


 I  àKmnm  um  -wagm  w  gnppae  terminé  Ce 

amdMvIatalMfMeetabItaiit-tMlesteJbièb 
*  iBâaMm  .BtridiODile.  <Ll  B.  imamat,  1»  B. 
jtene  et  la  S.  d  fnadm  fUun  sont  tuMÉVéM'daa 
MBVBnHB'fldMn-^lUte  d'agrtMot. 

JgaePl ,  tenae  de  nwwirnB.aMi'li  iiiimih— 
4b  tmqœ.lei  tiMm  oa  uailmemrad'iae  MHn* 
<ilieagiirtiiiweii>«ili'^eliaii  hni  nu  faiiiiliififtCT  M  ,  j 
ce  -qâ  «IsaiBe  q«'ea  w  d«  noD-eceapUaton  eu'de 
■aa  najuiinjot^leipMteT  fentMydMiitardiatg..., 
qni  pajera  le  montant  de  laieltre  da^tanee. 

■HfrlÉTMWiWii  iaUBiBrtÉa,béta)»oaazqalyAei 
te  ueteM  KeMte,  «taieutdeMte  à  combattae 
dm  tedpqOK  «sntae  les  Uln  Htocsl  Cttalaot 
dn  artenèem  de  •{Mm,  ite  crlmlBeli,  dae  McliaH 
cmMb,  on  dse^hidâeM.  —  Itaeoetti  de  Tnite 
«rte  Wnron  df^tdoBWSù  te  Wloilnmit. 

JBH  M  itaBm,  jaa  da  antBi,  401  «Jmmdo^ 


d'analogie  avee  la  Briaqug  on  JUariage,  se  jone  onfr 
■atavBÉeatà-deax  {i«aoaaei,<quelaniftllittr»ir;*aB 
ae  NTtâ^Jeu  de  plqwt,ieoll<iin{ilB,  «tHteatK 
tlfl  »  tenniDeenM0p3liÂt,Ktttdoid>Ieroatr^,>at, 
dam  eaBH,'èUe  pwt  «m  fteieÀUiRi  potats. 
<Ste|ae  jOBeoT  nfatt  ffaterd  biflt  eaMat^  Bt,  <|)rti 
ahaipe  levto,'U  «n  piend  wm  wi*Wm,  Dt»si<% 
«itierépriieinaiit.  lie-tstost  da>aavaMBUIaaR^ 
teità  Aanvvte  vriiDn  oo  giwipei'Hdtiduuwidi 
teuoaspala  patab  :  >en  Mtt,  4  as  'fla'aMnMI 
M»  pidoir  ;  4  loli.  80,  ^  :  'n  martaM  stalt^» 
BaiMe,daa0.1t  «  potnt»ï  ie  Béiy/ci^hdl^M 
{flamnktde  h-ABiie  de  ptone  et  oa'vilatHle'iMl^ 
renu«)  aatada;  le  dovble  Btas,  500, «te  »edMk 
tW,4a>t<d7lirdaw.,da  «aM,^teat  .wltea£îl! 
l0,4,â«t4ipoiiiiB.-.I«B«i7  eftvMate*ài 
Unao^n-:  dl  a  4tt  réeemment  Importa  3LVarh. 

œrUL  (Qe  iwUa,  bètri),  aomxmltecM  dcava}- 
mnix  àoBomiqamA^aM  taioe,  qMatene&tdsna 
qoei'sD  BiÉDBpattn.  6ii  dlithigaB  terrai  W&b7, 
qnd  oomyraiid  Va  Mtebovtam,  tellei  goalenaiH 
naa^'lafaidie,  la  bdfflejlecteineHa,  etc;el  loimim 
Utmij  tpà^otDfiBaA  teMte  klahn.l^H^la 
taÉlier,lB  maaton^ctc^  te  Mtei  pofl jtexfaAvra, 
le  koac^wk.,  at  te2>teeà  mie,  tdte  que  le  eeclKni, 
la  Mej-Atc.  Oa  -dtand  qaBlqaafbli  le  nom  -de  Malt 
aux  eqièees  cbeeaBBee  fobaral .  ftne,  mdM,  atc.) 
U  liélailite  an-tel  «teanti  MEematei  detagrlmU- 
tore  :  outre  qu'il  eet  iadlBpnisalile  pour  lalmmr  la 
tarraetan  tiaBqwrtarteTrodiflIt,  le  •fltelerqiPoD 
tdtane  en  d<!]ectt0Ba>eimdaBnn7flnate  9te-«B> 
•aev de^ertUterlavtf^ w aotra .'le  bteH  Be«t>Mi 
diBineriune^wia».a^terfcaB».  •L'hilltertlt  deW 
(liarittare  iftTui|alw  pariapport  a  «elle  de  ^teteoi 
paya  dliangett,  inotBnRBeBt  de  l^Ai^Mem,  ttedt 
surtout  k  ce  que  l'on  a  trop  longtompi  n6^igi  m 
Branoe  l^teTeidn  bM^ 

JBKTK,  antaal  privé  dBTatea;  en  oppoee  «a  m 
leni  la  oéte  k  l'homme.  Les  j^lloaeifees  ont  twaiK 
eamp  dlquitA  nr  la  nature  des  Mte  :  te  un  leor 
■eaiiiiliiil  une  An»,  mais  une  Ame  Ywt  iaftctenra  1 
adk-de  l^konme,  etpnrraoeni  temitive;  tevdtna 
lanmftMU^  une  Ama,  auOgrj  toute  te  anahiete 
nal  plaident  en  leur  knoar,  et  te  rédatent,  wm 
Itebartei,.*  l'état  de  purei  maehifms.  ua. 

^Sa  AgaoBomIe,  on  tUetegne  AAte  à  vonm,  S. 
àJaim^  B.  de  tomme,  &A(r«tt,  B.<fe /otettr; 
tBoiaMlB'qui  i^qiHqnaBt  d^eoB-BOM. 

On  appteltautrafbiB  ftfte  BiMMnTte^vBwdla- 
nantitunuKite,  tebtea  ^/tantôt  «t  autre*  aiâiiiani 
detneilIqBaïadaili  apahra-dam  tefutta:  aa  'dBete 
te  BMt,  {ar  aorrtqttfaB,  telattn  qMmnli«'(i.-teL 
patMnt),  mtauai  -appvitoMa. 

lOn  noBune-vulMteânant  Ofte  A  IUm,  B.  A  Boa 
Btet,  B.  â  Jfanfin,  te  Gawtaielte;  —  B.  A  Atf, 
teiUnpTra.te  l^uifÉna,  te  PidniNi  «tteSea- 
lopeadree,  qoifépmdêdtipandaBt  lavait  na  édlal 
riuieiiteiaBMat;—  B.à  ia  jrr«Mled«tit,  le  Varna; 
—  S.  de  Al  imtC,  la-OuNieUe,  rEfteie,  «ta.;-* 
B..iioà«,  le  Ûrlllon  donattqoe,  iamatle  flas-oni- 
teei ,  de  SéBébten  -dea  boalaagm:  —  B.  fMuMe, 
k  Houflbtte,  peUt-qmdgaaAdB'Botr  é&A  ru4na<«»> 
(oqM: —  B.  rvtffa,  te  Tiquee. 'iuaote du  aan» 
ABÎniidaHUamiiaraeaMadBTWeadémBBgeaimK. 


(laa  «de  la),  f«a  Ae  wW.'^iaDteaMata 
ntem  qa*  etf  ui  de  la  maa^;  tetannwaate  b«M 
eliMéi::  OB  y  dUANe  pearmowJtai'(4^.  BBanit. 
Qb  tel  eM  poié  de  vads.-4A  MlvonM  <oy*iWK 
ip^ntet  qn^u  dlmlBafif>dn  jen  OalTtoirtaB.^ 
r  laoa  k%,t,  4  on  6  peiaoia0a,nee«n4attdrv!^ 
et  nec  des  Jatoai  a^ailt  «neftear  c«l>r«iBi*1N«r 
UjwreBjaa;  abaque  joaaunaHdtSavte^diatrflHtei 
parÂ  «t  3  DB  3  at  2;  U  aa  te*  iqoe  3  ^Mte  pow 
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MlQt  qui  ngoara.  Mettr*  ta  béte,  c'est  dépoMr  celte 
somme  ;  faire  la  béte,  c'est  perdre  le  coup  ;  tirer  la 
béte,  gagner  la  béte,  c'est  gagner  le  coup. 

BETEX,  Chauica  Bette,  ewèce  du  sous^eare  Cha- 
Tica,  awtu^oant  au  geore  PoiTrierj  plante  tarmen* 
terne  des  Indes  Orientales,  grimpante  à  la  manière 
des  vlgDeB,  et  cultiTte  près  de  la  mer  :  e'eit  une  et- 
p6ce  de  puTre.  Les  Indiens  fornwnt  arce  ses  feoilles, 
mêlées  avee  de  Tarée  et  de  la  chaoz  -riTe .  nna  pr6- 
paration  appelée  aassi  bétel,  qu'ils  mâchent  cod- 
UnnellemeQt.  Le  bétel  est  tonique  et  astringent;  Il 
aUmule  l'eitomae  et  prévient  la  dysenterie,  nuis  il 
gâte  les  dents  et  les  lUt  tomber  tmmptement. 

râTILLES .  monmelines  on  toiles  de  colon  Man- 
«hes^qul  se  faoriquent  aux.  Indes  Orientales,  partieo- 
librement  à  Poudichéry.  On  distingue  la£.  simple, 
un  peu  grossière  ;  la  B.  organdi,  qui  a  le  grain  rond 
et  est  très-fine,  et  la  B.  ta-latane,  qai  est  fort  rlaire. 

BETOINE  (du  nom  des  V^ones,  peuple  d'Eqwgne 
qui  parait  avoir  le  premier  connu  cette  plante),  pluite 
Tivace  de  la  famille  des  L^iées ,  aux  Beurs  rouges 
ou  blanches ,  aux  feuilles  velues  et  obiongnes  ;  ses 
racines  ont  une  odeur  pénétrante  :  elles  sont  émétl- 
qiMS  et  purgatives  :  in  CeulUei  sont  ^aataUiiret , 
«t  peuvent  se  imnâre  en  guise  de  tabac  Lei  aBdeni 
loi  attribuaient  beaucoup  de  vertm. 

On  nomme  B.  d'eau  la  ScroftiUre  aqoatlqBS,  et 
B.  de  montagne  l'Arnica. 

BETOM  (de  l'anglais  bMong,  pondii^  bcUce) , 
Mélange  d'Un  mwUer  bydmfiqiie  avec  des  caiUoox 
on  des  pierres  et  des  briques  concassées  ;  il  a  la  pn>> 
priété  de  durcir  premptement  dans  l'eau.  On  tisit 
fréquemment  usage  dn  béton  dans  les  ponts  et 
ebaussées,  surtout  pour  les  eonsUiicUons  hydrauli- 
ques. Voy.  cuox  lYMunLiurK  et  cihut. 

On  donne  aussi  le  nom  de  béUtn  an  lait  trouble 
et  épais  contenu  dans  les  mamdka  an  moment  de 
Taccoucbement 

BETTE{d'un  motcelUqueie/f,  qui  signtBsrou«tf), 
Beta ,  genre  de  la  fkmiUe  des  Chénopodées ,  origi- 
oaire  du  midi  de  l'Euriipe,  renferme  plusieurs  pliu- 
tas  potagères  fort  utiles  qui  sa  cultivent  en  Franco. 
Les  deux  espèces  princip^es  sont  la  Betterave  {Voy. 
ci-après). et  la B.-J'oirw.  —  hiB.-PoiNe,  vnlgalra* 
meut  Poirée,  £«tacic/o,L.,est  une  plante  potagère; 
sa  racine  est  cylindrique ,  ugnëuse  ;  sa  tige ,  droite, 
haute  d'un  mètre  environ ,  ganiie  de  fouillée  larges 
et  ovales;  ses  fleurs,  petites  et  blanchâtres.  La  bâte 
s'applique  en  médecine  h  divers  usagée  :  la  fmiille, 
large  et  molle ,  sert  à  panser  les  vésicatoires  et  les 
caulérea;  elle  est  édwlueDte  et  relâchante;  on  peut 
aussi  manger  ces  feuilles,  qui  sontdooeeset  fsdes; 
mêlées  à  1  oseille,  elles  en  corrigent  l'âeidité.  —Une 
variété  de  la  bette  commune  fournit  des  feuilles  ro- 
marqn^desparledéveloppementqneiHvnd  lenrner* 
vare  moyenne,  que  Ton  mange  en  guise  de  cardon; 
w  la  nnema  Carde-poirée,  parce  qu'elle  a  quelque 
analogie  pour  le  goût  avec  les  cardous  d'Espagne. 

BETTERAVE  (de  bette  et  de  rave) ,  Beta  vuiga- 
rie,  planta  potagère  da  genre  Bette,  se  distingue  par 
■a  raunadumua,  pivotante  eomme  la  rené,  etqnl  at> 
teint  OD  volume  conddérable.  Il  y  en  a  trois  variétés: 
1*  la  B.  roilge  on  B.  champêtre,  remarquable  par  le 
volume  de  sa  racine, par  le  nombre  et  la  grandeur  de 
•es  feuilles ,  par  sa  couleur,  qui  varie  du  blanc  rose 
au  rouge  cramoisi  ;  sa  racine  sort  de  terre  de  plus  de 
la  moitié  de  sa  longueur  :  on  la  mange  cuite  on  con- 
flte  dans  le  vinaigre  avec  de  la  salade  ;  c'est  cate  va- 
riété qui  convient  le  mieux  k  la  nourriture  des  bes- 
tiaux ;  ou  lui  donoe  quel(|ueft>is  le  nom  de  Poirée 
rouOT.  et  à  sa  racine  celui  de  Racine  de  Disette;  -~ 
2*  la  B.  blanche,  on  de  Silésie,  k  chair  claire  et  à  peau 
hlani^e,  à  forme  assez  régulièrement  conique;  elle 
ftat  introduite  en  France  en  1815  par  Mathieu  de 
PoMbaale;— >laB./aiM»,oodeCastehMadary,qul 
Nt  d'an*  wojvaa»  grosseur;  ces  deux  demUrese^ 


pêces,  la  blanche  surtout,  serrent  à  rextraetloa  im 
mère  de  betteroM  (Fay.  s«n>),  dont  là  fUwk^ 
tion .  indiquée  dès  177o ,  ^est  iowodoila  en  IVanos 
soos  l'Empire,  et  qui  a  pris  une  si  vaste  extension.  On 
en  tire  anisi  depuis  peu  del'aleooL  La  racine  cuite  peut 
donner  un  vis  doux  très>^[réable  et  des  conAtnree 
excellentes  ;  avec  la  pDlpe  oa  fobrtqoe  du  paider.  Â 
Angers,  an  Ibtail-Sèint-nrmhl.  &  OMres,  près  de 
S.-Qnentin,on  fUt  avec  sa  racine  UMTéfiée  un  eafi  de 
betterave,  au  moins  aussi  bon  que  celui  de  cblciH^. 

La  Betlerave  peut  se  cultiver  dans  presque  tous  lei 
laralos,  mais  elle  frtÊtn  les  sols  légers,  meuUes, 
iwofonds  et  riches  en  homus.  Dans  les  assdemen^ 
elle  ronnlace  uUlement  la  Jachère.  On  Aune  le  sol 
qui  doit  la  produire  avant  Janvier,  principalemeni 
avec  les  tourte»  que  foQ  retire  du  colza  et  antres 
plantes  oléagineuses,  on  avec  les  récoltes  enfouies  en 
vert  :  les  fUmiers  animaux  paraissent  nui^bles  aux 
betteraves  que  l'on  destine  à  la  fUnicatloo  du  sucre. 
Le  semis  se  fUt  à  la  fia  d'avril  et  an  commencement 
de  mai  :  on  rtniroduit  aussi  la  plante  par  le  repi- 
quage. L'arrachage  a  lien  du  15  septembre  à  la  fin 
d'octobre  ;  c'est  quelqnes  Jours  au|Mravaot  que  doit 
•e  hln  renlèvement  «i  fèoUles  :  qoelquea  personnes 
le  l9Dt  a  tort  dorant  la  v^étatlon,  ce  qui  dimimie 
la  proporUon  du  principe  sucré  de  la  plaiife.  La 
rentrée  des  betteraves  doit  avoir  lieu  avant  la  gelée. — 
L'insecte  le  {dus  redoutable  la  betterave  est  la  larve 
dn  haamtoQ ,  en  ver  Uane:  le  dsssiehement  des 
feuilles  décèle  sa  preseDoe.  La  lieUerave  est,  en  outre, 
exposée  à  une  maladie  dite  Pied-ehaud,  qui  se  dé- 
veloppe avant  que  la  plante  ait  acquis  ûx  ffenUies; 
cette  mahidie  Sétrit  une  partie  de  la  racine  et  arrête 
la  crotssance  de  la  plante  ou  la  bit  périr.  Une  ma^ 
ladie  nouvelle  a  été  observée  en  1851  dans  lee  envi- 
rons de  Valendeanea  :  elle  se  reconnaît  à  des  mar- 
brures que  préeentent  les  feuilke,  et  qui  proviennent 
de  l'inBltration  de  Vair  au  milieu  de  la  séve  de  la 
{riante  ;  la  racine  présente  des  lignes  noirâtres.  Cette 
maladie  altère  le  goAt  de  la  betterave  et  en  dbninue 
de  plus  de  moitié  le  rendement. 

BETULINE  (du  laUn  betula.  bouleau) ,  e^èee  de 
camphre  ou  huile  volatile  solide  qu'on  trouve  dans 
l'épiaerme  du  bouleau  blanc.  Voy.  com  de  bussr. 

BETULINËES  ou  atroucftia  (du  UUn  betula, 
bouleau) ,  fAmille  de  plantes  dicotylédonées  dicll- 
nes,  qui  forment  une  subdivision  du  grand  groupe 
des  Amentacèes,  et  renferme  les  genres  Anne  et 
Bouleau.— On  a  trouvé  en  Vétéravie,  à  l'état  fossile, 
des  chatons  qu'on  croit  pouvoir  r^iporter  a  ces  deux 
genrn^t  auxqveb  oa  a  dcmné  te  ocm  de  BituliUt. 

BtTnJÉ,Btetytoa,  frferre  que  Cybèla  présenta, 
envelop^pée  de  langes,a  Saturne,  qui  l'avala,  la  pre* 
nant  pour  Jupiter,  aon'Qls  nouveau-né.  Par  suite,  on 
nomma  ainsi  des  pierres  qui  avalent  la  forme  d'na 
coin  oa  d^Bn  cône,  et  qui  étaient  révérées  chei  ks 
aneient  eomme  un  pmtxda  divin  ;  en  les  oinail 
d'huile,  de  vin,  et  même  de  saog.  On  leur  attribuait 
une  foule  de  vertus  merveHleuses.  On  les  rencontrait 
en  grand  nombre  chea  le*  Syriens,  sortent  sur  le 
mont  Liban .  ehes  les  Grecs  et  les  Romains. 

BEURRE  (du  lathi  butyrum,  prisdu  grec  tonfyroe, 
fermé  lui-même  de  boue,  vache,  et  tyros,  fromage], 
substance  grasse  de  couleur  citrlne,  plus  légère  que 
l'eau ,  très-fUsible ,  et  tenue  eu  suqienslon  dans  Is 
lait  des  animaux.  Elle  renferme  de  la  margarine , 
de  l'oléine ,  de  la  butyrine  et  une  petite  quantité  da 
matière  colorante  jaune. 

Pour  préparer  le  beurre  ,  on  abandonne  d'abord 
le  lait  a  loi-^me  ;  puis  on  enlève  la  crème  avec 
un  éerêmoir,  et  on  oat  cette  crème  dans  une  é«- 
raite{Voy.  ce  mot).  Les  particules  de beotre  se  ré- 
unlBBGntalorsparragitation,etse  séparent  de  la 
tie  liquide  ou  iait  ai  bemre.  Terme  moyen,  il  nul 
38  litres  de  lait  pour  idilenir  1  kilogr.  de  baom;  one 
bonne  vacbe  donne  environ  MkU.  deheum  iwafc 
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Le  bearre  On  &  onUitairetnent  uue  teinte  jaune,  qne 
Voa  imite  met  bien  atec  ta  Qear  du  louci  on  le  w^ran. 

Le  contact  de  i'aîr  fait  rancir  promptement  le 
beurre, iortout  en  été;  poor  (^Tier  à  cetineonTé- 
nient,  qui  ivoTientdea  partiel  lArenMi  on  easèeuseï 
qne  le  beurre  peut  contenir,  il  thut  fUre  mtir  au 
beurre  dei  laTagei  réitérés.  On  est  aussi  dans  fosage 
de  le  fondre  a  une  douce  chaleur  ou  de  le  saler;  il 
M  coosene  alors  fort  iougtempi. 

FBrsQile,oDdl8tinnie  :  S.  frais fB.  taUélB.  fttmtu. 

Le  B.  frais  est  cwni  qui  est  nouvenement  battu. 
11  est  apiMH-té  ou  m  ttvrtt  au  en  moites.  A  Parii,  le 
Iteurre  en  livres  Tient  des  Tillages  TOisîns,  de  Saînt^ 
Germain  et  du  Gàtînals.  Lee  beurres  en  mottes  sont 
eoTojég  dlsigny,  de  Goumaj,  de  la  Louppe ,  etc. 

Le  B.  sali  eu  du  beurre  que  l'on  a  pétri  avec  le 
tel  pour  le  oonsenr er.  Le  sel  oiaoe  est  moins  proiffe 
que  le  gris  pour  les  salaisons  ;  il  rend  les  beurres  ^ns 
Icres.  Les  proiinces  qni  fournissent  le  plus  de  beurre 
salé  sont  la  Bretagne ,  la  Normandie,  la  Flandre  et 
le  Boulonnais.  D  en  Tient  auai  de  Hollande,  d'An- 

Sleterre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande.  Les  beurres  salés  de 
i  Bretagne  ,  ceux  de  la  PréTalais  surtout,  sont  les 
plus  estimés.  Us  Tiennent  en  petits  pota  de  grès  d'en- 
Tiron  un-demi  lûlogr.  ;  mais  ce  beurre  n'est  pas  de 
garde  et  se  graisse  aisément.  La  baise  Normandie 
fournit  deux  s«1esde  beurres  MlésileitfrwAeitrrer 
et  les  B.Jini  ou  B.  tTherbes;  on  lat  tira  tortout 
d'Islgn;.  Les  B.  fins  ou  tTherbes  (ainsi  appelés  pane 
qu'ils  Boat  bits  dans  le  temps  que  les  Taches  sont 
dans  les  herbages)  sont  eoTOjés  dus  de  petits  pota 
de  srèsde25Oà&OOgr.Let0rot  ieunw  sont 
portés  en  Doto  de  gr^  ou  en  tinettes  de  bois:  les  poU, 
nommés  fallevuane»,  sont  du  poids  de  3  à  20  kiW.: 
lea  tinettes  pèsent  depuis  10  Jusqu'à  100  kilog. 

Les  B.  fondus  arriTent  à  Paris  presque  tons  dlst- 
gaj  et  d'antres  endroits  de  la  Rormandie;  ces  benr> 
m ,  bien  fbodui  et  bien  empotée  dans  des  pots  de 
pès,  peuTeot  se  maloteoir  bons  deux  ans  entiers. 
On  le*  enrôle  aoaî  en  pots  ou  en  tinettes. 

Le  beurre  est  généralement  employé  comme  ali- 
menL  Les  médecins  le  prescrivent  quelquefois  comme 
pectoral  et  adoucissant;  on  l'applique,  à  l'extérieur, 
fw  les  uleérations  superficielles ,  les  ger^ires,  les 
croûtes  do  cuir  cbeielu.etc.;  mais  s'il  n'est  pu  trés- 
fraii,  U  irrite  au  lieu  aadouclr,  et,  loin  de  calmer 
le«  éruptions,  U  en  tùt  naître  quelquefois. 

On  a  donne  le  ninn  de  beurre  k  certaines  maUères 
végétales  grasses,  telles  que  le  B.  decaeao,hB.dt 
muscade,  etc.  (Fby.  ci-a[H-ès);  et  à  certaines in^iarv 
tiens  culinaires  don  tle beurre  fisltlabaae,tellesqueles 
B.  depiment,  d'ail,  d'anchois,  ds  Montpellier  [mé- 
lange de  beurre,  anchois ,  coroichoas.  jaunes  d'enif, 
ipiëei,  etc.) ,  le  0.  <fe  homard,  difereviise,  etc. 

Les  ueiens  chimistes  appliquaient  le  mtoie  nom 
à  certains  chlorures  liquides  ou  de  la  consistance  du 
beurre ,  comme  le  B.  ^antimoine ,  de  bismuth,  de 
sine,  etc.  Voy.  aHTiaoïin ,  «ishoth  ,  etc. 

BBBiu  M  Cacao,  matière  grasse  contenue  dans 
les  semences  du  Tneobroma<aoao.  On  en  fait  des 
pluies  et  des  crèmes  peetonlea. 

UOUB  BE  coco ,  matière  grasse ,  huileuse ,  qu'on 
extrait  de  l'amande  ou  semence  du  cocotier  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  11  s'emploie  commealiment;  on  l'utilise 
aussi  dans  la  fabrication  des  bougie»  et  dçs  saroDS. 

KEoaaa  m  Gu.iM,  corps  çras,blaDCj  coscret , 
onctueux,  proTenaot  du  Baisia  butyracea  de  la  c6(« 
d'Afrique. Il  resseubleanlKurrede palme.  V.  aiasta. 

Bauaax  sa  moktighb  ou  dk  bocbe,  sorte  d'alun 
naturel,  qu'on  réduites  pâte.  Yoy.  iluriti. 

mnM  ■>  MMGADx ,  bulle  concrète  qu'on  extrait 
ia. Myristica  aromatica,ia  compose, en  plus  grande 
partie,  d'un  produit  particulier  appelé  Myristim 
par  les  chimistes.  Les  médecins  le  prescriTent  en 
tricUons,  oa  asso^  à  d'autres  médicaments. 
•UMw  u  MUUj  dit  aval  Buih  dt  patmgf  eoipa 


gras,Bo]ide,  qu'on  retire  du  fhilt  de  l'Éteis  guùutm 
«t«,  qui  croit  dans  la  Guinée  etlaGnyane  :  ifest  cou- 
leur de  chair,  et  a  l'odeur  de  la  Tiolette  ■  il  renferme 
un  acide  gras  particulier,  Vacide  pahmtique.  On 
l'emploie  à  la  fiîbrication  des  boudes  eideisaTom. 

BEOARIËBE.  Foy.  wan. 

BEZANT.  Vov.  bsuiit. 

BEZOARD  (du  persan  bedxahar,  conbe-poison)  , 
nom  donné  k  certaines  concrétions  formées  dans 
l'estooufi  on  dans  les  intestins  de  quelques  animaux, 
eemme  laehèTre,la  saielle,le  chamois,  le  porc-épie^ 
le  bcBuf ,  le  cheTal,  le  caïman,  et  qui  étaient  vaiH 
tées  autrefois  comme  des  médicaments  trëe^fBcaeaf 
contre  les  maladies  éruptlTes  et  pestUeutietles,  et 
même  contre  les  poiaoDS.  On  portait  ces  concrétions 
comme  des  amulettes ,  proi^es  non>eeutement  à  i»^ 
server  des  maladies,  nuds  encore  à  écarter  les  maM* 
fices  :  ces  croyances  étaient  surtout  populaires  dan 
l'Orient,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal.  De  nos 
Joars,  les  béioanu  ne  sont  plus  que  des  objets  de 
curiMité;  Us  ont  cependant  conservé  en  Orient  leur 
antique  célébrité  :  parmi  les  présents  euTojés  à  Mv- 
poléon  an  1808  par  le  shah  de  Perse,  U  y  arait  trois 
béioards  ;  on  n'y  trouva  que  du  bois  et  quelques  sels. 

U  y  avaitauBSi des B^.soàrd^/'ac/t'cct composés  avee 
des  yeux  d'écrevisse,  des  pinces  de  crabe,  broyés  ^ 
mêlés  avee  1«  mwo,  l'ambra  gris^ate.  EoBn  m  ap- 
pelait béMoards  toutes  les  substances  auxquelles  ob 
crut  recottoattre  les  vertus  attribuées  aux  béioards. 

On  trouve  souvent  dans  l'estomac  des  ruminants, 
et  notamment  du  bœuf,  des  conerétieni  qu'on  a  cm 
anidogMS  ans  héiosrda:  elles  BMifMinées  des  poils 
que  ces  aalmanx  avalrai  en  sa  Uebaot  ;  nos  paysans 
nomment  ces  eoncréUons  gobes,  et  attribuent  leur 
formaUon  à  un  sort  Jeté  sur  les  animaux;  les  vété- 
rinaires les  appellent  bulit/ies  (de  bous,  bœuf,  et 
lithot,  pierre),  on  œgagropiles{iAgniiais,  chè- 
vn ,  et  pilos ,  balle-de  laine) . 

fil  (du  latin  bis,  deux  fois) ,  syllabe  dont  les  ter» 
mes  de  Cbimîe  sont  souvent  précédés  :  tels  que  M. 
oxyde,  bisulfiUe,  bi-ehlorure,  etc.  (Foy.  oxtdi, 
soLpin,  cau>KURE,  etc.).  Lorsqu'elle  précède  le 
nom  des  sels  oxygénés,  elïe  indique  qœ  ces  sels  sent 
acides  (ii-«e/f). la  quantité  d'acide  combinés  avee 
la  base  y  étant  ainible  de  celle  tpi  est  oonteoue  dans 
les  sels  neutres. 

BIBERON  (de  bibere.  bohv),  petlU  vases  d» 
verre,  de  porcelaine ,  (l'argent  ou  entra  miMal , 
poorrus  d'un  col  ou  d'un  tabe  pins  ou  moins  aW 
longé  et  recourbé,  aven  lesquels  on  lUt  boira  les  en- 
fanla  au  berceau  et  les  malades  qu'une  cause  quel- 
ctMique  empêche  de  boire  avec  un  verra  ordinaire. 
La  plus  ordinairement ,  c'est  une  fiole  bouchée  aveo 
vu  morceau  d'^iun  nos  recouvert  d'an  Ihwe  fixé 
autour  do  goulot.  On  substitua  sonvwit  à  rqiong» 
et  au  linge,  qui  ont  de  graves  InoonTénlents,  un 
bout  de  sein  ou  munelon  artiflelel  fàit  avec  de  la 
gomma  élastique  (bibMwns  de  SaImor],on avec  om 
tétbie  de  vache  préparée  n)lberoas  de  H"*  Brston)  ; 
ces  dernien  biberons  consistant  en  on  flacon  de  cris-  ' 
tal  percé  à  sa  partie  moyenne  d'un  trou  capable 
d'admetb'e  une  forte  épingle,  et  destiné  à  permettre 
l'eutrée  de  l'air;  le  bouchon ,  également  de  cristal, 
présente  une  saillie  en  forme  de  cêne  sur  laquelle 
est  fixé  le  pis  de  vache  préparé;  on  rand  féeoulemwt 
du  lait  plus  ou  moins  facile  en  laissant  lllu^  ou  en 
bouchant  avee  le  doigt  le  petit  trou  latéral  indiqué 
ci-dessus.  —  On  vante  austi  les  B.  Darbo,  les  B- 
Obin,  les  B.  Charriére,  ainsi  nommés  de  leurs  inveo- 
teun,  et  qui  ont  chacun  leurs  avantages  particuliers. 

BIBION ,  genre  d'insectes  Diptères ,  de  U  fkmlU» 
des  Némocères,  h  téte  large  et  arrondie  chei  les  m^ 
les,  plate  et  carrée  cbex  les  femelles.  Ces  insectes, 
connus  ausd  sous  le  nom  vulgaire  de  Mouches  d* 
Saint-Marc  et  de  MowAts  deSaint-fyan,  sa  renom- 
trant  partout,  et  na  font  aoBon  tMi  à  la  végétaUoL 
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ittmt.  ^Bbt.  et  de  Géojw. 
BlBLIOGIUf IBE  (dm  gne  bOUan,  Mwre,  H  frw- 
terin^  ,  flCMMe  qoLciMMa  à-flumaUniB»  n- 
Tres,  tant  son  le  i^porl  de  Im  mjit  «t  éa  leur 
coalénu  qoe  sous  celui  de  la  fimMe-MOB  loqadlr  Us 
H  |«oifa[liBrt.<tt  de  taur cootMtinn  matOrielle  eCde 
Itur  priK^de  l^dews  larteB  de  bibUesnpMes  :  la  ^4 
UMraiFë  «fcl»  f>,  — tf»i«i/e  ;  la  1"  sfadwsw  ■»  wt- 
Taai,  la  2i  au.  Ubraka  on  fe  fianataliK.  Bcpuiaq»  les 
fif m  »  Mst  mniapUis  k  IfkAU  a»  qaTi»  a  ««  «un 
écrit  HT  Hea  matOrem  le*  plu  dtvanaa,  le  prwnÉer 
sain  de  tautak  ptnoaiit  qiiétodieos  qui  v«at  Aeriro 
datt  étn^ete  s'iaftwaïae  Su  omapa  coiHent  sur 
oN^ae  vjoi  :  o'eafe  la  tiiUlim^(dii8  qtri  le  hd 

Kâé  ;«aM  pcat  audtrarqa'rifc  ast  on  «a  senale  pré- 
taain  da  tauta  ha  sctauas,  tofaidade  toates 
laa  aolreiw  On  lui  doit-drtaoaUeota.  ealalogaeB ,  eto- 
aéa  daaa  uu  ordre  iBèaiodiqD«,  caaii)rKrfiMat  &  la 
dMiifin  nataacttB  dea  scàaâeaiL  —  Les  anciaiB  ne 
■aas  oatlaisaé  waam  «mraga  yi  aBparttwaae  à  ïa 
UUIogisphte  pro|KeaMBfcdmi.  Lapâadtrannaga 
d*  ea  nnoe  m  Dooc  ooanaMnr  «t  la  W WMMeea 
muneS  da  Viaaant  de  Beastats,  «OKieaiitflnEiB  de 
3.Lo«te.  L«utai^  BigM^,  laWUlonaj^Ail 
ttaudiéa  an  Irauea  par  DuvsrdlwQt  Lanaix  du 
H^aa.avuv  riide:  aMe-doitsaTtoiiie  amtramn 
da  Dabara  IBHiinmpkie  fwfraoftrae,  17S3^ 
68);  d'Alex.  BavUer  (ifeaMJfa  èibliôthiqùr  «Pan 
hamwie  da  gmAt,  18«»-tt;  Ùigtioimaiv  4t»  ano- 
af  daf»tf<4mm/ma»,  HBOU  ;  da  miuBai  fifl»- 
nwl  UUtorâAàMM^  ISOÛj  ;  da  1h*vâ  (n 
lifMvircv  tan-U,^  se  canttmav  son  le  Un  dr 
Liétératwe  AmpaiM  asH/cMpomnaV-  et  sartoat 
de  Bbaoet,  Fanteor  dv  Mamtgi  du  libtmire,  ea- 
'rrage  daHM  ciaiuqae.  hx  BébiiegrapMs  ae-  fa 
France,  Journal  de  la  UJMairia,  védigâ  depaislgll 
par  H.  tame^%;k>Jouraai  général  de  Im  Mtérnlvre 
dê  Frmca  «b  h-  JBmnul  oéméinl  de  la  HUér^wn 
Ûwmigire,  publiés  taaa  dan  jugsaTh  ea»  damin 
tampa  pu-  U  asalsoa:  TveutM  et  Warli,  penaettent 
ds  aiivve  d'aautéa  «&■  aaaàa  las  fnget*  de  la  BK 
Utegraphie  depuis  la  oomsas—eMept  d»  siècle.  — 
Les  A^Wa.  onb  tmA  onltiv*  «w  iMa  b  BWfo- 
graphie;  mais  Us  se  sont  pluUt  attackte  k  la  oartia 
matMeUe,  nrtierelnBt;  pa-d— uatout  lea  mm 
rare»  et  aackiit  :  c'est  Ik  la  canoMn  prinelpit  da 
leurs  Mbiioyaphsa ,  ■alammaat  da  Diadia.  —  Lea 
AUemn^aa  met  mahaÊLMÎmm/^vu  le  pattem; 
rdtandaa  tk  ysMtttvdada  iewS'nabârohea;  lewi 
pÉMi  grand»  MMlamabes  ssad  BnA,  qui  priMs, 
de  1791»  it  vm,  TMlgurmirm  rtpertorium  der  Lit' 
ttmtw,  et  Ebart  ,i.^Vem  àa»  VAtl^eineimi  bf- 
biiagr(q)hisakemlaKie»ii,lSttL-^:*»WéLieÊoamk' 
gaa  Tes  fim  lenaleta'  ea  ae  miira>  F»..  CKiaLoeai. 
.  BUliOLITBE  (du  grec  MMtm,  11^,  et  mm, 
pivre)-  a-  déaigad  souaea  mem  tantaiitsff  jrierna 
cakaéras  et  sdiistaaeea  qui ,  dt^tstesea  lames  mta- 
oav,  pséscwtoat  l^aspoct  de*  AutlMs  d'us  l»nf e  ;  eller 
(Aaatwdimranant  de»  ampvafntts  de  TMtaux. 

BINJMUBE  (d>  Ublimf  U«re,  et  mtmfai  Me), 
ceW  (|ai  a  h-fairisn  da»UTres-,  sortant  desOwes 
ncmctcuriwx;  et  qui  lea raeheroii»  ne»  paa  tant 
pavs'inBlrBire^ae^pQar  enrapaltragHTiia  et  sefé- 
lieite*  de  lea  poasédar.  U  Ubttemaniaesfrl'alwrratïaB 
da  la  bBUfcwifciilp,  La  mot  àitlimmiie  eat  de  te  ft«on 
ds  G«b-PiibkJUe«aHDllaade,fl  la  fia  dwxnmMete, 
eell»puda«  lagna  sartoat  m  Anf^totarre .  o*  l'oD  a 
TvpaLyerdeaprtxtUmleaTpauFdaatftresqiÛB'avaieat 
de  Taiaar  qas  par  ravaM-  «m  leor  lingalerité. 
TlkDtMfBt'eatMtkgBMcdeewanMteBnfluiatl- 
qwBaapuUiaotbilatB'àMqie-M  BgWtsawwiarfLeDd., 
If&l)  et  mm  M/nwNnAt'oW  Demintrom  (1817). 

UBUÛliA»Rr  mot  hybride  fbnB«  à»  gim  6i- 
blim  Uro^atdBMloasqipB,  earItj.aMAdoaDé' 


Ma  des  eartflaetaa  texte  ^  pnwé  de  tR4&  ttM, 
par  m.  Baffienl  et  TMeo,  pour  l'enseignement  ^6- 
BWBtaire  de  la  géoanqriUe  el  de  l^istoire. 

BlfiUOnOLE  grec  bibtien,  Om ,  et  pkilor, 
and) ,  amateur  de  uvre»,  ceM  qui  aime  sagement  les 
Ihaea,  qoi  ada  godt  pour  les  bons  ouTiages  et  qui 
saïLïM  dlseemerd'afeo  les  raanmir.  Ce  mot  se  dît  par 
oraosltion  à  àibliomane.  Ha;  été  formé  en  France,  en 
lîùO.uBnSoeiété  de  At&^tapAcfcr  qui  se' compose  de 
^Ingt-quatre  meinheg  et  ds  cinq  aaaacWr  étrangen, 
eCqm  n'kAnstdaBS  SUD  ssin  ncnne  persHme  UÈutt 
camawFDa  de  IlmR.  BUe  rébaprime  der  ooffamB 
rans,  et  ae  laatire  qB%  autant  «"enBipidraBiiD^ene 
compte  de  Bmahceik 

BteLIOTHÈCUES  (da  grec  baiimt,  Uvre,  et  OOkè^ 
àesftVf.  L'usage  des  bUdiathèques  remonte  anml  liaut 
daâs  lav  temps  aaeienR  que  la  cnftiue  des  acrencea  et 
d»  Mtres.  Toas  les  penples  etrtlfsér  de  ^antiquité 
oBteadeabiMioâièqnei  soit  puMtqaea,  soft  ^trées; 
leapfhftcélèbresj>anDilespr«oiiére8saot:l3  A  d'A- 
ImatOÊtdrie,  fondée  ver  PloHmée  Soter  tot  290  av. 
&4.,détniHBfte6«MteBot»treparrordnaiea]ift 
OaMr^elqaloaBBBt  Jaaqa'àTOOilOOvohmieaTlail. 
Ete  Jw^anuy  fondée  par  Altale  p^',  la  B.  Pabtùie, 
c—sD'uile  parfeHqwrenr  Aqgnrte,surle  mont  Pafa- 
tlD;ellaA  ff/>tiEfma,lbraiée&Roina8(nisTt^^rar(Dl- 
friûTrajaBasJ. — AumoyaBâni  «ne  grande  pntia 
tteMbKotMqaeBawdeaneianKnt  diqënrparVaffot 
da  llnfaiion  déeBsrltares  el  de  1  tgoorance  qni  en  fût 
]m  faite.  Lenra  débrti,  conacrrés  dans  lesclottres, 
na  B^ngmeulaieut  que  lent^nent  par  le  travail  des 
capMsr;  aMiB,arteladécDnT0rtedel1mprimerie, 
OB-Tit  lea  biMiotMoues  s'accrottre  et  se  muttlpUer 
de  toirte»  P^>  — Be  nos  jours,  1er  pan  ka  plus 
ridas  «n  noramants  de  ce  genre  sont  a  Vnâott 
t'Bslie,  n8pBgne,rABgleterreet  rAIteiaaffne. 

France,  Paris  eorapta  aetnefleraent  39  bibfTothè- 
qaas-ptdilfques,  dcatt  4  prlncfpafea^  savoir  :  laÂ 
ÂaAorui/e,  dbat  on  foH  remanier  rorigfne  a  Otar- 
lea  V,  ei.^t,  après  avoir  lAisienis  Ibis  changé  de 
loeai ,  fol  dtfnnlTOment  raltHe  rue  Bîcbefieu  en 
1731  ;  seuB  Lowb  XHL,  elle  ne  ctnapCait  encore  que 
16,749  ToMunasïft  !■  mertdeCofberten  1683,enKen 
awart,  déjà  anjaurdliuf  elle  tnssMe  phn 

daSWjOiO  TiâbmcB  Iwpi Imit ,  450,009  brocfioras, 
60,000  miBuarrita,  «09,000  estampes  t00,08(?  mé- 
dailles ,  eméea,  ete.  ;  ~  la  ir.  (ft  l'Arsenal  on  de 
MnswMp,à  rSnanid,  crMe  par  le  marquis d'Ai^eo- 
sa>  daPbafeBf  elTendnaeii  1786  au  c&mta  d'Artois, 

Sa  aeerw  aa  ITST  dO  la  HWetMqna  dn  dkic  da 
VaAèm;  —  Ht  Bi  BUiui ing,  air  palati  actod  de 
l'BMdilat,  ftnato  es  iffW,  ponr  le  cardinal  Hazaiin, 
parles  solBa  A  6.  Ntadé,  et  qui  dBvkit  pubHqee 
en-  1C88;  —  te  B.  SKoi^enemève,  fbndfie  en  te23 
par  lea  réHgfsa»  (MBor^ftins,  récemment  restaurée 
et  établie  dans  an  maffalBqne  lœaf  constrail  place 
du  Panthéon.— Apréanrta,  les  tBIcs  de  Franeeqai 
pasaèdeal  lea  plus  riches  butfloUièqneB  sont  Z.;on  , 
mde«Bx,  Renea,  Atx,  Strasbourg,  Montpenfèr, 
Dijon,  Besancon,  TroyeSf  Twsailes.Tonhnise,  Caen. 

ifwe.  Lea  ^  cAèbres  MMottièqBes  de  lltatie 
sait  r  à  Borne,  la  B.  dkr  feihcm ,  fondée  en  1455 
par  lepam  Nicof&a'V,  restaurée  el  accrue  par  Sixte- 
UBlntetLéaD  X;  elle  reaftrambeeiKQupde  maav- 
scrlto  préeiaifx  ; — à  Tantse,  la  Bv  ffe  SNJnrc,  fondée 
a»  XT*rttd»pg^  le  eai^iiri  Bemarien  ;  —  MBan,  h. 
&  idasAronama,  fondAa  par  le  eerdlnl  Bor* 
rende;  —  knoreBee,lesB.  Jffdicéo-lMrmHenne 
et  Léopetâine-; — &  N^ries,  la  Abrisnica etc. 

Mivagne.  0a  elle  la  B.  (Ai  fMeeuriai,  fondMe  pai 
CtnraB-Quiat  et  aimaMérablement  aagmentûe  pai 
PMItopeHj  la  B.Aam/e,ft Madrid,  crééa  en  17Î2 
leabâmettAirnes  d'Aïeuls,  de  SalaJMMqne,  ete; 

Angleterre.  Parmi  les  nombreuses  bîbfioUiiquea 
d*  rAn(^Msrxe>  le»  pAia  grandes  saai  :  la  0.  Bod' 
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Iflj  imiKiiJmir  d'ÏUubaUi^  deriDue  publique  an, 
t6l2;U£.  dHJ^ifMÀ  J6imm,  à  Loadies^ceilM 
de CambEldg»,  £d£nboiirgrGl«igo«^DiiUfil,ate. 

ÀUemagnÊ.  floa»  cibaoni  swileiacnt  :  sd  Aotri- 
ehe,  la  B.  inip^iaZr(kyiiDna,liiBdéfreal4Sûgt 
aecroe  ds  b  bIUlotbèt|De  de.  Hathiai  Coni»  ;  M» 
ftTTiïirilijini  ilii  TffîrjîtTfl  iriliiiMi,  rrilii  ilii  riinjmi. 
ds  Cnsb  etda  nMan:  —  m  Peun,  eellH.  da 
Betlia  eLd«  lliahs.— inoBSid  eaMdte  W  biklia- 
tUqoÉade  HunEelLydsDrâsde^e  teifÊi^,  dt.fl^ 
MTTB,  de  WoIfenbattaL,  da  Sbtttgaid  ,  ete. 

Poorrâitdodiifaribur  el  d'adodaMm  leaMMio^ 
thè(|Dea«  <«  Boan»  maollar  la.  B&Uatliéemmit, 
ifceiMment  pabllto  far  K.  U-Ai.  Constat  [|i«K^. 

BIELIOCJES  (saafcxti),KKiitéspf»tesUBteafiBB- 
dêes  pour  la  propagation  de&UTni  ulaiapaR^  ka 
ctateoapamw ,  iwtt  wtautPéyaadoeM^tiTSiatofre. 
La  plui  ancicKiia  date  dal780 la  fim  in  wiïaDtaeÂ 
h  SoeiéU  Mlique  britaaniqug  tt  éùram^t^e,  fondé» 
m  1804.  DMDta  tanvs,  traotna  lociélé»  bibU^im. 
«t  éU^AtaUlea  w  laiiAM jpftas.  ea  RaniB,  es  AUa- 
■agne  »  en.  Amérimw.  aa  Ekaast.  Ia.  Sûciéti  bi- 
mâmapnteatÊmtetU  Pari*  fut  fand«B  es  lUS.  Gtt 
MCiéite.  wt  r*|wadc  pfeu  d»  30  nUltowd*  UUe# 
■or  Umte  la  nrtKa  daglobeb. 
BUlABBONATK,Bic*uoB,ate.  F.  G«uanm,ale. 
BICn^HALE  (do  latin  bù,  deun  (bte,  afc  da  ma 
b^AoU.  tite)^moDitB»h  deux  tUe^,  Fey.  KnimB. 

(de  U»,  dan  «ria,  eaptf ,  tfte)^  oen  de 
dtac  wnaamk  ^  eai  Aac»»  deag  HadieB  à.  toT 
poflasagÉtkynrlaB.  traaUaf^  eUaiàla parti* 
«alirl«uatetwa.  McUifamt^teat  lur  la.lm: 
la  B.  tnwol,  «aè  k  la  autU  poitirienra  de-  kk 
oiiafl.fléchH.la'Jpaihasw  UkoMtaée,  aa«rik^«r 
kjuibakUeetjBHiLntatBurde  lajaai6aen.detwi. 
Obddbm  UefjiAii/ oa  «Dka.caMKHri  aB.l)iaepK. 
nCHE,ftnaUa  du  «erf.  Vnu.  eau 
nCÏUX,  aiaMm  de  sniDajadàa w  «K9e.daDKla 
Bomgegue,  Is  Ljwuiaie,  à  Huns ,  aidan  ^elqoe» 
aailna  ^"si.  La  biobei  de  Ljaa  éqnitaiaiti  paa.  paia 
k  iù  Utnea;  calai  de  Sena.à  o»  fau  plue  daSA 

BlGB6If  ou  ew  ai  nun  (4a  ««éiaboN,  dÉni- 
aaUfda  &arA«t>,.ytlifteipèc»<w-chiea.pnTaBaHtda 
cniiiiTDt  d»  pâût  barbet  al  de  IVpagoeul.  La 
(^■a  aie  aeaeaait,  lepoit  bmr^blanoaà  lrÉrftk 
Cea  pBtMaefakM  oal  «M  loBHlempa  kla  iBode,  et 
dHMila»jMtafaafcdàn»lew  iaeaiboa> 

1CaM&  m  laUa  Ma,  d*at  fbia,  afc  eorm, 
mchV»  m  diMDftpar  TeiAmt  k  OMrille  dar 
Braytrea  o»  fcye*B*etdftJ— ém>  ,  à.  eaaee  daa  d w 
■IMbiMeB  qutsunBnlent  IcaMiMrei. 

Jal  l'aine  daaCawyifttirib»  dw«a«(ia. 
lané  danfcateaBaBaeHei»,à.toaUla>opfeBteii 
«  fc  lapftalM  aiaHMaiw  BriUs*  Me-  tammaam-  mvA 
reaaa«dMdrtfeMi  dénia  eBM6leai  Car  fcMapaar 


tri—ii  aamliaai^i^balrflalabenMia 
■m,  petMcbavd^aieeHeBl  poor  U  nUaatle- 
iwiiaa  dee-paetw^  Q  eafcpfécèaua  peaa  «a^sacar, 
■allaii  H  cOmiobriat  pamiiiiiaiiaii  CVataaa 
nw  BvUniMray^  IfoD  â«m  nateot  4D  Anaariinak 
BIMH,amB#aB0«ab!iiaaiaaaBapoDrlM  U- 
gaidea^  faL  t^idaiMi  à  »  ptnleade  Paaiv  (4  liL,  Wf. 
U  a  daaaia  déeigB*  aaa  cepèea  da  teao  da  boia  a» 
pioji*  Àaa  la  ufac  «t  fc  lfa«to«k  dbaa  lefgel  ea 
auâ  k  baiK  pav' &  baaMK.  —  On  wffâim  Udat 
ifmmim  èk  ^auwr,  pttit  bidm,  «n  laa*  da  ftr^ 
Uma  arap»ft.aeaiBeir  t»ltolwd»ata9Mi  ealda*. 
BIEF  oa  aixz,  nom  <aiBd-tK.B^ilfaall^a  s  la  k. 

iia  eeni  eiaat      iltininn  n  ^ — ,  —  T  ' 

-TitlMil  I  TiTT  paarlatairaei»' 
■M  Imi^rr  tm  lee  naeei  dte  amiÉla;  2»  h  la 
IMtlakafftaaoMe  droa  rwat  cavpk»  catoa  daaa 
é  lu»ee  ou  denx  pertuis  {Voy.  £clcik  et  umal).  On 


aj^dlft  Aie/ jayrfrMtM  '  oa  arrwre-&M]r  te  jNitia  qah 
■B  trouve  ea  acaonlr  de  réeliu&;  Hefinfibimif  tm 
mu^UfjSeMa  qui le  tnam ea mU. 

DrâLCL  On  newaa.  aiiMd  en  UiCMiqpe  im  pUca 
lai,  daaa  onamanhiae^»rth<5fiMaiintipier  )«Mnsv»> 
menl.:  ma  tige  aAaxiUe;,arttetilteper  naMh- 
trénUttsà  deaspoâiti,lee  tenaaiUa.ni6me  '"f'^TWi,. 
uniesaai  icuE*  Masameiite  et  aenanl  aiaai.  il  tteun- 
mettre:  la.  piri—ra  da  Caa  ft  Ifautn.  Oa  e»  tttt; 
uaagc  toatcalis  fidatptfiVt'agft  de  fruaittrii  aa 
Meateatent  da  Tapet^ient  «  aaawawweat  ote» 
lalcB^  GHine  dans  ks  laacMiice  à  wpean,  ea.Hi 
nMawaeat  cipudaina  ea  an  moaMwat  da  ia>et- 
Tient,  rniaiin  daaa  lae  aaierietH  <ka  w  disUaga*  dar 
plaefaan  eorta»  icleii  lear  dlneaiiaa,  lair  peilliia , 
otatenrdnttaatloB  :  mada  AMfe.  UHte  héêraia, 
bietl*  ptmlmk\,  UtSê  m  dwbU  àtidir  als.  ttate 
fait  en  ta^  ou  on  Ito-. 

BIEIS.  Ea  Morale,  oa  aoDuae  iû»  tout  ae  ^pia. 
l'bowaapaiit  Rflhen-her,  eillDB  dMingnale  bém 
pAysMÊaaikbieik  sensible,  ^coBipread  tant  «a  cpit 
peut  w«  atile  aa-i^[réatak  à.  l'iumate  ,  taat  ea  (fai 
□Bat  œatribaer  b  son  baabetir,  e(  le  bien,  «tenaf,  oa 
ïeàÊnyVbomméig,  (inicai^pnndlaatcaqae  llwaaes 
aggroim,  fcwt  ea  qui  est  miOstmm  k  tordra» 
daapta.  Lee  pbUMaphaa4MBfcbe«eo»dta|nM  ht  la 
natan  da  bien  nmal  :  kanMcbeMMal,  me  mm 
ca»,  Hobbeft,Alv«thiayBa«iaiB,à  le  cUalre  h  Vm- 
lùa,  ou  tout  au  aMéas  à  l'utilité  gàièrale;.  la»  aatma 
la  comidémal  coaM»  eweatteUeaieal  dMinat  d« 
l'nUlos  et  U  déflnlaMAjtaaUt  aiac  PMea^Zftieai, 
Glarke,Kant:ce  qui  est  conforme  bMpaaeéadeDieay 
k  lai^wtt^  L'ofldta,  il  reaeenaa  <*  U  de^nalloadba 
cheeca^aaadietéee  de  la  cweeieaea;  tantM,aTCo  Ad. 
SBtttat,ca4pileetfeopB»à.aaBHerlaaeaUnaatdala 
•ymlUey  da  ITiapenbaliaBLttiieiqMitiWBMiaa^ 
paaiwok  aaaa^weae.,  U  Mail  Ih^  da  maatar 
qu'elll»  I»  eraelUBal  au  kmA  et  rfaceenluiit  panr 
UMapraaKkola  aeéMe  ceadarte.  —  La  nairtiea  da 
«OMomi'n  Men,  qui  a  tâmà  hui  oonpè  lea  men- 
IMm  et  lei  th  il  igjeaa,  dfa  mil  éahr  laérfdeat»,  le» 
uae  pkaastle  eaaaeraia  mea  dane  la  plaïiiv,daBB  te 
boabeur  iMaMeye.'M.  dane  tececlurehada  KaMIe;. 
leeaBbreaydaaal«'«aat«^o.-b^  daD»lapraÉt4n»da> 
hicDBNraL:  1»  vénlablaaeiatisi»  «t  eacora'M  d»» 
l'aeroMf  d»  toaihnr  et  àB  lamrtm.  —  Oa  paat  eon» 
loMer  aar  eea  gnnv  ^taetloa»  taae  lea  aaigua»  qat 
oaà6ntt.aBrla.«»iaW,  MbplwipéuaicaiantPfc- 
ton  [République) ,  Cicéroa  («w  Pinibm  èamorum  tt 
mmhrmm  efc>(a»aAaa»  W  ^  AunetlD  {Bemmao 
benaf.  HeMenacbe  jCaaatitafcoai  cArdr^ennca) , 
Glarite-  (Ttmité  dmftaMiBm  dt  Dtetii^  Umitipriti- 
9Nr«ir ia.twtMa  ifmMMe),  JrJ.BDosnairfPynfto- 
siMéa-ftoidmviemn'avowA,%..ComtlA  t€mn 

eàf  drmt  natmrf) ,  Bna  (de  /A  Pkàionfimt  vtorwfe). 

BHËNFidaàKCE.OttaTsrtUrqaet&reUgfauiBa» 
M  aAontf ,  taphiiHapUa  fhikaàkrvfie,  etdoafe  la- 
aaaLartaelyiHnfiiTt  peur  I*  nreaiière  fcta  par  L'aUt 
d«9t-Plvi«,ae  datsaaedB  dernier  ilMe  (iTSSU  aa 
l'mfB  loiif^leQipeqwbïdMdusIlemeDtatianBrégla 
L'ennita  pid)lk  de  la  bienfcheaee,  ^  avalk  «t* 
dû.  r*k^  d'uaa  iiiiliaMiiiii  d»  FiaagalB  l**  aa 
tfiSé,  dTaa  «dH.  daHenaLlI  an  IMff,  lU  ««hM 
■Minneifiritea  bHOBMr  lalaàdn  7  frnaaiivavV, 
<itf  flr«a  lea  kmnmxi  de  him^Uama  :  levor^- 
nance»  da  3t  otMen  tlSSl  a  du  6  jnln  18âO  flnli 
coaaplM  «etu  orgaaisaHon.  La  BépubttqM  delM» 
a  lafeatilaé  au  anfe  da  BteaMauMo  p^i^  eeiiii 
à'àsÊÙtamm,  ata.  ftdt  d»  l'aMtetiae»  «a  devoir  * 
l'E^, dtna teCoaelItMibi»  MèmofKogr-  laaisvMci^. 
Oadaiii  M.  d»G«nu<h>nB  aacetteat  traMJSv  la 
BfaN AâaMcriwAAqar  (1830).  H.  TalUnad  a  demé 
l'Jiirlliev  dr  U  MimMêÊma-fÊiblé^  (  S84»). 

ffiii  iwnKtoMeHjWbaiecK  CaaMtbHMfaaaiafaat 
chargé!  de  distribuer  d«  Mcmin  à  domicile:  le>  fono- 
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tloQi  dflimembni  qui  le  composeot  bodI  gr&taJtei; 
Ui  peuTent  h  &!re  atder  par  des  commissurea  et  de* 
dames  de  charité.  Les  caiûes  de  ces  bureaux  tOQt  ali- 
mentées. Kit  par  les  revenus  de  biens  qui  leur  appar- 
tiennent, soit  par  les  droits  établis  sur  les  spectacles, 
bals,  concerts,  soit  enfin  par  les  dons  et  les  len  parti- 
culfers.  Ca  utiles  étabUssements  se  sont  muit^Lés  au 
point  que,  dès  1843,  on  en  comptait  on  France  7,600. 

BIENHEUREUX.  On  nomme  ainsi  dans  le  stWe  re- 
ligieux :  10  ceux  qui  jouissent  dans  le  ciel  de  la  féli- 
cité étemelle;  2"  ceux  que  l'Eglise  reconnaît,  par 
un  acte  solennel  qui  précède  la  canonisation ,  comme 
derant  être  placés  au  nombre  de  ceux  qui  jouissent 
do  la  gloire  étemelle,  et  qui  sont  Jugés  dignes  d'une 
Ténératlon  particulière.  Voy.  BtiTiFiuTioii. 

BIENS.  On  donne  ce  uom,  en  Droit,  h,  tout  ce 
que  l'homme  peut  posséder.  Le  Code  civil  (art.  S16) 
partie  tons  les  biens  en  Meubles  et  Immeubles.  En 
outre,ondistiDgue,aupoiDtdeTuedumaria^:J'-coni- 
muttt,  B.  dotaux,  B.paraphernaux,  etclYTcesmoti}. 

—  On  appelle  BietU'pmas  tous  les  biens  immeubles, 
tels  que  les  fonds  de  terre, les  Tignes,  les  btdt,  les 
édifices ,  etc.  ;  on  aj^lle  Biens  communaux  ceux  i 
la  propriété  ou  au  produit  desquels  tous  las  habitants 
d'une  commune  ont  un  droit  acquis.  —  On  a  appelé, 
depuis  la  RéTolntion,  Biens  nationaux  ceux  qui 
étaieul  derenns  la  pnqtriété  de  la  nation ,  par  l'effet 
de  la  suppresrion  des  ordres  reli^eux,  de  la  cooflsca- 
Uon  des  biens  des  émigrés,  etc.  Ces  biens,  que  l'Ëtat 
mit  en  vente,  furent  longtemps  frappés  de  défaveur. 
L'indemnité  d'un  milliard  amvdée  en  1K15  aux  tail- 
gres  leur  rendit  leur  Tilenr  «a  douunt  wu  adie- 
teurs  tonte  sécnrité. 

BIÈRE  (de  l'allemand  hier),  boisson  fennentée, 
préparée  avec  l'orge  et  le  houblon  ;  outre  les  éléments 
fournis  par  ces  deux  substances,  elle  conUent  beau- 
coup d'eau,  de  petites  quantités  d'alcool,de  sncre,de 
gomme,  de  gluten,  de  pbo^>bate  de  chaux  et  de  ma- 
gnérie,  tenus  en  aissotutloo  dans  les  acides  acétique 
et  pbospborique.  Elle  est  plus  ou  moins  diarRée  d'a- 
cide carbonique  ]ibre,cequilafoit  mousser. —llva  un 
très^and  nombre  de  variétés  de  bière,  surtout  dans 
les  pays  où ,  comme  en  Angleterre ,  eu  Hollande,  en 
Belgique,  etc. ,  la  Tigae  n'est  pas  généralement  culti- 
vée.— Les  différences  que  présentent  l'aie,  le  porter, 
le  stout,  le  faro,  le  ginger'beer,  la  bière  blanche,  la 
bière  brune,  la  double  bière,  la  petite  bière,  ne  pro- 
viennent que  de  quelques  modifications  dans  les  pro- 
cédés de  préparation  on  dans  les  proportions  relati Tes 
d'eau,  d'orge  et  de  houblon. 

La  Imbrication  de  ta  bière  embrasse  quatre  opéra- 
tions: Ittnaltage,  le  brassage,  la  fermentation  et 
la  clarification.  —  Le  mtlUtage  a  pour  but  de  faire 
germer  l'orge  ot  par  I&  A'j  développer  le  sucre  né* 
cessaire  à  la  fermentation  :  l'orge  germée  prend  la 
n<mi  de  malt.  Pour  l'amener  à  cet  état,  on  la  fàit  ra> 
mollir  et  gonfler  dansi'eau,puls  oa  i'êteud  en  couches 
minces,  Si  la  température  de  14  à  15  degrés,  sur  un 
plancher  où  elle  ne  tarde  pas  k  germer.  Lorsque  le 
germe  a  acquis  \  peu  près  la  longueur  du  grain,  on 
arrête  la  germination  en  exposant  l'orge  à  une  cha- 
leur d'environ  fiO  à  70  degrés.  Le  fourneau  sur  lequel 
ce  léger  grillage  s'exécute  s'aDpelle  touraille;  ie 
malt  touraitlé  s'appelle  anisi  crèche. —  Après  avoir 
réduit  le  malt  ainsi  desséché  en  farine  grossière ,  on 
passe  à  l'opération  du  brassage  en  fiilsant  tremper 
le  produit  pendant  quelques  heures  dans  une  grande 
cuve  ,  avec  de  l'eau  chauffée  L  50  ou  60  degrés  ;  en- 
suite, on  soutire  le  liquide,  et  on  le  fait  chauffer  dans 
de  grandes  chaudières  avec  du  houblon.  Sans  ie  prin- 
cipe amer  etaromatique  du  houblon,  labièrene  pour- 
rait pa&  se  conserver  et  s'aigrirait  promptement. 

—  Lorsque  le  moàt  de  bière  ainsi  obtenu  est  suEB- 
•amment  concentré,  on  le  fait  couler,  après  en  avoir 
séparé  le  houblon ,  dans  des  cuves  très-larges  et  peu 
pmondes,  dites  rafratcliitmira ,  oft  11  n  rethMtt 


bieDt6tàl5â%rés;  de  Util  passe  dans  mwctmtrto- 
profonde,  nommée  cuve  à  guilloire  on  ctn»  à  fèr- 
mentation.  On  7  délaye  une  petite  quantité  de  levure 
de  bière  provenant  d  opérations  précédentes,  de  ma- 
nière que  la  Itomentanon  qibitneuse  s'y  développe. 
Dès  qu  eUe  est  tanninée,  au  bout  de  ouelques  jouii 
on  soutire  ta  bière  pour  en  séparer  la  levure  qui  s'y 
est  formée.  EnBn,onm>cëdeàlacfan'lScafion  avec 
de  la  colle  blanche  de  Flandre  ou  avec  ae  la  gélatine 
animale. —  La  bière  bien  préparée  se  conserve  en  gé- 
néral d'autant  plus  bngtemps  qu'elle  est  pins  forte, 
La  bière  ordln^re  devient  promptement  acide ,  et 
doit  être  hue  dans  les  3  ou  4  mois  qui  suivent  sa  pré- 
paration. —  La  bière  est  une  boisson  nourrissante, 
qui  excite  les  organes  digestif  et  facilite  la  sécrétion 
des  urines.  Prise  en  trop  forte  quantité,  elle  donna 
des  vert^es,  pèse  à  l'estomac  et  occa^onne  une  ivrean 
prolongée  et  stupéfiante. 

L'usage  de  la  bière  est  très-ancien.  Moïse  trouva 
cette  boisaon  en  usage  en  Ëgypte.  Les  auteurs  grecs, 
qui  l'^pelaient  vin  d'orge,  en  attribuent  l'invention 
aux  fiérô^eas  ;  suivant  vax,  ce  serait  à  Péhua,  ville 
dtuée  à  Fembouchure  du  Mllf  qu'on  Fanrait  d'abord 
préparée.  Les  Latins  la  nommaient  Cfrnfta,  mot 
qu'on  dérive  de  Cereris  vïfist  vigne  de  Cérès},  etd'oft 
Tienl<«rt»tV.  Les  Espagnols,  lesGermains,  tes  Gaulois 
la  connaissaient  de  tempe  Inunémorial.  V.  bsi«immi. 

BitRK  fde  l'allemana  doAre ,  civière),  cercueil  en 
bols  où  1  on  met  les  morts.  Voy.  cbbcdbil. 

BIËVRE,  ancien  nom  du  Castor.  Voy.  tusTOa. 

BIEZ  on  BiXF,  terme  d'Hydraulique.  Voy.  war. 

BIGAMIE  (diitotin6ù,denxlbls,  etdn  grocffs- 
mos,  mariage),  crime  de  celui  qui  contracte  an  se- 
cond mariage  avant  la  dissolution  dn  premier.  Chei 
les  Romains,  la  peine  de  ce  crime  était  laissée  à  l'ar- 
bitrage du  Juge;  ordinairement  te  bigame  était  noté 
d'infamie.  Autrefois ,  en  France ,  le  bigame  était 
pendu  ;  on  se  contenta  ensuite  de  l'envoyer  aux  g^ 
lères  ;  aujourd'hui,  d'après  Tart.  340  du  Code  pénal, 
la  bigamie  est  punie  des  travaux  forcés  k  tempe.  En 
Suède,  on  inflige  la  peine  de  mort;. il  en  aétéde 
même  en  Angleterre  Jusqu'À  Guillaume  III;  à  cette 
peine  on  su^tua  depuis  celle  de  la  {wison  ;  toutefoto 
Te  crimind  devait  avoir  en  entre  la  main  brâlée.  Au- 
trefois, en  Suisse,  lorsque  deux  femmes  réclamaient 
un  même  mari,  le  corps  du  b^ame  était,  dit^n, 
coupé  en  deux.  En  Orient,  la  trigamle  et  même  la  poly- 
gamie sont  permises  par  la  reUgion  et  la  loi  du  pays. 

BIGARADE,  aroelée  aussi  Oranye  amere,  fruit 
dn  Bigaradier  (  Citrus  vulgaris  ),  à  pulpe  amère , 
d'un  Jaune  ronge ,  et  sur  la  peau  de  laquelle  s'élè- 
vent quelques  excroissances,  voy.  orasgbk. 

BIGARREAU  (du  bas  laUo  bigarella,  tait  d» 
bia.  deux  fbls,  et  varellus,  diminuUf  de  variut,  va- 
rié), espèce  de  cerise  rouge  et  blanche,  et  a  une 
cliair  ferme,  ainsi  appelée  parce  qa^elle  est  bigarrée 
de  rouge  et  de  blanc  Les  bigarreaux  sont  fort  sujets 
à  être  attaquées  par  les  vers.  —  On  nomme  bigar- 
reautiert  les  vanute  dt  ceiMer  qui  lea  prodttlianL 

BIGNOMIACËES  ou  neiiointu  (ainsi  nommées  par 
Touraefort  en  l'honneur  de  l'abbé  J.-P.  Bignon,  aon 
prot^teur),  ftuniUe  de  plantes  dicotylédones  mono* 

S étales  hypogynes,  de  Jussieu,  renfmne  des  artires, 
es  arbustes  éléganta ,  et  très-souvent  des  lianes  rt- 
marquaibles  par  t'éclatde  leurs  fleurs.  EUaapoor  ca- 
ractères :  calice  divisé,  corolle  presque  toujours  irré- 

Silière, Il  4  ou  5 lobes;  5  étamlnes,  dont  une  presque 
ujours  stérile;  ovair«  simide;  un  style,  sUgmate 
timple  ouhilobé.  Le  friiit  est  une  capsule  sèche,  unie 
ou  biloculsire,  bivalve,  ou  une  sorte  de  drupe  sec,  h 
une  ou  plusieurs  loges.  Cette  famille  renferme  ks 
genres  Bignonie,  Catalpa,  etc. 

BIGNOhIE,  Bignonia,  genre  de  plantes  exotiques 
de  la  famille  desBlgnonlacées.  Ce  sont  des  arbustes 
ou  des  arbrisseaux  grimpants  qui  peuventaerrir  à  la 
décoration  des  berceau,  et  qui  sa  trouvent  ftaos  ks 
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«ODtréM  éqnlDoxUlei  :  on  «n  compte  envlroii  80  » 
pècM.  On  eutUve  cbex  nous  :  la  S.  orangée,  dont  let 
flnin  ftsmeot  de  peUU  bouqneti  pourpre  et  orangé, 
et  lo  Jtumin  ée  Virginie  [B.  rodtemt).  Vou.  iktMm. 

SIGORNE  (comiptiMi  de  Meornif .  qnl  a  deux  eor- 
hm).  C«  mot  déiigne  :  1*  une  espèced  endume  à  2  cw^ 
Ml,  dont  oB  bout  fiolten  pointe,  et  qni  lert  à  tourner 
.kl  gtiMM  ^£wt  en  rond;  2»  un  c<4d  de  fer  dont 
'  I«  caUUi  N  lerrent  pour  couper  lei  cIods  qnl  n 
lïtrauTent  dans  lei  Jolnta:  3*  une  mun  en boif  avec 
lUqaelle  le*  eorroyeiin  foulent  les  peaux  moniUéea. 

Ceat  «aeora  le  nom  d'ut  petit  e*qnlUw«  univalTe 
ajant  la  finiDa  d'an  coUmaçon,  et  qui  s'àttachs  vax 
rodier*.  On  le  nomme  aiûsl  Inganttau',  vignot, 
film,  hibou,  guignette,  etc.  H  «il  cometllble. 

BIGRE  (en  bas  laUo  oigrus,  corruption  A'apiger, 
m  A'^^aenu,  oui  réunit  ou  qui  tolgne  les  abêllMB), 
Ce  nom  désignait  autrefois  on  garde  forestier  oa  na 
JD^Tidu  liTeralD  d'une  Ibrét  auquel  était  «anmli  le 
Min  ds  Teiller  h  la  conserration  des  abeillea  et  de  r»> 
eueilUr  leur  miel  et  ieur  cire.  —  Les  bigres  avalent 
le  droit  de  couper  ou  d'abattre  les  arbres  où  se  tron- 
nient  les  aiMinu.  Un  édit  de  1669  leur  bta.  ce  droit. 

NGUES^lereauxqui  ontàleurextréffiitédes  pou- 
lies, etqoiHrrenth  élever  oaàsoutenlrdesfardeanx.à 
étarer  une  machine  à  mïkter,  un  biltiment  couché,  etc. 

WJOU ,  BUODTin  (qu'on  dérive  de  bit,  deux  foitj 
•t  /'ocu/ua,  jouet).  On  peut  emidover  à  la  cocfec- 
lion  des  bijcûx  toutes  tortes  de  nutUres,  or.  argent, 
enivre ,  fer,  acier,  ivoire,  os,  nacre,  eieaifle,  boïi 
même  ;  mais  c'est  surtout  aux  ouvrages  faits  en  mé- 
taux précieux  qu'on  applique  le  nom  de  bijoux, 
•t  l'on  nomme  b^outier  celui  qui  fabriqua  ou  qui 
«end  ces  onvrages.  On  distingue  quatre  sortes  de 
A^oH/ener.-lt  £.  enfin,  qui  travaille  l'or;  l&A.cn 
argent;  la  B.  en  faux,  qni  travaille  le  cuivre  dfa4, 
le  simllor,  l'or  de  Hanheim,  le  chrysocalgue,  etc.;  la 
B.  en  acier.  Introduite  en  France  en  1740,  et  qui  eut 
longtunpi  une  vogue  méritée.  On  peot  j  Joindre  la 
B.  e)i/bii/«,récemiDentlmn)irttede  Berlin,  qni  opère 
parle  simple  moulage  de  U  fente  de  fer;  la  France 
■'a  pas  tardé  A  égaler  la  Prusse  dans  cette  &bricatioa. 

Les  bijoux  en  or  et  en  argent  doivent  avoir  on  titre 
Ixé  par  la  toi  (loi  du  19  brumaire  an  VI),  et  dont 
Télévalion  varie  selon  la  destination  des  objets  (kbri- 
qnéa;  on  admet  3  titres  pour  las  bijoux  d'or  :  920 
BiUiémas  de  fln  et  80  d'alliage;  2*,  MO  de  fin  et  160 
d'alliage;  3«,  750  et  250.  11  j  a  énlement  3  Utrea 
pour  l'argent  :  l«r,  950  d'alliage  et  50  de  fin  ;  2*,  800 
et  200,  >,  500  et  500.  Un  poinçonnage  que  porte 
cbaqœ  <^et  indique  le  titre  particulier  oe  chaque 
bijou.  —  La  bijouterie  de  France  et  celle  d'Angle- 
tôre  sont  les  plus  estimées  ;  mais  la  première  l'em- 
porte par  le  goAt  et  l'élégance  du  dessin. 

Le  go6t  des  bijoux  a  régné  en  tout  lien  et  en  tout 
tempejartoat  cbes  les  femmes:  dans  l'antiquité,  il  fut 
porté  fcfeieèijau  moyen  Age  les  btjoaxétaJeatl'afr> 
tribut  de  U  uMdesse;  aujourd'hui  Ib  wnt  lodlstlne- 
tement  portés  par  toutes  les  classes  de  la  société. 

M.  Julia  Fontanelle apnbl.  un Jtfanue/ du  bijoutier. 

BUUGUE  (de  bU,  cfa»ux,  et  j'imim,  joug],  se  dit 
CB  BotaaiqiM  dea  foolUes  peimées  dont  le  pétiole 
«onmn  Mrte  deux  paires  de  toUolea. 

NLABIE  (du  Utin  bis,  deox  fbis,  /ofifum,  lèvre), 
•s  dit,  en  Botanique,  d'un  oi^ane  dont  les  parties 
AAiBCtes  on  soudées  sont  disposées  de  manière  A 
représenter  deux  lèvres,  l'une  supérieure,  et  l'autre 
hwérieare.  Les  bmUies  des  Labiées,  des  Acantbaeéea, 
eflbent  des  exemples  de  calices  et  ds  coroUes  labiées. 

BILAN  (du  lat.  bilanx,  balance),  état  on  invenlaire 
de  l'actif  et  du  passif  d'un  négociant — On  dltvul- 
gaireoient  d'un  négociant  qu't/  a  dépoté  aon  bilan, 
pour  dire  qu'il  se  ^clare  en  état  de  faillite.  Dans  ce 
eaa,  an  eftt,  le  bilU  est  obligé  de  fournir  son  bUui, 
C-M.  l'état  actif  et  passif  de  ses  aflUres  ;  cet  Inru- 
Ulrt  doit,  en  ontro,  contenir  rénomiratlon  et  l'év»- 


Inatlon  de  ses  biens  moblUen  et  immobilier»,  le  tn- 
blean  de  ses  profits,  de  ses  pertes  et  de  ses  dépenses. 
—Tout  AUH  qui  ne  pourrait  fournir  de  bilan,  buta 
d'avoir  en  les  livres  de  commeree  en  règle,  pour- 
rait être  poursuivi  comme  banqueroutier  [ÙAt  de 
Comm.,  art.  &86i. 

BILATERAL  (du  lat  iii,  deux  fois,  2ate«,  latent, 
cété).  Se  dit,  en  Botanique,  des  parties  d'une  plante 
disposées  dea  deux  cAtés  d'an  oi|[ane  eentru.  Los 
f «ailles  de  l'if,  par  eiem^e,  sont  bilatérales. 

BiUTtUL  (coiinAT),convention  qui  lie  Iw  dm 
parties.  Fo».  coRnuT  et  snuuaeiunaR. 

BILBOQUET  (de  hiUt  et  booMt,  petit  monian  de 
bola).  Le  jonrt»conom,qnrestconnodetom,Ait 
mis  A  la  mode  en  France  par  le  roi  Henri  m,  qui 
l'aimait  A  la  passion. 

On  iqtpelle  bilbomet  :  dans  la  bbrieation  des  Mon- 
B«le8,nnniorMaam  fer  on  forme  d'ovale  très-allongA 
an  milieu  duquel  est  un  ctrele  »  erenxde  la  gran» 
denr  du  flan  que  l'on  veut  ajuster  :  an  centre  est  un 
petit  trou  pour  repousser  le  flan  en  debon,  knqu'il 
se  trouve  trop  attaché  au  bilboquet  ;  —  dans  la  Con- 
stroctlon,  toat  petit  carré  de  pierre  qni,aTant  été  scïft 
d'un  plus  gros ,  reste  dans  le  chantin-; —  dans  la  Tjr- 
fognpttit,  certains  petits  ouvrages  de  ville,  tels  que 
DiUets  de  fldre  part  pour  un  mariage,  pour  un  b^ 
téme ,  pour  un  décès,  avis  an  pnbUc,  etc.  ;  —  chei  1er 
CoilTeurs,  un  iostroment  dont  ils  se  servent  pour  fri- 
ser les  cheveux  destinés  A  faire  des  perruques  :  c'est 
un  peti  t  morceau  de  bois  tourné,  arrondi  par  les  exlré* 
mités,  de  la  grosseur  du  pouce,  et  un  peu  aminci  an 
milieu  -.  c'est  sur  ce  milieu  qu'on  roule  les  cheveux. 

BILE  (du  latin  bilis),  dite  aussi  fiel,  en  grec  eholi, 
liquide  sécrété  par  le  foie,  plus  ou  moins  visqueux, 
d'une  couleur  jaone-verd&tre,  d'une  odeur  peu  pr«> 
noncée,  d'une  uveur  amère  et  fidblement  alcaline; 
Jointe  en  toute  proportion  avec  l'eau  et  l'alcool,  la 
bile  s'y  mâle  très-bien,  et  elle  est  précipitée  de  cet 
liquides  par  le  sous-acétate  de  plomb.  —  Beaucoup 
do  «himfaftff  la  sont  occupés  dol^alyse  de  la  bile; 
mais  ce  n'est  que  dans  ces  dmilers  tempe  qu'on  en 
a  reconnu  la  coi^HMltlon  exacte.  H.  StrMker,  qui  a 
publié ,  depuis  1847,  les  travaux  1h  plus  compléta 
sur  ceUe  matière,  a  trouvé  que  la  bile  de  bœuf,  de 
chien  et  de  brebu  se  compose  essentiellement  d'un 
mélange  de  deux  sels  de  sonde,  dont  l'un  est  formé 
par  Y(Kide  choiique  (du  grec  e/tolè,  bile)  ,  composé 
de  carbone,  d'hydrogène,  d'aiote  et  d'oxygène,  et 
dont  l'autre  est  consUtué  par  l'nctde  choliique,  qnl 
renferme  les  mêmes  éléments  associés  A  du  sou^. 
Outre  ces  deux  parties  eaaentielles,  la  bile  renfarme 
accidentellement,  et  en  très-peUte  quanUld,  de  l'ar 
dde  margarique,  de  la  eholestérine  et  du  sel  maria. 
La  Ule  de  poisson  contient  les  mêmes  acides  con>- 
binés  avec  de  la  potasse.  Dans  la  bile  de  porc,  le 
mémo  «fMmi^  4  trouvé  deux  sels  de  sonde  fixmés 
par  deux  acides  homologues  des  préoédenta. 

On  appelle  We  h^migue  ralu  qui  vient  directe- 
ment du  foie  ponr  se  rendre  immédialement  dans  le 
duodénum  ;  et  bile  q/ttique  celle  qui  séjourne  dans  la 
vésicule bilûireavantde  couler  dans  le  duodénum  par 
le  eanal  cholédoqne.  C'est  dans  cette  dernière  qn  n 
trouve  la  eholestérine,  qui  ne  w  rencontre Jamalf 
dans  la  bile  hépatique,  et  qui  forme  la  basa  dël  m£> 
euls  biliaires  que  l'on  trouve  souvent  dau  lavéïW 
cule,  surtout  ctMs  les  vieillards. 

La  bile  sert  A  la  digestion  ;  versée  dans  lo  duodé* 
num  par  le  canal  cholédoque,  elle  se  mêle  aux  ali- 
ments déJA  digérés  par  l'e^mac,  et  aide  A  leur  con- 
version en  ehyle,  qui  est  l'état  dans  lequel  Ils  doivent 
être  abscR'bés  pour  se  mêler  an  sang  :  l'excès  de  ce 
liquide  ou  son  absence  contribue  A  vicier  la  digestion. 
—Les  gens  dn  monde  font  jouer  un  grand  r61«  A  la  bile 
dans  i»-esqu«  toutes  les  maladies;  sans  repousser  la 
part  active  qu'elle  peut  y  prendre  dans  beaucoup  de 
eirconstances,  il  est  encore  tqiourdluil  Mon  dlffldlo 
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de|véc]Mrriendep08itifàcetAgardjtout«foii,ilest  ; 
«grttines  «alaflieSj'OOiBme  te  jaaeàBte  eu  lettre^  ob 
<lte  Joue  fl*WBWM8Bt  ie  prtedpiJ  rtlB. — La  kiledto- 
•oot  ta  i^put  des  vaOàèna  grasses;  1m  dCgnto- 
■MRi  t'en  sarreat  même  ds  prtIirflBee  ua  satoo 
fOur  Mttmr  teiMsHta»  éB  •tatoo.  On  «vanté  L'ex- 
trait de  fief  de  bœnfjwurcnuhKttre-certiimesBiala-  I 
Aci,pu-«xeiBi>)e,1e>  engomounti  cteMteiws  du'^ 
Me4*  dM  nrires  ^Ittfaw  «bUBiiiuK,  te  ndloH 
^mnineuBs,  ^Ibé 

IMoH  <|M  foa  «tribun  à  la  maboBdnee  de  ta  , 
Mie  ou  i,  r«MéT«tlsB  4e  tes  VMfltts;  fièvre  Miam 
VeneeMe  des  vanttaiei  qâi  réstdturt4e  riatam- 
maUm  de  la  medinM  Muquaue  de  TeitRMK  A 
4i  dauléatia ,  wen  atuérlIUn  AelatAorêtiDn  de 
la  bile  j  tempé-amant  bilieux,  itimapén.tÊHHi.'iS» 
ifhiMini  thm  Iflqirtl  %t  Mie  prfdBWine  :  letwnetè- 
fss  yiacip—K  de  oe  temoAnmert  -ant  des  mBscta  i 
fmm  Méa,  dw-tgraes-reéei,  w^dwmBBte  farte,  te 
■0^  agHe,  qbs  otflmttOD  8Ktérleai«-meAe,te  m- 
Teox  Boia,  la  ^ibjiilwiMile  ^w<Ue,  letTeaxdtiiN»- 
4mIs,  une  gmd«  •bcEUU  de  coaceiftteo,  uia  faDagl- 
'Mtiea  «h«,iiBe  votentt  fcrte^  des  -pairimiwSMriei, 
ftaDMtteacs  de  tente  dssiiMtlieo. 

mLL,  ac«  de  ila  (cagw  «aeWie  ^qnl  riKtfh, 
•^M  le  laniage'fBfleineaftalre,  on  p'Olet  de  'loi  ipi^ 
«on^ve.  Obaqm  Ml  <mMI  trots  teekwea  et  trait  vtrtei 
■Mowtls,  et  aettawoh-  l^apjwnbatiMi  des  dan  Chan- 
fens  at  la  soBCtion  da  «oaveraln;  il  devient  alon 
■maie  àa  parteaieat  <t  «Mitf  rfv  romwiw. —  On  np- 
felle  BiU  ^«utemniAFane  fésolutnii  »ar  laquelle  le 
pvtamat  dédBM'tftruD  acte  niaisttnd^Uea  ^hr- 
■CéRtdier,  ne  damera  Mm  à  aanme  nonnoUe. 

mLLARA  (du  mai  fkaaçaii  hilfe)  ^  jm  qni  «e  ]oae 
••f  8c  doB  Mlles  d'iroire  nr  use  laMe  longue  de  8 
'4n.,largt  àpnprèsde  aeiti£,sai«ie  de  «bonbon 
■Aondcv  TsnAowrrâes, cMmrta  d^iB  tapis  vert,  «t  à 
teiMlta  V  y  a  urdÉB^ranant^ix  <UMMr.-4c  je«  da 
imivd  i«T«tt  dM?er  dn  jen4s  honles.  Il  dttA  lort 
laMleBDflneatcoaau  bq  Angleterre,  ed  Ha  peni-étre 
d«4  -imnilé  ;  a  W«is  ft.  h  «ode  e»  f  nance  jwr 
iMiis  XfT«  k  fui  la  nédfldss  vmieilt  TBoamaandé 
Mt  •aaerclM  après  aea  repaa  :  es  TrfAeod  qaa  Cli»- 
MEUard,  ^ui  faiiait  la  pârtâe  du  roi,  ati  Ait  «a  Jtar- 
daae  ptuitifiae  v%  ra&«ae  q«HI  d%ib>>«lt  ce  ,4ea. 
•»Chae«B  sait  que,  poor  poosKr  les  Wïm,  oo-ae 
«vt  -d'âne  espèce  de  «vogue -catne  .xppdée  fKne, 
BMiUe^  l'dB  de  ses  taoffis,  le  ;plus  Dûme  .-d'aB  uior- 
■uaideoalr  dit  proc^  «t  àl'eo&re  d'osé  pJaqw 
^^DS  «u •d'ivoire,  ua  |«rlîee  ^'-oo  |oae  le  pisi  -ardî- 
mkÊaauL  atot  la  earamboie,  ic  doubU,  ta  partie 
'UoMhe,  la  parbie -rusée,  tHx..:  las règi« de «e  teo 
JontieoBoues  de  toat  -h  nende.— Va  ton  URird  dott 
■étn  patftltowM*  Imiaolal  4t  iranefenie ,  M  avwr 
des  bMdei  bien  dkuUqves. 

ML1£.  Outra  la 'petite  iMnfle  de  pierre,  4e  Stuc  on 
d'^ate ,  wee  laqvelle  janeaA  les  eu^tay  et  la  Itoaki 
•dlmire  qni  sert  &aMilârd,i»Mt  désigne^-dansllo- 
dnatrte,  m  MOTMMde  Ime  d'artoahnitet^MlMS 
*  Mn  éqaarri ,  ws  saavom  d^acler  otrrt  âeUtaé  à 
élva  travaillé ,  el  me  «^toe  de  bateau  «eenoa  aassi 
«•as  le  BWB  da  /tefe^VBu.  Vvy.  >iiiiiiaaiii 

BlU£r  (d«  latin  AuM).  0«ta«ao*«ce^ioB  vtd- 
^•in,ceaotafrii«tr««taMdDD  phniems aigaft- 
«ttoaaapéeMka^-ahui  on  mtnme  Biiht  à  w^re,  m 
«fiet  commercial  par  lequel  le  soHi!f1iAeBrs'«nBage 
'4  payer  à  écbéaiKw  use  certaiee-somme  à  «ae  'pei^ 
■eeapeëéslgaée  ou  %  tewte  «atre  penonne  qaila  re- 
INdaaiitam  «t  4laffMAle  le  billet  aura -été  passé  par 
mdomement.  Tvut  billet  4  ortre  doit  Mre  daté  ;  11  doit 
duMUwr  la  toiBB»  à  payer,  le  von  de  celui  à  l'oitlFe 
n  est  souscrit, l'-^poqne  à  laiptelle  le  p^e- 
WBt  doit  s'eSectuer,  la  v^ur  <i«l  «  été  tburnie  en 
opAnaa,  BurahaiKHseB,  en  cemifto  ou  de  Aotile  sMtre 
«SBnws  iCoée  de  commerce,  art.  t8B).  l'eaJows 


BILO 

ment  du  biUet  à  ordre  doit  aussi  étn  daté,  «nrioier 
la  vdlaH-fto«raie.,«t«Mneer  leiMai4toedhHfc1V)iw 
dre  de  qvi  il  tft  pané.  81  l'endossameat  u'eit  pm 
BWftiiuit  twdly»IUeBi,Hrt)père  paeie  Iraii»- 
pDrt,  il  n'est  pnwunAn  («t.  HT  «t  U8). 

Le  Jl.  (/«  ten^ae  «st  wi  papier  de  tréStt  ifiî  lient 
tteuifapgest  nmamyC  A  (pd^stwfdhle  fc^ue;  ^«dl 
we  eapAce  d'dftit  an  porteur  qm  BO'dlAre  -da 
«Ment  ^  parée  qu'il  t>B«  la  gararrtte  <l'ei»  «aclftt 
amteiMe  parTËtsit,«Qlieu  de  ixfle  fflnftvHalacMt. 
1m  rtns  pwBdes  prtcaottoitt  est  éM  prtHi  veor 
Isa  B,  de  bosejiu  wt  puWBt  Mr  'CoBlIrriBuli  :  co  ft 
lÊÊeilmli  knet  rtArt  un  papier  fartlenHer,  une  «ocre 
iBdéUbBe;  «B  détadiR  )m  billets  OSm  registre  \ 
«owjhe,  OB  lee  cudvi«  de  signas  que  rou  jrîsÂvee 
de  renanhdHdtMM;  en  on&e,  la  uleiir  du  Ulldl 
«•Ht  BU  tamrs  dn  papier.  Vo^.  hlacbabo. 

éUMs  de  F&h^nâer,  «flHs  "ads  si  ciniflMthm 
par  rédMquler  im  la  tréaoïgrre  de  ffaigleteiig,  pcr- 
4eBt  fesMret  jvsqn^  leur  j  eiidwareButeiit  :  1b  mrt 
OTdfautIremeitt'de  MB,  9O0  on  IJMllv.  st.  diaru^ 

tBlMK  («oxmiis vi),  ds-vmon,  eulm- menue 
monnsiaj  iataïuétiain  entre  la  nonnale  d'ainsi 
-M  ta  iBOBDaie  de  enivre,  élslt  Ibnnée  d^m  tm  «oetal, 
Bà  ie-enlrre  Mdt  vol  à  fargest  dans  «ne  prapor- 
tiOB  aapèrtenre  eu  1^  légtd  ;  e'fitaiedt  «rlginalr»- 
Hcrt  dea  d^iéecs  d'argeift ,  tpii  Ibretft  alWxeea  vet 
m  nQange  de  tultre  de  pniB  en  plia  omaidtrAle. 
-Hy  avait  deux  sortes  4e  momaiss  de  WOon -:  f  «ne, 
dilMe  haut-hilltm,  qtS  toniprcMit  leaeipècesde|nA 
feOdcBiers  de  kn  jmâd'à  6  ^.-è-d.  de  19  4  A  doaiâè- 
ases  d'argent  pur);  1  antre,  dite  de  bar-6f/Ion,  à  la- 
q«H)fte  on  rcpportail  les  espèces  qei  étatent  an-des- 
•ousdeMentersdeld. — OegeeewrvHgofere  de  cette 
MoBnaia  avMt  la  >  ntee-de  -nos  rets.  Dès  le  l*  SBde, 
■OD  rencontre  quelques  dealers  d'ai^ent  Bas;  aprts 
Louis  IX,  OB  BetmiTephiS'qaedeBdeBlcndeba 
billOB.  Les  ^tes4a  UHoB  liai  hicBt  MiriqaAeasoBt 
la  9>caee  étaient  >ea  Mzncf.tee-deanBAie^lcs  iùmie, 
les  hardia,ladmibha,  }nâeniere,ie»timtlksvu  obo- 
iet,  la  pomfoaiae,  dfte  mmifite  «u  poânme.  Teuts 
cas  e^fccas  ent-élt  eaccesswe— a*  dfaBonétbae<.iA 
densièn  asamade  da  MHon  qal  aNdHMM^ite 
Pmee  était  la  petite  piteede  Vaeat.  csWe  aow  H»- 
'P^éna  (kri  du  itiefft.  lBfl7), -pesant  1  grasnnadt 
eaMen  ant  partie*  d'ergen  t  «eiitn  900  de  eohre  ; 
<lle  a  auni  éU  'ÉbandouBte.  Vaprès  un  décret  dn 
18  août  ,  la  nionaale  de  fclBoD ,  i&tAi  que  b 
raBRoate  de  «iHre ,  ne -peut -être  employée  daas  les 
payeaian>tK,-ri  ce  n  est  de  gré  à  gré,  que  pour  l'i^ 
poM  -de  la  pHœ  de  '%  truaa.  Airterleoraneat,  on 
pouvait  payer  m  1>maB  tm  qiianmtlème  dea  bobums 
-dues.  —  m  -étend  -parfois ,  «arts  isipropremm,  le 
-MiD  de  hMon  eux  Bnmales  de  CBnre  pur.  t>n  sp- 
pelle  aussi  bMon  toate  noanah  décriée  ou  dCfn- 
ttieuae.  Par  attHe ,  oa  a  appelé  éUhmmoe  le  tnSe 
UtâgU  de  nanuaies  AMectueosn';  ee  traBc  eA  puni 
oemme  celui  de  la  foune  moiunde. — Mettrewemo»- 
Haie  au  MUm,  c'est  dériam-  qoMle  n'a  phn  conn. 

En  K«Biaiiiatime,oti  cpp^  Mton  des  «lédaUlK 
decBtvn  eWéee  iruoe  trèè^MtHe-guanlSÎé  d'arj^t; 
on  leur  donne  aussi  qnekpiefoii  1c  non  de  ptffna. 

£b  Agrieulture ,  -on  nomme  bitlon  certains  afloi 
ou  petites  élévvUtms  de  tf«Te,plin  eu  mohii larges  et 
bofiit>ée,-qa'eBAnrB»dens  on  terrain  c*ee1a  tftaf 
m«,  et  qni  «ont  séparés  par  des  rries  -prorondea.  C'ot 
sialout  dans  la  8rie  que  l'on  pnjKque  le  tttloamse. 
On  se  sert  4  cet  «KM  d'une  eharme  k  -Am  vei-aniri, 
de  manière  à  re|«ter  h  terre  k  droite  et  %  gaodia. 

VfLLONNAGE.  ¥oy.  btlloii. 

BHi(ffiE  tde  bit,  denxfots,  rt  iohue,  Iobe),or|f3ae 
dont  les  deux  divltioot  «ont  séparées  par  vn  sinus 
ebtBS  «n  phHOu  moins  arrondi  à  son  rbod.  Le  met 
biiobf  s'emploie  comme  synonyme  de  dieottflédoid- 

|IILOCnLA!IIE(deftM,  denxfois.et/oestfvf.lagri, 
-eadlt  en  istaalqve  du  parties  de  U-plorteiiBI  pi*- 
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laiM,  bâte  MImiMw,  lariHei  MTw» Am. 

BIlUKBS,i«aNndttaslMM<d<>i]ljMBiiBn!S, 
m  naftMM^rboNBMftfUit  oicMUMiè  ptr  rsxi- 
il«M  de  sMnr  aux  ■ruiïrn  UuBuhpiM  mmIb- 
omL  Lu  «Ibbh  ont  dei  aiâfais  max  fHtiB  mm- 


bret,  «•  4Bi  iM  feitt  ■  ntMMT  -i  —Jni  rw  wm. 
_  lébàiÊabtiot,  JonilJHi 


(daUaidioe,  joiiil,«BMIliil- 
alM'dfl  l'iteto  èmMa,  guipée  ),  «anoBNiN 'de 
iMiti  tflMtatef  «D  faok^m  m,  tm  teMue,  ot  plu 
■péril liiiiiil  m  [iuiAi  iiimIII  itenn  tmn-iht.  îtjri 

Saks. -Ce  fcin  4«  ctHmane,  ^ni  pânlt  Ji  iBUl» , 
ait  aunnes -ÏBMenM.  La  «ila  4b  RnRin- 
«nrit  artrafak  le  monBvdto  de  k  tebrioatlai  -et 
te  iiMUui  dH  tooalid'aDfUrti;  Ihidwigi  Itar- 
■teattla^UtB-aei^tm  en  baie;  Bqjooid  M,  m- 
ùmtti»  ftâafAiaexfndîM  tm  ta  genre  nac  lUMenk- 
CM.  te  «tioieJvrtaatlesBul^taoïi  de  h<iii«t  i'M 
deStlBt-Glaude  (inra). 

jntjUiB^tMOBdoaDéeAte.UmsnM  n  Mra- 
awt  «ppflié  «meMe  «u  Mâkat,  tatanaatt  que  fm 
jmplaôevnieeQt.vuivantae  oM,^r!aTali«eiiw, 
te  ton  à  U  M  la  lioM  à  clM«al.I.\»IMtd«  tti- 
MM  Ml  deétindw  Iw  mu  nlw  totei,  «tf— en- 
Hlrlenlvotiri|aHalNOfte«lenrh«BMiU.«<^ 
aHfaeaitrtooliwx  Tigaes  ;  en  Mue  anal  ta vnmes 
ie  Icm,  lu  bakUraTcs,  le»  tavottee,  le  «em,  roO- 
MU,  «te;  on  Une  ranneat  tel  oèPMte,  àOHM 
te-frali  c(«1aDtrali»  ce  mode  de  otftaM.  En  «teS- 
nl,  il  «mt  aHradre  fwv  le  bhnM  >«ue  la  «wn  Hit 
légèrameatbuiMaUact^u'eURvlMèUebÉneiiMDt. 

wuHi  l'fisli»,  «n  oamme  tim^e  '(du  latin  irntu, 
<kiiiMB)le  obuMreervtw  qatma  faUm,kKt  aotarM, 
Mt  «D  dlnat  den  ■nbm  k  mdaie  jour,«oit  teu  n 
ywfe  ^Uee,ielt  w  deui-eadretU  dUBreatt.  B  eit 
pwwii 4a  6ïMr  doM MiCaâa 4ioaèMB,4<awe  de  la 
MMté  4eavr«trai. 

■OUlRfi  (dalalbi  6tef,  deoK*  la  ioU).  En  kum- 
milkjmti ,  «■  «nwHe  jjrjdrme  61'iUBrr  «d 'lytlInB  de 
wmmtaâioa  dam  leqad  let  chÉffrBi  tm'mmnn,  nan 
la  pegrewlea  éèni;dt j  «goune  dani  la  «ttre^aiRiB 
JHitDHMt  la  Tpreyrêwim  double,  et  quia'empl^ 
ftit  que  4e>x  caraetèrai,  1  «t  0.  LtibaMs  ««ait  ia- 
wM  «aa^aUme  Minlr»  qui  m  eu  quelqae  leKq»  ne 
■rt*  éa  «ÉUbrM.  On  d  1 1  amrt  ^«èfBft  dy«fif u». 

■1  Ghtaile>  on  appelle  difuHref  caipa  «OBpoiéa 
Mém  mtft  itaplei  :  l'ean,  h  ftapait  dM«oMai 
•Idan  e^idea  «ont  ixt  conipeeti  <bhu^rea. 

■n  Mnalque,  eo  dvem  le  nan  deineaare  ènmn 
k^oMlB  Menia^  pe«laa  parl^^  en  dem  taB^, 
pnr  nppHWaD  »vac  U  manre  «arMtefqui  le  nrtage 
«■tnii««apa  égan.  ^uond  In  BwnrveM  ù  4  teatpB, 
a«nan|nep«r  unC,-lanqn'4Ue«ltàt4«api, 
an  eMptoie  û  Iriwné  d'ane  barre. <Mt  C  barri. — 
On  apprtlu  oeope  kinaire,  la  oeape  d'un  moroean  en 
àen»  parttea ,  aent  la  prwnifrra  ■coatiwt  re  ipn  1^ 
MORM  fvj^aafKmi.  «t  ta  leronde  tas  àémhppe- 
wtmO».  Catte  eanpe  rapt^ïqoe  tnrtant  aoz  piAoes  de 
Mriqnn-bHInBentnleyl^a  qae  kl"  et  1«  4*  mor- 
aannOwwayiplMHrie^d'MHrBatBor  an  d'ime  aonMe. 
MNBfni,  ioita-ument  aratoire.  Voy.  nM««. 
nilOCLE  (du  \atàa  bit,  den  fait,  et  oauivr,  œil), 
Mfeee  de  Inuettea  «1  de  donMelorénon  qif  on  liant 
tla  oudn,  cft  fonnA  de  deux  bmndiei  rtaniei  dam 
«ne  aeule  (iismière,  et  sert  ïvoir  les  objetada  deox 
yenx  en  toème  temps. —  On  a  anssi  appliqué  c«  nom 
t  des  lorgnctta  à  double  tube,  appBiëes  plus  ordi- 
Bairement  Jumetlttf  (|ul  tbreoS  inrenlées  dan  le 
XTiT»  itHIe  ;  C'est  an  pm  Rattha,  c^chi  tllemand, 
m'appartient  catte  brrentton,qinui  trmnw  condgnée 
oani  an  de  Kt  ovmgfli,  qall  antt  InUtaM  Owuf 
Bnoc  et  Elia. 

Lea  Chtrnrglens  appeOenl  btnoelem  bandi^  dit 
ttal  dtapbtiiaime,  qui  lert  k  maintenir  un  ai^- 
nU  Mr  m  deux  yeux,  tt  qnl  wprdwBte-wi  M, 


MU 

doallei  enalaitnn  U— wnt  en  mtifce  aar  ftiodp^ 
ot  en  JTant  «nr  Ja  meinn  da  au  et  KrleltonL 

BDtOW;  (dn«n!e  Mi,  daan  Ma,4t  «>»a^,  jm^, 
M  dit,  on  U%amt,  d'nne  quantité  enmpvéa  de  éa^ 
pnrtifl»,  j^aj<éei  parta  1 


+  fla-uMani*4é, 

tant  de  Msflnies.  — On  DppneftuiCbM  k  mosilav  rt 
i  M/mdme.  Vm.  ces  mots. 

Le  S.  <f«  Nrurron  est  une  fbrnnde  qtfl  «jqpcbna  Ind^ 
Teloppement  d'un  bintaiedleTt  à  onepnhnnce  qnel< 
conç|ae.La3*pBissanee  ou  carré  de  o^ft  est  tl^-f^ft 
4-6';  laS^pnÏBiaaceoucnbe  eAtf^3d*b4-'itd>*-{^f 
AtSaM  dBMlte,Cei  diflftrentne  poisrancea  du  bîolÂa 
n-|-6taiT«tituBBlcn  aaesGom{fliqa6e,t[Di  afltédtei» 
verte  par  Nevton  et  exprimée ,  ytur  l'eipOMt  qod- 
eonqna ,     par  cdte  nrmulej  aerenne  oMUire  t 


»ï«4-etD. 


1.3.8 

Cntte«ipre»ian  ^fnBn]»  a  M  gncrée  aor  le  tom- 
'bean  de  llewion ,  dans  t'abbave  de  WeatBÂmUv, 
wnnne  l'mn  de  tes  pl«  belles  flécoarerles. 

BDNJT  on  inmn  (de  binage),  p«Uta  etauma  dot» 
tinéa  b  enterrtir  la  grafne  seaiôe  anift  te  darnla' 
l^wnr;  «Ue  eatirte-iHliée  dans  Is  Brdbnnt^  In  Bdl- 
filque  «t  la  Slandre  "franeaiie. 

0lOGftAMnB(dugreeoi'M,'Tte,  et«K9iM,4eilre), 
Tfle  dTvn  indiûdnj,  est  ane  des  branches  les  itlnsn- 
'tlraBintea  et  les  {his  ntHes  de  l'bitftDtre.  On  en 
%ouTe  de  vontbreuKeneKmlescbex  les  anciens  :  Rn- 
(arqne ,  Dtetïtae  Laftree ,  QoraéHni  Vepos  ^^Dïtonv, 
Cmape,  «M  feertt  te  <ne  d«a  grands  bommes,  des 
fMuamibes  ,  des  gtetennx  célèbres,  àot  etupervan 
n»ah»  ;  k  hrenânaee,  PetmrqaejVoceace,  ^mt- 
tdme,  Paul  Jore,  etc. ,  neAgèrenlt  des  bfqgnadiies  eM- 
nées;  nalBtouscesavteunn'annentdonnéqneqnel* 
qnea  ^ei  hoûes:  ce  n'est  gaère  «n'au  xm'sKde  qoB 
naqvK  WUn  de  Csin  des  Ils  complsts  de  bh^ 
«TudiieB.LeiDKA'onfiïrfrm  Awton'ywgJ  do  Vorfiri  A 
«B  Esjle  ftireat  les  premiers «ss^tencegenro.  LadTO- 
cat,BamI,CbapdoD  et  Delandine,Fellier,  ootdonnd 
depuis  desWdtknnnîres  bistoriqoes  et  bfe^jrapfaiques 
de-proportions  «t  de  deiUnationsfcrt  diverses;  ces  re> 
«■ois  ant-dlé  écttpaés  par  ta.  Biugtvf^ie  um'MmiMr 
4m  Mroa  Wdund  ■  eennnenete  en  1611  et  dont  In 
Supplément  n'est  pas  encore  aetwvé.  —  Les  Ang]^ 
enllraeat  ytlHctionnain  bioffraphigve général, pa- 
Mlé  peur  la  1"  fbtaàliondre»  en  17n.— OEtttnger  n 
donsé  la  Bibtiografhie  Moffraphtoue,  Brvs.,  1854. 

BIOLOGIE  (du  grec  bios,  vie:  logot,  diseonn% 
partie  de  k  PhTsiolt^ie  qui  traite  de  la  vie  en  gé- 
néral et  des  divcms  formes  de  la  vie. 

BfftSeS  (du  laUn  Mr,  deux  Ms, fit  petjjmU^ 
fSed),  nom  donné  en  Histoire  n«tin4He  à  tons  les  oi^ 
maux  qui  n'ont  que  deux  frieds.Tons  les  Wmanes  sont 
bipèdes;  les  oiseanx  mot  «sscntieHeiMnt  Upèdea. 
— Cnvier  a  aussi  dotmé  ce  nom  h  m  genre  de 
mea  sanriens ,  de  la  famSIe  des  Mnooldiens,  qift 
ont  denx  petltoi  prttet  umMitauRS. 

BIPEKNE  (du  latin  Us,  deax  Mb;  jxniM,  ^nna, 
idla),haijhe  à  denx lnmebants,BB  nme  surtout 
les  peuples  de  la  Ttvaee ,  de  la  Seroiie  et  de  Ge> 
manie  ;  c'était  aussi  l'amie  des  Amaxones.  La  Upenns 
des  Francs  s'appelait  francisqm  (^W- 

Les  botanisles  Ammut  le  nom  de  Sî^md»  Mi'&i'- 
piiméet  anx  ffeuIHes  wmposées  dont  le  pétielexom- 
moD  porte  littrdenent  des  pétlelesseceadalres,(ntf 
enX'Oémin  portent  latéralement  des  ftiltolBS  :  Mlai 
sont  les  feuilles  de  la  f^meterre. 

TOtÈHE  (dn  lottn  bi$,  deoxlbls,  mmu,  nnal),» 
1ère  qui  avait  deux  ruMs  de  Tsmes  de  NmqiiB  cMl. 

BORBl  (en  ttallen  At^bi^,  J«D  da  basvd,  nnn> 
la«ae  M  M»,  qal  MH  Tkntdllàllt  et  «m  a  «U  laa«> 


Digitized  by 


BISE 


BISO 


tampt  en  Togne.  Ponr  le  Joncr,  Il  Uni  un  grand  ta^ 
feîe&a  contenant  70  caset  numérotéei,  et  an  sac  con- 
tonaot  64  peUlet  boules  eretnes  namârotées  aussi.  Il 
7  a  le  banquier  et  les  pontw.  Celles-ci  mettent  ce 
^'ellet  TCtdent  mr  ebaqne  nombre  ;  le  banquier  tire 
WM  boale,  et  ri  le  numéro  qu'elle  porta  correspond 
k  une  case  chargée,  11  paye  64  fou  la  mise;  mais 
comme  la  couche  ^^partieut  au  banquier,  celui-ci 
t,  toqjoon  an  avantage  de  7  sur  70.  On  prât  jouer 
U  blrlW  dephirileiirB  antres  manière». 

BISAIGIIE.  Vm.  RSAieui. 

BISAILLE  (de  ra4Jectlf  bis,  bise),  mélange  de  pois 
gris  et  de  Tesces,  dont  on  nourrit  certains  animaux, 
particulièrement  les  pigeons.  —  On  donne  ansti  ce 
mom  à  la  plus  bise  des  nrlnas,  celle  arec  laquelle  on 
sut  le  pain  bis. 

BISAÏ<NUEL  (de  bis,  deux  fois,  antats,  année},  se 
dit  d'une  plante  dont  la  Tie  dure  2  années,  c.-à-d.  qui 
ne  Beurtt.  ne  fructifie  et  ne  meurt  qu'au  bout  deZaos. 

BISCÀlEN.  Ce  mot  a  été  d'abord  employé  comme 
adjectif  avec  le  mot  mousauet,  pour  d^gner  un 
Bousquet  à  fort  calibre  ou  nisil  de  rempart,  Inrenté 
ou  originairement  emplové  en  Biscaye.  Il  a  été  de- 
puis transporté  à  la  balle  tiu  mousquet  biscalen  :  c'est 
dans  ce  sens  seul  qu'on  le  prend  aujourd'hui.  —  Le 
.biscalen  est  rond  et  à  peu  prés  de  la  grosseur  d'un 
petit  cMif  ;  c'est  le  plus  petit  des  boulets  de  canon  ; 
Il  est  ordloalranent  de  fer  fondu,  et  porta  de  400  à 
600  m.  :  on  le  fait  entrer  dans  les  âiarges  à  mitraille. 

BISCHOF  (  mot  aUemand  qui  reut  dire  évégue,  et 
i^i  n'est  lui-même  qu'une  corruption  du  latin  «pi- 
jctQN»),  boisson  froide  composée  de  Tin  sucré,  de  ci- 
tron on  d'unoge  et  de  muscade,  est  répandue  sur- 
tout an  Allemagne  et  en  Hollande.  C'est  an  breuTage 
généreux  et  réconfortant:  il  a  probablement  tiré  son 
nom  de  sa  couleur  violette,  qui  est  celle  du  costume 
dea  évAques.  tes  catholiques  d'Allemagne  le  nom- 
■unt  de  préfft-cnce  tn'n  pourpré. 

BISCOTTE  (du  latin  bîs,  deux  fols,  et  coctus,  cuit  ; 
an  Italien  biacotto),  sorte  de  p&tisserie  qui  consiste 
iwdinalrement  en  tranches  de  pain  séchées  au  four. 
Lee  biscottes  de  Bruxelles  sont  les  plus  recherchées. 
—  En  Prorenca,  on  iq)pelle  biscottes  des  marrons 
«nits  dans  du  tId  blane  et  passés  ensuite  au  four. 

BlSCUrr  (en  italien  biscotto,  du  lAlo  6m,  deux  fois, 
«t  du  mot  français  cuit).  On  nomme  ainsi  :  !<>  une 
pUIsserle  délicate  faite  arec  des  œufé,  do  la  farine 
•t  du  sucre^qu'on  aromatise  quelquefois  avec  de  l'eau 
de  fleur  d'oranger,  dé  l'anls,  etc.  On  fait  i  Reims  des 
biscuits  secs  fort  estimés.  Quelquefois  on  incorpore 
à  la  pUo  du  biscuit  des  substances  médicamenteuses 
actives,  des  Tennifuges,des  sels  mercunels,etc.,pour 
laire  prendre  plus  facUementces  remèdes  aux  enfants 
«t  à  certains  malades  :  on  connaît  surtout  en  ce 

rira  les  Useuits  dépuratif  du  docteur  OUiTlar;  — 
□n  pain  en  forme  de  galette  auquel  on  a  donné 
deux  et  quelquefois  quatre  cuissons  pour  le  dun:ir,et 
dont  on  fait  {woTision  pour  les  voyages  sur  mer,  c* 

SI  le  fait  qipelar  spédalement  biseiut  de  mer;  trait 
nourriture  ordinaire  des  marins  :  leur  ration  est  de 
trois  biscuits  par  jour.  On  eu  distribue  aussi  quelque- 
fois aux  troupes  en  campagne.  L'usage  du  biscuit  était 
connu  des  Romains  ;  il  s  introduisit  dans  les  armées 
nuttaioes,  comme  a^promionnement  de  campagne, 
an  temps  des  Antonins. — On  appelle  aussi  biscuit  de 
mer  l'oc  de  seiche  qu'on  donna  aux  oiseuix  en  cage 
pour  aiguiser  leur  bec. 

On  nomme  encore  AifcuiY  un  ouvrage  de  porcelaine 
cuit  au  four,  et  qu'on  laisse  dans  son  blanc  mat,  sans 
peintura  ai  couverte;  on  en  fiUt  des  figurines. 

BISE ,  nom  particulier  donné  au  vent  sec  et  Iroid 
ani,  pendant  l'hiver,  souffle  du  nord-est  :  les  Italiens 
rappellent  tramontane.  Le  mot  bise  est  quelquefois 
^oRvme  d'hiver,  surtout  en  poésie. 

BISEAU  (du  latin  bisellus),  extrémité  ou  bord 
coupé  en  UalB ,  an  tahit  aeaitMutoutdubMâdw 


^•cas  da  mlR^,  de  Tarréla  d'an  bois  éqoarri, 
ooa  d'un  couteau,  du  tranchant  d'un  outil,  efe. 

On  Italie  eoriff  éùaauWetdes  cartes  de  chaque 
eété  desquelles  des  jouaars  de  mauvaise  tbi  ont  r«- 
tranebé  une  bandaMta  algui,  un  triangle  ezeeniv». 
ment  allongé,  aOn  de  k>  reconnaîtra  au  besoin,  et 
de  s'en  servir  pour  tromper  leurs  adversaires. 

BI-SEL  se  dit ,  an  Chimie ,  d'un  sel  acide  dus 
lequel  la  quantité  d'aekie  eit  double  de  cdla  qui  ait 
contanœ  dau  le  tel  MBtra  lonai  par  le  néme  adda 
«t  la  même  base.  On  désigne  les  m-sels  ta  bJsant 
^"écédsr  de  la  syllabe  bi  le  nom  génétique  des  lele; 
ainsi  on  dit  :  biWfota,  U-tartrate,bi-<ixalale,elc 

BISERRULE  (de  bis.  deux  fols.  semUa,  patHa 
ida),  genre  da  h  euaillBdeiPapluonaeéei,plaate 
heroacéa,  annuelle,  à  fsiUUai  Imparipennées  qui 
lui  donnent  quelque  analogie  avec  une  dotMe  «ne, 
t  petites  fleurs  bleuAtrei,  à  gonase  biloenlaire,  mil 
an  midi  de  l'Europe  et  en  Orient,  dant  1m  Umix 
pierreux. 

BISET,  Co/umis  livia,  espèce  du  genra  ^gson, 
ainsi  nommée  4  eanse  de  sa  coulenr  bise,  a  le  corps 
gris  d'Ardoise,  le  tour  du  eau  vert  changeant,  avec 
une  double  bande  noire  sur  rilla,  et  le  croupion 
blanc.  Le  biset  sauvage  est  con^léré  eomma  la  aon- 
che  de  la  plupart  des  pigeons  domesUqnes.  C'est  un 
oiseau  voyageur  asseï  rare  en  Europe ,  mais  Irèe- 
coramun  en  Asie  et  surtout  en  AMqne.  un  l'appelle 
aussi  Pigeon  de  roehe,  parce  qu'il  aime  à  taira  Mm 
nid  dani-les  trous  des  nxliert.  —  On  appelait  autre- 
fois biset  une  grosse  éldb  commune  de  eonlenr  bise. 

BISUOP  ou  HSGior.  Koy.  nmov. 

BlSHUra  (de  l'altenwnd  wismiUh,  mAme 
flcatlon},  dit  aussi  Étain  de  glace,  métal  btsïie, 
grisâtre ,  lamelleux ,  fragile ,  nisible  à  250*,  et  p^ 
lant  mécilqnement  9^5.  11  cristallisa  avec  Cseilltt 
an  oiuies  on  ai  trémiM  tétraédriquei,  brillant  da 
plni  vlvei  eonlenn.  On  le  rencMitre  partknllére- 
ment  à  l'état  natif,  uni  avec  le  soufre  ou  l'arsenie, 
dans  les  mines  de  cobalt  et  d'argent  de  la  Saxe ,  de 
la  Thuringe  et  de  la  Bohème.  Pour  l'avoir  par,  il 
suffit  de  chauffer  le  minerai  dansdes  tuyaux  de  fonte 
légèrement  inclinés;  à  mesure  que  le  métal  fond, 
il  se  rend  dans  un  récipient  placé  à  l'extrémité  Utfit- 
rieure  des  tuyaux.  Le  bismuth  est  un  des  métaux  les 
plus  ftisibles,  et  il  conununique  cette  {HVpriélé  aux 
métaux  avec  lesquels  on  l'allie  :  on  en  forme  Vaîtiage 
fbtible  de  Dtavel  [Voy.  aluacb).  On  se  sert  d'un  al- 
liage de  5  parties  ae  bismulh,  de  3  de  plomb  et  de  2 
d'Maln,aUuge  qui  fond  à  92«,  pour  obtenir  des  cU<Aés 
des  gravures  sur  bois.  Le  bismuth  uni  à  l'étaln  le  rend 

Silusdur.  Il  s'amalgame  trèvbien  avec  le  mercure,  et 
orme  un  alliage  coulant,  très-avantageux  pour  l'élft- 
mage  des  glaces.  LeUamuth  se  combine  avec  l'oxy- 
gèae,etdonne  un  oxyde  Jaune  qui  avec  les  addea  forme 
If»  M/ftfedinnufA.Ce  qu'on  appelait  Jadis  m49»'Ane 
de  bismuth  est  un  sous-azotate  de  bismuth  :  il  con- 
stitue le  biane  de  (èrd^Lo  sou»«K>tete  de  bismuth 
est  employé  cuame  sédatif  et  anUsptsnodlqna»  sur- 
tout dans  les  crampes  d'estmnac  •-  Le  bismuth  Ait 
longlempsconfondu  avec  d'autres  métaux  analogues, 
tels  que  le  plomb  et  l'étain.  Ce  n'est  qu'au  xvi*^le 
(vers  1520}  qu'il  a  été  distingué  et décritparAgricola. 

Le  Bismuth  tulfw4  ou  Bitmuthiae  est  un  miné- 
ral composé  de  soufre  et  de  blarautb  ;  il  est  gris  d'a- 
cier, brillant,  et  se  présente  en  cristaux  aciculaires. 
Il  en  existe  des  variétés  qui  renferment,  en  ootn, 
du  cuivre ,  du  plomb ,  et  même  de  l'argent 

BISON  (de  wisent,  nom  sous  lequel  on  désignait 
l'Aurochs  dans  la  langue  des  Germains),  Bot  orne- 
ricanas,  espèce  de  bœuf  sauvage  do  l'Amérique  sep- 
tcntrionale,se  distingue  surtout  par  sa  longue  bariie, 
par  la  bosse  qui  surmonteses  épaules, et  sa  téte  cou- 
verte d'une  laine  épaisse.  Ses  cornes  sont  courtes, 
arrondies ,  noires  et  susceptibles  d'un  beau  poli;  sa 
queuBi  peu  longue  ,  se  termine  par  un  botiquet  de 
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poik.  fndut  llilrcr,  !■  Uku  le  Uant  dans  1m  fo- 
TèU;  l'été,  U  lubito  lu  prairiM.  Cet  animal ,  oatu- 
ntMDDMit  brondie .  l'^prlTOin  élément  quand  11 
«it  prit  jwiM.  A  i'éutt  aningB,  od  le  chaue  poar  u 
pwn,  qôl  doBM  an  bm  cuir,  ainil  que  pour  u  lan- 
goe  et  sa  boae ,  qui  loiit  an  manger  délicat.  Le  bi- 
•00  babite  niitout  l'Amérique  teplentrlonale;  on  le 
Inqae  me  ardeur  tur  ke  bordi  da  MiMouri  et  da 
UMàM.  IL  La»i»«leqaot  a  prapoaè,  en  1848, 
dlDtnwaire  le  Uiob  m  Franee^coaune  on  animal 
kkMajmnre  au  trait  etàla  couommatioo. 

BISOUË  (du  laUn  bit,  deux  fois,  et  cocta,  enite) , 
espèce  de  pvée ,  aatrefois  fort  à  la  mode,  et  qu'on 
nmit  eo  gulae  de  potage  an  commeacement  dn  re- 

£!•  :  on  j  niialt  entrer  des  éemiises  pllées,du  rii, 
▼eraea  amrtM  de  légumes,  etc.  Qoelquefbls  on  rem- 
plaçait lea  éereriMes  par  un  bachis  de  poisson  on 
■De  parée  de  gibier.  On  appelait  BUqu»  a  la  reine 
■ne  Oisqne  faite  arec  du  blanc  de  poulet. 

Aa  Jeu  de  paume,  on  attelle  meque  l'arantage 
4a*aB  Jooeur  (Ut  à  an  antre  l(»«qu'il  lui  donne 
ajainia  points  dans  le  eonn  d'une  puiie  ;  on  dérlTe 
alori  ee  mot  de  iiteoyê,  mot  qui  le  disait  aotrefols 
dlMlelM  de  paume. 

BBQDDiS,  peaox  d«  nooton  aree  levr  laine,  pré- 
P*réea  par  las  mégiastert.  Les  bomTellen  en  font 
«es  eonverture*  pour  leieoUlws  deaehenmi  de  trait. 

MSSEXTILE  (iiiHÈE) ,  année  de  366  jours  où  te 
rencontre  le  bistexte,  e.-i-d.  où  l'on  compte  deux 
fois  (&t^  le  sixième  (Mxftu)  Jour  avant  lei  calendes 
4«  Bun.  Foy.  unta. 

BISTORTE  (dn  Utln  bis,  deux  fbit.  et  tortue , 
torduj,  Polygonam  Itistorta,  nom  Tiilgau^  d'une  es- 
pèce au  genre  Renouée,  plante  de  la  fïmille  desPoly- 
ciméea,  dont  les  racines  sont  contonnéet  en  forme 
a'S.En  Saim  et  en  France,  où  elle  sa  troore  dans  les 
•Bdrdls  marieageax,  cette  plante  sert  de  nourriture 
aoxbestiaux.  Ses  racines  sotttastrlngentes  et  toniques. 

BISTOURI  (du  nom  de  la  vUle  de  Pistori  on  Pit- 
toie ,  en  ItjJie  ,  autrefois  renommée  pour  sa  eoutel* 
lerie),  petit  couteau  à  lame  fixe  ou  flottaote,dont 
les  cbirurgiens  se  serrent  pour  couper  les  chairs  et 
tùr*  des  •Incisions.  Il  n'existe  point  de  différence 
wienHelle  entre  le  bistouri  et  le  scalpel.  Tout  ce  que 
Ton  peut  dire ,  c'est  que  le  bistouri  est  ordinaire- 
ment à  lame  nottaDle,  et  le  scalpel  à  lame  fixe  ;  on 
dit  de  préférence  bittouri  quand  11  s'agit  d'o^ra- 
ttoDS  Callet  sur  le  Tirant .  et  êcalpel  lorsqu'il  rûit 
à»  disMcUons  faites  sur  le  cadaTre.  —  Il  y  a  dlOe- 
rwtea  soies  de  bistouris,  que  l'on  distingne,  soit  par 
la  nom  de  leurs  inTcateurs  :  S.  de  Pott,  de  Coopo", 
de  Dujpuytren;  soit  par  lafonne  qu'ils  affectent  :  B. 
droitg  convexe , recourbé,  boutonné,  à  la  lime;  on 
Mon  eneore  par  le  genre  d'opération  auquel  Ui  sont 
destinés  :  B.  gastrique,  herniaire,  lUmtome,  etc. 

BBTBE.  Ce  mot,  qui  au  proix^  est  le  nom  delà 
nie  débvmpée  qui  te  fiMine  dans  les  cheminées,  ou 
dégoottedM  tajanx  de  poêle,  est  derena  U  nom 
niw  eoolenr  d'un  bnm  roossltre,  fabriquée  aTec 
cette  soie.  Le  bistre  n'est  emplojé  que  comme  cou- 
leur à  l'eau.  On  s'en  serrait  autrefois  pour  hire  des 
dessins  an  laris.  On  fait  arec  le  tabac  et  le  jus  de 
régUae  noir  une  couleur  à  peu  près  semblable.  Du 
reste  ,  les  peintres  et  les  architectes  ont  remplacé 
!•  bi^repar  la sépia  et  par  l'encre  de  Chine. 

Bl-âULFATE,H-S1TLriTX.  F.U, BI-8BL,SDLFm,etC. 

BlTESTACEâ  (de  6i.t,  deux  to\t,testa,  coquille), 
Crustacés  de  Tonlredei  Braneblopodes,dont  le  corps 
«IcoQTHt  d'an  double  bouclier  sembiabie  à  une  co- 
4Bill«  bivalve  :  tels  «mt  les  C^ii>  les  Oqdules,  etc. 

BITORD  on  mm»  (du  htin  bi»,  deux  fois,  et 
tortue,  tordu] ,  petit  cordage  composé  de  deux  ou 
trois  flis  de  caret,  quelquefois  de  quatre,  goudronnés 
•t  tortillés  ensemble.  On  le  bit  avec  <ui  gros  fli  de 
Carat  Maf ,  et  on  It  eonasm  an  pelotes  dans  les 
•«•rderlot.  A  twrd,  h  bitord  etk  dlin  utagé  oonU- 


nuei  ;  il  sert  à  lier,  à  rattacher  les  eordagei,  à  gmA 
les  manœuvres  usées  par  le  fki>ttament ,  eie. 

BFTRKXE,  BitrMmtt  synonyme  de  lomur. 

BITTE,  non  donné,  en  MarbM,  A  on  "W""in 
de  charpentes  formé  «  devx  montants  peipendlaH 
lalres  et  d'nn  travertin  qui  les  croise.  La  bltta  est 
placée  sur  Tarant  d'un  navire,  et  sert  à  amarrer  lea 
e&bles  qui  tiennent  aux  ancres  ietées  au  fond  de  la 
mer.  Les  vaisseaux  de  ligne  ont  leurs  bittee  dans  la 
batterie  basse;  les  frégatea  les  dntdans  leur  bauëria; 
les  bAUments  sans  batterie,  sur  le  pont  sapérieor. 

BmiME  (du  latin  bitvmen),  nom  générique  doîué 
à  des  substances  eombusUbles,  dont  l'origine  et  la 
compotilion  n'ont  pas  encore  été  bien  définies  ;  Ul 
sont  tantôt  liquides  ou  visqueux  (na]^t«},  tantôt 
solides  (auihane)  ;  leur  eoulrar  est  brune  ou  noire; 
à  l'état  solide,  lu  sont  friables  et  pulvérulents, 
lectrisent  par  le  fh>ttement  comme  les  rétines,  et  t« 
liquéfient  par  une  faible  chaleur;  tons  les  bitumât 
braient  avec  flamme  et  fumée  épakse ,  en  dégageant 
une  odeur  forte  qui  leur  est  particulière.  On  en  dis» 
tiogue  plusieurs  variétés,  dont  les  principales  sont: 
VAipJtalte  ou  Bitume  de  Judée,  le  SÊaithe  ou  Piêtat- 
phiute,  dita  nsti  Bitume  gltUineux  (  Vojf.  aspulti), 
la  NaphiCf  le  Pétrole  ou  Huile  de  pierre  (Fov.  cet 
mots).  On  comprend  encore  sou*  le  nom  de  iînmw 
le  lutinite  on  Bétimuph^te,  le  Succin.  ete. 

BIVALVE  se  dit,  en  Conchyliologie,  des  eoquillet 
composées  de  deux  tMi^oei,  comme  celles  de  l'huître 
et  autres  mollusques  acéphales,  et,  en  Botaniqua, 
des  capsules  formées  de  deux  parties,  conme  ealla 
du  liias ,  les  noyaux  des  drupes ,  ete. 

BIVOUAC  ou  aivAC  (de  l'aUemand  betfwaekt, 
formé  lui-4néme  de  bey,  aui^èt,  et  wacht,  veille) , 
établissement  qu'une  armée  en  camnagne  Calt  «a 
plein  air ,  le  jour  on  la  noit,  pour  prendre  dn  r^oa  t 
c'est  une  espèce  de  campement  h  b  belle  éttdle.  A» 
trefois ,  ce  mot  ne  s'entendait  que  d'une  garde  ex* 
traordinaire  fUte  la  nuit  en  plein  air  par  un  poste, 
une  division ,  quelquefois  même  une  année  ;  mata 
ce  n'était  que  dans  les  occations  périlleuses  qu'on  te- 
nait une  armée  au  blvonaft.  L'usage  du  bivouac  per- 
manent date  des  guerres  de  la  Révolution  ;  U  a  io- 
trodnlt  dans  les  armées  une  rapidité  de  mouvemeal 
extraordinaire  «n  les  délivrant  dwembarm  du  ««»• 
pement  et  du  baraquement;  mais  U  peat  oesnpr^ 
mettre  la  santé  du  soldat. 

BIXA ,  vieux  nom  du  Rocou,  devenu  le  nom  sola^- 
tlflqne  de  cet  arbuste.  Le  Bixa  a  donné  son  non 
aux  Bixacéee,  famille  de  plantes  Dicotylédones  p(^ 
lypétales  hypoKvnes,  dont  il  est  le  type.  Voy.  «ocoï. 

BLACK-DROPS  {gouttet  noires], nom  anglais  d'un 
médicament  très-usité  eo  Angleterre.  Il  a  pour  base 
ropium  uni  L  l'acide  acéUque,et  est  employé  comme 
calmant.  On  en  donne  de  deux  k  ùx  gouttes  dans  une 
potion.  Six  gouttes  contiennent  un  grain  d'of^um. 

BLAIREAU,  Mêla,  genre  de  Hammlfèrei  de  l'oi^ 
dre  des  Carnassiers  et  de  la  fomllle  des  Plantigrades: 
corps  bat  sur  jambes,  pieds  &  cinq  doigts,  munis 
d'ongles  robustes,  prowes  à  fouiller;  queue  courte  et 
velue,  poche  remplie  d'une  humeur  grasse  et  infecte, 
placée  auprès  de  l'anus.  Le  B.  ordinaire  {Melet  vu/- 
garit)  est  long  de  60  centim.  environ ,  non  compris 
la  queue  ;  11  a  un  pelage  long  et  bien  fourni ,  gris- 
brun  puvdesEus,  noir  en  dessous.  Une  bande  longi- 
tudiniue  noire  existe  de  chaque  cdté  de  la  tète ,  pas- 
sant sur  l'Œil  et  sur  l'oreille.  Cet  animal  répand  nw 
odeur  très-forte  ;  il  vit  solitaire  et  habite  les  bols 
sombres,  od  il  se  creuse  un  terrier  tortueux  et  ohll- 

3 ne.  11  foit  sa  nourriture  de  tout  ce  qu'il  peut  {mm- 
r  " 


riqne  du  Nord.  La  peau  du  blaireau  fournit  une  four- 
rure graitière;lesiNmrTeUers  on  coorrent  les  eoUlwi 
ot  bara^  des  attelagei  de  ronliert  ï  M»  p«^  iWTCai 
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nite ,  «a  a  tpMMmiA.-«fpél6  Mnrëo»  le  fimtm 
4MB  wiiitl  oo  m  aMonae  la  bute.  La*  pius  et 

■II»,  ds  <la  Sanie,  4«B  (MpvtMnBSli  de  IM«  4t  «BS 
WsfltMHAIIaea.  B  CB  «Seat  sMiidiiLemmt — Lcff. 
fiwnM  (U.  rniM),  qn-m  «rounds»  ta  »6mi 
a  Wfoe  1«  prtcédeiA,  B,  Coi«9iw(Jir.l.a6nHf»- 
«^M^dulAbrailsr,  foB«wit  prit  foordeftflipfc- 
MMMiiMftcs,w««t  qoeéMvanâUB^  J.oomimm. 

MdUiœ  («BOIT  m),mL»roUée-wmpdtm<e, 
4mH  pnfa  fir  «  nignev  baut  juBticicr,  ixmt  la 
TMMiwoa  qa'il  aatgrtatt  «nx  b«UtaatB  4e  <un 
iftttfB  l0««  twstïam  nr  tetams  tfrim  la  -rtnMe, 
JOaiéamlwMietlai  faéritiçes  w»  «lot. 

MtAMG,  eoslBar  qin  rtndt»  -de  la  fMwAw 
-MDt  •tnJaiui  dMit  ma  TwjtM  vAm'm  tA  wapoM 
«ncTkK  soLins  )  ;  on  «ttient  «a  Manc  ^parflid  t 
<t  prtfamfljwt  laa  nyom  Jaaoes.  —  Oaidonnatsii 
•m  MA  la  oodlflar-on  mati*»  MmAie  Aodt  les 
faMTM,  loi  —Boni jietc.ee  wnent^ar tthuMiUr 
■BB  mnM  fpiwooBqae.  Voy.  ei-appîa  Hiuc  m'mr 
iiW*aiK,  M  ntma,  n  bkc,  rte. 

t>a  Agrioallun,  le  Mme  eat  one'nulidiaflflB'vt- 
i^ibao:.  «aneUrbèe  par  use  mte  de  pftuMita»  tiUM- 
4ÉBfiB  w  mcnifislBflBrtaiit'iurletlimflhNi':  «ndi»- 
tingae  4e  X.  «ee  et  le  X.  mMtam:  y  •om  Lèpre  <tu 
mmaier.  ftepajs  peo  d'raaéee,  cette  latlaân  a  en- 
vahi la  Tlgne  :  en  «Mribue  le  Mane  de  -la  *rtBtn  h  m 
•MVt>cftianplBiMn,dH'(Krfium  pMekenï,  pure'qtfll 
nti  UHM 1^  jwor  la  1:**Toto  (eB  IH^  par  na  janU- 
nler  anglais  noenné  Tnoker.  On  y  remédie  en  >oar- 
-  .flMifriorla  Yi|BW,^prtaUfel«iMtTDOBiUAejde  laAeur 
d*f«rih«;  «B  la-préVtatft  en  mdainMt  -la  Tigne,  hn- 
■éâMtamsBt'aprèsivtallIe.iTaedDChloniradeœwix. 

Dus  la  ■onuae,  en  a  doani,  kdUMralrteS'épo- 
-Mel,  lenemde'&tene  à  ne  monnile  de  UBon  qni 
■waltoriginagneiBnft -en  argMrt-pnrjfftdoDt  Jav^evr 
vMeBwnmtft  pan»  qu'on  j-ainlndiâtdee 
■MnWH  de  mivre  de  ptn  en  iflos  eoneldéraMes. 
♦ndWIiigeBHTOrtoMt  les  grands  Mtme»  ou  grot  de- 
"■inv  bkma,  -qn!  aidaient  tê  denten  taianmm,  et  les 
yWto  Wawetw  femi-Maiice,  qBia'en-wJalertqBe 
't.  flmu  iean  le  VoB ,  le  ^rw  woneiM  "vaMl  pu  lAas 
-Se  2£«.fio«  nenrill,  on  fit  des  gnu  valante  Mfla 
4deBiers  oa  3l9deiiien,  etgB''0B  eppriu  poar'cette 
nlion  tix^lanet.  Qnoiqn  osHe  mmBaie  n'etfiite 
^wdani  le  soDUB«na,«D  aeomerTé  Pirn^  Redire 
•te-Moncv  poor  denx  loai  et  dnai. 

Dans  fei  TranraetionB ,  en  nomnie  Mme  Temee 
Uart  dans  nneta^ere  tans  être  rempOjetpDDrrUre 
fins  taid  ;  de  Û  ces  expressione  i  qnétttPKe  milanc, 
nlttance  oft  on  laisse  en  tilane  n  nom  de  eelai  qni 
«oit  payer  ;  pncaratim  «n  blanc,  .proewmtioB  oà  le 
•Mm  de  celui  qiri  doit  «  être  (Aud^  «et  laiM  en 
tdam  ;  signature  en  blwK,  dH  awM  blanc-ming  -et 
même  A/anc,«ignat«rq  apposée  «or  bb  papier  Manc. 

Bn  lenne  de  Banque,  ■être  en  ffhoK  ■tipMo  ma- 
■cepler  ane  traKe  sansvn  ttre  coowt,  ou  donner  im 
aûdtt  avant  d'en  amk  reçu  lestenas. 

Sd  Poéde ,  on  désigne  sous  le  namfle  «OfvMnef 
des  vert  qui  ne  riment  point.  Vog,  mis. 

BUiicii'uia£iR,qnal}té«ip6rieiire  dacBruam» 
lloyée  dans  la  peintine.  Vay.  cttmt. 

WLUK  >B  BtUMB  OB  flNBBA  CKTl,  nStitrO  gTSW, 

iMde ,  -d'un  bUmc  éclatant,  formée  parlaTéuBton 
-de  TCtHes  éeaittes  luisantes,  est  centenne  dans  une 
*oiie  giaase  qui  entonre  le  cerrean  d«  taehàlot  et 
jeqoetques  antres  peinons  :  on  ne  la  tnan  pas 
-toaja  %aleiiw,  quoiqoe,  par  rernmr  dei  premiers 
MlBmliftei,  elle  loi  ait  empranU  mn  nem.  Le  liloïc 
^baleine  fond  fc449,et  se  compoaed'im  principe  par- 
•yMlier  appelé  cétine,  qui  a  la  iRx>priété  de  se  traos- 
jwiaei'  p«r  la  aaponlfirâuon  en  adde  paboiUqne.  11 
WbediniSitUifîcatwn  deeplus  beUeetengies;  vain- 
IriitM  ftmfiejaA  m  médedae  eoolre  leacatarrliei. 


M*»B«dhwCT^c«rfcep«>e  dgplMA.fiiy.'rÉBsaB, 

auiKaEaBu»fâni,ilMsi)lMM»,arnm£i«td^nB- 
gîBBKquei'i  fceueedaMdeaiiiiltsa  wBttoea*<tMs». 
fimms,  fnntaoBeot  ide  'la  ymlBaM»»  àm  «éaA- 
naUB  de  taiidaétBax.  On  <tfan  «ertfonr  h 
duotloBBrtificUâaidBchMm^gnDndeveBcfae  Ae  btac 
peot  se  oooHrwdaai  an  Haa  sec  plariewa-UBAfli. 

WLUK  B'wioiBjH  BnrfBaL<oa  BB maii,cv 
Iwiiiilii  ilii  iihaai  m  rrtnjiilTlrirtii^nBiisWlBnMiiiL 
pMe  an  majm  de  tan.  An  <le  dAtts  BattMaow 
fonneide aainaawitfea  nn  njHaditipint  Ihimipliiiilu 
tdaac  d'Espagne  Boname  zmjim  poar  écrire  bot  lea 
■lableaax  aoin;  KeatrBdaaatepaiatM*  h.  ilHniapi. 
On  trovas  cdtte  wale  en afciBllMne an  fin^e,  A 
ftiMi^al  .pitB  duaweB;àlliBd»ii  j»rtid«fcrfc,<te. 
—Le  B.'^anétpe  tA  hm  «attte  de  AaaK  qm  fan 
wqdBB»  rédnlt  «SI  poBdre  flna ,  «nx  Mêmes  BsagtB. 

mjBC  Bi  -n»,  eeMbhiKtion  d>stfde  saattgue  >rt 
«foxyde  de  bisBttlb  (aeus  iMotodc  de  liiimaMin,-am. 
-ptojiée  'quriqoefciB  -par  leudamee  poio-  la 
'P«BB.  Ce  felaoc  «J'liias«*flnieBt  de  rendse  la  pean 
ragaeaie,  «t  de  antielr -par  la  eartart  deitaaaa- 
'tteas  BolAnanses.  ihuBForigiBiejle'bliBede  ted, 
adopté  par  les  femmes  grecques ,  Matti»  tarre  ar^ 
gttean  4e<hieaa-dB  Samos^vrata  àmetencal- 
saire  «tdAli^AB  dam-dn  vlaMgM. 

■uiK  R  MnonAySawunKsiamnE,  «ft- 
rose  ea  oatlwnaate  deptomb,  BébagéaTec  pins  on 
moinsde  aslfale  de  l>aiVt«,S'enploiBda&B  Ut  peiolare. 

■UBOï^uiWK,  diiBBBt  ({«'iiB  areacrtlBDwraot  aox 
estomacs  déllcatt  et  aux  conialMBaiifc,  w  «wpw 
oRUaairaDuatdé  9Ue  anhnale ,  Tendoe  Maaite  el 
«paqae  par  une  -addithm  de  lut  d'stndsi;  «a  y 
Joint  du  sacre ,  de  Teaa  de  fleurs  d'oraaget,  «t 
très  eobstancea ,  afin  d'en  larier  la  sanur. 

■ARC  DB  piowB,  synonyme  de  oartxnritedeilaaAw 

BLAin>4aL8is,-vHlgaltiuwitt  JJiaae-raiMn,  oaMwat 
de  «onlear  biMcfae  qui  doit  «on  Ban  «tbIm  fc  ma 
ivreataur.  U  ea-coinpose  dliallB  coeat,  de  être,  de 
cérasB'Otdeeanphpe.On  l'onipMe  eoBtreles  nA- 
Aurec  et  ^^hMtears  maladies  de  la  pean. 

suac-eniK.  Voy.  aune  fdaaa  legTraaiactiBni). 

•Lan:  sa  smc ,  syaonyaie  do  catteaatB  de  •Ûat. 
B  remplaee  anatagatnemoBt  la  eérowdm  la  ^eia- 
tare  à  Ilioile  ;  Il  ae  mlrclt  pas  nr  les-éBanaaltoBs 
«oUlKeiaes ,  et  n*exerce  aacBB  -êÊet  flebeus  sur  la 
aairté  des  oarriers.  LHaage  «anmenoe  k  if  m  rtpaa- 
dn  BK^oannial  ;  un  arrêté  mWrtérielduMaottttM» 
en  a  prescrit  l'emploi  pour  ton*  les  Uwnai'pdblies. 

BLANCAftDS,  Mlee  DlaDOliei  et  légêraa,  «M- 
filées  de  til  plat  dans  ta  Normandie.  On  «s  a^artlK 
beaaeoop  antrefois  poor  ^AaiériqflA. 

BLAHOH  Aft»,  nâêeaUaRVM,  p«M  i^èetO»- 
gle-Anitoar  -qu'on  -trome  ea  ■Orient. 

ujuwB&n  ncLooi*,  dH  wemi  Houaue  Maenr, 
espèoedepUattedu  geia«louQne,deia4kadfc  de% 
firainiaées;  Iwrlie  TiTaee  quive  treavs  abosid— a- 
nent  répandue  dans  la  plupart  des  pmlria  nota- 
reUee.On  enpeut  faire  m  très-boD-pàtaugeoD  l'a- 
•eoiast  avec  la  trMe,  la  minette  A  arftrea  hortnt. 
C'-eot  -elle  qoi  fait  la  quaHté  eupérleureÂa  hcfbagw 
du  pays  de  Urey  (S^&Jrférieare). 

BLAnrâE.  On  aanme  aistij  en  Muti  qao,  ne-aïAe 
•dont  la  tête  est  «vidée,  mais  ^  perte  «se  4^ .(  fj , 
afin  qu*«He  nO'aeltpM  cmAmdiie  srae  la  remde,  La 
blanche  wt  la  raMllé  d'une  ronde ,  eadeaz  naires, 
guabï  croches ,  huit  doubles  croches, 

BLANCIIMENT ,  opération  qnl  *  pour  b«it  de  dé- 
truire certaiaes  matièm  qui  colorent  les  étoffa  «a 
d'autres  c^ieta.  —  Lei  Uw»  Tégétux  ae  Uoachto- 
sent  par  une  taote  autre  méOrade  que  lea  êlrtlBB  do 
Boie  et  de  lalae.La  méttioâe  aBdesne,poor  les-tirilBB 
de  chtmvre,  âe  lin  et  de  coton,  consiste  ft  les  (lApoBBr 
*nr  un  -pendant  un  tempe  plus  ou-omina  long, 
à  ractlon  Blandtanée  de  l*bumfd)té  et  de  la  lumUcv 
BaM«.iio  praoUé  naurcm^dù  k«ortMM,«t 
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fctoa  yhiâ  mféiiUlM  iwMBiti— mit  twttalle»4m 

«■«■deiw  ktJ3not,«t«B  lK.foit«OiMtniBr|M»- 
dantqMQHM  henas^ao*  ud  hai»  de  M/tnwe 
ehau.  Jkfâèi  le  rinçage  à  r«ni  «»Baale,«B  toar 
JbbW  m  iMte  d'4Ui  aieaitéDfw  w  pn  t>iid« 
nlAiri^;  on  lam,  «t  l'on  finit  par  w  nin  da» 
«a.  —  0a  klaBcfait  k  tei'ne  aa  m^aa  dn  ■(»• 
ftagBy  c'att-A-dire  en  i'—paaint  InuBkiBi  faetloa 
dbi  gaa  aeida  «lUamaxi  lacUore  «t  lai  *' — "~  afr- 
taqnaat  lalatne,  U«*  kifaidlik*  kBmvtoer 
fav  laldaHhtr.— OBbiHcW  laaaicaBlaBdB- 
taoant  daat  dea  dianlatoai  bnaffluiilai  4c  aaaoa; 
A  y  narwmt  auaai  far  ie -aoMliasci.  —  ffDiir  bla»- 
ahk-  fwttire  iaani,  «■  ie  tanna  «aac  de  ia  piam 
I  oaleinte  ^  déhvés  dBM  4'aaa,  fiiiB  OD  la  n»> 
iiaii liBBÉdr anaa iinn ilailiii ili  iiririijii'iiii 
mtmo  iaMMaMoi— d  m  aoML  —  Oo  JaiaHchit  ia 
CKvJaaoa  an  la  rédaluatt^n  rUmob  miMs*  q^'oa 
I  •aaaMl«ti&  k  JkBktaenndBe  «uita^aurdaa 
•a  teile.  1b  mm  »  Uaaehit  framptenuot 
«aaa  la  ^  aiavève  vnr.  fia  faaoédA  «ipédUVat 
IM  «aAUiK  «aaitata  à  k  tedre,  è  y  reaa» 
■u  paKIe  vhMdHé  d'Méda  aaUhvive,  p«Js4t  4|au- 
lar<iMk|oaa  façnifk  de  aatpétee,  ea  BgUaat  le 
lai^arce  aaa  wfajak  de-fcoi». 
lanamwat  ms  ■tnas.  roy.  aiiuMna. 
■jMiCaHRftWB  aa  uaM.lf  rnai|fnndtoit«p6- 


A*  aMangaai»,  unage  Bait.aiiad  à  V-eaii  froide  pav 
aBlerer  Je  fim  Ç^nada  k  DuJfmfaalé;  9*«(diMgv 


laafft  ^ai-coadak  i  fciâa  gaaiiir  à  tmank 
liag*  nawKtlaUoa  akatea  de  airade  an  >de  .pa- 


»,  la  fim mnmi dm  wndaea  (Fegr.  ixaanK)^ 
d*  mvoÊumge,  Uaaa  la  kitd'4nk«ar  ks  4a«bai  qîd 
■wmk*! féakté.aax  MémUaaa  $ittéimka.;5»  «>»• 

er«,  paw  aatawar  Iww  de  aavaa;  g» .djfawflape; 
aéwy;  »,ptt<ggat.iiqi(wn>g.— Oaaaufcatl- 
^afaeaacotaBnjaadedwUMakedeMafMwipi, 
«^aitlBrtaéDiUe,k  fahnrWameà  U  wpeur.<:attc 
sMfaada  s^ktt  d'aJumd  appUqaéii  «l'ae  MaaaU- 
■ealda  aalan  étra;  «h  lai  'CkapW-qni  k  ptBaakr 
kaagiu  o'**  ■omâalt  .a'an-aamrpoir  4e  hkuabh» 
■«K  da  ikge. 'Oinaudaa  pwtocUaaaa  aa  pmoédA,  «t 
fa  aaaaaaiaaMkau-iHtdk  daaa  an  Mtmi  #ar  Je  Mo» 
<ftâMar»6  ia  t>apesr(rack,  180^  Oe  pracMé  aé»- 
m  dm  wolBBM  «ai  ikiial  k  feka  piMtrer  : 
«aaoaala  de  teaapi.  da  nae»  H  daaawhwtiWBa. 

rvL'waitepiM-dtentdulOdée.  18dL— teduità 
RanôdNiioir  an  Ap^arml  de  l*ai»m^  par  atranh 
iatioÊt,  «ai  afaré»  k  travail     nrtDaaa  le  Itawa. 

BLAMCmSSEBlE,  IkUiMaat  dartiaéTBka- 
dUr  ka  kUM.  har  ka  prac^  da  hkachkaait, 
Foy.  aLaiMWBiiirr.  —  Oo  nomaie  pliis  ^périalfcgt 
fîiiaadn  irtlia  «ahliMiaienk  deetioéa  an  Maaf hta- 
aaaa  da  liMe  de  «arpa  al  de  aiénafe. 

iLuiftlSrœ»  enèae  de  nkin  dont  k  kuiUe 
ait  faeaorarkd^iwvet  Maac  «t  oakwMas.  £o 
fiaaoagaB  at  dan  k  im  LaDgaadnc,,  on  «a  Ait  an 
bkaa ,  daatat  tfhiâyuiK ,  «m'ob  aanioui  anMi 
tltuguêtên  :  an  -ettîma  urtout  k  if.  de  LimouM 
4AHde).  —  te  BJpalk  «oasne  lUaquatU  m  Hait- 
^BMCaaa  pa^aéâéquia  k  paau  hUucbe.  Il  j  aa 
a  da  dau  aorka,  k  et  ie  petit  Itkatiaet  :  k 
groÊ  Nanquet  «at  ban  ànaoger  au  MtnmeooeiMnt 
die jQittel,  ci  k  pttU  blaaqttei,  van  kfia  d'aoAt. 

BLAM  (du  grec  blaptâ ,  nuire),  genre  d'ioKclaa 
tîalénpii  rna  «k  k  fimiMf  daa  ■iBnainnW]  ta  tiaad 
daaakaparUaa  abacorea,  aakaetbanïïikadealuAi^ 
Utku.  Cm  iMactaaaoatnoiia,  et  répandent  au  Ui>> 
«beruna  adaw  déaagrèabk.  Ik  n'ont  pas  d'ailei,  nuis 
ito  cnwaot  aiee  beaocaup  de  litease.  Le  JL  potia- 
'0.  mmiitat»)»  Qo'oa  trouva  dana  tout  le 


ncadda  fCua^paHapanrdlBMtoi 

auni  ka  eeaa  aapentitknx  k  redfwtaat-ikl— Meap. 

r,w  .^K^  —  ....  

et  de  reaplkatiOB  dee  anaaetrka.  «a  btt  dfriw  k 
not  blatêm  de  l'alknand  ilase» ,  wtaaar  dn  aor, 
pwoe  4pu  c  e>t  aa  aunnaBl  du  cor  .^ae  aeus  qui  aa 
prâseatakat  aax  lises  dea  aackas  tounak  annan 
aakat  law  mna.  1«  bènBkdtaivakiBt  Mwda  4 
fank  nab  la»  anaaairlflB  de  ebaein  des  caBannanl^ 
ce  qu'on  aRWlaii  Uatùwner  :  e'eat  de  eet  «floa  daa 
bënmi»  (pi'aBt  «cna  k  nom  d' Art  héraldigne,  «aaa 
kqnal  om  ddaigne  aanant  k  bkaaa.  — Les  ^iM^ 
pasK  4kaiank  da  k  tdaaaa  du  bkaen  .laiiabkat 
«aa  k  caaaakBanfle<dB  rdni,daa  ânatuCf  4m  pi^ 
ee»  et  mmkin.  Vécu,  an  Miaanp  surietpel  aaad 
ptocécc  i«  ami(nrîea,  représente  i'aniden  iioaiikr; 
sa  forme ,  «arinbk  aofcfaai  ka  piça,  «at  k  ptaa  asah 
aaut.'eBAaMa,«elkd'iBit  ractaime  psat  dnott,et 
tanaaaé^aaabeudeaa ligne  itfËrieuPB,  par  «aa 
pokk -peu  aBAknk.  ^  7  dittH^ue  k  banl  ««  cAc^ 
lanwlknauwirfne,  etk  baaMi  fnwulr,- 1  asdMse 
an  4pialre  panh'tfow ,  «awir  :  de  fwrù',  fiamé  par 
OM  .ligne  perpoodicuiaire  diinut  l'éen  ;  k  flaipif, 
kaaié  parame  liwlmiisaaaak.;  k  iranoU;  par  iKN 
t^edli«Bi»kaedr«ke  A  gaacks  :«tk  imtJU,rm 
■jse  Iteaèdkganate  damaohe  Mfoaa.— laa  daioaa 
iBBt  le  nen  colkcUf  doaiaé  aaa  aaékas,  «aakasa 
oafaaimraaqui  oalacni  l'éen.  Il  y  a  dana  Mitai» 
r«r  et  l'of^^aitf  ;  àmq  eenkars,  Iasht  {bleu},  Im 
gvouJei  (vaa^o),  k  tinipie  («eut) ,  k  «aueioato^aa 
Itpmrpre  (^elel);  al  deaa  taannnea,  Vianmtm^ 
k  «air  (toairure  de  eaakar  bkae  ataaur) .  -Xes  pdê- 
cm,  dika  pièem  htmortUm  in  figm-n  hérûidifm^ 
mal  au  naabre  de  neur,  savoir  :  k  ektf,  k  laice, 
k  pal.  k  creix,  k  iaade,  la  barrt,  k  abcvro^  k 
tavtatr  et  te  paàrle  IVoç.  «es  laoUj.  Lea «laaMaa 
saHtkBonamentaiBténam'dal*.teu.:  û  kut  y  dl» 
tbi^wrka  fiçwm  imtêmelia,  jwkes  dea  anintan^ 
deapla^aa,  des  astraa,  da  co^immak,  etc.,  al 
laa  yyawi  arti^bM/ay,  taUea^aBataUaanx^iaalra- 
aents  de  gHarra  aa  de  iaéUaa^  becaot^,  tourtaaaa, 
bakttea,akriona,merleUei,caaatka,^toUas«  «aai»- 
sanUj  croiseties,  molettes  (TéperosByCtc.  — Ootaa  ka 
aaoaaaeBkinkrieuas  ffiiisnBlihkatkcbMiyde  Fdtu, 
11  y  a  ka  uroanMnUeakrieuraqui  l'eBloaaeai  :kk 
sont  ka  oasoaeaatcoaronnea,  ks  kmkaquiaa,  ka 
nqiportoet  toaanU,  lea  loaigaesât  ordres  de  ^ma- 
krie.  Peur  plus  de  d^ls,  oo  peut  soswtkr  ka 
traités  ffp6ciaux  de  bkeon ,  eatre  aotraa,  oelui  da 


miverael  de  laaSttoy  d'ËficfaaiaBBes,  1S44,  k  TraiU 
complet  du  Bi,  deBurel  dUautori  ve,  iMfi,  k  Dict.  bé- 


rv/d>9««deCb.GrauikiaiB0o,lS^ek.F.i 

Les  Frufak  sont  les  premiers  QUl  aient  iddnit  la 
blason  en  art,  et  ce  sont  eux  qui  ont  les  armas  lea 
plus  régulières.  Les  Alkmauds  ne  l'en  occopÈrent 
que  bien  postérieun»aent,et  ka  Allais  bksooDtol 
etuKtce  aujoord'hai  en  francAk.  —  u  bkaen  ne  pa- 
rait pas  femaokr  au  delà  des  craisadea.  Bien  avant 
cette  époque^  il  y  eut  dea  sipoes  particulkrs,  dei 
emÛJunes,  des  oniemenU  pris  par  lespeupksipieiw 
rkra  ou  ks  bén»  pour  sentir  rie  sigae  de  mBkuKid 
djjis  le  combat^  aiais  U  ne  kut  pas  nott&mdra  cea 
a^nes  isolés ,  wkblos ,  avec  lea  ùgnea  «Mtvenaa, 
invariables  et  surtout  bëréditatres  qui  conatitaaaa 
k  blason  proprement  dit.  An  temps  des  croisadea, 
dans  ces  annéea  composées  de  vingt  peuples  divers  , 
k  nécessité  de  se  raire  reconnaître  de  sea  soldatl 
i^Uigea  cbaque  chef  de  revêtir  des  inôgnespartica- 
liera.An  retour  de  kcroisade^k  guerrier  eut  soin  da 
oooserrer  oealiiaigncs,qairappelMeatseB  oxplolts^l 
lea  Innsmlt  àseadcficeodaatscommeuo  likedlra- 
neur.  C'eat  sous  S.  Louis,  &  ce  qu'on  croit,  qua  aatt* 
traaa^sska  reçut  uo  caradère  réanDer. 
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BLEU 


BLASPHËHE  (dagrac  blaptô,  min  y  tX  phémè , 
rtpatatlon),  parole  impie  pronoocée  arec  l'iotentioD 
d*outraKer  la  DiTiolU  ou  k  Religion.  La  blasphème 
éURn  an  sacrilège  en  ce  que  le  premier  coniiste  en 
BarDte»,etle  deuxième  en  actioni.  Chex  les  Hébreux, 
M  blaipbèmaUur  était  puni  de  mort  et  lapidé  par 
b  peintle  [Lévit.,  ch.  xxir,T.  14  et  16).  En  France, 
ta  ordttnnances  de  S.  Louis  et  de  quelques  autres 
4»  nos  rois  lui  infligeaient  la  peine  du  pilori  on  le 
eondamoaient,  selon  les  cas,  k  avoir  la  langue  per- 
cée aToc  un  fer  ronge.  Le  pape  Pie  V,  par  décret 
île  1556,  condamna  ceux  qui  s'tlaient  reniufl  coupa» 
Jitadeee  crimeànne  amende  ponr  la  pronUre  fola, 
m  fouet  pour  la  deuxième;  slls  étaient -eecUriasU- 
gnes ,  ils  étaient  dégradés  et  envoTés  aux  galères. 
Depuis ,  le  cfa&timent  a  été  réduit  à  une  amende 
'honoraBle  proDOocée  au  pied  des  autels.  ' 

BLASTÈME  (du  grec  bitutot,  germe),  nom  donné, 
dam  les  pl&ntes,  an  corps  qui  porte  les  cotylédons, 
'•t  qui  comprend  la  radicule,  la  gemmule  et  la  tigelle. 

H<ATTE(dugrec6;apM,nuire),Bfafte,  genre  d'In» 
notei  Orthoptérw,  de  la  famille  desCoorears,  d'une 
'gruda  agillU,  se  h  montrant  qu  la  nuit,  et  habi- 
tuit  iMpuacbers  des  malsoas,oo  ils  sont  un  T«rital)le 
léan;  là  mangent  la  pain,  la  Atrtne .  etc.  Leur  couleur 
est  brune,  ronas&tre  ou  jaun&tre  ;  ils  répandent  une 
odeur  désagréable.  On  en  distingue  un  grand  nom- 
bre d'espèces  :  la  B.  des  cuirities[Blatta  orientalit), 
«ni  est  d'un  brun  noirâtre  et  trè»«platie ,  infeste  les 
boulangeries ,  les  coiiines  et  les  garde-manger  de 
presqne  toute  l'Europe;  la  B.  des  Lapone,  qui  est 

eus  petite ,  déTOre  les  {VOTisions  de  poissons  que  les 
ibltents  du  Nord  font  sécher  pour  leur  nouniture. 
BLË  ou  BLKB  (du  saxon  i/arf,  grain),  pïante  de  la 
IlUBille  des  Graminées  hordéacées,  à  tige  longue  et 
mince,  qui  produit  le  grain  dont  on  fait  le  pain.  On 
■ppelle  Tulgairement  blé  tonte  espèce  de  céréales  ; 
0rcu  Ués.  les  froments  et  les  seigles;  blé  tnéteil,  le 
blé  moitié  fument,  moitié  seigle  ;  petite  blée,  l'orge, 
raToine,  le  millet,  le  sarratiD.On  aj^Ue  blé  par  sx- 
eeilence  le  pur  priment  (frf A'cum  ealimm)  :  lors- 
qu'on dit  blé  simplement,  on  entend  toujoun  le  tto- 
DMnt.  Yoy.  ce  mot. 

On  nomme  Tulgalreraent  B.  k  ekapeaux  une  es- 
pèce de  blé  de  Toscane,  dont  la  paillé  sert  à  (àbrt* 
qoer  des  chapeaux  esUmés;  B.  aoriUet,  le  fhmwDt 
que  l'on  sème  en  mars  et  en  aTril;  B.  blanc,  une 
variété  commune  dans  l'ancien  Uauphlné,  qui  four- 
nit une  très-belle  fïrine  ;  il.  cotonneux  ou  franeai». 
wa  variété  que  fou  enltin  dam  le  haut  et  bai  uin, 
en  Italie  et  en  Espa^^ne. 

Le  blé  est  dit  broui  sll  est  attaqué  par  la  rouille  ; 
eharbonné,  s'il  est  noirci  par  la  carie;  coulé,  si  les 
grains  sont  petits,  peu  farineux;  échauffé,  si  une  fer- 
mentation intérieure  a  détruit  la  partie  alimentaire; 
mouillé,  tà  le  grain  est  altéré  par  les  pluies;  ver- 
moulu, s'il  est  g&té  par  la  présence  d'insectes. 

On  donne  qanqnelois  le  nom  de  blé  à  des  plantes 
qui  n'ont  aucun  rapport  ayec  le  genre  Froment  : 
ânsi  on  nomme  B.  Ixoiu  ou  de  Guinée  le  Sorgho, 
espèce  de  millet  ;  B.  de  Canarie  ou  d'oiseau ,  l'Al- 


L'origine  du  blé  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  : 
on  ne  le  trouTo  pas  aitiourd'halè  l'état  naturel,  et 
Ten  doitioémaer  qu'il  n'est  qa'une  transformation 
jpérée  par  la  culture  d'une  espèce  Inférieure,  comme 
npeautre  ou  la  fétuque  flottante.  Un  savant  agro- 
nome, M.  Esprit  Fabre,  a  cru  trouver  ta  première 
ianae  du  blé  dans  VMgiiops  tritiaàdes.  La  Fable  a 
fttt  honneur  de  l'introduction  du  blé  tantM  Osirls, 
tflTinltA  de  l'Egrpte,  tantét  fc  Cérès,  qui  l'aurait 
floltiTé  d'abord  daus  les  planes  d'Ënna ,  en  Sicile. 
Les  Athéniens,  les  Crétois  et  plusieurs  autres  peuples 
n  dlipataient  l'honneur  de  l'avoû-  cultivé  les  pre- 


mien.  Ce  qui  est  certain,  e'astqne  la  cnltmv  du  bK 
était  en  honneur  en  Chine  bien  des  siècles  avant 
nos  temps  historiques.  Vey.  cèrIalxs  et  gkuks. 

BLËGHNE ,  Blechmm,  genre  de  Fougères ,  tribu 
des  Aspléniacées,kfenillesallongées,  composées  defo- 
lioles  simples,  aigués,  à  une  seuTe  nervure.  On  trouve 
che>  nous  le  B.  apiemnt.  qui  est  le  type  de  ee  genre. 

BLEIME  (du  grec  hléma,  coup,  blemire),  meop- 
tiissnre  ou  rougeur  qui  survient  quelquefois  à  It 
soie  des  talons  du  cheval ,  et  qni  est  suivie  d'abcèt. 

BLENDE  (de  l'aU.  blenden,  briller),  nom  donot, 
en  Mhtéralogie,  an  sulfure  de  ilnc  naturel.  F.  zhk. 

BLEPHARiro  (du  grec  blépharon,  paii|A«re),  In- 
flammation des  paupières,  soit  qu'elle  affecte  le  eorps 
de  la  paupière ,  soit  qu'elle  s'arrête  an  bord  tiltaire 
et  ^ux  follicules  ^lenx  et  muquenx  dont  i  1  est  garni  : 
e'ùt  cette  dernière  qu'on  appelle  quelquefois  Up- 
pitude,  peoropkthMmie  ou  teigne  des  pawiire*. 

BLfôlTÊ  (du  latin  bleesus,  bègue) ,  viee  âuta  la 
parole,  qui  consiste  à  substituer  nue  consonne  douw 


est  fiunilière  aux  entants.  Si  elle  persistait,  il  suffirait, 
pour  la  faire  disparattre,  d'une  atlenUoo  constante. 

BLESSURE  (du  grec  fAesséin,  flivppa-).  Selon  te 
eause  qui  1m  produit,  les  blessures  peuvent  être  ru>- 

Ces  à  deux  grandes  divisions  :  les  unes  sont  l'oint 
_  nts  idiimiqoes,  tels  que  le  calorique  et  les  causti- 
ques ;  elles  comprennent  la  bnilure  et  la  cautériu^ 
non;  les  autros  sont  opérées  par  des  puissances  mè- 
eantques,  telles  que  les  percussions,  les  tractions,  les 
instruments  tranchants,  piquants,  confondants,  dïf- 
durants,  et  prennent  les  noms  de  contusion,  disten^ 
non,  luxation,  fracture,  plaie,  etc.  —  En  KédedM 
légale,  on  distingue  :  1"  1m  B.  mortelles,  qu'on  «alK 
divise  f  n  B.nécessairement  mortelles  et  B.  aeciden- 
Ullementmorfelles;^leiB.nonmortelles,fjai  sont 
complétementcurables  ou  ituomplétementcurtMet. 

OndoitàDapuytrenun  Traitéaei  blessures  par  ar- 
mesde  guerre  (Leçonsde  C/int?u0,1839] .  Fou.  pl&s. 

Selon  notre  législation,  l'auteur  de  blessures 
flihes  volontairement  et  entraînant  une  inccqiacité  de 
travail  de  plus  de  30  Joun  estjpuni  de  la  réelnioa  ^G. 
pénal,  art  909),  on  an  m<dns  d^une  aanéo  à'emfnaam- 
ntment(loldel832).  SieUes  ont  été  foiteaaTeepr^ 
méditation,  la  peine  est  celle  des  travaux  forcés  à 
temps  (art.  310).  Si  la  maladie  n'a  pas  été  de  plus  de 
20  Jonrs,  l'auteur  de  blessures  volontaires  cet  mai 
d'un  emnriaoanement  de  6  Jours  à  3  ans,  et  «raw 
amende  de  16  à  200  fir.,  on  de  l'une  de  ce*  deux  pei- 
nés  seulement;  et  s'il  y  a  eu  préméditation  on  goéb- 
spentf  l'emprisonnement  est  de  2  à  5  ans,  et  l'a- 
mende deMjàSOOtr.  (art.  311).  Si  lesé/cscuref  ont 
été  involontaires,  leur  auteur  est  puni  seulement  d'un 
emprisonnement  de  6  jours  à  2  mois,  et  d'une  amrade 
de  16  ft  100  fr.  [art.  320) .  —La  loi  détermina,  «d  <n- 
tre,  le  cas  où  l'auteur  de  blessaresdoitétrepaniplas 
rigoureusement  à  r^son  de  la  qualité  des  personne* 
blesséesou  des  circonstances  du  orime  ou  délit  (313); 
elle  détermine  également  certains  cas  où  les  blet- 
snrtt  B0Dtréputéesescusablet(321-3&,46S).Imlép»' 
damment  des  peines  ci-dessns,  l'auteur  de  bleiM- 
respeut,  sur  la  demande  de  la  personne  lésée, ^ 
condamné  à  des  dommages-intérêts,  qui  varient  seloo 
la  gravité  et  les  suites  des  lésons ,  et  qni  sont  fixés 
ordinairement  d'après  les  nqtports  des  médecins. 

BLËFE  ou  atam  (du  grec  blax,  mou),  Blitum, 
genre  de  plantes  annuelles,  glabres,  charnues,  de  la 
nmllle  des  Chénopodées.  La  wincipale  espèce  est  la 
Blette  à  tétsoaÉpinard-fimse^B.cmitatum),  ainsf 
appeléeà  cause  de  ses  fieun  en  capitules  amknnérés, 
et  \  cante  de  set  fruits  semblables  à  des  mue».  On  la 
cultive  dans  les  jardins.  On  remploie  ans^  comme 
plante  potagère,  et,  eu  médecine,  comme  émoliiente. 
BL£u  n'ASoa,  ou  simplement  &nm,  matière  cote. 
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note  d»  oiNdwr  Un  dt  eial,  <[m  l'on  obtient  pu 
h  pahMnUoB  do  Bien  fwnnaux  ou  Lmllta,  on 
qno  roB  IbnH  arUBoiÀeBwnt  «n  fkiuDt  fondre  du 
Dkinenl  de  cobalt  et  da  lable  avec  de  la  potaiee  on 
de  la  Kmde:  U  en  réialte  nn  verre  bleu  qu'on  pul- 
TériwHasâeijneales.  Od  le  prépare  en  grand  dans 
la  Sau,  laHeve  et  la  SUéale.  —  Si  la  pondre  ert 
groHlère»  on  l'appelle  azur  à  poudrer;  si  elle  «st 
vèe-fine.antrifnu»'/. — LesdiTenes  qnalitésd'asar 
■ont  connues  dans  le  commerce  bous  les  noms  d'oxur 

premier,  de  second,  de  troisième  et  de  quatrième 
feu  :  on  entend  par  feu  le  degré  de  Tifactté  et  de 
finesse  de  l'asur.  Cette  cooleur  sert  à  donner  une 
teinte  asnrée  au  linge,  aui  difTérentg  tissus,  aux 
potiers,  et  surtout  aux  poteries,  aux  porcelaines,  etc. 
—  On  faisait  autrefois  de  l'asur  factice  avec  de  l'In- 
digo on  du  sue  de  violettes  broyé  avec  de  la  craie; 
avec  du  sel  ammoniac  et  de  l'argent,  on  encore  avec 
do  loolft,  du  mercure  et  du  sel  ammoniac. 

■un  H  cmuT.  Voy.  COBALT  et  l'art  précédent. 

■LEO  nt  cowostnoR ,  dit  aussi  Ueu  en  liqueur  ou 
bleu  de  Saxe,  dissolution  d'indigo  dans  l'acide  sul- 
furiqne  fumant  :  il  sert-  dans  la  teinture. 

BLES  DE  naN»,  stfoonnu  de bieude Prune. 

nuD  M  mnMinon  Cendrée  bleuet,  mélange  de 
diaux ,  de  sulfate  de  cbauz  et  de  cubonale  do  cui- 
vra, «mpJojé  en  peintur*.  Tom.  cmu  Aunft. 

UM  i^omum ,  Gooleor  trM^Mlle  et  trés-aolId«, 
préparée  avec  un  nùnénl  Ueu  aj^telé  laxulite  (m- 
tremer.  qui  nous  vient  de  P«ie,  de  Cbine  et  de 
Bonkarie.  OniB'épareansti  de  l'outremer  factice  on 
bleu  Guimet  (du  nom  d'un  fabricant) ,  don\  les  pein- 
tres font  une  grande  cousommation.  Voy.  ouhubik. 

tLBO  n  pKDtsa  ou  M  tBauM  ,  uipolé  aussi  prw- 
eiate  de  fer,  ferroq/anure  de  fer,  oombïDaison 
formée  de  cjanogine  et  de  teT^  solide,  d'nn  bleu 
feocé,  nu  savenr  ni  odeur,  prenant  par  le  frotto- 
nent  un  reflet  métallique;  Insoli^le  dans  Teau,  l'al- 
cool ,  les  acides  faibles.  Les  caractères  suivants  le 
dlstingnent  de  l'indigo  :  ebaoffé  fortement  à  l'air,  le 
bleu  àk  Prusse  brdle  difficilement,  et  laine  un  résidu 
brondeperonde  de  fér;  le  chlore  ne  détruit  passa 
eoolenr;  l'acide  lulftirique  concentré  le  rend  tout  à 
bit  blanc;  les  alcalis  caustiques  concentrés  le  déc(^ 
lorvit  entièrement.  Le  Uea  de  Prume  du  commerce 
ranftrme  loujoun  de  l'alumlM,  me  bqaelle  on  le 
mélange  pour  M  donner  dn  corps.  On  (Aiaent  le  bleu 
dePnuie  en  précipitant  du  pniaslata  de  potasse  Jaune 
(fBrrecyuure  de  potassium)  par  une  (Ussolution  faite 
«TM  du  nUite  de  Hsr  et  de  ralnn,  et  en  lavant  le  |^ 
^lilé  avee  de  Fean  Joiqn'àca  qu'il  ait  acquit  une 
belie  conteur  bleue,  lîs'enmloie  dans  te  fkbrkn- 
tion  des  papiers  peints ,  te  pdiature  à  l'huile,  l'axu- 
rage  des  pt^ien,  l'impression  des  indiennes  et  des 
tîBBu  de  laine  et  de  soie.  Il  présente  aussi  de  nom- 
brensee  applicatiuia  duts  teteinture;  mais,  dans  ce 
cas,  on  le  produit  directement  sur  les  tissus  en  mor- 
dao^t  ceux-ci  dans  un  sel  de  fer,  et  les  plongeant 
ensuite  dans  un  bain  de  pmssiate  de  potasse. —  La 
découverte  du  bleu  de  Prusse  ftit  faite  par  hasard,  en 
1710,  par  Diesbach,  fabricant  de  couleurs  de  Berlin. 
Dippél  fit,  à  cette  époque,  les  premières  recherches 
■ur  ce  composé,  et  Woodward  décrivit  le  premier,  en 
1724,  le  procédé  de  prépar^n,  que  l'on  tenait  secret  : 
c'est  ce  procédé  qui  est  encore  suivi  ai^iourd'hai. 

•UD  Bt  TBliunD.  C'est  du  i^ospbâe  de  cobalt 
mélangé  avec  de  l'alumine.  M.Tbénard  l'a  proposé 
•B  remplamment  de  Youtremer, 

MO.  Dam  le  Blanchissage,  paner  du  linge  on 
bleu,  c'est  tremper  du  linge,  a^^  l'avoir  blan- 
chi, dans  une  eau  imprégnée  de  bleu  en  llquoir. 
Dimmer  /«  M«*  à  nne  toile,  c'est  te  fàlre  passer  dano 
uw  MU  OÙ  l'on  a  lut  dissoudra  on  peu  d'amidon 
n*ec  d»  rimiil  ou  amr  de  Hollande.  —  Bans  l'art 
cnllDain,  mteltr*  ws  jwjMon  nu  bleu,  c'est  le  lUra 
Mirt  k  WM  Mrta  de  eaart-benUlen  avec  des  la- 


grédienis  qui  hil  donnent  one  oeoleiir  ^nwtaank 
du  Ideu.  Voy.  GooiL»eiHiioir. 
KKtJt  (les],  nom  départi  :U  est  opposé  tantAt  à 

VerUjiui\aik  Blancs.  V.  IfiDict.  tmiv.  iPB.  et  de  B. 

BLEUET  ou  iLGXT,  Centaurea  cyanus.piaiit»  tp- 
partenant  au  genre  Cent«irée,  de  te  Ikmflie  dee  Cw^ 
duacéas,  croit  naturellement  dans  les  blés  ;  sa  fleor, 
tfnn  Jou  Uen,  est  recherchée  comme  ornement  par 
lee  vlUageoia  ;  elle  eet,  en  outre,  recommandée  en  ia> 
ftuion  comme  légèrement  astringente;  son  eau.dt- 
itillée,  a  été  préconisée  contre  les  ofdithalmies.a'tÂ 
le  nom  de  casse-lunettes  donné  quelquefois  au  bkoe^ 
on  s'en  sert  aussi  contre  les  érésipèles  et  les  rongeurs 
de  visage.  On  nomme  aussi  le  blenet  AubifoiUf 
Barbeau,  Jacée  des  bUs.  On  a  obtenu  par  te  enl- 
ture  des  bleuets  de  diverses  couleurs  :  Tiuets,  pour- 
prés, blancs  même,  mais  jamais  jaunes. 

Le  Bleuet  du  Canada  est  mw  espèce  du  genre  Ai- 
relle; le  B.  du  Levant  est  te  Centaurée  moudietée. 

■LEOET,  nom  vulgaire  du  Marttn^éolwar  d'Emope. 
Foy.  luaTiR-FECHxtm. 

BLINDAGE,  BLINDE  (de  l'allemand  blinden,  aveu- 
gler) ,  ouvrage  de  fortification  Mi  avec  des  bniK 
ches  d'arbres  entrelacées  et  posée»  de  traven  entre 
deux  rangées  de  pieux  de  te  hauteur  d'un  bomme  ( 
teri  i  cacher  et  à  garanUr  dn  feu  de  l'ennemi  les 
hommes  qui  s'y  tnmvent  :  on  l'emploie  particuliè- 
rement à  te  téte  de  te  tranchée,  lorsqu'elle  s'é- 
tend de  fhint  vers  ie  glacis.  —  On  se  sert  aussi  du 
bUndage  pour  mettre  à  l'abri  des  bombes  les  coipi 
de  garde  .les  m^arins  mlUteires ,  et  même  des  1^ 
timents.  Dans  ce  cas,  on  emploie  pour  le  former 
des  poutres  solides  qu  on  recouvre  de  tescines,  de  f^ 
mler,  de  terre,  sur  un  mètre  au  moins  d'épaisseur. 

BLOCAGE  ou  biocaille  (diminutif  de  A/oc),  menu 
moellon,  pierrailles  que  l'on  réunit  poor  remplir  les 
vides  dans  un  ouvrage  de  maçonnerie.  Ce  sont  de 
petites  pierres  bmtes ,  irrégoUèrea,  qu'on  emploie 
sans  aucune  préparation  pour  te  construction  de  cer- 
taines fondations  ou  dans  l'eau;  on  les  pAle- 
méte  avec  te  mortio-  ;  on  les  emploie  aussi  pour 
garnir  te  milieu  des  murs  et  des  gros  massUk. 

En  tonnes  de  Typographie,  on  i^pelle  blocûffe  une 
ou  plusieurs  lettres  retournées  ou  renversées  pour 
tenir  provtoolroment  te  ^aee  de  celles  qui  devraient  y 
être;  on  recourt  an  Uoeage  quand  Imlettrm  man- 
quent dans  te  easM  on  qu'on  est  Incertain  sur  un 
mot  Indécbifft^e  :  on  appelle  bloquer,  disposer 
ainsi  les  lettres. 

BLOCKHAUS  (de  l'ail,  bloek,  bloc,  tronc  d'arbre, 
et  haut,  mateoo),  redoute  détachée,  fortin  ordinairo- 
menteonstnitt  en  t>Dia,qui n'a  pas  d'tssoe  apparente, 
et  qui  comniunique  souterrainement  à  un  ouvrage 
principal  dont  il  n'est  que  le  poste  avancé.  Souvent 
aussi  le  biockaus  n'est  qu'une  patenqne  &  ciel  ouvert, 
à  fossés,  k  meurtrières,  quelquefois  environnée  d'une 
enceinte.  Dans  U  guore  d'Afrique,  on  fïit  un  grand 
usage  du  i/odbAouf,'  on  en  construit  en  mâchicoulis, 
à  un  étage  cottvert,  et  sans  fossé. 

BLOCS.  En  Géologie,  on  nomme  ainsi  des  n-agmente 
de  roche  dont  la  grosseur  est  supMenre  h  celle  de  te 
téte,  et  peot  mtoie  aller  jusqu'à 1,000 m.  cubes.  Quand 
lee  fra^eoU  sont  peu  oonsUérables ,  on  les  appeUe 
cailloux  et  rogtumi.  —  On  nomme  blocs  erratiques 
des  blocs  de  toute  grosseur,  ayant  quelquefois  pins  de 
1,000  m.  cubes,  qui  se  trouvent  répandus  sur  le  sol, 
et  qui  n'ont  souvent  aucune  analogie  avec  les  eqtècM 
de  roches  sur  lesqueOes  Us  gisent;  de  sorte  qn'on  ae 
peut  expliquer  Irar  présence  qne  par  Faction  de 
causes  violentes  qui  les  out  détfuihés  des  hautes  mon- 
tagnes et  transportés  k  de  gnndes  distances  :  tels 
sont  les  blocs  erratimm  du  versant  oriental  dn  lura, 
(rai  paraissent  venir  des  Alpee,  et  ceux  dn  Nord  de 
rEurope,  qui  panJssent  détaebés  des  monte  Onrate. 

BLOCtiS  (duverbe  Uoqutr  on  de  WoeUaw),  cp^ 
ration  mUitabe  qui  eaiaiite  à  occuper  les  arcniMi 
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■oltpcmriMulre  la  pUm  atroèteair^arfiaintei^—  ;  rAutn 
LvHMwairaDTw  dsE  fiHw<ft)*^e>  M^BOtM- 

ÛÊmiSiai  nUmifce  maétÊne.  Cepn^Bl,  Mcttofes 
bknvd'Aaata*  (ITW),    «èna  (188»],  d» 
InH  Çiai3),  qui  tDM  eut  darApnta di  finoife. 

Abu  le  Jizoit  nmritiBM ,  kaa  MUkres  ml  H*n4m- 
Itmsiid  adogplé' 1»  prkidM  d«  Bfl  ncMoalfer*  m  4t«i 
da  TériteliisblôeiuqDa  Hs  partidMt  le  hlwu  BBndl 
rM  «L  noi  pacnDeBt  flcUf  :  m  pslaeige  &  AU  aa»> 
HBdfulsCaBgriid*  i>uift  la  Mnui»  l«Mi. 

OïL  ■naUe  itew  amtimntai  Ir  syiUni»  d'ador- 
sin  gàutelfl  lequel  NApaUen  wWt  iotodirv 
à.l'ADfflflÉet»  tant  aècèi  sur  Ikceatiae»*  ennrten  : 
afnidéeréUparf  EMpevaorleai  noreafeniaw.  On 
Mit  que  l'extadiMi  du  e«  qstiBe  l'astEitu  (km  des 
gMmsMiilloMUH  (|Mi  Onlraitpv  aaumr  «ttdne. 

BLONBBt  MMOBBseBiiUidJlaàl&dtBteHepoarle 
tsimU^  ot  qui.  n'n.difii&qiM  la  antUra  relie 
M  bit  généralemeat  en  soie  blaodw.  B  exiite  anit 
d«>tfoiirilMrtMir*fc  —  LifMTftnttDDdeablaMbi  lA- 
■yie  de  Inv  «UNi,d6-l&  aésitartlt  deleui  taittit», 
et  lin  la  hleiMThnTir  qu'on t-so  aoBiWTer  àlaiela.  On 
lea  Uaaclnt  diSeileBent.  Oa  a  doaaé  le  nota  ém 

elalr,it  fMMabtanl  M  Itadda  1»  Mande  «saH 
hmmob  la  Mm  da  Aitie.  Il  31  tuiil  dei  £/anA»  dr 
O0<i».  —  Lea  viOei  da  FcsBaB  oA  fao  laMqM  dv 
bICDdcs  da  waia  lokt  :  Arm,  imMe^BarMhBr 
Ba^iu,  Caea,  Clemani  au  A«m«M.GjaDE%.Lmii- 
IbgPK  OcléaM^Piria,  la  Pm,  S^nVCUMa-taiL 
ViflWM  ;  lea  pis»  beUaa  Uandei  ae  ft»t  à  Gha^v. 
On  «a  faiwique  ausil  es  Suina,  IfieoëTe^  a»  Hb1«- 
Ijt&da,  «B  Sau^à  MUml 

BLOUSE,  aq^ècedasKraa^gMMtoUe^kyBfiÉ 
lufeu  Bràv  la  fonB«'d'i»e>ehanlBa,  que  laa.elun^- 
tteit,  las  fajBaoaat  lea  aim-ieB  poetoni  pstHleva* 
laan  aatraivèteMutok— La  bltnaa.Bi'astaaAni<diaaa 
qpa  le  «qton  des- GauMa;;  elle  pwle  mèMa  sanoie  m 
DûULdaiwlainidtdA  laFoaaae.  L'aoeteBS^OMétaUda 
laineoude  D«au>;  im  bUni  a»  iMdanie  esLdR  Wl^  dke»- 
tea  tt«d»laia«.  Saui  l'lùa|tira^  IftiMonaa  tak  adopBfe 
flfcFwaesfar  la  MUse  olltmana  al  mualaat  pot» 
laa-amiteH  dai>a.liavlUaSk  Ë'cat  aneoia  i'uatfDBM 
dis  g^rdaa  naUenalaS'  dana  baencoap  da  *— irçftti 

Oaaait  qp'oanoimeaMii  Moiiaeflhaque teoadwi 
QriBMfcdeaaAUatfuBliillardMtnbUlacéMfgiAtaiHak 

BLUET ,  plante  des  cbampa.  Voa.  auoifc 

BUTUfiEy  opteatien  qar«  pear  bat  da  aBnofw 
legpdn  et  dadéteitoaw  ta.  fuiM^  e» la  tendant,, 
du  aoK  aiBBLqae  des  corpa4lral^[m<iBln>d■•ta■pBr 
U.lMatar^  Oo  aH*U»  MMtoir  ou  6fiiMaa  L'inakni-' 
aBplojA  pour  ce  trairail  1  et  an  disUiiB"*  l» 
Mite»&fr«ût,  «qiècafteeaiUeyetla  biaimmA 
/km'tia,  tania  tvte^ ,  locmk  da  toUea  -  I'b'MiÏpm 
Lie  Uatota  as!  oarta^aa  tnda  ou  qaaiae  di^aiaay 
aeiea  l'acte*  da  tuàn».  qn'oa  vent  aMaair.  Oïdiiia»- 
rement  00  emploie  dea-liluboira  toarnaate;  aa.a  d»- 
pViB  lauglBé'  da  renda»  le  Uutair  fiia et  d'<âtàMir 
(£uia  soa  latdiiat»  eLiur  saa  osa  un  sjatiawdaiuafr 
Bea-tournantsa,  qpii,  pasnafceoaUaudlamaataaa  las 
BidUaa.  du  tamia,.  toe  ataptehaat  das'efeataaar-.  — 
lAblatsMLa  raaiplaeila  laDia^l»miûa>dDatfoK 
se  Bartaaoeee  dane-baaacauiidalMaUtâsvat^Mr^ 
Blême  a  rmndaed  las  paateWa  Joae  daBt«n.ai  «>•  - 
^attdaulea  taaisa  anolaBa. 

BOA  (duoam  iive  Isa  anGiaaadMaalflitt.k  mm  taor 
lenfs».i|Bije  gUasait  daas  leatoeupaans  peav  TmoKe^ 
d^^laiaitdaaTacfeca,  Aeeiyea  grae^^SBnaadeSMp» 
^-rjhiiliniisTpiln'iiiitiililniaiMS 
vvDimeuK^Baiaqabeet  mfsadsi*  Padaatabla  pir 
AgnadatalDael  la  force  muatulaiiia.  Om  entraum 
pbuiaan  eipèeea  répandas  m  Aaie^  an  ATima.  at 
ÇA  AmdeiqM;  Uplua  cUèbfmeatyBBBaeaaMt,la 
A.aM«Keteavdit«ML».4evA^&Mytfâv^ 


qal  liB*ftvlK  pwlU»IHmMa-dwfli«lr* 
i'fciniiiqwii  dii»Kl,aatlMuauatdelaOMse.CM*». 
paat  eetquelqaeAialaatda  9*ted»l*Bv  ift  grm 
rsmmaln  floapad'Barhoewi:  Ueathnan»  ladaa^ 
Jane  tIbs  mmt  »,  awee  de  hafei  taetas  aotrttrea- 
etp«-4Maus  paMUfriv  «D  M  «i^ttrtt  «  b 
cavpsooawbd  Aeaifies  «a  datsae,  dfrplaqae^cawfcn 
eite»éa»soa»  I0  veHtn  elanuls  q«ea0;ia  teureat 
fM»  al  pedtB.,  lalattwaaaui  à  la  kwgaaaadv  m 
corps,  son  esa  grél*  et  laa  nmaeaa  eaait  al  «Mat  ; 
sa  boacbe,  lar^aaaat  ftBdne,  peol,  aa  moTesi  dte 
oa  nastoide  libre  et  d^un  0»  iotra-artk^dre  qof 
oalneal  la  aiàctaaire  taMriaura  an  taapMvl.  no- 
ntr  et  sa  dlsteodre  déanaarAMit.  Cette  tacrild. 
Jointe  à  eaUeda  s6er«ter  ma  eapèee  de  tMfbglaantb, 
permetan  boa  d'englouttr  dee  anbuan  enltes ,  des 
aeB«tlB,dea.gaBdlee>daa  éUtnim  mtam.  Le  bea  Ttt 
due  le  anu  deaviraz  aibna.oA  U  se  tleof  dans 
une  immoUHté  eaaipUta  et  nmè  en  spirale  jmm\ 
ceqav  laftum  lefaass  sertir;  II  se  gUesealunduis 
lea  roseani,  aa  sa  auepaad  aux  bcaaebaad'an  aitae 
pan  guatlflc  laa  aalmaax  daat  11  Mt  m  inla-,  m 
laoce  sur  eux  mta  tm  ittlmaa  astyl— ,  lea 
lace  de ser replia,  les  brinetkvpéMtrpaarakiBi 
diae>dana  ssa  woaaoa  itffmtmn,  ettee  rtdoH  aiml 
iiaiiaii  iiisMiilaftwiiiii  i|ii'iliimlsiilll  ilaiisasaflaïaiiai 
gueule:  La  BaatdDuitdlpaamB  d^appafall 


teaa^la  HgisHiM  «al  leateaidiOcila;  ^â,  peadiat 
taot  IrleavK  qu'an»  apftra,  eat>il  do»  oo  «M  rsa- 
gaardisasauBlqui  penne! de- fapinoAer asoa' da»- 
gvr  :  il  rdpamt  alan  uaa  odeur  iniEfpaitaMiL  £■ 
chair  dsaBsM  est,  ditHn,eaa8aUUt;  iMrgralH^ 
aiasa.  atxmdaou ,  paM  paoa  «a  «■ceUaafc  tmMb 
caatM  le»  BeQrtBiaeana,uria4inifaPt»éB  Mais  pos- 
sède pbHtsanboai^  oBi  Mima  uatpa  i'ynpnàatrm. 
— Oa  a  pensfc  qaa  lte(»ma  setpûl  taé  ea  AWqv 
parl'Hanie-daBdmhMaiBait  puMamatar:  eaa» 
peist  èti»(|t^MÂMa(K0K  ea  ma^,  dtatt  la  la» 
sasar  panlt  avoir  «*  entgéida  paa  FttML 

BBGABDi,.aMwlMaiiaauatà^*onaBr,  àpaMMv 
leasabataneeaqt/eDaoaoMt&SBB  aslla*,  oat  aaitt» 
caMiMaenAainaioydaydans  teaHiiwB,  kimrm-k  a*- 
narat  avmfc  da.  la  mettra  aa  fhi  aow  la  ftaidra.  n» 
sa-eompaae  da  pUoaaanate,  à  bMdVdnlMlB» 
rkan,  dfnaa  mun  da  tm  OvappaftrKipMlK 
Imméw,  homniim.  Var.  «aai. 

BttlP  (da  lalin  km,  désM  M-satafl  da  gpar 
6a««>,  pw»ds  m  »aidnip*daa.  1  aasiiiaa»,  k  1 
Umn^mtf^  fceiiiaaiewaïas,  qat  se 
aitfna  gBKwd»MttatenlUe,  tebiqwlaaaUvMr, 
le«  mentaaa  et  laa  anltb^M^  paron  earpatrapa, 
par  temambnaooartietTabasteay  par  aaaaa&iàid 
en  dasseas-dTane  pa»  Meka  qu'on- aMettai  /iMa, 
pardaa  aenam  qui  a»  caarlMal  d'idwrdeafciarateg 
deksea,  «1  daat  raauiiwwii 
eieeamiuaiqae  atas  lia  atnaa  fratetaoE. 
CageatvasMpraad  aa  gaaadrnombn  d'uapiaiia  iuat 
leapciMipalea.atrèale  Bœufdmmti&m,  saal;  1» 
te  Bi»an ,  YAmntfm,  le  Ymk,  le  ets. 
BOBvr  •eanaati»'  Cett»  espèea ,  at^eartffeoï  r*> 
paadM  ea  Baaow,  ea  Ma.  ea  Afelqa»  et  indMr «L 
Amérique^  oflMlMBaoaff  M^MMUar  M  artglBaa- 
é»nvpartta  «  l'AnraetM,-  anda  alla  eatruauHaHu. 
OudoaaaiaBatfa  la  naaide  Tmnm,  quand  il  eal 
entier;  aa mdla  qal  a ariri  1*  caaInMav.aeM  db 
JWpiaja— ildH;  klafmusUB^aaMaaFMa; 
]«  raaii- eal  ui  tsoaa  taarsM» .  la  ficNdsiv,  wr  iaaaa 
Tache.  Le  bœiif  ert  ua  aaiaaii  kwJ,  awria  whaater 
il  eat  aaturaBeoantdoui,  pi>^^,  et  ndawsnae^ 
UMa#altaebanMa«t  mai*  quand  Ha  «té  Irrité  «t 
qidll  aatitateua,  U  diTtenC  ruHaalubl»;  JanHr  fl  m 
raoria  daaaattodaagw,  U;  donna  tUrbaHsd»,  et, 
grèflanascofoes  puimanlm  dont  m  ttlsaAanaér, 
il  paat  viairter  bta^  eapieer#«na<a».  San  aci  etf 
ua  aiagfcainisat  g»w%  snrdatpaloBS*.  Lapalagr 
da  boRtf  aHaadlHnmnl  iaDBâàt>a,-«D««Mit«aHl 


Mstannaiidilalinnaasir. 
iBoca  (Ca««sf^ 
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iBtnmt  hi  nca,  1«  cJfanrt,  eu  la 
^•Utt  éw  fàtaragM.  Lei  Kft  qui  natreamiDA 
pour  pmWf*  la»  pte  brito  neesiimt  r  1aSiiiw> 
Ift  KonuadB,  rAngtatenv  Bft  la  Holland».  Lm  ca- 
MCfee»  géatoni  amqueli  ob  peut  reconoattre  un 
howfda  èauir<|Bi^aoot  tcsnivsnb  :  Ute  courte, 
front  Imt^arwn  gmdei,  veloM  ot  unie»,  yens 
>Wi<t  Min,  HwOe  srai  ot  oamui,  naieaiu  bien  oo- 
ivlif  dMliblMiAfltf  UnwDOinij  omvei  aoirea, 
tmekÊm,6miàmtnma,  poÉiriiio  birge,  fteoa 
{■BdoklM^  MB  seoMUi ,  relM  te^jOuonsf- 
m,  ânmft  ApakM,  mnbrei  sm  ol  nn>  moKlés, 
dMdpoit,  que»  peadBKta  eiMen  garni*  depoUs, 
0eJifcmw,jaua<«Bt  bteuàtref ,  eair  dpaiBetsouple, 

eAMa,wy«BzetfrMiiirl8fro>t.  Quant  à  laeou- 
«m'«atpasé'acoardsar  celle  ^il  tout  ^«Mrer. 
— L«.tMKtfTit«>BBiiuiiéiMiitdel4à  19  ain;  vers 
j  anSyM  lttdreiH«u  WiouroiL  jlparte^l0ba^lail; 
4ft  5  klflL.y  «tWate  plvawidafore»,  et  readfi 
noiMB  te  fiMgnDdi  Hnlnt  ;  à  ttaaa>  il  qiiHie  la 
<fcarfe  pOT  pairitl'angraiiwineotT  et  de  Ik  à  la 
bMBbHilti  ^à>M  mort,  tin  n'oit  pariu  «bat  eo 
fvteiBMMataBL  ;  H  di^lMnàtà  LlMons  l0  nwtt- 
laaraUe  |ilaa«alKi8Btiel'éwalim0Btê;upMU,tMi- 
■^■,iati|Éi,  dusMMoL  wrkitfUkvt4|Mr  dwchaoa- 
Mra^daa  Janak^ata^  «  u  gmim  on  Adk  <ta  laff. 
da  lfc|ii—iiila^  da  LWh  dUb  de  pinf  <fc  tew^;  de 
M  patf ,  do  te  kniit»  ptmr  itt  âpMets,  les  iri- 
Katiy  ali.yda  a»ewiM»,de»pd6—-T  dei  faontoia,  d«a 
MauèTMçda  iMfli^daaamas*"»)-  lag^ 
lalta«,  dn  aaia  «nlnal  ;  de  as  nerfs  on  tandoBs^  de» 
'lea;  daaei  latediBa,  dw  inndone*  pow  Iw 


■»ait>MLd«labaadriirtie.ete.;  h  lanyml ponr  le 
flgn[^)naaiirrBrHafihrfrii*lniirtn  blaude  Prane  ; 
laftaL  pou*  ledégnfHagvetlapetature;  lea  immtâ, 
pw^ealto-dKaBaVrala.— Msteidwbaata  aad- 
qoité.  l'aNiité  ou  banif  a  étéranmoe  ;  IsafigTp. 
Hbm  saaft  eeanaaéa  m  mdaat  on  «allé  pable  au 
taitf  Afia.  «si  airitw^  appBratt  *aa  tantaa  lee  cét«> 
mBaàm  rtUgiaatm  de  ïâxiâkrm,mit  camw  ofe^t 
CadoaaIiM, loii  iii— ■  vifUw  tanolée  fc  U  DM- 
ti»é.lm«mmMi»*Ê  tkmfSrm^  qoinbriite  onoeiv 
pari  Mo^  eA  an  mke  de  ma  lociBaMi  eoatamai. 
a  aoaaa.  Kogi  ttaar;^  —  «'améhool  Foj'. 

■un  an  m  mn,  mm  d«  ITiIppoyeti—, 
t  llHMtla  lAé»  fHâJÊiman  |ritoq«ea.  fw.  tm  mta. 
BOGUE  (le  6(}x  m  te  Mp»  dNMtoU) .  ffenre  de 
pofMoni  de  la  lamille  des  ^aroidei,  que  Van  pèche 
«r  lot  c6teKdA  la.H£dileEtaii6e.  Sa  chair  d&UcaU 
•I  trtHeelierdiée  par  lea  Proreafaiix. 

BOnUID  on  BOTAKD,  Utie  qoe  portent  les  ^adi 
flindatairee  et  Ici  nobles  en  Russie,  an  Talachie ,  en 
Tnnntranie.  V.  ïtDict.  miv.  eTHiiL  et  de  Géogr. 

BOB  (en  latin.  lîffnum).  On  entend  Tulgaircmeot 
parce  nom  la  laustuce  compscle  et  solide  qui  com- 
poae  In  racine,  la  tige  et  les  branches  des  arbres  et 
des  saftrbneaux.  Lea  Botanistes  le  donnent  plus  spé- 
cUleaiant  k  la  partie  dur»  et  Sbreose  qu'on  trouve 
iaaaédMsMnt  sou»  Kéeorce.  —  Dans  l«s  Weobffé- 
^■a,e.-fc-d.^na  preMpwtoa  les  arbmde  noe<A- 
m>,  tvBabaeptdHBtesaaB  1»  9tmat  da  caaehea 
WMwM«M<todeMlU  Bld'épalMiar'rarlaMes,  a» 
tet  l*aon*nn|)rdaaite-f&gvd«lallge;aa  cen- 
tra aatoavia  le  eaaal  mAdidkiR ,  d'à*  partent,  tm 
mt  'wrv  la  etreanféranoc ,  de*  H^es  droMet 
VBamt  MAdoilaires,  qtri  empent  les  eaoehaa 
■M  et  IBM  I  iiMwaiiliiiii  i»  weéÊÊ  im- 
lia  «Ml  eallnlaire  d»  ricane.  Laaeooaket 
MÉiriMm»,  4fni  aanC  les  (rittancteamar,  sont  enaal 
!■  pfeaadors  :  ailes  tormnA  le  eeatr  éu  Ao<r  on  boit 
FnMMBkAt;  ]m  taaahsa  «iKrlaarea,  qui  lea» 
de  fimnaUoD  plu  récanta,  «mt  yha  toB*a>8t  MDtM 


sea  AAiieuti  consHtotlft ,  le  bols  pn^renuBA  <Bt  m 
compose  :  1«  de  tiMU  Aj^newc,  symnLe  deTalaseaux 
sumrpnét  les  uns  aux  autres  ei  tellejnent  adhAreots 
qirUiaemMentfiH3nerdiifl)reieaittmuB;^denB<e- 
MtmxiiérieiK  ;  3»  d'un  tisau  uMaJaire,  —Dana  hi 
MonocotjrlHons ,  le  Bois  est  sous  la  forme  de  ffiirar 
ou  de  folsceaux  distincti  et  plongés  au  mUlen  «ftas 
tissu  oeHulaireqni  IbrraeDi  masse  de  hc  tige;  ces  1^ 
bnsUgiTcasersoBt  d'autant  phis  abondantes  et  plt» 
sarrdea  le»  nnes  eontra  les  autres  qo'eUes  sont  pIoV 
Ateignées  dn  eenbe  de  la  tige  :  c'a!  Ib  contnlnr 
dan»  lea  Meot]4édons. 

Le  beit  ett  pour  l'bomme  mie  matfire  pr0cieaaa 
qv'f(  emploie,  eoiwit  ses  dlveiaes  qualités,  à  use  lOf 
nnM  d'usages:  les  uns  sont  pins  dun  et  piusdesses^ 
et  ee  sant  d  ordinaire  ceux  dont  la  eroiwance  est  ^Êm 
leate  :  la  antres  s'altèrent  plos  lentement  1  l'air  ov 
(bus  l'eau  ;  d'antres  se  dlstcngueut  par  leerténadtt; 
leon  veines  colorées,  leurs  propriétés  tinclorialaa, 
mMeales ,  etc.  De  Ui  plusieurs  grandes  chusea  r 

1>.  Sbitdee^mfjiiot.  Les  essences  les  pins  don*  «C 
I«i  plaapenntes,  traei  «e  le  d^e,  le  hAlre,  Ik 
cbanne,  etc.,  sent  les  meilleures:  les  bofr  Mures,  qnt 
dannent  en  1»  flfaut  beaueonp  Jenamme,  sent  rtctep- 
cMsrptmr  la  efaonlfege  des  fours.  On  distHigns,  patmf 
leabeiajibFAler  r  le  B.  wuT,  qni  vient  par  butsMU. 
am  chamrt»;  le  Jt  ftotté,  qvi  arrive  par  tratas  et 
siJaanieilMigtBflifaaansI'cain;  ItrJK  gravier  en'dBml- 
ftotté:  I«  R  peOtr^,  ebènedent  on  a  enlevé  Ifdeom 
pair  ahvda  Iw  le  hrigohf  eompast  ualtiinBieiit  db 
piatedalNraleavetdebruebes  de-vleazehéne.  in 
Ma  d«  «luHillh«0  scr  raUaehe  r*  eAorAen  on  boit  eaih 
boBiaé  ponr  l'naage  «knestiqne  La-  bols  à-brûtersa 
vend  soit  k  ta  mesure  (Jadis  à  b  eords  et  &  la  vola^ 
aa^oiHrdliul  aa  sttre) ,  soit  aa  poidi  ;  «etta  >  wa^ 
nière,  introdaïte  â«fnÀ»p«rd'aanées^eBDMs«inofaii 
l'aiiieleBr  b  tin  tnûnpé.  La  eoaraierea  dta  bob  erit 
sanmis  à  des  ifcgfcaaent»  partlealierv:  m  le*  tipueeia. 
ÂBsle  Manaei  aumarihaiviêeboiswÊsxi^  de  LMa. 

2".  BùitdeeonMtrv€ti9n.  Leobene,  l'anae,  leMtr^ 
le  ^k3ÊW»,  1«  oMA^ier,  A  cMï'e,  le  piir,  le  sapta 
ei  le  mdtëse  sont  leapiof  prapres  &  la  grande  emn^ 


lea  grandi  pin  da  Nord  poar  k  mirnrpdes  vataMunc; 
le  bois  de  tek  pour  la  amttnetîm  de  ta  eag«c 

3*.  floMt^ff/mnsrîJCêaenlr:  poqrftcAnrrrôwma^ 
rorae,le  frèoe,  l'éraMc,let4Mnne,leli<tre,  raoBoiK 
pBur  Ib  meimimie,  le  Bojer,  h  tSleuC,  reenialer,  & 
ontMo*,  les  beia  Blanc»;  ponv  TéMtîfterie,  Pkcqpa, 
la  piUfasandre  y  le-  bois  de  ruae ,  Te  boGi  de  citron 
l'Mtne,  eten  g«Béral  Ueabotsdtns,  leinés,  sasceptf. 
bles  d'an  beaa  foH  et  offrant  des  reflets  varié»;  las 
boic  b  gr^  ffB;.  tab  qaw  la  bolr ,  le  efaday  vwt,,  la 
cvHse,  set  mbeieMi  pwr  fe  taicr  et  AamamâMa 
(fimfâlr;  lB»j«anesbalB«ff  oMbdgnier,  denoisetbr. 
dHaA /*wi?/*rrf*,  fovr  les  cercles  et)»  lattes. 

4«l  Éeit  eoioranl»  en  ée  Mntur^  9b  comprend 
dnreetta-clMaeteoaleB  bois-empIsTés  en  tetnàtrc, 
telaqm  lis  bots da  IMsil,  deeùopftbv,  Oasantat, 
lebnia  inné,  leeoone  Ihstet,  ets::  on  pnrt  j  ndi* 
taAtr  les  bois  di»t  r«eRT»sart<&i(a»,  le Atas 
raagff,  Ir  peapHar,  Ib  boafcan.  ^_ 

5».  Iwb  I  ' Ainenar,  provenant  db  tons  fca  arbres  qat 
frarofaseat  DOB-sanlementf  de  la  résine,  comme  k 
ptai,  maïa  aasatde  h.  BOBHnB,du  Ternls,,da  batans, 
dw  parfinns,  ete: 

6«  JbiVmAicAïasr  on  «arf&rf/lTnef  :  le:  gblbc, 
le  sRsaafraa ,  h  sqnlne  et  la  salseparéine ,  etc. 

entre- teflt d'emplois  variés,  riodnstrtB  modems 
tire  oneore  da  bots,  oar  h  dtstilbiUoa ,  de  raeldb  wA- 
tl^,  ainsi  qu'ose  Bnile  propre  ï  récbtirage  et  à  la 
peinture  :  on  pent  nrtme  en  extratre-des  subatineBS 
alhueulniiBs.  netanmient  du  sucre. 

On  a  applapi*  Ib  nam  de  Bbir  na  gnad  aambre 
f arliMfla  l'aewwapaynaatid'tGaeépltfcHaenqyinrtéb 
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mit  «Q  pijt  d'od  ils  Tiaonent,  loit  à  leur  fonne  ex- 
téri£arej  à  la  qualité  qu'on  leur  attribue  ,ou  k  l'usage 
ipi'oD  eo  fait.  Voici  les  principaux  : 

B.  cT Absinthe  {Voy.  bois  aubr);  —  B.  d'Acajou, 
le  Cédrel  oàorant  et  le  MahogoDi ,  qui  fournit  1  aca^ 
Jou  à  meubles  (Foy.  majod);  —  B.  Aigle  ou  B. 
(T^/o^j^l'Aquilaire;  —  B.  à  Aiguilles,  arbres rési- 
Deux  de  la  famille  des  Abiétinées,  dont  les  feuilles, 
quelquefois  très-loogues,  sont  elBiées  comme  des  ai- 
guilles; —  B.  d'AmanuUe,  bois  de  marqueterie, 
proTenuit  du  MahogODi  des  Antilles  ;  —  B.  amer,  la 
Cassie,  le  SimBrouba,ete.'  —  B.  d'Amourette,  l'Aca- 
cia à  petites  feuilles  et  l'Acacia  k  feuilles  de  tamari- 
nierj  —  B.d'Anis,  l'ATocatier,  la  Badiane  étoilée, 
le  LuDoneUier  de  Madagascar  .qui  exhadent  une  odeur 
d'aois;  —  B.  d'Anisette,  le  Ptper  Aduncum,  espèce 
depoWreen  arbre;  — B.Wmi,  le  Buis;— B.  bianct, 
les  arbres  à,  bois  tendre,  peu  coloré,  comme  le  Trem- 
ble, le  Peuplier,  le  Bouleau,  le  Saule,  le  Tilleul,  etc.: 

—  B.  Bouton,  le  Cràbalaothus;  —  B.  de  Brésil 
M  Brésillet,  B.  deFemambouc.  B.  (f/nrfe,  prore- 
oaut  du  CesMlpinia  echinata,  arbre  du  BrèuT,  de  la 
flsmille  des  Légumineuses,  DMant,  dur,  compacte  tA 
d*un  rouge  bnin&tre  :  on  1  emploie  pour  teindre  en 
rouge  pourpre  ;  il  passe  aussi  pour  astringent  ;  —  B. 
de  Campéche,  provenant  de  VHeematoxylum  cam- 
pechianum,  grand  arbre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses ,  qui  croît  dans  la  baie  de  CampAche ,  au 
Mexique,  et  dans  let  Antilles  :  on  l'utpiHle  en  grosees 
bAcbes,  d'un  brun  noirâtre  exténeorement ,  d'un 
rouge  foncé  à  l'intériear,  d'une  odeur  agréable;  il 
•ert  pour  la  teinture  en  noir  et  en  violet;  on  l'em- 
pltrfe  aussi  en  médecine  comme  astringent;  les  mar- 
chands de  vin  s'en  serrent  pour  sophistiquer  leurs 
Tins;  —  B.  de  Cannelle,  le  Canneliter,  le  Laurier 
blanc  de  rtle  Maurice,  etc.;— B.  Canon,  leCecropia; 

—  B.  de  ChandelUt,  leBalnauer  élémlfère,le  Dra- 
goniv  i  feuilles  réfléchies,  et  plusieurs  arues  rési- 
neux qu'on  nomme  aussi  B.  à  futmbeau;—B.  de  Ci- 
tron, le  Citronnier,  beau  bois  jaune ,  dont  on  fait  de 
la  marqueterie;  —B-à  Coton,  le  Peuplier  de  Vir- 
ginie et  les  aatns  aAres,  dont  les  graines  sont  sur- 
montées d'une  touffe  de  poils  blancs  et  soyeux ,  ana- 
logues au  coton  ;  —  B.de  Couleuvre,  l'Opliiosc,  le 
Draconte,  le  Nerprun  ferrugineux,  etc.,  qui  passent 
pour  Epécillques  contre  la  morsure  des  serpents;  — 
B.  de  Crocodile,  la  Clutie  musquée,  dont  l'odeur 
ressemble  k  celle  du  crocodile  ;  —  B.  Cuir,  le  Dirca  ; 

—  B.  de  Damier,  le  Badamier  ;  —  B.  à  enivrer,  le 
Titbymale  arborescent,  le  Galéga  soyeux,  la  Coque 
du  LeTant,  etc.;  —  B.  de  Fer,  bois  exotiques,  à 
0bre  très-dure,  qui  rendent  un  son  métallique  quand 
on  les  fi-appe  :  tels  que  le  Sideroxylon  cinereum, 
le  Fagarier  de  la  Jamaïque  {Fagara^9rota) ,  le  Nagas 
de  Gejrlan  [Mesua  /krrea) ,  etc.;  Us  sont  iiofrs,bruns, 
ouyeinës;  on  en  fait  des  armes,  des  cannes,  des  ou- 
Trages  do  tour,  etc.;  —  B.  de  Fièvre,  tous  les  Quin- 

Îuinas  et  le  Millepertuis  en  litre;  —  B.  GetUU,  le 
aphné:  —  B.  d'Inde  {Voy.  bou  se  bUsil)  :  —  B. 
jaune,  bois  de  cette  couleur  (le  Laurier  de  la  Jamaï- 
que ,  le  Bignone  à,  ébène ,  le  Tulipier,  le  Sumac  fus- 
ut,  etc.),  qu'on  emploie  dans  la  teinture  et  l'ébé- 
nlsterie:  —  B.  à  Lardoire,  l'Ëvonymus;  —  B.  de 
MeU,  l'Anbé^ne  commune  ;  —  B.de  Perpignan,  les 
Ttjetons  du  SicocooUer,  don  t  on  fait  des  foneU  de  co> 
cher; — B.àPoudre,  le  Nerprun  bourdaine,  dont  ou 
se  sert  dans  la  fabrication  de  lapoudre;—B.  Puant, 
TAnagyris  et  le  Quassia  fœUda;  —  B.  puaais,  le 
CornouiUer  sanguin;  —  B.  de  Rose,  de  Rhodes 
ou  de  Chypre,  diverses  espèces  de  Balsamier,  de 
Sébestier,  de. Liserons  [Conoo/twlta)  des  Canaries, 
qui  exhalent  une  odeur  de  rose  fort  afpréable  et  qu'on 
em]^oie  en  parfumerie  et  comme  pondre  stemuta- 
toire  ;  et  plusieurs  arbres  exotiques  des  Antilles  et  de 
la  Chine,  dont  le  bois,  d'un  rouge  noirâtre,  est  rayé 
de  belles  Telnet  d'un  miir  brillant  ;  on  m  folt  aei 


meuUes  :  —  B.  saint,  le  Gayae;  —  B.  de  Ste-Lude,  le 
Cerisier  Mahaleb,  bois  odorant  qu'on  traTaille  au  tour, 
particulièrement  en  Ltfntne,  au  village  de  Ste-Lucie, 
d'où  son  nom;  —  B.  satiné,  prbvenant  du  Ferotia^ 
arbre  de  Cayenne  :  on  en  connaît  trois  sortes,  lé 
rouge ,  le  mai  et  le  paillé  ;  c'est  un  des  idai  bôuix 
bols  de  marqueterie  :  sa  conteur,  oodOTante  comme 
le  satin,  change  suivant  le  degré  d'inclinaison  de  la 
surface;  —  B.  de  senteur,  le/tuûta  variiMiis,  qui 
est  bleu,  et  le  Autxi'a  cordaia,  qui  est  Manc;  — 
B.  de  Spa,  bois  blancs  préparés  à  Spa,  dont  on  bit 
des  écnuis,  des  cofR^,  des  étuis,  qu  on  recouvre  de 
peintures  et  de  vernis.  —  B.  trompée,  la  Céeropie. 

sou,  en  latin  silva,  réunion,  dans  un  même  «>• 
pace  de  tem^n,  d'arbres  eWd'ariHlsBeuix  plantés  na- 
turellement ou  artifleiellemmit.  Lmque  l'étendue 
qu'ils  occupent  devient  considérable,  le  bois  prend 
le  nom  de  Forêt.  On  distingue  les  bois  taillis,  dont 
les  arbres  n'ont  pas  encore  40  ans  ;  de  (2emt-/Uaie, 
de  4D  à  60;  de  Jeune  futaie,  de  60  &  100,  et  d« 
AoufeAttai'e,  qui  dépassent  cet  Age.  Voy.roaÈi. 

En  Zoologie,  on  donne  le  nom  de  bois  ces 
espèces  de  cornes  rameuses  qui  parent  la  tète  du 
cerf,  du  renne,  du  daim  et  de  l'élan.  Elles  te  distin> 
guent  des  cornes  proprement  dites  en  ce  qu'elles 
sont  partagées  en  plusieurs  branches,  revêtue*  d'une 
écorce  dans  le  temps  de  leur  accroissement,  solide* 
dans  toute  leur  épaisseur,  et  en  tout  semblables  & 
une  production  végétale.  C'est  à  U  fois  un  ornement 
et  une  arme  défensive.  Les  mâles  seul»  en  sont  pour- 
vus, et  Us  le -voient  tomber  tous  les  ans  L  l'éôoqne 
du  nit  pov  repousser  au  printemps  solvant.  Chaque 
année  on  rameau  nonrean  s'ajoute  aox  nmeaox  exi- 
stants :  en  termes  de  Vénerie,  on  aj^Ue  andouiUer 
chacun  de  ces  rameaux.  —  Le  bois  de  cerf  est  un 
objet  de  commerce;  on  le  travaille  comme  Poe  et 
l'ivoire;  on  en  faut  des  manches  de  coûteux,  dei 
tuyaux  de  pipe,  des  pommes  de  canne,  etc.  D  entra 
aussi  dans  pluueurs  préparations  pharmaceoUques 
sous  le  nom  de  corne  de  cerf.  Voy.  ce  mot, 

BOISSEAU  (de  Aoù},ancienne  mesurede  c^taciti 
pour  les  choses  sèches,  de  fonne  cylindrique,  bite 
d'une  éciisse  oufeuillede  bois  conri^ée  sur  elîe-mào», 
était  le  12*  du  setler,  et  se  divtelt  en  16  Utrons.  Sa 
capacité  variait  selon  les  localités  :  le  boisMau  de 
Paris ,  qui  se  n^rochait  te  plus  de  celui  qaî  avait 
été  établi  par  Cbarlem^e  pour  tout  son  empire, 
contenait  environ  20  livres  ou  10  kil.  de bké,  etéqui- 
valait  àl31it.,  01. 11  d0TtdtaToir,aax  tenae*  d'mie 
ordonnance  de  1670  ,  8  pouces  2  lignes  et  demi  de 
hauteur  sur  10  pouces  de  diamètre. 

BOISSMUX  DB  rÂRIt  sinOlTS  BM  UTBBS. 


13,01 
26,02 
39,02 
52J)3 
65,04 
78,05 


7 
8 
9 
10 
11 
12 


91,06 
1M,07 
117,07 
130,08 
143,09 
15640 


Anjourd'boi  on  donne  encore  communteieot  le 
nom  de  boisseau  à  la  8*  partie  d'un  hectolitre  ;  ce 
boisseau  métrique  est  un  vase  de  bois  c^indnqne 
ayant  25  cenUm.  de  haut  etautant  de  diamètre. 

BOISSËLLERIE  (de  boisseau).  Ce  genre  de  «om* 
merce,  qui  tient  à  la  vannerie  et  à  la  tonnellerie, 
comprend  une  foule  de  menus  ouvrage*  en  boit,  tel* 
que  boisseaux,  litres  et  autres  mesures  de  capacité , 
seaux , soufflets,  tamis,  cribleSfCaiasesde  tambour 
—  La  Boissellerie  se  fabrique ,  eo  Fnuoee  ,  dans  les 
foréU  de  St-Gobain ,  de  Coucy  près  de  Laon,  à  Vil- 
lers-Gotterets,  \  Trayes,  à  Calais ,  h.  Fr^us,  dans  les 
Hautes-Alpes,  etc.  Les  mesures  en  bois  ne  doiTCut 
être  fkltfls  qu  en  obéne. 
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BOISSONS.  Au  peint  ds  ne  de  leur  conmoaitlon, 
en  peut  teidlTiter  es  4clasHi  :  B.  aqueuse,  1  eaa  dont 
\m  effsbTaiient  selon  qu'elle  ni  plui  on  moiniaérte, 
plni  on  moint  pure,  on  chargée  de  sels  calcaires,  ma- 
foWeni,  alamineox,  on  mélangéo  à  d'autre*  sab> 
•taMei,  OMnme  le  soere,  les  dlTon  mocilagw  ;  B.  œi- 
duiet,  eaa  acidulée  par  quelque  acide  :  h  limonade, 
rorannade;  l'ran  Tineuse  on  rouKie,  roxyerat,  l'eau 
aigoisM  par  une  petite  quantité  de  Tinalgre,  d'eau- 
d»-Tie  ;  Pean  tenant  eo  dissolntion  une  fiiible  dose 
d'éther  ;  le  lait  de  coco  frais,  les  siropi  étendus  d'eau, 
la  petit-lait,  le  soda-irater,  l'eau  de  Selti,  etc.;  B. 
fermentéea,  provenant  de  matières  végétales  qn'on  a 
(ait  fermenter;  tels  sont  :  le  vin,  la  nlère,  le  cidre, 
ie  poirt,  le  conné,  l'hydromel,  le  pulqae  on  ponlov, 
le  Tin  du  ~ 
ritueuMes 
tris sont 

nck  ou  arack,  le  klrschwaMer,  le  marasquin,  le  per- 
licot,  l'opium,  etc.;  B.  anmatigrter,  qui  se  {déparent 
par  infusion ,  décoction  ou  mélange;  tels  sont  :  le 
eafé^le  thé  et  les  diverses  Infusions  théiformes,  etc. — 
Au  point  de  Toe  de  leurs  elIUi,OB  les  divise  en  détal- 
Uroiiiet,  telles  sont  les  boissons  aqueuses,  acidulés, 
ikalinei  ;  excitantes  et  ioniques,  tâles  sont  les  bois- 
ions fermentées,  alcooliques  et  aromatiques  :  on  sait 
quels  déplorables  effets  produit  l'abus  des  boissons  al- 
eooliqaes;  c'est  surtout  en  Angleterre  qu'Us  ont  été 

r4s  an  plus  baut  degré.  11  s'est  ét^li  dans  ce  pays 
Sociétés  de  iemféranceyyox  combattre  cet  abus. 
Les  boissons  fermentées  ont  été ,  dans  presque  tous 
les  pays,  soumises  &  des  ImpMs  spéciaux  connus  sous 
les  noms  d'acctM,  aides,  droits  réunis,  contribu' 
tiotu  indirectes  (Voy.  ces  mots).  En  France,  ces 
boinons  sont  assqjettlei  à  une  foule  de  droits  divers  : 
droits  de  fabrication,  d'entrée,  de  circulation,  de 
débit,  qui  ont  donné  lien,  de  tout  temps,  aux  plus 
vives  réclamations.  Une  enqiiéte  a  été  ftite  en  1850  et 
18M  par  une  commission  de  l'Assemblée  nationale 
pour  préparer  la  réforme  de  ces  impdts;  le  résultat 
en  a  été  inÂlié  ea  1851.  M.  Ch.  VUledeuil  a  donné 
voe  Bistoir»  del'impit  des  boissons,  Par.,1861,  ln-8. 

•OISSORS  FALSintES.  Yoy.  FALSiriCATIOir. 

BOL  (dn  grec  Mot,  morceau  ou  bouchée),  petite 
■otle  de  terre  argileuse,  douce  an  toucher,  buuiehe 
«n  rouge,  k  laquelle  les  anciens  attrlboalent  des  pro- 
priétée  médlcamenteases  que  l'expérience  n'a  point 
eoaflnnéei;  on  lui  donnait  des  formes  parUcullères, 
et  oo  lui  imprimait  un  cachet,  d'où  le  nom  de  terre 
rigilUe.  T(da  étaient  le  bol  it Arménie  et  la  terre 
de  Lemnos  { Yoy.  ce  mot).  —  Le  B.  fJbminievi 
B.  orientai,  qn'on  tirait  de  Perse  et  d'Arménie,  était 
en  maases  compactes,  d'un  rouge  vif,  dA  &  de  l'oxyde 
de  fhr  :  il  ét^t  estime  comme  astringent  et  hémosta- 
tique. Pline  en  traite  sons  le  nom  de  sinopica 
mr.  xxxv,c.  6).  Boérhaave  administrait  ces  bols  dans 
Mt  flfevne  malignes  et  les  maladies  pestilentielles.. 

Les  Pharmaciens  désignent  sous  le  nom  de  bols 
des  médicaments  qui  ne  diffèrent  des  pilules  que 
par  leor  volume  pins  considérable.  Souvent  on  leur 
donne  la  forme  d'une  olive,  pour  que  les  malades 
fobsent  les  avaler  plus  facilement  :  tel  est  le  bolus  ad 
fnartanam,  employé  contre  la  fièvn  quarte,  et  qui 
n  compote  d'un  mélange  de  quinquina,  d'éméUque 
tH  de  carbonate  de  potasse. 

Lei  Pb^iologiites  iweU^Dt  bot  alimentaire  la 
■HH  qw  forment  les  ulmeuta  aprto  avoir  été  son- 
■ail  à  la  mastication  et  à  l'iosaUvatloQ.  La  langue  se 
dirige  dans  toutes  tes  parties  de  la  bouche,  rassem- 
ble les  jwrcellee  alimentaires  en  un  seul  bol  qui  est 
poussé  dans  le  pharynx  et  l'œsophage  par  le  méca- 
BKBM  de  la  dénuUtion. 

SOLAIRES  (rxnus).  Vof/.  ml. 

BOLEfiO  (de  Boléro,  danseur  espagnol],  mot  es- 
pagnol qui  s'applique  à  des  airs  de  chant  et  de  danse 
fert  lépandiM  en  Espagne.  Le  boléro  est  caractérisé 


par  un  rbytbme  putiealler,k  trois lenm,  et  ^éorR 
presque  toujours  dans  le  mode  mlneor;  il  l'acoon^ 
pagne  volontiers  de  la  guitare  ou  d'an  ftfnieato, 
analogue  d'instruments  à  cordes  :  o^ert  nae  e^èee 
de  stàuediite  (Foy.  ce  mot}. 

BOLET  (du  grec 6o/tf^,  en  latin  io/eterl.  genre 
de  la  ftunOIe  des  Champignons,  triba  dea  Baddléspo- 
rés,  a  pour  caractère  un  chapeau  conique,  lisse  en 
dessus,  sinné  et  rempli  en  dessous  de  tubes  vu  cavités 
pins  ou  moins  profondes,  non  percé  au  sommet ,  et 
porfcé  sur  an  pédoncule  ordinairement  idejn  et  quel- 
quefois renflé  en  bulbe  à  sa  base.  Cest  le  genre  Aga- 
ricus  des  anciens,  et  ce  nom  lui  est  resté  ponr  les  es- 
pèces olBcinales.  —  Le  genre  Bolet  renferme  une 
vingtaine  d'espèces,  dont  la  plupart  ne  sont  pas  vé- 
néneuses, et  dont  quelqaes-unes  sont  comertibles  : 
on  trouve  ces  dernières  en  France  (surtoot  dans  le 
Midi  et  dans  l'Ouest)  et  en  Italie;  en  leur  donne 
souvent  la  nom  de  cepe  on  cept,  A  cause  delà  lonae 
de  leur  pédoncule  qui  est  renflé  comme  un  oignon 
(en  latin  cœpe).  Nous  citerons  :  1*  le  B.  bronzé  oa 
ceps  noir,  rare  aux  environs  de  Paris  :  cluqnau  brun 
foncé,  tunes  courts  et  jaunâtres,  pédcneatevelaé;  la 
B.  cometUbte  on  en«  ordinaire,  trés-conunnn  dana 
les  bois  :  chapeau  nuve,  tubes  longs  et  jaun&tree, 
pédoncule  veiné;  le  B.  orangé  ou  gyrole  rouge, 
d'un  beau  rouge  orangé;  le  B,  rude,  assez  sembla* 
ble  au  précédent,  pédoncule  mince  et  eyllndrlqns, 
bériiri  de  petits  points  noirs;  Tf  le  B.  du  mélèze  ou 
Agaric  blanc,  l'^arlc  des  anciens,  excroissance  ana- 
logue aux  champignons  qu'on  trouve  sur  le  tronc  da 
pin  larix  :  on  l'emirioie  en  médecine  comme  éméti- 
que  et  comme  drasUone;  11  entre  dana  la  teinture 
d'a]otediteAtxt>de/on^oie;leB.  amadouvier, 
agaric  de  chêne  ou  avorte  proprement  dit,  qui  se 
trouve  sur  le  chêne  ,  le  bétre ,  le  Ulleul ,  le  bou- 
leau, etc.:  on  en  fait  l'amadou  (Foy.  ce  mot);  les  chi- 
rnrgiens  remploient  potir  arrêter  les  hénleir^lei. 

Vm.  ICAUC  et  CHANPICROIIS. 

BOLIDE(du  grec  bolis,  idos,  trait,  projeetfle]^  Mite 
de  météores  qui  tombent  du  sein  oe  l'espace  sur  la 
terre  avec  une  (rrande  vitesse,  sont  plus  connus  sous 
les  oomsi'aérolithesbld'étoiles/ilantes.y. eotmoU. 

BOHBACÈES,  famille  déplantes  Oieo^Mdones, 
détachée  des  Malvacées ,  rennrme  des  arbres  gigan- 
tesques, &  feuilles  le  plus  souvent  composées  on  pal- 
mées, à  fieen  ordinairement  régulières  et  réunies 
en  grappes  ou  en  panicules.  Le  calice  a  S  divisions, 
la  corolle  5  pétales,  les  étamlnes  sont  an  nombre  de 
5  et  l'ovaire  est  divisé  en  b  loges.  Le  fndt  est  le  plus 
souvent  pulpeux  et  Indéhiscent.  Toutes  cet  plantes 
habitent  les  régions  tropicales.  Les  principaux  genres 
soot  le  genre  Fromager  (le  Bomiw  dea  Botaniste^ 
et  le  Baobab.  Voy.  ces  mots. 

BOMBARDE  (de  bombe).  Originairement, ce  nom, 
synonyme  de  catapulte,  désignait  de  mn«  Instru- 
ments dont  on  se  servait  pour  lancer  des  projectiles, 

?ael  que  fût  d'ailleurs  le  système  qui  les  mit  en  Jeu. 
las  tard,  il  fut  spécialement  appliqué  à  de  grMMS 
et  courtes  bouches  à  feu,  à  tir  courbe,  en  fer  forgé, 
supportées  par  des  grues  ou  des  charpentes,  et  desti- 
nées h  lancer  d'énormes  pierres  contre  les  remparts 
ou  les  murailles:  ces  machines  étaient  servies  perdes 
Bombardiers.  11  y  avait  aussi  des  bombardes  allon- 
gées qu'on  nommait/'auconn«aux,('ni;onti'o/ânf.T, 
scorpions,  serpentines.  On  employai  tsurtout  les  bom- 
bardeseomme  moyens  oflbnsln.  Ces  machines  lourdei 
et  colossales  avalent  l'inconvéuleot  d'être  fort  dfffl- 
ciles  i  transporter  et  crevaieotsouvent;  on  les  a  aban- 
données et  on  les  a  remplacées  par  les  mortiers. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  bombardeun  b&Ument 
k  fond  idat  double  en  forts  bordages  croisés  dlagona- 
lement,  etdestlné  à  recevoir  un  ou  pluaJeurs  mortiers 

ÏQur  lancer  des  bombes  sur  une  place  forte  ou  sur  une 
atte.  Les  premières  bombardes,  dites  galiofes  à 
bomÂes,  furent  oonstraites  sons  Louis  XI  V  par  Uera. 
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R«m4'&i«*BMW  ;  DoitaeM  «d  Btl«  anvler  awi 
«itxH>bardeiDeDtâ'Atoerenl66&.&^w,»aacoiia«- 
JimblB^eatitofUE*  l^rmeneaido»biw«i>de»^i, 
iuê  Voiiglm,  «ta*ttrè»-^flktte«t  trèt-dispeaditiux. 

On  donne  queiquefoii,  lUis  ur  abat  de  mot ,  le 
BWK  de  toH^irdet  à  de  pctita  UUai«oU  auu-chânds 
à»  k  H6ditamu>6e  j^ut  u  gioad  mit  à  jwble  qai 
porte  des  vailet  cerréM,  et  na  mât  d'artioioD,  qiûl- 
qvefoiB  fne  ne  v«àLe  létiu. 

On  maunttt  aoui  bamberde  âne  eeptee  de  baKt- 
bele,  nsiléeux  nt*  et  xni"  eièdei,e#i|ui  m  j««Ait«*ec 
■BC  tMbe. 

BOX&àRDEMEliT.  F^ie  debonb»,  ebes,  tu»- 
letB  PMgei  «t  autres  pNjectilei  iDcendiairci.  Oo  re- 
eeurt  à  «e  OMye*  leit  contre  tes  places  fortes,  {wur 
let  4ftlniiftt,  lait  «oalre  ds*  viUei  wtièreiL  peur  en 
.  chtUerke  habitants;  daai  le  1»  eai .  U  aat  de  peu 
d'eflbt,  9tTm  «jm  la  gamiaon  ivile  lo  danger  «n  ee 
«OHTrant  do  Mvtdagt»  eu  eo  u  retirant  daot  les  coae- 
mmtts;  dansieî*  cas^U  eaLbarIttreparMqa'il  inm» 
Hir  daa  aoii>ceiidiBUaais.  Lw  priaclpau  bonbara»- 
ateeta  doatl'UstoirDacoBseniJe  MaveBirniitceax 
d'ALperen  1682et  1683iwrDa«BeBBe;d0GèMs,en 
tm-,  de  TripoU,  s*  y&i&;  d«  Wcelooe.  en  1691: 
deBnti^eLw  ififii;  de  Pn«iie,  en  1750;  dsBréda, 
LiUe,LrDB»Maestridri,lla7«nce,  en  1793;  deHeniB, 
Talanclepnes,  Le  Quesnoy,  OatendSi  en  1794;  de 
Copenhague  par  lea  Anglc^,  en  1807  ;  de  Saragoeaa, 
en  1808;  d'Ancn,  en  1833:  de  St-Jean-d'UUoa, en 
1838:  de  Mogador,  ca  1814;  de  Salé,  en  18&1. 

BOMBARDIERS.  Ce  mot,  qui  aignUfait  d'abord  la 
mUitatrot  cbargét  de  BaaeBinrar  la  bombarde,  a 
dirigné  depiùs  ce«i  qui  auuMMvrettt  W  mortier. 
LouTols  vte  en  1671  deui:  compagnies  de  Bomtbtr- 
diert  ;  leur  nombre  fut  augmenta  depuia,  et  ils  for- 
ot^nt  w  régiment;  Ils  nireut  rtuais  en  1720  à 
l'artillerie.  Cendant,  le  nom  est  resté  :  dans  les 
baUerias  demortlsn  ob  distingue  encore  anjourdlii^ 
les  artilleurs  en  bombardier*  el  en  senxuUt. 

BOMBASIKE  {de  àombyx,  rer  k  soie),  non  créé 
récemment  pour  certaines  étoffes  noarelles  de  diven 
Umus  en  soie ,  an  c(^u  ou  même  en  laine  ,  que  l'on 
emplaie  pour  chÂles,  lâtements  d'bomme  eu  robea 
de  lenune.  La  bominsioe  ne  diKre  nère  que  par 
le  nom  de  ValéBine.  Ce  genre  de  lUincation  nous  a 
été  ^wrté  de  Itllan. 

BOHBAX,  nom  botanique  do  Fromagtr.  V.  ce  mot. 

BOMBE  (caoroatiyée  qui  rappelle  lé  brait  que  la 
bombe  tait  en  écl^ant),  globe  de  fer  crenx  rempli 
de  povdre,  qu'en  tance  avec  un  mortier,  et  qui  éclate 
ensuite  au  moyen  d'une  fuaée.  La  bombe  eat  percée 
d'un  trou  conique  appelé  aut  OMffouioi  ;  on  j  place  la 
fiisée  qnl  est  KB^ied'uite  compoûUon  aases  lente  à 
brûler  pour  donner  &Ia  bombe  le  temps  d'arriveràn 
deaUDationaiiaBt d'éclater.  Decbaque  eété  de  Tmilie 
trouvât  deux  anses  ou  mentonneU  qui  aident  à 
mettre  la  bombe  dans  le  mortier  ;  â.  la  partie  opposée 
àrœii,  etditecu/o^,  il  y  a  use  sur-épaisicar  quien^ 
péclie  la  bombe  de  tomber  sur  la  fusée.  Les  bombes 
ont  12  peucea ,  10  pouces  ou  8  pouees  de  diamètre 
[32, 27  on  21  centim  ^ ,  et  pèsent  euTiron  70,  50  ou 
ZOlLil.  M.  Paixhanseu  a  fait  de  500  Jùl.. (lui  onlseTYi 
au  gi£ga  d'Anvers  eu  1832.  On  varie  la  cliorge  suivant 
l'cfiet  auquel  on  les  destine  ;  dans  tout  lea  cas^la  courbe 
qu'elles  décrivent  est  une  parabole.  —  On  appelle 
ootnbe  /ununeiueun  mobile  inflanunable  rempli  d'ar- 
Ufice  qu'on  lance  dans  le  but  de  produire  une  vive 
lumière  autour  des  forlcreises.— On  attribue  l'inven- 
tion de  la bomlM^Halatesta. prince  deRimlni>mort 
en  1457;  entendant,  suivant  quelques  auteurs,  les 
Vénitiens  en  uuaient  Ut  usage  dès  l'an  1 376  au  uége 
le  Jadra.  Oo  ne  voit  paraître  los  bombes  en  France 
qu'en  1521,  au  siège  de  Hézières;  elles  furent  perfec- 
tioonéea  en  1588,  pendant  les  guerres  de  Flandre. 

BOHBIlïStdn  me  bombètii,  bourdonnant), 
groupe  de  lu  fluilk  dei  HelUOres^  d«  Fordre  des 


Hjrmémqitèrea,  a  pour  tjpe  Is  genre  Bairdw  ;en 

latin  Bombut).  Vog.  iodrdoii  et  asiximBS. 

BOMBYLE,  Btmbj/liui  (dugiec  iom^jf^ ,  sorted'fr 
beille},eenre  d'insectes  Diptères,  bmille  desTu  jil»- 
mea,  xeoferme  une  quarantaine  d'espèces.  Les  be»- 
bjles  ont  b  corpa  raamaaé ,  large,  couvert  de  poik 
deaaes,  la  téta  petite,  arrondie,  armée  d'une  iooffm 
trompe  etdepa^e»  cylindriques,  le  corselet  élevé,jK 
iwttea  longoea,  les  ailes  grand»,  étaiduaB  bonioAt»- 
lement,  le  vol  extrêmement  rapide.  Ua  sent  r  liM  ni 
moas  etBkagraadadanslellidiqaedaQsleNnd. 

BOMBlX  fdu  grec  bombyx,  ver  &  soie),  genre  As 
Lépidoptères  noâumea,  étabu  par  Linné  â  adoplé 
par  tous  les  auteurs,  avait  pour  type  le  ver  à  aeie; 
mais  U  a  été  teUement  réduit  par  des  retraoclw- 
mente  suocesaiCi  que  les  caractères  qu'on  lui  ami* 
snait  d'abord  ne  peuvent  plus  lui  convenir  :  le  Bot»- 
oyx  par  exceUence  (celui  au  mtrier  on  ver  à  soie)  , 
qui  aurait  dû  y  rester  comme  type,  n'enfUtm^ne 
plus  partie.  Lo  genre  Bombyx  se  réduit  en  Emip»  fc 
cinq  espèces  :  le  B.  du  cbéita  (vulgairement  Jfiniime 
à  bimaes),  bran  avec  uns  bande  jaune,  ei  remar- 
quable par  la  liaeise  de  ion  oderat:  U  B.  de  la 
ronce,  le  B.  du  trèfle,  le  B.  duiparl  et  le  B.  bar- 
one.— Le  Bombjfxcynffua,  qui  vit  sur  le  ricin,  dooiM» 
dit-on,  une  trës-boBi>e  aoie.  —  Foy.  vu  a  SOB. 

BON.  En  CemptabiUté,  on  apféUe  ainsi  tout  ardn, 
foute  antorjsation  par  écrit  adressée  &  un  caiaùer, 
k  ud  correspondant,  à  un  tonmisteur,  de  payer  au 
de  livrer  p«ur  le  conuite  de  oebii  quiaslgnéleban 
•t  qui  en  avait  le  dnm.  Voy.  imu  *a  ntson. 

BORACE  (delltalieoiORaeat^fCalmedelamv, 
ae  dit  aurtout  d'un  terapa  d'arrêt  dans  «a  mauvais 
lem^  :  c'est  souvent  Fannonce  d'une  gronde  tempête. 

60NAPABTEA,  genre  de  Broméliacées  de  l'Amî. 
riqae  mfirid.  La  B.  juncta  donne  de  beOea  fleurs 
Jaunes  en  spirale  autour  d'une  bampe  de  3  à  4  m. 

BON-CBRETl£N ,  aorte  depoife  dont  fl  va  demi 
espèces.  Tune  d'été,  l'autre  d'hiver.  On  cndDa 
dernière  en  novembre,  et  on  la  conserve  pour  en 
Caire  des  conpotea.  Elle  a  été  apportée  d'Halle  en 
France,  sous  le  règne  de  Loula  XI,  par  S.  Fraoooisde 
Paule ,  qu'on  appelait  le  bon  chrmen  par  eiceUrace. 

BONORËE,  Pemis,  oiseaa  de  proie  appartenant 
au  genre  Hilan,  de  la  tribu  des  Faucons,  distingué  k 
ses  tarwB  courts,  robuatea,  réticulés,  aux  iitama 
écailleuses  qui  recouvrent  l'espace  situe  entra  la  ew^ 
missure  de  son  bec  et  I*<bI1.  On  n'en  tronv*  qn'uH 
seule  espèce  en  Eun^i  la  B.  commune  {Waleo  ofiH 
rorus),  qui  se  tient  ordinairement  sur  les  arfirm  en 
plaine  pour  épier  lea  mulots,  grenouilles,  lézarda, ainsi 
que  les  abeilleset  autres  inaeâes  dont  elle  Ut  sa  nour- 
ri lure  ;  cet  oiseau  conrt  facUement  et  ne  vole  Boim 
que  de  buisson  en  boisson;  son  plumage  est  moi  de 
brun  et  deblanc-jaun&tre  ;  aa  longueur  ert  deC5  cen- 
timètres environ.  On  n'a  encore  bien  constaté  qu'un 
aecoode  espèce  de  ce  genre,  la  B.  huppée  de  bva. 

BOISDUC  ,  dH  aussi  CAicoï  du  Canada  abl*  da 
Canada,  espèce  dn  genre  Giinandlne,  de  JatanlIU 
des  Papilionacôes  césa^ioléea  ;  son  tronc  l*êIèTe  à 
20  mètres,  ses  feuilles  blpennees  atteignent  1  mètre. 
Il  se  moitipUepar  graines  et  par  racines,  et  réunit 
très-bien  en  Europe;  on  le  cuittve  k  caose  de  son 
bois  qui  est  propre  ii  plusieurs  arts,  mais  surtout  k 
cause  de  son  flrult  qui  fournit  une  biule  Inodore  ,  in- 
altérable,  et  qua  I  on  met  à  proDt  pour  coaserw 
l'aromedesKtrfUms:  onle  nomme  Tulg-  OBildeehai. 

BONGABE.Bonffortu,  genre  de  serpeolsvetLmeaz 
de  l'ordre  des  OphidieDS,  qu'on  a  longtemps  canfbnitai 
avec  les  boas  [<f  où  le  nom  de  pseuao-boas) ,  a  ponr 
caractères  :  tète  courte  et  couverte  de  grandesplaqnes, 
occiput  pins  renflé,  dos  comprimé  en  eatrèno;  pas 
de  crocliets  mobiles,  mais  les  premières  maxillaires 
antérieures  fort  grandes  et  commoniquaDt  aveeuna 
glande  venlmeaae.  On  on  distingue  3  espèces  :  Jg  0.  A 
omeoux,  qui  dépasse  2 m.,  le  B.  Mm,  (oat«daaa 
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de  nie  de  Un. 

BOn-HEFOU,  Chau^todttm  bcma  htmria^  vam 
tole^ire  d'uiu  eq>èce  du  genre  AaserlM  (eo  latte 
^enopatiumjf  qui  croit  sor  In  twatatgaei  À  aatow 
det  BoolKuis,  et  que  l'on  mangie  cmuu  les  épaevdi. 

Kmseva.  Les  Phiiotophes  se  font  parùgét  lur 
Ift  défioitioB  du  Bonbeor,  sur  les  sMijeeederoblip 
bIt.  Les  uns  le  placent}  conuiielee^eBrieiia,  dne 
h  jonlsniieo  de  tooB  les  plaisin  ;  ke  talm,  iMe  ta 
Sloiciens,  dans  l'aceonpIiiuBent  de  Ibw  ta 
nirs;  d'autres,  avec  Plate»,  Aristota  et  la  {dnpwt 
desmoraUstes,  dau  la  coacUiatluB  de  ees  dmz  gnads 
batt  de  la  Tie  Immalne,  le  plaisir  et  la  vertu,  daas 
h  JoidiHnee  de  tons  le»  biens  ^té.  atanea, 
in  des  nus,  de  l'erorit  et  du  cdàaj^  el  dus  l'aecenb' 
pDsseMent  de  tous  la  devoirs.  —  Le  Chriatlaatme 
est  T«nB  compléter  cette  solution  et  lerer  ta  castra* 
dictions  qu'elle  présente  ki-tMir  oA  trop  sovieotlB 
bonheur  et  la  Tertn  sont  en  lotte,  on  {aluni  de  eeMo 
vie  un  tenais  d'épreuve,  et  en  plagKat  la  vrai  boa- 
benr  dans  une  autre  vie.  —  La  «imsUob  du  benbaur, 
qui  se  confond  avec  celle  du  wuvo^n  Ue»,  a  éU 
traitie  par  tous  les  moialiales,  noUnuoent  per  Ar^. 
ilole,  «ans  sajfemfe;  par  Cicéron,  De  fimém 
monm  et  maionmj  par  SénèqM,De  vita  tette,  etc. 
'  m  neiBeurs  traitâ  sur  ce  ta^t  ont  iU  rteaiedaBi 
M  Temple  du  Bonheur  (Bouilloa,  1770, 4  viL  ba-lS). 
M.  Drox  a  publii  un  EètaiaurrArttrétrehemttÊX. 
et  M.  B.  Delesaert ,  te  Guide  dit  Boaiti».  V.  mon. 

BON-HO  KS£,  Ver  b<uc3tm  tÀapnu.  nom  vulgaire 
d'àae  espèce  de  plante  da  geore  ]UëM>  «py^ 
aoHl  Bcmlltm-Blanc.  Voy.  ce  mot. 

BOn-HOUE-KlScAC,  nom  viJ^in  do  Boufff 
gorge.  Fou.  ce  mot. 

R)NI  (génitif  de  iontn^,  terme  emploTi  dans  ta 
nnaoees  pour  eiprimer  ce  qui  reste  en  cause  aprèe 
que  les  d^ases  prescrîta  ont  <tA  eUbctodes  :  c'est 
l'opposé  de  déficit.  C«it  généralement  par  ïim^- 
taacedn  boni  qu'en ^pcddehboBnaadailDliteati» 
ta  etRoplablcs. 

BOKIER  eu  Kanm,  mesnre  de  terra  usitée  dans 
la  Flandre  Drangaise  et  la  Belgique  :  sa  graodenr 
varie>sntvant  ta  loeahlés.de  54  ài37aree« 

BOtnTE,  Boniton,  nom  donné  a  plosienn  petaeas 
do  more  Scombre,  s'upllque  plus  commaaémtMi 
au  Thon  à  ventre  ragré  (Srâm&er  ftlaatjfi\j  ita'ea 
tnitrve  svrtont  dans  ta  aien  latettrânirata.  F.  laea. 

BOIfR£-Dm«  nom  vulgaire  de  rArroche  dea  jae- 
dfas.  Yog.  Aaaocaa. 

BORRËT.  tn  éoanef  tarri  était,  dans  raacieui» 
UolvenUé ,  la  coUTure  et*  l'Insigne  des  docteurs  en 
Tbéologi»,  ea  Droit,  en  Médecine,  etc.  ;  d'oà  ta  ex- 
pressions de  prendre  ie  bonnei,  recevoir  le  bonnet, 
pour  dire  :  recevoir  le  Utre  de  docteur. — Les  prêtres 
aa  ch<Ear  portent  aussi  le  bonnet  carré.  V.  SAMKTtK. 

On  a^elait  autrefois  B.  vert  un  bonnet  que  les 
débitann  étalent  forcée  de  porter  quand  ils  avalent 
fklt  cession  de  Ueos  en  Justice  ;  c'est  aujourd'hui  la 
coBTurs  des  galériens  condamaéi  k  plus  de  dix  ai». 

Pour  le  B.  rouge  ou  B.phrygien.  emblèmaFév»- 
Ittttonnaire,  V^.  le  Diet.  loua.  d'Hut.  et  de  Géogr. 

Eq  Soob^,  on  noaUM  Boimet  le  second  est». 
■ac  dei  ftomioaDli;  —  en  ttmiOiologie,  la  partie 
mpérieure  de  la  têla  de  roiaeaa;  —  en  Conchyllolo- 
|ie,  c'est  le  nom  Tulgatre  d'an  grand  nombre  de  e»> 

Îollls,  tcQes  que  le  B.  chinois  Œétaile  thinoit),  le 
'.  de  fim  (Otama-Cor),  le  B.  de  Neptune  (PétaUe 
4piestre),  le  B.  de  Sologne  {Canis  lêtHetuis). 

En  Botukme,  on  doime  OB  funa  fc  div.  espèces  d*A-* 
Baricaetdeauuaplgnons.— B.dcf>rArf.  k.fiisuh. 

En  Chirurgie ,  on  nomme  B.  iCHippocrau  une 
sorte  de  bandage  appelé  aussi  capeline,  voy.  ce  moL 
Cn  Musique,  on  aiq;>elle  Bonnet  chinois  on  CAo- 
pem  cMnoie  une  cqièce  de  petit  parasol  de  cuivra 
aloet,  gueai  dt  snm  tt  de  sonarttM^  dent  «•  m 


sert,  en  fagitant,  poor  aecflBapeaer  himuiéiiae  ml- 
Ktain.  £n  1822,  le  Mûtmet  ehtîme  avait  été  MioduH 
d-'aberd  daat  la  Buriqoe  de  l'iafluitOTie  de  la  garde 
nmle:UatontifattdisparailB  kaamiquemilitalrB. 

B(NINET£RI£  (da  AoMii^,  laduaMe  qai  ■'oeetim 
da  la  conJIeetlaa  etdalavBnbsde  toastaavtieIoerib• 
briqoés  aaitavac  ridsniUa  btriceter.iott  au  métiera 
bas,  tek  que  beimeta ,  bai,  ua^Mei,  rikts,  vsa^ 
taloao,  ganta,  mitataMBr  ttib,  «le.  Gea  oi^  ^ 
saieat  aotreUs  à  la  mate;  la-  m  font  tM  «lÂmi» 
d'bnl  an  mojan  d'an  aaol  «1  Btae  wéttar,  te  MtfÉr 
à  tricoéer.  —  Ia  bametorie  a  prie  na  gnad  d4f*> 
leopemeat  ea  Fraaoe  :  ta  prïacipata  fabriquas  leai 
à  Paris  et  dana  ta  déoBtveaÉB  de  ITAtdi^dB  Crif^ 
dM,  de  la  aonuaeTteCart.  L'Aagtaim,  IltaM», 
l'Egypte,  BoaanapoBaatwaa  BedoatablveaaénTeaefc 
Oa  fabriaae  àTanie deabeaaela  tfmae eapiea  paré- 
culiére,  dite  eaequeta  <m  geaquetr,  —  Oa  inwiea» 
d'inténasaals  détûla  sv  cette  iodaHrie  dana  te  Jfe- 
nMH4u  bonnetier  de  MM.  LeUaM  itBréaua-Caltot 

BONNETTE,  voite  si^plémeDtatae  qaerea  étend 
iur  on  éoH^deAoM.daaate  pndmgament du  pte 
d'une  voite  prlne^aiB,  dont  on  wgmaate  aiaai  Dh 
tendue.  Les  bennettee  maillées  sont  des  baades  de 
toite  qu'on  lace  avec  te  bwd  infltrieordeftbaassi  veÉ>- 
les  poarproAterdn  ventqul  s'éehaape  pv-deMMB. 
Les  boanettes  inaneotte  Mo»  do  m  vaUa  pré»  A» 
laquelle  en  ta  atta^;  m  noane  B.  towwaeUes 
qui  se  placent  &  e6té  des  basées  voita. 

Dans  te  Fortiicatten,  oa:  ufpem  ioanettran  ea- 
vrace  «naposé  de  deux  ^eas  qai  tsiment  on  angte* 
saitaat  avee  panpet  et  paliasiÉs  an  devaat. 

B013  M  ntvih,  dite  d'abord  Bon*  ragnus. 
ime  loi  du  4  aeftt  te  miidatre  deaFInnota  fbt 
autorisé  à  créer,  poor  te  iBrrtce  da  tetrésererte  et 
pour  ses  négociai  lions  avec  te  Banque,  des  &ow  por- 
tant intérêt  et  pmririe»  b  échéance  fbe  :  ces  boa 
font  partte  de  fa  dette  ibUaaée.  Undtt  d'abard  à 
146  miUioas,  te  montant  des  bons  da  IMlor  a  ét* 
parté  en  1&32  fc  350aiilIiMia;  le  gOQTflneBWBt  M 
même  alon  auteriaé  b  fidre  pMvteoirunaaA  de  Mn- 
velta  éwlHiftnt  fund  ta  henten  du  iwfka  fiai- 
geralent.  Uitedtadalb  oHaBpimCHtka  engéréa 
des  bons  du  Trésor^  qui  deviineal  ea  1B4B  nne  dea 
prineipata  causes  des  embarraa  desAaaatw;  oane 
pot  j  remédier  qu'en  csaselIrtMi*  ecabona  el  en  ta 
eoBverttaant  en  tenta  sv  rBte*. 

BONZES,  nôtres  da  te  Gtalae  «t  do  Japm.  te 
Diet,  tmio.  tCHist.  et  de  Géogr. 

BORACTIE,  dite  aossl  Magnésie  borate ,  aifaiéad 
composé  d'aetee  boeiqne  et  de  magaésie  ^  c'est  aa 
borate  naturel,  qu'on  reaeoatre  e»  criaUai  feteass 
cublquM  dans  le  gjpse ,  à Lunttourg  (Bmnsvklt  ), 
età  Segeberg(Holsteia).  U  est  remvqoable  par  teay- 
métrte  de  ses  cvistanx,  qai  na  présenteat  aux  angte» 
que  la  moitié  des  teeettes  medidantea.  V.  wÊmÈnm. 

BORATES,  sels  compsséa  d'acide  borique  ^  d'usw 
baae.  Oa  recanaatt  les  borates  4  te  pnpriêlé  qu^ 
possèdeat  de  celerer  en  vert  te  tamme  da  l'aleoot 
Imqa'oo  ta  délace  daaa  ee  liquide,  ^prèa  ta  aweir 
mélangés  avec  de  l'acide  suIfiiriqiN  eeacenlrt.  B 
existe  des  B.  neutres  et  des  B.  aei  A»  oa  bièermiee. 
Le  bibonUe  de  soude  est  te  aeal  borate  sasplei* 
dana  ta  arte  (Fotr.  aoiux).  On  la  rencoBtia  Iml 
formé  daas  h  nature,  ainsi  qoe  te  B,  (<* magnMi 
et  le  B.  de  chaux.  Voy.  aoaAcmel  aiMoaeaaam. 

BORAX  (de  l'vabe  bnuraeh),  o%BibenA  ée 
soude,  sel  fonnépar  l'adde  borique  et  laaaada  (NaA^ 
iBO*  -I-IO  Af),  iocelare  fA  inodore,  d'naa  iHKar  U- 
girement  alcaline ,  cristaUtaot  ea  prismea  bexag». 
aaox  aplatis,  terminés  par  un  potetemsat  à  trote 
fiiees.  11  existe  dana  eertaios  teca  de  te  Wiae  et  de 
rinde ,  d'où  il  noua  arrive  an  petite  crtetaai  agalo- 
mérés ,  d*an  jaune  verd&tre ,  recouverte  d'an  enduit 
terreux  et  imprégnés  d'une  m^re  passe  mil  teur 
donna  uatovebarenrtiwia:  c'ait  te  BBPOvirW  on 
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Ci'tuMf:oBl0nMM,MEnropa^  pu-  dea  cristallisa^ 
ttoni.  Le  B.  artificiel,  qa'oo  prépara  ta  nturant 
ftc&dB  bMique  par  le  carbonate  de  .soude,  a  rem- 
placé preaqiie  partout  le  borax  de  rinde.— Le  borax 
fond ,  au-a«Mut  de  la  chaleur  rouge ,  en  un  liquide 
Umpide  qui  le  tge  par  le  refrouissement  en  un 
Terre  Incolore  et  transparent;  il  a  la  propriété  de 
bciUter  la  fusion  des  oxydes  métalliques  et  de  les 
dlMOudre;  11  se  colore  diTenement^soiTant  la  nature 
de  CM  oxydea,  ea  qui  le  rend  iNrécieox  dans  l'analyse 
dM  Biiiiénnx.  On  l'en  sert  surtout .  du»  la  bijo» 
lerie  et  l'orfi&TFerie ,  pour  décaper  les  métaux  des- 
tlnée  à  itre  soudés  cnsonble  :  les  serruriers  et  les 
ebaudronnlen  l'otUisent  pour  brater  latdle  et  le  Ter, 
•tles  plombioipourles  soudures.  Onremploie  aussi 
dans  la  préparanon  da  strass,  des  émanx,  et,  en  g6> 
néral,des  conletm  em^oyées  sorverre  on  sur  por- 
celaine. Les  médecins  le  pres^Tent  en  gargarismes 
contre  les  apbtlies,  en  collyres  dans  les  ophualmies, 
BB  tisanes  ou  en  pommades  contre  certaines  maladies 
éa  la  pean.  et.  en  partlcDller,  contre  les  érupUoni 
aeeompagnees  ae  vives  démangeaisons-  On  attribne 
aussi  an  boiex  la  propriété  de  foeiUter  l'accouche- 
ment à  la  manière  du  seigle  ergoté.  —  On  pense  que 
e*est  le  borax  que  PUoe  appelle  Chrusocolla  (sou- 
dure de  l'or),  à  cause  de  la  propriété  qu'il  loi  con- 
naissait de  servir  fc  sonder  Ter  anx  antres  métaux. 

BORBORYGME  (du  grec  borborygmot,  Innilt 
BOurdK  bruit  que  font  entendre  les  gax  contenus 
dans  l'abdomen,  quand  ils  se  déplacent  au  milieu 
des  liquidée  contenus  dans  le  tnbe  intestinal  :  il  est 
quelquefois  le  mnotéma  d'un  embarras  gastrique. 
Souvent,  oepenoant,  U  se  remarque  cbe>  quelques 
personnes  en  état  de  santé,  surtout  lorsqu'elle  sont 
aJeun.On  les  a^wlle  vulgairement ^ar7out7/«mm;ff. 

BORD,  terme  de  Marine.  Ce  mot,  qui  proprement 
signifie  eôté  on  muraille  du  navire,  s'emploie  aussi 
pour  le  b&tinwnt  même  ;  il  stgnllle  encore  Utrdie. 
Dans  le  premier  sens .  on  dit  :  le  bord  du  tieitf ,  le 
hnq  dubord,  bord  à  bord  (cAte àcMe), bâtiment 
de  haut-bord,  de  bat-bordj  elc.;  dans  le  deuxième, 
on  dit  :  alier  à  bord,  vmir  du  bord,  les  hommes 
du  bord,  le  régime  du  bord;  dans  le  troisième  sens, 
on  dit  :  cowir  un  bord,  pour  naviguer  au  dus  prés 
du  vent  pendant  une  loogoeur  de  temps  quueoaque. 
F<nr.  luoiB,  nuMu,  aonoti,  etc. 

BORD  AGE,  an  termes  de  Marine,  {j&nches  épaisses 

Îul  couvrent  en  dehors  les  eétes  on  les  menu»rures 
'on  navire.  On  les  fait  en  cfaéne  et  en  suIb. 
L'épaisseur  du  bordage  est  de  0>>,30  à  0*,50,  sa  Bau< 
tenr  de  1  m.  k  1«,50  au-dessus  de  la  flottaison. 

BORDEE ,  terme  de  Marine ,  longoeur  de  chemin 
parcourue  par  un  navire  sous  l'allure  du  plus  frit 
et  HUM  virer  de  bmrd.  On  court  des  bordées  unqu'oo 
ait  obligé  de  louvoyer.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à 
la  décharge  simultûiée  on  complète  de  tous  les  ca^ 
aons  placés  sur  un  même  bord  du  b&timent. 

BORIŒLAGE  (de  borde,  vieux  mot  qui  signifiait 
vetUefkrme),  teinm  en  roture,  en  usage  surtout  dans 
M  nlvemais.  Faute  de  payement  de  la  redevance, 
le  seigoeur  pouvait  rentrer  dans  l^bérltage  ;  le  tonan- 
cfer  ne  pouvait  démembrer  les  choses  qu'il  tenait  en 
bordelage  :  ses  collatéraux  ne  ponvaient  lui  succé- 
der j  et  si  »  délenteur  vendait  I  héritage,  le  seigneur 
pouvait  ou  le  retenir  en  remboursant  l'acqu&reur, 
ou  prendre  la  nudUé  du  prix  fixé  par  le  contrat. 

BORDEREAU,  état  récapitulatif  des  espèces  di- 
verses qui  composent  une  certaine  somme,  note  des 
cqtèces  que  l'on  donne  en  payement  ou  que  l'on  re- 
çoit.—On  appelle  B.  de  compff  un  extraitdecompto 
dans  lequel  on  réc^tule  les  eommes  du  débit- et  du 
erédit,aflndelesbalaneer;— £.  de  eoltocation,  un 
acte  que  le  greffier  d'un  tribunal  délivre  k  chacun  des 
créanciers  hypothécaires  utilement  colloquës  dans 
un  ordre  ,  ei  qui  indique  leur  tour  de  payement; 
— &  d'inicriptioa,  un  extrait  d'acte  que  l'on  remet 


k  un  conservatenr  de>  hypothèques  pour  que  ce  der- 
nier le  copie  sur  ses  registres;  cet  extrait  contient  la 
désignation  des  sommes  dues  en  principal  et  acces- 
soires :  c'est  l'inscripUon  de  ce  bordereau  sur  les  re- 
gistres qui  fixe  la  date  et  le  rang  de  l'hypothèque. 

BORE,  corps  simple,  hmn-verd&tre ,  sans  saveor 
ni  odeiu-,  infhsible,  qu'on  extrait  du  borax  et  de  l'a- 
cide borique  {Vojf.  ces  mots).  U  brAle  au  contact  de 
l'air  quand  on  le  chauffe  au-dessous  du  réuge,  et  se 
eonvwlit  alors  Ml  aeidetMffiquB.  Le  bore  Alt  iiiAé  en 
1808  par  MM.  Gay-Lussac  et  Tbénard  ;  son  existence 
avait  été  Indiquée  dès  1807  par  Davy,  en  Angleterre. 

B0R£AL  (de  BorA,  nom  du  vent  du  Nord  chex 
les  anciens),qui  estannord,quiaKiartientauD(nd. 

BOBUL  (  BtlIUFHfcllB  ,  pAu  ).  rOJ/.  itMiaM*!*, 

pAlx.-- MitAU  (aokokx).  Voy.  ioaou. 

BORIQUE  (acidi),  on  Acide  bomeique,  la  Somo- 
/tnedesminéralogistes,combinaisondeboreetd''oxy- 
gène  (B0>),  blanche,  solide,  sans  couleur  ni  odeur, 
d'une  saveur  acide  faible,  peu  sotuble  dans  l'eau 
troida,  asses  soiuble  dans  l'eau  chaude,  où  elle  cris- 
tallise par  le  refh)idiBBement  en  paUlettes  nacrées.  Le 
bore  se  dissout  aussi  dans  l'alcool;  cette  solution  tn^le 
avec  une  flamme  verte.  D  fond  par  la  chaleur,  en 
un  verre  transparent.  Il  forme  avee  les  bases  les  bo- 
rates. L'acide  borique  existe  en  dissolution  daos  les 
eaux  de  plusieurs  petits  lacs,particulièrement  en  Tos- 
cane, daiu  les  lagonis  eu  amas  boueux  de  Sasso  (près 
de  Sienne),  de  Gastd-Nuovo,  de  Monte-Gerbero  et  de 
Chercbiajo,  qui  en  contiennent  une  grande  quautîU. 
Il  suffit,  pour  l'en  extraire,  da  concentrw  les  eaux  pu 
l'iT^toration,  et  de  purifier  l'adde  par  des  erlstaui- 
satious;  ce  procédé  eiidolté  sur  les  lieux  mêmes, 
dansuiigraodnonibred'éûblissements.Onpeutaussi 
extraire  l'acide  borique  du  borax,  en  décomposant 
une  BtdotioB  de  ce  su  par  de  l'a^snlftarique  con- 
centré. — L'acide  borique  sert  à  fUnlqoer  le  borax 
artlHciel  et  vemir  qutiques  potnies.  Il  entre  dans 
la  composition  de  quelques  verres.  On  remployait 
autrefois  en  médecine  sous  le  nom  de  sel  téwif.  W 
fut  découvert  par  Homberg  vers  1702. 

BORNE,  BORNAGE.  On  entend  par  borne  toute 
marque,  soit  naturelle,  soit  artificielle,  Indiquant  la 
ligne  de  séparation  de  deox  héritages  contlgua.  Le 
Code  civU  (arL  648)  reconnaît  à  tout  propriétaire  le 
droitd'f^liger  ses  voisins  au  bornage  de  leun  proprié- 
tés contisnSs  :  le  Code  pén.  punit  le  déplacement  ou  U 
suppression  (les  bornes  de  u  réclusion  ou  de  Tempri- 
ionnement  avec  amende,  selon  les  cas  (art.  389, 4&61. 

L'origine  des  t>omes  remonte  an  berceau  de  la  ei- 
villsation  :  on  l'attribue  aux  &nrptiens,  auxquels  les 
InondaUons  du  Nil  en  avaient  Kit  une  nécessité;  les 
Grecs  consacraient  les  bornes  à  Hermès;  les  Romains 
les  mettaient  sous  la  protection  du  dieu  Tanne. 

B.  milliaires,  bornes  placées  de  distance  en  4^ 
stance  le  long  des  routes  pour  indiquer  les  milles,  les 
lieues,  les  kilomètres,  ete.  Les  Romains  les  plaçaient 
avec  le  plus  grand  sein  sur  toutes  leurs  routeB,et  on  en 
trouve  eneue  on  grand  nombre  dans  lei  pays  qu'Os 
avisent  soumis.  —  B.-pmtaines ,  petites  fentaines 
en  forme  de  bornes,  établies  dans  les  grandesviUes  de 
France,  et  auxquelles  sont  adaptés  des  robinete  qu'on 
ouvre  à  certaines  heures  pour  tenir  les  rues  propres. 

BORRAGINEES  (du  UUn  borrago,  bourrache, 
genre  type  ) ,  famille  de  plantes  Dicotylédones  œo- 
nopéUles  hytwgvoes,  à  Beurs  disposées  en  épis  uni- 
latéraux ,  à  lenilles  utemes  et  souvent  hérissées  de 
poils  rudes,  à  racine  vlvace.  Elle  comprend  un  grand 
nombre  de  genres,  dont  le  plus  connu  est  la  Bour- 
rache. Ces  plantes,  en  général  mucUaginenses  et 
émolDenles,  sont  aussi  diurétiques,  à  cause  de  Taio- 
tate  de  potasse  qn'eDes  eontlNinent;  quelques  e^è- 
ces  fournissent  k  la  teinture  un  principe  ooloranL 
Cette  famille  renferme  les  genres  Bovrr^uJte,  Bétio- 
rroM,  Cmoglosse^  Coiuwtde,  etc.  Foy.  ces  moto. 

BORUftE,  combinaison  du  bon  avec  un  mUM 
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B<^flORE  [du  grec  bout,  boeuf,  éiporo»,  pas- 
Bge:  eipaee  qu'an  bœuf  poomlt  traverser  k  la 
nage)  >  étroit  eqiaee  de  mer  reiserré  entre  deux  ter- 
ne, et  par  leqiael  desz  mers  communiquent.  On  con- 
naît uos  ce  nom  le  B.  de  Thrace  et  le  B.  eùnmé- 
rien,  aimi  qu'un  rojaume  qui  occupait  les  rirei  de 
ee  dernier  Pour  ces  noms,  V.  te  D,  univ.  d'H.  et  de  G. 

BOSSAGE  (de  botté).  En  Architecture,  on  nomme 
ainsi  toute  saillie  laissée  à  la  eorb»  d  on  ouvrage 
de  pierre  on  de  bois,  soit  comme  ornement^ioit  pour 
J  uire  çraelqne  sculpture.  Voy.  bosbi. 

BOSSE.  En  Pathologie,  on  appelle  ainsi  une  saiUie 
contre  utore,  résolUnt  d'âne  dArUtion  de  la  ce- 
lenne  vertébrale ,  An  cAtee  ou  da  «temum.  Quand 
cette  diffonnité  est  en  arrière,  elle  prend  le  nom  de 
çibbotité;  quand  eUe  est  en  avant,  celui  de  cam- 
brttrt  ou  rteowi)ement  ;  sur  les  cAtés,  celui  d'obsti- 
potion.  On  combat  coi  difformités  au  mojen  des 
procédés  orthopédiques.  Voy.  oanoPtUB. 

En  Anatomie,  on  appelle  botset  les  émioenees  ar- 
rondies que  l'on  voit  &  la  sur&ce  des  os  plati  ;  telles 
■ont  les  Bottet  frontalet,  k  B.  pariéiaie,  oceipi- 
fa/e,ete.— On  donne  aussi  ce  nom  aux  protubérances 
du  crAne  sur  lesquelles  Gall  a  fondé  son  système. 

En  Zoologie,  on  nomme  ainsi  certaines  grosseurs 
que  quelques  animanz,  le  dromadaire,  le  chameau, 
le  lébo,  le  blsoo,  ont  natarellemeat  sur  le  dos  :  ces 
bosses  ne  sont  que  des  dépAts  graisseux.  Elles  sont 
recherchées  comme  un  excellent  manger. 

Dus  les  Arts,  tout  travail  en  reUef  est  dit  relevé 
en  bosee  :  en  Sculpture,  on  appelle  ronde-botte  tout 
ouvrage  de  plein  relief;  demi-àoste,  les  bas-reliefs 
saillant  en  partie.  Deitiner  d'aprét  la  botte ,  c'est 
desoioer  d'aides  un  buste  ou  une  statue.  Le  dessin  de 
CCS  ligures  prend  le  nom  de  ronde-botte.  —  Dans 
rOrflmwie,  on  appelle  bottage  le  travail  en  hme. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  bosse  un  cordage  très- 
court,  terminé  par  de  forts  nœuds.  Bxé  par  une  de 
tes  extrémités  &  une  des  pointes  au  navire,  et  gai 
9M  à  rtiioindre  une  manouvre  rompue,  ou  à  tendre 
n  eàble.  On  ajqtelalt  antrefols  botsemait  le  matelot 
chargé  qiécialeniwDt  du  ioln  des  câbles,  des  ancres 
et  dû  bouées  ;  anjoardiini»  ce  nom  a  disparu  :  c'est 
on  touf-oDcIer  intermédiaire  entre  le  contre-maître 
et  le  guartier^naltre ,  qiol  est  chargé  de  ce  soin. 

BOSSEHAM.  r.  ci-dessus  sossi  (terme  de  Marine). 

BOSSOIRS  (de  botte) .  nom  donné  par  les  Marins 
4d0Uz  idicesde  bois  qui  forment  saillie  au.dessus  de 
féperoD,  à  l'avant  du  vaisseau ,  et  qui  servent  k  j 
poser  l'ancre  pour  la  tenir  prête  k  mouiller;  ellesont 
pour  ol^et  d  empêcher  par  leur  saillie  que  l'ancre 
B*ofliBiiM  les  membrures  an  vaisseau  en  toinbaat  Ion- 
n'on  la  Jette.  1i  y  a  an  on  deox  rouets  b,  la  téte  de 
uufiM  bossoir  pour  aider  k  tirer  l'ancre  quand  on  la 
runoiita.Un  bossoir  est  k  peu  près  rectangulaire  ;  son 
ntrémité  extérieure  on  sa  tète  est  cerclée  en  tor. 

BOSTAlfDjl  (du  tore  hottan,  melon),  gardes  du 
eCrall,  chargés  ea  même  temp*  de  la  survelUanee 
on  de  l'entretien  des  Jardins. 

BOSTON,  sorte  de  Jeu  de  cartesqul  se  Joue  k  quatre 
personnes  et  avec  un  Jeu  de  52  cartes;  on  donne  13 
cartes  à  chaque  Joueur.  La  manière  de  Jouer  ce  Jeu  a 
changé  plusiears  fois  ;  la  plus  usitée  aujourd'hui  est  le 
bostOH  S*  Foiitainebteau.  On  fiUt  boston  ou  cAlem 
qnand  on  fût  seul  on  avec  son  partner  toutes  les 
levées  ;  on  a  pour  partner  celui  qui  vous  soutient, 
les  antres  coups  du  Jeu  sont  :  là  demande  sim- 
plt^  qoi  consiste  à  fure  5  levées  seul  ou  8  levées  k 
deux  ;  la  petite  et  la  grande  indépendance,  lors- 
qu'Mi  fkit  seul  6  ou  8  levées;  la  petite  et  la  grande 
mitàre,  simple ,  ou  sur  table  ,  qui  consistent  &  ne 
tUre  ancone  levée;  le  piccoUtiimo ,  dans  lequel  on 
ne  àoM  tain  qu'une  seule  kvée;  la  demande  de  9, 
tO,  U  BU  12  Inéu  dans  une  couleur  quelconque. 
Les  eouleort  se  rangent  sons  le  raïqiort  de  llmpor- 
ISDM  dtM  fordre  solvant  :  cœur,  earreu,  trMIe  et 
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piqne;  Tatont  est  tonjour»  la  oonlcor  dans  laquelle 
on  tait  la  demande  d'un  certain  nombre  de  levées. 
Un  tableau  indicateur  r^le  combien  chacun  des 
coups  rapporte  au  Eagoant.  —  Ce  jeu  commença  à 
être  en  usage  en  1778  :  il  doit  son  nom  k  la  ville  de 
Boston,où  fût  proclamée  rindépendance  américaine, 
et  semble  consacrer  le  souvenir  de  cet  év^ement. 

BOSWELLU  (d«  l'Anglais  Botwetl,  b  qui  elle  Alt 
dédiée) ,  genre  de  ht  lamille  des  Térébinthaeées, 
triim  des  Burséracées,  renferme  des  plantes  k  caF* 
lice  libre,  k  corolle  pentapétale ,  à.  dix  étamiaes,  k 
capsule  à  trois  cAtes,  &  trois  loges,  k  trois  valves,  gui 
produisent  une  résine  balteunique.  Le  Bonoe//ia  thu- 
rifera  on  Serrata  est  nu  arbré  fc  Benrs  petites,  ver- 
dures, disposées  en  épis  axlllaires  :  il  est  très-com- 
mun danslaprovtncede  Bérar  en  Indonstao.  C'est  lui 

Îul  donne  l'encens  de  l'Inde,  qu'on  obttentan  mojen 
'indsious  pratiquées  profondément  k  son  tronc. 
BOTAL  (trod  de).  Voy.  trou  dk  iotal. 
BOTANIQUE  (du  grec  botanèy  plante),  science 
qui  a  pour  objet  la  connaissance,  la  descripUon  et  la 
classiflcation  des  végétaux. — On  peut  distinguer  la 
Botanique  pure  et  la  Botanique  appliquée.  AU  pre- 
mière appartiennent  :  1"  Vurganograpltie,  descrip* 
Uon  des  organes  des  végétaux  ;  2°  VkPnytiologie  vit- 
gétalt,  qui  cherche  k  déduire  de  l'étude  des  organes 
et  de  celle  des  milieux  où  les  planta  se  trouvent, 
les  phénomènes  et  les  lois  de  la  vie  végétale;  3«  la 
Méthodologie,  qui  s'occupe  de  la  claulfication  et 
de  la  nomenclature  des  végétanx.  La  seconde  com- 
prend :  1*  la  Bofoni'oue  agricole,  on  les  applic^ 
tions  de  la  Klence  twtantque  k  la  culture;  %'  la  B. 
médicale  ou  pharmaceutique,  qui  traite  de  l'em- 
ploi des  plantes  comme  médicaments;  3°  la  B.  fit- 
dustrietle,  qui  traite  de  remploi  des  végétaux  pour 
tous  les  antres  besoins  de  l'homme,  et  qui  se  sub- 
Tlse  en  B.  alimentaire,  Hnetçriale,  indtutrtelle,  etc. 

—  On  peut  7  joindre,  comme  accessoires,  la  B.  géo- 

fraphi/jue,  qui  traite  de  la  distrilratioo  naturelle 
es  plantes  sur  la  surface  du  globe  ;  la  B.  oryetologi- 
que,  qui  étudie  la  structure  et  l'origine  des  végébuu 
fossiles;  la  B.  historique,  ou  histoire  de  la  science. 

Dans  l'antiquité ,  la  Botanique  ne  formait  pas  en- 
core une  science;  c'était  un  amas  confkis  de  connsd»' 
sauces  imparfoltes.  sans  unité  et  sans  lien  commua. 
Trois  noms  apparaissent  dans  cette  jH^mière  période  : 
Théophraste,  élève  et  ami  d'Artstote;  Diosc<n-ide,  qui 
vivait  sous  Néron ,  et  Pline  le  Naturaliste,  qui  mou- 
rut sous  le  règne  de  Titus.  Au  moyen  âge,  l'étude 
de  laBotanlque  ne  fait  aucun  progrès  :  on  se  bornait 
k  des  eonunentaires  sur  les  livres  des  anciens.  A  la 
6n  du  XV*  siècle,  on  eommence  k  revenir  k  l'étude 
de  la  nature  :BmMt«ls,  deMayenee,  lérAmelVagus, 
Léonard  Fuchsius ,  écrivent  les  résultats  de  leurs 
propres  observations.  Au  xvi*  siècle,  Cluslus  (Lé- 
eluse)  décrit  et  ligure  avec  précision  les  plantes  qu'il 
a  observées  par  toute  l'Europe;  Conrad  Gesner  en 
Suisse,  Gésalpin  en  Italie,  les  flrèresBauhln  etMagnoI 
enFrance,Ray  en  Angleterre, s'efforcent  tour  k  tour 
de  jeter  les  bases  d'une  classification  rationnelle  et 
d'une  nomenclatare  des  végétaux.  Au  xvu*  siècle,  la 
découverte  du  microscope  vient  ouvrir  un  nouveau 
champ  à  l'observation;  Halplgbi  en  1676  et  Grev 
en  1^  abordent  presque  toutes  les  grandes  ques- 
tions de  la  structure  des  végétaux;  et  vers  le  même 
temps,  les  travaux  des  Geoînroy,  des  Séb.  Vaillant, 
des  La  Uire  et  surtout  de  Haies,  dévoilent  suc- 
cessivement tous  les  mystères  de  la  vie  végétale. 

—  Cependant  la  Botanique  manquait  encore  de  ses 
deux  principaux  éléments  :  une  classiQcallon  ration- 
nelle et  une  nomenclature  ;  le  xviii*  siècle  les  lui 
donna.  Tournefort  le  premier  (1694)  invente  le  genre ^ 
et  crée  un  système  régulier  de  clossiAcation  ayant 
pour  Inse  l'absence  ou  la  présence  de  la  corolle,  el 
puisant  ses  divisions  dans  u  diversité  de  fomes  que 
prtent*  est  orguu.  Après  la  Français  Toumeforl, 
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U  iMiaaiita  loéion  Limé  nhaà  la  gaora-ot  Vu 
BHifXM  d'aprèt  les  orgue*  de  la  reftrodocUaii ,  «t 
ctDUil^dkitoiueDOtabfffifiDoareimparfaita:  ildotme 
à  cftftqoe  genre  am  nom  ï  ptBrt,  désigne  ch&qoe  eft- 
pèce  eo  ajoutant  M  nom  du  gén*  un  qualificatif  ^ 
«t,  par  M  »6cani«ne  limiiie  et  lagénien,  crto  ia 
Ungoe  botanique  telle  qu  elle  Mt  eocero  «a  usage 
ai^ourdliai.  —  tin  dernier  progrès  reitait  à  lecom- 
alk.  La  métkode  de  Toumefort  et  le  «ystème  de 
Lian«  étalent,  makrt  tant  leitriDtrite,dei  mMbo- 
dee  purement  artijptàéllmg  at  m  ponvaient  niIDre 
BOX  ]^«grèi  4«  la  teieBoa.  Bernard  de  Ionien  on 
17&9,  et  un  nenu  Ant-Laiireut  de  loftieu  en  1789, 
publient  une  neaveOe  clasei&c^tioB  «ù  les  végétaux 
'sont  rangés  en  fomUlcs  naturelles  d'qirès  leurs  rap- 
ports les  [dwi^lmet. — Depuis  Ion,  et  à  put  (pwl- 
ques  eisais  de  elaieiAcaUoD  artificielle  destinés  k  t*- 
cOlter  l'étud^  la  méthode  aaturelle  est  seule  adop- 
tée. Cette  méthode,  perfecUennée  par  Les  Ira  taux  des 
deCandcrile,  desRkiutfd,  des  Endlidter  et  de  tant 
d'aubre  savants,  compte  pour  beaacoup  dans  les 
progrès  immenses  que  la  Botanique  a  faits  de  nos 
ioun  entre  les  mains  de  MJt.  de  Salissure,  de  Hirbol, 
BoDplandjde  Humboldt,  AÎL  de  Juisien^Jticbanl  père 
et  fils,  Aug.  de  St-Hilaire,  Ad.  BroDgDïart,I>ecaisae, 
Ounal,  Lemalfv,  Dntrouet,  MarLios,  TreTiranos, 
Xunth  ,  Brom ,  Lindky,  etc.  —  Parmi  les  abrégés 
classiques  de  Botanique,  nous  eiterani  ceux  de  HJI. 
Adr.  de  Juasieu,  Richard,  Boi4ard,  Lemaout.  MM.  Ju- 
11a  Fontanelle  «t  BarUiex,  Lecoq  et  Juillet,  H.  Hœ- 
f er,  etc . ,  on  t  donné  des  Dictionnaires  de  Aoteaift». 
Signes  employés  par  les  Botanistes  : 
Q, signe  du  Soleil,  dUgne  les  plantes  annuelles; 
rf,  signe  de  Mars,  les  plantes  bisannnelles;  y,  signe 
de  Jupiter,  les  plantes  qui  sent  livaces;  h,  signe  de 
Saturne,  les  piaules  Dgnenses  (ai^uxs,  an>ritteaux); 
Q,  signe  de  Vénus,  les  individus  ou  fleurs  femelles; 
O ,  ligne  de  Kars  (dont  la  flèche,  au  lieu  d'être  incli- 
née, est  placée  TerUcalement),  hâ  indlTïdns  on  fleurs 
oUlea;  •*>,  signe  de  Hais  et  Véous  réunis,  les  îodl- 
TiduB  ou  fleurs  hemapbrodites;  0-0,  les  lodÎTidus  ou 
fleurs,  qui.  par  suite  a'aTortement,  soat  [ulTés  d'or- 
ganes mMes  et  femellet,  c.-li-d.  d'étaimnw  al  de 

EistUs  ;  Ç,  wlubila  à  gauche  ;  3,  volubUe  à  droite, 
'est  ordTnalreiDfiot  ^irés  le  nom  spécifique  d'une 
^ante  que  l'on  place  un  de  ces  sisnea. 
BOTARGiœ,  sortr  de  Caviar.  Toy.  mugk. 
BOTTE  (du  Mltique  6oL  pied  ).  Le»  bottai  étalant 
IncoBiraes  aux  anciens ,  et  1  usage  ne  s'en  est  Intro- 
duit que  dans  les  temps  modernes.  Dans  l'origine, 
on  ne  s'en  serrait  que  pour  monter  &  chev^.  On 
distinguait  alors  :  les  Botte»  molles,  dites  aussi  fi.  à 
ta  françaîtt  ou  à  récuyère,  dont  la  Uge,  molle  «t 
large,  se  terminait  par  une  larse  nnouillère  dans 
laquelle  le  genou  était  engagé  ;  les  B.  de  cour  ou  à 
efiaadrtm,  dont  la  genouillère  était  évasée  en  forme 


ou  à  mtrt,  etc.  —  Depuis  qu'on  TXHle  les  bottes  & 

Ïied  comme  h,  dieval,  on  lei  avues  d  abord  recouvrant 
I  {tantalon,  puis  recouvertes  par  lui. — Pour  la  ttbri- 
«alicn  des  bottas,  Voy.laManuelduBottieràeWorla. 

Dans  le  ConHnerce.  en  doooe  géoéraJement  le  nom 
de  botte  SBX  futailles  qui  contiennent  ptos  d'une 
barrique.  Oo  dit,  par  exemple,  botte  de  deux,  quand 
efles  sont  de  1  barriques  {rfti  de  Bordeaux,  a  raison 
de  120  pots  la  barrique);  bottes  de  3,  bottes  de  4  : 
ces  demièresaontlesphagraiules  dont  on  puisse  se 
Knir.  On  a  onploTé  «nendant  des  bottes  ou  pièces  de 
i~l7  8  barrique»  dans  les  voyages  de  long  cours, 
parce  que  ces  grandes  ftttailles  otn^t  plus  de  t^■ 
cHM  pour  rarr&nags.  Toy.  kutRiams. 

Une  boiU  de  jxovhemin  est  une  quantité  de  36 
fkaifles.  UneAotô  de  cftamre  pèieordlBairement  100 
feilflgr.  Une  AoAe  rf«  /om  p«»e  lOUv.  on  5  Ulogr.  On 


n  qal  ooDkItfaàUer  le  ioin . 
fotte,  coup^ép^.  Vo)f.  ES(»nsK. 
BOUC ,  Hireu»,  aoimal  à  cornes,  qui  est  le  mAle 
de  la  chèvre  (Kejr.  CHtrax),  ae  dl^goe  par  aa 
longue  bartie  et  par  sob  odeur  désagréable;  cetie 
odeur,  qui  est  passée  en  proverbe,  s'étend  aa  chair 
comme  h  sa  peau;  cependant,  ou  ae  sertd'outfesda 
peau  de  bouc  dans  le  midi  de  l'Eanme.  pour  trans- 
porter le  vin.  La  salacité  de  cet  aaimafnestpu  moins 
connue  :  elle  avait  été  remsrquée  des  anciena,  qai 
ont  ^t  du  houe  l'emUémede  la  lubricité. — Le  bme 
était  eu  gruide  vénération  en  £gn>io,  flnrtoat  k 
Hendèa.  Les  Ëgvptiens  représentaienl  leur  dieu  Pan 
avec  la  taea  et  les  jambes  d'un  houe  :  août  le  tjm- 
bola  de  cet  aiUmal,  lia  adoraient  le  nrînci|ie  de  la 
fécoodilé  da  toute  U  natara,  wiirimee  par  la  dton 
Pao.  —  Les  Juili  avalant  cboiu  le  boac  pour  via- 
time  expiatdra  des  fautes  natlooules.  A  certains 
jours  de  l'année ,  le  grand  (a<Hre  prenait  deux 
boocs,  CIL  immohut  on,  diargeait  l'autre  de  toate» 
les  iniquités  diarafil  at  des  Imprécations  onivenel- 
let;  on  le  chassait  «lanite  dans  le  désert,  à  traveo 
les  précipices  :  ce  bouc  était  appelé  bouc  enÙ4aaire, 
Cbex  les  Grecs ,  on  {nunolaîl  le  bouc  &  Bacchas, 
comme  destructeur  des  vignes.  On  le  donne  aussi 
quelquefois  pour  monture  jt  Ténus.  En  Tnaea.  on 
croyait  autrefois  que  le  bouc  servait  de  moatnn 
aux  aoroières  Lorsqu'elle  se  reodaie&t  an  sabbat;  on 
croyait  auui  que,  dans  ces  réunions  noctumea,  la 
diable  se  taisait  adorer  sous  la  fonne  d'un  bouc 

BOUCAGE  (du  mot  &ouc,  i.  cause  de  son  odeur), 
dite  aussi  Boùcqu^ine,  Persil  de  iouc,  en  laun 
Pimpinella,  genre  de  la  tàmillu  des  Oœbeflîfàrea, 
coD^irend  pluaieun  espèces,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque :  le  fi.  saxifrage  ou  mineur,  doot  laraclne, 
blanche .  allongée,  d'une  odeur  désagréable,  d'une 
saveur  acre  et  aromaUque,  s'ennpluie  au  Médecine 
comme  stimulant  et  diuretupie;  u  B.  rnuyatr,  phn 
grand,  et  gnf  a  le»  mêmes  propriétés  que  le  preeé> 
dent,  et  le  Boucage  ants.  le  plus  connu.  Voy.  uns. 

BODCAIUGE ,  opération  qui  consiste  &  foire  s«- 
cher  de  la  viam»  on  du  poisBon  4  la  manière  de» 
aaavages,eii  lesexpotantlQBgtunpsà  la  ttaméa;  dla 
parait  Urer  woa  nom  du  mot  bouc,  parce  que  les 
bouquetins  anrdeat  été  les  première  animaux  prè- 
parés  de  cette  manière.  Qoand  les  sanvagea  arri- 
vent de  la  diasse ,  Us  écorcbant  les  bétas  qnlls  ont 
rapportées;  ils  les  désossent,  pota  en  cotaient  lia 
chairs  par  aiguîDettes,  quHs  avalaonDent  avec  de 
sel  et  quelques  horbes  de  leur  pays.  Le  lendemain. 
Os  placent  ces  cfaain  découpées  sur  un  gril  de  bois 
ou  de  fer,  qu'ils  élèvent  au-dessus  du  feu  ;  on  j 
entretient  beaucoup  de  Tamte  ,  et  pour  rendra  cette 
ftamée  plus  épaisse,  on  y  fiait  brûler  tontes  les  peaMx 
et  tous  les  ossements  de  ces  animaux.  Cette  opéra- 
tion ftit  imitée  par  lea  premiers  colons,  sortoot  par 
ceuxdBSt-Domingue.si  connus  sons  le  nom  deBott- 
caniert,  —  On  appelle  Boucan  le  gril  sur  lequel  on 
fnmelosviandes.aineiqnelelleuoùsetBitriqtÀ^ioo. 

BOUCAMËRS.  aventuTiende  St-Dommguerad»- 
nés  à  b  chasse  au  hcmf  sanvage  et  au  boucanage, 
fameux  phis  tard  par  leurs  pirateries.  Vm.  ci-desav 
iouukacs  et  Part.  Sooeiinterv  au  0.  tm .  irB.  et  de  G. 

BOQCAUT,  mot  qui  signifia  d'abord  la  coatenuioe 
d^me  peau  de  tow,  désigne  anjonrd'htii  une  tMalIIa 
d'une  grandeur  moTenne,  constmite  en  bols  da  aa. 
pin  ou  antre  bols  Iteer,  destinée  généralement  k 
contenir  des  mardundlses  sèches,  telles  que  ancre, 
ris,  tat)ac,  girofle,  muscade,  cacao,  etc.  La  dimen» 
sion  est  mus  ou  moins  graaide,  saivmt  l'enèea  de 
mardiandises;  le  poids  onfinaire  est  de  400  à%OD  kfl 
BOCCHE  (du  niin  hicca),  entrée  4n  canal  a&> 
mentaire,  est  circonscrite  en  haut  par  la  voûte  pala- 
tine, en  avant  psr  les  lèvrei,  en  arrière  par  la  ToUe 
du  paUs  et  le  ^laryn,  et  isr  les  cAtés  par  le»  iowa; 
les  pnoi»  de  1»  boucha  leat  t^iaaée»  par  lins  : 
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feiiM  BoquauH;  oo  tanava  k  rioUriau-  lHdiBli|lM 
nodm^  lutgue,le*  gludes  salivaiFcs,«te.  Ltlie»- 
Oe  renCenne  I»  oi^um  da  go4t;  «Ue  sert  &  la  n»- 
ptnUûD.àrarticaUbaadatsonB, à  UsacciaD>àIa 
Bniiowim,etc.— Cbez  loiaBiMaïut,  la  ferme  de  ta 
iMocbe  différa  i  finfioE  :  tantèi  «'est  nu  bee,  eommt 
An  ht  oiMaax;  taBtU,  un  aiipareil  cô^qaé, 
canme  chat  lea  crusUcéa,  oo  iib  aiBqde  eriDee  eirc»- 
laEre  à  iwliie  contractile,  conme  cbet  im  poljpaïf  «« 
Ueo  «Dcor*  tam  tsyisce  de  poo^ ou  de  t^hôn;  «àai 
fuelqiiei-uiu  enfin,  ta  boauw  se  cosfoBd  am  l'ama. 

Eb  CoBcbrliolo^,  ou  doBBe  Is  non  de  bouda 
k  roimrtnre  dei  coquilles  imiialTes  par  laqaella 
raBiaal  sort  de  son  test.  Joint  à  ua  tenue  duUa»- 
Ut,  et  mot  eat  auisl  la  nom  Tslgaire  d«  etrtaiBci 
toquOie»,  telles  ont  la  B.  iFargeiU  et  la  £.  tFar, 
3  ei^iècet  de  TurSo;  la  M.  dmbtit  la  B.  jame,  «te. 

Eo  Botanique,  on  atipella  Bomhe  ét  lièvrt  nae 
«Dèee  d'Agaric,  le  Jbmùw  «aatartUtu^ 

En  Hsiiiiue,  on  donne  le  nom  de  bouiJit  à  l'oa- 
wlure  honjontale  nraUiiuée  aw  basd'oa  tdjaii  d'oi^ 
gue;  l'air  IntrodoU  par  le  pied  da  bijan  h  iMiae 
ur  la  Iftm  de  cette  boodie,  et  frodolt  le  mb.  La 
tanu  i  ancbe  n'oat  pasile  bouche. 

AntreCbli  eo  France,  la  Souche  du  mi  était  le  acr- 
llce  alimeoUûre  du  souTerain.  Les  priDdpun  am- 
pktftede  Ift  tKmctie^ditso^^icrr^  eoacie,  étaient: 
fc  grand  panetler.  le  grûd  éebuiOD,  toi  aaaitras 
dliBtel,  les  gentilabomnies  de  la  honcbe,  les  écnjers 
de  eoirine,  ichansoDs,  sommeliers,  panetien,  etc. 

voocHB  Arïi:,  nom  Mes  lequel  on  réunUlescanoBa, 
lesmortlen,lesolnuierBJnpierTiers,etc.(l'.cesmots^ 
ni.  tfarhm,  MartlB  de  Brettes  et  Corrëard  ont  publié 
nnricliB  Iteeveit  des  Bouehet  à  f«u.  Parla,  18&6. 

BOITCHE-En-FLirrE,  bmnie  de  l'ordre  detPoto- 
ams  AcaDthoprtrjglciis,  a  pour  type  la  FUlulairt. 

BODGSEft,  BOUCHERIE  (de  buuck^.  Oa  apçaUe 
teiadltfr  celui  (ml  achète,  abat  et  prépare  lei  bej- 
V«vx  pour  en  débiter  la  chair.  Le  Heu  où  ce  détiU 
^«urca  est  appelé  itaî  par  les  beachers,  et  bouche- 
rie par  les  aaietenrs.  Les  bouchen  neTcndent  ordi- 
■alrânent  «pio  du  bsaf ,  du  vean  et  da  mouton.  — ^La 
Uflslation  qoi  a  régi  le  emmerce  de  la  boucherie  a 
CDBttnuellairent  Tartfl  en  France  :  arant  1789,  les 
beachers  de  Parts  fomuticnt  une  corporation  ajant 
MB  droits  et  seipriTiléffes.  LaloI  du  17  nanlTM  ajrani 
prodamé  ta  liberté  de  tonleilei industries,  ka  an- 
deos  boaehen,  ndnéspar  lacoBcon-ence,  (ûmireat 
ban  Ctanx,  et  il  en  réaaltaun  grand  déeanire  dans  le 
•■Meree  do  ta  boncberla.  Ponr  y  mettre  aa  teim, 
k  décret  du  8  Tendém.  an  XI  rétablit  le  syndicat  de 
la  boocheiie  atee  le  sjKtime  des  cauHonnemenla;  et, 
eoBame  le  nombre  des  étanx  paralfcait  trop  consiiÛra- 
Mei,  an  antre  décret  (8  fërr.  ISIU  ordonna  le  rachat 
•t  la  ■mresiien  des  oanxexistaBisjBaqn'k  réduction 
aeanfire  des  boaehen  h  300.  Cet  étit  4e  dioses  se 
■eiatlnt  JnsiiD'en  1825,  A  cette  époqae>le  nombre  des 
Canx  étut  Mjlk  rtduit  k  370,  lorsqu'une  vdeoDaDce 
4b  H  janvier  de  cette  année  predama  ooe  seconde 
Uns  la  Itttre  concnrrence.  Sous  ce  régime,  142  nou- 
«am  étanx  s'éleTérent;  mais,  en  1k£9,  en  présence 
d^  grand  nomtrre  de  fÛUlttes,  nne  nooTelle  ordtm- 
■anee  (18  octobre)  fixa  le  nombre  dee  étaox  à  4Q0, 
et  rCUUit  le  lyamcat  et  les  caotionnements.  Le  25 
■an  '1930  yarut  une  ordonoance  en  301  articlei  qoi 
devint  le  code  de  la  boucberieparisieone.  Ce  code 
ait  encore  en  Tigueor  aqjoordltui  ;  mais  Q 
art  fferteaieut  qvesUon  de  nvenlr  au  système  de  U- 
barté  UHmHée;  on  espère  obtenir  ainsi,  dans  noté> 
rH  des  clMses  paorra,  nne  diminutloa  considérable 
ev  la  pris  de  fa  Tiande.— Les  boochen  de  Paris  ont, 
k  PdIwj,  nne  caisae  commune,  connue  sons  le  non 
de  CÛesr  de  fttisty,  qui  a  {wur  objet  de  fhciltter 
learf  payumeats  anx  davors  marChaiMls  de  botianz, 
et  de  fem-épargnerlapeine  de  transporter  les  fonds 
I  a  leors  aeqalsitiens  :  rorigine  de  cette 


«daee  MDDBil A  m);  alla  fnl  fféiMMiaie  2M1 
et  radminiatrakioB  ea  fat  naise  h  fa  ville  As  Firia. 
— OndoitiK.  li»L  ceneervatear  dea  abattoirs, nne 
^iV/oiVet/e/afiouc^&erieeai'nMee  (Parie,  18i7). 

aOlfCUOT,  Kraad  para  fait  de  «uia  et  de  elafào- 
aage,  etirert«u  cét*delaBéie,«mtonBeaBrtpav 
prendre  ie  poisson  iauiéebaMe,  et  pour  élever  dtt 
JBuales  et  aulRS  ooqiûHages.  Beaa  la  Poitoa,  tm  en 
met  quelqne/eàs  3  aaMtcasas  ke  9m  des  antres.  Les 
bouchots  ont  été  seumis,par  an  airétda  Conseil  diiS 
mai  1739,  k  des  eèaienMDtsqnisoBteneore  ea  itgaoar. 

BOUCHON.  U  plHiKtftaea  benekoBB  de  beoÉsUlB 
se  (ont  ea  yége:  leur  bbrieatwn  oocnpe  an  OMViéar 
tf  At\al  nommé  MacAonmer.  La  bouehspsiier  caipe 
le  Uége  en  bsAdte,  paie  en  asereeaox  quadnagm- 
laires  dont  chacun  eat  destiné  à  ûûre  «■  benctaoeL 
A  cet  effet,  en  le  travaille  avec  un  tnmctet  d'acier 
trèe-4ur,  qui  ««lève  les  anfllee  da  Uége,  et  lai  donne 
une  forme  du  qtiadce  légèremeai  eoniqne.  Oa  dis- 
tingue trois  pripciaafca  qîéalltés  de  beuifeans,  lafr 
vent  la  qualité dati^':  boachoos  fine,  dsmi  lae, 
et  «ntinalres  eu  «ooouiaa,  qai  «ai  des  prix  trti- 
dlOtMBti.  Aior  étM  de  beMne^ssOité,  fli  dolaent 
«tsaMea  anandieeteafbrBMdecdne,Matt«laBU- 

Înaa,  blMi  uala^  Bips  taehce,  seca,  sonnants,  st  eane 
ilMits.  Pour  les  boutciUeede  Tiu  de  Champ  içae, 
on  sonnaet  leheadmndéiàUriquéàuBe  Me-ftirte 
pressIoB.aaIabiBanipaaaBrparvaa filière,  etaa 
Flrtrodut  dans  la  bonaeile  «ronl  qu'il  ait  pu  s» 
prendre  son  velimoe  naturel.  Oa  Csbcique  dû  beu- 


graade  quantité 
page  a  isTonté  en  1 851  des  hovdbene  da  Asie  ^eei  fads 
ou  en  acacia),  éridés  eadedeae,  qui  s'enlèveataa 
moyen  d'une  clef  et  saae  la  seceun  du  tins  fcawAssi. 
Les  bouLejJka  qui  reçoivent  ecs  boadtena  datwt 
être  dépolies  k  l'intérieur  du  goulot. 

BOUCL£ ,  aovcLte .  aaan  vulgaîn  d'à»  Sqaaie  at 
d'iue  Baie  qui  ont  le  corps  pH«e«é  éîalvrittsaB 
tfiçtAfn  boucîis.  Toy.  sacàLcetieiB. 

MUCLX,  maladie  dacochon  etdubscaf  :  c'est «aa 
eq>èce  de  vésicule  qui  a»  dév^ppe  daae  riniésiaar 
de  la  boacba,et  qoi  y  porte  ta gaagrtSM. 

BOCGLŒB  (du  bas  latin  iuocH/artHm,  temé  de 
Imcada,  boucle, aoie  dubouGUar},arma  dâfeadee 
qui  se  portait  au  bras  gauche^etqoi  ssr?dl  à  paé- 
serrer  le  corpe  des  coups  de  l'ememL  iMfrewers 
boucliers  furent  tressée  avec  de  reei«r,ew  faltade  hsii 
légen,  noie  de  cutis  de  Ixauf  bordée  de  lajom  de 
métaL  Ceur  forme  a  wié  euÎTaot  les  temipi  at 
Tant  les  peuplée.  On  Fetroara  l'emploi  da  bootlkr 
cbes  presque  towtesleenaAieneaBaienaesetmedst 
nés,  dTiliiées  ou  A  demi  barbares.  Chas  les  ancisM, 
les  gaarriers  se  [M'^'B'f— t  \  «mer  leanboucllenda 
figures  symboUques.  C'était  chas  «ax  ans  beatoqua 
d  iibandonner  son  bouclier  sur  le  chasnp  de  bataiîaL 
Les  B.  xutiA  étaiaut  oeux  qae  l'en  coniacntt  dans 
le  temple  de  quelque  diTinité  ;  Appius  GUadiM  fui 
L  Rome  le  premier  qui  en  ceosacra.  —On  consenrséi 
religieusceBBDt  k  Home  an  bouclier  sacré,  nnniad 
ancile,  qu'en  disait  tombé  du  ciel  {V<^.  uiau  au 
Dict.  wdv.  eTBîsi.  et  de  GéoQr.).  —  Dans  las  pre 
miers  tempe  de  la  monarchie  des  Francs,  les  {vincea 
eu  cheb  cudImb  par  la  nation  étaient  éleiés  sar  ua 
bouder  appelé  paiMU>,  et  montrés  ainsi  au  peuple 
aesesahlé .  Au  temps  des  croisades,  cette  Jime  déCas- 
dve  se  couirit  d'armoiries,  et  prit  Je  nom  d'^u  (  V«i$  ■ 
ce  mot).  Plus  tard ,  elle  re^  celui  de  ron^cAe  eu 
rondelte,  k  cause  se  sa  forme  arrondie.  Bcpnis  Tiii- 
▼entiOB  des  armes  4  Ceu ,  «a  a  renoncé  au  bouclier. 

En  Zoidegie,  on  nomme  Bouclier  un  genre  de  Ca- 
Ifioptères  de  la  section  des  Peotamères  et  de  la  fc- 
miUe  deeClaTlcorues,dont  les  élytres  airendiee,cei»- 
veses  et  relcTécs  sur  les  bords,  riippellent  aases  bien 
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k  fonufl  (Tiiii  boQclier.  La  plupart  loat  ia  cooleur 
■ombra,  et  oe  viTsnt  que  décrémenta  et  de  corps 
putréfiés  :  tel  est  le  £.  à  cortetet  jaunê,  que  l'on 
Toit  BooTeat  poursuivre  les  chenilles  sur  les  arbre* 
k  la  i»«miëre  apparition  des  feuilles. 

B0QC1.IIR  D'oatOH,  file  de  petites  étoiles  en  ligne 
00 orbe  situées  entre  Aldébaraa  et  l'épaule  occiden- 
tale ou  étoile  yittlÈ.  ocHistellation  d'Orlon. 

BOUDIN  (du  vieux  mot  ftimcais  bovdeine,  ven- 
Vn),  espèce  de  charcutene.  On  distingue  le  boudin 
noir  ou  boudin  propremeut  dit,  &lt  aree  du  sus  de 
ppre.  de  veau,  on  de  mouton,  et  asniionné  de  grause, 
d'épiées  etde  sel  ;  etle  boudin  blanc,  lUt  arecdesTlaa- 
dee  blanches  (veau, volailles  râties),  hachées  et  pilées 
avec  de  la  mie  de  pain,  du  lait,  des  cenft  et  des  fines 
beriws.  Tous  deux  sont  renfermés  dans  des  intestins 
préparés  pour  cet  usage.  Le  boudin  noir  est  un  all- 
iHot  indigeste,  et  qui  prend  quelquefois,  surtout 
quand  11  est  fumé  et  vieux,  des  propriétés  vénéneuses. 

Dans  les  Arts,  ou  appelle  boudiM  des  spirales  de 
fll  de  fer  on  delalton,âe  grandeur  et  de  calibre  dïETé- 
reotSjdoDlon  utilise  l'élasticité  pourfatre  desressorts, 
dits  rettorls  à  boudin,  qvd  ont  une  grande  force. 
Dans  l'Art  militaire,  Bimdin  est  bvd.  de  Saucisson. 
BOUD]OU,  unité  monétaire  des  indigènes  de  l'Al- 
■érie,  est  en  argent,  et  vaut  1  ft-.  86  e.  de  France. 
On  nomme  celte  monnaie  boudjou  rtal  ou  royal. 
Le  rebia  boudjou,  quart  de  bouofjou  ou  piécette,tKat 
47  c^-  le  temin  èmdjou,  8*  du  bouiljou,  vaut  24  c;  le 
tewti  boudjou ,  ou  double  boudjou,  vaut  3  fr.  72  e. 

BOUE.  La  boue  des  champs  n'est  autre  chose  que 
la  tcrre46lBVée  par  l'eau  des  pluies.  — La  boue  des 
ehemiiu  et  des  routes  se  compose  de  la  poudre  des 
pierm  qui  sont  broyées  par  les  charrettas,  et  des  ex- 
erémenls  dea  cberanx  et  des  bestiaux  qui  y  passent 
eontinoellement  ■  elle  peut  être  à  la  fois  un  amenda 
Bent,parce  qn'eUa  contient  du  sable  propre  à  diviser 
las  terres  fortes,  et  an  engrais,  parce  qu'elle  contient 
keauooap  de  matières  végétales  anfmalisées.  —  La 
bout  des  villes  doit  être  considérée  comme  un  ex- 
cellent engrais,  car  ce  sont  les  matières  végétales  et 
«limalM  qui  en  forment  la  masse.  La  boue  de  Paris 
a  cela  de  particulier  qu'elle  contient  une  très-forte 
dose  de  fer ,  qui  provient  de  l'usure  des  fers  de  che- 
vaux, du  cercle  des  roues,  etc.;  aussi,  lorsqu'on  lève 
les  pavés,  les  trouve-t-on  d'un  noir  d'encre  :  c'est  ce 
qui  rend  cettobooe  si  tachante.  La  boue  des  grandes 
villes,  emploTée  comme  engrais,  contribue  beaucoup 
àla  fertilité  des  Jardins  maraîchers  qui  les  entourent. 

On  donne  le  nom  de  boues  minérales  aux  limons 
que  l'on  trouve  près  de  certaines  sources  minérales, 
•I  qui ,  imprégnés  des  mêmes  sels ,  participent  aux 
mteieB  propriétés.  On  j  trouve  fort  souvent  des 
■nlfhydrates,  provenant  de  la  réaction  des  matières 
niques  sur  les  sulfates  existants  dans  l'eau  miné- 
La  médecine  fait  usage  de  quelques-unes  de 
«as  boues,  notusment  de  celles  de  St-Amand  (Nord) , 
de  Bagnéres-de-Lochon  (  Haute-Garonne  1 ,  de  Bar- 
botao  (Gers),  etc. 

BOUEE,  tout  corps  flottaot  destiné  i.  marquerai 
la  surface  de  la  mer,  le  lieu  où  a  été  jetée  une  an- 
cre, à  signaler  an  écuell,  un  danger  quelconque,  la 
direction  d'un  chenal  ou  d'une  passe  difflclle;  ou, 
enfin,  à  aider  à  sauver  les  hommes  tombés  k  b  mer  : 
dans  ce  dernier  cas,  on  l'appelle  bouée  de  sauvetage; 
cotte  dernière  est  un  grand  plateau  de  liège  qu  on 
jette  à  la  mer  lorsqu^un  homme  v  est  tombé  et  qui 
Mrt  de  point  d'appui  ui  nanftvge  en  attendant  les 
iBCOurs.  Les  bouées  sont  ou  en  llége,  en  tonnes  vides, 
en  tAle  ou  bien  encore  en  fagots.  Le  cordage  qui 
retient  la  bouée  s'appelle  oisn.  Voy.  bjlliss. 

BOUFFES  (de  l'italien  iMffà,  bouffon),  nom  qu'on 
donne  aux  chanteurs  de  TOpéra  italien.  Les  Bouffes 
nnrent  jouer  pour  la  première  fois  en  France  en 
1752.  En  1789,  Ils  eurent  un  théMre  particulier  ap- 
pâté d'abord  TWtre  de  Mmuieur,  puis  Théâtre 


vari,  et  enfin  néAtredes  Italiens.  —  On  ai^aUa, 
en  Italie ,  opéra  buffà  ou  boufp>n  ce  que  nons  nom» 
mons  en  France  opéra  comique,  non  que  les  sqjeti  m 
soient  lomours  plaisants,  mais  parce  qu'on  lea  op- 
pose ,  en  Italie ,  aux  opéras  sérieux  { opéra  séria) , 
et,  en  France,  aux  grands  opéras  où  le  récitatif  ren»- 
place  le  dialogue  parlé. 

BOUFFON  (du  latin  buffb,  histrion  qui  enflait  m 
Joues  pour  recevoir  de  broyants  soufflets,  et  exciter 
ainsi  1  hilarité  du  public),  fou  en  titre  que  les  rois  et 
même  les  grands  avaient  à  leur  service.  Il  y  en  av^ 
d^  ehea  lea  Grecs,  qui  les  qipelalent  m4roif  et 
chex  les  Romans,  qui  leur  donnaient  les  Boms  de 
moriones  et  de  fàtui.  Mais  c^est  au  moyen  ftg» 

Ïu'on  vit  le  plus  de  fous  ou  de  bouffons  à  gages, 
es  hommes  étaient  ordinairement  des  nains  ou  dm 
créatures  disgraciées;  Ils  s'habillaient  d'une  hçoa 
burlesque,  adfoptant  à  la  fois  les  plumes,  les  grdot^ 
les  bijoux  et  les  étoffes  k  couleurs  éclatantv.  Lear 
mattrë  leur  accordait  une  grande  liberté,  He^étall 
à  eux  k  s'en  servir  adroitement  pour  faire  paaer 
sans  danger  des  vérités  quelquefois  offensantes.  Ce 
sont  ces  bouffons  qui  ont  donné  naissaoce  aux  Boufict 
de  la  comédie  italienne  (Voy.  ci-dessus).  L'blstoin 
a  conservé  les  noms  de  Tril)outet ,  le  fou  de  Fran- 
çois ï»,  et  de  L'Angély,  le  fou  de  Louis  XIV. 

BOUGIB  (de  Bougie,  ville  d'Algérie,  d'où  la 
France  tirait  autrefois  une  grande  partie  de  sa  cire). 
La  bougie,  destinée  comme  la  dundella  h  l'é- 
clairage, n  on  dilKre  que  par  la  matière  :  on  sait 
qu'elle  est  de  cire ,  tandis  que  la  chandelle  est  faite 
en  suif.  On  distingue  deux  sortes  de  bougies  :  la 
B.  filée,  dont  la  mèche ,  composée  de  longs  fils 
de  coton,  n'est  coavwta  que  d'une  coudie  fort 
mince  de  cira  :  tdle  est  la  bougie  dont  sont  (hits  les 
rats-deeave;  on  la  fabrique  au  moyen  d'une  filière 
dans  laquelle  on  fait  passer  Técheveau  de  coton , 
préalablement  mouillé  de  cire  fondue  ;  —  la  £.  df 
table,  véritable  chandelle  de  cire,  qui  sert  à  l'éclai- 
rage :  on  la  fabrique  soit  comme  la  chandelle,  dans 
des  moules,  et  elle  prend  alors  le  nom  de  B.  eoulA 
ou  r7iou^^e;Boit  en  versant,  à  l'aide  d'une  cuiller,  sur 
des  mèches  suspendues,  plusieurs  couches  de  cire 
fondue,  qu'on  polit  ensuite  en  les  roulant,  molles 
encore,  sur  une  table  de  noyer  poli  ou  de  marhn; 
on  nomme  celles-ci  B.  à  la  cuiller.  Les  villes  et 
lieux  de  France  ot  se  trouvent  les  principales  £al>rl- 
ques  de  bougies  sont  :  Alby,  Angers,  Angoulème, 
ÉatlgnoUes,  Bazu,  Bernay,  Brives,  Dijon,  Lodève,  te 
Mans,  Harseille,  Ifontrouge,  Orléans,  Paris,  Rennes, 
Rodes,  TuUe.  —  L*usagB  des  bougies  de  cire  ne  fbt 
introduit  en  Europe  qu  aa  tiii*  dècle  par  les  Véni- 
tiens, qui  ravaieoi  emprunté  de  l'Orient.  On  les 
nomma  d'abord  eerei,  d'où  est  venu  le  mot  cierge. 
Depuis  plusieurs  années,  on  a  remplacé  la  bougie  de 
cire,  dont  le  prix  est  fbrt  élevé,  par  des  B.  Atfan- 
quetj  dont  le  prix  rât  beauoiup  plus  accessUrie.  L'a- 
cide stéarlqne ,  qui  en  fïit  la  base,  a  été  découvert 
dans  les  corps  gras,  en  1811,  par  HM.  Chevreal 
et  Gay-Lussan.  —  On  fU>rique  aus^  avec  du  blanc 
de  bcueine  des  B.  diaphanes,  remarquables  à  la 
fols  par  leur  transparence,  par  leur  blancbeur,  et  par 
la  pureté  et  l'éclat  da  la  lumière  qu'elles  promût 
sent.— En  général,  la  cire  éclaira  bien  mieux  que  te 
suif:  le  pouvoir  éclairant  de  la  cire  étant  raiM^enté 
par  100,  celui  du  blanc  de  baleine  est  de  104,  celui 
de  l'acîde  stéarique  est  de  ét,  tondis  que  oelnd  dm 
suif  n'est  que  de  80.  —  Dans  les  bonrieà,  kl  mAdiaa 
sont  tressées,  ce  qui  épargne  la  peme  oe  let  rkmé- 
cher  :  en  etl^t,  k  mesure  que  la  bougie  hràle,  Ift 
mèche  se  courbe  légèrement,  de  sorte  que  l'extré- 
mité va  se  consumer  dans  le  Ûanc  de  la  flainme. 

En  Cblmrgie,  on  nomme  bougies  dea  hagiMtlW 
flexibles,  fobriquées  mAt  aveo  des  bandelenM  da 
toiles  roulées  et  empreintes  de  couches  laccewhes 
dlitdle  stceatlTe,  de  réline  ou  d'emplâtret,  aaULnm 


ma 
raie. 
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éa  CMatebone.  On  1m  emploie  comme  det  fondas 
poor  dlbtsr  diren  eanam,  tab  qae  le  rectum,  l'o»- 
wphags  et lortoat l'urètre,  oa  pour  t  Intro^Uiiredei 
iDMtaiiceimèdieBinenteaBea;  mais  elles  diffèreot  des 
aendct  en  ce  qu'elles  sont  ideines ,  tandis  qoe  les 
MBdet  aoDt  eranseï;  si  quelquefois  les  iMosies  sont 
iTBwi,dlet  ae  sont  pas  onTarteià  leor  petite  «rtrt- 
■Hé.  On  nomme  B.  mAtieaauiUevtes  eaUes  dans  la 
emposition  desqoelles  entrent  des  sobstances  direr- 

Smmnt  k  agir  sur  les  tissus;  ces  bougies,  qui 
JOUI  d'ane  grande  Tt^oe,  ont  été,  pour  la  pln- 
put,  abntdonnéea.— L'InTeiHion  de  cet  Instmment 
ettdlspoUe  entre  Aldereto,  médecin  portog^.etson 
élère  Amatos,  qui  le  décrivit  le  premier  an  1954.  Il 
«été  perfeeUonné  par  le  médecin  flnn^aliPkAnL 
B0U6RA1NE ,  pUnte.  Voy.  bucuiie. 
BOUtiRAN  (iadis  boueran,  de  fenugnol  buearm) , 
aorte  de  toile  forte  et  gommée,  dont  lesullleun  se  ser- 
vantponrlamettredanstnidqaeBpartiesd'aD  bablt, 
entre  la  doublure  et  l'étoffe,  lÀn  de  les  tenir  idos  for- 
mm.  On  folt  du  bougran  en  France  et  en  Angleterre. 

BODILLËURS  on  Ttmu  BomLLiuns.  On  appelle 
ainai.dant  temachlnea  à  rapenr,  la  parûe  de  l'ai^ 
pnraadesUnéeàlUr«Ti9orlnrrean.  Gaionttantdt 
onx  grot  Infaes  placés  borisontalementHms  la  cban- 
dlère  arec  laquelle  lli  communiquent,  et  plongeant 
dans  la  flamme  du  foyer,  tantét  plnileon  tubes  placés 
deboot  oa  cooebés  an  milieu  de  Tean  de  la  diaudiérs 
■t  tr«enés  ptf  It  famée  de  manlèn  à  obtenir  un 
oontaet  plu  élendo  de'U  surihce  de  l'eau  aveo  la 
flamme,  et  .par  suite,  une  Taporinllon  plus  rapide. 

BOUlLLlÊ.  Les  médecins  ne  sont  pas  d'accord 
■Dr  U  JuBement  à  porter  de  la  bouillie ,  qui  cepen- 
dant eath  nourriture  principale  de  l'immente  ma- 
jorité des  plu  Jeunes  eoCurta.  Selon  lei  adver- 
saires, c'est  &  cet  aliment  que  les  enAtnts  derndent 
leur*  coliques,  leurs  ludigeètlou,  leurs  nn,  leurs 
obatrneUons,  et  tant  d'autres  maux  qui  les  ren- 
dent tristes,  empêchent  leur  accroissement,  et  font 
traîner  à  la  plupart  une  vie  langolssante.  Selon  lei 
partisans,  c'est  une  aonnitore  fort  salutaire.  Il  pa- 
raît, en  effet,  que  les  incouTénients  attribués  à  cet 
aliment  dépendent  rortont  de  la  manière  dont  II  est 
préparé  ou  du  peu  de  diwomement  avec  lequel  11 
est  donné.  U  ne  fout  pas  y  recourir  avant  qae  l'en- 
font  ait  5  on  6  mois;  U  font  y  employer  une  forine 
légère,  comme  eellei  de  froment,  de  mais,  d*avolne, 
on  de  k  l&cnle  ;  il  fout  enfin  que  la  boailUe  soit  bien 
délayée.  Il  parait  que  ce  n'est  que  vers  le  milieu  du 
zf*  siide  qu'on  a  généraJement  employé  la  bwtillie 
pour  lervtr  d'aliment  au  enfonli  en  bas  Age. 

BOUILLON.  U  y  a  deux  sortes  de  bouillons,  les 
bouillons  alimentaires  (bouillons  de  bosnf,  de  tor- 
tue, de  poulet,  etc.),  et  les  bouillons  médicamenteux 
P»oalDoa  pectoral,  aux  faerbes,  de  colimafons,  etc.). 
Le*  prenuen  renforment  IH-Inclpalement  de  l'ot- 
■aiMM  et  de  la  gélatine.  —  On  appelle  B.  d'os  un 
boolllon  préparé  suivant  le  procédé  de  H.  Darcet, 
ea  traitant  les  os  par  l'acide  bydrochloriqoe  pour  en 
diaoudre  les  maUéres  terreuses,  lavant  ensuite  la 
gélatine  qui  reste,  et  la  foisant  cuire  avec  trds-peu 
de  viande.  Ce  bouillon ,  qu'on  avait  d'abord  beau* 
coup  préconisé,  a  été  quelque  temps  employé  en  {dace 
du  bouillon  ordinaire  dans  les  grands  établiBsements 
pabliea,  et  principalement  dans  les  hépitaux;  mais 
depolB  U  a  été  abandonné  comme  peu  nutritif,  parce 
qiril  manoued'osmuéme  {Voy.  ctiaTm) .  —On  peut 
rédiiInleDouIflon  à  l'état  sAlde,  et  former  ainsi  dea 
is6/«tter(f«teitf/f(m.  Pour  avoir  ensuite  du  boulBon 
ttquide.  Il  luffit  de  foire  dissoudre  ces  tablettes  dans 
feaa  bouillante.  Cette  invention  est  d'une  srande  uti- 
lité dans  les  voyages.  —  Il  s'est  formé  fc  Paris,  tout 
letitrede  Coanagnû  kollandaite, un  fltsbllmement 
qwapoiir<^M  lafobricaUon  et  le  débit  du  bcuu- 
Il  a  det  dépôts  dautou  ha  ouartl 
UMi  lai  Salloea,  on  aj^eUe  boutlion  l'év^poiaUM 


de  l'eau  salée  par  l'action  du  fou,  et  tel  dt  bcuillm 
le  sel  blanc  obtenu  par  l'ébullition  de  l'eau  de  nui. 
—  On  appelait  jadis  quart-bouillon  le  sel  que  fiA 
obtenait,  dans  une  partie  de  la  basse  Norman  Jle,  m 
foisant  bouillir  dans  de  l'eau  le  sdble  de  la  grève- 
il  s'^pel^t  ainsi  parce  que  le  quart  du  sel  obtenu  d» 
cette  manière  devait  être  vené  dans  les  grenlen  da 
roi. On nonmildt  jjoys  de quart-bouiUonU partie  de 
la  Normandie  où  l'on  extrayait  cette  qualité  de  sel. 

BoniLUHt  auiic,  Verbaactm,  vulgairement  Bon- 
homme, plante  du  gMire  Holène  et  de  la  famille  d« 
SoIanéM,  qui  croit  en  abondance  dans  les  lieux  incul- 
tes d'Eorope  ;  sa  tige  s'élève  à  plu  d'un  mètre  ;  ses 
fNiiiles  sont  remarquables  par  lenr  couleur  grls-bleui^ 
tre,  leur  épaisseur  et  le  duvet  moelleux  qui  les  cou- 
vre ;  ses  fleurs  sont  jaunes  et  en  épi  :  cette  plante  est 
considérée  comme  adoucissante  et  pectorale,  et  est 
emplOTée  en  infasion  dans  les  affections  catairhales. 

BOUILLOTTE ,  jeu  de  cartes  qui  se  Joue  à  5  ou  & 
4personnes,  quelquefois  même  à  3.  Dans  le  l^eas, 
on  prend  2o  cartes,  c.-à-d.  le  Jeu  de  piquet  moiu 
les  sept;  dans  le  2*,  on  été  de  plus  les  ràlets  et  les 
dix;  à  trois,  on  enlève,  en  outre,  let dames.  Cbaeun 
se  eaoe,  en  entrant,  d'une  somme  égale,  reiaréaentée 
par  det  flobes  et  des  Jetons.  Un  dea  Joueurs  donne  3 
cartes,  une  k  une,  à  chaque  joueur,  et,  à  chaque 
tour,  y  en  retourne  une;  il  met  en  outre  devant  lui 
un  Jeton  auquel  U  assigne  une  valeur,  ce  qui  s'appelU 
mettre  la  carre.  La  V*  personne  &  la  droite  du  don- 
neur t'appelle  te  carré  et  a  t'avantage  de  parler  en 
dernier,  avantage  qui  consiste  &  prendre  pour  soi  le 
jeton  de  la  oorre  si  personne  ne  voit  le  jeu.  La  2* 
penrane  k  la  droite  du  donneur  parie  la  1"  et  dé- 
clare voir  le  jeu  ou  passer  ;  les  autres  Joueurs  pas- 
sent ,  ou  tiennent  le  nombre  de  fiches  qui  a  été  fait, 
ou  même  relaitcent.  Quand  tout  le  monde  a  parlé , 
on  découvre  le  Jeu  .  et  celui  qui  a  le  plus  fort  point 
gagne  le  coup.  Le  orelan  l'emporte  sur  le  point,  et 
le  orelan  carré  sur  le  brelan  simple.  La  bouiUotta 
se  Joue  avec  une  rapidité  extrême  et  expose  en  un 
instant  les  Joueurs  inexpérimentés  k  des  perles  con- 
sidérables. Ce  jeu  ressemble  beaucoup  au  brelan,  et 
il  lui  a  succédé.  Inventé  sou  le  Directoire ,  nteligé 
SODS  la  Bestaoration,  il  reprit  Ibveur  après  1830. 

BOULANGER  (de  boale,  k  cause  de  la  forme  qu'on 
donnait  {HlmiUvement  an  pain  f }.  La  partie  la  plushn- 
portante  du  travail  du  bonlanger  cet  le  pétrissage,  qui 
estexécuté  par  le  geindre,  avec  une  espèce  de  gémisse- 
ment que  tout  le  monde  connaît;  elle  comprend  six 
opératiou  :  l^délayure,  qui  consiste  k  mélanger 
la  fturine  et  le  levain  avec  Veau;  la  frase,  pu- la- 
quelle l'ouvrier  loeorpore  avec  la  masse  à  force  de 
bras  une  seconde  quantité  d'eau;  la  eontre-fl-ase, 
par  laquelle  II  rassemble  rapidement  let  ratlssures 
pour  les  réunir  k  la  masse  de  lap&te;  les  tours,  an 
nombre  de  Inrii,  qui  eonalitent  &  couper  la  pile  «n 
deanui  avee  les  maint  et  fc  la  retonrner  auiti  par 
gros  pétons;  le  baasinage  ou  incorporation  d'eau 
salée;  enfin  le  battement,  qui  consiste  à  prendre  la 
pite,  &  l'élever  et  &  la  laisser  retomber  plusieurs  fois 
dans  le  pétrin,  pour  la  rendre  parfottement  homo- 
gène dans  tou  ses  pointa.  Le  pétrissage  se  fUt  ordi- 
nairement avec  let  malu,  souvent  mémo  avec  les 
pieds,  quand  on  agit  sur  de  grandes  masses  ;  aussi 
cette  psirtie  du  travail  est-elle  aussi  sale  que  rude  et 
pénible.  Pour  obvier  à  ces  Inconvénients,  on  a  eu  re- 
cours an  pétristeurmé(Ximque,  qui  exige  beaucoup 
molu  de  fbree  et  de  temps,  qui  assure  une  extrême 

Sropreté,  etdonne  une  pite  plu  également  pétrie, 
n  estime  en  ce  geora  les  inventions  de  H.  Ferraud. 
de  M.  Font^et,  de  H.  Rolland  et  de  Mil.  Houctaot 
frèret.  On  a  austi  tenté  de  foire  cuire  le  pain  dau 
detfiran  k  aircbaod,  dite  a&ethermee:  onoMtont 
par  là  une  enteion  égafo  etriHi  évita  que  le  pain  aoll 
brilé.  —  La  profotnon  de  bonlanger  était  ineonnna 
daa  plut  andeu  peuplât  :  ehaque  ménage  folaatt  KM 


Digitized  by 


iOUL 

Mtau  ABiom,  U  nV  «itp«4e  hi  Jiigaw  mtai 

fmm (174 Kw. i.-C.). Sous  Auemle,  U  j  avait  du 
haiàm$Hiet  puUiqHsteanei  wr  dafirëes;  «ox-ci 
■mpfrirvà  Imr  art  &  qaelqaei  affrathii,  et  bicatftt  jl 
m  fortna  on  csrps  ou  eeUégs  -da  boulâsgcn  ayant 
htm  gtTBkfs  partiodlert.  Cn  nsagM  éM  Honajoi 
paMèreoi  ain  Ganloîs  et  an  FrancK,  LetboidBagws 
atwt  Huntxwaéi  dèi  630  dam  «a*  cntomunee  de 
Bagobart.  Ui  commeaçaie&l  i  forncriau  eorporaiteo 
■MM  Philippe-Aoçusta.  Ea  1637,  lu  boulanMcs  se 
él>nèt«aldet>latuU,elaesinmir«niilajuri»ieti9D 
àa  grand  panetier.  La  S.  BoBoré  (t6  oui)  éUit  leur 
Ota  patronale.  Depuis 9t,  leiboalàngeniMiontplu 
■ûmaiiiiii'&dei  mesara  de  yottec  Cette  arolbuiao 
art,  aujourd'hui,  réglée  far  rarrMé  du  U  octitfare 
1861  el  par  kg  airâtte  et  ardonnaKCS  qai  ea  déri- 
«ni .  aelaiBBieid  rerdoanaaea  da  31  mat  1834.  Le 
nombre  des  bratamnn  eel  finHi.  Ui  unt  toaos 
d'avoir  tea^irs  en  dépAt  dait*  les  greniat  du  gou- 
WMfDent  une  eertaioM  quaattté  de  fariae,  et  te  prix 
41b  pain  est  fixé  tout  les  qiijBMjoand'Bfirteksiiier- 
«nùlei  da  nan^è.  On  doit  k  Pamentier  la  li^iié 
d*  turt  du  BwUmfer,  et  i  MM.  BvtàU,  ai  hûm  Ftat- 
teneUe  la  Mauàel  du  Banian  fer. 

BOULE  01  huce  .  mm  Tolgùre  de  la.  Tiome 
obier rrt&iimtM  opulm),  dont  lee fleurs,  d'un  bianc 
de  Bdge,  sont  réunies  en  bouia  {Vajf.  vioafiK);  et 
d'oBa  espèce  d'Agaric,  Afaricm taioteoia,  >9V*^ 
■Boor*  Âganc  des  brvt/irvt, 

MHSS  SE  KUâ ,  boules  Tidoénirei  composées 
d'an  mélange  de  tarirais  acide  de  potassa  et  de  fer 
awec  de  l'alcool,  sont  ainsi  ^pelées  du  nom  que  ke 
anciens  chimisus  doonaient  an  fer;  on  les  af>peUe 
ussi  B,  de  Uemc^j  B.  de  itoiteieim,  pane  fa'en 
•a  fobrique  u&agrUKle  quantité  dastoes  villes.  En 
agUaot  paulaot  quel<|sas  instants  use  de  ces  boulas 
dans  l'eau,  on  ea  obtwnt  un  liquide  d'un  brua  rou- 
geUre,  astringent  et  résolutif,  connu  sous  le  oob 
a'Jilati  dâ  boule,  et  qfu  l'on  emploie,  en  vpsMtiMau 
ei  ternes,  à  la  suite  des  coups,  dot  chutes,  des  estom. 

BOULEAU,  BetuUt^  gemv  type  delà  isimUe  dm 
Bétulacéee,  reofenne  une  qnaruitaiae  d'enéees,  ré- 
•audues  dans  les  forêts  de  l'Ëartve»  da  l'jSaie  et  de 
VAmbiifem  da  Nanl.  6a  remarqwe  :  dmu  noi  son- 
Mes,  le  Jt.  A/oMc,  neanaaissable  an  fboilkli sa- 
crés da  son  éoorce  extérieure,  &  ses  rameaux  grêles, 
4  ses  CeuUles  dentelées,  de  forme  deitfiide,  et  un  pM 
visqueuses;  sou  beis, léger  et  flexlbie,d'uB  blase  nm- 
■aurt,  l'emploie  dans  le  charronnage  «t  la  tonnel- 
wie;  sa  combuetioii  rapide  le  bit  recbercher  pour 
Je  duuAge  dea  foun;  seajeutes pousses  serventà 
Ikire  les  balais  diUtefaû  de  èouleau,  «t  desTenges; 
U  contient,  au  pristempe,  une  sève  abondante  arec 
laquelleen  prépare,  dansle  Kord,  une  liqaeiir  fenn^ 
tée  ; —  aux  £tats-UaB  et  dans  le  Canada,  le  B.-meri- 
J^,nabm:bé  pour  la  menuiserie  ;  le  £.  à  p<Q>ùr, 


«atériaure  remptoee  aussi  te  p^ier,  eidoot  réocsoe 
iatériem*  sert  à  reoomrir  les  cabanes  des  KmU- 
■badales  <(  des  foo&nlaadals,  à  blre  des  pirogne^ 
4e8c«rdee,  des  ttets,  des  vaeas,  etc.;  ^  jouit  aassi 
des  propriétés  do  tuanîa^  et  od  en  tire  udb  buile  am 
gonawa  mi  denoe  aux  coin  4a  Eusiie  leur  odew 
fltltor  qa^ilé;«nBB  le  A-w/ae,  da«ti*ée«rce  wtiàu- 
VMte  et  amtM  «et  aa^faméa  «omma  CUwiAige. 

MOLCr  (de  bmtie] ,  prQ)«dUe  i[diériqva,  an  fonte 
d»  tsr,  dont  on  cbarg»  les  oaums.  11  y  en  a  de  diS^ 
WNnrtHrM  et  da  dlveesee  formes  :  en  les  dittlogus 

eia»  Boids.  eampté  en  lims  anciennes;  U  y  a 
beoUts  de  4,  e,  6,  a,  1«,  24,  rarâmeot  de  36 
■tde4&.  OoaaaifftMMiarede  baolats  creux,  appelés 
otue,  «t  tfii  éclnte«t4  de  boulets  rmuef ,  qui  por- 
taot  ases  au;  riaeaadie,  et  de  bouMaSorrA  on  ro- 
Mâ,  eumpaaés  da  deux  laaftUi  de  bcaM  rtaaloi 
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pv  «M  bHMM  on  dmlie,  et  qui  mniaé  4  co»- 
pà- les  mâts  oQ  les  maaœsnres  d'un  Taimeau.  Depuis 
1834,  fl«  demlen  boulets  ne  sont  bIbb  admis  wr  m 
bâtiments.  — Aaw  l'origine,  ke  boiriets  étalml  m 
fieen  ;  oa  ea  fil  aussi  en  plomb.  Le  premier  em^i 
desb«detodeferparaUrenmntaràranl4M;  ma» 
ce  a'est  qu'à  la  ftn  du  xf*  sièda  mc  l'usage  ea  de- 
vint oommon.  C'eat  au  siège  de  Séralsmid  (167S) 
qu'eut  lieu  te  premier  emptei  certain  ém  haalrt) 
reugm  :  c'est  i  l'évAnie  Vsngalen  qi^an  atlrflHse 
oet  aflfeux  uioyen  de  dastTinfisa. 

Peim  du  boulet  ^  peine  «pi'en  Inlige  «atx  désar- 
(aors.  Lm  loUata  eoudamnéi  4  cette  peine  asni  cbtt- 

fés  de  traîner  ua  boulet  da  8  aUadié  4  une  cbalne 
e  2p,S0  ds  loaguear.  Us  sont  «n^oyés  4  des  tra- 
vaux spécian  dîma  las  gnndes  piatta  da  gnerre 
{ anété  du  9  vendémlain  M  a). 

On  «peUa  te  tesM,  tta  la  durai,  l'tttkidBlîiB 
du  canen  arec  te  palnran,  sm»  douta  parce  4ue  celle 
aitieidalion  forme,  A€i  les  cbewaux  fins,  une  W> 
nenee  pfaii  eu  moms  srnwdH.  Ce?i  au  bonlet  qne 
se  fent  les  antorees  et  qoe  les  cbanuxas  ensprat, 
e^-d.  s'enfauneot  la  peau  dalajambeaveclaantu. 

BODLEVABi)  (de  l'aUemaiid  toUtoenk,  ranv^. 
Ce  mot  désignait  dus  reriglaa  dm  ouvrages  da  1» 
tification  astérieure,  ordtaârement  en  terre,  et  dm- 
tinés  à  oauvrir  les  reasparts  d'niM  place  forte  :  c'ft- 
taientdu  battion» de  fortmsae.  Les  premiws ban- 
tevardi  datent  du  xn*  décte.  Dana  te  suite,  œ  nnt 
n'a  pins  dérigné  qu'une  gmnde  awum  d'arbres  plan- 
tés aatour  dce  remparte,  ou  mima  sur  les  rcaspsTis; 
il  a  fini  par  être  syoODTme  de  prameuada.  Les  bou- 
levards die  Paris  sont  les  plus  beaux  de  ce  genre. 

BOULmiE  {du^Ao^parUeuteaugnenlaUve, 
ou,  selon  dWras,  de  Asus,  baraf;  al  Umae,  bte^i 
aoomalte  de  ladigestiau,  qnioeotiite  dancunafcîm 
exceasive,  dans  un  bmoin  de  prendre  une  quaaÉitt 
d'alineote  bwlooup  plus  grande  qu'4  TonUbaira  : 
a'tei  ce  qn'm  appâte  anssi  jUni  eanùm.  EUe  ait 
reftet,  taatAt  d'ona  abctlen  vemincnee  on  da  1* 
présence  du  tatUa,  tanMt  d'une  aflbcttoa  aéfAnte 
ou  hystérique ,  taotét  irmtemfwi  du  déwtappwimr 
excessif  de  rtateslift. 

BOULINE  (en  aaglate  Uulùte.  de  ftom.an,  «t 
lim,  corde],  nom  que  les  marina  donnent  4 lu  ends 
qui  sert  4  tendr^  i  effacer  U  voite  et  àlaportarde 
côté  pour  courir  une  la  direction  du  veuL  —  Ca«>tr 
la  bouline,  c'est,  en  twmes  de  Marine,  subir  une 
punitteo  analogue  4cdte  des  Aaj|ru«<teff(Pp^.ee  mot) 
dus  l'armée  do  terre;  seulnnent  les  bagueUassent 
ici  remplacées  par  une  corde  tressée  qu  ou  aoasnw 
MTcaMe:  te  condam&é  ne  peut  être  frappé  (IBB  par 
30  hommes  au  plus  et  pendant  3  eeuraa.CeUia  psua, 
eoBsaoïée  par  la  loi  du  22  août  1790  et  l'arrêté  du  & 
germ.an\U,aétéabaUapardécretdu  12manl84& 
BOULUUîaiN  (de  rangteis  bowling  grten.  Jeu  da 
booU  vert),  pièce  de  gason  entourée  de  UAU  en 
glacis  sessUaJiles  4  ceux  qui  ampécbent  Iw  beulas 
de  sortir  daiu  un  jeu  da  boules.  La  forme  des  bon 
liugrius  varie  saivant  te  ge&t  de  l'ordonnateur.  — 
fiant  qnelq^  loo^Uéi,  comme  4  fionan,  te  OMit 
boulingritt  mi  la  nom  d'ona  prosMoade  publiqua^ 
quL  sans  douta  daiw  l'origine,  servait  auieu  da  boute. 

SOCLOK.  On  nomme  ainsi,  dans  la  Gooslructioa, 
tiaa  grosse  eboville  de  ter  mu  a  uoetiteb  on  bou^ 
et  4rairtraanaoowtnFaMl'on  passaïueclafalb 
pour  2*aiTètar.  On  se  sert  da  boulons  pour  sou  tenir 
une  poutre,  ponr  arrélm-  ime  fii&n»entê. — Les  £en- 
lomi  d'eactthera  sont  ceux  qui  picoant  4  tnumn  las 
limons  des  escalienet  vont  se  rendre  dans  tes  num 
peur  enqtécber  J'éoartasBot  des  nmrdus  et  Iw  aft> 
paratlon  des  raun. 

BOUlèUET  (dérivé,  comme  batguet^àa  mot 
Outra  son  acceptioB  connue  de  tous,  ce  mot  s'em- 
ploie en  Botanique  pour  désiniar  un  aisamblnge  da 
Bann  dont  lai  pUoncutea  unilorespartent  t«u  dVm 
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màam  <piM,  mmm  iam  k  grtowèr»  oOniBaie. 

BnUttMara,naivellBfaÛ9Hcf  A  Chlvrit,B.à 
èria,  m  liBpkaient  i<»iquet,  use  potHe  pitoc  de  vert 
■dvMéa à ODe perunoB  le ieor de  » fèlâ,  de  nnai»- 
HM,  «te.  :  c'eit,  le  jàÊM  aowwat,  u  nudiigal  oa 
■iiM  liiMUiii  Le  carte  (ère  de  celle  sorte  de  poéiie  est 
h  AUi-i^  et  U  gilté  ;  la  fodesr  en  est  l'éeDeil. 

hm  Véttriioiim  nenaunt  bot^vtt  oa  nsir-vw- 
Mw  «M  cqièea  de  dartn  fai  aSecU  te  mntwi  des 
InMs»  «t  ^  c'Atead  ^aelqiwtilt  iaiiia''aax  tanpes. 
te  fapprile  aaeii,  «uiManties  pnB,  ionfuiit,  iif ne, 
teéonpMtf,  /iws-iiiUMatt,  cAoreoM,  Aitu>wx,  ver- 
MtM,  ^om.  /m  McrV,  etc.  Oa  1&  mite  par  l'aa- 
(MDt  Mttfré  ou  par  l*h«fle  de  cade. 
êmmet,  grove  ciwette  trts-estinée.  V.  crnsm. 
BOuiQUBTiN  {CA^  /bex),  sorte  de  booe  qui  Tit 
ar  les  soauDett  des  plat  baules  montagnes  de  l'Eu- 
npa  at  deTAsie.  Ses  owmeoot  longues  et  grosses, 
«I  cntetat  d'iut  Msad  diaqae  anote;  sod  poil  vl- 
MrlaDT  est  mde  «t  cadw  mte  toison  plus  floe.  Cet 
•atanalMiit  Mr*  arariToisé.  Sou  sang  dessécbé  pa»* 
sait  Jadis  peor  «hIt  de  gnadat  vertus  môdicake, 
d'oâ  iA  aom  de  «Maufik^  qu'on  lui  donnait. —  Le 
éoKfUetim  était  regardé  oonina  U  soucbe  de  notre 
lM»edoBMiUqne»aiit  que  l'sgagre  nous  fût  eomui. 

AOUfiUIH»  ikax  bCNM.  F«y.  Booc^-CenolirM». 
BUnseansd  auK  «ieuilms^eau  deuteàeauMde 
l'odeur  qu'ils  exhalent.  Par  euite  oo  a  nommé  bou- 
fwiiiisflM  les  Ubrama  qai  Toadent  de  Titn  liircs, 
•I  iMaaatoWS  qui  les  reAeedMot  -.  qudques  hom- 
■M  sa  aOBtbit«M  rteulatioD«ti  oa  aenro,  uaten- 
amt  Isa  M.  BonUto,  le  aurquls  de  Méiiaonos, 
M.  VUlot,  IL  de  Gariilèrca.  Voy.  BiauonBLE- 

BOUftACAN  (de  tare  oa  bourrt),  eqièoe  ea- 
Mlot  d*ua  grain  plus  gro*  qiw  le  eaiMot  ordinaire. 
C*«at  nue  étoffe  de  lalae  non  croisée  qui  k  tnvfaUe 
tmr  b  aséUer  i  deux  marches,  eoBune  la  toUe;  ia 
trane  «st  un  fil  simple, retors  etâa  filé;  la  dialne, 
à  Jaqnelle  oo  aéle  4aàqiK&iiBdBcbaavre,eitdo«* 
Ue  oa  tr^le.  Le  beuraeaa  m  se  foule  pemt;  «s  ie 
fldt  seulement  tiooillir  k  feaa  olalre  à  plusleon 
wyrtsss,  et  on  le  cdaodre  eosuUa  avee  soin.  Le 
«CUB  doit  Aire  lilea  «ni,  d'na  grain  rond,  e4  si 
ïqao  l'eanBeXsase  que  couler  dessus  sans  pea- 


«BirMSKr4tmven.0alfitalDt,  tantM  es /mie, 
c-mL  avant  que  la  lalae  soit  travaiUée  :  ta&Ul  en 
9iéeÊ,  rarès  âw  la  pièee  a  été  levée  de  dessus  le 
MÉUer.  Ces  viOsi  où  H  se  fabrique  le  plus  de  boo- 
mtm  mmt  :  Talendues.  LiUe,  AbbeviUa,  AmieM, 
Kaaea  :  les  leMears  sont  ceci  de  Valeadeues.  Les 


adteaeats  de  honracan  étalant  fort  «n  vogaeM 
■iv  déele  :  la  mode  es  est  panée. 

BOWILLON  (d»Aoir6t),BeUtNiTBbbDcliAtre, 
Crandanx,  taaace,  éUatiqae,  tenaé  par  une  poiiloD 
Usssu  fleUulaire  gaagrcaé,  «t  ^'on  rencoatre 
éum  le  cealre  des  furondet.  Foy.  ca  mot. 

BOURDAINE  ou  aosactov,  Bùamitut  frottatOa, 
aibastadu  MareNcrpriM,  avant  unebaotearda  3à 
4  mètres,  et  croissant  parmi  »s  baissonsatJea  baies, 
daaa  les  UrraiDs humides. Ses  fauUleSy  onalet,  d*oii 
nrt  pAle.stmt  broutées  avec  déliées  par  les  ctaevraaUs 
atlet  cern.  CetadBraeettrèe<omBnn  «a  Earepe.  San 
fcatt  «st  BBS  baiasaBcasrivement  verte,  rouge  et  naire  ; 
■on  écorce  Intérteare  est  pargative.  Le  eharboa  4ù 
koardaiaa  est  trèa-Uger  :  c'mt  celui  qu'oa  «nfloie 
4a  ■réMreace  à  la  f^caiiande  lapou^  àcaaoa. 

WIODOM,  Awtiwr,  genre  d'iasoctea  fa^aéeo- 
altrsa.  de  U  bmiUc  des  MeUilèret,  renarquaUe  pM- 
k  WhU  fa'il  taki  awc  sa  ^mat^  sart«a  qaaDd  il 
v«la.  U  a  paar  «sractèm  aa  eorpt  gros  «t  «eba,  k 
lÉwa  laUnaia  pranae  cgrUadrlqaaatllHvaQiuDe 
ftoise  trompe  trèa^onguo ,  des  aateanes  filifenaee 
«C  vibealilea.  les  ailes  antérieures  préseotaat  une 
eilkib  ladiale  amas  grande  et  quatre  ceUaim  entai- 
tafaa  Lea  boaidou  se  réunliseat  en  société  coasM 
tMaMUat,  aaaissBdBBaBatau  nombi«de40àae. 


«t  fasilm  as  diiyerm  ven  le  mlllBB  de  fai 
Im  femoHei  fécoadées  se  cschaal  dans  les  dssuias 
des  mnraiHes  et  les  troas  dca  arbres,  et  7  attaadent 
bretoiB-de  l&b^nten;  «oaataax  nUesotaax 
ouTrlàna,  ils  pértaent  fc  répe^ao  dm  prerters 
froids.  Aa  ^nMenaps,  les  ftsasMia  faut  une  poate 
d'où  sort  un  esmim  noanan^  Les  eepécet  lea  plus 
«oaDass  sael  :  le  B.  Urrtstrt,  «at  lUt  son  nid  sur 
terre  «t  la  covm  de  BMasse  ;  le  B.  ibr  pferm,  4)01 
fidt  90B  nid  «MU  les  pienes,  et  la  B.  asf  mowsej, 
ni  le  Ciîtdaaslaiaeussa.— Oadonoe  aussi  le  nom 
ie  &otin<oa  aa  asUe  de  l'^eiHe  douertique. 

En  Muslqae,  on  vpçé^  bmrétmi  le  ton -qui  wrt  de 
tinsse  f  niitliiaiiiliHiH  nnilsiiii  instramants,  tels  que  ta 
vieHe,  la  fausetla,  la  eoraeaMae,  et ,  par  suite ,  les 
tuyaux  et  les  cordes  d'iastruments  qoi  donaeat  «a 
ton;  et /tex-teMrdaanoe  pièce  dont tootSilet par- 
ties se  chantent  aole  centre  aota. 

On  donne  «ncera  «e  nom  :  fc  une  très-gnese  clsAe 
dont  le  son  grave  se  fait  entendre  lrè»4mn  :  tout  le 
meode  enmatt  le  bourdon  de  Netre-Bame  de  Paris; 
—  fc  uneespèea  de  tiÉaeB,«mé  an  haat  d'tntecale- 
baneat garni  ea  basd'aa  Ter  petota,  qw  portaient 
les  pèlerms;  —à  an  geande  faate  decomporition 
d'faipriinirie  qui  eoadste  à  {mser  quel<)ues  laols  «u 
mia  aarlîa  de  la  oBBia. 

BODBG  (do  latfa  tar^.  etspiojd  psr  Tigtee 
dans  le  saas  de  tout,  et  dérivé  lai-mème  do  gnc 
pyryos,  minas  sigatteattea^,  nom  vague  qii  désigae 
ai^ordliBi  an  geaqpe  d'ïialiMalions  iidermédtalre 
entra  le  vlUage  et  b^dHa,  «tgteéialesaeot  poorfu 
d'an  mwohé,  parait  «*olr  Ml  aatrefiiiSByBonyme  de 
CMBOKiae  ;  c  «et  le  sens  qa'a«DMre  en  Angleterra  le 
mot  boreûgk.  De  isary ,  pria  en  -ta  sens ,  est  venu 
bomfeoû  {Koy.ee  met).  —  En  iogleleiTe^  on  mf- 
pdlB  twrfa  naarn'a,  &f-l»4.  tombée  ea  ^MOiaUsa, 
certalaaaiM  slll  ée  aat  1  aWs  biep  babttées  ,aa>oar<nmi 
proMiae  désartea,  mais  qui  n'aa  éttfeat  paa  asotau 
rasttes  ea  poosemltn  da  Bcnur  dea  dâpatte  aa 
leaaent:  cet  abiM  a  oeasA  m  1832. 

BOVAGENE,  plmte.  Fe|r.  BomoanaL 

BOURGEMS,  BoaBflBOBBiB,  classe  de  citaroM  Ift. 
tarmédiuro  entia  le  peii|da  «t  ia  aaèIsnB,  as  nm- 
posait,  aeoa  l'anciaoïie  monanUe,  de  MasEonx  «|ai 
étaieat  appdés  ï  participer  am  devoirs  et  anx  cbar- 
ges  du  ioirg  dans  lequel  ils  avalent  teordomieile  : 
on  les  diatlagiBtt  avec  aoia,  dans  les  actes  offleWs . 
des  snonmiCf  et  ar<sssDi«;  en  les  nommait  mm 
fravu^-bomrgmi» ,  par  apposiMen  aax  aetft.  Ea  ae 
sens,  le  btm^eoit  des  menarcWes  modetnei  est  h  pn 
préalecsdmeN  des  répnbliqBesaaeisnnes.— Lea  boar- 
geois  des  grandes  villes  tountaoïrélBimparta&tdaas 
BotiB  UsWra,  antoat  depeia  ralhmeU«asMatdH 
mmimaiw  ZlLFnaeiaUeevfee  a  IMt  l'iC«Mv 
deia  BetÊTÇtoine  dt  Pann  (1851,  3  vol.  in-«). 

Bomumma,  aaao.  dTane  atfnniiàe  de  tatttOB  qal  eat 
coan  M  Fraoee  orna  PfaU^pe^M)!.  Le  beargasb 
timpi»  oo  Jt  Mfa  B'4talt  autoa  ^  la  dealer  pariHt, 
et  vaiat  leaglemoB  de  «  à  »  eenUtam;  k  boaegMds 
dbaUe  oo  fari  était  «o  doable  parids. 

BOCnCEON,  earps  qni  se  développe  av  divtms 
aartlmdes  «<«étauz  et  ^  pir  son  «vahtëoa  doaaa 
iaisaaaoe  fc  £speamm  aonvaUes.  B  hotdlsIiBgasr 
dans  la  bemoa  :  Vmii,  fat  bomlm  et  le  h»arj/tm 
BfopnBMot  dit.  h'mU  est  an  patii  ooifs  de  fonaa 
ooniqva.eompDsé  d'écaiUes  bnbriqaées,  <rae  rsn 
ataerve  A  raiisalle  dm  fiwilka  et  «  l'extréaelté  da 
nnMDsdans  lasartwasetlesaite-lasBaia;  U  s«t*- 
iBlt  aaeaMenoeaaeat  de  l'été,  aa  moaumtoà 
%égétaUaa  eit  la  plus  active.  M^u'À  la  te  de  Un- 
«Mae,  ca  flerme  se  dévelon»!  et,  par  saftirma,  11 
peatd^  amionota  s'il  doit  deaao- oaiBSinoe  à  dm 
feuilles  et  k  da  bois, «a  à  dee  Oeots  et  àdes  MU  . 
il  ooiistitBe  alan  le  iealoa.  Baaié  steboanalM  pa- 
daat  llrivar,  la  baaiea  dorien*  fcaiirysew  ao  pris- 
U-mps  suivant;  Il  sadUale  bIibi,  al  m  Mmi 
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«utMit  war  (tooner  |WHg«  uu  ormoM  qn'ellet 
protéBcuepULei  boargMDtMOt  géDénuenMnt  réou- 
verte à  l'extérieDr  d'un  enduit  Tisqaeox  et  garaii  à 
l'iotérienr  d'une  sorte  de  boarrt  ml  les  garaoUt  des 
rigueurs  de  la  saisou  froide. —  Les  Douroeons  Tarient 
de  forme  et  de  couleur  soiTautla  nature  des  arbres.  Ils 
prennetit  le  oom  de  mrgton,  s'ils  partent  du  bas  de  la 
tige;  de  drageon,  s'llsr<âlèTeDt  des  racines  ;  de  faatx- 
bourgeon,  s  ils  sortent  directement  de  rfeorce. 

Eo  PathoIogie.OD  appelle  6(»ur^iwcAarnta  [bour- 
geons cclluleux  et  vasculaires)  des  granolationB  coni- 
ques et  rouge&tres  qui  se  déTeloppeot  à  la  surface  des 
plaies  suppurantes  et  en  dél«nninent  la  cicatrisation. 
—  On  ^^lle  Tolgairemeot  bourgeons  les  boutons 
tuberculeux  qui  Tiennent  an  visage  de  certaines  per- 
sonnes, qu'on  dit  être  bourgeonnées.  V.  cochpuose. 

BOlmGMËSTRE,  nom  donné  dans  quelques  villes 
d'Allemagne  et  des  Pays-Bas  à  un  magiitrat  mw^ 
dut.  Vm.  te  Dict.  unw.  d'Bitt.  et  de  Géogr. 
BOURNODS.  Voy.  anumos. 
BOURRACHE  (du  latin  btnrago),  ^nre  tn>e  de  la 
Auallle  des  Borraginées,  composé  de  plantes  berita- 
■  «tel,  à  tiges  et  feuilles  hérissées  de  poils  piquants,  à 
Benrs  roset,  Mcues  ou  blanches,  en  grappes  ramifiées, 
comprend  6  ou  7  espèces.  La  B.  commune  {Borrago 
offlanalii),  plante  annuelle  indigène,  a  une  tige  cj- 
llodrtqoe,  épaisse ,  charnue,  succulente,  des  feuilles 
orales,  sinueuses;  ses  fleurs,  ordinairement  d'un  bleu 
d'asur,  sont  en  longs  épis  roulés  au  sommet  (bs  ra- 
mifications. La  bourracbe  est  emplojée  comme  sodo* 
rifique  et  diurétique,  propriété  qu'eue  doit  à  Fasotata 
de  potasse  qu'elle  contient.— On  peuUuUtrer  dans 
les  jardins  la  B.  du  Levant,  fc  fieun  d'un  pourpre 
bleu&tre,  et  la  B.  iaxiflore,  dont  les  fleurs,  écartées 
Isa  unes  des  autres,  sont  petites  et  de  couleur  bleue 
M  canninte.  •—  On  donne  quelquerols  le  nmi  de 
Pêtite-BourreeA*  à  la  Cynogiosae  printtatiérê. 

BOURRE  (du  bas  latin  ourra,  bourre),  Oo  nomme 
ainsi  :  le  un  amas  de  poils  de  certains  animaux,  tels 
qm  bœulk,  vacbes.  chevaux  :  on  la  détache  oe  la 
pou  «a  moTen  de  u  chaux;  elle  sert  à  garnir  des 
des  bUe,  des  tabourets,  etc.;— 2*  le  duvet  qui 
«ouvre  les  bourgeons  lorsqu'ils  commencent  h  pous* 
am.  notamment  ceux  de  la  vigne  :  les  Arabes  et  les 
Indiens  recueillent  la  bourre  du  palmier  et  en  font 
des  étolfes.  —  On  appelle  B.  de  laine  ou  B.  la- 
mice  la  partie  la  plus  grossière  qui  provient  de  U 
Une,  et  qu'on  retire  de  dessus  les  drape  et  autres 
étofl'es  de  laine  lorsqu'on  les  prépare  avec  le  char- 
don :  00  en  garnit  les  matelas  ;  B.  de  eoie,  la  partie 
la  plus  grossière  du  cocon,  celle  qui  ne  se  dévide  pas 
HLOsiLu)  :  on  ui  fut  des  étoffes,  telles  que 
eeUe  qu'on  appdle  bourre  t/eMarteilie,  «telle  moirée 
dimtla  ebalne  «st  de  soie  etia  tnmo  de  bonire  de  sole. 

On  nomme  encore  bourre  ee  qu'on  met  dans  les 
annesàfeu  pour  retenir  la  tMudre  et  le  plomb  dont  ou 
les  cbaive.  Les  bourres  de  nisU  sont  en  papier,  en  car- 
ton, Ml  liège,  en  étoupe,  etc.;  celles  de  canon  en  foin 
ou  même  en  terre.  Voy.  CARWccn  et  uuoqsb. 

BOURREAU  (mot  qu'on  prétend  dérivé  du  nom 
don  certain  £orr^,  clerc  qui  possédait  un  fief,Ala 
charge  de  pendre  les  v<dearB  du  canton),  exécuteur 
des  faautee  œuvres,  cbarg6  de  mettra  k  exéeotion  les 
arrêts  portant  peine  demortoaexposIUoo  publique. 
Son  titre  officiel  est,  cbes  nous,  Éxifcuïeur  des  ar- 
rête criminels  :  la  désignation  vulgaire  de  bourreau 
n'est  pas  reconnue  par  la  loi.  —  Un  décret  de  1793 
mitfostitaé  UD  exéenteurpar département  ;  le  nom- 
bre eo  a  été  diminué  gradneiiemsut:  uneoTdono.du 
7  oct.  18^  les  a  réduits  k  43;  ils  sont  nommés  par 
le  ministre  de  U  lustice,  ont  un  salaire  fixe  (8,000  Ir. 
k  Paris,  5,000  à  Lyon ,  4,000  k  Rouen  et  k  Bbrdcaux, 
ifiOO  tr.  dans  les  ^es  de  moins  de  20,000  Ames) ,  et 
Mt  droU  k  des  indemnités  de  d^laceraenL  La  loi 
bar  accorde  eo  outre  un  certain  nombre  d'aides  pour 
— diiii  toara  flmetionfc 


Ohes  plusleiirs  peuples,  l'tAce  de  bonmao  «tait 
confié  k  de  grands  offlclersi  eomnie  dies  1m  Pmes, 
ou  k  les  prêtres ,  couune  àuz  les  GermaUn  et  Ma 
anciens  Gaulois.  A  Rome,  il  ébdt  exené  par  les  lie- 
leur»,  qui  marchaient  devant  le  consul.  Longtanns, 
en  Europe,  le  titre  et  l'office  de  bourreau  fVirent  lo» 
connus;  les  uréto  étaient  exécutés  soit  par  un  habi- 
tant, le  dernier  arrivé  dans  le  lieu,  soit  par  les  juges 
eux-mêmes.— Cbez  les  peuples  modernes,  une  idéede 
fiétrissore  et  même  d'inbmieétiùt  attachée  kl'oiBcD  et 
k  la  personne  du  bourreau  :  dans  plusieurs  provinces 
de  France,  Il  ne  lui  était  pas  permis  d'habiter  dans 
renceinle  des  villes;  dans  le  temps  où  tout  le  monde 
portait  l'épéo,  U  ne  pouvait  se  la  permettre  qn'ca 
la  fixant  au  cAté  dndt;  brsqo'il  faisait  ses  pàqnes, 
il  se  tenait  k  genoox  sous  le  porché  des  êgliées.  Par 
compensation,  il  avait  certains  privilèges  :  il  était 
exempt  de  toute  imposition;  il  percev^t  même  dans 
plusieurs  villes  sur  lesdenréesqui  se  vendaientaumar- 
cbé  dos  droits  dits  droit  de  havane,  de  riflerie,  etc. 
Toutes  ces  exceptions  sont  aujoiuxl'hui  supprimées, 
et  le  préjugé  qui  s'attachait  k  l'exercice  de  l'état  de 
bourreau  parait  s'être  tellement  eS^,  qu'à  chaque 
vacance  on  compte  un  très-grand  nombre  de  sollici- 
teurs empressés  de  combler  le  vide.  —  H.  Joseph  de 
Maistre,  dans  ses  Soiréet  de  Satftf-Ptftcrefteiirv,  a 
tenté  de  rébablilter  lebonrrean  :  U  le  p^sente  comme 
la  f  ief  de  roûte  de  la  société. 

BOllRREE,  sorte  de  danse  fort  gaie,  ortglnalra  de 
l'Auvergne,  et  qu'on  danskit  beancoop  antrefois, 
même  k»  coor.  Elle  ▼  fat  Introdtdte  en  IMS  par  Har- 
pierlte  de  Valois,  fille  de  Catherine  de  Médlds,  et  j 
restakla  mode  Jusqu'au  règne  de  Louis  XIH.L^alrae 
cette  danse  est  à  2  temps  et  d'un  mouvement  rapide. 

BOURRELET  (de  bourre),  eqiêce  de  bandeaa  res- 
bourrê  dont  on  entoura  U  tête  des  enlknti  ponr  la 
garantir  eootra  les  eoups.  An  lieu  de  ces  londi 
bourrelets  qui  surchargeaient  la  téte  des  enfknts  et 
que  l'auteur  d'Emile  a  Justement  proscrits,  on  fsH 
aujourd'hui  des  bourrelets  en  osier,  en  baleine,  en 
acier,  qui  sont  aussi  légers  qu'élégants. 

En  Botanique ,  on  nomme  bowrelets  ces  sortes 
de  renflements  que  l'on  remarque  sur  tons  les  végé- 
taux ligneux.  Il  y  en  a  de  trois  sortes  :  le  bourrelet 
naturel,  qui  se  fonne  sur  les  branches  et  les  ra- 
meaux ues  arbres,  et  qui  marque  le  point  d'où  doi- 
vent sortir  des  boutons;  le  bourrelet  artifieiet,  dA 
k  la  culture  par  marcottes  et  par  boutures,  k  la  Kreffe 
00  k  une  ligature;  le  bourrelet  accidentel,  déter- 
mioé  par  des  accidents. — En  Anatomle,  le  bourrelet 
est  unepartie  du  corps  calleux.  V.  cuxsox  (corps). 

BOURRELIER  (de  Aourre),  artisan  qui  ronfec^ 
tienne  les  harnais  pour  les  bêtes  de  somme ,  tds 
que  bâts,  colliers,  brides ,  licous ,  attelages  de  char^ 
rette  et  ae  charme.  Cette  profession  tient  k  la  fbis 
du  sellier  et  du  cordonnier.  M.  Lebrun  a  donné  un 
Manuel  du  bomrelier  et  du  sellier. 

BOURSE  (du  grec  ^rsa,  cuir,  parce  qw  dam 
l'origine  les  bourses  étaient  en  cuir). 

En  Botanique ,  on  appelle  ainsi  :  1»  les  capsules 
des  anthères;  2°  les  bourgeons  courts  et  coniques 
des  arbres  fruitiers  qui  ne  produisent  que  des  bon- 
tons;  30  la  membrane  qui  renferme  certains  cbam- 
pispons  avant  leur  entier  déveIoiq>ement. 

En  Anatomie.  on  appelle  bourse*  mu^fmettm  et 
sébacées,  de  petits  follicules  muqueux,  sébacés,  qu'où 
trouve  dans  l'épaisseur  des  membranes  muqueuses 
et  de  la  peau  ;  bourses  synoviales,  les  memlnaoes 
qui  revêtent  les  articulations,  ou  qui  se  d^lolent  au- 
tour des  tendons,  poor  flivoriser  leur  gUstement, 

Dans  le  Commerce,  on  donne  le  nom  de  Bouree  k  00 
édifice  ou  lieu  public  où  s^assembleat,  k  des  heures 
déterminéos,  les  banquiers,  les  négociants,  les  agents 
de  diange,  les  courtiers,  etc. ,  pour  traiter  d'allaires  : 
c'est  le  plus  sonvent  un  des  plus  beaux  «dlBces  de 
lavIBe.  A  Paris,  on  nomme /urjuef  la  partie  de  b 


Digitized  by 


BOUR 


—  Î05  — 


BOUS 


I  exclodremeiil  riserrée  anz  agents  de  chanM; 
amlutcM,  les  aTenues  où  stationnent  et  s'agitent  des 
entremetteors  clandestins,  qoi  ont  pris  de  i&  le  nom 
dt  etmliisiert  on  courtiers  marrons.  La  Bourse  est 
ouTerte  (ordonnance  dn  12  jaoTler  1831  )  tons  les 
Jonn,  excepté iMjoors fériés:  Uj  a  des  heures dis- 
tlnctet  pour  la  oégodatton  des  eflets  publics  et  pour 
les  opérations  conunerdales.  En  ce  qui  concerne  les 
effets  poblicsj  les  prlndpales  opérations  sont  :  les 
merdtés  au  comptant-  ms  marchés  à  terme,  qui  se 
dilUiigiHDt  en  ventes  pmes,  o&  raebetenr  et  la  Ten- 
deur Mnt  «igagés ,  1  on  i  reeevolr  le  titre  contra 
payement,  l'antre  &  le  liirer  au  terme  cmiTena,  et 
ventes  à  primes,  dans  lesquelles  l'acbeteor  n'est  en- 
gagé que  cooditionnellement  et  peut  sa  dédire  en 
abandoonaiit  une  prime  ou  à-compte  qu'U  a  dA  prt»- 
IsUement  payer  ;  le  report,  qui  consiste  h  aclieter  ao 
eooiptant  une  certaine  quantité  de  rentes  et  à  les  re- 
TenoTB  à  terme  au  même  instant  pour  obtenir  le  bé- 
■éfice  ou  la  plus-Tslue  réniltant  du  cours  plus  éloTé 
à  terme  ;  le  déport,  qui  consiste,  au  contraire,  dans 
la  différence  entre  un  court  plus  éleTé  an  comptant 
et  on  cours  plus  bas  &  terme.  Ces  trois  derniers  gen- 
ns  d'opérations  constituent  ce  qu'on  nomme  agio- 
tage {Voy.  ce  mot]  et  sont  regardés  comme  illicites; 
la  bi  les  défend  en  ces  termes  :  r  Les  paris  qui  au- 
ront été  fftlU  sur  la  hausse  et  la  baissa  des  effets  pn- 
hlks  leroal  pools  de»  pelnet  portées  par  l'art.  419 
(c-B-d.  an  emprisonnement  dran  mois  à  un  an,  et 
m  amende  de  SOO  à  10,000  ft-.]  ;  »  m^  l'usage , 
plus  fort  ici  que  la  loi,  les  tolère. 

Les  boorsea ,  telles  qu'elles  existent  aujoanllml , 
M  remontent  jpai  u  delà  du  zti«  siècle.  Les  pre- 
tfèrei  ftirent  AaUles  à  Bruges,  Amsterdam,  Venise 
st  Londres.  En  France,  les  premières  bourses  furent 
ttablies  à  Lyon  et  à  Toulouse,  en  1549,  et  à  Rouen,  en 
irâ6.  AParis,  le  Ptmt-au-Change  Ait  assigné  dès  1304 
Bnxréanioosdeaégocianta;maiSMn'estqnebien|dus 
twd,  00 1724,  que  la  Bourse  ftatréellemeot  constituée. 

Comme  monuments  publics,  les  plus  belles  Bour- 
sci  sont  celles  d'Amsterdam,  b&tJe  de  1608  fc  1613; 
la  Bourse  de  Londres  {RoyaU Exchange),  construite 
d'abM'd  en  briques,  aux  Tirais  de  sir  Th.  Gresham , 
et  réédifiée  en  1666  arec  beaucoup  de  magniOcence  ; 
la  Bourw  de  Saint-P«tenbourg,  construite  de  1804 
à  1811  par  l'architecte  lyaocais  Thomon;  la  Bourse 
de  Paris,  commencée  en  1808  par  Brongniart  et 
adMTée  en  1825  par  La  Barre. 

On  peut  consullér  sur  les  opérations  de  Bourse  Cotft- 
niferes  (De  Ja  Bourse,  1824]  et  les  écrits  idus  récents 
de  MM.  Mollot,  Lamst,  Courtois,  CourceUe-SeneoU. 

En  Turquie  et  dans  tout  le  Leraot,  on  donne  le 
nom  de  bourse  à  une  monnaie  de  compte  ;  la  B, 
forint  Taut  500  piastres  (de  150  àl65  fr.]:  la  A. 
for  Tant  30,000  piastres  (de  9>)00  à  9,900  fr.] .  Du 
reste,  la  valeor  de  la  bonrse  varie  selon  les  pa^; 
elle  est  tout  autre  en  Egypte  au'en  Turquie. 

Enfin,  on  donne  le  nom  de  bourse  à  une  pension 
fMdée  par  le  gouvernement,  par  uo  déparlement, 
par  une  ville  ou  par  un  particolier,  dans  nn  lycée  on 
collège, dani  nne  école,dansun  sémlnaire,ponr  l'en- 
tretien d'un  élève,  dit  boursier,  durant  le  cours  de 
ses  étodes.  Il  y  a  dans  les  lycées  et  les  collèges  des 
BotÊTset  impériales  (dites  précédemment  royales  on 
fiationales)f  des  B.  communales  et  des  B.  départe- 
atentales.  Solvant  le  décret  du7  lévr.  1852  et  les  arré- 
téi  desS  févr.  1852et21  mai  1853,  les  Boursiers  impé- 
riaux sont  nommés,  sur  la  proposition  du  ministre  de 
lliistr.  pnblique,  par  l'Empereur,  à  raison  des  services 
de  lears  parents.  Les  préfets  confèrent,  sous  la  conSr- 
malion  du  même  ministre,  la  bourses  départemen- 
ta/et  H  oomminales,  ces  denMrM  d'après  nne  U«te 
dratée  parles  conseils  tnuDlcipaux.  Les  candidats  anz 
diOiËFeoiesboarses  lubissent  un  examen  préala]))e.Sui- 
wit  u  fprtnne  des  failles,  il  est  accordé  une  bmtrse 
•oUfre,  (rois-quarts  de  bourse,  ou  une  demi-bourse. 


BODSAGE ,  opération  qui ,  dans  la  fld)rieatlon  des 
indiennes,  succède  au  mordançage,  et  dans  laquelle 
on  se  sert  de  la  bouse  de  vache.  Elle  a  ponr  but  prin- 
cipal de  fixer  le  mordant  par  la  matière  albumi- 
neuse  que  renferme  la  bouse  de  vache,  et  qui  se 
combine  avec  «e  mordant  ponr  fonwr  nne  combi- 
naison Insoluble  qnl  se  precifdte  sur  les  Bbres  da 
tissu ,  et  en  même  tunps  de  saturer  l'acide  acéUqoo 
qui  reste  du  mordaoçage.  On  peut  remplacer  la  boon 
de  vache  par  des  phoqihates  et  des  arséniates. 

BOUSE(dtt  grec  bout,  haut).  La  bouse  de  vaeba. 
Connue  de  tonte  antiqnité  comme  engrais,  a  été  de- 
pois  quelques  années  ai^liqiiée  à  la  teinture  des 
étoffes.  Vm.  BOnsus. 

BOUSIERS  (de  bouse,  excrément  de  la  vadie), 
Coprff,  genre  d'Insectes  Coléoptères  pentamères,  de 
la  ramiUe  des  LamelQcomes  et  de  Ui  tribu  des  Co- 
propbages ,  appartient  au  grand  genre  Scarabée  de 
Linné.  Ces  insectes  vivent  dons  les  fumiers  et  les  ex- 
créments des  animaux,  dont  ils  font  leur  nourriture. 
Leur  taille  varie  considérablement;  dans  nos  con- 
trées ils  ne  dépassent  guère  1 S  ou  30  millim.;  presque 
tons  sont  d'un  noir  luisant;  quelques  espèces  seole- 
meot  sont  brunes  avec  un  reflet  métallique.  Les 
mâles  ont  la  téte  armée  de  cornes  ou  d'éminences 
qui  leur  donnent  parfois  un  aspect  fort  bisarre.  Au- 
trefois on  employait  en  médecine  les  eepèees  les 
plus  grosses  ponr  en  bire  l'AïuVe  de  Scarabéu. 
Parmi  les  espèces  indi  gènes,  on  remarque  le  Bmuier 
lunaire,  fort  commun  dans  les  crotUns  de  cheval. 

BOUSSOLE  (du  bas  latin  bussota  ou  buxola,  botte, 
dérivé  lui-même  du  gntpyxos,  buis.  maUère  onli- 
ne des  bottée).  Instrument  tenant  b  obsttrer  la 
direcUon  de  la  Ibree  majraétiime  de  la  terre  et  spé- 
cialement à  indiquer  le  Nord.  On  distingue  \a.B.  de 
déclinaison,  la  B.  de  variatia  i  et  la  B.  d'inclinaison. 

La  B.  de  décîùudsoH  se  compose  d'une  aiguille 
aimantée ,  nud>lle  en  son  centre  sur  nn  pivot,  et 
tournant  borixontalementoatonr  d'un  cercle  gnuiaé. 
Cette  aiguille,  obéissant  à  l'influence  dn  magnétisme 
terrestre,  dirige  constamment  ses  deux  extrémités 
vers  les  deux  p61es  du  globe  [Voy.  lUGRiTiSKE  na- 

aCSTRE,  AICUILLX  JtVUkUTti,  StCLIKAISOlf].  La  B.  T/IO' 

rine,  dite  aussi  Compas  de  variation  ou  Compas 
de  mer,  n'est  qu'une  boussole  de  déclinaison  suspen- 
due de  manière  à  se  maintenir  constamment  dans 
nne  situation  boriiontale.  L'oigolUe  en  est  plate,  et 
forme  à  son  centre  de  gravité  un  losange  évidé^  en 
forme  de  chape  ;  ou  bien  elle  est  percée  d'un  bt>u  rond 
auquel  on  aiupte  nne  ébape  d'argent.  Sur  cotte  chape 
est  qipliqné  un  cercle  de  carton,  de  téle  ou  de  calvro 
très-mince ,  en  sorte  que  l'aiguille,  dans  son  mou- 
vement, est  obligée  d'entraîner  avec  elle  ce  petit  cer^ 
clo,  qui,parfloo  poids,  modère  nn  peu  la  trop  grande 
facilité  qa'dte  aoralt  à  vaciller.  Le  petit  eercls  est 
découpé ,  et  présente  32  points  qui  dWisent  la  cir- 
conférence en  autant  de  parties  égales  nommées  aires 
de  vent  ou  rumbs;  le  cercle  Ini-méme  s'appeUe  rose 
des  vents  { Voy.  ces  mots).  Outre  laroBedesveols,alnsl 
fixée  sur  l'aiguille  et  qui  partage  ses  monvemenls, 
on  place  autour  dn  bord  de  la  boita  on  cercle  divisé 
en  360°,  et  concentrique  avec  le  pivot.  Ce  cercle  sert 
à  foire  connaître  les  angles  fbrmés  par  la  direcUon 
de  raiguiUe  et  celle  du  vaisseau ,  et  donne  en  même 
temps  les  moyens  de  tenir  exactement  compte  de  la 
déclinaison  de  l'aiguille.  Le  système  de  suspendu  de 
la  boussole  marine  se  compose  de  plusieurs  cercles 
mobiles  qui  se  coupent  à  angles  droits  ;  ce  mécanisma, 
appelé  suspension  de  Cardan ,  est  disposé  de  ma- 
nière à  la  tenirtoujonrs  dans  une  position  horizontale, 
malgré  le  roulis  et  le  tangage  dn  vaiseean.  On  place 
la  boossole  près  du  gonveraail,  afin  qn«  le  matelot 
qoi  lient  la  barre  poisse  l'avoir  toqjoorssousles  yeux. 
—  La  boussole  de  déclinaison  est  t^|etta  à  qoeupM 
OTeors  que  l'on  corrige  «i  moyon  dn  ComftHêcitwr 
magnétiju».  Vog.  ce  mot. 
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là.B.dt  vanaUon  eit  uoe  bounole  èa  dWinal- 
•M  munie  de  mlcroecopei ,  et  eoiutruite  d'une  ma- 
Dlira  particulière  pour  indiquer  avec  la  pins  gnuida 
préclsLoD  les  variations  diurnes  de  l'aiguiUe  aimantée. 

Ia B.  d'inclinaison  est  «mhlabte  àla fi.dc  décli- 
noùDR;  mais,  au  lieu  de  la  placer  harlxontalement, 
DO  reoferse  l'appareil  de  manlèr»  que  le  cercbi  et, 
par  coQséqueat,  l'aiguille  aoieiit  dan  une  position 
verticale  ;  le  cercle  tourne  lui-m£ma  sur  un  pivot 
vertical  qaà  tiuYene  le  centre  d'un  autre  eerele  ho- 
rizontal :  ce  mi  permet  de  placer  Le  pnnrier  dans  tou 
lei  a^muts.  Fio^.  ibcluiusox. 

On  fabdcrae  ai^ourd'boi  des  bowK^  qui  mar- 
quent en  même  temps  la  décIioaisoB  et  l'indlnabDO. 

La  B.  d'arpwtage  est  une  bousBole  de  décUmunn 
eofénn6e  dans  une  botte  carrée  mr  le  cAU  de  laipieUe 
se  meut  uoe  alidade  ou  une  lunette  k  éeai.  verres  cod- 
vezes  que  l'on  peut  diri^r  sur  las  points  qoi  toat 
hors  du  plao  du  oiveau.  Cette  bouMok,  Indispes- 
sable  à  l'arpenteur,  est  fort  utile  dans  le  levé  des 
plans  :  par  exemple,  pour  lever  les  siouosités  d'un 
cours  d'eau,  d'oB  seotier  dani-leaboie^  ou  pour  mo- 
nter des  périmètres  dans  letpayi  couverte,  quand 
OB  ne  peut  voir  l'objet  auquel  toui  lei  aalree  w  rap- 

Sorteot.  Cet  instrument  ne  deniMi  il  «it  vnl,  qm 
es  résultats  iqiproximatiù,  mais  qid  loatlilu  vit- 
fliaots  dant  la  plt^art  det  cas. 
.  Les  CUoois  ont  coomi  la  bomol*  de  te»pi  I» 
mémorial;  Os  s'en  servaient  plu  de 3,000 aia  «vint 
I  -C  Oo  a  SBi^oeé  que  le  Téôltiea  Marco  Paolo  oeos 
naU  apporté  cette  lovention  ;  mato  ce  voyageor  ne 
tat  de  retour  en  Europe  qu'en  1295,  ti  dès  1180  U 
est  parlé  de  la  bouswue  (sous  le  nom  de  ManOrt 
on  Amanihv]  dans  des  vers  de  &«fot  de  Provlm; 
elle  était  aussi  connue  sous  les  noms  de  Marinette, 
Magnette ion  la  nommait  Caiimite  dans  U  Hédi- 
terninée.  Du  reste,  il  parait  constant  que  l'usage  de 
cet  Instrument  ne  fut  un  peu  répandu  en  Europe  que 
ven  Van  1300  :  c'est  Flavio  Gicûa,  d'AmaUl,  qui  in- 
venta i  cette  époque,  non  la  Itousaole  eUMuéiM, 
mail  la  moyen  de  disposw  l'algalUe  aimantée  de  ma- 
nière \  satu&ùrei  tous  les  besoins  de  la  marine. 

BOUSTROPHEDOM  (du  grec  bous,  bœuf,  et  slri- 
pAd,  toomer],  sorte  d'émture  commune  à  {dosieurs 
iwaples  de  l'astlquité,  entre  utrei,  aux  Grecs,  an 
Phéniciens,  aoz  iwuqaee  et  anx  Hwreux.  Elle  con- 
sistait à  écrire  alternativement  de  gauche  à  droite  et 
de  droite  it  gauche,  sans  que  la  ligne  f&t  disoonti- 
nuée,  àrimttatîon  des  ^ons  d'un  champ.  Les  plu*  an- 
cienues  Inscriptions  grecques  sont  enboustro^édoo. 

BOUT  ARGUE,  sorte  de  préparation  culinaire  faite 
avec  les  œuft  et  le  sang  du  Muge ,  poisson  de  la 
Méditerranée  :  on  sale  ces  œufs,  on  les  broie,  on  les 
réduit  eo  uoe  p&tée  qu'on  fait  sécher  au  soleil.  A 
Marseille,  on  mange  la  t>outargae  avec  de  l'huile 
d'olive  et  du  citron.  La  meilleure  vient  de  Tunis. 

BOUT-DEBORS  en  BoirtHoas.  Dam  la  Marine, 
on  nomme  ainsi  des  pièces  de  bols  adaptées  sur  l'a- 
vant à  chaque  vergue,  et  qui  servent  à  déplover  et 
à  soutenir  les  bonnettes.  On  rentre  les  biaii-aebor» 
le  long  de  l«irs  vensw*  respectives  et  on  les  pousse 
dehors  h  volonté,  uî  pnuent  to  M»4alavergM 
fc  laquelle  Dft  UetinenL 

BOUTEILLES  (du  bas  btin  buticmta).  On  las  b- 
brique  avec  les  matières  viU-i&aUes  léa  plus  com- 
munes, le  saUe,lw  soudes  da  coDuneroe,lw  cendres. 
Un  ouvrier  verrier  tujnge  ose  tige  creuse  dans  la 
matière  en  ftiston;  u  en  saisit  nue  certaine  masse, 
pois  la  souffle  en  la  tournant  sans  intemiptioo;  et, 

nd  elle  est  dilatée  &  un  certain  point,  il  la  flze 
un  moule.atcontinueàlasoBfDer  et  &  la  tourner 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  forme  qu'elle  doit  avoir  ; 
U  la  retire  alors,  la  renverse,  et,  la  plafaot  dans  une 
position  vertical»,  il  tonne  le  creux,  dont  U  rentre  la 
convexité  dans  l'Intérieur  de  la  bouteille;  il  coupe 
ensuite  la  col,  eo  arrondit  le  bord,  ei  pkoa  la  cor- 


don qui  doit  ta  ranferoer;  enfln,  H  pvt»k  booCafflk 
au  four  à  cuire,  eè  ^  se  re(M«l  peo-h  peu.  — 
Les  beuteilles  doivent  préaRoter  pins  ou  mebia  de 
force,  snivaut  l'asag*  auqvel  eHes  sent  destînéea  : 
celles  dans  lesqueUe»  «a  met  des  vlm  rauiuaeui,  des 
eaux  gasensaa,  int  hsooki  de  rMiter  h  nn  trïm- 
forte  pression  intMaora  :  ht  eaaae  de  ce»  Matrïki 
est  daiisnoe  énorme  ^porttoa  (qwehpiefWs  90#/n. 
On  fabrique  i  Eoinae  (Sàéne-c^Leire}  des  bootenla 
pour  les  vins  deClampagne  qui  rMAnt  k  noe  pret- 
sien  iatérieara  do  30  alBW^pfciies.  —  Une  ordoiH 
nencedo  8  tnan  173>  avait  prescrit  de  ne  fcbriqoBf 

rdes  bMAelUes  tenant  pinte,  mesure  de  Pnrfs,  ^ 
poide  de  25aneeB;  nia  es  règlement  aisace  est 
tombé  en  désuétude ,  et  lea  varriera  fsbriquent  dat 
bouteilles  (Tune  Jaog*  Ineertaine ,  qnf  varte  sutffvtf 
les  lieox  et  la  oqildité  des  msTcbania  de  vin. 

noirrEiLu  se  tma,  dite  anari/om  élethi^tt.  b. 
stmment  de  |di  jalque  qnl  sert  à  accTiiunterdês  enat^ 
ges  électriques.  U  sa  conpom  d'an  Bacon  en  vem, 
roeouvert  sxtérieuremant  d'une  feniBb  d'étaht  qui 
nHmtejnaqo'ft  qaeIqaescenflB.de»  bords,  et  rvnqdl 
de  fenlUes  de  clinquant,  an  mUIea  deaqudlaa  pkmn 
une  tige  Bélalliqne  :  cdle-ei  travoM  le  gotuot  on 
flacon,  se  lacoarfoe  extérieurement  en  crochet,  e(  sa 
termine  par  uo  twuton.  L'espace  eonprrs  entre  le 
^wdot  et  la  fe^  d'élain,  dite  arattAre  «r£f- 
rituety  eataarni  h  la  Iwpw,  povrenpldnr  toota 
eommuniantion  entra  rinlmaar  et  renêrtonrde  h 
bontaiUe.  Nar  tibarger  «ne  bontelHe  de  Lejde, 
on  la  tient  par  la  panae,  et  Ton  présente  le  bouton  1 
la  machine  électrique  :  le  iuide  vitreux  ^accmnaft 
dans  la  boutelUe,  le  flidde  iMseux  reste  snr  Tar- 
mature  extérienn.  On  peut  décharger  h  bouteille 
lenteaaent  en  d'une  manière  bmaqoe  :  si  on  la  tient 
d'une  aaain  par  la  panse,  de  manière  à  tmichar  Par- 
mature  axtérieare,  et  qoe  de  l'aotre  main  on  loneba 
le  bouton,  le  corps  sert  de  coodnctanr,  la  tuMEteilb 
se  dédiarge  instantanément ,  et  Ton  une  vta- 
lenta  aecouaM;  B  y  annil  du  danger  a  s>  eqtoaer 
dans  le  car  d*nna  ftirto  charge.  Pour  décharger  te 
bouteille  lentement,  on  la  pose  avec  précanUon  snr 
un  isol4^,  et  l'on  tire  alternativement  de  la  panae  et 
du  bottttm  une  foula  de  petites  étto celles. 

On  vpèUe  Aoffen'er  éieetrique»  dei  réonlOna  dn 
ploriann  bonleflka  da  Lejde,  dont  tons  lea  inté- 
rieurs communiquent  au  mojende  tiges  de  métal, 
et  dont  tous  les  extériema  sont  en  cemmonicatlon 
par  le  moven  d'âne  feuille  métaDiqoa  qui  garnit 
tout  le  fond  de  la  caisse  en  hois  où  sent  plaefeea  hs 
bouteilles;  une  petite  chaîne  anore  la  communica- 
tion des  armatures  extérieures  avec  le  sol.  Les  effets 
de  ces  batteries  sont  très-pnisaants  :  nn  fil  de  1^  de 
plusieurs  centimètres  de  longueur  est  fondu  par  ladé- 
charge  d'une  forte  batterie  ;  les  corps  mauvais  conduc- 
teurs, comme,  par  exemple,  les  piems,  en  sont  per- 
cés on  brisés  ;  il  ne  &at  pas  des  batteries  triy^ûlat 
pour  tuer  des  oiseaux,  des  Iqilni,  et  mteu  dan  ail- 
maux  de  plus  grande  taille. 

La  boutefUe  de  Leyde  est  ah»l  nommée  parce  que 
c'est  à  LOTde  qu'on  en  afait  rinventlon  :  les  unsFalM 
huentilfiischenhKBck,d*BntrcBàaoo  disciple  GaBaaa. 

BOUTEILLEIt  eu  100711x101,  offidor  qui  a  lln- 
tendance  du  vin  (fans  la  maison  d'un  prince.  —  La 
grmd  bovteiller  de  France  était,  dès  le  temps  da 
Charlemagne ,  on  des  cinq  grands  offiden  de  la  cou- 
ronna :  U  avait  droit  de  s^ca  entre  les  princes,  dla- 
pnlalt  le  pas  an  connétable ,  et  préteodaît  an  droit 
de  présider  la  chambre  des  comptes.  U  ftit  remplacé 
par  le  grand  ^Aemon,  qui  hérita  de  ses  foncthwa  , 
maia  non  pa»  de  ses  privilèges.  Koy.  tcHAnson. 

BOUTE-SELLE,  signal  pour  avertir  les  cavallera 
de  seller  les  chevaux  et  de  monter  à  cheval,  se  donna 
en  sonnant  la  trompette. 

BOUTOIR  (de  bouf) ,  nom  primitivement  donné 
au  musseu  du  sanglier,  at  depuis  étends  à  loas  lea 
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mMMix  MnkjpiM,  Uta  qaa  cwu  du  Mcltoa^  da 
tipir,  du  «util,  du  battsaur,  da  la.  taape ,  eto. 
Duit  riQtérieiu-  du  muMau  u  tnaft  ua  MMlet  tp- 
pdi  M  de  ioiifotr,  qui  lui  doone  d»  la  selidUé  et 
M  rend  prqpre  à  ioailer  la  terre. 

Les  létéhDaim  ei  l«a  maréchaia  fcnuits  ap- 
peQeDt  boutoir  un  iastnuaeatbaacfaant  dont  ikie 
serrant  pour  coup«r  la  eorae  du  weddescfaevanx. 
.  BOirroM.  EDBotMi^D^MiwptUiAw/m 
iMorgeoti  i|ul  rrmmrern  à  h  farnur  {Va$.  mr- 
2^  aoe  fleur  noa  épanouie  ;  3"  le  bulba 
lui  oalt  à  l'aiweUe  de*  6cailles  «tUrieurea  d*na 
oignon  ;  OD  le  nonuoe  austi  bouton  radioat  e«  eoitu. 
— Cfltl  encnre  b  dob  vulgaire  d'uB  gnad  nouÉre 
da  fleuri;  ataal,  OBBomnw:  B^tFm^tnt  rAehiUéa 
■larantatoire,  la.  Camemtne  ronaùie,  la  Reoeocuie 
aux  fouilles  d'aeenU;  JLde  baduligr,  B.dela  më^ 
fiée,  ULychaideTiaqueue;  A.  dl«ciuorie,unnutia 
blanc;  fi.  d'or,  pluaieHriB«BDncHies  et riiUinorteUe 
iuuw  ;  iB.  «Mr.  la  leUadone  oùnun  i-w  B  rouge, 
m  Gatnler  du  Canada. 

En  Concbylidegie ,  eu  donne  Tulgairement  ce 
nom  k  plosieun  e^^cesde  ooq^iilletj  &  cauae  de  leur 
forme  arrondie  :  tele  sont  la  B.  de  cmmiole  (Tre- 
duu  niaraoBls),  le  Gttmd  B.  de  lu  Chint  ea 
Cardinal  sert  ( Tcochos  naculatu* ),  la  B.  de  ta 
Chine  [Trochns  DiloUcas),  le  B.  de  roee  (BuUa  an- 
plartra),le  J;.tenvf<re  (Belix  retoKlain) . etc. 

£n  Médeelna^eB  denne  ce  nexa  k  da  pvUtea  âle- 
TBne  cutanéMj  anaadks  Itolbm,  et,  U  pb^art  du 
teBM,  fOBgas,  Vii  TlMuant  m  la  ooia.  Ob  lea 
«BituigM  «a  bwUaBa  vMeuIemx.  qm  eaBUaoneBt 
une  faoBear  iflroaaa,  et  npmrigmeux,  qui  CMamt 
ane  déwaagealieD  phw  ou  aao  iwTiTe.— ta  B.d'^jty 
Nt  une  maladie  eulaoée,  paetiraUto*  à  la  Sgrie. 
Bk  ooaalsto  «y  ub  tubafcule  plas  od  awliii  laki- 
mlmm^,  halfre—nt  toula  l'^pâtsaurda  terne,  «t 
eaauDeuçont  par  ue  ■ailU»  knticidaite  qui  fW 
crett  ioseuiblemeat  pmdani  qoalra  ou  céaa  meia. 
Akn  nrvleiAeal  des  decikun  ferèa-viT»,  et  In  lap- 
piinUoB  oommeuM;  l'ulcératiOtt  tarie  d'éteodw 
îdc  2  i  10  «entim.)  ;  enftn,  arrivent  h  doston^  et 
la  fbmMtiOtt  d'une  ticabriee  indâkbila.  Cette  mala- 
die atteint  tel  rWdanti  étnagen  eemne  lei  iadifft- 
nce:  mais  on  n'en  ait  aflécté  qu'une  lûs  dtsa  la  vie. 

u  Chimrgie,  on  donne  le  nom  de  Aoidan  b  mm 
iastramaat  qïd  sœtdana  l'opération  debi  taUle,  et 
qui  consiste  en  nne  tige  d'aider  kngaadeaOcaalba, 
tarmlaéa  k  une  da  sea  «iMmUei  par  m  ftoot  oU- 
vaire.  —  SotuoM  do  (m.  Fou.  câOTini  actuu, 

Daaal'lndiBtrkfOnappeUBOOifjonttBepetltepièee, 
ordioairement  ronde  et  plate,  quabjuaftiia  bomtiée  «a 
taMde,  iori  à  relinlr  taa  rartka  immaiiii 
d'an  vêtement.  Lee  boatoni  sont  ea  bois,  ea  nrital 
(or,  argent,  acier  ou  cuhrè)  ;  en  nacre,  ivoire,  o», 
ninie,cnjr  bouilIiveniole,eBll,caIafltiagjetclA 
bbrfaatiwdeabeuleaacMnprcodua  nand  nembre 
d'oféralloM  qtf  oaaatttaent  l'indastrie  du  Wm- 
wp.  Elle  eat  eaoridérableea  Angleterre,  surtout  & 
Birasiacban  «t  à  Laadres.  En  Fraaes,  Paris,  I.70D, 
ChantilTT,  Méro,  sont  les  endroits  où  se  bbriquenl  le 
pluade  boatoM.  Ceet  an  de»  gmas  de  Mrkatlon 
aJmis  dans  ka  péaitencien.  —  Les  boulons  ne  soat 
pas  d'aoe  date  fort  ancknne  :  nos  aneMrea  as  mr- 
vaieat  platAt  d'agrafes ,  da  eordoos,  de  rubans, d'a^ 
guiUette*,  de  brochettes  ou  de  oroues  Ëpiagka.  Les 
Boutons  furentd'abord  formés  d  une  ecpèce  de  petite 
baUa,  rev«tae  de  laïaème  étoffe  que  Cm  dilTéruites 
pertie»  da  vêtement  qa'Ua  étaient  deatwée  b  rtealr. 
DaBS  kiaUe,«B  a  trtavi  eette  forme  ronde  des  boa- 
tow  fort  hMonuBoda  par  kw  grosseur,  et  l'en  a 
inveolA  k  forme  {data. 

Cfaes  ks  GbiBok,  k  faafo»  ert  uo  insigne  boawi- 
Bqns  :  selon  qu'il  est  plus  oa  Bielns  ri^s,  U  lartb 
disUBgocr  ks  rangs. 

■Wnî-iUiUS,  oMtt  4^  rtesBt  «asaaM  dH* 


l'ordre  où  riBMBk  ordioairemeat  aes  vess,  ei^uB 
l'on  cboiaii  peur  darnien  mots  de  vers  à  foire  sur  OB 
siUet  donné.  On  rafiperte  l'origine  de  ee  jeu  d'ca^ 
h,  Dvlot,  poâta  médiocre,  qui  lirait  au  x<b*  siècle.  Ce 
peëte  g'étant  plaint  d'avoir  perdu  300  sonnets,  doBt 
U  avait  par  avjmce  fait  ks  riotes,  cette  manière  da 
procéder  parut  si  singulière  iprou  imagina  d'en 
faire  Tcssai  par  forme  de  Ntas-tenq».  \m  Iforcmo 
oeient  caatteai  un  recueft  ants  caaildérabk  de 
boata-riBifo,M"Ml>sihouBferesn^MriniUaBca|Msa; 
on  site  ssB  sonBetBir  l'or.  foU  lor  Imda^imés.  fia 
voklkdébnt: 

Ci  Bltil  pridm.  «tu  «aitovM, 

M  Iw  %Tm4*  êttnU  Mit  «ovTcnt  Jfeo—irf 

Aujourd'hui,  ceganTed'awMBHBtesttontkfott 

passé  de  mode. 

BOUTURE  (de  6oiifor,  mettra,  placer),  brancha 
&un  arbre  ou  d'une  plante  vivaee  que  l'on  s^are  da 
ktige,  et  que  l'on  pkate  en  terre  pour  qu'elle  prenne 
raeiiie^prodaise  un  nMivel  individu.  Tontesles  plan- 
tes grasses,  les  artnvs  à  fouilles  caduques,  et  même 
certains  arbres  résioeui,  se  reproduisent  ainsi.  Les 
boutures  se  font  k  la  fin  de  rhiver  eu  k  la  fia  da 
l'automne,  suivant  qu'on  veut  planter  des  arbustes 
de  pleine  terre  ou  des  arbres  réfineax. —  Ondistin- 

fue  :  B.  simple,  qui  se  foit  avec  un  rameau  de  la 
emiëre  pousse,  et  qù  est  propre  k  la  miilUplica- 
(ton  d'une  foule  de  plantes  da  serre  cbaude;  B.  her- 
bacée, ^  BB  foi!  avBBte  jeunes  pousses  00  hoar^ 
geons  de  2  4.3  centfaB.  de  longueur;  B.  à  bois  At 
doux  ans ,  qui  est  employée  pour  les  arbres  et  ar- 
bustes an  moment  où  Ss  sont  en  séve;  B.  à  UUoh, 
qui  se  foli  avec  une  jeane  biancbe  de  Tannée  pré- 
cédente, qa'oB  a  s^jarée  de  la  tige  avec  l'enqlta- 
ment  qu  les  réuniiBait;  JB.  en plançon,  qui  se  foll 
avec  une  forte  brancbede  3  àlmèues  de  baut,eB 
forme  de  pieu;  B.  en  rameau,  jeune  branche  rar' 
miflée  qu^o  enfouit  sons  la  terre  dans  toute  sa 
longueur,  b  rexceptioa  du  gros  bout,  ipii  bit  usa 
saîIUe  de  3  ou  4  centim.  ;  B.  en  ramée,  graade  brai^ 
cbe  manie  de  rameaux,  et  placée  boriientakment 
en  terre  k  10  ou  12  eeatinu  de  profondaar ^  et  dent 
les  rameaux  font  saillie  de  8  b  10  centim.;  B.  anse 
bourreiet  par  étraagtement,  bouture  d'une  braneba 
munie  d'un  bourrelet  aa-dessus  duquel  en  a  foit  ona 
ineisioa;B.à  6ourTv/ef  par  încùioa,  qui  consiste  à 
enlever  de  la  branche  un  anneau  d'écorce  ao-dessos 
duquel  le  boun-elet  ne  tarde  pas  à.  se  former;  B.  à 
crossette,  qui  se  fait  avec  un  ramean  taillé  en  tona» 
de  petite  eroue  (Foy.  caosssTTE) ,  etc. 

BOUVET,  outil  de  menuisier  et  de  charpentier, 
dont  oa  se  soi  peur  creuser  des  rainures  et  des  kn- 
goettes.  Cest  une  esptee  de  rabot,  qui  se  corn  pesa 
d'un  fàt  de  2  à  3  décim.  de  long  et  d'un  for.  On  en 
fabrique  de  plusievn  sortes  :  B,  mile,  celui  dont  on 
faU  les  kneueites  :  B.  femetie,  cekl  dont  on  foit  les 
rainures;  B.  brisé,  qui  sert  fe  foire  des  raianree  * 
diOérenles  balance»;  B.  à  raimtre  et  à  loagueUe^ 
qui  sert  b  foire  rassemblage  des  olanchet,  etc. 

BOUVIER  (en  Kroc,bootès).  Outre  celui  qai  garde 
et  qui  soigna  ks  bmafo,  empkt  asses  hnporfaiat 
pour  avoir  fourni  asaUtee  à  an  taraité  spécial,  k 
Manuel  du  Bouviet  (par  M.  Bovard},  ce  mot  dédga* 
une  eoosteliat!(m  de  l'hémisphère  boréal,  vairiae 
de  k  Grande-Ourse  ou  Chariot,  qu'elle  parait  di- 
riger, eemme  k  bouvwr  dirige  ses  bceufs.  Elk  se 
compose  de  55  étoiles,  dent  une  de  première  gran- 
deur, appelée  ArcHtrus.  Selon  les  lytbologuss,  k 
Bouvier  serait  karius,  père  d'ErigOBe,  qnifottraaa* 
porté  au  ckl  par  Jupiter,  k  U  prière  de  Baccbus. 

En  Oroilbotogie,  c'est  le  nom  vulgaire  du  Goba> 
nuMKbes  et  de  la  Bereeronnetfo  ou  Lavandière. 

BOUV»EUIL,iVTWa(dagreBj^î^rr«(iB«.aipèos 
d'slMBB  raaeaktn},  g  «on  4'bIimct  d»  rcribB  te 
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fMMnatn.w  troare  dam  tonte  rEarope,«tliablte 
1m  twts  et  le>  taillis.  Il  y  en  a  plusieurs  espèces:  la 
phil  ooDDue,  le  Bouvreuil  eommtm,  a  le  dos  cendré, 
le  ventre  d'un  nmge  tendre,  fat  tête  et  Im  ailes  d'un 
beau  Doir.  Le  bouTreoU  a^arôrl'faiie  aisément,  et  Tlt 
en  eage  de  5  &  6  ans  ;  son  chant  naturel  est  nn  sif- 
flement très-pur,  mais  composé  seulement  de  trois 
Dotes:  formé  à  la  serinette,  il  devient  Tarlé  et  très- 
agréable.  On  nourrit  le  bourrenil  arec  du  chènerls. 

BOXE  (en  anglais .  box) ,  sorte  de  puEtbt  très- 
otité  en  Aiigletore.  L'art  de  la  boxe  coiwste  :  1*  h 
fhipper  son  advemUre,  arec  le  poing,  aux  parties  les 
plus  sensibles  du  corps,  au  risage,  au  creux  de  l'esto- 
mac et  an  défiuit  des  cAtes  ;  2«  à  éviter  d'être  tou- 
ché, soit  au  moyen  de  parades  avec  les  bras,  soit  par 
un  mouTement  de  retraite  de  la  téte  ou  au  corps. 
Les  coups,  dans  ce  genre  de  lutte,  ne  doivent  por- 
ter qu'au-deasns  de  la  ceinture:  les  plus  rapides  sont 
les  coups  droits.  La  boxe  est  aevenue,  chet  les  An- 
glais, l'art  à  la  mode  ;  elle  y  est  cultivée  par  le  grand 
Hignenr  tout  austi  bien  que  par  l'homme  dn  praida. 
Il  y  a  ^  combats  pabuca  où  des  boxeurs  fiuneux 
se  battent  sérieusement  pour  une  certaine  somme 
d'argent;  des  paris  considérables  s'engagent  souvent 
dans  ces  occasions  :  ces  luttes  ont  autant  d'attrait 
eux  jeux  d'un  Anglais  que  ches  nous  on  un  assaat 
d'armes.  On  peut  consulter  eur  rhiatolre  de  la  b«e  ; 
Boxiaaa,  or  sketches  of  modem  and  anciisnf  pugi- 
li*m ,  par  Pierce  Egan  ,  Londres,  1824. 

BOYARD.  Voy.  boIaÙ. 

BOYAU  (qil*on  dérive  de  l'italien  buoto  ou  vuoto, 
vide) ,  synonyme  A^Intestin.  Voy.  ce  mot. 

Dans  l'Industrie,  on  désigne  particulièrement  sous 
ce  nom  les  intestins  de  boauf ,  de  mouton ,  de  che- 
Tal,  etc.,  avec  lesquels  on  prépare  des  boyaux  Insufflés 
pour  les  charcutiers,  de  la  baudruche,  des  cordes^  ra- 
quettes, k  fouets,  des  cordes  harmoniques,  etc.  Les 
Ateliers  où  se  préparent  ces  articles  s'appellent  boyau- 
dtries;  les  ouvriers,  boyaudiers.  Ce  genred'induslrie 
est  tort  malsain,  &  cause  de  l'insalubrité  des  matières 
qu'on  y  emploie  :  M.  Labairaque  a  rénaii  \  Tassalnlr 
par  l'appUcatlon  de  ses  chlorures  aux  matières  pu- 
tréflableâ.  Voy.  chlordus. 

Dans  l'Art  militaire ,  le  mot  boyau  signifie  une 
tranchée  étroite  et  tortueuse,  dirigée  vers  une  place 
assiégée.  Ce  sont  des  re^anchements  qui  serrait  à 
lier  les  attaques  du  front  de  la  place. 

BRACELET  (du  latin  brachiale,  même  signiflea- 
Uoo),  ornement  d'un  usage  fbrt  ancien,  se  porta 
tantôt  au  bras  gauche,  tantét  aux  deux  à  la  fois. 
Cbex  les  Grecs  et  les  Romains,  les  hommes  l'avaient 
•dopté  aussi  bien  que  les  fémmes  :  il  en  est  de  même 
«Uonidlnil  en  Oneut  et  cbei  plusieurs  peuplades 
mivagea  :  les  femmes  torques  et  aMcaines  en  por- 
tent même  souvent  aux  Jambes.  Ches  les  anciens , 
les  bracelets  étaient  souvent  un  gage  de  fiançailles  ; 
les  ailes  n'en  portaient  pas,  qu'âles  ne  fussent  ac- 
cordées. Chez  les  Romains,  qui  le  nommaient  ar- 
milla,  le  bracelet  était  aussi  la  récompense  de  la 
valeur.  Ils  en  avaient  en  toute  sorte  de  mét^,  et  lenr 
forme  la  plus  ordinaire  était  celle  d'un  serpent  tor- 
tBIé  sur  luj-méme ,  ou  d'un  cordon  ,tressé  et  terminé 
pw  deux  têtes  de  serpent.  —  En  France ,  ce  n'est 
guère  que  depuis  le  règne  de  Charles  VII  que  les 


■  ély- 

 iléoptères  penta- 

mères,  doit  son  nom  au  peu  de  longueur  de  ses  ély- 
ms,qui  ne  recouvrent  qu'une  partie  de  l'abdomen; 
le  ftorja,  an  contnUre ,  est  allongé  ;  leur  bouche  est 
«nnéedoterteBmàcholres,et  ibportentprèsde  l'anus 
deux  petites  vésicules  velues  qu'ils  font  sortir  à  vo- 
•onté,  et  d  où  s  échappe  udb  vapeur  subUie  trts-odo- 
ranie.  Fresque  tous  ont  l'habitude  de  relever  en  cou- 
rant leur  ^Momen  et  de  le  ramener  plus  ou  moins  sur 
IBW  OM.  us  sont  très-voraces  ;  la  plupart  vivent  sur 


In  cadavres  ettesAtmlers,  quelques-uns  sur  les  bo- 
lets et  les  écorcespourries.  roy.  nkvurta. 

BRACHIAL  (du  latin  braehium,  bras),  qui  tient 
au  bns.  Eo  Anatonde,  on  distiDene  :  le  muîete  Ani- 
cAVa/ onM^e»',  on  bnménMsabîtal;  le  ntuicfe  6<v- 
ehiai poatérieur,  ou  triceps;  Vartère  brachiale  o« 
humérale;  Vapomvrote  WKhiale.  le  plexuâ 
chial,  les  nerft  brachiattx  (i'axillaire ,  le  cutané ,  le 
mosculo-eutané,  le  radical,  le  cubital  et  le  mAdian),  - 
l'artère  bracMo-c^aliqite  on  itoiominéee,  qui  naît 
de  la  courbure  de  faorte  et  fournit  rartîre  brachiale 
et  l'artére  céphaliqne  ;  les  ligaments  broMo-aihital 
et  braehio-nidiai,  etc. 

BRAGHINE,  Bnuihimts  (dn  grec  braïAyt,  court), 
genre  d'insectes  Coléoptères  pentamères ,  de  la  Â- 
mille  des  CaraMques,  ainsi  appelés  &  cause  de  la 
forme  générale  de  leurs  corps,  aussi  large  à  une  ex- 
trémité qu'k  l'autre,  et  comme  tronqué.  Cet  insecte 
lance  par  l'anus,  avec  fumée  et  explorion,  lorsqu'U 
est  inquiété,  nneliquearvolatUe  d'un  blanc  jaanktre, 
d'une  odenr  pénétraste  analogae  k  celle  de  l'acide 
aiottque,  rougissant  le  fooroesol,  et  produisant  sur 
la  peau  des  taches  ronges  avec  sensation  de  brûlure. 
Le  B.  tirailleur  [Bnukinus  crepitaiu)  vit  sons  les 

Serres  et  est  três-commuo  aux  environs  de  Paris, 
est  long  de  12  fc  IS  miUim.;  le  B,  eMtHçue  se 
trouve  dans  le  midi  de  la  France. 

BRACHIONIDES,  fiunUta  d'animaux  lntb«>iia 
compris  entre  les  polypes  et  les  crustacés ,  a  pour 
type  le  genre  firacAion.  Ils  sont  invisibles  k  v(Bil  nu  ; 
leur  corps,  contractile  et  recouvert  d'un  test  solide, 
est  transparent,  percé  postérieurement  pour  donner 
pasBBgeà  une  ^raeue  rétraetile  artleolée:  Us  wnt  ovi- 
pares. Les  BtachionldM  vivent  indUlifaremment  dam 
les  eanx  douces  et  dans  les  eaux  salées. 

BRACHIOPODES  (du  grec  bracMon,  bras,  et 
potu,  pied),  classe  de  MoUnsques  qui  renferme  des 
animaux  k  coquilles  bivalves,  munis  de  deux  bras 
charnus  garnis  de  nombreux  filaments  qu'ils  peu- 
vent étendre  hors  de  la  coquille  oa  retirer  en  de- 
dans,  et  dont  la  bouche  est  entre  les  bases  des  Ims. 
Les  Brachlopodes  se  fixent  aux  rocfaen  par  on  pé- 
doncule fibreux  ou  par  l'adhérence  même  de  Tase 
de  leurs  valves;  on  les  trouve  rarement  k  l'Mftt  vi- 
vant, ik  cause  des  grandes  profondeurs  où  Us  vivent 
tons;  mats  on  en  connaît  beaucoup  à  l'élat  fossile. 
Les  genres  principaux  eont  apptié»  Linyule,  TéH- 
brahUe,  Oraien/g,  etc. 

BRAGHIOPTEBES  (dn  nec  bwUen,  bras,  et 
ptéron.  nageoire),  famille  de  poissons Gaalhodontes 
bétérodennes,  renfermant  cens  qui  ont  tes  nageoire» 
pectoralespédiculées. 

BRACHISTOCraONE  (dn  grec  ArocAîfft»,  lepins 
court,  et  cAronof,  temps).  On  appelle  ainsi  en  Géo- 
métrie la  courbe  par  laquelle  un  corps,  abandonné 
ù  l'action  de  la  pesanteur,  descend  le  plus  vile  pos- 
sible; dans  le  vide,  cette  conrtM  serait  la  eyclcide 
{ Voy.  ce  mot) .  Le  probltoie  de  la  bracblstoehrone  fut 

S reposé  par  Jean  Bemouilli ,  en  1696,  aux  savants 
e  rEnrope,  et  résolu  par  Leibnita,  Jacq.  BemonfUi,  - 
Newton  et  Lhêpital. 

BRACHYGRAPHIE  (du  grec  brai^ys,  court, 
abrégé,  et  graphô,  écrire).  Voy.  STtHOcKAPBiE. 

BRACHYPTERES  (dugrecinicAy»,  oourt,  eljsf^ 
ron,  aile),  fïmille  d  oisesnx  répondant  à  celle  des 
Brévlpeones.  Voy.  ce  mot  * 

BRACHYURES  (du  grec  braehya,  court,  et  cmn, 
queue),  ordre  de  Crustacés  décapodes,  qui  a  pour 
caractères  principaux  :  une  queue  (^abdomen)  plu 
courte  que  le  tronc,  sans  nageoires  a  son  extrémité, 
et  se  reirioyaot  en  oessous  à  l'état  do  repos;  la  poi- 
trine U-iangulaire  chez  les  mUea,  arrondie  et  bombée 
cbex  les  femelles  ;  quatre  paires  de  docbles  filets  ve- 
lus destinés  à  porter  les  œuft;  les  antennes  petites 
les  yeux  portés  sur  de  longs  pédoncules,  la  première 
Ittire  de  pattes  se  terminant  par  one  serre  dldactyle. 
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Crt  «rdn  m  dWlw,  d'aprti  X.  KU«»«l«wai,  M 
4  grandet  fkmiUes  :  k*  Oxifrhingue*,  Im  CtUoiné- 
lopcf,  les  Çyc/om^/opsf  et  tes  Ck^atomet. 

WÉMCOmÛSR  (de  Araçue,  e>p«ce  de  ehieo  de 
dMM).  Ce  motdésipuitd'ibord,  dod  celui  qui  dune 
«a  fraude,  mats  les  Tsleta  qui  gouvernaient  une  efe- 
pAce  de  chiens  DOnunéa  braquet,  comme  les  fàucoa- 
awrr  étaient  les  nlets  cbai^sis  de  l'entretien  et  de 
de  l'édoealiMi  des  ftueoDB.-- Autrefois,  le  braoo»- 
aaçe  était  puni,  selon  ks  eas,  de  l'Amende,  du  favet^ 
de  la  llélrliinre,  du  bannisseaiwit,  des  galères,  de 
k  BMvt  même,  et  toute  penimne  achetant  du  giUer 
prorenast  do  braeomtage  était  paitibis  des  mêmea 
peines.  Aojeardlioi  le  àraeonmgt,  qui  porte  pr<ija> 
«es  au  impriétalna  et  mil  soarent  expose  les  gar- 
des à  des  dangers  réels,  n  est  puni  que  cmnmerim- 
ple  délit  de  ebasse,  et  est  seulement  josUeiable  des 
tiihunaoxeomeMonMls.  Les  lois  qui,  depuis  l'aho- 
lilion  dflaprMie«sdeeliBise,atlaineotleliT*ooiH 
sage,  sont  eaDa  dn30«nil  179i>«tcdledn3BaiX844 
(sur  Up^in  de  la  chasse). 

BRAfiTEATES,  SraeUata  (du  lat.  hraeUa,  feoUIe 
do  nélal),  monnaies  grossièràs  falwiqnées  aree  des 
feuillM  dV>r  et  d'argent,  et  fr^niéee  d'un  seul  eété,  de 
Mrte  que  l'efflgie  en  on  creux  d^nn  eété  et  en  relief  de 
raolrë.  Los  premières  monnaies  de  ce  genre  étaient 
de  bbriestion  bTsantine  ;  l'usage  s'en  répandit  on 
AUeaiagne  an  x*  siècle,  à  cause  de  la  rareté  des  mé- 
taux préeleux  et  de  Tignoranee  où  Ton  était  alors 
de  l'art  du  monnayage.  Il  «i  existe  nne  coUecUon 
«■rieuse  an  musée  de  Berlin. 

B&AGTfiES  (du  laUn  bradea) ,  petttas  fenlUas 
Bommées  aussi  folioUê  iloratet,  qui  accompagnent 
les  fleora  de  eertalDes  planies;  elles  sont  «dinairo- 
mant  colorées,  et  le  plus  louTent  diffèrent  du  resta 
dea  Ctnilles  par  la  eonsiatanee,  la  eoukor  etla  fioniie; 
tantAt  ellm  soutiennent  la  flMr,  on  afootant  à  son 
éclat;  tantét  elles  l'enveloppont plus  on  moinicom* 
ptéléBsent  :  les  pluspetiUiss  appellent6rocWo/e«.  Les 
■ours  aeonapagnées  de  bractées  ou  de  bractéoles 
Beat  dilM  braetéoUeÊ. 

BtADTPE  (dn  grec  hndy»,  lent,  et;ww,  pied), 
genre  de  mammifères  de  rordre  des  Ëdentés  et  de  la 
unOla  des  Tardlgradet.  A  terre,  ces  animaux  sont 
trén^UsgradoBS  et  sont  forcés  de  se  traîner  sur  les 
coadn,à  cuHO  de  l*énMne  dltpnpMUon  de  leon 
■isMlirM  antérieurs.  Leur  marche  embarnuiée  et 
Imte  leur  a  valu  le  nom  de  PorttmnB.  Mais  tontes 
Mt  imperfecttoos  disparaissent  dès  qu'ils  se  trou- 
faot  sur  les  arbres,  où  ils  grimpent  avec  la  plus 
grande  bellité.  Les  Paresseux  habitent  les  forêts  de 
rAmérique  dn  Sud,  où  Us  ne  se  nounrtssent  que  de 
ffloillea  «t  d'éeoreea.  Le  B.  ou  farwux  à  3  doigta^ 
appelé  aussi  Ai  à  cause  de  son  cri,  est  de  la  taille  d'Un 
wat;  il  est  surtout  remarquable  en  ce  qu'il  a  9 
«■rt^ires  au  eou  au  lieu  de  7.  L'I^nou  ou  Paresteux 
à  2  doigta,  est  moitié  m<rins  grand;  il  est,  en  gé- 
néral, moins  disgrmdeax  que  l'Ai. 

BRAI,  pcdx  retirée  du  sapin  et  dn  pin.  On  en  dls- 
tlagon  3  Tariélés  :  i«  le  orai  liguMe  on  govdron^ 
<fÊ»  fon  retire  des  «iiiins  trop  Tieux  pour  fournir  la 
tértiMDtUae;  >  la  brai  ate  on  arvaMOM.  résina 
|n«iM  eMnpMtement  prMa  d'huile  emesiUeUe,  «t 
4Vl  n'est  antre  chose  que  le  résida  de  la  duniatlon 
de  la  IMbenthlne;  Il  est  emplové  dans  b  ftbrica^ 
tioa  du  «as  à  éclairage;  il  entre  oan»  la  composition 
d«  aMel«B  de  fontaine,  de  la  dre  à  eachetor  les  boi^ 
MUfll,  de  eertaUa  ongnenU  et  emnUtroi,  oA  H  ajrit 
enaiBW  stimulant;  épuré,  il  prend  le  nom  de  eoJo- 
fiane  (Koy.  ce  mot)  :  la  nom  d'arcanaon  lui  a  été 
donné  par  las  luthiers  et  les  musiciens,  qui  en  frot- 
tent las  crins  de  leurs  art/ut*  pour  les  faire  mieux 
adhérer  inr  les  cordes  du  violon  et  par  là  leur  donner 
ntais  de  ton  ou  de  vlgoeor,  et  tirer  un  ion  plus  net 
dm  iMbwnonti  à  cordM;  3*  le  Aroi^mMoa^^ 
««f  •'iriitfHft  Vtf  réi^HnttoB  des  Boudrons  de  ^ 


BHAM 

On  a  anasl  étendu  ce  nom  à  dMHreMs  pmànm 

épalaisqai  se  tirent  do  la  houille  et  des  bitomoa.  La 
t»ai  gras  sert  k  la  confoction  de  la  poix  descordon- 
nlers,  des  mastics  bitumineux  et  dos  vernit  noirs  à 
calfUer  les  navires,  etc. — Ces  brais  se  fabriquent  en 
grande  quantité  en  Snède,enRnmie,  etc.;  les  Hollan- 
dais, las  Suédois,  les  Hanuwurgeols  les  tranqtonoit 
dont  les  ports  de  France,  d'Ane^etene,  d'E^agae, 
dn  Portunl,  etc.,  pow  le  service  de  la  marine. 

BRA^  (dn  laUn  ànuxa.  même  aignif.},  se  disait 
autrefois  d'un  vêtement  en  forme  de  caleçon  qui  cou* 
vrait  le  corps  depuis  la  eetnture  Jusqu'aux  genoux, 
et  qui  était  en  usage  ches  lea  Sejthes,  les  Germalnt 
et  les  GauMs.— DanscOTitines  pûtlca  de  laBretagne, 
les  paymns  portent  encon  aq^oardlnri  dos  lutit»de- 
chùiise  fiirC  amples  qu'ils  nomment  brague*.  César 
avait  donné  è,  une-partie  des  Gaules  le  nom  de  Brae- 
coto,  parce  que  uê  bahllajkts  portaient  des  braies. 

BRAME  ou  B«tn,  polaM.  Voy.  BntMi. 

BRANCHE  (dn  UUn  baAare  branea,  dériré  lol- 
méme  de  brocftium).  En  Botanique,  on  désigne  sons 
ce  nom  les  plus  grosses  divisions  du  tronc.  Les  divi- 
sionsdes  braocbei  portent  le  nom  de  rameaux,  celles 
des  rameanx  celui  de  ramillea.  —  Les  JaidiDien  ap- 
pelleot  B.  tnirea,  les  principales  bînircations  du 
tronc:  membres,  Iw  principales  biftircatlons  des 
brandies  mères  ;  B.  à  boia,  câlee  qui  forment  les  ex- 
trémités de  toutes  iM  branches,  et  qui  provlennetd 
dn  développement  des  bourgeons  de  l'année  ;  B.  à 
pvit,  celles  qui  naissent  des  Iwancheskbois  del'aiK 
née  fffécédente:  boi^aeta  on  eae/umn^,  celles  qui, 
parmi  ces  dernières,  »  portent  que  des  yeux  à  ftnit  i 
tambmtrdeâ,  celles  sur  lesquelles  les  boutons  à  fhiit 
sont  plus  Boodmux  que  les  boutons  à  boii  ;  dardai 
de  petites  branches  de  2  fc7cenUm.,  terminées  par 
mn  mil  Irèt^ign,  destiné  à  devenir  bouton  à  fhilt; 
brindillea ,  de  petites  brandies  analogues  aux 
lambourdes,  mais  plus  minces  et  pins  aiuongées; 
B.fùllea,  celles  qnl  sont  maigres  et  sans  valeur;  B. 
ffourmandea,  celliM  qui  absorbent  toute  la  noûrriF- 
ture  des  branches  Tidstnes,  et  q«'oo  doit  eonper. 

En  Anatomle,  on  nthaaa  brmiAe*,  par  aoalogler 
les  divisloDS  des  vaiiseaux.  des  nerfft,  et  quelquends 
des  os;  par  exemple!  on  dit  les  branches  dujmbit. 

BRANCHE-URâNE  ou  BauKHttniiB,c.-i-d.  paOé 
tTûura,  nom  vulgaire  de  l'JeoisfAc.  Féy.  ce  mot 

■aAMCKa-TEfim  itTASK.  F.  WÊMt*  et  inicunv. 

BRANCHIES  (an  grec  branehia),  organes  remf- 
rmtoires  des  animaux  qui  vivent  duis  feau  et  qtu  j 
puisent  l'air  nécessaire  à  l'entretten  de  leur  vie.  Ches 
les  poissons,  lea  branchies  sont  en  forma  de  peignes, 
sur  lesquels  se  ramlOent  les  v^sseanx  sanguins. 
Chaque  deot  du  peigne  fffésente  une  ou  plusieurs 
Teioes  abouchées  à  autant  d'artérioles,  et  c'est  an 
travers  des  parois  de  ces  vaisseaux  que  foxygène  de 
l'air  contenu  dans  l'eau  pénètre  et  iirodult  U  tran^ 
fbrmatlon  do  sang  veineux  en  sang  artériel.  L'eau 
qui  a  été  avalée,  après  s'être  tamisée  entre  les  denU 
dn  peigne,  sort  par  des  ouvertuces  extérieures  appe- 
lées ouiea.  Beaucoup  de  mollusques  reaj^ut  par  des 
branchies,  tantAt  renfermées  dans  rintérieur  dn 
corps,  tantôt  extérieures  et  saillantes,  sous  forme  de 
fouillels  Imbriqués,  de  panaches,  de  frangea,  de 
houppes,  stc.  Lee  cmitaeés  et  la  plupart  des  anné- 
Udes  ont  aussi  des  branchies.  A  l'état  de  têtards,  Isft 
grenouilles  ont  des  branctUes  en  paaadiei  attacoéca 
extérieurement  aux  cétés  du  «m. 

BRANCHIOPODES  (du  grée  AraMcAid,  braneUn, 
et  poua,  fied,  parce  que  les  pieds  de  oes  animal cnke 
renferment  les  branchies,  et  servent  ainsi  k  la  res- 
piration) ,  srand  groupe  de  Crustacés  qui  a  pour  type 
le  Branchtpea  :  ce  sont  des  animaux  mlcrosoopiqoes 
qui  se  trouvent  en_  abondance  dans  les  eaux  bour- 
beuses, et  qui  nagent  sur  le  dos  en  frai^wnt  l'eau 
avec  leur  quene.  Us  semblentae  nourrir das  petits  cor» 
puMbtqM  ImvimaaiÊUiiiiiQttÊU^hmhaaûiit. 

i* 
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WMKBÊSSTÊSR  (do  fne  brmnekia,  %nwcUM, 

al  atégâ,  «RiTitr),  raembrue  qni  ecmre  et  pnttfp 
k»  braBcMM  dM  pcteoDsj  oDi  »t  atUié*  wtn  In 
mkelioini  at  rAnmle  Aa  e«  mAmm,  et  raaSerm 
dn  pièoet  «rtihgtoeDM  on  omoM.  Ces  dtveiM 
pttwt  eomtftaeirt  l'oppomï  iran«kt<wM^,  qui 
MMOBit  lox  mouveHUBts  nqikatoires  d«s  poinons. 

AiMA  doDiMM  w  non  à  na  ordn  de  Minoin. 

BRAHOK  (de  rdiemaad  brand,  iMeadle),  lerti 
ét  tmi7ère,de  Bettt  wbMis,  d'nrrirM  Infetrede 
btot,  q«i  erott  dmde9eamp8fi«etfaRuIt«,iaTt(i«l 
dus  1m  bades  (pi  s'étendent  de  Bordeamà  BayoBM. 
—Ce  mot  Be  dii  ansst  des  (lesx  fneuMet  «ft  srainonlsà 
Ni  ee>  wrtet  de  petite  vbaetet.  Oa  dwdblefour 
a««e  dei  hrandes;  m  ifenaert,  tSmA  nwdee  Mm- 
dmt,  poor  fabnqaer  une  sorte  d'uince  emi^oyée 
dans  les  brdlots  :  à  ert  effet,  oa  es  fait  des  paipiets 
qoe  l'on  Irempe  d'ab«p4  dam  lliuUe  de  ttr^MS- 
thioe ,  puis  dans  la  rMhe. 

nAifBx,  mesure  de  capadté.  Fojr.  «RSimi. 

KUNDEVIN  (de  r^emand  tmmdtwtin),  envole- 
vie  brfMe,  IMte  avec  du  grato.  Voy.  ud-dE'TR. 

B»iUi(D6N  (de  raDemand  ^randt,  li«>a  ^Iisni). 
Od  appelait  aotrefois  dimandie  4e»  Brottdotu  le 
premier  dlmaoche  dn  CarAme,  parce  gae,  ce  JonF>U, 
M  petmle  aBoiBait  des  teox,  dansai  t  &  rëntow,  ^  par- 
coôranleBnuietleseunpagiiesui  portant  dés  bran* 
doDS  an  des  tisons  (dlomés.  Cet  usa^  n^exlsle  {das. 

On  nomme  encore  brandon  la  pallie  eatortUiée 
an  boni  d*OD  bAton,  qa'oo  fdante  au  extrémilés 
d'an  champ  pour  marquer  tfos  h»  fralts  e>  ont  été 
ntob  JadiiAdr«BieBt;  de  U  l'opre^oB  de  faiM>- 
Aranden,  en  termee  de  proeédure.  —  fof.  sauik. 

BltANL£ ,  sorte  de  danse  fort  en  vene  en  t>anee 
an  xn*  et  &d  xvn*  siède,  et  qui  se  dansait  sur  un 
Bomment  trto-gai  ettrèe-Tlf.  Il  y  ea  avait  de  pla- 
sleurs  sortes  :  les  branles  de  Boulogne,  da  Poitou, 
de  Bretagae,  etc.  11  7  avait  aussi  le  bratUe  des  la~ 
vmdiéree,  eeltii  des  eabots  ou  det  chevaux,  celui 
de  ta  torche ,  celui  de  la  moutarde,  etc.  Tons  se 
fondirent  dans  le  branle  à  mener,  qat  InlHiiteie  fut 
détrdné  par  le  menuet.  Le  eotUlm,  qa'oo  daose  en- 
core, k  fa  In  des  bate,  est  une  espèce  de  branle. 

En  termes  de  Marine,  branle  était  tnitrefUe  le  non 
qu'on  donnait  aux  hamacs.  An  eommandement  de 
Branle-bas  au  bas  tes  branles,  chaque  homme  décro- 
ctweon  hamac,  le  roole  et  le  met  dans  les  filets  de  bas- 
tingage powr  dégager  les  batteriei  et  l'entre-pont.  Au 
cemmandemeDfdeAmi/e-ter  général.  Branle-bas 
de  eombat,  on  dispose  te  b&timent  ponr  le  conkbat. 

mAf^jE  (du  celtique  brtKco,  chien  de  dusse  ponr 
lever  le  gibier) ,  espèce  de  chiens  de  chasse,  ras  de 
,  I jut  les  oraihea  peadanteSj  légm ,  bons  qaé- 
teors,  vigonrenx  et  asseï  fins  de  nei.  Ge  soot  des  diiem 
ée&Inneo  t  iHNipres  à  f  arrêt  et  à  la  quête,  bons  pour  la 
pulne  et  pour  les  broussailles.  On  en  fftindt  autrefois 
un  grand  usage;  les  Tolets  chargés  de  les  soigner  t^Kp- 
pduont  braconniers  (  Voy.  ce  nnot).— LavlTactté  aTee 
uqaelle  ces  cblMis  se  laooeot  à  la  chasw  a  fait  donner 
le  ncHQ  de  braque  à  un  homme  ardent  et  étourdi. 

BRAQDEMART  (abrégé, selon  les  étymologittes, 
de  brakymoiehcera ,  du  grec  brachéla ,  courte ,  et 
tmtchaira,  épée),  arme  empruntée  aux  Grecs,  du 
temps  des  croisades,  étdt  nn  sabre  conrt,  droit, 
lem-d,  à  deux  tranchants,  &  simple  poignée ,  sans 
garde  et  sans  branches;  il  pendait  le  long  ae  laeoisBe 
gauche.  Ce  mot  ne  s'emploie  plus  qu'en  iriaisantant. 

BRA'S,  en  latin ,  brachium.  On  appeUe  ordinai- 
rement ainsi  tout  le  membre  supérieur  ou  thora- 
ciqoe,  depuisrépBnIeJusqu'àla  main;  mais  les  ana- 
tomistes  n  nipellent  proprement  bras  que  la  portion 
qui  s'étend  de  t'épaule  au  coude.  Le  reste  prend  le  nom 
a'aoant-bras.  Le  bras  n'a  qu'an  seul  os,  long  et  zj- 
Mpdriqoe^  appelé  hmierus;  à  l'aTant-bra»,  on  troore 
deux  08,  H  radius,  plus  exterae,  ettecMfftif. 

Bn  Pbyitqne,  on  appi^  brm  de  levier  la  partie 


Iseta*  I []■■■> j  «alra  1*  poM  d'apfiil  «tria 
poM  06  est  an&qaéa  la  fbna  «a  la  réristano*. 

Dans  la  HariD*,  on  nstame  ira»  des  maMeinraB 
fixées  à  ehaque  extrémité  des  wgnaa  poor  pn— air 
lew  fmprlmar  «■  movremeot  dmlalfa  boriaoDtd 
afta  de  les  orioiter  asi  besoin  et  dt  permaltre  an '«eat 
deAapperles  voUesde  lamaaièn  taidaslaniraUe. 

aaas  eteauBa.  OndéilgMitakirf,  an  mtftm  àm, 
U  piriMaaee  tampereUe  oa  nIaaBtn  k  lai|Bena  r»- 
dfanalt  1«  jBge  d'égBae  poar  Ura  «Béanlar  les  ar- 
deonaDees,  e«  poar  Mrs  sabir  à  un  eeelétiacMgno 
coopabl»  Qt  certains  déUla  les  peines  ^an  l'oflùal 
ne  pennatt  pas  hU  inpeeer.  Om  dissÉt  en  es  aras  ; 
iimw  un  ecclésiastiqwm  brut  e^xlier. 

NIASMJfi ,  mélange  d'argus  hoBlde  et  ds  diar- 
boo  pilé  dont  on  enwiit  la  lurfhee  des  craosata  daas 
Inuuds  en  réduit  des  mines. 

IiRASSARD  (de  bras) ,  sorte  arnuin  d«  (er  oa 
d'acieE  qai  eovvnttt  le  bras  d^ais  Tépanlière  ja»- 
qn'an  gmitdet;  die  se  cemposait  de  dmi  pièces 
lides  en  forme  de  tuyau,  réonlee  aoit  par  oaa  cubi- 
tière,  ptèee  asaes  oompHqaée,  eoawt  armée  fane 
pointe  aigat ,  soit  par  de  petitoe  lames  ^ipelësi 
fouggets,  articulées  «amaie  l'emaloppe  deserasla- 
cés.  Les  anciens  ^rees  se  servaient  de  brassards;  sa 
Frattee,  oa  en  Ot  «saga  an  ■oyen  âge,  et  Jusqv'an 
régne  de  flsori  III.  •—  On  nnumr  ausri  àroMÊord 
loutomemeM  on  signe  de  raoonnaiasaneBflxéaaliras. 

BRASSE  .  ancienne  mesora  de  loagaeer,  repré- 
ssataat  la  nagaew  des  deux  bras  Weadns,  est 
core  en  usage  dans  la  marine,  sartaot  en  oirtaad 
dai  ittaBfiM  fntomènm  da  la  mer  et  das  dhisfoos 
dss  Hgnes  4e  sonde.  Sa  longweor  est  généralemant 
de  &  pieds  «a  1*^.  Un  cible  de  ehanvre  de  na- 
vire a  généralement  120  brasaet;  iia  eAbls-ckalne» 
180  brasses.  —  La  brasse  est  «oasi  asitée  en  Aa^ 
terre,  en  Danemark,  ea  HoUaade, en  Espagne,  ete. 
Dans  ces  diven  pays,  elle  est  nn  peu  plus  grands  qae 
dies  nous.  —  \a  breuM  tfautûigê ,  en  usagadaos 
presque  toute  lltalle,  varie  de  pays  en  pays  :  elle  est 
environ  la  moitié  de  l'aune  de  Puis. 

BBASSERl£(deèr<u«0r,dërtv61i^-mAnwda4nw), 
hbrtqne  de  Mère.  C'est  en  Angleterre  et  sa  Bdgiqae 
qa'on  trouve  les  plus  grandes^  les  ptas  belles  erâ^ 
séries:  on  y  Mirlqiie  d'énormes  quantités  de  bi^ 
D'après  un  calcul  présenté  à  la  chambra  des  eoat- 
munee,  la  brasserie  seale  de  Bardsy  ssait  lin<éjM- 
daBtnneannée25e,989barilsdebtèra;ceUfldsliBa- 
bny,  108,7!iSï  les  antres  braytriee  sa  preportfam. 
On  a  appHqné  dans  ces  tmsserlestsatas  lesnssoar- 
ces  de  la  méeaniqae  :  dans  l'un»  d'elles,  uae  aaaie 
nmddae  à  vapenr,  ds  la  fbroe  de  60  dievanz  ,  mat 
en  nsMneiMBt  tontes  sortes  d'htstraessots  plus  in- 
génieux les  ans  qoe  les  antres;  eMe  se  (ternit  eO»- 
méme  de  diarbon,  et  sert  à  vider  on  à.  emplir  les 
tMineaiK;  elle  bit  monter  &  20  m.  unecohmne  d*ean 
de  0  oentim.  de  diaaàélre:  elle  foamit  l'orge,  la 
houblon;  eUe  braase,elie  décante  les  liquides;  «lia 
transporte  les  caves,  les  fbrme,  les  nettoie;  eOs  fUt 
Dsonter  ou  descendre  incessamment  des  masses  énor- 
mes de  grains ,  de  diartMn  de  terra  et  de  bois.  La 
bièra  étant  adûvée,  elle  est  anssltét  eondatte  dans 
des  réservoira  par  des  tuyaax  de  fente  qal  fravaneené 
les  cours,  les  uns  sons  terre,  les  antres  par^leesus 
les  toits.  —  Pour  les  procédés  de  fkbrleaUan  de  la 
Mère ,  Vov.  l'art,  hën,  et  le  Ummel  du  Brauemr 
ou  r  Art  de  fiiire  toutes  sorte»  de  biéresàeVirgmmd. 

BRAfiKCA,  nom  laUn  du  Chou,  est  l'origine  dn 
nom  de  Briu^cée»,  donné  à  des  Cntcil^res  dont  le 
CbeQ  est  le  ty^,  çt  de  celui  des  Bras»ieatrt$t  Lépido- 
ptères dont  lit  chenille  se  nourrit  des  ftulBes  dn  âna. 
MtASUItE,  espèce  de  soudure.  Vof.  Eooairas. 
BRAVO  (mot  Italien  qui  signifie  hardi ,  Arme)  , 
nom  qu'on  donnait,  en  Italie,  à  des  assassins  k  aag^ 
salariés  par  les  grands  letgaaars  et  même  les  Etats; 
le  bravo  Italien  est  aojonrdlal  une  espèce  psrduMi 
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8h  AMMqpe,  e^eit  h  mm  ^mi  dhuw  A  Ttuf 
•bk  qol  H  rtlta^e  (btofl  nottriaor  d«  tnra^rt  n'W 
Nrt  que  pour  piller  Jt»  coioni  wropl— . 

niATOÛlUS  (au  db].  Voy.  inu 

RU.YER  (de  br^eeœ,  tîntes  ou  cal«coiu),  tgftm 
4e  buMlftgB  luralaire»  tptl  coopte  daû  ont  bûûîe 
fkdor  pm  brBB;flinfioirr«rt«  de  eolr,  donk  ane  ex> 
MnKé  et  tenoune  par  sue  plaqae  de  nr  égelement 
neoQverte  de  cnlr  et  tapluria  d'une  substance  moIlB  : 
rt*  ce  tm'oD  appelle  la  peloiâ.  Dans  lea  cai  de  her- 
■lei  IrrMuetf  Née.  on  emploie  une  pelote  creuse  dee- 
M»  k  iBgar  b  htnt»  :  le  bandam  prend  alors  le 
Ma  de  frôyeri  A  e«niBr.  On  se  aenansil  de  irwery 
tti  à'raquettet,  dans  lesquels,  au  liea  dé  pelote, 
BnYaqu'on  cercle  d'acier,  ^nnlérieur  duquel  ôt 
eewa  ait  nuwcean  da  toile  recoorert  de  peau. 

nATEBK  (d'Aï.  Broj^,  médecin  allemand  qoi 
ntUt  eoDnaltre),  arbre  de  k  amiUe  des  Rosacées 
et  de  U  tribu  des  Spiréee,  orlisinaire  de  l'Ab^sslBie. 
8a  dfcoctktn  passe  pour  être  souveralae  contra  les 
vers,  et  détruit  paftlcnltireoieDt  te  ténU. 

BREBIS  [du  latin  vavex,  d'où,  par  un  dumge- 
meat  de  prononcIatloD  «  beriex  et  Urbis)  ^  ftmelle 
du  Bélier,  se  distingue  par  f  absence  de  cornes  ou 
per  des  cornes  plus  courtes,  et  eo  général  par  des 
proportions  pins  minées  tt  pins  mbles.  La  brebis 

Et  porter  k  un  animais  commuDément  on  oe  Tu- 
B  dans  M  but  que  vers  3  ans  ;  sa  fécondité  s'Mend 
jMqo%  7  eu  8  ans  pour  nos  raoes  lkuDgHlses,«tjn» 
qu'à  ou  19  pour  les  M&inoi;  les  brAIa  Igées 
■ont  c«net  qui  donnent  les  ^us  beaux  agneaux.  La 
durée  de  la  gestation  «A  de  a  mots.  On  a  remarqué 
que  la  brebU  a  plus  dtofluenee  que  le  béHat  sur  h 
Krandeorde  la  Caille  des  agneaux;  anHl  est-ce  par 
M  erolseueiit  des  bénen  d^ioe  toison  One  nec  des 
brebis  de  haute  taille  qne  l'on  fitrme  les  meilleurs 
troupeaux.  La  brebis,  caes  les  anciens,  serrait  dîio- 
locatnta  ;  on  la  sacrifiatt  principalement  aux  Furies. 
tm  EgjpUem.  anconbetst  l<d  rendaient  no  culte. 
Lh  Rotnaini  acrtSaient  une  brebfs  de  2  ans  (A- 
dent],poar  purifier  les  lieux  franies  de  la  foudre. 

NIELHE  (de  r allemand  flrecnen,  rompre).  En 
■tnértfogie,  ce  mot' désigne  toutes  les  rocbes  à 
flttvetiire  ft«gmenta]re,  quand  tes  grains  qui  les 
anaatttMnt  sont  des  fftginenle  anguleux  à  bords 
aigus  de  dlrerseï  copieurs,  réunis  par  une  p&te  eaî- 
eaîro  de  couleur  dUTérente.  On  q>pelle  fausse  brèche 
Ik  awl)»  veiai  cral  a  l'apparence  de  la  brèche. 

En  termes  de  Stratégie,  c'est  rouTerture  Elite  à 
eooga  àt  cnnon  par  les  batteries  de  tlége,  ou  par  das 
iMinMaux  de  mioes,  dans  tes  forti&cationi  d'une  place 
taiégée.  Une  brécbe  est  dite  fraticahte  guaoa  elle 
entame  le  corps  f  une  place  ^  en  ftisant  une  ourer- 
tDre  de  30  à  40  m.  On  arme  les  batteries  de  briche 
<iee  des  pièces  de  34.  Urant  ^pleine  charge. 

nUC(3ET,nom  Tuigaire  de  rmendice  zli^olde 
■I  dn  sternum,  «mplofé  prine^>aIement  pour  et 
priner  la  crête  médiane  et  plus  ou  moins  saillante 
que  préseate  le  steroum  cbez  les  oiseaux. 

8nED£S  (du  portDgals  brtdos)  t'otam  ooDeetIf 
doBni^dautouterAile  ■érldlmale.aax  Iles  Bonrboq 
•i  ■taffee,  et  dans  les  AottHes,  à  toutes  les  plantes 
kerlMcéea  ou  pousses  nonvelles  qui  se  mangent  eu 
rnise  d'éDinzMs.  L'espAce  la  plus  répandue  est  la 
B.-M»tlU  ou  B.-ibtrtîn,  qui  se  mange  culte  à  feau 
nme  vm  peu  de  sel  et  de  graisse,  ou  nan  mèUe  i  la 
vlaiMie  n  au  poiseon  ;  cette  espèce  de  Brtde  n*est 
antre  que  notre  Mcrelîe  noire  [Sotantam  myrvm), 
qne,  okx  nous  ,  on  r^arde  comme  un  poison. 

BREDOUILLE  (qu'on  dérlre,  ainsi  que  hrtdovit- 
iSnoeUV  du  latin  reaupficore,  rédoubler).  Au  Jeu  de 
trictrac,  ce  mot  exprime  qu'un  Joueur  a  pris  ses  points 
coof  sur  coup,  et  sens  tâterrrôtion,  c-à-d;  sans  en 
taiasvprendreaeoo  adretiaire.  M^nMtit  Arnfou///e 
atf  le  gain  de  tt  trmu  pris  ainsi  consécutivement. 
BKCr  (du  lailD  brtvU,  court) ,  rescrlt  émané  du 


pe^e  en  dn  grand  pénitender  sur  des  aSaIrea  Mkn 

et  socduct^ ,  expMté  sans  prCbee  ol  préambote.  1 
est  écrit  sur  papier,  et  ne  porte  ni  h,  signature,  ni  I» 
sceau  du  pq>e.  On  (hstlugoe  Ifea  B.penft/tcaux,  éma- 
nant dlreeteoMOt  du  pofe,  et  les  a.  A  lapéniteiKe' 
rie.  D'altord,  ce  ne  fut  que  des  a^res  de  peu  dlm- 
portanc^  telles  qnedes  lettres  db  pape  t  un  monar- 
qo9,  qui  fbrent  traitées  du»  les  brefs  (d'où  leur 
nom}.  Rus  tard,  on  les  emploja  comme  lès  bulles  : 
c'est  par  on  skople  bref  que  te  pape  Clément  XIT 
supprima ,  en  1773,  l'wdre  des  JésuUeg.  Toy.  bulu. 

Lee  eeclMasttques  cattiottcmes  ^^pellent  ausd  Bref 
(dtmlBatlf  dff  brève  Itïtv^icùm]  un  livret  écrit  «n 
tArérlattons  qui  Indique  I«  rubriques  ïa  iM^Tialre 
pour  .cbaqne  tour;  c'est  dans  cette  acception  que  Ton 
dit  :  Bref  à  rusage  lie  Faris^  à  Fusage  de  Borne. 

BREHAIGNE^  ex^eesion  populaire  par  laqu^ 
on  désigne  les  femellû  stériles,  et  plus  communément 
la  bicfae.  Elle  s'ai^lique  surtout  aux  femelles  d'ïiol' 
maux  que  quelques  accidents,  comme  chutes,  conta- 
siouf,  ete,^  ont  rendues  stériles.  On  nomme  Carpe 
bréhaigite  ceUe  qui  n'a  ni  Œulk  ni  laitance.— On  a 
même  employé  ee  mot  pour  ta  (femme,  dans  lea  Xtann» 
où  la  langue  francalH  n'était  pas  encore  Apurée. 

BRELAT)  (du  vieux  mot  (Tançais  herlant,  a'origiae 
erttique ,  qui  slgnlfle  Kasard),  Jeu  de  hasard  qui  it 
Joue  a  ?,  fc  4  on  à  A  personnes  avec  des  cartes  de  pi> 
qnet  en  donnant  trois  cartes  &  chaque  joueur.  Lora- 
qn'h  ce  Jeu  on  a  ses  trois  cartes  de  la  même  sorte, 
comme  trois  as,  trots  roli,  on  a  brelan  :  c'est  ce  coup 
qui  a  donné  son  nom  au  Jeu.  Ou  a  brelan  earri 
quand  la  carte  retournée  et  les  trois  cartes  du  Joueur 
sontd'éKtd  rang.  Sous  LouteXIV,  ce  Jeu  devint  une 
espèce  de  fkireur.  Prebibé  par  la  police^U  a  depuis 
reparu  sons  le  nom  de  Bouillotte  (Koy.  oe  mot). — 
Pû-  eitenslon,  on  appelle  brelan  un  lieu  où.  Ton 
doune  k  jouer  et  oà  l'on  Joue  gros  Jeu. 

BRELUCffî.  Ce  mot  désigne  certains  drogneta  fil 
et  laiM  qu'on  Dibriqaait  lutrefiiii  en  normandle  j , 
afnit  qnvia  éloOta  dite  aussi  <£reùuw,  dont  la  Poi- 
tou (Usait  jadis  un  grand  commerce. 

BREME,  Brama,  poiawa  commuo  dans  tontes  les 
eaux  douées  de  Frairope,  mais  qui  multiplie  surtout 
dans  lea  crandB  loo  da  nent  et  du  oord-^  de  ca 
eeotinenC  U  reseemble  beaucoup  &  la  caipe  :  sa  chair 
est  blanche ,  ferme  et  de  bon  goût.  La  Brème  con- 
stitue un  genre  de  la  fhmille  des  Cjprinoldes,  cs^ 
rytértié  par  ton  corps  comprimé  et  son  anale  trés- 
nagne.  roy.  exniiii. 

BBtiiB  DB  Msa.  Ta^.  ctvTttnu 

BBENTE,  Brentay  mesure  de  capacité  pQor  les 
liquides,  emplovAe  dans  quelques  parties  de  la  Suisse 
et  de  rhalie.  La  breote  de  Friboure  «ant  39  lit.,09; 
celle  deMiiaM&  Ut.,5&i  celle  duPfisnont,Mlit.,33. 

BRESILLËÏF.  Yoy.  bo»  m  bbAsil  et  etsii.ninB, 

MtËVE  (du  latin  Areosf,  court) .  On  nomme  alnti, 
en  Prosodie,  une  syllabe  dm  doit  être  prononcée  ra- 
pidonent  ;  ou  l'oppose  i.  longue on  la  marque  par 
n  signe  "  placé  au-dessus  de  la  voyelle;  —  eu  Musi- 
que, Qoa  note  qui  passe  deux  (Ois  plus  vit»  qui  cella 
qui  la  précède  ou  qui  laçait;  les  Italiens  appellent 
encore  ainsi  une  figure  de  note  earrée,  qui  vaut  tan> 
t0t  deux  rendes,tantêl  trois,  suivant  qu'elle  est  droite 
ou  altérée;  ils  nomment  aussi  alla  brève  une  mesnre 
k  deux  ten^,  b-ès-rapide,  dont  on  se  sert  dans  les 
nnsiqaeBdlacinw//a: — dans  ta  ItdnHcatlon  des  Mon- 
naies, la  qn^ntê  despèces  moonayées  prorenant 
d'une  même  fonip,  que  les  ouvriers  aélivreot  en  re* 
tour  des  matières  qui  leur  out  été  confiées. 

natvBjPlUta,  genre  d^Hseaux  insectivores,  ^la 
fkmlle  dea  Danflroetre^  epparOent  aux  parUeidu» 
des  de  raoeiea  eontlMnL  Cee  otseaut ,  k  nu-me  loonte 
et  massive,  votent  mal  k  cause  de  la  brièveté  de  leur 
queue  et  oe  leurs  altos;  mais,  d'après  la  longueur 
de  leurs  Jambea  et  le  peu  de  développement  de  leun 
Mgli,  Hs  paorant  (un  d'afodlents  oonreuie. 
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BRkVKt  (du  latia  Ame,  court,  abrégé).  On  ip- 
Vdait  d'abord  ainii  nue  aorte  d'expédition  nùa  aeelléi 
par  laquelle,  autrefois,  le  roi  aeconlal  t  quelque  grâce, 
foolqu  avantage ,  conune  nue  abbaye,  ou  quelque 
Utre  de  dlgolté.eoDioie  un  Utre  de  duc. — Oo  aimèlle 
encore  maiomAliul  Actes  en  brevet  des  actes  quefcon- 
qMe,eainmeDneobUgatioo,naetrajuactioa,uQepro- 
raraUoD  doot  le  noture  ne  garde  pas  minute,  et  qu'il 
déllTre  sans  y  mettre  la  formule  exécutoire,  —  La 
nom  de  6reuef  a  depuis  été  étendu  fc  tous  les  tltreaoo 
dtolAmes  délïTrés  an  nom  d'un  gouTemament,  d'un 
nriDce  souverain,  etc.,  comme  le  titre  d'un  grade 
dans  l'armée,  le  titre  d'une  peusion,  et  enfin  c«r- 
taines  déclarations  qui  établissent  les  droite  des  inven- 
teurs, des  imporlatenrs  ;  c'est  ce  au'onnomme  B.eT  in- 
vention, B,  d'importation,  B.  de  per/Mioimement. 

tmxm  s'wniiTioii ,  titre  que  le  gouTemaBeat 
dtlim  à  un  Uneuteur,  à  l'auteur  d'une  nouvelle  d*> 
couverte,  d'un  nouveau  procédé  d'application,  pour 
lui  en  assurer  la  propriété  et  l'explûltatlon  exrJnsive 
pendant  un  tempe  détarminé.  Ce»  brevets,  d'abord 
rég^  par  les  lois  des  7  Janvier  et  25  mid  1791, 
30  septembre  1792,  etc.,  le  sont  aiuourd'hni  par  la 
1<A  du  5  Juillet  18M.  D'épris  cette  dernière  fol ,  il 
est  accordé  des  breveta  dlnvention  à  tous  ceux  qui 
«B  deuiaiident,  sur  sim^  requête  et  lau  examen 
préalable,  mais  aussi  mm  garanti*  du  gmaeme- 
mtntj  et  cooséquemmut  tana  anenoe  Intention  de 
eertifler  la  bonté  des  procédés  ou  la  primauté  de  la 
découverte  :  ces  breveta  peuvent  être  annoléB,  sidt 
par  le  ministre  de  l'Intérieur  dans  le  cas  où  11  y  a 
aéCnt  de  payement  de  la  taxe  dans  les  délais  pres- 
erits,  ou  dans  le  eu  où  la  découverte  n'a  pu  été  mise 
«n  activité  aux  ^toauei  fixées  par  ta  Itd,  soit  par  les 
tribunanx,lonqueloD  conteste  au  breveté  la  réalité 
de  la  découverte.  Les  brevets  d'iuvention  ne  sont  ao- 
cordés  que  mur  cinq,  dix,  quinxa  ans,  au  cboix  de 
rinveuteur.  Ils  jwnt  assujettii  a  une  taxe  :  cette  taxe 
est  de  MO  fr.  pour  cinq  ans,  1,000  fr.  pour  ^  ans, 
1,500  fr.  poor  15  ans;  cette  taxe  doit  être  payée 
par  annuités  de  100  fr.,  sous  peine  de  déchéance. 

nxvxT  n'inpOKTATioii.  Avant  la  loi  de  1844,  il  était 
accordé  desbrevets  pour  des  découvertes  importéesdes 
pays  étrangers  :  la  nouvelle  législation  n'a  pas  maia- 
tonu  ces  brevets;  seulement  les  Inventeurs  étrangers 

Evcnt  eux-munes  obtenir  des  brevets  en  France 
.27);  cesbrevela  ne  son  t  accordés  queponr  les  temps 
s  dans  chaque  paya  &  la  Jouissance  des  Invenieun. 
BUvn  M  KunKTiOHiiniinT.  Si  quelque  personiko 
annonce  un  moyen  de  perfection  pour  une  invention 
d^à  brevetée,  elle  peut  obtenir  un  brevet  pour 
rexerdce  dudit  moyen  de  perfection,  sans  qu'il  M 
sott  permis  d'exécuter  ou  as  faire  exéealer  l'inven- 
Uon  principale ,  et  récl[at>queœent.  sans  que  l'in- 
venteur plusse  faire  usage  par  lui-moiM  do  nouveau 
moyen  de  perfection.  Les  brevetadeperfectloonamoit 
ont  été  remplacés  dans  la  Iti  de  1m4  par  les  eerti- 
ficat»  ^addition  (art  10). 
.  Le  ministère  de  llntérieur  a  ftdtaxécoter  en  1826 
■n  Catalogue  des  spécifications  de  tous  les  procédés 
pvir  lesquels  il  a  été  pris  des  brevets  tfinvention^ 
de  perfectionnement  et  d'in^porttUion,  depuis  le 
1**  juillet  1791.  Il  a  depuis  publié ,  cLÔque  année, 
le  catalogue  des  brevets  nouveUsment  délivrés.  En  ou- 
tre, en  exécution  de  l'art  15  de  la  loi  du  7  janvier  1791 
et  d'un  arrêté  du  Directoire  exécutif  en  date  du  7  ven- 
démiaire  an  VU,  le  Couservatoit-e  des  arts  et  métiers 
publie  la  description  des  inventions  dont  les  brevets 
iontexplréa.  Le  recueil  qui  contientcette  publication, 
commencé  par  H.  Motard  aîné,  ancien  tOrecteur  du 
Conservatoire,  et  continué  par  M.  Christian,  porte 
k  titre  de  Description  des  machines  et  procédés 
tféeifiés  dans  les  brevets  (Ttntmh'on.  de  perfee* 
txonnement  et  d^ importation,  dont  la  durée  est  ex- 
mW«.— On  doitàH.  A.  Perpignato  JAimie/<fes  Inaen- 
lMr«,  «n  IM  Lois  sur  la  Brevet»  d'imentitm  (t834; 


kM.  A.-Gli.RaBoairdanIViiiftf  des  (reoett  «Tinsi^ 
fton,  1825  etl844,  et  kWL  Ginuidean  et  Gatachy  us 
rmf^fA^on'otieetpvftaHesurleni6mesuJet,l837. 

BRÉVIAIRE,  livre  qui  contient  les  heures  cano> 
nlalet  à  l'usage  des  ecdéalastlques  (Matines,  Landes, 
Prime,  Tierce,  Sexte,  Noue,  Vêpres  et  CompUesl^ 
est  tloAi  nommé  parce  qu'il  est,  pour  ainsi  dire,  IV 
brégé  {breviarium)  de  tons  les  livres  qui  servent  aa 
dUBur  poor  l'office  divin.  Cest  pour  toot  ecclésia^ 
tique  une  obligation  étroite  de  réciter  chaque  jour 
son  bréviaire.  Le  bréviaire  en  usage  ai^urd'hoi  dans 
l'Eglise  latine  est  le  bréviaire  ronudn,  dont  on  faM 
remonter  l'origine  au  pape  Gélase  l*',  en  4&4»  maSt 
oui  a  depuis  subi  de  iféquentea  modifications.  Dana 
1  Eglise  groeque,  l'usage  du  bréviaire,  qu'on  appelle 
Ordre  (tiueis)  ou  Bueologe,tiA  uwore  plus  aop 
dw  :  on  le  bit  remonter  à  rlavleo  et  à  S.  kaa 
ChryMitAiM.  Par  extension ,  on  a  donné  t  fofr 
floB  canonial  le  nom  de  bréviture. 

BB&VIPENME5  (du  l^n  Arenpema, >  eonrlss 
plomes),  CunlUe  d*oiaeanx  de  l'oinre  des  Echaasicn, 
eompnnd  l'^HCntcAe,!*  Caeoar,  lal>raiifc,flte.  Cas 
oiseaux  sont  Ineqiabtas  de  vtdar,  car  Us  n*ont  que  des 
rudiments  d'ailea  ;  mais  Us  sont  excellents  coureurs. 

BRICK  (par  corruption  de  brtg^  qui  lui-même  est 
une  abréviation  de  brigantine.  nom  do  voile) ,  biti- 
ment  à  deux  aUta  (grand  mài  et  mit  de  misaine), 
qui  pOTte  des  bnnes  à  l'extrémité  des  bu  mUa,  «» 
qui  te  distingue  des  goélettes,  qui  n'ont  que  des  bar- 
res. Ou  appâle  briacs-goilettes  des  navves  qui  ont 
une  ïmne  au  mil  de  levant  et  une  barre  an  mât  de 
l'arrière.  Le  gréemeut  du  brick  ne  convient  guère 
qu'aux  bâtiments  marcbandsdu  portde350toan«anx. 

BRIDE,  partie  do  harnais  qu  sert  fc  conduire  un 
cheval  ou  toute  autre  monture  ;  on  réunit  à  la  tc^  sou 
ce  nom  les  rênes,  la  têtière  et  k  mon  avec  ses  aeeea 
stAres;mals  ce  sont  les  rtees  qu'on  appelle  vulnUre- 
ment  bride.  On  nomme  bridon  ou  fifet  une  bride  lé- 
gère dont  le  mors  brisé  n'a  point  de  branches,  et  que 
Pou  emidoie  quelquefois  indépendammentdelabride. 

En  Qiliurgle,  on  entend  par  brides  de  petits  fila- 
fflenla  membraneux  qui  se  forment  souvent  dans  la 
foyer  des  abcès  ou  dans  les  plaies  ««fondes,  et  qui 
s'opposMit  fc  la  sortie  du  pus  onétaMlseent  des  adhi» 
ronces  vicieuses. 

BRIGADE.  Sous  Louis  XIV,  on  q>pelait  brioadt 
un  nombre  iodélei'miné  de  bataillons  etd'escatnvna 
réuiUs  sous  les  ordres  d'un  officier  générai  amtlé 
brigadier  des  armées  du  roi.  Ces  fonctions,  créées 
en  1667,  ne  eonsUtnalent  pu  un  grade  proprement 
dit;  l'ofilder  supérieur  qui  en  était  revêtu  ne  Urait 
son  autorité  que  des  lettres  de  service  qu'il  obtenait; 
U  était  subordonné  aux  maréchaux  de  camp  el  anx 
Uentananta  généraax.— Depuis  1789,  on  a  êipffàéiei- 
gode  la  moiuéd'nne  division  ;  elle  se  compose  M^jo» 
dliul  de  deux  régiments  au  moins,  et  est  nmnuuMléo 
par  un  général  de  brigade  ou  maréchal  de  camp  ; 
sous  la  première  République,  elle  comprend  six 
bataillons,  partagésen  iMxdemi-brigadet*  De  1815 
&  1848,  les  généraux  de  brigade  ont  porté  le  nom  de 
maréchaux  Je  camp. 

On  nomme  encore  brigade,  dans  In  cavakrie,  ime 
fkmctlon  de  compagnie  commandée  par  un-  seot-oO* . 
ciar  appelé  brigadier,  grade  correspondant  fc  celui  de 
caporal  dans  nufanterle.  U  y  a  6  brigadea  dans  un 
escadron,  et  15  ou  16  hommes  dans  une  brigade.  — 
Dans  la  Éendarmerie ,  on  appelle  brigade  un  certain 
nombre  de  gendarmes  fc  pied  ou  &cheva],réanisdans 
une  localité  sous  les  ordrâi  d'un  brigadier  :  les  briga- 
des de  gendarmerie  ont  remplacé  ns  brigades  de  la 
maréchaussée.— Dans  l'administration  dos  (brMa,  en 
forme  des  brigades  fomtières  avec  trois  ou  elnq  gar- 
des  qui  peuvent  sa  rassembler  hcilementetsana  s*^ 
lolgner  de  tours  triages  ;  la  brigade  foreati^  se  Joint 
fcla  gendarinerie  lorsqu'elle  est  requise,  malo  dans 
rétendiwdobforétNiilMMut.— UBdooMtenioM 


Digitized  by 


Cgogie 


BBIQ 


—  SIS- 


BRIS 


-EbIii,ob  doona 


U  mom  é0  bngùd»  di  lùrm  à  vu  troups  tftniBli 
da  U  pollM  d0  Puis,  nguMs  par  indoçq  M  U12. 

■EIGADDEB.  Voy.  ikMABB. 

nUGANDlNE.  Vm.  vmum. 

MUGANTIH,  TCtn  brick  à  on  on  dam  pMb,  qui 
duafariglBa  étutnirUKit  «aptoyé  par  1m  eonaim 
da  Tnnii  et  d«  la  BartMuie.  La  twigantlD ,  qui  art 
d'un  gnaA  osaga  dam  la  marine  marchande,  n'a 
onHMirMMDt  qne  daui  miti;  ceaz qat  en  mt  tnrit 
dlttnat  dw  iiaTlrei  onUnalrei  an  ce  qn'Ui  n'uit 
pafttt  d'artimon ,  et  qae  leur  grande  ToUa,  dite  bri- 
fOHtme,  qui  a  la  forme  d'un  (|Dadrilatère,renTargne 
for  tu>  ne  ou  but  an  gtti. 

BUGAMTINE,  grande  rMo  en  pointa  qae  l'on 
■rte  nr  Tarrière  ou  grand  nàt  dans  le  brick  et  la 
brigantin,  et  qoi  l'éteod  mr  le  gai.  k  rextériear  de 
la  poape.mème  :  c'est  à  ta  corne  de  la  brlgantlne  qae 
lee  bricks  arborent  leur  pavUloB. 

BRIGOT,  bols  k  brâler,  se  compose  principalement 
de  jriads  de  bouleaa  et  de  branches  de  Tioôz  chêne. 

BMNDONIER,  BrindoHia  (d'an  n<Hn  de  botaniste] , 
BMra  d'arbnsd*  laCunilleâes  GnttUères,  klbrme 
pynuBldale,  à  nmaaax  opposés,  k  feoUles  d'un  vert 
Inisant.  On  retira  do  Britufonterde  l'Inde^  oa  Brin- 
àojm,  an  soc  résineux  Jaone,  analogue  k  la  gonmo 
gntla.  Son  froU,  noga  at  éidnaiu,  rCdott  an  nlte 
«a  ea  sirq»,  est  fort  recherdié  dans  ilnda  eTam- 
^knré  arec  succès  contre  les  flèrres  algnës. 

BKIONE,  plante.  Voy.  aaToira. 

mOSOfCOHBiio,  expreasioas  italiennes  qol  st- 
nlflent  mee  eitiralmmmt,mee  entvremeni,  et  qol 
aériTeBtdaUllaefrrjHr,<6rfostu/  lTre,in<Ûquent,  en 
Vuslqpe,  qu'il  ^t  déployer  de  l'élan,  de  Ufou^. 

BRIQUE  (da  celtique  bnq,  terre  coite),  pierre 
•rtiieieUa  Ulo  aT«:  de  rargUe.  On  distingue  le»  B. 
criM*  et  Ui  B.  ew'fer.  Pour  obtenir  las  premlèras , 
«  se  sert  d'un  mélange  d'argile  bUocbe  ou  rooga 
et  da  sabla  :  oa  pétrit  ce  mélange  sTw  Se  l'eau,  de 
outtlèrs  k  fonner  une  pftte  ductile  et  bien  Ikhdo- 
Sèno  ;  on  Etfonne  cette  pkte  dans  des  moules,  et  on 
U  fait  sécher  lentement.  —  Pour  avoir  des  briquet 
enitet.  on  prend  les  Iniques  obtentws  par  le  procédé 
précédent,  on  les  oxpoie  dans  des  fours  particullersk 
oa  feu  Tltdent.  Les  briques  cultes  de  memeure  qualité 
■ont  callss  qol  rendent  on  son  eli^p  lorsqu^ui  les 
fr^pe.  On  a  remarqué  qne,  plus  elles  sont  denses, 
phis  dles  sont  résistantes;  aussi,  dans  certaines  lo* 
nUtéa,  eoonne  k  la  briqueterie  ae  Cbuimont,  com- 
■rlina-t-oa  les  briques  crues  sous  un  balanrier  pour 
Is«r  donner  cette  densité.  La  brique  est  d'us  excet- 
bat  usage  dans  les  maçonneries,  oA  elle  rempUea 
ame  aTantaga  le  moellon ,  et  sappite  la  pierre  de 
tailla  dans  la  onastroction  des  malstwa  k  flevar  sur  an 
iwplieeaent  resserré,  ainsi  que  daasla  eonstnwtlwi 
deafoatSffoumeaux  et  diemUiées;  oa  remploie  pour 
le  carralaga  des  appartements  et  la  cooTerture  des 
habitations  [Va/,  esaaiàvx  et  mut)  ;  on  eo  fait  des 
tmox  de  «oMDlta  ppnr  les  eaox,  aie. — L*asaga  des 
ts^qaaa  emos.  dont  Vltnm  décrit  la  EslMieatkn,  r*- 
asoata  k  la  plus  haote  antiquité.  On  en  trouye  dans 
U  plaptrt  des  monuments  grecs  et  romains,  dans  lea 
nnea  teTptlennes,aind  que  dans  celles  de  Babylone 
ii  de  KiniTe.  Les  Romains  émisaient  les  briqaeo 
callss  daas  la  plupart  de  leurs  eonstmcllons.  En 
fimm  oa  emploie  peu  U  briqua,  si  ce  n'est  peat4tre 
daaa  U  MMinaBdie.  Toot  au  contraire,  presque  toutes 
las  Maisons  sont  construites  an  briques  dans  las  Pm- 
Sas,  fAi^elerre,  et  dans  ane  grande  partie  de  TAl- 

Sie,  de  la  PMogne  etméme  de  la  Russie.  On  a, 
qodqaes  aaaéoa,  bmaté  divan  procédés  pour 
ler  la  briqw  k  la  mécanique  :  la  première  Cir 
Brtqae  de  ce  genre  ftot  établie  an  182S  par  M.  Ter^ 
nmum  Ffurtra,  an  Tbell  (Ardéehe). 
MUQuR,  lastnNnentdoatoBsa  sert  pour  (dMaaIr 


dnfeu. OmUsUngoe:  l*l9Bnqmtordùtaù^,mûm 
composa  d'une  luie  d'ader,  d'an  ftaginent  de  sllexoa 
pierre  à  fitsil,  dont  les  bords  sont  taillés  ea  trai^ 
chant,  et  d'anudon  (Foy.  ce  mot)  :  lorsqu'on  pasaa 
rapidement  la  hune  d'aâer  sur  le  silex,  les  aspéri- 
tés de  la  plam  dâtachest  de  petits  copeaux  de 
tal  que  la  firotteraent  échaone  Jusqu'à  l'hieandea- 
cence,  et  qai  brûlent  alors  dans  l'alir  en  s'oxjrdant; 
ces  étmcellês  enflamment  l'amadoa  ;— >  les  Briquet 
chimimetf  les  plus  usités  attJouTdliBl,  où  Ton  sa 
teri  d'allumettes  pbospboriques  ou  d'allomettes  oxy- 
génées (Foy.  ALLOMETTU)  ;— >le  B.mtetimaUquêoii 
B.  à  atr,  qui  se  compose  d'un  petit  cjUndre  creux 
dans  lequel  joue  no  piston  ,  garni  k  son  extrémité 
inférieure  de  quelque  substance  inflammaMe,  telle 
que  l'amadoa  ;  en  poussant  fortement  le  piston ,  on 
comprime  l'&lr  intérieur,  et,  par  l'eSet  de  cette  corn- 
m-essioa.  qui  doit  être  rapide,  l'air  s'édiaoBe  et  en- 
flamme la  matière  attachée  au  bout  do  piston;  — 
4*  le  £.  à  gai  hydrogène,  qui  se  compose  d'un  bocal 
en  Terre  hermétiquement  fermé,  dans  lequel  un  mor> 
ceau  de  sine  est  disposé  de  manière  k  dégager  du  gas 
hydrogène  par  son  contact  avec  de  l'aeide  suUhrique 
étendu  d*eau  ;  le  bocal  est  anal  d'un  robinet  qui, 
étant  ouTort,  donne  Issue  au  gas  et  le  bit  Jaillir  sur 
un  morceau  de  platine  très-poreux,  dit  éponge  dg 
platine,  lequel  en  détermine  naflaBunatloa. 

Oa  donae  aassi  le  nom  de  Arifvct  k  aa  oabre  eoart 
et  un  peu  recourbé  k  l'usage  dé  rinlhatarie;  UaéU 
remplacé,  depuis  quelques  années,  par  I«  tatre-poi- 
gnard.  Von.  »*Bax. 

BRIQDEITE  (diminutif  de  Mque],  mélange  da 
hooiUe,  de  coke  avec'de  l'argile,  ou  de  tombe  at  dt 
tan,  disposé  eo  forme  de  briques,  et  qui  sert  de  conh- 
bnsuble.  On  br&le  les  briquettes  yec  une  grUle, 
comme  le  chartwo  de  terre.  Elles  fbamissent  an 
ch&uffage  économiqaei  mais  elj«  donnent  aussi  beau* 
coup  da  cendres. 

BRIS,  rupture  d'une  porte  formée,  d'une  elAtore, 
d'un  scdlé,  etc.  Os  ae(M  de  riolsnca  ou  de  tkanda 
sont  sérèrement  punis.  L'aateor  d'an  brie  de  clô- 
titre  ert  passible  d'un  emprisonnement  d'un  mois  k 
un  an,-  et  d'une  ameode  proporUonnée  au  dégkt 
(art  456  du  Code  pénal).  Le  bru  de  teeilés  ert  puai, 
sdon  les  cas,  de  la  redusion  on  des  travaux  fSweél 
(art.  249,  236).  —  aais  »  raison.  Foy.  tfkmm. 

•aïs  (saoïT  Di).  Dans rancieane  Isolation fk«a- 
Çaise  on  wpelait  ainsi  le  droit  en  wtu  duquel  la 
seigneur  d^ine  terre  sur  la  eéte  de  laquelle  un  vais- 
seao  était  venu  s'échouer  s'en  aymopriait  les  débris. 
Ce  droit  injuste  a  été  aboli  en  16S1  par  Louis  XIT. 

BBl^.  Ce  mot,  qui  dans  son  acception  la  pins 
générale  est  synonyme  de  vent  doux  et  léger,  est 
donné  spédalemuitparles  marias  k  deux  espèces  da 
venu  îrÀiM  qui  rdgaeat  sur  les  cAtes  de  la  mu  tor- 
ride;  runesouflle  leBiaUa,etTleBtdelanar  :  ^la 
s'af^ielle  briie  de  mer,  brise  du  large  ;  l'antre  sonflle 
k  ta  chute  du  jour  et  part  de  terre  :  on  l'ai^Mlle  britt 
dê  tem.  BlM  résultent  de  l'éehauJhment  ou  dn  ra* 


sur  l'Océan  etde  celles  qui  reposentsnrleeonttnont. 

MUSEES  (de  briser).  On  nomme  ainsi,  en  termes 
de  Vénerie,  les  branches  que  les  chaaseun  rompent 
aux  artnres,  ou  qu'ils  sèment  dans  leur  chemin  poar 
reconnaître  l'endroit  oâ  est  la  béte  et  où  on  l'a  dé- 
tournée.  Cest  de  Ik  qu'on  dit  métapboriquMaaat  : 
aller,  courir  tvr  te»  Srieée*  de  quelqu'un,  poor  aa- 
treprendre  la  mémo  chose  qu'on  antre,  aller  sur 
son  marché,  entrer  en  concurrence  avec  lui. 

BRISE-LAMES,  ouvrage  toot  k  flOt  Isolé  k  U  mer, 
consiste  dans  un  amas  de  pierre  ou  une  rbspméa 
élevée  un  peu  en  dehors  d'un  port  ou  d'une  radij 
et  au-dessus  des  eaux,  pour  bruer  la  lame  at  enn 
pécher  la  mer  d'èire  poussée  avec  violence  dans  ea 
port  ou  cette  rade  par  les  vents  dn  large,  et  d**  oa»- 
lèr  des  dégits  oa  des  avariât.  B  a'axlste  «a  maia 
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de  6rtw-/ain«f  qu'à  Cherbourg,  &  CeUe,  à  Saïuon, 
i  la  Chrtat,  t  Bmdol,  k  lanelBs. 

BRISE -FlEStKE.  Vou.  Limmirn. 

BRISKAj  mot  qai  désigne  eo  Roaria  «t  en  Folo- 

Se  QO  chariot  téger^  décosrert  et  entoor*  d'osier, 
Dt  on  fkit  ttsage  comme  d'nn  traîneau  CTi  falver, 
et  qui,  l'été,  sert  de  Toiture  enyadaiitdiitdeirmica. 
—  En  France,  le  briAa  est  limplemeat  une  ealèche 
de  rojugë,  Lrto-Hgère.  L'admloiitratlon  Ardeemnent 
adopU  cette  forme  defoltan  pour  loi naflei -partes 
ftnalla-briska). 

BRlSQtJE  on  «aruce.  Jeu  de  tartes  dent  le  prlo- 
dpal  avantage  est  de  réaair  «oos  sa  niala  oo  rd  el 
nie  damo  de  même  conleor.  On  est  deux  Joueurs 
i^ant  cbamn  5  cartes  prises  dûs  un  }m  de  ptqnet; 
la  11*  sert  ifatontj  et  le  donuetir,  qui  la  retourne, 

rut  la  dnURer  avec  le  sept  d'iteat,s*iira«n  main. 
mesDre  qa  on  hit  noe  lerée,  on  prend  une  carte 
an  talon  et  «i  a  droit  de  rejouer,  u;  adanscejea 
k  peu  près  les  mêmes  s^foeTtces  qu'au  {riquet.  Qnant^ 
après  avofr  compli  une  tierce,  une  quatrième  ou 
une  gain  te  à  la  diame,  on  Tleot  Alerer  le  roi,  et  que  la 
dame  est  encore  dans  le  Jeu,  lenuina^onla  brisque 
a  lien.  L'os  et  le  dis  sont  les  cartes  prirtlè^tos  :  on 
lesnomme  brisqaea:  elles  l'en^Kn-tent  rar la  roi. 

BRIZE  (da  Rrecmzo,  espèce  de  céréale],  genre 
4e  plantea  do  la  fïtmille  des  Graminées,  se  trouve 
en  abondance  dans  les  prairies  naturelles  de  France 
et  dTorope;  elles  sont  remarquables  par  l'élégance 
de  leur  port,  leurs  peUts  épis  teints  de  pourpre,  qui 
tremblent  au  moinue  vent,  et  leurs  flears  pendantes 
d'une  boUe  couleur  Jaune;  elles  phdaent  k  tous  Jes 
besHanx.  seules  on  mêlées  aux  autres  phtotM  fourra- 
gferes.  Les  anciens  leur  attribuaient  des  propriétés 
narcoUques.  Parmi  les  «spèces  les  plus  communes, 
en  remarque  :  Ja  Jt.  wu^am,  lapins  belle  de  toutes; 
la  B.  mottveite  on  mtourrtte  (  viq/.  ce  mot)  ;  la  B. 
à  petite  panicule,  qu'on  trouve  partout. 

BROC  .  rase  à  anse  et  &  bec  évasé,  thit  ordbillre- 
ment  de  bois ,  garni  de  eerdes,  queiqnefois  en  étaln. 
An  s*e&  sert  pour  tirer  et  tran^orter  da  Tfn .  Le  broc 
servait  autrefois  de  mesure  :  fc  Paris  on  l'appelait  la 
fuarte,  et  ailleurs  le  pot  ;  sa  contenance  est  d'en- 
viron 7  à  8  de  nos  litres. 

BROCANTEUR  (de  l'anglais  airoachimnt,  d'où 
Ton  a  fut  le  mot  ikUn  abrocamentwn,  qui  désigne 
la  commerce  du  broeanloir) ,  trafiquant  qui  vend 
ét  achète  les  objets  de  hasard,  friperies,  babib,  ga- 
lons, meubles,  ustenrilos  de  tonte  espèce,  etc.  Ces 
nsTcbands  sont  les  uns  ambulants,  les  autres  séden- 
taires :  à  Paris,  se  tiennent  surtout  au  marché  dn 
Temple  et  an  marché  aux  Yeaux.  Ceur  qui  veulent 
se  livrer  k  es  commerce  doivent  (art.  l»r  de  l'ord. 
dn  29  mai  1778]  en  f^re  préaublement  la  décla- 
ration &  la  police,  k  peine  do  confiscation  des  mar- 
diandlsos.  Un  leur  délivre  une  plaque  ou  ntédaUle 
ftnmérotéo  qu'ils  doivent  porter  ostanstblemeDt 
{•rt  2).  Une  ord.  du  8  nov.  1780  leur  ei^jolnt  d'avoir 
on  registre  coté  et  paraphé  par  la  police  ponr  j  in- 
sertre  leurs  achats ,  les  noms  et  domidles  des  ven- 
dearB,sous  peine  de  100  fr.  «Tamende  et  même  de  pri- 
son. La  lAnpart  de  cesprescriptions  ont  été  renonre- 
léesdans  l'ord.  dn  préfet  de  police  da  19  Juin  1S31, 
BROCART  [de  broche  dans  la  sens  traigaille  à 
trlcotto-  ) .  An  moyen  ige  on  donnait  ce  nom  k  une 
étoffe  tissno  d'or  on  d'argent,  oo  bien  d'or  rt  d'ar- 
Mst  k  la  fois,  tant  en  chaîne  qu'en  trame,  f^eputs, 
in  Va  Étendu  am  HUO^a  où  il  y  avait  qodmies  pro- 
Bores  de  soie  propres  k  rrïever  les  flenrs  d'or  dont 
elles  étaient  eBiichies,pnIs  ktoutes  les  étoffes  de  toie, 
de  satin,  gros  de  Ifaples,  gros  de  Tours,  tafTeftas 
ornés  de  (leurs  oo  d'arabesques  brodiés.  Autrelbls, 
le  brocart  d'or  et  d'argent  était  nn  des  qnatre  draps 
for  l'un  desquels  les  ouvrien  en  Anp  d'à-  qui  aspi- 
raient k  la  maîtrise  devaient  blre  leur  etaef-J  icenvrOa 
^  BRftCATELLB,  dite  awl  o«  mit 


iKOCiiB,  étoffe  de  soie  et  coton  bbnqoée  a  llnstar  da 
brocart,  e^-M.bnMM8  de  Oetnondefenrajnals 
beaoeovp  mofaissstHIantn  :  quelqaefeis  elle  est  %oat« 
de  coton.  Ble  sert  pow  tapisserie,  coimTlurOy  ii> 
deaux.  La  meilleure  provenait  antrefbia  de  Toahe; 
aujourd'hui,  on  en  fUt  k  Cènes  et  k  Wha. 

On  donne  aosai  le  nom  de  bneatelte  k  meeaptce 
de  BBibre  qne  l'on  espleite  surtout  k  Tortose  es  Eih 
pagno,  et  qui  est  presque  entièrement  boApoaé  da 
eoquiHes  broyées;  sa  cMilmr  générale  est  le  ronga 
vteeux.  Jaspé  d'une  inSnité  die  petites  taches  dSin 
Janse  osbelle,  d'nn  gris  jannktre  on  d'un  bknc  cri»- 
taHIn .  La  brocatelle  est  employée  k  la  déoortitJoo  des 
édHees;  les  Kulptenrs  en  fatHiqoent  des  ol^elf  de 
luxe  .Jadis  tort  recherctiés. 

ntOCHANT,  en  termes  de  Mason,  se  dR  dealian- 
desjlions, algies, etc., que  IVm  fkit  passer tfnn hoat 
de  réeu  k  rautroi  on  qui  traversent  sur  d'antres  afk- 
ees.  Ainsi  les  armes  de  la  v»iKm  de  La  RaAobiK 
canlt,enAngoumois,sontlHireléesd*argeat«tABar, 
avec  trots  chevrons  de  gueides  brochant  «ir  le  tout. 

BROGRE.  Outre  l'Instmotent  de  cuisine  da  ca 
nom,  connu  de  toalle  monde,  on  nornsne  Aroc^par 
analogie,  dans  vne  Ibnie  dvia  et  métien,  des  verges 
én  fte-  on  en  bois,  plus  on  moins  grosses  et  bugnei, 
soit  employées  i9oléBent,B(dt  adaptées  à  divers  ontA 
et  k  divers  métiers,  notamment  les  petites  vergM 
de  fèr  qu'on  adapte  a*x  rouets  des  métien  k  fikr. 
et  SOT  lesquelles  le  01,  le  coton,  la  laine,  se  roulent 
à  mesure  qu'ils  sont  flUa:  les  méttersk  filer  ont  lOO, 
200,  et  tnsqn'kSOO  brodies  :  —certaines  algtdUes  da 
fer,  qui  servent  k  tricoter  oM  bas  k  la  main,  k  taire 
dn  robao  et  autres  étoffes;  —  un  petit  instrument 
qui  sert  de  navette  dans  les  métiers  de  haute-lisse, 
pour  la  fURication  des  étoffes,  etc. — On  appelle  drofi 
double  broche  nn  drap  très-serré  qne  1*00  Cstarisnia 
en  pta^tdeuflliaallea  d^nduiskslalennUei 
des  dents  fbrmaot  le  pelens  du  métier. 

La  fabrication  des  brodies  pour  filature  est  une 
Industrie  Importante  :  on  en  fabrique  surtout  à  Aa- 
dineourt  [Doubs] ,  k  IMtschwillcret  GuehvriDer  dbut 
RhlD),&Lllle,Haubei:%e,LouvroiirNord),kParis,ete. 

BROCHO  [dn  latin  6roeAw,  qui  se  disait  de  «m 
dont  la  bouche  avance] ,  en  latin  Laciia  on  Etox^ 
poisson  d'eau  douce ,  de  l'ordre  des  Halacoptéry- 
gicns  Nominaux,  de  la  fkmiUe  des  Esooes,  dont  S 
est  le  type ,  est  ta-ès-commnn  en  Europe  et  dans 
rAmérlqne  du  Nord,  n  a  le  corps  en  lunne  de  fli- 
sean,  comprimé  sur  les  cMés,  revêtu  d'éetiUea  peti- 
tes, oblonçucs  et  très-nombreuses;  lenrasean  long, 
saluant,  déprimé,  ta  gueule  hndue  Jusqu'au  delà 
des  yeux,  garnie  de  dents  très-fbrtes  Mrr  près* 
qne  toas  les  points  de  la  surface  intérieure  et  Jni* 
qne  dans  le  gosier  ;  sa  nageoire  dorsale  est  mnMe 
près  de  la  queue;  Q  est  noirfttie  en  dessus,  Maa- 
ehàtre  en  dtûsous,  avec  quelques  points  noirs;  ses 
flancs  sont  gris,  ncfaés  de  Jaune  et  do  nralile.  Le 
brotheA  nage  avec  força  et  rajridlté  ;  ses  monve- 
vements  sont  bmsqnes  el  saccadés;  aouvant  lït'ê> 
lance  hon  de  Teau  pour  atteindre  sa  proie  ;  il  a 
roule  très-sensitalo.  Le  brochet  est  renommé  pour 
sa  voracité,  qui  l'a  fidt  sumomner  le  requin  des 
rivières;  tl  avale  toute  espèce  de  poissons;  méiBa 
des  poissons  aussi  gros  qne  lui,  ou  qui  poufraltatla 
bles»r  par  leurs  épines  en  traversant  son  goaler;  & 
poorsuitlosratsd'ean,  les  petits  oiseanx  amiatlnies, 
et  se  jette  même  sur  les  animaux  morts.  0  se  atm- 
loppe  assex  niddnnent  :  sa  longoeor  ordtaidn  est 
de  50  kTÏ  centimètres  ;  H  attelât  qnelqnefbiB,  surtout 
dans  le  Yolga ,  une  longueur  de  *  m.  et  le  poMs  de 
15  k  20 UI.  Il  peut  vivrefort  longtemps.  Ladfwr.de  co 
poisson  est  ferme  et  blanche,  de  d^estionflu^Ôt^'tniÂl 
un  peu  fade ,  et  a  quelquefois  une  odeur  db  bointe; 
elle  est,  en  oiûre,  remplie  d'arètea.  On  àtimaia 
Broeha  âe.fntt  la  Bleime,  VOipMe,  le  laila,  etc. 

BROCHEUR  (de  aroc*?,WQiKiB7M  '''  ~ 
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«ide  HMtte).  C*  Mk  dMgns  :  1«  roaTrier  qoi  a 
pour  oDploi  da  plier  les  dluriM  fniUcBd'aB  IhM, 
«  les  «nnibler  dnu  leur  ordre  de  paglntion ,  de 
les  coudre  ensemble  et  de  Ivv  ■■Un  vam  eomtr- 
tnrt;  3»  rooTrier  4111  broche  la  loia,  «.-M.  qnl  est 
eb&rgé  dtt  fiUn  des  tifBM  on  de«iM  an-  tuaAoffe 
da  sole  en  b  travtUbal,  da  l'eiirldlir  de  tls  dW, 
ffëimai,  da  fMmaat,  de  cImbUIo,  «te 

BROCOU(dënuUeairoei»ALBtaMt^ 
ds  ehiMi  oritfUiaiim  dltalia,  ne  éiSlffe  do  cfeon-flear 
gne  puce  qoa  ses  pédooeales  sont  w»im  éjftlM  et 
plus  attonflfa.  On  «eana  sartMt  to  J.  Mme  et  h  0. 
ri»^  I*  Bwakr,  dit  inww  piu»  dflitoglii 
on  eeDe  wi  Aon  mm-,  s'aoMOMMda  et  sa 


rawan  aat  lAgar  «t  la  sBivnr  es^nlsB. 
EQUIN.  chaHMOM  «ai  non  rtent  (W  n- 
dens,  et  qoi,  ait}awd'kuL  aart  sortawt  aai  /eiainas 
tt  aux  aaUaU.  —La  irode^uim  {mcew^ ,  MoHdai 
las  anciens  reudOtee  de  la  coasédla,  par  apposiliaii 
an  cDfAtfnw,  qui  était  téseni  à  la  usa  toaRlqM. 

Onji^lau  autnfois AnodMUca  ue  sariedetor- 
ture^  en^tlOTéa  dâs  le  lasus  des  Kamatei,  «al  eon- 
^tail  à  enfemer  les  iambes  da  pattent  «ntM  dos 
*1»  Ott  prtites  plsiwhai  de  bais  qa'enaemHpngrafr- 
lïTement,  ioiqu'à  kd  bti^ar  les  et. 

On  est  fort  partagé  sur  rétystoiviedaM  mUt;  U 
saraU  Tenir,  par  traaspwUlon  de  Mt«aa,d«nÉrilan 
AoruccAtno.  dértvé  bri-sné—  de  bmm,  oalr. 

BRODERIE,  dessin  trasé  en  nlket  wr  tro  tiaa 
(pieloonque  w*ec  an  fll  d'«r,  tfKffaat,  de  stée,  da 
Uina  ou  d»  cotMà.  On  brada  au  MM,  aai  pfaMafis, 
au point  âe  marque,  m  mplieatiom  M  en  fa^pare, 
dA^pwUrsaaaoveAa,  à-ktmmtntkmwéS». 
Ca  genre  da  traiall  est  génénleiBeat  l'«amrage  dn 
bauias.  —  L'art  de  brader  a  été  eeaoa  de  tonte 
antlqaità;  oaantimmdMkMesdaiHlaBiUa;  tas 
GracB  en  rmorUeat  flataidtaa  àMaam.  Deasa 
ioonw  la  bradaria  a'aacapa  paa  aanliaiaBtles  lobbi 
des  Eenuoas  du  monde,  c'est  naclifet  impartant  de 
fabrictUop.  La  broderie  aa  lame,  c-à-d.  an  or  sa 
«n  a^ont.  ot  la  bcedade  dr  «ne,  se  f«t  à  Ljroa  et 
k  Pamj  la  broderie  «a  pJaaiefù  se  Mt  partlen- 
UèrementàNaDcy;labNdBriaaMcnxAc^  eaflidaBa, 
àTaian,fiM>MBtta  et  Aleafea.  Ee«n,  kimderie 
ov  Mis,  à  Lnin  peur  la  soie,  aa  Pieardia  et  ea 
Lorraina  pour  la  eolon;  «m  astisai  aasri  les  brode- 
ries de  Hilaa,  de  Venise.  deSsfta,  et  U  broderie 
«■glsise,4ui  sa  IkU  sarjasooaa,  pie  tain  ni  miipi 
wllni,  as  |ietef  rfeeonraaatf.  U  TieMdanade  etde 
b  GUm  des  bndartas  iDrt  richs%  asaia  eUeasatrai*- 
MBilarégalwiU  et  la  flas«e  de  goût  de  oeUes  dVa- 
tope.  — Oiépuis  qaelqaei  aandai,  on  a  iaiaglHl  des 
machines  anweyaw  daaaaaH ea en  ait— te»Teeaiilaiit 
de  rapUUi  foe  de>peMkn  tailMdMfai4B«eute 
espèce. — Oa  doU  4  Hm  Gdtaart  aa  IVaA/oaayM 
de  FÀri  duJ^wdmtr.MDatteikdDpIaiubea. 

En  Mealquef  en  imdtriea  aa  fm-iému 

lea  ontemaals,  les  tiaMa  qa'oe  chaatear ajudte 
U  BBiMiqBe  écrite  peor  Un  briltar  l'Msndaa  at  la 
taxiblUUdeaaTCik. 

B&Û1IATE8,  sels  formée  par  IWla  brem^aaH 
aswbase.  Lmbp  saisr  as  issssaiMant,ee«ebeaaaoupda 
rapftorts,  aui  ctkloratea;  Ua  iMeaL,  wwaeenx,  sur 
las  chaAoas  ardaaU,  al  d6gageat  de  l^mèM  par  la 
chaleur.  On  les  diMiania  des  liilmtfM  l  l'aide  de 
radda  mlftoimi  om  ^m»  aatattsuda  Alose  :  aa 
eialaat  de  cesagaata,  laa  famaatasee  ootoesot-ea 
jaopa  roMaàtra  par  wi  brosne  ada  mi  Ubsrté. 

BaOME  (da  «rac  «nMMf ,  maaralse  edev),  eorpe 
ab^h^ilyiide,  d'à*  FOafa  fcacé  «upearpM  qaaâd 
11  eat  «SI  oeasbos  Ipalu,  et  d'flae  edanr  saMaa^ 
MlCorlL  iimtilshlaàaeUeda  Adoia,d'aaadsaalM 
fc^M»fart4«S««  Il    >  l^wf  4^ 


iaane-Toafsâfre,  et  *  eontrète  &  30«  aa-dessom  da 
aéio,  en  preaaot  l'aspaet  da  la  odae  de  plomb.  8(n 
Mlle  daaa  raloeol  et  rétber,  il  Test  tr«s-pen  tes 
l^eao.  Pelsen  Tlolnt ,  il  eoiora  la  peau  en  jaime,  atla- 
qeeTtTeDHBtla  phipait  des maUèree  organiQnes. et 
eaesee  «ne  aetloa  carœlTB  sar  h»  partha  snf  mulM. 
tto  ne  ie  reoeontre  )a«alB  daaa  la  aatare  à  réiat  4k 
Ubsrté;  iU'j  trouw  trajears  en  wdriaalionawecap- 
tains méteëz,  particolitremeatafee  le  sodlamtitla 
magaéetam  ,  dans  l'eaa  de  mer,  et  dûs  beancoop 
d'eaux  minmilee,  paremnpIe.dBmeeEesdeBom* 
boaD»48a*BainB  et  de  Lone4»^aelBter  ;  on  l'a  «mal 
tnwTéoBeandiiDsésoaamerargestdanB  les  mines  du 
akffi.llBl'obtleatpBrlem*RMpnoédé  que  le  chlore, 
en  traitant  un  bromure  par  na  mélange  d'acide  sQi- 
Aniqae  et  de  peroxyde  demanganiee.— M.lalard 
déecmétle  brome  en  1826,  en  examiaant  les  eani- 
Bkèrm  dsa  aaliMS  des  eMaa  da  te  MMlterraBée. 

andai  (du  gree  hrômt,  noerrttare) ,  genre  de  plai^ 
tas  de  la  fiuaUlo  dea  Granlnéea ,  voUln  de  gente 
Pestmsaj  type  d'une  tribu  qui  pnad  de  là  le  mv 
da  Broméu,  se  troave  ea  aiMnaaaoedai»  les  praî* 
liée  natarellM  et  artiÉcMles.  Lee  gratoe  du  B.  »egim 
etdu  B.  dmue,  méMaà  la  tkrfafe  de  froment,  donnent 
an  pela  exotfeat;  Us  sortent  aairi  à  ençrétoer  IH 
TolaUles^  torrélée.  Us  peuTent  -suppléer  le  eaffi.  Le 
B.  tiérue  peet  ramplacer  Faroine  poer  les  eheraux. 
La  fana  du  B.  éM  pr4t,  da  JI.  cilié,  da  B.  eornt' 
mié,  ttmnàt  an  trèalkoa  fétarage  pear  les  bestiaux. 

BIM>ll£lià(£E8,  «uaHlB  de  ptantes  Mounotr. 
iédeaes,  h  pétalsa  périgynea,  «eaipoeée  de  phnus 
ilnces  eaa'arbastearameaxremarqaablee  par  leur 
port,  -A  garais  de  feaUea  épalssee,  toldea  et  BouTont 
épfcaasM.  Laen  fteara  sent  bermaiAroAtes,  bra»> 
MoUaa;  le  eritoe  aat  à  6  aépdn,  dont  S  «rtMmra 
et  plus  eonito  qae  les  totérteurea;  «es  Maanlaes  sont 
HtaondiredeA,  et  le  fratt  est  oeraposé  de  haies  ou 
casnalm-à  trois  logm,  quelqaefbis  teBenent  «nies, 
^  eUnaalBrmeHt  qu'un  seul  ùwii.  Les  vrincipant 
itle  A«Mitffte(g.  ^pri.qulTeiinrme  TA- 
;  i»  VM>$ia,  lei>lÂfc(mni*i,  le  KOmâtia. 


BAOHfiliE,  Bnmaiia  fde  Brvmei,  botaoMe  sué- 
dids),  genre  ôl^de  ftinllle  des  Broméliactes,  di»- 
tingué  par  eoa  oalta»  et  sa  eeroUe  à  3  dirision  at 
par  sas  étamlaas  insérées  sur  U  corolle.  Ces  plantes^ 
anmdse,  hertMoéee  et  TWaees,  paraisaaat  origioalrm 
de  l'AawMqie  méridlenale.  L'esptoe  type  cet  VA- 
mcnuM  {B.  anaaa^  ,  qui  depuis  prés  de  70  ans  m 
«oltlw  dans  aos  aems  [Wom.  mmu).  On  cultive  6m> 
teieat  en  eerres  etandes  lea  belles  «epèces  MeiBL 
sènmta  et  B.  kamtaê. 

BftOIHlTDnATSS,  tria  rtsdHBiit  de  la  ooBibt 
«aiseB  de  faelde  bromhpdMque  aifes  les  bases. 

MMHHYIMMOIS  (midb},  UMU*laaiwu  de  brona 
si  d%ydrogtae  ^rfl),  gaaeuae»  taeeloTC,  d^iae  odeor 
endbaaala,  trtMolBbledaBf  reea,  c*-Kia|^siaatft)r> 
tameot  latwiiamoi  OorobUeotea  ytUtaat  ressenea 
de  tdNbaatUM  ea  uae  Mire  hafle  essenttoUe  par 
dn  beoBw;  il  ee  produit  auml  lessqa'on  traite  an 
hromiM  par  l'adm  snUariqae. 

MOÉIilIE  (um),  eemUDataen  de  bioaie  et 
d'ongèâeîBp^KieiJlnilda,  ineob^ 
trta^elde  et  krtallAndila;  aw  toshaew  H  forme 
ks  érSMter;  on  KobHeat,  ea-eonMnaleoo  avec  la 
■iiliii  «a  même  temps  que  le  bromure  de  potav 
alam,  kmqaton  dtasest  du  brome  dana  la  potasse. 

«MHAÎE,  ooBblnalaen  du  brome  aw  n  mt- 
lai.  Les  feffomaves  préseataat  U  idns  glWMlean^ 
logie  avec  les  iMsiMris;  lia oed  presque  ton  les  mS- 
mas  eaaacMres  et  ^oMIennent  de  la  même  maniéra. 
La  oriation  dm  bremurei  donne,  avee  le  nitrate  d'an 
gent,  un  précipité  Jaunfttre  de  bromure  d'argent, 
an  pea  moiae  sohmle  dans  l'anmioniaque  que  t« 
«bloruie  d'argent.  On  distingue  ks  bromara»  des 
chlorures  k  la  ooloraUon  jaaueteugektre  qu'y  dé- 
ésnalM  r«lditloii#ima  loMieftde  cUore,  par  Tefr 
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btda  brona  mil  en  UberU.  hoB.  <fafymf  w  rea- 
.  MDtre  dans  quelqaee  minei;  it  B,  tU  magnMim 
«MMnpagne  les  chiorurei  et  les  iodores  dans  plmieun 
•anx  mtninles  et  dans  Teau  de  mer  :  les  eaax  de  la 
mer  Morte  en  cootlennent  de  8  à  4  Idlogr.  par  mètre 
eube.  LeslmMsaresde  lieret  de  mercure  l'emploient 
«name  aatringent  dus  Ittypertn^ie  dn  ocor,  etc. 

MOMCHES  (da  grec  «roncAor,  gorge  on  goriarl, 
aom  qjB'on  donne  anx  deux  eondolts  floro-cutUagl- 
neuz  qui  naissent  de  la  blfurcalioa  de  la  trachée- 
artère  et  qui  s'Introduisent  chaimn  dans  l'un  des 
pownons,  où  Ut  se  subdivisent  indtfnlment.  C'est 
par  lei  brondM  qw  l'air  nteessalre  à  la  nsninUM 
pénMre  dans  In  eaDolea  o*  t'aeeempUt  l'JWwfast 
m  rerlTlflrmtion  du  sang. 

ntONCHlTE  (du  grec  bnmehot,  gorge),  maladie 
qu'on  nomme,  seliDn  ses  degrés,  rftume,  ettUuy^ptil- 
moaaire,  fièvn  eatarrhMe,  ooterrAe  at^  en  m»- 
«MHX,  et,  dans  eerlaines  «pldémlai,  grippe,  in- 
jluetuat  eks.  EUe  eatearaotArisée  par  1  Inflammation 
da  la  membrane  moqueuse,  de  la  trachée  et  des 
bronches,  avec  sécrétion  de  mucostléi  plus  ou  moins 
4pidsMB  ét  abmdaotei.  L'imprenion  du  froid  en  est 
la  cause  la  plos  ordinaire,  surtout  an  printemps  et 
k  Fautomne;  dans  la  Tleillease  et  dans  l'enianee, 
eatte  maladie  est  plus  grare  que  clws  l'adulte. 

La  BrOHchite  légère  (  nilgàirement  rhatme)  mé- 
rite à  peine  le  nom  de  maladie;  la  A.  i'n/mwestae> 
«inqiagnée  de  flèm  et  des  autres  snaptÂmea  gén^ 
faux  de  rinflammaUon  :  cependant  U  en  rare  qu'elle 
«Btratne  de  gravée  aochienli,  à  mtdns  qu'elle  ne  soit 
«ompUqoée  de  pleurMe  ou  de  pneumonie  :  réité- 
ration delavoix,  l'opiMvsslou  plus  ou  moins  forte  de 
b  poitrine,  aceompagnée  d'uM  vive  ebaleur  et  d'un 
«hatovUlaawt  daalottratn  ni  pnmtqne  la  toux,  an 
iMt  lea  phéBOBènes  ordinaires.  la  VûeKtte  te- 
taase  dore  de  3  à  6  semaines;  cbes  les  Tleillanis, 
elle  passe  souventà  l'état  chronlque.at  dégénère  en 
catarrhe.  —  Le  trattement  de  la  bronchite  atgoè  est 
edal  de  toutes  Isa  Inlammiiloni  du  même  genre 
(saignées  généralaaMioealeSjCataplasmes  sur  la  tho- 
rax, boissons  douées  et  sucrées,  q«lques  nareotiquea 
pour  calmer  la  toux  et  procurer  le  sommeil);  il^t 
j  l^idre  un  régime  férére  et  les  soins  bigiéniques. 

niONCHOTOJOE  (du  grec  bronchae,  gorge,  et 
$imè,  section),  (q^ératlon  ehirurgieale  qui  jconaiste 
b  pratiquer  une  onrertore  soit  fc  la  tnushée-artér* 
Urachéiiomit\  soit  au  larynx  {laryngotomie),  aolt 
i  ces  deux  canaux  en  même  temps  (trachéo-laryn- 
potamie),  pour  extraire  nn  eons  étranger  ou  ex- 
uiper  une  tnawnr,  on  aeoleiBMit  pour  donner  aoeés 
à  rair  dans  lea  MÔBins.— Cette  opteaUon,  qui  re- 
monta à  Aselépiade,  at  qu'on  a  aomnt  proscrtta 
nomme  très-dangereuse,  se  pratique  aujourd'hui 
«vee  on  suoeés  eomplet:  on  n'y  a  racoors,  toutefois, 
lorsque  c'est  le  seul  moyen  de  provenir  une  ter> 
«lnalBanMale.L'œdtm  dâlaiJotlaatdnlaiTnx, 
b  ooup,  le  girtilament  eonaldérable  de  U  langue, 
•ont  les  cas  qui  ponvent  nécesdter  la  broncbotomle. 

BRONZE  (suivant  Ménage,  du  laUn  protUis,  qui , 
4anB  la  basss  Uthilté,  avait  U  même  slgnlBeation), 
■niaga  de  enivre  cit  d'étaln  ;  il  renferme  presque  too- 
Joora  aeoessoirenent  fduaieurs  autres  métaux,  tels 
que  sine,  Ue  tAyUùoùt.  L'alliage  de  enivre  etd'étaln, 
beaucoup  plus  dur  et  plna  ftislue  que  le  cuivre,  a'on^ 
ploie  pour  la  fkbrieatlon  des  cuodi,  dea  elodies,  des 
alatuee,  des  médaillée,  des  ^mbales,  etc.  Les  ^n- 
portiont  de  l'alllags  varient  suivant  l'usage  auquel 
I  est  destiné;  en  volel les  prindpaka  : 

BronsedessUtoea   90,10         9,90  — 

—  des  médailles...  de  88  à  92     del2à8  — 

—  deacanons  deWàBl     delOà»  — 

—  deacloehes   78  32  — 

—  des  eymbalee  et 

80  90  — 


mm.  ■       tHa,  Ma. 

Bronse  dea  timbna  da 

pendules   7i  37  % 

—  dei  mirotrtde  té- 

leecopee   66,7         33,3  — 

On  distingue  aussi,  dans  Im  arts,  plosleura  e^ 
piees  de  Imnse  d'après  leur  couleur,  soit  naturelle, 
soit  Ikcttce;  tels  Mwt  :  le  B.  vert  mn^M,  la  A.  jl^ 
rentin,  le  B.  arHttiqtie,  etc. 

Les  armes  des  l^ptlena  et  des  premievs  Crées 
étalent  en  bronm  on  air^  ;  ils  bbriqualeat  aoni 
leurs  outib  etlenrsmonnaiesavaBee  métal.  Chea  les 
Romains,  le  brwue  prend  ut  canetèramonamantal^ 
religlenx  et  artistique;  c'est  sur  b  brou*  qu'on 
■rave  les  Mm,  les  traités  de  paix  et  d'alliance;  tous 
tas  instruments  dn  culte,  couteaux,  hachm,  psl^nss, 
qiatulai,  sont  en  brome  ;  on  en  couvre  dea  nwnnmenU 
entiers ,  on  en  eut  dea  baMaiMk,  dea  statues,  des 
médaiUes,ete.  Disparu  avae  la  dvillsatton  rosnalne, 
l'art  de  fondre  le  broaie  («paraît  avee  la  ronais- 
sasee.  Aoxvi*Biècle,lePrimaticeetBeavenntoCet 
Uni  coulent  d'un  seul  jet  da  grandee  statues:  Ih^ 
bain  Vin  fkit  élever  m  bronte  le  baldaquin  de  Saint- 
Pierre.  En  1681  le  bronse  se  n^rallss  en  France; 
Louvoie  établit  les  fbnderies  de  l' Arsenal,  sons  la  dl- 
recttra  des  ftèrea  Keller.  Depuis  oette  ^oqoe.  Il  eet 
employé  dans  une  ftmle  de  monuments  pubîke,  ainsi 
oue  dans  l'artillerie.  Les  pins  beaux  ouvrages  mo- 
uemes  en  bronse  sont  :  l'andenne  stata&  équestre  de 
Louis XIV  sur  b  place  des  Victolrw(16«),  eeUede 
Pierre  le  Grand  à  Sfr^étenbourg  {1767),  b  colonna 
de  b  plaoe  Vendôme  (1806),  eelb  dite  de  JnUlet  sur 
b  place  de  b  Butilb  (1839  ,  lee  portes  de  l'église  de 
b  Madeleine  JI840l,b  statua eolomab  da  b  Bavière 
à  Mnnbb  (1850). 

Ter*  b  Bn  4n  r«gne  de  Lonis  XT,  GomUieita  in> 
venUbtforuremi  mat.  Cetu  découverte  ouvrit  au 
hroMt  nue  oarrita^e  nouvelle  :  on  dera  les  peublea, 
les  ftambeanx  et  une  fonb  d'memenb;  le  taronn 
devint  dès  Ion  un  iA$et  de  luxa  et  d'ameuMettttn^ 
et  dans  cette  vob  ses  progrès  vont  UHt}anit  onlaaanL 

L'industrie  fnnçaue  du  iHonse  ne  reneontn  an- 
cnne  concurrence  sérieuse  dans  lea  pays  étrangers  : 
MM.  Tbomire,  Soyé,  Gatte,  Jannet,  Vdbt,  Combr, 
Vittoi,  août,  parmi  nos  fUHrkanb,  eaux  qui  ont  b 
plus  contribué  à  ses  progrès. 

Broiuer,  c'est  donner  la  couleur  du  bn»tt  i  one 
substance  quelconque,  métal,bois,argib,^àtre,ete. 
Les  procédés  employée  à  cet  eflM  eonstslont,  en  g^ 
néral,  k  recouvrir  l'objet  qu'on  veut  bronaer  cTua  en- 
d^t  préparatoire,  et  &  qvUqner  sur  les  parties  sail- 
lantes du  chlorure  d*antimoine,dn  deuto-eolfurad'^ 
tain  (ormuasif),OttdeblimaiUedebronseondecttivra 
Jaune  réduH  en  poudre  impalpable  (or  en  nqnllb). 

BROQUART ,  se  dit  en  Vénerie  d'une  bêla  ftm 
d'un  an,  tt  surlont  dn  Chevreuil  màta. 

BROSDffi  (du  giwi  MsAnot,  conesUbb),  arbre 
bclaaeeDtdabfiualDedeaArioctvpéea.r.urr«CiarB. 

BROSSES.  L'art  dn  bros^  consiste  à  fabriquer 
toutes  sortes  de  lK<osseB  on  vergettes,  de  pinceaux  ou 
de  balais.— Les  Arouef  proprement  ditee,  qui  ser- 
vent an  nelloyase  des  meubles  at  des  vMMSMsris, 
ainsi  qn'à  b  toUeue,  peuvent  étrepartagéea  en  deux 
dames  :  celles  qui  ont  b  dos  ou  la  pèiU  percée  k 
Jour,  et  celles  qui  ne  Tout  pas.  Pour  les  articleada 
brosserie  commune,  les  pattes  sont  ordinalrmnent  en 
hétra  ou  en  noyer,  recouvert  ou  non  d'un  plaea^  ; 
pour  b  brosswto  fine,  on  empMe  b  oome,  l'oe, 
rivoire,  b  bois  laqué  et  b  boU  de  Sp^  Ue  poili 
sont  an  sob  de  porc  ou  de  sanglier,  en  crin  de  che* 
val,  en  poil  de  chèvre  en  de  blalrean,  en  chlendeii 
eten  bniyère.— Paris  est  un  dea  plus  grands  centres 
de  bfhbrication  des  hrossss  ;  vtennwit  ensnltn  Benn» 
vais,  Lyon,  Dlan*  H^nL  La  brnsaerie  nnghbe  «M 
renommée  pour  son  luxe  et  son  éMganoe,  ponrb 
seUdité  et  b  Inssaa  dn  crin.  BepuU  quslgnas  anndai^ 
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«nul  en  ProM    m  ADtaugM. 

Lei  MiDtra  doDaent  cpédiJeineot  la  nom  de  6ro«- 
«er  fc  OM  idDceaax  ooniietaal  en  nn  pupiet  de  poUs 
4e  pMv»  de  Mngilar  su  de  chien,  U6i  evec  une  flioelle 
M  ■ititenoipir  na  «toi  en  br-Uaoe ,  et  atladiéi 
M  lMvtd*tm  btloB  iornnt  de  nuBieAe.  On  lu  em^oie 
preiqae  exelmi'mHat  pour  la  peinture  à  l'huila. 

Les  Kntomologlitei  nomment  oroMe  cette  tonflè  de 
pebnideiqaiM  trouvent  tor  diiMreatee  partiel  de 
oenie  dee  imeetai.  —  On  donne  amri  ce  nom  an 
feifc  loBBi  et  dinoaét  eu  mandietiei  qui  trooraDl 
au  JaBDee  de  denat  de  eetfaiat  manwlfèrei,  et 
nrtoat  dei  nuninaato  à  coniei  crauet. 

non,  eavâoppeTerta  etdemMurBM  qui  ncon  ■. 
m  la  frvit  du  nojnr.  On  a  étendu  ce  non  à  toot  «■>• 
Mcarpe  plae  ou  motiMTOniàtre  et  coriace  .comme  ce- 
U  de  la  noUette,dei  amandei,  etc.— Le  brou  dt  noix 
«'emploie  d&os  la  teinture  pour  obtenir  mu-  laine  dei 
«oalam  bnm  On  brusee  oites  (fe  ractae  ;  las  aaeieni 
Fattlisfelent  pour  teindrete  diaveoz.  Qnuul  le  Imm 
a  été  ontserré  on  ou  deux  ans  dans  l'eau,  il  acquiert 
flna  de  qualité  poor  la  teinture.  On  en  prépare  aussi, 
aa  la  tiiêant  iiûhser  dans  l'ean-de^j  une  liqueur 
•teaaaehiqoe,  dite  brou  de  noia:  enin,  en  remploie, 
en  MédedM,  comme  anttsyphilltiqoe  et  Tomunge. 

On  appelle  encore  Avm  ou  JVa/aeAoù  une  nuiW' 
die  tort  grare  qui  attaque  les  bestiaux ,  surtout  les 
Mtes  il  oomee,  au  moment  où  Us  commmceoi  à  érow- 
lar  dans  les  bois.  Cest^sahaut  les  Tétérinaires,  une 
laatro^atértte  klaqodk  on  remédia  par  les  saignées, 
m  lanauBls  éuMâlienla  et  tas  breungaa  aeimlos. 

nOUBT  (dn  bas  ItUn  Mimn).  aspèee  da  mé- 
Inga  SD  «sage  dans  loi  mai  des  Greoa  «t  des  Ko» 
■aus.  Le  brouet  noir  dos^iartiates ,  un  de  leors 
Mlales  plus  recherchés,  était  un  mélange  de  viande 
«t  de  faâg  assaisonné  avec  du  eel  et  dn  vinaigre. 

BKOlifiTTE  (dn  laUn  bartiwe  birettt,  formé  de 
Kf,  deux,  rota,  roue).  Cétalt  aatnA^  on  peUt 
tétîkale  à  deux  roues  :  c'est,  aq|onrd*hui,  na  petit 
leibsresu  ou  une  caisse  de  bois  mmtée  sur  nn  bran- 
sard,  à  rextrémité  de  laquelle  est  ^aoée  une  petite 
f«H,  uMibUe  sur  les  deuzpiTots  d'un  essien  toomaai 
•a  altrfine  k  Pascal  riavention  de  U  brouette. 

noUULLARD,  masse  de  vapeurs  répaadoes  ^fM 
Ib  partie  de  l'atmoqtbère  la  plus  lokine  de  la  terre, 
•I  mi  troaUent  la  transparence  de  Tair.  Les  brontl- 
hras  se  forment  dans  l'âtmoepbère  toutes  les  fois 
rarrive  de  la  Ywenr  d'eau  à  une  température 
Mpénaare  àcelle  de  ambiant.  Ainsi,  lorsque  la 
tBMpécatnre  de  l'air  Tient  à  se  refroidir  BuUteme^t, 
des  firaoiUardi  s'élèrent  ao-deenu  des  lacs  et  des  rl. 
ettraa,  parce  que,  la  température  de  ces  eaux  étant 
ptas  Mnée  qoe  edle  de  l'air,  U  tuwt  qui  en  sort, 
mise  ea  oeotact  avec  na  air  ptni  froid,  se  coodanse 
«■  partie  :  elle  antaratt  «Ion  soos  la  flirme  d'une 
fnia,  d'autant  plus  épaine  que  U  dlBéreoee  des 
davx  températures  est  plus  grande;  c'est  ce  qui  se 
MNO  lonqoe  nous  voyons  ■'écbiaper  de  la  vapeur 
■"oB  vaae  qal  eoolieat  de  l'eaa  chaude.  De  laeme, 
4bbs  na  lampe  de  dégel ,  l'atr  étant  devura  bms- 
«MBoat  plus  ehand  et  se  tnwaat  en  eontact  avec 
■  snffeee  plus  fh>lde  de  l'eaa  o«  da  iri,  la  v^teur 
«Teao  qo'Q  ooatient  se  ooodense,  et  forme  nn  IrvoU- 
lard.  Lee  brouillards  sont  de  la  même  aalare  que  les 
aaaffsa  :  nn  broaiUard  est  un  nuage  dans  lequel  on 
••tf  et  lee  noages  sont  des  InDulUardi  dans  lesquels 
M  n'est  pas.  —  Les  brouillards  sont  plus  Mqueuts 
daas  Us  pays  bi>idi,  bas  et  hnmhks  (par  exemple  en 
Bellando,  en  AïKleierre),  que  dans  les  pajs  chauds, 
MSI  «t  élevés  ;  dans  le  ^atemps  et  l'aotoniDe  que 
te  l'été  «t  l'hiver;  le  eeir  et  le  matin  que  dans  U 
«■U  «t  a«  Blltea  da  Joor  :  les  varlatloaa  da  Isaspé- 
nlure ,  plas  ftéqaentes  daaa  ces  diverses  eircea- 
staaees,  «saÛqnent  fitcUemeot  ceo  dUKrenees.  Quel- 
taiiiiiléiBroQlMardsrép>ndsrtwttoedwrlilida<al 


provteat,  sans  doute,  de*  ftiméas  et  des  s^ean  d» 
tonte  e^èce  qn'Us  lieaBeat  eviMlaODnéss;  parMs 
Basai  Ils  samblent  anlqnement  eunpoeés  de  molé- 
eales  terreuses,  rédattes  Ir  une  extrême  flaetse  :  tels 
•ont  lu  brouiuanU  Met ,  qni  envaltq^nt  sans  eesee 
les  c^ons  polaires,  et  ceux  qui  accompagnent  «tf 
taiaes  émptioiis  volcaniqaei. — Les  bioullkrds  sont, 
ra  général ,  ouiiibles  k  la  végétation  ;  ils  soat  aoiri 
tort  malsains,  surtout  dans  les  grandes  villes,  oA  ils 
deviennent  fort  épais  et  vieleat  Tatmo^iére.  Kqr. 
■ami,  «tm,  muu*. 

Daas  le  CoauBM«e,on  dmnB  le  nom  de  trw<//àrtf 
an  ttvre  sur  lequel  on  prend  note  des  ventes ,  dil 
adiats,  des  pavements  *  des  recettes,  en  nn  mot ,  de 
tooles  les  alnnes,aa  mretàmasnreqn'oa  leseoa- 
elnt:  m  fi^pelle  auial  branillo»  etmms  coiri<t. 
Lea  eeritaresdBbranlllaTddotveatétrfrenaDUa  tian^ 
portées  sur  le  Journal.  — C'est  aussi  vulgtiremenl  le 
nom  d'un  papier  non  ooUé  dont  on  se  sert,  oo«m 
buvard,  pour  sécher  Récriture,  ou  que  l'en  emploie 
pour  filtrer. 

NIODSSIM,  loapo  on  excroisnnoe  de  ht  tige  ei 
des  bruches  d'un  arbre ,  déterminée  sonveat  par 
une  tonte  on  un  élagage  flréquent.  Le  brouisin  dt 
certaioe  bois,  comme  l^nne,  l'éralde,  le.tMne,  le 
buts,  wésente  b  rtatérieur  des  veines  eolorées  qol 
le  rudeot  prédenx  pour  les  ouvrages  d'ébénlstma. 

BROU^NÉIIE  (de  ArouMonef.  naturaliste  ltra»> 
{aisdu  xvni*  OMt)  ,genrede  lafimuUedeelloréeeéei, 
établi  pour  un  trn*bel  arbre, originaire  delà  Chine, 
atOourd'taui  naturalisé  dans  nos  jardins ,  et  qui  n'eet 
autre  chose  que  le  MUritr  àpapier  de  Linné  :  c'est 
on  aibre  lacteaeanl,  à  ftaUJea  attereas,  velues  ea 
dessous,  et  h  Benie  dlOlquee.  I/éeoree  de  ce  mérler, 
bleu  ^fièrent  dn  mûrier  k  sole,  fimmlt  une  filasse 
douce,  fralché  et  trèe-blancbe,  avec  laquelle  on  fabri- 
que, dans  les  pars  oà  U  croît,  da  papier  et  des  etoflbe. 

BRUANTS ,  ÈmberiM,  péUls  oiseaux  da  panaga, 
de  Tordre  des  Passersoox  et  de  la  ft^Ue  des  Ceil- 
roetres,  plus  connni  en  Franr-e  sous  les  nnns  de  Fer^ 
diers  et  A'Ortolant,  ont  pour  caractères  peapm  :  ua 
bec  court,  droit  et  robuste  ;  des  mandibules  k  bordl 
reabants,  la  supérieure  plus  petite  que  rinférienn^ 
et  garnie  Intérieurement  d'un  petit  tubercule  osseux 
et  saillant  dont  l'oiseau  se  sert  pour  concasser  Isa 
grainee.  Leur  plumage  varie  dn  vert  oUvàtre  au  gris 
brun,  mêlé  &  du  Jaune  et  du  noir.  Les  Bruants  Tien- 
nent en  France  avec  les  hirondelles,  et  partent  avea 
Us  ealUes;  tout  l'été.  Us  volUgent  dani  les  prés,  les 
bols  et  les  buissons,  us  se  nourrissent  de  grunei,  de 
baiee  et  d'insectes,  et  vivent  fkmiilèrement  avec  les 
moineaux  et  les  pinsons  de  nos  coutréei.  Ils  donnent 
très-facile meot  dans  tons  les  pièges  qu'on  tend  aax 
peUts  oiseaux.  Quelques  eqièces  sont  recherchées 
pour  leur  ch^r,  qui  est  un  des  mets  les  phia  déit 
eata  ;  d'autres,  pour  lenr  chant,  qui  «t  asseï  «gréik 
ble.  Les  espèces  les  pins  etoamnaes  dans  «os  coa- 
trées  sont  :1e  B.  commun  on  Verdier  des  oiseleurs, 
qui  est  gros  comme  un  moineau  et  de  couleur  Jaune» 
verditre;  le  t.  proyer,  qui  cet  d'un  gris  brun  lar 
chelé  de-inrnn  Ibacé;  le  B.  /bu,  qui  est  nn  des  phn 
belles  b  se  làiieer  prendre  ;  V Ortolan  prraremenl  dtt 
(Foy.  ce  nmn)  ;  le  B.  dt  roMoa  et  le  JC  JfifyUw, 
qa'oD  trouve  surtout  dans  le  Midi. 

BRDCÈE,  AvcM  (ainsi  annaiée  du  Tovwew 
écossaU  Arace,  qui  raroorta eet  arbrisseau  d'Aby». 
sinie } ,  genre  ds  la  tunllle  des  TéréUnthacées ,  ren- 
ferme des  arbrisseaux  dont  lee  feolUei  sont ,  daaa 
rAbystinie ,  employées  avec  succès  contre  U  dyssea- 
lerie.  La  B.  ferrugimut ,  rsmortée  par  Bmee  ,a 
l^speet  d'un  peUI  noyer  ;  ses  feuilles  sont  alléei, 
pointues  et  bordées  de  qaMqoes  poils;  on  U  eattt«% 
ehet  nous,  enserre  chaude,  où  elle  atteint  la  ha» 
tour  de  2  mètres.  Son  écorceiÂssaii pour  être  U /tMMIt 
^Mtistere,  qui  donne  la  Brudne.  Voy.  cm  motL 
mUGlU  (dû  greo  hmekâ,  nager),  valgalnaMal 
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OiÊÊmm,  seam  d'ineUt  Cdio^UNi  Mteaiaèf— .de 

Jft  Cwille  d«  BfeQpx^oplMfM.  Ib  m(  le  prolottge- 
«MBt  d«  ia  Mto  coui,  luge  «t  «o  fonne  de  HOMMi, 
mo  4m  |Mlp«  tcte-fWMn.  Di  nulUpUant  npU»> 
flMBt,«i  iMt  nu  TlrltiUe  Mui  poor  i'agrioaltsn. 
lama  larv«  «UMiiMit  «t  dMnikMkt  les  fèm ,  ta 
f^etlM  leokiUw.  Oc  Iw  <Utr«U  en  UMMtnt  1*8  w~ 
mbcmcUbiud  fooràueahaledr  d*40k4&4ogi4t. 

BRUCINfi,  aMi  orguûQua ,  déeouwt  «■  1U9 
aar  Pallotiar  «t  Caiantou  daaa  Véùona  da  Fawn 
Angiutare,  écorce  qu'on  croyait  prannir  de  k 
£r«eée,  ^  mmi  cootcm  dani  U.  Ore  St- limace,  la 
aaU  vuBj<|iia,  le  Bois  de  eoulauTre,atc.UaepréaeiilB 
«a  primMdreiUrlMBiiioidaui^  ob  en  ai^taUes  OBcba- 
TAÛréec,incaioi<w,iDselaUes4laai  t'Mher  et  eooaposén 
4»«ariMML  dliidnigtoa,  d'aaota  et  d'anrikae  dam 
iw  nwHfa  de  G*  W^IPO* Pria  ùUérïews- 
oieat,  M  agit  tTuM  manière  ^6aiale  sur  la  ■odto 
tptaéirB,  etpeat.fc  kaata  doee,«aaHr  le  Utanotat 
Ja  «Nrt.  U  B'aMiert  dM»  la  pi«vac«UoB  de  laatiTab- 
nloe,  où  Ureitedans  les  eaux-mires.  U  fimems 
iM  «Bidflf  des  sala  MMwan,  «falanuiit  vMaeuz. 
11  se  tolingin  des  auhvs  alMlis  «maiqtMe  par  a 
rtacMoa  «reo  Pacsde  aUriqM  :  à  IVtat  ooMaoSid, 
«t  aeide  colore  la  bniclaa  eo  rm^  da  «uig,«tdA- 
fige,  aahant  H.  ^Mbarit.  no  gai  iafianmable , 
«9aiitr«deardelaponiine  de  niaetle,  et  qui  est  de 
MUmt  aiireax-  Os  prépw*  «me  la  braciae  des  pi- 
taks  qa'an  adaiInlslTe  danscertaina  cat  de  paaijsb. 

UU6N0N,f>«rswa  /«im,  vari«U  de  P4cfaa  à  peaa 
MBfe  ou  violette  at  lissa,  à  chair  pleiae,  tenant  du 
9^  da  i'atMricot ,  juArit  fim  tam  qoe  les  pécbes 
•adlnalMt.  Im  toûnon  a  m  excelleot  goût  lonqa'il 
»  «Érisar  IVbr*  jasqu'à  eo  <|a'il  >e  dUache  de  Ini- 
«dme.  Le  B.  vioiet  auitqué est  le  pka  atamé;  le  & 
«iafof  tardifs  le  B.  imm  aant  n^efs  à  poarrir  lur 
KaftoesaHaArir.  On  biUwlek  InîiBnawdebaDiies 
MmpateB;oB  t'«Bsartaari  psw  garnir  d«  tartes, 
dsa laiia,«lc.; «n  lee cooflt  «n encre,  h rcao^Tie. 

BRIJInfi  {dakUapnoM.  pïoia  fn^) ,  pttUa 
pkneqairésaklode  la  ooadHsatioD  dti  npaun  q«l 
•aauosoiit  le  breoillard. 

ASUT,  80O  «aaftts.  résultaatd'm  dtmtthMot 
dal'air.  qid  na  se  r«pàte  point  par  TttmttoBS.  B  sat 
4a  procbit  d'an  eo  de  puisieini  chocs  de  eorps  non 
'AsstiquM^  qae  la  dèteaatiaa  d'une  anna  k  Sn, 
imSttim  au  toonerre,  le  moglsnitteDt  daTent.fe 
«raqVMaent  d'tuw  brancte  <faiiire,  atc.  &  diflere 
da  aon  en  ea  que  ses  Tibratioas  ne  sont  pai  ia»- 
«Amm  (d'^ala  dorée) ,  «t  sa  ae  ancoècleat  pas 
«fw  Mseï  de  rapidité  ponr  deoBcr  à  l'oreilla  use 
■oosatton  coatinua.  — Les  divers  broits  que  font  an- 
iaadra  certaines  parties  du  corpa,  surtont  la  poitrina 
«t  le  ocDnr,  donaent  an  médecin dvpideleu  indtees, 
4Bi  sont  derenoL  depuis  pan  d'anné^rofe^  dfoM 
dtede  tnimtit,  v^.  usmxsaexnmt. 

BMILAGE ,  op6»tiaB  d'agriosltinv  ^  consiste  A 
snierni  la  supeTflde  d'an  tecrain  Urat  chargé  de 
plBBtes,  fc  qwlqaeaeBBUnMrssd'épBiswWi  A  eoupar 
«i  tnacMei  aaccéaaan^  à  an  Isnar  do  pattU  ftm, 
«t4idpaBdra«Dailiasarleial,pavleMUiHr,0Btte 
terra  iddoMe  en  eandras. 

«UJl£iœilT  aaa  naîtra.  Fau.  Bcon. 

BRULERIE,  taMqno  d'asH-&-«ia  et  Uqvenn  al- 
■BaUqnos.  Baaa  ce  sens,  est  tjmmja»  éodittil- 
-lariê  (Kw.  ceinoQ.— On  nomna  einain  AnUener 
Isa  f AlRtaBeB  oA  foD  tardU  las  iMis  doris  at  let  Itaw 
4'ar  flt  d^argant  pow  m  retint  las  Battbres  prt- 
4isMa  qu'ils  peaTcirt  oonteair. 

BACLdT ,  liAHBant  qne  l'aQ  dkarge  d*arflfiesB  «t 
.dt  aatMras  oe^mstthles  poar  meandte-  les  «ais- 
JWix  da  l'eonaBl.  Il  ait,  en  «tofeal ,  tuH  légèM- 
«■tel  da  bois  de  tebo*.  n  Vactncha  an  liÉlliaait 
«MMDi  par  des  grapptaa  à  chataas  de  hr  dont  «n 
It  «Mratt  àltntrésailè  de  ses  wrgnN  et  à  son  Dmb- 
Jffciawfc  iHiiBii  latfUaaaqal  OaHantUra 


copMoB  :  on  7  Mt  te  fn  an  wiBjm  d>iM  ■Aeke 
appelée  aaucUton.  Lea  brèlota  sont  eondafla  weit  à  h 
lôue,  ioii  à  la  naaorqoe  d'wabsnatleu.  Caa  nar- 
«hiaes,  qui  dtalant  u  naga  ebai  ka  «ndans,  at 
qne ,  Jneqa'à  la  fin  da  aitde  damier,  ta  araaAaa  B*. 
wlcB  traînaient  à  lanr  anita^De  sont  pla  nsMéaa.  On 
Can  serait  nartoateantre  lea  na^lmasMvéa  (tans  w 
port.  Ceat  ainsi  qne  les  ftassea  aat  brûlé  r«a«kc 
tun*a  dam  U  baie  de  Tcbeamé  (Anatetto),  en  1770. 
—  On  arâaawuBt  coMlraM  da  MM«  d  «^saBw, 
liai  sont  les  pbis  pnlasaolea  des  niarfciiiaa  dsahiaill 
"vas  Gowines  :  îb  n'ont  pas  «néon  MA  niii  «■  îisnn* 
BRULUBE.  On  admat ,  arao  ftapn^^T  sIk  ia> 
grés  dans  la  biAlnre,  d^rés  bi  pnCendesr  daa  ^ 
tfcMèoBa  é|nauii6si  {utr  les  tisaos  :  1*  iniaaaasaAion 
■sqf  srflBisUa  de  U  paan  aana  phÉyotèpta  ;  »  hitana- 
jnttaa  avas  phlyctènes  ;  >  dAaoaganiaaUDa  dTMa 
paitiedncarpB  populaire  ou  de  k  SBEtaada  la  pea«  ; 
4"  flaobarUcatlan  ctmofttte  da  denaa  ;  fi"  oaabaBHn 
daa  tiaaBS)aiqn'avxos;6*aBtn,  tarkaakaAks  de 
tonA  at  asasal)ra.—Ua  Mimai  dn  i«  atdaAs  da- 
gré  sont  ks  pin*  ordUaires;  iBartaattaauBtaraalik 
■kiiileraent  dans  lltnaer^on  InaMiala  da  In  patte 
malade  dans  l'ean  froMe,  oa,  liaetta  iaamaiea  at 
iMiiiiinslilii. iliiiii  niiimlT>Miiiia  iiiiiHiiniilliidItiaii  flaidi 
Tov  OM  rcmèdu  que  vante  k  valgaira  :  Tp^ife  de 
poanns  de  terre  on  de  oarstte  râpée,  gdée  da  gro- 
aillea,ete.  ,n'agiiaeot  pas  aatnaeatqaareaa  ttMm, 
«t  ne  sont  pas  toidoan  soa  k  anén.  SU  y  a  da 
ampoules,  n  but  les  percer  de  pUne  ea  pkea  paa 
klre  écouler  k  sérosité,  an  araitt  sotn  de  «a  aa  ai^ 
racher  l'épiderme;  si  c^esidaat  U  était  entetA^  41 
todrait  racouTrir  k  partk  déondée  d'un  Inga  &n 
and  ait  de  eéTat,et  rscouTCrt  lui-aiine  da  coaapnam 
imbibées  d'eaa  bkndie.  S'il  sornat  da  aympakn» 
inflamaatoira,  nn  traitaaent  aatiidilogkli^na  d^ 
Tient  néceaulre  :  ca  trattemtat  eunalMara  an  aaigaé« 
générales  OB  loeaka,  bolawa  rafralehbsanifi»,  para*- 
Ufk.  etc.— Bans  ki  brdlnns  da3«,  d*«t  5>dBgréSjS« 
7  adèeorganisirtkn  des  tiasos  et  fsraatlan  d'aeamt, 
il  fisut,  aprta  avoir  condntta  l'inflaraaattaa.-itaoa- 
pordutniTatlde  kcicalriaaUoB.  Lejuiawaiidanaa- 
paend'abord  d'^pUcaBea émnliliiilwat Hiall 
Mntoa,  pak  de  ehup^eodaRadacArat,  M  aAma, 
1*1^  fant  bâter  k  obnW  da  «aearra,  d'«igMBk  ex- 
citanU;  des  appareik  approprtél  aront  ak,  aa  oa- 
Ire ,  en  usage ,  afin  .de  pi*i«air  oa  da  atilgai  k 
difromlU  de  oertatoM  «icttika;  k  tiaileiaeaA  «t 
toivoun  IcHiKetdiBeik.— La  brUarad«^dagld 
nécaaiteDt  TampalatloB. 

aanLtm  on  cb*i»om  va  blé.  On  doonatt  ankcfak 
eenem  À  krawl/«deaeértala;anratbibaadtaeit 
à  l'actka  da  rayoaa  arinira  oonceatrés  par  k  TCSéa, 
sait  au  TtdEiaafla  ds  plaatos  aaUaiiBafai 
réaHté.  cet  état  Mt  dû  à  k  Trtaanad^avalil  I 
pignon  paraidte,  l'CfadomAifo  ara.  Foy.  a« 

BKtiLDnE]S8aaimiii,a«ilalW«/ti!^  aakdkda 
aookoas,  oaracéMaéa  par  k  roagcurda'fsnM,  la 

aoi^  1'  Iflihaaiiil,  ata.  Oa  r  f«iridkpar1aH|ai, 

ka  AaeMeak  <t  ka  wft  s  Wikwak 

BRUHAIME,  »  mak  da  «aeadrkr  rAp^Ikifc , 
«ommeaçalt,  aeka  t'aoaéa,  k  «a  k33  iiialiii  at 
finiaait  le  2d  ea  k21  aovanibra.  D  defmkaaaaaa 
aax  Anann  oa  braaiUank  qal  ont  opdbadnaaat 
kea  A  cetta  épaqaa.  —  Pora- k  .WaA  4îa  IS  k«- 
MOiVf,  Fou.  k  iMd.  tnifa.  fBUt.  H  é*  «*fr. 

BftOMfi  tdu  kttn  AnMsa,  braailbrA,  apaaqid. 
pa  nn  teapsakae.i'éHwe  pHa  de  FbarkMdaAâ 
aer,  et  jr  obanrelt  raataapbAre..€0tte  bnnaa^iBt 
de  oa  qn*  l'tir  ne  «aatiaDt  pa  aaa  d'aaa  «a  «•> 
paur,etalk  n'adaanmann  aaa  le  btnaBlad^t 
fapMraaa  ;  «Ik  pent  tmlr  Uea  par  «d  Aa^aa 
et  dkaai.  ~  far  «KtnMkn,  Aranr  a«U  aatoalAa 
■arlne. de  tovtoaspèa dabnaMknl.  V^.mmtL 
KUW  aa  wRTMm.  Fay.  Tikaa  ^aiaaa*; — 
fay.  M«;  —t.  hmb.  Hiy  i—i 
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mneUft,  |im  àt  tUatm  dt  la  tmaIXiê  6m 
liWtn  m.  Dtmmme  ect  Mbinpeate  et  mloé- 
air«aets'«aifdDie  oonW  Jm  BUBide  gor^;  laA. 
à  grmmém  fltmv  «rt  one  pUoto  TÏTSce,  fc  Beun  aa 
4w,lilMMt,paaivn*>n«âM0u  bUncbu.quiHrtà 
l^raMMitdM  Jwtes.— Le  mot  Bnineiie  est  aosai 
Ji  oom  de  k  CwJiMvre  irvn«.  Vos.  coowvn. 

BaCNFELSIE  (de  Brun/'eb,  boIaaUte  tliMBuid 
du  rn*  liècle),  ^ean  de  U  fimUe  dce  Scnrftalarites, 
conlieat  platteun  flantee  de  fAmteiqae,  fort  r*> 
elMTcbéee  en  ntaon  de  lew  bwn  port  et  de  latin 
tean  gnadei  et  odanutM  ;  OB  «wt  dee  ariirliHMi 
àfraiUék  aUacaee,<^)ong«ei,a&tièret.L'et^èMt7^ 
art  1«  It.  twJgtw ,  niBtHpMble  par  aea  grudea 
tailta  vielaeies  m  dewms  et  parcovroes  en  JaiiM 
de jnDdia  aenufae  btaochee. 

AUNIA  {A'wm  mmm  propre),  gran  *3V  de  la 
'^IMt  dae  BmoieeéM ,  ranfarau  des  arbrlauaoz 
Cap,  à  naMMt  wUcUléa,  à  taoUlei  petitea  et 
4  Aeiirt  ^aakolte,  Ce  ganra  avait  m  placé  par 
JMBien  dtei  iei  nharaaâa. 

BRUNIAC£ES>famiUa  daTteatae  dicotvlédûaesdB 
Cêp  rmâtnot  deaaitorea  et  aritriaseaxx  deat  le  port 
nnwlJe  cehddnBn^irei,  *  feaUlesalierBefl,  pe- 
UlMotraidea;  fc  OeunpBBiealAee,  à  calice  tabuleux 
qolnqatfde,  arec  autant  de  pétawa  altames  et  4'ô- 
teBiafle.Bleapoar^rp*lB8i)ore£rviua.  V.Maoaà. 

BRUNiœOlB ,  entU  en  fome  d'amaode  pbu  oa 
■atau  aHoDgéa,  et  fixé,  ^  m  de  lea  bouta,  h.  un 
■aadae  de  boit;  es  t'en  sert  poar  Aruair  oa  polir 
éaa  aurbaca.  Il  eet  tantM  ea  acier  trempé,  UntU 
«ptorre  «anguliM  Jhèaaaéite  rowe),  eo  deatade 
le^y  «te. ,  ■àusto«}oafa  d'aoe  iwiataaee  plat  dare 
^  oalle  da  «rapa  aar  laaaal  oa  le  (Ut  agir.  Le 
feraniaaoir  a'aae pai  parle  froUemeat,  mais  U  glatit 
lia  a^éritéi  qol  ae  treaivuit  à  la  earfaoe  da  eorpe. 
•a  Inmlt  laa  pléeea  d*a^nterie ,  lea  hreataaf  laa 
baie,  lai  pareelaiHBdarén  oa  argentée*,  lea  eairrea 
EraTéa  en  UUk-éew» ,  les  pièoea  d'beiioe«-le ,  etc. 

MtUNeiOACËES,  te^  de  plaidaa  bvbacéea 
da  la  HecneHe^oBaDde,  présealant  «■  oaliee  à  atx 
dMaloni^  om  oosvUe  moBopétale  h  jpegTse,  ua  pea 
iRéBaUèra ,  cinti  étaaiioea  hypomea,  on  ovaire  li> 
ÉM,  ai  ^yant  poar  ftidt  an  utncule  membraBeai 
eacM  par  le  calice.  Le  genre  Amnmés  (Bnwewia  ) 
4at  Ja  eaal  qaa  vanthnaa  cette  fomalls. 

nijliMU<daaand'anbalanlstoBBglats)^ra 
^pe  de  Ja  tenilla  dea  Bmnoniaoées ,  nDfBrme  an 
artift  aenbre  de  plantai,  deat  une  eat  cnltivée  «n 
karape  :  e'ert  la  3.  amtrale,  de  la  NouveHe^ol- 
laBde,-dBBt  la  port  fanDelta  celui  de  nca  Seablauiei. 

aaÈSQOEiaSLLE  (la),  Jeu  de  cartes  qai  peut  ta 
lanar  à  deax,  troto,  quatre  oa  aioq  pmoaBei.Sile 
I  étajanaari  aa>  yidr,  m  mMflÊiê  ua  Jen  da 
■Hir  j  ihoa  le  <aa  eontnlr»,  *a  aaMriM 
:«a|d,  a  Teageat  wiubr.  iMdaal  m  as 
aaateatiyéBlalegwtAi  bob  de  IrutqmemMle:  e'aat 
de  tt.  qae  ^teat  la  nom  da  Jea.  L'm  «et  la  braequcfa- 
Mto  BUpdiliBiy  auilaal  i'ai  d'ateat  :  celui  «ai  la 
place  rûott  deux  Jetonade  chaque  ieoear. 

mDT(do  Min  Ma*.  mAma  sisaiBcatlon).  On 
ipfiaUa  «tari  ,m  HialaiM  oalaralle,  lea  «orpa  loer- 
giMliiaM,  ftttrm,  aiMum,  par  eppeeitkm  aax cer|a 
Hanlaéi  eaaM).  —  Le  mot  érnt  e'a^pUVN 
•ma  s  t*  b  Caat  «e  qiri  n'eat  paa  4i>ëmi  par  l'ait, 
—a  jacra  Antf ,  ôtii  n'est  pas  BaOaé;  dimnant 
M,  cpl  nM  pas  taiHé.  etc.  ;  2»  fc  la  tataliU  d'oa 


pradaét,  temne  didadUoa  n'eet  poiot  laite  des  frais 
ap*U  a  Mia  Mn  paw  l^oMantr;  oa  Un  au  poids 
Aae  mswbMitai  paaéa  avec  l'anballag»  :  le  pra- 


^■0  drwf  et  Màdl*  «PMf  sent  alors  «ppôâis  aa  JMV- 
*ri»  aatf  et  aa  aetf «  aeé.  U  dUUaaoca  aatta  lapoids 
fent  ai  le  poiife  net  s'appelle  lare. 

MUmÈ  (da  fliaalnpM^aaMi),  JEnea,  gean 
tam  de  la  fMriU*  daa  ErMnéea,  reafenae  plBi  da 
2b«itM,  Ift  fli*M  «riflnalmdi  VtftïqnM 


BftVO 

en  n'en  cowfte  qirt—  «Ingtaina  prapaae  4  VBm 

jope,  «t  tr^  on  qaatre  k  TAsie.  Lu  brapèraa  aaid 

preaqae  toutes  da  cbamunts  arbuste  i  on  aoua«^ 
srisaeaux  qui  croisBent  daaa  les  tureains  iwiiHas 
de  nature  sabloonease;  elles  en  aucmantant  f*^ 
gressivemeat  l'épaisseur  et  la  féoMidm.  «t  temad 
ainsi  ces  toreaux  légère  et  sabstantiela  qM'oB  a^ 
pello  terre  de  bruyère.  Lea  l)niyfava  ont  toatea  caa 
caraotéree  oomniua  de  préseatar  «a  caltee  et  «na 
corolle  aMDOpbjrlna  à  4  ou  5  diTlsk>na,  des  étajBlMi 
en  nombre  égal  o«  doable  de  oes  divisiofla, 
oaalra  Um,  et  w  Ihdt  «^psuloire  et  poljnpenne; 
leurs  dlmiaes  espèces  offtenl,  dans  leur  (brma  gé- 
nérale,  dwts  la  diveaiUon  et  la  eealaur  da  team 
fleurs,  des  lariélés  inflnies;  aiaia  toutes  aoni  naui^ 
Quablaa  par  la  perristaaee  de  leur  verdare  et  la  daréa 
de  laaia  Oeon.  Les  bruyÈies  exgtiquM,  qai  sent  iH 

Sia  joUeeet  les  plua  recherchées, sont auaaita^a 
Ii6atea;«a  lea  multiplie  de  grainea.de  mareattaa 
et  de  boutures.  La  bnûère  eat  aitjoura'bul  feci  «al^ 
tlTée  par  iea  Jardiniers  Seuristea  comme  fieur  d'ogré* 
ment  ;4Hi  la  recherche  surtout  pour  les  a{qtartoaaeBt& 
Les  espèces  indigéoes  les  plus  iatéressantea  aant:  la 
B.  vulgaire,  qui  croit  si  abondamment  daaa  les  lan> 
dei  de  Bardeaux,  de  la  Sologne  et  de  l'ouest  do  te 
f  rance,  dans  la  Sartbe  et  sur  les  plateaux  artdaa  daa 
environs  de  Paris ,  et  qui  répand,  par  l'abondanaa 
de  ses  fleurs  violettes,  une  teinta  générale  mxt  ces 
lieux  incultes  ;  les  bestiaux  la  broutent  quud  ilB 
est  encore  tendre  ;  les  abeilles  sont  avidea  du  ans  da 
aes  fleuri  :  ou  en  fonne  une  liti^  qui  dertekt  «■ 
engrala  d excellente  qualité;  U  B.  kotiait  dontas 
fut  dea  balais,  des  brosBas,  etc^  daaa  pbudears  paM 
aile  remptac*  le  boia  da  chanlbge;  sea  raclnaa,  ^ 
sont  fort  grosses,  produiaeot  an  exeeUeoi  oharbeaki 
la  B.  Aeréactfe,  qui  fleurit  bluic,  et  prend  ùiseae^ 
blemeot  une  teinte  rose.  Parmi  lea  emtéces  exotfqaaa, 
oo  reaaarqua  aurtent  U  JS.  A  gremde»  jlaarv, 
portée  du  Cap  en  haute  de  1"^,  4  lana 

d'un  beau  rouge  oranoé  on  rooge  écariate;etlaA 
aa  kouteille,  dont  las  Seura  blaacbUres,  berdéead» 
réagi,  ont  la  forme  d'ane  petite  carafe. 
■aertM  D*  car,  variété  deSsipnui.  Kty.ftnata. 
BaoYftnB  (coo  oa),  eepèce  de  eoq  aanvaga.  Voif,  «aa» 
BBY  (du  grec  brym^  aaouaaa),  le  fdw  nombcaM 
•t  le  ploa  ramaniuable  des  genres  da  la  ftwrilledii 
■ouaaca,  divitiOB  dea  Acroeaipea.  Lu  brys  vieead 
aar  la  terre^  oà  ils  forment  des  oaioDa  plaaou  aaaiaB 
teoffue,  jaaaais  sur  les  arbres.  Ils  dtmnent  Icov  nom 
k  la  tàmille  des  Bryacéet. 

BftYONE  (du  grec  bryô,  ponsseravec  EOrce).  Bruo- 
nia,  genre  de  plûtes  de  la  fiuniUe  des  Gaeurbitacéesb 
ranfferme  dea  plantes  herbacées .  aanueUes.poUuaa 
oa  nigBeaaaa,  volubitei,  à  feuilles  altamea,  A  rU- 
adme*  tabénnx  et  à  fieun  «xiUaires  nosinauea  m 
diolqum.  L'aapèoo  la  plus  oonaua  eat  la  dimftm 
ou  commune ,  dite  aussi  coa/auMVIt,  et  plus  vnlga^ 
rament  Vigite  Marye,  plante  grimpanU  qui  croit 
dans  les  haies',  les  bols  ou  lea  lieux  iscultaa-  Ses 
Owrs  loat  dbpoiAai  an  grappes  d'an  blaoc  venUfre  ; 
•a  radoe,  grosse «tefaamue,  appelée  usai  NoMt 
Ju  iUabU,  renismia  ua  principe  icra  qui  «a  véné- 
neux et  pargalii:  On  extmit  de  cette  plante  la  irya- 
«ina,  jubsUnee  roussétre,  demi^soUde  trè»<aaséf% 
à  laquelle  die  doit  sm  ^priétés  activas.  LalW» 
ctea  em^ie  la  brjoae  eomme  poiyalif  dmstlqae 
«t  flOBuae  succédané  d*  ripéeacaaoha  ^  du  Jalapi 
L'UomcBepathleeBlUt  grand  usage,  surtoutoanMlai 
gastriques  et  ms  rbamatismeaa^ua.  Faat- 
cbe  et  ^^iquée  enr  la  peau,  aette  radna  a^t Alana- 
niire  des  siaapiamea.  On  peut  la  débairaaaar  da  aaa 
BTind^  dora  pir  la  torrébctioa  et  la  lavage.  DI9 
fournit,  dans  ce  caa,  une  fécule anidogae 4  ealladi 
la  pamme  de  terre  et  aasal  salsa  qu'abondante. 
mOPaTLLE  (du  grec  bryÔ,  germer,  «t  ^lAy^ 
wfcaat»  «igtBai»  du  lohwnas  <l 
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Ml  if pirtientà  lafariM»  Jm  loibaritag  <m  Cnmm- 
Meta,  «vtrMurqnabto  par  MbeiUlé  da  reprodu^ 
ttM .  Si  l'on  poae  mr  1«  acd  ona  de  tea  feuillet,  sa 
volt  tHantôi  aortir  de  chaeuoe  det  deatelam  da  pe- 
tttai  radieeUeaj  qoe  •nnnontent  launAdiatement  one 
•ophiriean  jéaoaa  plantée.  Cet  iriMrta  a  da  fort 
baoea  teon  pendaotea  en  fwm  d»  wtHIoq  ikiMrie  : 
a  atteint  de  G  i  7  m,  de  hrat. 

BRTOP^  (da  gree  brwm,  mouaB,  et  ovtù, 
paranoe),  genre  de  la  hnillle  dea  Zoonenniee,  eoai> 
poai  d'alffoea  éléitantea  par  leur  ramincation. 

niTOZOAlRra,  ordre  de  Polypei.  Vou,  TinnciBits. 

BUANDERIE  (de  Me^  qui  aigniflait  itMivt),  Uen 
•à  iOBt  établii  an  fonmean  et  dea  eov len  pour  flirt 
la  leirive.  Vou.  uann  et  auiicniaeAak 

BUBALE  fen  latin,  BtOaltu) ,  dit  auNi  Bcmf  iTA- 
Çifn»,  Yaa»MchB,  Taureaihcerfj  etc.,  manntl- 
Bre  raminant  Au  genre  Antilope.  Il  a  m 
anaelta  et  recourMea  en  arrière.  Il  vit  par  peUtee 
trouMa  dana  lee  diaerto  de  l'Afrique. 

BOBO,  nom  latin  da  hiboo ,  eat  donné  par  lea 
•ntthologMM  k  nne  diriaion  d'oiaeaox  da  proie 
■oetoraei,  eomprenant  eeox  qol  ont  une  conque  po> 
ttte,  dont  le  dlique  de  fdnmaa  «et  prononcé 
«m  dana  laa  chata-hnanta,  et  qoi  ont  dea  taraea  cm- 

gaméa  Jaaqn'aax  ongles.  G'ett  aoari  le  nom  ipéeiBÏpie 
[  Grand-d«c  iTSwope  {S^ix  Bubo  ).  Foy.  nvc. 
BDBOM  (du  grec  AowMn,  aiae).  Ce  nom  a  d'abmd 
M6  doué  ezelnriTement  aux  tameina  dm  glandai  in- 
gnlnaleatpalsonl'a  étendnà  tous  les  engorgementa 
tlandnlaires.  à  ceui  des  aiiaelles,  dn  coa,  etc.,  qu'on 
'MmoM  «usai  adéniUt.  On  en  diiUngaa  quatre  eq»fr> 
oai  ;  1*  le  B.  «jm^MfAtfW  on  d'irriUttùm,  ttmoi»  en- 
fforgemont  liflhimmalolra,  déterminé  par  Pb^tioB 
qnl ,  d'une  partie  enHamoiée  oo  oleéne,  se  propage 
■az  ^andes  iTUidiatiquei  lea  plna  voisines  en  sâ- 
TCfttle  tr^  des  Talsseaox  abooriMota  (il  dinwatt 
«rdlsainment  avec  la  cause  qat  l'a  ffelt  autre }; 
S»  le  B.  putitentiel,  qui  se  drireloppe  pondant  la 

Ke;  9*  le  B.  tcrojuleux,  qui  accompagne  la  m^ 
e  acrofùieuse;  v  la  B.  Mjfphilitiqv» ,  qui  peut 
latHnémeélreprlaiitlf,eonBtitatif  ou  consUtatlminaL 
-"Lm  bobOH,  mioM  détà  Ttdomineax,  peuToat  m 
Htomar*  lolt  qNWtaBémont,  nlt  par  la  secours  des 
attttphlogiatiques,  des  émoliienta  et  du  repos.  Le 

&ioiiTent,  néanmoins,  on  ne  peut  fkire  avorter  la 
or,  et  elle  arrive  à  la  nq)puration,  ce  qui  né> 
maite  ordinairement  l'action  du  bistouri.  L'tndti- 
fûtiom  et  la  gttt^réng  aont  deux  tmnlnaisAna  plos 
rares ,  mais  toi^oon  déhivorables. 

amoM ,  genre  de  plantes  herbacta  de  la  femlUe 
4M  Ombelllfères,  renbnne  deux  espèces  prlodpalea  : 
le  Bubon  on  Persil  de  Macédoine ,  qui  se  cultive 
dans  DOS  Jardins;  ses  fieurs  blanches  servaient  an- 
denaemént  à  guérir  FinBammatioa  dea  alnm  (d*ot 
aoa  nom)  ;  —  le  B.-€a/Aamim,  arbrlisoaa  fc  flenra 
taonea,  d'un  mètre  de  haut  environ,  et  qui  fooratt 
la  gommofésine  appelée  ^a/Aonum,  enploféa  es 
médecine  oomme  antispasmodlqae. 
BUCAIL.awtedebl6noiroadcMmria.r.  cemot. 
BUG  ARDE  (deteuf ,bœa^  eteorrfton,  eœnr,  à  eanae 
de  m  fbrme),  Cttrdium,  g.  de  Mollusques  acéphales, 
4t  la  IkmUIe  dea  LamdlilHanehes.  On  trouva  sur 
ta  eèlH  de  La  Roehdle  une  e^èca  de  Buearde ,  la 
MunlM,  qui  sert  da  noarriton  ans  damea  pauvres. 

Oa  a,  par  anKe,  ^peU  Bueerdite  une  coquille 
Mralve  devenue  ftwslle.  Les  anciens  orTCtographes 
donnaient  même  ce  nom  à  toutes  les  ooqnilfea  fos- 
aUm,  qu'elles  appartinsaent  ou  non  au  genre  Baearda. 

BiMjGIN  (de  ouecitia.  grande  trompette  de  gnérre 
«Héa  dwx  lesRomaiDsjfbaiae  de  trombone  enjpaage 
dana  la  mnrique  mlUtalre  :  le  pavUloa  rapréadte  la 
beudw  d'un  aei^t. 

BVCOH ,  Buccimtm.  Ce  nom  a  été  donné  par  les 
anciens  D^orallstas  k  nne  AMile  de  coquilles  univalves 
dittreata)  matstontm  Mfsrme  de  «omet  (AneetM); 
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an]oard'bnl,il  ae  dédgne  plos  «pTtm  genre  da  Tordra 
des  Gastéropodes  pectinibranoM,  renftrmaal  plie 
de  200  espèoM,  dont  une  disaine  se  trouvent  sur  nos 
cAtes  :  le  Bucei'n  ondé  surtout  j  est  très-commun.  La 
plupart  de  cca  mollniquca  sont  munis  d'une  e^aade 
placée  entre  le  cour  et  le  rectum,  qui  oéerHe  «a 
qulde  viaqueuz,  doué,  dans  quelques  eqtèem,  da  la 
proiMiété  de  passer  du  Jaune  vert  an  poorpro  écla- 
tant; auial  a-t-on  pensé  que  la  pourwe  dMandent 
était  due  à  nne  espèce  de  ce  genre,  roy.  ponrat. 

BUGCINATEUR  (auacuc},  deinecino,  trompette» 
mnacle  qui  occupe  utéralement  l'espace  compris  en- 
tre lea  deux  mtehoires.  Quand  les  lèvres  soat  fer* 
mées,  il  aMHiie  les  Joues  contre  les  dents,  aoitponr 
aider  ft  la  mastin^,  aolt  poar  tKUttar  ftala- 
•ion  de  la  voix  en  expôlaaat  Talr  de  la  boadw. 

BOGCmOlDES,  deuxième  fhmOle  des  Gastéro* 
podes  pectlnlbranches,  établie  par  Gnvier,  comprend 
tons  les  mollusques  qui  ont  une  coquille  à  onverture 
écbann^  ou  canaUcnlée,  et  reiâénae  ta  Mans 
Bmccin,  Câme,  Ponelaim,  Omle,  IMfrr,  Fo/aM, 
C&ife,  Rocher,  Strombe, 

BUGCOIDfiES.  hmUlB  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Passereaax,rormée  des  Barbus  de  GuvIm-.  K.a&aans. 

BUCEKTAURE  (du  grec  bous,  bœuf,  eleentauros, 
centaure),  nom  par  tequel  oo  déslnait,  dans  la  My- 
thologie ancienne,  une  eq>èee  de  Cratuire  qui  avait 
le  cwpa  d'un  bœuf  ou  d'un  taureau.  —  Ce  nom  tak 
donné  au  vaisseau  que  montait  le  doge  de  Veoiee  le 
Jour  de  l'Ascension,  lorsqu'il  fiJsait  la  oérénumie  de 
son  mariage  avec  la  mer  Adriatique.  C'était  un  galion 
long  coBune  une  galère,  sans  mita  ni  voiles,  et  por- 
tant à  la  poupe  ane  figure  de  Bucenfaure  ;  sur  le  pont 
s'élevait  une'lente  magnifiquement  oméej  le  doge 
siégeait  fc  la  poupe,  et  de  là  11  Jetait  un  anneao  dans 
l'Adriatique,  pour  marquer  qu  11  l'épousait.  Cette  cé- 
rémimie  singulière  parait  tirer  soa  origine  d^m  pri- 
vilège de  aouveralaeté  sor  la  aw  qoe  le  pue  AlBian> 
dre  Itl  avait  accordé  anx  Tteltiens  en  1177. 

BUCËPHALE  (de  bout,  bœuf,  et  h^t/utU,  IMe). 
Ce  nom,  connu  dans  lliiatoire,  comme  celui  da  die- 
val  d'Alazandre,  a  été  mdiqoé  par  les  taeiogUtn 
k  plusieurs  animaux  remarqoables  par  la  croBBenr 
de  leur  téte  on  par  leur  forme;  tel  est,  pûml  ta 
inaecta,  le  BtoTpale  bueépbale. 

BUGERtIS  (de  bous,  bœuf,  et  hirat,  conte},  oi- 
seau du  genre  des  PaBsereaux,jplas  connu  loua  le  nom 
de  Catoo.  Il  tire  son  nom  <rune  protobéranee  ea 
forme  de  corne  (ni'llaBurlebee:tleAletvped'unelh> 
mille  qui  reçoit  de  lui  le  nmn  de  Buoérldén.  V.  eau». 

BUCHE  (du  latin  barbare  botea),  mercean  de  grœ 
bols  de  cbaufhge.  La  bAcbe  doit  avoir  une  longoenr 
de  l^lSS.— Oo  appeUe  BucAe  de  Soil  une  bAche  ou 
grosse  soocbe  de  bots  que  dans  beaucoup  de  fkmlUes 
on  met  au  fou  par  derrière  ta  aotrea  la  veille  de  NofiL 

BdcAe  éeonomigue,  espècede  brique  préparée  avec 
de  l'anUincite  en  poudre  unis  a  de  la  bouule  et  k  m 
peu  d'at^^  qu'on  place  dans  le  fond  des  cheminées 
pour  économiser  le  combustible  :  die  riOèeblt  la  cha- 
leur sans  i'altérer  ■entfhlement. 

BUCHER,  pyramide  de  biris  sur  laquent  ta  aa- 
ciens  plaçaient  le  corps  des  morts  pour  lee  brftta. 
11  y  avait  des  bdchers  puUlei  élevés  dana  la  cam- 
pagne, au  milieu  d'une  enceinte  aK>elée  uttrimm, 
et  des  Meben  parUeoliers.  On  ta  couatmladt  avec 
des  bots  odorants  et  résineux,  l'if,  le  i^n,  le  mé- 
lèse,  le  frêne,  le  cyprès ,  le  genévrier,  etc.  Le  bAdier 
avait  la  fonne  d'un  autel;  il  était  de  Ibmw  carrée, 
à  3  on  4  étages,  et  l'on  y  veimit  du  vin,  dn  lait,  da 
miel .  des  parfbms,  de  1  encens,  des  aroraata  A  de 
l'huile.  On  recueillait,  après  la  eombuali<m,  ta  cen- 
dres dans  une  unie.  —  Chei  ta  anci«as,  fnaase  dt 
brûler  ta  morts  était  oommon  aux  Seyttwa,  ui 
Thraces,  anx  Grecs  et  anx  Romains;  de  nos  Jomi, 
Il  existe  encore  cfaes  les  Hindous.  —  Les  b6cben  ont 
aoBil  aerri  d'aattia  o4  Vm  immolatt  ans,  dtaoc  ém 
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iMcrimimb  :  teb  étaient  leiMdien  qaem  draidw 
«UnMl«nt  ea  llioiuieiir  de  Teatatès  :  tell  forent,  do 
m*  in  XTOi»  diele,  Imauto-da-fl!  de  flnqaisitlon. 

BUCOLIQUES  (du  grec  b<mco(o$,  botnier),  nom 
gteériqae  donné  iiu  poéiies  eliunpétrei  on  puto- 
nim.  roy.  vàitouui  et  teuMoi.— On  oonnan  plat 
putteollèraMnt  lonK  le  non  de  BneolUmt»  le  m- 
mU  dee  JMomet  de  VirgO*. 

BQCRAf(E(dbi  grec  tout,  b«Bof,  etcrenton,  erftne), 
aoB  n'on  dmine»  en  Architeetore,  au  tétee  dé- 
fhinaéci  d'eaimau,  et  mtoiit  de  iMmb,  pbwéea 
eeuM  ormaenli  due  les  Betepoi  dai  teâimi,  oa 
ux  ooioe  d'un  antd. 

BUDDLEE,BiMM/ea((tabotuilfteaaglaiiBic(frf/«), 
genre  de  la  fkmllle  dei  ScroftaUriéei  ;  renferme  dés 
MtriMeanxélteaats  origUiairH  d'Amérique.  On  eoK 
itve  dam  mi  judlu  la  Baddtée  gMnlnue;  waa 
ftulUage  »  TeH-fooeé  oa  deNU,  Maoc  m  deim»,  >V 
tMut  an  aïolndre  lonflle  du  vent;  tee  fieun  odorantee, 
(riin  beaa  Janne  Mfiraoé ,  tranchent  agréablemtet 
«ir  la  eonleanombre  de  ses  fiBuiUoi. 

B  UDGBT  (mot  emniuté  aox  Aoglaii,  et  dirtré  da 
bas  latin  Mga,  ue,  boaree,  d'où  vient  waaà  bouget^ 
envieazfrioçaii),  o«a  dobné  à  la  fob  à  nn  vwvo. 
dei  dé|>enea«.et  dee  recettea  préeoméM,  et  à  rétat 
définitif  de  cet  dépçneoe  et  de  cet  reeettee  qpand  11 
aélé  arrêté  par  l'autorité  oompéteote.  Sa  Fnutcs, 
rstatt  ]«  départamante,  lee  eonuaunee,  chaque  éta- 
MtaMaeeat  public,  dreaeent  annuellement  leur  bud- 
get de  manière  qu'il  pulme  être  esandné  et  Toté 
on  approuvé  avant  le  1**  janvier.  Tout  budget  ae 
dlviaa  en  deux  parties  prlncipalm  :  Dépense*  et  Jte- 
cette*.  Chacune  de  cet  deux  grandes  divUras  se 
antidiviie  «Ue-méme  tn  plutieurt  antrca  paittea  qui 
AonUeeent  à  dep  chapitres. 

Bmdgel  de  FÈtat.  Lee  d^wnsea  7  comprennent 
dnq  anlidiviaiinis :  1*  dette  publique;  >  dotations; 
>amTkMgéBéraro  dee  miniitéree;  4*  fraie  de  régie, 
4a  fimptioa  dm  impMs  et  revenue  puMiee  ;  5*  re»> 
bommaanls  et  reelinitionB,  oon-valenit,  primm  et 
sMemptes.  —Les recettes  te  subdivisent  égaleowit 
■a  plûlears  partlm  :  1*  coatribotkna  directes  ;  2"  en- 
wgwlwent,  timbre  et  domalnm;  3*  prodoiU  dm 
Mil  M  de  la  pèche;  4*  douanes  et  seb;  5*  contrl- 
taOoM  latfreetes;  S*  produits  dn  postes  ;  7*  rev^ 
anediwfl,  tels  que  lee  taxes,  remboursementa ,  re- 
devances, etc.  —Dam  les  £uis  constitutionnels,  Im 
tndgeieaont  lU»uaHnt  dliccUés  et  votée  par  le  poiH 
vota-  i^rtMBtattf .  Dei  léTèni  bavomat  anx 
^■iHm  robl^atloa  de  ae  rien  dépenier  an  delk 
da  laar  budget;  il  est,  en  outre,  défendu  de  modifier 
falèctatlon  dm  fonds,  et  de  reporter  sur  un  eh», 
pttra  iM  fonds  votés  poor  un  antre  :  c'est  ce  qu'on 
nomme  la  *pécialiti  des  ehapitre*.  Cm  preicriptioiiLi 
sont  résumém  dans  l'ordonnance  du  31  mai  1838. 

L^nsUtutimi  dn  budget  appartient  à  l'Angleterre, 
0*  die  parait  être  contemporaine  dn  gouvernement 
reprteMtatlf.  En  France,  Im  premien  eesals  en  co 
genre  sont  dus  K  Mecker,  qui  donna  l'exemple  par  la 
fablkaUoo  de  son  lameux  compie  rendu  (1781). 
ioda  XVI,  par  uae  déeUratton  du  24  Janvier  1789, 
■romit  «pie  désormais  le  tableau  dee  recettes  et  des 
i^eMei  urait  dreiié  chaque  année,  et  soumis  an 
vote  des  Etate  généraux;  mais  les  désordres  de  la 
KévahiUoQ  eanèebèrent  d'exécuter  rteulièrement 
eat  «ngageoMoi  :  ea  n'ait  que  ions  le  Consulat,  «n 
U(Q,qneftitétaUi  la  premier  budget  de  la  France; 
^est  aoisi  à  cette  époque  que  le  mot  budget  s'in- 
troduisit dans  notre  laDnw  BoaneLère.  Toatefola,  les 
budgets  du  Consulat  et  de  l'Empire  laiataleot  encore 
Iwaai  iniji  à  dédrer  ;  en  outre,  lu  étaient  plutAt  bo- 
maognés  que  délibérée  ;  ce  nW  que  depuis  la  Ree- 
tamvlion  que  les  budgets  ont  été  dreeiée  d'une  ma- 
nière complète  et  sincère ,  et  qu'Ut  ont  été  libre- 
maat  diMoléi.  Dipali  cette  époque,  le  budget  da  la 


Fïaaee  a  été  sans  oesm  eroliiant;  le  plu  miveai 
encore  il  s'est  trouvé  insafflsaot,  et  11  a  nlhi  le  OMn- 

Sléler  par  dm  crédit*  tmlénûntaire*.  Le  budget 
e  181S  portait,  pour  iesdépemes,  791 ,317,660  fr- 
pour  les  recettes,  740,030,700  fr.;  eehd  de  18M 
l'étovait  k  1.461,^1,7^  tr.  pour  les  dépeiWM.et 
1,350,169417  £r.  pour  les  recettes.  Depuis  pMeon 
ennéea»  sorlont  depah  k  lAvohiUon  de  1848,  le  bnd- 
get  de  la  Ftraaea  n  Mddepar  on  déficit;  on  y  Ml 
oee  an  mi^en  d'empranti  ou  di  bon*  du  IVwor. 

Budfet*  départementaux,  hm  dépensée  oonqnm- 
nent  lei  tndtemnti  admlnistratib ,  rentretlen  dei 
malaoai  da  détention,  dm  dépMi de  neadkiU,  dm 
bttimento  de  laeonr  tfamel,  de  la  préteetora,  dm 
routes  dtoartementalai,  la  gnidarmerle.les  ennnle 
tninvéa,  la  dette  du  département,  etc.  tes  recettm 
se  compiMeat  de  la  portion  des  cmtriblitiont  dlraelsi 
aflbetéei  aux  déi>enses  départementales,  et  des  n>- 
Mnntea  dltm  exmnrdinmre*,  provenant  de  loeatlon 
d'immenUea.  du  prix  des  péages,  du  prix  d'-expédItlOD 
dee  aetm  de  la  préfecture,  etc.  ha,  discussloD  et  tl 
vote  des  budgets  dtoarteoMttans  martiennent  an 
conseils  généraux  :  w  sont  régléi  oeflaltlvanMat  MT 
le  ebef  de  l'ËtaL 

Le  budget  de  la  commune  est  voté  par  le  eiaaall 
munkipaf,  malt  U  n'est  déflnltiveme^  réglé  qw  lor^ 
qu'il  a  été  awrouvé  par  le  chef  de  l'Etat,  sur  la 
port.du  mlDinre  de  rintMenr,  ou  par  le  préfet,  sal- 
vant  les  distlnctioni  posées  pu-  la  loi  de  déeena»* 
liiaUon  du  3&  man  185S. 

Les  budgets  des  étaUlmements  publics  sont  dres- 
sés par  les  cheb  de  ces  établissements,  et  arrêté»  aott 
par  le  ministre  dans  les  attribnUons  duqud  Ui  M 
trtuvent,  soit  pfer  le  prétet,  idlvant  les  cas. 
BUFFA  (ostaA).  Voy.  soomi  et  o»ta^ 
BUFFET  D'oacui.  Yoy.  oaeui. 
BUFFLE,  Bor  AuAa/ii«,.espéGe  de  btenf  à  dem^ 
sauvage  qui  vit  dans  ke  pa^  marécageux;  U  aime 
k  sa  vautrerdans  laboue,  et  reste  plongé  dans  foa». 
une  partie  du  Jour.  Il  se  ditUngne  du  bœuf  ordi- 
naire par  une  taille  pins  haute,  dm  proportions  plot 
robustes,  mais  aussi  plus  lourdes;  par  un  froot  plus 
étroit  et  plus  bas,  pour  un  mufle  plus  large,  et  surtout 
par  SM  comw,  oomivimém  en  avant  et  surmoatéM 
d'nna  arête  salUaoto  en  carène.  La  voix  du  bofla 
est  un  mugissement  pbs  grave  et  plut  pénétrant  «w 
celui  du  taureau;  la  fbmeUe  porte  an  moi»  de  pn» 
que  la  vache,  et  a  quatre  mamellee  placées  nr  «ne 
même  ligne  transversale  ;  eon  lait  est  raoina  aban- 
daat  et  «oins  savoureux  que  de  la  vache,  maie 
cwtiMit  plaida  crème  jU  Hwmilt  un  beurre  gnimiux 
et  qui  coQierve  lo^)o«n  un  goAt  lanvage.  On  maaga 
la  diair  du  buflto;  00  prétend  même  que  sa  langue  crt 
un  meU  dâieaL  Le  boOe  a  le  poU  noir,  rude  ai  pM 
fourni;  son  cuir  spooglenx réârta narfUtamanl  m 
armw  tranchantes  :  anml  MTt-U  à  ftbriqnar  des  eul- 
raaaw,  des  ceinturons,  des  ganis,  et  toute  eq>éoe  de 
buffleterie;  ses  comm  servent  à  faire  des  tabatières, 
des  peignes .  et  ses  poili  à  rembourrer  1m  $ftliee,  lea 
telles,  etc.  On  Ure  surtout  ces  matièr«  d'Egypte  «i 
de  Turquie.  On  enbitauaslungruideunmarMmr 
les  cétm  de  te  Guinée  et  du  Congo. 

Le  baffle  mt  originaire  de  l'Iode  ;  on  le  trouve 
également  en  AfrlqUe,  en  Turquie,  en  Trwiyl- 
vanie;  U  a  été  introduit  en  Italie  au  vn*  tléole,  et  U 
j  vit  aiilaurd'hui  h  l'iUX  de  donusUcité ,  mais  eu 
conservant  une  parUe  de  sm  hablludM  sauvages;  U 
est  ptatêt  fferouche  que  méchant.  On  s'en  sert  poor 
le  labourage,  et  on  le  conduit  au  moven  d'an  an- 
neau passé  dans  lee  naseaux  ;  le  travail  fini .  on  lui 
r^  la  liberté.  On  Mt  parvenu  à  naturaliser  le  buffle 
en  FnuMB  ;  on  en  a  même  fmmé  un  troupeau  k 
Kambotillet;  mais  il  ne  saurait  être  lubttitné  avan* 
tagausement  à  notre  Ixeuf  domestique.  On  a  ess^ 
vainement  de  croiser  le  buflle  avec  le  bœuf. 
Parmi Iw variétés dubofitotondbtingtte:  l«lef^ 
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ÀKmi,^m  MDaitt  dMu  Mw-TuiAUi  t  VAni  è 
comUf  wumiiMe  pir  lediToloppeiDuit  ds  Hteor- 
DM  Ni  Ibnue  de  eroiîiiot .  qui  d^awt  ï  m.;  il  a 
doané  aahBamo  dan»  llnoe  t  unt  race  debafflMdo- 
aHUquM,  l'^rtH  G<San^,  ploi  ran  oi  dont  oa  m 
IMMièda  guèra  ta  Ewwm  qaa  lea  conea;  2<»  le  B.- 
Gmip,  quiiit,  onoB»  UprteMoot,  dainlw  féi^ 
luMldM  te  raio(loHbw;3»laB.  rfv  Cw,  qui  m 
tmm*  dani  toai  k  mdi  d«  l'AÛqpie  :  m  «mi«r  «A. 
tarrilbie  par  u  ttrwiM. 

BtffFl£r£RlK.  On  uwaia  ainû  W  bandn  de 
bofie  qui  Cont  partie  de  l'Atai|teiBeQt  (Tu  aoldaU  «t 
qot  seneot  à  porttr  la  BUMne,  le  ulm,  etc.,  autii 

ri  tea  fiybriqaea  où  ton  tmalUe  la  peaa  de  biMa  i 
prlacipala^aa  rianea,  aont  à  GorbeU,  £tampM, 
LiUe^MaU,  Puris ,  Poai-Sahitti-lIaiBMïa,  Rouao. 

BUFO ,  aom  laiiB  du  CrapaBd.  a  dopid  aiijunf  > 
à,  MU  de  Bufomfvrmta,  fonUlade  Batrasiane  aWMH 
rei,deJ9u/biioîdM(qai  nwihle mcripa«d)> autre 
fMBiUe  de  Batraeiei»  dont  le  Crapaud  cet  le  type  ;  de 
Bufooine,  bnneur  lisqueuse  qui  mùate  de  la  peau  du 
ciMMnd,  et  de  laplaato  Wpe>*e  Bufont.  K.i^rte. 
SOVONUi^gMn  de  n&lMdalaltaUk  dM  Ga- 
ophyllées,  tribu  dra  Aldnées,  renEame  danx  eepè- 
eaa^ruDSTinee,  FantreaiuiB^.  Celle-eiaereeoD- 
nalt  k  aaa  fèiilUee  mmci,  à  an  fleura  blancbea  et  k 
aaafraUlfli. petites  pelakoea  et  réaniea  deux  à  deux 
à  leur  baM.  Elle  se  trône  dus  ki  lemdaa  eaca  el 
■riéaa  daa  par»  du  BiidL  UnaA  tnl  a  doué  le  uam  da 
Bufonie,  parce  que  le  cr^taud  (A^b)  ae  plall  aoM 
aaitoullM.  Ontett aoaai,  Baieàtort,  Buffèmie. 

BU6I£ ,  AJu§a ,  goore  de  la  taMOt  dea  Labiée^ 
nafarme  det  puatea  herbaeées^  viTMea,  HuTeat 
rampantes,  à  ealiee  gteMeax-campanulé,  à  5  deati, 

Ei'esqueégaleatetàcen^irlvéïde  tèmeupérifon. 
a  B.  commiate,  h  tige  carrée,  &  Bears  bkvea,  «at 
fort  eammaaean  prlutemp».  La  B.  ft/ranuttale,  k 
ffloUleG  veloea,  eat  ealU«ôe  dans  lea  jardine.  On  ai^ 
tcibBe  à  la  fti^  A»  grandes  vortoi  nlnfaaim. 

BocLi  OQ  luau-BOMi,  elàîren  à  dcftpraprc  à  jouer 
daeÊufkret,  à  doonerdae  slguaux^a  oécnlcr  dv 
aanneriaa  d'enonsaDca,  et  k  remplacer  le  tawAonr, 
eat  fort  empleyé  dans  U  musique  militaire  cbex  loa 
**glaia  at  lea  HaaoTrieDe.  Il  a  pour  laiimlcar  oa 
Awîaia,!!.  HaUday. 

IHJGLOSSE  (da  gree  boai,  hoMl,  et  fUtML  lan> 
gw,  k  cause  de  la  fmne  de  ses  Ibujyoa) ,  Andatam, 
genn  de  ia  ftmille  des  Bomginées,  Tenfanne  sa 
^and  nombre  de  plaates  petwèrea,  k  caUea  qula- 
miMe,  fc  «ofolle  laftaBdlbuHferDe»  à  »  parties,  à 
flann  axUIalm,  et  dont  le»  phia  conaues  sont  :  la 
&  driUlie,  k  fBuiaea  nUdca  et  oblongues,  *  fleur» 
réuniae  en  grappe,  et  qui  poaside  les  propilAlés mé- 
didaalea  de  la  bourrache  :  en  Italie ,  an  I»  mange 
caita  ;  la  B.  rfm  teinturiert,  originaire  d'Amérique, 
aalourdliui  aaturaUsée  dus  le  midi  de  la  Pranee, 
M  dont  la  racine,  eoana»  sons  le  nom  d'orcunrMr, 
Mrtk  Madré  en  nage  k»  laiass  et  les  cuirs. 

BUGRANE  ou  Bovcaâim  (du  gre«  bous,  bonf ,  et 
t^rêuô,  prendre),  Ononis,  genre  de  tdanles  de  U  fa- 
mtOe  des  LAgumineuses.  tribu  dee  Lotéee,  renferme 
un  grand  nombre  d*espicee,  dnit  la  plus  coonue  est 
b  A.  des  champa,  nlgaireneat  Arrêt^^Muf  { Key. 
Ce  aom).  Sa  racine  est  apéritive;  mais  on  vva  fcit 
usage  que  pour  les  t^aui.  La  B.  élevée  ek\a  B. 
qmeue  êe  reaard  sont  cuMvéei  dan»  les  Jardlas. 

BOB,  on  latin  Buxus,  geare  d'ubrisseaux 
toWB  wls,  de  la  fsndlle  des  Eupborbiaeée».  L*ea- 
ptee  la  [4us  répandne  en  France  est  Tespèee  naine, 
*B.  ài)arterreSf  dont  on  bit  des  bordures  rocher» 
«Mes  pour  lenr  solidité  «t  la  persistance  de  leur 
tailH^;  mais  11  existe  dans  le  midi  de  rEnrope, 
mm  le  Levant  et  dans  F  Asie  een  traie,  une  espèce  de 
BWt,  le  Jï.  arborescent,  qui  s'élève  k  plusieurs  mè- 
tres ,  et  fonne  à  l'état  sauvage  des  massifs  enliert. 
LeMi  decebuis,  etsnrlonteelul  de  aa  raelne,  «lai 
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«linlai,  askaïaaUafitfeui  kaoMnapade  Um 

da  taUstUria^  et  pour  U  granm  an  bolBiaeH 
dur,  caBpiete,  peeant,  d'un  Jaune  pbw  ou  Maiaa 
foneéietiuiecp^ibledepreadNuntrte'beaupeU.  Ok 
diatiague  daaale  eoiunerce  lebuis  de  PrasuB  ntee- 
luidtt  Levant;  ce  dernier  nous  arrive  en  bttdûtlrta- 
fortes,  tandis  qoele  buiadeFranoe  aadeiwe  gMirr 
que  des^igeslèague»  et  minces;  Usa  vend  aKpoidL 
On  utilise  aussi  les  loupe*  de  bMt,  aïooiannoeann 
viennent  au  pied  des  buis  rabouris  d«t  Jura.  Ou 
imite  le  but»  avec  dn  bais  blanc  frottAd'eau-lDrl». 
Les  fenilleide  buis  mhalnaf  une  odeur  aasca  isrla; 
elles  sont  aminset  sudorlfiquee;  daaa  qatîtinaa 
droits,  on  les  fait  entrer  dans  la  eompeaiUon  de  la 
biin;  maieeUealiiidoBBentdel'iBraM:  k»i 
retaseAtde  brouter  k  iaulUag»  de  oet  arbre.  ( 
trut  du  bois  naa  baik  létlde,  douée  da  pfapsiMéi 
antispaaBBdlVM».  Im  buk  sa  rapnduitpar  yatoei, 
par  mareettas  et  par  bovtuna.— Ghai  m  inriiai,  k 
buiaélaileoasaa«*C7bèla.  Cho  noua,  ce  sont  des 
bcandies  de  buie  qu'on  porte  k  jour  àm  Tturneiwi, 

BUISSON  (de  iuù),  nom  oaliaoltf  de  tow  ka  ar- 
brisseux  afc  Mbiha  uvagea ,  tiès-rénwox ,  qulli 
seiant  ^naux  qb  non, pourvu  qu'Us  aa  dépaasont 
pas  3  m.  environ.  —  On  appelk  encareainsi  1 1*  Isa 
arbrei(|n'annbattenaleaboi»ouqeakeaBs;3*  k» 
aibree  fruitîeis  praequa  aein»  et  k  plaia  vent,  deuk 
les  kaancbea  août  dlspaa*na.  en  fora»  d'macmafa-  ; 
3»  ks  petite  baia  eut  de  S»  k  100  vaa  «eala- 
iMntd'ékuduB. 

rasaair-jnanT  >  dit  aMsi  j^rraconfAe  on  Arin 
da  Jkùr  espèce  de  Néflier  doat  ka  fruûa,  da  b 
graiBeur  d'un  pois  aaukment  et  d'une  oairieur  raoga 
éoarkte,  tmnaat  da  gna  boaqueli  arroadk  au  mk- 
lian  d'uB  fèt^llaga  wt  sombra  et  bdauL  Cet  ar- 
brisseau d'ornement  ne  dèpoaa»  guère  l*,Wda  Iwa^ 
ceaaerve  am  feuilka  avee  ses  frutta  une  partia  de 
l'hiver,  et  ae  muUipUede  drageons  eu  da  wareottai. 
Son  nom  lui  vient,  saae  doute,  dak  eoakwkuda 
son  frutt,  et  lui  aura  été  doiMrt  par  albaton  aa  bvk> 
SM  ardeat  dkn»  lequel  Dieu  mmant  k  MolM. 

WlSSONÏODtfô  Ifcemiir^newmsitalnrt.an 
zvi«  slèck,  ks  «cake  que  ka  Lutbériena  de  rarift  I*- 
□aknl  à  la  eanmagne,  darriènkaiuÙMne,  de  peur 
d'èlta  déemmrlB  par  k  dHBta«  d»  rèattsa  de 
qui  présidait  an  éeoka  oaM  Henri  il .  Le  parknaan*, 
par  uvètdufl  aeAtl5aa,  déteda  les  écelaa  Ma- 
sewiièras.  —  Cesl  de  là,  sans  doute,  nue  vkst  k 
lecutioB  /Itt'w  ^éeûlt  èaàtaaiuiift,  ou  or  Mipks» 
eneere  w^ewrd'hni  en  paitat  dm  enaak  (|at  vual 
sapromener  au  ttsu  d'alkr  à  rèeate. 

BULW  fdu  gree èoMor,  bulbe),  bewgooDparlt. 
cidier  k  eertaine»  pteatea  moneeokj'kdonéaB,  et  qn*a« 
appelk  aussi  Oignom.  Le  bulbe  m  oompoeo  ordlaaè- 
roment  d'écaillée  pins  ou  moina  nombreuses,  ~ 
étroites  et  appliquées  Ise  uaes  sur  k»  autres,  eo 
lac  briks  d'un  toit  (Ha)  »  taatM  eariioilimleB 
dan»  les  aniroa,  et  eaabraMnè  (dtaenae  teuk  tacir» 
coaffeKaee  du  buDie (laeiDtbe,  tuHp»,all,  itgneujy 
quelquefek  e'eat  un  gros  trttereuk  cbamu,  de  fbtâa 
variée,  environné  de  membranes  miacq»  et  i 

Sihœ,  gkkul).  Les  bulbes  semult^Kaataa  i 
bourgeons  erganiséa  eMime  en,  et  qu'os  i 
caknv.  Ceux-ci  ae  lèrment  tanUtt  k  l'aisselk 
dm  èeaifleo  extérieures  du  baSka,  et  (dors  ik  se  d^ 
vehmnent  k  «dié  de  M  ;  tantM  an  centre  nèModa 
bulbe,  quIteremplaMBt.— On  appeBaèaMijloadm 
bourgeons  é'ana  MUm  partkiriier»,  tout  k  IhR  M»- 
lognes  aux  bulbes,  et  qui  fe  développent  sur  eerlalne» 
pvties  des  plantes  buibensea,  netûnment  dans  k  Lk 
bnibifère  et  plusienra  espèces  d'Aik  ;  ees  buT 
finiesentparsedétacber  de  la  ^anle-mèr»,  ol] 
Dent  racine  comme  de  vrais  Iwlbes. 

On  donne  encore,  mak Improprement,  le  aoa»  de 
bulbe  k  une  fbna»  partleulière  du  pédieuk  de»  ebam- 
pignons,  kroque,  «antnnflé  k  sa  baM,  H  saaaMe  r»> 
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feiilbe  deï  TégéiMs  î».  fwm  éaU,  ta  pwBa 
Un  et  aanwiiB  cwIom  dut  M  cniA;  B:  tf%n 
BOf/.  tafoOc^  dMit  haiMluneliM  ert  imiteitéa; 
g.  de  teal,  le  fkibe  ée  1  aB  KêoM.  Ob  dit  motn  B. 
^FaarUfB,  <tu  nerf  otfaeiif,  B.  de  lavtim  eéré- 
inte,  ctej  pour  déstgntr  l'capfees  40  r— fle— al 
qnl  ert  ft  rortctee  «w  Tda»  m  d«  ce»  oirk. 
BrLBBJ£r  fojr.  nus.  ■ 
BOUHE  (diminutif  d«  àuUa,  boale),  g«re  de  Cm- 
Uropulm  pHhBODés,à  eoU  i«r«t  nateoànwe,  Mud  d» 
4  tootMolei  ;  eequUle  onift,  «anrte,  k  bocdi  laégun. 

BDIlt.'  mot  sDglali  qoi  rigslfle  ftmrea*,  dMone, 
dtM  ta  iKBgM  aai^ftib»,  oa  dUwMm  mum  nine  et 
tant  raisoD,  une  etpèce  de  CMhM'ine, propre  à  Caire 
rire.  Lea  Irkndiil*  le  montfmt  pwriJcalièrBmeiit  eu- 
rien  de  ce  genre  d'imoMnest  :  MWi  lei  wlean 
u^Us  mettenVlli  Maneot  d»  M/*  dani  ta  bevebe 
de  penoonasM  irttndtii.  Ob  i  pobUl  en  Angieteim 
dei  tveucdi  de  butte.  Vbf.  lon-Mnx. 

BULLAUUE,  B&Ilanmm,  eollectteD  det  bnllee 
pntfllcelea.  La  l**  étfUen  du  Butlttrium  moffmm 
rwnamm  (de  Léoo  le&ud à  DrbiiD  Vlil)  pirat  fc 
René  en  1634  :  «Ito  fbme  4  vriL  io-M.:  ta  aernUn» 
ni  TM  taaqn'fc  CMmeBtXm,  pant  à  LaiendKHn- 
tCenère,  1747-5«),  en  11  wf.  Tn-fol. 

£n  Kot&Diqm ,  on  nomme  Btdlcire  an  genre  de 
ChuBp^noos  peradtee,  de  ia  fimrillr  des  VrédOBéet» 
qol  crotSKnt  vn»  réaMerme  dei  tigee  Dortei. 

IKJIXE  (da  tatin  M/o^benle).  Cbei  tai anetenij 
^Wait  uD  ornement  d'or,  d'ersent  ou  de  (riomb,  en 
forme  de  bonle,  qoe  les  Komwn  enient  et^nnté 
4m  Etrusques,  et  qoe  portaient  les  eotanta,  les  af- 
Cueliis  et  les  trlomphatenn.  — Ches  les  moduves, 
M  mot  aétéwpBqné  anx  seeanx  des  p^es^  des  em- 
pereurs et  de  airers  princes  an  moyen  âge,  à  cause 
de  lenr  forme  ronde  et  bfRnbée;pQls  aox  actes  mêmes 
scellé*  de  cet  sceaux.  Le  acean  des  papes  était  an 
seesn  de  plomb,  de  figore  ronde,  portant  d'un  côté 
les  tètes  de  s^nt  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  de  Paotre 
taaosBdvpiVe.  C*Mtver«leTii*sièeleqwi  las  bulles 
des  papet  eommeacèreat  à  Mre  seelléis  en  |4omb. 

Il  a  èt6  tait,  sons  le  titre  de  Ballaine  (F.  ce  mot), 
des  reeneDs  it»  bulles  des  p^poi — rotrr  les  Buttes 
det  papee  et  celles  det  empereurs  qui  ont  quelque 
innoriaDM  historique,  F.  \tDiet.mw.^H.etdtG. 

Bo  VédedDCf  ta  ranAbutte  dMgne  on  aouHvement 
de  Tépidenne  Ibrmi  par  l'accumulation  d'an  liquide 
tïmxx  ou  séro-purulent,  dont  l'apparition  est  pré- 
cédée d'usé  rougeur  érjtémateuse  pins  ou  moins 
«lie,  nais  oui  surrient  quelquefois  presque  Instaa- 
taaémeat.  Le  rupia  et  ta  pempAigut,  on  lîêore 
btUtetue,  marUennent  1  oe  genre  de  maladie. 

JSm  Bisfom  natorelta,  ce  nom  a  été  donné  à  des 
coquilles  unîTalTcs,  qniarteiuuit  &  ta  divisioB  des 
Gastéropodes  lecUbraDcbei ,  à  certains  lisodM  et  b 
meique»  jtonlespen  inqHwtantes. 

BOUJETIN  (de  bulle,  dans  ta  lens  de  teem),  es- 
pèce de  nota  olBetalto  dans  toquelle  on  rend  compte^ 
idei  iaterrallei  plus  ou  moins  rapprochés,  de  la 
tnitfam  d'nneadaireonde  Tétât  d  une  pmonnc.Les 
pb^  aélètnea  sont  les  Bvltetintde  lagrande  armée, 
aMMniainii  ta  marehe  ettai  opteiUmis  de  far- 
■é*  deltapoléon,  et  qui  étalent  sovrent  rédigés  par 
Iw-ateie  :  leur  emphaae  finit  par  les  discréditer. 

HutTor  BU  LMS.  recuell  omciel  des  lois  et  ae- 
tci  <hi  «NiTenienunt  £r^ois,  ftit  créé  p>r  ta  Cou- 
tcbUos  ta  U  frimaire  an  a  [5  décembre  1793)»  «1 
se  coBtinae  eBoore  ai^Jourdlial.  Ce  recn^  le  di- 
vtai  aa  aéctae  corrovondant  au  dfflbrento  gouw^ 
Mneoto  qw  ta  Fnaee  a  eus  depuis  1793  (la  Cod- 
vssrtion,  ta  Directoire,  le  ConauUt,  i'Enuiire,  ta 
MttoBière  Restauratloo,  les  Centrioun,  le  régne  d« 
Lotti»  XVOl,  celui  de  Cbarles  X,  ta  monardOe  de 


JnttBt,  ta  MpaWqB»,  ta  «MSMlljiiifén.  ItMfoMta 
par  eaUns  ^  pantasaBi  à  dea  épM|D«i  Ind^erai^ 


néea  ;  chaque  bultattn  porta  au  b«a  ta  data  da« 


bHcBltaB. —Dépota  Ulft,  ta 
rtaolta  da  tas»  ioasrftoo  «a  ïitftafes.  «I  to»  tai 
actes  q«11  nwferme  sont  exécutoires»  à  Paria  u»  jour 
tnac  après  teor  puUicaAtan ,  et  dans  les  d^ûrte- 
msBta  aorte  ra^taattaB  du  ratase  délai,  aBçmsaiy 
d'BBtanldeiasMqnlLradefotalOmyTtam.  eaén 
Paria  et  ta  ehsHleu  de  ^qoe  département —0»ta» 
la  publicaUon  offideUe,  il  parait  an  BidleUn  omaéi 
dta  lois,  recDett  fart  utUo  pnbUé  par  H.  Lmac 

Od  connaît  sous  ta  titra  de  Buttetiu  waventl 
des  iciencet  et  de  Findustrie  une  miëce  de  Rerue 
encyclopédique  créée  en  1824  par  m.  de  Féniisac, 
et  qui  cessa  de  perattre  en  1830. 

BUHËLIE  (ou  grec  boumelia,  fréoe) ,  genre  de 
la  ftmiHe  des  Sapotaeées,  rcnferiM  des  aitoee  0« 
des  arbrteeaux  indigèoes  de  l'Amérique,  dont  ^nI» 
qnea-BBs  sent  eoltivésduM  bob  Jardtaa. —  LtB.TÎ~' 
ctMe,  artmsta  de  3  m.  de  haut,  aax  ramawx  4pl- 
neox  reeewMs  wi.ta  terra,  sert,  dam  ta  médl  de 
ta  FrtBce,  fc  former  des  baies  Ttvai. 

BUNIAS  (du  grec  AoNmo^  sorte  de  aamt),  eu  Or^ 
ihodium,  navet  sauvage  qal  croM  ordiaakatiMat  daoe 
les  bMe;  est  ta  type  d'une  ftaBiUe  de  Crwiftree  qui 
pnsd  di  ta  te  nom  de  liHriaiMeL'  Sa  gralaa  pUè» 
entre  deas  ta  «aspoaMon  de  ta  tbértaqoe. 

WlOOn  (da  gnee  6omiûni,  même signif.), genre 
da  piaules  Ombellifères.  tribu  des  Ammtaées,  dent 
l'enèee  prinetpate  eat  ta  Dmfois  tettan*  on  Note 
dttamr,  atan  nomoié  beaMede  aBraota*  ni  eil 
un  taberenta  gréa  eeaune  une  noix,  btaae  à  llatA- 
rteor',  noir  extériaorement;  ob  ta  mange  qnanl  I 
eat  cuH  M  mt^  a  ainri  peida  son  Aoel*. 

BCPBTHALn  (dogreeteut.  bœnf,  et  ogàauà^ 
met,  vm,  beanse  de  qoetane  ansJiKte  qu'i^  taeo»- 
lear  de  leur  Qeur  avec  celle  de  l'ônl  de  bouf  ),  gen» 
(ta  la  tamlDe  desConmosées,  tribu  des  Ast^roldéea, 
renferme  des  plantes  nerbaoées,  b  feuilles  alternes,  a 
flean  terminales,  b  capitules  radiés,  b  graines  sur- 
moDtéea  d'âne  aigrette  en  forme  de  couronne.  La 
B.  à  /tmittet  de  tende,  et  le  B-  àffrtmdet  /femr. 
dont  les  prapriétés  tiennent  du  thé,  apparttannant 
an  midi  de  la  France.  —  Le  Bupbtbalme  donne  ton 
nom  aux  BvMhalmées,  aout-tribn  des  Ast^xddées. 


B.  à  flmîllet  rondet  ou  Oreille  de  tiivre,  arbris- 
seau do  midi  de  ta  France,  donnant  en  grand  neta- 
bra.  de  ]edB  en  aoflt,  des  fleui*  launes  diflposéea  an 
ombelle  :  on  remploie  copime  astringent. 

BDFRESR  (du  grec  bmtprestîs,  enfle-bmnf), 
genre  dinsectes  Coffiopttres  pentamères,  de  ta  ta* 
mlHe  des  Stemoxes,  impropres  b  uatar,  b  pattes 
courles,  anxyeox  orales;  renfènm  près  de  150  e^é- 
ces,  tontes  remarquables  par  leurs  belle*  eontaon 
métafliques.  On  en  tnmrenne  trentaine  dans  taae»- 
Tfroos  de  Paris;  les  plot  briUaates  aiqjarUe»- 
nent  aux  contrées  tatertroïMcales.  —  Le  nom  de 
Buprestop(u«tt  avoir  été  donné  b  et  genre  d'insectes, 
parce  qu^n  avait  cru ,  b  tort,  y  reconnaîtra  ta  Bu- 
prettit  des  anciens,  qut^vant  Pline  (Uv.  xxx,e.  ^, 
tut  enfler,  au  point  qiflb  en  erévent,  les  beetiani 
qui  l'avalent  en  paissant  :  ce  dernier,  qui  a  les  pn^ 
priétés  vMcantes  de  ta  cantbaride,  se  rapportenn 
plutôt  au  genre  Uéloé.  Vey  vbLOt. 

BUPRE8TIDES,  ftanllta  de  Coléoptères,  qui  a 
pour  type  ta  Dunnsrfe.  Vùff.  oe  nom. 

DURAT.  Ce  nom,  d'abord appKqné  b  une  élo» 
de  l^ne  grossitre  et  commune,  a  eosutte  été  doBoé 
b  nne  petite  étoffe  fUte  de  laine  assez  Mgére,  m^ 
un  peu  ^iui  forte  que  l'étamine  b  voile,  b  taqueUe 
OD  oonno  anni  un  apprêt.  Koy.  tTAiiiiE.      .    .  ' 

BORATINE,  espèce  de popeUne ,  efaunedaMIi 
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at  1  Wne  an  Une:  cette  éloft  •apeiMàlt  ea- 

àndn.  On  Mfoûii»  égalenent  taniftiier  dee  eofee 

fal  Tittanent  de  Pêne. 

BURE  (dn  bu  latin  burrus^  roax).«tolhgro«lère 
de  lalna  rouMer  tonnant  aulreToit  l^babUl^ent  dei 
gen  de  la  campagne  et  des  religieux  mendlanti. 

Ce  nom  l'appUque  encore  fc  certaini  Jputtt  qui 
dewendentdanilee  minet.  OodiiUn^:  B.  tf^nti- 
ttmeiU,  que  Ton  tHi  poor  l'étabUMement  dai  pom- 
pée à  ^nieement;  B.  ttainge,  que  Ton  Mablit  pour 
remonter  lu  matiirei  et  donner  de  l'air. 

BUREAU.  Ce  mot  ét^t  d'abord  i^nonyme  de  iwrv, 
comme  le  {«ouTeat  cei  ven  de  Boileau  : 


DwN .  M  (rad  MUar,  tat  ta  i 


Iwiii  illiii|uw|i  ittiimi  niT  -Ht. 
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U  prit  ensuite  la  lignlflcaUon  de  table  à  écrire,  parce 

Îue  les  tables  de  ee  genre  Mident  aotieSali  eomertM 
B  tqiit  de  bure  on  de  tereni.  11  ivA  étendu  de- 
pal*  au  local  où  te  troutent  ces  tables,  poit  à  ceux 
mêmes  qui  7  travaillent  et  &  l'admlnutr^on  à  lar 
quelle  ils  uputiennenL  Ainti  on  aM>elait  :  B.  de$ 
aida  let  deoi  où  te  peroenlent,  arant  1791,  lei 
drolb  tor  les  boimont;  «k  le*  a  appelés  plui  tard 
B.  dtt  droitt  réunit,  puli  B.  det  contribmont  in- 
dirtctea;  —  B.  <Fadre»3e$,  l'admlniitratlon  do  Jour- 
nai  la  Gasettt  de  France t  fondée  par  Renaudot;  — 
B.  des  financée,  la  JorldlcUon  non  oontentienae  des 
Irétorien  de  France,  généraux  des  finances  et  grands 
T07NS; — B.eccUsitutiaue  ou  diocésain,  dit  aussi  B. 
des  décimes,  l'assentblee  des  ecclé^utlquca  cbargés 
de  fhire,  dans  chaque  diocèse,  la  répartitioa  des  dfr* 
dmes  et  dons  gratuits  que  le  clergé  payait  à  l'Etat; 
—  B.  de  paix  et  de  conciliation,  un  tribunal  créé 
ai  1791 ,  pour  tftcber  d'aocwder  prtalaWwnwit  les 
parties  aiaot  d'en  venir  aa  pneèi  :  il  a  été  remplacé 
par  le  Tribunal  de' paix. 

eonuD  DKs  LOflcnroDEs,  établissement  créé  à  Parla 
par  décret  du  7  meisidw  an  UI  (1794),  réorganisé 
par  décret  du  30  JanTier  lS5i3,  se  compose  d'astrono- 
mes, de  géographes,  de  mathématiciens  et  d'artistes. 
11  si^e  h.  l'ObserTatoire,  et  est  cbu^  de  la  rédaction 
de  la  Connaissance  des  temps,  et  d'un  A  nmiaire  con- 
tenant de  nombreux  renaeignemeDls  scieotifiqnea. 
MmBADx  n  wnriUAmx.  Kov,  vamàtsàBcx. 
mura  b'uprit,  nom  donné  dans  les  dernlen  tlè- 
eles  àdiveraes  réuniont tenufti  chacune  par  une  femme 
bel  esprit,  et  qui  s'érigeaient  eu  triDunal  suprême 
de  b  littérature  et  du  bon  goOt.  Tels  étalent  les 
salons  de  l'hAtel  RambouiUet,  de  la  docheae  da 
If  aine,  de  M»  de  Tencin ,  de  M»*  Du  Chitelet  et  du 
Boccoge,  du  Deffànd  et  tieoffrin,  de  H"*  Doublet,  etc. 

BoauDX  ARABES,  commisslons  d'oOkiers  ftançais, 
créées  en  Algérie  par  ordonnance  du  1*'  février  1844, 
dans  le  but  de  surreiller  et  de  cÏTiliser  tes  iodigènet. 

BUREAUCRATIE  (du  français  bureau,  et  du  grec 
eratos,  force).  Ce  mot.  qui  ne  s'emploie  guère  que 
par  dtatgrement,  exprime  tantAt  le  nombre  excefUf 
des  c(Hnmis  de  ministère,  tantét  l'e^trit  qui  règne 
dam  les  bureaux  et  l'influence  abosiTe  qu'on  les  ao 
cuse  de  (klre  de  leur  pouvoir.  On  imiwile  aux  bureaux 
d'oRKMer  la  routine  et  la  force  d'inaction  aux  amé- 
Uorâtioni  les  plut  urgentes,  de  mutlij^er  outre  me- 
ure let  écritures,  d'éterniser  les  albires,  etc.  La 
idupart  des  torts  qu'on  attribue  h,  la  bureaucratie 
•ontles^^UiéYltiJ)let  derexcèsdela  cenlralisation. 

BURELE.  On  nomme  aiuHi,  en  tennet  de  Blason, 
kt  bicei  dhninnéet  et  rédmtes  à  la  moitié  ou  mi 
fien,  an  nombre  de  huit  on  en  plut  gruid  nombre, 
Mats  toi^ours  en  nombre  pair. — L'écu  divisé  par  bu- 
rélet  est  dit  hureîé  :  Vécu  des  Lutfgnan,  par  exem- 
pla«Mt  burelé  d'argent  et d'aaor. 

BDRGAUDUtE,  nom  qu'on  donne  à  la  plot  belle 
iiptea  de  nacre;  tOa  eit  Aramie  par  réeallle  d'an 
Uwfimàboadie  ronda,  conunun  aw  Antilles,  «t 


—  a»  —  BUftS 

1  bhhM  burgau  :  eTott  le  Sabot  Umason.  Foy* 

BURGRAVE  (de  l'aUemaod  Awy,  ville,  et  frs/; 
comte),  ancien  titre  de  haute  dlgoHé  en  AOewisM. 
Fou.  le  Dtct.  unit).  d'Htst.  et  de  GA>gr. 

BURIN  (de  l'allemand  doAren,  creuser).  Instru- 
ment fort  usité  dans  les  arU  pour  graver  sur  les  mé- 
taux et  les  autres  eorpa  durs,  con^ste  or^nalrement 
en  un  mince  barreau  d'acier  quadrangnlaire  de  12  k 
15  cent,  de  long,  coopé  obliquement  à  l'une  de  tes 
extrémités,  et  portant  k  l'autre  bout  un  manche  court 
et  arrondi.  —  On  a  étendu  le  nom  de  burin,  «n  rai- 
son d'une  ressemblance  de  forme  :  1*  à  un  ootil  duit 
se  servent  les  dentistes  pour  nettoyer  let  dents;  2>k 
une  espèce  de  elseaa  à  deux  Useanx,  avec  lequel  les 
sefTurlert  eonpent  le  fer  à  ftDid  ;  >  à  une  barre  de 
ter  avec  laquelle  les  mineurs  perforent  let  roches 
qu'ils  veulent  ffelre  sauter,  etc. 

BURLESQUE  (de  l'italien  burlesco,  dérivé  loi- 
mime  dn  vertM  teWore,  te  moquer),  genre  de  poéde 
trivIalB  et  plaisante  qu'on  emploie  pour  ietor  du 
ridloile  sur  les  ftenonoes  et  sur  les  uiotet.  Les  Ita- 
liens sont  les  créateurs  dn  burlesque ,  dont  on  ne 
trouve  point  de  traces  ches  let  aoelent;  B^l  est 
chez  eux  le  maître  dn  genre.  L'anlear  de  ÏJat^de 
travestie,  Scarnm,  est  le  premlw  en  Vnaet  qni  ait 
essayé  de  {M^ulre  une  oeuvre  de  longue  haleine 
dans  le  genre  burlesque.  Vint  ensuite  d'Assouey, 
qui  mit  les  l^tammvnoses  en  même  s^le*  aooe  m 
titre  à'Ovide  en  beùe  humeur,  et  qui  mértta  le 
surnom  d'emmrrur  du  burlesque.  Cette  etptee  de 
mascarade  plut  d'abwd  par  ta  nouveauté  ;  le 
bon  sens  fraotais,  représenté  par  BoUeau  et  Molière, 
en  Bt  bientét  justice  :  aujourd'hui  le  burlesque  est 
tout  à  ffeitpaasé  de  mode.— Il  ne  faut  pas  confoDdrs 
la  poésie  burlesque  avec  la  poésie  herol-4x>mtqae; 
celle-ci  oonsiite  à  décrire  en  style  pompeux  et  héni- 
qne  des  acUons  ou  des  choses  petites  et  eommoMt. 

BUBLETTA  (de  l'italien  iur/esco),  nom  que  ks 
Italiens  donnent  &  de  petits  opéraMOBuqiMS  dOHt 
le  luiet  est  badin  et  léger. 

BURNOUS,  grand  manteau  de  laine,  blanc  00  Boir, 
et  K  cs^uchon,  que  portent  les  Arabes,  a  été  adopte 
depuis  quelques  années  en  France,  avec  de  légms 
modifications,  pour  la  toilette  d'hiver  des  hcnmm 
et  mtase  potir  celle  des  dames. 

BURSiiRE  (dn  grec  Mva,  bourm),  genre  dln- 
fViioiret,  iTpe  de  la  fhmllle  des  Bamrleos,  ren- 
ferme  desanimaux  à  corps  cilié,  ovoïde,  ou  eo  forme 
de  bourse,  terminé  jtar  une  bouche  à  laquelle  aboutit 
one  rangée  de  elle  en  spirale.  Cet  animaux,  qui  sent 
blancs  ou  varta ,  haUtent  ks  eaux  douces  lUgnanleB 
entre  les  hérites,  et  n'ont  pas  {dus  de  3à7duièmcs 
de  millimètres  ue  longueur.  —  Plante  de  la  tkfldlle 
des  Pittosporées,  caractérisée  par  bod  caUee  à  5  di- 
vislona  et  sa  corolle  à  5  pétales ,  renferme  nue  seule 
espèce,  la  B.  épineuse  (B.  spinosa),  artH-lsaeau de 
la  Nouvelle-Hollande,  h  rameaux  épineux, à fenllks 
spatutées ,  luisantes ,  à  Qeurt  blanchet ,  eo  gr^ipea 
panioUées.  On  la  cuIUve  dans  nos  jardins. 

BURSCHENSCHAFT(del'allemand&tirteiianAM^ 
#cAen,  boursier,  et  schaft,  assodation),  association 
secrète  établie  entre  les  étudiants  des  universités  de 
rAllemagne.  On  en  trouve  le  germe  au  moyea  &ge  ; 
mais,  depuis  longtemps  elle  avait  été  abandonnée  ou 
oégUgée.quand eUe  fut  revivifiée, de  1813  à  1815,as 
nom  de  la  défense  du  pays.  La  grande  SurscAen- 
icKaft  d'koa,  oonsUtuée  le  12  Juin  1815,  ralBa 
bientM  à  elle  toutes  les  antres,  La  gouwiMawBiB 
allemands  ne  tardèrent  pas  t  ^tttnjw  de  Te^rit 
d'indépendance  qui  régnait  dans  cet  amodatloas;  à 
partir  de  1818,  Ils  en  proscrivirent  lea  nmidns,  et 
la  Burtchenschaft  disparut  peu  il  peu. 

Binï^RACBfô  (du  genre  type  Bmvére),  tÊmiSIa 
de  plantes- dlcotylédooei  polypnales  périmes,  éb- 
tachée  dot  Térniinthacéat,  w  oonmoee  dwns  «s 
d'arttriiseaax  des  Tn^lqHS,  i  csICm  penMut,  A 
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t  M  4  diTWoni,  k  pHales  aSUnm  él  en  nombre 
égal,  à  élamines  «  nombre  double,  ptna  courtei 
qtu  fet  péUICM.  Tout  toat  remplit  de  toci  rétioeux 
at  répudtu  dani  le  commerce  loiu  le  nam  de  Bau- 
t  ou  à'Snctiu.  ùa  j  dittingne  let  genrei  Bwière 
m  type),  BtitoMdmdron,  îeiquitr  et  Bottoel- 
■  Kay.  CM  nota. 
BUR^tE  (de  }.  Buner.mmi  de  Btnhln],  Burwrs, 
mg.  GMMfl.  Bétinier,  fc.-type  det  Buraéracées,  com- 

Eio  d'«n»rai  gommiftnt,  à  feuillet  alternat,  à  fo- 
Im  BWDilirueiiMi,  fc  mm  peUlae  et  an  ^afpet. 
Ce  genre  renfcniie  trofi  aspèeee  qo)  crotiient  anx 
Aanllef  et  iont  ealtivéee  dam  not  Jardint. 

BURTONIE  (de  Burton,  botaniste),  genre  de  la 
baille  det  Léguminenaei,  tecUon  det  P^iUona- 
eéee,  formé  iTnrlffliuiux  on  de  ioui-ui>ntteaui 
eriginairee  de  k  NonTeUe-HoUaiide,  à  fboiUea  épar- 
Mt,  entières,  et  h  flenrs  jannea  oa  pourprées^  suppor- 
tées par  de  courts  pédic«])es.  Ce  genre  le  compote  de 
qiube  espteei,  toutet  coltiTéei  dant  not  Jardins. 

BUSAIGLE,  variété  du  genre  Bw^ f  Koy.  ce  mot], 
Qai  les  tanei  empluméi  jusqu'aux  doigts,  comme 
iM  Alglei  :  on  l'appelle  auasi  Bue  pat  tue.  Le  Bu- 
•aigle  eit  plus  petit  que  la  Buse  ;  il  se  trooTe  par 
toute  l'Europe,  sur  la  lisière  des  bois  qui  «TOitinent 
1m  têuxi  il  Dicbe  sur  let  grands  arl>ràt. 

BUSARD,  Cirent,  variété  du  genre  Bute,  a  pour  ca- 
ndères  pn^res  det  tanea  grêles  et  éleTéa,un  demi- 
eollier  de  plumes,  allant  du  menton  aux  oreilles.  Les 
Bmards  sont  plus  agilei  et  {dus  ruséi  que  les  Buses. 
On  las  trouve  ordinairement  dant  let  marais  et  les 
Baux  bDDÎdet,  où  ils  taldaent  leur  proie  et  où  ila 
constmiient  leur  nid.L'Eorope  en  poeséde  trois  eqpè- 
CM  :  le  B.  harpaye  ou  roux,  qui  te  trouve  en  France, 
et  surtout  en  Hollande;  il  j  bablte  les  roteanx,  on 
S  &it  sa  pécbe;  il  ebaate  aussi  les  olteaux  de 
bMie  cour  ;  le  B.  bieu  on  Otwati  Saint-Martin,  qui 
■e  trouve  en  France,  en  Angleterre,  en  AUemanie, 
rinri  qoe  dans  l'AHrique  et  f  Amérique,  et  le  B.  Mon' 
ftm,  qui  habile  l'Europe  orientale. 

BUSC  (du  latin  boicv»,  boit,  parce  que  let  pre- 
Biert  tnucs  étaient  de  boit),  enlèce  de  lame  de  boit, 
dlvolre,  plut  souvent  de  baleine  ou  d'acier,  plate, 
Mrolte^et  arrondie  par  les  deux  bouts,  qui  sert  à 
Baintenir  le  devant  d'un  corset.  Les  botct  contai- 
buent  pour  une  grande  part  aux  inconvénients  qoe 
les  médecins  ont  tignaléi  dans  les  conett.  V.  ce  mot. 

BUSE,  en  latin  Buteo,  genre  d'oiioauz  de  l'ordre 
las  Bapaeet,  de  la  fomilie  des  Diurnes,  caractérisé 
■ar  on  bec  non  denté  courtié  dët  la  base,  des  ailes 
mignes,  une  queue  faiblement  arrondie  et  un  espace 
■B  entre  l'œil  et  le  bec.  Ce  tout  det  oiieaçx  de  proie 
dont  oa  n'a  Jamait  pu  tirer  aucun  parti  pour  la 
diaiee,  ce  qui  let  faitait  Jadlt  ranger  parmi  let 
aiio«ixi>no;>fe(.OndittinKue  dansie  genre  Buse:  la 
Buae  commune,  le  Btuard^t  Butaigle^  la  BondHe. 
L'enèce  la  plus  connue,  la  Btue  commune,  te  trouve 
■insoce  et  en  Hollande  :  elle  eit  grotte  comme  une 
paole,  malt  ses  ailes  sont  beaneoup  pins  longues  : 
aiwi  Tole-t-cUe  aaiex  bien;  son  plumage  est  d'un 
kru  roux  mêlé  de  Uanc;  son  en  est  ugre  et  pea 
frolosgé  ;  elle  haMte  les  bois  louffos,  où  elle  reste 
dcabeores  entières p«i:bée  sur  une  branche,  atteo- 
dut  one  quelque  pnrie  pasae  fc  sa  portée.  Son  air 
■hiflda,  «1  an  derenn  proverbial,  naot  aans  doute 
de  la  lUDMsse  de  tet  jeux. 

Dana  les  Vlnes ,  on  appelle  bute  un  tuyau  qui  sert 
de  CMununicatiMi  entre  les  pultt  et  j  conduit  l'air, 
B1]S0R,Bu/«va//u«,  etptee  de  Bute,  diffère  de  la 
Bute  commune  par  un  bec  un  peu  plus  long,  &  bords 
aaseï  ranflés  pour  timuler  une  dent.  Elle  apour  tjpe  le 
B.  catarthiAde,  qui  habile  la  Guyane  et  le  Paraguay. 
BOSSEROu,  oa  BaitiniTOtirt.  Koy.  iBBOOUxa. 
BUSTE  (du  latin  buttwn,  tombeau,  parce  qu'on 
flactit  ordinairement  sur  les  tombeaux  des  portraltl 
on  baa  relief  at  k  ml-Mwpa).  Lei  Grecs  n'ont  cn»- 
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naneé  fc  «sAeoter  dea  bottes  an  rond»4M«e  fH  nn 

le  temps  d'Alexandre.  Cbes  les  Romains,  Iw  pre- 
mier! buttes  furent  let  image*  de  leun  ancêtres,  en 
cire  coloriée,  qu'ils  conservaient  dans  l'atrium  de 
lenrt  maitons;  mais  c'est  dant  les  atpultnras  qua 
l'usage  des  bustes  a  été  le  phn  commun  dans  Tan- 
Uquité;  on  en  a  trouvé  en  brome,  en  martm,  mèiia 
en  pUtre  moulé  sur  nature,  tantôt  sons  la  fimne  de 
médaillon ,  taotét  tous  celle  de  ronde-botte.  On  doit 
k  Belletint  et  k  Gronovius  de  belles  eollectiona  do 
bustes  antiques;  FJiMfMyropMc  ancienne  deTIsouitl 
est  plus  riche  encore.  —  Le  buste  est  une  des  par- 
tiel let  plut  dlOdlet  de  l'art  du  statniUre.  A  dtfant 
do  cîaeau  de  l'artiste,  on  a  recours  au  moulage  pour 
obtenir  des  bustes  d'une  grande  fidélité  ;  ou  peut  en- 
suite réduire  lea  buttée  ainsi  obtenus,  au  moyen  d'une 
iogéirieute  Machine  à  réduction.  Yay.  scoi-mmi. 

BDTOHEES  (du  grec  Aou^omof  Jmtome],RuniUe 
de  plantei  aqnatiquet,  établie  par  M.  Bichara  et  fbrt 
voinne  det  Joocéet  et  des  Alismacéet,  a  pour  tjiat  le 
Butome  àombellei  oa  Jonc  fleuri, joUe  plante  àneart 
rotes,  dfnKWées  en  omlMllet,  lugpendue  k  une  tios 
de  plus  d  un  mètre  de  haut,  sortant  d'une  tonlfe  da 
feuillet  longues  et  tranchantes.  Cette  plante  fkJt  an 
très-bel  effet  au  bord  det  eaax;  elle  eit  trés-coiiH 
mune  aux  environs  de  Paris. 

BUTOR  (du  latin  boatiu  taiainui,  mugissement 
de  taureau ,  &  cause  de  ton  cri  sourd  et 


semblable  k  un  mi^issement) ,  espèce  de  Héron,  do 
l'ordre  des  Ecbaiders ,  famine  des  Cultrirostres.  Û 
a  le  bec  long ,  droit ,  pyramidal ,  fort  tranchant  et 

etntu,  femui  Jusque  tous  les  yeux,  qui  swt  jaunk» 
«;  la  tète  petite  et  mrmontée  d'une  aigretta  qu'il 
relève  k  vtdonté;  le  cou  long  et  grêle,  la  queue  ni^ 
courte,  les  Jambes  longues,  nues,  de  couleur  Jauno- 
verdkirp,  let  doigts  grèlei,  k  onglet  courts,  légère- 
ment paunét  k  leur  racine  :  le  plumage  fkuve ,  rayé 
de  brun  sur  le  dos  et  les  allea.  Le  Butor  n'est  gnm 
plut  haut  qu'un  coq  de  basie-eour;  il  a  prêt  d*wi 
mètre  de  long.  A  l'état  de  repos  II  replie  son  col  snr 
sou  dos,  de  teUe  sorte  que  son  bec  estdirigé  en  baat 
Le  Butor  est  carnassier;  il  vit  de  grenouilles  et  de 
poinoni.  Cet  oiseau  se  trouve  en  Europe,  en  Amé» 
rique  et  en  Asie  ;  rcspène  la  plus  répandue  dans  nos 
contrées  est  le  B.  utellaire,  dont  )e  plumage  est 
marqué  de  petites  taches  brunea,  disposéet  en  tig- 
lagi  et  formant  des  lignes  variées  :  il  oablta  le  huig 
det  rivières  et  fait  son  nid  dans  les  roeeauz. 
BUTTOIR,  cbanue  k  butter.  Foy.  chabhui. 
BUTTURE,  tumeur  qui  survient  qnelquelUs  aux 
articulationi  du  deitnt  du  pied  d'un  chien  de  clmae, 
par  excès  de  btlgue.  Le  chien  ett  dit  olort  hutté. 
BCITYRINE  (du  latin  butynm,  beurre),  inlndM 

Ku  particulier,  contenu  en  petite  quantité  dant  le 
urre;  il  donne,  par  la  t^olfieauon,  de  l'acide 
butyrique  et  de  la  glycérine. 

BUTYRIQUE  (iciDEl, acide  volatil  do  benrra.GMn- 
poeé  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène  (C'H'O* 
-{-HO) ,  est  huileux,  Incolore,  d'une  odeur  fétide  qui 
raw^  k  la  fols  celle  du  vinaigre  et  celle  du  beuiro 
(brt.  Il  bout  vers  164*,  se  dlsnut  dans  l'eau  et  l'alcool, 
pntaente  une  densité  de  0,963,  et  déaorganiie  la  peau 
oomœo  let  acides  let  plus  puiataats.  U  te  eombioa 
avec  let  batei  et  donnodea  MfyrafM.  R  ta  produit 
par  le  rancissement  du  bourre,  par  fat  potrélketioB 
de  U  fibrine,  par  la  «armenUUon  de  fa  pulpe  de 
pommea  de  terre,  etc.  Il  existe  dans  la  tannée ,  dans 
le  fromage,  dans  la  slllquedn  caroubier,  etc.  La  fu- 
mée de  tabac  contient  du  butyrate  d'ammoniaque 
On  peut  l'obtenir  k  volonté ,  en  grande  quantité ,  en 
mettant  du  mcre  en  fermentation  avec  ou  firomags. 
11  a  été  découvert  en  1819  par  K.  Cbevreul. 

BUXACËES  ,  Boxkts  ou  wxntaa,  tribu  de  U  Ca- 
mille des  Euphoriiiacées ,  caraetérWe  par  set  éta- 
mines  intérées  autour  d'un  rudiment  de  pistil  et  k 
logeatri-oTuléaifapottrtypalaBHit.  Yot  canot. 
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genn  ik  "flotisKS  Au  Koré ,  xpû  resMmlileiA  %  vu 

Eaflt  oBuI  garni  de  flbBes,  duioe  m'uvHi  aux  9wt- 
axat&aa^,  trilni  a«  "me/mu»  serocwpM.  lei 
'tnine  sur  ns  boii  ponrriB    à  U  «urikei  d«  la 

BTSSUS(ravmK(ihicrec  ^mr,  fildeIiA).l4f 
BndenB  nonnnaieDt  ainsi  nnatlcreTUv  et  préoieote 
dont  fis  se  serraieirtpoDr'fidiriiiiter  des  étolbs'ti^ 
Ttches  -A  trës-rediercbées  poor  leor  tissu  "fin  -«t 
•oyaTa  :  seloo  les  nin,  cette  matière  dtatt  «m  «oie 
Jcone,  ftjumie  par  le  aoipdnage  appelé  Knric~rna- 
fine  {V.  ce  inot);selon  fl'aotres,  c'était  une  espàce  de 
colon  ;  edfin,  on  a  suppose  que  cette  vtailfire  n'MiAt 
axAn  chose  que  les  SlasteDts  desTaelnesd'one  platite 
de  la  tsmille  des  CinarooefAiales  on  Carduacées. — 
Ai^onrdlint  od  donne  le  Dom  de  fiycnu  auxtoirihs 
de  filaments  qui  sortent  de  la  coquille  de  ceiltlBi 
Ibflhisqaes  lamelHfaraniïlies,  tedsqae  le  JanftwDBeati 
on  Plirae  -marirre,  1b  Tridacne,  le  SaxïcaTe ,  «Ic^  et 
avac  lesquels  Os  s'atttdietit  aux  rectnis.  Les  fUd- 
Umk  et  les'Calabr^  'les'flleot  et  «n  hbrlnmit  des 
kBi  9t  des  gantSj 'fit  mène  m  An^  soyeux  d'untinin 
doré  et  à  reflets  Tordàtres^  la  rareté  de  U  matière 
mpArJie  qn'elle  ne  «ît  vvn.  usage  général. 

■PTtsire,  -genre  créé  ^ar  Ijnné,  dans  lequd  11  ran* 
geait  toutes  les  planta  erjptogaraes,  ilamentonses 
«i>prih1tnAail«B,  ob  Uw  dtatlngaalffas  d'organes 
<b  Teprodoction.  Kqjeurd'lHii^  ta  plupart  des  eqièces 
vulrértAenteB  coottitamit  le  genre  ii«pivn'a-duis  la 
tuutDt  da  Uchw.  ITmtret  oaiMé  i^orttN  va. 


CASA 

Mlles  dei  GnrfhM,  te  AiAhradlte,  *m  Wb^ 

dlnées.  4iuelqnei  -e^ièeis  de  dette  denMre  &Bflle 
ont  eoDsené  le  som  4t  tl^ttws  ■'  c«  sont  des  aorte* 
4e  ckRDMignoBi  ifoi  vNÈÊÊOd  4aM  les  Umk  lioal> 
des  «tprmsde  IimIIii 

SYSTROPOfiON  (dn  giac  iiftn.  ko<u*OB,  et 
pogôn,  barbe },  genre  de  plantas  de  ia  taailo  des 
uniées ,  iwIlBrma  ilii  ■iliiiMiiiiii  et  des berba exo- 
■tiques,  notunnent  le  B.  plmmux,  arfartmeag  des 
-Caaarie8,&  »euw Menée , *t iwnnaisMMe ani pollf 
IvnBtasqui  gamlnenl l'cvlflee  da «aHse ;fd*a* la nna 
'de  bf/stropogon) ,  et  le  9.  ponctué,  quia  les 'fcBlMl 
ponctuées^  «t  les  fleurs  en  IMes  glebaleusea. 

BYnÎ4ERlAC£ES(du1tdtaDl6teaUenund  0.5.^. 
Bùitner),  faille  de  plantas orMe  par  R.  <ax 
dépens  des  Malvaoées,  se  ooomoia-M  sénésal 
bustes  ftiitlqueuz,  bidtgèaetae  l'AmMqne  tnpi- 
cale  et  de  TAsie,  eotrrerlaen  grande  ^partie  de  pms 
étoilés,  et  portant  des  feoiUea  stniples  et  afteroes.  Les 
fleurs  présentent  un  ealiw  à  4  ou  &  dlvWo&i,  des 
pétales  a  nondire  énl,  et  te  ttavinei  noiiadd- 
phes  en  nombre  égal  on  «aMple.  Cette  'hniUe  a 
pour  type  le  ^enre  ItyHnrfrie,i|ui  reorenoe  plosiean 
en>ères  d'orbres  et  d'arbiisseoux,  dont  deux  sont  ont- 
-Uvées  dans '008  serra  :  h  fi.  ^  /hii/iaf  mo/es  etla 
B.  cordée.  GBe  oenimBd  en  ontre  la  ZteAraMa 
«Koo  TCacaoyer),  h  Commenmie,  etc. 

BYraimnE  (la),  cmeCttOD  dlMsrleu  «eVy- 
zauoe.  Voy.  munmc  an  D.  wtiv.4rM..et  de  •& 

TTumn  (ucBfRcxvu).  ¥ag.  mmuiibi—i. 


c 


la  3<  lettae  de  juttre  alphabet,  r^nd  au  K 
.(ka^xi)  des  Grecs,  qui  est  la  10*  de  leur  alphabet.  On 
sait  qn  en  français  le  c  se  prononce  tant  At  ooœme  un  k 
(devant  a,  o,.i(,  etdennt  une  consonne), tantdt  comme 
«  dur  (devant  e,  t ,  et  quand  il  est  écrit  avec  une 
cédille^)  :  dans  le  premier  cas,  il  se  range  parmi  les 
gutturales;  dans  le  deuxième,  parmi  les  lilOantes. — 
Pris  comme  lettre  numérale  G  valait  cent  cbei  les 
Romains  ;  avec  une  barre  au-denis  C,  cent  mille  ; 
tCdeuxcemis;  CCC,irou  cents:  CD^quatre cents; 
DC,  six  cents;  CD,  mille;  CCI33  ou  3MC,  dis 
mille;  cent  ndlle;  CCCGI333:),  tm  irnï- 

iio». -4(ABg.k8  Faaios  ou  Calendrieis,  le-Cmarqnait 
Ih  Jours  da  comîcar;  cette  lettre  était  la  3*  te 
nnn^alss.  Ai^ourd'luil  encore  elle  est  ta  3*.des.lrt- 
tres  domioicales.  —  Daas  les  abréviatioss,  C  signi- 
BaU  Cimu,  Cn.  Cneius;  dans  les  cédulos  par lës- 
4neUes  Jcs  iuges  prononçaient  leurs  jugements ,  C. 
voulait  dire  cwidemno,  par  «^position  &  A.  qui  voa- 
lait  dire^Aso^vo  :  aussi  lo  nonunailHHi  /tffara  tris- 
Ue,  —  CheiAons,  C.  abrège  Christ  dans  oeslbr- 
inules:  av.  J.-C,  pour  avant  Jésus-Christ;  N.~S. 
J.-C.  pour  NoO-e-Seigneur  Jésus-Christ;  —  Chrë- 
•tiea,  quand  oa  dU  S.  Jff.  T.-C.  pour  Sa  Mafe»té  Très- 
■Chr^iettae,  lo  ro\  de  Franco;  oL  Catholique,  dans 
Batte  lonnute  S.JI.  C.  pour  Sa  Majesté  Catholique, 
le  roixlSyagne.  ~  Uans  les  Comptes,  C  mis  &  la 
4roite  on  au-âoEius  d'un  ou  de  plusieurs  chiffires  si- 
gnifie centime,  ce^mètres.—^am  les  livres  de  com- 
merce, Gaigoififioonip^i'C/O^compfe ouvert;  C/C, 
doiBfrff  cowW,  etc.— £ur  SOS  MonnalM,  C  a  été  la 
marque  de  lamonnaie-de  Sainl'LA,  et  postérieure- 
ment celle  de  Caen  ;  CC ,  celle  de  Besancon. 

En  Kisique,  C,  plané  sur  les  lignes  de  la  portée. 
Indique  la  mesure  à  4  temps-  q  indique  la  clef  de 
.  pi;  C  barré,     la  mesure  à  2  temps. 

Dans  les  formules  dùmlques,  C  désignait  antrefols 
le  wlpitrt,  atuourdliul  U  dé^gne  le  cerbont. 

CABj  inie  de  cabriolet  de  puce  fbrtadtàenAn- 


^eteue,  et  qu'on  «  introdtdt  à  Paris  «n  1890  .  le 
cocher  est  assis  sur  un  siège  élevé  derrière  la  o^Kie 
de  la  voiture,  et  conduit  à  grasds-guite  par-tens 
la  téte  du  voyagenr. 

CABAL£  o«  uuun  (de  HiUireu  AottaluA,  a*- 
caption,  tradition),  science  occulte.  Chex  les  Ju&, 
la  cabale  consistait  en  une  interprétation  aystérianee 
de  la  Bible,  fondée  sur  la  tradition,  ou  communi- 
quée par  les  angeijOn  enfln  déduite  de  qoelgna  eo»- 
bfudion  aititraire  te  mots  et  te  lettres  :»calida 
constituait  une  doctrine  complète  sor  lareligim^  sur 
la  métiq)hysique ,  la  physique  et  la  pneumatiqna, 
dont  le  fond  était  un  panthéisme  splritoaHste.  On 
doit  &  H.  Franck  d'intéressaotes  reuierches  snr  se 
stljet  \la  Kabbale,  1£43}.  Pour  l'historiqne,  Ttgf.  Je 
Dict.  univ.  d'Hist.  et  aeGéoyr, 

Chez  les  partisans  de  la  ^losqpble  berméOqne,  la 
cabale  était  l'art  i^ystérieux  de  connaître  Jfâ  jpre- 
jpriétés  les  plus  oachées  des  corps,  et  de  déeoavnr  la 
cause  des  î^énomènea  les  plus  extraordinaînB^jpar 
rinterprétalion  te  canetèns  mystiques. 

On  a,  par  suite»  étendu  le  nom  de  cabale  \  toute 
association  de  personnes  animées  de  mauvais  dei- 
seins,  et  travaillant  à  les  accompUr  par  des  mente 
secrètes.  U  s'iq4>lique  surtout  au  thé&tre,  et  se  dit 
de«.man<Bnvres  qu'un  auteur  ou  un  acteur  emptctet 
toit  pour  se  faire  i^plaudir,  soit  pour  faire  ufller 
un  rival.  Racine  et  Pradoo  furent  en  butte  &  Jn 
cabale  ;  mais  ce  fut  seulement  au  xnn*  sièole  qu'cBa 
prituied  dansnosthéitresmu  certain  chevaOerto 
La  Horlléra  se  lit  alors  on  nom  comme  chef  da  cabale. 

CABALETIE  (de  ntaUeu  eabaletta\  pfaraee 
sicale  d'un  mouvement  accéléré,  par  laquelle  onlar- 
mlne  presque  tous  les  airs,  duos,  trios,  morceux 
d'ensemble  des  M>éras  Italiens,  et  gui  «e  n^péta  dent 
foia.  On  se  sert  de  la  cabalelte  pour  luOivur  U  In 
d'un  morcean  et  £Ure  uplaoUr  le  ehantaor. 

tlABAJI  (du  bas  bftiîi  coppaiiwn),  TêtooMut  à 
Tuaage  te  marins,  consiste  en  vue  eqtèoe  Oi 
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CABI 


gàbo 


Udb  hiwe  «t-mtnrfrto#Mw  4oUa  gwdrci— ée 
<fuilftiradiii9BméaUe.— Ob  omuaMce  iduoter 
4* -Boa  d»  otuB  i  d«  «pèees  de  fAtements  âl^TBr, 
«dHM  piletots,  noiUti  awtaaux,  et^OBtvaoap 

•dcnUmrM  •■ckntt'Wt'CBM  -dus  ie  oMtoma 
«IJttatatt. 

«B  Fnme,  tai  «abtrali  ttaifliit  Êri^amttéa  p>r  U 
koBBe  floeiiti.  (tooIqoMaaunta  d«  Pariscntcu  «ne 
iwimftft  pfOKftn  faMoriqw.  Bous  Uuit  XiT,  on 
■ertMlwBit  «ortogtà  la  PoMnw  dC'pi'n.iBr  Jsnnt- 
RasT.  LeCcMiti,  ai  funam  •«  liten  maàer,  Mail 
«  eatnret  V«h  1T70,  le  tàbmreHer'timafmoBm , 
h  la  Ga\vtille,  attlnKloat  la  petit peupie  -de  Parts. 
— LaaealMnti  de  LanA«a,coiinufi  uoa  le  nomda 
toernet.  vMOBtvniMiiM'cMètess. —  Leacabare- 
6m  daira^  «tare  alprii^t  par  ies  préfète. 

Oa  aanme  aoeon  OBoarvf  «a  plateau  jnr  lecfBâ 
on  met 'dea  tMHBtfwr 'pnatlKie  Ui£,')c  café,  «te. 

En  HiaL  aatoivlle,  w  «ppcUe  vulgairecaent  Ctt&a- 
TW:l<wsflipàeedeiia»tte,U<..#/wrM{F'.aiianj, 
2*  BM  BlaBle  da  mpe  Âsmrt  X^o^  m  mot).  — 
Le  C.  (w  •wnRÏ/ar  «ai  la  <i<pà^osm  prfDUnltFe. 

CAljkS  (4««necator,  BMBivfidebli).  Bortade 
pBKiar  d'caibaUaga  de  <af«e  reade»  &it  «o  jenc 
*«ii6,iai  iBoUlaade  r*VT.  oaoittp8rleris,«t-^i, 
dm  M  Midi,  lert  4  eBballer  daa  fkaitaaaes,  tato  «la 
lBaai,fraMaax«tBaiaîDa.— ^aBaaaaae-auEai  eaeat 
naaerta  dafBBiarflat,  à  anaaaMsoaalUes.  falt«D 
■atti  tNaaéa  oft  w  vaM  ée  Hiymnrln,  et  clont  lea 

ia«Riail.  c'élalftteMim  dWa  vaKura  «■  grand  ao- 
«he  doHi  k  carps  éMt  d  uiar  ctaé. 

CABF^SC  an  CfcBBV*,  non  qw  doiiMot  les  Por- 
IngBia  BBxatrtaa  de  yiaâièpe  <nàllt^ ,  paroppeaitioii 
•nK.AiiM  danger,  ipil  toDtd  'nae  qualHu  iulérieure  : 
Im  laalaAadacactMnV  'vaaIflBtdire  /cUeet  wrtfrv. 

CABfiSrÂM  (de  l'«a|H«nol  ca6re  «tenfe,  cAèm 
d^eiri^aarla  de  traBil'Wlicai  «a  mène  faoritoDtal, 
«idtaïk-eneBtliiaMtd'BBcrliBdM,  aMtoor  daq^ei 
^«■niÉle-HM  flsrde,  at  atia  an  mnmBent  par  dei 
bama  aa  ends^ui  tanaat  fedar.  Le  cabutao  aet 
MploifAMlBCipiÀBHHtJaHkaparlBatasrlesTali- 
4aHz;  tfawtfcMraJ—Talr^BorpuwaanlB^no- 
^Êmmmt  fm*  IsaBaBOmoB  defaaorase.  —  U  y 
taaHdaaaJea  epaadalUttaMMs  dcaix  «abealaiia  :  ie 
grwid,  plac4  à  LterièrailafBaBd  aalt,  at  iofttit, 
mr  la  ■^lara.d'awaL  «iaplor«|iaarleitaRi«i  qal 
wieaafciil  ija»  de  ftwa.  Le  iptm  whwtifi  adU 
lipilirt  daaa  aotaa  aaatùe  en  1838,  ai  wmplaré 
ffar  des  aaaawéla  iBotat  mhstrasiBate. 

CABIdiK,  MUe  de  Manimiftiia  de  l'oaidra  daa 
laapBUB, a paar  tsrpete0BanCaUai,qQiaemi- 
ft—  ^"ma  ■ayèca,  ie  C  Capyôarg  {U^bmitants 
Capaidai  a)  ,fa  ytoyaad  daa  wagaari  «aanaK.  ill 
a]ïrsd'BBHifeta«<da1iaDg«arMeeiKL-dahB»t.;  ila 
la  BMaan^ïtala,  loi  >anMa  flanrtes«i  le-poil  de  cflB- 
I— t  hi'i»  itMaaétre;  ob  le  tmraaavtoat  uaaa  l'Anté- 
TiqM  4a  Sod,  oà  il  èaUteaarletard  deirivi^nae; 
a*  aiaiaih-a  du^ar ,  il  chercha  on  raAa§e  dana  i*emï , 
atpaaatf  aaïAar  pICBgéfoiilaagleDipa:  la  iduilrdii 
flaMaiaatarNaeatttilt.  trié  jataaa,catai^MlaBt  jw 
<apliblede«'appriiaiaer.  —  Laïaato-aBgaDaeedMatte 


—ihaoïa  awadta  Codaya,  Jfiacaa,  AimOi  «t  Ara. 
Cêm,\JiiiS~mm  teUiodaU  KahS-fomm^  nam 
.■aaBBBBA^afaanaBpèDaadefrapoiaaaaaiiBldft- 
^■mbA  lefiîrtia;— ma  voigaiie  deiiilarw^M- 
ak(Kay.  mrcb)  ;  —  ntm  d'us aaeleD- im-U  paii- 
41mw«a  «oHaade.  Ymu.  la  A.  mm-dlL^tAHi. 
CéaiNET  (da  ina  taïUa  «Mtetea,  4M«6  de  <a- 


•MB,  ^m,  ahaaihaa).  Oatra  «Mi  «ecôttaa  v^gatoe, 
ot  naoi  a'apptiqaa  h  dea  aattaa  «a  mtaae  à  dai  dfi- 
fcaa  aattew  raafa  laaa  I  daa  coBaeUflid'aalimritéi . 


ooaiandi^antns  «t^ato  inàiMku  BataNHs^  o«  des 

faHtratBeDtadephTstqne,  de<diiaaie,  etc.  inHaortea 
•de  caMneta  prenDeat  eetnent  le  noaa  de  JfwiÂmi 
OB  MttMée  et  celui  de  Galariet. 

Sn  PolttlqBe.caMae<«taaf  BatantMfOMarfWMfn^ 
aartoat-ei  pattaot-teMlaliaM  ialemtlooalaa.  et, 
daaa  'ee  aaDg,  «n  -dit  la  C.  rfat  IMsn*af ,  la  C.  tf« 
lomâres  on  de  St-Jamea,  •abs.-.  taatltt-le  oasa^  d«a 
»niittpei  (ra  ie  BoisiBtèn.  En  Aa^eleira,  m  mtead 
fÊTttémet  fraà»r<'«awnot/)  DBcamiUplai intima 
>de»iaiBiBta<eietde8oai)caiUerB  prMs.  AaDe-qodqtaa 
fBja,  anBptpeUe  Mni»tnsdetxMmtteax4faiM»' 
«Maot  MU  m^âtnsaca  eo  préeence  da  towerala. 

Das ie  dernier  aiède,  od  appeiait  Cabinet  nau* 
un  InnaanaecreteiaUi  àParïs  daita  l'hAtei  duVortM, 
et  od  ae  réan'asaieitt  dea  ageata  chargëa  par  faato* 
lité'de  dteaebeter  et  de  lire  les  lettres  WMapi  iHm. 

GABU:,  gros-eordage  de  chanrraoainpoié-da  4nls 
cordages  noinsfertBtdfta  ana^ôraa,  dsat  oa  »tûri 
dans  laHarisB  penrteoir  les  vaisseanaunta^BMe, 
et,  dans  las  tnninix  ludilics,  pour  traîner  ao  sotfle- 
▼er^la  gnu  faideaax.  U  y  «i  a  de  drraisea  froaaeurs, 
wiaimtifaa^aïaiiuel  ils  aoot  doiUiiéa.  Aiotl^Mi  dit- 
(ia8B8ilem«tfrv-ia(l6/e,  tehd  delà  première «nvs 
nae  laiaas  tomber  ua  aaTtre  en  meatBlaiA*  le  €. 
iPiMMtrcàe,  tt^ngné  (noué)  à  l'aacra  d'aÔburclK: 
le  4er«monaÊe,  «icXa  loonieiur d'an  cible «( 
dfi  m  teMaei  ÇUW  a.},  et<aoD  ïpaiMBr  oa  dlaatà- 
toe,dB^à-6S  coaUm.  Anjawd'hiil  on  ne  n  aarl 
plasffBàpe,  poar  la  maiiUlaga  dce  -nisseaiix  «t  lea 
BHarouTrea  darmantas,  que  de  oUiles  eo  ftr,  dlti 
oU/at-cAaftaf  :  ils  «nt  éU  bneat^a  en  1808  par  va 
Wf  Ihdnii  4a  naÉaaaan  aaiglals  nommé  Bnnrn.  Les  cà- 
hlea^hahMB  daa  gâta  niaaBMn  onttnaon'à  300  m.  da 
lime.  —  Ijee  marins  ipronoent  quelquefoia  ce  dmu 
oamne  miei^raK  d'enoiblure.  Voj/.  ce  mot. 

Cj^dCHON  (de  l'italien  capoee/àa,  petite  Ute). 
nom  dansé  par  In  joailliers  à  tavte  pierre  fine, 
polie  samfdeiDOKt  wr  «a  smtaM,  sans  qu'elle  ait  reçu 
ancMoe  Égare  particulière.  —  Genre  de  MoUasqwi 
de  i'erdre  dea  gastéropodes  pectiBibraBchas  ,  dont 
J'a^ièoe  la  ^na  praaarqaAIe  ut  le  C.-6onngt 
jMwÊffTHM.owi  jjMude  dant  la  Méditerranée. 
■GAAOaSE,  xoaa  nlgaire  do  frutt  du  uuona. 

CAWTACG  <de  l'eapa^picl  eapo,  oap).  Ce  mo% 
ofsalia  ri^aufWJWBWt  la  navigation  qui  se  (hit  d» 
.e«p  à  tap,  c-éi-A.  ie  hma  des  cAtes ,  p«ar  le  tnaa- 
fârt  dec  nandMDdisea  d  nu  port  fc  on  autre  d^a 
même  paya,  aant  twacbcr  aocime  terre  étrasgène, 
hoBS  le  cas  M  rellnhe  forcée  ;  et,  giiiéraleBMat, 
la  oafflgalkMi  aardMHidfl  d'un  ^ejt  k  un  autre,  maii 
aatM  ^ttsr  la  atAme  mer.  D'sqirËs  l'ordoDuasee  de 
2749,  encore  en  vigÎMur  aujourd'hui,  on  disttngaa 
dans  notre  marine  le  grand  cabotage,  qol  se  fidt  di- 
taotemaat  dans  la  Vancbe,  entre  la  Ftaoce,  l'AasIa- 
tem  al  ka  Pays-Bas  ;  dans  l'Océan,  antre  la  France, 
rEi^agne  et  le  Poitagal  ;  dans  la  MédlterTanée,  eofa-e 
laFrasoe^HEspa^eat  l'Italie;  tiluvftit  cabotage, 
qoiae&lt  ram  pert  à  l'autre  de  la  Fraoee  daatla 
Maneha,  dans  IH)e6an  on  daas  la  Hédilananée.  ^n 
appelleMidMfeiirv  let  bitinnoU-aniplayés  ee  genra 
da  navlpatioa,  alsal  qae  les  hmamea  qui  lea  moa- 
^Bnt.ljeB«iariaa(fulilaainmm«idcntoep(»ientpu  , 
lettre  de -e^it^M,  mais  iMOui  de moMre  00  prana 
on  «it  f0tit  cabotage.  Le  oammeree  da  oabotage  ait 
aaawiaan  Franaa  à  eortalaes  Amnalités  qu'on  troure 
rfaiiaaiii  rlimn  la  irirriiinirii  An  dm-r"  do  20  oot»- 
bre  1834.  —  Le  nombre  des  b&timents  employés  an 
«abotage  «tt  tr«»-«aBaidérahle  dam  lea  pm  qui  ont 
me  graade  élatdna  de  oôtaa,  comme  en  Danemaric, 
«n  «aède,  en  Norrém,  ea  ADg^elerre,  en  FraBoe, 
en  ItaBe^tatHaant.  ll^apw  de  pan  «A  le  «abo- 
tage  «oltansai  canaldéniMo  qu'eu  An^etam.  Le  Mr 
botage  a  l'avantage  da  farmer-de  bona  marins,  et  dé 
fkire  4laa  traoaporlB  À  Mf-lwB  ooDipte. — bans  la  plu* 
f«(4ai  EtitaaMiMM,«aa«alala8itMUlont 
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Hnogsn  d«  tool*  ptrtldpiU«i  tm  cabotage  :  l'An- 
gle terre  a  doQnA  U  proniire  l'exemple  de  cette  excto- 
MOD.  qui  était  euTigaeardës  le  teinp*  d'ËUtabetb. 

CABRE  (du  latin  copra,  chêne),  espèce  de  chè- 
vre grossière  faite  «le  deux  on  tnis  perêhei  jtdntet 
«nseoihle  par  le  haut,  an  beat  deaqndlw  on  met 
me  ponliepour  «Dlarer  ou  pour  tirer  ta  brduaz. 

CABREmLE,  iiorte  de  cuir  très-mince.  V.  CASum. 

CABRI,  autrefois  CcArii,  nom  mlg.  duCAntreint. 

CABRIOLET  (de  caino/e) ,  voihire  légère  àdeax 
roues  et  à  un  seul  chenal ,  dont  la  caisse  est  portée 
•or  deux  braseardi,  a,  tans  doute,  été  ^nsi  nomaiée 
à  cause  des  bonds  auxjquelt  repose  sa  légèreté.  Ou- 
tre les  cabriolets  de  maître,  on  distingue  doux  es- 
pèces de  cabriolets  de  louage  :  les  C.  déplace,  qui 
stationnent  sur  les  places  publiques,  à  des  endroits 
dMwnilDât ,  et  les  C.  4fe  régit  ou  dt  remiae,  qui 
•titiODMBt  toni  une  remise  :  ces  Tollnres,  qui  se 
•mt  «itrtaMowat  mnltl^ées  depuis  90  ans.  Mut 
soumises ,  comme  toutes  les  Toitures  de  louue,  à 
des  rtelemeots  séTères.  — Cabriolet  anglais.  FTcab. 

CACAO  (n<nn  indigène),  graine  du  cauotu. 

CACAOYER  ou  cacaonn,  Thtobroma  Cacao, 
artm  de  la  fiunlUe  des  Byttnmacées,  originaire  du 
Mexique  et  de  quelques  contrées  de  TAmérique  du 
Sud,a,par  sonportet  son  aspect, t»eavcoup  d'analogie 
ATec  un  caritier  de  moyenne  taille.  Son  bois,  blanc, 
porenXf  cassant  «t  fort  léger,  est  recouvert  d'one 
éeoree  couleur  de  cannelle  ;  ses  feuilles,  d'un  vert 
briUant,  sont  alternes  et  en  fer  de  lance:  ses  fleurs 
sont  petitas,  Jaun&trei,  ou  couleur  de  cbau-,  ordioai- 
remeot fascicniées,  et  n'ont  point  d'odenr;  son  fruit, 
vulgairement  appelé  cabosse,  est  ovoïde,  allongé, 
et  assez  somblanle  par  la  forme  au*  concombre  :  U 
«st  partagé  en  cinq  loges,  dans  chacune  desqueUes 
se  trouvent,  an  milieu  d'une  pulpe  aigrelette ,  huit 
à  dix  graines  ou  amandes  de  la  forme  et  de  la  çtoi- 
«ur  d  une  fève ,  et  recouvertes  d'un  arille  charnu  : 
«'est  le  cactio.  Fraîches,  les  graines  de  cacao  son  t  ^res 
•t  imtoes.  A  l'époque  de  la  réctrite,  on  les  met  en  las, 
on  on  les  enterre  pour  qu'elles  ftormentent  et  que  l'a- 
rlHe  se  sépare,  puis  on  les  fait  sécher  au  soleil.  Alnd 

E réparé,  le  cacao  a  une  odeur  et  une  saveur  agréâ- 
tes. On  en  extrait  par  la  pression  une  huile  bluiehe 
<t  Hlide,  connue  sons  le  nom  de  Beurrt  de  eaeao, 
qui  se  conserve  longtemps  :  on  l'emploie  en  médedne 
comme  adoucissant  et  comme  antlcrote  contre  les  pol- 
•ons  oorrosifb,  et  en  parAimerie  comme  cosmétique. 
Le  cacao,  pilé  et  brojé  avec  dusuene,  donne  le  êho' 
colat  {Voff,  ce  mot).  L'arille  ou  éeorce  du  cacao 
nmferme  un  principe  astringent  et  aromatique  dont 
l'eau  se  chaîne  par  infusion  :  aussi  l'emploio-t-on 
quelquefoisengutsedecafé.  On  distingue  dans  le  com- 
merce plusieurs  sortes  de  cacaos  :  le  C.  earaqw,  long 
«t  un  peu  aplati,  venant  de  Caracas  et  de  Hu7u»lbo: 
c'est  le  plus  estimé  ;  le  C.-berbice  ,  court  et  rond,  et 
le  C.'SÎa-inam,  long  et  moins  aplati  que  le  inmiier, 
Qui  viennent  tons  deux  de  la  Guyane  ;  le  C  des  Iles, 
venant  des  AntlUes,  peUt  et  plus  apUU,  etc.  ;  on  en 
tire  aussi  des  lies  de  France  et  de  la  Réunion. 

Pour  bien  àmiair  te  cacao,  de  quelque  espèce  qu'il 
tait,  il  faut  le  prendre  gros,  bien  nourri ,  ayant  la 
pean  brune  et  noie,  contenant  une  amande  iri^ne, 
lisse,  nant  au  dehors  la  couleur  de  noisette,  rougeètre 
au  dedans,  d'une  saveur  douce,  un  peu  astringente 
et  agréable.  Celni  qui  est  ridé  j  peUt,  vermoala, 
brisé,  et  ayant  une  odanr  de  fart  ou  de  Bioial,  doll 
être  rejeté. 

CACATOÈS  on  cacmms,  genre  d'olseanx  Grim- 
peurs ,  de  la  fïmille  des  Perroquets,  se  font  remar- 
quer par  la  beauté  de  leur  plumage  et  surtout  par  leur 
élégante  huppe,  formée  de  plumes  longues  et  étroites 
quiUs  couchent  et  redresaeut  à  volonté.  Le  plus  sou- 
vent, celte  huppe  est  jaune,  et  le  reste  de  leur  plu- 
mage d'uD  0  belle  couleur  blanche  ou  d'un  blanc  rosé, 
ca  qui  fait  donner  à  uu  eapàM  U  nom  de  Cmatoèt 


roM/Mi.  Leur  bec  ait  gnud,  et  eradm  :  BMri 
iODt41i  fini  deitnieteun:  le  tour  de  l'ail  «t  nn.  Ce 
sont  les  plus  dociles  des  perroquets;  cmendant  Ils 
parlent  peu  ;  leur  cri  est  dnagréatile.  Ils  tréqnenlent 
de  préférence  les  terrains  humides,  et  m  trament 
snrCout  dans  les  Ue>llohiqiieietàtenonT.-4<d]aada. 
Dans  la  Marine,  on  donne  le  nom  de  cacatoès  aux 

Sus  petits  mâts  que  l'on  grée  dans  les  grands  bfr- 
nents ,  au-denus  de  ceux  de  perroquets  ;  dans  tes 
beaux  temps,  on  établit  sur  les  flèches  de  ces  mits 
des  voiles  très-légères  qu'on  appelle  aussi  cacatoès. 

CACHALOT,  Physeter  macrôeephaltu ,  mammi- 
fère cétacé,  dont  les  dimensions  égalent  eelta  de  la 
baleine,  mais  qui  en  diOère  en  ce  que  sa  màdioire 
inférieure,  étroite  et  allongée,  est  garnie,  de  chaque 
cAté ,  d'une  rangée  de  dents  coniques  ou  eylindri- 
queb,  tandis  que  la  baleine  n'a  que  des  faalont.  Sa 
m&choire  stmèrienre  jtféNDta  nne  série  da  carttéi 
dans  lesquelles  se  liaient  les  dente  lorsque  la  bowha 
est  fermée.  Sa  téte,  énorme  et  renflée  en  avant, 
fbrme  k  peu  i»^s  le  tiers  de  tout  l'Individu;  la  botta 
cérébrale,  située  en  arrière,  n'en  oerape  ^nne 
très-peUte  partie:  toat  le  reste  préienle  ane  mto 
cavité  osseuse,  df^risée  en  deux  ehambrei  par  nna 
cloison  fibro-cartilaglneuse ,  et  renfermant  nne  e^ 
pèce  d'huile  qui  se  nge  par  le  refroidissement,  et  qui 
est  connue  dans  te  commerce  sous  le  nom  de  <pèp- 
ma  ceti  ou  de  &/anc  de  baleine  (Toy.  ce  mot),  Ceet 
aussi  dans  les  intestins  dn  cachalot  qu'on  trouve  la 
substance  ^ipeiée  ambrt  gris,  et  qui  paratt  Mre 
une  séi^rétion  morbide,  analogne  ans  cauuls  bUiat 
res.  —  Les  cachalots  se  rencontrent  dans  toutes  les 
mers,  mais  surtout  dans  la  partie  équatoriale  du 
grana  Océan  :  c'est  aux  liée  Gallapagos  que  se  fool 
les  pèches  les  plus  productives.  Ils  voyagent  en 
troupes  lmm<>w  de  2  à  300  individus  ;  ils  aont 
très-voraces ,  et  se  nourrissent  Indifféremment  d» 
poissons,  de  mollusques  ou  de  crustacés  :  ils  poui^ 
suivent  avec  acbamiement  les  Jaunes  balainea,  ta 
phoqnet,  ta  requins  enx-némea;  Ittoaime  n'oit 
pointi  rabri  de  leurs  attaques,  et  la  chasse  deev 
cétacés  passe  pour  très-daogerense.  —  Le  Piuttter 
des  anciens  pû^t  être  le  cachalot  macrocépbale  ;  ta 
naturalistes  admettent  encore  plusieurs  aiilrai  eîp6> 
ces,  mais  ta  caradèrea  n'en  tant  pas  btaidétaaiBéB. 

CACH,  ciM  ou  cm ,  petite  Bionn^  dont  on  ae 
sert  en  Chine  dans  le  commerce  de  détail,  lant  eni* 
rott  1  centime.  Il  en  faut  1,000  pour  1  tau  dTaigaBL 
CACHECTIQUE.  Voy.  (UcnxB. 
CACHEMIRE,  nom  donné  aux  cbàta  indteas  <|nl 
nous  viennent  au  royaume  de  Cachemira,  et  qui  aa 
fabriquent  avec  le  duvet  qu'on  prend  sur  U  poi- 
trine de  chèvres  d'une  race  partiealtèrc  au  pays  des 
Kirghis.  Ces  chUes  sont  précieux  par  la  snildKé  et  le 
moelleux  du  tissu,  ainsi  que  par  la  richeme  des  cou- 
leurs et  la  variété  des  dessins,  qui  sont  brochés  dans  le 
tissu  mtaie.Laur  usage,conc«ntré  d'abord  en  Orient, 
est  devenu  aases  commun  en  Europe  depuis  l'expo 
dition  d'Egypte,  et  surtout  depuis  la  paix  générale 
de  1814.  Ci^naant  leur  prix  élevé  en  f^t  tovqoors 
an  objet  de  luxe.  En  eSbt,  les  cbàta  da  Cachemire 
valent,  en  gén^ ,  de  ï  à  3,000  fr.  ;  U  y  ea  &  qai 
coûtent  5, 6. 7, 8. 10,000  fk-.  Il  M  fsbriqine  «naael- 
lement  di&ta  à  Cacheaiire,  et,  en 'ta  coasp- 
tant  a  un  taux  moyen  de  3,000  fr.  chacun ,  on  d^ 
vrait  porto-  à  une  somma  de  240  aiiUieaa  da  fraoei 
la  vatour  des  cbàta  qui  s'expocteatlona  ki  tai  de 
Cachemire  dans  toata  ta  parttea  dn  moada.  Due 
le  pays,  cas  diàta  sont  ea  entier  tsbriqués  4  la  maia; 
on  les  fait  par  morceaux ,  qui  sont  ensuite  oonaai 
ensemble;  nn  seul  chàle  peut  occuper  tout  un  ate- 
lier pendant  nne  année,  si  la  tissu  ert  d'une  naade 
flnesM,  et  ta  dessins  tari  com^quéa:  tasAs  <pM 
d'autres  atellen  peuvent  en  fabriquer  de  6  à  8  dans 
le  même  enaoe  de  temps.  Lonque  le  tian  eet  d'uas 
qnalM  i^irieQre ,  U  ne  «*ea  fabrique  pae  phM  d'an 
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qmxi  <U  povM  {0"  JW7)  pu  jour.  La  tU1«  d'AmreUyr 
Nt  le  grand  marebe  dMCbàka  de  Cachemire.  Cei  ebi- 
iM  payent  à  lier  eatrte  en  Fnnee  un  droLtde  110  tr. 

Tamaoi  eit  le  premier  qal  ait  eotrepril  de  fobrl- 
ir>w  en  France  dee  ehàlei  fUtaaTee  la  laine  de  Ga- 
cbeinb^  :  il  fit,  à  cet  elTet,  venir  k  grande  frais  du 
TliibetmlaieiiD  troupeau  de  fenèce  de  cbèTreiqDi 
CmrH  k  lalM  ée  cadiemire  ^818).  Cm  cfailee,  par- 
hiteakeDtiadtéiqiumt«nideisins,etbeaaGoup  moine 
coAtenx,  aoBt  eononatoiu  le  nom  de  Cachemires  fhin- 
oatfff'ils  mnt  foitianmAUn-;  on  le*  distingue  fkci- 
HMBt  det  eadmairea  des  Indea>  anrtoat  àTeoTert. 
O«ft«MrtpliHl0aia  fMi,  nali  Talnement,  d'aecU- 
maler  en  Franoe  lea  chèvrea  du  Thlbet,  et  dm  fabri- 
cant» eoni  encore  obUgto  d'adieter  ca  davet  en  Roule 
mr  lea  merelièe  de  lueartef  et  de  Moscou.  On  peut 
eaoNttar  amr  lAtéreHante  Induatrie  :  Étudee 
jmPMrvà-ArAiftoâwfbreMlw.pari.  RCT.hk- 
Meaot  de  eaehemlm  k  Paria. 

GACKT  (du  verbe  cacher).  Le  cachet  àittèn  du 
eeeem  (  Vby.  ce  mot)  en  ce  que  celai-ci,  en  générai, 
ajH»rtient  au  louTerain  ou  aoz  re^^aentanta  de 
raitorité  pobUqoe  ;  tandis  que  le  CMbet  n'est  nilté 
41W  par  lesparlicaliers  (Foy.  saunât  snauisnam)* 
—L  usage  dea  cachets  remonte  k  une  trM-taaute  an- 
tiquité; lea  Orientaux  ont  conaerré  le  aouTenir  de 
ranneau  de  Salomon,  qui  donnait,  disent-Us,  le  pon- 
vDir  de  lire  dans  ravenir  et  de  commander  aux  gé- 
aiaa  ;  m  n'itait  qu'un  eaebeU  On  connaît  ie  cachet 
da  quelques  hommea  eèlâtres  dans  ranliqullé  : 
Mea  Géaar  avait  sur  son  cachet  une  figure  de  Vénus; 
Auguste,  un  sjrttinx  :  Pompée,  un  chien  sur  la  proue 
d'un  uavire;  séleucna,  roi  de  Syrie,  une  ancre; 
Polyorate»  une  lyre.  Las  premiers  chrétiens  por- 
taient eowrani  sur  leurs  cadiets  le  monogramme  du 
Chrift.  Les  bmlUes  nobles  gravent  leurs  armes  sur 
leur  eacliet  :  celui  de  François  I"  était  orné  d'une 
alamandre,  et  celui  de  Louis  XIV  d'un  soleil. 

CACHKXIE  (du  gree  eacoe,  mauvais,  et  hexû, 
diqa«ttion),  état  dans  lequel  toute  l'habitude  du 
eofpa  est  prafondémeut  aUérée.  Quelques  médecins 
ont  T%gtn6  la  cachexie  comme  une  nudadie  parti- 
cuUéru;  mais  le  (dus  grand  aonlm  entend  par  ee 
■al  rétat  de  d^ériasement  oui  survient  après  de 
hngues  maladhi  ou  k  la  fin  de  certaines  affections 
■arvswisa  à  un  haut  degré  d'intensité,  comme  dans 
H  aoiHimt,  le  cancer,  etc.  Cet  état  eat  caractérisé 
par  la  bouffissure  et  nnflltration,  un  teint  jaune  on 
plonbé,  effet  d'un  sang  trop  séreux,  et  par  la  lan- 
gueur de  toutes  les  fonctions. 

Cachexie  aqueuee,  maladie  des  bètes  k  laine,  plus 
eannesons  le  nom  de  pourriture  (  Foy.  ce  mot;. 

CACHMAN,  ou  entamouia,  nom  vulgaire  d'une 
eqièeu  d'^noiv,  ainsi  que  de  son  fruit  Koy.  amomb. 

CACBHU.  liqueur  qiiritueuse  et  enivrante  en 
■sage  dans  la  Guyane  et  le  hrieU,  a  la  saveur  du 
paM;OB  la  retire  de  la  nusine  Inbsreoleuse  du  ma- 
nioc, fu*  l'on  rl^  et  que  foo  étand  d'une  certaine 
quantité  d'eau  ;  on  fait  ensuite  bouillir  ce  mélange, 
puis  on  laisse  fermenter. 

CACHOU  (par  eemptloB  de  findteD  «ateehm, 
MB  d'arbre),  Trrra  japoniea,  extrait  préparé  dans 
la*  Indat  Orteatalea  avws  le  bols,  lea  fèullles  et  lea 
tmKs  de  VÂeaeia  cateeh»;  il  a  une  saveur  astrin- 
Rsale,  suivie  d'un  arrlére-goùt  sucré  aaseï  agréable. 
Le  cachou  aa  coumoee  principalement  d'une  matière 


liBUMtopurlIeiriUra:  ils*  disoontprosqiw  complé- 
lawisrt  d*M  l'eau  bouillante,  dans  f  alcool  et  dans  le 
«iaalgr*.  —  Oo  diatingae  dans  le  commerce  le  eocAoït 
jaume,  en  petita  paina  cubiquea  de  couleur  cannelle, 
4*1  vleut  de  Batavia,  et  le  eocAou  bnm,  en  gros 
MiM  de  3&  k  40  kil.,  qui  vient  de  Calcutta.  —  On 
■IsiAo  sauvent  le  cmdou  en  le  mélangeant  avec  une 
lirmMltMnou  poudredeooqniUage  calcinée  et  noir- 
frasé*  4*i  a  pu  «ontribuer  k  la  blre  passer  pour 
■M  laMïCAdéoowm  ftcHsunt  la  lopmborts  an 


CACO 

fikisant  Ibndro  le  tout. — On  se  sert  du  cachou  depuis 
fort  longtemps,  dans  les  Indes,  pour  la  teinture  et  le 
tannage  des  peaux;  on  l'emploie  depuis  quelques  an- 
nées en  Europe  dûu  les  fabriques  d'indiennes  et  les 
teintureries.  U  colore  en  brun  le  coton  et  la  laine  ;  et, 
en  y  associant  des  mordants,  on  obtient  une  grande 
variété  de  teintes.  —  Les  médecins  le  prescrivent 
comme  tonique  k  petite  dose,  et  comme  aatrlngant 
à  une  dose  pins  forte.  On  mêle  aussi  le  caebou  avae 
du  sucre .  de  l'ambre ,  de  la  cannelle ,  ou  avec  dea 
essences  de  rose  ou  de  fienr  d'oraneer,  pour  en  fUre 
une  pâte  qui  rend  l'haleine  agréable;  us  fumeurs  y 
recouraat  pour  dissiper  l'odeur  que  Uiase  la  tabac. 

CAGHRtDE,  CaefoT/i  fnom  d'une  ^te  cité* 
dans  Pline),  genre  de  la  ramille  des  Ombellifères, 
qu'on  trouie  également  dans  la  Sibérie ,  dans  les 
parties  orientalea  et  méridionales  del*Eur^  «t  sur 
le*  eétes  septentrionales  de  l'Ablqne,  renfbnaesîiH 
sisars  eq>èees,  dont  quelques-unes  se  cultivent  oans 
les  jardins;  telle  est  surtout  la  Cachryde  ou  Arma- 
rinte  à  ft-uitê  lietee,  qu'on  trouve  en  Provooce,.et 
qui  a  une  U»)  cylindrique ,  rameuse,  et  des  fleurs 
jaunes,  en  ombelles  bien  garaies.  Les  Cachrydes  ren- 
ferment, comme  les  antrss  «nbellUéres,  une  huile 
volatile  et  un  sue  gommo-réalaoux. 

CACBUCBA,  dansa  espagnole  qui  ■'•xéente  sur  un 
air  gracieux  et  vif,  'et  qui  s'accompagne  de  gestes 
passionnés. 

CACIQUE,  titre  de  supériorité  ehes  les  Maxicalu 
et  les  Péruvieni.  Yoy.  le  Dict.  umv.  d'B.  et  de  G. 

CACiflDx ,  oiseau  d'Amérique ,  aind  appelé  k  tort 
par  G.-R.  Gn^,  mais  dont  le  véritable  nom,  admis 
par  tous  les  naturalistes,  est  Commue.  Foy.  ce  moL  ' 

CACOCHYME,  CAcocanix  (du  grec  eacot,  maa* 
vais,  et  chymot,  humeur),  état  maladif  sans  carao> 
tère  iH-écis,  affectant  particulièrement  la  lymph*  et 
le  sang,  ei  résultant,  suivant  les  humoristes,  d'une 
altération  primitive  des  humeurs.  Les  individus  ca- 
cochymes sont  fïtibles,  langnlsMmts,  dlmosés  k  étra 
atteints  plus  Qteiluneot  que  le*  ulres  d*  tontes  les 
maladies;  ils  ont  l'enritbisarreetlliamwr  Inégal*. 

CACODYLE  (du  grec  eaeot,  mauvais,  et  hjflè, 
matière, k  cause  de  ses  caractères  vénéneux),  nom 
donné  par  Bunsen  k  une  substance  compOMe  d* 
carbone,  dliydrogiDe  et  d'arsenic  (C*H*As*),  et  qui 
se  comporte  comme  un  corps  dnple  :  c*est  un  l:i|uia* 
incolore  très-réfrangible  et  iDOammable,d'Qne  odwr 
inauiqportable  ;  Il  bout  k  170°,  et  forme,  avec  lo  sou- 
fre, le  brome,  le  cyanogène,  des  composés'  cristal- 
Usables  pour  la  plupart. 

CACOGHAPHIE  (du  grec  coco*,  mauvais,  et  gra- 
phi,  écriture;  orthograuievicieusej,  recueil  de  mois 
et  m  phrases  où  les  règles  de  rortnographe  et  de  U 
grammaire  ont  été  violées  k  dessein,  m  que  le  maltr» 
mit  corriger  par  sas  élèves.  Cette  méUiode  d*ea8elgner 
l'orthogn^ie,  mise  k  la  mode  en  ISll  par  le  gram- 
mairien Le  Tellier,  a  eu  un  moment  de  vogue  ;  mais 
elle  a  été  Justement  proscrite  parce  qu'elle  nabitualt 
l'tBil  de  l'élève  k  des  formes  vicieuses  qui  se  gra- 
vaient dans  la  mémoire  et  y  portaient  la  confusion. 

CACOLET,  panier  k  dossier  et  garni  de  coussins, 
mie  roD  |taM  sur  1*  doa  des  raaieta,  des  ânes,  de* 
âievanx,  etc.;  etdontonaBsertpourvoyagR-dansle* 
montagnes,  ou  k  la  guerre,  pour  le  transp.  des  blessés. 

CACOPHONIE  (du  gree  caeot.  manvads,  et^iAon^, 
son),  rancODtr*  videuse  de  syllanes  qui  se  haarteot; 
répétlUoD  do*  mêmes  mots,  des  mêmes  syllabas,  d*t 
mêmes  conoonnancea,  fk-appant  désagréabloiHnt  Pô* 
raille,  comme  dans  ce  vers  d*  Voltair*  : 

Hw ,  a  *'Mt  rtM  fm  KmÊaê  afhSMn  t 

ou  dans  cet  autre  vers,  fait  k  plaisir  . 

CUl  ri  Md  N  Mit,  Mi  MIM  MatSiM  IMCto 

— ■  L'hiaiue,  ou  rencontre  de  deux  Tqj«m*j  ftmw 
aussi  un*  eqiéoe  de  eaoopbonie. 
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Bb  Hotliniff}  on  sppollB  esn^bcislff  ht  imm  tpw 
pwidniBent  iM  tcIx  et  la  Intmatto  dhewdoBik 

CACTÉES,  dites  smst  Nopalées en  Optm^taeerf», 
famille  de  plantes  DieotyléiniaAeij  qui'  a  beaucoup 
de  reports  avec  lee  Portiriacées  et  lei  BdbésUes, 
coraprcDd  on  grand  nombre  de  genm,  doBt  les  phii' 
coimuB  sont  le»  Mflocaete»,  les  Ciefgws,  les 
auetttf  ou  Nopals,  etc. ,  qne  Linné  avait  réwni»  ae» 
le  seul  nom  gëoériqne  de  Ceetier  ou  Càefu*. 

CACHER  00  ucTïïS  Idn  grec  eaetw,  plante  4pi- 
neiiBe}>  nom  générique  doavè  k  on  grand  Bon&re 
de  plantes  épineuses  ^  tentes  originuiree  de  l'Amé- 
rique équatoriale,  rensrquaMa»  par  leurs  fermes 
bltarres  et  la  cRspositfon  singulière  des  eeroUee  4e 
leurs  flBurs.  Les  cacHers  aiment,  en  général,  les  en- 
droits secs  et  cbandf  ;  Hs  poussent,  ponr  la  plupart, 
sur  les  radiers  et  dans  les  torain  surfoflneaz  ;  qttei- 
ques-uu  sur  le  tnme  des  vlrax  artHm.  Eei  ma  pré- 
sentent, comme  le  Cnain,  H  C.  mmulrwim,  »C. 
marmnaîre,  une  masse  spbérolde,  plus  eu  moins 
considérable,  ordinairement  rerte  on  gris&tre, 
rlBsee  de  tubercoles  confqoes,  cotonneux  au  sommet, 
st  couTcrts  de  pefitev  pointât  (KtergontBs,  ou  bien, 
comme  le  MHocacte;  une  iMnde  &  côtes  ^ites,  à 
rosaces  épioeuseB ,  surmontée-  d'tin  spadice  laineux 
oit  naissent  feg  fleurs;  ou  Dira  encore  nue  spHëra 
imSguIière,  ftmnée  de  Eai^os  tubercules  déprimés  ; 
d'autres  scait  munis  d'une  tige  anguleuse,  eylindri- 
qne  ou  cannelée,  sur  laqueHe  de  nombreoses  ^nes 
semblent  renrolacer  les  feuilles;  cette  tige  est  tantôt 
sEmpte  et  drena,  et  8*élèTe  (tneiqueAiifl  &  un  ban- 
teor  de  15  à  20  m.,  comme  d&ns  le  Cirrgedu  Pérou, 
tantAt  garnie  de  rameaux  composés  <rartictriat)oos 
naSssant  les  unes  des  antres,  comme  dans  Vet  tbiqttet- 
<o,articatationi  qne  l'on  eontidéraitaiitreftris  comme 
dBs  bnilles  qaelqnes-nnt,  comme  leCaeA'«rtfe  Cam- 
pât fie,  le  C.  de  Peirest,  leC'.  à  eackmille,  donnent 
naissauce  k  des  feuilles  épaisses  et  charnues.  Les 
fleurs  des  cactfers  sont  éguemeot  remarou^iet  par 
la  variété  de  lerni  fbrmes  et  de  teun  couleurs,  abnt 
qne  par  leur  parAim  ;  elles  produisent  des  baiat  dont 
ônelques-unes  sont  bonnes  &  manger.  Betoconp  de 
Cactus  sontcnltiTés  dans  nos  serres  cbamtes  ;  mais  tes 
deux  espèces  les  plus  connoei,  et  en  même  temps  les 
plus  utiles,  sont  le  C.  ramtette.  et  le  C.  à  coche- 
rtilie.—Vo  C.  raquette,  dtt  aussi  flgttier  dTInde,  ou 
figuier  de  Barbie  [C.  opuntia),  a  sa  ttge,  qui  est 
d^in  vert  de  mer,  garnie  de  rameaux  composés  (f  artt- 
culations  comprimées  et  aplaties,  porUnt  des  épiner 
rousses  dlq^es  par  petits  bouquets  du  centre  des- 
quels sort  une  fleur  solitaire,  inodore  et  Jaunej  fiai- 
tut  jÂiace,  enaoftt,  &  un  ftiilt  sucré,  mais  un  petr 
filde,  de  la  grosseur  d'une  figue,  ft.  pulpe  aqueuse  et 
iDugefttre.  cette  espèce  de  cactus  est  très-ÔRmmme 
dans  TAmérlque  du  Centre ,  en  Afrique  et  dans  le 
midi  do  tXurope.  On  en  f^t  des  baies  impénétrable» 
antonr  dès  habitatioiu  ;  les  Inifiens  se  terrent  de  ton 
boit  pour  &lre  des  assiettes»  des  uetensites  de  ménage^ 
des  rames .  etc.  En  SIdIe ,  les  gens  du  peui^  sont 
trés-fi'Iamu  de  la  pulpe  de  ce  cactus.  On  peut  encore 
nourrir  les  bestiaux  arec  les  euTcloppes  du  ftnit  et 
nCmt  anc  ha  artietei  dftpooillis  de  lemT  épiner;  eur 
mAmev  artlcles  serrent  en  médecine  en  place  de  can- 
tbarldes  ou  de  sinapismes.  —  Le  C  â  eoeAemlle  on 
Nop(U(C.  cocbenilli/èr),  est  celai  surlèqueron  éUrve 
rinsecte  qui  donne  la  cocheniUe  {fhy.  ce  mot)  ;  ses 
irtlcuIatloDs  sont  oblongues,  épaisses' et  presque  en- 
tièrement lisses  -..  il  est  originaire  do  SÛiqne.  Voff. 
BOPAi.,  hélocjlCTE,  etc. 

CACTUS  ovcicnuu  Fo^  cmtimw 

CADASTRE  (du  bas  bUin  capitastran,  conte- 
nance), ensemble  des  opérations  par  ImqueUes  ou 
nchercb»  la  eoBtastajsM  dM  ttiena-iands  d'un  pays 
•t  leitrerenos  qu'ils  produisent,  dans  le  but  d'éta- 
nllr  FimpAt  fbncler  et  <to  tB  repartir  eonrenable- 
mnt.     Ces  opérations  comprennent  t  1»  la  partie 


rapf^qol  s'atPtMflttflfcdiriltatd'wtéHii^ 

eu  chef,  et  qui  a  pawr  bot  la  iMHmWtMM  dei«o»- 
monesy  la  dLriiioB  du  tgrritaira  dwla  canmuna  en 
seetioBS , la.  trianguiatiea, le  Inrerdu  plan;3»r«>- 
pertise.  qui  se  IhitaxaeleaaMaarsde  proprlétalm. 
désigate  par  la  etndlnanietoaLet  4ul  a  pour  el^ 
laaksriacatioB,  le  tmit  dM  «r^^ooa  «b  le  dm- 
SMMBt;  >  la  rigarimm  individuelle,  par  le  A- 
reotem-dei  catmbuHasMdiEasteB,.  pour  faire  kAa>- 
que  parcelle  PqipUeiUiMi  da  tarif  des  Avaloatiaii^  ot 
foemer  la  nuÉriee  eatetrale;  V  les  muieMoitm,  eo»- 
signéet  par  le  eoDlrMenr  de*  cntribiAiiw  direetai. 
— Cbnies  VU  eonçot  te  pteminr  lldéa  d'un  oMaabw 
général;  C(4b«rt  tante «ainamenL de  TeiéentB-;  m 
Ï7W,  let  assemblées  Msclnnlaa  dvuBdèn^  le<«. 
dartre  ;  l'AmmbHe  coMtHonto  le  décréta  en  17*1,- 
nuia  les  opéntloas  mavtdièreiit  d'iAerd  iant— 1< 
En  1S02,  U  prtmiar  Motai;  déairairt  activer  oat»' 
rail,  le  reprit  sur  un  plan  nonran»  qnt  oowitMt  b 
dMniter  d'alMMsd  las  conmanm,  pnia  à  fedM  rar> 
paa/tmge  et  l'érataeiion-  de»  rvrenns  des  peaiHilUs 
d'un  MvtaiB  iiiiwbii  ilii  iiiiiiasMmiis  partow  piéfci 
tore,  letqswll» eem— —  iwalna*  mmir  debiai 
oa  de  eritiriMm  poarlfiialnailaa  appwwri— tfai»J» 
tontes  iM  autres.  Ce  pbn  flit  h\mMt  abawleBaé, 
après  êtftin  essais,  Otten  revint, par  une  loi  du  19  sep- 
tembre 1867,  an  plaKdeeadastregteémiaeM^pMr 
laCoostltaanta.maisrestiM  par  DelanJwcCoatinat 
éapalB  Ion  sans  intemmttoB,  le  cadastre  esturM- 
ison  terme  en  UKt.  A  partir  da  janécr  ttS3, 
les  <^n^onB«adastrale»  n'eumt  plaspowbai  <pu 
de  rectifier  tes  répartition»  imSridneilet  et  de  eon- 
stgner  les  mutattoas.  Cependant,  depuis  ptairiem 
années,  on  «  reeomm  finesastltude  et  raégalttft  dm 
éralueôeai  prinlttres,  et  l-'oa  sent  le  betera.  de  n»- 
corameneer  le»  <q;)éntlleot  eedastrelea,  ee  de  reee» 
rlr  à  en  antre  mo<]v  penr  assorer  l'égatti*  usu|iar> 
iiooueUe  de  TimpAt  Ibneiar.— 6n  paet  eoneenir  sur 
cette  matièro  imptnIaatB  :  le  JIrctieiï  wiélhadi^ 
de»  taie,  décrets,  riglementsi  i/Hl,  air  te  Csda9*v 
dit  Atmee,  Paris,  ISII,  tn.4,  et  le  Tr&Utde  la  Ar- 
tmepublteme,  de  ».  Hecmet  et  BotdaHgaiflr. 

CABAVIŒ  (du  tat.  caOtre,  tbmèer,  on,  selon  d'au- 
fa«s,decoro<iaAiven]iitae).Beaslespramitnatie»' 
raa  qui  suirent  la  mort.  Tétai  dm  milerreetfc  eaiMl^ 
rlsé  par  la  roideurdet-nuBdires,  1m  millies  omeossK 

C prononcées,  la  ptaa  décolovée,  la  fme  Aies 
lellTidoti  rabsenee  oamplAte  de  te  respIrKiqn, 
de*  tuMements  du  eetur,  du  penls,  la  finoûev  dee 
membres.  Qoelques  benrea  sfii»,  la  roîdenr  cidasé 
ritrae  ftitplaœftlamoDMaeet  b  le  patrMMtoB. 

Lorsqu'un  ceda^  est  trouy*  sw  la  voie  pnbMqee 
mi'  partout  aUbun,  il  doit  an  tire  danad  ««te  sor- 
le-obamp  an  oemeUmaire  de  poHee,  aai'  iHùre,  o«  k 
tout  autre  officier  de  poKee,  ^i  se  transpovtantaas- 
stMt  flor  te»  lieuK,  ^  reqeiènat  l'sswaleaeB  d^n 
faemme  de  l'artL  Grial-ei->'fr«Uoixtqa^*itelr«lL 
Ae^  *  ewAniTV^  C.-&-&  à  «DUlato  féial  aMdeH- 
du  oerps  et  toutes  les  eircoestamcs  qui-penvent  aieia 
quelque  intérêt,  et  à  faira  tma^Mrtor  ek  dipeeor  ta 
oaderre  ea  Heu'  sAr,  bom  h  garde  de  l'aMlacW  |u- 
(Matre.  —  911  ^ffiBee  ne  ■wpym  top  1*  aatm 
,    mort,  PimfcpnedkreadavrfrpMbimBwieltBpir 
inri  tCade  e»r.,lt),  et  pm-  lepiee»- 
i  rem*  impérial  (Cède  dffaeh:  orimia.,  arti-OT).  Lei 
Anrilles  peonni  sostt  rtolnaer  Vanteiate  étmfm- 
sonnet  qu'elles  mtt  perdues.  Ajor  IM-  flMnriHv  h 
ranpUr  daW  «e  cas,  Keg*.  auBtuam 
'    e&MB  (Al  mo  M»,  am  latl»«aiAir,  iiiliiiiii 
I  peurxmilenlrntltquM»},BonidsaadjHr  tes  finaB 
'  â  une  mesure- de- td  eonget  (enetmsU  lit.);qufll- 
ques-uoeidenlilent  le  cooeeres  le  m^fH»,  #Bato«a 
arrec  Vampherr.  — On  deme  oaeove  aejmwd'baifc  ov 
nom  il  on  hofït  dent  «a  se  eart  dan»  tae  saHatK 

Ee  Botanique-,  Cocfr-est  eo'Pni«eBea'l«Mmai^ 
gaire  d^ln*  espeee  é»  Cwi^rfir.  miim 
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AwIIb  6WiP  Anr  lUks  fimrntes'  ftainr  jttr  Itr 
gtnïvrtVj  Tant»  parla  bols  db  pftt,  et  qui  sa  di^ga- 
geat  dhns  l'opérattoa  pratiqnie  povr  eonrertir  ce 
bois  en  durbon.  Lea  Vétérinaires  font  usage  de  cette 
dcrnittti,  notammeat  contre  te  Souqmt. 

GABElLE  on  CHKTBETTE  vKm,  non  dtinn^  AffiB' 
le  mfiS  de  la  France  à  la  lane  dir  Trogosifemau- 
ritaaique^  npèce  da  Coléoptèraa  tétnunères  de  Ift 
famOh  dés  ^^opUagea.  Cette  Ime  vit  de  la  sub- 
■tance  foineose  dn  Dlé*  reoftnné  dbns  Ibr  grenîerï. 

CAMNAS  (dn  latin  cofnra,  chatoe,  parce  que» 
antreftns,  l'ame  oa  l'anneso  du  cadena»  était  rem- 
placé' par  Diu  ehalBe] ,  pettft  serrorv  mobile  qui 
aart  k  ttnaer  mw  porte,  nne  malle,  une  Taliac,  an 
moxoB  «yun  aniwav  pasn,  aoit  dïus  an  autK  an- 
amn ,  soit  dans  dbox  pitcus  :  la  forme  dm  cadenas 
Tarie-  tieaiKoap,  einri  qne  lenr  mode  de  fermeture. 
On  Mt  €(aiemis  à  etmbmaistmf,  qui  ofiVent 
aux  TOlenrs  des  dfIBbaltëk  presque  insurmontaMes, 
9»  qpelait  autrefois  le  Cademtg  un-  coBVet  d*or 
on  de  Tcrmeil,  aolgnenaementlbnné,  qui  contenait 
la  cnffler,  la  fooraiette  et  Ik  eeutean  do  roi  et  des 
prinen  fm  rapportalt-en  vAremonit,  et  on  le  plaçait 
ioag  leor  main  qnaDd'Ill  anlent  pris  pittee-  ic  table. 
Od  pense  qne  cetoaage  proTenalt  da  la  crainte  des 
eomoisonnements,  si  fl-éqncnts  an  temp»  inssé. 

CAMIfCE  (en  italteir  caimxa,  dit  latfii  eadere, 
toodMr).  En  Hntiquef  (m  nomme  shnl  la  tenninai- 
soa  on  n  repos  d^nne  pHrase'madealff.  Otrdbone  le 
■Bfltne  nom  k  la  résolution  d'un  accord  cUssoneot  sur 
use  consoDuauce.  La  Cadmce  parf^tr  est  cefie  qui' 
se  rtemt  aor  Ih  tonique;  celle  qui-i^arrAte  sur- ta 
dMaiBBitesDBpsndsenlemeullBpfaraMfjit'se  nonuDo 
romjnteOQ  <frtnt^»Anc?.On  namne'fRBsl 
eaehneelB  battement  qnrs'exéealfrfarla  pénaHièmo 
n«t«  d'une  ^irase,  et  qui  prépara  Ib  cadence  harmo- 
niqve;  maâ  aoit  véritable  nom-  eit  frt'We*  (Fop.  ne 
mot).  Eofia,  ce  mot  est- Tnl^;airement  empIoYé  k  la 
idace  dn  mot  rhyt^ate,  poor  martraer  le  sarftit  ae- 
conf  dh  Ht  danse  é*ee  le  rltjtliraeiraDe-mèlodle'DRi:- 
steade.  —  La  mot  earibuB  j  eo  tMlttr,  eat  qrBonym» 
de point'  itorgve: 

Er  Kittératnre,  ov  appelle  cutAiicefii  cbnteagrte- 
bte  d^m  me  nombreux  et  Bien  tonrné.  oa  d'une 
pérted»  dont  Kharmonie  litttt»  rorrilto.  Corfmee'est 
aRn  preaqae  s^nocjuiB  de  messre,  eemmc  dam  tes 
Vin  OT  Boileau  : 

fit  mlli  d«Mll>  «M  —ipit»  whwM. 

CANMllB  (dn  bUn  MUlma,  dialne),  espèce 
de  CQîAuv  BlUlBire  qui  s'fest  portée  eu  France  db- 
poli  1797  josqn'iiin  flommenceraentderasiéelejeon- 
aislait  en  dtax  ostlea  ou  tresati  de  dlevota  pM-tant 
nillev  <tai  ertne^  et  ae  relfounant^  de  lAuMfoe 
cdtt  dt  Ift  ttte,  sonate  (ftapean.  Lea  S'CBadiers,  et 
aortent  kebusnrda^sDnt  lea  cotbi  qni  oettemerré  le 
ptaa  langtempa  la  eadenette.  EBa'  a*  éM*  nm^mta 
pir  leeaftwan  et  Ik  gmte-. 

CABBT  [du  bas  latin  eapii^m ,  dniowHf  d» 
eagMt,  petite  tAtef.  Dans  un  sens' ri^reux^ov  mot 
ivdK  aenlement  du  dernier  dfes  enfbnta-  d'une  h- 
■nflte ;  maie ordinairemeRt  il  est  sjnoiijiue  de  potoé'. 
Oa  latt  qne  ittsqn*k  17W,  en  FVance,  As  eaAits  dee 
ftelBes  oobm  étUent  ezdus  db  partage  dea  biens 
de  leur  père ,  et  se  Tojaieni  Itncéa  de'  daercher  for^ 
taBe,krmi  darata  araM,  lea  nrtree  dans  l'Eglise. 
L'WmHoD  du  dnrit  dfUneiB»  0t  eesaer  e»  Itrane» 
eeOi  Uqnilévqiri  mbsial»  encore  dmta  la  plnpvt 
laftflMf  de  ITurope.   

AubsfolBf  00  ufpefttt  Corprd&cBttetii'«o  eotf> 
uAUiauRBipoaé  de-James  gens  d'erigfne-mMe  qiil 
aarfafcatMnuneToloDtrireitetquipaBBatentpartw 
lea  grndeglirffcrieunJusqoTt  ce  qu^on  leur  d«n&t  lea 
prentlni  Boas^euteDanees  Tacanbee.  LomsUVen 
iHBy  et-  Loois  XV  es  fTM,  cfMnnt ptarieurt cona* 


panlea  de-  cadMr.  fe  tns,  on  or«a  tm  eoplDl  da 
camt-gmHIhtmme  dKns  eliM|iia  eemMi<gD4»  dlB>- 
fanterie  et  de  cavalerie.  Tous  ces  emploie  di^iani- 
rent  en  Rfance  en  1789.  —  La  Ruwle ,  l'Antiicbv, 
la  PVusse,  h  Binfère,  ont  eneose  des  étatolisaODOnrt» 
de  cadets  oit  sont  reçus  gratuHenenth»  fDaAvga^ 
tiBAommeB  petrbvorisés  db  b.  fortune. 

Juge  roomlman.  KleZV.  miv.fH.etth9. 

tAVasBE  ou  enum  {pw  eorroption'  du  laitin  cw 
tfivdra,  même  signification] ,  non  donn^  sou» Phi- 
lippe le  Bel  à  ime  monnaie  atfr  sur  la^fselle  le-  roi 
était  figuré  assis  dEBW  une  chaise  ou  sur  sen  trAne. 
C'était  ortgteairement  une  monnaie  d'or  qu4  lalaft 
25-8009  tournoie  de  l'époque;  mais  le  poids  e>t  le  titr* 
de-  rotte  monnaie  ont  bêaneoue  Tarté.  On  ta  nom- 
mait aussi  Grot  royal,  Btryat  ^or,  Royal  d'or  à  là 
chaise.  Masse  (parce  que  le  roi  ;  tenait  une  masse) . 

GADIL-  {du  latin  etsdw,  toonean),  nom  donné 
originata^ent  &  l'onUA  da  meaui«8  de  cqiadté  es 
France,  dan  le- premier  système  de  division',  ci<é 
le  t»aoâtl793.  C'était nn^^'m^ 

CAn&,  petite  étoflb  de  laine  cnriaèe,  ft-grofu^ 
tondue  et  mrété»  h  ebaod  eemme  le  dnipk  Aofath 
fbis  trèS'4^erdMe,  eBe  est  siqoanttHrtdSn  miriv- 
dre  débit  Les  principales  flibriques  de  oadi»  sent 
à  Kontauban*,  Casbc»,  Arles,  Saiol-Vltmr, 

Taraacem  La  lai^enr  ordinaire  da  oadis  était  de 
M  caBlfanUres.  un-  aonma  C.  nv  M  6.  fht»  osn- 
dont  la-  eBidtie  se  fàit  avee  da  la  laina  ^AngM',.ef 

Ïao  l'en  teint  deux  fbis  ;  €, -fleur  dtAurty  «ne  sorto' 
e  eadls  fort  qui  se  fttlt  dans  la  vaUte  d'Am. 
CAMŒ  (dnlattn  cadmia,  odamine).  Les-uietsas 
cbimistes' ont  donné  ce  non- à  ptnsienrs  snbstaneer: 
ils  appelaient  C.  psaile-,  le  eobalt  ;  C.  naturtU*  on 
pierre  calaminaire ,  l'exjrde  dt  dne-,  qvt  est  Jaone' 
ou  rougoMre;  C.  arttfieveUe'  on  éea  flmnutux, 
l'exyde  de  àmo-  qni  se  suMtme  pendant  la  ftnt»  de 
ce  méb^  et  i^ppBqne  sur  lea  pu«ls  inttriewea  dta 
foarneea,  et,  en  gtairal',  trateS'  les  raies  méMUi^aar 
qof  sont  iffeduftes  dan»  les  fcntest 

CABlfAnF  (mémo  éLymehigiBqne«K/ffitV),  eorai' 
siBf^  nétuBîqne,  de  1»  nouleur  et  db  TSCM  de  PI*- 
tain,  ifune  enssare- fibreuse,  eristallise  aieémeiiti en- 
octaèdres  i^guners,  Ibad*  aK>^eesous dtr  roage.a» 
TobttBse  Ter»  460»,  et  prétonte  une  dbniltd  de  SîA. 
Il  est  m^léoble ,  daetlTe ,  et  «i  pea  mêlas  hmu-  qas 
l'éloin';  IT  Er*allère  pe»  à  rair-,  et  ffy  oenTcrUt,  par 
la eakination,  en  on  exyde  jauno-bruo.  L*acido  aio> 
tiqae  et  Vaeiao  aidfliriqne  te  AseolToat  à-  fMd,  oe- 
daraier  «ree  déranment  de  gn»  bydtrogtno.  — 
reneenfre-  te-cadmnna-deBS  te  nattape,  «n  eombhia^ 
BQD  avec  le  soufre  dan»  placeur»  ranétés  db  cala-- 
mioe  et  de  bhnde ,  notamment  denw  te  blende  de- 
Pmbnunen  Bohême.  B  s»  krovre  qaeK|Q^bi»(tew 
te  zine  da  eomaseree,  afaal  qae  dûa  lea  prd> 
pap«s  avee  ce  métal.  Oa  résonnait  te  préBewe-  dw 
caiikntem  dans- le  snlfttte  de  rine  (vitriol  bteno)  e» 
ce  que  te  solution-  de  c&  tei,  rendue  Mg^mant 
acido,  précipite  en  janaer  par  f  h^droaène  suMiPé. 
Le  cadimam  f«-me  S»  seia  ieoelbrm,  a'uw  sawir 
astrlngmteL  —  Ce-oerps  a  été  dAeowert  es  1919,  h 
peu  près-  ea  même  bmpa ,  par  Slxomafer  et  ]pr* 
H  Hennonn .  dbwteuF  de-  ter  tebnqae  de  prodâlk 
dttmiqieB  à  Schoenebech.  dans  Ih  9n«  pmssIeraMv 
GABOCfflS  on  kadosch  f  de  rhé»w  kaOasIt,  M^. 
cré}.  30* gradb  de  te  Frano-noeoaertev  ctlb>pln» 
haut  dans  l'échelte.  Vag.  nMno-akfwraaBi 

GABRAN  (da  latla  OHMfftm,  pvoe-qa*  isMtt» 
Tentent  m  fbrme  m.Vt  (mrrée  ) ,  suxébos  wdteatea 
ment  ronde  sarlaqaeHe  «na  gnwèon  peiat^teadlh- 
vMenvduteBneirfeearee,  aiaates^,  seeetuteK.  elm)  , 
elr  afreltea  aoiît  lDd(qaéb»8(rifep«vdas  aiguiUea  nNh. 
bSer,  oasnne  davlas  JMooafif.soàt  par  l'amkn 
d*bR  élyht  ramxavdimvtaB  Ca<bwiÊi$olmirtt-iVti^ 
cl-«prè»).  Ofa  tebrlqoc  tes  eadnuis  «n  ar,  a»  «BMW 
■n  rtrtlne^  en  AMll  et  ewpMWiii» 
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Eo  flOTticoltore,  on  tn»dle  cadran  on  cadra* 
nurt  iioe  Duûdie  qui  atteint  les  vleoi  arbres,  et  qui 
K  manifetle  par  des  fentes  dani  le  bois,  dont  les 
aaes  loot  circulaires  et  les  autres  rayonnaDtes  :  ce 
doona  au  bois,  iniaDd  U  est  coupé  traasrersa- 
kmeDt  l'antireace  d  na  cadran. 

En  Con^yllologie.  c'est  le  nom  d'un  genre  de 
XoUusques  gastéropodes  pecUnibrancbes  à  coquille 
orbiculaire,  univalve,  en  cAne  déprimé,  qui  habitent 
1m  mers  australes  ;  on  en  trouve  une  espèce ,  dite 
C.  tacheté  ou  ttrii.  dans  U  HAditerranée. 

caMah  souiBi,  sor&ee  sur  laquelle  sont  tracto 
des  lignes  qui  indiquent  l'heure  par  l'ombre  d'un 
stTle  ou  gnomon  [ro]/.  ce  mot),  ou  par  un  rajon 
■olaire  coïncidant  avec  cet  lignes.  Les  lignes  du  ca> 
dran  se  Domment  les  lignes  horaire».  Pour  con- 
struire uQ  cadran  solaire,  U  llaut  saTolr  tracer  ime 
méridienne  {Voy.  ce  mot] ,  et  placer  le  style  dans 
la  direction  de  l'axe  du  monde,  de  manière  qu'il  soit 
situé  dans  le  plan  vertical  qui  passe  par  ut  méri- 
dienne, et  qu'il  fosse  avec  celle  Ugne  an  aogle  égal 
à  U  hauteur  du  pâle  au-dessus  de  rbwison,  ou  à  la 
latitude  du  lieu  (48*,50'  &  Paris).  Supposons  que 
l'axe  du  monde  soit  une  verge  métallique^  et  que  le 

Slan  de  l'équateur  soit  capable  de  retenir  l'ombre 
B  cette  verge  :  cette  ombre ,  par  l'effet  du  mou* 
vement  diurne  apparent  du  soleil ,  parcourra  suc- 
cessivement le  plû)  de  l'équateur;  et  si  l'on  imagine 
ce  plan  partagé  en  24  pûrUes  égales  par  des  drol» 
tes  menées  du  centre  à  la  circonférence ,  la  co'tnci- 
dence  de  l'ombre  avec  cbacune  de  ces  droites  in- 
diquera une  heure  déterminée.  Comme  la  tnre  est 
•xtrémemant  petite  par  rapport  au  monde,  on  peut, 
sans  erreur  sensible,  considérer  un  point  quelconque 
de  la  Burfkce  de  la  terre  comme  le  centre  de  la 
sphère  céleste,  et  tout  plan  parallèle  à  l'équateur, 
auquel  ce  pdot  appartient,  peut  être  jr-îs  pour  le  : 
pbn  même  de  l'équateur.  On  peut  doue  Immédia- 
tement  obtenir  un  cadran  solaire  en  établissant  un 
style  dans  la  direction  de  l'axe  du  monde ,  lui  fai- 
sant traverser  en  un  point  un  plan  parallèle  à  l'é- 
quateur, décrivant  de  ce  point  une  clrcoafôrenee  de 
«mte,  et  divisant  cette  ârcutOrMWte  eu  2t  parties 
égales  par  des  droites  menées  du  même  point,  en 
ayant  soin  qu'une  de  ces  droites  rencontre  la  méri- 
dienne du  Ueu.  Cette  dernière  droite  sera  U  ligne 
de  midi ,  et  les  antres  Indiqueront  les  heures  avant 
ou  ^rés  midi,  selon  qu'elles  seront  dirigées  à  Too- 
eident  ou  à  l'orient  de  la  méridienne.  Ce  genre  de 
cadran  s'appelle  Cadran  équeUoriaî;  on  le  construit 
tantdt  SOT  an  plan  horizontal,  tantôt  sur  un  plan  ver- 
tical ou  incliné.  Pour  le  tracer  dans  ces  conditions, 
le  problème  consiste  à  trouver  les  intersections  des 
mns  horaires  avec  les  surfaces  données.  Queique- 
wb  l'heure  «et  indiquée  à  l'aide  d'une  plaque  située 
en  Rvaui  du  cadran, et  percée  d'un  trou  par  lequel 
passe  le  rayon  solaire  indicateur  des  heures.  On  ap- 
pelle Gnomonique  l'art  de  construire  des  cadrans 
solaires.  —  Les  cadrans  solaires  étaient  connus  de 
tmpi  immémorial  des  Egyptiens,  deaCbaldéau;  Ils 
Fttaient  même  des  Bttireux,  comme  ^  semble  rA< 
snlter  d'un  passage  d'Isale  (e.  xxxvm,  ^  8) ,  relaUf  au 
Cadran^Achax,  passage  dont  rependantle  sensa  été 
eontetlé.  Les  Grées  durent  à  ces  peuples  les  1"*  no- 
Uow  de  Gnomonique  :  c'est  vers  &30  av.  J.-G.  qu'A- 
nedmtaetraigaan  Grtcele  1"  cadran  solaire.  Ce  Ait 
•enlttiMBt  lors  de  la  1"  gnerre  punique  que  les  Ro- 
natatt  eorent  un  cadran  solaire  :  Valerias  Hessala  le 
rappniade  ^ile,  et  le  fi  t  placerprès  de  la  tribune  aux 
harangues.  Les  cadrans  solaires  ont  beaucoup  perdu 
de  leur  importance  depuis  qu'on  se  procure  à  si  bon. 
compte  des  Instrumenta  propres  à  mesurer  le  temps. 

CADRAT  (de  gvadraiuf,  carré].  On  nomme 
ainsi  en  Typographie  de  petita  morceaux  de  fonte 
cairéi,  irius  bas  que  les  lettres  «t  de  la  largeur  de 
4  ou  4  cblfllres  an  moins,  qoi  maintiennent  le  carac- 


tin  sans  marquer  sur  le  pqiier.  On  anpelle  Cùâra* 
tint,  de  petlU  cadrais  de  la  largeur  de  deux  chiffres  ; 
demi-cadratint ,  de  petita  cadratlns  de  U  targanr 

d'nu  cblfl^. 

CADRATURE.  On  appelle  ahial  un  assemblage  da 
pièces  d'horlogerie  placées  entre  le  cadran  et  la  nia- 
une  d'une  montre,  et  plus  particulièrement  eâlen 
qui  composent  la  répétition.  On  bit  jouer  la  cadr^ 
ture,  dans  les  montres  à  répétition,  en  poussant  le 
bouton:  dans  les  pendules,  en  tirant  un  eordim. 

CADRE  (du  laUn  guadrum,  carré).  Dans  la  Ha- 
rine,  on  appelle  cadre  un  haînae  perfectionné,  4 
l'usage  des  officien  et  des  passagers,  qui  se  compoee 
de  cinq  pièces  de  toile  réunies  sous  la  forme  aune 
caine  longue  de  près  de  2  mètres  sur  50  centim  de 
large,  et  recevant  au  fbnd  un  ch&ssis  de  même  dl- 
menuon,  garai  de  sangles,  sur  lequel  reposent  deu 
peUta  matelas,  ainsi  que  les  autres  pièces  quieom- 
pièteot  un  lit  de  bord.  Voy.  uiuc. 

Dans  l'Art  militaire,  on  donne  ce  nom  an  tableaa 
de  formation  des  divisions  et  des  subdivisions  dont  un 
corps  se  compose,  ainsi  qu'à  la  réunion  des  cSkkOf 
Bous^fBcIers  et  caporaux  dont  se  compose  une  compa- 
gnie, un  bataillon, un  régiment.  On  peut  diminuer 
reffectif  d'un  régiment  tout  en  maintenant  les  cadres. 

En  Architecture  ^  on  appelle  cadre  une  bordure 
de  pierre  ou  de  pUtre  calibrée  qui  renferme  des  or- 
nemenU  de  sculpture. 

En  Anatomle,  le  Cadre  du  tympan  est  U  partie 
de  l'os  temporal  qui  cbei  l'homme  si^ipotte  la  mem- 
brane du  tympan. 

CADUC  (de  cadere^  tomber).  En  Botanique,  on 
appelle  caduque  tonte  partie  d'un  végétal  qui  ne 
penista  pas  pendant  toute  la  durée  des  organes  dans 
la  composition  desquels  elle  entre  :  ainsi,  le  calice  est 
caduc  dans  le  pavot,  parce  qu'il  tombe  avant  la  fleur; 
la  corolle  qui  environne  d'abord  le  ftvit  de  la  vina 
est  caduque  et  tombe  bientôt  ;  les  stipules  aontcsioi^ 
quet  daû  plusieurs  espèces  de  pasuflves. 

En  Anatomle,  la  membrant  caduque  est  la  plus  ex- 
térieure des  envelwpesdu  fatoscheslesMammiftrea. 

En  Droit,  une  oisposiUon  est  dite  caduque  lors- 
qu'elle devient  aaas  effet  :  ainsi,  toute  diq>oaiUon  Ibto 
en  vue  du  mariage  est  caduque  si  le  mariage  ne  s'en- 
suit pas  :  toute  dlqiosiUon  testamentaire  est  caduque 
lorsque  les  valeurs  des  donations  entre  iM»  excèdent 
ou  égalent  la  quotiU  disponible  (Code  ctv. ,  art.  1039) . 

CADUCEE  (du  latin  caduceum,  qu'on  dérive  lui- 
même^  par  un  slmpte  changement  de  lettres,  du 
grec  kéruMon ,  qui  a  ta  même  ^gniflcatlon).  ves^e 
on  blette  de  laurier  ou  d'olivier  surmontée  «  deux 
serpents,  dont  les  tètes  se  fbnt  face  sans  donner  au- 
cun signe  d'inhniUé,  est  le  principal  attribut  de  Mer- 
cure. On  le  trouve  aussi  sur  les  médailles  dans  les 
mains  de  Baechus,  d'Hercule,  de  Gérés,  de  Vénua 
et  d'AnubIs.  La  eaducée  était  un  «ymbou  de  paix; 
les  héraute  grecs  le  portaient  duis  tontes  leurs  né- 
gociations. Au  moyen  âge,  ta  roi  d'armes  et  las  hé- 
rauts d'armes  portaient  dan»  les  grandes  cMmoniee 
un  cadncée  lut  d'un  béton  couvert  de  Tdoan  «k 
fleurdelisé.  —  Enfin ,  te  eaducée  est  entré  dans  le 
blason  ;  c'est  un  des  meubles  de  l'écu  :  la  baguette 
est  le  symbole  du  Douootr;  les  serpenta  sont  lliiéro- 
glyphe  de  la  prudence  ;  les  ailes  désignent  Vaetùrité, 

CM....  Cherches  par  CV  tas  raoti  oommeaganl 
ainsi  qui  ne  seraient  pas  Ici. 

CiGCUM  (du  latin  cocue,  aveugle),  nom  qu'on 
donne  k  ta  pranière  portion  du  gros  intestin, y%xe» 

au'elle  se  prolonge  inférieurenaent  sous  la  forme 
'un  cul-de-sac.  La  direction  du  cocum  est  vertt- 
cata;  11  vtent  à  la  suite  de  l'intestin  gréte,  et  se  ee»- 
tinue  avec  le  eoloo.  Il  est  fcmépar  une  nemlnM 
séreuse  ^artenant  an  périteioe,  par  une  meee- 
lu-ane  muqueuse  et  par  une  tunique  muscnleoae, 
composée  de  Qhres  transversales;  sa  snrf^  pré- 
sente des  bosselures  considérables  et  des  enfenen- 
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CAFÉ 


Cà^È 


«MnliloiigitiHUnaiix;  MD  toIobu  Rirpun  osliilda 
«dou  et  dn  ractom.  Cet  batartin  «st  iurtout  ii)|et  aux 
■quirret  at  «tz  ven.  Koy.  nmsmis. 

C^SALPINIA,  genn  (te  plantei.  Vojf.  cisiLniin. 

CAFK.  Ce  mot  déilgne  à  la  foif  le  grain  qui  sert 
è  fkirv  la  bcriMOD  trmnaUqae  qoe  tout  le  monde 
ctninalt,  cette  bcriaoB  elle-même,  et  les  étabUme- 
■wnts  paMia  «à  on  la  pttnâ. 

Le  nfé  en  gnin»  est  one  espèce  de  fÏTs  produite 

Kle  Caflfier  (  Voy.  ce  mo^  ;  cette  fèra  contient  de 
ide  gaUlqne  et  one  sabsiBiice  partkulière,  «p- 
paMe  par  tai  ehliitiilei  eafiline.  Cest  U  torrâ^ustioD 
qni  donne  an  calé  son  araae  :  ellej  d^Teloppe  à  la 
fois  dn  tannin  et  one  halle  emmeômaUqne  amëre 
•t  aromatiqQe  à  laquelle  U  doit  sw  propriétés  émi- 
naaunent  exeltantea.  On  a  ^peU  fliurt  de  eaflf  im 
SBfeloppa  ou  coques  da  caM  :  on  en  préparait  one 
Inftnkm  omoih  sons  le  nom  da  café  a  la  tultant. 
On  distiogoo  plasienrs  espèces  de  eatt  qoi  offrent 
quelqnea  dlfl^nees  dans  leurs  iKiodpes  cooiti- 
toants  :  on  les  désigna  par  le  nom  des  pars  d'où  elles 
pravleDliant.  Les  prioclpales  sont  :  le  C;  moka,  la 
plus  estimé  de  tons,  venant  des  environs  de  Molu 
(Témen),  en  Arable^  à  grain  petit,  généralement  ar- 
nndi,  de  cooiear  JannAtre,  d'un  p&rfum  trës-pro- 
■poeé;  le  C.  aiateareign»,  que  l'on  tire  des  lies 
■aorlee  et  Bourbon,  à  gimo  gros  et  plus  allongé, 
d'nnjaane  (dus  pèle,  ajant  peu  d'odeur  ;  le  C.  des  fie» 
•n  dè»  toUitie»  fMarUniqoe,  Gnaddonpe,  Gujane), 
doBt  le  grain  est  moyen ,  d'une  teinte  verdàtre  et 
'one  savwir  herbacée.  On  en  tire  aussi  de  Java  (qui 
égale  presque  le  moka),  de  Sumatra,  de  MaDille, 
da  Bréall,  d^alU,  de  la  Hatane,  de  Porto-Rico,  etc. 
D  7  a  beaucoup  de  ch<rixdans  le  café  :  il  tant  véri- 
ter  aon  origine,  sa  forme ,  sa  couleur,  at  coiuidérer 
■a  maturité ,  son  andeoneté,  la  manière  dont  II  a 
été  consané.  Le  café  qui  est  ridé  dénote  qu'il  a  été 
rtooUé  an  pm  avant  d'être  mAr.  ce  qui  lui  Ata  de 
■M  prix.  On  doit  choisir  le  eaCé  dur,  sec ,  miore  et 
Haae.  On  a  rananiiié  que  le  calé  devenait  melllatir 
k  BeHire  qu'il  vieUlIssalt.  Le  cafl!  mariné  n'est  que 
4b  calé  avarié,  qui  a  été  mouiDé  par  l'eau  de  mer, 
La  plus  nude  partie  dn  calé  qui  se  consomme  en 
nue»  «t  en  Eoitipe  vient  des  Antilles  et  du  Brésil  : 
It  vrai  catf  moka  est  trèa-rare,  et  ce  que  Ton  rend 
«MS  ea  nom  n'est  le  i^na  souvent  qoe  du  café  de 
Java  oo  de  Bourbon. 

fionsldéré  comme  boisson ,  le  café  n'est,  comme 
en  sait,  qu'une  inltasion  ou  une  décoction  Mte  avec 
les  graine  de  café  torréfiés  et  moulus.  Sa  prépara- 
tiOB  exige  de  grands  soios  :  les  amateurs  ddvent 

riar  également  leur  attention  sur  la  torréfaction 
grmio ,  sur  le  mouUnaga,  sur  l'infusion.  La  tor- 
tornflictloo  doit  s'opérer  dans  de  grands  nrllndres 
sa  Ikr  b«Ua  et  bien  fermés,  au  moyen  d'uD  bois 
trè^seCj  qui  ne  répande  ancune  odeur  ;  on  a  soin 
de  loarner  constamment  le  cylindre  afin  que  toutes 
les  gnioes  sobissent  tealeroent  l'action  de  la  eba^ 
Isar;  oo  arrête  fopéraHOo  quand  les  graines  devlen* 
■ent  lalsantee.  Le  moulinaga  sa  fàit  le  plus  ordl- 
aaircBMDt  dans  llnlérianr  de  chaque  mtaage,  an 
■qren  de  p^la  moulins  à  bras:  on  préfère  les  mou- 
Umm  à  oa//perfeetionnés  de  M.  Frédéric  et  de  H.  GoU 
denberg  :  la  pondre  obtenue  doit  être  égale  et  un  peu 
fia«,  BU  me  fean  en  enlève  bcUemeot  1m  principes 
■oUilaa.  Quant  k  flnftislon,  qœ  l'on  regarde  vul- 
galweurcoomw  ropénUm  la  plus  importante,  on 
t  imaginé  comme  è  renvl,  pour  l'cxécnler,  nonure 
«f^lipareils  pba  ou  moins  ingénieux,  plus  ou  moins 
écoBoealques  (Koy.  CtfaTitai).  —  Ea.  mèmelmps 
^elto  Batte  rodmt  et  le  goAt  par  m»  arôme  mave, 
la  Uquenr  fournie  par  le  café  est  émiMaroent  tont- 
ons :  ell«  accélère  k  circulation  dn  sang,  bvM-iie  la 
ogestion,  ftdlve  les  fonctions  du  cerveau,  dispose  k  la 
■Hlé ,  rtanisnat  alasi  qoelques-oM  des  bons  cfets 
il  MmM  at  de  ItpM }  Mil  aon  «leès  anreidta  le 


système  nerveux,  surtout  le  cerveau,  et  produit  fln- 
lonutle.  Hélé  au  lait,  le  café  perd  la  plus  grande  partie 
de  ses  vertus  toniques  ;  il  peut  même  deVeoIr  un  d^ 
bilitant  pour  lesprâsonaes  qui  en  feraient  leur  nour- 
riture habituelle  :  Brousses  le  défendait  en  temps 
de  dioléra.  Le  café  s'emploie  quelquefois  en  tbéra- 
pentique  :  on  le  donne  comme  antidote  de  l'oirtum; 
il  s'oi^mse  à  la  somnolence  qui  suit  quelquema  les 
repas;  U  est  salutaire  dans  les  mîKraÎDes;  U  est,  ad  con- 
traire, trèa-nuisibie  dans  les  affections  du  «sur.  Les 
personnes  tristes  et  hypocondriaques  s'en  trouvait 
bien,  —  Dans  ees  derniers  temps,  on  l'a  proposé  et 
em]doyé  aveesOccèscuDmesaceedlaDé  du  quinquina, 
dans  les  fièvres  ^pholdes  et  dans  les  fièvres  Inter- 
mittentes opiniAtres,  et  tout  récemment  dans  la  co- 
queluche; on  le  recommande  aussi  comme  animé* 
oagogne,  è  cause  da  son  action  tonique.  L'InAuloa 
de  cué,  appliquée  sur  les  pbdes  de  maunise  nature, 
agit  «mime  astringent  et  combat  la  gangrène. 

On  raconta  diversement  la  découverte  des  pr<^ 
priétés  excitantes  du  café;  on  en  fàit  communémanl 
honneur  k  un  berger  d'Arabie  qui  aurait  remarqué 
que  ses  chèvres  maniftstaient  une  vivacité  extraor- 
dinaire quand  elles  avaient  mangé  des  graines  de  c** 
féier  ;  quoi  qu'il  en  soit,  les  Arabeo  paraissent  favo^ 
connu  les  premiers.  L'usage  en  est  devenu  commua 
dans  tout  l'Orient  k  partir  du  xv*  siècle;  mais  U  fal- 
lut encore  deux  siècles  pour  qu'il  se  répandit  en  Ea- 
rope.  On  en  prit  pour  la  première  fois  k  Venise  en 
1615 ,  et  k  MarseiUe  en  1654.  Le  voyageur  Thévenot 
l'apporta  k  Paris  en  1657  ^  mais  ce  fut  l'ambassadeur 
ottoman  Soliman- Aga  qui  le  mit  tout  k  fkit  k  la  mode 
en  1669.  Les  médecins  dénoncèrent  d'alwrd  le  cidM 
comme  une  boisson  très^angereuse;  H"*  de  SévW 
gné  déclara  que  c'était  une  mode  qui  passerait  s 
malgré  ces  autorités,  la  café  est  aujourd'hui  d'un 
usage  presque  général.  A  l'époque  du  bloeus  con- 
tinental, te  prix  du  café  devint  si  élevé  qu'on 


la  graine  de  mais ,  du  petit  faoux  ,  du  pois-ehicba, 
le  seigle,  etc.  ;  mais,  k  l'exception  de  ta  chicorée, 
qu'on  tmle  an  eafé  par  économie,  tona  eea  Ca/lu 
fronçai*  ont  été  abandonnés.  On  emploie  «Miora 
dans  le  midi  de  la  France  le  café  de  seigle,  mais 
comme  raftalcbissont. 

CÂTks,  lieux  publics  où  l'on  vajnvndre  le  eatt. 
Dès  1554  U  y  avtit  dea  eaCfia  publics  k  CoaatairtW 
noria.  Le  prenUer  cald  êtaMl  k  Paris  ftat  ouvert  k 
la  foire  Saint-Germain  en  1672  par  l'Arménien  Pas- 
cal. Peu  de  tempe  ^rès,  Grégoire  d'Alep  et  le  Flo* 
rentin  Procope  en  établirent  un  autre  rue  des  Fosséa- 
St-Germain  :  ce  ctift,  alon  vfrialn  de  la  GomêdifrAwi- 
eaise,  devint  bientôt  le  rendes-voai  des  auteurs  «t 
des  critiques.  Depuis,  les  cafés,  dont  le  nombre  aug- 
mentait tons  les  Jours,  firent  abandonner  les  caba>- 
rels,  et  l'on  vit  s'ouvrir  successivement  une  foule 
d'établissements  de  ce  genre,  parmi  lesquels  on  re- 
marquait k  Paris  :  le  C.  Manouri ,  sur  le  quai  da 
l'Ecole,  antre  lieu  de  réunion  pour  les  beaux  enril»; 
le  C.  de  la  Régence,  fondé  en  1718,  me  Saint- 
Honorê  (en  face  dn  Palais-Royal) ,  iA  fluoeux  par 
ses  Joueurs  d'échecs;  le  C.  Foy,  au  Palals-ftoyal» 
qui,  dte  le  commencement  de  u  Révolution,  de- 
vint un  véritable  club  ;iaC.  de  Momut,  où  se  ré- 
nniasalent  les  chansonniers,  eto.  Auiourdliut,  on 
compte  k  Paris  et  dans  tontes  les  villes  de  France 
et  d'Europe  des  milliers  de  cafés  rivalisant  de  luxe 
et  d'élégance  :  oo  y  vend ,  outre  le  café,  toute  ea- 
pèee  de  raftalchissementa,  glaces,  limonades, 
res,  liqueurs,  thé,  chocolat;  atsouveot,  pour  attirer 
le  public,  on  y  réunit  aux  objets  de  consonmaUoD 
la  musûina,  le  chant,  le  spectacle. 

CAFâESt,  CArtm  ou  CAnn,  Ci^èa  Âr^ca, 
arbrlMM  tM^oori  vert,  da  U  bnllle  des  Ruhiaeéa^ 
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ciM  i^ramidale  olr«  sn  aqwoL  Cent  agrAable.  3« 
feûUf»  obloQgue»,  pciotue»,  oaduldes  auB  botylf , 
soiAiVnn  tctI  hiiamt  ;  sea-fleurs-aout  blanches  ai  ré- 
paBdnt  m  parftan  dèUoianx;  ta  baie,  d'un  touga 
TOI— M',  a  lÂ  fbrme.d'uD»  camauUla  et  mofenne 
deuB  graines  aaooiôat'  tace.  à  fan  et  qn'oa  snfille 
tomimutémant  grains  dtcafé.  On  en  oistbigiie  pla>- 
liMB  iwdétéi  iRUdonncntdet  pntdiUtideipiuttte 
rMkdifl&raatN  (Voy.  d-denus  Càr&,gnia).  --Le 
féiK  iwalt  «tre  od^inaired'AbjMBte;  iLauraitM 
trauportér  vers  le  màtleu  du  w  Biècia,.dw8  k«. 
moMtâg— n  de  L'Yémen,  ob  ÎL  «'«gt  oammis  Mtatraiiti^ 
U  fttfiiirodDit  œ  HoUandevAlaSada  wa*  ai^ 
etoy  et  de  là  en  France,,  en  1714.  En  172Û,  DniHiMii 
plaokL-à  la  Hartinlinie  le  {iramier  pud  oe-eattiM, 
et.  MK  pmi  d'années  la  euuwe  s'en  pvopagca  dans 
tonte  n  Anttllsg;  iLaiaéAidoatae.daii»lavUe» 
de  rOcdn  bdlan.  Dapuia  la.aaB|idta  de  i'AI«érie, 
on  masaBiré  d>  oaltiver  le  caMier,.  nais  il  ne  parstt 
pni.qnfoDaïtenoomoUena  det-réÎMltalBiiatrartaBla. 

Ctf£ffffi,-  thAihk  ou  ooftiumitB,.  alcali  organkpie 
conbenLdaDSleazraiBBdaoaffi^dBia  loUiéetdans  la 
gUBua  (eapèoa  da-p&te  toniqae  ti  astiingaBle  que  lai 
Cnaranin  dû  Brésil  préparant  aTao  laa  semencei  d'un 
aifcdMaauiffliaipaDt,  le  Pemliiaia  soriàliSy  et  qu'ils 
ewifloiuu*.  pour  combattra  la.  dTflBenteEie,  les  réto»- 
tioM.  «farine  et  d'aatrfli:iiniadias).  La  Datetoe  cris- 
taUie*  en  loa^ea  aigniUes  mjnms,  IdooImms  et 
amiral.  Ella  a.  été  décaumte  par  ftunge',  an  1820,. 
et-.étndléa  ur  PaUetin  etBabiquat,  en  1821. 

OAnsnEBE.  U  7  a  pliuieon  BOd?tea  de  cafisUArea; 
leapri[iojpale»sont:la  C. Be BeUag,  fioriBéa-da 
de»  vasBS  tm  f^r*-blanc  auparpraé»  et  entrant  l'an 
daoa  VàxOxoi  la  va»  antérieur  parte  à  son  flmd  un 
flllH«nta>Uiiiep«36d!uftkiflnit«dBpBtttatnini;. 
11  «fait  sur  cftAltraJe  ntSan  poudre,  qaa  l'on  ti«a 
aMBun  fiMiIoir;  onTeneennite  l'eau  bouiUaula  suc 
cette  pondre  à-traTen  OBgrilhge,Atlaittae'iDfôEieun 
refait  le  nrodait  de  la  QUrotion;  —  in  C.  A  si/jîeti 
uâfcennMilanc,  ddue^^qualte  le  eafé  se  Ifait  toat 
MnL;  daiwawe  partie  de  raqgparoilse  matroaaflEoide  ; 
tuw  balte  percé»  des  deux  côtés  eonticnt  la  paudre 
da'  naM  ;  ans  trolrième  {dèos  reçoit  la  prtxHiit  dâ 
l'apéeetton.;  la  tout  est  fiaoô  sur  an»  lampe  à  es-' 
pAAoïTiu;  lorsque  l'eau  entn-in  ébuUittoa,  la  Tar 
peur,  puis  l'eau,  pénètrent  le  coftf  ebl'on  obtient 
ainsi  une  intksion  exeelienta  :  a»  petitaiSlet  aiUptâ 
au.  bes  de  la  eafetléra.  arcrtit  Ax  ■onent  oà  la.  to- 
pw  oommenco  à  se  produire.  —  On  &  réoamment 
loventé  ose  cafttlëre  ingénianBe  qnt.  se  otnspoee  da 
dauE  bailona  de  yerra  supenMaéa;  le- baltonr  infé- 
rlovKçoit  l'eau  froide;  lebaUaa.np6rlanrlafK>adrB 
dfrcaffi;  un  bdK-da  Terre,  Baiii.(riin<petil.liûi» 
sa  partte  moyenne,  établit  la.  usBnundcatien:  entra 
les  deux  taJloas  et  vient  aBeuveiF  Vmm.  Ha.  (AnoOe 
celle-ci  arcs  m»  lampe,  et  dix-  ^a-  rétntllitiaai  a. 
ewBienoA,  1b  prenian  delaiwpearforoe  L^eau  booil- 
hnte  k  mntea-  dans-  le  baUen  supérlaar;  on  ét^t 
alDPs'Ia  lasipe,  et  l'en  wit  redevendre  le  café  tout 
pifearé.  On  préeooiee  également  la  G.  Jbrûe,  la 
C.  DtmaFe,  la  (7.  cb  ftlireetpresaiméBliat.  Gcandla 
et  CréMBx,  l&C.à  filtre  ai  à  impetir  de  IL  GanM^. 
I&C.  Capg,  ele.  On  treuTera  uns  desa-ipÛoB.  d^ 
taillée  «Ma  oiversss  9or4e»d«  wfbttèreadaBS  lajtf*- 
nml  âtt  LimmusHer,  1^1. 

CAFLGI'  ou  cA*£Tui,.  ei^èee  de  rehe  on-  da  p^- 
Un  en  étoft  plus  au-  moins xtahe,  doublée  dtti*> 
otfUie .  de-marlrs  ou  d'autres  IbniruBea  peéoieusas, 

rie  Grand  Seigaesr  et  plMienrB  SMttesnuYaraJns 
!^r}entdl8lrU)u«nt,  daaeleriemde  BBleasiléf 
à  tawpriirnpBas  edafers,  et  mèaie  aux,  ambass»- 
«davs  Arasai 

CAGE  (du  latia  mmv,  prisan).  «n  aaili  osa 
LMda  SU  aoBstruim  dascasea  da  fDrdans  kaqnaUes 
Q-llirtertBRiiéasmeaiMmii^MibvavtamlaaudiBii 


ta.Balna.  U  dwd'OaMans  (^otti>.XU),fULdtt.«B,. 
ren&mé  dans  une  de,  cas  c^ee  par  la.  da 
Beaujcu.  TamerlaD,a{K-ôsaToir -vaincu  Ba]azet,BultaB. 
des  Turoa,  le  fil  tratnae  ^  suite  dans  une  case  dater. 

GAjGO'IS  ,  cAcnsnx:  ou  cAAuxn ,  race  dëgenérte  it 
abatudic,  r&paodua  dass  quelques  parties  da  la 
France.  Voy.  le  Bid.  wiix..^HisL  et  de.  Géogr. 

GABIER.  On  appelait  autrafais  en  FEaBoe-Caotert 
de»  MtaU,  cm  ■mnlaraeni  Cahiers,  les  BémQirw,caor 
tenant  lasdaniawas»  ^t^osïtinns  ou  remontranns 
adratsëes-  an.  rsi  par  les  députés  du  clergé,. de  la  no- 
blesse efe  du,  iiMs,réaus  en.  Etals  généraux.  L'od- 
giaedacefioaUararamf>nt«aux.Etatadel3&5;.ilspor> 
talent  d'^mil  la  nMa.âa  eédtUat,  et  prirsnt  celui  da 
Cahiers  en.  1363.  C'était)  un  réeumé  dos  Cdet  Uûl- 
liageSf  instauetionsécritesque  chacun  des  troisordres 
remettait.^  sas-  mandataires  dans  chaque  bailUaga] 
Tille  ou  BénécbauHée.  en  les  envoyaol  aux  fctaia. 

Qn  appelle  Cahier  des  charges,  l'acle  dreoé  en  tus 
d'une  T«nfe  oo  aiyudîcation  publique ,.  et  qui  cQtt>- 
tient  lea  principales  conditions  que  doirent  accepter 
les  adjudicataires.  — Toutes  les  ventes  judiciaires  sa 
font  sur  un  cahier  dea  cbarges  dont  là  forme  est 
Klée  par  la  Coda  de  pcocédure  (arL  697-987),  et  par 
le  Coda  de  commerce  (art.  564);  pour  les  a4iudtca> 
tiQnsadmiDistratiTeSjle  cahier  des  cbai:ges>estrédig& 
par  l'administration  eUe-œ£me. 

CAlC,.espàr«  d'embarcation.  Vm.  cûaux. 

CAIU  ou  tXiitt  nom  donné  dans  les  ttats  bar&a- 
resquas  i.  un  ofQcwr  public  qui  cumule  les  toncUaus 
juë^e ,  da  eommanoant,  de  receveur  dès  contribuf- 
tioos^tG.La.FraneQa.ntainLenuenAlcérïe  llnstite- 
tion  des  Caidfi>  jnainen  s'en  réservant  UL  Manijuttian. 

CÂIËU  9Q.CJi7l%U,  BuliulUt.  Fby.BDLBK. 

CAILLE ,  Cotumix,  oiseau  da  passage  de  la.  !!• 
miUa  dw  Gallinacées  pn^res  et  du  genre  Fecdrix, 
a  baaBonip  d'anakgle  avec  la.  peidrîx  par  son  org»- 
nisalioa  et.saa-babiludet,,  et  a  en  diffère  que  par  sa 
taille  plus  petite,  l'absence  de  sourcils  nnigea  et  de 
l'épaion  qm  erne  la  p^  de  la.  perdrix  mile,  et 
aussi  par  son  cri,  qui  ait  bien  cnnau.  —  Las  caillii 
sont  origbiairei  des  contrées  obaudes  du  ^bbe  elles 
arrivent  en  Europe  au  prinlempe  el  émigreot  aux 
approciies  de  l'hiver  mais  jamais  on  ne  les  a.  vues 
arriver  ni  partir,  ce  qui  a.  donné  naiasanca  à  nilia 
contes  abaârdbs  répandus  dans  le  vul^ire.  —  La 
Caille  commune,  la  seule  espèce  quiviauiu  en  Eu- 
ro pe,,  Qst  pan.  sociable  at  vit  isolée  au  milieu  des 
champs;  elle  court  avec  agiUté  et  vole  niement; 
elleaenvîroalScenL  da  long  et  32  dTenverguce  ;  ses 
ailes  sent  trèa>courtaa,  aiosi  qua  sa  queue  ;  celle-ci 
est  oourbôû  en  dessous-  et  fait  suite  à  son  dos, 
comme  celle  de  la  pardrix.  Toutes  lea  plumea  de  la 

fiartia  supérieure  die  son  oorps  ont  chacune,  aami- 
teu,  une  ligne  longlhulinale  jaunâtre;  tout  le  reste 
du  corps  est  varié  de  gris  et  de  roux  obscurs,  ex- 
ce{tté  la  gorge  et  la  vwti»,.  qutsoot  hlandiUreL 
Le màlecwlaoaiUeeatga^BUBB:  les femeOes poor 
dmt.lA  ou  IS  œuft  bariolés  de  brun  sur  un  fond 
Jaune.  La.  caille-est  us  mataesUmé;  elle  est  gènenr 
lement  fort  grusaau  comnuncanwntde  l'hiver;  » 
chair  dittce  peu  da  calla  da  la.  perdrix. —  L'ila  de 
Curée;,  ikl'aDtréadtt.gotfe  da  It^ka,.ge.cauvre  da 
cailles  au  mais  da  aeptanbre;  l'évéque  de  l'Ile  ,  ipii 
pergHtla  dlme  sur  M  aomaaarce  qu'oa  en.  £aiL,  en 
tira,  dib«n,  «n.rovanu  cooaidAriU>1e ,  ce.  q^i  te  tùL 
appéiw.l'A»(ii«  4eaeailUa,—Qm  prend' oxcUhaii» 
meut  1m  oallkamc  des  ameau,:. ouïes  attire.«i 
imitant  la.  voix  de  la,  ftaulU;  on  us  chaise  égab- 
meot  aa  tuaU.  —  Les  caillas  ont  le  oaraetèra  nxtu- 
reUemwd  q^eraUeur;  les  anciens  en.  aboient  âtt 
un  sujrt  d'amusaneut  et  se  pasaioanaient  ptmr  les 
combats  de  caille  tout  a"<,*nt  qao,  pour  les  combats 
dacBq^ODa,auaii.EaeonBu.danscet  oiàaau  plaida 

fh^knH-  nahlTfillB  g^n^  ^pm  la  plnp^rt       Anteaa  •  |fb& 

le  pconwlM  dmd cmuie  me  cailla— 'fliàkÊ.Iài 
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CaiBe  ejnumnm.  Iw  pilanliwiM  aniewaoni  t  Ift 
C.  à  Muire perte,  b  Cf.  emirel*,  la  C.  à  fitnae,  b 
C.  A  gorye  UatKne,  la  C  6mne,  la  C.  (^«i  ioï«.  — 
Lm  espècefl  exotiques  habitent  ordiDairemeDt  YèsMy 
ta  fiai  de  h  mer  deslndn,  ét  rOeéanto  ef  ét  YA- 
MÊpujOBn'ea  connaît  point  «nAnMqie  :  roiacar 
qvfoù  meOe  C«r/fe  tf  Amérique  apgartteBt  an 

CiCltUB8T,  wt  nlgalra  <ba  Tlmia  aaMar. 

CAILLEBOrnS,  vein  doanA,  dana  la  Marine,  ft 
■Boeapèee  de  grillage  on  de-  iréiHIi  tait  de  petites 
bftea  légères,  dont  on  recouvre  les  éetratiUes  ;  il  sert 
à  daaaer  de  l'air  et  du  jonr  wn  eotr^-ponts. 

CAKXE-LAFT,  nom  Tulgaire  dh  GmlM, 
eatf'fr4ai7  parce  qn'en  supposait  h  l'âne  de  les  et- 
pSces,  te  gaillet  jaune.  laproprWtÉde  fkire  cailler  IB' 
mM  ,  sappfflriUoD  qni  n  a  rien  de  t^aié:  Le  seul  nsagv 
de  eetto  plante  est  de  colorer  en  Jiamie  le  beorre  et' 
I»  fromage. 

CAILL£TTE  (deccsfffr,  parce ^ne ebex  leajanoeB 
antaian  en  7  troaro  ÏAprésmvmii  lert  &  faire  caHler 
to-  lait),  Bom  qu'o»  donne  au  ^  estomac  des  mi- 
nmax  nunfnaBlB  :  il  Tient  après  le  fbuiUet  on  3*  «- 
toane,  et  eomnnmiqne'  aree  f  intestin  par  l'orifice 
PTisrfque.  La  caiflett»  est  le  Téri table  estomac  des 
imluantff;  tant  qne  rcahaal  tette  encere,  c'est  le 
■aai  dut  soit  déTsIoppé. 

CAILLEU-TASSAKT,  Cathaenm,  C^pee^prinot- 
âe*,  nom  futeaire  d^n  poisson  dm  AntillcR,  aussi 
noB»6  Saoaite,  et  dont  on  a  Mt  le  genre  Ifc^ope  : 
cte  on  geare  de  la  fkndllB  des  Cyprinoldes,  très- 
T©Wn  des  harengs.  Les  adUem-tawrts  sont  aussi 
dfllcats  tjae  la  aeHat,  et  sont  Ibrt  ndierchte. 

CA3LL0V  (dn  latin  etUcvfa»),  nom  Tulgaire  des 
plmTet  sUkeuses  qu'on  trouw  orante»  à  la  sarhea 
m  h  tam  ^  leur  fttrme  arrondie  Tient  lolt  de  len- 
■edb^  de  fmramHoB,  loU  à*vB  long  frottemaat.  — 
b  Géolegfe .  on  nomme  caillomt  roulé»  Jee  fras^ 
vmoXx  arroncHs  de  qnarta,  de  silex,  et  en  gtairat  de 
loote-  roche  dore,  qvi  forment  ees  dépôt*  dilUTiens 
qae  ftm  remarqne  dans  beaoconp  de  plaines,  telle* 
qne  edïes  de  Boulogne  et  de  Cite hy,  près  Paris  ;  dft 
la  Oan,  dans  les  BonrJies-dli-IQtAae,  et  du  Nord  de 
l'ABeaugne,  oA  ils  sont  aceempagnés  d'énormes 
Uwa  àe  naat  entraînés  des  montagnes  de  ta  Suèd» 
et  arnsmés  hloc*  erratiques.  Ces  tni^ima%  agglo* 
aiii'fci  à  lliide  d'un  riment  siDcein  ou  calcaire,  fop> 
■esrt  ^mmdinffues,  et  même  certaines  brèches. 
Oa  aj^elfe  galets  les  cirillovi  rmàés  qn'on  tnwTe 
larlnplagesdelameret  dons  lelit  de  eertatnsBeu- 
Tti, comme  le  RhAne  et  le  Rhin;  le  «sMeet  le  gra- 
vier se  sont  enx-mèmes  que  des  caBtonx  roalés,  rt>- 
daili  par  le  bnnps  an  fragments  exceastreoieot  petib. 
—  On  donne  aîusit  le  nom  de  eaillou  à  {dusteors 
ftagments  de  roches  snsceptlbles  d'un  bean  poli  et 
eaiptofés  en  bijouterie  :  ainsi  on  appelle  :  1«  C  on 
iHamant  (FAteaçon .  on  quarts  h^lin  eafbmé  et 
qoehiioelbli  noir,  qai  ooenpe  lea  cavités  du  granit 
nx  anrlnnii  de  cette  THle;  3»C  d'Éggpte,  \xnh«axi 
jaspe  noaire  offhutt  des  espèces  d'herborisations, 
et  qni  se  trouTe  sur  les  bor&dnlfil;  3»C.de  Mé- 
doe,  de  Bristol,  de  Cayeme  et  du  Rhin,  des  mor- 
esanx  do  qBarti  hjatln  ou  de  cristal  de  rodie  ronUs; 
^C.dè  Remes,  une  réunfon  de  petits  fragments  de 
qmtt  Jaq»e,  taatAC  nrages,  tantôt  faunes,  à  ciment 
Acaaa  et  fin. 

On  aomme  cailfoutage  m  ouTian  ftdt  de  cafltonx 
Kglonifirés  aTec  da  ciment  ou  du  pifktre.  On  fhit  des 
4»iinf  ea  cailTootage  (Voy.  KkCJLDinsux);  on 
eonatmlt  doa  munen  caBlontage  contenu  de  distance 
M  dtstaoce  par  des  asrises  de  pierres  ;  enfin  on  orne 
Vtclttnefbis  ibs  JdirdTns  arec  des  grottes  qn  antres  ou- 
Tra^  en  caîIToutage,  arfistement  conitmHi  àPaide 
dk  cailloiis  de  dltcrses  conteurs. 

CAUUGAN  (derkrabeJMbnffloMRj^tlflntU 
pbce  d'bn  autre],  dl^lté  da  r«mpfro  ottoana  qui 
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rdponf,  WÊffâaM,  k  oéÊ»  do  lietUimani  m  M 
viemn.  On  dôme  spédetemeatea  Htra  à  daaK  a^ 
fleien  Jupéilewa  tpit  tant  partie  du  dino  ;  Fan 
slde  I  GonsiBBtbMpb ,  dsnk  a  set  eoMau  le 
neitr,  et  l'aatre  aseenpagar  partant  la  giané  lUr: 
déni  a  esfc  le  lleutenaat 

caïman*  Hpèea*  «oaadb.  TfaftuMVBMift 
Oea«9n.a. 

CjUQDB  an  cjdc  flB  l'HiL  c^te»;  Biânia  iMrA 
C»  moe  désignait  aahsfsls  rsaquiT  qn  serran  m» 
galère.  Anjenrd'hHi ,  on  donne  ce  nom  ^  de  peHts' 
bâtiments  en  umge  daas^le  Lavaat,  ainei  mk  de 
petites  turques  aratées-  Aost  se  serrant  lea  wrhaas 
dePArefaipel  et  d»  la  mer  Krirt. 

Le  nom  de  c(d9«r  est  aaari  doam*  Il  da»  iMonfai 
cmoaaièm  portant  vm  eaatn  à  l'anièn  stum-ca^ 
ronade- à  f araot.  Oaca  am  beaiisoup>«ii:.sMBB  da 
Cadix  par  les  Aa^is^  w  1797,  at  <fa»  I»  latUle 
da  BmiloKne,  en  1803; 

CAIS^  (da  ktio  rapsa.  dérWé  U-méiM  <hi  gna 
cottRr,  étui,  boKa,  caMOtt^^  Après  aroir  dMgiid  na 
ciNfre  desHné  h  rendBmw  dâa  bmi  rhaiijlms, 
plas  spéoiateiMBl,  de  l'apgantet  ckss-raleDn,  ee'ttiat 
s'est  dit,  par  eatensieB-jda  Heu  0*  est  plaoée  la  OBMMV 
da  tout  toreaw  oft  se  reçoireat  s*  t^eArinsnt  det 
PQfeme^:  fais  de  cerMus  fitaWtssessanla  de 
nanœa  desnnét  à  an  sériée  pnBUe  oa  prirt;  Mlnt 
3oat  :  la  C.  d'amortissement,  la  €.  des  dépêts  et- 
consignations,  k  €.  du  trésor,  la.  C,  d'épargne^  k» 
C.  de  retraite  peur  te  vieUiessa,  b  C.  des  ItuKh- 
lides,  la  C.  AmsMèfaoïw*  {Vag.  JosoasiHBHHF, 
pAt»,  etc.),  IaC.<(rJ>otfM  poua  laeammanadKli 
boneherivjTby.  aonanoa),  eta. 

Dons  la  Marine,  en  «ppelie  Caisse  à  e&m  nae  ceksv 
ajant  en  RAnèral  la  foive  d'à»  eabe  et  s8rTant.& 
contai  l'iaadooea.AalaelUa  «a  tenAnuÉt  ITaBs 
dani  dtobarriqaes  de  b^r  •»  n'emploie  ^s  da^ 
pois  plusieurs  anaée»  que-  des  cainsa  eit  fev  batta. 
Ce»  caisses,  d'an  weage  eiaesrtwsnt  conmiie^  as» 
61*  inrentées  en  >80S  par  VAn^aivDickeBsoa. 

BnHorUeaWnrejOaaomsns  misae-tm  «afltaaaTarii 
ds  forme  ordliNdrémeat  carrée ,  et  vsmpli'de  Imm» 
tnre  qui  sert  à  rseeroir  levartmstes  ou  les  ptanlaa 
(f  «raogerie,  d^ine  certaine  raloar  et  d'uoa  eartaéna 
dlmensfon;  otCaisset  hsemit,  desarisscs  pla»  lengner 
qne  larges,  destinées  aux.  semis  ibs  plante»  élsaah 
gères  qui  ne  pearent  être  Mta  areo  saceès  «  plelani- 
terre,  et  qui  ont  besoin  de  tesaToivaltentattemaanl' 
daa  expesittons  dlrepsas. 

Dans  la  Hueiqae  miBlabe,  oa  ikiaaa  k»  aen  d» 
oortae  au  tranboor,  ainel  qa'^  phisiears  liiiliimsauto 
aaalosaes.  Ainsi  on  diattaguo  :  le  temiixsm'  prafea» 
ment  (fit*  la  eaisse  rmilamte  et  Ta  gresse  caùae,  1a 
cj4lndre  du  tanriÂoar  ov  caisse  oraliiab«ealeo  eai- 
rre  ,  eslui  de  la  eaime  roulante  est  en  Ma,  et  ptaa- 
loog  que  large;  bt  grosse  eatsea  est  me  espèce  de 
gros  tembom- donir  ks  se»  eat  plas  grava  et  aaoia*4M 
que  eetai  dbs  cdsfetde-maraie.  ekqnt  sa  sHt,  rin# 
qne  h  cabse  rotdbnte,  ipivdtas  warâilma  mUtaIre. 

Caisse-  ou  tambatir.  Le  chirurgien  nDoee-  a  wp^ 
pdé  aftisi  la  earité  qui  radbrme  Ifls«si«tets  db  raalev 
parce  qa*ott  Ta  c«Bpar4a  &  un-  tanAow  em  eaisw 
ntUbfrer,  k  rtison  de  la  ■aomhnau  hv  lUpsrik» 
rieunent  frapper  les  sam. 

CAISSON  \ae  eaisse),  nom  demié,  dan*  l^ArtH»- 
rh,  à  no  chariot  fferni*  un  owerrf»  ki  e&a^ 
nfèm,  ayant  nne  fbnrragère  par  derMt,  et  par 
diprrière  une  auge,  et  qni  serti  transporter  Isbbw«- 
nitionsdo  goerre.  Un  caisson  de  pondre  pen*  aanta^ 
750  Ulogr.  Il  7  a  aussi  des  caitunsd'aBrimlaaee,  dp 
Tirres,  etc. 

En  ArchiteetmD,  on  appeffia  catowla»  «amparti- 
ments  sTmétrlques  et  renmocét  qiri  dlrtoentmtiri^ 
fond  on  nno  route.  On  borde  les  cdMana  aren  diww 
Mnements,  et  on  ]^aB0  an  nIHetr  nae  nNase^ 

CAlinn  (mnn  h},  dae^'apn^a,  aa 


Digitized  by 


CALA  —  % 

de-  oalie  hiImUiim  ,  hallo  -rolattle  «rtnite  par  la 
diftlUatloo  des  feuilles  et  des  rameaux  d'un  arbotte 
des  U«s  Moluques ,  le  Metaleuea  C^'eputi,  de  la  fit- 
mille  des  M  jrtacte.  Elle  a  une  odeur  pénétrante  et 
TiTc  qui  rappelle  celle  de  la  térébenthioe,  du  cam- 
phre, de  la  mentbe  polYrée  et  de  la  rose  ;  elle  est  eo- 
labledana  l'alcool  et  l'éther  sulftu-ique;  elle  est  d'an 
TMl  bleo&tre,  &  cause  du  cuhre  qu  elle  cODtieot,  et 
qui  pTOTient  des  nses  dans  lesquels  la  plante  a  éié 
ttsUllée.  L'halle  decajepnt  estsUmulAnte^sudorifique 
«t  antispasmodique  :  on Vaemployée  contre  le  choléra 
et  contre  les  SëTres  intermittentes  pernicieuses. 

GAKILE  (nom  arabe),  petit  genre  de  la  famille 
des  Crucifères ,  renferme  des  plantes  cfaamues  dont 
l'eepece  la  plus  commune  en  Europe  est  le  Cakile  des 
taole*,  qui  abonde  dans  les  enTirras  de  Bouiogne- 
■nr-mer,  et  que  l'on  brûle  pour  en  retirer  de  la  soude. 

CAL  (du  latio  eallmn,  mime  ligniflcation),  nom 
dOBiié,  en  Pathologie,  k  la  cicatrice  d'un  et  fractaré. 
Im  aodens,  et  parmi  eux  Galien,  pensaient  que  la 
réunion  des  fractures  se  faisait  par  l'intermède  d'une 
m^ère  collante  appelée  suc  osseux  ou  lymphe  coa- 
gutabtt,  qui  l'toanchait  dans  les  fragments,  aequé- 
nit  de  la  eomuitaiiee,  et  serrait  à  les  réunir.  La 
Tirttalde  nature  du  cal  n'a  Hé  reconnue  que  de  nos 
Jours  par  Dapujtren.  D'après  ses  obsemtions ,  con- 
flrmées  par  MM.  VUlermé,  Breschet  et  Miescher,  il 
a  été  démontré  que  dans  la  formation  du  cal  on  ob- 
terre  :  1'  l'èpancbement  d'une  certaine  quantité  de 
lang  et  surtout  d'un  suc  Tisqueui  analogue  i,  la 
lymphe  plastique  que  sécrètent  les  lèvres  d'une  plaie 
récente  ;  2^  l'épaississement  graduel  de  ces  liquides; 
3*  un  gonflement  inflammatoire  qui  se  manifeste 
dans  le  périoste  et  les  parties  molles  dont  les  mailles 
Mmt  quelquefois  envahies  par  l'ottiflcation;  4»  le  ré- 
trécissement de  la  cavité  médullaire,  le  ramolUsae- 
ment  du  bout  des  fragmeoli  »  et  le  dépM ,  dans  leur 
Intervalle  et  dans  la  cavité  centrale  de  l'os,  d'une 
matière  plastique,  semblable  à  celle  qui  s'était  dé- 
posée dans  les  parties  molles;  S"  la  eondensation  de 
cette  maUère,  un  organisation  vaseulalrei  et  Mm 
passage  de  la  oontistance  glanduleuse  à  celle  dei 
Uasas  fibreux,  carUla^neuz  et  osseux.  C'est  là  ce 
qu'on  appelle  le  premier  ctd  aa  ccd  provisoire,  et 
eo  travail  se  termine  du  50*  au  60*  jonr.  Ensuite  k 
■nbataDce  de  ce  cal,  d'abord  pleine,- se  erause  peu  à 
pas  BU  centre  par  résorption  ;  la  cavité  médullaira 
se  rétablit;  le  cal  diminue  de  volume  et  devient 
^ui  solide ,  tandis  que  les  muscles  et  le  tissu  cellu- 
laire revieDDent  à  leur  état  primitif  :  le  cal  définitif 
art  alon  formé  ;  ce  second  travail  est  ordinairement 
terminé  après  la  4*  ou  le  5*  mois.  Koy.  rKACTCMS. 

CALADlON  (de  l'égy^en  keUuIv,  gouet  coaHi> 
ttbie),  genre  de  la  famille  des  Arolowa,  plante  her- 
bacée et  parasite,  dont  on  mange  deux  ewèces,  le 
C.  succulent  et  le  C.  hasté  ou  CHou  caroioe. 

GALALOU ,  sorte  de  potage  en  usage  dans  les  co- 
louies  des  deux  Indes,  a  pour  base  la  décoction  du 
fruit  de  la  Ketmie  eseutenta  et  d'herbes  cuites, 
comme  la  Moeelle  à  fruit  noir,  les  Amarantes  verte 
et  blanche.  On  7  ajoute  du  poivre  long,  du  girofle,  etc. 

CALAMAGROSTlS*(dugrecca/(im^rorf»,  même 
•igDification),  genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Mbu  des  Arundioacées.  La  C.  des  sables. 
vulgairement  Roseau  des  sables,  plante  vlvace,  a 
racines  très -longues  et  tançantes.  Jouit  de  la  pro- 

EAlé  de  fixer  les  masses  de  sables  mouvants.  Aussi 
peuples  du  Jutland  et  de  la  Zélande  la  aèmnt- 
Oa  en  Ugnes  trëi-serrées,  pour  opposer  une  barrière 
mx  sables  déposés  par  rOcèao.  Cette  plante  sert 
,  aussi  d'engrais  et  de  fourrage  pour  les  bestiaux. 
GAIAIUOUR ,  variété  de  bois  d'atoès,  de  couleur 
wdàtre  et  tré8>odorant,  le  tire  des  Indea,  et  sert  à 
Ubt  des  chapelets  et  dea  omragea  de  marqueterie. 
CALAME,  CeUmm.  Vog.  GAums. 
GALAVENT  (du  gna  oêU»$,  .béas,  et  miafta, 
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menthe],  Melissa  catamintha,  enèea  da  gaue  MA- 
■Uase,  &  neun  pourpres,  à  eaUce  bllablé  et  en  grappes 
terminales,  remploie  en  médecine  comme  ttoBM» 

chique. 

CALAMINE  ou  pikku  caljjdiiaisi,  nom  donné 
par  les  minéralogistes  aux  minerais  composés  de  dli> 
cate  on  de  carbonate  de  sine.  Voy.  zmc  et  c&bioe. 

CALAMITE  (du  grec  co/amé, roseau), nom  donné 
à  des  végétaux  fossiles  qui  appartiennent  aux  ter- 
rains houiilers,  et  qui  présentent  des  tiges  simplee, 
articules,  man|nées  de  stries  bngitudinales  et  ré- 

Slières,  semblables  à  des  tuvAux  réunis.  On  peut 
ranger  dans  la  fomille  des  Prèles  [  Voy,  ce  mot). 
—  On  donne  encore  le  nom  de  Calamité  :  1*  A  ont 
sorte  de  marne  ou  d*ai^[Ue  bluiche  qui  a  la  pro- 

diété  d'attirer  la  salive  quand  on  la  met  dans  la 
uche;  2«  k  une  espèce  de  crapaud  oliv&tre,  avec 
une  ligne  Jaune  sur  le  dos  (Vcy.  aurai»^  ;  3*  à  la 
qualité  la  moins  estimée  de  la  rnine  itppéAùSUnm 
ou  Styrax (V.  straix)  ;  4fi  aux  pierres  calamin^iree. 

CALAMUS,  nom  latin  du  Roseau.  En  Botanique, 
on  a  donné  le  nom  de  C.  aromaticus  k  une  plante 
aromatique  du  genre  Acorus  {Voy,  ce  motJL  et  da 
C.  Alexandrinus  à  VÀîiâropogùntittrdtu  (Foy.ui- 
Diopocoii).  — En  Anatomie,  on  nomme  C.  4crip- 
torius  (plume  à  écrire)  la  fossette  angulaire  du  que. 
triëmevenlricuiedu  cerveau,parG« qu'elle reaaaodile 
i  une  plume  taillée  pour  écrire. 

CALANDRE,  Calandra,  genre  dlnseetes  Coléop- 
tères tétramëres ,  forme  un  des  groupes  priacipftui 
de  la  famille  des  Curcultouides  ou  Ûurâotons ,  et 
est  surtout  connu  par  les  ravages  que  see  lartea 
occasionnent  dans  bn  grenien  où  l'on  conserve  les 
récoltes.  Il  a  pour  caractères  principaux  :une  trompe 
cylindrique,  longue,  un  peu  courbée;  une  boocos 
petite,  munie  de  mandibules  dentelées,  de  palpm 
coniques  et  presque  impercepUUea;  les  pattes  ftotes 
avec  les  Jambes  pointues  ;  ^'abdomen  terminé  en 
pointe  ;  le  corps  allongé,  elliptique  et  Mk-déwlmè 
en  dessus;  ces  insectes  ont  la  démarche  lente.  On  w 
dMingue  plusieurs  eqptees  :  les  unea  vivant  dans  lai 
graines  et  tes  lemenoes,  comme  la  C.  dHbl4{Cur- 
culio  granarius]t  malbeurensemeot  trop  commune 
dans  nos  contrées,  et  la  C.  du  ris  {Curculio  oryxa), 
dont  les  ravages  ne  sont  pas  moins  redoutables;  les 
autres  dans  l'intérieur  des  tiges  ou  des  racine*,  oomma 
la  C.  palmiste  (Curculio  palmarum],  qui  vit  due 
la  moelle  du  palmier,  et  qui  a  quelquefois  6  cenlim. 
de  long  :  les  indigènes  de  la  Guyane  la  font  griller 
et  la  mangent;  et  la  C.  roceourcte,  qu'on  trouve  en 
Afrique,  en  Sibérie .  et  quelquefois  en  Europe  ,  dans 
plusieurs  espèces  de  roseaux.  On  regarde  ceUe>-ci 
comme  le  ijpe  du  genre.  Voy,  chauhcoh. 
cilahdre,  e^tèce  d'alouettè.  Voy.  iLoorrra. 
Dans  l'Industrie,  on  nomme  Calandre  (du  «ne 
adtndros,  cylindre)  une  machine  C)-lindriqHe  dont 
on  se  sert  pour  calandrer  les  draps,  les  toiles  et  les 
étotfes^c'esl-tHiire  pour  les  presser  et  les  lustrer,  an 
moyen  d'un  ^>prét  qu'on  appelle  junemefit.  La  ca- 
landre fut  introduite  en  France  par  Colbert;  elle  a 
été  cousidérableoieot  perfectionnée  de  nos  jours. 

l^AO,  en  latin,  Bucervs,  c-à-d.  contedebanf^ 
genre  de  Paisaraaux  de  la  ftmlUe  des  Syndaetyka 
àt  Cnvier,  le  fut  remarqaer  par  un  bec  très-long  el 
très -gros  que  surmonte  une  protubérance  oornée 
qui  s'accrott  avec  l'&ge;  ils  ontles  pieds  courts,  fiwU, 
museuleux,  è.  plante  élargie,  et  les  allea  médloer^ 
ment  longuet.  Lea  Calaos  sont  des  (riieanx  tristeeet 
taciturnes  qui  vivent  en  bandes  nombrwiiet,  et 
trouve  aux  Indes  et  en  Afrique.  Leur  vol  est  lourd 
et  de  peu  de  durée,  lis  se  noumssent  indiffb^emmeat 
de  vers,  d'insectes ,  de  petits  quadrupèdes  ,  de  grai- 
nes, de  fruits,  etc.  Une  espèce  particulière  aux  tlss 
Holuques  ne  mange  que  dea  mmëades,  ee  qui  donne 
a  sa  diair  un  goût  trèe-agréahle. 
CALAPPS,  Catappa^  goore  de  CiMlMéi  déen- 
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podM,  4e  U  IubIUb  dM  KraehTures,  Ni  formé  ans 
dépens  dn  grand  genre  CratM,  et  a  pour  tjpe  le  Ca- 
loffeynmUét  antremeat  dit  Crabe  Aonlrax  on  Coq 
4m  Mcr,  qn'on  mdla  MigraM  on  Migrain»  en 
laMoedaeet  en  norence  :  n  eet  flort  bon  a  manger. 

CALATHE  (do  grec  calathot .  corbeille),  genre 
iTliueele»  Coléoptèrei  pentaméree,  de  la  bmilie  dei 
Camaaierc,  trioa  des  CarabiqoM,  a  let  crocheta  dee 
lartea  fortement  dentelée  en  denou.  Cet  tnaeetei  sont 
de  mienne  talUe,  trte*^  et  généralement  de  con- 
leun  mmbree.  On  lea  troaTe  commonément  courant 
à  tene,  DU  couchéiMHU  lei  plerrei,  lea  Tégétuix,  lei 
éeorcea,  etc.  Le  C.  eistéltAat,  commun  à  la  France 
el  à  la  Pene,  est  le  type  du  genre. 

CALATHIDE  (du  grec  cn/ofAof,  corbeille).  Ce  mot, 
foi  eat  anonyme  de  et^tule  et  d'imio/ucre,  a  été 
«B^lofé  par  kbotaniite  Henri  deCaaeïni  pourdéa^ 
gnor  llnfloreecence  dei  Synanthéréei  (laitue,  cenlaa- 
rée.chardon,etc.).— L'InTOlucrepreui  le  nom  deca- 
/afmdt/Iorelonqa'il  entoure  un  dinantbe  chargé  de 
fiaun  Msailes  ou  presque  teailee.  — Eofin^on  nomme 
eai^hidiphore  Çàa  gr.  pAM,  porta-)  le  partie,  com- 
Bonément  faériaée  de  poils,  qui,  dans  les  Synao- 
tbMei ,  porte  les  ealatnidee  du  capitule. 

CALCAIBE  (du  laUn  eaix,  chaux).  En  Hinéralo- 
glB,  M  donna  eetta  épithète  à  toalet  le*  racbes  qui 
sont  esKotleilement  composées  lie  thua  carbooatée. 
Lea  géologDei  appellmt  formation  ealecdre  l'ensem- 
hie  de  tous  les  calcaires  qui  >e  sont  déposés  depuis 
lea  Iwps  blslwiqaes,  et  qui  se  dépœent  encore  m- 
ioardlnl  dan  Isa  eavltte  de  la  terre  ou  an  fond  de 
sertainesean.  Lea  ealctirettes  plus  importants  eont: 
1*  les  Mari>ret,  qui  comprennent  les  nombreuses  ra- 
riétés  Mnptoyéos  pour  la  statuaire,  pour  la  décoration 
dea  édifices  àpoor  l'ameuMement  :  taotM  les  marines 
sont  eirioréa  nniftarmément  en  noir,  comme  ceux  de 
Dinan.  de  Namur,  des  Hantes-Alpés;  ou  en  ronge, 
eoaune  la  griotte  if Italie,  qu'on  exploite  près  dit 
Harbonoe;  on  en  jaune,  comme  ttjamne  de  Sienne; 
tanlAt  leurs  couleurs  sont  dinosées  par  velaes  ou 
par  Uchee  nuancées;  souvent  in  sont  formés  de  tnft- 
mente  de  direnes  teintes  réunis  par  un  ciment  cal- 
caire ;  OB  leur  donne  alors  le  nom  de  briehe*  ou  de 
broeatellet  {Vojf.  ces  mots);  enfin,  ils  sont  qœlque- 
fWe  oniquenient  compœés  de  coauilles  luisées;  Ils 
portent  alors  le  nom  de  lumachetlet  (de  l'italien  lu- 
nsflcfta,  limaçon)  ;  on  uouTe  les  marbres  dans  près- 
qne  tontes  les  cbalnes  de  montagnes;  lee  plus  connus 
H  ha  plus  em^oyés  sont  ceux  d'Itwie,  de  Belgique 
«t  deFranee  (Key.  lUBaB);  -  2<>  le  C.Htkogra- 
fkigiâe,  qui  remplit  pour  la  Htbograi^le  le  même 
•See  que  les  planches  do  cnhre  employées  à  la  gra- 
we  ordinaire;  lea  pierres  les  ^us  recherchées  par 
la»  lilhograpbes  sont  ealles  de  Pappenheim  sur  les 
borde  du  Danube  en  Bavière  :  on  en  trouve  aussi  en 
trma,  partlenliirement  à  Gbàteaonrax  (Indre),  à 
BeU«y  (Ain),  aux  environs  de  Dijon,  de  Périgneux,  k 
■oBtdirdler  près  le  Vlgan  (fiard),  ete.  ;  —  3*  le  C. 
froeeiar,  vukatarement  appelé  Pierre  à  ekoux,  la 
pserre  à  bâtir  des  Parisiens;  U  a  une  texture  Utche, 
ordinairement  un  grain  grossier,  se  laisse  facilement 
entamer  par  lea  Instruments  tranchants ,  et  n'est 
point  soseepUble  de  recevoir  le  poli  ;  —  49  la  Craie, 
variélé  de  calcaire  friable  et  trés-tendre ,  presque 
los^oors  blandie  :  c'est  avec  elle  qu'on  prépare  le 
bime  ttStpagne  on  Mone  de  Meudon;  die  forme 
le  sol  de  contrées  entières ,  comme  en  Angleterre , 
en  Champagne,  en  Pologne,  etc.  Vou.  cuex,  caim. 

CALCAl«tJM(decato,  talon),  os  court,  situé  à 
la  pÊttiù  postérieure  et  inférieure  du  pied ,  et  qai 
UtpwItedatarM;  e'estlni  qui  soutient  le  poids  dn 
•arpe  dans  la  station  et  laourebe;  sa  forme  est  on- 
MqM  «t  allongée.  Cet  os  est  articulé  en  haut  et  un 
MiMdevaBtane  r astragale,  en  devant  aussi  avec 
k  cabalde;  sa  teee  poitmeiira  donne  «tUche  au 
d'AdiItti;  rinftriean  prtmito  en  arrière 


deux  jpetttes  tubérasltés  où  s'attaebeat  les 

superncieta  de  la  [Aante  do  pied.  — On  nomme  wam 
ctuainéitm  l'os  du  Jarret  du  cheval. 

CALCEDOINE  (du  nom  de  Uville  de  ni-wJ*!— 
en  Kthynie,  prés  oe  laquelle  les  premfteesealeédolnee 
ont  été  trouvées),  substance  qnarlseuse  d'une  trans- 
parence nébuleuse,  d'une  couleur  blanche,  blonde 
ou  bleuâtre,  mêlée  d'une  teinte  laiteuse,  et  qui  eris- 
lallise  en  rhomboïdes.  Elle  est  regardée  comme  une 
variété  i'agaie  (  Voy.  ce  mot) .  On  la  trouve  commu- 
nément dans  les  terrains  secoiidairee  et  tertiaires  :  le 
plus  estimées  viennent  de  Hslande  et  des  Iles  FéroD  ; 
on  aiqwUe  Caleédoinea  orientales  celles  dont  la  plûe 
est  très-fine  et  l'Intérieur  comme  pommelé.  Lm  cal- 
cédoines fines  sont  empktvées  à  Caire  des  coupée,  des 
tabatières,  des  cachets  ei  d'autres  otyets  de  luxe 

CALCËÔLAIRE  (du  latin  eaiceo/w«,peUt  soutier, 
par  allnrion  à  la  forme  de  la  ooroUe  des  fleurs) , 
genre  de  la  fkmiUe  des  Scrofnlariées,  tribu  des  Ter- 
bascées,  plante  annuelle,  indigène  du  Chili  et  du 
Pérou.  On  en  cultive  dans  les  Jardina  d'Enrope  one 
vingtaine  de  variétés  à  floors  graeleoses,  nUMém 
de  Jaune,  de  blanc  et  de  pcmrim. 

CALOËOLE  (du  latin  calceolus,  petit  soulier), 

Sinre  de  coquilles  fbssUes,  de  la  fiuniUe  des  Térébra- 
les,  de  l'ordre  des  Braehiqtodee  :  ce  sont  des  co- 
quilles épaisses,  équilatérales,  trée-lnéquivalvee. 
angulaires.  On  en  dlstiogue  trois  evèees  :1a  U.  ké^ 
téroclite ,  la  C.  eandalitte  et  la  C.  ékrgit,  toalaa 
trois  troQvées  en  Allemagne. 

CALCINATIOM  (dn  laUn  eattt,  ebanx),  se  dit,  «n 
Qdmle,  dn  b-aitement  d'une  substance  queleonqne 
par  le  fini.  Dans  la  jriupart  des  cas,  ce  traitement 
se  fïùt  au  contact  de  Tair,  et  a  pour  effet  de  modi- 
fier la  nature  diimlque  de  la  substance  qui  le  subit. 
Si  cette  sabstance  est  un  métal,  celui-ci  perd  son 
Initiant,  et  n  traasfiinne  en  une  poudre  diverse» 
ment  colorée ,  solvant  la  nature  du  métal.  Cette 
pondre  portait  autrefois  le  nom  de  CAoux  métailiqm 
(de  là  Te  nom  de  oa/eitM/iofi)  ;  ai^oard'hui  on  rap- 
pelle oxyde.  Elle  est  1»  résultat  de  la  combinaison 
de  l'oxygène  de  l'air  avec  le  métal.  Un  trè^^eUl 
nombre  de  métaux ,  l'argent,  l'or,  le  platina,  etc., 
résistent  à  cette  acUon  de  l'afr  par  1*  ralelniUon. 
CALCITRAPA.  Voy.  caïusn-nmi  et  cxRTiDBtl. 
CALCIUM  (du  latin  eaix,  chaux),  corps  simple 
métallique  contenu  dans  la  diaux  et  les  ealcairea.  U 
a  la  couleur  et  l'éclat  du  plomb  ;  il  s'enflamma  flt 
s'oxyde  rq>idement  à  l'air  en  se  recouvrant  d'une 
couche  blanche  de  chaux  ;  Il  s'oxyde  également  an 
contact  de  l'eau,  qu'il  décompose.  Le  calcium  a  été 
découvert  en  lEHn  parSeebeek.et  isolé  par  Hmqihry 
Davy  en  180S,  an  mf^en  do  la  plie.  Voy.  au  ex. 

CALCUL  (du  laUn  ealeulae,  peUt  cdUou,  paroe 
que  les  anciens  se  servaient  de  petite  cailloux  pour 
calculer),  ensemble  des  opératwns  qu'il  Iknt  aire 
sur  des  nombres  pour  résoudre  une  question  i'uU 
thmétique  on  d'autttre.  Le  Co/eWiwmMgiieertla 
même  ehoee  qne  rAritiimétiqae.  —  On  étendle  mot 
calcul  à  toutes  les  branches  de  la  science  des  nombres 
qui  emploient  des  procédés  partlculieis  pour  exécuter 
des  reeberchei  ou  des  opérations  mathématiques. 
C'estalnsiqu'ondit  :  Calcul  différentiel.  Calcul  dea 
probabitité*,  etc.  V.  MFFkaumxL,  Faoïiaiurt,  ete. 

En  Pathologie,  on  nomme  Calculs  les  coocrétlooo 
pierreuses  qui  se  forment  dans  certaines  parties  dn 
corps  de  l'homme  et  des  animaux.  On  rencontre 
sniîout  lea  calculs  dans  les  cavités  destinées  à  con- 
tenir des  liquides;  Us  sont  l'effet  de  la  stagnation 
forcée  de  ces  liquides,  et  sont  formés  d'un  sédiment 
auquel  du  mocus  concrété  sert  de  llM.  Les  C.  Of^ 
thritiqv^  (du  grec  arthron,  Jointure)  sont  des  dépAts 
mous  et  friables  qui  ont  lieu  dans  las  articulations 
des  goutteux  ;  ils  se  compoRot  gteéralement  d'orale 
do  soude.  Les  C.  bitiairat,  qu  ••  déposent  daula 
vésicule  billaire,iecoa9on»dtkmattènool0nBto 
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4»  teUto  «ito-diriiBUriM:;  qaMd  ik  «MfenMBt 
«e  dumier  cerp»,  oa  loi  tbosobaU  ii  Iwr  tatinre  eri- 
«talline  ainsi  qu'à  lew  ftuttMiiU.  Les  C.  ùfectmaua; 
iMMaootftrsntdan  leêd»laitiM<d«aertate  animaux 
(Fttff  rtmiÉw)  Loi  C tÊtùuàres  on  wéaùKuawt  tac- 
MMt-dans  la  VMiie,  quekpidbisdiitt  leireini,  rare- 
■■eat  danB  itm  urêtem  :  «'«et  ce  qu'on  ■ppeUe  Tni- 
«tùiçmeDi  la  pierre  :  le  plus  KHiTeat  Us  MOdnyoBSBt 
d'uùde  uriqaejd'wtsei&is  ikiwDieroMntdeiphis- 
lihatM  d*  «baux,  d'omMURQue.  da  augnéida,  etc. 

L'espUostioD  des  oalnlB  ast  «ncsre  irte-obacure. 
Lji  fomatioB  de  «as  laiogiditew  altératiew  dépend 
fiOB'vcat  de  ce  que  la  cinuIaliMi  d'un  ihiide  daàs  la 
£lîèrequ'il  wtdeitiitéà.panoiirir  est  plw  ou  moins 
«toée  M  JiiqwDâiie.  AlM  *  T'itraitaHe  îles  eananx 
exarâlmi^  1*  dAbut  d'teasnaoe,  te  léfour  ^loDgé 
âB  lit,  la  riteaiioa  dani  lenn  réSOTOiit  des  Suides 
sécrétas,  i'infiaauaaUoA  dès-organes  sécréleiiri,  «aal 
des  causes  fré^aentes  de  calaols.  L'a  tégims  trop 
aDinaUié,  l'niaga  de  nns  Iny  «teteSK  et  avtoat 
chaiséB-de  tartiv,  prédi^wont  à  la  fimnaUm  des 
calcuk.5(HiaeiIt  aasEi  hb  oon»  4tnwger  queioia^e, 
qui  se  sera  introduit  dans  J'Aconemie,  ou  bien  «d 
,  pradait  oegABique  aiicident^,coioinfi  oncaiUot  ou 
un  débris '(le  Càuise  taemibrane,  dgrtent  te  tojsu 
d'une  csADrétion  plus  ou  meins  voluaùneMe. 

Le  traitements  opposer  aux.  calcula  en  gâDdnl  a 
pouroliietd'ott^rlwirdiBBalntion,deproTOQnBrlflnr 
eqKiisiôn  ou  de  fiiYoriMr  leur  extractioa,  et  de  prére- 
Dirleur  retour.  On  a  prascritooi^elflecalciàisarMri- 
ii^iH(,.conyoBé8  d'ûide  urique  et  d'orate  de  soude, 
les  Jboiasûns  alcalhws  qui  saliireut  l'acide  uriqne  ; 
on  jBcrauBande  misa  TinraTt  dinrètiqua,  te  vin  de 
colcliique;  —  contre  tes  oalcnls  bUiaires ,  les  aoln- 
lioDt     chlorby^ate  d'amnaniaque,  deaoude ,  de 
potaBSBj  d'aoétate  de  potasse  aide  «awk  ;  tes  AXlraite 
oulesAucsde  booMoB,  de  aafe»aire,  de  faiartiMiie  ;  ' 
tes  eau  de  Vkl^,  de  Ptenddtees,  ds  fiatenie,  de 
Confr^sexilte.  «te.;  wfla  y  te  iwiède  de  AnaBde, 
fit  les  iturgBtin    loont»  les  obIomIs  wrimairÊSj  divan  . 
diSBohantei  ai  l'urtnaeentiait  an  esès d'acide mi- 
>QBa,iHii  ea^ote  dasatea)ts;sl,mQanliiaii£,dteast 
salnrée  de  sels  calcairw  ou  magnésiens,  on  prescrit 
loB  actdfisel  surbait  l'aride  chtertiydrique.  'Oa  a  re- 
BoucÉ  à  iatrodtttee  directeuent  tes  disHdTaals  dans 
la  vesste-fci'aide  d'voe  sonde,  ainsi  qu'à  l'aetten  de 
às.  pite  galTaaiqn&.  JU  qfsloiomie  on  laiiie,  autse-  ' 
io]»  l'unique  nassonree  contre  ns  calcoh,  est  vsm-. 
dlaoée  aiûourd'hui.te  plut  sonvent  parla  iiïAoïrrfte.  ' 
Voy.  TULLx  et  uTHorama. 

CALCDIA'IÏjCK  lAcuaaDE.  dit  aussi  MachÙK  à 
calculer  et  Hachiae  arithmitimst,  macbine  ingé- 
nieuse inTentée  vers  1642  par  Bl.  Pascal^  et  oonai- 
slaot  en  on  syal&me  de  roues  «t  de  plèoes  diverses 
au  moyen  desquelles  des  chU^^vés  effectuant, 
par  uQ  jnouTemeol  circulaire ,  tes  ïu-incipatee  opé- 
rations de  l'ariUuoéLkiue.  Cette  macbine,  ipie  Pavai 
iBTeiita  A  l'âge  de  16  ans ,  ne  sert  que  pour  tes  ad- 
ditions et  les  soustractions.  Leibnits  J'a  perfeotioii- 

née.  KiW.  ABAQUE  et  UITfiMOI^TB&. 

CA1£  (du  latin  caia,  dâriTâ  du  grec  liâiou,  bois, 
bQche},  morceau  de  bois  ou  de  toute  antre  anatiène 
gu'en  place  sous  un  -obijet  quelconque  pour  lui  don- 
ner de  l'assiette,  te  iloirt  lênir  d'aptemb. 

Dans  la  Marine,  laWff  est  la  .partie te phis  bisse 
de  l'intérieur  d'un  bAthnent,  c-à-d.  tout  l'«|paoe 
coouiris  d'un  bout  k  l'autne  du  naisBeau  au^e«ons 
Au  Ëuix-ponl  ou  du  premter  ptHiL  2<a-oate  est  d^i- 
sée  en  plusieurs  coiii|Mrtiniants:teaB/tidi'MU,  dile 
anssi  grande  cale,  qui  contient  I'mb  dwtte^  A  la 
eoQsommation  de  l'équipage;  te  oalc  au  mn,  «m- 
niac^nent  qu'occupe  la  caniuise  dans  les  .grands 
bâtiments  de  l'Etat;  l'arcfùpoTupe,  qui  antenre  les 
tuyaux  ou  corps  des  jiOBiiies;  Je  puiVcaiw  boulets^ 
la  /este  aux  ôSJtlet,  la  fbsee  aux  Imae  jcomiptiaa 


mattre  <réqBipa0e;  tes  autres  «as^nUiMatli  far- 
tent le  nota  <te  aouie.  Voy.  es  moL 

On  nomme  ettle  de  emstnicHo»  m  eqtaoe  de  ta-- 
ratn  sur  te  tord  de  te  mer  ou  d'un  bassin,  q«e  ttm 
a  dispesé  en  pente  pour  fluâlitar  te  tenœiMBt ,  -et 
qui  sert  de  clûatler  pour  poser  h  qniHe  dea  bâti- 
ments à  eonstmire  ou  à  réparer;  elte  prend  te  mma 
deoafr  rouDo-ir  quand  «lie  catsuramiWe  d'an  toiL 

On  appelle  caie  fiuUamÈe  nae  espèce  de  ponton 
4He  l'on  antoieree  en  te  chirgaant  de  pienas,  et 
sur  tequel  on  assujettit  te  asrire  qne  l'on  «oat-cart- 
ner  oaradouiier  ;  après  quoi,  ea  aupprimant  te  paids 
dont  en  l'a  tdiargé ,  te  ponton  «a  dtaierge  «t  te  an- 
virese  trouve  monUsur  nae  cate  flattale  ctastaupé 
d'one  grande  ptetMMMB  aafnAddte,  4fà  ponnet 
aux  ouvriers  de  pracéler  àiavbils^fc-mviioak. 
Les  cales  flottMDtei  oatéU  ianedMis  ea  KanXI^ 
l'amiral  Decrès. 

iMcalade  gwu't Mutées ranvHCOBikfallaian 
pente  doBW  imr  l'aaibarqagBHntM  te  ittwqM 
mntt  des  mvduadiM,  atc. 

On  dcane  encore  te  nom  de  oofe  k  une  peine  af- 
tUctiwea  asage  dans  temariae  et  qui  nepeatélne 
infligée  qu'en  wtn  d'an  jugement  (décneitdBl& 
aoU  13M)  ;  elle  cansisto  à  linHr  teooùatate  jus^'à 
te  bauteordp  tegrande  ra^ne,  et  à  te  Isiiâei  tm- 
suite  tomber  de  tout  emi  plsids  dans  te  mer^  aà  «1 
peut  être  ptongé  jaeqa'i  trvislbis,  «élan  te  iwiieaBe. 
Cette  manicoe  de  dcstner  la  eaie  rappelte  oote  nai- 
pie  ou  oale  mouiUée.  Autrefois  on  doua  A  te  cmte 
eéche ,  qai  oonaistait  A  laisser  toaAer  te  jmtinA  an 
te  retenant  à  quelque  dirtaw»  de  testvtae  daT-en. 

CALfifiASSf,  nem  dooné  :  1»  buk  fririte  de  di- 
«ersea  GncurUtacâes  d'Afirique  «t  d'AmMqae  deal 
tefi.indig6eeedeasèckaalteAT]ttB0Brea  ftttwdwaa 
teusites  de  ménage  (T^.-coDaa}; — ^i*  aeftvtt  d^M 
arbriaaaau  des  Aatiilas,  appelé  va^atenmnttM»- 
haaiier  A  coun  dos  BetaMas  tom  te  aam  de 
CreeoenUe  {Vos.  oe  mot)  ;  ~3>aa  bvtt  du  ■aSbA. 

CAJUSCHE  (dnpoteaaisMe*s,p^«]Mare'A« 
cheval),  voitare  de  paommnéD  à  qaaisa  i  saau,  atta- 
Ite  nniiBill'emL  at  de  IL  et  qualqaelBteda  4  tfwsaaa. 
Le  dorfUredetecatewe-est  mBnid*«B0  ospote^ 
s'abat  Ml  se  reteve  à  Totenté  etncaavre  tetitge^ 
fend;  Burledevant  estronié  on  taMisr  qui  ,au  to- 
sain,pe«t  garantir  de  te  pluie  tepartte  aast  coaaarta 
par  la  caoote.  Bons  l'hiver,  ce  tabUv  «it  rMfM 
par  un  b«istraaapai«nt^  sa  laBeanelaaapaÉt. 

t:AIi:FAGT£UR  (dutetin  eofor,  idialaBr,  et  A- 
cio,  bire),  appareil  éceBomïqae,  iavenl6««is  ISB 
par  te  graoïauùriai  Lemara,  «smiste  laiii  alhHii 
ment  ao  no  foyar  entouré  d'une  douUe  eanchppc 
métalliqae  remplte  d'eau  itaHide,  et  d^me  astre  aa 
étoffa  oaaUe,  que  l'on  pteee  sur  te  pwsDiëw  qnmi 
l'eau  cbande  y  a  été  veraée^-st  qai  vetteatleanfaoB 
caim^qnea  ;  on  pteoe  A  l^otertenr  te  vase  qai  an- 
tiont  les  objets  A  cuire  on  A  chcufier.  OH'VVb  boK 
non-eeulsueiit  pour  te  coisun  des  alimaats,  mate 
encore  pour  coneerrer  de  l'aaa  Tfurinr  psar  halaiM 
et  .autres  uaaeea  daaaostimwi. 

CALËIOÛMÏOPE.  Voy.  uukMtDOta. 

CAL£MBOUR  oa  uiBH»im  met  teureM  ^an 
te  iin  te  règne  de  Louis  ÏV,  et  qa^m  éMte  4m 
moto  italtens  ea/oNBow  ^untefv  <pWMmtoite  Itgtn) , 
jeu  de  asate  Ibndé  aor  oae  Aqaivoqae  et  te  pma  ar- 
dinairement  Burune  simiUtadede  aaas,  amis  ésvd 
A  rerUugnplie.  U.étalt  fot  eo-ragae  au  siècle dei>- 
wtBTf  et  le  mapqnte  de  fitevne  a'^  iïit  une  mam- 
mée  par  «es«aIaidkaBn;  aniaBidliai  gèaéulaaaat 
mal  accnaUU  dus  te  Ixmae  soatelé,  te  iiilnmlmia 
s'est  réfugié  dans  tes  tbé&tMS  soeendateas  et  <daB 
les  petite  joamaux  mAinqucs.  On  a  dit,  asacUmp 
de  sévérité ,  que  <  c'est  l'eaprlt  de  ceux  qoi  «lesi 
<Mtt  pas;  >  on  pouirait  dire,  avec  plas  de  téritA,  qaa 
te  cateariMur,  pteisut  qaïaad  U  a'ast  pan  p»ttmé- 
dtté,  dodBBtimaigMetatate  atos  ta  «lu  «ri  «■ 
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«MbaiM.  —  Le  eilflBbgw  zguoiito  k  une 
hrti  huMti  anUfliiM;  Iw  «fuphtfwlo^eg  âe  pkoieun 
«nala»  qnl  .uMe-ont  âU  comeiTéei-étaiaut  de  n«is 
MtaatbMOS.:  AriibainiM  chez  les  Graos,  Plaute  et 
Citènm  cher  lesXAuns,iuiui  en  ont  laissé  un  graail 
Mosbre  tUos-leusdcrits;  dans  les  temps  modernes, 
ftihelaisi,  âtukflVMus  at  HoUtee  n'ont  ^  dédai- 
foé  otgean  de ^ftîsanUiia;  de  aos  jours,le  célë- 
Itc  psintseCaile  Vemet  et  le  Tomoacler  Balzac  ont 
JB  au  grande  léptUaUon  de  oaiembouristes. 

Votai  cemou  aMmples  deux  oolemboure  Tort  con- 
mk:  X.deiBfènvajnat  «Mwisqoaie  comédien  Molé, 
•i  temÊapum  btuiU^  était  rstena  au  Ht  par  une 
iadi^NBlUoD^t'teria.:  ^lelle  blallli  [quel  fatalt^  l 
iaviÛ  par  le  ni  Louis  AVI  ii  .faire  on  caleiobour  sur 
■a-ffionae,  le  minm  personnage  lui  réjpoadit  ans- 
aUtt-:  Ah-!  lire ,  tous  .n'êtes  pu  nn  sty'ei. 

CALENDES  Ido  gnc  ealéui,  Aj^lar),  nom  que 
dSDBaitnt  les  aomains  au  premifir  Jour  de  chaque 
suis,  parce  que  ce  jour-là  on  des  pontifes  ^ipeUit 
iB  peuitle  au  Capttole  jwur  lui  annoncer  les  Cites 
ou  il  deiaU  célébrer  pendant  le  mois,  et  lui  appren- 
are  quel  jour  tombaient  les  aon«j  et  les  ides  (Foy. 
ce»  mois).  Après  les  Ides,  les  Romains  comptaient 
les  Jours  <n  les  xappoctant  aux  calsodes  du  mois 
suiTant;  ainsi  ils  disaient  la  veille, TavaDt-rcîHe  ou 
le  "3*,  le  4*  jour  avaift  lei  calendes,  etc.  (le  jorn* 
mttm  ftes  calendes  comptait  pour  un}.î«  nombre 
dM  joun  ainsi  compUs  dépendait  de  la  longueur  dn 
■Mis,  at  do  jour  où  tombuent  les  {des;  11 -variait de 
l9à>6  (  V.  cl*4près  caluim»er).  Les  calendes  étaient 
consacrées  à-Junoo  etcoQsidéréescommedesjoursde 
Sta.  Le  paiement  des  dette»  était  &zfi  aux  calendes 
de  ^laque  mois.  —  LlBBiriB«rBi]sÂVTalent  peint 
da  odente;  de  là  to  dkAn  m^aiie  :  rmnoyerjou 
ealeadeijgricminjfoar  dire  r«BToyer  iadifinimeUL 

CALHWRIBR  (en  Itttin  eaimdarmm,  êtrifé  làl- 
méme  de  ealenda),  eatdognenn  tAblean -écrit  de 
tons  .les^ws  de  J'aunée^  raBfjéB  par  moia,  avec  la 
dif  iiioD  des  moiscD  Jons:»D  jjdtatle  soufeat 
rerttines  Indications  atronmnlqueSf  tdles  que  Isa 
beuves  da  loTer  at  du  «oacber  du  «ofeil,  l'entrée  de 
cetvtre  Sans  dbaqw  signe  da  iDdiaqne,'l»eiNiunei>- 
raraamtdaMitaaB^tamliMMdaUhiiu^alial^uejiellfl) 
des  époques  Oxéet  pour  les  actes  religieux  ou  ciTils. 

Le  calendrier,  n  étant  que  le  tablanu  de  d'année,  a 
■éfiMsairemoBt  varié  ebei  chaque  )^a|rie,  selon  les 
divanea  fomeadennéesà  l'anate  ;  ces  divHsastomes 
•m  été«ptl(|ttécs  4  l'article  txmt.  i«a  calendrien 
^il««nft  importe  le  plm  de  coonaltta  sont  : 

l*.La  C.  dtÊ  /mi^/ïfaa.;Leur  année éUitlunake.; 
aile  aa  aompeeait  de  354  janrs  répartis  en  12  mois., 
^i  avaia&t  altemativeraent  29  et  .30  jours,  savoir  : 
w'Ma  ou  oMi,  28  .joon.;  iar  ou  -ain,  30  Jours  ; 
ai'aon  aa  mban,  thamnums,  ab,  giaul  ou  eiol,  4itri 
oa  miiAoÊÙm ,  rmrtohamn,  kâuleM  ou  ki$lev,  Jiit- 
àett  JcàtUU  aa  sabatA.,  aaar.  Pour  accorder  cette 
année  ianalre  avec  l'année  tolaire  ,  an  .intercalait., 
ai»t  ibis  «n  19  an»,  un  au>te  cemplémeotaire  'de 
V  ffaiB!^  jtamaié  «iwnr'nu  .a0V>.l««iis.ide  «i- 
am  canuBBVùt-à  l'éqoinoae  du  printeaims,  et  ré- 
pondait pHttio  à  nai»,  partie  A  mil:  ia  Paque  se 
«éMbnlt  dans  «  anola,  la  14  ou  te  15.  Outre  cette 
aMéa,  qni  «aU  l'anie  «acrA,  ias  «araOitu  avaient 
ma  aanéa  «MJa,  qai  eaamenfsAt  par  le  mois  de 
<ùri,tàl1iqataan4'attfamine.—  Qiaqiie  mois  ae  di- 
viaaltaB  BModcadaTjoon  anaaninas;  la  aanadi 
MattCMéaooi  le  nom  de  aabbat. 

4rf  C.  (hr  Onec.  liam-  année  était  égalamené 
iHMia»,  «i  ta  eooiMaaU  mm!  da  12  maU  altenMti- 
«mnt  de  M  at  da  JOJoan.  Oaa  aaota  étaient 
oufcwértiii^tnl-eawweinait  iwia  laBUMcade  jcHlet), 
MNa^Aisfon,  ioédronioHf  fH^tmittlémMf  syaitBp- 
mou,  ipcmUiém,  gamiHM,  tmthmtérioB,  éaphn>^ 
léom,  I— matrwij  ttof^Mi'on  ataMropàvian.  Aaor 


tait  tout,  les  deox  ans  nn  mois  supplémentaire  da 
3B  ]oun,  nnmné  ponSAbn  3».'L'oran  des-neb  IM 

f'hôioaTs  Ibis  âuôi^;  -on  mit  d'aberd  eonammaé 
année  fstffamUion,  qài  ewi-eepandalt  h  dées» 
'bre.— moixse  psrfa^aalt'Mi '3 décades;  h'îvjav 
dn  mois  s'amtelaft  néomifaie  tm  :D0imt)e  hne. 

3°.  LeC  «n»  I1oinm'n5,'leC  Aiijm.<bea'lMlb- 
mains,  l'aain'ée,  qui  n'avait  en  d'Aerd.soôlteanSn, 
que  10  moterSÔtjonn},  fut  portée  À  lïpBi^iin,«u 
hil  donna  3s5'jonn;iiuds.  bien  qn'ainri né^ée , Ba 
longueur  de  l'année  n'avait  réellement  Tien  de  mt, 
vonplos  qae  le  aommeneemmtdBS  moiiet-dei  lai- 
lozn,  parce  quo  les  pontifes,  i\rû  s'étaient  réaBPréla 
(nnnaisancedo  calendrter,ledérfuig«tiaHtsaDaome, 
soit  par  ignorance ,  soit  par  «égl^nee ,  ou  jiar  des 
motift  poUtiqnas.  Après  divers  emai».  Met  Géaar^t 
enfin  adopter,  l'an  de  Home  70B  (46  ans  avant  IMii), 
la  réTorme  que  noosamns  exposée  an  mot  amrti, 
0t  qui  fixa  la  longuenr  de  l'année  sot&lre  à  365  Jowi, 
auxquels  on  ajoutait  tons  les  4  ans  an  jour  dtt  bit- 
sexti/e.  Le  calendrier  dressé  d'aérée  nette  réfsma 
est  la  Calendrier  Julien.  Il  fut  adopté ,  ooo-swdB- 
ment  par  les  Romains,  mais  par  toat  les  peuples  mo- 
dernes, et  maintenu,  sauf  les  ohangenents  asporHa 
par  le  christianisme,  Jusqu'à  la  réforme  de  Gré- 

e'  re  XIH. — Après  diven  (Âiangvments  dans  le  nom- 
,  'te  nan  'tl 'la dl^uBltlau  des  mets,  l^aBMéavD* 
maine  avait  été  déliDitivameot  divisée  en  12  mob, 
dent  votcl  les  noms  «t  l'ordre  :  Janwrita,  Feinm- 
riut,  JKir/Bu,  Aprilis,  Mtâus,  Junim,  ^niila/t>  m 
Julius,  Seastitit  on  AtKtahts,  Sepiember,  OettAtr^ 
fiovemier,  Veaember;  les  noms'nnmérBnxilBS*6llhr- 
TAers  TnptfUent  l'épo^ie  ott  les  Romains  comnraB- 
çaieut  ûumée  parle  mois  de  mais.  Chaque  midi 
était  divisé  en  parties  Inégales  par  la»  Calendes^kt 
A!biie«<at  las  Ides  [  l'oy.  ces  asets)  :  fes  Cotoide*  » 
étalent  le  jour  ;  les  Noam  tombslent  te  ^on  lel7, 
aeloQ  qae  le  bmIs  avait  30  on  31  jonvs,  «t,  illans  Isa 
deux  cas,  précédaieirt  de  9  jours  les  Ida,  qui  ton» 
baient  ators  le  13  ou  le  15  ;  les  autres  jours  se  eoo^ 
talent  à  reculons  avant  les  nooes,  avant  les  idasvt 
Msnt  les  calendes.  — Le  calaBb'ier  romain ,  a|ipalé 
[dasMifaiaiiaiMBtAufaCytodiqnatt,  outve.ka'jdHrs 
dea  calendes,  des  nones  et  des  Idos,  les  jours  fasttff 
flans  lesquels  on  pouvait  rendre  la  Justice  ;  les  Jours 
■n4piutas,  oCileejiveiJie.pau«aient  si%er;  lesjours 
de  marché  (indiqués  aumoyen  des  lettres  Sites  uun- 
dinales)f  .le»  jours  consacrés  k  shaque  divlnit4,  on 
marqués  par  quelques  événements  d'un  Intérêt 
blic  ;  il  eonlenait,  en  «utna,  divanet  IndloaUons  as- 
tronomiques. 

d".-Le  C.  Grégorien.  Ce- calendaler, fondé  sur  me 
dernière  réforme  du  calendrier  exécutée  tous  Gré* 
goire  X1U,  et  mise  en  vJguaiv  à  jurilr  d'oet.  1Û2, 
diffère  du  précédent  en  ce  que  l'on  retrancba  Oix 
jouis  de  l'année,  qui,  par  suite  de  bradions  d^ovrs 
négligées  à  l'époqne  de  Ja  réforme  Jullenae,.se 
trouvait  en  rriard  sur  le  cours  des  astres,  «t  qaa 
l'on  copvipt  qu'au  Ueu  de Jaire  InvaiiahlemaDt  CH^ 
qae  d"  anaée  biasaatile,  on  supprimerait  ii  la'Bn^ 
abaque  aiède  trois  années  bissextiles  sur  400  ans. 
— •  On  sait  que  bs  peuides  chrétiens,  tout  an  ^n- 
servant  les  noms  et  l'ordre  des  mois  des  Romains , 
ont  nûeté  leur  manière  de  diviser  le  mois  et  da 
compter  les  jours  j  qu'ils  ont  adopté  la  divi^ooi^ 
radilte  en  samainas,  at  indiqué  chaque  jour  du 
mais  par  aoa  numéro  d'ordre  et  par  la  fêle  ou  la 
saint  anqud  il  est  consacré  :  dans  ce  calendrier,  la 
Qution  de  la  plupart  des  fôtes  est  «ibonlonnéa  au 
Jour  de  PAquw  (  V'i^.oesurt).  Bouventnos  caleiukiert 
dosnaat  ea  outre  quelques  iudicaiiontaitniBoni- 
ones,  ainsi  que  le  Coa^  eeolésituUqut,  les  kttrei 
dominlGales,  etc.  (  Koy.  ces  mata).  On  troaveratoutes 
oes  IndicalioDs  de  la  manière  la  plus  complète  dans 
k  CoaMiasoNC*  du  taam  at  dans  l'Anmmre  «na 
.IMhlto  4hii|tii  «BBti  laAram^ioitfftadra. 
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5*.  La  C.  ^ree,  le  C.  nuee.  C*  ealaiidiler  n'eil, 
quant  à  la  longueur  de  l'aïuiée,  que  l'aneleD  caleo- 
drier  Jalten  :  les  Grecs  ayant  refugé  d'adopter  la  r*- 
fitmu  de  Grégoire  XIH ,  leur  calendrier  a  conserré 
tous  lei  dûïuta  que  les  autrei  peaplea  de  l'Europe 
Mteorrlgés;  par  mite,  ce  «alendrienetrouTeen  dés- 
accord avec  celui  de  tous  les  autres  peuples  :  il  est 
Wjoard'bui  en  retard  de  12  jours ,  de  sorte  que  ce 

3ui  est  pour  eux  le  l*'  jauTier  est  pour  nous  le  13 
u  même  mois. 

6«.  Le  C.  républicain.  Par  un  décret  de  la  Con- 
▼eution,  daté  du  5  octobre  1793,  l'année  civile  tat  di- 
visée eo  12  moii  de  30  jours  chacun,  plus  ij'ourt 
complémantaire»,  smtelés  tans-culoltides,  qu'où 
porUità  tlx  de  4  en  4  au,  et  qu'on  plaçait  à  la  fin 
de  l'année.  Le  cuumenGemeot  de  l'année  était  Ûié 
au  22  septembre  k  minuit  (équinoxe  d'iuitomne) .  Par 
«ne  mesure  rétroactive,  le  nouveau  calendrier  ftit 
■uniasé  an  vigueur  fc  partir  du  22  s^tembre  1792, 
4p(>quede  U  foudaUcn  da  laR^ublique.  Des  noms 
Douveanx  étaient  Imposés  aux  mois  et  aux  Jours  ; 
les  noms  des  mois  ét^ent,  ponr  l'automne.  Vendé- 
miaire,  Brumaire,  Frimaire;  pour  l'hiver,  Hi- 


tNbe,  PhtoiAte,  VentAee^  pour  le  priatMnpt,  Otr^ 
minai.  Floréal,  Praino?;  pour  l'été,  l^atidor. 
Thermidor,  Fructidor.  Chaque  mots  m  divisait  en 
trois  décades  ou  périodes  de  dix  jouit:  Iss  noms  ordl- 
oaox  de  ces  dix  joun  étaient  :  prinudi,  duodi,  tridij 
çuartidi,guintidi,  sextidi,  septieli,  oetidt.noiUdtf 
décadi.  Chaque  Jour  du  mois  portait,  au  lieu  d'an  nom 
de  saintf  celui  d  un  produit  agricole,  d'un  animal  ou 
d'un  instrummt  utile  à  l'agriculture.  Void  les  nooi 
des  jours  de  la  l^*  décade  de  vendémiaire,  l**  moil 
de  rannée  républicaine  :  1.  Raisin,  3.  So/hm, 
3.  Châlaigne,  4.  Coie/tigue,  5.  Cheval^  6.  Baita- 
mine.  7. Carotte,  8. Amarante.S. Panattt  10. covb. 
Ce  caleodrlw  am  mdnt«ra  offieidlemeBt  Mirt 
13  anstmaisll  n'avait  pas  tardé  à  tomber  eo  déso^ 
tude  :  u  fut  définitivement  aboli  par  un  décret  du 
22  fructidor  an  XUI ,  et  l'ancien  calendrier  fut  ré- 
tabli i  partir  du  f  janv.  1806  (11  nivtee  an  XIV). 

Un  grsuodnimilmdelols  et  rutM^iWesMpn- 
vés  étant  datés  d'aprte  le  adendrira'  répaUlsalB.  U 
a  paru  utile  de  donner  ici  un  tableau  au  mms  au- 
quel cliacun  pourra  établir  la  coneordaoca  w  m  et- 
lendrier  avec  te  calendrier  grégorien. 


OOnCOMUNGB  DM  C&LBIOtKIBM  OftAflOBISn  R  SiptlBUCA.m, 


MOIS 
SléPITBI.lCAIIIS. 


VeutômUire,  1". 
Bromiire, 
Prlmtire , 
Nintae, 
PloviAse, 
Venldse, 
SenalBal, 
"■lOféaJ, 
PrsMal, 
leseldor, 
rberaitdor,  l" 
PracUdor,  1" 
Lconpléa..  I** 


*■ 

1". 

4". 

V. 

4". 
I". 
i". 
4". 


H 

-5g 


M  sept. 
saocL 

ai  nov. 

SI  déc. 

Miaav. 

l»Kw. 

SI  mm. 

M  svril. 

aouil. 

Itluin. 

I»jiilll. 

4SMdt. 

47sepL 


as  s. 

93  0. 

ai  0. 
il  d. 
»j. 

4»î. 

94  m. 

ao  t. 

90  m. 
i9i. 
t9]. 
m  a. 
47S.(«}. 


aas. 

SDO. 

aan. 

99  d. 

«ij. 

90  f. 

91  n. 
aoa. 

aom. 

«i. 

49]. 
48  S. 
47  s. 


S9s. 

aao. 

91  11. 
94  d. 
90j. 

4»r. 

94  m. 
80  s. 
90  m. 
IV]. 
«J. 
ta  a. 
471. 


5g 


99  s. 
99  0. 
iln. 
94  d. 

»J. 
4»f. 
ai  m. 
aoa. 
90  n. 

19  a. 
17  s. 


991. 
99  0. 
94  n. 
91  d. 
901. 
4«f. 
94  n. 
90  a. 
90». 
491. 

loj. 

48  s. 
47  8.  W 


il 


95  s. 
9S0. 
99  0. 
99  d. 

aij. 
wf. 
un. 
94  a. 
91  m. 

Si: 

40  a. 

IIS. 


9SS. 
95  0. 
99  a. 
tsd. 

aan. 

94  a. 
91  B.  91  m. 

Si:  ISi: 

19  a.  49  a. 
4tS.  ,4SS. 


as  S. 
aso. 
aan. 
aad. 
«J. 
aor. 

99  n. 
94  a. 


as  s. 

95  0. 
99  n. 
99  d. 

«i. 
aor. 

99  m. 
94  a. 
94  m. 

ïi: 

I»  a. 
4S  S.W 


a4s. 

94  0. 
9SD. 

asd. 
ail. 
ai  r. 

ain. 
91  a. 
a4  m. 
90j. 
94  J. 
49  a. 
Ils. 


<  ; 


99  s. 

95  0. 
tta. 

98  4. 

99  m. 

M  ». 

94  m. 

Si: 

49  a. 
49  a. 


as  s. 
aso. 
99  a. 
11  d. 


On  appelle  Calendrier  perpétuel  et  universel  un 
tableau  qui  fournit  les  indications  générales  néces- 
saires pour  construire  h.  volonté  un  calendrier  d'une 
année  quelconque,  et  pour  résoudre  àl'instant  même 
et  sans  erreur  tonte  difficulté  relative  à  la  connais- 
iance  des  temps.  On  trouve  un  Calendrier  perpé- 
tuel, précédé  ttune  table  calculée  pour  2,2w  an- 
nées, dans  l'Art  de  vérifier  les  dates,  par  les  Bé- 
■édietins,  Paris,  1785,  in-8. 

Sur  le  Calendrier  en  général,  on  peut  consulter  : 
le  Traité  de  la  sphère  et  du  calendner,  par  Rivard, 
7«  édition  ,  revue  par  Lalande  et  Puissant,  Paris, 
1816,  in-8;  et  la  Théorie  du  calendrier  de  L.-B. 
Francoenr,1842,in-18.  LMnnuiitrs  du  B.dtsLongi- 
Mdo  de  1851  renferme  une  histoire  du  calendrier. 

cauMutn  Bi  FLORE,  calendrier  Indiquant  les  noms 
ws  fleuri  qui  se  développent  dans  chaque  mois.  La- 
marck  a  composé  pour  fe  climat  de  Paris  le  calen- 
drier de  Flore  suivant  :  JaTwier,  l'ellébore  noir; 
Février,  l'aune ,  le  saule-maroeau ,  le  noisetier,  le 
daphme  meMereum,  la  galanthus  nioalis,  etc.;  Mars, 
H  oomouiller  mile,  ranémone  hépatique,  le  buis, 
le  thuya,  l'If,  l'amandier,  le  pécher,  l'abricoUer,  le 
(mMeilller  épineux,  la  gln^ée  jaune,  la  primevère, 
ndateme^  etc.;  Avril,  le  prunier  éfrfneox,  la  tulipe, 
la  jacinthe,  l'orobe  prlntanier,  la  petite  pervenche^ 
n  frêne  commun,  le  charme,  le  bouleau,  rormo, 
la  fHlllIaire  impériale,  les  érables,  les  poiriieri,  etc.; 
JMsi ,  les  pommiers ,  le  lilas ,  le  marronnier,  le  bois 
de  Judée,  le  merisin-  à  grwpes,  le  cerisier,  le  Mna 
fc  flaiu>le  teu  ébéalar,  la  plvobM,  la  nujpwl,  h 


bourrache,  le  fraisier,  le  chine,  etc.;  Juùt,  la 
sauge ,  le  coquelicot,  la  cigué ,  le  tilleul ,  la  vigne, 
les  nénupiiars,  le  lin, le  seigle,  l'avoine,  Forge,  U 
froment,  les  ^gltales,  les  pieds  d'alouette,  lea  Ay- 
pericum,  etc.  ;  Juillet ,  l'bysope ,  les  menthes  ,  l'ori- 
gan,  la  rarotte,  la  tanaiiie,  les  œillets,  les  laltoe^ 
le  houblon,  le  chanvre,  la  salicaire,  la  dlieorte 
sauvage,  le  bignonia  catalpa ,  etc.  ;  AoéU,  la  m»- 
biosa  suecisa  ,  la  oamassia,  la  gratiole,  la  baha- 
mioe  des  Jardins  jVeuphrasle  jaune  ,  ploslenn  «c- 
tma,  les  tvdbedua,  les  silphiwn.  In  eoreâptts,  la 
vibumum  timis, etc.;  Septembre,  le  ruawr  rocemo- 


Vanthemis  grandiftora,  etc.  ;  Novembre,  les  chrj- 
santhémet,  quelques  tussilages  odorants  (hâkitraM 
d'hiver  )  ;  Dfyemore,  l'ellébore  noir  (rose  de  ftoO). 

eiLti(DaitnRDSTiODK,calendrier  propre  aux  gens  de 
la  campagne,  dans  lequel  on  aiq>rena  tes  tempe  oà 
il  faut  semer,  planter,  tailler  la  vigne,  etc.  Il  exista 

Elnsieurs  ouvrages  de  ce  genre  :  le  plus  estimé  est 
i  C.  dubon  cultivateur  de  Mathieu  de  Docnbaale. 
—  Les  amateurs  de  Jardinage  comaKerontavee  tnit 
le  C.  du  jardinier,  donné  par  M.  Comtoit-Gérard 
dans  son  Manuel  du  jardinage,  1844. 

CALENTURE  {de  Vespêaooïcalentura,  fièvre, dé- 
rivé Jui-méme  du  latin  ealere,  avoir  duuid),  espèce 
de  délire  forieux  auquel  les  navigateurs  sont  sôijets 
sons  ta  loae  tmide;  c'est  niie  aDcépbalMo  oa  vm 
BénlngUe,  carMUfWe  paHknUènmoiit  par  I»  dMr 
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Mriit&l*  de  M  JtUr  à  la  mar.  Ce  nul  eai  VH^i  fr^ 
qiHDt  aoloardlra!  que  le*  vojagM  Nnt  pltu  rapldef. 

CALra^in,  recMre  ileaUii«^  racevoir  Xaaie  et- 
pèM  da  DolM  M  OB  reMrignemanU^git  lîAsi  Dommé 
vAmb.  Calepla,  nnat  ItalieD  du  xt*  ilècle,  aataur 
d'un  dicUosntire  tpii  a  éU  longtempi  célèbre. — Od 
nomme  tinal  aqJonKniai  un  carnet  oo  agenda  qu'o  □ 
part*  sur  Ml  ponr  j  Inierire  ws  rendet-vou  d'af- 
lUrM,  M  éatitneM  de  pajernant,  etc.  On  aT0Q4^ 
fui  notaire ,  va  agent  de  change  ont  tonjoun  aToc 
eu  leur  calepin.  Vog.  etasET. 

CALFAT  (de  l'arabe  kalfata,  booeher,  fermer), 
OBTrier  chargé  de  calfater  ou  de  fermer  tout  accès 
A  l'eaa  qui  tend  conUnaellement  k  pénétrer  dans 
rinlérienr  dee  navlree  en  traTeraée.-  Le  maître  dei 
•DTrion  calfaU  a  le  Utre  de  mattre  ealfiit.  Le  eal- 
fttage  conaiate  à  pooaer  de  l'étoupe  dane  lei  coo- 
taree  dn  TaiMau,  à  booeher  lea  fentee  dw  jointurea 
da  bordage  ou  des  membree  du  Taiaeeaa.  en  y  ehas- 
•antaTectorce^aa  moyen  d'un  matUetetd'uncliean, 
du  calfat,  long  d'euTlron  20  centim.,  de  l'étoupe 
proTenant  de  Tieux  eordagei  et  aatrei  matUrai. 

CALIBRE  (du  laUn  eqwlibrare,  éqniUbrer,  oo  de 
l'anbeco/iA,  moole),  est.  dans  plusieurs  industries, 
^ontme  de  patron,  et  dédgae  une  mesure  jtaolM 
OM  plaque  de  cnhre,  d'acier  ea  de  IMe,  taatM  one 
planche  de  bote  mince,  te  même  un  nmeean  de  car- 
ton), dont  les  oanlen  ae  servent  pour  donner  aux 
pièces  qu'ils  Teulent  lUre  la  ntm  grandeur  oo  la 
■èmefimw. 

En  Artillerie,  ce  mot  dérigne  le  diamètre  de  l'Ame 
dee  bonehe»  à  (èu  en  général.et  pins  parUcullèrement 
des  mortiers,  des  obusiert  et  des  pierriers,  le  calibre 
dei  piicesde  canon  étant  habituellement  indiqué  par 
le  poids  des  boulets  (  Voy.  ce  mot).  Dans  les  pièces  de 
siège,  le  calilHre  des  pièces  de  24  est  0«,1&2M;  de 
16,0"43342:  de  12,0-,  12123;  danstea  pièces  decam- 
Mgne,  Ieeaubredespièeesde8est0-,lû602;de4, 
V^fiMOl.  11  T  a  des  mortiers  du  calibre  de  0>,2222, 
0",2777, 0*3333 :  despierriers  de  0-,4166,  et  des 
obusiers  de  0-^666  et  de  0«,Zm.  —  Pour  les  fuiUa 
de  munition,  le  calibre  a  été,  pendant  longtemps, 
de  0"J)17  ;  depuis  1842,  il  a  été  porté  à  <^î)18. 

CAOCE  (du  grec  ealyx,  même  ngnlBeation)  ,  vase 
erasacré  par  l'éTéque ,  et  qui  sert  au  sacrifice  de  la 
meeee  :  on  y  verse  le  vin  eucharistique.  Les  anciens 
calices  étaient  d'or,  d'argent,  quelquefois  de  cuivre, 
ffélain,  de  eom^  de  verre,  oe  bote,  etc.  ;  quelque»- 
•m  étalent  manié  d'anses.  Ite  étalent  trèe-granda,  et 
serraient  k  la  communion  des  fiiûtes,  qui  commn- 
«iaient  alor^  loas  les  denz  espèces.  Le  communiant 
tarait  le  vin  du  calice  en  Tanitrant  au  moyen  d'un 
dialumeand'lumnt.AAuourd'bui  on  ne  se  sert  guère 
qm  de  eallees  «Tor  ou  d'argent,  dorés  à  l'InUrleur, 
et  l'offlciaot  boit  seul  le  vin  du  calice. 

En  Botanique,  on  donne  ce  nom  à  l'enTcloppe  la 
nhis  eztérienre  des  organes  de  la  fructification  dans 
Me  Heurt  qui  ont  un  périanthe  double.  Toumefort 
et  LiBDé  nommaient  aussi  co/ic«  le  périanthe  lim- 

e,  lorsqu'il  est  de  couleur  verte  «t  pen  apparent, 
slaua  nomméco/tce  tout  périanthe  simple,  quelles 

rflolenl  sa  couleur,  ta  consistance  et  sa  forme.  Le 
commun  est  celui  qui  appartient  â  plusieurs 
lenrt  ;  le  C.  propre  est  telal  qui  a  'appartient  qu'à  une 
■Baie.  Lecauceestiranoi^pa/e.  quand  il  n'e^fbrmé 
me  d'une  seule  pièie  (labiées);po/y«^«,  quand 
il  est  fbnné  d'un  certain  nombre  de  pièces  sépara- 
Mct  nnt  déchirure  (giroflée,  renoncule).  Oo  dîstin- 
ne,  dans  la  plupart  des  calices,  le  te6e  on  la  partie 
uléneure,  ordinairement  allongée  et  rétréde;  le 
UnAe,  ou  la  partie  supérienre,  plus  ou  moine  étalée  ; 
et  la  gorge ,  qui  sépare  le  tube  du  limbe. 

CALldOT  (de  Calicut.  ville  de  l'Inde,  d'oA  nous 
eetTenu  c«  uisu),  toile  de  coton,  moins  fine  que  la 
percale  ,  et  dont  le  tissu  n'est  point  croisé  ,  sert  à 
dci  alwBteea.  detdrapi,  dee  rideaux, etc.  Le 


calicot  se  fabrique  en  France  députa  uns  qnvan- 
taine  d'années;  U  y  est  à  très-bon  marché. 

CAUCULE  (diminutif  de  caiice).  Les  Botanistes 
nomment  ainsi  tantét  un  calice  aeeessolre  placé  en 
debors  du  vrai  calice .  tanUt  une  rangée  <to  petUes 
bractées  placées  è  la  nase  d'un  Involucre. 

CALIDRIS,  oiseau  échaasier.  Voy.  sahdbiiiihq. 

CALIFE,  c-IhI.  ,  en  arabe,  ineatre,M«urenafi(,  nom 
donné  aux  successeurs  de  Mahomet,  qui  étaient  à  la 
Cois  cheb  spirituels  et  temporels  de  l'Islamisme. 
Voy.  le  Ih'cl.  univ.  d'Biit.  et  de  Géogr. 

CAUGE  (de  co/x,  talon).  Les  andeni  Bonalne 
donnaient  le  nom  de  caliga  à  l'espèce  de  bottine  qol 
faisait  la  chaussure  de  leurs  soldats;  les  soldats  de 
Germanlcus  ayant  offert  au  Jeune  Calni ,  fils  de  ce 
géoËral,  de  petites  bottines,  ealiguia,  semblables  à 
celles  qu'ils  portaient ,  le  jeune  prince  prit  de  1^  le 
nom  de  Caligula,  soui  lequel  il  est  connu  dans  l'his- 
toire.—Les  premiers  rote  tTanci  portaient  des  ealiget 
le  jour  d«  leur  sacre. 

Genre  de  petUs  Crustacés  parasites  de  la  fiunUle 
des  Sipbonoetomes  et  de  la  iribu  des  Gallgides,  a  pour 
type  le  Calige  ou  Pou  des  poissons,  d'un  blanc 
Jaunétre.  arec  quelques  points  d'un  Jaune  obscur  sur 
le  test;  il  habite  l'Océan,  et  se  trouve  principale» 
awnt  sur  le  merlan  oommnn  et  sar  le  saumon. 

CALIORNE,  le  plus  gros  et  le  plus  fort  cordage 
qu'on  emploie  duis  la  Marine;  passe  dans  2  moufles 
à  trote  poulies,  et  sert  è  gulnder  et  à  élever  de  gros 
fludeanx.  On  rattache  qudquefote  à  une  ponltetow 
la  hune  de  misaine,  et  queiquefote  an  grand  étal  an- 
dessus  de  la  grande  éeontille. 

GALLE .  Caila  (du  grec  cailida,  barbe  de  coq), 

Senre  de  plantes,  de  latimlDedes  Aroldées,  renferme 
et  plantes  hert>acéesàtiRerampanto,àodeur  fétide, 
dont  le  suc  est  hjot  et  Vénéneux.  La  Colle  des  ma* 
rais,  commune  dans  le  nord  de  l'Europe,  a  une  ra- 
cine ^idsie  et  charnue  qui  contient  une  fécule  abon- 
danto  et  nutritive. 
CU.LB,  supplice  infligé  dans  la  Blarine.  Voy.  cale. 
CALLEUX,  qui  ofl^  des  callosités  (  Voy.  ce  mot) .  — 
Eq  Anatomie,  on  nomme  Corps  calleux  (  mésolobe, 
grande  commissure  cérébrale)  une  longue  et  large 
bande  médullaire  blanche  qui  réunit  les  deux  béoîi- 
spbères  du  cerveau.  On  y  dtetingue  d'avant  en  ar- 
rière le  genou,  infloxion  aotérieure  de  ce  corps,  la 
partie  moyenne  et  le  bourrelet,  inflexion  postérieure, 
par  laquelle  il  t'onlt  aux  piliers  de  U  ToAto.  Cett 
dans  le  corps  calleux  que  LaPeyrenie  It^^t  l'&me. 

C  ALUCHROME  (du  grec  callos,  beauté ,  et  cArdma, 
couleur),  Callickroma.  genre  d'insectas  Coléoptères 
tétramères,  de  la  famille  des  LongiUHiies,  àcoulenrs 
métalliques  très-biillantes,  de  taille  souvent  aaseï 
grande  :  plusieurs  r^j;>and»t  une  odeur  musouée.  Le 
C.  des  Alpes  et  le  C.  musqué  des  environs  ue  Perte 
comptent  parmi  les  plus  beaux  insectes. 

CALLIDIE  (dugrecca//o«,  beauté,  et  eùfo«,  forme), 
Callidiytn,  genre  d'insectes  Coléoptères  tétramére^ 
de  U  famille  des  Longicomes  ;  leurs  larves  vivent 
dans  le  bote.  Ut  volent  avec  beaacoap  de  facilité,  et 
font  entendre,  lorsqu'on  les  ioquiète,  un  bruit  parti- 
culier produit  par  le  frottement  du  thorax  contre  la 
base  de  l'écussoa.  Les  plus  communs  ches  nous  sont: 
le  C,  variable  des  chaoUer^  le  C.  sanguin  des  mal- 
sons, et  le  C.  portefaix  qu'on  trouve  partouL 

CALUGRAFHE,  ULLifta&PBiB  (du  grec  callos, 
beanté,  et  ffrapAiï.  écrire).  Voy.  tcaiviM  et  tcairou. 

CALLlMOKPHE(da  grecca//o#.  beauté,  et  mor- 
phè,  fonu^,  genre  d'insectw  Lépinoptérct,  de  labi- 
mille  des  NoetiuiHB,  a  ponr  type  la  C.  du  téneçm, 
qui  se  troavefc  Parte.  Ces  Inseêtet  ont  le  corpa  svelte 
et  les  ailes  ornées  deeouleurs  vives  et  brillantes.  Qooi- 
qne  rangés  parmi  les  insectes  nocturnes,  ite  volent 
pendant  le  Jour,  et  ont  les  mœurs  des  Bombycet. 

CALUONYMÈ  (dn  grec  eallionymos,  dérlv«  de 
ca//M,  beauté,  et  oRomo,  nom  ;  vil  a  u  Mta  nom)  > 
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ç«R»da  p^KOiv  AflanOMptéTTginr,  a<imir  cshkI*- 
res:  ouksomertwptrini  s*ui  tranKlednqaecMèdB 
laooqin;  Dageotrfl»natralMpUotei3m»lagarsej 
éeutées£tplui  longuette  les  pwtonlnf  tMe  otiMn- 
gM«(diH)rii9ée;  pMnliMe,eouleanTaiié«8«tbriIliiK 
bw.  Ud  maanleC./^jptiisoadR  la  MUrtenanto. 

CALLIOPE,  p)«nëte.  Potf.  le  TabUaudes  Planètes. 

fiAUJSTBHON  (tiean  jlfert.  F.  métrosidAbos. 

tA,  etxti^hor,  «niroBse),  gûirad'AsUnAléaB»  a  prar 
ivpe  IMfter  tùicnm  (UiIfttMjVarErumUdA  dos  jar- 
iun>),  plante  hertiaete,  umoelle,  ongînaire  de  Chine . 

CALLl'niiUCo«cAunnixidagnoea(iito«r,d6* 
rtré  da  t^îlos,  beauté,  et  thrix,  ch«na;  qvl  a  une 
belle  dMvelure).  Ce  nem  désisiie  :  1*  na  genre  de 
plantes  aquatiquei  de  la  famille  dei  Naladées,  ainal 
noaimâ  &  canH  de  la  forme  de  sea  longoei  racines  ver- 
miculairea,  et  de  ses  tiges  dMieatca  et  ttottaotei'  :  il  a 
poBT  type  le  C.  printanùr,  it  fooUlei  d'un  beau  vert, 
en  forme  de  rosette,  àfleurs  d'uo  blanc  sale,  qui  erott 
dim  les  étaagi  où  il  est  bablttullraoeot  submergé, 
etqai  peut  servir  &  l'uoendementdîs  terres: — 2o  on 
arbrisseau  irèHBnnax,  de  le  famille  des  Coninres 
OU' Presslnées,  et  qu'on  trouTe  dans  l'Afkiqae  orien- 
tal* et' la  NowTftie-HDlUDde; — 3°  uageare  de  Ham- 
mifër«d»  la  famille  des  Saooutns  o*.  GéopHb^oee^ 
(ptapsiir  l^le  Safoii!ndeBuSbD,dltaBNi  styaa' 

Sl^WTore  et  Singe  AvreuU,  jol)  petit  singe  de  2S  à 
œntim.  db  leng,  à'  pelage  agréâtlement-  ooloré  et 
Mv-inteHlgeoi  :  Il  nt  eo  trompes-  daiis  le»f)>rMide 
rAttMqw  dB  Sad  ;— i»  ta  MolluBiiin  h  «qiriUfr  qtU 
n'ont  qa^uoe  seule  euTertun  en  fini»  da  thm  à  la 
postérieure  du  manteau,  comme  leeliotdee  et 
les'de  Lamarcfc,  et  le»  Lithodomes  de  Cui4er. 
(Ul.LeiUUNUtJS  (du  gao  caihg,  iMuté,  tt  ryg- 
MMi  beeJ^jKiimn  d*iiMr..Kou.  cUHlm 

CiLLOmÈ  (du  latin  callm,  dwiUon^.  fibet 
rhamm»,  en  ^petie  Binil  to«te  induratleu.qtd  se 
forme accidenteUementdans  certaines  parties mellei, 
cuame  &  la  plante  des  pieds,  par  l'effet4ft  la.  merche^ 
«1  àia  psume  des  Buins,  par  suite  de  traraux  rodes . 
— 'Obes  les  acdmauz,  ou  donne  ce  nom  é,  certaines 
parties  que  reaoïurB  unepeau  plus  épiisse,  souvent 
rugueuse,  dépoamiedepeUsi  et  qudqnefbls  «dorée, 
comme  on  le  remarque  sur  la  poitrine  et  les  genoux 
des  ohameaur,  aux  fesses  des  singes,  etc. 

CALMANT.  Ce  mot  s'applique,  en.  Hédedne,  à 
tous  les  médicaments  adoucissants,  anodins,  antU 
sionnodiques  et  narcotiques^  V'oy.  BÀUia}'niu'Qiiux&. 

GALMAB  ou  ucoenbt  [du  latin  calamariOf  snorier 
en  fbrme  de  coraet) ,  Loiigo,  genre  de  Céphalopodes 
OTptodïbranctws,  famille  des  Déc^iodes,  est  ainsi 
B«nmé  de  sa  fbnne  semblabU  à  un  oonwf ,  et  de 
la  liqueur  noire  qu'il  répand  fc.T(daiité.  Ces  animaux 
oat'le  corps  allongé  et  la  tête  pourtue  de  8  bras  ses- 
siles  et  de  2  bras  tentaculaires.  Ils  viennent  sur  nos 
eAtea  poor  la  ponte.  Ils  nagent  à  reculoDS  avec  une 
«KirAms  TiteHS,  et  sont.frè»-Tonues.  On  les  iwdieN 
dieen:Ghine,  dans  l'Inde,  et  même  en  Franee, 
comme  un  e  nourriture  agréatde.  Les  calmars,  comme 
les  seiebes.  onkprès  du  cœur  une  vesde  qui  ren- 
Iteane  une  liqueur  noire,  espèce  d'encre  ranpleyée 
Ml  peinture  sous-Ie  nom  de  sépia.  Qxi  les  emptoie 
Comme  apfrfit  daBB>  la  pédie  de  la  morue. 

CALOBATE  (du  gree  aalobaiès,  qui  marche  bien), 
Calobaiay  genre  d  inseetes  Diptères  da  la  tribu  des 
Hbscides,  ainsi  nommé  b  cause  de  sa  marolie  rapide 
et'  tiégaate:  on  le  voit ,  en  effet,  oourir  légèrement 
sar  les  feuilles  des  arbrisseaux,  priocipalemetit  sur 
les  plantes  radiées.  La  C.  pétromile,  ou  Mouche  de 
eaint  Pierre,  doit  bob  nom  à  la  Caoulté  qu'elle  pœ- 
sède  de  marcher  sur  l'eau,  comme  le  &t  saint  Pierre. 

CALODROHË  (dn  grec  oalodroméin ,  courir  sar 
àMéàuMM).CQlodnmutf  gnre d'insectes  CoUw* 
tèrei,  da  la  nmllle  du  Gnuramoaltei,  an  eorpa  u- 
longé,  k  la-tAté  oMute,  ma  tan*  atnaniinaii«aaw|i 


leDg',ev4irf  InlatkitdranensMiinaniLseO^.Art. 
rUti.tm  de  et  gwe,  sertnMre  àitoBéOeK 

CALOHEL  oiacÂLOMua-(dB^  ca/o«,  bean»  et 
méku,  Doir).  »em  doBoé  parlecaktMmbtesaapro- 
toehUnw*  ae  menwf*  on  tamvmt  éoms,  tMcpsam* 
ment  présent  en  llédeeme  ooBnBpareitir,c0alre. 
stlmnlant,  aBtbalmlatiqBe,  et- qnelqorfela  conna 
aBtlsniblllttqw.  C'est  un  ni  blano,  in^id^  loiv* 
latde  dane  l'aen,  vtdmU  sanvdéooiineMoBi,  «tcnt* 
taUlsabla^  U  notavlt  à-la  lumi^  us  le.piiépin  an 
sublimant  un  mélange  d»  ^utochlemre^e  merenre 
et'dtmercBie  métaluqna, m  bien  un  mélange  de  e^ 
marin  eMeeuilUe  aereunu.  Les  piiwi— sIlmiMsî 
gneat-annto  nonids  nsimiivdMué/stiMniradtri 
qu'on  oUlentfcrélBt  dïolrènw dl? bien  aamtjca 
de  la  Tspear  d^.  Le»  Alehimistea  jjBmuUInluut 
le  mcroure  à  de  nembrausea-stddiiBatlasM-,  cstqrani 
ainsi  en  aagmenler  l'aettfité  eomma  tatdloanHiit': 
le  mercure  doux  ne  preswttrl»  nom  de  oalMei  -qu'a* 
prés  shcanUimations  ;  à  Ife  9>il  ncwatt  eeim-d»  ;n» 
noo^  mercurérife.  —  On  raooul*  qaarTurqnet,  de 
HayeaD*,  savant  médeohMiiimiita  du  xinvrièdii, 
a  donné  à  ce  eiBr\a  ,  malgré  sa.  biancheur,  le  nom 
de  calomel  (bean  nobj,  en  l'honuenr  d'un  jem  eé 
beau  nègre  qui  l'aidait  dans  ses  opératloni  cMnrf- 
qoBs.  Il  astiduS'profeBblfrqn&cerauilul  vient  tMt 
simplement  de  ce  qu'il  noïrc^    U  lamiàre. 

CALOMNIE.  Ches  les  BomaiDr,  d'apréa-  la  IM 
JteiTURùi,  la  lettre  K.  était  inqirimée,  aveo-im  fer 
chaud,  SOT  le  front  du  calomniateur.  Cette  loi  fU 
en  vignenr  josqu'an  rènna  de  Censtatin.  De  dos 
jani^  la.loipnnltlnealamnilt■nrd^u  enpiten» 
ncment  da  6  mois  à  5  aoi',  et  dfuaa  aantde  de 
b.2,000-fr.,  snivant  la  gravité  da  dtiit  (dode  uén., 
art..3£7^4J.  Dans  les  lois- du  17  mai  1818  et  da 
22  naia  1012,  le  nom  da  oofomsie  a  été  icnqôaet 
par  cou  dfc  dtffamattmt  et  d'injure.  Voff.  ou  uMtt. 

GALOPE  (du  orée  caiopout,  qui  a  de  beau  {ried^, 
Caiopae,  gàiTeâe  Golét^ptéres  bétéromtre^dê  la  la- 
mille  dCS'Thzieomes,  rapporté  parLatreUle  aux  914- 
nélrtres-:  insecte  d'un  bran  olalr,  t^u,  que  l'on  tnmve 
dans  les  bois  en  Snéde  A  aussi  dans  tes  Aiom. 

GM,OPm'LLE(dugreeoti/or,  beaa,  et  pb^lom, 
feuille),.. Ca/opAy//uin,  genre  dois  fksnillBdsrGat- 
tlfères-,  renferme  des  arbres  phis^ou  moim-Mevés, 
k  feuilles  enUère»et  opposées,  et  a  pour  type  le  C. 
I .  lopkylle  dc6  Indes  orlentalee  et  des  lies  anstimles  de 
i'Afrique,dQnt  on  enqdoiftlebalSjaaxilIcade  Brance 
et  de  la  Héuoion ,  pour  la  charpente,  la  ooastruction 
des  navires  et  le  ehanoonagei.son  tronc  lalsn  dé- 
couler une  résine Terte  qni,  aolidiQée,  porte-InBDÏR 
de  gomme  oh  )-ésine  de  tacamahaca. 

CALOBICITB.  TtoK  cauion  uuiuu. 

GALORIFËRE  fdu.  latin  oo/or,  clialear,  et- /In, 
porter),  nom  quoa  donne  à  toute  espèce  de  oon- 
siruetioBS'Ou  d'aiq)areils:desUnée  &  porter  la«balenr 
dans  lea  appartementt,  les-  serres,  les'  séctaoin,  lés 
ataliarSf  etc.  On  distingue  :  1<>  les  àmr,  oompanéi 
d'une  cbambre  da  cbaoflkge  et  de  tuyau  daennit 
à  porter  où  l'on  veut  l'air  édiaufK;  — '2"  les  C.  à 
vapeur,  composés  d'une  chandière  pour  Ib-  tOnna^ 
tion  de  la  vapeur,  et  de  tnyanx'  de  oonduUe  qai 
promènent  la  vnpsiir,de  tnyanx  da.eoatensBtion,  oà 
la  viqwor  retourne  à  l'état  l^pûde,et-de  tnjaox  de 
dégorgement  qni  lui  fonmisseat  uœ  issoe;  — -3*  les 
C.  à  eau  eluùde,  composés  dVne  chandière  et  de 
tujraux  dans  lesquels  passa  constamment,  de  l'eu 
bouillante,  qui  échanOe  l'air  ambiant':  cet  derqien 
peuvent  être  emplo]^  avec  avanti^  dans  des  ser- 
re» ;  mais  Us  ne  sont  pas-sens-  ineonvëDient>dHtt 
lea  habitations.  Les  tuyaux- des  calarifètre  sent  en 
terre,  en  fonte  ou  en  cuivre;  dans  les  faabitatkni, 
les  tuyaux  ds  fonte  sont  préffinbles  aux  tajaux 
de  enivre,  qui  portent  une  odeur  dé«gréabla;'xniis 
crax-eî  sMitenq^éidapréftavnondanslMntdioln 
des  Uniques,  parce  gB'Ustfwidi^wntini—i  In  A» 
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le»  et  i^nrtpRrlUconrAilealdftlBttBriartuaiK 
La  tajfr-etL  gtaéralenMrt  pMcé  dHiruBB<«t.TM'i}' 
«B  gtrt  dHtBTata  qnl  m  naàùaai^ÊBMimn'tâÊ' 
fkeu  Onrlkbrtqavaanl  dw  calorifCi  eimeMlM  <*pa^- 
tatlfï,  qaf  De  HBt  gnèrç  one  <le».poëlw.  — L'art d»- 
cOMtnilrB  les  cBlmffiRt  xrétait  pM  iacoDMr  «u'u- 
duu;  on  trmm  menttonntt  dm  le»  Reiiialai  dee 
ealiduct  qui  mapHaunt  le  néon  ottoe  que  m» 
edorinret  :  looglémpi  onU»,  il  a  «té^  r««w- 
■Mot  ivtnmvé  en  Vnuea.  Cet  art  doit  liwwiouf  rar 
tntfanx  des  Mm  Doroir,  de  Parte. 

CALOlBUmiB,  iintmaeDt  pro^  hmeMiw  If 
dadenr.  Voff.  CfcLOMMtTBiK. 

GALORUBllUE  (dv  Utln  oirfor;  ebaleur;  etmf* 
fnm^nnian),  enwBDUedMinMiodeijil^Udede»- 
qmllw  OD  dHermlM  l«i>  dnlmn  ipâcilqBea.  On 
méthode» ront :  l*Ia  Anfede  lagfaee;  prôe4d«'qiit 
coDtiste  à.  détermltin'la  ((naBtlléoegtloe'fMiiiM'par 
dUMrentaeoi^^rMitleintaMpDlds.etqatrepoMW 
et  Ut,  ipu  Udim  Amd  àime  taB|iAr«lio<»fln,etii«B 
It  diafeor  qaf  lid  eitftaririe  eit  emploTéeA  la-ftadre 
mu  l'échauffer;  le  C^l^^fwl^frcdggAlegdeLaTOMw 
et  Lajtlaee  se  eraupoie  de  tiols  carité»  eoneestri  «ima, 
m  eoÈTTt  ou  en  Ar^bldDe,  eicepM  la  catttt  ItM- 
rtenre,  qal  eil  eirgrUage  de  flidefér;  oa  met  âaaa 
cclle-cl  le  corpaqvel'DDTentaainlmrjlMdeiiiairtret 
coDttflDDKit  de  la  glace  etiont  luffrieuif ement  termt. 
oéaa  cbacnne  par  mr  robtnet  ;  la  eavttè  exttrieore'  ne 
•art  qB*à  prâaerrer  la  niWaDU  de  l'air  ambiaiit-:  dV 
prie  la  qvanttté  d'eau  fftadae  dani  la  rae^one-,  on 
tonnait  la.  quantité  de  adorlqne  lennrie  par'lé  corps 
poor  ramener  à  matUqnideU  gUoe  nlae  tén  ; — 
V  l&tnAAode  tfar  mffangts;  eHveftntfite'fc  porter 
le  corps  qD*on  exaariin  à  u&e  eerttdne  tempfrattira', 
k  le  mélanger  ensolte  avec  de  l'eatr  k  ime  tempéra- 
tir»  donnée ,  et  à  prendra  la  température  de  ce 
■âange  ; — ^  la  méthode  du  refMaùaermnf  :  tUS 
r^oN  lor  ce  fiait,  t^vm  même- forlhce  perd;  daw 
le  nrtna  temps,  par  le  raronneDKitrt,  une  même 

ruatité  de  dôlenr  pour  une  tempénttm^  constante, 
BOfte  qoe,  quel  que  wit  le  corps  mfftrmé  dana 
■M  cBraon»,  la  chaleur  émanant  de  Ift  snrnM 
dus  un  tempe  donné ,  dépendra  entièrement  de 
cette  forfooe,  et  non  de  la  natare  dn  cor^a  enférmé; 
û  l'on  enferme  dana  une  semblable  enveloppe  des 
poids  égaox  de  dfeuz'corps  contenant  def-qâaBtitéi 
de  chaleur  dUKrentei,  la  durée  de  leur  refroidine- 
ment  sera  dam  le  rapport  de  ces  qnantltés  de  clm- 
lenr;  on  déduifalors  leurs dudenrtspécifiqoet^ la 
dorée  dn  refroidissement. 

CALOBlQtJE ,  nom  de  la  cause  inoonnm  ont  pro- 
duit sar  nos  organes  les  impresrions  d'où  résulte  la 
ifasitiiiM  de  chaleur.  Oo  se  le  représente  général»' 
amt  eomn»  m  fluid»  extrêmement  Bnbtil,  inrist- 
Ue,  émkiemfliefit  flasth|ue,  impondérable,  se  moa- 
▼aat  BOBS  forme  de  ra^s,  à  la  maniére  de  la  In*- 
BUre ,  ctjiénétrant  tous  les  corps.  Vby.  cnim. 

CALOSuME  (dn  grec  caioi,  beav,  et  jroma,  corpi^, 
Calosoma,  genre  de  Coléopt^ros  mnloméresde  la  fo- 
milledeawablqnei,  tribu  des  Slmplleipèdes,  rew- 
fennadeaioseetfis  aiseagrands,  trés-ToraceSjkl'aMo- 
■en  presqne  carré,  et  a  pour  tjpe  le  C,  tffêophante, 
long  de  12  i  15  milltm.,  d\in  nolr-rtolet  ;  sa  larve  vit 
nr  le  chêne,  dam  le  nfd  des  chenilles  prooescion- 
oairet,  dont  elle  se  Donrrit.  Le  C.  imjuraiteur  fit , 
aiotl  qoe  le  précédent,  sur  le  chéue,  et  fUt  la  diame 
aux  chenilles  et  anx  insectes. 

CALOTTE ,  diminutif  de  cote,  espèce  de  eoMtare 
aatrefois  portée  par  les  honnnet-  et  par  les  Kmmes, 
nais  sons  des  fbrmet  différentes.  La  plupart  des 
peuple*  d«  l'Orient  ont  adopté  ce  genre  de  coiRare, 
et  portent  la  calotte,  taotét  seule,  tantM  entourée 
d'un  turban.  — En  France,  sous  Louis  XLV,  la  ca- 
lotte était  d'un  usage  presque  généni  pour  t«u<  lea 
laïques  d'un*  pnrfMskn  grave,  magUtrals,  arceali, 
hommei  d«  tottrtij  boargiob.  h^voiw,  «Ba 


tttet-  pMvQDteiea  usag»  qae-iMUi  les-gene-cTA- 
gttse;  alla  eak^nalie^- amariie^  assea-laisa  rmik 
adhéra- à' Ift-Uta-saufrettaihes.  La- cak>tta;Buit  or* 
(HaalNuanb'  la.'ooalMir  de  la  soutane.  :  lea  ôvéquea 
Is  pDrtwé  TMetta.  ka  oardtaMix  roues;  celle  dn. 
pape  est  roos^  bocdé*  dliennine  luaBciie'  et-« 
orelUes  ;  leftcaMIee  dss  moines  SMt  généraiemaniJ* 
lacoulenrd»  len-fhm  Le  owlînai  deftiohelisn  est 
Irpnroler  qni  alt.peFtô-.enFnaceilacalattVRMise. 

Eta  Anatémfe,  on.  anpelle  CaM<9i  duendM  1» 
pwtivsHpértenre  de-ceâe  oavilé^  C.  ^RBMbwMflMV 
ItmoDèmeeidaS' muselas  (lrontaux.r 

fekrChiniisÉe,  on  oamoM  calotU  iioiempUlra  ap 
^utm^  dMit  on  eod«it.l^t4t«d'u».taieM«i^  H 
qa^o8:«nMTCflMnito«.Teo'TloieBGB-pow«KUi|iar.«*w 
les  bolbea  àm  ctevenx^  laiprUMlpeile  Ujoulaïllei 

En  AKhHeetur»,  on  afif^cU».  caioUe  la.«aTité  m 
eof&DoenMt,  en-feronide  coupe  oiadfthaniiat,qu^ 
a'  Imaginé  pow-dtaiianer  la.  hataiy  d'op»-akû»e> 
d^  osMnot;  dfona-  chq*Ue->  par.  rnpart  à  leor 
larguor:— Bn  Oéomélria,  on  nnaaat' Caictit  spfié- 
rmm  ime'aMse  àiune  baaei  Voth  zMi:. 

IIMjOYBn  (dirgK  nKàlcaUgMH,  bo^vksiUjmtt, 
onm  qv'oudràae  ans  mQi«ea-gi!eoB.qvlsuta«nila 
légla^e  alml  Basile.  Ce  nam  deniA^paHkiuMèfr 
rement  par  lea  Grecs  aux  nUgiaos  dn-moatiAUMSi 
4«i  smt  vénéimbias  pu-  leur  ftge  et  l*«nit«iik6  de 
liur  Tte.  U  f  a  anasi  des  reMgleBaialealoyferefc 

CALQUE.  Autrefois,  les  grtveuM  calquaient  à-la 
pohite  BUT  dn  pi^er  verni;  aQjottnl*htti,  ils  ■««on» 
vent'4)^ln  papier  dit  jX9stpoMê^:.q«ieBfc/^tav«c 
de  la  gélaHDB,  ^iPvm  enttime  faumpanmce.  On 
calque  au  erajon  etàtaiphime-suvile  paptero^^foj^ 
sur  lapa^reenMnft  (niv-  cas-niot4,,et>méiDesBr 
la  paplu-  ordinaire  ;  nuis  ce  dernier  ét&nkpatotra» 
parent,  on  est  oMIsé  da-prendre  !»■  calque' fc-iaivK 
tro.  —  Pour'  déctUmier,  oi-W.  poav  trusfortar  le 
calque  sav  la^planctny  le  gnweuri  afvès  «voir  rmiBi 
son  calqa»  aveo  de  ia>  suigninet,  le  plao»  sur  la 
piaaelw  vamié-  et  neiBeia,  -paiM,  atec  UBO-pointe,  il 
en  repasse  tous  les  traita-;  qaaDt<au  calque  bit  au 
einon  on  A  Tenare,  ok  le  déeslqne  amc  la  pKKe. 

GliL11lA«  nom  bttn  et  botanique  dn  Populag*. 

GAÎAJVat  (du  laUs  ea/amu,  roseau),  grande 

Spequl  estpartlBaMèmaieatea  usage  parmi  lés  in- 
ons de  rAmérlqne  du  Hopd:  ^»  eet  solgneusa- 
BMrt  ornée  de  plMHS'de  di^fantea  couleurs,  et 
eDt«iu4e  de  cheveux;  nattés  autour  du  tayaub  —  Le 
catamet  «B^  poav  lea-lodians,  le  symbole  de-la  pake 
et  comme  IC'  soeaa  -d^ttntea  lesentseprtata;  iU  l'of. 
ftvnt  à  ceux  avae  lesquels  lia  négaclenti  Qeelquufais 
aussi  il  est  un  st^degoerre;  maie  alors  il  n*«it 
plu  décoré  de  ^mnas  »  et  l'inlarTatte  dartroases-de 
cbovauT  eat  pelnt.ai-  ivuse. 

Lsa  nègres dÉBigneat  senale«om  déCalumi  pl«- 
sîeui*  des  végétux>qaé  serveu*  &  Cstire  das  tujwx 
de  pipe.  Jti  HatU-c'est  um  eepèeedeAugùnda  «tore 
Lygodium;  k  Gayenne,  une  fiufthorbiaeéa  irôslée 
iiabeapiriri;  aux  lies  HaaearcigiM,  un  Momm; 
aui  Indes,  ctasieun  espèces -du  geme  Ànmdo* 
CALU3:  vW.  exL  eè  cuLosiit. 
GALVAIBE  (da  latiik  caivw,  chauve,  &  cauoMle 
de  l'aridité  du  mont  Cafuotrrou  GêlgùtlM)^  nom 
donné,  ea  souvenir  do  mant  voisin  de  Jérusalem 
sur  lequel  maurot  Nette^aaivenr,  à  esrtalos-  lie«x 
où  l'on  a  étevé  dés  croix  avec  das  ebapalles  et  des 
statlOBs  rappelant  diverses  scènes  de  la  pasaioD.  -Cas 
calvaires  sont  ordinairement  coodruils  sur  une  éml- 
neaos  :  tsls  sost  ceux  de  MontmartN  et  du  ment  Va- 
lérfeas,  pntede  Paris.  Ce  dernier  étirait  aatnbis  un 
gnïna  conooura  de  fldèles. 
CALVILLE,  variété  de  ponuMS^  Vw.  soMOb 
CALVITIE  (du  latin  iWwm,  cbaiHe-),  nam  qu'on 
donn»  i  la  privation  permanents  dis  cbavsu;  elle 
dMf«  sn  csla.  de  Vâi^éei»,  qai  i^en  eet  que  la 
yrtsaÛSB  iMMMUiiés.— Lft«iMUssstqHslVMi>>& 
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Mfiw,  malt  bien  rarement;  elle  eit  aeeidmtelle, 
qaand  eUe  proTlent  Bubitemeot  k  U  mita  d'une  ma- 
ladie ;  elle  est  prématurée,  qaaad  elle  torrtent  dant 
la  jeunesse ,  et  dans  ce  cas,  elle  est  Knmnt  l*eSét 
des  paistoDi  et  des  excès  de  tont  genre  ;  naturelle, 
qnand  elle  est  due  aux  progrès  de  l'âge.  Malgré  les 
promesses  des  charlatans,  cette  inBrtnitA  est  géné- 
ralement Incurable.  Foy.  uoMai  et  cotbdx. 

CALTCANTHE  (du  grec  ealyr,  eaUoe,  et  m- 
thos,  fleur),  Calycanthut,  genre  type  de  la  fàmlUe 
des  Caljcanuiées,  renferme  de  jolis  ajl)riaseBu^  ori* 
Kln^res,  en  grande  partie,  de  l'Amérique  du  Nord. 
Leur  pwiantM  est  simple  et  «olort  ;  leurs  étamines 
et  lenrt oraires  nombfràx.  leurs  butlles  opposées  et 
leurs  fleurs  terminales  et  a'un  pourpre  noinitre.  On 
en  distingue  pluUeun  espèces,  dont  les  deux  prin- 
cipaies  sont  :  le  C.  ponwadour,  on  Arbre  aux  ané- 
mones {C,  ftorifius),  à  bols  odoriférant,  Beurs  d'un 
noga  foncé,  qui  répandent  un  parfum  de  pomme  de 
reinette  etd*ananas,stleC.t»w>ee  on  (fAi'oer(C.cAt- 
monaHfAus)^riKliiaire  du  Japon,qui  fleuriten  bivcr* 

CALTCAMTHEES  (de  Calycanthe,  nom  du  genre 
tjpe  ),  funille  détachée  du  groupe  des  Rosacées,  se 
compose  d'arbrisseaux  aromatiques  du  Japon  et  de 
l'Amérique  Septentrionale,  qui,  transportés  «n  Eu- 
rope, font  l'ornement  de  nos  jardins. 

CALYCE31ËES .  famiUe  de  plantes  dlcotylédo- 
nées  monopétales  épigynes,  à  anthères  conjointes, 
•éparée  par  R.  Brown  de  la  fiunille  des  Composées, 
M  qui  a  reçu  «osd  de  Caa^  le  nom  de  Boopidéee. 
Eues  ont  le  port  des  Composées  et  Imra  Beun  ré- 
unies en  capitules;  mais  leurs  étamines  sontsondées 
à  la  fols  par  les  filets  et  par  los  anthères.  Cette  fï- 
mille  se  composa  des  4  genres  Ca^cera,  Boopit,  An- 
tfiemcMti  et  Cryptocarpha,  excIoslTement  propres 
«M  parUea  cbanda  de  l'Amérique. 

CALYCIFLOItES  (deco/yx,  calice,  et  flot,  fleur), 
nom  donné  ,  dans  la  claseiflcation  de  M.  de  Candolle, 
à  la  Mooade  dlri^  des  végétaux  dlcotrlédonés  : 
elle  comprend  ceux  dmt  la  eoroUa  polypétale  ait  li- 
bre on  iDsérée  sur  1«  calice. 

CALYPTRE  (du  grec  calyptra,  coHh).  Les  Bota- 
nistes nomment 'ainsi  un  organe  qui  enTeloppe  le 
pistil  dans  sa  Jeunesse,  et  qui,  se  déchirant  au  som- 
met chei  les  Hépatiques  pour  laisser  passer  la  zxp- 
mle,  persiste  à  m  base  des  pédoncules,  tandis  que, 
dans  les  Monaaes,  la  rupture  s'opérant  circul&lrement 
k  la  basa,  11  est  souleTé  et  entraîné  par  la  capsule, 
•t  larecouTre  souTent  jusqu'à  la  maturité  des  spores. 

CALYPTRÊE  (du  grec  caiyvtra,  coifl'e) ,  genre  de 
mollusques  Gastéropodes,  de  Yorén  des  Scntlbran- 
cbes/enffemM  de  Jolios  petites  eoqnlUes  marines  uni- 
▼ama.  conoides,  à  «Hnmet  vertical  Imperfbré,  i,  base 
orblculaire  ;  Il  apoor  espèces  principales  la  C.  tcahre 
{C.  equestrisL  des  mei^  de  l'Inde,  et  U  C.  tubifère, 
qui  présente  k  l'intérieur  une  double  coquille. 

Camaïeu.  Ca  mot,  It,  même  que  Camée,  dési- 
gnait anciennement  une  pierre  gravée  en  relief  (  Voy. 
CutÉs).  Il  signiBe  aqjounl'hui  un  genre  de  peinture 
dans  lequel  on  n'emploie  qu'une  seule  coulour,  ce 
qu'on  wpelle  aussi  peinture  monochrome  ou  gri- 
aaille.  La  peinture  en  camaïeu  était  fort  k  la  mode 
an  siècle  dernier,  pour  imiter  les  bas-reliefi  dans  les 
dessus  de  porte  et  les  ornements.  On  en  peut  voir  à 
Paris  un  trte-bel  emploi  dans  les  peintures  de  la 

Sande  salle  de  la  Bourse,  et  dans  la  chapelle  du 
Ivaire ,  k  Saint-Rocb.  Les  camtàeux  ne  sont  pas 
toojoun  en  grisée  :  on  en  (kit  de  deox  ou  de  trois 
conleun  ;  il  j  en  a  de  bleus,  de  verta,  de  roums.  La 
BiblioUièque  nationale  possède  de  siqMrbca  Heures 
da  Louis  XlV,dont  chaque  page  est  entourée  d'un  ca- 
maïeu de  couleur  dlfl%rente. — On  doone  aussi  ce  nom 
kdeseepècesdetoilwpeintwen  manière  decamkleu. 

CAMAIL  (dérivé,  selon  les  uni,  da  eamaiaieiytf 
flonvertura  da  tèl«  fUta  de  eamalot;  selon  d'antna, 
éèttfdêHMiUtttmmntia  maDkidfl  fBrqiU,aa 


moyen  âga,  couvrait  la  téte  et  les  épaules  des  diBv*> 
lien) ,  sorte  de  petit  mantean  ou  collet  que  les  évé» 
qoes  et  les  chanoines  portent  par-dessus  lu  rochet,  éi 
même  en  habi  l  de  ville,  sur  la  soutane .  Le  camail  s'é- 
tend depuis  le  cou  jusqu'au  ooude  ;  il  est  quelquefois 
garni  d  un  capncbou  ;  U  est  toujours  de  U  couleur  de 
la  robe  eccléswstique. — Leschanoines  ne  commencè- 
rent k  t'en  servir  que  van  la  fin  du  xv*  siède.  Las 
simplea  piètres  portent  ansri  le  camail  dans  cwtaines 
églises  ;  mais  alors  11  est  entièrement  noir,  au  lieu  que 
celui  des  chanoines  a  toujours  quelque  signe  distinctif, 
ordinairement  un  liséré  de  soie  ou  de  velours  rouge, 
et  la  doublure  de  cette  même  couleur.  Qgelqn^ioto  11 
sa  termina  en  pointa,  et  descend  jusqu'aox  talons. 
C'est  un  vêtement  de  chœur ,  qu'on  ne  porte  pas  toute 
l'année  :  kParis,  on  le  porte  du  17  oetotm  k  P&quas. 
—  Le  camail  des  évêqoes  s'ivi>elle  ausal  muuette. 

GAMARE  (du  gree  conum.  chambre  voûtée).  On 
nomme  ainsi  la  fhiit  muHlpla  dont  l'aconit  et  la 
delphimum  nésentent  un  exemple;  c'est  une  réu- 
nion de  capeiues,  s'ouvrant  en  deux  valves  par  lenr 
cété  interne ,  et  couteDant  une  ou  plusieun  graines. 

CAMARILLA  (de  l'eqwgnol  camarilla,  petite 
chambre).  Dans  le  langage  politique,  ce  mot  désigne 
l'influence  occulte  que  sont  supposés  exercer  sur  le 
chef  de  l'État  les  hoDunes  attachés  au  service  da  sa 
personne,  influence  qui  presqifs  toi^oure  arrêta  ou 
entrave  la  marche  du  gouvememeut  officiel.  On 
s'est  servi  pour  la  première  fois  de  cette  expression 
an  EoMne,  an  1814,  après  le  retour  de  Ferdi- 
nand m  Dopais ,  elle  a  été  adoptée  par  las  pobli- 
cistes  êtranffen,  surtout  en  France. 

CAMBISTE  (de  l'italien  cambio,  change)  ,  nom 

Îu'on  donne  k  ceux  qui  s'occupent  parUciuièremenl 
u  négoce  des  lettres  et  billets  da  cnansa,  qol  voni 
régulièrmeDt  sur  la  place  ou  k  la  tkrarse  pour 
s'instruire  du  coure  de  l'argent  sur  les  différentes 
places,  afin  de  pouvdr  fkire  &  {x^pos  des  traites  oc 
remisM,  ou  des  négociations  d'argent,  billets,  lettres 
da  change,  etc.  Le  cambiste  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  le  changeur,  puisqu'il  oc  lUt  pas  d'op^ 
rations  de  change  :  c'est  plutôt  une  espèce  de  ban- 

rer  ou  d'agent  de  change.  Il  existe ,  sous  te  Utre 
Cambiste  uni'verw/,  un  ouvrage  anglais  fort  es- 
timé, par  Keli;  (traduit  dès  1^,  iu^).  Voy.  cauics. 

CAHBIVM  (du  bas  latin  cambium,  dianse,  k  cause 
de  ses  transformations),  substance  mocifagineuse, 
sans  odeur  ni  saveur,  qu  on  trouve,  k  la  fin  du  prin- 
temps et  de  l'été, entre  l'aubier  et  1  écoree  des  arbres. 
Cette  sulwtaDce  n'est  autre  chose  que  la  sève  qui  vieat 
des  feuilles  et  des  parties  vertes  où,  par  la  wet^niion 
et  reihalaUon,eUeesidavenae  ]rius  concrète  et  plus 
visqueuse,  et  qui,  en  redesceDdant,  change  d'appa- 
rence, s'épaissit  peu  à  peu.  passe  k  l'état  globuleux, 
puis  à  l'état  cellulaire,  et  aevient  enfin  une  nouvelle 
couche  d'aubier.  Le  cambium  est  très-abondant  dus 
le  cliêae  et  les  antres  arbres  ;  «u  contraire,  lei  {lian- 
tes hei^acéei  annaalles  en  contiennent  fort  pea. 

CAMBOUIS,  nom  donné  vulgairement  au  viens  ' 
otn^  dont  on  enduit  les  essieux  des  voitures  et  les 
axes  des  machiues,  et  qui  est  devenu  noir  par  la  ' 
frottement  des  roues  ;  il  renferme  beaucoup  oe  par- 
ticules métalliques,  u  passe  pour  avoir  U  propriété 
de  résoudre  les  hémorroïdes;  ou  s'en  sert  aussi 
comme  de  lut.  Les  taches  de  cambouis  ne  peunat 
être  enlevées  que  par  l'essence  de  térébenthine. 

CAMBRESINE  ou  cAUBiustia  (du  nom  de  la  villa  i 
de  Cambrai)^  toile  fine  et  biancne  qui  se  fabrique  i 
k  Cambnd.  On  donne  aussi  ce  nom  k  toutes  1»  fortci 
étoffes  de  coton  tissues  en  forme  de  toile,  et  qui  ont  | 
l'apparence  des  toiles  de  Cambrai,  particulièrement  | 
k  plusieurs  étoffes  blanches  que  l'on  tire  de  In  Perse, 
de  l'Enpte  et  de  l'AnatoUe. 

CAMIiREUR  (daveriwcamirer.  dérivé  hii-mCma 
du  latin  eamerw*.  ToAter),  ouvrier  qui  donne  aai  ' 
UgM  4%  bottas  U  ibrma  qn^aUea  doivent  «voir.  Po« 
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eih,  aprii  noir  mouillé  la  cair  pour  1«  nndn 
fiaa  toupie.  11  l'étend  le  ptiu  ponible,  et  le  doue 
par  lea  borai  sur  une  forme  en  bols  uqMsée  con- 
Tenablement.  Il  le  noircit  ensuite  avec  une  solution 
à»  eooperoae.  et  le  laisse  sécher  dans  cet  état. 

CAMBRURE.  Voy.  losu  et  lohsosx. 

CAMBUSE  (do  hollandais  itom-hm».  maiwn  \ 
rfleoells,  cuisine] ,  endroit  fermé  dans  rentre»pont 
d^m  Talaeaa,  on  foo  sene  une  partie  des  Titres, 
et  où  K  fait  la  distribuUon  des  provistons  Joomalii- 
rte.  La  cambuse  servait  autrefois  de  cui^e,  et  au 
moment  dn  combat,  elle  pouvait  être  transformée  en 
wpaate  pour  lea  blenéi. 

CAME  ou  cbami,  CAofflâ  (du  grec  chémi,  même 
signification),  genre  de  Mollusques  acéphales  de  l'or- 
dre des  Testacèt  de  Curier  et  de  la  bmiUe  des  Car- 
diaeés,  à  coquille  épaisse,  solide,  adhérente,  Inénui- 
lahre,  irréguliëre^ethabitaiitieimers  intertropicales. 
L'espèce  la  plus  curieoso  est  la  Came  feuilletée;  sa 
valve  supérieure  est  formée  de  lames  superposées  de 
diverses  eoulenn  :  on  en  fait  quelquefon  dû  camées 
qui  imitent  parfUtement  les  camées  sur  agate-onji. 

CAKijterme  de  Mécanique.  Voy.  cum. 

CAMeE,  primltifement  CatrmeuiAa  l'hébreu 
tamehiUa,  onyx,  ou  de  karma,  relief),  pierre  fine 
Snvée  en  reuef,  et  olfrant  dans  sa  contextore  plu- 
deors  couches  superposées  de  diverses  couleurs, 
dont  l'artiste  profite  pour  obtenir  des  effets  variés. 
On  choisit  ordinairement  pour  Caire  des  camées  lasar- 
donps  ou  «ordoiM,  pime  tiUeause,  dttni-traoqMb- 
rtnte  et  &  phuieun  cradies;  les  plus  belles  sarddnas 
viennent  d'Orient  ;  mais  comme  elles  sont  très-rares, 
on  emploie  aussi,  pour  graver  les  caméM  fins,  les 
agates  et  lessardoines  d'Allemagne,  dont  la  pUe  est 
mohis  belle.  La  France  possède  la  plus  riâie  col- 
hetloD  de  camées  mr  saraolne  qui  soit  en  Europe. 
Ob  grave  aussi  des  camées  sur  certaines  coqulUei 
V^oy.  CAMx }  ;  on  en  tait  d'artificiels  avec  de  la 
nicnee,  de  la  porcelaine,  des  émaux,  etc.  —  Les 
andois  excellaient  dans  1  art  de  graver  les  camées; 
e'itaient,  chez  eux,  des  objets  de  luxe  etde  parure; 
fis  enrichissaient  les  meubles,  les  vases  et  les  véte- 
méats;  les  dames  romaines  en  ornaient  leurs  coif- 
fores,  leurs  bracelets,  leurs  ceintures,  leurs  agra- 
fes; on  en  taisait  aussi  des  cachets  en  relief,  des 
baines,  etc.  Aujourd'hui,  ils  servent  encore  aux 
B)£nes  nsapa.  Les  pins  beaux  se  fabriquent  à  Rome. 

CAM£LE£(du  grec  CAamafVon,  nom  d'une  plante 
indéterminée),  Cneorwn,  genre  de  la  famille  des 
Connaracées.wt  composé  de  peUts  arbustes  toujours 
verta,  à  feuilles  sessUes,  &  fleurs  jaunes,  aiillalrM, 
formées  d'un  calice  très-petit  à  3  dents,  d'une  co- 
roUe  à  3  pétales,  de  3  étamlnes,  et  duu  style  h 
3  stigmates.  Do  les  cultive  en  orangerie.  Les  prin- 
cipales espèces  sont  te  C.  tricoccoi,  qui  habite  les 
parties  pierreuses  du  midi  de  la  France,  et  le  C.  pul- 
vemlemum,  qu'on  trouve  à  Ténériffe  et  dont  l'écorce 
est  emotovée  comme  tëbrifùge. 

CAMELEON ,  Chamaleo  (du  grec  ehamai,  à  terre, 
«t  Uân,  lion,  e.-k-d.  petit  lion ,  à  cause  de  la  gros- 
•eorde  sa  tète),  reptile  quadrupède  de  l'ordre  des 
Sattriaos,  assez  seiiu>labl«  k  nn  gros  lézard  :  il  a  la 

Sa  chagrinée,  le  corps  comprimé,  dentelé  sur  le 
,  la  queue  prenante  et  recourbée  en  dessous  ,  la 
tète  grosse  et  anguleuse,  le  cou  goitreux,  la  langue 
iretqne  aussi  longue  que  le  corps,  et  terminée  par 
an  tube  gluant  qui  lui  permet  d'attraper  les  la* 
■actes dont  il  se  nourrit;  les  pattes  égales;  5  doigts 
à  chaque  patte .  réunis  en  deux  faisceaux  opposés  ; 
0  atteint  jusqu  à  50  centlm.  de  long.  Le  caméléon 
«•t  on  animai  timide  et  inoffensif,  qui  habite  les 
contrées  les  plus  chaudes  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et 
de  l'Amérique;  Il  est  peu  agile,  et  semble  coaceu- 
trer  toute  son  énergie  musculaire  dans  sa  langue, 
qu'il  darde  avec  noe  extrême  rwidité,  et  dont  11  se 
■Ht  pcMir  ftttetndrt  les  iueeies  dont  11  lUt  a  proie  ; 


U  peut  rester  des  mois  entiers  sans  manger,  etsu^ 
porter  une  chaleur  excessive.  —  On  a  fait  sur  m 
caméléon  les  contes  les  plus  merveilleux  :  on  a  dit 
qu'il  changent  de  couleur  &  volonté ,  et  qu'il  pouvait 
emprunter  celle  des  objets  qui  reuvironnaient ,  etc. 
La  vérité  est  qu'il  a  une  couleur  qui  lui  est  propre, 
mais  dont  la  nuance  change  sous  l'effet  de  causet 
accidentelles  :  sa  couleur  oralDalre  est  jam^-pailt»; 
sur  un  arbre  vert,  U  devient,  pir  Yakt  du  reflet, 
d'un  verf  tendre;  â  on  leprena  dans  la  main,  saeou- 
leur  se  fonce  et  se  tigre  de  taches  d'un  brun  ront- 
tre;  si  on  l'irrite, il  se  rambrunit  encore, et  devient 
presque  notr;  da  temps  à  autre,  suivant  ses  impres- 
sions, il  prend  une  foule  de  nuances  intermédiaires. 
On  a  donné  pour  causes  à  ces  phénomènes  tantôt  le 
gonflement  des  poumons  de  1  animal  par  l'air,  qui 
foit  refluer  plus  ou  moins  le  sang  vers  la  peau,  tantAt 
l'infittratioD  de  cet  air  entre  la  peau ,  qui  est  très- 
i&che.et  les  muscles.  Enfin  lacraiute,  la  maladie,  etc., 
semblent  influer  sur  la  couleur  du  caméléon.  —  On 
sait  que  cette  singulière  propriété  du  caméléon  l'atlUt 
prendre  pour  emblème  de  1  bomme  rersalUe  qui,  par 
ambition,  prend  successivement  toutes  les  couleurs. 

En  Astronomie,  on  a  donné  le  nom  de  Caméléon 
k  une  constellation  australe,  qui  est  située  sur  le  o 
lure  des  équinozes,  en  dedans  du  carda  polaire  ao- 
tarctiquo  :  elle  renferme  9  étoiles. 

En  Chimie,  on  nomme  Caméléon  minéral  une 
une  combinaison  d'acide  mangaoique  et  de  potasse 

alnO*,KO),  de  couleur  verte,  et  qui  a  la  propriété 
se  décomposer  et  de  passer  peu  à  peu  par  tout« 
les  nuances  de  violet  et  de  ronge  quand  on  l'étend  ds 
beaucoup  d'eau  :  ce  sont  ces  transformations  qui  l'ont 
tàit  appeler  caméléon.  Ou  l'obtient  en  chaïu^t  an 
rouge  parties  égales  de  notasse  etde  pemsjde  de  man- 
ganèse. Les  chimistes  l'emploient  eomms  ondant. 
CAHELEOPARD.  Voy.  cnurc 
CAMELIA.  Vou.  cmsLLii. 
CAMELIENSf  Cunille  d'animaux  Ruminants,  qui 
a  pour  tjpe  le  genre  CAammu,  se  partage  an  denx 
groupes,  les  Chameaux  proprement  dits  et  les  £«- 
mai.  Vou.cakMMkU. 

CAHÊLINE  (du  grec  chômai,  à  terre,  et  /tnon,lln; 
petit  lin],  Cotne/tmt,  genre  dépiautes  de  la  KunlUe 
des  Criicifëres,  renferme  des  plantes  herbacées,  an- 
nuelles ou  pérenoes,  qu'on  trouve  en  Europe  et 
dans  TA^e  centrale,  et  dont  une  espèce,  la  C.  eu/- 
tivée,  dite  vulg.  Camomille  ds  Picardie,  Sésame 
M/âra,estcultivéeeugiaudpourse8graines,quifour- 
nisseut  uue  huile  siccative,  nonne  pour  la  peinture. 

CAHELLIA  (qu'on  écrit  vulgairement  Camélia, 
du  P.  Camelli,  jésuite),  genre  de  la  faille  dos 
Ternstrœmiacées,  qui  forme ,  conjointement  avec  les 
Thés ,  la  tribu  dm  CameUiées ,  croit  naturellement 
au  Ja|>on  et  en  Chine,  et  renférme  un  grand  nombre 
d'espèces,  dont  la  plus  intéressante  et  la  plus  connue 
est  le  Camellia  proprement  dii  [C.  Japonica),  dit 
aussi  Jtoie  du  Japon  et  Rose  de  Chine  :  c'est  un  arbris- 
seau toujours  vert,  &  feuilles  ovales,  dentées,  coria- 
ces, luisantes,  et  è  fleurs  inodores;  d'une  beue  cou- 
leur rouge,  en  forme  de  ros^  terminant  des  rameaux 
au  nombre  de  deux  à  six.  Introduit  en  Europe  dès 
1739 ,  le  camellia  n'est  devenu  à  U  mode  qu'au 
commencement  de  ce  siècle;  mais,  depuis  cette 
époque,  les  horticulteurs  en  ont  tant  multiplié  les 
variétés,  qu'on  en  compte  aujourd'hui  plus  de 
1,500  :  une  des  plus  Jolies  est  le  camellia  doubla  à 
fleurs  rouges,  panachées  de  blanc;  il  y  a  aussi  des 
variétés  fort  belles  &  fleurs  blanches  et  jaunes.  On 
cultive  ordinairement  le  camellia  dans  de  la  terre 
de  bruyère;  on  le  multiplie  de  graioes,  de  boutu- 
res, de  marcottes  et  surtout  de  greffes.  At^jourdlmi, 
il  se  fait  en  Europe  et  en  Amérique  nne  telle  con- 
sommation de  ces  belles  fleurs  pour  les  serres,  les 
appartements  et  les  bouquets  de  bal,  qu'on  en  vend 
tons  les  ans  pour  des  sommes  eonsidérables. — Uuet- 
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gvts  MpteH  de  eaaadllis  se  enlHveat  m  CUne  rt  lo 
Mpao  cemme  plantes  oléagineoaeB,  et  foorntaMDt  me 
kuUe  graise  qni  sert  aux  utages  ahmentairea.  Qnel- 
quos  entteas  exhaleBt  une'Odear  suave  :  ainsi  les  Chi- 
nois mèient  souvMt  au  thé,  aSn  de  le  partaner,  les 
pétales  du  Cameïlia  aasanqua,  dit  ausai  C.  thé,  parce 
que  ses  fleurs  ont  delaressemblanee  aveo  ceUesau  thé. 

CAMELOT  (du  ^nt  eamélotè,  peau  de  diameau). 
GflBom  désignait  d'abord  une  étoffe  non  croisée  ^ 
mate  ferte  et  solide,  qn*en  tiferiqaait  dans  1q  LeTant 
aif  M  le  poU  du  chaaiena ,  on  celui  des  chèvres  du 

ayt.  Haintaoaot  11  se  dit  de  certaineB  étofl!»  pure 
se,  ou  «nUées  de  laine  ou  de  poil  de-chme  et 
d\m  peu  de'SOia  qu'on  falfriqne  à-Attiens ,  fc  Rou- 
baiT,-&'NeitvUle  près  Ltod  et  èi  Bruxelles.  En  Italie, 
notaïQBHQt'à  Vérene,  Hilan,  FloreDce,  Mq)les,  on 
ftbrique  betueoupile  eamelots  de  soie.  Le  bouraam 
(Fov.  m  nul)  ait  «ne  espèce  de  oamelot  conranui. 
—  Dmm  Jo  Camneree,  on  appelle  camelotie  fde  ca- 
mafot)  lesolljets  de  paooUlle  qu'on  fthrlqueenniSH, 
et  4pii  ont  plus  d'appannee  que  dOTalecr  -réelle. 

GAIIERA  ,iMt  Italmi  qal  veat  dire  diambre,  est 
UBÊpiojé  dau  les  expranUma  oamera  bteida,  ca- 
méra Mcura,  «te.  Yoy,  auMiu. 

En  ttaMe,  onan>«i  Jfuticadu  eamera,  on'Uti- 
nauedeûhatnbrv,  des  eonpeeltioBstanUiireset  fu- 
gltlTes,  destinées  &  être  exécutées,  wm-en  public, 
mais  en  petit  conrité,  dans  la  chamhre  ou  l'apparte- 
OMot;  DD  l'eppoee  &  MusMtte  xf^liae,  -Mustatie  de 
OMre.  Paleetrina.  MeoteTerde ,  Haydo,  Vv^On- 
«M,  etc. '«nt  "felt  d'exoeUeate  moaitpie  Âe  duoilne. 

XAMKnALIMIQUE  (de  «merariut,  eantérier, 
teetiOQDAire  préposé  b.  la  ehaosbre  Osoale  ) .  En  Al- 
Imusm  ,  on  appelle  Seienoeê  camérales  ou  Oamé- 
ràliéiique  Kensudile  des  -connaissances  nécessaires 
poar  gOBveraer  les  Snaaœs  d'un  -Etat  ;  .elles  em- 
Drassent  aussi  l'exf^ltatien  <da  domaèned'tm  priaice 
et  de  ses  droits  régaliens;  U 7  a  en  àileidettwtK me 
éeole  célèbre  où  Vm  enselgoait  le  drotf  eomftro/. 

OAlURœR  (idQ  Min  ccnnmtrtuc,  chambrter), 
oem  d'iHM  disBité  -«oolésIasUqae  et  d'ane  dfsoHé 
séculière.  Les  Camériers  «cc/«tnrfi«wf  >Bont  des 
prélats  de  la  cour  de  Rome  attadiés  a  la  pmonne 
m  pqM  «t  etaapgéfrde  ses  aumônes,  du  soin  de  l'ar- 
gaiÂarie.  des  jojwii,  des  rtUnulroa,  aie.  Ili  porUort 
une  soataM  violette ,  avec  des  mancfaM  pondantes 
Juaqu-ï  terre. 
•Pour  les  OtmiMers  téeulteraj  Voa.  luamiu. 
•9a  «Mialt  Mrtrefols  Arehieama^  on  idrCAt- 
ehanmihnfxn  -des  «raids  dlg^talna  -de  KEs^iire 
dVUlmagiw.  L'ileetéar  de  Brandeboirg  était  ar- 
chleamérier-né  de  l'Empire;  11  portait  le  sceptre 
daas  les  -BoardieB  impériales.  L'office  d'archicamé- 
rtorn'étalt-qu'un-tlb^bonorlflqne.  Fej/.cuiiBsLun. 

'GAMBRI^BR  ou  euftcmsuR  (c-à^d.  mtff  eert- 
ariir),  Xylosfemi,  genre  d'arbustes  de»  faniUla' 
dea  Caprlfoliaeées,  voisins  des  Gb^vref enfiles,  arec' 
lesquels  plusieurs  botanistes  les  cenfondent-encore,' 
matodont  les  rameaux  ne  sont  pas  sarmenteux;  Ht 
ont  des  feuilles  opposées,  d'un  vert  bleuâtre  clair  et' 
d^ane'féme  ovale;  desHém  Manches  et- raeeSjTéu-' 
ides  deux'à  deux,  qui  donnent  aaissaiioc-à'âe  petites 
bafeaaceenplées,tûit6t  lHandies,avect'«speetde'la 
céreftantAld'un  rouge  vif  eoauae  l&-grOBeHIe,oud'un 
assex  beau  -violet.'  Ces  dlffêrentes  variétés  se  troorent 
sar  kl  Alpes  eu  les'Pjrénées:  on  cuHive  surtoat 
dantMJaidintfle  ComÂ-tif^ae  Tartarie  ou  Ceri- 
aier  «Mtn,  à'Jtetm -rotes:  cetariniite  fitlt,  dans  les 
massUii,  un  asses  Joli  effet. 

'VAMERIS'ni  (de  mmera, -chambre), -nom  qu'on 
dMine  aux  femmes  de  chambre  des  daines  de  qua- 
lité «n  Halte,  on -Espagne  et  ■en  Portugal. —A  Ma- 
drid «t  -à  Lnborae ,  ut  eamareira  maj/or,  ou  pre- 
mlèiie-«aBiérttte.,  -a  b  première  charge  du  pouis; 
e^ast  la  surintenoante  de  la  maisoD  R^ale;  «U»  Mt 
nfcifgéB  d'accompagner  1»  relae. 


tbn^KUIfODE,  mm  drané,  dans  fancloQ  Em* 
jriretl'AlIemagne,  et  enoire  atijourd'bni  it  Rtmie,  an 
dtepitaire  chargé  de  l'administration  des  finances. 

GA3U0M.  On  nomme  idngi  :  1»  une  voiture  de  rou- 
lage à  quatre  roues  très-basses  et  bis-soUdes,  et  qui 
sert  à  transporter  dans  les  vlUesles  marchandises  d'un 
grand  poids  on  d'un  volume  considérable  ;  —  l^nn 
petit  chariot  sur  lequel,  dans  les  chantiers  de  conslrae- 
Uon,  les  ouvriers  traînent  les  pierrwdo  taUle  à  l'aida 
delnretéllts;  on  apprilecamtonn«ur  celui  qui  traîne 
on  cottdnft  le  camion  ;  —  3"  des  épingles  de  la  plôs 
petite  dimension  ;  — v  un  vase  de  terre  dans  lequel 
les  peintres  en  b&Uments  délacent  le  hadtgeoo. 

GMDâAfiE,  nom  donné,  «ti  géoéral.a  taalo.rasB 
de  guerre  qui  a,  pour  objet  de  sarproidre  Tennuai 
pendant  la  nuit.  Les  uns  veulent  dériver  cette  ex- 
pression de  ce  qae  rennemi  «st  alors  samris.aii 
chemite;.  les  antres  l'expliquent  en  di8Uit-.qi£a«tzo- 
fols,  pooramertir  l'éclat  des  armures,  leasoldits  » 
Tétaient  leur  ebmise  par-dessus  leurs  armes  J/tus- 
tùire  cite  plusieurs  camisades  importante  :  la  prise 
de  Pontotse  en'  1419  fiât  one  camliade  ;  la  bataille  de 
Pavie .  an  1524,  oommenea  par  om  camintfe. 

OÂUSOLE  (Aminntff  de  camita,  cbanitD).  Ootre 
le  vêtement  du  matin  que  tout  le  mande  coonalt,  on 
appelle  camitdle  ou  gilet  de  force  un  vétemeat  qni 
ressemble  &  on  gUat  à  manchot,  excepté  qn'U.se 
ferme  par 'derrière,  et  que  les-nuûuhei,  pcdungtea 
auilelà  des  rnatns,  sont  réanies  >t  uns  oavwturw. 
On  .s'en  -sert  ponr  contenir  les  aUéaés  et'  les  malato 
en  délire.  On  met  aussi  la  camisote  de  lorce  à  cer- 
talns  -cendamiiés  pour  '  les  empêcher  d'attenter  k 
lenrs  jours,  ou  de  commettre  des  actes  de.viidenoe. 

''GAMME,  nom  que  l'on  donne,  dans  les  grosses  for- 
ges et  dans  plusieurs  antres  utines,  è  des  saillies  ou 
dents  très-«olldes,  pratiquées  &  la  surface  d'un  arbre 
q«i,toamantsnrlul-mftmeparle  moyord'nne  grande 
roue  et  d'une  clnite  d'eaa ,  iaii  lever  des  plions  on 
des  BouiHets ,  anxqueb  sont  adaptées  d,'antFes  dente 
que  les  eammes  rencontrent.  On  le  donne  .égalonanl 
a  des  lames  de  bois  ou  de  fer  saillant«B,'&6a8  anx 
axes  tournants  d'nnemadiine  k  pUon.  La  camme  agit 
mraoeatanément'sar  un  ci^et  qu'eUe  entraîne  ou 
rroonsse  pendant  une  partie  de  sa  révolotion,  at 
qtr-eUe  ^iandooneensaile,dVérant  «d  eeb  de  r«a- 
gTOMce,  dont  l'adiOB  est  èontinue. 

OAflOHILLE  {autrefois  Oharmernebm,  fûjlsofi 
nem  fkvnçais],  •Anthémis,  genre  ide  {daates  4e  Ua 
tMsiUedes  Composées,  section  des  GonrmbtftrBS  île 
iasrisu,  et  de  te  tribu  dos  SéMédoBUéss  ïlea  bok- 
vean  botanistes,  est  caractérisé  par  son  invoiaere 
hémisphérique,  serfleurs-radiées  ademl4earons1b> 
melies  et  fertiles,  et  son-réceptatle  convexe  et  garni 
de  paillettes.  Toutes  les  e^èces  de  oe  «enre  sont 
des  plantes  hethaeées  renfèimantitae-buifls  vtiattle 
d'odear  «trésitk  et  de  cooleur  azurée. 'L'espèce  ag»- 
priée  C.  nmtdne  {Anthemts  nobiliM)  est  une  plaitte 
vivace  à  fieurs  Jaunes  m  centre ,  -hlûiches  1  UL-cir^ 
Milféreoee  et  <Â'un  «sage  populaire  comme  stona- 
ditque,  8u(deT4fiqtte,-'aampa8raDdiqae,  tUriltage  ot 
emméBagogue.  Cettéplante  crdtdans  toutes  les  cas- 
trées sableaDeuses  de  fa  France  ;  mais  les  iJiarioaciaos 
n'emploient  guère  que  ceHas  ipii  «wt  coétivées 
dont  «s  oapitules  sent  phis  gros,  plus  pleins  et  sont 
devenus  teutMÛnorparlatraiaf^rBiatlondesfiesroin 
«tdemi'Jfiearons.'Oii  a  eneore  laC.  Puante  eu  Hb- 
rauie  {A.  eofu/a),  suecédailéede  la  précédente,  la  C. 
des  TeitUuriert  {A.-tinctùria),  vulgairement  CEilAe 
hmif,  qui  doime  aux  iaines  -une  lielle  teinte.ianBe 
aurore,  et  WPyritkrt^A.  Pwretftrum).-V.  cratiBaa. 
—On  donne  à  tert  le  nom  oe  C.  ardinair*  à  une  es- 
pèoed«Mateic^tJAifr<efpteOamoiKfJ/a)«ttl-tfBsa- 
ploie  oemmtf  lB'Caùi0ttllle,<et  cehii  de  C.  de  PieartUe 
a  ano(Jnielfère,U  CemtSùteadiivée,  Vojf.-cmtutft. 

QAMODILBT  (par  eostraetien  du  latin  -aUamo 
/Mm,  ■•osgé-par  m  ^ahmeau).  gn  tsfss  de 
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HrUÊmiknt  âomter  us  eaimaifttt,  dotsoaAor 
la  ftimte  ftwt-éudtn  omtre  irmatini,  dans  Us  oo- 
iwgWiMaluiaiiM, jwurMlwiffir,.faiiiiroqw«-ople 
limirkwnlinr.  Ponr  aalB,,.eD.foU. paner  par  on 
trou  pmé  dm  ■h  teneiau  canon  dcltaiil  oimit 
par.lâdnix,baata,  tibitanBL'iDtéiieui<du4Bel  «Diut 
aae  CM^toiiNaD  de  po«dre.«t  de  wsiilre  qa'iKi  as- 
JaBUM,«idoiitoatouffle^  ftiinéeier8r-«iii)eini.De 
là  l'aroi'MMwi ,  uiJI  iiptOTique  :  rfowwer-w»  eimuM^et. 

■CàSV  (du  iaiia  eampus.,  ebanip),  Uau.oû  ce  plaee 
mwwméftjwury  a^am—r  plue  «kmoinaUDgtaôwe. 
IaIbiwm  d«(Baip»wiaBAcaaaairenBantiuiwitla!ôa- 
itorftdatliainiafcUiilii^ittaftdatornaio.  Cfjwadaiit, 
■hi^M»  wpto  a  taMCTtn  aSsaté'inatlispaaUian.paF- 
lfeiriièrajD^aprtaiaBiWe;iea.caaip,h«lMrein  iUiant 
■netiagaUm;  les>£naB  et  lesjKiiiplefl  de  L'Ociantt 
ooauiaaneoreaqlMirdiH^tes.Arabei,  pr^ttrateotla 
HDmecbaalan»;  laiRomaiB8,.h  fonae  «artécXas 
6i»M>ai<aiiBtaat  las  BuDaloii-attiitkBpmnian  qol 
alMit  adopté  on  ardra  réfuliar  dans  iauii  oampt. 

'Ci«  UBum.  On  diiUagMit  ka  C.  dr  morcAe 
OD  depaaêOfe,,  fpH  i'aa -eonstruMit  pour  las  Jw- 
■MBf  au  manant, .et-jM  C.  àdtmmre  {coiirasta- 
«M),  OBiM  dMniapt  an  .C,£4bi  ipoMtra  mUivq) 
•ft'C.  jfMwp^MifrttAsifrM).  tedaralaM,  lirlte- 
MiatfcftniBBi,  iwiftnMtanl  bmim  Mitilla— liante 
d'uM-vttta;  phHieBii-vUlas  aadawai  .laiir.  dei^ant 
.BtaU'laHrarifiae,  «tias-nitaMs  nombnniat  qu-'oo 
•«ait  anaarc  daâs.pliirianB«BdroitodeilaiEiMuej  .tt 
^*«a  «piwUflrQoaiiBnBéBunt.CaHypf  de  GAor,  <ae 
— r*-^M  gaore  de  flanps.  Iim  Homaûw  aateu> 
jBtant  lem  oaiofs  d'un:  t«Bi6  {vaîlum),  rwéta.  inté- 
■iafiiant  d'an  pasapat  (Ojwcr)  forti&è  d'une  pa- 
.liMadQ;'4uatre  .porta  Riponaua&t  aux  QiiatM>cUis 
^  icam^  -iM-^r^torienae.  àa  xtAi  àn  .f/iaévti,;  ia, 
Mmmane,  du-o6ia  OMoaéi;  Ja(0czfr«,,A  draUa,  at 
JftâHiMAre.àBaMfafc  ittciinulckamte  de.eaiafaiiie 
lipBiBit  Im.tMoàmée  ITnaabita  du  camp,  «t  denz 
lÛMtDtaaeamntOBdant aux  quatre  isanas  leca«- 
Itifail,  ir-nne  'ta  ktag  at  .Kauin  an  luge.  rOana  la 
fvtfe  M^iMttre  du-aai^  m  InuwOt  aiie  >Tatte 
plMa>flaadBaBgBlaira,.aaMrtn  dB.kwidIe«;éla- 
TCtt  lei^rtfte'flv  an  telB  da.«lBènl;  4  fdnlle  4e 
MUa  lanta,'«t  dam  J'anaaMa  Bêm  du ^taire, 
JÉait  rAmmraii  «ùjie  ipianatant  .iaa.auniaai;  la 
^mm  «planlitoMlajaraatt  ^  aanhé  p?«Mim], 
M  5^-Hpatt  )a.tMta  -du.MKif  {UéataBant).;  dau 
Jf«atMflNttié«Btooafail-ctfa.dD^ftair  (.tictea- 
rter)  de  l^UMie;  danière  eetteipum,  at  parpsntli- 
Mlaliaiiiaiil  4.1a  parte  iprétarianna ,  .las- tontes  Hor- 
^salant  ien^ua  .lignas  (sfr^ff).;  obmae  tate 
eoDlenait  dix  soldats  {contwemates)  sous  le-can* 
.■aadeaiaat  d'on  dacaiRir.  ,Las.ga«jata(cafonfl«}  et 
la  «tfandiaas  (tinr) .  «taient  ^la^-«i  dafaors  dn 
jM^p^am  aboads-sitéaieurs  {prantiriaU  Las  Ro- 
■ial»a  dwiant  au»  Cteg,  et-  suctaut  A  -^irbua.,  la 
balle  ordonnance  de  leu»  <aJ9ps.;  ifla  «aiiienipniaté 
^t^tamsquaiie*  agoMaaiFas  Mt^iens. 

■Aa— laaiwir.sPn  dWiague  ■M'.C.denBatwt- 
Uwmnt,  Jkm  aAtVoauMt  1«hb  lei  .oafps  ruI  dol- 
■«aat  fnraMr  nr  ^nartr  «n  jGOMMBaaaaant  d'uBe 
Mm  mai  l'cgwrtBre  A'iiaa<cap«iBgi»q;-—  le  C. 
ie  ^aaaje.,.||M -Han-Ji'Qacype  qttanjaniTrtj — le 
£.  «AiMraH  jm  ■wiwfy  qiie.)fon.dolKoca8|yr,piii- 
dant  un  tempi.MKt  toig;— .le  C.  rtlnmati,  .qui 
aat  entouré  de  nalnnabeniaDtsM  de  tnilfisahons; 
•^it'C.  M>Aiiif,  -.patUe^aMOée  f|ta.ae  eonvaie  aur- 
lant  de  caaalarfe,  «t  qal  lientla  taaapagwi,pour  la- 
wilHii  raonami,  Jtehaarar,  naurir  inrMi  aUea^ 
Sêkw  daagentilhalinii,.a>c.  ^  la  C.  Aermtaimmmtt, 
^r«B-italiUL«nlaiapa.d0ipaixdaaa  des.louUlts 
'ji^aas  k.  eat  naaga,  imt  .l'iastneUDD  desttraqpaa, 
*i»,tA  U  aB'Caitiinistaiiiianit  daa.awRiaai.  das-fa- 
TBca,  des  simulacres  de  haéillle.  K..atsnuM*miOR. 

.GA»ÛBN£.  ItaMJ'AstmUltaire,  onconffaend 

llllll    I   ^pX-,.-- 


(sUoes,  campanenU,  marchas,  combats,  bataillas, 
etc.}  qui  ont  lien  dans  le  cours  d'une  année  sous  le 
aoromandament  .général  d'un  même  chef.,  en  pré> 


sence  de  Tenneml.  —  Ou'ie  sert  de  ce  mot  ponr  ex- 
primer les  Jsnices  de  guerre,  B0it«ur  t«rre,90lt  sur 
mer.  Les  lois  militaires  qui  fixent  les  droits  des  of- 
ficiers ou  soldats  &  la  retraite  (lois  des  ili  avril  1831 
et  3  mailKQ)  évaluent  chaque,  campagne  à  un  an  an 
sus  du  tenjpsde  s6rTiaeuoniinairaTea.aorte  que  chaque 
année  de seniae qui cang>rend une  cantpagnecompte 
.pour  deux  ans.  Un  décret  du  l>  décembre  1851  cooûile 
comme  campagnes  las  combati  Htrés  4  l'intérieur 
pour  rétablir  l'ordre.  —  Bims  lallariDe,lemat«ifn- 
' pagne  s'applique  &  l'ensemble  des  opérations  fiu!exé- 
eue  a Qfr escadre  ou  un  butinant  eobre  lawUe  du 
port  d'annament  et  la  rentrée.  On  disliuRue  .les 
campagnes  ^instruction  ou  d^évolution,  A'uosenia- 
tùm,  de  croisière ,  de  découxtrtes,  etc. 

GAMPAGKOL  (de  campagM)^  Arvieoia,  genre  de 
^MtUs  Hamndfèiaa  de  l'ordre  deB.Rangeura  et  de  la 
.hmUle  daa  Aata,  vivant  dans  las  champs  et  jur'le 
bord.das.aaax.-ll  comprend,  plusieurs  soofrtgtnraa  : 
las  Caotpatfnois  fiTopreiaeiit  dits,  les  Ondatras  fin 
Bats  jnusgués,  les  Lmmings  et  las  Otomus. 

Les  Campagnols  proprement  dits  ont  tr«8  màôhe- 
llèrMf  comma.le  rat,  mais  Ua  s'en  diJUngenl  par  leor 
qnauQ,  qui  ast  Tslue;  leurs  pieds  manquent  de  pal- 
muFaa,.at  le  pouce  de  devant  est  caché  sous  la  peau  ; 
ils  «ftsuIdiViseut  au  une  vingtaine  d'espèces  dont  las 
principales  aont  :  %9  le  Bat  ffeau  [Mus  oMpAibiuM), 
eonummaox  deux  continents,  uo  peu  pUis  «roa  que 
te  rat  ordinalro,  etgris  brun  foncé  ;  il  vit  .au  bordds^ 
raissaaux,peurj  tconver  les  racines  des  plantes  aiîua- 
Uquaa,doDl.il  paraît  faire  aa.uourrUure  excluiiTe;.n 
j  CDause.uu  bojauipeu  profond,  parallèle  autoLat 
muni  de  plusieurs  issuat;— -2<^le  Oaw^pa^ntïprqpta» 
ment  dit  ou  Bat  des  champs  (ifus  anialis),  qui  ne 
Tlt  que  dans  les  chan)p6,x>à  il  cause  le^^phu  grands 
ravages;  iln'aguëre  plusdeSiilO-centûn.  de  long; 
le  dMBua  de  son  coçps  est  Jonoe^ruq,  ie  ventre  est 
d'un  blaac.sale.  Cet  animai  habite  les  terrains  éle- 
vés, dans  .UsquaJs  il -se  .pmtique  de,petila  terrien 
divisés  an  deux  ou  trois  loges.  .La  ïflraalle<tait  deux 
portées  par  w,  de  8  à  12  petits  chacune  ;  aussi,  mal* 
gré  tous  lea:piùgas  .qù'an  leur  tend,  Ib  nombre  de 
cea  animaux 'nuUaiaailtS'est>il.toi4aurs  considérable. 
Noo-sanlemant  le  Canmagnol  mange  le  grain  de-at- 
mense,,.niaia  ilcoi^fecnaumequaiidiTestm&ir,'le 
renvarae  &  terre  at  vide  l'épi,  soit  en  le  mangeant 
anr  pUae,  soit  en  l'emportant  dans  ses  magasin^; 
—  3»  Je  cf.  éewmae,  réUbrejtar  ses  migrations  loit 
animal,  qui  habite  la-Kamtcbatka,  ast  un  .peu  pbu 
gros  que  le  rat  dsa  «bampa;  il  «  1«  doaplus  foncé, 
at  la  queue  presque  noire  en  dessus,  tout  à.fui 
bUnobe  an  dessous.  Au  printemps.,  oatte  aspèee  se 
javeudile  eoitroupas  Innombrables  qiii-se  dirigent 
vers  l'Ouest  at, parcourant  alnsLen  han  ordre  ont 
étandue  de  .plus  de  25  degrés  de  Jongituda.  Au  mi- 
lieu de  juûlet,«as  troupasarrivent  sur  les  bords  Qe 
i'Okhnial^vùellesresteDtjnsqu'&rhivei-.'Lorsqu'elies 
reviennent,  en  octobre,  les  .Kamtchodales  aélèbrent 
lùir  retour  ,par  une  féte  :  car  ces  animawi  wsinant 
afac.aux.lsa.camassiara  à  fourrure  dont  Usaont.la 
principale  nonrritnre,  etj)résagaot  ^nsi  une  abon- 
danla  récolte. de  pelleteries.  Xm  babltallons  qae.ie 
jeranaenl  em  Campagnols  consistent  en  une  duuobxe 
gBxnledemouiae  et  de  gan»,  et  entourée  d'une  fodle 
âe  galeries  latérales  conduisanW-lM  omm  an  dehors, 
.  laa  au  tras  4  de  vastes  ""flr**—  ff*'  contlennant  laora 
.provisions.  Fay.  aai. 

CAHMME  (du  latin  anRpana,  t]ocbe},.naK 
donné  :  Jo.eu  Ardiilecture,  au  corps  du  chairiteau 
eorlnlUan  et  dn  chapiteau  composite,  parce  mo 
ffit  nhwr'tii"!  nniïïinhint  >  nnn  ninrhn  renvenia; 
3o  AiMladéconUM,  toot  onumoit  de  icnlptnretan 
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fonne  dt  clocbette,  pour  un  dais  d'antol,  ds  trAne, 
de  chaire  k  prêcher,  etc.  —  Oo  étend  te  nom  à  tout 
oQTrage  de  soie,  d'or,  d'argeot  filéj  ane  de  petits 
oroeDienti  en  forme  de  clocne. 

GAHPANELLE  (de  ctmvanella,  clochette),  nom 
Tulgùre  du  Conoamdut  des  champs. 

GAHPANIFORME  ou  cAMPunFLÉ  (en  forma  de 
doche),  se  dit,  en  Botanique,  des  fleuri  dont  le  calice 
et  la  corolle  ont  la  forma  dunecloche,  comme  les  Cam- 
panules et  lu  Lisarons.  — Toornefort  avait  donné  le 
nom  de  Campatà/brme»  aux  plantas  de  sa  l^*  classe, 
comprenant  les  Userons,  les  muguets,  les  mauves,  etc. 

CAMPANILE  (de  ntallen  eaihptmile,  docber). 

Fûtf.  CLOCBER.  , 

CAMPANULACËES,  graode  fiunllle  de  plantes 
Dicotylédones  mooopétales  :  calice  ordinairement  à 
cinq  lobei  égaux,  corolle  monopétale  à  cinq  divï- 
lions,  alternant  avec  celles  du  calice,  et  renfermant 
duo  étamines  h  filets  élargis  à  leur  bue,  et  un  ovaire 
sonné  avec  le  tube  do  cauce.  Cette  femUla  se  com- 
pose de  plantes  lactescentes,  qui  sont  tantôt  des  her- 
bes, tantât  des  arbrisseaux ,  à  fleurs  ordinairement 
bleues  ou  blanches.  Les  principaux  genres  sont  : 
Campanula  (^genre  type),  Phytettma,  Speeuiaria, 
Xlatine,  Jastone, 

CAMPANULE,  Canmamla,  c.-k-à.  Petite  clo- 
che, genre  type  de  la  nmille  des  Campanulacées, 
renferme  des  plantes  herbacées,  des  sous-arbrlsseaux 
et  des  arbustes  remarquables  par  la  forme  élégante 
de  leurs  Qeurs,  habituellement  d'un  bleu  foncé.  Ses 
principales  espèces  sont  la  C,  diieViolette  marine  [C, 
fnA/ium),fcgros8eifleunblanchesou violettes;  laC. 
Bocconi  (ainsi  nommée  d'un  botaniste  toscanK  dont 
On  fïilt  de  jolies  bordures;  la  C.  Raipmice  [C.  Ra- 
punculus),  dont  les  racines  et  les  Jeunes  pousses  se 
mangent  en  salade;  la  GarUelée  {C.  Traekelium), 
•t  la  C.  à  /huilles  de  pécher  (C.  pertieipatia) ,  qui 
toutes  deux  se  mangenl  ausd. 

CAMPANULË.  Voy.  CAiFsinFOBia. 

CAHPËCUE  (bois  se),  espèce  de  bois  propre  à  la 
tenture  en  violet  et  en  noir,  qui  crott  surtout  dans 
U  baie  de  CuipèeliB.  Vog.  bois  ds  cahpécbi. 

GAMPHOGBnE  (de  oompAre,  et  du  grec  g^nos, 
origine),  combinaison  de  carbone  et  d  hydrogène 
daû  les  rapports  de  C**H'*,  au'on  obtient  en  sou- 
mettant le  camphre  à  l'action  ae  corps  avides  d'eau, 
tels  que  le  chlorure  de  xinc  ou  l'acide  phosphorlque 
uhydre  :  c'est  une  huUe  Incolore ,  plus  légère  que 
l'eau.  l^uolquM  chimistes  le  consioèrent  comme  un 
radical  du  camphre  et  des  corps  qui  en  dérivent  Ob- 
tenu d'abord  artiflclellament  par  H.  Dumas,  il  a  été 
rencontré  plus  tard,  tout  formé,  par  MM.  Gerhaxdt 
•t  Cataours.  dans  l'huile  essentielle  de  cumin  {Cymi- 
num)  :  de  la  le  nom  de  cymine  qu'il  porte  également. 

CAMPHORIUUE  (aciDi) ,  acide  composA  de  car- 
boned'hydrogéneetd'oïygène(C"H"0»,HO), qu'on 
obtient  en  faisant  bouillir  du  camphre  avec  de  l'a- 
elde  nitrique.  U  se  présenta  en  dgiiilles  incolores, 
peu  soluMe  dans  l'eau  froide.  H  a  été  découvert,  en 
par  Kosegarteo  ;  HM.  Laurent  et  Malagutl  en 
ont  établi  la  c<»nposition  en  1836. 

CAMPHRE  (de  l'arabe  camphvr),  espèce  d'essence 
eoncrète,  d'une  odeur  très-forte,  d  une  saveur  amère 
•I  aromatique.  La  camphre  est  plus  léger  que  l'eau, 
•ntre  en  Aision  &175*,et  bout  à  204»;  U  est  si  vo- 
latil qu'il  dlsj;iarall  bieulét  complètement  quand  on 
l'expose  à  l'air  libre.  U  br&le  avec  une  flamme  blan- 
che. L'eau  n'en  dissout  qu'une  petite  quantité;  l'al- 
cool ,  l'éthBr ,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essen- 
tielles le  dissolvent  en  toutes  proportions.  Il  se  dis- 
Hut  aussi  dans  l'aoide  nitrique;  cette  dissolution 
portait  autrefois  le  nom  d'huile  de  compAre;  i. 
diaud,  l'acide  nltrlaue  convertit  le  camphre  eu 
acide  camphoriaue.  U  renferme  du  carbone,  de 
rhydroBène  et  ae  l'oxygène ,  dans  les  r^HUts  de 
G**II**0*.La  Con^Art  deBoniéftprteBnU  uaa  eom- 


portion  diiarente  (C»Hi*0*),  et  se  convertit  pw 
radde  nltiique  en  camphre  ordinaire. 

Le  camptm  ^extrait  an  LaumM  can^phora  (Foy. 
CAMwam) ,  arbre  considérable ,  très-commun  en 

Orient.  L'extraction  s'en  fait  particulièrement  an  la- 
pon,à  Java,  à  Sumatra  et  &  Bornéo.  A  cet  effetjon  di- 
vise en  tï'a^ents  la  bols  de  l'arbre,  et  on  le  cbaufe 
avec  de  l'eau  dans  de  grandes  cucurbites  de  ier,  Bar- 
montées  de  chapiteaux  en  terre  dont  Intérieur  cet 
garni  de  omles  de  paille  de  riz.  Le  camphre,  entraîné 
par  la  vapeur  d'eau,  se  sublime  et  vient  s'attacher  à 
ces  cordes,  l'état  d'une  poudre  grise  :  on  le  rafilne, 
en  Europe,  par  une  nouvelle  sobiimaUon  dans  des 
matras  hémisphériques  en  verre.  Ploueurs  huilesM- 
sentieiles,  comme  celles  de  lavande,  de  romarin,  de 
marjolaine,  et  d'autres  plantes  de  la  f^iUe  des  La- 
biées, renferment  du  camphre  en  petite  quantité  ; 
quelques  autres  essences,  comme  celles  de  valériane, 
de  taoaisie,  de  semen-contra,  fournissent  du  cam* 
phre  quand  on  les  traite  par  l'acide  nitrique. 

Le  camphre  est  employé  dans  la  préparation  des 
vernis,  surtout  de  l'espèce  recherchée  sous  le  nom 
de  vieux  laque.  On  ren  sert  aussi  dans  les  feux 
d'artifice  ;  la  propriété  qnll  a  de  brûler  sur  J'aaa  fait 
supposer  an'u  entrait  dans  la  composlUoo  du  ttm 
grégeois.  Son  odeur  est  mortelle  pour  les  peUlB  ani- 
maux, particulièrement  pour  les  loieetes  et  les  vers  : 
on  l'emploie,  par  cette  raison,  pour  conserver  les 
collections  d  bîslolre  naturelle ,  les  pelleteries ,  les 
étoffes  de  laine.  On  l'utilise  comme  antiseptique  dans 
les  embaumements  ;  il  fait  partie  des  pastilles  dont 
on  se  sert  pour  parfumer  1  air.  Oo  en  fidt  un  fré- 
quent usage  en-médecine  dans  les  affections  nerveu- 
Bos  comme  antispasmodique;  on  le  prescrit  aussi 
comme  sUmulant  diflbsible,  diaphorétique  «t  anti- 
septique; on  remploie  en  frictions  contre  las  aSie- 
tions  rhumatismales.  D  a  été  snrtonC  préeonW  par 
M.  Ra^ail.  dont  le  nom  est  raslé  attaché  «m  dgn* 
relies  qu'il  recommande  comme  préservatiCi  contre 
une  foule  de  maladies.  Oo  administre  le  camphre  à 
l'intérieur  sous  forme  de  pondre^  de  bols  oo  piluletf 
et  de  solutions  ;  la  dosa  varie  de  35  à  30  wntigr. 
jusqu'à  1  .ou  2  grammes  dans  les  34  beoTM,  nsals  il 
fÏLut  le  fractionoer  avec  soin  :  à  trop  forte  dose,  e'ett 
unvloIentpoison.Comme  solution,  on  l'emploie  ordi- 
nairement sous  forme  d'cou  eampnrée,  d'eau  Mthérie 
camphrée  ou  d'éther  camphré.  Pour  l'usage  oxtame, 
on  emploie  Veau-de-^ie  camphré,  le  vinaigre  cam- 
phré, et  l'Au'/e  ou  ]»,  pommade  camphrée. 

Le  camphre  était  inconnu  aux  Grecs  et  aux  Itft* 
mains  ;  il  parait  avoir  été  introduit  en  Europe  par 
les  Arabes. 

On  appelle  Camphre  artificiel  na»  substance  blan- 
che, plus  légère  que  Teau  et  d'une  odeur  analogue 
k  celle  du  camphre ,  qui  s'obtient  en  saturant  de 
gax  chlorhydrique  l'huile  essentieUa  de  térében- 
thine. Ceproduit  est  sans  usages. 

CAMPHRÉE,  Camphoroma,  genre  de  la  bmDk 
des  Chénopodées,  rrâTerme  dés  j^tes  herbacées 
qui  croissent  dans  les  lieux  stériles  et  sablonneux  des 
contrées  méridionales.  La  CofRpArAd«Jfofi<pe/Vter, 
petit  arbrisseau  à  rameaux  longs  et  blanuiitres, 
à  feuittes  alternes,  petites,  nombreusea,  k  Omirs  ver- 
dktres,  exhale  une  forte  odeur  deemipbv,  «ts'e»- 
ptoie  contre  l'asthme  et  l'hydropUe. 

CAMPHRIER,  Ltturus  camphora,  genre  de  ht  h- 
mille  des  Laurinées.  tribu  des  Camphorées,  est  origi- 
naire des  contrées  montueuses  de  rOrienl.  Cet  aitre 
a  le  port  du  tUlaul,  TéGorce  du  tronc  rabotsose  at 
grisUre,  les  feuilles  ovales,  longues,  alternes,  d'os 
beau  vert  luisant;  les  fleurs  blancnes,  petites,  en 
panlcule  :  les  fhiils  pourpres,  noir&tres,  i  une  seuls 
graine,  de  la  grosseur  du  pois  chiche.  On  en  retire 
b  camphre,  roy.  cjlkpbbb. 

CAMPYL...  (du  gneeampyloi,  recourbé),  ente* 
dans  k  composItlM  d'un  gnnd  Mmbrs  àa  Uam 
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fiUre,  Ctmpf/loearpe,  CampylodotOt,  etc.,  «t  dé- 
signe partout  dat  orgum  renaarqnablei  par  leur 
couriMira. 

CANAL  (da  latin  cana/û),  coari  d'aaa  artificiel, 
peut  Atre  coiutralt  dane  riotértt  de  la  salatvfl4,  de 
ragriculture  oa  dn  eommerN.  De  U,  troU  genret  de 
cananx  :  ka  C.  de  destée/tement,  qoi  ont  poar  but  de 
dcaédier  des  nuntit  ou  dea  terrains  inondés,  et  que 
rMicreaiedanaladirei^Dde  la  pltii grande  pente; 
les  C.  ^irrigation,  qui  serrent  soit  k  fertiliser  dea  ter- 
res tropdessécbtea,  en  amenant  par  une  pente  douce 
Teaa  d'an  rtaerrolr  supëriMir  sur  le  terrain  qu'en 
vent  arroser,  soit  ti  arorovislonuer  d'eau  une  grande 
ville;  le»  C.  de  ttoKigaiion,  creusés  pour  le  Irani- 
p«Hi  dea  denrées  et  des  maitbandises  :  ces  derniers 
te  divisent  en  C.  de  dirivatitm  ou  laténmxt  et  C.  d 
éeitutg. — Lee  C.  de  dérivation  loni  destiné*  k  nat- 
|4acer  on  eoon  d*eaa  naturd  dont  la  navinUon  aet 
Inipar&lte>  et  se  construisent  latéralement  à  oe  cours 
d^ean,  dans  la  vallée  même  qu'il  parcourt.  Ds  em- 
pmDteBt  leurs  eaux  au  fieuve  qu'Os  ramplaceot  ou  k 
Ma  alBiie&ti,  atMeompOMiU  de  Meft,  canaux  hwlioii- 
tMix  réuni*  par  des  uinles;  Us  n*on«Bt  aucun  cou- 
rant sensible,  et  les  bateaux  peuvent  les  parconrir 
dans  les  deux  sens  avec  la  même  tscilité.  — Les  C.  à 
écluses  ont  pour  but  de  réunir  deux  riTiires,  et 
quelquefois  même  deux  mers  différentes  par  une 
route  navigaiile  en  faisant  f^chir  aux  bateaux  les 
baataars  qui  séparent  lea  vallées  que  ces  cours  d'eau 
parcourent.  Ces  canaux  sont  alimentés  par  de  vastes 
réserroln,  nature  on  artiOdèls,  ^peUsAoMintde 
partage,  et  situés  au  point  de  partage  des  eaux, 
c^Vd.  au  sommet  des  haatenn  d'ob  les  eaux  qui  pro- 
Ttannent  de  Ifc pluie,  de  la  fbnte  des  neiges  ou  des 
■ovrces  naturelles,  s  écoulent  dans  les  TaUées  enri- 
ronnantes.  Les  éduiet  (Foy.  ce  mot),  en  se  vidant 
et  en  se  remplissant  fc  volonté,  forment  comme  les 
degrés  d'un  escalier  i  l^Ude  duquel  les  bateaux  peu- 
vent fhucbir  les  pentes  les  plus  considérables.  — 
Les  canaux  de  dérivation  sont  connus  dés  la  plus 
haute  antiquité  :  l'Egypte- andenne  était  siUonnée 
de  canaux  dont  on  voit  encore  les  mines.  De  très- 
tMHUM  li«ire>  les  Chinois  ont  su  coBStmire  des  ea» 
un  d'IrrlMtlon  et  de  navigalion  :  le  plus  eOébce 
d*  tons  est  M  C.  Impérial,  qui  traverse  la  Chine  du 
Dotd  an  sud,  et  dont  le  développement  est  d'environ 
1,300  Ulom.  Les  Grecs  et  les  Romains  ne  se  sont 
point  ilgoiiés  par  la  construction  des  canaux  :  ce- 
pendant «es  deralen  ont  «  ridée  ginntesque  de 
rénitir  la  mer  do  Nord  àla  MéditeTnûaé«,aQ  moyen 
f  nn  canal  entre  le  Rhéne  et  le  Rhin.  Qurleoiagne 
rqnit  ce  projet  ea  794;  m&ls  il  n'a  été  réalisé  que 
de  nos  jours,  en  18^,  par  la  construction  du  Canal 
Loiàa,  qui  unit  le  Danube  au  Hein  par  l'AltmOhl. 
Pendant  le  moyen  Age,  l'hydraulique  resta  à  peu 
près  stationnaire;  mais,  au  xv«  siècle,  une  nouvelle 
uoMlsion  fut  donnée  à  la  construction  des  canaux. 
Larraoee  et  l'Italie  septentrionale  donnèrent  l'exom- 
ple;  malhearensement  etlea  se  sont  laissé  dépasser 
par  les  nations  qui  vinrent  a^^  elles,  et  at^urd'bui 
Hs  contrées  les  plus  favorisées  sous  ce  rapport  sont 
fAngletem ,  les  Etats-Unis  et  la  Hollande.  La 
création  des  cbemios  de  for  a  pu  ftire  craindre  que 
les  caoanx  ne  devinssent  inutiles;  maïs  11  est  épeiùer 
que  ces  deux  moyens  de  trauqtort,  loin  de  se  nuire, 
raideront  mutnellentent,  les  raUwi^  étant  plntm 
fUts  pour  transporter  les  vi^agMit»  et  les  marchan- 
dises  peu  volumineuses,  et  les  canaux  pour  les  lourds 
fhrdeaux  et  les  marcoandises  encombrantes.  On 
peut  eonsniter  sur  ce  tqjet  :  l'Histoire  de  ta  nott- 
gatiom  imtériairo  de  la  Rranee,  par  Dutena,  lSt9, 
ui-4,  et  l'ouvrage  da  M.  ColUgura,  Du  eommrs 
dêê  emwx  et  des  chemins  defer,  Paris,  1845,  in-8. 

An|Minrhui,on  compte  en  France  une  centaine  de 
MMOidonl  le*  priasvanz  sont  :  an  N.,  ceux  ds  la 


SambrsL  de  laSuame,  de  SBhitmMntln,des  Arden- 
nes.de  nHae  canalisée;  près  de  Parls,ceux  da  l'Ourcq, 
de  St-Denb  et  de  St-Hartin  ;  au  centre,  ceux  de  Briare 
et  du  Loing,  d'Orléans,  du  Berri,  du  Nivernais,  de 
la  Sa6né  à  la  Loire,  dit  aussi  canal  du  Centre  ou  du 
Charoiiais,  le  canal  latéral  i  la  Loire:  h  l'O.,  ceux 
de  lllle-etr-Rance,  de  Bretagne  ou  de  Hantes  ;  au  S., 
ceux  du  Midi  ou  du  Languedoc, d'Arles  àBooc  ;  d'Aire 
à  la  Bassée,  le  canal  latéral  à  ta  Garonne,  ceux  des 
Pyrénées,  de  Beaneaire;  &  l'E.,  ceux  de  Bourgogne 
ou  de  la  SaAne  à  l'Yonne,  du  Rfaéne  an  Rhin,  et  de 
la  Saône  au  Rhin  on  de  Hontieur. — Plnsieuncom- 
pagnlei  importantes  ont  entre^  la  construction  «t 
l'exploitation  de  ces  diven  canaux;  on  cite,  entra 
autres,  celle  des  Quatrt-Canme  (Bretagne, Niver- 
nais, Berri,  Latéral  à  la  Loire),  et  celle  des  IVaù- 
CanmcB  [Ardennes,  Somme  Â  Oise). 

En  Anatomie,  on  a  donné  le  nom  de  canal  fc  dai 
câTltéa  étroites,  {rio*  ou  moins  allongées,  destinées 
à  laisser  passer  certains  liquides,  ou  recevoir  des 
organesdivers:  C.4igestif,C.aéne>i,C.  vertébral,C. 
veineux,  C.  artériel.  C.  médullaire,  C.  thoracique, 
C.  inguinal,  etc.  On  MjfféOê  C.  de  BùAat  un  re- 
pli del'arachnold*.  entassons  du  bouirelet  du  oorns 
calleux,  par  lequel  cette  membrane  pénètre  dans  le 
ventricule  moyen  du  cerveau  :  C.  de  Ferrein,  la 
Roottiére  triangulaire  qui  résulte  du  rt^r^vocbemant 
des  bords  libres  des  paupières  et  de  leur  applica- 
tion contre  le  globe  de  l'ailj  C.  de  Rivinus,  de 
Stenon,  de  Whartan,  de  H^irnin^,  les  conduit* 
excréteun  de  la  3*  glande  salivaire,  de  la  glande 
parotide,  delà  g^de  sous-maxillaire,  du  pancréa*. 

En  BotaD)que,on  nomme  Cono/  delà  «Aw  le  creux 
qui  est  an  centre  de  la  tige  de  certains  végétaux  11- 
Rneux,  et  qui  reçoit  et  conduit  la  sève;  C.  médul- 
laire, l'espèce  d'étui  longitudinal  oui  occupe  le  cen- 
tre dés  plantes  Dicotvlédonées,  et  dans  les  piirois  du- 
quel est  circonscrite  la  moélle  qui,  dans  les  végétaux 
moooeotylédonés,  frame  en  quelque  sorte  la  masse 
de  la  tige. 

CANAUCULE  (dimlnuUf  de  canal),  nom  donné 
en  Botanique  àla  rainure  longitudinale  qu'on  olsserve 
sur  les  feuille*  et  les  pétiole*  de  certainas  plantes. 

CANARD.  ^ne«,  genre  d'oiseaux  aquatiques  de 
l'ordre  des  Palmipèdes,  de  la  famille  des  Lamellf- 
rostres,  tribu  des  Anatlnée*,  comprend,  dans  sa 
plus  grande  extension,  les  Cygnes,  les  Oies  et  Im 
Caniu^s  proprement  dits.  Ces  demiera  oot  pour  ca- 
ractère* :  UD  bec  plat,  aussi  large  à  son  extrémité  que 
ven  la  tu»  ;  «n  cou  beaucoup  moins  long  que  celui 
des  oie*  et  de*  ^gnes;  des  Jambes  plus  courtes  et 
placées  plus  en  arrière  encore  que  celles  des  cygnes, 
ce  qui  rend  leur  marche  pénible  et  embarrassée.  Si 
les  canards  marchent  mal,  Us  volent  avec  rqitdité, 
et  quelquefois  eitrémement  haut;  ils  excellent  sur- 
tout dans  la  natation,  fendent  fean  avec  gr&ce,  et 
plongent  avec  beaucoup  d'adresse.  Le  canard  vit  pres- 
que toi^oun  snr  l'eau,  où  il  trouve  sa  nourriture  de 
prédllecUon,  et  il  coostruit  son  nidao  milien  desjone* 
et  dw  marécages.  La  plupart  des  eq^èces  sont  sujettes 
à  une  double  mua  qui  donne  à  leur  plumage  un  as- 

Eict  tout  nouveau.  Presque  toutes  aussi  exécutent  d* 
ngs voyages:  elles  passent  nUrer  dans  les  contrées 
tempérées,  et  retournent,  dès  le  printemps,  dans 
les  pays  du  Nord.  —  Il  exista  une  foule  d'espèces 
ou  de  variétés  de  oe  genre,  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons,  outre  le  C.  sauvage,  qui  est  le  ^pe  du  genre, 
et  le  C.  domestique,  qm  en  movleot,  le  C.  mus' 
gué,  le  C.  ridemu,  ait  aussi  Chipeau  ou  Rousseau, 
le  C.  à  iongue  queue  ou  Pilet,  te  C.  siffteur,  le  C. 
himé,  VStder,  le  SoucAet,  le  Tadorne,  le  Garrott 
le  Jfon'/jon.  iK  Macreuse,  la  Sarcelle,  etc.  La  Asr^ 
$taeha  ti  le  Cravant,  que  quelque*  nataraUstes  ran- 
gent parmi  les  Conordr  proprement  dits,  qqpar* 
tiennent  plotét  à  la  fkmille  des  Ansérinées. 
Le  Canard  sauve^  (inot  bosehas),  espèce  Qp^ 
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liAtt»irMTdd€tdMS«MtiMalif«twrt«edB»iMi 
otMtéu  Tm-le  .adlleu  4t  Borcabn.  U-aiàb  a  la 
(Mo  at'le  eou  d'iin>TertI4rii-liaDoé,  «d  oriUer  bUne 
sa  iMfrriu  'COU,  et  le»  parités  npériearet'nyéM  de 
bnin  -CMMlréeh  *io  gris  bluiAiAire,  la  MitriaeMarroii 
ftiDcié,  le  bec  d'un  Jauae  verdàtre,  lei  pieds  onn- 
g68;sailoDewui«ctlde004»60  eeaHm.'LM  oanards 
mmges  Tàent-^ar  treapes  ogibrease»;  Us  oat  le 
vA  trto-<teT«,  -ce  qui  les  rand  Ms-difBciias  «i  tira  : 
»>ti«inf>foi»^U9a,  peur  les  ehuier,  des  fasHrfort 
l»BgB  et  d'an  fmûUbre'qtii'porteDt  iTèsiein,  et 
qu'on  Dewo  eanardUrtf  ;  od  war  tend  aussi  teatai 
•arteade  pièges.  La  chair  d«  oegiMer«stM»>ettliDée. 
—  Le  Canard  domesUqite  prorleat  du  oanard -sau- 
vée, croisé  aT«o  klea^qpèees'  «tpangèm  ;  U  a  le  plu- 
mage énleaieBt  Tarié,  qaeimM  ■macé  de  oeuUais 
moins  Tiies;i8D  bec- est  ta«l«d^fari<di«itn  et 
iMMAt  &im  iMei'-baaa  tamaamn:  astpattaasent 
taojovn  de  oette  deraWw>ot«ieaf.  Le  mile  aedia- 
ttogue  de  la  fbneUe.par  quatre  «loiMe  rcIsrAes-ea 
crochet  au  milieu  de  »  qaeue.  Un  seul  osnatil  -akÛe 
NBt  à  bail  en  dii  «unar  od  -temeUM  :  eallss-ci 
paadent  -de  10  à  cmM,  qu^allea-eanvaDt  pendant 
«D'iB^'En  stx-mols,  lé  -eimeton  tk 'frit  loot-aon 
accroissement,  iba  -efaur  Uu  -oaaard  consman  -wt 
phu  grasse  «t  maias'iligeBtible  qae  otilo  du  ca- 
aard  sumge-:  "on  -esteie  les -oaaaMlB  engriisMi 
da  la.Vnaiaiiffie  «t  du  lugnedee-;  «o  sÉle  <|u«l- 
^Mfois  la  ehah-  de  ses-derAim  paur>la>coiiserv«r. 
»'0n  oonnal  t  la  doaceur,  la  fiaesee  et  l'abondanoedu 
baan  dnrctdoat  le  venlre  des  canards -est  «ouTtrt; 
aBMl,  dans' beaaeoaptle-pa7S,-«sUon- dans  rasag« 
tfele  leer-ealaTer  aunMris  <l'aTHl-<t-.aniaisis  dfrasp- 
teenbre  -.  l'éirtdm  est  le  duvet  êe  Vespèse  de-ea- 
oardsappélte  ïtrfer  (Vey.  ee  naai].— Xe  C-mut- 
{'A.  tnoti/iata)  doit  son  Bam  à^l'odaur  qu'il 
Hpand,  et  ipiï^ironent  d'aae  Kqaaar  gMusey  imadt 
de  flaadas-sHatas  près  do  eroapion.  Ba  4éle  «tt 
garnie  4e  caroari^  ebannses  td'an  raage  itt;  aoa 
plumage  est  très-wi<  :  tantfit  11  est  vreMne  tout 
nair,'  tadtèt  toot-à-m  Uane;*»  ebatr  a  ne  «Meur 
d6sagréAleiqa*«n  atMam-en  loi  Maal'le  eraupion 
asi  momeat  où  l'on  -rtent  de  le  tun-.-^On  lui  donne 
ausi  laaiHan  de-C.  aeDarèarie,  4»C.  «fa  Gviiiét, 
de  C.  iTlnde.  U  est  -arMoatK  k«  TAiaéHtfoe  du 
iad,  at  8eiBMa'TCdDtrterlrfr^<A9Dai-«lbmta. — 
Wsy.  BiactiJBKj  «xcnKE,  etc. 

•^CAfMRDIâra: ,  long-AMil.  Foy.  enuu  annuac. 

'CAMARIjaipèoede-fierin.  Voy^watax. 

CAINSL  (chi  latin  «onea/fw,  banam),  an 
f^«D  4oBoatt  .anMMs  'fc  la  partf»  tki  •eboeur  d'aae 
«Slife  qat-cst-la-pluaTapproeMe  do  grand aaMl,  et 
QQl  est  ordhmremeut  leimée  d'ime  balaslrade.  (hi 
1  appelle  aajounntnl  «ntchfotre.— Ce  aiat  désignait 
aussi  la  lieu  entouré  tfanebatuiUadu  ilai  iMiiel  an 
teaait  le  soeau-de  l'État. 

CAMCELLAfflE  >  geore  d»  CaqtilHea  mtàwUrmnMr 
Ttoes,  de  l'ordre  tifs  Gastéropodes  atde'Ia.'Taninio 
Ues  PMHnIbraadws  de 'Carier, -a -pour  tjFpe  la'C 
mptrélle,  Tentrue,  gaufrée, -de  coumtrjaotf&tre,  et 
TÛTerme  une  4inqaaBtain&  d'espèces,  toutes  rsMei^ 
dtéwpaar  'laor  *beaal6. 

OMiCBl.'Dem'UtiD-dn'Grabe.'Fiw.  mai. 

'Cn  Astronomie,  «n  appelle  Oaneer  te  4*deidaaac 
sègnes  du  Zodiaque  ;  il  est  placé  dsM  l'hémisphère 
boréal  et  est  Teprésentô  sons  la  figure  d'une  écra- 
CMwr-e'ett  le  41  Juhi-aae'le  st^ll  aoas  par^  aa- 
Irer  dans  oette  partie  de  ré(]Upliquc.  'L«  signe  du 
fiancer  tire  son  nom  dSme  oonsKUattoo  eompesée 
de  83  étoiles  fort  petites ,  aumlUen  xlesqueUes  an 
•nmarque  une  nébuleuse  qu'on  nomme  ta  Oréehe 
{pnasepe)  aa7a]hMAe.>Bepuis'prèide-3;M0anBf 
MUe  eoBStéllation  ne  cetotioe  pras-avae  le  -signoi — 
'On  donne  le  nom  de  Tropique  ttwCamer  au  ear> 
de  parallèle  àl'éqnateur  que  le  soleil  paasltiMonre 
flans  son-movremeitt  dhii«leJear<eA  U«Btradaiia 
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la  4gBn  ûa  fiamr  flU  Jafa):  -ea  Jour  art  «itaU 
SoUtKt  t4ti.  iFay.  inanans  ataMMai. 

Q*wMa,enllédadBe.-Onappelloain«ii»emUadie 
chronique,  et  presque  toujours  Incurable^  quiidésor- 
Kaaise  tausies  tisnisoù.eHs-ae  dAraloi^,  tt  iiai.se 
les  asBlarile  sas'éloiidiDtitoaiiaande'pliiB  an.phis. 
On  biladoBBé  oa  aaBa,-soit  qu'on jût  CMnparé aux 
pattes  d'an  trabe  les  -fciaeadUaUes  at  engei^tes  qai 
s'éoariaat  an  rayenaant  jmWt  de  la-tumanr  aaap- 
eérense,  soit.parée  qn'asi  a  cm ancieaacsnent  qu'un 
animal  dérorait  .les  pacUes  maladse.  iLee  Uauems 
eaocérauses  sont  fgnnéiB  par  les  deux  prodiutsQBS 
sDormales  ipM  a  up<défls>aM/i^  «ya»^ 

rtu$e  at  nuàUrtima^fkalàdie  «u  sMbnfvnm  f r. 
samutB  etafloKfULo'iDE).— .Tous  les  tissas,  aieepté 
l'épidexme,  «t-psut^tre  tes  MrtUagee<aelicakir<at 

Eurent  étafe.te  sié8e  de  cette  dégénérossenogiiMiB 
'  mantUeSy  l'utéiiis»leaparU»a.géniMaB,  ia  assala, 
raslaosBC,  loat. jea  atgaaas  aù  on  .rriMne<le  .ptai 
•onveat;  paiB  lisanenf  In  pnsin  fnurttait  rrJln  dmi 
nas  at  de  la  flM»  en  général),  ns  ergaaesJntanMi 
(4e-lbte,  l'estoaaae,  le  rednm).  A  ia  peaa^  taaaaasr 
débute  par  an  tidiereale  on'veniie;dHU  lM.Mm- 
braaesionqaeasas,  ll-ae  dénUppe^sOMila  foBnede 
wMbiMv  «banuis-onilbEiDK;  euul  xaasUtne 
\'oma$a)t&me. 

Las  aaaKs  du  cwaer  sont  Jontabsauni. 
En-fféséral,  le  caBoar-n'appaiialt  qaadapviiiL'ABade 
80  &>40aBB;  .les-faniBes  7  sont  plus  eipaifes 
les  howses.  Oo  -rignale  ks  mwsW  ihwds  oomae 
brariMat  k  pmdnettoo  du  oanoer.  Biais  aurtaat 
comme  b&taat  sa  martfae.-Ooaune  tansss  loealaB  an 
détenntaianlfli,on  citeles  TiotenaeawCérlearest  Bo«ps 
eu  ebntes,  las  pcessiosiSrles  Irritalians  de  toute  ea- 
pèse  at  l'inAaaunatian  dronifiae.'Oa  admet  aassi 
uoa  diathiteeanaévnuef  c-ft-d-t'esirtaBOe  d'Mk  «ùa 
Réaéntl  de  l'éconoonie,  ifpii  Tientnse'j&aaifaiter.at  m 
aôrelopper  daas  telle  on  telle  partie. — Inecoocarest 
eanduM-eo  généial  par  aon  dénlospiownt  pc^ 
gresBlf,'la  teadance  qn'ant  tas.tfaKlesTotriim  àaa 
tamé«er,riBenabim«pnt«aBcaMtaBtoéBlB.mab> 
die,  Uin^on4étéqu'dle«éetie.ieprodBire,«tsiictflBt 
par  cette  atéraUaniprofoBde  de  LorganisaUoa  jfn'sn 
a«ipéléa  cacteatsa  eajarfrausey  alléiMtipe  uni  se  _  ma- 
nlfcste  par  Vtta  d»MBftM«-d  la.-pAlaiir  extxtea 
du  naïade,  aan  wnalgrhiMwt  et  rûat  da.la  peso, 
qaiiest  fboUeataèabeaemsne  da.pareheaii&  ;  ce-aal 
n'est  pas  contagiaox,  maés  il  paat  être  itèrédltaire . 

Le  traitaaiant  estt  Iveai  au  général A^JKaHu^mimX 
local  eeasptaad  :  ta<o«9»'asrian,au  marendajdii» 
^Msd'a^àrtoetd'nBaliaBde  deU>ile(aaminenaït|H 
pliqaoanrtaatauoaacer'  du-sein)  ;  IsaanfiiBa/saisft» 
fHej,lss  topique»,  SDltréMdutlh  (nntiBlasfaaiaaJa- 
rias  forge  ou  dafèves  déisnie  dans  de  reau  deiavosi; 
Wttleos  depanMMÉleii'laaaie.dR  poksasiumoiul^anB 
■aaimade  iniiiiwiliillii .  ea^àtres  fcmdaals  ak 
Vlgo,«tc.);  sett^iiarcatlifuee  (foaamtaliiioijaa  «ik 
taplumee  avec  déoœlian.de  parut  ou  de  mnrall^, 
dejusquiame,  de  bdladone,  de  elga^,  anplàttK 

S Me,  etc.)  ;  — la  endénisâtim.  ;  Jsaoauitiaaeaies 
Il  -usités  soatla  pâle  de  JlavMcM  on  A  fnèiM 
CAme  ;  le  attrate  de- nmre  Ii((uidâ,.iaaobilMaA 
ehloiwe  d'or,  les  dilonnas  d&snc,  ne  hnAnacicle:; 
—  ta^  y  YaMeMan  par  rinstraaaiail.  twiTtiint 
c'eat  le  seul  nseven  réeltoncat^agcaee  ;  tfiwam  fMsl 
11  qoe-lawalatue-ssit  faxide,  ^aala  tuMsir  effii 
msa  BOltréaaale,  peuToUnaiMUiayatqit1eHe-.fn- 
rieane  de  aaMe-ai*«rag  ;  qaol  Isadonlsure  lauainaatsi 
-aoiaat Taras;  qveisB . g^des :^MpiMitfc|aaB  -misiair 
ne  «ri«Bt  oaUsmoit  aagergées;  que  le  taaalade 
soit  d'aiHsun  daas  de:  bennes  cwalitioas.de  «Mté. 
U  faut  areir  gi«nd<aain  dlextirper  .to  .aial  |avv^ 
>asB  deratéres  taKin6S,.pQar  éritar  naavteaUalsiÛon 
Inéritdds,  et  tonfoun  plas  ffB»a ip»  ia  iMahdie 
pranslère.  — Le  tmiteméot  général  laïUeu  anlinai- 
féaiBUt  par  la  elgaft,  'pssaaA  ClaMdBTaiUi.ftMMS 
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d'axtotit,  et  à  VtxUrienr.HQB  f»me  d'^n^làtre;  oc 
j  inAiA  de  i&  Uans  de  iqaiDe  ou  de  bardaae  et  de  la- 
ponaire,  «t  ao  rigiDie  .iAUmenlaira  séTère.  Os  a 
beaucoup  ranU  Mui  .fanéniBie  de  vtaée.iM.aiw- 
cariaux,  les  aetede  caitre,  l'hydrochtoBOe  de  baryte, 
l'acide  oitrique,  riode,t^acoDit>la  belUdaBe^les  eaux 
aliiutotuidrurQiiM>^compranlouatéU)oiùi;ae,ete^ 
CAIfCHE,^ini        qui  en  «roc  signifie  xvnàt), 

S are  de  plantes  de  la  uiuIUg  dee  Gruniatee,  trito 
I  Avénaciei,  «ïpiUetB  à^-fleiiGs  égales,  kenoa- 
plirodite»  et  awiileaj  ^iMiea  auMi  gnuodas  que  lea 
Beun:  arAte  denale,  tondue  &«a  Mse  oui .(cmitie 
la  paillette  iuRrianie  de  la.  ghMae.  .Lea  CanftlMWliff- 
méat  dee  tuia'es  pliu ou  -ou. noina -gaines  de  pe- 
tites lierte  ft  fniUles  «tntUes,  b,uûieidM  AtaléM. 
aanimaiMa  m  tou  1MB  <lMmiiis,aBBB  la&UsoK  sais 
«t  laUomwiB  dia  régioBafroidei  ou  tamp*rte8.£ttes 
flminilient  aux  .trai^Mtux  on  exceUeitt  pAturage; 
mais  leur  peUtoee  empêcha  ^d'iob  an  fasse  das  pcames 
nttfidiaUeB^Liaûa)icAe(«wi<«  (AiTacafpiUitu,\M\t 
Teapèee  la  i^:jgcaBde-et  là.plas.belle,  «ft.iamar- 
qoûile  par  une  paaicaie.aimpley  longue  et  un.pea 
iacllaée,  oamposAe  deipliuiaara.ilattt,  d'BD  lert 
argenté  Jaisant;  las  autres  eipèow  4Mll.iietite.«t 
Ol^rent  Tact  bien  daos  Jee^gasoBS. 
vGANCRE,  Cmoer,  uomnilg.  da  .Ccaibe.  Tr.  ce^awt. 
lUUDEUBRE  (dUlaUu  aui£mabnmiMtivb.imi- 
mAaie  deeontftf/a,  lampe,  duuideU^.  X'aaate -das 
eandélabcM  ait  IrtaraMien  :  e'^ant  d'abord -iid 
nweaii,  nne  canna,  placée  lur  ud  disqne  et  tm- 
mootés  d'un  oarpa  en  forate  de  plat.  La  pliutart  des 
caudélabiasi^ipellGyit  oette  origiDe;  U»«nt  lafonae 
d*une  branche  d'arbre  ou  d'.UD  b&ton  ;  ils  sent  géné- 
ralement enJ)i»Bse,  qualqHefoîsan  marbre  )  plasiean 
attalgnent.de2à3jn.de'haiitaur.  CbeiilaB  sacHot, 
ils  portaiaotie  plus  BQuvent,deftiamMSy  «tenaient 
àbdéoorttloD  dastemplas,  dos  palais  et. des  balas 
poUka;  le  warte  da  Vaticap-passèdo  Dae.jtohe  ool- 
uetion  de, ces  caodélabras.  Dejwsioin^  oss^gaands 
caDdeiahra  na  aaat  pIiw^èM.wUéG  ^e.,aiBs-<laB 
décaratlonadea  églises  et-das.mMwaeatsJaiièbrMi. 
—  On  ^ppalle  eneora  ouuUMre  an  ^gcasd  ebaade- 
UariUi  à  raQtiqii4,>«t4RiUiiaif«MDt.à,pta8ieiir8 
Imndbei,  que  ronpiaee^rJat.taUaafc  manger-et 
les  cboju&éas  d«s.giaiiâs  m)art.aiiientSy  etiqal  saat 
doitiiiAs  fc  receTelr  plntieunrlMBSMS. 

ZnArdiUaetuif,«n  daBM  w  0001:^00  jmKHa- 
anoit  co  forme  de  bBlutn,  igtU  laeiplaae  à  l'e»- 
brar  Intérieur  d'un  dftme,  «c  .aa  dessus  dn.peitiU 
d'ooe  égUse. 

An  xannalt  sâBB  le  tum^Âe  Caadélmbre  de  JkÊi-i 
rÛÊge  lu.moBunwBt'an  pierxQ,baul  de  lO^tres,, 
qui  fat  élaTé.w  UU,  près  d'AlteidMurg,.par  ledac 
de  SizanGottuu  jen  mémoice  de  la  pramlèpo  égliiejU-i 
iMUBde.  randée-eD  «et  «adroit  par  •aatatt'MOiAMe.i 
XIIUI  (du  laliD  aandidim^.hiaMÇ,  «i.de.rUe  jde 
Candie.  «A  il  auaait  M  Jukrlqué  peur  la  paaaléne 
Ibb) .  va  appelle  ntcre  candi  le  «iioi».ei)iatalUai  ré-, 
gMlitramnnt  et  iw>  ;.grQaiea ; jnawas.  iIW  r«Manlr 
aiaa^  oa  fait  nn^sk^  ^'«Diaisae  éTçpeMTijusqu^a 
er4|D'HAgMU»  waéB:«n'«acorpafrtU>ae  «mane 
naMMiier,;  •aJe  vemeAkMdaiM  une^terrlae  oA 
r;M*jliniosé.das.fiis  oroiaéi-ao  dUftwnts-aeaa,  «t 
m  Ja  laiiiajtalïeidir.JeBtaBBBiit  :  Aeawistaux-wiiDr- 
«MPt  jwhTdea  iHi>— Oa  trasHadana  1»  naMmuas 
daC.  Ateaoeida  C.JaiifM;>«e.daR4ar.«t  ftitane; 
da-aoere  doat  le  airopia'a  pas  rété  déoolaré^-HLe 
ssMBoaodin'ii  point d&piopTM(éa,p(uilsuliires;>les 
noBiaancen.amploiait  JMMuaw  dau  Jai&brioa- 
Uao  dai  koahant.— On  ^MisWe  fiwti  eÊÊtdûàtM 
liaUa  oooftla,  ArdinalnataDt  Mtien,  <air  hitfpiàk  en 
aJhiicaadlriue  oaucbede  auM. 

OAIÏDUMT  (dBMorfsrfHa,  iilaac}.  iMvftamaiia 
BOMoaleat .ainsi  c4UHqiiiJ)ntuBiaal>les'durns.à 
CMM  deJriMagfi  cA  Jlsrétoii»t.derraT«ir.aiiiliaUt 
blanc  duraatkidaaxiianéMdiiHnftaaanT  épaama 
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dakmroBBdidatarajLafMnftiBaBnéB.  {mumÊ^m 

fes^oHis) ,  ;im  caodidateifcawDgnaieiU  ie  poaple  : 
oelaa'jvpelaU  pro^ten  -npnMB-iMHan,  armur  assi 
aoBa^.parce  (proo  teamécattJe  mérUe.dasABOétraa 
ettles-swilMs  (qu'ils  AtaieBit.MBdiis.  iku  oomaMai^ 
Bunt  dfl  la  eeeaade  .anaéOj-lei  laadMata  prlftlsartilw 
magistrats ■d'iascnra  lears  aomaiiamii  ias'iaéteB- 
daots,  et  ils  6tai«t..alars  julmia^.aon.adadi  A 
BoUleilar  lesiBuAnaea  du  .peuple. 

GÀNE,:CMaeUadu  CananL  .Koy.  xasi». 

QANfiFiOIB&  Mi  cjuama,  ariMe.esolâqQe4aivfli- 
dait  la  caste,  dlteiatuai.'eoiimee-  tVm.  oaasK. 

C&miKtmE.,  Aon  Tulnib«  da  M-PetHe  Ûa- 
tarde ,  comnaas  dans  ie  iHiaL.  Vet/.  oormoa. 

Q^SBHOiœ  (du  «rac  cmt,o«Mâ»^  MlfitM, 
porter],  aam  daané  daaa  les  nfiTftmsnéss  i  iiliQlsaass 
oee  aaeteaa  am  jawiiHi  flUas  jiai.pottaiaat.deaïw- 
beiUea  où:étaiflat  d^MSée  dtwsa  eb)ets  pon-'les-a^ 
crifices.  Les  CaDéphnw  jouaient  nu  .réieiiBqwdaat 
dana.iasiaMrsttewde>£éito  «t  deiBaeokaa.lAaMr- 
d'imi^jon  duHM  00  aea> an  AwliitecyMB juti  flai'|a 
tidee  qai.TQ^éHiilBDt  .das  fenaans  .onidA  jaiaw 
hisawi  flapnrti  at  des  coiteiIlsi> 

.CAtffiRlN,  dltiawiXkim^tiJcnob-LtEésaiaiMaiai 
léger,  cpLl'  ae.  ilive.  des  «m  .  la.peau<  de  :  l'agae»  «u.da 
clieTra«i,.a4»è8ipi'aUe  a.  été  préparée  iparJe  aaéglk 
siar^Les^utoUns  eUeséhinngiesM'renjmeaipear 
eia^laitMOBfaanladélkate,  laaaitlet,iilrta>»s,  ata. 
Les.ganUan.nionmaet  le  aBa«>iaiai«r>i^eipaiwe,iat 
en  tkbriflMBt  des^anls  %en  de-tanmeepan-  i'été:; 
on  s'en  terrait  auBai.auti<etDia.paur.laa:éweateya. 

GJ^TOM,  AOB  TulgeixediUouneCanaidJlljcaa- 

serve  ee  oosn  j'urif'  '  c«i:seeatiai-ae  esaà^ 

sent  wi  diisiif  dblaifiHMe.'ûodLttdasa  (piallausar 
aetoBs-sant  croiséa, jmibans  èi.Baaag«r. 

CANKETE  (de£aBe,itaBeUAdu«iaard).  Omet 
désigne  ulo  uaa  mUte.Caiie;.3o  la  Sarœlle  d-liiie]:; 
3°  «n  tannaaide.Blasfln,  no  aiaeau  représcntéjiBM 
pieéi;^  ane  masare-de  ii^udes. usitée. daniila 
aocd  daiarnuiae^i^QipaleaieDt.paurJaJiièia. 

ftn  iiBpiilIn  aBeore.«an«/fe,-«t  jmeiU!oamstfe(de 
ooBiWiireaaatt  j:^'!''  nnmbiaat  de  bel8,iie,p)aaihaB 
de  ealirB-daatiBB  Be«rtMar  ailler  nn  tfMaian.: 
QD  dltMHi  «mmàle:^  dioa  lflaflJatafai,ait;pBUt 
tii7Hi>de.lMiS'flB  de'-r«sean>iiirileqefll.oujBatieilI 
Qà.btiiaiejMar'ia.toaa>e  dTuaeétoBe. 

CAiœàirSs  laUo  a«»Hids.«hBDTro),.gBaM» 
taU0xlair8,iManeke«n  écne»iarJaqpMllaaa«iBBaé 
des  .d«sdBs-dei4oisfe.«ipèae,.ettdaat  on  as  «Etipaar 
.Eaia»  des  aunagH  de  tapisserie  ou  de  bredena. 

■Aji  ignri.mdnnr''  ee:Dom<à.asKi;MXtedejHaé- 
die  ^JOKoAn  àHnimamftv  «abnlala  en  «Ngeaui 
Uiéàtee.UaliMLia'élaiian  plaB.d»iii'imMhi  qaeJîaii 
'  dMualtau  r.aféaiiayaBliar  latent  laMindfl  iaaiair 
<  d'aaxHateei  tai  détoHwdn  diaknae.  da:lB(|Biii,Aa- 
!UflNii«H4»  BartrtiByflte.jfaifniisat.d-«dtnairBki 
Mtoojpaw  .paaseaaagw .  de  Hasertas  de  .pièflai^— 
iG&tariBe  s'eafplala  auaii  en.oampodtîQniBuaiaéla. 

CAPiftUE ,  :  si^lice  en  asage  dana  piiisteam.  on- 
trées  dei'Àsia,.etiM>taauMntfin.Cliiafi.>fyaatjaH 
ecpAaede  flM«an.pottatir,  eonaiitaat ■  tantétan — 
.guflde  table  paroéede  tiiMs.traaB,  rBn.peiir  pamir 
Ile  COQ,  et  les  autim|aar.paBsar.leaaaaiaa;  Aantéban 
OA  tria^deifcQfe.«pk'«a.fi>0  auoanAiipaMriat,at 
ninnil  ann  ito  m  amim  irr*  T'y*-**  „ 

CAMGIiE,oam^.duaUanJte)»iet  r.waai. 

.CAMlCUbE  «du  UUn  eanùafa,  dimiaattr  de  çà- 
1  nît,  cbiaol.'Wi  latin  Sànm;SÊt]m  ahiafciaFigypthaa, 
I  laplMtettaotedea  éUUas  Ht  m  ,  nama>éatamg<otf< 
fibirAim,  pBE«s«^alle.fiittpartie  deia  onastallaUi 
mMb  du  ûramà  CUm  (K<w.««  mot)  ,daat  aile  eat 
I  réfa^to«..Las  aBBieaa.laiAUcB)uaisDLaae  gmoifrin- 
'  fioaa«e.aur  .l'éeanosnteaniBala — .ODiipiiÉBn  aiini 
•  Cmiade-w.  joarti âonecuiatMr  Ifrlamps  dBrantJa> 
(|Hl.le^aaMi  ett  aaasé>«.laier  iam&  aatte-dtaUe  «ta 
:£UBUlat  m  26  •iat)4>pv  lieSit  Ile Ja  fi-iemim 
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tfct  iqulnoxet  {Voy.  ce  mot),  le  lever  hélfat[ne  de 
SirtoB  n'arrive  plui  aqjourd'hul  qae  qnand  les  Joun 
caniculaires  sont  passés.  L'époque  de  la  canicule  «et 
le  temps  le  phu  enand  de  l'année,  nrtout  au  débat  ; 
caTj  vers  la  fin ,  la  chaleur  a  déjà  BandUement  di- 
minué. Les  Égyptiens  comptaient  le  eommeacemeut 
de  leur  année  &  partir  des  jours  canlaJftlra  :  c'était 
leur  année  sothtaque  ou  cynique. 

CANIF  (de  l'angbO^  kaife,  même  slgniflcaUon  ). 
Outre  llnstnunent  que  tout  le  monde  connaît,  on  a 
bBBginé,  il  y  a  quelques  années,  des  canifo  dits  tmlle- 
plumes,  qui  taillent  les  plumes  d'un  seul  coup.  Ce 
sotttdes  espèces  de  tenaitles,  dont  l'intérieur  estgaml 
de  parties  tranchantes  ayant  la  forme  d'une  plume 
bien  taillée.  En  introduisant  la  plume  dans  cet  instru- 
ment, et  en  serrant  fortement,  la  ^ame  se  trouve  à 
la  fois  taillée  et  fendue.  —  On  appelle  anatl  canif  aa 
ontll  avec  lequel  les  graveurs  sur  bols  creusent  uilîé- 
rentes  parties  de  leurs  planches. 

CANIN  (de  eanit,  ehum).  On  appelle  dents  cani- 
nes quatre  denti  pointoei  utoéea  entre  les  incisives  et 
leinu>Ialrei,<iDeàduquecMé  delam&cboire  {Voy. 
BUTS);  ~-  faim  canine,  une  fàim  dévorante  IVoy. 
cthorbxu  et  bohumib}  ;  —  fasse  canine,  une  depres- 
alon  de  la  fooe  externe  de  l'os  mailllaire  supérieur, 
un  pea  aa-deNui  de  la  dent  canine;  —  muscie  ca- 
nin oa  éléiateur  de  Fangle  des  lèvres,  le  muscle 
qui  a  WD  grlgh»  dm  k  tom  canine,  et  va  se  ter- 
miner à  la  eommlnnre  des  livres  ;  —  ris  canin,  le 
rire  sardouique,  produit  par  la  contraction  du  mus- 
cle canin .  surtout  d'un  seul  cAté. 

GANITu:  (du  latin  canities,  de  canus,  blanc), 
blancheur  des  poils  et  surtout  des  cheveux.  On  dis- 
tlnruela  C.  native  on  congéniale,  qai^obaerre  diet 
les  Albinos  {Voy.  ce  mot)  j  la  C.  séniie,  qui  estdue  aux 

Srogrès  de  V&ge  ;  la  C.  accidentelle,  qui  surrient  & 
i  suite  d'une  maiadie  grave,  ou  qui  se  produit  quel- 
quefois presque  soudwiement  chez  on  Indivldoi 
encore  dans  toute  la  force  de  l'tge.  Les  causes  de  la 
canitie  subite  sont  fort  peu  connues.  On  cite  quel- 
ques exemples  d'indivlaus  dont  les  cheveux  ont 
blanchi  en  quelques  heures  par  l'efFet  d'une  émotion 
Tuleote.  On  a  prétendu  qae  les  travaux  du  cabinet 
fbnt  blanchir  les  cheveux  ;  mais  cette  assertloo  o'eat 
pas  parfaitement  prouvée.  U  est  constant,  néan- 
moins, que  les  progrès  de  la  canitie,  comme  ceux  de 
la  calvitie  {Vay.  ce  mot),  peuvent  être  h&tés  par  les 
flUlgues  du  corps  et  eelles  da  l'evrii,  par  les  excds 
de  toot  genre,  les  émotions  fortes  et  us  chagrins. 

CANIVEAU  (de  canietUus,  pëUt  canal),  nom 
donné,  en  Architecture,  à  toute  pierre  creusée  dans 
le  milieu  en  manière  de  ruisseau,  pour  faire  écouler 
l'eau.  On  (aiUe  .des  pierres  en  caniveau  pour  paver 
ane  cuisine,  one  laiterie,  un  laboratoire,  etc.  —  On 
douno  aussi  ce  nom  aux  gros  pavés  qui ,  étant  anis 
allOTnativement  avec  les  contre-Jumellû  et  un  peu 
inclinés  travenent  le  milieu  d'un  ruisseau.  Voy.  pivt. 

CANJARE  ou  CÀNDJua.  dit  aussi  Crie,  poignard 
dont  se  servent  les  naturels  dm  Indes  Orientales;  la 
lame,  large  de  trois  doigts  et  de  la  longueur  de  nos 
balonnetlea ,  s'emnumche ,  pour  ainsi  dire ,  dans  la 
mtdn  par  une  poignée  terminée  en  pointe  d'écluse, 
et  est  communément  empoisonnée. 

CANNABINE  (du  latin  cannabis,  chanvre),  nom 
donné  à  plosieun  espèces  de  Guimauves  et  dHmlai, 
ainsi  qu'ira  Datisque  {Voy.  ce  nom),  à  cause  de  )enr 
reasemblance  extérieure  avec  le  chanvre.  —  C'est 
aussi  un  des  noms  de  la  Linotte.  Voy.  ce  mot. 

CANNABIS,  nom  latin  du  Chanvre,  adopté  par 
les  Boteniitea  pour  dé^gner  ce  genre  de  plûte.  On 
en  a  tiré  celui  de  CatmeAinéet,  fiuollle  du  grand 
groupe  des  Vrtlcées,  qui  a  pour  tjpe  le  Chanvre. 

CANNAMËLLE  (du  latin  canna,  roseau,  et  mel, 
miel),  Saccharum,  genre  de  la  nmille  des  Grami- 
nées, a  pour  espèces  principales  :  la  C.  of/tcinale  ou 
Canne  à  tuere  {Voy.  d-^rès);  la  C.  tfit  BavemUf 
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belle  planta  qui  monte  à  2  et  3  m.,  «t  dont  lea  Tnrea 
et  les  Arabes  emploient  la  tige  pour  fàire  des  tuyaux 
de  pipe;  la  C.  cylindrique,  dont  la  tige  s'élève  de 
3  à  4  m.  dans  laa  sablai  mouvanti  du  midi  de  U 
France  ;  elle  sert  k  fixer  ces  aaUei  au  moyen  de  sea 
racines  longues  et  tortueuses. 

CANNE  (du  latin  canna ,  roseau) ,  nom  vulgaire 
donné  à  toutes  les  plantes  a  tiges  droites,  articules 
par  Intervalles,  et  qui  laissent  échapper  de  ces  nonds 
on  renflements  des  milIleB  formant  gaine  &  leur  base. 
Le  plus  souvent  11  signifie  Roseau,  en  latin,  Calanuu. 

On  appelle  Canne  aromatique  ou  Jonc  odorant 
[Caliunus  aromaticus) ,  une  e4>èce  d'Acore  (  Voy.  ce 
mot)  ;  C.  à  écrire,  Jonc  à  écrire  {Calamus  serip- 
forius),  un  roseau  très-mince  dont  le  tube  est  un 
peu  moins  gros  que  le  petit  doigt,  long  de  16  à  18 
centim. ,  et  qui  se  taille  comme  nos  plumes  ordi- 
naires :  la  canne  k  écrire,  très^onnue  des  anciens, 
et  dont  on  se  servait  pour  écrire  sur  le  papyrus, 
est  encore  en  usage  aiyourdlmi  dans  tout  l'Orient: 
C.  à  main,  les  jnsdralts  et  pliants  du  Rotang,  dcnat 
on  fait  les  cannes  vtdgalrement  appelées  rotins;  C. 
à  sucre,  une  espèce  du  genre  Cas  nain  elle  [Voy,  d- 
après)  ;  C.  fiomoocAe,  le  Bambou  ;  C.  Congo  ou  C. 
ttinàe,  laracine  du  Balisier;  C.  de  Provence,  C. 
Boaeau,  Itoseau  à  guenouillee,  nse  riante  du  Midi 
connue  dea  botanutea  hku  le  nom  d'Arundo  JDo- 
nax.  Voy.  ce  nom. 

Par  extension,  on  a  donné  le  nom  de  canne  au 
b&ton  sur  lequel  on  s'appuie  en  marchant.  Onenfoit 
en  toutes  sortes  de  matières;  les  meilleures  sont  en 
bambou  et  en  jonc  :  elles  sont  à  la  fois  solides  et  légè- 
res. On  en  fabrique  aujourd'hui  en  fer  creux  laminé. 
De  tout  temps,  la  canne  a  été  tout  k  la  fois  la  marque 
de  la  vieillesse  et  le  signe  du  commandement.  C  est 
encore  un  objet  d'ornement  qu'on  porte  par  main- 
tien et  par  mode  plus  que  par  nécessite.  Dans  le 
siècle  dernier,  les  daînes  portaient  aussi  dea  cannes  : 
ces  cannes  étaient  asaea  loi^es,  mais  minces  et 
légères,  et  ornées  d'une  ponmie  plus  ou  moins  pré- 
cieuse. Dans  les  régiments,  les  tamboun-mgjon 
ou  tamboun-m^tres  sont  armés  d'une  canne  onéa 
d'une  grosse  pomme  d'argent  et  d'un  cordon;  Ib 
■'en  serrent  pour  commuder  aux  tambonn  an 
moyen  de  signaux,  —  Ou  appelle  C.  à  parapluie 
une  canne,  le  plus  souvent  en  fer  creux,  dans  l'in- 
térieur de  laquelle  est  renfermé  un  parapluie  que, 
par  un  ingénieux  mécaolame,  on  peut  déplier  et 
replier  asses  rapidonent 

Comme  armes,  on  distingue  :  la  C.  â  vmf,  qui 
n'est  autre  que  la  sarbacane  ou  le  fUsil  à  vent  {Voy. 
ces  mots  )  ;  la  C.  à  dard,  qui  renferme  une  lame 
d'épée  bwilement  dissimulé  :  c'est  une  arme  pro- 
hibée. —  Autrefois,  on  appelait  C.  d'armes  un  court 
b&ton  surmonté  d  un  fer  de  hallebarde,  arme  de 
deml-longuMir,  employée  dans  les  tonrnoË^  dans  les 
carrousels  et  dans  les  combats  singuliers,  quand  les 
roturiers  y  prenaient  part. 

Comme  instrument,  on  empMe  la  C.  jrnomom- 
que,  qui  sort  k  indiquer  l'heure  en  donnant  les  hau- 
teurs du  soleil  :  la  C.  A^niuft^.bibecylindrlqneà 
soupqw,  ouvert  des  deux  bouts,qul  sert  iiéleverl  ean. 

On  donne  encore  le  nom  de  canne  k  une  mesure 
de  longueur  dont  on  se  sert  dans  beaucoup  de  eon- 
faréas  pour  le  mesortge.  La  canna  varie  aolvint  lea 
loealités;  communément  elle  vaut!  m.  et  quelques 
centim.,  et  équivaut  k  peu  près  &  notre  toise  :  cepen- 
dant k  Malte,  ainsi  qu^à  Gènes,  elle  vaut  presque 
3  aunes  métriques;  ànome.elle  ne  vaut  qu'une  aune; 
k  Florence,  2  aunes  et  deoua,  etc.  —  Dans  le  midi  de 
la  France,  la  canne  était  surtout  employée  pour  les 
b&timents,  an  lieu  de  la  toise,  qui  était  en  usage 
dans  le  nord  :  la  canne  de  Toulouse,  la  plus  usitée  , 
avait  1«,796  ;  elle  se  divisait  en  S  pans  ou  ea^aams 

Se  8  pouces).  11  y  avait  aussi  une  canne  de  1*^80, 
te  de  FArUge,  qui  Malt  fort  répandue 
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CÀMiiB  jLSocitï,  Saecliarvmo/)IrinaIe,pluiteTiTaM, 
de  la  tribu  des  Saccharindes,  est  une  eip.  du  g.  Canna- 
melle,  k  raeiae  genonillte  et  fibreuse  ;  jfc  Uget  lisse*, 
luisantes,  artieuUea,  garnies  de  40  à  60.  nœuds  plos 
on  moins  rapprochii,  hautes  de  3  i  4  m.,  épaisses 
d'enr.  S  ceDtlm.j  et  rempiiesd'ane  moelle  blanchitre 
«t  succaleote  qui,  étant  exprimée,  fournit  la  liqueur 
i|o*on  appelle  Vin  de  canne,  et  de  laquelle  on  extrait 
k  sucre  (Toy.  socu).  De  chaque  nonid  partent  de 
lenrnes  feuilles  embnisant  la  tige  à  Irar  naissance , 
et  Bisant,  k  leur  partie  supérieure ,  une  sorte  d'é- 
ventail. Le  sommet  de  la  tige ,  appelée  flècht,  est 
eonrert  de  peUtea  fleurs  blanch&tres.  La  canne  & 
Men  met  cinq  à  tix  mois  pour  parrentr  à  son  en- 
tier accrolwemeat  Outre  m  sucre ,  elle  donne  des 
rirOH  que  Voa  conrwUt  en  alcool,  en  rhum  et  au- 
tres Uqueors.  Elle  fournit  aux  bestiaux  un  excellent 
fourrage. — La  culture  de  ce  TégéUl  exige  de  grands 
loini,  on  excellent  terrain,  et  uw  «ponUon  eouTe- 
nable,  à  l'abri  des  tcoU  terribles  qui  déeolent  les 
Antilles  :  elle  est  sujette  k  plusieurs  maladies, 
tout  à  la  ronllle.  Lû  rats  et  les  fmirmii  mit  amsi 
poitf  elle  de  dangereux  ennemii. 

On  connaît  beûieoup  deniiétés  de  la  cume  à  sn* 
«re.  Celle  qu'on  cultive  ordinairement  est  la  C.  offiei- 
maie  {Satcharvm  eiftcinarum  },  qui  est  blanche  et 
trèt-«acrée.  Vient  ensuite  la  C.  à  mcre  rouoetUre, 
qui  a  les  nœuds  plus  rapprochés ,  Técorce  dure  et 
rousràtre,  et  dont  le  suc  est  moins  abondant,  mais 
plus  doux.  Une  troisième  Tariété  a  la  tige  très- 
mince,  les  cannelures  vertes,  et  les  nœuds  trèê* 
éloignes;  elle  donne  beaucoup  de  sucre,  et  se  enl- 
tlve  à  Java.  On  cultive  aussi  la  C.  violette  de  TeUH, 

Ïi  est  la  plus  précoce;  elle  est  d^à  iatrodnite  dans 
iilupart  des  possessions  anglaises. 
La  caone  &  sucre  cet  originaire  de  rinde  :  elle 
Alt  de  là  transportée  eu  Ari^ie,  puis  en  £gypte  et 
en  SjTie.  Connue  des  Européens  à  l'époque  des  croi- 
sades, elle  tut  apportée  au  xiv'  siècle  en  Sicile  et  en 
Espagne,  où  on  la  cultiva  avec  succès.  Introduite  k 
Sunt-Drânlngue  en  1506  par  les  Enagnols,  elle  se 
répandit  promptement  dans  les  Antilles  et  oMtérleu- 
remeotsur  le  continent  de  l'Amérique.  Aujourd'hui, 
elle  est  surtout  cultivée  en  Amérique,  notamment 
aux  Astillea  et  au  Brésil.  Les  Chinois  paraissent  avoir 
connu  la  canne  àraenplnf  d«2,00o  ans  avant  les 
Bvropéens,  et  avoir  sn  en  extiâue  le  sucre. 

CANNEbERGE  (de  canne  et  de  berge,  rive), 
nom  vulgaire  de  l'Airelle  cousslnette.  Voy.  ukklu. 

CANNELLE  (de  TitaUen  eatmetlo,  tuyau),  Cin- 
— wmwm  ,  écoree  intérienre  des  jeunes  pouisea  et 
des  braocbea  du  Lanrier<CatindlIer  {Laurut  Cin- 
namtmum  {Voy.  ce  mot).  Aussitôt  que  cette  écoroeest 
enlevée ,  on  la  coupe  en  plaques  carrées ,  et  on  la 
bit  sécher  au  soleil  :  c'est  alors  qu'elle  se  colore  et 

£*eUe  se  roule  sur  elliyméme,  en  prenant  la  forme 
petits  tuyaux.  11  y  a  plusieurs  variétés  de  lauriers 
ctuneUien,  qui  toutes  donnent  de  la  cannelle  plus  ou 
moi  os  bonne;  la  meiiteure  est  celle  ml  croit  natu- 
rellement dans  une  partie  de  l'Ile  de  Ceylan ,  et  qui 
j  porte  le  nom  de  rasse  corondé;  la  C.  motte  est 
une  variété  de  cette  espèce.  Viennent  ensuite  ceOe  de 
Cayenne,  pub  celle  de  Chine,  qui  est  la  moins  eiU- 
née  de  toutes.  La  cannelle  contient  une  abondante 
quantité  d'huile  cssentieDe  qui  la  fkit  rechercher 
comme  aromate  et  comme  condiment  :  on  l'emploie 
an  médecine  comme  tonique ,  excitante  et  coidUle. 

On  donne  ansslle  nom  deComie/bà  desAcorees 
dnil  l'odenr  et  la  saveor  rappellent  celle  de  la  véri- 
table cannelle  :  la  C.  bùmme  est  Pécoroa  d'un  arbre 
de  U  bmilie  des  Guttifères,  le  Wtnterana  C:  la  C. 
<fe  Cochinchine  ou  de  Malabar  est  celle  du  Laurut 
Cawài;  la  C.  giroflée^  dite  aussi  Bmê  de  crabe  et 
BoU  de  girofle,  est  eeUe  du  Myrtuicarj/ophyllata.. 
tàtmBJXjjah»  de  robinet  Vog.  cinni. 
GAMNELtlBE  (de  caww,  naean),  peUte  cavit4  en 


are  de  cercle,  taillée  da  haut  en  bas  do  flit  dVue 
colonne  ou  de  la  ftee  d'un  pOastre.  Ce  mot  se  dit 
également  des  stries  que  l'on  pratique  sur  tout  au- 
tre ot^et,  par  exemple,  sur  les  cylindres  d'une  ma- 
chine. La  cannelure  appartient  principalement  k 
l'ordre  dorique.  On  distingue  les  C.  torse»,  qui  tour- 
Dent  en  forme  de  spirale;  les  C.  à  vive  arête,  qui 
sont  peu  creusées:  m  C.  ornées,  dont  l'intérieur 
contient,  soit  d'un  bout  à  l'autre,  soit  par  Interv allais 
des  feniUes  qui  serpeutant,  ou  seulement  des  espècea 
de  filets  on  baguettes  qu'on  nomme  rvdentttra. 

En  Botanique,  ou  donne  ce  nom  aux  stries  profon- 
des qu'on  reoîarque  sur  la  tige  de  certaines  pl&D tes. 

En  Chlnirgle,  on  appelle  ainai  un  sillon  "^"bHm- 
dlnal  pratiqué  sur  dlven  instruments  et  ds^é  .à 
diriger  le  tranchant  d'une  lame. 

CANNETILLE,  morceau  de  fil  d'or  ou  d'argent 
trait,  fin  on  t^ux,plu8  ou  moins  gros,  qu'on  a  t«r- 
tillé  suruaelouguealguiliedeferparlemoymd'nn 
rouet,  et  que  l'on  emploie  dans  les  broderas,  les 
crépines  et  autres  ouvrages  semblables.  La  caunatille 
d'or  et  d'argent  se  pr^wre  dans  les  atelien  de  Parla 
ou  de  Lyon.  Nureniberg  avait  aulnfois  le  monopole 
de  celle  de  «livre on  de  laiton;  mais  on  en  ftlvique 
aujourd'hui  d'excellente  à  Trévoux.  —  On  melle 
encore  ainsi  :  !<>  un  tissu  de  laiton  dont  les  modistes 
se  servent  pour  soutenir  la  forme  des  chapeaux  ;  2«  le 
fll  de  laiton  argenté  et  très-déUé  que  l'on  roule  au- 
tour d'une  corde  à  boyau  ou  de  métal,  pour  former 
les  grosses  cordes  des  violons,  des  baûes,  contre- 
basses, etc. 

CANON  (du  grec  kanûn,  règle).  En  Thé<^e  et 
en  Liturgie,  ce  mot  a  phislaurs  acceptions  fort  diffé- 
rentes. Les  Canonf  de  FÉglise  sont  les  lois  et  les 
règles  de  la  discipline  ecclédastique ,  les  décrets  et 
dédsions  des  conciles  en  matière  de  dogme  ou  de 
discipline  :  ces  canons  sont  les  règles  auxquelles  les 
Chrétiens  doivent  conformer  leur  croyance  et  leur 
conduite.  On  nomme  spécialement  Caiums  des  apô' 
1res  ou  C.  apostoliques  la  collection  des  canons 
OQ  loto  ecdésiastiques  que  l'on  attribue  au  pi^ 
Clément,  disciple  de  S.  Pierre,  comme  s'il  eût  reçu 
cette  collection  des  mains  du  prince  des  apAtres  ; 
mais  il  parait  oue  ces  canons  sont  l'ouvrage  de  quel- 
ques éviquM  d'Orient,  qui  les  ont  rassemblés  vers 
le  mllien  du  m"  déele.  Le  Droit  canon  ou  eono- 
nique  est  la  sdence  du  droit  ecclésiastique  fondée 
sur  les  canons  des  coociles ,  les  décrétaies  des  pa^ 
pes,  etc.  —  Le  Canon  de  la  messe  se  dit  des  pa- 
roles seuites  et  des  cérémonies  de  la  messe  depuis 
le  Soncfur  Jusqu'au  Ptder,  an  mlIIen  desquellN  le 
prêtre  bit  la  consécration  ;  on  en  attribue  la  com- 
position k  S.  Jérdme  ou  au  pape  S.  Sévère.  —  Les 
C.  de  la  pénitence  ou  C.  péniientiaux  sont  les  rè- 
gles qui  preacrlvent  des  pénitences  pour  les  différente 
péchés,  et  qui  sont  tirées  en  partie  dos  conelles  géné- 
raux on  particuliers,  en  parue  des  rescrils  des  papes, 
et  en  partie  des  s^nts  Pères.  Les  canons  primitib 
étalent  destinés  k  fixer  la  rigueur  et  U  durée  de  la  pé- 
nitence publique  imposée  k  certains  grands  pécheurs 

3ui  désiraient  être  réconciliés  à  l'Ëgllse.— Le  Canon 
es  saints  est  le  catalogue  authentique  des  stints  re- 
connus comme  tels  dans  l'Eglise  catholique  ;  le  C.  des 
livres  saints  est  le  catalogue  des  livres  de  l'Ecrltore 
que  l'Eglise  regarde  comme  authentiques,  par  op- 
position aux  livres  appelés  apoeryphei  (  Voy.  litbu 
cutonaocs)  ;  de  même  que  les  Alexandrins  aillaient 
C.  dei  auteurs  clateiquet  la  oolleetton  des  auteurs 
grecs  véritablement  elasriques.  Vog.  CLAssianxs. 

En  Chronologie ,  le  mot  Canon  s'emploie  quel- 
quefois pour  signifier  simplement  des  tables  chro- 
nologiques, comme  les  tables  du  Nombre  d'or,  des 
£paâw,de  la  PAque,  etc.;  c'est  dans  ce  sens  qn'œi 
nomme  C.  pa$eal  nne  table  des  fêtes  moUlesnb  l'on 
marque  pour  nn  eycis  do  19  ans  le  Jour  auquel 
tombant  k  me  de  nqoM  et  les  aitfres  ntoe  qui  en 
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pour-  iigBlflar  la  laâttiwle  «a  1b.  rtglt.  SDtm  pw 
rétoudn  eartaiai  problteH  de  duoBOtogtoi. 

Ganm,  bAtf),  bwiche  à  f»o  doM^loatlfrinaiidectH»- 
naltteformv:  UpartwpoittrtvBxesenMaMneutoM, 
lâ'partls  jtntMvorevow,  Ui.cKflUiiiiUrlttiredMc,- 
c«lWl  recottonesMiafin  quantité  dspnodre  qoe  I'ob 
«afitunan,  etqii,  fftiMnt  explMlen,  cbunii  d«  t^oi 
oa  atlH  bi'miIm -diitance»  u&btwetoti  àt  la  sih 
tr^llK  LNoavDOi'sast'onUualraïUBBiai  broBie;  on 
en  fUtamt  eu  ftate  d»  ftrMeikftrfbrsé^sDrtout 
Morlii'inHiM.  L&  Unnie  dettmnoDS-ert  u  aUtaga 
a»  W  dB  oRdm  et  d»  10  dmtu.  La  pMM  omle 
ONHt*»:  ov  Isiflan  flomite  suivait  lerâtaBètivitt 
son  calibre,  puït  oa  Iti  toarneiextMBonmaBt  et  oo 
perce  la  JuMôn.  LasoUdMdtme  pièce  de  «anon  est 
lrte»vartabl«  et  dâneiuf  imimoaip  da  digrt  dl  ftùb- 
bttiti  et-de  1*  peiftotleD  «H-  l'ï^iiege  :  qnelqwe  ime 
nanot  Unr  Jnqu'a  &,060  coape  :  dtaatres  sont 
hm-  desertice  1^000  oa  l^w  cooye.  Autr»- 
IblBOD  emplejait  tootee  Mrtw de- calibres  :  9S,  4St 
tt,  3ft,  et*.,  incpi'ii  3>  3^  et  nèue  1.  Deporia  IT^ 
OK  ne  tut'  |Mds  guère  ea  IVawce  qne  des  piècee  w 
M^dwl^de  13, de  «et  dé  4.  Gei  diiix  dernlen  ca* 
Mme^iMt  lei  phu  uittée  pein-  L'artilleri*-  de  caiB* 
PHne;  seni  l'Empire,  on  tUsait  Béaient -orne  de 
pMaeadftfi.  On  doit  &  l'empereur  Tfepoléon  lit  l'iir- 
vetrifon  da  CatioW4bu5i0rtqatsertàr-lafeispourle* 
otm-eilerboaleta,  et  qil  porte  h4IMnMrett  —  L'Ib- 
ventioo  des  canons  niiTit  de  près  û  déconTertv  d» 
Itt  paaAm;  oir  s'en  gsrvit  ponr  la  preBatë»  ttii  en 
Bunqw  an  xm  siècle,  sairaiit  les  uni  la  babille  d> 
Qrtor  (tS4^,  wAmA  d'utreir  an  siège  dfAlgèdras 
(1341).  On  a  imagtnè' daBS  cesdarnurs-tsapsides 
cenms  à  VBjmr;  nuis  cas  ImeaMonsf  Usa  qirlBgè- 
Bievsr,  ne  peuvent  être  appfifnèsi  à  l'art  milltalr». 

Camns  de  fUsil.  Ces  canons  s«it  en  fkrfbrgè.' 
ïknr  fkbriquer  les  canons  des  fmllt  de  muniûon  et 
diS'IuUi  de  diasse  ordlnatra^  on  prend 'pbosiaiips 
■Dicflinz  de  llir  qa^oo  SDuds  enMDibH  et  qroB  4tlre 
aomtfe  sons  un  martinet,  de  maBÉèn  à  prodAlce  tn« 
lin»,  qu'on  i^lle  lame  à  canon.  On  rapprocbe 
«Bsulte  les  trords  de  cette  lama,  dv  manière  à  fyr- 
mtr  on  tube,  et  qoand  ik  sowt  ototoés  dans  toute 
la  lenattcnr,  on  les  seude  avec  le  pU»  grand  soin. 
On  fut  anni  des  canons  rubarmés  en  soudant  ser 
VB  canon  fert  mface  un  ruban  de  fer  que  l'on  roule 
smeeerirement  teut  autour  et  -sur-toute  sa  longueur; 
etdes  canofK  tordue  à  Vétoe,  qui  réristent  mieux 
à  I^Bzplo^B  de  la  pondre.  Le  canon  tarrafaè,  on  le 
dresse  eu  deduM  au  moyen  du  ferage  et  quelqrafbls 
on  j  fait  des  TtXet  et  des  eanaelures  (  C.  rayés, 
carminés,  cannelé^  j  enfla-  on  taraude  l'extrémité 
tBMrleore  du  canon  pour  y  adapter  la  calasse  et  ou 
pBrce  la  Inmlëre.  Voff.  fdsik,  cAïunnx, 

Rn  Musique,  on  appelle  Coxm- une  pièce  de  mu- 
dan»  lat^Rlle  la  iBélodte  qui  fitnne  le  sqJet 
i^Kioonnagne  dle-néme,  en  iniitatlon  à  la  di- 
stance f  une  ou  de  plssieun  mesuresi  Ce  sujet  peut 
être  repris  successivement  par' ptasieors  parties ,  & 
dtrers  intervdiM>  et  II  doit  en  résulter  une  harmo- 
nie agréaUo  et*  ewneta.  L'air  st  conm  de  Frère 
Jmeqvee,  dormn^vota  t  chanté  par  ptastears  person- 
nes qui  coomeneent  à  des  mesnres  dffrSreales,  ofte 
un'  exemple  de  canon.  11  y  a  piueletus  sortes  de  car 
nons  :  on  eu  fut  par-mouTemeut  direct  et  pur  mou- 
vwnent  conlfalre;  il  y- a  des  canons  renversés,  ré- 
trogrades) à  la  quarte,  iila  quinte,  à  l'octavo,  et«. 
Cërt  un  des  exercices  de  ri'inrta/fo»  {Voy.  ce  mot), 
qutconduit  à.  ceux  de  la  ftigue.  On  rempiote' quel- 
quefois dans  la  musique  dramatique,  tuais  {dus  sou- 
vent dans  la  musique  instnimetiïale. 

En  Typograi^e ,  le  canon  est  un  fert  caraetère 
«nt  on  se  sert  prinelpalamentpour  las afiehu.  On 
dMagH  :  le eenoR,  dn 26^b 32 pirialg;  le  ^ 


cpÊm,  d»-«»à4<;ledMèi/<.aaMH,d»4S  à.!»; 
teMpte^OMOfl,  dftTtet  as  delk.. 

OaMaii's'est  oU  longteiBips'dacbMawdei  dMx. 
tiges  ou  tnjuoK  d'un  panialen,  d'un  cjdeçon ;  at,nr 
suite,  il  s'est  dit  d'omemeotsi  souvent  garnis  de  deor 
telles,  qu'on  attachait  ma  t]udet'baute.de-ohaiitB«; 
DesxHiiemente  étaient  fort  à  la.mede  aïkxvov  sUtda. 

CANONIALES  (HsuaK»).  Oa  peUo  aiBst  ks-per 
tites  heures'd»  lu^vlaire',  tffl  sanèi  JVimty  lïma, 
Saxte  et  Nom,  parce  4iaf«irifeCBteil'oaw.«oilWa»> 
tique  portait  le  DOm-de-carteK 

GÂNDMCAT,  titre  d'un  bèBéBc»decbanotM'(F. 
cBumn).  11  y  avait  aatnMi  oetto:dia%reDca  entn 
IweamHiad  et  iApréàtndt.  qwle  eanoalcat  était 
slMpienisnt  on  priviUflS'qw  dbnMit  tme-idaee  ao 
cb^v  etaucb^iitretëuiu^gUse'eailièdraleoQ'Onl- 
légialfr,  tandis  que  la  prtiieii^  donaait.  droit  à  une 
oertaiBO  portion.  das-  revenH-  d-'una  catbèdntè<  on 
d'une  ctdiègialei 

CANOmÙISS,  se  dK,  as  laaAgveordésiasttqaev  de 
tott  c»  qatèstcomyis  dan»  la  Caiondes  livre»  «aiàl^ 
ou  de  c*  qal  cet  oonfbrme  anx  Canens  des  ooncUeai 

Livres  canoniqtm.  On<  dlsttegae-  les  prvtocan^ 
niguesj  o«  darI^  ordre,  qateent  aianoDibrede'SSj 
savoir  :  les  5Iinre»  d»  Bleiss)  onPieutatauqn*}  IS-Û» 
Très  appelés  troftiétimes(]esaé-,  la»J«g«»Nrt  Aothi 
2  livres  de  Samuel,  2  des  Aols,  2  des  ItevliuMèBes; 
Esdraset  Nébémie,  EsUmt,  lialet  Jéfémis(  BiéchieL 
Oaoèel,  ies  Doue  petits  Prophètes  et  J«M,  et  4  Uvree 
de- morale  (les  Paums,  les  Proverbes jl^ocUsiaste 
et  le  Cantique  dea  caimpies)  ;  et;  les  detUérocan^ 
nimiet,  on  de- 2*  anin ,  au  nombre  de  Ifi.saivoir; 
Tobie,  ladftfa,  la  Sagesse,  l'EcdésiaBttque  ,  les  Mac 
chabées,  las'4  Bvaugtiee,  les  Aetna  des  Apètres, 
14  éptlres  de  S.  Paul,  2deS.Ptevr^und0'S.ieaB, 
une  de  S.  Jlcques,  une  de  &  Jnde,  et  rAfoetUniM 
(  V.  ÈPmE^ .  Oa.  appelleaind  ces  dendsaoaiceqirUb 
ne  font  partis  que  du  canon  da  ocHUiila  de  "nrente  : 
les  DTOtestantS'les-reiaurdsDt  oouMna-qHHrjn^MSi, 

Droit  coiiaiiigmi  I^.  .OMir  et  aulOR;  —  last*- 
tutÙM  eamàmie.  Voy.  itanxfimi,- 

CANONISATION  (du  grec  kmén,  rtglo.  loi  de 
l'Eglise) ,  déclaration  solèomlle  du  pcqie  par  laqwUe 
11  autorise  l'insorlption  an  Canon  (  oo  catatagM) 
des  saints-  da  nom  d'un  peraennage  qoe  mr^tt.  et 
ses  vertus  ont  fait  vteérerpenriant  sa-vie.  JLesto» 
neurs  qu'os  peut  rendre  aux  saints  eaowrieéa'  ssHt 
les  suivants  :  leur  nom  est  iàscrit  dàna  Us-osien- 
drierr,  les  mar^rologes,  les  Ittantct*  etc.  ;  es  lend» 
voque  publiquement  dana  les  oDfces  soUnnele;  oa 
consacre  sous  leur  iKvoeatien  des  églises  etdae-HMeç 
oa  oOn  le  saint  sacrifloe  da  la.mesee  «i  leun  aam; 
00  ctiètm  leur  fSte  &  un  jpor  détermiaè-;  danvlei 
images  qui  les  représentent,  leur  téta  est  enAevés 
de  1  auréole  :  enfin,  leurs  -reliques sont  expiséa»  Aik 
vénération-  des  fidèle».  —  Le  mot  canofliaefioirinB 
se  trouve  employé  pour  la  première  fois  «ne  dav 
une  bulle  da  pi^  Jean  XVea  093;»ali  It  cten 
est  beauooup  plus  anolenne  que  le  nom.  DlU  l'art- 
gtae,  lesévèques  pouvaient  procéder-  à.Ia>CBnenliB- 
tioa  d'un  saiirt  dans  l'étendue  respective  de  Imr 
diocèse  ;  depuis  1172,  ce  droit  est  rteorré  anoontUb 
romain,  qui  i'eiere*  amc  de  gnodes  et  wei  la» 
teurs,  ^rës  on  m4r  et  minutieux  exaMBs;  La  Ci» 
grégatim  des  RUs  vA  obargée  de  tenb  ce  qoicon- 
cerae  la  canonlealloa.  Voy.  Btinnuimn 

GANONNl&ftE,  ou  cuaLoeva  curaHn>Bn^a■t)a^■ 
cation  pontée,  peu  élevée  au-dessus  de  l^BaaI,  aOsnl 
à  la  voile  et  à  1  aviron',  et  armée  de  quelnwa'piècac 
de  canon.  Les  chaloupes  caaonnttoes  dniadMois:«t 
(les  Russes  ont  passé  peur  supérieures  eelhwtdc 
Prsace  ;  elles  ont^  avirons  {Voy.  oust  oalonr}.^ 
Autrefois  le  mot  Canonnière  s'enployait  en  teiflHS 
de  Forti&ratiou  comme  synonyme  de  mtmririért: 

CANONRlER9{do  canon)»  aou  donn*  dMirar- 
môe  aux  soldatK  cbargés  du  senioa  de-l^rtUvie. 
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0(1  krufiBB*  uMl  mtiilmn.  Lat>eiMBiklers  oat . 

A  plMifwrejrtwe-  tm  iN  a  rtniit  me  le»  mw- 

peun  du  gépi»  et  (et  minean;  msia»  depuis  1758, 
la.  aéparaUoB  mtre  oes'  deux  oorj»  a  6t6  conqalète 
AwmMU»). — Dan» \m  Mapiifactarea-d'annai 
on  afpalia  osjwmu^rr  iM-OBrriars  qui  fttrgeotilw 
euaaa  dsftisil.— DamUHariMjOn  nanuae 
tre  eanonnier  celui  qui  eel  cbargà  de  diriger  le  ur- 
Tjcada.raitiUaria  tA  d'en  Boigow  le  maUriel. 

CANOBDS,  étoile  d»ls  {reaû^  grandaor,  aitate 
à-i:axtB6iyite  mtridiotiila  de  la  oo— taUaUen  Argo 
dana  l^bényqiMre  antlnl.  Ceat  aae.  dfla<plai  brU- 
Untem  étoilaa  dn  ciel.  Selon  la.  Fable,  cetto  étoile 
était  l'&ne  da  Canopuii,.pilot6  on  amiral  d'Oairia:, 
qoit  ^rëa  aa  mort,  fat  traoigflrté  aa-ciel  et  devint 
le  dieu  dai  eaux. 

CANOT,  petite  embarcation  non  pontée»  &  ramer, 
à  toUmj.oh  &  ramai  et  h  -voUeaà  la  folCj  au  serriee 
d'un  b&timentj.ert  deatinée  i  aorlr  de  moyon-de 
transpcnt  ou  de.  communication  eotrole  rivage  et  lea 
bitimenta-à  l'ancre.  On  diaUngue  le  y^aaa  cemoti, 
qui  sert  pour  les  tranaporla  et  lea-fmérations  de 
quelque  ia^ortanc^  qpi  -ne  Bsot  pa«:  effectuées'  par 
In  chaloopaj  le  fait  canot,  em^oré  aux-  mêmes 
niagea,  mais  sur  un*  plus  petite  éuielle;  la  canoi 
du  commaadaitt ,  aflïcté  au  service  du  comman- 
dant ;  le  eaaot  de  puaition ,  le  canot  de  sauvëtage 
{Vu/,  uanxua.) On  nomme  eanotiars  lea  marins 
aé«ignè»-poar  faire  partie  de  l'équipage  d'un  canot. 

Oa  donne  auni  le  nom  dé  canots  ii  ces- légers  es- 
quifs fUta  d'écorc&ou  d'un  tronc  d^arbre  dont  se  ser- 
ment les  SBUiages  dal'Amfalqae  pour  naviguer  sur 
les  rtvlèn»  ou  sur  la  mer.  Im  Cnadans  emploient 

Kur  Ifli  conatrulre  l'écvrce  ou  le  tronc  des  vieux 
uleaox  ;  an  Grofiuland,  on  se  sert  defimons  de  bar 
leine  fèndus  et  appropriéad'une  manière  cooTeuable. 

GANTABILE,  mot  italien  qui  signifia  ehatUaiU, 
propre  k  être  chanté.  On  appelle  ainsi  une  pièce  de 
musique  d^m  mouTcment  lôôt,  o&  une  mélodie  sim- 
ple doit  se  dérelopper  avec^rice,  arec  laogneur, 
et  se  Dr&ter  aux  meilleurs  eflets  du  chant.  Cé  sont 
lea  adagio  on  les  (oïdemie  de  la  musique  vocale.  Le 
azntabiie  forme  ordinairement'  la  i^emlère  partie 
des  grands  airs  d'opéra.  On  se  sert  quelquefois  de  ce 
mot  pour  ludiquer  le  mouTement  d'un  moicoau  de 
Musique  insirumentale  et  le  caractère  de  sa  mélodie. 

CAlTTiLOUP  (de  Canla/upo^ixAttc  ville  du  rm.  de 
Ibpîea  où  ees  melons  ont  été  cnlUvée  pour  lal^foU), 
eiéellente  eq>èce  de  melons,  à  cAtes  saillantes  et  m- 
gneiuea.  On  en  connaît  on  grand  nombre  da  varié- 
té, dont  lea  meilleures  sont. :1e  C.  orange,  petit, 
roacl,  àcMes,fondTertc]&ir  on  brun,  chair  orange, 
DU  peu  ferme  et  parfumée;  11  est  très^tif  ;  Je  C.pn 
kâHf,  aussi  précoce  que  le  précédent,  encore  plus  pe- 
tit, à  côtes  très- marquées,  légèrement  brodées,  clialr 
nMtge  et  fine  ;  le  C.  tioir  des  Carmes,  rond,  d'un  rert 
noir,  côiea  unies  et  peu  enfbncées,  chair  rouge,  vi- 
neuse, fondaute  et  parfaite;  le.C  petit  preteott,  un 
peu  aplati,  à  fond  brun  foncé,  portant  une  cocarde 
avec  on  puot saillant  au  centre,  cétes  galeuses, chair- 
rouge  ezn^Dfe;  il  esth&tif  ;  le  C.  gros  prescott, 
relie  noire  ou  blanche,  aplati,  plus  gros  quels  pécéd. 
CARTARE,  mesure  portngaiia,  moitié  de  VÀlmtuI, 
CAITTATE  (de  cantare,  chanta).  Le  mot  désigne 
k  la  tbia  une  œuvre  musicale  et  une  compotiUon 
poétique  qoi  s'unissent  le  plus  souvent.  En  Huri- 
qne,  u  cantate  se  compose  ordinairement  d'une  ou 
l^nileiirs  pièces  qui  comprennent  des  récitatif,  des 
airs,  des  duos,  des  trios  et  même  dee  chœurs:  le 
tout  accompagné  du  piano,  d'un  quatuor  ou  de  I  or- 
chestre; c'est,  en  un  mot,  un  opéra  en  petit,  dans 
lequel  le  compositeur  peut  mettre  en  usage  toutes 
les  roisources  de  Fart.  On  dlstiogne  deux  sortes  de 
cutatea  :  la  C.  proftMe.poar  les  coDoerlt  ou  la 
■urivH  de  duinbre;  et  la  C.  taerée,  pour  l'EgUae 


&U9T 

(Voy.  .oMronn).  Bn  ïiWétatwi,  1— ntHa^  rwiTaé» 
shie  de  Ted»  ,  est  un  petit  pBétMTl|rlqut,fnan.à 
être  mieea  mn^qw.  —  La-eastai»  IM>  nâs»  *  la 
mode  en  Uali»  anxvn«slècle¥Jttpaasaeon«iieeatt 
commaneement  du  iiède«rtvantiliarin  l'iDtndniait 
daos-U  musioueet  J^B.  RMaaaauidana  laipeéBle;il 
rexeella  dka  le  débet-:  tout  le  rmoBdesaitpar  ccbib- 
sa  Coatatedr  Ciné.  Peneivtei  l'usagede  lacantate 
eu  tantqueoompoûtien.mualaaleaBrépaiidlLen  An- 
gleterre  et  en  Allemagne,  etc'esldans-oes  demi  pars 

Îv^Hit  été  eompesée»  lea^  plus-  belles-  oantates  { ta 
dation.  d'Baydn, etrjrmufoi.de Beethaven).-^ 
AiùPi^'hni,  la.oantat»  a  Raesé  de  nwds  pour  las 
ooneerUf.si  ce  u'eat  eu  AUeôaagoe, — Dai»lse'00B- 
servatoiroi,  on  doBD*  sauvent  onft  cantate  à  mettre 
enmusique^uxjaaneegeM  qui  oonooiueirt  spur les 
prix  da  cooapositlou  musicale. . 

GANTHAAiDE.fen.  grec.  cotUftofo*).,  Lytta^ 
genre  d'insectes  Coléoptèra^hétéromères,  de  UA- 
miilfrdes'TrachéiideSi-dont  ie  coTptj.oUûig,  brille 
d'une  belle  couleur  verte,  jt.refiets  dorés. -Ce  gooK 
contient* plusieurs  espèces,  dont  la  plus  importaule 
est  la  C.  vésicante  {Meloe  vesicatonus  L.},  appialée 
.vulgairement  nwutna  d'Ssp€iS"*î  est. trèé^wn- 
mune  en  Espagne,  en.  Italie  et  même  en  Fnuiee„et 
vit  eu  familles  oombreusea  sur  le  Mat,  Ie.lilaaetie 
troène,  dont  eUe  dévore  les  feuilles.  On -les  récolte 
en  les  faisaal  tomber  sur  deadraps^puiaon  les-net 
sur  on  tamis-de  orlu  qn*on.e«wse  aux  vapeurs  du 
vinaigre  en  ébnllition  ou  de  l^ammoniaque;  oo  las 
fait  ensuite  sécher  au  soleil,  et  oo  les  conserve  dans 
des  bocaux  bien  bouabés.  —  La  caotharide  est  à  k 
fols  un  Diédlcament  énergique  et  un  violent  . ptrfson; 
réduite  m  peudro,  entre  dans- la  plupart  des 
préparations  védcûites;  c'est  elle  qui  f«ii.labase 
des  pommades  ët4epastlqDes.0Q  radndnlstra  à  l'ia* 
téricur  dans  le  traitement  d-'une  foule  d'affectioas, 
notamment  contre  nivdrophobie,  l'ëpilepsie,  l'hjr- 
dropiaie  et  diverses  maladies  des.  voies  urinaiies;  on 
en  aautsl  Cslt  usage  comme aphrodidaque  ^  poor 
produire  l'avortement  ;  mais  c'est  le  plus  souvent  un 
moyen  aussi  inlhictueux  que  funeste.  On  coqjure  les 
accmento  nervenxet  toxiques  qui  peavent  résulter  de 
l'usage  des  cantharides  au- moyen  ducaraphre  adml- 
Dlflli?  en  ftictions  et  en  Uvements,  seul  ou  associé  k 
l'opium. — Les  cantharides^  doivent  leurs  pn^iétéi 
k  un  [nriBcipe  particulier,  d'une  grande  énergie, 
qu'on  af'^Uacantharidine.  C'est  une  substance  blan- 
che, en  lames  micacées,  volatile,  insoluble  dansl'ean. 
Boloble  dans  l'alcool  cnand  et  les  bulles  grasses,  et 
contenant  du  carbone,  de  l'hydrogène  eiderox;- 
gène  dans  les  rarawrta  de  "u*0^.  La  cantharidine 
a  été  isolée  en  1810  par  Robiquet. 

CANTHÈRE  (d'un  poisson  de  mer  appelé  en  grec 
Cantharos) ,  genre  de  poissons  Acaotboptérygieas, 
de  la  famUle  des  SparOldas,  caradérisés  par  un  corps 
ovale,  une  bouche  étrDltë,  on  museau  h  peine  pro- 
tractile,  et  par  une  rangée  de  dents  en  velours  ou 
en  car(tes.  On  en  connaît  12  espèces,  dont  4  origi- 
naires de  la  Méditerranée  :  on  en  péclte  sur  les  cfites 
dé  lu  Normandie,  qn^on  appella  vulgi^rement  Bra- 
mes de  mer.  La  choir  des  casthires-^  asses  esti- 
mée: elle  esthlancheetlégère  comme  celle  des  ban, 
CAKTHUS  (du  grec  eanthos,  même  signifie.),  U 
■  coin,  l'angle  de  l'œil  on  lacommissure  des  paupières. 
On  nomma  grand  oaathus,ùu  eanthus  propreuut 
dit,  la  commissure  interne  dés  paupières,  celle  qui 
répond  au  uei;  et  petit  eanthus,  la  commissure  ex- 
terne, qpi  est  dirigée  vers  la  tempe.  —  On  a  encore 
appelé  amihus  l'angle  d'une  cruche  ou  de  tout  autre 
vase  par  lequel  on  tût  couler  le  liquide  qull  ren- 
ferme jde  Ii  le  verbe  décanter. 

CAPiTlLÈIïE  (de  cantus,  chant,  et  lenis,  doux). 
Ce  mot,  qui  est  d'origioa  italleune,  s'appliquait  au- 
ttelbis  k  U  musique  mondaine  pour  a.  disUnguer 
de  la widque  d'égUia;  aiQoiird'Iuii  il  eitipionymt 
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de  duiuoii ,  ronuiDce .  et  k  ni^Muie  le  plu  (ffdl- 
nairemeot  à  une  mélome  donce  et  agréable. 

CANTINE  (de  TitaUeD  eantina),  nom  donné  dâu 
les  hospicflB,  les  places  de  guerre,  les  casernes,  les 
prisons,  a  l'endroit  où  Ton  vend  aux  vieillards ,  aux 
soldats  et  aux  prisonniers,  l'eau-de-Tie,  le  tatôe  et 
toutes  les  marcbandises  dont  ils  ont  IwsûId.  Cest 
de  ce  mot  oo^est  dérivA  celai  de  caniinière. 

CANTIQUE  (du  latin  cantare,  chanter),  hymne 
religieux  que  i  on  chante  en  Ittonoeur  de  la  DItI- 
nité.  Les  plus  anciens  i^ttques  nireot  composés  h 
l'occasion  de  quelque  évéDement  mémorable  ;  tels 
sont  ceux  qu'on  trouve  dans  la  Bible  :  dans  l'Ancien 
Testament,  la  cantique  que  Moise  composa  après  le 
passage  de  la  mer  Rouge  [Ccuttemus  Domino);  ce- 
ni  de  Débora  aprU  ia  défaite  de  ^sara  {Qui 

rmte);  celui  de  Judith  (Laudate  Dominum), 
celai  de  David  à  la  mort  de  Saûl  [Considéra, 
hragl)\  dana  le  Nouveau  Teatamuit,  le  eanUque 
de  Zscbarie  {Bmedictut  Dominut);  celui  de  SI- 
méon  (JVunc  ditnittis],  et  celui  de  la  sainte  Vierge 
(Magnificat). —  Ces  sept  cantiques  sont  appelés 
eaaoniqwt,  et  sont  les  seuls  qu'admette  ITglise 
catholique.  Le  Te  Deum  est  d'origine  moins  an- 
denoe  :  on  l'attribue  à  saint  Augustin  ou  à  saint 
AmbrolM.  —  Chei  les  Hébreux,  les  cantiques  étaioit 
touTent  chantés  aitic  des  chœurs  de  musique,  et 
accompagnés  de  dause.  —  Ai^ourd'bul  on  nomme, 
en  eénénl,  cantique  tout  ce  qui  se  chante  a  l'église 
•t  dans  les  processions ,  a  l'excuption  des  psaumes, 
qui  conservent  leur  nom.  —  On  donoe  spécialement 
M  nom  de  C.  apirituels  à  des  chants  en  français 
Qompoiés  sur  des  sojets  de  dévotion  :  tels  sont  les 
cantiques  de  St-Sulpice,  ceux  de  Ste-Geneviëve,  etc. 

Le  Cantique  des  cantiques  est  un  ouvrage  qui 
ftit  partie  du  canon  des  Livres  saints,  et  qu'on  at- 
tribue k  Salomon;  ce  n'est,  suivant  quelques  au- 
Uors,  oue  l'épithalame  de  son  mariage  avec  la  BUe 
du  roi  d'Elgypte;  mais,  d'après  la  plupart  des  théo- 
logiens, le  saint  roi  propljétise  sous  cet  eoiblèm» 
rûiion  de  Jésus-Christ  avec  l'Eglise  catholique. 

CANTON  (du  grec  canthos,  aoRle,  coin),  dénomi- 
nation géographique  qui  sert  à  designer,  dans  plu- 
sieurs contrées ,  une  certaine  subdivision  du  terri- 
toire. Eu  France,  les  can/on£  sont  les  subdivisions 
des  arrondissements,  et  sont  eux-mêmes  subdivisés 
en  eommnnes.  On  compte  aolounThul  2,971  can- 
tons, ayant  chacun  leur  chef-lieu.  Chaque  chef-lieu 
de  canton  est  le  siège  d'une  justice  de  paix.  —  En 
Suisse ,  le  mot  canton  s'applique  k  chacun  des  Etals 
qui  composent  la  coofédëi^ion  helvétique  :  on  un 
eompte  22.  You.  suissa  au  Dict.  univ.  a  H.  et  de  G. 
—  En  termes  de  Blason,  le  canton  est  une  portion 
carrée  de  l'éco  qui  Joint  nn  dea  angles,  soit  à  droite, 
soit  à  gauche. 

CANTONADE.  On  appelle  ainsi  auThé&tre  lescoins 
du  fond  de  la  scéneou  l'intérieur  des  coulisses.  Parler 
à  la  cantonade,  c'eet  parler  h  une  personne  qui  est 
censée  dans  la  coulisse  ,  hors  de  la  voe  des  specta- 
teurs. C'est  ordinairement  au  moment  d'une  entrée 
que  l'acteur  parle  &  la  cantonade, 

CANTONNEMENT  t  de  canton).  Ce  mot  s'appli- 
que à  toute  circonscription  territoriale  coorioôrée 
MUS  un  rapport  spécial.  C'est  en  ce  sent  qu'un  dit  i 
C.  de  pèche  et  C.  de  chasse,  en  parlant  des  parties 
de  rivières  ou  de  forêts  dépendaol  des  domaines  de 
l'Etat,  et  où  U  est  permis  ds  pécher  et  de  chasser. 
Pour  le  caolonnemeut  dans  les  forêts  de  l'Etat,  dans 
les  bois  des  communes  et  des  particuliers,  V.  les  art. 
63f  111. 120  du  Code  forestier.  -  On  appellfl  C.  tniVi- 
tatres,  les  villes  ou  les  villages  où  des  troupes  sont  ac- 
cidentellement établies  dans  lecoursd'une  campagne. 

CANTONNIER  (de  canton),  nom  qu'on  doune  en 
France  a  des  ouvriers  stationnant  sur  les  routes, 
qnlls  doivent  réparer  et  entretenir.  Chaqoe  ean- 
toBBlar  k  en  morenne  nne  longuenr  de  4,8W  m.  de 


route  à  entretenir.  Oatre  les  soins  qn'Ui  donnent 
aux  ronlBi,  ik  dolTent  aussi  prêter  grabiitanwnt  dde 
etaaaIsUDca  ans  voltorlers  et  vojageun,  en  cas  d'ac- 
cident. On  compte  en  France  12  &  13,000 cantonniers. 
Leur  établissement  définitif  ne  date  qne  de  1816; 
avant  cette  époque,  le  système  d'entretien  de»  routes 
n'avait  ni  unité,  ni  régularité.  Us  sont  ai^onnfhni 
régis  par  un  règlement  du  10  février  1835,  modifié 
par  un  arrêté  du  10  janvier  18&2. 

CANUT,  nom  par  lequel  on  désigne  vnlgdrament 
les  ouvriers  en  sole  des  fabriques  de  Lyon. 

CANZONE  (mot  italien  qui  signifie  chant  on  chcai- 
son),  sorte  de  poésie  lyrique  inventée  par  les  poètes 

Erovencanx,  qui  l'appelaient  otHSÔs,  ^parait  dans 
k  poésie  italienne  dès  le  xin«  siède.  On  distin- 
gue :  la  c.  petrarckesca  on  toscana,  mi»  en  hon- 
neur par  Pétrarque,  et  qui  consiste  en  une  série  de 
5  à  20  stances  dont  les  vers,  au  nombre  de  9à20, 
■ont  dl^osès  dans  an  ordre  déterminé,  et  sendilable 
•n  tout  à  celui  qol  a  été  observé  dans  la  iNremière 
stance;  elle  se  termine  par  nn  envoi,  fbrmé  d'un 
petit  nombre  de  vers  plus  courts  et  de  rimes  dittë- 
rentes;  —  la  C.  anacreontica  ou  Canionetta,  des- 
tinée anx  -sniets  mdeux  et  légers  ;  elle  est  com- 
posée de  stances  pins  petites  et  de  vers  plus  courts 
qne  la  précédente  :  la  eanzonnette  étdt  lortout 
en  v<^e  an  xv*  siècle;  —  la  C.  piniarica,  d'uti 
style  plus  élevé  et  qui  rappelle  Iode  grecque  de 
Pindare  :  elle  a  été  introdolte  an  xvt*  siècle  dans  ta 
poésie  italienne  par  L.  Alamanni  et  perlbctiunoée 
par  Cbiabrera:  —  la  C  a  ballo  ou  boilata,  espèce 
de  ballade  qui  se-cbanlait  en  dansant  (Foy.  nai- 
udb)  :  l'us^  en  est  aujourd'hui  perdu. 

CAOU  ANNE,  Testvdo  cephaio,  ea^tx  de  Chélonée 
ou  Tortue  de  mer  qu'on  trouve  sur  les  côtes  de  ia 
lUdltemnée  et  de  1  Océan  ;  sa  carapace  est  revêtue 
d'aae  écaille  divisée  en  compartiments;  ses  pieds  an- 
li^rieurs  sont  longs  et  étroits  ;  sa  couleur  est  brune  ou 
rouss&tre.  La  chair  de  la  Gaouanne  est  mauvaise  et 
d'une  odeur  musquée;  mais  sa  graisse  fournit  uni: 
buils  estimée  pour  le  eairat^lge  et  l'éclairage. 

CAOUTCHOUC  (mot  Indien  qui  signifie  me  d'ar- 
bre), dit  aussi,  mais  impropremenL,fOtmne^/(u<ifi(e. 
produit  de  ia  dessiccation  d'un  suc  laiteux  qu'on  ex- 
trait, par  incision,  de  beaucoup  de  plantes  de  l'Amé- 
rique Méridionale  et  des  Indes  Orientales,  notam- 
ment du  Jatropha  elastiea  ou  Bevea  guianensit, 
et  d'autres  grands  arbres  appartenant  aux  Artocar- 
pées,  aux  Euphorbiacéas ,  aux  Asclépiadées.  Cette 
extraction  se  pratique  au  Brésil,  a  la  Guyane,  à  Java, 
a  Singapore,  ù  Assam,  etc.  On  applique  le  suc  Bnidc 
sur  des  moules  de  terre,  et  on  te  hit  sécher  an  so- 
leil; lonqu'on  Juee  suffisante  l'épaisseur  de  la  couche, 
on  brise  le  moule.  Ce  genre  de  fabrication  ooDunu- 
uique  au  caoutchouc  la  forme  d'une  pohr  on  d'une 

gourde  :  c'est  dans  cet  état  qu'il  arrive  en  Europe, 
lepuis  quelques  années  on  en  reçoit  aussi  en  feuille^ 
et  en  gnuodes  plaques  ^laisses.— Le  raontehouc  a  unu 
couleur  ordinairement  branMre  ;  Il  est  «ans  odear  n  i 
saveur;  sa  densité  varie  de  0,92  k  0,94;  il  est  Inalté- 
rable a  l'air,  mou,  flexible,  imperméable,  et  extrê- 
mement élastique.  Il  se  compose,  pour  ia  plus  grandi; 

Sartie,  de  deux  principes  particulien,  renfermant 
u  carbone  et  de  l'hydrogène,  et  réednment  isolés 
par  H.  Payen  (1852J  :  l'un  éminemment  tenace  et 
presque  Insoluble,  élastique,  dilatable;  l'autre  plus 
soluble  el  essentiellement  adhésif.  Soumis  à  racLioo 
d'uue  douce  chaleur,  tl  se  ramollit  asseï  pour  se  son- 
der avec  lui-même;  aune  température  supérieure, 
il  entre  en  fUsion ,  prend  la  consistance  du  goodron, 
et  conserve  cet  état,  apri»  le  refhtidisseraent,  pen- 
dant des  années;  une  chaleur  plus  élevée  encore  le 
décompose,  et  il  donne  alors,  à  la  distillation,  des 
huiles  volatiles  et  odorantes  (caouteAïne),  qui  jouis- 
sent  de  la  pr^été  de  le  dissoudre  rapidement.  Mis 
en  contact  avec  la  fiamiu  d'une  bongte,  U  prend  tw 
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pramptniwnt  «1  brflloavte  npldlU.  D  est  Insoluble 
dans  l'eaa  et  l'alcool;  mais  il  ge  disioat  dans  Véthar 

rr,  ainii  qos  dam  les  bulbt  essentielles,  telles  que 
boadae,  l'esbenoe  de  UrfibenUunei  le  solftire  de 
eaiiKme  :  ce  dernier  agent,  addlUoimi  de  6à6  pir^ 
Ues  d'alcool,  eonsUtoe  le  meiUeiir  distoIvaDt  da 
caoutcbooc.  Les  acides,  à  la  ten^toatnre  ordnidrfl, 
OBtpsv  d'action  sur  lai. 

Les  usages  do  caoutcbooc  sont  fort  nombreot  : 
OB  s*«B  sert  pour  effacer  le  crajon  et  adoucir  le  pa- 
pier, pour  tun  des  balles  élastiques,  pour  tibrtqaer 
des  tubes  deitinés  au:  appareils  de  cblmle,  des  in-- 
stmments  de  chirurgie,  tels  que  sondes,  caonles, 
bouts  de  sein ,  pour  falro  des  conduits  acoustiques, 
pour  eonrectionner  des  chaussures  et  des  étoffes  im- 
perméables. On  est  parvenu  &  la  réduire  en  fils  très- 
minces  avec  lesquels  on  l^t  des  tissus  élastiques  pour 
bretelles,  Jarretiires,  corsets,  etc.  En  associaot  le 
caoutchouc,  dissous  et  &  l'état  pâteux,  fa  l'buile  de 
Un  si  à  uue  certaine  quantité  de  résine,  on  en  fait  un 
▼ernlt  pour  les  euivres.  Ob  emploie  naiKoop,  an 
lieu  du  caoutcbooc  pur,  le  caoutehone  dît  vn^misé, 
c.-k-d.  auquel  on  a  incoiporé  du  soufre ,  soit  direc- 
tement, loit  an  mojen  du  sulfure  de  carbone  on  du 
dilorure  de  soufre.  Le  caoutebouc  fondu  est  très- 
araatigeu pour niftr  les  roldnett;  un  boucboo  de 
lUge  enduit  de  caonldwne  devient  tout  k  fUt  im- 
pennéable.  Le  caoutchouc  entre  aussi  dans  la  com- 
position de  la  eollf  tiavale  on  glu  marine,  employée 
oau  les  constructions  mariUmes  et  le  caffota^e  des 
BBVlra*  (Fcy.  «ld).  On  a  construit  h  Loodres  des 
Meaux  de  aametage  avec  des  planches  foites  de 
eaontehoue  et  de  liège  broyé. 

Le  eaoutcfaoue  n'est  connu  en  Europe  une  depnii 
«B  siècle.  Un  nommé  Fresneau  en  fit  la  oécouTerte 
k  Cajeune,  et  La  Condamloe  en  envoTa,  eu  iT&l, 
la  première  description  scientifique.  L'invenUon  des 
tissus  imperméables  en  caoutchouc  est  due  aux  In- 
diens. Cette  Industrie  a  pris  un  déreloppement  re- 
marquable depuisSO  ans  :  en  France.  MlCRattier  et 
Guibal  Tont  établie  sur  une  grande  échelle.— On  doit 
à  IL  Paulin-Desormeaiix  ud  Traité  du  Caoutchouc. 

GAP  (de  coinrf,  téte).  Outre  son  acception  géo- 
pi^lqiM ,  ce  mot  signifie  dans  la  Marine ,  ravanl 
on  oàtunent,  la  proue,  on  plutAt  la  direction  du  na- 
vire vers  un  point  quelconque.  Ainsi,  dire  qu'un  b&- 
ttomt  a  la  eiq>  au  nord,  c'est  cUrs  qu  il  se  dirtee  vers 
le  Bord;  mettrt  /«  cap  sur  un  point,  c'est  se  diriger 
versée  point;  cirer  cap  pour  cap,  c'est  tourner  com- 
plétemeot  sur  soi-même  Jusqu'à  ce  que  la  proue  se 
oirige  sur  le  point  opposé. 

tin  Cap  de  compas  est  un  trait  vertical  marqué 
M  dedans  de  respeee  de  cuvette  où  est  whrmée  la 
nm  des  compas  de  routa  ;  11  se  trouve,  aveo  le  pivot 
sur  lequel  lourue  cette  rose,  dans  une  ligne  droite 
parallèle  an  grand  axe  du  bâtiment,  et  détermine 
sur  la  rose  l'aire  de  vent  de  la  route,  en  même  temps 
qu'il  Indtane  oft  est  le  cap. 

CAPACITE  (du  latin  capaeitas,  dérivé  de  eaperé, 
eoBtenir),  se  dit,  en  Géométrie,  du  volume  d'un  corps. 
Ce  mot  est  plus  communément  employé  pour  désigner 
la  quantité  de  matière  qu'un  v^iseau  quelconquepent 
contenir;  on  dit,  par  exemple,  la  capacité  d'une  bou- 
teille, d'un  tonneau,  etc.  C'est  eu  ce  seosqu'onappelle 
mesures  de  capacité  celles  qui  déterminent  la  cod- 
tenance  d'un  vase  quiconque.  Vou.  Muimas. 

Eo  Chlmie,on  appelle  Capacité  de  saiurati<m&'Mn 
adde  le  rapport  qui  existe  entre  la  quantité  d'oxy- 
gtae  eontaoue  dans  cet  acide  et  la  quantité  d'oxy- 
Btae  renftnnée  dans  las  bases  qu'il  s^re  pour  for- 
Bwr  des  sels  neutres.  On  dit,  par  exemple,  que  la 
eapaelté  de  saturation  de  l'acide  sulfuriqne  est  de  1/3, 
parce  que  dans  tout  les  soihtes  neutres  la  base  ne 
renfènne  que  le  tiers  de  l'oxygène  contenu  dans 
cide  snlfurique  avec  lequel  elle  est  comMaée. 
Ea  nifilque,  U  C^fuàti  d'un  corps  jxwr  co* 


îoriqtie  est  la  ditpodtfon  par11eidte«  de  ea  eorpa  k 
exiger  plus  ou  moins  de  calorique  pour  élever  sa 
température.  ' 

En  Psychologie,  on  nomme  Capaei<^ l'aptitude 
de  Fime  &  recevoir,  à  éprouver,  toutes  les  impres- 
sions que  lui  communiquent  incessamment  le  monde 
matériel  et  le  monde  moral ,  et  à  en  être  diverse- 
ment modifiée  :  c'est  un  état  purement  paatif:  on 
oppose  en  c«  sens  capacité  k  /Seulté.  La  muiMlti 
est  une  capacité,  VâUentUm  une  faculté. 

Dai-s  rAdministration,  Capacité  s'entend  de  l'ap- 
titutio  fa  remplir  certaines  rouctiooi  :  c'est  eu  ce  sens 
qu'on  appelle  brevet  de  capacité  le  diplAme  d'insti- 
tuteur, certificat  de  capacité  le  certificat  délivré  à 
un  étudiant  qui  aspire  au  titre  d'avoué  ou  de  notaire. 

câpacités  (les),  terme  nouveau  employé  dans  la 
langue  politique  pour  désigner  certaines  positions 
sociales  qui  rendent  les  personnes  qui  lei  possèdent 
ca;)a6/Md'exercer  certains  drolt8,DOtamment  le  droit 
électoral.  Avant  la  révolution  de  IMg,  le  cens  don- 
nait seul  le  droit  d'élire  les  députés,  et  les  parti- 
sans de  la  réforme  électorale  demandaient  que  ce 
droit  fttt  étendu  &  tous  les  ciloyeni  qui  exercent  des 
professions  libérales  (avocats,  médecins,  magistrats, 
notaires,  professeurs,  etc.)  :  c'ttt  ce  qu'on  wielaii 
VadjonetioH  des  cmaciiés.  L'établissement  du  suf- 
frage  universel  a  dépassé  les  vonu  des  réformistes. 

CAPARAÇON  (mot  espagnol,  augmentatif  de 
cape) ,  riche  couverture  d'étoffe  pour  le  cheval  ,coo> 
vre  le  poitran  aussi  bien  que  le  dos.  Les  ebevalios 
du  moyen  âge  d^loyaient  un  grand  luxe  dans  te 
caparaçon;  11  était  armorié,  accompagné  de  four- 
rures ,  orné  de  fcuiUards ,  bordé  de  franges  ou  dv 
crépines.  On  ['étendait  sur  les  bardcM  du  destrier, 
sur  l'armure  du  cheval  de  batailla ,  etc. 

CAPE  (de  caput,  téte),  vêtement  de  dessus,  long 
et  sans  manches,  avec  un  capuchon  pour  couvrir  la 
téte  :  d'où  ion  nom.  La  cape  était  Jadis  l'habit  des 
seignenrs,  du  peuple  et  même  <>s  gens  d'église. 

Dans  la  Marine,  on  dit  qu'un  vaisseau  met  à  la  capt 
quand  il  le  dispose  k  supporter  un  coup  de  vent.  Pour 
cela  ,  il  faut  ne  copserver  dehors  que  très-peu  de 
voiles,  et  avoir  la  barre  du  gouvemall  au  venC  Cette 
expression  vient  de  ce  qu'alors  le  oavira  fklt ,  pour 
ainsi  dire,  téte  au  vent,  ou  de  ce  qu'on  ne  garde  qua 
la  grande  voile,  qu'on  appelait  autrefois  cape. 

GAPEL  ou  umAR ,  nom  vulgaire  du  Lampyre 
et  d'une  ranèce  de  Harue.  Voy.  ces  mots. 

CAPEL^,  tumeur  moUle,  le  plus  souvent  In- 
dolente, et  de  la  grosseur  d'une  pomme  d'ajd ,  qui 
croit  sur  la  pointe  du  Jarret  du  cheval.  C'est  une  es- 
pèce de  loupe  qui  se  développe  dans  le  tissu  de  la  peau. 

CAPELINE  (du  latin  captif,  téte),  dit  anasTioi». 
dage  réiurreni,  sorte  de  bandage  qui,  par  sa  figure, 
ressemble  fa  une  coiffe  ou  bonnet.  On  distingue  :  la 
C.  de  téte  ou  bonnet  d'Hippocrale,  employée  au- 
trefois pour  remédier  fa l'écartement  des  sutnres;.la 
C.  de  la  clavicule ,  la  C.  pour  l'amputation  du  bras 
dans  l'article ,  de  la  cuisse ,  etc. 

CAPENDU  (de  court  pendu),  pomme  d'un  rouge 
Termiiloa,  d'une  eau  douce  et  agréable ,  tient  fa  l'ar- 
bre par  UD  pédoncule  très-court  :  de  Ifa  son  n(»n. 

CaPIDGI  fc-fa-d.  en  turc,  gardien  de  la  portf), 
officier  du  sérail.  Voy.  le  Dict.  univ.  tPB.  et  de  G. 

CAPILLACË  {iec^ltua,  cheveu),  est,  en  Bota- 
nique, synonyme  de  capillaire.  Voy.  ci-après. 

CAPILLAIRE  (du  laUn  capillus,  cheveu),  fin,  dé- 
lié comme  un  cheveu. 

En  Botanique,  on  donne  le  nom  de  capillaires 
k  diverses  e^es  de  peUtes  fougères  dont  te  feuil- 
lage est  très-délié,  et  qui  croissent  dans  les  bntM 
des  rochers,  des  murs  de  puits,  etc.  :telles  sont  le 


tum),  etc.  On  fait  un  aisex  tpwid  nsaga  dn  Capil- 
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Un  tn  sBannacleron  fe  prend"  tartafcaSan,  tnr- 
toat  ib  CTde  Mbntp^Br  et  celui  do-Cbuula  ;  on  sir 
prépara  viâtl  ud  sirop  emplnjé  aTee  necta  eoubv  b 
catorrile  pulmonaire.  C'est  arefftt  linç  dycaplliaJrg 
qu'on  lucre  les  (kaxiroiser. 

En  Anitomle ,  les  vaisteata  capilfainr  sont  tes 
dMTrièret  etiH  luos  peUterramlfie^UoDsdai'raliMset 
dos  artères. 

Ed  KiyslquR,  on  appellb  phêaomèSm  emntlictrap 
les  phtoomèDes  d'ascflnsion  <ra  dB  dtewfen  qn'on 
obferrff  en  trempent  dnu  un-  Uqaidenztrtmtti  d^n 
tobc  <U.TMTe  dfun  dlmftttq  titi-éUoit  roj^unc- 

LARITÉ. 

CAPILLARiTf,  dita  axuA  attractltm  eapitlaire, 
force  qui  élève  ou  déprime  les  petites  colonne» 
tiqafdei  dans  PintéHeur  des  tobss  cspHlait^f'.  han- 
qiron  plimgv  àànt  l'eaa  rtnitrAnild  d'an  tubs  db 
1  épaisseur  de  quelques  nUUimètret,  on  volt' Ik  ni- 
veau de  rbaa^.dma  rintfiriBtir  dn  tabe,  s'Hevar 
an-denut  du  niTeaa  extérieur;  st  Poir  opère  avec  le 
mercure,  Va  Dirasu'  intSrieuri'aftaisse  ao-deasDns  dn 
niveau  extérieur.  En  fUsant  Texpériance  avec  dta 
tubes  d'ùn  dlamètta  wiabib,  on  est  aniTé  &  cette 
IcRf^qae  les  longueurs  des  eoiotmes  louleoées  on  dé- 
primée» sont  m  raison  inverse  des  diamètres  dèr. 
ttibes.  Toutbs  les  fois  qu'il  T  a  ascenston,  le  sommet 
de  la-colonoe  liquide  prend  la  Amne  (f  un  ménisqpe' 
concaTa;  qaud  U  7  a  diltreBion,  eetls  ftrnne  est 
Obllft  dlin  ménlsqtte  eouTéie.  Lm  mtmoi  phéno^ 
mjtaes  dTascensIan  ou  de  dépression  a'obserrent  areo. 
des  lames,  des  ttiBes  coniques,  pvlsmatiqness  etc: 
En  gébéral,.  les  strilderetles  Oquidesne'  pfnnrant  pas 
se  toucher  sans,  que  la.  surftce.  mobilb  dta  liqotdb 
^irouTe,  près  dn  contact,. une  defhnnaUcm  ^ut  ou 
moins  marquée. Bjr  s  ttrajoun  aacenrioa  d^onmiuidt! 
quand  II  mouillB  la  inrfïca^  et  déonaslon  qmiid-  il 
ne  la  mooUlè  pas.. —  La<  capillarité  dimne  aussi  lieu 
&  des  attractions'  et  &  des  réptdsions,  par  l'eMt  d*s 
courBums  des  surOces  :  alhBi,,deuK  baUte  de  Iléfei 
posées  sur  l'ean  et  mouillées  d  ar  ce'  Hquidtt,  n'exer- 
cent aucune  actbm  l*iue:Bar  rautre  lorsqp'ïller  sonï 
à  une  distance  un  peu  grande  :  mais ,  dès  qu'on  les 
s^rprtKhe  à  une  <ttstance  capittàirey  c'est-à-dire  & 
uoe  distance  assex  petite  pour  que  les  deux  smlteeB' 
du  liquide  soulevé  autour  d'elles  se  touchent  ou  se 
croisent,  il  y.  a  alors  une  attraction  très-vive.  Ihnx 
balles,  atini  l'une  se  mouITla,  comme  Ib  vemr,,  et 
dont  1  antre  ne  se  mouillft  pan,  «Jimne  la  cire,  se  re^ 
poussent  toi^bure  lorsqp'elies  arrivent  i- la  distança 
emlllalre.  Voy.  aussi  ADHfiRERcx,  mosaon. 

ZespbéDomëuescapUlafresDntptrtoe  oitserrésdts 
les  temps  Les.plus  anciens;  mais  ils  ne  sont  devenus  un 
objet  <rétudb  peur  les  phjsiclens  qu'au  dernier  siè- 
cle :  J\iriii,  ,QUiaut,Iit^lace ,  Toong,  Gaj-Luasae.et, 
«Bd«iilwIIea,Ponson,  a'bn  sont  pl&s  partlenlUnt- 
meht  ocei^^,  les  nos  pour  en  connater  les  lois,  lec 
■atrttpourv  appliquer  l'analyse  matfaématlqne. 

CAPILLUS  vratEBiB.  Tojf.  cuiluihb  et  jjtum: 

GAPISCOL  fdu  latin  ca^ttscfmice  ou  cAorï,  chef 
A  récole  ou  du  cbœnr],  nooi  qu'on  donnât  anlre- 
fclfl  ji  un  oUanolne  de  certains  chapitresv  surtout 
dans  le  midi  de  U  fVance  ;  c'était,  ic  ce  qu'on  croit, 
la  préciiantre  {j/reteantor]  ou  premier  des  diantrts. 
n  présidait  au  chour,  et  veillait  &  en  que  fon  e^ 
sarv&t  les  rubriques  et  les  cérémonies: 

CAPISTRUV  (mot  latin  qui  signifle  IIcou],  partfv 
de  la  téte  des  oiseaux  qui  entoure  la  base  du  boc 

CAPITAINE  (de  TitaUen  a^itemo,  dérivé!  lui- 
mime  dscami,  tSte,  chef)-  Ce  motasu  des  accep- 
tions fort  diverses  :  it  similla  d'dord  nn  tUtut  d^un 
rang  qfielconque,  même  le  chef  d'une  années  d'un 
BgloD  ;  dan8.lè  lûgsn  wtaél,  11  est  Botrrent  encore 
mvajm»  de  généraÇ  d'hmniH  da  guerre;  anjour- 
(Thul  c'tot  proprement  le  tlGrer  i'xutmitm  qul,,dkns 
rhrrnée  de  terre,  commande  nincaiiqiflfBft««^  dks* 
l'améed^Ber  o^bttimenk 


CAVi 

Baa»  TiamSt  âf  tespe^^  <^w-  fes  mptMam  mi* 
ont  BB  cmmuudksBunt  eDlKtff,  IF  oMe  daiv  rliai 
qm  rénineot  eertalm  ofllelers  sftait  grade  de-  «afé^ 
tafne,  qui  n'onti  pas  dftoonpafnie  k  semnsander,  et 
qui  rsm{riïsBenidfesfbnetiea»piirens«iittdWnislntt- 
veaitelsiuntleC.  m^jiuUaU-iiuJor,  qui-^dokelnf 
da  bataillon  duvlvaerreOmieB  dn  lerHn-at  dvl» 
discipline;  le  C.  trésorier,  préposé  h  Ik  eompIlU- 
lité;  le  €.  tnaNitement,  eBarHédel'équipeBenldu 
tnmqpes;  le  C.  cfy  reeruiemeta,  \e  C.de  rmsante; 
qui  pruideat  au  recrutement  et  fc  1»  mevrta  dhs 
tniQpes.  U'exisIb^eBoalre,  eod«liondni<égtatteBt>k 
da»  G.  (téta^major  (Viw.  «ner-moiO^  Eei  eanit- 
taiBwsa  recrutent  aanid  lesnontenaat^  d'aprts  W 
règles  posées  dans  lea  lois  de»  H  et  20  atvrfl  1883. 

—  Le  tttre  ofBsiel  de  esoitaiiMi  dUe,  enPnaee,  d* 
13!^  ;c*était  alorf  un  gradewpérfouTr  eorrespeadant 
h  peu  pris  à  edul  de  cohmell  Aojonrdrimi  oumr*, 
BD  Grèc»,  lfee<  chef»  militaire»  prannest  la  mm  de 
et^iamr,  et  eB'BpBgne  11*7  a  de*  C.  gétérauB 
qui  ont  nag  de  Uestmaiit  gAtéml  j  et  qik'  goaver* 
nenfe  de  vastes  provinoM  oemBiet  ellos  mémeaaa*' 
pimimriefgénendee. 

Bans  la  Burtne,  on'appeUfvsflpdrementaiiiffismr 
leeommandànt'dunb&tlraeBtde'Tlilatoaméined'i» 
bltimenC  de-œmawrce;  D'après  me  oréotHuao»  éir 
1681,  raprocHiite  dans  notta  Cwfedbgsa—pee^  wi 
nn  peut  éire  rejcr  aapftahwdMe'lblhrlu'  dé  mbi^ 
menco  qn'aprè»  «roir  servi  noran  aumabi  flwb 
blUment  de  l'Etal,  et  avoir  satistUl  k  ma  oaineB 
théorique  et  pratique;'  TOe-offiwMiapse  de  1£35  éta- 
blit db»  ooncMIoBSidlfKTtetes  pom'  ks  mp^btmm 
au  loim  coure  et  las  simplM  maHree  au-  mSatagR. 

—  Dans  la  Ksrioe  de  FEtat,  on  dtsUngve-:  tHaaC.  dt 
un'weaa,  qui'  ont  rang  d»  eokmet',  M  qui  ensma» 
dent  kw  vaisBOBOs  db  ligne  et  Iwft-égatfls  db  prenicr 
raag;  ^fnC.  de  eorvettcj  qoi  oat  rançde  «dvfdt* 
batuUion,  et  qui  eomnandent  tone  hvMbSMDB  da 
guerre-  portas*  db^  10  &  22  bouc&es  Ir  tàw,  les  bis. 
manfB  à  vqieur  attous  lesH-ansporte  amis  en-gnarrac 
Ub  reaipnnant  les  fEmotians  de-  seeesA'  M  hêri  de* 
vaisseaox  portant  pavillon'  d'Un  offlefer  ginéM.  %  a 
en  outre  exèsté  penoaDt  qu^que- temps  dér  defté- 
gçste  :  ilaconmnutbieotle»  A-égatlMd&2^3*'PBSig, 
ws  eorvettes  de  M-  canons  et  les  corretles'  ds-dnrge, 
efravaientrangde  freutenmtf^tanel':  ce  gradb  a  été 
sBiwimé  enra37'.  LeUtnide  C.  de  eornrtltsa-éH'crM 
en  lest;  lora do^la  sapprea»lDD  des  capitahteade-fr^ 
gale,  les  capitaiu»  da-correlle  ont  reju  Iseptas  gnndB 
pmB  das  attribaliou  de- MB  oflMen. 

On  nomme  C.  de  paoitfon  «■  eapiliUae  eonau- 
dtant  un  vaisseau  sur  Ibquel  est  embarqué  an  oflMer 
géDénl;C:gardb-c&tes.  celui  quioammBBdblKmfliee 
oliaiiUeiKnirs'opposer  &  U  deseents  d^eaaeasiBsnrles 
odtei?  C.  de  fât,  nnofflcier  préposéii  iKpcdlemari- 
tfmv  dNm  port;  C.  d'armes,  an  adjudsatsew«fl^ 
eitr,prisautrefoisdanslcs1niupesdb  brnartM,  main- 
tenant dansleséqulpages  de  Unie,  qui  oah  bwd'des 
vaiaasaurla  police  sous  les  ordres  deBoffleisf»da>ser- 
vlce  ;-  il  a  soin'  des  armas  et  Ibs  Ait  tealr  en  bw  état. 

A  Gènes  et  dans  plnsleusv  antres  répoldlqiMs-  ds 
rftatie,  on  adonsé,  Bendsal  Ib  BWjeB  Ag^  h  tUic 
de  C  A  peupfr  on  de  C.  ^  2ir  tiiertfm  ytmiiu 
mulalrat  de  la  répo&tlqaei 

En  Zoologie,  on-  donne  hi  nom  àvÇàpt^ine  à  aa 
oiseau  ch  gvore  Gros-hee,  ie  ]^nsieurs-eqiieM  de 
poissons  du  genre  Laîira,  ainsi  qu'it  q/KÊ^mt  Mbt 
l\imues  dir  genre  Clan*'. 

CAPITAINERIE  ŒNtRAUE,  etrconaerlpabiri» 
rltorialb  en  Eàipasna,  eommansée-par  un  eanîMas 
BéDénL  Vov.  le  Dtct.  wnv.  d'Mtst.  eé  A-  SAvr. 

CAPITAL.  On  donne  wlgairaMBC  es  non- àlHdb 
SDmiiM  amassée,  et  plur  partteidlèreaeofe  à  oeDes 
qui,  placées  ou  prêtées,  penvent  procfolre  MtérA; 
dans  le  Gommeroa,  ar  tamt  désigne  IVvoir  An 
Dégociantr  «a  le  nadr  qs»  ohaqM  «sasM  tftuie 
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i.«fgDrla  dut  Ia.9mlété;  e*ast 
utml  VirsKdLmC'oa,  coaunerganl  met  dans,  uta  comr 
trT< Mrthwilfflr,  f^iéinnniiiiilfi.  fffirnhiint le  co* 

ffftai^wft  :j —  jpt„  g^nis^.ttsadent  cftmnfc 

a  taotM  «dpoativvir  k  b.  pradocUon,  t  c(«m|i«- 
iwt,M«elMinHiémirejlBcé  otuioo  ijlkcff,  les  nlean 
dt  note  eqèca^Miabilièret'Ou  liiiwiilininini  ifiiir, 
■ne  ■HÛMa,  ti  fhiniTj  uOie^  des  msTCttan- 
tttm  ■oOTMnnliftHi  !«■  ImlfiiiT^imit  un  rnpltnl  mwT 
Mes.  TaisuS.  Par  mUarji  Dt  dUb^eni  ^ 
ptxJbciù^  eeuii  q^L  dkwiie  un  nronk  nisceptlbtb  da 
«'actamiuér  «t  da  SmuE  u  caoKit  k  loa  taur;.  C, 
ia^néiictifmS.  «sri^edbLqiironaepeDtftireTa- 
Mr,  At  qpL  na  dïmae  amun.  revemi  ;  C.  engagfl„  oe- 
Uqai-conaiataeikterns^iiilaetfeGcr.,  atdoBtioiiBe 
pnl  dimoMr&>  ton  grf  ;  C.  àrattant^  co&if  cgif  eat 
•D(ag&  daiîi  ana  eatr^rtia  lbAutldglb|,etq;uf  s» 
TBDouTeUe  par  la.  Tente  dès.  prodtaflk. 

On  a,  daiuiMsdenilen  temps  ^-vealta-ttaUt  va 
ftmesU  aatagonuma  eatae  le  ttvocâl'et  le  capital  :. 
e'éUit  renoineler  lii  (pierelle  dèa  membm  et  db 
reitomac,  le  capitai  ne  pmnant  prodtAwiI  b  ta- 
minale  nui  an  TsTeiir:  ette-tatrail',  de  son  cÂlé  , 
ae  QDorant  l'exercer  st  le  capital  ne  loi  Ibnnilt  fea 
tsn^  les  maUriaax  et  les  inrihumiitg  oeensaires. 
raUlnn,  la  espUar  atrt  jamib  lU-mAma  q;n  Ib 
frntt  da  tEtvailau  l'jteafgaa  iceanniHb. 
oan^E  (rBirx]k  Toy.  nnac  ra  mort. 
CAmu-nJunaia).  fw,  urmï  opmuB. 

CAPtrAS  (u  capitaine)',  penoanagv  t^nf&nm  ^ 
■rand  duineiiEda  coupi  d^ipéeen- paroles,  ettrèsr- 
nninble  dans  le  (Ut,  cpîi  finûaii  da&a  presqrie  toortfer 
Qoa  liaUlea  faxces^aTaot  Hofito.  To^  BLuaoBB, 

cantiB  BAfliA,  grand  amfraf  ottoman.  Jàjf.  le 
Diet,  vMxv.  tTMtst,  et  de  Géogr. 

CAPITATIOIf  (de  Mfut,  tOe).  Oir  appelUV  aftasf, 
•n  France,  one  taxe  par  ttte.  ou  imposUfon  qui- se 
feiait  eur  cbaqira  penanna  «uni  Ite  besoins  prea- 
■tnta  de  l'ËtaL  La  caBitaUon  fût  étaDHej  loas  le 
^gnt  da  roi  Jean  ^>  par'  lb>  Êbtti  généranx  da 
tSSB,  SupprimâB  en  109».  rétablie  de  mniTiawr  sn 
170^»  elle  fut  sapprimie  dâlDitlteinenf  tt  la  Wrm- 
lottoiuet  reiBpfocee  par  Ut  eontrOnition  penonneO^ 
et  moDiDtre.  Elle  exista  encore  en  Angloterre,  sotd 
la  nom  fïncome-tax  ftBe  dit  ramiii). 

Oem  l'Ecriftire  ^  «n  anMdlb  Cafittmmt  âe*  htift 
■aainoilUaD  frappée  pu- Hobe  nr  le  paupt? faé- 
ftno.  Elle  se  {M^Ievait  à  chaque  dBnombremanC  Sut 
peupla,  et  ttait  d'abord  d'on  demi-ttelh  [mnbsm 
1  fr.  03  c.).  t«f  Israélltea  denden^  en  ralourdb  cet 
tBmSL^v  exemptk.  db  ^ales. 

CAPITt  (du  latin  eajitatus,  en  ftnwdKtA^se 
da,  en  Btotànbpie  «.db-tDOi  Iks  n-gsnar  tarariaé»  en 
UCe  arrondie.— -Linné  désignait  son*  le  notofâtCar- 
piUèf  one  section  de  h  fiunti'e  des  SynaolMréea , 
remapoodluit  aux  Onarocéidiiies  (art£cliiirta}etr.l, 
à  eanie  da  la  (bnne  arrondie  ds  Imrr  rapttnlea. 

CARTOCLS ,  nom  dbmé  Jmqo'en  17W  àrder  ef^ 
flUen  municiuux  «fo  ta.  tUTb  de  ToidDiUB,  leor 
naft  de  ce  qulls  tendant  tean  rémriooi  duandli- 
Bea  m» 'an  noiMnait  le  Capitofe. 

GinTUULlREa,  cecoeih  de  bis  et  ordonnances 
de  Bor  anciens  rois.  fay.    Diet.  mue 

CAVrnajmOIT  (  du.  latln  copiAiAiiTr,  cftaplfre, 
aifide),  traité  par  lequel'uoe  tnmpadiBaoldBtSj  sue 
Tille,  etc. ,  t'engage  &  mettre  bas  tes  aimeak 
ndaee  conditions.  Les  CapitiUatimr  de  tiége-  ne 
doitmit  étrt  concluei  qae  dani  tes  cas  d^me  penurta 
A  TiTRs  on  de  mnnittbns  r«idant  la  dlEftnie-fan- 
Msftle,  on  à  rhMtant  o&  l'bnnant  IlTre  nn  asaiat 
da  natore  à  mettre  en  péril  Imminent  la  Tle-des  as* 
siégés.  Les  conditions  anxQQeltei  11  est  pvmis  attx 
troupes  françaises  de  capitmer  ont  été  Bxées  m  na 
dèaMdik24dAcaaiI)re  ifllt.Lonqin  eerconoHfms 

eat  pas  élft  nmpUeSj  Ik  eqttuâttan  tm  parla  (b 


la  idace  est  dédaréa  désbooonuite  et  crimlulb, 
et  elle  cet  punie  de  mort.  €epeachnt,  s'If  y  a  dis 
clrcoostancer  atttnoantta  ,  les  Juges  peinni  b''»- 
pliqner  qoa  b  peins  de  n  dA^radatloB  an  ede-a» 
la  prison  pendant  na  certain  tempe. — L»  demande 
ou  la  prapesition  dfooei  cspitdraoB  esV  aonranfla 
par  on  on  plasleoEs  tamiloun  oui  mtnteBV  sur  1» 
remparts,  et  battent  Ut  cAamaae,  pomr  aTertfr  le» 
aniégemtr  qae  Va  commandant  a  ».  dhsseln  de-  tM^ 
-  ter;  pais  on  ubate  le  dn^aan  Maaa ,  qni  nsla 
planta  sur  la  brèdie  pendant  tout  te  temps  ds-  kt 
négodaflon.  Les  articles- la  eapltolation  soirirdll- 
battus  darant  le  conseil  d'à  défense ,  et  arrêtés  par 
lé  goUTernenr:  Bile  est  tignéb-par  tons  las  memikw 
du  conasQ  et  parles  diai«és  ia  peuToirade  yseeté'  ■ 
gnmt.—  nr  dKaatdta  l«»mal  1^  pnaosaff  la- 
peine  de  mort  contre  tout  eoranMadhat  dit  h-oup» 
.  qui-  traits-  eir  rase  campasse  d^ne  capituiatiaB 
dont  îv  tUsuIOA  est-  de  Ibâv  poaer-  lam  armaa.  — 
On.  se-  sert  soimat  dm  mot  Cimum^oni  ptar 
couvrir  ce  que  le  mot'  CapihUtMM  renferme  de  dv 
0t  dTunmMant^  ainsi'  Ton  dit  r  la  Convmtièip  êKt 
13  WKU'WM,  laCbmienfîofr  3^mM^1U0,  ipoor 
désigner  celles  qnL  ont  IfTré  nria  afut  alliés,  ail  f 
a  dareapitulBtionsdésÉioaor3Bita.il'7«BaiaBBi'<u 
^riteaaaa^  BoftBBsaeBtf  orile  db^  nriMo^pra-  fc  H»- 
ningneif  eir  inSt.  Les  ciqiiMMIens-taB  pIwaéMMi 
dans  notre  bistnirv  sont  reeHes  de  Muitoae,  en  n97^ 
datait  en  IWB^:  db  DsatslB ,  sa  1807;  db  IfeijiBD  ell 
de  Cintra,  en  lâW;  d'iliger,  en  ISaS;  drAapran^  en 
1820;  TtourduHnBsdB>eaBenttnlaUaB,  etfpov-lw 
cxpimanoits  D^taDisa.  F.  \»me>.  mit.  iFBCetée  ff;. 

CAPITlILl  cc^tiulum ,  pettbe  tète).,  terme  d» 
brériotre  qni  désigne  nn-  petit  ehapHre  ou  i|aalques 
TRveta  pris  <fc  fÊbjdtamiellnlbtuaU^oileo  dbjom-, 
qne  l*bn  récite  e^rti  legpswaaataTaBtyhrôaa, 
Bn  Botanique-,  on  donaeea  ne»  aanMdaivlBaiK 
rescence  des  STsanlliérées,  plaate»  dans  iBaqneHaa 
les  fleon  sont  réoniea-  en  fonns  de  tA&.an  sommet 
d'an  pédonciÉB'  eoBunon.  Ou  dSsttnCBe  le  C.  floicm- 
letBT,  qui  se  compose  nmqtieaflni  de  fleorons  à  ca»- 
rolle  réguUèN,  coamie  iaarV'ia^haiU;  la  &  «Mt 
flOKuleux,  qni  ne  porte-qw  de»  demi-4eDran»i> 
corolle  irrégulière-,  cemne  danale  pisMtUitf  laC 
radi^,  qui  présente  des  fitonronasav  le  cenÉr»de-sei> 
disque  etdeêdEni-fleureBaiMacinoirfémae-,  comme 
dSBs  tbs  margnenie»,  Ees  i^antta  doati  le»  fieBB* 
sent  ainsi  disposées- soat  dites  capUaUt*. 

C  AF6fr.  EalbriBei  en  somme  ainsi  uaaaiamfalaqi 
dff  cordageSr  de-rtmete  et  de  paolies,  qui.  sert-  fe 
élerer  et  iisoutenir  nnftmompendantsgarlebanejk:: 
CAVOnNIffilE.  Eir  tensasi  da  FoptifioaUoc.,  on 
a^KHe  tfui  anvlnneliée'wi  assyan  delaquelln  les 
asetég*  se  mettent  h  ntri-dm  eoapadas-assjÉgsKti 
Au»  les  sommunicsaons  qn'iik  sent  eèUgés  d'éta. 
Mlr  au  traTon  des  fossés  pour  lUtor  du  nri»  da  la 
pfaweeadli  l'oaTTonprfaeHialanxoaTnenaeMria 
CANRAL  fde  Paspagaal  cafanf,.  dérM.  IkU- 
oritasa  de  aa»,  téte,  «tuf;  «u  da  Tiaa  mal 
etrporal,  chef  de  eorgs).  Le^  gvadi  (h  ctforaé 
est  le  pramfersrada  MnpiaLpulsN  pamanir  «.safe 
dat;  a  neVeblia*  qu'après  sia  nais  da  tends  ika 
pour  signe  dMtoettFan-  dasMa  8"Jtoa  da-Uao  posé 
tmaruiMluBaiu»  a»  chaque  kna  mt-deM  da 
parement.  Le  capwal  emamande  ose  ssmoada  de 
Î3fel«-btBimev;see«»DvltoB^  taès-aaittpliée%.SMt 
toranra-  la  piTOt  da  tnoC  la-  awwitma  da  snTiieatt 
de  la  ateiptfn».  Isna  la  saratefis,  fBllUeriB  efcb 
esadwmerle,  ta  eoporslf  perte  le>  ama.  de  briftéimn 
—la- grade  d»e>pa*al'daia'«i  U6l;maia  tes.  aék^ 
baHon»  de  ee  grade  ontiaeié'  :  eHea  ont  été  déft> 
nit^remeBl  réglées  par  trordaaaanaa  da  a  nrr.  1803. 
Originatrannnt  te  mefe  eoparaf  rigalflail  clief  éa 
tnnp».  et  Bibae  dsH  audi|BaiM^  gteteL 
e*P0<n(da«a9sKC»B0l  éUËsna  :  l^aaae» 

■  -  ■  ■Il  ■■1  mmé 

nsaa  powaïa^M^pis  esi 
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itUchéordloaireineiit  on  capuchon  t  et  qnt  nrt  aux 
•oldali  pour  monter  la  ganle  en  bWer  et  dans  les 
DiauTais  temps;  3f  une  redingote  militaire  que  les 
soldats  portent  en  petite  tenue  :  dam  rin&interie 
de  ligne,  la  capote  est  grise,  et  asses  large  pour  être 
portée  par-dônu  la  uulqae  :  —  S"  mu  espèce 
aa  mante  qoe  les  femmes  meu^nt  autroffois  par> 
dessus  leurs  Tètementi  quand  elles  sortant,  et  qui 
les  couvrait  de  lâ  tAteanx  pledi;--.4*  no  ebapeao 
de  femme. 

CAPPARIDËES  (du  laUn  capparit,  eiprie^j  fa- 
mille de  plantes  Dicotylâdonea  polypetales,  à  éta> 
mines  bjpogjues,  renferme  des  herbes,  des  arbris- 
seaux et  même  des  arbres,  k  frailles  alternes,  lim- 
ites ou  digitées ,  à  ftiiits  charnus  et  capsulalres;  la 
plopartsoat  indigènes  des  régioDs  inlertroplcales  de 
rAfrigne  et  de  l^mérique.  Les  Capparidées  jouis- 
fenl  da  pn^etAsantiscorbutiques  et  stimulantes; 
ces  pn^iriéws  sont  développées  dans  quelques  espè- 
ces losiiu'au  point  de  deveoir  Ténèneoses.  Cette  fa- 
mUfe  forme  deux  tribus  :  les  CtmMréesj  qui  ont 
pour  type  la  genre  Câprier,  et  les  Cléomées,  qui 
ont  pour  Une  le  genre  Clèome. 

CAPRAUtE  (du  latin  capra,  chèvre,  à  cause  du 
nAt  que  les  chèvres  ont  pour  ces  plantes),  genre  de 
fil  famille  des  Seroflilariées ,  renferme  des  arbris- 
seaux orighiaires  des  Aatiltes,  des  Indes  et  de  l'A- 
IHqoe.  La  C.  mttltifide,  à  feuilles  dentées,  oblon- 

Ree,  à  fleura  purpurines,  est  petite,  et  donne,  par 
ifusioo  de  ses  feuilles,  une  boisson  thélforme  qui 
ne  le  cède  en  rien  au  thé  de  la  Chine;  c'est  ce  qui 
hti  fait  donner  le  nom  de  tM  du  Mexique. 
CAPRE,  bouton  floral  du  CAprier.  Voy.  upuei. 
CAPRICORNE  (da  laUncapro,  àiim,  ti  cornu, 
corne),  animal  febuleux  qui  donne  son  nomà  une  con- 
stellaUonetà.unBlgnedu  Zodiaque  [le  10*),  placéajprèa 
leSafriftaireetavant  teFmeau.  Le  soleil  entre  dans 
ce  aigne  le  21  décembre  ;  il  semble  alors  décrire,  dans 
son  mouvementdiume,  le  cercle  parallèle  k  l'Equateur 
qu'on  appelle  Trepiqve  du  Ct^come  (Voy.  non- 
ODu).  Cest  alwi  que  les  louri  sont  le  plus  courts  et 
qw  l'hiver  commence  pour  les  habitants  de  l'hémi- 
nhère  boréal.  —  La  constellatisn  du  Capricorne  est 
muée  dans  lliémisfdièreuistral,  et  contient  environ 
Jl  étoiles  peu  remargiiaUflB;  sa  partie  supérieure 
9ltn  quelque ressemblaoce avec  im»ehévre. — Selon 
la  Fable,  ranimai  qui  lui  donne  son  nom  était  on  ca- 
pricorne qui,  dans  la  guerre  des  géants  contre  Ju- 
piter, avait  nis  parti  contre  ce  dernier,  et  avait  mé- 
rité  par  là  d'être  transporté  au  cleL 

En  Entomologie,  on  donne  le  nom  do  Caprkûrw 
{Cerambj/x)  à  un  genre  d'inaecles  Coléoptères  tétras 
mères  de  la  femîlle  des  Longlcomes,  remarquables 
par  la  longueur  de  leurs  antennes,  et  qui  vivent 
dans  le  tronc  des  arbres.  Le  C  miuçutf  habite  le  saule 
et  a  une  odeur  de  rose  très-prononcée.  Voy.  Aaoïtn. 

CAPRIER,  Capparis,  genre  d'arbrisseaux  de  la  fa- 
mille  des  Capparidées,  type  de  la  tribu  des  Capparées, 
contient  une  trentaine  a'espèces,fcfeuille8aitemeset 
simples,  fc  fleurs  blanches,  donnant  naissance  à  nne 
baie  sphérique  ou  ovale  ;  1  espèce  la  plus  connue  est  le 
C.  épineux  (C.  f^'noM),  qu'on  cultive  dans  le  midi 
da  llîurope  ;  ses  boutons  floraux  sont  appelés  câpre*: 
cneiUis  avant  leur  entier  développement  et  confits  au 
vinaigre,  ils  sont  employés  dans  les  sauces  Manches  ; 
•on  mxiît  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  c^pre, 
est  anecqiHileverte^grossecommeune  olive,  paintiu 
par  lesdeux  bouts,  et  (lol,  eoelUleet  conflle.semange 
ions  le  nom  de  cornichon  dt  câpres.  Toulon,  Har- 
Mille  et  Majorque  fbnt  un  grand  commerce  dacapres. 

CAPRIFICATION  (du  laUn  caprificut,  figuier  sau- 
ng«),  procédé  en  nnge  ches  les andens  pour  hâter 
la  maturation  des  figues,  et  qui  ^est  eonservé  daes 
le  Levant.  Il  consiste  k  plaeer  sur  des  figuiers  des  fi- 
gues remplies  d'noe  eqtèee  d'insectes  appelés  Cy- 
"■ÎP'iVi'ofi  tram  surtout  sur  le  figuier  sauTige;  ces 


insectes,  se  répandant  sur  les  fruits  de  raitre,  péoé- 

b^nt  dans  l'Iutérieur  et  accélèrent  ainsi  la  matura- 
tion. L'utilité  de  cette,  pratique  est  contestée;  les 
Egyptiens  prétendant  'obtenir  le  même  résultat  en 
cernant  l'aeil  de  la  figue  ;  ches  nous  on  se  eont«)te 
de  la  piquer  avec  une  aiguille  trempée  dans  l'huile. 

GAPRIFOUACEES  (de  capri/hlium,  ebèrre- 
feuiUe),  famille  de  plantes  Dicotylédones  monopé- 
tales, h  étamines  épigynes  et  &  anthères  distinctes, 
reofenne  des  arbres  et  des  arbrisseaux  quelquefois 
grimpants,  k  feuilles  opposées  réunies  {nr  la  base, 
qu'on  rencontre  pour  la  plupart  dans  les  régions 
lompérées  de  rbémisphère  boréal.  Le  chèvrefeuille, 
l'hièble ,  le  sureau ,  le  cornouiller  appartiennent  à 
cette  fiunille.  Les  écorces  des  Caprifoliacées  sont 
presque  tontes  astringentes ,  et  leurs  baies  presque 
toujours  purgatives.  Cette  famille  se  divise  en  deux 
triboB  :  les  ConicérésM  et  les  Sambueée». 

CAPRIMULGUS,  nom  latin  de  l'Engonlevent,  a 
formé  celui  de  Caprimulgéet ,  donné  à  une  bmîlla 
d'oiseaux  dont  l'Engoulevent  est  le  type. 

CAPRIQUE  (acioi)  ,  du  laUn  capra,  chèvre  ;  acide 

ru,  huileux,  que  M.  Cherrrat  a  extrait  du  benne: 
a  une  forte  ooeur  de  boue,  et  se  prend  par  le  froid 
en  une  masse  d'aiguilles.  Il  renferme  du  carbone, 
de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène  (C"H'*0>HO).  Le 
ft-omage  lui  doit  une  parUe  de  son  odeur.  Les  chi- 
mistes l'obtiennent  par  l'acUon  de  l'acide  nitrique 
sur  les  corps  gras,  sur  la  bile,  l'essence  de  me,  etc. 

CAPROIQUE  (uma),  acide  gras,  huileux,  qui  se 
rencontre  dans  le  beurre  rance  et  le  fromage  avec 
ï'acLde  cuirique ,  et  qulpent  se  produire  artmciello- 
ment:  Il  renferme  C'*H><  O'BO. 

CAPROHYS  (du  çrec  copra,  cbèvre,  tX  myi,  ralj, 
vulgairement  aoutta»,  genre  de  Mammifères  ron- 

Sceurs  particuliers  à  l'Ile  de  Cuba.  Ils  ont  de  l'ana- 
ogle  avec  la  rat  par  l'ensemble  de  leur  structure, 
mais  leur  taille  est  plus  forte  et  dépasse  même  celle 
du  lapin.  Les  Capromys  ont,  comme  les  rats,  une 
queue  longue,  ronde  et  peu  velue,  5  doigts  aux  pieds 
de  derrière,  et  4  favec  un  rudiment  de  pouce)  ans 
pieds  de  devant  ;  ils  ont  de  pins  4  dents  molaires  4 
couronne  plate.  Ce  sont  des  animaux  grimpems  et 
herbivores,  qui  vivent  dans  les  bois;  leur  chair  est 
aaies  estimée.  On  en  otmoalt  deux  ou  trois  e^èees 
qui  ne  diffèrent^  qœ  par  la  longueur  de  la  queue 
et  la  largeur  de  la  taebe  Uaoche  qa*lls  aat  uns  la 
gorge  ;  le  reste  de  leur  pelage  est  d'un  brun  niMtre 
lavé  dis  fauve. 

GAPRON  ou  CiPsaoR,  grosse  eq)èce  de  fraisa, 
flroit  do  Capronier,  est  peu  estimée.  Voy.  nusni. 
GAPSICUM,  nom  latin  du  Piment  Voy.  num. 
GAPSULaIRE.  En  Botanique  on  appelb  :  /Vueft- 
fiwtion  eapnUaire  la  fructification  propre  à  certains 
Thalassiophytes,  et  qui  consiste  dans  des  granula- 
tions colorées  éparses  dans  le  tissu  de  la  plante,  et 
qu'on  regarde  comme  les  premiers  rudiments  de  la 
fructification;  — /ïwi7«  capsutaires,  destriiits  sim- 
ples et  secs  qui  s  ouvrent,  quand  ils  sont  mfirs,  à  la 
manière  de  la  capsule,  conmie  la  captuie  propnunent 
dite,  la  silioue,  la  gousse,  la  fblUcuIe,  etc. 

CAPSULE  (dn  latin  capsula,  diminutif  de  eapee, 
botte).  On  donne  ce  nom  à  différents  objets  qui  <mt 
rius  ou  moins  d'analogie  avec  une  botte.  Ainsi  les 
Botanistes  appellent  capsule  un  triiit  simple,  sec, 
monosperme  ou  polyspenne,  qui  s'ouvre  par  des 
trous,  par  des  rentes,  ou  par  la  séparation,  totale  00 
partielle ,  de  pièces  distinctes  les  unes  des  autres. 

En  Chimie,  c'est  un  vase  arrondi  en  ferme  de  ca- 
lotte dont  on  se  sert  pour  faire  évqiorer  un  liquide. 

En  Anatomie,  le  nom  de  «qmife  a  été  donné  à  des 
parties  très-diflerentes,  dont  la  fonction  ert  d'enve- 
lopper un  organe.  On  appelle  C.  ariietUairt»  on  fi- 
br^tses  les  ligaments  membraneux  qui  entourent 
certaines  articulations,  comme  celles  ae  l'épaule  et 
do  la  banehe;  C,  tumnales  ou  atrabilaù^ê,  deux 
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petHt  corps  pUcéi  dam  l'abdomen^  aa-deBnu  dei 
nioB,  doDt  ils  embrasaenl  l'eitr^Qiité  supérieure  : 
ils  Mut  da  couleur  brune,  Jaun&tre,  nuancée  de 
rooge;  C.  M/mmaies,  des  membranei  qnl  ont  noa 
grande  analogie  arec  les  membranes  téreoses  eil- 
ilant  dans  toutes  tes  articulations,  et  formant  des 
poehea  tranqiareotei  sans  ouverturej  etc. 

En  Pharmacie ,  on  nomme  êxutà  capsule»  des  en- 
Teloppeg  gommeoseï ,  la  plus  aourent  en  forme  d'o- 
live, dans  lesquellu  on  enferme  des  médicamenla 
d'aoe  saveur  désagréable ,  afin  d'en  éviter  le  mau- 
vais goAt  au  malade. 

Dans  les  armes  &  feu ,  la  capsule  est  un  petit  cy- 
lindre de  cuivre  ouvert  d'an  cété,  qoi  se  place  sur 
la  cheminée  d'un  fusil  à  piston  de  manière  à  s'y 
eifebolter  parfaitement,  et  au  fond  duquel  est  une 
amorce  de  poudre  flitaninanta  qui  éclate  sous  le  coup 
sec  du  chien,  et  enflamme  la  poudre.  Voy.  imorcz. 

CAPTATlON  (du  Utln  eaplare,  capter).  En  Juris- 
prudence ,  on  appelle  ainsi  toute  manœuvre  coupa- 
ble à  t'^de  de  laquelle  un  héritier  ou  on  légataire  a 
Uii  introduire  dans  un  testament  une  disposition  en 
sa  faveur.  Cbes  les  Romains,  la  captation  n'était  pas 
une  cause  de  nullité  des  testaments,  si  elle  était  dé- 
gagée da  dol.  En  France,  l'ordonnance  de  1735  avait 
admis  l'action  en  nHllité  de  eertolnt  actes  pour  cause 
àe  mancBuvres  eaplat4^.  Le  Code  civil  Interdit  aux 
médecins  et  aax  ministres  des  cultes  de  recevoir  des 
lefis  on  donations  des  personnes  qui  meurent  de  la 
maladie  pendant  laquelle  ils  leur  ont  donné  des  soins 

fil*.  90gî  J^y  WSTAMEST. 

CAPTIVITE.  Les  captivités  les  pins  célébras  dans 
Histoire  sont  celles  des  Israélites  en  Ëgvpte  sous 
les  Pharaons, à Ninive tous  Salmanasar, àtubvlone 
■OUI  Nabu^MxIonosor,  auxquelles  il  tmi  joindre 
leurs  six  terviivâta  {Voy.  ce  mot)  :  celle  de  Ré- 
galus  diet  les  Carthaginou,  celle  de  Richard  Cosut" 
ae-LIon  au  moyen  âge,  de  Marie  Stuart,  de  Bajaset 
au  XV*  siècle,  et,  dans  notre  histoire,  celles  de  saint 
Louis,  de  Jean  te  Bon .  de  François  I*',  de  Louis  XVI, 
de  Napoléon.  Parmi  les  captivités  de  simpIsB  parU- 
cnliers,  on  connaît  surtout  celles  de  Fouquet  et 
PellisBon ,  du  Masque  de  fer,  de  lAtaide.  Yoy.  ces 
noms  an  IHci.  univ.  cTHist.  et  da  Qéogr. 
CAPTURE  (Marine).  Voy.  frise. 
CAPUCHON  ou  câpdci  (de  copu/,  téte),  en  latin 
oicuiiut,  vêtement  dont  les  moines  se  serrent  pour 
M  conrir  la  tdte,etqat  lUt  partie  de  la  robe.  La 
forme  det  capuchons,  qui  est  lantAt  pointue,  tantAt 
arrondie,  a  été,  cbes  les  Cordeliers,  l'occasion  de 
violentas  dissensions.  Les  Bénédictins  et  les  Bernar- 
dins portaient  JonmeUement  un  capuchon  noir,  et  les 
jonti  de  ftte  un  capnchon  blanc.  Aotrefois,  les  eba- 
D(rin6sportdenttorlatételeeqincliond«ranmaMe. 

En  Botanique,  on  donne  ce  nom  à  des  pétales, 
et  qaelquefi^  à  des  sépales  concaves  et  en  forme  de 
casque  on  d«  cs^tochon,  comme  dans  l'AncoUe.  Link 
ai^pcU*  eopucAon  lelyMegium)  un  évaaement  par^ 
tlCQller  dea  filets  des  élamlnes  qui ,  dans  les  Asel6> 
piadéea.  recourront  l'ov^re  comme  un  capuchon. 

CAPUCINE ,  rrocoo/uin,  genre  de  plantes  dont  le 
nom  vulgaire  foltallustoD  au  prolongement  en  forme 
de  eopucAon  qu'oA«  une  des  folioles  du  calice,  est 
le  type  de  la  fAmilIe  des  Tropœolées.  Il  renferme 
one  trentaine  d'espèces ,  originaires  du  Mexique  et 
du  Pérou.  On  remarque  surtout  :  la  gronde  Cojw- 
eim  ou  Creston  du  Pérou,  Introduite  en  Europe  en 
1686,  plante  annuelle,  aux  Deurs  d'un  iaune  plus  ou 
moioi  orangé,  irrteulières,  grimrant  le  long  de  la 
tiged'nn  uwt  ou  des  nmrt  :  tes  Oenrs,  qui  se  soc- 
eideot  tout  l'été ,  servent  k  parer  et  à  asaaisMiner 
les  salades  ;  ses  Jeunes  fruits ,  confits  an  rinalgre, 
peuvent  remplacer  les  c&pres  ;  toutes  les  parties  ne  la 

Knte  ont  les  propriétés  du  eressoD,et  sont  antlscor- 
tiques:  la  petite  Capucine,  éBuement  nnltfvée 
comme  plante  potagère  ;  la  C.  momorée,  plante  i^ar* 


nement,  remarquable  par  l'éclat  de  ses  fleurs.  Oo 
cultive  aussi  en  serre  une  variété  à  fleurs  doubles. 

Les  Arquebusiers  nomment  capucine  nn  annaaa 
da  fer  on  de  enivre  qui  asit^letut  smr  soe  bois  la 
canon  d'un  fosil  de  mnnitimi;  U  y  a  ordinaucment 
deux  capucines  au  taàl. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  aintf  U  courbe  qui 
sert  k  lier  l'éperon  avec  l'étrave  d'un  vaineaii,  ainsi 
que  les  courbes  en  fer  ou  en  bois  qui  s'ajoutent  &  on 
vaisseau  qoi  a  fbtlgué  ou  vieilli,  pour  lier  la  muralUa 
avec  lésants. 

CAPUT  MORTUUM  (c.-k-<).  téte  morte),  mot  Ur 
Un  dont  se  servaient  les  anciens  chimistes  pour  dé- 
signer le  résidu  inutile  de  toute  opération  cnimique. 

CAQUE ,  petit  baril  dans  lequel  on  enferme  les 
harengs,  après  les  avoir  apprêtés  et  salés.  L'art  d'en- 
caquer  les  harengs  a  été  inventé,  dlt^n,  par  un  pé- 
cheur hollandais  nommé  Beuckels,  qui  a  foit  par  1& 
la  fortune  des  pécheurs  de  son  pays  [Voy.  habbrs). 
—  Oo  ai^lle  encore  caque  :  !•  un  petit  baril  det* 
tiné  &  renfermer  de  la  pondre  k  nuion  ■  une  es- 
pèce de  tonneau  dans  lequel  les  chandeliers  mettent 
le  suif  fonda  qui  doit  servir  à  dire  la  chandelle 
moulée:  3«  en  Champagne,  nn  quartaut  de  vin. 

CAQUE-SANGUE  (du  Utin  eaeare,  aUer  k  la 
•elle,  et  jion^f ,  Miw>  nom  ffn'on  donnât  autre- 
fois, en  Médecine,  k  tontes  les  d^ections  sangoino» 
tantes.  Cette  exprassloo  s'employait  aussi  comme  sy- 
nonyme de  dynsenterie,  de  diarrhée  sanguinolente, 
et  dérignait  toutes  les  aObctions  dans  lesquelles  les 
matières  alvlnet  sont  accompagnées  de  sang. 

CARABE,  Carabus  (du  grec  earabo»,  crabe,  k 
caose  de  la  fbrms  de  ses  pattes  ),  genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  funllle  des  Carnassiers,  type 
de  la  tribu  des  Carablques.  Caractères  :  labre  supé- 
rieur bilobé;  dent  de  l'échancrure  du  labre  tnférienr, 
entière:  point  d'ailes  propres  au  vol.  Les  Carabes 
vivent  de  chenilles  et  d  Insectes,  et,  pàr  conséquent, 
sont  plus  nUles  que  nnisibles.  On  distingue  :  leCarabe 
noir,  leC.dor^,  ditFmat'frn'erparcequ'il sécrète  une 
liqueur  adde,  le  C.  britiantde»  Cévennes,  le  C.  ruH- 
iant  des  Hantes-Pyrénées  et  le  C.  d'Espagne,  qu'on 
trouve  dans  la  Loière.  Le  C.  ferrugineux  passait 
pour  anti-odontalgiqne.  Plusieurs  autres  ont  pajeé 
à  tort  pour  vésicants  et  éfdspasUques,  par  suite  de 
l'erreur  de  Geofftvy,  oui  avait  placé  dans  les  Ca- 
rabes les  Buprestes  ou  Enfle-bœufb  des  anciens. 

CAR  ABE^om  an^  de  l'ambre  jaune.  Voy.  ambre. 

Carabine  [del'arabe  hxrab,  arme),  arme  k  féu 
porùtlve  et  courte  dont  l'intérieur  est  rayé  en  spi- 
rale ,  se  ohai^fàordioatremeDt  k  balle  forcén,  et  porte 
l^us  Juste  et  plus  loin  que  le  fusil  ordinaire.  Oo  ap- 
pela primitivement  earaAte  les  eavallen  qnl  étident 
armésde  ce  fusil  {Yoy,  cABAinnas).  —  La  carabine 
ne  servait  originairement  que  comme  arme  de  pa- 
rapet. Cette  arme  a  été  ron6id<^rablemcnt  perfec- 
tionnée de  nos  ïonn  par  MM.  Deivigne  (1833) ,  TO' 
miffier  et  Mini/ (18461.  La  C.  Minié  a  le  calibre  du 
ftisll  dMnfhnterie  et  porte  k  1800  mètres.  Phnieurs 
corps  d'élite,  notamment  les  chasseurs  k  pied,  sont 
ai^ourd'hui  armés  de  ces  carabines.  —  On  fU)rique 
aussi  des  carabines  de  chaise,  destinées  k  la  chasse  des 
animaux  les  pins  redontaUM  :  on  estime  en  ce  genre 
les  Candnnet-Devisme.  —On  nomme  encore  coro- 
Inne  un  furil  eonri  dont  on  se  sert  dans  la  cavalerie 
(dragons,  lanciers ,  hussards) ,  et  qui  n'a  pas  le  ca- 
non rayé  :  on  l'appelle  plus  exactement  mousqueton. 

CARABINIERS,  soldaU  de  cavalerie  ou  <rinfkn- 
terie ,  qni  portaient  originairement  une  carabine. 

Canbiniers  à  ehevaf.  Sous  Henri  IV  et  Louis  XHI , 
on  i^pelalt  canins  des  cavaliers  armés  d'une  eaeiH 
pette  ou  carabine,  et  qu'on  employait  surtout  comme 
éelaireors;  ces  cavaliers  ont  pris  depuis  le  nom  de 
coraMnien.  Les premiws  régiments  de  ce  nom  datent 
seulement  du  rènode  Loua  XIV.  Le  maréchal  de 
Luiaa^MmrgaTidtMablliiiMeomp^Biede  earabl- 
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nim  dm  (bifaB  ré^nmt  de  ondedB.^nBtITBB, 
iMcaiattinien  à  eberal  Connaient  m  oorpftd'élUc^- 
iiB&ea2I»iffades,ctdoim'eaicUf  étaU  d0l,S6ûhom- 
IDH  SB  toBiM  de  guerre  otde  1,300  en  tenuic  de  paix. 
Us  reDdirant  Ici  plus  grands  lervlces  à  la  bataille  de 
Footeiioj..AuiDuid'kuÎ4ai  carabinien  forment  deux 
■AgimeDla  d^ite  comipeiB  dans  la.eamleiie  de  si* 
■erre;  ils  ont  pour  uniforme un  ïialiiUdaiieÛeile, à 
beutonB  blanci,  un  caïque  en  ciùto  avec  cbeaiik 
ronge,  des  buflleteries  jaunes  avec  piqâpe  blanohe, 
des  AçoidaUes  écantates .  Leurs  winn  «mt  la  iMiiaise 
CD  cuivre ,  la  sabre  k  lama  droits-dt  tnocbaato  des 
deux  cMéi  et  le  pistolet  -:  iout  en  consenast  le  oam 
de  carabmiers.,  Ils  ne  portent  slns  Ja  candana.  La 
taUte  exigée -«it  de 

XJavAmiert.àwieA.d'éUMitiiA  dei  h™»"»^  d'^te, 
BMrcte  «nfontmeot  «ojgenre'de  ranaa  ^'Us  mf- 
tajflDt^etqaiftdsBlBalprtie  desconw^lflade'caas- 
BsoH  idescMdaaioos  diaCsn  tarie  Mg&re.  bisUtoéi  en 
1388,  ils  fvre&t  abolis  dte  1792.I>aBfli'inbnteEieié- 
oèv^,  ifis  congiagales  d'élilejtreiioentaattaM  ai|}au<- 
d'hui  Je  oom  de  aûmpêgiùes  <àt  coraitnùrr. 

CiilABIIi&,  «QoLcnne  tmmw  «raiBe^la  earabinae. 
Yoy,  ouunHK  et  oaïAunniE. 

CARABIQUCS ,  •tribu  d'inseolM  GoUc^itires  pen- 
tamères  de  la  faôaUle  des  Carnassiers,  camctériaés 
par  Ibui*  m&cboine  terminées  en  -poioUi ,  leur  -télé 
ploaétrotte  -«ue  la  oonelet,  une  languette  taillante  at 
OM  palpes  lïd>iaux  à  trais  artioulations  seuleu«nt. 
La  plupart  dee.oarabiffaes  .répandent  une  odaur  fi- 
UdOf'etiaDcaatparla^oHehe  ou  l'anus  audiflUBur 
Acre,  conrwive  et  quelqHfoii  volatile  ;  une  evèoe 
cMunaoedaBaBOB  omyagnflB  Uneepar  l^us,«aaad 
alla  ast  surprise,  une  petite  J!uraée,«e.qiii  Ta  foii 
appeler  bombardier.  Les  divbiques  nnt  baàMtma- 
■neat  osninien,  et  déweBt  'Una  graade  qoantUé 
d'iasaptos;  Ils  volent  mal,  .mais  ilsaont  trèMigiteB* 
la<e(uirte^UsMduMBeatgnèiBq«e^m)t,«tile  jour 
UtraataatvachéawDBJes  pierres,  lamonmeetl'éùna 
dsi  idenxjiiiiieB.  Preaqwe  itoHln  Jei  oqibosamitMH 
wt  daai  ledimrd  dei'eurQpÊ,  dei'Aiie«t<dfl  rjkn«- 
itipu.  3ie»larves  des  carabi^ttea  ne  unt  (tas  udIm 
aaanaBiiàres  que  les  insades  pacfUls.  Lear  f «ne 
wto  eaiiant  tes  sawas;  «cqfnodaBt'aUss-iuit,  en 
Béménljle  norps allimté, eiili^wlda,  oanpoié  de 
13  aiiMani,laUtenuie  daSanteBsosct^epe- 
tlIs  |ttu  Utua;  la  bonohe  années  Z  fortM'inandi- 
bateiet^e  2m&tdu)ires:dixpsUasearBéBBUK^is 
praniers  anneaux,  «te.  Voy.  <aniw. 

■CiAACAL  j  Lynx  caracalf^^iM  ^  lâuitsatiTage 
çi'oBftnMwe  enAsieât  en  Jurlque,  etçue  l'an  re- 
garde oomme  le  Lynx  des  aactens.  Il  est  buva-jW- 
Mlla  es  dessus ,  avec  les  Areilles  nains  eatérienn- 
Bwnt^et  estde  la  taUtede  nosIbrtsBaAflls.  Voy.iLts^. 

ÛUIACARA  (ainsi  nammé  du  -cri  qu'il  fait  an- 
tanflre),  Polyimnu,  genre  d^trisessa  de  pMàs  de 
ItAmériqne  du  Sud ,  de  la  funUle  des  VintMiii.  Us 
ont  le  bec  droit  à  sa  tue, allongé;  les  4aiies  um, 
teasonnés;  l«i  (mglfls  émoysséi , les miks hnagwes.; 
Us  ontle  vel  horiieirtalet  plu  rapide  que  <^idw 
«t  des  bases.  Bais  tk  varcheat  ploB  fifUsne 
Wlmt;  Us  fOMtfau  fiowibeiattiBtent  Ms^rlardL 
Cm  oteanx  4é«MBt  ÉMdUKnment  k«  patte  «la- 
drufedes,  les  «iseau,  tes  raptâas,  les  TCnméDieet 
les  waetcs:;  ils  «e  letteat'éraemeat  'Snr  les  dien>- 
pnsisa  plus  taboteeetw  fcBlmsBdioa.at  Itat 
ne  guems  aAwnâe  mx  antaes  «iioaox  de  çnAa. 
On  dlTiiece  gem  «i  OmmoBim*  prorremeat  dite, 
dut  3a  prineipde  aq^ee  cstdeC.  riu  ^rérni;  Tri- 
wnt,  anqrenMt  vae  «pèna  vIob»,  le  C.  «air; 
hnamaai ,  casprasm  .le  iPctô  oiglt  d'Aménntt 
fltle  Jlonc«]K«.d<tieR(r«iicrane. 

CARA€OL£  «a  nu  (m  W  rapand,  dM«é 
l«l-M«tDe  de  rmba,  M  qai  àgâëMûiMâ.«e4iit 
es  ApohHtdtan  «Btoitf  M  qril4ltiUt  bbMBo»,  «■ 
qiirala,  noUmment  des  esoaUen  en  limaçon. 


EBtBiiietaa>B4ge/miqvdIle  dndte  jamnmaat 
circolaire  on  demi-drcdlairQ  que  l'on  fait  taire  à  «a 
cheval  en  {shangaanlJOUTeot  demaii^el,dani  la  ca- 
Talerle,  le  mowrament  de  tous  les  cavalien  d'un 
même  4scadraSj  qnand  HS'toumirat  en  mèma  tenya 
par  le  flanc,  lor  ladndla  aa  nr Ufanche. 

■En  Botanupu, 'C'est la lUBi  TOlg^re d'un  haricot 
d'Amérique  (  Phaseoba  indiau  un  earaeoll^^  k 
fleocs  canlouroâes  enj^utalsj  mie  calUïe  «DnUM 
liante  d'araernent. 

CARACTÈRES  (motgree  déilifi  de  çharaatOfVmr- 
quer-rSi^^B^)-  Leacaractènesd'tmpdmu-ieaant  oepe' 
uis  morceaux  de  môUl,  en  ^trmedeparalléUpipèoe^ 
hauts  de  '2  A  3  centtm^  dont  chacun  porte  gavés  es 
relief  A  Tiine  de  ses  axtréuitéa,  et  dons  no  seas  ood- 
traire  à  celni  qu'aOlra  llrapreMlanj  des  leUrca,  des 
âdSktt,  ou  tonte  autiB  figure  usitée  dans  la  'typéci  a- 

CB.-LaMiBUèraâecai-caiaetàr«tflBt  an  aHiagedW 
oina  ■*  piwiyi^^  .nllJ^m|  t>n  ijwit"  qnslqueCaîs  de 
Té  tain  et  du  lailvre  pour  en  augmenter  la  dorât  6.  D*- 
puis  Schoffer,  qui  iafentalai  .caractères  aaobiles  e> 
1<50,  l'aiide  Ja  bmlerie  a  fait  dlmmanaes  progrès 
(Vog.  nPOGBSMii).  Llaquimerifi  nalïooale  possède 
■ne  jcaBeoUan  jumplètfi  des  tjpes'deioatra  us  lan- 
gues sonnoes,  depuis  l'alphabatA'ançais  jusqa'anx 
catttotàiea  hiérofflyphigues  des  E^^ptians  et  anz  ca- 
ractères cu»éiforvaet  amChiiàéetm  {Voy.œsmoi^. 

Pendant  iangtan^ ,  an  if  a  eo^a^  que  deux 
sortes  .de  cacactires,  le  ranuBn  ou  parpendiedUkin, 
et  l'italique  ou  penché  de  droite  à  eauâie  •••v»  dam. 
caractàns  'ftirent  inventés  en  ItaUe.par  douon  et 
Aide  Saune.  Le  premier  s'Introduit  en  Ftanee 
ioni  Louis  XI;  le  sanand,  perhcttunoé  par  Gai»> 
uand,  £ut  imporlé  par  Simon  ^e  AoQDca.  Amjour- 
dlwt.,' Qu'Unité  en  t|;pogn|ibieioaslei£eBrflBd'é> 
oriture,  ja  tâtatde,  la  amlée,  la  ronds,  l'a»- 
SÎaite,  la  goihiçvct  uns  parler  des  Taaiëtés  di- 
Terseï  id'iUB  méma  oaradère  qu'on  ajywUe  com- 
fuies,  grat^  patit-«eii,  grot-œil,  dtc.  Chaqaa 
e^èOB  4e  «andèm  fat,  en  autre,  repradnUe  ans 
toutes  aortes  de  dlBaosions,  qu'-oa  désignait  anfefr 
tois  pardesDcms  dfl-canveatjen,at^'«n  disUnçaa 
ai^ourd'hai  jiar  la./brM  du'corfu  (hauteur  dnaa- 
ractëre  prise  dek  tétedu  d,  par  eaoniBUajMaii'an 
pied  àuj)),  masnnéaA  Taide-de  ooinff  {ok  mtaOmet 
delignejta  pied  Jen>^.  Toici  les  Jiams^t  laaalear 
en  pomtfi  4es .caraidèreB  flas  jilus  usités::  M/ftrle, 
faadue  sur  4  points  Du-3/â  dei^e^la^iansieaNe 
on  tManoiae,  mr  &;  ht  .nomutiue ,  6;  la  «i^ 
fiwwnwn  7;  de petU*texte.,  7  IJli  ta  gaiilârde,  8; 
iewetii'rtmimn,  9;  iâ, ptûloaùikie,  lO;  la<emra. 
UfitU  iy2;teMm<HUMSMein,12«nl2;l«9rM. 
texte  «t  le  prai  «onuMi,  iMt  16  ;  le  ftâit  «t  Jo^r«t> 
panaa^R,  IS  et^Ces  deux  derniers,  ainai-an  la 
paUatiim,  le  tritwté^^e^  les  }Mib'£,  gn^  éaaie  cl 
bi^e-ooma,  dmt  da  Ame  -de  oorps-est  wiaUB.  ne 
s'«m(Meat  g«èn>qiiefOBrtaUtreB«tluiadiM. 
— Outre  la  série  d«leltiH4el*alpliabet  defbm  or- 
dinaire  et  courante,  chaque  ordK  de«anaU!T««.Boa 
assortiment  de  «tûito/w  «rnsdes  et  pftltoa,  de 
signée  de  ponduetba,  enfin  d'aspaoe^,  fladnte,  «s»- 
dratias,  etc.,  pOBT  dbtaacar  les  MOl^  fli  MB^Ur  las 
TîdeeAla  fln  desaUaéa. 

Dus  eei  dWDlen  lenps,  OB  a  infentd  daecaractè- 
nos  snoMles  pour  l'imprêaion  descarts  de  igéqgn- 
^ie.  Cem.  dlent-onae  Bsrt|imn'  htqtriwr  taiomsiqiie 
ont  iteinra«tés>eB  ItaÛe  au  an*  sMelfi,et  eonaidém- 
Uement  perfenUoimés  denas  joam  far  IL  Dwvargec 
<luafità  la&brh«tica  deB«antc«èra^^aefsitda 
la  masïMwi  satwDte.  Lorsqae  la  giamur  «  tasariBé 
le  poincoa  oàcBtfjraséile'camolère,  i\  aa  tira  aaa 
emprekHeaur  [aiiiii  mmin  iiiafie'm  LefaBdam* 
a  <m  —de  an  fer,  dstrhii^»  bats,  syaat  ■■^umbb 
vide  de  la  gmiaev  dsomottro  qa<on  laat  iaeahr. 
U  partie  ibMBafle  Mita  iM  taiaBea  daaa  laqnalk 


on  place  b  maMer.  BÏa  «et  iw^T^  otmtra  la  fbnd 
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AimOQlejtirDnflldefer  (ditorcAe/)  gnlJUirevort 
vc-b(mtantcoatneUB.LeIbnâeanirendnittbge, 
le  Vene  daas  le  monle,  en  Itii  doimaiil  qui  t^èie  ae- 
eonne,  dlD  de  cbaner  l'air.  OD  Ure  ensolta la  lettre. 

En  Littérature^  on  dteignetoos  3e  nom  de  CaroE- 
tèret  un  gaore  daportraKliiHimix,  doDtTbéopliQtfte 
avait  donné  Î'tivai0l«  chei  la  aociens ,  et  .que  La. 
Brajtre,  chex  dous,  a  posté. à  la  perfeStioD.  Quel* 
qtie*.anmif  aaderoAB.Bc  sontauBi  oMafésdanB  ca 
fan«L  mfli.  aToc  'beaucopp  jnotns  de  mccèi. 

CMACrEKlS'JlQUEf  se  dit  dans  le  otloil  dRK- 
nntlal  d'une  «oarqœ,  ou  raraflàrfi,  par  laquelle  on 
dteigne  une  certaine  fbacUnn  d'une  quantitA  :  c'est 
ainti  ooe Ja  lettre  d  eat  la  caraelMtUqœ  dei jpuo< 
litéa  diUrenUiOleit  on  que  dx  eiprime  la  ailférni- 
Qelle  de  z.  La  earaetiristiguB  (f  un  logaritkme 
mlgain  eitJe  nombre  entier  qdi  antoe  diaosM  lo- 
guithme.  far  eiemiile,  2  est  la  caractérisUqne  de 
%CEai8930,  logarithme  de       0  est  la.caractéristi- 

Sede  0,6989700,  legarithmede^.  LacaraoiéiâBUqne 
Uuacltlune  d*uu  nomlire  est  toiyoun  ÊosLle  À  la 
yumBlé  de  chaires  noinstM  qui  composen^oe  nom- 
fin  :  ainsi  Ja  caraclériilique  du  loearltbme  de  1223 
«it  3,  «Hé  du  ic«i£it]uie  de  i£aw.ett'6 ,  etc.  Dans 
k>  tables  des  lo^ittames^'On  ne  trouve  Indiquàes 
qualas  parties  bactionnairesiles  losvIttuDM»  et  Jes 
canctéiHsUfuea  y  aoot  sout-eateoduas. 

£n  Gianunaire,  le  met  CaraeiérMime  eqirime 
Ja  iBlncipala  lettre  qui  précède  la  .termmaison  d'.ua 
Bot,  .cille  qai  se  conserre  :âane  la  plunart  de  jes 
tamM,  éù  a»  modes^  à»  att  dfeLTès  ^  oe  ses  cam> 
«oste.  Ainsi,  anfmDcais,laletlreKflatUlettn  ca- 
jHwtWstlaoeJn  Attnr,  conme  le  X  l'ett  en  greo. 

Xeibnitk  amit  donné  A  Ja  langue  universelle  dont 
U  «wttcnoffi  ie  pntjtf  le  nom  de  Caraetéristique , 
pane  que  la  «aiofe  de  chaque  i^et  deratt  itre  ea- 
jaelérisée  par  la  convosUiim  'Sième  dn  mot. 

espèce  de  Boblnler.  Foy.  Boanon. 
GARAGNE,«UMtanee  gommo-jiéaiDeuse  goei'oD 
attribne  .à  un  aubrede  UJounlUe  desTérâbiotliacéefl, 
dit  Ârtre  de  la  folie,  Mt  aiiginaire  de  la  Colombie. 
JElb  Dsos  Tient  es  maoseauK  de  la  grosseur  d'une 
■sii,  d'nn«ert  noirfttrei.VeBtéDïeoret  d'une  teî^ 
mvtote  aa  dedans, 
-f-tft  AfiiDAJE,  'tqfèee  de  Tillanflaie  F.  muinisa. 
ilATUMBOlJER  ,  en  latin  Averrboa  (damédedn 
arabe  JuerrAo^^Lacbie  des  Indes  orientales,  ,geare 
4eJalhBélle-<lsB.ÛBaljdacées,.et«uiTBnt  d'autres  des 
XMUotbaoëeeoa  des  AhamnAei^  ne  renferme  que 
4eH  OHièees:  l'une,  dite  Pommer  de  Goa,  'est  un 
arfana  «e  4.h.S  m.  qui  pu>dult-dee  fruits  jaon&tres, 
davotnBM  d'un  OBI  de  poule  et  d'une  acidité  agréa- 
U*  f  «■  ttit  4toB  cat^pwsBiee  de  son  ècorce  pilée 
aaw  la  rk«l  la  Aoie-da  «niai;  on  mange  ses  ifeors 
aa  aalide;  aso  inrii,  -dU  canmio^e,  s'emploie 
amtm  la  dmwtegie  etiee&èim  Mtleuses^  l'autre, 
dUa  ^eeriMoa  bilimbi,  dense  des  bnits  acides,  que 
Vm  aeaat  aa  jMciB,.aa  «ioaigre  ouansal,  et  (uie 
r<e  ■napi-floaMW  lai  poBBlIlei«>Iie  c^proewies 
oItaaK  4»  SB  JUt  «a  <Bb^  <aitsalaima£ 

CàJààMEL  (de  l'arabe  coro,  noir,  et  de  Teqiagnol 
mmlOf  Miel), auereliràlé., -d'une  souleur  rouseàtre 
MMBaa,  et  d'âne  saveur  parUcoUeee.  On  l'obtieDt 
—  — *  tondre  du  aucre  avec  nu  peu  d'eaU'^  le 
faisanl  e<te  jusqu'à  oe  qa'âl  brunisse  ;  il  Xuit  s'<ar- 
aUar  aiaat  qu'U  devienne  .amer  et  j Jeter  m  peu 
dWtishaudeante  retirant  du  bu  ,lB.Tannfoiûlre 
atdo  jéteire  à  la  caasULaaoe  d'un  sirop  épais  pour 
la  aaniier.  Les  oonflseurs  s'enaerfentpour  couvrir 
et^uerdoabonboneaH-dssfiruits.  ûn  remploie  aussi 
4iM  la  eaisiae  pour  cotonr  ie  bouillon  et  .eertaùu 
■als.Las«i4dacIae  levreeeriffeirt  ^aelquefois  comme 
adeaiiisMit  dans  In  ximme.  Le  caramel  chimique- 
■MMtlpBreBt  l'^ilyUivffri'UPffffraiftlfs  r^"****  ^H^*mfl^t^ 
«a  la  mm,  mola»  wa  aartalae  >«BaatlU  d'eau. 
caWB,»— ^Janiwsii  tmnlhrifMiMlaBida 


la  bmille  des  SennbérOides,  à  iloEsales^tii  queue 
«pinemea ,  renlbnne  un  grand  nombre  d'espèces  ré- 
pandues dans  toutes  les  mers;  les  priocinws  sont  : 
loêSaurelt,  au  corps  allongé,  ifl)loqg,'A'tste peu  caa- 
Teze^la  ligne  latérale  .couterte  <de  nmestiairtes  etar- 
mées  de  poia  tosdanrtoute  salonRueur,  et  dont  te  type 
^  le  Saurel  aa  Vaquereau  tmard,  mauvais  pcne- 
n>n  fauUeox ,  commun  snr  les  t'Aies  de  'Picardie  et 
de  Normandie j  les  ■'Caronx  proprement  dits»  dont 
la  Unie  Ixtérme  iTa  de  boucliers  que  ntrlaiiirtia 
jMBtiriean;  Jei  Cantngves,  i.  1dte.lunto  eteom- 
prlmée ,  i.  prOfD  tranchant,  etc. 

<C  AlVAP  AGE  ,  Testa ,  nom  qu'on  donne  au  boncller 
sqpérieur  gui  recouvre  le  corps  des  Tortues:  le  bon- 
Cliêr  Inlbrieur  s'appèlte  plastron,  la  carapace  est 
Tormée  d'un  granduombce  de  plaques  osseuses  unies 
ensemble  par  des-suturee  ;  if  &Bt  une  portion  de  leur 
squelette,  oùTon  peut  aisément  recoon^re  les  ver- 
tèbres  et  les  cAtes.  Cette  portion  du  squelette ,  de- 
venue superficielle  au  lieu  d'âtre  logée  au  mUiea  des 
parties  molles ,  s'est  recouverte,  ainSi  que  le  plastron, 
que  par  la  .peau  j  ordinairemen  t  écailleuse.,  de  .l'ani- 
mal. —  On  donne  paiement  le  nom  de  Carapace 
à  la  pièce  solide  qarrecoovte  'le  dos  et  la  tdte  des- 
Crustacés,  ^ucoi^p  de  poissons ,  les  Silures^  ies 
Coffres,  les  Pégases,  etc.,  ont  aussi  Ses  Carapaces 
générales  ou  partielles.  CenaUis  flommifèies,  ten  gue 
ïes  Tatous ,  sont  pourvus  d'un  appareil  andltq^ 

CAItAfîUE.  t)n  nomm^  ainsi  au  -xV  et  au  Tf  i* 
siècle  les  Immenses  bftUmentsqnelâs^i^gais  em- 

Sloyaleift  k  la  nav^tion  des  Indes  orientiues  et  du 
rësil.LestaraqiœsportalentJusqu!^'  2,00OtoimBaax. 
,  Ai^ourd'hai  ces  navires  loiit-peu  en  usage  et,  en  tout 
cas-'heaucoup  moins  grands. 

Ijans  le  Commerce^  on  nomme  Caragve-jm  cacao 
de  qualité  8tg'6rùeare .qd'on  itoAte  sarlaxlttte  de 
Caracas.  Vpy.  ùkM. 

■CAKAT,nem  B'imemaaBracouvBBtlonDeBe  dÊttpUt 
jMHir  les  olijets  précieux j  déstene  tantétun  stmnlo 
degré  de  pureté,  tantôt  un  poids  rtol.  — Ouanfl  il 
s'agit  de  l'or,  on  aoitpose .  pour  évaluer  sa  jnir«té, 
.que  totft  objet  en  or,  guolle  -que  soit  d'aaleurs  sa 
masse  ou  sa  quantité,  terme  un  composé  fictif  .de 
24  parties;  chacune  de  eesparties  vst  uaeamri ;  Ter 
paifaltement.pnr  est  dit  à^icardtSi  céi^  qui  ren- 
ferme un  vingt-quatrième  â'aDiage  en  à  !î3  earatt, 
et  ainsi'de  euitc.  I^e  cantt  pris  en  ce  lens  est  w  que 
les  orlévres  appelleUt  aaret  aefin.  Ai^jourd'hnl'le  titre 
ne  ae  cocopte  ^bis  que  par  niilliènies  il  carat  équi- 
vaut &  42miliume8.  — uuand  tl^gtt  deâiamaitts, 
de  perles  et  autres  pierres  préoIsuse^Je  carat  est  nu 
poiîurtiel;  onTanpéIledorscanrt//e7]o£d9:  Il  pèse 
4.  grains  on  environ  21  centigrammes  (ricoureuse- 
meot,  0«r.  20;Z75}j  c'est  aind  que  Ton  cUt  que  le 
diamant  cTu.Grand  llogol,  par  exem{tlB,pèse  379  ca- 
rata.  Appliquéc0mmepoldsà.Tor,1e  carat  prend  une 
toute  autre  Taleur  :  il  ^gale  193  grains.,  et  se  subdi- 
vise eo  A,SO%  primas.  —  On  appelle  coro^  de  prix 
la  24*  partie  de  la  valeur  d'un  once  ou  d'te  marc  d'or. 
—  £iÂn,im  donne  .encore  le  nom  de  cara<«'à  de 
peUts  diainants  qui  ee  Tendeni  -au  pûidi  at  .qui  ne 
otoaesent  .guère  4e  poids  d'un  carat. 

Oa  dérivelejnotffltfïi/ de  l'arabe  i£ra2,. nom  d'un 
petit  poids  qui  est  le  2(l«  d'un  dentar  :  ae  mot  oe  lualt 


Anna,  arbre  du  payedes  Chuigdlaseit.Ab]r8slnIe;cet 
arbre  7  est  appelé  ouani^  ou  sdlell^  parée  que  lee 
fleurs  et  les  Ibiits  en  sont  d'un  rouge  de  feu;  comme 
les  semeooea  sèches  du  cuara  sont  lotâoars  k  mu 
près  également  pesantes,  les  liabltaota  du  pays  reu 
août  jervis  dcten^ps  immémorial  poorpeser l'or.  Ces 
lèses  «ttt  été  ensuite  trBnspoiiéeBdansxlnâe,0&  on 
les  a  aivlojéM«  .dao»  Je*  piamian  ieiops^  à  faser 
las  dlasHuite. 
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GARATURE.  On  appelle  aln^  od  mélange  dVr 
et  d'argent,  ou  d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  avec  le- 
quel OD  fait  les  aiguillée  «ressal  pour  l'or. 

CARAVANE  (du  pemn  kaarvan,  marchand],  asso- 
ciation que  formentdes  mardiands,  des  voyageurs  ou 
des  pëlerius,  pour  trarers»  avec  plus  de  sûreté  lesdé- 
sertede  TAftique  et  de  l'Asie,  surtout  ceux  de  TArabie. 
Les  roDctlons  de  conducteur  de  caravane  (Aoravan- 
AdcAi)  wntr^ardées  comme  lTès-hoiiorabtà.Les  plus 
céUbres  caravanes  sont  celles  des  marchands  qui  par- 
tentdesécheilesdu  Levantpourse  rendre  an  Tbibetet 
dans  lepays  de  Cachemire  ;  celle  des  pèlerins,  qui  part 
tous  les  ans  du  Caire  pour  aller  à  la  Mecque  ,  et  qui 
H  compose  de  70  à  80.000  Indlvldos,  aveo  8  on  9,000 
chameaux  et  autant  de  chevaux  ;  enfln  celle  de  Cod- 
stantlnople  qui  se  rend  également  tous  les  ans  à  la 
Mecque  et  dont  le  départ  se  fait  avec  une  grande 
pompe.  Les  caravanes  voyagentàpetites  journées  et 
s'arrêtent  chaque  soir  à  une  station  ,  où  se  trouve 
génér^ment  une  fontaine  ou  un  pulte  et  quelque- 
fois un  earavanséraî.  Voy.  ci-t^rès. 

On  a  donné  austi  le  nom  de  carcmants  aux  cam- 
pagnes que  Ira  chevaliers  de  Malto  fUsaient  sur  mer 
contre  les  Turcs  et  autres  infidèles  :  de  b  l'expressioa 
familière ,  faire  ses  caravanes. 

CARAVANSEit AI ,  vulgairenlent  Caravansérail 
(c.-a-d.  station  tf m  caravanes],  grand  bâtiment  pu- 
blic destiné  dans  l'Orient  à  servir  d'hAtelierie  ou  de 
lien  de  repos  aux  caravanes  et  aux  marchands.  C'est 
an  édifice  de  forme  carrée,  au  milieu  duquel  se  trouve 
nnevasteconr  entourée  d'arcades  avec  un  puits  ou  une 
fontaine.  Tous  les  voji^eurs  y  sont  reçus  gratuite- 
ment, mais  ils  n'y  trouvent  d'ordinaire  que  i^eau  et  le 
couvert.  La  police  des  caranvansérals  est  confiée  à  un 
officier  a^^li  earavantéraskier.  Quelques-uns  de 
OH  édifices,  surtout  à  Constantinople ,  àlspahao  et 
à  Agra ,  sont  remarquables  par  la  magnificence  et  la 
richesse  de  leur  construction.  Dans  quelques  vlUes 
Us  servent  également  de  marchésou  baxars.  En  Tur- 
quie, 11  n'est  permis  qu'&  la  mère  et  aux  sceurs  du 
lultui,  aux  Twn  et  luxpadiaB  qui  sa  sont  trouvés 
trois  fols  dans  une  bataille  contre  les  chrétiens,  de 
fonder  des  earavaasérats. 

CARAVELLE ,  nom  donné  ches  les  Turcs  aux 
grands  navires,  et  en  Portngalàde  petite  bâtiments 
^réés  en  vtdles  latines,  dont  la  marche  est  rapide. 

On  nomme  aussi  caravelles,  sur  le«  cAtes  de  France, 
les  bitiments  qui  vont  &  la  pèche  du  bveng  çur  les 
bancs.  Os  ont  ordinairement  de  25  à  90  tonneaux. 
Ceux  qui  sont  plus  petits  s'app^ent  trinqmrts. 

CARBAZOTATES.  Voy.  ihthopicutes. 

CARBETT,  nom  donné,  aux  Antities,  k  une  grande 
case  commune  des  sauvages,  qui  est  ordin^rement 
placée  au  milieu  de  leurs  habitations.  Ch^  tes  an- 
ciens Caraïbes,  c'était  le  nom  du  grand  conseil  de  ia 
nation.  —  On  donne  encore  ce  nom  k  use  sorto  de 
toiture  construite  provisoirement  dans  une  anse  ou 
une  crique,  pour  servir  d'abri  aux  embarcations 
«outre  le  soleil  et  la  pluie. 

CARBO,  nom  latin  du  genre  Cormoran.  Y.  ce  mot. 

CARBONARISME ,  société  politique  et  secrète. 
Fov.  cuiWRARi  au  ihW.  uni'tf.  iTHist.  et  de  Géogr. 

CARBONATES^sels  composés  d'acide  cariwnique  et 
d'une  base.  On  tetreconnut  à  la  propriété  qu'ils  ont 
de  faire  effervescence  quand  on  y  verse  un  acide  fort, 
tel  que  l'acide  chlorhydrtque.  Les  principaux  sont  : 

1".  Le  C.  tTammomaque,  dit  aussi  Alceii  volatil 
concret,  Sel  volatil  d'Angleterre,  sel  blanc,  soiuble 
dans  l'eau ,  volatil ,  et  de  l'odeur  de  f  ammoniaque  ; 
il  se  produit,  dans  beaucoup  de  circonstances,  par 
l'action  du  feu  sur  les  matières  animales  asotées.  Il 
«st  emplové  en  médecine.  Il  existe,  dans  les  envi- 
rons de  Kaples,  une  grotte  où  du  carbonate  d'am- 
numlaque  se  dégage  en  abondance  ;  on  lui  attribue, 
dans  lepays,  une  grande  vertu  contre  Isi  dooleon, 
rngoanUiHnuBt,  la  para^r^  dei  nembrai,  «te. 


2*.  Le  C.  de  baryte.  Voy.  baitte  CiUoiiATtK. 

3«.  le  C.  de  cfiaua.  Voy.  chacx  tuaaoHATtx. 

4".  Le  C.  de  cuivre ,  appelé  quelquefois  vert-de- 
gris;  sel  bleu,  insoluble  dans  l'eau.  On  1«  roacontre 
dans  la  nature.  Voy.  coitre  CARBOHiTt. 

5».  Le  C.  de  fer.  Votf.  fïh  CAksoNATt. 

6*.  \aC.  de  magnésie.  Voy.  nkcvtm  cauoiUTti. 

7«.  Le  C.  de  plomb.  Voy.  ctaosi. 

8o.  Le  C.  de  potasse,  sel  blanc,  déliquesent,  fort 
soiuble,  sans  odeur,  d  une  saveur  Acre  et  nrlBeoie  : 
c'est  La  potasse  du  commerce.  Voy.  potassb. 

9*  Le  C.  de  smide.  On  distingue  :  le  Bicarbonate,  le 
Se<9uïcarbonat«,etleC.n«tUre.'cederDier,qaiestaD 
aei  blanc,  fort  soiuble,  d'une  saveur  àen  et  orlneose, 
ertlatoudeooieldeioiidedn commerce.  F.souoe. 

10».  Le  C.  de  ane.  Voy.  me. 

CARBONE  (du  latin  earbo),  corps  simple  qui  consti- 
tue presque  en  totalité  le  eharbon  noir,  et  qui  existe 
pur  dans  le  diamant.  La  plombagine,  l'antlun- 
die,  la  htadlle  on  duvrbon  de  terre ,  le  lignite,  re- 
présentent  également  du  carbone  plus  ou  moins  im- 
pur {Voy.  ces  mots).  Toutes  les  matières  végétales 
et  animales  renferment  du  carbone  en  combinaison 
avec  d'autres  éléments ,  particulièrement  avec  l'hy- 
drogène, l'ozygèoe  et  i'asote.  Le  carbone  pur  est  sans 
saveur  ni  odeur;  il  est  complètement  fixe  et  lofb- 
Bïble  au  feu  le  plus  violent.  Lorsqu'on  le  chauffe  au 
contact  de  l'air,  il  se  combine  avec  l'axyçèue,  bnUe, 
et  te  convertit  soit  en  gaz  acide  carbonique ,  soit  en 
gas  oxyde  de  carbone ,  suivant  les  proporuons  de 
I  oxygène  mis  en  présence.  Lorsque  le  charbon  brûle 
en  grande  masse  dans  nu  foumean  où  la  chaleur 
s'élève  beaucoup,  et  où  le  courant  d'air  est  trop 
faible  relativement  au  volume  du  combustible,  le  ré- 
sultat de  la  combustion  consiste  prindnalement  en 

El  oxyde  d«  carbone ,  qui  prodmt  en  orftlant  une 
mme  bleue,  vWble  an  haut  de  la  cheminée  dv 
fourneau.  Le  carbone  produit  avec  l'hydrogène  des 
combin^soos  très-variées.  Voy.  camiibes. 

cARBom  (oxnB  Dz),  gaz  incolore,  Indpide  et  in- 
odore, composé  de  carbone  et  d'oxratae  dani  les 
rapports  de  CO  ;  sa  densité,  comparée  fc  oeDe  de 
fair,  est  de  0,9678.  Il  brûle  avec  une  flamme  Mené 
en  se  transformant  en  acide  carbonique.  On  l'ob- 
tient en  chauffant  dans  une  cornue  de  la  craie  avec 
du  charbon,  ou  bien  en  décomposant  de  l'adda 
oxalique  par  de  l'acide  sulfurique ,  et  dirigeant  le 
mélange  gaxeuz  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de 
cartwne  dans  une  lessive  de  potasse  qui  n'absoibe 
que  l'acide  carbonique.  L'oxyde  de  carlwne  est  un 
gaz  délétere  :  respiré  en  certaine  quantité ,  U  provo- 
que la  perte  du  sentiment,  le  vertige , nue  débilité 
extrême,  des  douleurs  algués  dans  les  différentes 
parties  au  corps ,  et  détermine  une  asphyxie  com- 

§lète,suivieasseipromptementdelamort. — L'oxyde 
e  carbone  a  été  découvert  par  Priestley,  mais  ce 
n'est  qu'en  1802  que  la  nature  de  ce  Rat  fut  reeon- 
nuè,  à  peu  près  en  même  temps,  par  Crnikdunk  en 
Ëcosse ,  et  par  Clément  et  Desormes  en  France. 

CARBONIQUE  (acide), combinaison  decartKine  et 
d'oxygène  dans  les  rapports  de  CO*;  gai  incolore, 
d'une  densité  de  1,5,  impropre  k  la  oombnsUoa  et 
à  la  respiration  des  animanx.rooglsnnt  UgèmMBl 
le  tournesol ,  sans  odèur  et  d'une  savenr  aigrelette. 
On  peut  le  liquéfier  et  mtoie  le  solidifier  à  l'aide 
d'une  forte  pression.  On  l'obtient  en  versant  nn  acide 
fort  sur  du  calcdre,  du  marbre  on  de  la  aide.  Cest 
un  descorpslet  pins  répandus  dans  lanatore;  Use 

Srodult  par  la  eombosUon  dn  charbon ,  dn  btrii  et 
e  toutes  les  outlères  organiques,  ainsi  que  par  k 
fermentation  et  la  putréhction  de  ees  substances; 
les  animaux  l'exhalent  dans  l'acte  do  la  resfrinttMi. 
H  se  trouve  mêlé  à  Talr  atmombériqne  dans  la  pro- 
portion de  quelques  dixHDÛllIèmes.  11  se  rencoitre 
dans  divmes  cavités  on  grattas  des  pus  volcaniques, 
pirnam|^,daiiiUo^mGroMtaifCAi'm^  pris 
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de  Nnln;  on  le  tnnm  eo  dlaolntioo  daiu  beu- 
coop  d'eaax  minéralei  acidulés ,  comme  celles  de 
SelU ,  de  Vichy ,  de  Sp»;  il  te  développe  en  «bon- 
dance  dus  U  garminatiuidet  gr^l,  de  l'orge,  mr 
exemple ,  qui  sert  à  U  fUnicaUmi  de  la  Mire.  GaA 
M  qui  bit  pétiller  et  mousser  le  vin  de  Champagne, 
U  bière,  le  cidre,  les  limonades  gazeuses.  11  existe 
ainsi  au  fond  des  wilti,  daiiBl'iDtérLear  des  mines, 
dM  BMroiéni  ei  dee  carrières;  toatei  les  eavitéi  des 
terrains  calcaires  scot  remplies  de  gas  Mkle  carboni- 
que. Enfin ,  en  eombinalBon  avec  la  cbanx ,  la  ma- 
gnésie et  pinsleun  autres  oxydes,  il  constitue  on 
grand  Donïbre  de  minéraux ,  et  souTent  des  monta- 
gnes entières;  la  craie,  le  maibre,  la  dotomle,  la 
pierre  fc  ebaux,  le  fer  spatblque,  etc.,  sont  des 
eomblnalsont  d'acide  carbonique,  on  carionatet. 
Ceet  ctit  acide  qui ,  avec  l'oxjde  de  carbone  déler- 
aUne  l'antbjxie  produite  par  la  combustion  du  char- 
bon ou  de  la  braise  dans  les  appartements  fennés. 
On  pense  que  c'est  an  moyen  de  vapeurs  carboniques 
que  les  prélret  de  l'antiquité  produisaient  les  coqtuI- 
aiom  des  pythonisset  chargées  de  Coite  connaître  la 
volonté  desdlenx.— Paracelse  efVan  Helmont  s'aper- 
çurent les  premiers  que,  dans  certaines  circonstan- 
ees,  II  s'écB^jpe  an  gaxde  la  pierre  calcaire;  Ib  lai 
donnèrent  les  noms  d'eaprit  des  bois,  esprit  .sa»- 
vage,  gaz  sylvestre,  on  simplement  de  gax.  Frédéric 
Hoflniann  en  constata  la  présence  dans  les  eaux  ml- 
néralea.  Le  chimiste  écossais  Blaclt  reconnnt  en  1755 
que  le  gas  des  calcaires  est  identique  au  gai  prote- 
nant  de  la  eonbosUon  du  bob  et  de  la  férmentttion. 
Plieetlc?  et  Bergmann  en  Teconourent  la  présence 
dana  l'atmcsphère,  et  lui  donnèrent  le  nom  d*ai'r 
jCaw.  Lavoisler  en  établît  la  composition  en  1776,  ei 
loi  imposa  le  nom  qn'il  porte  encore  ai(ioard'hnl. 
M.  Faraday  robUot  le  pnmier  à  rétat  Uqnlde  en 
1823,etir'niUorierpwlntàleioUdillereD  1835. 

CARBONISATION,  destruction  des  matières  or- 
ganiques à  l'alNri  de  l'air,  de  manière  qu'elles  lals- 
•ent  pour  résidu  du  carlxme  pios  on  moins  pur.  Le 
diaiixai  végétal  qu'on  emfdoie  comme  comoostible 
ae  prépare  par  la  earbonlsation  du  bols.  Cette  opé- 
nlion  se  pnUqne  an  sein  des  forêts;  elle  consiste  à 
formu-.  à  ptHlée  des  tas  de  bois  abattus,  des  pyra- 
mides ae  bob,  en  fmme  de  cAoes  tronqués ,  au  cen- 
tre desquelles  on  ménage  un  enuce  vide  pour  y 
mettre  le  feu  ;  on  recouvre  ces  bftchers  d'une  couche 
da  feollles  sèches  ou  de  gazon ,  sur  laquelle  on 
pUqiie  de  la  terre  bien  battue ,  en  labaant  an  ras 
quelque*  ouvertures  pour  faire  entrer  l'air  ;  on  met 
le  fea,  et  quand  la  masse  est  bien  embrasée,  on  bou- 
che tOQlcs  les  ouvertures,  afin  que  la  combusUon  se 
eoDUnne  d'une  manière  lente,  et  que  le  bols,  à  l'abri 
des  courants  d'air,  se  convertisse  peu  à  peu  en  char- 
boo.  Cette  méthode  de  carboniser  le  twis  est  fort 
aadenne;  Théophraste  eu  donne  une  description 
détaillée.  Les  Chinoia  caiboolsent  le  bols  dana  des 
Itoiirt  BontorTaint,  moidi  de  daox  onverloroi,  l'âne 
•ervant  de  chemliiée  ftliant  RmeUoo  de  maddoe 
as^nnte,  l'antre  donnant  entrée  à  l'air  nécessaire 
à  la  commistion.  L'ingénienr  Lebon  Imagina  le  pre- 
mier, ven  1785,  de  eaiboniser  le  bols  en  vase  clos, 
pour  oManlrk  la  Hotada  eliBibOD,  dei  gai  comboi- 
tfUaa,  du  goodroffl  et  da  ^nalgre  de  boli.  Son  prcK 
cédé,  periectionné  depuis  par  MoUerat,  Knrti  et 
Uiooioad  I  est  très-répandu  aiiiourd*bui. 

CARBOnl'IÏS,synonymed'OxaAi'ef.  K.oxautis. 

CARBURE.  coDabinaîson  neutre  du  carbone  avec 
■n  corps  quelcOM|ue ,  antre  que  l'oxygène.  Les  C. 
fh^dromne  sont  lrM>nomlmnx,  et  se  ^^sentent 
Moa  lea  Ibnuee  les  rios  variées.  Le  caoutchouc ,  les 
eseencea  de  térébenudne.  de  eitroo .  de  cédrat ,  d'o- 
raage ,  de  poivre.de  sabIne,  de  genièvre,  de  cwAhu, 
de  eobèbe,»  napbte,  le  nétrue,  le  gas  de  l'édauage, 
la  gag  obI  a»  dégage  daUnaa  dm  marais  atdantlei 
miaesaei>ocille,ete.,BesoptqnadaacombUalsops 


de  carbone  et  d'bydrogène.  Beaucoup  d'entre  eUei 
sont  Isomères.  On  obUent,  en  général,  de«  c&rbiu«s 
d'hydrogène  toiqu'on  calcine  des  m^res  orgadi- 
qnei,  tulet  que  les  résines  et  ka  hnlles,  à  une  dia- 
leur  ronge  et  ft  l'abri  de  l'air.  Dans  la  nomenelatora 
usitée  en  France,  les  nomsde«  carbures  d'hydrogène 
se  terminent  oroinairement  en  ène  :  ainsi,  on  ob< 
tient  le  camphogène  (C*'H'*)  avec  leeoff^Are,  le 
benzène  (G'^H*)  avec  l'acide  beasolque,  le  cwmène 
(G**Hi*)  avec  l'acide  cuminique,  le  eintumène 
(C>*Hi}  avec  l'acide  cinnamlque,  etc.  L'étude  des 
carbures  d'bydroa/^ne  ^partient  h  la  chimie  orga- 
nique. Cenx  qui  ofreot  le  plus  d'intérêt  sont  le  gaxde 
féciairage,  le  gas  otéfiant,  et  le  gas  des  marais. 

CASBuu  Di  na  OU  m  urbob*.  foy.  tem. 

CARGAI^.  nom  donné,  dana  les  verreries,  «t 
surtout  dans  les  manufoctures  de  glaces  et  de  cris- 
taux, au  fourneau  dans  lequel  on  recuit  le  verre 
pour  lui  donner  plus  d'élasticité  et  de  solidité, 

CARCAJOU,  espèce  de  Blairean.  Voy.  BLAïaun. 

CARCAN  (du  bas  latin  carcamtm,  collier),  cercle 
de  fer  au  moyen  duquel  on  attachait  à  un  potesw 
les  criminels  condamnés  h.  la  peine  de  l'exposition 
(Kiw.  txposmoH).  La  peine  du  carcan  ftit  mise  sn 
1719  au  ncanbre  des  peines  affllctlves.  H'àprèt  la 
Code  pénal ,  cette  peine  devait  to^foon  aocompagner 
celles  des  travaux  forcés  et  de  la  réclodon.  L^imiM 
dn  carcan ,  qui  avait  délà  disparu  de  bit  dès  1832, 
a  été  déflDiUvement  aboli  avec  U  pdoe  de  fezpod- 
tionjmr  un  décret  du  2  mars  1848. 

CARCfiRCLE,  espèce  de  fhiit  Voy.  nmr. 

CARCIN  (du  ffrêc  careinos,  crabe),  genre  de 
Crustacés  décapodes,  de  la  fomlUe  des  Brachyures, 
caractérisé  par  une  carapace  plus  large  que  longue, 
fortement  dentée  sur  les  cétés,  et  par  son  plastroa 
ftenal  ^us  long  que  large  et  rortêment  rétrécd  en 
arrière.  L'espèce  type  est  le  C.  MUnade  (C.  Meenas), 
qui  n'est  autre  que  le  Crabe  commun,  tà  répandu 
sur  DOS  cèles,  où  ou  le  bvuve  entre  les  pierree  on 
dans  le  sable.  Il  sert  d'app&t  pour  la  pèche  lorsqnll 
est  4  félat  mou.  On  en  expédie  beaucoup  i  Pan, 
bien  que  la  ebalr  en  soft  peu  délicate. 

CARCINITES  (de  Canin,  genre  type),  petit  grou- 
pe de  Crustacés  àéixpode»,  nmllte  des  Bracbyures, 
comprend  les  genres  Carein,  Thia  et  Polyaecte. 

CARCINOME  (du  grec  earcinos,  cancer),  mot  qui 
a  été  employé  dans  des  sens  divers  par  les  patholo- 
gistes,  Mt  synonyme  taotét  de  cancer  en  général, 
tantét  de  cancer  commençant ,  ou  même  de  cancer 
parvenu  à  u  dernière  période;  très-sonvent aussi  11 
est  synonyme  de  tqiurre.  Voy.  cwcu  et  iwiiiai. 

CARDAGE.  Voy.  câbbk. 

CARDAMINE,  en  latin  Cardamina,  genre  de 
plantes  de  la  bmille  des  Crucifères  et  de  la  tribu 
des  Arabidées,  renftrme  des  pUntea  herbacées,  h 
fleurs  bleues  ou  roses,  à  feuilles  de  forme  très-variée, 
qu'on  trouve  pour  la  plupart  dans  les  endroits  bn- 
midei,  lei  piéi ,  las  bois .  etc.  L'eqièce  la  pins  Inté- 
reasantfl  est  la  C.  des  pris  m  Cresson  élégant,  aul 
passe  pour  antiscorbatlque,  et  qu'on  mange  en  salade. 
On  eo  cultive  plusieurs  variétés  dans  les  Jardins. 

CARDAIIOIIE,  Cardamomum,  espèce  du  genre 
^mome,  qui  croit  aux  Indes  et  qui  a  joui  loogtempi 
d'une  grande  réputation  en  méMcine,  k  cause  de  ses 
graines  aromatiques  qu'on  employait  comme  ftimo- 
hnts.  On  distinguait  le  Grand,  la  Moyen  et  le  AsftI 
Cardtmome.  Voy.  tMom. 

CARDE  (du  hUln  eardims,  ohardon,  parce  m» 
les  dents  de  cet  Instrument  sont  brisées  comme  les 
épines  dn  cbardonl.  Ce  mot  désigne  proprement 
les  têtes  épineuses  ue  la  eardère  à  fiMlon  (Fov.  ci- 
après),  qu'on  emploie  pour  carder  la  laine;  Q  est 
en  outre  «ppiiqué  à  une  espèce  de  brosse  garnie  de 
dents  de  fll  de  fer  implantées  dans  une  lanière  de 
eair  fort  épais,  dont  ou  se  sert  pour  s^arer  les  brins 
ds  laine,  as  cotou  ou  da  tmde  «tra  tabstanca  flla- 
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yr  1M  illiiiii  *h  <kt— t  iTwi- 
trw  iiMWBi.  T«**Uei-<af*w  nnt^p^^uéf  ntr  de 
s^Mm  Hvdw  flDdxris  tnDted'im-tBiaBdkk»  uMme 
M  cutusàmain  dDttw 'w»t  tetardeun  de  ma 
telMjlanttt,  oomme^lsu  1m  eartfw  cyJùnA-fjaej 
dont  OB  fait  tni^e  ^Uni  la  gnmdot  Atstarei,  dOM 
«iii»Meiit>eB  àtmt.  iMlerax  liéiMi  de  psUtos  deota 
-de  ffi  'de4Br,etl0aniaDt  eii>MBs«Htiwie.  Oem- 
«binee  tngMBWM  ant  âUicomiflÉriMeaKiitpwfse- 
ÂlfliniéeBNieiu»  jmm. 

>Eo  HorticuHare,  <■  qipdie  oarde  la  oAte  deiffeifl- 
ki  da  mrton  ei  de  U  sotrt'e  cm  en  fslt  dH  piaU 
«ttBé|,nte>kc«roirMatichit.  F-varTsetcaBiMM. 

CàM)Ëi1E  (de  (Mir>rfuti«,4tePdm),  Si'pMDiu.  g.>de 
la  famille  4ei'Dii)aM«.<reBfBrme'de  gnndeiMmei 
«jant  ileport'deB^oharaoDi,  desitiges  auguleaM»  et 
kArUrteE-d'^nes,  & fealUm  «ppiMèH,  .b  flwn  r*- 
«miex  «D  Mtei  eomoR  iat  ecabiuuMt.  6a  en  conMtt 
qaatreB^iècflBjtouteilliMimattetjiiaieTOiMiit'DB- 
■opetiementen  FrwmeiiA-C.éa éiiti»,\&C.  tm)imée, 
te-C.'i/ayeftt  la<C.  «auume,  vm.Ûaan  d'an  Meu  roo- 
«ettie,  flt  dodt  JsB'.lMe&,41-état<sec,  wneot  àtmrder 
Jh  laines  ;  la  iKiélé  deiMlÉB  danutre,  dite  Confe  à 
fbuhH  ou  CAwdoR  éoMHtfer.Mt  «lUe  qae  I'od  em- 
ylaie  de  prMfimn.  BUa  «b  ^n^w-pB-  les  pettts 
cncheli  qui  lennantlaipimietteide  usfieiu«.OD 
iat^tise  an  gmden  Mi>niunittia.«n 'Picanlie  it 
dani  ke  midi  de  laFianae-pinir  ISMOiDida  a»- 
Mdkotnra. 

CARDIA  (mot^rec  quiaignifie  eaurj^^dérigne  ex* 
clusiTemeot  a«ieuiil%nii'orÎBM  cupâmor  de  l'eeto- 
«Mr{K..ce  laotUeukraftijatiliigiiifiBttauaiiiemitur. 

CABDUBiëlE,  dmdevr  d'eiteBM.  «^..senMun. 

iGAABUQUE*  fnaappnUaiitJui'Oaarmfci'-flri»- 
«NB.  On  upoUe.arJi^  enKMiafaar  «a  eomairts 
kht  cour,  onn  aliéna  qtdtnainentdto  limite  Jamié- 
diateB»Dt>aiHdBMidesvaifiilee<Bign01dflB;  etum- 
HM  aardio/ua  oa  >soMtuiîm  ifti  owr,  -{duaiom 
'Veisai  qni  tontee  «^nnvoit  tdaas'i'oreUlelte  dniile 
par  !oa  «ul  orlSae;  —  mar^  eardiagueM,  Im  tii 
joerfs  da  oœur,  donitrDiB  de  duqne  cdtf,  tformés 
par  les  BangUeBanarrica*!  eamqiOBdanlB  î-^lemus 
aardiagm,  l'eatnlBsemeDt  jktivuz  ramé  par  les 
a«rli'  cBRliaqneSfâerrUn  laoroaeade  l'aesta,  près<de 
l'arisiD»de  abl^tMèrtj-^orificeoaréiofmt  Ibobt- 
■dia  {Voy.  «enot}: — /More  eareUaqm,  lagMtnlgie 
[Vojt.  œ-mot).  — Qa^qncfeii  an  le  prend  poarifns- 
Jiyiie  de  eomiai  ou  réaoafartaiit.  Vou.  oorohk.. 

ooiDuava  on  aouMinB^  idnte.  Voy.  Dtoims. 

CAADINAL.,  «rand  tUnttaiiede  it^fkao  roBUine. 
Voy.  lie  Biat.  wm'il  d'SitL  «fide  Géagr. 

CARDUtiL,  nom  vulgaire  lequel  on  dirinmiplo- 
tfeun  oiseanx  dont  ie  plumage  Mt  da  ««iflear  rouge  : 
MhK»t  :  le  C. d'in^jnie,  on Taogara  ronge  {V. 
ce  anot),  dit  aiieel  C.  du  CwadtL,  du-ïtemnie,  et  C. 
A  <a<iMr;  le  du  Oop.  espèae  de4icwd»BC-ieC. 
«or^Kroaten,  enèn  Ce  BouTreall:  leiC.  un— an- 
éem-aa  TrD«piaIe;fle<7.(faiitfniauaflUe-£r.  iÊmé, 
mlns  aajèceeide'finn  éeoa^ielc. —  iLe  nom  de  Car- 
j^Mo/  désigne  enoon  un  poteau  dn  -pmn  i)pane;«n 
moiteqoe  du  gem«  <70r«  :  sn  pa|iiUon  dn^nn  Jp- 
nmaejiet  an  caléoplère  on  genre  r|iiiinih<i  i 

£n  Aotani(|ue ,  on  ^pnelle  Oaréàtale  uot  resptee 
da  genre  LoMUe,  am  •Glalanl,  une  fiange^^tb. 

Let  Ci»atoyU[Jom*ee  nnwni  deaér  danfàwbf 
te-dentiiiKtaBlpRlH'da  1»  ohaniènedut  Iseo- 
quilles  blTalvei. 

£b  Théologleyon  anteUe  «ertef  «mrit'satoda  Pru- 
deme,  la  Jaèuoe,  la  ïoffle  et-Ui,TeBp4nMejy!ae 
fOWttpportekeeaqualncdieft'lKBiancteade  ivata 

En  Aitronomifi,  An  ^^telle  poiHb  awdmaia:  -les 
«uÉre  pi^ti  lee  pipe  «UamAfralemeiit  qppoate  de 
rfaorlMn  rOeMonl  et  I«fiud,i'Eflt  et  l'Oaeet;  at  at'- 
ftui  «ordmotix  du  Zodiaqm,  le>  ligoea  daniJai- 
'qDeb^nin  le  kMI  an  dOid  de  «baq 
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tardite,  iaflazanoatlan  du  ipârietcde  «a  memÊrana 
aAmne  -qui  ^tàappt  4*  aoar;  et  IVndocBrtfâe , 
inBamnatimi^  la  lawfcaane  qaitwrftt  lea  cavités 
d«  <evur.  tiv  4iiA  idiÉeiid'inilMiMItiooi  tant  quel- 
iqarfbh  tooMe*;  miBleiplM  eonrant  jèHeemaiiaBBt 
-BnMiBlile«Q»mi*eDtdeiMa^pfèB.  GteaiitpMr 
camei  otdinBires  l'abaa'dea  boiaOBB  ^iaUneon*, 
l'acUOD  de  certain  'petstais ,  «t  notaHuent  de  Vm- 
tmta,  lea  eiwoiMa  imnirrdftrifn.Inn  mffnt  inflannw:! 
atmeépliéri^et  que  la  pneomanie  oa  «la  irtauiiMe. 
Idurt-qrmpltanetg4nénmx«ont9espalpltaûoai,figp- 
pnatDÛ,  A  IMquauoe  et  l'in-AgatarHéfda  une 
Tire  'donteor  précordiate,  dea  débUlancea ,  le  aena- 
ment  4*000  'eilrtee  fUblaiM.  fia  traite  tm  pUig- 
luarin  par-deaninèBi  généraleeat  bcales. 

•On  donne  awinnan  deCanti^eft  an^eDrade 
■olloiqaee  aoèplulei,  à  bhAibb  .aermH  dan  toitte 
aaioBtniear,'P(Nrtadtra  aiviÈre  oittcBsntUoidler 
ponrxanaaw  on  lut»  pav  la  iipiBition-;  la«»- 
qalUe  rtt  Mi-«piriH0,iaUda,4qiMnAmnwU 
aeaouîMi  en  anni,  à  aiwralè—  wami»  ie  t  danis 
Intignlra  finwnnt  ilmonrpiiHnnmirinetrtnnliinnlriiiwi 
onees'attaiÂentipapnnDipMiigauB.cerfmnBfranarHB. 

'GABUiUH  terfiHd.tf»»')»  HalkBqve.  r<w.BiiDAam. 

tlA&IH)li,«iiu>«MKftiBai(w,plaiUefi^^ 
et3Ntagère'du  (genre  AB)tt(ihaBt,a,'CDnnaB  faaU- 
ehBHl,  dae  oopitulee  an  -téte ,  buk  ^  ne  ae  maa- 
«ent  pu.  :Le  cardan  eeteviginaiBe'diaaMee'dBflBr- 
na>ie.iGertaiBiiiotaBiitca  le  ioon«J>iMt  anni— i 
artttaut  à  Vdlit  «nasa,  et  éont  leeiMplInlui^Mt 
point  •étt  tmaen  wadnM  cuDNlttiki  w  Ja  oUnn. 
Aa  «n  dMi^e  trok  «arlétéi  :  le  C  ■« «  3ban,  unié 
deftootes  piDtid'aifitiUoBeg>oiirtui,h  Ata  Ugtac- 
ntent  iMnBaTe,un  fen  -nngëUM;  le  C.  fCE^agnt, 
Qni  aVUre  JaMu'à  t  «  némm  d  m.^  ie  4?. 
gai  n'a  poiâft  d'épIneL  Lai  «Bedon*  ami  nwAlii 
MK'gdlAea;  on  ilea  eteepar  «onobet-Mt  ianriac,  et 
«I  .avril  on  lté  Ite  ei  on  iea  imita  psm-  Aka  'Uan- 
clilr  letianlllea  inl6rieaKea..Ils  fournlwnnt  wa 
«MCI  :eatuni;  on  jnnge  de  préftrenaeyCQMmBidnni 
la  câleri.lea  c6tee»  diteacambt,  «t  lai  nafinai. 

•CAfiBiUAGlXfi  tdn  lalin  odK^M»,  lÉiulmi),  w 
dattrDia^raDdeitrtkiHde  ladaflledwfigmanfliMei 
oHCQmpoe6»aid»Caadotte,PinMipoBdàpnniBdaa« 
Manru^mMrâelkiurneliDrtatanX'Oasaroo^'Antode 
JwMlau.  <0a  lei  a  diviaiei  en  denx-aaeliana,«doB  qne 
te  point  d'aUnohe  de  la^gminaiett  pir  m  bue  (Car- 
dmeéa  uwto>»enp>raon  eétt  (OanfliiiiAi);  elas 
aatffenDBut  las^genree  CAcrrfoR.  ilNràànirf  fdoBt^k 
Oardm  a'mt  qn'urne  eqièaaj,  Caiimtite^  «alB. 

CiytâM&.-teiB|Kd'ilMUiMioafltdejBteB.  rngt.  Je 
Met  «nfif.  >iW.^  tk^Oé^. 

On  noBUM  -Carême  vrmtamt  leatieii  iom  «ma 
-oni  pidaèdant  inroMUateme^  le  iiiiigiwi  dea«an- 
drai,iet,|»r-BEtBn8î(m,  gpe.pnreoiineipii  oaml  let 
jÊomx»  haut  demanvuaipendent-oMimteMi  j<m. 

CABÊNACE.  Voy.  aa^m. 

CABENQE  (dnlaliBMnM,aiaDtpnr).fiBi«ii> 
pradence  oo  «ppella  prtair-iisrbtd  dt  a— na»  vn 
praoètorerinl  daeart  par  -un  twinisr,  «t  nmuÉitint 
qu'on  tiâbitenr  M'a  peint,  «n  n'aïqnediÉe  ftm4t 
meublet,  «t  ^d'U  m,  par  <oaBilqa«i,  iMlInUe 
(Gode  de  mà^rt,  art  BU). 

CABENE  (dn  latin  «otum,  aiina  signff.),  ift  la- 
perfide  aKtWaoïe  da  And  d'an  anrinj»  paâiie  «ni 
eat  mibaieigte  ionqa'U  ait  4)bti«é.  —  4o  aipdle 
earémge  rtqiération  qui  «onelate  4  rtoaaer  lit  caetee 
d'an  bUiB»A  :  la  bUimeot  eit  dU  Uêtè  «a  «arte. 

En  Bolairima,imJtomBe«ifdn»idanK«iâtalaiin* 

dkte,«taaanntâ£MaMdéà^p«>lenrtec^ ■> 
'  ■irin'T'  nMoMiMB  m  1>  -OMAna  dfna 
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nilNtn^6D  BfpoSe,jioar  It  DCme  nlua,  catSné 
c«  qal  «be  4»e  niUie  longitadiiiale  comme  la  c»- 
rèue  d'an  -iImwii  :  jMJiMuphi,  Im  glomei  de  plu- 
liMin  gramlBéec,  let  nket'de  la  umb  àa  pDifli,-ete. 
— Oa  oonoe  UNn«fttte^tliAteauKoinaux  QiÙDnt 
Ifi  ctaraun  guai  d^m.brâahaL 

CARET  ou  CABUC,  Ttêtudo  ùiibricaia,  espèce  de 
rhi Innée  ou  TorAoe  «•  ,  i»  ceulev  bniDB^aaàlée 
ds  lifilna  TOogeUns  «A  icragulièreB,  i  bqiihbu  si- 
longé,  à  lams  oMoées  :  Km  AsQne  eA.contposé  de 
UpUqo»  ^  bard»  entieis;»»  plastro^,  de  l^jdaQuet. 
Ceiootiea  plnoius^u  disque  qui  fbuEalBMnUaJiib- 
tlmBtmanaatkmieoaaaaenA  taoM^rama  HicailU. 

Dus  la  Marina,  «s  J^pelle  fil  âe  caret  m  gros 
tl  ikit  nec  daifibiM  dH«lumTEe«at-qiii  wt  à  fïi- 
bnqoa*  low  îles  ■'™'*''gi—  :  le  caret  lut-onéme  est 
pnqveiBeDi.UBUHiretM  emèfiededévidoirsurle^ael 
oa  mule  lai  praiden  fili  labriméi  avac  Je  ^aam. 


ambw  des  marcbanctises  Que  va  navire  doit  tcan»- 
porter  :  an  iNUinteot  de  guerre  o'a  {Ktiot-de  aarga^ 
m.  Qo  «fipeUe  charffemeat  las  «ijets  traaqMiHél 
par  las  corvettes  de -«w^ga,  lesigaûxes,  elc 

£AAGI]£,  BOB  qa*iiii  daiiBe,.ea  Harine,  àioata 
oqtëcB  ^  oordage<aui-sert  à^repUer  ks  miles  cootne 
les  wgaes,-et  atuflqwfoistfoiitMlemit;  (vécotion 
val  -dlâ-mAou  aappulfl  oorytier.  On  distlngne  'ta 
OtfytKi^potnto.  qiu-saat  amm^-aux  denxpoiatoaa 
■Bffw-dahasAe  Ja  ^tiiaiin «argum^boMtvmtj  qui 
Mot  aMiarrées  .an  mlUau  da  oMés  -Ae  la  Toile.;  les 
tmrmÊea-toadi^  qui  sont  amarrées  as  milieu  duibas 
dela^oUa.  XiCSttpiatrBTaUesmaHeira  oolgéi^i:^ 
Ment  aixcBKgnM^WKtir,  .dans  de  obaouse  des  .taeJa 
lerlaa  de-cac^HS^Oa  «angae  nrdinainmeBt  les  vo^ 
les  eo  lof  raloTaot;  qa&od  od  Jes  oaraue  en  les  i6>&is- 
noty  l'opécation  iprand  la  aoh  de  lah-bat. 

GikIU  outtiKi  [du inulabafe .iari,  booillia^po- 
tage),  assaiwnnament  itéimu  coiignt  da  pinent 
«  ^oadig,  d'-^iieak  «te  ta  doua  OMBri-ea  nom  A 
MCta  faqiuaté  aérindc,      j"'  "  •— -j^r  de 
"*-'"-  «t  de  Jîi  assataoBné  do  oari. 

CAftUCOlI,  koiiM.&MaaUe,  conipmée  deai> 
d>  c*iiBa.  de  c—wi  •■t  de  jp^atas  :  os  en  /ait 
■MM  à  Carenna.  —  CestMMi  /dwx  Bufflm»  le  nom 
iadiaanB  -aa  ohemidl  aa  4b  cerf  d'Amtei^ue  ':  il 
habite  ial.oulBine,  U  ^ifjaoe  «t  le  fisteU. 

CAUAHA  (par  OBoauÉ<tpto'da<cal  de  cetoiseai^ 
Mi'iwrfarljfiiii  genrea^MaBBiideJ'oidre  daiftihaa- 
aian  ai  daia  nuUUe  da  Praaimtras ,  ast  remei»- 
4aal)le  par  sesilanes  longs, «es-doigtS'aourte.soo  bec 
cornu  et  aoAté,  sa  manditmleaiutérisuie  tenminée 
farwicraebeL'sa4aaiMasBeiloBgHa,àl2j«atrtoea. 
Le  C.  h«ppéduBrfyiloaiC.dgtfarjfime,U.t»vilt 
a<piie«!anne,  ait  gpJwl  oiseau  de  prèad'un  mètre 
delaqg,  d'an  gvis  roux  piqueté  de  lnu,onié  d'osé 
hnjipe  de  plumes  toidassur  la  tète,  ettrès^iuonidie^ 
m  iotx«Bt>rorte.  U  senouirlt  de  'veptiieaflt  dïnsactea. 

-CABUTIBGS.  Voy.  ubkatii»s. 

CABIC&nJKE  ^  ntalian  car«attu%.déEia«  lal- 
■Ine  de  caricart^  etaacger).  La  aaritaliire  aaistatt 
d^c^eBJesaiHiieo>:QaaBa.tnn4d«  esenitles 
daaalaa  MineadXeFcalamua  etSafoaqiéi  ;  maiac'est 
daaalaataapi  modernes  qu'elle^a  pris  ,1e  plus  d'ex- 
tanifcea.  1^  ,mu relias  rellgiansse  -et  ipslUiquas  -ao- 
HinMsaipar  Jt  ««bnne-etila  Xjgna  )ui,l!bunkiraot  de 
anmlunr  aa|)ata;  il  pamt  dés  IUBA  un  .ncoaU  de 
flOMMrares  de  soagss  drUaliqnai  dout^idée^ 
aittloaée  à  Rabelais,  -at-qul  aoBt^iaut'dJn  Jas  idus 
aaeienDee  caricaturas  calaient  été  foiloiidusMmi: 
la  Awda.  iteaai  da  LboIi  XIV  at  dalMli 
avtaat,  j  dauMaat  aussi  ww  aiq^  jnaUèn^ 
mais  ce  n^sst  qolà  partk  de  1789  que  la  Earisatun , 
UM  maa  emor.;  elle Joalt^ndant  la-vérlode  ré- 
Tofaitloaoaira  d'uoa  Uoeoea  incroyable.  Pendant  les  ' 


dsniièras  anniesib  laRestauraUotveUesutaa  Jour- 
naux spéciaux,  Darfuiiant  À  -des  ^poquai  réedl^^ 
teb  que  la  Su&fuette  (1829^30) ,  lï  Comcontre  {oiy 
tobre  1830-32],  enfin  Je  CAonturi,  fondé  en  aécem- 
bre  1832  ;  ce  dernier,  outre  laxaricature  politique^ 
cultiTe  la  caricatara  de  ousurs,  et,  sous  ce  TV)port, 
le  Jourttalmur  rins  lu1  fait  une  lôTe  co&cucrenoa. 
Charlet,  TllliBpan„  H.  VoniUer,  P^al,  Hévéïia, 
GrandalUe,  GaTanu,  Danmiet^  Cfaam,  Btftall,«te., 
■ont  dejies jouis les.prtno^pauxartistes  en  et  geaca. 
Parmi  les  pins  célèbres  caricaturistes  .aociens  oa 
étrangers  4  il  Itot  citer  Jurtout<Ca]lot,  8iiteiiriae  te 
Ta^atùm  de  eaiai  Antoine^  des  Misàret  4e  ta 
ffuerre  et  des  Gueux  eoutr^puts.;  le  Suisse  Bolbdn, 
qui  a  &]t  la  Datue  macal)rv  et  use  sidte  de  caiic»- 
tures  pour  VEk^e  de  la  Folie  d'Erasme.:  f  Anglais 
Hogaiiti.l'Éeoisais'Cnilkdtaiik,  iSnagodG^ayetc 
—  Lagamreii'apBiaaiilaJeiiriTui^dela  carica- 
ture-: toutaenuin^  connaît  des  ftatoettes  deDanlao 
Jeune,  dont  la  e»nec(ioa  a  nçu  Je  nom  de  AuuCMw 
cAarixMtriaue. 

CARIE  (.du  lalia  aartet,  môme  âgnlBcalian)» 
alcésation  desoi.  Qodisfiague  la  C.  tècheaa  Nf- 
crose  (  Voy.  ce  mot)  et  la  C.  fumide  ou  Carie ^tO' 
prementdue.  La  Cade  est  ordicairetoant  ^nkédéa 
d'une  douleur  loeale  plus  ou  moins  vive.  L'os  jb 
gonfle  ,  s'ulcèraetdanne  'iiau.&uncsuppnratlon^ai 
ou  snoms  abondadte,  qui  .a  son  aiége  dans  les  par- 
ties organisées  de  Tos-ucarie  attaque  spécialement 
la  partie  spongieuse  ides  os.  Les  dents  j  sont  fort 
sujettes  (Kojr.  cwiprëa].  SescauseBSoDtleevieeuoor- 
kuUque  ou  'SCEoEuleux,  le  rhamatinne^  la  .-goutte,  et 
les  r-nnbitfftns  sur  les  os. — La  carte  {^nli  quelque- 
fois spontanémenL,  mais  le  jdas  souvent  eUe  ei^ge 
les  secDure  de  l'iul.  Sà  «lie  est  siqierfloiéËLej  il  bot 
ouTrirlef(^erideJasufpnrBtloD.«tessayer,  l'ilia^ 
a  plus  d'iixitaUen,  .las  bains  et  les  douches  d'ean 
alicaliDaB,  lérnsginauses,,  Aulfliyareuses ^  ioSurées-: 
00  fait  le  panssmant  aiec  de  Ja  f7f"'jV'  imhlhéo 
dliuile  MentiellB  de  lérfibentMi»,  de  wcpAit  on 
d'aloès  ;  si  cas  reaièdeB  ne  .imit  poinl  encweSjM 
emploie  la  oaulËrisation.,  qui  iranienne  la  caria  an 
nécrose;  si  safin  la  csMtééisatian  est-injussibla^  Il 
ne  reste  .plna  d'atitra  remède  «oo  rmuiùtalioa. 

CarieiaeMdmU.Xiol(nUkC.tédietXM:.^timid^, 
on  distingue.:  C.xi4eiàre^  C.  OBvioadir  ou  soire,' 
C.  éeorchante,  C  jperformiie,  tons  juims  gui  f  expll  • 
'qnent  d'enx-mèmee.  Dès  qu'une  dent  estatteiittc  <de 
cane,  .il  laut  se  bitar  ^élaigoer  de  la  canlté  gui  %'g 
Ibcmeîl'air  et  les  aliauats,ldm  nettoyer  la  lEIeDt  a 
l'Intérieur,  cenflir  ensuite  la  eatHé  de  coton  pour  la 
sédhec,  eiÎBnlaixmchBrlieiimétlguemeat  avec  de  la 
cira  vierge  ou  de  la  gomme  mastic.  .Si  la  carie  est 
plus  aTaôcée,  on.y  remédie  sait  en  plondjantla  dent, 
«oU«n  JaGauUruant-.BcHt  an  enlenotaTec  Ja  lime 
les  parties  malades.  Duand  elle  a  .fait  tiop  da  pra- 
grès,  TextnuitiDu  estuidiqMnsable. 

'On  a  *tanHii  le  jiom  de  carie  à  certaines  "p^^^^m 
des  plantes  :  eelle  des  arbres  pénètre  Josque  dans 
leur  tronc.  La  carie  du  ironwnt  est  altribuèe  A  un 
Tég&tai  particulier  de  Ja  Icunllle  des  Urâdiuèes. 

r.A'MTi  na  mot  francaisju(ufn7/c,  parce  mn 
kspremie»  carillons  étaient  axécntés  à  quatre 
chea  ) ,  collection  de  doelies  .nceordées  suifraot  une 
échelle  chromatique  de  2  A  3  octaves.  On  Jas  suspenl 
daasjm.ciocher.etJea>anBurJas-mot  eu  tneuvemeat 
au  jnojreo  drun  clairiw analogue  aux  péddles  deTor- 
«ue,.ou  aumoma  a'un«gdiaâre  «JustékdearooagiN 
d'horlogerie.  LeriremiBr  carUlooAit  but  àAlostan 
Flandie,  en  1487  :  lesjilus  raaomméa  ont  été  oon- 
■tniiia  an#elgiii«e  at  enHoUanda.  Jl^t^u'd'^B'lM 
eacUloM  sont  A  oBnjrtsj—éa  de  moSa.  —Outra  les 
xarDIoBB  da  «lodua^  il  bxUb  encore  des  xtuithme 
mécanipm  ad^ttésaux  horloges  etqui  Ibnlauten- 
dre  dasalnainjUlIéreatas  heures,  lia  des  idua  eé> 
lèbmenM  genre  étalleataildetlutriogede  la  Sa- 
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maritaiofl,  qn'oD  Toyait  au  siècle  dernier  sur  le  Pool- 
Neuf  à.  Paris.  Ces  carilloos  se  conapoeent  de  cordes 
oaèlalliques  mises  eu  vibration  par  des  marteaux  qui 
lei  frappent,  et  qui  eux-mêmes  sont  mus  au  moyen 
de  poiolM  uées  &  une  roue,  c«nme  dans  la  vieile 
et  les  orgues  de  Barbarie. 

On  a  donné  ausd  le  nom  de  carillon  à  certains  airs 
d'nn  mouvement  fort  vif  et  îwi  gai,  qu'où  chantait 
•Q  damant,  comme  le  C.  de  Dunlirmie. . 

Onaiveue  Canï/on//eeft'j(fueunesénedeUmbres 
qu'on  met  en  communication  avec  la  machine  élec- 
trique et  qui  résonnentpar  l'effet  des  attracUous  et  des 
répulsions  de  petites  boules  en  cuivre,  suspendues  itrii 
de  ces  timbres,  qu'elles  (ï^qipeat  alterôativement 

Eu  Botanique,  on  a  nommé  Carillon  one  espèce 
de  CamMinuie,  ut  C.  violette  marine. 

GARINAIRÉ  (du  latin  canna,  carène),  senre  de 
mollusques  Gastéropodes  à  coquille  univfuve  trèg- 
mince.  en  cAoe ,  aplatie  sur  les  cAtës,  &  sommet  en 
spirale,  Invotutée  et  très-petite;  à  dos  garni  d'une 
carène d«itée;  Couverture ovale^oblongue,  rétrécie 
vers  l'angle  de  la  carène.  Quelques  espèces  sont  trans- 
parentes comme  le  cristal,  et  brUleot  des  ^us  vives 
cooleurs,  avec  des  reflets  <^>allni.  Elles  habitant  ton- 
Jours  les  hautes  mers. 

GARIOPSE  (du  grec  caré,  tète,  et  opait,  aspect), 
DOm  donné  en  Botanique  h  tout  miit  sec ,  indéhis- 
cent, monosMrme ,  et  &  péricarpe  tellement  mince 
qu'on  le  coofondavec  le  tégument  des  graines,  dont 
on  ne  peut  le  distinguer  M'èpoque  de  la  maturité. 
Tali  sont  les  fruits  aea  Gnunintes. 

CARISEL  ou  CKKmo ,  grosse  toile  claire  qui  sert 
comme  de  canevas  pour  trav^ller  en  tapisserie.  Il 
;  en  a  de  blancs  et  de  teints  en  diOérentes  couleurs. 
.  CARL  [de  Karl  ou  Charlet,  nom  de  prince) ,  mon- 
naie d'or  de  Bavière  qui  vaut  lOflorloiat  42kreutxers 
^  fr.  15  cent.) .  li  7  a  des  denù-carla  et  des  auarts 
Se  cari.  —  C'est  aussi  une  monnaie  d'or  de  Bruos- 
vrick  ,  qui  vaut  5  thalers  (18  fr.  95  cent.).  U  ;  a 
des  doubles  earls  tiàe»demi-carls. 

CARUN  (  de  l'italien  airlino,  dérivé  lui-même  de 
Car/o  ou  CAar/e(,Dom  de  plusieurs  princes  italiens), 
petite  monnaie  d'argent  duroyanme  des  Deux-Siciles, 
vaut  411  cent,  et  demi  de  France  à  Naples,  et  39  cent, 
à  Palerme  et  à  Messine;  une  pièce  de  12  carlins  ou 
écu  de  Sicile  vaut  5  fr.  10  cent.  ;  le  ducat  de  10  car- 
lins vaut  4  fr.  25  cent.  Considéré  comme  monnaie  de 
compte,  le  carlin  est  la  dixième  partie  du  ducal.  — 
C'est  encore  une  monnaie  de  blllon  de  Rome ,  qui 
vaut  7  bavoques  et  demi  (30  cent).  On  la  nomme 
aussi  caroliïio.  Il  y  a  des  doubles  carlins.  —  En  Sar- 
daigne,  le  carlin  est  une  monnaie  d'or  qui,  depuis 
1768,  vaut  49  fr.  33  cent.  ;  le  demi-carlin  vaut  24  fr. 
66  cent,  et  demi.  Auparavant  il  y  avait  des  carlins, 
dits  de  Victor-Amédie,  qui  valsent  150  fr. 

On  nname  encore  carlin  une  sorte  de  petit  chien 
ui  nés  écrasé  et  au  poil  ras,  dont  l'espèce,  bixom- 
Biune  en  France  au  commencement  de  ta  ^ède,  s 
presque  entièrement  disparu.  Foy.  socuiff. 

CARLINE  (de  Carolus  ou  Charles,  parce  que, 
dit-on ,  l'armée  de  Charles-Quint  ftit  guérie  de  la 
peste  en  Barbarie  par  le  secourt  de  cette  plante), 
genre  de  plantes  de  la  famIUe  de«  SynanuAréea- 
ClnarAes ,  renferme  on  grand  nombre  d'espèces  de 
plantes  herbacées,  à  Uge  conrte,  à  réceptacle  paléacé, 
qui  peuvent  se  manger  en  guise  d'arllcbauL  Elles 
croissent  pour  la  plarârttur  les  Pyrénées  et  dans  les 
OKtntagnes  de  la  Smase  et  de  lltalle.  On  en  trouve 
nneeqièeeanx  environs  de  Paris  dans  tes  lieux  secs 
et  pierreux  :  c'est  la  C.  vulgaire  [C.  mlgewis),  re- 
marquable par  ses  fleurs  en  corymbe,  quelquefois 
solitaires,  ii  fleurons  jaunes  au  centre  et  d'nn  pourpre 
violet  à  la  circonférence  :  on  l'emploie  en  médecine 
comme  sudoriflque.  La  Carline  &  donné  son  nom  à 
la  tribu  des  CaWinrfw,  dont  elle  Mt  le  type. 

GABUNGUE,  nom  dwint  dam  la  Gnsbnetion 


maritime,  à  deux  ou  trois  fortes  pièces  de  bois  de 
chêne ,  assemblées  bout  à  bout  dans  le  fond  de  cale 
d'un  navire,  et  servant  avec  la  qnille  à  consoli^r  la 
carène  et  à  soutenir  les  m&ts.  On  nomme  C.  de  ca- 
bestan, celle  qai  est  élablie  sur  les  baux  du  pont  oft 
est  le  cabestan  ;  C.  de  mât,  l'assemblage  de  diarponts 
sur  laquelle  est  contenu  le  i^ed  de  M  màt,  comme 
un  tenon  dans  une  mortaise. 

CARMAGNOLE,  ronde  républiealne  en  vqnw  d»> 
pais  1792  (  Vog.  le  Ket.  univ.  ttBitt.  et  de  (kSaçr.). 
—  Ce  nom  a  été  aussi  donné  k  une  veste  petites 
basques  qui  tal  mise  &  la  mode  à  la  même  époque, 
et  qui  était  portée  par  la  classe  populaire. 

CARHANTINE,  planle,  la  même  uw  la  Juitiete. 

CARHELINE,  laine  qu'on  Ure  de  la  VîMgne. 

CARMES  {un  des),  liqueur  aromatique,  kov.  ud. 

CARMIN  (de  l'ituien  carminio.  dériié  oe  l'a- 
rabe ixrmès),  matière  colorante  d  un  ronge  écla- 
tant; c'est  une  substance  striide,  pulvérulente,  d'un 
beau  rouge,  qu'on  obtient  en  précipitant  une  décoc- 
tion de  cochenille  avec  de  l'alun.  C'est  une  couleur 
précieuse  pour  les  peintres ,  ainsi  que  pour  la  colo- 
ration des  fleurs  arUficielles  et  des  bonbons.  La  la- 

Sue  carminée  s'obtient  quand  on  verse  de  l'alun 
ans  une  décoction  de  cochenille  alcalisée.  La  pré- 
paration du  carmin  a  été  découverte,  par  hasard  , 
&  Pise,  par  un  moine  franciscain  ;  le  chimiste  Hom- 
berg  en  fit  connaître  la  composition  en  1656.  La 
laque  carminée  parait  Svoir  été  bbriquée  d'abord  k 
Florence,  au  moyen  du  kermès;  de  Ul  le  nom  do 
laque  de  Florence  qu'elle  a  longtemps  porté. 

CARMINATIFS  (  du  bas  U^n  carminaret  carder, 
nettoyer),  médicaments  qui  ont  la  propriété  de  fldre 
sortir  les  gai  développés  dans  te  canal  digestit  On  les 
compose  avec  des  substances  toniques  etaromaUgoes, 
comme  la  mélisse,  la  sauge  et  la  plupart  des  labiées. 
Les  graines  d'anis,  de  fenouil ,  de  coriandre  oids 
carvi,  constituent  les  espèces  dites  carminaHvet. 

CARMINE ,  matière  colorante  de  U  cochenille  et 
du  kermès,  d'un  rouge  vif.  Voy.  cooiunUB. 

CARNA^UERS  (du  latin  eon^  eorm'f,  chali),  «f» 
dre  d'animaux  Mammifères,  qui  se  Douniaseot  pour 
la  plupart  de  chair  ou  de  maUères  animales,  et  ont 
les  molaires  plus  ou  moins  comprimées ,  l'estomac 
simple  et  petit,  et  l'Intestin  court.  Le  lioo^  le  dtien, 
la  martre ,  l'ours ,  en  sont  les  types  principaux.  Les 
Naturalistes  ne  sont  point  d'accord  sur  les  lîoutes 
qu'il  faut  donner  &  cet  ordre.  Linné  y  réunit  les 
genres  suivants  :  Phoca,  Canis,  Felis,  Vivems,  Un- 
stela,  Ursus,  Didelphis,  Talpa,  Sorex,  Erinaeeiu, 
Cuvier  le  divise  en  quatre  funllles  :  les  Chéiroptè- 
res ou  Mammifères  ailés , les  Insectivores,  les  Car- 
nivores  ou  Carnassiers  proprement  dits ,  et  le»  Har- 
supiaux  (  Voy.  ces  mots).  D'autres  Natiûalistes  plus 
modernes  restreignent  l'ordre  des  CarnaiEiers  à  la 
2*  et  il  la  3*  tkmllle  de  Cuvier. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Camassiert  k  une 
&miiie  d'insectes  Coléoptères  pentamères ,  dont  la 
bouche  est  munie  de  six  palpes,  et  qui  se  nourrinent 
de  iHOie  vivante.  Ils  se  divisent  en  C.  terrestres, 
qui  comprennent  les  tribus  des  Cicindelètes  et  des 
Ù€trabigues;  et  en  C.  aouatigue»,  qui  eomprtnnoBt 
la  tribu  de*  Hydroeanthares. 

CARNAVAL,  temps  de  fMes  et  de  dlvertlMments 
qui  précède  le  Carôme.  F.  le  Dict.  univ.  <PH.  etdeG. 

CARNE,  se  dit  proprement,  en  Architecture,  dt 
l'angle  extérieur  d'une  pierre.  Ce  mot  s'applique , 
par  extension,  tout  angle  ou  coin,  comme  la  came 
d'une  table,  d'un  volet,  d'une  plume  t^lée  pour 
écrire,  etc.  Dans  la  taille  des  plumes,  on  dlstlngae 
les  grandes  cames,  qui  partent  du  tnyau,  et  ws 
petites  cames,  qui  forment  le  bec. 

GARNËLE.  On  nomme  ainsi  dans  la  fibrieatiOB 
des  mosnaies  la  bordure  qui  parait  autour  du  eardm 
d'une  mmaale,  et  qui  entoure  la  légende. 
ÇARNET,  livret  ou  calepin  dont  se  servent  ks 
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buuiuhn,  ta  agents  de  change ,  les  conrUers>  et, 
en  gteéraL,  les  n^ocianti.poar  Inscrire  leurs  opéra- 
tions an  moment  même  où  us  les  font— Le  Carnet  <Cé- 
chéanee  est  un  registre  distribué  en  12  parties .  dont 
chacune  sert  à  un  des  12  mois  de  l'année,  et  ou  l'on 
Inscrit  les  billets  et  lettres  de  change  à  reccTOir  et  & 
payer,  aTec  leurs  dates ,  leurs  échéances  et  les  som- 
BMS  qu'ils  portent.  A  l'aide  de  ce  carnet,  le  banguier 
00  négociant  peut  Toir  sur-le-champ  tes  effets^qu'Û 
a  à  reoerolr  ou  à  pajer  dans  chaque  mois  de  1  an- 
née,  me  les  dates  de  lenrs  échéaases. 

CARMFICATION  (du  Istioearo.  chair,  et  fien, 
derenir) ,  altération  morbide  qui  ropëre  dans  cer- 
tains organes ,  dont  le  Usbu  acquiert  accidentelle- 
ment une  conslstaoce  analogue  à  celle  de  la  chair  ou 
da  tissa  moscnlair«.  Aijui,  on  nomme  eomi/ïca/ion 
(uv  pomumt  l'état  dans  lequel  une  portion  plus  ou 
moins  considérable  du  tissu  pulmonaire,  endurcie 
«I  compacte,  se  rapproche  de  la  consistance  et  de  la 
eoatour  du  foie,  ce  qui  a  lut  nommer  anssi  cette  dé- 
générescence hAatuation. 

CARNIVOBES  (du  latin  earo,  diair,  et  vorare, 
d&fonr).  nom  donné  aux  animaux  qui  se  nourrissent 
principalement  de  chair.  Cuvler  a  fiUt  des  Carnivores 
one  nmllle  des  Carnassiers,  renfermant  les  Planti- 
Ifradet,  les  Digitigrades  et  1m  Amphibies  {Voy. 
cet  mots}.  Ds  sont  surtout  caractérises  par  des  ca- 
nines tre»-fortes,  des  molaires  tranchantes  et  des 
IndslTes  à  chaque  mâchoire.  Ils  sont,  pour  la  plu- 
part, armés  de  griffes  puissantes.  Les  Camirores 
comprennent  tous  les  anunaux  connus  Tulgairemeot 
■Otts  le  nom  de  bêtes  firoces. 

CAROUN  (de  Cornus,  Charles],  monnaie  d'ar- 
gent qui  a  cours  en  Suède,  tant  ennron  85  centimes. 
—  C'est  anssi  le  nom  de  deux  monnaies  d'or,  l'une 
dtf  Cologne,  qui  vaut  28  ft*.  85  c^  et  l'autre  de  Wur- 
teml>erg,  râlant  35  fr.  35  c.  —  Yoy.  cabi.  et  urlin. 

catOLim  (unis);— GABOUHB  (loi).  Voy.UDict. 
n/tiv.  itHist.  et  de  Qeogr. 

GAROLUS  [du  laUn  Carolus,  Charles),  ancienne 
nwnnale  d'or  d'Angleterre,  valant  autrefois  13  livres 
10  MNtt  de  France.  —  C'est  aussi  1«  nom  d'une  an- 
deuio  monnaie  de  bUlon  de  France, valant  10  de- 
•len,qidMfriVpéeMHitlerègDedo  Cbarta  VIQ, 
et  qui  n'eut  cours  que  sous  son  règne. 

CARONADE,  bouche  à  feu,  ordinairement  en  fer, 
dimt  on  bit  surtout  usage  dans  la  marine  ;  elle  est 
■Krios  lottitle  et  moins  longue  que  le  canon.  C'est 
une  anite simple,  légère,  sans  boorrelet,  sans  mou- 
Inres,  qui  emploie  peu  de  poudre ,  et  qui  porte  jus- 
qu'k  25  et  30  kllôgr.  de  balles  :  on  en  fait  de  divers 
calibres  (de  36,  de  24,  de  18  et  de  12).  La  earonade 
a  éU  inventée  en  1774  k  Camm,  {«"ës  de  Stirliog, 
en  Ëcome  :  d'oft  son  nom  ;  elle  fut  employéepour 
la  première  fois  par  la  murlne  anglaise  en  1779. 

CARORGULE  [du  latin  earuncula,  diminutif  de 
COTD,  chair),  petite  éminence  ou  excroissance  char- 
nue. On  appelle  C.  lacrymale  un  petit  renflement 
rmigeétn,  situé  à  l'angle  interne  de  l'œil,  et  formé 
pv  nn  amas  de  follicnles  muqueux  reconverts  par 
■o  reidl  de  b  monbrane  clignotante;  C.  pt^llai- 
rtt,  de  petite  mamelons  que  ^ésente  le  Ussa  des 
reins,  et  qui  versent  l'nrine  dans  les  calices. 

En  Ornithologie,  on  nomme  eoroflcu/enne  exerols- 
Mace  charnue,  molle j dénuée  de  plnmei,  qnl  on» 
lefkvnt,lagoi^ou  les  sonrcUi  de  eerlaint  (rieeaux. 

En  Botanique,  on  donne  ce  nom  h  on  renflement 
de  la  Borlàce  qui,  dans  certaines  graines,  entoure  le 
hUe .  comme  dans  le  haricot. 

CAROTIDE  (du  grec  coror,  aasoupIsBement,  parce 
que  les  anciens  j  plaçaient  le  siège  de  l'assonpiise- 
nieDt),nom  qu'on  donne  aux  artères  qui  portent  le 
•ing  anx  dlrânce  puïies  de  la  téte.  On  aroelle  C. 
primitives,  oa  proprement  dites,  deux  artères  qui 
remontent  un  peu  obliquement  en  dehors  de  chaque 
cAté  éa  coop  et  qui  naimeat,  la  C.  droite,  de  l'artère 
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innominée,  la  G.  gaoche,  de  l'«>i^  ;  ehaenne  d  dtae 
se  partage  ensuite  en  C.  externe  et  C.  interne.  La  C. 
externe  s'étend  du  haut  du  larynx  jusqu'au  ccl  du 
oDodyle  de  l'os  maxillaire  inférieur  .  et  fournit  les 
artères  de  la  fkce  et  de  l'extérieur  au  crùne  ;  i*  C. 
interne  monte  le  long  de  la  colonne  vertébrale  ,  et 
entre  dans  le  crAne  par  le  canal  carottdien.  Les  meê' 
sures  des  carotides  sont  très-dangereuses  :  la  plus  tou- 
ven  t  il  en  résul  le  une  hémorragie  foudrovante  ;  dans 
quelques  cas  seulement,  oa  peut  arrêter  l'eStuion  dn 
sanR  a  l'aide  de  la  compression  ou  de  la  Ugirtore. 

CAROTTE,  Z>atinu,  genre  de  plantée  bataeées  de 
la  fbmille  de*  Ombellifères,  caractérisé  par  ion  thiit 
obloag,  h  5  côtes  épineuses,  et  par  ses  fleurs  pllées  en 
ecBur,  à  5  pétales  et  à  5  étamines  alternes.  On  en  con- 
naît une  quinzaine  d'espèces,  toutes  douées  de  pre- 

Ïriétés  aromatiques;  mais  la  plus  intéressante  est  la 
'.  commune  {D.  carotta),  plante  bisannuelle,  qui 
croit  qMutanément  en  Fraice.  Sa  racine  est  pivo* 
tante.chamue,  succulente.d'uoe  couleur  et  d'noe  sa- 
veur bien  connues:  lLrétatsauvage(/înupeA«rvO>éUe 
est  ligneuse,  et  se  divise  en  nombreuses  ramticatfons; 
améliorée  par  Inculture,  elle  devient  phis  grosse» 
et  fournit  nn  aliment  agrèalde  et  salotte;  sa  tige, 
haute  de  60  eentim.,  est  velue  et  marquée  de  striée 
longitudinales  ;  ses  feuilles  sont  profondément  décou- 
pées; ses  fleurs,  blanches  etdiqMséas  en  ombelles, 
comme  celles  do  cerfeuil.  On  eu  cultive  plnsfwrs  va- 
riétés,dont  les  jalncipales  sont  :  la  C.  cotiWe  hâtive, 
la  plus  délicate  et  la  plus  sucrée  de  toutes  ;  la  C.  jaune 
ou  de  Flandre,  qoiest  très-grosse;  la  C.  rougelongve; 
la  C.  blanche,  excellente  pour  la  nourriture  des  ehe> 
vaux  et  l'engraissement  des  besUaux;  la  C.  violette, 
d'un  goAt  plus fortetd'unusagemoins  répandu,  etc. 
La  carotte  demande  une  terre  meuble  et  légère,  et  des 
arrosements  fréquents  :  on  la  sème  au  printempset  en 
automne.  Onaess^édetirer  du  sucre  de  la  racine  de 
la  carotte,  ipnfttfmt  grand  profit  ;  on  en  eztraltdel'»- 
dde  pec tique  ;  ses  semences  fournissent  une  bulle  vo- 
latile d'une  odeur  pénétrante.  Tout  le  monde  connaît 
l'usage  alimentaire  de  la  carotte.  En  Médecine,  elle 
s'emploie  comme  émolUent;  elle  a  quelque  vtlon 
dans  les  miladlerdafble  (contre  la  Janntaie)  etdei 
volée  urinai res.  Ses  semencee  sont  sUmulantes. 

CAROUBIER ,  Ceratonia  tiliqua,  arbre  toujours 
vert,  de  la  famille  des  Légumineuses,  tribu desCée- 
alplnées,  qui  croit  en  Orient  et  dans  le  midi  de  l'Eu- 
n^,  surtout  dans  le  voMns^  de  la  Méditerranée 
Le  caroubier  atteint  de  8  ft  10  m. ,  et  a,  pour  le  port, 
quelque  analt^le  avec  le  pommier.  Ses  feuilles,  co- 
riaces, luisantes,  d'un  vert  bleuâtre,  renferment  un 
princiiM  astringent,  et  peuvent,  ainsi  que  Técorce, 
servir  k  b  préparation  des  cuirs  en  guise  de  laa:  ses 
fleurs ,  disposées  en  grappes  latérales ,  sont  d'tm 
pourpre  foncé;  ion  fruit  est  une  gousse,  longue  de 

S lins  de  20  centlm.,  qu'on  ^tpeUe  caroube;  U  reo- 
arme  une  pulpe  rongeâtre  et  suraée  dont  on  extrait 
une  asses  bonne  eau-de-vIe ,  et  un  sirop  employé 
tant6t  comme  assaisonnement,  tantét  pour  Caire  des 
conserves  de  fhilts;  en  Espegne  et  en  Italie ,  oa 
donne  cette  pulpe  encore  verte  aux  bétes  de  somme 
et  aux  bestiaux,qu'elle  engraisse  nqjidement  ;  mOre, 
elle  sert  d'aliment  aux  Arabes  des  cétes  de  Barba- 
rie, malgré  ses  {H^riétés  laxatlves;  enfin  on  la  fUt 
entrer,  en  guise  de  ji^ube,  dans  beaneonpde  pr*- 
paratlons  poarmaceutiques.  Le  boli  du  earooDler, 
connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  ctavuge, 
est  très-dur,  et  s'emploie  en  ébénisterie. 
Caroulner  de  la  Guyane  on  Courbaril.  V.  ee  mot. 
CAROUGE,  Xanthomut  (de  xanthoe,  Jaune, et 
omis,  oiseau),  genre  de  Paeureaux  «ises  semblables 
aux  iVonpIales,  appartenant  à  la  tribu  des  Cassl- 
qaes  de  CuvIer,  fkmille  des  Conirostres,  renferme 
plusieurs  eqtéces ,  toutes  américaines,  à  rexreption 
d'une  seule  qu'on  trouve  dans  la  Nouvelle-Zélande. 
Les  canmges  «Ivent  par  paires  ou  par  petites  troupes 
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dwlMiiilU»,  IttboMpiaUailaieiidivlUifMinéi: 
Us  soDti  ioMoUTont.. L«un  nida,  d'un  tinu  reioar- 
M»  y  w*.  igdinaiBeinaot  «n  fonzn  d*  bomw  ou 
ftendla «t  flotteai  lupeiidiit  à  l'exWiBiU  dTuBi 
bnwdM.  Ltwi  plufluep  Mt  ^DiralaiiMsl  dfna  }«iBa 
teUtiBk;.  qmi^w  ai^ëwi-  ont  U-féta  Bolra. 

ffanujH-Mt  aoML  la  BOB  vulgalN-da  bai»  da  C»- 
moisir.  I^bu  et  Mt. 

GARfiK,  tu  Utln  Cmphnv  (d«  Cmrii,  VéavL  à 
•m»  dSM  llMadité)^gsiurt  de  pouioiuda  la 
mlUsda  C]9rilio'idea^,waUoE  da»  Gyprin»  propr*- 
■enltdittyailfrbHwlMi^tit.  proinctite,  gûnie  de 
IiarltUlais  «t  dépwmM  d«  oBnU,  le  eorpa  eoa«ert 
4* éaaiOuimiïDqîiévt  et  uHz  granwi.  La  oanM  «t  un 
poiBond'aKadottca  propn  auxrigj^ni  mâridiaDaleMt 
ivwéiéHda  l'Eurt^;  «ll«B.'aéUiotroduitaqu'aHai 
teradanaki  iiAgioia  i^iitentriuialet  :  Pierra  MantuU 
la  porte'  <m  AMletaim  en  1504,  et  Piura  Oia  «a 
ItMMiBarii.ai.l5iBft.  La.eH<ie  aa  oooniitdaftai  dfau- 
tnapoiaMaa.  d-'lafaotsa  rt-de  débrii  d«  autetaiKet 
•niiiuite8.an  ntgffalaii  -S*  UwniUé  vt  BnidiglaiiaB  ; 
ellKiMMd.  fail  iMUftom,  at  attaiat  «D  Tlem^^ 
da  proparUou  oanaiaéraole»:  od  sd  trouva  qui  ont 
j^na  dfutt  mMn.do  long.  Sa  chair  art  aHei  «aUméa, 
nais  ^einfl.d'ariteK:  le  palaisydil  lemguê  d«eai>«,  aat 
Bidwdié.  La»  oama-afaBRid  la»  — "i*ngninrtw  «t 
bourbaaae^  ca<piih«rdwiMMDUTODtiiagttideiiaBe; 
«H  entnwra«aaai4buia  lei  rivUm  :  callei  qa'oaBAolN 
dans  la  Satae  at  dans  la  Bhla  aont  retharafaéaa 
L'aqièca  la  ploa  eonniie  aat  la  C.eovmmm  (Cw. 
earftp),  kaoïfa  aplatt,  ftiaifunMy  da  caaleur  wil  oU- 
vàtBftaftdawn,  JauMoa  «n-daawua.  On  awaHe  C.  i 
Mifvtr  on  tpéctUmre  una  TariAU  de  earpe  à  teaillaa 
«iceiiiTaiBeiit^nBdfla;:  C»  è  cuir,  nue  espèea  tota- 
kmanfc  iàfaaamiM  dr4caUla.;,C.  à  Ut*  de  iauphin, 
•ertalMa  cai^es-nmaBfBBblet  par  le  dtfdoppeiarat 
dai  ea-ifai  crAne  ;  Carratain,  une  ta^^  aetmuuiut  en 
AUamgn^  qni  n'a  pu  de' naràiUoiu,— On  rapporte 
anrgninaCacpa-Qitgnuid  noiBbrftd's^)toeiii»rtdivar- 
«adont  Isa  ârtncipales  aeat  :  la  Donda,  le  Goiqon, 
la  Banbean,  ik  Tanob^  l'AbleUa^els.  Voy.  ce» nota. 

Clan  (dOi  grec  cami»,  poigaat),  nom  donné;  en 
AMtontitjàla  partie  dn  braaoonpriaa  ealre  L'avant- 
brasofc  Ia.Hain,eti|uroniBaMai«  fulgalseiaaDLjM»- 
9»«fLI>e  carpe  nt  IbrmA  par  dans  rangées  da  petits 
oa  convts.,  nnla  intfnteaient  entre  «■»,  et  atLnonbee 
de  bait^8Hn)ir-:.ta  jci9)Aeid*-(en  Ibnna  de  nao^), 
b  «mn-Anau'iv,  la  j/yramiàal,  le  pMfitnne  (an 
Ibnna  da  pals),  le  b^jw,  le  triiipé%(Ad*-,l»graail 
at,  et  faneiArmcoo  omgh  eroehu. 

C*RMa.LE  (du^corpw,  rruU),n«ai  donné 
par  IL  derCandoUa  ans  «nBea  éUmantab^  taolét 
Ukni^  iMtàk  adhéflMla  aMnw>lay  dont  ta  réunion 
Anui«.HiasaMa  an.  pialU  at  dant  «haima  peut  Un 
aonridéié  emama  une  prtita  tailla  vUéa  an  dadant 
■ir  flUa-at^,  qaé  TanCsnalea  $pKmn  qnalaflft- 
aaodalioa  doit  dfcfaloppar. 

(du  «reoMrpAM,  ttta,  JaeoB,  at 
nmaaaar),  nom  donné,  an  Pathologie ,  à  one 
aeitatioB  automatiqua  daa  ntMos^qui  tantataMakleat 
'aaeichar  da»  floeona  dana  l'air.  tanUt-  roulut  m 
pafaBDi,.  de  dlreraea  manières»  lea  dn^onleacoib- 
WuBea  du  lit  dans  laqoal  le  nulade  est  cotktlié^  Ce 
^Boaaèna  n'a  anèra  llaa^pMdaoa  la»  Tfffifaîiin  las 
phi»m>e»,etindii|aetwiïiwaDtrtwTinddaniae. 
C^ftPlNUS.  nom  botaniqBa  da  «aHs  Gteraaa. 
CABfOi —  (du  pmt  cvpoê,  fruit),  wtre  dana 
la  composition  d'nn  grand  nomlira  da  tarmea  da  Be- 
«ul(|Be,  tel»  qae  car;MMe,.raf<]H^i^ii<rfc,c0«o- 
l(Mr(frnlkAiaBU«),  earpop^a^tto^^'ti^ 
pinart  i^anHmMUbd'eaHnliMfc. 

CABPOeÂP^  CarpÊettpta  (du  Hwummat^tltaU, 
akenen^aetlanida  dévores)»  gonra  daU^depté- 
nadela  famille- da»NeotuEB«t,  coDurandan  peUt 
Bondtnd^espèeaB^reniansiablef  par  leum  eouiiiBrs 
I  diaBlllaa.hahi^Bfc,.Iaau»aa  dans 


Hotérienr  doi  frnita  à  ptplns,  les  autres  oiIsb  l'an- 
hier  et  Péborca  nivnt  ftiiitlera.  her  premtfena 
sortant  de»  fraitk  lor8qa*Ules  ont  atteint  tant  Esnr  dt- 
Teloppement.  L'espiea  Ia.pbis  eomine  ait  b  fyvb 
des  pomme*  {C.  pamonana);  dent  laehenma  iH 
dans  les  pommes  et  les  poiras,,et  ;  entra  te  ptai 
grands  ravages. 

CABTOLOGIS  (dti  grec  «Brjrai:  fhiii;  «t  hgo$, 
fflaeDon).  Les  Btotinlsm  mmonnit  alnri  TétUa  Ai 
froHcontidéré  dans  ma  ensembla  dêtaOkC^ 
dénomfnaUon  a  été  créée  par  Gïartnar. 

CARQUAISE.  Voy.  cucusc 

CABQ6D1S  (mot  d'étjmok^  ftnt  BnvtUna, 
iluToa  dérive  dn  ba&latin  canawsam,  tiré  lai-méma, 
ûlbn  V.  Bbnel,  daCarcato,  GarcaBsonns,  Tilte  où 
on  Qifiriqiuit  beaucoup  da  carqmiis-  on  mcTvn 
étui  destiné  h,  contenir  les  fliiehes,  et  qu'on  portlut 
en  bandoulière  sur  le  dbs  au  moren  tf  une  oonaroie 
ou  d'un  ruban.  Aussi  ancienoe  et:  anssf  répandue 
qiie  l'arCxCette  partie  de  l'armnre  a  été  cansarrAi 
par  les  modernes  jnsqa\  rinlïoduetlon  dbi  amm  k 
feu ,  et  remj^aeée  par  la  glltcrae.  Dans  ^^rAo- 
logfe,  le  canipois  étàit  un  des  principaurattnlIaU 
de  Cupidon  ;  jl  élaït  ausd  porté  par  DUmeet  Apoïkn. 

CARRASSIK,  «qtéce  d«  carpe.  Foy.  cun. 

CABRE  (da  fuaolrsflw,  carré).  Os  nomma  dbsi 
chacune  dea  lluM  ou  des  cotés  ffoDO  IkBM  daÂnraî, 
d'épée,  de  baJonneUa.  On  dit  anisi  la 
soulier  pour  le  bout  d'un  sooller  carré ,  la  cam 
d'un  habit,  pour  la  partie  db.  dos  Tnabit  oom- 
prise  entre  Iw  manches,  lacarrerf'andlqwait  jaw 
la  partie  plate  qui  est  an  baut  de  la  Anrma. 

Dans  certains  iaui,  comme  à  bbonfllottajbeBTv 
est  ce  qu'on  pn^ose  de  joaer  :  se  eonfrfr«UTer,tfâll 
proposer  de  jouer  Ee  double  de  là  cam. 

G&KRK  ou  fiuuud  (du  latbi  quadratn^.  bi  Géa- 
métrie ,  c'est  un  quacui&itére  (font  Ito»  qnalre  cétÂs 
sont  égaux  et  dont  les  quatre  angles  sont  Ao^fti 
trOQTe  la  sarfatce  d'un  carré  en  mnlUpUkat  par  lui- 
même  le  oiHnbre  «li  expriine  b  Ibngueuv  dfasansÂé. 

ta  Alg^ra  et  ea  Arithmétique ,  le  mot  corr^  ae 
dit  da  b.  sacoode  puissance  d'uir  nombre,  cmuw  on 
dit  tvcMtf  corrrfr  ponr  pocAirMeomft:  4,  piraBi^ 
pie,  est  le  auré  de  %,  c^M.  la  produit  de  î'nidll- 
plio  par  lui-même  :  2  est  par  conaéqnant  là  ladHe 
carrée  de  4.  Voici  les  cavrés  déi  norasm^aMalaon 
racines,  depuis  1  jusqu'à  10  : 

^atiTLwanimtU%Zf  4^  5,.  6^  7,  8»  9^  W. 
Canréa  :  1^  4»  9,  16,2&,.36,  4St.M,.8ft,  V». 

Le  carré  d'un  nombre  antlercompDafdh-dlzalnef 
at  d'unité»  contient  trois  pn-ties^savilr  :  le  cmé 
des  diaaines,  le  donlde  des  dlsalnes  andtlpUBpirles 
uQitéa  et  le  carré  du  unités:  rar  exemple,  le  carré 
de  64  est  composé  dta  carré  d«  6  disaineateui-at  35 
centainas),  du  doubib  de  0'  disaina  naïUpflA  par 
4  unités  (qui  est  48  diialno],  at  du  CBirt  èn  onités 
(qui  est  16  unités)  ;  la  somme  de  cas  traiaHpdnibpar^ 
tiels  donne  4D96>pour  le  earré  de  94.  On  exnrtaaa, 
en  Algèbre,  le  pnndpa précédent  d'une  maai&«fé- 
nérale  parlafcamnleito-f  6)'=a*+2^aA-f>. 

—  Le  cairé  d'une  fretctim  s^btlent  en  éleivnt  aé- 
parémant  le  numérateur  et  Je  dénoannatm»  au  carré. 

—  Pour  obtenir  Te  carré  cTun  rondtre-  décimai,  Il 
aufflt  de  fbnner  le  caxré  dn  nombra  entier  qat  r^ 
sulU  de  la  sapprasaion  (fc  la  virgole:  et  Â  a^irv 
ensuite  sur  Ib  ^«Ite  de  ee  carré  le  daiuHb  dn  Maala* 
de  décimales  conlienu  danr  te  nomtea  ardoiiiÉ. 
Ainsi ,  r«  carré  de       est  42^'. 

On  Tp<tt^f,  eu  AnttnnéBquar»  earrit 
cairé  vvlaé  eif  esfinte  Ans*  Isiiialflii  oiT 
une  mite  de  nombres  en  proportion  aritfiniéliqae, 
de  telTe  manière,  q^e  Hsa'somnns  de  tom  ceux  qùî  se 
trouTent  diuu  une  néme  bandb  Beriaentate,  verQ- 
cale  eu  dtafonalejotaDt  toolst  énierenin  mm.  9L, 
par  Bwapb,  oa  dtaldtaa  dm  w  «Mrdln  cairt 
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ate  pv  »MoeL  Mwiiliinwfa ,  maMUNitlnlin  poB, 
l>«ff«  «MbVMaMé  KoMek  teMato<la.fi«iwilta 
Af^iRM.  dt  Bacbat  de  Mérite ^da,IMelai,  Lan 
hire,  etc.;  maia,  malgré  tant  de  rer hmthMi ^ ctÉta 
JtuMwrte  oMtauwflriinaktauMiappIlatKni. 

Ea  iiuMBte,  NLa-énii*  le  umde  cBm^àpl» 
damw  m«MdM,  à>  «anw  da  Iobf  Sbom  ooL  se  esd- 
fndu  di  oilto  daaraif  kteMBtTe  Q.  ittièwt 
inférieurs,  en»  aiiaimnrde'eetU-lèvm;.  I»  C;  ^m- 
bttxrv,  qui  fid*  partie d»  k-pnet  pualArieaBi  dk.l'àb- 
domen:  leC.cnMw^l&Cdit]Nac^.eta. 

BaamMsi»  Js  eorrtf  Bit  un  HnuUDfKsnbalaiH» 
k  4  i^Mdi-  otv  ai  Irlhuito,  «fDi  apcrar  sl^Bt-dkiDtaisler 
■u  toi  h»  pelntefc  d»  chiggpg  de  eaTafaiie .  Le  Aô- 
tB«//(maimMtuiO>dneaaBeilflhtel8ffearaMMi 
kmpi'eU»  Ml  jpiited'tapu».  An  aa^el  aiLce»* 
In,  «nplKeid'wdliiaiMaêeeaMM  pSMtlBf  détiBadn^ 
rlwie  11  MliilBi .  iiii  i 


•  ,.m  wpillB  cartrf  uaa  dauibn 
ecBmw  antwa  dgluiêlla  toitfweieBke  MbInM 
dn  «fllolenyet  dent  m  centre,  oeeapé  yar  latUtle, 
nrt  fonr  te  repu  d>  L'èteb-mejor,  —  te  oanaie 
CvtV  aaiwl  wa  Mila  oanrto  BaAe  a»  mUenda 
todd'vittn  Jim.Tii—n,  wt  >*orti»  vnt  tméee 
daaUgBMWli  |iilfcaa^dwi>rtfc4&>,Bt.qBt 
iMUitbDll*  nMfaawai  da  Taiaeaa  lar  nppnrLaia 
inteaa  bIthaaDili  d>  L'enadre  doai  Û  partis^ 

LMtiawi  hiira  ampaMl  Cmri  érinaafoanna  pifeaa 
4a  qaaatlM-  da  dawt.  dT»  laaaÉw  :  Aabce  qol 
Nrta  «ndle  (MUet  «b  riq^laen-ontéM  i4pa>dh 
CAMBAO  {dacarryjrMW^it'aitdoBMymné» 
■Inl,  à  an  paré  plat  de  laaHiiu  qnataongnet,  tattié 
NgiimiaiBUl  «ft  lOiaBB  do  oané  oa.à  pana  etaqiéa^ 
HrtoDi  wlmya,  ei^al  wl  fcpiwer  laa  mmàn^ 
laiégUtaaj  el-B  ja  àmwremaa  JargUaauidebrh- 
qM^iirdnainmeat  de  ftvm  henuiBoitaiay  de  ptem 
oricaira  «o  deaajboa.—  On  appelle  acm^aye Vopé- 
nitaai  qal  «omiata  à  paav  on-Uau  en>  y  poMaitaea 
caRvam;  earrafaury,  1er. mtAim  «yi  paieat  lea 
lainjaaa  d*arfU«>'  qpuL  k.  canx  d»  pkna  ou.  da 
■aabn,  Qi  aonl  Maéa  pax  tee  naahrtarai. 

La»  eaneaM»  tfappanteaMrt  aimt  ordènateneal 
aafcjaéa  «n  rooga  on  en  jaBnaMec  on  mélongvd'aera 
at  d%atlk  da  Un  oa  da  oaUe  da  Viandi»;  lanqne 
«tta  aoalaaf  ait  aèelta.  ealaaoBTrod'aaenoaMih'- 
fMT  (Toy.ee  mot^  paor  Wdonnar  an  bciliaat,  qo'on 
■Iwttent  aasaUa  au  aaoyaa  da  la  cira  Jaune  du 
aiilTaBii  Dapato-qpdviBa  annéea*  aa  aiamntddBi 
aanoqpaMoaa  («ecoA/  bnUmti,  thrwM/tinphaiUy 
aie.)  Md  eananmat  tdq}aBr»au  oanaan  len  briUad 
a*  «iianpMnt  alnat  le  néaîUa  tnsall  d»  flmUut.. 

ParexteadoDiOn  a  donadlviiaaLda'earraaMkvw 
ftsie  jfokjeh  qnt  aAMaatane  formr  «arrAe  ;.  on  ap- 
paOb  ^nai  par  ai.  :  l>>iiae  piteede^toacanéadant 
a»  flanrtt  laa  oreMaa  dTana  bnttia,  HconwM  dfaa- 
MaMon  LMi— deiawafOT#>dMdBHM<n  tfana 
teilla d'état»,  atuua—ÉKiili  aaawlaiiawip*. 
fftaMiave  WwolaUlv  da  layda     >  vm  amaan» 

aa  flwoa  qatan  a'^pbrnlk  ^i^aModea  artalÉtaa  de 
 »^  aty^aami— *<■  rtwrida  laionaa 


80*  fiv,  qui  «a»  à  (laain  pM  et  pfnaddaL;  ifft' 
eaaaaimêl^iMadagnaaâiftoDaipMMlaaqi^w 
hHwaft  tFMdadeMnapMMaaa;— >raaadmiii 
m  amlmt  daaa  h*  eartaa  k  latuv,  idatl  miumtt 
m'éOt  repaéaMth  la  bi  da  taatt  d  ÉiMni  ; 
ilfc«dapMda>fatta«Hi4i] 


kMUfMDVlhaaEtai— 4paaa«rl«de>ftrhjimaHr 
doot  a»  semât  le&tailba»  pour  utMr  lea-eontunea 
Aiteai  dans  lea  étoflte'tealiaeay  taMaa  ataoeUei  da 
drep)  dn  nlban^  ate;  '..^eaV.uae  gCQaaa.1ajne  de  fw^ 
laiinia-da'2  kd-dtelaètraaanaiaWk  aa-daawM  da  U- 
qfummt  aandte  maaaaa  qafemduaboalb  Tantia 
atarLdaBaBdkaj  —  V  noagnaaa  lima  aairée, 
triangolaira  an  néplata  ,  daai  lea  taUlaadleia  aa  sa». 
Tent  potur  dégiMstr  le  lea  sortant  delà  forge 
<•  aoraonaln  aaraét-aar  layal  on-iaata'uaeûtan 
Nmattra  kgouwb 

aftHBua,iuaanl8BbivdB.lB.iiiBladle  appelée  oJlro* 
sAMiaMEfemA'i^jiLeentiatadBnfrl&déféiiaiéreacanao 
■abanBdeaaa  des  glandca  MOaiHMriyio  Cette 
ladlBy  doni  ha eaaaea  sont,  en.  géateak,  lea  mémaa 
qna  oalles  des  ■aneflalafr^  attaqua  pactlsuUÂreaieat 
les  enfluta^  st  aa  amnitote  «urUwtdiea:  œm  mi 
ont  it6  aenréa-  taop  tOt-^BOUBria  d-'alimeata  iodk- 
fBftea.  Ella  est  cainalMaâa  par  la  ôutM  e»rswLiu 
dmeatrcj^al  dsfte&bpbiagroB.etqiùeoBtzaataavae 
i'aaMfgriweaaent  d».  la<  &ce.  et  de»  menbna ,.  einii 


aa  BlaD  ^acoompacpea  de  maptâmea  inaammat- 
toini.,  Le  diagnoaua  de<  oerdeas  ferme»  tute^H^ 
lirantaa  de  la  — i****»  ne  aa  awagaalt.  qoatparla 
towAar  daa  tabamdeih  Vnarfeiaidé»ela|ii*^ineMb 
aaa»  na  paoL  8B  termiiMP  vu  de>  deni  ■HHlèrca  :  aa 
par  la  ramnlU «aaïaa*.  de»  maasea  talMreolaBaa,  an 

rr  Imv  tBaastematiuk  en  aiaUbia  eiitaoâo;;  ona 
pmlen  eak.  la  matiiifc  Haamllla,.  paoft  aa  feiaa 
Jona  dan»  Vkitartte,  al.  hb  taaaar  aa  vidar  pv  eaHk 
wiai  :  kk  gaérl»  ataidla.  akaa.  dai  caHa  étiBoalta 
^onlantei;  k  taenaferaontloA  orétecia,  dW 

Inr.taandBalBMLlai  pla»  haeialile^  m«a  aiiHft  ploa 
aamt.—  La  camaa.  a?accampagBa.pBeaqiu  conatiun- 
nantda  MajadianmoataUsa  paraflai  mémegy taMaa 
qna  la.p6rHinile  ebmai^Be,  «revaauaatalMraida^ 
la»  atatnaa  faiiasÉInan»,  etueeteot  la.  pfclhMe-  pote»- 
na)a8>,daa*  il  parait.  D^Mra  qutuia.  dapaadtn*e.  — 
(hii  ooBttafa  aetia  Briadia,  d'abard»  ^  le  rigtea 
iidaHilnnt»,laafl»hiplanea»laB  baina  ttntdianla  et 
laa  aangaaMy-poiB  pae  oa  régunanaal^q^ettaDA» 
que,  les  aincH»yl'liail»'dsfal*da.Bania^  leafriettaai 
aèc«8>  rinanlwnn  ;  leafanuglaaDB  atJes  MmaBanx, 
aonk  ou.aoinbinéaaw  lea  aBeM,.aanbaUla8.  ïonb»- 
bia,  dèaipaa  Ia.tabereallMti(»ft  «atepéate^  on  petit 
aagârdat  laiBudadia  coame  h.pan  paëa  iacuinlilak 
CAiUÎEft^  e^èna  da>«e>tae.  V&j^  cuw. 
CARREE,  IMB  vi'ea  donnaU  aetreftiisy  ea  Kiai» 
(lOB,  k  «aa  flgnte  da  aolade  laime.cu3fB-.  V.nkn. 
Eapèee  d'anloiafc  Foy.  Aaneiaa. 

TiUft.  da  la  Plie  frmOm  {Ptn^ 
ranade*  aJatuan)  ,  ei^ae  du  gansa  Ma,  qpe-  Kon 
reeoautalt  à  6  on  7  tuherealea  qui  bmwn%  oBe-  Ugaa 
aar  le  cAM  droit  de  la  tAta,  et  anx.ta(te»aaBeaM  ipd 
rdèvent  la  coolaar  bmae  que  la  aorpa  efta  da  oa 
eMA.  Ca  paiaaeDi  a  la.  ehak  trèi4aDdn  ai  art  fert  e» 
Il  a*  eooMnu»  nr  laa  BaarchdB  da  PariBb 


D»Bla»Aala,oD  aoannaraarraif/  :  ana  wo— 
aigiUlle  angulalm  du  adU  da  la  pointe,,  k  rusa«a 
dea  bounauer^  daa  aeUiare,  des  oandeaniera,  des 
— haUaara;— 2*  nue  4pée  forfedangarsun^dont  k 
iBMaafcMi-BtaKa  at  aeatna;  —  3*  u  MtU 
dtBt  iBi.  MAtfkrraa  lamnipaaB  oanato  ba  daab 
daapatgaaa;:— 4f  nnapatUacaada  ava  manaba,  \ 
dento  en  tt  da  te  teèa-flta),  et  «ai.  sert  aas  cbap» 
Itar»;  — S>  an  lBBlBHnaka«.eli«iria  deatMft  eal»- 
nit  laa  «aiaa  du  MhbM:  aa>  ffilMWi  feMMMdavMl 
les  ^MaMLdèBa-pBHaiAlvira  iBiâpurffeaia. 

CW  «MOT  oM  osnèaa'da.llati  est  tenadb  narne 
eande  av  aMga  wm  im  adlaa  eb  au  ba  vivUtres'  da 
rmea  :eB  b-m«en*sa*-laiiBdanBiaraaé>^dflaB 
daad-esrcflaua,  al  d'une  percha  lanaakk  le  vriam 
^fiOTakdtav^o»  apatgoil  da  priHOBaaxtaMfc 
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CABRIÈRE  (da  bai  latin  quadratarta,  etrrée,  & 
cause  de  la  forme  ordinaire  det  pierres  qu'on  en 
tirejj  nom  sous  lequel  on  désigne,  en  général .  les 
lieux  d'exploitation  d'où  l'on  tire  la  pierre  de  taille 
et  les  antres  pierres  &  bUlr,  le  marore^  le  sriSj  le 
ablOf  Tanlotse,  ete.  Tootefols,  on  donna  plot 
étalement  le  nom  de  carrière  aux  gisemeiltt  dont 
on  extrait  le  calcaire  grouier;  les  autres  portent  le 
nom  de  marbrière,  aobliére,  ptAtriire,  ardoi- 
sière, etc.,  selon  la  nature  des  substances  qu'on  j 
exfâolte.  Les  carrièret  ne  dottent  pu  Un  eonfon- 
dnei  avec  les  miner,  d'ob  l'on  n'extnll  m»  des 
taux  on  des  pierres  précieuses  :  la  loi  elie*mème  a 
consacré  cette  distinction.  Ainsi  les  carrières  ne  sont 

Eiat  susceptible*  d'être  concédées  par  TEtat  comme 
I  mines  ;  elles  ne  lont  fooBdses  qa'à  la  surveillance 
de  la  police  locale;  elles  ne  SMit  point  siijettes  àdes 
redeTances  Axes  et  pronorUoDoelles,  etc.  —  Les  car^ 
riires  se  composent  ordinalremeiit  de  dtO^rents  Uti 
ou  couches,  presgoe  toutes  horliootales.  Lei  unes 
^uploitent  à  ciel  ouvert;  les  autres  sont  touterrai- 
lUi,  9i  ne  communiquent  aiec  le  Jour  que  par  des 
puib  ou  des  galeries.  Pour  fendre  «et  détacher  les 
pierres,  on  se  sert  ordioalrement  d'un  gros  marteau 
pointu  par  les  deux  bouts,  et  qu'on  appelle  pie;  on 
us  bdt  aussi  sauter  i  l'aide  de  la  mine.  —  La  France 
est  riche  en  carrières  de  toutes  sortes  :  on  peut  citer 
les  pl&trières  de  Montmartre,  celles  de  Bordeaux; 
les  meulières  et  les  carrières  de  pierre  de  taille  de 
Senlii  et  de  Salnt-Leu ,  les  carrières  de  grès  de  Fon- 
tainebleau, d'ardoises  d'Angers  et  des  Ardennes  ;  de 
laTedeVolTlc  en  Auvergne;  de  marbre  du  IIi<Û,  etc. 
Les  catacombes  de  Paris  ne  sont  que  d'anclwines  car- 
rières de  pierre  de  taille.— Suivant  les  arrêts  du  Con- 
■eU  des  14  mars  1741  et  5  avril  1772,  et  la  loi  du  21 
avril  1810,  tout  propriétaire  d^un  fonds  peut  ouvrir 
une  carrière  sur  son  terrain,  mais  Une  peut  fouiller 
aous  le  torralo  d'intral  ;  on  ne  pMt  ouvrir  des  car- 
rières sur  les  b«ds  des  gramb  chemins.  Binon  à 
60  m.  de  distance  du  bord  de  ces  chemins  ondes  ar> 
brei  qui  les  bordent.  Lea  rameaux  on  rues  des  car- 
rières ne  peuvent  être  pouaiéa  Jusque  sons  le*  routes 
et  grands  chemina,  aous  peine  d'amende. —AncaM 
eairtère  ne  peut  Afra  ouverte  sans  la  permiarini  do 
préfet  dans  les  fn^ts  du  Gouvernement. 

GARRIK  on  CiUKE,  espèce  de  redingote  à  collet 
ample  ou  i  plusieurs  collets,  en  nsi^e  en  Angleterre 
U  7  a  un  quart  da  siècle,  et  qui  ai^ourdlml  n'est  plus 
potié  que  par  les  codMrs.  On  dftrive  ce  nom ,  par 
comiptioa,du  nom  du  ctièbre  acteur  D.  Garrick,qui 
I  aurait  mis  &  la  mode  au  dernier  siècle. 

GARROS^  (de  l'itaUen  carroccio,  même  slgnif.), 
grande  voiture  à  4  ou  6  places,  suspendue,  couverte 
et  fèrmée,  à  4  roues  et  ordinairement  traînée  par 
deux  chevaux.  Les  carrosses  ont  été  inventés  en  Italie  ; 
le  premier  carrosse  k  cofl^  suspendu  qu'on  ait  vu 
an  France  servit,  en  1405,  k  la  reine  Isabeau,  lors  de 
son  entrée  k  Paris.  Sous  François  en  1M7,  on 
n'en  comptait  que  trois  :  celui  de  la  reioe,  celui  de 
Diane  de  Poitiers,  et  celui  de  Jean  de  Lavu.  Ai^our- 
(Thui,  Us  sont  eo  nombre  infini.  GependaDt,  ils 
sont  encore  peu  répandus  eo  Orient. 

On  donnait  autrefois  te  nom  de  carrosse  k  la  par- 
tie d'un  navire  qu'on  nomme  aujourd'hui  dunette. 

CARROUSEL,  sort»  de  Jeu  équestre.  K.QDiDRiLLK, 
«tl'art.ciRR008iLauDie(.  wUv.d'Hist.  etdeGéogr. 

GARTAHU  ou  cultâud,  nom  qu'on  donne,  en  Ma- 
rine, k  UQ  cordage  volant  qui  sert  k  monter  on  k 
descendre  on  objet  quelconque.  Quand  l'ottjet  est 
lourd,on  passe  quelquelbis  le  eartabea  dans  uneponlie 
placée  en  téte  du  m&t,  pour  foriliter  U  manouvra. 

CARTEL  (de  charta) ,  lettre  de  défi  par  laquelle  on 
provoque  quelqu'un  k  un  combat  singulier.  L'usage 
dea  cartels  existait  déjà  cbex  les  anciens  :  Plutarque 
npporta  qu'Antoine  envoya  no  cartel  4  Auguste, 
qiU  la  reftiH.  Mali  ce  mt  mrtovt  an  moyan  âge,  à 


l'^KMjue  de  la  chevalerie,  que  cet  osue  toi  le  pliii 
n^quent  —  On  appelle  aussi  eartêt  l^ûcord  qui  aa 
fait  entre  deux  Étals  belligérants,  pour  la  rançon 
des  prisonniers  da  guerre. 

On  nomme  encore  ainsi  une  botte  de  pentele  en 
fume  de  cul-<le>lampe,  qui  s'applique  eontra  le  mat. 
Laa  cartels  ne  sont  plus  guère  de  mode  anjonrdlnri. 

ctam.,  sorte  d'encadrement.  Voy.  cinTOtwn. 

CARmiLES(de  cAor^a,  fènllle  de  papta-),petltea 
planches  de  peu  d'épaisseur.  On  débite  par  ear^iet 
WB  botaredurehAa,  tebque  leMne,rerme,r4n- 
ble  neoeux  on  loupeux  :  ee  aont  snrtoot  lea  ebAïds- 
t«s,  tes  tabletlers,  les  armnrien  qnf  adiètent  les 
bols  ainsi  débités. 

GARTERON ,  nom  donné  par  les  ttiaerandB  fc  dmx 
lames  de  bois  plates,  de  quelques  eaattaïAlraa  de 
large ,  et  pins  longues  que  la  largeor  de  la  cbatne, 
qui  servent  à  tenir  les  flis  écartés,  afin  de  les  «mpè* 
cher  de  le  mêler.  — Voy.  aussi  quastuoii. 

CARTES  A  joou  (dnlatin  charta,  p^ier).  Pour  lu 
fabriquer .  on  emploie  trois  sortes  de  paper  :  aa  mUleu 
on  place  le  papier  dit  tracé;  ce  p^ier  est  recouvcoi, 
d'un  côté  par  le  palier  eartier,  tâniAt  blanc  on  da 
couleur  unie  (bleue,  Jaune  on  rose),  taotit  ^rvté^ 
e.-k-d.  moucheté  de  dessins  variés;  et  de  l'antre,  par 
le  papier  pot  sur  lequel  sont  peintes  diflSrentes  fi- 
gures. On  ai^pelle  têtes  les  cartes  oà  sont  figurés  des 
Rois,  des  Dames  et  des  Valets;  tlpoints,  celles  qui 
ne  sont  marquées  que  da  simples  Caatrs,  Carreaux, 
Trèfles  et  Piques,  de  un  (as)  k  dix.  LlmpresBion 
des  tètes  ne  peut  se  faire  que  dans  les  bureaux  de  la 
régie;  mais  l'enluminure  des  figures  et  celle  des 
points  se  fut  ches  les  eartiera  :  elle  a'opkre  à  l'aide 
de  patrons  découpés  et  avec  dea  ooolewa  a  la  gomoa. 
L'eoimnlnun  auievée,  les  cartes  goat  séchéea  avec 
soin  et  passées  au  savon,  ce  qui  lenr  donne  do  brillaol 
et  la  nculté  de  couler  bellement  les  unes  sur  les  an- 
tnia.  On  les  redresse  eBaulte  en  les  soumettant  à  ta 
presse;  enfin,  <mles  talUepour  les  égaliser,  et  «a 
les  assemble.  —  On  distingue  ordinairement  les  jmat 
entiers ,  qui  sont  compoeés  de  52  cartes,  et  les  feux 
de  piquet,  de  32  :  ces  damiers  ne  renferment  pas  les 
3, 3, 4,  &  et  6.  —  Paris  et  Nancf  sont,  en  nmûe,  lea 
dmix  endroits  où  l'on  fidnique  le  plus  de  cartes. 
On  en  consomme  annuellement  k  l'inlérieur  pour 
1,500,000 ft-.;  la  France  en  ftMimit,  en  outre,  kl'A- 
trangu*,  surtout  aux  colonies  eqiisgnolea,  aotéri- 
calnes,  poringalses  et  anglaises,  pour  une  vawar  d'en- 
vironl^^defk-.L'EUtperooit  sur  cette  branche 
de  notre  indattrie  de  5  k 600,000 fr.  de  droiU,c.-krd. 
de  20  k  25  p.  100  du  produit.  Celui  qui  vend  dea  cartes 
sans  être  fabricant  patenté,  ou  bien  sans  avoir  été 
agréé  et  commisrionné  par  la  régie,  est  pudble  d'une 
amende  de  1,000  à  3,W0  tr.,  de  la  confiscation  des 
objets  de  fraude  et  d'un  mois  d'emprisonnement.  En 
cas  de  récidive ,  l'amende  est  de  iflOO  fr.  —  Toutes 
les  formalités  auxquelles  est  assujettie  eo  Fnnee  la 
profession  de  eartier  sont  déUnminées  par  ta  loi  du 
9  vendémiaire  an  VL  les  décrets  de  1«  germinal  et 
du  4  prairial  an  XlUf,  ta  loi  du  29  avril  Ul«eir«r- 
donnance  du  18  Juin  1817. 

En  Angleterre,  on  se  sert  de  deux  aortes  de  cariesk 
jouer,  les  unes  semUables  aux  nétres,  les  autres  d'un 
tiers  plus  hautes  et  plus  luges.  G'estaussi  en  Aw[le> 
terra  qu'on  a  Inventé  laa  eaitaa  à  deux  Mw/ona 
l'usage  cMumanca  k  aa  répandre  dm  noua. — En  Al- 
lemagne, on  «joute  quelquefois  aux  n^,  dames  et 
valets,  une  qmûrième  Bgan,  les  chevaliers.  —  Enfla, 
enEqpagne  etenltalie,Ies  nomades  quatre  couleurs: 
p/i^w,  trèfle,  carreau  et  ctsur,  sont  remplacées  par  les 
dénominations  d'épèe,  denier,  bâton  et  coiqm.  Les 
Italiens  font  ttiasl  us^;e  de  longues  cartes  appelées 
Tarots.  Ces  cartes.  Inventées,  oll^n.  dans  la  pro- 
vince de  Tare  en  Lombardle,  et  qu  il  ne  but  pu 
conftndre  avec  les  cartes  dites  tarotées  (Foy.  ci- 
desaus),  représentent  dea  figorea  blsarres,  et  eerrent 
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On  attribue  gioéruemeot  llnveoUon  dei  cartes  à 
jooer  à  jftcqueinlD  GriDgonneur,  peintre  de  la  fia  du 
xif*  siècle;  mail  elles  sont  mentioootes  dès  1328  par 
nn  Tiens  poste  bançaii.  Après  avoir  amnsé  Udénence 
itoCbariéi  Vif  elles  ne  taitlireot  pasàdereairnae  ré- 
création ik  la  mode.  Sot»  Chartes  VQ  elles  ftueot 
'«rfectlonnées  eoBddërabletnent,et  les  figures  reçu- 
"BDl  les  différents  noms  qu'elles  portent  aujourd'hui. 
On  prétend  que  David  (roi  de  piqoe)  >  tourmenté  par 
m  Ik  rdMile,  est  l'emblème  de  Charles  VU,  menacé 
par  son  Bis  (Louis  XI} ,  et  qa'Argine  (reloe  de  trèfle) , 
anagramme  de  Ae^ina.  désigne HariBâ'AoJou,fbmme 
de  ce  prince:  que  Palia*  (dame  de  pique)  représente 
la  Pneelle  d'Orléans;  Kachel  (dame  de  carreau), 
Agnès  9ml;  euBn,  AuifA  (dame  de  caat),  lardne 
babeau.  Les  quatre  valets  ou  varUtt  sont  quatre  Tail< 
laata  capitaines  :  Ogica-  et  Laneelot.  compagnons  de 
Charlemagne,  Hector  deGallard  et  Lafaire,  généraux 
de  CharW  Vu.  Le  reste  du  Jeu  offire  également  une 
sorte  d'allégorie  guerrière  :  le  cceur  est  la  bravoure, 
le  piqtte  cl  le  earrtau,  les  armes,  le  trèfle,  les  vi- 
vres, et  J'oi,  l'argent,  nerf  de  la  guerre. 

Pour  lesdifférentsjeuxet  la  manière  d'y  jouer,  Voy. 
l'arliclu  Jeuxde/iatard,  l'art,  consacré  À  chaquejeu, 
•t  lot  Caries  à  Jouer  de  Boiteaa  d'Ambly  (1854). 

canns  ASTEOiiiMiiooEfi  on  cHTKsctLisTEs.  Ëlles  re- 
présentent les  eonitellations  et  les  étoiles  dans  la  po- 
sttlM  qn'eUm  ont  dans  le  ciel  le*  nues  à  l'égard  des 
aotret  (  Voy.  naiiisraERt).  Les  cartes  célestes  les  {dus 
«UméM  sont  celles  de  Flamsteed  {AUas  cceleatii, 
Lend.,  1739]  eide  Boiie  {Reprétentation  dea  atti-e$, 
m  34  pimches,  BerUn  ,  1^5). 

e&m»  ctonaraniims.  On  appelle  ainsi  la  repré- 
•notaUon,  sur  une  surf<ice  i^oe,  de  la  Ugure  du 

S lobe  terrestre,  soit  dans  son  ensemble,  soit  «uns  une 
0  ses  parties.  Dans  le  cas,  on  distingue  îcs  map- 
pgmonde».  qui  oft«nt  deox  hémiqibèm  terrestres 
■prttfeMs  cAle  à  eAte  sur  le  plan  d«  Tua  des  grands 
nercles  do  globe;  et  \e»plani»p/tirea,  qaioflVent  toute 
la  surtkce  terrestre  sur  une  projection  plate  et  réduite 
(  Vojf.  raoncrtoR) .  Dans  le  2*,  une  eairto  est  dite  gén^ 
rolr  quand  eUerBDlbnneunegrandeéluMlnedep^; 
farneuliir*,  quand  elle  est  bomte  à  une  seule  omi- 
irte  ;  ehorograpHique,  quand  elle  otFï«  le  détail  d'une 
province  ou  d'un  canton  ;  topographique,  lorsque  les 
aeeidenis  du  terrain  jsont  indiqués .  On  aiq;ieUe  Carte 
kffdmçrapfiiqve  aa  marine,  celle  qui,  négligeant 
Isa  dMUtemsslre8,oe  rejvéseote  que  la  mer,  les 
(le*  et  les  cMes;  orographtque,  celle  qui  représente 
spédalement  l'enchaînement  et  la  dispoeiUon  des 
reliefs  mootagaens.  Il  y  a  encore  les  cartes  pA^«ï- 
fWf,  géotof^uet ,  mtJtéralogiques ,  bolaniquet  ou 
phytographiquee,  soohgtmtet,  etc.;  les  cartes  hit- 
torique»,  politiguei,  mihtairea,  odminiHratiMs , 
itinenUrtM  ou  routière»,  etn.,  dont  les  nons  s'ez  - 
pUqnmt  d'eux-roèoMS. 

(hi  ftlt  remonter  llnventloa  des  cartes  géographi- 
«MBfniqa'an  Grec  Anazimandre.  Chesln  anciens, 
tgalhndwnon,  Eratosthtne,  Harlo  de  T^,  avaient 
sBBstnilt  des  caries  itinéraires,  aujoardlml  penluei  : 
osant  aoz  caries  de  Ptolèméa,  celtes  que  nous  possé- 
dons aujourd'hui  sous  son  nom  ont  été  faites  aux  xiii* 
«t  XTf*  sièelesd'après  les  ouvrages  de  ce  géogra|riie.  La 
carte  iUnéfalre  de  l'empire  romain ,  dite  de  Peutln- 
ger,  est  du  m*  siècle,  ou  peut-être  postérieure,  ment 
eondlelacarte  du  monde,  lUte  au  n*  siècle  par  le 
moine  Cosmailndicopleustes.  Ghet  les  Arabes,  on  cite 
wrtoat  les  cartes  d'Edrisi,  qui  sont  du  xii*  sièrle  : 
c'est  d'après  ces  dernières  que  les  eosmoRraphes 
d'Orient  ont  dressé  toutes  les  leurs,  en  se  contentaot 
d'j  j^ter  les  nouvelles  découvertes.  —  Au  xv*  siè- 
cle, les  ;voffrès  de  l'astronomie,  l'invention  de  la 
bnûsole  et  ta  découverte  de  l'Amérique  firent  faire 
de  nouveaux  progrès  &  la  cartographie  :  on  con- 
ibvIaU  d'eseeUentes  cartes  BautlqMe«  et  on  rerlot 


pour  les  cartes  tetrertras  an  sjslémi  de  Ptolteée; 

on  remarque  aussi  ^  cette  époque  le  globe  terrestre 
de  Martin  Bebaim  (1492).  — Le  xyi>  siècle  fut  siKiiulé 
par  les  travaux  d'Ortélius  et  de  Mercator,  qui  firent  * 
révolution  dans  la  sdence  et  t'affraocbirent  désormais 
du  Joug  des  anciens.  Goillanme  de  i'isle  et  d'AnvUle, 
au  xvu*  dècle,  en  pn^reni  pour  reft>Ddni  en  en- 
tier le  système  de  la  géogr^hie  moderne,  et  pour 
le  soumettre  à  une  nouvelle  critique.  Depuis  les  pa- 
blicatioDS  de  ces  deux  habiles  géograjAies,  les  {dus 
belles  cartes  connues  sont  celles  desTiaoçais  Csséinf, 
Barblé  du  Bocage ,  Brué .  Laple,  celle  dile  des  CA«- 
M«;  des  Anglais  fieiueu,  Dalrymide,  Arrommitb, 
tiardner,  Ovren,  etc.;  des  Allemaiûls  Grimm,  Ber(^ 
haus.  Rejmaon;  de  l'Italien  G.  loghiraml,  etc.  — 
Le  plus  beau  momuDMit  qui  existe  en  ce  genre  est  U 
NamtUe  Car^  dt  France,  en  258  cartes,  au  80  mil» 
lième  :  178  feuilles  avaient  paru  en  janvier  l8i>T. 
Conçu  BOUS  l'Empire  dès  l&OS ,  ce  vaste  un^et  n'a 
pu  être  mis  à  exécution  qu'à  partir  de  1818,  et  les 
premières  cartes  n'ont  para  qu'en  1833.  Dirigée  de 
1830  è  1850  par  H.  le  général  Pelet,  continuée  de- 
puis 1851  par  M.  le  général  Horio ,  la  publication  de 
la  Carte  ae  France  pourra  être  terminée  en  1S64. 

Parmi  les  Cartet  marinet,  ou  vsUme  surtout  celles 
de  BeUin,deManuâvIllelte,de  Beau  temps-Bedupré^etc. 

CARTESUNlSm:,  doctrine  de  Descartes.  Foy. 
PBSCARTXs  an  Dict.  univ.  tTBiH.  et  de  Géogr. 

CARTHAHE  (du  gree  euMorvif ,  purgalion,  parce 
que  la  graiue  du  carthame  passe  pour  très-purga- 
tive), CarMotntM,  genre  de  la  bmilie  des  Composées, 
tribu  des  Ciuarées,  est  formé  de  plantes  Lorbiùées,  à 
racines  filH-eoses,  à  liges  ramifiées,  b  feuilles  glaives, 
souvent  épineuses,  à  fleurs  d'un  beau  rouge  un  peu 
satTané.  L'espèce  la  plus  commune  et  eu  même  temps 
la  plus  utile  est  le  C.  de»  teinturiers  ;C.  tinctoriu»), 
diioami  faux  Safran  ou  Safrand'ÀUemagne.Ceiit 
plante  annuelle ,  originaire  de  linde ,  est  cultivée 
dansle  Levant,  en  Êgypte,  eoEqtagne,  su  Italie, 
dans  le  midi  de  la  France ,  surtout  aux  environs  de 
Lyon.  Les  fleurs  sont  la  partie  de  cette  plante  dont 
on  lut  le  pins  d'usage  :  elles  servent  à  Es  teinture; 
on  les  récolte  lortqu  elles  commencent  à  se  flétrfa*. 
Le  cartbame  d'Expié  est  le  plus  estimé  pour  sa  ma- 
tière colorante.  Ou  se  sert  du  cartbame  pîour  teindra 
la  sole ,  le  coton  et  le  lin  en  ponceau ,  cerise  ,  rose 
et  couleur  de  chair  ;  ces  couleurs  sont  très-brillantes, 
mais  pan  solides.  Dans  le  Midi ,  les  pannes  eaiUr^ 
teurs  nnploient  le  cartbame  k  la  place  du  safran  pour 
colorer  leurs  meis.  Il  entre  aussi  dans  la  prépara* 
tion  du  fitrd  ou  rouge  de  toilette,  aj^lé  quelque- 
fois vermillon  cT Espagne.  Enfin,  on  a  employé  les 
graines  de  carthame  comme  purgatives. 

CARTIER,  fabricant  de  cartes  à  jouer.  K.  castes. 

CARTILAGE  (du  latin  eartilago'>,  Ussu  particu- 
lier, d'un  blanc  ofolin  et  nseré,  flexible,  trè»- 
éldStique,d'uoeconsistance  moyenne  entre  celle  des 
os  et  des  ligaments,  et  sans  apparence  de  texture 
ni  d'organisation.  On  distingue  :  les  C.  co-tieulaires, 
qui  reVitent  les  sorbees  iruenlaires  des  os,  et  qui 
amorUsseot  par  leur  élasticité  les  efforts  de  iressinn 
et  les  chocs  que  peuvent  éprouver  les  articulations  ; 
les  C.  non  articulaires,  qui  constituent  une  portion 
ou  la  totalité  de  la  ebaiiiente  nsense  de  certaines 
parties  :  tels  sont  tes  cartilages  des  cdtes,  du  {riia- 
rynx ,  du  larynx .  de  la  trachée-artère  et  des  bron- 
ches, etc.  ;  les  fibro<artHages .  qui  sont  membra- 
neux, et  présentent  une  flexibilité  plus  grande  que 
les  précédents  :  tels  sont  les  cartilages  des  pau> 
pières ,  des  narines ,  de  l'orelUe,  de  l'épij^te ,  etc. 

Les  cartilages  artkul^res,  appelés  aussi  de  revile- 
ment  ou  d'encroûtement,  sont  iamelliformcs  dans  les 
articulations  immobiles;  ils  adhèrent  à  l'os  par  leurs 
deux  faces ,  et  au  périoste  par  leurs  bords  :  leb  sont 
les  cartilages  intervertébraux.  Dans  les  articulations 
miAiles,  1m  cartilages,  dits  alors  C.  diarlhrodieauc , 
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KmiM  fa'u  MBtF*  nr  in  otrémiiM  vttoriiira 
otwveiet,  et  phu  épaiawi  ii  tour  boni  «n'à  Imr 
•Mrtra  BUT  ksBivfiuMi  ooioinvi.  Vq«  de  teôn  fkns 
adMra  iDtinwmoBt  àI'«Btrénité  vtioulalM  de  Vm; 
r«att«  est  Uhn,  Uue  ot  taptete  fcr  la  tnandraw 
wnovMW.  Le>  C.  «wn  ortùwairM  wat  tanxcrâÉu 
d  DMOilinM  ataraiM  wwUe  féndmmére,  mm- 
km  M  ^oÉ»,  dtnt  «fl»  m  diffirt  qaTu  «a 
tfiéOb  nneiiwt  Min  de  TibMtx;  c*«rt4ai  die 
«BDle  qac  pmlt  rteiéer  lavilaliU,  dont  wnt  prMei 
Jwara  coorkes  pies  pnCaadn  ;  avec  l'âge.  Us  s'-OMi- 
Aaatiln  eu  Mtei.  —  Pareuite  de  dàuut  de  iMt- 
iiM,t«lM>lM«Dlbq|kl4iTiiim>d««!S  iMrtifli, 
•ina  q»  ienn  fraetom,  «xd  -saKHfWMw  de  id- 
ontoa  Appct  ua  iMBne  phu  ou  aouiB  ioâiç,  au  moran 
dn  périchBodre,  qoi  niMmmwm  «t  «Wgaaîie.  £Ues 
«oBt  aoBit  sujettes  kaDe««tijScatfùM«rcideiiteUa«u 
Bioridde  :  eette  affactèQa  s'Aevee  att»  Maveat  ohu 
les  TieHtanls  ou  cfaec  de  Jennei  MfeU  cttotoU  de  aa- 
ladiei  ckronicreei.  L'ffttieamation  ou  «ai  rôe  4iih1- 
conffoe  de  réDOnomie  praveiit  modifier  laïUallU  des 
carti)a«ee,etks  renAre  susu^tibleB,  comnteleieB, 
de  «arte,  notamnent  dana  la  phthieie  larya^Ae.  Les 
cartiUgei  aont  uaU  altMe  «t  iwnoUkB  dotia  les  tu- 
mtwn  blattehe*.  Itani  la  goutte  »  ilsdeTieoMat  le 
eiége  de  eoocarétiODi  pirtloiIièrB  {t<^hmii,  Années 
depta^atede  cbanx  ou  d'orale  de  eoade,cpddé- 
fwrôent  les  arttcalaUsiie,  et  empAdieat  leir  noiiTe- 
■nnt.  Lespregiisdel'àgedétemlnentaonTentruMre 
doiewttlBeM  qaineovrMnklMiuifiteaBarticulainB. 

Ln  mmUàùUfiùâtimi  œeidenteUet  le  reoim- 
tnoi  phu  fréfufiBBDMt  qu  Les  oHlflcatioM.  Le 
Um  Obteai  est  p«rttcaliiniBe>i  si^et  à  deiwir 
eartUeglMaî  oerUixMS  mewrisranei  aéreesee  nUi- 
— *  — iffi  fc—«th» .  tgiiei  awt  la  ttudme 

•itenie  de  k  nie  «k  da  fUe,  la  laniqae  Taginale , 
le  périowde .  la  plèm  et  l'-anehoolde  ipioale. 

CARTiLAâlIifHIX,diUpeTArtédt  C/toniroatéry- 
yt«f,aiMdadw.daefQiaaaiia,  comprendceua  oeot  le 
iqBBWwe  eat  Cnvii  de  ititaBw  «arttlaoioeMe  et 
àammn  cnmtuammt  àim  cet  élit.  X'apyarell 
igpBBcuicMMitinpi  ;  le  baMln  aat  d'une  Mule  pitee 
tnaswM^qolne  s'milcadepas-àl'iwM,  et  peitc 
de  àbaqfn  oMé  «ne  lame  eu  k  la<|aeUe 
re&llei  nvoos  de  la  central  &.  Ivraies,  les  etnalet, 
jei  lawprriee,  ttml  pirWe  des  poiaee»»  caitila^aen, 
co^KvaaMt  trois  faniUH  :  les  Sturioitùm, 
les  Stienair,  et  tes  Siioew  ou  Cj/clotiomes. 

CAftTBANE  (décide),  nomdeo»é  à  de  petits 
HBsmaaux  de  eartAD  fia  Airtour  dacdeete  OD  a  tôlUlé 
du  Al ,  et  oui  font  rjUef  dans  les  deotelles  et  tas 
broderies.  Pà».  erocH. 

«AfilOMLArBie  (de  eartt ,  «t  du  frce  frmkô^ 
éatw» ,  grarrer),  wtia  de  U  icicnae  géosimpmque 
fai  t'emtpe  OS  la  eoafeetloB  des  cartes^  nla|^e- 
nieade6,pîaiiifidiAm,eAe.  V,  CARxES«iMR&niioas. 

«dfiTMUMClE  (&Ma(  carie,^  da  gmc  man- 
téim,  4Uvlaatle> ),  aride  tirer  les  «aita ,  et  de  pré- 
din  l'av^r  au  meye*'  ^  ooabtaaisoas  qu'ellei 
oSMBt.  Ce  eeare  de  dirbuitioa,  iacoaaa  aux  an- 
elens,  est  auî«ird''lnû  des  plus  vulgaires  et  l'un  de 
eeoK  ipa  foat  le  plM  de  duyea.  21  est  le  plnp  aon- 
mt  «zereé  par  des  tuamt*  :  la  célèkre  Dm  I^eoar- 
«aiMl  7  excellait,  il  est  mhhùi  à  certaioes  règles , 
tfnfi  l'en  trouvera  exposées  dans  l'Encyclopédie 
méthodiom  (m  IHeiiannmre  dtt  Jetas], 

CAATm  (de  ntalien  car4&M,  grand  ou  fbrt  pa- 
pier, dériTé  m-mém»  du  latin  cAorto),  e^Kce  de 

Spier  phu  «u  MOiae  épats,  «ui  sort  k  divers  usages, 
1  ditÛngne  :  le  C.  dieoUaçe,  Twmé  de  plusieurs 
feuilles  de  papier  collées  l'une  sur  l'autre,  et  le  C. 
ée  péte,  fatvifué  -avec  des  rognures  de  papier,  des 
duirons,  de  la  bdne.de  l'ttoupc,  etc.,  broyte  à  Teau 
et  réduits  eu  nUs.  Les  cartons  lias  sont  ensuite  re- 
«Mrtirti  dai  dm  c6Mi  de  piller  blaiiG  et  liHè.  On 


■e  «art  du  oh^^oh-  Mrituei  Isa  cartes 
lea  eoumluiM  des  Utmc,  Jes  boUce  de  t«ul  gaure, 
et  toute  oetbe  feula  d'««m«esplu»au  moiau  dOiatts 
qoiaeutitiieiiil'Mnataée'AiÛp^raHve.  Ouealtoe 
hmweu^  la  oartoa  — ghia.  £n  FxaKa,ua  rahrifus 
«irtauLLecartou  à  ■Ausieuty,  Berdenuz,  Fvia,Car* 
cneBaDue,  Dijea.uu  HuTra,  à  LiUu^Lyen,  ManaiUa, 
HelB,  Houett^StrasbaurB,  Vieue,  etc.  —  Avucla 
pèle  du  ecitau  leUdMéB  à  TjMo  de  Jt  otte  AirU  «t 
««Hncrto  d'un  «emle  bupennAaMe,  ou  bit  Am  te- 
Aalièees,  des'vcseï  d'-orMuwut,  des  sedasde  pao- 
dnles,  àè»  plateaux,  de  la  «aissirile  aàue. 

dm  mfBiMCmim'piem  uauoélaagede  pàtada 
cartau,-de  ■gtfalhie,  de  terra  boIairB,de  «raie  at 
dlmUedelln.ouipraBdteD  a&iteaU,lacaurivbnM 
et  la  dureU  de  n  pierre  :  cctfee  caBpoàUoB,  signa- 


lée dès  iS06  par  WL  Gardeur,  doit  ses  appûcaûans 
pralivMui.]IM.  Huacb,  WidletctJkiber[lS2S..r 


.ïenaa- 


gaeii  en  a  ^  en  Fcanoe  la  plue  twaràaae  ^jlku- 
tioD  à  la  Boulpture  ;  en  eu  bit  des  omemeiits  pour 
laoBlura  ot'Coraiclies,  des  itatuettee,  des  candéla- 
bres. On  fkbrique  aussi  arec  cette  ^^onposUioo  des 
briques,  des  Uuies,  etc.;  ces  dernières  portent  dans 
te  coKueree  le  nom  i'wdoiset  arti^uîtllet. 

En  Typograpbîe  «  ou  noDune  oontoa  un  feuiUst 
ipi'eD  réimprime  peur  le  substituer  dana  la  line 
mène  à  eeibù  où  I'od  veut  faire  gualgnei  cfcaugp- 
meaits  ou  des  oeirectîonB  iBaportaules. 

Bans  les  Arts .  ou  donne  ce  nos  aux  gnods  deaaw 
&Us  par  les  peintres  peur  servir  de  mod^  à  leurs 
gnuMS  labteamx,  et  aurtoot  aux  peinturas  fc  truatuc 
[Voy.  KBSUi}  ;  ils  aant  faits  au  oragroe  noir  rehaoBeé 
de  blanc,  et  sont  de  la  grandeur  de  la  fresme.  Les 

Élus  beaux  eartons  sout  ceux  de  BapbaËl ,  de  iules, 
oinain ,  de  Michel-Ange ,  de  Léouaid  de  Tiaei, 
GAB3W1N1&BE  {fiSÉK) ,  «qAw  de  «a^  d' 
rique  qui  eontmit  aoa  nid  ut  fime  da  eAua  nai- 
ws6,  et  qui  le  recouvre  d'une  croûte  Qui  nrmiiiBMii 
k  du  gros  carton  ;  ^uand  on  coupe  oeUe  croAta,  «n 
s'werpott  qu'elle  est  ooaqMsée  d'une  inflnilé  de  par- 
oeUas  vég^aka  fotiBdaant.IUaa  eaaamble. 

CARTOUŒE  (de  rUal.  eartoccio,  roulMn,aag- 
«oeatatif  de  cartef  papier),  nom  donné  dans  lâ  art» 
du  Deasic  à  certaïas  ernemcnts  en  fotaae  de  pa^ar 
déroulé  ou  de  toute  autre  %aray  suiTant  la  fin'âiri" 
de  l'artute^au milieu  desquels  ona  ménagé  un  sépare 
destiné  4  recamir  une  inacriptien  ,  une  deviaCi  des 
aiusatries>etc.  Le  carlauche  se  plaça  acdlaBimant 
aufi«aUQ>ioed'unédlflee,aubasd'aa<aUaai^d'aae 

Savure ,  d'une  carie  de  géograpUie,  «te  —  Bms 
I  kiérogJyphet  é^rTptiaBS,  on  aamaw  aadniMk 
eu  carM  des  encadreneiria  de  lorate  rcctMigwlafce 
aui  eutoureat  ordinairenant  lea  juuaa  de*  dirlnilii, 
des  djnastiee  et  des  rois. 

fiuisl'Art  nûiitaire,oD  wun«e  oortovcAeiacbatsa 
de  poudre  et  de  prctjectlles  fuc  l'on  place  daxs  ks 
armesà  feu,  avec  son  envelopfke.  Celte cuv«ki|^«at 
un  eyUadreCait  de  papier  peu  le  ûicU,  de|iu>die- 
nda,  de  cartou,  daM^defarU8ne,alc.,  pmr  U 
canon  :  eee  darnièras  cartoudiee  aoni  appiwea  gar- 
pouuet.  —  Duia  l'Annéa,  oarloucfie  imprima  se 
dit  comme  sjikonyme  de  caufé;  Ja.  corf oûcAe  hùah 
che,  ainsi  nemmée  de  Ja.cculeur  du  pai^,  dtait  tf- 
feoiée  aux  libôrèa  des  tnvaux  pubUea;  lu  carimAr 
jaune,  espèce  de  congé  inlkmant,  âÛtdcaaèiaaz 
nommes  passés  par  m  verges  :  m&*éià  abolie  ai 
1790,  avec  les  congés  infuânU. 
CAKTOOCHiCluL  You.  mnm 
CARTULAIRE  (en  latb  cAvfuZonnan,  dériié  de 
cbarUt,  ciiarte},  nom  donné,  au  moyen  igOySax 
livres  ou  registres  sur  lesquels  on  transcrivait,  mit 
pour  suppléa*  aux  wiginaox,  loU  pour  les  conûlter 
au  besoin,  les  contrats  de  vente,  d'achat,  d'£chan^ 
iea  privilégca ,  et  autres  chartes  des  éga- 

aes,  des  moaastirea,  des  chapltreaf  des  i  ' 
La  Blbliothivne  nationale  ptnède  m  ] 
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é»  «n  ouliAilm.Leiphismeiaii  Mml  celai  de  TiIh 
taje  de  SalnMterttn,  rMigé  nu-  Ik  Sd  do  x*  rifede, 
«t  edol  de  9t  Odon,  mort,  utron,  e&  982.  PliBieurs 
de  CM  cvtuldra  ont  M6  inœrtmfts  dans  la  coUefr- 
Wom  &mDKmÊmitgintdit$aerhù^re  de  Fraaet. 

Ob  aoBMMtl  aori  oarfn/aîre  an  o&cler  de  It- 
alie, dont  la  cbargt  cODsMail,  dam  rortaine,  li 
garder  les  cbarkn  ua  papiers  qa\  eoDcankaieot  le 
■nbUe.  Dan  la  foKa ,  ce  rat  an  grand  dlgnllalm  da 
m  floor  papala  «t  da  caDa  de  C<mita«liBopla. 
CARuH,  wan  aeloitiBqaa  da  Cani. 
CARUS  (dn  grec  earot,  aaotviMment  profbnd), 
dernier  éagré  dn  coma .  est  caractérise  par  rinaen- 
lfbiUt«  à  i^etion  dea  plus  finU  «UmnlanU. 

CARTI,  Connt,  genre  de  {flaotei  de  la  femlDe 
ita  Oaabemftrro,  trloa  dea  Ammlnées,  fc  raeiasB  to- 
Unaseï  et  à  flein  blanèhea.  Ce  genre  a  pour  type 
la  Carvi  drt  prêt  [Canon  CarvCl,  plante  oerbacie, 
bisannuelle  ,  &  ttgs  Ilsae  et  rameuse,  de  65  oentim. 
de  haut ,  garnie  de  fanilla  polotaei  «t  de  petites 
flmiad'an  blanc  Jatmitre;  b  ndoe.  nisiforme,  al- 
ImigSe,  de  la  groMenr  da  pooce,  bunehe,  arnna- 
Uqoe,  analogue  à  ceUe  dn  panais,  devient  comestible 
pv  la  culture;  ses  fhiits,  Tuigalrament  Dominés 
frainet  de  caroi,  sont  bntnàtnSj  d'une  odeur  forte 
•t  arematione;  Us  foomliseat  nu  huQe  esaenUelle, 
et  entrent  dans  ta  eomporitioD  de  plnriaan  Uquenis; 
Bs  sont  tthnolants  et  carmlnatUk. 

CM^YATHMES,  Bgani  de  femmai,  oo  mfime  qnél- 
«■eMsdliommes  (  Y.  iTums] ,  servant  en  Archi  tac- 
lare  detoppart  à  une  andiltraTe  qiU  pose  «tr  leur  ttte. 
PMrVorlâniede  ce  nom.  T.  le  Dut.  vn.tTH.  et  de  G. 

GARYOGATACm  tdu  grec  karya,  wAx,  et  Ao- 
toefét,  qui  brise),  watd'oiieaaxqataenoprrlaBaiit 
de  nou,  d'amandea,  de  cAnesde  pia,  eta^  comme 
le  Casée  Boi« ,  Nvtifrma  earmaâaettt, 

CARTOraTLLAlBES  (analogae  hYamO),  ordre 
de  Falnlan  hmdlinna,  «abU  par  Lamounnix  poar 
daaraTpien  plernnn  etnon  flexibles,  ajant  des  wl- 
hdei  MouAes  et  termlnalea,evIindri(mcBf  épatées:  il 


las  genras  Cary^yllie,  nt^e,  Cyiào' 
iHhe.Htrbinolie  et  Titro&toïopH. 

CAKTOPHTLiœ  (du  latin  caryophyllus,  call- 
M),  ^tbMe  appliquée  aux  fleurs  qui  ornant  de  la 
reuMBlamt]  avec  celles  de  rnOtet  Ellea  ont  une  co- 
rtDe  régulière  t  cinq  pétales,  et  dont  les  onB^ts,  fort 
lam,  sont  cachés  dans  le  calice. 

9a  donne  ansst  ce  nwn  k  uae  Ikmllle  de  plantas  Dic»- 
9(édonéea,dDBtrtBIBetflftIet7pa:  eesoBtdes  plan- 
tée bortmeass,  k  tlga  ^Undrigna»  dousho  et  oosame 
artteulâB  :  fbtmies  qi^Meées,  flenn  formées  d'an  ca- 
llea  à  4  oa  9  ftxUolM,  «Tune  corolle  à  4  on  5  pétales 
attamea  at  ongnicaléB,  d'an  nombre  double  d  étaml- 
am  at  d^m  ovalra  nmonts  de  2  fc  5  stigmates;  la 
fraM  cit  une  ovaide.  Cetia  bmlBa  n'hatuta  que  les 
coatréea  froides  oo  tempérées.  Elle  ranfsrma  deux 
tribus  :  les  Âleinfet  et  lea  StUnéeM. 

La  non  Utln  de  roIDet,  Canfoph^UuMt  étant  anssl 
dM>  lea  LatlDs  calai  du  GltoluiBr,  qualques  botanla- 
t«B,  pour  éviter  toittacenftiiioa,  ont  donné  la  nom 
Dimmm  k  f  oslUet,  et,  par  suite,  ont  remplacé  par 
la  vamA^Ojanthéet  œlui  de  CarTopbjlléas. 

CAltYOWTLLIE,  genre  type  oes  Polypiers  ea- 
ryojdiyllalres.  Ce  sont  des  soophytes  rajonnés,  A  peu 
prts  qrtiadriqnes,  pourras  de  tentacules  cowts  en 
cooroane  double  ou  simple.  Cas  tantacolea  soat  épais 
cl  perflorés,  portés  sur  des  loges  ^Undro<oakRiM 
réunie*  en  élotles.  La  tout  lionne  uopaljpieraaUdc, 
eosiiqua  et  fixe  par  la  hase. 

CARTOPBTLLDS  ou  uaTonrrusM,  nom  le  lin 
donné  par  les  Botanlsloa  à  l'OEiUet,  était  primitiva- 
ment  celui  da  Giroflier,  et  aété  transporté  à  l'OËil- 
lai  k  cause  de  ^elqua  ressemblance  de  l'odcor  de 
cette  flaur  arec  le  parftam  de  la  fienr  de  Giroflier. 

CABTOVE^Coryof a,  nom  donné  par  PUaa  atOlfv 
eorldaM  DafMsr,  a  «té  tranquite  par  Linné  kia 


Enre  de  Palmiers  qni  a  pour  cametkrea  :  tpwBwi 
ricuiés,  environnés  à  la  basa  de  {duaianrs  tf  nlhai 
imbriqués,  et  portant  des  fleurs  mUesat  tam&Uaa  ; 
calices  k  six  uvi^ons  prolbodea,  dont  Iroîs  InM* 
rienres.  Le  fh^  est  une  baie  rouge ,  sphérioMj 
uniloculaire,  contenant  deux  gralaea.  Lci  pnnel- 
pales  espèces  sont  le  C.  ui«u,palnJar  éfiomx  ani 
est  originaire  de  rinda,  et  le  C.  Aamda, 
tnnna  dant  l'Amérique  dnSad. 

CAS  (du  latin  eonw,  dnila,  tanalnataon),  wan 
denné  «a  &annulra  tia  ilTiniB  tarmlnnlanns  dn 
suLctxnUf  par  lesqueflea  certaines  laagneaaiprinMiBt 
les  T^>ports  da  ee  mot  aw  las  autna  mots  de  la 
phrase,  rapports  que  plmtean  langnes  exprtaaan* 
par  la  pr^ositlon  on  sioq^lanHat  par  la  plaoa  da 
mot  On  retrooTe  ces  mêmes  Iniexkina  dans  les  aiah 
noms,  qoi'iappléent  le  substantif,  dus  las  aafee- 
tlhet  les  participes,  qui  expriment  des  auôltéal»- 
hérentee  k  la  sotâtaoce.  Le  grec,Je  latin,  le  sanserlt^ 
rarabe  ancien,  l'arménien,  l'allaauutd,  la  bongnri^ 
ont  des  cas;  l'hébreu,  la  syrien,  le  phénicien,  en 
étaient  privés  ;  on  ne  les  retrouva  pas  non  pins  clans 
l'arabe  modone,  le  chinoés,  le  siameta,  la  çopUo  | 
ni  dons  la  plupul  des  tachas  modensae  da  rE» 
rope  (français,  anglais.  Uetien,  espagnal ).  —  i« 
nombre  des  cas  varie  soImi  las  lamnaa;  k  latin  m 
a  six  :  le  nomimatif,  qni  nomasr  l'être  pvMMaei  al 
ilnudfiment,et]e  représenta  eoausadlaatonlUHBt 
quelque  chose  ;  Je  gémitif  (de  fifun,  engendras^ 
qui  est  le  signe  de  la  géatetioa  at  par  anUe  de  la 
poaaession  ;  le  datif  {A»  dort,  deuar),  qui  indkna 
l'attribution:  Vaceueatif,  «at  «oeaw,  e.-éhd.  Ht 
connaître  V^e  qal  Nfoit  faction;  r^Uad/ {d'a*^ 
tatut,  enlevé),  indique  follet  ou  l'étreiktat  ea 
nt  privé  et  séparé,  ou  celui  par  <nU  l'eetioa  mt 
Ihile;  le  Mcafi/(de*ooafv,  sppelerUpsrtoqaalaa 
welle,  on  interroge.  Le  grec  a  les  iniâiMaai,aMlai 
rablatu;  qui  ait  remplacé  par  ia  génitif  on  la  Mit 
L'arabe  anclea  n'a  que  trois  eu;  l'aménian  asi  * 
dix.  —  Lea  langues  qni  ont  des  eas  penvasi  tas  per- 
mettre des  ittvenions,  et  par  IA  donner  A  l'eipaas» 
Bion  plus  de  grJkce  et  de  variété;  alias  eat  anal 
ravantaee  de  la  Iniévaté,  débarrassées  qu'aHes  sont 
du  lourd:  attirail  de  nos  prépatitiens;  en  oooqien- 
sation,  les  hngues  qui  n  ont  pat  do  eu  sont 
claiias  et  phis  bvorahle*  k  la  dédnctieo  de  la  pen- 
sée, parce  qu'elles  suivent  l'ordre  logique  des  idées. 

eu  DK  coKSonca.  Oa  neoune  ainsi  en  Théologie 
les  dif&cutlés  qni  peuvent  s'élever,  dans  la  cendona, 
sur  ce  que  la  religion  peiwteu  défhnd  :1e  théDli>* 
gien  résout  ees  eas  an  pesant  la  nature  at  )asciK»»> 
stances  de  l'action,  et  en  k  guidant  d'après  las  tai- 
mières  delà  raIson,leslols  delà  socMté,iflBniazimea 
de  l'Evaogfla  en  lea  eanMS  de  l'Église.  Oaelques  eu 
ne  paurent  être  résolus  par  lea  simples  prêtres,  at 
sont  rémvit  k  Tautorité  supérieure  (  Vbff.  ei-qnréa 
CAS  aisERVt^. —  On  nomme  Cmuinm  les  tfaéeia- 
giens  qni  s'adennant  sortant  à  la  diaeasrtOB  et  A  la 
aidotton  daa  aai  da  aaatGlBnee. 

CAS  poRfoifs,  On  dobne  ee  nom  «n  Droit  aux  évé- 
nemenit  occasionnés  par  une  force  maiaure ,  et  qui 
ne  peuvent  étre-prévus.  Un  homme  n'estpoint  tenu 
des  cas  fortoits  ipii  arrivent  k  ane  obose  dont  11  est 
âébitear(art.ll46duCodeclv.).  Cette  règle  a  cepen- 
dant 3  eac^rtioas  :  Ul",  si  la  dioaa  nirU  aprée  qna 
le  dépositaire  a  été  mis  «n  damenre  de  la  livrer;  la 
2%  si,  par  une  eiause  particallère,  Il  a'ast  nMln  raa> 
ponsaMe  des  eas  fortuite;  U  4*,  s'U  avait  ii^usteiMBtf 
dépouillé  le  propriétaire  (art  1»»). 

CAS  lantoBCnaLB.  On  donne  ee  nom  en  Algèbre 
k  eslul  oA  lea  trata  radnas  d'ane  éqaation  du  tr^ 
Klème  degré  sont  iteUes  et  Inégales^ 

«aa  raftsuun  oa  fntréraux.  On  appelait  ainsi , 
dans  notre  andeane  législation ,  ceux  des  crimes 
qui,  présentant  des  earad^iva  plas  gcnea  qna  Isa 
autres,  paralssateot  devoir  être  promplamant  «anla, 

18. 
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M  qni  Maleot,  en  Mnuéqnenee,  Jugés  par  uo  tribunal 
prMdfal  ou  prArAtal,  sommairement,  en  dernier  res- 
sort et  sans  appel.  Les  crimes  commis  par  les  Taga- 
bondson  par  les  gens  de  guerre,  les  dëserlionijles 
Tols  de  grands  chemins  ou  avec  effraction  ,  les  sa- 
erllégM,  lai  BasasBlnats.  les  lâcUtioia  popôlûres, 
raltAraUon  et  la  MHrkaUon  des  monnaies^  étalent 
des  cas  prévôtaux  ou  présidiana. 

CAS  PRiriLtcits ,  causes  criminelles  qnl  sortaient 
dn  droit  commun  ,  et  dont  la  coonaissance  était  dé- 
TOlne  à  dM  qui  av^nt  le  priTilége  de  dé- 
pouiller  la  cause  de  tontes  les  garanties  qui  lui 
ét^ent  assurées  par  la  loi.  Cette  expression  s'appli- 
quait, en'  outre,  spécialement  aux  crimes  concernant 
1  Ëglise ,  (u  commis  par  des  hommes  d'église ,  mais 
4oat  la  connaissance  était  dévolue  aux  juges  sécu- 
liers,  k  l'excluiloQ  desjuges  ecclésiastiques. 

eu  itunsiTOUns ,  nom  donné  en  Droit  aux  cas 
4aiis  IcMuels  le  Tendeur  ou  le  bailleur  a  livré  un 
ol^et  qui  a  certains  vices,  dits  rédhibitoires ,  dont 
la  dteouTerte  permet  \  l'acheteur  ou  au  preneur  de 
rompre  le  contrat.  Vou.  vices  atoBtUTOiRES. 
■  cis  BÉSERvÉs,  nom  donné  eu  lliéologle  aux  péchés 
etgriefb,dontlepape,réTdqueetleBau&e8snpérieurs 
majeurs,  tels  que  les  généraux  on  provinciaux  des 
wdf«s  religieux ,  se  réservent  l'absolution.  La  vlo- 
leoce  envers  les  clercs,  moines ,  évéques,  cardinaux; 
I»  titnoniej  la  (kUOcatiOD  des  lettres  pontificales , 
la  spoliation  des  églises,  la  communication  d'un  clerc 
atee  un  neommunié,Mnt  des  ras  réservés  au  pape. 
'  Cil  KOTiux,  nom  donné  autrefois  aux  crimes  qui 
portaient  directement  atteinte  à  la  m^esté  et  &  l'au- 
torité du  prbee,  aux  droits  de  sa  couronne,  à  la  di- 
gnité de  ses  olBciers  et  à  la  sûreté  publique.  Le  crime 
de  lèse-m^esté,  le  sacrilège,  la  rébellion  aux  ordres 
émanés  du  roi  et  de  ses  officiers ,  les  assemblées  il- 
licites, les  séditions,  la  fabrication  et  l'altération  de 
la  monnaie,  le  rapt  et  l'enlèvement  d'une  personne, 
étaient  des  cas  royaux,  dont  le  jugement  était  ré- 
servé aux  baillis ,  sénéchaux  et  juges  présidiaux. 

CASAQUE.  Ce  mot  désignait  autrefois  un  man- 
teau à  longues  manches ,  qui  se  mettait  pai^dcssus 
l'habit,  surtout  pour  monter  à  cheval;  aujourd'hui 
il  ne  se  dit  plus  que  d'un  surtout  d'étoffe  grossière. 
—  On  donnait  autrefois  le  nom  de  casaque  d'armes 
k  un  surtout  que  portaient  les  mousquetaires ,  les 
gardes  du  corps,  les  gendarmes  et  les  cavaliers  des 
diverses  compagnies ,  et  qui  avait  des  inart)iies  et 
des  broderies  ^irticuliéres  pour  distinguer  les  di- 
vers corps  les  uns  des  autres. 

CASBAH ,  nom  qu'on  donne  en  Aft-ique  aux  cita^ 
délies  des  Tilles.  G  est  dans  la  Casbah  d  Alger  qu'é- 
tait enfermé  le  riche  trésor  du  dey,  dont  les  nan- 
gais  se  sont  emparés  en  1S30. 

CASCADE  (ds  lltaliett  caKOPe.  tomber]  .  nom 
donné  en  général  aux  chutes  des  fleuves  et  des  ri- 
vières, spécialement  à  celles  qui,  se  précipitant  d'une 
grande  hauteur,  rejaillissent  de  rocher  en  rocher. 
Les  plus  grandes  chutes  prennent  le  nom  de  Catarae- 
tet  {Voy.  ce  mot).  On  nomme  eatattelte  une nseade 
peu  considérable.  On  admire  la  cascade  de  Gavar- 
ale.daDS  les  Pyrénées;  celles  du  Hont-Dore  et  de  l'Ar- 
déche;  c^leede  Luléaeo  Suède,  de  Serio  (bassin  du 
PA)  en  Italie. — Le»  cascades  ont  été  imitées  de  la  mS- 
mère  la  pins  heureuse  dans  les  eaux  de  quelques  jar- 
dina royaux,  eomme  à  Salnt-Cloud,  à  Versailles,  etc. 

En  Algèbre ,  on  nomme  îiétliode  des  Cascades^ 
une  méthode  inr  laquelle ,  diuis  la  résolution  d'une 
équation ,  on  approche  toi^ours  de  plus  en  plus  de 
la  valeur  de  l'inconnue,  par  des  équations  successives 
qui  vont  sans  cesse  en  baissant  d'un  degré. 

CASCARILLE  (  de  l'espagnol  catcarilla ,  petite 
écorce),  écorce  d'un  petit  arbre  du  genre  CroLoo , 

Îui  croit  parileulièrement  k  Ëleuthèrti,  l'une  des  Iles 
oliama,  d'où  le  nom  de  cortex  eleulheranus  donné 
à  la  caaearille.  Cette  écorce  est  en  petites  plaques 


roulées,  de  2  i  3  millimétrés  d'épaisunr.  gristini 

k  l'extérieur,  d'un  rouge  ferrugineux  k  rintérieur, 
d'une  cassure  résineuse,  d'une  saveur  amëre,  un 
peu  &cre ,  et  trèt-aromatlque.  La  rascarille  est  toni- 
que et  astringente;  elle  a  été  employée  comme  fébri- 
fuge, soit  seule,  soit  associée  au  quinquina;  on 
l'emploie  aussi  en  parfùmerie. 

CASE.  Vûy.  TBtcTRAC  et  nuncit. 

CASËEUX  (du  latin  caseus,  fromage),  se  dit  de 
tout  ce  qui  provient  du  fMmiîge  :  comme  matière 
casée  use,  acide  caséeux,  etc.  roy.  moiiAR. 

CASElQUE  (acide).  On  nommait  ainti  un  a«de  de 
couleur  jaunâtre,  d'une  consistance  sirupeuse,  d'une 
saveur  de  f^image  amer  et  acide  k  la  fois,  qu  on  ex- 
trait desfromages  faits.  Plusieurs  chimistes  ont  pensé 
que  cet  acide  n  était  autre  que  l'oct'de  tacligve.  On  a 
reconnu  récemment  que  ce  n'est  qu'un  composé  de 
divers  addas,  tels  que  l'acide  butyrique,  Taude  va- 
lérianique,  etc. 

CASEINE.  Voy.  cAStmi. 

CASEMATE  (de  l'espagnol  casa  mata,  maison 
basse  ).  souterrain  voAté  k  l'épreuve  de  la  bombe  «t 
percé  a'embrasures  et  de  créneaux,  d'oà  l'on  pe^ 
faire  feu  sur  l'ennemi.  Les  premières  casemates  fi- 
rent établies  sous  les  flancs  des  bastions ,  pour  y 
placer  des  canons  destinés  à  défendre  la  Ctce  du  bas- 
tion opposé  en  balayant  le  fond  du  fossé;  on  en  pra- 
tiqua ensuite  sur  d'autres  points,  ootanuoent  aux 
saillies  des  contrescarpes.  Les  casemates  ne  servent 
pas  seulement  de  batteries  couvertes;  en  temps  de 
siège,  on  y  met  en  sAreté  les  malades,  les  blessés, 
et  surtout  les  munitions;  elles  servent  même  quel- 
quetbls  de  caserne  et  aussi  de  prison.  Leur  IncooTé- 
nlent  ordinain,  c'est  le  manque  d'air,  iueonTénieot 
qu'augmente  encore  la  fumée  de  la  poudre. 

CASERNE  (du  latin  casa,  maison),  b&tlment  spé- 
cialement destiné  au  logement  des  troupes  en  gar- 
nison. Les  Grecs^n'ayantpas  de  troupes  permaniaites, 
n'avaient  pas  de  casernes.  Cbet  les  Romains,  les  caser- 
ncs  avaient  un  seul  étage  au-dessus  du  reKKle-cbaus- 
s6o,  et  il  régnait  sur  tout  le  pourtour  de  cot  étage  une 

Série  extérieure  sur  laquelle  ouvraient  les  portes 
chambres  occupées  par  les  soldats.  En  France,  on 
a  été  longtemps  sans  se  préoccuper  de  la  questiou  do 
casernement ,  si  importante  cependant  pour  la  santé 
du  soldat;  aussi,  dans  la  plupart  des  villes,  à  Paris 
même ,  on  trouve  peu  de  casernes  bien  disposées. 
Les  plus  boilcs,  parmi  ces  dernières,  sont,  ï  Paris, 
celiesde  riiicoiemiIitaîre,deBabylone,  de  la  Pépinière, 
du  quai  d'Orsay,  la  Nouv .-France,  la  G.  Napoléon,  etc. 

CASEUH  (mot  latin  qui  rigniSe  fromage),  nom 
donné  par  les  chimistes  au  principe  immédiat  qui 
forme  en  plus  grande  partie  le  caillé  du  lait,  et  dont 
on  feit  le  tromagfi.  A  Vétat  de  pureté  [caséine),  11 
est  en  grumeaux  blues,  insl^da,  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  Ie«  acides  et  1^  alcaln  fiUbles.  Il 
est  très-riche  en  asote,  et,  par  conséquent,  trës- 
allérable  au  contact  de  l'air.  Sa  composition  se  rap- 
proche beaacoupde  celledel'a1bumine.0n  trouve  unu 
substance  semblable  au  caiénmdanslcsaugdeboiuf 
et  de  brebis ,  dans  le  sang  de  certains  nùJades,  et 
dans  la  graine  des  céréales.  Le  caséum  est  très-nu- 
tritif. 11  forme  avec  la  chaux  un  composé  insoluble 
et  imputrescible  ;  on  s'en  sert  pour  la  peinture  en  dé 
trempe  et  pour  préparei*  des  mastics  susceptitdcs  de 
recevoii*tout«  espèce  de  peinture  ou  d'impression. 
CASIA  ,  Osyris?  plante  aromatique  des  anciens. 
CASIMIR  (du  nom  de  son  inventeur) ,  espèce  de 
drap  léger,  dont  le  tissu  est  croisé ,  et  qu'on  a  d'a- 
bord fabriqué  avec  la  plus  belle  laine  ;  on  en  lUt  de- 
puis peu  de  temps  en  coton.  On  emploie  surtout  le 
Casimir  pour  faire  des  pantalons  et  des  gilets.  Let 
villes  de  France  où  l'on  en  fabrique  le  plus  sont  Ab- 
beviilo,  Amiens ,  Elbeuf,  Louviers,  Ruims,  S^an. 

CASINO,mot  italien  qui  détigne  un  lieu  de  réuoiim 
etdeplaisir.SttinatleeunsjCemotn'estqu'uadimi* 
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autif  de  eata,  maimn;  laiTant  d'autrei.  Il  vient  du 
monte  Casino,  dam  la  urre  de  Labour,  ou  l'on  voyait 
Jadii  1ID  eonrent  de  Bénédictitu ,  célèbre  par  sa  si- 
toatioD  délicieuse  ^  par  les  plaliirt  qu'y  trouvaieDl 
les  vovageun  et  les  pèlerins. 

CASOAR  (de  Cassuwaris,  nom  malais  de  l'e^tèce 
^pe),  Casuariui,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
rAiislaw,  bmiln  det  birlpennei,  a  une  «rande 
naeemblance  avec  rAutmcbe.  Le  Casoar  est  glouton 
et  ilapide;  sa  taiUe  est  très-haute  ;  ion  corps  massif 
est  couvert  de  plumes  l&ches,  oofr&lres,  semblables  h. 
despoib  ;  la  tète  est  surmontée  d'une  sorte  de  casque 
oneiiz  d'environ  8c«itim.  de  haut, brun  par  devant  et 
Jaune  dans  tout  le  reste  ;  ledevaut  du  cou  ofh^  de  cha- 
que cdté  une  caroncule  mince,  de  couleur  rouge.  Au 
croupion,  lea  plumes  sont  tombantes,  et  remplacent 
la  queue.  Les  ailes  sont  eitrèmemeat  comies.  Le  bec, 
les  pieds  et  les  ongles  sont  de  couleur  noire.  I<e  genre 
Casoar  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  le  C.  Emeu 
ùn  C.  à  Casque  (Casuariut  foteu),  de  l'Océanie. 

CASQUE  (du  bas  latin  cassicum,  dérive  de  cassis, 
euqtu).  L'usage  du  casque,  comme  armure  de  téte, 
remonte  aux  temps  les  plus  reculés  :  on  la  trouve 
indiqué  dans  la  Bible,  décrit  dans  Homère  et  les 

ees  de  l'Orient,  représenté  sur  les  bas-relieft  de 
.ibis  et  de  Nlnive.  Les  casques  des  Assyriens 
et  des  Persans  rappelaient  la  forme  de  la  tiare;  ceux 
des  Grecs  et  des  Romains ,  bien  connus  de  tous,  ne 


siire  ne  date  que  du  xiv*  siècle.  Au  temps  des  Croi- 
sades on  donnait  le  nom  de  heatam  au  casque' des 
chevaliers  :  sous  Henri  U  U  avait  pris  celui  A'armet  : 
on  appelait  salades  certains  casques  légers  et  ornés 
(l'incnulatioiis  et  de  ciselures.  Dans  llaftnterle,  la 
casque  it^t  {dus  léger  et  moins  compliqué  :  U  por- 
laït  diven  noms ,  suivant  sa  forme  :  on  1  appelait 
morioH,  baanet  oa  cabasset,  àottrffuimotê,  eni^l, 
pat  de  ftr  M  pot  en  Ute,  etc.  Dapau  le  xvu«  si^ 
cla  l'nsags  du  casqae  a  été  beaueonp  plus  restreint 
en  France;  aujouraliul.  U  est  presque  uniquement 
réservé  &  la  grosse  cavalerie  (cuirassiers  et  carabi- 
nlen),  ainsi  qu'aux  dragons  et  aux  gardes  munici- 
paux i  cheval.  Le  corps  des  pompiers  est  le  seul  corps 
dinnnterie  française  qui  le  porte  encore.  En  Alle- 
manie,  presque  toute  l'infanterie  porte  le  casque. 

BA  Botanique ,  on  donne  le  nom  de  Casqui  :  ii  la 
lèvre  supérieure  des  corolles  bilabiées,  lorsqu'elle 
est  voûtée  et  concave,  comme  dans  la  sauge ,  l'aco- 
■It,  etc.  ;  k  l'éperon  des  fleurs  quand  il  affecte  la 
forme  d'un  casque;  à  la  division  supMeure  et  re- 
dreaâée  du  périgone  des  Orchidées. 

En  Omithol<»cie,  on  appelle  ainsi  un  tubercule  cal- 
leux recouvert  aune  substance  cornée  qui  occupe  le 
swmmet  de  la  téte  de  certains  oiseaux.  Voy.  cssoar. 

QndfpM&itimudogiates  donnent  le  nom  de  oia^ 
k  tue  partie  de  la  boocbe  des  Orthoptères. 

C*Mt  enûo  le  nom  d'un  genre  de  Coquilles  onlval- 
vesmaiinea,  détaché  des  Buccins^dont  elles  dlBèrent 
par  la  forme  longltodinale  de  leur  bouche  .qui  est 
toujonr*  étroite  ot  dentée  sur  le  bord  gauefaa.  Les  Ca>- 
quea  habitent  les  hautes  mers  et  se  cachent  dans  les 
IODdBsabloonettx;la  plupart  fonmiweDt  de  la  pourpre. 

CASQUET.coiffure  Ëtbriquée  à  Tunis.  K.  gassqxt. 

CASSAKDRE ,  personnage  comique  emprunté  à 
ia  comédie  italienne,  et  dont  le  rAle  était  euul  d'un 
vJdUard  ridicule  et  toujours  dupé.  On  le  metenscène 
avec  Arlequin,  qui  lui  joue  toutes  sortes  dt  tours. 

CASSATION,  annulation  prononcée  par  l'autorité 
■npérieure  et  compétente ,  d'un  arrêt  ou  d'un  Juge- 
ment rendu  en  dernier  ressort.  Le  pouvoir  d'annu- 
Uiion  amartient  à  un  tribunal  spécial  qui  porte  le 
nom  de  Cour  de  cassation,  Vog.  coot  nx  ussitior. 

CASSAVE,  sorte  de  fécule  qu'on  extrait  de  la  ra- 
cin«  du  naniKiSnt  k  ftdre  uae  eqpèM  da  pain  ou 


de  galette  qui  forme  la  principale  nourriture  des 
nègres  de  nos  colonies.  Elle  nous  vient  en  Eun^  sous 
le  nom  de  tmioka  ou  sagou  btane.  Yqg.  Munoc 

CASSE  (dû  grec  euana),  fruit  du  Cassler  ou  Cbf 
néDcier  {Catsia  ftsttda) ,  eKt  employé  en  médecine  k 
cause  de  ses  propriétés  laxatives.  (/est  surtout  duis 
la  pulpe  <|ul  remplit  les  logos  du  fruit  que  réaide 
cette  vertu.  Ce  fhiit  est  en  gousses  lonEneâ,  dures  et 
cylindriques  ;  la  pulpe,  appelée  Canéfice,  est  noire, 
de  saveur  douce&tre  ;  on  la  nomme  casse-numdée 
quand  on  l'a  passée  avec  soin  au  tamis  de  crin.  Le 
Cassier  est  un  genre  important  de  la  famille  des  Papl- . 
lionacées,  tribn  des  Ctealplnlées  t  c*est  un  arbre  qui 
s'élève  k  12  ou  15  m.,et  qui  croit  en  Ethiopie,  d'où  U 
a  été  répandu  en  Egypte,  dans  l'Inde  et  k  la  Chine. 
Une  espèce  partic<iuere,  la  Casse  lancéolée,  donne  le 
sené,  qui  se  fabrique  avec  ses  feuilles  desséchées.  On 
cultive  avec  succès  le  Cassler  en  Italie. 

On  nomme  vulg^rement  Casse  le  Chêne  rmtvre, 
C.  aromatique  et  C.  giroflée  la  Cannelle. 

En  Typographie ,  on  appelle  casse  (de  casa ,  mal- 
son,  case)  une  table  coupée  horlxontalement  en  deux 
compartiments  appelés  easseaux.  Le  plus  haut  se 
nomme  haut  de  casse  et  l'autre  bas  de  casse.  Cha- 
cun est  divisé  en  compartiments  nommés  eassetine. 
Le  haut  de  casse  en  a  98,  et  le  bas  de  casse  M.  SaiH 
tes  premiers,  on  met  les  grandes  mqjnsoales,  lespe* 
tltes  majuscules,  les  lettres  accentuées,  les  lettres 
liées  (^Ee,œ),le8  parenthèses,  les  paragraphes,  etc. 
Dans  les  seconds ,  on  met  les  Mtra  mlnnsoules ,  les 
chiffres  .les  sienes  de  ponctuation .  les  blancs,  «te. 

CASSE-LUNETTES.  Voy.  BLBtrrr  et  zoputuiSK. 

CASSE-NOIX,  Nvcifraaa,  oiseau  de  la  CunUle  des 
Conkostres,  sous-genre  de  Passereaux,  voisin  des 
Corbeaux  :  me  en  cAue  long  et  efflU  k  la  pointe,  k 
bords  trandiants,  garni  de  plumes  k  sa  base;  man- 
dibule supérieure  plus  longne  oue  Tautre  ;  narines 
rondes.  Le  Casse-noixc&mmun  {N.  caryocatacles)  est 
d'uB  gris  fuligineux  ;  le  bec  et  les  pieds  de  couleur  li- 
vide, les  allesetlaqueueblanehes.n  se  iuKinltd'InBe&- 
tes,  de  fruits,  do  noyaux,  surtout  de  noisettes.  Il  a  sont 
lalangue  une  poche  où  il  metdeii  provlsionsen  réserve. 

CAS^-PIEBBE,  nom  vulgaire  de  plusieurs  plan- 
tes qui  croissent  sur  les  pierres ,  telles  que  !•  Saxi- 
Prage,  la  Pariétaire,  le  Bacille.  Foy.  ces  mots. 

CASSE-TETE,  arme  des  sauvagea  de  TAm^que 
et  de  rOcéanie  :  c'est  nue  massue  f^te  d'un  bois 
très-dur  ou  de  pierre.  —  Sorte  de  Jeu  composé  de 
petits  morceaux  de  bois  ou  de  métal  polygones,  avec 
lesquels  on  forme  diffËrentes  figures  tns-oompll- 

Juées.  —  C'est  aussi  le  nom  de  plurienn  autres  Jeux 
ont  les  corobinatsuna  sont  très-multiplléee. 
CASSETIN  ,  terme  de  Typographie.  Voy.  cissx. 
CASSICAN  (  ainsi  nommé  k  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  les  Cassiques),  Barita,  genre  de  Pas- 
sereaux, de  la  ftmiille  des  Goniroetnn,  voisin  des 
Corbeaux ,  dont  ils  ont  le  port,  la  taille  et  la  cou- 
leur. Ils  ont  la  voix  criarde,  les  habitudes  bniyantes. 
et  sont  omnivores.  Certaines  espèces  ont  le  briilaat 
plumage  des  oiseaux  de  paradis.  L^espÈce  la  plus  re- 
marquable est  te  C.  réveillettr  {B.  strepera),  qui, 
toute  la  nuit,  tiùt  retentir  l'air  de  ses  cris.  U  est 
commun  dans  l'Ile  de  Norfolk  (Océanie). 

CASSIDAIBES  (du  latin  cassis,  casque),  tribu 
d'insectes  Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
Cycliques.  Les  Cassidaires  ont  les  antennes  droites, 
insérées  k  la  partie  supérieure  de  U  téte  al  trèa- 
rapprochées;  les  yeux  entiers;  les  pattes  courtes, 
contractiles,  avec  des  tarses  déprimés.  Cette  tribu  a 
pour  type  le  genre  Caaside,  vulgairement  nommr 
ScaraMe-Iorrue.  Ces  Insectes  sont  plats  en  dcMOus 
et  convexes  en  desn».  L'evèco  urineipnla,  la  V. 
verte,  commune  aux  «nvbtins  de  Parts,  vit  sur  les 
artichauts,  auxquels  elle  cause  de  grands  dommages. 

CASSIE,  nomdonné  en  Provence  au  Mimosa  pirn»- 
«teiM,  qui  y  est  oommon.  —  Voy,  casu  et  CAvnu* 
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fif^S^  oa  Ckiàncan^  arbre  exoUfoe.  F.  cusl 

GASSlOFfiE^coBSteUatiOB  de  rbAminihëre  boréal, 
■Itafte  prêt  du  pAla  aord^  est  Tuiu  des  4s  'ornées  par 
PtolénÎËe;  «Ue  renrerme  li^  étoiles  prlucipalea.  C  est 
dans  eeU*  coiutaUaUoa  qu'apparut,  le  II  uovemtH-e 
1572,  k  ftwfl"f  étoile  temporaire  qui ,  après,  avoir 
lÛilU  qiwliiui  tempsdu  glus  vif  éclat ,  diapamt  tout 
à  coup  w  Bun  1674.  — O'anrès  la  Bythologie^Ca- 
■iooée  était  uoe  raine  d'Éthio^,  mère  orAudro- 
mSàitt  4vi  attira  sur  elle  ta  cuëre  da  Juoou  pour 
ifétt  erse  lâni  balte  que  cette  déesse .  ^  qui  irit  en 
poBMiW  NB  royaume  magfi  et  sa  fflle  exposée  k 
no  monstre  marin.  JupUer  eut  pitié  feUe  et  la  mît 
■D  Bombrs  des  eoosteUatîous. 

GASSIQUE,  Cmtieus  (de  coitù,  eeHiue>&  cause  de 
b  saillie  oamiae  qui  orne  le  froftt  de  cet  oiseau) , 
<a^oa  iaii  quelquefois  à  tort  Cacique^  genre  de  l'or- 
dre des  Passereau  et  de  la  Cuuillfi  dés  Cooirostrta. 
Les  eepAcea  de  ce  genre  les  plus  coonuet  sont  le  C. 
rouge,  le  Cyemu  et  le  C.  huppé,  qui  aHMrtieaaeDi 
touHS  troia  a  1  Amérique.  Cas  oiseaux  se  Qonrrineat 
de  batea^da  mSam  et  d'inaeetea^  Usamendeot  leurs 
iiidslirextr£nité^deepliispeUta>braoc&es  des  arbres 
élerés.  Us  se  rasBesibleiit  ca,  troupes  sombrenseii 
leur  erl  est  désagréable  at  wo  sonore.  Leur  cbair  a 
ma  edeoT  auiequôe  qui  lui  douoe  mauvais  fpûi. 

GAâSlS  ou  «aosEO-uza  aow,  espi'ce  de  la  CuoiU» 
desGrossalarjiéea,  et  du  ge&re  GrvseilUer,  renferme 
des  arbriWMux  commuas  en  France ,  da  1  4  2  m. 
de  baiitj  à  tiges  dieilea  et  sans  éptnea,  k  EkuilLea 
TerteSyi^ant  S  ou  ïdivisioas,  et  panemées  de  points 
JuuiAtras  etréslMMi;  à  flonra  uMvagues,  d^m  rert 
MaucbMfo,  yoiléflssiu;  ua  c*Uoe  iwgMtre.  Leaûiuts 
■ni  noir  Iboeé;  ik  t^Budent^aiBsTf^o  Iss^feuillM, 
OM  forit  «deisr  et  eut  un  gq&t  piquant  et  poiTré 
«1  toU^HMr  au  cassis  le  nom  de  fowrier.  La 
mil  du  oaaia  a  étèjaéis  préconisé  contra  les  maux 
d'eslOBue  ;  »  M  Mfc  u  «HiUcoi  ntafla,  qiai  passe 
•osai  pour  ito—cfchpio.  Ce  ratafia  «et  tàA  avec  les 
fxtbu  du  Ciasff  écrasé^atmâUadans  dal'eau-dfr- 
ite  STOc  da  mMn,  «n  peu  de  cannelle  et  de  girofla. 
Cha  mai  b  tout  daaa  un  bocal  bîaa  boiwbé,  et  an 
boni  de  15  Joaraon  iiktr»  la  Uquew. 

CASaiTSRIIE  (dis  gtec  emaitéro»^  étain),  nom 
donnéBardegmjséraiogjsteahr^ihuniuraitf^.F.tTux. 

Gi^SOLETTK  (d«  ktin  cmptula,  boite),  peUta 
boMe  biite  le  plus  SMveat  eu  métal  précieio.,  dans 
laquaUe  on  fait  biûlar  eu  éraporer  desparfuiiUjet 
qui  a  ordinniraiDMkt  on  cpufercle  percé  d  ouwrtnres 
par  oà  s'fekaffw  1*  ftm>é&  cm  la  vaf>f ur.. 

En  Av^lBstnn,  on  donne  c»  M»  k  «ne  ea^èee 
de  Tase  iaaU^peK  éle^. mi-partie  composé  de  oeso- 
beaa  d'arefaitâehir»  et  oe  scnlpture,  duquel  saoïble 
j'exbaler  des  flmmn  on  des  partbnis. 

GASSQNABE,  suer»  brut  et  en  poudre»  «l'on 
porte  an  Eunp»  dasia  des  caistana  :  d'oà,  son  neat. 
On  endiotigaene  trois cMalitée^  la  C.  brum,  qui  est 
la  plus  commune,  la  Ù.  gris»  eu  jucre  jKhûttf,  et  la 
C.  Utmdte  on  tmrt  terré.  Vaif.  socii. 

GASSOTiUM.  F.  aujOD  (  à  p<»nie8  )  et  ARAfiAnH. 

CASTAGNETTES  (deesatoiiea,  cbàtaigBa,  à  cause 
de  leur  bnae) ,  iaetntment  de  ib wique  à  percusHOB, 
composé  do  dmx  petites  pièces  de  bois  concaves,  es 
fcme  «eco^Hlla,  imitant  assca  exa^ement  les  deux 
vnhM  awuan  d'uM  chàMgae.  Ge»  p^tes  pUoos 
a^ttadiQot  aux  doigts  an  morat  de  eordois.  Quand 
OB  les  fritppe  L'une  contra  1  aiUra  «a  mantuant  la 
mesure,  en  ibK  entsndie  un  brait  parlïùtBmsnt  oa> 
dencA.  —  Les  ancleu  paraissent  avoir  coorb  cet  in- 
strument on  qu^ue  ctiose  d'analogue  ;  il  est  surtout 
«n  Tugu»  en  Espagne  :  c'est  ai  son  dm  castagnettae 
que  les  Eoegnols  dansent  le  bidére^  le  randenoe.elc 

CASTAGHOLE  (nom  *nlgaîre  d»  l'mpèee  typ«L 
gew*  d«  poissons  AcanthoptSrygiena,  do  la  bmiUe 
dw  Sqnamn^ieoaes.  Ces  poissons  ont  les  namoires 
v«ri)caie«,  «Tec  an  petit  non^  da  rajrom  éputeuxt 


le  museau  très-court ,  le  profil  élevé.  La  C.  propre* 
ment  dite  ( Crama  mit]  est  m  pobson  btuw  ar- 

Seolé,  de  0»^  d»  fcng,  comowQ  sur  les  «Mes  de  b 
[éditerranée  :  ta  chair  est  blancbe  et  saTourense.- 
CASTAnËES(dBearftiR«i,  diàtaigne),  groupe  d'Af 
meatacfes.  plus  connu  soas  le  nom  de  Ctqmnftrer. 

CASTELA  (de  Castet,  anlcnr  ft«n{ats  d^ln  poSme 
SOT  les  plantes),  genre  de  ptantes  de  la  ftmlile  àm 
Rbamoéeij  originoim  de  rAmértque  mérMhmih. 
On  distingue  :  t"  te  C.  couehi,  arbrissean  dnM  dès  la 
base  en  plusieurs  rameaux  flexibles,  loa^  d^m*> 
tre,.  sobolTisés  en  no  gnnd  nombre  de  petltesbn» 
cliQB  terminées  en  poiotes  épineuses,  garmesde  Aolt 
les  oblOnges  d'un  vert  hnsant,  à  fleun  pnrpartoes, 
auxquelles  succèdent  ^tatre  dmpa  ovafcs^  de  bk 
eromeor  d'un  pois  oroinalre  et  a^m  besm  rooga; 
2°  le  C.  droit,  qui  i*ei&vc  &  1"96;  son  tente  ertfirâ^ 
ses  feuilles  lancéolées. 

CASTES.  Cti  mot,  d'orfgiue  pntug^,  dUgne 
certaines  catégories  fôrmËesparnu  tes  indivianstPaBa 
même  nation; certaines  classes  de  ht  poputitiaaajut 
leuss  droits, leurs  privilèges,  leurs  tsages;  qnf  irlrans- 
mettent  de  génération  en  génération.  Telles  étaient 
en  ËgTpte  les  cast»  des  prêtres ,  dbs  guerriers,  des 
artisans  ot  des  cuRlTatenrB]  telles  sont  encore  cbei 
iM  Indiens  les  castes,  toitfes  semblables  à  «Bes  db 
l^gjrple,  des  brafimes,  ou  prttres,  deicte^/Vy»,  on 
gaerrtera,  des  vxùshias,  su  agricnlÎBiit»,  dfes  saudrar, 
ou  artisans  ;  11  fout  j  joindre  les  oanor,  qui  sont  «in 
debors  de  toute  caste.  Avant  Î789,la  sépaniUon  eom- 
^ëta  qui  Bxistaîten  fVaoce  eDtreianob1esse,labovr- 
geoisie  et  les  paysans,  formait  autant  de  castes,  sinon 
en  droit,  du  moins  en  f&it.  La  couleur  de  la  pen 
semble  avoir  aussi  établi ,  surtout  ^as  les  colonlea, 
entre  les  ditTéreotes  races  humaines  ^  uoti  sAparap 
tïoo  naturalle  par  castes. 

CASnifE  (de  l'allemand  katk  «fem»  pferro  cal- 
caire), nom  donné  dans  les  hauts  fouraeanx  an  Jl»> 
dant  calcaire  que  l'on  emploie  lorsque  b  ndoerai 

Îue  Ton  U^te  contient  uue  trop  forte  proportion 
'argile.  On  lui  donne  qrulquefbis  le  nom  d'JTrdnr. 
CASTOR  ou  BitvBx,  Castor,  genre  de  IfammiAres 
de  l'ordre  des  Rongeurs.  Les  Castors  ont  environ  la. 
de  long  uv  0",30  de  baut;  leun  Bnrmes  sont  tar- 
des et  ramassées;, leur  peI^,bIeD  fbuml,  est cTon 
roux  marron.  Us  ont  les  doigte  des  pieds  de  denttn 
unis  par  uns  membrane^  et  une  gnuode  qnene  ovale, 
aplatie  borizontalement  et  eonvert»  d'oeaiUes.  Ib 
habitent  toutes  les  contrées  froidea  et  t^perées 
de  Itiëmlmhëre  seplentiional ,  la  Sibérie,  ttorope 

i'  usqa'au  Rbéne,  l'Amérique  du  NordiSortonC  Terre- 
leuve.le  Labrador,  le  Canada^  les  Etats-Unis,  ht 
C.  du  Canada  (C.  fioer)  est  célèbre  par  son  indostrte. 
L'été ,  il  habite  d^  terriers  qull  creuse  sur  le  bord 
des  fleuves,,  et  Ituver,  des  buttes  qull  se  construit 
sur  le  bord  ou  au  milieu  dea  eaux.  Cû  bottas  ont  dtoox 
étages,run  sous  Teau^pour  ses  provisio»s,rautpe  ao- 
dessus,  pour  son  habitation.  Dans  les  eaux  caoraMea, 
il  place  en  avant  de  sa  demeure  des  digues  sofide- 
ment  eoBSbruilM.  Pour  esb.  U  00190,11  «bntaclw 
des  arbres^  bs  ronb  dans  b  BeuTO  at  les  abaudwuw 
au  courant  jusqu'au  liai  quHacboIsi;  Ut,  des  Casttn 
plongent  pour  creuser  un  trou  au  nnd  du  flcuTe  ; 
d'autres  y  posant  verUcalemant  rextrémité  du  |de«, 

?u'Ut  ttient  ane  dn  mortier.  Dens  rangdei  4ê  pfciix 
tant  ainsi  formées,  ils  les  entrelacent  âme  dv  kan- 
cbas  fiaxiblfls,^  et  en  eonUent  rinterralb  avee  des 
Diarres  et  do  la.  terre  gâchée.  Ces  digues  ont  ét3t 
4  m.  ds  basa  et  plus  dâ  60  m.  de  langueur.  Les  cas- 
tors vivent  Le  plus  souvent  en  société  :  l«a  troupes  de 
castors  se  comiwseat  ^  2  L  300  iodlvidùs.  Ceux  qui 
babitant  l'Europe  ne  h&tissent  pas,  parce  qn'lh  sont 
souvent  décasigés  par  l'homme.  —  La  Castor  fbanitl 
aucoamierGe  beorfarAim  [Vbj/,  ci-^résl,des  fMaur 
qui  sïa^eni  de  fournir^  et  un  poi7  dont  on  nS  un 
czceilent  Itetce  amebqusl  on  StArique  dsichipeam 
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rinaMntenx-mtawfcaoniderasfon.Leiçeuix 
caitor  se  disUngneot  dam  le  Commerce  ta  C. 
tienf,  C.MeetXC.  gras.  Lei  premières  sont  celles  det 
evton  qni  ont  été  taé»  pendut  ftiirer  et  anot  lâ 
an»  :  M  aoat  lu  neOteara  pour  Ciira  det  foumires; 
IM  fluton  «eu  sont  lu  peoax  prownant  d«  la 
diMN  d'été;  cdAd,  la  catfon  grtu  sont  âm  peaax 
qm  les  mnagnont  portées  :  ces  deiu  deralèresemè- 
CM  ne  lenrent  guère  (pie  potff  la  Ckhrir.^B  des  cba- 
Mux  :  le  poil  s'esiplola  surtout  pour  cb^wanx 
iDf .  BrauiK  rioTCOtum  dei  cbapeatut  detole,  It  cob- 
•coimatton  dm  poil  de  castor  a  coosidéialilMBent 
BiDné.  On  tisse  anssi  le  poil  de  castor  «n  b  mêlant 
4  d«  Is  laine  de  Séfovte,  et  on  eo  fitbriqpe  neétoOé 
comme  sons  le  nom  de  easteaine. 

L'Jhtf/edlto  de  CMor,  dont  It  médedoe  asglalw 
Mt  une  grande  conmnwnatlon,  n'est  autre  chose  que 
rhailo  de  Ricin.  Voy.  ce  mot. 

En  Astronomie  j  on  nomme  Castor  et  Pollux  les 
éuoi  belles  étoiles  de  la  coastcflatlon  Jas  Gémeaig. 
canon  dc  kbb.  Yog.  Loom. 
CA5rOB£VII  (en  grée  ceatorimi),  substance  ani- 
mah)  particulière.  Jaune  j  sirupeuse  et  fétide  à  l'état 
frais,  qui  est  sécrétée  par  des  glandes  placées  sous 
la  qoeofl  du  Catier,  dans  une  poche  commune  aox 
vtfuaàt  la  géDération  et  de  la  défScatlon.  On  e»- 
tlme  smtout  celui  qui  Tient  de  Sit>érie.  Le  castoréum 
Jesséche  est  d'une  Oitrar  pins  on  moins  forte,  péné- 
kanla.  (Kide;  Il  renftarme  principatemont  une  Itoite 
ion  a  Tolatilc ,  saoblable  il  la  â^œole  {udde  fhé- 
nifus  on  frgdrate  de  pkényte  des  cbimistea).  On 
florpIoiB  le  castorénm  en  médecine  comme  antispat- 
nraœqae  ;  les  anciens  médecins  en  eonnatesatent  déji 
felBcacité  pour  la  guérison  des  affections  aoncuscs 
et  antres  lûladles  des  (bmmes,  liées  Burtoot  au  tmu- 
Me  des  ftinctlons  utérines.  On  l'adminiiitre  en  su»- 
pendon  dans  an  Téfalcaleaqneux  on  sdds  Ibrme  de 
trinture  niceoliqae. 

CASftUUNEjétoSb  légère  et  moellensami'oo  fa* 
Mqne  a«ec  du  poil  de  CuÂor  mêlé  de  hine.  Sedan  esl 
1b  contre  principal  de  çctta  fiibricatlon.— On  a  étendu 
k  nom  de  Castûine  à  des  étoflbs  de  pure  laine  plus  ou 
nMiins  flneg.  faites  à  fimitatlon  de  la  précédente. 

CASIRAMETAntm  (dn  laUn  coffra,  camp,  et 
wutiri,  mesurer) ,  partie  de  l'Art  miHtaire  qui  en- 
seigne a  choisir  et  \  dlspeser  l'teiplacement  d'un 
<nnn>.  Le  premier  soin,  quand  II  s'agit  de  tracer  un 
moB ,  est  araam  In  /iW  de  bmdière  [Voy.  «• 
■ot)  ;  on  dispose  ensuite  lestantes  on  les  baraques 
par  flks  petpeadlcutalres  m  fkvnt  de  bandière.  Les 
tentes  des  oOtciers  sont  en  arriéra  de  leun  compa- 
gnies, celles  des  chefli  de  bataillon  en  arrière  du 
castre  de  leur  bataillon,  celle  du  colonel  es  arrière 
dn  œnbe  de  son  régiment.  Rus  loin  sont  les  cnl- 
skien.  Les  faiaceanx  d'armes  sont  alignés  en  aTant 
dn  frtmt  de  bandièro;  lov  drapeaux  sont  an  centra 
dM  ré^ments.  Le  quarUcr  général  est  en  arrière  du 
camp,  mais  anssi  rapproché  que  possBile.  Les  camps 
<fa  nrméa  fhmçaiM  soot  rcman|u.ibles  par  la  prô- 
eUÔn  et  la  régol&rHé  de  leur  tracé  :  ils  sont  gardés 
me  nae  Ttgourense  surteiltancc.  Voij.  cihp. 

GASntAT  (dn  tatin  castrare),  rluinteur  on  voix 
da  eonfrstto  ou  de  soprano ,  qtu  l'on  a  mutdé  dès 
son  «Anee  afin  de  ni  conaemr  la  roix  alaud  et 
de  prévenir  les  chansemeats  qae  fttnt  subir  k  ta 
«Dtx  la  phénomènes  de  la  pidierté.  Admis  d'abord 
dasM  les  diants  d'église,  les  castrats  s'iotroduisireat 
bientôt  an  théilre,  oft  lu  ezcttéreot  l'enthonsiaBme. 

Tone  des  castrats  ne  parait  dater  que  du  xti*  slë- 
da;  Us  éUieat  snrtoot  conunons  en  Italie.  La  tcU 
iseasdmBtenrs  n  nn  timbre  et  nn  accent  beaucoup 
pins  péoMrants  que  eelof  des  femmes.  Jusqu'au 
ponttleat  de  Clément  XIT,  on  teJéra  dans  les  Etats 
ranwins  l'opération  de  la  castration;  ai^onrd'fani, 
1m  enstrnls  ont  presque  entièrement  dî^iam.  Pln- 
ilenri  nnt  Joui  <nm«  gnnde  réputathm,  et  ont  ac- 


quis uie  Immense  fortune ,  enke  a  ilces  CaSmltt. 

Farinelll,  CrescenQni. 
CASTKATIOn.  La  casbralion  a  pour  «Oet  <Aes 


bre  c^  et  argentin.  Ba  ton!  temps  on  a  praliqnl 
cette  cmdle  opéraiion  eo  Orient,  pour  fbumu-  ms 
gordiens  aux  aerails  (  Vok.  BtnniaDu)  ;  on  j  a  «u  rtp 
cours  en  Balle  dans  ces.  (brolers  siècles  prar  «btuii 
une  espèce  partie uTière  &  roix  {toy.  uarnAi).  — 
Le  crime  de  eaetrtUioii  a  éU  préru  pat  la  lot  i  a  iri 
puni  des  tr^TauxniccésàperpéinitéjÂménMdAmoctt 
al  la  TicUma  meurt  dans lëi  miarante  tous  (Qtie 
pénal,  art.  316).  ^ 

On  emploie  aussi  la  eagtralkra  pour  dompter  des 
anlnauz  Indociles,  poarfitTortsHrtoarengrausraMnt 
on  le  développement  des  taiflons;  enfin  .pour  IbnUsK 
ftson  gré  la  reproduction  de  certaines'espècês.  Las 
animaux  qu'on  soumet  &  cette  «i^émtionaïuit  stuiant 
les  taureaux,  les  béliers  les  eberanx,  les  baudets,  1m 
Tenais  et  les  coqB.Ce8aniniaaz  changent  alnsdaneoi  ï 
le  taureau  coupé  deYlent  beatf,  le  txjlJer,  ntouAn. 
leTerrat,cocA(>n,  le  coq,  ciopon;  on  distingue  aoim 
quelfmefois  le  cheval  conp^par  lé  nom  à'hMgre. 

CASUARINE  ou  HLio,  £fa/tftm'Ra,gBnzeaeié» 
gétaux  ariwreseentSy  type  da  ia  bmiOt  des  Casuarl- 
nées.  Ces  plantes  sont  remarquâmes  par  leurs  Uo» 
privées  db  feuilles ,  à  rameaux  grêles,  TerUcLUésl 
comme  dans  nos  Pr&les ,  dont  eues  se  rapprocha» 
encore  par  leurs  Qenrs  monoïques  ou  dlolquea  ;  let 
fleurs  m&les  ont  une  si»ile  élamioa  et  sont  eo  épis, 
les  f emeUca  sont  dinosécs  en  chatons.  I^a  phia  beuën 
eroèees  sont  la  C.  a  feuiUea  de  prïle  ou  FtZaa  dê 
FMe,  de  10  m.  de  haut;  la  C.  faoercti/rasc  et  la  C, 
(<if(y/e,  que  l'on  cultiTC  dans  las  serres.  Leur  bois  est 
trte-dur  et  taès-compncte.Les  sauvages  l'enplannt  à 
bconstruetion  de  leurs  pirogues  et  d»  leurs  armas. 

CASÏJAIIII4ËES  (de  Casuarine,  genre  t^pa),  b- 
mille  du  plantes  didines,. détachée  des  Conimesnt 
voisine  dés  Mjrricées^a  peur  caractères  ceurdugam 
unique  dont  elle  est  fiirméa.  Tmi.  cajuucn. 

CASUEL  (du  latin  eiauatis,  Butult ,  érentnel) , 
se  dit  spécialenient  dn  léfcfbudons  wMuutelles  ae- 
cordéet  aux  curés,  vieairea  ou  desnarvaate  des  pasoitr 
KG  pour  certaines  faneliMU  de  leur  miniirtère.  gobmm 
b^témes,  mariages,  sépnUura»,  siasms.ete.^ 
eaaod  a  son  osigute  dans  les  dons  TokQtaixea  qaa 
loB  Bdàlei  de  la  prlmiUra  Egllsa  ofltaient  fcleurs  prê- 
tres, et  qaicQoUitaaient  alors  tout  leur  reTaDn.Loa> 
que  le  cleKé  devint  propriétaire  •  I*  piété  des  fidèles 
empêcha  d abolir  le  casûal,  et,  ai||oucd'bui  oue  In 
fnnrtiftni  août  rélrRwéespsr  rCtat,Jn 

casnel  sert  encora  à  suppléer  àrinsnfflBuwdaca»- 
taios  traitera&nls  :  seubiment  on  a  exigé  que  les  évé» 
ques  ou  les  fkbriquea  des  paraisia  fissent  un  tarif  ds 
ce  qu'il  était  peràûs  aua.  prêtres  da  recevoir  nonc 
l'admiflistratiOQ  des  tacceannts,  et  que  ce  tarif  ftkfc 
soumis  &  roulorité  civile  ou  imuci^re.  U  seraiLhian 
à  désirer  que  le  cosuel  pûL  we  rsmplacd  par  un* 
anBowntaÙon  du  traitcBent  fixe. 

Dans  nJaivMrsité.  ondoone  ce  nom  à  laportioa  du. 
trailcuiiEîit  des  profcsaeurs  qui  eil  en  dehors  du  txai- 
temaot  fixa  et  qui  est  préVovée  sur  les  Amis  d'étude  ; 
c'ed  ce  qu'on  a^tella  plus  ordinairement  Véveatuel, 

CASClSTES,  théologiens  qui,  sait  dans  la  co»< 
feisioQ ,  soit  dans  leurs  écrits,  s  adonnent  spécialn> 
ment  la  décision  des  au  de  ctmseienee  (Voy.  ca 
mot}.  Leur  science  a  été  nommée  Coeuistique. 

CATACAUSTIQUE  (dugreecaA^conlntj  etcnw- 
fia»,  qui  hrOle).  Koy.  CADSTioon. 

GATACHRESE  (du  grec  caiacArèeig.  emploi), 
trope  ou  flgure  de  Rhétorique  par  laquelle  on  «t^ 
idoie  nn  moi  à  la  place  dn  moi  propre,  on  par  lir* 
quelle  on  étand  la  sintificaUon  dlin  mot  pnnr  es- 
primer  une  Idée  qui  manque  dé  temus  pK^ras. 
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TdlM  not  CN  exprenEont  :  Ud  dienl  férré  far' 
geni:  mt  feuille  de  papier  ;  une  plume  de  fer.  La 
catachrèM  est  une  e^ëce  de  métaphore  eoniacrée. 

CikTACLYSIIE(dugrK  cataelymuu,  InoDdaUon), 
■om  donné  à  ce>  gruidea  révolution!  ptijriqneiqul 
ehai^nt  totalement  la  surface  du  globe,  et  iioi 
•ont  ordinairement  accompagnée*  dlnondationt. 
Ceet  aux  diTere  calacl fîmes  que  le  globe  terrestre-  a 
épnniiés  qu'on  attribue  la  formation  des  montagnes 
•t  des  Talléetj  ainsi  que  les  terrains  dUwietu  et  ces 
amas  de  cailloux  roulés,  ces  énormes  fragmwts  ar- 
rondis qui  Torment  les  bloc»  erratique».  Le  déluge 
ODiTersel  est  le  dernier  catacljsmt:  ;  c'est  le  seul  dont 
les  hommes  aient  cooserré  le  soDTenir. 

GATAC0I3.  Voy.  uciTOts. 

CATACOMBES,  excavations  souterraines  serrant 
46  tombeaux.  Voy.  le  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

GATACOUSTIQUE  (do  grec  eatacouô,  entendre], 
partie  de  la  l'iiysique  qui  a  pour  objet  les  sons  ré- 
lécbis,  les  échos,  etc. 

GAlOWiOPTRlûUE,  mot  composé  àtCatoptrique 
it  de  lMop<nf  w^rappUque  &  tout  ce  qui  appartient 
à  la  fois  iï  ces  deux  parUcs  de  l'Optique,  et  spéciale- 
ment aux  instruments  qui  réunissent  les  effets  com- 
binés de  la  réflexion  et  de  la  réfraction. 

CAT ADUFE  (du  grec  cata,  en  bas,  et  digii,  chute) . 

Foy.  CâTARACTE. 

GATAFALQUE  (deritalluieote/hfco,éebafuid), 
décoration  ftinèbre  élevée  dans  une  église  pour  pla- 
eer  le  cercueil  d'un  mort  il  qui  l'on  veut  rendre  de 
grands  honneurs  funèbres.  C  est  ordinairement  une 
eslrada  en  charpente  avec  des  ornements  d'architec- 
ture ,  de  peinture  et  de  sculpture ,  de  riches  tapisse- 
ries, des  cierges  et  des  foux  funéraires.  Daos  quel- 
ques cas,  le  corps  n'est  pas  présent  :  le  catafalque 
prend  alorsie  nom  de  cénotaphe.  On  cite  le  catablque 
^levé  &  Florence  pour  les  obsèques  de  Hicbel-Ange. 

CATAIRE,  c.-à-d.  Herbe  aux  ehats.Voy.  vzmk. 

CATALECTES  (du  grec  catalecticos ,  InacbeTé). 
Les  Grecs  nommaient  cataiectei  des  recueils  de  poé- 
sies légères  ou  de  fragments  d'ouvrages  inachevés. 

£o  Prosodie,  on  nommait  vert  calaiectimtes  des 
vers  qui  se  terminaient  par  on  pied  incomplet  : 

On  les  qipelait  ainsi  par  opposition  anx  vers  acala- 
tectiques,  dont  tous  les  pieds  sont  complets. 

CATALEPSIE  (du  gnccataleptis.  saiprise,  sai- 
dssement),  névrose  ou  affection  céréorale  intermiU 
tonte,  le  plus  souvent  sans  lièvre .  caractérisée  par 
la  snqKDSioo  plus  on  moins  complète  de  U  sensibi- 
lité  extérieure  et  des  mouvements  volontaires,  et  sur- 
toat  par  une  roidew  tétanique  des  muscles  qui  per- 
met aux  membres  et  même  au  tronc  de  conserver 
duruit  tont  l'accès  la  position  qu'ils  avalent  au  mo- 
ment de  l'invasion  ou  celle  qu'on  leur  donne  ;  les  mus* 
cles  respiratoires  cooUnuent  alors  k  se  mouvoir,  mais 
la  reqilrdtioo  est  fort  afbiblie.  Comme  causes  pré" 
ditpoiùntn^  on  signale  l'existence  d'autres  maladies 
nerveuses,  comme  t'bjstérle,  l'épiiepsie,  la  cborée, 
nmtoeondrie  ,  etc.  ;  un  caractère  mélancolique.  Ir- 
ritable ;  les  méditations  profondes  et  sonteoues  ;  les 
femmes  et  les  enbnts  y  sont  plus  prédiroosés  que  les 
hommes  et  le»  vieillanls.  Les  causes  déterminantes 
sont  toutes  les  émotions  subites,  vioieotes  ou  péni- 
bles, la  col£re,  la  terreur,  la  contemplation,  Textase, 
avec  laquelle  la  catalepsie  parait  qucliuefoft  se  con- 
tbndre.  Les  magnétiscuni  assurent  pouvoir  produire 
à  volonté  sur  certains  sujets  la  catalepsie  totale  ou 
partielle.  —  L^invosion  des  accès  est  ordinairement 
précédée  d'embarras  do  la  téte,  de  douleurs  dans  les 
membres,  de  palpitations,  de  b&lUements,  de  sou- 
pin,  de  légères  secousses  convulsîves;  mois  quelque- 
lois  l'accès  survient  sans  prodrome.  Le  malade  est 
pris,  ou  gradueilemeut,ou  tout  à  coup,d'uno  roideur 
eoBTulilve  des  muscles,  générale  ou  partielle;  les 


tndts  sont  InunobUes;  les  yem  tant  ouverts,  tum  et 

dirigés  en  avant  on  en  haut,  et  donnent  aux  catalep' 
Uques  une  ressemblance  frappante  avec  les  figures  en 
cire.  La  calalqaie  peut  aussi  affeetu-  une  seule  moi- 
tié du  corps,  quelquefois  même  on  seul  des  mem- 
bres. OrdiïuuremeDt,  le  nombre,  la  durée  et  U  flri- 
quence  des  attaques  sont  Indéterminés;  après  quelques 
minutes,  après  plusieurs  heures,  ou  niéme  un  certain 
nombre  de  Jours,  l'accès  cesse, laissant  des  douleur^ 
de  téte,  de  l'agitation  et  une  fkUgue  générale.  Les 
malades  semblent  se  réveiller,  et  ne  conservent  le 
plus  souvent  aucan  soutenir  de  ce  qui  s'est  passé 
durant  et  même  avant  l'accès.  La  catalepsie  est  ra- 
rement mortelle  par  elle-même  ;  mais  cet  état  peat 

Îuelquefois  être  confondu  avec  la  mort;  il  paraît  que 
es  individus  atteints  de  catalepsie  très-intense  ont 
été  enterrés  vivants.  Pour  taire  cesser  une  attaqua 
de  catalepsie,  on  emploie  les  stimulations  externes  : 
on  titille  tes  narines  avec  les  barbes  d'une  {dunw  ; 
on  y  présente  un  flacon  d'ammoniai]ue;  on  excite  la 
peau  &  l'aide  de  frictions  rudes,  et  même  en  fosti- 
geant  les  pieds  et  les  mains.  La  musique,  les  odeurs 
suaves,  le  magnétisme  animal,  l'élccfriclté ,  l'aco- 
puncture,0Dt  quelquefois  été  employés  avec  avan- 
tage. Dans  l'inlerviLllo  des  acc^s,  le  traitement  est 
réglé  lur  les  causes  présumées  ou  connues  de  Ja  ma- 
ladie ,  sur  le  tempérament,  les  habitudes,  etc.  :  les 
évacuations  sanguines,  les  lavements purgaUÀ,  les 
applications  de  glace  sur  la  téte,  et  les  bains  {fais, 
ont  été  employés  avec  succès.  Pour  mieux  connaître 
ce  singulier  état,  on  pourra  consulter  le  Traité  de 
la  Catalepsie  du  docteur  Boudin,  l&4t,  et  la  thèse 
du  docteur  Favrot  :  De  la  Catalepsie ,  de  l'ExUue 
et  deVHusténe,  1844. 

CATALOGUE  (du  grec  eataîigein.  rassembler}, 
sa  dit,  en  général ,  de  tonte  liste  d'opjets  de  même 
nature  enregistrés  ^r  ordre ,  de  manière  k  pouvoir 
être  retrouvés  au  Iresoin  ;  il  •  applique  spécialement 
aux  livres,  ainsi  qu'aux  collections  des  musées.  L'art 
du  bibliothécaire  consiste  surtout  à  bien  classer  les 
livres  et  &  les  bien  cataloguer.  On  distingue  plu- 
sieurs espèces  de  catalogue*  •  le  C.  local .  qui  indi- 
que l'emplacement  des  livres  dans  une  bibliothèque  ; 
le  C.  nominal,  qui  contient  la  liste  alfdiabétiqne  des 
ouvrages;  et  le  C.  réel,  où  les  ouvrages  sont  damés 
dans  un  ordre  systématique.  Un  grand  nombre  de 
systèmes  de  clanlDcation  ont  été  proposés  par  W 
bibliographes  :  ils  sont  exposés  et  nmréciés  dans  le 
Dicttonnaire  de  Bibliologie  de  H.  Pcignot,  an  met 
Système  bibliographique,  et  dans  le  Cours  ^léwnei^ 
taire  de  Bibliographie  de  M.  Achard,  I<e  plus  or- 
dinairement ,  les  matières  sont  rangées  dans  l'ordre 
suivant  :  Théologie,  Jurisprudence,  Sciences  et  Arts, 
Lettres,  Histoire,  Gét^aphle,  Polygraphie,  CoUec- 
tions.  Bibliographie.  —  U  existe,  tant  en  France  qn'à 
l'étranger,  beaucoup  de  catalogues  imprimés  des  bi- 
bliothèques publiques.  Les  plus  remarquables  sont 
ceux  de  la  BiMiotbëque  nationale  de  Paris,  des  bi- 
bliothèques de  Ste-Geneviève,  de  l'Arsenal  et  de  la 
Cour  de  cassation  .aussi  Paris  ;  celui  de  la  Bibliotlik- 

gie  Impériale  de  Vienne,  celui  de  la  bibliothèque  de . 
DBttingue,  etc.  Quant  aux  catalogues  de  coHectioni 
particulières ,  les  meilleurs  sont  dus  :  en  France  ,  à 
Gabriel  Martin,  k  l'abbé  Boudot,à  BarroU  et  k  MM.  de 
Bure;  Bruoet,  Renouard,  Qoénird.Van  Praét  et  Bar- 
Uer;  en  AUeniagne,  fc  Beiman,  Fabrlclus, Gcorgi, 
Heldsius  ;  en  Angleterre ,  à  Maitt^re ,  NicoU  et  Dib- 
din;  en  Russie,  &  de  Pouç^ens  (Bibl.  Boutourline}  et 
Stroîef  (Uibl.  'Tolstoï],  etc.  Voy.  BnuocRAPHa. 

En  Atirooomie,  on  nomme  Catalogue d'élotles  uns 
table  oft  sont  indiqué  les  diOilb^tes  positions  des 
étoiles  Oxes  à  une  époque  donnée.  Le  plos  ancien  est 
celui  que  Plolémée  nous  a  conservé  dans  son  Aima- 
geste,  renfermant  étoiles.  Chez  les  modomcs, 
les  plus  célèbres  sont  -.ïaC.de  Ftamttted,  publié  «■ 
173a,  et  eonnu  moi  I«  nom  de  C.  tritaminqua:  eelui 


Digitized  by 


CATA 


GATA 


i»  k  GkOlB  at  Mhtl  de  lUyer.  Pannl  lei  tnmin 
ki  plu  TéMDto,  11  faut  citer  le  C.  de  Bode,  celai  de 
Piazxi,  publié  à  Palerme,  et  eoDtenant6,500  «toilea; 
l'UisMrg  eileate  de  Lilude,at  mAd  le  gnod  eatak>^ 
(M  qoe  prépara  en  ee  aornent  l'Acadtaiie  de  BerUn. 

CûiaiofMe  tte»  Saint*,  —  de$  Livres  amimiquet. 
VUf.  CàKOtl  et  CARonavu  (  utku). 

CATALPA  (nom  de  cet  arbre  au  Japon) ,  genre  de 
la  ftmlIledetBigDOoiacéea,  voisin  du  genre  Bignoola, 
mfemw  5  oa  6  «pècei,  dont  la  plus  remarquable  est 
le  C.  en  arbre,  haut  de  5  à  10  m. ,  fc  feuilles  trte- 
grandee,  très-Ugères^d'un  beaa  TertsaUné,et  àfleiin 
oUnchea  marquetées  de  points  pourpres  et  de  raies 
Ineées  en  Janne  dans  l'intérieur.  Son  bols  est  TSiné, 
poreox  et  Irnn-clair.  Cet  arbre,  trooté  pour  la  pre- 
fliiirefoli  an  Japon,  et  deputodaosrAm^lqne  du  S., 
est  aeelimaté  en  Europe  depuis  le  siècle  dmiler.  11  lUt 
on  bel  effet  dans  les  grands  Jardins  :  on  admire  l'a- 
▼enne  de  catalpas  du  Jardin  des  plantes  de  Paris. 

CATALYSE  (du  grec  catatytit,  diaulution),  nom 
que  Berséllus  a  donné  an  phénomène  qui  a  lieu 
quand  un  corps  met  en  jeu,  par  sa  seule-présence  et 
sans  j  participer  chimiquement,  certaines  affinités 
qui.  sans  Inl,  resteraient  loactives.  Ainsi,  certains 
o^des  chassent  l*ozygéne  de  l'eau  oxygénée  sans 
rlôi  perdre  ni  acquérir  de  ce  principe  ;  ainsi,  le  pla- 
tine fréfl-diTisé  Iraostorme  l'alcool  en  acidt  acétique, 
par  absorption  de  l'o^gène  atmosphérique,  sans  sa- 
bir lai-méme  aucun  changemont.  D'autree  cblmlstes 
donnent  L  re  Tiliénomèim la  nom  d'effet  de  c<mtat:t. 

CATANANCHE,  nom  scieuUfluue  tle  la  Cupidone. 

CATAPELTE  (dagrwcatopehér,  catapulte),  ia. 
stmment  de  suiÀLiee  dont  les  pdMis  se  serv^ent 
pour  martyriser  les  chrétiens  :  il  conrittail  en  une 
espèce  de  pressoir  oo  de  presse  composée  de  planches 
entre  lesquelles  on  comprimait  le  patient. 

CATAPHRACTE{da  greccafapAraefo#,  cuirassé). 
Ce  nMt  désignait  ches  les  antrlws  :  !•  une  armare 
de  fsr  i  l'usage  des  Grecs  et  des  Asiatiques,  qui  cou- 
vrait le  corps  du  soldat  tout  entier;  2"  le  soldat  qui 
DOTtait  cette  armure  (on  disait  aussi  caiaphraetaire}  ; 

UD  vaisseau  de  guerre ,  long  et  poule,  &  la  difle- 
nnce  de  ceux  qu'on  nommait  ammetet,  qui  a'a- 
Taieat  pas  de  pont.— Aqjourd'hui,  c'est  le  nom  d'an 
genre  oe  poissons  de  la  (amlile  des  Slluroldes,  qu'on 
trouve  dans  les  rivières  de  l'Inde  et  d'Amérique  :  son 
corps  est  ouvert  de  lames  larges  et  dures  «  qui  for- 
Beôt  UM  sorte  de  culrasH;  sa  chair  est  estimée. 

CATAPLASME  (dagr.ca/(ip/afma,endttjg,médl- 
eunent  extérieur,  qui  i^KppiitiaB  sous  la  forme  d'une 
boiUlUe  épaisse.  On  compose  les  cataplasmes  dans 
des  bots  très-dlfféreott  et  avec  un  grand  nombre  de 
substances  de  qu^tés  souvent  opptwées.  Ainsi  on  dis- 
tinguo :  les  C.  éTMUiente,  faits  avec  les  thrines  de 
graine  de  Un,  de  seigle,  d'orge,  la  mie  de  pain,  la  fé- 
cale, etc.;  les  C.  maturati^,  préparésavee  des  farines 
résolutives  (fenagrec,  fève,  orobe,  lapin,  etc.)  ;  les  C 
tÊcti/k,  de  graine  de  moutarde  (Voif.  siMAntn),  etc. 

Od  a  r^emment  donné  te  nom  de  Cate^uamt 
g^van^ve  à  nn  a^wnil  portatif  imaginé  en  18M 
par  1«  docteur  Réeamler  :  U  se  compose  de  deux  ou 
quatre  disques  contenant  cbacoo  une  petite  pile  de 
16  éléments  et  eoveloppétdeida&troaseniole;  il  peut 
s'umliquer  fMdlenent  sur  toutes  les  parties  du  corps  ; 
«myemplo)*  contra  les  gastralgies,  los  névralgies,  «le. 

CATAPPAjTiaiiiiiAUi].  Voy.  tauan. 

CATAPULTC  (en  grec  eatapeltét,  de  eaia,  contre, 
et  palld,  lancer),  machine  de  guerre  en  usage  ches 
les  anciens ,  servait  à  lancer  des  pierres  d'une  gros- 
seorconsidérahle.etqni  pesaient  quelquefois  Jusqu'à 
960  kih^.  :  on  l'emplcô^t  toujours  pour  assiéger 
une  viVie.  On  attribne  aux  Syriens  l'Invention  do  la 
catapulte.  Vm.  bausti. 

CATABACTE  (du  grec  eataraatâ,  se  précipiter, 
lomber),  nom  donné,  en  Géographie,  k  de  grandes 
^ilss  ^ean,  rewrquaMM  à  la  fois  par  leur  hauteur 


et  leur  largeur,  et  qui,  brusquement  Inteijetéûs  dons 
le  cours  des  fleuves,  mettent  un  obstacle  invincible 
à  leur  navigation.  On  connaît  surtout  sous  ce  nom 
les  eataraete*  du  Nii,  qu'on  appelle  aussi  eatadupe* 
celles  du  Niagara  (partie  du  fleuve  St-Laurent),  du 
Rhin  à  Laufeo,  de  Staubbadi  en  Suisse.  Voy.  cugadi. 

UTiauTi,  en  Médeolne.  On  nomme  ainsi  une 
eq>éce  de  cécité  survenant  comme  par  l'elTet  d'un 
voile  qni  tomberait  sur  les  yeux.  Ello  provient  de 
l'opacité  du  cristallin  ou  de  sa  membrane ,  opacité 
qui  s'oppose  au  passa  are  des  rayons  lumineux  et  em- 
pêche la  vision.  Les  causes  orainaircs  de  cette  alTso* 
tion  sont  le  grand  Age,  l'impression  probngéo d'une 
vive  lumière ,  l'insolalkin ,  l'action  fréquente  de  va- 
peun  irritantes,  des  coups  sur  le  ^be  de  l'œll^ 
«nfln  om  vive  im^wlon  mor^.  EQe  est  quelqu»* 
fl>ls  lymptomaUque  d'une  aflteUrâ  •crufblenie  ou 
syphiUtique;  souvent  austi  elle  surviMjnt  sans  cause 
appréidable.  Cette  maladie  attaque  également  les 
hommes  et  les  femmes,  rarement  les  adultes,  plus 
rarement  encore  les  enikots  ;  cependant  ceux-ci  rq^ 
portent  quelquefois  en  naissant  ;  il  parait  même 
qu'elle  peut  être  héréditaire.  D'ordinaire ,  la  cata- 
racte a  une  marche  lente  et  progressive.  Elle  se  borne 
souvent  à  nn  œil*  d'autres  fois  elle  passe  de  l'un  A 
l'autre,  ou  b'en  elle  attaque  les  deux  yeux  à  la  fois. 
Son  début  est  quelquefois  précédé  ou  accompacné 
de  maux  de  téte  :  le  malade  prouve  d'abord  de  la  lU- 
bleaee  dans  la  vue;  11  se  plaint  de  voir  des  brouil- 
lards, des  mouches  voltigeantes,  des  pointa  noirs,  des 
toiles  d'araignée ,  etc.  Cu  phénomènes  augmentent 
progrestivement  et  produisent  une  céi^té  partielle 
qui  souvent  reste  stationnalre,  mais  qid,  dans  d'au- 
tres cas,  Qnit  par  devenir  complète. 

Tant  que  l'on  ignora  la  native  et  ie  véritable  ^ége 
du  mal,  on  employa  contre  la  cataracte  une  foule  de 
remèdes  idus  ou  moins  InsicniAanls,  tels  que  la  bel- 
ladone, ro^am,  la  eignfi,  lesantiphlogistjqueB,  te 
séton,  le  moxa,la  pommade  ammoniacale,  les  pui^ 
tift,  etc.  On  a  reconnu  depuis  que,  quand  la  cat»* 
raete  est  complète,  il  n'y  a  d'autre  remède  que  l'opé- 
ration. Celle-ci  se  pratique  de  bvis  manières  ;  par 
YàbtdttemmUy  par  Yvetnetion,  ou  par  le  hw'eawU. 
Vebttiueomu  coniisle  k  déplacer  iimpl«nent  le  cris- 
tallin :  à  cet  effèt  on  introduit  une  aiguille  à  tra- 
venlasclérotique,aucété  externe,  derrière  la  pupille, 
et  on  enfonce  le  cristallin  dans  la  partie  inférieure 
du  corps  Titré,  où  il  ne  peut  idus  gwer  la  vision.  Ce 
proeédé  s'emploie  de  nréféroiee  ches  les  Individus 
faibles  et  nerveux.  —  Vextractim  a  pour  objet  d'en- 
lever de  prime  abord  le  cristallin,  &  l'aide  d'une  in- 
cirion  k  la  cornée  transparente.  Oo  la  pratique  avec 
flrait  chei  les  hommes  forti,  vigoureux,  lorsque  l'on 
soupçonne  la  présence  d'un  cristallin  noir,  pier- 
reux, ou  contenant  une  parcelle  métallique.  —  Le 
brwement  consiste  à  diviser  en  tous  sens  la  partie 
antérieure  de  la  capsule  du  cristallin  et  le  rristaUin 
lui-même,  soit  en  parvenant  jusqu'à  lui  à  travers  la 
•elérotiaue ,  comme  pour  l'abalSBemont,  soit  en  tra- 
versant u  cornée  trannarenle  et  plongeant  l'instm- 
ttent  A  traven  la  pupille.  Dans  le  premier  cas,  c'est 
la  méthode  de  broiement  proprement  dit  ^  qui  ne 
diffère  de  l'abaissement  qu'en  ce  que  l'aiguille,  par- 
venue an  cristallin,  le  divise  en  piac*,  par  des  mou- 
WBaots  altamatlft  «d  bant,  en  bas,  en  avant,  «■ 
arrière,  et  en  dtesémlne  les  parties  dans  le  corps 
Titré  et  dans  la  chambre  ant^leure  :  ainsi  tritaréu 
l'absorption  en  a  ileu  pins  bcllonont,  et  le  malade 
recouvre  la  vue  plus  pr(Mnptem«it.  Dmu  le  second 
eu,  c'est  la  kénàonyxi*  (de  Mnof,  kératos,  cernée, 
et  nystéin ,  percer),  qui  diffère  do  mode  opéraU^ 
jHwndent  «n  ce  que  l'instrument  est  introduit  à  tra- 
vers la  cornée.  Ce  procédé  est  préférable  cbes  les  en- 
hnts  et  dans  tons  les  cm  de  cataracte  molle.  Quelle 
que  soit  la  méthode  employée,  l'opération  doit  étie 
préparée  par  un  traitemoit  conveoaUo  et  buItIo  de 
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■oins  airite  :  va  pb»  rofM  NT  «■  IM  k  Mb  un 

p0a  élerte,  (fans  ma  dMmbraobfantjeloBleBBii- 
met  as  régime  I»  pins  aévérc. 

La  mMhodv  é^opérv  par  difyhHmmid,  abaint-^ 
mmt  on  dépreman,  tal  l>  pins  aacinH»  :  Cake,  m 
i**sfèdft  dfl  notre  ère,  b  MMnateait  «Ik  pratlqult; 
ARrimu  p-Mmd  qu'eUe  nom  vkmi  dISgjpte,  où  la 
cataracte  est  Ibit  commao*.  La  brpiatûnU  mt  wmà 
flxpotâ  dans  un  pamge  à»  C«lse;Pttt,  toagteiiqis 
avant  Scann,  an  a  fmé  4tm  m  «met  chiraiwf- 
calM,  et  ra  pradiqoâ  awe  meatt.  Bariel^  en  1737, 
prapou  h  -pnaiw  «(  axéesta  «vce  lueeis  l'arboe- 
tion  ia  orMnllin. — Lm  aatsurs  princtpam  mi  aM 
«Qri t  mr  kt  otaraata  s«>t  :  fttcMer,  DaJiifll,  laMer, 
i.-it,  Patit,  Lalàjc,  Scarpa,  Weaiel,  DnpOTtran, 
tKmx,  Sfti<aon',Gam«i9nvtttaB4i,«tB, 

CATAltRW{eagrePtmtarrArKM,deeate,aKbas,«t 
tnM^coaler,paK8qii'Mvregani(ikteefttarrteeoane 
un  Bdk  dffeHBeun  deseeiujantda  la  MU),  lafhni— i- 
HoB-^gQia«  cfaroMtqae  des  iiiiwtii  iinsii  mnaMW- 
is»,  avec  aasMantitkiB  da  k  séerétÉan  haMtaaHa 
da  «a»  Balzanes,  al,  par  eatemfaia.  Mata  lafla»* 
nrtteii  da  ^rv^^aa  ■o^aetix  avaa  ou  sans  aaorols- 
■D«it  de  sécrMoD.  M  diaUnfftM  Iw  C.  m/ioo- 
wijpt,  MtÊlimU,  tdriotrf,  jwffiiro/,  mm7,  aie, 
iaflanmattaM  iiiri  antnvn  a^tsmtftuH  dea  ddnaMi- 
BBthmtoraésB  dwnamparfcnliu  delar—Bilraaa 
aflboléa,  asqnel  on  ajoata  la  dteinence  itt  {lmm~ 
tUte,  mtéritt,  eystitt,  ÙKnfngUe,  OU.).  V.  aas  on*», 

Les  Tieilhrda,  bs  enMts,  les  feaaiiHa,  al  en  g*- 
*4ni  les  voJelB  dMés  d^m  coaatitaUOB  Ijmpkatl- 
ifoe,  sont  qiAclaltmflnt  prédl^Misés  an  aAèuana 
eslarrkales.  Ces  iMdadtes  sériesent  sartoat  lors  des 
bmiques  alteniattTes  de  froid  et  de  chaud,  pandand 
lia  tensM  froids  et  Inunldes,  dies  las  indiVidus  saa- 
■Is  des  eauses  débUltaotca,  telles  ^nne  batiHa- 
Hn  nalsalne,  la  naavaisa  nomTiturej  sic.  ;  end», 
«n  las  Toft  iBwent  râgoer  «pidémiqoeaienl.  La  dé- 
bat da  ees  ^fcctlons.  cal  marqaé  MokmeBt  par  dv 
■■lain,  de  r^xtéM,  aie.  ;  puis  surrienneq  t  rwidrt- 
fttaetBMt  9t  TaltératiOD  de  l'odorat,  si  iacatarr)» 
•Acte  les  fMBesnasalcs;oaUeBl'aIltraUondBUDilin 
As  11  TOb^  sll  a  Hea  dans  lai  «Tfans  Tocaax.  Si  eiBst 
daaa  lea  tniea  dlgasttrea,  on  abaan»  le  aanqaa  «r»* 
péW,  rendait  llmoneaKde  lakaetw.lapUmret  la 
fonfliement  des  gendres,  etc.,  tston  l'of^ase  aflfcet*. 

Ces  inriadlaasoataarKWfliésaparlapsndedatt- 
laor  da  roraaBo  tftaté,  ralMBdaase  daa  moaM» 
qifH  aéerMe .  la  molkssa  e«lafUUsM  du  pmb, 
qtri  dma  qoMpm  cas  peat  derenir  assat  frégnoat, 
aCaMua-aneTdriWtle  tifm,diia»lonflèttrteaimr- 
rMe.  Qnant  an  traitement,  U  est  iadkmé  par  félat 
géatiml  dv  malade  :  loiiaiii  rorgsaa  alhcté,  tl  «m- 
flMBra  dan  les  pargatifh ,  lea  aaser»,  Isslsalquas, 
laB.stlBmUnt>,  les  sudoviiqwa ,  ele. 

Dans  le  langage  fiatgafre ,  le  mot  csternie  «"ap- 
fApie  plos  parttenWremeiiC  à  l'inOanautim  da  la 
nîpianBB  des  Toées  aérlaBDea.  Foy.  naitcain. 

6d  amwUa  C.  tu/fteant  la  djnpnéa  qai  aarriMi 
qmlqaênistaulliauapdansleeanndWiatanbapal- 
■onalre,  et  qat  peot  anfealBv  nyldeasan*  la  taerL 

CATAMHlIWtS  (da  gne  cola,  en  Ymê^  et  nhia, 
nrioe,  pane  qna  ees  anteiaax  oat  la  navinea  au- 
wles  mr  la  baa,  en  daneuada  oas),  oan  donaé  par 
S.  b.  GaoAoj  St-lUaira  au  praaiar  gmvs  dala 
teaSIadesSln^,  nnteiBBBlceax  qui  ^ppaitte- 
Bsnt  à  l'aaeisa  ooqUneBi:  Oraaga,  Ghivpanaéa , 
fiitolKRis  etSaaan^tliàquas.  Ils  ont  pour  «anctteas  : 
eiaq  dent»  awlaiiaa  de  Qhaqae  cOU  aifc  o>K^a»à 
4*afa«;  taqlnm  dK  aaUMttte,  aiaamttt  daaate- 
^mta;  1m  vh  Mal  d^oura»  da  «Bstuat  ka  an- 
•trm  ont  naa  qnao»  plnsoa  Holaa  loagaa. 

GA'nUtTlSlB  (do  grea  «nto-ïiatfM  r^parar), 
Mn  qo»  tm  ■èdadas  dsonalant  auk'eMls  à  la  ré- 
datUsa  d'an  ot  IniA;  ca  mak  n'as!  pim  otifté. 

OMASTRônE  (da  ^  «atairii^,  nawm-' 


mMt)>ia  di^  an  LHtéaatoa,d»  rhinsonal  a<iMa 

rèTDlaUan  qsd  anrbe  à  la  lit  da  l'actfm  d'un  potaa 
diamatkiaa,  cLanl  la  teaniiaa.  La  catutooptia  art 
timptaomaaÊHfiiqaét  :  jjii^^  quand  aUa  a  amtaa 
aocua  «hmgaMai  dana  l'Atat  dea  patKMwag«|,  ai 
Tf  raanniaiMirn  ai  iff saflmrnt  pnrrwwnt  rtif  frim 
pliquéc,  quaoa  lapviattpalpenoaaaeaipnHiw  aa 
changnaent  da  |[rliiiift:  te(a<ai<f'«|iM|âeadalDis 
iQ  aoBi  étpéripOia.  Lsnnicalai6«BAsiBipUva 
presque  bn^owa  Viiéa  d'na  éréaMni  fiuBeOa  :  a^ 
peauirt,  daua  Ici  «caiédia ,  la  cataatropbe  est  ^ 
DéBafanent  beuveusa.  Votf.  ttaiptiti  aiaftiioeMtaT. 

CATfiCHËâK  (da  gns  aUéthétU^  iBSlauUoa)  , 
anna  donn*,  daaa  les  prasian  tnapt  da  l'EgUn. 
aux  eimBoalioB*  aaartia  et  w6tbodiquesdaladoft> 
triaa  AsdtkauM  et  des  mfiUtRa  da  la  Soi  pear  caaa 
qai  WttUaat  s*  ftUra  ehrttiens.  La  catâebèset  na 
s*  fiUsaknt  peint  daoal'âgUaa,  iaaladaB&l»bapUs 
tère  oa  ailteors.  Aa  mf  siècle,  las  tttéMlat  far 
nuuent  un  5*  ardre  Kùaaur  dans  aertafates  élises 

CATËCHISIK  [du  grec  ttùéckàîU,  inAwtion), 
désigne  à  la  féû  Jet  iaûruitUQH  que  l'w  donne  aaa 
enfentiSur  les  vérités  et.les  devârs  d«  la  région» 
A  la  livre  qui  eoaUtat  cas  Indnictioos.  On  uoauaa 
oaMirAùtr  «atal  qui  enseigae  le  natéBhIsine.  Catte 
charge  a  étdloogleBVKBB*  des  pha  boaomhte»  da 
I^lise.  la»  eandlea  noaaunaadsDt  «m  caréa  da 
faire,  tauslasdkBaachas,  des  catérhiimea  dam  leura 
pasoisBca.  D'eacrilenta  ouvrages  ont  para  sur  1& 
meiUasre  maalèn  d'aaseinu'  la  laltaka,  notaaa- 
toenl  le  Am  CaM:Uate  daJlp  de  la  Fakaa,  «vdqisB 
d'Aoste.  —  Qoant  an  IUtcs  aivaUs  CaÊMùamta, 
Us  Tarieot  pour  diaqae  diocèse,  et  oat  pour  tne 
calai  du  coneUa  de  Treata  :  les  pLus  ctiMnasanàla 
C.dat.ftsiaie*,  pobMaalSMpar  la  P.  Fiacra  Gbm- 
sius,  et  le  C.  â«  Jfeaaf .rédigé  par  Boastut  (1S87).  — 
Cfaes  lesPratastanti,  chsqMSBCte  asaa  lalliWaïai 
Celui  des  Lothériws  eat  çnniHi  sont  la  aana  da  C 
etBeCdeiàtrfr^iiaiià  des  EgUses  sociaiBanH  pol^ 
aaisea  porta  le  neai  de  C  f/e  AseoiiM. 

GATECBUM&NE  (da  gno  taMcAoumâiar,  inatcatt 
de  Tire  voix),  BttBL  que  portaiaaL  dans  les  preniata 
siMesda  ligUsa,  lesJaîb  «a  las  Gentils  coawlia 
«se  l'on  instiaiaait  pour  racevolr  le  bapléau.  lm 
ostrtrhiwn^nas  sadlTisaiaot  en  trois  dassea:  Isa  ïeaa 
lat^s,  qai  na  leceTaiaat  d*tnstnuitkw  qoa  sw  la  fid 
•i  aar  las  flaaars  :  laa  dktt,  aai  dtaiant  pr^paiéa  aaar 
le  kopUne:  et  haeomp^mta,  qnl  étaient  admte  à 
la  rwerok.  La  daréedaentéc^aoïéBat  était  dadeu 
aas.  Lsa  cotéckaaéaas  as  pouvaieikt  entandr»  la 
wsse  qœ  depoia  l'intrail  jusqu'à  l'offarloirs.  :  caUs 
partie  de  la  ssease  portait  le  nom  de  swcar  ^ar  on 
ckamène».  La  distinfition  des  duétlAns  esk.  catéaho- 
nènaa  et  fidèles  s'eflma  à  aeaara  qus  la  fhristiar 
Biinie  devint  la  raligioa  wdTaraalle. 

GATEfiOR&MK  (mtes  él^wlogie  que  eat^/oria). 
Oa  nommait  ainsi  daas  la  ^dloai^ie  d'Aristatad^ 
nrs  ASpeeka  sous  tasqaeit  on  peut  conskUrer  an 
tam»  afin  da  le  mager  daaa  iella  au  taO»  catte- 
fi^  On  reeonnaiaaait  &catég«rèanes  :  le  9carc,U«a- 
nécc,  la  dt^tfrcasa,  le  frvpre  et  ractiàML  l£a  Sa»- 
iMti^ies  lanr  dnanaieai  te  nom  latin  da  prédicabUs. 

CAT££0ME  (  da  grec  caKiporM .  Momat,  aUrt- 
bacr).  Les  piiHasephai  aat  donné  le  bobb  de  eaif- 
gm'at  à  aertakM  HswWiwilnna  ststiaBsa  daaa  lea- 
quelles  lU  a«t  dlUrilmé  tons  las  «tre»,  tooln  les 
Idésa,  d'iqaréa  laar  aatnra.  Chaque  écoa  amit  u 
•lasii&c^n,  qai  dépendait  de  san  ^jatéBw  gdnénL 
Lai  Pythagoriciaai  irfmntlainnt  Ifl  catégories  :  t.  k 
0m  aâl'ùnfaM:  2.  le  aatrat l'nHsaiV:  3,  VmUitlLi^ 
pimoiité;  4,laMr ellefoueia,-  &,  le  mâlatkh 
fimdU;  6yla  wna*  et  UmmnmmeMi;  7,le<fr«/sl 
le  courbe;  8,  la  Ivmièrt  et  les  ténèbrtt;  9,  la  &ic» 
et  te  moi 10,  la  amri  «t  les  flgum  ^  cM$  iaéfma. 
Aviatata  an  adaieitait  égaJaaent  lû  >  mais  eUn  dif- 
kroBt  eoovlétMWit  dea  précédantis;  ca  aout  :  1,  la 
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rfMMC*;  2,  la  fMBlitf  ;  k  re/«Miii  :  4,  la  «iw- 
tiêt;  \Vmitimi6,  la  muma;  7,1*  litu;  8,  Wfmw: 
ft»  la  jtte^iM:  »,  Wmm»rr  d'Ara.  Ca  lA  (»- 
«nrt»  iMHt  IsplMcnvd  *«•  du»  la  pUloDffete 
:  «nMaaaUbfcb  lui  éMdn^toas  la. 
sMlMaflldMdMilaMaiéUiil^aiipws;  UeaatraiU 
dan  lal'lirrt  da  YÛr$eam  iiMtaléDetCat^oriu, 
•IUT  aflMaKrtphMiwrami«idasaJfiffop%*£n». 
Wurtnrdaas  n  néraoin  cm  catégories,  letSo*- 
llrtlgiM  miBBk  emapoiè  loa  dtncE  ven  saiwta, 
doat  rhnn>  mot  «Mn  l'ansiple  de  l'ont  d'eu»  : 


Oa  x«Étasn  daa»  les  Mtiquu  QStènsM  dft  la  pU- 
lamphia  iodloAM  dm  «atégorlai  (k»i  plusieurs  aoDt 
idsBUgaaa  ii  uUas  dTAnstote.  — Daat  la  systèBe  é» 
KaÉ,  laa  caUgorlea  uot  lai  loii  ateemirei  da  rae- 
laadÛMBt,lQa  fiNmaaioas  leiqneUea  doivaiktia  ^<a- 
daln  toutaa  lat  klôaa  qui  aaireDi  diii*  naa  jag*> 
■HMbL  CitaMgoriane  nagaot  uoaqiHtneiKJk, 
cooqmoaaL  chacun  trois  madas  :  aiuimTl ,  latUé, 
mitÊraiità,  mwm-taliU;  «lAUrt,  r^alit4,  négation, 
limUatim;  anAiiaa,  «nAi/mce  ét  aeeitUru,  e*w- 
aÊiiUtt MmmitMfM,  eammmmtté:  HOMLrra.Do»- 
j^UiU^itMipaniUAttf,  txttteneeet  aéuti,  néetê- 
tiid  tt  eontinge9C9.  Gettalista  ranfeme,  aeloa  Kaol, 
tous  laa  conc^te  pus  aa  à  priori,  au  moyea  daa- 
qaali  aaBa  pautoat  peaser  laa  «Uata;  elle  éputoa , 
«hw  U,  lovila  doB^  de  reataBdement  £m  ca- 
ttgorlat  de  Kant  8*88  oat  Ha  notais  nbl  après  M  d« 
Cm«a  modiftcallaw;  alfea  toat  kneopteatableMapt 
■nanaajlhlaa  ^  rttHfltiHic 

CjuCI*  au  ciffin  ,  «aai  BMi  nsM  daoi  l'iaeieB 
DroM  fraâfaû  panr  diainer  lue  cteaa  qui  Uaat  la 
liHea  aatoa  In  twianiiwrc  frt  hit  immMiti .  tit  qui^ 
«tant  da  sa  oatem  tanaeaMft»  est  DtaantajBsr^tâa 
manhlaat  la  partag«  daaitaat  OadieUngoa  ks  C. 
vtrU,  tais  quelaagaalaii  leefoiaa  pendanta  pv  ra- 
ciaaa,ala:  aà  ksC.afei^talsqaaiasb&tkaaDts»  las 
■nalîaa,  laa  fpMgea,  m  MaMsa,  laa  aafiiet,  eto. 
— (ta  animait  jartia  iWtf  dt  màiie^  oafaf  le  droit 
qo'aniaBt  pfaaiauis.  aaigaaon  dea  Pi^Baa  de  pna> 
ara.  aprte  la  dAeia  da  laan  boiis  oa  Taaaaax,  la 
■Hiuaw  laaidifc  qnae  tiovuit  «b  la  sueceisiea. 
CATamS^figearfAM-oe,  gar),  dob  général 


i  bartUgaei  «fui  aSadaleid  nna  plai 
^■■datfauilé  «m  ka  aa^  ctaréttaas.  Tels  étaieat 
haltaafiahtM>a  M  aakl^aasy  lMVaudaii,et»  daaa 
laa  lama  «MadaraH,  laa  Parltalas. 

GàlBÏJIiIK  (da  graa  caMarMa.  qui  parlfte ,  k 
«MM  daaaarria*  «m  raadeaÉ  eaa  flèwaax  aa  aaa- 
■mii  laidAriapaMlés),<iHHnd'a)aaaax  Imé  pw 
iBifav  paar  tootaa  laa  eapèees  da  Vaatoars  da  aom- 
«aasMaada  qal  oal  la  téta  aue*  ainsi  que  la  haat 
da  caK  I  la  bac  grUi,aiiaagA,  droit  juaq^'aa  miliaa 
aL  iMTaz«  en  daians  ,  las  narlaaa  longUadiaalaa, 
laa  aasUa  courts  afc  aàim..  L'aaaèaa  la  fine  aQamaa 
«AfïSaïii.  Fay.  oa  dmbl 
eJOUATItSKft  tdu  p«e.«aUaM»r ,  pncgattooK 
■a  ifB'oB  daaaa  tutAt  au  purgatib  en  fftoéral. 


à  caaa  das  wigstifc  qâl  agùBeat  ^ua  t|«*. 
.  qoa  les  laaatili  at  lea  stfaoratili,  mus  Buioa 
Beat  ^  lea  deaaUqaas.  appalla  mI  m- 
Mariifaa  oner  laaalfala  da  wagaésie;  poarfwca- 
liar  Wa»g,  aa  Mèlaaga  de  paudia  da  jabft  de  aania 
■aaéa^ilMeida  laatrata  acklato  du  potMaa^ 

GAlilEMUl£  tdagMceaiMm,  ekaise»sU«a). 
aM^Mi  4r4dkK  ■rbuiBabd'aii  dbBccsa,kaalla 
•à  r«alqaa  a  soa  aUgaTCatts  déaewia^aa^  qui 
a'aal  ea  «ags  qn  du»  réaliaa  Uiina,  ae  re- 
iMata  pas  aai  delà  da  liècU:  aa^amaat  oa  aa 
aenrait  da  mot  église  prindfaie,  oa  liaiplaqpat 
4/taa.  Laa  églises  «athédialaapBiiBaatea  Ntta  qua^ 
ttè  da  dircoas  pr«i«iaU«ea ,  al  leur  thitUn  zapr^ 


BVBte  raatUpia  aaaajttia  (r(qr,«BBal).— 
tontaa  la  cathémea  da  nojvi  àeaaMtaoostrwlaa 
aas^Ie  satMqne.ta  oai  laa  dtatta^ae das  iani^ 
«MCf  ( Vo9[.  ea  not),  qai  «ai  poar  la  pfapart  d'or!- 
raaowaa  on  eoDatraitea  aa  style  vaaaa».  -Ea 
France  ,  les  plus  baUas  ealMdraka  gottdqaaa  aoBâ 
caUes  ào  Paris  (tenslDèa  eaUâ0),  de  Bateu  (1M2). 
da  RaaoD  fim),  de  ChaitNs  (U«),  «AaiiaM 
(090),  d'Qdéaps  {13S7\,  da  Skaduwg  (1315). 
Panai  les  caftédralea  riolwi  «a  Titnax,  oa  citaaar- 
taut  eeVes  da  Boorsesatd'Aa^  LaBeigiqa«,rAn- 
Sletem  et  r  AllscBagna  Boat  lea  conMaa  d»  l'Barepe 
oA  l'oa  feKHiTC  eoBore  da  btUas  eaaMraks  gatht- 
qoaa.  Ia  BaoaiaiBaaa  piadMWt  le  taapla  le  aha 
«raDdiose  et  le  maffaifqaada  BoadacMâen, 
SaiBt-PierradeRiM,qBiasir<i  de^  hCMIse 
de  SaiDt-Paul  à  Loadns,  à  odle  dM  lanUte^aa 
PanlUcB  à  Paria ,  ele-Oa  peu!  coDaaOtar  aar  ta  ntat 
les  ouTragas  salnaDta  :  Mimnmttgt  afmàenl  eatm- 
drais,  eta..  m  i'Vanac,  mliagm.  ttc.,  Coon, La» 
drea,  183941,  Ib-IqL:  Ciititprimipaii  Aa  Aa» 
1ijJao,imf^^4iÀ.;iHwkiremttmttgmdeaemR 
dm/es,  éaltm*.  buiUiama.  umphê,  aie.,  par  ane 
Saci^  tfarcMéoÙMiiea,  Paris,  1851. 

CATHEttÊ3'HÎU£&  (à»jimcaibairé,  pvîÉar, 
détroka}»  aam  doaaé  aa  IfédDeiaa  am  eaasUqaaa 
ou  escarotiqaas  fUbles,  ou  empleféa  «b paUte  qaaa- 
titë,  da  laaiilèra  qae  kar  effet  se  borae  à  pradalra 
aa»  TiT«  irfitalka  en  la  tevaUoa  d'une  eacarra 
biaatqwr&deUe.  La  aifcttk  d'argeat  oa  piefra  la* 
Ihmak  ait  k  OÊihéréiiam  k  plaa  astX  On  uipiak 
exltrkaraaient  les  catDérttiqoea  paar  détmlre  las 
végétations  charBBea  qai  ^tièvaak  k  la  aarfkoa  dea 
plides  at  des  akères^oa  kseanaîaaaiNes  qolaaiaMnt 
parft)k,»ur  les  matnteaaes  BMiqaaiaas, 

GATHËTE  (da  ^at  catltiio»,  parpoidifiuklre), 
nom  doanéan  Ciamétriaànae  droltattHBbaaAMr- 
pMidlcalaîreakBBt  sar  uaa  «stre.  Lea  calbètaB  0*118 
triaBçk  laclaagk  sont  les  daaK  cAtda  qui  compaaa* 
nent  T'Ei^e  droit.— Sa  O^Uqo^  en  aomme  C.  ifi^ 
cidence  U  ligne  droite  mwée  d'aa  poiot  éi^k6  et 
ramanaat  paapaediealairaBteoft  au  plu  nrirair 
rWécUaaaat  :  G.  d*  r^fletrim.  la  paqwDdlnlataa 
menée  da  l'ak  «a  d'un  poioi  qaakaajpi  d^ia  mw 
réfléchi  aor  k  plan  da  séflaike. 

CATHÉTER  Tmot  ma  qolrigalAaaandc,  etqai  dfr 
rWa  hd-nâma  oe  aOrnétai,  iabodaire),  ataa  denaé 
d'abord  loatea  ka  aaaifaran  tl$ali**,  est  aqlan»» 
d'haï  médakaaeàt  léaent  h  aaa  saaAi  mél  JlqM 
ooartn ,  eaaneléa  sw  sa.  aimwslt&,.  qa'on  fatradnil 
par  raritra  dasa  laraak  pav  l'aa^g  anatdr; 
praUquarBaeoBéralio»qaakoM|M.T<v.riaC  antv. 

CjAvSJSSOÙI^  efinttn  qui  cana»te  4  taa 
péaéliar  ma^AdlerdaBe  an  das  eoadnUa  aaftuaali. 
Biais  aortoB  t  dans  U  lassia^iait  poua  eipkrar  aei  im^ 
gane  et  y  reconasttre  k  préaaoM  de  caleak  ou  da 
hwisarsj  «tài  pour  «a  ivaauer  l'vlaa  néaooa  par 
■ne  cauae  qaateon^pa,  ac^n^ns  k  laotomlfc  po» 
aarrir  da  coadualaur  à  dea  iastraneak  tranebiida. 
Cette  opiratloaaafaUauc  daaiondcin>étalliqqes,daa 
aaadasde  gnaane  ékalique»  daahauKHa.daelia,«ta, 
Cas  saodes  sont  taatAt  droUafty  taattt  courbas  (oÉl- 
ka-d  «Mt  apét^lameot  a^aUee  eafAifara):  da  11 
deax  eq>èaee4a  cathétériama ,  larmtUifia*  ai  laear- 
mYjfNM.  Gatta  c^lke  d— anrta  apamiria  aiaieée 
ttiradeak.  Loraqaele  dlaaaâkadarurétra  aataon» 
aMérÂkoMBtdiaiiBué  par  aa  nélréeiiaaiauit,  oa  as 
pealpéBékarm'a«scdait>oa{^QaeBMBMaaeotltaaki 
«aelqueCok  m^alapaaawaast  kapaoUda;  ai  U 
kattaa  d'ociae  eab  oampHla,  tt  daTint  alon  néca» 
saka  da  patiquer  k  teaUté^mâ.  parti,  qa'oa  eaér 
auteanlioaiiemeat  axeaaaasBndacoBlqueeiurteB^ 

CATHULUOSoa  uTOOUoaa  tdagratcattatee», 
nnifenal),  aern-doDoi  jadkparkaPhBBDaakaiàuaa 
lirtid'élaitMlrailartlndlBtttgirfiMtialail 
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k  rtmbarlM  «t  la  téné  en  rormal«nl  la  base.  —  Par 

aUu^<Hi,  on  D<Haiiia  Catholicon  d'Espagne  une  sa- 
tire iDgénletiH  contre  U  L^e  et  contrePhilippe 
roi  d'Etpagne,  qu  tons  prétexte  de  Mttwr  la  France, 
ne  votUiiit  que  s'emparer  de  ta  couronne.  Elle  forme 
la  l'a  partie  de  la  Satire  Hénlppée. 

CA1110L1QUË  (c.-à-d.  en  grec  onîTerwl),  nom 
NUS  lequel  on  déiïgue  les  fidèlei,  dans  l'Eglise  latiDa. 
Voy.  tCLiBX  tAHMK  an  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  GéoQr. 

Hoi  catholique,  titre  que  prend  le  roi  d'Espague. 
LerolvislgotfaRécarfedeest  lepremier  roi  d'Espagne 
qui  ait  reçu  ce  surnom.  NégllgA  par  tes  successeurs,  il 
rat  repris  par  FerdioandV  en  1492  :  en  1509  le  p^ 
Jules  it  le  rendit  héréditaire  pour  les  rolad'Etp^e. 

Êpttrtê  catholiques.  Voy.  épitres. 

CATJ,  sorte  d'apprêt  ou  de  lustre  que  fim  donne 
aux  étoffes  de  laine,  surtout  aux  draps,  pour  lea  ren- 
dre plus  fermes  et  plus  brlllaatea.  On  commence  par 
dépuaser  et  étendre  les  étoffes  à  l'aide  d'un  méca- 
nlâme  nommé  corroi  ou  étendoir,  composé  de  plu- 
lieun  rouleaux  de  boia  tur  leequeli  La  irfèce  rta- 
ronls  atee  dteonle:cecorroyagewMtàfhildon  à 
chaud  ;  puis  on  procède  au  catisaage  proprement  dit. 
li  se  donne  à  la  presse  en  plaçant  chaque  double  du 
tissu  entre  des  corloni  bien  lisses  ;  le  plus  aouTent, 
pour  aider  l'action  de  la  preae,  on  interpose  dei 
plaques  de  fonte  plus  on  moins  chauffées  entre  les 
plis  de  l'étuffe.  Après  une  pression  de  24  heures  les 

Pièces  sont  caties.  Plus  le  pressage  est  fort,  plus 
apprêt  glacé  est  beau  et  durable  :  aussi  se  sert-on 
Ikour  cet  usage  de  la  presse  hydraulique ,  dont  l'ac- 
tion est  très-puissante.  On  peut  catir  les  soieries 
comme  les  lainages.  Voy.  BtCATissAU. 

CATIMARON,  radeau  léger  et  ManguUirv  à  ses 
deux  extrémités,  fonné  de  troncs  de  cocotiers  croisés 
et  liés  ensemble.  11  sert  surtout  à  passer  les  l>aiTes  et 
à  pécher  au  large.  Les  naturels  des  Grandes  Indes, 
surtout  à  la  cAte  de  CoromaDdel,  manceuvrent  ces 
radeaux  avec  de  larges  rames  appelées  pagayes  et 
s"  m  serrent  pour  naviguer  le  long  des  cotes. 
CATISSA(ÎË.  Voy.  urt. 

CATOBLEPAS  (du  grec  eatô,  en  bas,  et  blépô, 
regarder),  sous-genre  de  Mammifères  ruminants, 
détaché  des  AoUlopes  de  Linné ,  a  pour  type  le  Gnou 
(Voy.  ce  mot) .  et  renferme  deux  ou  trots  espèces  par- 
tlealtères  à  l'Afrique  méridionale. 

CATODONTES  (  du  grec  cûti ,  en  bas ,  et  odotu , 
«foRtof ,  dent),  nom  donné  par  Linné  aux  Cétacés 
dont  U  mâchoire  supérieure  est  garnie  de  dents  qui 
te  cachent  dans  des  cavités  correspondantes  praU- 
qaées  k  la  Kcnclve  Inlérieure  :  tels  son  t  les  Cachalots. 

CATOGAN,  sorte  de  eoifftare,  d'origine  prussienne, 
•dt^itée  par  l'inbnterle  ft«nçaiie  au  xyiu«  siècle, 
eoosistalt  en  un  nœud  formé  d'une  pelote  de  che- 
veux roulés  et  attachés  près  de  la  téte.  Le  catogm 
ftat  remplacé  par  la  queue  en  1792. 

CATOPTRIQUE  (du  greccafopfnm.  miroir,  dérivé 
de  cata,  contre ,  et  optomai ,  voir),  dite  quelquefois 
Anacampiique ,  partie  de  l'Optique  qui  traite  des 
lois  relatives  à  la  réflexion  de  la  lumière.  Quand  des 
rs^ons  lumineux  tombent  sur  une  surface,  une  partie 
déteint,  une  partie B'éparpille,nnepartie  estrétlécble 
régulièrement.  L'inclln^sou  des  rayons  Incidents 
4  une  influence  marquée  sur  les  résultats  :  il  y  a 
d'aotftntplosdMnqronsréOéeblsque  la  lumière  tombe 
sons  an  anrie  phis  oblique  ;  les  rayons  qui  arrlTont 
pentendlculairement  sur  une  surface  sont  réflédiis 
Irr^liérement  et  la  rendent  éblouissante.  Toute  la 
catoptrique  se  déduit  des  deux  lois  suivantes  :  1"  Le 
r^fom  ineidet^  et  le  rayon  réfléchi  tonl  iot^oun 
emprin  dan$  lemémpltm:  3«  Fangle  de  ri  flexion 
eet  égal  à  Fangie  dlncidenee.  Cet  deux  lois  ne 
souffrent  aucune  eicepilon  :  riles  sont  vraies  pour 
la  lumière  naturelle  qui  nous  vieotdes  astres,  comme 
la  lumière  artlDcieile  que  nous  pouvoni  pro* 
par  la  eombtutkm,  les  aetlons  chimiques,  la 


pbotpboreseence,  l'électricité, etc.  SI  U  dlrwUM 
de  la  lumière  réflédiie  est  déterminée  avec  une  prè> 
cWon  géométrique,  Un'en  estpasdemémedesoB  lo- 
teniité;  à  cclégûxl,on  saltseufeméot  :  que  la  qnaiittlè 
de  Inmlfere  réKalIèrement  réfléchie  va  eroiatnatnvee 
l'angle  d'incidence,  tans  toutefois  être  nulle  quand 
cet  angle  est  nul  ;  qu'elle  dépend  du  milieu  dans 
lequel  la  lumière  se  ment  et  de  ta  surface  sur  laquelle 
elle  tombe  .  et  qu'elle  est  très-différente  pour  des 
corps  de  diBrente  nature  qni  sont  placés  dans  les 
mêmes  circonstances.  Voy.  naott ,  ornons. 

CATOPTROMANCIE  (du  grec  catoptron,  miroir, 
et  majîtéia,  divination],  divination  qui  senitaitau 
moyeu  d'uu  miroir  dans  lequel  on  prétendait-lire  les 
événements  11  venir.  On  s'en  servait ,  soit  pour  eoo- 
naltre  et  guérir  les  maladies,  comme  cela  se  prati- 
oui^t,  au  rapport  de  Pausaniaa,  dans  le  temple  de 
Cérèsk  I^tras;8oit  pour  prévoir  lesévénementspoU- 
tiques  :  c'est  ainsi ,  au  dire  de  Spartien,  que  Didius 
JuUanus  connut  sa  chute  prochaine  et  ravénement 
de  Septime  Sévère.  Ce  mode  est  encore  employé  ao- 
JounThui  par  des  cliarlatans  et  des  tireuses  de  cartes. 

CAUCAUDE  (du  grec  Caucatit,  nom  d'une  plante 
indélermioée),  genre  de  la  bmille  des  Ombelufires, 
type  de  la  tribu  des  Caucalloées,  est  composé  de 
piant«  lierbaGée8,anQnellet,  t  feuilles  moltjfldes, 
et  à  fleurs  blanrbM.  On  en  cultive  plusieurs  espèces 
dans  les  jardins,  principalement  la  C.  à  grandes 
fleurs  [C.  grancliflora),  qui  crott  naturellement,  en 
France,  dans  les  champs  de  blé.  Ses  graioet,  tkéris- 
sées  de  longues  pointes,  se  mHent  qoeiiiuelUt  u  Mé 
et  rendent  le  pun  amer  et  malsain. 

CAUCHEMAR  (  dérivé,  selon  Ménage,  de  ealca  ou 
calcaHo  ma/a,  oppression  pénible:  suon  d'autres, 
du  vieux  mot  cauquemare,  soroi^),  l'Atthme  noc- 
turne de  quelques  auteurs,  sentiment  d'un  poids  in- 
commode sur  la  région  épîgaatrique,avee  impoasttM- 
llté  de  se  mouvoir,  de  parler ,  de  rrâpirer,  tpti  survient 
pendant  le  sommeil  et  qui  finit  par  produire  le  réveil 
en  sursaut,  apr^  une  anxiété  extrone.  Très-souvent 
celui  qui  éprouve  le  cauchemar  croit  voir  un  fkntdme 

Ïnile  poursuitou  unpréciplceqnis'onTresoDtsaspit; 
fait  des  eBbrts  inuUletpoar  se  Mmstmlra  w  danger 
etserévellle  toutconvert  de  tueur.  LeeandwDur  est 
ordinairement  refiUd'unedigettiottdifBeile,  ou  d'une 
position  pénible  du  corps  ;  d  autres  fois  U  survient  k 
la  suite  d'affections  morues  tristes,  d'une  grande 
contration  d'eaprtt,  de  tonte  émotion  qui  «  eiallé 
U  senlMlIté  cMbrak.  On  attribuait  antrelitdB  ee 
sentiment  de  sullbcalion  à  des  esprit*  dont  on  était 
obsédé  et  sur  lesquels  il  a  été  fait  les  contes  le*  plus 
ridicules  :  on  .tppelait  incube*  les  esprits  tnasculin». 
et  swcubes  les  esprits  féminins.  Pour  prévenir  le 
cauchemar,  on  recommande  de  ne  se  mettre  au  lit 
que  quand  ta  digestion  est  bien  foite;  on  prescrit  un 
exercice  Journalier,  un  air  vif,  etc.  Si  le  nauchemar 
est  le  symptôme  d'une  affection  de  l'estomac,  on  doit 
reconrlr  aux  vomitif^,  surtout  quand  il  y  a  embar- 
ras gastrique,  s'abstenir  d'aliments  gras,  prendre  des 
bolMOQS  aqueuses.  Dans  tous  les  cas ,  11  faut  tenir 
la  tête  et  les  épaules  élevées  durant  le  tommeU. 

CAUDALE  (de  eauda,  queue) ,  épitbète  donnée  k 
tout  ce  qui  se  rapporte  &  la  queue ,  et  spécioleoimt  i 
la  nageoire  qui  termine  la  queue  de  prmqae  tous  ks 
poissons;  on  Ulroure  varUcale  ehex  toas,krexon»- 
tion  d'une  variété  du  Cyprin  doré  delà  (Mime;  oole 
detrétaeésestauMihoriiontale.  Sa  forme  est  variable. 

CAUDA  LUCIDA  (c.-&m1.  en  UMnqwuebnltanie), 
belle  étoile  de  la  ](•  ou  de  la  2*  nudour  placée  à  la 
queue  du  Lion,  et  marquée  $  dans  les  cotalogvea. 

CAUDATAntE  on  porti  onrai ,  otBcler  qtd  porte 
la  queue  de  la  robe  du  p^M,  d'un  cardinal,  d'ua 
prélat,  ainsi  que  des  rois  ou  rnoai,  prinem  o«  prin 
cesses ,  etc.  Voy.  flotn. 

CAUDEfdu  miacatuta,  queue),  nom  donné,  en 
termes  de  Blason,anx  étoiles  qui  ont  anequcne^M* 


pour 
«tira 


Digitized  by 


Google 


CAUS  S85  ->  GAUS 


«■  HMoin  naturelle ,  yix  parties  Lenuintea  par  un 
imeodice  un  forme  de  (|ueue. 

CAUDËX  (du  lalio  caadex,  souche,  trooe  d'ar- 
bre) ,  nom  oonné  eo  Botanique  &  toute  U  partie 
d'une  plaote  çal  n'est  point  ramiUée.  Le  C.  descen- 
dont  est  le  pÎTOt  central  de  la  racine  ;  le  C.  atem- 
éeaU  est  la  Use  ou  le  tronc  du  Tégétat. 

CAUOIMANES  (du  laUn  cauda,  queue,  et  mamt, 
■lioh  nom  donna  aux  aoimaux  dont  ta  queue  est 
■axftrie.  mosculeuse  et  prenante,  comme  irà  singes. 

CAQLESCENT  ou  udurtsE  (<Iulatiaciiu/)>,  tige), 
^Itbito  donnée  aux  plantes  pourvues  d'une  tige , 
Cômme  les  arbres.  Ce  mot  est  l'opposé  à,'Acaule. 

CAULICOLE  (du  laUn  caulia,  tige ,  et  colo,  ba- 
Uter),  nom  qu'on  donne  en  Bolaniqiio  aux  plantes 
lAanèrogames  qui,  comme  la  Cuscute,  viTent  en 
parasites  sur  les  tiges  des  autres  végétaux. 

En  Architecture  on  nomme  Caultcole  ou  Tigette, 
la  partie  du  cliaplteau  corinthien,  en  forme  de  tige  et 
de  cornet ,  d'où  naissent  les  volutes  et  les  hélices. 

GAULiCULE  (du  latin  cauiiculus,  petite  Uge), 
SB  dit,  en  Botanique,  de  la  partie  intermédiaire  de 
l'embryon  qui  a  germé,  celle  qu'on  aperçoit  entre 
1m  cotylédons  et  la  racine.  C'est  aussi  le  nom  de 
chacune  des  tiffes  qui  sortent  d'une  même  racine. 

CAULINAiRË  (deca»/ù,  tige),  nom  donné  en 
Botanique  à  toutes  les  parties  de  la  plante  qui  nais- 
sent de  la  tige.  On  appelle  feuillet  caulinatres 
celles  qui  sont  insérées  sur  la  Use  :  il  ne  faut  pas 
W  confondre  avec  les  feuille»  radicales  qui  partent 
du  collet  de  la  nulne;  «ffjpu/M  eaulinairet,  celles 
qnt  n'adhèrentavee  les  ffeuules  iiue  par  un  point  pou 
sensible,  malt  qui  adhèrent  &  là  tige  d'une  man^re 
très-apparente;  élongation  caulinaire,  celle  qui 
résulte  du  développement  en  longueur  de  la  racine 
ou  de  la  tige  après  leur  tbrmaticHi. 

GAURALë  (par contraction  de  couda,  queue,  et 
de  râle;  i  cause  ds  sa  ressemblance  avec  cet  oiseau), 
Eurypyga,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Ëchas- 
siers,  au  bec  un  peu  épais,  long,  droit,  dur  et  renflé 
k  la  pointe;  aux  pieds  longs,  gréks;  aux  ailes  am- 
ples. Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  le 
C4iur<Ue  de  l'Amérique  méridionale,  connu  dans  le 
payssoui  le  nom  de  Petit  paon  des  rosesslii' Oiseau 
dusoleil.  Le  eau  raie  est  de  la  taille  d'une  perdrix; 
il  a  le  cou  long  et  mince ,  la  queue  lai^e  et  étalée , 
et  les  jambes  peu  élevées.  Son  plumage  est  rayé  de 
broo ,  de  faute,  de  roux  et  de  noir. 

CAURIS,  Cypreamoneta,  espèce  de  coquillage 
blanc  du  genre  Cyprée ,  qu'on  trouve  aux  Iles  Hal- 
dives,  et  qui  est  la  monnaie  la  plus  commune  au 
Bengale,  dans  la  Nigrltie  centrale  et  sur  le  plateau 
de  fa  Sén^gambie  w  Afrique.  Dans  le  Benrale, 
3,400  canris  équivalent  h  une  roupie,  environ  3  fr. 
de  France.  Dans  la  Migrilie ,  il  ne  but  que  250  cau- 
ris  pour  représenter  la  même  valeur. 

CAUSAUTË,  terme  abstrait  employé  par  les  Hé- 
tqihyiîciens  modernes  pour  exprimer  le  n^iport  de 
causeàelTct.  On  entt:nd_par  principe  de  eatitatUé 
cet  axiome ,  que  tout  effet  suppose  une  cause,  ou 
mieux,  que  loulcequi  commence  à  exister  doit  avoir 
ane  cause,  l/»  philosophes  se  sont  partagés  sur  l'ori- 
gine de  ce  principe,  les  uns  le  regardant  comme  une 
notion  innée,  comme  une  loi  nécessaire  de  l'esprit 
humain;  les  autres,  comme  une  généralisation  de 
rexpérience.  La  vérité  parait  être  que,dés  que  l'ob- 
servition  nous  a  montré  un  effet  et  une  cause,  nous 
saisissons  comme  nécessaire  le  rapport  qui  les  unit, 
et  donnons  instincUvementàcerappoitune  univer- 
tâlîté  ani  dépasse  tontes  les  données  de  l'expérience. 

CAUSE ,  ce  qui  foit  qu'une  chose  est ,  ce  qui  agit 
peur  produire  un  fkit  nouveau  :  le  fait  produit  prend 
le  nom  d'effet.  Les  Métaphysiciens  ont  étendu  le  nom 
de  cause  k  tout  ce  qui  contribue  d'une  mani£re  quel- 
conque h  la  prodiKtion  de  l'etTet.  Aristote,  et  d'a^ 
prteloi  touaHiméUpfaysIctraSjdistiuguenteD  con- 


séquence :  C.  efficiente,  l'agentqul  produit;  C.ma* 
lérietle,  la  matière  employée  pour  produire;  C. 
formelle,  la  forme  ou  les  caractères  essentiels  sons 
lesquels  a  été  conçu  l'objet  produit,  l'idée  qui  a  pré- 
sidé &  la  production:  C.  finale,  le  but  que  s'est 
proposé  l'agent,  l'intention  qui  l'a  dirigé.  Ainsi, 
dans  la  pruduction  d'une  statue  ,  le  statuaire  sertdi 
la  C.  efficiente;  le  bloc  de  marbre ,  la  C.  maté- 
rielle; l  idéal  confu  à  priori  par  1  artiste ,  la  C. 
formelle;  le  motif  qui  va  déterminé ,  la  C.  fùial*. 
On  a  aussi  admis  des  C.  oeeasionnelles ,  des  C.  lit- 
strumentales ,  etc.  La  seule  cause  véritable  est  la  C. 
efficiente.  Parmi  les  C.  efficientes  elleft-mémes,  on 
distingue  encore  la  C.  première,  qui  produit  par  elle 
seule,  et  les  C.  secondée,  (fui  ne  font  que  transmettre 
une  puissance  ou  une  action  reçue  d'une  cause  sup6* 
rleure;  Dieu  "seul  est  vraiment  cotue  prnni'^. 

On  a  beaucoup  diq)uté  sur  rorigine  de  l'idée  de 
cause  :  les  uns,  Locke  à  leur  téte.ont  prétendu  l'exf^i- 
quer  par  la  seule  expérience  ;  d  autres  l'ont  nq^ée 
comme  une  idée  innée;  ou  comme  une  forme  essen- 
tielle de  l'entenduneDl  (Kant)  ;  Home  l'a  nMe,  pré^ 
tendant  que  ce  que  nous  prenons  pour  la  cause  d'un 
fiiit  n'est  que  ce  qui  précède  constamment  ce  fait, 
identifiant  ainsi  la  causalité  avec  la  succession  régu- 
Mre.  Les  métaphnldens  les  plut  sensés  enwipiiNit 
que  nous  puisons  d'abord  l'Idée  de  eaute  dam  le  sea- 
timent  de  notre  propre  action,  et  qu'une  ftoît  cetU 
idée  ainsi  formée,  nous  la  transportons  bon  da  nooi 
par  une  induction  naturelle. 

Cause*  /Inotef.  Quand  noaiT<90nsplnaieanmi^ 
ties  concourir  à  produire  eonstamment  et  régulière- 
ment un  môme  résultat,  nous  jugeons  que  ces  parties 
ont  été  disposées  avec  intention  comme  des  moyens 
pour  atteindre  une  certaine  fin  :  c'est  cette  fin  que  1m 
philosoplws  appellent  Caue  finale.  En  même  temn, 
nous  jugeons  que  la  Bn  atteinte  suppose  une  pus* 
sauce  inlelligenle,  qui  a  combiné  avec  art  les  moyens 
nécessaires.  C'est  ainsi  qu'k  la  vue  d'une  montre, 
nous  reconnaissons  k  la  fols  la  C.  finale  ou  la  desti- 
nation de  linstmment,  qui  est  d'indiquer  l'heure,  et 
l'exlitence  d'un  horloger  qui  a  dû  construire  l'u- 
Btrumeut  de  manière  k  lai  aire  atteindre  sa  desUna>- 
tioo.  Appliquée  à  la  nature,  cette  manière  d'argi^ 
monter  nous  révèle  l'art  infini  qui  y  règne,  et  Texl- 
slence  d'une  intelligence  suprême  qui  a  tout  dis- 
posé avec  prévoyance  pour  atteindre  un  but,  en  un 
mot,  d'une  providence  :  c'est  Iti  ce  qu'on  appelle  ^al^• 
miment  des  causes  finales.  Quelques  philosophes, 
Ëpicure ,  cbex  les  anciens ,  d'HoItrâch  et  son  école , 
chez  les  modernes ,  ont  voulu  contester  la  valeur  de 
cet  argument,  attribuant  au  hasard  ou&  nécessité 
ce  que  nous  prenons  pour  des  marques  d'intention 

iirovideutielle  ;  mais  le  plus  grand  nombre  des  idit- 
osophes,  d'accord  eu  cela  avec  le  bon  sens  du  genre 
humain ,  ont  maintenu  l'autorité  de  cet  aliment, 
qui  est  à  la  fois  le  plus  accessible  ik  tous  et  le  plus 
pn^re  ft.  blre  imprôsioD  sur  l'esprit  et  sur  le  tamn 
H  est  devenu,  sous  lo  titre  de  Téléologie  (  Traité  des 
ns),  une  des  parties  les  plus  importantes  delà 
héologie  naturelle.  Déjà  proclamée  dans  la  Bible 
{CcelienarrantgloriamDei),  cette  preuve  de  Texi- 
ttence  de  Dieu  a  été  jdilloBoplilquemeot  développée 
par  Socrate  (Dialogue  entre  Socrate  et  Aristodème , 
dans  les  Memorabtlia  da  Xénoidion);  par  Platon 
(RéputUique  et  Lois)  ;  par  les  Stoïciens,  par  Cicén» 
(De  natura  Deorum)  ;  et,  dans  les  temps  modems», 
par  Féneloa,Leibnlts,PIucbe,Cb.  BonDet,Beroardin 
de  Saint-Pierre,  Sturm,  Cousin  Despréanx,  W.  Paler, 
et  par  les  nombreuxaulsura  des  traités  inspirés  par  le 
comtedeBrldgevater[Bell,CbalmeT*,Bucklaoa),ete. 

Causes  occasionnelles.  Dans  rhlstoire  de  la  phl- 
losopliie,  on  dérigne  sous  ce  nom  un  système  qui 
consista  k  expliquer  l'action  de  l'àme  sur  le  corps  et 
dn  corps  sur  l'Aoïo  pir  nnUrvenUon  dbwte  et  In- 
eenute  de  Dlea ,  qui ,  à  l'oecuioa  des  phè>oni*mi 
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carrMyaiMlMt,«(qiii,  àl'voeaiioa  d«  ■wuvnaeola 
éa  corpB,  fait  mUn^iu  l'tme  àu  idtesou  dnfas- 
•IwiB.  Eb  gcnne -dw  i>«tK!artei,  «e-mtène  a  W 
4&TeloppépirClBu)Mns,MiiIelntBclw,né9B  et  sar- 
toMt  pari;MilDX.Ca9à«in«it«ifflMHWieiitT«lkit6 
fÊriêtmâitami-fpMmbmamm  é»  rintaucfl^ae 
aamwaPHJii]  utm  mIi— i  w  tows  aNBonmeoti. 

fitns  kl  OUiffatkus,  tk  Ginu«  «it  ce  i|ai4lAtanirioe 
UM  parUfl  à  «'{«ttgar.  L''ablîgaUoB  sut  mife,tn'SQr 
me  fiiuHBcm»,a«iV(A«BâHcHc,M|mrtneir 
■ncK  «OïL.  La  euN«illHGUi  qandattB  flil  pro* 
httite  par  la  M,  «BBtnlra  aaKMinKiaœiin«fc 
r«n}ra  pririiB  (Code  cWH,  ait.  »nO-I3j. 

MHRiM  anx  trl>BBa«x;  «n  4itttBrae  m  comA- 

rnoa:  C.  ennir,  C.  entfluitdUe}  C.  princÙNije, 
BandeNte,  C.  ttnmd,  «le.,  tanaMts  qaf  iTex- 
plioMat  d'asMlMl  a4U  iiabHé  «mi  recndh 
deCoaantfilMrvBfdoat^aefaTaM-nDSWtpeiirbatde 
dflMarnaaUmBBtàl'aamarduMndile  ptaUtqoede 
faamirdas  aoodUea  ^ruecat  :  ta  fias  «MBpleto  9oat  ; 
Couie*  aéiébret  «t  mméh  nw  fc«  on/  décidées,  4e 
Méjan,  1S0»-I4, 30  vol.  ffaToerf oirvdir«  Cauw 
«tfUMm.deSaiDt^HB,  I83U7,  tt  *•(.  in-8. 

CAilSflQCe  Ida  «roc  cawtKvr,  dérivé  4«  eaitf, 
tiHUar^.  £d  Ghlaile,  en  dèine  «e  mm  «ne  alcalii, 
iMMie,  dAmti  de  Me  «Mnce  «trugère,  ib 
■odfcmn  Iduiiii— I  lear  acttoa  dettoMctm  air 
Im  matières  organlqnei.  — Ea  tttdedac,  «a  appelle 
aoavttM*,  BL  «nelipiellrie  emOin,  tevie  sidMttace 
ooRaene  qai,  min  ea  motaet  avec  anepuiie  ani- 
■ab ,  U  dtemaiN  «t  ta  brtie.  Le»  «a«tt^  tel 
plH  Mtife  piWMdnot  4»  «RaiTei ,  «t  MBt  noEamti 
«caraMfMt;  cmk  d(«t  raettoa  «H  iiIbb  lUMe  «ot 
saga  le  aom  de  oMtkMti'qme  (Vay,  «as  nets).  Let 
méaUqmu  iet  plm  caBBtioteeat  employés  esBt  la 
•ùrrr  à  oaméîn  ou  petane  «we^igae,  le  beorre 
iTMIiiit—  ou  cMonra  d'avliBotoe,  l'anmeata- 

rooMMMe  r«al  Hfaiée  ou  iacerpor6e  daBi 
■lif  o«  do  beane  de  oacae  {pomtmule  ciwhip- 
■Mcaie  de  Ceadrdt),  lea  acMee  attaéreux,  ta  jmerrr 
M/bma/e  •«  altnle  d'anteait  fc&du,  le  fiBUiaé  «er- 
vaaif  ou  iliileLMuiin.  de  Mrcare ,  certaines  prA- 
pmi«BS  snèDiflake  (le  «mutUgve  àv  Frén  Cêmte), 
aa  ffléUane  dacbanx  et  de  pdaMc  appelé  mm- 
Mm  dt  Viemnt,  l'ekta  trielné  ,  ete. 

£&  Optique,  la  CoMtM^  «st  aMoearba  braftepir 
letMeneeOoiMaaonMiwBsdto  rayeas  pertant  dW 
paiDtiaysnaMit,eti<MÉcti»oar6&aelè6p«niiie«iitr« 
<— rhfc  Chaque  eanriw  a  «pg  doax  HMCKi|um  :  l'aae 
pradatte  parla  rédeiien,  la  «oiaeaiu^'^: faatn, 
pradirite  par  la  rtCnetiaD,  la^b'oeotisti'fwr.  Ces  «eur- 
bea  «>t  été  roooaoMS  par  Tactairahaisen  au  1682. 

AAUSUS  (de  taU,  bMat)  doaaépitr  Ueaaédo- 
dBa,4^9teUppaf»at«,àla;ïji)mpdniie.r.eeaiot 
C&UTBU  (du  Bvec  e«d,  brUer> ,  BWt  dont  «d  as 
■Brt'CO  MédBciaopaBrdMgneratta.oa«a<tri^kt  : 
1«.  Ob  aenaat  Ctmtèn  tout  tgmt  enpl«yé  peur 
lat^Ui  au  déwetaiiiiir  aiia  yMlian  ili  i  tiiiaii  iiiiTmiI 
qaea.  Oa  ikHingmlia  Cmitèm  MtemtieiM,  wibrtaa- 
aanaidéyrgaolaaatlenéniil  Witi—aen  wwtada 
laars  prepriétéa  ekM^aet:  ta  oantèrc  de  w  genre 
le  pias  aatté  eet  laFwrre  d  oaaMrcou  potaaie  eaus- 
Uipui  (  Foy.  CÉisenana)  :  lea  Cmtirts  tKiuelty  eiasi 
ijHiilhparaB  «i'îlikrUaBt*>unAdiate>ieat  :  «e  aent 
daa  iaeliiiiaiwb  caupoaét  d'une  t%e  taétalUque, 
da  Came  et  da  dkiMBikns  wUdai,  (pas  l'en  CaA 
roiagir  au  Cbq  ,  et  qn'oa  «ppUqat  aur  la  partie  Ma- 
lade. Lea  priaeipaus  cwJèwa  «cluda  eoart  :  le  C.  «a 


;  oa  eyfû<dr*ntf ,  aBalo^oe  an  1er  4  paptHutefi 
dcB  cotfovs,  dealBaé  il  caidéfiaar  «ertaîBS  tn#et8  flfi. 
tuloQu,  prgdtnda,  at  i  ap|)U(fMr  œ  qe'oB  appelle  w 
Anden de {ku-  U  C.  ofiwanv,  tenaiaé  par  un  rtm- 
flsMBt  m  lama  câployé  prioetoataneal 

POT  «dUtafra  la  oanM  *  iTtôÎKitaa ,  «àUe  df  flvr- 
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tafeoi  k^lea  deal  m  vmft  obtenir  IVibHUraaoB;  le 
C.  cullellaireou  en  rwtdaeia,  di  tcoutam  deftm,  davl 
le  iMrd  Ittire  «rt  <Ma8,et  (priaert  à  pratiqua-  dei  eBu> 
tériaatioBs  Hiiéair«s  anr  les  tégumeût^  on  à  eoi^ar  h 
pédicule  de  certsioes  'hmenrs  î  le  C  eefepanc  oa 
nmamdaire,  qui  s*ap[dl(iue'  A  lAat  sur  te  paaa:  le 
C.  ré/tiforme  ou  eu  hariciA.  doBteo  se  aert  poaruBB- 
chwle»  Iwid»  de  ceftalttea  Watoa;  leC.  cemurur^db. 

2<>.  Oa  appQBs  vdgainmeBt  eauMre,  esuwre  A»> 
ticufetre,  m  peHt  nleère  aititeid  qu'en  dwaHt, 
sott  «D  fiKHBDt  la  pesa  «ne  laeieleD  de  phnleamidl- 
limdtrMjSottflD  dêtraifaut,!*  iBoy«a«lk,pâmà 
axuUrt  (ODlaMt  «avrtiqae),  ub  pent  ciiuuimjtldB 
la  peaa.  C'eat  'm.  paisnBt  TirraWV  «nqad  ob  a  r*- 
oo«r8  4aBslfis  iditWsieB,  les  ettlarrties  dmniqaa, 
ot«vrtout  dans  lea  yewilui,  toahéalpWgieaj  ka 
névralgies,  etc.  Os  eotreoeat  k  cautère  ao  noivn 
d'us  jMs  nit  Bivee  de  la  racfiwtf'ma  ou  ^  l'Acorea 
de  mini-bois  ou  j^arau.  On  le  ouateute  qualipHdHi 
d'^liqver  no  Cawtire  vokMt  ;  oe  qui  se  ÀK  m 
moyen  d'une  pomoiade  épispastique  qui  prsdoit  vie 
légère  euppuiifloa,  que  reo  peut  aopyrimer  prump- 
teuMBt  On  plaœ  oFftD&trement  lei  eaolèna  a  h  !«• 
gten  BupéricM^  du  bras,  à  la  cuisse  ou  Ata  jamtw. 

CAQTfiRlSA'nON ,  actten  de  txutMfer  on  de  M- 
1er.  On  dàtingua  :  la  G.  iAjectivt  on  k  distaoee, 
qui  ooMBKte  fc  aivrocher  de  la  aarftce  de  ocrtalns 
uMres  on  plaies  «tooiqnet  des  fers  tocaBdeaeeillu, 
qu'en  y  présente  peudoïkt  «lelqMS  mtnrtes,  daa  la 
bi^  â''échaa<KB-,  d%rinr,  de  rauteer  la  pntte  va- 
lide, et  do  ladiaposer  à  une  ItMine  gnandatiuaivelle 
espèce  de  oautérisation  eet  preeqoe  ibandOBBée  aa 
joufdlni;  la  C.  tnuwcvnwifo,  plus  uritéecu  «é- 
daotoe  TWirluaiw,  qtri  ta  ptuMqua  en  wrwwai 
pldeanot  aur  la  peau  le  canMre  tfeanAàldauey^k 
manière  k  produire  des  ligues  ou  nim  de  feu  ,  et 
aeakageul  des  «ecarres  superficielles  ;  ou  s'ea  aert 
QOtuMneDt  contre  ka  tUBenn  bhocbee  avant  b 
feraution  du  pua  :  la  C.  fnMvnte,  ^i  «Vaplile 
dans  le  plus  grand  uendm  daeInoMtaBcas  ;  rfk  a 
pour  bat  de  désorgaaiser  les  tinv.par  me  appU- 
cation  aouteuue'dn  uiCtalinr  la  partie  mktde;  «Be 
est  d'un  Irte-puiaiaBt  lecours  eoatre  lea  nwmgtu 
d'aidmim  eongés  eu  Tooineux ,  ooertre  uutalaui 
héeaorragie»  provenaot  de  TUbseaas  que  lev  pedh 
tknou  lenr  paKtene  ne  pemettant  pasdeaeHhrsA 
liiiliiii.  ni  iBiitail  iiiadmli  iwi lu, H  Taar  fiilliii  leniu 
fois  de  la  pratiquer  sott  dancte  voisinage  daa  gran- 
de»  artteuatient  et  des  grestR>aawsculairfla,«BRB 
peiae  de  voir  l'InlouBSticn  cwaiCBlin  aa  |MU|iaMi 
à  œs  parties;  sott  aur  taa  «a  du  ertaa,  «am  os 
néBiages  et  du  «erveou.  l'iav.  aaasi  noua. 

CÀliTiON  (du  UUn  eouMa,  garavlic^.  Bu BroO,  m 
IBM  «xpriuie  et  la  peneue  qui,  ripeadaut  da  l'aa^ 
cutiim  d'an»  preaieasa  eoMtraetéo  par  nae  aolre. 
s'engage  à  latitfUra  h  l'eMgBtfoa  iMfturtée  te» 
Il  ïïsn  nTi  ralli  rl  ■'jnnUafnialt  |iaii,  iit  fcie  iiwini»  nu 
vukan  Iburuies  conne  ganartJaa  :  doBB  AdcaaUnw 
■eaa,  il  est  scnvent  «yaouyBn  de  oruUoMMJUiunt. 
— La  «BUtioD  eat  eu  MBMMfiofMMf/e^  «SBBBB  ea  ma. 
tièn  ocmaeretala  (Fegr.  awu  MOKmnrr),  es 
gtito,cei— e«aQattèraaJBiiidrtmllii[yi)y.<awnaw. 
ntauire)  ;  mjttiiviairt:  daaa  ce  dauriei-  <b«,  sMpat 
■uaDcptiblede  laotnrtnlute  par  eerpa.Le8  vèf^eiqal 
r^iaent  lea  eanlioaa  en  sMliire  elvOe  et  ceaaMP- 
ciak  sont  l'oUet  du  tHiu  14  Ai  Vtm  IH  duCedatÉaA 
etdeaaft.  HO,  i5&,  W  du  Coda  de  wisaauaiui. 

«avtmi  TMcmofinR  «oM  («.-4-d.  garaalii  Ai 
paTeMeotdesCtalidu  jagaweBt).  Qoaad  «a  db«tt> 
ger  4pii  ne  peesède  pas  d'inBeuMai  en  hanea 
iatMtle  «ue  action  oiriie  devant  uea  trttiuBauj,  il 
est  tenu  de  dooner  cautioB  poor  la  payuaaal  dea 
fraia  et  des  doBMnage»-iatMts  anaqueb  le  preeèa 
peBtdonaw  tten  (Code  ctr.^arL  16}  :  c'aetceti^N» 

quM  ptiâmeei  dUangém  diipB—»t  w|iia4t 
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JoMtr  catto  çanUoimimit  c'est  k  Utre  da  rte^P^I^ 

CMJIMUUIEIERT.  On  ^ipelto  dnâ  etTacte  par 
kqiMlon^(AUeeposriniaimt,«tlB  gage-gMfaii 
>  donne  eeoiiDe  aurtineineiA  dSme  pronene  on  pour 
gnairile  i^tse  gatlon.  Ton  la  coiaïAatiltt,  tlau  que 
ccrtaiM  olBdeniuiiiMiriels  (smmti  an  couell  et  à 
is  ccnr  lie  cassation,  srmé^  BOtalrai,  commiMahf- 
1>iwur»,a^U4iecbKnge,  CTdlBers^lniiaien,  gardas 
du  commerce),  sont  teoos  ae  Tener  un  oanttooBe- 
waA  dm  les  o^sscs  pQblWpiei  ;  l'importance  de  m 
eutfhBmeaeiA  mie  selOD  la  oâture  des  ToncfioBs; 
Bpradutt  u  InlMI  de  3  9/0  Ooi  du  4  aoM  tSt^ 
—  Impoiée  (Ri  les  temps  les  plui  andens  aux  eco- 
phy«i  des  famei  do  roi,  l'obagation  du  caotionns- 
ttârt  a  été  anpliqufie  par  nn  arrêt  da  17  Rtrler 
1799  à  toateTles  pafHes  des  finances;  la  loi  do 
3B  mû  1816  Ta  «tendn  aaz  rtkien  miaMâiels. 

cunTMnemn  su  otbmdx.  Voy,  wbmmx. 

CAVACIKOLE  (de  l'itatiea  eaixf;ûla,  nam,  mt- 
vlBtte),  jeu  de  hasard  qwaâléapporUde  Gèaesen 
France  Ten  le  nlDeu  du  itio*  siède,  et  qui  consiste 
m  une  eqièce  de  loto  cosipaaé  de  petits  i^Wi»!  à 
elDq  cases,  coatenaot  des  Dgurea  et  des  nomércks.  Ce 
jeoa  beaucoup  d'analogie  avec  le  Kribi.  V.  ce  nom. 

GATALCAMVK.  Ce  mot,  dérivé  de  Te^tagnol  ca- 
vttlvador,  d^ttignaft  d'ahord  od  eoDyer  oui  easei- 
Snak  k  Dionler  k  dtevaL  II  fut  uuDUe  donné 
Icoyers  qui  aYaknt  UsorTtinaitce  ss6ciale  dcscbe- 
Taux  et  dfl  tou  les  éqo^pacBs  d«  fecnie  dans  la 
niahon  du  voi  et  des  ■rinces.  La  charge  d'écujor- 
eavalcadour  tt*eiide  plus  depuis  183Q. 

CAVALERIE,  ensemble  de  tous  les  corps  de  tr«t- 
pet  à  ebenl.  Dam  une  canpagob  la  caTskrie  aeii 
fc  éeUrer  U  Burdie  et  les  cpmwoBS  d*«e  ansée , 
k.  aaurtf  les  comBumieaUaa^  k  escorter  las  eansois; 
dans  una  lialalUe,  eUe  couvre  les  Baocs  de  l'aiskée, 
cherche  k  déborder  les  ailes  de  reonemi,  •«  k  ea- 
ftiDcar  an  polat  daia-lipie;  elle  aAèveU  vietoiraw 
portant  le  dtewAa  dans  sas  caloanai,  le  pouisoU  at 
MbsTCiledanasaftinSfliIaidève  ass  convois  on  aaa 
arlillerle  :  dans  la  cas  cantusira ,  die  oiréle  lamur- 
suUe  de  I  cDQOml,  et  permet  ainsi  k  Hidkstarie  oe  n»- 
IbrMier  MS  lisnes^oa  da  Zùre  sa  TatraTU  en  boa  M-die. 

En  1 856,  là  caukfie  française  sa  «omposafi  de  BZe<- 
Ktaoents,  aind  partagàs  :  C.  d<rànn«e,lV«igimentG 
aecoirastiers,3  decarabinieis;  C  de  iignt^  12  règ^ 
Beats  de  dragons  et-8  de  lanciers;  C  Iram,  13  ré- 
^meats  de  cliasssnii,  Ide  hussards,  4«a  ehaasenrg 
ÏAlirîqiie  et  3  da  »sliis.  nTiigiiftlti  il  bot  jouter  2M- 
(fanenlsdeU  ôrae  Icainsden  et  guktes),  les  Cent- 
nrdes,  lageMaraMsietn|>^l«s<aTalisnvAldiaBset 
récale  de  cavalerie  de  Saiûnur,  ce  gui  ■4s—a  na  ef- 
tteiiî  de  30,000  âuvaax  environ,  aaai  j  cenjprendn 
la  gendarmerie.— FarBi  les  autresStats  de  rEwow^ 
ceux  qui  ont  le  plas  de  cavalerie  saot^laAuasic^'Xu- 
trktefUTnuse  etrAimjklerr«.La  caraletierasac, 
sas  eampter  lasCaaaqnea,  s'Bève  k  110^00  bomenes, 
formant  65  r^imeots;  ia  cavalo-ic  antrkhieoDe,  a 
47,000  hommes  1X7  r^meots):  la  aviderk  prus- 
■icnae,k  20^  hommes  (3Sj^meok}j  et  laoar 
irterle  anglaise,  à  llJBOOboauDes  (36  li^ments^ 

Aa  temps  de  iol8a,iai Egyptiens  asaientdiijk una 
CBvalerie  MDsidérahte;  dwz  ks  Gfccs,  èHe  ne  re- 
aonte  pas  au  deU  de  lycurgve;  encore  ne  cooi- 
kence-t-elle  k  avoir  quelque  LoBortanee  qu'au 
temps  d'Bpam  inondas.  CeQe  des  lïteseaBens  «tait 
tsrte  et  norabreuBe  :  PUlmpe  et  son 'fils  Alexandre 
laperfcctioonèfSn*.atliilMU^tBne  partie  de  leuia 
nocès.  Pendant  loiigtaB<ps  les  Xomains  n'euFent 
poiatde  cavalerie  propreoKot  dite  ;  leun  c%einitier« 
XVay.  ce  vuA)  ne  poreatjamais  résister  avec  avan- 
lags  MX  cavaBers  gaalois,  espagnols  et  nnmidet, 
■i  4  la  cavalerie  de  FTrrhus.  Bans  la  taite,  les 
IsMalni  inBOrporèrent  dans  leur  armée  tons  las 
fiiiBiss  étrangers,  et  Ton  distingua  dès  lars  h  C. 
I^tonafre,  teméa  de  du^eoi  roiuiosttt  lei  coiii 


aiiTiliaiiss  ibarnia  nar  les  peapIssalHés.  La 

carederie  Oà  Gnoi  et  dealumuns  se  divisait  en  C 
feiaate ,  dont  les  armes  étaient  la  lance ,  hi  piqM^ 
la  hache,  Tl^e.le  javelot  et  la  snasse  d'armes;  «t 
C.  lé[fé^,  qui  se  servait  ^  en  oidre ,  de  l'arc  et  ^ 
la  Cran  a*.  La  première  était  couverte  de  cakaasa» 
«nmOfetes;  la  seconda  n'avait  qae  Je  casqse  ette 
pMte  enirasse-de  cnlr  tt  demètid.LesesEÛ3i«is» 
fbrmalent  tantôt  en  corr^,  tantét  en  îotange^  trt»- 
souvent  en  timaa  de  trianifie  eu  Je  com. 

Les  B«t>ar*s  aa  iv«  aiteie  ^  «t,  psndart  ie  nopsa 
kge,  les  Anbcs»  las  &orfaaina,  les  Vaues  atJki 
Tailares,  earenl  uoe  nembreose  cvr^crle;  soab  as 
n'étaient,  pour  rardinaira,q<ie  des  masses 
^oïliiCttaat  sans  ordre  et  sans  tactique,  fiaos  les 
Etats  cbrttiens  de  rûoeideni,  toota la  noblesse  coa^ 
hatt^  k  dlisval.  On  appdait  alon  Zsnae  punie  la 
Téonion  d'un  chevaBer  avec  son  eootilia^ea  Ccorei^ 
son  page  on  vn-let  etqoatre  ou  cinq  homma  d'armsL 
iusqu  au  XIV"  siècle,  on  ne  compta  goère  dans  Tar» 
mée  A'aaçaiae  pbii  dé  U  compagnies  de  cent  lances 
chactfse.  Charles  VUcréa  on  corps  de  TjOOOcavaliaca; 
et  déjà  sous  Frascois  I",  la  gendarmerit  française 
passait  pour  la  meilleure  cavalerie  de  l'Europe  :  alb 
cambattait  alorssur  nmealrang.  Charies-Quint/oma 
sa  cavalerie  sur  huit  et  mémo  sur  dix  rangs;  dans  la 
suite,  les  cscadrensftizent  réduits  peu  k  peakaix,  k 
daq,kguairef  et  eiÛBaktroû  rangs.  DsconaersiDait 
cette  dernière  iiaatenr  Jusqu'au  riigM  -de  Louis  X¥. 
Ce  ftilea  1755  que  la^avalerie  Mnunançs  Ase  fbrmar 
sur  ^«ux  sangs  :  c'est  eaem  l'usage  aujourdluiL  iai 
mejen  kge,  las  cavaliers  étalent  armés  de  pied  sa 
CB^,  et  les  chevaux  cuirassés  ou  bardés;  les  cavalian 
légers  n'avalent  qu'mte  simple  oulnSBS  au  ans  ogHa 
de  maillet.  Los  armas  de  asaia  Itarent  :  là  laaea  aa  ^ 
pÀqne,  r^te,  te  poignard,  la  masse  et  la  hache  j  las 
anaes  de  jet,raiiMlèla,et,plui  tard^l'argnebiise  Je» 
oopettcle  mousQUloa  et  le  pistolet. SousLouIbjUB, 
la  iatwe  fiit  akaademiteisoutLsaisXITJa  coinass 
refl|)iaga  I^anaan  eonplète;  MMtt  Louis  XT,  le  gilet 
de  buffle  remplaça  la cattassc;  mais  depuis,  la  cuiras» 
a  été  rétaltUe  dass  quelques  corps.  Va;/.  «naassBas. 

uvKLKBis  (tCALG  K),éoole  inêuluée  kSaumur  as 
£t  «réorganisée  par  ordonnance  du  8  novsi». 
bre  lS45,estdHtkkée  k  peiiBoUonaer  lot  oBciendas 
carps  de  Irwipet  k  diecal,  kpréparer  au  service  da  la 
cavalerie  les  seus-Ueutenants  sortant  de  Ilkeis  mili- 
taire quixsnt  k  ceservioe^et  k  Sonner  des 
iustriictaun  pour  les  rétpmeBls;  on  j  instruit  aami 
des  nuréchaux  furanU  et  des  trompeUes  :  las  cours 
lurent  deox  ans.  Outre  Les  UèmlMsdel'SecIsaBk 
taire,  on  j  admet  iUantenantoasoBS-fleutaBa^piv 
M^imeot  de  cavalerie  ou  d'arUOeck  et  par  sseadna 
du  train,  2  sous-offictera  par  régiment  (TattiDerie  oa 
par  escadron  du  lcaia,drâ  brigadiers  on  cavaliers  d6> 
signés  conune  les  pins  aptes  par  rimpection  géaécala. 

CATAUQL  (du  bu  latin  ealtaUariut,  dMTi4a 
co&of/itf .  chevalj  ,soldatniOBté  k  cbeval.  T.  Càvau», 

En  Italie,  c'est  un  titre  de  aeblesse  ou  de  coarteiile 
analogue  k  celui  de  chevalier  ches  nous. 

Aa  jaa  d'édMc^  on  aornau  ainsi  uae  idèee  dont  la 
marche  est  d'aller  da  Uaac  aaBolretdan^rau  blaaa 
par  sauts  obliques  ,  en  lalsant  une  case  eatredeax. 

En  termes  de  FortUleatum,  le  cavalier  est  un  let- 
tre élevé  provisoirement  pour  jdaeerParUDerie  qni 
attaipu  ou  qui  déliiiid  ooe  place  {Vci/.  aaÊum).  Ua 
distiagne  C.  de  tranchét  dC.de  fariereue. 

On  noBune  papier  eaaaUer  nn  papier  à'ïatprm 
skm  dont  le  fiirmat  etf  InteriaAdiain  ealn  la  «ni 
et  le  gruid  raisin. 

CAVALOT,  monnaie  de  cuivre  qni  a»  frapfatt  en 
France  sons  le  règne  de  Louis  XII,  était  ainsi  nesn- 
méoparoe-qu'elle  portaitpourcBgiel'iHiagDdeik.Se- 
cood  a.  rlteval.  Elle  valait  6  deniers. 

C'ttail  aussi  le  Bomd'unCusildereBmart,«ata 
iMtttB,  VN«da2kam.,  et  pawt  dflS  k  aOUlogr. 
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CAVAUNE  (du  mot  italien  eavetre,  wrtlr,  parce 
qne  c'ttd  le  premier  air  que  chante  I  acteur  en  sor- 
tant de  b  coulisse  pour  entrer  en  scène),  pièce  de 
musique  de  chant,  saos  re(>rise  ni  seconde  partie, 
qui  se  place  ordlDoirement  entre  des  récitatifs  ou 
«Tant  un  morceau  d'un  mouTement  plus  rapide  : 
«^est,  le  ]Aus  souTont,  un  amt<ànle,  dont  le  principal 
dianne  courte  dans  la  mélodie,  et  dans  lequel  le 
talent  du  ctianteor  peut  briller  avec  arantage. 

CAVE  (du  latin  cavea),  lieu  souterrain,  ordinai- 
rement Toflté,  destiné  le  plus  souvent  &  recevoir  les 
Tins.  La  meilleure  cave  est  celle  qui  est  à  peu  près 
■ècbe,  et  dans  laquelle  le  thermomètre  se  maintient 
toujours  entre  iO"  et  19*  ceuUgr.;  dans  nos  climats 
cette  température  s'obUent  en  creusant  à  une  pro- 
fondeur de  4  mètres.  L'exposition  au  nord  est  la  plus 
favorable.  H  faut,  en  outre,  autant  que  possible, 
que  l'air  pénètre  par  deux  soupiraux^  opposés,  de  ma- 
nière i.  former  un  courant. 

On  donne,  en  Anatomie,  le  nom  de  cave  (c.-&-d. 
treuse),  saus  doute  &  ciuse  de  leur  diamètre  considé- 
rable ,  à  deux  Tcines  qui  rapportent  au  cœur  le  sang 
de  toutes  les  parties  du  corps  :  l'une  est  la  veine  cave 
thoracique,  dite  aunl  veitu  tupériewre  ou  deseen- 
dante,  et  l'autre  la  veine  cave  aMominale,  inf£- 
rieure  ou  ascendante. 

CAVEAU  [dimioutif  de  cave) ,  petite  cave  bien  fral- 
«he,  où  l^on  consene  de  préférence  les  Tins  en  bou- 
teille, iurtoat  les  Tins  fuu. 

On  connaît  tous  le  nom  de  Caoeau,  Société  du 
Cavtau,  une  société  gastronomique  et  chantante, 
formée  à  Paris  en  1729,  chez  le  traiteur  Laudelle, 
dont  l'élabllssement, situé  au  carrefour Bussy,  était 
connu  sous  le  nom  de  Caveau.  Piron,  Collet ,  Collé , 
GrébiUon  fils ,  Sanrin  et  Fuieller  en  forent  les  pre- 
miers membres.  Dispersés  en  1749,  les  membres  du 
CaTean  formèrent  une  seconde  réunion ,  qui  dura 
jusqu'en  1796.  Le  Caveau  moderne,  réio^tué  en 
1806,cesBa  ses  réunions  en  1817  ;  Laujon, puis  Désau- 
gien,  en  furent  les^H^dents;  Armand  Gouffé,  Piit, 
Barré,  Brazier,  etc.,  en  faisaient  parUe. 

CAVËÇON  ou  ctTissoM  (de  l'espagnol  eabcça, 
tête),  espèce  de  bride  qui  se  compose  d'une  bande 
de  fer  tournée  en  arc,  avant  un  anneau  au  miUeu, 
montée  d'une  têtière  et  d'un  sous-gorge  que  Ton  at- 
tacha à  la  bouche  du  cheval  quand  on  veut  le  dresser. 

CAVERNES  ou  caOTTES,  nom  donné,  en  Géologie, 
fc  de  grandes  cavités  souterraines  naturelles  que  l'on 
remarque  dans  certaines  montagnes  calcaires;  on  en 
attribue  l'origine,  soit  à  l'action  éroslve  de  torrents 
•onterTains,soit  à  dek  sources  chargées  d'acide  carbo- 
nique, qui  seraient  parvenues  &  dissoudre  des  roches 
calcaires,  soit  enflo  &  des  soulèvements  de  la  surface 
du  globe.  Le  sol  des  cavernes  est  ordinairement  com- 
posé d'une  couche  de  cailloux  roulés  et  d'argile  plus 
ou  moins  rougeàtre.  La  plupart  reofqrnient  des  dé- 
pôts d'ossements  fossiles  que  les  eaux  diluviennes  j 
ont  apportés:  souvent  elles  sont  tapissées  de  sla/aett- 
tes  et  de  italagmitet.lA  France  atin  un  asseï  grand 
nombre  de  cavernes: on  remarque  la Sainte-Elaume 
fTar),  la  Grande-Baume  (Douhs),  la  Baume-des-Fées 
(Hérault),  la  Balme  (Ain),  Notre-Dame  de  la  Baime 
(Isère), le  Trou-Cranville(Dordogae];  les  cavernes  de 
Solzac  (Avevron),  de  Saint-Marcel  (Ardèche),  celles 
de  Sauges,  dites  Caves  à  Margot  (Mayenne),  le  sou- 
terrain d'Albert  (Somme),  de  la  Baume  de  Varigoule 
(Vauciuse)  ;  les  grottes  de  Royat  (Puy-de-Déme) ,  de 
Soursac  (l)ordoane),deSassenagB(Isèrc},deSt-I)pmi- 
nique(Tam),ceièbré8parlesbelleseauxqui  en  décou- 
lent; celles  de  Sansan  (Gers),  du  Fouvent  et  d'Echo- 
Doz  (Haute-SaAne) ,  riches  eu  ossements  fossiles. 

En  Anatomie,  on  appelle  Cavernes  tes  excavations 
ulcéreuseï  qui  restent  dans  le  poumon  des  pbtbisiques 
après  la  fbnta  des  tubercules. 

On  donne  lenom  de  caverneux  fc  tont  corps  qni  ren- 
ferme de  petites  caTité«,ou  qui  estd'untinuvascolaire 
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qwnglaux.  Ainsi  on  nomme  :  titau  ca»emeux,  dem 
canaux  veineux  log&t  dans  deox  gouttières  de  u  fkn 
cérébrale  du  sphénoïde,  entre  deux  lames  de  la  dure- 
mère;  ganglion  caverneux,  un  petit  ganglion  ner- 
veux, (*.  un  gris  rouge&tre,  situé  dans  le  sinus  caver- 
oeux,  an  cdté  externe  de  la  carotide  interne;  corps 
caverneux ,  un  llsnu  Taaenlaire  qiongieax  qui  entra 
dans  la  structure  des  organes  érêcUus. 

CAVIAR,  nom  donné  Ji  une  espèce  de  sahdaon  qoe 
l'on  prépare  sur  les  bords  du  Volga,  de  l'Oka  et  de 
l'Oural,  avec  les  œuft  de  l'esturgeon.  Il  se  bit  en 
Russie  une  consommation  considérable  de  caviar 
fï'ais  ou  grenu.  Le  caviar,  desséché  on  compacté, 
s'exporte  dans  plusieurs  contrées  de  l'Curope,  no* 
tammeot  en  Turquie,  eoAtlemagne  et  en  Italie.  —  Un 
fai  t  aussi  'lu  G.  avec  les  œub  de  muge  et  autres  poissona. 

CA  VIENS,  Hamni  ifèresrongeui'B,  (lits  aussiCo&iatf. 

CAVITE  (du  latin  couiu,  creux).  En  Anato- 
mie ,  on  appelle  cavités  tplanchnique»  celles  qui 
renferment  les  viscères  ;  elles  sont  au  nomlm  de  3  : 
là  C.  crânienne  ou  le  crâne;  la  C.  thoracique  ou  la 
poitrine;  la  C.  abdominale  ou  l'abdomen.  On  ap- 
pelle aussi  C.  pelvienne,  le  bassin:  C.  nasa^,  les 
fotses  nasales;  C.  gutturale,  le  pharynx;  C.  aigi~ 
taie  du  cerveau,  une  cavité  tnaogulairâ  dont  la  nie 
est  en  avant,  et  qui  se  voit  &  la  partie  postéiieun 
des  ventricules  latéraux  du  cerveau,  i  1  endroit  oft 
ils  se  recourbent  pour  changer  de  direction. 

Les  cavités  des  os  se  divisent  en  artiailair9$  et  ea 
fUM-miiculaire»,  selon  qu'elles  servent  ou  non  anz 
articulations.  Les  premières  prennent  les  noms  de  co- 
tyloides,  gléncndes  ou  alvéoles;  les  autres,  ceux  de 
p>sses,sinut,  rainures,  sillons,  trous,  cellules,  etc. 

CAiENNE.  En  termes  dcllanne,on  nomme  lilDSi: 
l«un  vieux  vaisseau  instjUlé  en  caserne  flottante  jwnr 
des  marins  qui  attendent  une  destination;  2*  an  Iteu 
de  dépAt  dans  les  ports  où  l'on  reçoit  les  matelots  ré- 
cemment levés;  3*  un  lieu  li  terre  où  les  mateloU 
d'un  viUsseau  en  état  d'armement  ou  de  désarme- 
ment viennent  foire  bouillir  leur  chaudière. 

CAYES,  nom  qu'on  donne,  dans  les  grandes  An- 
tilles, h  de  petits  bancs  formés  de  vase,  de  corail  et 
de  madrépores,  et  qui  ressemblent  à  des  Uots.  Une 
ville  et  un  port  d'Haïti  en  ont  pris  leur  nom. 

GAYEU .  petit  bulbe  produit  par  an  autre  bulbe 
déjà  formé.  Kov.  bdlbk. 

CAYOU ,  espèce  de  singes.  Voy.  iTfcLxs. 

GAZELLE ,  sorte  de  bobine  &  l'usage  des  fllcun 
d'or,  et  qui  porte  &  une  de  ses  extrémités  une  gorge 
dont  le  diamètre  va  toujours  en  diminuant  :  elle  sai 
à  dévider  le  fil  au  fUr  et  k  mesure  qu'il  est  tiré. 

CEANOTHE  (du  grec  céanâihos),  espèce  de  cbai^ 
don),  genre  de  plantes  dicotylédones  de  la  fiuniUe 
des  Rhamnées ,  est  composé  de  sous4rbrissaaux  do 
l'Amérique  Septentrionale,  à  feuilles  alternes,  enllé- 
res,  à  fleurs  petites,  en  grappes  terminales  ou  axUU- 
res.  On  cultive  dans  nos  jardins  le  Céanothe  de  FA- 
mérique  Septentrionale  (C.  Americanus). 

GEBIENS ,  3"  tribu  de  la  famille  des  singes  éta- 
blie par  H.  1b.-G.  Saiot-Hilaire ,  renfenne  les  singes 
quaimipëdes  k  ongles  courts  et  fi  6  nwlaires.  Cette 
tribu  a  pour  type  le  genre  S(gou  (en  latin  Cebui)^ 
et  renferme  de  plus  les  genres  Saîmiii,  Caltitriebi, 
Atèle.  Hurleur,  Sakf,  Lagotriche ,  Brad^urt, 
Erioae  et  Nyctipithèque. 

CEBRION  (de  Cebrio,  nom  mythologique  d'un 
géant), ffeored'inscctes Coléoptères peotamères  do  la 
Kmllle  des  Serricorncs,sectioD  des  Halacodermes,ata 
mandibules  arquées  et  aiguiis,aux  antennes  de  orne 
articles,  longues  dans  les  màlcs,  courtes  dans  les  ft- 
melles,  h.  la  téte  Inclinëo.  Le  C.  géant,  qu'on  trouve 
en  France,  est  long  de  1  centimètre  lA  à  2  ceotim.; 
Il  a  la  téte ,  les  antennes  et  le  corselet  noirs,  le  reste 
du  corps  fauve;  le  m&le  est  ailé,  la  femelle  est  aptère. 
Le  Cébrion  donne  son  nom  à  la  trlbn  dos  C«rà»> 
nifet,  dont  U  est  le  type. 
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CEBUS  (da  ^hélxu,  *lan  à  10DKiieqiiew),nûm 
Utia  Au  liage  Statut,  type  de  la  tribu  des  Gébieu. 

CBULIE  (d«  ettau,  aveagle),  genre  de  reptilM 
de  l'ordre  du  Opbidiena ,  famille  des  Serpents  nu| , 
fotsiD  des  Balndess  :  corps  allongé,  cylindrique, 
Stooarrn  de  pieds;  peau  moUe  couverte  d'un  mucus 
gélalineoij  gimie  oe  petites  âeailles  minces  en  ran- 
gées timnsTHsales;  lâîe  dtorimée,  petite;  museau 
UTondi,  obtui;  bcncbe  petite,  mâchoire  non  exten- 
sible, jeux  petits;  tronc  grile,  de  groisear  égale 
ptrtout.  Les  CéciliesTlTent  dans  Veau;  leur  taille  est 
•le  75  à  80  ceoUm.  de  long  sur  2  à  3  eeoUm.  d'épait- 
seor  :  elles  habitent  l'Amérique  Méridionale ,  llnde 
et  rAfrique.  Ce  sont  des  animaux  inoffensln. 

CËCITË  fdu  1^  cœeitat.  même  signif,).  EDe  est 
dite  naturelle  quand  elle  date  de  la  naissance  ;  ae- 
cidenielle  quand  elle  résulte  de  blessures  ou  de  ma- 
ladies, teliesqoe  lacataraete,  ramaarose,la  glaucome, 
les  taies,  les  ophthalmies,  etc.  V.  ces  mots  et  AfSDCLKS. 

CËCROPlE(d'an  nom  mythologique  pris  arbitrai- 
rementKarbredelafomiliedes  Arlocarpôes«  indigène 
aux  ADtUles,a  une  tige  creuse  et  renflée  aux  arUcula- 
tioos,  cequilulafaitdonnerle  Domde  AtùirWTipeMe. 
Ses  fleurs,  de  sexes  séparés,  sont  en  épis  amentifor^ 
mes;  sonihiitest  un  akène  ofolde,  allongé,  lisse,  en- 
veloppé par  le  caiioe.  On  enltlTs  la  C.  peltata,  des  An- 
tillM,  qui  s'élève  à  10m.,  et  la  C.palmaia,  du  Brésil. 

CEGROPS  (nom  du  fondateur  d'Athènes,  pris  ar- 
bitraimMot),  genre  de  Cmslaeés  de  l'opdre  des  Pœ- 
cUopodes,  fimaifle  des  Slphonostomes,  tribu  des  Cill- 
gides.  Ce  genre  a  quelque  analogie  avao  les  Lbaules, 
ws  Caliges  et  les  Arg:ales.IIne  des  espèces  vit  sur  les 
branehles  du  turbot. 

^Cllll,  portion  du  gros  intestin.  Voy.  cMCxm. 

ŒDlÛ£.(de  l'espagnol  cedUla,  même  signif.), 
signe  orttiOKraphique  inventé  par  iesEspagnols  :  c'est 
une  e^tèce  de  petite  vii^ule  qu'on  met  sous  la  lettre  e 
devant  les  voyelles  a,  o,  u,  pour  indigner  qu'elle  doit 
6tre  prononcée  comme  un  «  dur  :  Fraataitj  façon. 
.Auparavant  on  écrivait  Fraaexois,  faeion. 

CEDO-NULU  (c.  -4-d.  ie  ne  le  cède  à  aoem),  belle 
•wioille  du  genre  Càne,  alte  aussi  Comte  amtmraîi», 
ust  ului  coDoue  fious  le  nom  d'AmirtU.  Yoy.  ce  mot. 

CEDRAT.  (Hiit  du  cÉnaATua. 

C^RATIER,  Citnu  eedra,  C.  mediea,  espèce 
du  genre  Oranger,  groupe  des  Citronniers,  renferme 
lies  arbres  &  feuUles  ovales  lancéolées,  d'ouvert  fbncé; 
a  fleurs  peu  nombreuses,  petites,  vloi&trei,  donnant 
naissance  à  de  gros  fruits  lisses,  d'abord  rouges,  puis 
verts ,  et  enfin  Jaunes,  nomma  Adroit,  vknai  les 
variétés  de  cédntiers,  on  distingoe  le  ^raïuf  et  le 
petit  poncire,  et  la  pomme  du  panutie,  cultivés 
Florence  et  àGènes.  L'écorce  du  miit  est  trés-épaisse, 
et  recouverte  d'un  épidermo  qui  renferme  une  boiie 
essentielle  très-odorante  et  fiort  estimée.  Ou  bit  avec 
1«  cédrat  des  confittmsasns  rectaercbées;  on  le  confit 
aussi  par  tranches  ou  même  en  entier.  On  en  tua  en- 
core une  excellente  liqueur  :  pour  cela,  on  cueille  les 
■^drats  avant  leur  entière  maturité;  on  r&pe  la  peau 
laos  l'eMi-de-f  ie,ou  bien,  on  en  coupe  desxestesqa'on 
-net  infUer  dans  ce  liquide. 

Trannporté  très-anciennement  de  l'Asie  mérldio- 
■  aie  en  Sjrie  et  en  Palestine,  le  cédratier  devint  pour 
wJoitS  UD  arbre  sacré.Ce  sont  eux  qui  l'apportèrent 
ut  Italie,  d'où  il  m  répondit  dans  le  resto  de  l'Earwe. 

CEDRE,  Cedivs,  genre  de  la  fiunille  des  Conifè- 
res, voisin  (les  Pina  et  des  Mélèies,  renEarme  des 
Ivescélèbresparlenr  tiévalionet  riodestmetibililéde 
Inv  bob,  etrecherchés  dès  les  temps  les  plus  reculés 
pour  les  constructions  nautiques,  pour  les  temples  et 
autres  grands  édiflcea,ainBi  que  pour  les  cercueils  :  la 
pliqwrt  des  étals  de  momies  égyptiennes  sont  en  bois 
de  eèdre.  Le  bois  du  cèdre  est  ré^neux  (  Vag.  ctMuc), 
blaBchAtre,  et  dégage  une  odeur  agréable,  surtout 
quand  on  le  brûle;  ses  findUessoutpeUtescourtes, 
^anst,  roides  et  phiuanles,  dTun  wt  sonbrs;  ses 
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nuneanx  horisontanx  s'âoignent  du  troue  de  la  d^ 
stanoB  de  jdosde  10  mét.;  les  deux  sexes  sonts^paréi 
surUméme  lndl^do,leschat(ms  mêles  sont  vnndei, 

et  les  chatons  femelles  presque  cylindriques  ;  le  frun 
est  un  céne  ovale ,  arrondi  en  tous  sens  et  dont  les 
écailles  ne  fiont  aucune  saillie. — ladls  le  cèdre  couvrait 
les  hautes  montagnes  du  Liban,  où  il  croissait  spoor 
tanément;  aujourd'hui, U  en  a  disparu,  et  il  y  a  éti 
entièrement  remplacé  par  des  forêts  de  ch&taignierfl. 
Par  compensation ,  cet  arbre  est  maintenant  asMl 
répandu  en  Europe.  Le  fàmeux  cèdre  da  Jardin  des 
plantes  de  Paris  est  né  en  Ang^lerre,  d'où  U  a  été 
apporté  en  France,  en  1734,  par  B.  de  Inssieu. 

On  a  donné  le  nom  de  Cidre  k  des  arbres  qui  sont 
tout  h  bit  étrangers  au  cèdre  véritable  ;  c'est  ainsi 
qu'on  nonwie  :  C.'oetg'ou  la  9vriéténie  mabogoni; 
C.  blane,\6  Cyprès  à  fbuQles  de  thuya;  C.  de  Goa  ou 
de  Busaco,)a  Cyprès  glauque;  C.  (Tencenc  ouflf£«> 
pagne,  le  Genévrier  h  encens;  C.  de  ta  JamtAque,  le 
Guasama;  C.  deSibériet  une  eqièoe  de  Pin;  C.  det 
Bermudes,  le  Genévrier  bermudien:  C.  lyden,  la 
Genévrier  de  Phénicle;  C.  rouge,  l'Iciquier,  et  le 
Genévrier  de  Virginie,  qu'im  ai^lle  encore  C.  de 
Virginie  :  ce  dernier  est  un  arbn  d'Amérique  asseï 
semblable  au  cèdre. 

CEDRÊLACÉES  on  ctealLtas  (de  Cedrela,  genre 
type) ,  ftunille  de  plantes  dicotylédones  polypétales 
hypogynes,  détachée  des  MéUacées,  dont  elles  diO%- 
reot  par  leurs  élamiMs  quelquefiDls  distinctes,  et  par 
leurs  ovulas  an  nombre  de  4  au  moins  dans  chaque 
loge.  Ces  plantes,  toutes  tropicales,  sont  des  ari>ref 
en  général  très-élevés,  à  feuilles  pennées,  à  bois  dur, 
odorant  et  coloré,  que  Ton  unploie  dans  la  menui- 
serie. Cette  feuillet  à  laquelle  <mdidtVacaion,i«a< 
brme  les  genres  Cidrela,  Sioietenia,  Cearus,  etc. 

CEDREL,  C«fr«Ja  (diminutif  decMre),  genre  ^pe 
de  la  famille  des  Cédrélacées,  est  composé  d'arbres 
à  feuilles  pennées,  à  panicules  terminales,  &  calice 
quinquéfide,  à  pétales  altonant  avec  les  dlviri<Hu  du 
calice,  à  fhiit  capsulalre  se  s^iaraDt  en  5  valves  à  1'^ 
poque  de  la  maturilé.  A  ce  genre  appartient  le  C. 
odorant  (C  odorata),  julgaimoent  Acajou  à  ptai^ 
ches,  dont  le  bois  rouge,  quelquefois  marbré,  jauna 
ou  couleur  de  chair,  acquiert  par  le  poli  un  beau  lut- 
tant. Il  pourrit  difficitement  dans  l'eau ,  et  est  In- 
attaquable aux  vers.  Le  trône  acquiert  de  teUes  di- 
mensions ,  qu'on  en  a  construit  des  canots  d'une 
seule  plère.  voy.  acajou. 

CEuRIE  (de  eédre) ,  espèce  de  résine  qui  coule 
naturellement  du  cèdre,  en  forme  de  larmes.  Leaan- 
ciens  s'en  seryaient  pour  emtiaanier  les  corps  ;  de  là 
le  nom  do  vie  des  mort»  qu'on  loi  donne  quelque- 
fbis.  —  On  n<»nme  eédrite  une  sorto  de  vin  très- 
échaufbnt,  préparé  avec  de  la  cédrle  et  du  vin  doux. 
Il  était  employé  autrefois  comme  vermlfùge. 

CEDULÉ  (du  latin  schedula,  même  signifie.).  En 
Droit,  ce  terme  signifie  une  obligation  ou  iHDmess» 
de  payer  à  une  certaine  époque,  ou  la  promesse  de 
fournir  une  lettre  de  change  au  porteur  de  la  cédule. 
—  La  UàuU  diStra  de  l'ooI«0Otion,  en  ce  que  la  c^ 
dnle  est  sooa  seing  privé,  et  que  le  créancier  sous 
eédule  n'est  que  créancier  cbirograpbalre,  tandis  que 
l'obligation  est  passée  par-devant  notaire  et  que  le 
crésncier  est  hypothécaire.  La  prescription  est  inter- 
rompue par  la  cédule  (Code  de  cooui.,  art.  kVt). 

On  appelle  Cédide  de  eiUttUm  la  pennuBOn  qut 
déliTre  le  Juge  de  paix  de  citer  fc  bref  délai  ou  d'eié- 
cuter  un  Jugement  préparatoire  ou  interlocutoire. 

Dans  rancien  Droit  français,  on  appelait  C.  ivoea- 
toire  l'acte  par  lequel  on  demandait  au  conseil  privé 
l'évocation  d'un  procès,  sur  te  fondement  qu'il  j 
avait  un  certain  nombre  de  Juges  qui  se  tronvaien» 
parents  ou  alliés  de  la  partie  adverse. 

On  doDoe  aussi  le  nom  de  cédule»  et  de  contre' 
eéduiei  à  beaucoup  d'actes  emph^  dans  les  {irovi- 
slom  CMUlHortalss  toanftw  de  In  cour  de  Borne. 
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SSBKIE&  ('«ifWlM-avMife),  «tdU,« 
iPB  bNH  Isa  QordagoB,  câbles,  gceUiu,  svirièfMi/alc., 
cal  oeigB8id,4aaiiU«ntjm«iiânminDtMD«MHm. 

Da  dit  umlipmiitéts.  i^m.  eeunoL 

CKUiXUBE  (duTOGba(!«ntA(r},<i»rdonrfiu  Moffe 
fUuit'QD  «B  Miaf  >  <£.^M.  â«iit«n  s'oatooreioi  jeiin 
M  la  taUlttfiMoiMnird'oiiMinmiteLd'iitta^ 
lHffètHnw&a»pIe9<at<flotUuitB,.(l.'ioùgDe-al'dB  dé- 
•ûnttifO)  fltitile  ou  mtlihûre.,  .«te.  ;  «ouveot  aaui  :1a 
Mbifan  tteot  yan>de  .pèche  w  déiKiMBc^iân«nit  A 
Hrtwlr.deii  Mi»w,  <t6l»  qno  pidrawda,iplstolalMte. 

CfMwe  dff  Vetm  ou  «effe.  On  nonmaU  atairiila 
••intare  que  tportait  Vénus  et  à  laqveUe  les  anoiani 
|K>Ates  .attacliateDt  le  pouvoir  .d'uivu^  ^  \'xdûvx 
et  de  nbanmer-feB  iMBii»;  «Iibe  raDfertnaitlet.gsAMs, 
)m  ftltcait»,  .le  Murire  leig^MiitT  de  Jun  {Mun-,  et 
mdaU.ainwble.la  penonoe  (}aila.poatait,aBAnMi 
aux  .^flUK^ds  Mlui  qui  anait  .ce»sé>d'f^mflr.  £Ue>«t 
dâorite  MTlHBmèfej.i/ii'Mk,  «but  »r,  t.  Atfi. 

CtfMiWTtf  de  dauu  ûaaeintMre  ftÊnèlàv,  àilxmmÊi 
UtiK ,  ilaage  .bfiade  looire  qu'aux  lunéraHles  d'im 
grand  pewuuiage  tia  net  autour  de  l'âgUse,  à  une 
•ertalue  baalfiur,  tant  m  dadws  qu'eu  'debim,,  et 
Bor  laquelle  sont  placées  les  armorriei  du  ddtuat. 

C^ntun  4e  HiidÊtt{aintKihm  Riltkm  )  «teekiturc 
4e  ouir  dont  JfS  ehinicBioiu  ee  Mrralont  autrefois 
pour  ia  rfiauctiou  des  iuouUtoDB  et  des  Awitaras  des 
■MoibrM^  aoit  Mioraidquea,  loU  abdeninaui. 

QnaaiMltndultiiiarQiinéiimJe  wt^oaa.  C^set 
duiœaaut  qu'ooidU  iC.  ényt^imttitae,,  -C.  dai^ 

CEINTIJkON,  jwnlB  Mto  .«ùnture  onynairwwBt 
au  cuir.,  .&  laquaUe  ou  fMfanl  un  Mlm,  jue  bfbt, 
UD  coubwui  de  «bami,  jiDeigU>wM.eu  luie-eaEtoa- 
chière,  etc.  Daue  l'at mée  fB«B9aiaa,>lfl  ceinturon  a, 
depuis  quelques  .années,  raiitplBGé  psasque  géoéro- 
waBtIesJMiBlsh)rle»de6  soldats.  K«y,iaitrFunmE. 

CElnADON  ,  -nocn  d'un  becger  idu-ramBiiide 
tf^  (par  dljrfà),  qui,  déiwpéré-dfls  ItoMaon  de 
sa  bergère,  «e  préâpiU  daus  ies  .oaux  du  Liguou, 
et  qui ,  sauvé  par  trois  •iijrmplies ,  resta  uéBamaïu 
iBiânsiblc  bleunohannaa:ce  penoanage-etf  dcTean 
le  tjpe  de  l'amaot  eentineulal  et  langèiireaK.  —On 
a  donné,  «ana.Uouie  par  aUuaien,  le  nom  de  aSladm 
iun  vert  tendre, .d'une  leioto  p\Le.et  indéoisa. 

ŒANDUtE  (desA^Iùfoine?).  Fev.SAKacuuiH. 

CeLASTRE  (du  grec  céiatiron,  arln-iiscau  au- 
jourd'hui lodétanniaé),  .genre  type  de  la  famille  des 
Célaitrlnée^  reuforiBejiiui  de  «J  aspèces,  qui  toutes 
Mut  arbustes  ou  acbrlsseaux.  On  remarque  le  C.  hon 
àmançtrt  dont  les  batee-aont  maugées  par  les  Ara- 
bee,  et  feumisseat  uœ  boisson  enivrante;  le  C  du 
Cakadag  appelé  Mourt-eau  des  arbres ,  paroe  qu'il 
t'enroule  autour  d'aux,  et  les  presse  si  fort«meat 
qu'il  les  fait  .périr;  le  C.  de  Virginie,  buinon  h 
Oaun  blanobea,  disposées.au  épis  toinoinaus,  etc. 

CELAâTXUïŒES  (de  Célastre,  genre  type),  nom 
donné  par  R.  Brorm  a  use  Aunille  qu'il  a  aéparée  dis 
RbamnéoB,  «t  ,qui  a'ien  iiislmgtte  pitr  due  >âiaaiitneB 
^iwsâes«ux  |té(alw.iODia«tiito8B<eB2-tBibiia  :ie8 
Saonvméai  et  les  ÉlmitmMet. 

CELERI,  Apium  ffrmmoims ,  wriété  de  TÂebe , 
transformée  en  plante  potagère  psr  la  culture,  qui 
lui  a  fidt  perdre  <la  «aveur  désagréable  et  l'odeur 
foEto,  vi'a  a  dans  l'état  «uTua.  On  distingue  pdu- 
sieurs  variétés  de-«ékri.:  le  C.  cnutc,  ou  petit  oé- 
lerl;  le  C.bvcmde  Prune,  le  C.  aain  fi4s€, 
tendre  et  cassaDLjleC.  jiiatn,  rouge  et-nue;  loCnw 
violet  de  Tours,  plus  gras  que  la  plupart  des  autres; 
mlin  le  C.-raue,  dont  laTacine,  grosae,an  fimae  de 
navat,  se  inaDgocuite.Xe  e41eri  est  une  plante  saine, 
agréable,  alimentaire  ;ad  mange  labaae  deapétlolei 
at  dee  jaunes  tiges;  la  racine  et  ka  8raln«a>aoat  em- 
^Ofées  en  médecine,  la  premlèce  euBine  apérUln, 
kl  Neuutai  «aune  HOMnoai  obaMlai.  La  cultne 


éi-«MinMV  iiBbdeilsUee«M 

oallat-jusqiLàilB  plus  grande 'baotenr  possHâet^eit 
pgar  oatte  laisan  qu'on  -le  -plaittejflans^dea  fasaès»  et 
qnfan  l'entone  &  plMlinri  laepclm  <!«  -eélari  «an- 
Tagemleat  pas  aana  idaajfpr  'poir  'ftwi—D  iit  fov 
beaucoup  d'animaux. 
'CËlfKFQK,  MHhte  «BfAnmUane.  V^minMiB. 
-CfiUBAT  (ihi  latin«afe»#,^m«aie>Blgnir.]  .•Ghec  la 
plupart -des  peuplMxie  irootiqnUé,  les 'Mlibatairee 
étalant  notés  d'infômie  nu  amjettii  à  des  io^Ms 
bumllianta.  AusuatefelïBSfé'ds  pcofréa  de  la  âé- 
pimnlallon,  raadtt  aontvB  «nx  lladol  fofin^oppma, 
qm  neiU.abn>géeque.aoaBGonstanUn.Lee)MMin- 
nisme,aniiononu)iJasmrtns  de  âa  ilii  iniiiiaUqmi, 
modifia,  les  Idéeaa  eeaujat;  et,  -dans  les  teaqwiao- 
daenes,  le -principe  de  ia  liberté  ■Indiriductte  a  en- 
péohé  .qn'xm  n'-^portttjasnn  nlnln»le  aa  «OHmI 
TOlontalEe.  Quant  ■KJnlniakras  dea  dlWredtraiHaB, 
Ift  .cèlthatleur  a  4té  presquetpartaut  tmpaaéwmime 
une  Jni.i«B  prêtées  d'Me,  omk  lie  £g]>TtieDs;'ehes 
las  £sa«Bs,  des  vùstwm  sonsacrtas  asi  culte  du  soleD; 
eluaiesiRsasabis,Ies  taatalss,  ne  po««aiaat-n  ma- 
rier.—-Jlien  qotll  tue  aoit'pas  &t  4oi  divine,  ettibat 
eedésiaBUquBMmBate  au'bonisau  du  chrtetiaBisan. 
Dans  lasipremiesa.slèales,  on  powrait  bien  oadonaer 
(iseiiommesaiariés,  maistnulne  iponvaltifle  narrer 
apféBl'ordûiatioa.l.'£glisecatboliqneD'a  pas  tardéà 
dédarer  Jte  mariage  inooaapstible^vac  les  ibnoUoos 
duaaaardeae;  IsseoaeHMdeLetmetde  Tvenle  pf»- 
noncètentila-aulUté'dtt  mariage  des  «oclétimtlqiui. 
Le  oéUtutlfa  éléidBpuis  lova  ■ttiotament  observé  dnna 
Iffigliae^Leaipiiètmagreea  et  leaintoietres  dee  diven 
cultes  réformés  ne  suivent  pas  la-rè(^  du  aéUbat. 
t'JlIiLimB  i(da«<Ma.  «oge^,  mre  de  JtolgrpieB, 
de  iaibnile  dea  GuUirtéaB.1»  «mt  dismniman 
marins .,  arSicaléa,  leaatUagiaeax ,  ojAlndriquas,  m- 
meux,  k  ceUuloB'qpanHa-eiir  Javniurfiuias.  \m  m» 
pèees  sonttoanaunM  danaies  «nen  d'Earape. 

OBIiTiiWMB  (de  OeirnAv.  ganit  ^  ' 
de  MolluseaMaitde  l'orivedii  Qyalblripes.  1 
riéss'vaitient4>eaneaia  dna  Jmt  tante  ;  quand  «dles 
ont  été  rinssiVihées ,  «aura  coulauM  sont  d'un  blsae 
jaunâtre;  quelquas-^nnas -aent  dtnn  blanc  ^W-latanf, 
d'un  brun  foncé;  d'nnires  wtm,  aougoa,  tnanaa. 
dette  ituniUe  iiemprend  Isa  deux  genias  C^annr, 
qui  en  est  le  tnw.,«t  PtUudiœtle. 

£ELLËPOra£  (-deecJ/a,  ioBB,'et  |wntt,T»*J, 
genre  de  Pol^iess  flaalblea,  de  la  'Olame  dis  Ik^n- 
Boaires,  t^  ikaGallépofféeB,-aipour'eanotèraa:aagB 
de  .petites  cuUnles  -ou  -vésienles  •edhiairas  ,4B»réeB  Isa 
uoes-conl*elesaBti>s,«tiporaéea<oliiM)nne  diuB-p«Ut 
trou;  iirirpe  kidé.  .Lee  QBWpwnS'acpt yo^—i^ 
quabios  -par  lann  -fbiBieB  at  Jours  •enuMim.'te  laa 
tnune  en  plaques  flus  «u  «mlnsiétanduee  inr  Mina 
les  pro(hictiaosiniaBineB;  UaaiUièraDtnax- 
aux  plantaSjjaiM  cs«staaés,«iK»alhi 


GliiJ.ERliBR  fdu  Jatte  a«Um)ti«,<diriaéini4>é 
de  cella,  eeUier),  tifate-d'oBne  qil'aDidaane  dana 
moflastèrean  raligieaxqia  aaoin  deB«feeiaioaB,«B 
la  dépea»  da  imiobe,  du  éanvorul  de 'la -nmiasa.  Ua 
communautfa  de  religieuses  -oii  das-enilmdnt. 

ItSaaneiena^eiinaleBtae'nomA^eaw  à^Jaaan- 
flaieat  le  soIq  de  lenn  abina  domnaUgnas.  «CaVton 
était  ahM  i'équWalent^la  Mbri  ^HvtemSmmt.  Son 
las  amparemn  «eanalnt,  le  fle/jfr»epâlstt>vn  nSciar 
charaé  de  Teiamen  des  «onalM. 
^^sXULftME.  Las  ifcnatemMei  ntmmmX  Ham 
caUulaire  un  tissu  onmaique  wmpesé-d'mi  masan- 
blage  da  taoBUas,  de  fliamanis  très^UsK/moiu,  bte- 
ch&trea,  exteogi  blet,  entrecroisés  on  unefnile  dansH 
diffirBnts,et  laiasant  dans  laun  totorvallea  dee  isp^ 
ceadeoaf/u^  irrégnlléraStplosouniaiiis  dMiaetaa. 
Ce  tiau  entoaro  etpé^re  tous  lee  srgnnee;  11  «A 
iurtoirt  abondant  aana  la  peanet  entre  las  mnadisa;  la 
tim  adipeux,  ou  gralmapropremenl  dlta^catoOfdaMt 
doua  les  arddea  ou  Inlmtteaa  da  tissu  aelhdalia 
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■hm  da  patiiet  cavités  «nlM,  •aUe^gaai  m  tesa- 
gHil«- 4ui  fonne .la irenidM  InsN  tfaftgital; 

ordlntirement  verte,  qu'on  troan  loiia  l'^pidanM 
dat  TèfiUnE.-st  daati'acganlMUoD  a^otilQaa 
port  aMC  «aile  du  tin  caUuUre  des  aaiùax; — 
^aale  tslhtJaire,  une  fUaoke  oampoaéeunJfiusiBMt 

£n  XégiilaUan,  od  t^ette  régime  -on  wgstèmg 
mlitUairele  t^gUm»  A'^ris  laqael  iat^rltouten 
■oDt  reofermés  Isolémeut  dau>fleB  eellalû  léfartas; 
— nadMwa-ae/iiJluiif l'uae-Tottow  divisée  meonfier- 
»wU,*»mgy60  la^MUe«n  trauporte  Issi^i- 
an  iioB  deAsur-déiflatioD,  «ans  i|B'4k  oo»- 
Mninnant  eawnble  pandapt  la  routa.  DqMik  1837^ 
Mite  voHaraia.fan|iilaieé4a  obatne  des  /oroata. 

£BLUI££  (de  otUtd^,  dfantoutif  ^iac^  J^gal. 
fti  ftvilalaffe,  OD  mmm»  Ainsi  ias  peUtas  catilét 
dant  lartwniaa  awaa  iaii'aaM  aêlMaire.  V«y.  oe  awt. 

En  JUstokre  natanU«,-an  «ftpelle  caUn/M  de  jw- 
Ulat  Itigas  eanalpuitae  par  ceitalne  iosectaa  hjmé- 
uopUraa  lalB^ueiesobflillafi  «t  les  fiijpw,  jpcMir  j 
d£poaar  ioiirs  pravisioM  et  jf  61«farJ«in  Jarws.  jOb 
ka  noona  pmsnamtAtJoéoiu  (  Vtuf.  csmt). — On 
déiigaB«noon4auB«a  nom  deaJogai-dilu  ^^tll«Hlll 
■ont  placéi  las -Polypes  à  jw)]^en,  at  qui  aoat  nna 
pasMe  andnreifi  de  la  sub«Uuce  do  cas  .animaux. 

fonrteaceUnlesdeseouwnta  «t  d«s  prisona,  Kw. 
Mnm  vCnwuBaa* 

CTajAnfflff  (vsBO^^iiarUe  cptwgiaoH  das  oa 
qnif  'daonaB  org^ntiiiion,  pcéaaate  na-amaada  oal* 
Iules  on  d«  patUaa  lo|cs.at|iw4es  par  das  aqtteas  de 
fllaisonatol  miaoas.£atta  «ntnn  ae  Tamasque  sur- 
teMt  dm  la  partta  vi^oooB'at  jentrale  des  oslongL 

.CEXXULOSE  (du  motar/fuM,  n^Unas  f  ulcom- 
poae  Ja  trama  dn  tiaaa  aoUde  4e  tous  4es  TégAtanx 
«tTane  Je  %iMSix;  au  détwt-de  aon  otBanisation, 
aUe  afUcte  Ja  .ferme  4e  ceUidea.  Las  flfarai  textiles 
dndHnvra.,  du  liD,dn  colon,  aont  da  la  eelluloae 
MM|ne  fnn;  il  an  «st  de  mené  de  la^nodlle  de 
CCae^ymmaae  fêhiâauk,  oommuadmeat  appalAa 
ppfer-dg  rit.  qu'on  Midaie.fonr  lasonfectiondas 
liiuftaiitificiaaas.l^liaiu  ligneux  du  liois  est  eon- 
pBBé4n  gitude  parUe  de  wlkikBB  quiysaivtdt  l'^ge 
*ti1as|)èc8  de  \  aslire,  se  tnnive.iia|ur£9aée  de  Jti»> 
Uèrai  tncnislABtei,rtsiumBi»iteulaiUa^oo  antsM. 
l»a-aBllnloae  pure  «st  Jdaoolw,  diqihane  \  elle  jbo- 
bana  du  carbiMi,  de  l'-hydroaiDe .  et  de  ro:qvtee 
dans  k*  Rapports  de  C<*H'*4r*;  .eUe  est  insolubk 
^r«Btt,  raloaol.i:MbaratksJiutk8.XasaoUi- 
Biw  alialiuM  hlltlae  anattaM  anHon  aur  alk.  U  an 
■tda  mina  das  aaMn  ilnéianT  dlendoi.  X'aaide 
■dTbriqoe  concentré  la  «anvartU  fabord  en  ane 
Çf-ma-i-r  dcefruM^ataoltai  en  glucose. 
l'WtejUlriqiie  naaaailré  s'j^eamfalM  et'flunuiua 
Mipaaft  ax^oaftf «ini  a  P«fa  laaamd»w<oi»-f)0iklne. 
UaallalasB*ié>6«artya*ejaiirkpcaalteefoiaj>ar 
n.  «ar^Msae  ^  Tbteaid;  «Uea  «té  «todléedvnb 
par  nr  SelikiAan.,  Bwen,  ,al  d'anlrea  ctumistas. 

CELOSIC  ^lu-nw«//(>(,<bnllan4),Ce/acia,gaiu» 
de  k  iMsillA  daa.  AmanirtaMsi,  ast  ounpeBé  dé  jilan- 
■asoaatiqnQs,  nmiBeUas  ou  bisanomUaSià  bulUes  al- 
ktnss.à^Mirs  jMrmapbradnM,  tribnoléei,  à p6- 
rtgone  pantaphy  Ue»  et  à-olag  étaadnas  .rAuBlas  an 
«m»  de  Awpe  i  k  baie. -Ce  genra  apour'^pe  U 
C.  eruMa,  balk  pkata  vMoatée  j  OBofondoe  long- 
kaus  awc  laa  Aatiaraataa,  at  qne  Ton  calUfa  dans 
■>  jnnWns  aona  lea  noata  A'ÀmaroKt»  ût*  Jardi- 
9i»rt,  de  PoM^-velourt  on  de  Créia  de  cea. 

CELSIE  (d*0kfisOi»iuc,  kUBDiste  suédois),  gem 
éa-pkakade  k  fomUk  daaScrefBUri«Hs,4riba  des 
VNbaaaéaa.  Saaaapteaa^paaoaiBfarauteB^wiat  liar- 


MBèaa;  alka  cf  aiaaentdaaa  toL>WMt.ks  Jks  de  l'Ar- 
cUpal,  VtmAe  «t  k  Baituto.  L'eapéce  la  pins 
•Moue  aat  ta  C.  du  La/mt,  planta  annu^  de  0-^40 


de  liant  :  aesVauti  saot  petites  A  ffun 
ŒLUS,  aum  laUn  dn  ncocoaim. 
CSHENT.  OmitTÂTioit     latin  cœmMam^  tto- 

eàUlti.  £n  Cbimiei,  on  appaecAwiif  iaak  matl^ 
dont  on  entoure  .un  CDiâ»  métallique  pour  le  sou- 
mettre à  la  eimentatim,  c.-à-O.  pour  dâtermloer  en 
Inij  à  Taiie  de  cette  niaUère,  certaines  coDfbiaaiaonl 
ou  décompositions.  Les  céments  varteot  suivant  k 
coq»  jurlequâ  on  qpàre^  et  le  but  qu'on -se  pro* 
pose.  Ainsi,  le  cément  tst  formé  de  oiartHra  'km- 
qn'on  veut  ndre  deJ'acterartUciel  ^ay-*emi^ttn. 
prendiun .cément  composé  de  tulles réoultes  en  pon- 
dre £q&,  de  Dilre,  desnlfatedelbrcâlciDé  au  rotne 
et  d'un  peu  d'eau,  quaiui  on  Teitt  sfirpanr'l'or  de 
llargent  avec  lequel  il  ost  iSlié,  etc. 

loi  ÀnatoBio,  on  appelle  cément  noe  BubAame 
ùiakgue  au  tissu  o«eux,  qui  receaTrete  taclneta 
danls,  Ta  en  s'amincissant  &  msaore  qu'elle  sen^p- 
jffocbe  de  k  couronne,  at  forme  mftme  paltOknaa 
coodie  çiipce  sur  Témàll  de  cette  demKre. 

CËHETrrATION.  Voy.  ctnRT  et  Jienni. 

CENACLE  (du  latin  ceenaculum,  méme^tgune.'), 
nom  des  salles  à  manger  chei  lea  anciens.  Citait 
(Tordinaire  une-ea!>èc8ae  temaae  placée  k  fttagàli 
plus  élevé  de  k  m^son.  Oe  nom  n'ekt  plm  'gain 
uAiê  qu'an  .pailant  de  k  stUle  où-to  'Smirenrtiinébn 
k  Cène.  La  maison  qui  contenait  ectte  sdUe,  et  où 
les  apAtresrej^Dt  le  Salat-Eaprit,  étaltsitoï^  h  l'ex- 
trtmité  mérldion^e  de  lérusalem  :  on  coMtnilsK 
plus  krd  sur  son  em^oeoiefit  nue  égUsa,.6t  nu  eon- 
Tont  qui  Tut  loqgtaïQps  occupé  par  dasTnui^KBliM. 

CEnDRE  (du  Utin  cinis,  cineris,  nrtme  -sigalT.^ 
résidu  de  la  oombustlon  de  k  plainrl  des  substan- 
ces «nipl(>fées  comme  combumbles.  Les  tiouHks. 
les  toute  at  laa  vAgMauz  iMit  lea  maUérea  qd 
fournissant  k  i^ns  de  cendres.  1a  cendre  contient 
de  k  silice,  de  ralomino,  des  oxydes  de'fbr  et-de 
manganèse ,  des  sfils  de  utaos  et  de  msf^éstu,  at 
surtout  de  .potasse  et  de  soude  ;  ees  derniers  abon- 
dent principalement  Sans  les  plantes'qni  ordlMflt 
préstkk  mer  ou  dans  son  sok.  t)n  se  sert  dosnn- 
ores,Burtoul  de  cdles  qoiproTleanentdeslMisiienb, 
pour  k  leaslTe  et  dans  les  verreries;  ettesTonmia- 
sent  aussi  à  l'agriotiRure  xm  bon  ameadsmnnt. 

Au  Qguré,  le  mot  cendres  se  dit  des  revtcs  âD,caQa 
qui  ne  sont  plus,  par  allusion  MSisage  qu'avalait 
lès  anciens  ae  1>rfkier  les  corne  des  morts ,  et  d^en 
aonaerver  'ks  cendres  dans  cas  'urmm  fnnéralraa. 

t>n  appelle  C.  bietie  f  oxyde  de  cuivre  précIptK 
de  k  dissolution  du  sulftite  de  ce  mStai  par  m  cbanx, 
et  retenant  de  l'eau  qui  lui  donne  une  cooteurbieua  : 
on  l'emploie  dans  U  peinture  et  dans  k  Hdirleatloo 
des  paiders  peints;  —  C.  gravellfe,  k  mtiOn  jn- 
Tenant  du  sarment  et  des  vAles  de  k  vigne  ;  on 
donne  auai  se  nom  au  produit  de  Ptnelnâ'ÂliaD  du 
tartre  brut  ou  lie  de  vin  deasécbée  :  c'aSt  dn  cai^ 
bonite  de,polaBBe  mélangé  de  quOiques  antrea-ieli; 
on  l'anviloie  à  beaucoup  d'usages ,  et  nrtout  à.  k 
teinture;  —  C.  (TorKore,  les  cendren  provenant  das 
foyers  où  Ton  fond  Tor  «t  l'argoBlt,  les  tJMirh  de 
erensets ,  .les  bakyures  d'ïtellers  et  tous  les  dedwÉl 
qui  ranlèrment  une  quantité  sentie  de  ces  mAnx, 
que  l'on  brûkponr-en  retirer  losjnaiiftreiprécjBiaeB. 

Oa  JummeVendrei  volcaniques  les  matièrw  pul- 
vérulentes que  rejettent  les  volcans  eu  érupU0D;blen 

Ciceamatièrasuaienti^éilemeataucno  rapport  nec 
cendres  :oa  sont  dos  Dragmeots  de  kve  rédultoi  k 
con^stance  de  gravier  parle  brlsemoat,  at  gnol^e- 
fois  BOtroooiaéB  de  sable.  Ltjaétkn  violente  de  ces 
matlères  prodolt  souvent  des  plidai  eoiinw«iai  k 
nom  de  pluie»  de  cendrée. 

CEUDEiis  (uBRCHRoi  DBs],  l*'JourduCBi'éme,âana 
lequel  les  Bdèlesse  rendentft  l'Eglise  pourse  hireira- 
car  snr  le  &twit,  avec  des  cendres*  k  signe  de  k  crois. 

CENDIl£E  (da  cendre).  Ou  don»  ce  nom  :  1*  à 
Foxydo  da  plomb  produit  par  faction  doTalr  pan- 
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dut  la  ftuioD  d6  ce  mâlal  ;  2o  ui  p^t  pltHnb  dont  on 
M  sert  &  lachasM  du  menu  glbier;3'kunmâuigi 
de  pierre  à  cbanx  calcinée  et  de  eendrea  de  <liaT» 
bon  de  terra,  qal  lert  de  ciment  pour  les  coupelles. 

CENDRURË  (de  cendre],  piquetures,  petites  Tel- 
net, petits  troas  que  l'on  rencontre  quelquefois  dans 
rtcier.  et  qui  conBtitgont  la  plus  mauTaise  qualité. 

CË!u(du  latin  coma,  souper),  se  dit  et  du  dernier 
repas  que  Jésus-Christ  fit  avec  ses  apAtres,  et  de  la 
eérémonie  religieuse  qui  se  fait  le  jeudi  saint  en  mé- 
moire de  ce  repas.  Fojr.  le  Dict.  univ.  d'H.  et  de  G. 

CENOMON  (du  greccotmw,  eomman,et£io«,  vie), 
nom  donné  en  Botanique  au  ftuit  composé  de  plu- 
sleur»  petites  loges  sans  valvet,  ni  sutures,  sans  stjle 
et  sans  stigmate,  comme  dans  les  Labiées,  kaOêk- 
tiacéa,  la  Bourrache,  la  Vipérine.  Les  petlti  p6r^ 
carpes  qui  le  composent  sont  app^  éranet. 

CÉNOBITE  (du  grec  coittot,  commun,  etfrtof, 
Tie},  religieux  qui  vit  en  communauté.  On  se  le  dit 
guère  que  des  anciens  moines  qui  viTaieut  en  com- 
mun, par  (qiqKMition  aux  ermites  ou  anachorètes, 
qoi  nvaieot  séparés  les  ans  des  autres.  V.  voniu. 

CËMOmCE  (du  grec  kénos,  vide,  et  mucéi,  cham- 
pignon), Cladonia,  plante  cryptogame  cïe  la  ftuniUe 
des  Lichens.  On  en  compte  plus  de  50  e^ces,  pres- 
que toutes  croissant  sur  la  terre  ou  sur  les  bois  pour- 
ris. Ces  plantes,  d'une  couleur  Jaune  Terd&tre,  ont 
des  folioles  étalées,  des  tiges  simples  ou  rameuses,  cj- 
UodrlqueSfflstuIeuses,  terminées  par  des  rameaux  dl- 
Tités en  une sortede  pantcuIe,ouparnn entonnoir.  Le 
C.  rangiferina  est  raliment  ani<me  des  rennes  pen- 
dant les  lonn  birers  de  la  Laponie.Le  C  tanguinea  est 
employé  au  Brésil  contre  lesaphtbesdes  nouTean-nés. 

CÉNOTAPHE  (du  grec  kénos,  vide,  et  tapAot, 
tombeau),  tombeau  vide  dressé  la  mémoire  d'une 
personne  morte,  dont  on  n'a  pas  le  corps.  Les  céno- 
taphes doïToit  leur  origine  à  cette  croyance  des  an- 
ciens, que  les  minet  de  ceux  qui  n'avalent  pdnt  reçu 
les  honneors  de  la  sépulture  erraient  sur  les  borai 
du  Stjx  sans  pouvoir  entrer  dans  le  séjour  des  morts. 

CENS  (du  latin  census,  estimation  des  biens), 
nom  donné  par  les  Romains  au  dénombrement  du 
penph  et  au  reeeiuemeDt  des  fortanes  que  les  cen- 
seurs bisaleot  toos  les  cinq  ans.  Le  !«  recensement 
eut  lieu  sous  Serrlus  Tullins,  6«  roi  de  Rome.  — 
Les  Romains  appelaient  aussi  cent  une  redevance 
annuelle  imposée  aux  immeubles  dans  les  proTinces. 

Le  cm*  était  Jadis  en  France  une  rétribution 
perçue  annuellement  par  un  seigneur,  dit  alors  Sei- 
gneur censier,  sur  une  chose  ou  sur  une  personne. 
'  Avant  l'établiGaemeot  du  sulfïvge  universel  en 
France,  on  appelait  cens  électoral  la  quotité  d'impo- 
sitions aécessaire  pour  être  électeur  ou  éliffible  :  l'é- 
lecteur par  le  cens  était  dit  S.  censitaire.  De  1814  h, 
1830,  le  cens  électoral  était,  pour  les  électeurs,  de 
500ft-.;  depuis  1830, 11  fut  abaissé  k  200  ft-.;  le  cens 
d'éligibilité,  fixé  à  1,000  fir.  de  contribuUons  directes 
en  ISH^vait  été  réduit  en  1830  k  500  fr. 

CENSEUR  (en  latin  eensor,  dseensere,  évaluer), 
magiitrat  romain  qui  tenait  un  reidatra  dies  eitoveos 
et  de  leurs  biens  {cens),  et  qui  avait  en  outre  le  droit 
de  surveiller  leurs  mœurs  et  leur  conduite.  Fo^.  eus, 
et  le  Dict.  univ.  d'Hisl.  et  deGéogr.,  au  mot  cuiKon. 

Dans  l'ancjenne  Université,  on  appelait  cenKtir 
on  oittckr  nommé- pour  examiner  la  capacité  des 
réclplend^reB.~Dans  nos  Lycées,  le  censeur  (au- 
trefois préfift  des  études)  est  le  fonctionnaire  qui 
i  st  plus  spécialement  chargé  de  la  surveillance  des 
tnides  et  du  maintien  de  la  discipline.  Le  censeur 
urend  rang  Immédiatement  après  le  proviseur. 

En  Politique,  on  nomme  censeur  le  fbnctlonnaire 
t^ui  est  préposé  par  le  gouvernement  ji  l'examen  des 
livres,  des  journaux,  des  piëcM  de  théâtre,  etc., avant 
la  DubUcation  ou  la  remiÈsentatloD.  Voy.  ckhscre. 

Les  censeurs  de  la  Banque,  au  nombre  de  trois, 
•out  des  délégués  des  acUoonaires  de  la  Danque  d« 


France  qui  exercent  an  nom  de  ceux-ci  un  eonliAla 
snr  les  opérations  de  cet  établlKement.  Vog.  tkKim. 

CENSlER  (mcinca}.  Foj/.  ckks  et  cinsivi. 

CENSITAIRE  (de  cens],  nom  donpé  jadis  à  lapei^ 
sonne  qui  tenait  une  terre  ou  un  fonds  à  charge  de 
cens.  Voy.  ce  mot. 

Électeur  censitaire.  Voy.  ceks  et  tLiCTHm. 

CENSIVE  ,  nom  donné  a  l'étendue  des  domaines 
d'un  seigneur  censier,  c.-À-d.  qui  avait  droit  de  le- 
ver le  cens.  On  le  donnait  aussi  à  la  redevance  qui 
M  payait  anouellemeot  an  aeignear  cei^er  par  les 
prqHiétaires  et  délenteurs  d'héritages  rotatfen  ri- 
tués  dans  sa  seigneurie. 

ŒNSURE,  dignité  de  censeur.  Foy.  cxnrnn. 

En  Politique,  ce  nom  désigne  l'examen  que  certains 
RoaTflnements  font  faire  d*on  livre,  d'une  brochure, 
d'un  wQàa  de  Journal,  d'une  estampe,  d'une  pièce 
de  théâtre,  etc.,  avant  d'en  permettre  la  poUication 
on  la  représentation.  Jusqu'en  1789,1a  censure  n'avait 
jamais  cessé  de  régner  en  France.  De  1789  &  1792  la 
liberté  de  la  presse  exista  presque  sans  entraves;  com- 
primée penaant  le  régne  de  la  Terreur,  la  presse  re- 
trouva quelque  liberté  sous  le  Directoire;  mals,ioas 
le  Consulat  et  sous  l'Empire ,  la  censure  tal  rétablie. 
Pendant  les  Cent-Jours,  l'empereur  supprima  la 
censure.  Une  ordonnance  royale  du  20  Juillet  1815 
proclama  la  liberté  de  la  presse  ;  mais  de  nonvelles 
ordonnances  ne  tardèrent  pas  à  apfortet  des  restric- 
tions k  la  publication  des  Journaux  et  écrits  pério- 
diques. Le  16  août  1824,  la  censore  Ait  rétablie; 
abolie  le  29  septembre  de  la  même  année,  rétablie 
de  nonvean  le  24  Juin  1827,  elle  fut  de  nouveau  sup- 
primée par  la  Charte  de  1830,  dont  l'art.  7  portait: 
c  La  censnra  ne  pourra  être  rétablie.  » 

ciHSDBB  DBAUTtaci.  Etablie  sauscontcst^on  aoos 
Tancienne  monarchie,  la  censure  théâtrale  ftat  abo> 
Ue  en  1791  :  un  décret  du  8  Juin  1S06  ordoonna 

iu'aucnne  jHèce  ne  serait  Jouée  sans  l'autortelfoD 
D  ministre  de  la  polloe.  La  Charte  de  1890,  ad  ré- 
tablissant  la  liberté  de  la  presse,  n'avait  rien  pro- 
noDCé  sur  les  pièces  de  théâtre  ;  une  loi  du  9  sep- 
tembre 183&  défendit  la  représentation  de  toute 
plèea  qui  ne  serait  pas  revêtue  de  l'autorisatiott  du 
ministre  de  l'Intérieur,  à  Paris,  ou  des  préfets,  dans 
les  départements;  cette  loi  fut  atavgée  par  on  dé- 
cret du  6  mars  1848;  mais  on  ne  taraaiMsit  sentir 
le  besoin  de  revenir  à  des  mesures  iHt>{n«s  à  sauve- 
garder l'ordre  et  la  décenoe.  Foy.  ratani. 

On  entend  encore  par  cennire  une  peine  disci- 
plinaire que  les  corps  de  magistrature,  le  Gcntsell 
de  l'Instruction  pubûqae ,  i'wdre  des  avocats ,  les 
chambres  des  notaires  et  des  avoués,  prononcent 
contre  ceux  de  leurs  membres  qui  manquent  aux  de- 
voirs de  leur  profession.  On  distingue  la  C.  simple 
et  la  C.  avec  réprimande. 

On  appelle  censures  ecclésiastiques  des  peines 
publiques  prononcées  par  l'Église  ou  par  bb  supé- 
rieur ecclésiastique;  ces  censures  éfadent  :  Vexcom- 
mwucation.  la  suspense  et  l'interdit  [  Voy.  ces  mote]. 
On  distmguBit  les  eeDBama/iinr,  portées  par  le  dnnt 
canonique,  et  les  censures  ait  homine,  portées  par 
le  supérieur  ecclésiastique  expressément  contre  cer- 
taines personnes.  Le  droit  de  censure  appartient  m 

Îape  dans  toute  l'Ëg^,    aux  évéques  dans  bon 
iucéses.  Les  rois  de  France  ont  toqjmurs  reftaié  inx 
papes  le  droit  d'exercer  contre  eux  la  ceasora. 

CENT.  Aux  Étals-Unis,  ce  mot  désigne  b  cen- 
tième partie  d'un  dollar  :  le  cent  vaut  h  peu  prà  8 
centimes  de  notre  monnaie.  —  En  France  on  donne 
ce  nom  à  nne  enaàa  mesure  de  compte  adqilée  pour 
le  sel.  Le  cent  de  Harennes  en  Salntonge  eenttent 
28  muids,  environ  26,880  kilogr.  pesant. 

CENTAINE.  En  termes  de  Filature ,  on  nomme 
centaine  le  brin  de  Û  de  coton ,  de  soie  ou  de  laine 
par  lequel  tous  les  Gis  d'un  écheveau  sont  liés  en- 
semble, et  par  lequel  on  commence  k  le  dévider. 
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GBITADRB,  wtellatton  ds  Hkémtaphire  aa> 
rtral,  qui  contient  48  étoiles,  eat  dacte  kiiu  U  queoe 
de  l'UTdrfi,  m-denaa  de  la  Vole  Uette.  Elle  n'est  pu 
eompAlenent  visible  k  Pdris;  un  parUe  rate  tou- 
jours au-deaw>as  de  llioriioo. 

CENTAUREE  (du  centaure  Chiroo,qui  en  déeoo- 
nit»  dit-oDj  les  Noprtités),  Centamm,  genre  de 
pbnleede  la  flunille  des  Compostes,  tribu  des  CiDâ- 
rtes,  ^pe  d'ane  soua-trlba  dite  des  Ceotioriées.  D  est 
formé  de  plantes  annuelles ,  caractérisées  par  leurs 
eapitules  qui  porteot  &  la  circonféreDca  des  fleurons 
stériles^  et  drâ  akènes  comprimés  k  hlle  latéral.  Ce 
pure  eonqito  an  grand  nombre  d'espèces.  Noua  ci- 
jen>oa:la  Grande  Centaurée  [C.  centaurium),  qui 
a  une  racine  amère,  tonique  et  ludoriflque  ;  la  Jocée 
{C.  jacea),  qui  aaÂsti  une  racine  amëre  et  légère* 
ment  astringente,  et  qui  entrait  autrefois  dans  la  pré- 
paration des  ganaiismes  détersif;  le  Bluet  ou  Atr- 
beau  (C.  ejianut)j  dont  les  fleurs  ibumlssent  par  la 
distillation  une  eau  qni  entre  dans  les  collyres  réso 
Intib  ;  la  Cftautee-trme  ou  Chardon  éttnU  (C.  cal- 
eitrma  ),  dont  lonles les  parties  sont  amèraa,  et  ^ 
a  éla  précMiséo  comme  mecédanéa  da  quinquina  : 
M  admlBJitre  ccMitr«  les  fièma  Intermittentes  dn  tIb 
diargé  des  principes  flbriftages  de  cette  plante;  sa  ra- 
eine  passe  pour  diurétique;  on  l'a  longtemps  employée 
centra  les  maladies  des  reins,  la  graTelH,  la  colique 
■MuïUlqne;le  CAorrfon  hénitX.  toia«fcto).qai 
a  Ht  mêmes  propriétés  que  la  uiaosse^mpe;  u  C. 
hèhen  du  mont  Liban,  employée  comme  tomona,  etc. 

La  plante  qu'on  appelle  Tuigairement  Petite  Cen- 
iamée  (  Erytnrma  cttdmrivm  )jp*e8t  point  une  cen- 
UartKelle  wpartieQt  an  genre  AryOtrie.  Y.  ce  mot. 

GpfrAUHELLE  (lUmiautif  de  oentourtum,  grande 
«eatanrèe),  genre  de  la  famille  des  Gentianées, 
formé  par  L.-C.  Richard  pour  3  on  4  espèces  de 
plantM  annuelles  k  feuilles  opposées,  très-petites,  à 
tenraterminalestrès-petiteset  blanches  on  Tsrd&traa: 
«Bi  plantes  svot  originaires  de  l'Amérique  boréale. 

CENTENAIRE,  nom  donné  k  ceux  qui  arrirenl  k 
nge  de  cent  ans  on  qui  le  dépassent.  Un  de  nos  plus 
«éltbres  centenaires  est  Fonienelle,  né  en  1657  et 
mort  en  1757.  Le  voyageur  De  Labale  atteignit  sa 
120*  année:  il  en  fut  de  même, dit-on,  du  poUe  per- 
san Saadi.  Le  pécheur  anglais  Henri  Jenkins,  mort  le 
8  dée.  1670,  dans  le  Yorkshiie,  était  Agé  de  169  ans; 
il  eut  deux  fils .  qnl  (tarent  également  centenaires. 
—  En  1830,  la  France  comptait  114  centenaires;  les 
départements  qui  en  oBMent  le  pins  étalent  ceux  : 
du  Gen,  11;  de  la  Gironde,?;  des  Laadu,  6;  de 
la  Seinfrlnlltrienre,  5;  de  Suna-at-Lcrfra,  5;  de  la 
Loire ,  8.  Vm/.  uniotTiTt. 

CEIITENIER,  officier  de  la  mBlee  romaine  qnl 
SDcedda  au  eentwùm  :  U  commandait  k  une  troupe 
da  caol  bommaa.  Ihi  tampa  de  Chariamagne,  lea 
caoteiriera  commandaient  m  aoldata  qu'ennUit  un 
comte.  Les  centenlers  âiq>aralssent  sous  la  3*  race. 

CENTESIMALE  (ditisior),  division  en  eeot  pai^ 
tiea  ;  se  dit  surtout  de  la  division  du  cercle.  Le  qnart 
da  la  circonférence  étant  prit  pour  unité,  on  a  pro- 
poei  d«  le  diviser  en  100  degrés,  le  degré  en  100 
minutea.  la  minute  en  100  secondes,  etc.  Cette  dl- 
«ifiOB  n  a  pas  été  généralement  adoptée. 

CEHT-CARDES,  corps  d'éUte  chargé  de  la  garde  de 
fEButereuTrde  l'Impératrice  et  des  EnEuita  de  France 

eéeJles  24  mars  &4  et  29  lév .  se),  llsportent  le  casque  et 
odrasse,  et  sont  armés  d'une  carabine  et  d'un  sabre. 
CERTL...,  mot  qui.  Joint  anx  noms  des  nouvelles 
mesuras  fhmcaises,  désigne  uns  unité  cent  fine  plus 
petite  que  l'unité  :  centiare,  centigramme,  ete. 

CENTIARE,  eenUème  partie  de  Vare,  n'est  antre 
dNscqM  la  mètre  carré.  Uéqolvaut,  dans  les  anden- 
,kun  earréayantSpleds  U  L,396decAté. 


CENTIEME  DENIER,  impôt  que  payait  Jadis  en 
Vraoee  l'acquéreur  d'un  immeubie,  et  qui  était  égal 
k  >  centième  partie  du  prix  de  eat  Immeuble  Les 


biens  qui  vMialant  par  soceesrion  eu  par  donation 

en  ligne  directe  ai  étident  seuls  exempts. 

CENTIGRADE,  divisé  en  cent  degrés,  se  dit  sor> 
tout  du  thermomètre.  Foy.  ce  mot. 

GENTIGRAMIIE,  cenUëme  dn  gramme,  équivaut, 
dans  nos  anciennes  mesures.kun  poids  deOgrain.lÛ. 

CENTILlTR£/»ntlëme  du  Utre,  équivaut  kO  01074 
de  l'ancienne  pinte,  et  k 0,0123  de  l'ancien  litron. 

CENTIHE,  centième  partie  du  fiwie,  d'tfrH  la 
système  décimal  adopté  pour  les  monnaies  en  1793. 
On  frappe  anjourd'bui  peu  de  pièces  d'un  centime  : 
le  KM  de  cuivre ,  vaUnt  5  centimes ,  est  d'un  usage 
beaucoup  pins  ordinaire  ;  les  pièces  d'argent  valant 
moins  d  nn  flranc  sont  les  pièces  de  20  centimes  (qui 
ont  remplacé,  depuis  1848,  celles  de  3&  centimes), 
et  celles  de  50  centimes.* 

curmiES  uuTiomnLS,  contributionsqiédales  Im- 
posées en  addition  au  {arineipal  des  contributions 
directes,  et  calculées  sur  le  iried  du  centième  de  ces 
contrlbuUont.  Les  centimeê  additionnelt  sont  des- 
tinés anx  besoins  de  la  commune,  noiammeot  k  l'en- 
tretien des  chemins  Tleinanx;  Us  son  t  votés  par  leeon- 
seii  municipal  :  la  mailmom  est  fixé  k  cinq  eenUèmai. 

GENTUOËTRE,  centième  partie  dn  mètre,  égala 
4  lignes,  443  de  nos  anciennes  mesures.  Voy.  ntrai. 

CENTON.  (du  latin  c«n/o,  habit  fait  de  divers 
morceaux);  nom  donné  k  certains  ouvrai  da  poé> 
sta  qui  sont  ernuposés  de  vers  on  da  fragmenta  da 
ma  d^béa  de  cAté  et  d'antre,  sott  dans  le  même 
auteur,  soit  dans  plusieurs,  et  disposés  dans  un  nou- 
vel ordre,  de  manière  k  offrir  un  sens  tout  diffé- 
rent de  celui  qu'ils  ont  dans  l'original.  On  connaît 
surtout  les  CeMont  homérigue»  et  les  Centont  in'r- 
giliene.  Parmi  ces  derniers,  on  cite  plusieurs  Vin 
de  Jéeua  -  Christ ,  composées  pour  fa  plupart  an 
moyen  ^e,  notamment  celle  de  Proba  Falcooia. 

En  Musique,  on  appelle  cenion  {centone  ou  pat* 
tiecio)  nn  opéra  composé  d'airs  de  plusieurs  maî- 
tres [Voy.  pisticik).  —  Dans  le  plain-ebant,  c'est 
nn  morceau  de  traits  recueillis  et  arrangée  pour  la 
mélodiequ'on  a  en  vue. 

CENTRAL,  tout  ce  qui  a  rapport  k  un  centre. 

En  Physique,  on  appelle  feu  centrai  celui  que  l'on 
suppose  être  {dacé  au  centre  delà  twre;  Anes  osi- 
trîJes  celles  qui,  émanant  d'an  point  cenual,  déw- 
minent  an  corps  en  nuravament  a  tendra  vers  le  «an- 
tre ou  k  s'en  éloigner.  Foy.  curreinroc  et  Graraipftn. 

En  Géométrie,  on  nooime  règle  centrale  la  mé- 
thode imaginée  par  Baker  pour  déterminer  le  centra 
dn  covle  qnl  doit  couper  une  parabole  donnée,  dans 
des  points  dont  les  abscisses  représentant  les  racines 
réelfes  du  3*  ou  4*  degré  qu'on  veut  construire. 

En  Astronomie,  Véclipte  centrale  ast  celle  oA  les 
centres  des  deux  astres  cohteldent  exactement. 

CENTRALISATION,  concentration  dans  las  mains 
d'un  gouvernement  unique  et  central  de  toutes  les 
attributions  de  la  puissance  publique.  Nulle  part  cette 
concentration  n'est  portée  aussi  loin  qu'en  France. 
Déjk  fortement  étaUle  par  l'ancienne  raonardiia 
pour  l'action  politique ,  surtout  par  Loula  XI  et  Ri- 
chelieu, elle  a  été  depuis  étendue,  par  l'Assemblée 
Constituante,  par  la  Convention  et  surtout  par  l'Em- 
pire ,  k  tous  les  détails  do  radmlnistration.  —  Les 
avantages  de  la  centralisation  sont  un  des  sujets  les 
plus  controversés  entre  les  publicistea.  S'il  est  In- 
contestable qu'elle  donne  plus  d'unité  et  de  force  au 
gouvernement  central,  elle  a  aussi  l'incouvénlent 
d'annuler  toutes  lea  autorités  locales,  de  multiidlw 
au  deik  de  tonte  mesure  les  rouages  ae  l'administra- 
tion et  d'éterniser  les  aflUres.  Un  décret  du  25  man 
1852  a  en  pour  tut  d'en  prévenir  l'abus.  On  peutem- 
BnlterH.deCormenin(i>e  la  Centralisation,  lÂQ/» 
M.  A  n  iicoD  (  De  la  Central,  et  de  ses  dangerty  1849,-. 

CENTRE  (du  grec  keniron,  point).  Dmds  un  sens 
général,  ce  mot  signifie  un  point  également  éloigné 
deo  extrémités  d'une  ligna,  d'une  aorftee,  d'un  so- 
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llde,tebqu'uacercIe,UDetpIièra,uneiecttOD  conique. 
.  oMM  j/tÊrimana»  d'an  earpii  jwtaftTert  lequel 
eertatDS  covps  tMdwtca  wto  tki  Inr  grxflté.  on 
aalauo  duquel  Tiui)Iinète4oanac9Hiiw  anCDwd'aii 
centre ,  y  étant  aMivét  ou  pauiad»  mt'  bi  gr&'vHé. 


Ibnr,  paal-  Mm  malaton  en  émlUM  du  tmitei 

le*  posiUoDSf^  &ett  Ib-poiat  d'BpplMaUoa  dfe-Ia.  réfuf- 
tota  dft  tout»  Us'  attrwrt(ttii»qWbaBrGe  la  tam  sur 
IvparttGBèet'de  ce  osrpi.  Fou-taHMfvécaataiM* 
mMiA.l8  centre  de  oiftTltt  dflDB'CaPiitil  s«0lt  «  le- 
Idâcer  difM  dtax  poaUfeMii  dUHmln  ««viUUhw,  à 
Brid»dadBinftmMgiMntdln»d«  dtoecltOBtTer>- 
tlDiI^«k&I^iqaâai«aeoeKlimaent  àwteax  pointKttf- 
fén«M»ee«ofps<;  lepoiofrd'lDtuiMtien  dfrcetdeaz 
directions  est  le  centra  de  griwitfc  V«ortra««er,  par 
macofiê-,  H  etmkn  da>  gtmm  diVma  plSsebe  ,  ob  la 

d»  nèn*  poioA,  pawen  par  le  eeotr»  M'grâriU; 
aivtBaMir-àwélAdlfeeliendvMnwlApiimdM^oa^ 
lklQqmM#fW'Uii>«itivpoiiit,  etToD'a^iqiie'to  fif 
kalemb  ppw  trrawVDe  antre  figM'  semBMlle  ;  le 
piM'd'Iii<onMUon>dé>eeMs-ll0U'Wr«o  la.preinlèiv 
MM.le  eeatn  dt  gpt^t  £B'Ceiitre>  (M  ffwmU  cfaet 
11toameMl>8itaéii«r>tepafU»liiiMeare-du.tUBete. 
VlMnameasM  pi»B'ai>Udenniti,p«rc»qi&  lav  crUoiile 
nMmè»  da.fleotr«  de-giwi(i4  aw-Ia  bias-dfr  wnteolav- 
ttaDWidMoÉhmnk'partle  hmde  oeKe  bhee;  quand> 
iliNt  N  lB««r,  It  «et  obligé  de  porte-  le  eorps-ev 
MDl  pour  ddptaoep-lb  cena^  de  ffnfiM- et'Vaôeoer 
àpueer  parl&poiate>dwpiedi.  Un  Iwaaifrqvi' porte- 
UDi  llnrdrâw  gar  le  du  ee-peachs  en  araat pour 
manep  fc-w  poBtttOB'  le  ee»trs  da-gnivW  qae«i  eh«r(e 
avait  porté  e»  arriéra;  9i  la  IMeso  eat  porté  daâ» 
Ia»'brB»teB.awit>  c'est  eo  vrlfre  qt»  I«  corpa^doK 
■e  Jeter.  Un  daawnr  de  con!»  doit  DMinicoir  m  po- 
BWaude-manMre  qae  le  centre  de  graTH6  paaae  lou- 
Joora  per  bi'  corde  ao  point  oè  pow  le  pieu^ 

Dans  ooa  Itgne  droite,  le  centre  de'  giwili-  est  su 
vHlawde  laloagoeur  ;  daman  ^ytinika  k  baaes  paral- 
lèles, an  millea  do  Taxe  ;  dose  un  pafaUâlogruiuBe, 
à  i»rettoontrs  ds»  dbiigonaUn  ;  dans  on  oarcle  et  dbos 
une  Bpbère,  au>  centref  dana'ua  tDiaogtb,  au  peint 
d'brtnaectiQn  de  danx  lignea  tirée»  m^  sommet  dti 
deaa  aoglee  au  iaiU«adM«Mé»'«ppot^,  ete. 

CHTiB  B«  ■•BfRHirr,  peM  aotouF  doqnePtlBsr*- 
Dent  phisieura  oevp»  oa-  uni  sysMme  ib  corpsi  Ott 
noBom»  Centre  de  noavtmera  cireulaire  d^n-  corps 
0V(VliBi9st*BMdtoiHpe  le  patQtdtuie  leqotf.sl  teute 
IttWHNi  MA  Ttmte,  t«u(e  ftpea  qmlfqoia  à  om- 
dWuNe  dOBBéBida  ifa»  da  soqiainfiw  prodalra» 
dans  . le  nrtiite- tempe  te  niâm*-vM(9n>  angulaire  qne 
Bit  to»»  lee  corps  étaient  af»  en  meaveneat  &  leurs 
distance»  reipeetWea. 

«M  Donna  enooreHEIfNAwtf  «se«n«M*f*d«i» 
daxaa|ieMloB-<yun  eu^won  d^nn  système  de  oorp»,  le- 
psiat  sop-leqMl  toata' force  appliquée^  ea-eoppoAant 
lamasae  du  gyslème  rénaie-en  ce  point,  produirait 
]»  mine  vitesee  angalairo'  dan»  un  twtt]»  donné, 
qae  si  cette  mimo  forée  était  aiqklknèa  au  eealre  de- 
gMité,  lei'patrltes  du  mtène  MeUnnt  h  leon  {da^ 
ce»  respeetim;  —  G.  ae  ptraiaion,  daas  un  coi^»- 
vm  mouTeBoent,  le  peint  où  le  choc  te  pto»  fort; 
~^C.  p/umiqae^  en j^sMetiqua ,  la  place  où>raadi< 
tsm  enlend  det  éclios-  polsrayllabiquM  et  articulte;' 
— C.  dspomUomeu  Hetanique,  uti'poi^d'toii-oorpS' 
qtMhenqav  oU'  dra»  ejatine  de-carps,  dial^de  mt- 
ntàw  qn'ea  pui«s>  eaaotemeiit  eaNmer  la>  sHnaHon 
eVls'ntowainenb  dttoerpaou'do^aUai»  par  la  sii- 
taaNon  et  ta  nKRmnentrdace- peint;  — C'.de  pra»^ 
«!(■»  d'uni  Saida^canife  un.  pla«,  le  point  qœ  seu<- 
Ueat  uns-flnee  égals  et  oppoeâs'Âi  toute  1»  pmsien' 
auUqade  eaetre  Itd,  da-aart»  qae  le  corps  sarleqjaeV 
raaroa  l«iMwl«B'dBiBeav*-eB  éqaUHkro« 
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gansions  et  le  pleins  nerveux  situés  àl'éstgatfiSyOù 
seaibteBt!  aboath-,  cenua»  fc  an  centre,  ne  luipîu- 
sionireauea  daas  dtrentt  partie»  du  cdrpe;C.  ner* 
xttix ,  l  endroit  d'M  ptatieonr  ne^fr  ttieut  Rsar*  ori— 
gine  :  le  eenwfi,  la  modle  éphiière,  tes-  gangîfana;. 

En  Politique ,  on  donne  le-  nom  de  eaUn  k 
parti»  d'âne  uMmUée  qnf  rtége  an  mOleir  db  la. 
aaBfr  :  e^t  Ut  qne  se  placent  ordltadrement  enos 
dent  les  opinient  medérèes  ttennent  le  milhtr  entra 
ertei  dO'  cm  dreft  et  celles  dti  cMé  gauctte. 

CB4flkmt6E(rom>)j  (ln<eafttr1aqaeUe'an-ntolUlV 
tannwt  aotow-cniK'eeBtn-B'bflferesda  s'Oot^ierdi 
oace«tMetw*late/Wr.l<ilbrgeeentrHhge  esh^UF- 
tantplus  grsxde,  que  W  rayon  dtrcourfnire  est  ptax 
pattU  91'le-eorps  qjii  tourne  vient  à  Védupner,  fl  sat- 
warlItAreellen'dâ  hl  tan^te'aapoint  on  il  seriecn 
éehapgé  :  la:  ftonde-m  est  an  exempte;  Cnt  à  causa 
de  I'miUob  (fs'  la  ftfrce  centrWigft  que,  dans  l&iCon- 
straetKni  des  chetalns  de  tifr-,  otr  clierthe,  antutqjw 
pDsriMo,  à  lear  Mre  snlnv  Itt-  ligne  droits^  on.  tant 
av  motov  dbs  eeurifes  d^un  trta-gnmd  npm.  fTtnt 
lor  eonfainaisen  db'la  fbree-ceatrîngB-aTee  là-Arce 
oenliifiéte'  qnt  pradutt  I*oiUte  dta'  planâtes  <nituur 
du  seMif.  va-  attrilme  encore-  k  la  fOrce  cenCriftga 
l'hplattsseraentdle  b- terre  ytm les pAf es. 

cm[7RffAni'(TD«CB),  force  direotBmenteontndft 
h,  la  fbree-cenMfkigei  par  teqneUb-un'  moMleen^rarm- 
TenentaulâMi  <Pnn-  centre  tend-à  s'ennoprocher  st 
souille  le-cfterriMr  (pgtergf.  Tbnt  corps- abre  qui  se 
nMot  oireniUrMBeBt  est  retena  dans  ssn  orbite  par 
uaefopee-eentripële  préetsénientégale  à  hforee  ecn- 
trifllige'qni  le  pousse- Al  s'fen  Aearter  :  ttatcn  qj^a, 
lieu' dans  le- système  sobure; 

CBNTItSQnB  (dwgree  kentrvn,  dinSSoeiL  gsors 
dapoisBonsAcanaMittrTCietts^de  iBlsmilleaesTn- 
butlrostrevon  Bbuenea  en  tnié,  a  le  masean  très- 
ailongé,  mâchoires  sans  dbnts,  le  corps  trte-comr 
primé.  La  senle  espèce- connue,  le-C.  timûpax,  a  bu 
famé  toiiulteaBe,  et  son  nnisean  l'a  ftit  conmarer, 
lu>Mt  iaueitécasse,  tantôt  à-  un-  OéptianV  tantôt^ un 
soufflet  :  aaBetrappeUe-t-onBrim«rrfffmer,etS()^ 
/klfa,  'RvmMttt,  mr  les  bords  de  la  Héditerrané*. 

CEnTRWARiQBE  (du  grec  Hentron,  osntre,  et 
b»ro*y  poids).  9a  nomme  méthode- cenlrobanqu* 
un  procédé  irao^né  pour  mesurer  l'alrs  on  le  tq- 
loBM  engendrés  par  la  retatton  d'tme  ligne  oad^ne- 
serfttce  autour  (Tnn-axe  innni^le;  Cette  rè^ 
nonne  ainsf  :  Tente  figure  formée  par  la  r^lution 
d'une  ligne  on  d'âne  snrlice  antoiu-  d'an  axe  flke  a. 
pour  mesare  le  predolt  delà  ligne  onde  la  sarttee. 
gtaéraMoe  par  n  dieiajn  dirceatre  de  graTltt.  te  ' 
F«re  Gntdin ,  Jéknita  dir  xra*  siècle,  a  posé  pour  - 
l'inventeur  de  cette  règle;  mais  on  fa  rateansfc 
dans  bf  préflu»  ditVB*  livre  des  Oo^Arflbnron- . 
tMmaHêves  -de-  Plippos  d'Alexandrie. 

CEitTROneTB  (de  kentron,  tignUor.  et  «Am  , 
do»;,  grand  genre  d«  poissons  de  It  mmUh  dbs 
Sj<orabéroïdeS',  comprend  les  P/tofer,  les  lidm,  les 
Èt«m6es  et  les  Tnchinotesi — Ce  nom  a  élA  donné, 
ansri  à  deseqièeesappartenant  à  des  genresdiffÂ^nA^ 
notamment  ft  an  Ëpioech»  {Gatterfftteas  aenfeates) . 

CEWTO^eMB  (de  Aen/ran,  aiguiUout  et  pdmtr^ 
oparede^.un  des-genres-de  la  ttumlle  des  KreoMar. 

CENTROTB  (dn-greo-AmM^si,  ans4t  dHigstf- 
lom) .  genre  d'inseett»  Hémiptères ,  de  la  flanflie-das 
Cleadahres',  oesnelirisé  par  la  fimne  aBbngée-dk  h 
partiapestérisarede  leur  protborax,  dent  les  eMRs 
EontdllBtésen  fttmM'de-come.  LesGenlmtavonlrdt» 
aignifiba»;  il»  sentdeeeirieur  noise,  etsanterat  av4c 
faâtité.  C.  cvrrm  de»  entirens  dà  Arl»  se  tiNwe  ' 
surjHpiimta»  et  daas  le»  Uent  bumida» 

CDf^nsSBS ,  tranpa  dTnfimteri»  qnf  n  été 
loBgHwjpBi  sAstée-  k  Ik.  garde  des  roi»  de  HtecK  ' 
£d  UÊSf,  CïuwfetTH  avait  attelé  &  sm  swiiee-' 
une  traq^-ds-salMa  suisses;  Eonl»  XI  dwisWpari, 
w-nna-coB^paguie  d'Wtg  qntpii»le>MBrde 
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'  dm  Stmt-Buuaet  ordinatrfs^  du  corpt  éht 
rw.ConBcnévii.l^  parCfaarhK'Vni.aeompiTvl'- 
iHMii  wiMifa  juwpitfcl»  fiÉrdaTègiMilb  Laaiî?^!. 
Il  iim  mmmmdé  pn  vb:  ac^moB  tt  dem.  Ihnft- 

AbarlMM^  pate^noga,  etgilMirt  d'br;  dam  In 
grandes  cérénoatei,  UvflUiaotvftaidfl  ^ovn.  Leur 
wma  «faUtlctuttUHndau  MtabHt  mr  Eoids  XVm 

MW^imAUiJknMd*  iiomMrUDMidiftw  I9m. 

MMpiÇBt»  dt'  (MDti  limniiiw  nmnodB^  nr'  <nt 
«■rtïuMn}«l.à)Uiia  «MliiwdhfciQa'JB  yw^iw.  You, 
WDkt.  tnw.  tfMrt:  «fde  (Séogf. 

Im&ntmiét  de  JMknrfflioiir^'Mmtvii'ODrpB'd'Mh 
(■haiiMBlUlMttoB»  éemws'lSMpar-des'iiiliilBbVB 
|MMMl>da  Misâctearff.— iMT  (7.  tt^-Notltwin' 
mu»  nab  Im  préétetlon»  dk>()at  ailMogne,  rangéM 
pw  c«Btata«((fe  qulKio>-oa  dk  liartn» 

OBTlda  lM»oqwC,  tMto},  «aetwtoiF ptad'de 

VBMM  (dv  on) ,  tatamâ  d*  Ttgnr  emplnj^ 
Gooune  plant  m  ùmttueK  On  a<  raaomnr  da-  tout 
t«Hf|i  llaflnetettgU  iwMtt-dtPcétWTO  larlli-qaa- 
m  drTfcB>  aett>  liiHiMiirw»tlfe  qu>  pHWwira 
«loa  reaatBBÉi  ttmtt  lior  dékoaAnMin  d»  cette 
dM-pAaitoqiiLlesoBtpradatto<t  Mb'flMti,  danrle 
■Mi- d«- Ifti franea,  Im  Tta  uautate;  et,  dàovle 
imnàre  j  0BUa.da-Gr«ucha,  d»  HUWale  et  d^Pf- 
mi4àai  toa  HiMllwiHiTiM  MM»  de  Vtormj;  d* 
anw  BÉd'Asan.  poumlMi»  égriannnt  pwtar 
1«  Daoiid».iiiwr  ah  frwâw  ;  «nrç»  iBBt  dw  plant»  &t 
TigM  «wpofowpeD— «tollopnubiiignt.Le  choix 
dn  cépage  MidBBodea'plas-ImpniuUpoar  le  tlti- 
caUaar.  Le-  nmAre-der  TatWid»  do  o^ges  cnlU- 
véae  m  B^aue  dtematrefa  omUt.  Voy.  nem. 

GKPS  «  <ma  fdoilaïUi  «Rpc}  oignon  ),  rarWtt 
ilaGbaMDigBOB ,  da  genre Bwr.  T^.Bmsr. 

CEPSB  (de  ocp?),  toifli-de'plMlesn  tign  cpil 
■oiteal  da  la  MoebB  'dhia  ariM  aprèvqn»  lé  tnnia 
a.éM  oeopA',  mrnwm'  au  le  vett  dMM.Iea  moIm,  1m 
Qkàiatgnien,  lae  Mon,  eto.  Ce»  pentm,  pretgac 
UHjei»»hiepaeuibreBiea,ieDalientr6fllproqpe«ent. 
U  OMl  avetr  Htiii',  à  niaiiOT  qavlatlga-iiière  gran- 
ààiy  de  retraniftBrmUasiTal  deviennentniilelblea. 

GMÏ&US  (de  Ai^iAo/^,  Ute  ,  ht  came  des  capi- 
tales qoe  fument  leurs- flMDs),  gam  de  la  temflle 
de*  n^B^  aa-,  triita  des  PtveiiDtrtéea,  «rt  oompeeé 
d*  plwtiai  haitaEéw  eo  Arlnstea  ml  erotMOt; 
dans  laaparttaaebatidasderAmériqae.  teonfealllei 
saal  tmtètË^  leurs  flame  bncMnléea-,  rtantet  cd 
eafltois  tanainaBB.oD  aaUl^«i.  lACOroUe  est  ln« 
teadllMiiforaBevà4ira5<lolNr«l:à-4'oii'9  étainiDei. 
L'espèce  la  pimxemoiiffeleamtaK  tnnpelaplus 
«Uleartle  6.  Ipémmmka,  peMtartHsMao  dn  Brésil 
qaLfoviitt  àta-nééeelae  aaa  raalne  émétlqae  d'un' 
triiigmid  enwloi  (Koy<  iPtGàOPuntt).  Cette  plante 
oalt  daoftlea-Ueaa  hnakliv,  ooarertade  forita.  EUe 
flasrtt  ea  dtantm  y  jan^en  Avrler  et  mm. 

(AraALACtfrrHB  (dn  grée  k^haiè,  iéte,  et 
«mMo,  ApM,  Ocptadneairitaft  gesre-de  polHone 
Araatkoptéi^giBiit,  de  la  mnllle  des  )mm  eniras- 
séaa  :  téle  à  ferme  de  panUMIliripède,  4  loogaes  poin- 
te» qaieVetaappeat  dea«arttap«tAr«a«idea  préeper^ 
cataa.  Ce  geara  nsHaiMabMQCoaaaiBCDUMopt»- 
Taa,deata  diflfere  pv  Is  brHnM  de  wvNtbnIesi 
U  ert  otMaatre  de  Snrtaan. 

CEPa&AIUSIfiK  dB-gncMphalé,  tMk,  et  alçor, 
dnl«v),MnMaBloiiaalwMalgoe4vat  mof^Mfti 
tente  dwilear  qui  oncnpe  nne  rëgtOP  qiwIcofmM  va 
taat»ribadaarde  Uttta  oïrda  oiAiHt  Oa  dMiigoe 
U^Mmlértm  e«pbalalgieTtoleDteet«ptotfttre,quel- 
rawnli  pflrlnilrnrî-  "'-^•Tfn-'"  n  rfjn'~-[*^'j 
■maa):  la  dm  AwMrfm  (l%y.  ccon),  ete. 


ileur  ) ,  nom  dbnnft  par  certatns  botanistes  h  l'assen»' 
blage  desflWinmi  gtil  forment  les  flean  compoaflei, 
Ce-moiest  synonyme  de  atlaOtidt  et  de  capttule. 
■  CSPHAlJumttCES' (  du  gree  k^aiè,iéte,  a| 
arttxéin ,  rendre  sain  ] ,  nom  dbnné  par  les  aa«iaife 
mtdeelntaax  remMes  parKatlfA-qu'ns  croyaient  pr<S- 
prea  k  d«barra»er  la  tite  dk  humeors  moiMSqoes. 

eEPffALËS^,  mot  employéponr  désigner  les  mot 
Insqnea  munis  d'une  lèni ,  ptû-'ogposltîoQ  aox  aef^ 
jiAn/ea',  qnl  n'en  ont  pas. 

GftP»U.lQirB  (du  gmrX^ïïjftaff ,  tffie  ont  a 
port  à  la  téte.  On  appeQo  commonauent:  Veine  eé' 
phalique  une  Teine  superflcldltrde  la. face  antMeuri 
et  externe  db-bra>(,  qpi  estf  formée  an  pli  du'ooude 
par  la-rtanion-dtj-Ia  mMlane  céphallqpe,  de  lanu 
dialflf sMperfcMUTj etfc;  ;  otIbmoiTte  lelbng  dta  bord 
extemcrâta-Bleeps  ettaronrrlrtlanstaTeine  arlDab^, 
prtsdolKcUiTfcnle.  Cest^nedes  Telnessurlescpiellea 
on  prRMtfHfflk  sataiéc.  Les  ancienslUiaTaientdoont 
ocmom-paree  qu'ils  croyaient  qu'elle  aralt  quelqaa 
rapport  aver  la  téte- et  qoe  c'était  elle  quMl  faUUt 
ouvrir  dtos  les  cëpb&Ialâfts;  —  On  nomma  ectfr^ 
e^aMqafXa.  carotide  prrmttlVe;  —  Ondéslgne  sous 
Itraenrde  rtmèdtrcéphalimtes  lesanlt^taifnodlquea 
eaipley^'  contre  1er  maladies'  norTenses  de  la  tôtoi 

ei^AElTE  (dii  greeArAiWj,  tAte),  Inflammap 
tft»  da  la  tAte  en  génCrai:  Voy.  BKUULm. 

GÈPHAL0ÏDE8  on  cmrCzs.  Vay.  cmiaoccmus. 

CEPHALOPODES  (du  grce  képhalè,  tûle,  et^ww» 
podbt,  pied),  ordre  de  la  classe  des  Hblltinpies,  cou- 
tenant  des  animant  cherlesqodi  les  organes  qui  sar- 
mfea:la  loconoUoo  aimèrent  mit  sur  la  tèta,  soit  ai» 
tvnrda  la  ttte  ou  antonr  delà  booche,  de  manière  qna 
cei  animaux  se  iralnent  le  corps  enfaautetUtéte  en 
basi  Tonales  Céphalopodes  sont  martns  :  lit  sont  trËa> 
-ronces  et  se  noarrinent  principalement  de  cmstacéé 
et  de  poiMOos,  dont  ils  B^empanntkraldedB  leurs  brai 
amipiee  et  vigoureux,  et  qtrlb  derorent  facilement  «ti 
moyen  da  leurs  fortes  mandibules.  Cette  classe  reA>- 
fsrmeoazef^ttlesjdoot'lei  gfmreaprlnclpaox  sont: 
les  Ptmlpes,  les  Argonautes,  les  StfeAsf .  les  Cal^ 
mon,  les  Nautiles,  les  Ammonite»,  etc.  Oaletap* 
pelle  aussi  CAhatmAores. 

GËPHAlOFrERE  (du  grw  ieéphali,m,  elpt4^ 
ron,  aile-;  tAe  allée),  genre  d'oiseaux  de  la  f^mlUa 
dtta  Corbeaux,  renferme  une  sente  espèce,  le  C.  orné 
ds'Bt^l,  an  plnnuwe  d'un  beau  bleu  noir;  sa  téle 
est  ornée  d'un  panache  formant  noe  sorte  de  parasol 
eomposA  de  plnoRS' étroites  et  longues;  sa  queue  est 
loBgne  et  légèrement  arrondie. 

Poision  de  la  famille  des  Raies,  d'une  talUe  énorme» 
à^nageotres  pectorales  grandes,  élargies  et  poinlua  ' 
Le  C.  Màssena,  type  du  genre,  se  prend-,  avec  Uk 
T^umi,  toi»  le|-ma(bsgues  de  la  Méditerranée. 

CEPHALOTE  (du  grec  Au^Aa/^,  tétb,  à  cawe  dtf 
la  groisevr  de  sa  téte),  genre  de  la  fiimlue  des  ChéW 
roptères(CbauTeS'Sonr!s),TOisin  des  Rouasettes;  — 
Genre  de  Coléoptères-pentamèns,  de  ta  nulUe  dai 
Camanlav,  trlba  dos  CaraMcpies: 

On  donne  anml  ce  nom  à  une  subatanee  gratasenser 
qnl  existe  dan»  la  matière  cérébrale.  Voy.  cnnio. 

CEPHËE  f  constellation  de  l'bémiqdière  boréal,,' 
située  entre  le  Dn^o  et  CassiopAe,  renferme  35 
étoiles  dont  trois  de  3»  grandeur.  Elle  Uro  son  nom 
de  Céphée,  roi  ^liiiople,  6poux  de  t:;Msi(»ie  etpira 
d'Anaroni!ede,qai  fut  transporté  aacld'^iresaman. 

C^,  genre  deChamni  gnons.  F.BOLnconoMKl. 

CBBM.  DE  PALMA.  Vfiu.  ctaoTTLV. 

CERAMTE  (du  grec  kerastis,  comn,  à  cawde» 
pqriHes  tubéreuses  qui  reeourrent  les  grainesj,  Ce^ 
rasHum,  genre-  de  plantes  de  la  famille  des  Caryo- 
phyHIlM ,  la  plupart  viraces ,  presque  tontes  d'En* 
rope.  Ce  tout  des  plantes  herbacées,  ordinairement 
veloes.  Elles  sont  recherchées  à  cause  de  la  multitude 
et  de  l'éclatante  blanelieur  de  leurs  fleurs.  Lo  C.  tO" 
fWftfaac  {fi.  tomentonm)  a  deaSeun  d'un  Maar 


Digitized  by 


GÉRA 


GERG 


par  et  no  fcniUagB  argenté  et  cotoonmix  dont  on 
tapisse  les  rochers  dans  les  Jardins  passagers. 

CERAHBYCINS  (dn  latin  ceramoyx ,  caprieMve, 
nom  du  genre  type),  tribo  de  Coléoptères  iétramères, 
de  la  funillfl  des  Longlcomes.  Ces  ioiectes  se  re- 
connaissent &  leur  labre  trèi-^iparent,  &  leurs  yeux 
toqtoon  écbanerét  pour  recevoir  U  baie  des  anten- 
■ea,  qui  sont  ordluirenunt  longuet.  Lenn  eulM 
•ont  en  ftam»  de  maïaue  at  conune  pnléet  snr  nn 
pédonciûe;  ils  ont  les  conlean  brillantes.  Ils  com- 
prennent les  genres  Capricorne  ou  Cerambyx  [type 
de  la  trlbaj,  Cailida-ôme,  etc  Ils  babitenl  les  cod- 
tréej  diaudea  et  le  midi  de  la  France. 

GERAMlAIhES  (du  genre  type  Cénmùe),  tnba 
de  plantes  Cmitof^mes,  de  la  hmllle  des  Algues^ 
•ecUon  dw  Floridées,  est  caractérisée  par  des  fila- 
ments articulés  qui  produisent  à  l'extérieur  des  cap- 
sules parfaitement  dïstinctet.  Cette  fSunUle  comprend 
une  foule  d'eepëces  aquaUques,  très -déliées,  d'un 
port  ââgant,  d'une  couleur  agréable.  Mit  bmnàtre, 
soit  rouge>  purpurine  on  Terte  :  elles  M  trouvent 
dans  la  mer,  les  fontaines  et  les  eaux  courantes. 

CÊRAMIE  (du  grec  k&amion,  vase  en  terre. à 
cause  de  la  forme  des  capsules  qui  renferment  les 
Rralnet),  genre  type  de  la  famille  des  Céramlaires  ; 
wamenta  cylindriques  articulés  par  sections,  qai  sont 
marquées  intérieurement  d'une  seule  macule  de  ma- 
tière colorante;  capsules  externes,  solitaires,  nues, 
opaques  ;  leur  couleur  Tarie  du  pourpre  au  Tlolet  ;  Ils 
eot  la  forme  d'arbuste,  et  croissent  dans  l'Océan. 

CÉRAMIQUE  (  AKT  ) ,  du  grec  eé  amo»,  terre  à 
poUer;  nom  donné  de  nos  jours  h  l'art  qui  a  pour 
olijet  la  fabrication  des  poteries ,  faïences  et  porce- 
laines,  couidérée  en  général.  Les  anciens,  et  notam- 
nent  les  £tnuqaea,«Ttient  porté  une  grande  per- 
fteUon  U  hbrIcatloB  de  la  poterie.  Jnsqa^  xir*  8iè> 
cle  les  f  eorets  de  cet  art  ttarent  à  peu  près  Ignorés  en 
Europe.  On  s'appliqua  d'abord  fc  la  fobrication  dn 
grés  ;  l'Italie  produisit  ensuite  ces  belles  faïences  et 
ces  poteries  Temissées  connues  sous  le  nom  de  ma- 
folica  et  de  ttrra  iraetriata,  Auxti*  siècle,  Bvnard 
de  Palissy,  en  France ,  inTenta  les  nutigiie»  fiffu- 
Unet  et  ces  belles  pofm'et  émailliet  si  recherchées 
aujourd'hui.  C'est  seulement  au  xtiii*  tiède  que 
remonte  l'ioTention  de  la  terre  de  pipe  ou  faïence 
ai^laiseet  de  la  porceUlne  européenne.  Les  Anglais 
"^pruntèrent  cette  dernière  aux  Chinois;  mais  ces 
jrfodolts  de  la  Chine  trouTèrenl  presque  aussitdt  en 
France  et  en  Saxe  une  concurrence  redoutable.  La 
porcelaine  de  Saxe  n'a  plus  son  ancienne  réputation  ; 
mais  les  imdalts  de  ta  manufacture  de  Sèrres  ont  tou- 
jours  conserré  leur  npéri<»'ité.  On  estime  beaucoup 
«Dsil  les  ftlenoes  fines  et  dnrea  et  les  porcelaines  ten- 
dres sorties  des  fabriques  de  Creil  et  de  Montereau .  M. 
Brongniart.  qui  aété  longtemps  le  dïrecteurde  la  ma> 
imfiâuredeSiTrWjapubliéun  remarquable  Traité 
iTffilrffe^nifniVHef  (1844,2  vol.  in-8}:  il  est  auist  le 
créateur  du  beau  JAuw  céramique  de  SeTres,  dont  II  a 

Cibllé  lui-même  la  i)ejmp/(on  aTecM.  Riocreui  (2  v. 
•4  et  atlas).  Koy.  potxrix,  faIkhck,  pokcelune,  etc. 
On  appelait  autrefois  Céramiquet  deux  quartiers 
d'Athènes ,  situés  l'un  en  dehors,  l'autre  dans  l'en- 
ceinte de  la  Title,  parce  qu'ils  occupaient  l'emplace- 
mMit  d'anciennes  nbriques  de  poteries.  Dans  le  pre- 
mier de  cw  quartiers  était  si  tuée  l'Académie  de  Platon . 

CERAPTERE  {  du  grec  kéras,  corne,  et  fAéron, 
aile)  .genre  de  Coléoptères  létramères,  de  la  fomille 
des  Xylophages.  Ces  insectes  ont  la  lërre  grande, 
Ibc  palpes  très-Tisibles,  les  élytres  longues  et  de 
forme  parallélogrammatique,  et  les  tarsee  courts. 
On  le  trouTC  &  la  NouTelle-Holtande. 

CËRASINE  (du  latin  ceratu»,  cerise),  principe 
flhimlquo  qui  constitue  la  presque  tolalttc  des  gom- 
mes gui  exsudent  des  cerisiers,  des  amandtert,  des 
pninwrs,  etc.  La  céraslne  se  gonDe  dans  l'eau  froide, 
•t  l'j  dissout  fort  bien  à  cluuid.  Bouillie  longtemps 


aToc  de  l'eau,  elle  se  convertit  en  gomme  ailfalqiiii 
dont  elle  a  U  composition.  Yoy.  ahabdii. 

CERASTE  (du  grec  kinu.  corne)  ,Kipera  eenuiet, 
espèce  de  Vipère  qui  se  fait  remanmer  par  une  pe 
tite  corne  pointue  qu'elle  porte  sur  chaque  sourcil,  or 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Merpent  cornu  ;  elle  es* 
gris&tre,  et  se  tient  cachée  dans  le  sable  en  AMque.  On 
la  voit  gravée  sur  les  andens  monuments  égyptieiis. 

GERAT  (du  tatln  eero,  eiie). iiiédicamsat  extms 
qui  a  poarbase  la  cire  et  l'huile,  ce  qui  le  distingue 
des  pommades  qai  sont  faites  avec  de  In  graisse,  et 
dtuonguentsqai  contiennent  desnutièresrésineoseE. 
Les  cératt  sont  employés  pour  dessécher  kt  plaies 
lèpres,  adoucir  la  peau,  nivenir  les  gercores.  etc. 
On  distingue  i  nmple,  dît  axati  C.  olane 

ou  de  Gaïien,  composé  de  cire  viei^  et  d'huile  d'a- 
niandes  douces;  rougi  avec  de  l'cvcanette  et  aroma- 
tisé avec  une  huile  esseotielle  ou  de  l'essence  de 
roses,  il  donne  le  C.  à  la  roae  m  pommade  pour 
les  lèvret;  2*  le  C.  de  Goulard,  ou  C.  »attirni»j 
cérat  astringent,  qui  doit  cette  propriété  à  l'additioD 
d'une  très-petite  quantité  d'eau  de  Goulard  (soo^ 
acétate  de  plomb  liquide)  ;  >  le  C.  mmfré;  4*  Is 
C.  ammoniacal  ou  de  Rfchotas,  etc. 

CËRATINE  (dn  grec*^ro»,  corne,  antenne),  geon 
d'insectes  Hyménoptères,  ftmUls  des  Velliféres,  seo> 
Uon  des  Api^res.  Ce  sont  de  petits  insectes  à  cou- 
leurs bronsées  «n  noires,  oflhnt  quelques  taches 
blanchâtres  à  la  partie  antérieure  de  la  téte.  Ua  ont 
de  grands  iwxmhIs  avec  les  abeilles.  Le  ^pe  de  os 
genre  est  la  cf.  oa//ewe  qui  dépose  ses  oan  dans  les 
nids  des  Osmées,  et  dont  les  larves  vivent  aux  d^ 
pens  des  proTlsions  amassées  par  ces  dernières. 

CERAT0CËLE,ctaAi06L0SSi,etc.  Va»/.  KkaATO.... 

CERATONIA,  nom  latin  du  C^in>uit>p.  F.  ce  mot. 

CËRATOraYXLE  (du  grec  cAvu,  corne,  et  phyl- 
lon,  feuille),  Ceratophylïttm,  genre  type  et  unique 
des  Cératophyllées,  fkmille  de  plantes  dicotylédo- 
nes, est  composé  de  plantes  herbacées,  annuelles  on 
TiTaces,  k  fleurs  monoïques,  &  calice  diTïsé  en  un 

Srand  nombre  de  lanières  vertlcillées,  contenant, 
ans  les  mâles,  de  10  à  20étamines  sessiles,  et  dans 
les  femelles,  un  ovaire  libre  à  un  seul  ovule.  Leurs 
feuilles  sont  vertlcillées  et  un  peu  rigides.  Ces  plantes 
croissent  dans  les  lacs,  les  étangs  et  les  rivières,  et 
sont  toujours  plus  ou  moins  submergées.  Le  Cera- 
iophyllum  demernm  et  le  C.  tubowrmtm  se  fi oo- 
Tcot  aux  eoTiroDS  de  Paris. 

CËRAUNIAS  OQ  ctumfiTK  (du  grec  eémtmat, 
qui  proTient  de  la  foudre) ,  nom  donné  par  les  an- 
cieuB  à  des  pierres  de  diverses  avares  qns  l'on 
eroyatt tombées  aveclafoudra,  d'oùlmrnem  vul- 
gaire de  Pierret  de  fbudre.  TeUe  est  aorloat  U 
rile  martiale  globuUute  (sulfure  de  for  radié),  qui 
a  la  propriété  de  faire  feu  soos  le  briquet 

CEJtBERE  ipe'ùte  constellation  boréale,  placée  aux 
environs  de  la  main  d'Hercule,  tire  son  nom  du  Cer- 
bère de  la  Fable;  elle  ne  renferma  que  4  étaUes. 

On  donne  ce  nom,  sans  doute  à  cause  ds  sas  pro- 
priétés vénéneuses ,  a  no  genre  de  plantes  de  la  ft- 
mille  des  Apocynées,  renfermant  nn  arbre  du  Bré- 
sil ,  dont  les  noix  serrent  de  parure  aux  indigènes. 
—  C'est  aussi  le  nom  d'une  âpèce  de  coit/mrre. 

CERCAIRE  (du  grec  cercot,  queue],  genre  d'ant 
maux  Infusoires,  type  de  la  Jmmille  des  Cereariées. 
au  corps  très-petit ,  transparut ,  globuleux ,  muni 
d'une  queue  piûliculière  très-simple.  Une  espèce  ha- 
bite le  tartre  des  dents. — La  famille  des  Cwcarîées 
comprend,  selon  M.  Bory  de  St- Vincent .  six  genres  : 
Cercaire,  Tripo»,  Zootperme,  Virgutine,  Turbi- 
nilejSettrionille. 

CÉRCEIAU  (du  grec  a'reos,  tour,  cercle),  lama  d« 
bois  flexible  oude  fer  mince  dont  on  se  sert  pour  lier 
les  cuves,  les  tODMMtx  et  lei  barriques.  Les  meil- 
leurs cerceaux  en  bote  sont  bits  de  châtaignier,  de 
frtne,  de  sanle-mareeau,  de  tremble,  de  coadiMr. 
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On  M  Um  nue  grande  onantité  dt  la  Rcardlt  «t  de 
la  Champagne ,  p&rticuUftreineat  de  la  FerU-ioni- 
iomm.  On  la  a^urte  en  bottes. 
On  nomme  encore  Cerceau  nn  cercle  de  bols  lé- 
r,qat  lei  eniknts  font  ooorir  en  le  poussant  k  l'aide 
m  petit  Mton.  Les  anciens  l'appelaient  Trochus. 
CERCIS,  nom  scientifique  du  Gainier.  Voy.  ce  mot. 
CERCLE  (du  latin  drculu»),  figure  plane  tenni- 
née  par  nne  ligne  courbe  dont  tous  les  pointa  sont 
à  teale  distance  d'un  point  intérieur  qn  on  nomme 
centre  :  la  comité  qui  limite  le  cercle  s'appelle  la 
eirconfllrence.  Les  droites  menées  du  centre  à  dlTers 
points  de  la  eireonférence  sont  toutes  égales,  et  se 
MMument  rayons.  Une  droitè  menée  dans  le  cercle, 
•t  qui  ae  tennine  de  part  et  d'autre  à  la  eirconfé* 
muet,  se  nomme  corde;  lorsqu'une  corde  paaie  par 
le  eentre,  elle  prend  le  nom  de  diamètre.  La  partie 
de  la  circonférence  interceptée,  ou,  comme  on  dit, 
■om-teodue  par  une  CMile,  se  nomme  are  de  eerele. 
IIm  dnrfte  qui  coupa  la  efatODOrence  en  deux  pointa 
te  nomme  «Aon/f;  une  droits  dont  ladlrecUoneoliH 
eide  avec  celle  de  la  elrconlérenee  dans  an  seul  point 
de  cette  courbe  se  nomme  tangente  ;  one  portion  de 
eende  cMoprise  entre  deux  rajonsde  laclreonlSreoce 
M  mommteeeteur.  On  afpdle  segment  la  partie  d'un 
eardeeoiiqiriBo  antre  un  an  et  u  corde  sou-tendue. 

Voiel  les  jvincipaux  théorèmes  relatih  au  cercle  : 
La  perpendiculaire  abaissée  du  centre  d'un  cercle  sur 
nne  eivde  partage  en  deux  parties  égales  cette  corde 
et  farc  sone-tendn.  Dana  un  même  cercle  on  dans 
des  eerelea  ^kqx,  les  arcs  égaux  sont  soua-tendus  par 
des  cordes  égales,  et  rédproqoenunt.  Les  cordes  pa- 
rallèles intwceptent  dans  on  cercle  des  ares  é^ux. 
Lorsque  deux  cercles  se  coupent,  la  droite  qui  Joint 
leurs  points  d'intersection  est  partagée  en  deux  par- 
ties égales  et  à  angles  droits  par  celle  qui  Joint  leurs 
Maires.  Par  trois  points  donnés  qui  ne  sont  pas  en 
ligne  droite,  on  peut  toqjonrs  faire  passer  one  eir- 
eonférence. Un  triangle  quelconque  pisut  être  inscrit 
et  circonscrit  k  un  cercle  ;  11  en  est  de  même  d'un  po- 
lygone régulier  d'un  nombre  quelconque  de  cAtés. 

Une  ligne  courbe  pouvant  être  considérée  comme 
■n  assemblage  de  lignes  droites  infiniment  petites, 
la  circonférence  du  cercle  n'est  que  le  périmètre  d'un 
polygone  régulier  d'un  nombre  Infini  de  cêtés,  et  le 
cercle  lui-même  n'est  qu'on  semblable  polygone  ! 
de  là,  la  mesure  de  la  iurfkee  dn  eerele,  qui  est  le 
produit  de  la  drconlérence  par  la  moitié  ou  rayon, 
Arehlmède  est  le  premier  géomètre  qui  ait  dé- 
terminé le  rawort  aa  diamètre  h  la  circonférence 
dn  emle;  U  y  employa  les  polygones  inscrits  et  clr- 
eouierlte de  9S  e«ês ducnu.et  tronr^  que  ce  rap- 
port dorcU  être  ctmprif  entre  3,1428  a  3,1408.  Le 
HoIUndais  Adrien  Métlus  se  rendit  célèbre  par  la 
découverte  des  nombres  113  :  395,  dont  le  mérite  est 
d'être  fkdles  à  retenir .  ce  rapport  étant  composé 
des  trois  premiers  nombres  impairs  1,  3,  5,  répé- 
tée duenn  deux  fois  de  snite  :  ce  rapport  rerient  à 
3,1415939;  adiOtre  du  véritable  (3,l4l5g26&3,  etc.) 
par  un  excès  de  moins  de  3  miUiontèmes  ;  on  le  dé- 
signe généralement  par  la  lettre  grecque  «.  Lorsque 
le  rayon  d'un  cercle  est  connu,  on  en  trouve  la  cir- 
eoofMence  en  multipliant  ce  rayon  par  2  «,  et  la 
aurbee  «d  multipliant  par  «*  le  earré  de  ce  même 
nyen  :  ce  qu'on  exprime  par  les  formules  2«R  etwR*. 

Kn  Astronomie,  on  nomme  eereUt  de  la  sphère 
des  lignes  imaginaires  tracées  sur  la  voûte  du  ciel  pour 
rqirâenter  1m  mouvements  des  astres  on  fixer  la 
poiltioD  dai  diifeta;  on  ea  distille  de  ormdr  et  de 
petite.  Ln  grmdt  eereta  divisent  la  ipoère  en  deux 
paitiee  égales;  ce  sont  :  r^uoteur,  Véclipfîque, 
Thorixanf  le  méridien,  le  sodiaque  et  les  deux  cotu- 
ret;  lee  vetiU  cercles  olvlteDt  la  sphère  inégalement  -. 
ntmt imtropiqtiettilBÊeerete$jiolaires{Voi/.  ces 
■oli  et  eputu  AunLum).  — •  m  mwmie  :  eercle 
fappgrition  perpétuels  an  petit  evcle  paraUèle  à 


Téquateur,  M  déerit  du  point  le  plus  septentrlMtal  de 
rhorizon  ;  les  étoiles  comprises  dans  ce  corde  ne  se 
couchent  jamais,  et  sont  tov^jours  sur  l'horlsoa;  par 
opposition,  on  nomme  C.  tToceultatim  perpétuelle 
un  eercle  pu^illèle  k  l'èqnateur,  décrit  du  point  le 
plus  méridional  de  l'horison,  et  au-dessous  duquel 
sont  des  étoiles  uni  ne  sont  Jamais  visibles  inr  l'ho- 
rizon. —  C.  de  aéclinMsm,  grands  cercles  qui  pas> 
sent  par  les  deux  pAles  de  la  sphère  céleste  :  tels  sont 
les  méridiens.  —  C.  de  houe»,  petits  cvcles  Hp 
rallèles  &  l'horizon (Vou.  AuaeaiffAaàTs).— C  rfiiir- 
nea,  cerclée  parallèles  a  l'équateur  et  supposés  dé- 
crits par  les  étoiles  et  autres  points  du  ciel  dans  leur 
rotation  dinme  marente  autour  de  la  teire. — C.  de 
latitude,  de  longitude^  de  réflexion  (  Fou.  utitdk, 
Loifemma,  scxuirr).  — C.  polaires,  peutseereles  de 
la  sphère  décrits  par  les  pèles  de  l'écliptiqne,  tandis 
que  la  sphère  entière  bii  sa  révolution  autour  des  pè- 
les dé  l'équateur  :  ces  cercles  sont  éloinésdes  poies 
du  monde  de  33»  Sff. — C.  vertieau»ym.  aimim. 

CBHCLE  HtpinTBUR,  Instrumeotlnventé  par  Bwda 
pour  mesurer  l'angle  sous  lequel  on  voit  deui  ob- 
jets terrestres,  est  composé  d'un  pied  surmonté  d'un 
cercle  entier  de  cuivre,  divisé  en  360  degrés,  et 
maul  de  limbe  et  de  lunettes.  On  mesure  l'angle 
formé  par  denx  objets  terrestres  en  répétant  suiy 
eesalvement  lee  observations  sur  toutes  les  partiea 
de  la  circonfitawiee  du  eercle.  Le  eercle  répétiteur 
s'emploie  également  dans  les  opérations  astronomi- 
quoe  et  géodésiques.  On  s'en  est  servi  poor  mesurer 
rare  du  méridien,  base  de  notre  système  métrique. 

CKKCLE  MURÀL.  Vof/.  MUUL  (cxaCUl). 

cBacLK  TiciKux,  soptilHue  consistant  h  donner  pour 
preuve  d'une  allégation  une  proportion  que  l'on 
prouve  elle-même  par  la  proposition  que  l'on  avait 
démontrée  avec  son  secours  ;  ce  qui  est  tourner  duts 
un  cercle  sans  issue.  Par  exemple,  pron ver  l'immor- 
talité  del'&me  par  son  inunatérialité ,  puis  prouver 
son  immatérialilé  par  ton  immortalité;  prouver  la 
divinité  des  Écritures  par  l'autorité  de  rEglise,  et 
prouver  l'autorité  de  l'Eglise  par  les  Ecritures. 

cxBCucs.  On  nomme  ainsi  at^ourd'hul  certaines 
réunions  d'hommes  seuls,  fidtes  k  l'imitation  des 
cluba  des  Anglais,  où  l'on  se  rend  habituellement 
pour  converser  et  traiter  d'aflUres ,  et  où  l'on  se 
cotise  pour  recevoir  les  journaux  et  aossi  pour  Jouer. 
On  trouve  de  en  réunions  dans  {msque  toutes  les 
villes  de  France,  notamment  à  Paris.  Plusieurs  ont 
une  destinatlen  adentiflque  ou  commerciale  :  tels 
sont  le  C.  Agricole,  le  C.  du  Commerce,  le  C.  de  ta 
librairie,  eus.  Dans  l'origine,  le  mot  Cercle  ne  s'mk 
pliquait  qu'aux  réunions  de  k  Cour,  dans  leequellea 
Ebs  personnes  «talent  réellement  rangées  en  eerc/« 
autour  du  prince;  il  s'est  étendu  ensuite  aux  réunions 
de  la  haute  société,  et  enfin  ii  des  réunions  payantes. 

CERCODIENNES ,  thmilte  de  plantes  séparée  des 
Onagr^res,dont  elle  dUAre  pribdpalement  par  la 
plnraUté  dee  stjlee.  La  bmlUe  établie  sont  ce  nom 
par  Jossieu  est  la  même  que  celle  des  Hygrobiées 
de  Richard ,  on  des  Haloragéea  de  R.  ^own.  Elle 
renferme  les  genres  Haloragis,  Gonaioearpe,  My- 
riophylton  vl  Proterpinaca. 

CERGOPE  (du  grec  cercdpè,  nom  d'un  de  ees  in- 
sectes), genre  d'hiseetes  Hémiptères,  de  la  section 
des  Homoptères,  famille  des  ucadaires,  donne  son 
nom  a  la  petite  iribu  des  Cercopien«.  Les  Carcones 
ont  un  grand  rapport  avec  les  cigales.  Ce  sont  des 
insectes  k  couleurs  vives,  ordinairement  Jaunes  ou 
rouges  sur  un  fond  noir.Le  C.  sanguinolent .tjpn 
du  genre,  est  assez  commun  aux  environs  de  Paris. 

(^GOPITHËQUES  (du  grec  cercos,  queue,  et 

{tithéeot,  singe),  nom  donné  aux  singes  qui  ont  de 
ongues  queues,  mais  plus  particulièrement  à  la 
guenon.  —  Cétalentaïuâi,  chei  les  anciens,  une  e^ 
pèce  de  fiinins  que  las  EgypUena  avaient  divinisée. 
CEBCUEU.  (jadis  Jorawi/,  dêrhê,  aah>n  Ro4no> 
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flfiKÉ 

Wr*,  du  grae-mrx,  «oroor,-  oU^',  cofflrs  du»  ItqnA 
•nnnfttmalèB'cOTpf  dteinartsponrleidéposR-.soit 
dUB  la  terre,  mit  du»  un  sépuïcre.  Le  cercnell  or- 
diDflire,  on  oière;  flB'Cotapose  aiihiuemsnt  de  cinq 
plandtes  de- sapin;  coltai  do-  riciie  eit  un  coffbe  de 
dtâne ,  dVittioB'  ou  d'ae^a-,  enreloi^iaiit'  «ntrent 
une  botte  db  pIomb'SoigTiQiueinentBoudfe.  Cher  lei 
aBfiien»,  iM  Ef^tfan*  nitt  céttbrea  ponr  le  soin 
qu'ils  prenaient  âli  ItaT' sépulture;  leurs  cercaeilt 
étaient  ordltasireiBeDt'  eir  IMria  de  sycomore  on  de 
cèdtv,  et  ornés xlppmiitareKhlâDgiypbiques  {Vay. 
mman).  Les  Grecs  et  les  AcnnliiB,  qui  brûlaient 
iMin' morte:  n'ont  pa»eu  dv«reBi«lk.  I^luwe  des 
BTcneia  ftTmiwiwjapar  le»  cHrMHns:  En  Chine, 
Ifl'ltne  de».  cercneOs  a  étâ'de  tinit  temps' pori^  an 
I^bs-haat degré  rléfilltiaois'  te  plus  panTie- consacre 
ses  jirëmiiirefr  éeonomies  b-.l'hcbatd'an  eereoett. 

VÈK&ass  (4e-GlMr,cttesBedwmolnBna),nom 
sms.leqnd'OD-réunit'taiites  Ibsplanta  de  Ik  lïmiille 
dbB-Arnnîiiées-qni  sont  la-  trase  de  IxJiourrîttire  de 
Itlomme  et  des  animaux  dbmastîques.  Ce  sont ,  en 
général',  le  froments,  l'épeautre^  le  sexrjie,  l'orge, 
Pauoine;  le  maïs,  auxquels  on  joint  sonrent  le  riz , 
Iff  ssrraidn,  Ui  sofrIio,  TUpiste,  la  fétuque  flottante, 
ih  sltanie  et  Ib  nnllet.  —  Kn  France,  la  productioa 
dèrcéré^es  augmenleàmesore  qpe  les  procédés  de 
ealture  s'améliorent  :  en  IfltS,  Ib  récolte  a  donné 
m  millions  d'hectolitres,  efen  VS35 ,  millions  ; 
IS'rtgiDD  MptttDtt^onale  ftumit  les-deox  tiers  de  ecUe 
production.  Dans  iesdépartemeotsles  plus  riches  en. 
eéréedta,  tdfrqne  le  Pas-de-Calais,  la  Somme  ,  le 
Nord.  etc.j.lwagrlcaUeurs'compténtsar'lO  années 
une  ae  bonne  récoltb ,  6  moyennes  et  3  mauvaises, 
lia  consemmatlbn  exige  60'  centièmes  de  la  récolte 
pour  les  hommes,  19' centièmes  pour  les  animaux, 
n-ceutUmes  pour  las  semaillea  et  2  centièmes  pour 
les  btdssoDs;  ce  qui  fait  en  tout  97  centièmes,  et 
Ikiisse  dans  Ibs  années  ordinaires  un  excédant  Je  3 
centièmes,  .qui  peut  l'étover  à  15  ceotUmu  dans  les 
bonnes  années,  ta  consomnatloo  par  hahitont  est 
de  17S1itres>cett«  eosaommattoo  d  alllEnirs  est  très- 
inégtdemant  dlWribuéej  elle  est  de  199  ponr  le  Nord 
oriental,  de  ISO' pour  le  Itord  occidental,  de  135 

Sonr  le  IDdl  oiientaL  et  de.  164  pour  le  Midi  occi- 
bntal;  sous  Lools  XlTj  cette  consommatioD  n'ttoU 
guère- que  de  100'  litres  ptr  habitant. 

Le  commerce  dei  céréales  a  été,  &  toutes  les  épo- 
ques, réglementé  par  les  gouremements.  CalusCrac- 
dniSj  par  la  loi  frwnwUaria  (129  avant  J.>C.), 
donm  rezem^e  dedbtribuerprèsqiie  gratuilemeat 
b  blé  anx  citoyens  paaTres  ;  on  le  donnait  à  raison 
de  9/6  d'as  le  moditts  ou  les  14  kUogr.;  cet  abus, 
ruineux  ponr  lès  agriculteurs,  comme  pour  l'État, 
mbslsta  jusqu'à  H  cbute  de  l'empice  romain.  En 
France  t  l'exportatlon-fat  tantôt  permisa,  taotAt  dë- 
firadue ,  même  de  pravincft à-province;  en  outre ,  la 
Né  flit  trèMauToitt  tué,  et  le  maximam  changea 
sans  cesse.  Sons  Lonis  xt,  on  concéda  &  certaines 
compagnies  le.  monopole  du  commerce  des  bMà^  ce 
qui  donna  lieu  aux  plusgrsres  abus  {Vby,  pàctx  hb 
rinNE  au  Dict.  univ:  d'mst:  et  de  G&jgr.).  Le  mal 
ftit  porté  au  comble  pendant  laRéToltitioa-tladisette, 
rAsultat  d'une  maurabe  Ugislation.et  des  désordres 
politiques  pins  encona  que  de  rintempérie  des  sai- 
sons ,  fut  GoiTle  àa  pillage,  et  amena,  outre  la  dé- 
ftnse  d'exportée,  àât  réquisitions  Texatoires  et  une 
taxation  rulnense  pour  les  ^«dueteurs  :  Paris  f^it, 
pendant  pinceurs  années*  râllonné  par  le  g^ouTeme- 
mentv  qui  se  chai^eait  lui-même  de  la  vente  du  blé; 
OD  ne  fut  qu'en  Janvier  1796  que  l'approvisiODneaient 
ftit  rendit  an  commerce.  Efa  1811}  napolËoo,  tûu- 
Iknt  assurer  la  snlMstaoce  de  la  capitale ,  ordonna 
fil  création  d'une  rteerre  de  farines  et  la  constmc- 
tkiD  de  greniers  d'hbondaace;  mais  cette  mesure 
n'eut  pas  les  bons  résultats  qu'il  en  attiuidait.  Eh 
1S19,  le  gOQwniement  étaAUt  une-  ichelfe  moSile 


qui  réglaft  les  cas  dans  lesqneU  nmportatton  etl'to 
portatlon  étalent  permises  et  fixait  les  <fa»ili  qp*aa> 
raient  k  payer  les  blés  Importa  ;  cette  lé^MMIga 
subsiste  encore,  avec  rpieiques  mmlilicatlana. 

En  An^eterre-,  la  législation  des  cAréaios  (com- 
laœs)  n'a  pas  snbi  moins  de  Tietesitndes  :  Ttaftarta- 
Uon  et  l'Importation  ftirent  altemattjemeot.  pinbi* 
bées  ou  permises;  la  législation,  fklte  principalement 
dttns l'intérêt  de  raristocratleterritorfale^tt  par  de- 
venir tellement  oppresaive  qu'il  se.  forma  contre  elle 
une  ligne  redouttdiie  ;  cetteîigoe,  née!  Manchester, 
en  183iS,  et  bellement  dirigée  par  le  célèferaCob- 
dbtt-,  réussit,,  en  Juin  1996,  aïirès  noelutte.db  8'anc, 
à  fUre  raHwer,  soos  le  ministère  de-^berl  Peel, 
lès  lois  qui  restreignaient  le  commerce  des  bléc 

La  question  des  céréales  a  donné  lieu  def^ûs.  on 
siècle  aux  controrarses  les  pliu  animées,,  les  ans  r«e- 
commandant  les  mesures  prohiUUlTes ,  lèa  antâes 
préconisant  le  libre  échange.  Sur  cet  Impartants» 
Jet,  on  peut  consulter  :  DeTexporiatîoo  et  de  riiar 
poiiatiim  des  grains,  par  Diipont  de  Remonii,  1761; 
Letttvs  sur  le  commerce  des  btét,  par.  la  nsacquls 
de  Mirabeau,  176S  ;  IHalogues  sw  le  commerat.dÊg 
blés,  da  rahbâ  GUlani,  Vm  ;  £Ér  la  lémslatxon  H 
le  commerce  des  arains,  pur  ITecker,  177S;  ^tat 
historique  «ur  la  législation  Ât  grûiatiffM  CBair- 
lou  des  Barres,  1820;  CoMen  et  te  Italie,  pas  FréA 
Bastfat;^is^otf^.dt(tart/dMGâ^w,psr-A.  Kp 
linari,lM7. 

GÏKËBELUTE'  (de  areheïRan,  COTetet),ânflkBir 
matian  dU  cervelet.  Toy.  utctPBictn. 

eÊR^RAL.(du  latin  cerebrum,  cervean),,  teal 
ce  qui  a  rapport  au  cervean.  Qn.  comple  de.chaipis 
cêté  delà. tête  trols.arf^#  cérébralu:  Vimtériauf, 
ou  artère,  du  eurpa  cbIUbu;  la  «loycTwe,  teamdbt 
qui  termine  en  devant  la  caDottâe  fnteme  j  Ia.padtft 
rieure,  qpi  est  fbuimie  par  l'&rtère  vertâiraie  ;  — 
douie  nerfs  cérébraxa:  ou-  crâniens  :  roifaclif, 
ttque ,  le  moteos  oculaire  commun,  le  paihétîque., 
le  trijumeau ,  lu  moteur  oculaire  externe, le  tadal, 
l'auditif,  le  glossopharyngien,  lepncumogntrlqua^  le 
spinal  et  l'hypoglosse. — On  compte,  trois  monaranec 
cérébrales,  qui  forment  tes  mémngts.  Fbj^  en  moh 

On  iq^pelie  affections  cér^tdes  tentas  cdlea  qui 
ont  ou  paraissent  avoir  leur  siège  dans*  le  eervMu: 
rapopicxxo,  l'é^IniBle,  elc.  Quelques  médfaeins>oDt 
donné  le  nom  de  fièvres  céréorales  à  certainat  vfc 
n£téB.do  la  flèvre  ataxiqjue  et  de  la  ilème  tjphOliie; 
mais  la  maladie  communément  appelée  de  ce.  nom 
est  une  oepèce  de  méningite.  Fbv..  HÉanum. 

C£IVËBRIP0RME  (vjlTjëb&}.  Foy.  sacttULOlBB. 

CËB£BR1TE.,  nom  donné  qpelqueftiiaAnaflansr 
maUon  du-cerveau.  Voy.  EactauuTB. 

CËBËBRO-SPINAL,  quLa  rapport  as  onmou  eé 
à  la  moelle  ëpiniëre.  On  appelle  Systimt  cérébimr 
spinal,  Axe  cérébro-spinal,  rensEsmblfc  du  cenveaB 
et  de  la  moelle  épioière;  J^?;ttde  céréàm^pùtalf,}» 
liquide  «M  ruferme  le.  sac  de  l'apachnoldâ.. 

CËBtBROTE ,  une  des  4  graisses  pantcuUireads 
la  substance  cérébrale.  Vby.  cebvud. 

GtSËKDIQAL  (de  cérémonie),  ensemble  des  vm 
ges.obseeréa  dans  certaines  occasions  soloineittB  et 
surtout  dlms  les  cérémonies  poHllquee  et  religieniss. 
Cas  dernières,  compnennent  tout  ce  qni-constitue  I« 
cuile  extérieur,. s&cr'iîltei.  oShindus ,  jpnx.,  prières 
publiques.,  consécratina  au  mariaffl  et  des  f&nér 
raiUkE,etc.  (Voy.  coltk  et  RiroEL).  —  LoicMma- 
nial  poliUque  peut  se  diviser  en  céEémonUl  dtlattt 
dé  Cour  (  rojt  coonoianaatKT,  siCBKriusE^uuijSte.) , 
et  en  cérémonial  diplonaUque  ou  d'Etats  àEI^, 
comprenant  aussi  la  cérémonial  maritime;  il  consti* 
tue  ce  que  1*00  nomme  Vétiçputte.  L'inqwtaaos  que 
l'on  a  attachée  de  tout  temps  &  l'observation  du  céré- 
monial a  donné  lieu  à  une  foule  d'ouvrages  sur.  es 
mjeU.Les  plus  utiles  &  consulter  sont  :  le  Theatrum 
eeremonitàe  htstorieo>poliUcuin  de  Khenig  (Lelpilg, 
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T«L  i»-ft)l.)rl«  &■  deFrwerfdaTbéaà.  ebDbm 
Oadetay  (Paiiii  IMS}  2^  in^L)  :  It  €.  OrffXm^ 

C£Bfia0fjI£9'{dMv#,  Sri»»  les  «IIS,  de  OmW* 
MMc,  iiftiiir  fUto  te  tttëv;  ailoD-  d*Mlrar  «* 
■iBwabiÉlMMt  dt-Om-rt  mute,  i— MiiMuidt 
fcvUaedt  Oïm-,  vHîtiJi^ltMri*  ë-lMiMllI  In  Rbr 
■nfaMnHpwnWwfc  «m  pvtHu  Imt  6alte-)i,fbnM> 
«MHeHH'okMrféaV'SOtt  dfeea  lr  coU»  niUgien^ 
lëfl  imMèa^w^mmm».mll^tStmî  oi»j  nllKHrWM» 
rtrtiiTOk  ewrtIlBMl  h-afiiiftiuiiiwr  Ftgn  ot  mrt.- 

SMvnaefeWM»  awBBiU*  «1  hd*  VEmpïm*,  on* 
NHiiitisiaMMf  dMc^tAwfwwy  jrund'nûâéit'dm 
cérémom'et,  de»  offluiertJ  etargé»  dtordDoaêr  IM 
oMMoaiMrfli d^y  pPéiUer.  Otta.ntSBB  lenem  dfl 
ft.  àa.tmaSrtÊ&ygBmàrmatln  dm  oMiaDnleBid» 
&Mii  Jin.  etdi  M.  de  aignr^  granl  anttn  d8»««- 
HtaMBitt  do  ItapoMon. 

Ont  — mft  enoops  inMtln>  oMfMinMV  em 
tfii',  dm»  1«  «ooM^-dlkt^Munt,  TiUtara&'fl  I^^mkm»- 
yllwii— it  d»  tautet'lM  cértmimiwr  d'hiage. 

GfflttOPSB  (  dirgne        oipe,  et  oen>,  aqmet}, 

CrrcToiMani  de-  t'ordra  àia  PÛmipèdBS,  AusHte 
LamalliniAWfTaiiiB  de  «iDi  d«  (Msr.  L*  «Ml» 
«Vèm  Mfcie  C.  couA^r  W  bMifbrt,  t>ëi-fl0«^  (d>t»t 
IMiquaMUil  tferé  àisabua  qoelon^,  coinvrt  ifiaai 
«i>s-quLi^MRuilipeuipr«»jaK{a>  l&{NtntB;  tt  slar 
aila»  uafiar^  la  t«lB  d'an  Ithnif  p«p,  ot  1»  rartb-dik 
ean»  cendrt.  Il  haHta  Iw  Nmvdio-Ilollaiidei 

CEK£S  (ditiiom  de  ladéonv  de'  l'agriodlnre-T, 
pi— èta  tétaw CFplq— ,  déeeuwte  par  Ptaart  ai<lWl. 
Bl»Ufewr*««luUov«»]S81joiuii,  U  b.>  W  oHo., 
00  •dtIm»4  amttàtmk;  lladtaniMiB  dami  orUto 
■nr  r«I^Uqoe  M(  de  10*  2S"^-;  ■» -siOBBtrleiM 
aM  da'0,QT8k  mdtotaiioa  mOTwma  aa  nisfl  eit  de 
428  mUliofl*  de.  kllooritm.  Bue  n'a  tpie  tOO  kilonr. 
àê'dImmUu;  hb  TDhuie  a'Mt  qne  Je  quart  de  celui 
da-Jk  loDK  eUa-a-rmanoBB  dTaaa  BéMame,  enn- 
nantftda  ManfllMaii  Savrint- aiÉnHisailqaswtÇ . 

4tMlir,  Cmitt,  gawr  de  IbinHnfew  rnoiiDants, 
d*-l«  XaHiUe  defrTabioanMa^  eit  oaraetérUi^par  des- 
puahirifuifr  fraatato.Beceu'wtca'  de-  peau  e«  ap^ 
ytUtmht^.  karaeA  ont  ai  danta  ( S  îDeMve» k  la 
■MMliM  laflferinif»>«ba4  Bolnses)  ;  d«  Uvntta^  et 
iMiBaBh  dana-la.plf  eepèceat;  daaortflbi' 
nAiiaHSSeb  pavpDlDtBe»)  la^iaae  tiit»«oart6;  Le- 
hafc  i^iw  BÉB  ,  à.  l'BacipëQat  da<  1»  teMetta  de  rcepfcw 
BÊÊtÊt;  qoB  cbes  lagiaèt»-;  U  tamba  toaa  lea-aat 
TApâque  dant^  at  ait  iaBiptaMA  par  on  antre 
«dteaiBHaantplna  fkrtu  La»  carti  ewt  de  tan»  les 
finaala  Jea-piw  «Kgaotr  eli  JW'  ptat-agUa»;  l«nra 
fmtmwûl  aSomê-  eliélovéai^  Ua*  oerpe-eat  mite- 
«LoHiauaeHBBfajaMBdl.;  laua  oau'  ait  liwff  et^ar- 
«idL0BadMaè4a>pi»atafrea«Hettaw,  )lU(€erf!i 
aMVBMOBkdlta».bwiteuf  kvZMfMtt  leaAhmef; 
lai  Âmitf  le»  CtaanmtàL  la»  C$nmhn  Vag-Btgmet». 

W»£ai*  pmpnaaaat  dtta.  a*  dMiugtiaD»  par  de» 
brih  kffi^-AmÊÊÈm,  à.  aadooillm  «aolqaea ,  par- 
taat  laa  onde  h.lwada  IM»,  la»  «iriret-da  ta^ 
liaa.  b'aaptae  I&  piaa  lépaariM-  ail-  to>  C.  «OMMnnr 
(C.  *fap*in^ ; aam priage. aat #i»  brmtaffw  yar 
toBl  1»  eorpai,  ^1*  la  (owipc  el.  la-  qaeoe  qaf 
a(Mt.d%B.feMa»pUat  La  C.  cto  Cot«9,  pk»  petit  et 
phiB  InpaL  ab  la  a:  tiar^rdmneff)  plaagraad  at  à- 
Biiligi  pliii  fMTdt  aBaertdaa  iartflHi  LiiBihla»l<fc 
L««Mt.TiLfartBaDpe>ptaa-aa  nalaB-B»BiTCanBk 
Om  Joi  Irankdaa»  pnafoa-  Ma  PBurapfF  eb  daoa 
MB  wuMttde  rAalft  On- appeili /imr  ear/ le  earf 
di>Ataai»a»iJaarpifhh»irP  iriTT  iinrrjrMaiiiiriif, 
la  eertteiiBao»;  A.  dix-Mrr,  atkat  dasepti;  et 
iku  qaèaÉkaafeMl  ans.  La  fenwËado 
r  JMa;  atonia' pavd»  botta*  weav- 
le  kaà  raaga  :  eHe  porte  IniiC  nooi»,  et 
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I  Briara  moiret-pto»  tmrà  dagtiet:  A  l'Apaqiia-  db  raTi; 

:  le  eaFfftUaatûidr*  un  sri  i  mimiw  iil,  wliBalftw  mm 
l!sn>^ipdlBnirroa  AnMwr:  L»  dulMB^artMM^ 

:  ealteiAe^  etaaDboiv  Mrt  b  bire  dbainuctei  da-aanv 
tan.  duM'pet(evdeap«BineadeeaaDe,da>p(pet,«toi; 

1  iiicwteb  réoaiti'eit  tt'agiaeDta  raloeea^  il  nôniltr  an 

I  BM^da  rflan-banUlut^  one  gtiiittae  très^no^ 

;  MMHianlinaiav  appeUa  svWrtlà  eofw  (iecsn? 

lAdmmebi  eérfwi davenoa  l'oljet  dtm  art  par* 
tlmiliei)  <|Diia  ean  langage  propre,  et  qui  nige  im>ap« 
pamiti  pna^  royal.  UD'  veneuf  -détamme,  cr.-éÀ 

:  lue  lerar  1'aBiiHftampaaB.Unriei^  eUdMamtoe  wm 
pieé  rata  aD^rotataV,  mb  /iHnAt  (wieBle');  mv 

'■  âge'  et  aan  lax».  Oeei  pti|iia«ranteeM  lea  Mmnâ 
HiaiaifaDta»  le  cAawggaiDikiBeeor  te  rrtw»icp.-fc^ 

:  qa'tii  leB«niptetieaià^Mi«'d6piaiea9arle  cai<".  nareaM 

I  nimal  na^namnie  ne»  da>reaep^  &  matm-va  a«A« 
cBcC'àtsa  place>  et  de'  repaaior  sur  lté  nrtae  '<oie-,  o« 
biui' il:  pane»,  c.-4^  a'Mtigne,  on  sa  jetta  h  'rtart 
efc  aa-  OQiiataa>flBr  le  vaiilra,  Lonqn'il'  ToifrBepnmi 
innUlea,  11  a'Miaee'à  rean  pour  dfc«barson>  mt»: 
nnR^atixchiaiiai  LeBiriquaDr»  l'yeuiventeftlenfll» 
tant  oMn  aiei*.  &'eat  alorv  qne  le  etaf,  darmant  ft» 
PiauK,  f^tét»  auK  chaaioura,  dMbod'aa'Tto-etbltMa» 
BouTeot  k  eonps^j'sadonillers  Ibvchienaetnènia-lïâi 
càBwoK  Loi«|uflb»perda  se»ftnc«a,  on  de»  cha»- 
aamalup coapo  la  jarret- et,  penr-I'acbeTer;  Int-e»^ 
flaDoesan  oautBaapau'délhatde  l'&panle-.  OwcMInv 
sa  montpae-dk>.ftBftM>  (I'Ab/^S),  etr  impdOnw 
se»  intestins  an  eUans-pow  fWre-curâe. 

GBWEUlt  (dtrlattn  cenfolivm),  Sbûtidizvere* 
/bù'um^  ^antapotagère-de  la  flunitle  des  OtadjelUftir 
rea.  OndleUogiie  :  t''le<7.or(fïniur«,plaitte-aniuitiIa 
dont  lea  feuille»  prafoodément  ^coupées-,  commer 
ceUa»  do  persil,  maii-plui  (pvndw,  ont  une  Mmnr  et 
ine-odeurlégèreoiestaroBmtitpies-;  ona'en-aertdlû» 
laaoutsiaaswjiH'lesasBafaoonamenlB-;  laibailfaui^^ 
snrtoBEt  les  lapinv,  eD-sDnt'trte>-fHands;  la  décomoa 
daf  earfaBirest»resolultK,etealiiifrIies  douleurs  Hémoio 
roldale»;  lasuo  «Êfubat  deserfoaUlas  estdim^- 
qae  ;  2*  le  <}.  mut^m  C.  Espagne  (Se:  odorata)^ 
pJ&nl«  anaiogno'  à  U'  précédente  ponr  Iti  tbnne  w 
iw propriétés,  maia  qaî  est  pitu  grande  :  sas  Mmash* 
coa'oaaio'gDAtet  le  parfiim  de  i*anla. 

CKlF^OtiAinr;  Jouet  d'enf^t  cpii  cons&ta  en. 
m  tMMh  léger,, an  nnne  de  raquette,  fairde  bar- 
guettes  JWiBr  et  recovrert  de  pa^er.  OlB  mJfee 
U9  cerf-Tolaat  en  courant  contre  le  Tent ,  et  en'  I&- 

'dMifr  peir  &  pen  la-  Ocelle-  qui  le  retient:  on  &  ob-' 
sevfé  que  le  cerf-Tolant  mante  en  fUaant  a^ec  l'hit, 
rison  anooele  atgn  qvtne  dépassa  gnère  45  degrit 
Vmar  eflopêaar  qu'il  n»  donne  daa  coups  de  t^  at 
ba»,  on  a<  s^  oe  garnir  son  extrémité- inJSriaBra 
d'une  queue  faite  de  petite  ronlbaux  de  papier,  lÛl 
ds  dMoBce-eir  distume  &  une  longue  flirellb ,  et  qitf 
■wrant  de  canin-poids.  —  F^nl^n  a  fUt  serrir  le 
eait-VBlant  à  une  expérience  db  physique  fbrt  intt- 
raïawatc,  laalf  tonjoun  dtogereuae  :  H  est  parrenn  à' 
soutirer  l'électricité  des  nuages  an- moyen  d'ttncerf^ 
Tolant  ramé  &  la  téfe  d'une  pointe  mtttfhiae  et 
aMaaM  i  nae-cerde  condbctrice. 

oarTeuRT,  nom-Tu^nire  dn  m&le  du  iMcam» 
emnm,  eapftae  dimeeto  Xolèoptére  du  genre  £a- 
cttne  {Voy.  ce  mot).  On  l'appelle  ainsi  b.  cause  de 
sa»cora«frdenteléeB,  aaKtsembl3bie!ià.cettesdTicert. 
CËMNB^aaldftfpras  eontenu  da^  la  cire  d'abettlMt 
CERINTHE,  nonr  latte  du  seore  minet. 
CBilflB,  ftwf  du  eerMer.  wag..  otamn. 
GlMSIiSi,  C«nini»(de  Cémsonte,  r.  d'Asie  BRieu^ 
Ttt  d'o&  11  Art  anporté  h.  Vlwat  par  LucuU^  d^una  ar. 
Jl^  ),  rare  «a  la  Duntlle  des  aoaae&s,  tcibu.dBr' 
kmsjàimm.   Itaffletevalei,  lanjéeléeB-,  fibemaot 
dMMa»  euriea  iMrd»;  h  flemi  blanclier  &  9  péfelea;  - 
à  (Hrit  d'un  roage  pina  ou  moins  Tif,rarnmntmr' 
dropa  gfobuloox,  ombUlqné  à  la  base,  cbarats,  ttH^ 
gMîft  at  dépourvu  do  pounUro'  bJeuAtn  >  'fe  myav 
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liae.  U  f9rme  qtutra  eapèces  :  le  Ihritier,  la  Bigar- 
rmmtier,  le  Guigmer  et  le  Griottier  ou  C.  commun. 

Ce  dernier,  qui  eit  goddu  à  Pirii  loiu  le  oom  de 
Cerisitr  propnDUùt  dit,  et  dans  le  Midi  wiis  celui 
de  Griottier,  comprend  des  arbres  de  taille  peu  éle- 
vée, à  fleuri  remarquables  par  leur  calice  ample  et 
euapauuié  ;  à  biilU  acides,  portés  sur  des  pédicules 
courbi  et  épais.  Les  wlétés  de  cette  espèce  sont  : 
1«  la  Cerite  de  Méxlmorenq/,  à  ^t  çlobuleuz,  dé- 
primé, d'un  rouge  pUe,  et  dont  les  pédoncules  sont 
Qo  peu  allongés  :  on  l'appelle  ans^  G.  (^Angleterre, 
Belle  de  Choisy,  C.  doucette,  C.  hâtive,  tic.  ;  2«  U 
C.  ambre  ou  C.  à  fruit  blanc:  3«  la  C.  à  cùwte 

rue  ou  C.  de  Montmorency  à  gros  fruit  ;  4»  la 
à  bouquet,  k  fleurs  Bomweuses,  ordlnairemeut 
polTgTnes,  réunies  au  oombre  de  3, 4,  ou  5,  sur  le 
même  pédicule;  &«  le  Cerisier  à  fleurs  doubles,  à 
fruits  rares,  d'un  ronge  pUe,  trte-acides;  6«  le  C.  à 
fleurs  de  pécher,  &  fleurs  pleines  et  roses;  7«  le  C.  à 
feuilles  pmachées  ;  8°  la  Griotte  commune,  grosse 
0rMte,  noire,  tardive ,  et  les  sous-TariétAs ,  qu'on 

S pelle  petite  Griotte  à  ratafia,  Griotte  à  la  fèuiUe, 
iotte d'Espagne,  etc.;  9»  enflu  la  C.  gmgne,dHa 
auHl  C.  eœur  ou  Griotte  guigne,  i  fruit  ovale,  com- 
frlmé ,  «t  à  ebair  d'un  rouge  fonc4. 

Tout  û  monde  connaît  les  usages  des  cerises  :  on 
»  folt  des  confitures,  des  liqueurs  de  table,  telles 
que  le  ratafia,  le  kirBrii  et  le  marasquin,  etc.  Le  bols 
ia  cerisier  est  dur  et  luaceptlble  d'an  beau  poli, 
en.  vus.  V.  ckwtMism. — c.  odokuit.  V.  hahalkb. 
(XRITE,  mlnéru  d'un  Tiolet  brun&tre ,  composé 
de  silice  et  d'oxyde  de  cérium,  de  didyme  et  de  lan- 
thane. On  le  rencontre  dans  les  mines  de  cuim  de 
KjvBastoaès,  près  de  Riddarbjttan  en  Suède.  C'est 
unedes  wioclpales  mines  d'où  Ton  tire  le  cérium. 

GoquiUe  uniTalTe,tnrrica)ée,fc  ouverture  oblongue, 
ebÛflue,  dite  Tulg.  Télescope  et  Obélisque  chinois. 

ŒBMM  (du  nom  de  la  déesse  Céris,  on  plutAt 
du  cértte,  dans  lequel  il  a  été  découvert  ),  corps 
■unpïe  metaUkineL  conlaou  diu  quelqoes  matxKOX 
tris-raref  de  Suède  et  de  Sibérie.  On  le  trouve  par- 
ticnUèrement  h  l'état  de  silicate,  de  carbonate,  de 

fhosphate  ou  de  fluorure,  dans  la  cérite,  Vallanite, 
orthite,letgadolinite,  etc.,  le  ^us  souvent  accom- 
ptné  de  laotbaoe,  de  dldjnne  ti  d'yttrinm.  —  Le 
einuma  été  décoovert  en  1803,  presque  en  même 
tempe,  par  Rlaprotb  .  Bisinger  et  Benélius. 

CERNE  f  du  latin  ctrct'ntw,  compas),  se  dit,  en  gé- 
nénl,  de  tout  rond  tracé  sur  la  teire,  sur  le  sa- 
ble, etc.  —  En  Cbirurgie,  ce  mot  se  dit  du  rond  li- 
vide qui  se  forme  quelquefois  autour  d'une  plaie  de 
mauvaise  nature,  ou  autour  des  yeux,  quand  ils  sont 
ce  qu'on  appelle  battus  :  c'est  de  là  qi^est  dérivto 
l'expressiOD  avoir  les  yeux  cernés. 

En  Botanique ,  on  nomme  cernes  les  cercles  con- 
centriques que  1  on  remarque  sur  la  tranche  d'un 
arlve  coupé  horixontalement,  et  qui  marqueni  son 
accroissement  annuel.  Le  nonune  des  cernes  Indique 
celui  des  années  de  l'arbre. 

CEftNEAU,  nom  de  la  noix  avant  sa  c<Hnplète  m»- 
tur:té,  désigne  plus  particulibvment,  daû  l'usage 
Cummun  ,  llnténeur  de  la  noix  encore  verte  qu, 
Htalsonnée  avec  du  vln^gre  on  dn  verjns,  ofte  un 
mets  recberché. 

On  nomme  vin  de  cerneaux  un  vin  rosé  qui  est 
bon  à  boire  dans  la  saison  des  cerneaux.  Le  vin 
d'Orléani  est  un  vin  de  cerneaux, 

GËROPHORE  (du  greo  céras,  corne,  et  j>Aoro«, 
porteur),  famille  établie  par  de  Blainville  dans  la 
classe  des  Rumioants,  comprend  tous  ceux  qui  ont 
des  cornes  creuses  :  Bœufs,  MoiUoas,  ehèvrts,  etc. 

CfiROPLASTIQDE  (do  grec  e&osj  tàn,  et  plas- 
tikè,  art  de  modeler),  nom  donné  dans  ces  damlen 
temps  à  l'art  d'imiter  avec  de  la  cire  diversement 
cokme,  soit  les  traits  des  personnes,  soit  divers  ob- 
*tti  naiureb.  Les  andeot  ont  connu  la  eéro^acti- 


r:  colUvée  de  nouveau  enltaUadam  le  xn"  dft- 
^  elle  a  été  considérablement  pnfteUMnèe  da 
nos  Jours.  Les  figures  de  cire  que  tout  le  monde  a 
vues  dans  le  caHnel  de  Curtlus  à  Parts,  et  que  l'on 
montre  encore  dans  toutes  les  foires,  les  bustes  en  cira 
que  les  coiffeurs,  les  eorsetières,  etc.,  étalent  dans 
leurs  montres,  sont  dus  à  la  céroplastiqne;  mal» 
c'estsurtootdans  la  reproduction  de  la  nahire  morte 
que  les  progrès  de  cet  art  ont  été  sérieux.  On  a  fait 
par  ce  procédé  des  pièces  d'anatomie  palbologiqua 
fort  curieuses ,  des  fruits  et  des  fleurs  d'une  vérité 
remarquable,  Zumbo,  GaUl,  Fontaoa,  en  Italie, 
Laumonier,  Pinson  et  Dupmt,  en  France,  sont  loi 
artistes  les  plus  distingués  en  e«  genre.  L'Ecole  de 
médeùne  de  Paris  contiMit  un  des  plus  ridies  cabi- 
nets de  pièce*  anatomiques  en  cire, 

CËROXYLE  (du  grec  cérot.  cire,  et  xy/on.  bote), 
le  plus  grand  de  tous  tes  arbres  de  la  IknlUe  doi 
Pahniers,  dont  on  avait  bdt  un  genre  à  part,  mais 

Slue  l'on  a  reconna  dqniis  ^m'Î"^''''  ffonn 
riartea,  de  la  tribu  des  Arécbiées.  Il  est  «Hnmnn 
dans  les  Andesdu  Pérou,  où  il  atteint  une  bautmir 
de  50  à  60  mètres.  U  doit  son  nom  à  la  pnwriété  qu'il 
poMide  de  donna-  de  la  dre,  appelée  are  de  valmitr 
[cera  de  palma).  Oo  obtient  cette  cire  de  rexsoda- 
tion  annuelle  de  l'arture ,  et  en  mettant  cette  sub- 
stance exsudée  &  bouillir  dans  de  l'eau.  La  cire  de 
palmier  est  d'uu  Jaune  blancbàtre.  Elle  est  d'une 
légèreté  remarquable ,  et  sert  à  fabriquer  des  bou- 
gies  qui  donnent  une  belle  lumière  et  peu  de  fumée. 
—  Le  huit  du  Céroxyle  est  un  drupe  violet,  sucré, 
très-rechercbé  des  écureuils  et  des  oiseaux. 

CERQVEMAMEUR  (du  bas  laUn  circare,  toamer, 
et  manerium,  logement,  doneure),  nom  qu'on  don- 
nait autrefois  à  un  expoton  maître  arpentsur  juré, 
qu'on  appelait  pour  planter  des  bornes  dliérlIageB, 
on  pour  les  rétablir.  Le  cerquemanenr  avait  une  cer- 
tainejuridictiott  pour  juger  les  dilTérends. 

CERTHUDEES  (du  genre  Certhia,  grimpereau), 
fiunille  d'oiseaux  comprise  dans  la  tribu  des  Chtoni- 
dées  de  LeMoo,  rfooDd  aux  Grimpereanxde  Gavler. 

C^TIFICAT  (du  laUn  certum,  certain,  et  /bcerv, 
faire),  nom  donné,  en  Jurisprudence,  à  on  acte  âtrit 
et  signé  qui  rend  témoignage  de  la  vérité  d'un  tait, 
il  y  a  beaucoup  de  sortes  de  certlBcaU  :  las  C.  de 
vie,  qui  ont  pour  objet  de  constater  l'existence  d'un 
rentier  ou  d'un  pensionnaire  de  l'Etat;  las  C.  iti»- 
dividuaiité,  qui  ont  pour  objet  d'attester  d'une  oia- 
oière  authentique  les  noms.  Age,  état,  qualité  et  de- 
meure d'un  incUvidu  et  de  garantir  les  tien  de  toute 
usurpation  de  personne;  ils  sont  ordinairement  dé- 
livrés par  un  Mrtalre;  Ib  peuvent  l'Ure  aussi  par  le 
maire  ou  le  Ji^  de  p^;  les  C.  eTïndigeiÊee,  trul 
attestent  qu'une  perarâne  ne  possède  rien,  et  qn'cdie 
a  droit  k  des  secours  on  à  des  exemptions  de  tdie  ou 
telle  nature  ;  les  C  de  eopoeiï^  qui  se  délivrent  aux 
élèves  qui,  dans  les  écoles  de  Droit,  <ot  été  trouvés 
suffisamment  instruits  sur  la  législation  et  tor  la 
procédure  civile  et  criminelle  ;  les  C.  i origine,  qui 
font  connaître  l'origine  d'une  inscripUon  de  rente 
sur  l'Ëtat ,  qui  Indiquent  l'eepèce,  la  quantité  et  la 
provenance  de»  marâiandiMa  étrangérâi;  lei  C.  ilr 
propriété,  par  lesquels  un  offlider  pubUe  atteate  le 
droit  de  propriété  d'une  ou  de  plusieurs  personnel 
sur  le  capital  et  les  arrérage*  d'une  rente  sur  TKtal 
les  C.  de  bonne  vie  et  mœurs,  de  résidence,  etc. 
ces  derniers  sont  délivrés  par  l'autorité.  —  Pendais 
la  Révolution,  on  exigeait  de  chaque  citoyen  des  een- 
tifieatsdecivisme,  sons  peine  d'être  compris  dans  la 
classe  des  suspects.  Ils  furent  supprimés  par  la  loi  du 
18  thermidor,  mais  remplacés  pendant  quelque  temps 
encore  par  les  cartes  de  civisme  ou  de  vÀtit. 

CEHTIFICATEUR,  nom  donné,  eu  gtoéral,  à  ce- 
lui qui  délivre  un  cerUBcat,  On  ai^Mlle  notatre*  eer- 
tificateurs  lee  notaires  qui,  d'après  un  décret  dn 
2  août  1806 ,  étaient  choii^par  le  geuwnwwnt 
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f&ar  Ikira  dMCerUAcato  de  lit;  anjourdlra),  cea  c«r- 
tlficaU  pBBf  ent  être  délitrdt  lur  looi  les  notaire!. 
Avtrefbia  oo  appelait  Certificateur  de  caution  oa 
cmtrê-pteigt  celui  qnl  eertiflait  la  solvabilité  d'n&e 
«aatiOD  ;  aïOoardliai  la  eaatloD  n'a  pas  besobi  d'être 
-«rtiflée  ;  C.  de  criées,  celai  qui  fiTalt  miMlon  d'atte»- 
•er  en  Jottlee  que  In  criées  avalent  été  faites  dans 
«I  fbraies  JudieUdre*. 

CERTITUDE ,  atSDiwwe  pleine  et  entière  ,  adhé- 
sion fonte  de  l  aq»rit  à  la  réalité  d'an  fait;  la  cer^ 
tltnde  est  fondée  >ar  Vévidence,  et  n'admet  pas  de 
degrés  :  on  l'oppose  à  Ymeertitude ,  aa  doute,  à  la 
croyance,  qol  smt  fondé!  nr  te  puii  oa  molm  d« 
probabiltté,  et  qal  admettrai  des  degrés  en  nomlm 
infini.  En  consiuéraat  la  certitude  selon  la  nature 
de*  fidts  qui  T  donoMit  Uea ,  on  distingue  :  la  C. 
phutiquej  fondée  sur  le  témoignage  des  sens  ;  la  C. 
métaptyaique,  fondée  tnr  l'essence  des  duMs;  la 
C.  matnimatique,  fondée  sor  les  rapports  des  nom- 
bres ou  des  qnanulés;  la  C.  morale,  fondée  sur  le 
témoignage  de  la  conscience  et  sur  lîss  lois  du  cœur 
humaui.  En  outre ,  la  certitude  est  dite  immédiate 
ou  intuitive,  il  aile  naît  à  la  simple  vue  d'au  otffet; 
médiate  ou  déduetive,  si  elle  est  le  résultat  du  rai- 
sonnement, comme  dans  la  démonstration  des  théo- 
rèmes de  géométrie.  —  Les  philosophes  ont  bem- 
eoup  diqmlé  sur  la  eertltude;  les  uns  soutenant  que 
rien  ne  peut  être  certain  (ce  strat  les  Pjrrbonlens  ou 
Sceptiques)  ;  les  antres  pensant  que  nous  ne  pouToos 
atteiachv  qu'à  une  probabilité  pins  on  moins  fftrte 
{;lels  étalent  les  philosophes  de  la  NouveUe  Acadé- 
mie) ;  le  plus  graitd  nombra  reconnaissant  que.  bien 
que  sojet  à  l'erreur,  l'homme  peut  aussi  saisir  la  vé- 
rité. Les  partisans  on  cette  dernière  opinion  u  sont 
attachés  a  poser  les  conditions  de  la  certitude  >  et  k 
rechercher  le  eriterium  de  la  vérité  :  c'est  un  des 
objets  les  plus  Importants  de  la  Logique. 

Dans  les  tomM  modemes,  il  s'est  produit  un  nore 
de  leeptieisme  locoima  anx  andeos  :  Berkeley,  Hume 
rt  Eut  ont  BOUtMiB  qna  nous  M  ponvmu  savoir  ce 
que  les  objets  sont  en  eox-mémes,  mais  seulement  ce 
qn^sont  par  rapport  à  nous;  c'est  ce  que  Kant  ex- 
prime 00  disantquela  certHudeoArecftM  nous  est  in- 
terdite, etoue  notre  certitQdeestpurement«t(4W«efi'(w. 

CSKuMEN  (de  cera,  cire),  taumeor  oanoeose, 
èpeime  et  anali^e  à  u  cire,  qui  s'amasse  dans  le 
cooduit  auditif  externe.  Cette  humeur  labriSe  ce 
conduit ,  entretient  la  souplesse  de  la  membrane  qui 
le  tapisse,  s'oppose  k  rintroduction  des  corposeoies 
qnl  voltigent  dans  l'atmosphère,  et  rcpoosBe,  par 
son  amertume,  les  insectes  qui  pourr^eot  s'y  loger. 
Elle  est  sécrétée  par  des  glandes  particuUèfes,  et 
formée  d'un  iBueus  albumlneox,  d'une  halle  épaisse 
lembiablo  à  ta  résine  de  la  bile,  d'un  principe  colo- 
rant, et  de  sels  de  chaux. 

CERUSE  (du  latin  ceruua,  même  signifie.),  dite 
■Mil  blanc  de  plomb ,  blanc  d'argent,  tout-atrbo- 
nata  de  plomb,  combinaison  d'acide  carbonique  et 
d'oxyde  de  piomb  (p60,C0*),  bUncbe,  Mable,  In- 
siplM  et  insoluble  dans  l'eau.  Quand  elle  est  pure , 
cUe  ta  diisoat  oimidétemeiit  et  avec  elEBrrescence 
daas  Ftelda  atotlmie.  Les  cénises  se  vendrat  dans 
ta  eosnmerce  sons  ronue  de  pains  eonlqnei  de  1  fc 
i  kUogr.;  elles  sont  souvent  mélangées  avec  des  sub- 
■tanoes  blanrhes  de  moindre  valeur,  comme  le  sul- 
fate de  plomb,  le  solCate  de  baryte,  la  craie  ou  le 
snlIUa  de  eliaax.  On  (vépare  la  otonse  en  grand 
m  «qMsaot  des  lames  de  plomb  k  raetkm  dos 
peon  de  vinaigre;  les  pots  qui  contiennent  les  lames 
iMpendnes  au-deisas  du  liipiide  sont  enfouis  pen- 
dant quelques  semaines  dans  du  ttamler  ou  de  la  tan- 
née ;  le  plomb  s'oxyde  aux  dépens  de  l'air  ;  l'oxyde, 
au  milieu  des  vapeurs  de  vinaigre ,  se  ehaiig»  peu  a 
peu  en  sous-acétate  que  Fa^  cariMuique,  dégagé 
m  abondance  du  ftunier,  finit  par  convertir  en  sons- 
Ce  proeédé  est  loftottt  employé  à  Ulle^ 


en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Allemagne  ;  fc  Cllehy, 
on  fitbriqoo  la  céruse  en  dirigeant  du  gaz  carbonique 
dans  une  solution  de  sous-acétate  de  plomb;  ce  der- 
nier procédé  a  été  proposé  eu  1801  par  H.  Tbénard, 
A  Birmingham,  on  utilise  pour  cette  fabrication  1'»- 
cldecarlKHiique  provenant  de  la  eombusUon  du  coke. 

On  emploie  la  céruse  dans  la  peinfaire  en  biU- 
ment  pour  colorer  en  blanc  les  bois  et  les  meubles; 
elle  a  rincouTénient  de  brunir  par  le  contact  det 
émanations  lulforeuaes.  On  s'en  sert  beaucoup  aussi 
pour  étendre  les  aub^  couleurs,  et  leur  donner  du 
corps.  On  l'utilise  dans  les  fabriques  de  fïience  pour 
la  nrérâratlon  des  vernis  ou  couvertes.  Les  peinlrei 
et  les  décorateurs  qui  manient  la  céruse,  les  ouvriers 
qui  la  préparent,  sont  exposés  k  des  accidents  gra- 
ves, causés  par  l'action  délétère  de  cette  substance; 
cette  action  porte  principalement  sur  l'appareil  (U- 
Rattif,  et  oecasionne  de  vives  dotdeurs  et  des  tren^ 
blemeols  convaUft  :  cette  maladie  est  appelée  co/f- 
me  de  plomb,  colique  des  peintres  {Vôy.  ce  mot). 
Pour  la  [ffévenir,  on  remplace  beaucoup  aigourd'hui 
lacérnse,  dans  la  peinture,  par  le  blanc  de  zinc. 

La  céruse  était  connue  des  Grecs  et  des  Romains; 
Ils  s'en  servaient  dans  la  peinture  à  l'huile  et  dans  la 
médecine  ;  les  dames  romaines  remployaient  comme 
Avd.  Il  parat  one  ce  sel  Ait  d'abord  hbrtqué  par  les 
Arabes,  puis  &  Venise,  plus  tard  à  Krems  en  Autri- 
che, ensuite  en  Hollaiide  et  dans  plusieurs  parUee 
de  rAIlemagno. 

CERVEAU ,  en  laUo  eerebntm,  nom  vulndre  de 
Veneéphaie,  désigne  ordinairement  toute  la  masM 
contenue  dons  l'intérieur  du  crkne,  et  qui  se  com- 
pose ello-méme  du  cerveau  proprement  dit  et  du 
cervelet.  — Le  cerveau  proprement  dit  occupe  toute 
la  partie  supérieure  et  antérieure  de  la  cavité  du 
crâne,  l'étendant  du  front  aux  fesses  ocdpitalessu* 
périeures,  et  borné  en  arrière  par  un  repli  de  la 
dure-mère,  qui  s'appelle  tente  du  cervelet.  Sa  forme 
«rt  symétrique,  régulière,  ovoïde,  légèrement  com- 
primée sur  m  cdtSs  et  aplatie  eu  dMsous,  Sa  fiiee 
supérieure  est  divisée,  par  une  scissure  profonde,  en 
deux  moitiés  appelées  hémisphères  cérébraux,  et 

Srésente  à  sa  surfitce  un  grand  nombre  d'émlnences 
exueuses,  arrondies,  ondulées,  ^pelées  circontw/u- 
tUnu  céré ondes,  et  séparées  par  des  sillons  sinueux 
qu'on  nomme  anfractuoaités  ;  sa  face  InfMeore  of- 
fre, d'avant  en  arrière,  la  commissure  des  nerfï 
optiques ,  le  tubercule  cendré ,  la  tige  et  la  glande 
^tnittires,  les  tubercules  mamillaires,  la  protubé- 
rance oérébnle;  et  sot  les  côtés,  trois  lobes  dits  an- 
térieur, moyen  et  postérieur;  k  l'Intérieur,  le  cer- 
veau renferme  le  corps  calleux,  X^septum-fvcidum, 
la  voAte  k  trois  piliers ,  la  glande  plnéale ,  le  ventri- 
cule moyen  et  tes  ventricules  latéraux.  Toule  la 
masse  est  contenue  dans  trois  enveloppes  membra- 
neuses appelées  méninges,  la  pie-mère,  Varach- 
twÂde ,  la  dure-mère,  U  pdas  externe  des  trois.  On 
distingue  dons  le  cerveau  deux  substances  :  la  cor- 
ticale, gris&tre,  molle,  spoogieuse,  d'oà  Dt^ssent  les 
filaments  nerveux;  la  médullaire,  blanche,  plus 
ferme,  parsemée  de  rameaux  vasculaires,  qui  con- 
•titue  ces  mêmes  filaments.  —  Un  habile  chimiste, 
IL  Gooerbe,  a  trouvé  dans  la  matière  du  cerveau  qua- 
tre substances  grasses  parUcuIières  :  la  eérébrote,  la 
ttéaroconote ,  la  cépHalote  et  l'éléencéphale. 

Le  cerveau  est,  avee  la  moelle  épiolère,  qui  en  est 
le  prolmBement,  l'organe  le  plus  important  ehei 
les  aoimaux  vertébrés;  il  est  comme  le  réservoir  de 
la  sensltnllté,  des  mouvements  et  de  la  vie;  c'est  le 
siège  de  rintelligence  chez  les  hommes  et  de  l'in- 
sUnct  cbez  les  aoimanx.  Cet  organe  ne  peut  être 
UsMé,  comprimé  on  mal  eonfbrmé,  sans  que  l'être 
anqoM  U  sqpparUeut  ne  soit  ftrappé  de  mort,  de  pa- 
ralysie, dlalotlsme  on  de  quelque  affection  men- 
tale. Au  contraire,  11  a  été  reconnu,  aussi  bien  pour 
leedJttrentei  cImiii  d'anlmaig  que  poor  las  dnen 
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gnudiben  propoiiiOD.du  luluBiedu  oanuftetamon 
ptfbit.dôveloMwmeiU.'Ctipeiidaat,  fawtwJa  fartia 
SMOBtfpas  tgal«iHnbiniporUol«B.duiB  l'imûail  té- 
rébefh^inA;  la  vie  .parait  «nrtoul  râtidw  «M  mit 

SiUon  fort  rtÊmnée,  Bitnée  «en  laiDuqu6,^,paiut 
iréuuion.duceiw0let>at  do  Jamoetle  auoqgée  :(fe»t 
ce  que.H.  IilDnrei».apBeUoJe«icnu/  luAu/.  — tA'^wâb 
bi^àBia>du.doateurGaU,noD'Wul«ai«Btle-cerT*an 
■Il  J'Afgaa»  dM  heuUée  à  utellsctuellasymu»  (Aiaciuu 
dBSWd^UW'SeraU  lfi«iége  d'ua6faciill6,i»BiiiouUù«i 
fFqf.  PBBtHOLSfiiK) .  — Le  oerveaU'Wt  sujet  à  des  m»- 
IftdiwKravct,  qai  ■erBiit4éoritaB.aux.iaots^iwt^|D2ui- 
-FiAvi-es  eéréntatea,  SoUt,  etc.— On  doit  à<&dl 
r^inatom»  du  bpitmu.  Vlo||  d'Àiyr^  WeaML, 
■H.  Sflrreg,  l<euret,  FlonraDs,  liademaiia,  -FoviUfl, 
tmt  fiùtauwi  Burie  cerfsau  .des  tranuu  imporUuta. 

£ERV£L&S,  esftsx  du  «&uctMOQ , -oomposÀ  ordi- 
BiiEBmant  d'un  màluee  de  porcfrali,ide  awi^da 
lanl  at  de  betaconp  d'épiseB,  le  tout  Jutohé  tlnm- 
Utmé  duM  un  boyMu  de  suwc.  On  eeUnwwintout  le 
cervelas  de  tfi  fan.  Ouialtausai  dBs.aenelas  maigrat. 

££RVMi£T,.eDJBtiii  cenAo^ilum.  pwUe  posté- 
iieiire  etlnnrieare.de'1'aDc^phBie,;  il  aBtieituô  dui 
iM  foMM-ocsipitalei  f&Ciilwiraijinimédiatemeiit-BU- 
dfluoue  du  eerroau  .{Htipremout  dit,-daBt  -il  est 
paré  j>ar  no  r^U  de  kiidare-inàFe;  ta  Comne^ot 
ttM  comparée  &  dvjn  4phArfââeBid^riméa,>placte 
rar  un  plan  liorizontaJ  ^  et  confondusdansiuoe  pc»- 
tle  deirar4urbce.J<Bcen«letflBt  plus mou'et  plus 
I^6r,qm:le  senoMi,;  «a.«irtKcepréHDte-an  aMam- 
blage  de  .lames  g^iiNa,  c«nMntrii|«Qa,  régaliita, 
plus  étendues  en  .arrière,,  plue  caurlee  .eu  dwaat^ 
la  SacÉ  infériflar«  piéiaiite  au  milieu  un  enfana»- 
ment  où  «e  loge  le  eoranencecaeat  de  laimooUe 
niàre.  £d  arasi,  le  .«aneletiofl^  ua  enliuicoiant 
qal  reçoit -la protubéiaDee  cérébrale;  on  arrière,  il 
OD  .oIft'eiua  autre  qui  oompreml  lafûiXiducarveleL. 
Quand  on  coape  varticolemanl  les  lobes  4u  cervelet, 
la  diqpogiUon  Barticullère  des  ■ubslaaoee  médul- 
laire .et  eorlloale.prteate  des  Mpèees  ide  MiBea 
ttoni  qu'on  a  an«léKl'^r<6ne.aff>iHe.  Le,palds  du 
cenalêt  est  environ  le  huiUèine-de  celui  jIu  aepieau. 
—  Os  est  fort  iiicextaiu.uu-:les  usagM  du  cenctlet  :iie 
gjwiinlogiat»  DrriiDcaBrt.y  .plgaaiTte  Bi4ge>de,l'iBie,; 
«ulet  ^uilui&.enloDt.i'otgaM  doia-bunitté  de 
miroduoUon«ndel!aDoarph^que^  ce.qai«ttplw 
pobable^c'Mt  qu'il  roneourLà  toutaslee  fènoticMdu 
«Mweaa;  U.  Ftourons  a  rpromé  'qu'>il  sert  partiuiliè- 
nmaat  àia  coordination  des  •moBTamsntï. 

CERVELLtl,  mot  par-lequel'On  désigne  Tulgaire- 
«aotiout  l'ensoDiblc  du-eenreeu  oudc<reoaâpbale. 

CEBViCAL  (du  Inttn  cemix,  Doqne.),  ae  dit -de 
tout  ce,qul  appartient  à  iBipartie  postérMnre4u  enl. 
On  canette  4,ai:tèrea  eLoatanLide  «emarcerot'ca^a, 
8  ftaires  de  ^aerfi  eervicaua,  7  ifet^èhret  oen^OBiet 
dcmt  Ja  V  est  appelée  eâim,  k,2%4ucù,  etc. 

£EItVÛlSE  tdu  Miii<erevinamieen)iàa,m^a.<iA 
nliuatonilicaiioii,sLquidéciTeiiû4iABe'daCA««^, 
i^èce  de  bièn  faite  Je  iàé  ou  d'orge -macèrâ,  -pota 
«écbé.  EâU  et  moulu,  qu'«n  ilaisalt  taaaver  et  oùiie 
aïKda'houhkiD.  P^tnit  In  hniinnn  dm  awinniifian 
lois  et  desui^deMeandiaiwes.  Kou^'BJiml 

(SiRVULE  (dimlnulif  de  (w/),  dtililoi -iMdlB 
dans  le  ,0aiiro  Cenf,  jwur  Jas^^tdeeS'doBt  le  <boiB^ 

£rti  par  un  bqg  .pédicide  msodk  dtpaitdakt  des  os 
.front.  Ce.groi^  conpaand  1»  CmmUtea^là  CL 
MMc.  et  Je  C.  â  petit  àoU. 

ŒSALPINIE  ^a^.C^M^ybotMtehtdmwiHlè- 
ele) ,  Cmsaipùùaretasa  de  la  famille  dasliARiunlmu- 
M.  tjpe  de  Ja  tribu  dw  CéaalpiBlées,  lenfamte  ém 
itgMaux arborescents  année  d'algaUleni,  à  buUUa 
altenies.  i  fleurs  jauaes  «u  Jaunàbw,  en  grappes 
tannlDaies.  Ces  végétaux  «ont  pastiaulien  mixjI^ 
floM  traploalaa.  Oo  nmatmiaSB.C'^imâme,  «li 
iuirait  le  liolsdc  BrWl,  ou  SHEnflIst;  la  C.  ««HMn, 


ou  «MbdW  ate;*ufaf,  «ne  . 
nuge  ;iU  C-inimoioMr,4ni  Hiceiiiwnmii 
SonsUHe.— Xa-t»iHi'deR«teitpiBi4an 
01^  ba  utonttÀrmdiùi* ,  .flpuAinig,  ■C«i»e,.<la. 

GSêkmxm  tw*a*i— j^f**»  n^eonewc,  lO»- 
saraa  «gotet,  de  i»deye,  oonper  ;  »opéi»tion  .ehiBBf- 
gicale'par  daqutflleioiiieâtmlt  reuCaâtdu  aBlniilL-  la 
mère  par  une  incision  pratiquée  ampan>lsde>I'ab- 
doman  etdei'«t«rw. — li^MmlUque  ««lie opénttui 
était  déjà  pratiquée  dn  -umpt  de.4ulea<G«nr,  qni, 
an  nwpiarldei>ltDe,-Mgdt4e  BOn<de  <Cleaar  fitm 
aa'll  était<néA  la  mite  A'miB  laanBhUhte  ^pèsnBon. 
PeodutilongtMnps.,  on  ne  ipraliqua «cette  opéreÉinn 
quemr  du  ifcmiw  BQp«taa»eiieeiirtaa:;  &o«aHi.pn- 
posa  leL^cnlec,  an  lMi,'do  l'oaèoiiter'eitr  teirimot. 
ratectioante  par  Leyrut,  Mnnrioaau,  LBD*aitet,ia 
métliode  qu'-il  proposa,  eat  un  phla  BMB6a.'«a<j 
Mcovri  toutefois  iqae  dana  les  asidésa^éséa. 

CEfi8t01bK«MMhMidon«B  dilataMHfcva'uB 
débiteur  malheunMXiost  aémisià  bine  de  «tom  «s 
biens  à  ses  créantâars,  lenqu^U  «e  .trMM  'àaa4'élit 
de  p^  ses  deUse  fC^oiiu,«itt.  laaa.J^mirÉenJa» 
blans  est  Tolontain  ou  jndidniM.  Jlleai'éteiBtyrtal 
UaetiondeacséangiewsurlasMo—aiMindahéteoiifaié 
aaquérir  par  la  aiiita;  eUe  n'adwa«IM.«M  A 
iûustnLlreJe<d6bitMD-<à  lacDiitndaleparoorpa.£aJoi 
n'admet  point  au  bénéfioe  de  eanloa  :  1«  Isa-ateilte- 
Mtoiras ,  ht  ^anqueroutieic  teudsIuL,  las  par* 
wnnee  coodsoutéee  >pour  Ait  d'WMqtteita,  ni  les 
personnes  :OoiaptableB.;  3p  JM>étrauen,iksiataBB, 
adminlstndourou  dépaaUaite<C.  dsPr^  a.4Û6).LD0- 
que,  apste  MainfaiteassiOB4Bibienatie.fiÉHiwlaat,pT 
la  fiuiû,  4  aeqiiUtensas  dettes  «t  àpayerlous  teacréon- 
oien,  il  obtient.uQjHfamaatide  rdiaMMaMaa^aiie 
bitrenlrardMsteaiae»dwtt»<4«tts  IC^  G.V*.  <6M4. 

CESTE  (du  Win -amim,  dérivé^de  o^rfenr,  Jnp- 
pcr},gantelatdBcuirigasn)tdBJer  ouidoiploi^^diût 
las  atblètessMeraiealidanslcB'OOBalwlB  dupv^iat. 
Pour  ie^ganuaUr  les  iteaipes^iie.oieaissida«i»pi 
du  ccate.ias  athlètes  sMsmlaBlJanr  Mlad'iBB«a- 

bM  deAvp.  VÏ^e.  -ta  \Mide  (U«.  idiott 
un  terrible  oOBbaL^  eatee-entfe  Entoile  aftJlHte. 

■oasiK.  Geitm-  .Minlnso  .de  WtoM.  RoH.  onimnB. 

.flESaaUi:  (mi«im  ktetros.mèÊm  iignlf.)>MM 
ou  peut  tanit^M  hwuptent  Istahm*  AJalde^'— 
gn«de  IMDde..iIiBffaridu  certae  lételtl—g  di  àmt 
pakues,  etsa.lianipe  d'>anttdeaii«oudée.iLeceateeM 
tewtéMT  lartbeédoalons  ma  llan  Jl7a&iaBll.<C. 

CESmfiAU  fdu  grec  Oasfcwi,  nom  d'weplaate 
qu'on  oreit  Ûie  Ja  .Bétetne),  •Oeêtrvmt,,  igonoe  de 
plantas  de  la  AmiUedesSolaaéea,  Jndigteas  dai  par- 
Usa  inhaades.de  l'Amtei^u.  het  eaatewa  •ont.dta 
aKhrisBeBOK  là  EauUles  teuioaie  «ertas.  et  41ui  iili 
aspect,  figurant  très-bien  danales  Janlas#m««0Bn. 
Les  fleundu  C.  à-ltexaeamma  (Cajoutei— l)«nt 
jannes  vordUiot,«t  EUMritenbparaewAHncallM 
du  tfandn.  i«ir«dev,dMide  Je  jour,*st.dflhii—i 
pondant  Ja  niA  Jltxldto  au  Cap  deBoBoaCvé- 
rame  une  aopioB'dant  leelwsrsapt'tete  lotPteoM». 

£Ë&UIU£  ;(dtt-lBiinc(aaiMa,)dM«é'de  «Mfar^'CaB' 
pot),  Miqte  dBws,  mpounoMir  ^pù  t^oM 
iaa  diux  p«Naad%B  tsib  ut  ifÈm  mm  |mi  <irts 
waeiWB  Mrtii  dB<rlMM.*-^n«  Jm  tmmi^' 
Idhkioes,  >Iamlace<de  ila  «teuewle<nriwdile  inb- 
bre  des.  ayilaiwa.itaaaqBTers  et—indrin,  olteMftaoe 
«feèo'JatSisteme  (MttoJol  n'estpasoaotaMtnb- 
ioptie  MT  Jm  voltai  danoi  Jonrsj  ;daiis  Je  di 

dfact^Uabaa,  aprite  laMpuMèmo.,  ete- «an  «ai 
ontAudMdeBbi^llahMn'entpaa-éB^teaMtfWigte. 

.Aans  tas -m  laétr^asi  (graoa  ot  tellM^y<MB  tend 
p«r  eémre  nne  nUabeJiaàpiwqni  -floK  «■«not-et  qsi 
«ommoace  m  pied  :m  eapoa, d'aillso ri,Bta'og^eid 
M— amant  la  .mm.  ï«  -vosb  ixmmmàim  «Kige  an 
Botna «ne  téma»  aasèada  ieaaadiplMi  ;  te  ^daam- 
TMtt  U  aa  a4aaK,Jiiaiiiii*iAa3 
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CËEàCSB  ((lu«*eo  eAu,  Inlaiiw-oittaat  antieerai 
paÉBOiii)^  onn  de-HBauitlfiteaiinaitiu,  waf— nmtt 
iniBlMulwMi  foi,  MiMMt»orgMiiiattaDialèriBue 
wwJigMA  caUedM  Manunifo^  ont  iMSomtb  art*- 
ciMimtf  Jm  fcaMtodM  A»-poiMnM  ;  ib  oot  ^den  pao- 
mÊm,ie.Mag  'Ohaad,  iu»  troaita «aitUaginaiMe •lifr> 
rixonUle.  des  mametles,  et  Us  do  peountvMrterioKi 

mt«  on 'Béoteal,  .à-wa  fcia-gwDds't^Ue,  atio'iit 
FBBi  MX  que  i'oDirsMiacMji«iM«i».gigMît<'«gim 
«ilialiiUaataeidnaB4Mfte|»^>liimdM.UiMntta»- 
fmm.priiiés-dliiuiitWMii'  de  raninwygtaiéMe ,  diH 
VwlqiMft.BBipàMs,  dM  tarab  tentas  da.d«Bis.  JUsiisat 
<tikiim>t  pBTés  d«  «entra  «mUdem^  Cpunt 
MX  »iiÉrtaiiM,  Ikitaiinntininnnnniii  el-temuaifte^v 
dM  ■irir-  en  Lmt  de  A^jesém.  Xenr  pees  ert 
N0«  al  AiabUe  là/ruitiuir  .d'jue  •^MiinB'ceMlie 
de  (Mine,  tnln ,  TilMlmiM  nnf,  fi  irnrriiVrft  Wwr hn . 
des  émit$t  iiM*i»if  ■■MopanMOMi  l'iiMiMttawUe 
dus  liw  deiiiiiMi  liMrtiii  MtM|jàie.ATflalbrae. 

On.dMHlHGMMds>M  dagBSeolioH:  IM  C^Affi^ 
faowff,  fJHMldriiés  jer  l-'alwsooe  d'&vBDts,  par  JaMi 
MitakastàMMMtnefiateat  laMs.naseoieas  anM> 
EieuM,aaMUt4Bii))AnettaBvi  ^  tH^benion; 
ctflB  mbUw  •rmimmM  .les  LamaatîM  et  1m  Jte- 
fov  te  C.  amMewv,  «vaBi  dM  dmls^-el 
ractétiade  deiplM.par  Jîahiaiiae  de-danla'AailM  om, 
eaBune  daM.tanfl«toMeyQii,parlaJDnnaeoMquedes 
dMlsatiM4M  aiitaM,<at  per  tt,Blac«.aeaaan  maMat- 
Ies,titu6«a  près  de  la  qoene  :  tekewtjM  Hmphim , 
lMjfanw«r,.ka'£acAaMc— ILIs.  GeoBN^&iintr 
BUaiM>p«rfawe  .ies.C«tacés  es  trois  AmUIm  i  iM 
Ik/nhuuNnw  panouim,  AeipbiMvIèna^DanpUita, 
l(aBul«),J«  fïfmàériêiu  {CâOiêiolM,  VbjÊékatUM 
!■  BoiomiBMÊ  ^taiuBM,  HalaiB"pttiTïï  ) 

(2lffiGUUSi,<feuS'da  ia  itaaUle  des  Foaefiraa, 
MiCMda  pariflMlqMs  botanistes  aaac  .le  Ggnuie 
mmmma,  MMfcaae  dM  jitaBtas  à  feaUlei  d'un  vert 
MuAfi^pafeHM,  wriaoM,  prnnatlfidei,  et  Mcmnertas 
BttnBweMaBt-OéeBUles  largM  et  ooiabnases  4|iu 
■ihMt  iMrilf  rn—nllrs  frwrttfirsIhiM  On tmureces 
flMlMdaMAoato  iIXmm,  àlMutfsMdM  vmdifln 
Mdsi-iiWiMwra.  Lss  finiUes  du  .C.  «0einal  {C. 
t§ksimmm)  aant  UgtsasMat  Mstas  -at  mueiUgi- 
hhm,  at  aol  «éprtcaidsèei.flmiadeftfcnB. 

WÎNC  (d)iBnudtBi,iialaiM),MMMft«MM, 
«lids,  qui  MMpnBMi  jiaDda  jMwe.le  MtM>dn6a- 
Jliae.  Km.'MMSL 

CSUO&UftE  tdu«Ne  oMor,  Metoe,  «t  aawei, 
Muid),  genw^ilVUtai  lassUMfisBDtatfliiM/daBt 
Is^éMiaM  wiBrMtiont  dMs  liTSiRniifniitiansiftftMlhl- 
ffm  df  iliisians  jailtnn  del'AnglalarraMMHlùtingnB 
IsC.  lûiigJe  C.  aom-tfiB£.moiim,  le.C.bmahyHnB. 

CfinilÛb.  4^intM,.gaBn  ftMMtas^léqptam, 
teille  dM  iMDflUicaniM,  IrJtau  des  .SoaiAte  M^ 
lihipÉiUM^QiBayr^od  un  aaad  nontea  d'sspftasa  m- 

m.^-KL-^  1  X  *«,llt^  

Mii4e(wMe  loiBdB-etMaaakK.l.aur  mI^n4)idoat 
bnj|ML,  ■«!aaésula  mw  Ibbis  étjtes  terni  as.  las 
Utokflsaiaaent  à  m  Mposar  iiu- .les  ftana  ea  on- 
M«^«ir  ks  Go^nobitttst  at  iM  JKnMalai ,  dsatt 
cUe*  weamt  le  vuiC,A  la  màxùèn  ém  abeiUaa.lA 
C-derd^MMMiuie  dut  aos  ianlMs,  «t  d'uvert 
^Mnéa  uiMiatnata  agrAsMaauBt  ïamc  J'inur- 
"Ude  ta  nm.  IL.  CuéntiUnevUle  a  proposé  oette 
''aÏMemiM  un  apAciAquapuitiBDtGonlM lange. 

ttf^AHME  iduiatinea^,  lioiicliar,  kcanerfle 
la  iacna  anUtUsire  d«  EniatiAcatiou)^  Ctinaria, 
fHn  da  nUalfls  acoMAdoiM,  de  ta  bouUe  dn  U- 
*iMM,  tribu  dM  PamAUaeéM,  i  ttialta  nambaaaau 
M  fhiUrataax .  à  fhietUtaatkiM  acatelUlras,  OxAm 
w  Isa  kMds  on  tbaUe.  Cm  plaotM  Thmt  an  géni- 


nd  aariiliaiii  aiflaiii,  iiiiliinilsiiiiiMiiiaiiiwii  lui 
radban.X'«niMe  t3rpe  est  He  JÂthm ittltimudii  fC. 
lafcwrtîM),  aM  ispprt*JdB  OtMage  ^-lea  Mandata 
eniTaotoanme  attniaid.  lAMMeateei'eaBpMa  dus 
iHafliBOÉiaMjMilnonBlfMiekBonÉ^iat.  Va^  ubhbm. 

fiETYUan;  en  atnmsua  (clmol).  Msu.  £rMx. 

•Ca^mS^tn  tattat  êtimlUla,  ifMit^ime 
eap*oe<de  fSnariaMi  j^I  miÉL  m  HMique,  le4^. 
Aiâarivf/B;  M  sont  dOB-eMotas  tUaagtM,  lèantai 
yar  tBotojlaBB  nw  ^ae-)Mr,intaicM,  laBfftitfn* 
latifcjMiut  flhaonan  làam.  >ou  itioiE  çMiaes-OUm- 
gan,  aMMktm,  aa^aues  <Bt  traqnéta  A  >lMr 
aanMBt.-iia  QAnîdiUetMatteat4Bila<friniMitr'(iM>jf, 
a»  nat>,-à  laqadle«all«Mt  son  Aonté-TiolBBte  ;  e'arit 
on  nédlMBiMt  •dBageaBiK,>qi/en«nplaie  'à]W> 
léeiearxpaor  idÊtmive  ia<Teniliu,qBata  qui  paut^dé- 
twmtiiar  Én  oocidfiQlaigMMi. 

GSSnL  an  ucmm  maMMMj  .gann  4'«iaaa« 
famé  Je  qiwlqnas  a^itaau  i^iMaiBn  ipi^itai— i  igat 
D'ADt-qw  irata'daigto  aa  di«  de  Hpnln.  Qe  -aon 
lnl-aiAtéidaBtt6  f)ar>allMieii  ih-QtjXj  épaoL  d' Atayon, 
qnipéiit  daM  annualt-age,  attqu^*^^^'^^'^ 
tagle^iDi  cbangé  en-aiaMM  -danar.  ^a|Mi.aB<BK. 

•lSàBANy>Mota4e  JïuaéadM  Tana,  aaïaaipoaa 
à  Jttte«BBbda>nBL  ftndaatJa  lunftde  rhtHnj  las 
MOtméM  saot-aoreBUa  ponria  piière  rde-JiiâL 

KmABLAGE.  ■He,  BOt,  •éérffé  ée  chabie,  <*pèa»al» 
càMe  dontM  aarawitdn  bafallaMaBar  twardea*^ 
taanxMT  taaadrièvit^iyalene  fadiaa  de  dUgar  ha 
gms  tetfleox  daMdM  endialta  dBBcitaa-ai  at  mi  iimM 
dansie  panagc  des  iîUm  ataBi.ataetn  dn  faUa. 
Le  patoosA'à  BMdtoaMaw^ttattitnMtaMfata  teiosMids 
ekmbtaÊr;  Vm!  aalnndtaii  IVa^Mcteirddst  aaida. 

'GlbkEUB,MdU*<dBinlBJai«a«e*MSlterfdMM. 
bna  atBUaaidaMiasifMlta  iwr  de  wal,  an  tnmhtSi 
dfliieUleaM.dapoaaiitun,aB  par  leijiolda  dMmelgM, 
QiUB6TyBan  Mleaind^anitaUt<peiMMdii:0aMe 
Cette  fâ^hirgeMp);ilMt  laraBi^Balita  MiMopM, 
iMSqn'il  est iiHté, il  naAe  m  AMa  an  iiaiflÉniil 
d'air  m  cote.  On  dtattagae  itC.^  HvièiK,  sméi^ 
tn  ,  ta«  de  11  à  Ait  MoNta^  trtfaHart  ipurita 
bonté  de  aa  ebaie,  -etteiC.  tdvwmar  an  Jbor^juisnrrir 
mer,-dD&tita  ehairMt-peadHitaata  — iLe  CStaaM 
fiaun  paBniJMMeBiilM.d'aiMaAdM  laantaaa  ds 
CJiabot  wndaitdM  vktOotiàÊm  us  «ma. 

màBtaiffaK.  Vay.  iniiaigii 

fliiACALionJMM.^aBniindlgAM>),dltaataii6By 
doré,mflm  du  aa—igaaM  .dsa-flhteMipatuausaat 
dttB.-paMK'foMwr  lie  ipaisagt  «alM  -le  ilaîw  at  le 
leaard.  ^^«BUIailaalBuial  aataatt»du:acBiaid;auta 
U'HtMniHU^DttaitMV  jaMbea^nalAla  «eatea»- 
Ueifc'asHotdnloapîwnaaBsaaatestipolnluBn^i- 
tàtre  ;  md  «orpa  Mt  aamenUd'u  ipela«e  p-it,  ^ua» 
etfoacAJBidnsMjiWaaahAtia  aa'ikianwuiaa  jambes 
sont  d'un  tere  alair  ;m  ipnM^fMi  <anMie,iia 
danaDd-qate  Aaloa  «t  m  oanAmattA  iOn  Mlr6- 
ntlA.  1m  liiaartt  Mhalaat  —a  .adsM  toda  et  dia» 
agréable;  Us<BSBt«M)naM^!Hiibrantiqne<deipeMB 
pmla  'OUrde  aadMMs,  -at  isAaaaant  pM  ftraiVM;  ita 
n'attaqBaot  pMi'bomnie.  Ua  jftwt.aalandte  aaaiB»- 
aèca  deh«rLeBKBtiu8Bbn.finJM  taDwaMM  ladea. 
daM  L'Asie  Jlnaare  etMi  Afinqoe.-4UiAaaal'ttatt 
cenaadManeleDBiAriatefe  le  aeMnw  JA««,inioa 
Thoi.  Quelques  nataraUBtas-natni]*tsgiHer-daMoat 
aalaai  le  ^pe  de  notre  abtaO'donMtiqaa;  aa  qui 
«t  vrai.,  c'est  qu'il  -L'aMCMple  nec  ie  aÉïien. 

CBAGOHNE  (  m  it^ien  oioeoaa,  de  Mcane,  ana- 
gle,  pareequ'on  prétend  «a»  est  air  Jattarealé  par 
UB  Moagle),  ancianair  de  daase  d'aae  looffa»darA«. 
sffioQjdo  ajnmbonif  dauanta^d'DD  neavameal  lou 
el  d'onrl^bmeliian  maavi^  qu'Anécrimitordinai- 
lanent  Aiti«talsmM..La  chaeoiMwii  tenratt  de  flaata 
aaxapÂrMaUuftbaUeta.Cataipaaldalawaaaauxna 
tiède;  oiria  UpaiMblenlAtdaniadBf-ftHMiTMitaXiy^ 
•a  apnria  cAaaaaaa  aa  nbu  qal  nnrait  A  aUaelur 
ta  èade  ta  dwntaa,  et  daat  1m  hoata  lawlitanl  . 
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CHAFOUIN  (pndubleineDt  de  chat  et  de  /buine), 
weiMi  nom  de  u  Fouine  et  du  Foret.  —  Par  tuite, 
Çkâfimini^eA  dit  ramiUèreoMot  d'une  penonne  pe- 
tite, maigre,  et  qui  a  la  mioe  baiw  et  détagrtable. 

CHAGRIN  (du  turc  sagri,  crospe],  e^ièce  de  cuir 
jmutt ,  couvert  de  papilles  roodei .  serré ,  solide , 
Suit  on  H  sert  pour  cooTrir  des  bottes,  des  gaines, 
des  ttuis,  des  livres,  ete.  La  peau  de  chagrin  est  pro- 
prement  la  peau  d'une  espèce  de  Chien  de  mer 
peli  Rotusette,  peau  qui  est  naturellement  très-m- 
gueuse.  On  la  flwrlque  artifkiellenientavee  la  pean 
oet  chevaux,  des  ânes,  des  mnlats,  des  chameaux, 
surtout  avec  celle  qui  couvre  U  croupe  decesanimaux. 
Pmir  grener  le  cuir,  on  sème  dessus  des  graines  de 
moutarde  ou  d'ausérine,  et  on  le  met  sous  presse.  Le 
elu^rin  se  tire  de  Goaitantioiq;>le,  de  Tunis^  d'Alger, 
de  Tripoli,  de  quelques  endroits  de  la  Syrie,  et  mdme 
de  la  Pologne.  Le  chagrin  gris  est  le  plus  estimé  et 
le  meûimr  de  tous  ponr  l'usa^  ;  cependant  le  ronge 
est  aussi  fort  recherché,  et  te  vend  le  plusdier.  En 
France^  on  imite  le  chagrin  avec  des  peaux  de  chèvre 
ou  de  mouton,  sur  lesquelles  on  Imprime  le  grain  au 
moyen  d'une  planche  de  cuivre  gravée  qu'on  fUt 
duuiffer  et  passer  ensuite  sous  une  presse  i  rouleau. 

CHAH  ou  SHAH,  titre  que  portent  les  rois  de  Perse. 

CHAINE  (du  1^0  cafena], espèce  de  lien  composé 
d'anneaux  entrelacés  les  uns  dans  les  autres,  et  faits 
avK  du  fer.  de  l'ader,  du  cuivre,  de  l'argent,  de  l'or, 
éa  Ixriijde  rivoire,âes  cheveux,  etc.,  selon  sa  destina- 
tion. On  nomme  Ch.  cal^aae  une  chaîne  composée 
d'anneaux  ronds  ou  elliptiques,  mis  les  ans  dans  les 
antres,  de  manière  que  âiaque  anneau  en  renferme  2; 
Ch.  enmrbe.  celle  dont  Isa  maUlonssoDl  courbéi  en  8; 
Ch.  m  8,  cdw  dont  lei  maillons  ont  U  ftanoe  d'un  S. 

Les  chaînes  sorvent  tantAi  dlnstnunent  de  génu 
on  de  précaution,  qu'on  emploie  pour  les  prison- 
niers et  les  malfaiteurs  :  en  France,  les  galèrieDs  sont 
condamnés  k  la  peine  de  la  chaîne  et  au  boulet  ;  on 
donnait  aussi  le  nom  de  chaîne  k  la  troupe  des  con- 
damnés qui  partaient  pour  le  bagne,  parce  qu'autre- 
CDlseas  malheureux  étaient  tous  attachés  i  une  même 
ebalne; — tantdt  de  parure,  dedéeoraticn,  de  marque 
de  dignité  :  telles  sont,  pur  exemple,  les  chaînes  <ror 
on  d'argent,  quelquefois  gu-otes  de  diamauts  ou  de 
pierres  précieuses,  que  faBriquent  les  Joailliers;  tes 
chaînes  d'acier,  si  longteinps  à  la  mode  ;  les  chaînes 
enchevenx;laâtatnedel&Toisond'or,  celle  que  porte 
le  lord-maire  à  Londres,  les  chaîna  desbuiniera,  etc. 

Dans  la  Marine,  on  se  sert  de  chaînes  de  fer,  au  lien 
de  cibles,  pour  amarrer  ou  faire  mouiller  les  vaû- 
seaux,  pour  barrer  l'entrée  deajports^etcKoy.  ubls. 

En  Héeaniqne,  on  nomme  Ch.  de  Vouanuon  une 
chaîne  qui  tient  lieu  de  crémaillère,  et  qui  sert 
&  f^re  tourner,  en  môme  temps  et  dans  le  même 
sens,  des  roues  dentées,  des  poulies,  etc. 

En  Horlogerie,  U  cAaliu  (rune  montre  est  cette 
petUe  dialne  d'acier  qui  sert  à  tendre  te  grand  res- 
sort, en  se  roulant  sur  lafùsée.  Avantcette  invention, 
on  employait  au  même  usage  une  corde  &  boyau  qui 
était  sujette  aux  variations  de  la  température. 

On  appelle  ehidne  d'arpenteur  une  chaîne  de 
fer  longue  de  10  m.,  qnl  sert  à  mesurer  le  terrain 
dans  les  opérations  die  l'arpentage  :  elle  est  ordinai- 
rement formée  de  50  tiges  de  fer. 

Dans  l'art  du  Tisserand,  la  ehatne  est  l'assem- 
tdage  des  Ois  qui  forment  la  longueur  de  la  pièce 
mise  s<)r  le  méUer,  et  entre  lesquels  passe  la  trame. 

En  Architecture,  on  nomme  cAafne  de  pierres  un 
fdller  élevé  &  plomb  dans  un  mur  de  oiaçonnerie, 
mit  pour  fortifier  1«  mur,  soit  pour  porter  l'about 
ifune  poutre;  ch/cUne  d'etteoignure  ou  de  licdton, 
«elle  qui  forme  l'encolfoinre  d'un  b&timent  et  sert 
à  lier  les  deux  cMét  de  Pangla  formé  par  le  mur  de 
pignon  et  par  le  imir  de  face. 

ïhi  nomme  encore  ainsi  une  suite  de  personnes 
dlipoeéei  de  manière  à  fidre  pasnr  rapi«meiit  de 


main  en  main  nn  fardeau,  des  [rierres,  des  seaux 
d'eau  dans  nn  incendie,  etc.  ;  c'est  ce  qu'on  «IpoUe 

{'aire  ta  chatne; — une  figure  de  dansa  dyis  laquelle 
es  danseurs  se  donnent  la  main  en  passant,  lorsque, 
dans  une  contredanse ,  ils  traversent  pour  dianger 
de  place,  on  lorsqu'ils  doivent  tourner  en  rond,  etc. 

CHAINETTE.  En  Géométrie ,  on  nomme  ainsi  la 
courbe  qu'aflbcte  un  fil  pesant  sunteadu  lUmment 
par  ses  deux  extrémités  :  celte  courae  a  des  ivoprié» 
tés  curieuses  en  mécanique  UiAorique.  Voy,  nmee- 
LURK  (iiAcmin). 

CHAIR  (en  UUn  eoro).  Laeftgfr  propr—wirtdlle 
ou  chair  nuueulaire  n'est  antre  chow  que  la  partie 
ronge  des  muscles  {Voi/.  wosciss]  :  mais,  en  géné- 
ral ,  chex  l'homme  comme  chez  les  animaux ,  on 
étend  le  nom  de  chair  à  tontes  les  parties  mollea  qui 
entourwat  les  os.  Ainsi,  ce  qn'en  tmnesdebond» 
rie  on  a^MUe  mande ,  se  compose ,  outre  le  ebalr 
musculaire ,  de  tendons ,  d'iq>onévroses,  de  tissu  cel- 
lulaire, de  graisse,  le  tout  traversé  par  des  vaisseaux 
et  par  des  nerb  et  souvent  recouvert  par  de  la  pean. 
Le  coeur,  étant  nn  organe  musculaire,  est  essentiel- 
lement charnu  ;  il  n'en  est  pas  dé  moue  du  foie,  dn 
cerveau,  «te.  —  Ce  que  les  artistes  entendent  par 
chairs  ne  s'applique  qn'k  l'apparence  extérieure  du 

K corps ,  à  la  teinte  ou  couleur  de  la  peau.  —  On  ut- 
ile cAoïr  de  ;k>u/«  l'aspect  que  prteenla  la  pean  de 
omme  lorsq>ie  l'impression  du  froid,  la  terreor,ou 
quelque  autre  émotion  vive,  y  détenmne  des  aspé- 
rités dues  k  la  saillie  des  bulbes  des  poils,  ce  qui  la 
fait  ressembler  à  la  pean  d'nne  poule  plumée. 

Dans  certains  fruits,  on  ntanme  cAotr  le  paren- 
chyme, la  partie  succulente,  dont  le  iMm  icieoti- 
flqne  est  sarcoearpe. 

CHAIRE  (du  grec  cathedra,  siège).  On  nomnw 
^Dsl  dans  les  églises  une  espèce  de  tribune  élevée 
pour  le  prédicateur.  Dans  les  premiers  temps  du 
christiuiiiune  il  n'y  avait  que  l'évèque  qnl  prêchât, 
et  sa  chaire,  dite  siège  ^ptseopei.  était  pueée  «n 
fond  de  l'abside.  L'accroissement  de*  fidèlea  fll  ploi 
tard  rapprocher  la  chaire  du  centre  de  la  basilique  ; 
elle  occupa  d'abtml  i'ambon  ou  jubé  (  Voy.  ce  mot), 
puis,  f^t  placée  sur  le  cAtè  de  la  nef,  à  la  place  oà 
nous  la  voyons  aujourd'hui.  Ou  a  déployé  un  gnnd 
luxe  dans  l'ornementation  des  chaires  :  les  unes  sont 
en  marbre  et  ornées  de  bas-reiieb,  comme  à  Roms 
et  dans  toute  l'Italie  ;  les  autres  en  bols  sculpté  :  on 
elle  en  ce  dernier  genre  celles  de  Saint-Êtienne^- 
Mont,  de  SalntpGermaln-l'Auxerrois ,  à  Paris;  de 
Salnte-Gudule,àBruxelies,etc.— On qipelle  Ckaitt 
deSt-PierreU  trAnedn  souverain  fontmiPtle  de 
la  Chaire  de  Saint-Pierre  la  célttrathm  de  la 
moire  dn  séjour  de  saint  Pierre  à  Antiocbe  et  *  Roeoe  : 
elle  a  lien  le  18  Janvier  et  le  22  février. 

Chaire  se  dit  aussi  pour  la  prédication  même,  poar 
r éloquence  sacrée;  on  doit  k  l'abbé  Many  an  cé- 
lèbre Essai  sur  Ffloquence  de  la  Chaire. 

CHAISE  (par  corrupUon  du  motcAairv).  Chea  les 
anciens  Romains  on  appelait  Chaise  curute,  nn  sifge 
d'ivoire  sur  lequel  siégeaient  les  principaux  magistrats 
(  Voy.  cuauLE) .  —  A  Rome  on  appelle  Chaise  #<*rw 
raire,  une  chaise  de  marbre  qui  est  à  gauche  et  rr. 
dehors  de  U  grande  porte  de  SainWean-de-Lntran . 
et  sur  laquelle ,  jusqu'au  pontificat  de  Léon  X,  ub 
faisait  asseoir  le  pape  nouvellement  élu,  pour  lui 
rappeler  les  Infirmités  de  la  nature  humaine. 

Autrefois  on  appelait  Chaise  à  porteurs  nmc  es- 
pèce de  siège  fermé  et  couvert  dans  lequel  on  se  IS^it 
porter  par  deux  hommes.  L'usage  en  fut  inlrodnil  de 
Londres  en  France, en  1617,parM.  de  Monthmo  ;  au- 
jourd'hui ces  chaises  sont  paiûêes  de  mode:  cependant 
on  s'en  sert  encore  dans  les  localités  où  tes  voitar«t 
sont  rares.--4hi  donnait  aussi  le  nun  de  ehaiae  ê  uite 
sorte  de  voiture  légère  fc  2  ou  4  roues,  pon-  une  ou 
deux  personnes,  minée  par  nn  ou  deux  ehevnux  : 
ce  nom,  presque  abandonnê|  est  roitA  «u  cAoîsec  de 
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pitU,  établies  en  1664,  sons  le  mlnlatère  deCoIbert. 

Chaise  longue,  espèce  de  canapé  qui  n'a  de  dos- 
sier qu'à  l'une  de  ses  extrémités,  et  qui  est  destiné 
«ox  malades  auxquels  il  est  défendu  de  marc  lier. 

On  coonatt  sons  le  nom  de  Chaise  de  Sanctorius 
one  espèce  debalanceinventée  par  te  médecin  italien 
Saoetorins  pour  connaître  par  le  poids  la  quantité 
d'allBMDtg  qu'on  a  pris  dans  un  râpas ,  et  indiquer 
le  mmnent  où  il  fout  mettre  des  bornes  à  son  appétit. 

ARAISK .  nom  de  monn^e.  Voy.  gadièab. 

CHAKO,  coiffure  militaire.  Vou.  bcbuo. 

CBALAN  ou  cHAun,  sorte  d  allège  à  fond  plat, 
i  côtés  droits  j  et  dont  Tavant  est  en  saillie.  On  les 
loue,  OD  les  remorque,  on  les  «ondoit  à  l'aTiron. 
Quelques-uns  ont  un  màt  et  portent  des  fardeaux 
rousidérables.  On  s'en  sert  pour  transporter  les  mar- 
rlnndises  du  navire  dans  le  port  ou  dans  l'intérieur 
des  rlTlères. 

OBALAZE  (du  grec  ehalaxa,  pèle),  petite  tu- 
meur des  paupières  qui  ressemble  &  .un  grain  de 
grêle.  —  Gsrûier  a  donné  ce  nom  an  point  qui  ré- 
pond ,  sur  la  tunlqoe  tateme  d*une  graine,  à  l'in- 
sertioo  du  cordon  ombiUcal  :  e'ert  romUIie  interne 
do  quelques  Iwtanistes.  —  On  nomme  encore  eha- 
lazet  [tractutalbuminoai)  deux  cordons  qui  main- 
tieunent  le  Jaune  suqxndu  dans  l'œuf  d^oiseau. 

CHALCIuE  (du  rncchatctu,  airain},  genre  de  rep- 
tiles de  l'ordre  des  Sauriens,  renferme  des  animaux  à 
téle  quadrangulairo,  en  forme  de  pyramide,  revêtue 
de  plaqnespMygonales,au  troncet  àla  queue  garnis, 
en  dessus  et  en  dessous,  d'én^es  quadrangulaires , 
k  4  pieds,  souvent  rudîmentalres ,  ou  très-petits.  Les 
Cbalcides  ont  l'organisation  ^nsi  qoe  les  mœurs  des 
léiards.  L'espèce  type,  le  Ch.  de  Lacépède  ou  Sep» 
(Ch.fiaveteeni),  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Europe. 

CHALCIDITËS  (du greccAa/cof ,  airain,  àcause 
de  leur  couleur  métallique),  iribu  d'Insectes  Hymé- 
noptères de  la  ftunille  des  Pupivores,  renferme  des 
insectes  ornés  souvent  de  couleurs  métalliques  trè*- 
brillaDtes,  et  ayant  presque  toqjours  la  foculté  de 
uaiee.  Leurs  antennes  sont  coudées,  et  la  partie  an- 
devDs  dn  coude  est  en  forme  de  massue  allongée. 

Les  insectes  du  genre  type,appelé  Chalcis,  sont  dis- 
tingués par  leur  corps  tpùi,  leur  tète  large,  et  leurs 
ailes  à  une  seule  nervure  blfurquée  an  mllieu.L'ea- 
pèee  type  est  le  Chalei»  litpes,  cranman  dans  rEn- 
rupe  méridionale. 

CHALCOGRAPHIE  (dn  gr.  t^coa,  cuivre ,  et  gra- 
phô,  «crire),  art  de  graver  sur  enivre.  Vou.  CKàVURK. 

CuALE  ou  lauLL  (de  l'anglais  ehav^  ),  sorte  de 
vêtement  long  on  carré,  qoi,  en  Europe,  entre  dans 
la  toilette  des  Gemmes,  et  dont  les  Orientaux  se  ser* 
vent  c<Hnme  de  turban,  de  manteau,  de  ceinture  et 
quelquefois  même  de  tapis.  Il  se  fait  des  ehiles  de 
tontes  les  bçons,  de  toutes  les  formes  et  de  toutes 
les  étoffes  :  imprimés,  damassés,  brodés,  brochés, 
etc.;  carrés,  longs  dits  iotfffux,  en  échupe,ele.; 
en  laine,  en  soie,  en  coton,  en  laine  et  soie,  en  den- 
telle, etc.  ;  mais  les  plus  beaux  et  les  plus  recherchés 
sont  les  cbAlos  dits  cachemires,  soit  de  l'Inde,  soit 

fabrication  européenne.  Voy.  cacbehiie. 

Lbb  procédés  mis  en  usage  dans  la  fabrication  des 
rhUes  varient  nivant  la  nature  des  étoffes  ou  la  foçon 
qu'on  leur  donne  :  nous  indiquerons  seulement  les 
principales  opérations  que  nécessite  la  fabrication  dn 
eactMaUre&uçaiSjdit6pocA/,  leiiuel,  abstraction  foite 
du  cachemire  de  l'Inde,  peut  être  considéré  comme  le 
type  de  tons  les  châles.  Ce  sont  :  1»  la  mite  en  carte, 
qid  consiste  fc  peindre  sur  un  papier  réglé,  en  cou- 
leurs vives,  mata  transparentes,  le  si^et  de  la  brode- 
rie; ^  le  Usage  et  l'accrocAaye,  opération  compli- 
quée qui  a  pour  but  de  mettre  la  carte  en  contad  avec 
le  métier;  3>  le  tissage,  qui  se  folt  soit  au  lancé, 
soit  par  le  spoulinaçe:  dans  le  premier  cas,  pour  ob- 
ttair  un  seul  point  de  couleur,  la  navette  doit  faire 
le  tmlet  de  tonte  la  largeurde  rétoflb  ;  11  fiul  ensHite 


couper  &  l'envers  ce  fil  de  trame  devenu  bratOe, 
excepté  pour  le  point  que  l'on  veut  rendre  :  ce  qid 
reste  est  retenu  &  Tendroit  par  le  liage  dluonal  on 
fll  dépendant  de  la  cbatne;  dans  le  second,  qui  se 
fait  avec  de  petits  fuseaux  pointus  analogues  aux 
spoiuliju  (  Vou.  ce  mot) ,  on  enchaîne  intimement  en- 
semble les  fiu  de  trame,  de  manière  à  en  hlre  une 
sorte  de  tricot  si  solide  que,  si  l'on  enlève  tons  ceux 
de  la  chaîne  quand  le  travtil  est  terminé,  les  fils 
de  la  trame  se  montrent  encore  inséparables ,  unis 
qu'ils  sont  par  leurs  travers  :  dans  les  deux  cas,  le 
travail  se  fait  à  l'envers;  4*  le  découpage  :  celte 
opération,  qni  donne  au  chàle  ft^aneais  le  caractère 
qui  le  dlstlngne  dn  cachemire  de  llnde,  conriste  à 
enlever  les  fils  devenus  inutiles  ;  il  se  ^t  à  la  main 
sur  un  métier  mobile  on  &  la  mécanique.  Après  le 
découpage,  le  eb&le  passe  dans  les  mains  de  l'ap- 
préteuT,  qui  le  lave,  le  fut  sécher  tendu,  le  presse 
chaud ,  et  le  met  alnri  en  état  d'être  livré  à  la  con- 
sommation. Paris ,  Lyon  et  Ntmes  sont  en  France 
les  villes  où  l'on  fabrique  le  pltis  de  cbàles  et  les 
plus  beaux.  —  Pour  le  mode  de  fabrication  des  ca- 
chemires de  rinde,  Vou.  eacBnni. 

Les  châles  étant  uu  des  produits  de  Fbidnstrle  les 
plus  importants  et  les  plus  recherchés,  sont  devenus, 
surtout  dans  ces  derniers  temps,  l'objet  de  trompe- 
ries de  toute  espèce,  qui  portent  soit  sur  la  matière 
des  tissus  qui  y  entrent,  soit  sur  leur  origine  et  sur 
le  mode  de  fhbricatioa  ;  pour  déjouer  la  fhiude,  on 
a  proposé  de  ne  vendre  de  chUes  qu'avec  la  marque 
de  la  fabrique  d'où  ils  sortent.  Il  est  à  dé^rer  que 
cette  propontion  loyale  soit  promptement  adoptée. 

CUALEF  (  nom  d'une  illustre  hunlUe  arabe),  en 
laUn  Elaafrnus ,  genre  type  de  la  famille  des  Elsa- 
gnées,  renferme  des  arbres  on  des  arbrissuaux  à 
feuilles  alternes  et  blancb&tres,  et  &  fieurs  campa- 
nulées  contenant  de  4  ii  6  étamines.  La  principale 
espèce,  VBlaofptus  anmistifolia ,  est  connue  vul- 
gairement sons  le  nom  a  Olivier  de  Bohême,  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  rollvier.  Il  s'élève  &5  on  6  m.; 
ses  fleurs  sont  jaunes  et  d'une  odeur  agréable;  son 
feuillage  est  ai^nté.  Ses  fruits  se  mangent  en  Orient, 
où  cet  arbre  est  très-répandu. 

CHALET,  petit  bâtiment  plat,  fait  de  troncs  et 
de  branches  d'arbres  ou  de  planches  et  recouvert 
de  chaume,  que  les  Suisses  construisent  sur  les  mon- 
tagnes pour  leur  habitation  ;  il  se  dit  spécialement 
des  cainnes  où  se  font  les  fromages.  Leur  aspect 
pittoresque  les  a  fait  entrer  parmi  les  ornements  de 
nos  parcs  et  de  nos  jardins. 

CHALEUR  ou  calorique  (du  latin  eaior),  agent 
qui  est  la  cause  des  sensations  de  chaud  ou  de  froid 
que  nous  éprouvons.  Les  principales  sources  de  cha* 
leur  sont ,  avec  la  combustion,  l'insolation,  la  per- 
cussion, le  frottement,  les  décharges  électriques,  la 
compression  des  gaz  et  les  combinaisons  chimiques. 
On  peut  faire  concourir  ces  différentes  sources  de 
chaleur,  et  obtenir  ainsi  les  effets  les  plus  intenses. 
Les  sources  de  froid  résident  principalement  dans 
les  changements  d'état  des  coi^,  ainsi  que  dans  la 
vaporisation,  la  fusion^  etc.  (  Voy.  froid  ASTCFicreL). 
Le  calorique  suit,  dans  beaucoup  de  cas,  leR  mêmes 
lois  que  la  lumière;  c'est  ce  qui  fait  admettre  par 
beaucoup  de  physiciens  qu'il  n'est  qu'une  des  modi- 
Ocations  de  la  substance  impondérable  qui  remplit 
l'espace,  et  à  laquelle  on  donne  le  nom  à'ither. 

La  partie  de  la  Physique  qui  traite  de  la  chaleur 
étudie  :  l«les  effets  physiques  qu'elle  produit  dans 
les  corps ,  tels  que  les  changements  de  volume  ou 
la  dilatation,  et  les  changements  d'état  ou  le  pas- 
sage de  l'éUt  solide  à  l'état  liquide  et  de  l'état  li- 
quide &  l'état  de  vapeur  [Voy.  dilataiior,  tumio- 
nâTU,  BtRsiTt,  rosioff, VAPEUR,  tBLLLmoH);  2°  la 
propagation  de  la  chaleur  au  contact  ou  k  distance 
\Voy.  CHALEDR  luTOTfKAirrE) ,  et  la  calorimélrie  ou 
moyens  de  mesurer  les  quantités  de  chaleur  nécee- 
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«iM  pnu-  k  pmdueUM  A'eOBta  4étennkiéi. 

Les  fkhiDonièaes  de  la  cbdevr  sent  4m  plut  tm- 
iportauiïs  poar  la  «uence  -et  l'indwtrie.  L'adiao  de 
Cboiwue  sur  la  natun  est  fondée  prîacipatMMnt  lor 
l'em})!»!  de  U  dwlew  :  la  plupart  des  traoïftif  ■Uods 
pL^iiqueB^ofl  cUmiiiiies  que  las  coips  ubïiHBt  sont 
.dues  À  oeL  i^ent  ;  c'est  aussi  4a  cbalaur  qui  founiit  le 
fins  sonseutà  l'iDdostrie la forae flsotrioe aécessaire. 

Lot  'pbyàeMva  ne  se  sont  occupés  qiie  fort  tard 
de  la  uléerie  de  la  cbakur.  L'wvoDiiOQdu  tbarmo- 
a^lre  et  ks  .perfeclkuiDeflaenls  appertés  &  oot  in- 
itrumaut  au  oonraoLoement  du  xnu*  .slèole  par 
BéKiHaurj&ilei,I>'abrasbeit,HusscbeDbroeGk,  mar- 
qneot  les  premiers  pas  de  la«oieiioe  dvis-osHe  bno- 
cbe  de  la  phvaHiiie.  Vers  la  mine  époqDe,  Slahl, 
Crawfocd,  VrtUcesetfilaekdéraootrèrcatrezjsiciice 
du  caloriiiue  iateitt;  fiowhesbee  Ncomut  les  diSé- 
renif  degràs  de-dilalation  qus  ite  chaloiir  fait  âprou- 
ver  k  l'air  alAiesidiAriquo.  JBe  osa  Juirs,  les  lois  de 
la  dislrilwUeji  du  calor^ye  et  sas  divers  inodos  de 
IrusmissioB  «at-éli  étodiés  snecaoia  par  BUL  Lealie , 
Nicholson,Bérard|,  AragPtBeninrtietPiatet.  Fm- 
xier,  Laplace  «t  -FoisBoii  ont  ««usé  la  ibém^  nu^ 
tbôBuilique  de  ^ta  dulour  .rayonoante;  on  doit  k 
M.  ItelloBi,  de  Parme,  k  H-Forbes^  d'Ëdimbeivg,  et 
tout  néoenaeut  &  Mil.  de  la  Pcovestam  ot  Kkasains, 
4s  novdirQHscs  «ipériAnces  «ir  ie  mime  «yeL  Ocs 
travaux  iniporUitts  wr  les  cbaleum  latentes  et  ks 
cbalears  spécifiques  oot  été  faits  far  MM.  Oelaroche 
et  Béraid  (1812),  fiuloog  et  P«Ut  (  1819  et  1828  ) , 
Aug.  de  la  Bise  et  Maniet  (m?  et  1836),  ftcgaault 
jl&W),Pefsan(l847},e4c.  OaAen  et^ïay-Liwaoont 
irouté  la  loi  de  Is.  dilatation  des  gai.  La  otmlcur  d6- 
gagéepar<lâB  aombinaUans  chimiques  a  été  particn- 
llèreoiiuit  étaidii  e  par  MH.  Fsbre  «t  Silbcrmaon.  Les 
IcDsioits  des  vtpeues  soas  des  (pressions  différoKies 
■ont  été  dâtmniuéoB  par  HH.  -uErsted  et  PerkîBi , 
Auloogf  Arago,  etc.  —  Uu  traité  Bi>teial  de  la  Cka- 
lêw  etmtidme  éant  tet  amlieatiattt  a  été  publié 
par  H.  Péclel  (1829«t  1«44,  2  toi.  1d-4). 

ciULKL'B  AMUuif,  CALOUCiTË  SKBUu,  tualeor  dé- 
gagée par  les  àtrus  rivauts.  La  température  deeani- 
jnauz  iiiférieun  est  presi^ue  la  mène  i|ae  celle  des 
JoUieiix  où  ils  Tiveut;  mais  les  aabnaBX  supérieurs 
ont  xuw  tompératuro  propre  qui  seoooaer  w  à  peu  près 
iainàme,  quoUc  que  soit  celle  des  coi^  eotlro&nantE, 
et  -qui  aomble  se  modifier  presque  uniquamont  sous 
l'iaÛueDce  des  foBctwns  vitales,  beaucoup  d'aai- 
maux,iaclialoureBtdëvels|ïpéem«iBaUté«ijnïniaie 
qu'ellu'écbappe  k  on  examen  superuclel  :  de  U.  Jadé- 
iwminatian  d  animaux  à  MM^ /ixM'rf  doonée  aux  pois- 
sons, aux  rvptilos  et  à  tous  las  aaiinaux  dont  la  tam- 
pératui'o  diuérepcu  do  celle  du  milieu  ambiant,  par 
wpodtiou  A  celle  d'onimoua;  à  aang  chaud,  qui  s'ap- 
puquo  aux  oiseaux  et  aux  mammifères.  Les  oiseaux 
sout,  de  tous  lus  animaux,  ceux  dootla  tempémlwe 
est  la  plus  élevée  ;  -elle  varie  ches  euxde  40  k-ii  «to- 
,grés  otiu  tigr.  Chez  Tbommo,  la.  température  mojreouB 
ast  de  370  ceutigr.;  aile  diminue  du  centre  k  la  péri- 
phérie. Oo  attribue  gâuéralcmeiit  la  dialeur  aoiuiale 
AUX  pliéuomcnes  chimiques  déterminés  dans  Torga- 
jùjuae  par  l'oxygène  qui  y  est  eutralné  par  la  respi- 
ration et  par  la  circolatîon  du  sang  ;  il  est  certain  du 
anoins  que  les  parties  privées  do  vaisseaux  sanguins, 
comme  les  ongles  et  les  poils,  n'ont  pas  de  chaleur 
firopre.Le  système  nerveux paratt  aussi  jouer uo  rélo 
dans  le  développement  de  la  chaleur  animale,  par 
l'iaQuL-ncc  qu'il  exerce  sur  la  circulation  du  sang.  Les 
cxpéricDCCE  les  plus  exactes  sur  les  causes  de  la  clia- 
leur  animale  oot  été  faitoi  en  1823 .  à  peu  près  en 
mémo  temps,  par  Dulong  ot  par  11.  DospreU;  on 
1852,  MM.  A.  Duméril,  Demarquoy  et  Lecomte  ont 
étodiO  les  substances  médicameuteuses  qui  peuvent 
ilenr  ou  abidsser  la  température  du  corps  humaio. 

ouLEU  UTBin  i^éa  latin  latartf  4tra  oaohé). 
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funnSté  de  Anlear  que  las  c«pi  afewftcat  < 
^BagcBt  au  inamat  «ù  flB-etamgent  d'état,  «■ 
loar  température  tsdrisse  anonno  variation 
rwte.  Si  «a  m^  1  kil.  de  gtoee  k  la  tempéiaâwe 
de  0*,  fli  1  kit  d'eau  A  :ta  éespérature  4e  7&*,  od 
«feUeid,  aprta  la  fBilen  coMpïMe  de  la  steM,  2  UL 
d'aBuAlaten^éraUiFedeO*;  ainsi  laglaieMitta- 
due,  mais  elle  n'a  pat  ohangé  <do  tempéralwe;  l'eau 
ftiinde  k  75»  est  restée  litpside,  mads  elle  «'est  i<e- 
froidle  inaqu'k  la  Son^>ér«tuFe  de  éa  glan.  ^  en 
tire  cette  canséquence -^ue,  pour  ce  fimdre,  le  kilo- 
aiiiieT  lin  Eliiri  itims-hf  t«atle«aloriqneqaeperd 
le  Ailograaanie  d'eau  en  descendant  de  7&«  k  â*  :  la 
chaleis'  absecMe  et  comœse  diseémlnée  dans  la  maase 
liquide  résultant  de  cette  Itasion  est  la  oho/sarMeisfe 
WichtUeÈU'éefktsim.  L'eau,-on6e  oengelanl,  dégage, 
pendioitsaaolidificaiioii,  toute  laebale«rqn<eH»avait 
absorbée  pendant  sa  fusion.  Le  même  obéDOmène 
d'absorpUoa  se  produit  dans  le  passage  de  Tétat  li- 
quide k  l'état  de  vapeur  :  le  caleriqne  absorM  alors 
par  la  t^ut  s'appelle -enooro  Chaleur  latente,  et 

Jinek|ueiiiiaCAafeurdeMiK>nsBtt(Mi  onCAa/nr4j'é- 
astieiti.  Quand  btvapewMvientkrttat  Ufoida^dle 
dégage  anâsl  pendant  sa  eendeuution  taute  la  qua- 
lité de«alerivie^u*eUe  avidtdMorbée  pcsv  se  roraser. 

CHuana  aiioiiiiiirri ,  -dialeur  qui,  ftnwea*  d'un 
eorps,  passe  au  tcaven  do  oertalnsaidDBB-oos^  ap- 
pelés oiaikermeBm,  ceiBHie  U  lumièPe  pnsn  m. 
euTeniles  ooips  diaphanes.  Une  partie  de  U  cba- 
lear  du  eeleU  faravenw,  iflemae  la  lomisve,  toitâ 
l'étendue  de  Tatines^èK  saas-«i  étn  atNorbée  ;  de 
même,  le  ieu  du  Ibyer  nous  éobairiTo  à  diatanoe, 
sans  q»e  la  ebalew  qu'A  émet  eoit  absocMe  par 
les  couches  d'air  qui  nous  an  aépareuL  B'xpit»  aitle 
aualogie,  ou  dit  dès  n^ow  caionfi^uee,  des  ragimt 
de  dtaieur,  nomme  en  dit  dtf  nqrrai  luainan  on 
des  rayms  de  lemièra.  Le  pouvuirrayoïmaKtoa  pmi^ 
voir  émissif  ^isle  dans  tous  les  «orfs  iodisuule- 
ment  :  il  se  manlfeëta  dans  un  mwvessi  dt  |^M* 
comme  daas  un  fer  rouge.  Oo  déoiontreoeUe  oeoU- 
nuclle  action  du  pouvoir  énissif  en  âinMmnt  en  nré- 
sance  l'-ma  de  l'astre,  k  â  ou  6  m.  de  «Uitanea,  deux 
grands  miroin  spbériques  ou  paraboliques  de-advre 

gilijdo  manière  qnekursaxossoieateoiBeidaMta;  asi 
yer  du  ptonuer  uiirolr  on  met  du-eharboa  altMé, 
an  fojKr  tfai  ioeood,  un  moroean  d'amadou;  eeW^i 
s'enflamme  alors  comme  s'il  était  en  contaot  avec  le 
feu.  Pour  dee  cxpériences  plus  délicates,  on  anqdoie 
le  tkennoteope  de  humfm,  le  thermomètre-à  air, 
le  tlmmomAvdi^mUid  de  UMUe,vm  le  Harmo- 
rnultipiieaiÊUréetL.Uéiioai  (  Koy.  oesmots) .  An  pou- 
veir  rayonnant  on  oppose  le  pouvoir  tikeorbaiU  qui 
esten«ctiân  cantioûëue  pour  réparer  lespertas4lDes 
ui  ponwirémissif  ;  en  outre,  les  corps  «ot  an  gtedrui 
un  pouoQir  rifléchisÊont,  parlBqueluiraaTaieiit,-s«ns 
l'absorber,  me  porUen  pias  on  aaolnsgrande  4e  Ja 
chaleur  n^eunante  qn^teçt^oatdsssatfteeaanTi- 
roonaalei.  Ces  dUl&Mnls  ponrotai  Tsricnt  suiswt  la 
nature  des  «nrfitees  :  lepouvoir  adnoibssii  est  ianjfiim 
en  raison  directe  du  pouvoir  rayonnant  ;  le  pouvoir 
réfiéclilssant,  au  contraire,  est  en  rsiaesi  luwse  du 
pouvoir  absorbant  et  du  pmivoir  rayaonaat. AJasai  les 
corps  polis,  gui  rôQécbittent  beaucoup  plia  que  les 
corps  non  polis,  s'échauffent  aiusi  et  se  reinMissuut 
beaucoup  plus  lentement,  parce  qu'ils  n^abeaiiMat 
et  n'éBottent  q>ie  peu  de  dlialeur.  Les  objets  noiis 
ont  aussi  un  pouvoir  éralsslf  beaucoup  ploa^iaMl  que 
les  objets  bUacs,  dimt  le  pouvi^  rëflécnlssant  est 
plus  considératde  :  c'est  ce  qui  /ait  que  l'on  doit  pré- 
férer les  vêtements  blancs  dans  les  pays  chaorls  et 
dons  les  pays  tnMa  ;  dans  les  (mnierSj  Us  empêchent 
l'introduction  de  la  obalenri  dans  les  aeeoudi,  fto  en 
préviennent  la  dtenrdltlOQ.  —  La  fbimatiM  4e  la 
rosâe  est  un  des  elTuts  du  r^nnement  aoolaaae  des 
corps  vers  Us  espaces  oéUstes. 
ouuDB  aptemsBB,  -quantité  lia 
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tHfS  6irigv  pont  floe  n  tiopCi'Slnre  iTBIèn  tPvn 
onBln  D  ombre  4e  «egrti.'PoDT  ineturer  cstte  ^ao- 
tM,  on  «et  rMvnni  oe  prendre  pour  vniU  la  quan- 
tité de  chdenr  ^  est  «éceKSlre  ponr  élcrer  Oe 
Idegrt  talmipintnre  4e  1  kilogr.  d'ean.  Qnatid  od 
dll,p«renin^jaoela(!h«Aear^>éclSquedu  fer^st 
4tOfti,  «elafltgnille  que, pour  «ererdel  Aeçré  la 
imaféTàtmti  de  1  tlt^.  ae'fer,  ne  f^ot'qtie  04I 
de  la  <|BBMHé  de  tSidear  ind  eitnteesBiivjBiMir  âe- 
«w  del  degré  la  lo^^éntiiredel  klloer.  (feu.  Ob 
ééleiMliiele8dialBttw»tié<Mque8partro»in6ftode«; 
celle  du  calorimMre,  âHit  aet  méhages  et  celle  du 
fcfroidtflsement.  Voy.  tfctoaiKfcTiai. 

CHALON,  grand  flet  de  riTiëre  qui  le  tire  cd  re- 
MBtaBtleeoundBreanjSninojeD  dedenxlnteaiix 
mqn«b  n  est  Bttadié.  Ce  tBetest^mdilbéj  oomine 
tnu  les  Wets  dertlnés  à  rebronsicr  l'ean. 

GHA.L01IPE  (de  rttallen  Ktahgtpa,  nâmesignir.), 
ta  filus  grande  embarcafioo  que  porte  un  navire  : 
e'eat  nue  emlwrcaUonibrte  et  MUoe,  malijaon  pon- 
tée, allant  à  l'aviron  et  &  la  voUa,  dont  on  se  sert 
princfpalement  dans  In  pc»ls  et  les  radei  pour  le 
transport  des  Tirret.  des  muattionB;  des  ancres,  ea  un 
■lot,  des  fordeaax  ae  tont  genre  ;  en  pleine  ner,  la 
Aaloupereste  fixée  sor  le  pont  du  navire.  Il  ne  faut 
pas  confondre  les  chaloupes  avec  les  earu)ts,  dont  la 
premKre  condition  est  la  légèreté  et  la  nqitdité. 
Chaloupe  eanomCère,  Vcn/.  cistomnÈBB. 
On  appdle  Talgairenent  Chnloupe  cannetée  la 
eonuflle  de  l'Arsonante. 

CHALUKAU  (de  tMlamtts,  naam).  Ce  mot tfolt 
an  proprv,  signifie  lent  tnyaa  de  paitte,  de  roseau, 
de  métal,  etc.,  désigne,  enSuBtqae,rnD-des  plus  an- 
ciens instrttmeirts  h  vent,  Imtniraeiit  qui  était  formé 
dans  leprincipe  d'an  limple  tnbe  de  roseau  percé  de 
fnelqoef  trous.  Cet  Instrument  pastoral  est  euecH-e 
M  Qsage  dans  qndques  contrées  méridiortalcs ,  et, 
bien  qifU  aK  éU  petitoetlonné,  II  a  vn  timbre  nasil- 
lard peu  agréable.  Le  chalnmean  a  donné  naissance 
ta  haâtbo».  —  On  appelle  chalumeau,  dani  la  cla- 
rinette, la  atrte  des  tous  de  cet  instrument  qni  sont 
ao-desBoas  du  ta  odre  les  lignes  de  la  clef  de  «o/. 

tu  Chtaole  >  on  nomme  eMuimau  un  tnbe  de 
Tfrre  ou  de  métal  dont  un  bout  est  arqnô'j  et  dont 
te  canal  intérieur  va  en  se  rétrédasant  Jusqu'à  ne 
ronner,  à  cette  extrémité ,  qu'une  onrcrturc  aussi 
Sue  que  le  serait  le  trou  lait  avec  une  aiguille.  On 
tient  cette  ouverture  contre  la  flamme  d'une  lampe, 
Me  lampe  d'émailleur,  tandis  qu'on  souffle  par  fau- 
tre  bout  avec  la  boucbe  :  laUamme  se  dévie  ainsi  la- 
Ur&]en>.>nt  et  acquiert  une  chaleur  d'une  très-grande 
intensité.  Cette  Damme  détermine  la  fUsion  d'une 
infinité  de  corpa  ;  elle  oxyde  ou  rtdult  les  combinai- 
loas  métalliques,  effectue  des  vitrifications,  et  peut 
KTrtr  à  ton  tes  les  opérations  qui  exigent  une  tempéra- 
tve  élevée.  Les  orfèvres,  les  émaitlenrs ,  les  bijou- 
tien  ,  les  essayeurs  des  monnaies  font  nn  fréquent 
mage  du  cbaJumeau  pour  ixpêrer  des  soudures  de  peu 
d'é&idue,  pour  manier  des  diamants,  faire  des  es- 
uii  de  tout  KG  are.  Les  cblmistes  remploient  comme 
anjend'aiiuyse  :  (feat  le  moTen  le  plus  simple,  le 
pin  tconomit|ue ,  et  en  même  temps  l'un  des  plus 
pniiiaals.  On  obtient  la  tempénrtare  la  plus  élevée 
«edeeActhmuiiH  àoat  oxy  hgdroffèm,  dans  lequel 
on  uHike  la  combustion  cPun  méluigagaieuxlbnué 
"le  î  parties  d'hydrogène  et  de  1  partie  d'orygéoe  : 
on  fait  paner  co  mélange  par  l'ouverture  d'uu  cba- 
lonwau  et  on  l'cnfiamme.  La  flamme  ainsi  obtenue 
fond  hcUement  les  coipilesphii  réft«cbdrea,  teb 
que  le  platine ,  le  quarti  et  même  l'alumine,  roor 
prévenir  les  dangers  d'une  explosion  qui  pourrait 
avoir  llea  quand  la  flamme  se  retire,  on  dispose  dans 
riDtértenr  des  chalumeaux  do  ce  genre  une  ou  plu- 
lieun  toiles  métalliques  trés-flnes  qui  suffisent  ponr 
Ginpteta«r  la  flanune  de  pénétrar.  La  science  doit  au 
chaluBMa  uo  grand  nooifende  dtBvnrcrtetvttlosj 


B  a  SU  emifloyé  pour  la  première  fais  à  1*4  

des  minéraux  on  r738  jpar  André  do  iSchvrab.  Geobi> 
tedt^ftinmann,  Gahn,Scheele  et  au  particulier  fier»- 
mann  l'ont  perfectionné.  Le  professeur  Hare  de  fîit 
ladelpbie  a  le  premier  eu  Fidie  de  crastmlre  uo  «h*» 
Jomeau  à  gaz  oxjaène  et  hydrogène.  iteiiâUas,  4t 
pins  récemment  M.  PlaUner,  ont  écrii  des  ioMm 
spéciaux  surl'«mpleidu  chalumeau.  Koy.  soufilacb. 

CHALTIT,  filet  en  forme  de  chausse  ou  de  bouM 
&  fermoir  :  c'est  une  sorte  de  drague.  11  aertaurtaiA  ■ 
k  prendre  le  pdssoo  plaL  Oo  le  Jette  au  fond  de  kt 
mer,  pois,  bissant  les  voiles,  fembaccatiOB  se  ni 
en  rofftc  en  le  traînant  derri^  elle. 

CHAMADE  (du  lalin  c/amare, -erier,  «■wler), 
batterie  de  caisse  dont  se  tenrant  In  niiimgMiMli 
pour  avertir  les  asdégfa-qnlls  ^ent  à  ae  nsue,  et 
ceux-ci  .pour  annoncer  ^'ils  veulent  parlementer. 

CTAn£C£IIASDS«  aom  latin  ^  Camérisier. 

CHAlLEftOPS  (du  grec  cAoumi,  é  terre, «t  nf- 
jiéi',  broasadllcs  ),  genre  de  la  famille  des  Palmlen, 
ert  composé  d'eçpëces  de  petite  tUmensIon,  et  a  pour 
^pe  le  ra^mier  nain  {Ch.  humilts),  le  plus  petit 
des  palmiers  ot  le  seul  Qui  croisse  eaUoropa.  0  est 
souvent  même  sans  tige;  ses  feuilles,  profondément 
digitées  et  portées -sur  un  pédencnle  é^nauz,  font 
TmvA,  d'un  lai^e  éventail ,  d'où  le  nom  de  nmmier 
éventail.  Il  esttrèB.<:<Knmun  en  Esfiagite,  enitalie,  et 
surtout  en  Algérie,  où  sesraciues  inïestenllescbamps. 

CHAMBELLAN  (de  cAam6re)  ,  dU  aussi  Camé- 
rier  et  Camerlingue,  officier  <âtat^  de  velUer  h 
tout  ce  40!  regarde  le  service  intérieur  de  la  cham- 
bre d'un  prince  souverain:  n  porte  pour  marque 
distinetiTe  une  def  .attachée  ou  brodée  sur  la  pocbft 
droite  de  l'habit.  Le  Utre  de  Grand  ChatoBeUm 
était  autrefois  une  des  grandes  charges  de  la  coi^ 
ronnedeFranoe.Abolienl790,ilftttrâtabUsoaBrEai- 
pire,  sapprlraé  de  nouveauenlSSO.et rétabli  par  Na- 
poléon ifl.  Il  existe  des  chambellans  dans  la  plupart 
des  cours  étrangères-  D'après  la  Bulle  d'Or,  l'eieeteur  - 
de  Brandebourg  était  archichambelhm  de  l'Empire. 
A  Rome,  le  grand  chambellan  ou  cardinal  CMtner- 
lingue  administre  les  revenus  du  sacré  coUéBe  dt 
gouverne  pendant  lu  vacances  du  Salnt-Slége. 

CHAMMIANLE  (de  chambre),  cadre  de  bois,  de 

f lierre  ou  de  marbre^  qui  horde  les  portes,  les  fenè- 
res  et  les  cheminées,  est  composé  de  deux  montants 
verticaux  et  d'une  traverse  supérieure  horisontale. 
Ln  cbanAianles  peuvent  être  décorés  de  mouinros^ 
cannelures,  sculptures,  etc.  On  nomme  Ch.  à  ert»- 
Kttes  celui  qui  a  des  oreillons  h.  ses  encotgnuces; 
Ch.  à  cru,  celiu qui  porte  s«r  raire  du  paTéousur 
un  anpnl  de  croisée  sans  plintlie. 

CHAMBRE  (du  grec  camara) .  Ce  mot  a  Mè  éles^ 
au  lieu  où  B'as«:mblent  les  U^^islatews,  ainsi  tpfk 
divers  sièges  de  luridlcUoD  nUglaBaej  dvik,  ou 
commcrciue,  etc. 

cHAVBKK  AFOSTOUfttn.  On  nommo  aiud  &  Bome  wn 
tribunai  eeetériastique  qui  sert  en  même  temps  àa 
conseU  des  finances  du  pwpe;  U  ert  présidé  jjux  le 
cardbud  cameflit^a 

CHMORE  iBDEifTE, trlfainal formé  00  France  acer-. 
tatnes  époques  ponr  des  cas  exceptionnel*.  V<gf,  le 
Kct  ua^.  (TBitt.  tt  de  Géogr. 

aumiu  ciTiLUt  ancienne  JartdIeUon  au  Ctune- 
let  de  Paris ,  dont  le  lieutenant  dvll  était  seul  jnge. 
—  Aujourd^ui  on  donne  ce  nom  en  général  imx 
subdivisions  des  divers  tribnnanx  «vils ,  trUrauxux 
de  première  instance,  cours  d'appel  et  cour  de  cas- 
sation. On  les  oppose  amx  Chamorts  criminefies. 

cHAMBixs  DE  comcBCB,  assemlilées  des  principaux 
négoriants  d'une  vlUe ,  rénnis  pour  traiter  euienlble 
des  affidres  de  leur  compétence ,  et  pour  fournir  an 
gouvernement  des  renseignements  snrl'état  du  com- 
merce et  sur  les  moyens  de  le  rendre  florissant.  La 
conception  de  eatte  utile  lostitation  parait  apparte- 
nir       tHU  dt  SarNlUo,  qui  ponédait,  dès  te 

SO. 
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xiT"  rièda»  un*  ehunbrede  commerce;  Il  toi  créé 
«n  1701  dû  chambres  de  commerce  dans  les  prioci- 
paies  villes  de  France  ;  le*  chambres  de  commerce 
THrent  supprimées  en  1791 ,  puis  rétablies  dans  un 
grand  nombre  de  Tilles  par  un  arrêté  du  3  nlvAse 
an  XI.  Lear  organisation  actuelle  a  étA  réglée  par 
on  dAa«t  du  3  septembre  1851 ,  qui  les  reconnaît 
■comme  établissements  d'utilité  publique. 

CH&IIBRX  DES  COMPTES.  Voy.  CODR  DKS  COMPTES. 

CHAMBiiEs  coRSDLTATiTzs  dcs  Arts  et  Manufactu- 
res, chambres  créées  en  l'an  XI  de  la  République 
-franfaise  et  reconstituées  par  ordonnance  du  16  juin 
1832j  ont  pour  mission  de  laire  connaître  les  besoins 
des  maouoctures,  fobrlqœs,  etc.,  et  les  moyens  d'a- 
mélioration. Elles  peuvent  être  suppléées  par  les 
chambres  de  commerce. 

CHixBRE  ECCLtsusTiQUX,  tribunal  où  l'on  connais- 
sait des  affaires  qui  avaient  rapport  aux  décimes  et 
autres  inipêts  sur  le  clergé.  Il  y  en  avait  9  en  France 
(  à  Paris ,  Rouen ,  Tours ,  Bordeaux ,  Pau ,  Toulouse , 
Aix,  Lyon  el  Bourges).  Ces  chambres  étaient  ordl- 
n^rement  composées  de  l'archevêque  et  des  autres 
prélata  du  dloceiB,  d'nn  député  de  chacun  des  dio- 
eèses  du  ressort,  de  trois  consetIlerï<lercs  au  parle- 
ment et  du  présldlal  du  lieu. 

CHAKBRI  ttoiLttf  haute  cour  de  Justice  en  Angle- 
terre. V.hDict.mtv.iTH.  etde  G.,  aumotcBiiiiRE. 

cuMBu  DipiKiAU,  trilmnal  de  l'Empire,  où  se 
Jugeaient  les  affaires  des  diffërents  États  d^AUema- 
gne ,  et ,  par  appel ,  celles  des  particuJiers.  La  cham- 
bre impériale  siégea  d'abord  à  Spire ,  puis  à  Vform$, 
à  Augsoourg,  etc.,  et  fut  enfin  transférée  à  Wetslar, 
où  euB  est  rratêe  Jusqu'à  Tépoque  où  elle  cessa  d'oxii- 
ter,  avec  Templre  d  Allemagne  (1806). 

CBAXBRES  LÉGISLATIVES  (  des  Poirs,  de»  DfyuUs, 
des  Lords,  des  Communes,  etc.).  Foy.  le  Dict. 
vniv.  d'Etat,  et  de  Gëogr.  à  chacun  de  ces  mots  et 
les  articles  parleviiit,  sêkat,  corps  LGcisLàTir. 

CHAMBRE  DES  MISES  EN  ACCnSATIOH,  DES  TACATIOKS, 

etc.  Volj.  ACcosATioit,  VACATIONS  ,  etc. 

CHAMBRE  CLAIRE,  dite  aussi  camero  tucida ,  appa- 
reil d'optique  servant  &  tracer  l'image  exacte  d'un 
objet  ou  d'un  paysage.  Il  se  compose  principalement 
d'une  lame  de  glace  ou  miroir  incliné  etd'un  prisme 
triftogul^re,  &  angle  droit,  dont  une  des  bces  est  per- 
pendiculaire à  cette  lame.  Les  rayons  de  l'objet  dont 
on  veut  avoir  l'image  rencontrent  d'abord  le  prisme 
où  ils  sont  réttactés  à  leur  entrée  et  à  leur  sortie, 
puis  ils  vont  frapper  la  glace,  qui  les  réflédiit  dans 
une  direction  qui  permet  de  recevoir  l'image  inr  une 
feuille  de  papier  où  ou  peut  la  tracer  an  crayon.  — 
La  chambre  claire  a  été  imaginée  par  Wouaston , 
modifiée  par  H.  Amicl ,  professeur  h  Modëne,  et  per- 
fectionnée  en  dernier  lieu  par  M.  Vincent  Chevalier. 
Elle  est  aiijoard'huid'une  construcUon  assez  commode 
pour  être  nullement  tranqtortable.  Elle  offre  l'avan- 

ne  de  pouvoir  servir  par  tous  les  Jours  possibles; 
umiëre  qui  entre  par  la  fënétre  d'un  apparteinent 
suffit  pour  éclairer  les  objets  qu'on  veut  dessiner. 

CHAMBRE  NOIRE  OU  OBSCURE ,  camero  osciira,  ap- 
pareil d'optique  destiné  à  produire  sur  un  tableau 
l'image  réelle  d'un  champ  de  vision  plus  ou  moins 
êtcn<ui.  II  se  compose  d'une  botte  fermée  qui  porte 
en  :tTant  un  tuyau  mobile,  dans  lequel  est  enchâssée 
une  lentille  convergente.  Les  rayons  partis  d'un  objet 
situé  en  avant  de  la  lentille  vont  peindre  au  fond  de 
la  botte  une  Ima^  renversée  de  cet  objet.  Ce  Ibnd 
est  fbit  avec  une  glace  dépolie,  derrière  laquelle  on 
peut  décalquer  l'image.  Pour  plus  de  commodité,  on 
met  dans  la  boite  un  miroir,  sous  une  inclinaison  de 
a  d^rés.  Les  faisceaux  de  lumière  s'y  infléchissent 
alors  et  tracent  limage  sur  la  Ace  lupérleure.  La 
bolto  est  garnie  sur  les  cAtés  d'un  couvercle,  afin  de 
laisser  dans  l'obscurité  la  glace  qui  reçoit  l'imite. 
Le  tuyau  est  mobile,  parce  que  l'imaRe  ne  se  produit 
lia»  toi^ours  à  ia  même  place,  cette  place  variant  iui< 


Tant  la  dlttauee  des  objets;  on  rapprodw  ou  l'on  re- 
cule la  lentille  jusqu''à  ce  que  riniage  lott  parblte- 
ment  nette.  Une  autre  disposition,  plus  commode, 
consiste  à  mettre  en  dehors  de  la  boite  un  miroir  et 
k  l'ouverture  une  lentille  :  les  rayons  réfléchis  sur  k 
mirob-  traversent  la  lentilw  et  forment  l'Image  sur  li 
table  même  du  deseiuateur.  La  chambre  noire  forme 
une  des  pièces  essenUelIea  du  daguwréotype  —On  at- 
tribue généralement  l'inTentlon  de  la  chambre  noire 
i  Baptiste  Porta,  qui  en  a  donné  une  description  daoi 
sa  Magia  natttralu  {Airrers,15B7).  Il  paraît  toutefoii 
que  Roger  Bacon  la  connaissait  d^à. 

En  Anatomie,  on  appelle  chambres  de  Fml,  deux 
cavitésrempliesparl'humeuraqueuse  et  par  l'humeur 
vitrée,  et  communiquant  par  le  trou  de  la  papille. 

CHAMBBIER ,  officier  qui  avait  eoln  de  la  cham- 
bre du  roi,  et  qui  commandait  aux  domestiques  ap- 
pelés valet»  de  chambre.  Dans  l'empire  romain,  k 
grand  ehamtnier  (  prteposittu  sacn  cvbieuli  )  était 
un  des  principaux  officiers  de  la  cour  de  l'empereur. 
11  en  a  été  de  même  en  France  Jusqu'en  1545,  épo- 
que à  laquelle  l'office  de  chamtH-ter  fut  supprimé.  Le 
grand  chamMar  avait  juridiction  sur  tous  les  mar- 
chands et  arUMOS  du  royaume.  —  Dans  quelques 
monastères  reniés  et  dans  quelques  chapitres,  le 
chambrier  était  un  officier  claustral  qui  avait  soin 
des  revenus  ruraux  d'une  abbaye.  Koy.  cantuia. 

CHAMEAU ,  CB  latin  Camelii»,  genre  d»  la  CsmUIe 
des  Ruminants  sani  ewnes,  caractérisé  par  la  lèvre 
supérieure  ftndue,  le  pied  hifurqué,  mais  en  dessus 
seulement ,  et  par  la  présence  de  canines  aux  deux 
mâchoires.  On  le  divisa  en  deux  sous-genrei  :  les 
C/tameaux  proprement  dits  et  les  Lumat, 

Les  CAomMux  proprement  dits  portent  snrledoi 
d'énormes  bosses  de  graisse,  et  les  d^ux  doigts  de  leurs 
pieds  sont  réunis  en  dessous  par  une  semelle  épaisse 
et  fiexible.  De  plus,  leur  panse  est  garnie  de  vastes 
cellules  où  lis  peuvent  conserver  de  l'eau  pour  plu- 
sieurs Joun,cequi  leur  permet  de  traverser  sans  boire 
de  vastes  déserts.  Il  en  existe  deux  espèces  :  le  CA.  à 
deux  bosses  de  l'Asie  [C.  iac^rtanuf),  qui  atteint 
2'°,30  de  haut,  et  le  Ch.  à  une  bosse  ou  Dromadaire 
{C.  dromedarius),  qal  habite  l'Afrique.  Ce  dernier 
est  pour  l'Arabe  un  présent  du  ciel  :  son  lait  sa  chair, 
son  poil,  qui  se  renouvelle  tous  les  ans,  fournissent  à 
ses  premiers  besoins.  L'Arabe  instruit  ses  chameaux 
dés  leur  nai»anco  :  11  leur  plie  les  Jambes,  les  chargv 
cliaque  jour  d'un  poids  plus  fort;  il  règle  leur  repai 
en  diminuant  peu  i,  peu  la  quantité  de  nourriture. 
Lorsqu'ils  sont  asgeirobuiteB,llleaexerce  àla  course 
par  1  exemple  des  ehevanz.  Un  chameau  ainti  exercé 
peut  faire  200  kilom.  en  unseuljour,  ou  1,300  kilom. 
en  huit  Jours  gang  boire  ni  manger.  Si,  dans  le  désert, 
il  se  trouve  une  mare  sur  son  passagai  il  la  sent  de 
fort  loin,  double  le  pas,  et  bmt  pour  le  temps  passé 
et  pour  autant  de  temps  à  venir.  En  Turquie ,  en 
Perte, en  Arabie,  il  s'établit  de  nombreuses  cara- 
vanes pour  le  transport  des  marchandises  k  dos  de 
chameau  :  chaque  chameau  est  chargé  selon  sa  force; 
si  on  lui  donne  une  charge  trop  forte,  il  la  refuse  et 
reste  couché  Jusqu'à  r«  qu'on  l'ait  allégé.  Les  grands 
chameaux  portent600kilogr.,iespeUt3300;  et  comme 
la  route  est  souvent  de2,5o0  a  3,000  kilom.,  on  règle 
leur  marche  au  pas  à  40  ou  50  kilom.  par  jour.  Chaque 
soir,  on  leur  laisse  pattre  en  liberté  quelques  plantes 
sèches,  telles  que  l  absinUie,  le  chardon,  l'ortie,  le 
genêt,  nourri turequi  leur  plaît  mieux  que  la  verdure 
tendre.  Le  cheval  craint,  dit-on,  le  chameau,  et  ne 
peut  même  soufflrir  son  odeur.  Snivant  Hérodote  , 
Cyrus,  redoutant  la  cavalerie  des  Lydiens,  fit  mettre 
en  léle  de  son  armée  tous  les  chameaux  qui  portaieut 
les  vivrei  et  ks  bagages;  ce  qui  fit  {««ndre  ia  Cbite 
aux  chevaux  de  Crteus. 
Pour  le  sousirenre  Lama,  Voy.  ce  nom. 
Ou  nomme  Chameau- Léopard  ou  Caméliopard 
la  Girafe;  Ch.  du  P^roi^  le  Laosa;  Ch.  marin,  une 
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mb»  dejMdwn  do  gnn  Oitnelon;  Ch.  de  ri- 
wn,  la  PéUcui, — Chameau  eat  aoMl  le  nom  vol- 
gaire  fl«  la  coqaiUft  qipelée  Strombe  iMcifer. 

Dans  la  Marioe,  od  aomine  Chameau  un  grand 
ponlOD  qui  MTt  h  wulever  un  bAUmeot  pour  le  Caira 
puur  tur  de  petiU  Amdi.  On  en  emploiedeox  par  nar* 
Tinl'iin  i  la  droite,  Fautre  à  la  gauche  du  b&timeot. 

GBAHÉDRYS  (do  grec  chômai,  à  terre,  et  drys, 
cUnaL  nom  ipteiSque  de  la  Germandrée  petit- 
ehéne  (tetterium  Chamadri/s].Voy.  GaukvmiK. 

CBaHO^,  Antilope  rupicapra,  espàce  du  genre 
.VntUope.  La  taille  au  chamois  est  cella  d'une  forte 
iMm  ;  ton  pelage,  useï  long  et  bien  Animl,  la  com- 
poae  de  poils  soyeux' et  de  poils  laineux;  il  Mt  brun 
loncé  en  bifer,  et  brun  faute  en  été  ;  ses  cornes,  de 
13  à  13  centimëL  de  longueur,  sont  d'abord  droites, 
pois  recourbée*  sobitement  en  arrière.  Cet  animal 
K  tient  en  troapes  peu  nombreuses  dans  les  hautes 
montagnes.  On  le  trvore  {nHucipalement  dans  les 
Alpes  ot  dans  les  Pyrénées,  où  il  r^it  le  nom  dVmr. 
La  chasse  du  chamois  est  fort  difUcile,  et  demande 
autant  de  hardiesse  qoe  d'agilité.  La  peau  de  cha- 
mois sert  k  îaîn  des  gants,  des  celnturei,  des  cu- 
lottes, et  même  des  listf*  et  des  bas. 

CHAMOISEUR,  nom  donné  k  celui  qui  prépare 
non-seulement  les  peaux  de  chamois,  mais  aussi  trau- 
tm  peaux,  telles  que  celles  de  veau,  de  daim,  de  chë- 
TTC,  de  m  on  ton,  etc.  L'art  da  chamoiseur  comprend 
■ne  séria  d'opteations  dont  les  principales  sont  :  la 
mise  en  cAaux  ;  le  pelage,  qui  se  fait  avec  une  pierre 
à  aiguiser;  l'effievra^e,  qui  courte  b  enlever  l'épi- 
dmne  ;  le  confit,  bain  d'eau  aigrie  avec  dn  son  qui 
prépare  la  peau  à  recewdr  l'huile;  le  ftiulage  et 
vAhau/pi,  qui  ont  pour  batde  faire  pénétrer l*bnile 
dans  pores  de  la  peau  par  la  compression  et  la 
chaleur  ;  le  remaillage,  qui  achève  d'unir  la  snrfkce 
de  la  peau;  et  le  aégnùitage,  qui  enlève  l'buile 
lorabondaute  ;  après  quoi,  il  n'y  a  plus  qu'&  passer 
le  palittm  sur  la  peau  pour  l'empécner  <u  se  racor- 
nir, et  à  la  parer  avec  la  herse. 

CHAMP  (du  latin  camptis)^  pièce  de  terre  labou- 
rable, qui  ordinairement  n'est  pas  fermée  de  mu- 
railles. — Au  moyen  âge,  on  appelait  champ  dos  un 
lieu  enfermé  de  barrières,  dans  lequel  deux  on  plu- 
liuurs  personnes  vidaient  leurs  différends  par  les 
umes,  avec  la  permission  du  roi  ou  des  Juges.  — 
On  a  donné  de  tout  temps  le  nom  de  champ  k  de 
vastes  espaces  consacrés  soit  k  différents  exerdces , 
«mme  le  C/hainp(f«Jfar«  des  Romains,  soUik  des  as* 
Kmbléas  poUUques,  comme  les  Champt  de  Mare,  on 
de  Mai,  ^  Fkanes,  soit  à  la  tHvmenaae  et  k  certains 
qiectaëles,  coma»  DOt  Champa-Élysées ,  etc. 

En  Optique ,  on  appelle  champ  de  la  vision,  champ 
d'une  Innette,  l'étÔKlue  des  rajets  que  l'œil  ou  la 
Imiette  peut  endHassar.  La  grandeur  do  champ 
qH'embriMB  va  Instrammt  d^end  de  la  grandeur 
daltoyeretdel'oimrtnrederoculalre.  Plu  le  foyer 
«t  ttenda  el  l'onrertiire  grande,  pluaosil  le  champ 
■t  eoosidénJile. 

b  lemiei  de  Blason,  le  ekamp  est  le  fond  d'un  écu. 

CHAJIPART  (du  latin  eampî  pars,  partie  du 
diamp),  droitqùe  les  seignenrs  de  fief  avaient,  en 
<pKlques  Uenx,  de  lever  une  certaine  quuitité  de 
geriKS  sur  les  terres  qui  étalent  en  leur  censive. 

GHAMPI  (de  champ;  trouvé  dans  un  champ),  au- 
tnEnis  nnonyme  de  bâtard.  Voy.  uipamt  hatouu 

CHAMPIGNONS  (en  iUlien  eompinione,  dérivé 
hU-ménie  de  eamput,  champ),  en  latin  Fungut,  en 
grec  Mykit,  famille  de  plantes  Acotylédones  {Cryp- 
togamei  de  Linné),  sans  feoillas,  ni  fleurs,  ni  rruifs; 
<wnaes,  gélatineuses,  souvent  coriaces  ou  ligneo- 
let;  de  couleur  très-variée,  de  texture  homogène. 
Us  ne  vivent  en  moyenne  que  de  huit  k  dix  Jours. 
Us  Champignons  peuvent  présenter  dans  leur  struc- 
ture huit  sortes  d'organes,  savoir  :  1"  une  racine 
UuHntMsei  3*  la  Aootm  nm  votva,  sorte  de  sac  qui 
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entoure  la  plante;  3«  le  pédicule  ou  atiee,  organe 
qui  supporte  le  dûywaa  ;  4p  le  tégwnem  ou  voile, 
membrane  qui ,  partant  du  sommet  de  la  hase  du 
pédicule,  enveloppe  le  cbapeau;  b^it chapeau;^  la 
membrane  témimfère,  lisse  et  unie,  formée  pu-  une 
mulUtode  de  petites  capsules  membraneuses ,  dîtes 
theca  on  ascus;  7»  las  capsutet,  petits  sacs  membre^ 
neux,  renfermant  les  sponiks;  8ô  les  aporule»,  grai- 
nes qui  servent  k  la  reproduction. 

Les  botanistes  divisent  atjjourd'bui  les  Chunpi- 
^ons  en  six  sections  :  basidiospokés,  &flrueUficaUons 
situées  k  la  surface  et  dans  le  parenchyme  même  du 
réceptacle  ;  genres  :  Agariaa,  Amanita,  CatUharel- 
lus,  Boletus,  Secotium,  Bydnum tClavaria,  Tre- 
melïa,  Clathrus ,  ÏMcoperdon,  Bovisfa,  Sclero- 
derma,  Polygaster,  Cyaîhusi  TBtCASPoaas,  à  spores 
renferméesdansdeentricules  ou  théques : Morchella 
(MwriUett  Belvella, Peàsa,  Helotium, Hypoxybm, 
Tuber  (Tmffe);  cuoospoats,  à  spores  fixées  sur  une 
lame  propre ,  in  térieure  ou  extérioure  au  réceptacle  : 
Conisporium,  Sphacelia,  Stilbospora,  Uredo,  Pw 
«'ma;  cTSTOSPoaSs,  à  réceptacle  filamenteux  ter- 
miné par  des  capsules  contenant  les  spores  :  Jftioar, 
Cystopora,  Hyaropkora,  Belieottylum;  tuchosfo- 
Bts,  k  réceptacle  simple  ou  rameux,^  recouvert  de 
spores  nues  :  Ceratium,  Dacrina,  Fusidium,  DiplO' 
sporium,  Botrytis,  Heiminthosporium;  aktkhosmk 
lÉs,  k  réceptade  fliamentoux  avec  spores  termlnalei 
en  chapelet  :  Antmnarla,  Monilia,  PenialHuait 
Aspergillui,  Oïdium.  —  Pour  les  principaux  de  ces 
genres,  Voy.  leurs  articles  spédanx  :  aUMC,  kouv, 
aoauLE,  ranm,  etc. 

Presque  tous  les  champignons  contiennent  du  su- 
cre, de  l'osmazfime  et  un  acide  particulier,  appelé 
acia«  /tin^ïoue.llD  grand  nombre  sont  comestibles, 
tels'  que  le  Ch.  de  couche  {Vt^.  d-après),  VOronge, 
le  Cèpe  et  plusieurs  autres  espèces  du  genre  Bolet; 
beaucoup  aussi  sont  vénéneux.  Certains  cnamplgnons 
vivent  en  parasites  sur  les  plantes,  et  oocaslonnent 
de  grands  dommages  :  tels  sont  le  charbon  ^Vredo 
caroo).  qui  attaque  la  glume  du  blé;  la  romlle  lU. 
rubigoj,  qui  forme  des  taches  ovales  sur  ses  feuille* 
et  ses  tiges;  la  carie  (U.  caries),  qui  se  développa 
dans  l'intérieur  des  grains  de  froment;  roît^iWH, 
qui  attaque  la  vigne  ;  les  moihsnires,  qui  attaquent 
les  confitures,  le  vienx  pain,  le  fromage,  etc.;  la  plu- 
part de  ces  chamfdgnons  sont  mlcrMCopiaues. 

La  distinction  des  champignons  comesUnes  et  des 
vénéneux  exige  une  habitude  à  laquelle  la  meilleiu« 
description  ne  saurait  suppléer.  En  général ,  une 
odeur  et  une  saveur  désagréables,  une  cnalr  mollasse 
et  spongieuse,  un  changement  de  couleur  qnaod  on 
les  entame,  l'habitation  dans  les  lieux  très^imbragét 
et  hnmides,on  sur  les  bois  pourris,  une  couleur  rouge 
brillante ,  dénotent  tes  mauvais  diampignont.  Les 
bons,  an  contraire,  sont  caractérisés  par  une  odeur 
de  rase,  d'amande  amère  on  de  farine  récente  ;  par 
une  saveur  de  ncrisette  ;  par  une  organisation  simple, 
unesurfiice  sèche  et  charnue ,  une  consistance IMine, 
non  fibreuse,  une  couleur  ftancbe.  rosée,  Tinenae 
ou  violacée ,  ne  changeant  point  à  1  air.  Us  habitent 
les  lieux  peu  couverts,  les  û'iches  at  les  bruyères  ; 
enfin,  le  temps  les  deuéche  sans  les  altérer.  Au 
reste ,  tous  peuvent  être  rendus  comestibles  en  let 
laissant  macérer  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  dans  le  vinaigre ,  l'eau  vinain^  on  l'eau  très- 
salée ,  qui  dissont  le  n-lncipe  délétère.  Aussi ,  en  cas 
d'eaipoijMmnement,d<^t^  bien  se  garder  de  faire 
avaler  au  malade  aucun  de  ces  liquides,  de  peur 
de  lïïeillter  l'action  dn  poison  en  le  délayant:  on  doit 
alors  se  h&ter  de  recourir  aux  vomitifs  et  même  aox 
purgatib,  si  le  poison  a  été  ingéré  depuis  longtemps. 
On  calme  ensuite  par  des  boissons  mufllippeniM 
l'irritation  produite  par  ces  évacuants. 

Le  Champignon  de  couche,  oa  Agaric  comestible, 
est  le  seul  qu'il  soit  permis  de  vendre  nr  les  mai» 
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«Ml  d*  PMri».  Ott  le  neomlt  à  M  fmiM  «rmO* 
«o  beolA,  à  xn  piiHcvIe  pleh^  lumt  4«  ï  fc  5  oott- 
BMns,  à  SOD  cbupeaii  coota»,  liMo^  glabre,  garai 
dbMMS  d«  feallleta  d'on  ross  un  peu  twMf  et 
qui  derieimest  noir&tres  en  TtetUiaMWit-  9a  coolenr 
Hénéralei  estd'an  Mébc  branètra,  et  il  a  qm  edear 
frèi4grM>I«.0n  la  crittre  aor  des  cOMChasartlOefel' 
Iflfdaot  tas  eivrières  de  Paris  et  lee  eataeombea,  ot 
la  Gonsommation  eneat  telle  qv*!!  enesl  apportt  cbat- 
qoajoorà  U  ■Ole  20à2»*0(»  nurirearK  (petits 
wmt .  Pm  cette  nMvs,  oa  dKM  VM  MOU»  dtt 
90  fc  60  eenttaiilrM  d^épaiiseur  afie  dfe  tami»  ds 
dienl  trfe^rAeaMt  et  dô)»aiTaB>6  dei  piUles  aèchea  et 

fbia.  On  la  piétine  et  on  l'arreae  HgèmnoBt  aree 
rarroB^  à  gnîte.  Aa  beat  de  biût  od  dïx  jours ,  la 
ftriMilaUi»  a  dérclopiié  des  poloto  MMea  à  rtBté- 
ilsar  etfe  la  snrftee.  Alors,  en  dtaM«lBl«ce«clM^ 
o>  la  miHt  avw  la  foarche,  et  eo  la  rsdren»  k  la 
oaAme  flace ,  en  ayast  soJa  de  ht  reniuTrf r  d'ane  cfw- 
mke  de  Itttèn  kmfrm,  qui  naintieBt  l'hvoMté  et 
«■pécke te reCPoUâeeneBt.  Hmtjo^  après,  laceo- 
cb»  ayaat  aequts  asseï  de  «hatour,  on  la  larde,  c'esl- 
VAre  ^'OB  7  introduit  çà  «e  là  avec  la  mata  dn  Uonf 
df  cAampi'^non  (Vbj/.  ilamc).  On  la  eeuvre  d«  bo*- 
wa  de  la  chemise  de  palm  ;  et  dès  qoe  le  blanc 
pnaeère,  e.'A-d.  ordloairemeai  après  S  on  15  Jenrs, 
M  nome  légèrement,  oa  étend  dêesos  ui»  oooche  de 
Isrraaa  de  qoelques  centimètres  d'^talasenr^  et  l'on 
sefriaee  la  chemise  de  paille.  On  réeolte  ensane  suc- 
awirsnaeBtlescftanqiigtions  bons ft  manger;  atlort- 
qae  la  oowhe  est  épuMe,  e«  qaf  arrive  an  beat  de 
cinq  à  sept  mois  de  production,  os  la  démonte  poar 
<■  ralUn  «ne  MareHe. 

L'élnde  des  ehmpignoaa,  lenwtetaps- négligée,  a 
Mt  GBtth*ée  avec  soie  depuis  enTiron  an'  aiède  et  a 
été  récemment  élevée  an  rang  de  scteoee  sevt  le  nom 
de  ifycoiogie.  Les  aulenra  aexuoels  elle  doit  h  sios 
aantpaulel,  Biilllard^eTweB,NéeBd'E«ubeeh,LLnk, 
tries;  lesD^MéroL  Hoageot,  HootagnejLéveillé.H. 
Raqaeset|i.F.-S.  CerdferontdoRaécbaGunune  ffi»- 
toire  det  Champignon»  comestibles  et  vAiéaevx, 

CHAWION  (da  bas  late  ettmpie,  mteiaMgoIfl- 
asUaft ,  aa ,  salon  Keqnafart.  da  saot^tonf ,  et  do 
jw», soldai).  On iwiBaialiataBlaa  marenAge  eeini 
gui  coHbattaK  en  diampelos  poor  ta  querelle  on  poar 
laqasreUe  d'aainÉ.  Les  s  i«lUard8,  les  estrai^  les  aa- 
désiasttqaes,  iesdama^  l»ui  aiwaiiBtdw  Aanpiens. 
UtwBws'aBl  maMumjaava'àlafti  daxrc^flië- 
da.  — wua  leatHaviMis,  oo  avpalalteAamrH'en  des 
éame»  an  chevidier  érmA  l'oflee  étaH  de  prendre 
•sw  sa  prateetiaa'  toal  auleneeatreaa  ehemlier  q«(, 

?!!  poav  avatr  enAreivt  t^m/tai^tk  da>  règlements 
la  ehevalarie,  fanait  rManor  k  merci  des  dames. 
— Ea  Angletarré,  le  cAoaipaon  rfa  rat  est  as  cln^ 
Bar  armé  d»  pied  en  c^qul ,  au  cmnmnemeat  da 
ml,  entra  daa»  la  itlùie  de  Wesimiaeter,  jette  son 

Sitalat  par  terrs^  etprepost  na  cartel  à  mdnmqae 
«snfidsf  dawlaaaur  lBUaHlmlMdtB-*DCb  da 
nawfvaw  sevteiaiu. 
CHANCES  Kow.  mttkmmt, 
CBAMCSLaOt  (da  latia  emeaimiw),  oOcier 
faMio  deat  las  attrnmttoa»  oat  smnenl  wl4.  Vojf. 
wa  Diet  miv.  d'Hist.  «f  de  Oiogr.  Firt.  caumun 
•I  cl-deaaoaa  cauiexunH. 

JmUMawrMr,  aOiler  d»  «or,  ^aal  h  AaH 
da  sinar  Isa  dtaMara  da  Boaveraln  h  la  IMe  dn 
8nM  fltteisft  «  la  coasanae.  Dkna  Rtacien  «m- 
pn  d'Allamagne,  l'électaor  daMayeat»  était  anhi- 
OimeelierdtTmtvjpire  poas  rAHemacae,  réleetear 
*eala«a  paarl'IUHe,  el  rélertaar  da  Trêves «oar 
IsiGaaléa.  —  La  oréaUea  de  ToOka  dVetatcMaee- 
UarfttaavtaeB  FVaneaan  npsiè^  &HU  MapeUan, 
rssahéutaauaMer  é«aU,  «prèi  tas  prtiMca  da  Roag,  le 
preonierdignlMN  drrnat.— A  Ramaton  ■samw 
«nrtMMKFfierifa  Sn'iM^vla  yiad  oknedler 
d*  la  OBur  papid». 


CHANCBIia»  { de  eimacelier) ,  wm  mpiMt 
ordinairement  pam*  désigaar  le  liea  oft  l'aa  «sens 
certaines  lettres  oa  eariaias  actes,  tels  cpia  ,  er- 
doaances,  d^Umes,  brevets,  passvforls,  etc.,  dans 
le  but  de  leur  daaner  n  caractère  aatbenU<|iM.  U 
y  afsItaiiUeMsaFraaeeplasieurs  sartaadediaD- 
c^leries  :  la  ptas  Importaate  était  la  cktmcelIerU  de 
France,  qu'en  appdaH  grande  chaneeilerie  poar  la 
diatfagaar  des  petttes  ehaaceBttiea  établie»  prés  dea 
parlNMBte  et  dai  préaMten  :  ces  demlires  farrait 
sanriflaées  le  7  suptlBAis  1796^  al  la  grmsde  le 
2f  DOtwalm  salnDt.  La  Iteilavattoa  réiridtt  le 
titra  da  grand  chaocefier,  mats  transporta  ta  plapart 
dases  aUribattaasaa  garde  desseeaux.— VeIislee»• 
oere  OKFraaee  la  jraîulr  efmteeRerie  de  la  l^iam 
ePMonmar:  11  j  anit  saaa-rSaiDbs  la  mmde  ow» 
eeilerie  dertMveniU. 

II  y  a  deS'cAanetfffenierdânatoutealeaaadiaiMdiB 
eldaaa  toaa  lee  eaasAta.  A  Home,  o* appelle  etaa- 
celierie  le  boreaBoA  s'expédient  les  boMes,  leabreft 
oa  airtres  acte»  da  gouveraoBoat  paatifleak 

GlAHOffi  (de  emeer,  écievlsae ,  soit  à  eaaae  da 
la  forme  des  duAcres,  sait  lorta  qa^aa  atbribBiÉt 
cotte  affecUon  à  la  préseoee  d^ua  aniaad  qui  dére^ 
rsM  les  parties  malades),  aoai  donné,  en  ■édoalae, 
k  de  petits  ideères  cancéreux  qoi  ont  dala  tandMiea 
à  s'étendre  et  à  renger  l«a  parties  estivaaaaalea, 
partieiriièreBMnt  k  ceux  qal  proviennent  d^ne  eaase 
Téoérienne ,  aux  aphthes  mal  h»  des  eafiuria,  ahiri 
qalt  certains  iricéres  qui  attaqaeBt  les  dwnm  et  le 
gras  bétail:  ces  derniers  ireâaeDt  dUKreola  mmss, 
suivant  la  j^e  oh  Us  s'étoblisKat;  ils  attaquent  ds 
préférence  la  laagne  UAanert  ao/ofW],  les  foMBBik 
sales  [morve),  les  f»téi  {/hurehei,  piétin,  cn^aarf). 

On  appelle  aussi  efiamre  aae  maladie  dea  arbrci 
qaf  détruit  Técorce,  et  réduit  le  betoea  paurritara  : 
aa  ea  arrMa  lea  pr^irès  en  eakvaot  la  partie  b» 
lade.et  en  renmnaat  la]dace  tTiadalana» 

CHAnDELim,  osten^  daat  tont  te  naodaeo*- 
nait  l'usage.  On  Ta  perfeeUeneé  en  y  adaptant  osa 
spirate  en  resmrt  qai  panas»  la  ebuideHe  vers  te  baut 

mesure  qn*^  se  conaune,  eloa  wre  daqnlBqaMt 
9Bj  angmmta  la  dazté  de  la  luMne  et  renpécfee  da 
▼Miller.  — Bans  ta  Sarlue,  an  doatw  ea  nen&doi 
sapportt)  TCTtleaux  ainqaels-oa  atlaHt»  des-eardagas^ 

OBANDELLE  (da  laito  candWa,  flambeau  da  cire 
ea  de  salf  ] .  La  matMra  des-  i^andaUes  était  antrefau 
te  SDf  f «t  la  réttaa  ;  aitioardM  e^ast  an  mélsaga  éfii 
dasaif  de  bœuf  at  d»  saif  deaioBtaB,a>iqael  ana^em 
qoelquefoiade  la  fteute  da  macroas  dliade  a«  de  te 
qui  lai  deana  plw  da  eansialBiRa.  Pav  tes 
durcir,  <m  eavpMo  faim»  eiraolde  amttque;  m» tes 
UaaeMt  ft  l'ah-  oa  avec  du  drisre.  Lea  naAdie»Mit 
en  cotea  Slé  et  tarda,  qoelquefoi»  méU  da  Mda  Mb, 
et  trempé  daos- te  Ttaaigre  <tead,  on  daaa  tu»  aeta- 
tteo  d'aeétats  de  calrre  «a  da  eamphra,  oo  «nom 
dans-  rhafle  de  pétrole.  Oa  dWingne  tes  Ck.  «oi*> 
léea,  foHes  daa»  dea  manka  de  virre^w  d»  métal, 
et  les  Ch.  plongées  ou  à  la  baguette,  qo»  Vao  ft^ 
brima  en  HoogeaMt  àplaaiauw  raprissBdsaadWBif 
fonda  des  bagaattes  de  noisettar  ganiies-dapInriBara 
mèche».  —  £«•  Greos  et  tas  Itamains  aToot  patet 
canna  l'usage  des  ebaadelles  nn^reoMBii  dUaa.  Oa 
ne  s'en  sert  an  Fraaca  qae  ospais  te  xit*  stèclfc 
A^ointflnl,  raaftBHkmqn'aprtaftlaeaai- 
BaPc»  da  la  ttoane,  oaa»SdienMre  nMcoHi» 
■attao  cawidéraSte.  — Oa  doit  àH.  Lemsiisa  I  le 
Mhmiel  da  Cfmtdûiier, 

CBANniEnV  (da  baatettBMasw^  UaMpelAw 
mfm,rrain),aendoaaéa«t«8Maàlapait»edara*- 
maraqid  coamM  la  dwant  d»  la  Mte  d'oadnaaL 
Ucbaafipeia  éteM  ordinatnaieateB  «m>  polien  aa 
odr,  et  sèment  anaé  d^ue  petarta  da  far  trés-allon- 
gSe.  -■RlstaaaDl,  par  aalaasiaa,  en  q^altealoal  ta 
partte  de  te  ttte  do  cheval  qoi  est  entre  te»  iHicIte, 
depate  tes  «re«a»laaq<rfMB  naseaaz.— te  mm 
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«MriMrade  l&  têts. 

Ea  JhscMiKtuie,  M  dna»  ce  M»  4  ta  pstfto  tnr- 
ftee  q«*  l'm  Im m*  w  ttê/àuM  r«tét«  dTaH  pierre 
ou  droBfl  p[èce  de  Ms;  et,  eo  Bariogerie,  awvettt 
cnn    <ow  pvartiqnA  dans  ne  plàce  d»  Miétel. 

GMANfiB  (dn  Iwlatia  cwniitun,  mbm  ttgatt), 
■idft,dM»le  CoMWtte,  di  tonte  B«gwiBtteB  pw 
liVHNBn*pBiiOBoe,  wiÊiyeaaQMtwmpriteovmm, 
fiUi  à  UM  persofHM  les  ftads  dent  eHe  di»- 
pmdHaMendrmtMtreqaeceMokeefeit  l'epi- 
nttoB;  ea  qai  w  fUl  1»  plot  tmraat  w  mayth  de 
It  fatfr*  de  dûwj>.  y«SK.  mTM  m  maca. 

On  apftO»  CtHmerce  de  ehanat  eeU  qai  mëh 
inad  Mole»  las  uégoriatioa»  rewlim  à  la  vsote 
«■  à  l'ét^aBip  d»  matièra»  dte-  o»  d-'argeRl,  snt 
■onujterKMealÉBgoto,  alaetfusdttootlMpi^ 
plen  repi  fmmM  vm  lalwr  UtilMyie.  OadU»- 
BBeWCAwgttMfrieMr,  vrinfttt  aMdespUewda 
min»  pagre  par  wa  énonce  d'edbU,  majtm  pie» 
frauda  et  metat  amhamwiBt  qo»  la  nmiae  dm 
espteaa  ;  et  le  ChsMC  étramfftr  am  emtériemr,  qui  se 
bit  MT  tea  plam  da»  pMB  étnogan.  —  #8  entend 
parCariimchwgehdiairaaae'iiul  existe eitre la 
valar  DaniaaJa  dTan  pi4>te  et  pGor  iatinaUe  es 
pasiar  art  reçu  dan»  la  comaBarcak  Laraqa»  lacAsM* 
saisit  d*UBa  HS^  k  VtHny  unmm»  égala  paar  soatma 
égakbOBdltqs'ikeftaaiwù*,  LacAaf^ealaaMl«»- 
ra*  om pair  aar  taa  pwe,  lonqu'a»  ▼  daiwa  nae 
amoa  plu  gtaada  qaa  qn'oB  datt  loaAar  dans 
nneautra  plaice.  fhuBd  on  deana  «aBohidr*  tonae 
paaroaa  ploa  gn«da,  U  aat  mt-dastmi*  dk»  pair. 

Tbviis  om  mBlitna  aant  tmHée»  conMMeaMBA 
danfrle  Casa^  d«»  CAawoar  riar  pritteipaiet  ptéeet 
de  toimuertXy  ptéeéM  âe-la  Jbtorie  du-Cianae, 
da  H.  A.  Pfa^.  et  daDS  la  CsnAM»  n^Mf  de 
KeU;  {  en  on^ak,  taduK  en  fkaafalSy  ftwity  tKt»). 


WAMB  (AfiUtnaK).  Vou. 


(da«Mi^},  eomiainiart  qil  tM 
■ttiar  di  thtwmémft&n  dBBaanaala  ftaaiaitej  «m 
«taMigtaw  ecMtn  dTaartni.  pUaea.  doaMIlato  de  bM- 
qm  aontra  da  DoraMaa,  an  rée^MCpiaaBaa*  de 
■éaaire  oontre  doa  bUMa  d«  haiî^wa ,  eu  ead»  daa 
laaWèfea  «ideiaaaea  coaAra  de  uaaittalae.  — Ckm  )m 
■isaaiM,  toi  iheaganra  «alaat  fcU  Ibfeehaiigeora, 
han^laaa  «k  nalalgrea;  e*«M  par  UumdnMIre  qve 
at  hiitfflBi  lai  (tegea,  lae  dépAt»,  lea  acteto,  ha 
latea,  laa  pr*b.  —  Jknat  le»  cteflews  d»- 
nM«fare  BotorWi  par  b  tai  at  lear  oenfere  «laU 
limUé  ï  Oa  enfDjaleBl  k  laManaal»  le»  aaaaalei  all^ 
réaaoMdiertèca,  leanaaMudas  étraagtwa,  leaaiaUèm 
d'or  atdtese^  et  Ul  le»  éebaBMoleDl  eeatra  de  la 
«MMla  affinai  caun.  Ui  MaiaDt  à«tg4»  da  awvaLDar 

l'Mal  dea  n  ^aas«D  druatetioa .— Oa  a  awrt 

daaaé  la  nom  d»  «Aaayrar»  à  e«rlaiMaapleyé»de 
fhMel  de  la  HéaBale.  at  notawaaiit  aacaiialar.  loa- 

la'aa  1543L  épi^M  oè  h-4Bfot  Mf» 
glaNilii.lfe  triaackrda  ilnaala ii  tfaat appatfrMa»»^ 
ffMp  dn  Tréaor. 

OUNMKK.  CaiMsieiw(da  gne  eandt^  ptel^,ie 
dinit  daHl'oalglM  de  laat  dere  taoBls  à  la 
partiBlièmdroB  chapitra  ov  iTvm  nlI4stole  ;  lia» 
ditaidaHd'had  da  cafeal  qol  polii  «a  «noirieiil 
dm-naa  d^laa  i  alliMsalii  am  cantBlal»  at  qal  Ml 
lartiada  cnaaitoe.  l'cy.  ciaomaiTf  camitm,  et  le 
Mct-aat*.  ^Um.  M  dt  GéÊgr.,  m  maLcMMoan. 

CIAHOIM  BSSB.  ft  T  naît  aolNMa  aBlïaBQe  du 
cAMaéaaaar*  «teata  a»  caMégw,  aaM»  lai  dw- 
aën^  at  aan^aMie»  à  «a  rtgla  caiiaïaai,  HOf. 

fc  Man^esiBa^  t  Baialrenair  ;  oBaa  tvaaeaaa- 
om  baaMB»  aideardM,  sartoat  «ai  AUaaaana; 
nak  aUaa  ifcnBt  daM  la  naada  et  a*  tant  aiMala 
•laft  te  daaolaa  iMttai  à  renfHt. 

WiiaW  (da  laNi  imdï^  mànw  JgaMwllw). 
8—  teiiHffqrtUtHMira,k.  ffcawaw  1» 


nBveileaflHdHaMï  eSs'peiif  4tre'psMbll({tia',pBlt 
QEpie ,  gueffUie.  phUmoplihiuB  ^  satirniue ,  AioUiioa 
ou  grivoise,  seatlmeirtale,  btûhiqae,  etc.  ;  mais  Û  ne 
ffenl  pas  la  coefondreaveo  Yoele,  ni  tToelsean/a/r, 
dont  dto  pent  eependant  eeraiiproefaer  beaacoiqi.  ~ 
Ge  genf»- de  poAsM  a  extsM  de  tout  temps  et  cbes  tom 
le»  paujrtaa.  Sirirant  Hérodote,  ha  Égyptiens  aTaient 
laun  uauana.  qa'll  bobbbw  manerot.  Les  Grecs 
anlaMt  leurs  dunaoBs  prirtothnies  oo  religleuseï^ 
dMa»  fMMM'  (te  Chttat  fHmrmàiv»,  par  exemple^, 
laar»  chansBBs  de  table  eu  fcoiiet,  ete.  Il  en  était 
dtnémecbeslesRomaîB»'.  Tous  tes  penj^de  l'an- 
tlqaité,  alaal  qeelea  Barbares  du  moyen  ftge,  aralBBA 
des  chansau  pufiltra  t  oo  conualt  eo  ce  genre  le 
péûMém€imB9iimehan^t^Twtée;oii  acoaaarré 
ta  Cllatuon  da-ltelmd,  dont  les  mmçBls  diantaient 
encore  dee  fragments  aa  m*  siècle  en  marcbant  aa 
eemb^jpabltéa  Parte,  wll^éniBfttU,  to-8). 

Ce  In  as  tenpi  des  tnvTèm  et  daa  tntdndonn 
4W  parafant  lea  pteaaièf ea  iliaaaeua  en  laogna  ftwi- 
çaise  et  a»  langne'rotnaM.  Ce  tirent  f  aborct  des  loir, 
mptet  d'élégie»  aaaoareines^  pals  des  noêls,  des  roa- 
dâ,  dmrêmanea,  et  eoia  des  vmdevtHer,  dans  le»- 
qaeliy  la  dtanaen  commença  t  prendre  m  caractère 
alaéaalqiw-elBatirirpie.teteiiHwdela  LigwetcefaifdB 
la  Freaide  tarant  Aconds  encMmeoside  ce  genre-  Ok 
paateoosDHer  aTcefirtérét  la  coHeetlon  mannscrltei 
an  M  vol.*  de  de  Manrepai^  eonaen^  k  la  BI> 
UMbéja*  aationale  de  ^is.  —San»  i»  règne  da 
Lovla  )UV  pararent  lea  Ponta-Neuf^,  types  de  la 
ehaoao»  popnlalre  on  de»  raee;  Sons  LoniaXT,  Va^ 
Iréaj-,  PftBwdet  CoKé  (tarent  les  reetanntean  de  la 
dMHen  éroti(|He  et  baehiqne;  Ha  enreni  ponr  cod* 
Uaqataais  les  dnaisoanlen  du  Cmeaa  anêien  et  da 
Coaeau  moderne  { Veff^  cavexit]^  et  pmmé  canx-d, 
Pliai,  Msaagtof.  Armand  Genn,  etc.  Bénutgeréleta 
la  diaaion  et  enam  genre  dont  »  est  resté  le  modUe» 
—Parmi  (wnondiremeseliaQaons  patriotiqaes  que  Bi 
AérelottcD  fit  éekpra>  deas  snrteat  (la  Marseittoise 
at  leCMaat  du  Dépati}  ont  acquis  une  céKbritft  tm 
repéaao^  et  realafoBt  sau  dont»  deni  Is  mémolfe  dt 
bkpeaMriU.  — LeaMtrw  aaHone  da  l^vope  ont, 
Mann»  la  Flranee,  lenrs  «Am  te-  pajRffà^rar;  qw  relfr- 
taot  ka  m«an,  les  ceafames  et  la  pensée  dOmiDanta 
d»  Képoqo»  :  il  Buil  ettar  «i  ce  genv'les  tagar  de  la 
llorT^e,laB  tefAiderdfrrÊnHeeetdaPADi|leterrev 
aiaalqaelaJIWeA^'ABniitret  liSodsoDemekingi 
les  tieaer  de  l'AUemagne  ;  les  mamr^s  d&  la  Polo- 
gae;  las  rmx  de  la  Sahse;  lea  cansoni  et  les  aaltO' 
reUe  d»  l'Italie:  las  Menu,  le»  /ondon^  et  lea 
ugmiditkm  da  l'Espagne^  ete.-4axtsl»de  noariHvas 
reeaeU»  de  chaswn»,  parmi  leeqaeh  on  dlstimiie  : 
Tjtiié^foo'edeMoinat^r^éflacr^on/hmcfl/.t.etleAai. 
cit«7(ATcA«uôrw  cA<K'n«»,puMIéeRl7S3.M'.  ElNmerh 
aaa  a  pubM,  en  1840,  on  reicDeil  des  Chrnnaon»  nafto- 
tmlê»d0  ia  Pratiee,  avec  uo»Hfttoire  de  la  Chamon. 

CHMT  (da  lati»  eanlt»,  mèma  signlf.) .  Le  ebaet, 
aa<ara/  lowqtf  H  eet  reipreJWJan  lin«bntaireeti|nu> 
taoée  d^aa  aaaHmast,  davtani  o»  ari  lorsqn^Aert 
régifr  par  daa  principes,  lot  sqœ  ses  fermes  et  MB  coo^ 
hjaalfleaa  teadeal  b  predairedes  effcto  prémédftés. 

Saoa  I»  rapport  panawat  maale^,  le  mot  chmi 
t'entend  d'uae  inM»  d»  aaaa  dlipeeéa  d^bo*  manUl* 
a§a6alila  paor  Tmiriae;  qaa  cas  sans  aoiaal  randos 
pavlaTete  ewpar  un  tnatmaMBl  :  H  astsdsra  ay» 
BBayme  àh-  met  méhdie  :  va  ce  sear,  on-  n>pese  la 
ehmtt  k  roKcmpagnettuHi.  1#  ehaol  le  ptua  hew> 
laaa  ilwlanilwdf  monetoDe.  s*»  n'élatt  aaauMtl  aa 
LlnytbM»  ath  b»  awdelatlaa.  U  rhytbme  étaMttaa» 
MdMerekrtK»  dM»  la  dar^e  das  notes,  et  la  ara^ 
daMan  réfud  de  la  varMé  daa»  la  gamme  qol 
aarl  debasa  aa  cbtat  Voy.  aarraMet  aaauUTioi; 

L'ortclae  da  tVt  dn  ebant  s»  perd  daaa-ia  aalt  daa 
tampa.  Mtivé  par  lea  Égyptien,  et  après  eu  par  lat 
Gracaal  belawlaa,  Uaétè«iar«oatcaaaan4.pBiidut 
to  mfM  Age,  par  rBgHaa  ArMeaaew  Bam  lartaaç 
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■M)deniei,  le  chant  a  bit  les  progrte  les  plru  rtmw 
goaUes,  lartout  eo  Italie,  ea  Allemagne  et  en  France. 
Les  Italiens  se  sont  toujours  distingués  par  la  beauté 
et  la  sonorité  de  leur  Toix,  ainsi  que  par  la  souplesse 
de  leur  gosier*  les  Allemands,  sapér leurs  aux  pré- 
cédents par  la  icteDce  musicale,  se  font  remarquer 
par  le  sentiment  profond  et  l'énergie  de  leur  exécu- 
Uoa  :  ils  brillent  surtout  dans  le  chaat  en  chœur.  Le 
mérite  des  chanteurs  franfais  est  la  vérité  de  l'expres- 
sion ;  lis  excellent  surtout  dans  le  chant  dramatique. 
— On  distinguait  eu  Italie  au  xvui'siécle  cinq  grandes 
écoles  de  chant,  d'où  sont  sortis  les  maîtres  qui  ont 
eux-mêmes  fondé  les  plus  çélèbres  écoles  de  l'Europe  : 
3e  sont  l'É.  romaine,  \'È.,vénUieme,  VÉ.  de  Flo- 
rence, 1'^.  lombarde  et  VE.  napolitaine.'-'La  Con- 
servatoire de  musique  de  Paris  pubtiaeo  l'an  xu  (1801) 
une  Méthode  de  chant,  qui  est  restée  classique;  elle 
a  été  perfectionnée  par  Choron,  Dupré,  M"<  D<ui)0- 
reaUjCtc.,&  qui  l'on  doit  aussi  des  méthodes  de  chant. 

CBAMT  D'tcLisE.  Le  chaut  sacré  des  premiers  chré- 
tiens n'était  qu'une  psalmodie,  dépourvue  de  me- 
sure et  do  rhy thine,  comme  le  ôlain^hant  (  Voy.  ce 
mot) ,  qui  en  est  sorU.  On  distinguait  :  la  monodit 
(chant  d'une  personne  seule],  Xai^iphonie  (chant 
alterné  entre  deux  personnes),  et  le  chorai  (chanté 
par  tous  les  assistants).  —  Au  ir*  siècle,  l  évéque 
de  HlUo,  saint  Ambroise,  introduisit  le  chant  ap- 
pelé de  son  nom  ambrotim,  qui  se  compose  de 
quatre  tons  empruntés  \  l'andenne  musique  grec- 
que (le  dorien,  \6 phrygien,  Véolien  et  le  mixo- 
tyditn  )  et  connus  sous  le  nom  de  tons  authentiques. 
Au  commencement  do  m*  siècle,  le  pape  Grégoire 
le  Grand  modifia  le  chant  ambroslen  :  il  j  ajouta 
quatre  tons  nouveaux  dits  ptagaux,  et  composa  un 
Aniiphonaire  qui  devait  à  jamais  servir  de  type  à 
tous  les  chants  d'Église.  Le  chant  ainsi  organisé 
prit  le  nom  de  chant  grégorien  ou  romain.  11  s'ex^ 
entait  d'abord  à  l'unisson  ;  mais  au  xi*  siècle  on  com- 
mença &  l'accompagner  par  une  sorte  d'harmonie 
grossière  appelée  déchani  ou  discani  (  Voy.  ce  mot) . 
Les  progrès  du  contr»-point ,  aux  xiv*  et  xv«  siècles, 
firent  naître  les  iqotets,  les  messes  en  musique  jt 
autres  compositions  qui  constituent  ta  musique  <fÉ- 
glite  (  Voy.  ce  mot) .  —  Les  chants  religieux  des  pro- 
testants sont  ordinairement  des  chorals  {chorai 
gescengé),  chantés  à  l'unisson  par  des  masses  de  voix 
considérables  :  Choron  en  a  publié  un  Beeueil  inté- 
ressant (Paris,  1824,  gr.  la-Si. 

GHAHTaoTAL,sorte  de  poéslearefrain,  longtemps  en 
vogue  en  France,  était  une  espèce  de  baUade  composée 
de  b  strophes,  chacune  de  11  vers,  et  ayant  toutes  les 
mémos  rimes  :  le  dernier  vers  du  wemler  couplet  sert 
de  refrain  pour  les  suivant»,  qiû  doivent  finir  àa  la 
même  manière.  L'envoi  est  une  sorte  d'expUcalion  de 
raUégorie;  il  commence  ordinairement  par  an  de  ces 
mots  :  Sire,  Roi,  Prince,  et  c'est  de  là,  oitnïn,  qu'est 
venu  le  nom  de  la  pièce  entière.  Le  sujet  des  ctiaQts 
royaux  est  ordinairement  emprunté  de  la  Fable  ou 
de  quelque  trait  historique,  d'où  l'on  tire  une  mora- 
lité. Parmi  les  plus  beaux  exemples  de  ce  genre  de 
poésie,  on  dlelAntée,  qui  remporta  le  prix  aux  jeux 
Floraux.  On  on  trouve  aussi  de  belles  imitations  dans 
les  poésies  dites  de  GioUlde  de  SucviUe. 

GHANTË-PLEUBE  (  de  chanter  et  de  pleurer^ 
sans  doute  à  cause  du  bruit  que  bH  l'eau  en  sortant 
par  les  fautes  ou  trous  de  la  chaate^ure).  On  ap- 
pelle ainsi  des  fentes  pratiquées  d'equce  en  eqtace 
dans  les  murs  d'un  enclos,  pour  permettre  aux  eaux 
de  s'écouler  :  on  dit  aussi  ttarbaame.  —  C'est  encore 
un  petit  cuTïer  dont  les  tonneliers  se  servent  comme 
d'entonnoir;  U  est  échaocré  au  bord  nqiteieur  pour 
foclllter  le  versement  du  liquide;  le  fond  est  percé 
d'un  trou  garni  d'une  douille,  qu'on  entre  dans  la 
Donde  du  tonneau  k  remplir.  —  Dans  le  nord  de  la 
FkmBce,  cbanie^eure  est  synonyme  de  roiinet. 

CHANTERELLE  (dlnliiutif  &  cAanf),  la  corde 


la  plus  mince  do  vltdon,  du  violoncelle  et  de  lAgvi- 
tare ,  et  par  conséquent  celle  qui  produit  les  sons 
les  plus  aigus.  On  l  a  ainsi  nommée  parce  que  t^eA 
sur  cette  corde  que  l'on  exécute  le  citaat  prioemal 
d'an  mwceau  de  musique.  C'est  à  Naplas  qna  l'on 
brique  les  meilleures  efaaotereUes. 

CHAKTERSLU,  Cottiharettus  (dimbratif  dn  mot  grec 
caniharos,  coupe),  genre  de  Cbam|rigDODS,  seetioD 
des  BasidiosporÂs,  ayant  un  chapeau  bten  didinct, 
charnu  ou  membraneux,  qid  a  la  forme  d'one  om- 
belle ou  d'un  céne  renversé  et  tronqué  an  sommet. 
La  Ch.  comestible  {C.  eibarius)  est  de  couleur  jaune 
doré  ;  sa  chair,  un  peu  moins  jaune  que  ne  le  sont  le 
pédicule,  le  dessus  et  le  dessous  du  chapeau,  est  trte- 
saine;  crue,  elle  a  le  go&t  un  peu  poivré. 

CHAJSTËUR,  artiste  qui  se  Uvre  à  l'art  du  chant 
[  Voy.  «unT).— -En  parlant  d'nne  femme,  on  dit  coi»- 
iatrice.  —  Dans  les  églises,  ceux  aui  chantent  foT- 
flce  au  lutrin  portent  le  nom  de  cMntre$. 

Dans  les  tempe  modernes,  le8chanteurs,qnileplaa 
souvent  étaient  poètes  en  même  temps,  ont  joné  un 
grand  réle,  sous  les -noms  de  Bardes  en  Gûle,  de 
Minnesœnger  et  de  Meistersœnger  en  Allemagoe, 
de  Troubadours  et  de  Trouvères  en  France  (  Voy.  ces 
mots).  —  L'art  du  chant  a  été  porté  dans  les  deux 
derniers  siècles  à  une  grande  perfisction,  et  a  fiUt  A 
la  ftois  la  réputation  et  U  Cnrtône  des  obantaors  qui 
y  ont  excellé,  tels  que  CalRu^,  Farinelll^  Creeceo- 
tini,  et,de  nos  jours.  Garât,  Martin,  NoumL  Dupré, 
Ponchard,  Tamburioi,  Lablache;  )!-•■  Catalani, 
Halibran,SchrœteM>evrient,]lainTielle-Fodor,Son- 
tag,  Cinti-Damorean,  Grlil*  ete.  Voy.  cnun. 

CHurrsoas ,  nom  donné  en  Oniltn<dogie  aux  oi- 
seaux qui  se  fbnt  remarquer  par  l'étendue  de  leur 
voix  et  l'agrément  de  leur  chant.  La  plupart  de  ces 
oiseaux  appartiennent  k  l'ordre  des  Passereaux  on  à 
celui  des  Grimpeurs.  Le  Coq  est  le  seul  chapiwir  que 
l'on  trouve  dans  l'ordre  des  Gallinacés. 

CHANTIER  (du  bv  istin  canterium,  angle,  coin 
de  terre),  espace  ou  terrain  sur  lequel  on  empile  les 
bols  de  chauffage,  de  diarpente,  de  charronnage^  de 
construction,  etc.  —  Le  plus  souvent,  ce  mot  est  em- 
ployé comme  synonyme  A*atelier;  dans  Tinduslrie 
du  bâtiment,  il  désigne  l'endroit  où  l'on  dépose  le  b(te 
et  la  pierre  pour  les  talUer  et  les  mettre  en  œuvre. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  Chantier  de  construc- 
tion l'endroit  où  l'on  pose  la  quille  du  vaiseeau  qu'on 
veut  construire  et  les  tins  ou  billots.qui  la  soutiennott; 
ces  tins  s'appellent  aussi  eax-^oémea  cAon/sav.  Ob 
appelle  Ch.  plein  ou  fmtx  chantier  U  pl^e-Ânoe 
en  bois  installée  au  fond  d'un  bassin  de  radoub. 

Dans  les  corderies,  on  appeUeCA.  de  eotitmctbtge. 
Ch.  à  commettre,  deux  groMW  pièces  de  boit  dressées 
perpendicuhdrement  à  2  mètres  de  distance  faiw  de 
l'autre,  et  qui  servent  h  la  coofsctloo  des  gros  càMee. 

CHANTRE  (du  latin  cantare,  chanter),  chanteoiv 
appointés  pour  chanter  l'offljse  h.  l'église.  Ils  peu- 
vent être  ctorcs  ou  séculiers;  mais,  dans  les  deux  cas, 
ils  portent  la  dupe  pendant  l'oIBoe.  — M.  l'abbé  Co- 
rnant a  publié  en  1851  un  Manuel  du  Chantre. 

Autrefois  on  i^pelait  grand  c/uuUre  ou  orétAmtre 
iprœcenlor,  primieerius)  le  midtre  du  cncear  :  c'é- 
tait un  oEOce  ou  bénéfice ,  et  l'une  des  premières  di- 
gnités d'un  chapitre.  Le  préchantre  de  la  cathédrale 
de  Paris  était  le  second  dignitaire  du.chi^itre;  il  avait 
juridiction  sur  les  maîtres  et  maîtresses  d'école  el 
de  pension,  et  sur  les  routeurs  de  L'Univentté. 

CBAMVRE,  CannaAic:,  genre  type  de  la  petite  t*- 
mille  des  Camubinées,  se  distingue  à  ses  QeiDv.dioi- 
ques,  verd&tres;  &  ses  tiges  herbacées,  hantes,  pins 
grandes  dans  les  indiviws  femdks  que  d^  w  ■Ip' 
les ,  contrairement  au  préjugé  des  cun pagnes,  oè 
l'on  ^^elle  Chanvre  mâle  l'individu  femelle,  et  ré- 
ciproquement. Les  Oeurs  mUes  sont  en  grsfqie.  Us 
fleurs  fismelles  en  épi  ;  le  fruit  est  une  canopée  à  tcet 
TerdUre.  L'uuique  espèce  qui  Soma  ce  geora  ml  Ir 
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C\Êmn  ckUitié  {C.  «o/im),  qui  ohex  whu  attelât 
1",50>  et  gai  dan»  k  Piémont  s'âèvo  à  3  et  même 
4  mûnk.  Ui  tiget,  livrAeiaii  rouissage,  lédiées  an 
mMI  et  nooniee  aux  direrses  opérations  ditea  leit- 
iage,  broyage,  ribage,  lerançage,  donnent  par  leur 
éoorn  le  cbuTre  ou  la  filaae  employée  à  faire  de  la 
toile  et  dm  cordagei  ;  ces  tiges  privéet  de  leur  écorce 
serrent  à  Caire  des  ail  urne  ttoi,  ou  fournissent  un  char- 
bon léger,  anplojé  à  la  fabrlcalioa  de  la  poudre. 
Les  gnuiiM,  petites  et  oroldee,  portent  le  nom  de 
Mnems,  et  senent  à  U  nourriture  des  oiseaux  do< 
BKtiqoM.  Elles  fournissent,  de  plus,  une  bulle  excel- 
llBle  pour  la  peinture  et  1  éclairage,  et  qu'on  peut 
■éme  employer  pour  la  table.  LwfeulUet  du  enan- 
Tie  «xbaleot  une  forte  odeur.  Dans  tout  rOrieot,  on 
Infnme  mêlées  au  tabac  pour  se  procurer  one  sorte 
d'iTresse,  fouTent  dangereuse  :fl'eÂ  dvdianvre  qu'on 
«Unit  le  HtKhih.  Voy.  ce  nom. 

(te  nnnme  Ch.  aquatique  le  Bident  trlpartlle; 
Ch.  du  CaMda,  l'Apocynum  cannabinum;  Ch.  det 
Amirieain»,  TAgare  américaine  :CA.  du  Japon,  la 
^lirée  du  Japon:  CA.(<ffCréfr,leDatisca  cannabina. 

CHAODUŒES  (de  Chaos,  genre  type),  fiuniUe  de 
plantes  Orptogam et,  détachées  des  Algtiespar  Bory 
de  SafntpViocent,  a  pour  type  le  genre  Qiaos. 

CHAOS,  état  de  détordre  el  de  confusion  uniTer- 
selle,  que  presque  tous  les  sntimes  de  cosmogonie 
placent  an  début  du  monde.  Voif.  cosimohk. 

ciàos,  genre  type  de  la  bnuUe  des  Cbaodioées, 
•t  eomposé  de  Tégétaux  amorphes,  consistant  en 
eue  eoouw  muqueuse,  le  plut  souvent  BUS  filaments 
al  aeodHaues,  et  remplie  de  corpusenlet  épart,  de 
nombre  et  de  formes  trèt-tariés.  nous  citerons  parmi 
les  espèces  le  Chaos  primordieU,  qui  n'est  autre 
chose  que  cette  espèce  (Tenduit  mu  queux  qu'on  trouve 
à  la  surface  des  corps  imprégnés  d'humidité. 

CBAPE  feu  bas  laUn  eopa.  dérivé  de  caput,  téle), 
vêlement  d  église,  en  forme  ae  manteau,  qui  s  agrafe 
par  devant  et  tombe  Jusqu'aux  talons,  et  que  portent 
révéqoe,  le  prêtre  otBdaat  les  chantres,  etc.,  dorant 
le  service  diTin,  avait  jadit  un  a^uehon;  d'où  son 
nm.  Let  chapes  sont  onUoairement  en  étoffes  prè- 
dèoses,  rehaumées  de  broderies  et  de  tt-anges  d'or, 
d^irgent  ou  de  sole. 
On  appelle  aussi  chape:  1*  on  bablt  que  portMit  le 

Xettaeardlnaux,etqulauneapucedMiméd'lier- 
;  la  chape  du  pape  est  rouge ,  ceUe  det  cardinaux 
est  rouge  ou  violette;  —2*  un  grand  manteau  de  drap 
ou  de  serge  que  les  chanoines  portaient  au  chœur 
pendant  rhlver,  et  qui  était  de  la  ntème  wuleur  que 
le  camail.  âkdpe  dt  saint  MariiM  Mttt  riosigne 
principal  de  ooa  armést  sons  U  prantère  race;  c'é- 
tait un  éleudard,  suivant  les  uns;  suivant  d'antres, 
c'était  un  oratoire  placé  sur  une  eH>éce  de  char,  et 
natérmant  let  reliques  de  saint  Martin. 

Dans  les  Arts,  le  mot  chape  a  un  grand  nombre 
itteesipaoïtÈfet  désigne,  en  général,  certaines  choses 
isi  s'^i^qoent  sur  d^utrM  pour  ke  couvrir,  let 
neevoir  ou  les  envelopper;  ainsi,  en  Mécanique,  on 
^tpelie  cfuxpe :  1*  un  trou  percé  dans  le  bols,  dans 
h  kr,  etc. ,  et  destiné  à  recevoir  les  extrémités  de 
feisieu  d'une  poulie,  d'une  balance,  d'un  tour  ;  2»  des 
iMadssdefer  recourbées  en  demi-cercle,  entre  les- 
pslke  sont  soqiuidnes  et  tournent  des  poulies  sur 
uj^Tot  qui  les  traverse  et  leur  sert  d'txe. 

CHAPEAU,  autrefois  Chapel  (du  latin  capia,  léte) , 
tttiSan  d'homme  dont  la  fonne  a  souvent  varié ,  et 
qi>l«M«rdinalrement  faite  de  feutre,  de  castor,  de  pe- 
hKhedaiele,(lecuir,de  carton,  de  paille,  etc.(K.  cii- 
nuDn) . — Avant  le  régne  de  Charles  VI ,  les  cha- 
Y*M  étaient  incminus  en  France;  il  n'y  avait  que  det 
wni-eU,  des  a  amasses,  det  cbapvons,  des  mortiers  : 
on  commença  de  son  temps  à  porter  det  rhaneant  à 
*  campagne.  Sont  Charte  Vil,  on  n'en  frisait  usage 
Vrtn  le^pa  dtt  ptaiiet.  Son  Louis  XI,  on  t'en  servit 
«  test  tMpi.  Hall  ce  ne  M  que  tooi  ftangiMt  l« 


que  l'usage  commença  à  en  devenir  générd.  Pendant 
loDgtempt  il  fkit  défendu  aux  prètrn  de  s'en  8<H^ir. 

Les  prâmien  chapeaux  eurent  la  forme  plate  et  let 
bords  assez  larges;  on  les  ornait  de  plumes.  Sous 
flenri  IV, la  forme  s'exhaussa,  et  l'on  retroussa  un 
dee  bords;  blenlât ,  on  en  retroussa  deux,  et  enfin 
tout  le  tour  du  chapeau  ;  plus  tard,  la  fwme  s'ai^Ut 
de  nouveau.  Sous  Louis  XiV  et  sous  Louis  XV,  l'hab^ 
lude  de  porter  perruque  rendit  le  chapeau  presque  in- 
utile  :  on  le  portait  [àus  souvent  sous  le  bras  que  mr 
la  téte.  Le  chapeau,  rond  au  xvn*  siècle,  devint  tri* 
c«»iie  &  la  fin  du  xvm*;  ai^ioard'hui,  il  est  {dus  on 
moins  cylindrique.  —  Les  chapeaux  de  flemme  sont 
en  soie,  en  gâte  on  en  pallie,  ornés  de  rubans  et  de 
Oeurs,  et  4M  forme  trop  variaUe  pour  qu'on  puisse 
en  donner  uno  Idée  exacte.  Voy.  coirrrai. 

Pris  absolument,  le  mot  chapeau  désigne  la  coif- 
fure distiactive  des  cardinaux  depuis  12'fô  :  c'est  un 
chapeau  rouge  à  forme  plate  et  &  bords  trèt-larm, 
orné  de  ranses  rouges  qui  retombent  sur  lapolbrine. 

CHAPELAIN.  CapeÙanus  (de  ct/gaella,  chapeUe), 
nom  donné  au  DénoQcier  titulaire  ou  au  desservant 
d'une  diopelle.  Le  plus  souvent,  du^lain  est  syno- 
nyme d'OHmdnt'er  (  Voy.  ce  mot).  Les  rois  de  France 
anienthultcbapelaias,qul  destenralentleur  oratoire 
par  quartiers;  le  chef  portai  t  le  nom  d^archichapelain. 

Dans  l'ordre  de  Malte,  les  chapelains  étaient  de» 
elerca  conventuels  qui  formaient  le  second  rang  de 
cet  ordre,  les  chevaliers  tenant  le  premier,  et  let 
servants  d'armes  le  troisième. 

CHAPELET  (du  bas  laUn  eapeUus,  couronne  de 
Oeurs),  réunion  de  plusieurs  mins  uifilès  qui  ser- 
vent à  compter  le  nombre  des  Pater  et  des  qu'on 
récite  en  l'honnenr  de  Jésus  ou  de  la  vierge  Marie. 
Un  chapelet  ordinaire  se  compose  de  cinq  Pater  et 
de  cinq  diiaines  d'^ue,  qu'on  rocite,  les  premiers  sur 
cinq  gros  grains,  les  seconds  sur  cinquante  petits. 
Trois  chapelets  ordinaires  forment  on  rosaire.  L'u- 
sage de  réciter  le  chapelet  par^t  avoir  été  Institué 
au  tempe  det  croisades  :  on  l'attribue  à  Pierre  l'E^ 
mite  ;  d  antres  en  font  honneur  è  sainte  Gertrude.  — - 
Les  Turcs  et  les  Indiens  ont  aussi  leurs  chapelets.  , 

En  Architecture,  ou  appelle  chapelet  une  beguctle 
ornée  de  petits  grains. 

En  Mécanique,  on  nomme  ehe^et  hydratUiguo 
nu  machine  qui  sert  àilever  l'eau  d'un nuts  ou  d'osé 
rivière  à  des  nanteurs  iodétennlnées.  EUe  se  eom- 
posé de  disques  on  de  godets  en  cubr,  attachés  de 
suite  à  une  cbatoe  sans  fin,  et  qu'on  fUt  circuler  à 
l'aide  d'un  tambour  dans  un  tuyau  vertical  ou  in- 
cliné, dont  la  bat  plonge  dans  l'eau  :  en  passant  suo- 
eesBlvement  dus  ce  tn^,  cet  dltqnet  élèvent  l'eau  k 
la  manière  d'un  i^ston,  et,  avant  de  redeacendre.  Us 
la  versent  dans  un  réservoir  placé  &  la  hauteur  voulue. 

CHAPELLE  (du  latin  eapeila,  qu'on  fait  dériver 
du  grec cap^Mi,  fente,  ou sneore  du  la^ehape). 
oratoire  avec  un  tenl  autel,  ordinairement  dettloé 
au  service  d'une  maison  particulière,  et  où  l'on  ne 

Snt  dire  la  messe  qu'avec  la  permistion  de  l'évéque 
OGésain.  Autrefois,  U  existait  des  chiites  qui 
avaient  été  érigées  en  bénéfices  simples,  un  appelait 
Saintes  Cht^Ues  des  collégiales  fondées  oor  net 
rois  :  la  plus  remarquable  est  la  Sainte  Chqielle 
située  k  Paris  et  attenante  au  Palais-de-Jnstice;  elle 
Ait  constroite  en  1245  par  Pierre  de  MontreuU  sur 
l'ordre  de  saint  Louis.  Elle  vient  d'être  restaurée 
tout  récemmeuL  —  On  appelle  aussi  chapHU  cha- 
cune  du  enceintes  ménagées  dana  une  ^Use  pou- 
y  renftmwr  un  aotel  sous  l'invocation  particolière 
de  la  Vierge  ou  de  qudqo'on  des  saints.  —  Il  y  a  en- 
encore  les  cbapeUes  sépulcrales,  expiatoires,  etc. 

On  donne  aussi  le  nom  de  chapelle  à  la  réunion 
des  mMieiens  qui  exécutent  de  la  mnsiqn»  dans  une 
église  on  dans  la  irhf*"*  d'un  prince.  Le  chef  de 
cet  nostdent  prend  le  titre  de  maftrf  de  ^tgmtle* 
—  On  doit  h  m.  Cattil4laie  u  ipUrtmnt  oamast 
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CHAPELLERIE  fCSkrauiB.  Cette  tnduBtrie  coosl- 
dénblA  wnriKUflaten  lutant  de  bnnchct  qu'il  7  » 
de  laaitèrH  diSBreatea  emçiojéet  &  la  fabricanoB 
ta  chapena.  Le»  chapemix  feuitér  rÉssUnt  à% 
FmtrelacwCTt  dea  poifa  de  eertaioi  mil—  (gm- 
tor,  loutre,  chunaau,  lièm,  UfiHy  fcbeeife», 
figie,  fltM  »<!■'•*  MBMet  «a  foôlasB  ^rt»  1»  «nrir 
lorUlUi  (ngr.  Ronuei)  i^rtsqMi  onleidna» 
m  DM  nnae,  on  ta»  teint,  on  1«  toiln,  et  on  la» 
Um  «r  détailUnt,  >iul  leur  donna  la  façon  &.  la 
aHMlB,  la»  borde  et  lefrgarnit  de  lew  ealfla  a*  de  lev 
«air.  L'aiapkiL  du  aercuaa  paoa  raaikv  le»  poUa 
oUoa  au  fentragu  cxpon  ks  otnrian  dupenetslkd» 
graTea  maladiai.  La  poasûire  noiea  oecaiioutée  par 
M  battage  aprta  la  taitrturef  la.  bote  et  rodMw  iM»- 
agréable  qui  réoritMit  ta  4^^faation»  dtt  HntragSr 
OBt  bit  rm§tr  Vu  akriqaae  de  cTiapaaT  ponni  le» 
ftabUawmonti  ÙÊafnma  et  loariabre».  A.  Pari»,  H» 
■ont  wraaHS,  w  ootre,  an  preaeription»  da  l'ordoD- 
■anca  de  polka  du  12.  Juillet  lêiA.  —  Les  cbopeam 
fie  agit,  eu  osaga  d^nla  m»  lingtaine  d'annéoa, 
■ont  fbnutia  d'oac  eamsa  en  carton,  en  cuir,  es 
^arlarie  ou  enfeatre  trè»«inaB,  qa^on  endiit  d^ 
wnla  laaperméable  et  qu'on  Earoomenanita  d^«e 
cdoUe  de  pdaohe  de  eale,  ftieoiéa  d'âne  banda  dont 
ks  extrémité»  aont  coupOc»  an  aplralsa  poor  que  iam 
aontnre,  fUte  en  dedana.  ainai  (|ne  celle  du  fend  qol 
lee  ferme ,  no  puissent  s  apetceroir  nr  le  côtA  exM- 
rienr  du  chapeau. — Le»  chapmmx  ttepailte,  daati> 
néi  surttwt  aux  bmakei,  aont  iut» acvac  delapaïHe 
d'Ivraie,  de  aelgje,  de  Ué  et  de  riz  «onveoablwnant 
iréparée  ;  une  ctpèce  de  froment  rvnge  tr*»-coinBi«D 
an  ToKaoe  est  la  wtété  d«  palDe  qnerM.M41lfera; 
«•  en  bUnchit  le»  ti^  en  letaovfraot.  OadàalInBM 
la»  CA.  de  paille  d'Italie,  indu  de  paille  nitte  et 
la»  Ch.  dt  paille  eoueue.  Le»  preailera  aant  Mts  avaa 
ta  tresse»  compotéei  de  traite  tain»  de  paille,  qv'on 
eond  uuemble  ;  cette  couture  n'eitqa'un  skinle  reat- 
Baillaga  qui  plaça  les  tEaaaeilei  nneak.aMl  taas- 
trm,  en  taisant  légèranent  aerttr  me  peWe  cAte. 
fiaoB  ka  ncooda,  les  oattaa  n'ont  que  om  l^ns,  et 
leur  couture  n'est  bito  que  de  deux  en  denx  naiUa» 
et  de  nanMre  k  ne  pas  laisaar  iqperceTolr  de  cAte.  Le 
taanoB  ta  Ivolslènaa,  dent  lee  natte»  n'ont  qoe  sent 
i  Benrbrtai,  dlttre  totalenHot  ta  précédents  r  en 
n*7  emptole  qa»  ds»  paiika  Eiadae»  en  deux  oneik 
9Mtre,  de  sarte  qne  la  brillant  et  la  mat  de  la  paille 
i^yaraliBent  tour  a  tour.  L'UaUe  a^  k  supérfcwité  son» 
la  rapport  de  la  beautfr  de  la  paille  et  de  la  codIk- 
thm  des  trvaHS  ;  mate  Paria  eneUe  dans  l'amirM  et 
In  tb(on  ta  eli^aauz. — OnafaitaaaaitaeBapeaux 
en  osier  et  mène  en  boi»(iavl«,tiUeuL  penpUer.etar.). 
WL  Ou»,  F.  et  JuUa  da  Footan^  ont  p^îtU  le 
Manuel  rfw  fiiïrieaat  de  chapmmix. 

CKAPELÙM  (do  eJiape,  DutnSeau),  cinMe  de  aain 
liftée  ou  pulvérisée, quckHiebla  unie  àdi  IneaM^ 
M»,  dtsiu  et  ta  épites,  dent  on  connv  cartalaae 
vlaadcar  eowne  les  cMdettes,  laa.jaBbans,oa  qa» 
ttm  met  daoa  una  laace  paat  ITépainiv. 

GBAPEMKt  (decteiMv  tirtdu  UNsicapu^  tita), 
mha  daeaptHten  ou  devtaineai  de  tUe  qni  était 
la  eolfllw»  ordinaire  ta  dem  ane»  m  moyen  àn  : 
il  avait  ■aboarraletsw  le  hantai  une qaooe  par dor- 
rttra.  Les  Aaparaaa.  des  prinoes,  dos.  noUe»  et  de. 
laundamoa,  étalent  en  ttw  fin,  ensoie^etii.,  eCtlnui' 
géa  de  taradeviai  oaméau  dspleiTertas.l4BtaNM» 
taprteci^iii  mafistoalalea  partaient  en  nliaiii, 
le»  antres  bowgaoissa  en  drap.  Le»  honnnsB  camè- 
rent  da  porter  le  cliaparon  sena  CtaarlteVU;  las 
taHsea  ne  la  qulttèrai  qaa  pins  twd. 

On  ifiielaH  aassi  Oaperm  met  espéca  de  eoiCs 
«il  Mceamit  lee  ymt  ta  eiasaox  defkncanosrlsb. 
Le  Ch.  de  nM<  était  deitlaè  aw  eioeaax  noAtassén. 

EvMiMivBabiraUe,  OB.a.deaDéoe  nanli  la 
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da  essv-ta  Inaectae  qai  est  hmkédMHMt 

aiadssws»  de  La.  baviAet  et  à.  Ihqu^  est  «tlacMn  la 
lèvre  st^ériaon,  parcs  qa'elle  aMte  la  bontte. 

Sa  terme» d'Artillerie,  c'est  n»petit  Mt  qae Pea 
met  sari»  laaattro  dueanan. —  En  tasmea  <rBoriiH 
garie,  e'eet  nne  plaqne  rende  qulse  mont»  sar  Ym- 
trémité  dn  pivot  d'âne  nmot. 

Dana  l'Arêhiteetare,  oa  appeHe  «Aapepoa  la  partie 
Bapértanmdfan  Mieded&àrevIknaBat  leplMsoa- 
vent  une  eonvertnre^  tad^na  pom  ro^etar  Yma. 
lafonneda  dMpen>n(bamltun«|»ésBa)ptiOB'awla 
propriété  d'on  tnor  :  le  mur  «si  présuaaé  métojaari 
le  obaferon  règne  ta  draxaéléa;  nea  mitiçv, 
n'eaiata  que  é'm  aial  oM  :aB  cnaitdl'fB  alnussasMa 
asnl  propviétain  edol  sar  le  tamia  dnqool  le  cfe»* 
peroB  verse  la^eani  (Code  dvli,  ark  BUi). 

CHAmSAll  (d«  latiB  copia,  této),  dtsigaa,  en 
Architecture ,  le  haut  de  In  c^nna  qat  poae  eav  la 
fût.  Oa  en  dtsMague  qaatia  a^ècenprlaûlyatLB  •,  le 
CA.  ^OMO)^  dont  le  taUeli  est  nnft  anaamartan; 
le  CA.  dorique,  dont  1»  t^llolr  cat  coamnné  dTan  t». 
Ion;  le  CA.  miu'^sw,  qui  est  garni  d'ovcs  et  de«oh>- 
tea;  etleCA.«eriNtilMn,qa»«stan]Édfrdcuz.i«ngi 
de  feuille»  draaanaertdbpeUlaavetatSB.  Lesaatna 
chaptteaaK  les  i^s- nattés  soni  :  la  Ci.  eempoeOe, 
qui  a.  les  BBaiOe»  d*ac«attn  da  ci»ialhi«i,  et  k»  vo- 
lutes de  fionkiiN;  le  Ch.  atUfoe,  qni  a  dse  feaOta 
de  refteddan»  U  pergerin;  ta  CA  yattifar,  eom^ 
pHaiion  da  tonte»  k»ftwmai  de  cbapiteaas  astique 
etdoMUesqae  l'ian^natianta  artistes  dn  mi^aD 
Age  a  pu  inventer. — Itana  m  asaantaa  général,  a» 
appelle  ekapilemtde  mehe,  de  baluttre,  de  ica- 
terne,  etc.,  la  partie sapérteare  dTune  nic^,  ^tvm 
balostre,  etc.  — On  ai^ieUe  awi  c&an'taon  la  partta 
d'un  alaosbic  dana  taqaaUe  e^opère  In.  coDdaaaaIioa 
tavapaarsori  s'éltveatda  enearMéo. 

CBAVnRE^corpetadmmilDSBdraneéelheeatt*. 
dnle  ou  etriléglalL  larawnt  un  coamU.  déMMnmt. 
You.  ODAiifliifa»  au  Dict,  am'v.  éTIUtt.  et  de  Géefw. 

CHAPON,  jeune  eoq  auqaatoD  a  Mtsahirl'tmê- 
ratton  da  laeailntlen,alnde  donner  phis  dfrdttts^ 
testa  A  sa  chair.  Lse  dn^pone  le»  pin»  «stiaés  1 
ceux  da  Haaa  et  du  pnjn  da  Caax.  On.  Ica  en| 
en  leur  donnant  une  espèce  de-  banMMe  fata  aaea 
les  gmlH  Isa  plua  natritUh ,  et  on  kem-  ftsmaé  an- 
!«  daa  baalstass  da  p*ta,  ou  mtms  ea  lev  enla- 
çant ce»  benlettae  daa»  le  goaies.  Oa  donaa  qaa^ 
gnaMa  le  ■an»  éfétooedeatt  aaa.  )oune»  dmprma. 
Baae  boaaeonp  dfantaltii,  ^  **  ^  tadmaons 
pour  élavar  ha  paaasiaB.  Mur  ceh.,  on.  cfaatsH  la 
dtapenke-plaevigonieBK,  on  IniaaraafankafimBaa 
Mna  le  vaidra,  eton  fnrtta  l»p«n  anae  dcaortîsBi 
on  la  aaet  ensnit»  sena  m»  cagnnvee  dacDC  •«  tni» 
pouMa  aB»e»paad»,qut,kd  paasaataoailaviba» 
adoucissent  l'i^reté  dr  am  piqiiaa  et  l'eagagsa^  pae 
ce  aontageoBent ,  A  les  nesMiR. 

Ctm  i/lm  latin  emne  ea  ^arma,  misée  algirff  ,), 
laitare.  A  de«  raasa  déni  ea.  sanaiant  leaaaeieBn 
taiB  Iwesatak,.  lae  laux,  len  lriem(thsa.B»  • 
ordjaainmeattaatnéfrpar  deux  oa  pkniam 
alleléadtftxnt  Aun  Uawa  etgnitaparuvbQ 
debout  aor  la  devant  dadmr.Laa.itaa»  ta  ' 
ramaiBet  a'afpBlrtasiA.taataH 


HaétsisBl  ceeaertfc  tedonnaib: 

de  bigœ,  in'gm,  «aaA-ifw,  saisaah  qaîilsétai»* 
attsié»  da.  daoa,  da  tsal».,  dâ  qeata  cfenrana;.  D  j 
amit  eneonta  chan  Asix.danaaadafroofcqtfte 

^%k»auSSZl°iI'^antaêfaa»  A 
roi  d'Atbéaea;  d'aatata  la.  ranportsrtA  Tr^ptsHmm 
on  à  TrocMas^  •«  Biaae  à  Pattanea  à  Meptea. 

GaAAAoacnansaai,  planta  «yptagamBjMpftd» 
la  fiMlHii  ta  Gtanactf»  flesnée  lan-  Riobaié,  e* 
malfe  aand  luaâw  (fenK  JamteamamétMtnft 
«nradatabaïab  daaMMMh 
^mrnMtpiinilkUleta.Ls»Cki 
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nnwiM,  iifeln,  fiottanta,  caManta^tont  taid6t 
kWM«  di  pointe^  t(MtM  UsKt  à  leur  Hirbce.  Oa  7 
■hum  m  iMniTClaeiri  dnalaUiire  fart  ibigaUer. 

CHAUCWS(dHgr.  cAcnix,  oom  ifiiQpoiHOBaiMt- 
lof^t  enope  de  poiMoni  de  lafonu  detSalnones  qal 
ii'oiit4a«4  on  Srajnnaiosoales.  Ce  growpe  reBfënae 
latiow-i^Brn  Curimai*,  Anotlome,  Serpe,  Pia- 
kÊfiÊfi  SerrxutUme,  Chahi,  Ibmu,  HtfdTOciUj  Ci- 
ttme.  Smre,  aoopi/e,  Àuiape,  Tétraffonoptàn. 

atàRÂM,  Mpèc»  d'éaigns  dam  loqsdla  oa  di- 
te «a  mol  en  aaUalde  Mttiesqii^ilade  syUabei, 
4»  muitn  qm  ctuM|u*  ^Ûi^  daone  m  mol  à  seos 
lÊmÊfULOu  dÉftiK  «KconiTflmciitchaqw  partie,  pais 
h  tmt  ott  l'mtier,  ci  l'on  impose  d»  dcrtaer  (mcI  Mt 
ce  toNtM  to  matfMlnrmBiiiksMrtios.  lAUiMide 
«t (vdloairaMBt avvan. En «oSbI  iliiiii  iiiiaplii 


Lm  aoti  da  cas  dMi  ebandet  Mat,  en  latta  aatAu 
{mel^)f  ti  ta  tnamia  épieu  {é-jneu}. 

LachandadiSte*  du /flfOfrW^«aM(|tu  ealib^l 
Itft  Miblr  aa  mot  qo*!!  dMinaàdeThMruDBdfeoni- 
Msttlon  complète.—  La  vonie  de  la  charade  date  de 
b  fin  da  daniir  aiiet»;  «IL»  lembte  être  nae  mitte 
da  aUemtomrg:  ce  a'eat  qa'en  176i  qn'an  cnamflBfa 
I  mettre  des  cnandea  duii  le  Kerotn  rf«  Framt. 
I«  nom  nitau  da  CAaratfe  ae  panK  au  I>jett»MMi'r« 
de  r Académie  que  daai  Vbmam  de  ranTi  (179^. 

Oa  appelle  Charade  tm  ttction  uneeipècede  dbrer- 
thieminl  oA  plniean  pwuDBii  dsonent  à  dnlaar 
&  d'autra  chaîne  partie  dTa»  mot,  potek  mat  entlir, 
«a  aiteutaat  des  letaeide  paatomlBe  qét  eipriment 
te  rignificatioo  d«  eiiaqae  partia,  poia  dn  toat. 

CdARAORIADS»  de  CAurarfruv,  nu»  latia  da 
Plailer  ),  ftmlUe  d'oiwaax  fimaùe  par  Lmta  daoi 
fordre  dea  Kclunicn,  a  peur  type  )«  genre  Pimier. 
BieroBterawdaplai  iMgeaiaa  Rmimmh.  BiOMtr 
et  auréole. 

CHABASHE,  nom  nlcalre  ds  eauu. 

CHARANÇON  (da  me  cAoroml.  ereonr),  Otrcu- 
Ha,  mad  genre  de  CoUonterei  tmnanère»,  famille 
dit  RbjDehopberea,  tjrpe  oa  la  tribu  dea  CkaraDfont- 
Son  prindpalmnelèreaitd'affririaUte  terminée 

Kana trompe  <mt  perte  tel  n*eimi  Ce  genre  retv- 
ne  :  1«  }mC*Mmç»»$pr<opr9metUd^$,ff>K9Ar 
taouaat  toata  wrto  de  friM  ;  2»  tea  Brûche»  qui  at- 
teqatDt  lea  paia  et  lai  leatlUei;  >  le>  Mtelabeê  qiri 
rongent  lea  partiee  tendra  dee  TégMam  et  dont  la 
hrre,  iVpeiée  lÂwttr,  nida  et  detraU  tea  baUlea  de 
Iav^e:4>tea£LBrf,  dont  lalarrc  vit  dana  les  tîan 
da  Pheiiatidrium  et  caam,  dit-on»  la  parapltete  dm 
lbmns;&o  teeMya(MM»,qai  ^iolmlajMUtâana  la 
■ihmu  etleefrnte  noyan  et  en  mai^t  l'amande; 
<'lMAirtflii<mwi|illim»t  —  leeaeiiw,  priacipala- 
«mlaor  aeltea  du  pommier  ;  7*  eada,  le»  Cataitdres 
Vt  tet  do  naads  d««4te  daaa  leonuMutes  à  bU.  U 
■Mfeta  et  te  petiteam  da  te  plupart  oa  eei  inaeatea 
MdMft  teoalot  mejensimpaHmatepoor  latddlroJn. 
>MrteCbaiajBtoDdBMé,OB«at^ka*rMi«ade  M 
•n  akaadeaaNTiw  ta»  aMpMl  0»  na  teuidw  paoi  et  de 
'Mnar  Haveai  celni  qac  l'on  T«at  conaerrar.  Oa 
fcifflWiMnt  maajft  poar  temiaaeelijet  l'inaidoidc 
rftnaoteqaa  U«dda.  M.  Bomei  apropasé  tant  té- 
waiiii  mayen  teftaUfate,  dofalmafiaar* 


MiIh  mâlna  pondant  den  Joura  dûia  deavmeâ  eaa» 
faMaidaac  onda  do  carbone. 
aUAANC0NTS&,  tribu  d'imeelM  dal'onhc  dm 
MCtion  dna  Tétraaiireo,  temilte  daa 
<  da  latreUb ,  a  pear  earaettveo  :  te 

 lanH  muni  d'à»  davel  oaurt,  imnant 

*»  HMm  dut  yMqw  tan»;  k  pdnriHteiB  artida 


trfli*&;  te»  irtanaei  de  owa  irtMm,  > 
minéca  m  aaManavCMtnaaBleBBDnqionBtlatemÛB 
deaCurcu/fOiiidea,  da  âchanharr,  ainaï  afçâéu  dn 
geare  Oireafto  (UMmcaa),  qaé  ea  eat  te  tnie. 

GHASAXB  (aom  d'an  Lapstbe,  prto  arbitraira- 
ment),  C/mnanUf  Ltotdoptèie  diame.im  dei  plaa 
beanx  da  VEanfe ,  de  te  triha  des  I^phaHdas  : 
aites  Inftrteares  tarmiafes-par  demc  prohmgamente 
ea  forme  de  qneoe;  ebeaidea  daat  te  tète  est  sna- 
montée  de  qnatre  coraM,  et  ^ot  fabdomea  fiait 
en  qaeoa  depoissoa.  LoC«.ja(tas  ae  bwnn  dam  te 
midi  de  te  France;  sa  cbeniUa  vit  sur  l'artxKutea. 

CHARBON  (du  tetia  ear*o } ,  pvodnit  de  racUon 
du  feu ,  que  l'on  atatieat  «a  brâtant  k  f  aM  da  con- 
tact da  l'air  te  bote  ci  dTautam  amUères  organiques 
IVcf.  cABBomaanm).  »b  mtUmmieCb.véfibûttto 
CA.  aaaaai/,  <|Bà  oat &paa  prfeaka  màmea  propriMét. 

Onfere  ma  emploi  eoaam»  coasfcmHbb.,  le  «barte 
a  dea  appUcsUona  nacnlreim»  ca  rafaaa  do  te  pc»- 
pri6te  (p^itpoasèdeé'afeaorbartaa  gaa  et  de  s'empanr 
dm  matières  colorantes.  Ob  l'atUtse  pour  pwlÉertaB 
mines,  ks  puits  et  antres  cmasattena  mutemdMa, 
doceataiaa  gaa  irrespiaddaB,  aolBmBscatdi  i'aeida 
«arbsatasa.  On  l'cnqilaia  mmmi  désiatetet  poer 
ks  liqnids^  poar  l'oaa  natnmmeni  (  Key .  nmiM^ 
et  poar  tea  matièna  sipHhpsaii  qat  répaadud  «M 
manvaiso  odear  :  k  poiasODr  lo  gibier  on  lm  moiceaM 
do  vteada  qui  ooaammeDl  b  b«  pertcUer,  sa  désha- 
bcteat  entterimoat  qnaad  oBtea  eotonro  de  ebarbOB 
ea  ftaamoote  o«  de  bndm.  Les  asAdmina  tirent  aami 
parti  da  teprsprHM  dMadMaats  da  ebarbon,  aolt 
<teBatetesstemMtdiaakl»adiaptelwaaiiai<iowises, 
soit  pont  fitfte  dUpaiÏMi  alaféftdm  da  Pba!oint.pOBr 
retarder  te  em-te  àm  dmtou  etc.;  aaasl  la  pondre  db 
dMrtion  eattlte  im  daoowMeîaadwslIWwfc  U  ohm», 
boa  s^easiiaw  aaec  inUitf  du  eastsan  d»  pnsqm 
toas  tes  U<pridm  végnanet  aateDanxtkaau»  dm 
ptenlMyteodéoodtetm  deasubalanemUaeleiMMf  kl 
Tinaroogm,  tes  TmaigMay  lm  stampa  brwûBroétlt 
peodaai  metqoea  teateataaoae  de  te  powke  de  ea» 
tien,niilbréB  aar  w  caaBlm  daecttopoodre,  d» 
Tiennent  aosai  elain  et  aoHt  Ineotaim  qaa  Teask  Ik 
«haillon  d'en  présenta  nrlontà  oa  baat  degré  cette 
proprfM  dtsolocaate  (Voy.  ounaii  aiqmu^,  — to 
propHétea  do  ebaiten  ontMéiigwdéesea  t79»p« 
Lowitz,  marin  et  cUmista  rosse.  Le  pharmaoien 
Figuier,  de  Moa^pelUer,  raeoaDut,  eu  1810,  te  sup^ 
riorlté  da  eharlx»  d'os  eoroaw  moyen  dèeolorant. 
La  cbarboo  «et  laaUArable  don  te  Une  bumida>; 
c'est  sar  cette  propriété  qaa  repose  rnaage  de  chaa- 
bonner,  ea  ranonat  an  teUf  te  luffaee  des  plèim 
de  bote,  dm  pteaz,  des  pitetis  qui  drivent  s^urmr 
dans  la  terra  oa  dans  l'eau.  LmaaciM»  son^esaloat 
rtecarrupUbttilé  da  cbarbao:  en  nUtaaé ,  danacM 
dendera  Itaspa,  tes  pastte  de  l'aatbpie  teaspk  <b 
Mane,  à  Bphèm,  on  a  recaena  qa'ite  amiMl  M 
caibaatete  maat  d^MneafaecCs  e*  tetn, 

cHmBe>VA»BU.OaeBadaaa.TarléléBdaiMte«» 
mon»  :  k  imtVoadnaf  en  dmbemttm,  et  teM0> 


«tiwàre.  Le  pnmter  est prdparé  ame  tes  osqo'oDm 
pnsoro  dont  lm  gra«éii  riâm,  où  te  canaMoattea 
da  te  Ktando  est  coaddtEabte;  te  second.  a'obUaat 
•ne  tea  nHwmm  d^Toke  ■teei  ea  rebut  par  tes  1» 
Uetten;  oa  nmtte  asw  dm  oade  pkditte  mentaa 
bien  DOtlGj^a.  Oa  carbMim  ce»  amUéies  daaa  dm 
aaanalfci  en  tente  bteaclOMa.  Lsiteriiea  «TMra»- 
ftama  ta^aeat  aae  cartaim  qasisttU  drkaeto.  en  tt 
SBfi  pwttettUèremeatda  noir  aahaul  danakanM- 
nertm,  new  déeokrsr  le  eoeiv;  I^Bage  «a  étéMr» 
dalt  .1<ipe!s  1813  par  ■!.  Derasae,  PaTan  ctMia*- 
Mt  Uae  graadi  partte  da  note  aabaal  connan*  a 
Franofr  et  dans  non  «atentes  ie>  kkriqaa  dm»  te  dl» 
pmliiial  lin  te  Seiaa. 

ouBMM  KatwL^  dnrina  eedMra,  pronunt 
de  1»  leilaeimlkii  da  bok  [Weg.  eamiiiuiiMl. 
CaehmtMaialùUVM  I— ta  iif>nd»lMto 
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Are  tootofois  les  charbons  de  bois  dors,  tà  ce  n'est 
dsnieertaiiieB  ifldustries,  notammeDtpour  la  fïibrica- 
tton  de  la  poudre  (Foy.  BouiiDAm,cHAMTKs).  Le  charw 
boo qui ii>8lpu asKt  consumé  est  lourd,de coalear 
bnine  et  rennraie  beaoooup  de  fumercm  ;  celui  qol 
est  de  bonne  qualité  est  léger,  cassant,  sonore,  sans 
teorcs  et  rondin.  La  plus  grande  partie  des  charoons 
consommés  à  Paris  y  sont  amenés  par  eau  et  sont 
connus  dans  le  commerce  lous  le  nom  de  durbons 
de  l'Yonne,  de  la  Marne,  de  la  Loire,  etc.  L'ordon- 
nance royale  du  5  juillet  1834  et  l'ardonnaBCB  de 
police  du  1&  décembre  de  la  même  année  règlent 
la  tente  du  charbon  de  bois. 

CHUtBON  BE  TEBBS.  Yoy.  BODILLB. 

CHARBOH  (enHédeclne),^RtAra£ma/moaiw<a7en- 
A'e/,  tumeur  dure  et  circonscrite,  extrêmement  dofciou- 
rense,  avec  tension  et  chalenr  orftlante  dans  le  tissu 
cellulaire  soos-eutané ,  et  rougeur  livide  de  la  peau, 
ao  centre  de  laquelle  il  s'élève  bientôt  une  ou  plu- 
siems  ampoules,  dites  phlyctènes,  qui  crèvent  et  se 
convertissent  en  une  escarre  ou  croate  noir&tre  gan- 

g'éneuse;  d'où  le  nom  de  charbon.  11  peut  se  oéve* 
pper  dans  les  diverses  parties  du  corps,  et  chez  tous 
les  individus;  cependant  on  Tobserve  jilus  Aréquem- 
meot  vers  les  lèvres  ou  les  Jones,  spécialement  chei 
leBenAmts.Le  mal  s'étend  rapidement  et  amène  une 
mort  pnmipte,  si  Ton  ne  se  b&te  d'en  arrêter  les 
progrès.  Le  charbon  est  le  plus  souvent  contracté  par 
eontaglon  :  aanl  l'obaerre-t-on  particulièrement  sur 
les  individus  qui  ont  touché  sons  précaution  des  ani- 
maux ftlteiols  de  maladies  charbonneuses,  ches  les 
boucliers,  leséquarrissean,  les  tanneurs,  les  laveurs  de 
laine ,  etc.  Le  charbon  peut  résulter  aussi  d'une  ali- 
mentation malsaine  ou  Insuffisante,  de  rhabitation 
éêia  les  lieux  bas,  humides,  mal  aérés.  Dès  que  le  ca^ 
nctère  delà  tomrar  est  reconnu,  il  but  inciser  les 
«■carres,  enlever  les  parties  ftwpées  de  gangrène, 
cautériser  {Kxd'ondément  la  plaie.  OnEq)plique  en- 
■ilte des  antiseptiques  (quinquina,  chlorures désin- 
Ibetants,  etc.).  Ce  traiinnent  doit  être  secondé  par 
on  traitement  Interne  qui  varie  Mloa  U  gravité  doi 
^lénoménes  Inflammatoires. 

Le  charbon  est  assez  commun  chet  les  animaux  do* 
mestiques,  et  il  ptèteait  ches  eux  le  même  caractère 
que  chez  1  homme  :  il  est  le  plus  souvent  ^Isootiqoe. 
CB&RBON,  maladie  des  grains.  Voy.  nmiM. 
CHARBONNAGE.  Voy.  bouilUbe. 
CHARCIJTIER  (des  mots  chair  et  aùte).  nom 
donné  k  celui  qui  prépare  et  qui  vend  la  chair  de  porc 
•t  de  sanglier,  et,  en  général ,  toute  chair  culte  on 
hachée  dans  la  préparation  de  laquelle  il  entre  du 
porc.  Cette  profession  comprend  l'art  d'abattre,  de 
saler  et  de  ramer  le  pom,  d'en  fitire  des  jambons , 
des  boudins,  des  saudnés,  des  cerrelu,  des  an- 
douiUes  et  autres  préparations  fort  variées.  Avant 
tout ,  le  charcutier  doit  choirir  avec  soin  les  porcs 
dasUnéi  &  faire  de  la  charcuterie ,  et  s'assurer  sor- 
loiit  l'Ili  ne  sont  pointa  attenta  de  la  ladrerie,  ma- 
ladie qui  rond  leur  chair  indigeste  malaaiDe;  elle 
iereconnaitàdes  taches  hlancbes  et  roses  répandues 
par  tout  le  corps  et  surtout  sous  la  langue  et  autour 
dea  jeux. —  U  y  avait  beaucoup  de  chiurcnUers  chei 
Ih  HMDaini  :  on  les  appelait  taitametUarii  et  &o> 
tiUaii,  vendears  de  pore  salé  et  de  boudins.  En 
France,  les  bouchers  firent  longtemps  le  commerce 
de  la  viande  de  porc;  on  vit  ensuite  s'élahiir  des  Sau- 
ci$»ettra  et  des  Chaircutieri.  On  leur  donna  desstap 
tots  Boui  Louis  XI  eton  lessoumlt  à  des  invactlons 
sAvêrei.  Aujourd'hui  Us  sont  régis  par  l'ordonnance 
de  police  du  29  décembre  1S35.  On  compte  à  Paris 
I^us  de  350  charcutiers,  dont  quelqoee-uns  font  un 
commerce  considérable.  En  Angleterre,  le  commerce 
de  la  charcuterie  se  confond  avec  celui  de  l'épicerie. 

CHARDON,  Cardvtu,  genre  de  la  fiunille  desCom- 
p osées,  tribu  des  Cinaréos,  renferme  des  plantes  ber- 
HoéM,  A  opUalM  épbinu,  ponéi  mr  des  nuMUDi 


monocteliales.  L'espèce  la  plus  commtme  est  le  Ch.- 
ifnrte,  dit  aussi  Ch.  argtttté,  de  Noire-Dame,  lacté  6i 
taché:  elle  est  remarqtuible  par  la  grandeur,  la  beauté 
de  ses  feuilles  chaînées  d'épines,  et  par  l'éclat  de  ses 
fleurs  purpurines.  Les  cultivateurs  la  coupât  lors- 
qu'elle est  à  moitié  fleurie,  pour  la  piler  et  la  donner 
aux  bestiaux,  ou  pour  la  brûler,  afin  d'en  chauffer  les 
fours,  ou  d'en  retirer  la  potasse.  —  Quuit  au  char^ 
dim  dont  on  se  sert  pour  carder  les  draps  et  qa'oa 
nomme  Ch.à  foulon    Ch.  bonneiier,  Vloy.cABnftns. 

On  appelle  vulgairement  Ch.  acanthe  le  Pédane; 
Ch.  aux  ânes,  l'Onoporde;  Ch.  bénit,  ta  Centaorée 
chausse-trape,  TAr^mone  et  le  Carthame  laineux; 
Ch.  des  prés,  la  Gntque  :  Ch.  doré,  la  Centaurée  nl- 
sticiale ;  Ch.  étoilé,  la  Cbansse-tr^  étoilée;  Ch.  hé- 
momndaî.  la  Sarrëte  des  champs:  Ch.  roland  ou 
mieux  roulant,  te  Panicaut  champêtre. 

CHARD0NNÉRET,Frin;i7/a  carduelif,  eqpèee  du 
genre  Moineau,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  se  nour- 
rit des  graines  de  chardon.  Le  mile  et  la  femelle  pré- 
sentent deux  colorations  fort  difliérentes  :  le  premier, 
toujours  mieux  paré,  a  le  dos  ttrun,  les  ailes  noires 
et  jaunes ,  le  tour  du  bec  rouge,  et  le  ventre  blaoc; 
il  est  plus  vif  et  a  le  chant  plus  agréaUe  ;  la  femelle, 
dontles  couleurs  sont piussomhres, est tristeet  sans 
ramage.  Le  chardonneret  est  recherché  pour  la  gen- 
tillesse de  son  chant.  Il  construit  son  nia  sur  les  ar- 
bres les  plus  élevés ,  et  se  tient  dans  les  bois  et  les 
parcs.  Croisé  avec  te  serin,  il  donne  naissance  à  dea 
mulets  stériles  qui  ont  pwdu  une  partie  de  la  riche 
parure  de  l'oiseau  traoe. 

On  nomme  Chardomier^ du  Canada  (Pringitlm 
tristis)m«  espèce  de  linotte  de  la  L^isiane. 

CHAkDONNÈT,  nom  donné  aux  pierres  des  ba- 
Joycrs  des  écluses  qui  portent  la  feuillure  dans  la- 
quelle tournent  lea  poteaux  tonrillons. 

CHARDONNETTE  ou  UBDOimm  (do  earrfon) , 
espèce  d'artichaut  sauvage  dont  la  fienr  sert  k  f^ 
cailler  le  lait.  On  en  cultive  dans  les  Jardins  une  va- 
riété connue  tous  le  nom  de  Cardon  d'Sspagnê. 

CHARGE.  En  AdminlitraUoneten  Droit,  on  sp- 
pelle  Charges  publiques  :  1*  les  divers  impAls  qui 
pèsent  BUT  la  généralité  des  citoyens;  2*  les  ofaUga- 
Uons  que  la  police  peut  Imposer  aux  habitants  des 
villes,  comme  le  balayage  des  rues,  rarrosage,  etc.  ; 
3»  le  service  de  la  garde  nationale,  les  fonctions  de 
juré,  la  tutelle  des  mineurs  et  des  Interdits,  etc.; 
—  Charges  particulières,  les  charçea  réelles,  qui 
affectent  la  chose ,  comme  les  servitudes  foncières 
et  les  hypothèques,  et  les  fiarget  personnelles,  qui 
affectent  la  personne ,  comme  les  charges  du  mariage, 
celles  qui  sont  imposées  par  le  donateur  au  dona- 
taire ,  par  le  testateur  fc  iVriUer,  etc. 

On  donne  auasi  le  nom  de  Charges  à  certain*  of- 
fices qu'on  ne  peut  remplir  qu'en  donnant  des  ga- 
ranties pécuniaires;  telles  sont  celles  de  notaire, 
d'avoué,  d'huissier,  d'agent  de  diange,  etc.  (Ko^. 
ces  mots).  Ces  Charges  sont  conférées  par  l'Etat , 
mais  n'en  peuvent  pas  matiia  le  tranamettrc 

En  Droit  criminel,  on  entend  par  charges  les 
indices  et  les  preuves  qui  s'élèvent  contre  un  accusé. 

Dans  l'Art  mitllalre,ce  mot  se  prend  dans  diversa 
acceptions.  U  ilnilfle  :  tant6t  le  dioe  de  deux  trou- 
pes, comme  les  C%.  de  caealerie,  qui  ae  Ibnt  de  quatre 
manières  :  en  Ugne  parallèleeten  ligne  oblique,  contre 
la  cavalerie  :  en  échelons  et  en  ccuonne,  contre  l'in- 
fkmterie  ;  —  tantAt  la  quantité  de  poudre  que  l'on  met 
dans  une  bouche  à  feu  pour  lancer  dea  protecUka: 
la  charge  du  fusil  d'Uifenterie  a  été  fixée  A  9  «nm- 
raes;  celle  du  pistolet  de  cavalerie,  à  3  gr.;  laoarfe 
d'un  canon  est,  en  gtoéral,  le  tiers  du  poids  du  bou- 
let ;  celle  des  obusiers  et  des  mortien  est  propartkn- 
nellc  a  la  distance  qu'on  veut  attendre.  —  On  a|q>elk 
encore  Charge,  l'action  de  diarger  une  arme  à  fini  : 
U  yalaCA.  Ml2  (einw,  ItCfc.  d4  tempe  o«  Ch. 
prdcfpi'Ms  «t  la  Cb.  d  MÏmt/,— «An»  une  baUvIcdB 
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eaiae  m  «m  toonerie  de  clairoo  qui  s'exécutent  an 
Bomeat  o&  ks  Iroupet  todI  charger. 

En  Marine,  on  araelle  ligne  de  diorge  ou  de  ftot- 
taiioH,  celle  du  niveau  de  l'eau  nir  la  carène. 

Dut»  ks  Beaux-Arts,  le  mot  dua-ge  est  souTeot 
tjaaajmt  dt  earieiUiire. 

CHARGE  D'AFFAIRES ,  nom  donné,  en  Diplomar 
tie,&eelui  qui,  k  dé&ut  d'ambassadMir  ou  de  miniatre 
pléQlpotentiiUre,  est  chargé  de  veiller  aux  intérêts  de 
Hn  KonTemement  dans  une  cour  étrangère.  Parmi 
lii  durgés  d'affaires ,  les  uns  ont  une  mission  per- 
■iBeate,  les  antres  sont  chargétpar  intérim. 

CHARGEMENT  (police  be).  Yoy.  corkaisshimt. 

CHARIOT ,  voiture  à  quatre  roues ,  destinée  à 
(nuporter,  par  terre  et  au  moyen  d'animaux  ait»- 
Hi,  toatet  sortes  de  fardeaux.  A  la  guerre,  les  an- 
ciens se  terTaient  de  ehariott  armés  de  faux  pour 
roiBim  les  rangs  de  l'ennemi  :  onattrU>uel'inTenUon 
de  cescbartoti  à  Cvrus. — On  a  imaginé  des  ehariott 
à  voiles  qui  marchaient  k  l'aide  du  vent;  mais  ces 
«•ai»  Ingénieux  n'ont  jamais  eu  d'application  utile. 
— Lescnario/«  à  vapeur  ont  reçu  le  nom  de  wagons. 

cuiuoT  (le  entH»  et  u  petit),  nom  de  deux 
eonslellations  boréales.  Voy.  odbsi. 

CHARITË ,  Caritat,  une  des  trois  vertus  théolo- 
gales, consiste  à  aimer  Dieu  par-dessus  toutes  choses 
et  notre  prochain  comme  nous-mêmes  pour  l'amour 
de  Dieu.  Cette  verto,  tonla  chrétieniM,  a  de  tout 
Icmpt  Insfriré,  outre  une  fouie  d'acte!  parUculiers 
onl  se  cachent  te  plus  souvent,  un  grand  nombre 
dlnstitutioDS  publiques.  Parmi  celles  qui  existent  au- 
jourd'hui en  France  ,  on  distingue  les  Frères  de  la 
Cbarlté,  Ici  Scear»  d«  U  Charité  {Yoy.  leur  notice 
n  Dicf.  wui).  d*A'ff.  éf  de  Géogr.),  llnsUtutioa 
ée  U  Jeanease  délaissée,  lInsUtution  de  Saint>Louis, 
k  Société  ponr  io  placement  en  apprentissage  de 
knoef  orphelins,  k  Société  des  amis  de  l'enboGe, 
k  Société  de  patronage  pour  les  ieunes  détenus,  la 
Société  d'adoption  pour  Cm  entants  trouvés,  l'OEuvre 
dn  Bon-Pasteur,  l'Asile  de  la  Providence, la  Société 
ée  charité  maternelle ,  l'Association  des  mères  de 
bmilk.  U  Société  de  Salat-Françols-Régis,  l'Asile- 
Ecoto  Fénelon,  la  Société  des  crèches,  etc. 

CSAHITt  [IDKEAUX  h).  Voy  ASSISTAKCE  PUBUaDX 

«t  iniirAiBAïKi. 

CHARME,  Carfiiau.  çenre  de  ta  famille  des  Cu- 
poliférées ,  est  composé  d'arbres  k  tbnlllcs  alternes 
et  ovales,  et  A  fieurs  en  chatons,  se  développant  en 
mèOM  traips  que  les  feuilles.  L'espèce  k  plus  connue 
«tt  kCAarme  commun  {fi.  betulu»),  arbre  Indigène, 
le  plut  répandu  dans  nos  forêts,  reconnaissabk  a  ton 
trrâe  rarement  droit  et  bien  arrondi,  revêtu  d'une 
iront  unie,  blanchâtre,  marbrée,  surchargée  de 
iKhens,  portaat  une  téte  ordinainment  très-grosse, 
tKs-touffne.  Lorsqu'on  en  fait  des  palissades  en  l'eni- 
pttfaant  de  crol^ ,  le  plant  prenti  k  wm  de  char' 
nille.  Le  bois  du  charme  est  dur,  compacte  et  blanc; 
il  est  recherché  pour  les  manches  d'outils,  lesouvra- 
du  tourneur,  du  charpentier,  du  menuisier.  On 
l'canlokpour  vis  de  pressoir,  maiUets,  roues  de  mou- 
lii.  C'est  aiHsi  un  des  mellkors  bois  de  chauffage. 

ceuun  (de  carat»),  lortilége).  Voy.  sucbahtemekt. 

CHARHlLLÎE,  palissade  de  charme.  Voy.  charke. 

CHARNIER  (en  latin  earnarium],  endroit  couvert 
M  galerie  qui  aotowalt  antretbk  les  édkes  parois- 
^*)ii,«A  l'on  réunissait  les  osseroenli  des  mork.  Ils 
ont  di^ani  pour  k  plupart.  Ceux  qui  Bubsistenl  en- 
core ont  été  convertis  en  salles  de  catéchisme ,  en 
^pelka  ou  eo  sacristies. — On  appeUit  Charnier  des 
{Noemtfune  gakrie  voûtée,  construite  autour  de 
*  dtture  du  cimetière  des  lonocenk  &  Paris,  et  qui 
■^ait  de  sépulture  privilégiée:cctte  galerie  infecle, 
■<kée  dans  un  des  quartiers  les  plus  populeux ,  tiit 
«tniik  en  17S6.  Voy.  auisl  ossuaire. 

CBMNIERE  (du  ktin  eardo  cardinis,  gond).  En 
Coacliyliôl(vie,on  appelle  ainsi  k  partie  ou  sont  at- 


tachées ensembk  les  deux  valves  d'âne  ooqtdHa .  M 
sur  laquelle  se  fbnt  leurs  mouTements.  La  diaralére 
est  dentée  ou  édentée,  suivant  qu'il  y  a  présence  ou 
absence  dedenk.  Les  intervalles  creux  qui  séparent 
ksdenkdekdumiéreoittreçak  nom  àe  foiaette 
oa  de  ooirffifaB. 

CHARPOrrE  (dn  bUD  carpentum,  char),  iSKm- 
blage  de  pièces  de  bob  serrant  &  k  construction  d'un 
édifice.  Les  bois  les  ]^us  propres  A  k  charpente  sont 
k  chêne ,  le  sapin,  le  clutaigiiier,  U  liôtro,  le  pla- 
tane, le  pin,  l'aune,  k  peuplier,  l'acaek,  k  mélèse, 
l'orme, etc.;  00  les  nomme  bois  defiharpenteoude 
constrveHoH.  Ces  bois  ont  une  section  rectangulaire, 
on  en  carré  long,  quand  ik  doivent  être  placés  hori- 
xontalement  ;  carrée,  quand  Ik  doivent  être  employés 
debout  :  ik  peuvent  être  de  brin,  c-à-d.  équarris  A 
k  cognée,  ou  de  sciage.  Les  assemblages  se  divisent 
en  deux  classes  :  ceux  à  tenon  et  à  mortaise,  et  ceux 
à  entaille.  Ces  assemblages  servent  A  former  des pant 
de  bois,  des  planchers,  des  escaliers,  des  conwles, 
des  échafaudages,  des  cintres,  etc.  Voy.  ces  mots. 

CIARPEHTX  0S8EDSK.  Voy.  SOCELETTL 

CHARPENTIER  (de  eharpenteU  «rtkan  qui  tra- 
vaiUe  en  charpente.  Le  diarpentier  doit  joindre  l'ar 
dresse  à  k  force ,  et  posséder  quelques  notions  de 
dessin  linéaire,  de  géométrie  et  de  mécanique  prati- 
ques. Ses  outik  principaux  sont  :  U  iiMi^û^  k  co- 

trnée,  Vherminette,  Vébauchoir,  la  tarière ,  k  teie, 
0  compas,  la  fausse  équerre,  U  règle  en  baie  od 
Jauge,  k  rainette,  etc.  Il  se  sert  ansti  de  dlveiMi 
machines,  telles  que  la cAéere,  le  eeAeetan,  le  wr- 
rin,  etc.  Voy.  ces  mots. 

Au  moyen  Age,  on  appeUt  charpentiers  tous  les 
ouvriers  qui  trÉvalUalent  b  bitis,  tek  que  les  char- 
pentiers ,  ks  menuisiers,  les  tourneurs,  les  char- 
rons, etc.  On  dkUngualt  alors  :  tes  Ch.  de  la  grande 
co^im  ou  cbaipontim  propreiDent  dits,  et  les  CA.  de 
la  petite  cognée  oa  meniikien.  —  Avant  1789,  les 
cbarpenfkrs  fbrmaknt  nu  corporation  qui  avait  ses 
ses  statuts,  qui  remontent  &  1454,  et  son  patron,  5./o> 
seph  (19mars).  L'ordonn.  de  1649  fixait  les  conditions 
pour  arriver  k  k  midtrise.  —  Aqj.les  charpentiers  for- 
ment plusieurs  assocktions  de  Compagnons;  ces  as- 
sociations, créées  dans  un  but  de  fraternité,  ne  se  sont 
trop  souvent  révélées  au  public  que  par  des  coalitions 
mineuses  pour  l'Industrie  ou  par  des  combak  achar- 
nés (F.  compaokonkagb).  —  Rrafft,  Emv,  Hassen- 
fratx  ont  écrit  sur  VArt  ae  la  eharoenle.  HH.  Hanui 
et  Blston  ont  donné  te  Manuel  du  Charpentier. 

Dans  la  Marine ,  on  nomme  Chco-pentter  de  vais- 
seau, C.rfenai)ire,celuiqui  travailkilaconstructton 
et  à  k  réparation  des  vaisseaux  et  autres  h&timents. 

CHARPIE  (du  lat.  car7rfam,sous-en t.  Unleum  :  linge 
découpé,  etSlé),  nom  donné  aux  fikmente  qu'on  ob- 
tient en  effllantdo  linge  A  dont  usé  qu'on  s  d'abord 
coupé  par  petlk  morceanx,  on  bien  en  le  ratissant 
avec  le  tranchant  d'un  couteau.  La  première  s'ap- 

Eelle  Ch.  brute,  la  seconde  Ch.  râpée.  Avec  la  charpie 
rute  on  fait  des  plumasseanx,  des  mèches,  des  tain- 
pons,  des  pelotes  dont  on  se  sert  pour  pans«r  les 
plaies,  les  ulcères,  les  Ostules,  etc.  La  chûpk  r4pée 
est  moins  absorbante  et  plus  irritante  que  la  prteé- 
dente.  On  emploie  de  prèférencé  k  toile  pour  fiiire 
do  k  charpie;  on  peut  aussi  prendre  du  coton;  il 
faut  dans  tous  les  cas  que  le  linge  soit  Uanc  de  les- 
sive, et  qu'il  ne  soit  ni  empesé  ni  cï^rA  en  bleu  pai 
l'indigo.  On  remplace  trè»-bien  k  cliarpie  avec  du 
chanvre  en  êtoupes,  blanchi  au  chlore  et  cardé.  Les 
Anglais  se  servent  d'une  espèce  de  peluche  de  lin, 
lisse  et  gommée  d'un  cété  et  cotonneuse  de  Tanin; 
mais  elle  n'est  pas  asses  perméabk. 

CHARRËE,  cendre  qui  a  servi  à  faire  b  lessive. 
On  l'utilisedans  l'Agriculture  comme  amendement  : 
elk  échauffe  doucement  k  terre,  et  fait  mourir  les 
mauvaises  lierbes. 
CHARRON,  ouvrier  qui  construit  louk  eqtice  de 
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neaox,  train  4eB  ocrranei,  ém  cuiriMrtB,  etc.  La 
bbricattOD  des  ronet  [¥i^.  ce  «oot)  wt  la  partie  la 
^QS  importante  et  en  «iNne  Imm  laploB  difflcfle 
ae  l'art  du  AimoBasge.  Les  bois  tes  plus  propre»  h 
cette  industrie  Bont  rorme,le  frëae,ie  clnnM.réra- 
tAt,  le  di^.  On  'IesompIfrfei-eaeRyrtMw,  c-M. 
tfvee  leorécerce  et«n8Mre4<fiiarrii  al  «Ufeitéi  arec 
la  fêle,  oo  bien  teiés,  c-ià-^L  tMiMi  à  des  ép'tiMtiuii 
coDTeDBMes.  —  Les  cbarreM  naieat  ét6  eoMtttnâa 
6D  commuiiairté  par  Loute  XII  ;  Ifmn  itatuts  smt 
de  1498  et  de  1-668  .  5.  fit(n(l*'déoeiid).)«taittepa 
trat  des  tiharren.— H.  hébrvm  téamt  le  Jfomie/dN 
Charron  tft  rf«  C'orremer. 

CHARRUE  (da  ktlo  «omtoa,  «ène  algaMoa- 
Hon),  machine  desUote  à  laboorer  la  tore.  Lespar- 
fi«  principe  d'un  cban-oe  amt  :  le  «oc,  fbr  de 
luice  eu  triangle  qai  «eoMTe  la  terre;  le  coulrc, 

Klate  aigaS  (fui  la  troDChe;  le  aep,  solide  pièce  de 
is  dooMée  de  Yfer  et  garnie  d'un  talon ,  qai  pèee 
Mr  le  fend  4n  silhm  :  le  versoir,  en  fente ,  «pii  fïttt 
retomber  la  bande  de  tore  eoalerée  par  la  eoc  ; 
y^tge,  ditanif  hnyemiléoke,  aoqud  s'aaa|itopar  un 
beot  le  RMRcAe  de  la  cbamH,  et  par  l'aotrâ  l'aomit- 
train  et  Yattelaffe.  On  se  sert,  pew  traîner  la  cAiar- 
nHj  de  bœnft  on  dedxïTMiz. — L'oriffiDe  de  la  char- 
rue est  fert  «Bcieniie.  Ce  ne  fut  à  Ttriglae  qa'nn 
rimplfl  sic,  oa  nu  aoe  mMter.  qu'on  Mol  bonme 
peuvait  manoinrer.  Cun  des  Kom^n  B'4t«it  d'a^ 
fcerd  (fo'uD  crociiet  ïdenx  branches  dont  oae  branche 
entrait  dans  la  terre  etl'aatre  «mit  à  le  traîner  ;  ils 
7  joutèrent  successiTement  des  oreitiet  on  versoirs, 
des  (wmtres  et  enfin  des  roMS.  Les  Gaultris  inventè- 
rent l'aïast-train.  Longtenpi  la  routine  s'opposa 
aux  amfllerationB  imaginéos  par  les  inventeurs  : 
cependant,  dansces-dentierstmips,  plmdeurs  per- 
fectionnecnenta  sontentrés  dans  la  pratiqne.  La pta- 
part  des  lAuraes  dont  oo  se  swt  aqjonrd'bw  pen- 
▼eut  se  rèdmre  II  qiofdre,  types  de  tontes  les  astres  : 
1«  la  cftatme  à  avmt-tratn,  &  un  seul  Tereoir  en 
fonte  i  2«  la  irandiMtoire  on  Ch.  sont  avant-train  ; 
9»  la  Ch.  tûume-ereiHe ,  dite  de  France,  a«c  on 
■ans  voiwir  ;  4»  la  CA.  à  Awfer,  à  deux  Terseies  mo- 
biles et  epposte,  avec  ou  sans  train.  Lee  iduirrues 
to  pins  esthnées  sont  :  la  ehimu  belge  Perfec- 
tionnée par  MatMea  ^  fteMbaaIe,  celle  dite  «e  Bra- 
bant,  cclie  de  Beeé  et  celle  de  €rangé.  — On  ai^le 
araires  des  diamieB  tr68-<iaq»les  «t  très-légères , 
avec  ou  sus  wnolr,  dont  on  ee  aert  dons  le  Midi. 

On  aauMi  demélenoni  deoAameàdfls  Instait- 
nwBts  uatoires  qai  font  fefflee  de  «cartficalenra  «t 
d*eitirpateurB:an  trancbe-giuon,  &  la  boue  et  au  sar- 
oloîr  à  cheval.  On  m  eert  de  la  Ch.  à  dévoyer  pour 
agrandir  lesrigiries  d'écooleiBent  entre  les  billons, 
la  Clt.-tame,  pour  fUre  des  saignées  temporai- 
res de  dcMécnoaaent  ^i  ne  laissait  point  de  ta-aee. 

CHARTE  ou  OHiHTBB  (dtt  latin  charta,  papier), 
terme  génériqae-eHtidoyé  pour  désigner  un  ancien 
titre,  quelle  qne  soit  «a  nature.  Ou  appelaît'CÂ.  de 
munaeburde  (de  l'aUcsnand  mande,  boochc,  et  b^e, 
diarço  :  engagoracnt'verbal},  une  charte  de  protection 
accordw  par  le  roi  àdcs  corperalions  on  k  des  parti- 
eullcrs;  Ch.  apenne,  sne  charte  délivrée  par  un  ma- 
glstnttpour  constater  qu'one  maison  avait  perdu  tous 
ses  titres  de  propriété;  Cft.  andelane(de  1  aUem.  an 
4iehand,  dans  la  main), un  aete  de  donaUoQ  remis 
par  lo  doaatenr  dans  la  main  du  dooslaire;  Ch.  près- 
taire,  l'acte  par  lequel  noe  église  ou  nn  m<HUUtirD  ac- 
cordait à,  un  particoller  l'usufruit  de  quelques  terres 
A  certaines  conditions.;  Ch.  précaire,  1  acte  par  lequel 
OodcmaDdait  ou  on  acceptait  cet  usufruit  ;  Ch.  pari- 
«tes,  les  actes  écrits  en  autant  de  doidilos  qu'il  7 
KtAX  de  parties;  Ch.  bénéficiaire,  l'acie  d'une  dona>- 
tkOD  foite  par  les  emperetirs  en  par  les  rois  francs 
des  deux  premières  races  aux  guerriers,  aux  nobles, 
«Cduilanihi  au nolésiaitliiues  miBnjàoondi- , 


Hm  de  TSsseiagB  on  de  «erviee  mHKiÉw;  <0h,  de 
commune,  les  lettres  par  leeqaettsi  le  rel  m  ^iiilnuu 
antre  eei^eiu' ,  avec  la  permipstosi  d«  roi ,  6rigaait 
les  habitants  d  une  viHe  ou  d'un  bowv  es  carpe  et 
eoBUBonaaté  «h4s  l'affranchissemat.  n  t  avait  -mn- 
core  des  Ch.  de  vente,  de  mmmiaion ,  ««aoBHnif 
de  $arantie,  d'h&ila$e,  etc.  F«w.  «ipums. 

Au  moyen  Age ,  en  nonnait  Ck.-partie  ICiaHa 
partaa,  papinr  drvisé)  un  aete^  t'oo  dOivnH 
en  le  séparsaft  d'w  registre  A  aowAOj  on  qot  l'on 
déchirait  ea  deax  ponr  en  donner  une  partie  k 
chacun  das  eostuetaats.  — Ai^aurdlnl  ^  ^bss  lo 
CoBnuroe  nsariUae,  en  tMome  abutt  k  «ssrtrat 
passé  entre  l'amateur-oB  le  oqtNaint  d'oB  wvire 
et  un  eoflsaerçaDtqui  fait  ra&<étenMat,  e'aH4-dIra 
qui  le  loue  en  «ntier  ou  en  partie  poor  trampoite- 
une  cargaisoB  ou  une  oeitaiM  quantité  4e  nanban- 
Aees  d'nn  port  on  paji  &  on  autre  4érimEo 
dansoet  auto  (Code  4e eomaeree,  ait.  231,278). 
Les  chartes-parties  doivent  être  védfgéee  pur  écrit, 
fiiHee  doubles  ou  triples,  et  signées  par  lespaiftos; 
dans  l'origiM,  on  OMHMlt  seolBttenl  la  auUK  de 
l'aote  à  chacun  des  oonfraotanh. 

CHUTE  cowsmiMiewiimg.  «auwi  fftnuHi, 
CRARH  oHaKTE.  Vof/.  Ics  «rtietas  onaTi  et  ooani- 
nrrtOK  an  Diet.  «nrv.  d'Hiti.  et  ^  Géogr. 

On  appelait  antrefoiB  Chartrier  le  lieu  où  étaient 
déncsées  les  chariree  d'une  méao  maisoo ,  et  Car- 
UilaiT^  un  reeaeil  de  otuaireB.  Yv^.  cabtvuue. 

V École  des  Chartres,  créée  «n  1821  et  «menée 
aiu  ÀTchities  du  rovattme ,  roQoR  on  poUt  neuAne 
d'élèves  qui  ètndient  les  aoaeas  raaBBsorite,«t  mA^ 
après  un  ««tin  de  trois  ans  .obUenneot  le  brevet  dW- 
chivittes  paiésgrc^thea.  C  est  me  pépratère  d'ncet- 
leirta«nif40!vés  peur  les  arthWes  «l  les  bHtUottiteiv 
publiques.  vepiBSl'ordoooaaeoQonstnutive  duSfé- 
vTier  1821,  cet  étaHissoment  a  été  modflA  par  las 
ordonn.  du  11  oev.  1829,40  )jaiiv.«t  d«  31  déc  ms. 

CIHjyn.'JtE,  nom  'voitoalre  de  la  mdadie  ffiftitt 
earretat  ou  atrophie  Jtiéientériqve.  — Ce  «sot  e«t  ajf* 
nonyne  aussi  ù  étisie,  de  eonaompHon.  V.  om  Bola. 

OBARTaE  raivÈE  (on  dérive  ehartre,  par  corwpUon, 
dulat.  career,  prison).  GemotdéstgnaUoatrefeiateul 
lieu  antre  qne  la  pnEon  publique,  o4  une  peneme 
ét^t  retenue  sans  l'autorité  de  la  justioe.  — BtMle 
Broit  roHMhî,  quiconque  déjouait  me  penonne  en 
eharire  privée  encourait  la  peine  de  mort  (loi  1,  §  1. 
God.,  de  privatif  carceribus).  Une  ordonaasoe  de 
1670  défendait  atrx  prévAts  de  faire  cJkrrtre  pHaéè 
dans  leurs  maisons  ou  idUeurs.  Go  -mot  n'en  jim 
usité  aujourd'hui  ;  mais  le  fart  oet  prévu  par  le  Gode 
diostr.  crim.  (art.  615)  et  le  Code  pénal  (art. 

CHAS,  ie  trou  d'une  aig^Ue.  Vov.  uconjas. 

CHASSE  (du  latin  captare,  prendre,  selon  Sé> 
nage  ;  de  qùassare,  ajj'iter,  secooer,  wJoo  ftoqo^ 
fort;  on,  suivant  Modier,  du  vieux Âacçais eaouf', 
dérivé  de  Mffiffare,  percer  de  Sèches).  ^  dlBUo- 

re  ordinairement  ta  grande  c/nnw,  qui  Minpnni 
cerf,  le  daim,  le  cnerreuil,  te  ohasK^  le  bou- 
quetin, le  sanglier,  l'ours,  le  levp,  le  TUiard;  et 
la  petite  chasse,  qui  oompfQnd  le  li£nm,  le  lapin, 
le  coq  de  bru7ère,  le  faisan,  f  outarde,  le  béno, 
la  perdrix,  la  eailte,  la  bécasse,  le  canard,  laaar' 
ceHe,  etc. — En  outre,  en  ooneidérant  les  divers  pro- 
cédas employés  pourchAsser,  on  diaUngne  :  la  CH.  é 
courre ,  qui  consiste  k  faire  pouseer  une  seule  béte 
par  une  meute  do  chiens,  <inivie  do  vwieiirskebaval, 
jusqu'à  coque  ia  bétesoit  forcée  ;  la  Ch.étir,  qaf  eoa- 
siste  à  tirer  le  gibier,  soit  eu  le  fkisaot  AeroÊer  ou 
lever  par  des  cfiiens  courants  ou  des  chiens  d" «rr^, 
soit  en  le  fitisaiit  traquer  et  en  l'attendant  k  ValfUt; 
la  Ch.  aux  filets  et  aux  pièges ,  qui  est  très^artée 
et  très-destrucUve,  mais  qui,  du  reste,  «st  prohibée 
par  la  loi  ;  cuQn  la  Ch.  à  l'oiseau.  Vov.  FAOcomiBUE. 

La  chasse  a  été  de  tout  temps  un  des  exercimB  ta- 
vo-is  «Bsst  bien  de  l'hommo  «ivilisé  que  Ai 
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Tsgc&uu  rappeler  Iieairod,/ff  fortclutêMur  deuant 
te  Seijptetir.  on  Tolt  la  cba^n  en  honneur  chei  las 
penpln  les  pins  anciens.  Les  Gidcb  et  ks  Romains  ren- 
daient CD  coite  ftDfaoe  comme  déeiaedela  diatse.  Ces 
deinpet^lesfnreBidncbaMnrs  intrépides  ;  Us  chaa- 
Bient  de  prdfërencti  la  Mie  fauTe;  ils  la  ponisaient  à 
srand  renTort  de  chiens  vers  des  Qlets  tendus  de  dJ- 
itance  en  distance,  etlatoaient^de  loin  areelejare- 
M,  de  pr(s  awc  l'Êpieu;  quant  au  naeau  gibier.  Us 
h  prenaient  an  pi^e.  Les  rais  deTcrae  possedaleDl 
■ha  parcs  inuneoses  peuplés  de  bâtes  fauTes,  et  réser 
yés  pour  eux  seuls.  Chez  les  Ganlds  et  les  Germains 
la  diaise  Hait  dd  aigirenlisBage  de  la  guerre.  Au 
Mjen  àge^  la  ctuuse  deTint  la  principale  ocoujia- 
tion  de  la  noblease  :  la  science  de  la  Tènerie  et  celle 
de  la  ftaconnerie  étalent  obligataires  pour  tout  gen- 
SHunuoe.  Nos  anriens  rois  et,  ti  leur  exemple,  les 
grands  fendataiiea  entretinrent  d'immenses  équi- 
pages de  chasse.  En  mdme  temps,  les  ordoimances 
les  plut  arbitraires  rèserraienl  a  la  noblesse  le  pri- 
vilège exclusif  de  Ja  chasse ,  et  la  pénalité  la  ploi 
s6fère  frappait  lcsd(!lits  les pbis  légers.  Ces  abus  dis- 
parurent afec  l'ancien  régime  :  une  loi  du4  aoûtl7%9 
reconnaît  à  tons  les  propriétaires  le  droit  de  détruire 
le  gibier  sur  leurs  terrij;  et  depuis,  las  lois  «nr  la 
chasse,  en  confirmant  ce  droit,  n'ont  tendu  qu'A 
réprimer  les  abus  qui  pouvaient  en  résulter  :  c'eA 
Binai  qu'on  a  fixé  le  tempe  de  la  chasse  de  manière 
a  ne  pas  nuire  à  l'agriculture  et  &  ne  pas  «mpëcher 
tente  reproduction  des  animaux;  en  même  temps, 
on  a  exigé  des  chamenn  certaines  garanties  (K.  pon 
d'ahu,  FEams  se  cusse).  — La  demiire  loi  sur  la 
police  de  la  cbaae  a  été  rendne  le  3  mai  ISil;  une 
ordonnance  du  b  mai        a  réglé  les  détails. 

On  abeaucoup-écritsur  ia  chasse.  Chei  les  anciens, 
XénophoD,  Arriui,  Oppiea,  ont  laissé  des  tiaités  siv 
ce  sqjet  Dans  les  temps  modernes.  Il  bnt  citer  lesAU- 
vrages  de  Gaslonl'bétnu  {des  Déduit»  de  la  Chassa, 
Vais,  In-fol.  gotfa.)  ;  de  ].  duTouilloux  {laVéaerie, 
Poitiers,  1561,  in-Tol.)  ;  deFr.  de  Saiat-AulaiM,  sieur 
de  la  Reaaudie  {la  Faucoaaerie,  Paris,  ISH ,  in^]  ; 
le  Dietiotmaire -des  Chasse»,  de  BaudrUlard,  revu 
pu-  M.  detiuiDgery,1834,In-4  ;  le  Traité  général  des 
thasses  à  coun-e,  à  tir  et  aux  pièges,  de  îourdain, 
1822-23,  4  vol.  la-8;  la  Chasse  au  fusil,  de  Magné 
de  XaroUes,  1836,  in-8;  les  onvrages  de  MH.  Ek. 
Blue.  d'Uoudetot  et  ).  La  Vallée,  et  les  recueils 
périodiques  (le  Journal  des  àuissewrs,\^Htvue  fo- 
ncière, VAÎmanach  des  cAasseur<,etc.) .  Il  a  été  pu- 
blié en  ISM  ua6  Collection  de  touiet  les  chasses,  in-S. 

En  Musique,  on  donne  le  nom  do  Chasse  :  t"  k 
tertain*  airs  de  cor  ou  d'autres  Instruments,  dont 
taïueaare*  le  rbfthme,  le  monvemeat,  rappellent 
hs  a)n  que  ces  mêmes  instruments  tkuuent  à  la 
rlusse  ;  2°  aux  symphonies  et  aux  ouvertures  dont 
lei  divers  motifs  sont  des  airs  de  cbafse,  et  dont  les 
«feu  teodcDl  &  imiter  Fartion  d'une  chasse,  IcUot 
VK  roaTertnre  du  Jeune  Henri,  de  VéhuL 

ciÂssB  (du  latin  cap>a,  c^ise),  sorte  de  asttn 
plos  ou  moins  riche ,  et  le  plus  souvent  de  Tonne 
gothique,  dans  lequtl  ou  conserve  les  reliques  des 
tuais.  Lesrliduses  les  plus  célâMres  en  France  éUient 
eeUe  de  S.  Martin,  qu  on  portail  loiiwnt  en  tétc  des 
armées;  les  deux  chftsaes  de  Ste Geneviève,  lapre- 
niicre,  œuvre  de  S.  Ëloi;  la  seconde,  faite  en  rm, 
piif  ordre  de  S.  Louis;  la  châsse  ou  fierté  do  S.  Ro- 
main i  Rouen,  etr.  Les  églises  où  l'on  conservait  le 

Elui  de  cbiisgi's  étaient  :  la  cathédrale  de  Cologne, 
I  Sainte -Chapelle  de  Paris,  Sainl*Victor  de  Mar- 
seille, Saint-Laurent  de  l'Escurial,  etc. 

Les  orfèvres  appellent  cfiâsse  la  partie  de  la  boucle 
où  est  le  bouton,  et  les  lunetticrs,  le  métal  ou  la  coroe 
quiconlienllesverresdeslunettesctoùgcptacelcnei. 
En  Mécanique,  on  appelle  c/nisse  l'espace  libre 

£11  faut  accorder  h  une  machiue  ou  k  queliu'une 
mjifttc  pour  an  aa^menter  on  en  faelUter  l'ac- 


lion.  —Dans  une  balance  snotendae,  «'est  Inimttl 

perpendiculaire  au  fléau ,  celle  par  laquelle  on  aon- 
tient  la  ba^ce  quand  on  veut  s'en  servir. 

Châsse  se  dit  aussi  de  ce  qui  sert  À  tenir  oarUIai 
objets  enchâssés;  ainsi,  en  Chirurgie,  on  noBM 
cJmsse  (chtue  d'un  bistouri,  par  exeoqile}  nna  sortt 
dfl manidte ,  qui  pent-èlre  fixe  comme  caluiâ'nnn^ 
soir,  ou  composé  de  deux  lames  mobiles  de  onse, 
d'écidlle  ou  d  ivoire,et  ninnittaBulemantrimei  fai^ 
tre  vers  la  uartie  qui  tient  ilalamede  l'InetnuMnL 

CUASSEjJkS,  variété  àe  raisin  qui  -se  cultive  en 
treilles  dans  les  jardine.  C'est  un  bon  lairin  de  X^dila, 
d'un  Jaune  doré,  balle  gra{^,  .grain  gros  et  rond, 
peu  serré,  fondant,  doux  et  sucré.  Le  plus  eaUnai 
est  le  chasselas  de  Fontainaltleau,  que  l'on  cnUi«a 
principalement  dans  le  village  de  T^omer]/,  situé  près 
de  cette  ville  ;  ee  raisin  n'a  qu'on  pépin  ;  il  doit  sor^ 
tont  sa  simériorité  aux  soins  dent  il  est  l'objet. 

CHASSE-MAREE  ,  nom  donné  :  i"  aux  voituriem 
gui  apportent  dans  les  viUegie  poisson  péché  sur  les 
c&lcs  ;  A  un  petit  liUiment  A  diûixm&ts,  d'une  forme 
avantageuse  pour  la  marche,  qui  fait  le  oommecce  da 
petit  cabotage-et  transporte  de  port  en  port  lantané* 
et  autres  dtmrées.  — 11  y  a  de  grands  cbasse-maréas 
qui  faut  le  voyage.des  AntUlas^  ils  ont  trois nitsrt 
plus  de  voiles  que  le  chasse-marùe  ordinaii». 

OlASSESaS,  oom^  divenxttfps  de  troupes  lé- 
gères. Les  uns  sont  A  cheval,  les  autres  A  pied. 

Chasseurs  à  cieaalAX  y  a  en  France  12  jégimeiUs 
de  chassurs;  leun  aiaus  sont  le  mousqueton,  les 
iditoletsetle  sobre  dit  ir«fi<noreiK!y,-  leur  uniliu-mA 
est  veriavec  broderies  nolfe^  pour  le&Boldatsetd'ar- 

Sot  pour  les  officiers;  leshoutonsetla  bafDeterieaont 
ancs;  lacoltture  estio  tâ^Kck  aolr  avec  le  plumet 
hiane  et  rouge. — Uya-en  outre4réKunentBde  Cha/^ 
seurs  d'Afrique,  égabiment  A  cheval ,  ^tmés  tpé- 
eialementau  service  de  l'Algérie.  Leur  unlfocme  est 
ane  ci^ie  Ueu-céleste,  k  la  polonaise,  h.  basques 
tombantes  en  forme  de  iupon,  et  boutonnant  dndt 
sur  la  poitrine  au  moyen  de  oeaf  bouUins  spbûriqnes; 
leur  oniBiire  est  un  ciapska  garanee. 

Chasseurs  à  pied.  Sous  lllmplrc,  Hy  avait  on  corps 
de  Chasseurs  a  pied  formant  i6  bataillons,  chacnn 
de  4  convagnies,  et  qui  bisaient  le  service  de  tirail- 
leurs. —  On  donne  av[iourdliui  le  nom  de  Chasseurs 
aux  soldats  des  conqiagnifls  du  centre  de  l'infanteria 
légéro.  Avant  184S,  il  7  atait  aussi  des  compagniw 
de  Chasseurs  dans  chaque  bataillon  de  la  Rarde  na- 
tionale. —  On  appelle  auj.  Chasseurs  à  Pied  des 
soldats  ri'infantftrtn  légère,  armés  de  carabines,  et 
remarquables  par  la  Justesse  de  leur  Ur,  la  rapi- 
dité de  leur  marche  et  la  précision  de  leurs  mou- 
vements. Les  premiers  bataillons  de  ce  beau  corps 
ont  été  organisés  k  VineeuECs  en  1839,  par  le  due 
d'Orléans  :  ou  -en  compte  aiyourdliui  ÎO  uataDlonB. 
Leur  uniforme  est  une  tunique  blcu-de-roi,  awo  un 
pantalon  gris  de  fer;  shako  en  drap  bleu,  épaulettes 
vertes.  Ces  cliasseurs  ont  rendu  les  pi  us  grands  services 
en  AHIque.  k  Rome,  A  Boœarsuod,  k  Sébastopol,  etc. 

CHASSIE ,  humeur  onctueuse  et  iaun&tre  sécrétae 
per  des  follicules  situés  sur  le  bord  de  chaqne  pau- 
pière, et  connus  sous  le  nom  de  glandes  deHeii»- 
mius.  L'écoulement  abondant  de  la  chaiisto  ransktae 
une  maladie  connue  eons  le  nom  de  lippitude.  On  y 
remédie  par  des  loUons  et  des  coUjres  astringeutt. 

CUA^IS  (de  cMsse,  enveloppe),  assembla  de 
fer  ou  de  bols,  ordinairement  carré,  destiné  k  envi- 
ronner nn  corps  et  A  le  ccutcnlr.  Tels  sont  :  dans  les 
théâtre-,  les  cAdsai'r  qui  soutiennent  les  décorations; 

—  en  Architecture,  les  châssis  de  fenêtre  ;  —  en  "Ty- 
pograplilo,  les  châssis  qui  contiennent  1  ensemUe  des 
caractères  dont  se  compose  une  feuille  d'impression  ; 

—  en  Monnayage,  les  châssis  qui  servent  k  touler  les 
lames  d'or  ou  d'argent  et  dans  lesquels  on  découpe 
les  flancs:—  en  llorlicuUnre,  les  châssis  de  couches, 
cadras  de  b<ds  rerMoa  de  Titrés,  qui  Nrwnt  A  couvrir 
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Im  plantes  dont  on  Tont  hâter  U  vigétaUon  oa  qa'on 
teut  préserrer  du  froid,  ete. 

CHASUBLE  (du  latin  catula,  diminatlf  de  casa, 
loge,  et  qui  a  la  même  sigaificatioa),  ornement  d'6- 

EliK  que  le  prêtre  met  par-4e»ns  son  aube  pour  dire 
t  meaM.  Les  cjiasublâ  dei  anciens  étalent  rondes 
eit  fenn&es  de  tons  cAtés,  excepté  à  l'endroit  où  l'on 
passait  la  tête.  Dans  la  suite ,  on  les  fit  moins  lon- 
gues ;  ensuite  on  les  échancra  de  plus  en  plus  sur  les 
Mlés  pour  laisser  les  bras  libres,  et  maintenant  elles 
ne  forment  plus  00*111»  bande  longue  et  large  par  de- 
vant et  par  acnrière. — Dans  l'Eglise  grecque,  la  cba- 
snble  de  l'évèque  est  parsemée  de  quantité  de  croix, 
au  lieu  que  celle  des  prêtres  n'a,cooime  dans  l'Eglise 
btiue ,  qu'une  grande  croix. 

GHASUBLEinE.  On  oomprend  sous  cette  dénomi- 
nation un  grand  nombre  d'arUcles  qui  appartiennent 
au  service,  soit  de  l'église,  soit  des  prêtres  ;  tels  que 
cbapes ,  chasubles ,  ornements  d'autel,  surplis,  sou- 
tanes, aubes,  robes,  crosses,  ciboires,  croix,  encen- 
soirs, ostensoirs,  flambeaux,  patènes,  etc.,  ainsi  que 
plusieurs  riches  étoffes  de  soie,  do  brocarts,  de  bro- 
deriei  et  de  plaqués,  dont  la  plus  grande  partie  se  b- 
brique  k  Lyon,  à  Paris,  et  une  potite  partie  à  Tours. 

CHAT  (du  latin  catus,  fin),  Felit.  Pris  dans  la 
plus  vaste  aeceptioo  que  lui  donnent  les  Zoologistes, 
ce  mot  désigne  un  grand  genre  de  l'ordre  des  Car- 
nassien,  famille  des  Digitigrades,  caractérisé  par  ses 
pieds  antérieurs,  qui  cfaei  la  plupart  dut  cinq  griffes 
ou  doigts  armés  <f  ongles  rëtracùlw  au  moyen  des- 
queb  l'animal  s'attache  à  sa  proie  et  aux  corps  le  long 
desquels  il  reut  griniper.  La  langue,  mince  et  rude, 
est  couverte,  &  sa  suroce  supérieure,  de  papilles  cor- 
nées dont  la  pointe  est  dirigée  en  arriére  ;  les  oreilles 
sont  courtes,  en  cornet  triangulaire  et  dressé  ;  laqueue 
longue  et  mobile  ;  la  téte  arrondie,  le  museau  court; 
les  yeux  sont  cbes  les  uns  di  urnes  (  à  pupille  ronde  ) , 
voyant  bien  le  jour,  tbvt  lesaotres  nocturnes  (&  pupille 
verticale)  voyant  la  nultcomme  te  Jour;  le  pelage,  riche 
et  composé  de  poils  de  couleur  généralement  buve. 
Le  genre  Chat  se  divise  en  trois  sous-genres  :  les  Chats 
proprement  dits,  à  ongles  rëtractiles,  les  Lynx,  qui 
ont  ta  outre  les  oreilles  surmontées  d'un  long  pin- 
ceau depoUs;  et  les  Guépards,  h  ongles  non  rétractiles. 

Les  Chats  proprement  dits  comprennent  le  lÀon, 
le  Tigre,  le  Jaguar,  le  Couguar,  la  Panthère,  le 
Léopard  et  le  Chat  ordinaire  ;  ce  dernier  vit  &  l'état 
aauvage  dans  tes  fbréts  de  l'Europe  ;  11  est  gris-brun, 
avec  des  ondes  transversales  jri os  foncées.  C'est  decette 
espËce  que  l'on  tàil  descendre  te  Chat  domestique,  qui 
se  trouve  ai^ourd'hul  sur  presque  toute  la  terre  hwi- 
tée,  et  dont  le  pelage  varie  par  le  croisement  des  races. 

Le  Chat  domestique  présente  une  foule  de  varié- 
tés parmi  lesquelles  on  distingue  :  le  Ch.  tigré,  qui 
ne  diffère  du  chat  sauvage  que  parce  qu'il  est  plus  gros 
et  qu'il  a  le  nez,  les  lèvres  et  le  dessous  des  pattes 
noirs  :  on  le  considère  comme  le  meilleur  ponr  laire 
la  chasse  aux  rats:  puis,  parmi  les  variétés  à  poil 
ras  :  le  Ch.  variable,  tacheté  de  blanc^  le  Ch.  des 
Chartreux,  gris  d'ardoise  ;  le  Ch.  tout  noir,  le  Ch. 
tout  blanc,  \eCk.  roux,  le  Ch.  d'Espagrw,Mc6lon, 
c'est-à-dire  varié  de  blanc,  de  noir  et  de  roux  ;  enQn 
le  Ch.  angora,  qui  se  dit  remarquer  par  la  longueur, 
la  souplesse  et  la  finesse  de  son  poil,  et  dont  »  cou- 
leur, primitivement  blanche,  a  varié  par  la  domesti- 
cité, comme  celle  des  chats  à  poil  ras. — Tont  lemonde 
connaît  les  mœurs  et  les  habitudes  du  chat  domesti- 
que, son  excessive  irritabilité  nerveuse  et  son  adresse 
pour  détruire  les  souris  et  les  rats.  Beaucoup  de  per- 
sonnes, les  femmes  surtout,  prennent  cet  animal  en 
grandeaffection;  mais  ellessont  mal  payées  de  retour: 
le  chats'attache  à  la  maison, et  le  rhien  &  son  maître. 
— Les  Egyptiens  adoraient  le  chat  comme  un  dieu;  les 
Suisses  font  choisi  comme  le  symlwlc  de  la  liberté. 

CHiTHAan.  F.  AKARHBiaUK* — CU.-TIGRB.  T.  SERVAL. 

CHATAlGN£jCarianai,rt-uit  du  chilaignier,  con- 


tient généralement  2  on  3  nncules  on  amandes  ;  te  chi- 
miste y  trouve  beaucoup  d'amidon,  un  peu  de  matière 
sucrée  et  une  très-petite  quantité  de  gluten.  Lach&tai- 
gne  est  un  ahmenl  sain,  asseï  abondant  en  matière 
nutritive,  raaisde  digestion  asBesdifBdle,parcequ*dle 
contient  trop  pen  de  gluten.  Cependant,elle  compose 
en  grande  partie  la  nourriture  des  paysans  des  Cêveo- 
ues,  du  Limousin,  de  la  Corse,  etc.  —  On  dessèche  les 
châtaignes  au  four,  et  dans  cet  état  de  sicdté  on  les 
nomme  eaatagnont.  Elles  gardent  alors  leur  ne,  et 
peuvent  être  eoDserv6ea  trtS'longteiiqie.  Voar  |e« 
manger,  on  les  ramollit  dus  reau  et  on  en  tkit  de  la 
polenta  ;  00  bien  on  les  converUt  en  fkrine  sons  la 
meule»  et  on  en  tait  da  pain,  des  g-àteaox,  etc.  Les 
volailles  engraissées  avec  des  châtaignes  aoqnlèrenl 
un  goût  excellent.  Les  marrons  ne  sont  que  de  gros- 
ses châtaignes;  Ils  nous  viennent  des  environs  de 
Lyon,  de  Saint-Tropei  et  du  Luc  (Var),  et  surtout  de 
la  Sardaigne ,  qui  en  foit  un  grùid  commerce. 

On  nomme  encore  Châtaigne  (teau  le  ft-nit  de  U 
Hâcre;  Ch.  du  Brésil,  celid  de  la  BertboIéUe  ;  Ch. 
de  cheval,  celui  du  Marronnier  d'Inde:  Ch.  de  Ma- 
labar, celui  du  Jacquier  ;  Ch.  de  mer,  l'Oursin  ;  Ch. 
de  terre,  la  racine  du  Bunium  butboeastaneum. 

CHATAIGNIER,  Castanea,  genre  de  la  fomiUa 
des  Cupuilférées,  renferme  des  arbres  indigènes  aux 
climats  tempérés  de  l'Europe,  tous  d'un  port  élégant, 
à  feuilles  alternes  d'un  trte-beau  vert ,  ovales ,  poin* 
tues,  dentées  et  garnies  d'un  double  rang  de  ner- 
vures; à  fleurs  monoïques  qui  paraissent  en  même 
temps  que  les  feuilles,  k  étamines  au  nombre  de  8  â 
Ib,  et  â  ovaire  infère.  Le  thiitest  une  capsule  coriace, 
hérissée,  contenantl,2ou3  nncules  (Foy.  chatuchx). 
L'espèce  la  plus  Importante  est  le  Ch.  proprement 
dit  {C.  oesca),  commun  dans  les  fbrêts  de  1  Europe, 
et  qui  acquiert  parfois  une  grosseur  prodigieuse.  Le 
châtaignier  dit  du  mont  Stna  abrita  sons  ses  bran- 
dies, pendant  un  orage,  Jeanne  d'Aragon  et  tonte 
sa  suite,  ce  qui  loi  valût  le  nom  de  Ch.  aux  cent  cAe- 
vaux.  En  France,  l'Auvergne,  le  Vivarais,  lesCé- 
vennes ,  le  Périgord  et  surtout  le  Limousin,  offrent 
de  vastes  forêts  de  cbàlaignlers.  Cet  arbre  pousse 
lentement  ;  il  ne  commence  guère  â  porta'  des  fhiils 
qu'à  trente  ans.  Son  bols  est  excellent  ponr  fUre  des 
charpentes  légères,  des  futailles  et  des  cercles;  il 
n'est  pas  d'un  bon  chauffage. 

Chataigner  nain  ou  de  Virginie.  Vog.  amtcim. 

CHATEAU,  anciennement  ciutel  elCAsrsL  (du 
latin  ctaiellxtm).  Ce  mot,  dans  son  acception  primi- 
tive, désignait  une  maison  forte,  environnée  de 
fossés  et  de  gros  murs ,  et  garnie  de  tours  on  de 
bastions,  qui  servait,  soit  &  défendre  une  ville,  comme 
le  château  de  Vincennes,  le  château  de  DieMe,  etc., 
soit  d'habitation  seigneuriale.  Lorsque  la  Rodalité 
eut  entraîné  dans  sa  chute  lescliâteauxfortsdu  moyen 
âge,  les  demeures  seigneuriales  qui  les  remplacèrent 
conservèrent  le  nom  de  chMeaax;  depnis,  on  étendit 
ce  nom  â  toute  maison  de  plaisance  coostniîte  sur  un 
plan  un  peu  vaste.  —  On  le  donne  aussi  fc  certaines 
résidences  rovales,  comme  le  cliâtean  deaTullerias, 
lecbâteandeS^nl-Clond.lerhâtean  de  Windsor,  etc. 

Dans  la  Marine,  on  emploie  cAd^Mu  comme  ^- 
nonyme  de  gaillard,  pour  désigner  les  deux  parties 
élevées  qui  forment  les  extrémités  d'un  navire. 

On  nomme  Château  d'eau  une  machine  plos  on 
moins  compliquée,  qui  sert  &  élever  des  eaux,  pour 
les  distribuer  ensuite  dans  un  parc  eu  dans  une  ville. 

CHATELAIN  (en  latin  castellanus),  seigneur  qui 
avait  droit  d'avoir  maison  forte  ou  chdteilenie,  avec 
haute  justice  annexée  à  sa  seigneurie.  —  On  appelai 
at;ssi  cndfeMmjles  jugesqui  rendaient  la  justice  dans 
l'étendue  d'une  chuenenie.  Il  y  avait  deux  sortes  de 
juges  cbâtclaîus  :  les  Ch.  royaux,  qui  étaient  ceux 
des  terres  du  domaine  du  roi  ;  et  les  Ch.  seigneu- 
riaux, qui  étalent  ceux  des  terres  appartenant  k 
des  seigneurs.  —  Dans  la  liiêrarcliie  de  la  ni^tesse. 


Digitized  by 


GHAU 


-SSl  — 


CHAH 


la  eb&teUIa  leoalt  ]mm6dUtam«nt  tprit  le  baroo. 

CUATELET,  ancienne  Jaridictioa  «t  pruon  de 
Psrit.        le  Dici.  umv.  cTHùt.  et  de  Géogr. 

CHATELLENIE.  Vou. 

CHAT-UUAKT  (de  mat,  à  caote  de  quelque  res- 
lemMuce  dautneaTac  ceUedaehat^etdu  Terbe 
imr,  à  eaue  de  ton  ai\,  ^rnAim,  sons-genre  des 
CbDuettes,  de  l'ordre  des  Rapacei  et  de  la  famille  des 
Nocturnes,  se  distingue  au  disque  complet  formé  par 
les  plumes  autour  de  M*  jeux;  sa  tète  est  grosse  et  se 
ntlacbe  IwmMlatoment  tu  WfKj  son  chant  wt  une 
•mèee  de  cri  triste  al  monotone.  L'espèce  upelte 
Chat-huant  hulotte  on  Chouette  dea  boit  (S.  afuco)^ 
habite  les  grandes  forêts  de  l'Europe;  elle  est  grise, 
piquetée  ou  raytede  blanc  et  debrunjelle  se  nourrit 
de  rats,  de  taupet>  de  mulots,  de  g^enouille^  etc. 

CHATiËREt  nom  donné,  en  Hydraulique,  i  une 
espèce  de  pierrée  Boaterralne  qui  donne  Issue  aux 
eaux  d'un  bassin  ;  c'est  un  conduit  en  pente  de 
30  centim.  de  largeur,  aboutissant  k  un  ptuMrd,  oà 
les  eaux  se  perdent.  On  la  nomme  ainsi  par  allusimi 
aux  trous  carrés  qu'on  pratique  en  bas  des  greniers 
pour  laisser  aux  cttati  U  facilité  d'y  entrer. 

GHATOIEMEKT,  reflets  rariés  produits  par  di- 
vers objets,  tds  que  certaines  pierres,  certaines 
6tolTes ,  lorsque  l'angle  sous  lequel  on  les  regarde 
Tient  à  changer.  On  les  aiq;teUe  ainsi  i  cause  de 
leur  analogie  avec  l'éclat  dûûigeant  dont  brlUe  I'cbU 
de  certains  chats  dans  l'olNcarité. — Le  cbatoie- 
ment  oSte  ao  minéralogiste  le  moyen  de  caracté- 
riser certaines  pierres,  notamment  celle  qui  tire  de 
cette  propriété  le  nom  d'0Ei7  de  cAo/.  Voy.  ee  mot. 

CHATON ,  ameittom ,  nom  donné,  en  Botanique, 
k  un  aMemnlage  de  Qeurs  uniseniéas,  composées 
d'une  écaille  qui  leur  tient  lieu  de  périanthe,  et  In- 
sérées sur  un  axe  ou  pédoncule  commun  simple, 
articulé  ftsa  base,  et  se  détachant  en  entier  ^>rès  la 
k  floraison  :  lellas  sont  les  fleurs  mélee  du  noyer  et 
dn  nolaeUerj  les  Qeort  màie»  et  lei  fleura  femelûs 
du  saule.  Le  chaton  diffère  de  \'^,  dont  les  Oeurs 
■ont  hennaphrodites  et  l'axe  permanent  ;  il  difTËrs 
du  spadice  par  l'absence  de  la  spathe.  La  disposition 
des  fleura  en  chaton  f^mentmt)  est  le  caractère  dis- 
Imctif  de  la  bmllle  des  AmetUade»,  qui  tire  de  là 
son  nom. 

Ed  Bijouterie,  oo  nomme  alnd  la  partie  data  mon- 
ture d'une  bague  dam  lat|uelle  on  doit  endi&sser  un 
diamant  ou  toute  autre  pierre  précieuse.  Les  bords 
du  chatoD  sont  «erA'f,  c.-&-d.  riTés  sur  la  pierre. 

COATOUILLEHENT.  La  ranme  des  mains,  la 
(buitt)  des  pieds,  lalÉTre  supérieure,  leswriflcesda 
Dec  et  de  l^)reille,  la  région  descétes,  etc.,  sont  les 
régions  le*  plus  irritables  par  le  chg^touiUement.  La 
chatouilleui<:nt  prolongé  peut  occasionner  la  mort, 
en  proToquao  t  une  contraction  permanente  des  mus- 
cles de  la  poitrine ,  d'où  résulte  une  asphyxie  mor- 
telle. On  a  iBD  lé  d'employer  le  chatouillement  comme 
noyea  caralif  chet  les  eotuits  d'un  naturel  Indo- 
lent, d'une  eoDsUtuUon  lymphatique,  ai  aonune 
■Wjyen  perturBtateor  dans  1  é^lqaki. 

CHATTÊ.  On  nomme  alnn  dans  la  Harine:!*  un 
Snppin  sans  oreilles  qu'on  Installe  sons  la  beaupré 
JKMir  soulever  uo  des  c&bles  qui  tiennent  nn  bétl- 
■aent  affourrbé,  on  pour  draguer  des  coraa  oni  se- 
raioat  tombés  à  la  mer;— 2"  une  espèce  de  rnnain 
Burée  k  fond  plat ,  destiné  princlpalemant  k  la  pÂ* 
che ,  et  qui  diffère  du  chasse-marée  ordinaire  en  ce 
qu'il  peut  monter  son  gouTernall  iDtiiSérenunent  i 
l^avant  et  à  l'arrière.  Ce  genre  d'embarcation  est 
propre  au  Croisic  et  à  l'Ile  de  Noirnioatiers. 

CHAUDE.  Les  verriers  a^rpellent  ainsi  le  degré  de 
cnÏMou  qu'ils  donnent  à  la  matière  propre  à  Itiire 
le  verre.  —  Les  forgerons  entendent  par  donner 
u»e  chaude,  soit  l'actfa>n  de  £ure  chaulfer  le  fer  suf- 
fMainment  pour  qu'il  puisse  être  forgé,  soit  l'action 
de  le  Wger.  lU  appellent  Ch.  gratte  ccUc  où  le  fer 


est  porté  au  rouge  blano,  et  Ch.  (uonte  celle  oiï  tl  est 
prûque  en  fusioa. 

CHAUDIERE  A  VAPEUR,  chaudière  dans  laquelle 
oo  produit  la  vapeur  qui  met  en  mouvement  les  ma- 
chines :  elle  est  ordinairement  en  t^.  La  forme  dea 
chaudièresàvqMor  est  tré^variéBjcelle  dea  machines 
fixes  est  géntetileniant  Ibnnèe  iTnn  long  cylindre 
terminé  par  deux  calottes  hémisphériques,  et  com- 
muniquant, par  deux  ou  trois  larges  tubulures,  avee 
deux  appenoLcee  ou  bouilleurs,  également  t^llndi^ 
ques,  qui  r^osent  sur  les  briques  du  foumaan  (Foy. 
sODUxms}.  L'eau  remplit  comidétemant  les  Dowl- 
leurs,  et  son  niveau  doitétre  maloteou  vers  le  mïllea 
de  la  hauteur  de  la  chaudière.  L'espace  au-dessos  du 
niveau  de  l'eau,  qui  est  occupé  par  la  v^teur,  s'ap< 
pelle  la  dtambre  à  vapeur.  On  appelle  surface  de 
eAau;9^  d'une  chaudière  l'étendue  ae  la  sumce  qui 
se  trouve  en  contact  avec  le  combustible  placé  snr  la 
Brille.  Plusieurs  cames  penvenidéterminerrexploslon 
des  dkandlères  &  vapeur  :  rabaiswment  du  niveau  de 
l'eau  an-dessous  de  la  ligne  de  chanlbge,  la(ï>rma> 
Uon  d^u'ustations  pierreuses  dues  aux  matières  sa- 
lines tenues  en  dissolution  par  l'eau ,  la  manvaisa 
circulation  de  ce  li'qulde,  et,  en  géoénd,la  production 
subite  d'un  excès  de  vapeur  jiar  Teflet  d'une  sor- 
chauffe.  On  wévlent  l'ttba^sement  du  niveau  princi- 
palement h  l'aide  des  flotteurs  {Voy.  ce  mot).  Les 
vumom^rêt  {V^.  oa  mot)  flxés  aux  chaudiérea  In- 
diquent la  tendon  de  la  'nfw,  les  «ot^iopM  de  sd- 
reté  iVoy.  oe  mot]  fOuminrat  la  même  iodicaUon , 
et  ont  en  outre  l'avantage  de  se  soulever  quand  la 
ten^n  arrive  à  «ne  certidne  Umlte ,  et  de  donner  Is- 
sue à  toat  l'exeédant  de  v^enr.  OaSa,  on  évite  les 
incrustations  de  la  chan^ère  lott  enVallioentant  avee 
de  l'eau  disUBée ,  qu'on  recnedlle  dans  des  conden- 
seurs particuliers  annexés  aux  machines,  de  manière 
que  la  même  eau  sert  toujours  ;  soit  en  jetant  dans  la 
duudière  des  rognures  de  pommes  de  tore  ou  d« 
l'argile  fine ,  qui  empêchait  Taor^iation  des  dtoAta 
et  permettent  d'en  debarnuser  aisément  la  chaudière 

Chaudière  tubulaire.  Voy.  tuboluri. 

CHAUDRONNIER  (d«  chaudron,  en  latin 
rium).  Ondiatlngue:  l*lesCA.  propr.ditSt  quifUiriq. 
la  grosse  diaudronoMle,  les  ch«iârons,iMniannitM 
et  autres  uslensiles  de  ména^ ,  soit  en  cuivre  ronge, 
soit  en  cuivre  jaune  on  laiton ,  qu'on  comprend  sont 
le  nom  commun  de  batterie  de  cuisine  ou  de  dinan" 
derie;  >  les  Ch.  planeurs,  qui  dressent,  planent, 
polissent,  et  enfin  brunissent  les  planches  de  cuivre 
rouge  destinées  à  la  gravure  ;  S»  les  CA.  fabricants 
d'instruments  de  musique,  qui  préparent  le  métal 
dont  on  confectionne  les  cors,  les  trombones,  les  cor- 
nets &  pbton ,  les  cymbales ,  etc.,  et  lui  donnent  en- 
suite la  forme  de  ces  instruments.  On  appelle  Ch.  au 
sifflet,  ceux  qui  courent  les  provinces  et  les  grandes 
villeR,  achetant  et  revendant  le  vieux  cuivre  :  la  ^u- 
part  vienoent  d'Auvergne.  —  Les  lieux  où  la  ebao> 
droonerie  a  le  plus  d'activité  en  France  sont  :  Agm, 
AoKOuléme ,  Annonay,  Brianfon ,  Clennoot  (  Piw- 
de-Dtoia),  Paris,  RottMi,  Snhit-FlouvIlaraeUte.  On 
cite  amai  la  eliandronnwlo  d'Ali-JaHÛiapdl»,  abiri 
que  celles  do  Suède  et  d'Angleterre. 

CHAUFFAGE.  Le  cAau/fuoffaéléconsidérablanent 
perfectionné  de  nos  Jouis.  On  se  chanffe  ordinaire 
ment  avee  le  6m>,  la  Kûuilte,  oa  la  tourbe  (  Koy.  eo»- 
■osniLis) ,  qu'on  bit  brwr  dans  dea  ehmimiéètf 
des  poéies  ou  dt*  calorifères.  Voy.  cas  mots. 

CHAUFFEURS,  nom  donné  plus  ordioairomont 
aux  ouvi  iers  employés  au  ehwuftge  d'une  machine  à 
vapeur  età  tonsles  travaux  coneamaBtltiMeblne; 
cette  pénU>le  profession  exige,  avec  uneAinstitnlkNi 
v^oureuse  et  beaucoup  d'adresse,  des  eonnalssancei 
toutes  spéciales;  les  chauffeurs  sont  placés  sous  la 
direction  de  mécaniciens.  —  Dans  la  Marine  de  l'E- 
tat, les  cliauffeurs  sont  organisés  en  compagnies» 
commandées  chacune  par  un  lieutenant  de  valassan; 
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dronnien-  Ils  sont  régit  par  l«> 
Uaadtêét  <t»  iBtffiMtmi  mSt. 

A  ta  te  dn  woo*  «tède«l  au 
■BViia  Aoniia.  le  bboi^  iA— j)bwrt  à.»  *»rte  <|a 

*i  Mid!.  Fou.  k  JJtet  m»it>.  ^THisL^  de-GéOfr. 

«'-aune  do  la  Mricalun  <b  k  obm.  F«|r.cBiiBL. 

^IWJKE  (ileciAaicEU'«f>*nttM  «H  OMaWcà 
I^Mw  k  gBiln  à  la  duuu  «nat  de  le  MOMT.  Tastét 
MWi|loieds  laoliM  «teirte,  taoMtoii  t  «Ne  da 
■ri,  éH  «dpèlm,  des  cesdeee,  ou  de  Joi  de  feaier. 
JUohMtafpi  CKit.90Bder  te  grete et  es  «otin  èe  ger- 
Rinatton;  an  «Bénie  teraja,  Jl  le  prémonH  ceotreta 
flaeie,<elle  rend  moine  nsceptlUe  d'être  d*vov«yar 
Jm  ieeeBtee  et  1m  anteesutaDBnc  vdtiblee. 

-OHàGIlQfifi.  (dn  «(«e  dhaaltedoMi,  «  deatevll- 
lutae),  polMn  ée  Ja  flanate-dHCxmi,  «eMei  dae 
Bapidieta,  Mt  caraoUtM  fmr  k  longaeer  dei  deati 
de  iaenàMoln  e^érleape,  qai  mitaant  'lateaadMe 
del'-iafMeareMaodkneataeetteniée;  li»«vM4e 
peUleMUe.  Oa  ki  trwiee  daas  b  HMttemaée. 

iaeeete  exaHqae  de  k  fiaaUle  doe  nanlponnee,  4 
■tandBjake  osortee  et  deotéce,  k  aateasce  peeUoéee 
•t  à  longnoi  aUm:  il  lubHe  kf  eanrtvtmte. 

Uiiiiiftèii  dtla  iMQUkdw  MaehuaMîpapw 
eeurfea  ;  aftae  uléckuMi  nvnke  de  dew  dents  k 
loorfaoïdtetme.  Sa  tbeaUkvlt  lar  ha  aoBMaeet 
les  Jdaotee 


(UÀUME  (da  kte ««An»),  oeaa  sem  kipiri.«a 
dkieoe  II  llji  ilii  niiMliirii  1"  Il  eiii  Uge  fs^Vn- 
drique ,  riaifAe  on -laemBt  naaitee,  k  fiaai«eo- 
«Mt  fietakoee ,  efflraatde  dietaece  ea  dietaaoe  dee 
a—de  d'eù  pMaetdee  featUei  altenn  et  «i^U 
■te*ae.  Aeaa  ne  ^frank  yevtie  de  k  Fraace,  ki 
peg—ig  pmntm  eoawait  «neere  kura  cabaaea  ew 
da-xb«BBe.  Celle  eenwftare  eetpen  diqnandkaw; 
■ail  aBe  ert  e^aHa  k  l'iaeeadie  :  «oeii  rantorik 
a-t-dle  le  Mt  de  riakidit*  dase  ke  rHke. 

Base  iet  Yoege»,  on  ^pdfie  obnameï  ke  haotei 
nratagM  doott  en  «  abetta  tous  ke  aiiHw  et  dont 
ki  eo— litéi  eOenl  dee  pktaragei  ob  Tee  cndotl 
lee  beetkea.  Oa  aunledaiM  les  cfaaamesen  mai  oa 
iok ,  M  on  en  ladMcend  «en  le  aveli  «foelobra. 

CUAOSSK.  en  efveUe  aiMl  :  aoe  ykm  d'MeSe  de 
ioie  eraée  defonrune  que  ka  Membres  de  rVohw- 
■Maerlatenr  l'^ipaale  fanchedaDiks  eéréeeentes 
pmqaea;etk-eit  garakd'na,  de  deux  «a  de  bvls 
nape  da  faorrare,  lakii  que  eelul  qai  U  perte  est 
baoiielkr,  lioeaaU  oa  deeteer;  ~  une  aorte  d'or- 
aamapt  ^  f otbw  k  wnairt  d'aa  eeibaek  et  qaii<e- 
taailic-aBr  k  aMé^— «n  aae  de  feutre  oa  de  l'Une, 
de  iMaae  «o^qaa,  dont  ka  fbaraMckM  ee  iceent 
paar  •HparMrtalMa  UvHnra  ttvf  denaei  ^r  pee- 
sar  aa  Alke  de  papter  :  on  rappeHe  aueei  mortcAe 
ffdf^ffitwufc.  —  Aaterfeii,  k  net  Comtes  te  dtoll 
pour  OHkMe,  cdefon  -et  teuk  partk  du  TMesMot 
<ka  boMBea  <pil  eoinre  k  carpe  dq^  U  ootatan 
jwqa'aaa gewiai- 6a  DomaoeitCAnaam ^pa^on 
trmsset  deBchauiaeeeoarka  etplinèeBqiKportajeBt 
kap>g)iii;€lfc.  à  tmyaiae  borgne,  des  cliauiHB  fpti 
étaiBMt  si  BHpke  qiK  ki  plie  qu'ellee  fatiaket  na- 
tanUeaMnt  toiitaieat  ks  tuyanx  d'orne. 

OAUSafiE  (de  ktiD  barbara  ctàceata.  Bttne  si- 
gptBcaUoa),  ieeée  de  terra  qu'en  taH  an  bord  d'uae 
tMèea,  d'aa  dtea;,  an  aribèa  dVie  aiardcage,  poar 
rekafer  l'aaa  on  pear  eareirde  ebeaUn  de  panai^e: 
se  dk  parUcaMeeeocDt  eott  de  k  partie  bonbée 
ne  o«  d>BB  gnutd  «heak  ^  «et  «otredeox 
TOian  m  deu  mlMiaw,  «a  «atea  donx  tadnai 
da  pfami,  eoH  dee  reaka  auckauui  cwwU alte»  en 
nûaepar  he  RotnahM  :  es  appdle  qnelqnee-nRcede 
ceedcrakreaCA.</ejiruneAaii/,I>aroe  que  cette  reine 
iMra»dM^ ,  keroka  romalmsda  nord  de  k  Fraoee. 


aONIBTT  CJUDMAaa. 

CHMJSSE-TRAPE  (de  «stEC.  talon  ,  at  Mt, 
poutre],  nom  doawi à-«w pgUte ■aAlne de g»»re, 
eempeak  d'une  pMoe  de  sir  à  quatre  ea  ploakon 
pnktce  (ertea  etaigak,  et  dlapeiéin  de  leMe  aw» 
qae,  de  iia^ae  «M  ^e  k  pkee  eott  jetée ,  Il  ae 
tanne  toujours  anedeeee  peiotea  en  haut.  On  Jette 
dee  (dnaeie-tn^  deai  la  gak,  dsne  ke  amnm 
#aa  «aaw,  denat  oa  eoiiagc  fuilSé  «u  daaa  une 
aMbaacaae,poareBlBrrarkabaHB«alkBaheTaeEL 
— teautte,  «a  a  dMHdaaBoai  k  dHKreMlea  «orteMk 
piégeadeoton  leaertpoarprundre  ki  béteepuanke. 

oHiiaBB-nuPB,  CenftiaraB  aatHrapa,  espèce  da 
geare  Ceedamte ,  {BeaLUe  dei  'CempoBàes,  qse  Ton 
reeDBDatl  aux  4>tBei'fpri  knainent  ke  fiilicAai  des 
km}kcree,-et  ^'«oat  dUpœéee  kpea  prk  eoame 
ka  potakee  -dea  thaawe  lni|iBa  dent  oa  se  «ert  k  k 
gaevra.  <\tae  iifeee,  affieMe  ausel  CkÊréan  étmùs, 
a  la  tige  raonuee,  MMÀe,  les  fbvflkB  TrieBstlNee, 
Unéanae,  deoteee;  kc  Bears  siîIktreB  «l termina- 
ke,  de-cedkar  pearpre  :  c>8t  vae  pkBta  tria^em- 
mune  danska  Heex  incultea  et  eor  k  bord  des^e- 
itfaa.  S«  fetAks,  IdfusAM  danidn  vie  Mw,  ont 
aeneent  bien  réaesîdnelei  Serres  ÎDknaitIniteB. 

GHAUSSUtE  («a  latk  oahMt),  partk  de  Vbm- 
bilieaMnt  dont  ta  famé,  aiesi  que  la  natite,  a  cob- 
•idér^kneat  Tvié.  4hi  ae  eort  attiourtnmi  de  aan- 
éaitt,  dO'ekRMtwtir,  de  paiku/Vee,  de  isafes^de 
tabguehet,  de  JoAadr,  de  aoutien.  de  mnes,  de 
irodr^ums,  de  btiUimtt,  de  4o(t«,  etc.  (roy.  ee* 
moto].  Ces  diffkvBki  sortea  de  cbâuHaiei  aaateD 
oak,  en  boii-aa  ieorre  de  bols,  en  Joac,  «a  dtaiiGa 
de  Boie,'de  Ik  «a  de«ekn,  et  ^clqucftHs  aêiBe  a 
eaivreoueni^fetcCbeilei  ancieiis .  ka  tbauîwBi  ei 
nïtaiaat  paa  moins  -wiCeB  :  cbex  ke  Grecs,  -les  he»- 
■ea  se  aerraknt  desudries,  les  fera  mes  de  perd- 
qaa,  les  atdddk  de  enémidea  et  de  crîpides,  ke  pay- 
iBDs  de  gartwUiMi,  ka  actennlrsglqueide  ctMliiir- 
aei,  ks  aoteors  oonlqaes  rfVtntwtrs  ou  brodequin», 
ete.  ;  tbez  ks  fltmnains,  ke  deaz  principriee  dians- 
Bons  Makut  le  eafeei»  (botUneJ  et  k  «eles  (ean- 
dik^  leaetddak  partekBK  des  cattges,  et  les  panvrea 
des  ■bekfioko!  fcffaear).— r.c(mBCnntisK,-aoTTK,etc. 

CHAUVES -SOURIS,  nom  Yulgidro  des  œirop- 
Hna,  erdn  de  Haanainns  eannauen^  vauivua 
d'aika  «t  deata  de  k  Ikoritt  de  ae  awnwwr  dana 
r>lr  k  k  lanière  dai  oiaeep»  ;  kure  ailes,  qui  neaonl 
(ju'ase  kaasfiinDC^ko  de  ta  main,  aont  Itannke  par 
■a  lake  de  k  raan  dea  Unies,  r^i  fol  ntt 
leniv  OHUbres  aaïkneun ,  et  qoi  ert  aootam  par 
an  aUoageeaeut  kaorme  deequatre  os  ToMioarjdaB  ; 
k  'pouee  eeid  a  ooneervé  sa  fbnne  ordinaire .  et  eat 
resté  libre  avee  aa  ptuOnM.  A  part  eetk  éitp&A' 
tioB,  k  eorpa  de  l'aulBim  ■  Ik  d*aae  anuikrc 
ttrottekcelul  dea  ftaedruiuoea.  Leedmrvee^oark 
ont  lee  trois  sortei  de  dnrts,  et  sont  fei  naee  ft-ogi- 
Tores,  les  ratree  loseetiTores  ;  ce  que  Fen  reconayt 
aietaeat  k  k  ferme  de  km  dents,  la  mcmlnia 
qui  forme  leurs  allée  est  le  siège  d'nn  tad.  exquis, 
capalde  de  ka  averUr,  eomme  k  Toe ,  de  rapprndw 
d'on  ^Mtack.  Lews  mamelles  sont  pkeées  ror  k 
pettrine,(<oannechecki'1}aaârmRanes.  LeetAtauTcs- 
Bonris  ont  des  abajfmee  et  de  loognes  oreHka.  Elles 
marebent  k  terre  arec  k  phss  grande  dHGcnRé. 
Toutes  loni  nootnniei  «t  Tirent  dans  ki  eairlèra, 
loi  gnaiera,  ki  caTemei,  at  dke  se  tkDmat  ea^ 
peudaei  k  tek  en  bes,et  aecroehéoipar  leun  ongte 
de  derri^e  ponree  donner  irius  de  ftciliti  k  repreu- 
dre  leur  toi.  Lt.  portée  des  femeHes  est  de  deox  pe- 
tik.  —  Lea  ehanTca  aenris  ont  été  ée  tout  tei^ 
im  Ajat  de  dégoM  et  dliorrenr.  ■(An  ki  mettaR 
an  noadire  det  aafDMnn  tBipUTB  ;  lee  Orecsles  araknt 
prises  pom-  medUet  de  leun  harpies.  Pins  tard  même, 
on  thvgea  Sakn  de  grandes  ailes  de  cbaun-eoum. 
La  déteranf  nation  de  k  pkce  de  cas  antmanz  daaa  k 
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ciMiBeaUen  a  eut  loBBlMDpa  le  aoniOce  dai  iialiiia- 
BtM>.ÂrâtDte  les  appwUt  des  oijeauxàaJks  dd  peaa; 
Vtiat  Ib  définit  des  oiseaux  à  mamelles,  eogenurant 
iMn  petlb  viTaaU.  Scaliger  les  sfenale  cunme  dëi 
«taBm  conrorto  de  poils  au  lieu  de  ^omes^  man- 
funt  de  bee  porunt  des  deats.  liuiné ,  au  cos- 
traire,  les  plaça  dans  ses  Primates,  et  alla  jusqu'à 
Jei  appeler  Atdkropomorpha ,  c.-i^.  des  âires  6 
Qgnre  nomaîne.  Aqjounrhui,lesehauTeB-souri»soKt 
dCsignéec  sous  le  nom  de  Chéiroptères  (c.-a-d.waiiu 
ailées)  :  elles  foment  4  ramtUee  :  les  GaléopifM- 
aattf  les  "Ptéropiem  ou  îtmuaettta,  les  yesperti- 
Utnt  flt  les  Yamptriens.  Cest  aux  Tesperttliens 
VQ'apparUeDneat  toutes  les  chauves-souris  de  nos 
p^Jl.  Parmi  ces  dernières,  les  espèces  Ids  plus  tuI- 
gairetneot  eounues  sont  :  YOretîlard,  le  Fer  à  chê- 
i^L  la  iVocih||/e,  la  Sérotine ,  etc. 

CTAUVtrdSHE,  mot  créé  récemment  pour  exprf- 
aer  le  fiuiaUsrae  napoléonien ,  et  par  suite  tout  fa- 
natioDe.polltiaae.'Le  type  de  ce  caractère  eit,  âtt-o% 
un  nonné  Cfimann,  ancien  grenadier  de  la  garde 
lo^éilaie,  qoi,  rentré  dans  la  Tle  prirée  wrëa  le  li- 
cencietnent  de  ramée  de  la  Loire  en  181S,  se  flt 
remarquer,  conune  la  plupart  de  ses  cooipignons 
d'armea,  par  une  admiration  sans  bornes  pour  tool 
•B  qui  ««ait  appartenu  k  NapoMoo.  Cette  ferveur  in- 
aoeuite  a  Oé  babileaient  mue  en  scène  par  H.  Scribe 
dua  la  Soldat  laboureur^  dont  'le  principal  person- 
Bo  nomme  CAouvin  ce  type  du  tIcux  soldat  de 
riirc  a  aont  exercfi  le  nilrituel  craron  do  CbarleL 
CHAUX  (du  latin co/z],  oxyde  aecaldttm,  al- 
oaii  mbiâral composé  dBCuelumald'aKTg6ne(CaO), 
IBanc,  aolilMe  dans  beaucoup  d'eau ,  attirant  proiop- 
Icmeat  l*hamldlte  et  l'acide  carbonique  de  1  ait.  Qa 
obtient  1b  cbaux  en  cliautbnt  au  rouge  les  calcaires, 
raânoes  les  coquilles  «t  les  madrépores  Tirants  ;  dans 
les  orU,  en  emploie  particulièrement  &  cet  usage  le 
ctfcaire  grosaier  ou7Mem  d  chaux.  Cette  opération 
i^eiilcnto  daasl«s/7w'<â(?Aaux,quisoidOB  dsclrous 
de  Conne  orolde ,  creusés  dans  les  flancs  d'une  eaU 
haç  ,  -on  des  chambres  construites  en  briques;  elle 
apour  effet  d'expulser  du  calcaire,  À  l'aide  du  Tau, 
Pacide  carbonique  uni  à  la  chaux.  'Le  produU.de  cette 
calcinoùon  s'appelle  C^oux  n  ce  ou  cQUf/ioue':  ce  pro- 
dallaune  si  grande  affinité  pour  l'eau,  qil'Ul  absorbe  : 
avec  rapidité,  en  s'échanlTont  considérablement  :  :□ 
ssCaodifle  alors,  augmente  beaucoup  de  volume  (/oi- 
tome)  ,  et  finit  par  se  réduire  en  une  pondre  blanche 
Ugin,  CP>>  asl  une  oonsbinaison  chimique  de  eliam 
et  d'eau  ,  wpeîée  Ch.  éteinte.  fMlaf  ée  duisbcaui^oini 
feau ,      cbaux  donne  ce  qu'on  nomme  le  lait  ck 
dmuix.  La  nature  des  calcaires  soumis  h.  ta  calcina- 
ttao  ioOue  sur  les  propriétés  de  la  doux  caMtiqnc 

S*on  en  obtient  ;  on  cfistingne,  sovs  ce  rapport ,  les 
u  grasse*^  les  Ch.  maigre*  «t  les  Ch.  /ii/clrauli- 
ner.  On  nomme  Ch.  grasse  celle  qui  provient  de 
la  calcinatioa  complète  de  la  çraie,  dn  marbre  et  des 
cafamhm  les  phis  pars  ;  elle  est  ordinairement  trè»- 
HaadR  et  foisonne  beaucoup  par  reSbt  de  reztlno- 
thaaj  elle  doaoo  d'excellents  mortiers.  Les  Ch.  mai' 
fret  proviennent  des  pierres  calcali^  qni  renfer- 
■NBt  des  proportions  asseï  fortes  de  carbonates  de 
augn4Kio  et  de  fer  ;  elles  sont  grisot ,  augmentent 
BOUM  de  TOhime  par  rextîncUon  ,  et  donnont  avec 
Taau  une  pile  courte  et  peu  liante  ;  les  morUers  dans 
laaqwii  on  les  fait  entrer  n'ont  que  peu  delénadté. 
Va  Ch.  hydrauliques  fbrment  anc  l'eau  noe  pftte 
eowte  qui ,  à  l'air,  ne  prend  qu'une  médiocre  eoa- 
aistaecc,  mais  qui  durcit  coastddmbh.'ment  sous  feau  ; 
ces  chaux  sont  précieuses  pour  les  eouitmetionsh;- 
liadîqnesî  Biles  doltcet  r«an  i»opriétés  h  une  eer- 
Wee^HBiiUté  (!l'arf;lle  qn*ellesrcaferBieDt.  Les  mofl' 
kuraa  chaux  hjdnullques  proviennent  des  calcaires 
mlleax  de  Ntmes,  de  Metz ,  de  LeanHu  (Tuy-de- 
Itaïa),  de  Sénonchss  (Esre-eULoir).  On  pK-para 
weaà  des  diaux  bydfauUqees  artlflcMm  ea  ^Oontect 


aux  ofaaax  ordinaires  de  l'argile  en  eertaines  pronor^ 
tlOQS;  on  emploie  dans  les  œnskruetlons  de  rarts'ia 
£ham  faydranliquo  blte  avec  un  mélange  de  4  par- 
ties de  craie  de  Xendtm  et  de  1  partie  d'argtte  de 
faKj,  mis  en  jrfde  et  tâtonné  en  Iriqoes.'Les  dlf- 
ftrentes  variités  de  chanx  Remploient  à  ta  prépua- 
tioD  des  ciments,  mortien  et  bâtons:  on  en  ronmmme 
aasslbeaucoap  dans  tes  ateliers  de  tetntnre  et  d' i  BdiflB- 
nQ,lesusiuesigaz,te!Itanneries.LesagricQ)tem  i^en 
servent  po  m- c/iou/m'lasgratos.  — ^Les  anciensconmiis- 
«aieot  la  chaux  hydraulique. '9. Tirât  a  eosetnéfc  fc- 
briqner  la  ebanx  4iydradlique  nrUficieUe  fmffl  .-et 
H.  lohlmann  &  trûsfenner.  au  moyen  de  la  nUee, 
les  chaux  grasses  en  chaux  nydranliques  {tii/t). 

VHJVx  ciKBoitÀTtef  comblndeon  de-chaax  eta^ 
cidecartKiniqne(CaO,CO*).  Elle  se  rencortre  dan 
h  naturesous  lesftnmefle&plnEvaTtAeii,  tdtes  que  le 
martire,la  craie,  les  pierres  à  cfaanx  {Vo!/.  caLcmn!); 
eHe  forme  des  montres  entières  et  même  des  cb»- 
nes  de  montagnes,  comtnelesPy i éuées ,  'le  Jon,  \m 
Ti^es,  les  Apcnnna*  une  grawle  partie  des  Alpesj 
eUe  exûte  dans  on  grand  nombre  de  TégAtauL,  dt 
censtitnc  presque  eotiérainDt  h  eeiiiiille  des  'trâCi 
des oIseauij'tM écailles  de  rhtBtreet'la-crofllelBi^ 
reose  dos  autres  mollusques,  les*nmM)iom,  'les  co- 
rrox  et  antres  polypten^  etc.  'On  la  rencoOtR  amat 
flonsAirme  GrisfalUséejCQBiBie  an^jjvnifc  eeprtam 
arotts  à  baserbondie,  et  comme 
cristaux  très^ariés  aèrrmnt  ifun  rhomboèdre,  M 
donés  de  la  double  réfl^ictioD.  Ttemucmip  de  sounres 
eldc  rontainesreatënnenldvcarbanatedeehBUXtenn 
en  dissolotion  il  fai  fliTear  d'un  onte  d*aelde  «atbe> 
nique  ;  II?  en  a  qui  en  sont  te  Rom  cnt  saturée»  qu'elles 
le  laissent  dépcëer  dés  qu'elles  sont  en  eontaetavec 
l'ah";  elles  donnent  ainsi  lirai  ades  «masdecairâire 
plus  on  moins  consldéraMes ,  qu'on  désigne  soos  las 
Bons  de  tuf  A  àeb'avei'titi.  Lerâqna  fean  deeaaieui  • 
ces  coelestir  du  bois,  des  oaqiiflles,dDBtégilaaz,^ 
les  recouvre  d'une  fnmBtatimiterrsaBe  qataenssillt 
psfflutemmtsnreux^toateneonseiTKDt'Ienrsftmet, 
de  manière  a  leur  donner  l'qipiireBoe  deJa  pierre-: 
c'est  ce  qui  arrive  à  h  Ibatalat  de  St-Alyre  prteOfer- 
mont-^errandjOQx  sotirces  deSaiilt'NectairedaiiB'le 
PdjMtfr'fiéme,  etc.  On  -tire  parti  do  cette  propi'MÎfi 
pour  imiter  des  pëtrlficalions  et  powr  modler  deeibaa- 
reliefs.  Souvent  Im  tuyaux  qui  conduisent  les  eotix 
s'engorgent  très-pronqrtenent  par  '  l'effet  dn  dépttde 
KemaMes  luAi  ndtairar;  on  pent  «Mmeat  ks  nei- 
torer  en  -y  hisant  coiller  de  t*aêfde  cfatofhTdriqee  e(- 
luMi.  Lonque  draeanx  saturées  de  ebnni:  ca^netée 
s'inflttreot  dans  les  Dasnrta  dee  pierres  situées  t  la 
Toftle  des  cavités  «oeterr^es.  et  viennent'  suinter ly 
"travers,  ellespredulseilt  per'lwaponAlen  les  oonapi 
ttoasai)peléa«teJlM!fùiwetato/(^^RMe(F.  etanoV. 
Lersqae  ces  eancréttant  eoBt  eu'grsmka  maaMavdka 
consHtuent  ce  qu'en  nomme  dans  les  arts  l'attéhv 
eedeairCf  d'un  bhuuc  laiteux  ou  Jaune  de  miel. 

«uox  atLomnAR.  ¥ey,'emmmM  et  iiiMiufm». 

cuex  nnrrtE.  Vi^.  rLowncm  otLem. 

cBàox  SULFATÉS ,  combfaialfOB  de  duen  et-tfadllB 
snlfbriqBc,  connue  sens  les  noms  de  ffffpn,  de«^- 
lénite  et  de  plâtre.  Elle  ert  frèa-eewwuee  -dans  'ia 
nature,  et  s'y  présente  aett  ea-cnslMiz  primMqim 
ressemblant  a  des  fèrs  delanee  (pterre  a  >/^aev,  vn^ 
ron-tTdne),  seit  en  ■masses  linBainalreaffibreaaea,  ~gi»' 
nues,  cempaetee  on  terreuses.  Bile  (tnae  daB  fasMi 
phiB  ou  moins  épeis-dam  les  p^tisa  aupérlcwes  Hm 
terrains  desédiment  ;  elle  ooBStttaa  semeirt  aasal  ém 
cdllioeB  peu  étendues,  nmmdiea,  tow un  les  heftiK 
de  Honteurtre,  de  Paéthi,  de  ÉévIhBeBlnt  ans  eB> 
vfnns  de  Paris.  Les  Tsriétés  eeeapactei  'Amnaart  % 
«l'errr  à  plâtre  des  fmrUmot;  les  wtétés  à  tisse 
lamhiaire  et  eacebarOMe  easHtRueet  l'aMtre  m/»- 
«etKc,Ge bel ^bAtre  tout  blaac  avec  leqeeVen  Isn  ém 
flfejels  d'erneownt  '6eas  ees  dWwees  timoea,  le  sa^ 
-Me  «e  efaem  est.-en  -hydiate  (0«0»M*-4-  ft  e^.  41 
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fard  pu-  la  caitBOn  sou  eau  de  cristalllsatioa,  et  Tab- 
lorbe  de  nouveau  en  s'tebappaat»  quand  oo  le  gi- 
ebe  avec  de  Teau;  il  k  prend  uors,  an  bout  de 
quelques  Instaots ,  en  une  mane  ferme  qui  devient 
fort  dure  et  réeistaiite.  Celte  propriété  le  bit  aussi 
employer  pour  le  moulage  j  les  graveurs  s'en  Bervent 
pour  prendre  des  empreintes  de  médailles,  les  impri- 
meurs pour  cticher;  les  stocateurs  en  font  du  mar- 
ine bctice.  Malgré  sa  bible  solubilité ,  le  salfete  de 
chaux  se  trouve  en  diisolation  dans  la  plupart  des 
eaux  qui  coulent  k  la  tar&ce  de  la  terre  ;  les  eaux  de 
puits  des  terrains  calcaires  en  sont,  pour  ainsi  dire,  sa- 
turées. Ces  sortes  d'eaux  sont  appelées  eaux  dures  ou 
ava,  parcequ'dlessont  de  dlfQcile  digestion,  qu'elles 
ne  dissolvent  pas  le  savon ,  qu'elles  sont  impropres  k 
lacuisson  des  légumes,  et  qu'elles  laissent  une  croûte 
épaisse  sur  les  parois  des  vases  dans  lesquels  on  les 
évapore.  Elles  occasioanent  d'aboudants  dépôts  dans 
les  chaudières  à  vapeur.  On  peut  rendre  ces  eaux 
pKwrae  aux  besoins  domestiques  eu  précipitant  le 
sulfate  de  chaux,  qudque  temps  avant  d*en  tdn 
usage,  par  un  peu  de  carimnate  de  soude. 

CEA VARIA  ou  cauA  (uom  indigène),  Palamedea 
thaoaria,  espèce  d'oiseau  du  genre  Kamichi,  tjpe 
de  la  famille  des  Pàlamédidéas,  ordre  des  Ëchassiers, 
qu'on  rencontre  an  Paraguay  et  au  Brésil.  Le  Cha- 
vaila  n'a  pas  de  corne  sur  le  sommet  de  la  tète.  Son 
occiput  est  orné  d*uu  cercle  de  plumes  susceptibles 
de  se  relever.  Son  plumage  est  d'un  plombé  noirâ- 
tre ,  avec  plusieurs  taches  blanches.  C'est  un  oiseau 
oiattif ,  qui  a  le  cou  long  et  la  téte  petite.  11  se  dé- 
fend fc  l'aide  des  éperons  dont  ses  ailes  sont  armées. 

CHAYE(de  ckaM) ,  la  plus  petite  monnaie  de  Perse 
en  argent  :  elle  vaut  de  22  à  23  centimes. 

CHEBEK,  b&timent  étroit,  à  trois  m&ls,  terminé 
en  pointe  aux  deux  extrémités,  qui  vai  voiles  ti  à 
nunes.est  en  usage  dans  la  Héditerranée.sortont  sur 
les  cAtes  du  LevaoL  Autrefois  on  l'armait  en  guerre 
pour  tain  la  cboase  aux  corsaires. 

CHEF  (du  latin  copuf)  est  Bjoonyme  de  téte; 
mais  il  a  vieilli  dans  cette  acception. 

En  Droit,  chef  se  prend  pour  téte  quand  on  dit 
que  l'on  hérite  au  chef  de  quelqu'un. — Il  est  qn^ 
quefois  l'équivalent  d'article ,  chapitre  ou  rubrique  : 
une  accusatiou  peut  comprendre  plusieurs  cAc/ï;  on 
est  coupable  su  premier  chef,  etc. 

Comhlné  avec  d'autres  mots,  le  mot  chef  prend 
une  foule  d'acceptions,  dont  la  plupart  s'expliquent 
d'elles-mêmes  :  tels  sont  dans  l'armée  les  grades  de 
Chef  de  baiaillon,  d'escadron,  d'étal-mqjor  ;  dans 
lalfarine,  ceux  de  Ch.  ij'e(ciufre(auiourd'hui  contre- 
amiral);  de  Ch.  de  divieum,  grade  IntermAdiairs 
entre  celui  de  capitaine  de  vaisseau  et  do  contre-ami- 
ral et  analogue  à  celui  de  commodore  :  ce  grade , 
supprimé  à  la  fiévoluUoD ,  a  été  rétabli  dans  notre 
marine ,  par  un  décret  d  octobre  1851  ;  de  Ch.  de 
timonnerie,  de  hune,  etc.  (Fojf.  ces  mots);  — dans 
les  oxinistères,  les  foactiooa  de  Chef  de  division,  de 
Chef  de  bureau,  etc.  ;  ~  dans  l'Enseignement,  le 
titre  de  Chef  d'instiMùm  {Vfty.  ikstitutioh],  etc. 

En  termes  de  Blason,  on  appelle  chef  une  pièce 
honorable  qui  est  au  haut  de  1  ecu ,  et  qui  en  occupe 
le  tiers  ou  les  deux  septièmes.  On  distingue  :  le  Ch. 
abaisté,  placé  sous  un  autre  chef;  le  Ch.  bandé, 
divisé  en  six  partiel  par  cinq  lignes  diagonales  ;  le 
Ch.  chargé,  sur  lequel  on  voit  un  ou  plusieurs  meu- 
bles; le  Ch.'eousu,  qui  se  rencontre  métal  sur  métal, 
OH  couleur  sur  couleur,  ce  qui  est  contraire  k  la 
rie^;  le  CA.dnitf,  dont  le  bord  inférieur  est  coupé 
par  des  deots  comme  celles  d'une  sde;  le  CH.  iehir 

rtté,  divisé  en  deux  on  trois  rangs  de  carreaux; 
Ch.  émanché  ou  emmanché,  celui  qui  dans  sa 
partie  inférieure  a  de  grandes  dents  en  pointes  qui 
entrent  les  unes  dans  les  antres ,  et  dont  la  partie  ' 
inférieure  se  tmnlDeeD  plusieurs  angles  très-algns; 
k  Ch.  ti^réléf  qui  a  eu  haut  et  ou  bu  de  peutei 
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dents  fines  dont  les  cavités  sont  arrondies;  le  Ch.  lo- 
songé,  divisé  en  losanges;  le  Ch.  retrait,  qui  n*a  en 
hauteur  que  la  moitié  de  sa  proportion  ordintdre; 
le  Ch.  soutenu,  abaissé  sous  un  autre,  qui  n'a  que 
la  moitié  de  sa  proportion  ordinaire ,  et  qui  est 
coupé  par  une  espèce  de  second  chef  appelé  divisé, 
par  lequel  il  semble  soutenu  ;  le  Ch.  surmonté, 
qui  en  a  un  autre  au-dessus  de  lui. 

Chef-lieu.  C'était,  en  matière  hénéfldale,  le  prin- 
cipal lieu  ou  numoir  d'un  béaéBce  qui  avait  d'autres 
bénéfices  ou  annexes  dans  sa  dépendance.  —  Aujour- 
d'hui c'est  la  principale  ville  d'un  déparltiment , 
d'un  arrondissement,  d'un  canton,  etc.  Voy.  ces  mots. 

Chef  d'ordre,  nom  donné  aux  abhayesou  maisons 
religieuses  qui  ont  été  le  berceau  d*un  ordre, ou  de 

Ïui  dépendenttoutes les  autres  maisons  de  cet  ordre, 
'est  dans  ces  maisons  que  se  tiennent  les  diapKrec 
généraux.  Les  abbés  titulaires  de  ces  ahbajes  pren- 
nent aussi  le  titre  de  chefs  d'ordre. 

Chef-d'œuvre,  œuvre  c^itale  sons  le  TsjqKirtdn 
mérite  et  de  la  perfection. — Autrefoisoo  nommait 
ainsi  un  ouvrage  diOBcile  que  devait  confectionner 
tout  artisan  aspirant  à  la  maîtrise,  afin  de  faire 
preuve  de  capacité  dans  son  métier.  Quelques  bran- 
ches d'industrie,  les  charpentiers  par  exemple ,  oui 
encore  conservé  l'usage  de  blre  des  chefs-d'œuvre. 

CHEFFEBIE,  circonscrIpUon  dans  laquelle  un  of^ 
ficier  do  génie  exerce,  fc  litre  de  chef,  les  fonctions 
de  détail  dont  il  est  chargé.  Le  commandement  dea 
chefferies  est  eonflé  b  des  llentenants-colonels,  à  dos 
cheU  de  batailloo,  même  à  des  capitaines,  tous  les 
ordres  d'un  colonel. 

CHEIK,  mot  arabe  qui  veutdire  ancien,  meillard, 
désigne  chez  les  Arabes  les  chefs  de  tribu  et  quel- 
quefois les  savants,  les  desservants  des  mosquées  et 
les  gens  de  loi.  C'est  le  nom  qu'on  donnait  qtécia- 
lement  au  chef  des  Ismaéliens  ou  Assassins ,  connu 
dans  notre  histoire  tous  le  nom  de  Vieux  de  la  mon- 
tagne. Voy.  ASSASSins  au  Dici.  univ.  tTH.  et  de  G. 

CHË[LANTHE(du  grec  chéUos,  lèvre, et onMtu. 
fleur: qui  a  des  fleun labiées),  genre  de  labmille 
des  Fougères  qui  renferme  environ  30espèees.LeCA. 
odorififrant,  seul',  croit  dans  le  midi  de  l'Europe. 

CHElRANTHE  (du  grec  chéir,  main,  et  anihot, 
fleur) ,  synonyme  de  Giroflée,  a  donné  son  nom  à 
la  famille  des  Chéiranthées.  — On  donne  le  nomde 
Ch.  maritime  à  la  Julienne  de  Hahon. 

CHEIROGALE  (dugreccM'r,  main,  etgati,  chat). 
Cheirogtdna,  Quadrumane  de  Madagascar,  Dsmilte 
des  Lémuriens,  voisin  des  Galagos,  et  des  Tarsiers. 
Son  nom  vient  de  sa  ressemblance  avec  le  Chat, 
dont  il  diSËre  cependant  par  l'absence  de  mousta- 
ches et  par  des  tarses  allongés  comme  chex  les  Hakii. 

CHElROMYS(dugreccVir,  maiD.etffl^,  rat), 
genre  de  Mammifères  placé  par  Cuvier  dans  Tordre 
des  Rongeurs,  famille  des  Ecureuils,  et  par  d'aotres, 
dans  l'ordre  des  Quadrumanes.  Ce  genre  ne  reii- 
ferme  qu'une  seule  espèce,  l'^ye-aye  (Ch.  madagaa- 
cariensis), animal  nocturne  tri^bisarre, qni,par  sa 
queue  et  ses  dents,  ressemble  aux  éeureulb.tanws  que 
ses  membres  postérieurs  ont,  comme  ceux  des  Qua- 
drumanes ,  leur  pouce  opposable  aux  autres  doigts, 
qui  sont  très-allongé  et  très-grèles.  L'Aye-MC  a  la 
tétegro85e,arrondie;lesor^esdroites,naes^lnuift- 
parentes  ;  le  pelage  formé  de  deux  sortes  de  poils ,  les 
nos  longs  et  soyeux  quoique  rudes,  les  antres  courts 
et  laineux.  Cet  animal  se  nourrit  dlnaoclei.  11  habite 
surtout  rUe  de  Madagascar. 

CUEiftOPTËRES  [du  grec  cAA'r,  main,  et  ptéron, 
aile;  c.-i-d.  mains  devenues  ailes,  mains  aitées)^ 
nom  scientifique  des  Mammifères  caruassicn,  plus 
connus  sous  le  nom  de  Chauves-souris.  Voy.  re  mot. 

GHËUDOIIŒ,  Chetidonium  (du  grec  chétidôn, 
hirondelle,  pvce  que  les  anciens  croyaient,  dit-on, 
que  rUroQcmle,  avec  la  suc  de  cette  plante,  gn6> 
riasait  les  maUdies  des  yeux  de  wta  petits;  on  pmt 
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qu'elle  ftearit  an  rctoor  des  hlrondenes) ,  genre  de  la 
Rmille  des  Papavènctes  :  plantes  Tlvaces  qui ,  lors- 
qu'on biMH  nue  dekan  parllaa,  laineot  couler  no  ne 
juma  trtaicra  et  eomiit;  elm  ezhaleDt  une  odaur 
Ktide  lonqu'oD  lei  thrim*  et  aoat  rojetéea  par  lea 
besUanx.  Ce  genre  a  pour  la  Grande  chéiidoine 
{Ch.  mq^),  Tulsalrement  appelée  Grande  éclaire, 
parce  que  le  peuple  emploie,  quoique  bien  à  tortt  aoo 
nie  coatre  lea  ophtbalmiea.  On  dhUDgue  Ja  Cbéli- 
deina  i  ■eaflenn  jaunes,  dtapoaéea  en  ombellea  (ermi- 
oales  ;  oa  la  trouve  partout  à  Tombre  dee  Tîeiix  murs. 
Elle  est  émétiqne  et  fortement  pnrgatlTe,  et  t'em- 
ploie avec  iaocÈi,ea  décoction,  contre  lea  affections  de 
la  pean,  les  scnmilea,  lea  dartrea,  la  Jaunisse,  etc. 

Oo  nomme  aussi  Chélidointa  ou  pierres  d^hiron- 
deiU,  de  petits  cailloux  presque  lenticulaires,  très- 

Kdis,  de  nature  silicense,  aiqurtenaot  aux  agates. 
,n  les  trouTedansie  lit  de  certains  torrents,  et  sur- 
tout dans  les  grottes  de  Saasenage ,  près  de  Grenoble. 
On  a  cru  looglempr  qu'ils  venaient  des  nids  d'hiron- 
delles :  c'.  it  ce  qui  leur  a  bit  donner  leur  nom. 

CHELIDONSon  cntLiDona  (du  grec  chélidân, 
hirondelle  ),  famille  d'oiseaux  renfermant  les  genres 
Birondelle,  Martinet,  Engoulevent,  répond  aux 
Piasirostres  de  CoTler.  Vov,  fusiiuwtrbs. 

CHEUNGUE,  embarcation  en  usage  sur  la  cAle 
de  CoroouDdel.  Elle  a  beancoupde  creux  et  un  très- 
petit  Ullac;  aUe  est  pointue  par  les  deux  boots  et 
marche  h  TaTiron. 

CHELONE  (dtT grec  chélM.  tortue),  on  Gtdane, 
genre  de  la  fomille  dea  ScroftilariàM,  b-Ura  des  Di- 
gitalfes,  est  composée  de  plantes  herbacées -TiTaces, 
à  feoUles  opposées,  à  fleurs  disposées  en  épis  tenni- 
naox,  et  dont  la  IcTre  supérieure  rappelle  la  forme 
d'aï»  tortue.  Tontes  les  espèces  appartiennent  à  l'A- 
mériqoa  du  Nord.  LaCA.  glabre,  k  fleura  Uanehea, 
la  Ch.  oNigtie,  à  flenra  pourpres,  et  la  Grande  cA^ 
Urne  [Ch.  majw),  à  grosses  fleurs  d'un  roee  Tiidacé, 
M  épi  court,  sont  cultlTëes  dans  les  Jardins. 

CHELONËÈS  (du  grec  chélAnè,  tortue),  4*  famille 
de  Tordre  des  ChéloDieos,  renferme  les  tortues  app»* 
lées  aossi  Thalamtet  ou  Torhitt  de  mer.  Ces  tortues 
ont  nne  carapace  eordlfimne,  ^aate  et  arroadie  en 
anot,  terminée  en  pointe  et  dentelée  en  arrière, 
peu  bombée  à  son  centre.  Leurs  pieds  lout  aplatis , 
étalés  en  oageoires  ;  la  téte  estcouverte  de  plaques  ; 
ta  bouche ,  fortement  comprimée  sur  les  cÂtés,  est 
bordée  par  une  lame  cornée,  tranchante  comme  le 
bec  dea  perroquets.  Lea  chéionées  parrleunent  h  une 
taille  asscs  considérable.  On  en  a  iu  de  2  ii  3  mët.  de 
long  et  dn  poids  de  350  k  400  kilogr.  Ces  tortues 
Tirent  babituellemeut  en  troupes,  daïis  la  mer,  près 
das  edtea.  Elles  ne  Tiennent  à  terre  qno  pour  déposer 
larn  oaft  dans  des  trous  an  milieu  dn  sable. 

CHELOMENS  (de  ehélAni,  tortue),  1"  ordre  de 
la  elâsae  des  Reptdes,  comprend  tons  les  genres  de 
Tartoai.  Ce  sont  dea  animaux  à  corpa  court,  globo- 
leax,  rerAUM  d'une  «nveloppe  plus  ou  moins  solide 
Boonne  loot  le  nom  de  earapaee,  au  dedans  ou  an- 
dassoua  de  laquelle  la  téte  et  les  extrémités  peuvent 
être  rétractées  en  tout  ou  en  partie.  Leur  téte  est 
ea  forme  de  pyramide  obtuse;  leur  museau  plus  ou 
moins  arrondi.  La  queue  eat  ronde,  eooiqua,  plus  on 
moins  GOtu-te.  En  général,  les  Cbébniiei»  sont  muets, 
et  M  donnent  guère  qu'un  l^er  ilSlement.  Les  m&> 
les  sont  plus  petits  que  les  femmes.  Ils  se  divisent, 
d'sfrèa  la  nature  de  Imirs  pieds  et  de  leurs  habitu- 
des, «n  quatre  bmillea  :  les  Chertite»  ou  Tortues  de 
terré,  lea  Éloditet  on  T.  de  marais,  les  Polamidet 
ou  T.  de  OMives,  et  les  Chélonéea  ou  T.  de  mer. 

CHEMIN  (de  lltalien  eamino,  même  significa- 
tion ),  nom  donné,  en  général,aox  voies  de  commu- 
nleaiton  par  terre.  En  France,  on  disttngoe  :  1*  les 
tramU  dtrmint,  subdivisés  en  routes  nationales  et 
nutudépartementatts^Voff.  motib};  lescA«nunf 
n'-'iwT  m  aÊeondajnSf  et  lea  cAcmÎM  de  fkr. 


Chemins  vicinaux,  chemins  qui  servent  k  unir 
entre  elles  les  diverses  communes  d'un  départemeat; 
00  les  appelle  encore  Ch.  communaux,  pour  les  dis- 
tingoer  dea  Ch,  ruraux,  qui  ne  serrenl  qu'à  l'ex- 
ploilation  des  terres.  Ces  chemins  doivent,avant  tout, 
être  déclarés  tels  par  un  arrêté  préfectoral  ;  lis  sont 
la  propriété  des  communes;  tous  les  biû>itdnt8  sont 
obligés  de  contribuer  &  leur  entretien,  soit  par  dea 
contributions  péennialrw.iolt  par  des  prestatlona 
en  nature.  La  réparUtloo  oes  chaînes  auxquelles  ils 
donnent  lieu  est  réglée  par  les  conseils  municipaux; 
toutefois,  ceux  de  ces  chemins  qui,  en  raison  de  leur 
importance,  ont  été  déclarés  Ch.  de  grande  commu- 
nication, sont,  pour  tout  ce  qui  regarde  leur  con- 
struction, leur  largeur,  leur  direction,  leur  entre- 
tien, administrés  par  les  préfets,  et  lis  peuvent  rece- 
voir des  subventions  sur  les  fonds  départementaux. 
—  Jusqu'en  1789,  les  chemins  vicinaux  avaient  été 
complôlemeat  négligés  ;  mais  depuis  cette  époque, 
des  lois  nombreuses  ont  peu  à  peu  amélioré  feut 
condition  ;  celles  qui  régissent  at^jourd'hui  toute  la 
matière  sont  les  lois desSS  juillet  IKti  et  21  mai  1836. 

Chemin»  de  fer,  dits  naiitcays  par  les  Anglais, 
chemins  dont  la  vole  est  formée  par  deux  barres  de 
fer  parallèles  (rails),  sur  lesquelles  roulent  des  cha- 
riots dits  loagiMS.  dont  les  roues  s'emboîtent  dans 
les  rails,  et  qui,  le  plus  souvent,  sont  entraînés,  à 
l'aide  de  la  vapeur,  par  une  machine  dite  loœmotive. 

Pour  établir  un  chemin  de  fer,  on  commence  par 
faire  les  travaux  de  terrassement  et  d*art  nécessaires 
pour  former  la  chaussée  qui  doit  supporter  la  vole, 
tels  que  nivellements,  ponts,  ponceaux,  viaducs,  etc.; 

Îuis  on  pose  la  voie  ;  ce  nouveau  travul  comprend  : 
"  le  ballast  ou  ensablement,  qui  a  pour  but  d'éga- 
liser le  tenrain,  de  permettre  aux  eaux  pluTlalea  de 
s'écoolar,  et  de  donner  à  la  voie  plusde  doocenr  par 
l'élastlelté  de  la  matière  sur  laquelle  elle  repose;  — 
2»  la  pose  des  traverses,  pièces  de  bois  légèrement 
carbonisées  qu'on  place  sur  le  sable  en  travers  de 
la  Toië,  et  sur  lesquelles  reposent  les  coussinets  qui 
portent  les  rails;  —3»  la.  pose  des  coussinets,  pièces 
en  Ibnte  composées  d'une  semelle  qui  s'applique  sur 
la  traverse,  et  de  deux  saillies  formant  mâchoi- 
res entre  lesquelles  le  rail  est  maintenu  au  moyen 
de  dtevilles;  —  4o  la  pose  des  rails,  barres  de  fer 
malléable  qui  sont  en  saillte  sur  la  vole,  et  s'embot- 
tent  dans  lea  roues  des  chariots  au  moyen  d^une  gorge 
fiinnée  àla  bande  de  ces  roues;  les  rails  sont  écartés 
l'nn  de  Tantre  W  une  largeur  de  l-,44,  fixée  par  les 
règlements.  —  Le  matériel  d'exploitation  se  compose 
des  locomotives  [Voy.  ce  mot)  et  des  wagons,  dont 
tes  uns  servent  au  transport  des  marchandises,  et  l« 
autres  au  transport  des  voya^un  :  ces  derniers  sont 
disUiigaéSjSelonteplus  ou  moins  de  commodités  qu'ils 
ofl'rent,  en  vragous  de  1<*,  de  2*  et  de  3*  classe. 

Les  voles  ferrées  facilitent  immensément  le  tirage 
des  véhicules,  en  diminuant  le  principal  obstacle  qui 
s'oppose  à  leur  marche,  c'est-à-dire  le  /Mtemen, 
(le  rapport  de  l'effort  de  traction  au  poids  tratnt 
n'est  que  1/200*)  ;  par  suite,  elles  proeurent  une 
vitesse  prodigiense,  qui  est  ordinairement  de  40  ki- 
lomètres par  heure  et  qui  pourrait  aller  fteilement  & 
100  kilom.  ;  m^s  la  construction  de  ces  voies  exige 
des  flrali  énormes:  en  outra,  ce  mode  de  transport 
rencontre,  plus  qu'aucun  antre,  de  grands  obstacles 
dans  les  montées  ou  rampes  et  dans  les  courbes.  On 
surmonte  le  premier  de  ces  obstacles  en  augmentant 
l'adhésion  et  en  employant  une  plus  gnîida  Ibrca 
de  vapeur  :  on  peut  obvier  an  second  au  moyen  d« 
trains  articulés,  qui  permettent  aux  wagons  de  sa 
déplacer  et  de  se  piler  ainsi  auxcourbores  du  cbcmia 
L'invention  des  chemins  de  fer  m^tartlent  à  l'An- 
gleterre ;  mais  on  n'arriva  crue  gradneUement  au 
mode  adopté  at^ourd'hul.  —  Dès  le  xnt*  slèele,  au 
1649,  ditron,  on  imagina,  pour  loidanr  les  anlmav£ 
de  trait  dau  les  Uenx  où  Ton  exploite  las  minai  dt 
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ebarboB  de  terre,  de  placer  sur  les  ornières  ardi- 
ttjint  des  madriers  oo  bandes  de  bois  paralldes; 
poil,  afln  de  dfminiier  TuGare  dn  bols,  on  l'arma 
da  mftal:  oa  eut,  plus  tard,  lldéc  db  remplacer  les 
ornières  ordinaires  qui,  étant  {Tooses,  se  rempft»- 
stlent  rapidement  de  bone  et  de  pierres,  par  dn 
barres  MulaDlei  st  dani  lesquellbs  s'encbascraieni 
les.  rones.  En  1767,  on  comnença  h  cmplo^rU 
Ante  soûle  &  la  place  du  bois  ptaqTié  de  métal  ;  en 
tS03^  on  remploi  les  bacrts  en  fbnte ,  qiii  ôtaleiit 
trop  cassantes,  par  ia  barres  en  ftr.  En  1804,  IMn- 
Hénifiiir  Thevitliick.  tenta  de  remplacer  les  rfrerroi 
m  tRdl  par  la  vtpew  :  i^est  sur  le  raiitoay  de 
flert&fr-TydTiH,  dans  le  pays  de  Galles,  qu'eut  lien 
ce  premier  esuL.  Après  divers  t&tonnements  pour 
jppllquer  la  Tapeur  au-  nouroaa  mode  de  traction , 
luDert  Stej^iensen  fnrvlD  t,  en  1829,  k  constrtdre  one 
maelilae  qui,  à  la  suite  d^ia  brinût  conceurs,  M 
reconnue  U-pius  pn^re  ïrempUrtoutesles  conditions 
du  problème  ;  c^eit  la  locomotive  telle  qu'elle  est 
encore  employée  anJounThni  ;  on  la  vit,  dès  1S30, 
ftmctlonaer  lur  le  chemin  de  I^verpool  à  Manches- 
ter.—  pcrlbctlaDnemeats  introdnits  depuis  dans 
les  cbemlns  de  ter  ont  eu  surtout  poar  but  de  sur- 
monter les  obstacles  mvpres  &  ce  mode  de  tromport  : 
c'est  il  UD  Français ,  Araoox ,  qu'est  due  rinven- 
UoD  dos  trains  articulés,  destinés  &  parcourir  les 
lignes  courber;  pour  les  mool£es,  outre  les  moyens 
dcu&  Indiqués,  on  a  imagiaé  de  remplacer  la  va- 
peur par  le  Tide  (Voy.  ci-après  cuonn  de  fer  i-rxo- 
mtBiQCE).  H.  Andranda  proposé,  sons  le  nom  de 
Cfiemin  éoliqu€,uasjittiot  qui  tendrait  à  snpprimer 
la  locomotiTt,  et  k  la  remplacer  par  Taction  de  l'air 
comprimé;  ce  qui  donnenit  lapossibUitè  de  gravir 
les  peules  «t  de  tourner  les  conraes  à  petits  rayons. 

A  l'exemple  da  rAngleterrc ,  tons  les  pays  du 
monde  clTiUsé  ont  créé,  comme  à  l'envi,  des  che* 
mins  'le  for  :  Iqb  Etata-Unto,  la  Belgique,  la  Prusse, 
m  signoUreat  sortoat  dans  la  nouvelle  carrIÈre  ;  la. 
Franco  ne  suivit  Ilaipulaion  qu'ineez  tsrd  :  ses  prc- 
amers  ess^  datent  de  1S23.  LViécuUon  des  ctie- 
odns  de  ter  ruoeontra  cbcz  nous  des  obstacles  de 
touta  ett>écc,  provenaat,  les  uns  do  la  divergence 
dsg  oplnloDi  sur  le  mciliaur  système  de  construc- 
tion ;  les  autres^jie  la  lutte  qui  s'établit,  pour  la  coa> 
structioo  et  la^  propriété  des  dicmins,  entre  le  Gou- 
Tcrauraent  et  riadustrie  privée.  Après  de  longues 
conlustutions  et  plusieurs  cysais  maÛicureux  ,  il  tal 
entlo  rendu,  le  U  juin  une  loi  qui  avait  pour 
but  de  coBfiUier  tous  les  intéi'àts  :  l'État  devait  <a6- 
cuter  les  trafaux  d'art,,  les  tcnaaectneitU  et  les  sta< 
tions,  el  ha.  compagnies  étaient  diargÉcs  dte  la  pose 
des  rails  et  de  i'acÈpaîsitioo  du  matériel.  —  Une  lui 
du  15  juillet  l&tà  viaL  régler  la  police  des  chemina 
de  fer  ;  elle  fut  cemiilétée  par  celle  du  15  avril  1850. 
Un  décre  l  du  17  jula  1854 créa  des  infect,  séuénuu. 

Les  cbeains  dl;  fkr  couvrent  aqj«ura'huri'Earope 
et  TAmériqm  du  5ord  dhin  immense  réfioau,  etlê 
nombre  s'en  angmeuto  tous  les  jimite  ;  dans  llmpos- 
iibtSîté  da  les  inumérer  tois,  nous  nous  bommins  4 
eitar  ceux  de  la  FnuK».  —  Lee  ligoes  uyourdliai 
exploita  ea  F^ce  nt,  daas  l'ordre  de  leur  cos- 
««ion,  ceRsB  de  9aiiit*Ëtteniie  ii  la  Loire  et  b.  Lyon 
ri8Z3]  ;  d'Andnéziaux  b.  Boanoe  (1S2^  ;  les  cbuntins 
duGard(1835};ceui  de  Paris  àSt-Germaiu  (1^35);  de 
▼enaiUesfrive  droite]  (1836)  de  Mulhouse  iil^hann, 
de  Versailles  [rive  gauche],  de  Montpellier  h,  Cette, 
de  Berdeaui.  à  U  Te^e  {1337)  ;  de  Stra^urg  h.  BAla 
0836)  ;  de  Parts  à  Orléans,  de  Paris  &  Rouen  (ISiO)  : 
deLilleàkBe|di|ut  11841)  ;  de  Montpellier  itNtmes, 
de  Rouen  au  Mam  fl8<é2};  de  Marseille  i  Avignon 
(ISiS);  d'Urtéansà.Bonleaua,  k-s  ehemios  du  Cen- 
lEB,  d'AmicBi  à  Boalogne,  de  Bontereau  à  Troy«s, 
da  Parisà  ifeeaax,  la  chemin  atmosphérique  deSaint- 
GanuiiB  (lUH;  le  chamixi  du  Nord,  ceux  de  Toan 
à  Ifutot,  de  Mi  &  StnsdwBf,  do  Parti  k  I^on, 


de  Crcil  à  Saint-QuoDUn,  de  Rouen  à  Dieppe  (1845); 
de  Lyon  à  Jb^fnoB,  de  Dfjou  &  MulHonse,  ae  Bt>f>> 
dcanx  è  Gette  et  à  myouse;  le  chenfn  de  It^Mst 
(1840);  le  chemin  deijeinttira  autour  de  Paris  (IflC). 
—  H.  B.  Pfnsleara  des  fherains  votés  en  oonoéJft» 
avant  1848,  n'ayant  pn  être  crfteirtfcj,  ont  éM  rol4et 
de  noQvcTIes  conccssIoM,  ootamneot  cdui  de  rOtwat, 
celui  de  Paris  à  Lyon ,  de  Lyon  à  MsnaOK,  de 
DQoD  il  Besançon,  de  BUe  à  Satins,  elB.  (l«a»-M). 

Chemin  de  fh"  atmotpfiérique,  ebemio  dus  le- 
quel te  couToi  est  mil  en  mourement  a«  moyen  da 
vide  stmosphCriquO;  et  non  ploo  par  la  twfearjtnj 
recourt  pour  friuîchirdei  raupes  Ibi  leunut  Inennéoii 
An  millen  de  ta  vole  ordinaire  se  trouve  m  toyn. 
en  Ibite,  alésA  k  rintérlenr,  dans  lequel  se  mont  un 
piston  fortement  attaché  au  premier  wagm  een- 
voi  ;  à  ralde  if  ano  pulManle  mai-htne  pnoDmsdfqie^ 
oo  ftdt  le  vide  dam  le  tuyau  :  le  piitton  seneotawi, 
en  vertu  de  la  diffUronce  de  preseion  atmosphérique 
cxenée  sur  ses  deux  fïices,  et  enttvlne  arec  hri  tant 
le  contoi. — La  première  Idée  d'un  chemin  de  tfcr  tt>- 
mospbériqne  tôt  conçue  dès  1624,  par  oo  A&sfaùt 
nommé  Yallanœ  ;  mais  elle  ne  tW  mise  i  exécution 
que  beanconp  pins  tard,  par  MM.  Clegg  et  Saniada, 
cfui  établirent  on  1842  un  chemin  de  cette  espèce  m 
Irlande,  entre  Kin^tovni  et  Dalkey.  D  ea  fM  amà 
ranstrult  en  Ao^cïerre ,  sur  les  tt^os  de  CroTvIen 
et  de  South-Devon.— n  a  ét6  fait  en  nuuce  une  hea- 
reuse  appHcatlon  de  ce  système  sur  le  dienm  de  ftr 
do  Parisà  SalDt-GcraiaiD,parH.  ringtelewFladnt. 
Concédé  en  18U,  ouvert  en  ISfT,  ce  cfaonfa  Ibnc- 
tienne  encore  aujourd'hui,  tondis  que  ksIoatOUm 
ffelles  en  An^etcrre  ont  été  ainn données. 

n  a  été  publié  une  finile  d'omma  sur  les  ela- 
mlns  de  fer,  les  ans  ayant'  pour  but  do  fcire  a»- 
naître  cette  noorelle  industrie,  les  autres  de  dtoeater 
les  dlrers  systèmes  de  construction,  n  suflliuderiter 
le  Tnit^étém.  du  Chemins  de  fer,  peu- A.  Pesdoonet 
{lHbt^;VEneyclopiâiedesCheridmdeferintoinD»é» 
Diclionnaire],  doH.Toumcoi  (1841);  lel/creder 
Chemins  de  fer,  de  M.  Lcgoy t j'1845)  ;  la  ùémsia- 
tion  des  Chemins  de  fer,  de  H.  Ifc^mt  de  Saint- 
Laurent  11841)  ;  la  Ùgisfcdiaa  et  {a-hanspntitnee 
des  Chemins  de  fer,  de  MM.  Rebet  et  juge  (190). 
,En  outre,  les  chemins  de  fsr  ont  leur  ^wn—'rp 
officiet,  par  H.  Petit  de  Coupray  (publK  par  CBût, 
iêor  Jtaamat,  leurs  Armales  et  leurs  Mittf. 

cnEStn  DE  iiàugs,  chemin  traré  sur  les  Hords  deo 
rivières  ou  des  canaux  pour  le  piissa^  des  hniaiew 
ou  des  chevaux  qui  fiaient  ou  tirent  les  batceac  — 
Aux  termes  d'une  onjonnapce  de  1669  M  do  Taritt 
du  conseil du24  juin  1777,  ronfirmé par  lo€o* dl« 
(art.  &26  et  650] ,  les  propriétaires  rirertii»  doivent 
abandonner  le  long  des  vnler  nariuMes  nae  lar- 
geur de 7  m.  79  c.  pour  le  Krrice  dèluitage;  tool»- 
fois,  le  terrdo  fhippd  de  cette  fenftnde  se  «Me  pas 
(félre  Ibur  proprfétC. 

Rtiam  conTEST,  chemin  régnant  sur  le  bai4  es- 
t*rieur  des  ïbssés  d'une  place,  entre  la  erète  dli'gift' 
ds  et  le  bord  de  la  contrescarpe,  et  sami  d'anaBwi 
qoetto  et  d'un  parapet  pour  reterofr  ka  wMêê»  al 
les  mettre  &  convoTt  do  fku  des  asiégeanto.  0*  r 
ménage,  de  distance  en  distance,  des  espaeea ap- 
pelés places  d'ànnes,  pouvant  recevoir  un  impado 
troupes  plus  ou  moins  consiiUrabie  :  l'invaitfhu  da 
chemin  couvert  daje  du  xn*  siècle. 

CREBiif  DE  BOKDi,  espoce  ménagé  eBHm  ]o  roMpHt 
et  la  muraille  de  la  pUœ ,  qui  isrt  de  passage  aai 
olBcicrs  qui  font  la  ronde.  Qo  donne  awri,  dm  dki 
vHIes  qui  ne  amt  pas  places  de  gueire,  te  noa  doCRL 
de  ronde  &  un  chemin  qui  suit  te  srar  d^caoeiate: 

cREwnr  DE  SAnrr-iiCQUEB,  nom  vnlg^n  do  la-voio 
lactée.  Fbo.  voia  lactée. 

CRËMlIfEB  (dn  grec  amùios,  toae).  Oadiittagos 
dans  uno  cheminée  :  le  fomr^  le  eotimàl  et  le  fMns 
«xtériaa:  Le  /Iqpcr  on  dfrf  tnt  «nfioainBOM  a> 
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flHueii,  dHC  ki  oniiiDn^  lav-bbiiaBtoirwflt  W  ato- 
Itmrd'uH  botte  «aplàtK,*!  dM»nasaH»rtmBoti 
d'DB'iMBtKni  «DJMrbia  ovt-m  pum,  |iu>onin>uBi 
•oA:  U«it.4«el«KflBi»hnnèd:uii'tibUerwl61e 
«ft  «rf<iiM>,  «q|èe«  «ta  tagMlra  wton  haiwBtqD'Qp 
Jtii*  àvolBoté  poar  aagniMilcr  mdlHiiBMilftttMgB 
da  la  okeniBi*;  dis  ràglkaM«ti!  aArèwMfcprawiriwart 
d'inItF  L'(Uf3«.  de  tirai  oorpi  coMiiiiitltale;  Le  cm»- 
AttimtoaBbmHêa  pl&tn^jBllnqiMioiâaD-paUriai, 
wëyeHaii  »d  fimle.  i«  ft      wf^iwni  on  m'pi 
«MuMb,  qui  doniDa  la  tot^ert  eHivrt  dtetnffiv 
MnnBOBU^iriiii  tuTBaca  tâb^db  fbnw  «jdiMM- 
qoe  eacuniqiie,  anuatà  lairMlaK  d'an;  ttepitew 
flB  d'au  fltpèu  de  gimaïUa  tfla  di-idaeertovioun 
MBKle  Jtmi  l'oimitere  parla^ngUe  réAqpaUulta- 
■ée.  Qa  reaiédie.  ài.  la.  taBè»:..  tiM-m  rtb^dsMt 
l^oancttrort  la  oeaduitda:  la  «uaioée.Mttà  l'aida 
da  Mdteucw  91I  aiaAnrafc  Italr  da  dekan  wr  le  de>- 
laot  du  tofùn.  — On  psoM:  que  1»  aacàeBa-igiwraiant 
l'uga  je  àtB  ohacnaéBi,  MI»mIu.  aaaiaa  que  aaai.ta 
coafltntiaeas..  00.  a'e»  «it  enoore  llMt  peu  dîna  i» 
Kdi,  oA  r«B  96  ahaDflh'à  l'aida; da  bBaaiers-(in»ffk 
m),  ou.  réohaudi  pleÎBade  bniM  ardaete.  Im  pM* 
mièrm  ciianiiiiéea  ftnat  anEtvaUoB  ea-An^atam; 
eUea-dat8Btdu'xiii>BiMe;.dM»pUiriBunoonlrtedta 
Nord  où  l»froid«BUB(aaBB,  allai  <Hife4UraBplaote 
par  lea  po^let{  Vov.  «eno^.  Bmm  naanoDMfls^aueea- 
tHaim,  «UaMeottfBai  uaage  àpea  prèagénteaLiaaaai 
lea  iBTenteiira  modemee  le  B«Uib  ânrtnée  à  la 
perfhoUoanar  de  aiUle  tnanLèrea.  Tout-le  nauide  «aB> 
naltU  CA.  d  JaartiarieiMf^Aeniiaéa  deUlBlirt 
petUe^qui  lUt  l'.Aoe  dteaaifa»  daltiBbnArd 
DU  Ssêai  Kurla  eontttmtmtidm  Cimminém, 

CUEHINEMENIl,  «oaanU»  dea  tmma  avAeaUa 
enATaatd'iioapUeoBMifirie-poaFyaaTOnihB-maJtw. 

CBEIBSS.  (da  bat  kU»  cmmm^  qu'oa  fUt  dt- 
1^  da  «ama,  lit),  hm  ymallHm  ébBaàam^ùm 
porta  ftirent  eo  aaifai  M  XT^aMa,  bkAwna  da 
Châties  VU  «trait  jaaie  deax  dteauie*  da  toite.  I^- 
that  laagtarapa  00  n!a  parié  que  da»  ébmàaea  de- 
kkUe  bltfPBhe  ou  éave,  et  «  aenti  murm  lai  ptaa 
ballas.  Ai^oard'JHiiriw  anlkifcaiBiian>ocd«n{€idlaDL, 
taadapalaBB»eÉB.K  fi*  uaioataeifriBykDéee  ;  oea-do»- 
«ttWBiMl<u*aeC*.  deaou/aMr.LMoafeoltODdeach»- 
■iaaaanriattn  crandddnloppemaldBpaisMMdTa»' 
aéaa;  éOà  aat  l'objet  de  l'tD&atrie^  da  Clmmtur. 

La  chemise  qui  •emitau  lase  dca  rairde  Frmnoe 
était  «a  Boi%  ouverte  et  ssraie  de  eerdon»  aai  en>- 
teUa  oA  le  priaca  devait  neeerov  ronotioat 

On  appelait  CM.  anltntê  aae  ebemiee  frottte  de 
«afra  qœ  l'oalhiaaitreTétirà«aiitqnl étaient  oon- 
dunoés  h  être  brûlée  Tff^;  la»  maartriera  pertaient 
tmCk.  rmêgeam  aUanCaasappttee;  teeicrinhialÉiiQii- 

«  «tieiBiaak.  — Oa  doaaea  le  wamStCà,.  S&rmiUem 
%  Boa  «UIm  de  vmllat  taèiiMinaa  ^'od  partiitaaaii 
)t  BoarpaiaLr  coiBBe  arme  d6(CDS^«. 

Lee  ArtUden  appailaBdXM«Htnaau/Wï,C/bnù» 
h  fm,  WÊÊB  eaapeëKiBa  inaMdhlwqiii  eafane  dm. 
fvmemeat  des  brûlot»  :  c'ait  «ne  toUa  iapirigada 
dlniiie  at  pèndtiée  de  matlèna  iBlanuBahlu,,(leaU- 
née  k  Mf*  attachée  «itériaaaeDBeat  4k  vm  biliauait 
•intnni;  00  faUaebe  la  auii  et  ob<  y  Mi  te  feu. 

CIBWL  (dttlaliBMM^ti^caBalveeanaK.tfeaB 
ealMadaea^,  bndé  daa  daoK  eMii  ^  tvna. 
UBpéaa  an  talu»,  qatiqneCDb  ravAto  de  laiirt^  par 
leqâel  lea  navinea  peunmt  pauer^  ei  qnl  lert  h  lea 
lUïa  attirer  daas  n«  pect.  — da  dma  ee  bobi  à  la- 
PHtte  la  plue  praAtâda-ett  la  plui  navigable  da  lit 
d'une  rivière,  paiiie  qai  «t^gteéralaaHnt  iodiquAB 
pardaa^niea.e&tàriaara.-^a«t  aaad  an  petîttoaBaft 
gmimiile.  iMW  dhiB  tait  poar  l'écoaleount  dea- 
«MX  de  pUiie.  Itaae  «e  seaa  «AdaeOM  «at  plut  eaité. 

CBAIUB,  «a  latin  ilatreM,  ffeaie  d'arbeea  delà  Ik- 
ndlîa  !!■  rinwilflrlii.  i  flnma  mannHnn.  lia  mUm 
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situés  à,  l'aisselle  dae  lleMdtaa;  périg^ne  oatlcinata^ 
owadMskn  iiiAKnlEaieoBtenHU,  daosito'Biïiaa,  da 
8  ài  tftHHamiaaa^  djua-lcs-teiDeUn,  on  evatnriDfbre  & 
i  ou4'logebL»&aitt.oaf/aai^  aatim»daiaade  mo- 
BMpanaa  œde,  oariua,  «ferméa  dana m-cnpalB 
Ikgomm.  Le»ftDUIa>BM«dsBM«tdtaoupéaBet  rt- 
anéee,.  Bâties  at  pnbe»caBtEa'aoiprio(iMif%  ftebras 
eteeataicea  en  autan—.  —  Lca-ebAoe»  atteiaMat46 
OB  Sd  m.:  leur  «eCDoiMemeat  ni  tata-laot;- la  dnrAe 
da-  Idv  vie  est  ootamaéaBaot-da  ttt  b  ISO  mm, 
mais  oie  dépusa  quelqaefeto  S-  aMaa.  On»  les 
ttauve  dana  toub  FMmim^Da  aepCenkiaaal.  at  ils 
aamMaat  ^-Umogars.  k  llièpûiphère  auslraL  ua-aa- 
pèaea  da  ca  geore  dgauMa»  iian  aw  Ibrèta.  OD>ln 
sapaoMtsar  aearii  ou  par  plaarta,  laKaiwaRaelilk 
dws  fa^Alpafaay  h»  airiaeaaievteea  |f|lBlHi  11 

La-bel»de'cUBa:ealr  ua  cka  ptas-duia-ti,  wv 
«ela,  uibdaaplna  eiuplejéa  dans  lâi  aHaolierle,  rèb^ 
aWaria,  Ib  etaameaoag»  ot  la'  aoripliwft';  c'aetaoBt 
uadei'BaélleaeB  beia-de  ebnufhge.  San  éeoraLVd- 
daitaaa.  poilue  gnatUre,  eBBilttiw.lei  tiM'tai^ojd 
an<tMUiaea  dae-aain^  at.rmlaett  eaaaUa-à  b  pA^ 
pantiBB.  dm  matfea  w  Ardler;  tfmt  auaai  aa- 
tenfesoBBédaBé  duxpiiDqutaa.  Mideaneapèna  pavt- 
tert  dca  flidta  dooa,  qw,  ea>  fieèaa,  eo  Aate-MI^ 
oeara,  en>&pagae«beniiftque,sBnmeHtceBBNa 
iwaMtelg»!.  LaagMada  lapkvaM^dMaMni 
aai  aM.8avanriin;  qoi  ae  laajaâd'pwpw  qit*ft  la 
BOoirilnredea  poiae^t daa autrea amann. donaMi 
qnn.  Oa  paPTinte^aadautiibleBdt^nlUer  da  eelte 
itnté  en  iee-  laisaoat  Biaotoar  daaia  bbb  aalatloB  aU 
•aiiae,  telloque  eelle  da  mmi  «ghenal»  da  aaoda. 

Vanai  lea  eq^èeea  nia«a,  «a  dtsUa^na-.  le  ffiMMa 
pédmtiulé  {Q.  peétuaMa^,  affolé  aaaal  ffA.  «sa» 
«ia(n:oa  à  ora/^i,  le  pla>B:lêâDteaaBa  da- aae-fl»> 
ril^.attoi0BBBt  la  taille  de  Stlmj  le  CA.  fvtMnw(<b 
fwïuii,  dUiaaari.CA.  A  obmiUaematÊ,  fan  dnfioB 
bcan  aiteea-lbiealiers:  le  BiM6a(0.  Mmu^mC». 
aa0«a{ffi«i*,  de  20  à.35-ai.;  la  CA.  oarrt:»-(Ç.  mt- 
m'vj.  dont  lea-  glaBdi  Nateaideia  aosiaor  iiarihv, 
aUtsiiraeoeux.aitpn4eédaot;  is  CA.  j/tmÊci&i  l'teri, 
à  feuille»-  peaaislkniBB-.  laiiwetawepfc  appdA  q«alk 
qMA»i&CMaa  va4;  le  eh..vm*.mfntiamfnmf{fH, 
•tfvn<),.ebtoe  k  fliuUea  peniatanteai,  et  doDt:<w 
oampta  plue4»eaat  variétta;  le  CA.  ii^{Çituim'), 
atbm  du  midi  de  l!Barapa,daHtl*«caR9e-poadaltiM> 
tié^e;  le  CA.  ^uavitrm.(Q.  tàM*»<Hi4,  grandreV 
bat  artmdei'Aiaérique  daulord^  dmti'teeaoa  ^en*- 
plele  tuteiadre  en  t'eMRe  ej/Kin  keiaba,  leetlalnaav 
k  soie  et  le  boii^  le  C*.  d  bnmir  {Ql  «oon'/trel,. 
obAne  aaia  de  nés  peaviouaiadridlDaBJaa  que  l'on.» 
ceaiidM  eemae  une  vanété  de-inteua»,  eteorleqaeB 
vUi'ineete  appelé  EermA^  deaten-adaitiBa.nnidl 
nwBintffa  «mol  rbitrackactiea  da  Im  aBehenlU»  dai 
■exique;  le  Ck.àUgéÊUa{Q^.iiifmaarit^,<iBi-àme» 
la  noix  de  gaSa,  produite'Mr  tee^ftalUeeipar  la>p^ 
qdnd'ime]niipe;loC/(.v«/aMt'(^«giiiap^,donluaai 
Urgae  oupulea»  mneléesau^fanemb  aoad  estoéia 
m  ariaaiaaaae  br  oeéa  de  gaH^  mAi.  i««ow«a 
caMMlbait  àAnHadMa  appaléiMMai^  quakaftn^ 
guola-aajigeDt  enia,  baulUbouafitléat  OoMaaDvala* 
Si.  blaaciQioilm),  le^.fWBi^  (ç.#ttM>leCH.d 
SroÊ  fmUt  {Q,  macrotarpa^^.H Ch.  icariaér  (gjee»» 
(xwn},.le'CA.  des-fnmtti0nm{Q.  mmimhfp  MiM 
eepècee  d'jLfla6riqae,àiBaillBseadaqiiea,d(HwlaMid- 
titta  flataiueifkeUe<q«e-cellaideaDtre<âiAnMoaRMMi 

Rien  de  pbM  vacié,  eamaiep-oBila  voUiparrénaané»' 
retien  qni  poécéde,  qoe  la»  diL4liéoe:  ea^  eitt 
arhn  a^  été  pwteat^A^aawdaaaarHcaaqn'tt  fm* 
k  l'hanow,  rebiet  d'iaaa  «Dde  vAnteHoa.  Ce» 
Gracs  l'aveieBfrdUiéàJHBUHi;  U»aiato1r.|pérlll>i . 
méat  oaniacré  à  «a  Bien  k  feMtd»AlMfrd»II»*> 
deae .  Lee  ftomalaeftliateol^'BBe  (Banam  deditoe 
la  récompensa  dea  Tortue  dvtqaae*  Lm  druides  ^ 
laieot  chaque  aanée,  le  aixièaaa  Jans  deJa.  knefdii 
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déeembra,  à  U  rechorche  dn  gui  do  tbént,  et  Ib  la 
détacbdGDt  aTec  une  Mrpe  a'or, 

CHËNEVIS  (du  grec  cannabis,  chanvre),  graine  de 
Monvrv,  nourriture  de  quelque!  oiseaux.  r.Ciumx. 

CHËNEVOTTE,  nom  donné  à  la  partie  ligneuse 
du  chanvre,  mrta  que  le  rouissage  et  le  teillage  en 
ont  séparé  U  filaese.  On  emploieles  dièoeTOtles,  dans 
les  campagnes ,  &  chauffer  ie  four  ou  k  faire  des  al- 
lumettes, quelquefois  fc  la  bbrication  du  papier. 

GBËNIGE  (du  grec  chanix),  mesure  de  capadté 
pour  les  clMNn sècbes en  osagedia  leiGreci:  elle 
valdt  2  lestes  on  4  cot;les  (1  lit.,  08  environl. 

CHEMILIf,  Emca,  nom  que  l'on  donne  aux  lar- 
ves des  Lépidoptères,  f  >d.  au  premier  état  de  ces 
insectes  depuis  leur  sorMe  de  l'œuf  Jusqu'à  leur  trans- 
formation  en  chrysalide.  Le  eon»  des  cbenilles  est 
aîïoDgé,  cylindrique,  composé  «  12  anneanx,  non 
«unprto  la  téte.  Sur  les  trois  premiers  de  ces  anneaux 
m  uoDTent  6  p^tes  articulées  qui  serrent  à  la  pro- 
grCMiOD,  et  qui  représentent  celles  que  deTra  avoir 
plus  tard  l'insecte  parfait;  sur  les  au  très  anneaux  existe 
un  nombre  variable  d'appendices  courts  non  articulés, 
appelés  fautse»  pattct,  qui  les  aident  beaucoup  à 
Ja  marche,  mais  qu'elles  pwdent  en  passant  k  l'état 
d'insecte  {«rfait;  sur  les  flancs  sont  de  petits  trous 
appelés  stigmatt»,  qui  sont  leurs  organes  resplra- 
tâÂw.  Plusieurs  chenilles  offrent  d'autres  appendices 
raurqu^les  dont  on  ignore  l'usage  :  par  exemple, 
la  ehenille  du  sphinx  porte  sur  le  dernier  anneau  de 
son  corps  une  petite  corne  dure  dont  il  ne  reste  pas 
trace  sur  le  papillon;  celle  du  grand  paon  de  nuit  pré- 
sente de  grandes  aigrettes  de  poils  noirs  entre  les- 
qoelïei  brille  une  multitude  d'étoiles  bleues.  Toutes 
lei  chenilles  ont  lei  mAcboires  cornées  et  dentelées; 
elles  sont  très-Toraces  et  attaquent  toute  espèce  de 
végétation  :  aussi  des  règlements  de  police  ont-ils 
piwerU  de  les  détruire  (Koy.  icnitiLuci).  Elles 
ehangut  3  et  4  fois  de  peau  avant  de  se  transformer 
en  chrysalides.  Chaque  mue  a  lieu  par  le  dos,  qui  se 
fend  :  c'est  par  1&  que  l'animal  se  dégage  en  aban- 
donnant jusqu'à  ses  poils.  La  mue  est  une  époque  cri- 
tique pour  ces  animaux,  qui  éprouvent  chaque  fois 
un  ionroudMixde  malaise  :  lesversàsola  restent  alors 
Immobilu  et  sans  manger,  et  cet  accident  est  connu 
dans  les  magnaneries  sous  le  nom  de  sommeil.  Ar- 
rivées à  toute  leur  croissance,  les  clienilies  cessent  de 
manger,  se  retirent  dans  des  creux  de  murs,  dans  la 
terreou  soui  les  éeorces, et  filent  une  coque  on  elles  se 
convertissent  en  ehrysalida  (  Ko^..ce  mot).  — On  dis- 
tingue généralement  les  diverses  espèces  de  cbenilles 
par  le  nom  du  papillon  auquel  elles  aonnentnaissance 
ou  de  la  plante  sur  laquelle  elles  vivent ,  quelque- 
fois parleur  strocture  ou  leurs  moeurs  particulières. 
Parmi  Im  inoombrables  espèces,  nous  citerons  comme 
remarquables  la  cboiiUe  des  Tortrix,  qui  marchent 
fc  reculons  avec  une  très-grande  agilité;  celtes  de  la 
HoctaorCatocala,  qui  sautent  en  courbant  leur  corps 
eu  are  et  le  débandant  comme  un  ressort,  et  toutes 
osUes  que  l'on  a  appdées  Chenilles  rases,  Ch.  à  li- 
vrât, Ch.  épinaues,  Ch.  velues,  Ch.  à  brom,  Ch.  à 
mamtloat.  Ch.  géomètres  ou  arpenteuses,  proeet- 
sioanaires,  rouleuses,  plieuses  de  feuilles,  etc. 

On  a  donné  le  nom  de  chenille  :  l"  à  un  ouvrage 
de  passementerie  de  soie,  en  forme  de  cordon  tors, 
préMatut  de  tons  eAlés  des  polis  asseï  lemblahles 
à  c«nz  de  la  chenille,  et  dont  on  se  sort  dans  la 
broderie,  on  pour  orner  des  bottes,  des  pelotles,  des 
globes  de  pendules,  pour  faire  des  parures,  etc.  ;  2°  à 
nue  crinière  à  poil  court,  comme  celle  qui  recouvre 
le  casque  des  cuirasuers  et  dcf  sapeurs-pompiers. 

CHENILLËTTE,  nom  vulg.  du  genre  Scorpiurus, 
petite  plante  de  la  làmille  des  Papilionacées,  ainsi 
imelé  de  ses  gousses,  qui  ont  la  forme  d'une  dienille. 
.  CHËNOPODËES  (de  chenopodium,  genre  type), 
nom  donné  par  Ventenat  à  la  famille  de  plantés 
qu'A,  de  ïuaileu  nomme  it&ipucée».  Kny,  ce  mot. 


ClIËNOP<M>nni  (du  grec  ckéitopous,  ansérlne  o« 
patte  d'oie,  dérivé  lui-même  de  cnén,  oie,  et  pous, 
pcdor,  pied,  à  cause  de  la  forme  pumée  que  pr^ 
sentent  les  feuilles) ,  nom  latin  du  ^re  utOBim. 

CHEPTEL  (bail  a),  mot  que  l'on  prononce  chetel. 
On  nomme  ainsi  un  bail  de  bestiaux  dont  le  proBt  doit 
être  partagé  en  parts  plus  on  moins  égales  entre  le 

E>priétaire  ou  bailleur  et  le  preneur,  qui  s'obUge  k 
garder,  àles  nourrir  etàlessoignw. — Ondistlngw 
le  Ch .  simple  on  ordinaire,  dans  lequel  la  tonteet  le 
croU  seulement  se  divisentparmoiUé  entre  le  bsdllear 
etiepreneur;  qnantau  laitage,  an  fbmier,  an  travail 
des  animaux,  ils  appartiennent  en  entier  au  preneur, 
et  la  perte  ooit  tmiyonrs  être  supportée  en  commun  ; 
le  Ch.  à  moitié,  société  dans  laquelle  chacun  des 
contractants  fournit  la  moitié  des  bestiaux,  à  condi- 
tion que  le  profit  qui  en  naîtra  sera  partagé  égale- 
ment entre  les  parties;  le  Ch.  donné  au  colon  par- 
tiaire,  cheptel  simple  dans  lequel  les  rapports  qui 
lient  le  bailleur  et  le  preneur  font  admettre  cer- 
taines modifications ,  DOtanmait  cette  condition  qw, 
si  le  bétail  périt  tn  entier  sans  la  fhute  dneokm,  la 
perte  est  pour  le  bailleur,  etc.  Tout  ce  qui  concerne 
les  baux  à  cheptel  est  réglé  par  le  Code  dvil,  art.  171 1, 
1804-1831.  —  Le  mot  cheptel  dérive,  selon  les  uns, 
du  celtique  lAatal,  ehetat,  bétail  ;  selon  les  aolres, 
de  capitale,  dérivé  de  coj^,  téte  de  bétail. 
CHERAllELIER,  plante.  Voy.  gigca. 
CHERlF(c.-à-d.  noo/e).titreqneprennenteMilqui 
se  prétendent  issus  de  Mahomet,  elles  sonverainsde  la 
Mecque, du  Maroc,ete.  Voy.  le  Dict.  umv.d'H.  et  de  G. 
CBËRIMOLIER,  CAmmo/i'o,  plante.Koy.  uoke. 
CBEBSITEfde  khersos,  terre fterme).Koy.  ToaruE. 
CHERSONESE  (du  grec  khersos,  de  terre  ferme, 
et  nésog,  Ile),  nom  donné  par  les  Grecs  à  toute  pres- 
qu'île, a  été  conservé  spécialement  par  les  Géographes 
modernes  dans  ces  dénominations  :  Chersonès*  de 
Thrace,  Ch.  Taboue,  Ch.  Cimbrique.  Voy.  ces  mots 
au  Dict.  viiv.  ctHist.  et  de  Géogr. 

CHERUBINS  (de  l'hébreu  chérub,  pluriel  ehént- 
bim,  même  signification),  écrits  célestes  qui  tien- 
nent le  second  rang  de  la  première  biérardiie  des 
Anges.  —  On  nommait  ami  chérubins  les  deux  flgn- 
res  placées  anx  extrémités  do  propitiatoire  des  Jai^ 
On  n'est  pas  d'accord  sur  l'objet  que  représentaient 
ces  figures  ;  la  plupart  croient  que  c'était  la  tête  d'un 
bœuf;  d'autres,  un  mélange  de  la  forme  humaine, 
de  celle  de  l'aigle,  du  bœnf  et  dn  tton.  —  En  Pein- 
ture et  en  Sculpture,  on  donne  le  nom  de  chérubins 
à  ces  têtesd'enunts  ailées  qiU  représentent  des  anges. 

On  a  donné  en  Suéde  le  nom  d'Ordre  des  CAmt- 
bins  à  un  ordre  militaire,  qui  est  plus  conansons  calai 
d'Ordre  des  Séraphins'. 

CHER VI,  nom  vulgaire  du  Stum  tisanun,  ^ipelé 
vulgairement  aussi  Chinuit  et  Giroie.  plante  Indi- 
gène et  vif  ace  de  la  famille  des  OmbeUiféres.  Celte 
plante  se  multii^e  par  ses  semences,  qui  sont  légère- 
ment aromatiques.  On  la  recherchât  aatratois  pwar 
ses  {Htiprlétés  médicales;  elle  n'est  cultivée  de  nos 
Jours  que  comme  plante  potagère  :  on  mange  ses 
racines  comme  «Aies  du  salsifis. 
On  appelle  Faux  chervi  la  carotte  ssnvagn. 
CHETODONS  (do  grec  cAoi'/^,  crin,  et  odtm* 
odontos,  dent),  genre  de  polnona  Acanthoptérygi» 
de  la  fomiUa  desSquammipeniws,  renfbm  des  es- 
pèces anx  dents  plus  ou  moins  déliées  et  semblable* 
à  des  crins  mobiles  et  élastiques,  au  museau  un  pe» 
avancé,  portant  une  ouverture  très-étroite  à  leur 
bouche,  de  petites  écailles  sur  leurs  nagei^res  dor- 
sales et  anales;  le  oirps  et  la  queue  fortement  apla- 
tis latfralement.  Les  Chélodoos  sont  cornes UMes.  De 
aiment  à  suivre  les  corps  Bottants  et  les  valmeanz, 
et  Ils  reflètent,  en  se  Jouant  à  la  surbco  de  l'eM, 
les  couleurs  métalliques  les  plus  brillantes. 

CHETOPODES  (du  grec  chaitè,  crin,  et  pous,  po- 
dos,  pied},  classe  d  AuuéUdes  munis  d'ai^ndiecs  ou 
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poili  Mm  arttoilél ,  reNonbtati  t  k  de  la  Kde,  âu  noyai 
deuMii  Ib  K  DMnenL  C'ml  une  dea  claues  de  la  ft- 
■dib  dMAnnéUdes  créée  par  BlaiaTtUe.  CeUeclaMe 
fépMd  «nz  troto  nrdra  de  Govior  :  DorwibreoKheSf 
Ânrmékei  tétigireg  et  IMkoUi.  Foy.  œi  moU. 

CHEVAL,  Mqitut,  genre  de  Mammirèra  de  l'or- 
dre des  Paebjtwrmei,  compose  à  lui  leul  la  fàmiUe 
des  SoUpèdes,  qui  m  disUngne  parla  présence  d'un 
seul  doigt  et  d*itn  Mal  laboi  à  chaque  pied.  Lec  che> 
Taiu  aoirt  lieiUTOrtt.  Lear  tm  est  bonne,  perçante, 
sipettt  même  s'eiercer  pendant  la  naît;  leiyeui  sont 
fc  Bear  de  tète.  Les  oredles  sont  généraiemest  gran- 
des, mobilef  et  diqMeées  en  forme  de  cornets.  Les 
narfnes  suit  largnient  onvertes.  Les  dents  sont  an 
noodire  de Û  :«iBcliiTet,  2  canines  et  14  molaires 
es  haut  ;  6  ind^vei,  2  canioes  et  12  moIaiNt  à  la  mi- 
dMire  inférlenre.  En tre  ks  indslTes  etles  molaires  se 
trouTa  on  eqiaee  vide  appelé  barre,  dans  lequel  se 
place  le  non. — Les  espèces  du  genre  Cbeval  parais- 
■ent  être  toutes  originaires  du  grand  plateau  central 
de  l'Asie  et  dal'Afriqne  orientale  et  méridionale.  ïteux 
sealement,l«  CAeno/prop.  dit  et  l'Ane,  ont  été  rédui- 
tes i  l'état  de  domesticité.  Letantres  sont  le  Ozigmi^ 
tei  ou  Bémumet  le  Couaçatti  1»  Dauw  et  le  Zèbre. 

Le  Chenl  domesUqoe,  Mqiau  caba/lua,  est  ori gi- 
aaire  de  la  Tartarle,  osais  a^fomidlnil  U  est  acclimaté 
partout.  Bien  qu'il  ffitloeoBDn  en  Amérique  avant  la 
découverte  de  ertte  contrée,  on  Vj  rencontre  mainte- 
nant en  troupes  de  plnsde  dix  miUe  indiTldns  :  eeuz-ci 
proviennent  de  dMvaox  espagnola  échappés  à  leurs 
aaltros  depuis  la  déeoirrerte  du  nouveau  monde.  La 
taille  moyenne da  dirai  «st  de  1",50;  la  durée  de 
sa  vie  est  de  30  ans.  La  nourriture  qu'il  préfère  se 
eompoae  de  foin .  d'avoine  et  de  paille  hacnée  ;  vien- 
nent easuite  la  nsema,  le  sainfoin,  le  trëfle,  et  les 
paille*  de  Brament,  d'avdne  et  d'orge.  L'éducation  dn 
youiain  exige  des  soins  pattlcnllNt.  On  le  nourrit 
d'une  sorte  de  bouillie  fkite  de  farines  d'om.  d'a- 
voine et  de  froment,  délayées  dans  de  l'eau  tiède.  De 
trois  à  troll  ans  et  demi  on  commence  i  le  dresser  : 
•a  lui  met d'alxvdana  selle  légère,  qn'oo  lui  laisse 
deux  on  trois  henrei  par  jour.  On  raccoutume  de 
nème  à  recevoir  un  bridvn  dans  la  bouche,  &  se 
laisser  Carrer,  trotter  seul.  A  quatre  ans.  on  le 
nonle,  on  l'attelle  avec  un  cheval  fait  ;  on  l'exerce 
à  reculer,  à  obéir  au  mon  et  à  l'éperon.  On  ne  le 
net  an  ftrain  et  à  la  paille  que  lonqu'il  est  parfAi- 
lement  dreaaé.  Le  cheval  a  quatre  allures  :  le  |ku, 
Is  tntfV amble  et  le  galop  (Voy.  ces  mots).  —  On 
reconnaît  Tftge  d'un  dievu  à  ses  dents  :  à  ioi  mois, 
les  incisives  sont  sorties  ;  b.  deux  ans  et  demi,  les  an- 
térieures se  creusent  d'une  fossette  au  milieu  de  la 
lirtio  «apérlean;  àtrois  ans  et  demi,  les  dents  mi- 
tojwtnea  se  creusent,  et  les  canines  inférieures  tor- 
tat;  K  4aatre  ans  et  demi,  paraissent  les  canines 
sopèrlenrea.  Jusqu'à  huit  ans,  l'&ge  se  reconnaît  à  la 
■roftMdear  dea  fossettea,  ainsi  qu'à  la  longueur  et  à 
•  eenlenr  dea  Incisives  et  des  canines.  A  partir  de 
cette  époqoe,  on  dit  qoe  le  dieval  ne  marque  plus, 

r^ne  cependant  des  signes  moins  certains,  tirés 
ia  forme  et  fie  la  couleur  des  dents,  fassent  encore 
<a«nBltn  uproximativeinent  son  âge.  Les  canines 
MBqneat  dam  Ica  l'nmmto. 

Ka  tèla  dea  pioâpalet  nées  de  chevaux  se  place 
^  Cheval  arabe,  reconnaissable  à  son  chanfrein  con- 
cave, à  sa  tète  carrée  et  à  son  encolure  de  cerf.  On 
en  disUngne  deux  variétés  :  les  kochlani,  pur  sang, 
et  dont  la  gèaéaloffle  est  autbenUquement  consia* 
Us;  et  les  kaditeht,  qni  m^viennent  de  cnrisementt 
■MMaw.  Les  Chevaus  oarbes,  ou  de  la  Barbarie, 
Mtl'eHohire  plus  belle,  mais  sont  moins  rapides  : 
il*  sont  recherêhés  pour  le  manése.  Les  Ch.  turcs 
M  rapprochent  du  cnevol  arabe,  duquel  ils  descen- 
dent; ils  sont  seuleosent  plus  longs  et  ont  les  reins 
9lM  élatéa.  Les  Ch.  e^e^nUt  ont  le  rbanfMa  btu- 
«vt  <t  la  tttn  M  peu  grosie;  ce  qui  bit  dire  i|a'UB 


sont  ehargis  de  ganache  :  ils  sont  bons  ■p^r  le  ma* 
nége  et  la  cavalerie.  Les  Ch.  alletnaada  ont  l'haleine 
courte;  ils  sont  néanmoins  estimés  pour  la  s^e  et  le 
carrosse. Les  CA.  nisscfwnt  ramassés, Tigourenxet 
sobres  :  ce  sont  de  bons  chevaux  de  trait  Les  Ch.  da- 
nois sont  hauts  et  bien  foits  :  ils  s'emploient,  comme 
les  chevaux  allemands,  ponr  la  selle  et  le  carrosse.  Les 
Ch.  anglais,  si  renommés  pour  leur  vitesse,  provien- 
nent du  crowenient  de  la  race  arabe  avec  la  race  an- 
glaise pure,  qui  est  d'origine  normande  ;  ils  ont  peu  de 
grâce,  etleur  trot  dur  a  nécessité  la  manière  ridicule 
de  monter  dite  à  l'anglaise.  Les  races  françaises 
étalentrenomméaavant  la  conquête  de  César  :  les  racei 
nonnantf«et)MivAnt)nnesedistlngiientparlenrsch*- 
vaux  de  trait  et  de  man^  ;  la  race  limousine  et  la 
race  navarrine,  par  leurs  cbevanx  de  selle  ;  la  /Vwio 
comtoise,  par  ses  chevaux  de  trait:  Vauver^fnate, 
par  ses  bidets;  et  la  race  du  Poitou,  par  ses  mulets. 

Tout  le  monde  connaît  les  services  que  nous  rend 
le  cheval  ;  ces  services  ne  le  mettent  cependant  pas 
toujours  à  r&bri  de  la  brutalité  de  ceux  qui  le  con- 
duisent, et  la  loi  a  été  obligée  d'intervralr  en  France 
pour  réprimer  les  mauvais  traitements  que  cet  ant* 
mal  a  trop  souvent  à  subir  (loi  du  2  juillet  1850). 

Le  cheval  est  encore  utile  après  sa  mort  :  mb  crins 
servait  à  faire  des  tissus;  scn  poil,  de  la  bourre;  sa 
peau,  des  chaussures  ;  sa  chMr,  des  engrais  ;  ses  In- 
testins, de  la  colle  fbrte  ;  ses  ce.  du  noir  animal,  etc. 

Cet  animal  belliqueux  était  cnea  les  anciens  consap 
cré  à  Mars,  dieu  de«  combats,  et  sa  vue  était  un  pré- 
sage de  guerre.  Las  Perses,  les  Athéniens,  etc.,  rlm- 
molaient  an  Soleil  à  Neptune.  Suivant  les  poètes, 
le  cliar  du  Soleil  est  traîné  par  quatre  chevaux  i  £oQs, 
PyrolSiËthonetPtilègon.LaFable donne  pour  mon- 
ture aux  poètes  un  cheval  ailé  auielé  Pégase.  Les 
chevaux  paissants  déstmaient  la  paix  et  la  ubertè,  ou 
simplement  un  pays  abondant  en  pâturages.  Le  che- 
val est  aussi  le  symbole  de  l'empire  :  d'où  cbet  les  Ara- 
bes l'usage  da  cheval  de  soumission.  MM.  Girard, 
HouéL  Daumas,  M  onUgoy,  Gayot,  Quillinan,  etc.,  ont 
écrit snr le ebevaL  K.  HiB&9,toinTATi0H,nTtuiAiu. 

canu.  URDf.  Vû».  hoksi  et  wmocum. 

cnvAL  BxraiSE.  En  termes  de  Fortification,  on  ap- 
pelle ainsi  une  fOrte  de  rctrancbement  portatif  consis- 
tant en  une  grosse  pièce  de  bois  hérissée  de  pointes  de 
tous  cOtës.  If  est  ainsi  nommé,  dHpon,  parce  i|a'U  a 
été  employé  pour  la  première  fois  dans  la  Frise,  an 
siège  die  Groningne,  en  1594. 

cnsTAL-VAnoa.  C'est,  en  Mécanique,  l'unité  em- 
ployée pour  évaluer  la  force  dos  machines  fc  va- 
peur. On  entend  par  force  d'un  cheval-vapeur  une 
fort»  capable  d'élever  par  seconde  nn  poids  de 
75  kilogr.  à  la  hauteur  d'un  mètre.  Ainsi  une  ma- 
chine à  vapeur  de  10,  de  20  chevaux,  etc.,  c'est  une 
machine  à  vapeur  capable  d'élever  à  un  mètre  par 
seconde  un  poids  de  750  liilogr . ,  de  1 ,500  kilogr.,  etc. 
Les  poids  moindres  secomptentparAiiojnunjnrffrw. 

CHEVALERIE.  Koy.  cuvALixa. 

CHEVALET  (de  cAmo/},  en  latin  equuleus.  In* 
atrument  de  torture  en  usage  ches  les  anciens  et  oui 
consistait ,  tantèl  en  nn  cheval  de  bois  dont  le  dos 
formait  un  angle  très-aigu  sur  lequel  on  plaçait  la 

Satlent  avec  des  poids  anx  pieds,  tantôt  eu  une  table 
ebois  percée  de  troos,  par  lesquels  on  blsait  passer 
des  corocs  attachées  par  un  bout  aux  membres  dn 
patient  et  s'enroulant  par  l'autre  sur  un  tourniquet 
qui  servait  à  les  tendre.  —  Aitjourd'hui ,  on  donne 
le  nom  de  eAfuaM  .*  1«  A  la  pièce  de  bois  mince  qid 
sert  fc  tenir  élevèei  les  cordes  d'un  violon ,  d'une 
buse,  d'une  guitare,  etc.;  on  rabri<iae  beaucoup  de 
ceéchevaleU  à  Mlrecourt  (Vo^J  :  ils  sont  en  bois 
d'ér^le  ;  2»  au  bâtis  en  bob  sur  lequel  les  peintre* 
aronient  les  tableaux  auxquels  Ils  travalllMit  :  l« 
taùieaux  de  chevatet  smt  des  laUeanx  de  mnenoe 
dlmaDslon  qui  sont  trandlMi  et  flniiaTM  wla  ;  3*  aux 
piècei  de  bob  assemblées  eo  traven  aor  d'antrai 
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i-plomb  pour  wtrtMir  Isr  wtitm  dS»  oiMritap; 
4f  et,  en  gADéral,  à  toui-  Im  iiwUuwl»  obdé  m  m 
BBft  dun  (UTen  mMen  pew  tmfr'  l'Muiagie  €kné 
va  Kbaini ,  bRd  d»  tTftvaillar  plw  oomaMjdéMBBL 
GHEVAUS»,  «mccMJL  î*Chei  Im  Rocmàn», 
CM  nots  dêrtftUBent  un  dm  troie  orirw-damltoyewi^ 
intenDédlaire  astn  let  pstrleieM  «t  la»  ^éMienu 
S*  An  mor»  tge,  Utn  db  «AMmi^  pmnait  Mve 
eonlBr*,  sroevertaiBnftffnallMi,  à  iMto  pnrsawn 
noble  d«  non  Bt  famé»  :  c^t  os  qu'os  spfolBài 
armer  cheoaiier.  >  Le  litre  de  eknmUer  mt  la 
pRinier  degrA  delaaoMene.  4*  lldéaigne  Imokbh 
Drei  de  ccrtaiin  ordres,  soU  roUgieun  et  «ftitcifTS 

Saint-Jean  de  Jéknaaleni,  de  Klte),  soit  parenMnt 
honortOques  (comme  les  ordres  de  Saint-bonii ,  du 
Saint-Esprit,  de  Saini-IlBcAel,  da  la  Légioa  (tlion- 
■enreo  France;  de  la  Jarretf^,  du  Bain,  en  A«- 
geterns  :  de  la  Toison-d'or,  de  Sainlr-Ferdloand,  de 
Charles  in,  en  Espagne;  del'Atgloooiret  darAitde 
nmgc,  en  Pnisee;  de  Saint- Wlatllmir,  d'Atexandro, 
m  Russie,  etc.).  Pour  phn  de  détails  nr  la-obera- 
lerieeheilei  Ramtins  ctanmo^Hi  &ge,  Voy. 
utàv.  d'Hisf.  et  rfe  Géogr.  —  Pow  les  diTers  ordrea 
modernes  de  clieralerie,  rwj-  dana  1b  môm©  ouvrage 
)è  nom  do  chanin  d'eux  ;  VrRttoirt  générale  des  or- 
tires  de  chewdene  de  Saint-Altaï»,  wll  ;  la  Coltecf 
lion- historique  désordres  de  chevaierie  deIVrrot, 
l93Hj  le  Précis  /li^oritjae  désordres  de c/ievaler te 
de  Jacti-  Bresson,  1844,  et  le  IHct.  kistoriqne  des  or- 
^sdeduvelwie,^  H.  GoardoadB<îeBotfUae,t653. 

Od  nommait  autrefois  Chevaliers  his  le  chan- 
eaUer  et  le  premier  prtaldent  du  parlement  de  Parii; 

—  Ch.  dejtislîce,  cwui  qui  Atait  obligé  défaire  tes 
]B«uTes  de  nobissae  exigées  dans  l'orare  de  Malte  ; 

—  Ch.  (fuouef,  iecomnaitdantdeearetieradtigiiet 
(Toff.  guet)  ;  —  Ch.  dè  Fttrquetmse,  celui  qui  étaH 
reçu  dans  les  compagnies  de  cbeTaUers  qui  s'amu- 
saient au  Jeu  de  l'arqneftmse.  —  On  a  appelé  Ch.  dit 
poignard  des  jeunes  gens  nobles  qui ,  en  I79r,  s'é- 
taient Toués  à  la  dérensedu  roi  Louis  XVI. 

CRETAtiEH,  TotatmSy  genre  d'ûiseaox  d6  l'ordre 
dbs  Ecbasslers  et  de  la  runille  des  Eongirostnn ,  au 
bec  un  peu  grèle,  prasqne  roiid,  aux  aim  mMIorre». 
Les  Clievnllers  royagent  par  petites  tnmpes,  crt  se 
nourrissent  d'fnaectes,  de  tcts,  etc.  Ils  frîquentent 
le  bord  des  fleures  et  les  prairies  inondées.  Espèces 

Erinc.  :le  Ch.  oam5ellel7.cafidrû),  aux  pieds  rouges; 
!  Ch.  aux  p\eAsveTtsaa  ifToyeur{T.  gUttti^,  etc. 
CHEVkLTEii,  Bques,  genre  de  poissons  osseux  de 
Tordre  des  AcaDlhoptérygiens ,  hmille  des  Scténol- 
des,  originaires  de  rAmèrique,  très-Toisins  des  Tam- 
boursT  leur  corps  comprimé, aBongli,  éUtné  aox  épau- 
les, finit  en  pointe  ytrs  la  qnetio.  On  en  eonnait  aeox 
c^èces  ;  le  Ch.  gentilhomme  [E.  ÂmericanBs)  et 
la  Maman  baleine  {E.  puncfatiis),  des  Antilles. 

CHETALIËRE.  Jadis  les  fenunei  povraient  être 
menibrtis  de  certains  ordres  :  il  y  naît  des  Chei-a- 
/icrvsdc  Saint-GcDi^s,  chânoloesscs de  Nivelle,  des 
Cketxilîères  de  Malte ,  de  Saint^acquas  de  l*Ép«e 
(en  Esnagne  et  en  Portugal). 

En  Bijonlerie,  on  sçp<Xi^Btimie  à  la  ^eveliëre, 
un  anneau  large  et  épais,  tjrné  d'an  diaton  de  même 
méttil  que  l'anneau ,  et  rim  Ton  porto  au  doigt. 

CHETAÏTCHEMENT  {do  chevaucher),  nom  donné, 
en  Gliïrurgie  ,  au  déplacement  des  fragments  d'une 
fhirlure,  dans  leqnd,  au  lieu  d'Mre  boni  &  twut,  les 
deux  pièces  se  crolsoot  et  soiU  placées  à  edié  nu» 
de  l'.mtrc  et  paralltlement. 

CIlEVAn-LEGERS,  comngnfa  ffiUto  onjanlsée 
pour  U  Ir*  fois  par  Louis  XH  dte  149B.  Henri  IT. 
avîiiit  d'ôtre  roi  de  France,  amena  de  Navarre  en  1S70 
nnD  compagnie  de  200  chevau-lé^rs,  qu'il  érigea  en 
Himpagoie  de  la  garde  du  roi  on  1599  ;  elle  avait  le  roi 
m6me  pour  cafiilalae,  et  ne  paraissait  sons  les  annes 
que  dana  les  cCrCnaoles  fapparat  mendard  des 
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de  la  floa^agnis  (un  Sonàn  arm  têtàoA»nat  :  Sê^ 
aém  gigamlesU  nogtannÉaadB  aantaidanMe  ooips 
doomifflit  droit  à  àm  lettn»  da  nobies»  ttartni 
CeMB  «oMoa^Bie  Ait  somiriméa  «on  Loaia  Xn  an 
(787.  —  aeua  l'Enspase,  il  y  «at  quelqua  ûaitaiu 
aie  D6g(flie«tadac)MK«i»4é^rs^amis«i8  laMfla;  ils 
piiKBi  iMoUt  16  aen  de  1— ilars.— QbwIh— g  ppj^ 
Mi  de  U  emlfedéraUaD:  gmnaaiqM  —  IrritiaiM^ 
meon  des-  r^imaatade  ohavaupUgiBn. 

^fiVÊ^fi,  NachM-  m^titta,  caua-geDm  dm 
GbmMUnyropraïaaDtditaa^  eitearadémé  parimdw- 
qwe  pèno|dilhal«icwe  iianwqilrt  et  par  l'ahMoe»^ 
néta-aurinlairai.  b'e^ièoB  la  pfait  rïswiiiqinÉiii  ili 
psreeal  la  Barfùmg,  au  eorpablaaebMra,  swiaJw 
tachaa  bmat  4parseB,afean  IMC  nair;  ii  est  loi^de 
75-«mtlwèlrees  et  sa  nwmtL  de  lièvres.,  da  rala^  de 
sauna  ot  da  lapiu.  La  Cimaéclm  à  gitm  os^fitaHiA 
eat  SD  criseau.  iadiffèoe  dn  aasd  4a.rEBnpa,  am.tm 
bran  semé  de  gouttas  blsthiit 

CHRVKGKR  ou  cwoœv ,  digwUaint  des  %lSMi 
<a  desoMaasUna,  imïposAa  oetta  partie  de  l'éfjBm 
oA  eat-  le  cAew^.  Uetta  di|^àtfra.4lé  eondtedn-à 
tni  avec  oe»e  de  ;>nn«CMr>. 

CBSVELË  (da- cAaeat},  se  dlL,.aa  Btesa»,  d'nue 
tMe  dont  les  rbe^out  sont  d'un  aolm  Aaaîl^  dPaae 
autn  eo«kar  que  la  tHa. 

GUSVËLU  (de  chevm) ,  nam  domé  aax  mdfawlàea 
•a  raeinea'flneaatdéttéeaqnitBiiniDeatieanniftBap 
tiauE  dearaciBetpriiitip9ked^wvégâlai<pMtoaiK|BA 
Ce  sonidoB  espènade  euyoiwaeKiwaiii|B<s  k  f aide 
dewf  iMlale  v^Atal  aspirete  amnritan^  lui  eatfiv- 
pre.  Le  lAerela  se  mnUipile  daos  ks-^ewea^e'bmae 
terre,  «t  detécnt  ptua  maigre  et  plus  nm  qittnd  tas 
raclneesont  flDrcéa-de  trafretaer  dea-Tdaee  liérili 
—  En  AiiateBiie,«i^paUaewr  Jmmim  l«.p—dB 
onAne  qae  raeoavrsDt  Wi  chaaeui. 

CHeVELURE.  Rien  a'a  été  aevmii  mm  ea- 
prioea  de  la  mode  qw  la  oheKéum.  Lea  lébrauK  poB^ 
taleat  les  cherevEdans  baute  leurtoognew;  Ie»p4- 
tree  saulase  les  lUiaient  couper.  LesCtraea  lea  p«w 
taieataosii  ftoit  longsen  les  partageantaurleftoaiLat 
ils  les  ftwtieot  domani^Aen  temifrvm toupet.]» 
prem  iers  RomeiiH  portèrent  teB«lMiauK  longs  juaqA 
Tan  ^4  de  Rome  (300'av.J.-C.};  depuis ilaleapsè** 
rent  courte,  et  une  etivrelnve  léiigoe  dorlnt  la  Bar- 
que de  mcBurs  «ffPnrioéo»»  <Uiet  lei  4*aiiMs,  M  ex- 
traire, et  rbex  lea  Vraoes,  la  Ioomk  «IwtcIiii»  4Wt 
une- marque  d^onseur  et  de  BoUesea  :  oa  atM  ^ 
les HénningleBs  sent  Tulgairemant  appeile  II»  ink 
okevehts.  Plusienre  peuplé  barinnsda  Is  GeMmamàt 
ré«iisBaieatleiira44ie*«iixeBnDi^flteeaBiiéilar- 
rlAra  la  tète.  Qieala  plupart  deapaaideawsleaa,  am 
téta  nue  «tait  un  signe  d1SBAwagB,elieiieom«qf(Mr- 
dliui  plosienre  enuu-monastlqaea  portant  Ja^tha- 
-Kux  raa  en  signe  d'bumitité.  Les  lahomélana  et  les 
Arabes  se  rasent  compléfeneat  la  (Ma  :  il-e»  eaftjda 
même  des  Cbinois  ;  mais  eeus-d  gaideot  m  aMnat 
une  beuppe,  qaolqnefbis  trèa-hmane.— faVrwaa, 
on  porta  (es  cheveux  longs  Jusqu'à  nwfala  1^,  qui, 
pour  cacher  une  cicatrice  qu'il  avait-  au  '«iaaife, 
amena  la  mode  de  porter  la  bariM  lengoe  sb  toeetae- 
reux  courts.  Louis  aIII  changea  oettomode,  ete'ert 
ce  qui  amena  l'usage  des  pemiqw,  qui  aéqmnent 
sons  Louis  XIV  nne  dlmetaslea  extranvinafr*.  Soas 
Louis  XV,  oa  «nmença  à  perler  la  po«dM  et  la 
qneue,  dont  Tnae^  se  maintint  en  FnuM»  jvpA 
la  fin  du  xmi*  siéole.  Vint  alora  la  chevelMO  î  la 
Tftus  et  les  diMrenlfls  sortes  de  oeiAvea  qn»  a$m 
voyons  atifeord^i. 

Chevelure  te  (Hiaueri  da-la^vapaor  1mbImh»<^ 
entoura  certaines  eees^tes.  Voy.  ctwtis. 

Chevelure  de  Bérénice  ,  const^atlra  de  l%Aai- 
spbère  boréal  ^située  près  de  la  qneua  do- Lien,  «t 
composée  de  40  éttrilea,  ait'  rinri  neamée  de  Béré- 
nice, ibnnne  di  rai  d'Egypl»  PtoléMéa  Hl  AveraMa. 
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ùttê  itrini  MM  lit  mwifrrtmilwTrliim  IVtew.:- 
la  aboMluBBi  afiaL  éiiyim  du  tMnpl«,  Us  cour- 
Hmm  pélMidtrBBt  Ha'irilB  arftit  AU  BorUa  an  ««al 
pir  J>idtec  CsUiMKyiA'  &      ub  poHl  potaH  sur 

CHSVSI  (da  Q^r,  tMe,  partis  vrtx^pA^  >1»  pw^e 
kplH  NMlAe  <b  l'iDtériMr  d«  l'6f  Um,  au  delà  ds 
■Mtr»>iilik  OBdlaairMwtaBoarttfipeaUii»,  etphu 
ëMi  4H 1*  mate.  Sw  bamb  dttBluB«a  Ifomm 
%  fjl"  njint  dwi  rhr-jti  •ïïTitrTh  l'im,  à.raalra, 
(BreMaudiV  ^  calfaAdialetda  worau»,  Spire,  eU. 

OaSSSiaK  «u  «amTBB  (  du.  latin  eapùtrum, 
Ikail.  Ce  noi  était  tminlà»  m/ujas  de  cvMfa 
OB  elbk.  Ok  anMWt  Aiatf  4fe  eiiewmv*  <ui  drott 
'I&i  H  pBPoairaU  nr  1b»  bateaaz  aneiAs  daaa  Paria 
li aUashéBBU <itaBi  par  laeftaBMlM. — Au^uudlmiy 
A  ChinirgiB,  on  OBOBie  ehevMn  ub  bandage  nu'mm 
TfplitnB  autour  da  ta.  tdto  im  de  1* fraOuBa  Mda 
U  Ittùdîan  dB  b  akholic  lafirlaBn. 

Ob  nommb  tmcomdmilrm  :  1"  one  {déoe  da  baia- 
iam  U<)utUe  Im  ehaipeatteri  aBUnnent  las  soli- 
Toanx.  d'im  pUDdMr;J2*  aaa  iMane  ila  Cer  c|ui  «ert  à 
tMloair  iBiaaUNBca«|»éciàrndroitdslachaBiteié« 
piriUigjlieaiMfafaf  aBdoaaar  paMageau  bijuik 
CBEVKGX  (du  latia  ccy»/ùu).  Laa  ebeftux.R 
l'uBipaaint  d«  deux  parUe»  aaaaBtinllng  :  la  Udle  ou 
ruina,  rawTaataa  nourritare  d'aae  glande  ùfaié» 
ilaBaiedemie;  etiB/ifeoa  «bavauproiireiBaBtdit;  ' 
të  (kraieraat  iBi-niBMfinftdedeBXcAnaa  mpar- 
pv^L'uD  iirtériaBr,  qui  rafoit  dai  Ber&«t  deafaia- 
ttaux  Mnraiaa,  ^  cootiaDt  un*  ntoeMe  L  laquolta  la 
l'IiÊteB  doU  ta  oaolaur  ;  l'astre  esUriaBr,  lubuleiii, 
laaipareBt  et  «oak)guc  k  U  «b<t  aitr»  de  iagoroe  daa 
*niBiati«.  Ofk  y  tfwiw.  parJ'aoal|u»  du  br  ,<lu  aoubc, 
de  1%  cluus  ,  de  la  lîuoe,  db  une  buUe  dout  le  eoa- 
Uttr  varù  aiwee  celte  de>  obcveuE.  Ut  &>nM,ia.  cmi- 
Iciir,  le  nambre  de*  ebavoex,  tarteM  suivant  le  sex^ 
'a  paya ,  les  «liaiate,  le*  raooa.  lia  sent  jtXm.  longs 
'^liea  la  fiMuns  que  cbei  l'bOBUBe.  Us  soiit  fin  et 
wjauz  chas  tes  klanca,  teiaflut  ai  a<Apui  ckex  les 
D^ns  :  ite  ioal  aililâriBnBl  if""**»*  aux  nxi»- 
Uuu  abBOSpMriqnas;  ITmimUM  las  oIobm,  eMa 
liclMnaia  lea  «aBtracto  :  aussi  s'en  lert-oa  wos  la, 
coQsInKtiAB  daa  Iwgiwètrss  (Foy.  BittOBtriHi). 
PaaB  laar  coateisL  m  BrftisBtBBt  Lns  Baaaces  sui^Ba- 
asfrv  ArwkffiWua  Amed,  diAlténctair,  Uami 
et  roux;  itedat HaBSBt  MoaeswitflSBlMnt  par  le  pro- 
'jri  da  i'Jige  «u.par  anile  de  autedla  (  Yov.  ttMiamty 
ujuxta,  csLTiTiBy  hvnttJt^.  Ub  Inuia  der  mala- 
iia  (fuaurcAeôriu,  tuiiida  CoMniaAyoidBÛitat 
«r/et  AUBf  A  rfonner  à  tachnebm,  BelépiuliA 
aUSO  par  te  fi' A.  OueuMM. 

Sb  jBataolqntt  «n  &  dsoui  te  bcbb  do  Chmeu  à 
te  légAtaux  da  ««eim  soBtes  aflEwitaiit  la  CoriBB  car 
>iUain.  Ainsi  l'on  BSBneiCAtunMiii  t/ja/i/«  laCus- 
CA.  ^^irfmit,  la  BaJ^oAca;  Ch.  de  nur,  U 
lacnsfilMa  et  L'Clf*  ouapriate  ;  Ch.  du  roi,  la  TU- 
iudtU  tWBtoldc;  Ou  dt  riûm,I'AdiaQta  de  Mont- 
HOisr  a»la  RigaUe  de  Damas;  Ch.  de  la  Vierm, 
llwilBrs  sspcces  de  Byisua;  Ch.  de  paj/tans,  la  Qur 
mrte  aaaiage  étiolée  on  Barbe  de  miuicin. 

OKTÛJÏ  (d«  dmÙMlmt  dindauttr  de  c/oaur, 
dsB',  aoK  dOBO*^  en  gén^ml ,  k  taut  morceau  d« 
iHbandabr  arrandt  qui  sert  ii arrêter  Ici  Wipm- 
^i^Stt  de  charpenterie  on  do  nkenuiserie.  —  Daufr 
fAit  du  faiUiier,  lesoA«Mti/M  Berrcst  k  donner  aux 
vdM  dai  initniiBsnli  la  tanaioo  conveuaUe.  Du* 
hs  niaMm«  clMBiUes  ssat  dssqrtindres  d'acter  & 
mnewB  et  carrés  psr  on  bout.  CaUaa  des 
*^o>w»}  ailes ,  TioloBcaUes,  guitarca,  etc. ,  ont  la 
^  plÂto  et  «*ate,  «t  wnt  en  bois  d'ùbcae  ou  de 
I^wtBdra.  —  Les  carraasiars  appelleot  chniile 
''"t'Urt  BM  groHe  cbevilte  de  fer  qui  Joint  te  de- 
d'ua  carroaia  afee  la  flèclw  ou  kn  bnuieards. 
En  Anatomte,  oa  amwUe  ^eMU  du  piêd  te 
■wt  fanal»  par  la  rtuDlMitks  deux  nalfloki  ou 


pOTBis  teliiakB  de  te  boUe  artiouteira  du,  ftied  da 
l'hoiinestdsaaBiBiaBx  TertébnÉapourvuade  jambes. 

En  termes  de  BouiAan» ,  ou  noHuqa  conwun»  à 
la-  cAe«e/JslB.renntepar  quartiert,  dans  ka  alMfr> 
toirBjde  te  wuMtealwtLua.  Lorsque  les  bestiaux  aanl. 
aballus,  m  tes-  suspend'  &  de  Atrtos  cheidlU»  pour 
les  dépecer  ;  c'ost  alors  que  dES  bouchaa  dont  te 
débit  est  peu  importaBt  vieaneat  acheter  par  moiUé 
ou  par  quartier  da  liauf  oe  qui  leur  est  nécessaire 
pour  garnir  leurs  boutiques. 

Au  flgurt  «t  an  partent  da  Tcn»  on  amtelte  cha- 
ville  toute  dpraasien  ipii  no  sert  de  rien  à  la  pansée 
etçuis'flsiaaise  q^ne^Dor  te  osesuta  ouponrte  rima, 
tannes  da  BbMB ,  «AsiuUtf  SB  «Ut  d 'on  ecrf  qpri. 
porte  da  ramureaà  Usomtuité  de  son  bais,  en  forma 
de  courosae. 

CH£TB&,^  Copra.  Ce  mot,  qui  dans  Tusage  tuI- 
gaira  na  déaigne  que  la  ftemélte  du  Botw,  est  U«ndn 
par  lea  Naturalistes  à  tout  uo  genre  de  Mawnilftoas. 
Ce  genre,  qui  aptnrtieot  h  l'arara  des  Sunrioaate  «t 
k  te  bnuUe  des  Tubiconus,  est  caractérisé  par  ses 
corsas  dirigées  en  haut  et  en  arrière,  compriméas 
tnuiBTarsaleiDeut;  par  ses  oreilles  droites,  sa  langue 
douce,  san  corps  aasai  svelte ,  ses  jambes  robuste»., 
scsmamaUesan  nombre  de  deux,  et  saqnene  courte. 
Le  pela^  est  coi^Msé  da  deux  sortes  de  poils  :  les- 
unB,.eUénaur&,  teogs,,  droits  et  roides,  sertent  à 
Taire  da  étoffa  grossières;  luautra,  cachés  sous  tes. 
premiers,  sont  laineux  ,  d'une  mollûsaaxtréme,  oL 
serTeut&  te  fiLbricalioat  da  plus  Bus  tissus. Le  men- 
ton eat  te  plus  murent  garni  d'une  barba. 

L'espèce  priueipate  est  l'^oyre  ou  CTtèttre  nw 
wge,  que  Ion  considère  coanie  la  soocba  de  naa- 
chèvres  domestiques.  Sa  téte  est  noire  en  aiaut, 
rousse  sur  les  cétés  ;  ta  barba,  bruns  ;  son  eonpa,{^B 
roussàtre  ares  une  ligne  dorsate  noire,  ainsi  que  te 
queue.  Les  chèvres  sauvages  vivent  en  troupâ  sur 
lea  montagnes  escarpéoG  de  te  Pene.  Nos  vaciétés  do- 
mestiqua sont  :  la  Ch..comnmm,  connue  do  tous,,  et 
te  Ch,  sasu  camée,  dont  te  teit  est  plus  doux,  surtout 
calai  des  hiam-hf^,  qui  a  buùus  d'odeur  et  que  l'on 
préttre  pour  l'altaitemeni  des  eo&nts.  La  chèvns  est 
plus  robiste  et  plus  forte  que  la  brebis;  elle  niga 
beaucoup  moins  do  sains;  elte  aime  à.paltre  dans  Ibb 
lieux  esùrpé»  et  nwntuenx,  et  se  contente  de  te  nonr- 
rikira  h. pIoB  Osmlo.  Lacbèvre  porta  5  mois;  eHs 
roomit  deux  fais  plus  de  lait  qne  là  brelilB,  «tdanna 
d'exoeUente  fromages.  Son  petit  ae  no  aune  Chrvraau. 
(  Fov.  ct«prësh  te  m^,  appelé  Bomc  (  Voy.  ce  moL), 
at  pins  grand,  plu» fort,  plus  trapu,  et  r^^and  nna. 
odeur  fort  désagréabte,  surtout  en  «6. 

On  remarqua  encore  te  Ch.  de  Xuida  ea  AfHqn^ 
la  Ch.  de  rOnrai,  te  CA.  Cachemire,  qui  foanùl 
te  tissu  moeUenx  da  cliàlcs  de  même  nom  ;  enfin  te 
Ch.  Angora,  dont  lu  poite  blan£S,  lona  et  so^x. 
servent,  dans  le  Levant,  k  faire  des  étoras  snpenKs. 

La  chèvre,  cbex  la  Grecs,  était  consacrée  &  Jt^- 
ter,  en  mémoire  de  te  chèvre  Amalthée  qui  avait 
nourri  ce  dieu.  Elle  ëtdt  fort  révérée  k  Kendès,  en 
Ëgypte;  on  croraitque  Pan,  te  grande  divinité  de 
celte  vilte,  s'était  caché  sous  la  façnre  de  oetoaiBial. 

CBâvBS,  macbino  destinée  k  âevur  da  fordeaux 
consldérabtes,  et  i(ui  sert  principatement  dans  les. 
grandesxaustrucUaos,  pour  porter  aux  étages  snp^ 
rieua  tes  pierra,  tes  matériaux,  etc.  C'est  ordinal* 
rament  un  triangte  formé  de  deux  loofues  pièces  da 
bois  an  bnm,  asieasbléM  avec  une  troisième  <mi  csL 
phm  courte.  An  Kunmet,  on  dispose  une  patmt  ax 
me  moufle;  un  dabooisde  te  corde,  mif  passe is- 
cettepouUe,  va  s'attecher  au  f»****»"  qu  on  veut  eif' 
lever  ;  l'autre  s'eoroutesur  te  cylindre  d'un  treuil  ho» 
rhonlal  qo'on  oumme  motUimt,  qui  peut  Lonrasr  à 
l'aide  deteiios  ou  par  une  rou»  à  cherilles.— La 
camBsiersctles  chorronsM  servent  pour  loutewle» 
nitiuH  d'un  levier  eoudé  qu'on  aMcDa  aiari  ehèan. 

En  ArtrwMiBlei  on  atyePo  CAfare  onaétottebrll» 
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Uote  de  première  graodenr,  qui  est  située  sur  Vé- 
p&ale  gauche  du  Cocher  :  c'est,  suivant  la  Fable, 
la  cUèTre  Amatthée ,  nourrice  de  Jupiter. 

CHEVREAU,  le  peUt  de  1&  chèrre.  On  le  nomme 
aussi  CaM.  ni  peaa,  tann6e  et  chamolsée ,  sert  à 
faire  des  saDta  excellents  et  des  souliers  de  femme. 
— Les  anciens  sacriilaient  le  cheTrean  an  dieu  Faune 
et  aux  autres  dieux  cbampètrei. 

Eb  Astronomie,  les  Cnevreaux  tant  trois  étoiles 
de  la  coutellation  du  Cocher  qui  forment  un  petit 
triangle  isocèle  étroit,  placé  tout  près  de  la  Chèvre. 

CHÈVREFEUILLE  (ainsi  appelé  parce  que  la  chè- 
vre aime  &  brouter  les  lëutlies  de  cette  plante), 
nommé  par  les  Botanistes  Lonicera  { de  A.  Lonieer, 
botaniste  allemand) ,  genre  type  ds  la  fkmille  des 
Cf^rifoIlacteB,  renferme  des  araiisseaux  grimpants 
sarmenteux,  à  ftuillea  simples  et  opposées,  qui  se 
font  surtout  remarquer  par  l'odeur  suave  de  leurs 
fleurs.  —  Parmi  les  espèces  principales,  on  remar- 
que :  le  Ch.  des  jardins  (  Lonicera  eaprifolium) , 
qui  fait,  au  printemps,  l'ornement  de  nos  bosquets  : 
ses  rameaux,  longs  et  Qexibles,  se  soumettent  à 
toutes  les  formes  qu'on  veut  leur  donner  :  on  s'en 
sert  pour  masquer  la  nudité  des  murs,  garnir  les 
treillages,  couvrir  les  berceaux,  etc.;  sa  tige,  quoi- 
que sar menteuse  et  grimpante ,  devient,  par  la  cul- 
ture, nn  petit  arbrisseau  de  caisse  ou  de  parterre, 
à  tige  droite  et  nue,  terminée  par  une  téte  sphéri- 
que  ;  ses  tteulUes  sont  opposées,  sessiles,  ovales,  d'un 
vert  glauque  en  dessous,  les  deux  ou  trois  derniè- 
res paires  étant  réunies  chacune  par  leur  base;  ses 
fleurs  sont  ronges  ou  blanch&tres,  ramassées  en  un 
bouquet  terminal,  composé  d'un  ou  deux  verticilles 
Ibuillés;  —  le  Ch.  des  vois  [L.  periclymenum)ff\m 
ressemble  beaucoup  au  précédent  :  ses  fleurs ,  d'un 
Manc  Jaauiitre,  un  peu  rougeàtrei  en  dehors,  sont 
r^ies  en  tâles  terminales;  elles  répandent  une 
odeur  agréable  et  paraissent  au  commencement  de 
l'été;  celte  espèce  est  commune  dans  les  bois  et  les 
haies;  sa  racine  fournit  une  couleur  bleu  de 'ciel,  et 
tes  Jeunes  ramdux  peuvent  aussi  être  employés  pour 
la  teinture;  on  fabrique  avec  ses  tiges  et  ses  bran- 
ches des  dents  pour  les  herses,  des  peignes  pour  les 
tisserands,  des  tuyaux  de  pipe  &  fumer  :  —  le  Ch.  des 
buissons  {Xylosteum) ,  à  fleurs  d'un  blanc  p&le,  qui 
s'emploie  aux  mêmes  usases  que  le  précédent  ;  —  le 
Ch.  des  Alpes  [L.Alpim),  qui  se  distingue  par  ses 
grandes  feuilles  ovales  et  par  ses  fleurs  Jaun&tres, 
purpurines  en  dedans,  géminées  h  l'extrémité  d'un 
long  pédoncule;  —  le  Ch.  des  Pyrénées  [L.  Pyre* 
naîca), àfeuillesoblongnes,presqueses6ile8,d'nn  vert 
^auque,  à  fleurs  blanches,  géminées  sur  chaque 
pédoQcuie;-^  Ch.  de  Tatiarie  {L.  Tartaricd^^  char- 
mant arbrisseau  trè»-rameux,  en  buissons  toufhis, 
dont  le  feuillage  vert  tendre  est  couvert ,  au  prin- 
temps, de  fleurs  roses  ;  ses  rameaux,  pendant  l'hiver, 
sont  d'uue  ttlancheur  remarquable  :  c'est,  de  toutes 
les  espèces  cultivées  dans  les  bosquets,  celle  qui  j 
produit  le  plus  bel  efllet. 

CHËVREnOILLK  D'iVËlUaiIE.  Voy.  ULkLtk. 
CHEVEVETTE.  Voy.  CADELLE,CHARGOn  CtCHEVREVU.. 

CHEVREUIL  {du  laUn  capreo/M,  diminutif  de 
eaper,  bouc),  Cervus  capreolus,  espèce  du  genre 
Cerf  .renferme  des  animaux  aux  bois  sessiles,  rami- 
fiée. Toutes  les  variétés  de  chevreuils  ont  une  ligne 
blanche  bordée  de  noir,  qui  coupe  obliquement  le 
bout  de  leur  museau.  Le  Chevreuil  est  piiu  petit  que 
le  cerf  et  le  daim,  dont  il  offre  à  peu  près  les  formes 
générales;  son  pelage  est  fauve  ou  gris-brun,  ses 
fesses  blandbes;  ses  Bois,  asseï  petits,  sont  rameux 
et  rugueux.  Les  chasseurs  donnent  an  màle  le  nom 
de  broqiuirt.  La  femelle,  appelée  chevrette,  n'a  pas 
de  bois.  Ce  joli  animal  est  assez  commun  dans  la  plu- 
part des  parcs  de  l'Europe.  1^  chevreuil  est  un  des 
gibiers  let  plus  estimés  des  gourmets. 

GHEVROM  {ia  chèvre,  &  eaoïe  de  la  ressemUaiica 


qu'  il  y  a  entre  le  faite  d'un  toit  et  l'éehlne  de  la  th^ 
vre),  pièce  de  bois  de  diarpeate,  éqoarrie ,  de  10  à 
15  centimét.  environ  d'épaisseor,  qui  porte  les  toiles 
ou  ardoises  d'un  b&ttamnt.  Lm  chevrons  sont  ritués 
en  pente,  et  leur  ensemble  Ibrme  un  plan  inclloé. 

Éa  termes  de  Blason ,  on  nomme  chevron  la  ré- 
union de  deux  bandes  plates ,  dont  hi  pointe  est 
tournée  Tcrs  le  haut  de  l'écu,  et  qui  fbrîneot  une 
eq)«ce  de  eompas  A  demi  ouwt  On  distingue  :  Ch. 
brisé,  celui  mni  la  pointe  est  Itadue,  en  sorte  que 
les  bandes  ne  se  touchent  que  par  un  de  tenrs  an- 
gles; Ch.  abaissé,  celui  dont  la  téte  on  la  pointe  se 
termine  au  centre  de  l'écu;  CA.  ataisé,  dans  lequel 
les  extrémités  des  branches  ne  touchent  point  les 
bords  de  l'écu  ;  Ch.  chargé  d'un  autre,  composé  de 
deux  émaux;  Ch.  couché,  dont  la  pointe  est  tournée 
vers  un  flanc  de  l'écu;  Ch.  éeimi,  celui  dont  la 

EDinle  est  coupée  ;  Ch.  faiUi  ou  rompu,  qui  a  une 
rancbe  séparée  en  deux  ;  Ch.  ondé,  qui  a  m  bran- 
ches en  onde  ;  Ch.  parti,  dont  les  branches  sont  de 
deux  émaux  différents;  Ch.  pi<^,  dont  les  braocbei 
ont  lenr  superficie  creusée  en  pOTuon  de  cercle;  CA. 
renversé,  celui  qui  a  sa  pointe  ou  au  bas  on  an 
cœur  de  l  écu,  et  ses  branches  vers  les  angles  du  chef. 

Dans  l'Armée ,  on  appelle  cAmroiu  des  galons  en 
laine  écarlate,  quelquefois  en  or  ou  en  argent,  eo 
forme  de  chevrons  de  charpente ,  que  les  soldats  et 
les  souft-ofBciers  portent  sur  le  haut  dn  la  mauchi- 
gauche  de  leur  hiœit  après  un  certain  n(Hnbre  d'an- 
nées de  service  :  un  dievron  indique  T  années  de 
service;  deux,  It  ;  trois,  15,  «te.  —  Dam  certes 
corps,  on  nomme  chevron*  de  livrée,  des  rhevrons 
d'habillement  au  nombre  de  sept,  places  par  éta^  le 
long  du  quartier  extérieur  de  chaque  manche  dtia- 
bit  des  tambours,  cornets  et  c^mrâux  tambours. 

CHEVROTAlN ,  JfoicAiu ,  genre  de  Manmifères 
de  la  huniUe  des  Ruminants  sans  cwnes.  Ils  sont  ca> 
raclériséa  par  la  présence  de  34  dents,  dont  2  canines 
très-longues  et  12  molaires  à  la  m&choire  supérieure, 
et  8  Incisives  et  l*i  molaires  A  l'inférieure;  ils  sont 
herbivores.  Leurs  pieds  off^nt  deux  sabots;  leurs 
poils  sont  courts,  durs  et  cassants  ;  ils  n'ont  que  deux 
mamelles.  Ces  animaux  sont  très-fcmarquables  par 
leur  élégance  et  leur  légèreté.  Us  habitent  snttont 
l'Inde.  La  genre  Gberrolain  se  divise  en  deux  soos- 
^nres  :  les  CA.  proprement  dits  et  les  Muscs  m 
Porte^usc,  qui  fournissent  cette  substance  odorante, 
si  recherchée  en  médecine  et  en  parfumerie  soos  le 
nom  de  musc  {Voy.  eemot). — Parmi  les  Cbemtains 
proprement  dits,  nous  citerons  le  Ch.  pygmée,  qu'on 
trouve  en  Asie  et  Afrique,  et  dont  la  grosseur  ne 
dépasse  pas  celle  du  lièvre,  et  le  Kranchil  ou  A'n»- 
chil,  qui  habita  les  fi»éts  de  Sumatra.  Ce  daniier  est 
un  petit  animal  de  la  taille  du  précédent,  et  trés- 
rusé  :  pour  «  dérobM-  aux  chiens ,  lorsqu'ils  le  ser> 
rent  de  près,  il  s'élance  aux  brandies  des  arbres, 
s'y  accroche  par  ses  longuet  cuiliM,  et  y  reste  sus- 
pBndnJusqn'a  ce  que  la  mente  sttf  panée. 

GHEVROTEMEÎrr,  battement  ou  vlbntton  de  la 
voix  qui  a  quelque  charme  quand  on  n'en  fait  pas 
abus,  mais  qui  a  l'inconvénient  de  s'exagérer  avec 
l'âge.  —  En  Musique  on  donne  ce  nom  A  une  ma- 
nière vicieuse  d'exécuter  le  trille  sans  marquer  l'ar- 
ticulation des  notes,  ce  qui  le  fUt  ressembleras 
bêlement  des  chèvres. 

CHEVROTINE  (de  chevreuil),  gros  plomb  dont 
on  se  sert  pour  tirer  le  dierreuil  et  autres  bétes 
ftiuvps  :  omn  compte  166  au  demi-kilogramme. 

CHIAOUX  (par  corruption  dn  turc  tchaollch)^ 
espèce  d'huissier  ches  les  Tures.  Le  cÂiatmx-bachi 
est  chargé,  en  l'absence  du  grand  vlxir,  de  prétider 
le  tribunal  suprême  et  de  rendre  la  justice  au  people. 
Il  sert  ausïi  d'introducteur  près  des  ambassadeurs. 

CHIBOUQUE,  pipe  &  long  tuyau  dont  ou  se  sert 
en  Orient 

CHIGA,  bfriison  spirltneuse  lUta  diM  le  PèrM 
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me  k  fiuiiM  de  mais  lédiée  aa  wleil ,  et  mise  a 
hnMnter  aTM  de  l'eau.  Sa  laieur  eit  celle  d'un 
namaiR  cidre. 
CHICHE  (rms) ,  du  latin  cieer.  Voy.  mu. 
CHICON,  nom  Tulgaire  de  la  Laitue  romaine. 
CHICOKACEES,  tribu  de  U  I^iUe  des  Compo- 
lèai.  dont  le  tjpe  eet  le  genre  Cbicorée.  Les  fleurs 
fi^wlM  parlant  mt  Jaunes  pour  la  plupart.  Les  ti- 
nt eoBlunneot  nu  snc  lalteiû  qui  leur  est  propre. 
Cette  triba  renfenoe  les  Semi-floteuleuies  de  Tour* 
■efbrt:  elle  comprend  les  ^nres  Chicorée,  Laitue, 
SâUifis.  Seononèn,  Piete-en-iit,  laiteron,  etc. 

CHlCOBE£,ui  latin  Ciùormnit  genre  de  lafluniUa 
dit  Composées,  triba  des  Ghicoraeées,  renferme  nn 
ma  grand  nombre  de  Tariétte  qui,  toutes,  penTont 
le  rapporter  il  deux  espèces  prlncipalet  :  la  Ch.  sau- 
vée (C.  intytm)  et  U  Ch.  entlive  [C.  endima  ) .  La 
pnaiére>q«e  l'on  wpeUa  CMiuniuièiMnt  Petite  ehi- 
eorée,  est  une  planw  viTiee,  dont  la  racine,  grosse, 
pivotante,  ftasiunne,  t'emploie,  torréBée,  ta  guiie 
de  café,  ions  le  nom  de  café  de  chicorée  ;  tes  feuil- 
les Terte»  se  mangent  en  sdlade  :  parmi  ses  Tariâtés 
principales,  on  remarque  la  Ch,  panachée,  &  feuilles 
striées  de  m»  et  de  nage;  la  Ch.  à  larget  feuillet; 
U  grande  Ch.  à  fourrage,  qui  feurait  nne  excellente 
Bourrltore  ponr  les  bertianx  ;  la  Ch.  amère,  dont  la 
décoction  est  employée  en  Médecine  comme  tonique 
etapéritlTo.  Quand  on  fait  pousser  la  chicorée  dans 
des  eavei  de  température  mOTenne  et  jH-irées  de 
toute  lumière,  ses  feuilles  ^étlwent  et  blanchlMent  : 
c'est  ce  qu'on  Tend  commesalade  sous  le  nom  de  Barbe 
de  capucin.  —  La  Ch.  endive,  originaire  du  Japon 
et  de  la  Chine,  renferme  aussi  piuwurt  larittéa  tou- 
tes remarquables  par  les  découpures  de  leurs  feuilles 
déliées  et  crépues,  et  qui  se  mangent  crues,  en  salade, 
ou  cuites.  On  remarque  surtout  U  Ch.  de  lleaxtx,h 
Ch.  toi^j'our»  blanche,  la  Ch.  fine  d'Italie,  la  Ch. 
célettine,  la  Ch.  de  ta  régence.  —  La  Scarole  on 
SecaroU»  {Vog.  ce  mot)  est  regardée  comme  une 
nrlété  da  chicorée  originaire  de  Hollande. 

CHICOT,  nom  donne,  en  Sylviculture,  A  ce  qui 
nite  hors  de  t«rra  d'un  aiteequi  a  été  cassé  par  le 
Teat  ou  coupé.  —  Par  extension,  on  appelle  chicot 
on  moreaan  de  dent  rompue  qui  reste  dans  la  gencive. 

cucoT,  genre  de  plantes  de  la  femiile  dn  Papi- 
iionaeéea,  eal  comport  de  deux  eqièoet  d'arbres,  dont 
l'oue,  le  Ch.  dtt  Canada,  fait  partie  des  Booduci 
1  Voy.  boudoc)  ;  et  l'autre ,  le  Ch.  d'Arabie,  dit  auwi 
Ifyperanthire,  est  culUvée  dans  les  Jardins  à  cause 
delà  beauté  de  son  fenillage. 

CHICOTIN  (qu'on  dérive,  par  corruption,  de  eu- 
ntn'it,  «qièea  de  soc  d'aloèi),  suc  excessivement 
WMrqu'oD  extrait  de  la  coloauinte,  etdontlet  Donr- 
met  se  aervent  pour  sevrer  les  enfents.  —  On  l'ad- 
Btinntre  en  Médecine  sous  la  forme  de  dragées. 

CHIEN,  Canis.  Les  Zoologistes  étendent  ce  nom 
k  00  gnuMl  genre  de  l'ordre  des  Camasiim  et  de  la 
baille  des  Digltigradei,  caractérité  par  la  présence 
de  i  doigts  aux  pieds  de  devant,  et  4  seulement  à 
ceux  de  derrière;  iei  ongles  ne  sont  point  rétncti- 
Its,  et  la  langue  est  douce.  Les  animaux  comprit  dans 
«  genre  ont  presque  tous  l'odorat  trèt-fln ,  la  vue 
Kuceptible  de  s'exercer  même  pendant  la  nuit,  l'oule 
délicate.  Le  pelage  est  compoeé  de  poils  soyeux  et  de 
poils  laineux.  Le  genre  Chien  se  divise  en  3  sous- 
S*ans:leB  Ch.  frmrement  di^  à  pupilles  diurnes; 
•es  Bauërdg,  à  pupHles  nocturnes,  et  les  ifyénoidet, 
k4dolglsfc  tous  les  pieds.  Les  Chiens  [Hoprement  dits 
cemprenoent  eux-mêmes  le  CA.  domestique  eUetCh. 
iaiùage$j  tels  que  le  Loup,  le  Cuipeu,  le  Chacal,  etc. 

Le  Cfcien  domettiquem  se  retrouve  plus  à  l'Uat 
■uvage.  Dès  lee  premien  tamps.  Il  a  été  iutmit  par 
l'hoaube,  dont  il  est  devenu  le  compagnon  OdUe.  La 
cUea  aàou.  Les  pores  de  sa  peau  sont  si  serrés  qu'il 
u  sue  Jamais  et  qu'il  peut  se  Jeter  k  l'eau  quand  il 
■t  trts^diaall»,  tans  «a  èti«  Incommodé.  U  laisse 


pendre  sa  langue  ponr  se  rafraîchir  et  lapft  en  hti< 
vant,  ce  qui  permet  à  Teau  de  s'échaulfer  suIBsam- 
nunt  avant  d'airiver  dank  son  estomac.  Foy.  un. 

On  distingue  4  espèces  de  Ctiiens  domesUqoes  : 

1«.  Les  MATim,  ordio^ement  grands,  à  musean 
long  et  à  oreiilescourtes.  Les  principaux  sont  le  Mâtim 
ordinaire,  presque  tot^ours  jaune  fenve,  à  nex  noir  et 
à  queue  relevée;  le  Danoie,  blanc  OMHiebeté,  peu  in- 
telligent et  peu  attaché  ;  le  Lévrier,  gris  de  sowïs,  de 
taille  svelte,  employé  à  la  chasse  du  lièvre ,  qn'u  ne 
chasse  qu'à  vue,  à  cause  de  son  peu  d'odorat,  mail 
qull  atteint  h  la  course  ;  le  Ch.  ae  berger,  ooirAtrOj 
à  ordllcs  courtes,  à  queue  pnidante ,  d'un  admiraUe 
Instinct  pour  la  garde  dei  troupeaux  ;  le  Ch.  de» 
Alpea.  né  de  l'union  du  chien  de  berger  avec  une 
fcmdle  du  m&Uu,  et  que  les  moines  du  Mont-Saint- 
Beraard  draaent  a  appeler  par  ses  aboiements  et  k 
secourir  les  voyageurs  égarés  dans  les  neigea; 

3»,  LestPAfiltEOLS,  moini  grandi  que  lies  mâtins, 
k  oreilles  longues,  larges  et  pendantes.  On  y  distin- 
gue :  le  Ch.-ioup,  blanc  JaunAUv,  k  oreilles  droi- 
tes et  &  queue  rdevée ,  excellent  gardien  ;  VÉpa^ 
gneut  frcmçaie,  blano  et  bmn-mam>n,  à  poils  longs 
et  soyeux,  excellent  pour  la  chasse  en  plaine  et  Te 
marais;  le ita<Mf,àJainbes grosses etcourt«s,à corps 
très-long ,  bon  pour  la  chasse  du  lapin ,  mais  peu 
attaché  ;  le  Caniche  ou  Barbet,  noir  ou  blanc ,  ft  poil 
fHsé  et  laineux ,  le  plus  Adèle  et  le  plus  intelUeent 
de  tous;  le  Ch.  de  7erre-JVeuve,  très-grand,  b  pelage 
soyeux,  long,  onduleux,  blanc  avec  des  taches  noires 
et  une  cpieue  en  panache  :  ses  doigts  un  peu  palmés 
lui  permettent  de  nager  tacitement;  aussi  le  drese^ 
t-on  k  retirer  de  l'eau  les  personnes  eu  danger  do 
se  noyer.  Aux  épagneuls  apparUennent  encore  le 
Ch.  courant ,  blanc ,  mêlé  de  noir  ou  de  ùmve,  à 
oreilles  loi^es,  larges  et  pendantes,  excellent  pour 
1&  chasse ,  mais  peu  attadié  à  son  maître  ;  le  Ch. 
d'arrêt,  blanc  avec  des  taches  brun-marron,  à  mu- 
seau plus  épais,  k  oreilles  moins  pendantes,  intelli- 
gent, très-attadié  et  bon  pour  la  chasse  de  plaine; 
enfin,  le  Braque,  k  nez  fendu  :  c'est  une  variété  du 
précédent,  mais  il  est  moins  bon  chasseur; 

3p.  Les  DOGUES,  &  téte  ronde,  k  museau  court,  k 
oreiUas  courtes ,  à  front  saillant,  et  très-robustes. 
Nonacltarans  :  le  Groiuf  t/ojw,  â  museau  noir  et  court , 
klèTresnolm,grandes,ép^se8et  pendantes:  11  est 
propre  au  combat;  le  Bouledogue,  plus  petit  que  le 
précédent,  ti  queue  en  cercle,  &  nei  relevé,  apoil  Jau- 
nUre,  peu  attaché,  peu  Intelligent,  ^pre  aux  com- 
bats comme  le  (wécédeat,  nuus  plus  féroce  eoeore; 
enfin  le  Dogmn  et  te  Carlin,  qui  ne  dlObrent  gnèr* 
des  deux  précédents  que  par  leur  petite  taille  ; 

4o.  Les  KooDiTS,  de  taille  petite,  k  front  bombé 
et  k  museau  court  et  pointu.  Le  Roquet  ordinaire 
est  hargneux,  criard,  mais  très-attaché.  Le  Ch.  Are 
est  remarquable  par  sa  peau  presque  entièrement 
nue ,  noire ,  couleur  de  chair  ou  à  tacbea  bnuMS. 
Christophe  Colomb  le  trouva  en  Amérique  à  répoqaa 
de  sa  découverte,  en  1492. 

On  nomme  Chien  de  rue,  un  chien  qui  ne  peut  sa 
rapporter  k  aucune  des  4  races  précédentes,  et  qui 
résulte  du  croitemeat  fortuit  de  plusieurs  eqtèeca. 

Depuis  le  l"  Jaov.  1B66,  il  est  per^u,  en  France, 
une  taxe  rur  les  ehîenf,  qui  varie  de  1  é  10  f^. 

Cbec  les  anciens  le  cliien  était  consacré  à  Mercure  ; 
iU  immolaient  cet  animal  k  Hécate  et  k  Mars.  Les 
Egyptiens  l'avaient  en  grande  vénéraUon,  etleur  dkn 
Annbis  était  adoré  sous  la  forme  du  chien  :  oo  ler^ 
présentât  avecuue  téte  de  chien  et  un  corotd'homnM. 

On  nomme  Chien  d'eau  le  Cabiai  ;  Ch.  de  mer  on 
Ch.  marin,  le  Phoque,  le  Requin  et  l'espéca  de 
Squale  anwlée  Roussette;  CA.-raf ,  la  Mai^onale; 
Ch.  det  ooie,  le  Raton;  Ch.  votant,  l'espkea  de 
CliauTe-tonrIs  appelée  Rouisette. 

CHiKR.  Trois  eoustellatioDi  portent  ce  nom.  Lai», 
le  Grand  Chien,  contient  ii  étoiles,  an  nomtaM 
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dMOMlkiOB  i!eoi»qMâir&is.ou.I*G>Bkub,Ji.plai 
Mâmle  de  taokes  les  étailas  de  pravïèie  gnoidun-. 
Li.3*,le^ïCUeK,GOBUflatUâtoikH,doDt«iic  da 
praiuère.£rawlsiir,  neminte  Pracgom.  ^,  celle 
iM  Chiens  de  cbaase,  eontet  25  étoU«. 

L'Àrquefanaler  demie  ie  uam  de  ciUni  à  fa  jUm 
de  la  pUtiofl  Avec  iMiueUe  qd  âme  le  fusil. 

CiU£?«^T  <fùBei  nommé  i^c  qee  les  eUeru 
Mchenheot  cette  plaelc  .pour  se  pugar),  Tniiemu 
fttiwiu,  aen  TulgaiM  d  uae  ei^tee  de  GranméM 
éCMtlaUsesTélèveàlBièUeottl»^  etportedv 
Cwillesloagues  «t  âtroitea^  et  doot  la  racïMtraçwile 
«rtlaOéu&I'aKCicdaura.OfcwifkiUimUnMieMlp 
liBKte  et  dbffélSpu  nu'tm  adHÏBtatn  éSkat^t 
toutes  lai  mUtei.  Dwéchte  et  tHllée,«llBsert  u- 
eua  k  Uin  des  wgettee  ou  brossai  grnaiim. 

Oïl  Dfimme  Chimdent  aqtiatiqut  le  FttH<|ne  flot- 
taote;  Ck.  ù  brometet,  k-paciyk  priolann*;  Cfc. 
fttBÏMf  l'Aniieplg}  CA.  tmrtii,  leVmclt;  Ck.tpmue 
dgrewmi,  leVnlpifi:  Ch.rubanJahomaafêiudi&, 

€£IFF0NNL£Hâ(dec/f^ow).C6«Hffu'(UTeitjMr- 
coûhr  les  mes  y  rccuelilaot  noD-mluraeDt  las  «ion 
Aiffi»ni,  mais  les  nioio.  p^»iers,  le  carten^  cuir,  1«F 
«fb&rraWe,  les  cadavres  d'aniauax,  les  cendim^flB 
■D  Bût  tou  In  (difets  jetée  canne  iantOiB.;  poli  ilm 
Teiuient  leur  récelteqaotîdicaat,'  à  desebdToKDim  en 
gnw^qui  albnaiilaDt  an  grand  namlire  de  fabrique 
BqwvtantcB  :  ceux-ci,  aprài  aroir  trié  taye  les  objets 
ramaitéi,  leveodeiit  les  p^ets,  les  eartoos'et  lai 
dkiBms  aux  fabricants  de  papier  etde  cartes  ;  tet  ee, 
le  cuir  el  les  suhslaiices  aaimolet  aox  '4r1i  de 
celle  lorte,  de  noir  animal,  etc.  HatkfOB^mmàa  am 
ebiSoDDiers  on  gros  finit  à  Taris  un  camaierce  oo»- 
■idérable.  —  Les  dépAts  des  oliiflaniiien  r^qn&dent 
■iie«tleur  nanséaboniieel  malsaine,  qu'ilaeraltfacÛe 
de  tain  dîiparaitre  en  iavoiit  les  cUiSms  a«nt  de 
las  emmagasiner,  et  an  renfermant  les  os  at  ailtraB 
dàbris  ocganiques  daui  des  tonneaui  bteo  clos. 

<îinn'^B£S.  he  met  cliiffiv,  dùrivti  àa  bas  latta 
tjfff/tra,  fmmé  Lui-même  du  Ï3»aba  nfr,  nedisifljiuA 
(fabord  que  le  téro;  duos  la  suite  ou  l'a  anpM^ 
aux  dix  caneUres  amplafyâipoar'U^iineriai'pr»- 
Blcrs  notubree  el  qui  «o&t  eoiamanipaenl  ^pelés 
ckiffret  arabes.  Par  extenidoo,  on  a  domei  le  non 
de  chifllfCTaaxlrttKadel'Bliihibet  employ*»  comme 
oanKtèni  iMBériaoK^aihi^  qiw,aata.a  liea  AcK  ka 
Grecs  et  dmlai  uomains. 

LcaGiecsaiv^eiit  plis  îammaBlèsresd'expidnNr  les 
BOBbraftpsr  le»  canetères  de  ienr  «Ipliabet.  Le 
flDunst  ib  divisoienl  leurs  24  lettres  CD  3  sèriaa:  la 
ccaBOite  dsB  S  pvenièrcs  lettres,  exprimait  lu  uoKéi 
(moiDsle  6,  ;la2*,les8premièresdbalaeB:Ujti,lsB 
»praaaiàrei  eentalaes;  Jesoenbrcsfi,  00  stOéftétawnt 
reprtentéB  par  des  caractères  porticolie»,  -savoir  6 
par  lealiama  (7),  SO  par  le  conpa  (K)  et  900  parile 
aampi  (  yt^).  Voici  la  série  entière  de  Wonckiffree  : 
1,  a,  V;  a,  t';  4.  5,  6,  Ç';  7,  C;  «,  t,'; 
9,  6';  10,  i';  20,  V;  30, 1';  40,  M,  v';  r 
70,  o'  ;  80.  n'  ;  90,  V  ou  c;  ;  100,  p';  200,  w*;  300,  t-; 
«0,  «-  ;  500  V  ;  «00,  ;  'oo,  V  ;  SOO,  i«'  ;  «00,  iti. 
Poor  les  mùiU  On  recemmcnçéu  Les  tnis  s6riM,  mato 
«DtplBBanLaDaauntaDdeHousatkgBaDbe:  ,«(1,000), 
jd(2i0Q0j.,  etcDaiis  tesiUKiaanM  toscidiAioaBgrac- 
!iues,ODlrouvaiuieaatre  naniàndecUmwaDak^ 
àoelle  desAoenains  :  1  est  repréaeelé  pari  ;  5  par  n 
(fientf,«taq);10p«rA  (t/Aa,  dii};  lOO  parHfA^ 
cmbaa,  cent);  1,000  par  x  kehUiol,  mille),  ete. 

\m  BoBiaiBi  ezprimaiout  tous  laan  noierai  avee 
la»  lettres  I  (un),  V  (^q),  K  fdJx),  L  (olnquaste), 
C  f Beat),  h  (cinq  cents),  «k{^[>MniUa).  Les  lettres 
placées  à  Ix  droite  des  sifnms  V,  X,  L,  C,  atc.,  eu 
av^mentaioil  la  valeur  d'autant;  ces  mènw  lettvaii, 
piacéeslt  la  gaiwtiu,  eu  dimi  d  iinii^  ha  valaor:  ainsi  VI , 
XL  L\,valaicnt6, 11, 60;IV.  I\,KL,'Tatat«rt4.e,40. 

Les  cliifres  dite  arabes  sosilurigiâaires<de  linde; 
lis  Anbei  les  «qn-untétsiA  uix  Mlêni;  Hi  na 


luxeot  iatroArili  tm  Euinva  ^«u  aa*  iMcte  i  «» 
ABslotane  d'^raad,  Miii  en  taite  ;  nWfeMgM  In 
!,  la  France,  &la  l]n-tks-x^;«Bii 


reçut  au  xiv*  siucle, 

leurflgurene  davintimilbniMqa'à  partir  dtfl&lA.l.et 
Russes  ae  les.eiiipkDiaitijM  dapm&HsrTaJeBMd. 

£•  Musique,  en  ai^MBe  eAiffrag  les-atBMi  jia- 
nériques  plante  an^nsaM  des  notea  de  la  liane  nv 
iadiquer  lea  aocar^  ^eUas  dkitviitt  -farter,  l/ao- 
cordparthUn^n-ie-eWbe^aB3>,im.&  BtoDt, 
salon  qn'il  «a  tnr^oeàia  ticrea,-àlft  q^Oa  «oA 
l'ttctwie.  U'jradeBaceards  qui  ont  ai  doiÀla  chttfre, 
comaae  i'acàeord  de  aale  4  qoarte  -(t),  e^î  davMi 
•t  quinta  (S), ete.  —  £o  1742,  J.-J.  lu  iiiiiim  »n>- 
Wia  à  rAcaifemiB  te  âeieMB  sm  m«MB<4te 
Wknimaicale  consistant à-ea^dan-  immtmim^ 
gamme  parlesdbiAwal,  2,3,4,6, 6,  ltM^ïaààB.àm 
point,  dss  dièses  et  dai  bémoU  Cette  mMede,  mafc* 
gr6  aes.arantMM^éati^'a^  Téassir  à  Mranlàpfeée. 

&au  la  Dsplanilla,  in  cflrranaDdnm  seoMii 
sont  le  pha  aDment  4erttn  an  aU)|N>,  ■c'ail.fc  dha 
en  eanatèrai  lumiénw  ou  autaw ,  aaaqnek  «o  a 
dansé  nne  «igaifaation  asbitaUre.  lÂelef  tht  ciûffn 
«t  l'alpfaalnt  de^  on  est  eawwm,  at  qai  awt  -aoil 
k  cfaUbar,  soit  i.  dtetaBm  ks  dte^akn  ilbIIu. 
Iki  d  Amp/e  cJ^nt  caU  dw  ieqad  «»«e  aeit 
toi^oors  d'ane  même  flgHe  pour  éedre  ne  tniBaB 
lettre  ;  un  Ck.  à  doiMe  eUK  -cahii  oit  Foa  ahaaga 
d'alpliabet  k  uhaqaa  Hwt.  aalgié  In  prtnnliaBi 
dont  s'entaunt  U  dipènootte,  on  fsnt  -le  piae  em- 
TOBt  rfA^Atj^lw  ses  aoranaaèiiion  sa  iii»jiia  du-eai- 
CBl  des  rnmhinnisnai  Yem.  asOTwmvnK. 

OWfiOHIEIR,  plante.  Vm.  coMur. 

OmUiWË  (  dn  gvac  duJias,  niUÉer)^aasB 
an  AritbBkMiqoâ,>à  l'iwamhligp  'depln  ' 


semfaUilaft-qniOB  compte  <par  niUe;  pv 
dans  JestaMes  de  logartfluaes-,  eni 
cAiiiade  lea  togaritenas-dea  mMe  jaeaiian'  noabni 
nalavris.  — 4>b  doane  «nssi  te  bob  A.4es 
an  len ,  dÏTiate  par  pavtioBs  de  wiSkt  -Tew»  z 
sont  rlies  lu  Grsn  In  CkUiatktA  Ttétait. 

dUUAAfiUE  (dnfraecMlHPwJhn,HilBB»ii^ 
ficaUou  ),  oOcier  da  iWâenae  JoUtoa  gveç|pe,^ 


oiHiunaBdattà  an  corpe  deanltte  bemoH.  H  7  anatt 
saiae  cbiliarobiee  dus  Ja  «liage  saaMééeoiavna. 
—  CélBlt  «ani  le  non  par  leqael  tas  Cm  «ai- 
Matait  'In  iribmtt  miiimirts  àm  JUoHiaa. 

CULOGNAiafiS  (du  gncasA^y,  lè«re,«t  yaa- 
tkat,  aiVdiotre,  ft  cause  de  leare  aaadlbiilK  .«or- 
nées), l*r  ocdre  du  la  dasw  des  M^n^ads,  laa- 
ferme  des  insectes  au  eocps  B^iaMqoe,  asaai  d'an 
grand  naiiAee  de  piads  diquaésiNrTata  suroha. 
qae  aaoeaii ,  aux  intruinoi  dn  inrit  arttotsi  t  nr  fHd 
logwithn  vivent  iW  débris  im  lÉgltoiii  :  «a  im 
trauve  ieavaat  aouE  «es-débris,  «Inn  ^aesana  hs 
écorsn  des  art) ne.  On  les  divin  aa  *Mm  fbnlAB  : 
In  PotHwéaiia,  im-OkmériÈee  çXimhiiitm. 

CHILOHHkES  (da  «tw  lAiiioi,  )»m*,Afam, 
jMdw,  pied),  2«  ordre  de  la  efatsn  des  Hfilii^iidn, 
nafanna  des  insectnao  corpa  altoa^éet  éApriné, 
àla  bouchearméededeax  pieds- aifcfbohi^pewts 
eo  denoos  poar  iaiaser  écouler  uaa  -Uqiiaar  aéa^ 
neose.  La^mewaradamelgan  snian  dnaaaiaadB 
talUe  paatMvedaMÎnan.Ln4UI»padm« 
BanierSrévIleBt  la&ndèiaatvtvMt  aanin] 
leaéaorcas  d'arbres  et  Jn  ItHalan.  Ife  & 
famlUes  :  Iw  «ea%ÂiUerflt  In  aoalepenéHtm. 

CIUIÈRE(dB  0iaccAiasa«ii«,Miitf«aMHi« 
isnpné  d>.partlnaanwnHn  h-dlww  «abanort. 
Las  Ifolanilisln  ont  diaaé  «eaom  ti  «a  gans  «s 
peiBsons  de  l'ord»e  des  41biadropléi'jr6*Mis  -«t  de  Is 
faaiilln  des  Sknvioiriens,  raami  giiabln  'par  ila  ftme 
mofistniense  de  teur  téle.  ILa  <Â.  mrctiqm  ritaa'ni- 
Bau  de  rOcéao  eaptBntrtcaal,  absa-aoaiiétjda  ambes, 
de  Mollasqan,  etc.  'EHe<«Bt  leagne  de  f  uwliaa, 
6tnaeulaviillnmàlveBTCc>dn<tadMiMèM.  Qa 
aainoHiwde  île  mai  (fcr  Aamy»,  pnau  t^Ui 
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fmpm.  kB  taodBi  IwoMtiwtltii  d*  m  ihiIwihi  : 
m  U  Bflnti»  tint  -Cftof  lir  m*r.  Ut  OL  aafaref»- 
{K,  aBpeléea«Bsi  yoiJMii  wy,  AncMw^AïAmf  «t 
cWArl^fiçtK,  a  le  monaa  Iennia6]w-DB  UBdiHHi 
dwma  «1  rooiaae ,  qai  M  «  valu  wb  -nom. 

anSHATIIS  t^noto  cUmie  tA  nfrMo,  «ne), 
oa  CMmitme,  iftHkwi.  «Mical  movrMilfeiurtouteii 
AUemagDc,  pendaDt  le  majva  A^,  par  Iteaoatae, 
-Hrimont,  FrtnçoiiBe  le  AoO  ( dU  SyMw),  Me. , 
ni  préteodaraot  m^Kqiur  bmiec  phéoonkiW'dt 
nfcMNMtieaDtanle-iMir  tMpiiMlpœde  lachteiie  €t 
IWtertrwIes  lonmIuHnpir  éwf>raeédfeeliiaiii|iiai. 

CHDŒ  {mot  qn'on  a  Tontu  dërinr  «leCAeima  on 
Ciimn!,  pajreAeClMn  [{'«BtieitBe'Ëi^ptel,  pana 
qvW  sttribue  aus  £ç7ptt«ot  rinvention  de  la  ebi- 
mie  ;  mais  qni  Tiwt  bko  phn  pnibablwflot  da  çîtk 
d^rméta,  miition ,  cooibiiiaiMn),  Riance  qui  &'«<> 
Mfp«  des  dlfTérenb  aioda  d^aettmi  qac  kaoci^eacr- 
reot  tain  eux,  et  to  lota  d'après lu^uatleB -te -se 
trBBgfbnnnrt  les  iras  da)n4tsautras.'£Uedarnit  aa 
«ui^je  tes  corps  poor  en  itplar  hs  dlfftraatB  éW- 
BieDtif  et  elfe  les  repraduH  par  «^iiMMm,  e.-à-d. 
ail*erie  combine  de  doutcsb  outre  «as  k«  éléaiarts 
doat  Us  se  eomposenL  'La  ^opart  dm  eeteacas  «I  dm 
Mostrin,  hBédeetae,  JVigièBe,  la  MdtaHurfrtc , 
r^ricaltore,  mapnxAvai  ai»  cmcigneaieBls  à  la 
CwBifl  et  rédeneDtfOD-saegan:  de  là  la  distiactton 
de  la  Ch.  théorique  et  de-htCft.  «ppli^mée.  La  pre- 
■Mr  se  snbdhtte  eo  Ch.  minirme,  qal  sTscmipe 
■taspaitlcidKreinent  des  corps  eldes  eoiabiaaletm 
ds  la  notare  morte  ;  et  en  Ch.  orgtaôfjme,  qni  a  poar 
4fM  rdtede  des  Ms  d'après  tesqvelles  se  tnmttr* 
wnA  les  mbstaneei  prodoltes  par  la  ifeétallan  et 

SrAeoBonm  anhnalej  h  seconde  te-sotodhis  ea 
inthatrietle,  Ch.  nmtieate.  Ch.  offrieole,  etc. 
—  Tw  Chimie  protide  on  entMd  TeaMaMe  des 
opftrations  mamelles  ea  niéeaKfqMf  qafl  btat 
cater  poitr  eflfaefaier  1m  anafTaesan  lnjulhèwi  ei^ 
Hln£e>  par  la  chimie  tMertqae. 

La  Chmife  «rt  nue  arieBce  toute  moderne;  mah  11 
b'sdcsI  pas  qui  «tt  ftit  des -progrès  aaeetnqiûes  dm 
nianiiie  aasri  OHirt;  car  elleaes*eateaastitii4eqae 
difah  h  Bu  dn  xni*Bi«elc.  Pmdaei  pu^lsederan- 
■qallé,  les  fta  J  pH™*  p«"*mcrt  andr  e«  I»  plasde 
ennatuanna  dilmiqnee':  VArimeré,  prattqaé  dan 
lears  temples,  semble  eiMToirlU'la  première  »«i«e. 
Bi «nient  préparer  le  sel  ammeoiae,  lasoade,  le 
sme-le  savon,  M  vinalere  etdMëreBttBtdlcameBls. 
Lm  Oitnoisauni  ponfidaiesrt  de  beaite  beore  Tart  ds 
kbriqverloBalpétre,  la  porrelakae.le  vert-de^ie,'la 
pndre  à  canon,  l'alan-et  dHRrenteamaUèi>escolorw- 
*m.  Les  Grecs  se  Inrèreat  à  do»apëcnliitlon«  pliUca». 
ritàqoes  mr  la  natnre  de  la  nMUère;  Ik  adaptèreot 
raistenee  de  «pialre  ncmettls  :  le  fra,  Talr,  l'ess 
et  la  terre;  mais  ils  ne  Hrent  pirint  d'eapérienoes. 
OttbrentsnrtootlesAnftwB  tpii,  k  partir  dns^stè- 
de,  donnèrent  vne  eertaiae  hnpntaîaa  &  h  Chimie 
fiaUqiiB,  lears  recArerehes  aTsient  prtnoipriment 
gar  objet  h  F^P^nlion  des  nédlounents  et  la 
feliMnÂiUm  dei  inCteiui  eomnnie  en  mdlwa  prfr- 
cien  :  arcc  las  Arabes  eonanenre  pevr  la  srienee 
«dk  période  cemtne  «ras  le  nom  d*îl/cAtmte  (Vog. 
V  motl,  comprenant  lont  le  me^  %e  yasqnvix 
ttmps  modernes.  Geber,  chimMe  arabe  du  *ia*«i6- 
<fc,  eennaimalt  déjà  l'enn-rorle,  Peau  Tégale,  tew- 
InUeti  d'or,  la  pierre  fadferaole,  lesnlMmécMPmif, 
^"■yderoTiBc  oe  meiewT.ete.  Lests^mdmoontrl- 
IWKotbeTOMmpàrtpanareenEnrope  les  «ouanis- 
■MU»  des  Araibes.  —  Parmi  les  alrtraiMes  oéto- 
^  dont  le  nom  nons  eal  nst« ,  n  fMft  ettar  :  an 
«B*  «telc,  Arnold  de  YMsaora  ;  an  xvf  *,  ftalssand 
URe;  BB  xr*,  Basile  Talentin,  k  qni  l'oa  doit  k 
déamrene  de  baaueoop  de  préqparatian  aattmo- 
^udet,  ehiif  qne  dcl'ammontaqnejaa  nn«^tineete, 
^d,  le  premier,  enKigpa  pnblîquonseat  fa  eUnrie; 
«0  niP,  LlbvriiM.  nt  Van  WtaotA,  ifitl  «at  dMio- 


gnffplusiB— ■gaa.  Vemdafià  da  wm*  tÊbOt,  Be&r 
et,  nn-pen.pliisttarA,  flliU  famUlm^mnièiaite» 
tflUm  poor  imprimer  auEfeckeiolMB  <^ipii^im  nai 
direction  scientifique.  StaU  rtanit  en  tu>  seul  corps 
de  .d0CtarÉDe,  '«aasiQ  soaslenomde<i^BMinrilÛqp£ 
tifiK.  im  namfonaK  'fotts  alen  coanua,  tet  Imagini 
une  IbtoriB  delacombosUon  leatte  tMfflPic»  qira^M 
orronéL  ent  nne  bauranae  inOuettae  snr  tes  pregi^ 
de  la  amenée,  at.pstemta.lec  gmndeftdéaDUTCrtasâB 
ma*  citela.  — «mAT^  l'ainé  a^ia  en  1718  J« 
pranftans  Tahim  d'c^fkmté;  .ïlaerhanTe  fit  esnaat- 
tn-enXTSiéBJMnbsanaesfl^éileBeoBaar  les  pb^ 
nomènea  de  lumièra  «Me  Aakor;  Hafet,  an  17M^ 
et  illMk ,  en  17W ,  ftrant  les  ptemiars  .travanx  ur 
lestas  (Cttasse ynenwfltiawi);  jfarcgiiJ dielingM. 
en nm^ la maenhis  et  l'ânmtaa.  et tmOmVm^ 
tnmUondn  nœ  s— lana  dans  les  plantas  Waigènei; 
Sota«ale  saitaut  fit,  de  1773  à  ifeifi^  de  nombraasss 
dâeoiiTflctas,.nataBunent  eaUss  du  cbkm.,  du  l'Anide 
proaslque,  ae.l-aBide<laortvdri(|ua,de  l'acide  araA< 
oi^ne,  ÉB  k  lHr3PtB  et  d^nn  grand  nombre  d'aalda 
os^BBiiinei.  Primtlagr  décounit,  vert  la  mtem-teo- 
qne,J'o«9ff*ne,leprôtaa7de  d'aaat^  le  gac  dilarfei^ 
driqnc ,  etc..;  -GaveMUah  At  aoaaattre  llordrogène, 
snetmnut  la  fenaatiMi  dei'aoide  cartaonidue  p« 
csmbMtiep  du  tdwrbaa^  et  easelgaa  la  oon^osUiOB 
de  l'aan  «t  de  i'acMe  nÉtri^na.;  enfin.,  Lmdiler 
ap6ra  dans  k  nianoe  une  ^oluUon  complète  par 
ses  nehen^m  «nr  U  nMahustlon  (1770  h  17fl3);  Jl 
démontra 'l^tn-enr  de  k  daethne  de  StaU,  et  uitre> 
dolsitidciBa  ks-espârtencMde  olùniia  nne  précis  ion 
et  une  rigueur  jas^n'alsrs  iaconnaes.  C'est  anaaLde 
la.mème  éipeqaei|iie'dataBirintrodnctk>n  de  la^^ 
mière  nnimmiilatiiiii  rhhni!|uef  papGnytoiHlforvnn, 
•t  In  dèaouierte,  par  l'Allamand  HicblBr,  des  praym>- 
ttons  eUmlqoaa,  Awsnass,  depala,  la  hase  de  lotdas 
tes  tbéoiies  oblailqnas.  Laa  toamn  de  Bertbrilat, 
PaoroiM,  Van^aUn.  U^voUl,  :ln  dteoaveaition 
des  itfian  «taUnsopMa  fti^aidede  lapUevar 
BsmpfaiT'  'Anvr^  ^  nombreuees  rechcrêbas  de 
ML  Ca!^4.nesBe,  XMnard  at  Cbemul,  la  lUeel» 
alomittiqiw  de  Mton,  ksMaljrset  auilUplUes  de 
Bentflina ,  di  B.  Rme  at  ib  beauM»  d*aBlni  m- 
Diktat  la lbéarie<de  l'iiawaipliiiede  M. lUteitew 
lu.  ont  osnert  à  bt-adanoe'iwe  èee  tonte  aouvdb 
et  rent  établie  enr  des  baaes  rtfnmniais  itiibrnnte- 
Mes.  La  Gbimie  organiqBe  a  pris  un  essor  extaww 
dinaiandaasaeademMnesniméa^giAceaBK  liBiaisi 
de  m.  Liebig,  Bumaa,  Uveal,  Ceabardt,  MbI»' 
gnti,Cidmuta,cIc  EBAn,  U  aAlélhilU  plus  ban. 
nme  api^iention  de  la  chimie  k  k  mâdeoiae  légale 
et  à  k  t«iicolosia,aslanimnwtparM.  ttrlik.— Panni 
lea.1raMét<de-oU^  les  «lus  s^mndns.aqionrd'hui , 
il<flantsMereenKdeH.1Mnard(UU»^6,3Ml.  Lb-^ 
»Mit.,l«a6,&T.^Bt  de  BaraAinsaOv^  tfad.pai 
Bmlingsr  ctdtaribr, ymagAm  jar.Gerhafdt,  \%Stk-i^). 
H.  Haaam  aipoUiè  «ne  Chimie  «tp^^iiqnée  am  orb 
(•  Tol.  t83S-4«t;  M.  I^esi,  on  Préaiê  de  CMnse  «• 
duatrieUe  (3  vol.  a*  Ad^ .IKMi);  IH.  Petonm  et 
Ffém^,  OD  ftmi^  de  Chimie  çé»ér^U  (&  vol.  in-ft, 
MM.  Vd  SmUèspAci^  sor  k  Chituie  orgaïc'^  « 
été  «erU-par  M.  Uatdg  (3  laL,  l&4t)-U),  «t trdd.  an 
fiMBuais  pm  fiaiiliafrtt.  &  qall'ou  doit  aussi  un /*r^ 
citée  Chimie  orpamqye  (ï  ia\.  1844-45  ).  Les  éln. 
diaak  UraDt«««G  profit  le  Court  de  Chimie  ds  Ji. 
Awnankt,-an  3  psrtke  (1847-49),  at  lu  Klémétitt  dt 
Chimie  de  M.  Or«k  (S-  «dit.,  18&J].~Cadet-Gas;a- 
mort  en  1803,  Ekpreth  et  Welff  en  ISll^Vauquelln 
on  liât,  MM.  Rabiqnet,  CbeoaUier  et  Lamy,  delSaS 
à  1  ââ^esitdoasiâ  d«  OMtenamney  tkClùmit.  L'm»- 
inMViieJaÛ4nn«eaMéerkta,en  Allemagne,  par  B 
BsiassMiKcpp,aA«nFniMe9ar  M.  ■efer.LesUaTiiii 
kaplHS  laoentasent  oMsigote  dam  les  ÂnnaUt  a» 
Phm&mtetdeCkimie,)»MmmddeClùmiemédieà- 
ie!FAMi«MdaCAnmedeMM.illlknatMiklèa,ctc. 
Pom-  ks  Àia'iiiiaiioéit  ckiiiaqwt,  V.  tiuan*'jm%. 
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CHUOINB,  espèei  de  stae  ou  de  ciment,  formé 
4e  cbaux  faite  arec  des  ooquilleB  calcinées,  et  qui, 

Kia  blancheur  et  le  poli  qu'où  peut  lui  donner, 
ta  trii-bien  le  mart)re. 
CHDIPANZË  (nun  indigène),  dH  aussi  Troglodyte 
«t  Homme  da  bois,  genre  de  Singe  voisin  du  genre 
Or&ug,  et  propre  à  1  Afrique.  LeCA.  noir  (  Tr.  niger), 
qui  est  la  seule  eiptee  connue,  est  fort  semblable  i 
llioaime  :  il  «  b  taille  de  l'adotte  [enTiron  1"',75)  ; 
la  face  noe,  le  museau  court,  le  Sront  UTondi ,  l'o- 
reille externe  Irès-grande,  mais  de  forme  humaine  ; 
les  mains  munies  d'ongles  plats;  les  fesse*  sont  peu 
ralleuses  et  ont  peu  de  poilsf  point  de  queue  d)  d'à- 
h^oues  ;  le  nex  est  camos  et  lea  yeux  petits.  Les  Chim- 
pantés  marchent  et  grimpent  avec  facilité;  îlas'appri- 
TOisent  aJsémcDlj  comme  l'orang-outang,  et  peuvent 
se  plier  comme  lui  à  tout  le  travail  d'un  domestique  : 
on  en  a  vu  qu'on  avait  habitués  à  se  tenir  &  table, 
à  servir,  à  saluer,  à  reconduire  des  visiteurs,  etc.  No- 
tre climat  est  fatal  aux  chimpanzés  ;  aussi  ne  les  con- 
aerve-t-on  que  fort  peu  de  temps  dans  les  Ménageries. 

CHINAGË  ou  CHiKORE.  L'art  de  chirier  les  élolTes, 
qui  nous  a  été  apporté  de  la  Chine,  consiste  b,  re- 
présenter dans  un  tissu  un  dessin  quelconque,  en  le 
fermant,  non  par  un  arrangement  particulier  des  fils 
de  la  chaîne  entre  eux,  ni  avec  ceux  de  la  trame, 
comme  dans  les  étoffes  brocbées,  mais  en  donnant 
aux  fils  de  ta  chaîne  des  couleurs  différentes,  et  en 
disposant  ces  couleura  sur  ces  fils  de  manière  qu'a» 
prés  que  l'étoffe  a  été  travaillée,  elles  ;  représentent 
on  dessin.  On  portait  lutrefois  beaucoup  de  6ai 
chinés,  soit  en  soie,  soit  en  coton. 

CHlnCAPIN  ou  Châtaignier  nain  de  Virginie 
{Castanea  pumila) ,  espèce  de  Cb&taigoier  qui  croit 
abondamment  dans  l'Amérique  du  Nord,  oà  ii  s'é- 
lire de  3  à  4  mitres.  Son  fruit  est  une  amande  en- 
femiie  dans  une  eapsule  épineuse  ;  Il  a  la  saveur 
de  la  châtaigne  et  le  volume  de  la  noisette.  —  C'est 
aussi  le  nom  d'une  espèce  de  grand  hètrc  d'Amérique. 

CHINCHILLA,  genre  de  tummifëresde  l'ordre  des 
Rongeurs,  trpe  de  la  petite  trilm  dea  Chinchilliens 
on  Chinchilltdes ,  laquelle  renferme  en  outre  les 
genres  ViscacAe  ou  Lagostome  et  Lagotis.  L^Cbin- 
cbillas  habitent  par  familles  les  montagnes  du  t^hili, 
dans  lesquelles  ils  se  pratinuent  des  terriers  nom- 
breux et  très-profonds.  Le  Ch.  lanigera,  seule  espèce 
bien  connue ,  est  de  la  taille  de  i'écureuil  avec  des 
moustaches  et  une  queue  en  balai  ;  son  pelage  est  d'un 
beau  gris  ondulé  de  blanc  à  la  Ctce  supérieure  du 
corps,  et  très-clair  en  dessous.  Sa  peau  foomit  une 
é%ante  fourrure  ;  elle  est ,  à  Valparaiso  et  à  Sant- 
iago, l'objet  d'un  grand  cemmercc. 

CHINT,  toiles  de  coton  des  iodes  Orientales,  pro- 
pres à  être  imprimées.  On  distingue  les  Ch.sérongcs, 
dont  les  pièces  n'ont  que  7<°,20  de  long  sur  0<»,90  de 
large;  les  Ch.  mammodés,  qui  ont  8>,40  sur0'',60; 
les  Ch.  broad  (larges),  qui  ont  la  même  longueur  sur 
OB.VOde  large  ;  les  CA.  surat,  qui  ont  8-,60surO»^. 

CHION  AlfTHE,  Chionant/m  (du  grec  cAtdn,  neige, 
ét  anthos,  fleur),  genre  de  la  famille  des  Oléacèes, 
triba  des  Oléinées,  se  compose  d'arbres  ou  d'arbris- 
seaux à  fcniUeii  of^osées ,  à  fleurs  en  panicules  et 
d^iD  Mane  do  neige;  tous  sont  originaires  des  contrées 
chaudes  de  FAsle  et  de  l'Amérique.  Le  CA.  de  Vir- 
ginie, vulgairement  Arbre  de  neige,.s»  fait  remar- 
quer par  l'immense  qnantité  de  Iwlfes  fleurs  blan- 
ches qui  ornent  sa  cime  ;  ces  fleurs,  longues  de  2  à 
3  cenlim.,  et  exhalant  une  odeuri^;réabIe,  ont  leun 
panicules  portées  sur  les  rameaux  de  Tannée  précé- 
dente. Son  éeoroe,  trèMmère,  est  fébriftiga.  . 

CHlONIS((ieeAidïi,  aeige], Sec-en-Potirreau,Poa- 
Je  antarctique,  oiseau  des  réjgions  australes,  rapporté 
parlesunsaut  Getlloacés,par  d'autres  aux  Ëchassiers. 

GBIOURME  (en  itaiienciurma, du  Utin Atrma),  se 
disait  Mitrefbia  des  forçafsqul  FamtUenisurunemdnie 
gaUre.  Il  h  dit  auj .  dw  fbrcat!<  rènnf  s  dam  un  bagne. 


CHIPAGE ,  opéraLion  de  tannage  employée  dans 
la  préparation  des  basanes  et  des  cuirs  de  veaux  dits 
d'alun ,  k  l'usage  des  relieurs.  Elle  consiste  à  faire 
macérer  les  peaux  duis  une  diseoltition  de  tan,  quVn 
nomme  auve^e;  mais,  au  lien  de  les  étendre  dans 
la  fosse,  on  les  coud,  on  les  remplit  de  tan  et  d'eau, 
et  on  les  met  dans  des  fossct  pleines  d'une  sdution 
de  tan  qu'on  appelle  iusée. 

CHIQUE,  e^ce  do  genre  Puce,  qipelée  aussi 
Tique,  Puce  pénétrante,  ou  Ton,  est  propre  à  l'Amé- 
rique Méridionale.  EUe  s'introduit  sous  la  peau  des 
talons  et  sous  les  ongles  des  pieds,  et  y  acquiert 
bient&t  le  volume  d^un  pois  par  le  gonflement  d'un 
sac  raembnneux  qu'elle  a  «ma  le  ventre,  et  qui  rcB> 
ferme  ses  oeub.  Il  peut  en  résulter  des  uleèni  dan- 
gereux, si  l'on  n'en  bit  de  suite  l'extraction. 

CHIRAGHE  ^du  grec  cA^ir,  main;  agra,  prise], 
nom  donné  à  la  goutte  fixée  aux  mains.  Voy.  coqttk. 

CHIROGRAPHAIRE  (du grec cA^ïr,  maJo,et^- 
phA,  écrire),  se  dit,  en  Jurisprudence,  desdetlêset 
des  créances  cootraelées  en  vertu  d'un  acte  soi»  seing 
privé,  etqui,dèslor8,  ne  peuvent  emporter  hypothè- 
que, à  la  différence  des  dettes  et  créancesfondées  sur 
des  actes  notariés  ou  reconnus  en  justice. 

Eu  Diplomatique ,  ce  mot  s'applique  en  général  à 
tout  acte  revêtu  de  fa  signature  autographe  d'un  roi 
ou  d'un  prince  particulier.  —  On  appelle  C&irogra- 
phes  ou  Chartes  chirographairet  certaines  durtes 
au  haut  ou  sur  le  cété  aesquellee  se  trouvent  des  ca- 
ractères coupés  par  le  milieu.  Pour  dresser  ces  actes, 
on  les  écrivait  en  double  sur  une  mime  feuille  da 
parchemin,  de  manière  qu'en  coupant  la  feuille  par 
le  milieu ,  chacun  des  contractants  eût  un  original 
de  la  pièce.  A  l'endroit  où  la  feuille  était  coupée,  il 
j  avait,  comme  aitjonrd'hui  aux  talons  de  smicbc. 
des  vignettes  ou  des  lettres  niriiaenlei  qui  m  Iron- 
vtUeot  partagées  en  deux.  I.es  cbtregruMies  i^apptl- 
leot  aussi  chartes  parties,  chartes  endentéet. 

CHmOUANGlE  [du  grec  cHéir,  main,  et  «um- 
téia,  divination),  art  prétendu  de  deviner  les  des- 
tinées de  quelqu  un  d'après  riospecUon  des  linéa- 
ments qol  se  trouvent  dsuss  la  paume  de  la  main.  Les 
chiromàmcfena  spolient  lign»  de  vie  es»  lignes 

3ue  la  contraction  des  muscles  dessine  dans  le  creui 
e  la  main  ;  chacune  d'elles  a  son  nom  et  son  in- 
fluence propre  ;  une  des  plus  favorables  est  la  cein- 
ture de  Vénus,  qui  commence  entre  le  deuxième  et 
le  troisième  doigt .  et  qui  s'étend  jusqu'au  petit,  en 
fbrmaot  une  courbe.  Des  auteurs  naves ,  Aitémi- 
dore.  Agrippa,  Vludd,  Harllieb,  de  La  Chambre,  )e 
jésuite  Del  Rio  ont  écrit  sur  cet  art  trompeur.  Au- 
jourd'hui, la  chiromancie  est  devenue  le  donudne  des 
Bohémiens  et  des  charlatans.  La  célèbre  tirenn  de 
cartes,  H'i*  Lenormaod^  a  eu  une  igale  naoBmée 
comme  rhiromancleone. 

CHIRONECTE  (du  grec  ckéir,  main, et  neeté*,  na- 
geur], Ckironectei,  genre  de  Hammlftres  de  rcvdre 
des  Marsupiaux  et  de  la  famille  des  SariniM,  est 
caractérisé  par  la  présence  de  mendHVBeslDtatdi^ 
tiles  aux  pieds  de  derrière  ;  la  queue  est  cylindriqae, 
écaiileuse,  longue  et  prenante  ;  le  museau  est  points, 
et  les  oreilles  nues  et  arrondies.  U  habite  la  Guyane, 
surtout  sur  le  bord  de  l'Orapolt.  L'espèce  anigMda  ce 
geure  est  leCA.  Oyapok,  long  de 75  cantim.Uae  tient 
toiHours  sur  le  bord  des  eaux ,  et  nage  avec  ftcililé. 

Genre  de  poissons  Acanthoptérygiens,  de  lafkmille 
des  poissons  à  pectorales  pédiculées,  voisin  da  genre 
Baudroie.  Ce  sont  de  petits  poissons  à  corp»  eompri- 
mè,  qu'on  trouve  dans  les  mers  des  contrées  cbaudes 
de  l'Amérique  et  des  Indes.  Ces  animaux  peuvent  se 
gonfler  en  avalant  de  l'air  :  alm  leun  pectorales 
et  leurs  ventrales  leur  donnent,  en  se  redressant, 
l'air  d'avoir  quatre  pieds,  et  leur  permettent  même, 
dil-on,  de  poursuivre  leur  juroie  hors  de  Tean  sor  ks 
plantes  marines. 
CHIRONIE  (daesntinri  CAûwt),  CAmMu%  senrs 
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de  pUntM  delà  famlUe  dea  Gealianéea,  type  de  la 
tribu  des  Chironiées,  est  composé  de  plantés  herba- 
cées oa  saffhiUqnenses,  à  feuilles  opposées,  lancéo- 
Mei;  à  Beors  en  panicnle^à  calice  laciDiéà&mvisioDS, 
&  corolle  hypogyne  également  à  5  divinious,  à  5  étaml- 
oes  insérées  à  la  gorge  delà  coroUe.Toutes  appartien- 
nent k  l'Afrique  Australe.  Leur  port  gracieux  et  la 
beaolé  de  leurs  flean  les  fout  rechercher  pour  les  ser- 
m,  principalement  la  Ch.  decussata,  à  fleurs  d'un 
rose  pounmi ,  et  la  Ch.  Jasminoîdea,  h  fleurs  roses. 

Genre  de  Hollnsqaes  établi  pour  une  petite  co- 
quille biTalTBj  TOlsine  des  Ërycines.  et  rapportée 
poar  ta  première  Ibis  des  mers  de  Califbniie  par  un 
eqtlt^nedu  nom  de  Chiron,  auquel  elle  a  été  dédiée. 

CHIRONOMIE  (du  grec  chéir,  main,  et  nomof, 
règle),  nom  donné  ik  cette  partie  de  ta  mimique  qui 
enseigne  k  mouroir  les  mains  d'après  les  règles  de 
fart.  On  voit  dans  Quintllien  {Inst.  Orat.,  xi,  3) 
quelle  importance  les  anciens  rhéteurs  attachaient 
à  ce  genre  de  gestes.  On  peut  aussi  .consulter  sur  ce 
sujet  l'ouvrage  de  Gfib.  Aostio  iCkironomia.  or  a 
treatite  on  rfietoricaî  delivm^,  Londres,  19l6]. 

CHIROPLASTE  fdngrec  cVir,  main,  eiplaitès, 
qui  fiiçonne),  macoine  qui  s'sdaple  au  clarierdes 
pianos ,  et  qui  a  pour  objet  de  placer  la  main  des 
élèves  et  de  guider  le  mouTemeot  des  doigts.  Elle  a 
été  inrentée  par  M.  Logier,  de  Dublin. 

CHIftOTE  (du  grec  eheirotès,  qui  a  des  mains), 
Ckirotèt,  genre  de  Reptiles  de  l'ordre  des  Ophidiens 
et  de  la  hmllle  des  Doubles  marehears,  au  corps 
cylindrique,  de  mftme  Tolume  qne  U  tète,  qui  est 
OTolde,  terminée  par  un  museau  arrondi;  la  queue 
est  courte,  conique,  obtuse,  à  écailles  quadrila- 
tères ,  Juxtaposées  en  anneaux  ,  égales  sur  tont  le 
corps  ;  la  bouche  est  petite ,  non  dualable.  Les  Ghi- 
rotci  M  rapfvochent  beaucoup  des  amphisbénes  par 
leur  structure  Intérieure.  Le  Ch.  amaltettlattu,  uni- 
que espèce  de  ce  éenre,  estlong  de  30i35eentim., 
et  «  trouTe  au  Mexique. 

CHIRURGIE-(du  grec  c/téir,  main,  et  erffon,  tra- 
vail), partie  de  l'art  de  guérir  qui  s'occupe  des  ma- 
ladies externes ,  de  leur  traitement,  et  particulière- 
ment des  procédés  manuels  qui  serrent  &  leur  gué- 
rison.  Le  Dut  de  la  chirurgie  est  de  diviser  les  par- 
ties réunies  contre  nature;  de  réunir  celles  qui  se 
trouvent  dirisées  ;  de  retrancher  ce  qui  est  devenu 
nuiribte  ou  Incommode  àVéconomie;  d'extr^re  les 
corps  Atraogeiit  on  les  parties  da  corps  devenues 
étrâi^rea;  enfin  de  ramener  dans  leur  po^on  nor- 
male les  parties  du  corps  accidentellement  dépla- 
cées. On  obtient  ces  résultats,  soit  par  le  repos  et  une 
posftioD  convenable,  soit  au  moyen  d'appareils  on 
bandages  phii  ou  moins  compliqués;  d'autres  fois, 
on  est'lbroé  de  recoorir  à  des  instruments ,  ce  qui 
constitue  la  Médecine  opératoire.  —  La  Chirurgie 
ne  forme  point  une  science  qui  puisse  être  séparée 
de  la  HMeeine ,  et  qui  ait  un  domaine  à  part  : 
elle  u'eat  qu'un  moyen  de  la  médecine,  le  plus  puis- 
sant, à  la  vérité,  et  le  plus  efficace.  Longtemps  les 
mêmes  hommes  cultivèrent  le  champ  entier  de  la 
médecine ,  comme  nous  Tattestent  les  ouvrages  des 
aneions  et  les  travaux  de  beaucoup  de  nos  grands 
maîtres  modernes  :  seulement ,  tous  les  médecins  ne 
peavnit  point  se  livrer  à  la  pratique  des  grandes 
onératlons  :  le  médecin  opérant  a  besoin  de  réunh- 
Fosieurs  qnidités  indispensables,  toujonr*  refusées 
an  idu  grand  nombre,  et  dont  les  unes  sont  un  don 
de  fa  nature ,  tandis  que  les  autres  résultent  d'un 
fréquent  exercice;  de  lï  la  distinction  du  médecin 
•t  do  chirurgien.  Néanmoins  l'un  et  l'antre  doivent 
^■édar  la  connaissance  complète  de  tout  ce  qui  con- 
■tttne  l'art  (le  guérir.  Aussi,  lors  d«  la  création  des 
MnniBm  Écoles  de  médecine  en  1795,  et  quelques 
années  phis  tard,  lors  de  la  loi  do  venté«e  an  XI,  qui 
rtomnisa  l'étude  de  la  médecine,on  sentit  la  néees- 
ilté  dt  eonfimdre  renieiguemeat  de  ces  deux  branches 


d'une  même  science,  et  l'on  créa  la  Faculté  de  méde- 
cine, où  les  matières  de  la  chirui^ie  et  de  la  méde- 
cine threot  non-seulemont  confbndues,  mais  encore 
obllg^ires  pour  les  aspirants  au  titre  de  doctettr. 

L  origine  de  la  chirurgie  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps;  on  sait  seulement  qu'elle  a  été  exercée  dans 
toutes  les  sociétés  primitives  par  les  hommes  les  plus 
ln8tnitt3,aurtout  par  les  prêtres:  c'est  ce  qui  eut  lieu 
en  Egypte,  en  Gnaldée,  chez  les  Juift,  dans  tout 
l'Orient,  et  en  Grèce  même,  où  longtemps  la  chirur- 
gie tut  le  partage  des  prêtres  d'Esculape.  BIppocrate 
donne  dans  ses  écrits  d'excellents  préceptes  pour 
quelques  grandes  opérations;  cependant  il  faut  arri- 
ver à  l'école  d'Alexandrie  pour  trouver  la  véritaiile 
origine  de  la  chirurgie  comme  science.  Réropliîle,  le 
premier,  obtint  de  Plolémée  la  permission  de  dissé- 
quer des  corps  humains.  De  cette  époque  seulement 
datent  les  progrès  que  lit  la  chirurg)e,sous  l'influence 
des  travaux  d'Ammonius,  d'Ërasistrate,  de  Mégès  et 
d'Asclépiade.  Ce  dernier  amorta  à  Home  la  science 
chhwglcale  100  ans  avant  J.-€.  Depùis  l'ère  chré- 
tienne jusqu'à  Paul  d'Egine,  il  s'écoule  une  période  de 
636ans,pendant  laquelle  on  voitseulement  apparaître 
Gelse,  qui  donna  le  premier  des  descriptions  exactes 
de  la  cataracte,  de  la  horole,  de  la  taille  par  le  petit 
appareil,  etc.  Galieu,  qni  vint  ensuite,  s^eopa  pen 
de  chirurgie.  Après  la  décadence  de  Pempïre  ro- 
main ,  les  sciences  se  réfugièrent  chez  les  Arabes,  où 
brillèrent  en  Chirurgie  comme  en  Médecine  Aver- 
rhoéa  et  Albucasis.  i>~  Longtemps,  dans  l'Europe 
chrétienne,  la  chirurgie  ne  fut  pratiquée  que  par  le 
clergé:  mais, en  1163,1e  concile  de  Tours  eu  interdit 
l'exercice  aux  eccléslûUques.  La  chirurgie  se  trouva 
livrée  pour  quelque  temps  à  l'ignorance  etan  charla- 
tanisme -.  on  vit  naître  les  renoueurs,1es  rebouteurs, 
la  corporation  des  chirurgiens-barbiers.  Cependant, 
à  cette  époque  de  décadence ,  Guy  de  Ghauliac  ré- 
digea le  premier  un  traité  complet  de  chirurgie  qui 
réunit  tout  ce  qui  était  parvenu  Jusqu'à  lui  des 
connaissances  des  Grecs,  des  Romains,  des  Arabes 
(xiY*  siècle).  Plus  tard  vinrent  Béranger,  Fallope, 
Eustache,  Vigo;  enfin  parut,  au  xvi'  siècle,  Am- 
broise  Paré,qui  fut  le  véritable  créateur  de  la  cnlrur- 
gie  moderne.  Sur  ses  traces  marchèrent  blentât  Fa- 
brice d'Aquapeodente,  William  Harvey,  qui  découvrit 
la  circulation  du  sang,  Fabrice  de  Hllden ,  Ruysch, 
Franco.Héry,  etc.  Toutefois,  la  chirui^ie  restait  en- 
core subordonnée  à  la  suprématie  des  médecins  ,  qui 
dirigeaient  les  opérations;  et  U  fallut  tont  l'ascen- 
dant que  prirent,  au  commencement  duxnii'siècle, 
Chirac,  Maréchal,  Lapeyronie,  Latnartinière,  sucres- 
sivementchirurgieos  du  roi,  pour  lui  rendre  sa  place 
et  sa  dignité.  UAcadémie  royale  de  Chintrffte  fut 
fondée  en  1731,  et  la  pratique  de  la  chbw^le  prit 
alors  un  essor  des  plus  brillants.  A  cette  époque  se 
rapportent  les  grands  noms  An  J.-L.  Petit,  Lôjran, 
Garengeot,  La»ye,  Verdier,  Foubert,  Lecat,  Fabre, 
Puzos,  Bordenave,  Sabatier,  Lamotte,  Goulard,  Pou- 
teau,  et  du  ft^re  CAme  en  France:  à  l'étranger,  ceux 
de  Cbeselden,  Douglas,  des  deux  Houro,  de  Covrp^, 
Pott,  Smelile,  des  deux  Huuter,  en  Angleterre;  en 
Italie,  de  Moscati,  Bertrandi,  Molinclli;  en  Hollande, 
d'Albinus,  Deventer,  Camper;  en  Allemagne,  de 
Rœderer,  Callisen,  Theden,Ricbter  et  Heieter.Vint 
ensuite  Desault ,  qui  le  premier  Institua  dans  son 
écolo  l'étude  de  la  clinique  chirurqienle.  Sur  set 
traces  marchèrent  Boyer,  Pelletan,  Dubois,  et  plus 
tard  Dupuytren  ;  puis  Roux,  Marjolln,  Lisfraoc, 
].  Cloquet.Yelpeau,  Blaodin,  Gerdy,  Delpecb.  Bre- 
ton nean  ,  Richerand ,  Percy,  Larrey,  Sanson,  Amas- 
sât, Jobert,  Malgaigne,  Laugier,  etc.  ;  et  à  Pétran- 

Ser,  Scarpa,  sir  A.  Cooper,  les  frères  Bell,  Mayor, 
launoir,  DiefTenbach,  Grœfe,  etc. 
Les  ouvrées  les  plus  remarqiuibles  publiés  sur  la 
chirurgie  sont,  avec  les  Mémoires  de  l'académie 
royale  de  Cblrurgfe  :  les  Œuvres  chirurgicales  de 
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IkMntt  41  Chtpui,  k  JCAJecine  M*«teir«  <U  S»- 
falite, Js  KOÊotMfkie  ehànm^ieaU  éê  ftickaniiav 
b  SttHe  éet  maSaâim  ckimrgkaUs  de  Btgat  ;  1m 
tnUéaplH  vtoeDlsda  Valpeiu,de  lUlffii^,  etc.; 
^m  CUni^uet  chimrffieales  de  fiiyqyUsii,  de  Lar- 
mw.  de  UifraBc:  l«  «uvragei  rimiâm  de  Aoehe 
■tSum,  dflTUid  Ab  Cairii,dfl]Uliton,ete.;.le 
Comfmaum  de  d^r^r^gié  de  Btnud  et  DmiBftt- 
Umv;  le  Trmt^. pratique  de  Gordr  (1851),  aie.  Od 
dait  4Biôaniù>  et  P«rilke  we  £u£oire  de  la  <3ki- 
nmvie  .(1780),  etàiticheDUd  l'Jiûttoii«^3)FMnèr 
réanUdelA  Chirurgie  (1835). 

'COunuK  nutAïas.  La  Chuwyie  mûIiiMàie  ne 
dMèn  de  la  ebirargie  oïdineire  Q«'eo  ce  qu'elle 
l'exane  kflueeamcetwBiilieudèi.oiWH  ea  de> 
lUtoUke.  JaKpi'aii  décret  4a  Si  auut  1B52,  ^  a 
eéofganieë  leeeniee  deemté,  il  f  a  eo  due  chaqoe 
iigimaat  UB  cftOT»>yitiM»^'w,effecdem<iMfe»-«e- 
yonetdee  swMM/ei  attachée  à  dMne  .baUUloa. 
—  âwlesiwiaeaiixdc^Bin-mig,  Qy  a  m  M- 
rHmtcn-fitq^,  deux  cAtnwyifiu  ■*  mcoêuI,  .tnin 
«âoM^flmrmatiimt  et  pleaiaiin  étiuts. 

Im  fifecB  n'-a«aiait  |iaB  de  -oUruigle  roaitatoe; 
lan  cUnvgfM  étalent  beUigteanU  aux-onte*. 
LiB.ItolBatawmieiitiio  ehiniççlen  ftrUfpaoz  ik 
liaeitpelaMDt  «mocUci'  witZnflrwu  ;  lenn  lerîécae  laar 
wlirait  ems  Augwte  le  droit  de  cité  due  Aem*,^ 
làZnour  de  porter  l'aaaeaii  dut  nlMuiiieii,  l'mi— f 
Mm  de  toutes  taxes  et  obarses  paiiliquee. 

chiniegie  milUaiie,  al  bieo  argealiie  damkÊ 
mméLi  fceaç^ica,  est  une  iuitituUoQ  toute  maàexwt. 
fl  a'j  «Bit  jns  «le  Tédedne  valBéraB*  prapi»* 
MBt  dUeen  Gaeepe  à  l'époque  de  Fraofais  ul 
aooua  roi  de  .la  branche  de  Valois.  Ce  ne  M 


■ne  JOUI  Aeuâ  IT  qu'elle  prit  naiaiaaee,  et  ^'eu 
HabUl  iHimnlHS  lnQpiteiu  adiitaina.  I/tewaUaB 
JtlayiirB  àwaeo^etieciiaitaiiiantiilmfrAftteoi- 
■Mt  dei  MesBorw  aeuftrièmi,  eu  fit  aantir  k  atese- 
iUé.tLe  RiaBd  Aalireiee  Par«  en^eTiat  le  oràetew, 
Mechns  IkTfli  «t  eueeeMun  Pibrv  Qwau^.  Boue 
Imû  XUI  et  Louh  XIV,ea  «taUit  au  grand  ncmàm 
d^pUaux  .militaires  et  d'anbulaucei,  reodiu  indli- 
parâbla  pvia  loasues  gaerres.  L'éclat  Qu'oUiM 
akn  la  «liinirgie  mUitaiîe  françase  n'a  ocasé.ile 
«'■aemltre  :  -ce  eantoe  rantisedeniert  perbcttoMe- 
Beoleaousle  régoe  de  flMléaB.  Il  eompte  nec  of- 
mefl  panni  ses  eéUbrltésUdnni,  J>L.  Pw&t^hom, 
Garengeot,  La^e^lapqrranle^WUer,  Sauaeratte, 
Fen)y,Lamï,  Bwdeat.  B«^,  atc  :  c'est Ai.an^ 
«■'on  «leit  Ja  créaUoo  des  amManm  awfawfe». 

CBffiURGlEIMfAJOB,  cuROMiar  jb  vmo. 
«BUBUKanutuu. 

CHLAMVDE  (du  gnc  dUmiyr,  mtee  denilott- 
Iloo),  vAteuMnt  des  «adeiis,  coaunua  aux  Greu  et 
asix  ReasaisB  :  c'àl&i  t  uoe  sorte  de  oa«u|ne  ou  de 
teao  tout  ouTeri ,  de  forme  erdinaireBient  ronde  eu 
«vele,  itu^uefois  carrée ,  retroussé  sur  rtoside 
de^a,  où  11  s'aUaebalt  aeec  une  agrafe.  Les  fireos 
partawat  la  Mtan^de  en  temps  de  paix  eomtoe  en 
teropt  deguenv;  maislas  Bomaiosaes'ea  so^eat 
Vi'eu  campagne.  Ces  dn^tlers  la  porUieal  plui 
flMrte.  Oo  distiogoait  :  le  pai%tdunienUm.  k  l'asage 
des  uo^mmtt  des  géofoaux  et  des  officiers  sun6- 
riflirs  j  il  éfadt  de  powpre  ou  d'une  étoffe  légère  et 
précieuse;  le  tofum,  d'une  él^a  plus  groeeièfe  : 
c'était  la  ghlasayde  des  soldats  et  du  peuple:  la 
ehiama,  dilam^de  dliNer,  et  qui  était  ordini^ 
JMBtfiwréeàpBfl — 1a  tannes  «wqws  et  ro- 
mlnes  porliieat  «sri  des  ekàtmjdM,  mais  pbu  lé- 
CBMS  et  plos  courtes  que  celles  des  bamuM  ;  m 
MUT  donnait  les  noms  de  Chlamydion  et  ClUtnidiom. 

CHLAMTDOSAimE  (dugrec  cJ^/omyx,  manteau, 
eteamw,  léiard).  Chlmat^osottrus,  geare  de  Saa- 
rlMw  de  k  MoaTsUe^oUûde,  TOisia  de&.OragoiB  et 
des  SltaaM,  àM  m  nom  4  l'existence  d'nMeoiée 
de  asUantU  nembraneue,  «Itnée  sur  les  oUés  du 


OHjO 

Rou-et  lonnée  atr-deu  iambeanx  leml  fimilalfw, 
isTétos  d'écaiflas  petites,  anlfarmaa  wiinén 
eosnme  celles  du  rvle  du  cupi.  U  vit  dïaaelat. 

CHLMi:^ra^R£(porte.aMHiDB)„eq»tee&  Taim^ 

£HI£NACESS  (du  grec  eAZ(Ma,asutteaB,à  eanae 
de  riaTelocre  qui  entonn  les  iunnji,  'IfendUe  d* 
plantes  dioo^rUdones  po^iàtBlesligpanMi,  Am^ 
méeparAnliert  duPeUt-Inonaix,  eioAutao  t'as»- 
iogie  afee  les  Abénaeées  de  ioMien  tt.  les  £brac»> 
née»  deIUahard.LesCbléBaa«as  renfemaDldea 
lues  et  des  âri>rissfieux  à  feuilles  attisa,  codaMs , 
ABeotsbermazdiroditas, régulières,  d<fane  beauté 
remsitiMabk.  KDes'toraiBnt  iea  •enaS'Smvo/Ma, 
I^olaaa,  Sehisolama  et  MoaoUEma. 

IXLOilAlIS,  sels  Jennés  par  raeide  cMoe^pia  et 
nae  base.  Le  chlorate Jle  potasse  (QD^+ÏD)  est  le 
plus  TsasarquablB  d'aalre  les  chlorates;  il  m  psé- 
sente  eu  lùua  eu  en  paUlettas  Incolisrasa  trtn- 
briOantas,  d'une  sawnr fhdclie «t  on  pan  aBsrtM. 
On  l'tditieatHi  Usant  paaaor  on  cMiantde  Âtoea 
dans  une  aolidion  coacaobte  depolaaae;  fliepre- 
duit  aiasi  du  tUarure  de  potaailn  IrtMohilde  et 
du  diloimte  de  potiaie  aseloe aohrife  qn'onnépare 
aiséiBsat  par  la  eilataBkatliM.  L»  rWwnta  de  pe- 
tane  ae  déBoa^ose  CactkMwit  pn-  la  ebdaur;  aval 
e'eneerUm  seuveDt.pour  TextiuetiOB  de  raq^èoe. 
Quand  on  le  pn^tle  sw  des  cbarbon»  andenis,  il 
produit,  eamme  le  aalpétie,  nns  vin  éMurMion. 
■été  a»ee  des  oorpa  conbaaUUii  ^asnftai  curitea, 
pbaaplMre,  «étanx  p«l*ériaés,  tMne»,  alcï,  il 
donne  Uea  à  des  pondras  qid  raanhiaaMiiet  «ét»- 
neninae  lajiluegEaade  AcÙU^aoH^k  dbéim, 
MoH  par  me  percussion  pke  .on  jnoias  fivie.  Hélé 
aw  de  U  résine,  du  souîre  ou  àe  k  «dmi  d&lMùs, 
11  t'eaflai^Be  euDitement  par  le  rmtart  de  i'-wmk< 
adfiiriqne  i  eatte  dont  est  «.tW  parti 

penrk  unlMtoB  dsa  Mjnctedits  aanyAi^  nre- 
Tient  de  ce  qw,  qnand  an  plopge  raluimette  «aas 
le  flacon  contenant  Taclde  siu&wiqneycat  miâ^  aSem- 
pare  dekpotaaBB,.et  amI  4  nnraeidechkili|nu,nni 
oèdeAuaaiut  son  «Kfgtee  à  kBaUèreeanabBstnt. 
Depuis  1835,  en  a  ranpkoé  «as  btiqnek  par  doa^ 
lumettes  Csilea  égaleaseut  awc  du  cUorate^  mais  qui 
e'aaflanuneot  par  le  sinyde  Aottement;  la.  Miden- 
timide  ees  alkmattes  coasnmme  une  éneme  qnan- 
Uté  de  dilmnte  depdksee  { Fty.  uummm^.  ~he 
ebloinle  de  potMSS  a  étt  déceM«t4ni7B6#«B«- 
tholkt,  qui  itmaiiÊMmnateamvafmfÊÊéde  jotosn. 

CSUmE  (du  Beec  c*/d>wr  Jaone-eerdàka),  emy 
Jinple,  «aaanx  à  k  teupécatare  anUaaiie,  d'ans 
mriinnr  jnnnn  Tfiritllrr  .  i^nnii  «drnr  jaitfamiiisii, 
Arte  et  dési^réabie,  d'une  densité  de  M*  ;J1  la  b- 
ontfe  BIT  uae  faiée  praaaioa,  etest  trèewl»kdans 
a  eau.  Uae  boneta  plongée  dans  k  f/m  aydldnt  n- 
pldemnot  :  la  flamme,  «Tant  de  «S^tanltm,  pdlit 
d'ebord,  puis  prend  une  ooeleur  vaBÉs4  «a  «me  et 
nwgeàtre  k  aon  extrémité  eupérieum.  D  ensrae  une 
-aetka  Tkkntoaur  l'éeonoBiieaaimale,m£ltek  taux 
•t  maa  aork  de  stnmguktioa  ^i  me  k  tampaH- 
nirait  par  donner  k  nerl.  On  eembat  aan  cAt  pnr 
des  itam^ationa  de  gaxammoakc,«Bt  en  «knt  mi 
-BMinaan  de  Mantnaapé  dau  de  l^e^ptt-dn'iln. 

Le  cUon  m  ae  noentra  dana  k  BsHnaa  .qate 
eamNialasoerwe  daamélmm,pfUeidl>imiiwtei»ac 
kaodiamdansle  w/«Mrio  ou  eef-de  . 
k  potaasium,  k  mo^éslnm,  l'iu^ynl,  kh 
et  keiiim.  LeiTolcans  eshaknt  anaBi.daB 
Conném  de  k  oo^lnaisan  du  «bkrc  avec  lli^dm- 
géae.—  On  abUentk  aUore  an  «taiHilkot  dn 
■fl^da  de  wuanèae  avec  de  i'adde  I 
il  ae  produit,  Am  eatte  réactien,  de  Ikia^ 
nn  de  estaganke  et  du  cfalore  naiiwwr 
Leeblora  (bme  arecroxj^BBcinq  r~ 
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iutalBAMtt  avKDMAirte  snlditOB;  le  pndoX 
Mt  i'mtiée  dtlm</i$lk  imm.  Xe  «bure  Ibnie  mec  In 
mMuB  an  mnaA-mOÊmm  de  cAtaww.'T.  ci«)rtL 
:mi  dlMsiku  r-MR,  le  cUon,  «MM  4» 


■tUWe-tem  riwbHMe  pmr  te  Mmbteiert  tin  Ito- 
I».  Le  ch>w«  «Utnitt  MMi cabMwaat  ka  iiiiiaiii 
<idBiHite.  ke  Mi  SN  iiuAi  Wai,'lee''BriHnMi'MIMni 

Dm     M  TOTMl  «ta  *«e^,  l« 

de  Ihill  HMIIIM  «Dt  tteOMTéBAMt  «MtaT 

■1  im,  lee  «ia^lM6««ieB>Matwe-part4«  «»• 


d'^WMorAêe.  K».  «e 

Le  efekpe  fatil^^wiiil  n  méfwMnele,  qa! 
le  d'akeill  ««df  TMriWrae  dMUoÛM»- 

9llf;1lte1Hâ>UT«UB^•t^Berikllte^4^m«lnseaat 

«amM  «e  IMle  Mrtettqae  «arebenKé  d^^è^  > 
ftmwWiit  aekkmwiatigm  wttygM.  %.  «ârtlrde 
MU,  U  ht  WÊtM  «o  Fnn<pv4UI.  0^:M'mBe 
ot  IfcéiMtf,  et  w  ftnqdvy  Biwy^iHtorflelim). 
qM  M  Berpe  wt  n  «taeirt.  BoAblM  «Ulta  le 
premier  n  I7K  l'acttan  da  tUere-enr  lee  iuallëiae 
iBli— teiia  rkppfaant  as  MHKHBMBttke  «m. 
U  pretaMvBdKéeUnBdM^ewédaeiaedeVarti 
dgwÉej  ^ar»h  artn»  éperoM"  fraprUMe  wtiMy- 
tiquât  dn  dhtare,  et  ea  rTfl  lioarcreT  te  rwani- 
nMda^ame  propre  4  aéetaiwtor  le»  iMietoi» . 
ke  «On  dfrdtaHeltaa^tat  WidaiaiM  ta-OHd'tpi- 
woIIb;  à  dMralK  Ifleeflinaa  iefttilei,  TetTlmeeeii- 
tagle«K ,  «le.  Oujhiu  Mei'»Bau  peptMrim  l^MBdoi 
da  cUore  eonna  dériBfcrtirt  per  riaveathm  fte 


psUt  UNrenaDrtaW,anBra4Mrwlw  taainUeM. 

OBJSisXiClumm],  «■Waaiwn  de  ifion-M 
tf«rntee  fOg*)  wleaiw  doM  leacMerito. 

CHL9RBVMtATÇ,efBoa.  de  eMomw.T.  ceiMt. 

aOiOIlVrMIHlOE  &cM},dttBenl<U!ilfe  AjKfnv , 
ddorifm  oa  mMrÏAftfiir,  dit  tatraMe  emn'f  ifc 
•wf  frwawtj  «enMnieoB  âe  âdere-et  d^ydraRfeiie . 
(□H],«ekgaaB»,  tBoflen,  trreiplriMe,<Pwtewettr 
lafceBtMt  #q|M  wear  MHctda.  €et  aci4a  «teist 
kaaomaBcoaAMBtkea;  Q  «la  plas  gnote  aJBntté 

Car  rcan  ;  1ai«qpi*aa  ttebeoehe  «m  celionlde  im 
oBiwpl) date  gnUea por,  Veau  Aûee daai 
lawB  «Tee  lart^  de  nyMW ,  qœ  VoU  se^eat  h 
Ntan.  ff'aelde  thkirtijpfriifae  da  unmeree  eA  ane 
ifanMIoa  de  n  'sai  dan  l'eaa,  ptaaoo  smÏm  «»• 
hrte  ea  Jame  par  dei  aiatttoat  -éliMgfcrBajfrt  rt- 
piMant  dfle  taaitai  à  r«ir.  —  ebHeat  io  ges 
lUertndriiiBe  «n  -aiMuit  da  atf  -mariB  «a  eUe- 
i*re  dé  ndien  en  -eertaM  née  de  lVéêe«iflM- 

K;  B-ae  prodaK  riatf  da  eaHMe  de  eeirte  et  de 
-jfctMtfrtqdfhiae.  —  Cet  addeae  dégage  laces- 
MBaHOt  det  vokàaif  -wltaïKBeBt  ta\éwvejet'ie 
wwdiuBL  aaae  les  npwwagaiaeii,  ea  fomutt  du 
mmma.  an  da.cmiraa  andH.'qMlqueRifi  «mi 
■hMtetii.  Ob  tnove'enem  d»  ipMlcpM  eaaz 
ftcrmelee  de  f  AoaMqae  da  Sad  «t  dan  lai  e>n  da 
Xto^^Mgre  ,  où  tt  cet  «M  à  IMde  aafcfhpie. 

L'edde  duoriirdriqaeadeiMaïkreaxaB^eedaM 
l«ati.1iaertàla  bfarieetioD  da  cUere  «t  dei  I7- 
poddsrttfle,  de  l'eau régRie.  dn  gat  aiMe  eaiteal- 
qH,eBlodneeldr«lain«tdaUe(mpeiltleB  fftt^n 
«^Hée  daMle»>l«liarBde  Walore  et  d*tDAM»ei. 
Bûaé  ea  a  eonidBi  rnage  poor  le  tttaselitiaent 
de  k  nto  destinée  à  la  ceofcetton  des  Moadee  «t 
des  gasM.  Les  ditanMes  remlaieBt  fMqaaaaaBt 
dans  les  Uwrsto)ree;«leada  d'ean ,  B  eit  appUquâ 
Va  nèdedae  cMaaM  anUiepliqaeat  din 
L'edde  cUerbyAiqM  iWt  raim  dH 
I  ■ 


de  TlMei:  Sa  1772 ,  Priedik;  saeuelM  Je  awSlar 
■ar  leimnian  l^aeblef;«Maz.'et«BAiidia  M  p»> 


pta^Ban^MablM  1«B), 

ée-VaiÉda  ddoïkpdrlqiie. 


<IBL0IUN;,  amMaiiieaidu  ehkae  «sac  n  «t- 
tBlKpaatla(ppaptMtt<de  te  oonfttiMrmc  d'astres 
iddonn-UTnMilHqueBpoar'faiHr  des'tdi:  te  M> 
«Uerarede  vbrttae,  porenaq^,  te  eoiribtaMam 
te  tUera»  dep«aHta;  BoatM-Mne  tefre- 
wte-OflBtWB  iinii  TOeaÉde,  «Ate4Mb^-de 
l'aalre  par  te  «on  «ds  «Mnijttr.  >Aq}<md'bal,  «n 
doMie  plne  lawmiiiuiuut  ee  «cai-  à  ae>ss  des  esa»- 


<a  'CMore  a*ee  tes  «ntpa  «oa  aaMOm 
■M  «d  dODBeat  des  «oidai  an  «oolaot  de  reaa;  te 
eMertle  plMuphemui  ^  "par  «■enal»,  -daMa,  -mm 
l'aaa.  de  rMide  pimiiphuaeui.  at-da  IMde  «Utea» 
le  oUeride  phej^hni-laae  'ftinaa  da  IV* 
^  de  IWMb  ^flilwhjdrmae. 
fda  Ma  grée  eAMnvj'^perft,  ■mbb 
de  CdUmÛHB  Mliisaliirii,  «ndUa  dea  <iei^k*i^ 
DM,  trtta  des  CAnnftijetiii  ,  «t  «alUilll  f 
«an  pMUenMm  «tan^,  sa  tMe  -hevMlik,  m- 
lanaes'pidimo— <BS,  etjarteg-dear  «DiBes  qnl  kr- 
falBODt  FntidaiM  de  cbaqn-éMre.  I^soptae  t^pe 
est  la  CWmda  eajtete<«ii'Bi<é«t,K|«i-ae  ttent  «n- 
tee  reaUes  00  te  tnnrdes  «Arai,  «t  rstt  («taaba 
Boaan  'eln.«n'eHe  -nvdeit  awscaan'aaMdM. 

^aLMOBÏXS  fdeCMsris,  gam4ve),'%itaite 
-^waladH.  You.  auma. 

CnuOniOM  (de  dlMfw,  Wt),  fNta  4*iiMN9tes 


_  Mto  «ende,  apteOe.hrga;  BU'  __ 
liatee  dftrel^ïipéwat'trao*— tes  X—-  e«ateiif  ast 
d^Tart  èniefaadBdort  ocop  pauTiaiet.  Leariii- 
qdn>«it^v«BiBeaM.  La  Ctalortow  mBtwnwqa»- 
Mee  pw  radTBMB  awlaqadUa  ik-Mt  kl  nndkj 
ipdeanaitde  Mvrilw  k  kBi*kraa> 

Cn^MmS  (Acm)»  oasaMaakoa  de  chkra  «t 
tf'e^gèBe  (CIO^  covlniae  dans  tee  tldemén.  AI %tBt 
de  Uberté.  eet  acide  fonoe  ttDVqatde  triMttfiidde, 
CnLORIS  (du  gne  «Mdnw,  wt).  geare de-tefi- 
■nBte  des  QramiaéM ,  ^jnn  da  te  -tnba  dea  €bkri- 
dées,  compoeédsplaates  cran  -péri  AMgui,  Mbmm» 
iimfi&  ou  rament ,  i  fetdUes  pkaes  »  à  -^ds  dtottéi 
«t  à  épQMa  MislleB.  Os  j^ntei  ie  teamit  tes 
l<Am*r|q«e  da  Sud,  aaot  V«M»-UBii  ,«a  >Ovde 
BonpfrBrpdraaee  «t  anx  lodHaiteMaka. 

CBLOilinB ,  «ab  ftoméi  par  raoMfr^fakroK  et 
tue  baM.enfMtoattei-cUerttae,  enaèmeJom 
qae  tee  «btesatas .  en  Usant  -ptmat  te  tapaar  de 
iWde  taTpotSderiqae  dans  an  aloiii.  Les  «hkrites 
eeat  eelorés  en  ja«ae,-0tpi«aadteBtpeiide«tebaiU. 

«■LOROFOMB  (parcoatraflHao  des  «teeUore 
•t  ptrmimÊt ,  ftdstM  allaëan  ft  IW  des  laurikr- 
aaattens  èe  eecerp*  ),  dH  aoiri  wreWerarv^ftr- 
«Mvfc.  composé  «rgûilgae  rwnferaiairt  dainitew, 
de  llndregioe -et  da  citera  fCVGl*),  aat  Mtare, 
tautteu ,  (TsM  odeoT  «tkérée  «t  d'ime«naBr-de«- 
eeltra.  8a  denrité  ««  de  lyÏB  ;  Ute^  êamma 
Ibnd  de  faclde  «olTuriqm  eeaeeotré;  «a  «asacMn 
permet  d'apprécier  te  pwetédatUor<bnno.V  bOBt 
à  61«;  U  ae  ^cnflnnme  qne  dittAkaseat,  mik  U 
briUe  avec  tue  flemme  bordto  de  veK  tfondwi 
enflamme  one  mtefae  de  coton  qnl  «a  a  4m  bapHS- 
gnée.  En  ceataetaffec  mie  «Aattonakeem^  de  po- 
terne ,  B  ee  convertit  en  aride  (Mortaydri^se  «t  «a 
acMelbnnktoe;  de  là  te  asm  de  cA/opefbrme.  Od 
l'obtient  en  distfflaat  l'esprttrde-Tin  aifee  da  (Me- 
rure  de  ehatiz.'On  empl^  beanoonps^onrdWle 
liblorotorme  en  chtauratepooriMpiupi  IMa  auerthé- 
dqaes  :  qnetqam  gontM  da  ce  eompoàé,  vsnéea  dans 
le  créai  d'gne  éponge  on  sar  on  moochetr  de  peehe, 

tt. 
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ditarmlitMit  loawtt,  aii  bont  de  qoiiue  on  Tinot  in- 

r-ationSj  ose  imeDBlbilité  complète.  L'inhuitUoD 
cblorofortiM  eil  beaucoup  moins  désagri^le  que 
celle  de  l'éther,  mais  elle  n'est  -pas  non  plus  tant 
danger  :  il  làut  atoir  uia  de  ne  pas  intercepter  le 
puM^  de  l'air,  et  tenir  autant  que  poerible  le  patient 
eoarâ.  —  Le  chloroforme  a  été  décoBTert  en  L831 
par  H.  Soubeiran  ;  JÏ.  Dumas  en  a  le  premier  établi  la 
composition,  en  1834;  mais  c'est  le  docteur  Simpson 
d'EdimbourR  qui,  en  1847,  l'a  proposé  poar  rempla- 
cer l'élher  (V.  tTHfiKiSATioii).  LeUrYTonoeauadonné 
un  traité  Du  Chîorofarme«tdeMSùp^ieaHotu.\^' 
GHLOROHËTRIË  (  de  cMor*,  et  du  grec  mitron, 
mesure  ) ,  méthode  d'essid  des  chlorures  décolorants 
an  mo^  d'un  instrument  ai^elé  ehloromètre,  qui 
indique  combien  ds  chlore  llsrenfiemwnt.Cet  instru- 
ment consiste  eo  nneburettegntduéedansUqaaUetm 
▼ene  nne  solution  d'indigo  diSBoos  dans  9  parties  d'a- 
ddesuUtirlqiie,  dite  iiqueta-  d'épreuve;  lorsqu'on  veut 
essayer  do  chlorure  de  chaux,  on  délaye  5  grammes 
de  ce  sel  dans  an  demi-litre  d'eau  ,  et  l'on  essaye 
combien  ce  liquide  décolore  de  dWidons  de  U  li- 
queur d'épreuTc  :  '•-haque  degré  de  la  boretteindique 
U)  litres  de  chlore  par  kilogramme  de  chlorure.  Le 
chlorure  de  chaux  pur  renferme  101  litres  de  chlore 
par  lùlogramme  ;  mois  jamais  celui  du  commerce 
n'atteint  ce  degré  de  saturation.  Les  blanchisseurs 
uqilident  ce  genre  d'essai.  11  a  été  proposé  en  1794 
MrDesortdiilles, et  perfectionné  en  1824  par  M.  Gay- 
Lussac.  —  Comme  la  liqueur  d'épreuve  faite  avec 
l'indigo  peut  s'altérer,  et  qu'il  est  asses  ditBclle  de 
saisir  avec  prédsion  le  moment  oà  l'action  déco- 
lorante du  chlore  est  complète ,  Gay^Lusiac  a  pro- 
posé, en  1835,  d'emplOTernnes(dutionde4gr.,^ 
d'acide  arsénieuT  dans  Si  grammes  d'acide  chlorhy- 
drlque ,  étendue  d'une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
que  le  tout  lasse  un  litre  de  liquide  ,  et  légèrement 
colorée  en  bleu  par  quelques  gouttes  d'indigo;  l'a- 
cide arsénieux  passe  à  1  état  d'acide  arsénlque  en 
n^sence  de  l'eau  et  du  chlore,  et  au  moment  où 
l'action  est  complète,  la  teinte  bleue  du  liquide  dis- 
paraît. Ce  nouveau  mode  d'ess^  est  préférable. 

CHLOROPHYLLE  (du  grec  cA/drt»,  vert,  elphyl- 
Ion,  feuille),  diteanssi  CAromu/e  (du  grec  fAnïmâ , 
couleur),  et  «cu/ewrïe,  matière  qui  colore  en  vert 
les  différents  organes  des  plantes,  et  dont  les  carac- 
tères se  rapprochent  de  ceux  de  la  cire. 

CHLOROSE  (  du  grec  chlàros,  verdàtre  ) ,  vulgai- 
rement Pâles  couleurs,  malwlie  caractérisée  par  la 
décolqration  ,  la  pUeur  excessive  de  la  peau ,  sur- 
tout de  celle  de  la  face  ,  la  Qacddité  des  chairs ,  un 
état  de  faiblesse  habituelle  et  de  langueur  géné- 
rale ,  la  dépravation  des  fonctions  digestives,  la  pe- 
titesse et  la  fréquence  du  pouls,  les  palpitations,  U 
gène  de  la  reœiration ,  les  lassitudes  qMmtanées , 
fa  tristesse ,  etc.  On  a  émis  les  oirinlons  les  plus 
diverses  sur  la  nature  de  cette  maladie  :  elle  parait 
tenir  principalement  à  un  affaiblissement  des  quali- 
tés stimulantes  du  sang,  état  connu  sous  le  nom  d'à- 
tiéoiie  (  Voy.  ce  mot) .  La  chlorose  se  manifeste  surtout 
chex  les  Jeunes  fiiies  à  l'époque  de  la  puberté  ;  il  y  a 
aussi  quelques  exemples  d'hommes  chlorotiques.  Un 
tempérament  lymphatique,  une  constitution  faible, 
un  genre  de  vie  sédentaire ,  l'habitation  dans  les 
grandes  villes;  le  sommeil  trw  prolongé  ou  les  veil- 
les imawdérées;  l'influence  du  ftt>id  humide;  des 
aliments  peu  nourrissants  ou  indigeries;  l'abus  des 
boissons  aqueuses,  des  bains  Uëdes,  prédisposent  k 
cette  maladie.  On  peut  ajouter  &  ces  causes  l'ennui, 
le  chagrin,  surtout  l'amour  contrarié  ;  la  nostalgie, 
Taménorrhée,  la  mënorrhagie  et  la  dysménorrhée, 
l'abus  de  ceruilni  plaisirs;  en  un  mot,  toutes  les 
causes  débilitantes.  Un  des  symptémcs  les  plus  re- 
marquables de  la  chlorose ,  c'est  la  vibraUou  so- 
nore que  rendent  sous  le  stéthoscope  les  artères  caro- 
tides etsous-clavières,  et  qu'on  appelle  bruit  caro- 


tidim,  bruit  de  touffUt.  de  ronflement,  dt  dia- 
ble, etc.  Ce  bruit  se  perçoli  fscUemant  en  qwUquant 
l'oreille  il  la  base  du  cou,  au-dessus  de  la  ckvicnle  ; 
il'  est  continu  et  non  intermittent.  La  durée  de  la 
chlorose  est  très-variable  :  dans  les  cas  les  moins  gra- 
ves,  on  la  voit  céder  en  vingt  ou  trente  jours;  fl  n'en 
est  pas  de  même  lonquVIle  est  ancienne ,  et  tortoat 
compliquée  d'autres  affections.  La  première  indication 
à  remplir  est  de  rendre  au  sang  ses  propriété  et  de 
combattre  l'aflUblinement  général.  On  y  parvient  à 
faide  de  méiUGamenU  toniques  variés,  parmi  lesquels 
le  pins  ^Bcaoe  est  le  fir,  qne  l'on  emploie  U'fttat  élé- 
mentaire, à  l'état  de  sel  {sous-carbonate,  et  laetate) , 
seul  ou  associé  &  d'autres  substances  toniques  ou  exci- 
lantes,  notamment  à  l'iode;  on  y  joint  utilement  les 
eaux  (bmiginooses  de  Spa,  de  Passy,  de  Vieby,  de 
Plombières.  Soosle  rapport  del'hyglène,ilttotaux 
malades  des  habitations  saines,  aérAes  et  bien  éclai- 
rées ,  des  vêtements  chauds  et  légers ,  une  alimenta- 
tion tonique;  on  recommande  la  gymnastique,  la 
danse,  i'équitation,la  promenade,  les  voyages,  la  na- 
tation dans  feau  froide,  surtout  dans  l'eau  de  mer. 

CHLOROXYCARBONIQUE  ou  oxtcrumocuwoii- 
auB  (CAz),  dit  aussi  phosgène,  combinalacm  de 
chlore  et  dWyde  de  cariMne  (CO  Cl  ),  ctnreqwn- 
dantà  l'aùde  carbonique  (CO*),  qu'on  obtient  cd 
exposant  des  volumes  égaux  de  ces  gas  à  l'action  di- 
recte des  rayons  solaires.  On  le  prépare  en  faisant  pas- 
ser de  l'oxyde  de  carbone  dans  du  perrblonire  d  an- 
timoine. C  est  un  gas  d'une  odeur  suffocante ,  que  le 
contact  de  l'eau  décompose  en  acide  carbonique  et  aci- 
de cblorbydrique.  OnendoitladécoQvertaàJ.DaTy. 

CHLORURE,  se  dit  de  toute  comUa^soa  du  chlore 
avec  un  uiire  corps,  et  en  parUcoiler  des  tels  fonnés 
par  le  chlore  et  un  métal.  Le  même  nom  se  donne 
aussi,  mais  improprement,  k  des  combinaisons  déco- 
lorantes et  désinfectantes  formées  par  un  acide  oxy- 
géné du  chlore ,  et  popularisées  par  Labarraque  : 
tels  sont  les  chlorures  de  chaux,  de  toude,  de  po- 
tasse, qui  ne  sont  que  des  hypochlorites  [Voy.  ce 
mot).  On  se  sert  des  dénominations  de  protoch/o- 
rwe,  deutochlontre ,  etc.,  pour  désigner  les  chlo- 
rures dont  la  composition  correspond  aux  protoxy- 
des  et  aux  deutoxydes  formée  par  les  mêmes  mé- 
taux. Ou  obtient  lescbloruresmétallîquessoiten  com- 
binant directonent  le  chlore  avec  les  métaux,  soit  en 
dissolvant  tes  oxydes  on  les  carbonates  iasa  l'acide 
chlorhydrique.  La  plupart  des  chlorures  sont  solides 
.  et  criEtallisabics.  Il  existe  aussi  des  chlorures  natorei- 
lemcut  liquides  et  fumant  &  l'air.  A  part  le  chlorure 
d'argent,  le  prolochlorure  de  cnivreetle  protochlorure 
de  mercure,  toosleschloruressontsoluhles  dansl'eau; 
aussi  on  reconnaît  aisément  un  chlorure  en  ajoutant  à 
sa  solution  une  goutte  de  nitrate  d'argent,  qui  Ibnue 
alors  un  préciiHté  caillebotié  de  chlcnnire  d'argent, 
insoluble  dans  les  acides,  très-soluUe  dans  rammo- 
niaque.  Sauf  les  chlorures  d'or  et  de  platine,  toua 
les  chlorures  résistent  au  feu  sans  se  décomposer. 

Chlorure^ antimoine  AiXaixttàprotocidonireS  an- 
timoine ou  beurre  d'antimoine  (Sb  Cl*),  nibstance 
blanche,  demi-tranEparente,d'QD  éclat  gras  et  comme 
onctueux.  C'est  un  caustique  très-violent,  dont  les 
médecins  se  servent  souvent  pour  cautériser  certaines 
plaies,  surtout  celles  qui  sont  produites  par  la  mor- 
sure des  animaux  enragés  ou  venimeux.  Dans  les  arts, 
f  1  est  employé  pour  bronzer  les  métaux,  notamment 
le  fer;  les  armuriers  eu  font  fréquemment  usagepour 
donner  aux  canons  de  fusil  la  teinte  du  bnuue.  — 
L'eau  ne  dissout  le  chlorure  d'antimoine  qu'avec  le 
concours  d'un  acide  ;  seulCi  ellele  convertit  en  nu  pré- 
cipité blanc,  granulé,  ressemblant  au  lait  cuUé,qui 
constitue  Voxychîorure  d'antimoine,  nommé' jadis 
mercure  de  vie  et  poudre  d'Algarot.  Vov.  ce  mot. 

Chlorure  d'argent  (Ag  Cl),  précipité  bwae,  caille- 
botté,  qui  se  colore  promptement  &  la  lumière  ;  inso- 
luble dans  l'eau  et  les  acides,  il  se  dissout  usément 
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dut  rammoBfaMme.  i^rti  ftvotr  été  ftmdu,  il  cat 
moa,  flexible  et  aiMi  sendtlabla  h  U  tMW  ',  de  U 
le  nom  de  Iwie  cornée  ou  d'argent  corné  que  lui 
dono&ieDt  les  aacieiu  cbimiatea  :  U  M  trouve  dans 
la  nature.  Foy.  «meut  cuLoacKt. 

Chlorure  èTaiote  OQ  ammonii^ue  trtcklorée 
(H  Cl'),  liquidejaune  qui  détone  d'une  maclèro  épou- 
vantable par  la  chaleur  ou  par  le  chocj  il  se  produit 
quand  oo  fait  passer  du  chlore  daos  uu  sel  anuno- 
otac.  U  a  été  découvert  en  1811  par  Duloag,  qui  a 
été  bk«é  deux  fois  en  l'étudiant. 

Chhrurt  de  baryum  (Ba  Cl),  sel  blanc  cristallisé, 
trH-icro  et  vénéneux,  qu'on  emploie  dans  les  lal»- 
ratoires  pour  découvrir  l'acide  sulfurique. 

CA/orurvt/em/oum  (CaClj,selblaoc,ainer,  dé- 
liquescent, extrêmement  solubU  dans  l'eau  ;  il  existe 
tout  formé  dans  les  eaux  de  la  mer  et  de  plusieurs 
fontaines.  On  l'obtient  en  dissolvant  la  chaux  dans 
l'aride  chlorhydrique-  et  calcinant  le  produit.  Les 
chimistes  s'en  servent  fréquemment  pour  dessécher 
les  gaz,  les  éthers  et  les  matières  huileuses  ;  les  mé- 
decins le  prescrivent  contre  les  maladies  scrofu- 
Icoses;  oo  le  fàit  aiusi  entrer  daos  la  compétition 
du  certaines  eaux  minérales  artiSclellei.  U  oe  Aut 
pas  le  confondre  avec  lo  chlorure  de  chaux,  qui  n'est 
qo'uo  hypvcklorite.  Voy-  ce  mot. 

Chl<mtre  de  cartoae,  Oo  ainoatt  plusieurs  com- 
binaisoiu  organiques  qui  portent  le  nom  de  cklo- 
nre  de  carbone:  eUes  ne  se  comportent  pas  comme 
tes  chlorures  métriques,  et  s'obtiennent  lorsqu'on 
décompose  par  un  grand  excès  de  chlore,  sous  l'in- 
fluence des  rayons  solaires,  certains  composés  orga- 
niques, tels  que  i'ôther  cblorhjdrique,  le  gaz  hy- 
drogène bleu-tioné,  etc.  On  a  employé,  dAns  ces 
derniers  temps,  le  perchlorure  de  carbone  (  CCI*  ) 
pour  combattre  le  choléra  :  c'est  un  composé  Inco- 
lore, cristallisé,  insoluble  dans  l'eau,  dune  odeur 
aromatique  et  camphrée. 

CMorure  de  chaux.  Vou.  htpochlorite  de  cudx. 

Chlorure  de  cuivre  (Cu  Cl),  sel  cristallisé  en  petites 
aiguilles  vertes,  très-solublcs  dans  l'eau  et  l'atcool  : 
uD  l'obtient  en  faisant  dissoudre  l'oxyde  de  cuivre 
ilans  l'acide  cblorhydrique ;  associé  au  scl  ammo- 
niac, U  a  été  conseillé  contre  Vëpilepsie,  et  surtout 
pour  le  pansement  des  ulcères  vénériens. 

CMorure  (fétain.  On  connaît  deux  chlorures  d'é- 
\aiu:\e  protochlorure oa sel  d'étain  (Sd  CI),  qui  se 
présente  en  petites  aiguilles  blanches  et  brillaotes, 
d'une  saveur  fort  désagréable  :  on  l'obtient  co  dissol- 
vant l'étain  daot  l'acide  chlorliydrfqne  :  il  t'emploie 
dans  la  teinture,  comme  rongeant,  sur  les  Ibnds  ob- 
tenus avee  les  seudeferou  de  manganèse,  et  comme 
mordant ,  notamment  pour  les  couleurs  violacées, 
dont  U  rebaune  beaucoup  l'éclat; — iedaitochiorare 
ou  bichtonm,  appelé  au»l  ehhride  stannique 
[Sa  Cl'),  connu  dêtakblmtstM  sous  le  nom  de  ti- 
nmir  fUmante  de  Ubavius,  du  nom  de  celui  par  qui 
u  a  été  découvert.  U  constitue  un  liquide  Jaune  qui 
répand  à  l'&ir  d'abondantes  vapeurs  blanches;  on 
l'obtient  en  traitant Fëtain par  iechloregaieux.ou  le 

Srolochlorure  d'étaln  par  1  eau  régale.  La  dissolution 
0  deulochlorure  dans  ce  dernier  agent  est  connue 
■ous le  nom  fCoxynauiate d'étaîn ou i\ibmordant  cfé- 
tain;  elle  l'emploie  pour  la  teinture  detlalnes  en  écar- 
Ute ,  et  ta  teinture  du  coton  en  rouge  ot  en  Jaune. 

CUorure</« Ilexisledeux  chloruresdoier.  Le 
pf^Khlorure  ou  chlorure  ferreux  (FeCl)  est  un 
■et  btanc ,  d'une  saveur  styptique:  il  s'obtient  en 
dissolvant  la  limaille  de  fër  dans  l'acide  chlorby- 
«Irique  ;  il  entre  dans  la  composition  de  quelques 
eaux  minérales  artificielles.— Le  perchlorure  ou  tes- 
<îuieklorure,  dit  aussicA/orvrw  flerriqw,  fer  mvriaté, 
chlorhydrate  de  peroxyde  de  fer  (ro*  Cl*  ),  est  de 
«raleur  brune  et  très-déllquesreat;  U  fUt  partie  de 
plntieors  préparations  pharmaceutiques. 
CUonre  aemercure.  On  Gonnaltdmdilonmtde 


merrore  :  le  protoehlorure  ou  Montre  nuKUrtn  -. 
(Hk*  Cl],  appelé  ansti  calomel  ou  mercure  doux 
[  Voy.  calomil)  ;  le  deutochtorure  ou  bichlorure  de 
mercure,'  chlorure  mercurique  (Hg  Q),  appelé 
aussi  nmimi  corrosif  (  Koj/.  soBLDit).  BerlhoUet 
est  le  iwemier  qui  ait  établi  Hi  différences  qui  exis- 
tent entre  les  wox  chlorures  de  mercure. 

Chiorure  d'or,  dissolution  de  l'or  dans  Veau  régale, 
d'un  rouge  foncé  k  l'état  concentré,  et  jaune  k  léUt 
de  dilution  ,  donne,  par  l'évaporation,  de  beaux  cris- 
taux jaunes,  déliauesceots^  composés  de  chlorure 
d'or  et  d'acide  aUorhydnque,  On  emploie  ce  sel 
en  mËdecIne  contre  les  maladies  scrofule  oses  et  vé* 
Déi-iennes.  Le  chlorure  double-  for  el  de  tadium 
sert  aux  mêmes  usages. 

Chlorure  de  phosphore.  U  en  existe  deux  :  le  prof  o- 
chlorure  ou  c/uoride  phosphoreux  ^POP)  et  U  per- 
chlorure ou  chioride  phosphorique  (PCl*).  Le  pre- 
mier, découvert  par  MH.  Gay-Lussae  et  Thénard, 
en  IsOS,  egl  un  liquide  incolore  ;  le  second  est  un 
corps  solide  répandant  à  l'air  d'abondantes  fumées 
qui  affectent  vivement  les  yeux  et  la  poitrine.  On  les 
obtient  en  bisant  passer  du  cblora  sur  du  phosidiore. 

CMorure  de  platine,  ditaussi  bichlorure,  selqu'on 
obtient  en  dissolvant  le  pl^ne  dans  l'eau  régale; 
la  dissolution  est  d'un  ronge  foncé  et  donne  des 
cristaux  par  la  coocentratloo.  On  emploie  ce  sel 
dans  les  nbrlques  de  porcelaine  pour  recouvrir  cer- 
tains vases  auxquels  on  veat  donner  un  lustre  mé- 
tallique intOTmédiftire  entre  le  blanc  d'argent  et  le 
gris  d'acier.  KlaproUk  proposa  en  1793  c«  moyen 
d'orner  la  porcelaine.  La  solution  du  chlorure  de 
platine  prooult,  avec  le  sel  ammoniac,  un  précipité 
jaune  qw,&lacalcination,  donne  l'^jwn^e  deplatinc, 
destinée  aux  briquets  à  gaz  hydrogène.  ÊUe  sert 
aux  chimistes  pour  distinguer  les  sels  de  soude  des 
scU  de  potasse;  car  elle  ne  précipite  que  ces  deroiert. . 

Ch.  de  potasse.  Voy.  htpochloiiite  de  potàsse. 

Ch.  de  sodium  ou  Set  marin.  Voy.  sel  makih. 

Ch.  de  soude.  Voy.  HYrocHtoaiTE  de  soddb. 

Chlorure  de  zinc,  sel  blanc  très-solublc  dans  l'eau, 
déliquescent,  caustique,  entrant  en  ftislon  un  peu 
au-dessous  de  lOO  degrés,  et  se  volatilisant  à  la  cha- 
leur rouge.  On  le  prépare  cd  faisant  dissoudre  du 
zinc  daos  de  l'acide  cblorhydrique.  Il  &  été  employé 
en  médecine ,  k  l'intérieur,  à  peUtet  doses,  eomme 
antispasmodique;  on  s'en  sert  encore  conune  caus- 
tique. Le  docteur  Campoin  l'a  mis  en  vogue  dans 
ces  derniers  temps  pour  le  traitement  des  cancers. 

CHOC  ,  rencontre  brusque  de  deux  corps  qui  se 
heurtent.  On  distingue  le  choc  droit,  lorsque  le 
pointdecontatAdfs  corps  se  trouve  sur  la  droite  qu'on 
suppose  menée  par  leurs  ceoh^  de  gravité ,  et  le 
choc  oblique  qui  se  bit  de  toute  autre  manière.  Au 
moment  du  choc,  la  Tlteise  se  partage  entre  les 
deux  corps  dans  un  rapport  qui  dépend  de  leon 
masses.  Lorsque  les  corps  sont  dépourvus  d'élasti-  ' 
cité,  il  y  a  perte  de  force  vive  :  lis  restent  en  con- 
tact, ou  se  meuvent  ensemble  avec  une  vitesse 
moyenne.  S'ils  étaient  parfaitement  don,  la  déper- 
dition des  forces  vives,  ou  la  différence  entre  ces  forces 
avant  et  après  le  cAoe,  se  trourer^t  égale  à  la  somme 
des  forces  Tires  qu'auraient  les  masses  animées  des 
vitesses  perdues  on  gagnées;  maïs,  comme  les  corps 
ne  jouissent  que  d'une  élasticité  toujours  imparfaite, 
une  partie  de  leur  force  vive  est  perdue  dans  le 
choc  :  aussi,  dans  l  exécution  dos  machines,  érlte- 
t-on  le  pins  possible  les  pcrcusdons,  qal  diminuent 
et  détruisent  la  puissance  motrice. 

On  appelle  choc  en  retour  un  phénomène  électrique 
qui  consiste  en  ce  qu'uo  homme  ou  un  aolmal  placé 
sons  un  nuage  OTagem  peut  être  bapfé  de  la  fondre 
au  momcait  où  elle  éclate  à  une  asiei  grande  distance 
de  lai.  U  est  tué  par  le  choc  du  fluide  électrique  qui 
avait  été  amassé  sur  sa  téte  par  l'électridté  contraire 
.  du  nuage,  et  qn{,attstitM  que  la  foudre  vient  lom- 
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OÊXiCQÊja  (âériTft.  pv  eorrqiUoB,  do  meDticai& 
«McAÏiAHaf/ on  cAoront/r,  Anné  dM  motecAoco, 
brait;  et  laHe-j  eao,  pme  qoe  let  MniosiiM  1»  nr6- 
pBidwt  m  le  fciMiit  moiMer  d&na  l'om  cbanoe) , 
prépmttm  «UBsnttdM,  anat  «hitalre  qn'kgréablA, 
«t  liai  ae  coHpoM  dB  cm»  torrMâ  «t  de  mcra,  bn^ét 
enMAlcpiir  dM  proeédte  nuuniels  oa  méeudqnM  ; 
smnot  on  rtniuliH  «pm  de  h,  mnUle,  ov  de  la 
ORBiieUe.  L«etaoe(^ertMi«ouTiMBt,c(delluUe 
dlgeMoB  qoead  il  eet  bi«B  prtjyé  ;  M  torU  to  i'wto- 
IHB,  et  ripera  pnmiptUHntlMfinee  époMee:  Ami 
Jff  raDOmmende-t-eD  aux  paaoBoes  d'une  eouUtation 
ClfUe  on  lliiignée.  On  Bumge  le  eboetdat  wK  cm,  ea 
tablettes,  en  tAtoca,  en  pastilki,  aott  dflaTé  dus  de 
Vma  ou  da-  Ut  cbead  ;  combiné  arce  les  crafli  et  k 
Uit,  Uwrt  à  foire  dee  créner exeeUentat.— Bu  E«pa- 
nn,  oa  ancre  peu  le  lâioeelat,  m&it  od  raramatise 
nrtaBent:  eo  Italie,  on torrtfle beaucoup lexaeaa, ce 
qaf  le  rend  tin  léger  et  ptai  d^eetible.  Os  (kiWfle  le 
plni  ■oorem  le  dioeolftt  en  T'^tooturt  de  ftniM  qnaib- 
tttéi  de  Ihrine  ou  defécole,  qol  le  fbnt  épalarir  en 
■  oviMBt.  Le  bon  diocfriat  a  ne  cMon  naie,  d Wect 
UMNau^oristalIlB;  le nwmtea que ciwir» tnfr 
guv,  grafdeusB)  ppreoee^  de  cooleDr  bkutchàtnj 
il  épéadt  bamoonB.  On  app^  chocolat  dt  mté 
edoi  (Qil  erti  eomposé  excluetrement  de  acre  et  de 
CUIS  :  ooDtnlremeDt  à  Toptaisn 
moinr  dtgeetIMe  qr»  les  antres,  parce  qu'il  œ  ren* 
ferme  anean  «uunmeat.  On  wépKre  aust  dea  cho- 
eelatimedicammiteQxparl'adaKoD  decertaiiieisab- 
itmem  qqyopriéeg  aux  mèdlcatioBB  que  l'on  Tout 
mdoin  :  en  y  lODOipore  du  salep,  de  raxrw-Toot, 
delà  gdiB  de  udm,  âe  l'osmaiftme,  du  Fsr  on  qoel- 
qphm  de  est  eenpoééi,  ek.  Longtemps  on  fUnIqua 
là  ducolat  en  Im^vnt  L'aDumde  dus  un  mortier  on 
nr  me  pierre  Uae  avec  na  roulnui  ;  anjonrdthui  on 
y  em^ie  de  belles  et  poissantes  machines,  mue»  le 
Vltu  Knmnt  par  la  Tuteur  :  on  remarque  entre  antres 
les  wachinet  à  brover  inTenléei  par  MM.  Poiocelet, 
Idgrand ,  Aoger, ffirmaon;  la  machine  à  mélanger 
et  pretter  le  chocolat  de  DerEock,  etc. —  On  pré- 
pare le  dtocolat  pour  le  repas  au  nunren  de  cafetière» 
faites  exprès    dites  chocolatières  (Vim,  ce  mot). 

Loaqne  lea  Hapagnole  dècouTiirent  le  Mexique 
(1530),  le choeolatolsalt  une  grande  partiede  la  Dour- 
rltane  des  Indigènes.  Importé  en  Knrope,llBe  repandit 
bientôt  dans  tout  le  Hidl;  son  usage  ne  dei4ntcom- 
mntt  en  France  que  Bouala  ré  gencftd  Anned'Autricbe. 

CBOCOLATIÈKE  (de  chocolat],  e^tèce  de  csfa- 
tlire  cjlindrique  on  légèrement  ooniqfie  dans  la* 
(sulle  on  ncépant  le  cIioc(dalr<ma  Ton  veut  prendre 
uq}iida;  le  couvercle  de  la  ooeolalièTe  est  percé 
(fan  tion  an  milieu  pour  donner  passage  an  man- 
dlA  dTon  laAmmemt  dit mouMOtr,  qui  sertà  I^giler 
ebmUmuBsit  an  la  bisant  rouler  entre  les  mains. 

CHQBWL,  meiUQ  gEecqua»  Toy,  caOïnci. 

CBOEmBES  (dn.greecAeé,UbaUon,  at^iAM 
poEfar).  On  00mm ail  uosl  ebes  les  Gbms  ceux  qui 
portaient,  les.  offrande»  deaUnéei  aux  morte.  Cest  U 
tUrad'una  trat.  tfBscbyle  oùBgorentdescAo^^ors*. 

UaÛiifMtAIÊK[Porcderiaià^)fiam  donné  par 
Oonier  LanCochim  AmbUc  retnniTé  depuitan  ACHqne. 

CBQEII&  (dn  nec  oAorM,  même  slgnifllsatlon), 
psrtle  de  la  nef  sune  église  destinée  k  rceaToir  la 
derafl  pwdant  l'office  diiën.  On  disUnguâ  le  ehaar 
orxlùmre,  sUaé  aa  Kiànt  de  l'antal,  et  la  chœur  à 
la  romaine,  qui  e&t  placé  derrièce.  Lo  cfamr  dea 
égiieee  n'a  été  séparé  da  la  neL  qne  sona  la  règne 
de  ConatMitin.  Danalaxn*-  siècle, on. commença 
la  fecmeK  de  mundllea  —Dana  les  moBASténeada 
flWiHLWumeUa.oAfleiir  unasaUe  attachée  au.coipa 
d&  f  égUMh  «ûiti  flUe  est  s^panée.  nar  wa  gBiUi.t  et 
rfrrfl  Iri  rnllclwiMi  nnimntiTnlr  lit  nsilsnriri  rn  gnl 
Mk  Odt  à  l'ant^  —  On  Bomma  aBoom  tinsi,  dû» 
bsparoiaei,  on  ewtabi  nombre  de  prètreii  ordi- 
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nairsment-  de  domg,  qui  diseat  lÉmeswsn  dManr; 
et\  dans  lee  chapitres,  lee  (dianelnei  et  lee  digni- 
tftirea.  —  On  donne  le  nom  à'enfbatt  dtchaairk  des 
eoftati  rerétn  dlutMtoeedésiaillqBM  qoi  chantent 
au  cbesur  ou  répondent  au  célébrant,  qui  portent 
l*aieensj  et  tontoe  qui  est  néeeasalre  an  serrtee  dMn; 
etedoi  aerrffgt'wMwnfe^tewron dameeiieehœtir, à 
des  reH^aasea  aeMntei  à  la  iMtattoa  de  roffiee. 

Cteiif  signif  e  anat  on  ordre-  on.  liang  de  qnal- 
gnaa-nnee  dea  hiéiardiiee'  célestes  :  U  y  s  neaf 
ehcMin  d'angea  formant  trois  tiiérardiies.  

cHm.  BnSbsIqnv,  n  mot  dMgne  on  norcean 
de  musique  vocale  k  pinsieurs  parties  dont  ehaem» 
est  chantée'par  une  rtenion  de  voix  phxr  en  moins 
nombrenees.  &7adeadicBttrrpoBrToècienla(fby. 
oaraÉonim),  et'  dët  cbmars  aTee  acamrasgne- 
ment,  soit. de  quelques  iutli uuirati ^  loéi  denntnn 
orcbnbv.  Ordinairement,  leeebœnrsaont  i  qoctre 
parties  (  jrorano ,  contralto,  ténor  et  batte)  ;  quet- 
qnefbfs  ils  le  eont  k  cinq ,  a  tsois  y  k  deux  ;  pnfbis 
même,  l'unisson  attaqué  pu*  mtgrandnomteedsToix 
eonstitae  le  cbCBBr.CeftsartoutdanaJamunqae  d'é- 
glise et  dans  iGi  opéras  qu'on  chante  der  chcrârs.  On 
étend  le  nom  de  etete-  à  la  lénnioa  des  msaidens 
qui  chantent  les  ctaoenrt  ;  on  appelle  cear-dcAonVâîT. 

Dans  la  poésie  <A«matiqne  des  firees  et  des  Bo- 
mains.  h)  dimur  était  un  mrsronage  qui  prenait 
part  klVtion^  même  an  Aalome,  par  UiUHiclifl 
dr  œryphée  (Fog.  ce  mot).  B  Malt  ordinairement 
diTiaé  en  âaa.  parties  qui  se  répondaient  altemati- 
vemeot;  lise tenaitkl'orchestre.partie antérieure  du 
ihéAtre  plus  baneqne  la  icéne.  Oa  trovTe  des  chœnrs 
dans  quelques  tragédies  modemesimlfécs  des  andenc 
Inpius  céltttneSBOnt  lesdiŒuiid'ffrf Aeret  d* JfAafû. 

GHOBj.  nom  Tuigaire  du  genre  ScAcemu  (Foy.  oe 
mot). — En-KInéralogie^OB  nomme  mtrreaewiM 
un  marbre  coquilUer  de  couleur  arduse,  employé  k 
Ljon  comme  pierre  de  construction. 

CHOLftDOOOB  (cuu.),  du  gree  cAo/S,  Ma,  et 
dochae,  qidraçoitîeondDlllongd^TlnmScaBtim., 
fbnné  parla  réonhmdeacondnlbbépatiqpa  etcj»- 
tique.  11  est  situé  an  devant  de  la  veine-porte,  et 
au-dewHii  de  l'artère  hépatkpie ,  entre  les  doix 
ffeulUets  de  T^ilidoui  gutrMiépatii|Da  ;.ilmfoiniir 
dans  U  duodénum,  wi  la  partit  pMUdaamda sa 
seconde  coortrare,  et  y  verse  la  bile. 

CHOLÉRA  ou  cnoLtiu-nouos  (du  gree  cAoléra, 
maladie  billeasa,  et  du  latin  morittf^ maladie), 
maladie  aigné  des  Toie»digestiTes,doDtlesarn^ûmes 
les  ^nsapparente  sont  des  vomissements  nombreux, 
des  déjeciionft  alvines  tMqueirfea  et'  d'un  caractère 
tout  partlcnliar,.  la  dbnlnutfon  on  la  sappramion 
des  urinea,  desspasmaset  descnmBia  trés-donloa- 
reoaes  dans  tous  les  membres,  etc.  On  distingue  le 
choléra  épidémiquCf  qni  exerce  set  ravages  sar  dea 
nepulatiooa  entiàrear  et  le  choléra  svoradi^,.  cqù 
ftma  aankBBDt  aertala»  indliridus  wUi^ 

Le  ftrtTih  tanÉmoioa,  qu'on  afseUe  aomi  Ch. 
tmaUque,  parce  qu'il  esLorigioalre  ^fAsie  ,  édate 
souvent  sabitanast ,  snrtouJL  pendant  la  nuit;  aoa- 
vent.austf  il  est  ptéoédé  d'une  pArioda  fincubaUna 
de  2  à  8  ionn;  &  Ife»  la-  'T'itt'-*'«»i»  dtin  Ch.  léger 
anCholéim,  lorsma  lea sfmptflmp»  digwniisaMit 
MndantlajQérioded*iocubaUott,etd1m  Ch.  groa», 
dit  aussi  Ch.  algide,  asp^xifue,  qiœuqM,  qui 
tantôt  soocède  à  la.  Cholérine,  taotAt  eâ  foudrojanL 

Le.  Choléra,  léger  ou.  Cholériae  consiste  urtool 
daaa-uottroubledes  vaieadîReaUwv  caractérisé  parla 
dlaixfaéa,  avec  sepamapt  da  malaise  général  et  ten- 
danca  aaxsnaors  ftoidea,  par  nn  abattement  insoUte 
dB»fl)HssB.^7sianea  otmûnLleB4'insomnie,ranxiélé 
teigaatriqm,  UkniUessa  do.  pouls  ^  puia  par  daa  nan- 
seBMt  qnelqaetoiidBavomiwemientB)  dsa  urineaépais* 
•es,  rares  et  nniesa^d^I^ona  alvinea  &-âqBaiitaB, 
JjiinMras  rni  tangiiiialMtii%  jrreiriT  UiujonrB  mêlées 
aa  mocodtésMancMUrei.— ftdlitalrwmwnt  on  anMe 
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Le  CAqAHi  frwr  on*  dnapModw  Man  dMtae- 

SnAov  dertamon.  La  l**  w  DiaifMc  «m  ladtlwt 
par  JbtToiaiMBiBiirt»  alMMlMit».et  ée>  émgnaHww 
Tta»  Mttwwk  MMidiil>B*.wihlihtoi>fc  imm  à» 
AmâSn  asfloMwaUoBiBmn;  l'vto'ert'iMnrt- 
■61;  ■Bflerde-vMMrt  brwàtreaatoMokKrowei; 
il  ciisti)  QD  dteuidra  tant  putloBltcii'  duH  lefsgui^î  lé 
ponb  irntenm  et  deriflBt  btoDtttfnaeDiiiae;  !«>»<- 
ftres  sont  Tfdes  de  Miigjl'oimreHtoii  est  eztrnn  ;  im 
■KmbrM  Knl  tuuiueatév  os  enmpM'TMileoln'  r  fc 
feiia  y  eompHtoBeBt  froid*,  pnsid  une  teinte  IMde 

BKRa>le<ineJaTfe«ottélBtnieà  hniftee^  ekMBalade 
ivsseniUekoDcarfuwe  vtuul^^ftc•td0nrtd^neKlif 
udeatByti  cependant  ta  iangotVttnàà»  et  ton  ha- 
leiiM  glÎEée:  joMiii'à  11  fin  il  couemtaalBKm  Intat 
Hgenca.  SI  roa  m  petit  xrHterke  progrèt  do  mal^U 
mort  arrive  cpielfnrêftrif  an  bout  de  qoefqine  bearei, 
tcnnemoreD  en  2iD tienne  Atonie  cas contndie.&ia 
pfriodb  algida  ancède  bt  pAriode  d«  réacOon. 
2*  période  l'utnoDce  par  tme  amABtrBUon  imiibie, 
BB  rétabtbMBicnt  prograM  de  tnrtee  ke  fbnetloBi 
omiiiqaei;.«tl&gaAria(m  i/^dltve,  ftmolBF  qo'bDe 
RoiDteDe  Tienoerkntrttrer:  tme  trop  ItirlirAaBtIoiif 
lOBt  fttnnfi  tTijbride  on  canuteoa,  part  doB  ôla- 
m  le  iHl>d«  <n  8  «tt  10  Joam 

Le  ttaltemeot  dn  eBottra  grave  s  M  jjn^Vt 
plutât  enqibiqiDe  qne  rattonad.  Du»  It  pé- 
riode, 00  rtuaidn  Ik  mabda  mr  àmawfiaiiaoM 
exlenieideflOm'eIinidl(niim,lkiiie,  briqnes»  a- 
Vtf  etc.)  wrieiTeatra  et  nwBM  tara  tAte;(Hira- 
Dime  la  ctecallUlaa  dn  miK  et  I&  tivpimtkia  an 
morea  dB  fhyf%»^  et  db  ftkHon»  sicfiet  on  al- 
CDofttpiCi  et  ammnallMkB;  oa  cabni  les  domlAiin 
iT4niaiMloa- aott  par  L'^i^lcaltbo  db  laiiaaee  on 
de  TentOBiea  à  répigastce»  Boit  k. Kdde  <da  odar 
plaBiMK  ctaaodt  'ai^y**»*»  ;  <Hi.iiiodinles  idIei.Dar 
«ea  IxraiiHBta  tadUeafa»  iniidiniDéi  et  epit»! 
00  fttta  «MB  ima  diGMfim  dh  ratanlttfe  ;  on  nodèra 
lesToaiiiHBMDbeD  Skul  pwaJBtfcéqMi— rt.dB> 
petiU  fimgUMnls  de  glace  oa  de  rean  de  Seltt;.  an 
apaise  laa  crarapat  pw  dn  trietloni  Qiitaa  ajec  de 
niuile  d'amandta  doacaa  et  dn  Ifcnrttonn,  née  b 
caai^ira,  le  ehk>n}ftnae,eliL;(n-&piapoBi  eneon 
d«  flgatuTBi  «gliquteMR  laa  nmaekf.  Dèa  qoah 
rtactto»  a'ttabUt,  il  Ikut  li.ma]ntaDir  daiutfe  furtaa 
bornaa, JawoToqoer  par  de  léger»eixllaiili  o«  k  mo- 
dérer par  daa  «nÛpUogistii^  ;  empécherBuloutlei 
■•""giiaHona  wqg"'"^  ven  les  grandi  centres  org&- 
ntqpas  ;  eafio,  aamOlar  atteatiieinaBi  le  régioA. 

Qtt  a  pléoMaiaé  coDtra  la  cboUn  ane  imila  de 
■ojeaaat  deméthodM  abeotoaaqoi  na  peuTent  être 
iigiûU>iyia.po«r  mémoire:  tels  soatla  traitenent 
W  Tan.  (  12  Ib  15  Terrm  k.  boira  en  deux 

Kenres);  celai  dbt  Ifaaa  froMiB  (aiRulon);  U.  traits- 
tatim WaaaftlUsflhnlMA);  rUwKoB  danatles 
^tais  dlaiiMloas  nlinaa,  da.gat  BBanst  onpao- 
iDayda  d'AMt»;  k.iaH)taaâlflBadachloKM'')X>98»>«; 
Im  frittioaa  nMRUiielua,  lagalTaai>-eanetun,radp 
ainiÂraUQ»  dik.ehaBbeo  vAgïtal ,  de  rboile  do.o^ 
VL,  da  Ik  T«nacku^  daJa  nagaMa,  dn-  tateatb; 
reaqdai  iaa  aa^tanta»  aBomatiqocaieifiMlarffiqiiea, 
taia^iftcanqibn,t'Whar,L'ammfiDia«|aejIe  puack, 
le  viuïbaad  ^L'appLicatioBmrnwittnÛaulqaestfte. 

aiéUwdea  la»  plus  limpif»,  les  pk«  ratlonoanes  et 
lasntoiosexcaotriqnaaparaiiaHitaiolr  leMian  rtoBi. 

kurOploiom  IsL  plus  dWersa»  ont  été  éalaaa  sar 
la  natara  da  diolin,  aor  le  siège  orgaDiqu  de  cette 


ialaaaat8«M.c— aa-arnadhiB;  VMidaatlbrtJoiw» 
lenpa-it  ■  M  toaddirt  soana  ■DeaHto.dTM^ 
sooneoMBt  résultaaL  ifima  aodiflcaÉian  ■uvaMa 
dta»  laa^tfa da  h  ttk.  Bc^fialie^  lowlee 
taAdMtn  knaffislaa  oat  mraaaiATimant  rnpodait 
oaUa  epiaim.  Wiflis,  la  laraiter.plaf  la  dadém  aw 
la  éepêadbani  dCuw  adMratfaa  du  .flukk  aanaaa; 
CaUin  la  naiga  pam  lea  Bèmaa»;  Plad  »  Bw» 
sdas  BiiiiMiii  ,  haate,  elo^  la  duant  fttmà  laa 


^ilegaHaie»  de  aaaratoaas  naqaaaae  ài 
IW  leS'  Bédeaiaa  BBDdaaoes.  aatta  oialadra  □'«d 
«■te*  lAnae  qaW-  iWhffyig  ^aaAro-iafcatriwitt 
«aaipHqaé*  d*avtiai  adif  k  la  sarfeca  de  la  nuB» 
Uvaat  Ka^oanaa^  eb  daik  Mr»  elaiai*  ans  la  gaa* 
tkabl».  reolénMt*  ai.  la  laailaaamiiiit  nanen; 
m  SoGÉaitxattfÉiae  ltaB}»p(teaa4aeh8Miaè  w 
dtMlaB  pttelttTC  da  san  ptwWto  parna  agaat 
ddaUiiB  qai  parait  agir  spécialeamit  sar  les  nerft 
de  ladrcdatloa  dde  la  nuyirati— ,  si  nr  lcma> 
qoaaaa iMpiUiB  :  aainmeat  dit,  c'est  nne  némaa 
dev  OTigaaaa  plaefc  aaa»  Ptaftaeaae  da  nerfffrmêt 
nmpatldgve;  e»qae  pr—wut  la  ejansa,  la  reiroi- 
«■eàaeDt,  latTeariatsaienta,  Iadli«rli4«r  laB-arsaii- 
paella  sapmade»  daaiutaes,  etc.— Qaaat  A  la  eaae 
preaaMre,»  AaMned.admtlsaa»,  le-i^uHal 
dWaMfBtlearprteWived»lVr;iahaBtlei«Mi^ 
l'eftt  dé  laivteBflB  d'aadmakalM  Téttéaaax  rfipo» 
A»  dtns  l'alanepbère  ;  qodqaea-Dna  raMribMDt  & 
aatriaftMMe  daatrtqae  oàmagattiqae^  kdti«ha»- 
gements  «wieaua  dans  1»  oaars  ém  adrea,  «tr.  Le 
XitKtpe  da  dMftia  âpMfiafqae  paidl  «videBHHnt 
réatdevdans  FdrM  afdr  l'atousphère  peur  ii^Mcala; 
timtefMal'aad]rfl»(l»  rair  raewHU  daa»  Sftflodttdb 
de  Paris,  pendaotqaelefletabatnîsaiiilaveeladaa 
de  r^nenr,  a^afiao  démeatri.d'eiiiaardiaalre  iam 
la  compodUoB  de  l'afaioaphèEe..— On  t^Bceorde-aases 
gADAnuement  aoioardtrai  k  repoosear  PtdBa  de  la 
contartondo  cBiJèradana  le  sens  rigoureux  dnamt: 
ceyeDdantvplosieHrs'folte'taBdefft'k  fldrvcEoinKin'B 
peot'jmnare  dans  ueitaiui'  cami  caractèra  oontsr 
gfenx.  Ob  reeonnadC  gdbéralameat  asioaw  rniinas 
piédlq^caaotM  b  aifsère  etlba  pri<nrtf(Rniia'ëIIe-eB>- 
tralne,  ITttadubrfté dm.  bamtadâm:  sarlmrt'  l^imF- 
dité,.  las  dtemathrer  db  cbaod  «td*  fhtid,4'tBl«B>- 
ptoxDce  et  1er  exokt  ét  tout  gam, 

ta  QBottBi  BM)B&iiisirB,ma{iu  grare  qaelbirM- 
dent j  ed  cdld  dbat  foxlateace  pandl  être  liLpMa  ai^ 
d«Bae;  il  frappe  brusquement,  ea  tente  sataen*  mais 
nrtDotpendant  les  chnearff  de  rAté^-Runeausea  pré- 
disposantes b^detemrinAes-:  leeexcèadetaJAle,  mn 
mauTSibn  dlgedloo  ou  l'usage  dUamati  da  manvate 
qMdfti  BDBeDA  poBT  le  pnmwaer.  ft  débuta  par  dai 
crampea  dcutoureuses  daurVabdonm  ;  Ttonnent  en- 
inits  aea  Tomiasementi  répétés  d'altaneots  à  dfeml  dl- 
(Eérés  et  de  matière  verte ,  puis  d'âne  suDstaace  phai 
f&QCéa,Terdktrei,branaeu  noirâtre  ;  dcxté^eetScBi  sd- 
tlBesfMcpieiitesetdexoémeBatare.i  nnedbdeur  vi  f  a. 
dfetaitantB  et  IffAlanta  dm  tout- la  canal  inteaUnd, 
avec  reftoldlaaemeat'  d  oDntcadtoov  ■pasHQdiqms 
(Tes  mem^es,  d  âm  dMUlaneea;  il  itnfni  soureat 
en'qufikpiea  hanrm  son  maximum  d'intansîté  :  rare- 
ment H  se  protamge  an  dalà.  de  40  heares.  —  Vhi- 
daut  les  prêoUfaes  heuras ,  pour  calunr  b  sdfar- 
denla  du.  malade  d  adoucie  les  contnwtiont  de 
reatomaB,  on  ea^Me  soit  one  botmon  iégCret  et 
mudlagioense  par  quart  de  Terre  (Cdae,  Sydeobaia^, 
soit  l'eau  de  {mnme  ou  de  groselllea  k  Irtv-uetnas 
doses  (nneiriUcamier)  ;  dwitre*  médadeardiMto- 
dant  toute  bdaïaa ,  d  7  snbalItMa*  «elinHt  colBb- 
ntei  da  Umnad»  ou  aealÉmeol  qaHtaaa  tnadua 
(Totangef.aind  qa'an pea  d'eande  laitoa  et'deatrop 
dlacode  ;  on  recommaiiae  ausai  1er  cataphuies  aorle 
ventre  et  les  lammaolt  AmoUientictovcotlqaes.  Si 
Iaa,jiFOgrAB  dn  matauRmen  tant ,  on  kj  ecoui  an  bn- 
doBomUanldi  on  kmtrdt  pniueuz  (fopimm  et 
aux  roMBanb  :  na  luge  TMcdoln  anr  Ti^gietre  a 
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SMvcnt  tém\  {Fouquier,  Orflla).  On  combat  les 
TomUsemeoU  an  moyen  de  la  gUce,  du  camphre,  du 
muse,  du  colombo,  de  l'éther,  etc. 

Le  choléra  parait  avoir  été  coaau  dès  la  plui  haute 
antiquité; HO  nom  eit  grec;  Il  est  meutioanépar  Ga- 
Uea  et  par  Celle.  Il  a  né  dés^é  à  dirersas  époques 
Boos  une  foule<de  oomi  divers.  Depuis  longtem^ 
répandu  eu  Europe  lous  la  forme  iporadlque,  ii  s  j 
est  montré  à  plusieurs  reprises  soui  la  forme  épldémi- 
qne.  La  terrUile  peste  noire  mi  emporta  prés  de  la 
molUé  de  la  populaUou  de  rEurope  an  xit*  siècle, 
le  trousse-galant ,  l'épidémie  oburtée  par  Sydea- 
bam  en  1669  et  1676.  semblent  avoir  eu  beaucoup 
d'aoologie  avec  le  choléra  de  nos  Jours.  Ce  dernier, 
parti  en  1817  des  bords  du  Ga&|ïe,où  ce  mal  est  per- 
matieat,  ravagea  d'abord  leslleade  la  mer  des  Indes, 
puis  l'Arable  et  l'Ëgypte^uétraen  Russie,  et  onv^U 
vers  1S30  Toccident  de  l'Europe  et  même  l'Amérique  : 
la  France  et  L'Angleterre  en  ont  été  infestées  en  1832, 
en  1849  et  en  1854.— tf.  BouilUud  (1832),M11.  Briquet 
et  Mlgnot(l8&0}  ont  donné  des  Traités  du  Choléra. 

CITOLERINE.  Voy.  cmoHna  Ucn. 

GHOLESTERINE  (du  grec  cholè,  bUe,  et  stérébs, 
solide  ),  matière  grasse ,  solide ,  blancbe  et  cristal- 
line, qui  compose  souvent  les  concrétions  biliaires. 
On  en  rencontre  aussi  en  très-petite  quantité  dans 
la  bile.  La  diolestérine.  traitée  par  l'acide  axotique. 
M  convertit  en  un  acioe  dit  e/ûileslérique ,  qui  est 
soUda,  Jaune  orangé,  fusible  ii  58«,  peu  soliu>le  dans 
l'eM,  mais  soluble  dans  Talcool  bouillant. 

GHOLIAMBE  (du  grec  choleuâ,  boiter),  espèce  de 
vers  laodtlque  dont  le  dernier  pied  est  un  spondée 
an  Uan  d'être  nn.lambe;  ce  qol  le  fUt|  pour  ainsi 
din,  dochw.  Eumple  : 

FIM I  rt  ^  1  «■  ciD  I  dUI  l  OH  I  lUBi. 

CHONDROPTËRYGIENS  (du  grec  chondros,  car- 
tilage ,  et  piéryx ,  nageoire  ) ,  nom  donné  par  Artédl 
aui_poiBsoos  dits  aqjourd'hui  Cartilagineux. 

CHOPE  (de  l'allemand  «cAcejTpen),  sorte  de  gobe- 
let fort  évasé,  eu  forme  de  cùoe  tronqué  renvene , 
dont  on  se  sert  pour  boire  la  bière,  et  oont  Tusage  a 
éU  récemment  Introduit  de  Belgique  en  Fhuice.  Sa 
contenance  est  celle  de  ta  cfaoïwe. 

CHOPINE  (du  bas  latin  copa,  coupe,  on  de  l'allem. 
scht^)pen),  anc.  mesure  de  liquides  en  France,  conte- 
naltia  moitié  d'une  pinte,  un  peu  moinsde  5  décilitres, 

CHOUUARD  f  Pyrrhocorax  (c.-&-d.  corbeau  roux, 
\  CBOse  de  la  conleor  de  ses  pattes},  genre  d'oiseaux 
de  l'ordre  des  Passereaux  et  de  la  famille  des  Coni> 
rostres,  renferme  plusieurs  espèces ,  entre  autres  le 
CAoucos  des  Alpes  et  le  Coracias  huppé  ou  sonneta^ 
(le  Crape  de  Ctivier).  Leur  bec  est  médiocre,  plus 
ou  moins  arqué ,  échancré  à  sa  pointe  ou  non  ;  les 

SIeds  forts,  robustes;  les  tarses  plus  longs  que  le 
oigt  de  milieu,  les  ùles  grandes  et  pointues,  la 
queue  légèrement  arrondie,  ils  ont  le  plumage  noir 
avec  des  reflets  d'un  pourpre  changeant  au  vert.  Les 
Cboquards  ont  les  mœurs  des  corbeaux;  ils  sont 
très-sauvages,  et  habitent  les  pins  bautes  vallées  des 
Alpes  et  des  Pyrénées  :  Us  nichent  dans  les  fentes 
des  rochers  ;  l'hiver,  ils  descendent  dans  les  plaines, 
et  se  répandent  dans  les  contrées  voisines. 

CHOQUE ,  outil  dont  le  chapelier  se  sert  pour 
donner  an  fenlH  la  forme  de  chapeau.  Le  choque 
est  en  cuivre  jaune,  presque  carre,  ayant  l'un  des 
c6tés  un  peu  contourné  en  rond,  afin  de  mieux  em- 
brasser la  forme  du  chapeau  ,  et  l'autre  roulé  à  Jonr 
pour  servir  de  poignée. 
CHORAL  (cbart).  Vou.  chint  (d'église}. 
GBOREE  (du  grec  choréia,  danse},  dite  aussi 
danse  de  Samt-Guy  on  de  Saint-Wit,  scélotyrbe, 
lAoréomanie,  etc.,  maladie  caractérisée  par  des 
mouvements  involontaires  et  désordonnés  d  un  cer- 
tain  nombre  de  muscles,  principalement  des  muscles 
des  monbrot.  Cette  maliale  attaqne  de  préfénmce  les 


enfants,  les  femme»,  eeux  qui  ont  nn  tempinateat 
nerveux  ou  qtli  habitent  un  elimat  fhiid  et  humide. 
Elle  peut  être  héréditaire.  Ses  causes  les  plus  fré- 
quentes sont  :  la  peur,  la  jalousie,  la  colère,  et  tontes 
les  émotions  vives,  t'onaniBme,un  aocroisseinenttrop 
r^tide,  les  vers  intestinaux,  la  menstruation  dlfflcil^ 
une  chute  sur  la  téte,  une  surexcitation  cérébrale. 

La  maladie  peut  n'occuper  qu'un  seul  cAté  du 
corps  (hémichorée)  ;  elle  peut  être  bornée  à  la  face, 
au  cou,  à  l'un  des  membres,  on  à  un  très-petit 
nombre  de  muscles,  tels  que  ceux  des  yeux, de  la 
bouche ,  d'on  doigt.  Lorsqu'elle  est  générale ,  tous 
les  mouvements  sont  désordonnés;  le  malade  ne 
peut  tenir  en  place;  il  a  peine  à  saisir  les  corps;  sa 
marche  est  capricieuse,  accompagnée  de  mouvements 
saccadés  et  inréguliers  :  c'est  ce  qui  a  tait  donner  A 
cette  affection  le  nom  de  cAon^  ou  danse.  Les  cho- 
réiques  n'accusent  pas  de  fatigue  dans  lea  membres, 
malgré  les  mouvements  cootinuels  qu'ils  se  donnent  ; 
en  revaodie,  leur  sensibilité  est  singulièrement  exat 
téeilli  s'initentoa  pleurent  sens  molib;  plutieun 
donnent  des  marques  d'idloUsme.  Colalos  médecins 
regardent  crtte  maladie  comme  dépendantd'anel^ 
sion  du  cervelet  ;  d'autres  Tattribuent  à  une  lésion 
des  fooctioDS  du  tube  intestinal,Uqaelle  réagit  sur 
le  système  musculaire.  I<a  dune  dure  ordinaire* 
ment  de  dx  semaines  à  trois  mois:  mais  si  elle  passe 
k  l'état  chronique,  elle  peut  durer  oes  années.  11  n'est 
pas  rare  de  la  voir  récidiver.  —  (tuant  au  traite- 
ment, on  a  vanté  les  émissions  sanguines,  générales 
et  lo«»les,  mais  surtout  les  purgatifs,tels  que  le  calo- 
mel  et  le  Jalap  ;  les  toniques,  comme  le  quinquina  et 
les  fbrruglnenx  ;  les  aoti^asmodiques,  surtout  lors- 
qu'on les  unit  k  d'aukes  médicaments,  tels  que  valé> 
riaoe,  assa  fstlda,  musc,  camphre,  belladoDe,  mor- 
ptùne ,  etc.  On  a  également  recoun  aux  bains  ftoids, 
par  immersion  ou  par  surprise,  aux  bains  sulfureux, 
à  Télectriclté  et  aux  exercices  gymnastiques. 

GBORÉE  (en  grec  ckoréios],  nom  donné  quelquefois 
chei  les  Grecs  et  les  Romains  au  trochée.  Voy,  cemot. 

CHOREGB'(du  grec  ehoros,  chœur,  et  offâ,  con- 
duire). On  nommaltainsl,  chesles  Altaénieû,  le  ci- 
te^ qui  était  chargé,  dans  les  fStea  où  l'on  donnait 
desJeuxBeénlques,de  fournir  leduenr  :  il  devait  Hn- 
struire ,  le  diriger,  le  costumer,  et  même  le  nourrir 
à  ses  ttais.  Les  fonctions  de  chorége  entraînaient  à 
des  frais  eonsidérahles ,  mais  elles  ouvraient  à  celui 
qui  les  aereptait  l'accès  des  premières  magistratures. 

CHORÉGRAPHIE  (du  grec  cAorof ,  danse,  et  ara- 
phô,  écrire,  tracer },  art  de  composer  les  baUets  et 
d'écrire  la  danse  à.  1  aide  ds  différents  signes, comme 
on  écrit  la  musique  à  l'alds  de  figures  on  dé  carac- 
tères désignés  par  la  dénomination  des  notes.  Jehaa 
Tabouret,  chanoine  de  Langres,  est  le  premier  qui 
ait  écrit  sur  la  chorégraphie  :  11  publia  en  1588,  sont 
le  pseudonyme  deTbolnot  ArtMan  (anagrammede  sou 
nom),  une  Orchésographie,  où  II  esssy^t  de  tracer, 
è  l'aide  des  notes  de  la  musique,  les  divers  pas  des 
danses.  En  1701,  Feuillet,  mtutre  de  danse  k  Paria, 
flt  paraître  la  Chorégraphie  ott  l'Art  d'écrire  la 
danse  par  mractères,  figures  et  signes  démonstn^ 
tifs;  sa  méthode,  perfectionnée  par  DupréetMoverre, 
est  encore  en  nsûe  a^tou^d'hul.  Pour  les  prlnelpui 
chorégraphes ,  Voy.  ballet  et  diksi. 

CHOREVÊUIIE  (du  grec  ehôrc,  pays,  campagne, 
et  i'évfque],  clerc  qui  exerçait  la  plupart  des  fonc- 
tion épiscopales  dans  les  lieux  où  il  était  envoyé  par 
les  évéqnes.  On  fhit  remonter  l'origine  de  cette  di- 
gnité au  temps  des  apôtres.  L'usage  s'en  penUl  ven 
le  ix'  siècle.  Léon  fimcttou  passmut^  du  moins  en 
partie,  aux  arcbldlBcres  et  aux  archiprètres.  —  A 
Trêves,  la  dignité  de  Chorécéque  était  attribuée  A 
Quatre  chanoines,  A  Cologne,  ce  nom  est  encore 
donné  au  premier  chantre  ;  mais,  dans  ce  cas,  ckori- 
rique  signifie  évéque  ou  chef  du  chonir. 

CU0IUAJI6E,  mètre  de  la  poésie  grecque  et  to- 
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tioe,  qnifs  eonuoialt  d'an  ehoréeim  trochée  i^~"')tX 
d'an  \ambe  {"');  d'où  un  nom.  On  appelait  vert 
tkoriambiqùe»  ceux  où  dominait  le  choriambe  : 

fMar  I  «ita  tAMt  I  fb  Htl  Bl  I  tMk 

CHOKION  (do  grec  chorion,  enveloppe),  nom 
donné,  fto  Anatomte,  k  l'enveloppe  extérieure  de 
l'onif  dea  nuunmlftrea.  —  On  donne  «nui  le  nom 
de  chorion  à  la  partie  la  fSaM  épaisse  de  la  peau. 
CHORISTE^i  chante  dans  lescAceur^.  V.  chobus. 
CH0IUZOiriX(dagreccAdrts().  séparer)  .critiques 
grm  qol  firent  des  poèmes  d'Homère  l'objet  de  leurs 
recheithei,  et  en  nlraochirentjplDsieurt  passages 
qei  tear  seiDblalent  interpolés.  Foy.  susctruTU. 

CHOROGRAPBIE  (du  gree  chàra,  contrée,  et 
graphA,  décrire),  partie  de  la  science  gëoffriq>hiqu« 
qui  a  piaur  objet  de  décrire  l'ensemble  d  une  con* 
bée^d'en  indiquer  les  lieux  remarquables,  et,  en 
général ,  tout  ce  qui  peut  en  donner  une  idée  pré- 
cise. Elle  diflère  de  la  Topographie  en  ce  qu'elle  né- 
glige tous  les  détails  purement  topographiques,  tols 
que  chemins,  cours  d  eaa.  accidents  de  temUo ,  etc. 

choroïde  (du  grec  chorion,  chorion,  et  éidos, 
ressemblance),  membrane  très- mince  qui  tapisse 
la  partie  postérieure  de  l'œil ,  oflfre  en  arri^  une 
oarertore  pour  le  passage  du  nerf  optique ,  et  se 
termine  en  avant  vers  la  grande  cirGonférence  de 
nria,  où  elle  se  continne  avec  le  cercle  et  les  procès 
cUlaiires.  S«  danx  turlkcea  sont  tapissées  d'un  en- 
duit bnmàtre  tancé,  £t  enivit  ehoreidten.  La  cho- 
roïde parait  composée  de  ramIOcationa  artérielles 
et  vùneuses,  unies  par  un  Ussu  cellulaire  très -fin. 
On  lui  attribue  pour  toncUoa  d'absorber  les  rayons 
laminmix  ont  ne  servent  pas  &  la  vision. 

Od  appelle  toite  choroidienne  un  prolongamot 
membraneux  de  la  pie-mère,  qui  lapisM  la  Dm  Inlé- 
rieure  de  la  voûte  k  trois  piliers ,  et  qui  se  trouve 
tendu  an-desius  du  ventricule  moyen  du  cerveau; 
veines  chmvidienaet  ou  de  Galien,  les  veines  qui 
rampent  dans  la  toile  choroidienne;  glande  choroî- 
iieni,e,  un  corps  d'une  nature  particulière  qui , 
chei  les  poissons ,  sépare  l'une  de  l'autre  la  mem- 
brane ruTschîenne  et  la  choroidienne. 

CHOU  (dulatinctiu/ti?),  fira^ncd,  g.  de  la  fam.  des 
Crucifies  et  de  là  tribu  des  Brassicées,  a  pour  ca- 
ractères essentiels  :  un  calice  sépales  dreûés ,  une 
liliqae  presque  cylindrique,  grêle,  à  valves  nerveu- 
■ss;  des  graines  unlsériées,  a  cotylédons  coodupii- 

Îoés.  Ce  genre  renfierme,  outre  le  Ch'm  proprement 
IL  le  Co/xa,  la  Rave,  le  Naoet,  la  Navette. 
Le  Chou  pro[»*ement  dît  {Brasnca  oleracea,  L.) 
tstuneplante  herbacée  etbisanDuelIe.demi-l^Qeuse, 
portant  en  son  sommet  des  feuilles  chamaes.  vertes, 
etdea  fleurs  nombreuses,  d'un  Jaune  p&ie, disposées 
a  MDlctiles.  Oc  peut  en  distinguer  plusieurs  races, 
qatsemblent  dtre  tontes  issues  du  Chou  sauvage  {Br. 
VlveHrit),  qu'où  trouve  sur  toutes  lescâtos  maritimes 
de  l'Europe  :  1*  le  CA.  vert,  appelé  ainsi  k  cause  de  la 
CDulenr  vert-çUnque  de  son  feuillage:  il  ne  poomie 
jamais  :  ce  qui  le  bit  appeler  par  les  boiiDEttes  Br. 
aaphala  (chou  sans  tête);  on  le  nomme  CA.  fHié, 
quand  ses  feuilles  à  loboi  nondneox  sont  déchique- 
ttes en  lanières:  sur  les  marehéi ,  le  cboa  vert  est 
souvent  appelé  CA.  de  Beauvai*^  et  le  chou  fHsé  CA. 
rEeette;  —  1*  le  CA.  cabu  (Br,  capilaia)  ou  CA. 
pommé,  qui  a  les  feuilles  entières,  concaves,  se  recou- 
vrant M  unes  les  antres,de  manière  &  former  despom- 
■csouttlea:  on  en  distingue  deux  variétés  priocipa- 
Im,  celle  fleurs  Jaunes  et  celle  à  fleurs  blanches, 
dite  CA.  de  Milan:  trois  antres  variétés  dignes  d'être 
Méss  sont  :  le  Ch.mtinial,  cultivé  surtout  en  Àl- 
nagne,  avec  lequel  on  ùii]^  choucroute  (Yoy.  ce 
■ot);  le  CA.  <*ou^«  on  Ch.  roquette  {Br.  CT-uai),qne 
roB  mtnge  en  salade  ou  conflt,'  et  dont  on  tire  un 
nrop  que  la  médecine  emploie  contre  les  inflamma- 
tlenschronlquesdu  poninm  ;  et  leCA.  àjett,  ditaniii 


Ch.  de  Bnixellei,  Ch.  à  mille  têtes,  Ch.  à  pentes 
pommes,  poussant  à  l'aisselle  de  ses  feuilles  aes  Jets 
couronnés  par  de  petites  tétea  de  la  grosseur  d'une 
noix  :  c'est  un  mets  délicat  ;  —  3"  le  Ch.-ftewr  {Br. 
ùotrytis),  qui  offre  une  masse  charnue,  mamelonnéo 
ou  grenue,  blanche,  que  l'on  mange  (KcBon-rLEon)  ; 
— ^  le  Ch.-broeoli,  variété  mitoyenne  entre  le  chou- 
fleur  elle  chou  vert,  Ms-estlmée.  Kofr.  nocou. 

On  nomme  CAou  bâtard,  rArabettetourrette;  CA. 
caraïbe,  le  Gouet  comestible,  le  Caladion;  Ça.  de 
cAten,lallIercurjale  des  bois;  CA.  de  CAtn«,uneBrède; 
CA.  gras,  la  Patience;  CA.  marin,  le  Crambé  ;  Ch.  de 
mer.  un  Useron;  CA.  oléi/tre,  le  Colia;  CA.  po/- 
misie,  le  gros  boumon  qui  toioine  la  tige  du  Pal- 
mier ;  CA.  poivré,  le  Geoét. 

CHOUCAS,  nom  vulgaire  de  plusieurs  espèces  do 
Corbeaux  et  de  Passereaux,  est  donné  principalement 
aux  deux  variétés  de  Corbeaux  suivantes  :  le  Ch.  des 
Alpes  {Voj/.  cioacAKD),  et  le  CA.  de  clocher  oaCor- 
netUe  d'église  [Corvus  mcmedula  ),  dit  aussi  Cor- 
neillon,  rqundn  dans  toute  l'Europe  et  la  Sibérie  : 
il  habite  les  clochers,  les  vieux  bâtiments,  les  troncs 
d'arbres  creux,  et  a,  comme  la  pie,  l'habitude  de 
dérober  tons  les  objets  brillants  qui  sont  &  sa  portée. 

CHOUCROUTE  (de  l'allMnacd  tauerkraut,  chou 
aigri],  aUÎaent  d'an  usage  presque  général  dans  le 
Nord ,  se  prépare  avec  le  chou  quintal ,  espèce  de 
chou  cabu  dont  le  poids  s'élève  quelquefois  jus* 
qu'fc  40  iLilœr.  On  le  coupe  en  rubans  menus  et  Ans 
qu'on  mêle  à  du  sel  et  b  des  grdnes  de  carrt  on  de 
genièvre  ;  on  le  laisse  fermenter  dans  l'eau  végé- 
tale que  fournit  le  chou ,  puis  on  a  soin  de  rem- 
placer cette  eau  par  uce  saumure  fiUte  &  fi-oid. 
Ainsi  préparée  et  tenue  daos  un  Heu  frids,  la  chou- 
croute se  conserve  fort  lougtempi,  et  nrde  toqjoan 
sa  BETenr  acidulée.  Remploi  de  cet  aliment  à  bord 
des  vaisseaux  qui  font  de  longs  voyages  eontrUHM 
puissamment  k  tenir  les  équipages  en  santé,  et  à  les 
garantir  du  scorbut. 

CHOUETTES,  Strix,  genre  de  l'ordre  des  Rapa- 
ces,  funille  des  Nocturnes  k  téte  grosse,  avec  des 
yeux  très-grands,  k  pupilles  énormes,  dirigés  en  avant 
et  plus  ou  moins  complètement  entourés  par  un  cer- 
cle de  plumes  etBIées;  l'appareil  du  vol  n'a  pas  une 
grande  force.  Les  bols  sout  la  demeure  ordinaire  des 
Chouettes,  et  elles  passent  la  journée  entière  sur  les 
branches  des  arbres  les  plus  touffus ,  dans  des  buis- 
sons épais  ou  des  vieux  troncs.  EUes  se  nourrissent  de 

G lits  oiseaux,  de  taupes,  de  mulots,  d'insectes,  etc. 
r  genre  Chouette  renferme  plusieurs  sous-genres, 
tels  que  la  Chouette  proprement  dite ,  le  Duc,  le 
Chat-hvant,  TEffhiie  [Voy.  ces  mots).  Le  sous-genre 
Chouette  proprement  dit  {Sumia)  renferme  la  CA. 
commune  (Strix  ulula),  qui  a  le  ploou^  varié  de 
noir  et  de  olann  et  la  queue  d'un  roux  foncé.  Ces 
oiseaux  poussent  souvent  pendant  la  nuit  des  cris 
plaintib  que  le  peuple  considère  comme  de  mauvais 
présages.  Ils  rendent  cependant  de  grands  services  à 
l'agriculture  par  l'immense  auanuté  de  rats,  de 
mmota ,  d'Insectes  et  de  reptiles  qu'ils  détruisent. 
Les  cbouettes  sortent  de  leur  retraite  au  créposcnie, 
et  surprennent  les  petits  oiseaux  eodonnls  ;  mais  si, 
en  plein  jour,  elles  sont  forcées  de  quitter  leur  ré- 
duit ,  elles  errent  en  aveugles ,  poussant  des  cris  de 
dâtr^.et  sont  k  leur  tour  poursuivies  par  les  petite 
oiseaux  Jusqn'k  ce  qu'elles  aient  trouvé  oo  reftige.— 
Les  anciens  avalent  consacré  la  chouette  k  Minerve, 
comme  symbole  de  la  sagesse  et  de  la  prudence.  On 
trouve  l'image  de  cetoiseau  sur  les  monnaies  atbénlen- 
nci,  et  fur  celles  de  beaucoup  de  villes  delllalte  an- 
cienne et  de  l'Asie.  La  divinité  égyptienne  nommée 
Neith  était  représentée  sous  la  forme  d'une  chouette. 

CHOU-FLEUR,  Brasaiea  botrytis,  race  de  choux 
qui  sans  doute  dérive  du  chou  vert.  Les  choux-fleun 
ont  une  oi^anisatioo  singulière  :  les  pédoncules  des 
grappes  de  leurs  fleuri  sont  n^prochéa  de  leur  baae  et 
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itnft  iM.an  centre  tes  ntrei;  annt  h  ffunlson, 
cet  pédtncnlei  se  dàConnant,  u  sondent  enMmUe  et 
daruDUBKt  chnoui-;  ib  oa  n  wupoMat'^arddn, 
pour  II.  plupart,  qu*  de  fteoTB  aToriéil.  Eb  Cboi^ 
fleur  aéiéapfMHii  enVraocedeipaTt  orientas  an 
commencaiaent  da-rm*  nècle.  Lw  trolepriogipatee 
varîétâa  uni  :  le  Ouat-fTeur  tendre,  le  demirdur  et 
le  Air.  Ca.  colhire  dd.  etioa-fleiir  exign  de  grands 
HiiDS.  On  aatt  qMia  c'est  na  eiceUewt  tégnme  qosnd 
Uaétgjrfan  ilftîMrifl  mrli  mliiirn  dBMuàereti. 

CHSQUXISDQOÉ.  (on  grec  dirêmata,  lerDIou]^ 
•dtsce  des  richesses,,  on  ait  d'acquérir  dee  btens  et 
de  le&eouerrer.  Ce  met,  employé  {^Aristotty  a 
été  adoptS  par  quelques  économistes  modècneB. 

CBBmE  (sAnu[-),ân  grae  cAriana,  onethu^bnlte 
sacrée  serrunt  aux  oDetiQDt.an'(in  Ait  dk»  certaines 
eMmeoieBder£gllieu(7«8t  ta  composé  ifhnited'oUTe 
etdAlniune;i9e&a^anM«n},qnerévêqafl  senlalednrit 
de  consacrer  :  la  ooneéeratUKt  s'en  fait  soIemeUemant 
la  Jaudï  Saint.  On  L'emploie  poorb  haptème,  la  con- 
finosUon,  DCHT  lacoBsécnUon  Un  éTAmiest  pour  celle 
dnicaliee«  de  U  patèni^  des  ëf^ises  et  des  clocheL 

GBSËSTOMATBIE  (du  grec  cArfoftu,  bon>  agréa- 
ble, et  tmdhéin,  ^prùulre),  choix,  de  polteB  on  de 
IROMteain»  surtout  d*aul«nnsreei}.ouae  Borceinx 
da  lenn  oumgea,.rénnii  en  eorpi  et  coordonnés  d* 
mudère  à  (Air  aux  commençai]  ts  cfes  diflteulUs  iror 
gmsiTet,  tth.  les  initier  par  oegrés  kla  connaissance 
am  Ungaea.— C'était  anasi  le  titre  d'un  onTrage  de 
Prodns,  cUi  par  PhoUns,  où  Q  énnmérait  les  noms  de 
tons  1m. poètes  cjclix[aeaet  la  patrie  de  chacun  d'eux. 

CBKïaiEB,  celui  qui  féit  proOsBion  da  eroin  en 
MsiUpChrlsL  Voy.  le  Dici.  vmv.  ifmtt  et  dè  Gé^. 
BOX  mots  cBEtnin  et  causniainB. 

Rûi  trèt-dtrétien,  titra  ip'ont  pert4  tes  rois  de 
Frinfin  dq;iaia  CUIddurt,  lers  530,.  devint  une  ex- 
ncmion  dis  Itemnla  dans  les  halles  adressées  aux  rois 
oe  n«iace  à  parUr  du  pontificat  de  Panl  n  ,  en  £109. 

faB<iiB»(neiil,Taaiété  de  poire.  Fb;f^  manumêsmat 

GH&IE  (da  gnc  eétréia^  mène  signification) .  Chex 
1m  aniiuini  ce. mot.  désignait,  un  genre  de  eompeel- 
ttaa  maphmegmatiqne  on  sentencieuse,  dtns  lequel 
AsuSkraBlleftpbUesopfaes  grecs,  notamment  aoréa 
Aiistippa.  — Dana  les  àcoies  du  moyen  &ge  et  dans 
rajssï«He  Univetsitâ,.  on.  désignait  sans  ce  nom  une 
aorte  d'tBnpliScatiiMLdrun  mot  on.(ttin  fait  iHémo- 
nMe  qg'on  donnait  à  faire  aux  élères  de  rhétorique. 

CHUSIIAL  {da  c&f^r),  Tan  dans  laqoel  iMaa. 
ckoa  moineS'portaient  sur  eux  de  lluiiie  bénite  bouy 
«I  oin^  les  malades. 

fîHBl'îlifi^  nim'l"nn'  ^flflt  'fT  nr*H"rff  i"»""rTfTf 
an  mesugraaune  de  lésut-Cbrist  R  est  tbnaA  d'un 
F  fle  r  des-6rec«)  aTec  un  X  ou  croix  de  Saint-An* 
*é dessous. On éent aussi  XPS, XPl,  {xff, M*)t^^ 
fur  abré^aHon  peur  Christut^  Christi. 

CB&UHàM£Tu£  (du  grec  ciïnJma,  note  noire , 
d  nMKpoff,  mesure),  Instrument  hiventé  en  I82T  par 
.ftHoUar,  et  destiné  à  bdllter  l'accord  du.  piano  k 
aanx  i^m  n'ont  paatlMbUuded'aeeorder.IlaB  oonmosa 
Cun  BBtU  oorps  aanen.  »ee  un  long  mandie  iSaak 

EMsni-tosâ»  et  monté  d^tine  corde  sur  laquelle  on 
glisser  une  pièee  de  boit,  on  d'ivoire  oemmée 
aopa^teato:  c'est  nn*  sorte  de  sillet  mobile  qui  nrie 
lia  hihmmna  salon  laadiTUooi  du  manche  auquel 
0.  cbmspond.  Una  tousha  da  darier  Cilt  mooroir 
nzLiBSfteau.qui  agit  snv  sa.corde  et  la.fiùt  résonner: 
CHRCHLl'niS^  wbU  eamposés  d'acidn  ebrontioiu 
ai.  d'wM:  basa.  Ls8>  chroaiatea  sont  rema>qnahus 
par  UuB  bde.  conlenr  ^uoe  on  rougs;  onlesem- 
^Dl«  dana  la  teinture  et  dans  la  peinture. 

Lsi  Ghr.  da  patoêi*  sert  kpréparer  tou»-I«i  anltas 
flfesomataSk  11  exista  dans  le  commcro  deux  ebro- 
■■lw  jtopatasss;  ranj4'nn  beau  janne  citrin^gà- 
MBSBÉbamcr^eaartitue  la  ad  neaire  (Crû* -f  KO), 
at|)>éwataiuua  réscUan  akaline:  l'autre,  l&Mftic^ 
00  biehviMUe  dt  fotùttê  C2&0'+K0},  fbma  A 


Brges  tidbleB'  dtm  feean  ronge  uuugé,  etw^todatt 
quMul  on  stenle  de  Tadde  nitrique  laamUou^ 
sel  nentra.  On  obtient  oetnl-el  m  caMusBi  le  fm 
diromé  aiea  d»  non»  ijniaBaÉ  lu  uiaaan  nec  d« 

reaa  et  bisant  cristalliser.  Toutes  les  maUèree  bis- 
eqitlblM  d'absorifer  db  roxygtos,  comme  l^aeide  sot 
flii  eux,  l'acide  suMbjdnqns,  hamBttèresvDlat^Btss 
Tégétwes,  Jouissent  de  la  piupilMé  du  f^hbot'  l^k>* 
eîda  vbrvBdqnsdaeesdBOKehi'OBHtBsil'élilKd'e^idl 
Ttatdé  chrome.  Ou  Adt-nna  grandneunsniBniatfida 
'  eee  sris. peur  obtenir,  sursoie  elaur  eotos^  Iss  jaunea 
dits  jaaim  tdadim,  pour  donner  da-  lu  staUUtt  ek 
des  nuances  nonrdles  anr  ntfèrer  coitumuLes  régé- 
tdes.  La  ftbrieutton  ces  cbrometee  exposa  les  ou* 
Triera  à  certaines' mahBBesr ditf  fxeroe  sortant  une 
udfaeoee  mattisante  sur  la.  mnquausu  dta  naz.  £a 
tabac  k  prisa-  serait,  dit-on,  un  exceHent  ai^dotn. 

Le  CAr.  de  plomb  est  on  wéeïpité  janneiia*on  ott> 
tient  an  mélangeant  iSm  ou  Hartra  des  cftroînafaa  A 
potasse  Bvee  une  wlnto  f acéhte  de  ^tofc  i  tfmt 
nna  des  eoulaurs  nrinérales  Us  ptai  éâatuntta^  ha 
uu  roesiers  l*QnipIeimt  jranr  peindra  bk  janun  loi 
ceines  des  voitures;  on  ren  sert  aussi  penr  ceiorier 
les  pBpierade  tentnre,  les  diffirents  tissus,  les  fûtn* 
oar  et  les  autres  Eoleries.  On  le  vend,  danrla-ooflii- 
meree,  en  morceaur  cubiques,  saur I»  nom  (fajùtoee 
de  chrome,  et  en  trochisqnev,  sous  celui  jatam 
de'  Cotogne.  Sons,  cette  dernière  Amne il  est  mé- 
langé de  sulftte  de  plomb  etds  snlMeaKchaux.La 
pdte  orange,  employée  dans  la  p^tnru  h  ntnile  et 
dans  la  fabrication  des  toiles  et  des  papiers  peints  est 
un  ehnmate  deptambbagiquê,  dime  bdUi  eoolaur 
itnigBy  qu'on  pr^iaie  en  précipitant  U  dmmaata'di 
potuse  neutre  avec  de  l'acétate  db  pionob  buaiqwB. 

CmOMAIlQ!0K(dn gr.  cMma,  couleur,  mamu^, 
science  des  conlears.  foy,  cooLaon». 

Oé  not  désignait  diei  les  anciens  l'un  dai  tnit  gvt- 
rsade  lenr  nusiquO}  odui  qui  divisait  cba^pre  ton  en 
trois,  strroir  :  deox  demi-tons  et  onc  tfvce  mineure. 
On  l'appelait  aimi,  dit-on,  parce  qu'il  tenait  Fa  maUen 
entre  lesdeuxantres,a»nmeloseonlenrBeBrtra  le  noir 
etlebUDCfOuparcaqucleaGraesuatadant  ee  genre 
avec  des  earactmvs  eolmk.  —  An^onnWin^on  draiDe 
le  nom  de  ehramatioKe  k  une  série  ou  sœoession  de 
sons  procédant  par  alanl-tona,  soit  en  montant,  soit 
en  descendant  i  c'est  ainsi  qu'on  (fit  une  gamme 
cbromatique.  —  On  désigne  aussi  par  ce  mot  des 
morceaux  rentiemant  beàiacooB  de  modulations  : 
tdles  sontlea  Fantaineg  c/tromatimits-daStb.  Bach, 

CHROME  (  du  grec  cArdnur,  couleur),  corps  siDi* 
pl»  métallique,  dont  les  combinaisons  sont  remar- 
quables par  leur  belle  coloration.  U  est  de  te  oooleur 
de  rétain,  trés-cassanL,  très-peu  fbsiUe,  et  d*0M 
densité  de  5,9.  II  sa  rencontre  dana  la  nature,  en 
eomblnalson  aveelefte-  et  l'oxygène^ &rfltat  de /ïr 
chromé^  et  en  con^Una^n  avec  le  {jbmb  et  Toxp- 
gène,  sous  forme  de  glomd  chromaU <m  crwiA. 
□n  le  trouva  aussi,  an*  petite  quantOé,  dkna  qpelaaei 
aérolltbae,dana  laaerpwtina,  r.éBiania^.rbImne) 
le  grenBi-pyrope,.etc. — nitoiiia  avac  rtesrinudaox 
bases  salifiables,  le  ffvtoxmla  (ÇrQi  et  la  jeent- 
oxffdè  (Cr^OI,  un  àeroxgae  (CrO*],  ai  an  aciA, 
Yacide  chromiqme  {Ce  (r).  Les  mit  db  pmloxjA 
saut  ronges:  ceux  de  sesquioxTda  sont  nrtSr  Uaus 
ou  violets.  Ces  deniers  sont  wB_phi»  eommnna.  — 
Ee  ctirome  a  été  découvert  en  ITST  par  TuuquaOaL 

CBROHEDES.  Beudant  a  donné  ce  nom  â.  nna  £l- 
mille  de  minéraux,  qui  a  le  chrome  peur  t^ie. 

GHROMIâUE  (lUDE),  comUnaiaon.  fBmiée  de 
dUome  «t  (foxygéne.(CiHEr'l:  Ob  TobUent  ev  belles  at> 
guilles^un-beau  rouge  rabis,  en  ^îpulant  de  ntdA 
sulftuique  concentré  i  une  aelutton  dnbitAroBintadl 
potasse,  n  esttrte-soUible  i£uifrl'ten,.ccdore  lapaaa 
en  brun,  et  détruit  un  grand  nombca  demibstanca 
organiques..  U  sa  convertU  nromutanwt  en  ox^A 
de  ctirone  vart  par  ràcttott  «  la  cnattor  ;  fl  4;irouTC 
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(BBanB.(Ai  m  thrémU,  pote»  qw  l'oB 
croit  Ain  notre  Ombrine),  senre  de  voteoittAsaib- 

lapréMMtdi  Jamnittli  hbiim  M.p^on,  |ir  ■■> 
itonli  nii  wlnin nf  ptnii—  liiiiiii liaAïiki  Intiiiw 
PML  LtCÂnmù  tmégair*  tmCoitagmamt  mtib 
Ml  dft  U  MAdUeiméfl  „  Mb  1*       du  KMM. 

Inr.dn  laUa  rfwo.  dor,  «t  Ja  gruapfcw'W,  ni^ 
nltra^  Mlkr)»,T«nli  briBui  i*.SMiikla,jii»n«B^ 
aentinTentePoiirMet*reto»*jiw*—wti  Mi—tea, 

OBUNRILS.  K«r 


antONIQU&(dmar.  «Armmv  Mi^»).  iiiMinMl 
whMoim  géoén£»fla.p«rtlc«lUni  ffaMli^ri- 
In. te UilMW*  rlMrtt  iIb—Iémi  liMgh  tÊtdMaima»- 
csHian»  etwdiniirMMttt  uni  rtiMtnw  mmiii:  A 
MdoMWghMiUliilteiwiiilMi  liJteMHnitoM 


diijWHA,iBr4oHl^UMff«  XMlMHtt  JMgrm- 
dêt  Cir>ammeMé$Fmme  wi^G&omgma^  SI-Ûê^ 
fttâ,  «crite&MrabbMKk  SitfiMteiii  et  Iradatte 
du  Wio  «■  nn^inMffiillliiiwi  ili  WiBiiry^ia». 
^-  — 'firfnT  ifr  Tf  rrmrr.  tIim^mI  iiilirilli  nii 
W  BnllnputeMi^  r.mDÊtt,mi».£BiMLtt^ 
Géogr.  l'tft.  ■iiiii  Miin  [■■■iw  tmM>.  <»<ted  te 
BondA  CArmy^iMHurWteUitoriipea^eTilfclMr- 
diMin,  ds  Flodoarty  da  FroiMrt^  dtHoiMMM^  ola 
U  a  M6  Cu»6  d*  BOirrtrwiT  de  SJumM- 

9m»  :  tei^teiMn  — teeiad>Cm»<M>.de  Horat- 
tm,  pour  ntaâe:  d>  LeOtela»  d*  Mtante,  de 
Bamerd  P«i^  da  ferfc.  V  Miiiiwmt  •( 


ponr  la  Fruca,  OMK.de  Dii(lkesiw,dtt9«B*ù(pNtti 
utovsfiétedMtte  ( Jtem/iteflMteruRHfe  Awm), 
de  BucboD  (Caiiêei^ét^Ckrmiaitmnat^mal^ 
ftttaa— IfceeM  I^ntM  ^  CtoiMMMf  wdMmjc, 

dhiliD6»  à  Jeea*  TroTM»  graOw  den2îil  dftiUk 
diltete.— On  «■MofldlnekWMDt  u. 
recueil  d'anecdote  galante.. 

Bo  MMmCd»,  »  wîto  ■■rirrfm  dMpMr, 
PIC  OBBMttlOft  4wcttgte<BBMiii»  kutetejA^ 
HmSatla  dMée  ^  inlonfléft.Gette«xpreNioibte- 
pliqDa  l'Ute  d^nae  wêImIU  dApMrwde-gMneMb- 
Ms  itoleme  et  qei  «uemrt  VeBMMofcMpModMk 
fnBflffffcmftlW  [Am  grec  eJtawiM,  teasmel 


mnima ,  tete«  >, jnrtatftmagremina  des»  kqpdl* 
w  leitre»  mnméraiem,  e.-^  ealte  qui,  Aa-te 
Ren^tei^  Iweirel  Uen  de  naaiine,  «teL  Mldltiea- 
Tdri  tin—hlei  rtennMt  lemllMteiii  ira  In  iite  d^n 
iHiniiiMÉ^nmWi  :  toi  eMea  dWiqwdsGad»r« 
m  lu  II  iliiinft  de  tote  HT»  gni  wi  lie»»  M»^ 
k  jow  te  laaaUlHlif  4k  Pliglfr  tmi«il  es 
rleCMdtoUaBi 

>y  piEïëSge-Uiiiiiiffi  fia 


UiISMNB  «•ftUateaddUkMéeaaiMiiUib  aaaoM 
MAm-^^  ^tenant  lAM. 

dftttfOUMB  (  d»  grée  dhaiwa,  teMa,  at  te- 
pav  dtaeD«raV  aetoDea  qpLa  pana  ei^  da  Un  ao^ 
HftntedmaiciBaid»  luapadiaate<Mto«ilBpeii> 
Pheel  dadMMTdaa  ~ 


.  _._„'danlearBrasiati»de  

m  da  ilmiillawiiH  te«  te  ttlaDe«4e.  Bec  là^dem 
partisa  :  nm»  thierfcjna^  dUe  rïlrwia^ooaa  wuUM- 
"irt'piofcai<iBBi>oaiiyiie,.qqttette  daaaMsteadn> 
(«QBtMiiMKiMe  k  BatentMame  te  lAtetekiM 
<i» blOM.  te  aetattee,  te  i^l—ai»  te  AdliK 


w*alB.;lWftmU«Mr  dtte  C*roMiA^*M&> 
H|M^9l  dlaMtee  te  «vteenenl»dM»le  teapt 
et  minme  ter  hwy  a.  lea  iaeqMe  elte  mémm  m 
diNMMMUa4n9Haacjt^pBiM:4,*an  kit  (pLa 
tewt— a  Biwili  totoeaaa  T—ni^le  etefrta 
•  waaMÉMnflBt  daHat  ca  date  teMDdaii  canna 


CUV 

daUa»  dft  Bmm  .IbMiMK*  d«  J.-C^la  Wta:te 
lateBat^ete;  *.  BWe>Taf<m.iMpalle ;  etan A»> 

MMtaBirenMil  pao  teltbtarluib. — I>us  l'MtiKiUA 
il  I  eirt.pnavie  autant  de  «hiaTrngini  partlaiMteft 

Cde  penidea  dTotigiBee  dUffinste^el  t^eei  bm 
grande»  (tiOenlte  de  la  seàeMa  d'établir  la  eoM' 
aenjanea  ente  te  dtenaa  dteaaiafcte  tn 
eiaiuwoB).  la  léfeiHaidM'MleHrier  par  Jute. 
CteB  aDMaa.  aiipfliiiw  onifonBa  m  tflnpi^ 
4|ai>aa-i4f>BHHt  ilaee  Iwiil'aamtfe  twaainj  gnia^iTaii 
,la>MligiaD  d»MteM^par  toala  la  terre.  Ai^etn^ 
dTtei»  tktm  tdua  te  pa^te  riii^liaai  da  lïuropai, 
•V^  ai  la  dMaiaibda^l^iaéD awbte  aateea;  ea»- 
leMd  te  iliMhM  pan  tflanta  atdTOiiant  et 
aamoft  ancere  4b  aatedhrte  Iifira.  aaa  etnrigk  t« 
]lBlM>B«aM««t  deaante  te^n»  qu'Ut^atemtda 
llalgte.  ^eaaMtteMdiwan,Uaiiteiican>.te»- 
te  aen  dae  JKii^Modanaa»  dw  HlBdowet  d*e  OdP 
nois.  —  Mate&tetewis  daaptetebUaaataroM- 
io  gHte>  tt  r*gne,  toaucewp  dTteartUnafcT  h  <Mt 
pntte  dae  Akâaenenta  <te  aa  nn^arlent  au  p»»- 
tates  tenfa  hialeBivi«.ÏM  daoaiit  ounsteepi- 
otea  ont  6t6  éteeee  avteaaaladeie  *  la  tiidalf 
da  sente; te  cfftitntedhranekigtqne»4ftlï!»tlk 
ne  raaoBtett  jae  as  delft.  da  la  16*  4piaaUa.^fiaK 
te  fifeaa»  an  Dapant  iteaAnev  daoilaiiLan  delL 
dnz'  BlA^amil^  at.riMl^te.]ft.lABBitdBii 
airtna  paapte»  la  Ghte  niapMe. 

La-aimaelaMa  eafr  nna  scèaoc»  tOMli  mateae  : 
cen  (|Bi  l'twt  la  pte  «Mneàe  aaol  Snallgar^là  t. 

dalMtem MaaiicnBte^  Idate, Itena«>PanL 
la  «noMB  m  abaonidaKia  te  pte  infoetant»,  IL 
teMteT^da  i*«fSerte«teae  deaate6dktte 

dwaite  édlfc.,im3>97, 3i>.  to^M^coMtiaB»  perla 
iiiaiiwtariiiya  d-Uiban;  lee  TablMohmitêla^qiieg 
da  i.  Bliip;.tea;a&/aM*a  «AivaDfeffBgMa'da  Trfwtçlefc 
Duft«siio;  (1778, 2  toI.  te-^  ;  le  %êtew  dtrrmalo^ 
oioii»  deNevton,  aeeate  obBanattCBM  defiîlnt; 
Tfi mmml dr rfti  niin fim'riiirfUtfrTiaÉi'jîTii «/. tecAsMua 
da  IrfMiBldBtefBariin,  Ua5»2vaL  iB-8>;at  panoi 
ImétaMMJiénimédeCAnmol.  de  «TiBa^nllieaJV 
ge^lp(LefctoC>bviMl/.t(aA>.dRM.ehJ)i^r«.lS53. 

(patr.  neaun),  dtt  aaaai  gorrir-ffMf*  aïoiiAie 
faartMLBaateov.baBteganaauMBtitepte-patUaii 
fkaitiaw  èa  tami  seecana  paAlU.aBMUt«jk  On. 
cenattall  auioantM  dea  aiiaoBoaMN»«el  pwiaMt. 
tenté'appréate  euetewat  u  diaième  daaeeonda. 
im  lu  riinaiili  ii  aamaA  en  oaar  penr  tetmr  la. 
iMgttoda  on  te  tmikM  mtmk  dane  terarhiMhn 
daphjièipwpoarénteB  latanpa  ane  prAciite. 
On  aeL  parrenn  à  cantger  dans  te  chraoomètn» 
teeOMlida  ladilatatte,  k  nedrepsrtiàt  l'tecbrfr- 
niama  da  gpteLffdgidatanf^fc  rAgoteter  la  mn- 
Tiwaat  deaeBayeaaaee»at  à  rendre  praeaae  nal  la 
nroHanaai  da  tete  te  pteaai  tt  n'a  paa  «i^ 
coM  te  poaelbto  da  déteim  te  aTeU  dei  teDea 
iaagBéUipwiM.Macilri«Raa  aaavMite  tepièeea  naé- 
talUqoai  dont  aa  caaatooa  L'InatnineBt  aont  saecaa» 
elTaManta^eate  dane  leadifférentepaitteadtt  globa^ 


BaaflHndt  berar»  Briguei  et  M.  Uaoaaoa. 

CraiBAUlK  (du  graa  eAryu»,  or,  à  oanaa  dai 
réfltai  ■lli<lli|ae  dooL  bdUaKtquelqoaa  chiTeeU- 
Aêê^,  Doaa  qp'aa  daaneà  la  nj/mp^B  de  Uua  te  ioMar 
tea,  ^wtaMl  ■ortoat  da  oeUadaa  L^ldoptèrei  en  da 
In  1  "mfltnmnrnhnaaigiaaHbtt  U  rtianM'"  vu**  -^ir 
'reafcrneiiUon.Knaafcétat.i'toaaateert  marne  eHuaailr 
loMi  dauTuDa  enel^vB  V^-  ^  aDtlbremeni 
ouqpi  ea  doBlne  tee«t«iiB;H  na  irané.awnia 
noortttare,  et  reeta  dane  UmanbOttè  la  pte  aoaa- 
iMa.  tetatei  chivdidei,(callii  dH  mndWjiBv 
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exem^]  out  la  forme  d'une  peUU  graine  ovoïde  : 
on  les  appelle  TulgfUremeDt  ^vet;  râUea  dei  papil- 
lons diurnes  sont  pliia  ou  moins  anguleuses,  tandis 
que  celle»  des  papillons  nocturnes  et  crépusculaires 
sont  toujours  arrondies  et  cyllndrico- coniques.  La 
couleur  des  chrysalides  diurnes  est  généralement 
iMrillante  et  métalUque>  ce  qui  leur  a  valu  le  nom 
XAurëlieti  les  antres  sont  ordinairement  brunes  oa 
aolrei.  Certaines  chrysalides  sont  renfermées  dans 
uneenTeloppe  de  soie  One  dite  cocon  (vers  k  soie)  ; 
d'autres  sont  nues  et  suspendues  par  leur  extrémité  . 
inférieure  à  un  tissu  de  soie  (pwUions  diwnesj; 

Îndquei-anes  sont  enfinicéM  dau  la  terre  (sphinx)  ; 
'antres  enfin  attaquent  la  fonmire  «t  les  étoffés  de 
laine,  et  se  font,  aux  dépens  des  poils  et  de  la  laine, 
un  petit  étui  dans  lequel  s'accomplit  la  métamor- 
pbote.  Ces  insectes  restent  à  l'étal  de  dirysalide  plus 
ou  moins  loDgtonps,  suiTant  la  saisons  on  les  es- 
pèces. Le  moment  de  l'idosion  arrivé ,  le  papillon 
s'échappe  par  une  fente  qui  se  tiXl  au  dos. 

CHRYSANTHÈME  (du  grec  chrysM,  or,  et  anthé- 
mon,  fleur),  Chrytanthèmmn,  genre  de  la  famille 
des  Composées ,  Intermédiaire  entre  le  genre  Leu- 
cantbéme  et  le  genre  Pyrèthre, comprend  des  her- 
bes ou  des  arbrlaseaux  originaires  do  l'Europe  et  de 
l'Afrique,  dont  les  fruits  sont  &  trois  cAtes  ou  k  trois 
ailes.  Les  plantes  cultivées  dans  nos  jardins  sous  le 
nom  de  Cnrysanthème»  qtpartiennent  au  genre  Py- 
rithre.  On  donne  souvent  le  nom  de  Chrysanthème 
du  Inde»  à  l'Anthémis  à  grandes  fleura,  belle  plante 
Tivace,  originaire  de  la  Chine,  &  tiges  nombreuses, 
droites  et  garDieidefeuïneedécoiipeesjd' un  vert  clair; 
kOeursaustitrés-oombreuies,  radiées,  et  ressemblant 
«sei,  sauf  la  couleur,  auxfuines-MargueritM.  If  y 
a  des  Ghrysanthèmei  blancs,  rotes,  vhileU,  pourpres, 
janncs ,  brans ,  etc.  Souvent  les  ffooron  s^Uongeot 
et  présentent  une  Seur  globolease  en  forma  de 
faouppcj  quelquefois  lisse  roulent  en  tubes,  comme 
la  Keine-Marinierlte-anémone. 

CHRYSARGYRE  (da  grec  ehrytot,  or,  et  argyrion, 
argent) ,  impôt  qui ,  dans  l'empire  grec ,  se  payait 
tous  les  4  ans,  et  était  supporté  par  les  marcbancu  et 
les  gens  de  mauvaise  vie  ;  U  se  payait  en  or  et  en  ar- 
gent. Établi  par  Constantin,  il  fut  aboli  par  Anastase 
CHRYSIDÉS  (do  grec  chrysos,  or),  tribu  d'insec- 
tes Hyménoptères,  famille  &»  Pupivores,  renferme 
des  insectea  de  petite  taille,  dont  le  corps  a  partout 
k  même  largeur.  Us  ont  la  tète  inclinée ,  les  an- 
tennes de  12  articles,  coudées  et  flllCormes,  le  thorax 
cylindrique,  l'abdomen  oralidre;  leurs  téguments 
brillent  de  tout  l'éclat  de  Tor  et  des  pierreries.  Les 
cbrysides  pondent  leurs  wiA  dans  le  nid  de  quelque 
antre  Hyménoptère  qu'il»  dévorent  ensuite.  Le  type 
de  cette  tribu  est  le  genre  Chrysis,  dont  lajprlnci- 
pale  espèce,  la  Chr.  imita,  est  commune  en  Europe. 

CHRYSOBAXJUaJS  (du  grec  chrysos,  or,  et  de 
balanos,  gland  ou  fhiit  analogue),nom  latin  du  genre 
tewuier,  ainsi  nommé  k  cause  de  la  coule  or  du  fhiiL 
CHRYSOCALQUE  (du  grec  chrysos,  or,  et  ctd- 
chos,  airain),  qu^ou  écrit  aussi  chrysocal  et  chryso- 
cale, alliage  de  cuivre  et  de  zinc  qui  ottn  plus  ou 
BMlns l'apparence  de  ror..On  le  nomme  aussi  simt- 
lor,  or  de  iknheim,  alliage  du  prince  Robert,  cm'- 
ère  iame  ou  laiton.  Voy.  cuivre  ikim. 

CHRYSOCHLORE  (da  grec  chrysos,  or,  etfA/d- 
ros,  verd&tre),  Chrysochloris,  genre  de  Mammifères 
de  l'ordre  des  Carnassiers  et  de  la  famille  des  Insec- 
tivores, renferme  des  animaux  asseï  semblables  aux 
(auDes,  ayant  le  museau  court,  large  etrelevéj  les 

eeds  de  devant  courts,  robuste,  propres  à  fouiller 
terre,  et  munis  de  trois  ongles  seulement.  Ces  ani- 
maux sont  remarquables  par  les  refiets  irisés  et  cba- 
tovants  de  leur  robe.  Une  des  plus  belles  espèces  est  le 
Chr.  du  Cap,  au  poil  brun,  k  reflets  vert-métallique. 

CHRYSUCOUX  [  du  gnse  chryeot ,  or,  et  colla , 
oolle]^  nom  donné  par  m  micImis  kune  substance 


verte  dont  ils  se  servaient  pour  souda-  l'or  at  les 
autres  métaux ,  et  qui  parait  être  un  silicate  de  cui- 
vre. On  a  aussi  donné  ce  nom  au  Borax ,  qui  tat 
au  même  usage. 

CHRYSOUTHE  (du  grec  chrysos.  or,  et  /t'Mos, 
pierre  ) ,  nom  donné  par  les  aneieos  lapidairei  k  di- 
vetseï  substances  minérales,  notamment  k  la  cyma- 
vhme,  an  péridot,  k  Vapatile,  etc.,  k  cause  de  leur 
teinte  dorée.  —  La  cfarysoUthe  était  la  dlifànu  des 
pierres  prédeoses  dont  était  orné  le  Hational  do 
grand  prêtre  des  Hébreux  ;  elle  portait  gravé  le  nom 
de  Zabulon.  Elle  était  tranwarente,  de  couleur  d'or, 

mêlée  de  vertjetant  un  hcau  feu. 

CHRTSOMELE (du  greec/iruw,  or,  et  mélon, 
pomme),  Chrysomela,  genre  d  insectes  Goléoplèrea 
tétramères,  famille  dai  Cycliques,  type  de  la  tribu 
des  Chrysomélines  :  tête  engagée  dans  le  protho- 
rax, palpes  k  quatre  articles,  dont  le  dernier  est  plus 
court  et  glandironne,  antennes  de  orne  articles, 
éiytres  globuleuns  et  enveloppant  complètement  le 
corps.  Les  CbryMmèles  brillent  des  couleurs  les  |dus 
vives;  elles  se  nonrriaseut  de  feuilles,  et  vivent  en 
société.  En  général,  dles  fuient  la  lumière  du  jour. 
—  La  Gbrysomèlepaflsenoûrodoatalgique.  Dûs  le 
commerce,  on  foisiae  les  Cantharides  en  y  mêlantdes 
Cbrysomèles.qai  ont  quelque  reasmblanceavec  elles. 

CHRYSOPHRYS,  nom  tcientiSque  de  la  dadradi. 

CHRYSOPRASE  (du  grec  ehi^sos,  or,  et  praaos , 
vert),  variété  d'agate  vert-pomme  qui  doit  ta  couleur 
k  l'oxyde  de  nickel.  —  La  Ckrysopraae  d'Orient 
est  une  variété  de  topase  qui  estd^  venlktn. 

CHULARIOSE  (du  grec  khulos,  suc).  Voy.  sucrk. 

CHUTE,  effet  de  la  pesanteur  sur  les  corps  abaa* 
donnés  à  eux-mêmes.  Voy.  pgs&iiTKvn. 

En  Géogrqdiie  physhpie,  etate  est  «jnoiQFUa  da 
catansete  et  de  eamide.  V^.  ces  mots. 

En  Horlogerie,  on  qipelle  chute  Tespace  parcoont 
par  la  roue  de  rencontre,  et  le  peUt  coup  qui  ré- 
sulte du  dioc  d'une  dent  avec  l'entr&iialette.  Dans 
un  éduqipemettt  bien  Ut,  Il  fimt  que  la  chute  soit 
égale  sur  chaque  paletta. 

En  Médecine,  on  entend  par  eAuJff  delà  luetie,  du 
rectum,  etc.,  le  relkchement  de  ces  divers  organes. 

CHYLE  (du  grec  chylos,  suc.  humeur),  fluide  qui 
forme  le  sang;  il  est  séparé  aeg  aliments  pendant 
l'acte  de  la  digestion;  puis  les  vaisseaux  dite  chyli- 
fères  te  pompent  k  la  surbee  de  lIntesUa  grêle,  et 
le  portent  dans  le  sang  {Voy.  cmmcaTiOM}.  Cest 
un  liquide  blanc,  opaque,  ayant  k  peu  près  l'a^ect 
du  lait,  une  saveur  salée  et  alcaline,  et  une  odenr  par- 
ticulière: il  est  d'abord  peu  coagulable ,  mais  u  le 
devient  davantage  dans  les  ganglions  mésentériquet, 
où  il  prend  une  teinte  rosée  '  enfin,  dans  le  canal  tfao- 
raciqne ,  et  près  d'arriver  dans  la  masse  du  sang,  il 
est  manifestement  coagulable ,  et  ses  particnles  ne 
différent  de  celles  du  sang  que  par  une  couleur  moins 
foncée.  Abandonné  k  lui-^nême,  U  se  partag»,  comme 
le  gang,  en  lénim  albumbieux  et  en  calllol  ;  mata  U 
contient  de  plus  une  matière  grasse  particulière. 

CHYUFËRES  (vussiaox),  dits  aussi  uetne<  lac- 
tAs,  vaisseaux  lymphatiques  des  intestins  qui  s'em- 
parent du  dky/ff  et  le  conduisent  an  canal  thorad- 
que.  Ils  sont  Irès-nombreux  dans  l'intestin  gr^,  ét 
rares  dans  le  gros  intestin.  A  la  sortie  du  premia-,  Sb 
sont  logés  dans  l'épaisseur  du  mêseatère;  ils  anw 
tissent  aabord  aux  ganglions  mésentériques ,  poil 
vont  se  terminer  par  plusieurs  tronc*  dans  la  partie 
lombaire  du  canal  thoracique,  près  de  f  ouverture 
aortlque  du  diaphragme,  k  rendroit  où  se  trouve  le 
réservoir  de  Pecquet.  Ces  «aisseaux  ont  été  entrevus 
^ur  la  première  fols  en  1621  par  AseUi;  mais  cet 
analomlste  n'eu  devina  pas  les  fonctions. 

CHYUFICATION.  Ce  mot  désigne  :  1°  l'élaboratioa 

«n'éprouve  le  chyme  dans  l'intestin  grêle  sous  IMn- 
uence  de  la  bile  et  du  suc  pancréatique,  élabontioB 
qui  le  rend  apte  k  fournir  le         3*  l'actit»  il^ 
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KrtMote  qne  ki  Tateeaox  ehyliftm  exercent  mr  le 
dmae  à  la  mrfaea  dei  lateiUn*,  et  qid  a  ponr  ré- 
nftat  laf6niiathiii«tlt  cinolathm  ducbylê.  L'ab- 
■orptioD  do  dtjh  eommenee  à  la  flo  dn  duodteam, 
eontinae  dans  le  j^aniun,  et  cesse  à  la  fin  de  l'iléon. 
IKaprèf  Hagendief  la  quanUté  de  chjle  fenée  dans 
la  elrcnlation  est  an  motos  de  190  grammes  par  heure 
pendant  tes  deoz  ou  trois  heures  qa<  dore  la  cbyll- 
Ication;  mais,  bon  le  temps  de  la  digeslioa,  II  u'j 
a  qne  tri>-pea  da  chyle  ,  et ,  après  TlngtHi)iiatre 
benres  d'abstinence,  les  Tauseaui  cbylllbvt  ae  con- 
UenDentplus  que  de  la  lymphe. 

^YMË  (da  grec  ehymos.  tat),  raie  de  booinie 
ploi on  moins hoiiiogène,semI-Uqiiide,decoaleargri- 
sUre  on  bmn&tre,  d'une  saTCor  douceâtre  ou  acide, 
d'âne  odeur  fiule  et  nauséabonde,  qne  forme  la  maan 
alimentaire  après  aToir  subi  dans  l'estomac  un  pre- 
mier degré  d  élaboration,  qu'on  appelle  chymifica- 
tion.  Le  chyme  se  rencontre  dans  l'estomac,  le  duo- 
dénom  et  le  commencement  du  jéjunum.  A  mesure 
qn'il  continue  son  tn^jet  dans  llotestio  grêle ,  il  se 
dépODîIle,  par  soile  de  Tabsorptlou  Intestinale,  des 

Srincipes  pn^ires  i.  la  fonnatf on  du  ehyle:  et,  arrivé, 
iDS  le  gros  intestin ,  U  se  change  de  plus  en  plus 
en  one  masse  eierémentitielle  qui,  k  l'extrémité  des 
voies  digtstlTcs ,  constilue  les  matiirt»  alercorales. 

CIBLE  (de  l'allem.  tcheibtl,  diminaUf  de  nheibe, 
disqoe ,  but) ,  espèce  de  but  sur  lequel  Tinfanterie  et 
Mirtoot  les  tirailleurs  s'exercent  au  tir  da  fusil  ou  de 
la  carahliie.  C'est  ordinairement  un  cadre  on  châssis 
HMjetU  avec  des  pieux,  etp<»tant  nae  toile  on  os 
carton  blanc  où  sont  growèrement  figurés  dessoldats 
ou  d'antres  marques  pour  serrir  de  but.  Les  premiers 
tirs  â  la  ^le  ne  paraissent  pas  remonter  an  delà  du 
xv*  siècle  :  Ui  Airwit  établis  en  1429.  De  DM  Jours,  on  y 
exerce  fréquemment  les  soldats.  Une  décision  de  1^ 
accorde  des  prix  en  argent  aux  plus  habiles  tireurs. 

CIBOfRE,  en  latin  ciborium  (de  ciàu»,  aliment; 
ou  da  grec  kiitorioa,  espèce  de  courge  dont  on  faisait 
des  vuet  à  bolre),TaM  destiné  à  la  eouerratlon  des 
boities  consacrées.  Le  wdnt  ciboire  doit  être  d'or  ou 
d'argent  doré  h  Intérieur  :  il  est  bénit,  mais  non 
consacré.  L'Église  ordonne  de  cbanger  les  hosties  et 
de  pnrlAer  le  ciboire  au  moins  tous  les  quinte  jours. 
—  Autrefois  on  appelât  auttà  ciboire  un  petit  dais 
éleré  au-dessus  du  maltre-autel  :  quelquefois  on  sus- 
pendait sont  ce  dais  une  colombe  d'or  on  d'argent 
repréientaDtl«Salnt-G>pTlt,et  dansl'inUrieurde  la- 
quelle on  eoneerralt  l'eorharistie  pour  les  malades. 

CIBOULE  et  CIBOULETTE  (dn  laUo  ciWa,  dlmi- 
autif  de  cœpa,  oignon).  On  appelle  ainsi  deux  petites 
eepècea  d'ail  que  l'on  coItiTe  pour  le  gerTlce  des  cut- 
rines.  La  Ciboule  {Allium  fiatulomm)  est  originaire 
dts  montagnes  froides  de  rEurope  et  de  l'Asie.  Ses 
bolbes  allongées  forment  une  toulre  d'où  l'élance  une 
Uge  terminée  par  une  téte  conique  semblable  â  eella 
de  l'ail  commuD,  dont  eUe  a  l'odeur,  mais  moins 
fitrte.  Elle  ae  itme  dans  one  terre  légère,  et  en  dmix 
uisons  :  soit  en  février  et  mars,  etalorson  la  repique 
àdistance  eo  avril  et  mal,  soit  vers  la  mi-juillet, pour 
être  replantée  enavriletmaiaatvants.On  en  connaît 
trois  Tiriétéi  :  U  C.  ordinairt,  la  C.  Mtive  et  la  C. 
MBwAc.— La  CiboutettewCivette{AlliumKh€eno- 
proram]  «  les  fèuiUes  beaucoup  plus  minces  que  celles 
de  la  ciboale  ;  elle  se  mnltlplie  par  les  caienx,  que 
l'on  sépare  tous  les  trois  ans;  ses  fleurs  violettes  for- 


neot  une  petite  bonle  d^tn  aMex  joli  effet.  Elle  croit 
QHKitanémeat  dans  les  prairies  des  Alpes  et  dans  le 
lidi  de  la  France.  On  la  nomme  aussi  Appétit,  parce 
qu'elle  est  pour  Testomae  un  stimulant  actif. 

CiCADAUtES  (du  latin  cicada,  cigale,  qui  en  est 
le  type) ,  bmllle  d'tosedes  Hémiptères,  section  des 
Homoptérei  :  ils  sont  caractérisés  par  (ms  antennes 
twijour»  terminées  par  une  sole,  des  ailes  entièrement 
diaphanes ,  et  disposées  en  toit  pendant  le  repos. 
TMi  cet  imnelea  vivent  tor  1»  végétaux,  qa'ili  per- 


cent avec  leur  trompe;  la  plupart  sont  pnqpres  aux 
pays  ebands.  —  A  cette  faraUIe  aiq>arÛeonent  les 
seores  Cigale  (genre  type  ),  Fulfftrt.  MUgomi' 
tre.Membrace,  Cnirotêf  Cercape,  Mc. 

aCATIUCE{dulatincicafrix,méniesignlflcation), 
tissu  tibro-celluleux  qui  réunit  les  loluUons  de  con- 
tinuité des  corps  vivants.  La  eieatritatim  est  la  séria 
d'opéntloBS  par  kiqndles  la  nature  accomplit  cotte 
réonlon.  Lnîqae  les  chain  sont  seukment  divlséea 
et  qu'il  n'y  a  point  d'iullammattoo ,  le  recollement 
s'opère  rapidement  à  l'aide  de  la  lymphe  coagulable 
qui  se  réinnd  dans  rintentiee  et  se  solidifie  en  ad- 
hérant des  deux  eétés.  Hais  lorsqu'il  y  a  en  perte 
de  tnbalance,  la  plaie  s'enflamme,  puis  suppure;  si 
elle  est  de  quelque  étendue,  on  la  volt  se  couvrir  do 
granulations  coniques  et  rouges,  dites  bovrgeon» 
charnus;  bientôt  apparaît  une  membrane  rouge  et 
mince  qui  s'étend  de  proche  en  proche ,  et  qui ,  pre- 
nant chaque  jour  plus  de  consistance,  finit  par  fer- 
mu-  totalement  la  plaie.  La  cicatrice,  une  fois  for^ 
mée ,  reste  quelque  temps  rouge,  molle  et  susceptible 
deserompre;  sa  sensibilité  ert  extrême  et  l'épiderme 
oui  la  couvre  se  renouvelle  pins  fréquemment  que 
dans  les  antres  parties.  Dans  lasuite ,  elle  prend  une 
teinte  plus  Manche  que  le  reste  de  la  peau,  dont  elle 
dUTère  d'ailleurs  par  l'absence  de  folncules  sébacés, 
de  bulbes  pileuses  et  de  transpiration.  Voy.  cal. 

CICCA,  genre  de  la  famille  des  Euidiorbiacées , 
est  composé  d'artires  on  d'arbrisseaux  âtsullles  alter- 
nes, peutes;  â  fleurs  (lucieulées,  monolquei  on  dlot- 

3 nés  ;  à  calice  qnadriparti,  renfermant  dans  iM  mâles 
étatnines  et  dans  les  femelles  nn  ovaire  â  4  loges 
devenant  ou  fruit  charnu.  La  plopart  des  esptees 
crelssent  dans  l'Asie  tropicale.  Le  C.  ditticha,  vuIp 
galrement  Chéramélier  ou  CMrambolier,  est  cultivé 
dans  linde  et  aux  Antilles  son  (Tnlt,  dit  Cerin  (fcr 
Iles  et  Cerite  de  l'Inde,  oITre  aux  habitants  une  nour- 
riture saine  et  agréable.  Le  bois  renferme  un  sue 
blanc,  àcro  et  purgatif,  et  les  feuilles  sont  employées 
en  décoction  comme  wdoriflqnes. 
CICER,  acÉiou,  friante.  Voy.  pou  cnen. 
CICERO.  caractère  typographique,  entre  la  phi- 
losophie et  le  aaini-augusiin,  dont  la  force  est  de  çnxe 
points  (une  ligné  cinq  sixièmes}.  Il  est  ainsi  nommé 
parce  que  ce  nit  avec  ce  caractère  que  les  premiers 
imprimeurs  qui  allèrent  â  Rome  (en  1467)  imprimé-  • 
rentles  Arffrer  familière»  de  Ctcéron  en  latin. 

CICERONE  (de  Cie&on,  comme  qui  dirait  savant}. 
nom  donné  en  Italie  aux  Individus  qui,  moyennant 
salaire,  font  métier  de  montrer  aux  étrangers  les  ou- 
riosités  des  villes.  Le»  dceroni,  pour  la  plupart  très- 
lin  portuns  ,Bont  bien  souvent  le  fléau  des  voyageurs. 

CICINDËLE  (dulatin  eiaWe/a,  mouche  lolsanle), 
genre  d'insectes  Coléoptères  pentamëres,  de  la  flir 
mllle  des  Carnassiers  :  téte  saillante,  mandibules 
frès-dévelc^pées,  fortement  dentées  intérieurement, 
susceptibles  d'un  très-grand  écartement  quand  Tin- 
secte  vent  s'en  servir  ;  yeux  très-gros.  Ces  IniectH 
habitent  ordinairement  les  endroits  sablonneux, 
vivent  de  chasse,  et  volent  avec  rapidité.  Ils  donnent 
leur  nom  à  la  tribu  des  Cicindélëtes,  qui,  avec  le 
genre  Cicindèle  qui  en  est  le  type,  comprend  les 
genres  Manticore,  Thirate  et  Colliure. 

CICUTAIRE  (deetcti/a,eigué],Ctai/an'a,  genre 
de  la  famille  des  Ombelliféres ,  tribu  des  Ammlnées, 
renferme  des  plantes  vénéneuei,  an  nombre  des- 
quelles est  la  C.  aquatique  {Ciguë  vtreuse  de  LinnM, 
commune  dans  les  contrées  marécageuses  du  nord  de 
la  France  et  de  l'Allemagne.  Sa  tige,  rameuse  et 
hante  de  1  m.  environ,  est  garnie  de  feuilles  amples, 
découpées  en  folioles  den  t^n  ;  les  fleurs  sont  blanche^ 
la  racine,  charnue,  cn-use  et  coupée  de  diaphrag- 
mes,répand  un  suc  jaunâtre,  qui  est  vénéneux  comme 
tout  le  reste  de  la  plante.  On  la  regarde  comme  un  poi- 
son plus  actif  encore  que  la^ronae  eigué.  Voy.  cimx. 
CICUTINE  (de  etcufa,  ciguA),  alcaloïde  particulier 
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I  qmIk'diMMe.  Vim.  n  mL 
CBHIE .  aotMliita  Sufw  ftmiMm  «iamt,  ttM  M- 
rotaaed6rhftrewj>dbBr,iiC|— urXin— *ée),lw)l»ta 
bits  wnc  l«  J«  «pyonuM,  «t  iaal  CoNgriMBi^aca 
la  TiQ  don  ;ndvuai  MaMe^  «ntMt  idan  le  nMd> 

ne:  on  ka  fflB«Hidl»dia»na  ■CBlin*-a«ik>w> 
tlMlw,  tMinut  <dM>  MM  BUKe  dmilain;  <imad 
ttim  «Mt  i  àmi  imewatm,  on  tm  tam  apive  n 
etaHi^èmAe  «stD-piii*d4M4t  hMU  notltU;  pois 
on  la  BOt  dus  nvasve  at  «■  Ih  ]■!■>  InMOtar; 
h  oklra  F"*at  ipaA  U  ot  limpide,.ifilM  IkUi 
NolBar^aBlm,  «wi  asiBM ut  Man.  Le-cMrt 

qaUaittW.INwreBrëèctaer'ds  pmkv  udnmor 
«I  Je  Me  ■iiMii,'OBftH>d—  te  tameau  qoiArit 
l»ei»tuilr4iin«M«anUBtMniiv  rinpnaeda 
iattl;eBnnete  (Mrapu--dBMBaton>eDW«ato« 
MM.  QtKBd  M  f«at  MMarrw  dttejfcunomtam,— 
le  tira  YPte  M  «ia  jMfi  «t  OB  le  SNtiliMilM 
IwMllaB  4e  irti  N  dwdn-tarili  ewlte  m  ftr. 
OoahpMiXUiflaalivtarlInt  tod*e  fcreUeAelte* 
ettaledepMt;  hh^  èlfteolle  deoaUeepïnttaB, 
âne  psrtia  de  tel  de  ploHb  nrta  duia  b  cbh»,  oe 
qut'scraMteaaeMU—it  d»  caliq—  Mlwii^«;»ewr 
prénatr  «k  aecilMk,Aa4tédtfeDdB  m  UUto- 
pie;er  w  nK4»4e  «IbiIImUbd^— U  wUtaaroiAv 
iTaA  ftWm«-âe-teat  taiafe  «d  HmoKiMft,  Mtan- 
Mml  duvIaB  MMei^  tn^*  dtànae  :  •■-attovnr- 

le  HmqmrBle,  «le;  «n  fcbrtqve  on  càire  M»<q^ 
ritaeax  daaa  rUeAa  Pwipinij.— 'On  wfçélh  pMUt 
e^Ar  oo  6oiami,«H  oidtvdtaMU  d'«aa,>(pilDe  peM 
M  flenenar;  poirtf,  on  eMi«  Ut  amdu  jas-de 
prirea.  On  ladto  le  cidre  nec  ha  frvIU  enmler, 
■TCO  le  |«  du-aerghe,  avec  m  MMiage  d>aa,  de>*êp- 
JiBjJk  fioaiire,  de  aiia<e,<la  Heuri  de  KiisaOïakt. 

CIEL  (ea  UtiD  ootàan,  da  «rec  coi'^^anaK, 
coDcaTe  ) ,  puti«  lapérlmr»  du  mcnate  ifui  smb  en- 
>itoine4etontaB  pàrta,  et  leqyelte les astna  nous 
fanlMM  aUechét.  Les  «BStaB  «ttritaalnt  aa  ciel 
«aUiolMHéet  in*t9aicBtutke<TCMadealtM;«n 
■ltaiijaiwd'tanlqM«en>iti|inli<aauTide,etqHli 
Ml  la  comleer  ■lerée  4  Js  Maae  «'air  qni  antoara 
notre  rieke.  bai  Grecs  ftiatat  dMbiaé  le  Gel  hmIb 
MB  ifDnuaa  :  cfilatt  le  piaaanâaa  de  lem dieux. 

BiM  le  Uargese  dac  néolegiaH,  le  citf  «et  le«t. 

par  da  koakMirdtMd  :  nau  na  i—  aa 

«Bvn  flM«  u  d«U  de  feiFBBe  tamene  me  MOB 
leyeei  «u-deMu  de  ■frae.-Laii  MaiiilMaiii  adnadaai 
taâqa^Oaleax.daBSolweaB  deaqaalaa'ABnientela 
«Mé«l«naBdlai<avïia«i.F.'ttiB>ai»«t  mraM. 

aBMB(da  Mis  ewrmu,  dirM  de  cara,  airnl , 
iengae  «tatwleUa  de  c+re,  16|i«tanant  eaaéqiB,  am 
raa  iiUoim  danaiitiaacMawnietTeUgieaiea.-— L«- 
aagc  des  oterges  proviaot  de  la  néccatiU'aè  fidwt 
lea  moim  dwMeas  da  ae  serrir  delaiatoanc  pam 
«émrer  les  aalnta  mp^nm  dans  l'obaoanlt  des  «a- 
(mbbUms.  U  eet  paadUe,  ea  'oatre .  qa'en  y  «it  al- 
tacMde  bome  keare  daa  idéeBniriUqoaa;  peaMbe 
eoBn  les  cier^  nqppellaBt-ils  les  uma  qai  W*- 
hieBA  an  plotn  jeardwi  le  teasple  deJÎcwaleai.  ~- 
Aa  «pp^  a^fEToacaf  m  «iai^  de  gimada  diflia»- 
Hea  me  1*1»  béait  daw  «Éaqne  pwsisae  pewla  «Me 
<èi  léiMe  :  cette  MoMlettsa  ae  «di  k  l'ottse  da  «a- 
Madl  laint  c<Hurt  la  naae  ;  le  diaera  altMbeaa  dam 
•tfaq  gralas  d'eneans  ^  TtfftAf^  Isa  daq  «tas 
■NMles  de  rannte  des  ite«Usm;  m  I'IUIbbib  avec 
kltan  Bonreaa  qui  ee  lut  le  imedi  aaiat  daaa laa 
«gML  ea  bHTaoMMitflr  foriglae  de  cet  Wfa  M 
vasdie  de  Méfie  ^  an  325. 

On  adoBBA  le  bod  da  Cierge  fcdasfégttaaadant 
kltee  est  esBaalTKmatafloneée,  «de  qae  le  C.  amer 
«a  Mtnx  (Eaplioi«)ia  aeiwiiwirt  et  'Buphorbia 


aao 

^jj^CmmÊiU  {Ti^iiMiai  il^i  laa)^  Je 
C.  A  JBMwJW  (^eihaaiMi  llufwiirfag  A 
Afrw,  enèea  de  Caelas.  Veai. 

a&ài£,  CUmda  ,  pane  d'iliBaittee  BénOpttm, 
deJaaaeUaD  àm  AeMpUMi,  Ijpe  de4a  thmiSt 
ém  firadilim^  a  gwr  laïaaIhM  «Mentieli  dse  m- 
Haaeii  Wa  afiartei,  à-fi.artkUa;  lattte  anote,  lam 
et  eemne  tnnqaée  anUriauramaDt ,  aTcc-Sp^Se 
yaax  liiBas  aur îs «csaiaeti des  allas  gasées-^À  nai^ 
«naa  aiHhiHai,  diqpOBAes  «a  tott  «t  — ^  le 
earpi;  saa  abdanaa.,  naléiet  caol^aa,  eai  Banià 
sa  base,  mais  chei  lesaaUea  aanhiautyd'na  o^jgm 
popre  à  gnàairt  ea  aan  —aotone  .flii'oK  Appelle 
la^pi-niwawaat  ie  akant  4e  la  cmU  :  «e  eant  mat 
aaaatiiaaes  flaatlrnia,  lilafrw  ilBni  le  imiater  «k- 
aeaa  de  l'abdn»sn  et  laniai  de  -parties  coviacea 
daat  ie  ftatteaaeat  andatt  iW'afiBtaaakgae  4ealal 
delaraw  qalCalt  liWerla  rnadi  iliiaate  «ide.  Lia 
ei§alaa  Boal  plae  cuaBBmes  «t  plus  en>dei  danalBB 
ma  alMBida.qnednial(B«6faaa.  Elki  eiTeat  de^*> 
lérance  daasiaa  ftirétaai  ae  aeaRimntdeMAéTadsa 
«Areequ^ettsi  pataaalda  iaor  taaua.  Le  lme  da 
■■Mae«tlaC.|ritflrf>im>JC.>i*4s<B),m*eii4ga^ 
daasie  Bddi  da  lSaHpe.Clie  Mtd^lmB  aDUbe 
«a  jaaa&tra,  et  longue  de  AaaatiaL.:  £'ast  la  aeale 
qu'os  trvtwedaafl  ie  aùdi  de  la  Fraaee;  on  Jaxaa- 
aaotM  qaelqaalEMS  Juaqa'A  FoahiaehIaaB.  — -  La 
dgria  Malt  «aaaaGrte  4  AftOia;  4lle  nW  «titt  ^ 
Mefas aasi  le aiMbsli  Ans  anawls  paUat. 

aGARE  (de  1'««m^ c^farra),  petit  cïliadn 
lanaé  d'uae.baUe  de.tahac  4.fiHDar  reoMeawr  «Ue- 
ffième  en  -de  feeina  do  tabac  «aiwlqistia  daaa  .«ae 
«BulUe.ÛB  ruaaeVs  e^areeaU  ealaxtattant  taaat» 
dtetaMcat  aa  aaidact  amc  U  JMaebe^saU  4  l'Aide  de 
mnte«ifDnnea  paUlB,aDaa,eiLliw>ire,  aBaailMra,ale. 
Sa  Faanoa,  la'Fé^elhaaas  asasemmiUaiaaartate 
de  oisana  iaiaiaiantwiA.d<ipiiiaie  fanmMm^t  ïm 
Bamme,  qù  eat  te  plas  «BliBae^|aaqa'Auiaanrdn  dt 
MmùUe,  mi  eet  la  aMioB.feBB.  Vm.  xaSAC 
Oa  a  waaé  le  aoai  de  tj^mtOm  (ea 


c^rarAer)  &depBtUBcl^NBqaeJa  

Alt  iBMAiBe  arao  du  labacdéBanpèctgealédaaa  aa 
petttaaaraaaade»iaroadapaHUde»afc.— flfcfaa 
Bawl  deaniiaiaff  iiidi  s—iibie  ni  aiihaaii  ItaialliiiB 
GIGO^K,  CMte,  «eme  tfiiii— iCrardig 
ftiTiTinlin  Bl  di  lalsBsIfc  dsi  P  iill^ 


ain  da  Béeoa  «t  de  la  «finie,  «wtome  Jas  onea 
gijaywe  Bnipreawnt  dit,  VoMpv,  CMetMt,  Saatafe 
at  a/atMOe. — UaOgegBesiwiqasMaaldlieamlla 
beobas,eaBicpH;paiDtaet  tada  aa  mut  deajaDX, 
le  eaa  «(.les  pleda tpMo(«s,4  doigta,  dont  .3aBlA- 
rieon  rteds  par  uae  ansabraoe.  On  dlitingm  las 
«lies  o^apner,  qai  «at  bi  4Me  ■■phsiaia,  at  las 
inemians,  qii  ae  l'aat  pMat  Jpri  aatle  bae  trta- 
«ma.  La  clgane  adaaaaouwaaaati  iMts  et.Maa- 
vés  ;  tià»  »'%  d'autre  «ci  qae  le'iilape<a»ant  qnï  ift- 
•alla  du  cboc  da  ses  '"■^'Imhs  roaeaealre  l'aatea  : 
«tte  ne  le  fait  ffifeie  eateadre  qaa  qaaad  «Ma  eet  tf- 
ikmjim.  Cet  ataeen  fit  k  laog  des  ciiitniBat  dam  tes 
■aaah,  oAilae  DMKrttprlac^alaaieatde  rapUlM, 
d'disaiB,  de  poiaaeaa, etc.  fl établit  seo.ablaardM 
AriM  «MlB«K<sarle.baatdNaialBoBt.fta0iqaalM 
càgogaas  atoat  des  «te  de  ailHliiwi  éUadae,  dis 
pemaalfl'aaafahrd^anesear  lentena  d'iMMaaaeaaq^ 
os.  Taas  ksass^anderéliteUeaqidtteatleacaa- 
trdea  da  MordfaaraUera'abattremiMnpartieD- 
litra^taarîiabgidadaWLLsBBiaBMaa^ 
aafal  Irta-dnar  et  ae  -Aisllliriaaij  ililai  tâimmt 
l'aspect  de  ninaimn;  elins  emit  lassi  nananqnahl^ 
par  le  yi*.  attasbeateat  qa'allaa  ténnimeiit  pav 
laun  petite.  CeaqitalMeetla  «an*  da  daUnacttOB 
qii'dtei  faut  max  Tsptlteart  autres  mbaïaai  aieKtf- 
«udaawiaat  fcttda  keisasDel^l^Bt d'Halle oa- 
ligéen  dm  Isa  aasiflas  :  lea  flraas  l'amient  «eoae- 
erée  4  iuun  :  laa  Beanha  as  «néaat  Ut  l'ai 
de  la  piM  filiale:  «a  bwMOOp  d'aadBoU^ . 
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OB  Hiyptft  fil  mAme  en  BolUmk,  lotir  via  eut  ftoié- 
ffbt  jÊT  dos  lah  m  dot  eontomet  loeateft. 

Î^CbUméke  {r.ajEia).tipedwCigioëimarain*- 
■lent  dltci,eitli«atfldeljiràtM«l«40;ella«.1ea 
gMUj»      «ih»  loim,  le  bec  et  In  piecU  TOUgOL 

QGEEUiiJafiiic^to],  Coaium  de  Liani^gani» 
da  k  tume  àm  ùaibéDsOm,  tribu  dea  Sa^yroée», 
Ht  einctétW  par  Jet  Heun  bUaeheLwa  CrulU  glo- 
Iwlen^  ralevéa  de  eàla  criiwUet  en  urne  àe^yaUm 
*''N'PinilfMjTftiiftnB6i  duu on  lu  iiiliii  ifi  ilii  iJiMkiiiM 
Mokt  Uoèaint,  éUUM  eo  ton  km.  il  Mteme 
*—  jfliiifftt  hfn^Hifft,  *™*'v^'tT.  bruniniffiTItt  ftn  Ti 
ncM,  dont  la  princ^kde  miw  Mt  la  fiamdff  CjjpM^ 
on  QgDl  jpnpaount  diia(CamMmmmaÊlalumLMiJX 
ftnlllwgniBaBa,  d'un  Test  trèt-fimcA  et  tia  pm  hiiii- 
tea,  ctluire  dm  Ici  uieieiis  comme  plante  TèaéneiiM, 
dût  OD  extr^ait    AthèPM, te  ponon  dartiaé A  car- 

1>eax  planta,  myarlanant  k  dM^enoM  -tant  mlTé- 
reata  daprAcédanlporteDlaiMi  Tulgatranaat  tonora 
de  Qgai,  k  emm  de  lenn-mpriétét  vénABeuaaa; 
ce  aont  :  la  J>ctife  Cigmi,  ou  Ci^/im  Jmdmt,  ffii 
n'ettqpï'wiaJElhaae  (J&hm  mmtpnm),  at  «ije 
coiaiaDdihdlaMntancltPeiw(K4y.  jonmii;  la 
Cûnévirmae  on  Ciattairt,  Foy.  oo  moL 

La  Gnauto  aat  un  pali«ideajlwiac»n:aa 
terta  nt  d'aidant jtlm  gnâdBVi'ella  troU  dau  un 
dimat  plu  cltand  :  «n  en  combat  lai  Monte  efeti 
i  Calda  de  ptu^atift^  dteidea  Tdgitaax  (vlnaiov, 
IDC  dacUnm^^l.EUe  doit  i«  prc^tdal  on  al- 
caloide  particulier  upelé  eww^tiie  ou  eomàie  (Kty. 
rann);  on  ramplaio  an  médaetne  eaimaa  narcuii- 
4ae,  pazttenUènBaBt  contra.lB  casier,  toa  uertsbiim, 
k  goutta, Mb.  ;  (m l'adniiiiatn, aidt  à nntfaian, 
Kun  Dorme  d'extrait,  eott  h.  rsEtAriaor,  «oui  fome  de 
catudaime  «t  d'aa^tra.  Xa  P^ite  Cigtii  ou  C.  daa 
jardiat  jonU  doa  mèoMs  prapsiéUi  nMicBlei;  eUe 
cit  jnèaBapiDi  aoUToaiaoa  anplol  eitdannnoz.  La 
Cif^  viraue  ou  CiOÊtaireaipiatipie  ait  h  plu  «é> 
oéneuedestrok;on  ra  ai|iandant  préco  niaèe  eontre 
UpbUiialo  puimonaica. 

ULS,  an  latin  diia,aaaê  iinl.biirdeBt  leapanplè- 
nt  deloulealiaBuiinreB  :  iks'aigwiantàrintro- 
doetloo  dau  la  globe  de  ïmSl  daa  coraucaki  aai 
«Dttigeiit  dau  lituoqltèra  «t  urml  w  ntee 

trop  moannt  l'inil.— Gbail!h(»nie,eeBpolkMiit 
(tua ,  xoidea,  de  k  couleur  dei  dwran  «tdai  irar- 
•ik,  at  dlipOBéa  aor  deax  ou  Irok  raagi.  Ik  aant 
|ka  mamtKtm.,9km  laagi«iB)H  totU  k  la,pai9iàB 
kpAilauf»  4u*.à  nattciansa.  Dus  da  la  paa^k«a«- 
pmenre  seul  diiigAi  an  kant,  e  t  eaox  de  la  paapkn 
Œttriaure  euJMa.  On  àMptUe  prçdtcUiairmletn- 
fUlda  la  iwliunB  Aflwidfc,  Ik  aont.pkaéi  ks 
in  à  cdM  deantavL  an  imwHwL  at  aont 
<knda  ronfooceroeoti  ipfctaoxdfrk  putto-aaté- 
rtwrt  du  coipa  Titré.  Lûr  réunion  lorae  kcorp/ 
c^Iwùv,  annau  qoi  aatoare  k  oMaltta  «B  ■anlèn 
de  couotue  pUcîa  dartièn  l'irii. 

Lei  paopifcm  de  plnsieon  aapèeea  d'oiuau  «ont 
<Bilg»ut  garsiaa  de  oUa.  Dau  «a  loaoatag,  se  nom 
*nt  à  dMgMr  lea  roldia  qui  «  reuaiiiuBt 
w  U»  boida  do  caftaiu  ovguaa.  —  Dau  ka  aoi- 
■an  r^jonnéa ,  on  nomtu  eili  ki  appendicoi  qni 
nppdkal  la  fonne  daa  poiU  dei  paupièrce,  et  ^ 
K>>Mitaia  far  certaiu  omua  da  cca  aniauuH. 

Sd  Bot  inique,  «nupalla  eU»  ka  poUs  floo,  d'ooe 
^taiu  kngaeur,  qui  Baiaaant  au  bordi  d'au  par- 
<|wkaoqne  d'une  pki^,  at  qui  aont  rangéi  au 
lue  taàù  lûcne.  Le  périatome  de  qoalqnei  moum 
les  teoUka^  la  Joubarbe  des  toUa,  ka  alipales  de  k 
f<nkakB,ka  aaUièiuda  lalanado,  ki  ftMm  da 
k  aodaa.  «tc.aoBfc  gamb  da  etls. 

OUCE  (de  CÏUeûf  pa|i  où  c'était  le  TMemant  of- 
"■—ki,  an  d'un  sut  Mbnm  qui  veut  dira  «u),  krae 


«npaade  <hèm,anerim  de  dwfal,  anJUidakHt 
^trepoUrude  etjiiipiaBt,iiuToa  porte  sur  k^aan 
par  mortilcatioaXe  dlke  Ûalt  Sort  «a  uaoa  ehaïka 
Bébron,  qui  le  ncfftalaat,  en  ae  coonmafcaaaaBdnf, 
dau  ka  tampa  oa  drwll  et  de  diagiice. 

COA.  ODAdonnéte  nom  de  CiliAtL  dhma 
aedtou  de  Zo<iiiytBa  dont  k  principal  Battoaut 
d'aToirlecorpapoonu  d'appendices  kcomolCTasl»- 
Ucaux  en  Zasaia  de  eils^'  plnateuts  -«vèeea  da,TDlT- 
pe^d*AGal^âM,  dlnlteoirea  sont  dau  aa  oaa. 

QMAISE  (dn^rac  iffmahon,  vagae,  ligne  onda- 
knae^,  aorte  deaamAorB  an  dov^^  tenninsk 
comtebe  d'un  Mkaant.  Son  prefil  se  amoêa  da 
deuxaresdacenk.pdaeDtantlaAgu»daJajiattre8. 
—Lea  ntenuliian  agrilent  ^nal  uw pièce dabok 
QCDfe  dii  uouluaa  iini  ^Bart  -daManuwHat  aux 
lambris  d'jmpui. 

CBŒKJdn  uae  eiwtbix,  aorte  de4iatoa),jgBBu 
d^inaactes  VjmaDtnUraa ,  de  U  kinJUe  du  FoEtt> 
ack,tdbDdeaTutbrédiaea.IkoDtenwon2«sBtiu. 
de.lOBg;leur  tèk  est  tiombée  en  deani^  trds-piate 
en  deasou;  ka  jenx  OTalas«  coaaBxas:  us  uLidi< 
bnle*  trèfr^rancbutea,  ka  pattes  anMiUnraB 
tes ,  «t  ka  peetirieHNs  M»d«TCliVPéaa.  Xa  ^  du 
.ganre  est  la  C  joute,  qn'on  kouve  m  France. 

CDU,  sammeL.LuBotanktesdouMal-ceaomAax 
aaaamblages  de  taon  dont  les  pàdonauka  oeunwui», 
b6s  d*anjntao  prtnide  k  Uga^  anbdlTkaai  OMitte 
brégnlikonent  at  as  teiniunt  tou  i  pan  pcèa  à  Ja 
aèmeliaataiirtees&wirBSontdUesdkpaeéaaancMer. 

CSÊBSa  (an  latiOvOsmenhan },  espèce  de  nortiar 
qu'on  oompase  Mo  de  la  brique  oauaaaée  et  de  la 
«t  qâ-urt  4w  lu  ooutautkM.— 1«  cf- 
««■<  nawuùs  aat  an  pHidull  de  la  ciidMttaa  do 
aaclaiuaakalMaa9gilc«;e'«Btwae9èce  debtton 
at  une  nealknte  ctuMX  bjdzairiiifiia.  iipria  afoir  4tè 
gkché  en  une  pftte  un  peu  oonsistante,  il  acoukrtu 
mi  quart  d'heure,  tant  sou  l'eau  que  dau  lair,  lua 
grande  aalidlti,  qui  a'aeerott  promplauent  ma  la 
luqp^aB  sosie  fu'avboutdeqnalqaeB  Joua  il  psNnd 
kdureld  des  MaUkorsapknras  calcaires.  JùBanuats 
pourk  pranitee  lais  en  Aa^etcm,  ia.pienM  -Aai- 
mantaité  trouvée  auPanee,  d'aboid  à  Bantogua- 
aitf-awr,  puk  4  PouUlj  an  Bsurgogne,  etc.  Le  C. 
kfdnauiqye  de  MÊoieine ,  dAcou-reFt  an  1831  au 
a.  Horot,  eatanalogue  au  ciment  romain. — Le  Oi- 
vtmt  dit  JmériatiA,  an  de  PaHter,  peut  rempkur 
kpkrre  fcbàtir;  il  aeqaisrt  en  peu  de  tempslada- 
reU  dumnlt.etestsuaoapttble  d'un  beanpoU. 

CDËESTJSRB  (dn  persan  «AmcAir,  sulTant  fit> 
belin) ,  araM  an  uaga  chai  les  Ortentaax .  o'eat  mx 
aabce  peaaat»  dont  k  poignée  est  en  finuede  mna- 
die:AkBBconT£Ke,  courte,  k  contwpoiaAe,  sékr- 
glssant  «ara  k  pointe  et  «'édunenat  *  m  «HM* 
mité  an  portion  de  eeMe  prise  nrJa-CMnumXia 
Romadu  i'appekknt  admaom. 

dHEIffiAE  (en  graoevtMd/Mott,  dniofa-,  Iknde 
rapoa,  da  verbent  mul,  dormir)  .L'usage  des  cimetiè- 
rea  n W  pu  tria-aociaa.  Cbez  lea  ftoBaaiu,  ka  tom- 
Maoz  étaient  pkcéa,  tantAt  dau  les  canmiqpiaa  ou 
sur  le  bord  des  eheaiins  (où  Us  formaient  dea«oIinn- 
lwrûi\tantAi  dau  un  jardin  qui  avait  aw&rtem  nu 
défiint,  on  qui  ét^t  aidieté  à  œt  effet.  Les  bomuesde 
k  Ik  dn  peupk  et  lea  eackres  «teient  Jette  dau  des 
anèoM  de  voliieB  (puttoiJt  ou  cuiwue).  Les  premivs 
Cbrétteu  entaiTakntlsua  BBorta  dauleaeatasoBbu; 
*enkuraltole,oaeoBaaamàeetuagedut«Tatu 
aépayéaetbénlk:  Uaétekttl  planéaanprts  deaégike». 
Plu  tard,  on  aoconkàqq.  personnes  le  priTilégfld'étre 
inhumées  dau  l'intérieur  mime  de  i'é«lise.  Cet  osase, 
devenu «énéui  dam  toute  k  cbrétienté,  a  diapani 
depnk  nrèad*nn  slèok  à  Pvk  etdau  tomsa  loB  viikf 
de  Franee  par  daa  raisoiu  da  salubrité  j  onk  on  le 
retronve  encore  dau  phialours  pays  étraDgen.  —  Or 
compte  trok  grands  oimetiëres  aux  partes  do  Paris  : 
k  dnBtika  ifo  i'£at  au  du  i>éM  la  C&maa,  «eloi  du 
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Nord  on  deMontmai^,  eteelol  du  Sud  ou  du  Mont- 
PÔmastt.  Ceux  de  Sainte-Catherine  et  de  Clamart 
sont  fermés;  celui  de  Vaugirard  ne  reçoit  plui  que 
les  restes  des  suppliciés.  A  l'étranger,  on  cit«  l'ancien 
Campo  santo  d«  Pise,  les  cimetières  de  Niudes,  de 
Salzboiirs  en  Autriche,  de  Saini-Alexaiulre-neMi  h 
SBlnf-PAurslKnirÇfde  Notre-Dame  du  Don  àHoicon. 
Voy.  gatàcoxbes  ,  grtptx  ,  kécropoli  ,  etc. 

CUŒX,  nom  latin  de  la  Punaise,  aforœé  les  mots  : 
Cimicides  et  Cimiciens,  famille  d'Insectes  dont  la 
Punaise  est  le  type;  Cimifu^,  ^ithète  donnée  à 
une  espèce  A'Aetée  propre  il  cbaaeer  les  punaises 
[Voy.  actéb);  Cimicaire,  plante  de  la  famille  des 
Renonculacées,  tribu  des  Pœnoaiées,  qui  croit  en 
Sibérie,  et  dont  l'odeur  chasse  aussi  les  punaises. 

ClHIËR(du  latin  dma,  cime},omement  qui  Canne 
la  partie  supérieure  d'un  casque.  Le  eimier  est  or- 
dinairement surmonté  d'une  aigrette  ou  d'une  touffe 
de  phtmes  ou  de  crin.  —  £n  termes  de  Blason ,  on 
nomme  ainsi  tout  objet  posé  sur  le  casque  qui  sur- 
monte l'écu  des  armoiries  :  c'était  autrefois  la  plus 
grande  marque  de  noblesse  ;  on  ne  le  portait  qu'après 
aToir  &Kuré  dans  les  tournois.  —En  Vénerie,ce  mot 
s'entend  de  la  pièce  de  chur  qui  se  lève  le  long  du  dos 
et  des  reins  du  cerf,  du  daim,  du  chevreuil,  etc.  Dans  la 
curée ,  cette  partie  se  donnait  au  maître  de  la  chasse. 

GIMOLËE  (TBRitx),  terre  argileuse,  de  couleur 
grise,  qui  se  Urait  d'une  des  lies  de  la  mer  de  Crète 
nommée  Cimolis  :  elle  passait  pour  astringente  et 
résolutive.  —  On  nomme  encore  ainsi  l'oxyde  de  fer 
qui  se  ramasse  autour  de  la  roue  sur  laquelle  les 
couteliers  aiguisent  les  instromenls  de  fer  ou  d'acier. 

CINAjtponr  Chtna),  un  des  noms  au  Semen  contra. 

CINABRE  (en  gra:  etnnat>ari)t  combinalBon  de 
soufire  avec  le  mercure  (HgS),  se  rencontre  en  masses 
lamelleuses  ou  Qbreuses,  de  couleur  rougeàlre,  dans 
les  mines  d'Almaden  en  Espagne,  à  Idria  on  6u-in- 
thie,  etc.;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,1.  On 
l'exploite  6our  en  extraire  le  mercure.  On  l'obtient 
aussi  artificiellement  eu  chauffant  du  souft^  avec  du 
mercure  en  Tases  ckwet  soumettant  ce  produit  à  la 
sublimation. C'est  en  broyant  le  cinabre  artificiel  sous 
des  meules  avec  d&  l'eau  qu'on  obtient  le  j>ermillon 
(Voy.  ce  mot).  Les  Hollandais  ont  eu  pendant  iong- 
iemps  le  monopole  de  la  fabrication  du  cinabre  arti- 
ficiel: mais  on  le  prépare  aujourd'hui  à  Paris  en 
grande  quantité.  Albert  le  Grand  Qt  te  premier  con- 
naître ,  au  xin*  siècle ,  la  compositiou  du  cinabre. 

GINARËES,  une  des  huit  tribus  de  la  Camille  des 
Composées  ou  Synanthérées,  est  caractérisée  par  ses 
fleurs  en  capitule,  et  par  un  anneau,  une  coUerette  on 
on  renflement  à  la  partie  supérieure  de  chaque  style. 
Cette  tribu  a  pour  type  le  genre  Artichaut  (Cinara) . 

ClNAR0Ci3>HALES  (de  cinara,  artichaut ,  et 
■  phalè.  tète),groupe  delà  fïtmille  desComposéet.  tribu 
des  Ctnarées ,  renferme  des  plantes  &  têtes  d'arti- 
chaut; il  correspond  aux  Floscu/euses  de  Touroefort 
et  aux  Carduacées  de  R.  Brown.  Voy.  càrduac£es. 

CINCHONINE  (de  Cinckona,  nom  laUn  du  genre 
Quinquina],  alcali  végéui,  cristallisé  en  prismes 
quadrilatères,  incolores,  amers,  insolubles  dans  l'eau 
miide,  très-solubies  dans  l'alcool;  il  accomplie 
la  quinine  dans  les  quinquinas  (écorces  des  Cin- 
cfuma).  Il  se  distingue  de  la  quinine  en  ce  qu'il  est 
Insoluble  dans  l'éther  et  renferme  moins  d'oxygèoe. 
11  forme  des  sels  extrêmement  amers,  et  renferme 
C»»H»N»0».  PelleUeretGaventou  l'ont  isolé  en  1820. 

CINGLE,  Cincius,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Passereaux  et  de  la  famille  des  Turdinéesou  Merles, 
dont  il  se  distingue  par  son  bec  comprimé ,  droit,  & 
mandibules  également  hautes.  L'espèce  t^e  est  le 
Merle  d'eau  [Cincius  sturnus),  appelé  aussi  Aguas- 
sière  à  gorge  blanche,  qui  est  de  la  grosseur  d'un 
étoumeau,  d'un  brun  noirâtre  en  dessus,  ondé  de 
gris  en  dessous.  11  Tit  d'insectes  aquatiques,  et  se 
tient  habituellement  dans  les  mvais.  On  U  trouTe 


dam  les  pan  montagneux  :  les  Pyrénées,  lei  Al- 

KB,  etc.  —  A  ce  genre  appartient  le  Cinelosome,  ou 
geon  de  terre,  très-commun  à  laNouT.-BoUande. 
CINEKATIQUE  (du  grec  cinéma ^  mouTement), 
science  qui  étudie  les  mouTements  en  eux-mêmes, 
tels  que  nous  les  ohterrous  dans  les  corps  qui  nous 
euTironnent,  et  spécialement  dans  les  macblnes.  La 
cinématique  est  la  première  partie  de  la  mécanique 
élémentaire.  M.  Laboulaye  a  publiéeni8491epremier 
tr^té  qui  ait  paru  sous  le  titre  de  Cinémaiiqve. 

CINÉRAIRE,  Cimraria  (de  efntf,  a'nerts,  cendre, 
parce  que  le  dessous  des  lénlUes  de  cette  Maote  est 

fris&tre),  genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
es  Sénécionidées,  renferme  un  assez  grand  nombre 
d'espèces,  presque  tontes  herbacées.  L'espèce  type 
est  la  C.  maritime  ,  très-abondante  «ur  les  ntchen 
de  la  Méditerranée  :  on  la  reconnaît  fc  ton  aspect 
hUochUre  et  cendré,  &  ses  fleurs  jaunes,  apparentes. 
CINGLE  et  zimgel,  poisson.  Voy.  aproh. 
CINNAMIQUE  (icmc),  acide  organique  cristallisé, 
incolore ,  peu  soluble  dans  l'eau  ffoide  ,  est  composé 
de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  dans  les  rap- 
ports de  C^*H'0',HO.  U  se  produit  par  l'action  de 
l'air  et  des  autres  agents  oxygénants  sur  l'essence 
de  cannelle  (  Laurus  cinnamomvm  )  ;  on  rextnît 
aussi  des  baumes  de  Tolu  et  du  Pérou.  D  a  été  dé- 
couvert en  1834  par  MH.  Dumas  et  Péligot. 

GINNAHOHE,  Cinnamomwn,  nom  donné  par  les 
anciens  à  un^  substance  aromatique  produite  par  un 
arbrisseau  qui  croissait  dans  le  pays  des  Troglodytes, 
Toisin  de  l'Ethiopie,  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge, 
et  que  l'on  croit  être  la  cannelle;  quelques  auteurs 
disent  que  c'était  la  myrrhe.  On  en  extrayait  une  halle 
easentielle  qui  serrait  de  parftun.  — Chez  les  Botanb- 
.  tes,  le  mot  Cinnamomum  désigne  un  genre  des  Lau- 
r'méeit  Laurus  cinnamomwn,  qui  fournit  lacaonslic. 

CmNYRIDËËS,  famille  d'oiseaux  établie  çar  Lés- 
ion .comprend  les  deux  familles  des  Ctrthtadé*  et 
des  Vhilédons,  et  répond  aux  Grimpereanx  de  CuTler. 

CINTRE  (du  latin ciRcfwa,  ceinture,  ou  du  grec 
centron,  Centre),  figure  courbe,  arcade  ou  ToAtc,  en 
pierre  ou  en  bois,  dontlespiècess'appuientles  unes  sur 
les  antres,  et,  par  leur  poussée  mutuelle  ou  tendance 
vers  leur  ceotre,coatribuentii  la  solidité.  On  nomme 
clef  la  pièce  qui  ferme  le  cintre  en  haut,  et  qui  par 
son  poids  presse  les  pièces  voisines  et  les  maintient  à 
leur  place  ;  sa  forme  est  celle  d'un  coin.  Une  voAte  en 
demi-cercle  parfait  s^appellep/emcinfre. — On  donne 
encore  le  nom  de  cintre  :  1«  i  l'appareil  de  charpente 
sur  lequel  on  b&tit  les  toù  tes  ;  2»  à  la  partie  du  plafond 
d'une  salle  de  spectacle  crui.F^ne  au-denus  du  IhéÂ- 
tre,  et  où  l'on  place  les  diverses  machines,  telles  que 
les  treuils  qui  servent  aux  enlèvements,  lee  gloires, 
tes  nuages,  les  bandes  d'air,  etc.;  le  dernier  rang  des 
loges,  celui  qui  est  immédiatement  loas  la  plafond, 
s'appelle  loges  du  cintre. 

ClPAYE  (du persan fnwA),  soldat),  nom  donné, 
dans  l'Inde,  à  tmis  les  indigènes  qui  servent  dans  les 
troupes  européennes.  L'armée  anglaise  compte  {dus 
de  250,000  clpayes  dans  ses  rangs. 

CIPOLIN  (du  latin  capula,  oignon,  à  came  de  sa 
sfaructure  foliacée) ,  espèce  de  marbre  feuilleté,  blanc- 
grisàtre,veiné  de  gris,devertet  quelquefois  de  bleu, 

Eropre  à  la  décoration  intérieure  des  édifiées  publics, 
emarbrecipolin  estd'une  grande  beautéen  colonnes 
et  en  plaques,  et  reçoit  un  beau  poli.  Les  anciens 
l'ont  employé  fréquemment  :  ils  le  nommaient  lapis 
Phrygius.  Ils  s'en  servaient  aussi  comme  pierre  à 
aiguiser,  comme  on  fait  encore  à  Jersey.  Ce  marbre 
se  trouve  près  do  Barégos ,  &  Sainte-Marie-^nx- 
Mines,  eu  Corse,  etc. 

GIPPE  (du  laUn  eippat,  même  ilniBcaHon).  On 
nommait  ainsi  cbet  us  anciens  un  Ht  de  cokhids 
sans  base  ni  chapiteau,  ou  nne  pierre  qnadrangn- 
laîre  que  l'on  plaçait,  soit  sur  les  routes  pour  indiquer 
les  distances,  soit  aux  angles  des  ehampe  pow  an  flxor 
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la  UmitM,  oa  enfin  nr  )«  lépttltnres  :  on  t  eoMerrA 

buDCOop  de  dmea  fitnérairet  oroét  (flnserlptioiu. 

CIRAGE  (de  eire],  nom  donné  k  plnsieiiri  compo- 
UUons  dut  iMqaelléi  on  fainlt  antrefoia  entrer  de 
la  dft,  et  qui  Mot  etnpIoyAet  poor  noircir  U  cbaui- 
nira  et  1m  harnais,  et  les  fUre  maire  en  leur  donnant 
one  sorte  de  Teniis.  La  compotiUoD  dont  on  fait  usage 
«HonnUmi,  et  qa^on  nomme  cirage  anglais,  parce 
qu  elle  était  originairement  préparée  à  Londres,  est 
tut  mélange  de  noir  d'Irolre  nro^é  fc  l'ean,  d'acides 
MiUtariqne  et  cblorbydriqn^  da  mélam^de  gomme  et 
d'os  PMI  dlmtlfl  :  on  lUt  reluire  ce  cirage  en  le  bros- 
sant. Depuis  quelques  années,  le  cirage  anglais  a  été 
remplacé  aTantageuiement  ihu-  le  vernis  (Voy.  tkk- 
ns),  qol  a'anri  ique  au  pinceau  et  dont  le  noir  ôt  trè>- 
ivilunt.  — ^L'eqtèca  de  drage  ^  sert  à  donner  du 
brillant  uz  ooinges  da  menniserie,  aux  sculptures 
rn  bois,  aux  panneti  «t  ani  carrelages  d'qvarte- 
uentSj  etc.,  est  plot  connu  mmh  la  nom  d'memir^- 
•[ue.  voy.  u  mot. 

CIRCAETE  (du  grec  circot,  busard,  et  aéto»,  al- 
'-'te],  Circaetut,  genre  de  Tordre  des  Rapacei  et  da 
-Toupe  dee  Aigles.  Ces  oiseaux  tiennent  le  milieu 
latre  les  Algies  pécbeora,  les  Bnies  et  les  Balbuiards, 
etse  rai^irocbent  des  Harpies. On  en trooTo  aubéne^, 
«1  Pangovetmémeen  France.  F.  juh-lb-blaiic. 

CIRCASSIENNE ,  étoffe  dont  le  Us»  est  croisé, 
ebabiecotonrempli,etqui  esttelnteen  laine.  Cet  ir> 
lide.qi^on  fabrique  surtout  àR^ms^a  été  (melquei 
anoMs  en  faveur  ;  la  consommation  en  a  olminué 
considérablement. 

CIRCEË  (de  Cirei,  nom  mythologique]*  Circœa, 
petit  genre  de  la  flunlile  des  Onagraires ,  renferme 
des  plantes  herbacées  communes  dans  les  foréta  et  les 
lienx  ombragés,  montoenx,  où  ces  plantes  fleurissent 
an  milieu  de  Tàté.  La  C.  pubescente,  dite  Tulgaire> 
ment  Herbe  à  Ta  nuxgicientu.  Herbe  aux  loreierj, 
parce  qu'autrefois  on  lui  attribuait  des  propriétés  mer* 
vflllleuaea,  a  la  tige  droite,  haute  d'env.  0",40,ganile 
de  fouilles  opposées,  alguCs;  des  fleors buncbes  ou 
roiiTCUrM.£sposées  en  longues  grappes  terminales. 

ClftCiras  (en  latin  ctrcinatua,  roué  en  forme  de 
nnsu),  H  dflj  en  Botanique,  des  bailles  qui  se  rou- 
leot  sur  eDes-nèmes  de  nant  en  bas.  Les  f(>ugèrw 
et  pluiieurt  genres  de  la  bntille  des  Droséraeées  ont 
leurs  fIsuUles  cirànées. 

CIRCINËS  (du  Utln  ciVctu,  busard  ),soas>fimtlle 
établie  dans  la  fàmille  des  Faloonidés,  a  pour  type 
1q  genre  Busard.  Voy.  ce  mot. 

ClRCOMClSiON  (du  latin  eircum,  autour,  et  ca- 
dere,  couper).  Les  JuLb  pratiquaient  cette  op6ration 
sur  lés  ennau  miles  et  sur  là  adultes  qui  embras- 
saient leur  reU^n .  La  clrconcisioD  était  &  la  fois  pour 
«u  une  sorte  de  b^téme  et  no  caractère  dlstincUf . 
On  faisait  cette  cérémonie  le  huitième  Jonr  de  la  nais- 
sance. Jéfut-Chrlst  tvA  soumis  lui-même  à  U  circon- 
cision, et  la  religion  chrétienne  féte,  le  premier  jour 
de  l'année,  cette  circonstance  de  sa  vie.  La  circon- 
cision renionte  k  Abraham,  à  qui  Dieu  la  prescrlfit 
cooune  le  seean  de  rallianéa  qu*il  Tonlalt  blre  aTW 
ne  patriarcbe.  Cette  pratique  fut  abandimné»  par 
JésBS>Cbrist  et  tes  disciples  ;  mais  elle  fut  conser- 
vée par  les  Juifs,  qui  la  pratiquent  encore.  Elle  était 
en  usMe,  de  temps  immémorial,  en  Egypte  et  en 
EtUo^;  qoelques-nns  ont  même  prétendu,  sur 
raatvûé  d'Hérodote,  que  les  lulA  ravalent  emprun- 
tée aux  Egyptiens.  Elle  subsiste  encore  rhet  les  Mu- 
sulmans :  la  plupart  la  pratiquent  à  7  ans  ;  les  Per- 
ssnSfde  13  à  Uans.  Cbei  ces  peuples,  laclrcoDcision 
perall  être  autant  une  précaution  d'hygiène  qu'une 
•'érèaiouie  essentiellement  religieuse. 

La  Circondsloo  de  Notre- Seigneur  ne  remente 
'.'uere,  comme fUeobUgatoIre,  au  delà  du  vu* siècle; 
n  n'est  que  tcts  le  xv*  qu'elle  a  été  introduite  eu 
France.  Le  Concordat  de  1802  l'a  supprimée:  elle 
n'en  est  pu  molni  chtaiée  généralemenl. 


OROONFÊBENCE  (  du  latin  efreum,  antour,  et 
/ïro,  porter).  Fw.  oncLset  elume. 

CIRCONFLEXE  (du  latin  ctrvtm/reeterv,  ceoriMr 
en  are  ou  ou  cercle).  Voy.  icccrr. 

CmCONLOCUTlON.  Voy.  ptniPHKisx. 

CIRCONSCRIT.  En  Géométrie,  on  appelle  poly- 

Îone  cireomcrit  à  vn  cercle,  celui  dont  les  côtés  sont 
es  tangentes  an  cercle  ;  cercle  circonicrit  à  un  po- 
lygone, celai  dont  la  circonf&rence  passe  par  tous  les 
sommets  des  angles  du  polygone  iA^perMeeiroon- 
terile,  une  courbe  bypenwUque  da  troisième  dqp^ 

Îni  coupe  ses  asymptotes,  et  dont  les  branches  ren- 
irment  au  dedans  d'elles  les  parties  coupéM  de  ces 
asymptotes.  —  En  Médecine,  une  tumeur  circom- 
sente  est  celle  dont  les  limites  sont  bien  prononcées. 

CIRCONSTANCES.  La  législation  franfiBliediaUft. 
gue  des  circonstances  aggravantes  et  des  etneo»» 
stances  atténuante». 

Les  C.  aggravantes  sont,  comme  le  mot  le  dit, 
celles  qui  rendent  U  crime  ou  le  délit  plus  grava, 
et  qui,  par  conséquent,  entraînent  une  pénalité  plai 
forte  :  aind,  par  exemple ,  al  le  T<d  a  été  commii  U 
«tf/,  s'il  a  été  commis  par  deux  ou  plusieurs  per- 
sonnes, s'il  a  été  commis  à  l'aide  A'effhtctionext^ 
rieure,  ou  d'escalade,  ou  de  busses  ciefk,  etc.;  si  las 
coupables,  ou  l'un  d  eux,  étaient  porteur*  d'armes^ 
s'il  y  a  eu  menace  d'en  faire  usage,  ou  s'il  ^  a  en 
violence  :  si  le  roi  a  été  commis  sur  un  cAemtn  pv- 
blic,  si  le  voleur  est  un  domestique  ou  on  homme 
de  service  à  gages,  etc.,  ce  sont  là  autant  de  cir- 
constances qui  motivent  une  ajrgravatlon  de  peina 
(art.  381  et  snlv.  du  Code  pénal) .  —  S'il  résulte  des 
débats  une  ou  plusieurs  circotu^ances  aggravantes 
non  mentionnées  dans  l'acte  d'accusation  ,  le  préd* 
dent  doit  poser  la  question  suivante  :  L'aeaisé  ^t4t 
commis  le  crime  avec  telle  ou  telb  eirconefanoef 
(art.  S38da  Coded'lnstr.  crim.). 

LesC.  atténuant  aal  pour  eltist  de  diminuer  la 
eriminallté  et  d'abaliser  la  peine.  Ces  circonstuoM 
ne  sont  pas  énumérées  par  la  loi ,  elles  sont  laissées 
à  l'appréciation  du  Jury.  —  En  toute  matière  crii^ 
nelle,  même  en  eu  de  récidive ,  le  président ,  après 
avoir  posé  les  quertfoni  rénltant  de  l'acte  d'aecoa- 
tlon  et  des  débats ,  doit  avertir  le  Jury,  à  peine  de 
nullité,  aue  s'il  pense,  à  la  nuOorilé,  qu'il  ûiste,  an 
fitveur  d  un  ou  plusieurs  acctués  reconnus  coupa- 
bles, des  circonstances  atténuantes,  it  devra  en  faire 
la  déclaration  en  ces  termes  :  Oui,  à  la  meqorité,  ii 
existe  des  circonstances  atténuantes  en  pweur  de 
tel  accusé  fart.  341  du  Code  d'Instr.  crim.  ), 

Les  modifications  apportées  à  la  pénalité  dans  les 
différents  ordres  da  crimes  ou  délita  par  l'admission 
de  circonstances  atténuantes  ont  été  énumérées  dans 
l'article  463  du  Code  pénal.  Le  Code  de  1810  n'ad* 
m.^ttait  de  circonstances  atténuantes  qu'en  matière 
correctionnelle  et  de  simple  police  (ancien  art.  MS 
du  Coàe  pénall;  la  loi  du  2h  juin  1824,  heureuse- 
ment complétée  depuis  par  celle  du  28  avjil  1822, 
les  a  éten»ies  an  crunlneL  —Introduite  pour  mlwn 
assurer  k  répression  des  crimes  et  délite,  en  fiMimi^ 
sent  un  moyen  de  woporUonner  la  peroe  à  Ja  est 
ptô>ilité,  la  décluauon  de  drconstances  atténuantes 
n'a  pas  tardé  à  donner  lieu  aux  plus  graves  abus  : 
entre  les  mains  de  Jurés  foiUes,  elle  n'a  été  que 
trop  souTealan  mensonge  officieux  qui  a  aSUUi  la 
répression  en  soustrayant  à  on  Jnsta  cbàUment  1m 
hommes  coupables  des  crimes  les  plus  révoltants. 

CIRCONVALLATION  (du  laUn  circum,  autour,  et 
vallum,  retranchement).  On  appelle  ligne  de  ctr- 
eonvallation  une  ceinture  défensive  dans  l'Intérieur 
de  laquelle  campe  une  année  de  siège.  Elle  est  for- 
mée d'une  suite  continue  ou  discontinue  d'ouvrages 
de  fortification  pasngére.  L'otijet  de  la  ligne  de  cir- 
convallation  est  d'arrêter  les  secours  qu'on  tenterait 
d'introduire  dans  la  place,  et  d'opposer  un  obstacle 
matériel  aux  coups  de  main  de  i  armée  de  secoua». 
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volvfre,  iournerh  En  Anatemi*,  an  app*He<irc8n- 
vi^ùtions  Mestmalee,  le*  eoDtOursque  décrtoeM  4es 
intestins  en  se  rcpliaiA  mr  eax-mtaiM.  <t  qui  nai* 
pllf^ent  Ja  phis  grande  pnUede  l'aMwMa .  «dhé- 
rairt  é'ime  main^ic  fort  ttdKw  l»nl«k(OTenr4u 
Riffrinère,  rirranwoh/imt  tér^raiet,  \at  niMes 
oDttiileoKs  qat  M  raBt&rgtKDl  wr.toate  t'fiteMiw  4a 
rervfau  «t  Uu  perïeiet,  «1  qtM  f «at  DOmpoié«i  d'osé 
cgnHiB  de  niallèrc  cortioilc ,  douMée  jmt  «m  lane 
lie  MtMtsnce  Tn<dal>fltn.  —  On  a  cImtcM  dans  l« 
le  sombre  «t  la  dnjwfitioQ  des  ckxonvelittlMG  du 
oerresu  rcxtirticitton  des  dlSGrcscct  dlBteBigeooe  ; 
es  opposMoD  fc  ceMe  opMea ,  U.C.  Bareile  «  en 
iMt  i^cemavBBl  remosaltra  40e  «le'plBE  ou 

■Mh»  de  ttramwiiltfttoiw  B*eit  poM  «n  nmort  «vec 
h  déTÂoppcmeDt  des  ftumHés  fnteUectaenct,  «tÂ 
qu'il  suit  uninucment  le  dëvcloppeneatde  la  taille.» 

ClftCtn^AUUiS  (iranEMs),  nom  émh,  en  Arilti- 
mXIVtveK,  «as.  nombres  dnrttotrtet  le«  ptiisMaoes  «a 
Imuient  ptr  fe  cbtfre  q«i  les  niprieia;  aiwi  6 
dt  6  Mmt  dM  nombre*  cfrrâlràw,  jùree  que  toartw 
teunpiriiiances,%),r2&jBaS,etc.,K,2afijl2M,0lc, 
•B  l«rtniaetrtp.-irTes  mnaLpee  sitmet. 

GHbCULÀ'nt>,N  \  én  la«n  «l'rcH/w,  corde  ],  ftooo- 
Um  de  h  Tîe  erç8Dk]ae  ipii  osnaiEtB  dam  i»  mouve- 
■KMinoce»lf,«t9om-«lnsldlrec»<aii(«ir«,du'sanf, 
qal  estponssé  dam  leearttreB  parte  c»ur,iNUir^ 
pwté  par  ks  Tvines  à  eetorgmac,  pour  en  i^^tiri^ 
muTCim.  Le  ung  des  veiaM,  wrsA  dBot  t'weAlette 
dn  cflBor -par  les  Tekies  H»e«  snpttriewe -et  4n- 
IMenre.  puse  dans  le  TeotfiettlB'dnAeerNEpOBdftnt; 
te  là  j  U  Tt  uM  tMNmont  par  letaittArespolaonai- 
m,  et  s'j  purite  en  recevait  l^nBnwwo  ifiWante 
fe  fnir  ntmosphibrique.  S  retient  «nantie  à  forefl- 
l<AteçonclicparleSTeines  pulinonairc»jf)nfs4l  pane 
dans  le  ventricule  ^(^e,ot  de  b  dam  Taorle, 
bwtrewc  artériel,  qui  par  lesartArnle  distrikwe  & 
tantes  tes  parties  du  mrpt. 

La  cirenliiUon  est  dite  ociwfiIMe  «pmtd  tout  4a 
sang  des  -reines  est  eoTo^r^  aux  poumons  «l  bus- 
fsnné  en  «ng  artérid  «Tant  d'anf tbt  k  l'oicillette 
gan  An ,  eemine  n  Veu  da»  las  manKiIB^ 
tft  les  Mteaux;  eUe  «;«  mnmptèie  tampiVoe  partie 
•eulemeRt  du  sang  iwpnr  est  enwjt&e  aux  poimons, 
mme  etfe  a  lieu  dsM  les  reptilee.  Dans  le  ppwiier 
«at^oHe  «stnisei  dite  «lntfe,  parae  qne  le  aaaKfel» 
oeDX  pasrauTt  <k«L  «erdei  waKt  de  vetnpir  i  son 

Sint  de  dApart  :  l'-Wj  de  l'areRMIa  droite  k  Pot^ 
te  gauAe  en  paasant  par  les  peumoDs;  fwtra  , 
de  fVeiltetle'gauHie  à  foreiUelta  *«ite  après  woir 
yarewOTi  tû«tle«oivs-  Le«mani«r«CTcleastappeH 
là  jwfife  cifwleHimiim  v.gàUmmùrefM  h  se- 


cond la  grandt  citcWoUtn. 

la  di^eoutErrle -de  le  utraulaSm  daaanf  est  dne 
k  Harrey,  eiUàtm  mËde«tn  anglais  date  de 
ta9,  nais  ic  If  ut  rendue  ^laUique  ^'leD  IrfiM. 

ItansJIfle  pkintrs^  In  Cn-c«(«Jti«R  agi  le  Aranq»ort 
dB0s-t«irtei1eefiai««sdu<v«gMtl  dw  anot  notritlft 
-pui!^  «fm dam  latent,  «»it'diuiBl'a|r,  far 
narpiton.  Ces  sim<s  mtti^ffe^  qui  emiUtMMtto  sAe 
<MinHfaM(e,fi'eW9utdMisifi  ybMtcparacSTjsieBaawx 
d«  (wps  Hgnoux,  .-HThoot eus  ri>unies,«AJI>  stiMs- 
«ent  te  ceutïHA  tie  l'air,  vt  fomnrt  ie  «smAium  an 
•t!^deKi!iidaMf«,«Hl»dMK«Nl,pBt«eiei«lendiiwn 
«rgMMS  »tn<iueh  f  fMrntt  ta  sabstaBeei  ntoMai- 
Ks  à  lenr  d^eloppemcnt,  partie  dam  Ins  g4uiées,  ai 
41  ce  'Irweforme  lu  divers  iiquMcsd'une  adtuve  |Hr- 
-ticvntre,  tels  ^  iatt,«iisnK,<sQMDe>résiitc,  «te. 

fiBEcett<micpolttl<pM,  la  CimihKiom  Mlle  d«- 
^NKemeot  «HomiiiT  jde  tootos  les  «hnaes  utHsc  t|ni 
s'apure  tfans  les  mniflée;  ammmKJil  fenUuuct  qui 
-tWt  pBaseraliermiLiveni'int  d'une  «aain  ^ans  <vne  a«- 
tre  ws  iramcnHes.  la TOonoaie,  les  awtières  premi6- 
M,  Itl  Wés<etantrei  e£i«^>Jea,  les  objets matMtetn- 
rtVf'Me.  La  ppoapAiH»  des  witMne  dépend  en  çnaàe 


partie  de  fanlivllifedeia  aiieo]BMon.^«utAn<ti- 
cQnsiaaessqulaoeaèpert)acireulalinn,ac«pat,^tre  ■ 
la«an4anMatlasécarité.,la<KCiWé  et  la  nroiqpU- 
tnde  dai  iinBiiiiiMÉrntliM.  im bMmM«e Célablie- 
UBanla  deltlDés  i  teiUer  1»  A(£«s<fi,  *«U  quu 
hanwsM,  bonr8eB,«Bb«fiMs,aB»cMB,  bûars,  <sic. 

CHlCUilliAVlCÀ'IIIHr  ^  tinvm,  mimr,  a  ua- 
Tiguerj,  Mvage  urtanr  du  aaonde.  l'oy.  namuiu. 

fUtOUnPOLàlBfifi,  nuoadMiBd,  m  ^fltmnoaiie, 
ans  ■âtoUea  situées  près  dn  pMe  baétel,  et  ipti  tour- 
oeoit  ntwu-  aan*  taioai»  s'alwiaiBr  ira-deasotts  de  no- 
tre borieoa.  Plmte  pAle  «at  «evi  M-ématéùl'hA- 
Tison  d'un  lieu,  ot  plus  ie  Mnbr»  des  étsikt  air- 
cHnMres  «at  mmi  poarse  Jéfl«. 

CnCUS ,  non  taUn  dn  nmM. 

C1B£  ^  JatiBefl^a},nMlitlresrBva,cLnreitf«■ft- 
lante,otardU«  par  taabeièiasat  par  unalqaei  kk-- 
seoteedB  la  anAase  ftniUe ,  seifame-saiis  JasanMaux 
de  fjbd— nen.  fille  nisA  aÏMplaont  râcol  l^e  pu- 
ces i  nsectes  sor  les  fleurs,  comme  on  l'a  cru  fNndlot 
lonsiBDVi;  coc,  sltWnBanrritjasatatlItatjndaiive- 
OKiit  SMC  du  jnial«u-dn>sntr«,elltsâMUBinait  Mi- 
tant de  cire  que  lorsqn'ettas  ont  IwrtDtièae  lîterAt-. 
fioar  obtenir  la  tire  4>ntf e,  .dite  aooai  cor  Kteiye  uu 
dV«  «Bte,  no  «nnme  taajwMpaar  jen  ntâawr 
le  tnW;  «nCatt  fondae  te  dra  Jte  ilsnn  bimAutf. 
et  on  laeoulo  dans  dasmaNen  lam.<B  «■ 
La  cife  doit  non  odeur  «a  eotietir  ionne  A  eerUÉn» 
mittères  étrangères  'q«i  «'oaUn'ant  yar  .In  >UanQbi- 
tnetH  [foy.  ce  iwrQ  ;  fiii^  à  M  degita-  1a  cin- 
blanchie  n'a  ni  odeur  ui  gazeur,  dl  psèainta  nu- 
dowlte  de  0>Q6  ;  «lie  «A  Mn^Momcnl  fiwnlnk'. 
dans  tten,  mais  elle  se  dissonten  taatM  inpor>- 
Uons  dans  las  kuUes  ot  les  fpruMn,  Mosi  que  dan< 
leo  wesnwiSJt  4as«  l'éÉlicr  ondiMJK.  ËOk  i»itfaK> 
deux  principes  ohfsniquBs  qn'ao  pni^ani  à  ^ptnt 
par  l'alcool  :  r«n,  âpp«àéanlrefoia.cdr«ae,«oMli' 
dans  «etîMMe,  oonstitu*  m  acide  onaniqW'Vioi^ 
Mtnn*  «cMe  c^iqm  fC'*H^^B^'jwlM,  !a- 
aoinUe  dans  rako(d,parte  tonQm<de  myrieiÊie  on  dt 
miliuiM,  -et  renferme  nue  eapèee  d'étaér  CacBié  par 
an  aato«  acide  «rgaiéque  ot  «a  atoool  tpailtaïUer.  0:i 
«mpMe  ivincipaknant  la  eiBaponri-édianse  {Foy. 
M06K  )  ;  las  ^ualiUs  pins  ^roasMiai  aancit  pa«<- 
botter  leurppaitamanta;  U's  pbanaaàaDaifanl  «sa^i 
de  la  cire  pour  préparer  les  enpUtBOS,  Icn  «ande» . 
le  o6rat  «t  4»  onjpents  ;  ia  nsodcters  ranpkHtul 
«NT ftfonnor  des  Aenrs, daa  Mis, Mdwiiii  ;  e>: 
l'utilise  aussi  pour  paCpanr  des  pMeaa  ■tifciUli-* 
d'anatonrie  '{ Vo^.  ctitf>usnii).  hn  dots  Hb  pin  es- 
timées Tiennent  de  fcntagnc ,  de  Bmnpne ,  df 
Hambourg,  de  Aosaie,  .d^hmâriipia,  du  Séa^ , 
d'A^iM&.-'iBuber  de  >G«tt»R  n  fMkUét*  1782  h> 
preHi««fs«cpérlaDcm«-  tepooduttion  40  la  cire  pai 
^alMdles;!!. finodkadi an«  oeaArmèJesrtedtafF 
^n  im.  Un«klnMe  angtaia,  IL  Buodài^  n  tktt  en 
«MStea  aDil7«w«eB  pUiofsarAes  do  ortte  tantitev. 

<cnE  A  CKOZTIR  ou  CMS  s'asPiasn,  mâanga  dv 
■ulxlatwies  réeineusQs  qu^  Asanne-an  iiàteinn,,  vX 
qDi>Bert&  oaeiMter  les  Mitrea.  La  cive  flnoTansc  w 
pftpare  avec  quatre  partlaa4lc  riskie  Mqne.idcnt 
parties  de  tArtbenttuae  de  V«Dlae,  at  4aax  k  Irais 
parties  de  «aennillon.  'On  <w  fait  oimi  à»  la  «oitr , 
de  iaverto,  de  la  janoe^ate.  LaBcioesnonminBesfc 
fontjurecde  te  nalli^dMiM,  du  Wanc  ATigiiigar  iiicn 
desstobé  st  éa  lanniHoo  tm  du  «Mm.  AéHUMi, 
tente  la  oisie  %  cnohfllar  inaiis  venait  ide  tlnde  par 
jiEapagne. On  appeDe  mne  à  M«lhr  la  Btatifcri- 
plaÂtqnadontasiae  .aeiipoiiriroQeMOto'àAoid  raB>- 
in«laleJ'nB«tfiat,  stapiea  «nptele  «untaid  daiw 
l'appodtion  des  ««éa.  Oa  ila  iMiara  eo  .tii>nd>;it 
«••eathie  de  la  «ire  bbniohe,4c  te  UnihoatVmc  'i-. 
VoaisG,  et  du  '«owlion  on  dn  tuvI,  du  jaune, 

ans  nçtzuM.,  matiftin  acaiMaMe  div  <!';.- 
bHHes  «t  trùsfépaodne  dans  ihn  «Afâtaïa.  EUc  con- 
stitue en  3TaadB>partte  iaMw^teew  «otere  M)  vert 
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]m  dMtoevk  wiçmm  dm  fkiÉm  iMùnmMieU 
«IbaKiite  duH  le  poUcB  ou  iwmHtt  iénlide  4e« 

ptiM  al  d%is  gnoidaMaiive  Italie»  Mto;tile 
at  SB  dtsMUin  dM  le  nie  laileax  de  r.^^  ■à  Ja 
BBcAe.  Om  l'abMnre  à  la  aarlHa  <d>  O^ojcylr  m 
AiAmer  d  ctre  des  Andes  dn  Ktm  ,  de  Ik-cmm  à 
■em  iteMte  deicoloite;  flUe  floiMnIa  ^nuMi» 
rfnMiMWka  «rallia,  ki  ImIm  du  >%m-«<iai 
de  U  jH^nce  rie  HmitdeJ»  fiafase,-d'aM  evèoe 
de<Aw  do  liCbÉieeidni^MB  et4b  tooslûgjfy- 
nca^  uMmmx  delaLwWaae  ot  de«  r6siaM4eDi- 
riWrtik  l'iMfrjfnr  ti  ira  hrini,  rtr  -(Fo^.  cjhhs). 
On  emploia  Im  ein>  «éfètalH  péur  l'éclam^ 

om  on  iasBKA  «nx,  moi  tn^aire  4u  i^^ries 
aert'Aro,  aHira  da^nro  Ihrita ,  ^|>«dB  k  bmitte 
doi  MynotÉM,  MtaoMe  «es  AaMM^Héas  :  Momei 
■■mMf  pivotaotei  «t  iMMiàlras;  éeame  fàm , 
■km;  nMBWix  <yliadri|n«,  Dorfaut  det  .feuiUfli 
Tertet,  alternes,  lancéaHas,  niOei,  fMtetucs;  pe- 
titas  fcelH  «banoM,  ^balaoïM,  predMawt  une 
■itiin  «danate  ,  taliBBlB,  MAla,  .foilanaliMnà 
k  dra  dM  abeilbs.  i|u  dUiaait  «a  fl^Mt 
bndlto  «w»  l'«a  ta  mina  do  kaM.  La  fStater 
cnKMfaveaaiBentM  Ain6f1qM«  etvtairAaafi»- 
fDpa.ODa  tmtjé  avec  «usés  d'acdinata-  «aJU^ft- 
diitaèce  dHe  a     Caumie  m  CwnftnMMfou. 

âoBaa  «Ml  lea  MM  de  CMsr  4t  d'.dràw  ^ 
cvv .-  !•  AptMlauw  uâtnmaàeot^  wiaatMtfrieaj 
2* au  PoAnierrfaf  jindea  {Car»xfhm  andinia); 
3*  as  Muf  Mceattenon,  an  IdgvMmm  çimirvm, 
it  à  rft'<s'iciw  jyinacsr» ,  Mr  leai|inls  Jcs  GUnais 
éR-Tent  UD  iQHcto  qai  y  ttgaae  une  tir*  -Uanflte. 

CIltM  (du  Bvc  kAréf  cafr,  nvngar),  mm 
doB^  TiiigriiwaentAiuMinfaiilédBiaMi  iiitaiin 
ipyartaDSMt  Aphiiiwiypw»  de  la  trttta  des  iica- 
iMis.  Ces  MMMkwIas,  m  pim-sauMnl  imicroanfA- 
Vui,  lontrtpaHta  m  grande  •bendaiMS  anr  la 
Tiade  deniddda,  Ja  atex  «ramce,  la  Arine  :  dtaa- 
tm,iimi  laafeaUtaaattnMnBdas  artmea^  uencal 
B4m8  ^  ikaaot  aa  ipamslna  dana  l'iBlÊrlear  du 
■ar  Je  «arftém  «nhaam:  lea  ftn  naaaf^fanUaa 
pami  MadeniiMsaint  taJervmr «t  ka  {Vo^. 
mmiH»).Hnaommm{i€  leMtrcai'du  tnmagt. 

CaHH»(*ilittnai>vi>^tMVt«lmdt],Jian<ta- 
Mebaa  les  »  iiaahi  k  ia  «aagattoa  xhajaot  p«- 
Uk» ,  oaanane  la  Jtair  tlua  lai  «Mca,  «tait  eloa  par 
n  BBr,  ai^i  J>pù)a,  -naanlnm  au  nittan  48  l'a- 
ttae  dwa  laaeBiB  -de  mloagnaor,  «taraMtt  da 
■tataaa,  cTaolak'atMéliafuea.  U-ainiMw  I^w  loue 
m  large ,  était  amadl  an  BxMnlUa  ;  U  «aU  a»- 
toirt^mmai«a,<lf<néfci'an  deaes  bouttiiar 
H  toga  das  f"t—™  Ugrocoi  daiUaéa  un  emabata. 
«  fia  dH  IwiMns  d'à*  paiiiaot  aenx  «i  fUsateni 
tacaones^  cIi«itbis  an  da  ebars.  —  La  inmiar 
ci«|aa  M  «tsMi  dana  Braie  par  Tmpûa  J'Anclea., 
iMs  k -«aSte  «atoe  te  ans*  Avealfta-at  le  naot  Pa- 
Mk.Ce  oln|B«»nlt4n*kan  Itf  mèt.  de  kagnenr; 
(te  h  anik,  M  flot  91  wkanlbia  agraadi  par  ka  ea- 
f^m-  U  4àm  iMili— fi  A  i*«aMrkar  da  «»ka- 
Htaat  da  g^artas  mi  ImoakaA  ^ei  pnMneaadea 
MaM^unâea,  ««  a'dtabtbsaknt  auail  des  bonti- 
paa.  cncia^Bi  ,«ppak  Gr<tatlCiryue,Roima 
Bn  avait  fanU  antra  fort  rsaaariinaMet.  Les  jeux  dn 
<ikqH  taw«n«ar)  «kiaOt  <GiMMs  aaee  mm  grande 
ytrépi  liii  awieaiMlkai  iwa  iinr  nifialf  adn  onTham- 
MvdaflMl.ljaaaanMB«B  diar,  4  «handatt 

e^mmlmd  «Mdk.  Laa  «mMs  da  «IkUakun 
wcMalsBt. 
taaapdaii  AuMoas  rfBe«r«iie,ta  diffkentea  trea- 
fwdaanafcimMi^a  cters-^uiM  dt^utakntU  «te- 
kvc  Into  oki|wi;llTgaanlt4^nelpaki»4iid 
M  <UitkBnaMtpar  ka<«alinv«rtn^UflW,fMge  et 


hlaadiajJtoniitkB  f  miaula.  kCpoorpre  etk  C.  dorée. 

ÀaJoand'luii,  k  mot  cirme  ^apidîque  à  dea  en- 
oaiides  cLrculairaseicoiiTcnes,  dflBtînâêi  aox  ntacta- 
fiksdoimés|tar  dca  éeujan.  Tab  sont^àParb^k  Cir- 
mie  o/wnfaffiia,-àUblid'at»rdnieSAIdtSono«^  (safle 
Y^aauDB  traB«porl£  en  1S]7  sur  le  bouleTard  dn 
Tanfik,  «t  le  C.4'ét£,  CDosInût  ca  1835,  anxCbantps- 
Elntei:  k  Lndres^  la  C.  ngroA  «k.  Foy.  ABÈnxfc 

uUtuS,  «u,  jpar  uneflftluiâapie  vietenta,  uruk 
{duktÏBftrrw.boock  detaereux).  Cemotae  dU: 
an  Botaoifpie  ,  dût  appendices  Blamenteux ,  simslei 
ou  ranenx,  sooTent  nûilés  eni{p1iale,an  moTen  oes- 
quek  Jwauéoqp  de  plantée  grimpantes  s'attaàicnt  &u 
oarps  ipil  ks  aToisinest  :  on  les  awelk  anse]  vrillas 
Qnmaïas; — jau^oologk,  de  cerklnes  plumes  d'oi- 
aeaux  maDquant  de  barbules;  des  leiAacnlai  TaMenr 
ou  barbillons  d'nn  grand  oombna  de  polaaons;  dek 
partie  des  appeadiceg  qui ,  chei  les  AoneUdes 
plitkJboctkB  tactile,  et  qui,  se  déTcK^pantaetdaaDx 
ma^'ini  c4phaliquas,  coosfitue  comme  ks  anteann 
de  ces  animaux;  enfio,  de  petites  lanières  placées  en 
namtve  «arkbk  sur  k  mantfen  des  moUusqoes. 

CIftBflËE,  Cîrrhœa,  ffeore  de  U  famille  des  Or- 
chidées ,  est  eonfCBé  deplaates  épîpbTtes  de  llnde 
onde  rAaBériqna  tropicak,  &  fiuUles  plisées^  & 
flann  an  gnspea  .nadlèaks^  qui  se  fmt  rsiearqner 
par  ienr  amiHBur  et  leor  beaiilé,  et -qui  exhalent  tuie 
odeur  xuaw.  On  les  oilliTe  dans  les  jardins. 

ClftBfiA>£UES  ou  cmnxopoDES  (du  latin  eâna 
aaoÙThut,  clnlie,  TriDe.  et  de  pet,  pedis^  piad^  on 
du  gsec  poia,pÊdot,  {ded) ,  dasae  d'aninaaxaiticnlâf 
tornuuU  k  paieage  natarel  entre  ks  Crnrtacés  et  lee 
Asotiklas,  comprend  ceux  dont  te  corps  mon  ni 
penrvn  d'appendicet  fort  longs,  cornés,  appelés  cir- 
rJm.  .La  daâe  des  CinblpideB  fMme  deux  Amilks  : 
ka  Àn^fei  et  ka  Saint*.  Voy.  ces  mots. 

CXRItHWlUNaiES  (do  laOn  drHms.cMa^  et 
du  .grec  hrancbia  ,  tcanahle  ),  famOle  de  Mollusmus 
établk  D<v  Blaittvilk  ponr  le  seul  eenre  Dentale. 

COnaïaDEBJUIKES  (du  kUo  ctrrhta,  cirriiej et 
dn  grec  derma,  peau),  aom  donné  par  Skinville  anz 
ÉcSùÊodermeÊ,  A  eause  des  dnlies  on  snçoin  épan 
UT  tout  leur  usps. 

QRSE  ou  msTDH,  Cirvuttn,  gonre  de  CompoifieK, 
triba  4«  €inarées,  'renrarme  des  pkntes  ipi'on  a 
conSouidues  anec  ks  Chardons,  mais  qui  en  diffèrent 
par  leur  aigrette  ^nraeuBe.  Ce  sent  dos  tacrbes  épi- 
neuses, k  Oeors  parpurloes  on  Jaunes,  qui  tubUant 
les  lieux  iacullca.  l*  réct^tade  des  Cirsea  ae  muge 
daos  quelques  oiotréea  comme  celui  de  l'artlCbant. 
Vesfisee  k  plus  conumine  est  le  Chardon  hémomi- 
dal  (Cimum  anwucc) ,  dont  la  tige  et  lea  ttsnjîles 
août  aoureht  oouverka  de  tulHi*cnleB  produite  par  dea 
piqAree  d'kueetei  :  on  a  reeomHiandé  fort  arUtiti- 
renunt  00s  tnliercuks  contre  les  hCmorrdîdea. 
,  CI5  (en  grec  kîs,  petit  Ter  qui  ronse  k  blé  on  k 
bois(,.geara  d*lnsect«i  létramires,  famine  des  Xilo- 
phiiflpi  :  ce  >QBt  dea  antmanx  très-petits,  qne  l'on 
rencontre,  principalement  an  printcnua^  Afrique, 
eu  Amérique  et  même  aux  onvirons  ne  Paris.  Ik  vt- 
TeDtdanskiagariesetks  bolek desséché!. 

dSAILI^  Yo]f.  cisxAV. 

CiSEAU,  Guuint  ,(dB  lalin  cœdere,  n  inpfB 
oeauiSf  «otqierF).  IJu  ciseau  est  une  kms  d'arkr 
traniié^  aiguisée  eu  biseau  h  Taoc  de  ses  extrémitéSf 
et  k  DliusonTeDt  fixée  par  l'autre  îi  tm  masi^de 
bols.  Le  isiieau ,  avec  l'akle  du  maillet ,  sert  &  diTïscr 
atA  enta)lkrk'bois,k  pierre,  le  marbrect  TDèmeles 
nctaax.  Le  seulpteur  se  sait  du  âaenu:  le  ciseleur 
ae  sert  du  ctgeJei ,  petit  dseau  de  fer  dt>lié  et  long  fc 
peu  près  comme  le  doigt.  —  Tout  1c  mondeconBul 
k  Corne  des  ciseaux  ta  usage  dons  l'économte  do- 
mestique. Lesciseaux  des  chirurgiens  ont  destonnoi 
diverses  suftvaot  k  nr  ture  des  opénttious;  ahirilee 
kmee  wat  tanffit  droitei,  taiitlUcond«M,oa  coiip> 
bea,  sflft  sv  k  tranchant,  soR  sur  k  likt,  «osim 
23. 
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duu  lai  eiteaus  à  cuiller  qal  fareot  l'extirpa- 
tioade  fœil.— Od  QomuM  eitaillet  degroc  et  forts 
ciseaux  à  loagues  branches  avec  lesquels  on  eoupe 
à  liroid  tootei  sortes  de  métanx.  On  s'en  sert  dajis 
les  grandes  forges,  pour  couper  les  barres  de  fer:  on 
s'en  sert  ig^ment  dans  les  lamineries,  les  iteUera 
de  cluMdrbnoeiie,  de  poélerie,  de  CBrUanterle,  etc., 
'  poor  couperet  twler  leildlet.  Uy  ades  dsBiuesde 
idus  de  }  mètres  de  long,  qui  sont  mites  en  Jen  à 
l'aide  de  la  tapeur.  On  se  sert  aussi ,  pour  découper 
les  lames  de  métal  «  de  eisaiHet  drauair€*,ti>rmbea 
de  dm  roDdellei  d'acier  à  tteapanllèlaB,  et  dit* 
posées  de  telle  sorte  que  teonbordi ,  tallUs  en  Uaeau 
et  bien  aiguisés ,  se  rencontrent ,  se  croisent  et  tour- 
nent en  sens  opposés  au  moyen  d'engrenages. — On 
if^peUe  citoiret  de  gros  eisûuz  dontlemanclM  est 
itftkcbé  et  monté  sur  an  pied.  , 
GISELET.  Krw.cisuu. 

CiSEl£lIR  (  de  ciMeau  ) .  L'art  du  eiselev  consitte 
fénéralement  à  eorichlr  des  pièces  métalliques»  oa- 
vragées  ou  non,  de  quelque  dessin,  sculpture  ou 
bas-relief.  On  divague  \et  Ciseleurs  r^xîrateurt , 
qui  achèTent  les  pièces  moulées  en  métal,  telles  que 
HDoses,  pendules,  etc.  jdont  le  dessin  n'apusortirdo 
moule  parfaitement  marqué  oo  snfBsajnment  ter- 
miné ;  et  les  Ciseleurs  proprement  diti,  qui  façonnent 
eux-mêmes  les  pièces  de  métal,  telles  que  talKttières, 
pommes  de  canne,  étuis,  coupes,  etc.,  et  qui  exé> 
entent  des  sujets  en  rsllef  et  en  dend-reUef.  Pour 
cela ,  le  dseleur  commence  par  dessiner  sur  le  métal 
passe  au  fbu  les  sttjets  qu'il  veut  représenter;  puis, 
l'aide  du  marteau,  il  etnboulit  (ou  rend  conTexes)  les 
parties  qui  doivent  être  saillantes  ;  après  quoi  la  pièce 
.  est  récolte  et  panée  au  ciment  ;  alors,  à  l'aide  de 
marteaux  et  de  ciseiets,  le  clsdieur  enfonce  à  petits 
coups  les  parties  qui  doivent  être  creuses;  enfin,  avec 
la  lime  et  le  brunissoir,  U  Uit  dlqiarattre  les  aspé- 
rités et  polit  les  surfaces. — L'art  de  ciseler  est  connu 
dès  les  temps  les  plus  anciens  :  {Hiïsque  tous  les 
sculpteurs  grecs  et  romains  étaient  en  même  temps 
ciselenre  :  on  vantait  surtout  en  ce  genre  l'babilelé 
de  Scopas;  mais  c'ef  t  depuis  la  Renaissance  que  la 
ciselure,  a  fait  les  plus  grands  progrès.  On  cite 
parmi  les  ciseleurs  du  xvi«  siècle  le  npoieux  Benvb- 
nato  Cellini,  Balin,  Tb.  Germain  et  I.  Goi^ooj  et 
de  nos  jours,  Thomlre,  Galle,  Soyer,  Faocooneu, 
Faaniére,  Ravrio,  Feuchére,  Kirsteia,  etc. 

CISOIRËS.  Voy.  cisuDX. 

CISSAMPELOS  (nom  grec  d'une  sorte  de  liseron), 
genre  de  la  famille  des  Hénispermées,  renferme  dés 
arbrisseaux  sarmenteux  propres  aux  cootréee  équi- 
Doxlales,  4  feuilles  simples,  pétiolées;  à  fleurs  âls- 
IKMées  en  groupes  axillaires.  Le  suc  du  C.  pareira 
est  employé  au  Brésil  contre  la  morsure  des  ser- 
pents. Sa  racine,  dite  pamra  brava,  jouit  de  pro- 
priétés toniques  ei  diurétiques. 

CISSE  (du  grec  cissos,  lierre),  Cissus,  genre  de  la 
famille  des  'Vitacées,est  compose  d'arbrisseaux  sar- 
menteux grimpants ,  h  feuilles  alternes ,  k  fleurs 
verditres,  et  qui  croissent  partout.  On  les  cultive 
dans  les  jardins  à  cause  de  leur  belle  verdure  et  de 
l'effet  pittoresque  qu'ils  produisent  sur  les  murs. 
Plusieurs  contiennent  dont  leur  intérieur  une  quan- 
tité d'eau  suffisante  pour  désaltérer,  d'où  leur  nom 
vulgaire  de  Liane  aux  voyageurs.  La  principale  es- 
pèce est  le  Cisse  à  cinq  /ew7/?j,  vulgairement  Vigne 
vierge,  originaire  de  l'Amériaue  septentrionale,  et 
qui  s'est  dqiais  longtemps  acdimatediex  nom  :  ses 
foalUet  sont  k  5  folioles  ovales ,  d'un  beau  vert  lui- 
sant, qui  devient  rouge  en  automne;  ses  rameaux 
sont  pourvus  de  vrilles. 

GIsSOlDE  (du  grec  cissos,  lierre,  et  eidos,  forme) , 
courbe  qui,  en  s  approchant  de  ton  aqrmptote,  re- 
présente &  peu  prèsnae  feuille  de  lierre.  Cette  courbe 

été  inventée  par  le  géomètre  grec  Dioelès,  pour  ré- 
■ondre  le  problème  de  la  construction  de  deux  mojen- 


nes  proportSonneUee  entre  deux  lignes  données. 

CISTE  (du  grec  eisté,  cwbellle),  Cithts,  genre 
tjpe  de  U  Ikmllle  des  QsUnées,  renferme  des  ar- 
btKtesousons-arbrisseaux, propres  onmidi  de  l'Eu- 
rope, à  feuilles  simples  et  opposées,  à  fleure  pMon- 
culées,  axIUalres,  aises  gnodes,  jaunes,  roses  oa 
Manebee,  et  dinoséestantét  en  ^isod  en  grappes 
tenUnales,  tonUt  solitaires.  Une  espèce  tirit«ni- 
mone  dans  les  Iles  de  l'Archipel,  le  C.  cr^iau  on 
ladaniferuSf  produit  la  gomme  odorante  connue  en 
médecine  sous  le  nom*  de  ladanum. 

Le  Ciste  mystique  était  cb«z  les  Grecs  une  cor- 
beille qu'on  portait  en  pompe  dans  les  mystères  de 
Cérès,  de  Cybële  et  de  Bacchus  :  les  Jeunes  fllles  qui 
le  portaient  étalent  appelées  Cisiophores. 

GISTINEES  ou  asTACtxs ,  petite  famiUe  de  plan- 
tes dicotylédonées  polypét&les  hypogynes,  composée 
d'arbrisseaux,  de  sons-artHitseoux  et  dlietbes  A 
feuilles  le  plus  loaTeDt  opposées,  à  fleure  en  ^i  ou 
en  corymba  eaibeUé,  qaeuiaeÂMS  solitaires;  i  se- 
mences fines,  assex  nombreuses ,  et  contenue  dans 
une,  trois,  cinq  on  dix  loges.  Elle  renfenoe  les 
genres  Ciste  et  HéRantkème. 

CISTOPHORES  (du  grec  cittè,  eoiiwIUe,  et  phM, 
porter),  antiques  monnaies  d'argent  de  fAiie  Mi- 
neure, frm>ées  à  Êphèse,  Pergame,  Sardes,  TValles, 
Apamée  et  Laodicée .  ont  pour  type  d'un  c4)lé  un  ciste 
dont  le  couvercle  à  demi  levé  laisse  sortir  un  seipent, 
et  autour  une'couronoe  de  lierre  ;  le  revcn  oflre  nu 
carquois  autour  duqud  s'enûcent  deux  serpents. 
Elles  sont  relatives  aux  m jslères  d'Eleusis  et  de  Bac- 
chus. — Jeunes  filles  qui  portaient  le  ctsf  e.  Voy.  curx. 

CISTRË  (corruption  du  grec  ctfAoro,  harpe).  In* 
strument  à  cordes  des  anciens,  encore  nuté  en  Ituie, 
a  presque  la  figure  du  kith,  mais  a  un  manche  pi» 
long,  et  divisé  en  dix-huit  touches. 

GISTUDE  (de  Htta,  botte,  et  testudo  tortue) , 
Cistudo,  genre  de  reptiles  de  l'ordre  des  Chélo- 
niens  et  de  la  faille  des  Ëmydes.  La  Cistude  earo- 
péeune,  à  laquelle  on  a  donné  les  dilTérents  nooB 
de  Tortue  bourbeuse,  Tortue  jame,  etc.,  vit  dus 
les  eaux  tranqulUes  ou  courantes ,  nage  avee  beu- 
coup  de  fiicilité,  et  vient  quelquefois  k  terre. 

CISTULE  (diminutif  de  ciste],  nom  donné  par 
quelques  Botanistes  au  conceptacle  qui,  dans  les  li- 
dien^  contient  les  corps  reprodneteun,  losqnllest 
riobtueux  et  dos  dans  sa  Jeunesse,  et  qu'il  s^oune 
dans  sa  maturité  :  tel  est  celui  des  Spnaro^iorts. 

CITADELLE  (de  riloUen  cittadeRa,  diminuUf 
décida,  vUIe), forteresse  élevéesoit  dansllntérieur, 
soit  k  l'extérieur  d'une  ^Se  de  guerre,  et  diqMwée  de 
manière  à  commander  la  place  et  la  campagne.  On 
construit  ordinairement  les  citadelles  sur  l'enceinte 
même  de  U  ville,  de  manière  (qu'une  partie  est  en- 
clavée dans  la  ville,  et  l'autre  saillante  sur  la  campa- 
gne. Une  citadelle  est  le  plus  souvent  pentagonale  , 
i^gullère  et  à.  deux  Issues. — LescîtadeUes  ont  existé 
de  toute  antiquité.  1.  Acropole  à  Atbèaes,  le  Capi- 
tole  à  Rome,  //ion  à  Troie,  étaient  des  citadellea. 

CITATION  se  dit,  en  Jurisprudence,  de  l'acte  par 
lequel  on  somme  quelqu'un  de  comparaître  denut 
un  Juge  de  paix.  On  distingue  la  citation  de  l'asti 
gnation  ou  q/ournemen^  mots  qui  s'f^ipliquaitl(»B- 
qu'on  appelle  quelqu'un  devant  un  tribunal  6t  1**  in- 
stance. Toute  citation  est  rigniOée  par  un  buivia', 
et  doit,  pour  être  valable,  remplir  les  ménueowi- 
ditioDsque  Vns'signation.  Vog.  ce  mot. 

GITE  (du  latin  dvitas) .  La  dlé  est  renaembis  d« 
individus  qui  habitent  dans  une  même  eDceinte,éCaot 
soumis  aux  mêmes  lois  et  jouissant  des  mémesdroits  : 
on  oppose  cili  &  ville,  mot  qui  n'exprimequerasem- 
bloge  des  édifices  dans  lesquels  les  citoyens  résidenL 
Le  aroit  de  cité  est  la  Jouissance  de  tous  les  droita  de 
citoyen  (  Voy.  ce  moQ.— Dans  l'aocieB  empireiwnabi, 
le  mot  cité  désigné  surtout  les  municipei  on  Tilka 
prineipalei  deaproviBces  qui  av^oit  aoe  esrie»  na 
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Rvom,  etc.  —  Dani  Cert^oei  grandes  Ttlles,  comme 
Ptris,  Londres,  ce  qu'on  appette  la  Cité  est  la  plus  aa- 
cienoe  partie  de  la  ville,  celle  oà  sa  trooTe  l'église 
citlMSdrâle  on  priocipale.  —  Dani  le  langage  de  !'£- 
critve,  ets  mois.:  fa  cité  céleste,  la  cité  de  Dieu, 
MDt  prn  (vdinairemeDl  poar  le  ciel  coosidéré  comme 
■éjourdes  bienheoreux.  S.  Augustin  a  donné  le  nom 
de  Citéde  Dieu  au  plus  remarquable  de  ses  ouvra- 
ges ,  dans  lequel  il  oppose  les  vertus  de  la  nouvelle 
lOcijtéclirétittDiw  aux  vices  des  sociétés  antiques.  — 
Oaq^>eUe  souvent  Jénualon  la  CitiiOSnte,  parce 
qu'elle  a  été  le  berceau  du  Christianisme. 

CTTERME,  lieu  sonterrain  et  voAtéjCODStmll  pool- 
servir  de  réservoir  aux  eau  pluviales  ou  autres.  Les 
dternesaont  ordlnalreauDtdiviséesen  dmii  portions  : 
le  dtmte&u,  petite  chambre  ob  les  eaux  sont  reçues  & 
leur  arrivée^  et  où  elles  déposent  ce  qu'elles  ont  d'im- 

Er,  et  la  etteme  proprement  dite,  où  les  eaux,  préa- 
lemeot  filtrées,  reslenten  dépAt pour  l'usage.  Plu- 
lieurs  pan  trop  secs  on  trop  marécageux,  tels  que  la 
Syrie  et  u  Hollande,  ne  sont  habitables  qu'&  la  fa- 
veur de  l'eau  fournie  par  les  citernes.  L'eau  des  ci- 
ternes est  la  plus  salui)re  quand  la  citerne  est  bien 
construite.  L  usage  des  citernes  était  fort  répandu 
dsns  l'antiquité.  Carthage  possédait  d'admirables 
dtemes ,  dont  on  voit  encore  les  restes  aux  environs 
de  Tunis.  On  admire  à  ConstanUaople  use  citerne 
qui  passe  pour  la  plus  belle  du  monde;  les  voûtes 
portent  sur  deux  rangées  de  212  piliers  chacune. 

CITHARE  (du  grec  citAora),iD8tnimentde  musi- 
que des  anciens,  inventé,  selon  la  Fable,  par  Mer- 
cure et  modifié  par  Apollon.  C'était  un  Instrument 
■ssex  semblable  fc  notre  guitare,  Ibrmant  un  ovale  qui 
allait  en  diminuant  par  une  de  ses  parties  :  il  se  ter- 
minait en  un  manche  droit, surmonté  lui^éme  d'un 
cbevillier  recourbé  en  dedans  et  légèrement  incliné 
SOT  no  eât«.  A  droite  et  &  ganche  le  trouvaient  les 
cbevlUei  destinées  à  tendre  les  cordes.  Voy.  ltu. 

CIEOTEN,  nom  donné  à  l'habitant  d'une  cité,  an 
membre  actif  d'une  société  libre,  àtout  individu  qui 
participe  aoponvoir  souverain  par  son  suffl^ge,  ou  qui 
JotUt  do  certains  droits  refus»  i  l'étranger. 

Dans  l'andMine  Rome,  le  titre  de  dtoym  romain, 
mi  d'abord  n'appartenait  qu'à  ceux  qui  étalent  nés  a 
Rome,  fut  étendu  h,  tout  individu  né  en  Italie  oo  ail- 
leon ,  qui  avait  acquis  le  droit  de  cité  romaine. 

Dans  les  monardiles  modernes,  le  mot  citoyen  est 
U  plus  souvent  remplacé  par  celui  de  tmar^eois.  La 
dénomination  de  Citoyen  a  été  maintenue  pour  les  ré- 
publiques et  pour  les  monarchies  consUtutionnelles. 

En  1793,  les  mots  Citoyen,  Citoyenne,  fureot  sub- 
stitués à  Monsieur,  Madame.  Cet  usage  m  maintint 
Jnqa'an  18  brumaire,  et  se  perdit  à  l'époque  de  l'En^ 
fiA.  On  tenta  vainement  de  le  rétablir  an  1848. 

CTTRATGS,  sd*  formés  par  la  combinaison  de 
fadde  citrique  avec  une  baû.  Les  principaux  sont 
le  C.  de  chaux,  d'où  fou  extrait  l'acide  citrique,  et 
le  C.  de  maon^Ac;  ce  dernier  a  été  proposé  en  1847 
psr  M.  RogA  Delabarre,  phanoMteo  f An^-lo^à- 
iMn  (Aime),  pour  la  préparation  d'une  ean  purga- 
tive sans  amertume.  Ce  médicament,  qui  a  la  saveur 
fue  limonade,  purse  comme  l'eau  de  Sedlltx.  Ilaété 
perfectionné  par  Hialhe,  pharmacien  de  Paris. 
GITfUDIÛpE  (iom).  Voy.  icomnaoB. 
QTRIQUE  (*■«»),  acide  organique  contenu  dans 
las  citrons,  les  oranges,  les  framboises,  les  groseilles, 
les  baies  a'airelle,  et  beaucoup  d'antres  sues  végé- 
taux acides;  il  7  est  souvent  accompagné  d'acide 
BMliqoe.  n  se  rencontre  dans  le  commerce  sous  la 
Conte  de  prismes  obliques  à  quatre  pans,  terminés 

ff'  des  sommets  dièdres  et  renfermant  du  carbone, 
IliydnwèDe  et  de  l'oxygène  dans  les  rapports  de 
C*H*0'*,3HO-t-2aff;  ces  cristaux  rearermenl9pour 
100  d'eau  de  cristallisation,  qui  disparaît  par  la  de»- 
■ieeatioo  au  bain  -  marie.  La  saveur  de  cette  sub- 
AiBN  «et  farlaoMnt  ndde  quand  die  est  CMueatrée, 


et  très-agréable  quand  elle  est  étendue.  L'acide  ci- 
trique se  combine  avec  les  bases  pour  former  les  ci- 
tratee.  Quand  on  le  chauffe  &  120»,  il  finit  par  se 
convertir  en  acide  acordtique  ou  citridiquM,  en  per- 
dant les  éléments  de  l'eau.  Oo  l'extrait  babitneU»- 
ment  du  Jus  de  citron  :  on  sature  ce  Jus  avee  de  la 
craie;  il  se  forme  ainu  du  citrate  de  chaux  insolu- 
ble qu'on  décompose  ensuite  par  de  l'acide  sulfari- 
que  :  100  kilï«r.  de  jus  de  citron  fournissent  environ 
5  kilogr.  et  demi  (faeide  cristallisé.  On  prépare  le 
Jus  de  dtron  en  grand  dans  les  pavs  chauds,  notam- 
ment en  Sicile,  aux  environs  de  Messine.  —  L'acide 
citrique  est  employé  par  les  teinturiers  pour  obtenir 
le  rouge  de  carthame,  et  pour  préparer  une  diuo- 
Inlion  d'étain  qnl  j^mnlt,  avec  la  cochenille,  de 
plus  beaux  ècarUtes  que  lesd  d'étain  ordinaire.  Les 
indienneun  l'utilisent  comme  rongeant.  008*00  sert 
encore  pour  enlever  les  taches  de  rouille  et  les  taches 
alcalines  sur  l'écarlate,  pour  préparer  une  dissolution 
de  fer,  avec  laquelle  les  relieurs  donnent  à  la  snrfoce 
de  la  peau  une  apparence  marbrée^  etc.  Les  méde- 
cins le  prescrivent  très-souvent  sous  forme  de  limo- 
nade; il  font  2  gr.  d'acide  cristallisé  pour  aciduier 
agréuilement  un  litre  d'eau.  On  prépare  la  limonade 
sèche  avec  on  mélange  intime  de  !>00  gr.  de  sucre  et  de 
16  gr.  d'acide  qu'on  aromatise  avec  quelques  gontt«w 
d'essence  de  citron.—  Scheele  isola  l'acide  citrupie  en 
1784,  et  apprit  à  le  distinguer  de  l'acid  e  tartriqne,  avee 
lequel  11  avait  été  Jusqu  alors  confondu.  Voy.  utbov. 

CITRON,  fruit  du  Citronnier.  Il  est  de  form^ 
ovoïde,  d'un  rouge  brun  en  mdssant,  et  d'une  belle 
couleur  de  ienne  clair  h  l'état  de  maturité.  Il  ottra 
une  douMe  écorce  :  l'une  extérieure,  le  teste,  rabo- 
teuse, mince,  remplie  d'une  huile  essentielle  trës- 
aromatiqae;  l'autre  intérieure,  le  xiste,  blanche, 
épaisse,  tendr^  charnue,  contre  laquelle  s'appuie  la 
pulpe  acide  et  juteuse,  ainsi  que  les  neuf  à  dix  logea 
où  sont  renfermées  les  graines.  L'éo>rce  de  citron 
confite  au  sucre  se  vend  sous  le  nom  de  teste  d'Ita- 
lie. Le  jus  de  citron  remplace  souvent  l'acide  citri- 
que dans  ses  diffikents  emplois:  il  est  d'un  usage  jour- 
nalier comme  assaisonnement:  sa  saveur  est  plus 
agréable  que  eelle  du  vintigre.  Etendu  avec  de  I  ean 
et  édulcoré  avec  du  sucre  ou  du  sirop,  ce  Jus  consUtoe 
la  limonade.  Les  marins  emploient  le  Jus  de  citroa 
comme  préservatif  contre  le  scorbut.  Les  anciens  le 
rendaient  comme  un  paissant  antidote. 

CITRONELLE  (de  citron),  nom  donné  vulgaire- 
ment b,  plusieurs  plantes  qui  répandent  une  odeur 
de  citron  quand  on  fKilsse  leurs  feuilles  :  telles  sont 
V  Avrone  mâle,  la  Mélisse  officinale,  le  Séringat  odo- 
rafUj  la  Verveine  à  3  fetdllet,  le  Goyavier  aromatiq. 

CITRONNIER,  Citrut,  espèce  du  genre  Oranger, 
flunille  des  Anrantlacées,  renfierme  des  arbres  hauts 
de  4  à  5  m.,  &  tige  grisâtre ,  a  téte  arrondie ,  aux 
feuilles  petites,  ovales-oblongues,  pointues,  d'un 
vert  clair,  perdstantes,  h,  fleurs  blanches  en  dedans, 
violettes  au  dehors,  répandant  une  f^ble  odeur.  Ou 
distingue  le  Citrmnier  pnmrement  dit.  qui  iKX>dalt 
le  Citron ,  le  C.  cédratier  [Citrtu  medica)  et  le  C. 
timonnier  [C.  limoniam).  —  Le  Citronnier,  origi- 
naire de  l'Inde,  a  été  transporté  en  Europe  au  tenpi 
des  croisades.  Voy.  ctoxA-rm  et  uhohhixr. 

CITROUILLE,  nom  donnéTulgalrementàtooleslai 
espèces  du  genre  Cottrye,  doit  être  réservé  k  une  eeule 
espèce  de  la  section  ^tpon,  le  Giraxtmon  [Cueurbita 
oolonga).  Elle  a  le  flrnlt  vè»«ros;  la  couleur  et  la 
formede  sa  coque  vaTlentsloguluremeot,  La  citrouille 
a  la  chair  aases  fine,  mais  fort  aqueuse  ;  cependant  elle 
est  excellente  à  manger  quand  elle  est  bien  préparée. 

CITULE,  genre  de  poissons  de  la  (kmille  des 
Scombéroldes ,  renferme  cinq  espèces,  dont  la  plus 
intéressants  est  la  belle  Citute  vu  belle  Carangue, 
de  couleur  argentée ,  aux  nageoires  Jaunes.  Ce  pois- 
son a  la  forme  du  maquerean,  ce  qui  le  faltappeler 
Mapurtm  bâtard.  Il  eet  trte-eonunan  en  ^ypte. 
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UqaMéridwrtgtegétabUwtlMCoryphéMdBronùui- 
ttÛieflonttropcoaDiupoiirquIIioilaUltdeleidliir. 

1.0  Canon  de»  auteun  clasiiques  est  ooe  liste  des 
éeriTEins  grecs  les  plui  remarqoabliiSjdresBée vers 200 
«as  «vaut  J.-C.  par  Aristopbaoe  de  BjrzaDce  et  par 
Ariitarque.  Voici  ce  canon  :  mites  é]^igues,  Hooia-e, 
Bèilode,  Pisaadre,  Panyaus,  Anlmuuine;  poitet 
iom^'^u w,  Archiloque,  »mon  ide,  Hipponax  ;  poê/«f 
tyriquet,  AIcman,  Alcée,  Sapbo,  SUsichore, Pin- 
<ure,  Bacchyllde,  Ibvcas,  Anacréon,  Simonide  ; 
poètes  itégiw}ues,CÀmm»^m ,  BUmnerme,  Pbilëtas, 
Callinaa  ;  OM^M  tragiques,  Eschyle,  Sophocle, 
Euripide,  laa,  Achsus,  Agathon  ;  poètes  comiques^ 
Epichanne.  Cratinus,  Eupolis ,  Aristophane , Phé- 
récrate,  Platon,  Antipbane,  Alexis,  Ménandre, 
Pfaillpplde,  Dipbile,  Philémon,  Apollodore  ;  kisto- 
n'eta,  Hérodote,  Thucydide,  Xénophon,  Théo- 
pompe, E^bore ,  PhîUsto,  Anazimène,  Callisthène; 
wateurs.  Antiubon,  Andoclde,  Lysiaa,  bocrata, 
bée ,  Eschloe  ,  Lycurgne ,  Déaioctlièiie  ,  nypéride, 
Dinarque^AiYofopA««,  Platon,  XAnopbon^tlsehliiej 
Aristote ,  Tbéophnute. 

CLASTIQUE  (aritoiiib).  Yoy.  akitowe. 

CLAIURE  (de  clathrus,  grillage),  espèce  de 
Cbampigpons,  type  de  la  famille  des  ClaUù-oidéet. 
Le  Ctathre  rouge,  qu'on  trouTO  dans  le  midi  de  la 
ftance,  est  remarquable  par  la  téte  en  forme  de 
grilk^,  d'an  beau  roose  de  corail,  qu'il  présmte 
eo  sortant  de  son  votva.  Ce  champignon  est  délétère. 

CLATBROIDËES,  tribu  de  ChampignoDs,  secUon 
des  Basldlosporés,  renfierme  des  champignons  à  spo- 
niles  (graines)  :ces  sporulassonttantAtréunieseaune 
membrane  épaisse,  gélatineuse,  étendue  à  la  surhce 
d'une  partie  ou  champignon ,  tantét  renfermées  dans 
•oo  Intérieur.  Cette  tribu  comprend  les  genres  C/a- 
tkrus  (genre type),  Phallus,  Batlarea. 

CLAlJUËE  (de  C/aucte  Lamouroux,përeda  natura- 
liste de  ce  nom,  &  qui  elle  fat  dédiéeh  plante  marine 
do  la  NouTeUe-HolUnde,  de  la  famille  des  Floridées, 
dont  la  forme,  la  couleur  et  l'organisation  sont  des 
plus  singulières;  elle  est  haute  d  un  à  deux  décimè- 
tres, et  a  des  tubercules  en  fbrme  de  sillque  allongée. 
Attachés  aux  nerrures  par  les  deux  extrémités.  Elle 
fut  trouvée  par  le  nativallste  Pérou. 

CLAUDICATION  {du  teUn  eiaudieare,  boiter). 
Elle  peut  être  l'effet  soit  du  raoeourclssenunt  on  de 
l'allongement  d'un  des  membres  inférieurs,  soil  de 
l'ankylose  de  quelqu'une  de  leurs  articulations,  de 
la  paralysie  de  leurs  muscles ,  ou  simplement  des 
douleurs  qui  ont  Imr  ilége  dans  Vnn  de  ces  membres 
et  qui  en  gênent  les  moarementi.  —  Les  Vétéri- 
naires emploient  de  préférence  le  mot  boiterie. 

CLAUSE  (du  laUn  claudere,  terminer),  disposi- 
tion particulière  qui  fait  partie  d'un  ta'aité,  d'un 
contrat  ou  de  tout  aet«  public  ou  parUcuUer.  En 
Droit,  toute  clause  est  TSiable,  pourra  qu'elle  n'ait 
rien  oe  contraire  aux  lois,  aux  bonnes  mœun ,  à  la 
sûreté  publique,  et  qu'elle  ne  soit  pas  impossible. 
On  apirâtle  Clause  comminatoire  une  clause  sUpu- 
lant  une  certaine  peine  contre  ceux  qui  GOntrevlen- 
drottt  aux  dispositions  convenues;  Cl.  dérogaioirej 
Qqe  clause  d'un  testiunent  dans  laquelle  on  déclare 
que  certaine  phrase  qui  se  trouvait  dans  un  pre- 
mier lestamont  ne  se  trouve  pas  dans  un  autre  fait 
plus  tard,  ce  dernier  ne  sera  pas  valide;  Cl.  pénale, 
celle  par  laquelle  une  personne,  pour  assurer  l'exé- 
entlon  d'une  convention  ,8'impwe  une  peine  en  eu 
d'inexécution  ;  Ct.  résolutoire,  celle  qui  par  son  ac- 
cmnpllMement  opère  la  révocation  de  robligatlon,  et 
remet  les  choses  au  mémo  état  que  il  robUgatloi 
n'avait  pas  existé. 

CLAUSTRAL  (du  latin  e/aw(nmi ,  cloître).  On 
appelât  prieur  âmistral  le  supérlear  régulier  qui 
g^avemau  le  monastère ,  k  la  dilTéresce  du  prieur 
eommeadataire  qui  percevait  seulement  uno  partie 
des  fhiita    n'avait  point  de  Juridiction  sur  les  retl- 


gieox.— Les  oiflces  elaustrma  ébdent  eertalMidur- 
ges  auxquelles  les  abbés  avaient  droit  de  nommer. 

CLAvAlRE  (de  clava,  massue),  Claoaria,  genre 
de  Champignons,  type  de  la  famille  des  Clavariées, 
section  des  Basidiosporés ,  est  catactériaé  par  un  cha- 
peau chunu,  simple,  en  tome  de  massue  oa  à  ra- 
meaux dressés,  sans  pédicule  distinct;  la  membrane 
séminifèreest  lisse,couvrant  toute  sa  surfoce,  mais  ne 
présentant  de  capsules  que  vers  la  partie  supérîenie. 
La  Cl.  cendrée,  la  Cl.  coralloîde  et  la  Cl.  fauve  de 
couleur  Jaune ,  sont  bonnet  i  manger.  —  La  fiunille 
des  Clavariées  comprend  les  genres  Clasaire  (genre 
type),  Pistilkâre.  Crinule,  TjffAule,  etc. 

CLAVEAU  (du  latin  clavus,  clou),  pierre  taillée 
en  forme  de  coin  qui  entre  dans  la  construction  des 
vo&tes  i^ales  ou  carrées,  comme  sont  celles  des  par- 
tes, des  fenêtres,  etc.  On  distingue  lesctotwouxnm- 
ples ,  dont  les  Joints  sont  formés  par  une  surface 
droite,  et  les  claveaux  à  crossettes,  dont  les  Jtrinis 
sont  fermés  par  des  surfaces  brisées  qui  forment  un 
redan  qu'on  nomme  crostette ,  lequel  sert  à  donner 

Elus  d'appui  aux  claveaux,  et  &  se  raccorder  avec 
«  assises  horizontales  des^ads  dnriti. 
CLAVUD ,  maladie  des  bètês  k  laine.  Fey.  CLAVELta. 
CLAVECIN  (par  abréviation  de  elatxcymbalum, 
même  slgoif.),  ancien  instrument  de  musique  formé 
d'une  caisse  de  bois  contenant  nn  ou  plusieurs  cla- 
viers, et  dont  les  eordei  sont  mélaUiqnes,  doublée  on 
tripiM.  Le  piano  moderne  n'est  antre  ctioae  qas  1» 
clavecin  perfectionné  ;  tandis  que  dans  le  piano,  les 
touches  du  clavier  tt-appent  \a  rcirdes  à  l'aide  de 
petits  marteaux  ,  dans  le  clavecin,  l'extrémité  pw- 
térieure  du  clavier  porte  une  lame  de  bois  nomioée 
sautereau ,  laquelle  est  armée  d'uoe  peUte  pointe  de 
plume  de  corbeau  qui  pince  les  cordes. — Le  clavecin 
n'étJdt  pas  connu  avant  le  xv*  siècle;  il  parait  avoir 
été  inventé  en  Italie.  On  le  modifia  d'abord  pour  lui 
donner,  comme  à  l'orgue ,  des  timbres  et  des  jeux 
différents;  puis  on  en  perfeetlonoa  le  mécanisme,  et 
il  arriva  successivement  à  l'^t  actuel  du  {Maso. 

On  ai^la  au  dernier  siècle  Clavecin  oculaire  une 
espèce  de  clavecin  inventé  par  le  P.  Castel,  et  dans 
lequel  les  sept  couleurs  primitives  répondident  aux 
sept  tons  de  la  musique,  t'uf  répondait  an  bien,  Vut 
dièse  an  céladon,  le  ré  an  vert  gai,  le  ré  diise  an 
vert  olive,  le  im'  au  jaune,  le  Ai  à  Panrore,  le  /b  dièse 
à  l'orangé ,  le  «o/  au  rouge,  le  sol  diise  au  cramoisi, 
le  la  au  violet,  le  la  dièse  au  violet  bleu,  le  si  au  bleu 
d'irts.  L'octave  suivante  recommençait  de  même; 
seulement  let  conlenn  étalent  plus  foncées  on  phs 
d^rei.  L'mventeor  prétendait,  au  moyen  de  ert  in- 
strument, cbarmer  1  œil,  comme  le  clavecin  channe 
l'oreille  ;  mais  après  de  longs  essais,  il  ne  put  réussir. 

Vers  la  même  époque,  l'abbé  Poncelet  Imagina  un 
Clavecin  des  saveurs ,  instrument  singulier,  sem- 
blable, pour  la  forme,  à  un  buffet  d'ut^nes  poriatit 
L'action  de  deux  soulBets  formait  un  courant  d*^ 
continu  porté  par  un  conducteur  dans  une  rangte 
de  tuyaux;  vis-à-vis  de  ces  tuyaux  était  disposé  un 
pareil  nombre  de  fioles  remplies  de  liqueurs  qui  re- 
présentident  les  saveurs  primitives  ;  ces  saveurs  ré- 
pondaient aux  tons  de  la  musique  :  l'acide  h  VtU,  la 
fade  au  ré,  le  doux  au  mi,  Vamer  au  /fa,  l'aiffr^ 
doux  au  sol,  l'austère  au  la,  le  piquant  au  si. 

CLAVEL  ou  CLAVSLAPE,  noms  vulgidrei  de  URaie 
bouclée  Œaia  claoata).  Voy.  aui. 

GLAVELfiE  ou  clavud  (du  IiOin  clama ^  don), 
dite  ansel  C/atrfn,  Picotte,  Jtougeote,  etc.,  maladie 
éruptive  et  contagieuse,  propre  aux  bétea  A  labie^  et 
qui  abeaucoupd'analogieavec  lapetite  vérole.  LaCW 
velée  est  caractérisée  par  des  clous  on  boutant  qui  se 
montrent  aux  ar»  (pin  formés  à  la  réunion  de  la  poi- 
trine et  des  membres  antérieur^,  h  la  surfkœ  interne 
des  avaot-brat  et  des  cuisses,  autour  de  la  bouche  et 
des  yeux,  La  marche,  let  complications  et  la  tenof- 
nalsonde  la  maladie  sont  let  mémee  que  celles  delà 


Digitized  by 


Google 


CLAV 


—  361  — 


CLfi 


TirMe  de  ItuBnme  ;  eomne  celle-ci ,  elle  ne  ifiiit 
(fvemt  Hule  fol>  sur  le  Diéme  individu.  On  a  essayé 
iontilementde  la  raecine  pour  préserver  les  mouttuis 
de  la  clSTelée;  mais  la  clavehsation  on  Inoculation 
du  Tints  contenu  dans  les  postules  des  moutons  cU- 
*elenx  a  eu  des  résultats  plus  heureux. 

CLAVETTE  (diminutif  de  clama,  clou),  espèce  de 
clou  plat^  en  bois  ou  en  f^,  qu'on  passe  dans  l'ou- 
Tcrtnre  nite  au  bout  d'une  rncTille,  d'un  boulon,  etc. 
D  7  a  des  clavettes  fermant  à  ressort,  c'est-à-dire  que, 
lonqn'on  les  a  fait  entrer  dans  les  mortaises  des  bon- 
ton,  les  deux  bouts  s'écartent  d'eui-mémes  pour 
fempécber  de  sortir.  —  On  emploie  les  slavettéi  an 
Uau  d*éCRKu  pour  tous  les  ouvrages  de  bois  ou  de 
ftr  gd  K«t  susceptibles  d'être  démontés. 

CUVICORDE,  espèce  de  etavean  eirré  dont  la 
touche  est  armée  d'une  baguette  on  lame  de  cuivre 
pour  Ikire  résonner  les  cordes.  Le  son  qu'on  en  tire 
a  an  timbn  argratln,  très-bible.  Le  elavicordé 
a  été  en  nnge  en  mnce  jasqa^  xtu*  tiëcle;  en 
Allem^ne,  on  11*60  est  mttI  plus  longtemps;  per- 
fectionné par  dliabUes  fiietonra,  11  se  soutient  encore 
dans  quelques  contrées  du  nord  de  ce  pays. 

CLAVlCORfiES  (dee/at>a,  massue),  fomitledln- 
Mctes  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamâres,  a 
pour  caractères  :  élytres  ne  recouvrant  souvent 
pss  entièrement  l'abdomen,  quatre  palpes,  les  an- 
tennes en  massue  k  leur  extrémité.  Elle  se  divise  en 
dix  tribus  :  Palpeurs,  Bittéroidet,  &lphaîeSjNi- 
tiduairet,  Seaphidites.  Sngidite»,  Dermettien», 
Byrrhieru,  Aamtliopoae»  et  Leptoàactyle». 

CLAVICULE  (du  latin  elavicula,  mmlnntif  de 
tlatiit,  clef), os  pair  qulsertd'are-bontantkl'épaule, 
at  ainsi  appelé  parce  qu'on  Facomparé  à  la  def  d'une 
voûte ,  ou  parce  qne  sa  forme  est  la  même  que  celle 
4es  verrous  des  anciens.  La  elavicnle  est  légèrement 
eontotmiée  en  S  et  ^aeée  transversalement  h  la  pai^ 
tte  sapérleon  du  Uiorax:  elle  s'artleale  d^is  cAté 
svee  le  sternum ,  de  l'anve  avec  Kapophyss  acro- 
BioD  de  l'omoplate.  Moins  courtiée  et  plus  longue 
dans  la  femow  que  cbes  l'homme,  la  davfcnla  est  de 
Ibnne  primatlqDe,  trïâoBuliirfl  d'un  eété,  larg«  et 
^aUe  de  l'autre.  Elle  est  composée  d'une  cooche 
épaisse  de  tiau  compacte  à  l'extérieur,  et  d'un  tissu 
■pungteux  à  aréoles  vastes  dans  l'intérieur.  La  luxa- 
lun  et  h  fractnre  de  la  clavicule  sont  des  accidents 
SnvM  et  imet  Mqoenls.  —  La  présence  ou  l'ab- 
Mce  de  la  ebtvtenle  a  servi  de  earaet^  à  Cuvier 
Ijmr  partager  les  Rongeurs  en  deux  sections,  les 
vlaviculé»  et  les  Aeléùften»  (c'est-à-dire  sans  ckvi- 
nie,  de  a  privatif,  et  cUit,  clef,  clavicule). 

(XAV1CYL1NDRE ,  instrument  de  musique  In- 
*tnté  en  1793  par  le  physicien  Chiadni,  consiste  en 
nie  espèce  de  clavecin ,  renfimnant  dans  l'intérieur 

A  cattse  un  cylindre  en  verre  qu'on  bit  tourner 
w  moyon  d'une  manivelle  h  pédales,  et  contre  la 
Nrftee  duquel  on  fait  flrotter,  en  abaissant  les  tou- 
tes, des  tiges  de  fer  qui  produisent  la  son.  Le  Um- 
•n  de  cet  instrument  a  beaucoup  d'analogie  avec 
cdsl  de  rhannonica  :  ce  qui  le  distingue,  c'est  la 
propriété  qu'il  a  de  donner  des  sons  filM  qu'on  peut 
""McCT  à  volonté  par  la  pression  de  la  touche. 

CLAVIER  (en  latin  claviarium,  dérivé  de  claw, 
dsf,paree  que  dans  rorgm  les  touuiea  servent  «>mme 
de  e/e/V  pour  ouvrir  ou  fermer  le  passage  au  ven  t) ,  as- 
Mabtta;edestoucl)eederorgue,dueIavecin,duiHano, 
^  la  vMle  et  autres  instruments  de  ce  genre.  Ces 
JMditi  sont  les  extrémitét  d'autant  de  leviers  dont 
iMn  «itrteilté  vn  «itaqoer  les  cordes  qn'Mi  veut 
Mre  rtsoDiwr.  Les  elaviera  des  pianos  d'aqjonrd'hui 
ilx  octaves  ou  six  octaves  et  demie.  Chaque  oc- 
est  formée  de  doose  touchai,  dont  sept  d'Ivoire 
^dnq  d'ébtee;  eelles  d'ivoire  rendent  les  notes  de 
libella  diatonique  naturelle;  celles d'ébène,  les  dië- 
■■•tks  bémols.  — On  donne  également  le  nom  de 
»nfsr  à  la  porté*  génénli  on  «mme  deiiMi  M 


tout  le  système  qid  résulte  de  la  podtlon  relative 
des  trois  clefs;  e'eit  en  ce  sens  qu'on  dit  :  cette  voix 
parcourt  tout  le  clavier.  —  La  première  idée  du  dai- 
vier,  due  à  l'invention  de  l'orgue,  est  ancienne;  mais 
l'application  du  clavier  ajix  instruments  à  cordes 
appartient  &  la  musioue  moderne, 

CLAVIGËRE  (de  etava,  massue,  et  gero,  porter, 
&  cause  de  la  forme  des  antennes),  genre  de  Coléop- 
tères, de  la  fomiUe  des  Paétaphiens,  a^ant  4  p^« 
2  millim.  et  demi  de  long.  Le  Clavigèrevit,  comme 
laCéltdne,  an  milieu  des  fourmis,  qui,  lohi  de  1« 
chasser,  {H^unent  soin  de  le  nourrir.  La  raison  dë 
cette  sympathie  est  que  les  Clavigëres  laissent  trans* 
sader  une  Uquenrdont  les  fourmis  sont  très-frlandet. 
Cet  insecte  se  (ronve  en  Skiède,«i  Allemagne,  en  Bel- 
gique.  et  en  France,  même  aox  environs  de  Paris. 

CLAVI-LYRE ,  instrument  de  musique  qui  con- 
siste en  une  harpe  &  cordes  verticales  rèstmnant  an 
moyen  d'un  clavier,  a  été  inventé  vers  IKÎO  h  Lod* 
dres  par  l'artiste  Balteman.  M.  Dleti  le  père  avait 
Inventé  en  1812 ,  ii  Paris ,  un  instromeot  de  même 
genre  qu'il  avait  appelé  claoi-harpe. 

CLAVIP ALPES  (de  clava,  maseua,  Btpaipui, 
palpe),  tribu  d'insectes  Coléoptèros  tétramères,  ren- 
ferme des  insectes  aux  antennes  terminées  par  un» 
massue,  aux  ro&cholres  armées  intérieurement  d'une 
dent  cornée;  leur  corps  est  arrondi ,  bosselé;  lenn 
mandibules  dentées  Indiquent  des  animaux  rongeun. 
Le  type  de  cette  tribu  est  le  genre  Èrotyle. 

CLAYHORE,  épée  écossaise  à  lame  longue  et  large. 
—  C'était  aussi  le  nom  du  cri  de  guerre  des  Ecossais. 

CLAYONNAGE,  Vou.  clàu. 

CLË  ou  cLiFjfda  latin  elavis,  dérivé  du  grec  cUi», 
même  signif .  ) .  Dans  la  clef,  Instrument  de  serrurerie, 
on  distingue,  outre  l'anneouetlafi^f,  leponnefon,  qu 
est  fendu  on  percé  de  différentes  maol^vs,  suivant  U 
confection  de  la  serrure  et  des  gardes  qui  y  sont  plfr- 
céet  IntérlenremMit.  On  nomme  clef  fèrée  celle  dont 
la  tige  est  creuse,  et  clef  bénarde  celle  qui  est  pleine 
et  terminée  par  un  bouton.  —  Les  Grecs  attribuaient 
l'inveoUondeselebà  un  certain  Théodore  de  Samos; 
cependant  ^flf  étalent  eonnnes  des  Hélmn  at  des 
Egypttens.CertalDe8cIelk  fort  anciennes  nesoot  autre 
chose  qu'une  vis  dont  le  pas  s'adaptait  àtui  éenra  qui 
servait  de  verrou.  Les  cleft  des  Romains  étalent  en  ^- 
raln.  En  France,  les  cleb  tarent  très-grosslèrei  pen- 
dant tout  le  DM^en  Ige;  k  partir  du  xv«  alêde ,  on 
s'occupa  Burtoutde  travwller  la  tige  et  Panneau  :  ce 
n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  les  Fichet,  les 
Lepaul,  etc.,  ont  apporté  au  panneton  ces  perfeo* 
tionnements  qui  ont  bit  de  la  clef  un  instrument 
aussi  s&r  que  commode.  —  Les  cleb  ont  été  de  tout 
temps  un  symbole  de  la  puissance  et  de  la  prédomi- 
nance. U  clef  était  l'attribut  spécial  d'bis  et  d'Oslris  : 
elle  avait  la  forme  d'une  croix  ansée  (d'un  T  sormonté 
d'un  0).  La  clef  est  aussi  on  symbole  chrétien  :on  sait 
qu'on  représente  S.  Pierre  tenant  les  cleb  du  Paradis. 

En  Architecture,  on  appelle  cle/de  voûte  la  pierre 
de  milieu  qnl  tèrme  la  voAte,  et  qui  supporte  l'ac- 
tion de  toutes  les  {derres  qui  la  recouvrent  :  on 
nomme  C/e/'dcnMw'/0  celle  quia  la  forme  d'nn  T; 
Cl.  pendante,  celle  qui  est  chargée  d'nn  ornement 
descendant  plus  bas  que  les  voussoln  qnl  fumant 
le  sommet  de  la  voAte;  Ct.  «H  bouage  ea  m  pt^iUe 
de  diamant,  celle  qui  a  de  la  sallUe. 

En  Chirurgie,  on  nomme  Clef  de  Garengeot  Hn- 
stmment  dont  se  servent  les  dentistes  pour  foire  l'ex- 
traeUon  des  denU  :  Il  doit  son  nom  &  son  Inventeur, 
célèbre  eUrorgien  dn  dwnleriiède.  Cetlutroment 
a  d^s  tprwné  ^osleurt  modlBc^ions,  «tl'on  dis- 
tingue aigonrd'hui  :  la  Cl.  à  pompe,  U  Cf.  à  pt'tKtf 
et  la  Cl.  à  noix.  —  La  Clef  de  tf^n  est  nn  petit 
Instrument  d'acier  dont  on  se  sert  pour  démonter  la 
pyramide  dn  trépan,  et  la  séparer  de  la  couronne. 

En  MuUque  >  on  nomma  clefs  certains  signcB  on 
oandlni  qal  le  nettont  an  comnencamaDt  d'ana 
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portto,  sur  «ae  det  ci«i  ligDMi,  9«v  iodivuT  Ue  nm 
do  la  ante(fai  se  place  nr«elteligae,«t,  par  saito, 
1*  nom  dea  autre*  notis.  Il  y  a.  trois  defii  (tan«  U 
SHifciIiie  :  k  clef  d'ut,  la  cUf  de  toi,  qui  eit 
du  téDor,  la  clef  de  fa,  ponr  les  basset.  Cm  trok 
clefs  en  forment  si  1  os  eomidëre  la  ligH  nr 
laqoeUe  os  les  plac«;  œ  K»it  :  la  clef  d'itl,  (ibi  peut 
se  ptaecr  lur  la  prenière,  la  «conda,  la  kwsRme 
et  la  (tnahièaao  u^m:  la  tieS  de  flacée  nir  la 
(piotnièmeli^e^  Ut  tUt  fa,  sur  ia  troiatèma  ek 
la  (loaUlème  tign&^lA  clef  indiqua  le  dagté  d'flé^ 
«stia»  4e  la  (anma  mojenAe,  soiiaBllas  Toiiottlee 
inatrwmcrte  pow  kaqndB  le  nntea»  fit  écrit,  Ba 
sabttilawl  naftdef  &  nae  anlKt  ud  oiore«au  4c  aaa- 
slqK  écrit  pour  nae  voix  eu  pour  ud  iustrumeat 
d(Min4  peut  être -exécuté  pv  une  voix  différente  on 
par  00  instrumeot  d'an  autre  dlapaxen,  ek  k  transe 
aiad  tnma^i  dam  la  parUe  mejen»  qui  comioBt 
le  mleis  à  cfaaqae  inilnimwrt  ou  i,  chaque  voix. 

Oa  doaD&auui  le  non  àùtltft  àdepetUei  seopapei 
■aébtilicpci  qu'oa  adapte  aux  iaslruBnnts  i  renl,  et' 
qui  sont  destinées  Ikmer  on  à  ouTrir  Iw  troa»MUi- 
quela  les  doigte  MSMiraieotattaiBdn.-' Les  InwAer 
des  orgocc  perWeak  aiiknfoia  U  bud  da  Ueft, 

Bam  les  Arts  méca^nce,  Oftjqtpelle  eltfta  gé- 
néral ceqw  etet^fcnowetà  ouirir^à  tendre  el^dé- 
teadre,  k  semr  ou  è.  dtsawrer  certaias  aMenriilagai. 

de  harpt,  l'outU  de  ter  qui  sert  &  toutner  )•>  chevkUea 
de  CM  natrwMCDt»,  pou  en  teadre  au  «I  vriicbcf  les 
cardes.;  Ct.  dt  fuiolet,  de  «Drafiùie,  d'ar-qwebtaa  à 
rouel,  l'iDstnimeot  avec  leouel  on  bandait  autrefais 
ceraraua>  Ct.  depmd*Ue,  ae  ntMtre,  dê  Umpa,  Y'm- 
■teumeat  dont  eu  se  sert  pour  nonter  uae  pendule, 
■ne  moatre^une  lampe  ;  CL  de  voiturt,  l'ipstniBual 
qil>  sert  à  meater  et  ik  déiaontar  les  éeious  et  lu  crica 
qjii  tlsBeent  les  soupentes  tasdues;  Cl.  angluitt, 
utte  sorte  de  marteau  composé  de  deiu.  pièsee  appe- 
lées-atdcAoïres,  dont  l'une  se.  meut  par  uaa  vis,  et 
qui  sert)  h  sarrer  eé  k  dessetrer,  etc.,  etc. 

GLECB£  (de  ciaie),  sa  dit,  eu  Biasen,  d'une  pièce 
yercée  à  Jour  de  manière  &  laiiser  voir  le  ebamob 

GL£HATLD££S,  peUta  fribu  de  la  famUle  dee  Be- 
Boacttlaeées-,  renforou  les  genrea  CléautUe  (gCBM 
type),  Atraaène  et  Vior»e. 

(XEHAXITE  (di  grec  elémafi*-,  pUato  iwmta* 
téose),  genre  de  la  famille  des  Ranonculacées.  ^pe 
de  la  tribu  des  Ciémalldées,  renterme  deaberbeavi- 
Taces  oadesa»buste>sanae»teu»,-dttDton.ie  sert  peur 
gunU  lit  barasua  eu  les  dmv»  dea  jardins.  Oa  en< 
■naaaltnaBfaad  nairttratd't^see  parmi  leamieiles: 
1b.  Cl.  cottmtme  eu  du  haies,  dite  aussi  Âoùevigtte 
{CL  tM«/64,àaeurepeUtefi,blaacl»ts,  odorantes,  et 
dispoaftcs  eu  sevte  de  pauieale;  ses  féaiBes  vertes, 
écriiéea  etajqiHqaéea  sur  la  peaii,saat*ésieaBtes  et 
oauatiqnea  :  b»  madiaats  y  avaient  jadis  recoura 
ponr  vexcoriw  loaj^beaet  les  bras,  et  attirer  aiasi 
la  GommisératloD ,  d'où  lui  est  venu  le  aem  d'Herbe 
auxgmmai  ses  tiges  sent  employéet  &  faire  des  pa* 
niers,  deaeorbeiirea  et  autres  ouvrages  de  «mnerie; 
la  Cl.  erifmt  (Ci.  en«pa>,ikQeBragraodsaet  bordée» 
d'une  menifcrane  veloutée  et  •odnlante';  la  Cl,  de 
Mahom  (CL  bslearka)  et  laC/.  odêranie  {Cl.  ftam* 
muia),  luutas  treierecbercbéespour  garnis  le&  treil' 
tages  :  la  Cl.  à  twes  droite»  {Cl.  recta]  et  U  TiC.  A 
ftuitlea  enUères  (CL  viome) ,  à  Sciflv  pouf  pves  ou 
violettes,  qui  loat  obbel  aflet  dans  les  psrtttTei.' 

VAriitoUe&ecUmcUite,  employée  comme  ^>érl- 
ttve^anepbn  te  de  la  faratUe  dis  Ariiitolo«hii.^es qu'il 
ae  faut  oas  eeafcadre  avoc  la  Clématila  commune. 

CLEODORE  (aem  arbitraircmeat  eatfffunté  à  la 
■ylb<degle),  CUtdum,  genre  de  Vollusqpes  ptéro- 
podesy  iKivés  d«  lAte,  nais  peurvm  ds  deux  allea 
Qmahfaaeuses.  entre  lesquelles  se  tvaave  la  bouche, 
et  reBlerDiésdaa*uoeeo<iuiUaci)nlque,miiicaetdia- 
pliaM.  Ce»  aaimaax,  tres-assabrua  nua  U-albM 


teeiMa,  sa  TtoaiMBl  tM»  la»  st«»  VBV  milllen.  MT 
la  sorfue  des  mcr%  aytéa  laceasher  da  sdeU,  etA^ 

paraissent  dès  l'aiÂa  du  jour. 

CL£0G&NË  (nom  arbitrairement  empruoM  k  1» 
mythologie  ),  Lépidoptèr*  de  la  bmiUc-  des  NoetoF- 
nes ,  pourvu  do  quatre  aQee  qpi*  ea  dessas  eonuna 
ea.  dessous ,  sont  d'une  sauk  eomear,  tantAtelaiN, 
tîMrtAt  faotée.  Le  Xfpb  de  ea  genre  est  la  Cl.  timatorie^ 
d'un  Jaune  d'ocse ,  qui  vela  en  juîUek  dans  te  iUpaa. 

GLEOeONE  (Bomaf bUraïf  e)  ^Coléeptàre  tétramére. 
de  la  famille  des  CurculiAiides,  &  mitefineB  iBoécésa 
k  i'eitrémlté  de.  la  trompe,  et  pourvu  d'oo  éeussaa 
iqtparcnt.  L'espèce  type  est  le  RlivttcJiœatu  rubetra 
oa  Hh .  aagaies ,  fort  commuo  à  Cawenae. 
CLËOBIE  (du  grec  cMNn^,oora  d^ua& plante  a»> 

:  ieurd'bui  indéterminée} ,aenre  de lafaraiindeaCap- 

'  paridéeS)  est  comp«»6  de  pumtes  aarmeUec  ea  saffni- 
tûpmuses,  à  feaiile» simMes  ou  componées ,  nmar- 

[  qeables  par  In  beauté  de  laiwsfleiBaUanchea,  roses, 
verdàtre»,  jaunes  ou  violettes,  li calice  quadripavU, 
il  i  pétales,  à  4-  ou  6  étamiaes,  et  à  styl«  nul  eu 
trù-ceurt;  le  fruit  est  une  cayiala.  LaCléimw  est 
le  type  d'uae  petite  trflu  ^  Vtad  d'elle  la  aem 
de  cUâmin.  Oa  oulUve  dans  les  jtadfais  la  CMo* 
mes  diU»pet>tcphi/tla,  ptmge»»,pit6e»ameg  spetio- 

'  eistima,  dendroiaes,  etc. 

CLEPSYDftE  (du  gre&ci:(|)«l,eaeher,.etAy</d», 
ean),liarloge  uslléacheslesaBcicaa,  Mqui  nscsu* 
rait  le  temps  pu  la  chate  d^me  oertasue  quantité 
d'eaik  La  depsjidre  siis|le  ceoûal!^  en  ua  vas* 
Uaospareni,  percé  d'na  peQt  trou  k.  sa  partie  iaR» 

;  Eieure  et  plein  d'ean>le'Iiq|side,  en  ^écsnlont,  in- 
diquait la.  mesure  d».  tempe-  sur  les  parois  du  vase, 
au  moyen  d'aae  échelle  de  division.  Plus  twi,  on 
substitua  Hu  cadran  k  cette  échelle  :  l'eau  y  en  bois- 
saat,  faisait  descemke  un  flotteur  qui ,  lui-même , 
entrateait  ua  fil  enroulé  sur  l'axa  de  raiguiUe  du 
cadran- bana  lesdep^dree  coa^iosées,  d'uae  iniea* 
Uoaenooro  pluaFéceolé,  Teau  tombaitsouttei  goutta 
d'un  rtaervoirsupérieor  sur  une  roue  iLpatettaSyqai 
mettait  en  mouvement  d'autres  roues  dentées,  en 
oonu&unication  avec  des  aiguilles.  Oo-étend  quelque- 
fois le  nom  de  clepsydre»  aux  horloses  de  sRfaée. — 
Les  clepsydres  &irui,  dit-oa,  iavenuca  ea  tgjifit 

■Ton  l*aii  3M  m.  J^.;  c'est  à  CUsUiIbs qu*oftëQtt  h 

,  cJepatfdre  à  roue.  Elks'  élsJenl  répandues  aa  cont- 

'  mencemeat  de  notre  ire  dans  toutes  les  contrées  de 
TEurope  oii  la  civilisation  de  la  Grèce  et  d»  Rome 
avait  pénétré.  Câsar  en  trouviu  dans  les  Gaules  et 
jusque  dans  la  Grande-BrelB^M.  Qmtemsgpe,  us 
II"  siècle,  reçut  eifc  présent  da  eaUb  ArauQ^at 
Rascbid  une  clemydre  magaiflqne.  L'iaventian  des 
horloges  mécaaiques  a  fait  renoncer  au  dep^ydïes. 

CLERC  (du  latin  cleriea»,  déhvé  M-ménse  du. 
grec  klérotj  bétitaga,  partage;  parcs  que  daai  la 
Bible  la  tribu  de  Uvl,  consacrée  ansacerdoee^  est 

'  appelée  le  partage  du  Seigncor] ,  nom  doaaé-  à  tous 
les  ccriéBiastiqoes  en  général,  ctepids  le  simple  loa- 

'■  suré  jusqu'au  prélat.  Au  moyen  ^kge,  le  mot  clerc 
étaitsyaoBTmede/etfr^ou  rauutf^parca  qu'à  cette 
époque  il  tt  y  avait  que  les  ecclésiastiques  qv(  posté* 

'  da.sseQt  quelq>ie  initrucUon.  —  On  appelait  CZers 
acépim/tt  (c.-àrd.  sans  chef)  Ces  clercs  qut  ae  *aa- 
laieut  pas  vivre  eo  commun  avec  Févéque,  à  la  tfESfr- 
reo cèdes  Cl.  cfioaoines,  <yu  vivaient  aio^;  CL  de  fil 
vie  cemmuae,  une  eonor^ialion  de  cbanotne^  ri^^ 
Ilers,  nommés  aussi  fiw»  de  lit  vie  cammwu ,  que 
Gérard  Groot^de  Deveatei, raaembla  dans  sa  mai- 
son vers  la  fin  du  uv*  siécie.;  ces  cletcs  sa  r^psndi- 
rent  dans  la  suite  en.  Frise ,  Wcstphalie  ,  CiKl^ , 
BralMotatFlaiu&e;.CÎlr^u/ierj.  des  prttres  vivant 
en  mmmawwlé,  etibrraaat  diverses  c«Dgr4g9tloBs: 
les  TAibMw^lDiUftiés  an  1924,  ftirenC  les  pnmfm 
clurcs  pésuliersj  aiirès  eux  vinrent  les  Bamabttet  tm 
Cl.  régoJier»  de  Saiat-PaiU,  les  /AuitèM  «n  Ct.  fi- 
gulierg  A  fa  çotnfagniê  de  Jlfnia,,eta. 
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va  BMMBUhr  ytenu  «Hit  Âwg«  acctéifarti^tte> 
DxMl'ef1gi>e,0D  anpdaM  !«■  Botadm C/mi tfu 

m.  11»  fknat  crM  «mh  PbUtife  U  Bel»  n 
Oh  «ppeDft  a^jMrfliU  d.  os  fwfoww,  d'owMÇ 

MicsiDtnmùtJooniaUflr  eiqaîM'fbmeiil  ilml  à. 
ià.  mémft  proftek».  Par  la  loi  da  35  Teuttae  aa 
lef  aapfrantt  M  notariat  Mmfc  Un  aa  ilaBPd» 
lis  au  isoBOM  derci  da  aoliÉ»  Le  iti^  des  axméx 
tÊtét  diurma.  Lapw iTckre  J—»é>w>ey>J 
le  aoK  da  malftv  cfm  aa  d»  jvùic^^  dbr. 

On  qipaUit  aalnfUa  Ci.  n'Aaudr  oa  fiauAMtr, 
doDOBd'uapBnHilalika  wau  ,  dea  hpartfcaaqi* 
sa  dnmtiaat  la  taaaanMoldrtBattqoa.  Pbninra  eo»- 
ea«  Sreat  dn  sUMa coati*  m  cteica:  K  karfat 
dtfaada  aa  1231  deporfar  1»  loosara. 

CUKGC ,  aon  Ornai  àraaankie  dai  cttnr  «• 
ta  emmén  eciKulwMTiea  {Toy.  aatia^.  La  darg* 
catboliqaa  as  dIvfM  «a  Ci.  régmlm;  qai  «oofread 
taoaleadetvaaalnlirtaâ  anantyfeMowaDthpia.  et 
en  Ct.témHtr,tftk-^%4amh  aaada  Imtâeuiù). 
— Pendant  la  RéTolutlon  oa  appelait  Clergé  eansti- 
tutionnet  ou  auofmuti,  W  accteilatf  (piea  (jal,  ea 
1792j  adoptèrent  Ja  conititution  cirile  du  clergé. 

La  cie^  de  rSgUat  graeme  r  oonpoM  det  Af- 
petn  (auHres),  dBaJha^M  (aUMaVdea/iPOfMapaa 


AiAifld«ou  dBetaiin,fat  MdlvfBKrt  aadsasclaaM: 
odlt  de»  iMrfmrt  et  «eUa  daaawMiaf .  Le  cbef  d* 
laïaHgfonM  le  pailrtoffe«<mcnMo<i'cait.—Lca  É^H- 
MB  rMbrmées,  à  fesoepUoa  d»  ITËgUw  aaglicoM, 
n'ont  paacoaaerr*  la  hiCnwtbia  cMrioale, 

CLBMIE  (atatfica  m),  da  mot  eUn  pris  daaa 
la  icaa  de  faUrt,  On  q^alait  ainsi  aa  pnTiMg* 
MaMi  aatnfoia  en  tarma  de  qateonitM  a'miC  reçu 
iBijmaalen  Menata  des  lelir»..  Pu  1»  laal  lau 
tail  aaatit  Bre,  aa  caiMiael  iiiiiiliiaMff  A  laori  im 
paMall  «tn  eaécutà  Ai^oordliaf ,  le  MoMca  de 
dnraU  existe  aaixira  en  Anf^leire  poar  oertalaaeaik 

CUaUGE,  preettd«dB  itMalmage  qai  eonrisle 
àpieo«ferel'fla^pKc{ate#ampagecruipresBfOD,préa- 
bleneerl  coiapaete  eo  cuaeûtrat  DMAilea,  m  apoB- 
qaaaleareetle  pagaaaeeeaeïwda  plMre  Va  et  nu- 
Biide  ou  noe  pMa  de  evlao,  poi»  à  eaaler  da  aiéCal. 
fbada  dana  le  moule  alnri  oMeM  ;  le  aiMet,  en  I»  Bo. 
lidifiaat,  donne  oae  plaaobe  appcito  c/fcM,  anec  hi- 
faeHeeapeutUnraaaoarttfehidéflDid'eamiiptaim, 
etsealeaaeBtàmeKUadeabMofcNiiP'ey.  artaaemiE. 

Les  grajieur»  ea  m^daUhe  ont  matroan  eUchaft» 
peur  bfreépnwee  de  leoraeaeia^ee  :^  poar  oda,  fle 
ap^iqueut  le  eola  lur  de  I'AIbId  ea  flufan. 

CLKirr,  ea  faM  csftow  (de  eoUrt,  Imenr}. 
Onilee  ftenufau  toaa  leacMOTeneMafeatparl^tte 
capefriH»  cm  proMBcteare,  et  an  cAenteou  patreote 
rertgine,  lea  palKwafenaaieDt  la  idMaa  des  p*' 
Irident .  et  lea  dlaalaeella  dee  piMUteML  Lee  elleote 
AeraleBlIe  nipeel  àhanpatroaa^eteenwtaidaet 

riteefloe  à  lenraelleatab  Le  cUent-dav^t  cratrltaier 
doter  tn  llles'  da  patiao .  à  le  racbeier,  kd  ou 
m  caluils,  Ibnqo^  était  tm  priaoMiler,  p^er  ka 
Mpeai  de  tee  pnel»,  eeuCenlr  la  candldakin  an 
wiM  BHbUqM.  .Si  leeSeat  nHHindt  >ane  teat»> 
taeaf,  fe  pgt*on  bMMH  de  asa  Ikicat.  GehiM  lu) 
doaaalt  des  rapas ,  ki»  Usait  dee  dWviballaiu,  aell 
^Tlnca  (jpoi^ftifea),  sait  d'argeal,  alo.  —  Aaiear» 
chai  en  ap^Ue  cA'enf,  celtai  quJ  ewge  u»  avoeal, 
■aaimé,  qd  oelalrv,  de  ladMbasB  oo  (tol&  eoB> 
■erntSen  de  ses-  dreHe  et  de  see  laUrM»,  ceint  qal 
^flek  DO  DiMeciD  le  euia  de  w  lanU,  «la. 

eUGnOTARTE  (aKaanuiE),  madaaoe  de^U 
traDspareulo  qin,  cbas  leaotoeavs,  ee  tnmee  plaeéa 
wUeateMoteatia  legleba  di  raUeileepaenUra, 
«t  «ne  rniÊÊaà  aials»  âaelMM  m^WÊtHVvà 


peor  la  gaeantir  de  TacUen  d'oM  kunièm  trop  viTe. 
C'est  use  véiitaUa  tMjùime  paupière.  On  en  lTOB.Te 
un  radiMcat  cbex  les  ^udr^piaet. 

6LUtA£T£iUS  (  du  gree  chmictxr,  jcliebis  de- 
gré, kcauee  del'baMtade  de  grio^ker  dé  ces  oiieaui), 
aeaa  lattn  d«  genre  Sehtl^,  You.  ce  mot. 

eUMAT  (du  gree  tiimax,  ideUe,  degré,  £vi» 
aiea).  Im  ancieB»  gtogra^<& dinsaient  la  surface 
da  glofee,  dapaifrla  pAle  jiH(|a'&  ï£«iaatear,  es  Ireate 
MB  pawMilei  ,  M*il»  avpeUant  Ciinrntx:  ib  caU 
etdttleaieeHe  diiteieB  d'après  la  longueur  des  Joura 
aoa^aaée  h  edle  dee  miits,  au  soIsUce  d'été.  Dk 
l'éqndenr  aacttde  pelaire,  ils-cooqhtaieat  M  câ^ 
maUj  (fila  d»  diimMwetj  parc*  que  ofeaeun  da  ees 
cUmaleyaaeeMc»d'*té,&k  Jaar d'mw demt-keaaa 
phB  leng^  qaa  le  aH»at  (|ù  le  paécMe;  da  eenle 
polave  an  pUe  eo  eeeaplaii  4  elimah,  dits  da  uma, 
paeae  (puypaar  dncun  d'eu,  la-dtarée-da  Jour  est 
a'na  outia  d»  plue  aae  daaa  le  elinai  préeédanU 

Aajoord'lMj  am  n  apati^  giière  le  nom  de  cHmat 
aa'h  oae  divisien  fondée-  su  l'état  tberauimétriqua 
oesdimnea  eenfr6aa.0a  divise,  en  général, la  saP* 
£ue  du  gMw  en  clunats  thmwls,  ian^réa,  et  Avfrfj 
IVoi/.  aonaa).  Lee  pramiâTS  eoitt  compris  entre  les 
oeaa  tvayèfues,  le»  second»  entre  les  txopioïKe  «t-  lee 
cercles  polaire»,  le»  tvoiaiéKes  s'étendeni  de»  ecvclei 
polaires  jasqa'aox  pAIe»;  mai»  il  est  Imposathle,  & 
«aote  de  la.  forme  dès  coâtiae»to,  de  k  «UreetWii  «es 
a»nfsgnes,  de  la.  nabsre  du.  sol  et  do»  eoiture»,  de 
détaniiner  aaacteawat  ke  cMmat»  par  de»  bgaea  pu- 
rement géogn^i^ques  ;  lenUgnei'dâesiMMrrm«*,  ou 
eftantane  éôle  tu^pératara  mayeaM  par  asoée, 
iatriimpl  deemAeakne  plaaok  nkoîaa-caaddérabla^ 
et  ne  sont  panttélea  (pu  daas  le  veisHMiBB  de  la  loas 
torrtde;  Vétaded»ces-UgMB,  tbndâe  par  AI.  de  Hom- 
boldt.tormalfceaienee  appelé»  CiimaioiemitiVov,  le 
CoriMM  àU.  daHanbaUt,  tmd.  par  fiqn.  Puis, 
PenaBM  D%aere  qaeUe  inlaenee  le 
«kiaaal  exaroasar  la.végMliMQ,  sue  le»  reec»  aitima* 
les,  sur  le  teBq>tenieatdetiodliidH»,  et  mAaeesar 
le»  moears  et  le  caractère  de»  baUtaota.  On  veoi  lin 
&■  ea  e^iet  :  Jte-  fMantM  éé»  dimaA9  mr  fnaeiinf, 
d'E.  Fotaae,  Pari»,  1897,  fav6. 

CLIMUÎÉRIQIUL^  (Aiaftas).dn  grecrctfaMXyâche. 
ko,  Cr-iHL  divisées  par  Mages-  neia  dmnépar  lee 
aneiaae  &  cerlaiMapérioda»  de  b  ii»  fa'oa  r^rdait 
ceutae  caikiqMSk.  (Te  sont  ks  aiMBée»  dont  Ib  cluBke 
aatuii«nHiideâeenpt,9uKantksHBs,eedeBear,sué' 
mot  ke  autrca.  La.e>  »Aée  était  ap^Mlée  la  grtuidt 
ciimatéri^,vaiKb qae  6Î  est  kmoltiple  de  7par ft. 
On  a  été  juscpi  à  penser  que  ks  année»  cUmatériq nés 
panndeiAawKrtec  quelque  ehenceaMat,  noMeuk* 
anatLla  santé  da  corps,  saats  à  m  fortune,  k  lapa* 
sitioD  aodak  ,  céc.  La  sekace  moderne  a  ftli  jâa» 
ticedecoarérericf,  fondée»  peur  I&  pèupart  sur  h 
tfaéori»  des  iwiiaiiiia  de  Pythager»;*  eepeadaat  on 
conserve  le  nom  de  cHnmÛnque»,  on  ptutéb-de  eri~ 
tiquer,  k  oertafeieaéfoqaeftde  la  vie  (comme  oeUe 
da  lapsdwrté,dal'âge  eriUqa«die»la.feaHae),où  mi- 
ilennent  da  gnmds  ehaïqjBDMats  dans  k  eeiMlHu  tioo. 

CLUUX  (  da  grec  eimoc,  degré.!,  Ogure  do  Rb^ 
torique  indiqnaiit  ^e  k  discours  s'âére  ou  descend 
eaaaMnardepé>:.OB  VtffOh'^vX&ïprtéaiim. 

Daa»la,liodquean:ie«w,  ea  appelait  c/ûnov.* 
l'a  tialfcoA  deaspartiae  vaat  k  la  Ueras,  eDomit- 
tant  etea  dsacaadant  diateaiquament;  3»  m  inK 
de  ohanl  ^i  est  lépûtéi  phisieara'  ftla  de  eoMer  et 
teaéaun  uo  taa  jdos  haut. 

GLUUJmrE  tdD  itec  cftnd,  Kt,  et  onMee,  flear), 
nsaa  Amné  ,  en  Betauitpie,  è  feali«mit«  élarf^ 
dfon  pédoncule  qai  porte  ^uekars  fkurs ,  cmam 
dm.  ke  Eempasées  et  ks  Bipeaeée».  Aprë»  la  fie». 
niwoa,  k  dtaunlbe  est  ercosé  de  petites  tasattei 
«■  oownrt  de  petis,  de  Boiee  oiid» paillettes. 

CLINHMJfi  (da  nec  titaé,  lit),  enwigncsaaBt 
jMBMfn  da  1»  DiÉdedD»,  Itii  ai  Uk  ntew  dsB  m»- 
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ladeB.  Dans  rea&nce  delà  médecine,  la  «Unique 
Mait  l'unique  moyen  d'étude  deBmMeclns:Hlppo- 
ente  s*en  tenil  wtc  un  grand  nccès.  Mau  la  cli- 
nique moderne  De  remonte  qu'an  xit«  siècle,  k  Tépo- 
que  de  l'étalfLissement  des  hApitaux;  Van  Swieten 
fooda  à  Vienne  la  première  clinique  véritable;  Des- 
bols de  Rochefort  dota  la  France  de  cet  utile  ensei- 
snemetit,  qui  plus  tard  Fut  considérablement  perfec- 
tiouné  par  CorTisart,  Pioel  et  furtont  par  Desanit. 
Aujourdliul  OD  compte  à  Paris  huit  clinlqDet,  dont 
quatre  médicales,  trois  chirurgicales ,  et  une  d'ac- 
eoQcbement.  —  Od  donne  aussi  le  nom  de  Clinique 
aux  ouTTEieesoù  sont  Gonrigntelealecons  de  clinique. 

CUMOPODE  (c.-^.  Ptcd-dfr^il),  ou  Grand  Batilie 
souvaae,  genre  de  Labiées,  est  aromatique  et  tonique. 

CLlNQUAirr(derallem.Uin9mi,réi0Dnert0a,par 
onomatopée,  &  cause  du  petit  cliquetis  que  font  en- 
tendre les  feuilles  de  clinquant  quand  on  les  n^ine], 
petite  lame  d'or  ou  d'ai^ent  très-mince ,  ou  de  cui- 
vre doré  ou  ai^nlé,  qu  OD  met  dans  les  broderies, 
les  galons  et  les  rubans  pour  leur  donner  plus  d'éclat. 
Ces  feuilles  ont  quelquefois  une  de  leurs  surfaces 
teinte  d'uno  couleur  rouge,  bleue  ouverte,  etc.* 
recouverte  d'un  vernis,  —  Le  clinquant  ^ant  plus 
d'éclat  que  de  valeur,  on  le  prend  au  fignré  pour 
les  choM  qui  n'ont  que  de  rapparenee. 
CLIO,  planète  télescoplque.  Voy.  tictobu. 
CLIQUËT,  petit  levier  dont  on  se  sert  pour  em- 
pdcber  qu'une  roue  qui  tourne  dans  un  sens  puisse 
M  mouvoir  dans  un  sens  contraire  :  l'apparaU  prend 
alon  le  nom  ^eneliquetage.  Le  diquet  s'applique 
surtout  aux  roues  à  rocket,  c-AhL  à  dents  oÛIquet: 
on  en  dit  un  ft-équent  usage  en  mécanique ,  notuD- 
ment  en  hwlogerie  et  daos  les  moulins. 

CLISSE,  petite  claie  d'otler,  de  Jonc,  qui  sert  à 
blre  égoutter  les  fimnages.  Vby.  écussb. 

CLITORE,  Cliteria,  genre  de  U  famiUe  des  Pa- 
pilionacées,  tribu  des  Phaséolées,  est  composé  de 
plantes  grimpantes  &  feuilles  composées  de  (blioles 
articulées,  munies  de  2  stipules  à  leur  base  et  à 
fleurs aiillaires.  Oei  plantes,  d'un  aspect  agréable, 
croissent  pour  la  plupart  au  Brésil  et  aux  Antilles. 
La  Clitore  de  Temate  se  cultive  en  serre  chaude. 

CLIVAGE  (de  l'allemand  Mceben,  fendre),  di- 
vision régulière  que  présentent  les  minéraux  et  d'au- 
tres corps  cristidlisés  lorsqu'on  vient  fc  les  briser  : 
chaque  fragment  présente  alors  un  petit  polyèdre, 
et  la  poussière  même  de  ces  corps,  considérée  au 
microscope,  est  un  assemblage  de  petits  solides  ré- 
gulièrement terminés.  Lorsau  on  donue,  par  exemple, 
un  coup  de  marteau  sur  au  spath  d'Islande ,  tous 
les  fragments  sont  autant  de  rhomboèdres.  La  pleire 
à  plàfa^  ou  chaux  sulfatée  se  clive  si  ftuillêment 
qu^on  peut  enlever  sans  choc  des  lames  avec  un  cou- 
teau. Les  clivages  sont  soumis  i.  des  lois  particu- 
lières comme  les  cristaux  eux-mêmes  :  le  sens  des 
dlvagei  est  constaot  pour  chaque  substance ,  de 
sorte  que,  pourDommnemlnéru,  le  polyèdre  pro- 
duit par  la  cassure  présente  toujours  les  mêmes  an- 
gles. L'observation  des  clivages  est  très-utile  au 
^minéralogiste  pour  distinguer  les  différents  corps 
'qui  appartiennent  au  même  système  crlstalUo.  Berg- 
manu  et  HaQy  (1781)  ont  les  premiers  reconnu  les 
clivages  dans  les  minéraux.  Voy.  cristallogiuphie. 

CLOAQUE ,  aqueduc  voAté  et  souterrain  pour  l'é- 
coulement des  eaux  pluviales  et  des  immondices.  II 
est  synonyme  A'égout.  —  On  connut  sous  le  nom 
de  Cloaca  maxima  les  égouts  commencés  à  Rome 
par  Tarquin  rAneien  et  achevés  par  Tarquin  le  Su- 
perbe. Ih  éttieot  fort  larges,  et  furent  si  solidement 
construits  que  pendant  700  ans  Us  n'eurent  pas 
besoin  de  réparation  :  on  en  voit  encore  des  vestiges. 

En  Histoire  naturclle,cn  ncHnroe  Cloaque,  chcs  les 
oheanx  et  les  reptiles,  une  cavité  ou  réc^taele  com- 
Bun  formé  par  l'exuémlté  du  tube  iDtesUnal,  re- 
smnt  i  rinUrienr  lei  oriflcei  dw  voiei  tirlnairei 


et  génératrices  et  celnl  du  rectem,et  i^ant  une  seule 
Issue  au  dehors.  On  l'appelle  auiri  veatibuie  commun, 

CLOCHE  [en  allemand  gloeke,  en  anglais  cloel^. 
Les  doebes  sont  ordinairement  en  broute  (envIrOD 
78  de  cuivre  et  22  d'étain)  ;  le  battant  est  en  fer.  La 
région  la  plus  épaisse  d'une  cloche  est  celle  où  fr^ipe 
le  battant;  la  partie  supérieure  ou  cerveau  porte  in- 
téfieoremeotuaaDiwaaauqtiBlestsiispeiido  le  bat- 
tant; plus  busont  attadiées  lesonm  qui  pennetleot 
de  manier  les  cloches.  On  donoe  le  nom  de  eoritton 
k  une  réunion  de  cloches  k  timbres  vifriés ,  et  cdui 
de  bourdon  h.  de  grosses  cloches  dont  le  son  ^ve  et 
puissant  se  répand  au  loin.  Les  cloches  les  plus  re- 
marquables sous  le  rapport  de  la  grosseur  sont  celles 
de  NoBCOu  (66,000 kilogr.),  de  PéUng  (60,000 kilogr.}, 
de  SaintrEtlenne  à  Vienne  «o  Aatrkbe,  de  Notre- 
Dame  k  Paris ,  de  Saint-Jacques  de  Gompostdle  en 
Espagne  ;  ceUe  de  Geoi^  d'Amboise  Notre^^)ame 
de  Rouen,  qui  pesait  18,000  kilogr.  et  qui  a  été  fon- 
due pendant  la  Révolution ,  mais  remplacée  depuis. 

On  a  exprimé  assex  heureusement  les  divers  usages 
attribués  aux  cloches  dans  les  deux  vers  solnftts  : 

LmdB  Dnn  T«nB,  pUbcanco.eoag'tS'Ann, 
DtAaetM  ploM,       fidniDi,  fMM  tatra. 

Les  cloches  étaient  connues  des  Hébreux,  des  Egyp» 
tiens  et  des  Romains;  mais  l'emploi  des  cloches  dans 
les  églises  pour  annoncer  les  banres  des  offices  ne 
remonte  pas  au  delà  du  vi*  ou  du  vu*  siècle  :  on 
répète  géatoUemeDt  que  c'est  S.  PauUn,  é-vèqne  de 
Noie,  qui  les  Introdoisit  le  premier  dans  son  église; 
cependant  on  ne  trouve  pas  cet  usage  mentionné  avant 
Bëde,  qui  vivait  k  la  fin  du  vn*  siëicle.  La  coutume  de 
bénir,  ou,  selon  rexpression  vulgaire,  de  baptiser 
les  docbes ,  flit  étaldte  sous  le  pape  lean  XIU.  Après 
àjobr  exorcisé  et  béni,  le  sel  et  l'ean ,  l'évèqua  lava 
avec  l'aspersolr  le  dedans  et  le  dehors  de  la  clodie. 
et  bit  en  dehors  sept  onctions  en  Corme  de  crob 
avec  l'huile  des  infirmes,  et  quatre  en  dedans  avec 
Je  saint  chrême;  puis  il  nomme  le  saUot  sous  Ilq- 
vocation  duquel  la  cloche  est  bénite.  On  parf^e 
ensuite  le  d^ns  de  la  cloche,  on  chante  l'évangile, 
et  le  célébrant  termine  la  cérémonie  en  faisant  sur 
elle  lesignede  lacroix.— Hleron.  Magglua,  G.  Gilbert, 
l'abbé  Thiers ,  ont  écrit  des  traités  sur  les  Cloches. 

Pour  l'art  de  fondre  les  docbes,  Vby.  le  Manuel  du 
ftmdeur  de  Launay  (Collection  Rivet). 

Les  Jardiniers  donnent  le  nom  de  Cloche  k  on 
vase  de  verre  ou  de  terre ,  en  forme  de  cloche  ,  que 
l'on  met  sur  les  Qeurs  et  sur  les  plantes  délicates  ou 
h&tives,  pour  les  ganuttlr  du  froid  ou  pour  ea  accé- 
lérer ii  végétation.  —  Dans  les  IfdxmlQlrea ,  on 
nomme  ainsi  un  cylindre  dont  la  partie  sqpérwiire 
est  bombée  ,  et  qui  sert  de  récipient. 

Cloche  se  prend  dans  le  langage  popalalre  comme 
synonyme  d'ampoule  ou  de  pfSyctau,  pour  désigner 
une  tumeur  formée  par  l'Aplderme  MMueri,  et  rem- 
plie de8éroslté.—G^  aussi  un  des  noms  vulgaires 
de  la  cachexie  aqueuse  des  bêtai  k  laine. 

On  appelle  Cloche  à  plongeur  une  machine  en  bois 
ou  en  fonte,  ayant  ordinairement  la  forme  d'une  py* 
ramido  tronquée  et  qui  sert  k  descendre  des  hommes 
au  fond  de  l  eau  soit  pour  y  exécuter  des  trannx 
de  tout  genre ,  soit  ponr  y  recueillir  des  ol^eti  sub- 
mergés. L'air  contenu  dans  la  cloche  «nijpèclie  l'ean 
d'y  pénétrer,  et  un  ^stème  de  tuyaux  qui  communi- 
quent avec  l'extérieur  permet  de  renouveler  l'air  k 
mesure  qu'il  se  corrompt.  On  attribue  rinveotion  de 
la  cloche  k  plongeur  k  un  Américain  nommé  Will. 
Phili|^;depuisqudques  années  od  commence  ken 
faire  un  usage  fréquenten  Angleterre  et  eu  France. 
On  se  sert  surtout  dans  la  marine  d'une  clodie  dite 
Cloche  à  carène,  due  k  H.  ToubouUe,  et  destinée  k 
visiter  les  carènes  dM  bâtiments  k  flot. 

CLOCHER ,  constroollon  qu'on  éUm  m-dessus 
d'osé  église  pour  7  suvendr»  M  clodM,  est  1^  pin 
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MUTtDt  «D  roniM  de  toor  earrte,  rooda  on  polygo- 
nale, et  lonnoDtée  d'oD  toit  »iga  et  d'iue  flèche  :  qoel- 
quefois  le»  cloebot  loot  Indmodanti  de  l'^Uae  et 
eonlnilta  k  dUé,  connu  dkiHi  M  Midi  de  la  France  et 
en  baUeion  leur  donne  aloneo  Italie  le  nom  de  Cam- 
pmile  (de  eampema,  cloche).  —  Les  clochen  lea  pins 
élevés  sont^enTraDce,  celui  de  Strasbourg  (140  m.}; 
eoAutricbe.  celui  deSalol-ËtieDDeàVlaane  (138  m.}: 
k  BambooK ,  celui  de  Saint-Mlchet  (  130  m.  )  :  celui 
del'tellM  d'AnTers  (120  m.). 

CLOCHETTE  (diniiDnlir(tee/oeAe),Domvulgain 
de  pluiienn  plantei,  telles  que  les  Lderoni,  les 
Cunpaniilest  Maguets,  les  CodtoItuIus,  etc.,  dont 
les  corolles  Imitent  la  forme  d'une  cloche. 

CLOISON  (du  latin  ciaudan^  fermer).  En  Bota- 
nique, on  anidto  ainsi  la  membrane  plus  ou  moins 
épaiise  qui  diiise  l'intMeur  des  fruits,  et  qui  forme 
des  logea  dans  lesqaellesles  graines  sostrenfermtes. 
On  appelle  Ct.  oroiei,  celles  qui  sont  formée»  par 
l'endocarpe  ;  Ci.  fmiêt»,  cdies  vol  sont  formées 
pirleebordi  nntrantidesnlTetwipéricaipe. 

En  Analomie,  ce  Dutfedlt  d'nneflwnbnuM  qui 
sépare  deux  caTttis  l'une  de  l'autre,  ou  qui  dMse 
une  cavité  principale  :  telles  sont  la  cloison  des  fos- 
ses nasales»  celle  des  Tootricales  du  ccsor,  ceQe  du 


ptlalt.do  gosier,  etc. 

CLOURË  (du  latin  • 
Uoo),  partie  d'un  mon 


I  damtbntm ,  même  slgniflca- 
-.ui monastère. en  forme  de  galerie, 
antoor  de  laquelle  sont  les  eelloles  et  dont  le  milieu 
eit  occnpA  par  un  préau  on  par  un  jardin.  —  Par 
extension,  le  mot  C/ôf/res'emplole  comme  synonyme 
de  Motiastèn,  et  aussi  pour  désigner  l'enceinte  de 
b&timenU  où  logeaient  autrefois  les  chanoines  des 
églises  cathédrales  ou  collégiales. 

CLONIQUES  (du  grec  cAmw,  agitatloD),  nom 
donné  aux  qiaomes  ou  conrabions  dans  lesquelles 
les  parties  Mnt  agitées  de  monvements  tomoltueux  et 
de  secoasseejplus  on  moins  fortes.  Voy.  coimLsioiii. 

CLOPORIK  (par  oormption  de  doit  à  porter  nom 
«nlgaire  de  cet  animal,  ou,  selon  Roquefort,  de  clous- 
por^tiâSfVOUFel^aui  poreœ,elunlesporeœ),  en  latin 
Oa»c»f,iV»vef/»o.  genre  de  l'ordre  (les  Crustacés  Iso* 
podMf'flùnUla  dea  Gkiportldes,  renfoma  de  petits  avl- 
maax  «nlei,  que  tout  le  monde  cranalt  :  Us  ftUÙit 
la  InnUre,  recherchent  les  endroits  humides  et  mar- 
chent lentement;  on  les  trouTe  surtout  sout  les  ptei^ 
n%  et  les  vieilles  poutres.  Ils  se  nourrissent  de  ma- 
tières Tégétalee  et  animales  en  état  de  décomposition. 
On  leur  attribuait  autrefois  des  propriétés  médlcar 
les  :  réduits  en  poodre.  on  Us  recommandait  comme 
fcodaot  et  dinreUqne.  L'cnèee  dite  Atmadille,  dont 
on  a  tait  an  genre  à  part  (Foy.  ce  mot),  est  le  Ci.  pré- 
ftcré  des  pbtfmaciens.  Le  type  du  genre  est  le  Cl.  des 
mmttOniaeus  fnurartw),  commun  dans  nos  cafos. 

CLOPORTID^,  fiunllle  de  CmiUcés  Isopodcs, 
de  In  seetiMi  des  Edrio^itlialnMs,  renforme  des  anl- 
■uoi  k  deux  antennes  ^iparentes ,  an  corps  orale , 
plat  en  dessous,  conTexe  en  dessos,  susceptible  de 
contraction  ;  Us  sont  composés  d'une  téte  et  de  treiie 
asneaoXj  lei  sept  prenders  portant  chacun  une  poire 
de  pattes  slmi^es  et  terminées  p&r  un  onglet,  les  six 
derniers  formant  une  emèce  de  queue.  Les  prtncl- 
puixffenresde  cette  famille  sont  les  CAfporw,  les 
A>fce7fiotM,  les  ArmadUiei,  etc. 

CLOSERffi  (de  dot),  petite  enloUation  rurale 
<^,dontleteniuinepoHeaBpasdel>œufkdeUboor. 

CLOTHO  (du  oomderuDe  des  trois Paroues), genre 
d'Arachnides  pulmonaires,  de  la  Ikmllle  des  Aranéi- 
des  ou  flleuaes ,  section  des  Tubltèles,  renferme  des 
individiis  au  corselet  orbiculalre,  déprimé  ou  k  peine 
convexe  ,  aux  pattes  de  longueur  moyenne  ,  k  l'ab- 
domen ovale.  lis  ont  un  appareil  qui  leur  est  propre, 
situé  entre  les  filières,  et  eonsistuit  en  un  pinceau 
de  poils  Implanté  sur  deux  Upes  opposées,  de  ma- 
nière k  former  deux  espèces  de  valves  peetiniformes, 
^ti  s'ouvrent  M  le  fonnent  k  la  volonté  de  l'anlmaL 


Ce  genre  a  pour  type  la  Clotho  de  Durand,  du  mifi 
de  la  France,  remarquable  par  son  industrie. 

CLOTURE  (decJore),  obligation  des  reUgieoxet 
des  rdicieiises  de  ne  point  sort&  de  leurs  monastères, 
et  de  n  y  introduire  personne  qu'k  cert^nes  condi- 
tions. En  France,  le  roi  et  la  reine  pouvaient  seuls 
entrer  dans  les  monastères  cloîtrés  sans  la  permission 
des  sapérieors  eccléslasUquM.  Un  décret  du  18  févr. 
1809  donne  aux  préfets,  aux  maires  et  officiers  de 
Justice  le  droit  de  les  visiter  comme  tons  les  antres 
établissements  publics.  —  Autrefolst  les  reUffieox  et 
religieuses  fklsaient  vosu  de  c/d(itreperp6tuwe;  a^|. 
les  vœux  perpétuels  ne  sont  plus  re«)nnas  par  la  loi. 

CLOU  (du  latin  dama,  même  slgniflcauoo).  Les 
(Uverses  espèces  de  clous  sont  en  nombre  infini  :  Ct. 
commun,  ou  au  poids.  Cl.  à  maçon,  CL  à  bar- 
deau, Cl.  à  croc^t,  Cl.  dtépingle.  pointe  on  Cl 
ms  téte,  Ct.  à  souliers.  Cl.  à  river,  Cl.  à  che- 
val, etc.  Sous  le  rapport  de  la  fabrication,  on  distin- 
gue: !<>  les  C/.  /itrgés,  dontonfofonnelat^aufn 
de  foi:ge.  qu'on  assortit  ensuite,  an  moyen  d'un  calibre 
on  mandrin  aiqwlé  doutière,  et  dont  la  téte  est  ensuite 
rabattue  au  marteau;  2»  les  Ct.  décors,  qu'on  dé- 
coupe dans  de  la  UAa  avec  des  machines  jdus  ou  moins 
Ingénieuses  et  qu'ensuite  on  façonne  k  flroid;  3«les 
Cl.  fondus,  qu'on  coule  dans  des  moules  et  qui  sont 
ensuite  polis  et  étamés  avant  d'être  livrés  au  com- 
merce. La  f&bricdUon  des  clous  est  une  Industrie  consi- 
dérable en  Angleterre.  On  en  Adu-ique  autti  beaneoup 
en  France,  notamment  k  Clalrvanlt  et  k  ll«es(Jura), 
à  Guebvlller  (Haut-Rhin),  k  L'Aigle  (Orne),  etc. 

Dans  les  jmmlers  tempe  de  Rome,  on  enfontait 
tous  les  ans  un  clou  nmivean  dans  le  temple  de  In 
déesse  Norda  pour  marquer  le  nombre  des  années. 
—  Dans  les  grandes  calamités,  on  nommait  un  dlo- 
lateor  pour  ficher  solenneUement  le  Clou  sacré  dans 
la  moiaUIe  du  temple  de  Jupiter,  au  Gapitole;  la 
peuple  croyait  que,  ee  don  enfoncé,  la  colère  des 
dieux  était  apaisée  et  que  le  lliau  cessait  aasdUH. 

En  Médecine,  on  donne  vulgairement  le  nom  d« 
dou  an  furoncle  [  Voy.  ce  mot).— On  appelle  CL  Aa^ 
térique  une  douleur  vive ,  bornée  k  un  poUlt-  tn^ 
drconicrltde  la  tète  et  qui  affecte  parti cuiiè  rement 
les  femmes  hystériques;  CL  de  feeil,  le  st^hrUme 
{Voif.  ce  mot).  —  Les  vétél-inaires  appellent  Cl.  de 
rue  le  genre  d'abcès,  souvent  fort  dangereux,  qui 
Burvlentchesleschevaux  et  les  gros  bestiaux  lorsqu'un 
clou  ou  tout  autre  corps  étranger  s'est  IntrodnU  dul 
la  sole  d«  corne  ou  dans  la  sole  diamne. 

En  Botanique,  on  appelle  dous  les  boutons  non 
développés  des  fleura  de  certaines  plantes  :  ainsi  les 
Cl.  de  girofle  [caryophylîC\  sont  les  boutons  du  gl- 
roSier  cuellus  avant  fe  déveioppemeot  des  fleurs. 

Clous  fuMUints ,  espèce  de  pastilles  auxqueOes  on 
met  le  feu,  et  qui,  en  brUant,  exhalent  un  parftun 
agréable.  On  les  fait  avec  un  mélange  do  benjoin . 
de  baume  de  Tolu ,  de  santal  cltrln  ,  de  chaiiwn  et 
de  salpêtre ,  naSs  au  moyen  de  mucilage  de  gomme. 

CLÔTISSE,  coquillage.  Voy.  rtms  choisis. 

CLOWN,  mot  anglais  qui  signifie  jKiyfa»,  rus- 
tttud,  sert  k  désigner  un  personnage  grotesque  de 
la  force  anglaise.qui  s'est  introduit  sur  quelques-uns 
de  nos  théâtres.  Le  talent  des  clowns  consiste  surtout 
k  exécuter  des  exercices  d'équUibre de  souplesse  et 
d'agilité ,  jeux  dans  lesquels  pluiienn  déploient  un* 
habileté  et  une  dextérité  vraiment  remarquables. 

CLUB,  mot  anglais  dont  l'origine  est  incertaine 
et  dans  lequel  quelques  étymplogistes  n'ont  vu 

iu'une  corruption  de  notre  mot  glotte,  désigne  en 
ngleterre  une  société  de  personnes  qui  se  réunis- 
sent k  des  Jours  fixes ,  soit  pour  boire  ou  manger  en 
commun,  soit  pour  lire  les  fouilles  publiques  on  pour 
s'entretenir  duaires  politiques  ou  privées,  dejcleo- 
C8S ,  etc.  n  y  a  des  clubs  pour  toutes  les  classes  et 
pour  tous  les  goAts,  pour  les  lords,  pour  les  artisans, 
pour  les  ecclésiastiques,  pour  ks  militaires  {unit*a 
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cbcTUK  {iaekâfeivb),  etc.  Le  mnûer  éteUàMOMiii 
d«  «tata  4^  À  xoi*  ■ècle  i^ddiaMi ,  le  Spec- 
Mw.  «  doMé  ww  (kMEiytiflK  hrthiMinto  te 
«M  de  MB  io^ii.  D'AnsMeiTC ,  l'ange  dcsduta 
fOfln  diiM bemaonp  (Tairirai ms:  'Utémimreiitmm- 
ia«t  «Ht  nurimux  ain  £iate4iBii.  —  En  Fcme, 
«B  a  «noU  ik  te  4h  deraiv  aiàdt  te 
rtwtiiMaiirimi  BiM  dufei  éo  l'Anglalirat;  nuk 
«■  dDHM  ptaUilBaDiwiBcmofatBiKiriuiioHra 
polttMiDM,  «t  l'on  fterre  «pédklcaflat  le  aam  4e 
Q&i&f  «H  McUté*  MktàqiKL  Lie  fnnisr«tafcde«c 
gsnre  MétobUAfiMSian  il7aï;  rinst  euttitole 
«blb  des  ÂmAicmmf  178&,  «t  lùtntM  éprit  fc  <dub 
tfar  Jnnufef  etoel^  da £trengm-t.  Fsnte  |Br  k 
f«lice«D  I787,ieuduft»  nïtaraMot  w  17flB  tÈltatm- 
fencB  fatoontiteaU*  pendant  la  MwlntVia.  JLm 
aluf  fioanns  jgat'.  le  Cî.irtit^toaâé  i  YendUetiar 
&  Miiiaésée  UBiiriBnie,^(nnj  tawaorléAPaite, 
teW  fa  famas  a.  des  ixoWiw.-  ieCT.  Jetfamt- 
ianti,  am/oté  au  nécédeat  ;  le  Ci.  Impûrtittia 
m  CL  «âmAH«e  :  le  CI,  te  OmMien.  ÉmM 
IkM-  fttntOB  tttt^HBiUe  &flsnDiittK;ie  CiL  «fuJte- 
4iMM,  c^iri  A  Cbe%,  «te.  1.CS  elato  4M«anTOd 
avec  le StaBctoin* etOs aa  m  amt Touvorti ea flnotoe 
m^mim,  qrti  1>  «étoliteB  de  Fénfar.  Lear 
aMBbra  fWalBratMaidénUe,MiaUi  Q'sHelgniraid 
aoÉnl  *  fimportuce  4e  cmu  de  U  lawlÈre  rém- 
iirti«a;  finpwrfnnt  ■  iii  MiwdifwU  pm  à  Utrebma- 
Mnp4esMl;d^le  miiid!u*ide.laiiD6«Maaiiée, 
Il  teint  néwwre  l'en  Té^rfaiar  tes  abM,  aL  ik 
ftMërtMepÉflt^rii  oanriMeinBat  gahiliéB  ffa^du 
21  Juia  1MBit  dK  Cliifa  IMO).  C.  àlfii.  I«cm« 
publié  ZetGteAr  et  Jet  CMiite.  1851,  M. 

CUIPC6  on  omtw  (4h  iaUs  otem.  OMaqne 
gllae4MiMAtBia(teMiiBifingMre),faiiiHed»p(rii- 
»u  de  Ymàgt  te  MaBOpfcftrjsicns  ^éanimax, 
iotenafidi^  tentes  SataiOBeiei  les  BawM^ca- 
racilteie  awyahiawKi  deaagwire  ml  jpeaaBjjw  an 
mtm  écmlÊmx.,  mat  mèchaiiwfitipôriMre  lonnte  au 
ayiieu  par  1m  itenaniHairea,  «ne  «eota  deraade» 
«a  vete*  (aréBé  «tdcotdi.  CWtte  Iteitte  tav«r- 
ftaute  «onmead  Ih  Cinpet  prspnemeat  diti  (  fln* 
ca«S,  Serdiae,  lUo^,  Aiic1uh»\,  «tlea  «ennaa  CU' 
«wcenfre,  .Elme,  Erylkrin,  Asme,  VaatH^  Sépi- 
«ottée  tA  BitJUr. 

OaiSUCÊES  (da  «enre  Cfaaa  qo!  es  «t  ii 
^f»  aoM  OB  IWBlqDee  botaaiates  dOBOeaA  à,  b 
l^oiDe  plai  audeuMmeot  A  |>lu8  «ànéraleBeit 
«rauifl  aiai  li  non  da  Gutiiferes  iVigf.  ce  lUt). 
BUewiUaaIf  tei«  tenaairUbu,  cdle  des  C/ante, 
aax  aothteaaiUoBigte,  «ox  b-oito  uMitilaculairaK, 
liIa0Bip«^m«nMi»ma4<>f  ^-ntaMmiteine 
JMjnana  ClmiM,  Airudêa,  VerticilÙÊria^^tc. 

GUISIE  M  CLPau  (fk€h.  I^/hk,  botoniate  da 
xin*ii«clej,  Giuri*,  geaneiv^  detaCanjUcteClu- 
ila«te,«ide  laibrteteCliiiiéei,H  oaimMM  d'ar- 
Wea  «DUfuea  élteal*,  daat  ka  Oewa  cécrélnit  qm 
sorte  de  léaioe.  l/es^  It  glm  lotérenaate  eat  U 
CL  rotm,  JcaanfiâUfl  par  mm  soudes  A  telles 
AeortMiea. Cette plaala  '^tea  panalteswie  tnae 
«t  teabauelM  des  acbra  te  «ontrtes  iatartn^ijcft> 
1m av  lasqaeli elle  «'afi^fi,  et  dmet  te  TtauBU 

£i  tesendeot  jMflu'*  terra  et  j  jtraHnoatnclBe. 
I  lucaUipe  earraaos  daaaiea aores chaute;  aUa 
y  a  leur!  asar  la  jmeaiière  ioia  «a  1S40. 

CUJTtEi  de  f/uyf,  fcotutate  hollBiHUia] ,  Cimtia, 
genre  de  plaatea  de  la  faBiUs  te  EupherbiacAei, 
eat  OMipgié  d'arbroa  ou  d'aAricaaanx  Â  builles  lû- 
lamM,  IdcBEB  «lUWrw  et  dUaius.  Les  prijuipalM 
atpèmâOOtUCL  mmtau6e  {CL  tltieriai,  juïgtà, 
WÊUeal  Bêiâ  detfvoHiilt:  i&Ci.  det  rmMtqgneÊ^  la 
Ci.  ^iaeme  AU  CL  fringuait. 

CLXf^ASfTBS  (da  clypmâ,  Iwadier,  et  aster, 
Mtnj.ZMphffle  dalackua  deeËablitadenna,  Ik- 


0(UC 

Ms-petiles;  .pmm  ^vm  taarfce  taMaar* 
«eatrale.,  éTmi  anus lattral, atdeS  aaihalari  m 
ia  diiipiaitifla  rwff  itle  iw pétatea  imae  flaar. 

teMte  Cotéflfîèn  uaiM^iii  de  la  teiille  te 
£UTl^pM,<rl]Mtefil«fealita  :  anvBdTp&ilbnBe, 
Ma  cMrliée  MM  le  cenalet,  aateaiua  i  •  utldM.  Le 
CL  pieeugA  iB.CL  puboeent  MtrmmLamrrB^ 
TOMde  Bacis.aar  uakt^Borti  aaiDunla. 

CUfSaia  (du  «m  ài^MÔ,  ùnmr) .  ioitcMte 
destiné,  Gomme  U  scriagoa,  "i  fatrr  nim  t^nrTIiaii 
daM  Jes  ^TM  taUatiaa.  C'st  un  tube  oa  ta^iu 
AexlUeatiHBpflvméiUe,  de  la  jengaaird^i  aaètR 
Biiffir<w,é«aé«aflDb>naQk  ^le  feoat  w^ialiMj- 
et  terminé  dh  l'aite  pv  au  eaaala.  La  liquida 
<|a*aD  «arsaten  l'eteaaidr,  paaaeé  (araoa  ^prafre 
poiria,  f'iariaM  laeilaMMt  dam  Ih  inteatina  «a 
anrtadeialoi  pliTBiqae  teameux, —  I^MaieC^ 
MÎMrriffaimràfCkmiM,  le  H^inria  Mt  pauMè 
par  Mi  iMatrt  èinadUa  MiiiogBBàcelid  dteJaaiBa- 
laidftilaar  :  llaniiMl  fida  anaie,  Û  aritt 
d'ounk-  m  mUdc*  yr  ^'d  terticii  nu  Ite  aanl. 
U  dente  lartnami  ait  d'teaatiM  teit  sdamte. 

CLYSOPOHfE  (Au  gfM  ft^pil,  lavar.  al  4a 
pOKfe  ) ,  appav^l  d'ianatlan  rteaate  ,  dattiad  , 
oooune  laaaiingae«tjB  Dl)Mir,ft  riafecttaateK- 
quidea  dans  l'intérieur  du  corps ,  m  oaanpose  4%a 
liettt  eoi^  da  poMpa,  ordlMtenaat  an  teio, 
adafU  à  on  lauipti  ooartieal  leliqaidB.etdaaslB- 
gau  alaDgean  ttte  -s  ranakinactanMPé  par  «m* 
eaatOs.  il  nffit  poar  laeUH  4'ap|ar«&  ea  faoetiM 
daplonavreoMate  WWaaDB  de.lafOMpft4BK 
le  Uqaiaa  à  ia^ate  at  da  fteinMBwaJii  «dknû 
aaBiMe4acantaaia.ûapBotaiMi,àvabald,  otae- 
□ir  unjetcoptlpuouanodéwrrinnnhaiMtJaii«|aia«i. 

KàLyseSM  MaasnMagiMc/n^  Inm^aoBaMoi 
Iwnel  Jm  (UBltedtteHlailafiaaa  naélaagadB 
di  vtra  pndatta  «Dte  da  bntoi  teatona  :  M  diait 
la  flooMaé  de  l'aaa  diaUlida  d'teialhe  ,  4b  l'aqicft 
et  4e  tlioile  da  «te  antea  ytMÉc  —  Da  nnanMit 
aaoore  &ij»i  1m  MéflioanaealB  (MaonaBa  iUaaoi  dé- 
taaer  la  aitre  arac  diSiBeteaaDbBUaMa ,  «t  a  eia- 
capteteteaBpaBnqol«^«nhaklfiBi  leatear  a«rt- 
huail  te  iwfrtei  hé>atewL  iLa  Ct  <f a  ' 


•B  dff  mufir  «ut  le  godait  de  la  déteatte  da 
nitrepar  rantiBiateoaieaaube.LcCil4feaieb«étBit 
la  produit  de  la  dètonatea  dauàlre  jTieaketea. 

UTSitttE  (do  ^«lyBétfneB,  4<ri«é  da  Uywt, 
Uvari^  dit  da  padtam  isanMi^  yopt  ea  aaoL 

4:nC3MIBE  (4a  «rac  eateia,  brodaqtdat.nveda 
Coldoptèna  paataaiArta  de  U  «MàUedM 
conietj&  chapcroa  bi&da  et  àMliBaaa  de  hattarU- 
daa.  Lb  On.  piatme  ae  tiaave  aa  Bréail»  la  Ca.  fvte- 
«lw&Ci*aBna,BileC«.  fVancaUte'aw£laM-DnaL 

ANEIIIMC  (du«reccnteM,  tndafte),  ffear* 
daia  CMiUete  «tPcWdte.  tréu  tefféHliiWw,  est 
oonpMédeplaates  ktrbaaéo^  àtieeiet  àiaaiaaBK 
dijriij'Ilaa,  4  fitaiJlM  iargM  etfagrtwidM,  4  leaia 
aa  grappes.  Ce  gaaw  rapfanaaiiBiilpBi  nnHota  ta- 
déateoB  <W  BMbU  at  da  ÏSmàB. 

CNEâBUH,  aaai  latin  da  la  «artUs. 

CNIQUE,  OiKiu  <da  «lac  cndooa,  ^nm\  saaia 
de  la  fanina  te  Con^mte ,  ftriba  te  Ciaaita, 
raofame  vbq  OBpèea  bobbim  boh  la  aeai  da  Cian- 
don  bHit  {Cn.  ienariicte).  EUealatigedMlleJal- 
BBme,  haute  4e  -tteaBlim.  at  pralade  MBea 
obtonguea  et  «a  pan  éaiaaMW.  SâiileBH  ateja»- 
■M,  £t  tid»4aitei.  un  Jea  «a^e  en  aiBâidDe 
GOBUM  aidoriIgnM,  tnaiqiHa,  apUttw. 

COADJUTEItt  {dalatio  cina.  aaee,  atMfiMr, 
gai  aide),  cdid  «ai  «t  aiVaiat  à  aa  Br«at,aRte- 
idque^éfAfMOB  abbé,  panri'alteaaBS  SMfaaa- 
Uoût,  et  ful  est  erdbwJnMeot  tetiné  à  hrisaceé- 
dar.  La  ceadiataBr  Jaaitdes  mteeaprteteiresqw 
le  titnhLira.  an  Mojpaa  Age,  J'abua  dû  coaeliutorariea 
fat  eititee:  le  coacile  de  Trente  j  Mit  aa  loraae. 

COkGUJi'mR  <<b  iaUa  emm  A  i^arv.  powaer 
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OHi  Icttd  à  K  wlidiier,  nais  ipri  à  l'^état  mon. 
U  toigwlttàM  MOtMn  toWe  «i  partBfie,  le  faire 
lentemeut  ou  dttoe  NUWèra  hMÉnnten^fl.  Phaie*n 
lubtUace»  iWiwatoi  pt  ^gMalos  fanTcnt  itie  soa- 
gqléts  yar  Ift  chalwr  :  trituBOiU  fai  lymphe,  te  WK, 
le i>toiie  (fmr,  «  taules  mIIw  qaTiodBUeanMtdb 
t'iibuoùM;  rf'nlrei  exilant  -t»  prteoact  d'ao  «side 
w  d'un  aatBB  otrys  étraanr  :  Mb  sent  le  latt,  la 
bière,  etc.  En  Blian— f ie,  H.ortçulatim  «t  «nid« 
pnoàJéi  «nolaffés  pMr  elMliflar  iei  liquidai. 

COAaÎLQIL,  motlatfai  qtû  nsbOb  |H«^Mni,  intx 
ftaaee  qui  a  k  pmprièU  «de  faire  câlfiir  te  iait, 
^mijAm  en  ,fïa«^ai>  pour  ritaignar  .la  fttÈi»  ewiidti 
fan  ftwIéB  iinoMiibte  île  se  ceaculir,  ie-oRiïAM!. 

fiOAUVION  iîSatetiii  w«teaefV,-nTéiNiir). 
BOOM  «M  taato  f4«Blw  db  pir«Bin«.4|af  M  OM- 

U  Al  yjpaieiin  fiMa  rtnii  p«ir  feiie  la  «uem 
k  tui  MuU  «flttei      «dta  dM  ImnAnat  teayiad- 

pire  (lSi3,ttM  Utf  J  ;  —  nkns  it  MlUauB,  le 
rapprorboBMrtidlKHiuBai  iqoi ,  -tout  ea  iftpiiiMaBt 
à  des  pftrtis4iffiSiciilt,  M  OMBUartenJ  fMir  navwav 
un  iauiiaUK:Ie^iienennii  partencBUfev -aft^ 
«B  Ao^latcmst  AD  Jnanroj  demoMbms  «KMapIaa 
de Jifacade  aa  Mina,  qui  le  MMTMiUBt  lAoïAi  k 
dM  mlMMUrm  mîn^nm ,  dito  mùurtinH  ik  000- 
titùm;  ~~ dMis  JlbdiHiMB^  i'MmMfOB  Xarnée  par 
di-s  bfiiRDMS  d'wne  ot^Me  jwIcaiiaK,  ■aMraa  0» 
nien,  d«jM  ie  tel  d'4oiy<aar«ertfcbwi  eondâtiona  4a 
travail  M  4e  MMre  :  fltsdamhknaaDAllUoM'iDiil  aé- 
Tèrftin6BiMwietp«ra0tce<Merénl  (ML^41«. 

COAl>TAnOA  |du  JtaliH  cum  et  qpW ,  Jgotfer, 
accftwfidar), oyéniUaDthinB»ioaie  «iri*fowM 
d'adapter  J'MAeAl'HitrB  tomiiaPwtllia.d1a«  <a  ftae- 
tee^  nada  mMttni  fc«jiUMM«alaBiu  Ordisat 
nuMMt  J»  OMptHUoD  N  pMttfoeA  l'akfo  destdoiglij 
qMlqiwfola,  aa  MefeB  «a  eertiÉu toviarL 

COASaPteKT  idn  greeiMr,  ODomatopte),  cH 
perticaUw  d»  qwJn«ea«Ba  daa  Jakadkaa,  açmm 
UfinBMÎUa,  torriiM/|,  «éd.  ^^Mw  *qti  jlpa, 
lâU,  nowld  J3t  «nutoofu  i  ptnlt  dA  au  raida- 
mu  dea  fflasdaMdacaofiflaaejiMCuUnmux^ 
iuttinsot  «udiVMlUi  MT  !«•  «M4i  du  eBa;«araaa 
Mdwi  to  Amt  wlMdre  aana  ontrir  k  baaditt. 

GOAJl,  iMtaw,  «enra  de  Jbmiiflra  ctrnuiiBnt, 
WfeM  é«s  WiitlgBiJaa,  cnwpe  d«a  SadmisBa ,  jvo> 
bnM  des  MiiBBBX  da  la  Ulli*  da  chat  dfgnwliq»*, 
fri  oat  hnicaïf  de  raaaemUaaMa  aieelea  Aateu , 
■ak  qui-w  diOb^ail  par  ia  ipogBBv  de  kurMa, 
i^bae de  Wstolr, qui  dCfUM  de  fflnsdel  aaMUn. 
h  «loboire  auyéricuBe;  il  eat  trtraDWk  ai  kw- 
attifonir.  Lu  Caalk  «at  k  taq»  alkoeé.  la  tke 
<Aka ,  la  qmmm  Ma-kagM^  potlua  «A  ordteaine- 
om  rodneaida  »  le  ftiaf/t  migtnx  etirèt<4pak,  ox- 
M»té  au-  k  Uk  ;  km  fattesinot  ftarmkte  par 
(iaidaigk  anaéid'«a«lwrakMtaa.'GM  aotaaax  fi- 
mt«B  pelitM  tneupesdMialaalefiMi  dsl'AinàrlqiM 
de  £ikL  lia  ff-impsa^  «roc  iwiUUd  av  k*«*m  et 
sat  fodarai  «caenhoMait  dAvrik]»*.  ils  h  dout- 
tweat  dp  «ara,  'diaeeetea,  de  pMtt  naouaittrea, 
d'oïMaM,  d'<widi,<iAc.  la  M«t  «.aam  dnaaif  at 
i'^priaoteai  krèadlMUMMat.  Lmt  4«iK  ait  u  «atM 
irnpiiBMiit  Haec  dam  qoaod  ik  atat  caataak  ; 
uncUcolèic,  e'eataaarifdiiaipa.  OaaaoMnatt 
d(u  «iptaea  :  ioC.  irum,  bmu  ma  teiee  as  deaaoL 
)HBAke«Q  duaiai;<tkC.  fWtf^d'ua  rew»if«t 
Brttaat.  Caa  dnix  «vAbii  «t  l'aile  foar  r-aaki  wie 
Mtkilhle  daaalikn 

COBALT  ^l'dkiBandiaCKW/),«>iiieatefi«nid- 
kiliqiie.  d'à»  frie  ran^edtre,  phu  ftaiiUe  qae  k  fis-, 
boiaa  Auifak  we  Tor,  aan dtadtk ,  aaacaAUqw, 
d'aa  paUtapAeiBque de  B^.  U ae  tfDWfc  daea bna> 
Un  «navH  toulmn  oBaUtti  JMC  to  Mitfï»  it  me 


faneafc ,  fartteiflARaaant  dau  k  loAaitm 
OB  Miaatti'ne«  et  k  otàait  9nsMeoàatiim.lS»iii,  d 
«rt  aanawiiiffi  ;  ank  gardipain  »nei  de  «eawxiAlDa^ 
waa,  aAtanaKDt  l'mfét  otl'arateiata.,  s'aa^deieiit 
pnareeknr-OB  Ueuw  peecclaiMi,kTam,atpo«r 
klraki)lBnd'MBratkbleaiklMDanl(rflv.auut). 
— Lt  oahalttanneaiec  KeajigipeiiP  prUoxyae  (Co<^ 
qulie  condane *«er  ksjoidaspoarlbrawrdjaiaala, 
et  UD  iwro3(irfe<(Co*9^  )  «Mac  i'yowahkeyaa.  Lea 
■di  de  oobalt  Boai  eenBiquabtee  par  tour  muietir 
revgn,  Umic  vu  Tioktk^  ki  plui  iaiportanta  -aest 
k-M/nate,  k  plntphaie  tAi.'mtMote. 

Le  cobalt,  oadawoMi  saB«K|^,  panait «ndr-éU 
«epOB  dcpdag  te |ita»  liite aaUMiié ;  carkaTcœs 
et  lea  âaaaax  bleu  dei  aMkna  figjptteu  coBtkii- 
oeat  dm  cobalt.  Hb  aa—Mneil  aeae  te  3n«  ai6ck  4 
eaipk^  k  aiine  de  aobah  «rOUa  pear  Mkn-  te 
Terne  ea  Uaa  et  pour  ia  paiataare  sur  ponataiat. 
Brandt  yaïKU  «voir  k  piwniai  attrait  de  oeétemiDe, 
en  naS  Je  caMt  aiMaiique.  Beaamw,  Vawpidia, 
IbaMt-E  Berthte,  H.  ï  Inlilu.  liî  alM  . 
eBl«a5,Jf.  WWaslbtetà,  m  iiâb&  taakaw  ka 
pins  aitUxot»  ear  ka  «oinWaaiBePB  de  ce  nétal. 

ctmtLT  éBflBiacM.  OD  Jioaju»,  BP  «JlBmand  Sjpo'aa 
baMt,  k  pki  afeOBdBBt  dea  mteerala  de  mteH, 
cris  OB  d'an  Itteae  d'iftate  ,  *MOt  l'Adat  métalligaa  , 
d'aoadeMtté  de  «A  «t  ladinalMaMnt  «rUaUisi  ea 
eobon.  n  renferaaedBfataaalCBtdafiQbalt^Geki*). 
On  ie4rci»re  eattoBBidaBBkBterrahisaDciaMatde 
traasiliwt.-A  Alkaseat  an  IkafUnfi,  t  Sakk^lari*. 
Mx-Hicee  aa  Akaee.,  et  iaeet  pnk  de  .Ba^pènes^d»* 
Lnebec.  Ob  l'eaploik  i  Sdineebeic^aSaa,  àiM> 
rhi«wlkileB»«htoa>BtegEkdorfdiuak.M^y^ 

eoULT  GRia  ou  OOBMCTWE,  .Biinerai  bkoc,  ondiaai- 
reaienit  »afeAtre.<d'ua,gnu)d  éekt,  atcnakttU  eu 
cube  pavaMt  au  aoAôcaèdpe  «enta^SDaL  U  «a  eoia- 
posedeMBfta,.d'wBeDk«(^cataatt(SAaCu^  Qnk 
rwuwntre  '»ai*imllAtiaa>ant  ea  gaÉda  éL  en  Borartge. 

<X)ftALKÊ,  CcAo^a,  «enie  de  Mnmmakat  m»* 
gaw\d>  k  fiaaHledeaCattei^  ranfenM  ateilean 
eipteas  deat  lea  deax  prinolpalaB  aaat  :  iP  VApéréa, 
tjmtàwfêfs»  àmCùc\mtrimk{yay,  eeaaat),pelit 
■akulsKia  imaaitlm  mi  mlr  m  diânni,  blaiiMiha 
M  dfliBMq,  à«veiM  mdiMeDMini^fltdant  laadaWa 
ne  Bont  ftetat  rteafa  far  aaa  aaambnne  :  anska 
oeorta^  nbaaki»  ea  Anne  de  ^k  Eatrata;  2*  k  Ce- 
ooMB  mmtmlt  d'«B  tkoB  plas  vatlt  «aal'dfkéa.  Le» 
oibifaiM  oaacrfaDiitde  MU«de  «nUaaact  de  ieu* 
née  paanBLMuttentdaoaksfklnaideJ'teBteiqce 
Bi6ridkaak  par  palikt  ObbIU»,  «I  ae  cnuBenl  dai 
terriscadaBi  HSMelaikee  eetinntptadaDikjear. 

COBfiA^te  CMa.  Mkwriiate  espagnol) ,  gnuB  ik  k 
kiiùlk  àm  fiignaiàwteB,  doail  on  oe  caualt'qB'aBc 
iaolc  eqdcB-k  C.  yrûvoar  (fi.  ravufeat]  :  ete  va 
aiMHeui  daot  te  ti9C  (fnivàate  et  fleiible  Boqakti 
en  quelques  moia  une  longuear  de  ^faM  de  U  «■  Son 
feafflage  -e^  d'^a  tent  neaibw  ;  aea  fleara  JxihiwMe^ 
ent  kfiariDede  clsobettes  tyliodriqua,  d'aa  Tklet 
poaipre,-aalBes  ïaMrkMncBwnil  ettibastclof  Oé- 
co««HiFBa>ev  ka  hçràt.  £(Éte  pJaaie,  orlffinain  (k 
HflUque^ae  auKive  tntc  mtoa  dans  ks  ianiteBflt  eu* 
lei  cneMos;  00  l'emptek  pour  «andr  ks  rr—asiir» 
ksluroBau  et.les  bmaeUfH, former  des  oeadans 
et  dae  «uiriandea  (nBcienies  ;  4Ue  «fiiBfe  k  koc  de» 
BHUB  et  «atourda*  «erdea  caBMBe  m  napusiMa  et  ks 
cbèimliitdllw..Oaiii  nvdteuli,  aHe  m  paat  riiWer 
aaxfreidsdc  l'Uw. 

COBITK.  BQOi  tetia  du.eeam  i«caa 

COCA,  Seythrmifivm  ywiiiiiaïai,  anik»  du 
nnre  Sfj^mmfiù,  ÊtaUrme  dos  artoaslea  à  iige 
Mie ,  eoBverte  d'une  teama  MaoebUn;  mu  beau- 
dhes  draita,  laagliteea,  «intea  da  teidUes  -tiUf^ 
qaa^  «ntitess,  d'un  ^ert  iuttré  ;  à  HcanpeUtea,  sa- 
UUirw«ai<éviies«D  fliteceaoT,  aldaeaakar  jaase 
et  UaMbe,  donasAt  aaiaauce  iun  dnveaaCf  nsoije, 
ofateaff,  neao^perBie.  Le  Ooea  croit  dan  kantttiai 
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hmnldM  dn  Anda*  :  ^éUlt  autrefois  la  {dute  ueréa 
dei  PtrDTlflni,  qai  U  brAlaicot  iur  les  antels  do 
Soleil;  aujourd'hui  iet  BollYteni  mâchent  te»  feuil- 
les TOuléei  en  boole  avec  on  peu  de  t«m  eikaln, 
on  avec  dee  temeneei  de  guinm ,  eqtèee  d'an^rme. 

COCAGNE  (étyoudogie  iacerUine),  nom  que  Iet 
bbrieantt  de  panel  aooDent  aux  pains  coaiqoea 
qu'ils  fonnent  aiec  la  feuille  du  pastel  aj^ès  qu'elle 
»  été  écrasée  tous  la  meule.  Voy.  pastil. 

Od  entend  par  Pays  de  Cocagne  une  contrée 
bnleuse  où  l'on  a  tout  4  souhait  et  en  abondance. 
Cette  flcUoD  a  donné  luJwance  à  l'osage  des  mdti 
de  cocagne  dans  les  fètaa  populaires. 

COCARDE  (par  corrapUon  de  eoquarde,  touffe  de 

Î lunes  de  coq  omenwnt  aux  eoîdeurs  d«  la  na- 
loo ,  que  les  mUilakw  portant  fixé  à  leur  coUhire. 
La  cocarde  est  aool  portée  sur  les  chqwaax  de  li- 
vrée. Dans  lei  temps  de  trouble  et  de  révoluUon , 
beaucoup  de  citoyens  portent  une  cocarde,  afin  d'in- 
diquer par  ce  signe  le  parti  auquel  ils  appartiens 
nenL  AntrefiriB  la  eoeardê  était  une  touflk,  ans  bonf- 
lUte  on  DCeod  de  rubans  qui  s'attacbait  au  bonton 
ou  à  la  ganse  du  chapeau  ;  aujourd'hui ,  c'est  un 
Uiau  de  soie  ou  de  laine,  ordinairement  rond  et  plissé 
du  centre  &  la  circonférence  :  on  eu  bit  ornai  en  pa- 

Cer,  en  cuir,  en  fer-blanc  peint,  etc.  —  L'usage  de 
cocarde  ne  remonte  pas  au  delà  du  xru*  siècle; 
U  est  derenn  général  depub  h  guerre  de  1701.  Dans 
la  guerre  de  l7&6,  la  cocarde  française  étdt  blancht 
et  verte;  en  1789.  elle  derlot  bletie  et  rouge,  cou- 
leurs de  U  Tille  oe  Paris;  la  ooolear  blanche,  qui 
était  celle  des  Bourbons,  7  tht  ajoutée  le  17  juillet  de 
la  même  année,  lorsque  Louis  XVl  adopta  la  noufelie 
cocarde  &  i'hâtel  de  Tille.  Depuis  lors,  la  cooards 
tricolore  a  été  le  signe  de  la  nation  ft-anfaise,  ex- 
cepté sous  la  Restauration,  époque  pendant  laquelle 
on  reprit  la  cocarde  blanche,  roy.  coclujm. 

COCONELLE  (du  grw  eoce^nos,  écarlate,  à  cause 
4e  sa  couleur) ,  genre  de  Coléoptères  de  U  ftunille 
des  Afdiidlphages,  renferme  des  ioioctes  de  fiarme 
ronde,  conTexes  en  dessus,  et  d'une  talUe  fort  petite  : 
on  les  imwlle  communément  Bétet  à  bon  Dieu, 
Va^étàoonDieu,  Twivet,  Searabte»  hémitjMri- 

E,  tka.  Elles  sont  en  général  ronges,  quelquefois 
es  ou  noires,  aTec  des  points  disséminés.  Quand  an 
oquiète,  elles  projettent  par  la  cuisse  une  li- 
queur nauséabonde,  filles  se  nourrissent  de  pucerons. 
COGCOLOBA.  g.  de  Poljrgonées.  Fou.  xaimrirk 
COCCULE  (du latin  eoceum ,  graine),  Coceulu». 
genre  de  la  famille  desMénispermées,  renferme  des 
arbrisseaux  TOlublles,  à  feuilles  alternes,  cordlfor- 
mes;  à  fleurs  diolques,  quelquefois  monoïques,  maïs 
peu  apparentes.  Ce  genre  compte  un  grand  nombre 
d'espèces,  dont  une,  le  C.  rateronu,  founiit  la  Co* 
queduLèvant;  et  une  autre,  le  C.pa/maftu,  do&ne 
le  Colombo,  Voy.  ces  mots. 
COCCUS,  nom  scientifique  dn  genre  cocbholli. 
COCCYX  (du  grec  coccyx,  nom  du  coucou,  parce 
qu'on  a  cru  Totr  quelque  ressemblance  entre  l'os  de 
ce  nom  et  le  bec  de  cet  oiseau),  petit  os  symétrique, 
triangulaire,  situé  à  la  partie  inférieure  et  postérieure 
du  bnsin ,  au-dessous  du  sacrum ,  et  qui  termine  la 
colonne  Tortébrdle  dies  l'homme  et  ches  les  animanx 
qui  n'ont  point  de  queue.  U  se  compose  de  quatre  ou 
cinq  pièces  analogues  aux  vertèbres  et  que  quelques 
auteurs  ont  regardées  comme  autant  d'os  séparés. 
Le  coccyx  soutient  et  protège  la  partie  Inférieure  du 
rectum ,  et  donne  attache  aux  ligaments  sacro-scia- 
tiques,  aux  muscles  grands  fessiers,  ischio-coccy- 
giens,  an  releteur  et  an  sphincter  de  l'anus. 

COCHE  (do  ritalien  cocao,  char,  carrosse),  sorte 
de  chariot  couvert,  rarement  suspendu,  dans  lequel 
on  voyageait  autrefois.  Les  coches  étaient  encore 
eu  usage  au  tiède  dernier. — On  appelle  coche  d'eau, 
on  limpleuient  coeAe,  un  n-and  bateau  couvert,  des- 
tiné i  transporter  d'une  Tille  à  l'autre  les  voyageurs 


•(  les  marchandises.  Les  eodies  ont  été  sur  beau- 
coup de  points  remplacés  par  les  bateaux  v^trar. 
Unamelle  aussi  eocheU,  truie,  femelle  dn  oodum. 

COCMËES  jWLDLB»).  Voy.  nLDLU. 

COGHOnLLE  (du  me  coeetnor,  de  couleur  écar- 
late) ,  Coceus,  genre  d'insectes  Hémiptères  de  la  fa- 
mille des  Gallinsectes,  qui  fournit  i.  la  teinture  une 
belle  couleur  rouge.  Cet  Insecte  a  un  corps  épais,  mou 
et  privé  d'ailes  :  des  antennes  &  9  articles  et  des  tarses 
d'un  seul  article.  U  perce  l'épidenne  de  la  plante 
qa'il  s'est  choisie  pour  demeure,  et  en  tire  sa  noutri- 
ture.  La  femelle,  al'époque  de  ses  métamorphoses, se 
fixe  K  une  branche  et  y  reste  attachée  J  usqu'k  sa  mort; 
sa  peau  sécr^  une  matière  cotonneuse  qui  lui  forme 
une  enveloppe  autour  du  corps,  et  dans  laquelle  elle 
dépose  ses  œuCi  ;  puis ,  elle  meurt ,  et  il  ne  reste 

£lus  d'elle  qu'une  membrane  desséchée  qui  reoeuvre 
s  Œuft  et  les  protège.  Quaot  au  mUe,  Ujonlt  pen- 
dant toute  sa  vie  de  la  propriété  de  se  mouvoir. 

On  diltingne  :  1«  la  C.  proprement  dite,  2«  la  C. 
du  chêne,  communément  EtrmèM  ou  Graine  tfieer' 
laie,  3*  U  C.  ou  Kertnie  de  Pologne,  4*  la  C.  laque, 
1*.  La  Cochenille  proprement  dite  {Coecus  eacti), 
est  la  plus  importante  :  elle  vit  et  se  propage  sur  dif- 
férents eactiera  ,  notamment  sur  le  ùoptï  et  la  ra- 
quette. Elle  est  originalra  dn  Hadqnej  et  a  été  con- 
nue en  Europe  vers  li^  Les  Mexicains  fbat  autour 
de  leurs  hahiUtionsdesplantationidecactlerx,appe- 
léanopa/mefjetydépoBeDtlesfefflcllesde  la  coche- 
nille ;  celles-ci  y  pondent  leurs  OMifs ,  et  produisent 
des  milliers  de  petits  insectes  qui  s'attachent  sur  la 
plaDte.ety  subissent  toutes  leurs  métamorphoses.  On 
lesenièTeen  les  raclant  arec  un  couteau  émonssé,  on 
les  plonge  dans  l'eau  bouillante  pour  les  faire  p«ir, 
et  on  les  dessèche  au  soleil  ou  dans  des  foon;  ils 
prennent  alors  l'apparence  d'un  petit  gr^n  noir.  — 
L'exploitation  de  la  cochenille  a  été  récemment  iotre- 
duttêauxCaoari  es,  en  Espagne  etdansle  nord  de  l'AfH- 
que;  elle  a  parfaitement  réussi  en  Algérie.  La  coche- 
nille domestique,  dite C./ïne,  oameitèque,  est  |«é> 
férée  à  la  cochenille  sanTsge  ou  tylveeire,  k  cause  de 
sa  plus  grande  richesse  en  prinape  eofa>nnt.Xa  eo> 
chenille  se  rencontre  dans  la  eomm veo  Not  la  fiinne 
de  petits  grains  irréguliers,  noirfttrea  on  d'an  roofe 
brun  ;  si  on  tùt  macérer  cette  matière  dans  de  l'can 
tiède  pendant  quelques  heures,  elle  lui  communique 
une  teinte  rouge,  se  gonfle  et  montre  alondistincle- 
ment  la  struetare  deTlnseele,  convert  d'anaeuix,  et 
muni  de  pattes  et  d'un  sufolr.— Selon  MM.  PdleUer 
etCaventou,  lacochenille  renferme  une  matière  colo- 
rimte  rouge,  la  carminé  {Voy.  caaxiR) ,  une  matière 
axotée  particulière,  une  matière  grasse,  des  sels  de 
potasse  et  des  sels  de  chaux.  On  emploie  la  cocben  ilie 
pour  colorer  la  laine  etlasoie  en  cramoisi  et  en  écar- 
iate  ;  elle  donne  des  couleurs  plus  belles  que  solidw, 
car  l'eau  les  tache,  et  Ica  alcalis  les  rendent  violettes. 
On  prépare  aussi,  au  moyen  d'une  dissolution  ammo- 
niacale de  cochenille,  des  violets,  des  mauves  et  des 
couleurs  uialogues  pour  l'Imprestion  des  laines.  La 
cochenille  sert  encore  i.  colorer  les  liqnenn,les  oftaU 
et  les  poudres  deotih'iceB,  et  à  figire  de  l'encra  rooge. 

2".  Le  Kermèe  (C.  ilicit)  est  plus  gros  que  la  g»> 
chenille  des  cactien  ;  il  se  trouve  sur  le  chêne  vert 
dans  le  midi  delaFrance  et  de  l'Enrope.  H  donne  une 
couleur  rouge  moins  belle ,  mais  plus  solide.  Les 
Orientaux  l'emploient  pour  teindre  lenn  calottes,  et 
lui  attribuent  des  vertus  médicales.  En  Italie,  oa 
teint  avec  le  suc  récent  du  kermès  une  e^écc  d'é- 
liiir  ou  liqueur  de  ttUe  dite  Alkermè*.  Voy.  ce  owa. 

30.  La  Cochenille  ou  Kemtèe  de  Polofm  (C.  Po- 
lonicus) .  se  développe  sur  les  racdnes  des  sdéranthes 
de  la  Pologne  et  de  l'Ulu-aine  ;  elle  a  les  mtoes  pro- 

ftriélés  tinctoriales  que  la  précédente;  mais  elle  est 
Qférieure  i  celle  des  cactiers.  En  Pologne,  on  la  fsît 
bouillir  avec  de  la  bière  aigrie,  ^  on  teint  dans  cette 
décocUon  la  laine  alunée.  Les  Tmt,  les  Améniens, 
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In  ConoMt  Wgneiii  me  ce  kAmèt  1m  roanMpiii», 
le  drap,  la  lole,  la  crinière  et  la  quene  des  cbevaux. 
Les  femmes  turques  s'en  teignent  les  ongles. 

4p.  LaC./a;iie(C./acai)8eDourritiarlei&galers, 
les  jqjoblers  et  autres  arbres  des  Indes  Orientales. 
La  résine  oo  gomme-iaque  dn  commerce  découle  des 
piqûres  qu'elle  faitaupfusjennesbnuichei.  F.  LÂûm. 

COCHëR  (le),  en  latin  Auriga,  en  nree  Béniochos, 
constellation  de  l'hémisphère  boréal,  est  composée 
de  69  étoiles,  dontiaplitttolUaDteestlaCA^.Le 
Godier  a  la  nraw  d'an  pentagooe  régulier;  Uestsi- 
toé  entre  iVnft  et  les  Gémèaax,  an^essnt  dn  7ati> 
rtmt.  Le  Cocher  est,  selon  les  uns,  Hippoljte,  selon 
les  antres  Hrrtlle  ou  OEnomafls,  transporté  au  ciel. 

COCHËVIS.  nom  vulgaire  de  l'Alouette  huppée. 

COGHLËAluA  (de  eochlear,  collier,  *  cause  de 
la  forme  de  ses  feuilles),  genre  de  la  bmiUe  des 
&ncifère8 ,  trihu  des  Pienrorbliées ,  renferme  dee 
plantes  herbacées  ou  Tivaces,  souTent  glabres  ou  char- 
nues, quelquefois  oouTertés  de  duTCt  ou  de  poils 
épars,  à  feuilles  de  forme  variable,  mais  généralement  ' 
en  forme  de  cailler,  à  fieurs  blanches  ou  lilas ,  en 
grappes  terminales  portées  par  des  pédicelles  fliifor- 
mes.  On  en  distinffue  vingt-sept  espèces ,  parmi  les- 

Îiaelles  :  le  C.  QfKeinal,  Tulgairementfi«r2iê aux cutV* 
ers,  &  feuilles  lisses  et  luisantes  et  un  peu  concaves  : 
c'est  un  poissant  stimulant  et  un  des  mellleunaoti- 
scortiutlqnes:  on  en  mAeholes  feuilles,  qui  sont  très- 
amfavsî  on  les  mange  aussi  en  guise  de  cresson:  et 
leC.  de  Bretagne  (C.arfRoraeta),vulgatrementCnin 
ou  Cranaon,  qui  est  la  base  du  tirop  antiscorbuti- 
que,  de  l'evpnt  de  cochléaria,  etc.  Voy.  akhorâcia. 

COCHON  ,Su>.  LesZootogisteséteiideDtce  nom  àun 
vaste  genre  de  Mammifères,  de  l'ordre  des  Pachyder- 
mes^ dont  H.  Is.  Geoffror  a  fait  une  famille  sous  le 
mom  de  Suilliens.  11  est  caractérisé  par  des  deots  ca- 
nines fortes,  sortant  de  la  bouche  et  se  recourbant  en 
dehors  vers  le  haut,  quelquefois  très-longues,  dépour- 
vues de  racines  proprement  dites,  etcroissant  pendant 
toute  la  vie  de  1  animal.  Use  diviso  en  deux  groupes  : 
îe  l'Tenferme  ceux  qui  ont  troisdoigts  aux  t^eds  p»- 
t^teurs  et  quatre  aux  pieds  antérieurs  :  lu  Pécari, 
ie  Chceropotame  ttl'Ant/iracotherium;  le  2*,  ceux 
qui  ont  les  quatre  pieds  à  quatre  doigts  :  le  Babi- 
rou*sa,\o  Phacochœre  et  le  Cochon  proprement  dit. 

Les  Cochons  proprement  difs  ont  le  corps  couvert 
de  poUs  roides  ou  soies ,  six  Incisives ,  deux  canines 
et  quatorze  molaires  à  cliafiuc  niùchoirc  ;  un  groin, 
sur  lequel  sont  percées  les  narines;  les  yeux  petits, 
kpaplûe  roiule;  les  oreilles  asses  développées  et  poin- 
tues; une  queue  courte  et  tortillée.  Ces  animaux  ai- 
ment les  pays  maréeafçeox,  et  leur  plaisir  est  de  se 
vautrer  dans  la  fange.  Ils  rorment  5  espèces  ;  1"  le 
Stmglier  d'Europe,  souche  du  CocAonrfotTie^fi'^ueou 
Porc  :79  le  Béne  ou  S.  des  Papous  ;  3"  le  S.  à  masque  ; 
4*  le  CoeAon  à  tubercules  ;  5»  le  C.  â  bandes  blancs. 

Cochon  domestique.  Le  porc  mAlo  s'appelle  ver- 
rat, sa  femelle  truie,  leurs  petits  pourceaux  {cochons 
de  lait  ou  cochonnet  tant  qu'ils  tètent)  ;  lorsqu'il  est 
coapé,  le  porc  prend  le  nom  de  cocAon.  Les  porcs 
aiment  les  glands ,  les  faînes  et  tous  les  fruits  sauva- 

f;es.  Ils  ont  l'odorat  très-fia,  et  fouillent  la  terre  avec 
ear  boutoir  pour  y  chercher  les  larves  d'Insectes  et 
les  racines ,  principalement  celles  de  la  gesie  et  de 
la  carotte,  les  tubercules  de  la  truite  et  la  grosse  sou- 
che des  nugères.  dont  ils  sont  trës-avides.  Le  porc 
est  ts-és-TOraee  :  U  mange  toutce  qu'on  lui  ofte  et  se 
Doanitderéddiisdetoute  espèce;  on  l'a  vu  souvent 
dév(M«r  SCS  petits  et  mémo  des  enfants  en  bas  âge. 
Il  peut  vivre  Jusqu'à  vingt  ans.  La  truie  taM  chaque 
année  deux  pertéesde  douie  à  quinze petltscbacune. 

La  viande  de  porc  fournit  un  aliment  substantiel 
stsavooreaifinslsdedigesUondifDclle;  sous  les  cli- 
mats chauds,elle  peut  devenir  malsaine  :  elle  était  In- 
terdite au  Juift.  Un  la  mange  fralcbe,salée  ou  fumée 
{Voy.  ouacornu).  Unporc  pèwur<Bnairemeat  de  80 


à  90  Itllogr.;  quelques-uns  atteIgnentfjsqu'àSOOet 
250  kilogr.  La  couleur  do  porc  varie  selon  les  régions. 
La  couleur  noire  appartient  particulièrement  au  Midi, 
la  blanche  au  Nord;  au  Centre,  la  couleur  participe 
de  ces  deux  extrêmes.  Partout,  les  cochons  h  soie 
roune  passent  pour  être  les  meillean.  En  France,  on 
distingue  plusieurs  variétés  :  celle  à  grandes  oretÙes, 
qui  n  est  ni  robuste  ni  féconde ,  et  qui  ne  donne 

S 'une  chair  grossière  et  fibreuse  :  la  race  de  la  val- 
^  d'Auge,  à  téte  petite  et  pouitiie,  aux  ortillet 
étroite^  an  cars  long  et  épais,  au  poil  blanc,  éi  qid 
s'engraisse  fiscâement;  le  cocbon  blanc  du  Poitou, 
qui  a  la  téte  longue  et  grosse,  les  oreilles  larges  et 
pendantes,  le  corps  allongé,  le  poil  rude,  les  pattes 
larges  et  fortes;  le  C.  du  Pértgord,  qui  a  le  poil 
DOir  et  rode,  le  corps  large  et  très-ramassé;  cette 
race  est  surtout  productive  quand  elle  est  croisée  avec 
celle  du  Poitou^  L'Angleterre  possède  une  race  de 
porcs  particulière,  courte  sur  jambes,  s'engrais* 
sant  tuiiement  et  donnant  de  bons  produits.  Les  Co* 
ehons  de  lait  offrent  un  mets  déUcat  :  les  Anglais 
surtout  en  sont  très-flrlandf.  —  Les  soies  du  coâion 
servent  à  faire  des  brosses;  la  peau  peut  se  tanner. 

On  appelle  Cochon  deble,  onpetit  Cochon,  l'Ham- 
ster; C.-cerf,  leBabfroussa;  C.  de  terre,  l'Oryctérope; 
C  d'Inde,  oo  C.  de  BarwiTie,  une  espèce  du  genre 
Cobaye.l'jlp^^  :  le  Cochon  d'Inde  est  un  petit  ani- 
mal de  25  àSO  ceDtim.,qoi  vit  au  Brésil  et  fcia  Guyane 
i  l'état  sauvage,  et  que  l'on  a  réduit  k  l'étal  de  do- 
mesticité; son  pelage  est  ordinairement  teint  des  trois 
couleurs  noire,  blanche  et  rou8se,dispogées  par  larges 
plaques  et  sans  mnétrie  :  son  nom  lui  vient  son  gro- 
gnement, semblable  fc  celui  du  cochon  de  lait  ;  il  tH 
u'hertMS,  de  fniits,deson  et  de  p^n.  La  femelle  porte 
Jusqu'à  dense  petits.  Malgré  l'odeur  infecte  que  répand 
son  urine,  quelques  personnes  se  plaisent  à  élevtr  cet 
animal  :  au  Brésil  etau  Paraguay,  sa  chair  est  esUmée. 

COCHONNET,  sorte  de  jeu  de  boules  qui  se  Joue 
en  plein  champ  avec  des  boolea  de  moyenne  gros- 
seur, et  une  petite  boule  qu'on  nomme  but  on  eochoO' 
net.  Chaque  Joueur  a  deux  boales  :  le  premier  à 
jouer  lance  le  but  à  une  certaine  distance,  et  chaque 
joueur  lance  successivement  ses  deux  lioules  en  s'ap< 
pliquant  à  les  placer  le  plus  près  possible  du  but. 
et  à  en  écarter  la  boule  de  son  adversaire. 

COCHYLIS  (du  erBckonkylè,  coquille),  petitpapil- 
lon  d'aspect  nacré,  dont  U  chenille  ravage  la  vigiic. 
COCO  .  fruit  du  Cocotier.  Voy.  ce  mot. 
COCON  ou  COQDE  (du  iatin  concha,  conque,  co- 
quille],  nom  donné  à  l'enveloppe  soyeuse  que  se  fl- 
leot  un  grand  nombre  de  chenilles  pour  s'y  trans- 
former en  chrysalides  :  tel  est  le  cocon  du  ver  à  soie. 
—  L^  autres  chenilles  filent  un  cocon  plus  ou  moins 
serré,  selon  que  les  espèces  doivent  rester  au  Jour,  se 
cadier  sous  la  feuille  ou  s'enterrer.  Les  Coléoptères 
forment  le  ^os  stravent  leur  coque  avec  des  maté- 
riaux étrangers  qu'ils  réunissent  au  moyen  d'un  glu- 
ten particulier.  Cert^DS  Hyménoptères  filent  des  co- 
ques complètes  très-serrées  ;  les  autres  bouchent  seu- 
lement l'entrée  de  la  cellule  <ril  Us  ont  été  nourris. 

COCOHU,  division  do  genre  Bécasse,  établie  par 
Cuvier  pour  un  petit  Ëchassier  qui  diffère  peu  des 
Alouettes  de  mer.  Voy.  BtCASSunx. 

COCOTIER ,  Cocos ,  genre  d  e  la  funllle  des  Pal- 
miers, renferme  des  arbres  d'une  taillo  gigantesque, 
originaires  de  llnde ,  et  répandus  aujourd'hui  dans 
l'Afrique,  les  Antilles,  l'Amérique  méridionale  et 
i'Océaoie.  L'espèce  la  plus  remarquable  estleC.com- 
mun  [Cocos  nucifera),  dont  le  tronc  grêle  atteint  de 
20  à  2S  m.;  il  est  couronné  par  un  magnifique  tUsceau 
de  fouilles  d'un  beau  vert,  courbées  en  tous  sens,  au 
centre  desquelles  se  trouve  on  bourgeon  terminal  ana- 
logue au  chou  du  palmier  :  ces  feuilles .  larges  d'un 
mètre,  longues  de  5  à  6,  sont  formées  a'une  double 
rangée  de  folioles,etsortent,les unes  après  les  autres, 
da  ml'le"  degeilesquisontdéjà  développé»!.  Les  flsors 
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ri«in*,«t.scmtdiqK«Âe>d'oiM  ■wilèrByaftteiiy^ 
flOR'mi  orgu»  appdâ  tpadix^.  uitoiu*  lBiHBèB«^ 
anottU  fleraiim,  d'une  eaTwipp>ntQmbru«uftOK. 
jfM^Ar,. qui  s'ouvre  parte  oAté.  KIIm  dooiwnt  nai»- 
naca  ii  det  ûuUs  ^«rta  à  tn^o6tei,  de  U-gBOHenr 
de  la  Uto,  et>Qfhait,  souaanbiM  Bhndrawr  tri«> 
^aSa,  un  nofaa.  monoqHrme,.d'aa  Una  Ugneas 
extrêmement  dur,  btea  qoe  pen  épai»,  dfr  fomw.ob* 
longue  uB'pea>paiiitue^et  paroé  d'un  trou  es*- 
trémité.  Ce  DoyaD^  dit  iMrà  d«  a>c».ou  simQlendat. 
coco,,  reo terme  une  pntpe  très^blanobe,  d^ua  goAt 
■law, «WM-BMiiblaMe  fc- une  erèma  épa^a,  atcoïK- 
tenant  nae  UqHair  rafrakhiwaate  de  couianr-lai*- 
tameflt  .nn  peu  socrte.  Ear  màriaaiU'.U  pnlpadn. 
OCMO  H  change  d'abord,  eu  une  amande  blanone  et 
Hunulente,  qui  rappelle  le  gaAt  de  la.  noiiette,  poli 
•Ue  fioJtjqpùid  labnitest  tîbui^  par  dovetdr  aarUee. 
et  fllandieaae.  —  Ou  mange  lei  noîxde  eaco  loltà 
moitié  mftres,  quand  alka  tant  à  l'état  da  srioM, 
soit  &  l'état  (famande  :  on.  fait  arec  ces  amandee 
dea  énuklaioD»  rafratcbinantat}  et  on  en.  ota^t  nne 
buUa-ansa  banne.  Lm  oaqoaaaarvwt  jilUn  deamea 
de  tnotea  ■ortaaataaa'  petlta  «unagaa  cMliaoonnas 
«QgrlaiBaatt>da<eooWfc  AyBoia.-ffla— dtt  brow-OB  Ihbrt» 
quades-oordana,  et  on  eatfentrele8D»rirQr>.0ti'fiiit 
mtt  lu  fenilW  dea  panier»,,  des-natles  et  dea  ta>- 
pia;,le  btria  eat  aneisoUde  ponn  eBlrendaDa<lflacoii>- 
atraettoiiB}  la  sévOf  obtamia  par  inciatou ,  fenneoda 
rapMamoii  at.daaae,.au:b0at  da  qnclqiua  hemiea> 
une.  Uqiwnr  agréable  aprwlée  vin  de  toeotier  :.  on  on 
«trait,  ao^  par  là  dittUlaUon  une  aauKb^ie  tréa- 
fortt.poBnue  daa  llnde  sons  le  non  A'mvdt  da  iW 
na.lAbgi«eootaTainaiestfi>rttandrsatS6iHBM. 

GOGRBTG,  mira  wlgaini  du  Bhinantktim. 

COCmON  (co^io,  de  co^utb,  ouirs).  Ce  mot, 
pnaqoa  lynaD^ma  da  etùatm,  s'applique  plus  apé> 
citiement  aox:  m^IèKaqu'oo  soumet  au  ftu  comme 
tA^fX  d'expftrience.  — 11. a  été  aussi  OB^tleyé  pan  las 
Ph;si<dogiatea  dans- le  sans  A*  digestion,  paroe  que 
les.  anciens  oompanilont  oatta  foDCttom  &  la  ooiaon  des 
aliments.  Il»  sa  sont  eneore  senis-  da  mot.  œttion 
pour  déBinw)  le  moment  de  la  maladif  qui  précéda 
le  déollu  aea  aeoidenla, parce  qu'Ua supposaient qpe 
toute  maladia  était  due  à.  une  luimeur  Tieiéa,  qui 
d'aJMfd'se  trooaali  dans  un  état  da  cmdité,  et  qui 
défait  ttmebangéft  par  l'action  de  laebaleureB  une 
matière  suaeeptible  d'étro  assimilée  à-  la  substnce 
propie  du.oorp»,  on  du  moinaen  nna  maUéra  moins 
luiaUile  et  suseapbble  d'étra  éraenéa. 

GODA.,  (l-4hL  qumtei  mot  italien  ml  ^émjial* 
akiHusIqne,  snctout dans  lea flnalca  eLlea  «cAafao, 
ponn  désigner  un  oaitain  nesubra  damasves  qu'on 
ajoute  h  un  moroeau,  afin  da  le  terminer  plus  corn- 
plAtemant  oh  d'une  manièra  plus  brillante. 

GMUS  (du  UAa.eadve,  qu'on  dérive  lui-même  da 
emidex,  trône  d'arbre^  parce  que  les  anciens  écii> 
'nientlaurs-Ioii  suEdestablesdebairi,  nomdonaé, 
en  Jurisprudence,  Ltsut  raouail  de  lois,  resorlta, 
oanaUtstioB^  eta,  éaoanant  de  l'autorité  lOUTuraine. 

Laaoedeslespluacél^ros  du  droit  romain-sant  ; 
iP  lea  C.  Grégorien  et  Hermoaùùen,  publiés  par 
les  JuriscoDsuItea  Gregoriui  'Bermogenianus ,  et 
qnt  oontleniMBl  Its-oonsUtutionsdes  ennareon-de- 
pniaAdrien  jusqa'à Constantin;  2Ple-C.  théodontn^ 
publié  en  ^^snr  l'ordre  de  l'empereur  TliéodoBe  H, 
«t  dantl'OBBge  se  répandit  en.Fnnce,  où  il  fkit 
ligueur  Joaqu'an  ti*  lUIe;  3*1»  C.  JurtMen,  rédigé 
Mut  I»  direction  dn  oélèbra  jpriaeoiualte  Tribonlen 
et  putdié  sous  le  i^fne  ds  l'empereur  lusUoien,  une 
première  fitfaen  52d  et  une.seconde,  après  nâviaioB., 
en  iSà.  — Od  itàoaai  le  nom.da  Code  des  tcis  m- 
iigit&*ikva  iwmeU  tpik  coonnrand  las  lois  des  Wisi- 

Ethsy  on  Mltdelïéodorio,  roi  desOstrogoths,  la 
des  Bourguignons  oa  Oombatte,  et  ka  lois  dat 
raaw»  Mi.ldHttqiUffli.ltf  ripnaira. 


Anoiv  IffSO  ,  la  lé^iclatioiv  civil»,  en.  Emoo»  nVdr 
fratt  awune:  homogénéité  ;dKii9-oertài«a  psoriDOSh 
au  midi  iartont,,0U'SuinLit.le  droit  éent.ou.droâ 
romaim;  dana  lea'aotrea.,  le  t^roiAaoïiAuniar,  cton- 
pUMatons<denxflarJeaarao)iiianou  rofoieg.'-Q^ff- 
ptiMit.CodaMiekaiiU  un  raeHeiLd'aaoaoaonaptt. 
blié  aonaXaah  Mil,  im  Ifflit,  bgaadadca  aenuL 
Michd'da-MartHaa;  C.  lauUj  un  reaMUioantanaut 
onia  oïdemanoesi  du  roi  Louiv-XIV;  C.tioir,  un 
âdltdeUnuB  XLV  (inat»168S)  ooDcemaati  la  priiea 
des  oolaniea-dlABèeiqiiaet  régUat.laaioanditiaoS'de 
l'eadavage  dMaègreAieaoada,,(LbeU  par  uite  loi  da 

16  pJurUaajm  H,  mais  remîa«akTigQewilft30flQréai 
anX.  a  A«d6finiUTenieniran>arté  ealSSZ. 

Ai^otirdliuitKi  France,  aoaaaTonsS  codeafpiteâp.: 
l"le.Co<k«W,  ouC.ATnpofdon.quirèglÏBlInitcaquia 
rapport  .aux  droits  ciillfr,  hlapenonna  etÂ-Iapro^ 
prîété  des-oitareas  (proomlgiaé  dn  15  nars-lSQXaa 

17  aapU  IKM}  ;  2*  le  C  dacommarce,  relaUr.&  toutes 
las  transaaUona  oommorcialea;  3»  le  C  de  prooé' 
dwvdnie,  indiquant  les  rè£^.qui  dolTent  élra  soi* 
visa  dans  Iw  inatructiana  devant  leatiibunaoi  ci*ils; 
4*  la  C  erimùruetimmminelle,  qui  règle  le  mode 
légal.d:insfractlo&.danaUadélitaet  laacilîaes;  5»  la 
Cpinai,  quiidétermloa  la.  Dabire  des  défits  et  dea 
crîmH«t  leur  punition  ;.6«  le  Cruni/,.qui.rQnferma 
la.Iéi;ialatioa-i%btifaà.VagriGBUare  eiaux  bavaux 
agiie<dea;  1»  le  C.  fortsti^.  mii  régit  tout  oa  qui  & 
rapport  4  fad wla<stratinn.dss  fintia;,^  &•  le  (L  d« 
la.péche  fUaàaU,.vii  régla  tootea  qu  aragport  aux 
fleUTOB,  aux.  rïTièruBj  etc.;  cea  divem  codes,  sont  dus> 

&  rexcoptioQ.de8deux.dmrianiT^Hap>l^:  ils  ont 
iClpalemantnarUsJuriaBOnsttUesPoi^ 
Xaleiille,  BiKOt.de  Préameneu , 


taUa,Tnme&et,.da  XBlBiil»,<»«w.~<'  t 
Henitoa  de  Fanaey,  Merlio,  IreîUiard,  Berlin,  elc, 
discutés  par  la  Conseil  d*Ëtat,  votés  parle  Corpalé- 
siglalif,;etpromulgaé8sucoe88ir^depai8leSinacal8(l| 
jusqu'^  1810.  —  On  peut  y  joindre  la  C.politî^ya, 
oontanant  les  diierses  oonstnuUons  et  chartea  qui  ont 
régi  la  France,  avec  lea  lois  organiques  qui  s*;  ratla* 
chent;  le  C.miliimre,ld  C.marititnef  le  CàeCen- 
registrement,  etc. — Les  éditions  les  plus  correctes  da 
tous  cea  codes  sont,  outre  lea  éditions  offidellea,  les 
Codes  français,  par  BourgulgnonyI83S|Ees  Codes 
annotés  de  M.  Bogron,  de  M.  Teiitel,  de  If.  Bacqua, 
et  surtout  la  bel  le  étÛUon  (annuelle)  de  Ml  Tripier. 

CODEINE,  alcali  organique  contenu  dans  ropium. 
On  l'obtient  comme  [voduit  accessoire  dans  la  pré- 
paration de  la  morpbiae  :  elle  resta  dans  les  eanx 
mères.  La  codéine  cristallisa  dans  l'eau  en  octaèdres 
nuiffermaat  du  carbone,  de  niydr|WBtoe,  dB  l'aioti 
et  de  l'ox^ène  dans  les  r^;qports  dBC'P*nO*+3a9. 
Bile  est  fort  soluble  dans  l'alcool,  aind  que  dans 
l'étber;  mais  elle  ne  se  dissout  pas  dans  les  alcalis 
aqueux, oequi la dIstinguedelamorpliioe.EUea  été 
décoaTcrto  par  Rtdilquet  en  t832,^piusparticu]lèra- 
ment  étudiée  par  le  chimiste  auglab  Anderson  (1890^. 

CODEX^  mot  latin  qui  est  qnonyme  dk  fùrmu- 
laire,  mtidotaire.  dispensaire,  pharmacopée  yHem- 
ploie  eo  Pharmacie  pour  désigner  un  recnoil  de  re- 
cettes ou  de  formules  pour  la  prépaïaUon  des  mé- 
dicaments. On  appelle  Codex  pansietais ,  ou  aim- 

eement  Codex,  fa  recueil  des  fbnnulea  adogt^  par 
Faculté  de  Paris.  Fou.  PiuniucoPâB. 
CODICILLE  (du  latin  codtdlîks,  dtminntirde  co- 
dex). On  donnait  jadis  ce  nom  à  tout  acte  da  der- 
nièra  TOkmté  qtii  ne  contenait  'qoe  des  legs  ou  autres 
diuioaitloDa,.  aiiii  InsUtutloa  d'hériti»;  et  Fon  ap- 
pelle encore  ainsi,. dans  la  Ungage  onUnalra,  tout 
acte  postérieur  k.  un  testament,  et  qui  a  pour  bot 
d'y  ajouter  ou  d*j  changer  quelque  cUcae.  La  légis- 
lation actuaUe  n'admet  poîntle  mot  eodiciUe;  tout 
acte  de  dernière  'volonté  est.  muamé*  teaiameitt.  — 
Dana  le  BroHromaln,  U  n'Mt  point  Hkitmaotloa  ds 
Qodldlles  want  la  régna  d'âagiute;.Ili  ftireat  dV 
bord  étabili  bout  des  luIntHiittoni  ou  des  fliMicoia- 
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ah;  0»  n'y  admitlciUgs  qnatiBaiiMivplui  tiz^ 
CqMCnK,i»iin«ii»otUwgraj;>ba  da  mot  Cooml 
COSFFldXnT  (da  latta  ciun,  sna,  ttêffteer*^ 
fi^),  H  dit  walgitire4'imeqQUiUté|prlM|«^e 
Que  aaUe  qBantité  i*  DnlUidle.  Aiaai,.  dut  5c, . 

("i-irn)  x';.ete. ,  5  est  le  ciwlftciuit  de  a,  A.et' 
bù  M.X,  et  m+n  aàml  d*  x*.  hon^'nu»  lettre 
B'eil  précédée  (ranota' noaitre,  aile  eafc  tovgfHim 
easiée  «raér  1  poor  coeffloteoL 

On  tiÇfeikb.Mélhod€.dgsooê0eieMUÎtèdÛtrmiH^, 
la  méUÛde  d&ditMfutnUon  qui  eoB^te  à  mifiMeF 
oneéqaatiOB  tTeedescoeffieiMiUlndétermioés  dont 
on  fixe  enaaito  la  valear  par  la-oosqiaraison  de  ses 
tfloMa  avee  mu  d'une  antre  6i|tiaUoa  qui  loi  doit  être, 
tgale:  die  s'émette  daBalM^artlMleaplua  Alsréea 
de  l'aicèbre.  E]b,«.«tè.m»li4pi»  ppv  U  SBESiaUiv 
foit  far  DeaeartM. 

GQBIffTlQK(d«laUB  eMn,âTCe,MipM0,Mhai), 
l'oDedee  troto  tormeadftmaiiagfl  a&tée  cbet  les  R«- 
maioa  :  laa  den^ieraoaiias'qal  toolaleat  s'nnlr,  aprèe 
Hta»  nuitœUenMDt  deauuidi  le  mariage,  se  ao&- 
«aiest  aaHMt  1*01»  i  l'autre  uaa  pièce  de  mouaaloy 
wmmtnmx'  M  pmr  réciprooiMnaat.  Foy.  Muuacfc 
GQEuR-,  ea  huo  cor,  organe  muaotdaue,  ageot 
vioBjpal  dfr  1&  oinMlatwn  da  nng.  U  ai  creux  et 
«  fMine  cmlde;  HMLTOlane,  no  pea  ploscontidé- 
labls  olui  Ittoaniie  tpie  ctwi  la  femma ,  àqniTaut 
pea  prèa  ^coio^da  poiDcchet  l'adulte;  il  est  BiUi4 
m  milieu  de  la  poltnoe,  U  pointe  dirigée  à  gaoche, 
enbaaoten  amnt.  Une  memlmaie  •éreoae,  tUtoptf- 
rieardi,  l'cBiTetoppe  eiUrieBrentent;.  il  est  wmré 
inUrienreneot  en  deax  moUite  à  peuprèi  seuwla- 
Uea,  aduBiéei  l'une  à  l'antre,  et  partagée»  chacone 
en  deux  caTïtés  :  l'ooe  nmirlaiire,  appelée  orei//ette, 
4«ipreadleaoomid'or.(m»/eoaa'op.yaiieAffsaiTaiit 
la  coté;  l'Autre  inférieure  amitiét  ventricule,  dltéga. 
Unirat,aelonlec6té,f.<&oiEoav.  jfimeAf.L'oreilieUe 
droite  et  la  Tenlrâcuie  droit  consUtuant  ce  que  l'on 
antetle  le  oœm  pulmonairef  et  l'oreillette  et  le 
triade  awahe  mmant  la  «eur  etortimtt.  Cbupia 
eceUlett*  oowmai^ne  avec  le  TentriauB  da  maoe 
cMé  oer  un  orlflEamonl  d'une  Talvule  on  aoupape^^ 
appelée  irigloohim  ou  tricutjnde  à  droite,  et  tnt- 
Iniê  ou  bieuMpide  à  gaudie  ;  elle  est  disposée  de 
MIa  aorte  qnVila  pemet  an  sang  de  passer  de  To- 
>^«U*  dans  te  vantrienle,  nuis  qu'elle  s'oppose, 
ta  sa  tÊrmMMtt,jtm  niox  de  ce  liquide  du  ventricule 
dans  l'orelUetta.  Le  sang  v^neax,qalarriTede  toutes 
lis  parties  da  corps  par  U  velne  care,  pénfetre  dans 
l'creilletto  droite;  deifc,danaleTeDtricnledroit,qaî, 
par  Ba.o(nUrMtien,.reaToieaaz  poumons;  des  po»- 
Mb»,  ee  flaide,  traaaformé  en  sang  artériel,  est 
ipnarté  dans  2'oreillette  gauche,  pois  dans  leventri- 
nie  gaœfae,. et  enfin,  par  la  çoniraction  de  co  veiir 
triâile,  il  eoi  posné  dans-  l'acrt^  qui  le  reporte  à 
leutaa  les  pnriiet  du-eorps.  Voy.  cracounoN.  — Chez 
lafœtvB,  Iee>devx.  oreillettes  sont  confoodoes en  une 
icaie  duM  lae  pramiers  temps  de  la  cmception,,  et 
qaaod  a*  forme  la  dolaon  qui  doit  les  séparer,  il 
rasteeneoTB  une  ouTerture  de  ccsnmonicaition  k  la- 
«elie  on  a  dmné  le  nom  da  trououaleoa  trou  de 
Bolai.  Vajf.  TWto  u  boul. 

La  propriÂlâ  la  plus  remaniaaUe  du  cour  est 
«afle  de  se  ooDtracter  ai  de.  ae  <^ater  alteraaUTe- 
meat;pend&at  que  leedeuxoreiUettcssereiserreat, 
lia  dMui  Teniriaiiks  a»  dilatent ,  et  vùv  venA.  La 
(DDtneUoo  dwTeDtrleaUsportelenondBwsb^e, 
et  leur  dUatatlw  ealal  deinastofe.  Pendant  âiaqne 
Vltol«>  las  parais  des  wtrioiiles  se  darcisseni;  le 
*mii  ta  raMKounit ,  se  reeonrtm  un  peu  en  avant , 
A  va  frapper  de  sa  pointe  la  partie  antârieure  de 
U  poitrtee  tcts  1^  6*  ou  7*  oAte  gauche.  Dans  l'é- 
tat de  santé  ,  le  cour  bat,  en  général,  environ  75 
Cois  par  minute;  le  poulfreit  un  peu  plus  accéléré  pen- 
dant fenOanoe;  il  sa  ralaoUt,  an  contraire,  duisla 
^Mllewi.  Dm»  l'étatdaflifra.  l'acoUératio*  a'éltre 


dmteSajwpi'àlSO  etlSÛ  pulaaUoaa^  minate. 
—Les  maadie»  du  ccsnr  aont  nantseuassAt  graves*. 
On  iieut  tes  classer  sont  dnq  dieA  prinebpnx.:  1*  ^ 
ftctùmtiraaamtima,  c-m.  provenaia  de  âlètao» 
rte,  de  nmtares;  oMctUms  pyréHg^.,  oa-  uee 
Qèvra.  telles  ifU  cardne,  endocardite:  3»  afJidionM. 
ofj/retiques,  ou  sans  flévra  :  JiTpertropbie, ,  siMphie, 
anéTrismee;  4P  affictûmt  chrûùques  oa  iiennaneBkr 
fes-:  altérations,  iasaflbanee  des  Talvnies,.  oasift- 
cations,  ramollissement,  abcès,  cancer,  poljpet,  kg»- 
tes,  etc.  ;  So  ndvrot€t  :  spasmes,  pa^tatkwis,  sjmcopies, 
battement»  IrréguHef», cardlafeie, etc.  Foy^cesmota. 

Parmi  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  A  pins  sp^ 
cialemeot  des  maladies  da  cœur,  onclte,  en  France, 
Corvisart  et  H.  le  Dr  BouiUaud;  enitalle,  A.-G.  Testa; 
eo  Angleterre,  J.  Bope,  etc.. 

Le  cœur  &  quatre  cavités,  tel  qoll  vient  d'être  dé- 
crit, amartieut  aux  Uanauifèree  et  aux  Qfimux. 
Dana  les  Bepiilesf  le  ccnir  n'a  qpe  trots  c&rttéi  : 
les  doux  oreillettes  et  un  seul  YBiiïrtcule  où  se  trou- 
vent mélangés  le  sang  par  et  le  Bang.lmpar;  ainsi, 
tandis  qae,  par  laconfaûtion  du  .vennicole,  une  por- 
tion de  ce  mélange  va  anx  poumons,  l^tre  partie 
va  aux  organes  par  les  artères,  et  la  ciycalation  est 
ineomplète  [Voy.  cmcoLiTiOK).  Ajoutons  que  dàns 
ces  animaux  il  partduoœnr  dauxeortes  au  lieu  d'une, 
qal  se  réunissent  aprte  un  court  trajpL  Oaos-let 
Poitsoat,  le  cœur  n'a  que  deux  cavitee  :  une  oreil- 
lette et  un  TBiUricole ,  (À  ne  ibçoU  que  dk  sang  vel- 
neux,  c-àrd.  que  le  cœur  est  pulmonaire.  Le  saoc 
qui  en  part  va  à  l'appaxeU  respiratoire  on  aux  bran* 
ciliés,  et  de  là  daos  u»  vaisseaux  artériels  dé  toute* 
lei  partie»  du  corps^Dans  les  MolluvgMM,  le  cœur 
est  aortiqua,  c.-k-d.  qu'il  se  trouve  sur  le  trajet  da 
sai^  qui  va  des  branchte»  aux  diverses  parties  da 
corps.  Il  est  formâ  d'an  seul  vanlcicule  et  d" une  oa 
de  deux  oreiUettet.  Le  sang  va  de  toutes  lea  parUea 
du  oups  aux  brancbies*  de  là  aux  oreiUetle»,  puis 
au  Tontrïeule,  etenOn  aux  artères,  gni  le  reportent  à 
toutes  les  partial  du  oorp».  —  Les  Crustacés  ont  un 
cœur  formé  dlun  seul  veôtricole;  du  reste,  la  clroul*- 
tien  s'efliKtaecammedansles  mollusques,  sauf  que 
les  veines  sont  partout  remplacées  pardesDavitéairr^ 

SUèrea  qui,  au  voisinage  des  branchies,  fônnent 
(  espèces  de  réservoirs  appelés  nniis  ueineutt.— 4iBK 
Insecte»  n'ont  ni  veines  ni  artères  :  ils  ont  pour  cobbt 
un  wit («o»  dorsal  plaeé  sur  la  ligne  médian* ,  au- 
dessus  du  tube  d^tif ,  et  en  eonununicaUon  avec 
dos  intentices  situés  entre  les  orgaaea  et  qfd  con- 
tienneot  le  fluide  nourricier  de  cea  animaux.— Les 
Anaélidee  n'ont  pas  de  cœv  ^opreaanl  dtt;  mais 
ils  ont  un  ai^eU  vaseolalre  complet A  obei  wt 
le  fluide  nouirieler  eet  mis  en  mouvement  par  us 
ooBtractioDs  des  principaox  Talssaaux. 

Vulgairement  on  doute  le  nom  de  cceur  aux.  co- 
quilles du  genre  Bucarde.b  causa  dû  Isur  forme. 

En  Botanique,  on appeDaCavrdbMÛrfThoBW, 
le  thiit  d'une  eqièce  d'AcacfakdM^lnâta;  ,C.  de  bmif, 
le  fruit  da  l'Anone  glabre. 

Su  Aslronnnie,  la  Covr  dm  Scorpion,  et  les  deux 
Caune  du  lion  sent  3  étoiles  de  la  pcemlère  sraa- 
deor  sltoées  dans  lei  deux  constellations  du  Scorpien 
et  du  Uon;le  C.  de  l'Hydre  est-use  étoile  de  la 
deuxième  grandeur  dans  la  consteUatlon  de  1  nydre. 

COFFRE,  O$traeion ,  «eore  da  poissons  <^  l'or- 
dre dea  Plectognatlws  et  de  la.  fiunUle  des  Seléro* 
dermes,  renferme  piusisorsi  espèces  qu'on  Irouvp 
dans  les  mers  intertropicales.  Les  CefUtt  sont  ainsi 
tmnmi^  paFce  Quû  leuT  Miveloppe  est  RM  née  de 
compartiments  osseux  et  réguliers  Joudés  an  une  es- 
pèce de  couvercle  inflexible  oui  leur  revêt  la  tète  et 
le  coq»,  msorte  qu'ils  n'ont  de  mobile  que  l&qpene, 
les  nagaoires,  lalioucbe  et  une  petite  lèvre  qui  gar- 
nit le  bord  de  leurs  ouïes.  L'e^èce  la  plus  connue, 
leC.  fnanjruAu}«,esti>enTelonpetriaogulaIre,Bana 
^eStd'unbnmroQge&tnuetiODgdettUflMatlm. 

14. 
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COGNASSIER .  Cydonia.  genre  de  la  fomiOe  dei 
Bosacéei,  tribu  desPomacéei,  renferme  des  arbrU- 
uauz  pen  «levés,  à  flmUles  stawles,  alternes,  oralea 
et  cotonneuses  en  dessous,  k  Deurs  ordinairement 

grandes,  de  couleur  rouge-Tif  ou  Manc-rosé,  k  fhiits 
pyrifonneB  l^)pelfiB  coings  (en  lat.  eotonea  mala).  Le 
C.  commun{Ft/rut  Cyaonia) ,  originaire  de  l'Asie 
Mineure, est  aniourdliai  naturalisé  en  Europe;  on 
en  cnlUre  3  T&riétéf  :  la  Malt  forme,  la  Pyri  forme  et 
le  Coing  de  Portugal.  Son  fruit,  qui  ressemble  &  une 
grosse  polro  jaune  à  cÂtea  longitudinales  et  Telues, 
est  très-parfUmé,  mais  d'un  goût  trop  acerbe  pour 
&tre  mangé  cru'  il  sert  &  faire  d'excellentes  com- 
potes et  des  confitures  fort  estimées,  connues  sous  le 
nom  de  cotignae.  En  Médecine ,  le  sirop  de  coings 
s^eoiploie  contre  les  diarrhées  rebelles.  Les  pépins 
contiennent  en  grande  quantité  un  mucilage  dont  on 
fkit  des  collyres  adoucissants  et  que  les  pajrtbmenra 
font  entrer  dans  la  composition  de  la  bandoline.  Le 
cognassier  se  multiplie  de  «Mnenees,  ainsi  que  de 
Bureottes  Â  de  bouloru;  n  le  prête  aisément  la 
greffe  des  ptùriers  et  des  pommiers.  —  On  remarque 
encore  le  C.  de  la  Chine,  arbrisseau  d'ornement,  à 
fleurs  d'un  beau  rouge;  ainsi  que  le  C.  du  Japon, 
dont  on  cuIUto  deux  vartétés.  Pane  à  fleurs  Manchet 
lavées  de  rose,  et  l'antre  &  feuilles  panachées. 

COGNAT  (do  latin  cognatus,  de  cum,  avec,  et 
nafus,  né).  Dans  la  législation  romaine  on  appelait , 
en  général,  cognais  tous  ceux  qui  descendent  d'une 
souche  commune (ïwan'ex  «no  nofi),  ticognation, 
le  lien  de  parenté  qui  les  unit.  Opposé  au  mot  d'A- 
gnat ,  le  mot  Cognât  désignait  plus  spécialement 
les  parents  qui  Uenneol  1  un  &  l'autre  par  un  ou 
plusieurs  ascendants  du  sexe  féminin,  sans  unit4j  de 
funille;  tandis  que  les  Agnats  sont  ceux  qui  tien- 
nent l'un  à  l'antre  par  des  personnes  du  sMe  mas- 
culin^ Forment  une  même  famille.  Voy.  agiiats. 

COHÉSION  (du  latia  coheerere,  être  attaché  h), 
se  dit  en  Physique  de  la  force  qui  unit  entre  elles  des 
molécules  matérielles,  et  qui  les  tient  comme  en- 
chaînées les  unes  aux  autres.  La  dureté,  la  tùnacité, 
bdactilit6,Ia  malléabilité,  sont  autant  de  propriétés 
qui  dépendent  de  l'état  de  coh^ion  des  corps.La  cohé- 
sion /exerce  entre  molécules  de  mémo  nature,  sim- 
ples ou  composées  :  elle  est  opposée  a  l'affinité ,  qfii 
s'exerce  entre  molécules  de  nature  h^rogène. 

C0H0BATION(de  l'arabe  eohob,  eohoph,  distil- 
lation double),  opération  chimique  qui  consista  à 
remettre  pluMcurs  fois  de  suite  le  produit  d'une  dis- 
tillation dans  le  vase  distUiatoLre.  Les  alchimistes 
av^ot  souvent  recours  à  cette  opération  ;  on  l'em- 

Iiloie  encors  dans  les  pharmacies^  afin  de  charger 
es  produits  distillés  de  plus  de  principes  volatils. 

COHORTE  (  en  latin  cohors) ,  corps  d'infanterie 
romaine,  ordinairement  composé  de  600  hommes, 
formait  la  10*  partie  de  la  légion.  La  cohorte  se  di- 
visait en  trois  manipules  ou  compagnies.  On  distin- 
guait ;  1»  les  C.  Ugionnaires,comfosén  de  soldats 
romains(Koj^.LtsioM);2*lesC.a//t^«,  troupes  auxi- 
liaires d'innînterie  fournies  par  les  peuples  alliés  ; 
3*  les  C,  prétoriennes,  chargées  spéclaJfment  de  gar- 
der la  personne  du  général  ou  de  i'emperour  ;  4»  les 
C,  urbaines,  chargées  de  veiller  à  la  sûreté  de  Rome. 

Lors  de  la  formation  de  laX^^i'on  d'honneur,  cet 
ordre  fnt  primitivement  partagé  en  16  cohortes.  — 
Cette  dénomination  fut  aussi  emplo;rèe  lors  de  la  ré- 
organisation des  gardes  nationales  Stnis  l'Empire  et 
au  cmnmencement  de  la  Restauration. 

COIFfï.  En  Anatomie,  on  nomme  ainsi  une  por* 
Uon  des  enveloppes  de  fœtus  qui  le  trouve  recouvrir 
quelquefois  la  tSte  de  l'enfàot  dans  l'accouchemcot 
ordinaire. II  peut  résulter  de  la  présence  de  ces  coiffes 
desaccidents  graves:  néanmolns,unpr^ngé  vulgaire 
regarde  cette  disposition  exceptionnelle  comme  d'un 
heureux  augure  ;  de  là  l'exprassira  être  né  eoif^. 
En  Botaniqne,  on  nomme  coiffi  {rabjptra)  une 


enveloppe  membraneuse  qui  recouvre  l'urne  on 
cupule  des  mousses ,  et  qui  se  rompt  circulidrenient 
par  son  nailien  à  l'^toque  de  la  maturité. 

COIFFURE.  Rien  n^  jdns  varié  que  la  coIffWe. 
Les  Grecs  et  les  Romains  gardaient  le  pins  souvent 
la  téte  nue:  néanmoins,  ils  avaient  des  coilHires  fort 
diverses  :  c  étalent,  pour  les  hommes,,  chex  les  Grect 
le  pilos,  le  viliaeot,  le  pétaaot:  dws  la>  Bniwftint 
le  pileus,  signe  extérieur  de  l'homme  lIlHe.  Les 
femmes  grecques  port^ent  surtout  :  la  caluptra,  sorte 
de  résevi  squs  lequd  on  réunissait  les  cheveux  ;  la 
nembé,  croissant  qui  serrait  à  diminuer  la  liu^ur 
du  front;  i'<awidème,  lestrop/a^lacorymàittm,  etc.. 
qui  n'étalent  autre  chose  que  des  bandeaux  diverse 
ment  disposés.  Les  Assyriens  et  les  Perses  portaient 
la  mitre  ;  les  Phrygiens,  et  aujourd'hui  les  Tartares, 
le  bonnet:  les  Musulmans  portent  le  turban.  —  Dans 
rOccideni,  la  coiffure  des  hommes  fut,  an  moyen 
Age ,  le  bonnet  ou  le  chaperon ,  et,  dans  les  temps 
modernes ,  le  chapeau,  qui  fût  successivement  rond, 
carré,  triangulaire,  cylindrique,  etc.;  celle  des  fem- 
mes ne  varia  pas  moins  :  le  moyen  âge  vit  Yeseofflon, 
le  Aenm'n,  Icsoontw/sdetoutgenre.Du  xv*auxix«aIË- 
des,  se  succédèrent  les  féronmires,  les  ftMtttnges, 
la  poudre,  etc.  — La  coilltara  militaire  a  lom  les 
vanaUons  de  la  mode  ;  en  outre,  elle  varie  encore 
suivant  les  armes.  Les  principales  sont:  le  caMu«,  le 
shako,  le  colback,  le  bonnet  à  poil,  le  exaspka,  et, 
en  négligé  ,^e  képi  et  le  bonnet  de  police.  Au  der- 
nier siècle,  la  cadenette,  le  coAwon,  la  muuey 
étalent  en  usage  dans  nos  armées;  ieaaSit  le  Consu- 
lat, les  soldats  portent  les  cheveux  à  la  Tittu,  c'est- 
à-dire  coupés  très-courts.  Voy.  ttanoaDm-GOirvEUK. 

COIGNASSIER.  Voy.  cocnusiER. 

COIN  (du  grec  coiu»,  céne),  en  latin  cunnu,  pièce 
de  fer,  de  bois,  ou  de  toute  autre  matière  dure,  ter- 
minée en  angle  aigu  à  l'une  de  ses  extrémités,  qn'on 
in<;érepar  le  tranchant  dans  nne  fente  pratiouée  ou 
milieu  du  corps  que  l'on  veut  diviser,  et  qu  on  fait 
pénétrer  dans  la  fente  en  frappant  avec  un  mailletsur 
l'extrémité  opposée,  appelée  titedueoin.  Le  coin  e<t 

On  appeV^ncM^  Coin,  et  souvent  anasi  ^xw'f^oR, 
matrice  ou  carré,  une  pièce  d'acier  gravée  en  creux 
et  fortement  trempée,  dont  on  se  s^  pour  tïapp«r 
l'empreinte  des  monnaies  et  des  médailles.  Pour  Ââp- 
pcr,  on  emploie  2  coins  :  l'un,  idaeâ  an-demns,  adbè- 
Ruit  à  la  vis  dn  balvicfer  et  portant  un  eOté  de  la 
pièce;  Tautre,  au-dessous,  placé  sur  une  rotule  en 
acier  et  donnant  l'empreinte  opposée.  La  légende,  le 
cordon,  etc.,  s'impriment  avec  des  coins  particuliers. 

On  nomme auMÎ  Coins  lesdents  Incisives /o/Ayi/w 
des  chevaux ,  celles  qui  sont  les  plus  rapprochées  des 
crochets.  Il  y  en  a  deux  à  chaque  mâchoire. 

COING,  fruit  du  Cognassier.  Voy.  cocrassor. 

COIX,  en  latin  Coix,  dit  aussi  Uvmille,  genre  de 
la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Pb^aridées,  ren- 
ferme des  plantes  annuelles,  originabres  des  Indes,  à 
tige  ferme,  élevée,  a  feuilles  larges,  b.  fruits  gros 
comme  des  pois  et  renfermant  nne  fécule  amylacée 
bonne  à  manger.  Ces  fruits ,  dont  l'écorce  est  dure , 
luisante  et  d'un  asses  beau  gris  de  perle,  servent  aussi 
k  faire  des  chapelets  et  des  colliers.  L  espèce  U  plus 
connue  est  le  voix  lacryma,  vulgairement  Larme 
de  Job  on  LarmiUe  des  Indes. 

COKE  (du  mot  anglais  cotJt,  dérivé  du  latin  cac- 
tus, cuit),  charbon  qui  forme  le  résida  de  la  hooUle 
calcinée  en  vase  clos.  Cette  caki  nation  enlève  à  U 
houlUe  toutes  les  parties  bUnmineases  «t  lulAircases, 
et  la  rend  applicable  dans  beaucoup  d'industries  où 
ces  substances  senUent  incommodes  ou  uidsïbles.  Le 
coke  est  en  masses  poreuses,  plus  ou  moins  bour- 
souflées;  il  est  grisâtre  ou  noir,  avec  un  reflet  mé- 
tallique. U  est  asses  dlfflclle  à  allumer,  et  tnrAle  pr«- 
que  sans  flamme  ;  les  morceaux  incandeicents  sV- 
teignent  dès  qu'on  les  retire  du  fbyer.  Pour  qu^  sj 
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woRinMj  L  but  remployer  en  gnndMioawM.  oa 
bieo  acUrer  ta  eombotUon  par  ud  bon  courant  d  air; 
quelques  personnes  le  mfilent  avec  du  bois.  Aucun 
combustible  ne  produit  une  tempûratore  aussi  élevée 
que  le  cote.  On  l'emidoie  avec  succès  dans  le  traite- 
ment Al  fer  et  la  tamn  des  métaux:  la  préférence 
qu'on  loi  accorde  quelquefois  sur  la  boniUe  pour  le 
cluiilbg«  domestique  vient  de  ce  qu'il  ne  répand  en 
lir&lant  ni  fkimée  ni  odeur.Le  coke  pèse  moinsque  la 
bouille ,  mais  plus  que  le  cbarbon  de  bols  ;  l'hecto- 
litre de  coke  pèse  de  40  ti  45  kilogr.  Les  Anglais  sont 
les  premiera  qui  imaginèrent ,  sous  le  régne  d'Elisa- 
beth, de  carboniser  u  hootlle,  et  d'employer  le  coke 
dans  la  ^ricaUon  du  ftr.  L'nsafra  dn  coke  ne  s'in- 
troduisit en  France  que  twb  1772. 

COL  (du  latin  colliim) ,  partie  du  corps  située  en- 
tre la  téte  et  les  épaules,  roy.  coïï. 

Les  Anatomistes  donnent  le  nom  de  co/  &  certaines 
parties  qui  sont  plus  minces  ou  plus  étroites  que  le 
reste  de  Toi^ane  dont  elles  dépendent  :  tels  sont  le 
C.  du  flhnur,  partie  rétrécie  et  allongée,  unie  à  an- 
;Ie  obtus  au  corps  du  Témur,  et  qui  soutient  la  téte 
■Je  cet  os;  le  C.  de  l'lutméra»,  du  radius,  de  Fomo- 
ptate,  etc.  ;  le  C.  tfe  la  œme,  etc. 

En  Géographie,  Col  se  dit  d  un  passage  fort  étroit 
entre  deoi  montagnes,  à  la  naissance  d'une  vallée. 

GOLASPtS  (c.-à-d.  gatne-iouclier),  ou  Eumolpe 
obsrur.  Insecte  destructeur  tnaloone  t  l'Eumoipe. 

GOLATORE (du latin  «)/atv,bIre couler,  passer), 
opération  pbarmacentiqae,  analogue  h  Infiltration, 
consiste  à  verser  un  liquide  sur  un  tissu  de  toile  ou 
de  laine  peu  senét  plntAt  pour  en  séparer  le  marc 
[ne  pour  obtenir  une  traoqtarenee  puftdte.  —  On 
lonoe  anssi  ce  nom  an  liqnlde  filtré  lul-mAme. 

COLBACH ,  qu'on  écrit  aussi  colback  ou  kolbak 
[par  corruption  du  turc  kalpack),  bonnet  h.  poil  en 
forme  de  cAoe  tronqué ,  en  usage  dans  quelques 
corps  de  cavalerie  légère  (chasseurs,  hussards)  et 
pour  le*  tamboors-m^ors  de  i'infonlOTie.  La  partie 
supérieure  se  termine  par  une  espèce  de  poche  co- 
nique de  drap  de  couleur,  à  laquelle  est  attaché  un 
gland  ;  le  tout  pend  sur  le  cAté  du  colbacb.  Le  colback 
n'est  connu  dans  l'armée  Amçaise  que  dejKiîs  l'usage 
qu'en  ont  fait  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  con- 
wlalre,  qui  en  avaient  trouvé  le  modèle  en  Egypte. 

COLCBICAGEES  (de  Colchique),  bmlllede  pbn- 
tes  moDocotylédoncB,à  étaminespérigynes,  renferme 
des  plantes  uerbacéee  aux  racines  fibreuses  ou  bulbi- 
fércs,  b.  tige  simple  et  rameuse,  3i  feuilles  alternes, 
engatnnnief  parlabase;  h  fleurs  terminales,  au  ca- 
lice coloré,  b  six  divisions  égales,  profondes.  Les  Col- 
rhicacées  sont  généralement  vénéneuses,  et  doivent 
leur  action  délétère  à  la  v^rafn'ntf  qu'ellesrenfennent. 
Oo  les  divise  en  deax  tribus  :  les  Yérairiet  et  les  Col- 
chicéèe  .'  le  Colchique  est  le  type  «te  ces  dernières. 

GOLCHIQUE  (du  grec  eholcteon,  dérivé  dn  nom 
de  la  Colchide,  d'où  on  la  croit  originaire),  genre 
type  de  la  f&nulle  des  Golcbicacées,  renferme  des 
l>laotcs  à  racine  bulbeuse,  dont  les  flenn,  d'un 
rose  porporin,  ont  le  calice  terminé  Inférlenrement 
par  no  tube  très-long  et  trè»-gréle,  et  qui.  avant 
de  s'épanouir,  sont  enveloppées  dans  des  gunes  ou 
«pathet  membraneuses.  L'espèce  la  plus  connue  est  le 
C.  d'automne,  ditIVi«-cAtra,  parce  qu'il  empoisonne 
les  chiens,  etSa/VanM/aroouS.  deepnf»,  commun 
dans  les  préc  bumUeB,et  qui  fleurit  en  sefHembre  et 
octobre;  set  fleurs onta peu prèslaformeetiacouleur 
de  ccitos  du  safran  ;  elles  s  épanouissent  longtemps 
avant  les  reniUes,  et  lenr  tube,  haut  de  20  centi< 
mètres  environ ,  sort  immédiatement  du  bulbe 
charnu.  Ce  buU>e  renferme  une  substance  compacte 
d*on«  odeur  désagréaUe ,  d'une  saveur  Acre  et 
nauséabonde,  et  qui  est  finmée  d'amidon  et  devé- 
nUrioe.  Pris  sans  précaution ,  le  colchique  est  un 
violent  drastique  ;  mais ,  employé  à  petites  doses 
et  avec  méDagcment,  c'est  un  excelleot  diurétique 


et  un  remède  ènerglqaec(Hitreniyân^Ie,la  goutte 
et  les  rhumatismea.  Les  bestiam  reftnent  de  brou- 
ter le  colchique  dans  les  prés  ;  Ils  peuvent  cependant 
le  manger  impunément  quand  il  »t  desséché  et  mêlé 
dans  le  foin  avec  d'autres  herbes.— On  cultive  comme 

filantes  d'ornement  plusieurs  variétés  de  colcbique  : 
a  plus  remarquable  est  le  C.  panaché  du  Caucase, 
&  Heurs  régulièrement  marquées  de  rose  et  de  poo^ 
pre ,  en  Ibrme  d'échiquier. 

COLCOTHABj  nom  arbitrairement  donné  par  Ba- 
sile Valentin  au  peroxyde  de  fer  couge  qu'on  obtient 
VAT  la  calcination  du  vitriol  vert  ou  sulble  de  for. 
On  l'appelle  encore  roujr«  cTÂ  ngîeterre  ou  de  Pnute. 
On  l'emploie  dam  la  peinture  et  pour  le  polissage 
des  glaces.  Porphyrisé  avec  de  l'émeri  et  incorporé 
dans  du  suif,  le  colcothar  constitue  la  pâte  dont  on 
se  sert généralement  pour  affiler  les  rasoirs. 

COLÉOPTÈRES  (du  grec  cotéot,  gaine,  étaii,et 
ptéron,  al]e),iH'«mier  ordre  des  Insectes,  est  carac- 
térisé par  quatre  ailes  dont  les  supérieures,  dites 
élytre»,  et  plus  ou  moins  dures  ou  coriaces,  servent 
d'étuis  aux  inférieures,  qui  sont  membraneuses  et  quij 
à  l'état  de  repos,  sont  lUlées  en  travers  sous  les  pr»- 
mtères.  Ces  insectes  ont  tous  la  téte  immédiatement 
unie  an  eorselet.des  antennes  de  forme  variable,  maïs 
la  pluBSonventaeonzearticles.desyeuxasBei  grands; 
leur  bouche  se  compose  d'un  /air£,  de  deux  mandi- 
bules cornées  et  de  deux  mâchoires ,  d'une  on  deux 
palpes;  le  corselet  est  formé  du  prothorax,  en  ar- 
rière duquel  se  trouve  une  petite  pièce  triangulaire 
appelée  écusson.  Du  second  segment  naissent  les 
élytres.  Le  nombre  des  articles  des  tarses  varie  de 
tnds  b  dnq.  De  là,  la  divition  des  Coléoptères  en  qua- 
tre eèetions  :  les  Pentamères,  qui  ont  cinq  articles  à 
tous  les  tarses  [Hanneton,  Carabe)  ;  les  Hétéromèrte, 
qui  en  ont  cinq  aux  quatre  tarses  antérieurs  et  quatre 
aux  deux  derniers  (Blaps)  ;  les  Tétramères,  qui  ont 
quatre  articles  à  tout  les  tarses  (Charançon  };  et  les 
Trimires,  qui  n'en  ont  que  trois  (GocclneUe). 
M.Duraéril  et  quelques  antres  entomologistes  avaient 
de  plus  établi  un  ordre  de  Diméres.  qui  comprenait 
ies  Psélaphiens  ;  mais  un  examen  plus  attentif  a  htt 
reconnaître  que  ces  insectes  ont  3  articles  h  tous  les 
tarses,  et  rentrent  dans  les  Triméres.  On  doit  à  MM. 
Oejean ,  Bois-Duval,  Aubé,  Lacordaire  (de  Liège), 
les  plus  importants  travaux  sur  let  Coléoptères. 

GOLËORHIZE  (du  grec  eoléos,  fourreau,  et  rhiza, 
racine),  espèce  d'étui  ou  de  fourreau  qui,  dans  l'em- 
bryon de  tons  lev  végétaux  monocotyûdones,  recou- 
vre et  enveloppe  la  radicule,  et  qui  fait  partie  du 
corps  co^lédon^re;  dans  les  picotylédones,  la  radk 
cnle  n'a  pas  d'envelrape.  De  Û.  la  division  des  végé- 
taux ,  proposée  par  Cb.-L.  Richard ,  en  Endorhites 
ou  Monoeotylédonés,  et  Bxûrhi%es  ou  Dicotylédonés. 

COLIBRr(aom  caraïbe  de  cet  olseaox},2hKAf/ttf, 
genre  de  l'ordre  des  Passereaux,  famille  des  Ténul- 
rostres,  est  caractérisé  par  un  bec  arqué  [ce  qui  les 
dislingue  des  Oiseaux-mouches,  dont  le  bec  est  droit), 
et  plus  long  que  la  tète;  par  des  pieds  Improprea  b 
la  marche,  h  trois  doigts  devant  et  un  derrière  ;par 
une  langue  extensible,  cylindrique,  biflde  bfex&é> 
mité;  par  des  ailes  étroites  et  très-ailongées.  Ces  oi- 
seaux, propres  à  i'Amér.  tropicale,  sont  remarquâtes 
par  lenr  petitesse  et  l'éclat  de  leurs  couleur8,doot  les 
reflets  imitent  la  pourpre,ror.lerobiB,Ia  topase,ete. 
Les  colibris  se  nourrissent  ae  petits  insectes  et  du 
sue  qu'ils  pompent  dans  les  nectaires  des  fleurs  an 
moyen  de  lenr  langue  effilée,  et  en  voltigeant  autour 
d'elles  comme  le  papllIOQ  sphinx.  Parmi  ies  espèces 
de  ce  genre,  on  disûngue  surtout  le  C.  topaze  {Tr. 
Pella),  type  du  genre,  qui  est  le  plus  beau  de  tous, 
et  dont  la  queue  est  terminée  par  deux  brins;  et  le 
C. grenat  (jr.  auratus),  à,  queue  rcctiligoe. 

COLIMAÇON,  nom  vulgaire  des  Hélices  terrestres. 
Vby.  itLicis  et  uuaçqk. 
COUN,  Oriyx,  peUte  section  du  genre  Perdrix* 
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naferaie  dei  oteans  qui  oot  la  bec  c4Nirt  et  amodl, 
lu  -Unes  wiB  épenwM  et  la  qneoe  trè»-«ourte.  Ils 
•ont  u  pAQ  pins  granda  que  lu  Cailles,  doat  lis  ont 
ffaSUaan  lu  nMBan,  et  qu'Us  ranpUcuit  cor  les  ta- 
bles des  AméiicBiiis  par  la  délieatôie  de  leur  cbair. 
Eunil  les  prin^iialsfl  espèces-an  rcBiarque  le  C.  Son' 
■Ml,  de  rAn4riqiie]UrâUoiule,qiiia  lalite  sar^ 
montée  d'une  hni^  Jaune,  «t  Je  pliunaçe  mêlé  de 
Ùmn  et-de  nrax  ;  et  le  C.  4le  Califerme,  qui  a  le 
plnnsge  gris  bra& ,  cendré  eu  deisus. 
TC0Ln44IAlLLARD.  Ce  jeu  doit  loo  nom  k  on 
nenier  lanaiLdu  pan  de- LUge,  appelé  Jean  Co- 
Zm  ,  Bt  lanMaaé  Jrai'/ilard  A  cause  du  maillet  qui 
ttêlt  soo  onoe  de  pr^dilactiOD.  Ce  guerrier,  qui  tï- 
»ait  à.  lia  fin  du  x*  <iècle,«uit  eu  les  jeux.crerés 
dans  uoa  bataille  qu'il  liTnit  au  comte  da  LearaîOj 
WDtliu»  ateomaiBs  de  «oiohattre^  wvàé  .par  ses 
éeuren  :  de  U.  lejen  de  Colin-Matuard. 

COUQDE  (du  grec  côlieot,  qui  af^artieuLau  gros 
Jnlestin  ou  eolon) ,  aam  donné  &  toutaaffeetloo  delà 
eailti  abdominale,  dontle  caractère  est.uM^uleur 
Tire,  auiwrbaBte  et  motûle.  Les  coliques  ne  8oot.qne 
IssqnqpMmee  de  divers  états  morbides  des  tke^w 
aJjdomiaaux:  par  ■uite.eUassontappeléosyfeloa  l'or- 
Aue  kflteté.  Homaealet,  bilieutet,  dyMiUénigue*, 
Mmorraiiaiêt,  kipatiqwn,  etc.  —  Uu  cousldèn 
eomiiB  desafllBctloinp&nlsnliirea  tes  C.  m^iiqiM, 
las  C.  v4sétat«Ê  6t  les  C.  «mwutu. 

■La  Colique  m4tatiigtiaaat^urmiae,C^dephmb 
ou  éU'peAtntftÊit  sue  oAmlgle  des  oKganesdlges- 
Uftet  urIaabM  ■anato  bét  VtbÊOT^im  du  plomb.  Les 
^ood^,  leipetieisd  étalnylSB  peintres,  lea  oérusien 
«t  broreurs  de  couleun,  7  sont  prineipaleimat  «gr 
BMfaJUaett  aaaaiyMJguefl>lsdoe  àla  sophialicaUon 
desTina  parla  tilhaige^kllttsage  de  l'eau  dai^Dle 
Oïda.séjoam&daBftw'éltenKa  doublées  de  plomb. 
jÛq  l'a  Tue  oeeaslonnée  ^>  des  JtWBtMns  oolorés  an 
jauM,rTertjJ>Iau,  rot;^,  au  m^en  de  prépaotiOBS 
nterniBea.Soflnt  rafiétatodeptonbtpEu  oonmemA- 
diasmenl^a  produit  d'ans  fois  tous  les  aeoldenla 
de,  oetto  oodiqoe.  Cette  oéTiaigifreat  caraatérisAa  par 
des  douleurs  abdoinhiales  exacerbantes,  par  des 
■asBéea  et  du  vomiaBeiiieats  de  maUères  vertes  ou 
iaBBes,.aneeoBaUpatiOD.<qilnUtre,  la  rétraction  et 
la  duraié  du  Testre.,  des  boquets,  lad7«arie,  l'io- 
ttaa,  IfalténMeode  la  ftrix,  l'aoilété,dM.moQTe- 
JMBts  c«OT>aWfl,.etc..&ad«ée  est  courte;  parfois 
aUi  laliei|^totfto.lB  paral7sie,laroidenr  deamem*  ' 
iirm,  «u  des-  ttemblements.,  et  ramasreae..Iie8  ré- 
eldivss  BODt  flréqneDteset.auiosentA  la  ^rooicité. 
—  L'iKiiMeaee  .a  coBsaoré  VtfBeaoité  d'un  traUe- 
m>t«Kwlrlqne  eoBmiTSoas  le  ■on.de  tM^temati 
4e  fa  CMb!,  awoctotlen  biiarre  de  TowWfc,  de 
jpurgatia,  d'opiaeét et ile-fisderiSques;  administré, 
d'après  des  formules,  -ft  des  dMes  et  A  des  jours' 
<HuiH|uée  d'anuee  :  «e  (raltcœal  dore  six  à  sept , 
Jonn:«i«n.tawire  UdaaenipUeadaaetousies  for-; 
JBMlnim  de  médeBlae.  .La  Umonade  tidftuique, 
oonsdBéepBr  le  DrtGendriD,Apo«r  but  de  trantfor- 
■BUr  Jes  i»<éparattenBisatnniMa«D'SidCtle<de  plomb 
Jtesolubia,  et  guérit  en  trois  eu  quatre  joun.  Lfo-' 
«wt,  ou  traitentent  de  PMpItal  SamtiiiUoiÊte ,  h- 
b  desede  -lA  12  gtammes  par  Jonrdaaa  uneipoUoD 
gatnnwiHe,.igBteit  ooMtBaHMBi«n  6  on  7  jours, 
et  ordinairema^  sans  réeidtTe.iOD  a-guéii ii|Ml«aei 
iwUvea  aatunrinei  peu  Inteases  arec  les  laTcvenU 
Vurgatlfe,  IfhaHe  de  ricin,  et  l'eau  de  Sedlita.  On 
>raBté  ooBi>H  le  •meUleur  mnéde  l'Amie  d»  ero- 
.lOR  Hyiimn.  —  Beaaeoup  d'onTriets  a»  bernent  à 
iwpeadra  leurs  Iraraux,  k  premlre  du  Ut,  quel- 
'4UH  brtaeoBs  laxat(i«s,  des  bains,  des  fatTements 
laudaniaéi,  et  volent  les  accidents  se  dissiper.  —  Le 
eaim  et  ses  peéparaélons  pen«at  oousloaneruDe 
colique ,  qui  oe  diffère  de  la  précédente  que.  par  la 
alÊÊrUtu  mi  l'aeeempagae  ;  U  7  a,  en  outre,  denleur 
abdomlaaie  contlnusj  augmentant  par  la  preaaion,  et 


dévdoifnment  du  ventre,  qui  est  sonpie  et  brftlanL 
—  On  prescrit  tes  boissons  louciiagiDeuies,  les  cata- 
plasmes ,  bains  et  lamnenls;  at,  si  les  «jaiptAmee 
sont  intenses,  les  saignées  et  les  narootiqnec. 

Les  Coliques  dites  végétaies,  décrites  sons  lea 
noms  de  colique  de  Madrid,  de  Poitou,  de  Nor- 
mandie, de  Cmame,  etc.,  sont  le  plus  sentent 
fUaniqnes.  la'C.die  JCotfrufestdue  àl'aetiaa  brus- 
que de  l'air  froid  et  bnmlde  pendant  les  promenadec 
JKtcturoes  au  Prado  elle  long  dn  canal,  surtootAli 
fin  de  l'été  et  pendant  l'autoaœ,  éponie  où  l'on  &it 
en  E^ogne  nn  usage  tenmodéré  des  guosy  des  Ikuits 


et  des  legomea:  11  ftot^JidwlBeàceB  cmias  Tmage 
d'eaux  souTNitaitéréespnidantlcaTioleotes  clialtms. 
Les  mêmes  causes  s'^ipliquent  aux  eoUgves  de  Poi- 
tou, etc.,  qui,  en  ou^,  paraîtraient  surtout  occa- 
sionnées pu-  les  ddrasiittiargiés,  lesbiëreslUsifiées, 
les  vins  nouveaux ,  les  fruits  crus,  et  peut^tre  aussi 
par  quelque  dispoilUoa  partlcoliére  de  l'air.-- Geadl- 
verses  coliqaes,préseDteBt.de  gnndos  analMiei  avec 
les  coliques  de  plomb;  leur  tndtcHMBteBt  u  mtee. 

Quant  anxCwîguef  nervetuev,  nonsrenvoransanx 
mots  Ga«fni/^'e,  pour  la coUqueâ'eatoniac;£n£A'i7«, 
potir  tes  coliques  InflHamatoire ,  bUleuae,  venteoEc  , 
stercorale;  Iws,  poor  la  caUqiiede.misériré,  etc. 

COUS ,  terme  de  Coouneree  et  de  Msas^arie , 
s'emploie  pour  .désigner  Jes  narchandien.en  .expé- 
dition, dé  qnebpui  fogon  .qu'elles  salent  expédiées  et 
de  quelque  aattire  qu'eues  artenl.. Chaque  balle, 
caisse,  mule  ou  paqaat,  «t  eequ'oo-MeUe  «a  obUs. 

COUSES  (de  ntaUvi  «ôloeaeo,  ooImh),  Inannnie 
ampbithéUre  de  Rane,.alHi  nommé  II  cansede-sa 
grandenr  coloaale,  et  qui  BerTait.anx  cnmbals  des 
gladiateurs  et  des  bétcs  ttrocw  (foy.  ooumbée  au 
iKet.  univ.  tfBist.  et  de  G^ogr.).  —  Paris  a  .en 
anasi  ton  Calieie,  monameDl  gimniewae  ek  ridicule, 
élevé ,  sens  le  régne  de  Louis  XV,  A  TextrémUé  des 
Chaaps'EiLntes,  prte  de  la  me  aetuelledoGoUate. 
Cétalt  un  Ueu  de  lëtes  et  de  plaisin;  on  y  donaait 
des  bals,  des  concerts, dea'EpectaelBB,etc.ufttt«B- 
vert  en  1771  et  démoU  en  1784. 

COLITE ,  Inflammation  de  L'inteitia  oste.  Voy. 
BUaaats ,  srsBBimB  at  Bartein. 

GOUJlGE  (de  celle).  Outxe.l'aeUm  de  ooUer  le 
papier  de  tentnre  dans  les  aroai4siieBts,«e:iiiotex- 
ptiiae-.  laladentiéreQpératiOQquaronJhiaait^idiir 
Mtretoia>au  M^er,^réstafhMoaUon,paiir  l'am- 
pécber  de  bwea,  et  .qui  oonalstaU  à  l'iB||ff4gatt-  de 
celle  de  peau  :  aujourd'hui,  le  .eoUi^ 'se.ftit  an 
moment  même  de  la&i}ricaUon'du.paf»er,«a«at9en 
de  léoute  qu'on  mUe  A  froid  aveDlairttoetJipii.par 
la  ohato,  M  tranaCDraw  on  uaneniB  «d'enveii;— 
^0  l'opération  que  Vaa  fiait  suUr«ax-4»«t  jwx  U- 
queuTS  pour  lenr  oonserrer.ou  Imr  rendre  Jenr  lim- 
pidité :  cette  clanflaatioase.faitaolta«ec  des  blancs 
d'«BHf.  soit  «veo  de  iagélatme  ou  de  Jaeette  de  pois- 
son, déli^  etiMttuadaBsde  l'eau:  IncellsdapiAs- 
■on  est  préféiBble  poor  le  ooUage  des  vins  Uanes. 

CQLLAX£aiLl^(du  Utin  eun,  sne,et/aiiu, 
câté),  nom  donné,  en  luri^midsaoe,  aux  parants 
qui  ne  deaocsident  pas  les  lUBadss.antrâs,  aaais  sen- 
icBont  d'une  eouabe  ooounutte;  iqui.ne  eeDt.paa  es 
Ugnedireate.  Ainsi, les  frirsa-et4esweBH,  les-oonslns 
et  les  oouaines,  sont  oeUatéreaix  anlre^ux  ;  las>eMlee 
et  les  tantes  le  sont  anisi  &  r^u<d  de<le«M  nevauet 
nièces.  On  nomme  ligne  eoîlatérale  la.Ugne  que 
forment  les  oeUaténnx  ;  eueeeasion  collatértUe,ctUe. 
à.laqudle  un  collatéral  est  appelé,  nw.  aaoaaam». 

En  GesmogtafUe,  «uamêlle  poiHÙ  oiAMwr 
eeox  qui  mt-aa.mlUeu  de  deor  wnattkcacdbiaia  :  le 
nord-est,  le  nord-ouest ,  le  snd-est  et  ie  end^mesL 

GOIXAlEIffi  (du  latin  eollatcr,  méme^^gnifica- 
tion),  nom  qu'en  donnait  aatieCols  è.  eeiui  qui  «mit 
le  dr^t  de  conOtrer  un  bénéfice.  On  dietlngiiait  ks 
MUatem^^B^psua;,  c.-iti.  lepaM^iBBéTlquBtct 
le*  soavenini,  qui  pouvaient  confirér  toutes  sortes 
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pnmiMtiMiirv- q«  IM  bénite  dMtUi 
InMaBÊtfV»  dont  U  diquittloDilnB'  ^futawlt 
HT  MHCMtisa  an  aitremeilt. 

■G0LIATION  (du  lattn  to/&ifn>,  dMt6.hil<atae 
fegaw/^wg)  (ioippÉPir).'On  niptUe «of /atf «m  i'M- 
tion  de  «MafBjq  la  c^e  4eiite  ou-is^imée  dtun 
'■MDiaerltwad  Ifl.taBteorigiaal(pav«''mim  deteur 
■partMIe  fwgflllwiB  ;  aiitaHmiie^ticm,  taea»- 
Tmfeon  davapifli  dVnite  vrac  lem  origioanx 
l'MRNT  Se  1»  eailCiiniiW  «Mt»  A  WMrale  dM  1^ 
me  les  autra.  La  «oUatioiv  de  'pièces  e*t  jodiolatie 
m  eitrQiodkiairai;  cMe  -se  Ut  ocdioaireoieiit  par 
le  Bataire  d«poaltair»dA' l'acte,  en  fwr  un  Joge  «om- 
mis  par  le  tribmidl. — 'On  ew/of nmnff wlrère  en 
anmipant  hs  fbho  on  à  m  pmtrx^aMtBer  qn'il  ett 
CMafdet  et  qm  lei  fanilln  tvnyrtat  ré^ulïèreiaent; 
Mrà//affomietme^»*nNv  d'iBiprimariei  en  YérlÛRnt 
■I  toatsa  les  comeuDBB  indiqaéeacur  mn  épmve 
prteédente  ont  été  coéeattei  par  le  eompeiKoui. 

On  nomme  encore  eoUaiion  on  Iteer  rcpat'qvo 
PonfkitdaBsra9PH'dliwroul»iolr.'I>an*l^%ine, 
ne  Bfm  m  s'appUffoatt  qu'au  lénr  rq^  que  'fMt 
lei  cathoUquet  le-wiT'd'un  j»tir<  de  iJaûM  -:  se  ofu 
tIaltalBii  nommA  pane  qae^dBBaleaoMaaclèrat.gn 
Usait  pendant  ee  ng»  'lû'SodrAraiNes  no  osÂMiwu 
des  saints  Pèses. 

COLU  (es  gr.  coi/it)  .La  caileordiulre  amov'kBse 
famidoD  oa  la  gètaUne.  Les  c«Uaan  oa  afBcfaean, 
les  eartoonlen,  les  rdtoara,  les  'tlasarands  font  on 
mnd  wags  <i»Meolieèe^fàttmï  mwHfaw,  qui  se 
Wtmw4vltf&niM««k9iedkBidBlf«u-«i  épaissie 
par  la  eniMm  ;'lsi  wewritiaa,  Isa  «Molsles,  les  ea- 
'balleiti««iiploieBtlaooll«de^âlatiaeoacaw-}Wte; 
fclle-el  se  tibriqm  «n  taiant  bealUir  4biu  us 
diaudièr»  'las  remans  de  tmat-àm  'tmwwt,  ks 
matttvt  tapMi  4elNaiir,4t.«n  féoftal  dcsdâris 
de  raatMrei  aoiosdlee.  Im  oQlim  btim  k»  «lus  en* 
plçTéessoirt'ediesde  Flandra,  de'VarfS'etâe  Gtvet 

La  eoHeth^viMOn,  àittmm^ieAthj^ocoUe^tMge. 
Kfahfe,  p4i«oa).-est<4le  la ^ilatine  prcsqna  pore; 
line  a  <m  fe*t  Me.  Ble  ost  faite  de  la  membrane 
latente  fle'ht'veaale'Batetaiia  de  plusieuM  «^«ess 
d'eahffgom,  «■«••comnmes  ém  le  Volga  «t  Isaan- 
1ns  ftenves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Notre  «t  W  bmf 
Gas^eoBe.  Pour  van  asrtlr,  ll^afil  delà  blrs  tremper 
pendant  qadqaetmpa  dan  Veauekauilepourqa'atle 
H  diiaaLTe  pres(|iie<eiitUiwiiaiit.iLaiMUftde-p(»issoa 
i^amploie-paiir'DOBMr  da  bsrtraatde  la  eoaâstaace 
aux  élafss  de-sole,  aux  nil)ans,iaBi  gens;  pour 
préparer  ka  Seors  arlAcMlaE  ,pour  eaaallsr  le  taf- 
^tâa  dit  d'Jkngieterrt ,  'pow  «odlrtfture  ks'pems 
bes,  |iBiirTeëoBTla'pefa<liinn-et:le  verre;  pear 
tee  prendre  hsgaléss,1esa»*ias,tosbaTaroiM8,etc.  ; 
powitoMerla  bMre,  le-vin  et-utrss  llqasars  f  Ko^. 
eetuu)  .'On  Mt  des  I«ittcnie8«wc  des  teUasvitlal- 
liqiKS  treopéas  dans  me  «tluUea  descelle  «dlle. 

La  t9He  %  éaueke,  pwqve  tiansparaïAe  «t  de 
ndMr  tuuw  TongeAtre^ee  prtpare  anecde  la  «oUe 
de  nBBdrB4>lBqBalB-<naîoaledn-saoR,  «tqa'oo 
vomaUse  vroo  i;pitfqnes  gouttai  d'amenée  de.  cttroo. 

s'en  aert  'penr  ctXktr  4es  parttes  dont  l'étendue 
n'en  pas  considénLUe,  eion  rhumaete  avac  lasallTe. 

GOLLSCVE  (da  kUiQ  eoUigewe,  rsBiMUIlr..Rt»- 
«■■Uer).'G«  nietiétaR  antrsbkajnoiTnn  deper- 
«pUon  dlapOt  w  général  ;  toatalbiB  11  se  itanit 
Wi  parUenUtrenent  de  l'bnpOt  ani  le  ML,  delà 
'«lUe  et  de  tous  les  antres 'Impôts  Ue  aaanmnanlé. 
ttnappeUt  eolleetmrs  les  dSÎctem-pilMtoi  cluj-gés 
du  recowrremeot  de  ces  Impéts.  On  apfietett  aussi 
«BfleefaHFf  det  amendws  on  tayeaU  cOlietteuns, 
M  oMers chargés  do  Mre-pa;«r  Im  aBSDdes  wo- 
MMées  par  Jugement.  — Ai^otnd'fanl,  ie  mot  C»/- 
«Ktr  ligôlfle  nne  qntle  faite  peur  iow  «amna  d« 
*>*éiifilwn(iii  m  ponr  im  «btHid^lDtéfAtesmaB. 

EBLttiirgtoftaC«nwl»etttal"*«iidM»d»laAMH, 


r5-  cou. 

salle  «pli  pràoède  Kâ^teBr  ai  qui  M  du  an  wnHDt  flt 
loue  Jes  fdèlei  aadtirtunis  (ceUaitt).  ËHe  r^mne  en 
cputhiueamate  k-mnlÈreiipie  lion  ééUkn  ou  Jeiieos 
moral  de  l'évangile  da  >mr;  elle  est  toqjoiua  préeédte 
dnimatOiwmtf{PriaM).  C1w|m  Hte  asaceUaek. 
XesjiremiteeacollsetaséctHes-remoiitaDtàS.  Ba^,  à 
S.  Hiiaire,  &  S.  G6Iaae,à.S.  Gtég<di«,à>;S..Amli«ita. 
HOlAMCaSIUk.  roy.  couMm. 
.OOLLEGIff  idnlakin  eo/fiferc,  TWinmTilet^jéa- 
nlr),'ie  dlten  wiammaira  dK  noms  CMBmuns  qni, 
Iden  qu'an 'liiignUarj  aqurloMOt  une  réonlon,  un 
anaaddage  tto  frsonties  on  d'objets  de  la  mèma 
evèoB,  tels  que:  ttrwée,  fbr^,  nombre,  foule,  pett' 
pk;  etc.  'Les  GoUedlft  mol  généraux  quand  lu  r»* 
présentent  ooe  eollaetioD  entiire(ia/'owrâe8  bMD- 
mes),  «tooriift/ïlorsm'lteTepréssateatane  etdïeo- 
tion  portieUe  (une/iMifedliommea.  ta  plvpasi  àm 
hommes).  Dans  certaines  langues,  le  verbe  qui  coït 
on  nom  collectif  peut  étremis  an  pluridl,  comme  «a 
latin  :  ttrba  ruit  wrmmU,  c-4-d.  la  foulese  précipUa. 

CWLLBGnON  {du  latin  colleetio,  tait  de  coUi- 
ffen,  raasembler,  réunir).  Ce  mot,  qni  eetprlme 
tout  ncaeil  de  diOMs  de  même  espèce  ou  qui  ont 
plus  ou  moins  de  rapport  entre  elles,  s'appliqiie 
ploaparticnlièremeiit,  dans  l'usage  vulgaire,  aux  oo^ 
Ieotions.de  livres  :  on  c(mnalt  surtout  les  colleetions 
d'inlsMi  htiM  dites  Ad  uam  Deiphii^,  VarionÊm; 
oalle  des  Silévirs,  des  ButHia,  do  Iblttalrft,  de 
Brindlev,  deSaskervUle,  de  Deux-.Pauts;  les  O/o»- 
f tçiiet  roitns  de  Lemairfi,  les  helies  coHeoUonB  dîau- 
leursgrecaatdaiCUasriQitef  frtmçtâ»  deDidot,la«ol- 
lectloa  des  Doeumems  inédits  sur  rkittàte  de 
FrotMe.Bte.  Koy.MLiiinK,  MMtt,  nuann,  etc. 

COUiBQË  (du.latia  gai/igew.Tassambler).  Chas 
IsB  iRoaBBhn ,  le  Alt  coi^pc  (aM/esRMm)  servait  à 
désigner  une  «umpagnie,  une -corporation,  «omaM 
le  C.  dierMnft/te.'aelai  des  augwWf  ém-f^mus^ 
des  mardtandi-,  dm  foegtrom,  otc.  —  En  Wtmm, 
■ll'T  avait  antrarak  leiC.  dat  MBrétaiwet  duTti,  le 
C.  xUs  avocats,  âtt'C.  éieoiimiix.  —  Dans  divan 
po7n,ilai  diférentes  iinaefaes  dfadmiuMratieD  ont 
•lonni  autant  de  eéUégaa,  qoljM-soDt  qae-dea.con- 
■sells;  dans  t^aneian  '^qitre  d'Alleigne,  on  distin- 
nnit.tle  C  dssékctmÊrs,  aiiuidet prbicm  ttneM 
Bas  wtUts  liéree  m  ijrniriaits. 

Bans  I*£gllaB,  il  y  avidt  antiefels  du  C.  de  cha- 
•nahm  et  ère  oAapeàuw.'On  appeUe'  «eeere  Baëwé 
Cctiiege  le  corps  des  canlinanx  de  IXkUib  cattie- 
lique  :  le  mcré  collège  forme  le  conseil  on  pBpe,  ist 
-porUei|ianon<«eolanieniangouven>eniantgteërai  do 
rfi^iae,  mais  auasi  à  radministnilioD.civiiedeB  Ëtats 
iKomalnB.Il  «.partage  en  phisiears  ooDsoils  ou  £on- 
oiu,a7aattoateBdei«ttr^Uasiapa«lioullèt<«. 
HiTiMiB-est  de  droltdaySD  du  aan^  collège. 
&i>FmMa,oaa;weUeleplMordb»to«mant  Cal- 
tégea  des  étaUliHinaats  d'mstntatk»  puUiqae  aù 
l'omenseigne  ks  langnas,  lasleUmet  les  selenMa. 
Avant  Mis,  00  disUngnalt  les  C.  royaux  «t  ,iei 
C.  cwnmaanm.  liesinmnfm,  inl  origtantrement 
avaioBt  Mé>arèé8>soasto  nom  die  i^oAf  ,<0nt  reivis 
«BilttMai^onnVbul  :  UsiiOiit  entretenus,  aiii>b«ifi-dc 
l^tat  «t  «amlaMfés-nar  <nn  proMastir,  *;ant  'sous 
Jui  »n  ostuew^doa-mÊdm ,  ma  disowMwt,  deB|m>- 
-/Jtsmm  cfaolsiB  panai  ks  syrrib*»  "'  mUres 
tSébtdB.  Las  OBoands  mt  entaatanus  «nitont  «n-en 
yartie  par  îles  iiamiiiiiSB  flisont-ad  mUiirtrés  par  on 
prtnci^;  JasipaoCeanBii  ont  le  tUre  de<r^flR<. — 
4k  a^Mlk  C^utdksUierev»  defletnmoiteiee,  des 
mskooi  perliculMras  d'éducalko-qul .  as  ndson  de 
kur  kBpaetanaa,  ont  obtaon  ato  IXIat  ksipvlviUges 
Mcocdésaux  Ijcésa  et  aotaollégea  «ommunain.:  ces 
-ékblaaanienk  ne  ptuwit  raoevdr  d'extanaas'dans 
lea  tvllles«à  il  existe  dai  collèges  :  kls  sont  à  ^Parii 
Jm  c.  AWlinjst  Stamislat.  eonstltnés  en  1^. 

■CaitfnaifeyfMeg-éUWtiiWMietd'enseignewsnt 
iapérfanr,4nd6à'ParlsHiJU0,  |v4e.Ml:EMn- 
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^  l*r,  et  M  font  dM  eonr»  poblict  de  lugnet 
«t  de  Uttératun  et  de  iiiorife,dlustolre>  de  «cleDces 
malbénutitmes  et  physiqnea,  de  droit  «t  d'âcooomie 
politiques.  Les  titulaires  «mt  nommés  par  l'empe- 
reur.surlapréseDtatioD  du  ministre del'Initr.putmq. 

Collège  militaire  (  de  U  Flèche  ),  dit  uiMi  J>ry- 
tttnée.  Yoy.  inLiTiiRU  {ttoLts). 

COLLEGIALES  (ecLisu).  On  appeOe  ainsi  deségU- 
wt  desservies  par  un  chapitre  de  chanoines,  mais  sani 
siège  épiscopu.  Les  unes  sont  de  fondation  royale, 
telles  que  les  Saitdes-Chapellea  ;  les  autres  de  foo- 
dalioa  ecclésiastique,  ou  sont  d'anciens  monastères 
dont  on  a  sÉcularisA  les  moines  pour  en  former  des 
chanoines.  U  n'y  a  plus  en  France  qu'une  colU^ale, 
c'est  celle  de  Saint-Denit ,  près  Paris. 

COLLET  (du  latin co/^um,  cou),  partie  du  vête- 
ment qui  entoure  le  cou  et  retombe  sur  les  épuiles  : 
ce  mot  désignait  plusparUeulUremealan  oroement 
en  toUe  Bne  que  les  hommes  >  aussi  bien  que  les 
femmeSj  portaient  autrefois  autour  du  cou;  on  l'ap- 
pelaitaussira^/^aom  sousiequel  iiestresté  dans  le 
costume  des  gens  de  robe  et  des  ecdétiastiques.  — 
Dans  le  langage  hmillert  on  disait  annl,  surtout  au 
dernier  riicle,  le  petit  collet,  pour  désigner  l'habit 
ecclésiastique,  et  par  suite  les  sîibés  qui  le  portaient. 

En  Botanique  .  le  co//ef  est  la  paHie  du  végétal 
qui  unit  la  Uge  a  la  racine  ,  et  qui  est  le  point  io- 
termédialra  entre  ces  deux  organes  :  Lamark  Va^ 
pelle  nœud  vital.  —  Dans  les  Champignons,  c'nt 
respèce  de  couronne  que  l'on  ndt  &  u  partie  lapA- 
rieure  du  pédicule  et  qui  est  un  reste  dû  volva  :  on 
dit  aussi  collier. 

En  Anatomle,  on  nomme  collet  des  dents  la  partie 
de  ces  organes  intermédiaire  entre  la  couronne  et  la 
radne.  —  En  terme  de  Boucherie,  on  qipellfi  collet 
de  mouton,  de  veau,  etc.,  la  partie  inférieure  du 
cou  de  ces  animaux  qui  reste  après  qu'on  en  a  Até 
le  bout  le  plus  proche  de  la  téte. 

On  nomme  encore  collet  une  sorte  de  lacs  à  pren- 
dre le  gibier  :  c'est  un  nœud  eoulant  en  fil  de  laiton. 

COLLIER.  Outre  l'ornement  de  con  que  ptutent 
les  femmes ,  on  nomme  ainsi  :  1"  dans  certains  or- 
dresj  nne  chaîne  d'or  que  portent  les  chevalien 
dans  les  jours  de  cérémonie ,  et  à  laquelle  est  sus- 
pendu le  signe  de  4'ordre;  l'ordre  da  SalnUEqirit 
et  celui  de  Salnt-Mlchel  avaioat  des  colliers  de  ce 

fenre  ;  il  en  est  de  même  ai^ourdliBi  de  l'ofdre  de 
Annonciade  en  Sardalgneetde  l'ordre  de  la  Tolion 
d'or  en  Espagne; 

2*.  EnBolanl^,  une  membrane  cli;pulaire  qne 
l'on  troure  sur  certdios  champignons  {Voy.  collet)  ; 

3o.  En  Pathologie,  une  éruption  dartreuse  qui  nit 
le  tour  do  cou  comme  un  collier. 

COLLIHATION  (dulaUn  co//tmo,  viBer,mirer).La 
ligne  de  collitnation  est  la  ligne  optique  qu'on  sup- 
pose passer  par  les  deux  pinnules  d'un  graphomètre 
lorsqu'on  vise  un  objet.  Dans  une  lunette,  c'est  l'axe 
opUque  ou  la  ligne  qui  passe  par  le  centre  des  verres, 
COLLIQUATION  (du  latin  colliguescere,  se  fon- 
dre), nom  donné  en  Pathologie  &  la  diwolution  des 
parties  Bolides  dn  corps  humain,  accompagnée  d'ex- 
crétions abondantes,  soit  par  la  transpiration,  soit 
par  les  voies  abdominales.  Telles  sont  les  sueur»  col- 
tiquativet  des  phthisiques  et  les  déooiements  colli- 
qùatift  qu'on  observe  dans  les  fièvres  adyoamiques. 

C0LL6CAT10N.  Ce  terme  Indique  i'oidre,  le  rang 
dans  lequel  chaque  eréander  doit  ïtre  payé. 

Les  coUocations  les  plus  usitées  sont  celles  qui  se 
pounutvent  et  se  fbnt  après  les  ventes  d'immeubles 
par  expropriation  forcée.  Yoy.  ordrz  et  ciutuiciKas. 

COLLODION  (de  coller),  mélange  ag^utinant 
(Menu  à  l'aide  da  eoton-pooiuv,  macéré  dans  l'éther. 
Pour  l'obtenir,  on  mêle  nne  partie  de  salpêtre  en 
pondre  avec  trois  parties  d'acide  sulfuriqne  concen- 
tré, et  l'on  maintient  le  coton  dans  ce  mélange  pen- 
dant une  ou  deux  heures  ;  on  lave  le  jKvduil,  et  après 


l'avoir  bit  sécher,  on  le  dissout  dans  réflur;  e^esl 
h.  l'air,  ce  mélange  se  prend  rapidement  en  une 
majse  solide  d'une  extrême  ténacité.  Les  chirurgiens 
font  un  fï^u^t  usage  du  collodion ,  notiunment 
dans  le  cas  de  ftacture  :  c'est  H.  Maynard  de  Boeton 
qui,  le  premier,  a  proposé,  en  1847,  d'unployer  le 
collodion  en  guise  de  bandage.  Cette  substance  rend 
ansti  les  tinusimpenoéables;  enfin,elle  est  d'un  gnod 
usage  pour  préparer  les  planches  photographuioes. 

COLLOQUE  (du  latin  coltoqui,  convnser),  con- 
férence tenue  entre  deux  ou  plusieun  persinmes, 
notamment  pour  discuter  une  question  religieuse, 
comme  le  Colloque  de  Poiety  (pour  les  priodpaiix 
colloques  de  ce  genre,  Voy.  le  Dici.  um'tt.  d'aiet. 
et  de  Géogr.).— On  donne  aussi  le  nom  de  Colloques 
&  certains  ouvragesen  forme  de  dialogues  :  tadssont 
les  C.  d'Eratme,  les  C.  de  Vivis,  etc. 

COLLURl(mS(dugreeco//iirton,  oiseauda  proie}, 
famille  établie  par  VidUot  dans  son  ordre  des  Oi- 
seaux sylvains,  répond  k  celle  des  Lanidées  on  Piet- 
Griiches.  Voy.  ta  mot. 

COLLUSION  (du latin  œlludere,  jouer  ensemUe, 
se  concerter}.  C'est  une  intelUg^ce  secrète  entre 
deux  ou  plusieurs  personnes  au  pr^udice  d'un  tiers. 
Cette  fraude,  lorsqu'ello  est  prouvée,  est  une  <^use 
de  nullité  des  actes  dans  lesquels  on  l'a  pratiquée. 

COLLUTOIRE  (du  latin  coUutorium,  dérivé  de 
colluo,  ûver),  médicament  qui  diffère  du  garga~ 
ritme  en  ce  qu'il  est  employé  pour  agir  seulement 
sur  les  Rencives  et  les  psrott  Internes  des  joues. 

GOLlÎKE  (en  grec  collyrion^  dérivé  de  aJlyris, 
pAte  visqueuse ),préparaUott  mMicamenteuse  qu'on 
emploie  extérieurement  pour  la  guéiison  des  mala- 
dies d'yeux.  Ce  sont  tantôt  des  poudres  qu'on  souffle 
dans  rœil,  tantAt  des  onguents  ou  des  décoctions 
dont  on  enduit  les  paupières,  tantftt  des  vapeurs 
ou  des  gaz  à  l'action  desqueis  on  expose  les  yeux. 
Leur  composition  varie  selon  la  nature  du  mal  qu'il 
s'agit  de  combattre:  les  plus  usités  sont  ceux  dits 
d'inmon,  de  Boerhaaoe.deFemmdÉXf  deBu/è- 
land,  de  Lanfrane,  de  Sotnf-Jemtenm,  etc.;  ib 
ne  sont  pour  la  plupart  que  des  solutions  astringuites 
don  t  l'extrait  de  satume ,  le  lulfote  de  sine,  le  mer- 
cure doux,  uni  Al'eau  de  rose  ou  de  pianttis,  for- 
ment la  base. 

COLMATAGE  (de  l'Italien  eolmere,  combler), 
opération  agricole  qui  consiste  à  exhausser  un  ba»- 
fi>nd  habituellement  inunergé,  au  moyen  de  terres 
enlevées  k  des  lieux  plus  élevés,  et  que  l'on  foit  char- 
rier et  déposer  par  les  eaux  elles-mêmes.  Lee  terres 
ainsi  déposées  sont  appelées  colmates.  En  même 
temps  qu'elles  fertilisent  le  terrain  qui  les  reçoit,  ces 
terres  assainissent  les  marais  pestilentiels  en  les  ren- 
dant propres  à  la  culture.  Deux  ou  trois  années  suffi- 
sent pour  former  un  colmate.  Od  voit  beaucoup  de 
colmates  en  Toscane;  la  France  renferme  un  grand 
nombre  de  localités  où  U  serait  utile  d'en  établir. 

COLOBE,  Colobus,  genre  de  Snges  de  l'ancleta 
continent,  voisin  des  Semnopitbëques  ,  est  caracté- 
risé par  sa  face  sue,  son  museau  court ,  ses  mains 
antérieures  dépourvues  de  pouce  et  comme  mutilées 
(en  gr.  colobos\  et  sa  queue  très-loi^e  et  Boconneose 
k  l'extrémité.  On  trouve  en  Guinée  le  C.  à  camail 
(C.  polycomos),  appelé  par  ButTon  Guenon  à  camail. 

COLOBB  (du  grec  eolooos,  tronqué],  tunique  que  les 
wétresportaient  dans  lespremiers  siècles  de  l'Eglise. 
Elle  était  d'abtnd  sau  manches,  mais  elle  en  reçut 
plus  tard  et  se  transfonoa  en  dainutique.  F.  ce  mot. 

COLOCASIE,  Colocasia,  genre  de  la  famille  des 
Aroidées,  détaché  du  genre  Gouet ,  renferme  des 
plantes  herbacées,  hautu  d'un  mètre  envinm,  et  sur- 
tout remarquables  par  leur  racine  charnue,  blan- 
che, arrondie,  forineuse,  qui  fournit  un  aliment 
estimé  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique.  Les  an- 
ciens Égyptiens  en  cultivaient  beaucoup.  Dans  l'Inde 
«tàlaGttine,laColecasiefidtlaiirincip^  nourriture 
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éi  ptople.  On  y  m&oge  égalammt  w»  CboUIm  radi- 
cale eaite  et  émet.  La  raciDe  eit  àen  lorsqu'elle 
«si  cnie.  mais  la  euissoa  l'adoocit. 

CULOlfBAGE,  terme  de  cbarpeaUer,  déslgce  un 
rang  de  solives  posées  à  plomb  daos  une  cloison 
Ule  de  ebamote  va,  daBS  un  paa  de  twis. 

COLOMBAlRE(«n  latin  eoiumbarium),  sorte  de 
caveau  AmtraireosnsleqaellesRomalns  déposaient 
lésâmes  renfennant  les  cendres  des  morts.  Il  était 
ainsi  Dmuni  parce  qne  tes  nfcliM  où  l'on  rangeait  les 
nniMpirétams le  faisaient  ressaaililer&  oncolombier. 

COtOMBAR ,  Vinago,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre 
des  Gallinac^  et  de  la  famille  des  Pigeons,  est  ca- 
ractérisé par  un  bec  gros,  comprimé  latéralement, 
«t  par  des  i^eds  larges  et  des  tarses  courts.  Toalei 
kseqtècMjteUesqueleCjoifr'ov,  hC.aroauiti^, 
le  C.  à  fnmt  nu,  etc.,  ne  se  trouvent  que  dans  les 
contrées  les  idua  chaudes  de  l'ancien  continent. 

COLOMBE,  Columba,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre 
dn  Gallinacés  et  de  la  famille  des  Pigeons,  renferme 
des  espèces  à  bec  gréle  et  flexible,  et  &  pieds  courts.  On 
les  appelle  aussi  Pt^nHUpropvinMr  (fi7«' plusieurs 
naturalistes  en  ont  fait  une  famille  sous  le  nom  de 
Colombinées.  Le  genre  Colombe  renferme  4  es- 
pèces .  la  le  Ramier  (  C.  Pa/umbus] ,  à  plumage  cen- 
dré avec  des  reflets  bleus:  c'est  le  plus  grand  de 
tous  :  il  est  répandu  dans  toute  l'Europe  et  surtout 
en  Siai^il'leCoIombinoupetitBamier(C.(£ruu)f 
qui  se  distingue  du  précédent  par  sa  taille  plus  pe- 
tite, et  par  l'absence  de  taches  blanches  sur  les  ciïtés 
du  cou  et  sur  les  ailes  :  il  habite  les  forftts  de  l'Eu- 
rope, et  en  hiver,  le  nord  de  l'Afrique:  3<>  le  Bùet 
{C.  tivia),  qui  a  tout  le  plumage  d'un  Dieu  cendré, 
et  le  croupion  d'un  blanc  pur  :  le  Biset  ett  généra- 
lement considéré  comme  la  souche  de  nos  pigeons 
domestiques;  4<'  h  Tourterelle  [C.  litrfw),  appelée 
vul({airement  Tourterelle  des  bois,  distinguée  a  son 
plumage  d'un  cendré  vineux,  et  au  croissant  de  plu- 
mes noires  qu'elle  porte  sur  les  cAtés  du  cou  :  elle 
habita  l'Europe,  principalement  le  Midi,  et  plus  ra- 
rement l'Asie  et  1  Atrique. — La  Colombe  est  le  sym- 
bole de  l'inoocence,  de  la  simplicité,  de  la  candeur, 
<le  la  douceur  et  de  ut  fidélité.  LesSjnens  l'adoraient  ; 
elle  était  l'oiseau  bvorl  de  Ténus. 

Quand  une  femmejuiveallaitautempleaprès  ses  cou- 
ches,elleoflhtitau  Seigneur  un  agneau  et  une  colombe. 

On  représente  la  Saiot-Eiiffit  sous  la  forme  d'une 
colombe  :  d'où  le  nom  de  colombe  donné  antreftols , 
ches  les  Grecs  et  les  Latins ,  à  an  vase  de  métal  en 
forme  de  colombe ,  où  on  renfermait  l'Eucharistie. 
Il  était  suspendu  an-dessus  de  Fautel. 

COLOMBIER  (de  colombe) ,  eonstrocUoa  spéciale, 
ta  tana«  de  tour  ronde  ou  carrée,  desUnéc  &  loger 
des  pigeons.  On  appelle  colombier  de  pied  un  co- 
lombier isolé  et  tout  en  maçonnerie;  on  l'oppose  au 
m/W  ou  fUie,  construit  sur  un  pilier  de  boa.  Dans 
riDtérieur  sont  disposés,  autour  des  mun,  des  trous 
dits  boulins  ou  bougeottes.  où  les  pigeons  font  leur 
nid.  Pour  metb-e  le  colomoier  à  l'abri  des  animaux 
malbJsantSf  on  a  soin  d'établir  au  pourtour  une  cor- 
niche saillante  dont  te  dessous  est  évidé  profondé- 
ment en  forme  de  gorge  ;  on  n'y  monte  en  outre  qu'a- 
vec une  échelle.  11  est  aussi  important  qu'un  colom- 
bier soit  ^rfaltement  aéré.  —  Avant  1789.  il  n'y 
avait  que  les  seigneurs  hauls-jusUciers  et  les  sei< 
Sneurs  de  fleb  avec  censlve  et  terre  en  domaine  jus- 
qu'à 50  arpents  qui  pussent  avoir  des  colombiers  de 
pied.  Les  autres  ne  pouvaient  avoir  des  volets  qu'a- 
vec 50  arpents  de  terra  labourable  ^tués  autour  de 
leur  maison.  En  Nonnaadie,  le  dndt  de  colombier 
clalt  attaché  au  plein  Bef  de  haubert  ;  U  n'était  paa 
permii  de  b&tir  un  colombier  Sur  une  roture. 

COLOMBl-GALUNE',  Lophyrus,  genre  d'oiseaux 
de  l'ordre  des  Gallinacés  et  de  la  famille  des  Pi- 
&BOu;  ce  sont  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des 
«•Uiucéi  propres  par  leur  orgasisatloa  et  leon 


nusnrs.  Leur  bec  est  médiocre ,  gibbeux  vers  le 
bout:  leur  mandibule  supérieure  e«t  sillonnée  sur 
les  cotée;  leurs  tarses  sont  très-élevés.  On  ne  les 
trouve  que  dans  les  pays  chauds.  L'espèce  type  est 
le  Goura  couronné  {L.  coronaius},  qui  est  d'un  bien 
d'ardoise  mêlé  sur  les  ailes  de  marron  pourpré.  One 
buf^  verticale  formée  de  longues  plumes  effilées 
orne  sa  tète  ;  sa  taille  est  cdle  d'un  dindon.  On  la 
trouve  aux  Holuqnes  et  dans  linde,  où  on  félère 
dans  les  basses-cours. 

COLOMBINE ,  mun  donné  à  la  fiente  des  pigeons, 
et,  par  extendon,  ft  celle  des  antres  oiseaux  domes- 
Uques.  C'est  un  des  plus  puissants  engrais  animaux. 
On  l'emploie  surtout  dans  les  terras  fortes  et  fToides 
et  pour  la  culture  de  la  vigne. 

Principe  organique  crlstalUsable  qui  constitue  la 
parUe  active  de  la  racine  de  Coloml»  (Cocculus  pal- 
matus).  U  a  été  découvert  en  1830  par  H.  'Wiltrtock. 
D'aprn  les  analyses  de  MM.  Lleblg  et  Boedeker,  il 
renferme  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène 
dans  les  rapports  de  G"H**0'*. 

Colombine  est  aussi  le  nom  d'un  des  type»  les  plut 
connus  de  la  comédie  Italienne.  Colombine ,  fille  de 
Cassandre  ou  de  Pantalon,  est  la  maltresse  ou  ré- 
ponse d'Arlequin ,  et  Joue  le  réle  de  soubrette. 

COLOMBIUM  ou  coLuinnni  (de  Colombie,  nom 
d'une  partie  de  l'Amérique),  nom  donné  &  nn  métal 
découvert  en  1801  par  Hatdiett ,  dans  un  minéral 
venant  d'Amérique.  Trouvé  peu  ae  temps  après,  par 
Ekeberg,  dans  des  minéraux  de  Suède,  il  lui  parut 
être  différent  de  ceux  qui  étaient  connus  jusqu'alors, 
et  reçut  te  nom  de  Tantale.  Pendant  plusieurs  an- 
nées on  le  regarda  comme  diUérent  du  tantale  ;  naii 
Wollaston  en  prouva  FidenUté  en  1800. 

COLOMBO  (amiiE  de),  ainsi  nonunée  de  t'o< 
lombo,  ville  de  l'Ile  de  Geylan,  aux  envirom  de  la- 
quelle on  trouve  cette  substuice.  Cette  racine  aromati- 
que et  trës-amëre  d'une  plante  de  la  fhmiUe  des  Mé- 
nfspermées,  le  Coceutut  palmehu,  a  longtemps  Joui 
d'une  grande  célébrité  comme  tonique  et  astringente. 
On  l'emploie  encore  en  médecine  comme  stomachique 
et  dans  les  diarrhées.  Ses  propriétés  paraissent  dues 
à  un  principe  qui  a  de  l'anal^e  avec  la  MM^er- 
mine,  et  qn'on  nomme  Colombine.  Voy.  cl-dessns. 

COLON  (en  latin  colonus,  de  coiere,  cultiver). 
Chez  les  Romains  on  appelait  colons,  coloni,  une 
classe  d'hommes  qui  cultivaient  la  terre  pour  autrui 
et  en  partageaient  le  imdnit  avee  le  wonrlétalre. 
La  condition  du  colon  était  asses  miswabie;  quoi- 
que regardé  comme  un  homme  libre,  il  était  attaché 
i  la  glèbe  sans  pouvoir  en  être  séparé  ni  par  sa  pro- 

{tre  volonté  ni  par  celle  du  maître.  On  distinguait 
es  colons  de  naissance,  c.>à-d.  nés  d'un  père  colon  ; 
les  colons  par  prescription ,  c.-&-d.  qni  avaient  vécu 
plus  de  30  ans  comme  colons  sur  la  terre  d'autml  ; 
et  les  colons  par  convention  ou  volontah-es.  —  Au- 
jourd'hui on  appelle  colon  paritaire  un  fermier  qui 
prend  une  terre  bail  sous  la  condition  d'en  parta- 
ger lés  fruits  avec  le  propriétaire.  — Pour  les  Colons, 
habitants  d'une  colonie,  Voy.  colorie. 

coLon  (en  grec  kdlon)f  seconde  partie  du  gros 
IntMtin  qui  s^étend  du  csecum  an  rectum.  On  y 
distingue  :  1"  le  C.  lombaire  droit,  on  portion  as- 
cendante ,  qui  est  placé  dans  la  "^ion  lombaire 
droite,  ets'étend  depuis  le  cœcum  jusqu'au  bord  des 
tï,UBse8  cétu  correspondantes;  2»  le  C.  transverse 
ou  arc  du  colon,  dirigé  transversalement  d'un  cAté 
à  l'autre  de  l'abdomen  ,  dans  sa  partie  supérieure  et 
aotérieiue;  le  C.  lombaire  gauche,  ou  portion  des- 
cendante, situé  dans  le  flancgaaclie;4»enfln,le  C. 
iliaque  on  l'S  du  colon,  portion  contournée  en  fbrme 
^S,  qnl  est  logée  dans  la  fosse  illaque  gauche,  et  qui 
va  se  terminer  \  la  partie  supérieure  du  rectum. 
C'est  le  colon  qni  est  ordinairement  le  siège  des 
douleurs  qu'on  a  appelées  de  là  eolimet. 
COLOlwL  (de  eoloane) ,  officier  supérieur  qui  c«n- 
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mande  oa  Tégûnutt  d*iiifaitteTlfi  ou  de  canlerie.  H 
existe  aoni  dM  osloads  de  l'artnierie  et  du  géiUe  «t 
des  coleoels  d'£tat^in^or>Xes  oolonela  peuTeat  com- 
aiander  les.plues  fortes ,  etTem]dir  les  fonctions  de 
chef  d'âtat-m^or des  diiisiOBS  del'arméeetdeB  ÛM- 
lioo»  teiTitori&leB.Le  coloitel  est  respoBSdliletle  la  po- 
Uee^de  laïUieipliiM.de  la  tenue  et  de  l'itutnicUon  de 
•QBiteiinBnt;  U«n  dirige  l'admiiuxtntiKt^aitiité  do 
coDHUd'admlnlBfa^Uon;  UaledroitdeDonuneranx 
jBadea  de  caporal  .et  de  .tous-aOclm,  •et^roiumce 
radmisfiioD  aae  -aowHïfficieiis.,  caporaux .  et  soldais 
dans  1»  compagnies  d'élite.  Le  sïgae  distinetif  de  oe 
gntdfi-contiate  «n  .d^uz  épaidettês  .i.  graines  dr^l- 
nard,  or  oa  argent.  grade  de. oolondlutâéé 
seua Louis  XJI.Qn  dûait  d'abord  capitaine-colonel; 
NDB  f  raaçoii  l^^,  aa  ;dit  simi^nient  colonel.  Jia 
1793  k  mn^  iM  xoteels  eurent  le  Utre  de  cAe/ï  de 
iemi-4irijgade.  — ,Oit  iifpiUe  .lieutenaat-coionel  .un 
oflBfllcr  nipérieur  qol  vuot  immidiatemeot  aprfes  le 
colonel,  et  le  remplaoe  «nfcae  d'absence. 
rLe  titre  de.cn/oiu/  gàtémlélalt  autreXais  un  des 

Eands  offices  de  la  couroQOfi.  Sous  Trançois 
DTi  II,  et  Jucau'À  Louis  XIY,  la  charge  dê  colonel 
général  de  l'innatarie  étaîLIapremlère.dïgnltémi- 
fiUire,  4prè6  le-^nde  do  .maréebal.  iLeins  XIV  la 
WBpriraa;  Louis  XVUI  mrétabllt le  uom^  mais  .en 
le.gardant  ponr  lui-soil,  et  jusqu'en  IS90  le  roi  a 
porté  le  nom  de  c^riaeel  général  de  l'inHanterie.  Il  y 
avait  aussi  aateeleis  :un  colonel  général  des  laiin»- 
Ûm,  des  dragsaa^  des  ihuesanU,  etc. 

Aubrati^.la  pramUre^Aanyiagnie  d'uu  régbnent 
preDaU'tonQm  «eieM4Mfriu«-c0^iieZ/e,,pam  qu'elle 
u'arait  pas  d'aDtecapUaine^quelo  colonel  lui-méone. 

GQL0H1£S  (du  OaUn  eo^cre ,  cuitîTcr],  étaUisse- 
wob  Cudéi  dans  dssioaalUés  ]dvs  ou  moins  éloi- 
gnén  de  Ja  suiétHipole,.  et  plué&  lous  la  dépendance, 
iolt  ^ur  nantir  un  .doxHicbé  an  trQp*pteln  das.po- 
folauoHi-Mit  pour  dffveoir  un  poste  militaira  ou  un 
Ueu  de  d^nortaliftu ,-aQit anfin  diuM  unirat  cammâr- 

>daL<Ilwkfi.weieii6v  C8iUX8atjM.sajp*^')>>i  ^ 
JHiénIdwB»  «t.  apnte  eux»  ks  Gp«c8  <t  les  Romalu, 

Îii  JbaifeDent  ks  coJonûs  le6;pluB  importantes.  Les 
omains  poaédéRut  plusieurs  sortes  de  colonies  : 
1m  C.  dites  tmiaines,  dont Jes  colons  étaient  citoyens 
JXnaloaAtflTaintilrQitdfr&uS'Eage^aasQ  aToir part 
ntanuMiiM  «ni  cboraei  et  aux  honoeuts  Je  .la  j^- 
ptdilique;  les>C  /s/iimî.,  dont  lee  .colons  u'aiaieut 
.droit  de  . -sufluge  qu'autant  que.  le  magistral  le  per- 
juettait.,  at  qui  n'éttueat  reçus  citoyens  romains 
qu^^près  avoir  exercé  quelque  magistrature  dans 
une  TlUe  latine.;  lss.C.  italiques,  dont  les  priTllégea 
étideot  oBCore  {dus  restreints,  etloB  C,  militaires, 
Gompasées  de  soldats  TétéiUDS  auxquels  on  daunail 
des  terres  comme  récoiqpanseG  de  Jours  serrices.  — 
.Les  coloaiflB  nudemes  ne  remontent  guère  au  ^Jelà 
de  la  découverte  de  l'Amérique.il^£sp;^uol8  et  Itis 
PortuM^s  faudArant  les  pnnlèees ,  et  oouxrirent  les 
deux  Indes  de  Icort  étaMiseemeal»  cemnaereiaux. 
Les  Hollandaîa  vinrent  ensatte  et  juccédërent  it 
.levrpoisMDee.  Auiound'huiyl'Anglaterre  domine  sur 
■tontes  .les  aura  et  ew  colaaies  Bout  répandues  sur 
fsuB  kaiwloto  kn|Mrtant»dasdeiict  ooutlnenb.  guant 
•àlaAttDDe^sascelonieeoDtttAflerlsBaotesaux  xtu* 
■«t  ETUI"  sMoles  dans  les  deux  Jndes:  mBiB>«Iles  n'mt 
.iilusaqiourâ'luii,Jt  l'exg^tioQ  de.l'Âlgétie,  qu'une 
imparUnce  fortisaoendiive  :  eUesflelMEBent  lia  Har- 
tlaînue,  A  la  iSnadelei^,  à  Ui  Oujane,  A  llle  Boui^ 
lion,4ufiéaégai,.aTaoquûl4uafiiléj>eDdanoe8  et^nel- 
.«n«E  «BptolrtdaaerLMlB;  rabanobisseiiMnthrus- 
-4>e  dBseBfilaTflBeQ.1393:et  en.iaiS  lua^prasque 
tOOBiplétaaHDlruiQéSG.~Ji«)u'àriiaaucipationdes 
Bfflir»«nJ7934Mft'eol«mnd'ABiéiîq«ea«aiènt  été  ré- 
gies jMV  un  oodeoéGial,  qu'on  amelait<le.Ce</e«oir. 

On  peut  eenaaller  surias  OMobies  :  ,De  veierum 
•nkmàarumime^uifftie  cousu,  de  H^ne^  GaU., 
1766;  Dt  ntat  et  du  tort  des  colorùet  de»  ancien^ 


pmtplet,  -de'Safatla4k«te,1>a*k,1779;  i»rte«w  de 

rétablUêeamit  de»  -ee/eitM»  ^matoitas,  ide  ^Keeol- 
Rocliette,  Paris ,  1M§,4'to1.  mstaineMm  étm- 
6ti3mnent9€imtpietudamt9Stiéu^Iiid9tfÙ^Mié 
R«ynaL1760,  eontimiée  jusqu'en  ,182l'|«-J.  fta- 
chet;  Dv posté, dupréseni  et  de  VavemvdBs  cûlù- 
nKf,-par  de'Pmdt,  1802;  Mémidres  et  mrratpmtr 
danees  offlcrellettitrfadmiiiittwatiim  éettoitimm, 
parUelonet,  iâB&j  Sstai  tur  lee-etiowntmvffaïf 
nés,  par  TouTBaCmon ,  1633,  jftUw  }imnaiat'miaHti- 
■mes  tt  coloniales -pabOém  &  -paarttr-Âe  'SB18. 

ColtnUes  t^rieoles.  On  a  -donné  «e  '«en  -à  dea 
eolmtlcefanBéadMu  lehBtde  dffrtelMrlMitanlH 
InedUes  etttérHea,  etile  foDrotr  du  trarea-etna 
asile  aux  indi)KDls.TdIe  fat  la  eolsnie>CMdéaeBl7S0 
au 'San  de  la  noche,  dans  les  Veegn,  jwr  StoiAer, 
la  cdionie  de  la  Caroline ,  fondée -«sj  4788  <dU8  la 
SierrarVorena^par  OtaTid«e,etqid«ainite  aitfoar- 
d'faui  phis  de  soixante  viU^ea;  lea  étuHaBeMDts 
agricoles  de  Frederitik.*B-«oi4  et  irOiiHiiiiieiiMiii  en 
UolUndfi  (  1S18-21  )  ;  ceux  de  Tortal  et  ée  Xen^K- 
Rytkerersei  eu  Be^que  (ISSSt);  les  cOlMiieB  agii- 
eolea  de  l'Algérie,  celles  d'Osw^rid  (  Bee-Wiin } ,  do 
Pflttt-Bouiv  ^iae^t^ise),  etc.  (ces  des  ■dernières 
ont  été  créées  récemment  ponr  réthnsUon  des  en- 
duits -pauTres)  ;  'telles  sent  -enoiife  les  «tiveneecel»- 
ntes&mjéfls  en  Algérie  après  la-révohltfon  de  K48. 
•D'autres  cohmies  agricoles  oot-pom'but  deennHiNr 
les  JeoBastféteims  elles  UbéréarteBeaaaBt  tes -GâlwteB 
de  Vettrn  (ïndre^Loire),  de  BUUm  (-GOIefriht- 
Noid).  Iffc.  iJeLurieu  et  H.  Romand eeipnMlé, en 
1891,sou8le  lltred^ïiufeefar  fe»co/om>*<^ieofe«, 
d'utiles  renseignemeDrtrnir  ee>  divers  étaMwagnePts. 

Colonies  pëmles  ou-p^tenfmirey.  "Les- premières 
cdlmies  pénales  brrent  étattha  en  Afrique  aoaa  le 
-nom  de  presidiosvBX  les  ^Portagais  et  les  fispwnfa. 
Vleonent  ensuite  les  cdlonieE  pénales  de  3a  Smérie, 
et  celles  que  rAngletsrre  omit  étabtiee  d^abonl  dans 
TAmérique  dufford  et  qu'elle  transporta  «aanile  en 
Australte,daiieIa'NoiBeUe4teHesdn6ad.  Les  «laMis- 
sements  fondés  à  Lanibaaaa,  en  Azérie,  peur  les 
transportés  tle  juin  1^,  et  thns  la  GayaBeeums. 

as  érénements  -^hi  2  décemtne  JflSl,  pour  y 
BS  déportés  et  .les-Varçats,  aont^'svec-eeQX  ik 
iTa.et  do'Balade.'nos  snwlnn  TWfinim,TiteBlf  [ 
Colonies  militaires.  Jin  dottae'cemm,eB'lkaBlie, 
à  Oes  établissements  de  soMats  etdUtaieofc-^  ma- 
riés, qui  ont  été  fermés  de  A 1825  •ew  divers 
points  desrfradtiéres  de  fempire  nuM.  La  popBa- 
tion  y  a  cousent  eoq  organisatjen  militerre  et  k 
divise  en  une  parUe  mobile  qiii  «#t  toufoore  dispo- 
nlble ,  et  une  partie  immoltile  md  ne  qutfttrpas  ses 
foyers.  De  nos  joun,  le  général  Bngeasd  a  tenté  1^ 
tabllssement  d'une  colcmie  miHtairO'deq^iUsAUB- 
secghhi  dans  la  .province  d'Oran. 

CQLONNAiœ  (de  eoAmne),  disparition «rdUtec- 
turale  offirautuneréimtoade  oDtonneitileeéM  «jib6- 
triquement  en  galerie  en  en  «{rcult,  et  aeraotde 
décoration  on  de  promenade.  Les  plua-céHtirea  eo- 
lonnades'sont  celles  du  Louvre  et  ceOe  4e 'Saint- 
Pierre  de  Rome.  La  première,  cDMlrartepar  Clande 
Perrault,  a  t75  m.  de.lcHK,  et  ett  divîaée'en  ttonx 
parties  .par  l'avant^orps  ou  millco.  Qnque  -partie 
se  compose  de  colonnes  corinthiennes  casselées  et 
accouplées.  La  seconde ,  novre  du  'cavaUer  Vernis , 
>se  compose  de .  deux  portiques  demi-rirenlanw  qui 
embrassent  la  ^ace  de  Saint4>ierre,  et  sont  jonte- 
nus  chacun  par  cent  quaradt»denx  ctdomKB  dort- 
quesetparun  grand  nonUmde-pUactreBdeillaBde 
13  m.  de  haut.  Cette  celonnade  magnWipM  toone 
trois  allées;  celle  du  ukiUeu  est  aeseilsi^  poarqne 
.deux  <votturBs  yjpulHentpaaaer. 

COLOraiE,  pUier  eb^lairem  bois,  en^iare, 
en  marbre, eu gnanlt, eu  bronze, etCjixithMfcsan- 
teDirouAomeraaepwtiou  de  bâtiment  Tootoeo- 
lonne  se  compose  tte  trolt  parttes  iltfbate,  snr'taïaalle 
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P90W  lamte  de  Ia««i>towl^^ /tf,  tm  adoDBe 
anBrnoait  dits,  fiuô  tamUtatoniHit  m  iomii  de 
m  ban;  et  le  ^âpHeau,.qa\  It  «nnnoiite. 'fions  te 
nppnttllela  wBgtnKUoQ,«n dMiime  :)aC^af- 
tembhfe,  lorwéa  éB-mvMmm  de  MiaisnBibltaB, 
ooIMm  «t  thevillées  sur  idesiplftteftUL  rie  madrien 
cif culab M, '^nfi'fiçoiiDée  su  tsnr;  la  C-tnenutte, 
fiila  de  tr&nches  minces  de  marbre  maïUqaéw  sur 
BD  0071Q  de  'msAre  on  de '.brigue  i  la  C.  jumelée 
00  gmetiée,  dont'.le  fdt  e*t  fcnaé  de'trois  râorceaox 
de  jivm  posés  en  délit  et  Ués  ensemble  par  des 
enmpin»;  la  C.  de  maçotmerie ,  faite  de  moelIODS 
ou  de  briqaes,  di  reconrerte  on  vm  de  pUtre  ou  de 
■toc;  la  C.  par  tambours,  dont  le  ffttest.compesé 
d'attisés  moine  baatei  ^e  le  diajnètre  de  la  colonne  ; 
et  la  C.  par  tronçons,  composée,  au  contraire,  de 
■treesni'  jMwlmrrts  que  lai^  ;  — sot»  le  rai^port  de 
Miaatfn,C.eH  b(dûetre,  qaia'la'fernMti'u)  plUer 
4e  iMlMlre  ;  la  C.  'bandéè,  qiil4  4m  aoBean  de  di- 
•iHMe  en  éHtteee  ;  ]&.C.eormeléemttriib,àaiillt 
Mi  est  oraé  de-tafloehires;  la  C  torse,  éoal  le  fAt 
ett  «ootoerBé  ta  spirale  ;  la  C.  m  fttiaeeau,  qui  sem- 
lie  Mre  la-rAraloD  de  ^naleaii  eitaiiNMes;  la  C. 
PtseUe,  i|al  reseenble  à  do  fternu  ;  la  C.  ^hique, 
rtUn*  rond  sans  'proporUoDs  déterainéee  ;  les  C. 
ftuilUes,  rwtifiûs,  rutlentéès ,  eerpetHmes,  etc., 
dent  le  Mt«it  onrt  de  feoUtacWi  de  gniilantles,  de 
nRloaloras,  de  «erpenli  cnterHIUB,  etc. 

On  «ppeHe  eoloaiHS  viimfMe»  ^^  irhn^hatet 
ialbaotes  ooknaes  ieoltes  qtf  on  éUm  en-Mémotre  de 
-  remaniuable  ou  en  rboBneor 
Iran  penanowe  lHoitre.  bea  phis  cèlibreB  «n  ce 

r Te  Mit  :-«fli  les  «ndeos,  la  C.  Trajene  et  b 
Airtenme  hRome,  la  C'fÂrcaditu  à  Uonstanti- 
oopie  «t  la  C.  tfr  Pon^pée  en  £gnt«.-tmtes  qnatare 
en  martire;  -cbez  'les  modernes,  la  C7.  rfe  Ai  viaee 
Vendéme  (i806-ie)  et  la  C.  de  Juiliet  [2832)  \  Pa- 
rtSj'tottteiueiB  en-bronse;  la  oolonoe  -éteTée  jtSon- 
lene-anrVer ,  -en  ■fouventr  du  twnp  dé  BouJagne  ; 
k  Loddres,  la  odlonnevn  pferrei,  dlWle  ttomtment, 
en  MneBir  de  IHncendIe  de  16W;  è  SateUNterB* 
bearg,'la  acltmne  •Alexam/niiie ,  en  granit,  flevée 
iilamémalTe  Oe  t'emperenr  AJeaaadre;  àTeniee, 
la  eaboBB  qmi  apporte  le  lien  de  takit  Ksre,  etc. 

Les  eofenjws  fimifrairaf  aoat  pins  comwea  nns  le 
■Ma  de  Cfppes.  'Vo^.  oe  mot. 

On  àfpAk  colmmea  miUkuret  oMMoesm 
bornes  qns  les^RoBianis  ^^laftiant  wir  las  iooleB  de 
Bitte  Ml  Bdite  pai.  Vojf,  tMom  'ulumub. 

'En  'Anfwiite,  'on  sfpdte  totctme  iwrWwfc,  et 
«ilgainnieni  épine  Hormhf  la-ttge-eaaeDMftiTmto 
nu-Tisgt-qnatre  esneamés-wK^nmiet  qitls^ètaid 
de  la  nuque  an  saerum.  Voy,  taims  et  mMmMS. 

Daos  TArt' mHitsire, «n  BoauBe  MtoMetoatedis- 
pMtttendelrMpndoirt  rttMdaeesfbeaoaeapflw 
eandMmMe  en  pwiiBBdi»  ^lan  temr. 

CObOPSANEfen  nwo0Aq)MNia,Quiiflmde  C»- 
fopAeOf'vilte  d'ioide  d'etteeUe-nbltaiiGe  fut  d'almttt 
iVP*Hée),  dite  aussi  aroaiiMH«i-£rat«0c,  rM» 
cnteMedaas-la  Mrtbenttiiket  «tiitf'on  obUaatptm 
>Wda  «n  dMUtantla  tMbeatUoBdwde  gruids 
■liwbtwde  eoiTrepourlftativerd'baUe  «aseallelte. 
Cette  opéraUeos'eitoiite  eiBn-decux,&IfoBt^]lai>- 
MB  <Lôdes),-àlito«eonrt  (Veseei),  etc.  On  emploie 
'nlnphnii  pour  faire  la  poix  Janao,  yvar  taire  les 
vvnris  coQMraoi,  et  <po*r  fnHtcrtet  arebele  dervio- 
•eos.iÉntde  l«»flapikherde«lisaer'Biir  leseatdes. 

CÔLOQUINËËIjE,  ouVoMêseOelofiÊiHtet'nUtU 
■e  Cearn  de  la^ectiou  Pepen.  Voy.  cobmb. 
COWHiCINTE,  ■««  denoé  àwie  «epèeexte  «00- 
amer  {Cuemm  co/ocyn- 
alBSi  va'fc  aiHi  tnitt.  U  pitata  «tstt  mta- 
v^tnent  daas  l'AfHqae  -a^taaMmfek  it  dus  fa 
Mtaa  t  ;  elte  a  les  tiges  'gicles ,  aagiriems ,  b«rias6ai 
de  peUs  et  oeacb«es;  tes  fattiltea<d4oniptes,  Ttlves 
»t  bUadiMres  en  iamue;  U»flanr>ywdeseti>a- 


BUres.  Le>Mt  <Mt  i|^<dwtoMr,  Sabord  fwdAtft, 
pute|amie,i,iéMne'iBiBeett<aiii!ei  aa  palpe  blao- 
ehe,  BpMgieuBe,<eit  d^me  escassiw  «nurtume  «t 
exMnamMitpargstfne.OD  «mpleie te. pulpe  sèohe^ 
àiMUtas  dasea,  «ontoe  T^peptexte,  l^t^dn^tete,  k 
eutooe  des  peintres.  L»  eommarce  k  tbBdu'l4raat 
oa  de  i'^panie  ;  la  moUtenve  vtaotd'A^ 

OOLORlAGe.  Fay.  miunmnmx. 

-COLOSSE  (dugrec'Dofotnu/nènieeigiitteaUorf}, 
sfatee  eu  mnummt  qoeteoniue'd'uae  graodiT  ei- 
traordinaire.  La  plupart  des  cnuttuetïM»  deafima- 
tiens«tdes-As^i4ea*peinBat'Mre  nangées  panai  mb 
cetosses,  «t  aéURncot'les  sphinx ,  la  statue  «enare 
de  MtMOD ,  'l«s -«tata*8  njtalefda  'tnate'de  Ibi- 
bea,  ainsi  q«e  «elles  qui.  enMMntiles>pUub8sd''aii 
temple ■iBiTlte'etqtf>«n&rteemaieat  haospoiMesà 
Mxl8.'¥el4tait,  okes  le»Grsa,  ivlaxamatohête de 
iU«te'faBBtde70«oudàeB  («t«iran  33«i,).iiies  Bo- 
maliift  eoreataaasïdB  goStpear  tes  «oIossbb  :■  tAmotai 
la  -ttatue  de  fiéron  et  MUe  rtr  fjVimmsrtn .  iuatas 
de  plBsdeilW  piedsiTtaiAias  (â3iai.)j'8tdoiate'pre- 
mlère  donna  son  nom  an  wate  eiique-^paU  Co/o»- 
tée  on  CofiaA.— 'f&eafai  mod— ai.iM  7«'pMi 
deaKMHUBeals  qui  m6ifteat4eiDam'de'm«ia<'«.- 
en  paat  eHer  cependant  la  tMm-ée  MiMt  Olu»ia» 
Borromée  pria  de  llUan.lWflnxtie.-oujat'H^fVtraa- 
topke  <Ic  /a'lKfMelmAiBAe  v»iB  Jde«fiaaaelyte  m»- 
nameat  an  -Caite  du  ■SpontiitPf  fm  4e  «eriki, 
et  la«Mw  oaloatûiede  ta>Bmnèrf,  UÉt,  rScMMent 
élevée  préside  Hunleh. 

GOtOSTDS ,  Cafo9*rwn,  aom  donné  aa:pnaaier 
lait  qui-se-proonit  aprte.l'ascewcliewentAil.  est  doa^, 
légèrement 'saeré,  ib-èe-oémax,  et  paiaU  dené  de 
prapriéWs  pn^faUw  qui  te  nadeat  yrepre.à  lafre 
évacuer  teimécoilnm  de  l'eiifluitBanaeaiMié. 

CMiPORIFBCR  (du  teUn  eemjwrtese/pofiteravec 
■ol) ,  DMrcbaBd  andmlaot.  L&colportear  doit  être 
pourro  à'vmt  pateoée ,  et  «e  'eosiVormer.  aux  règle- 
muta  de  poHee  ^i  du'2  mars ^1791, «irt. 7). Le  eol- 
partSM  des  imprimés  anuit  donaé  Meu ,  apnèelMS, 
aux  luus  graves  abus,  qa'li.A'falIa'réprtiBOr  par  une 
légfBlaUon sévère  :IateiduZ7juillet«M97a-panmi. 
M.  Ôi.  NiEsrda  donBé  La  littérature  ducûiportage. 

CeiilMEIiLAIBEfi,  famiUa  de  melbHqnm  GaA- 
repodes,  entre  des  JPiseliBibauicbeB,uisUla6.par  Lit- 
Bsarak-poar  cinq  genres  de  coqulltes  : iasiCo/oni- 
Mtes ,  les  lUi^,  tes  Volutes,  les  Marffuulies  et 
tes  Vtmairee.  Us  n'oat  paiat  ae  antl  Ada  ham'de 
l'AQvertaK/maiaimejéehaMvare^sabdarsate  ^ba  au 
owinedlitcMte,  al  dm  pUs .à  la  ooluiMlte. 

GeUnBlUi£(da.laUn  coUmmita.,  dimànuttfde 
oa^umaa,  oelsne],  mmdDODé  :  l<>cn^taiMip»,K 
faae  fcrUoal  de  qaelqaes  fraita,  q«i  peniiie;apiés 
lachaledeteareaiUree:partiea,.'oomuBdaas>le  flé- 
nudmn,  et  asi  pâlit -axe  Onfosme  que  l'en  ^tem 
au  MDtre  de  l'wae  desaiMUflNs;  ~  >  m  iCmu^~ 
Itelogte,  à  re^èee  de  patUe  aotenne  (jui  forme  l\ue 
de  tMles  teacoquiHee-spiralea. 

OOLUKEfi  (eo  grec  .Ao/mt») ,  nam  .danoé.i  daox 
gramls  -  cerclai  de  la  «pbtae  tenastre ,  jperpendim- 
ialMB  -à  l'équaiear.  qu'oaiuppoee  s^eabBcaMMT  à  an- 
gles dialteaaxpUwdU'monde,  pausi;,  r-un,  par 
tes  poiata  éqnfaoxianx,  d'eà  le  aom  de  coJu»  des 
AMwogef;  etlIaatrayparJeB^painlasoidioiMax,  d'«A 
celai  de  ooiure  des  âiieiites.  Les  deux  caiures  di^ 
saattesodlaqaaatl'éqaaleBraaqaalre  parties  égatel. 
—  Le'  nom  que  lavr  ont  dasné  i»  Gnees  'veut  dire 
«Kia/amiewevoimd!,  et-smnWo  '»nirde;ceipi'as 
sVotreeoupeDt  &  leur*  exMmtéâ  toréateat  autmte. 

■COLZA  Idu  lomand  iko/saad..gMiae'de  cbea) , 
AfW«ù»o/i!raoaa,plaBte  «teoejMHsedH  geaieChoat 
doat<la.oaltui«  a  pria  depuis  qwhpm  «oaées  one 
«stemion'MMldérablej  C'mi  uœ  espèce  de  nhou  vert 
•u  niiKeàtro,  tort  biaiiebu,:De  portant  que  de  po- 
Uéee  AuUlea  «laÉrseiaéw  an  adUaude  satiae  etqtron 
M  mimgepolat  j0oirM9U'ai«c  te  oaUa^  ^aities 
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monwBtanéMt  et  on  en  tire  un  fiwnge  d'hiver  qui 
convient  surtout  aux  bètet  k  cornes  ;  mais  on  le  cul- 
tive principalement  pour  Thuila  que  l'on  tire  de  sa 
graitic.  L'huile  de  colza  peuts'employer  comme  huile 
comestible  ;  on  s'en  acrtsurtoutpour  ftelairage,  aioii 
que  pour  préparer  ki  euin  et  les  laines.  Le  mare  se 
donne  aux  beilïaux.  La  récolte  dn  eolxa  se  bit  en 
juin.  On  distingue  deux  Taiiétésdeeolu  :  l'unebatiTe, 
dite  C.  de  Mari,  &  fleurs  blanches,  qui  se  sème  au 
printemps,  et  mflritdans  le  mâmeétéi  rwjtre,tardire, 
appelée  C.  cChiver,  à  fleurs  Jaunes,  qui  se  meten 
terre  &  la  mi-Juin,  et  occupe  le  sol  d'un  été  à  l'autre. 

COHA  (en  grec  c^a,  qui  a  le  mime  sens) ,  as- 
soupissement plus  on  moins  {ffofonddanslequel  tom- 
bent qudquefois  les  malades,  et  qui  est  ordinairement 
le  symptdmed'une congestion  sanguine  ou  d'un  ëpan- 
chement  dans  l'intérieur  du  crine.  On  en  distingue 
deux  variétés  :  le  coma  wgil,  apjpelé  aussi  «Adeli- 
rîum,  dans  lequel  le  malade  a  le  délire,  parle  seul  et 
change  fréquemment  de  position,  et  le  coma  somno- 
lentum,  qui  consiste  en  un  sommeil  excessif  d'où  il 
est  trës-mfflcile  de  tirer  le  malade,  et  dans  leqoel  il 
retombe  awès  avoir  à  peina  ouvert  les  yeux. 

COMANDRE  fdu  grec  comé,  chevelure,  et  aner, 
andros,  m&Ie,  étamlne),  Comimdra,  genre  de  la  fa- 
mille de*  Santalacées,  est  formé  d'une  seule  espèce, 
le  Thetitm  mnbeliatum,  originaire  de  l'Amérique 
daNord.  C'ait  une  liante  harhacée,vivaca,  à  feuilles 
sternes,  veinéei,  et  à  fleurs  tennlnaletblanehes  et 
hennanbrodites.  On  la  cultive  dans  les  Jardins. 

COHARET  (du  grec  oomaron,  fruit  de  l'arbou- 
sier), Comarum,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Rosacées,  tribu  dû  Dryadeies,  oe  rentemie  qu'une 
espèce,  le  Comarum  paluitre,  qui  croit  dans  les  ma- 
récage» de  l'Eurrae  centrale  :  cest  une  plante  her- 
bacée, vivace,  à  feuilles  alternes,  composées,  impa- 
ripennées,  et  à  fleurs  pourpres  au  sommet  de  la  tige 
et  des  rameaux.  On  la  cultive  dans  les  jardins. 

COMBAT  DECOQS.de  T&nauux.etcK  coa,  etc. 

COMBAT  JDDicuiBi.  Voy.  «nfiEHUi  DK  DuiT  (au  Dict, 
aniv.  ^HUt.  tt  de  Gwgr.), 

COHDAT  SUI«DUU.  FOV.  DOXL. 

COMBATIVITE,  mot  barbare  par  lequel  les  Phré- 
nologistes  désignent  le  penchant  à  combattre,  et 
l'organe  qui  trahit  ce  penchant.  Yoy.  paaiitoLOGii. 

COMBATTANT,  ilachetèa ,%wrG  d^oiseaux  de  Tor- 
dre des  Echasslers,  famille  des  LongLrostres.  On  n'eu 
connaît  qu'une  eEpèce,leJf.  TringapugnaXjOnPaon 
de  tïwr.qniest  un  peupins  petit  que  laBécassine.  Les 
Combattants  sont  remarquables  par  leurs  habitudes 
belllquenses,  surtout  à  l'époque  desamours,  ainsi  que 
par  les  changements  qu'ils  éprouvent  dans  leur  colo- 
ration aux  différentes  saisons  de  l'année  :  ainsi,  leur 
plumage  esttant6t  blanc  ou  gris,  tanlAt  roux  ou  noir, 
avec  des  reflets  violets.  Leur  cou  et  leur  poitrine  sont 
garnis  de  longues  plumes  qui  forment  une  sorte  de 
ixracller,  et  qu'ils  hérissent  au  moment  de  l'attaque. 
Ces  oiseaux  nichent  sur  nos  c6tes  ;  ils  sont  communs 
en  Picardie.  En  Angleterre  et  en  Hollande,  leur  fîhair 
est  trèi-esUmée;  on  les  engraisse  pour  la  table. 

COMBINAISON  (du  latin  ewi,  avec,  et  binare, 
accoupler] ,  se  dit  de  la  réunion  de  plusieurs  choses  en 
divers  groupes,  composés  d'un  nnpbre  quekonquede 
ces  choses.  Par  exemple,  les  cinq  lettres  a,  b,  c,  d,  e, 
étant  données,  les  groupes  ab.  be,  cd,  de,  ac,  etc., 
fbrm^  par  la  réunion  de  ces  lettres  deux  k  deux , 
ou  les  groupes  abc,  abd,  cbd.  formés  par  la  réunion 
de  ces  mêmes  lettres  trois  àtrois,  et  ainsi  desuite, 
sont  les  combinaisons  des  cinq  lettres  a,  b,  c.  d,  e. 
Pour  trouver  combien  de  combln^sons  peut  donner 
un  nombre  quelconque  m  de  choses  groupées  deux 
A  deux,  trois  àtrois,  ou,  en  général,  d'une  manière 
quelconque  n  à,  n,  on  multiplie  ce  nombre  par  lui- 
même  diminué  d  une  unité ,  puis  ce  produit  par  le 
même  nombre  diminué  de  deux  unités,  puis  dimi- 
nué de  trois  unités^  et  enfin,  diminué  du  nombre^ 


GOVB 

plus  un ,  des  unités  reiffésentant  la  quantité  d«s 
choses  qu'on  veut  avoir  dans  chaque  groupe  ;  ensuite 
on  divise  le  produit  total  par  2  fois,^  fois  ,  4  fois  le 
nombre  qui  eiprime  cette  quantité.  Cette  opération 
s'exprime  en  algèbre  par  la  formule  suivaiite  : 
C  ,„  „,     m  (m-1)  (m-2)  {m—n+l) 

t"'  ™J  2.  3.  4.  5.  ■  ■  n 

S'il  s'agit,  par  exemple,  de  trouver  le  nombre  des 
combinaisonsqu'ou  peut  obtenir  avecS  lettres  grou- 
pées 4  &  4,  on  fait  mégalo  Set  n^al  à4;otcomme 
Je  dernier  facteur  du  numérateur  devient  m  moins  n 
plus  1,  c.-àrd.  8  moins  4  plus  1,  ou  5,  on  a  : 

C  8.  7.  6.  5 

(4, 8)  =  ~o  ■)  t   =70  combinaisons  avec 
2.  3.  4       8iettreB4  à4. 


Le  calcul  des  combinaisons ,  peu  connu  des  an- 
ciens, a  acquis  de  l'.'mportance  par  les  travaux  de  Pas* 
cal,  Uu7ghens,Leibttitx,Beniouilii,Laplace,  Poisson. 
On  s'en  sert  particulièrement  pour  calculer  les  chan- 
ces dans  les  jeux  de  hasard,  les  loteries,  pour  trouver 
la  clef  des  lettres  èoites  en  chiffres,  et  dans  plu- 
sieurs autres  appUcationsdu  calcul  des  probabilité». 

En  Chimie ,  on  a[q>elle  combinaiton  l'onitm  de 
deux  ou  de  plusieurs  corps ,  simples  on  composés, 
qui  apour  résultat  la  formation  d'un  noureau  corps. 
Toute  combinaison  chimique  se  distingue  d'un  sim- 
ple mélange  en  ce  qu'elle  poaède  d'aârei  proprié- 
tés que  chacune  de  ses  parties  coosUluantet.  Le  sou- 
fre, par  exemple,  est  un  corps  jaune;  le  mercun 
est  un  métal  blanc  et  liquide;  le  résultai  de  la  com- 
binaison du  fiouCre  et  du  mercure,  le  cinabre ,  est 
une  poudre  rouge  et  cristalllDa  qui  ades  propriétés 
entièrement  distijDctes  de  celles  de  ses  deux  éléments. 
Tous  les  corps  se  combinent  dans  des  proportions 
fixes  et  invar^les.  Voy.  phoportioks  cbudodes. 

COMBLE  (du  latin  culmen,  même  signification), 
ensemble  de  pièces  en  bols  ou  en  fer  qui  soutiennent 
la  couverture  d'un  édifice.  Le  comble  se  compose  or- 
dinairement de  pièces  séparées,  dites  fermes,  que 
réunissent  dus  pièces  longitudinales  dttes  paimer. 
On  distingue  les  C.  <ïtnp?e«,  qui  n'ont  gnërequ'une 
pente  ou  un  égout,  et  moa  nomme  appeatit;  les 
C.  à  deux  êgoxUs^  les  C.  pyramidaux,  coniques, 
en  berceau,  sphéri^s,  stkénMet,  et  ks  C.  à  /a 
Mansard  :  ces  derniers  présentent  en  profil  lafuma 
d'un  trapèze  isocèle  surmonté  d'un  triangle,  ce  qui 
permet  d'j  pratiquer  des  pièces  habitables  dites 
mansardes.  £n  Italie,  les  oûnbles  sont  peu  rapides 
et  presque  {date.  Dans  bs  pays  humides,  au  con- 
traire, et  où  il  tooîbe  beaucoup  d'eau,  la  pente  est 
rapide.  En  France,  la  hauteur  du  comble  est  d'or- 
dinaire le  tiers  ou  la  moitié  de  la  hase. 

COMBRET  (de  combreUm,  nom  qu'on  troare, 
dans  Pline,  donné  &  une  plante  analogue),  genre  de 
plantes  exotiques,  type  des  Comtvétaicées,  dont  une 
seule  espèce  est  cultivée  dans  les  serres  en  Europe  : 
c'est  le  C.  écariate  ou  Chigomier,  connue  ausii  sous 
ie  nom  i' Aigrette  de  Mad^ascar,  aux  fleura  petites, 
écarlates ,  nombreuses  et  disposées  en  grappes  ;  aux 
fruits  capsulaires.  oblongs,  renfermant  une  g^^ùne 
unique  ;  aux  feuilles  opposées,  ovales,  oblonguea,  un 
peu  coriaces,  entières  et  d'un  beau  vert. 

COMBRETACEES,  fïmiUe  de  plantes  dlcotyiédo- 
nés,  détachée  des  Ont^raires  p^  R.  Brovra.  Elle 
renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux  k  feuilles 
entières  et  k  fleurs  en  épis,  en  grappes  ou  en  capl» 
tules.  Le  genre  type  est  le  Combret. 

COHBimAMTS  (  du  Utin  comburo,  brûler),  nom 
donné,  en  Chimie,  aux  corps  qui  donnent  lieu  au  phé- 
nomène de  la  combustion.  L  oxygène  a  élé  re^rdé 
d'abord  comme  le  seul  comburant.  On  a  depuis  décon- 
vertque  d'antres  corpssimplestelsque  le  chlore.l'iode 
et  le  fluor  Jouissentausùd'unevéritable  facultécom- 
buranfe.  Cette  action  comburante,  exercée  par  cet 
coups  simples  lor  U»  autres  corps  de  la  nature,  n'est 
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utn  chow  qa'oDe  comMaaisoii  de  ces  eoips,  pendant 
bqueUe  il  t  a  dtotgemenl  de  chaleur  et  de  Inmlère. 

COMBUSHBLE,  nom  donné,  en  Chimie,  à  toat 
corps  susceptible  de  s'unir  chimiquement  atec  l'oxy- 
gène, et,  dau  réconomie  domestique,  aux  substan- 
ces dont  on  te  sert  communément  pour  produire  de 
la  chaleur  :  ces  dernières  substances  sont  le  boit,  le 
charbon,  la  tourbe,  la  houille,  le  coke,  etc.  Parmi  ces 
conibustlbles.  il  en  est  qui  donnent  une  grande  flam- 
me, teh  que  ns  bois  en  général,  et,  en  particolier, 
tas  boUblanci,leicliBri)oiiBde  terre Oambants.ete.; 
d'autres  brûlent  tans  flamme,  tels  que  le  coke,  I« 
charbon  de  bois,  le  charbon  de  tourbe  et  certains 
cliarboQs  de  terre.  Voy.  bois,  cbabboit,  BoniLLi,  etc. 

COHBUSTION  (du  latin  eombttrtre,  brûler),  ac- 
tion de  brûler.  Ce  mot  i^ippUqin  en  Gblmlç,  d'une 
manière  générale,  àla  coroniMison  d'an  corps  aiec 
l'oiygène.  II  peut  cependant  j  arolr  combustion  sans 
la  présence  de  Toxygène  :  le  fbr,  par  exemple,  brûle 
dans  la  vapeur  de  soufre  fortement  échauffée  et  s'y 
combine;  l'antimoine  brûle  à  la  température  ordi- 
naire dans  le  chlore  gazeux  et  s'y  combine,  etc.  La 
première  théorie  sur  la  combustion  a  été  émise  au 
commencement  du  xtiu*  siècle  par  le  chimiste  alle- 
mand Stahl,  oui  croyait  qu'elle  était  Vettel  du  déga- 
gement inphiogisttque  (Voy.  ce  mot]  ;  Laroisier  dé- 
montra que  les  combustions  ordinaires  sont  l'effet  de 
la  combinaison  de  Toxygène  avec  les  corps. 

Combustion  apontanée.  On  nomme  ainsi,  en  M6- 
derine,  la  destruction  rapide  du  corps  humain  par 
l'effet  d'un  tta  dont  la  nature  et  l'origine  sont  en- 
core inconnues,  mais  que  Ton  croit  dépendre  d'un  état 
particulier  de  l'organisme.  Cet  acddent,  asseï  rare, 
a  été  surtout  observé  chei  des  indïTldos  d'un  &ge 
avancé,  d'un  grand  embonpoint,  et  dont  le*  tissus 
étaient,  pour  ainti  dire.  Imprégnés  d'alcool  par  un 
long  abus  des  liqueurs  spiritueuses.  Le  coips  brûle 
avecuue  flamme  hlen&tre,que  fean  active  sonvent  an 
lieu  de  l'éteindre,  et  Délaisse  qu'un  résidu  de  cendres. 

CUHEOIE  (du  grec  e6mi,  village,  et  aeidd,  chan- 
ter, parce  que  les  premiers  acteurs  allaient  réciter 
leurs  'pièces  de  viUage  en  village),  poSme  dramati- 
que, dans  lequel  on  rq;irtieDte  mie  action  de  la  vie 
Commune,  et  irai  peint  d^me  manière  plaisante  les 
Diœun,  les  défauts  ou  les  ridicules  des  hommes. 

La  Comédie,  cbei  les  Grecs,  eut  trois  époques  dis- 
tinctes :  la  C.  ancienne,  qui  remonta  àla  82*  olym- 
piade et  qui  ceunnMles  vices,  en  nommant  et  repré- 
sentant lëi  Indlvldos  :  Aristophane  en  oifte  le  type  ; 
la  C.  moyenne,  oA  le  poêle  ne  se  permettait  que  des 
allusioDS  fc  des  personnages  connus,  et  dans  laquelle 
brilItTeot  Antiphane  et  Alexis  ;  eufiu ,  la  C,  nou- 
velle, qui  se  bornait  à  critiquer  les  défhuts  de  l'hu- 
manité :  Héoaodre  excella  Idans  cette  dernière.  On 
peut  encore  ranger  parmi  les  comédies  grecques 
les  tatires  (  Voy.  ce  mot)  que  les  poÇtes  dramatiques 
donnaient  à  la  suite  de  leurs  trilogies  pour  récréer 
les  esprits  :  tel  est  le  Cyclope  d'Euripide.  —  La  co- 
médie romaine  ne  fut  qu'une  imitation  de  la  comédie 
grecque;  elle  fùl  peu  cultivée;  on  n'a  conservé  en  ce 
nnre  qne  les  ouvrages  de  Plaute  et  de  l'érence.  Chez 
les  Bomaina.on  distinguait  trois  espèces  de  comédies, 
qu'on  appelait  :  prœtextida,  traSeatee  et  tunieaiee, 
selon  que  les  penonnagei  de  ces  pltees  étaient  tirés 
d'une  clûie  de  la  société  pins  ou  moins  élevée.  Il  j 
tviit  ansd  tes  oMlanes  et  les  mimei,  qui  n'étalent 
que  des  espèces  de  farces. 

Autrefois ,  en  France ,  on  appelait  comédie  tonte 
rv(>résentaUon  thé&trale  :  c'est  pour  cela  que  la  salle 
du  Thé&tre-Fraofais  a  longtemps  porté  le  nom  de 
^nmédie  f^vnçaue.  On  ditUngue  aujourd'hui  dans 
la  comédie  proprement  dite  trois  genres  principaux  : 
l<i  C.  de  earaetère  ou  de  mœurs,-  qui  a  pour  objet 
du  peindre  un  caractère  particulier  ou  les  caractères 
gi'-néraux  d'une  clasu,  d'une  nation,  telle  que  FA- 
«ore,  de  HoUtre,  CÉcole  de»  YieiUards,  de  G.  De- 


Uvigne  ;  la  C.  ifintrîçue,  où  les  personnages  soat 
placés  dans  des  situations  embarrassantes  et  comi- 
ques, telles  que  let  Fourberies  de  Scopin,  de  Mo- 
lière, le  Mariage  de  Figaro,  de  Beaumarobais;  et 
la  C.  mixte,  qui  est  à  la  fois  comédie  d'intrigue  et 
de  caractère.  —  On  aj^Ue  C.  larmoyante  ^  xra^ 
die  bourgeoise  on  drame,  celle  qui  ren^me  beau- 
coup de  sitHBtions  pathétioues  ou  attendrissantes , 
comme  l'École  des  Mères,  l'Honnéte  criminel,  etc.; 
C.  historiqye ,  celle  dont  le  sitjet  est  puisé  dans 
l'histoU^,  comme  le  Verre  d'état,  de  Scribe;  C.  M- 
roique,  celle  où  les  prsonnages  sont  pris  daîii  un 
ordre  supérieur,  oû  I  on  met  en  scène  des  rois  et  des 
princes  :  Corneille  fit  usage  le  premier  de  cette  dé- 
nomination pour  Jkm  Sanche  d'Aragon,  représenté 
en  1650;  le  i>on  Game  de  Navarre  de  llMtère  est 
aussi  une  comédie  héroïque  ;  C.  pastorale,  celle  dtmt 
l'action  se  passe  entre  des  bergers,  comme  dans  le 
Mélicerie  de  Hoiiëre  ;  C.  ballet,  une  comédie  mêlée 
de  ballets,  comme  les  Fâcheux  de  Molière  (la  pre- 
mière de  ce  genre  qui  ait  été  ikmnée  sur  notre  tbéÂ- 
tn),  les  Atmmts  rîagnifiques,  etc.;  C.  ^indique 
ou  C.  à  tiroir,  celle  dont  m  scènes  n'ont  aucune  liai- 
son nécessaire  enb»  elles,  comme  les  Fâcheux  de 
Molière,  le  Mercure  galant  de  Boursault,  etc. 

Parmi  les  auteurs  qui  se  sont  distingués  dans  la 
comédie  moderne,  on  doit  citer  :  en  France,  aprèâ 
Molièra  et  Régnait) ,  Destouches,  Le  Sage,  Gresset, 
Dancourt ,  Marivaux,  Beaumarchais,  Collln  d'Harle- 
vllle.  Picard,  Andrienx,  Delavigne ,  Scribe ,  Bavard  ; 
en  Italie,  Machiavel,  Goldoui;  en  Espagne, Caldé- 
rou,  Lope  de  Vega,  Horalin;  en  AngleterTO,  Con- 
greve,StMie,Fan|ohar, FMcheratBeanmtmt,  etc. 

coMtDn  mnçun  (Thé&tre).  Voy.  TiÈani-TBaR- 
Cais.  — covtnx  niLonti.  Voy.  aoums. 

COMEDIENS.  Voy.  acnuas  et  contiHX. 

COMESTIBLE  (du  latin  comedere,  manger). Em- 
ployé comme  affectif,  ce  mot  exprime  les  substances 
que  l'homme  peut  manger,  par  opposition  k  celles 
qui  ne  peuvent  servir  d^dlmenls  :  c'est  ainsi  qu'on 
distingue  les  champignons  en  comestibles  et  non 
comestibles.  —  Employé  cmbow  substantif,  U  s'en- 
tend surtout  de  certains  meta  de  prix,  iott  flrili,  soit 
cuits  ;  on  y  comprend  ansil  les  conserves  alimentaires, 
les  denrées  coloniales  et  exotiques ,  les  vins  fins,  etc. 
Les  comestibles,  ainsi  entendus,  sont  devenus  depuis 
quelques  années  l'objet  d'un  commerce  important,  à 
la  téta  duquel  se  sont  Racées  k  Paris  tes  maisons 
Chevet,  Corceiet,  Potel,  etc.— D'après  l'art  475  du 
Code  pénal,  ceux  qui  exposent  en  vente  des  comesU- 
bles  gjUés,  corrompus  ou  nuisibles,  sont  pas^bles 
d'une  amende  de  6  fr.  à  10  ft-.  En  cas  de  réddive,  la 
peine  de  l'emprisonnement  pendant  tHaq  joun  au 
plus  doit  être  prononcée  (art.  478). 

COMETES  [en  grec  eométès,  dérivé  de  eomè,  che- 
velure ),  astres  semblables  aux  planèles,  qui  ne  sont 
visibles  pour  la  terre  que  dans  une  partie  de  leur  cours, 
et  qui  se  meuvent,  eu  décrivant  une  vaste  parabole, 
dans  des  orbites  très-excentriques  dont  le  soleil  occupe 
le  foyer.  Les  comètes  apparussent  tantôt  comme  des 
masses  compactes,  tanût  comme  de  simples  vapeurs 
lumineuses,  n'ofllrant  aucun  caractère  de  solidité.  On 
y  distiniiue  ordinairement  :  la  téie,  masse  de  lumière 
argt  «t'édatante,  mais  terminée  d'une  manière  ood- 
ftaie;  le  noyau,  partie  beaucoup  plu  brillante  et  phs 
nettement  découpée,  située  au  centre  de  la  tite; 
la  meue  ou  chevelure,  traînée  lumineuse  plus  on 
moins  large  et  dlf^ise ,  qui  part  de  la  tète  dans  une 
direetton  onKMéeansoieU,et  qui  sesabdivlsequel< 
qnefDis  en  plusieurt  bandée.  Cette  qneoe  a  Miavent 
de  grandes  dimensions  ;  on  en  a  observé  auxquellet 
on  attribue  plus  de  80  mlllioot  de  kilomètres.  Mal- 
gré les  nombreux  travaux  des  astmwmes  et  àea 
pbyriclens ,  la  science  n'est  pas  encore  parvenue  k 
expliquer  ce  singulier  phénomène.  —  La  détermina- 
tion de  l'orbite  des  comètes  est  fort  difficile,  bcanis 
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de  l«Dr  BonwMBi  lrTé$aUw  :  «U»Toat  tulAi.<te 
l'ori«Bt  &.l'.o«flUcat,  tairiMdarooeidMit  &  rcrisnt; 
lM>iniM  la  dirigent  du.  màAi  nmrd,  lat  aotses  ds 
strd  aaintdi;  al  le  jtait  de  Ivx  cwbito  bit  Im  ab-- 
glM  Im  i^m  dlicr»  aveo  I«  pUn  de  rteliptkm;. 
qualqaef anial  oo  voit  1m  oonètei  denaurer  tU- 
UoBnaint-on  Joui%.et)»  lendeauia  s'avancer  dA  40 
à  45  dapte,  pois  rétmpadw  NbUmoL 

u^ovdlraf  cdenUaàraTatmawqudVH^qnai* 
mitlon;  cet  oomMes  péhodlq«n-ioid  :  1»  U  C.  rfr 
Balltg,  la.  méiM  qui,  eo  IwS ,  caua  eu  Koropa  ta 
pi»  nve  ooMtarnatien  parl'IiluniBSftqueae  qu'alla 
déraUMaU  mr  rhoriaon  :  Balli^  on  oaleola  l'oiw 
Ute  aa  U82;  alla  a  denemau  iTOam  en  1835  ;.la 
duaee  dfe  sa  rtmluUon  aat  d«  75  à  75  au;  mb 
caccantriidtétoenBa,  qui  eat-deO,967f  loi  pemetda 
s'élo^mrdaaBleilduzfiibplusqu'UraBuset  des^en 
iiwndMrphBprtiqBaVéïuu^l^  la  C.tfJîncte, 
MMméa  anâd  C.  A  eoirte  j^ode,  parca  que  la 
dnréB  da  aa  nfwlattao  u'eatqaa  de  3aaa  1/2  oada 
1207  Janv;  IL  Encfce,  dlreetenrda  Colmnatobe  de 
Bariln,«a,alepi>eaaier  calculé  lea  Fetoon  enlSld; 
elle  avait  dtii  eté  -ma  en  1781, 1786, 1795  et  1805; 
3»  la  C.  de  Bieta,  vue  en  1763, 1772, 1785, 1805, 
18B6,  lS32r  et  qBi  mt  sa  rdrolutiaB  en  G  au 
H.  ffiela ,  aatroueme  de  J(^wDniBberg,Aii  a  le  pre> 
mlerdiiiiooMU  pMo^dtè  ;  4"  la  C.  de  Fow.  dA* 
couTeiie  sa  ie43.par  H.  Tajt,  aatraiMaBe  deParis, 
eo  »  caleiM  1  orfaite;  u  réTolatiao  Vopère  <b. 
Ij3.«ivtifm  ;,duia  sa  (due  eowta  distance, 
cette  coaièta  eat  enaere  ^na  élolpi£eq«0  Han,  et 
sa  diskKWQ  iMaimoK  ot  i  ptn  i^te-la  dislanoa  de 
Jupiter;.!!^  la  C.  de  Kfco.ma  ea  Igtf-par.  Vûo , 
directeur  de  mbmmitén  da  anaaii.eUa  CUtaaiA- 
ToluthiB  eniSiaaftia.. 

(ta  atliilMaK>db«K  oanèl«|.anB>ldllHiiee  fti- 
n«U  ;  Ift  Minea  a.  dtcalpft  «a  lerreura  ,  et  rabeo- 
daaoede  l'janée  ISll  a  ntaw  4t«  .  cause  qu'on  a*«at 
nUeit*  dsh  prtacDcarâa  la.oonèteqiU,|WBdant.c«tta 
a—éa,gf«tt.  si  Jongtf  mpnchimit  hagani.— On  stqt- 
paaait  ■ulwtotaqaeleacflMètaaétaiaMUe  rimpleam*- 
tteies  eBgeodr«t  daoi  notre,  ataao^illère;  1^(dio< 
Brabé  eenbatut  le  pnwier  cette  enreurm  (rinaFTant 
laaomète  da  1085,  ei  fiLravf vra  une  analeiiBe  IdAa  de' 
SAnèqpo^qiii  andtnngé  las.  oûiaèUs  au.nositire  de» 
iilanèiea.  da  netre  a^me  lolfeim.  K^oler  ei4rëpiit 
decakaler  Torblte  d'une.  flDBMe,.inBii  ilipntra» 
osanattraaealentent:  que  cet  oiiiite  a'eat.  pat  eiren- 
lalvB^  BfiTtUua-  reeonnnt  que  îea  oomèlesi  décelTenti 
une  parabole;  enfin, nevrton  eompMa-eette  tliéorie 
end&nontmnt  que  les  ooaaàtea  sont  attirâes  par  le 
eelell  eo  vertu  dea  mteteB-  lois  que  les  planètec.  D. 
existe  sur  les  comètes  des  traités  spfaiauz  de  Viao* 
nère,  1S78,  deK^,16La,.d'H4vélius,.de  Plngré 
(Gemétographit,  178S].  B^le.  publia  en  1681  Tw 
Peméaistw  la  oonuHe,  paatt  oendiattre  le  pr^ui^ 
relatif  &  aet  astre,  ,el  diMiper.lefl  teirenn  qu'lueirait 
la  ooBkète  qui  p«L&  cette  épaque^ 

COiaG£^foMatfia,deotM)i,  enaamble,  et  tre,  al- 
ler), aasemblMsdQ  poapte  romain  pour  l'éleatioD  des 
maglatrata:  dlas  aivi^t  lieu tantAt: par  ouriesv tan<- 
tAt  Darcaotwiei-oapKr  tzttms  (Foy.  le  IXct.  uaio. 
d'm8t.etdeGéoçr.).—Uù¥naeiB,saaaUpntoi^ 
République,  etfea.lSSl,  pour  la: réélection  du  Pré- 
sident de  la  République,  ou  a  aussi  donné  le  nom 
de  Comiees  aux.  assKnUées  éleetomles  du.  peuple 
frsnçaiB>.réuniei  en  vertu  du  suiSni^  universel.. 

Dflpul»18tO,  on  aippelle  œmfMs  agricoles,  dea 
MunloBB  forméee  par  lea  propriétaires  et  feruâm 
d'un  départonent  ou.d'un  ain)ndiSBanent,.dans  le 
but  d'ansMImcrlea  paocAdée  ^colei  et  lea  raoea 
lea  plna  iiUlei.d'anlmMiz  demetti  queew  On  .y  déoeme 
dea  prlr.an  ealUvatanr  obtwin  le  plui  dean»- 
eèa daaa  un  «on  i|inleoiiiig»da  euUiire,à  oelnl  qid 
fitfHote  hi  tamqmitt  lea.al«iE.tM»n>  etc. 


COKIT&  (de  l'anglais  ecmaittee,  eonmissian), 
rétuttoB.de  délégute  Connée  pour  [B-éitarerï  )«a<ii^ 
Jet*. de  laia  ou  examiner  une  question,  veioftire, 
et  en  faire  le  laifiMt.  Ce  mot  est  k  picappèa  btdo- 
nyne  de  commimtM;  rnienriant  Q  impUqna  qiiel* 

3at  chose  de  {dus  dnnl]Je;.ea  eflet,  les  comités  sont 
'ordinaire  pemaiwnta,  .tandis  q^lea  rnmmlasiiiin 
so»tpurasnentt€sBporairBa.L.'AssemliléeeoBatitaaate 
se4i*iaa  eo  comités  dèa  sa  fimnation:  le  pina  oéMbm 
de  cea  comité»  est  celui  de  la  Conttitutt»u  .  ccéépat 
décret  dn  6  ioiUet  17S9.  L'Assan^ée  lésUatiae  «a^ 
Mit  d'abord  s^conitte;  leurnosabre  s!ilent{ïoal^ 
rienrement  à  vingV-trais.  SeualaConvention,  cenomt- 
bra  chBDgra  :  lanUacél^Uire  de  tout  lea  comiténltoP' 
niét  aten  «a  la  CcmiU  de  salmt  pabUe  (  Vojg,  m  anel 
au  Dict.  an»,  d'Biii.  et  de-  Géogr.) .  —  GIÛkibb  ad- 
niinislnii(ioa,chaqaa  grande  braodicrduserTiee  put 
avoir  sas  comités  :  c'est  aiBat.iw'au  miniatére  ae  U 
Guam,  U  y  adst  C.  eaiMuItaaft,f/Me  nuftaterie, 
pour  l'artillerie,  pour  la  cavalerie,  peur  laafintifie»* 
tiona,  pour  TAlgécie:  (|Dei  prés  le  minlttère.  da  lin» 
stnictloa  publique .  u  j  a  des  C.  htstorimÊts'de.  la 
langue  et  de  la  liaératute  pmtçaite.;  dos  cKnmf 
gvee,  eiartet  et  imcrigiinu;.  du  science»,,  det 
momuotente  et  det  artt;  cet  oomitéa  ont.dea-mem- 
brw  corretpandants  dans  les  . départamsBta.  —  Pour 
la  diieetiOD  et  la  surveillance  de  rJoitroctioa  jwi- 
maire,  lalei dn28  juin  1S33 avait eréé des  Camiét 
«mmtMuua:,  deBC.frarro9uU*semanf>etÀParia  uu 
C.  central fTKo^&uaxA  les  faoetiaaf  .de  ooniilé  d'ap« 
rondisaemuit;  cet  oomitéa  ont  été  remplacéa  daaia  la 
lai  du  16manl890(art.43^)Barlearéani<uude 
déléanfe,qui  oniàpemirëalesmèBketaAtribuUons. 

COHliA  (du  grec  oomata.  qui  a  la  même  slgoi- 
&caUos),.et  qui  dérive  lui>nMne  de  cop^d^  couper), 
terme  d'Ortbogran)»  et  de  Tj^agraphia,  dMgaa 
tanfât  la  virgute ,  UnUt  ka  deux  points  (  •  ). 

En  Musique,  oni^eUe  Mim*)aJ.intemlla,,pR»- 
que  iDi^ipréciabla  à.roreille,  qpi  existe  entre  une 
note  diésée,ttfdlése,.par  exét^)le,  et  la  znAesmi- 
vaofe  bénuliaéa,  bémol.  Cet  intervalla  m  ealctda 
parfkitament-eii  acouetitoie  ;41  est  mMaaaandblajv 
le  violon  el.Ievlok>DceUe;jnais.île9tAée8saireoiest 
négligé  sur  le  piano  et  sur  tous  lea  instrumenta  & 
clavier.  Le  C.  smUani^ia,  qni  exista  enbe  Is  ton  na^ 
Jeor,  r^réseuté  pac  ia.pmperUon.S  :  8,, et  le  ton 
iuinear,.qui  s'«xpriaie  par  10  :  91,  se  repréeente  par 
la  proportion  81  :  80.  C'est  la.  9»  partie  d'un  ton.  La 
C.  diatonigue,  onC.  dePstkagon,tgt)a.dMniiiA 
qui  existe  e&trel'ocUve  jualn,.r^réaealéa  par.l  :  2, 
etledtftiieriermedB  douce qplDtetsnceesdvettjiifr 
férence  euprimée  par  les  nombrm  5314ti  :  S3l288. 

GOHIIAHD  (du  tatln  nundatum^  raandat),sQ.dUy 
'  CD  Juristpudenee,  de  la  personne'  qne  l'aTosé  on 
toot  antre  mandataire  qui  se  porte  acquéreur  d'an 
bien  ^eat  réservé  de  nommer-  uUérieareaait,  eC 
poer  Uqpdle  U.déclaie  amir.acq«fs.Oa  entand.par 
Déclaratiom  de  oommand  oeOe.  qui  est  ul 
indhidu  qui  dèdara  qp?ll  lA  pas  acheté  paw  lui- 
même  . .  mais  bien  pour  une  personne  qu'il  se  résarve 
de  désigner.  L'origine  de  cetta  locuUon.ipwieni.da 
ce  que  celui  qui  oontraete  ne  Iklt^xs  oe  eu,  tgiiaA' 
enter  le  «ommanAmni  on  r<ffdrQ  d'avtrtiL 

COMMANDANT,  n«B'donné,  dm  PanMa  flnn- 
çaise,  à  tout  ofBcler  qui  a  un  commandement  quek 
oonqpe;.  il  sediLnlus^iartlcullÈrement  daacheada 
bataillon  etd'escadron,  ainsi  que des-offielen  snpé* 
rieurs  ont,  oommandent  dana  une  place  de  gDam. 

Bb  .Marine,  ce  titre  est  donné  à  preso»  toot  les 
oSolere  supérieurs.  Oh  aiQisUe  ammiiamamt  dlmsa» 
n'ne  TofOeier  q«i  commande  dans  dd  part  nlMiiiR* 
—  Titre  honorifiqpa.  Voy.  fflWMBBWffa 

CQMMANDGHEfn'.QDdoBDelenemdkCoamBf»- 
dettante  de  Dim  aux  dix.  préceptes  œntana»  ^oa  le 
iUteioiM  et  celui  de  CommoMeiitsntei^  Fm^^ 
anxstziréeeptMLqml^BllM  X^t  ^/ftai»  Caaoev- 
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■andOOMBlft  ont  éU  rmmigtJm. 

Bliéi  dus  dfes  im  (Bit  andent  : 


CommamUmetit^dè  Dim. 

Ub  ae«l  Diw  itt  Mldnrat>  LnnriMiHiitMMni 

El  atuns  parUicnciu.  De  aufaiu  de  consaitemeat.- 

Dîen  M  nia  ta  ne  inreras ,  Le  bl«n  d'aatnd  tQ  ne  prendm. 

Ni  »tK  ckoie  paictDeBeBt.  RI  retiendras  I  ton  eseteai. 

LntentbHts  nrteru'  Ftn  thioigaase'iiedlm; 

Ea  ww»  flttc  dirotfet.  m  nentliM-aKuMWM: 

Te»  père  ei  ■twhoaef  ew  l/mvre.éettMirwriWranB 

Ata.deitiM,Uo8anMBt..  Qif en  maitite  iwiieni. 

Hwitiie  |itfiu.iie  «m  Biens  d'ulnrt  ne  toiaoUem 

De  bit  ni  rolMûzntm.  Vowc  les  arMr  iqlpsMBnt. 

CftwWMfeiweirf»  '  de  FÉfflite: 

LwMMtta  sacliltfu  As  aotaH  lPâ«M  haakle- 
ûeitesMtéeeiwnsiideneBt.  [  bhiiii. 

Cti  dInucbM  U  nesstt  ool-  (lHiue-lMp,11iIlM,  jeAne- 
Bl  les  fMctweUlenein.  [m,  [ns, 
nu  te»  pfeWfr  «oafjBwrMt  B  le  «MkwffattnoM; 
A loM ifriaeiw  watef a.  TaiMLckririHMgaif 

TOB  CréSMr  tlMHHM       W.lB  JMIldijInilMBM.  ■ 

Ed  tcram  dé  PntttpR-,  w  MHtmamtoncRf  est 

unacte  on  exploit  nar  lequoLon  haii8ler^,ea.T«rta 
d'IiD  Jngmieiit  oa  inm  titre  exécutoire,  eomnumde, 
ui  nom  de  la  JjmUWj  d«  satUflare  anx-obUgatloos 
oa  engammeott  teonete  dans  1«  titre.  Le*  aetet 
d*exteatlOB  doj<rent  éire  précédés  dSui  conanande- 
ment,  à  moioB  qa'il  ne  s'agiiae  de  saisic-sagertej 
on  d^uoe  aaUe  lor  un  débiteur  faralu  (Code  de.lYoc. , 
art  819'et  833) .  Le  commaudeinrot  non  loiTi  ^'esé- 
cation  n'a  de  Tsleor  qoe  pendant  3  mois. 

Autrefois,  les  secrM&iras  cTËtat  portaient  le  titre 
de  seer^airetdetcommandemgnta:  Ktula  rojaatt, 
ce  tUr«  était  atusl  donnA  anx  seertulres  des  princes 
et  princeMM  de  la  HunlIIe  roy&Ie. 

COmAIfDEUR»  nom  dbiuié  aux-  cttaraliers  de 
ooelqaes  «dret,  t&U  que  eenz.  de  Kklta,  de  SalIl^ 
Xacqnet,  de  SalaNLazare,  de  Calatraya,  aété  tnoi- 
portS  dans  lA  Lé^on  d'hoonear.  et  a.  remplacé  dé- 
poli 1816  lè  titre  Commandant,  qui  avait  «té 
adopl6<n1gtnalreBKDt  :  c'est  le  gnda  immMlat«m«Dt 
an-dMPH  tfa  eahd  d'otBeler.  vaui  eamuamm  an 
Wet.  miv.  «raUt.  et  dt  Géogr. 
coKHiinmn,  obeaa.  rov-noupuLi. 
coinmipnm  (Bamc  m).voi/.  um. 
COnCUfDITE,  emtce  de  société  coimnereiala 
dm  Uqoelle  me  partie  de  wat  qol  U  ctnnpoient 
seibonmàt  à  wser  lei  fonda  coBTeans,  sans  prendre 
lonrae  part  k  la  gestion.  Les  membrm  de  ces  so- 
ciétés sont  qipelés  eommanditairet.  Le  Comman- 
ditaire D*est  engagé  solldairaimit  que  Jmqo'k  eon- 
«nrenr»  des  sommes  qu'il  a  renées  oa  qoU  s'est 
engagé  k.  mier.  D  n'amome  aocane  reiponsaUlHé, 
anH^  qu'il  ne  liiste  partie  du  conseil  de  sorrell- 
lance.  Les  Sociétés  en  commandite  par  actions  sont 
aujourd'hui  ré^es  par  U  loi  du  17  joUlet  1856. 

COMKELINEES  (du  genre  tjpe  Commelina,  d6- 
<Bé  au  botaniste  Commelin),  &mille  de  plantes  mo- 
nocotjlédooéeSj  renf&nôte  dea  espèces  TWaces  ou 
anonellef ,  il  racine  Bbrenae  ou  forooée  de  tubercalM 
charnus  ;  a  fouilles  alternes,  engainantes  &  leor  base. 

genre  Commeline  a  des  fleurs  d'un  bleu  agréa- 
ble; ses  flmlUes  sont  ovalea,  lancéolée*  ou  ««rbfbr- 
BKi.  Lee  plantes  de  ce  gean  sont  tTéa-nombreaaaa 
entre  iM  tropiqoBL  laun  ioca  et  Imn  lUitaus 
Mat  alimentairts. 

COHHEMOBAlSOlf  et  conteoajoiOK  (du  latin 
commeMunuv,  rappeler),  mention  que  l'Église  tUt 
din  miot  ou  d*aiie  miue  le  loar  où  taa  célèbre 
<u  aotrattle  :ondUaiiail  inA>Ktfre.--On  appelle 
Commdnoro/ion  de»  morts  :  1°  la  mention  que  le 
prêtre  Ifcit  des  trépassés,  t  l'endroit  du  canon  de  la 
mwe  aspelé  mémento;  2«  la  féte  que  l'Eglise  célè- 
•Ve*  le  2  noTembre,  en  l'bonoeur  dos  morts  :  on  dit 
slmriCTiiont  lejwr  des  Morts. 


-  aw- 


COMH 


COmËIHMWnFS  (du  latin  commemorare,  rap> 
pder),  88  dit;  en  ■édeeîne ,  dfes  stgncs  qui  rappw*- 
lent  une  aflMtoov  nne  mdadle,  nne  oinwmnBW' 
queteoaqnB,  antérienra  h  la  mala»  aallHHe>  ergrafr 
pr«a  éçljgerspria  mian-.  . 

CmimN&B  (dn  latin  commendùrt,  am&Bi),  dê* 
pAt  iPaa  bénéffu,prieBréoa'an«i]p«j  entrtflMPmiin» 
d'un  sécttiler  qpi,  ne  pourant-l»  ponéder  iSaprtm 
les  IMt  ca&DuitpKs,  se  conteotalt  d%r  administrer 
l'es  rerenos,  taaf'&  rendre  CMapte-dee  fFuitran-tl*- 
tulaire.  On  ^pelait  commenrfMaire  cehil  (ndélÉlf 
ponrTud*ime  commeode.  —'Vabbfeommemaleére, 
opposér  ft  VhiAé  régulier,  était  un  dero'  séculier 
poami:par  Ib  pape  dltoe  sMMtjie,  avec  parnUta 
d'en  percefoir  lerffnits' pendant  sarTie: 

Otr  disttognait':  les  Commende»  libret,  lorsuBftm 
béaéflce  doimé  en  commende  pourri  iiiiiiw  il'liii  l>ft 
né&cier  à  un' autre  mns  novrelle-dispense  du  p&po; 
et' les  C:  dëerétéés,  qoi  dévalent  retour ner  en  regU 
mr  la  d6miaBtoir,,ré>len«tlion'  on  décès  du  Utadatre: 
Ob  flUt' rnsonter  Torlgim  des'eomnwndbs  sa  p^c 
Léon  W:;  mrii  ï'usagy parait  ott  étrvidai  anefen. 

GOHKERSD&MIX  (du  lïtinetmr,  amc,  et'»Mn> 
sttra;  mesura),  se  dit,  en  Ibtbématiqut^  «s-qoaav 
tftét  qui  penrent  éta«  mesurées'  par  une  masma 
commune.  Dear  lignes  sont  dites  commeMmuUèe 
lorgqn'n'existe  unetniMmeligne'cpri  peut  lèrnH^ 
sura- tout»  deux  exactement.  Tons  les  notnHns  m* 
tiers  sont  tmnmemurablee,  pan»  qu^ls  peunot  être 
mesurés  par  l'unité;  il  en  est  de  même  des  nombres, 
nvetlonnaires,  comparés  soU'  entra  ens,  scAt  aree  Un 
nombres  entiers^  car  on  peut  tou]oan<  ttuuw  ima 
unité  fïaettonnain  qoi  IM  masniK 

COMMENTAIRE  (du  laUn  wmmeattutn,  métoa 
signiftcaUon),  édalrcissennuta,  remarqnm  rarua 
texte  pour  en  fitelUter  rintelliBenee.  m  dlstlngaa 
dès  C.  critique*,  omoleaxpJdlologiguesi  tjtâ  portent 
snrla  Tnde  manière  de  lire  on  antenr;  dta  C.  ea0i 
g^iquet,  destinés  k  expliquer  le  texte;  des  C.  littfi 
rar*rer,  qui  enlbotapFrécierlesbeantéftOtt  lès  débuts; 
L'^éeole  d'Alexandrie  â  donné  naissance-aœe  prerai«n 
commentateurs  :  parmi  eux-,  on  remarque  smloot 
2iénodDte,.Ar{stsrqne,  et-,  plus  tard',  Dtdjine  (TA- 
Ifexandrtei  qui  tout  trois  exercénnt  Uiitr'critiqne  sur 
lier  pobnes  d'Homère.  Cbet  Ifes  Latins,.  Denat' et 
Serrius  se  sont  illustrés  parteurs  commBatabTa'sur 
ItÉranee  et  sur  Vi^e.  Avant  le  xn*  slMÉ,  on  ne 
peut  gain  citer  qiPBasIatlw,  OuTsidoraSj  Lasearlr, 
Gémistius  Plétbon  et  Marc  Itusurus.  Du  xn^ao  xm" 
siècle,  les  classiques  grecs  et  latins  exerceut  une  nVulè 
dliabiles  commentateurs  :  en  France,  les  Estienns, 
Casaubouj  Saumaise;  en  H(dlande,  lès  Burmcan,  IM 
Hbinslus ,  Gnaovios ,  BemsIerbUTS,  WTttetdMdï; 
en  Angleterre.  Bentler;  Tûup,  Poraon,  etc.  De  nos 
jours ,  ces  critiques  ont  eu  pour  aneonseors  non 
moins  distingués  les  Herne,  Brundr,  Btecldl,  Jacobs; 
Cora7,  Boissonade .  Haso,  etc;  Hais  .  à  cdté-  de  ces 
commentateurs  Judicieux,  cm  peut  uter  nondire  dé 
savants,  snrtout  en  AUenuigne,  qui  ont  pensrt* l'abus 
du  ctRnmentalre  jusqu'au  pédantisme.  — I^  cil»- 
slques  modernes  ont  eu  jusqu'ici  peu  de  commenta- 
tenn  célébras  :  nous  dbrons  toutefois  mentionner  lé 
Commentaire  sur  Corneille,  de  Voltaire;  les  C.  sur 
lÊ>iiére,  de  Bret;  les  C.  «ur  Xa  Fontaine,  de  Ouaw- 
Ibrt  et  de  W^enafir.— Les  Unes  sainte  ont  égd«- 
meot  donné  lieu  h  un  grand  nombre  de  commentai- 
res :  celte  brancbe  prend  les  noms  ^Exégèse  et 
d'Herméneutique.  Voy.  ces  moU. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  Commettiatres  h.  cxT- 
taini  mémoires  hiatoriquci,  écrits  par  ceux  qui  ont 
eu  la  plus'grande  part  aux  événemente  qui  j  sont 
raïqrortés  :  tels  sont  les  Commenittiret  de  Ciëor,  les 
Commentaires  de  Montlue,  etc. 

C0IIE31CA:NT.  U  loi  qualifie  d«  commerçants 
tons  eena  qui  examnt'des  aetei  de  eommereo  «  qid 
en  ftmt  Isnr  pioftiston  babltiiont  (poda-deiraini.. 
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wU  1).  Les  priodpaleg  obllgatiocs  imposées  aux 
commerQaiitg  sont  la  contributioD  des  patente*,  la 
teoue  de  Uvres  réguliers^  celle  de  la  corresuoDdaoce, 
lei  iDTeDtaires  annuels ,  la  publicatiou  de  leun  eoD'* 
TeutiODS  Biatrimoniales.  Comme,  &rai«>Q  des  obli- 
gatioDi  particallèrec  qui  lont  Imposées  aux  commer- 
çants, m  tribunaux  ont  souvent  à  décider  si  un 
nomme  eat  conuDorçant  ou  non ,  la  loi  a  ditermîné 
avec  soin  les  actes  qui  doivent  «re  réputé  utM  de 
commerce  [Code  decomm.,  art.  633). 

COmœnCE.  On  distlngi»  :  C.  intérieur,  C.  ex- 
térieur, C.  ^importation,  C.  d'exportation,  etc., 
tontes  expressions  quE  s'expliquent  d'elles-mimes. 

Tyr  et  plus  lard  Carlhage  paraissent  être  les  pre- 
mières Tilles  qui  aient  été  en  possession  du  mono- 
pole eommerdal.  Rome  hérita  de  la  puissance  com- 
merciale de  Carthage;  mais  KarseiUe  rinlisa  bien- 
t&t  aTec  elle.  Sous  les  empereurs ,  Alexandrie  deTiut 
l'entrepôt  des  marcîianaises  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
que. Au  commencement  do  xi*  siècle,  les  Tille  de 
Jltalie,  surtout  Venise  et  Gènei,  Tirent  pisser  en- 
tre leurs  mains  presque  tout  le  commerce  de  l'Eu- 
rope. Sur  les  débris  de  la  puissanne  commerciale  de 
Venise  et  de  Gènes  s'élevèrent,  au  xt"  siècle,  celle  du 
Portugal  ;  au  xn"  siècle,  celle  de  l'Espagne  dans  TA- 
mérique;  au  commencement  du  xtii*,  celle  de  la 
Hollande  dans  les  lies  de  la  Sonde.  Sous  Louis  XIV, 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  le  commerce  de  la  France 
fût  un  des  plus  étendus  et  des  plus  florissants;  mais 
il  rencontra  partout  la  redoutable  concurrence  de 
l'Angleterre,  dont  la  politique  envahissante  substi- 
tue partout  ses  comptoirs  h  ceux  des  autres  nations. 
Depuis  quelques  années,  les  Etats-Unis  disputent 
aTec  avanlage  &  rAugieterre  la  supériorité  oans  le 
commerce  maritime. 

Le  commerce  a  été,  en  France,  l'objet  de  l'at- 
tention du  GouTemement.  Une  législation  q>6ciale, 
le  Code  de  commerce  (décrété  en  1807,  considé- 
rablement modifié  par  les  lois  des  19  mars  1817, 
31  mars  1833,  3  mars  1840)  a  été  faite  pour  lui; 
une  administraliou  particulière,  tantét  séparée  du 
ministère  de  l'Intérieur  (  en  1813  et  en  18^0),  tan- 
tét  réunie  à  ce  départenwnt  (1814  et  18^),  a  été 
instituée  pour  TCilter  à  ses  intérêts;  des  tribunaux 
spéciaux ,  les  Tribunàtac  de  commerce,  élus  par  les 
commerçants  eux-mêmes,  lui  ont  été  accordés  [Voy. 
tubdh&l);  des  Bourses  et  des  Chambres  de  com- 
merce ont  été  créées  dans  les  principales  TiUes; 
enfin ,  un  Conseil  général  du  commerce  et  des  ma- 
nufactures a  été  institué  pour  faire  connaître  au 
GouTernemeot  ses  t>esoiD8,  et  proposer  les  mesures 
Décessures.  En  outre ,  il  s'est  élevé,  pour  préparer 
la  jeunesse  au  haut  négoce,  de  grands  établl^ments, 
à  la  tète  desquels  on  doit  placer  VÉcole  supérieure 
du  commerce,  fondée  en  1820  par  Cbaptal,  LalBtte, 
Ternaux  et  Cas.  Périer;  des  cours  préparatoires  aux 
professions  commerciales  et  industrielles  ont  été  créés 
dans  les  collèges  de  TÉtat  sous  les  noms  S'Enseigne- 
menl  commercial,  d'Enseignement  spécial;  enfin, 
une  foule  d'ouvrages  ont  été  publié,  soit  pour  gui- 
der celui  qui  étudie ,  soit  pour  éclairer  le  commer> 
cant  !  il  suffira  de  citer  le  Cours  complet  d'études 
eommeretalecd'Edm.  Degrange,  le  Dictionnaire  du 
Commerce  et  des  manufactures,  le  Diet .  du  Commerce 
eldesmarchandites{mi  et  ISM);  U  Tableau  géné- 
Talàu  C.  de  la  Fran^,  etles  Annales  du  C.  extérieur, 
publiées  par  le  GouTememenl.  On  doit  à  M.  Depping 
uncHwlotfcdu  Commerce  (1830),  et  à  M.  Gouraud 
l'Eut,  delà  Politique  eommerc.  de  la  France  (mû).-' 
LOMNETTAGE,  Itération  doWlerle  par  laquelle 
on  réunit  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  Uls  de 
caret  pour  en  former  des  cordes  de  diverses  gros- 
seurs. En  commettant  les  fils  de  caret,  on  a  le  bitord; 
en  commettant  le  bitord,  an  a  le  toron,  et  en  con- 
tinuant ainsi,  le  grelin,  le  cdbleau  et  le  cdble. 
CGtMETtiVT.  Koy.  cohwssion  (commerce). 


COMMINATOIRE  {deminari,  menacer).  Voy.  ik- 

lUGK,  CLAUSK  COniKATOIHE,  elC. 

GOIÙOS  (dn  latin  eomnûssusj  de  eommittere, 
confier),  se  oit  de  tout  employé,  qu'a  ipparttenne  ii 
(m  étaulssement  priTé  en  V  une  admlnistratioD  pu- 
blique. —  Dans  le  Commerce,  les  commis  prennent 
le  nom  de  C.  marchands,  C.  voyageurs.  —  Dans 
l'Administration,  on  distingue  des  commis  de  diver- 
ses classes  :  premier  Commis,  C.  expéditionnaire, 
C.  d'ordre  (chargé  d'enregistrâ*  les  actes  &  l'arrivée 
et  au  départ),  etc.  —  On  nomme  C.  greffier  cduî 
qui  supplée  le  greffier  en  chef  &apris  dn  tritrananx  ; 
C.  de  barrière  ou  C.  oux  barrières,  un  ifmplojé 
de  l'octroi  qui  se  tient  aux  barrières  d'une  Tille  pour 
percevoir  les  droits ,  empêcher  la  Grande  ,  etc. 

Autrefois,  en  France,  on  appelait  C.  oicxoiV/er, 
OD  C.  des  fermas,  les  employés  préposés  par  les  lar- 
miers des  impAts  à  la  perception  des  droits  sur  di- 
verses marchandises.  Par  extension,  le  moteonuiur 
l'employait  aussi  absolument  comme  synonyme  de 
financier;  c'est  en  ce  sens  que  Boîlean  a  dît  : 

UB  I  iwill  e^tràni  im  inAean  de  ta  FmM. 

COMMISE.  Dans  la  Jurisprudence  féodale,  ce  mot 
exprimait  la  confiscation  d  un  Bef  en  faveur  du  sei- 
gneur. Un  fief  tombait  en  commise  par  le  forfait  ou 
la  violence  du  vassal  envers  le  seigneur,  par  le  dés- 
aveu, c'est-àHdire  le  refus  que  faisait  le  vassal  de  te- 
nir un  fief  mouvant  du  seigneur. 

COMBUSSAIRE  [du  UUn  conmittere,  commettre) , 
nom  donné  &  certains  fonctionnaires  de  l'ordre  ad- 
ministratif, àiil  ou  judiciaire,  chargés  par  le  Gou- 
vernement, par  un  tribunal,  etc.,  de  remplir  des 
fonctions  soit  temporaires ,  soit  permanenlt».  On  le 
donne  également  à  tout  membre  d'une  commission. 

Sous  la  première  république,  on  appelut  Commis- 
saires de  la  Convention  les  représentants  envoyés 
en  mission  dans  les  d^oartements  et  aux  armées  ponr 
y  faire  exécuter  les  décrets  du  GouTememeat.  De 
même ,  en  1848,  le  Gouvernement  {vovlsoire  avait 
nommé  une  foule  de  commissaires  et  de  sous-com- 
missaires, armés  de  pouv(^  illimités  et  chargés 
de  remplir  les  fonctions  de  préfets  et  de  sous-préfiels. 

Dans  les  b'ibunaax»  U  est  nommé  des  Jiyes-com- 
missaires  pour  f^re  une  enquête,  pour  vérifier 
certains  actes,  pour  procéder  i.  un  interrogatoire  sur 
faits  et  artictes,  pour  surveiller  les  opérations  d'une 
foimie,  etc. 

Dans  les  conseils  de  guerre ,  on  nomme  Commis- 
saire du  Gouvernement  un  officier  chargé  de  rqtré- 
senter  le  Gouvernement,  et  de  remplir,  de  coneert 
avec  le  rapporteur,  une  partie  des  fonctions  exercées 
dans  les  tribunaux  civils  par  le  procureur  de  la  Ré- 
publique ou  par  ses  substituts.  Il  requiert  les  peines 
portées  par  leCode  pénal,  veille  à  l'exécution  des  lois, 
et  se  pourvoit  contre  leur  infraction.  —  On  nomme 
aussi  C.  du  Gouvernement  les  orateurs  choisis  par  lu 
chef  de  l'Ëtatpour  soutenir  une  loi  devant  les  cham- 
bres ou  devant  le  corps  législatif;  et  les  délégués  du 
Gouvernement  auprès  des  chemins  de  ter,  ms  ton- 
tines ,  et  de  certaines  compagnies  commerciales. 

Commissaires  des  guei-res.  Avant  1789,  on  nom- 
mait ainsi  des  oBlders  chargés  de  surveiller  tout  a 
dont  se  compose  le  matériel  de  la  guerre,  tel  que  la 
solde,  les  vivres,  les  hApitanx,  transports,  arsenaux 
et  marchés.  En  1800,ces  fonctions  fiirent  partagées 
entre  deux  corps  d'omciers ,  dont  les  uns  conservè- 
rent le  nom  de  C.  des  guerres  ;  les  autres  prirent 
celui  d^inspecteurs  aux  revues.  Ils  ont  été  rempla- 
cés en  1817  i|ar  les  intendants  militaires. 

Commissaires  de  marine,  offidera  de  l'adminis- 
tration maritime  chargés  des  approvisionnnnents 
navals,  des  revues  des  employés  au  service,  du  paye- 
ment'deg  soldes  et  tous  les  aétails  de  comptabilité, 
lisse  divisent  enC-  généraux,  ayant  rang  de  contre- 
amiral;  en  C.^irinci^tu::,  simples  £7ofwmisnu'rar  et 
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miire  tm  de  seconde  elaite,  assEmilét  vas  eapi- 
liiaes  et  &ux  lieuleDanU  de  vaisseaa,  etc. 

Cmnniuaire  de  police,  ofltcler  i>obllc  aabordooDé 
n  préAit  de  police.  Il  remplit  des  foncUons  à  la  Fois 
«dnlnislr^ifes  et  Judlelairei  :  Il  Tctile  sa  maintien 
do  l'onlra  public,  protégu  la  lAreU  indÏTidueile  et 
pobtiguc,  roeherclie  lea  coa(raTenlioni  de  police  et 
w  pounult  la  pnoition ,  reçoit  les  rapports  et  les 
piailles  sur  Ict  crimes  et  délits  qui  se  commettent 
dav  réleodue  de  son  ressort,  et  en  dresse  proeés- 
verbal ,  etc.  Les  commissaires  portent  nne  ècharpe 
dans  l'exercice  de  leurs  fouetlons  ;  leur  bureao  ût  in- 
diqvé  par  une  Iwiteme.  —  Avant  1789,  une  partie 
de  ces  fonctions  étalent  remplies  par  des  officiers  de 
robe  Longue ,  atipelés  eommittairet  enmtéteura  et 
etaminaleur».  Le  commissariat,  tel  qa'Q  existe  tn- 
joanl'bui^a  éléconstitoA  pnrlesloisdu  29sept.  179t  «t 
do  28  plo».  an  VIII,  et  par  le  décret  du  17  Jani.  1853, 
Commtstatre  priteur,  officier  publie  nommé  par 
ie  gouTernemeat,  aiKtael  la  loi  attribue  le  droit  ex- 
dosird*  bln  la  priafte  des  meubles  et  la  vente  pa- 
Ulqne  anx  encbèrei  do  tous  lesobJeU  mobiUen,  etc. 
Il  portait  autrefois  le  nom  d'huissier  priaeur, 

COIIMI:iSION  (du  latin  eommiitere.  envoyer, 
eoiunettFe),  nom  donné,  dans  l'ancien  Droit  ft^n- 
fisis,*  uiw  Juridiction  excepUoouellcattribuée,dans 
wtalnseas,  à  des  personnes  n'ayant  pas  le  caractère 
de  Jt^as ,  ou  n'étant  pas  les  juges  naturels  dm  par- 
ties :  telles  fiveot  les  commissions  qui ,  à  diverses 
Jpoqnes,  jugeront  Engnerrand  de  Uarignv,  Jacques 
Goor,  SrâihUneaT ,  da  Thou  et  Cinq-lUra ,  Fou- 
qmt,  etc;  la  Chambre  ardente ,  qui  jugea  la  Brln- 
villlen  et  ses  complices;  les  Commissions  militai- 
f«*  et  les  Cours  wéoôtales ,  cbargéct  de  connaîtra 
de  certains  eomploU  contre  FEtat.  Les  commissaires 
qui  formaient  ces  tribunaux  étaient  nommés  par  le 
toi,  et  choisis  indistinctement  dans  ton  tes  les  classes 
dl  eilojens  ;  ils  dénient,  dans  kuji  procédures ,  se 
mfiirmer  aux  lois  du  royaume;  mate  leurs  Juge- 
Beats  étaient  sans  appel.  De  (ont  temps,  l'opinion 
publique  s'est  élevée  contre  ces  tribunaux  d'excep- 
tiOB  :  Ils  ont  disparu  avec  la  Bestanrvtioa. 

On  nommé  MOMUMioii  ro^a/otiv  celle  qu'un  tri- 
bunal adresH  fc  OD  antre  tribunal ,  pour  l'inviter  à 
biredoosTétenduedeson  ressort  quewiueactede  pro- 
cédure on  d'Instruction  qu'il  ne  peut  faire  lui-même. 

Outre  les  commissions  Judiciaires,  il  jr  a  encore 
des  commistiooi  odmlnlstniUTei,  (égislatives,  tcien- 
tfSquos.  ete.  Uuelques-unet  sont  permanentes,  telles 
que  laC.  des  numnai'we/m^amM,  établie  il  Paris; 
la  C.  ^instruction  publique,  U  C.  des  travaux  pu- 
Uice,  créées  en  1816;  la  C.  d'initiative  parlemen- 
mr«,priMdansie  sein  de  TAssembiée  nationale,  etc.; 
NplusMHiTonteUes  n'ont  qu'une  existence  pasMtgère 
«onme  la  causa  qui  les  a  foit  ét^llr  :  la  C.  dite 
«*  Onze  est  celle  qui  fut  rhargée  par  la  (ijuventlon 
de  rédiger  ie  projet  de  constitution  de  l'on  111. 

Dans  le  Commerce,  on  entend  par  commission  la 
oni^  ou  l'ordre  que  l'on  donne  II  quelqu'un  d'o- 
wrter  ou  de  Tendre  :  tout  ce  qui  concerne  la  com- 
Biisioo  est  niglé  par  le  Code  civil  (liv.  Ul,  Ut.  xni). 
On  donne  le  nom  de  commettant  au  négociant  qui 
donne  une  coramission  ii  l'un  de  ses  correspondants, 
('niai  de commiuiomiaire à  celai  qui  foit  spécla- 
t  la  eommlsrioQ.  Le  commlasionoalre  est  Hn- 
woiédlalre  oMIgé  entre  le  febrioant  et  le  commerce 
«  déUil  :  Il  perëolt  Unt  pour  cent. 
COMMfSSIONNAlHE.  V.  coamssioii  (commerre). 
COMMISSURE  (de  eommitlere,  mettre  ensemble;, 
■jtenir),  nom  donné  en  Anatomie  :  1«  au  point  où 
deux  parties  sa  réunissent  :  c'est  dans  ce  seus  qu'on 
1  »?  def  livret,  les  C.  des  paupie.  es,  en  par- 
^t  dos  angles  do  ces  parties;  2*  anx  organcd  a  l'aide 
Wiei>  deux  parties  fe  trouvent  uuies  :  ainsi  les  C. 
«  cmwM  nnl  de  piUU  bUctau  niAduUalm, 


situés  transversalement,  l'un  en  avant  et  l'antre  ta 

arriére  du  veotrienle  moyen  du  oerrean. 

COHHODAT(du  latin  cmnmodart,  prêter),  pidt 
&  usajrc,  consiste  à  donner  gratoltement  une  cnow, 
meuble  ou  immeuble,  pour  un  cert-tin  temps,  à  con- 
dition que,  ce  temps  expiré,  l'emprunteur  nindra  la 
même  diose  en  nature,  et  non  pat  une  chose  sem- 
blable. Ce  qid  concerne  ce  genre  de  prêt  est  réglé 
p-or  le  Code  civil ,  art.  1874  et  suiv. 

COHM0D0RE,tltrequi.danB  les  marines  anglaisa, 
hollandaise  et  américaine,  est  donné  temporaire- 
ment an  capitaine  de  vaisseau  commandant  une  dl- 
vlsIoQ  de  bâtiments  de  guerre.  Chex  les  Anglais ,  le 
Commodore  prend  rang  après  le  contre-amiral.  Ce 
grade  répond  il  cchii  de  noa  ehefi  de  division. 

COMMUNAUTE.  D'après  le  Code  civil  (liv.  m, 
m.  V,  art.  1393,  1399  et  suiv.),  le  régime  de  la 
communauté  forme  le  droit  commun  de  la  France 
entre  les  époux,  relativement  II  leurs  bleus;  mois  Us 
ont  la  fitculté  d'y  déroger  ou  de  le  modifier  par  iemrt 
conventions  matrimoniales.  Ainsi ,  la  communoatè 
de  biens  entre  époux  peut  être  ou  lit/aie,  en  l'ab- 
sence de  conventions  matrimoniales;  ou  convention- 
nelle, lorsqu'il  existe  un  contrat  déterminant  les  ef- 
fets qu'il  est  dans  la  volonté  des  époux  do  lui  foire 
produire.  On  doit!  Potbîer  un  savant  Traité  de  la 
communauté.  —  Quant  k  la  communauté  de  bleu 
entre  tous  les  citoyens,  Voy.  socuLisas. 

coommiUTÉs  aBLiaixosEs ,  associations  de  perst»- 
nes  vivant  sous  une  même  règle  religieura,  telles  qm 
couvents ,  monastères  d'bdmmer  et  de  femmes ,  cha- 
pitres de  clianolnes  et  de  cbanoineases,  confréries 
de  tonte  espèce,  séminaires ,  établissements  hospita- 
liers, etc.  On  nomme  spécialcmeat  ainsi  certaines  as- 
sociations particulières,  comme  ta  communauté  des 
prêtres  de  Saint-Sulpice ,  la  communauté  des  serais 
de  Saintè-Harllie,  celle  des  âéguioesdeFlandre,ete. 

COMNUNAU.V  (BtEKs),  biens  que  possèdent  par 
indivis  les  habitants  d'une  ville ,  d'un  bourg,  dSu 
village,  tels  que  terres,  prés,  pâturages,  etc.  Il  d< 
fiiut  pas  confondre  les  communaux  avec  les  droits 
d'usage  et  de  parcours.  Yoy.  ces  mots. 

COMMUNE.  l)ans  la  divisîon  administratiTe  de  U 
France  ,  on  appelle  commune  une  division  du  terri- 
toire administrée  par  un  maire  :  c'est  la  subdivialMi 
du  canton  (Fbjf.  ce  mot).  Le  nombre  des  commonei 
varie  constamment  par  l'effet  de  réimlons  oa  de 
parations ,  on  en  compte  plus  de  37,000. — Aux  tennei 
de  la  loi  du  10  vendémiaire  an  IV,  les  communes, 
&  l'exception  de  celle  ob  siège  le  gonvememeat, 
sont  reqionsables  des  dégAts  commis  sur  leur  tarîi- 
toire.  —  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  gétt.  dFAd- 
minîstration  un  traité  complet  sur  les  commonei. 

Autrefois,  on  appelait  ainsi  le  corps  des  bourgetdt 
d'une  ville,  DQ  des  habitants  d'un  bourg  oa  d'vm 
village.  —  Pour  l'hlstolra  des  communes  an  moTM 
âge,  et  pour  la  Commuw  de  Parie  pendant  b  Rén- 
lution  (1789-179*),  Voy.  le  Di'cf.  «ni».  d'H.  etde  G. 

cOMNUKES  (CKAHRE  Dxs),  uno  dos  deox  chambres 
du  parlement  anfrlals.  Voy.  chambhi  et  fkVa.mEn. 

COMMUNICATION ,  ligure  de  pensée  par  loquelU 
on  s'identille  avec  d'autres  personnes,  comme  quand 
un  avocat  dit  de  lui-même  ce  qui  n'appartient  iiil'à 
son  client.  (Test  ce  que  fïil  l'Intimé  dans  let  PM' 
deurs,  en  plaidant  pour  le  chien  : 

COHMUNION.  Ce  mot  exprime,  en  général,  fv- 
ttlon  de  plusieurs  personnes  dans  ane  même  fbl  : 
c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  :  lea  diverses  eommo- 
nions  chrétiennes,  la  communion  de  l'ÊgUse  ro> 
moine ,  la  communion  de  l'Eglise  grecque.  —  La 
communion  des  fidiles  est  la  réunion  àe%  Chrétiens 
dans  la  même  croyance,  dans  la  en^rance  des  mêmes 
dognmoadi  oi«iwiartlchidsfiu,ioasnamême 
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chef,  lul  eii  Lepape.— Dani  le  Symbole  det  apAtreii, 
on  entend  par  Communion  det  tBinti  Voiuon  qal 
existe  entre  rÊeliee  triomphante,  l'Eglue  miUlaate 
et  rfiglte  wollruite,  c-iéd.  entre  les  bienheureux 
qui  sont  dam  le  dél,  les  fidèles  qui  composent  ici-Us 
la  TéritaUe  Ëgltao,  et  les  &inei  du  Purgatoire. 

Par  le  nom  de  Sainte  communion  on  désigne  l'acte 
principal  du  sacrement  de  l'Eucharistie,  la  réception 
du  cotT»  et  du  nng  de  N.-S.  Jésas-Christ  (  V.  kucba- 
bistieITOd  distingue  la  C.  ttàésiatlique,  qoise  &it 
sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  Tin;  et  la  C.  lav- 
qw,  qui  se  tait  sous  l'espèce  dn  pain  seulement,  an 
moyen  de  l'hosUe  consacrée.  On  distingue  encore  la 
Première  eommuiuon,  la  Communion  p«caie,  etc. 
Le  communiant  doit  être  en  état  de  give  et  k  jeun. 

COMML'NISHE ,  doctrine  sociale  qut  coDStsIe  à 
mettre  tous  les  biens  en  commun.  Foy.  soculiub. 

C0MPAGÎ41E  (de  compagnon,  qu'on  dérive  de  am, 
ensemble,  et  pennon,  enselsoe).  Outre  ion  aecep- 
tloo  ordludre,  ce  mot  désigne  :  !<>  toute  réunion  de 
religieux,  de  magistrats,  de  savants,  de  gens  de  let- 
tres, formant  un  corps>  comme  la  Compagnie  de  Jé- 
sns,Ie  Parlement,  l'Académie  françaisejetc.jSo  toute 
association  formée  par  des  négociants,  dos  capita- 
listes, des  gens  d'aflUres,  etc.,  pour  entreprendre 
de  grandes  opérations  de  commerce ,  d*industrie,  de 
flnûces  on  de  travaux  publics.,  On  dhtingue  les 
C,  privilégiées,  comme  les  compagnies  formées  k  di- 
verses époques  en  France,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, pour  exploiter  le  commerce  des  deux  Indes, 
les  diverses  compagnies  qui  ont  entrepris  la  con- 
strncUw  et  rexplQUalion  des  chemins  de  fer,  des 
canaux,  etc.  :  et  dos  C.  particulières,  tell^  que  les 
compagnies  d'assurance  contre  Tinrendie,  contre  tes 
risques  deUmer,sur  la  vie,  etc.,  etc.  Koy.  sou6t£s. 

Dans  fArmte.  on  nomme  compagnie  une  subdi- 
vigion  du  bataillon  commandée  par  un  capitaine, 
ayant  sous  ses  ordres  des  lieutenants,  dessous-lieu- 
tenants et  des  BOus-offlcIcrs.  La  compagnie  d'infan- 
terie est  en  France  de  80  liommes  sur  le  pied  de  poix, 
et  de  130  sur  le  pied  de  guerre.— Antrofols,  on  appe- 
lait C.  franche  une  compagnie  qui  n'^itait  incorporée 
dans  aucun  régiment;  C.  d'ordonnance,  des  com- 
pagnies de  cavalerie  qui  ne  faisaient  point  partie  de 
rarmée:  C.  des  gardes,  les  quatre  compagnies  des 
gardes  du  corps  attacliées  à  la  personne  du  roi; 
urandes  compagnies ,  les  compagnies  d'aventuriers 
qui  désolèrent  la  France  au  xiv«  siècle.  Pour  ces 
dernières,  Voy.  le  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

COVPAGBIB  (règle  de).  VoJ/.  SOClfcTt  (RËCLI  De), 

COMPAGNONNAGE.  Sous  l'empire  des  maîtrises 
«t  des  jorudes,  on  appelait  ainsi  le  second  degré  du 
noviciat  par  lequel  H  fallait  paœer  pour  arriver  à  la 
maitrise.  On  était  admis  au  grade  de  compagnon 
après  cioq  années  d'apprentissage,  et  ce  n'éta  tqu'a- 
près  cinq  ans  de  compagnonnage  qu'on  était  reçu 
a.i»t>dulre  on  chef-d'œuvre  {Voy.  ce  mot). 

AnJomrdlial  on  entend  par  compagnonnage  Tasso- 
elatlon  des  onvriers  dans  une  même  proftesuoo  pour 
s'entr'aider,  se  secourir  et  se  procurer  de  l'ouvrage  : 
c'est  une  espèce  do  fi'anc-maçonnerie,  qui  a  ses  se- 
crets, ses  épreuves  et  ses  tigncs  de  reconnaissance. 
C'est  surtout  dans  nndurirle  du  bàUment  que  le 
eompaenonoage  s'est  le  mieux  (JonaervC.  Il  existe 
dans  chaque  ville  do  France  une  mère  des  ouvriers, 
ehe>  qui  les  compagnon»  en  voyi^e  trouvent  loge- 
ment, nourriture  à  bas  prix  et  même  &  crédit,  et  l'in- 
dlcatton  des  maisons  ou  ils  pourront  avoir  du  travail. 

On  a  prétendu  faire  remonter  le  compagnonnage, 
comme  la  franc -maçonnerie,  &  la  construction  du 
temple  de  Salomon;  il  est  plus  vrais«nblable  qu'il 
ne  date  que  du  moyen  âge  ;  Il  parait  être  né,  i.  cette 
fooque  de  désordre  et  de  difficiles  communications, 
du  besoin  de  s'entr'aider  et  de  se  défendre  conti-o 
1m  cntrnK'lHS  dei  seignenn  :  on  U  fiùt  sortir,  vers 
h  m*  mcle,  de  la  frimcnnaçonnerie.  Il  ftit  d'abord 


protégé  parleaTflnidlers.LeicanptBaoB«fcnuMt 

trois  grûideé  associations  qui  m  dament  les  now 
A' Enfant*  de  Salomon,  A'EnfiaiU  de  matlreJàeqaee, 
d'MnfanU  du  pire  Soubise,  Lw  premiers  se  sabdW 
visent  en  Gavots  et  en  Loups  ou  C.  étrangers.  Lee  w>- 
conds  se  divisent  en  Loups-garws  et  Dévorante.  Las 
principaux  métiers  ainsi  associés  sont  les  tailleurs  de 
pierre,  les  cbarpenUers,  les  menuisiers,  les  cemt- 
riers,  les  boulangers,  m  cordonniers.  Tons  ces  or- 
dres de  compagnons  sont  soumis  fc  certaines  régla, 

Îu'ils afipellent  devoir:  mate  les  Enfants  de  maUrv 
acques  et  ceux  du  père  Soubise  prennent  seuls  le 
nom  de  Compagnons  du  Devoir.  Ces  asaociatifm, 
au  lieu  de  t'uur  et  de  s'entr'aider,  sont  rivales  tL 
hostiles  :  trop  souvent  elles  se  sont  livré  des  cav- 
bats  acharnés.  On  doit  &  H.  Agricol  Perdigt^  m 
ouvrage  curieux  sur  le  Compagnonnage. 

COMPARAISON.  En  Psychologie,  on  nonne  ainsi 
l'opteation  qoi  consiste  k  rapproâier  deux,  idées  peur 
découvrir  leivs  rapports  ;  c'est  me  double  attenlloo. 
Le  fruit  de  la  comparaison  est  un  jugement,  —  En 
Littérahire,  la  comparaison  est  une  figure  d*  rtiéto- 
rique  qui  rapproche  de  la  chose  dont  oa  parie  uns 
autre  chose  qui  lui  ressemble,  et  qui  sert  k  tefUre 
mieux  comprendre  ou  senlemoit  li  l'embeHIr;  e'eil 
le  plus  riche  des  ornements  du  stflc  :  c'est  ainsi 
que  Hilton  compare  Satan  décbn  an  soleil  caché  par 
une  écUpee.  La  métaphrae  n'est  qu'une  comparaison 
abrégée.  —En  Grammaire,  on  appelle  degrés  de  com- 
paraison dans  les  adjectift ,  le  positif,  qui  CKprïnn 
la  qualité  cutsidérée  en  elle-même;  le  conworatf/*^ 
qui  exprime  le  plus  ou  le  moins;  le  tiupenatiff  qw 
exprime  la  qualité  portée  au  phis  liaul  degré. 
COMPARATIF.  Voy.  coKp&nAison  (ncods  o>). 
COMPARUTION  Quiout  n).  Voy.  uahut. 
COMPAS  (du  bas  latin  compassus,  formé  de  etasi, 
avec,  ensemble,  et  passus,  pas,  manuw) ,  Inslraraenl 
composé  dedeux  branches  ou  jamhess'ou  vraat  Adiar- 
nière,  dont  on  se  sert  pour  décrire  des  cercles,  mesu- 
rer des  lignes,  ete.  L'invention  du  compas  ordinaits 
remonte  aux  tesaiialUMileox  de  l'antiquité  ;  kspoHn 
grecs  Tattriboent  k  TolaOs,  neveu  de  Dédale.  Dans 
les  tempe  modernes,  on  a  varié  la  construction  et  la 
forme  des  compas,  de  manière  k  satisfaire  k  Ions  les 
besoins  des  arts  graphiques.  —  Le  C.  d'arpenté!^ 
est  employé  pour  accmiûiiir  sur  le  terrain  les  opé- 
rations que  le  compas  ordinaire  réalise  sur  le  papier. 
Il  est  en  bois  ;  sa  dimension  est  d'environ  2  mMras; 
il  est  muni  d  un  appareil  qui  maintient  les  branchas 
écartées  k  la  distance  voulue.  —  Le  C.  dépaistem 
K  compoee  de  deux  branches  en  fimne  d'S,  assesn- 
blées  k  leur  milieu  par  un  clou  rivé  des  deux  edtés; 
elles  se  meuvent  autour  de  cet  axe  oonune  une  pain 
de  ciseaux.  On  saisit  un  corps  avec  deux  des  polotes 
recourbées  ;  les  deux  autres  pointes  indiquent  jnr 
leur  écartcment  l'épaisseur  de  ce  corps.  — La  O.à 
trois  branches  sert  k  prendre  trois  poiatsàla  foii^ 
et  k  transporter  des  triangles  d'un  deisia  sur  m  w- 
tre.  —  Le  C.  tfe  réduetum  s'emphrie  pour  rUvin 
des  dimensions  d'un  plan  dans  un  rapport  donné: 
il  est  k  coulisse  et  ottre,  k>r«qu*il  ^  ouvert,  la 
forme  d'un  X  ;  sa  construction  est  fondée  sur  ce 
principe,  que  les  triangles  aemliUbles  ont  leora  ci- 
tés homologues  proportionnels.— Le  C.  de  propor- 
tion sert  k  résoudre  différents  problèmes  de  géoB»*- 
trie  :  Il  se  compose  de  deux  règles  de  cuivre  lixéei 
l'une  à  l'autre  par  leurs  extrémités,  et  portant  des 
divisions.  —  Le  C.  d  verge  est  employé  pour  men- 
rer  de  grands  intervalles  et  décrire  de  grands  arcs 
de  cercTe;  il  est  formé  par  une  longue  règle  por- 
tant, &  l'un  de  ses  boute,  une  Iwlte  qui  est  Bsniettie 
avec  des  vis  et  armée  d'une  pointe  sèche ,  tandis 
qu'uncaub  -holte,qui{Hrésentekvolontéune pointe, 
un  crayon  ou  un  tire-ligne ,  gHase  le  long  do  U  rè- 
gle, où  (die  est  retenus  uv  une  vis  du  pn—lwn 
un  a  donné  le  nom  de  Gdom/trie  du  coer.pêt  k 
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ono  branche  de  la  ^métrle  qui  a  pour  bat  de  re>-  : 
dn  1»  lolatiim  gnudUqu  de>  probltaws  IwUpen* 
dut«  de  flmperfecUoa  des  inïtrumcDU.  Limage  de 
la  rtida  j  esl  praicrit ,  et  les  lignes  droites  sou  io- 
dhîues  seulemept  par  les  poînli  qui  les  lermloent 
Le  gtemètre  italien  Masclieroni  a  ixiblié  nne  Géo- 
mélrie  du  compas,  traduile  par  H.  Carette,  182a. 

DaKi  la  Marine,  Cotnpat  se  prend  poor  Boiutole. 

COMPEUATIF  [dD  conqxUare,  Lnteqteller).  On 
MDune  ainsi,  dans  certaines  eramniairet,  la  nul  de 
la  pbriM  qui  sert  il  appeler  U  personne  k  laquelle 
on  l'adressa.  Dam  les  languei  qui  oitl  d«a  cas  ^  on 
net  ce  not  au  vocatif. 

COMPENDIUH  (mol  Utln  qui  veut  dire  aMgi), 
l'uplique  surtout  anx  abiè^  d*ouiragH  desdeDca. 
La  PhiLosopliie,  laMédecioe,  la  Chirurgie,  oKt  donné 
aaiMooe  a  de  nombreux  cootpenilium, 

COVPENSAT£y& ,  môcaaisnfi  destiné  l  corricir 
les  effets  des  variations  de  U  température  sur  la  mar- 
die  det  horloges  et  des  chrooomilrei.  Dans  les  horlo- 
ges, c^est  DD  pendule  formé  de  plusieurs  tiges  de 
taux  différeata  dont  les  dilatations  se  contrarient,  de 
manière  que  le  centre  d'oscillation  ne  se  d6[4aee 

EiBt  (  Voy.  FEi(0(iLK].I>ant  iMChronomUres,  c'est  un 
lancier  formé  de  màtièret  Inégalement  dilatables 
lellMnent  disposées  que  leurs  dilatalloM  m  produi- 
sent aucun  cbansemeot  dans  ladurâe  des  cscluatioas. 

coKPCKSATiUK  lUGKtTiQCÇ,  appareil  dMliné  il  fiiire 
connaître  les  déTiatlons  qu'éprouTe  la  boussole  par 
Faction  du  br  qui  entre  dans  la  ooiutnibUoa  des 
TClsseaox.  Il  w  compose  d^ioe  tige  en  enivre  ronge, 
portant  h  son  extrémité  deux  plaques  de  fer  sépa- 
rées par  une  Gautlle  de  carton,  et  Qx£es  eiles-mémei 
sur  une  espèce  de  cage  en  bols  qui  peut  faire  une 
révolution  complète  autour  de  la  verticale  du  pivot 
de  ralRuilIe  de  la  boussole.  L'emploi  de  cet  appa- 
reilj  d  un  usage  encore  trés-réccnt,  est  très-délicat. 
Cest  surtout  au  professeur  Barlow  de  Wooiwicb 
oa'OB  doit  les  connaissances  qu'où  possède  aïOour- 
vhalsur  Jes  moyens  de  corriger  les  déviations  éprou- 
vées par  la  boussole  dans  les  bâtiments,  et  sur  l'em- 
ploi am  compensateur  magnétique. 

C0XPE.N&AT10N.  En  I>roit.  c'est  une  espèce  de 
DbéraliOB  réciproque  cotre  des  individus  qui  sont  en 
Même  tempe  créancicn  et  débiteurs  Tuo  do  l'antre  : 
^diacuD  retient,  en  payement  de  la  somme  qui  lui 
(st  due,  celle  qu'd  aoil  à  l'autre.  U  faut  pour  cela 
ne  les  dettes  rcap.ctWes  soient  j^rsonodJcs  aux 
ém  parties,  et  qii  elles  soient  liquides  et  exigibles 
(Code  civil,  art.  I2«}. 

cosPCRSATion  (sYSTtia  DUlf  système  que  pro- 
tea  H.  Axais  an  commaDcement  de  co  siècle  :  if  ad- 
wtlalt  QD  équilibre  parfilt  dans  toutes  les  parties 
drlNioivers  par  voie  de  componsatlons  exactes.  L'au- 
teor  s'appliqua  d'abord  ce  système,  plus  ingénieux 
qu  solide,  qu'aux  destinées  bumainci,  prétendant 

S tout  s'y  balance  et  se  compense  d'une  manière 
B  et  erae'e  ;  puis.  11  réteodit  an  monde  entier. 
COKPEHE-LuRlOT ,  nom  vulgaire  de  l'orgelet, 
w>tM>  qui  survient  aux  paupières.  Voy.  oxceut. 

OOHPETENCE  [de  com^fere,  convenir,  apparte- 
^r)*  'Irolt  qu'a  une  certaine  autorité  de  connaître 
dm  aOklre,  de  statuer  ou  de  prononcer  dans  les 
Wtei  de  ses  attributions.  Les  lugcs  de  paix  éten- 
**t  leur  compétence  sur  toutes  Tes  demandes  qui 
M  s'élèvent  pas  au-deasus  de  1 ,900  tr. ,  et  pronon- 
*>ot  en  dernier  reesort  si  la  demande  ne  dépasse 
fis  100  fr.  Les  tribunaux  civils  de  première  instance 
et  de  commerce  proDoocent  eo  dernier  ressort  sur 
*Ml«  demande  qui  oe  dépasse  pas  tfiOO  Ir.  et  & 
d'appel  sur  toutes  les  autres  (loi  de  1638}. 
l*  régies  de  la  compétence  sont  fixées,  eu  matière 
c^ile,  par  le  Code  de  procédure,  et,  en  matière  cri- 
"SS  aP*""  ^        JlnstractioD  criminelle. 

COMPUCiTE,  chanson  populaire  sur  un  njel 
*>tf4«*«a^«as,  doBtlftvertiOcaUon  négligée  rap- 


pelle celle  d«  not  frenlérs  tromèm.  Qulq«a»«Hi 
de  €«a  complaintes  ont  acquU  une  sorte  de  célébrité . 
tellei  sont  la  Com^ainUi  rfu  Jvif'Emtni,  caiieda 
Gengutive  de  BrSMinf,  la  C.  sur  la  Pamoa.  Âi^onr- 

d*bul,  on  u'en  fait  plus  guère  que  sur  les  grands  pw- 
cès  cnminGU,  tels  que  ceux  de  Fualdès,  de Tapavoint. 

En  Droit,  on  nomme  complainte  une  action  pw- 
sessoire'  dons  laquelle  Q  s'a^t  de  se  fUrc  maintêair 
en  possession  d  un  immeuble,  lonqa'on  y  est  trw- 
blé.  Les  actions  posscssoires  ne  sontrecevabletqa'ao- 
tant  qu'elles  ont  été  formées  data  Famiée  du  trouble 
par  ceux  qui,  defvis  une  aimée  au  moins,  étaieat 
en  pcnsession  paisible  (Code  de  Procéd.,  art.  33). 

COMFLANT{decum,  ensemble),  plantdevianesbr- 
mé par  la  réunion  de  ^ustenrs  plècésda  terre.  F.  bail. 

COMPLEMErn'.  &i  Arithmétique  ,  on  sp^efle 
complément  (Tun  nandn'e  le  nombre  qu'il  faut 
ter  a  un  autre  pour  égaler  l'ouité  de  l'ordre  Immé- 
diatement supérieur  :  ainsi,  est  le  complémeat 
de  574,  parce  que  la  diflérence  «lire  574  et  1000  est 
426 — En  Géométrie,  le  ecmptétaettt  d'un  angia  est 
l'angle  qu'il  fl&ut  sgouter  &  un  angle  ^u  pour  avoir 
un  angLe  droit  ;  le  complément  d'un  arc  est  l'arc 
aoi,  étant  ajouté  4  cet  a^c,  forme  avec  lui  un  auto 
oewdogréi— En  Aslroiomie,le  ampl^mnterîin 
atirt  est  la  distance  de  cet  astre  josqu  au  xénith. 

En  Grammaire,  on  appelle  lomplémentslei  mots 
qui  servent  à  compléttr  le  sens  d'une  préposition  , 
d'un  etc.,  et  eu  général  Â.déterKmer  la  signi- 
fication des  mots  auxquels  on  les  joint.  Voy.  nbina. 

COMPLEXE  (m«we).  Voy.  xoxbm  conrucu. 

COMPLEXUS,  nom  donné  par  les  Anatomislatà 
deux  muscles  dont  les  libres  cliornues  sont  entre- 
croisées de  fibres  aposévroliques  et  tendineuses  :  k 
grand  amplexut  (ou  lracliélo-occipital),inii  Ratta- 
che d'une  part  aux  apophyses  traosverscs  des  wtt- 
bres  cervicales  et  de  l'autre  Au-dessoos  4e  la  ligne 
eourbesupérieurcderoccipilahetletv/iïconsp/Mtiu 
(tracliélo-raastoldiea),  qui  séicna  de  ces  mêmes 
apophyses  à  la  svrfaœ  mastoïdienne  du  temporaL 

COHPUCE,  COHPLIUTË.  Les  complices  d'an 
crime  ou  d'un  délit  sont  punis  de  la  anéiM  peine 
que  les  auteurs  mêmes  de  ce  crime  ou  de  ce  déUI, 
sauf  les  cas  oA  la  loi  en  aurait  disposé  autremcat 
(Code  pénal,  art.  59).  Le  Code  détermine ,  en  entre 
les  caractères  de  la  cemplicité  (art.  60, 61, £2). 

COMPLIES  (dulatiocomi>&re,achever),huiUène 
et  dcniière  partie  de  l'oISce  canonial  dans  TEgUse 
latine  ,  se  dit  le  soir  opri-s  Vêpres,  et  so  compose  du 
Confltcor,  d'uuo  leçon,  do  trois  psaumes,  d  une  an- 
tienne ,  d'une  hymne ,  d'un  capitule ,  d  un  répow 
brefiduéoBtktiiedeSiméoD  {Nunc  dimitiiM),fiat 
oraison,  etc.  —  Cbes  les  Crcrs,  les  Vêpres  tenniOMl 
ToOlce  du  Jour,  et  il  no  se  dit  point  de  Compliss. 

COUPOnE  so  dit,  en  termes  do  Blason ,  des  bor- 
dures, bandes,  sauu)irs,etc.,  qui  sont  composés  de 
pièces  carrées  d'émaux  alternés. — On  nomme  c*m- 
pon  chacune  des  parties  égales,  carrées  etaltenw- 
tives ,  qui  forment  le  blason  componé. 

COMPONIUM,  c-H-d.  machine  à  compontùm, 
instrument  de  musique  inventé  vert  1820  par  Wio- 
cklvr,  mécanicien  hollandais,  est  composé  d  un  orgue 
&  cylindre,  dont  la  mécanisme  est  resté  un  secret. 
Un  thème  quelconque  étant  pointé  sur  to  cylhldn, 
cet  instrument,  livré  à  lui-même,  en  reprwluU  les 
notes  avec  toutes  les  variations  possibles. 

COMPOSÉ.  En  Clihnie,  on  nomme  compoUs  1m 
.  corps  qui  reuferment  au  moins  deux  soilcsde  nUF- 
tières,  mais  qui.  peuvent  co  contenir  3,  4,  5,  etc.;  d> 
U  leurs  dunomlnatious  de  corps  binaires,  ternaires, 
quaternaires,  etc.— £nBotaoique,oo  nomme /Inr 
composée,  celle  qui  est  formée  par  la  réunion  de 
plusieurs  petites  fleurs  portées  sur  un  réoeptada 
coromun,  comme  ta  reine-margucrita,  le  dabUa,  la 
chardon,  la  camomiDfl  :  cet  fleon  fitnneot  ta  gruda 
bmllledes  ComfiosAf  (K«|r.c(4pris);/fcM/(eeott- 
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poaéB,  eelh  qnl  est  formte  de  la,  rénniOD  de  petites 
natUei  trtlenMM  lur  un  p6tio1e  commaD. 

Pour  cet  eipreuioni  :  nombre  composé,  AaiMMi 
composée,  Pendule  composé,  Yoy.  KoiBREjetc. 

COMPOSEES ,  fiimilie  de  plantes  mooopétales  & 
lnsertioD âplgyne :  fleun  réanici en  capUulesdans uo 
calice  ou  un  iuvolucre  commaa ,  et  rormant  une  oa 
idusieurs  rangées  imbriquées  autour  du  réceptacle. 
Parmi  ces  fleurs,  les  unes  rAguIlèrcs,  appelées  flen- 
rons,  ont  le  limbe  partagé  en  cinq  dents;  les  autres 
Irrégullèns,  et  appeUes  aemi-fteurom,  ont  le  timbe 
d^eté  en  deliors  en  une  lauçuetle  à  cinq  dents  ; 
Toumcfort,  pour  cette  raison,  avait  divisé  la  &mil]e 
des  Composées  en  Floteuleusee,  ae  contenant  que 
des  fleurons,  Semi-floKulea»e$.  ne  contenant  que 
des deml-Qeurons ,  et  Radiées,  contenant  des  fleu- 
rons au  centre  et  des  demi-fleurons  à  la  circonfé- 
rence. Linné,  remarquant  que  dans  toutes  les  es- 
pèces, les  anthères  sont  soudées laUnlenunt  en  un 
tabe  dépassant  la  gorge  de  la  ooroUe,  avait  désigné 
les  Composées  sous  le  nom  de  Synanthéréet.  ViiU 
lant  u'afoitque  changer  lesdénominatioosdeToor- 
nefbri  en  celles  de  Cnicoracéet  (semi-flosculeoses), 
Ctnoroc<riAa/e«(floBCuleiMes),  et  Cormnbifirea  (ra- 
diées); ces  dénominiUoDS  avaient  été  adoptées  par 
A.  L.  de  Jussieu,  et  avec  lui  par  tous  Ici  botanistes. 
Depuis,  les  (livisious  ont  été  multi|^îées ,  et  aujour- 
dliul  la  Tiimilie  des  Composées  compte  huit  tribus  : 
VfnonituMeSj  Bttfxaoriacées ,  Asléroidées,  Séiié- 
eicnidées.  Ctnartes,  Mulisiacées ,  Nassauoiacée» ^ 
Chieoracees.  Voy.  ces  mots. 

COMPOSITE  (ORDRE) ,  un  des  cinq  ordres  d'arcbi- 
tecturc,  en  usage  surtout  chez  les  Romains,  est  ainsi 
nommé  parce  qu'il  est  composé  du  corinthien  et  do 
rionlque.  —  On  désigne  aussi  sous  le  nom  de  com- 
posite, tout  ordre  qui  est  composé  de  plusieurs  or- 
dres, soit  dorique,  soit  corinthien  ou  ionique- 

COMPOSITEUR.  On  nomme  ainsi  :  1»  celai  qui 
oomiwse  en  musique  (  Voy.  coHrostrion)  ;  %"  l'ou- 
vrier tfpogrnplie  qui  compose,  c.-à-d.  qui  prend 
un  k  un  les  divers  caractères  dans  les  cassetins  placés 
devant  lui  et  les  range  sur  le  composteur. 

COMPOSITION.  En  Musique,  c'est  l'art  d'inventer 
des  citants  et  do  les  accom|K^[ner  par  l'harmonie. 
La  composition,  nomme  la  poésie,  se  Tonde  avant 
tout  sur  l'iovontioD  ;  elle  s'appuie  eu  outre  sur  des 
procédés  qne  l'on  nomme  règles,  et  qui  sont  puisés 
dans  le  goût  et  dans  Texemple  des  grands  maîtres. 
Les  diverses  branches  de  la  composition  comprcn- 
neotl'élude  de  la  mélodie, do  l'harmonie, du  couû^ 
point,  de  la  fbgue,  la  conn^Ussanca  des  effets  de  voix 
el  des  instruments,  l'application  du  toutes  ces  choses 
anx  divers  emplois  de  la  musique.  On  doit  àRclcha 
on  Court  complet  décomposition  musicale,  1818-33. 

Dans  les  Arts  du  dessin,  on  entend  parcomposi- 
tion  i'inveniion  ou  le  choix  du  sujet,  sa  mise  en 
scène  et  son  expression  pittoresque. 

Dans  l'ancion  Droit  barbare,  on  appelait  composi- 
tion {wefiryefd]  une  Indemnité  pécuuiaire  que  l'au- 
teur d'une  offuuee  ou  attentat  devait  payer  à  la  per- 
sonne offensée,  ou,  en  cas  de  mortjjt  sa  fïimille.  Le 
nteurtre  d'un  Franc  était  payé  200  sous  d'or;  le 
meurtre d'unRomaln  possesseur,  lOOnnu.-celuid'an 
Franc  vassal  du  roi,  600;  celui  d'un  Romain  convite 
du  roi,  300,  etc. 

On  appelle  encore  composition  tout  accommode- 
ment par  lequel  l'une  desdeux  parties  ou  toutes  deux 
•asemble  cèdent  qnclmw  cliuiD  de  leurs  prétentions  : 
les  arWtres  chargés  d'amener  de  tels  accommode- 
ments sont  dits  ai-ôitres  compositeurs. 

COMPOST  (du  latiu  eom/wfitiw ,  déposé  ensem- 
ble), méhiiige  de  substances  diverses ,  telles  que  dé- 
ïitude  végétaux,  débris  d'animaux,  eaux  de  cui- 
sine et  d'écurie ,  eurures  de  mares  et  d'étangs , 
mimes,  cnlos,  etc.,  qu'on  laisse  on  tas  subirquei- 
qiae  feraunlatioD  m  qu'ensuite  on  répand  sar  la 


terre  comme  engrais.  Les  fumiers  forment  ta  Lan 
des  meilleurs  composts. 

COMPOSTEUR  (dn  filtin  eomponere,  mettre  e»- 
semble),  petite  règle  de  métal  composée  de  deu 
parties  assembléesen  équerre,  sur  laquelle  roarrier 
typographe  range  les  lettres  dont  il  forme  les  lignes. 
Cal  instrument,  long  de  30  à  25  centim.,  a  anl>oal 
terminé  par  un  talon  fixe,  tandis  qne  sur  sa  1m> 
gueur  il  eo  existe  un  autre  mobile,  qu'on  flxe  an 
moyen  d'une  vis ,  selon  la  justification  de  l'oanaoe. 

Dans  les  Manuf^bires  de  soie ,  c'est  une  peule 
baguette  de  bois  sur  laquelle  on  passe  les  portées  de 
la  chaîne  d'une  étoflb  de  soie  pour  la  plter. 

COMPOTE  (du  latin  compositus,  composé,  k  cause 
des  divers  ingrédients  qui  y  entrent],  espèce  decon- 
Otures  do  fhilts  cuits  avec  de  l'eau  ou  do  vin 'et  dn 
sucre,  de  la  cannelle,  etc.,  et  qui,  n'étant  point  des- 
tinées à  être  gardées,  sont  moins  cuites  et  plus  liqui- 
des que  les  confitures  ordinaires.  Les  fhilU  mil  en 
comû.te  deviennent  moins  acides  et  plus  dlgtgriib. 

COMPRËHENSIOH.  En  Logique  ,  on  entend  par 
compréhension  d^une  Idée  générale,  l'cnsemlile  des 
propriétés  communes  à  tous  les  individus  qne  re- 
présente cette  Idée  :  on  Toppon  à  Vextensioitf  «ni 
est  le  nombre  des  êtres  auxquels  appartleonaot  ne 
mêmes  propriétés.  Voy.  inti  cIrêrale. 

COMPRESSE  (du  laUo  comprimen,  cominiioer), 
pièce  de  linge  de  toile  ou  de  ootou,  de  looguenr  et 
de  fi>nnediaéreate8,  qu'on  emploie  dans  le  pansemmi 
dos  plaies  :  elles  sont  dites,  selon  lenr  forme,  lon- 
guettes,  carrées,  circulaires,  etc.  Elles  sont  dites 
fiitétrées  quand  elles  sont  percées  d'ouverluren  plus 
on  moins  grondes;  découpées,  quand  leurs  borda 
sont  plus  ou  moins  nrofondément  divisés;  en  croia 
de  Malte,  quand,  étant  carrées,  elles  sont  fendus 
également  aux  quatre  angles,  etc. 

COHPREi^UR,  Instrument  desUni  fc  impri- 
mer des  nerfs,  des  vaisseaux,  ou  un  canal  quelcon- 
que, dans  le  but  d'amortir  la  sensibilité  des  parties 
sur  iepquelles  le  chirurgien  opère,  ou  d'cmpAcbo- 
une  hémommie.  On  connaît  surtout  le  C.  ae  Du- 
pttv/ren,  destiné  à  la  comuressioo  des  artères. . 

COMPRESSIBIUTË,  propriété  que  possèdent  les 
corps  de  se  réduire  &  un  moindre  volume  apparent, 
lorsqu'on  les  presse  de  toutes  ports;  elle  est  une  con- 
séquence de  la  porosité,  les  corps  ne  dininoant  ds 
volume  que  parce  que  lenrsparticulespcuTentse rap- 
procher les  unes  desautres.  Les  tissus  très-poreux  sont 
en  même  temps  très-compressibles:  rèpoiige  peut 
être  réduite  au  tiers,  au  quart,  et  même  au  oixiéM 
de  MO  volume  ippurcni.  Le  papier,  les  étoflto,  la 
bols  et  tous  les  tissus  qnl  se  laissent  pénétrer  pv 
les  fluides,  peuvent  pareillement  diminuer  de  vo- 
lume, et  perdre  parla  compression  les  fluides  qu'Ut 
contiennent.  Une  foule  de  procédés  des  arts  ne  sont 
que  des  applications  de  ce  principe  {Voy.  cornus* 
sioh).  Les  liquides  sont,  en  générai ,  beaucoup  moins 
compressibles  que  les  solides.  L'air  et  les  gaa  soni,  de 
tous  les  corps,  ceux  qui  se  comprimeut  le  nlua  biàle- 
ment,  etquipeuventétrerédultsàunmoiutirevolniiie. 
D'après  la  loi  de  Marioite,  les  volumes  des  gaz  com- 
primés sont  en  raison  inverse  des  poids  comprimante. 

COMPRESSION.  Dans  les  Arts,  hi  compresaicm  a 
donné  lieu  à  l'luventlon  d'une  Foule  de  maelilDes 
utiles  ou  curieuses  :  on  peut  rauger  dans  cette  caté- 
gorie les  presses  de  tout  genre .  les  balanciers  Ppnr 
frapper  la  monnaie,  la  pompe  de  comprcsahio  (  rW. 
poxpb),  la  fontaine  de  Héron  (  Voy.  roimiim).  Mi 
fiisils  a  vent,  le  briquet  à  air,  etc. 

En  Médecine,  on  se  sert  de  la  compressIOD  contre 
les  anévrismes des  artères,  les  varices,  les  henûea, 
les  ulcères  calleux,  certaines  tumeurs,  les  engorge- 
ments divers,  les  luxations,  etc.  Elle  s'exerce  an 
moyen  de  compresseurs,  de  bandes,  de  bandagee,  âa 
bas  élastiques,  de  tampons,  de  tourniiiaelij  et*. 

COMPROMIS,  confentloo  synalUgmitl^w  pv  W 
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finlli  àmx.  00  j^nsimnperfooiia  conTiennent  de 
riMltre  le  Jugemeol  de  leiin  difftrends  à  dn  ar* 
bltm  m'ellef  witoriient  à  proaoïicer  avec  va  aans 
méL  La  Code  de  procédure  ciTile  fart  1003  et 
mn.)  trace  let  régla  qui  coDcerDeot  le  compromii. 

CIHIPTABILITE  (de  compte),  enaeroble  du 
eooBptea  et  des  lima  d'une  admiiuttratloo  publique 
Miprifée.  —  Dana  le  Commerce ,  amptaUlité  est 
VooQjmede  Temu  dê  livm{Yag.  ce  mot). 

Par  Comptabitité publime,oa  eotend  reosemble 
te  rè{^  qui  gouTeroeot le  manianient  des  deoien 
I^ilka  et  de*  matièrea  ^tpartenaut  à  i'Êlat .  cul 
«aUtannt  lea  obllgatloai  et  la  niwuabiUU  des 
mmaUbiM.  Les  dlspoiltlODS  qui  règiiuot  la  eomp- 
tiMUlé  publique  ont  été  riuniei .  et  pour  ainsi  dire 
codifiéei ,  dans  l'ordonoaDce  du  31  mai  1838. 

COMPTABLE.  Ce  mot  s'applique  à  toute  personne 
foi  est  avqiettie  à  rendre  compte  des  attires  qu'elle 
agérèes.  — En  Droit,  sont  comptables  le  curateur  à 
one  snoeessioo  vacante  (Code  civ.,  art.  813),  Teiécu» 
tenr  teatamenlaire  (art.  1031], l'iiéritier  béaëfldalre 
(arL803),le  tnlenr  (art.  469),  le  mandataire  (art. 
1993),  le  mari,  s'il  a  Joui  des  biens  parapbcrnauz, 
malgré  l'opposition  constatée  de  la  fbmme  (art.  1579). 

En  Admmiabvtlon ,  on  appelle  Comptabtei  tous 
eeox  qui  sont  chargés  de  la  manutention  des  deniers 
de  l'État  j  des  communes,  des  bospices,  des  étoblia- 
stooeiita  publies.  Ce*  comptables  sont  astreints  i  un 
cautionnement;  leurs  biens  sont  ft'appéB  d'une  h;- 
folbéque  légaU  (Code  cIt.,  art.  2101}.  —  Pour  let 
rWes  auxquelles  Ils  sont  assujettis,  V.  coarTAMUrt. 

COMPTANT.  Payer  comptant,  c'est  payer  au  mo- 
ment même  de  la  livraison  des  marcliaadises.  Toute- 
feta  lorique,dans  les  transactions,on  stipule  la  clause 
de  eemiBtmi,  cela  ne  ilgnlBe  pas  toqlours  que  l'ar- 
nDlfoitcomptéàUllTralion:l'aB«ge,àPsris,  dans 
w  eommerce  dedemi-gros,  est  de  ne  payer  que  4, 5 
oa6  semaines  après  la  livraison.— Quand  on  stipule  la 
coaditlon  C.  A/»)rereH«iirta''e,celaTeotdlrequ'on 
exige  qn'aiNBltM  qtw  la  ntrcbandlse  s  été  agréée  et 
pesée,  le  montant  en  soltecquitlé  surJo-cbamp  par 
racbeteor,  même  avant  qu'elle  soit  enlevée  :  eest 
ee  qu'on  appelle  aussi  comptant  compté. 

COMPTE  (du  latin  eom^Otu,  taii  de  computare, 
Bi^puter).  Dans  le  Commerce,  on  appelle  :  C.  cou- 
rmtj  toal  crédit  ouvert  par  un  banquier  k  nn  par- 
IkoUer,  pour  un  temps  illimité  et  p>w  toutes  les 
afUree  courantes)  on  dit  ausri  de  Dégocianls  qu'ils 
■ont  en  comptes  courante  lorsqu'ils  se  sont  Dovert 
un  crédit  réciproque  pour  toutû  leurs  affaires  cou- 
rantes; C.  de  bilan,  celui  qui  ne  s'ouvre  au  grand- 
liTTO  qiM  pour  la  clôture  des  livres;  C.  de  capi- 
tal, celui  qui  évalne  tout  ee  que  possède  un  négo- 
daol,  tant  eu  meubles  qu'en  Immeuoles,  déchargé  de 
tontes  drttes  et  hypothèques  ;  C.  de  eiere  à  mattre, 
eelni  où  le  comptable  porta  rigoureusement  en  recette 
«in  dépense  tout  ce  qu'il  a  pu  biie  de  bénéflee,  de 
frais  ou  de  pertes  dans  sa  commiasUm  ;  Débet  de 
tompte,  l'euédant  de  la  recette  sur  la  dépense.  — 
Daas  la  Comptabilité  publique,  on  distingue  :  C.  de 

KfDn,  celui  qui  est  rendu  par  le  comptable,  et  où 
L  JnfUOè  de  la  régidaiité  des  recettes  et  des  dé- 
fewes;  C.  tfadminîttnUion,  celui  qui  est  rendu 
par  nn  administrateur,  dans  on  but  moral  |jlut6t 
que  flnaneler,  aHn  de  faire  ressortir  la  bonne  ad- 
nlnlstnUon  ;  C.  de  matièrei,  qui  repose  sur  les  in- 
*MlairH,  nr  les  procèe^ertiaux  d'entrée  et  de  sortie 
daiBHtiène,sar  levlsad'agenlatpécUax  pour  les- 
«tee  entréea  et  sorties,  etc.  :  C.  (U  deniere,  où  11 
eit  rendu  compte  de  l'emploi  des  tonds, 
coarrc  (  momuaix  sa).  Koy.  ■opraix. 
coarTsa  (coon  sas).  Voy.  coua  dbs  covms. 
COMI>Ti£-FlLS,  instrument  qui  sert  &  apprécier 
k  degré  de  Qoesae  d'une  étoffe,  en  permettant  de 
cBB^er  le  nombre  de  hli  qui  entreotdans  la  trame 
M  la  dnlne,  dans  ao  carré  de  grudeur  dtieraUDée. 
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C'est  nue  loupe  soutenue  sur  deux  montants  de  eol< 
vre,  &  une  distance  convenable  d'un  disque  peroé 
d'un  Uou  carré  à  travers  lequel  on  r^wrde  Tétofllt. 

COMPTE-PAS,  Instnimont  dit  aussi  pédométre 
tihodomètre,  destiné  à  loiliiiuer  par  approximation 
la  longueur  d'une  route  par  le  nombre  Je  ras  qu'on 
fiUt  en  la  parcourant.  Le  compte-pat  de  Bréguet  a 
la  Tonne  d  une  nontre  :  Il  porte  un  cadran  divbé  en 
100  parties  désignant  chaenne  un  double  pas;  aucen» 
tre  de  ce  cadran  est  un  disque  mobile,  divisé  aussi 
en  100,  dont  chaque  unité  indique  100  doubles  pas. 
Une  seule  algnille  marque  les  unités  sur  le  cai&an 
extérieur  et  les  centalneiinr  le  disqoe  mobile  :  eet 
eflet  est  proiluit  par  dcnx  roues  et  nn  pignon. 

COMPTEUR,  se  dit  en  général  d'un  instrument 
qui  sert  fc  compter  lo  nombre  des  révolutions  d'un 
axe  tournant  ou  des  oecilLiUons  d'un  pendule,  ac- 
complies dans  un  temps  donné.  11  se  compose  ordl- 
dairement  d'une  série  de  roua^  analogues  à  ceux 
des  montres.  fiUsant  mouvoir  des  aiguilles  sur  des 
cadrans  gradués.  —  Le  compteur  de  gaz  qu'on  em- 

Plote  pour  mesurer  la  dépense  du  gas  employé  à 
éclairage  est  une  espèce  du  roue  à  augets ,  plongée 
Jusqu'à  l'axe  dans  un  cylindre  fermé,  en  téle;  nn 
tuyau  amène  le  gas  dans  un  auget  :  celui-ci  s'élevant 
et  sortant  complètement  de  l'eau,  le  gas  qu'il  ren- 
ferme se  répand  dans  la  partie  supérieure  du  cylin- 
dre, et  s'échappe  par  un  autre  tube  disposé  a  eet 
effet;  à  peine  le  premier  aoget  a4-il  vidé  son  con* 
tenu,  qu'un  second  augol  s'emidlt  de  la  même  ma- 
nière pour  se  vider  k  son  tour,  et  ainsi  de  suite;  ces 
entrées  et  ces  sorties  allernalives  du  gai  Impriment 
àla  roueuDmouvemeolde  rolationj  un  système  de 
rouages  note  le  nombre  des  tours  qu'elle  foit  dam 
un  tanps  donnép  d'où  il  est  ensuite  aisé  de  dédain, 
à  r^de  de  la  capacité  connue  des  augets,  levolame 
du  gai  qui  a  traversé  le  compteur. 

COMPTOIRS  (de  compter  )y  étabUssemenU  com- 
merciaux d'une  nation  a  l'étranger.  Dons  ce  sent, 
ce  mot  Oit  lynoDnne  de  fixtorerie  (  Koy.  ee  mol). 
— Snecnrsalesde  la  Bani|ne  de  France  dans  les  prin- 
cipales villes  des  départemenis.  V.  iiHQtnt  de  nuHCi. 

COMPTOU  HATiOHiLfi'K^coMrrB.  On  Dommcainsl  des 
eqtéces  de  banques  nalionalos  et  temporaires,  qui 
furent  fondées  en  France  k  la  suite  des  révolutions  dt 
Juillet  et  de  février,  par  une  loi  du  17  octobre  1830  et 
par  un  décret  du  7  mars  1848,  pour  venir  au  secourt 
du  commerce  en  détresse ,  en  escomptant  let  valeon 
que  les  banquiers  ne  pouvaient  plus  escompter.  Ces 
établissements  rendirent  d'éminents  services. 

COHPULSOIRE  (de  compulser,  taire  une  recher- 
che dans  UQ  registre  ).  C'est  ainsi  qu'on  nnmme  en 
Procédure  la  voie  prise  dans  le  cours  d'une  Instance 
pour  se  faire  délivrer  expédition  ou  extrait  d'un 
acte  dans  lequel  on  n'a  pas  été  partie.  La  demande 
à  fin  de  compulsoire  est  lurroée  par  requête  d'avoué 
i  avoué  :  elle  est  portée  h.  l'audience  sur  on  simple 
acte ,  ^  sommalromeul  sans  aucune  procé- 
dure (Code  de  proc.,  art.  817).  Le  Jugement  est  ex^ 
cutoire,  nonobstant  appel  ou  opposition  (arL  848). 

COMPUT  (du  latin  commttua,  calcul),  ensemble 
da  aïeuls  qui  ont  pour  but  de  régler  let^ioquesdes 
fêtes  mobiles.  Le  compnt  eeclêsiatUqne  a  pour  bases  : 
le  Nombre  d'or,  VÈpacte,  le  Cycle  aolatre,  Vlndie- 
Hon  romaine  et  la  Lettre  dominicale.  Yog.  ces  mots. 

COMTE  (du  latin  cornes,  comutgnoo),  titre  nobi- 
liaire, qui  se  place  entre  celui  de  Daron  et  celui  de 
due  ou  de  marquis.  La  couronne  de  comte  est  u 
cercle  d'or,  à  poiutet  surmontées  de  perles.  Koy.  le 
Diel.  wiiv.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

CONCAVE  (de  cavua,  creux],  se  dit  de  toute  sur- 
Ikce  dont  le  milieu  nt déprimé.  Koy.  vxaitks,  iiaoïw, 
CONCENTRE  (du  laûn  eum,  ensemble,  etoe»- 
/ruffl,  centre),  se  dit,  euCliimie,  de  tout  corps  en 
dissolution  dont  on  a  rapproché  let  molécules,  ea 
dimînoantjpar  l'ielion  de  la  ebal^or  ou  autrement. 
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U  proportion  du  liquide  qui  les  tient  dissoutes.  Oa 
eomnttt,  par  exemple,  un  acide  en  ftittant  éraporer 
use  partie  de  l'eaa  ({iii  le  Uent  en  dinolrttioD. 

En  Médecine,  le  pouta  Ht  dit  amcmfré  lonqae 
iVtère  est  peu  développéewusledolgt  qnllapreae. 

CONGENTltlQUE,  qui  a  le  même  centre.  En  Géo- 
métrie.  deux  cerclei  on  deux  murbes  queleonqnef 
qfei  ont  UD  mime  centre  se  nomment  ronctntriquer. 

CO!tCËl*T  (en  latin  cotieephtm,  dtcondpere,  con- 
ctToh^.  Gomot^qui,  dam  l'ancienne  langue  de  la  ico- 
Ultlqiie,  était  tjnmjmt  A'idée,  de  notion,  a  été 
ipécialcment  affixté  par  Kant  et  ses  disciples  d  toute 
idée  qni  est  générale  tans  être  atooiaa.  lu  distio- 
gttenl  des  à.  pun,  qut  n'empnmteat  rten  de  l'axpft- 
rience  eitenw,  comme  la  notion  de  cause;  des  C. 
€mj»[rtgtia,  dérivés  de  l'expérience,  dovJenr,  ptai- 
atr-  des  C.  mixtes,  où  entrent  à  la  fois  des  données 
dePeipéricnee  et  des  données  de  l'entendement  par. 

CONCEPTACLE  (de  coneipere,  contenir).  En  Bo- 
laniquc,  ce  mot  aédgne  ordin^rement  les  cavités  qni 
contiennent  les  corpuscules  reproducteurs  des  plan- 
tés CTTDtofinmRs. —  Il  10  prend  autti  pour  fbtlieuie. 

CONCEPTION.  En  l»sycIiologie,  ce  mol  exprime 
l'opération  ta  plut  simple  de  l'esprit,  celte  qui  con- 
sbto  purement  &  saisir  on  &  t&  reprnenter  les  cho- 
ses, sans  at&rmation  ni  négation  :  on  Ponpose  à/n- 
gement.  Lo  môme  moti'applique  an  résultat  de  cette 
opération,  &  l'idée  que  la  cooccptioo  fiiit  eutrer  dans 
1  esprit.  —  Eu  Pliysiologle ,  la  conctption  est  pour 
une  femme  le  fait  de  devenir  cuMtnte.  Les  Ghré- 
tlens  fGtcnt,  lo  8  décembre,  la  ConeepHon  de  ta 
Tlergo,  C.-&KI.  le  moment  o&  la  Vierge  a  été  conçue 
dans  le  sein  de  sa  mère:  cette  conception  est  atte 
iffimœnl^e,  parce  qoe  la  vierge  fiit  conçue  exempte 
du  péché  originel  (r.  le  DicHonn.  «ntn.  d'Hist.  et  de 
£Vogr.).— Un  ordre  religieux  en  rbonnenr  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge  a  éU  fondé  on  Espagne  en  1484 
par  Binlrix  de  Sitva,  parente  d'Isalxîlle  deCastille. 

CONCEPTUAtlSHÈ,  doctHne  foudée  par  Abai- 
tard,  au  commenctment  du  xit*  siècle,  dans  ta  but 
de  concilier  le  Réalisme  et  le  NominoUsme,  consiste 
à  dire  que,  bien  que  les  tTnlTCrsaax  n'aient  pas, 
comme  le  voulaient  les  Réaiistei,  une  existence  ab> 
sDluc  et  Ind^ndante,  ils  ne  sont  cependant  pas  de 
pan  mois,  comme  le  Toulaicnt  les  Nominalisfes  : 
oMli  qu'à  ebaqno  nom  d^lne  Idée  générale  peut 
eorrespondrs  une  eowxptimt,  représentation  vague  de 
la  rfiosc,  nul  n*a  d'existence  qne  dan  notre  esprit. 

CONCERT  (du  latin  concenftu.  même  slgnlRca- 
tlen) .  On  distingue  ;  les  C.  A  grotte/  orchestre  et  avee 
chœurs;  les  C.  de  salon,  dans  lesquds  le  piano,  ac- 
oompagnâ  ou  non  d'autres  Instruments,  tient  lieu 
d*orcbmre:  les  Festivals,  où  des  masses  considé- 
rables d'art  Rtes  se  réunissent  pour  exécuter  tesctieft- 
dNsQVrc  des  grands  matins  ;  les  C.  purement  to- 
cattx,  comme  ceux  de  TOrphéon,  etc. 

On  donna  d'abord  des  concerts  d^lnstmments  d'Une 
BBOle  esptce,  violons, HAIes,  hautbois, etc.;  ce  n'est 
ffifh.  U  An  du  XTti*  siédc  que  Ton  trnsgina  de  faire 
Itmcr  ensemble  des  instruments  d'espèces  différen- 
tes. Les  premiers  concerts  publics  furent  établis  en 
Vïanco  en  lIVi  par  Plillidor.  On  les  appelait  eon- 
cerit  ^rituels,  iutt»  qu'on  nV  exAculnt  qm  de  la 
mbtique  sacrée.  Depuis,  lo  iiombndes  concerts  pu- 
blics s'est  coDiIdéraliIcment  nctra.  —  Parmi  tes  plus 
célèbres  associations  musicales  qni  ont  donné  ou  qui 


rvuueau  [iivi).ta.snKieiE  aes  coïKcrts  tmvon' 
servatoire  ilml-li,  et  de  1S28  jusqu'i  présent),  la 
molllt-nre  de  tonles;  le  C.  du  VauxfMilf  (1815-»), 
VAthénfe  musical  (1829  et  ann.  suiv.),  les  Enfbnrs 
^ApoilonUia  1741  jasqu'anJounThui)  ,1a  Société  des 
cutetHs  a»  muiam  vocale,  rtliglwêi,  ele.  <18tt 
UjpMtharnuniyut,  «e. 


CONCERTANT.  On  appelle  morceau  eoneeriant 
nne  eompoiitloo  «ttleiIedfllttBée  à  fUre  feriUir  al- 
ternativement les  Instmoents  cm  les  voix  ;  stnleeoà- 
certant  ou  concerté,  jm  genre  de  Dusfqne  a'é^lH, 
moins  sévère  que  le  style  a  eapclle,  aecompagné  ym 
l'orchestre,  cl  q]ai  se  rapproche  bemKoup  du  sifin 
dramatique.  —  On  qtpelle  encore  oomxrtants  le*  tr- 
tiites  qui  9t  font  entnidre  dans  les  concerte. 

CONCERTO,  mot  italien  qni  s'applique  à  aae  pièes 
de  musique  composée  spécialement  pour  Mrs  hrfBer 
l'habileté  d'an  instrumentiste.  Le  concerto  propre- 
ment dit  se  compose  de  trois  on  quatre  nonseanx  àt 
moaveraeata  divers.  Ceax  de  MosArt .  de  VIoUl,  de 
Kreotnr,de  Romberf ,  en  sont  d'exeellfnti  Mdèlai. 
L«  ameertira  ne  comprend  guira  qo'no  Mri  moi^ 
cean ,  divisé  en  deux  partie*  ^  dont  la  dernière  est 
d'un  monveroent  plus  animé. 

Le  concerto  grosse  était,  a»  eamnwHeuMBt  du 
xnn*  siècle,  one  sorte  de  maphoDlB  avec  4h  fiitta 
principalea  de  vIeloB  on  dwtres  iMtmoMiiti.  Gau 
deCorellI,  de  Geminlani  et  autres,  ont  donné  naît- 
sance  aux  concertos  et  sax  symphonies  nodemea. 

CONCESSION.  En  Administration,  n  Mme 
aiatà  ce  qiii  est  accordé  àunpartiralleroaàuBe  m- 
ciété,  à  titre  gratuit  on  onérenx,  par  rElat,  par  m 
établlisement  pi^Ue  ou  mie  coounone  :  par  eiemple, 
l'exploitation  d'une  mine ,  d^lo  canal,  d*»  cheaUi 
de  f^r,  une  prise  d'eau  dans  une  rivière,  l'étabUsi^ 
ment  d'un  péage,  etc.  Ces  concestlons  ne  se  fttit  te 

fihts  souvent  qu'avec  concurrence.  Cdnl  qui  obtient 
a  conresslon  est  dit  coneeanonnaûf. 
CONCETTI  (pluriel  du  mot  Italien  toneetto,  tfti 
a  la  même  siçùîflcatlon),  bon  mot,  pointe ,  pensés 
ingénieuse,  délicate  ou  brillante,  où  il  ;  a  plis  d*tf- 
fectation  et  de  fiiox  brillant  que  de  naturel  «t  de 
solidité  i  tel  est  ce  vers  de  Virgile,  «  Nec  ctm  m» 
twre  cm,»  en  parlant  des  Troyens,  et  cet  man, 
que  Racine  met  dam  la  bondie  da  Pyritm  : 

Les  Italiens  ont  nrtonl  redierebê  «e  gnm  d'es- 
prit ,  et  chez  eux  le  mot  conegtti  n'a£  pas  pris, 
comme  chez  nous ,  en  mauvaise  pari 

CONCHIKÊRES  fdn  laUn  omcAa,coq«IUs,  et  de 
gn>,  porter],  nom  aonné  par  Lanarck  hune  cteasede 
Botnisques  qui  correspond  anx  Acéphalts  de  Cnvier. 

CONCHOlPE  {do  grec  cowrW,  conque),  courbe 
Inventée  par  le  géomètre  grec  nicoméde  poar  t«- 
snudre  les  prehk'mes  de  la  dtipliration  du  eribe  et 
de  la  trisection  de  Tanf^te.  Cette  courbe,  indéfitthneat 
prolongée,  «e  rapproche  de  phis  en  plus  d'une  ligne 
droite,  mais  sans  Jamais  la  rencontrer.  V.  àstmmrs. 

CONGHOLËPAS  (du  gref;  eoficAa,  txMinine,  tMê- 
pas,  patelle),  genre  de  noUnsques  gastéropodes  de 
rordre  des  Scntlbrancbes,  ne  renf^me  qn'stteseole 
espère  ;  elle  est  remarquable  par  l'onviftore  très- 
ample  de  sa  coquille  nnivalTe,  et  par  let  deax  pe- 
tltet  dents  qu'i-Ile  porte  h  la  base  desaBbocddreît. 
Cette  conriille  est  fbrt  prisée  par  les  tmatenrt. 

CONChYLI0LOG!E  (du  grec  coweftyîta,  ceqaflle, 
et  iogos,  disconrs),  partie  de  (a  Zoologie  qni  t^iccepe 
de  l'étodo  des  Hollnsques  à  lest  en  CMnillw5t.€iw 
depuis  les  travanx  de  Lomattk,  d«  BiaiBTat  et  de 
Gnvfer.  qu'on  est  parvenu  établir  «ne  niMhede 
oaturalle  de  classine&tlon  en  Conrhjplieloeio  (Vof. 
■otLCSQUES).  On  doit  h  M.  le  Cheoa  la  Itesen'p* 
tion  de  toutes  les  coqvitles  cornâtes,  avec  ftgnrts, 
etàM.  Deshayesm  tVaMéMm.  de  ConcAyffëib^ 

O0NCn.E  (du  Mb  eoMc^Aiim,  mène  stgaifiesAw). 
asserabRe  d'évéquesde  l'Eglise  catholique  MgrieMM 
convoqués  pour  délibérer  et  décider  SOT  des  qaertlaat 
de  doctrine  et  de  dbeipHne.  Pour  leur  éBnmtrattiB, 
Voy.  le  ihtt.  unie.  ^Hist.  et  de  Giogr. 

CDNaUABULE  (diminuUf  do  eenci/e),  imb- 
blée  convoquée  bon  de  sein  de  l'^l»e.p»d»fc» 
rWqnet  0*  dei  tdAmtiqaci,  dan  tt  Mt  #itl^ 
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iiUoD.  Oa  coonatt  sarloat  le  conciltabui»  du  ChéM, 
^  dipon  laint  Jean  Cfarfunlâme,  et  qui  ftit  alou 
ooouMj  parce  qu'il  w  rtanit  dans  od  Quartier  de  ia 
iflle  de  UulcAuoIiie.dlt  le  quartier  au  Chêne;  et 
celel  qu'on  a  DOmmé  le  Briaandage  d'Èp/iise,  qui 
eondamoa  le  condie  do  ChalcMoiue,  analhénuUùa 
le  pue  taint  Léon  ,  et  maltraita  tes  légats. 

Àqjourd'h  ui ,  ce  mot  se  dit  de  tonte  réunion  secrète 
4a  geni  k  qui  l'on  suppose  des  doMins  coupables. 

uiez  les  Romains,  on  appelait  coaeiliabute  le  lieu 
ob  les  prêteurs ,  les  proprëteurs ,  les  proroosuis , 
tBiaient  leurs  assemblées  pour  rendre  la  Justice.  Oo 
donna  la  même  nom  aux  marcbte  tenus  par  ordre 
êt  ces  mêmes  magistrats  en  cerlaioes  occasions. 

CONClLlATlOn.  EuDroit^on  appuie  ainsi  racconl 
qne  le  Juge  de  paix  cherche  à  ttabltr  entre  deux 
personnes  qui  ont  an  différend.  Au  début  de  tout 
procès  civil ,  ÏL  l'exception  de  certains  cas  prévus  dans 
rarUcle49  du  Code  de  procédure  civile,  la  loi  exige 
an  essai  de  conciliation,  lie  défaut  de  cette  fiirmaiîtè 
soflilrait  pour  Taire  rejeter  Tiastance. 

CON<XAV£  (du  iaUn  conclaee,  cliambre;  formé 
lai-«iCme  de  conclatiatua,  enfermé  sous  clef),  le  lieu 
où  s'assembleot  les  cardiaanx  pour  élire  un  pape, 
et  ie  collège  même  des  cardinaux  ainsi  assemblés. 
Yojf.  le  Dk  t.  univ.  ctHist.  et  de  CAmr. 

CONCLAVISTE,  ecclésiastique  qui  s^enferme  dans 
le  coDclaTo  avec  un  cardinal  pour  lia  servir.  Lee  cen- 
davitlcs  ont  plusienn  privilèges  :  Us  obUennent  gm- 
Hl,  «prta  te  conclave  j  les  bnllei  dont  Us  psureot 
«voir  besoin  ;  ils  oui  le  droit  de  bourgeoisie  dans  k 
TlUe  de  l'Etal  ecclésiastique  qu'ils  veulent  choisir,  etc. 

CONCLUSION.  Dans  ta  Pratique,  oo  appelle  co»- 
dusiona  le  résumé  des  demandes  qu'une  partie  fiuma 
contre  la  partie  adverse  et  qu'elle  se  propose  de  justk- 
fier.  On  distingue  les  C.  au  fbnd,  qui  sont  relatives  &  la 
eontestation  eu  elIc-méme,  comme  dans  le  cas  où  l'on 
demande  qu'une  obiigatioD  soit  annulée  comme  élaat 
le  fhilt  do  l'erreur;  les  C.  exceptionneUet,  par  les- 
quelles, sans  examiner  si  la  prétention  de  son  adver* 
ûlre  est  Bien  fondée,  le  défendeur  demande  une  m», 
■nrepréindiciellâ,  parexemple,ia  nullité  de  l'exploit 
introductir  d*instauce  ou  le  renvoi  des  parties  devant 
an  autre  tribunal;  les  C.  principales,  celles  que 
prend  d'abord  une  partie ,  et  qu'eue  demande  qu  on 
loi  adjuge  par  préférence;  les  C.  tuitidiairtt ,  que 
prend  une  partie  pour  le  cas  où  le  joge  refuserait 
ds  lui  accorder  ses  concIosioDS  prindpSles. 
Concttuion ,  en  Logique.  Voy.  sTLLoctsn. 
CONCOMBRE,  Cucumis,  genre  de  la  tsmllle  des 
Cneurbllacécs  ,  rcuferme  un  grand  nombre  d'espè- 
ces, toutes  «nnuellct,  berbMees.  k  liges  rampantes 
eu  grimpantes.  Elles  sont  originaires  des  réglons 
âiandes  de  l'ancien  coutinent  On  distingue  les  Con- 
eombree  proprement  dits,  les  MeJcus  ei  les  Du- 
ddflu.  Pimi  les  premiers,  on  remarque  surtoutle 
Cconmim,  j»lantepotagin,  à  tiges  longues,  ra- 
■ensw,  rndei  an  loncber;  à  fleurs  jaunes;  ft  fruits 
■Oeogés,  presque  cylindriques,  t^lement  recour- 
bés en  are,  de  couleur  blanche,  verd&treou  jaune. 
Ds  sont  aqueux,  d'un  goût  légèrement  prononcé,  se 
mn^t  cuits,  ou  cnis  et  confilA  dans  le  vlnalCTo; 
c^est  un  meta  nvid,  rafraîchissant,  mais  AlBcfleà 
digérer.  On  s'en  sertaussi  pour  Abrîquerlaj)ommâ</e 
de  cûiicom6t-«,  cosmôtiqae  employé  pour  adoucir  la 
peau  et  rempAcber  de  se  gercer.— Les  autres  variétés 
us  plus  coquues  sont  le  C.  idtifdo  BoUande,  le  C. 
iiww  et  le  C.  vert  long:  le  C.  petit-vert,  appelé  Cor* 
I  corat  an  vinaigre;  le  C.  «te  iluf 


..«tquoron 
qni  eat  presque  rond,  et  qui  vTtuit  par  bouquets; 
U  C.  «nuio ,  qui  n'est  pas  plus  gros  qu'une  noix  ;  le 
C  «rrpm/, originaire  ds  l'inde,  et  qui  doit  son  nom 
k  sa  forme  allongée  et  à  ses  eontoors  ;  le  C,  amer 
«v  CoU)qiûnt9 1  Voy.  ce  mot]. — On  a  étendu  le  nom 
de  CoMOMArv  »  diversis  enièces  de  Coudas  et  à  phi- 
dtan  plut»  dn  |iw«  GtcM.  F^r*  cet  nols. 


CONCORDANCE.  En  Grammaire,  on  appelle  ai^ 
l'accord  des  mots  les  uns  avec  ka  autres  sous  le  re- 
port du  genrs,  du  nombre,  de  U  pononno  (  Voy.  ao* 
cobb]  .  La  tyntaxe  de  eoncordanee  est  la  partie  de  la 
syntaxe  qui  traite  de  l'accord  des  mots;  on  l'oppMs 
k  la  syntaxe  dt  dépendance. 

On  appelle  Coneordances  de  la  Bible  des  dic- 
tionnaires ou  Index  qui  renferment,  par  ordre  al- 
phabétique, tous  les  mots  de  la  Bible,  «vee  l'iodio». 
tiou  du  livre  cl  du  cliapitre,  et  la  citation  tazluetta 
du  passage  où  ils  se  trouTent.  L'idée  en  est  due  à 
Hugues  de  Salnt-Cher,  premier  cardinal  de  Tonbe 
de  Saint-Somioique,  mort  eu  12^  :  U  fit  exécuter  la 
premier  ouvrage  de  ce  genre  par  cinq  cents  moines 
de  son  abttaye.  Les  Concordaneet  les  ^ns  sstlâèM 
sont  celles  de  Lucas  de  Bruges  (Coiogue  16S4, 
d'Er.  Schmidt ,  de  G.  de  ^ora,  ete.  H.  Datrinaa 
a  publié  en  18^  une  nouvelle  Concordance  delaB^ 
hie  (grand  ln-4  de  1,500  pages,  à  3 coLt. 

CONCORDANT,  nom  donné,  dans  la  Hwiqw  w- 
cale,  à  celle  des  parties  qui  tient  le  miUweBln  Ja 
taUle  et  la  basse,  et  qu'oa  appelle  aussi  ténor 
Poésie,  à  des  vers  qui  ont  plusieurs  mots  eaousau, 
et  qui  oependanl  présentent  un  sons  OHNMé; exemple: 

Aqjourd'hni,  on  ne  trouva  plus  guère  de  vers  oen- 
eacdanls  qw  dans  les  scènes  d'opéim,  o4  pliaiwn 
pstionnageseliantent  oisemHe;  exesoph  : 


CONCORDAT  (de  oMicorde),  accord  lUt  entre  la 
pape  et  an  souverain  concernant  les  affaires  reÛ> 
gteoses.  Voy.  le  Dict.  umv.  d'Hitt.  et  de  Giogr. 

Sons  rai>cien  régime,  on  appelait  auad  Concordai 
une  SOT^  de  traité  par  lequel  des  officiers  au  service, 
aân  do  se  procurer  de  Favancemeot,  assuraient  um 

Erfme  àoelni  qui,  pourvu  d'un  grade  supérieur,  toi^ 
lit  quitter  le  service.  Lesconcordals  furent  prohibés 
dès  qu'ons'occnpade  réprimer  la  vèaalité  des  en  plais. 

Ai^fourdliui,  dans  le  Commerce,  on  nomme  Cm> 
eordat  l'arrangement  qu'un  débiteur  hors  d'état  de 
remplir  ses  obligatioDs  fkit  avec  la  nasse  de  sas 
créanciers,etquiapour  ol^etde  lui  permettre  de  re- 

fireodre  le  cours  de  ses  affaires.  Tout  traité  par  lequel 
es  crëanelen,  abandonnant  leurs  droits  antérieurs, 
consentent  novalion  avec  la  fiUlli,  constitue  un  con- 
cordat. Ce  qui  concerne  les  coocoroats  est  r^glé  par  le 
Code  de  Comm.  (bm-èOà)  et  par  laloi  du  26  juin  18&6. 

GONCOCRS  (du  latin  coneursus,  mAma  slgnlf.  1 
Pendant  longtemps,  le  mode  des  coneoun  a  été  adopté 
en  France  pour  la  nominatloa  aux  chaires  des  Facul- 
tés de  Droit  et  de  Médecine,  pour  les  titres  d'agrégés 
près  les  Facultés  des  Lettres  et  des  Sciences,  aiôat 
nue  pour  ceux  d'a^^gés  dans  l'Instmctien  secon- 
daire. Le  décret  du  9  man  a  remplacé  la  con- 
cours pour  les  dialres  des  Facultés  par  la  nominatloa 
directe.  —  A  l'Académie  franvaise  et  dans  les  quatre 
classes  de  llnstitut ,  chaque  aunée  on  ouvre  des  con- 
cours pour  des  prix  de  poésie  et  d'éloquence.  U  y  a 
ausri,  à  l'école  des  Beaux-Arts,  un  concours  entra  las 
élèves  de  peinture,  de  sculpture ,  d'architecture ,  de 
gravure  et  de  munque,  pour  le  grand  prix  de  Rome. 

On  appelle  Concourt  général  la  lutte  académi- 
que qui  a  lieu,  chaque  année,  entre  l'élite  des  éUves 
des  lycées  de  Paris  fi  de  celui  de  YersaiUes ,  depuis 
les  classes  de  rhétorique,  de  pliilosopbie,  de  miîbé- 
matiques,Jusqu'&oeIle  de  troisième.  Chaque  Ivoée  en- 
voie 10  élèves  par  classe  (12  quand  fl  y  a  deux  di- 
visions). La  distribution  des  prix  a  lieu  vers  la  mi- 
août,  dans  la  grande  salle  Je  laSorbonne,  sooa  la 

f résidence  du  ministre  et  en  présence  du  Conseil  de 
instruction  publique.  —  Le  concours  général  a  «le 
foudè  en  I7<6  par  un  leqs  de  Legendra,  chanoine 
honenin  de  U  mètnjfiM,  yoor  ut  cImm  de  ili^ 
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torftlDe,  de  ueonde  et  de  troisième.  Le  concours  fut 
tuceeiuVement  étendu  à  d'autrea  clasSM,  en  1749 

Cr  le  père  Cofflo,  et  en  1750  par  le  elianoine  Collot. 
terrompu  en  1793,  il  rut  rétabli  en  1801,  et  l'on  - 
*rit  entre  iea  écoles  centrales;  dspula  1806,  il  a 
aanuellenient  entre  1«  lycées  de  Paris;  en  1819, 
le  collège  de  Versailles  fut  admis  à  concourir;  Sta-. 
oislu  et  Sainte-Barbe  (Rolliii)  obtinrent  la  même 
hTeur  en  tS23,.  La  liste  dea  lauréats  est  imprimée 
«bique  année.  M.  Jarry  de  Nancy  a  publié,  sons  le 
tttr*  de  Livre  d'honneur,  un  releré  des  m^eti  ooai- 
■éi  au  Concours  Jusqu'en  1846.  La  plupart  des  com- 
positions couronnées  au  Concourt  g AiéraloatMn- 
eueilllespar  tes  librairies  daasiqoes. 

CONCRET  ida  latin  ei>ii(rr«Au,mél«,coinpaié).Ea 
Philosophie,  ee  mot  désigne  on  être,  nne  idée  enrl- 
ugts  aiee  tons  leurs  éléments  réunis,  substance  et 
qualités  ;  on  l'oppose  au  mot  abitraH  (Voy.  abstrag- 
Tion).  —  En  ArlUiméUque ,  les  nombres  concrets, 
qu'on  oppose  aussi  aux  nombres  abstraits,  sont  ceux 

r sont  accompagnés  de  la  désignation  de  la  qualité 
leurs  noitéSj  tels  que  20  hommes,  40  cbe*aux,ctc 
—  En  Chimie,  on  appelle  substances  concrètes  celles 
qui  ont  une  consistance  plus  ou  moins  sulide,  par 
MpOilUoD  à  celles  de  même  nature  qu)  sont  Ouides  : 
«ul,  le  camphre  est  une  huile  volatile  concrète. 

CONCRETION  (du  totlo  concretio,  acUon  de  s'é- 
paivir).  En  GMoîsie,  on  appelle  ainsi  des  substan- 
ces minérales  qui  se  présentent  sous  forme  de  ma- 
melons  irréniliert ,  accolés  les  uns  aux  autres.  Les 
stalactites ,  les  stalagmites ,  l'alb&lre  oriental ,  cer- 
Ulnsdép6ta  fbrmés  par  les  eaux,  quelques  sables  dur- 
cis et  consolidés ,  peUTent  être  considérés  comme  de 
véritables  conrrAtonf,-  enfla,  les  petites  mnsseagio- 
bnlcQses  et  calcaires  que  l'on  nomme  dragées  de  "H' 
9oti  sont  aussi  des  concrétions.  —  En  Patliologie , 
«onerétioH  est  «jnonyme  de  calcul  {V(^,  ce  mot). 
On  donne  le  nom  de  concrétions  ostetues  ou  topba- 
cées  aux  ossificaUons  aocldeutelles  qui  se  forment  k 
intérieur  de  quelques  m^nes,  notamment  du  foie. 

CONCUBREnCE.Ce  mot  est  spécialement  appliqué 
par  lesEcononUsIeB  à  la  riialité  dans  l'industrie  et  le 
commerce.  On  s'est  partagé  sur  les  avantages  et  les 
ineonTénients  de  cette  espèce  de  concurrence  ;  pour 
lesunselie  est  une  oonséquence  nécessaire  et  légitime 
de  la  liberté,  la  condition  de  tout  progrès,  le  moyen 
le  jdns  sArde  mettre  un  juste  prix  aux  ntarchindtses  ; 
les  antres  n'y  votent  qu'une  lutte  déplorable  qui  en- 
traîne la  nilne  de  la  plupart  de  ceux  qui  s'y  livrent; 
ib  y  trouvent  la  source  de  toutes  les  tromperies  des 
eommerçants,  de  toutes  les  falsifications  de  Tindus- 
trie.  On  a  essayé  de  remédier  aux  inconvénients  de 
la  concorrence,  soit  en  limitant  le  nombre  des  fabri- 
eanlt,  comme  cela  avait  lieu  avant  1789  (Koy.  lu- 
SaSDES  et  ulTiiSES  ) ,  soit  en  flxant  un  mimmum 

rr  les  marchandises,  soit,  enfin,  en  mettant  entre 
ntaiui  du  gouvernement  la  direction  de  toute 
nadustrle  [Voy.  socuusn);  mais  toiu  ces  moyens 
onti  esseurs  ont  été  Justement  repoussés.  C'est  encore 
aîljoard'bnl,  pour  réconomlste  et  pour  le  législa- 
lateur,  le  plus  grand  et  le  plus  iotércssant  des  pro- 
blèmits  de  régler  la  concurrence  sans  nuire  fc  la  li- 
berté légitime  et  aux  vrais  progrès  de  l'industrie. 

CONCUSSION  (do  laUn  eoneussio,  extortion,  eon- 
•oalon),  exaction  ou  malversation  commise  par  nu 
fonctionnaire  dans  l'administration  ou  la  manuten- 
tion des  dealers  publics.  Ce  crime  était  fort  commun 
à  Rome,  ce  qui  lit  appeler  cette  ville,  par  Jugurtha, 
R»«  vénale  :  Il  y  avait  pourtant  dans  cette  ville  un 
trônai  permanent  pour  Jnger  les  f^its  de  coiicosslon. 

En  France,  sous  rancicnne  monarchie,  les  con- 
eoselonnair^s  étaient  punis  très-sévérement,  même 
da  dernier  supplice;  en  outre,  leurs  biens  étaient 
OGttflsqoéS.  —  iraprès  l'article  174  du  Code  pénal  : 
cTdub  foDCUonnaires,  commis  ou  préposés,  tons 
tmi^tenn  des  dralta,  taui,  oontrîbationi,  denlen, 


revenus  pnbhcs,  qni  se  seront  rendus  coupables  de 
concussion,  seront  punis,  savoir  :  les  lencUonnairee 
ou  les  officiers  publics,  ae  la  peiae  de  la  réclusion, 
et  leurs  commis  on  préposés  d'un  emprisonnement 
de  deux  ans  w  tatAot  et  de  einq  ans  au  pins.  Les 
coupables  seront,  de  plus,  condamnés  à  nne  amende 
dont  le  maximum  sera  le  quart  deseestitutlons  et  des 
dommages-intérêts,  et  le  minimum  le  donsième.s 
CONDAlINA'nON.  On  appelle  C.  ewtradtctoire 
celle  nui  est  prononcée  après  que  les  partiee  ont  été 
entendues  dans  leurs  moyens  de  défense  ;  C.  par  dé- 
faut ^  celle  qui  est  prononcée  contre  une  nartlt:  qui  ne 
s'est  pas  présentée  :  en  matière  criminelle,  elle  prend 
le  pom  de  C.  par  contumace.  Ou  aommo  C.  m/^ 
daire  edie  qni  s'exécute  solidairement  contre  plQ> 
rieon condamnés;  C.  par  corps,  etX\t  qui  entraîne 
l'emprisonnement  de  la  personne  condamnée.  — 
Sous  le  rapport  des  peines  infligées ,  on  distingiie 
les  C.  au  grand  criminel,  qui  sont  la  réclusion, 
les  travaux  forcés,  le  bannissement ,  la  confiscation, 
la  dégradation  civique,  ta  déportation,  i'expovtion, 
la  mort  civile,  la  surveillance  de  la  haute  police  et 
la  peine  de  mort  ;  les  C.  «n  police  eon-eetiomwUe , 

3 ni  sont  Tamende,  la  confiscatioa,  llntenlicUon  des 
roits  civils  ou  civiques,  l'emprisonnement,  la  sur- 
veillance de  la  police;  les  C.  en  simple po/ice ,  l'a- 
mende, la  confisration  et  un  court  emprisonnement. 

CONDENSATEUR  CLKCTRion,  appareil  dans  le- 
quel on  accumule  de  l'électricité  dissimaléc.  U  est 
composé  essentiellement  de  deux  lames  conductri- 
ces, séparées  par  une  lame  non  conductrice.  Le  con- 
densateur le  plus  ntité  est  un  électroscope  à  feuilles 
d'or,  sur  lequel  on  adapte  deux  plateaux  métalli- 
ques, minces  et  bien  drénês  :  le  platean  supérieur 
est  mobile,  et  s'enlève  par  un  manche  isolant;  le 

Slatoau  inférieur  est  fixé  la  garniture  de  la  clorbe 
B  rélectrooeope:  les  deux  plateaux  sont  endnlts,  à 
leur  face  de  contact,  d'un  vonlede  gomme  laque. 
On  emploie  ee  condensateur  pour  accumuler  et  dure 
ainsi  connaître  des  sources  d'électricité  d^ine  trèe- 
fUble  tension  :  fc  cet  tfXAy  on  met  le  plateau 
rieur  en  communication  avec  cette  source;  puie  oa 
touche  avee  le  doigt  la  partie  métallique  nne  de 
l'autre  plateau  ;  l'électricité  se  condense  àiatl  dans  le 
plateau  supérieur,  agit  par  Influence  sur  l'autre  pla- 
teau ,  chane  réiectricite  de  même  nom  fc  travers  la 
corps  de  l'opérateur,  et  attire  le  Bnlde  de  nom 
contraire  dans  les  parties  les  plus  rapprochées  da 
plateau  Inférieur;  quand  on  enlève  le  platean  snp^ 
rieur,  le  fluide  de  1  antre  plateau ,  devenu  libre,  se 
répand  dans  tontes  les  parties  inférieures  de  l'appe* 
reil,  et  produit  dans  les  féuiUes  d'or  de  l'électroscope 
un  écartement  proportiimné  à  son  énergie.  Cest  ï 
Volta  que  l'on  doit  l'invention  de  ce  condensalear. 

CONDENSATION  (de  condenser]  rapprocbL-ment 
des  molécules  d  un  corps,  diminution  de  volume  et 
augmentation  de  densité  qu'un  corps  acquiert  par 
raecroissement  de  la  pression  ou  rabaissement  de  la 
température.  Ces  deux  tmuses  rénules  ont  donné  le 
moyen  de  condenser  tons  les  gai,  exce^rtê  foxygitee, 
fbydrogéne  et  l'azote  (  Voy.  ciz).  —  La  rosée.  Te  gi- 
vre, la  pluie,  les  brouillards,  les  nuages,  la  neige, 
sont  des  phénomènes  dus  k  la  condensation  des  va- 
peur* de  l'atmosphère.  Key.  coKCtuTim. 
CONDIMENT,  syn.  dT^saisoimemeiit.  l'oy.  ce  mot 
CONDITION.  En  Droit,  on  nomme  ainsi  tout  évé- 
nement futur  et  Incertain  duquel  on  fait  dépendre 
une  disposition  ou  une  obligation  :  l'obligatioa  cet 
dite  alors  ecnditionnetie  (Code  civ.,  ai  t.  1168).  On 
distingue  :  C.  de  droit  ou  l^ale,  celle  que  U  loi 
impose  et  qui  eti  toujours  Bopplééc,qnaod  même  eOt 
ne  serait  pas  exprimée  dans  l'acte;  C.  de  fhiL  celle 
qui  a  pour  objet  des  tUls  exprimés  dans  Pacle:  C. 
expresse,  celte  qui  est  exprimée  dans  i'acie  ou  dans 
la  loi;  C.  Uaite,  celle  qui  n'est  point  exprimée  dans 
l'acte,  mais  qui  rtralle  da  U  wtton  dâ  onnlnt  m 
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^  la  M;  C.  impoisibJe,  alOt  qal  «at  contraire  un 
lobds  11  nature  ^j^q»;  C.potestatiw.  tmi  d6- 

Cd  nhiiKaMnt  da  pooTolr  de  l'une  on  de  Vautra 
parUM  ;  C.  r^otutcire,  de  l'exlitMiee  de  laquelle 
00  ait  dépendre  la  réioloUon  d'un  engagement;  C. 
iMtpauive,  événement  fOtur  &  l'existence  duquel 
en  inlMwiliMne  raecompUnement  d'une  couTeotioa 
(■rt.  II7^^-71,etc.). 

conmoii  PU  soin.  On  appelle  aiml ,  dani  le 
mnmerte  det  »ows,  on  établtMenient  public  ad- 
■laistré  par  let  chambre*  de  commerce,  et  dani 
(•quel,  an  moyen  d'une  étuve  disposée  fc  cet  effet, 
lentes  les  soles  sont  ramenées  k  un  degré  fixe  et 
«oomun  de  rieelté.  Les  soles  se  vendant  an  poids , 
•tce  poids  variant  coosldêFablenient,  suivant  le  de* 
(rt  d  numldlté  de  la  sole,  la  déclaration  de  leur  état 
an  etmditùtn  est  ane  garanUe  nécessaire  pour  la  sla> 
eérlté  des  transactions  entre  le  vendeur  et  l'acbeteur. 
Les  premières  eondittoos  ont  été  établies  à  Turin 
vers  17&0.  En  France  auiourd'bot,  U  en  axtsteft  Paris,  à 
Ljoo,  Avignon,  SUEtlenne,  Ntanes,  Privas,  Antw- 
oas,  Tonroon,  Cavalllon,  etc.;  la  condition  de  Lvon 
a  été  «aUle  par  ao  décret  da  23  germinal  an  XIU. 
La  droit  exclmir  do  fonder  em  étabUssnaanU  et  de 
ks  administrer  a  été  ooaeédé  aux  Chambres  de  eom- 
■erae  par  oidoDBtMeda  1832  ot  décret  de  1S51.  ■ 
CONDITIONNEL  (dans  les  verbes).  Voff.  aon. 
CONDOR,  Sareoramphtta  gryphtu,  espèce  d'oi- 
«tn  do  pruie  du  genre  Sarcorampbe  et  de  la  bmlUe 
du  Taufaran ,  «at  appelé  anasi  Ymtour  dea  Andet. 
La  màla  a  sur  la  téie  am  etMe  carUlagineuse ,  gar- 
ais do  petites  pai^llea  mamelonnées,  de  eouleor 
ronge  violet  ou  violet  presque  noir.  L'arrière  de  la 
lite  et  le  eoo ,  le  dessous  de  la  gorge ,  ainti  que  le 
•abot,aont  nos  comme  cbes  les  Vautours,  et  de  la 
«onleor  de  la  léte.  Tout  le  plumage  du  corps,  ainsi 
qoe  la  queue  et  une  partie  des  ailes ,  sont  d'un  noir 
grisilre:  le  reste  est  Diane.  Les  allesdu  Condor  ont 
^qu'lt  2  m,  et  demi  d'envergure,  et  son  corps  a 
ploB  d'un  mètre  de  long.  Le  condor  est  un  des  plus 
gnads  oiseaux  de  proie  et  celui  dont  le  vol  est  le 
ttm  élevé.  Il  babltê  les  plw  bants  pics  de  b  chaîne 
dM  Andes,  près  de  la  limite  des  nriges,  et  ne  descend 
ga^  dans  les  vallées  qoe  pour  v  ctwreher  sa  proie, 
u  a'a  pas  d'autre  abaque  la  sarnce  nue  des  rochers. 

CONDOTTIERI  (du  laUn  eonductua,  loué),  nom 
MB  leqoel  étaient  eoanos ,  en  Italie,  les  espitahiea 
d'atantariers  qui,  pendant  la  moyen  Ige,  se  mettaient 
à  la  solde  des  dilTérenta  princes  de  cette  contrée. 

CONDUCTEUR.  Dans  radminIstraUon  des  PonU 
<t  ebaaaaées,  on  appelle  cmtdvetturs  des  agents  jAt- 
«tsdinctaneatsous  tasotrinsdeslngénieaneiaa- 
diBBas  des  plqoeurs,  pour  la  anrvoUlanee  des  Iravau 
das  roolés,  des  pcmts,  des  canaux,  ete.  Pendant  l(mg- 
tMM,  cea  fonctionnaires  ont  été  exclus  des  nmgsdes 
higanteurs  ;  ane  loi  du  30  nov.  1890  leur  a  conféré  le 
mt  d'entrer  dans  ce  corps,  en  satisfaisant  &  certal- 
Ms  eanditions  d'aptitude.  Tout  ce  qui  les  concerne 
«t  réglé  par  1«  décret  du  13  ocL  1851,  portant  or- 
guiaation  du  corps  des  Ponts  et  cbauaaees. 

En  PbjslqDe.cofu/ucfair  sa  dit  de  tout  corps  qui 
InMmet  la  ehaleor  ou  le  Bulde  électrique  : 

CtmtmtatrB  ca/ori/lqua.  La  eondiÊetibilité  dea 
•Mfi  poor  la  chaleur  est  plus  on  awina  rapide, 
*mal  leur  natnre.  On  nomme  toat  condiietewv  les 
mpa  qui  se  laiaaent  pénétrer  Ihcilement  par  la  cha- 
et  qui  ivennent  rapidement  la  températura 
y»  doivent  avoh-  :  tels  sont,  eo  général,  les  mé- 
wmnaiê  amduetewr»,  eeta  qol  sa  biaaent  p6- 
Mlnr  BKrin  fteilenent,  et  qui  sont  i^us  lents  à  se 
■•ttre  en  équilibre  de  tnnpérature  dans  toutes  teun 
lutlea  :  l'eaii,  le  verre,  le  soufta,  le  cbartwn,  les 
H«R«sda  dllréreotes  espèces,  toutes  les  substances 
*é|ililiB  d  aaimales  sont,  eo  général,  de  mauvais 


—  CONE 

Conducteur*  éMrigvet.  Il  existe,  comme  poor 
la  chaleur,  de  bmu  et  de  mamait  emtductêmrt  do 
fluide  électrique.  Le  soi  est  un  aaiei  bon  conducteur. 
L'eaa  et  la  vapeur  d'eau  sont  de  bons  conducteurs; 
U  eo  est  de  même  du  corps  humain  :  quaud  un 
homme  est  debout  sur  un  mauvais  cooducteorr 
comme  on  gAteso  de  résine,  11  s'éiectrise  dans  toute 
son  étaidua;  quand  U  louche  au  sol,  Il  perd  son 
électricité  et  la  hil  transmet.  Les  métaux  sont  les 
meilleurs  conducleun  qu'on  connalaae.  L'air  sec  eat 
on  corps  non  conducteur;  mais,  dans  Talr  humide , 
réleetncité  se  dinipe  {nttmplemeot;  le  verre,  le 
Boufte,  la  résine,  la  soie,  la  gomme  laque ,  sont  de 
mauvais  conducteurs.  Lei  plus  mauiais  coaductems 
deviennent  aasex  bons  lorsqu'on  les  humecte  ds 
quelque  vapeur  aqueuse  :  c'est  pourquoi  U  bot 
uwnffer  les  corps  ponr  les  sécher  avant  de  les  sou- 
mettre au  frottement  qui  doit  les  électriser.  Les  corps 
mauvais  conducteurs  lont  auni  appelés  eorpt  ito- 
ianti,  parée  que  las  eorns  éleetrlsés  qui  rqtosent  nr 
eux  sont  véritablanent  isolés  do  s(d,  et  coBserrent 
longtemps  Tèleetrielté  qu'ils  possèdent  —  Les  eo» 
dueteurt  d'une  pile  sont  les  deux  fils  métalliques 
qui  puisent  i'électrieité  aux  dmu  pôles. 

CAÎÎDUCTIBILITE,  se  dit,  «n  P^qne,  de  lapro- 
priété  que  possédant  ha  enps  de  transmeUre  la 
cbaleor  ou  le  fluide  électrique.  Yoy.  conDcriDa. 

CONDUIT.  En  Anatomie,  ce  mot  est  sjnoDvme  de 
cona/;  on  connaît  surtout  les  Cauditi  fê.  qu  on  dl** 
lingue  en  C.  auditif  extarm  ou  artieuiaire.  com- 
mençant ao  fond  de  la  conque  de  foreille.et  aboutia- 


i;  las  Uquldea  etles  gasaoat  in  ^ns  man- 
nb  «sodnelaors  qo'oa  eonoalsN. 


des  os  les  vaisseaux  desUnés  à  leur  nutrition ,  etc. 

CONDUPLIQUE  {du  latin  eian.ensembio,ettftip/^ 
eatut,  doublé),  épithète  donnée,  an  BoUnlqiie,  aux 
feulUea  qol,  dans  le  bourgeon,  sont  pUéea  en  doubla 
dans  le  sens  de  leur  longueur,  conune  celles  du  111- 
leul,duroeier,duceri)ier,ete.Leaeotvl6doas8onldlts 
eoaduplim^t  quand  ils  oflïmt  la  même  diqxniUon. 

CONDYLE  (en  grec  condylo».  Jointure,  artlcnla- 
tkm),  ancienne  mesure  linéaire  de  l'Asie  et  de  l'A- 
grpte,  valant  oo  peu  plus  de  deux  cenUmètres.  — 
En  Anatomie,  on  nomme  ainsi  les  émlnences  des 
articulations  qui  sont  arrondies  dans  on  sens  et 
Ratios  dans  raidra,  telles  qoe  celles  de  l'extrtaiiU 
Inférieura  du  fémur,  de  la  micbolre,  ete. 

CONDYLOHE  (du  grec  eoadj/loi,  Jointora),  ax- 
eroisBanee  de  chair  molle, indolâate,  résultant  delà 
végétation  iBOrbide  do  tissu  cellulaire  cutané,  et  qui 
sa  développe  eo  diverses  parties  do  coips. 

CONDYLOPES  (du  grec  eondyloi,  artieulaUon,  et 
de  pour,  pied  ;  c.-è-d.  pieds  à  jointures),  nom  donné 
par  Latraiile  h  une  divi^oo  des  Articuida  comprenant 
les  Crustacés,  les  Arachnides  et  les  Insectes  ;  animaux 
qui  ont  les  pieds  conqiosés  de  idusieurs  articles. 

CONDYLIIRE  (du  grec  cow/y/of,  artlcuhiUon,  et 
ouro,  queue),  Conoy/un»,  genre  de  Carnassiers 
insectivores,  en  la  tribu  des  Talplena  de  Riainvilie, 
a  pour  caractères  :  le  corps  trapu,  le  museau  très- 
probsgé,  garni  de  crêtes  membraneuses  disposées 
en  étoiU  autour  des  oarioes  ;  point  d'oreilles  extei^ 
nés;  las  yeux  extrêmement  petits;  les  (rieda  anté- 
rieurs courts,  larges  et  robustes,  4  5  doigts  mnnb 
d'ongles,  et  propres  à  fouir,  de  mémo  que  ceux  dss 
taupes  :  les  pious  postérieurs  grêles,  h  &  doigts  ;  la 
queue  de  longneur  médiocre.  Cea  anlmaox  sont  à  pea 
wtt  de  la  taille  des  taupes;  Ils  en  ont  les  formes  at 
leahtUiltudes.  On  Isa  tronve  dans  l'Amérique  do  Nord. 

CONE  (  de  gncednof),  solide  doot  la  base  est  on 
cercle  et  qui  se  termfaie  par  le  haut  en  une  pointa 
qu'on  appelle  eommet.  On  peut  considérer  le  etoe 
comme  une  pyramide  doutla  basa  serait  nn  poly^ 
gone  régulier  dNm  nuDbn  InOnl  de  eêtéi.  La  ligna 
druiti  BwnAa  do  tommal  d'un  eôaa  anosalra  den 
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mm  M  MBBtfl  Vaxe;  Im  Aowfaar  i'm  cAae  «st  la 
MrpnidieDUn  abilMte  de  MM  KWinut  sur  le  plan 
M  m  bm  :  w  nnama  edé^  dn  o6im  toate  (boite 
ntete  tnr  u  lorikce  convexe  dm  iMHMt  à  U  baie. 

Le  ctee  ert  droit  lorsque  Taxe  est  perpendieukire 
&  SB  bese  ;  il  mt  oblique,  lorsque  l'ftxe  est  iodiaé; 
dAmleprcmiercMf  ilestengeodrépirUriTolaUea 
d'un  tnao^  raola^lB  tolour  d'uodes  cMéi  del'an> 
de  drelt.  Ob  Bomae  C.  tfwiftitf  uM  portion  de  otae 
deat  an  a  retraecM  le  partie  sapArienra,  en  le  coa- 
pant  parue  plan  partilile  &  la  bese.— La  aorfacecoa* 
TCxe  da  cAoe  droit  ert  «gale  à  la  noitié  de  produit 
de  la  cIrcoDfèreDoe  de  sa  base  par  le  cAlâ  du  cAoe.  La 
sorftce  coBfexe  dn  cône  trmquA  est  égale  an  prodnit 
de  BOn  «MA  par  la  dMBl-seD«e  dss  drcoofareneei 
deedeui  bases.  LevolameducABe  est  éeU  au  produit 
de  sa  base  par  le  tien  de  sa  haoteor.  Tout  cAae  «et 
le  tiers  d'ua  cylindre  de  noèiM  base  et  de  même  hau- 
teur. —  On  nomme  C.  semblabies,  ceux  dont  les 
ans  sont  entre  eux  cewne  les  diamètres  de  leurs 
basse:  les  TOlunua  de  deux  cftnes  semblables  sont 
dans  .le  même  rapport  que  les  cubes  de  tewi  hau- 
teors,  ou  que  les  cubes  des  diamètres  de  leurs  bases. 

câMi,  Conar,  genre  de  MoUasqueenst^rmodee, 
deJ'ordra  dae  ncUnIbnadiea,  famulc  des  Sucd- 
■eldes,  est  canctérM  par  nne  eoqoiUe  dont  la  qiire, 
tout  à  bit  plaie  eu  pou  saillante,  forme  la  base  d'un 
véritable  ^ine  dont  la  pointe  est  à  l'extrèmild  op- 
poeée;  l'ouverture  étroite,  rectUigne  m  à  peu  prte, 
s'étend  d'an  beut  à  roatra,  Etturenflemenli  ai  plk. 
Tons  las  CAoea  toot  reeauvntod'un  épidertne  mm- 
braoemc,  qui,  lonqu*lI  est  desBëcbA,  sVnlèTe  par 
ooucbes  longftaMUnales.  On  en  connaît  près  de  200 es- 
pèees,  liabitant  toutes  les  mers  :  le  C.  araf/  d'or,  d'un 
bew  janne  doré,  avec  des  lignes  endalèa  de  brun  et 
de  taches  blanefasa  triangulaires  ;  le  C.  amiral  ou  C. 
mdo-nitlli,  VEcoreedeairon,YSeorced'orange,  etc. 

En  Botanique ,  on  appelle  edne*,  à  cause  de  leur 
ferme  conique,  lés  ehaloDS  qui  sapfwrtent  les  Oeors 
Ismetlas  des  végétaux  com^rer.  Ces  c6oes ,  tnio  l'on 
a  aussi  nommés  itroMe»,  sent  compoete  d  écailles 
penlstantes.  ordinairement  diapeséee  en  c&m.  C'est 
4  l'aisselle  oe  ces  écaillée  que  sont  lea  Sears  et  plus 
tard  les  fhiits.  Telle  est  la  pigne  ou  pomme  de  pin, 
C0NFARREA.T10M  (de  atm,  avec,  et  fia-,  Ûé  ou 
brine) ,  une  des  trola  (bnnea  de  mariage  notées 
Aea  les  Romaine,  était  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
consistait  dam  roArande  d'an  «Ueui  de  fronent 
morté  par  la  Dowrene  Apoase.  Voy,  auuoi. 

CONFECTION  (du  iaUn  am,  ensemble,  et  fà- 
erre,  tUre).  Dansl'ladnstrie,  ce  aut  s'applique  par- 
ticulièrement 4  la  tkbrteatiDB  an  grand  de  certain 
rtijeta  {Voy.  «RncnonmeK).  —  En  Pharmacie,  il 
est  -synoorme  d'tf/acfuaAv  et  d'epiat .-  U  m  a'w- 
pUque  gnère  qu'à  de»  «iMtaabw  trèi-eaînpaaés  et 
iwiaités  Biyoard'hnl. 

CmeÉShmmtL,  fadMMel  tpA  un  rentre. 
FrtBBdeediveraouvneaBdeeoulare(llneerie,  >ète- 
Bents ,  sic)  ou  d'objets  de  firamiment ,  Déeessaires 
pour  lestroupeB,lae  hfipHaax,  las  bbifeanti  en  groc 
CONFEDERATION  (  du  Utin  cum ,  ensemble ,  et 
/btfw,  traUé,  alUnce),  réunion  de  plusieurs  Ët^ 
•euieiains  liés  entre  eax  par  au  pacte  commun 
pour  toutes  les  masnraad'iBtMt  général ,  maiscon- 
aenanldn  reste  leur  fauMpendwwe  propre  pour  tout 
an  qui  rraarde  leur  goneenteraent  Intérieur  ;  tels 
sent,  en  Europe,  la  Confédération  oemumiqut,  la 
Ç.  heloétifuei  en  Amérique,  les  Btatt-Vmt,  etc. 
(K«r-  le  Dieï.  vnf».  «fffi**.  ttdo  Grf»yr.) 

U  met  se  disaH  aotrelMs  en  Pologne  des  aaMd»> 
Uons  que  blaUsnC  ics  nobles  at  les  grands,  sans  Taveu 
w.  roi,  et  souvent  eoatre  ses  vuee,  pour  maintenir  la 
sonsUbitioa  de  la  répabhqae  :  U  CtmfUd^iom  4» 
Bar  est  çélèbn  dam  l'Ustoin^  PD&gDe. 
CONFÊUMGB.  On  wnM«iasl  tome  rtnaloa  BQ. 

t  m  mimUÈt/m,  dHlta  à  tewai. 


oer  lueabireea  litige ea  kUacntar  «nn  i, 
TeUee  sont  les  Cmf&encet  diplomatiqtim  êatn 
minialrcs  plénipotentiaires,  pour  pré|«rcr  u  traîlt 
de  paix,  d  alltanee  on  de  conuneree;  les  Camflfrmtm 
religietaea  qui  ont  lieu  entre  les  ministres  oe  divtr- 
aes  reliKîODS  pour  amener  un  rapprochenient  (eeasBS 
le  Colloqtu  de  Poietgi,  oa  entre  les  miniairei  dTim 
même  culte  pour  traiter  de  qimttons  rrlluimess, 
natamairat  le*  Coiirtl^.  amtoiialet.  étahltes  depaii 
plusieurs  siècles  en  divers  diocèses  oe  France  ;  teBsB 
sont  encore  dans  les  diverses  Facultés  les  rénaïsaa 
eetre  docteurs  ou  étudiants,  oomuie  aatrefois,  daaa 
la  FasnltA  de  théologie ,  Ice  C.  </e  U  Soréamie  «t 
cdke  de  Saint-SiUpice ,  et  m^oard'&ui ,  au  Pda% 
la  C.  dea  avocats,  réunion  dea  avocats  stagialrea,  aeaa . 
In  présidoKe  da  b&tonnier  de  l'ordk^,  pour  s'esn^ 
cer  aux  luttes  du  barreau. — Les  prolasMin  qâi  liant 
des  ooste  i  l'Ëcele  normale  portant  te  nom  de  JM- 
trei  de  confifremcet.  ~  Ou  donne  aussi  le  nom  de 
Conférences  à  une  expUcation  du  dogme  «aUnKns 
faite  en  diaire  par  un  nrétheatenr,  talks  qae  csHm 
de  l'abbé  Frayssinoos  ii  Sainl^Snlpice  an  eomaMes» 
ment  de  ce  siède;  et  de  nos  jonrs,  caUesdssIV. 
eerdaire  et  Ravlgnan  k  Notre-Dame. 

Dans  certainoi  coûta ,  netanaaent  en  ABenuia— , 
on  nomme  CoHf&eneet,  une  sorte  de  cmiseU  prM 
où  se  traitent  les  oflUres  polilii|nes  les  pins  Imper- 
tantes  :  les  membres  de  ee  conssU  sont  appuMs  JVi- 
nistres  des  emfértntm. 

£nT1iéidogieel  en  &«K,  on  ^>pJle  Con/ft^aass 
on  Coilatione  eertaios  nunages  dans  tasquun  on  a 
rapprorliè  dtITiâreBis  textes  sur  les  mêmes  sujels. 

CONFERVES  on  coiirnvtEs  (de  confemmimm*, 
souder,  parce  que,  au  dire  de  Ptioo,  on  atbiboatt  mm 
cefiHervea  la  propriété  de  sonder  les  oa  bseturée}, 
tribu  de  la£uniUe  des  Aiguës,  section  dea  Zesspef 
artes.  est  caractérisé  par  des  tliineiiti  tnhalûn, 
cylindriqnes,  vitrés,  simples  ou  rameax,  arttcvMt; 
la  fructification  consiste  en  des  gemmes  Intérlearea, 
toat  à  but  unes,  non  capsulaires.  Les  Cenferves  ha- 
bitent les  eaux  douces  ou  salées,  la  sarRue  des  bok 
pourris  et  des  nurs  bumides.  La  sécheresse  ta  dé- 
truit. Le  genre  Confèrwe,  Qrpede  la  tribu  des  Ca»> 
fervées,  ne  compte  pas  moins  de  150  espèces,  f^at^ 
qnes-unes,  telles  que  la  Con/^rra  rtmt/artff,  nsoitl* 

eanl  de  telle  sorte  qu'elles  remplinent  npaliMrnt 
mlsBenix. Un  autre genre.l»  AafracAafpenM,«ié- 
gaitement  Frai  de  ^rcwwi/fe,  reoltane  des  planta 
gélalineoses,  dont  la  surface  est  tdtanent  Mwtnenae 
et  glissante,  que  ces  plantes,  lmaqu*oa  veut  In  isâsù-, 
éclunnent  des  mafais,  comme  le  frai  des  GranasdQea. 

COHPESSEUR  (deconJHen,  ««nver).  On  uom- 
BsiKainsl  dans  la prlmltlva  E^to  tacMHea^tf 
praCenait  publiquement  u  fbi,  etqui  était  iB^iubI 
àsouffi^r  etè  moarir  peur  elle;  on  cMitond  ssanent 
eonfbiseur  et  martyr,  quoique  l'im  pdt  cependint 
ooafesser  safoi  sans  subir  Is  martyrs.— AafaardTbnl, 
ce  mot  désigne  les  pi<étres  qui  ont  le  poKrnird'nntaD- 
dre  laeonfâsion  et  de  donner  ralwdultai. 

CONFESSION.  U  esnfBSsion  a  été  tastttaés  pv 
Msun^^rist,  qai  donna  en  ces  mots  à  sea  disdite  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés  :  «  Lsa  péehfa  svsat 
remis  à  ceux  ft  qui  vous  ta  remeitrex.  »  Bv.  «loa 
S.  Jean,  eb.  20,  f  22.  Le  eoDella  de  Latrw, 
1215,  fut  aux  fidèles  une  ebligatien  de  «s 
au  nMDS  une  fols  Tan.  Les  lois  oanoatapieB 
dent  aux  prêtres  le  secret  de  la  oontasion  s 
d'une  pénitence  perpMoeUe.  La  loi  du  aeent  m  le 
passenlement  lecontasenrparTapportaiRslvaa^ 
malsaostii  l'égard  des  morts.  LasCaMnWea «th 
plupart  des  sectes  rêfonaées  rèjettant  te  coatarisa. 
—  Autreibis  on  prescrivait  dans  certains  cas  laee» 
fission  pnbUqne  :  Nectidr*.  évéms  ds  CoBStanOB*- 
i^,  dnnna  Vmmmlit  da  rtf»Ur,  m  iv*  Mêle.  — 
Apr«i  ta  révosMtMi  de  r«dit  dsNsnta,  M  OTtgandH 
QOitTBau  GoaTcrth  ém  iUUtt  ée  mmfèmtm  mm 
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MiM  te  «aUm  MTpMuUs»  et  (Il  1»  ODiAfnUoa 

W  lutoi.  Auiotinl*hui  let  billets  de  couEeaiioii  m 
mt  «ûgte  que  pour  la  ouriaganliKiwa. 

CoHfmiom  TBut  dira  aiuii  praCsHion  do  fol  :  oa 
eOBoolt  lurtout  la  C.  ttAugtbourg,  qiM  flrsut  les 
j>roteslaiiUdaushdiètad'A.ugst>ourreiil&30,  et  la 
C.  d'fm^.fiiite  M  ISfii  pwkeBelsMrâformAi. 

GONFOUIATIOM  (du  UUd  camfimùt,  fartiBer}, 
l'an  d«  aqii  ncnmeoU  do  rEgUie^  «et  oohum  le 
conpléiMBt  dH  taptAme.  Elle  nouedoiiM  le  SafM^ 
Esprit,  atec  l'aboadance  de  tes  doM,  et  WHurend  par- 
fiiiti  ebrtttMw.  Ce  •ecreomt  ne  peit  Mre  coiuérA 
qi*uw  flib.  Il  tMkpoarlenoBfoar  t(r««n  itatde 
grtM.L'AT4iiaeMiir«  droit  de  csofiraer:  pour  td- 
■DûiiUw  ce  Mcremeni,  il  Impose  lei  maint  et  rô- 
eita  en  mÀmc  temps  une  inroo&tiM  au  Saint-Ë»- 
pril;  U  tnmpe  «nniUe  la  pouce  de  U  neio  droite 
du»  le  aalnt  chriew  et  en  fait  «a  signe  de  croix 
RIT  lefront  du  confirmé ,  eo  diient  :  Jeaous  martue 
in  signe  de  ia  croix  et  l'e  vous  confirme  éu  ebnme 
dumlut,  pnift  il  lui  donne  un  léger  soufflet  sur  le 
jooe,  eo  disant  :  La  paix  eoit  aoec  vcm.  Souvent  le 
tauhimé  reçoit  us  oouveaa  nom  à  ta  confirmation. 
Pendant  bwgttfaps,  Uccafinnatian  seconfi&raitliam^ 
dialement  aprè»  le  hapH—e  :  ee  gai  »  fait  aneora  mi. 
n  Orient.  —  Aue  lai  Conyourioni  «vMatUqim,  la 
MiUtrmation  n'est  que  lerenoaTsUanent  des  vœu  du 
baptême  et  n'est  pas  enviswée  comme  on  sacrement. 

En  lUiMorique,  te  «0«;&inn<iM  «it  la  partie  dn 
disrauEi  sA  rerataor  eqneeM  praafee.  11  ;  a  deux 
ÇMHi  4  considArar  dans  te  wflrmatlon  :  k  cAoùb 
det  preuvet,  qui  oonaiate  à  écarter  les  preure*  tai- 
tiles,  fftuasea  ou  conb'adictoires  pour  ne  ceneerrer 
V>e  caUea  qui  sont  pulmanlaa  et  solides,  et  Vamu^ 
SmetU  dat  prawsr,  qol  d^end  tM^owtdaU  M- 
tore  de  U  cnuse  ou  des  clreapilMeei  dn  BHOunt. 
Ut  rhéteiuB  ont  appelé  artfre  komériqve  une  dïs- 
positioa  des  preuves  t^,  qu'on  nwt  au  oommnnce- 
wnt  et  à  te  fin  les  mofena  les  pins  coocJuaots ,  en 
SliMuat  ■naailieuoeuxdootoaaedétlBfilste  nom- 
Biot  ainsi  aaas  douta  parce  que  Nestor,  dans  1'/- 
«ad*  (ir,  207}  j  range  lei  soldats  an  batailto  d'aprto 
va  MUm»  nnalogua. 

CdNFiâGA.T10N  ,  action  d'adjuger  des  biens  an 
/ue  jpour  oBiiso  de  crime,  de  oontaaventionou  de  dé- 
lit. ClKxlaa  Romains,  U  confiscation,  inoaitée  dans 
n  premsars  lampa  de  te  répiAUqm ,  derint  d'une 
Wiontien  féménit  k  partir  de  Sjltej  «Ue  dégfr* 
nlra,aoiuteseaNl>eranrs,«Bun  instrument  de  pU- 
ligs  et  de  tyrannie.  Tibère  noqnit  une  iameaae 
fi*ten«  par  les  confiicatiena,  «t  «Nréa  tel  CaliguU 
ARAroB  Omit  pMr  laa  limnmas  las  fba  Tertueux 
PMr  t'omparer  de  teura  Mena.  An  noynn  Agi,  la 
<*nAicaiioK  était  vegoa  dMa  prmqne  toutes  tes  na- 
Mm  de  l'Europe.  La  oenfiaDatèon  fémérai*  pour 
olaa,  en  uanga  dans  l'anotenno  mmarcbie  Inn- 
tiiw,ftUnJMlieaaU90;  rttaUtevn  imetaènUa» 
lur  te  Goda  pénal  de  tBlO  pour  les  crina»  d'attan- 
U  à  te  aAralé  de  l'Elat  «t  de  tewse  monnaie,  elle 
«M  abalie  par  In  Ciiarle  da  1«U.  Néanmoins ,  U 
*)ite  oMon  une  «aolaeatian  epéàaie,  pour  canm 
*  caatraTe^n  «n  matière  d'impét  en  de  police  : 
porta  ntera  sur  le  eerps  dn  délit ,  ou  sur  lescbo- 
w  VU  étaten t  datinéw  à  cammalire  te  délit  (Coda 

COXnSEUR  <de  omfire),  coM  qnl  bbritpia  et 
«end  ftea  cnn/Murv»,  das  eonsems,  des  dragées 
«taaia snpèca  do sotrarias.  On  dtatingne  tes  C£nA~ 
iiffiùdet,  on  IkvHs  confits  dans  nn  sirop  U- 
pUe,  taBas  que  «oofitons  da  graseUIes,  do  cerises, 
«  psMwm,  do  «oi^  ota.  ;  tes  C.  Jdc*«« qui  oom- 
f«aeal  le»  Mb  eotten  confite  an  suera,  les  mar- 
~  '  «s,  nètaa  à  demi  aaUdes  bttm  «w  Im  pol- 
ifiMfiaaÔDaa "  ^ 


Ptade  Imite  aaBaadeote»teBtaMea,teapMai  da  ftnUa, 


carmin,  la  eocbeoUte,  te  laque  carminée,  ^  celte 
du  Brésil;  en  i/eu,  avec  te  bleu  de  Prusse  at  l'ii^ 
digo;  en  >aim«,  avec  te  queruitma.  te  safran,  te 
(Ustet,  les  graines  d'Avignon  et  de  Perse.  La  choix 
des  matières  colorantes  a  une  grande  tmi  ortanca  : 
celles  qui  sont  eopriutées  au  r^ne  minéral  ofiïoat 
de  graves  locoQvtntents  ;  aussi  pinceurs  ■wt-eUes  , 
eévèrement  intenUles.  On  IrauTa  on  iisniitf  Ai  £f- 
monadier  et  du  CoailMwdans  tecolleiÂionBiiiiat. 

CONFITURES.  Voy.  coirnsEun. 

CONFUT  (du  Utin  cwfiicha.  lutte).  Q  7  *  , 
conflit ,  soit  lorsque  doux  autorit»  s'attribuent  te  , 
coanaissancod'une  même  aSUre,  soit  lorsque,  au  con- 
traire, deux  antorttésso  déclarent  également  incom* 
pétantes  pour  connaître  d'uoe  afiaire  :  dans  te  pre- 
mier cas,  tecoafliteetpoftViA-  dans  le  second,  n^o- 
tif.  —  Le  conflit,  soit  positif,  soit  négatif,  ^tua  te 
nom  àacon/Utdejwiaidio»  quand  la  dilUculté  naît  ' 
des  prétentions  ou  da  refus  d'autorités  de  mémo 
ordre,  soit  Judiciaire,  soit  administratif  j  on  l'amelle 
conflit  d'aUributionti  te dtlBcuUé s'élève  entre danx 
autorités  d'ordres  différents,  par  exemple  de  l'ordre . 
administratif  ou  de  l'ordre  Judiciaire.  —  Les  eonfUie 
de  juridiction  sont  jugés  par  l'autorité  immédiato». 
meut  supérieure  aux  autorités  entre  lesquelles  a  Iten- 
la  oontestatioo:  ainsi,  les  couflite entra  deux  trilM- 
nauxde  1"  instance  sont  port^  devant  te  cour  d'^ 
pel  ;  ceux  qui  s'élèveraient  entre  deux  cours  d'appà,. 
devant  te  cour  de  cassation.  —  Lm  confiitt  d*aUri-, 
butten  sont  te  plus  souvent  Jugés  par  te  conseil  d'E- 
tat. Tout  ce  qui  regarda  les  coofliU  avait  été  régU 
par  une  ordonoonce  du  1'^  juin  1828.  La  Constito- 
tion  de  1S4S  créa  (  orL  89)  un  tribuual  raiite  eoi»- 
posé  da  membres  de  la  cour  de  cassalloa  et  deoa»' 
soilters  d*Elnt  pour  juger  des  çonfilU  d'attribnUon^ 
Cette  insUtutioa  n'a  pas  été  oonaarfée  par  te  Cas^ 
BtitaUoo  de  tenvter  tWt. 

CONFLUENT  (du  laUncum,  eDBembte,et>Iwer«, 
eooierj.  En  Anatomie  ,  on  nomme  confluent  det  ai- 
nus  de  la  dure'tHère,  ou  pressoir  d'HerofihiU,  un* 
cavité  lisse  ,  polie ,  IrréguUère ,  située  au-davant  da 
te  protubérance  ooclpitate  interne ,  et  formée  par 
te  réunion  des  trois  grands  replis  do  te  dure-mèra. 

En  Médecine ,  on  nomme  variole  eonflueaie  asile 
dent  les  pustules  sont  si  abondantes  qu  elles  sa  oaD> 
fondent  :  on  I'oumu  k  variole  discrète. 

En  BotAnique,leBanUtéressontoon;lucitteiqHaoâ' 
les  deux  tebes  paraissent  n'en  formv  qu'an  aenl  ; 
les  cotylédons  sont  confluents  lorsque,  étant  aessllea. 
Us  se  conrondoat  par  leur  base. 

CONFRERIE,  société  de  peraonnas  pioases  et  IV- 
bres,  établie  dans  quelques  églises  pour  se  livrer  eo 
commun  à  des  axnrclces  de  piété,  comme  pour  Ihk 
norer  particDlièremeot  ua  mystère  eu  un  saint;  il 
y  a  des  confréricsde  dévotion  (C.  du  StSacrement, 
de  ta  Ste-Vterfe,  de  la  Croix)^  des  confréries  4a 
ebarité,  da  pénitents,  etc.  Plusieun  sont  établisa 
par  des  baltes  de  papes  qui  tenr  accordent  des  la* 
dulgences.  —  On  appelle  arehieon/y^rie  cartaîaet 
oonCrérivs,  établies  pour  la  plupart  &  Rome,  mu* 
quelles  d'autres  oonIVérios  se  sent  affiliées  :  teOsi 
sont  te  C.  du  Gonfblon  (pour  te  rédemption  des  o^h 
tib},oelles  du  Saint-Crucifix,  des  AffnuMaïUÊ.  — 
En  1836,  il  a  été  élaUi  à  Paria,  k  Notr»4temo<da»> 
Victoires,  une  arcAi«ut/Wn'«,  sous  le  tltnde  CAi 
J^'Saint  et  immaculé  Cour  de  Marie. 

Confrérie  de  la  Passion,  associatteo  célèbre  fiM<- 
méa  origlnairèment  de  pèlerins,  qui  représeotalcstlte 
ntystèrs  detePassion;  eito  se  transforma  bteatit «a 
■ne  troupe  de  comédiens  :  patentée  par  Cbartes 
elte  tut  interdite  en  1&41  par  te  parlemaat,  A  oaaaa 
des  abM>  auxquels  elle  avait  donné  Ueu. 

CONFRONTATION  jdu  teUn  cum,  avoe,  «t  f*mê, 
fro»t)(  Itemalltd  da  Procédun  «rimineue  par  !*• 
qnalt  oai  att  te  témnla  «a jartsanon  da  l'aecat 
ponr  ^'U  att  à  diatanr  ^  la  noM 
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«■Us  eonfrooUUon ,  qQ*on  «ppeUa  réelle,  od  em- 

ejait  autrefois  la  C.  littérate  ou  figurative,  dans 
ueUaoD  se  bornait  ii  lire  devant  Vaetué  la  dépo- 
lUion  do  témoin  absent  on  dMàt,  pour  figurer  la 
oonfirontalloD.  LeOodetTliistrucUoa  criBhkêUe  (ar^ 
Ueks  317-19)  TtgU  U  manière  donlU  eonlhmtaUoQ 
>MtM  Uin. 

CONFUSION.  Vtprti  l'sitlela  1300  dn  Code  cItU, 
hmqM  les  qualités  de  créaneler  et  de  débiteur  se 
réunissent  dans  la  même  pertonne,  il  se  hit  uoe 
eoDftiiioD  de  droits  qui  éteint  la  créance.  Ainsi,  pu* 
•ismple.  Je  suis  débiteur  ou  créancier  da  Pmi1>  Je 
deviens  wn  héritier  :  Il  7  m  eei^iM,  et,  par  cm- 
•tooent,  eitincUoade  mon  oMintlon. 

CONGE,  Cmgium,  mesure  de  capacité  pourles 
liquides  dont  se  serraient  les  Romains  et  tes  Juib  ; 
elle  valait  3  lltm,  2  ddcllit.  —C'est,  aujourd'hui,  le 
nom  d'un  vase  de  bois  ou  da  métal  dont  on  se  sert 
daoi  les  mines  pour  mesurer  lo  minerai. 

CONGE  (Un  latin  barbare  eonyeare,  congédier, 
renojer).  Dans  le  Service  militaire,  on  nomme  ainsi 
■oit  des  permissions  d'absence  temporaire  (C.  de  te- 
wiettre,  de  convaleeeenee ,  etc.),  soit  des  autorlu- 
Uons  déSnitives  de  départ  (C.  de  libération,  C.  de 
réforme,  etc.).  — D'ans  l'Instruction  publique,  un 
eongé  est  la  permission  accordée  aux  écoliers  d'in- 
terrompre leurs  études  :  dans  les  établissements  de 
l'Etat,  le  nombre  des  congés  est  Usé  par  les  règle- 
■enls  ;  Im  cheb  de  ces  élabliseements  ne  peuvent  en 
•norder  d'eux-mêmes.  —  En  matière  de  Contritm- 
tlDitt  Indirectes,  on  nomme  congé  U  permlsriun  que 
donne  la  régie  de  transporter  uu  viu,  de  la  bière, 
dn  cidre  ou  toute  autre  liqueur,  d'un  lieu  dans  un 
autre. — En  termes  de  Marine,  ce  mot  so  dit  de  l'es- 
pèce de  posee-port  que  la  patron  d'un  valssean  est 
obligé  de  prendre  quand  II  veut  sortir  dn  port  et 
mettre  en  mer.  sous  peine  d*élre  réputé  corsaire. 

En  matière  ae  Louage,  on  iippello  congé  la  décla- 
ration que  Tune  des  parties  fait  fautre  qu'elle  en- 
tend mettre  On,  pour  une  époque  délenniuée , 
jouissance  antérieurement  convenue.  Eile  peut  être 
écrite  ou  verbale  ;  si  le  congé  n'est  pas  aro^té,  U  ftiut 
recourir  au  mInUtère  d'un  huissier. 

En  Architecture, on  nomme  congé  une  espèce  de 
moulure  employée  dans  les  meubles  et  les  buLnents, 
et  qui  Joint  le  rât  île  la  colonne  k  ses  deux  ceintures. 
eoRst-etrAtrr.  Kou.  Btr*OT. 
CONGÉABLE  (  de  congé) ,  se  disait  autrefois ,  en 
lorisprudence,  <1  un  domaine  dans  lequel  le  seigneur 
pouvait  toujours  reotrcr,  et  d'où  il  pouvait  congédier 
celui  qui  l'occupait.  11  se  dit  encore  ai^urd'hui  d'un 
domaine  afltarmé  pour  un  temps  IndéAnl,  mais  dont 
le  profulétalre  peut  tonjours  rûirendre  la  Jouissance 
en  remboursant  les  dépenses  Ikites  pour  l'améliorer. 

CONGELATION  (du  laUn  gelare,  goier],  panue 
d'un  corpe  de  i'èUt  liquide  &  l'état  solide, par  I  elfet  de 
h  MMistraGUon  d'une  partie  du  calorique  latent.  L'eau 
eonmenw  h  se  congeler  à  la  température  de  léro  du 
tfaermomètre  centigr.  Le  memire  se  confie  à  —  40 
degrés  centigr.  Les  liquides  alcooliques  se  congèlent 
plw  dlfflcilement  (Vog.  glace  et  akraiotiiAKTs}. 

On  nomme  aussi  congéiatitm  les  phénomènes 
morbides  déterminés  par  TrippllcaUen  du  froid  aux 
Borfacos  vivantes.  LorMjue  le  Froid  agit  à  la  fois  sur 
toutes  les  parties  du  corps.  Il  en  résulte  un  euguurdis- 
sement  qui  ressemble  «u  sommeil,  et  qui  est  bientét 
suivi  de  l'apoplexie  ou  de  l'aïqiihjiie.  Ix>nqiie  le 
froid  agit  seulement  sur  certaines  parties,  notam- 
BMnt  sur  los  extrémités,  telles  que  le  net,  les  pieds, 
les  mains,  les  orelli«s,  res  parties  deviennent  d'abord 
rouges  ou  bleues,  ptils  marbrées  de  taches  livides, 
sèches,  dures  et  «emfolahins  à  de  la  corne.  Ces  cou- 
gél&tioDS  partielles  se  guérissent  ordinalrwnent  au 
Mujen  de  frictions  avee  de  la  neige  ou  de  la  glace 
filée.  SI  l'on  anprorlialt  du  feu  les  parlks  guéea, 
s'expœerait  à  los  faire  tomber  eu  gangrène. 
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CON<^ffiIIE  (du  latin  cum ,  «Tee ,  enesmHe ,  el 
ffentu,  genre),  qui  est  de  même  genre  ou  de  mèBe 
eroèce.  En  Analomie,  on  appelle  mutelee  eoMrf- 
R«re«eeux  qui  eonoonrenti  produire  le  mèoMeoet; 
on  les  nomoke  ainsi  par  opposition  aux  mutclet  an- 
tagonittetf  qui  agissent  en  sens  contraire. 

CONGENlALou  coHctinTAL  (du  latin  cim,  avec, 
et  genitut,  engendré).  On  awelle  maladiet  ou  af- 
feetiont  congénialea  celles  qui  dépend  eut  de  r<M^ 
Disation  primitive  de  l'individu ,  et  qui  existent  en 
principe  au  moment  de  sa  naiïBaoce, 

CONGESTION  (du  laUn  congertre,  amnwr,  ac- 
ewnitlei).  On  appelle  ainsi  toat  aflnx  dn  aaog  dans 
les  Tilaseaax  d'un  oi^ne ,  d'allleun  sa»,  |Mr  snlb 
de  l'exagération  de  la  force  impulsive  du  centre  dr- 
eoUtoire.  Le  cerveau,  le  poumon,  la  rate,  le  foie, 
sont  les  organes  qui  éprouvent  le  plus  souvent  les 
eSMa  de  la  congestion.  Le  remède  principal  de  la 
congestion  est  la  saignée.  Voff.  ampuiu  et  ucfes. 

CDNGIAUtE  (de  congé),  graUficaUon  faite  par  les 
empereurs  au  peuple  roiuun.  Qle  consistait,  dane 
l'origine,  en  un  congé  de  vin  on  d'huile,  et  elfe  con- 
serva le  même  nom  dans  la  suite,  quoiqu'on  donnât 
beaucoup  plus  d'un  congé,  et  souvent  mène  de  l'ar- 
gent au  lien  de  dons  en  nature. 

CONGLOBE  (du  latin  cum,  ensNnUe,  etglotut, 
globe),  qui  est  assemblé  en  rond.  En  Aiiatomie,  ou 
a  appelé  glandee  conglobée»  les  glandes  ou  ran  wons 
lymphatiques ,  à  cause  de  leur  ionne.  —  En  Bota- 
nique, on  appelle /tauVJ^  00  /bw«  coMid&ëtt  les 
feoiîhs  ou  fleurs  assemblèee  en  boule.  Ca  naot  ert 
quelquefois  sjnonvme  de  Compotée*. 

CONGLOMÊItATS(decony/omeni/itf,réanlai  pe- 
loton), nom  donné,  en  Géologie  et  en  tunéralogie,  à 
différentes  espèces  de  roches  conpoeéea  de  fragmeets 
qui  se  trenveut  liés  entre  eux  par  un  dmeat  ^oi  ea 
moiosdur.plusou  moins  grossier.  Foy.nocHCS  et  snts. 

CONGRE,  CoM^,  poisson  do  genre  Murène  et 
la  bmille  des  Anguilliformes,  a  pour  caractères  : 
ouïes  ouvertes  de  chaque  cAté  sous  la  nageoire  pec- 
torale, mâehoh^  supérieure  plus  longue  que  l'inlt- 
rieure,  corps  arroodi.  LeC.eoatnUM.  ou  Ai^ftiiUe 
de  mer  {tfurœna  Conger),  long  de  1  a  3  m.  et  Irès- 
vorace,  est  très-commun  sur  nos  marchée  :  sa  diair, 
bloucbe  et  fkde,  est  peu  estimée.  Voy.  utcmus. 

CONGRÉGATION  (de  congregare,  aMenbler), 
nom  donne  en  général  à  toute  assodaLlon  rdigienae, 
se  dit  prcwrement  de  prêtres  séculiers  qiU  viventsens 
l'empbra  de  statuts  approuvés  par  l'autorité  ecclésias- 
Uque  et  qui  s'emplirient  le  plussouventà  Téducatioa 
et  aux  missions  :  tels  sont  les  Oratoriens,  les  Doctri* 
nafans,  ka  Laiaristes,  lee  SuMciens,  lea  Pèreede 
UWBéricorde,  lei  EmUates  leiliarWee.  —  LesCon- 
grégatlons  ne  peuvent  s'établir  en  Franee  qu'avec 
rautorisatloo  de  l'Etat,  qui  vise  et  approuve  lears 
statuts.  Ces  élAhiissementssontrtets  ihu-  les  décrète 
des  18  févr.  1809, 26déc.  1810,  parles  lots  dee  2  iaov. 
1817, 24  mal  1825,  et  par  le  décret  do  3  janv.  1852. 

A  Rome ,  on  donne  le  nom  de  Congrégatiom»  4 
des  commissions  permanentes  composées  de  cardl- 
nanx  et  de  prélats  :  telles  sont  U  C.  du  Saint-OMee 
ou  du  Dogme,  Instituée  par  Paal  111  pour  eonnuire 
des  tiérésles  ;  la  C.  de  rindex,  chargée  d'examiner 
les  livres  sous  le  rapport  de  la  foi  et  de  les  permettre 
ou  delesdéfcDdre  ;  la  C.  rfef  Bites,  qui  s'occupe  de  tout 
ce  qui  nwardo  le  culte;  celle  de  la  Propagande,  etc. 

CONGRES  (du  lalln  «m^resfw,  réniiioo,aasem> 
blage),  réunion  des  diplomates  de  plusieurs  Etals 
pour  concilier  les  prétentions  opposées  de  diverses 
puissances.  Pour  l'énumération  des  plut  célèbres  de 
ces  congrès,  Voy.  le  Dict.  univ.  tTHiti.  et  de  Géogr. 

Congrêt  teientifique,  réoulon  libre  de  savants 
qui  s'oiseableol  à  certaines  époques  et  daui  des  h^ 
ealltée  dêtermloées  fc  l'avance,  pour  coDfArer  ser 
l'état  et  Ici  progrès  des  sciences,  et  se  comuunlqaBr 
leurs  transi.  La  Sui«e  et  l'Alkmaine  ont  deael 
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h  pniUcr  «woiplê  dat  rtanionf  do  c«  genre.  Ed 
Fruce.  le  premier  congrès  fat  celai  de  Cmd,  fondé 
m  18M  pir  H.  de  CaornOBt;  11  fiil  Miivi  de  ceux  de 
MUan,  de  Dowl,  de  Bloia,  de  MeU,  de  Clermont, 
4»  lUoê,  de  Beuntoo,  de  Lyon,  de  Slraaboarg, 
d'Aogen,  de  Nlmee,  de  Bflimt,  de  Maneille,  etc. 

Oatra  M  eongrèi  KieoUflquee,  on  a  tu  ualtre  mc- 
««HlmiieDteD  Fraoce  le  C.  archéologique  pour  la 
emm-vaiion  des  monuments  (1834 ,  le  C.  central 
fafrioàiture  (1&44),  le  C.  aes  vignerons  et  de» 
fndveteurs  de  cidre  (  1842),  le  C.  histttrique  cu- 
rw/enn&Kttj  le  C.  de  la  Paix  (i^).  etc. 

CONGRUENCE  (do  bUo  eongnius,  qui  l'accorde), 
rdteikw  de  deiu  Bonbn»  iBteaiix.  doo  t  la  illfféreDce 
Mt  multiple  d'un  DOBbreaBUer.  Le»  nombre*  com- 
parte  w  ■oamwDt  etmgnUf  et  le  noubra  eoUer  qal 
alilaa  enctement  leur  dufiSrence  s'appelle  le  mo- 
dule. Ainsi ,  11  et  21  ioat  congrus  par  rapport  au 
■Kidule5,putequ6ladiiréreDGe  21  moins  11,  ou  10, 
astoanulUptodaft;  Ils  sont,  au  contraire,  iiKOiifntf 
par  rapport  à  no  autre  modale ,  par  ei.  7.  Cbactut  des 
nombres  comparés prendle  nom  de  résidu  j/ar  rapport 
àrautre,  lorsque  ces  nomlH<es  loat  eongrui,  et  de 
noit-rétidm  dans  le  cas  contraire  :  par  eiemple  .  1  j 
«st  rWdn  de  31  par  rapport  au  module  5 ,  et  il  est 
■o»>rèsldti  par  rapport  au  notiulo  7.  Le  figue  de  la 
coBgrueDceae  compose  de  trobtraitsiioriiontaux  =  ; 
lins)  A  =  B  signifie  que  A  eit  congruent  avec  B. 
On  doit  k  M.  Gaïut  tlntroductloo,  fort  récente,  dans 
b  science  ries  aomttrei  d«  l'UlAe  des  coogrueDcea. 

CONGRUISME  (de  congruere,  s'accorder,  coïnci- 
der), système  sur  ['etOcacItt  de  la  grâce  Imagioi  par 
Soarex,  Vasques  et  quelques  autres  pour  rectifier 
celui  de  Molina,  fut  conçu  dans  le  but  de  Ciire  ac- 
corder la  lilierld  de  llMoime  et  b  voloatt  de  Dtea; 
•Gcord  qu'ib  nomuiaieiit  congruUé. 

CONICINE,  dite  in»i  confine  ou  cicutine.  alcali 
wginigue  auquel  la  Ciguè  {Conium  maeulaium) 
dotlSM  propriété  «énâneuses.  Il  est  buileui  et  ren- 
ferme du  carbone,  de  lliidrogène  et  de  l'aiote  dans 
les  rapports  de  C'*H>»N.  U  a  ét4  dérouvert  par 
Giesefce  en  1828;  Galmr  l'obtint  en  1831  pour  ta 
mnlirs  Ibis  à  l'état  dé  pureté.  H.  Ortiggsa  on  fit 
»  wwntéra  analyse  exacte  en  18i2. 

CONIFERES  (  du  btln  conw,  céne ,  et  /kro,  por- 
ter), Csmllb  do  plantes  Dicotvlédontes,  à  Oeurs  dU 
cUbci,  dépoumei  de  pèrbnUiM.  Les  fieun  inUei 
■ont  ordinairement  en  chaton  ;  les  Oetirs  femelles, 
nlitaires ,  réunies  en  globule  ou  diipoiéei  en  céne; 
'  les  tiges  sont  ligneuses;  lefruit.dlsiiosd  encéuedans 
h  plupart  des  genres  ;  les  feuilles,  en  général  pertis- 
bates  et  linéaires.  La  bmille  des  Conifères  est  une 
des  pins  Importaulfls  et  des  plus  utiles  de  notre  Iié- 
Btliphére  :  elle  M  compose  en  grande  partie  d'ar- 
bres Terb  et  résineux,  farinant  d'imnwnces  foréta 
dans  I«s  contrées  du  Nord  de  l'Europe  et  de  l'Amé- 
ri^ne,  ainsi  que  sur  les  baules  montagnes  ;  tels  sont: 
l«  pin,  b  m{âo,  b  cèdre,  b  genévrier,  b  ryprés,  le 
thoja,  l'if,  etc.  Quelques  espèces,  comme  le  méUse, 
l>  cvprès  cbaura  et  le  glokgo  perdent  les  feulliei 
peadint  b  laiion  froide.  —  Cetb  Cunilb  se  sobdi- 
^  en  3  trib»u  :  les  Taxinfee,  bt  Cuprmritttes  et 
ktAHHinées,  Koy.eea  mots. 

COJUQU^  qui  a  rapport  au  etoe,  qoi  est  en  forme 
cAna.  —  Les  stetwnâ  coniques  sont  des  lignes 
*oarbet  que  donnent  bs  lectioui  d'un  cAne  par  un 
pba.  Il  j  en  a  de  quatre  espèces  :  b  eereb,  Tel- 
■PH.  b  paralMde  et  l'hyperbiHa. 
^CWIIROSTBES  (de  eoiNic,cAne.etrMfrwtt,  bec), 
»Ub  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Passereaax ,  créée 
per  Copier  povr  tons  bs  oiseaux  qui  ont  le  bec  co- 
■VW  et  sans  éebancnire.  EUe  renferme  les  Alouel- 
tg,  les  MisangesAt»  Moinemix  ou  FringiUés.Xes 

AownMKx,  ics  Fique-bœuf,  les  SHtétes,ieà  Car- 
MBU.  ba  Paradisiert.tl  bl  hoilier». 
GWUinifMataUDdÉltCigM.  Kfly.MMt. 


GONIYALVES  (de  oonur,  c6ne,  et  valva,  Talvea), 
nom  sous  lequel  Cuvier  aiait  désigné  les  coquUbs 
en  céne  (iargi  (Patelles,  Cabochous,  Fissurelbs), 
rangées  oujourd  bui  parmi  les  ScufiiniflcAM. 

CONJOINT  (du  latin  conjunetus,  même  slgnllcft- 
tion  ),  nom  donné  ,  en  Botanique ,  aux  organes  de 
même  nature  qui  sont  soudés  ensemble.  On  nomme 
feuilles  eonjointts,  les  feuilles  opposées  ou  TertleÛ- 
lées  qui  sont  aouééies  entre  elles  par  leur  partie  In- 
férieure, comme  daoslecbanlon  et  le  ehèvrefeoilb. 
Il  y  a,  dani  b  heubion,  des  stipules  eonjoinie»; 
dans  b  vigne,  des  pétales  cotyofnts,  et  dans  les  sy- 
naoUiérées  et  les  màliacées,  des  élamineseoufointes. 

En  Aritbméliqne,  on  Dumnier(*9/ecofuotii/«,ane 
opération  qal  a  pour  but  do  déterminer  le  rapport 
de  deux  nombres,  dent  tes  rapports  aree  d'auUaa 
nombres  sont  connus.  On  veut  savoir,  par  exen^ib, 
combien  50  mètres  valent  d'yards  f mesure  anglaise), 
sachant  que  13  décimètres  vabnt  4  pbds  français,  al 
que  27  ^ards  valent  76  de  ees  pbda.  D^inrte  la  ri- 
gle  conjointe,  on  dispose  ces  données  sur  deax  aérbi 
verticales,  en  équations  weceirivea,  ao  appalanl  m  , 
l'Inconnue,  de  cette  nantère  : 

X   yards  »  50  mètres. 
1,3  mètres  »■  4  pieds. 
76    piedi  »  27  yards. 

Évidemment,  le  produit  des  3  premlon  teroMa 
est  égal  au  produit  des  3  brmei  de  drolb.  Donc  en 
a  :  a;  K  1^  X  76  =  ao  X  4  X  27  ou  :r  X 
=  5400  ;  donc  en  divisant  des  deux  cétéi  par  98,8, 
U  vient  X  —  51,66;  c.-i-d.  que  50  m.  valent  54,68 
yards  ou  Hoiiblement  54  2/3  yards —  Les  opérationa 
de  la  règle  conlointe,  connues  dam  le  commerce 
•OUI  b  nom  d'arùitrage  {  Vof/.  ce  mot),  sont  d'un 
emploi  fréquent  touloi  les  foli  qu'on  veut  convertir 
iei  unes  dans  les  autres,  des  roonnaiei  ou  des  mesura» 
d'aprëi  dm  mnporb  donnés. 

CONJONCTlF  (ilu eoi^'uM^m,  unir).  Pronom  eou- 
Jonctif.  Voy,  raoKoa.  —  Locution  conjonctive.  Vog. 
COMORCTIOM.  —  Mode  conjoMtif.  Yog.  SDuoncnr. 

CONJONCTION  (  du  btlu  amunqere,  unir).  Ka 
Grammaire,  c'est  une  parUe  du  discours  dont  la 
fonction  est  d'établir  un  rapport  entre  doux  Juge- 
ments énoncés,  outre  deux  propositions.  On  diitlngne: 
C.  eoiMiatives,  qui  tervonl  à  rasseinbler  doux  nooie 
on  deux  vnrbos  uus  une  même  afDrmatlon  ou  aous 
une  même  négation  :  et,  aussi,  ni,  etc.  ;  C.  alter- 
natives ,  qui  marquent  une  alternative  ou  |ial  éta> 
blinent  une  disUnclion  :  ou  ,  soit  ,  soit  que  ; 
C.  adi>ersatioes,q}ii  lient  deux  propoiiUoni  en  mar- 
quant opposition  daoi  la  seconde  tk  l'égard  de  la 
première  :  mais,  cependant,  lien  que;  C.  wrWe- 
tives,  qui  restreignent,  du  quelquo  manière  que  ce 
soit,  une  idée  ou  une  proposition  :  n'non,  quoique, 
à  nun'ntque;  C.  conditionnel  les,  qui  linutdaux  pmK 
poslUoDS  par  une  supposition  on  marquent  une  coo- 
diUon  :  st,  pourvu  que,  eb.  Toutes  peuveniètrer^ 
menées  h  deux  classes,  les  C.  cojmiativet  ou  eoortff- 
natives,  élabllmant  entre  loi  pruposiUoni  un  simpb 
rapport  de  noesistence,  et  loi  C.  M^'oncfiVr,  mai^ 
quaut  une  luborJiaalion  de  l'une  à  l'autre.  — Laa 
conjonctioos  lout.  en-outre,  limales  ou  composées  : 
simples,  quand  elles  sont  exprimées  en  un  senl  mol  : 
et,qm,  êi ;  composées,  quand  elles  sont  fbraaéea  di 
plusieurs  mots  :  pourvuque.  attendu  que,  eta. 

En  Astrunomie,  on  appelle  conjonction,  b  ren- 
contre de  deux  astres  au  même  point  du  zodiaque, 
snr  b  ligne  i\a\  joitd  b  centre  dn  soleil  à  celui  de  ta 
terre.  La  conjonction  est  dlb  oraie,  lorsque  bs  drax 
astres  ont  une  même  latitude  et  une  mématongitude; 
ajpparente,  lorsqu'ayant  la  mémo  longitU(b  lu  dlfl*- 
rent  par  U  latitude.  On  div)M  aussi  les  conlonctiOM 
en  héliocentriques  {An  grec  héliot,  soleil,  atem- 
tron,  centre),  ou  conjonctions  qu'on  obaerrarattd 
r«B  était  dau  te  wleU,  rt  en  géoeenlriqim  (te  p. 
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ft,  Mm)»  «1  M4)MietÛMi  VDM  de  It  tem.  Ijes 
HioutUoat  RéocenlriquK  dM  planètaB  atmt  tit/V- 
Hemtê  om  sufiéritrre» ,  seton  q»ie  les  i^anËtei  soot 
entre  la  torre  et  l«  soleil ,  «h  qea  le  «oleil  est  entra 
^  tarra  et  \mfi^iA\xn.Lea  grande»  eonjonetientvaaX 
nliw  oA  pluBieun  pbiDètes  sont  vue*,  «inoD  bu  aiéme 
Mtat  du  radiai,  da  moins  Irte-près  l'um  de  l'an- 
ira.  La  Imew  trmrn  tons  In  mob  es  coi|J«iwtie& 
tma  Iftsaleil  :  c'est eequ'on  MBmwla  noumU  lune. 
Lanqofl  la  ronjonctira  est  parftile,  e.-jli<d.  Ion- 
qv'Mfl  a  Heu  dans  les  nœuds  de  fécliptique,  ou  très- 
nrAsde  eesniBuds,  il  y  aérlipsedoselelî,  parce  crue 
h  terre,  la  Inoe  et  le  strftd  se  traanntidors  sur  une 
■*MS  ligna  droHe  ;  par  la  néme  ralnn  II  j  a  éclipse 
4a  lune,  lorsque  la  coDjoDclloi  se  Ironie  près  de 
■ouds.  au  moment  de  ropposftion,  c.-M.  an  temps 
dt  la  Mel&e  luoe.  Les  eonjonf  bons  et  les  oppositions 
de  la  lune  portent  le  oora  de  gyzygies.  —  Les  con- 
Jooetioiis  Jouaient  un  grand  rue  dans  les  horosco- 
pMjd'aprte  lesiinels  les  astrelogafli  ^étendaient  d^ 
Mvrir  favenir. 

GOlUONCTIVE  ,  membrane  nmqnense  ainsi  ap- 
pelËe  parcé  qu'elle  joint  te  globe  de  Tceil  auT  pau- 
pières, en  tapissant  d'une  part  la  surface  interoe  de 
ces  Toiles  membraoeux ,  et  de  l'outre  le  globe  de 
r<Biljusqu'ft  k  circonfirence  de  la  cornée  transpa- 
rente. La  conjonctive  se  continue  avecla  membrane 
pitaitaire  par  les  points  lacrymaux. 

CONIUGAISON  (  du  latlc  evm,  arec,  et  fttffum , 
jwig),  Dom  donné,  en  Grammaire,  à  l'eOsemÛedes 
tomes  qae  le  tem  peut  revêtir  dans  une  langue; 
«s  formes  sont  au  nombre  de  4  :  le  mode,  le  temps, 
M  iwmbn,  la  personne.  Voy.  ces  mots  et  mtBi. 

En  Anatomie ,  on  appelle  Cot^'ugaison  des  nerft, 
U  conjonction  de  certaioei  paires  dn  nerh:  Trmu 
a»  conjugaison,  des  onTerturei  situées  rar  m  eAt^ 
<te  h  colonne  Tcrtébrale  ,  qui  donnent  passage  aux 
ncrfg  de  la  moelle  épini^re  et  à  certaîos  Taiaeaux. 

CONiUGUE  (dn  latin  conjugattu,  réuni,  accom- 
pll)j  nom  donné,  en  Botanique  :  1«  arix  feuilles 
composées  dont  les  foliotes  sont  disposées  par  paires 
de»  deux  cAtés  do  pétiole  ,  comme  dans  le  sainfoin  ; 
la  fisuille  ponjnftuéis  est  dite  unijuffuée,  bijuguée 
tfyugvée,  mtUtijuguée,  etc.,  selon  qu'elle  otft^  une, 
deux ,  trois  on  un  plus  grand  nomlwo  de  paires  au 
pétiole  ;  2"  à  une  tribu  d'Algues  d'eau  dooee,  appe- 
lées aussi  Zggnéntées  ou  StjnsporéeSy  remarân^^e 
"accouplement  qni  s'opère  entre  les  artfcfles  de 
deux  de  leurs  filaments  rapprochés  parallèlement, 
elmil,  an  point  de  leur  réunion,  forment  une  spore. 

°>  Géométrie ,  on  appelle  Diamètre»  eot^jv^éi 
dMz  diamètres  d'ons  courba  .  qxiand  l'un  est  ton- 
imn  parallèle  aux  cordes  que  l'autre  dhise  en  deux 
PMtios  égales;  Hyperbole  conjuguée,  l'hyperbole 
déente  dans  l'angle  vide  des  asjmptotes  d'une  autre 
byptrbole,  et  ajont  les  mêmes  asymptotes  que  cette 
dornière;  Ovale  eoniuguf,  na  orale  conplltteraent 
«part  et  Isolé  du  branches  dHme  seconde  courbe 
^ndpale ,  située  dans  le  même  plan ,  et  donnée 
«inslaméme  équation;  Axe  conjugué,  le  petit  axe 
ou  te  phts  petit  des  deux  diamètres  de  Pelllpse. 

l'oswrmf^'R^^r,  terme  de  physique.  Voy.ronti. 
^BftTf»  an^ugttées,  pferreï  gravées  o*  les  têtes 
ton  représentées  sur  te  même  profll. 

COwCmATTO^  (de  etm,  easemMe,  et^tffv,  Jurer; 
rengager  par  sermcntj,  complot  formé  entre  phi- 
™"jffiM«onnes  dans  le  bat  d  opérer  une  réToiutlon 
**•  nStat.  La  conjuration  ne  (fiffère  que  par  mie 
t*!^  ?"«nco  de  la  conspiration  :  U  !»•  parait  idu- 
wt  s'att«iocr  aux  choses,  et  la  >  aox  perMnnet. 
Bwr  les  conjurations  célfbn» ,  Voy.  coKsmàTioiT. 

CO^^tirofioa  se  dit  aussi  des  paroles,  des  céréroo- 
«M  par  lesquelles  de  soi-dieaal  masldens  préten- 
de, en  vert»  d'un  pacte  fait  arec  le  diable ,  con- 
/mrer  les  démoos ,  ta  peste,  l'orage,  énouer  les  man-  I 
n»  écrite;  ils  M  RnentkMt  ^d'aile  baguette,  I 


tracenl  de*  eerslee  aatenr  des  «li|eli  tm  >imufc 
lia  veuleat  opérer,  n  serfnet  de  mot*  et  de  ewae- 
téres  cabalistiques,  etc.  —  Conjuretim  se  dtt  awi 
pour  exorcisme,  ww.  ce  moC 

COIWAISSANCE ,  me  do  fceprit.  Fay.  héb. 

eoruuMSAim  ks  -mm.  eavrafe  sna  IbroM  de 
calendrier  «slreaontiqtw,  a  l**»»)  dmastmomes, 
martes,  iegénlean,  «le.,  eoatteBl  les  poiWet  da 
Ml,  de  la  hme,  des  irianMe»,  ainsi  qne  dee  prl«- 
eipales  étoilei  à  certaines  éf)»qnes  périudîqts,  ce 
qui  dispense  de  fUre  le  calcul  dee  fbnaaics  expri- 
mant le  mouvement  dea  mU«o. — Cet  owrrago  a  été 
puMM  pour  la  première  foie  ea  1S79,  par  fastro- 
Bome  Picard,  «IcoaUaBé  par  lui  Jusqn'eo  1683,  el 
ensuite  parLefebvre(1683-170ï),  Ueutaad  mw,, 
Godln  (1734),1ianldi(1759),UlaMie  (177&),Jea»- 
rat  (1787).  Méchaln  (17M).  —  Depuis  1795,  la  r«- 
dacltoo  en  a  été  oonBée  aa  Bureaa  dee  Loacitadcs, 
qui  le  publie  chaque  année  peur  1  on  3  ansd^wnee. 

GONNAISSCUNT  (de  emmàtre),  dédaralion 
eouteDaet  un  état  des  marehandieee  efaargéee  sur 
on  navire,  le  nom  de  eenx  i  qai  ellm  epparWeB- 
nent ,  l'îndicatfon  dee  lieux  o4k  on  lee  porte,  et  U 

Îrix  du  (M  :  e'est  la  lettre  4e  voiture  maritime, 
oua  les  eonnalssemento  didient  être  rignéa  par  le 
capitafoe  et  par  le  «4iargear.  Le  coBBaiMCBeBt  JkH 
foi  entre  toutes  les  pa^es  laténesées  en  rharge- 
meot,  ainsi  qu'entre  dlei  et  les  aaweors  (Code  de 
Comm.,  U.  vn.  art.  2S1-85).  —  Dans  la  MèdHer- 
ranée  on  (Ut  nlaUt  police  de  dtaftememl. 

CONNARACËES,  bmlUe  de  plaotee  dleotyMAa- 
nee  polypélales,  détatdiée  de  edw  des  Térèblnlha- 
céee.  Ce  sont  des  art>res  ou  des  ai  bi  laeeaox  exett* 
qaes,  k  Itaittes  !dtemn,  eempeséee  d'one  en  de 
plualéun  p^ree  de  Mîito,  eeriaees ,  avec  Impaire, 
et  à  fleurs  en  grappes  on  en  pmlnilaB.  Le  ealiee  est 
quinquéparti ,  la  coreOe  est  à  5  pétalea,  les  «lami- 
nes siHit  en  nombre  double  et  le  pistil  à  5  orahes. 
Tontes  les  plantes  de  cette  famille  amiartleinieut  k 
l'AmMque  Intertrofricaîe.  Le  genre  Cotmare  {Coit- 
futrut),  qni  en  est  le  type,  a  des  fleurs  Meaches, 
•ombreuses,  en  panicnies  tolBalres. 

COtWÈ,etmnatus,  se  dit  en  Botanfqve  dee  IMt* 
les  opposées,  soudées  pw  levrhaee;  en  sorte qof'ell» 
paraiseent  n'en  fimnw  qu>me  seule  k  travïrt  la- 
quelle passe  la  tige  ;  Mlee  eont  les  CsuMee  tmat- 
aales  dn  Cbèvrefeaffle,  ceHei  de  la  Cardtra,  ete. 

COffl(ECTlP(dD  lathi  ctmieeterr,  noaer  eBiaae- 
ble),  oreane  charnu,  plus  on  moins  vienile,  qui  rén- 
nit  les  deux  toges  des  anthères  deeertaiaee  plentes. 
TanlM  le  emMecA/n'eat  apparent  qu'an dosdel'a^ 
tbère,  oomme  dut  le  Ih;  tanMt  il  Test  sur  Isa 
deex  nées  ;  lantM  11  est  tellement  démlof^  qn'Mi  sa 
le  reconnaît  qne  par  toMiogîe,  comme  dans  la  aaage. 

CONNÉTABLE ,  Utred'une  grande  disnitéei^enr» 
d'haï  abolie  :  c'était ,  es  France ,  le  commandant  m 
dierdeloutei  les  années  du  royaume.  Peur  l*hislata 
de  cette  dlfcnllé.  Von.  le  Dict.  tmiv.  rf* ff.  ef  de  6. 

CONNËTABLIE  (êt  eonnétaèlè^ .  Ce  mot  déilgnB 
autrefois  ;  1*  laJarMlctkndn  oonotiaMeetdeamar*- 
chaux  de  France  SUT  he  gens  de  guerre  et  «ur  eeqil 
regardai tia  gnerre,tant  an  civil  qu'au  «imf  oel  ;  2*  la 
juridiction  des  maréchaux  de  France ,  pour  lee  allUm 
qnireganlalenClepefntdliennenr.  La  cenfiétabUeee 
tenait  ordtoid renient  chei  le  doyen  des  narécdMiB 
de  France, 

CONNEXITt,  liaison  existant  entre  deux  ou  pt»- 
sieun  aOairci  qui  denumdeBt  fc  être  déddéee  psr 
an  seiri  et  même  Jogemeat.  Ainsi  une  demanda  pnn- 
elpale  et  une  demande  accessoire  d(rivent  ênn  té|^^ 
tics  connexes.  Sf  une  contestation  est  connexe  àune 
cause  déjlt  pendante  devant  «n  autre  tribunal,  le 
renvoi  peut  être  demandé  et  ordonné  (  art.  171  da 
Code  de  Prorédare). 

CONNIVEIfT  (  dn  tadta  eomrfeerv,  (Aignotor,  Ibr- 
DwrltdeBlJfie  dH,«o  letaaiqne,  da  cert^  or^ 
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ÏNtaplntH  (MDm,  MfiM«<raeor»llea)d«nt 
dliliteui  «Hit  rapprochées  ou  tendent  maniAnto- 
■enl  k  H  rapproclier.  —  E»  Anatonie,  oa  nomme 
mtoÊlts  eoimiventa  des  reifo  circulaire*  tri»4iiid- 
«fliteqa'en  otMom  dant  le  canal  totcatleal ,  depids 
fortlee  do  pylore  )u(qn*k  son  eitrtoité ,  et  qu'on 
■ait  dmttnés ,  non^ealeineBt  à  ralentir  le  cours  de 
Il  WHM  t^ymeoM,  malà  aussi  l'imprégner  des 
loida  bniaire  et  pancréatique ,  et  ft  aagmenter  U 
Mrihee  absortoante  et  eihalante. 

CONOCARPE  (dn  grec  cdnot,  ctee,  et  earpos, 
Mt),  qui  aies  ftults  tooiques ,  eonme  les  capsules 
do  Verbasquedit  Comxarpe. — Ce  caractèreadonué 
■m  nom  k  an  genre  de  la  famille  des  Comhrétacées^ 
dMit  plusieurs  enèeet  sont  eoltivées  en  Europe. 

GOHOCLINB  (  dn  grée  ednw,  edm,  et  diW,  lit), 
CÊmieHniwn ,  genru  de  la  hmiUe  des  Compeeées , 
trfba  des  Enpatorlée*,  est  composé  dlierbes  et  de 
■>as-«ri)rlsseain  de  l'Amérique  boréale  et  tropicale, 
à  IMItes  onpotées,  et  k  fiean  Menés  on  pourpres  en 
stqpKtiles.  L>b  type  de  ce  mare  est  l'Éigtatonwn 
mltÊhnmn,  Jolie  plante  recherchée  dut  bos  Jardins 
pour  sm  helles  Beurt  d'un  bien  amré. 

CONOIDE  (do  greccdiMr,cdne,  tieidot,  forme], 
nlide  formé  par  n  révolution  d'une  section  conique 
■rtour  de  son  ne.  Le  ameideparaMigwe  ou  pa- 
rtMittâe  résulte  de  la  rérolotlon  de  la  parahole; 
Is  eonotde  elliptique,  tphéroide  on  MtpiiÂdê,  de 
salle  de  l'ellipse  ;  le  eondde  hyperMiqm  oa  hg- 
ptràotoîde,  at  etUlo  de  lliyperhole. 

Les  Aoatomistes  donnent  quelqneMi  ans  dMsta 
•aalnea  le  nom  de  dent*  eondde». 

CONOPS,  genre  d'insectes  Diptèrea,  Ikmllle  des 
AftêîleèrM  ;  tète  très-TolumineuM  par  rapport  cm 
Mrps;  ywn  oralaires;  trompe  deui  fols  plus  longue 
vue  la  tète  ;  abdomen  long,  très-rétréei  à  la  base; 
patte*  de  grandeur  moyenne  et  robustes.  Les  Co- 
■apcttot  le  vtriTif  et  rapide:  Ils  Tlfcnt  sur  les  flenn 
ies prairie*.  L'espèeetypeestleCiMRiTwd^nMwf^te 
(C.  maeneephala),  dont  la  forme  et  la  taille  Eont 
k  peu  prés  eetha  d'une  guêpe. — Le  Conops  donne  son 
Mm  à  la  tribu  des  Conopeaire»,  qui  a  pour  carac- 
Hn  esBOBtiel  une  trompe  saillante  en  f<Hrme  de  si- 
|bos,  tant6t  eylindrlqoe,  tantôt  conique.  Outre  le 
|Mre  trne,  eDe  eomprend  les  genree  ^itrope,  Z<h 
diom,  Myope,  Stomoxe  et  Btumte. 

CONQUE  (du  KreeeoiwM,CDqtrille),  «mbiodsI»* 
Vial  les  anciens  désIgnalaBt  la  plupart  dei  coquilles 
ihtlTCa.  Aujourd'hui  oa  nomme  C.  de  KAwr  méUe, 
h  Tenus  Terrueosa;  C.  de  IVhuf  orientale,  le  V. 
dhara;  C.  de  Vénu»  épiimue ,  )eV.  Dione;  C.  de 
fémue  en  pointe,  le  Cardlom  péeUnatum  ;  C.  tw'lée, 
hCaryUom  Isoeardia  :  C.  exotique,  le  Cardium  eer- 
Mum;  enfin,  C.  de  fUptwte  ou  C.  de  Triton ,  qoel- 
^m  coquille*  unirahes.  —  Lamarekacréé,  sons  le 
Mm  de  Omqtiee,  une  fkmille  de  coquille*  triralrea 
léguUére*  qu'il  partage  en  deux  groi^w  :  les  C. 
pniatilet,  comprenant  los  genres  Cyclade,  Gyrène 
itGdatéo;  et  les  C.  merinee,  eonmrenant  les  gen- 
nsCyprlne,  Cythérée,  Vénus  et  Vénéricarde. 

Lm  Amitomiates  nomment  eon^  la  cavité  de  l'o- 
Nfll*  au  fond  de  laqudle  m  trouve  l'orifice  externe 
éa  coBdott  auditif. 

eovQoc  «at  anart  I»  nom  d'une  ancienne  masure 
RNcqne  poar  la*  HquUes,  éqirivdant  k  2  centilitre* 
«a  quart; — etd'unememrepeurlesel  otles  grahu, 
«a  u^e  k  Baronne,  et  pesant  83  kilogr.  et  demi. 

GOnttUÊTS  (e«  ntin  eonquinta,  acquis  ensrai- 
Me>,aedH,  en  Droit,  de  toute  aequisiUoa  faite  en 
MmaM  ito*  deniers  de  la  communauté  conjugale. 

GOWAIlCIirN  (Au  latin  eum,  ensemble ,  et  tan- 
futt,  sang),  se  dit  dneobnts  nés  d'un  même  père, 
■ai*  non  d'une  mémo  Tokn,  par  opposition  aux  eu- 
lu»ls  utérine,  qnl  aent  nésd'nne  mima  mère  et  non 
p«  d'un  mène  ^ro;  et  aax  germain»,  qui  éoot  néi 
d*pki«el  da  mtn  sommoH. 


OOHB 

UMUGISKX  (de  a>n,  ans,  at  «dA^  laWfV  Bt 

Piychologle,  ee  met  rignIRe  : 

1*.  La  faculté  par  laquelle  tout  homme  sent  k  tkft- 
qœ  Instant  tout  ee  qui  ee  pam  en  lui,  prenut  k 
la  ioie  coBttdssance  de  son  être  et  des  phénomènei 
de  sentibitité  ou  d'aetMté  qui  se  snccèdnit  pendant 
toute  la  vie  ;  on  l'appelle  anssl  mu  intinte; 

3«.  La  hrulté  par  laquelle  l'homme,  se  jageaiit 
lui-même ,  apprécie  le  bleu  et  le  mal  qull  fait, 
discerne  le  Juste  et  Urijuta.  Les  philosophes  se  sont 
partagés  snr  la  nature  de  cette  raculté ,  les  uns  h 
rapportant  k  la  sensibilité,  les  autres  k  la  ralïwn.  BDe 
est  un  composé  des  deux  :  car,  tandis  que  la  raison 
saisit  le  caractère  esentiel  de  l'action  et  la  qualifie 
bonne  ou  manv^se,  la  Ben8Ô>illté  s'émeut,  et  se  ré- 
jouit du  bien  aeeoniA ,  comme  ^  soufflre  dn  nûÂ. 

CONSCRIPTION.  Vmf.  BBeROTEHUiT. 

CONSCRIPTS  (rtaEsf,  nom  des  sénateurs  ches  les 
Romains.  Voy.  stiiATEOit. 

CON^RATION  (du  latin  «aerarw,  rendre  laeré), 
cérémoole  par  laquelle  en  destine  ceH^m  dwsa 
on  certaines  personnel  au  culte  ou  an  service  de 
Dieu.  C'est  m  ce  sens  qu'on  dit  la  consécration 
d'un  autel,  d'un  calice,  d^ne  églln  {Voy.  aicas, 
OKDiRATiofl ,  ntmcAcs).  —  Pris  dans  un  sen«  plus 
étroit,  ee  mot  se  dit  de  l'action  par  laquellé  le  prêtre 
qni  eélèton  le  sacrifice  de  la  messe  clisoge  ie  pain 
et  le  -vin  au  corps  et  au  sang  de  Notre-Sefgneur 
iaB>43iTlBt,  et  de  la  parUe  de  la  messe  qui  commene* 
par  ces  paroles  :  Qui  pridie  quant  pateretur,  «t  eon- 
Unne  juMni'k  la  prière  :  Unde  et  menwree. 

CONSECUTIF  (de  eonsequi,  snhrre).  On  appdle 
pMnomines  on  accident*  amneulifs  certains  elMs 
d'uue  mabufie  qui  se  développent  après  sa  cessation , 
sans  parvltre  avoir  de  rapports  directs  avec  elle. 

CONSEIL.  Ce  mot  a  des  acceptions  fort  diflérentes 
selon  qu'il  est  employé  dans  l'ordre  judiciaire,  dan* 
rordre  administraUf,  on  dan*  ferdre  pnlltique. 

L  Dans  l'ordre  judiciaire.  Conseil  est  le  plu*  m- 
vent  synonyme  aaeoeat  :tont  accusé  traduit  en  oeur 
d'anises  doit  avoir  un  eonseit;  s'il  n'a  pas  lni-n>éme 
bit  de  choix ,  il  lui  est  nommé  un  ccmaeil  d'entée. 

La  Comeii  judiciaire  est  un  conseil  nommé  pw 
la  justice  au  prodigue  :  ednl  qui  en  est  pourvu  na 
peut,  sans  fassistanee  de  ce  conseil,  plaider,  trand» 
ger,  emprunter,  recevoir  ou  donner  décharge,  alié- 
ner ni  grever  ses  Mens  d'hypothèques  (  Code  cMI, 
art  513  et  M4J.  Ce  conseil  remplit  auprès  du  pto- 
dieue  folllce  d  un  véritable  euredeur. 

Le  Conseil  de  fimitle  est  une  assemblée  de  pa- 
rents, convoquée  et  préridëe  par  le  Juge  de  paii,pour 
délibérer  sur  ce  qui  concerne  les  Intérêts  d^m  ntl- 
neur,  on  pour  donner  son  avis  sur  Tétat  d^weper- 
sonne  dont  llnterdietioB  est  demandée.  V.  Tomis. 

Le  Conseil  de  discipline  est  un  tribunal  chargé 
d'appHquer  eux  iofraotions  an  service  commises  dans 
la  gsrde  nationale  les  peines  dtseiplinairs*  étatdiei 
par  la  loi  {Voy.  eiitH  htiohale). — Oo  a  donné  le 
■aéme  nom  k  nne  espèce  de  tribunal  Institué  dans 
diverseorpé,  comme  dans  l'ordre  des  avocats,  leeorn* 
des  nottires,  des  avoués,  pour  y  maintenir  laolia- 
•pline  et  la  dignité  des  membres  du  corps. 

Les  Conseils  de  guerre  sont  les  tribunaux  hMll- 
tnés  pour  Juger  les  crimes  et  délits  militaires.  Us 
ont  été  créés  par  la  loi  dn  13  brumaire  an  V  (1797), 
eomplétée  par  la  loi  dn  4  fructidor  an  V,  et  par  le  dé> 
eretdu  3  mai  1846.  Quqne  conseil  de  guerre  esteom' 
pné  de  sept  membres  :  un  eelonol ,  qui  remplit  les 
fbnetione  de  préaident,  nu  chef  de  batalHon  ou  d'mcn* 
dron,  dans  eâ|dttinaB,  on  Ikotenant,  nn  sons-lieui»* 
nant  einn  sMis-oOder.  Un  ea^taino  liilt  lesfMNsttoaa 
de  rapporteur:  un  antre  capitaine  rewpjtt  cdtes  da 
eommiisaire  un  gouvememeot  Lorsqu'il  i  agit  dt 
jwer  nn  général,  le  coasatt  est  eomposé  d'un  pénénl 
»antflonBaBdlBaehar,dBtroiigénénnxdecUvtsta 
at  do  inli  vMfMi  4»  MlBiri^  tf«B  florataalra 
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4*1  gouwnemeDt  «t  d'uo  nmortMtr,  qui  doit  être 
Inlendont  militaire  (loi  du  4  n^ldor  ao  V).  —  Il 
j  a,  par  ebaqtie  diiitloo  militaire ,  deux  conseili 
de  guerre,  qui  sont  composée  de  la  même  manière  : 
quuid  le  a  Jngi,  le  condamné  on  lecommssuire 
du  gouvemoment  peut  en  appeler  ;  el  si  le  conseil  de 
révision  casae  le  Jugement,  i'alhireest  portée  devant 
Ie2>,  qaijuse  en  dernier  reisort,àiioinsqtieleeoiiKU 
deréviiloD  iriQflnne  encore  ce  nouteu  Jonmeotponr 
Tice  de  forme.  Uau  ce  cai  »  le  miiMre  de  la  Guerre 
■alsitun  coaieii  de  guerre  d'une  antre  diviiioo  mili- 
taire.—Quand  i'état  de  $iige  a  été  déclaré ,  tous  1m 
erimei  commis  dans  les  lieux  mil  eo  état  de  lié^ 
sont  déférés  aux  C.  de  guerre-  Ftïy.  broit  muTMRE. 

Lea  Corueilt  de  guerre  marilimet  Mot  des  anem- 
bléei  d'olBciers  de  marine  qui  se  forment  chaque  fols 
qu'il  se  présente  à  Juger  un  délit  cooimts  sur  nn 
b&timent  de  l'Etat, et  dont  la  peine  excède  celle  de 
la  cale  ou  de  la  iMuline.  Ils  ont  été  créés  en  1806. 

On  a  encore  appelé  eonseiit  de  guerre  des  aasem- 
Méesque  lieDoeot  les  offlcters  géniaux  d'une  armée, 
ou  les  officiers  principaux  d'un  détacliement,  d'une 
place  de  guerre ,  pour  délil>ér«r  sur  le  parti  qu'on 
doit  prendre  eu  certaines  conjonctures  dilDcilà. 

Conteils  de  révition.  Les  jugements  rendus  par 
lea  conteils  de  guerre  peuvent  être  dt-férés  au  con- 
seil de  révision,  soit  sur  la  demande  des  parties,  selt 
■■r  la  demande  du  commiiBaire  du  gouvernement. 
Le  conseil  de  révision  est  composé  de  cinq  membres  : 
ma  oOeler  général,  un  colouel,  un  ékttt  de  bataillon 
«t  d'escadron,  deux  capitaines,  et  d'un  mlBerqal 
aet  tov^onrs  au  choix  du  président  (fol  du  18  ven- 
démiaire an  VI).  Il  prononce,  à  ht  majorité  des  voli, 
l'annulation  des  Jugements,  en  cas  de  défaut  de 
forme,  d'excès  de  pouvoir, ou  d'incompétence;  mais 
U  la  peut  connaître  du  fond  de  l'affaire  ;  s'il  an- 
■ule  le  Jugement,  il  renvoie  le  fond  du  prooèe  à 
celui  des  deux  conieUt  de  guerre  qui  n'a  point  connu 
de  l'olTairs. 

On  donne  auial  le  nom  de  coukHm  de  révieion  aux 
eooseiU  chargés,  tore  du  recrutement  de  l'Armée  ou 
de  la  Garde  nationale ,  de  statuer  sur  l'aptitude  des 
iqJeU  présentés.  Aux  termes  de  la  loi  du  21  mars  1S32, 
le  conseil  de  révision  se  compose,  pour  l'Armée,  du 
préfet,  président,  d'un  consoiilcr  de  préfecture,  d'un 
membre  du  conseil  général  du  département  et  du 
conseil  d'arrondissement,  d'un  olflcier  général.  Ceux 
qui  ODieet  avoir  des  motib  d'exemption  se  présen- 
tent devant  ce  comité,  qui  les  fUt  visiter  par  des 
officiera  de  santé,  et  prononce,  sur  l'avis  de  cee  der- 
uiers,  l'admission  au  service  ou  la  réforme. 

U.  Dans  Vordre  adminûtratif,  il  7  a  une  foule 
de  consuls ,  dont  lea  uns  partklpeDt  à  l'admlni^ 
traUou,  comme  les  C.  nnnuctiMiiir,  les  C.  «Torroii- 
diuemetU,  les  C.  généraux  de  déparfetneni,  le  C. 
d  Etat;  dont  les  autres  sont  purement  consultatifs. 

Cotueit  académique,  conseil  résidant  auprès  du 
recteur  dans  diaque  académie,  exerce  des  foncUons 
i  la  fols  administratives  et  Judiciaires  :  le  recteur 
eo  est  le  président.  Créé  en  ISOSA^ec  rUniversilé, 
réorgan  isé  par  les  ]oisdDl5niarrlS50etl4Juio  1854. 

Conteil  d'adminùtraiim.  Ce  nom,  qui  peut 
noir  une  foule  d'autret  llgnlOcatloDs,  se  donne  plus 
parUeulléreinent  à  la  réunirà  des  otBrlem  qui,  dans 
un  corps  d'armée,  se  réunissent  en  conseil  pour  au- 
toriser certaines  dépenses  et  arrêter  les  comptés  du 
aorpa.  Le  conseil  d'un  régiment,  présidé  par  le  co- 
lonel, se  compose  de  deux  officiers  supérieurs,  deux 
capitaines,  un  lieutenant  et  on  sous-offlcier;  celui 
d'un  baUilloa  est  présidé  par  te  chef  de  bataillon 
et  cotDfiosé  de  deux  capitaines,  d'un  lieuteuant  et 
ffun  sous-iitOcier;  celui  d'une  compagnie,  du  capl- 
UUoe,d  un  licutonant  et  d'un  soui-ofllcier.  Les  mem- 
bres du  coBseli  d'admintuntion  sont  choisis  par 
kon  pairs  au  scnitio,  et  nommés  pour  un  an. 
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que  srTOodissement  près  du  sous-préftt,  fait  la  ré- 
partition, entre  les  communes  de  l'irrnnilunuiiit, 
des  contributions  directes,  foncière  et  nKdiiliève> 
donne  son  avis  motivé  sur  les  demandea  en  dfr- 
charge  formées  par  les  communes,  et  exprime  aim 
opinien  sur  l'état  et  les  besoins  de  1  nirorniisennuiul 
Il  se  rassemble  diaque  uinée  &  une  époque  fixée  par 
le  gouvernement,  et  la  durée  de  sa  tesaioB  Mpeul 
excéder  quluiejonn.  CbaqM  eonsell  d'amndMM- 
ment  est  composé  d'autant  de  nanbree  que  raiioD- 
diisement  a  de  eantoas.  lit  ton  élu  pour  aix  ua, 
et  renouvelés  par  ODOlUé  tous  les  trois  «u  (loi  di 
22  Juin  mi). 

COHieit  dm  bàlimentt  civile,  conseil  établi  prCe 
du  ministre  des  Tnvaux  publics,  à  Paris,  exanuoe 
les  projets  et  devis  concemaat  lies  constructimi  et 
réparattont  de  tous  les  b&Umentt  civils  du  rojanme, 
■es  (voieti  des  aUgnements  des  mes  et  places  de 
ris  et  des  autres  villes,  et  donne  son  avia  eor  kl 
queetionsd'artsonmiieBàsonexameDparle  ministre. 

Conseil  eolonia/ ,  conseil  institué  en  1833  dans 
chacune  des  quatre  principales  colonies  fhmfaisei 
(Martinique,  Guadeloupe,  Guv^e  et  Boniiwn), 
et  composé  de  propriétaires  de  la  colonie.  Les  nnem- 
brea  sont  élus  pour  cinq  ans  par  les  collèges  éleeto> 
raux.  Les  conseils  coloniaux  ont  chaque  année  ium 
SMslon  ordinaire.  Ils  discutent  et  votent  le  budget 
intérieur  de  la  colonie,  déterminent  l'assiette  et  U 
répartition  «iKS  contributions  directes,  dooneut  leur 
avis  sur  toutes  les  dépenses  à  la  diai^  de  l'Etal,  et 
règlent  certaines  matières.  Ils  peuvent  Mr«  dlaous 
par  les  gouTerneurs. — Il  existe,  en  outre,  on  CoMstf 
deadé&gudtdttcaUmiet,  tAbffmX  à  Paria.  Cesdélé- 
£oét  sont  an  nombre  de  s^t ,  savoir  deux  pour  dl^ 
eunedes  colonies  de  ht  Martinique,  de  la  Guaddoups 
et  de  l'Ile  BouriMm,  et  nn  pour  la  Gujane.  Us  toA 
chargés  de  donner  au  gouvernement  les  reosaigae- 
ments  relatifs  aux  intérêts  ginéraux  du  colonies,  al 
de  suivre  auprès  de  lui  l'effet  des  délibérations  et 
des  vffiux  des  conseils  coloniaux.  Ils  sont  nomaaée  par 
les  conseils  coloniaux  pour  cinq  ans.  lis  refoiveot  a 
traitement  pHTé  par  la  colonie  qu'ils  rcpréseotent. 

Cotueil  d'Etat,  réunion  do  magistrote  choisis  pir 
le  chef  de  l'EUl  pour  préparer  les  lois,  réd^  iss 
décrets  et  régieuRUls  d'administration ,  pour  don- 
ner leur  avis  sur  tout  ce  qui  Intéresse  I  adnainisb» 
tlon  générale  du  pan.et  pour  Juger  les  affUmeo»- 
lentleuses  dont  loi  bU  réservent  la  conmdsaaBee  k 
l'administration  générale.  Le  Conseil  d'Etal  sa  es» 
pose  de  conteiiiert,  de  tnidtres  des  requêtes  et  d'à»- 
dlteurs,  en  service  ordinaire  00  extraordinaire.  Le 
service  ordinaire  est  celui  des  conseillera  d'£lal,dBB 
maîtres  des  raqnUes  et  des  aodlteun  emptajâs  an 
travaux  intérieurs  et  habituels  do  eoniell:lo  ssrefes 
extraordinaire  est  celui  des  couseillers  d'Etat  et  des 
maîtres  des  requêtes  exereant,  hors  du  oonaeil.  des 
fonctions  publiques.  Les  membres  do  Conseil  tlMA 
sont  nommés  par  le  chef  de  l'Etat,  peuvoat  être 
révoqués  par  lui  ;  Us  sont  répartis  eo  six  secUona,  sa> 
voir  :  section  de  légUatlon,  jusUcis  et  aOkirea  évao- 
gères  ;  secticn  du  ctmtentieux  ;  section  de  l'intirienr, 
de  l'instruction  publique  et  des  cuites  ;  secUoo  dss 
travaux  publics,  de  l'agriculture  et  du  coouneite; 
section  de  la  guerre  et  de  hi  marine;  socUon  dti 
finances.  Le  Conseild'Etatest  préaidé  paruojprdsideal 
nommé  par  l'Empereur  et  ayant  rang  de  ministre;  il 
peut  être  présidé  par  rEmpereur.LesavociLtsaoCant. 
d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation  peuvent  seuls  pisi- 
der  devant  ce  cooscildans  les  affaires  ««tmlisosM 
dont  il  eonnalu  —  Le  Cootell  d'Eu!  a  cxisié  «w  dif- 
férents non»  sous  l'aoclenne  monarchie.  Supfslmi 
en  1789,  U  fut  rétabli,  ou  plutAt  crée  1  nonnsao,  par 
la  constitution  de  l'an  Vlll  (1799).  il  a  reçu  dêâaiÊ 
d'importantes  modifications ,  notamment  en  UM 
(ordonnance  do  US  Juin)  et  eo  181&  (ordoBOOMeda 
^  août).  Réorganisé  par  U  loi  du  19  jvUM  JMS, 
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ptfaiwifiiwint  modlllé  dam  mb  attriliatloiii  pu-  la 
coDiUtatioD  de  18iS  et  par  la  loi  organique  dn 
8  man  1849,  il  a  été  rameué  par  la  ooosUtutloo  do 
l4}anT.et  le  décret  da3&  Janv.  18&2  A  ion  institution 
primltiTo.  N.  Regoault,  bibliothécaire  du  ConMiJ, 
a  donné  en  1852  une  Histoire  du  amteil  d'État. 

Cotueil  général  d'affriaUture ,  comell  créé  an 
1819  et  réorganiaé  par  on  décret  du  27  mars  1852. 
Il  est  composé  de  100  membre»,  dont  86  choisit  an- 
naelleiiien  t  par  le  ministre  de  nntérienr  et  de  l'Agrl- 
eolture  dans  les  Chambres  d'agriculture  et  14  en  de- 
hors; le  ministre  le  préaide.  La  fonctions  des  mem* 
brea  de  eeconaeil  sont  gratull«a.  Ce  conseil  lient  une 
•esslon  anomlie  qui  ne  peut  durer  plus  d'un  mois. 
D  dttibère  «t  émet  des  vaux  sur  les  propoalUons  de 
sa»memlmii.el  donne  son  avis  sorloutas  lesqoe^ 
tioBS  que  lu'  ^mel  le  mlntstre. 

Cotueil  général  du  commerce,  conseil  composé  de 
membres  «us  par  les  Chambres  de  commerce,  et  pris, 
soit  dans  leur  seàn,  soit  dans  Imit  drconscriptlon; 
aeiiMDibres  tant  nomn^  pour  trois  ans,  lann  fimo- 
Uons  sont  gratuites.  Chaque  chambre  nomme  an 
membre,  à  l'eicepUon  de  celles  de  Paris,  qui  en 
nomme  hnit,  et  de  Lyon ,  Marseille,  Bordeaux,  Nan- 
tes t  Rouen  et  dn  HaTre ,  qui  en  nomment  chacune 
deux.  Ca  conseil  tient  une  session  annuelle;  des  con- 
vocationt  extraordinaires  peuvent ,  en  outre  ,  être 
ordonnées.  U  délibère  sur  les  propoUtions  fidtes  par 
les  membres  du  conseil.  —  Il  existe^  en  outre,  ^rèi 
le  mlnbtére  de  l'inUrieur,  uo  Conteiï  supérieur  du 
eommerce,  (q>pfllé  k  donner  ses  avis  sur  les  (mjets 
de  lois  et  ordonnances  concernant  le  régime  des 
douanes  en  ce  qui  intéresse  le  commerce;  sur  les 
projets  des  traités  de  commerce  et  de  navigation  ; 
sur  la  législation  commerciale  des  colonies  :  sur  le 
•jsttate  das  encouragemenb  des  grandes  pèches  ma- 
ritimes ;  sur  les  vœux  des  conseils  généraux  dn  com- 
merce, des  manufactures  et  du  conseil  d'agriculture, 
•t  sur  toutes  les  questions  que  le  minisire  Juge  k 
pn^MM  de  lui  soumettre.  11  a  été.  ainsi  que  le  procè- 
dent, organisé  par  une  loi  du  29  avril  1831. 

Conseil  général  de  département,  conseil' éiU>ll 
dans  chaque  département,  et  qui  s'assomMe  chaque 
aaaAe  à  une  époque  fixée  par  le  gouvemeroent.  La 
dorée  de  la  session  ne  peut  excéder  qnloie  Jours.  Le 
nombre  des  membres  du  conseil  est  égal  &  celui  des 
Aatons  do  département,  sans  touttfolt  excéder  le 
BoiiUws  de  trente.  Les  membres  des  conseils  géné- 
ranz  aonl  élus  pour  neuf  ans,  et  sont  renouvelés  par 
tiers  tons  les  trois  ans.  Les  conseib  généraux  font  ta 
répartition  des  contributions  directes  entre  les  arron. 
diasemenU;  Us  statuent  sur  les  demandes  en  rédue- 
tioa  fkitai  par  les  conseils  d'arrondissement  et  les 
enmnnnaa;  ils  délemioeot  le  nombre  des  centimes 
additionnels  dont  l'hnposiUon  al  demandée  pour 
les  dépenses  des  départements  ;  ils  reçoivent  et  vé- 
rifient le  compte  aonoai  que  le  préfet  doit  rendre 
dea  dépeases  départemeuûies;  ils  expriment  leur 
opinion  sur  Tétat  et  les  besoins  des  déparlemeats. 

Conseil  général  des  maTuifaetures,  eoaiell  qui 
a,  dans  sa  sphère,  les  mêmes  attributions  et  les  mê- 
mes règlements  que  le  conseil  général  du  commerce. 
Il  est  composé  do  vingt  membres  nommés  pour  trois 
MIS  par  vingt  des  chambres  consultatives  des  arts 
et  manudctores,  et  de  quaradle  membres  nommés 
par  le  ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  ;  en 
outre ,  douse  membres  du  conseil  général  du  com- 
merce Mit  entrée  à  ce  conseil. 

Conseil  général  des  mina,  conseil  composé  de 
Ils  inspecteurs  gênèraiix,  dont  trois  de  première 
eiaiae  «t  trois  de  seconda,  etd*nn  ingénieur  en  chef, 
secrétaire.  11  examine  tout  ce  qui  a  rapport  i,  l'ex- 
ploitation et  au  classement  des  mines  en  France. 

Conseil  général  ries  ponts  et  chausséeSy  conseil 
anqael  tant  toumlaes  toutes  les  afliUres  relatives  aux 
'ravaux  d«»  ponts  et  chauiiéei.  Les  inspecteurs  g£* 
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leurs  divisionnaires  7  viennent  h  tour  de  rêle ,  an 
nombre  de  six;  fiDSpecteur  dlvidonnahv  attaché  à 
la  marine  en  est  auMl  membre.  Ce  conseil  se  divisa 
en  deux  sections,  les  rouies  etnonts,  tlU^navigiUàM. 

Conseil  mtmieipaJ,  conseil  chargé,  dans  cbaqua 
commune,  de  surveiiler  l'administration  des  biens 
communaux  et  de  p-endre  toutes  les  mesures  propres 
à  assurer  la  prospérité  de  la  commune.  Les  conseil- 
lers municiiKiuxsont  élus  pour  six  ans,  par  rassem- 
blée des  électeurs  communaux.  Il  j  a  10  conseillers 
daosles  communes  de  500  habitants  et  au-dessous, 
12  dans  celles  de  500  à  1,500,  16  dans  celles  de 
1,500  ^2,500,  21  dans  celles  de  2,500  à  3^00 ,  23 
dans  ceUes  de  3,500  k  10,000, 27 dansceilesJd  lOjm 
à  30,000 ,  et  »  dans  cdlea  de  30,000  et  au-dessus. 
Les  coDsellB  moolcdpaax  sont  renouvelés  par  moitié 
tous  les  trois  ans,  et  se  réunliaent  quatre  k\x  par  an, 
en  février,  mai ,  août  et  novembre.  Chaquu  session 

Eat  durer  dix  Jours.  Le  maire  est  président  Dus 
communes  oà  11  y  a  plus  de  tnls  adjoints,  le 
conseil  s'augmente  d  on  nombre  de  membres 
à  celui  des  adjoints  au-dessus  de  trois;  dans  eelles 
où  II  a  été  nommé  un  ou  plusieurs  adjoints  sup- 
plémentaires, le  conseil  s'augmente  d'un  nombre 
égal  à  celui  de  ces  adjoints.  A  Paris,  le  conseil 
municipal  est  soumis  h  on  régime  particulier.  — Les 
conseils  municipaux  ont  êlè  organisés  par  les  lois 
du  21  mars  1831  et  22  Juillet  1837. 

Conseil  de  préfecture,  sorte  de  tribunal  Institué 
pour  Injustice  admloistrative,  est  présidé  par  le  pré- 
fet lorsqu'il  7  assiste.  Le  Conseil  de  prérecture  pro- 
nonce sur  les  demandes  des  particuliers  tendant  à 
obtenir  la  décharge  ou  la  rédaction  de  leur  cota  de 
contributions  directes;  sur  tes  diOlcultès  entre  les 
entrepreneurs  de  travaux  publics  et  l'administration; 
en  un  mot,  sur  toutes  les  alT^res  contentieuses  qui 
sont  de  la  compétence  de  raulorité  administratlTo. 
11  ne  Juge  qu'en  1»  instance  et  sauf  te  recours  an 
Conseil  <r£tat.  Les  cooseillersde  préfecture  sont  nom- 
més par  le  chef  de  l'Ëtat  et  sont  révocables. 
Conseil  des  prud'hommes.  Voy.  prvd'hoio». 
Conseil  de  recensement,  eonapTl  chargé  de  formar 
les  râles  de  la  garde  nationale.  Voy.  aECEKSKHWT. 

Conseil  de  salubrité,  conseil  établi  h  Paris,  près 
la  préfecture  de  police,  est  chargé  de  tont  ce  qui  in- 
téresse Thygiène  publique  :  il  a  dans  ses  attribntions 
l'examm  sanitain  deshalles  et  marchés,  elmetières, 
tueries  et  voiries,  des  chantiers  d'équarrlssage  «A  au- 
tres élablissemenls  insalubres;  tes  ampfailbé&tres de 
dissecUon,  les  vidanges,  les  bains  publics,  la  visits 
des  prisons,  les  secours  &  donner  aux  nojés  et 
asphyxiés,  les  épidémies,  la  staUsUque  médicale  tA 
les  tableaux  de  mortalité,  les  recherâMS  pour  assai- 
nir les  lieux  publics  et  perfectionner  les  procédés 
des  professions  qui  peuvent  compromettre  la  salu- 
brité. Ce  conseil  tient  Miance  tous  les  qninie  Jours  à 
la  préfecture  ds  police.  Créé  en  1802,  ce  conseil  a 
été  rèorganûé  par  un  arrêté  du  2i  décembre  1832 
ConMil  de  sMté de»  armées.  Ce  consud  délibère 
SOT  le  service  des  hêfritaux  et  la  médecine  militaire, 
et  propose  h  l'avanfement  les  oISciers  de  Moté.  11  se 
compose  de  médecins  inspecteurs,  désignés  chaque 
année  par  le  ministre.  Supprimé  en  l'an  iX,  il  fut 
rétabli  en  1)*16.  Il  a  été  rÂn^nisé  par  le  décret  du 
23  mars  11^2,  mais  avec  une  inOnenee  très-Umitée 
sur  le  peTxonnol  du  service  de  santé. 

Il  exisle,en  outre,  près  le  ministère  de  Ilnlérietir, 
un  Conseil  supérieur  de  santé,  chargé  de  veiller  k 
ce  qui  intéresse  la  santé  générale  doniTs. 

Conseil  supérieur  du  commerce.  Foy.  el'dsM» 
coKsxit.  DD  conxacK. 

Conseil  supérieur  de  FInstruction  publique.  Voy. 
IKSTnOCTIOM  puBuans. 

m.  Dans  l'ordre  politique,  te  nom  dt  Conseil  a  été 
donné  spécialement  aux  deux  assemUées  légisUtivea 

M- 
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InsUtuett  par  la  Constitation  éo  fan  in  bou  lei 

noms  de  C.  des  Ancims  et  do  C.  des  Cinq-Onta, 
atDHl  qu'aux  asscmbltes  nationales  qot  i^tstent  la 
BdIm,  tu  C.  jlti/(0iwliMlItaiéMiAntricba, et  jadis 
aa  C.  des  Dix  de  VeniM.  Vcy.  on  dmu  au  MU. 
miv.  tt/Tist.  et  de  Géogr, 

CONSEILLER.  €e  nmt,  ^ff^leable à  toot  mentM-e 
d*«n  conseil  quelconque ,  est  ptas  portictiièrenent 
donné,  dant  1  us^e,  anx  membres  des  hautes  cours 
de  Justice,  telles  que  la  cour  de  cassation,  la  cour  des 
comptes  et  les  cours  d'appel. 

H  y  avait  aatrefols  des  Conseitlert  eleree,  en  ec- 
cIAsIastiques  ;  ils  forent  créés  en  1573  parCharles  IX, 
et  remplissaient  dam  les  parlements ,  les  présî- 
dfaux ,  etc. ,  des  charges  spéciales  h  eux  réservées. 
Parmi  les  con^olllers  clercs ,  il  ^en  trouvât  qu'on 
a[^ait  eonseittefs  clercs  nê»,  parce  qolh  disaient 
partie,  soit  dn  parlement,  soit  de  toute  autre  Juri- 
diction, par  le  seul  fait  do  leur  dignité  :  teli  étalent 
l'évéqoc  de  Paris  et  l'abbè  de  Clnny. 

CoHteillert  d'^ée  aa  Conteiliers  de  ro6e  courte. 
On  DomnaH  abisl ,  sous  l'ancienoe  monarchie,  ceux 
des  conseillers  qui  araient  le  droUl  de  siéger  l'épée 
au  c6lé.  Cètaît  le  priTïlége  des  princes  du  iang,  des 
ducs  et  pairs ,  des  gouverneurs  de  provtnee^  des 
baOUi  et  des  sénédiaux. 
Cotueillera  fFÉtaL  Voy.  connn.  d^it. 
Conseiller  mattre.  Conseiller  référendaire  à  la 
Cour  des  Compta.  Vay.  cotJlt  des  comptes. 

GONSENHEHENT.  Le  consentement  est  la  condi- 
tion essentielle  de  la  validité  de  toute  convention.  Le 
consentement  n'Mt  pas  valable  s'il  n'a  été  donné  que 
par  erreur  ou  s'il  a  été  extorqué  par  la  vlolenee  ou 
surpris  par  le  dol  (Codeclv.,  art.  1109).  Lecoosen- 
tcment  est  exprès  lorsqu'il  est  manifesté  de  vive  voix 
ou  par  écrit;  tacite  lorsqu'il  est  manifesté  par  des  ac- 
tions, des  RUta  (|Di  indiquent  sufflsanment  qu'on  ad- 
-  hère  &  la  proposiUon  qui  est  fUto  ;  quelquefois  mbne 
lettlencesulut, d'après  l'adage  :  Qui  ne  dit  rien  cm- 
eent.  —  Le  conseatcment  est  IndispenscAiIe  pour  la 
validité  du  mariage  :  «  Il  v'j  a  pas  de  mariage  lors- 
<|H^in'y  a  pas  de  consentement.»  Code  eiv.,art.  146. 
CONSÉQUENT.  Von.  AKrtcftliBliT  et  paopORTion. 
GONSEKVATCtJR ,  titre  donné,  en  France,  h  plu- 
sieurs fonctioncJjres  préposés  à  la  garde  et  à  la  sur- 
veiltance  d'un  dépôt,  tel  que  bifoliuitiéqne ,  musée, 
cabinet  de  médatlies,  d'histoire  naturelle,  etc. 

On  nomme  Consemt^urs  des  hifpothèqvee  les 
tbncUonnairQB  chargés  de  tenir  las  registres  où  s'In- 
scrivent les  privilèges  et  les  hypothèques,  et  d'y 
opérer  la  transcription  de  tous  les  actes  de  ventes 
d  iomieubles  :  il  y  en  a  un  dans  chaque  arrondisse- 
ment ;  —  C.  des  roux  et  forêts,  les  arâittnpérieiin 
de  Tadmlnlstration  générale  des  fbréts  de  retat. 

CONSEItVATOlI\E.  étabUssement  destiné  à  con- 
server et  ^  propager  le«  connaissances  acquises,  no- 
tamment en  Mnsi*iue  et  dans  les  Arts  et  métiers. 

Les  Consetvaloires  de  mnsiaue  ont  pris  naissance 
eu  Italie:  le  promler  fiit  fondé  k  Naple»*ti  1537: 
celui  da  Paris  ne  remonte  qu'il  1784,  Ce  fut  d'abord 
une  école  spéciale  de  chant;  on  y  ajouta  eu  1786 
lies  classes  de  déclamalioD.  Fermé  en  1789,  il  fut 
ivnvert  en  1793,  sous  le  non  û' Institut  national 
de  musiqne;  réonrenlsé  en  1795.  par  un  décret 
du  12  (liermidor.  Il  reprit  le  titre  ue  Conservatoire 
de  musique.  Sous  Itiahile  direction  de  Sarrette 
1788-1814],  etsous  celte  de  Chenibhtî  (im42], 
e  Conservatoire  a  éminemment  contrilMié  aux  pro- 
prrès  de  l'art  musical  et  de  la  déclnmation  en  FVance. 
l'Iub  dt:  500  élèves  suivent  annueltcment  ses  cours, 
ut  ses  méthodes  sont  devenues  classiques  dans  toute 
i'Europe.  Les  plus  grands  noms  parmi  lescomposi- 
tcurs,  les  instrumentistes  on  les  artistes  dramatiques 
conteniporaiug,appartieunentaa  ConservatCNlre.  De- 
pnls  iras,  une  assodaUon  muskaUf  oemposite  da 
muiidnis  fiirmés  duis  l'étdrtitwimnt  «t  owbim  mmu 


le  non  de  SocUti  des  ConeertT,7  dMne,  f^Mftt 
année,  de  grands  concerts  puUtû.  Toubnse,  Mar- 
seille, Meti,  Dijon ,  ont  depuis  quelques  années  des 
éetdesdeaosiqueq^BODt  des  succnnalesdu  CeoSM-- 
vatolre  de  Paris. —-Vienne,  Prague,  Berlin,  Londres, 
Brax^Ies  ont  aussi  des  Conservatoires  de  mnskpe. 

Le  Comervatoire  des  Arts  et  MAiere  de  Paris , 
situé  daBs  les  bUimenls  de  Kabbaye  St-HaïUa,  doit 
son  origine  à  Taocamon;  It  s'est  forart  par  la  rêu- 
■ion  sDcoesslve  de  différentes  coHecUrasdetttdtfms, 
de  iDodÈlesjd'initnUDenls  etd'^FIpsi^de  tontgenre. 
«Son  existence  offlcidle  datede  1794;  son  musée  et  sa 
btbUotbètmeMntoaTCrte  au  public  le  Jeudi  et  le  di- 
man<^.  Le  nombre  des  cours  a  souvent  einngé  ; 
d'aprts  le  programme  de  18&2 ,  on  y  f^t  des  cours 
de  géooiétrie,  de  mécanique,  de'  pbyaiqe»  et  de 
chimie  appliquées,  d'arts  céramiquefl,  d'agrftnl- 
ture ,  d'économie  et  de  législation  indostrielles;  ces 
coars  sont  particulièrement  destinés  nx  oovrlm. 

CONSERVE.  On  donne  ce  nom  :  1*  &  ne  espèce 
de  confitures  sèches  fkites  de  substaoces  fégMaleiet 
de  sucre  :  on  bîtdescoaserves  de  dtron,  defranboises, 
même  de  roses,  de  violettes,âe  ienrs  d'oranger,  etc.; 
2*  à  toute  espèce  de  mets,  gibier,  volaille,  ptrissons, 
légumes,  fhiib,  œoft,  laitage  ménte,  enlto  et  con- 
sorvés  avec  soin  daas  des  bfrftes  A  Rr-Uane  sou- 
dées en  dans  de  grosses  bootMIIes  Btrignensement 
privées  d'air  et  bouchées  hermétiquement.  Ces  pré- 
parations  peuvent  se  conserver  ainsi  plusieurs  années, 
et ,  lorsqu'on  les  chaulTe  ao  baln-marfe ,  dies  «Dt 

rsque  autant  de  saveor  que  si  éSa  étaùeut  fralAB. 
Appert  a  beauoonp  perfectâoooé  cette  tndiasme. 
~-  M.  HassoM  a  réussi  depuis  k  ooosfTver  les  légmes 
:  an  moyen  de  la  comprûsion  et  de  la  dessii-'-atteo. 

Daua  la  Marine ,  on  nomme  conserve,  ua  bâti- 
ment qui  fkit  route  avee  tm  autre,  pevr  tosscovir 
ou  pour  en  être  secouru  an  besoin  :  c'est  ee  iia'OD 
appelle  naviguer  de  conserve  ou  de  eampegnie. 
coKSERvKB,  espèoe  de  lunettes.  Voy,  unnras. 
CONSIGNATION  {dnUUn  t^gnare,  cMbeter, 
sceller).  On  désigne  spécialement  par  ce  mtA  leedé- 
péts  ordonnés  par  Justice  ou  eSêctués  volontairement 
dans  une  caisse  publique  pour  opérer  une  h'b^ratioii 
sujette  à  ètra  contestée  ^Code  clv.,  art  1257).  CfCi 
depéts  se  font,  à  Paris,  è.  la  Caisse  des  Dépôts  et 
Colisignatiens  { Vo*/.  ttfin) ,  dans  les  départmients. 
entre  les  nains  du  receveur  général.  —  Avant  la 
eréatèon  de  la  caisse  des  dépMs ,  les  soMme»  «tatet 
déposées  entre  les  mains  de  Jleeteeutv  oe  CMSi- 
gnations,  offlces  créés  à  cet  effèt  m  1578. 

Dans  le  Commerce,  mettre  *b  nanAandiaeseMcon- 
signation,  c'est  an  <^rer  le  dépM  dans  nue  BUinn 
de  commission  posa-  en  eflbettier  plBS  fMUeaeBt  la 
vente,  ou  pour  obienir  des  avoscee  d'argeat.ltah'S 
les  marcliandses  qui  eompasent  la  eargaisoD  «Hn  aa- 
vire  sontconn'^n^sw  le  bâtiment,  et  dans  cecns 
la  principale  oMHéqueiM»  de  la  conatyMft'e*  «M  d'af- 
fecter les  maidiandtes,  MO-seatanaat  an  pajVBBDt 
du  tnt,  mais  ansri    ton  les  risqves  mvittow». 

CONSlGiœ  (du  lam  mm,avec,  etA;niim,^ne; 
signe  coiiveau) ,  ordre ,  instructioD  que  l'on  donne  à 
unesenUnelle,  au  obef  d'un  poste,  etc. — Ondanne 
aass!  oe  nom  à  nne  punition  militaire  qui  eonsiite 
dans  la  défense  de  sortir  Boit  de  ladumbre,  scrftde 
la  caserne,  soit  de  la  ville.  Dans  cartatnes  dreonstui- 
ces,  la  consigne  h  la  caserne  n'est  qn'om  mcsaru 
d'ordre  et  de  sûreté,  ou  bien  une  précawtlon  peur  le 
cas  où  il  y  aurait  une  prise  d'armes  inopinée. 

Daas  les  villes  de  guerre ,  on  nomme  pertier-eon- 
signe  l'homme  pUÛsé  aux  portes  pour  tenir  reçirtra 
exact  de  tons  les  étrangers  qui  entrent  dans  la  *iUe. 

Dans  la  Marine  ,  on  nomuwainri,  à  bord  des  bâ- 
timents de  suerre ,  le  lieu  où  l'on  couserve  pour  la 
service  ni>e  lampe  allumée  dans  un  (ïnal. 

CONSISTOOIÏ  [du  kUn  con^storimm,  néMwsi- 
gnlftcattoij,  MBI  donné  autrelbis  avcmMeU  lofim* 
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et  sBCftides  tmferaurt romains, et  aujoard'hoi  an 
eulMRe  des  cardînaox ,  c.-^.,  ftu  conseil  du  pape. 
Ou  iQsUngva  :  le  C  ^îlic,  qnl  s'assemble  dans  la 
grand'nlle  du  {ûlals  de  Samt-Fierre,  et  où  te  pape 
préstd»  en  hablis  pontittcanx  sur  va  <H>iie  «t  en- 
touré de  toute  sa  eoor  :  on  7  traite  des  causes  judi- 
ciaires f  de  la  caoonitaUon  des  saints  ^  etc.  ;  le  C.  sâ- 
ent.  ^ise  tient  da&stac/iomifv  àitadu  Papeffoi; 
il  0  j  a  que  les  oerdlnanx  qui  y  soient  admis  :  ony 
propose  iM  éfèqaet  et  les  cardinaux. 

Dans  la  religioa  protestante,  on  nomme  ainsi  en 
France  les  assemblées  instituées  par  la  loi  pour  régler 
tel  affaires,  la  police  et  la  discipline  desdiveraesEgii- 
ua.  Les  consistoires  se  composent  du  pasteur  ou  des 
pasteuranttacfaès  àï'AgUsecoDsistoriale,  et  de  notables 
laïques.  Ils  peuvent  desUtuer  les  pastenrs  et  rem- 
plir les  places  vacantes.  Dans  rÊKlise  calviniste, 
cinq  églises  cqnsisloriales  forment  I  arrondiicemeal 
d'un  synode.  OaM  la  communion  luUiérienDe,  cinq 
égUsGi  eonsislorlales  Cannent  une  inspection,  il  y  a, 
a*  o«tte,daos  l'Eglise  luthérienne,  un  eoHeisMre  oé- 
nérai,  résidant  à  Stra^urg,  ayant  l'admlDistration 
supérieure  de  toutes  les  éfrlises  ronsistoriides  et  de 
toutes  les  ionections.  Un  Conseil  centrai  des  doux 
églises,  résidant  i  Puis,  a  <lé  crM pv  déoret  Un 
26marsl852. 

11  existe  anni  au  Fïaneedes  ComisMre*  itraéltles. 
bsUtués  le  15-inars  180S,  ils  ont  été  réorganisés  par 
nne  ordonnance  do  5  mai  1844  :  on  disliogue  le  C. 
«mirvUj  stéRe«nt  à  Paris,  et  des  C.  départementaux. 

CONSOLE  (du  latin  consolidare,  consolidiir).  On 
nomme  ainsi,  en  Arcbltccture ,  une  pièce  saillante 
et  ornée ,  (wdioairement  en  forme  d'S ,  qui  sert  à 
soutenir  une  corniche,  un  balcon, etc. — On  aéteodu 
ce  nom  h.  une  espèce  de  meuble ,  en  forme  de  cou- 
sole,  qui  sert  à  orner  les  entre-deux  de  croisées,  et 
sur  lequel  on  pose  des  bronzes,  des  vases,  etc^  On 
nomme  anssIeoMo/flapartiesupérieUFedelaliarpe, 
qui  contient  la  portion  la  plus  compliquée  du  mé- 
canisme des  pédales,  et  à  laquelle  tiennent  les  cbo- 
filles  qui  serrent  à  attacber  les  cordes. 

GONSOUDATiON ,  op«ratk>n  Ooeocière  par  la- 
4nello  00  assigne  ooRm»  pour  assurer  le  payement 
<rnne  dette  publique.  On  appelle  spécialement  Con- 
tolidéty  des  fonds  anglais  ainsi  garantis ,  et  Tiers 
^onsoiidé  les  ttuds  Iraoçais  réduite  au  tiers  pendant 
laft^volution,  malt  consolidés  par  leur  ioscription 
au  Krand>livre.  Vou.  rshts»  et  tiehs  coii^oukK. 

CONSOMMATION,  hm  Ëconomid  politique,  on  op- 
pose la  C.  des  ticWej  k  la  production,  et  l'on 
^pelle  ainsi  tout  emploi  oui  pAut  être  lait  des  pro- 
duits. 0ndi3lingue:C.prxiavcfive,ceUequi  ne  détruit 
une  valeur  que  p«iur  la  remplacer  par  une  autre , 
conunedans  la  fabrique;  et  C.  improductive,  celle 

Îii  détruit  ta  valeurconsonmée  sans  remplacement. 
atanllesËrouomistes  encouragent  la  premi<Te,  au- 
tant Us  condamnent  la  seconde;  ilsUétritsenlsousIe 
nom  d'oisifjt  les  consommateurs  imiuroductiCt. 

COSOlÛfE,  bouilloo  suoeulent,  contenant  une 
pu  grande  proportion  de  substances  animales  que 
le  bouilloo  ordinaire ,  et  susceptible  de  sa  prendre 
m  gelée  par  le  refroidissement. 

C04NSOHmO.N  [du  latin  cotuumere,  consumer} , 
olnlnoûin  lente  et  progressive  des  forces  et  du  vo- 
tiine  de  toutes  les  narliei  molles  du  corps,  qui  con- 
witau  marasme,  (m  phénomène  appartient  ik  toutes 
lei  maladies  organiques,  et  particulièrement  à  la 
puUiiiit^doQt,  u  est  un  des  principaux  lymptAmes; 
■Ipeut  aussi  Atre  déterminé  par  uo  vice  de  la  uu- 
viUou ,  Indépendant  de  toute  lésiou  physique. 
Fièvre  de  consomption.  Vou.  hectique  (fiètiik). 
COXSONNAJ^CE  (du  latin  cum ,  ensemble,  et 
'"tare,  sonner),  nom  donné,  en  Musique,  à  la  réu- 
nion simultanée  de  deux  sons  qui  forment  uu  ac- 
cord, et  dont  l'elfet  est  ufsréablo  à  l'oruiUe.  On  ap> 
(*Ue  ùiUnalieê  comsûiuuniM  «ma  qai  snat  etm- 


posés  de  MOI  tanniBt  des  coniaoïiaiijis.  CasUrtar» 
valles  sont  la  tierce ,  la  quarte ,  la  flwBto,  Iti  Muta 
et  l'octave.  On  appelle  Cosuontmacee  aarfuitùf  osUat 
qui  cetsBDt  d'être  des  coosooitaiwas  u  oa  las  •Itère  -. 

ce  sont  la  quarte,  la  fuinJe  et  l'octaM  ;  et  C.  ànpar' 
faites,  celles  qui  peuvent  être  mineures  ou  mûawuraa 
sons  cesser  d'être  des  oonsonoAncea  *  et  sont  ta. 
tierce  et  la  sixie. 

CONSONNE  (du  latin  cum,  avec,  et  mhu,  «in), 
lettre  de  l'alpliatwt  qui  n'a  point  de  sost  par  mtF 
même,  et  qui  ne  peut  se  proDonoer  qu'étant  joinii 
aux  voyelles  :  les  coobo&uqs  figurant  les  artlonla- 
tions.  Le  nombre  des  consonnes  varie  sekia  lea  lan- 
gues: lly  en  a  en  français  dix-oeuf:  e,  d,  f.  9,k,jp 
k,  l,  m,  n,  p,  q,  r,  «,  t,  v,  «,  x.  On  i^ppella  lahimm 
les  consonnes  à  la  formatloa  desquâle»  ks  lèvns 
ont  la  plus  grande  part  {à,  p,  m,  v,  f)  ;  d«nttda$, 
colles  à.  la  formation  desquelles  les  destseontribuant 
particulièrement  t,  M  anglais) ;  M/oAi/es,  oattas 
qui  résultent  d'unnutuvemcutde  la  langue  contre  la 
palais  {3,  cdur,écrit  ausslA,  q);  linj/mles  tlliqmdm, 
celles  où  la  langue  joue  le  principal  rête  (l.  II,  r)  ; 
sifflantes,  celles  dont  le  son  s'exécute  wn  lapoiata 
de  la  langue,  appuyée  contre  les  lèvres  (a  et  e  doux» 
z,  j,  ch  )  ;  nasale$,  celles  qui  se  prononctfit  un  pan 
du  nés  (n,  gn\  ;  gultut^ales,  cclln  qui  ^t  pronOD* 
cécs  avec  nne  aspiration  forte  et  par  un  nuwTeniani 
du  faad  de  Ik  gorgii  (A  aspiré  et  le  ch  des  Arabes). 
Quelques  grammairiens  classent  à  part,  sous  le  aam 
de  chuintantes,  celles  qui  font  entendre  un  sUBwnaa> 
asseï  semblable  au  cri  d'une  dioiiatte  :  t^  sent 
ch.  En  outre ,  toutes  lus  consonaes  peuveid  être  elaik- 
sées  en  fortes  et  en  fait>les  ou  f^nue(,s^a  que  Von 
Cdt  eu  les  proaoucajjt  un  effort  plu»  qu  moins  grand  : 
p,  t,  k,  f,  s.  ch,  sont  des  cooseones  foAes:  lesooo- 
sonnes  faibîes  qui  leur  corresitondent  sont  o,  d,  g,  % 
z,  j.  Souvent,  pendant  l'enAane  surtoot,  ob  snb- 
stitue  dans  la  prononciation  les  I^les  aux  Cortes. 
Vou.  l'article  consacré  k  cliaqne  consonne. 

CONSORTS  (du  laUn  eum,  avec,  et  sors,  sort), 
terme  de  Pratique,  se  dit,  dans  une  affaire  civilo*  de 
tous  ceux  qui  ont  intérêt  avec  quelqu'un  dans  un  f  ra- 
cés, et  peuvent  être  condamnés  soIIoairtniNlttveclaL 

CONSOUDE  (en  latin  Consolida,  de  eonsoUdartf 
souder,  parce  qu'on-attribuait  à  cette  plante  la  pro> 
priâté  de  réunir  les  vaisseaux  rompus),  Symplalumf 
genre  de  la  famille  des  Borraginées ,  h  fleurs  tiermU 
nales  et  axlUaires,  en  paniculcs  corymbiformes ,  et  à 
feuilles  hérissées  de  poils  roides  et  épais.  On  trouve 
celte  pUnte  dans  toute  l'Europe ,  au  bord  des  fossés, 
dans  lus  lieux  aquatiques.  On  cultive  dans  les  Jardins 
de  botanique  la  C.  d'Orient,  la  C.  de  Russie,  et 
tout  laC.  officinale,  vulgairement  Grande  Consoitde, 
plante  herbacée  s'ùlovunt  i  50  ou  60  centim.,  très- 
branchue,  velue  et  surculcnto;  ses  feuilles sant  ova- 
les, rudes  au  toucher  ;  la  couleur  des  fleurs  varie  du 
rouge  purpuriu  au  hlaiic  sale.  Sa  racine,  cbaraue 
et  noiratrp,  a  une  saveur  douce,  et  passe  pour  astrin- 
gente ;  on  romiiloie  snrtoat  contre  la  diarrliée. 

CONSPIRATIONS  %t  coi(JUBATio.v5.  Les  plus  fa- 
meuses conupirutloos  connues  dans  l'histoire  sont  : 
dans  l'histoire  Boclenac ,  celle  qui  renversa  Smerdie  la  - 
Mage,  chei  les  Perses  (522)  ;  celle  d'Harmodius  «t  d-A- 
ristogitoD  contra  les  Plsis tratidcs  (S09)  ;  eeUa  qui ,  la 
même  année,  rbassa  les  Taniuins  de  Rome;  la  coiyu- 
ration  de  Catilina,  celle  tle  Bnilus  contre  César,  et 
celle  de  Cinoa  oonlre  Auguste,  etc.— Dans  les  tonps 
modernes,  les  Vêpres  siciliennes  (1282);  la  conspi- 
ration de  B.  Tiopolo  à.  Venise  [1310)  ;  celUdaBIentl 
à  Rome  (13 17)  ;  celle  des  Paui  &  Florence  contre  les 
Hédicis  (i  i7S)  ;  relie  de  Fiusiiue  h  Gènes  contre  An- 
dré Doria  (1517)  ;  la  conjuration  d'Ambolse  (i!>60)  ; 
la  conspiration  des  Poudres  en  Angleterre  (1C0&)  ; 
la  conjuration  dite  de  Venise  (1618),  ourdie  par  Bed- 
mar  ;  celle  de  Pioto  en  Portugal  (1640)  ;  celle  de  GeU 
lamare  contre  le  régn^  (17l8);c«Uis  daal  tunat 
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vktUniM  «n  BoKle  Pierre  UI  (tm)  tA  Paul  1  (1»01); 
caUes  de  Bibeuf  (17V7},  de  MaUet  (IM^,  etc.  Vojf. 
M  noms  au  Dict.  wn'o.  (TffM.  et  de  €«vr. 

CONSTABLE  (formé  d«  eonu»  «ta&u/j,  comme  no- 
\n  mot  connétable],  Utre  donoé,  ea  ADgleterre,  aux 
efflcien  de  police.  lit  furent  iostiiuéa  sous  le  règne 
d^ooaid  W;  U>  ont  pour  imlgne  uoe  motte,  p^ 
tit  b&toD  Burmonté  d'uoe  couromie. 

C0NSTA!4TE,  nom  qo*OD  donne,  en  Algèbre,  h 
toute  quantité  qui  ne  varie  pas,  par  rapport  à  d'aor 
trei  quanti  lés  qui  Tarlent  et  qu'on  nomme  variablet. 

CONSTERNATION  (du  Utin  cam,  ensemble,  et 
$Mla,  étoUe),  aasemUage  d'étoiles  dans  lesquelles  on 
a  cru  urôuTer  des  figures  d'hommes,  d'animaux  ou  de 
certains  (^ets,et  qu'on  distingue  par  des  noms  parti- 
culiers. On  déugne  les  dlBi&rentes  étoiles  d'une  même 
oonsteliaUon  par  les  lettres  de  l'alpbabet  grec,  en 
attribuant  les  premières  lettres  aux  étoiles  les  plus 
brillantes  ;  les  lettres  latines  et  les  cbiffres  ordinaires 
lODt  emploTés  fc  la,  suite,  quand  le  nombre  des  as- 
tres dépasse  le  nombre  de*  lettres  de  l'alptiabet  grec. 
—  Les  écrlTalns  les  plus  anciens  dont  les  ouvrages 
nous  sont  parvenus  connaissaient  la  division  du  ciel 
en  constelMlions  :  on  en  trouve  plu^eort  mention- 
nées dans  l&  Bible,  dans  Hésiode  et  dans  Homère. 
Aratos  de  Tarse,  poète  astronome  qui  fitM  277  «ni 
avant  l'ère  vulgaire,  noua  a  laissé  un  traité  de  toutes 
Iw  eonstellations  connues  de  sou  temps  ;  les  astro- 
nomes s'en  servirent  Jusqu'à  Ptolémée.  Ce  dernier 
traça  dans  la  partie  du  ciel  connue  de  son  temps  48 
oonstellations  :  12  formsdent  le  lodiaque;  21  étaient 
disposées  dans  la  partie  nord.et  15  dans  la  partie  sud. 
HévéUus  ajouta  12  constellations  à  celles  des  anciens, 
Balley  8,  Bayer  12,  La  Caille  16,  et  plusieun  autres 
astronomes  12;  ce  qui  porta  le  nombre  total  des  om- 
stolUtlooi  BdniiMS  à  108.  —Voici,  d'après  Delambre, 
le  tiUeu  des  constellations  anciennes  et  moderoes  : 

COHBTKLLlTlOia  DK  FTOLtUtB. 


Cmstellation*  boréales. 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 


22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 

M. 
35. 
36. 
37. 
38. 
39. 
40. 
41. 


12.  Le  Cocher. 

13.  Ophiuchus  ou  le  Ser- 
pentaire. 

14.  Le  Serpent. 

15.  La  Flèche. 

16.  L'Aigle  et  Antinoûs. 

17.  Le  Dauphin. 

18.  Le  Petil^Cheval. 
lô.  Le  cheval  Pégase. 

20.  Andromède. 

21.  Le  Triangte. 


La  PeUte-OuTM, 
La  Grande-Onne. 
Le  Dragon. 
Ctehée. 
LeBonvler. 
La  Couronne  boréale. 
Hercule. 
La  Lyre. 

La  Pouleon  kl  Cygne. 
Cassiopée. 
Persée. 

Contt^latiotu  dm*  le  godiagw. 

LeBéUer.  28.  La  Balance. 

Le  Taureau.  29.  Le  Scorpion. 

Les  Gémeaux.  30.  Le  Sagilt^re. 

Le  Cancer.  31.  Le  Capricorne. 

Le  Lion.  32.  Le  Verseau. 

Ia  Vierge.  33.  Les  Poissons. 
Constellatioju  australes. 

La  Baleine.  42.  La  Coupe. 

Orioa.  43.  Le  Cori)eaB. 

Le  Fleuve  (l*firldan).  44.  Le  Centaure. 
Le  Lièm. 
Le  Chien. 
Procyon. 
An». 
L'Hydre. 


45.  La  Béte  (le  Loup) 

46.  L'Autel. 

47.  L&  Cooranne  aus- 
trale. 

48.  Le  Poisson  austral. 


COMTlLLiTIOKS  MODERRES. 

1°.  Constellations  ajoutéet  par  BMlius. 

1.  AnUnoOs.  4.  La  Girafe. 

2.  Le  mont  Ménale.        5.  Cerbère. 

3.  Les  Levrien,  Asté-  6.  La Cberelnre  de Bé- 
rlen  et  GluinL  réntce. 


7  Le  Léiard.  10.  Le  Seidant  dUrani*. 

8.  Le  Lynx.  11.  Le  PetttpTriangîe. 

g.  L'Ëcu  deSobiesU.     12.  Le  PeUt-Lion. 
a*.  Constellations  moutéet  par  Bail»!/ 
dans  la  partie  australe. 

1.  U  Colombe.  5.  Le  Paon. 

2.  LeChènedeCharl.H.     6.  L'Oiseau  iodlcB. 

3.  La  Grue.  7.  La  Mouche. 

4.  Le  Phénix.  8.  Le  Caméléon. 

3».  Constellations  matraies  de  Bayer. 

1.  Llndien.  7.  U  Paon. 

2.  La  Gnie. 

3.  Le  PbénU. 

4.  L'Abeille. 

5.  Le  Triangle  austraL 

6.  L'Oiseau  de  Paradis. 


8.  Le  Toucan. 

9.  L'^re  mile. 

10.  La  Dorade. 

11.  Le  Poiaon  volant. 

12.  Le  Caméléon. 

4".  Constellaiiona  australe  de  la  Caille. 
I.  L'Atelier  du  sfiulp-    8.  La  Machine  pnen- 


teur. 

2.  Le  Fourneau  chimi- 
que. 

3.  L'Horlf^Bstronomi- 
que. 

4.  Le  Béticule  rhom- 
bcAde. 

5.  Le  Burin  du  graveur. 

6.  Le  Chevalet  du  pein- 
tre. 

7.  La  Boussole. 
Les  autres  consteliatlons  modernes  sont  : 

Le  Renne. 
Le  Solitaire. 


mattqoe. 
9.  L'OcUnt. 
10.  L'Ëquerre  et  U  Bi- 
gle. 

12.  Le  Télescope. 

13.  Le  Microscope. 

14.  La  Montagne  de  la 
Fable. 

15.  Le  grand  et  le  pett 
Nuage. 

16.  La  Croix. 


Le  Measier. 
Le  FftueoD  d«  PwBla- 

CDvrakl. 
LeaHonnenndeFréderie. 
Le  Sceptre  de  Brande- 


bourg. 
Le  Télescope  de  Heradul. 
Le  Globe  aérosUUque. 
Le  Quart  de  cercle  amnl. 
Le  Chat. 
Le  Loch. 

La  Barpe  de  George. 


Les  constellations  font  l'objet  de  plusieurs  aUas, 
dont  le  plus  complet  et  le  plus  détaillé  est  celui  que 
Bode  a  publié  h  Berlin.  Voy.  ci»TM  Asmoiioniams. 

CONSTELLÉ  (du  latin  cum,  avec,  et  «te/to, 
étoile).  On  appelait  autrefois  anneaux  eonstelle* 
des  anneaux  qnlav^ntété  Ikbriqués  sous  riofliwoce 
supposée  de  certaines  constellations.  Les  astewognm 
leur  attribuaient  des  vertus  merveilleuse»^  

CONSTIPATION  (du  latin  fowi'ipare,  «MHTttl. 
Cette  Indisposition,  qui  provient  tantél  d:un  dMtol 
de  sécrétion  muqueuse  ou  Wllaire,  tantôt  d  une  tr^ 
grande  activité  du  système  absorbant,  tantôt  enfin 
de  l'insulHsance  de  l'influence  nerveuse,  estquelqne- 
rois  le  symplûmed'une  maladie;  mais,  leirtussoavent, 
c'est  un  simple  dérangement  dans  l'état  oomwl.  LA 
Tie  lédentafre,  les  occupations  Intellectuciies,  les  af- 
fecUons  morales,  le  temps  fh>ld  et  sec,  l'occasionneol 
souvent.  Elle  cède  ordinairement  aux  boiaaons  ra- 
fraîchissantes, aux  bains  tièdes  et  aux  lavenenU  sim- 
ples: quelquefois  on  est  obUgé  d'avoir  recowrs  aux 
lavements  purgaUll.  Lei  personnes  sujettes  &  la  con- 
stipation doivent  s'astreindre  au  régime  Teg*tal,et 
s'abstenir  de  tout  excitant. 
CONSTITUANTE  (*8SXmUe).  Voij.  kssmi±^ 
CONSTITUT  et  prCc&im.  On  appelait  ainsi ,  dan» 
l'ancien  Droit,  la  clause  par  laquelle  celui  V^/^ 
dait  ou  donnait  une  diose  dont  il  se  réservait  la  joo»- 
aance  déetorall  ne  posséder  cette  chose J!«"^'».««' 
du  nouveau  propriétaire,  ne  ■  «  entsMuaat  uu- 
môme  que  possesseur  prwm'rf. 

CONSTITWION.  En  Politique,  c'est  la  toi  fbnda- 
mentale  d'un  Étal,  celle  qui  détermine  la  foime  du 
gouvernement,  et  qui  règle  les  droits  des  cltoyenf  ; 
c'est  ce  qu'on  a  appelé  aussi CAorte.  UFrance,  avan* 

I  178»,  avait  uoe  eorte  d«  constitution  dans  un  g«i 
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mnement  qui  était  cooEacri  par  fibaimn  liAeles 
d'uMeiiM;  mail  elle  D'à  eu  de  eoiutituUon  écrite 
qn'ea  1791.  Depuii ,  elle  n'eD  a  que  trop  fréquem- 
ment changé.  Pour  les  diTenea  ninsUtallons  de  la 
Fruee  et  de  l'Angleterre,  Voy.  aa  Dût.  univ.  ^H. 
et  de  G.  les  uots  coniTiTonoif  et  cMkvn.  —  Il  a  été 
publié  une  Coilection  det  Omstitutions  de  FEwrope 
et  de  ^Amérique,  par  MH.  Guadet,  Duvergler  et 
Daflu  .1823-25, 6  t.  Id-8.  V.  droit  cohstitutiobiiil. 

On  donne  aniai  le  nom  de  Constihttim  :  1"  anx 
tait  et  décréta  rendus  par  lei  Emperenrt  romalna  et 
grecs;  —  2*  à  certaines  dédions  des  Papes  en  ma- 
tière de  foi  et  de  discipline ,  rendues  soit  sous  forme 
de  hreft.  soit  sons  forme  de  bulles  (comme  la  Coiuti' 
tution  vnigadiyâ  contre  kfjansénistes,  1713).  — 
CofutiftiMoiu  apoMtofiquee.  R;  canon  ahwtouoobb. 

En  termes  dé  Droit,  on  appelle  eorutitutim  de 
dot  un  acte  ou  une  dauie  d'un  acte  qui  établit  ce  qne 
les  fntun  époux  apportent  en  dot;  C.  de  procureur, 
l'acte  oa  la  clause  (Ton  cqiloitpar  lequel  on  dédare 
que  tel  procureur  occupera;  C.  de  rente,  l'était- 
mnent  d'une  rente  qui  prônent  de  UbéraUtés  ou  de 
l'intérêt  d'argent  placé. 
CONSTITUTIONNEL  (niht).  Voy.  Baorr. 
CONSTRICTEUR  (du  laUn  eonttringere,  serrar 
ensemble),  nom  donoé,  en  Aoatomie,  aux  muscles 
dont  la  foortion  est  de  retwrrer  en  agissant  eircu- 
lairement  Toutes  les  onTertnres  ont  leurs  muscles 
eonstrlctenrsdestlnéi&  eurétréctrreotrée(K.  sraiHC- 
Tia),  —  Les  matclet  cmrtricteun  du  ^tarynx  sont 
les  {dus  museulenx  qui  concourent  &  former  lespa- 
nris  dn  phannax.  —  On  appelle  eotuMeteur  de  Fa- 
aofAage  an  ialsceau  de  fibres  cbamues  et  circulaires 
qui  se  trouve  à  la  partie  supérieure  de  l'oBSOphage. 
coMSTaicTEoa  fao*).  Voy.  soi. 
CONSTRUCTION.  On  entend  par  ce  mot  l'art  de 
eholalr  lea  matériaux,  etcelnl  d*aBsembl6r  et  de  dis- 
poser les  dlferses parties  d'un  édlAee,  d'un  navire, 
d'une  macbine.  If  te  dit  surtout  de  a^ematruction 
navale.  Voy.  aacnTKCTi,  ixotmana. 

On  appelle  cmstnKtion  géomitri^  l'itération 
Riphique  dont  le  bat  est  dlilder  à  la  démonstration 
vune  proposition  ou  à  la  solution  d'un  problème. 

La  eonetruction  grammaticale  est  l'arrangement 
des  mota  dans  le  discours  suivant  les  régies  etl'uaage 
de  la  langue  dans  laquelle  on  écrit  ou  Ton  parle.  On 
^stiogue  :  C.  rimple  m  naturelle,  C.  figurée,  et 
C.  utuelle.  La  première  énonce  les  mots  snccessU 
Tement  selon  l'ordre  logique ,  présentant  d'abord  le 
sujet  et  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  puis  le  verbe  et  l'at- 
tribut avec  tout  ce  qui  en  dépend;  la  deutième  est 
celle  où  l'ordre  logique  est  modilié  selon  les  besoins 
de  la  passion,  de  rlmaginaUon  ou  de  l'bannonie: 
elle  admet  de  nombreuses  inversions:  la  troisième  est 
composée  des  deux  précédentes  :  elle  n'est  ni  tonte 
rimple  Dl  toute  figurée.  —  Faire  la  eonetruetion 
rune  phrase,  c'est  dbposer  sulTsat  l'ordre  direct  les 
awta  d'une  phrase  qui  renferme  une  InTenioo. 

CONSUBOTANTIALITG ,  idenUté  de  nbstuice  et 
f  essence.  L'Eglise  adopta  d^ns  le  premier  coDclU 
de  Nieée  le  terme  de  contubatanliel  pour  Aligner 
l'égalité  parfaite  en  toutes  choses  do  Fils  de  Dieu 
svee  aoD  rire,  et  sob  identité  de  substance  avec  lui  : 
w  mot  ait  la  traductiim  du  grée  homousios,  dont 
>sst  aerrl  le  coodir  de  Micée  dan»  son  sjmbole  ponr 
weider  contra  les  Ariens  la  divinité  du  Verbe. 

CONSUBSTANTIATION,  terme  par  lequel  les  Lu- 
Uiérieas  expriment  letv  crovence  sur  la  présence 
^e  de  J*«m-Chri»t  dans  l'Eurbaristie.  Ils  prtteD' 
wnt  qu'après  la  consécration,  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Clirist  sont  réellemait  présenU  avec  la  sob- 
■lance  du  pain,  et  sans  que  cdie-ci  soit  détraite; 
*<<d  ce  que  Ton  nomme  encore  impanation. 

CONSUL  (  du  latin  eoatulere,  veiller,  pourvoir), 
■ondouDé  originairement  aux  magistrats  souvermiu 
«•b  répBbOqoaniMlai,  a  éU  adopté  «n  tmo» 


par  la  constitution  de  fan  Vm  pour  désigna  las 
premier»  magistreU  de  la  Bépublfanie  ft«ncaise  (de 
1799  à  ïeM).yoy.  le  Diet.  um'v.  d^Hirt.  ^deGéogr. 

Ou  I4)pelle  ujourdliul  consul,  un  fonctionnaire 
établi  dans  un  port  étranger  pour  j  exercer  nne  ear- 
talne  Juridiction  sur  les  aégoeiaats  et  les  marins  de 
la  naûou  qu'il  représente,  et  pour  j  défendre  leurs 
lotéréU:  il  &it  aussi  les  actes  de  l'état  dvU.  Las 
consuls  jouissent  de  tous  les  privilèges  et  Immaatltéa 
qne  les  régies  dn  droit  publie  assurent  anx  imhna 
sadenrs.  On  distingue  des  consuls  génénam,  dw 
consuls  de  t**  classe  et  de  2*  claite.  Us  sont  nommés 
par  le  chef  de  l'Etat  sur  la  prcimitlon  dn  miidstra 
des  aOUres  étrangères  [ord,  du  »1  aodt  1833).  Il  eit 
défendu  aux  consuls  de  faire  aucun  commerce,  soit 
directement  soit  Indirectement,  sous  peina  de  révo- 
cation.—L'insUtntion  des  consuls  parait  être  d'ori- 
gine italienne  et  remonter  au  xu<  siècle  :  le  commerce 
considérable  que  les  républiques  de  Venise ,  deGénea, 
de  Pbe,  etc.,  faisaient  alors  dau  le  LeraotoéeeiMa 
lacrtation  de  ces  offlden  publies,  qui  sa  répaudlresit 
bientôt  partout.  On  peut  consulter,  sur  les  droits  et  les 
devoirs  de  ces  agents  :  fEuai  sur  Us  ConatlSf  de 
Steck,  Berlin,  17  90MeJraniiei  des  agenu  eoniutaitm, 
par  H.  de  Horeuil,  Paris,  18&0;  le  Guidepratiquedes 
Consulats,  parMM.  A.  deClensq  et  G.  de  Vallat,  1861; 
le  Dict.  det  Coatulais,  de  M.  Rtdandde  Buan,  1 854,  et 
le  Diei.  des  Chancelleries,  de  M.  de  McwenlU  1 

Autrefois,  en  France,  on  donnait,  dans certainea 
provinces,  le  nom  do  consuls  k  des  officiers  munld- 
ntwx  rempiukdnt  les  roncUons  d'échevln.  On  ai^o- 
Uiijuges  consuls  desjogespris  parmi  1m  marehiBda 
et  les  négociants  pour  eonn^tn  sommatremeut  de 
certaines  aflklres  urgentes  en  matière  de  commerce. 
Aujourd'hui  encore  on  appelle /'uaft'ce  contulcàrt  la 
juÂice  rendue  par  les  tribunaux  de  commerce. 

CONSULAIRE  (de  eonwl).  A  Rome ,  oa  amUt 
personnage  consulaire  tout  dtAyen  ^1  avait  été 
consul.  Les  consulaires  Jouissaient  de  certains  privi- 
lèges particuliers,— Jiu/ieecotuii/aire.  Voy.  COHBUL. 

CONSULTATION.  En  Jurisprudence ,  on  nomme 
ainsi  l'avis  verbal  ou  écrit  dMinépar  un  JorlieoDsalte 
sur  une  question  qui  loi  est  Boaiius».Les  traosaeHou 
dans  les  intérêts  des  mineurs,  les  requêtes  civi- 
les, etc.,  ne  sont  admises  en  justice  qu'après  consul- 
tation de  trois  avocate  désignés  par  le  ministère  pu- 
blic. Let  communes,  les  béj^laux,  les  élabUasemenis 
publics  de  charité  et  de  bienblsance,OQt  aussi  besoin 
de  cette  formalité  pour  être  autorisé»  4  plaider.  Les 
consultations  signées  par  des  avocats  doivent  étra  sur 
papier  timbré.— Les  Juges,  les  procureunetles  sob- 
stitute,  n'ont  pas  le  droit  de  donner  des  consultations. 

Le  nom  de  consultation  est  aussi  donné  aux  avis 
de  médedos,  surtout  i  ceux  qui  émanent  de  méde- 
dns  a^és  dans  des  cas  graves  pour  assister  le  mé- 
decin ordinaire  ou  pour  contréler  le  Iraltemeot  or- 
donné: le»  médecins  ainsi  appelés  en  consultation 
stmt  dits  médedu  consultants.  —  La  plupart  des 
avocat»  et  des  Boédecin»  donnent  de»  eoD»iiltatlow 

Fatuités  anx  indigents;  beaucoup  de  mMoetn»  OAt 
cet  eflbt  des  faenres  de  consultations  publique». 
CONSULTE  (en  italien  eoniulla)^  nom  donné,  en 
Italie  et  en  Espafnie ,  à  divers  eoosella  et  coon  do 
Justice.  Il  exIstA  k  Rome  une  CongrégetUmésIa  Cour 
suite,  chargée  des  aflUre»  tempwelles.  Dans  laRépo- 
bllque  cisalpine,  H  v  eut  une  Consulte,  dont  les  mem- 
bres remplisndentleafonctlonsde  conseillers  d'ËtaL 
CONTAGION  (du  laUn  cum,  avec,  fon^frr,  toB- 
etaer),  mode  de  prcpagation  dû  maladies  par  reflht 
du  contact  médiat  ou  immédiat  d'un  produit  mor- 
bide. La  contagion  diffère  de  l'infMton  eo  ce  qw 
dans  cello-ci  le  mode  de  propagation  s'etTeetoe  par 
des  miasmes;  la  contagion  se  transmet  par  virus. 
Ces  virus  peuvent  être  communiqués  par  tnoeulotiOH 
ou  tnsertton  (variole,  vaccine,  rage):  ou  contact  et 
fMtement  (gale,  syphilis);  parlIîilarBédtaire  do 
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MUMtanoM  dlTenes  tnncporUei  <l«  lludiTliln  vor 
lad»  à  l'iodlvidu  sa'a  (variole,  rougeole,  etc.);  par 
l'intmnédiaire  dt  l'air  (rougeole,  icarlaUDe,  coqoo- 
|iMte,<lc}.LetToiM  par  lesquelles  lei  Tirus  répan- 
d*i<  dam  l'atrooeplière  pënétrenl  dans  l'économie 
font  :  l'absorption  eutcmée,  l'absorption  gastr<hiiU*s- 
timle,  etnirtout  l'ehsorplioa  pulmonaire.  Une  rois 
introduits  dam  l'écoDomic,  les  virus  peuvent  agir  su- 
Utemeot  ;  mais,  le  plus  souvoat,  ils  restent  pendant 
OD  tempe  variable  k  l'état  latent;  ainsi,  le  virus  de 
la  rago  peut  n'agir  qu'au  bout  d'un  an;  pour  la 
TMtàne,  la  période  d'incnbalion  est  do  trois  i  quatre 
jours  ;  pour  la  variole,  de  six  h  vingt,  etc.  Certaines 
■ubatances  se  cbargent  difUcilement  des  principes 
contagieux  (pierrea,  môlaax,  bois]  ;  d'autres  offrent 
une  propriéU  contraire  (étoffes  de  laine,  de  coton, 
fourrures ,  etc.  )  ;  tes  insectes  qui  voltigent  dans  Tair, 
les  penoDoes  qui  visitent  les  malades,  peuvent  en- 
eoro  devenir  des  agents  de  transmission.  L'air  at- 
mosphérique sert  souvent  de  vélàicule  aui  principes 
ewilagielu.— Plnsleors  drcoostances  favorisent  ou 
empdchent  l'aotlon  des  virus  :  la  cbaleur  du  corps 
kumain,  la  température  atmospliérique  qui  s'en  rap- 
procbe,  l'huini411é,sont  éminemment  favorables  & 
la  «ontagioa;  an  contraire,  une  température  trop 
kane  ou  trop  élevte  s'oppose,  en  général,  h,  la  pro- 
pagation des  maladies  contagieuses. 

Un  distingue  des  maladies  cantagieutet  propre- 
mtnt  ditet  :  la  rage,  la  montf,  le  eharbim,  la  sj/pM' 
/ïe,  la  iianoltf]»  rougeoie,  ikscariatiM,lA eogut- 
hiâte,  ^B.  gatoj  et&;  etdea  n^adles  acz'.'.nnielleDmU 
tontagittutt,  oà  le  virus  ne  se  forme  que  dans  cer- 
taines circonstaBCas,  telles  que  Va/fection  lyphoîde, 
iàpeste,  la  fièvre  jaune,  la  distenterie,  ïaminegm- 
ffnnaïut,  la  muguet  »wi  n,  la  suette,  le  chotéra,  cer- 
taines ophtheUrmes,  etc.  U  est  enOa  quelques  mala- 
dJes  qu  on  a  EauMement  considérées  comme  oonta- 
■gieMe^comme  ia  piUbisie  pulmonaire,  les  fièvres  in- 
iermittentee,  le  eaacer,  ïeacorbiU,  ]et  scro/kiee. 

Los  mesures  préservatrices  consistent  :  l»  à  em- 
pèeber  le  prinoïpo  contagieux  de  prendre  naiaunce, 
m  détruisant  ou  éloignant  la  foyer  d'infection ,  ao- 
taiment  pour  la  tyiAus ,  la  peste ,  la  fièvre  Jaune , 
la  dTBsenterie,  etc.;  2°  àle  détruire  lorsqu'il  s'est  asMr 
ttifûté ,  en  abattut  les  animaux  affectes  de  la  rwe , 
dttdiarbcHi,  de  la  morve ,  etc.  ;  en  brûlant  les  véte- 
Bteato  de  laLUyde  soie,  lu  ftHurures,  ot  tous  les  objets 
tafeetés,  ou  en  les  poiifiaot  par  du  lavagss  à  l'eau 
de  duuu ,  par  l'exposition  à  fair,  par  la  ventilation, 
par  dis  fumigations,  etc^  Z»  &  placer  les  sujets  dans 
4as  canditiOM  qui  les  garaoUsseot  de  son  influenee  : 
oett»  daraltoe  indicatioB  comwead  i'isolsment,  les 
Bitfdons  aaBit^rea  ,  lei  lasanU  ot  les  quarantaines. 

Depiids  le  oootmoBiGeBteQt  de  ce  siècle,  les  méde- 
cins se  sont  divisés ,  sur  U  qusUoa  de  la  contagion 
en  eoittagiomittes  et  non  contagionities.  A  U  téte 
4m  pMvien  ae  place  Pariaet  ;  &  la  téle  des  seconds, 
le  Dr  Clurvlo.  Cette  question ,  soulevée  d'alwrd  au 
sujet  de  la  fièrro  jauno  et  du  typbns,  s'est  renouvelée 
dans  ees  derniers  tempe  h  l'occasion  du  choléra,  L'ex* 
périeoMstl'ebservaUon  semblent  dans  le  plus  grand 
aonbre-des  cas  finorables  à  l'opinion  des  non  oonta- 
gloalelcs.  Aussi  a-Uon  pu ,  depuis  plusieurs  années , 
adoucir  sans  Inconvénientla  rigueur  des  mnures  pré- 
servatives,  qui  étalent  si  nuisibles  au  commerce  et 
aux  relations  interoalionales.  C'est  surtout  aux  efforts 
de  la  Conférence  «amtaire  internationale  réunie 
à  Parie  en  1851-&1  qu'on  doit  cet  heureux  i^soltat. 

CONTE,  récit  fabuleux  ou  merveUlcnx,  en  prose 
40  en  vers.  Ce  ^nre  de  littérature,  aussi  ancien  tgao 
le  monde,  parait  avoir  eu  son  berceau  en  Asie  ;  au- 
iourd'Iuii  11  est  répandu  par  fout  l'univers.  On  con- 
aatt  divengsnres  de  contes.  Les  plus  fïimeux  sont  : 
\m  Coniêt  orientaux  (arabea,  persans,  indiens, 
tuca,  etc.  ],  tels  qoe  /ef  Milte  et  me  Nuitsy  contes 
ualw  ;  iêt  lEJlcel  un  Jourtt  contes  persans  coia- 


posés  par  le  derviche  Moclia;  le  Gutîefan  et  le  Ba- 
narislan,  de  Saadi  ;  l'Histoire  de  la  sultane  de 
Perse  et  des  quarante  vizirs^  contée  turcs  compoeés 
par  Zadé,  précepteur  d'Amoral  U;  les  Contes  ts- 
diens,  de  Bidpai  ot  de  Lokman,  etc.  ;  —  les  Cdafef 
des  fées,  tels  que  le  Chaperon  rouge. le  Petit  Pou- 
cet, Cendrillon,  Peau  d'Ane,  la  Barbe  iUeue,etc., 
de  Ch.  Perrault  ;  —  les  Contée  chevaltretqu^,  tab 
que  V Amodie  des  Gaules  et  la  {duparl  én  roaum 
de  nos  vieux  trouvères;  —  les  Contes-noûvetlee, 
panai  lesquelsonreraarqneleD^eam^rondeBoccaea, 
r/feptom#ron  de  U  raine  de  Navarre,  Marguerite  dp 
Valois,  etc.,  compositions  dont  le  sel  et  l'ïQtéràt  œ 
peuvent  faire  excuser  la  licence  ;  —  tes  Co  niec  fanloc- 
iiqves ,  dont  rAllentagne  a  fourni  le  plus  grand 
nombre,  notamment  Ira  eontef  dHoffmaan;  —  les 
C.  plùlosophiques,  comme  ceux  de  Chaucer,  de  Vol- 
taire ,  de  uressel,  d'Andrieux,  de  Daru,  etc.  ;  ~  te 
Contes  moraux,  ou  pûuiures  d«s  moeurs  du  tenqis, 
tels  que  ceux  de  Marmootel  ;  —  les  contes  destinés  & 
riostructloa  et  à  l'amusementde  la  jeunesse,  tels  que 
ceux  de  Canuie,  de  Weisse,  de  Berquin,  de  BouiU^, 
du  chanoine  Schmidt,  de  a.^—  de  GenliSr  Leprinêe 
de  Beuimont,  Guiiot.de  RenBevillc,Edgewortï),ete. 

CONTEMPLATION.  On  U  défiait  ea  Théologie: 
«  une  vue  de  Uleu  ou  des  choses  divines,  simple, 
libre,  pénétrante,  certaine,  qui  procède  de  l'amear 
et  qui  tend  à  l'amour,  a  £lle  est ,  seloa  Féoelon  , 
l'exercice  du  pur  amour.  Dans  eet  état»  l'àme  ai 
enlisement  pasùve  par  rwport  h  Dieu.  Plualaon 
ordres  religieux  sont  livrés  a  la  vie  purement  eo»- 
templiUive;^7hérts&f  Ste  Catherme  de  Sienne , 
Mane  AlacoquerM^M  de  Chantai, M-*  Guyon,  ont 
offert  des  modèles  en  ce  goure.  La  contemputloa 
conduit  facilement  à  l'extase  et  au  Quiétittne. 

CONTENTIEUX  (du  latin  coniendert  prétendre, 
disputer)  se  dit,  en  style  administratif,  de  tout  ce 
ni  est  susceptible  d'élre  mis  en  dlscuasiou  devant 
es  juges.  Les  tribunauxconnaiseent  du  contentieux 
judiciaire;  la  juridiction  administrative  (le  Conseil 
d'Etat  et  les  uwseils  de  prélécture]  connaît  ducon- 
tentieux  administratif,  —  Dans  chaque  administra- 
tion publique,  il  y  a  no  bureau  de  contentieux,  oA 
se  traitent  toutes  les  aOUres  qui  sont  «uacjHttiblea 
d'être  portées  soit  devant  les  tribunaux  âvdâ^  ait 
devant  les  tribunaux  admmistrati&. 

CONTINENT  (dulaUn  conh'nciu,  anlae  UestSUtt 
Intarmption).  Les  Géogr^es  appellenl  oontteeaf 
une  vaste  étendue  de  pa^s  sans  «ointiou  de  contianité 
et  que  la  mer  entoure  ae  tous  côtés.  Autrefois  on  ae 
reconnainait  que  deux  continente,  raaaeii  et  k 
MOMMOu;  ai^oard'hal,  l'Anatralio  «al  coaddMe 
comme  an  trolsiime  continent  - 

CONTINGENT  (de  ctmtingere,  arriver  aecldaa- 
tellemeut).  En  Métaphysique,  on  appelle  ainsi  ce 
qui  peut  être  ou  n'être  pas;  en  ce  sene,  on  oppoae 
coiUingent  a  nécessaire.  Les  léritis  eoatmgentm, 
les  propositions  contingentes ,  sont  ceOee  qulse  ra^ 
portent  A  dos  laits  conUagoots.  —  Oa  appdle  /Uw- 
amtingeati,  ce  qui  est  dans  l'ordre  des  chosea  poesi- 
bles,  ce  qui  pourra  sa  réaliser  dans  l'aveiùr,  saas 
qu'il  y  ait  ni  nécessité,  ni  certitude  &cat  égard. 

En  Administration,  oe  mot  exprime  spéc^lemeat 
la  part  mise  fc  la  charge  de  chaque  circoostriplîM 
teiritoriale  dans  la  réparlitton  annuelle,  aoU  descaa- 
tributioos  directes,  soit  du  recrutement;  daos  ce 
damier  cas,  on  dit  :  CoaUngent  tmJitetre.  —  Eu 
France,  lo  pouvoir  législatif  vote  anauellemoat,  sar 
la  propuiUon  du  ministre  de  la  fiuem,  le  nomfaM 
d'iùmmes  à  appeler  smis  les  dr^waux  ;  la  ré^artitiott 
s'en  dit  ensuite  entre  les  dtpaitements,  les  arron- 
diesements  et  les  cantons ,  proportionnelleBeot  4  la 
population.  —  Dans  la  ConfSdéraUon  suisse  «t  la 
CoùfédéraUoB  gernuaique,  la  kri  a  réflU  lacentia 
geot  que  chaque  £lat  de  la  ConfSdénUon  doit 
air  pour  feraur  l'armée  fédérale. 
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Onmnrida  lathieontiMBitf,  mtmeiIpifBcitaoDt. 
Ba  MttbémotlqTKK ,  on  appelle  i^nsi  toute  quantité 
•MMpUble  de  varier  eS  passant  sueeesslTement  par 
tau  tas  Mats  de  enindeur  Interntïdiaires.  —  Pour 
lai  Ftaetîmt  emïinue»,  les  Proportions  eoHtinues, 
Voy.  nucnoR  et  pkopoetiok. 

OONTO,  terme  de  compte  en  Portugal  ,  exprime 
aae  somme  de  1,000  r^,  équivalant  il  601  fr.  71  c. 

€<n<TOfiBANT  l  du  latin  eoiduotiere,  brojvr, 
teaser  ).  On  appelle  eoi^  contondants  tons  les 
eerps  oahittrunenls  ronds,  obtos  et  non  trandiants^ 
<pû  ■wurtrisseat  et  déchirent  les  parties  sans  les  eou- 
psr  dI  les  piquer,  tut  b&ton,  par  exemple  ;  ces  oorps 
produisit  &a  conhaions  et  des  plaies  coniuset. 

OmrORNlATBS  (de  fltaTieB  contomo,  contoo^. 
Ob  noBUH  alHl .  en  Momlsnatique ,  les  médailles 
de  oDtm  temineet  dans  leur  clrranjïrence  par  un 
oorded'uBe  ou  deux  lignes  de  largeur,  continu  avec 
la  nétalj  quoiqu'il  semble  en  être  dàtaehé  par  une 
ninm  aam  profbnde  qui  rigne  fc  l'extrémitt  do 
atamp,  de  fnn  et  de  iWre  edté  de  la  médaille. 
Eeàbel,  dans  sa  Awfr-imi  nammorum  (t.  ni,p.277), 
a  trnié  complètement  des  Cootoroiatà. 

CONTKACTUlT£{du  latin confroAm^resserrer), 
bcstu  que  possèdent  certaines  parties  de  l'économie 
aainaleetfteétaledeseTvccoarcIren  rerenantsiir 
«Mea  mêmes.  Les  végétaux  et  eeui  des  animanx  dont 
l'omaiiolkHi  est  la  pins  shnpie  (mollusques,  vers, 
etc.)  pr^aealent  cette  fiumité  dans  tout  leur  corps; 
atais,  dans  les  animaux  ofi  forgseiiaUon  est  mus 
eetafiiqiiàe,  elle  devient  l'attribution  spéciale  d^or- 

Snea  partiewen  apprtés  mvtotti  :  cetn-ci  doivent 
rr  cODtraetiHU  aux  Uamento  nerveux  qnï  s'y  dis- 
trlboent  par  diverses  ramifications.  Blebat  a  divisé 
la  coDtnwtillIé  en  volontaire  ou  animale ,  dépen- 
dant inBédiatanent  de  l'action  da  eerveaa,  comme 
diat  loi  auKlet  de  la  toeomofion  :  l'exaHatlan  de 
oelto  fccnltd  produit  les  ipasnei  etlesconridsloDs; 
ton  absence,  la  parallèle  ;  et  en  involontaire  ou  or- 
gwuque,  fadépendante  de  ceUe  action,  comme  dmi 
m  MiujCte»  des  vtaeèrea  de  la  digestion. 

CONTRAGFIOH ,  phénomène  ^Tiiologlqne  qui 
«at  la  r«ndtat  àtineontraetiHté.  Voy.  ci-denus. 

En  Grammaire ,  la  contraction  est  la  réduction  de 
dnu  «fllnbea  en  une  seule,  comme  dans  las  mots 
ofMlf,  «MM,  faon,  qu'on  prononoe  odf,  «an,  fOn.  Le 
mot  au  est  aussi  une  contraction  pour  aele;  au,  pour 
Air;  oiM!,  pour  A  le».  Bans  toutes  les  langues  il  y  a 
beaucoup  de  mots  formés  par  eonlracllon.  La  lan- 
gue grecque  oUre  de  fréquents  exemples  de  coutrac- 
tioa,  notamment  dans  les  noms  et  dans  les  verbes  : 
la  aoamcUen  y  est  sonmiee  à  des  régies  qu'ensd- 
gaant  teutee  lea  grammaires.  Il  y  a  deux  sortes  de 
oestraetions,  la  smérHe  et  la  erofe.  Vojf.  ces  mots. 

CONTKACTURE,  maladie  qui  eonsiste  dans  la 
rt0idUé  permaneote  et  fatre^le  pt agressive  des 
muselée  tMcbbsenrs,  qui  s'opposent  aux  mauvemeots 
d'eUenslon  an  delà  d'un  eertaln  degré,  fille  eat  oom- 
mm  abat  Ina  MMdua  sttalnta  d'afliaaUo»  do  eec^ 
vaaa  oa  de  la  moelle  éplnlèra;  die  rarvleit  &  la 
wtt»  de  rkunatisHM,  de  névralgies,  de  eenvul- 
liaiM.  Dana  cet  état  maladif,  las  Sores  des  muaelea 
dtfiaanaBt  Undlnanaas  at  f&nnant  des  amèeca  de 
cordes  dorea  qni  ae  dessinant  août  k  peu,  weom- 
bnlkaMitwtveparleahalnstMdaf,  les  bains  de 
viMjui,  et  par  l'exlen^on  méoanlqne  des  membres. 

CëMTÎlADlCnON.  Les  Jnrtseeocultes  appeUent 
iM,  en  n^lère  de  preaeriptkn ,  une  dénégation 
AirmeUa,  un  raAu  posllK,  un  déaavM  du  droit  eon- 
IM  laquai  ou  pnserlt.  La  eontradfatiao  Interrartit 
la  titra  de  la  puseeniOB,  et  rend  praacrtpUMn  aa  qui 
aa  Pétait  1HM,  an  vertu  de  l'art.  333*  du  Goda  cML 
Ba  Hétaphysiqua,  le*  ConirtKlietimu  entra  pnn 
paatttooa  4ffaia«MBt  vraisetnWdMes  pretmaDl  la  nom 
•l'ànimomue»  {Vof.  ce  oMt).  —On  appelU  Prtneime 
if^rtHtruilictiem,  la  prioeipade  notra  raison  parl»> 


quel  nous  junons  hux  ce  qni  implique  &  ta  folc  afOr- 

mation  et  négation;  i]  s'exprime  ainsi  i  Une  même 
chose  ne  peut  être  et  n'être  pas  Àla  fois.  Loibuitx  afïiU 
le  plus  grand  usage  du  prmcipc  de  contradiction. 

CONTRADICTOIRE  [eoNDAHKATioii,  jdciukt). 
Voy.  cottDUfnATiOH  et  iugueht. 

GONTRAINU:.  Ccst,  en  matib-e  fiscale,  nn  man* 
dément  décerné  contre  nn  redevable  des  deniers  pn- 
hUcB  pour  le  mettre  en  demeura  de  payer,  et,  A  d^ 
faut  de  purement,  donner  ouverture  aux  ponreultei. 

coimumB  Pim  goik.  On  nomme  ainsi  et  le  droit 
qu'a  un  créancier  às  tUre  une  exécution  sur  la  per- 
sonne de  sou  débiteur,  et  l'exécution  ello-môme  : 
cotte  exécution  s'accomplit  par  une  arrestation  et  un 
empiisonnament,  —  La  contrainte  par  corpe  peut 
Atra  ordonnée  :  an  matière  civile,  pour  stellional, 
pour  dépM  nécessaire;  en  cas  de  réiottigrande,  pour 
fe  délatssetnent  d'un  fonds  dont  le  propriétaire  a  été 
dépouillé  par  voles  de  fait ,  pour  la  restitution  des 
fruits  qui  en  ont  été  perçus  pendant  l'indue  posses- 
sion, et  pour  le  payement  des  dommagcs-intérets  ad- 
jugés au  propriétaire;  pour  répétition  des  deniers  ou 
des  titres  déposés  entre  les  mains  des  personoes  pu- 
bliques établies  à  cet  effet  (C.  clv.,  art.  2059,  et  suiv.]; 
-r-  en  matière  commerciale ,  pour  tous  les  actes  de 
eemmeroe,  même  quand  ils  sont  f^ts  par  des  uour 
commerçants,  et  contre  toute  jiersonne  eondamnte 
pour  dette  conunerciale  montant  h  200  ft*.  au  moloa; 
—  en  matière  criminelle  et  correeiionnelle,  pour 
tontes  les  condanuiatk>aE  pécuniaires;  en  nioncre 
e^miràstrative,  contre  tout  comptable  do  déniera 
publiée  ou  d'elTets  mobiliers  pabllcs,  contre  les  débi- 
teurs de  droits  de  douane,  oetrols  et  autres  contri- 
butions indlrecteB,qul  ontobtenu  un  crédit. — La  coa- 
tralntepar  corps  peut,  en  outre,  être  prononcée  contre 
les  étrangers  dans  tous  les  cas  précédents,  et  pour 
toute  créance  s'élcvantfc  150  flr.au  moins.— Qto  ne 
peut  être  prononcée,  en  maMère  de  commerce,  con- 
tre les  débiteurs  qui^ont  commencé  leur  70*  année. 
L'emprisDnnemmt  pour  dette  commerciale  cesse  de 
plein  droit  après  un  an,  lorsque  le  montant  de  1a 
condamnation  principale  ne  s  élève  pas  &  900  Cr.  ; 
après  deux  ans,  lorsqu'il  ne  s'élève  pas  i  1,000  fr.; 
a^rés  trois  ans,  lorsqu'il  ne  l'élève  pas  à  3,000  tr..; 
après  quatre  tu»,  lorsqu'il  ne  s'élève  pas  à  5^000  fr.  ; 
après  cinq  ont,  lorsqu'il  est  de  5,000  fr.  et  au-deBSos. 

Ia  loi  romiune  accordùt  âncienuetnentaux  eréan" 
clers  un  droit  dévie  et  de  mort  sur  leurs  débiteurs. 
La  loi  Pelilia  Papiria  réduisit  les  droUs  des  cxéan- 
oien  sur  la  personne  de  leurs  débiteurs  la  sIu^iIé 
contrainte  par  corps.  En  France,  la  contrainte  par 
corps  remonte  anx  temps  les  plus  reculés;  elle  s'exei^a 
d'abord  avec  une  extrême  ngueur.  Cette  rigueur  fdi 
adoucie  par  nne  ordonnance  de  Philippe  le'fiel,  do 
23  mars  1302.  De  nouTeUes  ordonnances  renauei  , 
en  1539,  on  1W6,  en  1657,  en  1673,  aggravèrent  ou 
améliorèrent  alternativement  la  condition  des  débi- 
teurs. La  Convention  abolit  complètement  la  ood- 
tralnta  par  corps  la  9  mars  ITM  ;  mais,  sur  lea  nom- 
breoses  rédimations  du  commerce  ,fllfefUt  rétablie 
en  principe  par  ta  loi  do  24  vcntAse  an  T:  elle  fut 
conaacrée  par  le  Code  civil  et  le  Code  pénal.  La  toi 
du  17  avril  16SI  modifia  quelques  dispositions  d« 
Coda  i  cet  égaid  et  les  comptéta.  Su^enduo  en  1848 
par  le  Convemement  prorisoln  dès  son  établis»- 
ment  (9  mars),  le  contrainte  par  corps  tat  rétabUe 
par  la  loi  dn  13  déc.  IftM ,  qui  remit  en  vigueur  la 
IteblaUonattlérieore,  avec  quelques  adoucissementi. 

XJONTRALTO ,  mot  itidien  qui  sert  ti  désigner  la 
plu*  grave  des  voix  de  femoie ,  Intannédiaira  entra 
le  toprfmo  ou  voix  algue  de  femme ,  et  le  ^ifnor  ou 
vols  aiguS  d'homme.  Le  Contralto  ne  s'élève  guèra 
au^anns  da  mi,  et  11  est  d'autant  pins  précieux  qu'il 
peut  descendre  plus  bas.  li  7  a  peu  de  femmes  qnJ 
atort  la  voh  da  ventrallo.  En  Italie,  on  obtenait  «r- 
tMeMtemrnteesvotx  diez  tes  hommes.  Y.  CAarur.  ' 
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CONTRAPDNTISTE ,  minicien  babUe  dus  b 
contre-point.  Voi/.  coKTiK-poiirr. 

CONTRAT  (en  latlD  conlraetut,  formé  de  eum  et 
trahere,  tirer  ensemble).  D'après  Tartlcle  1101  dn 
Code  civil,  «le  contrat  est  une  convenlion  par  la- 
quelle une  ou  plusieurs  personnes  s'obligent,  en- 
vers une  ou  plusieurs  autres,  &  donner,  k  dire  ou  à 
ue  pas  faire  quelque  chose,  i*  Dans  l'usage,  ce  mot  se 
dit  spécialement  de  l'acte  même  ou  de  la  piére  écrite 
qnl  forme  la  preuve  littérale  de  l'eugagemeut  con- 
b-acté.  Le  contrat  est  tyjtallagmatique  ou  6i7a- 
téral  lorsque  les  cootraetautt  s'obligent  réciproque- 
ment les  uns  envers  les  autres.  11  vAunilaUral  Inrs- 
qu'nne  ou  plusienrs  personnes  sont  obligées  envers 
une  ou  plusieurs  autres,  sans  que.  de  la  part  de  ces 
dernières,  il  7  ait  d'engagement,  il  est  commutait f 
lorsque  chacune  des  parties  s'engage  à  donner  ou  à 
Aire  nue  chose  qui  est  regardée  comme  l'éqaiTaleot 
de  ce  qu'on  lui  donne  ou  de  ce  qu'on  bit  pour  elle. 
Lorsque  t'équivalent  consiste  dans  la  chance  de  gain 
ou  de  perte  pour  chacune  des  parties d'aprtsun  évé- 
nement incertain,  le  contrat  est  dit  aléaluire  (à'alea, 
coup  de  dé)  :  le  pari,  la  rente  vifcgére ,  l'assurance, 
sont  des  contrats  aléatoires  [art.  1101-4).  —  On  di- 
vise les  contrats  en  iumn>4$  et  en  innommés.  Les 
premiers  sont  ceux  qui  ont  un  caractère  spécial  et 
déterminé,  tels  que  les  contrats  de  mariage,  d'u- 
AKin,  de  vente,  de  louage,  le  contrat  à  ta  grosse 
{Voy,  ces  noms  )  ;  les  teconos  sont  ceux  qui  ne  sont 
pas  assct  usuels  pour  avoir  reçu  une  dénomination 
parUcuUère.  Le  litre  lli  du  3*  livra  du  Gode  eivU  est 
tout  entier  consacré  aux  contrats  et  aux  obligations 
conTentloonelles,  —  On  distingue  enctwe  :  C.  de 
HenfatMoce,  dans  lequel  l'une  des  parties  procure 
1 1  antre  un  avantage  purement  gratuit  ;  C.  à  titre 
onéreux,  celui  qui  assujettit  chacune  des  parties  à 
donner  ou  it  faire  quelque  cbose. 

On  a  nomnté  Contrat  tocial  une  convention  ex- 
presse ou  tacite  par  laquelle  sont  réglés  les  drolUet  les 
devoirs  respect!  h  d'un  peuple  et deeon  gouvernement: 
pendant  longtemps,un  contrat  social  parut  une  pure 
ntople  ;  les  chartes  et  les  constitutions  librement  dé- 
battues cliei  plusieurs  nations  modernes  [Angleterre, 
Etala-Unis,  France,  Belgique ,  etc.),  ont  réalisé  cette 
uto|^  On  connaît  spécialeoient.sous  le  titra  de  Con- 
trtu Mcial.  un  ouvrage  célèbre  ae  J.-J.  Rousaeau^uù 
fl  Imaginait  un  contrat  qui  aurait  été  bit  h  l'origine 
des  Bociétési  ce  livre,  qui  souvent  n'est  qu'une  dange- 
«ISpie,  ftit  comme  l'Evangile  de  la  Révolution 

CONTRAVENTION  (de  con/reuenir,  s'opposer}. 
Ce  mot,  qui,  dans  l'usage  vulgaire,  peul  s'appliquer 
atoate  infraction  à  une  loi,  à  un  règlement  ou  même 
a  jioe  simple  convention,  exprime,  en  Droit,  le  fait 
9ul,  tout  en  pouvant  n'être  pas  bl&mable  en  lui- 
même,  devient  réprëliensible  et  punissable  è  cause 
des  prohibitions  de  la  loi.  U  Gode  pénal  (art.  1) 
déOnit  la  contravenliùH  «  toute  infraction  que  les 
lois  punissent  des  peines  de  police,»  et  it  oppose  la 
contravention  au  a^/i7,  puni  de  peines  correction- 
nelles, et  au  crime,  puni  de  peines  alBicUves  ou 
Infamantes.  —  L'article  137  du  Code  d'inEOmctioa 
erlminelle  considère  comme  contraventlonsde  simple 
police  les  bits  qui  né  peuvent  donner  lieu  qti'&  une 
amende  de  15  n-.  au  plus,  uu  à  cinq  Jounifempri- 
Bonnement.  La  coonaissance  en  est  attrUméa  an  juge 
de  pali  et  au  maire  (art.  138-178). 

OONTRA-TERVA ,  mot  espagnol  qui  signifle 
neroe<ontref  c.-k-d.  contre-poison,  désigne  u  ra- 
cine de  plusieurs  espèces  du  genre  Dorsténie  em- 
ptovées  comme  antidotes.  Voy.  dor8t£hie. 

CONTRE-AMIRAL,  officier  de  la  marine  militaire 
qui  vient  immédiatement  après  le  vice-amiral,  et 
qui  a  le  troisième  grade  parmi  les  officiers  généraux  ; 
U  a  rang  de  général  de  brigade.  Le  contre-amiral 
rappelait  autrefois  chef  rTeacadre.  Les  contre-ami- 
fWX  OMmnandent  les  divisions  des  armées  navalee 


et  les  escadres.  Ils  rempUssoit  les  fonctions  de  cbeb 
d'état-major  auprès  des  amiraux,  celles  de  préfets 
maritimes,  d'inspectears-généraux,  de  majors-géoé* 
raux  de  la  marine ,  de  gouverneurs  des  colniie»,  Me. 
Le  navire  monté  par  un  contre-amiral  porte  ao  mÛ 
d'artimon  le  pavillon  tricolore  de  figure  carrée. 
.  CONTREBANDE  (de  con^^,  et  du  bas  laUo  6a»- 
dum ,  ban ,  édit).  Ce  mot,  qui ,  dans  son  acceptima 
la  plus  étendue,  se  dit  de  tout  commerce  qui  se  (Ût 
eoutre  les  luis  fiscales  d'un  F.tat,  et  qui  est  alors  ^• 
Donjme  de  fraude ,  se  dit  plus  partlculiëreoient  des 
contraventions  aux  lois  de  douanes,  qui  empêchent 
soit  par  une  pndùbltloD  abiolua,  soit  par  des  droHi 
élevés,  rentrée  da  marchandises  élnngèrea  dus 
un  pajs.  Souvent  la  contrebande  s'exerce  avec  les  cir- 
coustances  aggravantes  d'attroupement  et  de  port 
d'armes.  Les  faits  de  eontrebande  sont  déftete,  •»> 
loD  leur  gravité,  aux  Juges  de  paix,  aux  trUmiaiix 
correctionnels,  et,  dans  les  cas  de  râi^inn  mt  at- 
troupement et  port  d'armes,  aux  cours  d'assises.  Les 
peines  sont:  1°  la  confiscation  des  marchandises  et  des 
moyens  de  transport  ;  2°  une  amende  solidaire  de 
l,0O0fr.  si  l'objetdelaconBscation  n'excède  pas  cette 
somme,  ou  du  double  de  la  valeur  des  objets  confis- 
qués si  cette  valuur  excède  l,000fr.;  3*  un  empriso»* 
nement  qui  ne  peut  être  moindre  de  six  mois,  ni  ex- 
céder trois  ans.  En  cas  de  crimes  soumis  aux  court 
d'assises,  la  réclusion  et  les  travanx  forcés  k  perpé- 
tuité peuvent  être  prononcés.  X.  Egron  a  publié  un 
Recueil  de  tous  les  moyens  de  contrtbanae  d^'oué» 
par  r administration  des  douanes ,  1S16  :  M.  VU- 
lermé  fllfi ,  les  Douanes  et  la  Contrtbanae,  1851. 

CONTRE-BANDE ,  terme  de  Blason  ,  se  dit  d'os 
écu  également  divisé  en  deux  émaux  dans  le  sens  de 
la  bande ,  et  taillé  de  manière  m»  les  partiel  de 
bandes  qui  se  répondent  soient  aémMix  dlBBretttL 

CONTRE-BARRE,  terme  de  Blason,  se  ditd'u 
écu  tranché  dont  les  portions  de  barres  qui  ae  ré- 
pondent sont  d'émaux  différents. 

CONTRE-BASSE.  C'est  le  plus  grand  instromeai 
de  la  bmille  des  Violons.  Il  résonne  i  ToeUve  grava 
du  violoncelle.  La  contre-basse  est  souvent  6  trois 
«trdes;  malt  l'usage  tend  à  prévaloir  'd'en  mettre 

Suatre.  Cest  un  instrument  très-précieux  dans  l'or- 
liestre ,  mais  peu  propre  au  solo  et  à  la  musique  de 
chambre.  Son  usage  ne  parait  pas  remonter  au  delà 
de  l'année  1700. 

CONTRE-BASSON,  iDStrnmeDt  b  voni  qnl  donM 
l'oclave  basse  du  ttasson. 

CONTREDANSE  [du  mot  anglais  coun^r^once, 
danse  de  eampagoe),  sorte  de  danse  \  huit,  h.  douae, 
&  seise  peiaonnes  ou  pins,  dans  laquée  les  danienrs 
sont  divisés  par  couples,  placés  en  bce  les  not  des 
autres,  et  eiécuteot  des  pas,  qui  sont  aussitét  ^rés 
répétés  par  leurs  vls-^-vis  :  c'est  ce  que  l'on  nomme 
a^iou^d'llui  quadriUe.  Les  airs  de  musique  destinés 
ft  ce  genre  m  danse  sont  d'un  mouvement  pbn  m 
moins  anbné«  à  deux  temps,  ou  à  six-huit,  U 
mélodie  doit  eu  être  coupée  de  huit  en  huit  meGures, 
avec  reprises  et  retour  au  sujet. 

CON'TREDITS.  On  nomme  ainsi,  en  s^le  de  Pra- 
tique, les  écritures  fournies  par  une  partie  eoDti* 
les  pièces  produites  par  l'autra  partie  dans  les  albirer 
qui  s'instruisent  par  écrit. 

CONTRE-EPREUVE.  Dans  tes  arts  du  Destin,  oa 
appelle  ainsi  une  estampe  ou  dessin  qu'on  tire  sur 
une  estampe  fraîchement  impriméeou  sur  on  deian 
au  crayon,  et  qui  reproduit  les  mêmes  traits,  mais 
k  relmurs,  lerétè  droit  paraissant  à  gaucke. 

CONTREFAÇON.  Ce  mot  se  dit  et  de  l'irattatieH 
fhiuduleuse  des  œuvres  d'autrui,  et  de  l'œuvre  même 
produite  par  cette  industrie  spoliatrice.  11  s'^plique 
lu  plus  sou  vent  Auxatteintes  portées  à  la  propriété  lit- 
téraire. D'après  fui.  425 du  Code  pénal,  toute  r^re- 
ducUoD  d'écriU,  da  eomposilioo  mustcale,  de  dessin, 
de  peinture  ou  oe  toute  autre  oeuTTo  Imprimée  ou  gra- 
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9H,  n  Méprk  de*  droits  «t  r^^emenU  rotoUli  4 
Un^priéti  do  auteurs,  est  uoe  contreEa{oa.  La 
dwit  d'ouvrages  coatrefàils,  l'introduction  snr  le 
Ivritoire  français  d'ouTraseï  qui ,  après  avoir  été 
impriméien  France^ont  été  contrefaits  k  l'étrancer, 
■ont  des  délitsde  la  mèmt  eqtèce  (Gode  péo.,  arU  42d) . 

La  peine  contre  le  coDtrefoclenr  ou  contre  l'in- 
irodocteor  aat  une  ameode  de  100  &  2,000  fr.;  et 
aatre  le  débitant,  une  aoMade  de  25  à  MO  fr.  La 
conSsealion  d«  l'édition  contref^te  est  en  outre  pro- 
noncée. Les  piaocnes,  moules,  ou  matricesdes  objets 
MQtnfidts  sont  aussi  coDliaquéi.  —  Tout  directeur, 
lom  cBlRpreneur  de  vecUcle ,  toute  anociation 
if artistes  qui  fait  représenter  nr  son  Uiéàtre  des  on- 
mges  dramatiques  au  mépris  des  lois  et  règlements 
rdatifs  à  la  ptopriétà  des  auteurs,  est  puni  d'uoe 
amende  de  ÏO  k  WO  fr. ,  et  de  la  confiscation  des  recet- 
tes. —  Le  produit  dw  confiscations  est  remis  an  pro- 
priéUlre  pour  i'iodeioolser  d'autant  |C.  p.,  a.  42&-29). 

lAOODtrafkçon&rétraiigeriiepeutétrê  atteinte  que 
par  des  traités  de  commerce  :  plnsleurs  traités  de  ce 

Snre  ont  été  récemment  conclus  avec  l'AnKleterre, 
i  £lats-Uuls,  la  Sardaigne,  l'E^agne^Ie  Portugal, 
laTflseaae,  etlairfupartdeaËtalaallemaods;  enîln, 
la  Belgique*  oàreierçaitsartoatGemiiredepiTatft- 
rie,  y  a  renoncé  par  BneooDTentioo  i^ée  le  iBaoât 
18»  et  raUfiée  en  1854.  Déjà  le  gouTemement  fran- 
çaia  avait,  par  un  décret  du  2ï  mars  1852,  donné 
reionple  d  interdire  suraon  torritoire  toute  ooatre- 
beoD  d'ouvragM  étrangers. 

On  pmt  consulter  sur  col  Intéreaaant  tqjet  le  Traité 
iu  Droits  d'au! «ur  de  H.  Renouard,  te$  Traitét  de  la 
Contrc/acon  de  H.  Blanc  et  de  M.  Ed .  Gaimels,  et  l'ou- 
fra»<uli.Villefiwisarlesn»tl^srclafi/'<dlaCoii> 
lra&e«M(^trs(i8&ZV  r.PWtPMiTiuniMUi. 

La  contrehQon  en  maUm  dlDdnstria  est  attelDla 
par  des  lois  spéciales;  mais  11  fiuit  que  le  plaignant 
ait  préalablement  constaté  son  droit,  soit  par  la  prise 
é'tm  brevet  d'inrention,soit,  pour  les  dessins  sur  étof- 
fes, par  le  dépOt  aux  arcbiTei  des  prud'bommei,  soit 
enflD  par  l'adoption  d'une  marque  de  fkbrique.  — La 
mntrefsçon  dû  sceaux  de  l'Etat,  des  billets  de  ban- 
que, des  effets  publics,  des  poinçons  et  des  timbres, 
(•t  panto  des  travaux  forcés  à  temps  ou  à  perpé- 
taité(Codepénai;art.l39etsuiv.).  Voy. faussaiu. 

CONTREFORTS  ou  tnioM ,  espèce  de  grands 
filfen  batoota ,  carrés  ou  trîansulaireB,  qu'on  érige 
ioUdaiw  les  mun  de  quais,  oe  rwnparts,  de  «U- 
gnes,  destinés  à  résister  à  la  poussée  des  terres  et 
«a  poids  de  l'eau ,  soit  dans  ceux  qui  lopport^int  des 
«sûtes  oa  des  poids  considérables.  Il  ne  but  pas 
«aaftmdra  les  eoati^fbrU  avec  les  arc»-6(Miant* 
(Fey.  ca  mtol).  —  On  qtpdle  encore  ainsi,  en  Géo- 
Biphle»  les  monticoles  moins  élevés ,  qui  ont  l'air 
■s  soutenir  lepieddespicsdas  ctuilDesde  moDtagnea. 

GONTRE-UARDE ,  autrefois  Couvre-face,  nom 
éenoé,  en  Fortification,  un  ouvrage  construit  au- 
éevant  d'un  iMstlon ,  d'une  deml-lune,  etc.,  et  des- 
tiné à  couvrir  les  faces  de  l'ouirago  qu'il  défend 
contra  Isa  batteries  de  brèche,  dans  le  but  de  forcer 
rusi^eaot  à  s'emparer  d'abord  de  cet  ouvrage  par 
ks  mojMu  qu'il  aurait  employés  pour  ouvrir  le 
was  déplace,^  pcotouger  alosi  la  durée  du  ti^. 

CONrKfi-LÉTTRE,  acte,  onUDainnent  aeeret, 
wUué  ft  détralro  on  b  modlBar  ua  antre  ada  ea 
toat  ou  en  partie.  Cet  acte  no  peut  avoir  d'offet 
<|o*entre  les  parties  contractantes:  il  n'en  a aucan 
«■airs  les  tiera  (Code  Nap.,  art.  1321).  Les  contro- 
Mres  qal  ont  pour  diét  oe  modifier  les  conventions 
sali*  époux ,  avaot  la  eélébraUoa  du  autrlage,  doi> 
"Mtètrâ  taitea  par  aete  notarié.  Le  Code  Nap.  per- 
laetde  les  opposer  à  des  tlen.si  elles  ont  étérédl- 
Béts  à  la  suite  de  la  minute  du  contrat 

CONTRE-MAITRE.  Dans  les  ateUers,  on  donne 
t»  BOB  à  na  oavria-  en  chef  ebargé  de  dirigar  et 
di  lanaUlir  la  travail  des  antre»  ouvriirsL  — DaM 


U  Marine  militera,  on  Domm£  ainsi  un  officier  do 
manœuvre  qui  est  sous  les  ordres  du  malin,  dV 
quipage  et  oui  le  remplace  an  besoin.  Le  contre 
maître  est  chargé  de  l'jnqMCtîon  da  la  cale  et  des 
ouvrier!  qui  v  travaillent. 

CONTRE-MARCHE,  se  dit,  en  général,  de  la  mar- 
cbe  d'une  armée  an  sens  contraire  ou  opposé  b  celui 
dans  lequel  elle  paraissait  vouloir  aliw,  afin  do 
tromper  reoneml.  —  En  termes  de  Hanteuvres,  la 
contre-marche  est  l'évolution  par  laquelle  une  co- 
lonne fait  volte-bce  :  elle  s'exécute  circulairemeat 
par  une  marche  de  mmL— On  appelle  aussi  con^^ 
marché  féTolutlon  d'uoo  armée  de  vidiseanx  «d  li- 
gne, exéoatant  nna  même  manceavra  dans  las  eaox 
les  uns  des  antres. 

Lee  Charpentiers  donnent  ce  nom  &  la  hauteur  de 
chaque  marche  d'nn  escalier,  et  les  tisserands  à  un 
levier  posé  entra  les  marches  d'un  méUer  fc  tisser. 

CONTRE-MINE,  ouvrage  souterrain  que  Ton  fldt 
pour  éventer  la  mine  de  renneml.  Vou.  hdib. 

CONTRE-PARTIE,  nom  dooné, en  Musique,  aux 
parties  diamétralement  opposées  :  ainsi,  la  baaM 
est  la  eoDtre-«arUe  du  dessus. 

CONTRE-POINT.  Ce  mot  a  pour  orlghie  l'usage 
où  l'on  était  jadis  dose  servir  de  jn^nt*  au  Ueu  da 
notes  pour  écrire  la  musique,  et  signifie  pnfrmwA 
l'opposiiioD  des  notes  les  unes  aux  autres,  comme 
cela  a  lieu  dans  l'IianDOoie;  mais  le  contre-point 
s'entend  plus  précisément  dis  certaines  combinai* 
sons  musicales ,  telles  que  Vimttatiim  ntOadimit  at 
la  renvertanent  de  rharmonie.  Le  eonlra-point  est 
à  l'harmonie  ce  que  l'art  de  développer  ses  idées  est 
à  la  grammaire  et  à  la  syntaxe.  L'harmonie  apprend 
A  écrire  correctement  la  langue  musicale  ;  le  cnulra- 
point  enseigne  à  traiter  ^ullanément  tontes  las 

rilles  harmoniques,  k  les  ench  ilner,  à  poursuivre 
pensée  mmlcale ,  et  à  l'enrichir  d'nne  multitude 
de  reesonrcee.  On  appelle  C.  simple  l'harmonie  en 
accords  plaqués  et  en  notes  de  valeurs  égales ,  par 
opposition  avec  le  C.  fleuri,  où  les  valeurs  des  notca 
varient  entre  tes  parties.  Dans  le  C.  double,  rhar- 
monie est  retneraie,  c'est-à-dire  qu'elle  passe  du 
dessus  à  la  basse ,  «t  réciproquement.  Le  contre- 
point devient  tripte  on  quadruple  quand  on  l'écrit 
a  trois  ou  quatre  parties ,  en  harmonie  renversée  ; 
enfin ,  on  distingue  encore  le  C.  fugvé,  le  C.  Ubr» 
et  le  C.  ritoamas.  Le  premier  emploie  les  Imlt^ 
lions  qui  caractérisent  ta  lUgne;  le  second  admet 
une  foule  de  Uceoces,  tandis  que  le  dernier  est  assu- 
jetti aux  règles  tes  plus  sévères  du  genre. 

On  attribue  rinveuUondo  cOfi<r<-poiiU  àGuld'A- 
resio,  au  commencement  du  si'tfèetej  mais  cet  art 
s'est  développé  par  degrés  dans  les  siècles  mlvuils, 
an  point  qu'il  représente  at^ourdliul  ce  que  la  com- 
position musicale  a  de  plus  dilficile  et  de  plus  com- 
pliqué. Les  comporitours  les  plut  babllee  dans  l'art 
du  contre-point  sont  désignés  sous  le  nom  da  «w- 
trajmnUttee.  On  cite  parmi  eux  les  savanti  mnsl- 
densdu  xvii*  et  do  xviii*  sU>cIe,  J.-Réb.  et  Emmanuel 
Bach,  H«ndd,  Joo^  et  Michel  Haydn,  Moiart.  et 

Ïlus  près  de  nons,  Beethoven  et  Cherubint.  On  doit 
ce  dernier  on  Cour«  de  Cimtre-point,  Vari*,  1836. 
CONTREPOINTE.  En  termes  d'Armurier,  on 
nomme  eoi^rnoitUe  de  lame,  ou  faux  tranchant ^ 
la  partie  tranchante  du  dos  de  U  lame  d'un  sabre, 
oetle  qui  est  la  plus  voisine  de  la  pointe  ,  et  qni ,  eo 
s'amincissant,  forme  un  double  taillant  :  Tospèca 
d'édiaocrure  praUquée  aux  cimeterres  est  eo  con- 
trepoint,— En  termes  d'Escrime,  la  contrepointe 
dlirere  de  Yetpuâon  en  ce  qu'elle  a  des  nsrades  molM 
larges,  et  se  combine  de  coup*  de  taille  et  d'eetac. 
Cette  manière  de  romtuttre  est  souvent  mortsUa. 
CONTRE- POISON.  Kuy.  AinriaoTB  et  rouoa. 
U>NTRESCARPE ,  botd  extérieur  du  tmé  A*aaa 
plaça  forte  ou  d'un  ouvrage  détaché;  ealnl  qui  rO' 
garda  la  ton  on  l'Mcarpa.  K«y.  ncaa». 
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«mI  vb  pttil  iceni  qai  i^apfKMe  sur  1«  tiret  de  pap- 
cbonlD  dont  on  te  sert  pour  attftcbcr  dea  tettres 
leelléea  en  dianeellerie,  &  refTeld'auarerl'autfaeDU- 
cité  <^  l'acte.  Le  contre-icel  n'a  été  adcqité  que  ven 
1b  vm"  siècle;  on  croit  qao  PtallIppe-ADgBBiB  est  le 
pnsBitr  ro)  ipU  en  ait  bit  iMgc. — Le  eontrê^mff, 
OB  uniature  de  cehii  qui  coutre-signe ,  s^enploie 
dans  le  même  but  qao  le  coatre-scel.  Son  auge, 
Mofidéré  comme  nécesiaire,  ne  remonte  pas  an  delà 
éa  xi*»lMt.  Les  roh,  étonnés  de  ta  faciliti  avecla- 
qoeUe  leur  fignatnreAtaît  surprise,  décidèreotqu'a»- 
eon  acte  énUBè  d'eu  ne  serai  t  vaiaMe  qn'aatant  qa^il 
porterait  leeonb«-«dBg  de  l'on  des  olDeien  attacbfe 
à  leur  personne.  Cette  règle  est  dercnue  depuis  la 
base  de  notre  lystème  oonstilutioDoet  :  aucun  acte 
teianéda  pouToir  n'est  coBsiddré  comme  valable  s'il 
se  porte  le  contro-seiog  d'na  Biioistre  renoniablB. 
CONTBE-STIMULAfiTS.  Vog.  snBOLaBTS. 
CONTREVALLATION  (uon  n),  suite  d'oorranB 
de  fortification  oppoBte  a  la  Hgna  de  efrvo«Ba//a- 
MsR.  Vot/.  ce  mot. 

CONTRIBUTION.  En  natiira  dlaipM,  c'est  ce 
que  diacna  donne  pour  sa  part  des  charges  publi- 
ques. On  distingue  :  les  C.  dimte»,  directement 
Mablies  sur  les  biens  et  sur  les  personnes ,  telles  que 
UiC.fomeière.  perçue  sur  les  propriétés;  la  C.  ^wriôfi- 
w//e#fiio6j'n«rv,8urlespersonnesetiesbabjtations; 
la  C.  des  portet  et  /ènétres,  la  C.  de»  patentes,  les 
C.  tttr  /eyfnineVf  etc.; — les  C.  indirectes,  étaDllea 
su>  les  transactions,  sor  les  otyets  de  emamerce  et  de 
eonsommatiOD ,  on  snr  certs^nes  choses  dont  le  be- 
soin est  érentoel  :  teh  sont  les  droite  d'enregistré- 
moBt,de  Umbre,d'octroi,de  donanes^de  péage,  etc., 
nmpM  sur  les  sels,  sur  la  fidtriration  des  cartes  à 
fooer,  la  vante  des  tabacs  et  de  la  pondre,  etc.  Les 
contrilHitions  indirectes  ont  remplacé  les  droits 
réuhis  {Voy.  ce  met).  La  peFcaplion  de  oes  contrl- 
boUoBS  est  conftée  &  une  aomlnistratkui  gui,  depuis 
le  décret  do  37  déoemtoe  1851,  porte  le  titre  de 
Direction  générale  des  damnes  et  des  amMkit' 
tiens  indirectes.  Voy.  iBPârs  et  fbbcbptiov. 

En  Droit,  on  entend  par  eoniributitm,  ou  eontri- 
tntian  de  deniers,  la  répartition  on  partage  pro- 
portionnel dn  prix  des  biens  d'une  personne  entre 
sons  ses  eréanners,  lorsque  ces  biens  oe  sofOsentpai 
BB  payement  tntégr&l  de  tontes  les  créances. 

GONTRITIOM  (en  latin  contriUo,  de  conterere, 
Ifrorer,  brtoer).  C'est,d'aprés  la  définition  du  eoncile 
de  Trente,  «ne  détestatlon  du  pécbé  conunis,  arec  un 
fenne  pnpes  de  ne  plus  pédier  k  l'aTeair.  On  dirtin- 

Si  k  aaàrition  pârfaus,  qui  a  pour  motif  l'auioar 
IHbb,  de  \k«mtritionvnBarfiiite,  oa  tOtritUm, 

£1  est  conçue  par  la  considératton  de  la  laideur 
péché,  ou  pu-  la  crainte  des  peines  de  l'enfer. 
GOfmCOLE  (de  contre ,  rôle).  Avant  1780,  on 
melalteoRfrd/s  lafbnnallU  à  laqodle  «tBlentioi»* 
lus  les  actes  et  les  contrats,  et  qol  consistait  dassleor 
reprodnettoB  par  extraits  daos  des  registres  publies, 
k  l'effat  d'ui  assurer  TexistMice  et  la  date  positive. 
(Test  oe  qu'on  appelle  atijoant'liul  tHregistreamU, 
■  A^feordlinl ,  on  eatand  par  tomtràle  : 
1*.  L'AbI  noninatir  des  nesioansi  qui  q>partion- 
■«■t  à  m  corps,  soit  de  1  année  prapnBient  dita, 
weit  de  la  garde  nationale; 

2^.  La  surTeiUaace  qu'exeresnt,  dans  letdifffireats 
•eifkes  ptd)tia ,  sirr  les  opératloas  des  a^^  la- 
CWeurs ,  des  feoctlonnaéres  appelés  con^nl/aiirr 
toatai  les  branebea  des  contributions ,  dlreetss  on 
fodbvctes,  ont  leurs  coatrélmirvpartiealiais: 

^.  Une  direction  spéolals  du  ninWèr»  des  riaB». 
ces,  dite  Contrite  central  du  trésor  public,  qui  em- 
brasse la  TérffloatloB  des  racattes  et  dépenses  Joar- 
BBlUrei  de  iB  calM  dn  trénr,  la  «Isa  dM  réBéÔNiés 
-nlsatB  «nfaM ,  le  GOBtrtto  «t  Tba  des  «artaoBli 
d*inieriptloo  de  lante  wr  b  (rand-Usia,  etc. 


4*.  mnsMB  mamnae  oa  pswffsaa  «d  dahnt  «tas 

a|H>liqnés  sur  les  maUères  d'or  et  ffatueat,  mal 
qu  elles  soient  mbes  ea  veate.  On  disUagne  tiais 
espèces  de  ccntréle  :  celui  du  fabricant,  c^aî  dn 
titre  {Voy.  c«  mot);  et  celai  dabaiean  de  garantie. 
Tout  objet  non  eootrMé  est  eeafisqué,  et  eatrafaa 
une  anieBdede2OI)àl,00OIr.  LflsmaniaeidiiaOBtrAle 
de  l'Etat  sont  changées  tons  les  ans.  La  oontrsbfoo 
du  poinçon  de  l'État  est  punis  des  travaux  forcés  k 
temps  (Code  pénal,  art.  140).  Le  droit  de  eo^^ 
dit  droK  d'essai  oa  de  (ondhoa,  est  d'tu  ttnac  ftr 
hectooramme  d'argent  et  de  30  fr.  par  hedogr.  acr. 

CONTROLEUR  GOïl^tAL.  On  donnaH  anlr^ 
le  nom  de  contrôletÊr  général  des  finances  à  Tondes 
premiers  ofickrs  de  rBtat,  chargé  de  eootrtfer  et 
d'ou-egislrer  tous  les  actes  qui  avaient  ra|qiart  aax 
finances  du  roi.  D'abord  aoumis  an  sunmitndamt 
général  du  finances,  il  devint,  ^vès  k  nmwiiiëiiii 
ttn  rntti  rlinicf  (Iflfil).ln  rhnf  ilu  mnlri  dm  fcamiii. 
c'est-à-dire  on  véritable  Ministre  des  Bnaaees. 

CONTROVERSE  (deeaiitr«,  coatre,  et  wr«««. 
tourner,  agiter),  dlnota  tar  «a  sti^t  (pieleDBqBe, 
priacipaleneatsar  «s  qasallMssphitoaèphiqiiBS  on 
religieuses.  La  eoBtwnewe  a  M  de  tant  temps  cul- 
tivée s«ec  ardcnr,  et  a  été  de  banns  beare  réduite 
en  art  :  la  SoplUstique  dea  Preta^ms,  des  Cor. 
gias,  des  Hippias;  la  DialeiMi^  dm  PbdoalcicQs; 
VArt  éristiqae  d'Euelide  et  des  Mégarieoa;  l'drat»- 
memtation  des  Scolaitiqaos,  n'étaient  qna  daa  for- 
mes diverses  de  la  contravesse. 

Dans  les  temps  moderaas,  le  aan  de  Coairaeerse 
a  été  réservé  aux  diBputssdleâéas  entre  les  catbeUqaes 
etlessectes  dissidentes  sur  des  poiats  de  bi;  c^esten 
ce  sens  que  Ton  dit  :  étudier  ta  Coniixnmm,  pear 
étudier  les  aatièrsi  eontrovorsées.  Bellan^,  Ba 
Psrron.le  cardinal  de  Lanaine,  Bassast^  Amaalt, 
Nicole,  Pellisson,  P^ia  parmi  les  catfaoliqaes;  Thé»- 
dore  de  Bèse,  Baylc,  Jnrieu,  Chiliiagwarlh  pami 
les  protestants,  se  so^  Eait  na  dmb  eosima  aeatia- 
versistes.  —  La  coulravane  ssereaat  édake  l'Inlst 
ligenes;  mais, en  présaotant  ■ans cessa  le  paoratk 
eoobre,  elk  expose  an  se^ïticlaM  les  esprits indéek 
CONTUMACE  (du  ktla  oonéMMasr,  opialAtre,  ré- 
fVactaire),  se  dit  et  du  refbs  de  compsiâltre  aa  h» 
tlee ,  et  de  l'accusé  qui  fklt  ce  refiu.  Ce  mat  a  est 
d'usage  qu'au  grand  crkriaeL  Tout  aconaé  est  teoa 
date  prÂsnler  dans  k  délai  dBdkj0Bn;«aiqast 
ses  biens  sont  mis  en  séquestra,  ai«  agwda  riastn»- 
tion  de  l'aflaire,  k  ooor  preonss  ssm  raasistw» 
du  Jory,  Les  coadamaatioas  pv  fontnmara  n'em- 
portent la  mort  dvlls  qu'après  tes  cinq  aanéesqai 
solvant  l'exécotioo  du  Jugeoseaipar  el^ia.  Leseea- 
damnations  parcootuntaca  eesatotde  pradaire  bar 
effet  du  mcaneat  où  k  eondssané  se  ptenk. 

CONTUSION  (du  kUn  caatesder^  éciassr,  aseaiw 
trlr),  lésion  cassée  dans  tas  tissas  vtvaakpar  kcfaoc 
vtekai  des  eoipa,  «H  desknetkB  de  k  peau.  QBMiri 
k  eontaskD  est  légèra  et  n'mSkik  qne  dea  fBrtks 
tnpvflcislles,  k  peau  darlaot  bnuÀtra  on  vtoktk 
par  snito  de  1  éxtraMsimi  do  sang  ;  ^  k  eoi^  eat  plB 
violent,  les  mascks,ks  vakseanx,  ks  nerk,  pswMd 
être  décblrés,  les  oa  même  étia  ftartaréa.  Ban»  ce 
denier  cas,  l'amputatkn  est  qoslqBefiok  BiBaMke. 
Le  ptUB  souvent  il  suffit  d'appU^oer  aux  coalaaknt 
légères  cWoomprosses  eu  des  aAi^eos  d'eau  ttoids, 
d'ean  végéta-miBérak,  d'eau  vinaigrAs  à  kq«alk  «a 
efeotedu  sei,  etcI/eaa-da-vkoBBTplirâeetlcBeeBK 
qiiritaeases  dites  vuhtérairts  saut  aosid  tjrta-eSs»- 
ces.  Lss  sangsues  ksveatoases  sEBtiBéaseaavkB- 
neat  dans  les  contnsians  profoodes  des  membres  ea 
des  parote  des  cavités  ^planchaigaas.  S'il  sa  maai 
fbsto  dans  k  partie  «ontasa  de  k  tesiskn,  de  k 
douleur  ou  de  la  cbalear,  oa  ïampkoe  ks  rtfltigé 
tank  et  ks  résotutlft  par  ks  topiqîiei  «aattUtaDt^ 

GONVALLAWK,  Caaw/jkrw  (de  aâUû  aalkat, 
an  !«•  <te  aa/Msr,  gsBia  ds  pknks^  IbAmIUs 
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liai  Smtbchiées,  k  flcnn  en  tonm  de  cloche-et  dont 
le  frîdt  mt  une  baie  gtoboleuw  à  trois  loges.  Il  ne 
lenfenne  qn^iM  lenle  eip(c«,  la  Conva/^ot'rr  de  Jfoi, 
(tas  «mnae  ions  le  nom  de  Muguet.  Voy,  ce  mol. 

CWn^EffTION.  En  Droit,  les  eonventions  liigale- 
ment  fonndes  lleOBeot  lien  de  loi  à  ceux  qui  iea  ont 
lUta;  eOes  ne  peuvent  6tre  révoquées  que  de  lenr 
conuirtement  mutuel  ou  pour  les  causes  que  la  loi 
utoriie  (Code  Nap.,  art.  1134).  —  Les  conTeotions 
faites prennentles  nonudeeonmiff  et  ^obligations. 

En  Politique,  on  donne  le  nom  de  convention  & 
toot  pacte  ou  traité  conclu  entre  plusieurs  païssances 
pmr  l'exécnUon  en  commun  même  plan  de 
Mndoile.  —  Il  s'emploie  aussi  quelquefois  comme 
ijDonTme  de  tecpit%uati<m.  Foy.  ce  met. 

Si  inttDlre,lfl  nom  de  Comentim  a  été  donné  à 
diTenes  assemblées  nationales  formées  dans  le  but 
^rédiger  ou  de  meffifier  la  eODsUtuUon  d'un  pays  : 
w  connaît  lortoat  sous  ce  nom  le  parleracnt  anglais 
di  1668  et  l*MiemMée  qai  goirrerni  la  France  de 
17*2  A  1795.  Vm.  la  Oiet,  miv.  d'B.  «t  de  G. 

CONVERGEKT  (du  latin  cttm,  ensemble,  et  ver- 
jere,  pencher  ven),  se  dit,  en  tiéométrie,  des  lignes 
droites  qui  se  dlr^ent  vers  no  mène  point;  des 
sentes  fajrperiwliques  du  troisième  ordre,  dont  les 
btiBClMs  tendent  fune  Ten  l'autre  en  se  dirigeant 
len  le  même  cdté  :  on  l'oppose  &  divergent.  —  En 
laQrtBialiques ,  on  appelle  «^'e«  eonvergtntes  des 
idiCB  telles  quQjfli  on  prend  un  nombresuÉsaBiinent 
paad  de  termes,  l'erreur  que  Tao  &it  en  n^ligeaot 
ÏB  rerte  des  termes  peut  Atn  rendue  anad  petite  que 
rn  Toodra. — En  Physique,  on  nonmu  rai/ons  con- 
mgentt  ewxqui,  en  le  proLonneant,  vont  passer  par 
m  wBémb  point.  Lee  miroirs  spbériqnes  et  paraboli- 
facs  et  leâ  lentilles  sphértqnes  à  bords  tranchanta 
rettdent  convergents  lai  rarÔM  panllèlesà  leur  axe. 
OIHWSRS  ^Piitu}^  (WlimM  (MBm)  .de  emwer- 
•w,  MBTerti,  ou  récemBant  adBla.  On  nomme 
*ai  éass  Ha  ceuTenta  les  frèree  et  les  SEBurs  em- 
plt^és  aux  oeuvres  serviles.  C'est  généiulement  le 
{vtnkr  degré  per  lequel  on  passe.  G'eit  S.  lean 
findbert,  abbé  de  VaUmbreiM,  qui,  le  pramler^ 
4tAlit  les  frères  eonven ,  dans  le  xi*  siècle. 

CONVERSION  (duMiu  eonvertere,  tounier,di«&- 
nr).  En  R^i^on ,  ee  mot  signifie  ébangement  de 
tfu^MBcede  roalenUen^Foir.  ABiaaa-noii!. 
L'EfUseM»  lo  jaa  viar  la  Cowenion  dt  S.  PoU. 
Vm  Arithmétique,  on  appelle  conversion  d'un 
Knbn  ime  nouvelle  nanière  de  l'exprimer;  pro- 
rartim  par  eotttertion  dt  raison,  la  comparahon 
éeraatéoèdent  avec  la  différence  del'antécédeot  et  du 
«saséqMOt  Auis  deux  raians  égales.— En  AlgÛïre, 
l>  emmnim  des  éauations  est  l'<^atloa  par  la- 
^iUe  une  qwMtlIé  ioeoniae  étant  aans  la  forme  de 
HMm,  rédolt  le  tant  à  an  même  dénomina- 
tier,  wur  Be  conserw  eosalteqoe  laa  nuMéralaurs 
éssB  réqoaUMi.  —  En  Astronomie ,  le  mot  ctm»er- 
Hmtt  dteit  «rtrelïiis  de  toute  révoluUea  céleste. 

lu*  FAit  mitttnb*,  la  eoavenim  «at  nu  wm- 
'«■WBtpar  lequel  le  front  d'une  troupe  change  de 
éhetUanan  tournant  ou  pivotant  sw  son  extiteitté 
él  dnMteoo  nr  «elle  de  gauche. 

Pwwepatm  dm  vrtmsitivm.  Oa  nonime  ataui , 
•i  UsgiqM,  M  (pil«  oeulerMm'eD  chenil  le ntlet 
■  ittrlbiiéairaUrUiiteaimet,  aauoaa  laprupo- 
■Uen        d'être  vraie,  comme  quand,  par  exo»- 
ple,  on  diange  la  proposition  :  Queèqve*  hammes 
mtmiits,  en  eelle-ei.  :  Quelmmjustm  sont  Aom- 
wa>.Lespcap»gUiODtiMhwrs»lissaégatlteecHB»pro- 
PWrtisM  pecUaulièrei  peuvent  se  cewnWw-  aans  an- 
cèMKgenaat;  nais  les  untvenalles  aBrmatives 
MpMiuut  se  eosiverUr  qu'en  «}outa«t  une  marq» 
dsjHrtieotariU  à  l'attribut  daveon  sujet. 
Caw«i'sion  dse  rmlcs.  Vm.  aaRras. 
GONVCKE  (du  latin  eamemm,  méoM  sl^),  m 
m^pm  siiiiiiHa  à  rwwiiMi,  du  toute  awlaoboi- 


bée  iphérlquement.  Voy.  rmuËS ,  tnmuji ,  non. 

CONTICt  (e.-M.  emwatiteu),  nom  donné  par  les 
Anglais  aux  crrmlD^  déportés.  Foj^.  otpoRTiTieu. 

CONVOI  (du  latin  comiehere,  porter,  voiturer).  On 
appelle  ainsi  :  dans  l'Art  militaire,  soit  une  l'éunion 
de  transports  condafwit  d'un,  point  h  un  autre  des 
malades  et  des  bless^ ,  on  bien  des  munitions  de 
guerre  ou  de  bouche,  des  bagages,  des  e^ts  d'ar- 
mement et  d'babtllemeat,  etc.;  soit  des  colonnes  de 
prisonniers  de  guerre,  escort*ïes  par  une  trenpe  de 
soldats;  —  dans  la  Marine,  une  réunion  phu  en 
moins  eon^erable  de  bâtiments  de  commerce  na- 
viguant, pendant  la  guerre ,  sons  l'escorte  de  vais- 
seaux de  l^tat;  —  sur  les  Chemins  de  fer,  une  suite 
de  wagons  tnitnés  wr  la  même  locomotive. 

ConwH  fUnèhre.Voy.  fuiAiuilus. 

CONYOLUTE  (du  latin  eomoïutua,  rouM).  Eu 
Botanique ,  on  appelle  ftuiUe  eoneolutie ,  cdie  qui 
est  roulée  sur  dtennéme  ou  autour  d'un  autre  corps, 
de  aumléra  à  fwmer  bu  cemet.  Une  pfititle  eonco/u- 
tive  ait  cdle  qui  e*t  roulée  sur  elle^néme,  de  sorte 
qoe  l'un  de  ses  bords  représente  un  axe  autour  du- 
quel le  reste  du  limbe  décrit  une  spirale. 

COl^OLVULACËESfdn  genre  tvmComio/Mw, 
Liseron),  ftoiille  de  végétaux  dlcotylédoaés  nonopé- 
lales  hypogynei,  renferme  des  plûtes  hertiaoées  ou 
frutescentes,  &  tiges  généi^mont  votublles  ou  grim- 
panlee ,  à  fenlllee  alternes,  k  Oenrs  soutenues  par  des 
pédoncules  oniOorea  eu  mwUflores,  et  souvent  trta- 
grandes  ;  les  graines  sont,  eu  général,  dures,  à  sur- 
»ea  chagrinée  et  hérisséede  poils;  le  finit  est  une 
capsule ,  avee  une  ou  deux  graines.  Cette  (ïmille 
Impertairte  se  divise  en  2  tribus  :  les  Convolndth 
proprement  dites  et  les  Cuseutées',  la  ren- 
ferme lesgBnresCoRuo/nt/wouUseroN  (genret^pî^ 
Qaamocht,  WHaonie,  tAt.  ;  la  3*  renferme  les  gen- 
res Cuscute ,  Li$eroHef  ete.  La  {riopart  des  Convot 
vulacôes  bautent  la  réglons  intertropicales  ;  cepea- 
dantOD  en  trouveencorebeaueoup  dans  noselimi^ 
tempérés.  Quelques-unes  de  ces  dernières ,  notam- 
ment la  te/ie  détour,  deuDwtdesilears^MBRéres 
remarquable»  par  l'éclat  dea couleurs  de  lenr  oorollea. 
Pinsieurs  plantes  fbrt  connues,  aetl  nédldnales  (le 
Jo/sp,  la  Seammot^),  soit  alimeatairea  (UPtttatéf, 
jqqpûtienuent  amsi  à  cette  ftmlUe. 

CONVOLYULUS  (de  çomotvere,  roQler)»  nom  be- 
tenlque  du  £»Mroii,  tiré  de  k  dls^MUlon  qttia  estto 
plante  à  s'enrontar  autour  des  eûps  voisins. 

CONVULSION  (du  laUn  eonveilere,  seeouer, 
ébruiler),  mouvement  bmaque,  tcréguller,  invo- 
lontaire dea  musdes.  On  distingue  das  oonvu/ttow 
tomique*  (de  grec  toito»,  tension],  caractériséaa  pv 
la  tMSlonet  la  raideur  des  moscies^at  descomnrf- 
sionacioniqms  {ùaelomu,  agltattou),  earaetMséa 
par  des  secousses  etdessoabrssaute  preréDantda  ht 
contraction  et  du  retàchmeut  alteniattb  des  mue- 
dea  ;  dana  fan  comme  daaa  l'antre  eae,  bien  que  ce 
soient  lee  muMées  qui  paraiauot  seule  en  enroiea, 
le  siège  du  mai  est  dans  ira  désordre  du  lysUme 
nerveux.  Aox  C.  fon^rae*  se  rupporteut  letétawM, 
la  eatalepaie;  aux  C.  âtmigiies,  1  éelampsle,  la  dMK 
lée,  l'épiiapeie,  l'byrtérie,  Taithme,  les  palpH»- 
tion,  etc.  Laa  eoovuliions  prariannentsoil  de  oauHi 
pathotogiquee,  tellas  que  lee  différentes  maladies  do 
^rittaM  eérébro-epinal  [ménlnglto,  encéphalite).  In 
vers  intestinaux,  l'inflammation  aiguë  du  tube 
gestif,  les  blesBurei  ou  fractures,  faction  de  esrtailM 
poisons,  la  nge  ;  soit  de  oMuea  physiologiques,  teHii 
que  la  dsotition ,  la  gnusassa,  l'aeoonehemeBt,  l'exaèe 
des  travaux  Intelleetnels ,  les  veilles  trop  répétées , 
une  «Kcltatk»  Irep  viv«  dea  sras,  une  Imprassion 
brusque  et  imprévue,  les  pessioM  exalléMj  sorloat 
le  fanatisme  raUsisHX.  On  psut  être  prédisposé  aux 
MBvulsleBs  par  r hérédité,  par  les  émettons  aaerates 
qa%  pu  éuronver  la  asère  peodmt  la  grosses  ie.  Les 
«■feali  ai  ka  tmmm  j  ml  pteeufati  ^  ta 
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bomme*.  La  marche  dtfooDTaWons  eft  trte-nria- 
ble:  ellet  peaient  être  intennittentea,  coniioues  ou 
pModiques;  le  plus  souvent  elles  doreot  peu  d'in- 
sluits  et  ee«ent  spontaoémeat. 

Le  traitement  varie  selon  les  clroonstances.S'il  y  a 
ée»  •iftDOt  de  pléthore,  ou  a  recours  aux  èmùsioni 
suKuioes;  si,  au  contraire ,  la  peau  est p&le,  si  le 
pom»  est  bible  et  lent ,  ou  serré  et  dur,  ou  lOSiEtera 
sur  les  révuUib,  tels  que  sioapismes,  véticatotres^ 
Brietioos  stimulantes,  etc.;  ou  emploiera  les  bains 
salins  et  les  Javements  de  même  nature;  on  j  Join- 
dra l'emploi  des  antispasmodiques,  tels  que  les  In- 
ftadont  de  tilleul,  de  feuilles  d'oranger,  le  camphre, 
le  musc,  le  castoréom,  l'éther,  le  quinquina  et  les 
opiacés,  mais  &  très-petite  dose.  Les  bains  tièdes  sont 
râssi  ftnrt  avantageai.  On  a  encore  tenté  l'emploi  do 
fflectridlé,  Hnsufflatlcm  pulmonalre,lacom{u^on 
dM  artères  carsUdes.  On  vante  les  aOVisions  (hiides 
oo  les  applications  de  glace  sur  la  léte. 

Commltion»  de  SairU-Médard.  On  appelait  ainsi. 
Ad  dernier  siècle  (1727),  des  phénomènes  singuliers 
qo'of&atent  des  Jansénistes  exaltés  en  priant  sur  le 
tombeau  du  diacre  Tirls,  martvr  de  leur  secte,  en  terré 
au  cimetière  de  Saiut-aédard  :  ils  éprouvaient  des 
convulsions  ou  des  extases,  pendant  lesquelles  ils 
paraissaient  inseuiibles  aux  coups  les  plus  violents. 
Yojf.  coNvoLsioKiuiRu  au  Dict.  iMt'ti.  tCH.  et  de  G. 

l!0!4YZ£  (du  grec  conyxa,  nom  de|du«leursplan- 
teschox  loi  anciens),Conysa,genrade  lafomilledes 
Composées,  triba  des  AstéroldéM,  renferme  un  grand 
nombre  de  plantes  herbacées  ou  Ânitescentes  pres- 
que toutes  particulières  ànx  contrées  chaudes,  à 
Baiin  en  oorjmbe  ou  an  jaanlcnle  terminale.  On 
cultive  dans  nos  jardlmla  C.  de  Virginie  ou  Sene- 
fom  tn  arbre,  arbrisseau  de  2  à  3-,  à  feuilles  per- 
slstanlei,  ponctuées  de  blanc,  à  fleurs  petitâ  et 
bUncbAlres,  environnées  d*écalUes  pourprées.  On 
trouve  en  France  ;  la  C.  rateteucr,  à  qui  son  odeur 
pénétrante,  fàtale  pour  les  insectes,  a  valu  le  aoat 
a'HerbeauxmoucMS.  Elle  babltoka  bois  et  les  haies, 
et  a  une  tige  droite  haute  de  0",75  à  dfll  feuilles 
lessiles  et  des  fleurs  ]aune-pàle. 

COOLIS  ou  coous,  Indiens  qui  i^engagent  pour 
être  transportés  dans  les  diverses  colonies  européen- 
nos  à  l'eflet  d'y  travailler  librement ,  moyennant 
salaire  eoavtnu  et  à  la  condition  d'être  ramuiés 
dans  leur  pays  ajvèa  un  temps  déterminé.  Oo  a  eu 
recours  à  ces  eura«emenls  depuis  l'abolition  de 
resclavage,  pour  rétablir  la  culture  dans  ks  colonies. 

COORUOnNEGS,  nom  doon»,  «n  GâmiéUie,  h 
deux  lignes  droites coosidéréesdans  leur  disposition 
relaUve ,  et  servant  à  déterminer  la  direction  d'une 
courbe.  On  détermine  cette  érection  en  rapportant 
ehaque  point  de  la  courbe  k  deux  droites  perpendi- 
oalalras  l'nne  sur  l'autre,  et  dites,  l'une  axe  des 
mbeeUtttt  et  Tantre  axe  det  ordonné. 

COPAHU  (rAsuie  ou  Bàim  m),  sub^anee  résineuse 
utralte  du  Copaler.  V.  co»lia  et  umot  db  copahd. 

COPAIER,  Copaifera,  genre  de  la  tunille  des 
Légumineuses,  secUon  des  Césalpiniées  ,  tribu  des 
Caistées,  est  composé  d'arbres  asset  élcTés.indtgénes 
de  l'Amérique  méridionale.  L'espèce  la  plus  connue 
est  celle  qui  donne  le  copUiu,  le  Copefer  officinal 
iC,  offtcinalii),  arbre  toulTu,  k  feuilles  compoiées 
de  5  à  S  folioles,  entières,  un  peu  luisantes,  ponc- 
tuées; à  fleurs  petites,  blanchâtres,  en  grappes  ra- 
meuse», axillaires,  et  dont  le  fhiit  orMcolaue,  tA~ 
valve,  comprimé,  contient  1  ou  2  graines.  On  en  tire 
la  résine  de  copahn  au  moyen  d'Incisions  faites  è 
l'écorce  pondant  les  grandes  chaleurs. 

COPAL  (nom  mnkain),  espèce  de  gomme  fbrmée 
d'une  matière  résineuse  solide,  CHnnte,  transpa- 
rente, d'un  blanc  jaimklra  plutou  mirins  foncé,  peu 
aoluble  dans  l'elcool,  l'éther  et  les  bulles  essenUelles. 
Elle  r'obtient  par  des  incisions  bites  an  Sumac  CDpa/ 
(Mm  «^aUtmm),  aritrede  la  Iknllle  dei  Aucei^ 


COQ 

diacées,«n  CovrAonZ  etantresarbresréidn<az.GBae 
résine  nous  vient  de  l'Ile  de  Coyian  et  du  Brétil; 
mais  on  préfère  Mlle  de  l'Inde.  Ole  entre  dans  la 
compoeitioa  des  meilleurs  vernis  à  llinlle,  à  rèther 
et  A  l'alcool,  et  est  des  plus  solides.  Ete&dne  sur  du 
bois,  du  papier,  du  métal,  etc.,  elle  reste  parbita- 
ment  transparente  etfbrmeun  vemb  appelé  Venàe 
copal ,  verni»  à  la  copale  on  Vernit  Martia,  dm 
nom  du  tahlelier  Hartin ,  son  inventeur. 

COPEAU  (du  greecoD^ùm,  morceau).  —  On  ap- 
pelle Fin  de  copeaux,  au  vin  nouveau  que  l'on  tàit 
passer  sur  des  copeau,  ou  dans  lequel  oo  a  bit 
tremper  des  copeaux  :  ce  qui  a  pour  efl'et  de  Vbàalnii 
et  Ae  le  mettre  {dus  promptement  en  étal  f  ttre  bu. 

COPEC,  monnaie  russe.  Voy.  topu. 

GOPPA ,  ùgoe  noménl  dM  Grecs.  Voy.  KOfva. 

COPRIS,  nom  latin  du  Boutier.  Voy.  ce  mot 

COHtOLmiES  (  du  ^  copror ,  excrément ,  et 
lithos.  pierre),  concrétions  qu'on  rencontre  quel* 
quefois  en  quantité  considérable  danj  le  terrain 
houiUer  et  <ûns  le  lias,  et  qu'on  considère  comme 
les  excréments  pétrifiés  de  certains  poissons  et  d'an- 
tres animaux  antédiluviens.  On  les  emploie  comme 
engrais.  H.  Buckland  a  attiré,  dès  iStit,  l'atteotion 
des  savants  sur  ces  pétriOcatioas,  d'oft  il  «  tiré  de 
curieuses  Inductions  sur  l'iurganlialiOD  des  an  imam  | 
d'où  elles  provenaient. 

COPRO^HAGES  (du  greceopros,  eurimeDt,  et 
phagô,  manger),  geure  d'inaectes  Coléoptères  tètra- 
mèrea  de  la  tribu  des  Scarabèides .  famille  des  La- 
mellicornes ;  contient  tous  les  scarabées  qui*  comme 
le  nom  l'indique,  vivent  des  exerémentk  des  animaux. 

COPTOURAPHIE  (du  grée  eofrfd,  couper,  etyra- 
pAd,  écrire),  art  de  découper  des  roiH<ceani  de  otr* 
ton  de  manière  que  leur  ombre,  projetée  sur  une 
muraille,  y  dessine  des  figures.  % 

COPULATIVE  (cwjOFCTiOH).  Voy.  cojwo^cnon. 

COPULE  (du  laUn  copit^a,  lien],  se  dit,  en  Logique 
et  en  Grammaire ,  du  mot  qui  lie  le  s^j<i  d'une  pro- 
position avec  l'attribut.  Le  verbe  Are,  exprimé  ou 
sous-cntendu,  est  la  copule  de  tooteeleepropoeilioiis.  | 

COQ  (du  grec  kokky^,  qui  exprime  le  «liant  do 
eoq  F) ,  Galitu.s^un  de  l'ordre  des  Gallinacés  et  ds 
la  bimille  de  Faisans  ,  a  pour  earactèros  :  uo  bec 
allongé,  médloen,  niidns  haut  (lue  lanpB.  la  têts  | 
surmontte  d'une  crite  charnue  cnei  les  oAles  ;  la  j 
gorge  souvent  garnie  de  deux  barbtltODS  charnus  et  { 
pendants;  les  ailes  courtes,  larges.  Ordioairenienl  I 
on  réserve  aux  miles  le  nom  de  coqs  ;  les  CetneUei  | 

rtent  le  non  de  poulet.  Le  m&le  le  distinnie  de  I 
tonelle  par  un  plumage  plus  brillant  ;  if  a  ta  j 
caroncules  de  la  tête  etde  la  gorge  plus  prononcées; 
sa  taille  est  plus  grande;  ses  tarses  plus  robustes  et  . 
armés  à  leur  base,  un  peu au-dessusdu  pouce, d'un  ! 
ergot  ou  éperon.  —  Les  oiseaux  qui  composent  le  1 

Senre  Coq  sont  lourds  et  pesants,  et  volent  avec  dif- 
culté;  ils  sont  omnivores,  mais  ils  préfèrent  les 
graines.  Selon  plusieurs  naturalistes,  l  espèce  qw  a 
donné  naissance  à  la  plupart  de  nos  races  domesti- 
ques est  le  Coq  bankiva ,  qui  vit  sanvage  dans  rOe 
de  Java:  le  mile  de  cette  eqtècea  la  arête  dentelée, 
une  coUerelta  orangée  et  dorée  autour  du  ooa,  et  le 
corps  nolren  dessous;  la fameUeeitd'uD roux  bru 
vermiculé  en  dessus,  et  roux  clair  avec  des  flammes 
blaocbAtresen  dessous.  Oo  met  au  même  rang  le  Coq 
de  Sonnerai,  dont  le  raàle  est  gris  avec  une  crête 
dentelée,  et  dont  la  femelle  est  rousse. 

Le  Coq  domestique  est  une  eqièce  du  genre  Coq 
réduite  ii  l'état  de  domesticité.  Un  boo  eoq  doit  être 
de  taille  moyenne  ;  lia  le  plumage  brUlant  et  varié; 
la  téte  haute ,  garnie  d'une  large  crête  et  de  bariw 
bien  pendantes,  d'un  beau  rouge  vif;  la  queue  i 
deux  rangs,  recourbée  en  bucllle  et  bien  rrievée; 
l'œil  étincdant,  le  bec  fort  et  crochu,  la  poitrine 
large,  le  corps  gros  et  carré,  les  Jambes  et  lec  pieds 
Jaunes,  annêsd'ongltioourtietnHle.  Upeut  sulBrt 
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i  donn  fcmdlei.  La  di&ir  da  coq  est  lèche  «t  tort 
pm  MUmée;  ladite  Kule  etl  rechereb£e  des  gonr- 
Bbts.  Toulefoif  la  castntioD  donne  à  la  chur  du 
i«iDe  coq  uD  goAt  (uceulent  :  l'auinia)  prend  alors  le 
Mtn  de  ehafxm.  On  trouve  quelquefois  dans  les  pou- 
Ullen  de  petits  oeulli  Jaunes  qœ  l'on  ai^êlie  œufs  de 
eoq,  et  qnl  contiennent,  selon  le  vulgaire,  un  ser- 
puit  :  ce  toDt  des  œufs  provenant  d'une  jeune  poule 
SB  d'une  pouie  épuisée  ;  ce  qu'on  prend  pour  un  ser- 
înt,  ce  lODt  les  eordons  que  cet  œub  ont  conservés. 

L*irdear  martiale  da  Coq  eitaont  connue  que  son 
■iKtlon  pour  tm  poules.  Dès  la  plus  haute  antiquité 
ks  hommes  ont  (ait  servir  eet  animal  à  leur  amiue- 
■aent.  Les  Grats  et  lesRomainsaviOeot  bltniw  sdeMe 
de  h  manière  d'armer  les  coqs  et  de  les  exciter  au 
combat.  At^ourdtiui  même,  U  Chine,  llnde,  l'An- 
Slelerre  et  TAmérique  ont  conservé  ce  goat.  On 
snne  Ice  ergots  des  coqs  de  lames  et  de  pointes 
Iruchaotea  et  algoGs.  Ces  eomhati  donnent  pnoque 
toqjourt  lieu  h  dès  paris  cxorhitaots. 

Les  Hébreux  r^ardaient  le  Coq  comme  un  animal 
inpur  ;  les  Grecs  l'avalent  consacré  à  Mars,  à  Bel- 
Itae  et  à  Mercure  ;  il  était  cbet  eux  le  ijlbbole  do 
h  Tigilaoee ,  de  l'activité  et  de  l'antear  gmrrière. 
Si  l'immolaient  k  Eaculape  quand  Us  guérissaient 
(Toiie  maladie.  —  Les  Gaulois  représentaient  le  Coq 
éusleunenseigoes;  malse'estseulaiienleol78Dque 
It  Coq  pantt  ponr  la  première  fola  sur  odo  médaille 
nuM  ombUm^  do  la  ftanee  :  toutofoli  U  anii 
Ht  dëj&  employé  m  plusieurs  circonstances,  mais 
Kolemeot  comme  amus  parlantes  [Gallus ,  Gau- 
lai», et  GaUus,CMf\i  en  17^ on  le,cboisit  autant 
coouM  onhlèaio  de  Mars  que  comme  symlM^  des 
hanç^s.  En  1830,  U  remplaça  la  fleur  d«  lit  comme 
«blërao  national  :  en  1852  U  a  été  lui-même  rem- 
placé par  l'Aigle  de  l'Empire. 

On  a  donné  le  nom  de  Coq  de  Brmire  et  de  Coq 
ét  Bouleau  an  Tétras  ;  —  de  C.  iTlnae,  au  Dindon; 
-  de  C.  d'Été,  à  la  Huppe  ;  —  de  C.  de  Boche,  an 
■npicole;  —de  C.  de  Marais,  k  la  Géllnotle;  —de 
C.  Indien,  au  Hocco  ;  —  de  C.  de  Mer,  au  C^|^. 

Les  Horlogers  donnent  le  nom  de  Coq  à  l'espèce 
<te  pont  qui  couvre  et  sert  k  maintenir  le  pivot  du 
bihncier.  C'est  noe  plèée  ordinairement  taillée  en 
««ele  léger  et  èvldé ,  ot  fUéo  par  deo  vb  à  U  pb- 
■io»  d'une  moolre  ;  die  est  pncée  an  eentro  tnin 
InM  pour  7  recevoir  le  bout  du  pivot»  et  ce  trou  est 
"(couvert  par  une  petite  plaque  d  acier,  appdée  petit 
(Of  ou  eoôiieret,  arrêtée  au  coq  par  anoouplououn 
et  sur  laquoUo  porte  roxtrémtté  du  pltot  qauid 
Me  dn  balancier  est  vertleaL 

COQ  (du  latin  co9uiu.cnUoier).  Les  marins,  sur- 
loal  sur  les  bâtiments  de  guerre,  appellent  Coq  ou 
iUfre  cag,  le  matelot  cha^  de  U  cuisine  de  l'équi- 
|Bge.  —  De  nomment  Coq-souri»  noo  voile  ou  bon* 
•cMeen  deuxparlles,  qui  te  lace  entre  le  banier  et 
hveiftie  de  fortune  d  un  sloop,  d'une  galiotOf  etc., 
rmr  remplir  le  vide  et  let  échaocruret  da  hunier. 

COQUE  (du  Litin  eoncha).  C'est  proprement l'é- 
Cfle ou  coquille  de  l'œuf  ^Koy.  oidp).- Eu  Bota- 
^M,  on  nomme  ainsi  les  parties  de  certains  fruits 
"Wpoeés  dSu  péricarpe  mc  ,  se  séparant  en  un  nom- 
^  délomriné  de  loges,  qui  se  détachent  les  unes 
ta  antrea  par  la  scission  de  leur  cloison  en  deux 
'■■Mt;  eet  loges  Individuellement  prises  tout  des  co- 
tels  sont  les  (hiils  dn  pavot,  du  huis,  des  eo* 
inortisB.  —  On  emplote  encore  le  mot  coque  comme 
Vwwynw  de  eooOM.  Fiiw.  ce  root. 

coon  DD  LiVAirr,  fruit  du  Menispermumeoeeultu 
*^Boù  A  enivrer,  espèce  du  genre  Coecnlus,  de  la 
wille  dei  MéDlspcrmée»  :  c'est  un  drupe  oblong, 
KnibrBef  légèrement  comprimé  et  raonoiperme. 
EUbi  la  propriété  d'endorotretméoiedeMremott- 
les  poinons  quf  en  mangent  :  aussi  les  pècheun 
servent-ilt  pour  composer  une  espèce  de  p&tée 
Kv«t  de  la  mto  do  pais  :  c'est  ce  qa'ilsiVPAUoDt  <<r«r 
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la  eoquê.  Cette  aelkm  MàmaMo  «et  défendoe  ^  a»- 
vèrement  punie  par  let  r(|Aemanls  sur  la  pèche.  Lai 
propriétés  vénéneuses  de  la  Coque  du  Levant  sont 
dues  il  an  principe  alcalin  et  cristallisable ,  décou- 
vert par  Boullav,  et  qu'ila  appelé pteroftmne. 

GOQUEUCOT,  iWer  ftW,  nom  Tulgaira 
d'une  espèce  du  genre  Pavot.  Cett  one  planta  meo 
connue,  k  fleura  d'un  rouge  édatant ,  et  qui ,  des- 
séchées ,  sont  employées  comme  sudort&ques  dans 
let  ibuniet  chroniqnet.  On  en  lUt  un  sirop  qui  a  été 
antrefola  précoolsé  eonuoe  Indtlfet  expectorant.  Le 
coqoelicot  abonde  dant  les  champs  de  blé  et  dans 
tout  let  terrains  fraîchement  remués,  où  H  fleurit 
de  bonne  heure  en  été.  On  le  cultive  dans  les  Jar- 
dins, où  il  produit  un  bel  eflfet  par  ses  fleurs  tim^et, 
doubles,  diversement  colorées  ou  panachées. 

COQUELOURDE  ,  nom  vulgaire  donné  k  un  Nof 
dtte,  à  V Anémone  pulêotille  et  il  une  Agroatemme, 

COQUELUCHE  (ainsi  nommée  sans  doute  de  ea 
que,  pendant  let  quintes,  la  respiration,  tlevenue 
sonore,  imite  le  chant  do  coq  ),  <ute  aussi  caforrAe 
ccnvttitif,  aflisctiCHi  caractérisée  par  une  tous  vio- 
lente et  coDvnlslTe,  revenant  par  qulnles  k  des  in- 
tervalloa  |dui  ou  mein»  longs ,  et  consistant  en  plu- 
sieurs ex  pirations  courtes  et  saccadées,  suivies  d  une 
Inspiratim  longue,  pénible  et  sonore.  Elle  attaque 
presque  exchuivement  les  onfhnts ,  surtout  le*  fllles, 
entre  la  première  et  la  denxMnw  dentltlOB*  ot  tel 
st^ett  Ijm^iaUqaet  et  nerveux.  Elle  lévlt  partleo- 
llèremeot  au  printemps  et  en  automne  ,  surtout 
dans  las  années  froides  et  bmnldM.  La  coqueluche 
est  souvent  épidémlque  et  toojours  oontagleuso;  or^ 
dinalroment  elle  n'attaque  qu'une  eoale  fUs  dana 
la  vie.  — inconnue  desanciens,  elle  a  été  eonCondot 
Jusqu'au  xviii*  tiède  avec  les  autres  affections  catar- 
rbalea ,  tandis  que  c'ett  évidemment  une  nér-ose 
de  la  respiration ,  avec  IrrltaUon  ou  même  ^leg- 
maaie  de  la  muqueuse  des  bronclies.  Elle  précède  ou 
complique  souvent  la  rougeole.  Lee  qulnlet,  plus 
violentes  et  plot  Créquentes  la  nuit,  sont  accompa- 
gnées d'agitation  *  de  donleun  décblrantea  dant  la 
poitrine,  avec  suBbeation  Imminente;  l'accès  finit 
par  un  vomissement  givreux,  après  lequel  l'entent 
reprend  immédiatement  sa  galté  et  tes  jeux. 

La  coqueluche  est  une  maladie  pea  daagereoie,  à 
moins  qu'elle  ne  se  prolonge  Indéfiniment  :  sa  durée 
peut  être  de  6  semaines  k  3  ou  6  mois.  On  la  combat  au 
début.par  des  boissons  chaudes  ot  mucilagineuies, 
des  Jufeps  oa  deakmcha  gommanx,  avec  du  sirop  dia- 
code  ;  puis  par  detpédUaves  on  nUeoxdee  eaUplasmes 
rioapisés  axa.  extrémités ,  par  de  légers  vomitifs  ainsi 
que  par  des  purgatlb;  qudqoefois  on  est  forcé  de 
recourir  aux  révulslth  énerglqaet,  tels  que  les  vési- 
eatoirei ,  et  les  frictions  avec  la  pommade  sUbiée. 
Dans  les  cas  d'^pldêmlo.  le  changement  d'air  est  ' 
souvent  d'une  grande  tttlllU. 

COQUEMAft  (eu  laUn  cueuma) ,  sorte  de  bonil- 
lolre  en  cuivre  on  en  argent  à  lai^  ventre,  rétrécis 
au  ool  et  un  -pea  évasée  à  rourertura,  avec  un  bec 
pour  diriger  le  llquido.  Le  tout  eit  surmonté  d'aa 
couvercle  à  charnière,  ot  armé  d'um  anse  on  métal 
entourée  d'osier.  Les  coquonars  sont  appelés  aussi 
cafetières  du  Levant,  parce  que  les  premières  qal 
parurent  en  France  fùrent  apportées  du  Levant 

COQUERËT,  nom'  vulgaire  de  la  planta  dite  J/- 
kékenge  (en  latin  Phgaalie].  Voj/.  iLEtEKiw». 

COttUllXAGES,  dteomloatlon  fléBêrale  Mna  li^ 
quelle  on  comprôid  tout  les  «nlraiwztealaeét.  roy 
coaoïLLX  et  coHciTLtoLoen., 

COftUlLLE.  Coehlea,  test  ou  corps  tettacé  calcaire, 
développé  soit  en  dehon,  soit  dans  l'^wiiseur  do  la 
peau  d'un  roollnaqne,  et  dertiné  k  protéger  tout  l'or 
nlmal,  ou  ssulomont  certaines  parties  do  sn  corps, 
contre  let  diOG*  extériemv.  La  limace  grise  des  ea- 
veo,  par  exemple,  porto  ta  coquille  dant  l'intérieur 
do  la  ttto;  «Ue  a  te  fmne  d'an  oogte,  ot  ooarre  te 
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oour  et  le  ea^Mu  de  céb  aaimMix.  On  dutiagiM 
ordioairejnent  les  coquUlei  par  le  nombre  de  iHëces 
dont  elles  sont  composétt,  et  on  les  somme  utUvai- 
ves  quaud  ellee  n'offrent  qu'oue  taule  pièce  {Uma- 
çoa)  ;  bivalves,  qaood  elles  sont  compccà»  de  (knx 
pièeet  qui  s'ouireat  h,  cluruièjvs  comme  une  laba- 
tiftre  (huîtres);  mUtàaive»  mùa,  quand  cea  jûècei 
■ont  au  nombre  d«  plu»  de  deux  (fflond  de  Mier). 
D'après  leur  habitaiioa,  las  coquilles  font  distin- 
guées on  terrestres,  fluviaUlet  et  nuaines.  Sons  le 
rapport  Uc  la  fixité ,  elles  sont  iibr«s  ou  mUiérentei. 
Sous  le  raj^oii  de  la  iîarme ,  elles  aonlmn^rigym, 
éqtiivalves,  inéquivalves,  régulièiv»,  vc—Lts  co- 
quilles étant cauraires  pour  la  plupart,  elles  senent 
diuu  beaucoup  do  pajsi.  fabriquer  de  la  chaux  ;  on 
en  fait  aussi,  surtout  chei  les  sanvages,  des  omo- 
ments  de  toiletta;  on  les.recuaille  comme  objets  de 
curiosité;  certaines  coquilles,  appelée»  etairis,  sont 
employées  dans  tlnde  et  l'Afrique  coirane  pièces  de 
moDuaie.  Cest  de  coquilles  des  genres  Pente,  Mu- 
reite  et  Pintadine,  qu  on  retire  la  nacre  et  les  perlea. 
Quelques-unes  atteignent  des  proportions  considéra- 
bles: telles  sontcellesqui  servent  de  bénitien  (K.  bè- 
ritur).  —  n  existe  beaucoup  de  Co^uiUet  fossiles; 
ou  nomme  Coquiller*  ka  kerrains  qui  en  oontiennent. 
—  L'étude  des  Coquilles  esi  devenue  une  leiesee 
spéciale  sous  le  nom  do  Conchyliologie.  Voy.  ce  mot. 

On  appelle  C.  des  peintres  VVmojàclormn;  C.  de 
Pharaon,  le  KoDodools  ou  Bouton  de  camisole  ;  C.  de 
Saini-Jacquea,  toutes  les  coquilles  da  genre  Peigne. 
parce  qu'autrefois  les  pèlerins  qui  se  rendaient  a 
St-Jacques  de  Compcot^  portaient  attachées  &  leur 
manteau  les  walvos  de  quelqies  espèces  de  Peigne 
«mmimuMi  dans  la  Méditerranée  et  l'Ocëin. 

Dans  les  Arts,  U  mot  coottille  pnod  one  fcole 
d'acceptionsdiverseSw  Onappelle  :  papier  ooqttille  on* 
qualité  de  papier  à  éorire  qui  dans  le  Oligrane  pm-te 
pour  marque  ona  coquille  ;  —  or  en  coquille,  une 
pâte  faite  de  mial  et  de  faillies  d'or  réduites  en 
poudre  dont  on  se  sert  pour  dorer  ;  elle  se  vend 
dans  des  coquille*.  —  Les  lapidadres  nomment  oo- 
quille  un  outil  de  cuirre  en  forme  da  dé  &  coudre 
qui  sert  pour  mettre  les  diamants  en  soudure.  — 
Le  fourbisseur  donne  ce  nom  &  cette  partie  de  la 
poignée  d'une  épée  qui  a  la  forme  d'une  double  co- 
quille, et  sert  à  protéger  le  poignet  —  Le  fondeur 
appelle  coquille  a  boauet  les  moules  en  fer  forgé  on 
fonte  de  £er  dont  il  se  sert  pour  faire  le  boulet ,  par 
le  moy«n  de  la  réunion  des  deux  ooquilks.  —  Le 
scu^tteor  appelle  coquille  un  petit  ornement  taillé 
sur  le  contour  d'un  quart  de  rond.  —  Le  aucoo 
bomme  coquille  d'eecatier  le'denoui  dei  manuies 
qui  tournent  en  limaçon,  et  dont  l'ensenabls  pré- 
sente la  forme  d'uua  coquille.  —  En  Topographie, 
on  nomme  coquille  imo  lettre  déplacée  de  son  cw> 
•etin.etenipIojéepourunflautredâiiBlaeompoiitioB. 

C0&  (de  cornu,  corne),  petite  tumeur  dive  dr> 
conscrits  qui  se  défeloppe  sur  lea  doigta  du  pied; 
elle  est  ordinairement  produite  par  la  compresEton 
qu'exercent  les  cbanssurca  trop  étroites  on  trop  du- 
rai. Elle  se  compose  d'ane  portion  stqterGcielle,  sè- 
chB>  en  télo  di  clou»  formée  de  plusieurs  couches 
d'épidennes  superposées;  ^  d'une  autre  portion  plus 
étroite,  plus  profonde,  demi-tranqiarente,  s'enfon- 
eut  &  travers  le  derme  jusqu'aux  tendons.  Jusqu'aux 
ligaments  et  même  Jusqu'au  pérlosln.  Cette  portion 
parait  organisée,  cor  on  y  a  déeouwt  des  taisseaux 
a  l'aide  du  miti-oscope  ;  c'est  ce  qui  dlsthigue  le  cor 
du  simple  durillon.  Les  cors  se  gonfient  dans  les 
temps  humides,  et  pressent  les  {«rties  sous-jacentes , 
co  qui  occasionne  de  vives  douleurs.  Les  pédicures 
extirpent  1m  cors  en  cernant  avec  une  aiguille  courbe, 
k  pointe  raotuBa,  le  tubercule  caUeux;  les  empl&trai 
de  toute  espèce,  U  baudmche.  les  feuille»  de  JtqibaiiM 
etdddaire  sont  inaOcaees;  rMn^loi  àm  cwûUquM 
«tqfMlVHtili  daacemu. 


001  (du latin  eomu,  même  signifleation),  inelru- 
ment  de  musique  h  vent  et  à  embouchure.  C'est  ua 
tube  de  cuivre  composé  de  plusieurs  beats,  con- 
tourné en  spir^e ,  et  dont  le  diamètre  n.  toqjoon 
croissant  jusqu'à  s'évaser  en  un  large  pavillom.  où 
l'oQ  insère  la  main  pour  modifier  les  sons.  Lee  tons 
que  l'on  obtient  par  oe  moyen  sont  moins  éeUlanti 
que  les  tons  natarels  de  l'iDstrument,  et  se  nomnaat 
tons  bouchas  :  remboutfasre  a  la  fcmne  d'un  petit 
entonDotr.  Pins  on  lAehe  les  lévree ,  plus  le  son  est 
grave;  plot  on  les  serre  en  les  prosant  oontre  lea 
dantSf  et  plwle  aonestaign.  La  mnriqno  de  ccff  se 
note  nr  u  ckf  da  m/  et  qndquefoU  sor  la  dtf  de 
fa,  quatrième  ligne,  pour  certaines  notes  grares.  Les 
parties  de  cor  sont  presque  toejours  écrites  dans  le 
ton  à'ut  majeur,  cûtains  s^os  exceptés;  mais,  pour 
jouer  dans  des  uni  dllMients,on  a  des  tubesde  re- 
change qui  sont  dau  eea  divers  tons.  Le  son  natarol 
le  plus  grave  d'un  cor  en  uf  est  le  m/  qae  rendrait , 
h  vide ,  la  première  corde  filée  d'un  violQDcdle  ;  on 
produit  ensuite  quatre  octaves  en  montant  vers  Ta^. 
—  Le  Cor  de  chasse,  qu'on  nomme  aussi  trompe, 
oe  dilfère  du  cor  simple  qne  parce  qu'a  est  ^ns 
grand,  qu'il  est  tout  d'une  pièce,  et  n'a  pas  de  cvrps 
de  rechange.  On  le  Joue  sans  mettre  la  main  dam 
le  pavillon. — L'usage  de  cet  instmment  parait  être 
fort  ancien,  et  II  est  impossite  de  prtdser  Tépocpie 
b.  laquelle  il  aété  inventé. 

coa  aiiaau,  instroment  à  veat  et  i  andie,  de  la 
famille  des  hanttiois,  a  la  fonie  da  hautbois,  mais 
dans  des  proportions  plus  fortes;  &  est  on  peu  re- 
courbé, et  sen  pavillon  se  termine  en  boule,  au  lieu 
d'être  évasé  comme  celui  dn  huitbois.  11  sonne  une 
quinte  an-dessous  de  eetuin:!,  et  tient  par  consé- 
quent, paml  les  hautbois,  la  même  place  que  Faite 
ou  viulo  parmi  les  violons.  Son  diapason  est  da  deux 
octaves,  qui  commencent  au  troisitoie  fit  grave  dn 
piano.  La  musique  doetînéa  au  cor  anglais  se  note 
sur  la  clef  d'tU,  seconde  ligne.  Les  ItaUem  rap- 
pellent voix  humaine  (voce  umana), 

COI  DK  SAfiSKT  (en  allemaDd  basset-horri^,  instru- 
ment de  musique  i  vont,  à  bee  et  h  anche,  do  gmr» 
de  la  clarinette ,  et  qnl  est  à  celle-ci  ce  qne  Te  cor 
anglais  est  au  hautbois,  c'est-à-dire  qu'il  en  sonne 
la  qninto  au-desaon.  Son  diapason  comprend  qua- 
tre octaves,  qui  conmancent  au  second  ut  grave  da 
pluo.  Lt  mnriqne  destfaiée  au  cor  de  basset  se 
transpose  à  la  quinte  ou  à  la  quarte.  Cet  instm- 
ment n'est  guère  on  usage  qu'an  Allemagne. 

coa  on  CORKIT  a  nnoas,  inslnnnent  da  genic 
de  la  trompette.  Au  nu^en  de  plosieara  jArtoasi 
que  l'exéenhmt  presse  tonr  à  tour,  la  eelcmne  dtir 
renfermée  dans  l'iostniment  est  raccourcie  de  ma- 
nière à  produire  le  plus  grand  nombre  des  tons  et 
demi-tons  qne  le  eor  ordinaire  raftue.  Le  eor  i  jNt- 
lons  conserve  les  bonnet  notes  du  cor  onUndre,  rend 
l'éclat  aux  sourdeiet  rempUttontes  les  hcones.— Cet 
Instrument  a  été  Inventé  en  1820  par  le  musifien 
allemand  Stoeiel  ;  11  a  eu  pendant  quelque  temps  une 
très-grande  vogue ,  et  il  est  encore  d'un  usage  trè»: 
flouent  dans  les  concerts  et  la  moriqae  niilitaire. 

coa  Kasn,  -instnimrat  à  vent  eo  cuivre,  qui  se 
joue  avec  une  enbouctiure,  et  qui  est  de  forme  co- 
nique. Le  tube  ne  fournit  qa  un  eeul  son.  Pour 
avoir  quelques  octaves  de  tous  les  demi-tons,  il  fuit 
avoir  autant  de  tubes  qu'on  vent  employer  de  sons, 
et  em.  proportionner  la  longnenr  an  degré  de  grave 
ou  d'aigu  qu'on  veut  obtaibr.  On  arrive  à  des  vBUs 
sorpronants  par  la  réunion  de  Tlngt,  trente  et  qua- 
rante de  ce6  cors  ;  le  son  en  peut  être  entendu  4 
plus  de  6  kilom.  Le  cor  russe  a  été  invenW  au  der- 
nier siècle  par  le  boliémien  i.-K.  Mareicfa. 

COBACIAS,  oiseau.  Voy.  caoqoAaT  et  lOEum. 

CORAIL  (du  grec  eoralliat),  sente  de  Polypes 
cvilHux ,  ne  présente  qu'une  senle  cspéee  connue, 
le  CrM^o,  «M  Ton  trourc  dana  la  WdltamaAe, 
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grtitUs  •Atat^imtomt  4  U  Calld,  m  Algérie]  et  daoi 
(pdquet  puUes  de  POcéu.Ce  wntdea  aaimaux  al- 
croKOpiquei,  Uums,  moas  et  presque  dia|>liai)eg. 
Lnir  bouche,  qui  leur  lert  auMi  aaaus,  eet  entourée 
de  huit  tenûoilei  ooulques ,  légèreiaoBt  comiuiMiés 
et  cilite  au  les  bordv  Us  Tiveul  uptiA  et  ta  grand 
■ombre  sur  no  polypier  fixi  au  food  de  la  dmt,  et 
oouTert  de  petita  logM  où  est  enfermi  leur  abd»- 
neo,  c-èté.  U  partie  de  leur  owps  qui  contient  les 
organes  destioto  aux  ftwetiOBS  Tllales.  Ce  polyplar, 
afipelé  lui-même  Corail,  présente  la.  forme  d'un  petit 
arbriiieaa  sans  feuilles,  m&ia  Irès-brancbu,  de  50  ji 
60  centim.  de  longueur  sur  une  épaisseur  de  3  à 
4ccnUsi.  Il  est  couTertil^uneécorGe  gdlaliao-ealoaire 
qni,  4  l'état  ft-aii,  s'enlève  aisiment.  et  il  est  enr^ 
d'une  membrane  vascnlaire  qui  lie  les  uns  aux 
antres  tous  les  individai  d'un  même  pied,  et  lait  que 
It  oonrrïLure  de  l'uo  profile  &  tous  les  autres.  L'axa 
central  est  d'au  rouge  Tif,  et  a  la  durelé  du  mar- 
bre. C'est  celte  matière  que  Tod  emploie  à  bire  des 
bijoux,  des  coUieis,  etc.  ;  elle  bit  un  article  do  eom- 
snerce  important  sur  les  cdtes  do  la  Sicûb,  de  la  Grèce 
et  de  U  Barbarie.  Souvent  de  hardis  plongeurs  vont 
les  arracher  on  les  couper  à  la  main  ta  tood  de  la 
■ter;  mais  le  |dus  ordiuairsment  on  les  renoeiUe  eu 
pomenaat  au  fond  du  l'eau,  au  mo;ea  d'une  corde, 
■ue  sorte  de  filet  appelé  salaàre,  que  l'on  maintient 
oivcrt  par  une  croix  de  bois,  et  qui  est  retenu  au 
fond  par  une  grosM  pierre  ou  un  bonUL  —  Le  corail 
t  été  préconisé  comme  tonique  et  absorbant;  mais 
l'analjso  a  démontré  qu'il  ne  ooniient  que  diu  car- 
Imiate  Je  chaux  uni  4  un  peu  de  gélatine.  On  ne 
l'emploie  plus  que  dans  les  poudres  et  les  opiata 
dentifnces.  —  On  fabrique  un  corail  artifidel  ; 
c'ett  une  p&te  qui  a  pour  base  ordinaire  la  poudre 
de  marbre  cristallin,  ameutée  avec  de  l'icbthjFocolle, 
«u  quelquefois  avec  une  huila  trfes-siccaUve,  et  que 
Ton  teint  an  moyeu  du  vermillon  de  Clùne,  mêlé  k 
nue  trés-pelile  quantité  de  minium.  Le  corail  arti- 
ficlel  est  bien  inférieur  au  coraU  naturel  sous  le  rt^ 
port  du  Pt^ide  Téclat,  et  surtout  de  la  durée. 

COBALIKE  ou  cokaluhc  (du  grec  coraliion,  co- 
nfl),  genre  d'AIgoes,  type  ae  la  tribu  des  Coralil- 
nées,  section  dt»  rloridécs.  Lamarck  et  Gurier  Far 
nient  rangée  parmi  les  Polypes  à  polypier*;  mais 
1«  récent!  travani  de  HM.  Scbvfegar,  Link ,  Kût- 
liag  «t  Decalsne,  ont  démontré  qu'eUe  appartient 
■u  régne  véeétaL.  La  coraline  croit  par  toiâTos  sur 
Ici  rocbers  ou  bord  do  la  mer.  Sa  couleur  wrie  du 
*ert  au  rouge  plus  ou  moins  foncé.  L'e^iëce  la  plus 
remarquable  est  la  C.  officinale  ^  qui  a  longtemps 
tu  employée  comme  wmifbge,  mais  k  laquelle  on 
pririTO  aujourd'hui  la  Mousse  ae  Corse. 

COItAL-BAG,  Qom  anglais  du  Calcaire  à  poly- 
pien.  U  est  blanchâtre,  &  texture  grossière ,  pres- 
que entièrement  composé  de  madrépores  branchua. 

CORA!t,  livra  sacré  des  MasuAmaos.  Voy.  ce  mot 
«  Diet.  univ.  €rUiat.  et  de  Gé<^. 

CORAX,  nom  grec  du  Corbeau,  a  tonai  tes  mots 
Ceraeinét,  Coraciai,subdlT.  de  U  tam.  des  Corvidés. 
CORB,  Corctna,  espèce  comestible  du  g.  Sàène. 
^ORBE,  mesure  de  capacité  employée  en  Italie 
pour  les  matières  sèches  et  liquides,  u  corbe  de  blé 
de  Bologne  contient  78,6i  lit.;  la  cortwde  vio,78^9. 

CUItBEAU,  en  latin  Corvus,  genre  de  Passereaux 
toniroslrcs  de  la  ftimlUe  des  Corvidés,  renfbrme  un 
Eraud  nombre  d'espëcei,  parmi  lesqudies  on  distin- 
gue :  les  Corbeaux  pr^Mrementdils,  les  Corneilles, 
ins  Freux  «t  les  Chouem. 

Les  Corbeaux  pn^trement  dit*  ont  pour  carae* 
Urei  :  uu  bec  droit,  conique,  très-fort,  et  dont  la 
uie  est  garnie  de  phimcs  roides  dirigées  en  avant, 
^  une  queue  ronde  ou  carrée,  l^eur  talDe  est  celle 
d'une  poule;  leur  plumage  est  généralement  noir, 
■h  ont  l'appétit  vorace ,  et  se  oourriBent  vidontien 
durqfM  -  ia«i  rtpudeDt-lli  ime  «dnir  feude. 


Leur  vœ  et  leur  odorat  sont  perçants,  ce  qui  qmpé- 
cbe  les  chasseurs  de  les  approcher  luileiaent.  Ht 
marchent  posément^  d'un  air  grave,  mais  sautent 
quand  ils  veulent  hAler  leur  marche  et  prendre  leur 
essor;  leur  vol  est  élevé  et  soutenu.  Leur  intelli- 
gence parait  asses  déveloi^ée;  on  peut  les  appri- 
v<dser,  et  lea  rendre  même  d'âne  très-grande  famj- 
Itarité;  mais  leur  caracténe  est  turbulent,  qoerel* 
leur  et  déliant,  ils  ont  un  cri  rauqoa  et  disdbrdant , 
coojQU  sous  le  nom  de  croatsement;  cependant  lia 
apprennent  assex  focîlement  à  parler.  Fartout,  lea 
corbeaux  sont  sédentaires;  ils  nichent  sur  les  arbret 
les  plus  élevés,  sur  les  rochers  escarpés,  ou  bien 
dans  les  chUeaux  eu  ruines.  Pendant  lluver  et  à 
l'époque  dea  semailles,  ils  se  répandent  par  troupw 
dans  les  campagnes ,  oà  leur  présence  ne  parait  pat 
causer  de  dommages  bien  con^érables.  On  leur  at- 
tribue une  fort  longue  vie.  On  prétend  qne  le  vol  da 
corteau ,  plus  ou  molas  élevé,  laqulet,  incertain  et 
accompagné  de  croassements,  annonce  le  mauvais 
temps.  Lesanciens  avaient  consacré  Le  cortKui  ftApol- 
lon,  parce  qu'Us  lui  attribuaient  la  faculté  de  pré- 
dire; ils  regardaient  son  citant  comme  de  mauvais 
augure.  Cbes  les  Juift,  cet  olsean  était  déclaré  impur. 

On  appelle  C.  aguatiqtte  llbis  aeaJor;  C.  b/anc, 
le  Vautour  papa;  c.  corjtu,  le  Calao;  C.  de  mer,  le 
grand  Cormoran;  C.  de  nuit,  rEogouleTCut,  etc. 

Les  Bomains  appelaient  corbeau  une  sorte  de  croc 
en  métal  qui  leur  servait  de  grappin  d'abordage,  et 
qui  avait  été  inventé  par  le  consul  DuilUus  dans  la 
première  guerre  punique.  —  On  donne  ai^joard'hni 
ce  nom  :  en  Architecture,  à. un  ouvrage  en  saîUie^ 
&  une  grosse  coosolu  qui  a  plus  dosaillie  que  dii  hau- 
teur, et  qui  sert  souvent  à  porter  des  bouts  de  poutre 
ou  des  naissances  de  voftte  [Yoy.  EHCoasELLEMEiiT  )j 
—  au  morceau  de  fer  qui  sert  a  porter  les  skbUères 
d'un  plancher.  —  C'est  aussi  le  nom  d'nae  machine 
qui  sert  k  soulever  des  Cu^leaux. 

CORBEILLE  D'OR  .  nom  vulgaire  ds  VAlf/ue 
jaune  (Alysson  saxaltle).  Voy.  altssi. 

CORBILLARD.  Voy.  kidks  FUKtBUES. 

CORBIM  était  autrefois  synonyme  de  Corbe<m,  — 
Par  suite,  on  a  dît:  Becdecorbtn,  pour  In^^tromenl 
recourbé:  nez  en  bee  de  corbin,  pour  nex  crochu,. 

CORBIVAU,  Corvus  eibicoUis,  espèce  du  genre 
Corbeau,  dont  on  a  ftit  un  sons-genre,  sous  le  nom 
de  Corvultur  :  il  doit  ce  dernier  nom  à  son  bee 
comprimé,  élevé,  et  &  dos  tranchant. 

CORBCLEES  (da  genre  Corbule,  qui  en  est  le 
type),  fUmiUe  de  Mollusques  établie  par  Lomorck, 
renferme  des'  espèces  à  coquille  inéqnlvalvc  ,  ft  ligsr 
ment  Intérieur,  et  fait  partie  des  Conchifères  téunl- 
pèdes.  Elle  ne  comOTend  que  lea  deux  genres  Cor- 
iule  et  Pandore,  de  l'ordre  dts  Acéphales  ostracéi 
de  Cuvicr.  Le  genre  Corbule  renferme  de  petites  eo- 

ÎDlÛes  mïuinei,  rares  et  recherchées  &  l'état  vivant 
n  les  trouve  aux  environs  de  Paris  à  Tétol  fusille. 
CORCELET.  Voy.  cobselet. 
CORCUORE  (du  grec  chorchoros,  plante  anjour- 
dliui  incertaioe),  Corcltorus,  genre  de  la  famiQc 
des  TiUacées,  renferme  des  herbes,  des  sons-arbrls- 
seanx  et  des  arbrisseaux,  à  feuilles  alternes,  denti- 
culées;  à  stipules  latérales  gémtuées;  à  jolies  fleun 
janues  ,  portées  sur  des  pi-donculcs  très-courii.  Le 
C.  du  Japon  { C.  Japonicus),  à  fleurs  doubles ,  est 
cultivé  dans  les  Jardin^:,  où  il  est  plus  connu  sous  le 
nom  de  Cor^e  du  Japon:  on  en  tapisse  is  murs. 

C(ffîDACE(eD  grec  cortfoW), danse  gaie,  vive  «t 
licencieuse,  en  nsago  chez  les  anciens  Gren  et  dans 
l'Asie-Bineure,  avait  le  caractère  de  nos  ptsse- 

Slcds  :  elle  entrait  souvent  dani  les  lUverttasementB 
es  comédies  antiques. 

CORDAGE  (de  corde),  nom  générique  de  tootn 
In  cordes  qui  lerraut  au  gréemeut  et  à  la  manœmTe 
des  navhvs,  au  Jeu  dos  machines,  A  Télévation  et  à 
la  traction  dm  ardeanxj  etc.  Le  chanvre  est  U  mm- 
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llèn  le  plu  commQniment  «mployée  pour  la  ttbn- 
■dikMdescordigM;  on  en  fait  auisi  en  flli  de  coton 
pour  l'auge  det  mééaDlquet,  comme  étant  plot  éUi- 
UquoB  et  moins  leasibles  à  llimnidilé  de  l'air;  en 
érârce  de  tUtenl ,  pour  les  cordes  de  putts  ;  en  Bis 
méUlliquet ,  etc.  fabrication  des  cordages  corn- 
orrad  deux  opérations  distinctes  :  le  filojfe,  ou  fa- 
Drîcalioç  du  fil  de  caret,  éMmeni  de  toute  corde- 
rie,  et  le  eommettage,  qui  consiste  à  réunir  et  à 
tordre  ensemble  un  certain  nombre  de  fils  de  caret 
pour  en  composer  tes  cordages  de  tonte  grosseur,  de- 
puis le  bitord  jusqu'au  eàole  {Yoy.  ces  mots).  I>^uis 
quelque  temps,  on  se  sert  dans  les  mines  de  cordages 
platty  qui  0  ont  point  l'inconvénient  de  s^nrouler, 
•t  de  faire  tom^lilonner  sur  eux-mAmesles  tonneaux 
dans  lesquels  les  mineurs  descendent  et  remontent. 
On  distingue  dans  la  marine  deux  sortes  de  cordages, 
les  cordages  ordinaires  ou  blanc* ,  et  les  cordages 
mirt,  quTiODl  goudronné».  On  tanne  aussi  les  cor- 
dages pour  leur  donner  plus  de  Ibrce. 

CORDE  {du  grec  ehordè,  qui  a  signifié  originai- 
rement intestin,  ensuite  corde  d'instrument  de  mu- 
llque),  torUs  foit  ordinairement  de  cfaanTre  et  qnd- 
(|Defi>isdecoton,delainetdeerin,etd'aTitrBtii)atiér«a 
pliantes  et  flexiUei.  11  j  s  des  cordes  de  tonte  es- 
pèce et  de  toute  grosseur,  selon  l'usage  auquel  on 
les  destine.  La  plut  grosse  s'appelle  lAble,  la  plus 
petite  ficelle;  celle»  qal  serrent  dans  la  marine  pren- 
nent le  nom  de  coraages.Vou.  coauu  et  coaniiR. 

Oo  appelle  C.  à  boyaux  ceiles  qu'on  fabrique  aree 
des  intestins  d'animaux.  On  se  sert  de  ces  cordes  dans 

KBSIeurs  arts  pour  établir  divmes  oommunicatloos 
I  mouvement  et  dans  les  Instruments  de  musique  ; 
on  donne  le  nom  de  cordes  de  nerfs  k  des  cordes 
laites  de  tendons,  de  ligaments  battus,  filés  et  tordus. 
—  Dans  les  instruments  de  musique,  on  distingue  en 
outre  :  les  C.  A  boyaux,  qu'on  attaque  par  te  frotte- 
ment; les  C.  viital liques  ,<\xi'oa  frappe,  et  les  C. 
de  soie,  que  l'on  pince.  On  appelle  cordes  filées 
celles  qui  sont  revfitnesd'uo  filoeûlton  blanclii  nul 
les  entoure  d*nn  bont  à  l'autre  :  elles  rendent  les 
sons  graves.  Dans  le  violon ,  le  vtolonulle ,  l'alto  et 
la  contre-basse ,  les  cordes  flléM  sont  en  boyau ,  tan- 
dis que  dans  la  guitare  elles  sont  en  sole.  —  Les 
corde*  des  clavecins  et  des  pianos  sont  métalliques, 
les  OMS  en  fil  d'acier  de  deux  ou  trois  degrà  de 
flneae  pour  les  sons  aigus  ;  tes  autres,  pour  les  sons 
moyens,  sont  en  fli  de  laiton  de  deux  grosseurs;  et 
enfin  les  sons  graves  sont  rendus  par  des  fils  de  lai* 
Ion  filés,  c'est-à-dire  revêtus  d'un  fil  de  laiton  plus 
In  qui  les  entoure  en  spirale. 
Dans  les  Arts  mécaniques,  on  appelle  corde  sans 

fn  la  eonlc  qui  entoure  la  roue  des  tours,  des  rouets 
Hier,  etc.  Elle  sert  h  communiquer  à  une  roue  que 
l'on  veut  faire  tourner  le  mouvement  ùe  rotation 
déjà  Imprimé  i  une  autre  roue. 

Les  artificiers  appellent  corde  à  feu  une  mèche  de 
eonJe  fonnant  une  grosse  étonpille ,  avec  la  compo- 
siUon  qud  leur  sert  pour  !•»  étoiles  et  avec  laquelle  ils 
fbrment  des  dessius  divers.  —  Les  drapiers  appellent 
corde  les  fils  dont  le  drap  est  tissu.  Dans  les  fabriques 
de  sole,  on  appelle  C.  de  temple  une  corde  de  fil  à 
trois  bonts;  Ç.  de  rame,  une  corde  plus  grosse  que 
celle  du  semple,  et  ob  1  arcade  est  attachée  ;  C.  de 
volets,  la  corde  qui  tend  la  chaîne;  C.  encordée, 
une  grosse  corde  qui  roule  double  sur  l'ensuple  de 
derrière,  et  qni  sert  à  tenir  un  bols  garni  «u  cro- 
diett  qnl  airétent  le  eompostenr.  —  Les  marins 
donnent  le  nom  de  cordes  de  défènse  à  un  paquet 
de  grosses  cordes  ou  de  bouts  de  vieux  e&bles  qu'on 
fait  pendre  le  long  des  bordages  des  chaloupes  ou 
des  bateaux  pour  rompre  le  choc ,  et  empêcher  les 
ivarles  dans  la  rencontre  avec  d'autres  b&tlments. 

En  Géométrie,  oo  appelle  corde  tonte  ligne  droite 
qnl  Joint  les  extrémités  d'un  arc  de  cercle. 
En  Anatomie,  on  appelle  corde  du  tambour  ou 


du  tympan  on  tlet  nerrcnx  qui  s'introduit  dans  la 
nUsse  dn  ^paa:  C.  voeoMt,  lei  cordons  tra^ 
neux  qni  forment  les  bords  des  lèvres  de  la  glotte. 

On  appelait  autrefbls  corde  une  certaine  quantité 
de  bois  h  brûler,  qu'on  mesurait  avec  une  eorde  : 
elle  équivaut  à  dieux  voies  ou  à  quatre  stères. 

CORDEAU  (diminntirde  eorde),  peUte  corde  dont 
les  fils  sont  fins  et  serrés,  qu'on  nomme  aussi  /bicet 
—  U  se  dit  plos  ordinairement  de  la  petite  corde 
attachée  &  deux  piqnets ,  on  tenue  tendue  par  les 
mains,  dont  se  servent  les  InRénieura,  les  maçons, 
les  Janiinien,  pour  tracer  des  l^nes  droUei  on 
pour  aligner  Iran  ouvrages. 

CORDKLIËRE.  On  appelle  alusl,  en  termes  de 
Blason ,  un  filet  plein  de  nœods  que  les  veuvta  ou 
les  filles  mettaient  en  gnise  de  cordon  pour  entourer 
Téeu  de  leurs  armes.  L'exemple  en  nit  donné  par 
la  reine  Anne  de  Bretagne ,  qui  avait  entooré  son 
écn  d'une  cordelière  en  rhonnenr  des  eordci  dent 
iésus-Chrisl  avtit  été  lié  en  sa  pastion.  C'est  ao- 
Joord*bul  le  nom  d'une  espèce  de  ceinture  liche  en 
gros  eordon  de  sole  que  portent  beaucoup  de  femmes. 

En  Arcblteeture ,  on  appelle  cordelière  une 
guette  sfulptAe  en  Ibnne  ae  corde. 

CORDEUNE ,  peUte  trina^e  de  fer  «ne  laquelle 
l'ouvrier  verrier  prend  dans  le  four  le  verre  liquide 
nécessaire  pour  Ûre  le  cordon  du  goulot  d'une  bou- 
teille. —  C'est  aussi  le  nom  du  fil  de  sole  on  de 
Oeuret  servant  de  Urièn  aux  étoffes  de  mÀt. 

COHUIA,  nom  latin  dn  Sébettier.  l'ojf.  ce  moL 

CORDIAL  (do  latin  cor,  cœur).  On  donne  le  nom 
de  cordiaux  aux  médicaments  qui  ont  la  propriété 
d'augmenter  promptement  la  chaleur  générale  du 
corps  et  l'action  du  cceur  et  de  l'estomac  Ce  sont 
des  excitants  et  des  stimulants  diffustbiesj  tels  que 
les  alcoolats  aromaUqnes,  les  vins  généreux,  la  can- 
nelle, le  girofle,  la  vanille,  etc.,  et  les  composés 
auxquels  ces  produits  peuvent  donow  naissance. 

CORDIER,  ouvrier  qui  fabrique  la  corde.  Ses 
Instruments  sont,  pour  le  fileur,  un  rouet  à  plu- 
sieurs  broches;  un  touret,  espèce  de  dévidoir;  et 
des  râteliers,  placés  de  dntance  en  dlslsuiee  pour 
soutenir  le  tll  a  mesure  qull  se  forme  :  l'ouvrier, 
muni  d'un  peignon  de  chanvre  attaché  k  sa  cein* 
ture,  marche  k  reculons  en  lâchant  peu  à  peu  um 
CMtalne  qoanUté  de  brim  do  dunvre  qui  se  tor- 
tillent et  sa  fiinnent  eu  fll  par  le  mourement  con- 
tinuel du  rouet  et  du  touret.  Pour  le  eommettage, 
on  dispose  sur  des  supports  isolés  et  mobiles  les 
tourets  chargés  de  fils  de  caret,  et  tous  ces  fib 
viennent  se  réunir  sur  un  chariot  dispfisé  de  telle 
sorte  qu'en  roulant  il  dévide  les  tourets  et  tord  les 
fils  en  même  temps.  —  On  appelle  eorderîe  Tatelia- 
01^  l'on  fabrique  les  cordes.  La  plupart  sont  en  plein 
vent,  dans  une  allée  d'arbres;  dans  les  ports  de 
mer,  on  a  construit  pour  cet  usage  des  hangars  d'une 
immense  longueur  ;  Cherbourg,  Brest  ^  Toulon  . 
possÈdent  de  magnifiques  eorderiet.  —  K.  Boltara 
a  donné  le  Manuel  du  Cordier, 

CORDlERITË.  Voy.  siPBiR  d'ejlO. 

CORDIFORHE,  se  dit,  en  Botanique,  des  flBaiDes 
ou  des  pétales  qui  ont  la  forme  d'un  conir. 

CORDON  (de  corrfe].  On  donne  ce  nom  :  dens  les 
atelion  de  eorderlc ,  a  nne  petite  corde  destinée  fc 
faire  partie  d'une  autre  ;  — chei  les  passementiers,  k 
une  petite  tre»e  ou  tlitsu  de  fil,  de  soie  ou  de  colon, 
mêlé  quelquefois  de  fils  d'or  ou  d'argent;  — diesles 
architectes,  les  sculpteurs,  les  serruriers,  les  (bo* 
deurs ,  etc. ,  k  un  i>eUt  ornement  en  relief,  circn- 
laire  et  arrondi  .qui  r^gne  autour  d'une  irièce. 

Autrefois,  eu  France,  on  appel;^t  cordonsbleus 
les  chevaliers  de  l'ordre  du  Saïut-Esprit,  et  cordons 
rouges,  ceux  oui  portaient  la  grand  croix  de  Sainl- 
Lo<iis,àcauseue  la  couleur  de  Leur  ruban. — Anjenr- 
dltnl,  on  aroelte  grand  eordon  le  large  ndian  ronge 
que  portnnt^  grand-enix  de  la  Lé^oB  d'honneur. 
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tn  «  Mfeii»  C.  «paqm.  La  taroéa  rétasto  1m 
Mmi»  MiiMH  an  Im  TMproehkBt  du  ctotM  da 
buMM,  alwpMBt*  tlHt  riBtunttâ  de  la  ktaièr* 
QfaaitanvqisstacoimiiUatplassaUknie;  efaei 
twprwbyf^  M  contnke,  aUe  -eit  plut  aphU& 

GOftNfiENiK.  ha  OMo^a»  naamani  ùoùbm 
■Été  MBrikloMat  hMngèM ,  tUa»  UqntllQ  m  h 
aitimu  à  IWl  mi  aMM  «grigaUoB  «lUoGia  de 
■ÉnftBtiK  dMBraaU,  et  (|ai  «M  pmqwe  tot^nn  U 
IHM  de  dhrenea  roctiaa  milaBcée».  On  U  ra^rde  c»- 
y—it—t  eotm»  anmékagsdaniAubota  et  d'argito. 

GMKtBS  ou  eoMACtu  [dtCamut,  CamouiUer, 
gnm  type),  IhniUs  d*  ptaatas  AooM^dBiei  paly- 
pélalM  éfrigyBet,  dMMhé*  dw  G*priIbliK«ttr  reo- 
fems  d(«  MferVf  dai  arbtivcBU  ai  des  btrlm  «I- 
nm,  à  Icufllea  slnples  st  oppoiéet,  à  flaui*  cd  iMn 
«a  e«  om^Um.  numle*  d'«D  ctlke  à  4  tt  d'one 
candie  à  4  péUla.  L«B  élai^nM  KtDt  a«  Dootre  da  4, 
«tlelhiUflBtwdnifaàD07aaoaaeax,i2ou21of|ca. 
LttnrlB^niiT genrea  aontle  CornoinV/erst  IM  «euia. 

COKlWlLLE,  Cormx,  une  dei  priidpalia  divi- 
aiMa  da  geare  Corbeau,  renfanna  pliuiaon-aipèceB, 
prearn»  toatai  Mnwgèrea  k  bob  climata,  La  pku 
coDDve  Mt  la  C.  vaigain  (Cornif  Mron«),  dite  suaii 
Caràine,  Cravani,  et  trto-aoBTeat  Corbeau.  SU»  ne 
«ttRre  «ti  Corbeau  ardloalre  que  par  sa  taille ,  qni 
«I  iduspetHe.  Elle  aet  d'no  noir  foncé  à  reflète 
Mi,  ame  le  bec  el  1m  pUdt  d'nn  noir  mat.  EUa  ae 
tteal  rUé  daat  le*  fbrtti»  oicbo  iw  las  arire»; 
flttaae  ■owtH  de  fruMs,  eortaut  de  mois,  depeUto  oi- 
«ws.  d'onh d'Iaaaetca  «t  wisal  de  etaanigiiea.  La 
«kair  des  GomeillM  est  duia,  noin  tt  fliide.  Gbes  les 
andaDS ,  aet  etoeen  Mait,  eemBe  te  cotbeaa,  le  sym- 
bole d'ApolloD,  dieu  des  devina  ;  son  etaaot  était,  chez 
1»  HoimIu,  dtni  maavall  atéiaga  pour  calDi  qui 
«nuneMaitUBa«Btrvprte^LaC.«a«MA  {Ca»- 
aû),  vulgaircmeiit  MemaUre,  Migietue  en  Jaco- 
Une ,  habi  le  aartant  les  Motréas  du  nord  :  alla  niche 
iv  les  pins  et  lessapfns,  et  ne  Tieat  ehes  naos  que 
tMiw.  Bl*  ast  d'un  ghi  eandré  sur  loat  b  «npa, 
•nepté  b  Uta,  la  gorge  et  la  queo*  qui  wat  dnm 
bmu  neir.  —  Canmlle  iféfUie.  Vop.  obovcm. 

COnifEini^  (da  latto  ctnm,  eon»,  et  xmua, 
tit,  chanaan) ,  Inatruaaeat  k  lent ,  aa|oaril'bai  abao- 
éeaaé, HMiRtaU  an  anecflpèeom  twulbois  rastiqae 
dtpanrvB  d'anrfte,  ci  onBpoai  d'an  tobe  de  raaean 
n«a ,  d^me  botte.  nliDdriqoe  dana  laquelle  Jooait 
vw  npèeeda  eom  de  pompa  dont  leameureaMiits 
Mdifdienl  la  coloaiM  dTalr,  et  d'tn  antre  toba, 
ferré  de  huit  troM  p««r  divevsillav  k*  intenatioDS. 
—  Ce  que  l'en  appelle  la  pki9-iau?eat  aajoardlni 
mmenimae  est  im  naie  mmaail».  Voo.  ce  mot. 

GOlINBS.  Voff.  ce  mat  k  la  faite  de  coam. 

flORNET  (dinihKrtifdo  cor), iastfumsttt  da  mu- 
■tqae  k  vent  dent  les  aadeosaa  servalant  &  la  gaaire 
<t  qid  a  io«MBt  remplacé  la  tambour  pour  gvdder 
1i  mirelw  dei  saldads  (  Fay-  toltueibs  et  cumoR). 
ui  pastHIOM  m  senaal  aicom  du  eorMt  au  AUc- 
vagne.  La  moslqaa  medarna  fait  na  grand  usage 
dD  eornet  à  pisHnt  (  Vog.  cou).  -^Oa  appelle  carne/ 

*  twyw'w  BBfl  langos  trompette  trits  au  «oaree  d'ar^ 
tn.doat  ou  ae  aert  ibM  lea  moiriagiiaft  paar  nam- 
br  fea  traupaam.  —  Cenet  eat  «nari  w  bob  «^un 
tel  dTargae  cawpaai  d>  nuabra  tnyam  gai  réaonnent 

•  1* Mi  BOT  ehaqna  tooebe,  et  qui  sotti  accordés  à 
l^(^e,b  h  doiuila qulnta  ai  à  la  triple  tiare*. 

tta  Itiliiilipwi .  Il  I  i  ni  iiifi  non!  dci  appiinillffin  ti 
tUi,  ereot  et  irmé»,  que  Vim  remarqua  daoa  ear- 
wam  flean  Irrégoli^rM,  eomm*  eeika  dit  AkIA- 
PUet.  On  dévigne  eueon  par  ca  mot  In  pélaUidei 
uflriiei  et  dm  Belléborm. 

^Wi  nemuie  comrf  acomttiqm  un  inatmoMi  an 
■ne  da  eanque,  à  fnsage  dm  persouoes  qui  ont 
FsQli  dw.  La  petHe  uuwlui*  étaat  placée  dans 
lonfne,lH  rayaui soaares  qni  oat  pénétré  par  l'ou- 
^•rtanoppoaéa,  laquelle  «i  toqjOQrs  beaoeonp  plu 


larga,  wntAappar  Iw parois  du«on«t;  liai  i«)iit 
réflécms,  ai,  après  usa  oy  j^ileun  réfluftni%  iU  a^ 
rivaut  à  l'auto*  avieitura  am  d'autant  pm  tfi»- 
tansilé  qu'ils  sont  plu*  nombreux  et  qu'Ui  ooLsabi 
moias  de  réflexioni.  La.  bnne  la  plss  propre  à  an§- 
manter  l'intanstté  <chi  son  'eat  celle  d'nne  parabololde 
àoai  1*  foy«-  eat  à  petite  ovfertur»,  parte  qu*  ton* 
■le*  rajous  quUaywit  ma  dlieeUoB  wallèla  k  l'axa, 
uni  napper  m  surfkaa,  soBt.réCéoofaaa  Aver^ùt 
arrivent  aîusi ,  l^rkt  nna  saula  réflexiim ,  k  rnirer 
tur»  du  awuet. 

Les  taUeUem  aouMBant  eoFmt  ane  espèce  de  ga 
.belet  MgéruuaBteoaitpM,  en  carna,  en  iVolre  on  « 
coir,  d^  OB  iali  uaa^  pour  agiter  les  dés  quaad 
QD  jéas'au  trictrac  ou  ktiHii  autre  jeu.  —  Lee  papfr- 
tiers  appeUeuijpwMf  tXpetit  cornet  deuxsortee  de  pa- 
pier uUnee  et  lieee  qu'on  emploie  comme  puiier  à  let- 
tres, et  qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  le  format. 

CWNETTE  (de  corne).  Autrefois,  ce  moVdési- 
.gnait  en  général  toute  coifltare  de  téte,  et  s'employait 
coaiHiB  mnonymede  chaperon.  Il  désigne  encore  au- 
Jourdtiuilaeoiflivedes  soeurs  de  Charttéet  une  sorte 
de  eeiA  de  nuit  que  les  dames  Déportent  guAra  que 
dans  le  déshabillé  du  matin. 

n  ee  disait  misai  parti calièremeoi:  1«  d'une loagM 
et  lante  bande  de  taffetas  qoa  les  conseilleA  an  par- 
lemeot  portaiest  eatretois  au  cou  comme  marqdo 
d'honneur,  et  que  François  l**  accorda  aux  profes- 
se»» du  Collée  de  France;  2»  du  cbaparon  que  les 
daciMrs  et  le*  avorats  portaient  sur  la  téte,  et  que 
dans  la  suite  en  mit  auteur  du  cou,  et  enfin  sur  iV 
peole.  :  on  l'appelle  aujourd'hui  chauise.  C*  ntMs  de 
comett*  lai  était  Tenu  de  ce  qu'aprâs  a*oir  bit  pla- 
sie«  tours,  ses  deux  estréollét  se  rénBÎtt^*ni,sur 
la  bBnt  de  la  téta  as  Idedu  de  petites  comos. 

DaB*lala^ia,l*  met  eortttit*  déiignaii  antr*- 
fbis  le  pailllou  pourtu  que  le  chef  d'escadre  portait 
au  mU  d'artimon  qaaad  il  eemmandalL  Aujourd'hui 
la  canette  est  phuteague  qu'on  pai^illon  et  fendue 
d«  la  moitié  de  sa  loagioeBr  comme  la  guidon,  mab 
eaverguée}  elleie  hbs*  kla  tMe  d'ua  mit,  en  tra- 
vers comme  une  iamme  ;  sas  peintes  déployées  an 
vent  forment  deux  conws.  C'est  la  marque  distinc- 
tive  de  Pafflejer  supérieur  commandant  une  diiisiim 
d'au  aeiae  trois  bkUmants  de  l'Etat.  —  Dus  l'ar- 
mée de -terre,  chaque  compacte  de  cafalerle  avilt 
iadia  ua  étendant  k  «ornes,  nommé  eometie,  aux  tou- 
leursda  capitaine.  La  dénoaohutioikea  passa  k  l'offi- 
cier qui  U  pMiait,  et  k  la  compagnie.— La  comeMe 
roj/oM  ébil  hlamhe.  Ou  ne  la  déployait  k  l'armée 
que  quand  le  roi  y  était.  L'orage  de  conmlte 
royale  m  perdit  sous  Louis  XHI 

CWNICIIE  (du  grec  cordmr,  faite,  sommet), par- 
tie de  rarobiteeture, composée  de  phisieunmoulum 
en  saillie  et  idacées  ici  unes  au-aessus  des  autres, 
de  maaikre  que  les  plui  hautes  sont  le*  plus  avan- 
céet.  La  eemidie  sert  de  couronaement  à  toute  sorte 
d'euvragea,  priactpalcnuBt  dans  les  divers  ordres 
d'architecture,  où  eOe  «t  placée  sur  U  frise  do  l'en- 
tablement. Dans  l'ordre  toscan,  le  profil  de  la  corni- 
che ne  ^^SBBte  que  des  lignes  droites  ou  courbes; 
daaa  Tardre  lenlque  •  la  comlebe  est  composée  de 
dMtintto;  dau  l'ordre  dorique,  elle  est  soutenue 
par  des  meoims  saillants  nommu  mutuies,  égale- 
ment espacés  entre  eux  ;  dans  l'ordre  corinthien, 
eli*  te  tait  remarquer  per  ses  modillotu,  qui  sont 
de  petites  eoMola»,  taulAt  déeoopéea  en  pans.  tantU 
eoDtourale*  *a  S.  ~  Le*  menn&cn  et  les  ébénislea 
M  servent  de  eet  ornement  daos  les  lambris  d'ap- 
partement, le*  dessus  de  portes,  les  armolrei^Mi 
meubles  de  toute  sorte,  etc. 

CORNICHON  (de  c«w,  k  cause  d*  u  forme],  Gh 
atmit  talitMiM,  espèce  du  genre  GoBCombrc,  origl- 
u&ire  de  l'Asie,  et  depuis  longtemps  transporté  dan* 
le  poti^.  U  y  donne  un  fmit  petit,  vert,  allongé, 
ordinairemoBt  OB  peu  courbé,  et  connu  lui-même 

n. 
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nu  k  nom  de  Cornichon.  Ge  frntt  ajniidnit nieeet- 
ttremeot  par  la  culture  plutleun  eqtècei  de  Concom> 
brcs.  La  variété  le  plua  communément  emplojte  ett 
le  Petit  oerti  Vonj.  coKconaK).  Pour  préparer  la  cor- 
Blctioni  coafita,  on  emploie  du  Tinalgre  blanc,  qu'on 
frit  bouillir  à  80*  et  qu'on  verse  ensuite  sur  les  cor- 
oidwnsdisposéscoDTcnablementdanf  uniaseavecdu 
iel,du  poivre  et  des  fcuiUesde  laurier.  Il  est  niceisaire 
de  se  servir  de  vases  de  verre  ou  de  porcelaine  ponr 
que  les  cornichons  ne  détiennent  point  dangereux. 

CORNUOILUffi,  Comut,  genn  de  la  bmiUe  des 
Caphfoliacées,  tribu  des  Cornées,  renferme  des  plan* 
tes  ligneuses  ou  hert>aeées.  Indigènes  de  l'Europe  et 
de  l'Amérique  du  Nord.  Le  C.  mdl*  on  cimmvn 
{C.  mascula),  vulgairement  Otmier,  est  un  arbris- 
seau de  3  d  4  m.,  à  feuilles  opposées, ovales, entières; 
à  fleurs  jaunes,  auxquelles  succèdent  des  firuits  pe- 
tits, oblongs,  de  couleur  rouge,  mûri  eu  lepteoibre, 
et  que  l'on  appelle  eonu»,  contiote»  et  oontoui'f/st. 
Ces  fhilta  se  mangent  crus  on  en  conBtore;  Ils  sont 
employés  en  médecine  com;ne  astringents  et  fébrifto- 
ge«;  dans  le  Nord,  ils  remplacent  let  olives.  Le  bois 
est  trét^ur  et  susèeptiUe  d  un  bean  poli  ;  l'aubier  est 
roageàtre,  et  le  cour  brun  :  on  fut  avec  le  Irone  des 
«llnchons,  des  barreaux  d'échelles,  des  cerceaux,  des 
échalas,  d'excellent  charbon,  etc.  Le  C.  sanguin 
(C.  sançuinett],  appelé  aussi  ooit  punait,  est  un  ar- 
Inaseau  à  rameaux  longs  et  droits,  avec  écorco  lisse, 
d'an  rouge  brun,  à  Oeurs  blanches  et  à  baies  noires: 
ses  failles  exhalent  une  mauvaise  odeur,  ce  qui  lui 
a  valu  son  surnom.  On  retira  de  ses  baies  amères  une 
huile  bonne  ft  brûler.  Ses  Jeunes  brancltes,  flexibles 
et  filandreuses,  peuvent  s  employer  en  guise  d'osier. 
Le  Coroou  Hier  se  plal  t  dans  les  lieux  frai»  cl  ombragés. 

CORMUB  (du latin  cornu,  corne,  &  cause  de  sa 
fbrme) ,  vase  à  col  allongé  et  rocoaiM,  servant  aux 
chimistes,  comme  l'alambic,  pour  Aiire  les  disliilar 
tloos.  On  y  distingue  la  panse,  la  voAte  et  le  col.  Les 
cornues  sont  quelquefois  tubuUet,  e.-&-d.  qu'elles 
portent  à  la  voftte  une  ouverture  destinée  à  recevoir 
un  simple  bouchon  de  ilége  ou  an  booehon  en  verra 
ou  en  métal.  Lescoronessont  RUtesen  verre, en  terre, 
en  porcelaine,  en  fonte,  en  plomb  ou  en  platine,  sui- 
vant le»  substances  qu'on  y  veut  distiller.  Quand  on 
se  sert  d'une  cornue  comme  vase  distlllaloire,  on  y 

Ëint  presque  tottjours  un  r^pient,dt*tivAk  recevoir 
produit'  ce  récipient  y  est  sonvcutHxé  par  l'inter- 
médiaire  (l'une  ationgt  qui  sert  i  l'éloigner  du  feu. 

COROLLAIRE(du  latin  coro//antmt,  mène  signi- 
fication },  conséquence  qui  découle  d'une  proposition 
déjfc  démontrée,  etdont  la  déduction  n'exigepas  une 
déinonstration  spéciale.  Ainsi,  après  avoir  démontré' 

aue  deux  angles  adjacents  valent  deux  droits  ,  on  en 
éduit,coDimeooro//airf,  que  tous  les  angles  formés 
du  même  célé  d'une  droite  valent  aussi  duux  droits. 

En  Botanique,  on  appelle  Fleurs  coroHaires  des 
fleurs  doubles,  dont  le  nombre  de  pétales  est  dft  à 
la  mullinliration  des  p£*talcs  de  l.i  corolle. 

COROLLE  (du  latin  coroUa,  diminutif  de  corona, 
couronne  ),  la  partie  la  plus  voyante  de  la  fleur  :  ce 
nom  est  donné  par  Llnué  &  tout  périantbe  coloré , 
et  par  ta  plupart  des  twtanistes  &  l'enveloppe  in- 
terne d'un  périantlia  double.  Suivant  M.  Hicliard, 
U  corolle  est  un  oi^ne  floral  laminé  on  tubulé , 
simple  ou  multiple,  qui,  placé  en  doclansdu  calice, 
naît  Immédiatement  en  dehors  du  point  ou  de  la 
ligne  d'insertion  des  6t£uniues,ou  bien  les  porte  at- 
tachées par  leur  base  fc  sa  paroi  Interne.  On  appelle 
pétales  les  divisions  do  la  corolle ,  lorsqu'elles  sont 
distinctes  et  sép.tri^esi  et  la  corolle  ett  dite  mono- 
péinle  ou  pofypélale,  suirant  qu'elle  ust  indivise  ou 
divisée  en  ^iusieun  pétales.  Ou  distingue  encore  la 
corolle  en  infère  on  hypogyne,  et  en  supire  ou  épi' 
gj/ne,  selon  qu'elle  a  ion  origine  au-deROui  et  au- 
dessus  de  l'ovaire.  La  corolle  garantit  les  organes 
de  la  ft-uctifleatiOR  des  alTerUoui  auxquelles  Us  peu- 


vent être  lulets  dans  leur  prenlèra  période,  et  eUe 
tombe  dés  que  la  léoondauon  cet  commencée.  Ceet 
la  partie  de  la  plante  qui  brille  le  plus  par  ses  eo*. 
leurs  et  d'oâ  s  exhale  priaeiptloment  l'odeur. 

CORONAL,  nom  denoé  autrefois  k  l'es  da  froDl, 
parce  que  c'est  sur  lui  que  repose  en  partie  la  eon- 
ronne  des  rois  (Koy.  raeiiTu,}.  Dans  le  l*'ftge,  foe 
coronal  se  compose  de  deux  pièces,  réunies  plu  tanl 
par  une  sature,  coonuesoaile  nom  09SUtvreeoromUt* 
COftONËR  (du  grec  coroné,  oonronne),  ofBcier 
de  Justice  an^s .  chargé  de  f.àire  aa  non  de  U 
couronne ,  et  avec  l'assistance  du  Jury,  des  infonaa- 
tlons  sur  les  causes  de  toute  espèce  de  mort  vhdente. 

CORONILUS  (aimlnuur  de  corona,  eoaroaiw,  fc 
cause  de  la  disposition  de  ees  fleurs],  genre  de  Un» 
mille  des  Légumineuses,  section  des  PaplUonacécs, 
tribu  des  Hédysarées,  est  composée  de  plantes  herba- 
cées, fc  fleurs  le  plus  souvent  iauaes,  quelquefois 
roses.  Manches,  poarfms  ou  Tluacées,  tontes  dispo- 
sées en  ombelles  plus  ou  moins  Ukhw.  Une  des  es- 
pèces ,  la  C.  bigarrée ,  passe  pour  être  vénéneuse. 
CQBONOPUS.  espèce  de  Plantain  et  de  SmebUre- 
COROSSOLIEH  ,  nom  vulgaire  de  I'^jiom  imm- 
ooftijeqièced'jlnoiie,  qu'on  noDuw  aussi  iln'iRjato-.- 
le  finit  est  le  eorcttol,  Voy.  aitian  et  aimHa. 

CORPORAL  (du  latin  corpas,  corps),  lloge  sacr* 
que  le  prêtre  étend  sur  l'autel  en  disant  la  messe, 
ur  y  placer  le  calice  contenant  le  corpt  de  N6tr«- 
ignenr;  d'où  son  nom.  Le  corporaldoitétrede toile 
de  Un  tréé-blanclie,  point  trop  clalie,  sans  anenn  er> 
Dément,  si  ce  n'est  au  bord.  11  représente  te  Unecul 
dans  lequel  le  corps  de  Jésus-Christ  Ait  enveloppé 
après  sa  mort.  11  est  aussi,  par  sa  blancheur,  le  sg» 
bole  do  la  pureté  nécessaire  fctt  célébnnt  et  fc  eeu 
qui  communient. 

CORPORATION  (du  latin  cormu,  corps),  réunim 
en  un  corps  des  Individus  qui  exercent  la  même 
profession,  le  même  métier,  ou  qui  sont  astreints 
au  même  devoir.  Les  corporations  d'arts  et  de  mé- 
tiers sont  très-anciennes;  elles  existaient  déjà  cites 
les  Romains:  an  mnen  âge ,  elles  se  refonutrent, 
d'abord  en  Julie,  puis  eo  AllesDagne  et  en  France. 
Avant  1789,  Il  y  avait  fc  Parla  6  rorporationi  de  mar- 
chands et  41  communautés  d'artisans  qui  étalent  ea 
possession  du  commerce  et  de  l'industrie  de  oelts 
grande  vUlo,  et  chacune  de  ces  O(ni»ratloni  ^1  or- 
ganisée en  corps  qui  avalent  leurs  oOBriers ,  kun  as> 
semblées ,  leurs  sUtuts  (  V.  «ars  ir  MCrms) .  Turgot 
avait  obtenu ,  en  mars  1776,  un  édit  qui  émancipait 
l'industrie;  mais  cet  édlt  fût  rapporté  dés  le  mois 
d'ooA  t  de  la  même  année.  Les  corpOTStloDS  ne  Anot 
supprimées  que  par  la  loi  du  17  mars  1791.  —  Les 
corporations  religieuses  sont  plus  connues  sous  tes 
nomsde  ConfrérustsX,  de  Congrégations.  K.ecsmots. 

On  doit  i.  H.  Qi.  Ouin-Lacniix  V Histoire  des  atf 
eiennes  Corporations  ifArls  et  Métier*  et  des  Con- 
fréries religieuses  de  France.  Paris,  I85Ï,  In-S, 

CORPS  l'dn  Utln  corpus).  En  Physique,  on  dis- 
tingue  ordinairement  let  corps,  en  corps  solides, 
corps  liquides  et  corps  gaseaxy  scion  que,  dans  la 
nature,  ils  affectent  plus  jiartieuiièrementrMat so- 
lide, l'étal  liquide,  ou  l'éUt  gaseux;  m^sla  ^poit 
des  corps  peuvent  passer  par  ces  trots  états. 

£n  Chimie ,  on  apptjlle  corps  simples  Ic8^«)rps  qd 
ont  toutes  leurs  parties  liomt^èncs,  commeroxygéne, 
le  chlore,  l'argent:  on  leur  donne  aussi  le  nom  d'c/é- 
ments;  coips  composés,  ceux  qu'on  peut  rèdutn 
en  des  substances  douées  de  pn^étès  dilRrentas, 
comme  l'eau, la  potasse,  le  sel  marin,  de. 

En  Histoiro  naturelle,  les  corps  sont  partagés  en 
Minéraux,  Végétaux  et  Animauxcoo  donna  aux  pre- 
miers le  nom  de  corps  bruisouinorganifueStAi'fM 
réunitles  deux  autres  sous  le  nom  de  cerfttoryoaiJà. 

En  parlant  de  l'homme  et  des  sninsux,  m  ap- 
pelle pins  partienlièrement  corps  ce  que  las  Anale- 
mishjs  appeUent  troue.  —  Ko  AnaUmla^  «a  donne  Is 
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Oo  appebll  cordon  de  S.  Fraiip»»  le  cordon  garni 
de  nœuds  que  portaient  les  iliTors  ordres  mouasU- 
ooes  qui  rcronoitlsialent  S.  Frducois  pour  leur  fon- 
uteur  :  Ict  0>r(ltilien  ,  les  Capucins,  les  Uloiinet, 
1m  Récollets,  le  porloliint  blanc  ;  les  PôtUtenti  et 
les  nepus  le  portaieut  noir. 

fit  tannes  de  Blason,  on  appelle  cordon  au  oru»- 
méat  oui  aKompavue  lei  annolrles  des  prélats. 
Le  coroon  deseeud  des  deux  cAtés  da  chapeau ,  et  h 
temioe  par  un  nombre  de  bouppos  proportionné  t 
te  di^it^.  Le  cordon  d'un  cardinal  est  da  gueules 
lermioé  de  cliaque  cAlé  par  douse  houppes  de  mAma 
conlear;  celui  d'un  archev&qoe  eitae  liiKipl*,  et 
■'a  que  neuf  houppes,  etc. 

Dans  l'art  du  llonnajeur,  on  appelle  ainsi  ce  qui 
forme  la  rirconrérence  dos  monnaies.  Le  cordon , 
destiné  k  faire  reconnaître  si  les  pièces  d'or  et  d'ar* 
tuil  sont  n^ées ,  étuU  autreft^  ea  creux.  It  est 
ujpunl'hui  en  relief. 

£n  Analomio^on  nomme  cordon  ombilical  le  fais- 
ceau vasculaire  qui  s'étend  du  placenta  jiii:qu*4  l'om- 
bilic du  foetus ,  et  porto  à  celui-ci  les  matériaux  de 
sa  nutrition.  Sa  surface  est  noueuse  et  bosselée;  11 
est  formé  par  les  Tsiueaux  ompbaio-méseutérlques, 
par  les  artères  et  la  veine  ombilicales.  —  Eu  Bola- 
■ique,  on  donne  ce  nom  &  la  partie  qui  unit  la 
graine  à  la  plante  mère ,  et  qui  est  adhérente  .au 
placenta.  M.  Richard  le  nomme  oodosperme. —  Le 
eonfon  pislitlairt  est  na  ensemble  de  Ulets  ou  de 
laisseaux  disposés  eo  fiUsceaox,  simples  ou  ramiQés, 
litoés  dans  là  parois  de  roraire,  et  qui  se  rendent 
des  ovules  au  stigmate  au  ^vers  du  pistil.  On  croit 
qu'ils  sont  Ici  conducteurs  de  la  maliere  fècond:iDte. 

Oq  appelle  cordon  lanitaire  uue  ligne  militaire 
étiÂilie  pour  empêcher  la  propagation  M  la  peste  00 
de  quelque  mal  épidémique. 

CORDONNET,  petit  cordon  oo  trêve  de  01,  de 
■Ole,  d'or  ou  dArçeot,  que  f^riquent  les  pasie- 
■eoticr*  et  qu'emploient  les  boutonolen,  les  fran- 

ff^t,  iM  brodeur*,  les fliairhandet  de  modes,  etc. 
le  font  senir  à  TeitioliTemeot  de  tous  leurs  ou- 
Trages.  Dans  la  broderie  des  étoffos  au  métier,  on 
■p^ua  le  rordonoet  ;  dans  la  broderie  de  la  mous- 
HUne  k  l'algulUe ,  oo  l'imite  par  un  gros  fil  plat 
flié  sur  les  contours  du  dessin,  sur  lequel  on  repawe 
en  travers  et  à  poiols  terrés  avec  du  ul  plus  Qo. 

CORDONNIER ,  autrefois  Cordouannier  (do  Cor- 
ifmt,  ville  d'Es^igne,  renommée  pour  la  prépara- 
Uon  de  SCS  peaux  de  chèvre  tanoeet),  artisan  qui 
toofectionne  les  souliers ,  bottes  et  autres  cbaui- 
nres.  Sous  l'empire  des  maîtrises,  on  distinguait 
trois  classes  de  conlonnicrt  :  les  C.  bottiers,  les 
C  «our  hommet  et  les  C-  pour  femmes.  La  corpo- 
ration avait  pour  patrons  S.  Créjun  et  S.  Crépinien 
(îh  octobre^  —  Les  wmelles  des  chaussures  *o  font 
erdlnalrement  avoe  dn  cuir  do  bœuf  ou  de  vache  ; 
fea^telgne,  qui  couvre  le  dessus  du  pied,  et  les 
isartlen,  qui  enbolteat  le  talon,  sont  en  cuir  de 
Kso,  de  chèvre ,  de  mituton,  eo  cuir  Tarai,  en  ma- 
roquin ;  et  quelquefois,  dans  les  chaussuresde  femme, 
*a  eooUI,  en  lasling,  en  sole.  etc.  Pour  faire  le  sou- 
UerjlecordounleraMenibledalxirdletquartlcnavec 
feapeigne,  et  celle-ci  avee  la  trépointe,  lanière  de 
cair  qui  foit  le  tour  du  soulier  le  long  de  la  première 
Nowile,  et  qui  finit,  de  chaque  cété,  où  lo  talon 
(•Menée.  II  coud  ensuite  la  première  semelle  avec 
te  trépointe  et  l'empeigne,  puis  la  seconde  semelle, 
n  ae  reste  plus  alors  qu'à  parer  lot  semelles ,  k  les 
Hirtir  et  à  les  polir,  et  h  border  le  soulier.  Toutes 
ceiroatures  sont  fiittcs  avee  du  111  de  Bretagne  rlré, 
<t  inné  à  rliai]iie  bout  d'une  sole  de  langlicr  qui 
*rt  d'ainiiiie.  voy .  chaussures,  Mrte,  etc. 

CORDYLE  (du  grec  eordylè,  manoe],  genre  de 
KptUcB  Sauricni ,  a  pour  caractères  :  téte  pyraml- 
due,  quadrangnlairo ,  terminée  par  un  museau  ob- 
Ui^  im  aonte  de  deux  paapUras  ;  tangua  ntoUCi 


fongnense,  épaisse,  pea  extensible  ;  dents  DomlveaB 
ses,  coniques,  slmtws;  la  téte  est  munie  de  srandei 
plaqoes  polygonalei  ;  le  corps  couvert  d'écâluet  car- 
rées; la  queue  revéluede  grandes  écailles  en  aoneaiu. 
Il  ^  a  on  grand  nombre  d'ospèn»  de  Cordjrles,  toutes 
originaires  du  Cap  de  Bonnc-Espéranco. 

C0R£0PSIS  (du  grec  cort's,  punaise,  et  onii, 
aspectj  de  laformeaplatlcde  ta  graine),  georedeCont- 
poiéefr-Héliantbées,  renferme  des  plantes  lierbaeéei, 
rarement  fhitescentes,  à  braocbes  et  à  feuilles  opiNV 
sées,  le  plus  souvent  partagées  en  un  f^rand  oomor* 
de  segments  filiformes,  kfieun  terminales  éloUéoa, 
d'oDorun  velouté  au  centre,  d'un  Jaune  vif  sorlaa 
bords.  Ces  Jolies  plantes,  originaires  des  mootanai 
de  la  Vii^inie  et  de  la  Caroline,  sont  culUvAes  dans 
les  Jardins  d'agrément.  Tous  les  terriens  leur  con* 
viennent  ;  mais  elles  craignent  l'ombre. 

CORËTE  DU  JAPON ,  nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce du  genre  Corchore.  Voy.  ce  mot. 

CORIANDRE  (du  grec  corts,  punaise,  k  caOsede 
son  odeur),  genre  de  ta  fkmille  des  OmbelliAre», 
renferme  plusieurs  espèces ,  et  notamment  ta  C. 
cultivie,  originaire  de  Iltalle  et  naturalisée  en 
France.  Sm  fleurs  sont  d'uo  blanc  rosé,  et  plot 
grandes  k  ta  circonférence  de  l'ombelle  qu'an  cen- 
tre ;  sa  Ugo  no  peu  rameuse  et  couverte  de  feuilles 
à  segments  très-étroits.  La  plante  sur  pied  exhato 
l'odeur  de  tai.unaise;  mais  sa  gi aine  desséchée  aone 
agréable  odeur  d'anis;  elle  entre  dans  ta  préparattoa 
des  liqueurs  :  elle  est  stomachique  et  carminative. 

C0R1AR 1  A.  Sumocet  Jtrdou.  -CORlCUft,  Sublei. 

CORINDON  (du  motcorund,  nom  que  lui  doo- 
ncnt  les  Indiens),  dit  aussi  Spath  adamantin,  mi> 
Qéral  vitreux  ou  pimvux,  extrêmement  dur,  cristal 
lisant  en  rhomboïdes,  est  composé  d'alumine  pre^ 
que  puro.  Les  variétés  ta»D«  [ro;wze  orientale), 
bleue  (SaMir),  rouge  \.Rubit  oriental),  et  vio- 
lette (Améthyste  orientale),  sont  recherchées  pour 
ta  Joaillerie;  ta  variétt  verte,  fort  rare  ^rsqu'elta 
•sLd'uoe  belta  teinte,  s'emploie  aussi  tous  ta  otni 
A'Émamide  wieatau.  Les  variétés  grtMsières  do 
Goriodoo  sont  réduites  eo  pondre,  et  servent,  loas 
le  nom  d'émen,  k  tailler  et  k  polir  les  corps  durs. 
Quelquefois  on  remarque  sur  le  ptao  perpoodlcotaii* 
k  l'axe  du  cristal  une  étiole  btaDcbklre  k  six  nyoM 
qui  tombent  lur  lo  mlUen  de  ebacon  des  cAtés  du 

firlsme  hexagone  :  c'est  ce  que  les  lapidaires  appet 
eot  astérie.  Lt  corindon  se  trouve  disséminé,  par- 
ticulièrement dans  les  granita;  Il  se  rencontre  sur- 
tout  dans  le  Malabar,  le  Tlilbet  et  ta  Cblne,  d'oA  H 
nous  arrive  en  pierres  toutes  taillées.  Il  existe  anat 
dans  les  dolomies  du  Salol-Gothard  et  dans  leinls- 
seau  d'Exnailly ,  près  du  Puy-en-Velay ,  où  II  pf»> 
Tient  de*  dépôts  volcaniques  de  la  contrée. 
CORINTHIEN.  Voy.  ordre  et  cramtcao. 
COHIOPE ,  nom  vulgaire  du  conËonu. 
CURIS  (du  nom  grec  d'une  Uante  aiyourd'lmi  in- 
connue) ,  gcuro  de  la  faniUlo  des  Primulacées,  tribn 
des  Lyiimachiées.  L'c»pèco  unique  est  ta  C.  dt 
Montpellier  (C.  monspeliaca),  petite  plante  k  fleurs 
rouget,  en  bouquet,  cultivée  dan»  queltjues  Jardins. 
CMRts.  coquille  qui  sert  de  monuaie.  Voy.  caous. 
CORIZE  (du  grec  cori>,  punaito),  Corisu»,  In- 
secto  hémiptére  de  la  famille  des  Hydrocorlses,  k 
rorps  court,  k  télé  peu  avancée  ut  k  antennes  cour- 
tes. Cet  inscclet  vivent  habilnelloment  dans  l'eao,  et 
n'en  sorlcnt  guère  que  le  toir  pour  voler  d'no  éttof 
k  l'aulie.  L'espèce  typo  est  ta  C.  de  la  jMtmiam, 
qu'on  rencontre  quelquefois  aux  enviroui  die  Paria. 
CORLIEU.  Voy.  courlixu. 
CORNE  ou  soRBK,  fruit  du  Sorbier.  V«v.  soanso. 
CORME,  espôce  (lo  cidre  asees  agréable  que  l'w 
prépare  av^c  le  jui  des  cormes. 

CORMIER,  nom  vulgaire  du  Sorhler  domestique 
et  du  iiuelques  espèces  d'AIizien.  Voy.  sorbisa. 
CORMORAN  (abrévuUoa  de  l'iUUen  cor»  m 
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Umm  dé  l'ordre  dos  Palmipèdes,  tuaHÊI»  dw  Totl- 
]MiM>»  *i  votiitt  dei  MUeanf.  Cet  el<«aoE  ont  tms 
MdoigU  rémifl  par  une  nule  nnnrimue;,  le  bec 
-Bliu  loas  que  la  Ute,  robuste,  ■nnea,  droit,  à  naa- 
dSbolo  supérieare  recowbés  «a  onglet  &  sa  pointe; 
ïftfboe  garnie  d'une  peau-nae  qui  s'étend  jastfoe  sous 
'lagniS8;lM  ailes  aïlengéoi,  poiotoes;  la  qoemal- 
iMWAe,  amodie.  Leur  plumage  est  4tm  brtni  feseé 
■<»  iiiBiB,TfrdàtreeodeesoM;  leS'ptMes  ot  les  pieds 
aant  sein.  Les  Connom»  sont  d'un  naturel  triste 
«ItiMqiUto;  ttesB  UentMnlpartniapee  taries n>- 
Aenqâi  Iwrdantlei  cMeide  Inmer  et  leeriTea  des 
flewna.  Hspermetteot  qu'on  les  a|iproclie  do  trta- 
peAi ,  et  se  lalBsent  souvent  prendre  avee  noe  stu- 
-piditi  qni  lev  a  Talu  les  doum  de  Nimads.  Oo  les 
apprivoise  facUsmeut  :  en  Chine,  on  les  dresse  à  la 
^he  en  lenr  faisBot  dégorger  I«  peisBen  tfn'ih  ont 
pris  en  plongeant.  Il  y  a  plusleare  eqièces  de  Conn*- 
nnsjla  plupartetrstgërM;  ta  prinoiptdeestleGrani/ 
Coi-mvrun  (C  cormoranuâ) ,  qui  est  astes  comniTin 
en  France  et  en  Angieterre  :  11  est  rare  dans  le  Midi. 
8m  cbair  cet  de  mauvais  goût.  Le  C.  nigaud  {C. 
^raeuka)  a  la  ebt^r  pt«f  GnpportaMa.  On  le  trouve 
en  AfHqne,  an  Brésil  et  dans  les  régions  polaires. 

CORNAC  (de  l'hébrea  h»ren ,  puistanee,  et  noo?, 
amduîre  ?  ),  oondacteor  d'un  éléphan  t.  V.  tLtfakVT. 

CORNAGE ,  brait  q«e  certaine  otmntn  font  en 
respirant,  et  qne  Ton  a  conrparti  k  oetui  que  produit 
une  corne  dans  laquelle  on  souffle  :  c'-est  un  s^mp- 
ttene  de  diverses  affections  de  Tappereil  respira- 
toire. Quelquefois  le  cornage  tient  simplement  a 
on  corps  étranger  qui  gtae  mécaniquement  la  res- 
pirattoD ,  ou  même  à  un  vlee  de  coDfbrmatloD. 

eORNAUME  (do  grec  eoroZ/fon,  conll ,  &  canse 
de  SB  eoolear,  on  de  earactrfw,  Mufesr  de  chair) , 
tartétéd'anteebdcédobiefdecoolear  rottge,  variant 
Ab  rouge  de  sang  foncé  m  ronge  de  cbair  tendre 
aotixé  de  JasBUre.  Elle  est  ordinairement  demi-dta- 

Cine.  Lonqne  les  eomallnai  apst  d'âne  belle  cnu- 
rfeocée  ODlferme,  eHeswat  fortreeberehées  ponr 
les  bljMDt.  La  oomaUne  reçoit  un  poli  tr^vif;  c'est 
1b  pierre  la  plus  employée  pour  graver  les  cachets 
Bt  poOT  ftlie  ks  iateillee  ou  gravures  en  créez.  On 
m  tir»  une  grande  «rinmtiW  du  Brésil.  Les  anriens 
nous  ont  lainé  nn  grand  nombre  de  cornalines  gra- 
véee  :  en  M^ee  (roù  ils  tiraient' ces  plerra. 
fiORNARDjCbevat  atteintdu  eornasK.  Vov.  ce  mot. 
GORNARET  (einsi  nommé  de  la  capsnle  cornue 
qui  succède  an  fruit),  Martynia,  genre  de  la  fli- 
mUte  des  Pédalinées ,  renferme  des  plantes  berba- 
eées  on  sous-frutesoentes  d'Afrique  cm  d'Amérique. 
Le  C.  à  deuas  étemintt  {M.  diandra)  est  une  plante 
annuelle,  eriginaire  dn  Mexique,  dont  ta  tîgeuerba- 
cée  monteà  60  centim.,  jette  beaaconp  de  rameaux, 
abondamment  chargés  de  poils  blancs  et  vitqnonx  ; 
1m  feniUei  tmt  oppoeéee,  verdAtres^  dentées  et  ve- 
ine*; les  leun  sent  d^in  ronge  clair,  taebtes  de 
poon>re  foaeé  en  dedans  et  blwcbes  en  dtitors.  Le 
C.  spaihacé  [M.  tpalkacea)  a  une  racine  blanche, 
«jlindrique,  grosse,  (Jmnrae,  dTane  aatenr  douce.  On 
lâ-d^ooille  o»  eott  éeoroe,  on  la  met  h.  calre  bym 
kk  viande  de  boenf,  on  Uen  on  la  confit  au  sucre. 

OORKE  (du  bUn  corm,  même  signtflcation).  La 
cernfl  «et  une  substance  cotopacte,  transparente,  asseï 
MoHe,  et  oepeodant  tenace,  filamenteuse  on  lami- 
Mrire,  de  oooieur  blanchâtre  ou  noir&tre,  qni  revêt 
wtérféammat  certaines  particsdn  corps  de  plusieurs 
animaux;  oe  n'est  atitre  chose  qu'un  mucus  albuml- 
neax,  sécrété  par  les  organes  du  derme  on  par  le 
darme  hil-ménie.  Elle  forme  la  matière  principale 
AsR  oogles,  des  poils,  des  écailles,  des  cornes,  des  sa- 
bots, de  1  ëpiderme,  etc.,en  un  met  detontlefij» 
eêrné.  La  corne  est  d'un  grand  usage  dans  les  arts  : 
elle  prend  les  formes  les  plus  variées  entre  les  mains 
dM  tovaetm,  des  taMetlert  et  dee  fobricanti  de  pei- 


gMk  Les  cornes  qnnis  eniAdaiitle  tftw  comanaft. 
ment  sont  eeUei  de  boenf ,  de  buffle,  w  diêvre  et  de 
bélier.  Pour  les  mettre  en  œuvre,  on  les  tait  d'abord 
macérer,  pnis  boalUir  dans  l'eau  pour  les  ramoUir; 
il  firot  ensoite  lee  acier,  les  aplatir  et  les  réduire  en 
feuilles  minces  et  transparentes  ;  enfin,  &  l'aide  de 
sels  et  d'oxjdes  métalUqnes,  on  les  teint.de  dlvoees 
manières ,  on  leur  donne  même  l'appareDce  de  J'6< 
ctf  le;  on  utilise  Josqu'anx  rognures,  que  l'on  Crad 
pour  ftire  des  boutons,  des  tabatières,  des  cadres  de 
mnaiatures,  des  poires  i  poudre,  etc. 

cosifR ,  frnîl  du  GomoniUer.  Vov.  ce  mot. 

-count  D'à80in)iHCK,oa  C.ttAnuuthée,  come  qu'on 
représente  pleine  de  toutes  «orleB  de  fruits  et  de 
ftenrs,  et  que  la  Fable  suppose  avoir  été  arracbée  en 
de  la  téte  d'Ach^otls,  lorsque,  transformé  en  tau- 
reau, il  ttat  valDcu  par  Hercule,  ou  provenir  de  la 
cbtrrs  AmalOiêe.  qni  aratt  noorri  Juiritcr.  La  come 
d'abondance  estlattribut  des  divinités  blenlhJButes; 
c'est  le  symbole  du  commerce  et  de  l'agricultuTe. 

CORKX  DS  CEar,  nom  donné  à  plosieurif  prépara- 
tions pbtnnacentiques  ftfrt  en  vogue  autrefois,  et 
'qui  avalent  pour  biMe  la  come  on  bois  de  cerf.  Oa 
dlstiaguaH  la  come  de  cerf  calcinée,  ou  fdiospbate  de 
ebanx  en  pondre.obtenneen  calcinant  jusqu'au  blanc 
le  résidu  «  bicristalllsatfOQ  de  la  corne  de  cerf;  l'ee- 
prit  de  corne  de  cerf,  liquide  jausilre,  d'une  odanr 
fbrte  et  désagréable ,  qui  reste  dans  le  ballon  après 
cette  dtstillation,  et  qui  se  compose  en  grande  pilrtie 
de  sons-carbonate  d'ammoniaque ,  etc.  La  com©  de 
cerf  calcinée  entre  dans  la  décoction  blanche  de  Sj- 
denham;  râpée,  elle  sert  k  préparer,  avec  Tean 
bouillante,  une  boisson  gélatineuse  adoucissante. 

En  Botanique,  on  appelle  vulçair«nent  Come  de 
cerf  une  espèce  du  genre  Plantain ,  le  Plantage  tth 
ronopuSj  dont  les  feuilles  sa  bîAirqoent  qomiw  le 
bois  du  cerf,  et  que  l'on  mange  en  salade. 

coaim.  Ces  appendices ,  qut  croissent  partlcoliè- 
lemeot  sur  la  téte  des  Ruminants,  ne  sont  la  phn 
-souvent  qu'un  prolongement  de  l'os  frontal.  Lee  cor- 
nes sont  toujours,  excepté  ches  le  Renne,  l'-quiuge 
du  mâle,  et  comme  un  signe  de  puissance  et  de  fttrca. 
Chei  certains  animaux,  comme  le  Cerf,  le  Daim,  l'É- 
lan, les  cornes  sont  caduques  «t  de  subsUoce  tout  â 
fitit  osseuse  ;  on  les  appelle  bois  (Voy.  ce  mot}.  Chai 
les  antres  Ruminants,  la  Girafe  exo^lé»,lo(roton- 

Smebt  osseux  est  recouvert  d'un  tissu  euné  ;  an 
I  araelle  cornes  à^fui  oucome^proprement  dites. 
Ces  demtëres  ne  tombes  t  Jamais  et  s'accroissent  pen- 
dant toute  la  vie  de  l'anima!.  La  plupart  sont  crea- 
ses;  quelquefois  au  contraire,  cooune  cfaex  lee  Aati* 
lopés  et  les  GazoOcByellai  sont  pleines.  Les  cornes 
de  la  Girafe  au  Heu  d'un  étui  corné  sont  revêtues 
d'une  peau  velue.  La  come  que  le  Rblnocéras  porte 
sur  le  nez  n'eet  qu'un  amu  4e  sfiUtMg^afttuéê  «t 
durcis  par  le  temps. 

En  Anafamie  .  m  aweUe  «om»  diferssa  varties 
irius  on  moins  amilantes  à.  la  sirftce  dea  organes  dant 
elles  dépendent  :  tcHes  sont  les  comcs  de  roa  hjoUa, 
les  grandes  et  petites  cornet  du  caitUaga  tfaiîttUi, 
les  cornes  du  saonun,  du  coccyx,  etc. 
COMTES  ■'luum  >  nom  vulgaire  dcs-uonMEins. 
C0R3^,  qui  est  de  la  natare  de  la  «oraa  on  qui  ca 
a  l'apparence  :  tissu  corné.  —Les  anciens  ai^MOaient 
argent  corné  ou  Ittne  cornée  le  clUorune  d'argent,* 
cause  de  son  aspect  semblable  k  cehil  de  la,  corse. 

CORIfËE  (de  come,  k  cause  de  sa  ressemMam» 
avec  la  corne  transparuite),  uœ  des  tuniqaes  de 
I'cbII.  Cest  uae  membrane  transparente,  de  fonae 
circulaire,  convexe  en  avant  et  concave  en  arriéra, 
et  qui  est  enchâssée  dans  l'ouvortare  de  la  sdéroU- 
que.  Sa  face  antérieure  est  recouv«te  par  une  tons 
trës-mince  appartenant  à  la  conjonctive;  la  past^ 
Heure  est  tû>issée  par  la  membnna  de  Vhâmim 
aqueuse.  On  lui  a  nmni  aussi  le  nem  de  C  irtm 
jMirente,  pour  la  distingtMr  da  to  te^vtiqm,  ^ 
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mai  diiigne  k  k  bli  1«  dlienes  prtpmUsu  de*- 
lioén  à  cmtrwr  oo  Ii  ftccroltre  là  beauté,  et  l'art 
qoi  eoieiÇM  à  oeuenrerl»  beauté  et  à  fiùre  dispa- 
nltre  ou  aimiauer  les  àtTàats  du  carpe-art  sur  lequel 
CritoD,  d'AUtÉnea,  et  la  ndoe  Cléopatre,  avaient, 
dit-oo.Acritdes  Iraltte. — Parmi  IesciMinàtiquea,lea 
uns  semât  à  embellir  la  peaa,  i  lui  donner  de  la 
wuplesseetdBbriUaat-.MatoatlnmaMH'tum^ 
las  lollen»  tonlairo»,  le»  en»  dlillMflat  de  roses,  de 
plantain,  etc.,  les  vinaigiet  aromatiques,  les  ponuoa- 
dsB  de  eonoembre,  de  «acao ,  d'amaodes  doôcea ,  de 
bnuoeik  la  Mecque,  etc.;  leé  autres  ont  pour  but  de 
fïire  disparaître  U»  tracssde  l'flfie.et  deaUnulerles 
couleurs  de  la  Jauneeee  (  Toy.  fakd)  ;  leur  emploi  est 
»ufcut  daogeceoi.  On  range  encore  parmi  les  cob- 
aétiques  les  pomnwdes  et  les  buUei  pour  les  cbereua. 
COSMIE,  LépidopWre,  espèce  du  k.  Noctuelle. 
COSMIQUE  (du  groo  oofmw,  monde].  On  appdûe, 
eo  Altroiionle,  iever  et  amehxr  ootnûqiu  d'une 
étoile  ceux  qui  s'efTectoeut  quand  l'étoile  se  IrouTe  à 
llwriiOD  en  méne'tenpaque  le  soleil. — L'expression 
matière  eotmiqve  est  une  désignation  varue  imagi- 
née  par  loe  astronomes  pour  expliquer  les  nébuleuses. 

COSM0GO9[I£  (du  grec  eosmotf  inlTerB,et  gonos, 
naissance,  tDmiation),nomdonné  aux  différeatefidoc- 
tilnes  qui  ont  pour  but  d'expliquer  la  fbnnation  du 
Bioode.  Il  y  a  des  C.  religUtues.  cooune  la  Genèse, 
da  C.Jàbuleutes,  comme  la  Théogonie  d'Hésiode, 
les  Védas  indiens,  les  Eddas  Scandinaves,  etc.;  et 
des  C.  philosophiqvet ,  comme  celles  des  {^iloso- 
pfao  indiens  et  cbinois,  de  Platon,  de  Sascbonia- 
tbon ,  celle  de  Buffon  ,  etc.  Tootea  glacent  le  chaos  au 
début  du  Biondej  et  e^liquent  cônuMiitee  chaos 
a  été  débrouillé.  Voy.  chéatiok. 

COSMOGRAPHIE  et  COSMOLOGIE  (du  grec  eot~ 
mo^  unlTers,  et  de  ^pAd,  écrire ,  ou /eyo,  lire), 
la  Cosmographie  est  la  simple  deiicriptwn  de  l'uni- 
TCrs  visible  ;  eUe  s'occupe  de  ta  terre  considérée 
comme  pUnéte,  et  dans  ses  rapporta  avec  les  autres 
utrca.  La  Coimologit  est  la  ■ciaDce  dos  lois  par  lea- 
VMlIeir«niT««eitgonTenié.  La  cosmographie,  qui 
at  euseigate  dans  ue  collèges,  a  été  exposée  dans 
de  nombreux  ouvrages  cIsHiques,  pami  lesquels  on 
nst^que  les  leçons  de  cotmoaraahie  de  M.  Faje, 
Ici  Miémentt  de  coemogrt^u  de  H.  de  Saiate- 
Preui« ,  les  CoemogrûpXtet  élément^ret  de  MM.  B, 
Amiot,A.Gu)lmin,  eta.  (K.AntOKOsnx).— LeCofnio« 
deM.  de  Uumbolilt  est  un  haut  Icailé  de  Cosmologie. 
GOSMO&AHA  (du  grec  camos,  monda,  et  orama, 
o.-Vd.  représentation  de  rôniTers),  espèce  de 
Dioraiu,  «tablfàPtria  en  1808 par  Pabbé  I  Cassera, 
■avant  piémontais^dans  le  but  de  former  une  ricbe 
Mlleetiôo  de  tableavn  repréceolant  les  sites  et  les 
UODuoients  las  plus  remarquables  d«  toutes  les  par- 
ttts  de  l'umirers.  Le  Cosmorama  a  été  fermé  en  1&32; 
il  était  alors  composé  de  360  t^Ieanx. 
COSSE,  enveloppe  de  légumes.  Vvy.  nuQOi. 
cossK,  en  latin  Com$  ou  Coma,  genre  d'in- 
Kcles  de  l'ordre  des  Lépidoptères  oocturaei ,  dont 
Ifll  rhenilla»  vivent  dans  le  tnmc  des  arbres,  et  cau- 
lut  eouveat  des  dégits  assez  grands.  Le  C.  gâte- 
Wf  (C.  Ugatbpêrda),  le  plus  commun  tA  le  plus 
■UaMfeox,  a  lee  aim  d'un  gris  foncé;  sa  longueur 
W  d'eavlron  40  millim.  ;  sa  cbeoille,  longue  de 
31  ■iUim.,  «u  luisante ,  rougeàtra.  et  exhue  une 
odeur  déi^réable;  elle  se  tient  k  la  base  des  ar- 
iniyiiirtotit  du  cbène.  de  rorma,  do  saule,  du  pM- 
Ptiv,  m  rangs  l'oubieir,  et  parvient  ^i  fc  bire 
■»Mnr  l'arbre  entier.  Elle  pénètre  aussi  Jusqu'au 
fxou  du  bois  en  faisant  des  trous  tortueux  awez 
enods  pour  y  latrodii^  le  petit  doigt.  On  ne  peut 
nére  combattre  <e  (uîni  ^  en  £aisaut  la  dum  b 
l'Inserle  onand  H  est  à  l'état  de  .pa{4lloa. 

CUS&QUG  (MUl^,  nom  sous  lequel  les  premiers 
urteurt  italiens  désignèrent  l'algèbre  lors  de  ton 
iBindMttoB  esEnmpih  itait4a  out  de  «oas  (cAâw), 


nom  qu'ils -donnaient  il  Vineomue  des  {woblèmei.  - 

CO^YPHE  (duKrecAos^ypAos,  merle,  àcouse  de  sa 
couleur)^nre  deColéoptërésbétéromèrés  taxioarnei. 

COSTUME.  La  connaissance  du  eoctome  propre  k  , 
chaque  époque  et  à  chaque  pays  a  une  Importanoe 
iacooteetable  pour  les  arts  et  mémo  pour  l*histoire  ; 
aussi  a-t^e  été  l'obj  et  de  nombreux  travaux.  Parmi 
les  tcaltéi  ou  recueils  ayant  brait  k  ce  sujt^  nous 
citerons  les  Bechercties  sur  les  costumes ,  de  ■aillot , 
Paria,  1S04,  3  voL  In-^;  les  Costumes  des  uu*, 
xm  et  XV*  siècles,  de  pounard,  Paris,  1828,2  voL 
in-4  ;  la  Collection  de  eostume»,  armes  et  meubles 
de  Viel-Castel,  Pari».  182S-33, 3  vol.  io-4  ;  les  Cos- 
tumes frangoas  de  Hnssard,  Paris,  1836^,  4  vol. 
gr.  1d-b  ;  l'Hi^.  complète  des  costumes  de  F  Europe, 
par  P.  Laeroixet  Fera.  Séréj  les  Cof  fumes  histor.de la 
France,  par  Ch.  de  Lamotte,  10  vol.  gr.  in-8.1S&2^ 

Coetume  se  dit  encore  :  1*  de  Itiabllleinent  et 
des  insignes  qui  distinguent  les  personnee  consti- 
tuées en  dignité  ou  chargées  de  fonctions  pobli- 
ques  :  le  costume  des  principaux  corps  constitués  en 
France  avait  été  réglé  au  début  de  l'Empire;  ces 
costumes  ont  été  rétablis  avec  de  légères  modmea- 
tions  en  1852 : 2°  des  habits  dont  on  se  sert  au  théâ- 
tre pour  représenter  les  personnages  historiques,  ou, 
dans  les  bals  dits  costumés,  pour  se  dégyuser.  Avant 
le  dernier  siècle ,  les  comédiens  français  n'avaient 
point  de  costumes  ;  il  manqua  h  Molière,  à  ComeQle 
QtiBacioe.d'avoirdesbabits analogues  aux  tempset  ' 
aux  caractères  de  leun  personnages.  Cette  réfonn*, 
entreprise  par  Le  Kain ,  soua  rinspiration  de  Yot- 
taire,  n'a  été  véritablemoDl  accomplie  que  parTalma 
en  1791.  Aujourd'hui ,  les  comédiens  fhmcals  ont 
poussé  à  une  rare  perfection  l'exactitude  dn  costume. 

COTANGENTE,  tangente  du  eompttoumt  d'an 
arc.  1^.  TaasBBTE. 

COTE  (du  latin  quotas,  combien),  part  que  Ton 
fait  i  chacun  des  aasociés  dans  le  résultât  d'un 
compte,  soit  en  gain,  soit  en  perte.  Quand  il  s'élève 
des  contestations  sur  on  compte,  on  les  termine 
souvent  par  une  cofe  mat  taillée,  espèce  de  compo- 
sition ou  da  transaction  qui  arrête  le  compte  en  grog 
sans  entrer  dans  les  discussions  de  ce  qui  peut  ri- 
goureusement appartenir  à  chacun.  —  Par  uten- 
sioDj  on  appelle  cote  la  part  que  chacun  doit  pajar 
dans  les  contributions  publiques.  —  La  eoie  de  la 
renie  est  l'indication  du  taux  de  la  rente. 

Les  Praticiens  aiq)eUent  cote  une  marque  numé- 
rale ou  alphabétique  dont  on  se  sert  pour  classer  les 
pièces  d'un  pro(!ès  ,  d'un  Inventaire,  etc.  :  atm^  on 
dit  :  Cette  pièce  est  soue  la  cote  A;  cet  écrit  est 
sous  la  cote  B;  la  cote  3,  la  cote  4,  etc. 

cAte  [du  latin  costa,  mémo  sigoiflcatlon),  nom 
donné ,  en  Anatomie ,  aux  arcs  osseux  qui  partent 
des  vertèbres,  et  dont  l'assemblage  forme  les  parties 
latérales  de  la  poitrine.  Les  cétessont,  ches  l'homme, 
au  nombre  da  24, 12  de  chaque  cdté.  Les  7  supé- 
rieures sont  appelées  vraies  côtes;  on  les  appelle 
aussi  côtes  stermlet,  parce  qu'elles  s'attachent  an 
sternum  au  moyen  d  un  cartilage  de  prolongement; 
3  des  S  soivantei  sont  dites  fausses  dites  ou  côles 
astemales  :  elles  l'attarbent  au  cartilage  de  U  otte 
précédente;  Isa  1  dernièros  restent  llbrei  k  leur 
trémité  antérieure  et  ne  sont  retenues  que  par  des 
membranes  ;  on  les  nomme  côtes  flottantes.  —  Oani 
le  cheval,  les  cAtes  sont  au  nombre  de  36,  18  d* 
chaque  cAté.  Les  Ruminants  en  ont  13  de  chaque 
cAlé,  Cbei  les  grenouilles,  les  requins,  les  raies,  im 
cAtes  manquent  complètement. 

En  Botanique ,  on  nomme  côte  la  nervure  mé- 
diane d'une  feuille  simple  ou  le  pétiole  commun 
d'une  feuille  composée. 

COTE  (de  côie) ,  nom  vogue  par  lequel  on  désigna 
la  partie  d'un  animal  qui  s'étend,  àdtoite  etàgan- 
che,  entre  le  ventre  et  le  dos,  depuis  lei  épaulu  on 
lu  ailes  ju«pi*«u  Jambe»  d*  derrttee  on  m  delau 
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4m  cutaHs;  et,  en  parlant  du  corps  de  l'homme, 
4«Kitt  les  âiMelIee  jusqu'anx  hanches. 

En  Géométrie,  le  côté d'uoe  fl^re  est  ane  ligne 
drolla  qui  fait  partie  de  son  périmètre  ou  contour. 

Dani  une  Eglise ,  on  appelle  bas-côté»  les  allei 
bUHiqul  tMwdeDt  la  nef,  et  où  le  tronvent  les  cba- 

SUes  latéraks.  On  appelle  çAlé  de  rSpitre  le  càté 
ottde  l'autel ,  et  côté  de  l'Évangile  le  cAlé  gauche. 
Dans  le  lanipige  politique,  les  expressions  de  eâté 
droil  et  côlé  gauche  Berrenl  à  désigner  deux  sec- 
tioot  d^ina  aMen^lée  politique,  sèpartei  l'uiie  do 
l'autre  par  le  bureau  dii  président  En  France,  le 
edté  droit  a  été  toujours  oceapé  par  les  membres 
qui  défendaient  le  principe  du  pouvoir;  te  côte  gau- 
che, par  ronposition. 

COTHURNE  (du  grec  colhomos,  cothurne],  espèce 
de  chaussure  dont  se  serraient  les  acteurs  Iragiqnes 
ehes  les  Grecs,  pour  paraître  plus  grands  et  mieux 
représenter  les  héros  dont  ils  Jouaient  les  réies.  On 
Ojpoose  le  cothurne  tragique  au  brodequin  comique. 
ditii  auMi  la  chaussure  des  roli ,  des  grands ,  des 
gens  riches  et  opulents ,  etc.  Le  cothurne  avait  une 
■emdle  trés-bauie  et  laissait  le  dessus  du  pécd  &  dé- 
couvert. On  attacltalt  à  la  semelle  des  ligatures  qui 
passaient  entre  Torteil  et  lus  autres  doigts  et  qui  se 
dliisaient  en  deux  bandes  autour  de  la  jambe ,  en 
tome  de  réseaux  couleur  de  pourpre,  quelquefois  do- 
rés et  surmontés  d'un  croissant  d^Woiro  ou  dVgent. 
COTIER  (pilote  ).  Vog.  pilote. 
COTIGNAC  (de  Colignac,  département  du  Tar, 
ofi  on  le  prépare,  ou  de  cotoneum  malum,  coing)^ 
lorle  de  marmelade  ou  de  gelée  faite  avec  des  coings. 
On  donne  aussi  eenom  àunc  sorte  de  conserve  pré- 
parée avec  le  soc  de  coing,  le  vin  blanc  et  du  sacre 
|Hir,  On  t'emploie  en  mfjecine  comme  astriDgente. 
—  11  y  a  encore  une  autra  espèce  de  cotignac  qui  se 
fut  avec  du  moAt  de  raisin  et  de»  poires  de  certcau. 

COTILLON  (dimiuuUfdeco/^ifJ.Le  nom  de  cette 
espèce  de  Jupe  a  été  étendu  k  diverses  sortes  de 
danse.  Autrefois,  on  appelait  ainsi  une  sorte  de 
branle  qui  se  dansait  k  quatre  ou  &  huit  pcnonnes  -. 
on  daiùait  ce  branle  aux  chansons.  Ai^ourdliul , 
c'est  le  nom  d'une  danse  assez  compliquée  où  la  valse 
domine ,  et  qui  sert  de  linal  aux  bals. 

COTINGA  fnom  indigène) ,  Ampelis,  genre  d'ol- 
aeaux  de  l'ordre  des  Passereaux  ei  de  la  famille  des 
Dentirostres.  Plusieurs  naturalistes  en  ontfoit  une  fa- 
mille sons  lo  nom  d'Âmpélidés,  Les  G.  ont  la  taille  du 
Bterle  :  ils  ont  le  bec  large,  légèrement  arqué,  écban< 
cr6  k  U  pointe,  qui  est  comprimée;  leurs  ailes  sont 
loogaes;  leur  quene  est  mMlocre,  élargie,  et  leurs 
tarses  sont  courts  et  faibles.  Piusicurs  de  ces  oiseaux 
■ont  parés  des  plus  riclies  couleurs;  leur  chant  n'est 
qu'un  cri  enroué  ou  un  sifflement  monotone.  Le  plus 
connu  est  le  C.  bleu,  du  plus  bel  outremer,  avec  la 
poitrine  violette,  tnvenéc  d'an  ruban  bien,  et  mar- 
quée  de  quelques  taches  aurores.  On  lu!  donne  en- 
core le  nom  de  Cordon  bleu.  Le  C.  Pompadour  est 
carmin  foncé  avec  les  ailes  blanches.  L«  cotingas 
▼Iventd'lnsecteset  de  fhiits  sucrés,  surtout  de  raisins. 
Geg  oiseaux  sont  propres  k  r Amérique  méridionale. 

COTON ,  duvet  floconneux ,  long ,  On  et  soyeux , 
do  couleur  blanche,  Jaun&tre  ou  rouKC&tre,  qui  cn- 
leltmpe  les  graines  du  Cotonnier.  Ce  duvet  se  re- 
euelilë  vers  la  Un  de  septembre  ou  lo  commencement 
d'octobre,  époque  à  laquelle  les  gousses  qui  Je  ren- 
ferment, étant  parvenues  &  leur  maturité,  s'entr'ou- 
vont  pour  le  laisser  échapper.  Après  avoir  retiré  le 
coton  de  son  enveloppe ,  on  l'expose  au  soleil  pour 
le  sécher;  après  quoi ,  on  le  sépare  de  la  graine  en 
le  ftilsant  passer  entre  deux  rouleaux  de  bois  disposés 
borlzootalement  l'un  au-dessus  de  l'antre  et  aasex 
rapprochés  pour  que  le  coton  seul  puisse  passer. 
90  distingue  les  colons  en  longue  soie  et  courte  soie. 
Parmi  les  premlen,  les  plus  estimés  sont  ceux  de 
G4oigi«,  de  Bourbon,  d'Egypte  et  de  Gayenoe;  le 


ton  de  Ciorgle  est  le  jdns  fin  de  tons  et  le  plnt  doux  ; 

il  est  un  peu  Jaun&tre ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de 
beurre  terne;  celui  de  Boivoon  est  le  plus  uni  et  le 

S lus  égal  des  cotons;  celui  d'^ypte ,  dit  fumet,  est 
n  et  nervcnx;  celui  deCayenne  est  fort  et  régulier. 
Parmi  les  teeonds,  on  prtférecenx  de  la  LonTsIao», 
de  l'Alabana,  de  la  Caroline,  et  le  coton  Motrila. 
Chaque  espère  de  coton  se  divise  en  trois  qualités  : 
la  première  ou  /teur  de  tnarchandite  est  la  pins 
longue,  la  plus  lielle  et  la  plus  propre  :  on  la  résm« 
pour  la  CMiae.  La  deuxième  ou  gûali  é  marehmde 
est  ordinairement  employée  pour  ki  trame.  La  troi- 
sième ou  qualité  inférieure  sert  aussi  pour  la.  trame, 
mais  pour  des  étoffes  plus  grossières. 

On  exporte  le  coton  en  laine  dans  d'énormes  baltes, 
qui  peuvent  contenir  de  2S0  a  309  kllogr.  environ.  On 
estime  la  production  génénde  du  colon  &  3&0  mlIlioDi 
de  kilogr.  environ ,  quantité  qui  s'accroît  chaque  an- 
née ;  cette  masse  énorme  de  coton  alimente  un  nom- 
bre Infini  de  filaturet  en  Europe  (surtout  en  An- 
gleterre et  en  France  ),  aux  Ëtats-llnit  et  en  Chine. 

Au  sortir  do  la  balle  où  il  a  été  renfermé  après  la 
récolte,  le  coton  est  livré  au  batteur-éplucheur,  qui 
le  nettoie,  et  au  batteur-étaleur,  qui  l'étend;  puia 
Il  est  porté  sous  la  carde,  qui  l'élire  et  le  laisse 
échapper  en  une  espèce  de  ruban  léger  et  sans  fin/ 
ce  ruban,  doublé,  puis  étiré  de  nouveau  par  le  dra~ 
toing- trame,  est  formé  par  le  rota-frotteur  ou  banc 
à  lantentet  on  une  mèche  grossie re,  que  la  mule- 

{'enny  ou  banc  à  broches  transforme  en  un  fil  dé- 
îcal;  le  dévidoir  s'en  empare  alors,  pour  le  céder 
a  l'ourdisseur:  il  est  enfin  reçu  par  le  métier  à  tis- 
ser, qui  le  eroise,  le  bat  et  en  fait  un  des  nombreux 
tissus  répandus  dans  le  commerce. 

Le  coton  est ,  avec  la  sole ,  le  lin  et  la  laine ,  la 
matière  la  plus  nécessaire  aux  hommes  pour  les 
vêtements.  On  en  fait ,  sous  le  nom  de  cotonnades, 
des  toiles  qui  sont  excellentes  pour  la  santé  ,  parce 
qu'elles  s'impr^nent  de  la  transpiration,  sans  cau- 
ser aucun  refroidiKSemeut  ;  elles  conviennent  surtout 
dans  les  climats  septentrionaux.  Outre  le  linge  de 
corps,  le  coton  fburnit  encore  un  excellent  linge  de 
table  et  d'office;  on  l'applique  également  i  tous  les 
articles  de  bonneterie;  on  en  ùùt  ausi  des  tissus, 
que  l'on  varie  k  l'inBnljen  combinant  le  coton  avec  la 
laine,  la  soie,  le  lin  et  le  chanvre;  on  en  fait  des 
velours,  des  couvertures  do  lii,  etc.  La  bourre  decobn 
seK  encore  &  rembourrer  les  matelas ,  coussins  et  an- 
tres sièges;  sous  le  nom  de  ouate,  eOe  remplace  les 
fourrures ,  sert  à  garnir  les  douillettes ,  etc.  Le  cofa» 
cardé  est  employé  avec  succès  dans  le  traitement 
des  brûlures.  Enflo ,  la  chimie  a  récemment  tiré  du 
coton  une  poudre  ftilminanle.  Voy.  coTO.i-f<iin>KC. 

L'usage  des  étoffes  de  colon  est  fort  andeo.  An 
temps  dlléradote,  tous  les  Indiens  portafent  déi*  des 
vêtements  de  coton.  Dans  le  1"'  siéde  avant  J.-C, 
il  y  avait  on  Egypte  et  en  Arabie  des  fabriques 
de  tissus  de  coton  ;  cependant  les  Grecs  et  les  no- 
mains  ne  paraissent  pas  avoir  Janu^  bit  bean- 
coup  usage  de  ces  sortes  d'étoOes.  Les  Chlsoii  ne 
commeoctrent  à  cultiver  le  cotonnier  qu'après  la 
conquête  des  Tartares,c.-à-d.  au  xni*  siècle;  vers  U 
même  époque,  les  étolTes  de  coton  étaient  d^à  l'objet 
d'un  commerce  important  dans  la  Crimée  et  dans  la 
Russie  du  nord,  où  on  les  apportait  du  Turkestan.  Dès 
le  X*  siècle,  les  Arabes  avaient  naturalisé  le  cotonnier 
en  Espagne,  et,  au  xtv,  les  colonnades  do  Grenadn 
surpassaient  en  réputation  celles  de  l'Orient.  En  Ita- 
lie, les  fïLbriques  de  cotou  datent  du  commencemesit 
du  xiv«  siècle  :  Venise  et  Milan  virent  s'élever  les  pre- 
mières. DeuxsïëclesapréSt  Anvers  importait  encon 
de  ces  deux  villes  des  étoD'es  de  coton,  des  fulaines 
et  des  basins,  bien  qn*i  ta  mémo  époque  Bruges  ^ 
Gand  en  fabriquassent  une  grande  quantité.  Ce  n'e4 
qu'au  commcucement  du  ztu*  siècle  qu'on  trouve 
quelque  tract  de  flOtricntlon  ds  fils  et  de  tiesus  de 
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non  de  eorp*  à  la  partie  principale  de  chaqne  ot  et 
de  chaque  mnicle  :  le  cor^w  du  tpMnokle,  le  corps 
Al  fémur,  —  On  donne  aueil  ce  nom  à  one  infiniti 
d'organeaqoln'ontpasde  forme  particulière,  comme 
feeorpf  colletât  le  eon»  caverneux^  le  corpt  ré- 
ikulaire,  le  corpr  oiVre,  etc.  Voy.  cailiux  ,  etc. 

£n  pDlitiqne,  Le  not  corps  oésigne  flgarémeol 
■u  «NBpagnie,  va  certain  nombre  de  penoDoes 
^  nlienila  même  carrière  ou  rempuMent  Ice 
mbua  foDcUons  ;  c'est  en  ce  sens  qa'oD  dttm  grands 
eorpt  de  l'État ,  les  corpt  eonêtituéttU  twpe  mu- 
Mktpal,  le  corps  diplomatique. 

Dans  l'Armée,  ce  mot  exprime  Tensemble  do  ceux 
|tti  qipartiennent  à  une  arme  spéciale  :  corpr  d'état' 
MO^,  corps  de  Fartillerie,  corps  du  génie,  etc. 

vosjfê  franet,  peUts  corps  de  troupes  légires, 
teréi  pour  la  guerre  seulement,  et  dont  l'entretien 
n'est  pas  à  la  charge  du  gonvemcmenL 

Corp»  légiêlalif,  àuemblèe  établie  par  la  Consti- 
tution de  ran  Vm,et  rétablie  en  ml.  Vmj.  com 
LteisLàTir  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 
Corpe  d'une  lettre.  On  nomme  ainsi,  en  TiiM- 
apbie,  la  dimension  de  la  pièce  qui  supporte  I  œil 
la  lettre,  et  qui  m  mesure  par  pointé  tjpogra- 
pUqtuedn  cMèdn  cran.  Ko^.  poirt  ntootunann. 

Corpe  Morf.  Les  Marins  appellent  ainsi  toutuÂ^Jet 
èlMi  sur  le  rivage,  ou  sur  le  fond  d'une  rade,  pour 
ramarrage  des  navires  ;  c'est  ordiDairement  une  très- 
grosM  ancre  borgne  avec  un  câble ,  dont  le  bout  est 
portA  par  un  bateau  on  par  tout  autre  corpe  Ootlaot. 
CORPUSCULES.  Voy.  àtoves,  ihfosoimcs. 
Philoêopfàe  corpusculaire.  Vtm,  itoxisin. 
CORRECTION.  En  Droit,  ce  mot  s'applique  apé- 
ctalMueDl:  1*  àla  puniUon  que  le  père  de  familie  peut 
Infligeràsesentànls  en  les  faisant  détenir  dans  nne 
maison  publique  ;  2*  à  celle  que  le  Juge  peut  pro- 
Mmcer  contre  le  mineur  de  seise  ans,  excusé  comme 
ayant  agi  sans  diKernemeot. 

Correction  paternelle.  Si  l'eafftnt  est  âgé  de 
moins  de  seize  ans,  le  père  peut  le  faire  détenir 
pendant  un  mois;  le  président  du  tribunal  d'arron- 
oissameot,  sur  la  simple  demande  du  père,  délivre 
Tordre  d'arrestation.  Depais  Tige  de  seite  ans  Jus* 
qu'k  la  majorité ,  le  père  pent  requérir  la  déten- 
tion de  son  enCsnt  pendant  six  mois.  Il  n'y  a, 
dans  aucun  eu,  ni  écriture  ni  formalité  judiciaire; 
le  père  est  seutoment  tenu  de  payer  les  frais  et  de 
fMnubr  le*  allmenti.  Lejière  eat  toqjours  maître 
d*abr«gtf  U  détention  (Code  clv.,  art. 

Correction  judiciaire.  L'accusé  qui  a  moins  de 
MiH  ani  est  acquitté  e*!!  est  déclaré  qu'il  a  agi 
nu  dlaceraeoMDt  :  mais  les  Jnges  peuvent  ordon- 
nar  qu'il  lera  conooit  dans  une  mateon  de  correc- 
tion pendant  un  nombre  d'années  qui  ne  peut  ex- 
céder l'époque  où  11  aura  accompli  sa  vingtième 
unie  (Code  pénal ,  art.  66).  S'il  est  décidé  qu'il  a 
agi  avec  diecemetnent ,  le  temps  de  l'emprisonne- 
Mnt  dans  une  maison  de  correction  pent  être  beau- 
coup plus  considérable  (art.  67). 

11  a  été  construit  i  Paris  ime  de  la  Roquette)  une 
JDliiODspAeialedlte  ttédueatiim  eoi-reclionnelle  pour 
Hinbnls  ft  qui  la  peine  de  la  correction  esttnfligée. 
Police  correctionnelle.  Voy.  polics. 
CORREGIDOR ,  mot  espagnol  qui  lignlBe  eorrec- 
tntr.  C'est,  en  Espagne  et  en  Portugal,  le  litre  que 
porie  le  premier  magistrat ,  le  premier  officier  de 
JvUee  d'une  ville  ou  aune  province  où  ne  réside  pas 
u  KouvenMnir.  Il  est  supérieur  à  l'alcade. 
CORROI.  Vou.  couonim  et  catisusi. 
CORROSIF  (dn  latin  eorrodere,  ronger).  On  ap- 
pelé euhêtanee»  eorrosive»,  celles  qui ,  mises  eo 
eoBtaetavBC  les  parties  vivantes,  les  altèrent  et  les 
Maotsaaiwnt  peu  à  peu  :  tels  sont  les  acides  mln^ 
hi  aleiw  eaniUqnei,  le  dentochlorore  db 
■mon  {wiMimé  corro»/),  etc.  Lw  cormeib  wat 
MiattesrgiqaetqiiekicaiurttqaefpropreauntdiU. 


CORROTEUR  (du  latin  eon'wn,  cuir),  ouvrier 
qui  travaille  le  cuir  déjtf  tanné  et  lui  donne  le  InrU» 
lant,  le  lustre  et  la  souplesse  nécessaires.  11  y  par- 
vient en  le  trempant.le  refoulant,le  passant  à  Iliuile. 
le  mellaot  au  suif,  le  teignant,  le  lissant ,  etc.  Tout 
cuir  tanné  qui  n'est  pas  cuir  fort,  ni  destiné  à  tkin 
des  semelles ,  doit  être  soumis  au  eorroi.  Le  cor- 
royage  se  réduit  à  quatre  opérations  principale*  i 
1'  dé/imeer  le*  cuire,  c-kni.  les  ramoUlr  avec  de 
l'eau,  les  fouler  ensuite  avec  le  talon  de  gros  lott- 
lien  dits  souliers  de  boutique,  ou  avec  une  einèoe 
de  masse  en  bois  apiielée  bigorne,  enfin  égaliser  leur 
surface  ;  2°  tirer  à  ta  paumelle,  c.-i-d.  passer  avec 
force  sur  la  peau  la  paumelle,  instrument  en  bots 
dur,  couvert  de  cannelures,  pour  former  le  grain  de 
la  peau  ;  39  étirer  les  cuirs,  c.-à-d.  rendra  au  moyen 
de  Vétire,  espèce  de  plaque  en  fer  ou  en  cuivre,  la 
peau  d'une  épaisseur  plus  uniforme  ;  4«  parer  a  la 
lunette,  c.-à,-d.  étendre  la  peau  sur  le  paroir  et  en 
enlever,  avec  un  couteau  circulaire  appelé  /maUs, 
la  partie  cliaraue  et  groniôre. 

CORRUPTION,  désoi^anisaUon.  F.  ptrtRtFAcriOM. 

En  Droit,  tout  fonctionnaire  de  l'ordre  administra- 
tif on  Judiciaire  qui  agrée  des  ottns  ou  promesses, 
on  reçoit  des  dons  ou  présenti  pour  lUre  un  aelo  de 
son  emploi,  ou  pour  s'afastenlrd  un  acte  qu'il  devrait 
faire ,  est  coupable  de  corruption  et  puni  de  l'em- 
prisonuement ,  de  la  dégradation  civique  et  d'une 
amende  double  de  la  valeur  dos  choses  promises  r 
reçues.  Si  la  corruption  a  pour  objet  un  f^it  cri^ 
nel,  la  punition  peut  être  plus  grave.  Le  corrupteur 
est  passible  des  mêmes  peines  ;  cependant  si  la  ten- 
tative de  corruption  n'a  point  été  suivie  d'effet,  il 
est  simplement  puni  de  3  a  6  mois  4»  prison  et  de 
100  à  300  fr.  d'amende  (  Code  pénal,  art.  177). 

CORS,  branches  fourciiues  qui  nauHnt  de  la  per- 
che du  bois  des  Cerft.  Voy.  ckrp. 

CORSAC ,  Canis  corsac,  espèce  du  genre  Chien , 
appelé  aussi  jlf^Jiw  et  Chien  au  Bengale,  ne  dépasse 
guère  la  grandeur  d'un  chat.  C'est  un  Joli  animal, 
d'un  gris  fauve  en  dessus,  blane-Jaunàtre  en  de»- 
iouE,  et  &  longue  queue.  11  liabite  l'Asie,  et  était  de 
mode  à  Paris  comme  cliien  de  nlon,  au  xvi*  siècle. 

CORSAIRE  (deritaliencOTMi, course), nomdonné 
aux  bâtiments  armés  en  course  pendant  la  guerre, 
et  aux  capitaines  de  ces  b&timents. — Chez  toutes  les 
nations,!  exittencedesconairesaétéreconnnecomiBa 
légitime.  En  tempsdeguerre,legouveniementdonne 
aux  particuliers  des  lettres  de  marque  ou  permis 
sion  de  faire  main-basse  sur  les  navires  de  la  nation 
ennemie,  ^ean  Bart,  Duguay-Trottin,  Du  Casse,  sons 
Louis  XIV,  et  iou  l'Empire,  Snrcouf,  se  srait  bit 
une  grande  répuUUon  comme  corsaires.  L'arrêté  dn 
3  prairial  ao  XI  (33  mai  1803)  et  l'ordonnance  du 
39  octobre  1833  ont  régi  Jusqu'en  1856  tout  ce  qui 
concernait  la  course  maritime  en  France.  Une  déela- 
nlioo  dn  Ctmgrèa  de  Paris  du  30  mars  IS&OaabM 
la  eourtê  «t  les  lefiret  de  marque. 

Corsaire  se  prend  pour  ^Hrate  quand  on  parle 
des  anciens  pirates  barbaresques.  Voy.  naAta. 

CORSELET.  On  appelait  autrefois  corselet  on  cor* 
eelet  la  partie  principale  de  la  culram ,  celle  qnl 
couvre  la  poitrine ,  l'estomac  et  le  ventre. 

Les  Entomologistes  donnent  ce  nom  à  la  partie 
dn  Gorpsdos  insectes  située  entre  la  léte  et  le  ventre, 
qui  a  pour  caractères  de  ne  Jamais  supporter  d'ailes 
et  de  doonerinserlionàU  première portiedes  paltes.i 

CORSET.  On  fait  ordinairement  les  corsets  en 
coutil  fort ,  en  toile ,  quelquefois  en  sole  ;  Ils  sont 

nis  de  baleines  de  place  en  place  et  munis  par 
nt  d'une  lame  d'acierou  de  baleine  placée  ver- 
ticalement et  qu'on  uumme  buse.  —  Autrefois,  ea 
France,  les  femmes  portaient  des  conu  roidoset 
dors  qui  ne  dessinaient  nullement  U  taille;  ces  corps 
ftareat  remplacés  pendant  h  Rêv<^tion  par  kacor- 
eeleàla  parMiniW,iUMl»UBa,  eemat  modéii- 
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meot  et  s'attacfaant  par  quelques  lacets  placés  de 
dfetan  n  Aatanee  wi  udos.  Dmois,  les  femmes 
en  Mat  menuos  wixtaîIlesfliieBjIropsoaTentdIefl 
scTTMit  la  corset  au  p<rtDtde  oomprimerlapoHrtne  et 
l'astomac  et  de  compromettre  leuTMittA. — un  eoatee- 
Uonne  des  eôneti  orthopédiq^  qui  ont  poar  otriet 
6»  mrrfser  on  de  ivévenlr  les  dérlatfMs  de  la  taille. 

Oa  dut  ao-  Dr  BouTler  des  Btudet  Mttor-i^ues  et 
tnééieaiés  nir  ^vaage  des  Cffraet»  flSSS). 

Ba  ChiPDrgk,  oa 'nomme'  Cortet  us  graud  ban- 
dage gai  «mbrasse  la  plus  grande  païUe  dn  tronc 

CtUlTHS  (de rem{)iHfleertî»esai),B«> donné, 
en  Etpame  et  en  Porlogil,  «ai  usemMéei  natlo- 
Q^es.  Whv.  le  Dict.  univ.  itBist.  et  de  Géogr. 

eORTlCAL  (du  LakiD  e»Ua,  «coree^  En  Ana- 
taaie,  on  appelle  substance  corkicale,  la  subeUafc 
gîtes  qsi  forme  la  parlto  estMewe,  fli  «obmw  1'*- 
csrce,  du  cerveau  et  des  reins. 

Enmitairiqae,  en  nomme  emehet  corticale»,  les 
coDcfaes  eoDcentriques  ^jrfon  obserfe  dans  l'écopce  de 
certatseï  plantes  ligmuEOB  ;  plantei  certiemies ,  les 
plantes  qui  oaissent  et  v6gM«nt  >nr  l'ôwrce  des  ar- 
bres, comme  lee  mounes,  les  liebeni,  cte. 

CmTlCIPERBS  (de  eopfe»,  «cone,  et  fero,  por- 
ter), dénomination  donnée  par  Lameuroox  a  une 
seetion  de  Polypiers  composés  de  deux  snlwtasees  : 
une  extérieure  on  écorce  ;  Taotre  centrale,  nommée 
ans,  et  qoi  supporte  la  première;  Cette  section  oom- 
pnnd  :  les  SptmgUeÊ,  les  Gorgotaéee  et  les  Itidéet. 

CORTtNfi  (du  Mtn  eortim,  tm)ls,  rideau  ),  nom 
donné  par  les  anciens  ;  1<>  à  one  peau  de  Serpent 
dent  était  coorcrt  le  tréfried  sur  lequel  la  pytho- 
DlsB»  rendait  ses  oracles  :  ^  m  trépied  Ini-môme. 

CORTIQUBIIX  (dt  cortex,  «corce  ).  éplthMe  qui 
dMgne  des  fndtt  dnn  et  coriaces  extMaurment,  et 
charnus  on  pulpeux'IntérieuremeBt,  comme  le  cUpod. 

CORVËE  (  mot  dérivé,  selon  les  uns,  de  corpa,  et 
de  vée,  qui  signiflaH  m  vieux  gaulois  peine,  tra- 
vail; selon  let  astres,  du  baa  latin  corvaia,  formé 
da  eurvtUtu,  parce  qu'on  travaille  k  la  terre  le  cArps 
ewbi),  travail  et  servioe  graloit  et  foreé,  qui,  sous 
le  rAgine  fSodii,  était  àb  an  seigneur  par  le  paysan 
o«  le  tenancier,  et  qu'on  foarnlnatt  soû  en  Joaméei 
de  corps,  soit  en  Journées  de  chevaux,  de  bnnft,  ete. 
Les  corvées  consistaient  le  plus  oiviiairanent  h 
ftneher  ou  k  faner  les  fbfDi  dn  seigneur,  scier 
BH  blés,  labourer  ses  torm,  curer  les  nssés  du 
iMteau,  réparer  les  ohcndns.  An  dlstingsait  les  C. 
rteilet,  dnes  par  les  possEeseure  de  'fonds  ponr  la 
cesrten  de  ces  fonds  ;  et  les  C.  peraorneltes,  dues  par 
tant  eeux  qni  hoUtaienl  fétendne  d'ans  seigneurie. 
Loaglempa  les-  habitants  des  terres  féodalks  fmot 
canéabtat  et  tttitlabletà  merci.  Peu  à  peu  41  Ait  so- 
portédBBPestrtotioasicetétatintolérable.LonlsXVl, 
sar  la  imipoeltton  de  Tnrgat,  abelil  la ]^s  grande 
partie  das  cerréu  par  une  «éclaratlan  da  77  tain 
1787.  L'AsseraUée  consUlwmta  (Mvsin  t790)  et  la 
Oonentlm  (17  juillet  17^  effacèrent  les  demiéreB 
traces  de  cette  îastMntion,  devenue  odieuse.  Mijonr- 
dnmi,  la'  loi  ne  connaît  aatfk-es  oonées  qve  celles 
inflîgéei  anx  soldats  par  1«  décret  d«  39  oetitbM 
1790,  «onoernant  h  ^iKlpHne  mlUlalpe  :  ee  «Mit  les 
amtéee  àe  la  chambre,  au  quartier,  de  ta  plaee.  — . 
Cependant  on  donne  enoors  dans  l'usage  le  nom  da 
cernée  à  la  part  que  doivent  prendre  aux  travaux  de 
réparation  entrepris  par  la  eommuoe  les  haUtants 
qa!  ne  peuvent  s'acquitter  en  aident  :  eatte  non* 
Talle  enéoe  de  corvée  est  la  vrettcdion  en  nature. 

eOftVETTE  (du  latin  corbita,  b&thnent  de  tnmt- 
inrt),peUtb&tianntdeguerrequlprendraiigeatrela 
Dégateetlebncli.Oadittingne  ^Aconette  de  guerre, 
h,  la  fols  solide  et  légère,  il  batteite  couverte  et  por* 
tant  de  30  k  30  bondws  à  fea  ;  la  flWVeM-attfio, 
eacesrivfltnent  rapide,  tnstramant  de  caaumintoBUoa 
Mire  le  cbef  d'escadre  et  hs  dMihine  plaGéai  eoBa 
anrAni  :  «lle«tt*baUirlBd6N«Terteitpn  41a- 


vée  sur  l'eau;  la  çorvette  de  charge ^  bàUnMntde 
transport  de  eOO  tonasMix,  X  batterie  coavwte  etî 
trois  mMs  vertieaox  :  elle  est  pins  légère  <|De  ka 
flfttes  et  les  gabarits.  —  Les  oaptfnaes  de  carveUe 
ont  rang  de  chef  de  bataliloo. 

CORVIDES ,  trflm  d'olseaax  de  l'erdivdes  P«an- 
reaux  et  de  la  IbiriDe  -desCoDlrostm,  fesBaïqaditeB 
par  leur  bee  fbrt ,  tenn  narines  eenrertes  de  poÂ 
et  de  plnmesdéeomposées,  et  par  leur  grande  taille. 
Cstle  tribu  renforme  les  genres  Corbeau,  Pie,  Geaif 
Caeee-noiXyChoquard,  Témia,  et  C/aaâm. 

COR YMffE  (dn  grec  «r^mAos.  booqaetâe  flaia^, 
se  dit,  en  Botanique,  d'un  groupe  de  leva  deat  m 
pédoncules,  partant  de  dUHrents  points  de  la  tige, 
arrivent  tous  &  une  même  hauteur  :  IcUee  sont  Iss 
flean  de  la  plupart  des  Composées  et  du  Seiiiler. 

GORYlBIrÈRES,  nom  dminé  par  TaMaatt  au 
plantes  de  la  fomflle  des  Radiées  de  Touratfovt 
Aujourdiiu)  dles  fo«t  partie  de  la  ftnallle  (fes  Corn- 
pnées  {Voy.  «e  mot),  dont  eHes  coosUtaant  i  peu 
pr^tatrlbudes  AttérfAdéet.  Gcsontdes  plantas  dadt 
les  âcui«  sont  généralemoot  disposées  en  «0171^». 

CORYniE,  Corypha  (du  grec  eeryphi,  aomaw^, 
genredelaAanille'àes  Pnlatiers,  trira  des  Corjpbl' 
nées,  a  pour  type  le  Corupheparaeol  on  TaGpot  de 
Ceyum  [C.  umbrtKulijera) ,  i.  tig«  parftitemeat 
cyHndriqoe ,  haute  de  !10  00  25  m.  et  eouraonén 
d  un  biseeau  de  8  &  10  feulllee  qai  s'étalent  ea-nsle 
parasol.  Les  fleart  en  paninries  nembreanaioiakant 
ea  épis  renversés.  Les  baies  sont  spbMqaea,  groasa 
comme  une  pomme  de  reinette^  lisses,  vertes  et  sne- 
culentes;  elles  renferment  un  noyau  dont  l'amande 
o&ïe  une  cluir  ferme.  On  trouve  ee  végétal  dans4èi 
Indes  orientales.  Les  IwHens  fbnA  a*ae  «■  iMilliis 
des  tentes,  des  parapluies  et  des  oonrarbaraïAe  totti; 
les  Malais  y  gravent  leurs  lettres  avec  un  s^let 
fer.  Los  noyaux  des  finïts,  tournés,  poUs  et  peials 
en  ronge ,  serrent  é  foire  des  cOlUen,  et  la  nue  dSi 
spatlies  fournit  un  vomitif  b^violeat. 

CORYPHtZ;  (du  grec  coryjAè,  téle,aonmMl),  um 
donné,  chei  les  Grecs,  au  cnéfduebeeurdmuleïtifr 
gédia.  Le  eoryiÂée,  qu'il  ne  fout  pas  oeofoodre  wm 
le-oAor^r,  pteoé  au  milieu  du  diisar  et  dans  M 
situation  élevée  pour  être  foeUement  m  et  «atenia, 
entonnait  le  chant  d'ane  voix  forte ,  et  mamoalt  la 
mesuvc  ;  c'était  avec  le  pied  que  le  eerypbia  oaanrit 
le  signu.— De  Dosjoon,  on  aenme  ommi^aeypkfÊ 
le  obef  du  rbcBur  oaas  les  opéras. 

CORYPHËNË  (dn  grec  ecryphaina,  eepèoe  de  paie> 
son  de  mer },  genra  de  potssons  de  la  fondle-  ém 
Scembéreides,  comman  dais  l'Mlaattqueat  laMO- 
terranée,  remarquables  par  leur  Mat  at  par  lea  ahw> 
gements  «le  coalour  qu'ils  saUssenl  afvée  leur  moi^ 
atnsi<que  par  Tavidlté  avee  laquelle  ik  sainascsdioal 
ce  «pi  on  leor  Jette.  Leur  chair  est  pea  csliBBi% 

COKYEA.,  mot  greo  eonserré  ea  itaapih,  iétism 
rtuftsannation  catarrhale  de  la  mendvaoapUaltaba 
ou  asaqueiise  des  fluses  nasales ,  conoue  «idjjahv* 
ment  icuB  te  neta-de  Bhuntede  oervemL  Ia  Cbrya 
a  le  plus  souvent  poar  cames  la  sapprMiinsi  saMfe» 
de  la  tjnnspkalfain  antniée,  et  par  satt»  Vmafpam- 
talion  de  la  .tranviraUBO  latMe  ;  dioà  naît  rialm- 
nutian.  L'impression  dn  fttild ,  pastioUièvaaKSit  à 
la  téte  et  aux  pisds,  l'oocasieiuisntle  plnaaanvent. 
Qnehpwfeis  il  accompagna  ea  pi4cèâB)esdp>dAalaB 
cataoThales  appelées  grrppe  oa  mfltmnaa,  ainM  qae 
la  eomielnebe,  la  rougeole,  la  variole  at  la  ncan' 
ttne.  Les  enitints,  les  fcmmes,  les' sujets  Igiapitatt- 
ques,  y  paraissent  plas  ^édalenMnt  dispaséa.  Sa 
durée  ordinein  est  de  '6  k  8  Jonn;  la  plw  «eamt 
11  cède -de  hD'Wâme-et  n'exige  que  de  Ja  (Aalear; 
la  réeMWe  eu  est  fréquente  ohu  ogtainea  parBBBaBfc 

COStCAJiTe,  Gosuras.  On  a^upeUe  ^«U  n 
mlMe,  la  sécante «t  1»  bIbus  du  iiauiMi— <  ifm 
■laoM  tfoa  anrie.  Riy.  Mcamiat  aMb 
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COIMD&PlKit*  Miliu  qu£  itréeente  la  fau  sapé- 
rinNdvpiedwtedeiDB  artkiilatioDuec  lajaombe. 
Lm  iodiTMna  «mH  Itt»  piedl.  toul.itUts,  at  doBt  la 
eoiMl»'pwd'Mip«u>suUant,  waipeu  pro{tteaâ.dQS 
navdiM  pMkloBgièw  :  c'*»t  us  moUf  d'aEânptioii 
•daii  NT  la  loi  mrl*  HTfiw  nililain^  — L  Aca- 
Hmia  ton  om  '  «e  J)iwf,  Wi  dMla  par»  qiieceUA 
pwtle  d«  CMM  ioiïitU  fted  à  la  jwûbe,  ooranu  U 
CM  jolnl  ia  Wt  «u  tmoc;  d'autres  écriwat  ooiM^e- 
ptadj  à  canM  d'iiM  (vAtoune  aiulosi*  aw  la  ootu^f . 

BnHQ  dur  Iwaaciiiis  at  ■artoat  cbat  Us  HébnoL 
La  flattdto-oahuwUa  Mt  la  diatanoe  du  coode  à  l'aztrâ* 
miU  éa  >doigt  do  lolUau.  La  évadée  ae  dlviie  eu  2  em- 
poma,  elaaqiM'«nipaB>«  3  et  chaque  palms 

en  4  doigU:  4  ooud4«6<)Hit  une  braste.  La  coudée  a 
wMHBt  vam  de  ianguaur.  Veici  leiableau  aompMr 
ratit  4a»  priMipaka  «oudtes  aaUvM  : 

Coudée  salureBe  égjptieDne   450 

Coudée  fojwls  égypliesoe   523 

Coudée  grecque  ou  oljrmplqua   462 

Coudée  romaine   442 

Coudée  ordinaire  pliilétérleone. >•..•..  540 

Coudt^e  rojale  pblîélérieiiBe   720 

Coudée  orulnaire  des  Arabes   480 

QOUMUEft  ou  HOuwnu»  Corvlut,  gaore  da  U 
Knnde  tamilla  doa  Auuntaoéea,  divUwuk  dea  Ca^tu* 
a^émi,  reaiMM  plMiaua  aipteea  d'aiteiiaeatft  k 
feaillesaUflaBci,&flei»iaiHKa({ues-.  lea  flauisBU» 
et  ica  fleurs  CenoaUei  u'out  aucune  lesaeuibtuioe  ;  les 
preBùteeaaani  daa  DhalMa  nyUndgiqua^,  pendant  de 
»  parti*  iopéatowa  dat JaHiuB  raaiaaiiz:  JMUcoDdea 
wat  eûntannasdaoadea  bourgeoui  écaUleux  quisaù- 
nat  à>  la  plaaa  dea  ancianaai  feuiUaa ,  et  qui  doo- 
aeiit  aaiaaannw  à  des  bonquatsdâ  uoliattea-dedenx 
i  kait  Ihiita.  L'aepèac  la  |iiua.cflBUHa-<«t  Je  G.  coat- 
auBi,  am-lMtetier  OMMafn*  {Corgttu  aw/Ana), 
«awiiB  daBB  laa  ^kê  et  1m  taUUa  ,  et  qld  attelât 
de6à7aa.;  a«braadhe%dn>Uaaet  raBauaeSfOffreDt 
de  paMtei  taetiaa  JauD4tras>  «ai  feuillei  mat  o>alas 
dealéag,  d'an  beau  Tcrt  en  dasaua  et.  légèianiMit  v»- 
lootéas  eB  daaMM.  .Sua  firuU,  la  aotaaftr,  offlre  trois 
variétés  principales  :  Oea  aobatlaa  orales  et  Uan- 
ebfls.  les  aoiaettas  owlas  Uan^ea  et  rosées  en  des- 
na^fea  nofcaeWes  rondea  ou  aTeUaca.Le  otwdnar  orott 
praacpia  paiiont  ;  il  aa  miiltipUe  da  p^ûnea,  et  surtout 
da  dnfraoaa.  Tool  le  mande  aoBea^tla  saveur  agnéa- 
Ue  delà  BUBatte;  les  enSsaufa  en  fitnt  des  dragées 
laea,  ou  -m  relire  par  la  pratsioa  une  kaile  anaîo- 
pn  à  eeUe  de  llamaiule  doooe.  Le  bois  porta  plua 
■péddflaaeai  le  noia  da  Covdriar  :  on  iaii  arec  «e 
boia  dea  Caureliea,  dea  aendea  da  barib,  dea  bitona 
de  lignai-,  do  diaiiion  que  lea  peintres  empleient 
Mr  aira  dea  MialiBak  On  t'an  Mrt  pour  nwnler  à 
UtûffKtUe  ta  flbaadells  eeamoBa.  La  baguette  da 
■ilM  BteaUa  qu^oa  donne  .à  ilereura  étaient,  dU-«n, 
à»  boia  A»  eaiidrter;  c'esiama  da  ooudaier  que  Jbs 
cbenhauEf  da  Boanaaiiital  l«ai  iagMtU$  eUuina- 
totni.  GatwimeBt<laa^BboU<daIar4omrtUatkio. 

GODENHI  (dnJas  latin  mieium,  eomiptiou  de 
adù).  fiena  Je.  langage  naiel,  oe  mot  dteigne  le 
dtneoQlapaaHdacertainnanimauzjtola  que  lei 
«Mèoaa,  les  pad^demceaB  général,  et  les  oétaoés, 
daat  V  tisan  rroftraie  naturailemeat  une  grande 
fMBlitt  de  graisse.  —  £n  Battaologie,  on  draine  Je 
BHB  da  emtenne  1  oaataiae»  tacbaa  eotuiéeiales  ou 
<IM>eliflDa  da  Usao  ratané  daw  lesquelles  la  peau 
dare ,  saillante ,  touafttre  et  courarte  de  peUa 
rtMHwita  de  oenx  des  antres  partiea.  Ces  foma- 
tisas  anermalee,  conaaea  ansai  on  wdbalogie  soua 
M  UHns  O'emin,  de.f)«Dt<«aaterai.o(Bt  étéattri- 


COI]FIQIIES((uaaCT«aas),ancters  caiactâreiiara* 
tm-Vui.  KODFi  au  JXct  utuv.  cTHut.  et  de  Géogr. 

CODGOVBDE  et  codgodbdeite.  Voy.  cou&ge. 

COUGUAR,  dH  aussi  lim  des  Péruviens,  Tign 
rouge,  etc.,  en  lai.  Felis  puma,  e^ce  du  soas^enre 
des  Cbate  fropreoieii.t  dite,  est  caractérisée  par  un 
pdaged'an  fouve  agréable  et  uniforme,  sans  ancuo» 
taeba;  dea  oreilles  noùiasînne  (pieuanaireAnmA»- 
tr&aitt  eeulemeoL  Lea  jeunea  couguara  ont  daat 
le  premier  &ge,  comme  les  lionoeaux,  une  ii'urdr, 
e.-a-d.  un  pelage  laineux  parcouru  de  petit»  raies 
brunes  transTenales.  Cet  aoimal  habite  l'Amérlqua. 
D'un  naturel  féroce,  il  a  U  cruauté  du  Ugra  sans  en 
aYolr  U  courage.  U  attaque  de  préférence  lea  monr 
ton8,lee  cbëTreaet lesgéuisBesi  mais  ilfhitrhoouna. 

CÛULEySe  dU,eD  Hutique, du  passage  d'une  note 
à  une  autre,  qui  se  fait  en  liant  les  notes  par  la 
néme  coup  de  gosier,  de  langue,  d'archet,  etc.  Daoa 
récriture  muskaie,  le  coulé  ae  marque  par  un  trait 
placé  au-dessus  des  notes. 

COULËE,  nom  donné,  on  Géologie,  ^  un  terrais 
sans  straUQcatioo,  ajaut  pour  fi>rme  extérieune  ceQe 
qoa  doit  roTëtir  une  matière  p&teuae  qui  sort  par 
■ne  ouTertore  détennioée  ,  et  qui ,  en  se  répandant 
nir  des  surfluee  dirersement  conOgurées ,  y  prend 
«D  aspect  et  des  formea  dilKreules,  comme  un  tor- 
rent qui  se  serait  solidifié  d'une  manif^re  subite. 

En  CaJUgrephie ,  on  appelle  coulée,  écriture  ant^ 
tée.,  une  écriture  pencbée  dont  toutes  les  lettres  M 
tiennent  et  dont  tous  les  Janbagea  tout  droite. 

COULEÛUin,  nom  Tu^aire  de  la  Gtcaom. 

COULEUR  (du  laUaco&-),  impression  que  foitf 
sur  rceil  les  rayons  de  la  lumière  réfléctùs  par  la 
surfïce  des  corps.  Parmi  les  corps»  les  une  réOfr- 
ebiiaeot  tous  les  r^oas  lumineux  ;  ceint-U.]parai^ 
sent  blancsi  les  autna  les  absorbent  oa  les  anéai^ 
tissent  tous  ;  ce  sont  les  corps  noîrr;  d'antres,  enfin» 
absorbent  une  partie  des  rayons  et  rélléchiuent  la 
resta;  «ceaa-ci  regoivent  difierents  noms  suiiaot  la 
eooleiu-  qu'ils  rAOéeiûiseiit  lalnsl,  telle  fleur  estrogge, 
blaae-  ou  jaone,  parce  qu'elle  réfléchit  les  noroaa 
rouge,  bien  ou  Jaune,  tandis  qu'eUe  absorbe  tons 
les  autres.  —  On  appelle  coulêurt  ju-imUives  lat 
sept  couleurs  du  spectre  solaire  :  violet,  indigOi, 
Heu,  vent.  Jaune,  orangé,  rouge;  on  les  aanune 
aussi  amleurt  simplet,  parce  qu'on  ne  peut  par  ao- 
euna  opéraUon  en  uire  sortir  des  nuancée  différentes. 
Toutes  les  couleurs  simples  prises  ensemble  repro- 
duiaeot  la  lumière  Uaocbe  ;  pour  en  altérer  la  blai^ 
chear,  il  suffit  de  siq^rimer  l'une  des  couleurs  sim- 
ples :  ainsi,  en  sapprimaut  le  rouge  dans  le  spec> 
tre ,  et  en  compœaBt  entre  elles  toutes  les  couleuES 
roctantes,  on  obtient  nue  teinte  bleu&tre;  cette 
teinta  ,  mêlée  au  ronge ,  reproduit  le  blanc.  Ou  àA 
que  deux  couleurs  sont  complémentaires  Pune  de 
I  autre  toutoi  les  fois  qu'elles  donnent  du  blanc  par 
leur  méUoee.  On  iftpelto  eouUurt  amwoaées  «llea 
qui  sent  produites  par  le  inélai^[e  de  drax  ou  trois 
rayons.  On  peut,  en  mêlant  et  en  graduant  les  oodp 
lears  primitiTes ,  obtenir  une  foule  de  ouanoas  : 
H.  Chavrnil  a  formé  en  1851  un  cercle  dtromaiigut 
qui  en  ooatieni  strixanle-douia.  Quant  aux  eeu^etaw 
cAgiij'awitsr  on  Mfdw ,  elles  dotient  cette  pnopriéM 
àlaimanièra-dontJeasnraees  reçoivent  les  rarrons  Ja> 
mineux;  car  dW  changeât  ou  varient  de  'reflat.aTea 
lapositioadeJ'ohi^)  et,  par  conséquent,  avecrangia 
Bumatleqael  ces  rayons  viennent  k  ie  fk-a^ter  :  caih 
taias  papillons,  les  colibris,  la  gorge  des  pigeoaa, 
les  taOeAs  glacés,  plusieurs  substances  métalUqae^ 
présentent  ce  [di^oniina 

£n  Peinture,  on  donne  le  nom  de  cou/rarr>ans 
subtianoea  colomotes,  simples  on  mélangées.,  <doat 
on  ae  Mi  pour  colorier  les  objela.  Les  peintres  an* 
^oiant  cinq  oautem  fimdamentales,  avec  Jeequollea 
us  fonseat  tmrtes  les  autres ,  aiasi  que  tau»  4k 
wmm  MMuai  :  oa  jant  le  Uaiû),  laiaiûu^l*x«n(^ 
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\t  blea  et  le  noir.  Los  blanet  se  foot  «vee  U  cénue 
oo  blanc  de  plomb,  l'oxyde  de  tioc,  le  blanc  d'Ei- 
pigoe,  lei  diterses  craies  ;  les jaunes,  afee  les  ocres, 
h  gomme  gatte,  le  Jaune  de  naples,  de  chrome,  etc.; 
les  rouget,  arsc  le  carmin,  le  cinabre,  lea  laquea  rou- 

ri,etc.;  ioa  bteus,  avec  l'outremer,  le  bleu  de  Prusse, 
bleu  de  cobalt,  les  cendres  bleuet,  etc.;  le  noi>, 
avec  le  notr  d'ivoire,  d'os,  decharbon.de  fumée,  etc. 
Avec  cei  couleurs  oo  parrient  &  foire  les  oranoét,  les 
violet»,  les  wrts  et  les  bruns.  On  tire  aussi  directe- 
ment ces  derniers  de  diverses  substances  naturelles 
ou  de  produits  chimiques.  Toutes  ces  couleun  sont 
d'abord  broyées  à  l'eau  sur  one  taMe  nurée  appelée 
porphyre  et  formée  d'une  pierre  très^orat  aw  une 

Ïlerre  de  même  nature,  appelée  molette;  puis  on 
«  met  en  petits  tas  appelés  trochiaaues ,  et  on  les 
laisse  sécher.  On  les  broie  ensuite  à  1  bniie  arec  une 
lame  da  coatean  mince  et  flexible,  et,  aprta  cette 
i^iératioD ,  on  les  met  dans  de  petits  morceaux  de 
râtie  de  cochon ,  dont  oo  forme  des  notiets  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  ou  bien  on  les  pétrit 
arec  un  liquide  ag^utiaaot  et  on  en  forme  des  pains. 

Les  peintres  en  bUimeots  donnent  le  nom  de 
touleurt  rompues  à  celles  qui  sont  produites  par  un 
mélange  de  pinceurs  matières;  celui  de  couleurs 
transparentes,  à  celles  que  l'on  emploie  en  glacis, 
c-krO.  que  l'on  passe  légèrement  par-dessus  d'autres, 
et  qui  laissent  apercevoir  io  fond.  Un  Manuel  du 

gibricant  de  couleurs  a  été  publié  dans  la  collection 
oret  par  MH.  Rifbalt ,  Ver^naud  et  Toussaint.  — 
Quant  aux  couleurs  tinctoriales,  Vou.  TEiKTinti. 

Couleurs  nationales,  couleurs  adoptées  par  chaque 
aatioa  comme  marques  distinctf Tes ,  et  reproduites 
OTdioairement  sur  les  pavillons,  lesdrapeaux  etlet  co- 
uardes. On  sait  que  les  coulears  nationales  de  France, 
après  avoir  plusieurs  fois  varié,  sont  aqjonnJ'hul  le 
oteu,  le  blanc  et  le  rouge  {Voy.  cocàRDi).  Celles  de 
l'AutrliAe  et  de  l'Espagne  sont  le  rouge  et  le  blanc , 
de  l'Angteterre,  le  rouge  et  te  bleu;  de  la  Hollande, 
b  rouge,  le  blanc  et  le  bleu:  da  la  Prusse,  des  Deuz- 
Sielles  et  du  Portugal,  le  blanc  liséré  de  rotule;  de 
la  Bavière,  le  blanc  liseré  de  bleu  ;  de  Suède ,  le  bleu 
liseré  de  jaune;  du  Danemarli  et  de  la  Suisse ,  le 
rouae;  delà  Russie,  le  jaune.  K.  prapkad  et  p&villok. 

Couleurs  thMogales.  Les  offices  se  fout  régulié- 
mnant  avec  cinq  couleurs  :  le  blanc ,  le  rouge,  le 
vert ,  le  violet  et  le  noir.  Le  6/anc  sert  pour  les 
mvslères  de  Notre-Seigneur ,  excepté  le  vendredi 
sunt;  pour  les  fdtes  de  la  sainte  Vierge ,  pour  celles 
des  anges,  des  confesseurs,  des  vierges  et  de  tous  les 
saints  et  saintes  qui  n'ont  pas  souffert  le  martyre; 
le  rmtge,  pour  les  solennités  du  Sainl-Esprit,  pour 
les  martyrs  et  les  apôtres ,  excepté  S.  Jean  ;  le  vrrt 
est  d'usiige  depuis  la  Peotecéte  Jusqn'i  l'Avent  et  do- 
puisl'Epiiihanie  jusqu'à  la  Septuagésime;  le  vïoMsert 
pendant  l'Avent,  le  Carême,  aui  Quatre-Temps,  aux 
vigilet,  aux  Rogations;  le  noir  est  pour  les  morts. 
M.  Fréd.  Portai  a  traité  Dej  Couleurs  svmbolitiues, 
COULEUVRE  (du  latin  colubcr),  reptile  de  l'ordre 
dei  Ophidiens  :  ce  sont  des  serpents  non  venimeux,  & 
tète  aplatie,  ovale,  couverte  de  larges  écailles;  ft  mâ- 
choires dilatables,  dardant  avec  vivacité  ane  laïque 
noire  et  fourchue, mais  suis  venio  ni  coosistaDco;  à 
dents  petites,  nombreuses,  aigues,rétroverses,  mais  ne 
fUsant  point  de  morsure  dangereuse;  leur  corps,  cj- 
lindriqne  et  allonfié,  est  suivi  d'une  queue  longue  et 
srMe.arrondie  i  l'extrémité  ;  il  est  couvert  en  dessus 
réeulles  en  losange  imbriquées,  en  dessous  dè  gran- 
des plaques,  entières  sous  le  ventre,  rangées  par 
pfdres  à  partir  de  la  queue  ;  leur  taille  varie  de  quel- 
ques centimètres  à  près  de  2  mèt.  Plusieurs  espèces 
W  liMit  remarquer  par  lavitacité  de  leurs  coulears. 
LM  couleuvres  viient  très-longtemps,  et  changent 
de  peau  tous  les  ans  ;  elles  s'accouplent  au  printemps 
Ot  font  ovipares:  leur  voix  est  un  sifflement  sourà. 
Lior  nourriture  se  composo  de  grraoallles,  de  cn^ 


pands,  d'insectes,  dfenn,dBjMteoHjmêHa  do  paMs 

oiseaux ,  etc.  ;  ellct  avalent  leur  proie  toute  Tltanto  ; 
mai*  il  est  làux  qu'elles  sucent  le  pis  des  vaches  et 
des  bretris ,  comme  le  croit  le  vulgaire.  On  trouve  des 
couleuvres  dans  les  deux  continents;  elles  vivent  iso- 
lées sous  les  bois  couverts,  dans  les  prairies  humi- 
des ,  et  au  bord  des  ruisseaux  ;  quelques  e^kèces  na- 
gent avec  rapidité.  En  hiver,  elL's  s'enfoncent  aoas 
terre,  on  se  blottissent  de  compagnie  dans  des  tas  ds 
pierres  et  y  restent  engourdies  jusqu'au  printemps. 
Ces  reptiles  répandent  une  odeur  infecte ,  soovent 
alliacée;  cependant  leur  chair  ne  partage  pas  cette 
odeur  :  aussi  dans  beaucoup  de  pays  on  les  manips 
sans  dégoAt  sous  le  nom  d'anguilles  de  haies,  fis 
paraissentsusceptibies  d'être  ai^ivoïsés,  et  quelques 
pwsonoessesonlpluèiea  élever. — Onconnaltunlrè»» 
grand  nombre  d'espèces  de  couleuvres;  les  natnr»- 
ustes  les  ont  parluées  en  trois  groupes:  les  C.  tar- 
restres,  les  C.  tTorvre»  et  les  C.  iTeam  douce.  Parai 
les  espèces  répandues  en  France ,  on  ronarqne  U. 
C.  commune,  ou  Verle-jaune,  qui  sa  trouve  dans 
l'Ouest  et  le  Midi  cl  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  : 
c'est  une  {tes  plus  Jollos  espèces  ;  sa  taille  peut  dé- 
passer un  métré  :  la  C.  A  collier,  dite  Serpent  d'eaa, 
de  couleur  gris  o'ardoise,  avec  une  bande  blancbe  on 
Jaon&tre  bordée  de  noir  sur  le  cou,  «Humune  sur  le 
bord  des  eaux  douces,  où  elle  va  queJqnefois  cher- 
cher sa  proie;  la  C.  lisse,  d'un  gris  ronsdktre ,  lui- 
sant en  dessus,  noirâtre  et  marbrée  m  desMUS  elle 
a  quelque  ressemblance  avec  la  Vipère. 

COULEVRIISE  ou  cooLEUvtun  (  de  couleuvre,  à 
cause  de  la  dimension  allongée  de  cette  arme) ,  pièce 
de  canon  plus  longue  que  le  canon  ordinaire,  et  qui 
porto  plus  loin.  L'invention  des  coulevrines  remonte, 
dit-on,  au  xiv*  siècle.  On  en  cite  quelques-unes  de 
remarquables  :  là  C.  de  Nancy,  qui  avait  7  m.  de 
long,  le  pistolet  de  poche  de  la  reine  Slisabelh,  etc.; 
les  Turcs  ont  encore  en  batterie  des  coulevrines  de 
ftr  pour  la  défense  de  la  posu  des  Dardanelles;  la 
grande  Couieuwîne  de  Saint-Pierre,  au  cbUèn 
Saint-Ange,  k  Rome  ,  sert  à  annoncer  réiectioD  da 
papes.  Aiûourd'hui  oo  ne  fond  plus  de  couleuvrines. 

COULICOU  ou  CODA,  Coccyzus,  genre  d'oiseaux  de 
Tordre  des  des  tirimpeon,  famille  des  Coucous,  ren- 
ferme des  oîseauxàailes  eonrtes.ayanl les  doqpr»- 
mtères  rémiges  étagéos.  Les  Coullcous  nldieot  dans 
les  arbres  -et  couvent  eui-mtaaes  leurs  œub.  Lear 
nom  est  une  imitation  de  leur  chant.  L'espfece  appelé» 
Mangeur  d'escargots,  de  Madagascar,  puait  se  nour- 
rir exclusivement  d«  ces  Mollusques,  dont  11  Mseh 
coquille  sur  les  pierres  avec  beaucoup  d'adresse. 

COULIS  (de  wuler),  nom  qu'on  donne  au  jus  m 
suc  qu'on  exprime  des  viandes .  des  poissons  ou  dm 
légumes  an  moyen  d'une  extrême  cuisson.  Ce  soc, 
passé  an  tamis  et  assaisonné  avec  des  coodimeofs  de 
toute  espèce,  peut  se  conserver  longtemps  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées.  Les  coulis  sont  excellents 
pour  relever  le  goût  des  aliments  fkdes,et  poiu-  en  fa^ 
TOriser  la  digestion  et  l'assimilation  ;  nuûs  employés 
seuls  ce  seraient  des  stimulants  trop  énergiques. 

COULIS  ou  coouu.  Indiens  engagés.  Kov.  ooous. 

COULISSE  (de  couler).  Ce  mot,  qui  signifie  pro- 
prement une  rainure  longitudinale  par  laquelle  oa 
nit  glisser  un  châssis,  une  fenêtre,  une  porte  de 
bois,  etc.,  s'entend,  au  Théétre,  des  châssis  mobiles 
qui  forment  les  décorations  latérales  do  la  srtne ,  et, 
par  extenrion .  de  toute  la  partie  do  thi&tre  qui  «st 
en  deliOTS  de  la  scène  et  on  se  tiennent  les  aeteun. 

A  la  Bourse,  on  appelle  coulisse  un  lieu  situé  bers 
du  parquet  des  agents  de  change  cl  où  il  se  fait  des 
a&Uras  sur  les  effets  publics,  avant  et  après  l'brare 
des  négociatioiis  régallères;  on  nomme  coÊstiegien 
ceux  qui  se  livrent  &  ce  genre  de  coounerce  :  aa 
sont  des  espèces  de  cowtiers  marrons. 

COUHARINE ,  substance  organique  composée  de 
carbone ,  d'hydragéna  et  i'njston,  dans  las 
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MlAo  ea  Franc*  et  ea  Anghtars,  «lod  qu'aux 
BtktHDnii  :  eu  1771  lealement,  R.  Arkvrlght  «te- 
Utt  à  Cromftirt  (Deiii;)  les  preiaiert  moulins  à  eau 
pour  la  ilatare  an  coton.  Le  gouTernemeut  fkiwçals 
U  «ttbUr  fc  Bouea,  en  1787,  des  nuèbiues  à  filer 
le  floton;  mais  ce  c'est  que  sous  l'Empire,  et  grâce 
an  effbrts  de  Rtcbard-Leiudr,  que  cette  industrie, 
aqiourd'bal  il  Sorteante,  pat  s'accUmaler  en  Fraoee. 

Ui  Botaobtes  dcmoeotle  nom  de  colon  (  fomen- 
twm)  an  duTet  long,  entre-croisé  et  crépu,  qui  recou- 
TT»  la  surface  de  quelques  partiel  de  certâns  végé- 
taux, Mtammeot  llnléricur  des  bourgeons. 

GOTOMNADE.  Prit  dau  tonte  son  étendue,  ce 
■et  comprend  tons  ka  UsKlf  de  cotoa,  quelle  que 
Hit  leur  ïneaie  ou  lenr  mode  de  Imbrication  ;  mais, 
daaa  le  Commerce,  il  désigne  plus  spécialement  les 
tiiwi  fabriqués  avec  du  coton  teint  après  aToir  été 
ilé,  «t  llnte  k  la  consommation  à  Iht  sortie  des 
■alnt  dn  Uiwnnd,  sans  avoir  bewin  de  subir  d'au- 
tres préparatioDs.  Oa  comprend  eoeore  sous  ce  nom 
quelques  espèces  de  tissus  de  coton  dont  la  chaîne 
est  eo  fil  de  lin,  et  la  trame  en  fli  de  coton  écru, 
Maoehl  on  teint  en  dlTerses  nnances,  tels  que  l'ar- 
tkl»  eonnn  sous  le  nom  de  fil  et  coton,  les  reior», 
les  tiamoitet,  les  ftamm/et,  etc.  On  doone  aux 
coloanades  dtlfêreois  noms  qu)  rappellent  soit  les 

ajs  d'où  elles  tirent  leur  origine,  soit  les  noms 
I  étoRM  qu'on  a  touIu  imiter  :  de  Ui  les  noms  de 
percah,  jaamai,  ealieot.  tnadapolam,  madras 
(tirés  de  l'IndoKda  naaAiiv  (deCbloe},de  ^in- 
(de  la  Tille  de  Guiugamp  en  France),  etc. 
\t  commerce ,  plwieurt  espèces  de  cotonna- 
des sont  connues  sous  le  nom  de  rouenaeriea, 
parce  que  Rouen  en  est  le  priocipal  marché.  Oo  en 
ikbrloue  aussi  de  ft>rt  estimées  en  Alsace,  surtout 
àMouiouse,  qui  a  la  réputation  pour  l'impretsloo 
sur  cet  sortes  de  toiles  (Voy,  iRnsiiifEs),  Saiot-Quen- 
tin,  Bar-le-Duc,  SaiDUEtienne ,  RouDaix,  Nautei, 
Roanne,  sont,  après  Rouen  et  Mulhouse,  les  villes  de 
Fntaee  oA  11  se  fabrique  le jdnt  de  cotonnades.  La 
plat  grande  partie  det  étoffes  de  ce  genre  qui  ic 
wbriqnent  eu  France  se  consomme  h  rrutérleur. 
COTONEUM  HALira,  nom  latin  du  coixc. 
COTONNIER  (mot  dértré,  taiwit  tes  ans,  de  eo- 
iDMian  mo/iCM,  ttult  du  Gogaaail«r,  arbre  dont  les 
hoUlea  et  les  fndts  sont  couverts  d'un  duvet  coton- 
Mux;'suivant  les  autres,  de  l'arabe  goûta,  qui  a 
Boe  signification  analogue),  Gotsypium,  genre  de 
llalTaàett  tribu  des  Htbiscéés,  comprend  des  arbres, 
dat  ariHUseaiu  et  des  herbes  vKaces,  quelquefois 
aoooellet,  formant  une  dlxaloe  d'espèces  tontes  ori- 
ginaires des  régions  équatoriales.  Le  Cotonnier  res- 
semble beaucoup  à  une  grande  mauve.  La  Beur,  à 
double  calice  et  &  dnq  pétales,  rappelle  un  peu  celle 
dn  lis;  sa  couleur  varie  du  blanc  au  jaune  et  au  rou- 
gcAtre  ;  à  la  fleur  succèdent  des  espèces  de  coques 
qui  s'ouvrent  quand  elles  sont  m&res,  et  qui  renfcr- 
BHnt  des  graines  enveloppées  dans  un  Doeon  de  du- 
vst  Irta-fin ,  qui  est  le  coton  ;  les  feuiUss  sont  dé- 
coupées comme  celles  de  la  vigne. 

Le  Cotonnier  est  ealtivé  non-ieulement  dans  les 
coairées  Inlertroptcales ,  mais  partout  oû  le  climat 
■tt  assat  diand  pour  que  roranger  j  puisse  croître 
«■  plwn  air.  Sur  le  bttoral  de  bi  Méditerranée  on 
calnve  surtout  le  C.  htrftaei  ou  cf«  Malte  (G.  her- 
Aacnan);  ans  Antilles,  on  préfère  le  C.  velu  {G. 
AimAMO  et  le  C.  rfî  te  Barhadt  (G.  AarAadewe). 
Dans  l'Inde  el  U  Gbine»  on  estime  le  plus  le  C. 
*ÊKkin  (G.  religionm),  dont  le  coton  Jauoàln  sert 
^Utier  rétomi  connue  sous  le  nom  de  aonftin,  et  la 
C.  arhomeent  (G.  arborewn). 

COTON-1>OUDRE  ou  rauii-c«TOli,fubslanee  explo- 
■*e  qu'on  client  par  l'action  de  l'acide  nitrique 
■vieroton,  le  papier,  le  chanvre,  et,  en  général, 
Mr  U  fibre  ligneuse.  Elle  est  légèrement  Jaunâtre 
«ttditUBgw  à  peine  par  l'aveet  do  coton  ordi- 


naire; elle  ftitexploslon,  comme  la  pondre  à  eaooD, 
par  le  contact  d'une  étincelle,  et  même  par  le  seul 
choc.  Il  suffit,  pour  laprépBrer,de  maintenir  pendant 
15  a  20  minutes  du  coton  dans  un  mélange  d'acido 
nitrique  et  d'acide  BuUurique  concentrés;  on  lave  en* 
suite  le  produit  &  grande  eau  et  on  te  dessèche  :  cette 
dernière  opération  exige  beaucoup  de  précautions 
quand  on  opère  sur  de  grandes  niasses.  Le  eoton- 

Poudre  renferme  du  carbone ,  de  rhjrdnwène  et  da 
oxjrgéne ,  dans  les  mêmes  rapports  que  la  fibre  li- 
gneuse, mail  associés  aux  éiémenls  de  l'acide  nitrt- 
qne  ,  auxquels  il  doit,  comme  la  poudre  &  canon, 
ses  propriétés  explosives.  On  a  prqxMéde  le  subrtl- 
tuer  &  la  poudre  à  eanonponr  les  armes  àfDO  «tlei 
mines  ;  mais,  outre  qu'il  revient  six  fois  plus  cher. 
It  a  riuconvénient  de  détériorer  tos  armes  s'il  n'm 
pas  bien  préparé,  de  les  nmidlr  loujoun  d'hninl- 
dité,  et  de  produire  sur  elles  aei  aRito  ArtMnte.  Lil 
expériences  qu'on  a  folles  dans  les  mines  et  k»  car- 
rières pour  foire  éclater  les  roches  ont  montré  que  la 
force  explosive  du  coton-poudre  est  environ  quatre 
fois  plus  gronde  que  celle  des  poudres  de  mine. 
Quelques  chasseurs  ont  aussi  constaté  qu'il  écarte 
moins  les  charges  à  petit  plomb  que  la  poudre  à  ca- 
non. On  emploie  eo  Chirurgie,  soui  le  nom  de  eoltù- 
dion,  du  coton-poudre  dissous  dans  l'éther. 

Les  Chimistes  eonnalssalent  depuis  longtemps  un 
grand  nombre  de  substances  explosives  prouuitea 
par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  substances 
organiques;  mais  c'est  M.  Scboeabdn,  profusmnr 
de  chimie  a  BAle,  qui  prépara  le  premier,  an  1846, 
une  semblable  substance  avec  le  coton. 
COTRE ,  espèce  de  vaisBean.  Voy.  ctn-m. 
COTHET  (de  ViHert-Cotlereit?).  Voy.  ruoT. 
COTTABE,Jeu  fort  aimé  des  Gracsetqullsavaluit 
emprunté  des  Sicilluns  :  ils  t'j  livratràt  dans  les 
fesLiDs.  Sur  un  long  b&lon  fixé  en  terre,  on  en  pla> 
çait  un  autre  en  équilibre;  on  accrocliail  aux  extré- 
mités de  ce  dernier  deux  plateaux  de  balance;  on 
mettait  sous  ces  plateaux  deux  teanx,  et  dant  cet 
seaux ,  deux  petites  figurines  de  iRonio  on  deni 
pyramides,  appelées  maait.  Les  Joueurs,  après  avoir 
vidé  en  partie  leurs  coupes,  tAch^en  t  de  Jeter  le  reste 
du  vin  dans  un  des  plateaux,  de  manière  qu'en  pen- 
chant il  fnipp&t  la  téta  de  U  figure  de  bronse  qui  était 
det80ut.Si  lecoupt'ent6ndait,le  joueur  avait  gagné. 

COTTAGE ,  nom  donné  en  Angleterre  aux  fermes 
étéjgantes  qui  appartiennent  k  des  villageois  aisés. 

COTTE  (de  l'altemaod  kutte,  même  s^ificatlon). 
Au  moyen  1^,  on  appelait  eoffc  de  maiUeê  na 
vêlement  de  guerre,  consistant  en  une  sorte  de  cbe- 
mise  fklte  de  petits  anneaux  de  fer.  U  ne  tant  pas 
le  confondre  avec  le  haubert,  dont  le  tissu  était  plut 
fin  et  qui  couvrait  aussi  les  bras  el  les  jambes;  tes 
cbevaliers  seuls  avalent  le  droit  de  veslir  teltaubert, 
La  cotte  do  mailles  portait  différents  noms  et  s'aj^ 
^lali  gollelte,  jaque.  Jaquette,  brugne,Ja$era». 
—  On  appelait  cotte  d'armes  une  espèce  de  dalma- 
tique  on  de  casaque  fort  riche ,  dont  lu  chevaliers 
et  les  nobles  avalent  coutume  de  couvrir  leur  ar- 
mure pour  la  préserver  de  l'ardeur  du  soleil  et  comme 
ornement.  L  usage  s'en  maintint  Jusqu'à  Henri  IT; 
depuis,  oe  vêlement  ftit  encore  conservé  eomma 
partie  du  costume  des  hérauts  d'armes. 

On  appelait  cotte  morte  les  habits ,  l'argent,  les 
meubles,  en  nn  mot,  toute  la  dépouille  <f  un  reU- 
gieox  mirèt  ta  mort.  L'abbé  s'emparait  ordinaire 
ment  de  la  cotte  morte  det  moines  de  ton  abbaja, 
COTTE-CHAROT,  espèce  de  poisson.  Voy.  cbaiot. 
COTUTEUR.  Voy.  TOTKon. 
COTVLE  (du  grec  eotyli,  cavité,  écœll^,  metiira 
des  Crées  pour  les  liquides.  Elle  valait  0  Ut.  SA.— 
Eo  Anatomie .  on  appelle  eotyle  la  cavité  d'na  w 
qui  reçoit  la  tete  d'un  autre  os.  La  cavité  cotylold* 
est  la  partie  de  l'os  Iliaque  qui  s'articule  avec  le  fcmur 
COTYLÉDON  (du  grec  comédon,  eoupa^ocMUa), 
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■tftlt  ^  te  gratM  «NHteUDt,  cooim  im  le  voiiduN 

H  liarirot,  en  ua  oa  pUmean  lobes  dianma  qui  ei»- 
Tfloppent  U  radlMle  ei  la  gemmule  ;  aiec  cm  deox 
derniers  orgaaee,  les  cotylédons  constiUient  l'em- 
brjen.  Ils  sont,  pour  ainsi  dire,  les  mamelles  qal 
neuniMeHt  la  plaate  nadssaole  ;  ils  loi  doDoeot  leur 
ndMtauce  mucilaglDeMe  et  ucrée ,  tant  qu'elle  ne 
peai«iicore  s'ollmeater  dans  le  sol.  A  mesare  que 
uplaate  pTmdit,  les  cotytédOBi  dimiwieQtd'épâit- 
•eur,  n  dessè^heat  et  meurent  ;  teotM  ils  realeat 
sovs  la  lem,  après  la  gemioalioa  de  la  fraioe  :  om 
les  appelle  alors  hypogét  ;  taalM  ils  s'éKveat  h  la 
surnee  avec  la  tlt;elle  ,  et  bmeiift  les  premières 
foaitles  qa'on  nomme  feutliet  féminalet  :  on  les  ap- 
psUe  alors  épigéi.  —  Od  nomme  eorp*  cotylédo- 
naire,  la  masse  plus  ou  moins  chamwe  qui  dans 
certaines  plaatei  est  fcnnée  par  la  soudnro  des  €»• 
^ylédoH  ;  c'est  ce  qaia  UMdau  lemanoD  dinde. 

Certafaifl  végétaux  n'ont  pas  de  eo^lédons  :  teb 
sont  les  OhampUtnons;  d'auveienontuoseal  comme 
JeLia,  le  Blé,  le  ^Omier;  d'autreedeux  (Is  Rosier,  etc.) 
ou  naplufignud  nombre  (pluslennPine).  L'absence, 
U  préwBce  et  le  nombre  Am  eotylédou  ont  nne 
emrtlation  si  remarquiMe  aTeclescanetèni  oierti 
pv  tontes  les  antres  parties  de  la  t^nte,  qne  L.de 
lussleuj  et,  après  lui,  la  plupart  dm  botantelee,  ont 
fondé  sur  cette  eouidér^ion  la  division  du  Règne 
Tégétal  en  trois  mbranehemente  :  AaOylédonés,  ou 
lentes  privées  de  eo^lédons;  JiMocofy/Moné'f, 
plantes  an  seol  cordon ,  et  Diootylééonéa,  plan- 
tes à  3  on  plus  de  2  eoMèdom  (  Koy.  ces  mets).  La 
premièredi  vision  répond  anx  CrmUogameëàa  Linné; 
us  deux  dernières,  k  ses  Phenéroâeams. 

COTYLËDOME,  se  dit,  en  Botanioue,  d'un  végé- 
ta pourvu  de  cetrlëdoac;  Il  ■'•mploto  comBW  vj- 
Mm^me  de  phanérogame.  Von.  oottlÎmii. 

CUTYLOIDE  («Lvm).  Fflv.  cotte». 

-COU  on  COL  (du  latin  cothtm),  partie  dn  corps 
qui  nnH  le  trooo  à  la  tàte.  Outre  les  vertébrtÊ 
etnneaiet,  qui  en  forment  la  charpente  ossense  et 
qui  sont  au  nombre  de  7,  Il  existe,  à  bipartie  aaté- 
lièvre  et  supérieure  dn  cou,  l'ot  hyoide,  au-dessous 
dnquei  le  cartihg*  thyroide  tait  une  saillie  pins  ou 
moins  prononcée;  wtre  oette  saillie  et  le  bord  dn 
stumum,  se  trouvent  Is  eartihiffe  eriooide  et  la 
tradtée  artire,  Laftee  postérieure  du  cou  prend  le 
ltÊm4»-imgue  (cerrix).  En  outre,  75 muscles,  sans 
Mmpler  ceux  qui  lui  smt  commuoe  avec  la  partie 
psmrieure  dn  tronc,  entrent  dans  la  eompMitItm 
«  cou,  et  eonoeuvent  anx  (Uroi  mouvements  de  la 
Uto  ainsi  qu'aux  ftmctiont  de  la  reniiratioo ,  de  la 
déglutition,  de  U  voix,  etc.  -  Sans  les  Hammifères 
csnuae  dans  l^omme,  le  cou  a  7  'vertèbres  eerrica- 
im^  excepté  dans  TA!  qui  en  a9,  et  dansleLanmn- 
Un  qui  en  B  6.  Dans  les  Oiseaux,  le  nombre  dssv^ 
IMns  varie  de*  (Moineau)  àâ(G7gne). 

•On  nomme  vnlgoirenient  Cou  coupé,  le  firos-beo 
Ascié,  C.  jaime,  la  Cvrmea  -pemUis,  espèoa  de  Fau- 
TsHe,  C.  rouffei  le  Roufo^orge,  C.  lorr,  le  Torcol. 

COuA ,  oiseau.  Vog.  coducod. 

COiJAGGA,  Efyuttwagffo,  eepèeedn9eai«Q)fr> 
vil-,  un  peu  moins  grande  eue  le  Zèbre ,  mais  re>- 
swnblsMt  davantage  pour  la  tOrme  au  cheval.  Le  poil 
du  Couagga  est  bruo-fcncé  sur  lecou  et  les  épaules, 
et  bniD-claiT  sur  le  dos ,  les  flancs  et  la  croupe,  qui 
commence  à  prendre  une  teinte  FoagsÉtrs.  Les  par- 
ti" supérieures  ami  rajéas  en  tnnsn  de  bamlss 
blanehitres;  les  tnMrlenrss  surt  d'un  besK  Mans, 
ainsi  que  lejamt  «I  la  queue ,  qui  est  terminée 

et  une  touffe  de  poils  ^kmaés.  Le  Gonogga  vit  en 
mpss  QOnriireusss  dans  rAlHque  méridionale. 
GtWCAL  (mot  eomposéile  eouccwet  A  altmet*e), 
ÇMtnipM,  genr*  d'ottsumc  Grimpeurs,  de  la  tua. 
des  Coucous,  reaf  erna  des  espèces  qui  «nt  l'ongle  du 
po«ea  leog  et  pointa  :  d^>ù  leur  nom  sonotilique 
(<lttgraeAsiitrm,aiBaltts»,«tfieiif»  pied).  Ih  bor 


bitent  toutaoksoMitréeslaB  ptos  chandM  dcl'Aiée, 
de  l'Afrique  et  de  la  Malaisie.  — Ia  mieux  winas 
est  le  Hmthmi  (C.  JËgmtius),  qui  s'aniroctis  1» 
plus  des  habitations  et  dont  le  nom  imite  le  cri. 

COUCHANT,  point  du  ciel  où  le  soleil  setnble  sa 
cDucber.  U  est  à  la  droite  de  celui  qui  ngué%  i» 
midi,  et  AU  gauche  de  celui  qui  regarde  le  nord.  On 
l'aïqteile  encore  OHe«/  et  oeeideut.  Cwnme  le  tien  êa 
cowdiaiit  diange  tous  les  jours,  par  saUe  du  nssoi- 
vement  annuel  de  la  terre,  oa  a  pris  pour  point  ftw 
du  coudiaat  celui  oA  le  soleil  te  eonshe  «oz  équl- 
noxes,  et  qui  partage  en  deux  parties  le  demi-eenla 
de  rborison  qui  est  entre  le  midi  et  le  nord.  La  di- 
stance entre  ce  point,  qn'M pipette  emehami  ara, 
et  le  coucher  edtactif ,  porte  le  nom  A'ampUttida. 

COUCHER  d'un  astre,  moment  où  un  aslce  sa 
cache  en  descendant  au-dessous  de  rborino.  La 
couober  d'an  artra  est  dit  nenmyTUe  (dugreenaro^ 
extrême,  «t  nux,  nuit)  quand  il  s'effectua  eu  mdM 
temps  que  ceuu  du  soleil,  à  la  fin  de  la  nnut;  eo»> 
mùpte  (  dn  grec  cornu»,  mouds  en  dwl),  quand  il  a 
lieu  dans  l'instant  ob  le  soUslse  lève;  etAtfi'naMS 
(du  gras  MIios,  solai^,  quand  U  cnÉre  aWlsa 
rajons  du  aolsil  ei  oast»  d'étra  visiMe.  Les  astassB 
Épithètea  s'appliquent  an  Uaer  des  astres. 

COUCHES  îdecflucAe,  lit).  En  Géolepa.  «"  »P' 
pelle  oomches  lea  différeots  lits  sopsTpasAs  dont  sa 
compose  aa  terrain  :  essont  deadepîts pidasatent 
deux  toees  paraUèIss  et  s'éleodanl  IndéRnii 
tant  qu'Us  ne  sont  polirt  bornés  par  1*4 
des  montagnes.  Yoy.  an*mnunoKa. 

En  Botanique,  on  appelle  coucha  oof^toale*  l'en- 
semble de  lanes  Sbrêuses  abdiquées  lea  unes  sur 
les  autres  qui  constitue  récorbe;  eaadtes  U^Êmmt*, 
lea  cercles  qui,  dans  le  bois,  vambDMsBt  Iss  «as 
dans  les  autres,  et  dont  le  aoBstare  indique  isass 
exactement  l'jlge  d'un  arbre. 

En  Borticultnre,  ou  appelle  eoueha  un  amas  de 
fbmier  disposé  eonvenablemeut  pour  bàler  l'cuxroie- 
sèment  et  la  msAurité  des  plantes  oa  des  léguons. 
On  distingue  :  les  C.  chamlt»,  celles  qui  se  font  âme 
du  fumier  de  cheval  ou  de  hnfcis  novrellement  titt 
de  l'écurie  ou  de  la  bergerie;  les  C.  tiides  ou  tan- 
péréts,  caUes  qu'on  fwme  avec  du  fiuidar  d«  shsml 
et  de  vache  mélangé  de  feuilles,  de  maïc  da  niaiB, 
de  tan,  etc.  ;  les  C.  tourdts,  oeOes  qui  innt  aa<4e»- 
sousdn  niveau  du  sol;  les  C.  enoatsnliES.fleUcsqai 
■ont  dressées  dans  des  encaissements  de  bois. 

COUCOU,  an  latin  CmaUiut  onomatapAs^n 
cri  de  cet  oiseau),  gante  da  Tarcte  des  fitimânas, 
tvpe  de  la  tsmille  dssCanilés,  ranfenae  derâasnK 
de  petite  taille  (25  k  30  omitim.  ),  A  bec  pi saqua 
aussi  long  que  la  téle,  très-itoDdu,  conyiiaé;  à 
langue  vcrmtfbrmo,  sosoeptiUe  do  scanner  A 
loaté;  à  tarses  eoarts;  &  queue  Isagne,  «è  AwC  Ja 
couleur  varie  du  Manc  JaunAtre  au  vwittn  avae  des 
taches  olivâtres  ou  cendrées.  Ce  muà  des  oiseani 
vejragsurs  qui  pSBSsnt  l'-été  en  Ëumpa  et  lUvar  m 
ACriqne  ou  en  Asie,  lisse  Uenaeni  sar  laUMsuden 
bois  ,  et  se  nourrisaant  uniqnamttt  d'inasatas-ai  da 
cheniUm.  Le  Conoou  ne  ftdt  pas  de  nid,  «t  dipaas 
ses  mufe  dans  le  nid  des  autres  oisesax.  Aussi  asM 
devenu  le  symbole  de  L'InldAlité  ooqjnfnl*. 

On  eonnaft  un  trts-^and  nosabre  a'mfèam  ds 
coneous  ;  leu-daux  pi  us  «ntémsaotas  ssut  :  la  €.  fm$ 
ou  cowwtuo.  qui  naus  aniva  par-tcoufias  an  sasis 
d'avril ,  et  raccaïqda  presque  anssitftt  :  o'sat  Jtssa 
quil  fait  oDtendra  Je  cri  sl-coann  auqnd  d  dirit  ssn 
Dsm;  et  le  C.  twftoata*-,  naitieulier  à  fAft'faim,  si 
qui  as  nourrit  pnesqua  enclusIvsnMnti  d'^MiUss  :  M 
est  ainsi  nommé  parce  qaaoDncrissrtà'flnidBrkB 
bidtgADSBqBB^  fisnnt  A  la  raohaKbft  datoMlM 
Chai  les  andaas,  la  «onoea  <1bM  «MMcvé  4  junsrt 
selon  la  Eable ,  ie  dieu  pcH  un  Jour  la  AnaB'davcak 
oiseau  ponr  iUraune  surprise  A.lunsn. 

a»Ufl£,  euHtttt,  ngla  siiHwt  fmé  fvahf»> 
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prlvViÉhlir  bon  et  trOhiMiK-otA  aMddé  loin 
famtai.  La  2*  dcimbrc,  ehamtr»  (h  eanation  d- 
mie,  fnamnB  dAfintUfemant  su  Iw  damudet  en 
— itipii  et  en  ^priie  à  partie .  «t  eur  tet  mâtMrei 
tftotqrieilwt  pour  mon  d'atlUté  piÉtHm.  La 
3*  chanbre,  cAsmAre  rfe  eancMm  eriminelie,  pro> 
neaee  wr  lee  denesMlty  »  «mties  en  nutlferé  cri- 
mtaelle,  correclionneWi,  de  poUce  «t  de  gsrdei  nar 
tionaJei.  H  y  a  prtt  de  la  oonr  un  pnantem  géBé- 
nl,  ifat  «Tecali  génânunt,  un  RreSer  ea  cbcf ,  et 
fo^v»  MBiBie-grafBan.  Le  délii  powr  se  ponrrotr 
m  iMwMoB,  en  inatiire  civile,  est  de  trok  molt  à 
dMer  du  Jour  de  la  ftgniflcatioB  Am  im^eimot  { de 
rix  umii  pour  ceux  qm  bdrileot  en  Cerse  os  non 
de  FraBw,  d'un  an  pour  lei  cdone  d'Anértqoe,  do 
Httégaïf  de  Gmne];  en  mstière  «rintaelle ,  mnv 
reotlmuieHe  oo  oe  poliee,  te  eondanné  n'a-qae  trait 
iom.  La-  partie  drile  q«  le  ponnolt  en  esnatioti 
doit  (bnmir  use  expéditien  «othentiqne  de  l'arrêt 
dont  dlnainene,at  conaiBner  une  imnée  àe  150fr., 
ai  ta  rtditt  à  n  fr.  ri  l'ârrM  a  été  nndn  par  oan- 
Maaas  «a  far  défant  U»  eondaniBée  en  wmtfére 
tnminaUe  sent  dHipeiuéB  de  l'amende,  ainsi  qoe  leB 
agSBif  dos  admlnislratiflne  pnbliqtMi  et  1m  toÂ- 
inta.  —  flent  taoeianw  tnonarehie ,  lea  donondea 
m  oaMilleD  étaient  pertén  durant  dee  loridloUons 
mnimiliÉei.  Ces  divenea  Jnridiclien»  ont  été  Peni> 
«tona  en  17M  par  m  trilnnial  nniqiM,  noansâ 
rabord  Tr-ibtmtJ  ét  amatim,  qnl,  dopoli  18M,  a 
nçm  le  fetare  de  Cour  de  cmttttion. 

Cour  dm  Comfle»,  jnridieUeB  topérleore  tnaU- 
taée  peur  emniner  et  )Qfer  le»  ceaple»  dee  recettes 
et  dépeneee  pwbHytro,  qui  )mi  wot  présentés  cbaqne 
amnèe  par  tôt»  lea  comptaMee  des  deniers  pahllci. 
£lle  etalaa  en  ontreear  les  pourvois  pfésentét  centre 
las  règfanents  de  eonqtle  arrêtés  par  lee  conseils  de 
VrélMture  ,  et  prononee  contn  tes  comptables  en 
retard  Iw  peines  éliotées  par  loi.  LetandU  dn  te 
eov  des  comptes  peuvent  être  cmsés  par  la  eoneell 
d^tai  fDw  «iohtios  des  formes  et  dois  loi.  En  cas 
de  eaasatlOB  d'an  arrêt,  foSUre  est  renrejée  demt 
rnae  des  ckuabret  qBi  n'en  a  pas  ranna.  La  eoor 
étK  comptes  se  àtiiat  «n  Irais  cnsmfcrw.  EH*  a  on 
frtmùr  ptét^ttit^  trois  pFétidtmtg  dt  dumiAre; 
dIs-liBit  eomtnUersmAbimj  Q«l  Jngnnt  lesoemptca; 
qnatre-Tlngts  eonaeUlwr»  r^irmiairet,  chargés  de 
la  vêrttcatlon  dsn  cosantes,  mais  sans  t^k  Mtbé- 
nlhn;  aamst  aont  dlnaés  en  dans  elaaam.sa'soir  : 
dix<bnit  de  pranMre  daass  et  sefcaink»-aeQX  de 
dsuxMnu»;  on  preeureiir  féftéral^  chargé  de  rem- 
pBr  anpréa  de  la  eanr  lee  liimelieBs  dn  arinistère 
ynHlc,  et  nn  ffre^tar  m  e/itf.  Les  prMdeata  et 
cOMeilierE  sont  aonanéi  par  le  efaef  de  rfita*  et  tn- 
amwibka.  La  canr  dès  comptes  pravd  rang  immé* 
dtaéemant  a|irèe  la  cour  de  oaesaiion ,  et  Jonlt  des 
mimes  p*érÔ0attres.  —  La  (tour  des  eomptee  était, 
«nat  la  MvâuUon,  covme  sam  le  neaa  de  Ckam- 
trr  tks  imi^tiii.  EHe  M  remplacée  en  par 
dm  Camminitmt  âe  com^abitti^,  et  oe  M  inetl- 
Inêe  triln  qu'elle  esMe  au)eunf  hnl  qne  par  la  loi 
dn  16  weptmibn  ISW.  9ob  organisation ,  respectée 
Jmqn'oB  1848,  ent  à  subir  alors  fdteret  dn  2  mal) 
AesmodilentiosH  qal  tarent  Mentôl  reeennow  Incoa»- 
fStidaav«cleUeodaBervtee.L'aDelea«titdechescB 
a  élt  rtWMl  paran  déenk du  15 janvier  1651t. 

CamtMmmalet.  On  sonnsaKidBsldee'trilHmanx 
■dUlaIrss  UmUtués  par  décret  da22Mptenibrfll7M, 
Vonr  pnmoBoar  sur  las  «rlmm  et  délits  militaires  : 
eas  onmrtétBlMt  ceupootea  d^  mad  juge,  de  denz 
•aasMifi,  4*00  commissaire  anditeur  et  dSia  gref- 
éUdaBtaaaWés  d*nn  Jary  d'ueoallonet  d'an 
^arv  dn  kmeMeat  Elles  étaient  on  nombre  de  33. 
flqppiméea  par  U  loi  du  16  mrtl  1793,  elles  ont  été 
wmpinuéua  par  les  Conmih  de  gmerra.  Vog.  ce  mot. 

Cma  disjfgfr»,  nom  que  prenait  l'aBdeBm  Cham- 
*rrda>Wafimniiritoall|iasilnaiiwilrttMoalraae 


coBunaudt  des  crimes  de  hanto  tnMm  el'AMVl» 

tsntaiscontrela  sêrelé  de  l'État  (art.  38  de  kAartM) 

Courdet  Foùonê,  nom  donné  à  la  ghamirraTeyifc 
étii}lieiirArBe»alpBrle«i«s patentes dnTctril  WTV, 
pour  reoonnatfere  et  Jager  hb  accnsés  prfrvenuv  da 
peisoD,  mdéOces,  Impiétés,  sanrlléges,  prafkaaifons 
et  AtosM  mennale.  Cotte  eonmisnioB  extraoï^oBil» 
se  eompesalt  da  8  conseillers  d'Etat,  6  raattrea  Ma 
requêtes  :  elle  ]ngea  la  fàaiease  empoltoBUSOse  k 
VoifliB.  Cetbe  cour  fut sapprimée  avant.lMd. 

Conra  Pr^Mu.  F.  nttvAr  etMitwruiBiieooit^. 

Oocm  At^er .  Vog,  aooas  n'tfnu 

G#URAI  en  csoaoi,  compoaiUoB  de  soif,  de'soo- 
flre,  dn  résina,  qaViB  appucfae  tr£«-ctMnde  svrib 
oarène  des  bêlhnents  deatiné»  aux  -voyages  de  long 
eatna,  ponrnmniUrle  bolsde  la  plqdm  Aes  ven. 

COUkAMTC,  air  de  danse  &  trois  tempe  et  h  dm 
reprisée,  d'un  meav«msntfOrtgrnva,pt8Bvff  repen- 
dût  que  le  menDot.  La  dansa  à  laqaetle  il  s'appÛ- 
qoait  estpaaoée  de  mode  en  Pranoe  ainsi  que  le  mei^ 
cenn  da  mnaigne  qui  t'y  rapportait 

COiniANTS  tutTntiotBs,  se  dit,  eoFliTBlqae,  dn 
momenuntsderéleottilfMé  predatts  pm-  la  roflompoal- 
tloo  desdeuz  Ûwdee  coDtranrea  é.  travers  les«orpe.  Oo 
ddKkqipe  surtout  lefroonrHateélectrknies  ao'mejisn 
de  là  pue-;  on-suHiwo  q«o  lorsqu'à  l'aide  d'oc  11 
mélalHqne-on  établtt  laeemmunicatien  entre  lesdeiK 
péle»  de  la  pi  le,  1«  ftnide  pesHif  parcourt  la  pile  alMl 
que  le  fllouDductenr,  dans  an  sens,  et  le  ftalde-néga- 
tirdansiHiau1re.Si  ronBehll  qirapprocher  Tundb 
rentra  les  Sb  da  métal  qol  vont  poiser  féleetrtolté 
aux  deux  pAles ,  on  voH  so  predolre  mte  succeselon 
drétlnoelles  MBOtrtqoes.  St'la  eoMmanlgaiWen  est-non 
interrompue  ei^  lesden  pêtesM.sl  le  fil  coaducb 
teur  est  d'an  diomèira  nn  peu  Ibtt ,  il  ne  sennnt- 
(tele  auoua  ^^nomène  apparent;  on  dit  atomple 
le  filesttreverti^mtmcourmt.  Ces  eourantar  oopr»< 
dniseBtdoephéBMrtlmeS'Beaentlai  que  s'ils  sost  aaseï 
énergiques  pour  éobtuiflbr  le  ronditetour;  mid»  Ha 
SDDt  toèjonrs  'déedés  pu-raetinn  qu'ih  exeirent  sor 
l'aiguille  aimantée  (Voy.  «ucTRO-nMntTiSHs}.  —Se 
même  qne  leo  murants  agtaaent'ftir  la  dirMtien  <iB 
I^MsoIUb  almadNa,  to»alwaala  à  lem-tonr  psuvnt 
influencer  la  direction  des  courants  eux-mêmea. 
Ampère  a  aussi  reeo&na  qae  lee  courants  agissent 
lesnne  sor  lesantMi,  et  U  a  constaté  que  denxcntt- 
rent»  parallèles' ff^ttlimrt  qnaad  Us  n«uTbent  dans 
ta  même  Bsna ,  etqn'Hs  se  «epeusssnt  quand  Ukaaar- 
chMrten.Bebseoirtndre,  ête.—  Toutes  les  cnnaeo  qui 
dévdonpent  del'électrîettC  sont  anri  capàMesde  pra- 
disire  des  eouraiito.  Le  frottement^  la  pressloa ,  te 
cdlrage  ne  prodvlseotqae-deseoiirants  trés-AtUtlei, 
eenparés  k  rnux  q«  éeanopl  les  |élas-TrttMqaes. 
L'action  de  la  (Audenr  dlteraiine  dans  les  corps 
boBB  Oondacteurs,  et  partlmdHrement  dans  lea  mé- 
taux ,  des  eonrants  énergh|Bes  appeM  C.  thermo- 
^triqtKt  [V.  TBBBvo«to)«na«B}.  Enfin ,  les  phé- 
noDènas  ohhnlqnes  de  oomMnalsen  et  de  déenaspn- 
BilloB  déwlo^ntto'ilonrBdes-eoainBlséleefrlqiHS 
{Yov  tiiun,'^-mBÊ»f  —Un  eonrani  qui  travem 
nn  llcondastear  psot  Mrs  naître  snxmnmt  dons 
on  01  voHb  ;  ca  neavem  eouiSHit  prend  le  nom  dn 
e.  pm-  indtNMM;  il  se  maoiK^  «n  moment  oft  k 
Devant  élselllque  coammc*  é  traverser  le  fil  vollla, 
et  «a  OMMSt  oft  il  cesse  :  le  cevnnt  oui  oemmenn 
Mt  BBlbv  nn  murant  par  lodootion  oano  lé  unên» 
sens;  le  eonrant  ^1  finit  folt  n^treon  murant  par 
induction  en  sens  contraire.  H.  Faraday  a  dêaanart 
on  1831  Im  pbêDomënes  d'tndnetloa. 

«MNUKT*  umn,  endroltvd»  la  mer  oft  Peana  m 
mouvement  propre,  soit  dans  tonte  sa  profonde», 
SDit  liunecerUdnoprofSDdenrsaBlament.  Qirtlqaes- 
nos  de  ces  courants  ont  ime  immense  étendue  :  tri 
est  celni  qnl  porte  l«  eaux  de  l'Océan  entre  les  tn^ 
irtqoM  d'Orient  en  OocMent,  dans  une  direction  eai^ 
traifvk  oriUd*  lantaHon  «a^obotêilaé  «tli««i 
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Im  ma  dci  men  da  Nord  yen  rétroatenr,  !«  GtUf 
êtrtam.  qui  traverte  on»  ptrUe  de  I  AUantfqae,  «le. 
Oo  «Uiibue  c«s  courant!  à  l'actiOD  doi  Teoto,  des  ma- 
réMtdaioleU,àlaroUtion  de  la  terre, etc.  —  On  doit 
ftll.Bnperre7  une  Carte  des  courants  marins.  18j4. 

GOURATARI,  Courataria,  genre  de  la  famille 
te  Hyrtaeéo,  triba  dei  Lérjthidéea,  renferme 
da  rnoda  arbres  indigènes  à  la  Guyane  et  au  fir6- 
tf.LtC.rfe  ia  Guyane,  amelé  uini  Jfoou  «t  Ah 
latas  btame,  ett  uo  arbre  de  naato  taille,  kbrandkea 
étal 6e»,  et  dont  le  boM,  blanc  à  la  circonférence, 
ronge  an  centre ,  est  d  excellente  qualité  pour  les 
eooitructiODC.  Son  écorce  fournil  une  couleur  de 
caonelle  Mlide.  Sea  Oeurs  sont  grandes  «  d'un  blase 
agréaUemenl  lavé  de  pourpre ,  disposée!  en  épis. 
Smi  ft-nit  est  une  capsule  stebe,  coriace  ,  oblongue, 
ptsgne  en  clocbe,  et  légèrement  b'iaaeulaire. 

GOURBARIL ,  AvnwMQ  .genre  de  la  ftunille  des 
Ugnoiiiienseï,  aectlui  des  P^illioDaeées,  tribu  des 
Gdnlpiniées,  est  formé  d'une  seule  espèce,  le  C.  de 
Cayenne ,  ou  Caroubier  de  ta  Gvjftme,  arbre  ré- 
sineux dont  le  tronc  fournit  la  résm  animé  oeci- 
deniale,  employée  dans  quelques  préparations  phar- 
maceutiques. Les  gousMS  du  Courbaril  renferment 
une  pulpe  Ruineuse  d'une  odeur  aromatique  et  de  la 
saTeur  du  pain  d'épiee.  Son  bols,  d'un  beau  rouge 
etsusceptible  d'un  poli  partUt,est  tréi-rednrcbé  des 
tttéaistes;  on  l'emploie  ausii  dans  la  construction. 

COUBUATUN.  Un  appelle  alnil ,  dans  ta  Marine  , 
■ne  pièce  de  boti  courbée  presque  k  angle  droit, 
dont  l'usage  est  de  Joindre  le»  membres  des  cétés 
d'on  vaisseau  à  ceux  du  dedans. 

COURHATUBE  (du  laUn  cunaiura, de  curbart, 
courïKr),  indisposition  caractérisée  pu  une  sensa- 
tion de  brisement  ou  de  contusion  des  membres,  et 
•na  extrême  lassitude.  Lorsqu'elle  vleot  k  la  suite 
da  travaux  pénibles,  le  repos  abaohi  et  les  bains  la 
dissipent  promptement.  Dans  le  cas  contraire,  c'est 
laumptémede  quelque  affection  plus  ou  moins  grave. 

Les  Vétéiinaires  aiq»ellentc<Hir6a<u  un  dwval  qui 
D'à  pu  le  OMHivemeBt  des  Jambes  bien  libre,  pour 
•voTréprouvé  un  excès  de  fatigue.  Quand  on  verni  un 
eheval,  on  doit  le  garantir  de  pousse,  morve  et  cour- 
bature. 

COURBE  (du  latin  amms),  ligna  dont  les  parties 
snxesslTea ,  toOBlmeBt  petites,  ont  des  diroclions 
dUntrentcs.  On  distingue  deux  ordres  de  courbes  : 
elles  sont  à  simple  (cercle)  ou  à  double  courbure 
(spirale],  suivant  qu  elles  se  trouvent  ou  qu'elles  ne 
se  trouvent  pas  tout  entières  dans  un  plan.  Les  C.  & 
simple  courbure^  ou  couriez  p/nn«,  se  divisent  ordi- 
nairement  en  deux  classes  :  1m  C.  algébriques  ou  géo- 
Piélri^ues,  et  les  C.  transcendantes  ou  mécaniques. 
Les  V  sont  celles  pour  lesquelles  la  relation  entre 
ïabscisse  et  l'ordonnée  (  Voy.  ces  mon  )  est  représen- 
tée par  dus  quantités  algébriques  ordinaires;  les  2** 
•ont  celles  dont  let  équations  reufonnent  des  quaa- 
tités  transcond.-u>tt>s.  Le  cercle,  l'ellipse,  l'hyp^bole 
atla  paralwle  portent  le  nom  courbes  du premitr 
ordre  ou  de  sections  coniques.  Descartes  est  le  pre- 
mier qui  ail  déterminé  les  courbes  par  des  équations. 

Les  Vétérinaires  appellent  courbe  une  tumeur  os- 
sause,  oblongue,  dtuéo  en  bas  ou  au  dedans  du  Jar- 
ret des  animaux  domestiques,  et  qui  géne  le  mou- 
vement de  rarticulalion.  Cette  tumeur  est  ordinaî- 
rament  produite  par  un  effort,  une  chute  ou  un 
•xcrrice  trop  arand  :  elle  nécessite  presque  toujours 
rsMiliration  du  fen. 

COURBET  (de  eoitrie),  lostrument  de  Jardinage  -. 
«est  une  grande  serpe  avec  laquelle  on  coupe  les 
taillis  ou  l'on  abat  les  Jeunes  arbres. 

COUREUR  (de  courir).  Les couraun étalent  fort 
m  oiago  dans  l'antiquité  et  dans  les  pajrs  oA  les 
Aevanx  étalent  rares  :  Ils  faisaient  t'odlcc  do  cour- 
sien  ( Voy.  ce  mol).  Chei  les  modemi-s,  les  coureurs 
■'wt  ^us  été  emplojés  qu'k  des  usages  lervilas  :  oa 


amtelalt  ainsi,  avant  1789,  des  dameaUqM  toit 

cuamarrés  d'or,  de  plumes  et  de  rubans  et  armés 
longues  cannes,  que  les  aelgnaurt  faisaient  tenir dofw 
rière  leurs  eairoases  et  employaient  à  porter  leon 
messages.  Leseoureurs  préoédaient  quelquefois  amsi 
les  voitures  pour  les  annoncer  de  loin.  —  Go  a  eni 
que  les  meilleurs  coureurs  étaient  dératés^  c-Ard. 
privés  de  rate:  ce  ^i  n'a  pu  avoir  lieu  (foe  Iricn 
rarement,  si  eda  a  jamais  en  lien.  Vaiy.  kats. 

Ea  Omitbtdogie,  on  nomme  Coureurs  les  oiseaiix 
qui  courent,  tels  que  les  autruches,  les  casoars,  les 
secrétaires,  les  outardes,  etc.  —  M.  BlalnvUn  a 
donné  le  même  nom  à  une  bmiUe  da  l'w^dre  des 
Rongeun,  correqwndant  aux  Cabiaû.  V.  ce  iwrt. 

COURE- VITE,  Cursonw,  genre  d'oiseasx  da 
Tordre  des  Ëcbassiera  et  de  la  (kmllle  des  Pressiros- 
tres ,  a  pour  caractères  ;  un  bec  grêle  ,  conique  et 
arqué;  des  allés  courtes  et  des  Jambes  bantcs,  ter- 
minées parSdoigls  courts,  non  palmés  et  saotpow*. 
Son  nom  Inl  vient  da  Textréne  rapidité  de  sa  course, 
qui  lui  permet  d'éviter  brilement  le  chasseur.  Ce 
genre  a  pour  tvpe  le  C.  Isabelle,  qui  se  tient  dans  lea 
lieux  secs,  sablonneux  et  éloignés  des  eaux.  Il  ap- 
partient L  l'Afrique  Septentrionale  et  à  l'Enrope. 

COURGE,  Cueurbita,  genre  type  de  la  fïunilla 
des  Cueurbitacées,  renferme  des  planlea  berbacéea 
sonuelles,  à  tiges  ftstnleuscs,  rampanleson  grimpan- 
tes; à  feuilles  couvertes  de  poils  courts  etroidaa;k 
OeuTS  Jaunes  ou  blanches,  en  entonnoir  phia  on  moins 
évasé;  &  fruit  trèt>vo]umineux  et  de  forme  variai» 
ble  :  elles  ne  diS%reot  des  concombres  que  par  lens 
semences,  quisrateutourées  d'un  boon^et  très-sen- 
sible quand  elles  son  t  entières,  et  qui  sont  écbancrées 
en  cœur  quand  viles  sont  avortées  ou  desséchées.  Les 
Courges, originaires  terootrées  chaudes dv  gkibe. 
Bout  aqjounninl  répandues  partout  :  oa  Isa  ealUva 
en  grand  dans  beancoop  de  parties  dtt  la  Fnace. 
Leurs  fruits  sont  généralement  bons  à  manger;  <n 
tire  des  semences  une  huile  verdàlre  d'ames  bon 
goût  qui  peut  servir  à  l'édair^.  La  pulpe  peot  ser- 
vir aussi  a  engralBser  les  bestlaax.-^^  ganra  Courm 
se  divise  ordinalmaeat  en  {duirïaurs  secUons  :  1*  les 
Pepons.  qui  comprennent  :  la  C.  orasgine  ou  CoAk 

Îuinelle.  di  te  vm\  Fausse  Orange,  Pautse  Cotimà»- 
e,  fruitu'agrément,a]rant  lafbrmeet  La  couleur  d'ans 
orange,  mais  qui  ne  se  mange  pas  ;  la  Couyourdeite 
ou  Fausse  Poire,  dont  oo  fait  des  vases  agréables; 
la  C.  de  Barbarie  f  au  fhiit  allongé  an  fonna  da 
concombre,  da  couleur  verte  mêlée  de  Janne.  et  qui 
est  bon  &  manger  f^it  avant  sa  maluntê;  n  TVr- 
banet  ou  Bonnet  txirc,  en  forme  de  turban  ,  égale- 
ment comestible  ;  le  Giraumon  ou  Citrouille  (Key- 
ce  mot);  le  Pâtisson,  dit  aussi  Bonnet  d'électeur 
on  B.  ae  prêtre  et  Artichaut  de  Jérusalem,  qui  as 
conserve  en  hiver  ^  dont  la  saveur  est  délidease; 
2«  le  Potiron  (Voy.  ce  mot);  3<>  la  Melomaée,  dont 
le  fruit,  aplati,  sphérique  on  ovale,  qnelqadbis  cy- 
lindrique, en  forme  de  cissua  ou  da  pilan,  da  eon- 
leur  Jaune  et  rouge  or»ngé,  est  rechërcbé  pour  sa 
saveur  délicate  :  on  le  cultive  dans  le  miiu  de  la 
France,  l'IUlleetles  Anlillcs;  4*  lu  Pastéqme  (Voy. 
ce  mot),  dite  aussi  Melon  d'eau;  5>  U  Ga/eéasse, 
ou  Cmtrge  proprameat  dite,  dont  las  nuits,  à  eoqos 
dure  et  crastocêe ,  aObelent  les  formes  les  ptas  va- 
riables, ot  qui,  vidés  et  desséchés,  servent  de  gourde 
[Voy.  ce  mot).  Celte  dernière  espère  comprend  trois 
variétés  :  la  Cmgourde,  ou  gounle  des  soldats  al  des 
pèlerins  ;  U  Gourde,  presque  pas  étranglée  ni  alioa- 
gée  ;  et  la  Trompette,  ou  courge  longne  et  en  massue. 

COUHLAN,  Aivmut,  geure  d'olsoaux  de  Varin 
des  Ëchassiers  et  de  U  fiunilledcsGmes.aHalaog 
bec  rcuBé  k  la  pointe,  des  Jambes  demf-nnes  el  des 
doigts  eutiërcment  divisés.  Il  ne  renfvme  qu'usa 
csi>ère,  le  C.  eourlirif  qui  baUto  U  Gayaae  :  U 
est  long  de  75  ceatim.,  a  le  dos  bran  paôrpré,  I» 
vantra  brun,  tacheté  da  bbuie,at  la  bas  Jawilk 
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ttKU  éb  C**H*0«:  ineolora  .  erlftalUial>]«,  à'nat 
odeur  aromatique  fort  agrteblfl  et  d'ane  sareur  brù- 
bDls.  Elle  tal  coolcone  daoi  les  Ktai  Tooka ,  fhiit 
4m  GouunMi,  dou  lei  Beon  do  mélilot,  etc. 

GOUMAROD,  Coumarouna.Dn  Di]^iryx,  Kenrt 
de  U  faaiille  dof  LégDnùneuaes ,  teciion  dea  Papi- 
lionacéei,  tritn  dei  Albergiéei,  nnfmne  det  arbres 
pnfres  à  rAnuiriqne  tropicale,  à  feuilles  altenies, 
coMposéei^  à  flenn  panlcatées,  Un  élerée,  m- 
wuSj  et  à  Iteumo  dnipaeé.  Le  C.  oatmntt,  k  Qeurs 
poorprei,  porte  nue  gooase  oblongue,  cotonnense, 
NDflnnâiit  une  seaile  graine  qui  t  la  forme  d'une 
iBBMle:c*«it]a/ïiw  Tonka,  aromate  dootoo  sa  sert 
poor  wfuotier  le  Ub&c  &  priser.  Le  bois  du  Coumaroo 
est  très-dur.  Cet  arbre  a  été  importé  de  la  Guyane  eo 
Praaee  eu  1793;  ou  le  cultive  dans  les  serres. 

COUMIER  ou  coDiu,arbre  lactesceolde  laGuyane, 
giore  de  la  famille  des  Apocynées.  Ses  rameaux  sont 
triaagulairas  et  glabres;  ses  fleura  roses,  de  grao- 
denr  médiocre  >  sont  disposées  au  sommet  dà  ra- 
meaux; le  fruit  est  uoe  espèce  de  baie  arrondie,  un 
peu  déprimée,  renfermant  de  3  k  5  graines  :  ce  fruit, 
dnit  la  pulpe  est  d'alMrd  àcre ,  puis  douce  et  comes- 
tible ,  se  Tend  à  Cafenne  sous  le  nom  de  Poire  de 
cemna.  De  son  écoree,  qiii  est  couleur  de  rouille  « 
dAcoale  no  suc  laiteux,  qui  se  flge  et  se  eonrertlt 
an  une  résine  aseei  semblable  à  l'ambre  gris. 

COUP  (do  latin  barbare  coiput,  corroptloo  de  eo- 
bphtu,  soufflet).  >'oy.Btuauiis8,coe(TD8ioiis,ele. 

Coup  de  fovtt.  roy.  fodbt  (codp  di). 

Cm^  de  tang,  ooogesbon  nonMotaiiM  du  sang 
vsnlalète.qttls'aononeepar  les  mêmes  symptômes 
que  l'apoplexie ,  tels  que  des  éloordlssements ,  une 
légère  perte  de  connaissance,  une  lésion  plus  ou 
moins  protonde  des  sens,  mais  qui  est  promptement 
suivie  du  retour  à  l'étal  nonnal,  et  m  ^odnlt  point 
de  paraly^  dnnble.  Voff.  arorttxn. 

Coup  de  tùleit,  cOét  produit,  sur  une  partie  quel- 
aonque  du  eorps,  par  Vaelion  d'un  soleil  ardent  : 
Teflét  du  coup  de  soleil,  lorsqu'il  porte  seulemnit 
nr  on  membre  ou  sur  on*  partie  du  tronc,  est  one 
«spèee  d'éryaipèle  ;  mais  quand  11  frappe  sur  la  téle,  U 
peut  en  résoller  ans  aflecUon  cérébrale  intense. 

Coup  (tjitat,  mesure  exlraordîoaira  et  Inatten- 
du, presque  ttw^eura  violenle^à  laquelle  un  gou- 
wnement  a  recours  lorsque  la  tranquillité  de  l'Etat 
U  parait  compromise  et  que  les  moyens  légaux  tont 
(■suffisants,  la  révolution  du  18  brumaire  et  celle 
du  2  déermbfe  1851  tout  les  coups  d'Etat  les  pliu 
bardis  et  les  plus  boureux  des  temps  modernes.  Par 
ses  ordonnances  du  25  juillet  1830,  Charles  X  tenta 
u  coup  d'Etat  qui  entraîna  sa  ruine. 

COUPE  (de  couper).  Eo  termes  d'Eaux  et  Forêts, 
on  donne  le  nom  de  coupe  à  l'opération  d'abattre 
les  bois.  U  y  a  diverses  oianières  de  procéder  à  cette 
opération,  selon  que  l'on  veut  avoir  des  bois  taillis 
««  de  baulut  futaies.  Dans  le  premier  cas,  les  cou- 
pBS  oirt  lien  Ions  les  10  eu  20  ans;  dans  l'autre,  elles 
Mal  beuseeup  plu  rires.  Elles  sont  dites  pério' 
«fws  qnaou  «les  s'opèrent  sur  des  souclies  aptes 
fcnpoosser;  définitive»,  quand  elles  s'appliquent  & 
des  ariires  qui  ne  peuvent  plu  repousser  :  les  arbres 
iMnenx,  par  exemple.  TuitM  elles  se  (ont  en  p/«tii 
à  blanc  eaioe.  sans  rien  laisser  surle  s(d;  tanlAt 
«Des  sont  partielles,  et  se  font  soit  en  fureiant  ou 
sa  jardinant,  c'csl-à-dlre  en  étant  les  arbres  qui 
misent  k  leurs  voisin,  ou  qui  sont  arrivés  à  leur 
Mmplet  dévelopDcment,  soit  on  réservant  seulement 
•SB  baliveaux  (Voy.  ce  mot),  soit  par  bandes,  soit 
snfln  au  moyen  de  coupe»  sombre»,  qui  diminuent 
seolemeut  l'^paineor  de  U  futaie,  pour  favoriser  la 
cniMUKo  dus  Jfunes  arbres^  et  «le  coupe»  clairet, 
^permettent  aux  arbres  déjà  forts  de  se  développer 

ti  fiuUement,  etc.  Aux  termes  d'une  ordonnance 
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'.  doit  être  flitfe  seulement  avec  la  cogo^ ,  et  an  na  de 
terre,  attendu  que  la  repousse  est  plu  vigonrenaa. 
I    En  Arcbitecture ,  on  appelle  coupe  la  prv}eetloB 
I  verticale  d'un  édîBce  qu'on  suppoie  coupé  oamanMra 
à  Ciire  voir  le  profil  des  murailles  et  aotrea  êiMla* 
,  seurs.  —  Pour  la  Coupe  de»  pierre»,  V.  STïniOTonti. 
!     En  Musique,  on  nomme  coupe  la  disposition  det 
;  diverses  parties  dont  se  compose  une  pièce  de  mu- 
sique. Elle  varie  suivant  l'oMet  et  réteodue  d'nne 
composition  ;  cependant,  il  existe  denx  formes  géad> 
raies  auxquelles  toutes  les  autres  se  rai^rtent  :  et 
sont  les  coupes  binaire  et  ternaire,  qui  divisent  In 
eompoiition  en  deux  on  en  trois  parties  ;  dans  ce  der> 
nier  cas,  la  troisième  parUe  est  une  reproduction  de 
la  première. — Les  morceaux  de  tbédtre  ont  dos  cou- 
pes très-variées,  qui  dépendent  des  exigences  dn 
poème  et  des  dtnations  dramatiques.  U  n^en  est  pu 
de  même  dons  la  musique  instrumentale  ;  la  grande 
coupe  binaire  l'y  applique  surtout  dans  les  morceaux 
de  longue  baleine  :symplionle,  quatuors,  sonates.  La 
1'*  partie  contient  I  exposition,  et  la  2«  les  dévelo^ 
pemeots  ainsi  que  le  retour  au  sujet  primitif.  La 
coupe  ternaire  s'emploie  dans  les  pièces  de  moindre 
dimension,  comme  andantet,  menuet»  et  rondeaux. 

COUPË.  En  termes  de  Blason ,  on  appelle  Mem 
eot^  un  écu  divisé  par  une  ligne  horlsontale  en 
deux  parties  égales,  l'une  supérieure  et  l'autre  lefl^ 
Fleure.  —  On  dit  qu'un  chevron,  une  bande,  ona 
barre,  etc.,  sont  coupé»,  lorsqu'ils  ne  touchent  point 
les  btffds  de  l'écu  ti  semblent  en  avoir  été  séparés. 

On  appelle  Coupé  une  voiture  de  ville  dont  la 
caisse  n  a  qu'un  fond.  Il  y  a  des  grands  coupés  de 
luxe  fort  élevés  et  &  doux  chevaux,  et  de  petiU  eo»- 
pés  fort  bas,  le  plus  souvent  &  un  seul  cheval. 

COUPELLATION,  opératicm  qui  a  pour  but  de 
séparer,  dau  des  vasos  poreux  appelés  cotfpe//et,  let 
métaux  étrangers  qui  peuvent  être  contenu  dauVor 
ou  l'argent  Cette  puriQcation  s'effectue  eu  ajoutant 
à  l'or  et  à  l'argent  une  certaine  quantité  de  plood), 
et  en  soumettant  i  la  calclnalion  l'alliage  qui  en  ré- 
sulte, de  telle  sorte  que,  l'or  et  l'argent  exceptée, 
tou  les  autres  métaux  soient  convertis  en  oxydes,  et 
par  cela  même  éliminés.  On  distingue  la  coupeila> 
tion  qui  se  pratique  en  grand ,  dans  les  ateliers  de 
métallurgie ,  et  celle  qui  ne  se  fait  que  sur  de  très* 
petites  quantités,  par  les  essayeurs  des  matières  d'or 
et  d'argent.  Le  premier  mode  s'ai^liquo  aux  piomà» 
d'œuore,  ou  plombs  argcntiKros  :  on  l'exécute  daoa 
des  fourneaux  à  réverbère,  dont  la  base  est  creusée 
et  représente  une  espèce  de  coupe  ;  celle-ci  est  re- 
couverte d'une  couche  assez  épaisse  et  bien  battoa 
de  cendres  lessivées,  sur  laquelle  sont  disposés  Isa 
iBumou  de  plomb  :  on  fait  fondre  lo  métal  et  l'tn 
y  dirige  de  l'air  afin  que  le  plomb  s'oxyde  tandis 
que  l'araent  conserve  son  état  métallique;  quand 
roxydo  de  plomb  est  en  pleine  fusion^  on  le  fidt 
écouler  par  une  ouverture  latérale ,  et  I  argent  seul 
reste  sur  la  coupelle  sous  la  fbrme  d'un  culot  bril* 
Unt.  Le  deuxièmo  mode  reposé  sur  la  propriété  qna 
présentent  les  coupelles  en  phosphate  de  chaux  da 
laisser  écouler  les  oxydes  fondus ,  comme  un  tamis 
trè»-Oo,  et  d'être  Imperméables  aux  métaux,de  sorte 
que  ceux-ci  restent  k  leur  surface  Inlêrieure ,  tandis 
que  les  premiers  p  saent  Ik  travers  leurs  parois;  M 
^oute  k  l'ailiage  qu'on  veut  titrer  une  certaine  quan- 
tité de  plomb  pur,  pour  que  l'oxyde  do  plomb  qui  se 
forme  pendant  la  ralcinalion  puiue  dissoudra  l'oxyda 
de  cuivre  et  l'enlratucr  avec  lui  k  travers  les  pores  de 
la  coupelle,  t^  mode  d'analyse  ne  donne  pu  det  r*- 
soltats  absolu;  aussi  lui  a-t^on  généralement  soN 
sUtué  r«SMi  ijor  voie  humide  {Voy.  usai).  Lea 
alliages  d'or  s'analysent  aussi  i>ar  la  coupellallon; 
mais,  comme  on  uo  peut  pas  débarrasser  I  or  de  ton 
le  cuivre,  il  fout  y  ajouter  une  certaine  quntUé 
d'argent  et  soumettre  ce  nouvel  alliage  k  b  eonpeU 
taUon  (FÎDy.nivuKUTioii  et  •dranT).— La  eoq^ 
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Mm  Était  cMDMdn  figTpTM*  al  d«  Bttran; 
«Hb  a  éttTaswpieat  tediiiaée  par  Diadon  Aa  SMIb, 
ffUm,  9fa-a]»ii.  Am  ix«  Mcla,  l'Araba  Ccbar  ktdé- 
srlvlt jBcmr  lapnmièr» fois  d'aoe mocière  cwBpMta. 

COUPÔiLE  (dimioutir  de  eoape),  vim  poratK 
«nant  à  la.  coupetlation.  Vou.  ce  mot. 

CMIPE-KACINES,  tnrtraMut  propre  i  dtyher 
lea  radnei  aliaMotairei  (carvttcs,  iMTeto,  pommai 
4etam,  tle.)  pMrl»iiouiTltiiredctbeBliiai.UeB 
•  MAowtniit  jriwtanra  tme  àm  nodilet  divers  :  totu 
•a  caa^oaent  eaaeaUaUnMDldTtne  fr^ù,  destoea 
é  noavair  les  rmaes,  at  de  «mrfRius,  «ni  aoat  mit 
«■  naovmmeDt  toit  mt  ta  m^D ,  toit  par  ans  ma- 
«i«Ue  o>  p«  m  pui  pBtMutvotaar.  M.  MisaoB, 
ludiniar,  a  pwfcetKMué  eal  isabramaitt,  et  l'a  nwU- 
qué  dtipœ  1847  à  hacher,  à  l'aide  da  la  mteuOcpM, 
tea  légmnas  potagm,  <|irllar4aMià  cwurwr  lih- 
dÉfiBinaot  aprAalea  »«tr  àemiàiii. 

COUPEROSE  (da  Mb  «tpr»  rot,  mie  om  eao 
4*  oaim  ),  nden  tanne  de  cblnie  <iiii  dMnie  k 
Mlhto  de  cahn  {C.  Neiu],  le  anlfUa  de  bt  [C. 
wr/«},  et  le  lulhta  de  liae  (C.  MoncAe).  V.  SDirim 

En  ra&okigle/m  appelle  Cotferoae,  Gnmtie  rose, 
■ne  MannatioD  chronique  des  fbUioalea  entaDéa, 
^  caractérisent  daa  tachas  roagas,  rogunses,  ir- 
•Agnli^tt,  nrviRQDent  fc  la  peau  du  visa^  et 
ont  toujoon  une  marche  ebreniqae.  Getta  érup- 
tion se  asontra  partlcalîèremeirtdaiu  l'Age  ni^,.eheE 
le»  htAîTldus  plélbortctaes;  sujets  h  des  hémorm- 
glen,  chez  tes  femmes  parvénaaa  an  tanps  ciitlqm, 
tfiM  les  iadlTléiu  odaMuSa  à  la  bonne  cbère  et  aux 
UqeeDrs  spIrttBeaaeB.  On  l>  cnafeat  pa>  m»  riffiait 
doux.  ^  des  bdttMnM  nifk%lchia$atiteSi,IaxaUvetj  dttt- 
ritiuaes;  quehmafois  eUe  «ittge  hteaicnéa. 

QiDP«LE  {du  vee  eupellm,  eoupe) ,  voM»  iphé- 
rtqiw,  M  fiuiM  08  c««pe  runmte,  ^  sanMata 
«D  Mêct  drcofaxire.  La  coapcie  dHTère  du  dâme  en 
mqae  cehii-cl  désire  nutoalla  perUe  catirteure, 
taudfeffue  Itt  coupole  indique  ^utM  l'iatériear.  Les 
cotiMtâ  Ica  ptas  «tcTées  aoot  oeUes  du  PanthtoB 
ét  Keme ,  ometrulte  aeniA  J.-4:„  at  qiri  a  plm  de 
46  nt.,  celle  de  Saiat-Kerre  de  Rome,  ooiatnMe 
«1 16»)  par  le  Braraaate,  HliM-ADga  «t  VigD^,  tt 
^Bl  la  tiaateur  eatda  4a  métra,  Ddkde  Saial»^ 
Ctme^ië-m,  à  Paris. 

COUPON,  partis  retnuKMe  ero  ooiipA  d'us  lotot 
Ob  «pfwlla  aiasi  ce  qui  reita  iFntt  pièce  de  drap, 
d'étoffe  ou  de  teila  lorsqu'oa  a  coapésureotta  ptèae 
n»o  certain*  quantité  de  mètres.  —  En  tamai-  de 
VlBaBccB,  on  appelle  coupon  cbacime  des  portions 
d'à»  titre  au  porteor,  reato  ou  aetloD,  doat  la  talevr 
«et  divisée  eotre  deux  ou  pInsieBnpénoaBfls;  ainsi 
m'use  e^léce  de  bordereMi  Imprimé  faisant  partie 
du  tttra  mtme,  et  partent  riadioaUoB  des  intérêts  & 
teBeber  ;  00  en  ctMipe  une  partis  k  abaque  échéance. 

COUPURE ,  petite  plaie  faite  avec  us  oarpe  trao- 
ohaut,  couUan,  canif,  rasotr  ou  ferra  camé.  Gee  son- 
«Bi  da  Msioiu  guérlMeot  oMmant  :  U  suffit  de  lanr 
iB-lMe  ame  «a  l'aan  ftalche  et  d'an  malnimlr  laa 
fWrdB  rapprochés  k  l'aide  d'un  mmeau  de  taOWas 
uudato  ou  de  petites  bandes  de  (Bacbylon. 

COUR ,  en  latin  ouria.  Ce  nom  fut  donné  prtmKt- 
YCneot  ebea  les  Romaiw  au  Hea  où  ^«semblait  dM' 
qae  curie  dn  penpie;  il  fut  ansBlteappUqoé  à  Ui  salle 
où  n  réunissait  le  sénat,  ci  enAn  au  slé^  d'une  as» 
tembiée  qmleonqne.  Chesnoas,  ce  mot,  entre  «on 
MB!  vulgaire,  exprime  tantôt  le  Uau  où  rtsMe  « 
•oimrain,  tastAI  un  tribunal  supirtcnr,  Btts-doale 
fareeqa'oD  rendait  tajasticeam  mm  du  MMnerBla. 
-  Raoa  la  l>*acceptioB,  la  cour  sVatead  de  toute  la 
Amitié  dn  rot,  de  ses  eflhlers,  da  sod  oonseU.  An 
kg»,  00  appelaH  eomnaléniirta  des  asaeu- 
Wées  soleaoette»  que  les  grands  in-iveea  tmuiaat  le 
Jenr  do  quelque  ftte  aotnble,  ou  lenmAls  «mMaM 
■dWaer  «pidqw  lenrMl  magidflm.  uana  l'origiB*, 
-Mjmdti^êlé  aiBil  lot  UÊmiàmmmM&min-,  plH . 


asoBuM  SMS  loi  BMBS  de  CàampriM  Kât  flt  * 
Chmm^ée  Mmn.  V.  eematmt  Dùet,uM.^0iettl€f^. 

Baossa2>aeaBptlan,laneB  dirCotva'M  dumC 
&  des  JoridictitmB  tmi  diverieai,  dootpfamieari  vfat- 
steot  pins.  Votai  lea  priacifalea  . 

Cvurdet  AiHes.  OsMmmBitainsivsoatdraBQlanae 
monorcMe  ftimçaiae,  nae  eav  SDUTsralDeàlaïqaBUG 
resBOrtlssateBl  lés  tribunamc  à'élMlim»,  trllKMaaz 
inititgéspemximiialtreenpgamMsoiMlancedBtaBtei 
les  diflcaWs  nriattoas wm  i^ptts  iU»atde$  (  Fey.  ee 
mot).  EUe  Jugeait  «I  deratv  remort  toasIaB-yiiMii 
ciiik  et  crimlBels  qui  avaleat  rapport  fteeUs  aanllèn. 

Cour  etAwumr.  Oa  neamaait  ahial ,  aa  ftanaa^w 
MjBnAge,  une  eapèoade  trUmaal  t— qwé  étém- 
BeaotriMes,  dootlaJnrldietiOB^teeoomMwrfenaat 
par  la  eourteisia  «t  Topioloii,  s'étaadaH  w  lottes 
In  queflttoDS'de  g^aaterie.  Las  eoorsd'sDMmremstè- 
raatdsmils  le  an*  ■tèdajaaqn^  la  fin  do  xm.  A» 
drt  leChqwlaiBydHitBn  Um  taïUtalé  i  JJwarft 
amatéria  reprobatime  mnarit,  rapporte  ea  m- 
tier  la  règleidîi  code  snivi  par  les  coar»  dTmMM', 
Ces  coaratenatefrt  leurs scasioD» en  Pi««auB:ùft- 
gnes,  Pievrtfca,  Romaola  et  Avif^noo. 

C<nmtfAppei,  dltearseton  leetampe,  Comrtiwifé- 
rio/es^  C.royij««,trlbuBaoxqoiltami«attedBiiaitii 
<b9«  de  JarMietiSB  e»  FrsMa,  InsUtuéa  p0aF  séa>- 
tuer  sur  les  appds  des  Jugements  des  tribBBBiix  A 
lr*lDalnee  st  daeomneme.  Chaque  caar  dTappal  a 
Bn«.impliirien  efaambrei  civiles  :  ans  cteiiiilir«  da 
mises  CD  aceiuatlaa  >etmB  duaibic  itupçi^  -de  -po- 
lice aotmUeBoelle ,  et  ae  aeMpose  d'un  fmmter 
pHtidmty  d'aaUntde  pnénAaOaxfM  de  chusahiai, 
anSa  da  cmmtiimrt.  hm  mlolsKn  pabBe  est  exani 
prèS'de  ohaqaeeovr  par  mi  psoeorf  tfméral ,  dtt 
avottti  géaéranx  lat  du  sBbstttBts.-Hll  7  a  an  Fbum 
27  eeara  diqipel  :  ^  ^■rt'*  Ageo,  Ail,  Amtana,  A» 
eers,  Ba3tia,BcBaafOB,  Bardeaux .  Baavgea,  Caa^ 
Colmar.  Pgwi,  Banai,  firenallle,  Limofes, 
HbU,  Ifon^ier  Mmmt,  Rimas,  Otténa,  Pau,  Po^ 
ttafs.  Rennes,  Riom,  muoB  et  Tookoon.  La  eenr 
d'à!)»!  da  PBria.  omlidiée  par  todéorat  ds  30  avrl 
ISSO,  compléWs  urla  déoel  da  8  nM»18BQS,  cn^* 
4  chambns  oiviles,  o«tro  la  chiibrB  d'mrtmsstisa 
et  la  cbambrv  d'nBstt  de  p<dii»  anvoeODiMa^ei 

Comn^Anùts,  jiffidkttoa  dmrgéo  ds  radmiel- 
atnUoB  de  lajnstloe  odmbiela.  Lea  e«a«  d^mdMI 
Bafansanl  pas  am  tribnua)  à  part  ;  ellea  sont  t» 
ponim,  B^stesé  qa'à  perUr  du  Jour  Raè  pew 
laormtvertwre,  efc  eesseat  d'exister  aosrtMft  qoVHm 
ont  -proaeMé  s«r  toUes  -  lM  aMraa  qoi  laor  aaat 
•omnises.  l««r  compélano»  emnprevd  totm  las  mi- 
mes contre  la  ^ose  pnUtqw  ou  conlrs  Ice  -partie» 
hen.  Il  y  a  ooe  e««r  d'assises  par  dteartesnant  ; 
elle  se  tient  oïdiM^maBA  an  dieMlea.  Cbaqse  corn- 
d'bMises  est  composée  da  tmls  jBg«s  :  im  -prtaidenl, 
dmW  parmi  les  eoosetUen  de  la  eomr  d'*^,  «t 
deux  acseaienrs.  Lerwpie  t^ccQsé  estpréssst,  la  eoor 
d'ksgiaes  nqpeut  tronoDcer  sans  le  uiBiwi  d»iT, 
qoi  Mul  Juge  la  hit.  Las  magistrat»  tfpnt^rti  appH 
qoar  te  loi  fCoda  d'inatr.  erhn.,  art.  VA  at-adr.y. 

Coor  dr  Cosfaéioti,  trihami mipréme  ehai-g*  da 
maintenir  failermité  de  JnrtqmdeMa,  pruMOM 
aar  la»  dmaiodo»  en  obmMob  eaatn  taa  anèta  al 
jwgmMHli  ao  denier  rmmrt  nndoB  ^  las  «m 
et  leatritMinaux;  alto  a  droit  de  ocamwfret  dedHet 
«Une  NT  laa  cours  d'appel  et  les  œure  crlaalBallea. 
La  cour  da  camatloD  b»  eonnalt  pas  du  fond  des 
adrw:  aUe  Juge  seoleneiit  da  ta  ffarme.  La  eoar  ds 
OMsatton  siège  k  Puis.  BUdm  divise  aa  troll  du» 
tires,  (duBona  de  quinte  coamUlert  et  d'os  prétident; 
«lia  a  aa  outre  aa  preisler  prérideat  Li  ir*  «hambi  a, 
dtaÊiAredt>rvqntlee,  iMoia  av  TadmimioD  ea  le 
Tt^et  des  reqaètes-en  camatloo  <n  eo  prneùpartieL 
et  sur  ks  demandée  soU  en  rCglameat  de  Jagae,  wm 
ea  TtBvet  dte  tribaaal  à  ne  aatra  pem-  canHodi 
myliUti  NgHta»,  «Dtt  «  «BBabAia  *•  artm 
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GOURUED  on  coh»,  Mm«niiHr,  genre  d*oiManx 
éb  ftirin  àtÊ  fiehaMien  et  de  la  famille  des  Lon- 
gtmtm,  se  nourrit  de  vers  et  d'insectes,  et  se  tient 
MBi  les  marais  comme  les  Ibis,  auiqaels  li  ressem- 
ble bMUieoMp.  Ce  sont  de*  oiseaux  voya^un  qui 
viffBot  eo  taMpei  nomlmiiM,     ne  se  aéparent 
qu'au  BoaMutdo  la  pariade.  Ihont  le  bec  ai^, 
assez  grêle,  rond  sur  toute  sa  longueur  :  la  t4te  et  le 
cou  antiArément  garais  de  plunies.  —  Le  C.  efEu- 
rope  a  la  talJle  d'une  poule  ;  son  plumage  est  bnia^ 
•haqne  plume  6taiit  flammée  de  blanoiàtrs;  aou 
«reapkiD  est  blaoe,  et  sa  queue  rayée  de  blane  iH  de 
lirtui.  Il  niche  dans  les  berbea  qui  eroiawnt  au  mi- 
lieu des  dunes.  On  l'appelle  aonl  Béeaue  da  nur. 
GOURURI.  Foy.  cooauii. 
COUBOI,  sorts  d'uidulL  Vog.  coinuj. 
COUROL  (de  Coucou  et  de  Aof/e,  noms  de  deux 
oiseaux),  dit  aussi  Vouroudriw  (nom  ladigène),  en 
latin  Leptosomus .  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  du 
Grimpeurs  et  de  la  fïmille  des  Coucous,  a  le  bec 
pointa,  gros,  robuste,  k  mandibule  supérieure  cro- 
que et  eobancrée  Ters  le  bout  ;  les  ailes  pointues  ; 
la  queue  grande.  Les  Conrols  sont  frogivores  et  ni- 
chent dans  les  forêts.  Ce  genre  ne  se  compose  que 
de  deux  espèces  :  le  C.  vert  et  le  C  eromb,  que 
BulToD  aiait  confondus  looa  la  nom  de  Grmd 
Coucou  de  Madagascar. 

COURONNE  (du  laUn  eorona.  et  du  grec  eorOni) . 
Les  lumières  couronnes  ftorent  consacrées  aux  di- 
vinitéa;  elle<  étaient  composées  des  plantes  qui  fai- 
saient partie  de  leurs  attrilraU  :  celle  de  Jupiter  éUit 
do  ebéne»  et  quelquefois  do  laurier  ;  celle  de  Junon, 
de  (tottiUm  de  coing;  celle  de  Baochos,  de  pampre 
•t  de  raisin,  de  branches  de  lierre  chargées  de  fleurs 
et  de  fruits;  celle  d'Apollon,de  roseaux  ou  de  laurier; 
celle  de  Vénus^de  rosesetde  m7rte;ceUe  de  Minerve, 
d* olivier  :  ceilede  Flore,  de  fleurs  diverses  ;celle  de  Cé- 
rèe,  d*tou  ;  eelle  de  Ptuton,  de  cyprès  ;  celle  de  Pan,  de 
pin;eiJl«d'Hercnle,depeuplier,ete.Lesprétresetles 
sacriflcatearsportaientpendant  lessacrinces  des  cou- 
r  unes  d'or,  de  iH^acbes  d'olivier  ou  de  laurier.  Les 
magiitrata,  dans  lesjoufsde  cérémonies,  portaientdes 
«aan>an«sd'otWterQnda  myrte;  lesàmbaasadeun^de 
varveioe  on  d'olivier.— Dans  les  flBitlnSfOn  composait 
*•§  couronnes  de  fleurs,  d'herbes  et  de  branches  de 
loaes,  de  lierre,  d'if,  de  qulatefeullle.  Les  conviés 
•artaieot  trob  couronnes  :  1  une  qu'ils  plaçaient  d'a- 
bord lor  le  haut  de  la  tète,  l'autre  dont  ils  se  cei- 
gnaient le  Cront,  et  la  tndsième  qu'ils  se  mettaient 
autour  du  cou,  —  Les  Romains  avaient  des  cowon- 
nés  militaires  pour  récompenier  la  valeur  :  on  les 
appelait,  selon  la  nature  de  l'exploit  à  récompen- 
se, val/aires,  muraies,  navales  ou  rostralea,  ob- 
siaionaleSf  etc.;  et  des  couronnes  civiques,  qu'on 
déeemsit  à  eehii  qui  avait  sauvé  la  vie  &  un  citoyen  : 
«>a  dernières  étaient  en  chêne. 

Les  empereurs  romains  portèrent,  k  l'imitation 
deJoletGésar,  la  couronne  triomphale,  qui  était  de 
iamier.  Après  leur  apolbéose .  on  leur  donnait  la 
couronne  rmiét^  ou  composée  de  rayons.  A  dater  de 
Constantin  ,  la  eonronae  fut  remplacée  par  le  dia- 
dème. —  La  conroone  impériale  de  Cbarlemagne 
était  fermée  en  haut  comme  un  bonnet ,  et  sembla- 
biak  celle  dei  empereurs  d'OrienL  Au  moyen  àgw, 
les  emperevri  d'Allemagne  remuent  trois  con- 
ronoea  :  edie  de  Gennanle,  qui  était  d'argent  et 

ÎDl  se  prenait  à  Aix-la<Chapelle  ;  celle  de  Lombar- 
>e ,  dite  couronne  de  fer,  qui  consistait  en  une 
bande  d'w,  en  forme  de  diadème  antique,  et  qui  était 
Sunie  Intérieurement  d'une  bande  de  fW,  provenant, 
crmit-on,  d'un  clou  de  la  Passion  ;  on  la  conservait 
k  Monta;  la  couronne  impériale,  qu'ils  recevaient 
k  Rome  ,  et  qui  éd^t  surmontée  d'une  mitre  sem- 
blable à  celle  des  évéques ,  mais  plus  petite ,  plus 
Urge  et  moins  pointue  :  son  ouverture  était  au  nont. 
Napoléon  reprit  la  couronne  de  fer  lorsqu'il  se  fit 


couronner  roi  ditalie  en  ISm,  et  taMtoa  fc  cette 

oocasion  l'ordre  de  la  Couronne  de  fer. 

Les  rois  de  France  de  la  1'*  race  portèrent  qua- 
tre sortes  de  couronnes  :  la  première  était  un  d^' 
dime  de  perles  Ikit  en  foime  de  lûndeau,  avee 
dw  bandelettes  qui  pendaient  derrière  la  IMa;  la 
deuxième  éttàt  la  même  que  celle  que  portaient  lea 
empereurs;  la  troisième  avait  la  forme  d'un  mor- 
tier; la  quatrième  enfin  était  en  forme  de  cha- 
peau pyramidal ,  finissant  en  une  pointe  surmontée 
d'une  grosse  perle.  •—  Les  rois  de  la  2*  raeé  avalent 
la  tète  ceinte  d'un  double  rang  de  PBrles  ou  d'une 
couronne  de  laurier.  —  Ceux  de  la  3'  ne  portèrent 
qu'une  seule  espèce  de  couronne,  compcuée  d'un 
cercle  d'or  enrichi  de  pierreries  et  rehaussée  de  fleuri 
de  Ui.  C'est  depalB  Franeolt]**  que  la  oooronne  for- 
mée parait  avoir  été  définitivement  adoptée.  —  Les 
couronnes  des  autres  rois  de  l'Enrope  sont  analoguei 
k  celles  des  rois  de  France.  Le  pape  porte  une  Sort 
{Voy.  ce  mot^  ornée  de  trois  couronnes. 

Les  princes  souverains,  rois  ou  empereurs,  por- 
tent seuls  U  couronne  fermée;  les  antres  portent  la 
couronne  ouurrte.— La  noblesse  porte  sur  ses  armoi- 
ries des  couronnes  dites  de  ctuqties  ou  d'éeutton*.  On 
distingue  :  la  C.  ducale,  toute  de  fleurons  &  Beurs 
d'aehe  ou  de  perrii  ;  la  C.  ae  marquis,  qui  est  de  fleu- 
rons etde  perles  alternativement;laC  decomle,  de 
pointes  surmontées  de  peries:  la  C.  de  vicomte,  de 
neuf  perles  cutanées  de  trois  en  trois;  là  C.  de 
baron ,  simple  cercle  orné  d'une  torsade  en  perles. 

On  a  donné  le  nom  de  couronner  à  beaucoup  de 
monnaies  qui  portaient  pour  elBgie  une  couronne 
sur  une  de  leurs  fiues.notûnmenta  celle  qui  eulcoors 
en  France  sous  PfaU^pe  de  Valois  :  la  couronne  re- 
lut alors 40  sols  de  l'époque,  environ  20  li-.  25  cent. 
En  Angleterre,  la  eouronue  (crovm)  est  encore  au- 
jourd'hui une  monnaie  courante,  voy.  cnovrs. 

En  Astronomie,  on  appelle  Courome  australe 
une  constellation  de  12  petites  étoiles ,  placée  au- 
dessous  du  Sagittaire:  C.  boréale,  une  constellation 
de  33  étoiles  située  k  l'est  du  Bouvier,  et  dont  la  plus 
belle  a  revu  le  nom  de  Margarita  CorMa.  Suivant 
la  Âblo,  cette  eonslellation  sertit  la  eouronue  don- 
née à  Arbne  par  Bacehus  et  tranvortée  an  ciel.  — 
On  appelle  aussi  couronne  un  anneau  lumineux  que 
l'on  observe  qudquefois  autour  du  soleil  et  de  la  lune. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  couronne  un  fort  cercle 
en  fonte,  d'une  stmetnre  ingénieuse,  qu'on  fixe  &  la 
partie  inférieure  du  cabestan  et  qtri  sert  à  bire  plus 
ncilement  rentrer  k  bord  le  cU)le-cbalne  ;  cet  instru- 
ment est  dû  k  H.  Barbotin.  cai^taine  de  vdsseau. 

En  Anatomie,  on  appelle  couronne  des  dents  la 
partie  des  dents  qui  se  trouve  hors  des  gencives,  et 
qui  est  revêtue  d émail;  C.  radiante,  répanouisse- 
menl  des  fibres  médullaires  des  pédoncules  cérébraux 
dans  les  lobes  des  hémisphères  du  cerveau. 

Les  Vétérinaires  donnent  le  nom  de  couronne  k  la 
partie  du  pied  du  cheval  qui  correspond  à  la  deuxième 
phaJange  des  orteils  de  1  homme  ;  elle  est  située  en- 
tre le  ^uron  et  le  pied^  à  l'endroit  où  le  poil  Joint 
et  couvre  le  haut  du  sabot,  et  est  formée  d'un  seul 
os,  dit  os  de  la  couronne,  ou  du  second  phalangien. 
—  On  dit  d'un  cheval  qu'il  est  couronne  quand  il  a 
ta  genou  une  {Âace  circulaire  dépouillée  de  poils; 
oe  qui  suppose  qu'il  s'est  blessé  en  tombant. 

En  Bobmiqoe,  on  donne  le  nom  de  couroRM  .* 
1«  k  l'ensemble  des  fleurettes  disposées  en  rayons 
allongés ,  aplatis,  divergents ,  qui  oraent  le  disque 
des  Beurs  radiées  ;  2*  à  respèce  d'^pendke  qui  sur- 
monte la  gorge  delacorolleeu  duptoianlhe;  3* an 
débris  du  calice  qui  demeure  adhérent  à  U  graine 
des  scabieuses,  des  camomilles,  ele.,  aux  fhilU  du 
lierre,  du  poirier,  du  grenadier,  etc.  ;  4*  aux  feuilles 
disposées  en  rosette  au  sommet  d'une  tige  ou  de  laa 
divisions;  5*  à  une  sorte  de  grefl^  (Foy.  ce  mot); 
6"  k  une  maladie  des  arbree^dite  auii  couronmment 
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iVê^.  M  wkl.— OBWmme  vnlsdranent  C.  €A- 
riane  une  Mpeoe  A'AfÊOfn  ;  C.  de  moine ,  le  Ptae»- 
Û;  G.  deterrv,  le  Lierre  teirestre;  C.  da ^ènt,  le 
Clûnliw&toptaoT«;C.Ai«o/n/,leToamcMlaiinatl; 
C.  impériaie,  ta  FrtUHùm;  C.  royale,  ta  HWiW. 

CoaroRRr  (popwr  ),  «rte  de  pifitar  qid  art  pito- 
alpll— iBi  aux  impreaiaai  ds  bwm,  «t  dOHk  la 
■■rgue  inUriaare  eet  mm  rawenn*.  ray.  MVin. 

CQDRONilDM^.  Oo  ^peile  ihiri,  AicIbIm- 
lon»  loat  orasBent^tcl  que  «onicbAf  mM^tmmX, 
aMoB,  «tCf.qil  Aminé  ea  dean  un  édiles,  no 
dine,  «D  DBr,  noMtenaa,  k  wape  d'an  ^itMii» 
tapartta'Mpirtaured'MiBeuMe,  dW  viie,«k.; 
—  en  Agniesltar* ,  ane  neaiwlt^  d'ua  eibre  doat 
les  CRMi  flUiUrto  u  porauttaol  phB4  ta  i*M  de 
MDtar  JiiMB*«u  Monfl,  et  «i  pv-Mitatt  dMiècfee 
et  Meurt  (r.  Btamunoii).-^»  ta  eMnoata  dm 
taipette  ou  eevronue  sa  temeralD,  Vam.  «iurk. 

COUBHIER  (de  courir),  nen  doMé  k  catai  ami 
porte  des  dépèebae  ea  eouank  «eH  à  fiad.  sott  A 
«hml  OB  M  foMve.  L^uagB  des  «oBiim  publics  eit 
iDitMeiMi.LeBrota  daPo»  oni^Atant  à  <el  uBM 
des  eourvon  à  pie4  qvi  CaitBkiH  80  à  IflO  kllom.  pw 
joor,  et  se  rctevataat  de  dietaptecadlrtMee.  Cbes  les 
'feiBSyily  rahausi  des  eenirtars  àpiad,  nomBés 
UwaévdFonBi  eeart  tout  le  Jeort,  qui  OdMieat 
Insqn'A  149  kUom.  m  mm  Jour.  Cbei  iis  ftonaiM, 
«n  nsannait  les  cearean  vicdorem.  —  L'iutitaUso 
des  coarrteneo  ftana  datadecalta  despMtes  par 
Leais  XI;  nais  l'étaUtaseoiMl  des  oMurivt  «els 
qu'ils  saat  auJODKfhnl  ne  daàe  que  de  1630. 

6a appelle  aewrierm  tfe  Ai  «eoUe  ceox  qai  fbotta 
MTvfee  ordlDaita  de  ta  poste  aai  lattres. 

Daas  rSgUse,  «a  nomsit  osurritr  dbi  ^Boler 
coasidérable  attubé  au  serrke  d'aa  pr«lat  léonlier. 
B  faisiit  ex«euter  les  erdres  de  révéqiie,  et  ttatteso 
lien  tasant  poar  le  te«pm«l  .—Les  eomtier»  an  «ir- 
Mm  MMsinftaMf  ssatiss  Misag»  de  lacow  de 
Bsms.  Leur  atfeeeBtds«aii*aqaertasfludlBaMi,d^ 
iefaar  tas  décréta  dn  pape  aux  perki  de  âiiatJean 
deLtlraa ,  de  adct^Pierre ,  da  palais  de  l^nqoiii- 
Um  et  de  ta  cbaaceUerie  apostonque,  et  au  ehamp 
de  Ftare.  Lear  kabll  de  eérémonis  est  Tiotet;  quand 
Us  sont  sa  misitaa.  Ht  portent  «K  verge  aolie;  dans 
tas  satanulléi  où  ta  pape  se  tram,  ils  oot  an  ranln 
MM  Busn  d^irgent  et  eatoarent  ta  litière. 

FliataaniownaBx  oat  porté  ta  nom  de  Courrier: 
tota  saat ,  SB  ArKtatam,  ihe  Coanrr,  crand  Jonmal 
qnotMtan  et  mTotattrld;  en  Fianis.  ta  Courrùr 
frto^ait,  fondé  en  1820,  et  qui  a  «omptépHml  ses 
rédacteon  iCératry,  B.  Conslanl,  J  -P.-i>.  Psfrès  (de 
rAriégnl,  Baras,  kng.  Thierry;  ta  Courrier  des 
tpeetaciét,  ta  Cemrritr  det  dames,  etc. 

COURS.  On  esnprend  mus  ta  déaMniaalion  de 
Coarsd'esw  lasrtvfére8oaTigtfilee«iflotlabi«i,attas 
petits  conrs  d'eau  qui  ne  sont  ni  aavi^blcs,  ni  flot- 
tables. Les  jHamiers  apparttaDneot  à  l'Etat,  les  se- 
conds restant  dans  ta  donmiBe  de  tous.  La  police  des 
«suri  d'eau  a  donné  lies  à  une  tagistation  fort  éten- 
due, dent  las  priootpei  avaient  été  punéadans  t'sr- 
dena.  d'ao&t  1669  sur  icc  eaux  et  fivéts. 

En  Italie,  et  ai^iosnrbui  en  Fiance,  on  appelta 
Cmsre  (Corm)  la  me  priacipRle  d'une  vilta  ou  IV 
veone  plantée  d'arbres  qui  aert  pour  tas  eouaas  de 
cbevaax  et  aussi  conme  lieu  de  proamade. 

Eb  tannes  de  Commerce,  on  ameito  courv  de 
frange  ou  emr»  de  place  ta  tanx  du  coars  que  les 
baaqutars  preaneat  pour  droit  de  chttçe,  k  raison 
da  tant  ponr  osât,  poar  foire  tenir  de  l'ai^aat  d'an 
Kai  dus  BU  antre;  CsBrr  de  ta  rente,  ta  iamt  aa- 
ifatl  la  reata  art  cotée  «notidleBaement  k  la  Bourse. 

Les  Aitbitortes  appeltant  Court  d'à/aie  un  rang 
continu  depierres  de  même  bantaar,  dans  toata  la 
longueur  dune  fiiçade,  et  qui  n'eit  iatemmipu  par 
aneans  onsrture;  Coars  deplinthe,  ta  oontinulié 
d'ane  pKnIhe  de  pierre  ou  de  ptatrs  daas  les  mnn 


dates, pnor  ■sk^gw la sanHanallOB  dadtagca. 

Oo  antrife  VoyagedeioÊiff  emtm  les  v»ysesa  qidss 
Itetpar  taaurpsur  tacswaicra,  etdsntle  taras  at 
lOrtetaigné,  tstaqaegesx  des  bats,  dasfnl»tas,sta. 

COURSE  (da  iatia  cmrmuei,  genre  de  taosBioltan 
qui  esBiialo  à  sa  porter  «a  atant  par  ans  sotts  de 
laatapfaia  onnnina  ripMna  Ls  esarae  diffère  ds  ta 
«urcAs  on  es  qoe  tansinBBtyeadaïkL  taqadtas  dsn 
Jasnbes  pèsent  sar  ta  sol,  daas  ta  aianhs.wt  isbh 
ptané,daBsta«ognM,parBnBS(assntdntaattaqBsi>a 
sBned«tesiuibesMtMidiotatan«.tedtaUaM 
thaï  rhoanas:  te  C.  m  /tatotamf,  dans  iuBslhSB 
lance  en  nant  ka  laaibroa  lofértann  en  raauià 
psiae  ta  aol;  ta  ^.  emsmtiUnf,  qui  a  Itau  par^ 
tits  sauta  sur  la  points  dea  ptads,  et  daaa  laqBelta 
tas  pas  ne  asBtpaa  plat  grands  qas  dam  ta  wuaàia 
snlinaim,  mai»  ssat  pins  ruidai  dan  bb  tanips 
donné;  taC.  ea«aHéaai,qaiBMtqn'uBsaiBeesaMi 
de  boMb  et  de  sauta.  La  «oorse  est  ns  axacttae  «a- 
eritaol  poar  tas  persosBea  roiautas  «t  qai  «al  ta 
poitriae  toto;  «Ba  srt  mUUs  fc  oau  «ni  sal  dta 
sfiiettsas  de  ta  paitrina  «a  da  cour. 

Cbes  tas  aaciens,ta«wrwdj»ad  était  on  des  sur* 
ctaes  aoaqueta  se  Unatant  les  athUtas.  Oa  dtaUa- 
caait  ta  course  du  eiade,  qui  eonaisiJUt  k  psiaoui'it 
félsadiM  d'an  stade;  ta  csarsc  dm  dùmte,  aè  J'en 
parcourait  deux  fois  la  longMordaatata;  tacawrse 
da  doliqme.  dans  laqadta  aa  pareosnit  dons  sla* 
\  des  sana  rsrréler.  Gkez  tas  Maderaea,  «a  bswb 
.  d'eianUa<stinaia8asil6:UestemBdi^«Dearssa 
'  bonneor  dans  nos  déaarlensenta  de  ta  Rretagos.— 
<  Aatrs  taagane  kptao,  tasaactansanisntlacaaarar 
!  diss  edars  «t  tas  coaaRSis  de  dtasaax.  Les  daas 
antaat  ta  Imae  d'as  csqidlto  moatée  sur  àem 
ranca,  anec un  tiaiw  fort  seart.anqael  en  aitalaW 
deux,  trstosa  quatre  cbenax  de  Crsat.  A  l'oti^ 
■dté  du atadsétattaaacatooMqniierTaitds borna, 
st  aotoar  da  ta^aeUs  U  mut  ftlra  tsaraer  doMb 
Mb  ta  dus.  Quant  aax  MaiM  de  ehcmaz,  eDes  m 
Taisaieat  nna  sslta  et  sans  ébrtars,  daas  des  b^ps- 
droiasa  taats  de-qaatra  stades. 

Ctas  tasModenes,  tas  A^tata  ssat  las  pnaitaK 
qui  aient  reaata  ea  hoossar  loi  ceones  de  cbenax, 
■Batadaas  ta  but  d'a^ttorsr  ta  nés  ehsnUBe,pMét 

rde  déplorer  ta  tataot  des  Inttenrs.  L'édatattan 
cfaeranx  do  course  et  cdta  des/odhegv  est  dsTCans 
un  art  aussi  diScita  que  coûteux.  Les  coarvi  lis 
plus  eéUtares  de  t'Ansietarre  sont  celles  de  Nsa- 
Maritet,  Enaom,  Saint-Alban,  Ascnt,  Ctaestv,  ak. 
Itapuis  1814,  ta  goÉt  das  coorses  do  ebaraax  sM 
répandu  daas  Umto  lïarsps.  L'AaMeba,  la  Vrwmj 
ta  HanOTre,taMeeàtanibonrg,eonBplSBtaiuonid'bai 
de  Qosibraux  hippodromes.  —  Hsfoléoit  intaodnidt 
et  organisa  tas  esaraes  de  efasraux  en  Fkanse  ai 
1807.  AonNordlnd,  ontra  «dies  que  ta  goavaraasMDt 
pread  sous  sa  proteettan  et  «ù  U  décerne  das  prte  , 
il  existe  des  courses  partiDolières  aox  frais  des  rtlles 
ou  par  souscription  vol ob  taire  :  las  lieux  eè  se  font 
les  principales  lont  Paris,  ChaatiOf,  Venùitaa,  ta 
Pin  (Orne),  Wancy,  at-Brieae,  Cmo,  Mnatss»  A— 
géra.  Limons,  Aurillae,  Botdeaax,  TortMk 

On  appeUe  Cota^  «a  elodter  (Sieepls-ofaaar) 
uae  course  qui  constata  k  parcsarir  «n  ligas  dnita 
un  vastaespaes  seflaéd'obstaeles.  F«y.  snnsBB-oaSB. 

Les  Courses  du  gatuerMmtiii  sont  réglas  psr  an 
anété  mlBlstértal  w  date  du  17  ftrrtv  1852. 

On  trouTora  d'ioUrcssauta  détails  sur  Iss  esossa* 
dans  le  livre  islitslé  Le  Turf  ou  iet  Courseede  eàe- 
taMaenFrMceet0iÀ»gieterre,f»r^€hÊipa,i9^^ 
£&  Mari  De,  onamslta  coafastacanysBaeattaïaata 
d'an  esrsoilre:  on  dit  ea  ce  a«u  :  oraasr  sa  eoiact- 
COURTAGE.  Foy.  couaTixa. 
COURT-BOUILLON,  macièred'apmrétsflap  nlssas, 
qui  consista  k  ta  flaire  cuire  dans  de  l  eanarsc  da^ 
blanc  ou  quelquefois  du  lioaigre,  aveo  du  baana^ 
tbjBfdBtavisr,  daaéptas^poar«tr«aenlMC,it 
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rtM,  4b  «i«t  te  Uli  Camt^miUm  bim,  mm 
■UM  «ai  cMëtltt  A.  «nvMffV  dB  ^  Biiva'bviriUiat 


f  wImmI  m  nininfnii« 
ala  «lli  TjWiMrt  mm  t 


NllMUr  MMÉU». 


iihi  latin  «artZ/ow,  t»»- 
lir  9à  iÉ  là),  Mvto  de  'légfwlrtwr  qui  iTailraBet 
fsvU  lenlB  m  l'anfait  dai  awrtnoélnft,  anm- 
Moft  n  dnit  «M  «a  mdaUa  «■'m  aoptUa  «m^ 
liyt.  U  Martler  Mfc  ooMlkn  ta^te-taiiiÉiiiM 
de  prix  M  «e  qaToa  nMMM  It  «oara  dMWEÉM- 
diM.deseBMftAaeinaMm,  dB«haa8B,  alc;  It 
<B  dâoM  noatiaianB  tn  pifllM  taAioBMèM,  te- 
In  Umu  «t  tM  ptnOBoaiT^  Mi4n  ttaét* 
lintrMi  A  nattolr  «b  pan  Mnans;  m  u  jm(, 
roSoe  *i«Mrtkr  «ftteMnir  iTagmt  hUMoMUn 
pour  1«  putiM  ewtactMÉM.  On  MImb  i^utn 

C  d'ojnwwuv;  3«jtaB  C.MaqHd^a*  aNK^w^nn 
w  MiurM  daw  /m  fMrir^  aw^  là  4»kH  C.  de 
AnaiM]Mr(jNr  iwT««f  pargtm.  Auliiiili  te  w 
BocÉ  di  emrtefs  «UUlane:  ««taiCkal  la  aaM- 
Dre  d8(  etMaUm  ait  UaiM,  et  Ui  «Ht  MHéi  pa- 
ie goawmaiaBBt-ftm^eMa  laïutftu'a  wai'Hia»  «aox 
OWia  goavariMaMat  aa  racoaaalt paa.  La  Gadede 
CoNoena  tialle  MB  art.  7S  flt  attiv.  éto  tad  ofr  ^ 
nneariH  le  «Mrtaga  et  !«■  «aortian. 

COURmÏEBETdawtoiK  mot  cawfi/,  Judln  pa- 
tiger,  parc*  qoe  eit  Inaeda  habilB  ideprùïnaoe  lei 

rigan^,  Gryi/otajjNLsanradnaaadM  QatbaptèrM, 
laluaUlada  GdWiBDa,«alapptU  ^iiIb^mm* 
Tai^if-GriVJaa,  à  oaaiedeet  do^to  rwawddMci 
ttK  Mrtan»— 1— w  «  ftiki'nattaa;  nUndBdB- 
lut.  langea,  aplatioftaonnacalbadala  ta^,  daa- 
ttm  at  iranchaato  en  dadaaa,  loi  — wt  canne  da 
■alasjpoar  fouir  la  bnm«ÉeBqBrkit«lBia;aaB 
«apa,  craeaDiluaa  Jadaisl,  ■•nattaB9^atdacDa> 
leur  Imua,  a  HH  ftiEMMiam»ksaM4BiHva- 
kwaaiaat  du  UM»i<r)l<iite]Mt  )a«èU  coaM  «n 
urapaca;  laa  iiLiiii,atM«  laagnai.sontrMdi^eo  ft- 
IMB  et  dteiaaMl  IM  dlTtnârUC. 


f^ide 


^  snmài  garagia  daaa  ka  tardiaa  î  dk 

■mlane  ilMWiaitiii  niilii  ha  «aiafeonttant  lartai 
aaoD  laiTier.  On  a  on  laoflHaapi  (|BB«et  ioaMÉi 
tUil  hertilMreï  mah  M  a»  «eataiLtedt  oaunar,  mus 
iNmaoBir,  leamatacaquilal  fait  oMula,  at  na 
■a  aoeirit  oaa  de  MOiia  ilvaiilaa.  Im  ndlaae  M 
a  U  liaHUa  par  «D  fcttt  te« 


cataadrade  

ligue  &  49atiii  dn  griHÛ  :  aell^,  awîÎMÉ  apria  raa. 
napleaunt^ae  caraiB  an  fdd  aty  pand  prte  de  309 

ki  peUU  irliiiBtatt  iMot  d'an  noia  et 
Iteeni  difiiim  tiurfiimitiiai  »aol  da  ponr  i 
ritat  d'iaieeteparfUL  Voar  détnke  Im  owrtUièra, 
M&ltea  lefwdMlwaMW^yfenpIbdafkMlii 
u  Tache,  e4  iUm  ne  tendant  pu  à  anoartr,  ^  ea 
>■>  j  prend  par  eeolaiaea;  ea  ain  o»  MÉaira  dn 
pots  veotmi  wmiMéa  fc  riaMriaar^a*  «Un  tombent 
BBi  pouTOir  en  MiHr  ;  aa  bia»  «naora  aa  ndt  In 
tileriH  de  raaiaud qal  rniiialiiat aa  ina priaci* 
pal,  et  l'on  y  iwm  un  <imI  iimi  d'iaa  MHaaifcde 
VWimgouUM  d'taUe. 

.  COURTINE  (du  laliacertiMi,  ridMD),  partie  d'an 
baat  de  fuHikatton  (pii  réumH  W  deux  bMUom 
nets  aux  utréMilte^  oetteUneatlerMel  enlre- 
dMz  oeauna  im  rideaa.  C'a*  daaa  le  mUlea  de  la 
courtine  qu'an  plaça  1m  porlM  et  Im  poata  doraiBati 
fot  eonnaaiqueatdt  la  ville  i  laranipagne. 

COUSCOUS  ou  oaaaeoiiHaa,  leate  de  paddlag  fUt 
«  fartu  BrtMUm  da  M6  M  de  nUltt,  at  anvaé  de 
«■aïoa  aa  mdlé  «lec  de  la  vlaadc  m  haihla,  ait  Sort 
n  laun  parmi  iM  iDdlgtaei  de  L'Algérie,  de  U  GiM- 
M  etd^uu  graa^  partie  dei'iatérifinr  de  fAfriqne. 

COUSIN,  een>D<»iw,  mot  <|ai  t'appl^oe  à  d^ 
■Mdtgréeda  ^roiU  en  Ugae  aolkt^rale,  «tqni 
'MiMloailM  MMfeMd'BMaitee  li^Bewi 


OHB 

aKtfeaw  daMrwat  te  aman,  aaaa  la  TiMÉha 

^aéralieii,lMBeaata8^afpèUeat«— àMyawaii^ 


9ana  laaeMBte,Mas£N«  Uf«a4(a9<P9Mmr;  dani  I» 
koiMnie  «t  le  qaatrfèau,  eousimt  m  troitUm»  et 
aa  fanh  iùma  âètré.  IMaMaaM  DooabNa  n'aq^ 
meokpM  kdigré  rieitepanati^ialMpalM-cMaiM 
aermalBaMaeflt  paraatiialneaaqnnqaaMiMB 
degrft  (F.  f  laarrt)  t  pear  nvoir  le  ahA  digaè  te  aa- 
jeatéMiltantoBtredaMaaaalaa,nwnBillMwtlearte- 
ini^gBjen.darfile  laaoMlwa  rtaay  ijeala>. 


mariaina 


llM 


Ukacoi 


aatamoriâtparlaMeiTge.  AMiaMafllWK 

ment pennis par r&UM;aa}oardimt  ilMtdl 
iaMnn4rden64arruBlTemflnt,&  moiaadad^taaH. 

Raan  ,  le  roi  trafliA  te  caMte  aa 
iMfftaaMteeoa  BUS,  maie aaaan  1«  i 
éhrâaim,  toaeaidiaaat,  lav  paiia,  lu  dnea,  1h 
marMoaax  de  V^um,  1m  fpraâds  d'Bipame  ,  et 
ipielqaM  «efgveava  te  layanme.  FnaoBia  £v  «rt  le 
-pmiarqDlaltdaasA  «  tkiains  gaaso*  dignilAina 


te  la  eoaroBDe.  BaariHaa 
et  Im  doM  et  paire. 

launarf«E,Mdâ»»,  ^evedlnaaelNDt 
ptèree,  de  la  CmMls  devC^ldd«,d»fiiio>  dMlMoo- 
eiraa,  eat  aaatoat  eeanQ  par  le  ami  qoe  Mt  dpraa  w 
m  piifArB.  Ilapaur  «araatèrM  :  deaKankaanea,  poOsM 
ehei  taifenaln.  ptomeaewet  en  ftnaedepanaâie 
chu  la  mile;  ae  loDgnM  ailM  aw^iraniiniM  eo» 
«hto  boriaeiitakiment;  vne  tmrape  an  aofoir  eomd, 
wni  de  dans  palpai  artlcoléM  et  irrioM  et  te  eiaf 
Sfcfflonatrta-aeértayilBlMMitJlitinardaaelapaa» 
qirBB  percent  vne  espëMte  vanta;  aidhitespaltal 
trèa-toogi—  mpporlant  nn  eoma  BUTonae  à  pdae 
ianp  d'un  «eatknètta.  La  faœuB  pand  a»  bord  dM 
mn  datooaBtas  ou  lor  <nidc|iM  aerpa  flottaot;  am 
ooia  ddoeeart  aa  hoot  da  deax  )aon,  et  U  an  lort  me 
larve  -^al  duaga  te  pean  -plêatear»  Ibtr.  k  la  dec^ 
nlèra  mœ,  riamete  revdt  nae  flwme  teate  paaaeMi , 
daiteatane  içniffaa,  qid  ManlM  m  raétamorpbow 
ealnaBelapaimit.lLM  cao^ltartiaNatiaaqn'*  Btgat 
«éndntianidaH  la  même  nnée,  et  chaque  tmieUe 

Bindiwqa'h  300  «ufe  à  la  f ota.  BeDreaeemea*  Me 
mnteliM  et  1m  petaMBi  en  détrnlnnl  wi  Irte- 

SDd  nombie.  La  plqtee  te  «eoiia  «t  aoWe  te 
dlbctioa*  latemmatetwa  aanaent  te  trta* 
vtvM  déomagaaiMna.  Oneahne  la  datteoravecdm 
Mkmd'aaa  vinaigrée atiaaUa,d'aaBte  gnhaanvaL 
aa  Iden  d'oa  méluwe  d'halle  d'amaadM  daacM  et 
d'amamalafae  llqaâe:UftniMrtoaldvl«erte  h 
fréter.  C'eat  daaa  1m  paya  teanda  et  bamldes  qae 
laa  eaaatas  aoat  ta  nlaa  aomhvcnx ,  et  c'eat  eartnit 
peatettt  la.  nnlt  qa  Ua  saot  la  plaa  ineaamodM  :  oe 
qai  farce  à  antaarer  l«  Uli  «m  dea  cMuMêrm. 

Eb  Fnmce.aa  ae  raanattfipateai  eapèem-teCea- 
tlna,  le  Ceommanet  le  C.cmMW,aiBai  aemm«  perce 
(paa  aoa  corps  et  «w  patea  sont  eeurerts  dTanneanx 
UoMa.  —  Baoftplmieua  naya  on  drame  au  fmwiai 
le  nant  de  JfauMi'çurr-at  te  Hmingoumâ. 

GOU&OIR,  namte  plutetuainttrwneats  quiaar- 
▼ent  &  coiidn.  Le  «âwte  te  laliaar  eet  one  ma- 
chine drflaeée  anr  ane  laite,  ao  devant  dalaqaane 
aatuae  aaartaiae  poary  pasMr  ke  BceUManqûellm 
aa  delt  cendre  laa  lirrea.  La  coaaoir  da  gaotler,  in> 
veaM  BU  An^etena,  laamndte  k  im  étan  ea  fer  doat 
la  partte  topériaorate  ehaqae  mÉdtoire,  oal  eatea 
Mton,  eat  nnte  fmH  eapèm  te  peinte  de  même 
métal;  1m  tenta  de  m  peigna  eat  au  ph»  Smlltea. 
te  long,  et  eeaaerreBt  entre  <AlH  one  égalité  par- 
faite, caqnt  pennet  d'exéealM  avec  oMériîé  et  rtgn- 
lerité  Im  oentarM  délicatH  te  IM  aorlM  d^eaviagea. 

00U8NNBT  {dMontir  te  eeuaria).  Lm  GUrar- 
{j^ena  Snitim  grand  oaaffe  te  rouateela,  petttaaaCT 
remiiUflNIenpes  oa  de  btf  «d'avoine,  poor  lepao- 
•enuat  du  fraetarm.  —  Les  Vétérinaires  appellent 
oo««Ma«t  Kuletirt  Tamm  de  tissa  ceUttbdre  gnte- 
qoieatoure  la  bMpoiléri«Br»tel*aa  te  cheval, 

ss. 
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«I M  troQTe  contoDu  dus  la  galoe  fibremede  cet  or- 
(ans  ;  et  eouttinet  ptttntaire,  la  partie  du  denom  du 
pied  qui  tompose  la  fourchette  molle  ou  de  chair.  — 
Dans  les  machines ,  on  appelle  anusinett  les  demi- 
«rUndrei.eD  métal,  enboisouen  pierre  (dus  ou  moins 
ttire,  «Dire  lesquels  sont  maintenus  et  tournent  les 
tourilloos  d'un  axe  de  mécanique.  —  En  Architec- 
lure  I  on  nomme  eomtinet  le  premier  TOusioir  d'une 
Toûte,  dont  le  lit  de  dessous,  placé  sur  l'imposte , 
ert  de  niveau,  mais  dont  le  lit  de  dessus  est  en  ponte 
Dovr  wîtva.  recevoir  le  toumoIt  soivint.  —  Pour  les 
Coussinet*  emptoyés  dans  ta  constructkm  des  Tolas 
ArrAes.  «ov.  caïKiH  o^ficii,  Z'aUata. 

COUTEAU  (du  latin  culuUiu).  On  emploie  dans  cer- 
tain es  professioDsdes  couteaui  qui  reçoiventdes  déno- 
aiinaliooi  particulières  :  lesGhirar^eosieaerfeDtdu 
C.  courte  et  du  C.  droit  pour  lea  amputaUoiii,  dn 
C.  ienticulatre  pour  l'opératloD  dn  trqpan,  du  C.  à 
crochet  pour  les  accouchemeots  lahorieiUj  etc.  —  Le 
Chapelier  a  deux  sortes  de  couteaux  :  le  grand,  qui 
reasembleau  tranchet  d  u  cordonnier,  et  sert  à  arracher 
les  jarres  qu'il  r^ette  ;  le  petit,  qui  ressemble  k  une 
serpette ,  dont  le  tranchaDt  est  sur  la  partie  convexe, 
et  sert  à  raser  les  peaux,  pour  ea  conserver  les  poils 
qu'il  destine  i  la  bbiteation  des  chapeanx.  —  Le 
lloreur  et  l'Aiventenr  se  servent  du  C.  à  hacher 
pour  taillader  les  pièces,  afin  que  Tarant  et  Tor  j 
prennent  plus  aisément;  ce  couteau  est  ^lame  courte 
et  un  peu  large.  —  On  nomme  C,  à  pied,  un  outil 
plat  et  trancuanl ,  en  forme  de  segment  de  cer- 
cle et  garni  d'un  manche ,  dont  se  servent  les  ou- 
vriers qui  travaillent  le  cuir  ou  les  peaux  ;  C.  à 
rogner,  an  outil  &  l'usage  des  relieurs,  composé 
d'un  talon  en  iar  et  d'ooe  lame  d'acier  soudée  an 
talon,  qui  a  un  trou  carré  taillé  en  ebanftvin  pour 
recevoir  k  Ute  du  boulon  à  vis  qui  doit  le  fixer  sur 
le  châssis  qui  le  supporte;  la  lame  est  à  deux  tran- 
ebants,  pointue  et  en  langue  de  serpent. 

On  nomme  aussi  Coûtée»  TarMa  du  prisme  trian- 
gulaire sur  laquelle  repose  te  fléan  d^me  b^anoe. 

Cottteau  de  Saint-Jacques,  nom  vulgaire  d'an  co- 
quillage long  et  plat  comme  un  couteau ,  qui  est 
une  espèce  de  Solen,  le  Soien  cxUiellvt. 

COUTELIER,  artisan  qni  Ikbriqne  al  vend  dai 
eouteaox  et  toiius  sortes  d'instrumeoti  trandiantt 
et  délicats,  tels  qoe  rasotrs,  canift,  ciseaux,  et  tous 
les  instruments  de  chirurgie.  Le  coutelier  doit  être 
à  la  fois  forgeron  ,  serrurier  et  mécanicien  ;  U  doit 
savoir  tremper  l'acier,  braser  et  manipuler  le«  mé- 
taux  précieux,  travailler  toutes  les  matières  dont  H 
orne  les  manches  do  ses  instruments.  Pour  lesgrosses 
Pièces  ou  les  couteaux  communs,  le  coutelier  emploie 
des  étoffks  qu'il  Cibrique  lui-même,  on  qu'il  achète 
tontes  nbriquées  dans  les  usines  où  l'on  prépare 
l'aeter.  Pour  toutes  les  pièces  délicates ,  il  emploie 
l'acier.  Pour  polir  ses  ouvrages,  il  se  sert  de  diffé- 
rentes su^taoces  qui  doivent  être  en  poudre  impal- 
pable ,  et  qu'il  appelle  polies.  Pour  faire  les  man- 
ches de  ses  instruments,  le  coutelier  emploie  la 
corne  de  bœuf,  de  mouton ,  de  bélier,  de  boue , 
d'élan  et  de  eerf;  l'ébène,  le  bols  rose,  le  palissan- 
dre, le  BOjrer,  le  bnls^  roUvler,  le  cerisier,  la  ba- 
Itine,  l'écaillé,  l'os,  la  nacre,  etc.  En  France,  on 
•sUme  surtout  les  coutelleries  de  Laugres,  de  Chi- 
tellerault,  de  Saint-Etlenae ,  de  Paris,  de  Nogent, 
de  Thiers,  etc.  LacoatelleriflUglaiia  de  Birmingham 
passe  pour  être  la  meilleure.  On  cite  également  la 
coutellerie  de  Liège,  de  Namur,  et  celle  de  Bruxelles. 
VL.  Landrin  a  donné  le  Manuel  du  coutelier. 

COUTIL  (du  latin  culcita,  matelas),  grosse  toile 
croisée,  fort  serrée  et  Uttée,  quelmefols  tonte  en  fil, 
mais  plus  communément  uijourdiini  en  fil  et  coton. 
On  l'emploie  ordlnadrement  pour  la  confection  des  lits 
de  plumes,  des  traversins,  desoreillers,  des  tentes,  des 
guures,  etc.  On  fàit  auaû  des  coutils  de  fli  d'un  tissu 
trte-fln  pour  pantalons  d'été.Antrcfois,  les  plus  beau 


contUs  se  fabriquaient  &  BmxaUti;  aqloofdlnd, 

Îrèce  aux  eSbrts  des  Buut-  Dnbonrg,  daa  Gaultier, 
es  Visser,  des  Thlrouln,  les  maoubclures  de  France 
rivalisent  et  surpassent  même  les  wodults  étrangers. 
Lille,  Roubaix,HulhOQse,Troyes,ltouen,Coutaiices, 
Vemeuil,  Condé-sur-Noireau,  Nérac,  Agen,  etc., 
sont  les  villes  où  U  se  fabrique  le  plus  de  coutils. 

COUTRE  (du  latin  culter,  même  signification}, 
une  des  principales  pièces  de  la  charrue,  consiste  » 
une  lame  d'acier  trempé,  placée  verticalement  et  qii 
dé  tacite  k  gauche  ta  portion  de  terre  que  ta  duume 
di^t  noverser.  Oau  la  chame  dite  de  Brit,  le  coa- 
Ira  ne  cbanm  JanuJs  de  position;  dans  lea  duimes 
tourne-oreilles ,  dites  de  France,  le  contre  change 
de  direction  eu  r/me  temps  que  l'oreille  et  se  pliee 
tantêl  à  droite ,  tant&t  à  gaudie.  Voy.  CHAUtn. 

COUTUME,  naoïT  couTomca.  On  appelle  ainsi, 
en  Juriq>nidence,  le  droit  particulier  d'un  pays, 
droit  fondé  d'abord  sur  l'usage,  qui  lui  a  donné  force 
de  loi ,  et  rédigé  ensuite  par  écrit.  On  nomme  Pagî 
coutumier,  ou  Paye  de  coutume,  le  pan  qui  se  ré^t 
par  une  coutnme,  à  ta  diflérence  du  Pmt  de  droit 
4erit,  qui  se  régit  par  le  drcdt  romain.  L  ort^ne  des 
coutumes  ne  date  guère  que deraSVanchlsaenentdes 
communes  :  ta  plupart  ne  (brent  que  les  charlëi  ac- 
cordées par  les  seigneurs.  —  On  donne  aux  coutu- 
mes qui  régissaient  à  ta  fois  plusieun  lieux  le  nom  de 
coutumes  génértdei,  et  à  celles  qui  régissaient  on 
seul  lieu  celui  de  coutumes  locale*.  —  En  France, 
ta  Gnlenne,  la  Gascogne,  le  Houssillon,  le  comté 
de  Fotx,  le  Languedoc,  le  Quercj,  ta  Provence,  le 
Daupbiné ,  le  Lyonnais,  ta  Forez,  le  Beaqjolais,  ta 
Franche-Comté  et  une  partie  de  l  Auvei^e,  étaient 
dt»  pajf*  de  droit  AtU  :  toutes  les  antres  provinca^ 
Normandie,  Bretagne,  «ic,  ét^ent  régies  par  des  cou- 
tumes. On  distinguât  50  contâmes  générales  et  225 
coutumes  locales.  Le  nombre  des  coutumes  de  toolt 
la  France ,  y  compris  celles  des  villes,  s'élevait  à490. 
Cette  dtwsité  de  législation,  qui  donnait  lieu  aux 
dlBIcaltés  les  plus  graves,  a  disiwm  en  1789  ;  toetes 
les  coutumies  ont  été  remplacées  par  nos  codes. 

Le  nom  de  Coutumier  se  donne  encore  anx  re- 
cueils qui  contimnent  ta  coutume  d'une  ville,  d'un 

£ys,  d'une  iRovlnee,  etc.  Le  Coutumier  généré 
fionrdotde  Rlebebourg  (Paris,  1724,  4  v.  in-f ] 
reoforme  jM-esque  toutes  les  coutumes  de  France. 

COUTURE.  L'art  de  ta  couture  comprend  cou- 
ture du  linge  et  ta  couture  des  robes.  Dans  l'une 
comme  dans  l'autre  partie ,  on  distingue  plusieun 
sortes  de  points  :  p.  de  deoant,  ^.  aourfet  ou  dt 
côté,  dit  aussi  courure  à  tanglatse,  point  arrière, 
p.  aesurg^p.  de  boutonnière  {Voy.  poikt).  Outre 
la  couture  proprement  dite,  ta  couturière  doit  sa- 
voir tailler  le  linge,  les  chemises,  les  camisoles,  les 
robes,  etc.  Les  ewturière*  en  robes  de  France,  tur» 
tout  celles  de  Paris,  ont  la  réputation  d'être  les  pins 
habiles  et  d'avoir  le  plus  de  goût  ;  aussi  leur  adreaso- 
t-on  des  commandes  de  tous  les  points  dn  giobe. 

COUTURIER.  Jusqu'au  xvi*  siéde,  les  taiUeun 
s'appelaient  eotdurt'er«.— En  Anatomie,on  appelle 
miàscle  couturier,  ou  iUo-fritikial,  nn  muscle  sitné 
&  ta  partie  antérieure  de  la  colsse,  qni  s^étaiid  oUi- 
quement  de  l'épine  iliaque  antérieure  et  stqtérieort 
à  ta  partie  supérieure  et  interne  du  tibta.  Ce  muscle 
sert  à  plier  ta  Jambe,  en  ta  dirigeant  en  dedans.  U 
fléchit  la  cnltte  inr  lebasdo,  et  réci[mHxaenent.  Ce 
sont  les  deux  muscles  couturiers  qui,  en  se  contrac- 
tant lorsqu'on  est  assis ,  font  croiser  les  jambes ,  et 
leur  docneot  la  position  que  prennent  ordinairement 
les  tailleurs  :  d'où  le  nom  qu'on  leur  a  donné. 

GDUTURIËEtE,  ouvrière  en  oontnra iKoy.  coo- 
tdiik).— Nom  vulg.  d'une  espèce  du  genre  Fauvette,  ta 
Sulviasutoria,9i  de  pïUBienfsli>sectes,  notamment 
A  ua  Atlelcd>e qui  attaquata  vigne.—  V.  oooanufcai. 

COUVAIN  (de  eower) ,  nom  donné  soit  anx  jeoMi 
tarvas  qw  noonlMMit  M  abeiltai»  toit  à  eelMqri 
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■ont  %  FMat  de  nymphet  :  c'ctt  dans  U  partie  bsne 
dei  rayons  qne  M  trunre  la  «mtin.OD  étud  ce  nom 
in  rajon  de  eire  qui  «mUenl  les  œdft  et  lei  larves. 

COUVÉE.  Od  oomme  aintl  tous  lef  tsdft  qu'âne 
poule  on  tout  autre  otaeau  coutc  eo  môme  temps, 
et  les  polEIii  qui  en  pnnieonent.  On  aiqieUe  eouvai- 
*o*  f^toque  fc  laquelle  la  TolaiUe  cootb,  et  comoir 
tuetmveuitj  un  appareil  pour  rincobation  arUIlcielle. 
COUVENT  (de  eonventvs,  réunion], K.  voiiASTtiiK, 
COUVERT.  Ce  mot,  qui  au  propre  embrasu  tout 
ce  dont  00  couvre  la  table ,  nappe .  serTleltes ,  as- 
■ietlN,  eoateanz,  cuillers,  etc. ,  dttigne  plus  par- 
tiailièrenent,  dans  l'usage ,  la  cailler  et  la  four- 
ebette.  Le  plus  ordinairement  les  eourerts  se  font 
en  argent;  on  en  fabrique  ausd  en  Termeil,  en  pla- 
quA,  en  élain,  en  fer  battu,  même  en  corne  et  en 
tais.  On  a  en  outre  inventé  depuis  quelques  années 
pour  cet  usage,  divers  alliages  métalliques  qui  simu- 
lent l'argent,  tels  que  le  maiUechuTt,  rulfénide,  etc. 

COUVERTE  (de  muvn'r],  enduit  ou  vernis  formé 
de  Bubstucet  ncilemeut  vUrescibles,  telles  que  le 
sable  siliceux,  les  oxydes  de  plomb,  d'étain,  de 
cuivre,  etc. ,  dont  on  se  sert  pour  recouvrir  les  pote- 
ries, Afin  de  les  rendre  imperméables,  et  d'empéclier 
les  corps  gras  et  cbands  de  les  pénétrer.  Vmt,  terkis. 

COUVERTURE  (de  eotivrir).  Dans  la  Constnie- 
tion ,  on  nomme  ainsi  un  assemblage  d'ardoises  ou 
de  tulles,  de  fenilles  de  plomb,  de  cuivre,  de  toie  ou 
ik  tine,  qai  recouvre  la  chantente  d'uu  toit.  Depuis 
quelque»  nDnées,on  essaye  de  ftiire  des  couvertures 
en  plaques  de  fonte  de  même  forme  à  peu  près  que 
les  tuiles:  on  tïiilanssi  des  couvertures  eo  dalles  et  en 
bitume.  Les  couvertures  en  bardeaux,  en  cbaume, 
en  Jonc  «t  «n  roseau,  sont  encore  en  uu«e  à  la  cam- 
pagne ,  mais  elles  sont  fort  sujettes  &  Viocendle. 

Les  couverture»  de  lit  sont  en  laine  ou  en  coton. 
Les  couvertures  delaine  tant  ourdies  etti»écs  comme 
le  drap,  ordinairement  blanches,  et  terminées, 
vers  les  deux  bouts,  par  de  grandes  raies  de  eouleur, 
(Oit  bleues,  soit  rouges,  et  enfin  par  quelques  centim. 
de  blanc.  Elles  se  terminent,  du  cAlé  des  barres,  par 
les  bouts  de  la  chaîne ,  qui  sont  entrelacés  et  for- 
ment des  espèces  de  franges.  Les  meilleures  ont  été 
pendant  longtemps  fabriquées  à  Montpellier.  Les 
fouverturet  de  coton  se  fabriquent  de  la  même  ma- 
nière que  celles  de  laine  :  le  tissu  en  est  croisé;  ou 
lire  le  poH  h  la  corde,  mais  on  ne  le  foule  pas.  — 
A  Lisieus ,  on  fabrique  des  eouverturee  en  poU  de 
tacke,  dites  ihibaudes,  qui  servent  pour  l'enUMllage 
<t  pour  doubler  tel  tapis. 

A  la  Bourse,  on  appelle  couverture  la  garan  lie  que 
le  vendeur  tloune  d  une  partie  de  rentes  ou  d'autres 
effets  vendus,  k.  livrer  à  une  époque  convenue.  Elle 
est  destinée  à  couvrir  la  différence  qui  peut  résul- 
ter, à  l'époque  où  la  livraison  doit  avoir  lieu,  entre  le 
prix  itipolé  dans  le  marché  et  le  cours  actuel  de 
"otjet  à  livrer  :  ta  couverture ,  qui  n'est  qu'un  non- 
tittement  ,teri     solder  cette  dilKrence. 

COUVRE-FEU,  signal  de  retraite  et  de  repos  qu'on 
douait  autrefois,  sur  les  buit  heures  du  soir,  par 
le  son  d'une  cloche  ou  d'uo  beflhil.  Aprts  le  couvre- 
fev ,  Il  n'était  plus  permis  de  sortir  des  maisons  ni 
de  tenir  du  feu  allumé.  Cet  usage,  tr(s-ancicn  en 
Pnnce ,  fut  Introduit  eo  Angleterre  par  Guillaumo 
le  Conquérant.  —  Aujourd'hui ,  dans  les  villes  de 
(purre,  on  appelle  encore  couvre-feu  le  signal  de  la 
retraite  et  ne  la  fermeture  dos  portes. 

COUVREUR  (de  couvrir),  ouvrier  dont  le  métier 
est  de  couvrir  les  bâtiments  avec  des  tuiles  ou  des 
vdoiscs.  Ses  outils  sont  :  Venctume,  sur  laquelle  se 
lailie  l'ardoiso;  le  marteau,  pour  la  tailler  et  la 
•^er;  Vetselte,  petite  hoche  qui  sert  à  dresser  les 
rhev rons ,  à  couper  et  &  clouer  les  lattes  ;  le  marte- 
w,  pour  tiUller  la  tuile:  le  tire-etou,  etc. 

CÛTADO,  mesure  de  longueur  employée  eu  Por- 
t«8il  pow  Iw  étoffes,  équivaut  ft  0*jB5. 


COW-POX  fde  l'anglais  cou; ,  vache,  elpox,  va- 
riole; variole  ae  la  vache),  nom  donné  par  les  An- 
glais k  une  éruption  qui  se  développe  sur  le  pis  des 
vocho,  et  qui  contient  le  virus  dit  vaccin.  F.  VACcra. 

COXALJos),  de  coxa,  hancfae.Vby.  iuaude  (os). 

COXALGIE  (du  grec  cozo,  handie,  et  algos,  dou- 
léiir),  luxation  ipontaDéa  de  la  hanche.  V.  unuTioH. 

COVAUX,  petits  bouts  de  bois  qu'on  place  sur  le 
bord  de  la  couverture  d'un  toit  pour  former  l'avance 
de  l'égout,  et  oui  portent  d'un  cété  sur  le  bas  des 
chevTons.et  de  1  autre  sur  la  saillie  de  l'entablement, 
COTER,  pièce  de  boisqu'on  place  borisontaieibent 
sous  farétlerd'un  comble,  &it  fonction  d'eutr^t. 

COYPOU,  espèce  de  Rat  d'eau.  Voy.  aTOPOTAMI. 

CRABE  (àn  grec  carabos,  espèce  de  poulpe),  en 
latin  Cancer,  genre  de  Crustacés  de  l'ordre  des  Dé- 
capodes, famille  des  Brachyures ,  a  le  corps  couvert 
d'une  cuirasse  calcaire  articulée,  plus  lai^e  que  Ion* 
goe,  et  dont  le  bord  antérieur  présente  tantét  des 
dents  en  scie,  tantAt  de  larges  mnelures;  les  yeux 
rapprochés  et  portés  chacun  sur  un  pédoncule;  les 

Sattes  anlérieurcs  sont  très-fortes,  et  terminées  par 
es  pinces,  qnelquefbte  très-grosses;  la  queue  est 
cachée  et  comme  appliquée  sons  le  ventre.  Ces  ani- 
maux faablleot  le  bord  de  lam^:  Ils  ont  un  aspect 
désagréable  et  des  mouvements  bizarres  ;  ils  mar- 
chent ordinairement  de  cété.  Les  Crabes,  très-com- 
muns sur  tes  cAtes  de  l'Oeéen,  sont  carnassiers  et  se 
noniTlssent  d'animaux  marins,  morts  ou  vivants,  lia 
sont  erainttft,  et  se  retirent  dans  les  fentes  des  ro- 
ches ou  s'enfouissent  dans  le  sable  de  la  mer..  Le 
genre  Crabe  renfermait  autrefois  beaucoup  d'espè- 
ces; mais  11  a  été  très4«streint.  Le  C.  trée-enaer 
(C.  integerrirmu)  esiai^lonrd'hni  letjpedngenre. 
Le  C.  commun  [C.  meauu)  et  le  tourteau  on 
Pouparî  {Plaiycarcinus  pagurus)^  qui  naguère  en 
faisaient  partie,  sont  aujourd'hui  rapportés,  le  pre- 
mier au  genre  Carcin,  le  second  au  genre  Platy- 
carcln.  Le  Cra£«  appelant  a  reçu  le  nom  de  G€la- 
time  {Voy.  ces  motsj.  —  On  désigne  vnigsiremeot 
certaines  espèces  de  Crabes  sous  le  nom  de  Cancres, 
telles  que  le  Cancre  chevalier  (Ocypoda  Aippeus), 
le  C.  migrane  [Calappa  granulata),  te  C.  peint 
de  rivière  (Gecareinus  ruricolà^,  etc. — La  chair  dus 
crabes  se  mange  comme  celle  des  homards  ;  elle  n'est 
pas  de  facile  digestion.  La  marche  lente  et  l'aspect 
repoussant  de  ces  animaux  a  fait  du  nom  de  cancre, 
qui  est  synonyme  de  crtibe,  un  terme  de  mépris. 

On  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Crabes  de  petits 
crustacés  qui  se  rencontrent  en  certains  temps  de 
l'année,  de  Juin  &  septembre,  dans  les  moules,  et  qui 
rendent  malades  les  personnes  qui  en  mangent.  Ces 
crustacés  appartiennent  au  genre  des  Pinnothères. 

On  nomme  Bois  de  Crabe,  ou  de  Girofle,  une  espèce 
deCanncllequlestrècorceauAfyr(Mcarj/opAy//afa. 

CRkVKSljDidelphis  eancrivmv,  eqièce  de  Mam- 
mifère du  genre  Saneueou  Dldelphe,  appelé  aussi  le 
Puant  de  Couenne.  Le  Crabier  est  de  la  taille  d'un 
chat;  son  pelage  est  d'un  jaunâtre  teroe,  mêlé  de 
brun&tre  et  traversé  de  soies  branes.  U  vit  sur  les 
rivages  llmimeni,  et  se  nourrit  de  petits  animaux, 
prîDcipalenwot  de  crabes.  On  le  trouve  à  laGu^e. 

CBABiER  DE  HABOii,  Ârdca  cORutta,  espëce  d'oiscau 
du  genre  Héron,  qui  se  trouve  principalement  dans 
le  Midi.  Le  Crabier  a  le  dosbmn-roussàtre  et  les  ailes 
blanches  ainsi  une  le  ventre. 

CRABRON  (de  erabro.  nom  du  frelon  chex  les 
Latins],  genre  dlnsectei  Hyménoptères,  famille  des 
Fouisseurs,  type  d'une  trltra  dite  des  Crabronites . 
téte  forte,  antennes  en  massue,  labre  peu  apparent, 
abdomen  étroit  à  sa  base.  Ces  insectes  creusent  des 
trous  soit  dans  le  sable  ,  soit  dans  le  bols.  Ils  sont 
vifaet  fort  aglloi,  surtout  pendant  la  chaleur.  Us 
ressemblent  aux  guêpes  par  leur  couleur  mêlée  de 
Jaune  et  de  noir,  et  vivent  du  suc  des  fleurs.  Oa 
trouvp  PB  Europe  le  Cr.  A  ^rtwfe  téte  (Cr.  efpA» 
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htaa),  oui  nonslt,  dtt-on  ^Mt  brv«  de  pnemu. 

OUCEUT  (de  eràchtr),  mUëre  «rracute  par  U 
boucha  aprfti  lei  effort*  do  rexpecloration.  Les  cra- 
chats lonl  [e  prodail  d*uae  tecriUon  mrabondanfa 
qui  a  un  liége  dans  les  cr;!^  maqaeax  àa  bran- 
chett  de  la  tndiée,  dn  lûyDx,  du  pharynx,  et  de 
l'isthme  du  gosier.  Cette  sécrétion  n  est  pas  incom- 
patible aTec l'état  de  santé  ;  nuùs,  dans  l'ordre  na- 
tarel.  In  mocoeité  qui  tonus  ordinairement  les  cra- 
chats ne  doit  élraprodnite  que  dans  la  pnfioHion 
nécenalre  pov  Infirifler  le  pbatrnx  et  les  voies  a6- 
rfennos.  Vm.  ixpictobatkui  et  sujti. 

Crachat  de  coucou  on  de  grenouille,  petites  masses 
éeamwises  qu'on  Toit  an  priatemps  sur  les  reuiUes  des 
Tégétanx,  sont  produites  itar  les  larves  detCercopes. 

Craehat,  insigne  honorifique.  Fc^.  njkOiiK. 

CRACHÛIENT  dk  sakg.  Il  peut  provenir,  loU  des 
fosses  nasales  et  de  la  ,  soit  des  bronches  et 
des  ponnMUu;  dans  l«  1"  cas,  il  n'a  aucune  gravité  ; 
dans  le  2*,le  sang  est  plus  abondant  et  le  mal  plus 
grave:  ilnrend  alorsleuooi  d'A^mon/u'te-  F.  ce  mol. 

CRAIE  («n  latin  cre/a,  nom  de  Ille  de  Oite,  où 
la  craie  sa  trouve  en  abondance),  espèce  de  eabmrf 
tendre.  Voy.  a\XMtiM.  et  cnuz  uABontCK. 

On  ai^Ue  Craie  de  Brianpm  une  e^èw  de  talc 
blanc  et  nacré  dent  les  tailleurs  font  usi^e  pour 
tracer  leurs  ceims  snr  le  drap,  sans  le  tadoer. 

Les  anciani  cfiiniisles  employaient  souvent  le  moi 
CKie  pour  disi$ner  un  carbonate  :  alnid  ils  appe- 
laient craie  de  plomb  le  cariMinate  de  plomb. 

GRAHBE,  CnuR^,  genre  d'insectes  Lépidoptè- 
res, buniUe  des  Hoctwnës,  dont  les  palpei  fteinent 
une  sorte  de  bec  plus  wmtdna  allongé  comme  dans 
les  pTraUtas.  lis  ont  les  ailes  longues  et  étroites,  de 
sorte  qoQ  l'iaseote  parait  avoir  ane  forme  alIoDgée 
apfffochani  de  celle  d'un  cjlindre;  les  insectes  qui 
composent  cette  tribu  ce  trouvent  assez  abondam* 
neiil  dans  les  p&turages.  Ce  genre  est  le  t^  d'une 
tribu  qui  wend  de  la  le  nom  de  Crambite. 

CHAMBE  (dogreocfwn6é,mêmesignlfiutlou), 
dit  aussi  Chou  marin,  genre  de  plantes  herbacées 
on  ttml-Ugnwiaes,  de  la  famille  des  Cmeinres.  Iiibu 
des  Raphanées,  a  la  tige  droite  et  rameuse,  les  ftoUles 
plus  ou  moins  décoi^éw,  les  fleurs  blanches,  nom- 
breuses, disposées  en  paoicule  terminale;  la  gousse 
est  globuIeuBe,  coriace,  fc  une  seule  loge  ;  la  graine 
qihu-ique.,  noÛAtre.  Le  Cr.  maritime  croît  sur  les 
bords  sablonneux  de  la  léditerranée.  On  le  cultiva 
comme  plante  potagère,  et  l'on  &lt  blanchir  les  re> 
Jetons  à  la  manière  des  cardons  et  du  céleri.  On 
raccommode  de  la  même  manière  que  le  chou-fleur. 

CRAMOISI  (de  l'italien  cremesino^  dérivé  lui- 
mAmede  Amn^  .espèce  de  cochenille] ,  nom  d'un  beau 
rouge  violet ,  soigneasement  distingué  pnr  les  tein- 
turiers, et  qui  est  coasidéré  comme  nuance  princi- 
pale. On  donne  cette  belle  couleur  avec  divers  ttois, 
avec  la  corhenUle,  etc.,  suivant  le  genre  de  teinture. 

CBAMPE,  contraction  involontaire,  spasmodiqne 

douloureuse  de  eartains  muscles,  parHcuUtremeni 
de  ceux  de  b  cuisse,  de  la  Jambe,  de  ta  main  et  dn 
coa.  Lm  crampes  de  la  Jambe  surviennent  surtout 
ta  nuit;  on  j  est  aussi  fort  exposé  en  nageant.  EUes 
cessent  presque  Instantanément  dès  qu'on  appuie  fbr- 
tonont  le  ^ad  sur  le  soL  Quand  ta  crampe  se  pro- 
longe, on  peut  ta  blrc  cessu-par  dnlHctlons  &tes 
à  rebrousse-poil  avec  une  brosse.  La  crampe  résulte 
ordinairement  d'une  Ikusse  position  on  de  tacompres- 
■ion  directe  d'un  muscle  ou  d'un  nerf;  mais  souvent 
«nssl  elle  tient  à  une  aurezcitatlon  du  cerveau  et  des 
nerft,  ou  bien  i.  certaines  maladies,  oorame  ta  co- 
lique de  [Jomb  et  ta  choiéra-morbua.  —  On  appelle 
crampe  ttettomac  une  douleur  vive  qui  a  son  siège 
dans  les  parois  de  ce  viscère,  et  qui  paraît  duo  &  la 
contraction spasmodique  de  la  tunique  musculaire; 
— Cr.  de  pmlrinef  une  constricUon  doulonreusc  du 
thanx,  que-  l'on  qtpeUe  uuA  angine  de  poiMne, 


CRAMPim.  Lessermriers  i^wUent  aiod,  na  naor. 
ceau  de  fer  plat  coudé  à  âaabtâ  équerre,  qtd  sert  i 
recevoir  le  verrou  d'une  targette^  ainsi  q/i\  Derles 
pierres  eoiemble.  —  En  Botanique,  on  danna  ce 
nom  à  tout  appendice  de  ta  tige  qui  sert  àraccruAar 
anz  corps  voisins, sans  être  rouie  en  si^rala  eomoN 
ta  vrille.  La  ttee  du  Hêtre  est  poorvue  de  eramjmu. 

CRAR.  En  Ucanique,  c'est  uneentaillequi  sebit 
dans  un  corniponr  j  Aire  entrer  un  aatoa  taejM  et 
rarrMer.  —  En  ternes  d^sprlmerie,  «^eal  us  fetit 
vide  demi-dreutaire,  pmtl^  an  pied  de  la  lettit 
par  le  fbndeur  pour  indiquer  au  compoaUem-  ta  ssiia 
dans  lequel  il  doit  ta  placer. 

cajui  on  caAKSOH,  nom  vulgaice  dn  Coehiemia 
camoracia.  Vm.  i»no»èaa. 

CRANCELnf,  nom  donné,  n  termei  de  Rfaseo» 
&  une  portion  de  couronne  A  fleurons,  posée  en  banda 
à  travers  un  écu ,  du  chef  à  ta  pomte. 

CRANE  (en  grec  eramQn\  botte  osiease  dn  cer- 
veau :  c'est  un  assemWitge  d'os  vAtiia^  «rtknlés 
entre  eux  au  moyen  de  sutures,  us  os  sont  i  en 
avant,  ta  flrontal  ou  corann/;  en  arrière,  Tocdfi- 
■  toi;  sur  les  cAtés  et  en  haut ,  les  denx  piviétaïut; 
snr  las  oAlés  et  en  bas,  les  deux  temvormtx;  infé- 
rleurement  et  au  centre,  le  sphihniae,  au  dénni 
duquel  est  Vétbmcide.  La  partie  infiirienra  ds  cidne 
s'articuta  avec  les  os  de  ta  bre  et  de  ta  colonne  ver- 
tébrale.  Sa  région  antérieure  sa  nomma  sineiput; 
la  postérieure  ,  occiput  ;  ta  supérieure  ,  voAie ,  ver- 
tex  :  les  tatéraks  stmt  dites  tes  tempe* ,  rioffirieure 
est  la  base  du  crAne.  Le  ciine  étant  rravekmn  dn 
cervean,  ta  confimnation  du  eervean  influa  néMiiy* 
rement  sur  sa  forme  exlérisnre.  L'étude  des  profa- 
bérances  du  cr&ne  et  des  diqtosiGons  que  traniwnt 
ces  protubérances  fait  le  fondement  d'une  science 
nouvelle  créée  par  le  célUmSrGyi,  gom  taf  bobs 
de  Cronto/oirfe,  ds  Cramoieapi«f  «t  qa*aa  nomne 
de  jprélBrence  uilourdliul  Phrfiwlogie. 

CltANEQUOt  (de-l'allemand  iramdi,  ^o.ma- 
dtfne),  instmmuit  de  ftr  en  fbnne  de  pied  ét  U- 
che,compMé  d'une  crémainère  s'engrenant  avec  une 
roue  dentée ,  mise  en  mouvement  A  Taida  d'eue 
manivelle  :  il  servait  k  attirer  ta  corde  et  A  bander 
l'arc  des  ailialètes.  Les  artelétrien  du  moyen  S» 
portaient  cet  instmment  k  lenr  eelntara,  dToà  le 
nom  de  Cranequiniert  qu*on  leur  donnait. 

CRANGOR,  dit  aussi  Crevette  de  mer^  genre  de 
Crustacés  dâcapodes,fhmiIledesMacEonrcs,  ktesttrès- 
déprimé,  incolore  ou  tirant  sur  le  vert,  manfUÔ  son* 
vent  d'une  infinité  de  points  ou  de  llgnei  noiree.  Cs 
genre  a  pour  type  ta  Cr.  vulgaire  de  ta  H-Uteita- 
aée.  On  le  sert  sur  nos  tables;  mata  sa  chair  n'est 
pas  aussi  délicate  que  celle  des  crevettes,  avec  les* 
quelles  on  le  confond  quelquefois. 

CR ANIOLOdE  (dn  grec  crawoa,  erlne,  ef  iofoe, 
discours),  nom  donné  à  rétude  des  saiUies  on  boaei 
que  présente  le  ciine ,  et  des  indtos  qu'on  peut  «a 
tirer  retativemeot  aux  penchants  des  Indîvtdius.  ~Ca 
nom,  créé  poar  le  mUaa»  du  CaD,  aM  rem- 
ptacé  dninta  par  ccM  de  Phrénalogif,  tau.  ^  <boL 

GRAnlOSGOPIE  [du  greccronibn,  crâne,  et  tct>- 
pein,  examiner].  Ce  mot  a  le  même  sens  que  ceux 
de  CraniolMie  et  de  Pkrinologie.  Foy.  sutBOtnaiL 

CRAMSOIf,  nom  Tulb  (k>  Ca«hlearia.anmorùeia. 

CRAPAUD  (qu'on  dftrtve  du  latin  erejMre,  ar^ 
qner  et  crever,  soit  &  caose  du  cri  que  te  crspmd  lUl 
entendre,  soltparcequ'on  prétend  qaltf  enlre  jouol 
crever],  £u/i>,  gcnn  de  reptiles  amphibiea,dal«r- 
dredes  Batraciens  el  de  ta  ftmiUe  des  Anoures,  qn'a 
a  souvent  confondu  avec  ta  Grenouille,  a  pour  ca- 
ractères distiactifk  :  une  fbrme  trapue  et  raïaaNét, 
un  corps  globuleux  et  couvert  de  vermei .  d'où  sntale 
une  humeur  visqueuse  ,  ta  bufbnine;  deux  grasses 
glandes  placées  sens  le  cou  ;  des  membres  porti- 
neun  de  la  lon^pienr  du  corps  seulement;  des 
eoorts,  ptata  et  Inégnx;  point  dadMiU  :  m  darwir 
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MlnpeltcnvMid  d»lB  mMoate,  doM 
RfMérlmwMt  née  de  dN*.  LWert 

«Ito  quDd  U  «>t  Irrité,  bi  ftenlté  qull  paàède  éi  M 
an  Mc— niant  i'«r  imtâ  mt  ftmmom  tW- 


«dna,  OH  Mrt  Mk  «■  t»at  IMK»  m  ôfefol  de  r«pa- 
gMBtM  Jhtnwir!<p<bUdiwo^<D^ 


■  qoe  aon  vin»,  B^flrt  ptÎBt  vraiBsiiM. 
l»  «aiitnd  M  Doorrit  d*  walHeatiK,  d»  dieaflle* 
MdTiiiiiM,  a»  ttoBt  4ma  kt  UeKtonUm  et 
WMiMui,dMt  1m  tpwndn  «Itoi  Mrs.sow  !•• 
tàmmé  iBte»dMHk«m,«oAlMi>Mead'«- 
lift  an  lont  «larigneCnli  laUr  aae  <ia«BUU  Inmo- 
bnhle  :  ot  <pii  »  fUi  «roir*  à  thi  p/aic»  <fe  «m- 
|WW(a^  La  crafuÉ  nTifMQchB  ntn  d»  riM  qa'aa 
■OBMtdB  Itmto  TlaftMfiadèpan  m  ooft 
dM  l'un,  tt  b  BiÉialai  «esBdt  à  hnuMr*  dat 
VÊlmtm,  Sm  patiti  h  iéitlapptaÈ  aoat  ia  tanaa  d» 
Utwd»,  ai  flnot  prâiUvaneot  dut  l'«aa.O>  |pr«- 
tMd  qoa  iMCiipHMbTiwiit  M»loBgteiiip»,«tquU 
dwl— eat  M  TlriPtint  d'âne  gi— m-  teorme. 
OiwIlftviaywaeltaecipettnBtMtarfort  lon^ 
iMmobila  a(  wb  niMiger;  du»  cet  éM^ 
Uf  coniommeDt  fort  pen  d'«lr  :  on  priteod  4a'oa 
«D  a  traavA  enftrinfc  dma  des  pierm  cakaim  de- 
Vtàà  m  toaipi  ioconnn.  La  Toéz  du  crspand  art  on 
eri  motma  »  pUnttr  et  flèté  ^  qni,  dam  mniqnea 
«*p«cei,  rappelle  celni  dei  oiseaux  de  DuiL  On  a  fait 
sur  le  crapaud  let  conte*  les  plu  abiurdet  :  oa  lui 
a  attribné  des  vartoi  exImnUDalraB  entra  parieurs 
maiadiaa,  et  «i  Ta  lUt  entrer  dan»  une  Ceake  de 
phUtrea  et  de  ipécMquaa.  —  On  eennaK  m  grand 
nambre  d'optaM  de  crapanda,  paml  laeqneltoiaB 
diatiaena  :  le  Cr.  eemman,  gri»-wrdàtt«  ou  bran- 
rniÉIre,  de  S  &  Ucentta.;  le  Cr.  tLe$j«iK»,  eu 
Ca/oKt'te,  olivAtre,  ame  une  ligna  Jame  lur  le  doa, 
de  5  *  8  centha.  :  U  noaUev  tearbni  et  les  Tienx 
■aan:  le  Cr.&eeoiÊ^emr,  sri* d'aadeiae  aar  ledei  et 
Mancbàtre  en  daaeaa  :  il  doit  aan  neaa  aux  solm 
q^dnnneàattaiellopaadantlapaDle(F.  lecov- 
eu)  ;  le  Cr.  épinmae,  dont  lea  vermes  la  termi- 
■aatonroBe  petite  ^tineennén;  le  Cr.  Mommtrm 
phmd.  grte  fowé  ea  deHM  «  kiaa  et  iflasa  en  dei- 
«ao  :  Il  aa  inare  daM  les  «aax  daranalea  et  oa  le 
rencontre  tur  les  chemiaeaprtelei  pWeed'erage;  son 
cri  Haaotoae  nppeUe  le  tinloMCt  d'am  clecftette. 

On  donne  le  aooide  Owawiaojaiifài'&igoale- 
TeBtf  oolal  de  Crapaud  mU  aa  melhtsqM  appel* 
SbvmUu  imiisnmu»,  ortol  de  Oiapaatf  rf«  mgr  k 
ptaaieum  aelpoai.  Koy.  aeoaitn  et  munafta. 

Bans  l'Artillerte ,  oa  aennait  crapaud  an  aflQt 
de  aMrtiar,  Invonti  ea  1786.  U  eat  fUL  et  nas  raves, 
«■kpMMi  deb^tPtaaaoafoat  de  ftrooalé.ou 
m  même  BMal  que  la  boaebe  à  ta.  Il  n'a  pM  de 
raanl  canne  i'aflM  du  caoea. 
Crawmmi  Hé),  maladie  du  thevaL  Yow.  ne. 
CROAUBINE  (d«  enpœud).  Oa  donne  oa  non  : 
1*  t  nne  espèce  de  pierre  pr6cteaie>  roade  on  «raie, 
decoalaar  grWiia ,  qu'on  enqplt  aatrelMB  ae  Iroa- 
W  dans  la  tète  d'an  «rapaod ,  et  qal  n'est  qv'one 
"■nrnaae  de  dent  ntolalre  de  Sfiare  pétrifiée  :  les 
jaalUian  en  fo^  des  hagaes,  des  nrtllers;  on  ap- 
paHe  mil  da  «arpeaf  eaneo  qui  préaealeat  des  ceretes 
«■■aaatriqiMB  de  divanes  aaaaees  ; — >  à  a  ne  plante 
de  la  ffeaUUe  dea  LabÉées,  dite  aiwi  Siéérite  4ta 
CwÊmiet;  —  3*  à  aa  peÎM»  de  nar  plus  eoaao 
les  ooaia  de  Lan^  mtrin  et  A'Amm-t  hine  ;  ~- 
4  aaa  eravassa  qui  se  fonM  au  pieds  do  elia* 
^  par  a^  des  atleiaiss  qu'a  se  deano  sur  la  eo«> 
nane  avae  MB  fen;  —  S*  à  nn  anl  de  pied  des 
UlsB  à  lalae  ot  des  MIaa  àceraaa,  plaa  oaamt  aeas 
Itaan  de  piétin;  —  6»  daas  lea  Arts  méeaalqaes, 
4  «M  baHo  de  nMal  qai  refait  la  pnet  d'im  arbre 
TMtel;  aa  ■areaaa  de  te  an  dt  aaim  cfaox  dwa 
Mi  aatn  la  gend  d'ana  parte;  k  la  plaqae  da 
piMÉi  1  *•  Ole,  0»  à  h  mit  witeMIgaa  pereéa 


CRAT 

deirawqidsB  netk  l'entiéed'ta  layaadfe^liaM 

en  de  léaiiiwir,  sans  deute  tâo  d>s>pMher  la* 
ermpaudt  entrer.  —  Eofio,  eoinme  les  er^ada 
nanhantwi  Acartant  les  raines, on  dit ^  d&as  l'art 
eanaadre  :  mtttre  da  pigeoiuà  la  ertnamitte,  peor 
dire  qu*apf«a  les  avoir  Aieirtrés  et  fards,  oa  laa 
Mi  iror  on  euf  re  les  caisses  feartées. 

CRAQUELINS,  non  qaa  les  pAcbenn  denieiir 
asa  Crastec£a  qoi  vlenneirt  de  saMr  Isor  nne,  et 
qai  saat  eneare  dm>us  :  ib  ^ea  swent  pour  qipftt- 
-Oa  doBM  aaisi  e»  non  :  !•  an  Innagsaiir  na» 
veau;  2»  à  ea  gfttean,  qu'on  Ut  surtout  4  hjtm^ 
et  qui  enqae  seua  la  dent. 

ÛtASE  (da  greceran>,  aiéUnge),  Bedit^en  %a- 
mm  de  fimaMualre,  da  f  ualoa  da  deux  TojeHes  on- 
da  deux  ayOrixa  qai  aa  eoaftsident  teHemeat  qoV 
en  réaaHe  aoe  teue  tyUafea,  cobubm,  ea  flraaodv, 
paon,  /bon,  Caea,qai  se  proeoncent  fan,  pm,  Gan; 
et,  en  laUa ,  ml  pour  mihi,  ti»,  iraar  ti  n>,  ete. 

CKA8b«UI£,  cResaaa,  eap.  de  Fotre.  T.  Ponuak. 

CUASSIJLAGEBS  «n  duasoLtal  (de  Ownifc, 
genre  type],  ftnille  de  plaatsa MctrtTlédoaAea  a»- 
tjpétaleSfla  nteteqoe  oelle des isaWrie*  de  las- 
tiaa  et  des  Senvervivéet  d'aab-ea  «itears,  a  poar 
carnets  :  pètalei  et  «laminât  Instrés  aa  caliee,  U- 
9Be  et  railles  «paitaai,  ohanmes  et  nmdaatn, 
oftmntptarienramedeaJMowownae.  Cette  ftaaBI» 
reaftnne  les  genra  Crtcmde,  Jtmbarbe,  Orpht. 

GRASSULE,  Cnmtila  ((fimin.  de  cnusm,  épaJt, 
gras),  genre  type  de  la  Omille  des  Cnniabcées, 
originaire  des  régions  «qnaloriales,  renferme  des 
pUntee  herbarfcs  et  des  aztMsIet  vdi^airanient  Kp- 
peMs  plaides  çrastes,  4  cause  de  l'A paissenr  de  lenin 
leniDe»  et  de  leur*  tiges.  Ud  très-petit  nombre  se 
traare  en  Europe  et  en  Franee.  La  Cr.  éetatatOe  eat 
un  arbaste  d>n  «Mm  etdeati,  dont  la  tige  se<&- 
Tioeen  raneaux  ntogeàtrea,  garnis  de  feoiBes  «n- 
ka,  apposAaa  en  croix;  ses  fleors,  disposées  en  une 
sorte  deadMite,  Jeigneot  4nae  eoolear  nage nm- 
gafOqoe  an  parflnm  trte-aarésAde  ;  la  Cr.  rouyedtrr 
a  la  tige  baue,  «n  peu  Teiae,  dlrisée  4  son  sonmefc 
en  (rois  «u  quatre  rasneaax,  aree  des  Ibulllaa  épar^ 
aeo,  id>longueB,  et  des  fleors  seaaflea,  dNiaa  ooolnr 
Manche,  traTeraée  par  une  ligne  parporina. 

atAT£6lI9,  nom  latin  de  l'AUiBit. 

CBATfilKJdu  grec  erotfr,  eoope).  Voj/.  tolc». 

CRATSVIER  (Mnsi  nommé  par  Linné  en  rtion* 
naar  de  Oa/Mar,  andea  botaniste  gree),  Cmtan. 
genre  de  la  IbnriHe  des  Capparldéea,  qipavtenaat 
aax  cHmats  les  plue  chauds  dn  ghAe,  renferme  des 
arlHet  et  des  artirimeanx  4  feuilles  composées  de 
trois  foliotes,  i  bâtes  gtobulenaes  ou  ovoïdes,  portée* 
sur  une  longâe  queue,  à  éeorce  mioee.  On  en  ooiuMdt 
douze  espèces,  dont  les  pins  mawqod>laa  sent  :  la 
CnUtvierreitfitiÊX  [C.  religioom),  bel  arbre  4  boli 
dar,  4  raneaax  trét^mbrenx,  4  faniUet  lancéo- 
lées, vénéré  des  BiBdooa  4  cause  des  propriétés  mé- 
dieaW  que  IM  BnAsBoi  «ttrUHMat  à  aan  fran  poU 
pena ,  qu'ils  raeoBBWDdeat  centre  les  matadlaa  ds 
vessie;  —  le  Cr.  fapiep  (C.  tafia'),  arbre  do  Bréstt 
et  des  Aattllea,  dont  les  baies  soat  oomestlblea,  et 
servent  4  lajn^i^lon  d'une  sorla  de  vte. 

CRAVACw  {par  corruption  decrontftfoaenMlfc 
parce  que  les  Croates  s'en  servaient),  espèeade  Bmel 
ea  forme  de  badine  doat  on  se  sert  pearsKHiter  4 
cbeval.  Son  diamètre  va  toqfoan  en  décroissant  de 
U  poanne,  qui  est  souvent  plombée,  Janqu'4  fa» 
tre  bout,  qui  est  garai  d'une  médn.  L^ot^ear  eal, 
daas  les  meiUeure«,fbmé  d'ane  bdelne,  et  daas  lea 
autm,  de  petH  rotin  on  de  bois  jAent  et  élasUqno. 
L'eitérieur  elfre  une  tresse  de  bon  fil,  gros  et  ttnîlii, 
ou  de  flnes  cordes  ù,  borau,  nattées  sur  la  nièce  aiiaa. 

CRAVAMT,  Ana»  bmUia,  Bom  «ulgain  d'n» 
«q)èee  da  gnm  Oie.  fà^.  (hb. 

GRATATE,  ornement  de  eea,  dont  la  fbma  at 
l'éMé  vartat  aahraat  lia  captiaM  «s  la  anih  IrV 
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ttgit  tàotà  que  le  nom ,  eo  oot  HA  emmuotés  aux 
fliTaliert  eravatei  [ou  enaies],  qui  la  nureut  en  to- 
ne. — Ou  appelle  cravate  de  anneau  un  morceau 
d'étolb  de  aoie  long  et  étroit,  garâi  à  Me  deux  ex- 
IrtailUs  de  fraugn  en  or  on  eo  argent,  et  attaché 
en  forme  de  roiette  an  haut  des  araprâux  «t  des 
élendardi.  Louvoii  distribua  eu  1668  m  premières 
eraTates  an  eorpa  d'infanterie. 

On  donne  nuBairemeut  le  nom  de  Cravate  à  dl- 
▼en  oiseaux  remarquables  par  la  couleur  de  leur 
cou,  tels  que  le  T^ran,  dît  Cravate  blanche;  le  PhK 
lédoo*  ou  Cr.  frisé;  l'Alouette  du  Cap,  ou  Cr. 
jaune:  le  Trochilui  aigricollls,  ou  Cr,  noire. 

GRAVAT£S[par  comiptiOD  de  Croates),  nom  que 
Ton  donnait ,  avant  la  Révolution ,  &  cerlaini  réKÏ- 
meots  de  caTolerie  légère  formés  à  l'imilation  des 
eavaliers  croates ,  qui  paitaient  pour  les  meilleurs 
soldats  de  cavalerie  légère  :  lis  étaient  composés  eu 
grande  partie  d'Allemands.  On  les  plaçait  en  éclai" 
reurs  sur  les  flancs  de  l'armée.  Fonnée  sous  Louis  XIV, 
cette  milice  fut  abolie  en  174S.  —  On  donne  aussi 
ce  nom  &  des  chevaux  vigoureux  tirés  de  Croatie. 

CRAYE  ou  coaiciASf  Fregiius,  nom  donné  par  Cu- 
vler  &  un  oiseau  du  genre  Corbeau.  Vojf.  cnoaDAHo. 

GRAX.nom  scïentlBque  du  genre  Boeco.  V.  ce  mot. 

CRAYONS  (de  oiaiff,  parce  queles  premiers  crayons 
Mt  été  fiUts  de  celte  sntiâtancef  ,nom  générique  donné 
à  plusieurs  substances  terreuses  ou  métalliques  dont 
on  se  sert  pour  tracer  des  lignes  et  pour  dessiner. 
Les  crayons  le  plus  communément  employés  au- 
jourd'hui sont  m  crayons  de  plombagine,  substance 
métalUque  de  couleur  grise ,  impropremeot  appelée 
mine  de  plomb,  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  car- 
bure de  1er  fbrt  tendre  et  focile  &  tailler.  Pour  les 
Obriquer  on  se  contentait  autrefois  de  scier  directe- 
ment la  pLombagine  en  petits  parallélipipëdet  qu'on 
Inenistail  ensuite  dans  des  enveloppes  de  bois  de  cè- 
dre ou  autre  ;  en  1795,  ftirent  inventés  les  crayon* 
Conté,  ainsi  appelés  du  nom  de  leur  Inventeur,  etqni 
se  composent  de  plombagine  réduite  en  poudre,  puis 
chauffée  au  rouge  dans  un  creuset,  et  mêlée  dans 
diverses  proportions  avec  de  l'argile.  Depuis  quelques 
annéesj  on  se  sert  aussi  de  petits  bouts  cyliiulil- 
ques  de  plombagine  que  l'on  plane  dans  des  porte* 
crayons  métalliques.  —  Les  crayons  noirs  pour  des- 
siner sont  fabriqués  do  même  avec  une  p&te  argi- 
leuse U^flne,  colorée  aven  du  noir  de  fumée  et 
coite  plus  ou  moins;  ils  sont  ensuite  moulés,  les 
tu»  en  prismes,  les  autres  en  cylindres.  On  fait  des 
crayons  noirs  grossiers,  pour  les  charpentiers  ou 
les  tailleurs  de  pierres,  qui  sont  simplement  taillés 
dans  une  variété  de  schiste  appelée  ampéUie;  on 
emploie  aussi  pour  cet  usage  cfes  schistes  argileux , 
nis&tres  ou  bleu&tres  ;  ces  crayons  Tiennent  du 
Haine ,  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie.  On  fa- 
brique en  outre,  avec  un  mélange  de  savon,  do  cire 
et  de  suif  coloré  avec  de  la  fumée,  des  crayons  noirs 
dits  lithographiques,  pour  dessiner  sur  pierre.  — 
Las  crayons  pour  le  pastel  sont  composa  comme 
ceux  de  Conté  :  on  appelle  crayons  de  mine  colorée 
des  crayons  renfermés  dans  des  éuils  de  bois  comme 
ceux  âo  plomb^oe,  dont  la  base  est  l'argile  d'Ar- 
cuell  colorée  avec  du  bleu  de  Prusse,  du  blauc  de 
pIomb,du  vermillon,  de  l'orpiment, etc.  On  fïit  aussi 
des  crayoDs  de  pastel  avec  de  la  craie  diversement 
colorée  :  les  crayons  blancs  sont  de  la  craie  purîDée 
par  des  hlvageB,brojée  en  pUe  fine  et  débitée  en  ba- 
guettes; les  crayons  rouges,  vulgairement  sangui- 
nes, sont  làlts  avec  de  la  sanguine  (feroxydé,  héma- 
tite] pi'*  "^isée,  dont  on  ^t  une  pUe  à  l'aide  de  colle 
de  poisson  et  de  gomme  arabique.  —  On  nomme 
crayons  tfardoise  ou  crayon*  gris  des  crayons  des- 
tines à  écrire  ou  A  dessiner  sur  de  l'ardoise  :  le  plus 
souvent  ce  ne  sont  que  des  fragments  d'ardoise  tendre. 

CRËAC,  un  des  oonis  de  YEsturgeon  commun. 

CB&AIIGIER.  On  appelle  idnsl  cdid  à  qui  il  est  dû 


de  l'anent.  On  distingue  les  Cr.  ehirograj^Mrm 
ou  oratnairet.  porteurs  d^un  titre  cbirographaùe, 
c.-k'd.  ewKni  par  le  débiteur,  mais  n'onportaBl 
ni  privilège,  ni  hypothèque  :  qnud  U  n>  a  pnda 
quoi  les  payer  tous ,  ils  reçoivent  rj  marc  le  ftwe; 
les  Cr.  jH-ivilégiés,  qui,  &  raison  de  la  nature  par- 
ticulière de  leur  créance,ont  le  privilé^  d'être  payés 
par  préférence  avant  tons  les  autres  fleurs  dndto  sost 
réglés  par  les  art  2103  et  colv.  dn  Goda  dv.  )  ;  at  l« 
Cr.  hypothécaires,  qui,  à  raison  dHia  droit  dlmio- 
Uiiqne  dont  ils  sont  investis .  ont  le  privilège  d  ttn 
payés  sur  le  [uix  des  biens  ou  débiteur  :  lorsqu'il  y 
a  plusieurs  créanciers  ayant  des  dndts  sur  le  mtne 
gage,  on  établit  entre  eux  pour  leur  tour  de  p^r^ 
ment  un  ordre,  d'i^rès  la  date  de  leur  inseriptioa. 

CRËATINË  (du  grec  créas,  chair),  tubatance  or- 
ganique, incolore  et  nacrée,  décooveiîe  par  H.  Che- 
vreul  dans  le  liquide  dont  la  chair  musculaire  ert 
impr^ée  et  qu'on  retrouve  dans  le  sang  et  dans  le 
bouillon.  On  la  rencontre  aussi  dans  1  urine.  Elle 
renferme,  d'^rès  l'analyse  de  M.  Liebig,  dn  car- 
bone, de  l'hydrogène,  de  l'azote  ot  de  1  oxygène 
dons  les  rapports  de  C*H*N*0* -\-2aq.he»  alcalis 
la  convertissent  en  urée. 

CREATION,  acle  rar  lequel  Dien  a  tiré  tous  les 
êtres  du  Déani  L'idée  de  création ,  atosi  eomprie», 
était  inconnue  aux  païens,  qui  posaieot  en  principe: 

Es  BlUa  tM  ;  Ib  ilkasa  in  pom  ravarU. 

Parmi  eux,  les  uns,  comme  Xénopbane,  PanDè- 
nide,  Hellsfas,  prétendaient  que  le  monde  est  61«r- 
nel,  même  dains  sa  forme  ;  les  antres ,  comme  Leo- 
cippe,  Démocrite,  Ëpicure,  enseignaient  qu'il  est 
le  résultat  de  la  rencontre  fortaite  des  atomes  ;  d'an- 
tres, comme  les  brames  de  l'Inde  et  les  Nènid^ 
tiens,  qu'il  n'est  qu'une  émanation  de  Uanfaifauice 
divine;  les  plus  sages ,  cMnme  Anaxagora,  Socrate, 
Platon,  admettaient  que  le  monde,  bien  qu'éternel 
dans  sa  matière,  avait  en  besoin  pour  arriva-  à  si 
forme  actuelle  d'un  ordonnateur  mprime,  que  Pla- 
ton appelait  le  Démiurge.  Parmi  les  modernes,  quel- 
ques-uns,  comme  Spinon,  SdieUing,  ^  Ions  ks 
Panthéistes,  n'admettent  d'antre  existence  qae  celle 
de  Dieu ,  de  l'absolu .  et  soot  par  là  oondnits,  eoDuw 
Xénopbane,  à  nier  la  cré^n. 

Le  dogme  de  la  création  repose  sur  le  texte  de  U 
Genèse  ;  on  y  lit  dis  le  début  :  e  Au  commence- 
ment ,  Dieu  créa  le  (^1  et  la  teire....  Dieu  dit: 
«  Que  la  lumière  toit,  et  la  lumière  fUt.  s  La  (îe- 
Dëse  nous  enseigne  eu  outre  que  la  créaUon  a  été 
effectuée  en  six  Jours,  et  trace  l'ordre  dans  lequd 
ont  été  créés  les  êtres  divers.  La  Géologie  est  venue 
jeter  un  nouveau  Jour  sur  ce  st^et  eo  taisant  con- 
naître les  diverses  révolutions  du  globe.  —  On  a  de 
Mosheim  une  dissertation  De  ereaiione  ex  nihUo; 
M.  l'abbé  Waterkeio  a  publié  un  savant  livre  inti- 
tulé :  La  science  et  la  pti  sur  l'œuvre  de  tm  cré^ 
lion,  Liège,  1845. 

L'époque  de  la  crèaUim  a  donné  lien  tbas  lea 
cbronologtstes  anx  opinions  les  plus  dlvertea.  Dee- 
vignoles  a  recueilli  plusde  200  calculs  différents  sur 
cette  époque,  tous  fondés  sur  l'Écriture  :  sdon  one 
chronologie  longtemps  adoptée,  d'anrès  le  caktal  f 
d'Ussérius ,  la  créaUoo  aurait  eu  lieu  «000  ans  avant  • 
J.-ti.  ;  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  lee  dates  la  - 
placent  à  l'an  4963 ,  et  cette  opinion  est  suivie  dans 
nos  livres  classiques.  L'Ëgliae  grecque  cmopta  S5M 
ans  avant  J.-C.  ;  les  Julfb  D*en  comptent  que  3i8lL 

CRECELLE  ou  cuBSXut  (du  me  créeâa»,  bntt 
désagréable,  oudu  UL  cr9iu'fac«Aim,bochet,grelot), 
moulinet  de  bols  dont  on  tire  un  son  aigre  et  bruyant 
en  l'agitant  fortement  avec  la  main  ,  et  dont  on  se 
sert  au  lieu  de  cloche  le  Jeodi  et  le  vendredi  de  la 
BMD^e  sainte.  Les  baladins,  dans  les  BBires,  god- 
ques  marchands  ambulants  en  fbnt  usaga.  An  nuryea 
âge,  les  l^rewt  étaleat  obligés,  peur  aiartta-  taa 
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,  da  laor  approcbe ,  d'agiter  iroe  créceOe 

fu'ra  anpelait  tarlavetle  ou  tarfanlle. 

CRtMlERELLE,  Falca  tinnuncuius,  eq)èMâ*ol- 
•aau  du  more  Faucon,  appelé  vulgairemeat  Èmm- 
chei  et  Mpervier  des  alouette»,  de  la  grosseur  d'an 
|dgeon,a  les  ailes  longues,  la  téte  et  la  queue  de 
coolenr  eeodrte,  I«  dos  roux  ,  et  lo  centra  d'un  blanc 
Mgèrment  rouaiftlre,  avec  des  taches  obknwues 
Imums.  Il  est  très-eomorao  en  France.  Il  se  fient 
dtBS  les  erwasses  des  vieilles  murailles,  et  se  nourrit 
Jesonrii)  mulots, petits  oiseaux.  Insectes,  etc. 

CRËCERELLETTE,  Ai/co  tinmiiadtùdetj,  es- 
rtee  do  niira  Ftuon,  dllRre  do  la  CréeereUe  oo 
«Madirt  par  ses  ailes  atldnant  l'extr«inli«  de  la 
■ineoe,  et  par  ses  ongles,  qui  sont  de  couleur  biaa- 
ehe,  tandis  que  l'Emouchet  les  a  noirs.  Eilç  est  com- 
mune en  Espagne,  en  Italie  et  en  Allemagne. 

CRÈUIE,  en  Italien  greppia  (do  celtique  hippe, 
peigne,  pais  rAteUerT),  maaseoire  à  l'usage  des  ims- 
llaox.  On  appelle  la  sainte  Crèche,  on  absolument 
la  Crèche,  ceUe  où  l'enfimt  Jésus  fut  mis  au  mo- 
ment de  sa  naissance  dans  l'étable  de  Betbiéem. 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  donné  le  nom  de 
CrèchMs  k  des  salles  destinées  h.  recueillir  les  enfonts 
encive  à  la  mamelle,  auxquels  leurs  propres  mères 
viennent  donner  le  seinàcertaines  beores  de  la  Joui^ 
Me.  Cette  institution  charitable,  dont  la  premiAre 
^sée  anwriient  k  M>*  de  Pastorat,  a  été  mise  à 
«xéeutioD  par  H.  Marbean  :  la  l»  crtebe  flit  ouverte 
a  Paris  le  14  nov.  1844  ;  m  moins  de  6  ans,  Paris  en 
pnt  compter  pris  de  25.  et  rinsUtution  se  rtpandit 
pnmptrâMat  dans  les  départements.  L'Autriche  et 
l'Angleterre  n'ont  pas  tardé  h  suivre  l'exemple  de  la 
Pnmce.  Gepeudant,  quelques  pmonnes  contestent 
tnnore  l'utilité  da  eQtte  fondatioD. 

CRËDENCS  (du  laUn  eredert,  coofter),  nm  donné 
dans  nos  Eglises  à  la  petite  table  ou  support  de  mar- 
bre et  de  métal  fixé  an  mur  près  de  l'autel ,  où  l'on 
dépoM  les  bnrrttes  qui  servent  à  la  messe  ou  à  gnel- 
qne  cérénonle  eeeléilaatiqoe.  —  Ce  mot  se  disait 
sBtrefbla  de  rendrait  où  I'od  tient  les  prdvMons  de 
bouche  dans  ewtalns  étabUssenieDls  publics ,  tels 
tpÈe  couvents,  séminaires,  eoHéges,  etc.  On  appelait 
cntfcneter  celui  qui  était  chargé  du  soin  de  la  cré- 
denw  etdeladisIrIbaUon  desproridonsde  bouche. 

GHEDR  (do  IsUn  ertdiium,  participe  neutre  de 
eredere,  confler).  C'est  la  benlté  que  l'on  possède  de 
trouver  de»  préteurs,  bcutlé  oui  est  proportionnée  k 
la  conflanco  que  l'on  inspire.  Le  créait  est  dit  privé, 
ti.rempmnteur  est  un  pntleallw;  ptMic,  ù  ifest 
rEtat  qui  emprunte. 

Le  CréditptAlie.  ooIac<HifiancalDSidrée  par  l'État, 
adonné  naissaince  a  de  nombreux  emprunts  qui  cod- 
Mitaent  la  Dettepubiique  (  Koy.  ce  mol).  On  consultera 
utilement  sur  ce  sqjet  les  livres  intitulés  :  Du  crédit 
Mh'c  et  de  son  histoire ,  par  Marie  Augler,  1842  ; 
aistoirtphifofophiqueâuerédit,piiTy.AfrB,19tS. 

Le  Cr.  privé  donna  lieu  lonmelfemeat  à  une  foule 
d«  transactions,  dont  les  unes  sont  purement  com- 
itenia/es,  lorsque  le  prêt  est  hit  sur  simple  signa- 
tare,  comme  dans  les  Mtets  à  ordre ,  les  lettres  de 
cAaM«,  «te.  :  et  dont  les  antres  sont  garanties  par 
ém  mamîmB»  donnés  en  nantissement  :  te  crédit 
«rt  dit  alors  crédit  fbneier,  crédit  hypothécaire. 

LeCr.  /tmeier.  longtemps  entravé  en  France  par 
k-s  dHBcglt£s  qn  oftnient  aux  parUcnlicrs  les  prêts 
hjpolhéealrei,  «  pria  son  essor  depuis  la  pahUea< 
tien  do  déer«t  do  38  Orr.  1852,  qol  a  antorlsé  la 
fonnatlon  de  sociétés  de  crédit  foncier.  Ces  sodétés 
«atpMr  objet  de  fournir  aux  propriétaires  d'inuneu- 
Mes  qui  voudront  emprunter  sur  hypothèque ,  la 
po««ibitlté  de  se  libérer  au  moyen  d'annuités  &  long 
terme  :  elles  ont  le  droit  d'émettre  des  obligations 
•0  lettres  de  gage.  Pour  taciltter  leurs  opérations, 
fEtat  et  les  départements  penvent  acquérir  une  cer- 
taine «iMsAKé  de  est  lettres  de  gage.— Des  sociétés 


analOffoes  exbtaient  depuis  longtemps  en  AUemagso 
et  en  Pologne,  et  nos  économistes  en  avaientftdt 
amirécier  tous  les  avantages:  mais  c'est  surtout  aux 
efforts  persévérants  de  MH.  Hoyer  et  Josseau  qu'on 
doit  leur  Introduction  dans  notre  léglsUtloo.  Le  l*r 
a  publié  en  1846  :  Des  instituUoas  de  crédit  fon- 
cier en  Allememe  et  en  Belgique  ;  le  2*,  en  1854  : 
traité  du  crédit  fonder^  1  vol.  io-8. 

Crédit  mobilier.  Voy.  Monun  (ottorr). 

Dans  la  Tenue  des  livres,  il  y  a,  pour  tout  compte 
courant,  le  crédit  qui  énonce  les  sonunes  ou  valeurs 
reçues  par  Tan  des  correspondants  pour  le  compte 
de  Vtatn  :  on  llnscrit  sur  le  foaUlet  It  droite  on 
rwfo  du  grand-livre  ;  on  l'oppose  an  débita  qui 
énonce  les  valeUTS  ou  sommes  payées  à  valob-  sur 
le  crédit,  et  qu'on.  Inscrit  à  gaucue.  —  On  appelle 
Cr.  ouvert  l'autorisation  donnée  par  un  individu  & 
un  antre  individu  de  disposer  sur  ioi  Jusqu'à  concor- 
rencede  telle  somme,  etpendantun  temps  déterminé. 

Dans  la  langue  parlementaire ,  oo  ^ppellu  Cr.  ex- 
traordinaires, les  fonds  demandés  par  un  ministre 
comme  nécessaires  pour  faire  (lace  &  une  dépense  qui 
n'a  pas  été  prévue;  Cr.  supplémentaires,  les  fonds 
denuuidés  comme  supplément  à  un  crédit  qui  n'a 
pas  été  assez  largement  doté  lors  du  vote  da  bud^L 

CREDO ,  nom  souslequei  on  désisne  volgalreroent 
le  Symbole  des  Apôtres,  parce  qu^il  commence  par 
ce  mot  laUo  credo.  Je  crois.  Voy.  sthbolk. 

CRËHAILLËRE  (du  grec  crémaô,  suspendre}, 
ustensile  de  ménage,  orulnairrawit  en  fer,  qu'on 
scelle  au  fond  des  chunlnées  de  cuisine,  et  qui, 
muni  de  crans  obliques ,  recourbé  en  crochet  k  son 
extrémité  inférieure,  sert  à  accrocher  &  diverses  hrâ- 
leun  au-dessus  du  feu  les  chaudrons  dans  lesquds 
on  veut  fUre  cuire  ou  chauOkr  quelque  chose.  — 
Par  extension  ,  dans  les  Arts,  on  a  donné  le  n«n  de 
crémaillère  k  toute  pièce  garnie  de  crans  dont  to 
forme  rappelle  celle  de  la  crémaillère.  En  Hécao  ique, 
on  appelle  ainsi  toute  barre  dentée^  ondée  ou  cré- 
nelée sur  SB  longueur,  destinée  k  se  Bouvoir  par  l'ea- 
grenage  d'un  pignon  ou  dHine  rone  dentée,  de  ma* 
nière  qu'elle  transforme  no  mouvanenl  de  rotation 
en  mouvement  rectlligno  on  de  translation. 

Dans  l'Art  militaire  on  appelle  owirage  àerémaU- 
1ère  oue  ligne  défensive  de  clrconvallation  tracée 
en  forme  de  duits  de  Kle,  et  propre  à  dooDor  dee 
feux  obliques  et  des  (bux  croisés. 

CREMANTjde  cr^e), éplthëtedisUtteUTeaa'on 
apidlqae,en  (Enologie,&uoeeq>6eedevlndeCliaiii- 
pagnequl  se  couvre  d'une  mousse  Maocbe,  légèra 
etpen  abondante,  fbrt  ertlmée  des  amateurs. 

CRÈME,  couche  Jaune  et  onctueuse  qui  se  forme 
k  ta  snr^  du  tait,  par  le  repos  dans  un  Uen  frais 
et  tranquille  ;  cette  couche  augmente  graduellement 
parle  séJourdulaltàl'air,etflnltpar  devenir  si  épaisse 
qu'on  peut  renverser  ta  vase  qui  ta  .contient  sans 
qu'il  s'en  éooota  rien.  An  bout  de  quelques  Jours,  elle 
perd  sa  saveur  douce  et  onctueuse,  et  acquiert  celle 
d'un  thHU!^  gras;  c'est  alnsiqu'on  obtient  cequ'on 
appeUe  les  fromages  à  la  crème.  —  La  crème  est 
d'autant  pins  abondante  dans  le  lait  qu'il  est  de 
mdlleara  qualité;  on  a  dierché  les  moyens  de  déter- 
mhier  la  qoantltA  de  crème  qoe  contient  le  lait.  Oo 
y  est  parvenu  an  moyen  d'une  éprouvetto  graduée 
nommée  Crémomètre,  due  à  M.  Quevenne.  On  are- 
marqué  que,  par  un  tempe  d'orage,  ta  crème  se  sé- 
pare du  tait  en  mdna  de  dooie  beurea.  Soumise  à 
l'agitation  dans  nne  baratte  eu  dans  un  autra  vase 
approprié,  la  crème  perd  de  son  onctuosité,  et  ta 
Murrff  qu  elle  renferme  se  sépare  sons  forme  de  gro- 
meaux  qui  peu  k  peu  s'amlomèrent. 

On  tiii  avec  du  tait  et  des  Jaunes  d'ooft  tut  nwto 
délicat  que  l'on  sert  en  entremeU  et  qu'on  Donme 
crime  :  il  y  a  des  crèmes  au  café,  au  chocolat,  on 
caramel,  etc.—  La  crème  fouettée  est  de  ta  bonne 
crème  de  latt  qn'on  fait  flcver  en  mousse  en  ta  fouel- 
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teol  ame  de  petite  oii«n.  On  j  flUi  «atnr  du  tmn 
«o  paudra,  de  la  guame  adragantj  de  l'eu  de  Benn 
d'oraDKer,deleTanUle,etc.;oa  laeojoreqoekiaefoii. 

On  doDDe  encore  1«  n<Hn  de  crinu  k  diverse»  sab- 
ibuiees  qui  ont  qudque  reHMBUance  avec  la  ca^me  : 
ainii,  on  appdle  Cr.  de  ine  urta  de  bouillie 
nAalchinante  faite  aTw  de  la  ftriiw  do  rix  ;  —  Cr. 
de  chaux,  la  pellicule  blanclie  de  carbeikata  decbaaz 
qui  se  forme  sur  l'eau  de  chaux  ao  contact  de  l'air; 
—Vr.dttmrtre.  le  bitaitrale  de  potaMe,  etc. 

CRBliraT  [ûtçrtmenium.  aoaroiNe«B4,ai«- 
mentatloD  du  noBbre  de*  tjllabei  qui  a  Uendana  leo 
note latini quand OD  forme  leecai  d'uo  nemou  Ice 
tempa  d'an  verbe  :  le  crbnent  tombe  sur  les  ayUa- 
bea  qui  flout  plaedei  eatre  le  radical  et  la  dteineno»  : 
ainiij  homius,  Rânitif  d'Aerne,  a  no  crtment,  mi, 
komtniita  en  a  deux,  mt  et  ni;  legeram,  pbii-qva- 
par&lt  de  ltg«,  a  on  créint,  gê;  tagtrwmt  va 
adain,  oe  et  ra. 

CRÊMOHËTRE.  Fow.catn. 

CREHOIfE,  eqièce  d'apagnoleite.  Voy.  ot  nai. 

CKÉNËAVX  (decrofi),  non  donné,  au  mojwB 
ftge,  à  la  nafOBBerie  drâtelfie  qui  couronnait  lea 
Buraillea  dea  cbAteaux  forta.  QnelqnefoH  on  tendait 
d'un  eréoean  à  l'autre  une  aorte  de  clayonnage  ap~ 
peU  haurdid,  qui  protégeait  l'archer  combattant  sur 
rembraiureoti  oreAa^.  On  appelait  cAd/eniurcr^ 
ne/A  ceux  danileidtlBDMe'entreeoupaiCBtdeeré- 
naaux.  —Lea  crtnaaiix  oai  été  eoDMéréa  joavi'à 
h  BéTolution  comMe  va  ànàl  Dobiiliire  ;  il»  ■  trou- 
vant au  nomlwe  daa  meubles  de  bJnaon. 

CR£MKL£a«dit,  en  Botanique,  desomnaapliMa 
daa  Tégttan  «kai  leaqnala  le  bord  om  det  iolM 
trta-eoarts,  aiTCBdla,  etatparés  par  deaalnnstrt»- 
aigui  et  peu  aroToods. 

CBENEQUnl.  Vou.  cujmMD>. 

CRfilflLABRE  (daowM.  fute,  et  labrm,  lèvre), 
Osm'MrWr  mira  d«  poiaaoaf  AeaBtbmrtArTgien 
de  la  ftnilla  JeaLabnldea,  est  caraètérué  par  son 
préopercule  dentelé,  eea  lèrrea  épalau»  et  charnue»} 
m  set  mAchoiret  amée»-de  dent»  eouiques  et  lor  ua 
aeul  rang.  La  Cr,  Pom  (  Cr.  Paoo),  foUmm  de  la 
■éditerranée, doit  aoD  non hiea  bfîllaatea  caulaun. 

CREOLE  (qK'ondCriTederomnelme//ae,  nom 
qne  les  prunier»  Négrci  czptHlà  d'Afritpia  doa- 
nalMt  à  Mun  enfant»  nés  dans  le  Dauraau  mnode). 
Cette  dénomination,  appliquée  d'ahord  anx  babi- 
tuta  dan  peflMMiena  eapagaâaa  et  peningaiBea' Déft  en 
Aiaàriquede  parent»  blanc»,  aétédepukéteodueà 
tM»  les  habitants  iaeut  aux  cotoniea  de  parent»  e»- 
ropéens.  Le»  créoles  lent ,  en  général,  bien  dére- 
loppéi,  d'une  taille  mince,  d'une  cwutituUoa  pintât 
■aigre  que  graate ,  plutôt  délicate  que  robuste , 
d'un  caractère  vif,  fier  et  impérieux  ;  leor  teint  eat 
aouvent  livide  ai  iMOmbé  :  cette  p&ieor  eit  attribnée 
à  l'action  augmentée  de  rapparâil  Itiliaire  et  à  la 
dlminnUon  du  aang.  Leurs  paiaioi»  sent  ardeatea  h 
TuLBÈ».  Cependant  iei  femmes  créolea  unt,  eii  ap- 
parence,  bible»  ei  indolentes.  Lea  créole»  eipafDOl^ 
comme  a^Jo«rd'bni  encore  les  honuna»  de  conlear, 
Malant  «utrcfek  traité»  avw  m^ris  par  les  Espn- 
gnola  vann»  d'Europe.  Ce  n'est  qu'en  177&  qu'une 
ordonnance  de  Cbarlea  111  le»  rendit  aptes  h.  remplir 
]m  feoctlona  clvilea,  «edésiaatiquec  «t 

GSKOPBAGES  (do  fsnmréophoMâ,  nungear  de 
duir),  famille  des  CoUopliraa  de  I.  Onaéril ,  lé- 
pondant  à  celle  des  CaraUouer.  Voy.  cemoL 

CREOSOTE  (du  trvtcpAu,  chair,  et  nxA,  oenaep- 
w),  huile  tré»-cauetiqoe  eoniemw  dan»  la  ftunée  et 
dans  lea  prndBita  de  ladlitlUaUan  sèche  des  matière» 
pétales,  comme  la linaigreda  hois  et  le  goudron. 
Suenla  pro^iété  di»  nrésrârer  de  la  putréfaction  la 
chair  et  d'autres  matAraa  animales^  c'est  à  elle  que 
la  fumée  doit  ses  propriétés  antiseptiques.  On  l'em- 
pbie  ODotre  les  maux  de  dents  et  pour  arrêter  les 
nlaocragiea.  On  s'en  sert  aossioxec  sweis  pour  la 


faérlaon  d»  nleèm.  EUn  a  M  déNsmata  pu  Bal- 

chenbach  en  1833. 

CHÉPE  (du  latin  cn'spua,  fliiA>  oudé),  éloA  de 
soie  crue  ou  de  laine  fine, claire,  légère  et  oonmà- 
sée ,  quL  se  fabrique,  coouDe  la  gase  et  les  vOna 
étonteaon  croisée»,  sur  le  sséUer  à  deux  nardiea.  Il 
7  a  de»  er^Mr  cr^K^  et  de»  er^wf  UwEr,  des  cfitef 
simples  et  des  crêpes  doubles,  selon  qne  la  chane 
est  plus  ou  moins  tordue.  On  crêpe  en  trenwaat 
dans  l'eau  i'étaffe  a»urtlr  da  métier,  et  en  h.  IM> 
tant  ane  un  nercoau  da  clro  ^épaiée.  Ou  la.  bla»- 
ohit  on  ou  la  taint  «usulte  sur  le  cria,  à  fhiid; 
puis  (M  lui  donna  l'aan  gommée.  La  plus  gnnda 
iMrUe  des  crêpes  se  fest  à  Ljoa  et  à  Avignon^  — 
Pris  absolument  j  a^pe  se  dit  du  merceui  de  erépe 
nair  que  l'on  porta  en  signe  de denil,  et  «aise oMt 
ordioaireaaeaA  an  chapeau;  les  milit^res  portent  le 
crêpe  au  bran.  —  Ou  donne  aussi  la  nom  de  erépe 
àuDep&tegraBse,plnsdélaTëe<|aeeelledeaheigDOte, 
et  qu'on  faiteuiiwen  l'étendant  sur  la  poêla. 

CRËPl  (dnlaUncn>i»,  ci^,  h  causa  dariaé- 
galitê  dn  cr^  ),  oonobn  de  mttUer  on.  da  pUtie 
qu'on  Jette  sur  un  aaur  a*ee  la  traella  ou  avoc  nn 
batai.Lecrépidiaferedel'aBilaUpr^rementditence 
qu'il  n'est  pas  lissé  comme  ee  dernier  avee  la  Iraeila, 
et  reste  nboteux  :  11  perte  auasi  le  nom  de  foéeUe. 

GEEPIDË  (du  latin  eremda),  «vécedo  «AanasMu 
antique  qui  était  Xuiée  M  qui  ne  eoaraait  pas  tout 
le  pied.  Cbe»  lea  fines ,  c'étaUidle  des  ]^aaanphe% 
et  chea  les  Rsnaiaa  eMie  du  pesnls.  On  conuatt  la 
proverbe  :  Ne  jutor  «Kpm  erepiaam.;  la  enrdnaaiar 
ne  doit  Juger  que  dala.ebanasure  :diaean.iOKnêtier. 

catiiBB,  Crépi»,  geatado  plantée-  dn  luAnils 
Je» Composées,  tribsido»Cbiconeêaa,raDCBnBM 
grand  nombre  d'espèces,  qu'en  trouve  mmiunnê 
ment  autour  dse  habitnlfcons  <hn»  ton»  In  pMu'hm- 
pérés.  La  Cr.  roitaa  ou  Barkmste  {Cr.  /tebdn)  mk 
uns  plante  originaire  dltalla,  tt  qui,  freiaséeea 
simplement  remuée,  répand  nue  odeur  dftaaçidihla. 
Sa  fleur  est  d'un  nue  fouc&,  large  d'environ  4  eo»- 
timàtrea.  Ses  CanUlea  sont  longuen,  forteneniéchau- 
ffées  et  armée»  de  polaêcs.  On  a  aneorn  In.  Gr.  dsf 
toits,  lâ  Cr.  Utammulie,  la  Cr.  des  Alpes,  ela. 

Cfi£PINË>  ouvrage  de  paaeamenterie  «u  or,  ar- 
fpmt  oaaoia,àjo«rpBr  le  haid^ÉpendaiitengiWMk 
ulotson  Ihu^  par  eu  baa» —  LnlMMchera  qqiel- 
lant  ainslla  toile  de  gniase  fui  eouvn  la  panae  ds 
l'agneau  ou  du  «eau  et  qu'on  étend  oor  len  régnons. 

CREPINS  (de  S.  Crépim,  patnan  des  cumin— isii), 
toutes  les  fauniitures  a  l'usaga  des  nni  il  fine  lis  s 

CRÉPITATION  (do  taUn  crepUmn,  «aq«r),bntt 
d'une  flammeqnl  pétiUs  ou  duael  pn^etèsur  le  ftn- 
— Ed  Chirurgie,  on  exprima  par  er^iùUm  le  heuit 

?ae  produiseul  les  periiea  d'un  oa  fracturé,  lonma 
m  tmprima^uslqne  wneamaut  an  menabsu.  —la 
cr^taUon  eat  eneara  le  bmit  produit  par  r^r  oa 
tout  autre  gas  dans  la  oeUuln  pulnonan»  :  ootte 
erépUalien  se  remarque  dans  la  pnensnaasacu  pre- 
mier dwé  et  daH  l'mdêma  dn  poossen. 

CnEPOR  (de  cr^K  étoflb  de  lataw  ou  aata 
non  «roteée,  à  chalue  leran  et  bamt  dlupte,  Miia 
comme  le cr^, malt beaueoap  {dus  épaisse,  ei  qui 
se  fabrique  de  la  mène  manière.  Ella  sa  tin»  erni- 
nairenaat  en  Uaatc,  et  sa  teini  ausaute  eadiMitm 
tes  ooaleun,snrtoMt  an  noir.  D  sert  priuatonlanant 
pour  faire  laa asutonas des  eoatfoarftquea etmiuhaa 
du  palais.  Oo  en  fabrique  à Naplea  et«aSaina:lt 
cr^ixm  da  Zurich  eat  le  plus  estimé. 

CREP&,  ditnussi  Crùp»  ou  Enhe,  jeu  te  déaqn 
se  Joue  à  deux  ou  à  pluùeurs  penaBnos,aT«ctnbats 
et  un  cornet.  Pour  savobr  qui  anm  la  dé  ,  l'un  dn 
joueurs  met  les  déa  dans  un  cornet  et  laa  tauoe  : 
sll  amène  un  nemi»  pair,  il  garde  leeomat  etanrC; 
s'il  assène  un  nombre  taapair,  il  livre  lu  oaraet  aa 
second  Joueur.  Gehii  qui  a  le  dê  aononeu  aloca  la 
pointeur  lequel  il  wit«aei«a]» tout  la  Jm£  ^a* 
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mq^h'tftt^  Amumt  lachâMMf  «n»  sa  n  dmae 

rB  df^aii.  b  m^'k  9.  Si  du  pmnier  eo«f  il  matât 
foiaX  4b  UBuwe,  il  ranuMe  l'cDien  ;  s'il  amtee 
ootlqiMAUtFe  point,  csbitci  dsvieat  Voppoté  ào  point 
m  cnuee»  et  dut  le*  coups  tuivanta  la  ftoist  dfe 
^■iin«a  au  MnéBce  du  advemlns,  qol  ont  contre 
taz  1«  pgfnt  aowaé  «o  tqtpetitioii  au  point  deduDtte; 
Bi  outra, il  j  a  deacoi^doat  l'apparitiMattoa- 
jDanfttalaàceluiguilieatte  oOTBflt  :  tds  leat  las 
p»iiUa2,  ^  Uet  li.Caj«ikiH>nivleBt4el'ABgto. 
temj  il  TaHa  Mivaai  le»  Ueox  ait  le  capriea'  des 
joœius.  U  ae  H-  Jtoa  guère  que  dans  les  maisaDs 
de  jçH,  et  est  rangé  panni  lea  jeux  wobibAi. 

aUVUSCULAiai^ (ciklb  ),  u  dit,  eu  AstnM*- 
■ia,  d'un  patit  cercle  aJMùaié  aii-deMona  de  î'bmWi 
de  18  dcgrts  sexagteinaux,  et  «toi  tel  ert  panlUia  : 
c'eeL  le  cercle  Unité  dn  cvépuicnles. 

«atmowjLwa  (de  «ripumUe,  part»  q/m  d'«tf> 
aaireeeainaaetainasorteal  ^Je  aoirl.fiHaiae  d'is* 
Hctaa  Ldpidoptèroi^receDnaiMablea  àlean  anteanca 
«■■Ifcmaa,  aln  gnaioar  de  leur  oena  relaliTamaat 
au  alleoyà  leun  6  paUea,  profces  à  la  marcha,  et  4 
des  aile»  qui  aoat  a*  toit  dans  le  repos,  et  sont  ratennei 
par  un  erio  ùaà  oax  aile»  iattrioarea  atentnat daai 
■■«  aotilisH  de»  lapérieures.  Toutes  laan  cfaentUa» 
Mt  i&  patte»,  et  leua  cfaryealide» joot  laqjoun  mo- 
tuine»  at  conico-cf  ItndriqiKs.  Le»  GrépuarâlalreB  ae 
dlTlient  en  SMngitU»,  Sétiéidf  ti  Zygàùda. 

CRËPUSCUIk  (du  ialin  cnpu»aiitm,<sa.\  dériTe 
dacrefierua,  iocertain  ;  anaarentenda  lax,  lumière), 
waltre  qui  sa  répand  dau»  l'atmiuUre  qaalqus 
jemp»  avant  le  lever  el  aprèa  la  aoadhar  da  solaH. 
Oani  la  l»  cas,  il  raçaH  U  nea  parUeoHerd'aMnms; 
dans  ta  V,  U  conserve  celui  de  cnAmic«/«.  Ce  pbè- 
nomèoe  a  lieu  lorana  le  soleil  est  abaissé  au-des- 
sous de  iWteB  dlenvlroi  18  degrés  :  les  nvona 
kmert  alon  la  pecUa  sivérlaue  de  rataMsnMre 
9U  Boui  les  raovoia.  LaerépmalBdiira  ^oa  wag^ 
toaap»  dans  les  aalalîees  que  dans  le»  équlaaxes.  Dans 
lesjDars  circumpolaires,  U  dore  toota  la  nuU. 

CRSOUIBB,  espèce  da  prunier  aana^».  —  En 
tinBe»daBlaKiB,c*«afcuaiiirt  uin  «t  aawraga  ea 
wma  da  cbaDdaliar  àsapkbnDclMB.La  aHlBai  da 
u^dnu  portait  un  crAutcr  deeaeuleeeBdumpd'or. 
,CU£lAMË  oa  caue*»,  aatia  da  palia  Ibodaste 
d  un  excellent  gatt.  Vcy.  nikc. 

CKESCËCIDO,  met  itaUen  qui  sigoifle  en  eraia- 
tady  at  qui  tnfr'm»  qm»  la  fona  dn  son  doit  être 
aagiMantée  gntdaeOeaieat.  Cast  un  de»  effet»  les 
plus  beureux  et  le»  plus  employé»  de  fat  musiqne.  U 
s'ai^Hi^  k  la  vaix  comme  aux  Instruments ,  aux 
pus  simple»  traits  de  mélodie  comme  aux  eBbta  les 
plB»éeIataBt»da»cbœanetdes  orcliestres.  Leeiym- 
FhaBleB»t  teoBwtuns  d'opéras  ae  tennlaeat  pras- 
qae  tanfoorspar  m  cnnauio. 

GABGINTlE  (da  nom  de  CntetnH,  agrovoma 
iWln  K  dlta  anssi  Caiebatsitr,  genre  de  ptentes 
pMparJM»t»a  dans  la  luaUla  de»  Sotaaéea,  mai» 
deraat  iffM^wit,  «ai»ant  d'aatwa,  à  la  ftmiBede» 
BgMalBuéu»,  ■eeempoaad'artrhmawx  Indigène»  de 
l'Amériqn»  éqnatortata,  dont  la»  Beats  sont  généra- 
loent  grandes,  la  iMde  très-gre»»»,  à  me  toge,  i 
teeca dure:  In  palpa  e»t  sueenlante  al ^{relettB.  La 
Cmcaitte  à  termes  AnOUtt  an  aAra  an  tronc 
WrtMHK,  àr4cocearidto,an  Mabianoat  eortaee. 
M» Bear» qnfpaadeutaBRi rameau  tant  soGtaire», 
d'aa  Uane  pûe  et  d*aaa  odnr  désagréable.  La 
fifu  du  frolt  préparée  est  reeemmaaaéa  aox  perw 
Mme»  «Aetta»  de  maladie»  de  peitrine.  Mangée 
duason  4Ut  naturel,  aHa  e»t  regardée  œmme  un 
mènent  vnlnéraire.  Avee  la  coqoe  de  son  frall,  les 
Mriqnent  de  JoHs  vasea  at  dea  ustensUe»  de 
■Maga ,  quilB  gravent  et  qu'Ue  peignent  avee  pins 
^nste»  degoât:eas  vases  sont  asKS  dur»  etasses 
lapemériria»  p»ar  contenir  du  vtn  et  de»  llquenn. 
U  a>.  d  faryaf /MM»  n  dMflMBi  pettta»,  (Ton 


Jnnne  ftoaé  ,  «Ldanns  w  ftuH  an«  a*  aarin  ih  h 

groMnr  d'un  eUrau,  qu'an  namme  cokgne. 
CH£SSE.  Ctoso,  Crftie&,  espèee  dn  genra  Liseron. 
CR£SSfiRBLl£,  cansiai^rn ,  aspèea»  d'al^ 
un.  K<w.  caÊaams,  cateoBUEfn. 
OtSSSWf  (an  altanand  Arsnr),  non  dOBB«  i  di- 
vase»  plantes  antarlenaat  presque  feoolflB  à  la  fbndlle 
des  Onclfères»  et  remarquable»  par  lenn  pnmriélâs 
diaréttqne»,  anttsoavlKittqus  et  d^parative».  Le  vrai 
enesaon  e>t  le  CV.  cfa  /bntatne  (Si^mArnwH  nathir*- 
fjiiffi),plante vivaoeoa  geara  aitpnMwn,  cmi  croit 
oaluiaUeBient  au  bord  de»  aanx  ooniwitesu  Sa  Bear 
Uarudw  a  la  forme  d'oae  ereix  latine  ;  son  feniB^, 
d'HnTerttoDeé,aaaa«a«aararomaUqneelpittnanfe; 
en  le  mange  en  salade  ;  en  asédedae,il  entre  dans  I» 
cuoporitiMi  tantôt  ktrtet.  D  paraît  devoir  se»  prv> 
pvféié»  dépontm»  à  une  eertaina  pr^nrtion  tl'iodfc 
Pluaienrs  planta»  oomoa»  sou»  (e  nma  da  Orva- 
tm  anpartlenoenl  à  de»  genre»  Afémot»:  tel»  sont 
V  le  C(-.  «Mm»»  (LepMnm  JB^eam),  dit  od»»!  par 
corruption  Cr.  à  Ut  Mi>,.plaola  annuelle  du  genre 
Lépldiar.qni  p»ns»BtiéB  lufridemant  at  dont  Im  jeu- 
ne» fenilfu,  fc  ralien  da  leor  lavaur  plgnante ,  s'a» 

eieut  fréquemment  pour  raatiaeiniemeBt  des  s»- 
es  :  il  eet  orlginalra  de  Perse,  et  ae  cultive  dans 
les  jardtas  :  son  noni  vient  probablemaot  de  la  forma 
de  BSK  feaille»  pfainatUde»,  ddtMqnetéa»  en  ferma 
d'a/Aier:2»le<>.  detprA(CardamimpraieHgi^, 
dit  aussi  Cr.  élégant,  qui  Remploie  ans  mêmes 
oaagea  (  Voy.  cftusanma)  ;  3*  le  O.  de  roefie  oa  Saxi- 
frage dorée;  4*  le  Cr.  de  terre  on  Ênabnum  pr<- 
coee;  &*le  Cr.  rfit  Pfronnn  firande  Capnctae,  ete. 

On  wpptii»  eretienntètwa  ttau  balgnéd^ean  «A 
Ton  bit  ertrttra  da  ereseoD.  Le»  prsnrièK»  creB»ai^ 
oUrea  artiOcieltosont  été  fhtte»  en  AUemagoe;  IV 
aagv  en  aéW  introduit  en  Fimnoe  en  t&». 

IXfiTAlX  (Tnauni),de  eretm,  eittie,  temin  «d 
»e  diviie  en  ^ulemv  Itagei,  et  qui  aompnnd  Ua 
différeobe»  variétés  daeiate, et, en  o«tie,lnniu<* 
ne»,  hn  argiles^  le»  sable»  et  le»  antre»  esdeabra. 
C'astdans  la  partie  inlMeure  du  tamin  crétae^qua 
•a  trauvené  m  seupcatqDf  allmaiitasit  h»  pnfta  bt^ 
tésisn».  L«» montagne»  fomées  pare»  lem^  aanl 
to^joo»  arrandles  et  termtnéea  par  de»  plateaax 
plt»  on  meiBBvaates. 

CIwTB  (dn latte  erûta,  mftma  lignif.).  Ce  bM 
désigne  proprement  la  caroaeola  ronge  et  «bamna 

r s'élève  sur  la  léte  de  qoelqoe»  olaaanx ,  snioot 
coq,  et  qui  est  pin»  ou  ntrina  eoaaidérable ,  sol- 
vant la  race  oo  le»  Indtvida»;  le»  poule» osK  aussi  ma 
eréte,  mais  en  général  pin»  petite  qoeeeRodu  eoii. 
Les  espèces  qui  ont  une  bnppe  ont  là  crétebeaaeoi^ 
I^as  peUte  ,  et  quelquefois  artme  n'en  ont  pa». 

En  Botaoiqn»,  on  apaeHe  Crélede  ceq  une  Mie 
vnrlélé  d'Amarante  {Vow.  mniann}  «I  plMlauri 
planteade  laftosilla  deiFersannée».  ^.vanumm; 

En  Géologie,  on  denaeI»D«m  de  «rm  il  la  partie 
la  p4a>  élevée  dn  sommet  d^na  monlB^.  La  créla 
eal  en  gdnérd  Ma-maniaS»  Éam  k*  ■antagno»  k 
eaudi»»  hicRoée». 

GRCTELU  DES^VKËS^,  C^noMraw  crMotar, 
espèce  de  laminée  «emmuoe  dan»  les  prés,  afpur- 
tient  an  nnro  Cmwarw.  Koy.  cfMom. 

CnniNS.  On  appen»  ahMl  de»  inflvldu»  dn  fm- 
pfeee  hwBaine  disgradéf  da  la  nature ,  et  de  HA»* 
tlsme-la  plas  complet  :  Ils  aent  aénér^emant  de  pe- 
tite taille ,  de  eomiriexien  scrameiua,  ont  la  tne 
petite,  aputie  aux  régions  tamporales,  le  naa  épatt, 
la  mteboire  béante  et  laissant  éeeuler  hi  aaVva,  In 
langue  épaisee  et  pendant»,  les  yeux  rouges  et  cba^ 
sien,  les  paupières  trèt-greve»,  les  efaain  Daaqnes, 
la  peau  létrfe,  ridée,  jamUre  ou  pèle;  lea  son,  e» 
oepté  la  vue,  trèe-oMa»  ;  an  goitre  plos  on  meha» 
vohunhieux ,  et  les  organe»  de  la  généraUen  trè^ 
développé».  Le»  crétins  aant  hatolnilB ,  apaOtiquaay 
d^malpr^ret«dégoélule,1ai8Hk;  nudatanM 
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prtMntont  pu  à  an  égal  degré  cet  état  de  dégrada- 
tion pbjaique  et  niorale.  On  trouTO  beaucoup  de 
crétins  dans  les  -rallees  basses,  profondes  et  étroites 
da  Valais,  dans  laialléed'Aoste,  la  llaurieDne.dans 
une  partie  du  Trrol ,  de  TAuTergne  et  des  Pyrè- 
aées.  Les  races  affectées  de  cette  inOnnlté  sont  con- 
nues dans  quelques  localiUa  ioui  les  noms  de  Ca- 
ooU,  de  Caqueux,  etc.  Le  crétinittne,  qui  est  souvent 
héréditaire ,  paraît  tenir  particaliéremeot  à  l'habi- 
tation dans  les  vallées  profondes  et  humides.  On  l'a 
aussi  attribué  à  U  cmdité  des  eaux,  à  la  prédomi- 
nance dans  le  sol  de  la  crate,  de  la  magnésie,  à  l'ab- 
sence de  l'iode  ioit  dans  Teau^soit  daasratmos{dkëre  ; 
mais  les  causes  n'en  sont  pas  encore  bien  connues. 
Onaot  au  nom  de  crétins,  les  uns  le  dérivent  de  chré- 
nm,  parée  que  dans  les  tnapt  recalés  oa  vén^vit 
CM  infortunés  comme  des  MU  w  ;  les  antres,  de  er«<4^ 
traie,  parce  qn'on  attribuait  leur  mal  à  1  influence 
des  eaux  crétacées;  d'antres  le  font  venir  de  crête, 
parce  qu'ils  habitent  près  delà  crAf  des  montagnes. 

CRtTIQUE  (vusj.  Vojf.  ahhiuucu. 

CRinvnNE  (de  Creton,  ttbrïcvA  Donnand  qui 
fit  le  premier  cette  toile,  il  y  a  environ  deux  siècles), 
sorte  di  toile  blanche  très-forte  qui  se  fabrique  dans 
les  euviroDS  de  Litirax,  est  faite  en  entier  avec  du 
Il  de  lin,  mr  une  chah»  de  Qls  de  chanvre.  Il  y  a 
des  oretonoei  de  toutes  les  qualités,  fines,  moyen- 
net  et  grosses.  On  s'en  sert  pour  le  linge  de  corps, 
surtout  pour  les  chemises. 

CRETUNS,  rétidu  des  pelUealea  qui  coolenaient 
1»  ulf  avant  qn  on  l'eût  fondu  ;  on  en  faut  des  pains 
pour  les  chiens  de  basse-coar  et  les  chiens  dédiasse. 
Les  corroyeun  et  les  hongroveun  s'en  servent  pour 
adoucir  leurs  cuirs.  On  appelle  cretomiert  ceux  qui 
achètent  les  résidus  de  suif  pour  en  tirer  le  creton. 

CREUSET  (dérivé  de  creux),  vase  généralemcot 
hit  de  terre  reCractaire  (silicate  d'alumine,  de  chaux 
et  de  Isr) ,  quelquefois  en  porcelaine,  en  platine,  en 
plombagine  ou  en  fonte,  qu'on  emploie  dans  les  la- 
fkontoires  de  chimie  et  dans  plusieurs  arts  induslriels 
pour  fondre  ou  calciner  certaines  substances,  lia  or> 
dinairemént  la  forme  d'un  cAne  tronriaé,  fermé  à  son 
•ommet,  arrondi  ou  triangulaire  et  ouvert  à  sa  base. 
Les  ueUieurs  creusets  en  terre  viennent  d'Allema- 

Se,et  sont  connus  sous  le  nom  de  creutetsde  Hetse  : 
résistent  k  des  températures  d'autant  plus  ^vées 

S'ilscontlennent  moins  de  cbaui  et  d'oxyde  de  fer. 
ehîmisie  allonand  Glauber  recommanda  un  des 
premlw*  l'usage  des  creusets  de  Hease.  Ou  distingue 
trois  espèces  de  creusets  :  U  les  Cr.  poreux,  qui  sont 
les  pins  rèftwtaires;les  Cr.  ditoxydantt,  propres  à 
la  réduction  des  oxydes  métalliques;  les  Cr.  com- 
jMcfatf.  gniiopt  fort  sujets  à  se  fendre.  Koy.coupsLu. 

CREVETTE  (d'^trrâufe)  I  Gammarut,  genre  de 
petits  Crustacés,  section  des  Cystibraocbes,  appelés 
aussi  Chevrette»  et  Salicoquet,  et  assex  semblables 
k  de  petites  écreviaset.  Les  Crevettes  ont  pour  ca- 
netèrei  :  an  coipe  allongé,  la  tile  petite  et  arrondie, 
des  antennes  et  a  trois  aniclet,  situées  au  devant  de 
la  téte,  entre  les  yeux  de  médiocre  grandeur,  qua- 
tnxe  pieds,  dont  les  quatre  antérieurs  sont  terminés 
par  une  main  large,  comprimée,  pourvue  d'uo  fort 
erocbet,  sutcepUble  de  mouvement^  les  suivanls 
finissant  iDseosiblement  en  un  doigt  simple  et  légé- 
rraient  courbé  dans  quelques-uns;  l'atHl(micn  est 
pourvu  de  longs  lUets,  très-mobiles,  placés  de  chaque 
câtédudeMOusde  laqueue,  qui  est  terminée  par  trois 
paires  d'appendices  alloogés.  Ces  crustacés  sont  très- 
communs  sur  le  bord  de  la  mer  et  même  dans  les 
eaux  douces  courantes;  ils  sont  très-agiles  et  Irès- 
voraces  :  ils  se  nourrissent  d'insecte^  de  végétaux, 
de  poissons  et  do  débris  d'animaux.  Les  espèces  les 
plus  connues  sont  :  la  Cr.  marine,  qu'on  pèche  en 
abondance  sur  les  cMes  de  Normandie  et  d'Angle- 
tem ,  et  qu'on  sert  sor  nos  tables  comme  un  mets 
déUeat  (l'vy*  GUMKMt)  :oB  donne  le  booi  deilev. 


CRIC 

ftierauxplusbeiles  deceserevMtes;U  Cf*.loeufle,plas 
rare  en  France  qu'en  An^tone,  et  qui  eit  phospho- 
rescente; la  Cr.  desrttiMea»ix,ou  Squiite  aquati- 
que, qu'on  trouve  dans  les  sources  aux  environs  de 
Paris  :  elle  est  petite,  et  nage  toiùoon  sur  le  Sanc 

La  Crevette  donne  son  nom  à  U  faille  des  Crv- 
vettine»,  qui  est  partagée  par  M.  11ilnfr£dwards  eo 
deux  tribus  :  les  Crevettinet  tauteusee ,  comprenant 
les  Crevettes,  les  Talitres,  les  Orchetties;  et  la  Cr. 
marcheuaet,  dont  les  genres  principaux  nont  les  Co- 
ropbies,  les  AtyUi  et  les  Podocères. 

CRI.  On  appelle  Cri  dCarme$  la  devise  que  les  sd- 
gneurs  féodaux  faisaient  graver  on  peindre  nr  leon 
armes,  et  qui, sur  le  champ  de  bataille,  servait  de 
mot  de  ralUement.  Celui  des  anciens  rois  de  Fraon 
était  Monijoie  et  Si-Denis;  celui  des  prcaaien^ics 
de  Bourgogne,  Cluutillon  au  ntMe  due;  edni  de  la 
maison  dé  aavoie,  quelquefois  Satne,  quelquefois 
Saini-Maurice ,  et  souvent  Bonnes- Nouvelles  ;  les 
ducs  de  Bretagne  criaient  :  Saimt-Maio  am  ricbt 
duc  ;  ceux  d'Ainergne,  Ctermont  »  Damhin  tt Au- 
vergne; ceux  de  ftabant,  Umman  au  riâx  due;  les 
seigneurs  de  Coucy,  Coucy  à  la  merveiile  ;  les  comtes 
de  Flandre  j  Flandres  au  lion;  les  rois  de  Navarre, 
Bigarre,  Btgorre,  comme  issus  des  anciens  comtes  de 
ce  nom,  etc.  Tous  les  gentilshommes  n'avaient  pas 
le  droit  du  cri  d'armes;  e^était  on  privilège  qui  n'ap- 
partenait qu'aux  chevaliers  bannerels. 

11  ne  faut  pas  confondre  le  cri  dormes  avec  le  cii' 
de  guerre,  qui  a  été  employé  de  tout  temps,  et  qui 
le  plus  souvent,  surtout  diei  les  anciens,  n'était 
qu'une  clameur  confuse.  C'était  aussi  quelquefois  une 
phrase  courte  ou  un  mot  expressif,  ou  bioi  le  nom 
d'un  saint  ou  celui  du  chef.  Le  cri  de  guerre  n'existe 
plus  ai^ourd'hui  ehes  les  peuples  civilisés;  le  cri 
d'armes  s'est  conservé  dans  les  armoiries. 

CMS  stDiTUDX.  L'article  8  de  la  loi  du  25  mais 
1822  punit  d'un  emprisonnement  de  six  Jours  à  dan 
ans  et  d'une  amende  de  16  fr.  i  4/N)0  tt,  Uns  ois 
séditieux  pubtiquement  proférés. 

CRIBLE,  machine  destinée  à  nettoyer  les  gnùi» 
des  ordures  avec  lesquelles  ils  sontmétà,  se  compote 
d'un  cercle  en  bois  nommé  eerche,  de  lu  eentim.  de 
large  environ,  et  d'une  peau  de  porc,  d'ine,  de  che- 
val ou  de  mouton,  préparée  parle  parcbeminier,  et 
tendue  sur  le  ccrche  :  cette  peau  est  percée  de  trou 
bits  i  l'empurte-piàce.  U  y  a  des  cribles  de  plusieurs 
dimenrions;  les  peUta  se  tiennent  des  deux  mains, 
comme  les  tamis  du  drt^lste;  les  grands  s«  suapea- 
deot  au  plancher  par  trois  cordons. 

On  appelle  encore  Crible  une  planche  percée  de 
b\)UB,  destinée  à  maintenir  les  tuyaux  dont  les  em- 
bouchures sontplaeées  dans  le  sominier  de  l'orgne. 

On  appelle  Crible  d'Sratosthène  une  méthode 
inventée  par  ce  mathématicien  pour  déterminer  les 
nombres  premiers.  Elle  coosiite  h  exclure  de  U  suite 
des  nombres  naturels  :  1,  2,  3,  4,  etc.,  tous  ceux 
qui  ont  des  diviseurs  ;  les  nombres  restanU  sont 
uors  nécessairement  des  nombres  pnmios. 

CRIC  (par  onomatopée],  machine  destinée  à  sou- 
lever des  fardeaux ,  se  compose  généralement  d'une 
barre  de  fer  formant  crémaillère  et  dans  laquelle 
s'engrène  un  pignon  que  l'on  fait  tourner  sur  bob 
aie  au  moyen  d'une  manivelle.  On  met  au  cric  un 
cliquet  qui ,  entrant  dans  une  des  denU  du  pignon , 
l'empêche  de  tourner  lorsque  lamachioe,ayant  jMO- 
duitson  effort,  le  poids  agirait  pour  redesmidre.— 
On  appelle  Cr.  à  noix  un  appareil  dont  se  serrent 
les  emballeurs,  les  voiturlers,  les  routiers,  peur  so^ 
rer  les  ballots,  malles,  paquets  et  colis,  de  Csçimi 
résister  aux  secousses  et  aux  chiots  de  la  voiture; 
Cr.  à  vis,  un  instrument  servant  aux  mêmes  usages, 
qui  se  compose  de  deux  crochets  &  écrous,  tenant  les 
deux  bouts  d'une  chaîne  et  qu'on  rawroebe  aa 
moyen  d'une  bam  de  ta  ronde  bBvaiUée  en  vis. 
■  CRIGOIOE  (du  grec  orwor,  anneau,  «t  eidoi. 
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Itirme),  od  dMcartilagwdu  Uutu  ,  reprtietito  une 
anèce  rfanneau  qui  occnw  la  partie  Inférieure  <le 
cet  orgaiMt  et  qai  a  pluioe  hauteur  eo  arrière  qu'en 
avant.  Sa  lurhce  intérieure  at  tapissée  par  la  mem- 
brue  muquease  du  larroi. 
CRI-CRI ,  nom  vulgaire  du  Grillon.  Yoy.  ce  mot. 
CRIÉE  ,  Tente  putuuque  de  biens,  meubles  ou  im- 
megbles,  fiiite  aux  enchère*  {Voy.  xhcbIri).  —  On 
^ifiule  an  Palais  mdiencê  des  criées,  celle  qni  est 
conaurée  à  radindlcaUon  des  immeubles,  tant  sur 
«xproprtatlon  forcée  que  sor  vente  volontaire. 

CRIEURS  PUBUCS.  D'apr6s  les  lois  du  iO  Juillet 
1830  etda  16  fftv.  1834 ,  oui  no  peut  exercer  même 
temiNmlreiiimt  la  jrtiamiott  de  eriear  mr  la  voie 
pobUqoe ,  sans  autorisation  préalable  de  ratrtorité 
municipale.  Cette  autorisation  peut  être  retirée. 
Toute  cootravenUoD  est  punie  d'un  emprisonnement 
de  six  ioursàdeaxmoispourlapremitevfii^etde 
deux  iBols  à  on  an  eo  cas  de  récidive- 

CRIHE  (dD  latin  erimen).  tonte  violation  grave  de 
la  loi  morale,  religieuse  ou  civile.  En  Droit,  on  qualiQe 
crime  tout  attentat  dirigé  contre  les  personnes,  les 
biens  ou  la  sàrelé  publique,  toute  infraction  que  la  loi 
punit  d*ane  peine  afflicUve  ou  inftunante  (Gode  pén., 
art.  1);  on  oppose  lemmeau  délit  et  à  la  simple  coa- 
travention  qui  tombent  sous  la  Juridiction  des  tribu- 
naux eomcUonneit.  Le  crime  peut  entraîner  la  peine 
de  mort  réelle  on  civile,  les  travaux  forcés  à  temps  ou  à 
perpétuilé,Iadéportation,laréclusion,ia  dégradation. 

CRiN  [du  latin  crinit,  cbeveu),  poil  rude ,  luOR  et 
Bexible,  d'nne  substance  analogue  à  celle  de  la  corne 
et  des  ongles,  qui  forme  la  crmiére  du  cheval,  et 
qui  se  trouve  à  la  queue  de  cet  animal  et  de  quel- 
voes  autres  quadrupèdes  (ine,  muiet,  yacli,  etc.). 
On  en  ItAt  un  grand  usage  dans  les  arts  et  dans  l'in- 
dustrie. Dans  le  commerce,  on  distingue  le  crin 
plal,  qui  est  droit  et  tel  qu'on  le  prend  sur  l'ani- 
mal, et  le  crin  crépi,  qui  a  été  d'^rd  filé  et  tordu 
oomme  une  corde,  et  qu'on  a  fait  ensuite  bouillir 

Enr  le  friser.  Ce  dernier  sert  à  garnir  les  mate- 
I,  &  rembourrer  les  fcntenllii,  us  coussins,  les 
selles,  etc.  Le  crin  plat  sert  aux  laUiierf  pour  garnir 
hs  archets,  aux  bôutouniers  pour  couvrir  les  bou- 
tons; on  en.  bit  aussi  des  étoffes  dites  crinolines, 
qui  servent  à  couvrir  1m  meubles,  h,  faire  des  cols, 
«s  sacs,  à  garnir  des  jupes,  etc.  :  la  chaîna  de  ces 
ttoSès  est  en  fll  et  la  tnune  en  crin.  La  France,  la 
Itussie  et  rAmérlqoe  sont  les  contrées  d'où  l'on  tire 
le  plus  de  crins. 

On  a  donné  le  nom  de  crf  n  végétal  aux  fibres  pré- 
parAes  de  l'agaae,  de  la  loatère,  de  la  caragate,  dn 
palmier  nain,  à  certaines  préparations  de  sparte- 
rie,  etc.,  à  l'aide  desquelles  on  a  cherché  k  rem- 
placer le  crin  animal,  dont  le  prix  est  assci  élevé. 

CRINIÈRE.  Cet  ornement,  qui  chez  le  cheval  cou- 
vre la  partie  supérieure  du  cua,  entoDre  la  téte  en- 
tière dans  le  lion.  Cbez  ce  dernier,  elle  est  seule- 
ment  l'apanage  du  m&le. 

CRIMQIDES  (du  grec  crinon,  Us,  et  eidos,  forme, 
k  cause  de  leur  ressemblance  avec  cette  fieurj,  nom 
donné  par  Mnller  &  la  grande  bmUle  des  Bnerinês, 
raophytei  rodlalret  de  la  classe  des  Echlnodermes. 

CRlNOLE ,  Crinum,  genre  de  la  famille  des  Ama- 
iTlIidées,  renferme  des  plantes  indigènes  à  Tlnde, 
u  Cap  de  BoDoe-Espérance  et  ^l'Amérique  du  Nord. 
KUes  se  distinguent  par  un  bulbe  plus  on  moins 
STos,  des  feuilles  amples  et  d'un  beau  vert,  une 
nampe  droite,  haute ,  terminée  à  son  sommet  par 
de  grandes  flearsd'un  blanc  éclatant,  disposées  en 
omiKlle.  Le  fruit  est  une  capsule  triloculaire ,  à 
gnines  grosses,  arrondies,  bulbiformes.  L'espèce  la 
plus  connue  est  le  Cr.  tfAsie,  à  flenn  blanches; 
UD  bnibe  est  employé  comme  éméliqne  et  guérit  les 
WMtures  hites  avec  des  armes  empoisonnée!. 
OtmOLINE,  étollB  en  crin.  Koy.  otiK. 
GRIMON^  Crtno,  genre  de  Yen  entoiMini,  au 


eorps  allongé,  «TUndriqae,  grêle,  aminci  aux  extré- 
mités, et  dont  la  téte  est  garnie  de  deux  tubercules 
latéraux.  Le  Cr.  tronqué  se  rencontre  dans  les  in- 
testins du  cheval  et  souvent  dans  les  parois  de  see 
grosses  artères.  On  le  trouve  aussi  dans  le  dilou 

CRIMJll,  nom  latin  du  genre  Crinole, 

CRIOCËRE  (du  grec  criot,  bélier,  et  eérat, 
oome],  genre  de  ColéoptteesnuidUesàl  agrieuiture, 
est  plus  connu  sous  le  nom  de  Loua.  Yejf.  ce  mot. 

CRIQUE ,  petite  baie  qui  forme  un  port  naturel 
où  les  petits  IWltlments  peuvent  se  mettre  à  l'abri. 

Dans  l'Art  militaire,  on  donne  ce  nmn  à  des  fossés 
que  l'on  creuse  en  diliérentt  sens  dans  les  envlnns 
des  places  fortes,  pour  couper  le  toTtin  de  ftigon  que 
l'ennemi  ne  puisse  v  condaire  dee  tranchées. 

CRIQUET,  Acriaium,  genre  d'Insectes  Orthoptè- 
res ,  funiile  des  Acridiens  de  Latr^iie  (  Sauteurs  de 
Cuvier)  :  téte  ovale,  emboîtée  à  sa  partie  poelérleure 
dans  le  corselet:  yeux  ovalairei.  saillants;  antennei 
cylindriques,  filiformes;  mandibules  garnies  d'un 
grand  nombre  de  dents  aiguës,  propres  &  couper  et 
à  broyer-  ailes  très-développées  et  d^tassont  sou- 
vent ralMiomen.  Les  Criquets  sont  agiles  :  Us  mar- 
chent mal,  mais  sautent  avec  beaucoup  de  fàclUté. 
Ils  font  de  grands  dég&ts  dans  les  campagnes.  Ils 
voyagent  de  paya  en  pays,  co  qui  Inir  a  valu  le  nom 
de  Sauterelles  de  passage.  On  remarque  surtout 
l'espèce  appelée  Cr.  voyageur  {A.  migratorium),  an 
corps  verdatre,  aux  ailes  gris&tres,  tachetées  de  brun, 
aux  Jambes  roses;  ses  ailes  étendues  ont  plus  de  1  dé- 
cimètre d'envergure.  Dans  plusieurs  contrées  du  Le- 
vant on  grille  le  Criquet,  on  le  sale  et  on  le  manoe. 

CRISE  (du grec  crisis.  Jugement, décision).  En 
Médecine,  on  nomme  ^nsl  un  changement,  le  plus 
souvent  favorable ,  qui  survient  dans  le  cours  d^s 
maladie  ,  et  qui  s'annonce  par  quelques  phénomènes 
particuliers ,  comme  une  excrétion  abondante ,  une 
hémorragie  considérable ,  des  sueurs ,  un  dépét 
dans  les  urines,  etc.  On  explique  les  crises  par  le 
retour  des  fonctions  au  rhythme  Donnai  :  c'est  un 
effet  de  la  diminution  de  I  état  morbide  qui  avait 
enrayé  le  mouvement  vital  dans  certains  oq;anes, 
parUculièremeot  dans  les  orvanes  sécréteurs. 

Hesmer  donnait  le  nom  oe  crise»  aux  phénomè- 
nes nerveux  qui  se  développaient  dans  les  personnes 
qu'il  soumettitit  au  traitMnent  magnétique. 

CRISPATION  (du  htUn  crispart,  rider,  fk-otsser), 
contraction  faible  et  involontaire  des  muscles. 

CRISPIN ,  nom  d'un  valet  de  comédie,  est  devenu 
un  hrpe  ;  o  est  le  comédien  Poisson  qui  Introdtûsit 
les  Cnspini  sur  la  seine. —  On  donne  aussi  ce  nun 
&  un  manteau  court,  A  Tespagnole ,  ftiit  k  l'imlta- 
Uon  de  celui  que  portent  ordinairement  les  Criqiins. 

CRISTAL  (du  grec  crystallos,f^sjett).  On  nomme 
ainsi,  en  Hinérai(^e,toutcorpB  ayant  une  forme  ré* 
gulitoe  et  terminé  par  des  faces  planes,  ordonnées 
symétriquement  autour  de  certaines  lignes  idéales  , 
appcléesoie^,  qu'on  peut  concevoir  dans  l'intérieur 
dvi  cristaux.  Lorsqu  ua  eorps  cristallise  flans  les 
mêmes  circonstances,  il  prend  tov^ours  la  même 
forme  cnstallhie  :  A,  an  eontndre,  les  elrconstuces 
varient,  on  obtient  des  eriitwx  diflérents  :  l'alun 
cristallise  dans  l'eau  en  octaèdres  réguliers  ;  cristal- 
lisé dans  un  liquide  alcalin ,  Il  se  prfeente  en  cubes. 
Toutefois .  ces  fbrmes  ditTérentes  ont  entre  elles  des 
relations  oélermlnées:  elles  amartieimeHtauméme 
système  d^axes,  c.-à-d.  que  si  les  fiuee  de  l'octaèdre 
sont  symétriquement  placées  autour  de  trois  axes 

3ui  se  coupent  en  un  point  à  angle  droit ,  les  fkces 
u  cube  présentent  une  disposition  également  symé» 
trique  autour  de  ces  mêmes  axes.  En  général  .lors- 
qu'un cristal  éprouve  une  modification  inr  une  par- 
tie quelconque,  sur  une  arête  ou  sur  un  angle,  U 
même  moditlc^onsa  reproduit  sur  tontes  les  parties 
semblables.  —  Les  nombreuses  formes  qu'un  corps 
•Btaete  peuvent  tontei  se  ramener  à  sne  Hole/bniie 
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-frMMta,  M  l«  «««■  et  lw«B«kM  «  MdMtHt, 
i^MtlM  itneMtMnM,ir»frt»MtHI»t  de  vjmt' 
Me  :  alMlj  le  esAnule  dtdnw «rMcontre  dans 
Ji  Htnre  um  àn  Vonscs  giMMh^Maeat  Ttriéei , 
nul!  qoitofltM  d«riwBt  4a  rbomboèdiv;  eet  tarmM 

ttRMi  HooDdiirH  qai  dtilwt  tima  mie  et 
atee  foime  prMfin.  On  AMrit  kiftNweiieMIlTC 
parai  km  type»  lec  ulnt  tinplei,  ofdiBtfreiBeut 
auvi  IcefiinKtpinaMpIpMttqtMioB  wilMà4 
■m  :  «ek  iBBi  le  eolM,  lafrattedraKfc  Mse  carrée 
«aà  ban  reetngalike,  le  AeiAoft*»,  le  piiBBee 
oliliqnB  à  bue  rii«lM  o«à  bâte  dapardMogranm» 
obUqtumile.  V.  civNixiaaiioiret  tainiMxnnarm. 

OHHTu,,  eapèoe  de  Terve  rentrqoi^le  par  s»  beauté 
et  la  tranepareMe.  On  dlstfaigae:  l'ie  crisM ordi- 
naire, TBDe  k  tmat  de  plomb,  qui  w  hit  twc  dn 
«iMe  btane ,  h  potaste  et  du  BtiBhira  ;  il  se  re- 
«oDnatt  à  ife  gnmdtt  peaanleur  spédflqDs  qol  tarie 
éB2,9k  3,  S;^\teritttU<letohéme,  rerrekbase 
de  poteiM  et  de  chaox,  moin  denn  (i,6),  mais  bien 
phii  dsr  q«e  le  criital  onUBalre  ;  on  M  borique  arec 
do  sable  Irèt44ne,  de  la  peline  et  de  U  Aêat  fbrl 
pares,  flte.Oa  colore  loi  cmtanx  en  Arwirce  roxjd« 
oe  Gotutt,  en  vert  vree  it  verdet  dn  commerce,  en 
rvimaTecle  précipité  d'er.  ditponrpre  de  CatsioB. — 
La  lïbrieaUon  du  cristal  ordliiaire  est  origloaire  d'An- 
SMem.  Les  ertttanx  de  BcMmeae  Abriqueot  aor- 
toot  en  Bebéme  et  avxenrlrQBsdeTenise;  on  en  bi* 
iMriqM  anssl  en  Fruce,  notammont  k  Baccarat  et  &  la 
Haine  deVTidA  {Hntrtbe),  à  Saint-Louis  et  àXunt- 
sahl  (loaeUelj&BercT.kCliefaretàGfenelle [Seine): 
en  Belgique,  à  Voneidie ^  etc.  On  doit  à  UL  Gul- 
uod  flu  et  Bontemi*,  direeleon  de  la  eriitatterie  de 
CbolsT-Ie-Itoy,d'ioiportaDt8  perfectionoemeobi  dans 
le  fabrication  des  cristaux,  ainsi  que  des  autres  es- 
pèces de  Terre,  coomie  le  mnm-glass  et  le  flint-^aâj 
qn'on  emploie  pour  les  imtmments  d'optique. 

L'art  de  tailler  les  cristaux  a  été  importé  de  Bo- 
bteie  ea  France  vers  1740  par  un  certain  Bocber.  Ce 
tnT^l  comprend  :  T^aueftaae,  gui  se  &it  à  la 
meule  de  fer,  au  moyen  de  sable  fin,  par  et  mouillé  ; 
la  premier  (u/oucij  quise  fUt  à  lameolefine;  Îsm- 
cond  adouci,  à  la  meule  de  ImIs,  avec  la  poudre  de 
pierre-ponce  mosiBée;  enfin  lepo/i,  &la  meule  de 
Ité^e,  avec  de  la  potée  d'étatn  sec. 

Crts/a/ déroche, Quartzpnrcristalllïé.  r.ooiarz. 

Cristal  de  r^ntu,  Acétate  de  cnîTre  ou  Verdet. 

CRISTALLERIE,  fabrique  de  cristaux.  V.  OBnu,. 

CRBTALLUf  (  de  cristal ,  h.  caose  de  sa  teanqia- 
rence),  espèce  de  lentille  transparente  située  dane 
le  globe  de  l'oil,  derrière  la  pupille,  et  qui  est 
destinée  à  recevoir  le  cduc  de  lomifre  émaaé  d'un 
point  lumineux  pour  en  réfracter  les  rayons  et  les 
ruRmbIcr  ainsi  sv  U  réllse.  Le  crlitallia  n'a  guèn 
pln<  de  4  tnlflim.  et  demi  d'épaimur  sur  9  de  dia< 
métro  ;  sa  fhce  antérieure  est  un  peu  plus  aplatie 
que  sa  face  postérieure.  Transparent  cnei  l'adullc, 
il  jaunit  et  ourelt  arec  l'àigt.  U  est  enveloppé  d'une 
membrane  séreuse  dite  aïeule  duaiatauin,  dont 
U  n'est  séparé  que  par  na  Dulde  peu  abondant  ap- 

(leM  humeur  de  Morgagnii  II  est  suspendu  dan&  un 
iquide  limpide  qir'oii  a|ipetle  humeur  w'ftA.  L'opacité 
du  cristallin  et  de  sa  membrane  empêche  les  rajons 
laminoaz  d'arTiver  à  la  rétine  et  produit  ainsi  la. 
maladie  connue  sons  le  nom  de  Cataracte. 

CTtSTUllK  (STSTtO).  Vm.  CftlSTAL. 

CBISTALtlRi: ,  base  saliflable  oléa^ense  décou- 
verte par  Bunge  dans  l'huile  empyrcumatique  d'in- 
dlgOj  a  été  ainsi  nommée  parce  qu'cDe  forme,  avec 
les  aeidcs,  des  seb  susceptibles  de  cristalliser.  £lle  est 
PÏ""  connue  sous  le  nom  ô^Aniline.  Voy.  ce  mot. 

CAISTALLISATIOn,  formation  de  cristaux.  La 
cristallisation  a  tien  par  U  voie  laanide  ou  par  la 
vofg  tiehêf  C'^-d.  par  ditiotvtion  ou  par  puion. 


81  l'en  Jlsesut  wi  tti  daaa  l'esn ,  el  q^^m-eaRve 
enaulte  mw  certaine  quastité  de  ce  Hqiddeparn- 
Taporatton,lesd,  an  mowntde  se  séparer,  mnd 
socrvent  la  forme  enstaUlne.  Si  l'on  Mt  faaSv  on 
métid ,  le  bismuth  par  exemple,  ot  qu'w  h  Usr 
enmtte  rafrotdir  lestement  eu  déeutaBl  la  pvtie 
sBcare  Uiialda  dèt  que  le  nil»  rflit  cmcréié^  en  (di- 
tieot  de  bBMX  crManz  de  ee  mCW.  oriHnBsu- 
tloB  est,  en  gtoéral,  d'autant  plas  psvUte,  qv^Be 
Ait  plus  knte. — Les  erislam  qui  «e  déposent  anieln 
de  ren  «nretieuneiit  eeuvent  «n  rnintilimlam  sme 
«erlaine  qunittW;  la  preiwrtkw  de  celle  mk  de 
eritl^iiatian  est  tnjonrs  la  même  peur  le  ntae 
m1  h  la  même  tanptriittre.  Cestà  suyrfaemnqne 
les  tgiÈ  doivent  fat  pnprMU  de  V«jjleur>r  an  eontaet 
de  l'air  sec,  comme  ona  a  Heu,  par  exenqiAe,  pem-  la 
«oode  ee  le  sel  de  Oanber  :  ces  sels  perdent  ators  leur 
transparence  et  sa  rédnlaenten  poossiénparl'dKit 
de  la  perte  de  leur  eau  de  crisMHlsathm.  fiBii  il 
lem-  Mowmniqne  amai  la  prnrlélé  de  le.Bqoéficr 
par  «ne  légère  elnlear;  cette  nsiom  ayneneg  ftih  va- 
penser  lenr  eau  de  cristamaation,etee  n'est  qu^aprii 
étr«  devenus  an^drer  qu'ils  peuvent  de  nouveau  se 
fonth-eparraettendo  feu;  alors  ihéprauventceortn 
iqqieUe  la  /Vsfon  iffnée.  Les  «els  daséebéi,  et  sn- 
oepUblei  de  se  combiner  avec  l'eau,  dévdappent  fm- 
Jonrs  de  la  efaalenr  an  eontaet  de  ee  liquufe  ,  parae 
qu'Us  reprennent  alon  Tean  de  cristaUtetim  qu'on 
leur  affalt  fklt  perdre;  on  idMem  eeidiénoBafeiM  eu 
Bftebaot  avec  de  l'eau  le  pUtre  eett.  Outre  rean  de 
ertstalUs^ion ,  les  sds  en  eontiennent  souvent  one 
oertaine  quantité  ^plemeot  engagée  entre  les  mo- 
lécidesdeseilstanx;  usdeiTest  A  eeMeean.dRe  w 
d'ii^erjioaitioit.  la  propriété  d'hameeter  le  pmi«- 
dans  lequd  on  les  eon^rime ,  ainri  que  «Ae  &  ss 
hndiller  avec  brvit  et  de  ssnts'  en  éetals  quand  on 
les  expose  Imoquement  h  une  forte  chdenr  :  le  sd 
de  cuisine  olAre  ce  phénemine  de  décrépUaHan. 

C1tlST)U.L0<ÂAraiE  (du  grec  erytbtltoa,  et  de 
qraphû,  écrire], science  quia  pourot^et  l'étodeda 
nlbiaux  et  des  relations  de  ftirme  qui  existent  eMbe 
eux.  Ces  relations  se  déteminentpar  les  meearsidti 
angles  des  cristaux  à  l'aide  du  gtmiamèbiv  (Foy.  ee 
mot),  et  par  des  calculs  trigonométiiques  basée  sur 
ces  mesures.  La  ertstidlograpbie  sert  aux  diimïÂi 
et  aux  Biinéraltwistes  pour  distinguer  les  corpL 

Les  anciensnaUiraHstM  connaissaient  de*  criatan^ 
particulièrement  le  cristal  de  reehe  ;  mais  Hs  les  re- 
gardaient comme  des  jeux  delaoatare,  et  ignonkol 
les  lots  qui  en  régissant  la  forme,  linné  pantt  avoir 
le  premier  eomprii  rimportanoe  de  rMnde  detdb- 
taôx  pour  la  connataaneo  desmlnéranx,  et  H  peut 
être  con^déré  comme  le  fbndateor  de  la  oiiftsllogn- 
pfaie.  Borné  de  Ltsls  publia ,  en  1772,  le  preader 
traité  de  cristallographie,  et  fit  les  premières  ra- 
cherehei  scienttOqnes  sur  cette  matière  ;  nab  Û  m 
vit  dans  les  cristaux  que  des  corps  feoHL  Ce  AU 
Hafly  qui ,  Quelque  temps  apr^ .  eut  U  glaire  d&4ê- 
couvrir  la  loi  de  sumétrte  à  laqnélle  auil  stila»^ 
données  toutes  les  lormcs  cristallines  :  U  avait  x«> 
connu  &  Paris,  CD  1781,  presque  en  même  tempe  que 
Bergmann  à  Berllu ,  qu  un  certain  nomibfe  ne  ml- 
néraux  on  t  la  propriété  de  se  casser  suivant  dei  tamea 
dont  le  sens  estconstantpourchaquesnbetaoce  i^oj/- 
cuvÀCE},et  cette  découverte  est  devenue  la  preniièrB 
base  de  la  mlDéralogie  géométrique.  Hafly  fit  tteb. 
cristoilographie  uoe  science  rigounosc.  H.  Wdm  y 
introduisit  plus  tard  quelques  considérations  nou- 
velles, et  entre  autres  fkéntîédrie.  Plos  récemnent 
encore,  H.  Mltscherllch  formula  sa  belle  tbterle  de 
Visomorphisme.  H.  G.  Delafosse  a,  dans  un  snvanl 
mémoire  lu  &  l'Institut  en  1851,  établi  les  rafiparts 
qui  existent  entre  la  composition  atomique  et  Ica 
formes  cristallines.  La  scienM  doit  aussi  bi 
aux  travaux  de  U.  Ebelmen  et  Becquerel. 

Los  meDIeurs  traités  de  Gilitallogra^ie  aout  i 
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gUia  par  B.  de  Senannoat.  et  d«  M.  MMaar,  àtm 
Si*'  wdBBt  ^  n  MMmiajiM  { Pwis,  IMéK 

ée  M.  Lumt  (1&Î7,^13). 

nr).  Ob  MMM  alMi  !•  «HHitn  «il  hnK  oMMw 
a  ftered*  iMMte  (U 1»  «MU .  v>i  pmtfl  à  rM- 
BhtdeëMtiDflMr  le  mlda  feus  «td'uUcBir 
U  flHtitode.  ffiuBi  iMihiliMfhii.  Im  uu  «aiplaii 
k  erîÉfriiiai  de  i>  ^èrit*  itma  m  tmaiffmgt  des  aam^ 
wmmm  im  £|riaulaoi  et  lee  GiMuriHlii;  l«t  mtim, 
diBtleUMoineNBdHlHMUMeiM  l'wMrrf  raiMVw 
Ml,  WMM—  M.  a  LdaMMii;  le  plH  «mnd  nos»- 
In  le  place,  . a««B  Beenert»»  due  frte^i» , 
Sri  an  efiri  infU^iuAe  dveteai  née  Mi^eiie  de  cee- 
iiettn.Lee  PrnkMiieH,  ateat  rexisUMe de  kT6> 
riU,  retoent  à  rtieaHBe  M  nevea  deiecoDiHttre, 
et,  par  coeat^Mol,  ■'•dMtteafc  er^Mvin. 

dunUK  {m  gne  a«bMa,«rfne  etgaN»- 
lion  ),  jOeala.  Vmt.  ucdx. 

CBlTiaSie  (dhsncMf^  Juger],  Bomptrle- 
iTHl  on  déelBiie  le  ajMwm  de  lut,  q«l  p>«lead 
aonmetee  à  laerâiaw  delà  raiM  teulMlei  imUqm 

SI  eoDt  dene  rmtamàimnà  hanalB.  Fey.  un  an 
.  tMKt.  (TAarf .  «t  de  Gétmr. 
CRITIQUE  <aa  grec  kriHU,  tamt  de  Ann^,  |b- 
Ber),  art  de  juger.  On  diattnsae  :  la  f>.  iiUirmin, 
ni  appetde  ke  prodeBOeu  de  l'eaprit  :  Arktevqae, 
Ûoii^yien,  Befte,  LeBaUeux^LaBarpe,  Fréron, 
Otewei,  GcciA<»T,  San.  loknMa,  iean-Panl,  lea 
ScUegeL  elc,  T  «Bt  escelii,  et  de  noe  >wn  M.  m 
hauia  partie  k  U  plu  graMia  kHteor  la  Cr. 
•tfMUfMe,  ml  a^peiiqae  «nx  — w  d'art  et  anr 
leqMlle  aiU  «Brtt  Méeeot,  WiBibelMB.  ete.  ; k 
Cr.  kiMttHtm,  qvi  détermine  le  deffr6  de  caaflanee 
aue  deM  ieipiiai  l'Mateiee  «a  l'hirtorieu  :  MeUUon, 
Frère  t,LéM«TBe,VolDe]t,aaiate~Grati:,Niebdu-,Daii- 
nour  l'y  M*t  eaereéi;  ~*-  la  Cr.  pMatophigmf  qui 
■enile  ite  tondemewfc  de  aoaceaaeiOTfieii  :  elle  nt 
■erteut  onUMa  obez  lee  aoeieee  per  lea  Aeedémi- 
cieeaet  lea  Seeptigaee,  Aee  lee  medeimeipar  Baae 
at  per  Kaot;  —  la  Cr,  pkilolofiam ,  qui  s'oee^M 
de  roxameii  et  de  b  eeetitatioa  dea  textea,  at  daiie 
lagwlk  mat  briU«  Ceeaubon,  BenUoy ,  iiumuu  , 
■âne,  Jacetae,  Biiannade,  etc.  Fe^.  comiiTAïa. 

fin  Hédeeloe,  ob  appelle  toort  eritiqiâtÊ  mat  aà 
apparaiaeaBA  de  préfferâaoe  lei  crue*,  {AéDemènaa 
w  aocenpagneat  eu  qui  p-écèdent  la  tennieeieon 
de  eertaleea  naladieL  D'^rèa  Hippooaleet  Galiea, 
la  ?•  ioar  eet  le  Jear  crittqiie  par  eicellaDee:  prcaqne 
tonlae  Us  crteae  qal  eat  lieaee  }e«r4k  aont  bven- 
blei.  Eaiulte  Tlenneot.  dau*  l'ordrede  leer  efScaeilé, 
>•  14*,  le  9«,  :«  le  SO*  M  le  21%  le  17«,  le  5«, 
te  4«,  le  >,  le  18*.  k  27«  ou  Je  28*.  Le  6*  >o«r  «tait 
nrMnuné  |iar  Gallen  k  tt^m.  parce  qpa  ke  erkea 
qui  l'y  <q)èreBt  Mat  k  phM  ordiDaleeaBwt  feneitee. 
Aarèe  ee  jour,  ke  plue  défcwrebke  aaot  k  6*.  te 
10*.  k  la*,  k  16*,  k  19>. 

On  appelle  égt  eriUque  f^peque  de  k  Tk  eA  lea 
feiiBei  OMeeeA  de  pomirAlreeeèraa  :l'épltbèie  de 
eriti^  a  M  dénuée  à  eet  âge  fc  ceoee  àee  mak- 
diMplae  eo  moioe  gravée  qid  y  tost  Mquentea. 

CKOASSBlUaT  (per  ononatopte],  cri  perOo». 
lier  aiot  eiacanz  da  genre  CortNae.  Il  ae  ont  paa 
le  confondre  avec  k  coammetit  dee  granoaiUes. 
CROATES,  Inope  de  eafilerk.  Vey.  cBâTt.TBi. 
QlOCâE,  aBclenaeneat cerna,  rflMte,  puem 
fncM,  note  de  aoriqne  en  Ibraede  erediot,  qui  te 
figure  ainei  (  H,  et  qui  «préeento  la  dorée  d'an  aoa 
tffl  a  k  S*  partie  d'une  roade,  à  la  4>  d'au  biaacbe, 
et  à  laX'd  uee  noire.  Uae  dmbkereckeK  )  «et  ta 
wMé  de  k  eroehe,  une  tiipk  eroehe  (  H  ^  Ait 
k  tien,  noe  qnadmpk  crocbe  (  |  )  en  eet  le  ^eart. 
U  daf«e  de  la  croete  cet  paremeat  rakUre  et  dA- 
P»d  da  k  taaiav  M  da  ta  rapidité  dn 


dkOaaBi  (dkalouUr  de  cni(^  (rend  

d'tadaïkielB,  lea  ftbrlcaatt  de  Iw  au  métier,  k» 
blwdWanan  datolke,  ka dtand^iwi ,  ke  mégk- 
akn ,  ka  paaHaaentkn,  les  BeaukieiB,  les  fihnqwa 
tien,  etf^,  ee  lerrent  de  eniehek  fkiki  pear  rhîraa 
d'eax,  de  dilKreoks  aunkim. — On  doBua  k  anai 
de  eracAet  à  l'iastnamst  «ms  kqael  leaeamuk» 
toBtJoaer  k  pAoe  #uae  «rvare  qâaad  ik  n'en  ant 
pae  u  daf ,  inetrameat  dent  ke  vskaneaTiat  tee^ 
bleu  faire  >Mge  pour  erocAekr  les  aeenrea. 

Bnder  eai0VcM,c^eat)wederBfeeDBpetlt  1d- 
akiuaeal  aa  aekr,  de  tagmaear  d'mw  lorto  aigaUk 
kee«dfe,deatnBadm  axtrémiléa,  qui  est  petatua, 
perte  sa  eroeket  :ee  crochet  a  la  forâe  d'une  fliebe 
dent  an  eAkeenUenkié. 

En  limiatrk,  eu  appette  crochets  lee  dmiteiiai 
••Dt  plaêeea  entra  les  inciiivee  et  ki  mekires;  ellei 
■ont  au  nombre  de  quatre,  deux  h  chaque  màcbolre. 
erochekexietcBt  trèe-rareneatehea  leabMltas. 
CROCODILE  (du  gcee  erococfeifo^.grandalkinllla 
de  IWvUlu  de  j'onlre  dee  Saurieaa,  ami  seaiblaUee 
aux  kBnh  par  leure  traits  gAaâranx ,  maii  qui ,  ^ 
itaat  kaUtaeUeiBeot  dent  l'eaa.oat  les  pieds  de  dei^ 
rkn  palaiéaet  ta  qaaae  aptatie  et  jnçn  à  ta  oa- 
Mies.  Ae  sat  ta  t«a  aUaagee,  en  Cwtne  de  pyia- 
■Ue  ddprhaée;  k  auisean  rabekux  et  taAgnl:  ta 
eoa  aseee  aiania^;  la  gneuk  fendue  bien  au  odà 
doi  onllka;  ta  Mftchoire  bifferkan  eeak  nobik; 
lia  denk  esnlbniioa  et  di^MAca  de  teik  lerto  oa'lk 
peuvent  déchirer  leur  proie ,  naak  non  ia  mAdwr; 
Isa  yeux  nppndiâe  l'nn  de  l'aiiUre,  pkcéa  an  snot 
da  crAac  et  maak  d'une  mesabrane  elignotank; 
cinq  dolgto  aaz  pieda  anlérknn,  armés  de  Bif- 
fes •ceockaBi,  quâtee  eux  ptede  de  derrière.  Laar 
ooipe  est  neeavart  de  pkqoee  umeueea,  pyranUa» 
les,  jaxtap plies  sa  qulncoacee,  reiMuéi  d'an  éfi^ 
dense  icaLUeuxaiaei  teak,  et  unatant  par  leur 
uaknone  capiee  de  calrame  à  l'é^enTe  de  k  b&ik; 
anr  k  dos,  ces  pk^NS  w  relèreât  en  avètae  kng^ 
tudinalee  plus  eu  moioM  sailkotef,  et  la  queoe  esk 
année  de  deux  erétes.  dcotiee  en  sek  qui  le  xéi^ 
nimant  en  nae  aenle  à  eon  extrémité.  La  pean  est 
d'an  Tert  oUf&tre  an  desiue,  enlrecenpé  de  bondée 
pins  Cenoéei,  et  d'une  cookur  Jaunitre  par-daasoue. 
Lee  crocodike  habitant  ke  parties  les  plus  cbandee 
de  l'aaeien  et  du  nouveau  continent;  ils  viventdaae 
ksgraa^  aeuTes,dans  lie  ^ands  lacs,  et  qaelqa^ 
bûsnr  le  bord  de  k  mer.  m  mal  ovipares  :  on  pré- 
Mime  qu'ils  vivent  très-Iongtempi,  parce  que  tear 
acerakaament  est  trAs4eBt;  an  sortir  da  l'osuf,  ik 
n'ont  ^  2D  centimètiea,  mak  qnelqnes  Individu* 
stleigneat  sa  développement  de  plus  de  M  aMres. 
Ces  aBina(a.eont  easeatieUemeat  caiseestaraei  tvia- 
wracea;  Ik  détmkent  beaaeoop de  pekaaua  et rfftU 
taquentméme  à  llMmaie. 

ûavkr  a  divisé  ke  Creeodiiee  en  trok  çenres  :  ke 
Ctempa^  on  CreeedUe*  proprement  dits,  ka  Jlt^ 
gatara  on  Caimaai,  et  ks  GmiiUt  on  Longirattreg. 

Ltt  Crooodile»  proprement  dits  ont  k  Uta  ebkn- 
gne  et  deux  lek  phu  kngue  que  Ivge  ;  Ua  attei- 
gnent lea  pli»  grandes  dimeaeioat.  Us  baUtaat 
prtadpakment  les  réctoas  aapérkurcs  du  Nll,daa« 
lae  roseaux  duquel  Ua  ee  tiennent  en  Mobusead» 
pour  laisir  kur  prok.  Cas  erocodilet  nagent  avee 
rapidité;  mak  ils  ont  peiae  &  ae  tourner  maiDd  ik 
marcheot;  ik  répandent  aoe  forte  odeur  de  musc 
Ik  lent  ent«dre  un  cri  qui  reesemble  au  vagiaie- 
laent  d'aa  eoAwt.  Ik  ont  k  vue  trée-percuite.  La 
famelk  pond ,  deux  à  trok  foii  par  an ,  une  viog. 
taioe  d'ttuk  qu'elk  enfooce  dans  k  sabk,  où  ta 
chaleur  du  sekU  les  fait  écl<««;  mak  ks  ichoeu- 
mou  en  déirafsait  heureoaenunt  ua  grand  nom- 
bre. Les  aackM  oat  Ut  au  miét  du  erocedik  les 
oeistes  lee  ^  mereeUIenx.  Les  Egypltani,  «urlout 
les  habitank  de  Tbbbes  et  du  lac  Hcerla,  l'adwaieafc 
■B  dtatt  ;  den  vilke  naknt  |rii  M  m  hoB* 
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MOT  l0  Dom  de  Cneodilepolit.  Anjonrdlml ,  on  Ini 
fiitt  en  ËgTpte  ooe  gaerre  acharnée,  et  tl  o'eit  flm 
qu'un  objet  de  curiosité  ;  sa  chair  est  peu  estimée  à 
eauae  de  son  odeur  ;  on  n'a  plus  de  conOutce  dans 
Im  remMcs  qoe  l'ancienne  médecine  luiempranlalt, 
M  c'est  k  peine  si  set  dents  serrent  à  f<Ure  «i  calots 
de  pipe.  —  Outre  le  Crocodile  tfSgypte,  on  con- 
naît le  Cr.  de  Siam,  le  Cr.  à  deux  arêtes,  le  Cr.  à 
mtueau  effUé,  le  Cr.  cuirassé,  etc.,  qui  sont  parti- 
eaiicrs  k  l  Afrlaue  et  à  l'Asie  Méridionale. 

CROCONIQUE  (aciob},  do  ^rec  croeot,  safran, 
acide  organiqae  Jaune,  cristallisable ,  reofenne  da 
carbone,  de  1  oxygène  etde  l'hydrogène  (C*0*jHO]. 
D  donne  dee  sels  de  la  couleur  du  safran.  U  se  pro- 
duit acddentellement  dans  la  préparation  du  po- 
tassium, quand  on  cakine  un  mélange  de  chariwn 
al  de  carbonate  de  potasse.  11  a  étâ  déconrert  par 
H.  Léopold  Gmelin. 

CROCUS,  nom  latin  do  Safran,  genre  de  plantes 
bulbeuses  de  la  famille  des  Iridé€«.  Voy.  SAFiijr. 

Les  anciens  chimistes  nommaient  Crocus  métallo- 
rum  (Sa/hui  métallique)  le  protoxjrde  d'antimoine 
sulfuré,  emplOTé  comme  purgatif  par  les  vétérinaires. 

CROISADES  (de  croix,  crotj^),  expéditions  guer- 
riëree  entreprises  pour  délivrer  les  lieux  siUnte  du 
Joug  des  Infidèles  ;  ceux  qui  y  participaient  portaient 
une  croix  sur  leurs  habits  et  sur  leurs  étendards  : 
ee  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Croisés.  Pour  l'his- 
torique des  Croisades,  Voy.  ce  mot  au  Dict.  tente. 
é'Hisl.  et  de  Géogr. 

CROISE  (de  crotr),  se  dit  en  Botanique  d'ooe 
partie  d'un  végétal  dont  les  dividona,  au  nombre  de 
qnuatrc,  sont  étalées  en  cTOlx,comme  les  feuilles  de  la 
véronique  etles  fieiirs  d'an  grand  nombre  de  plantes. 
-  On  appelle  tissus  croisés  ceux  qui  se  fabriquent 

Hre  marches,  en  sorte  que  les  fils  j  sont  beancoup 
serrés  que  dans  lee  étoffes  qui  ne  se  fiwt  qu'k 
marches.  On  distingue,  parmi  les  tissus  de  soie, 
les  serges  et  les  ras  de  Saint-Haur  ;  parmi  les  tissus 
de  laine,  les  ras,  les  ratines  et  les  serges;  et  panni 
les  tissus  de  cotou  et  fil,  le*  basins  et  les  fiitaines. 

CROISEE.  Ce  mot  désignait,  au  moyen  Age,  le 
montant  et  la  traverse  de  pierre  ou  de  bois  en  forme 
de  croix  qui  ce  remarquait  dans  l'ouverture  des  fp- 
Bétres.  Aujourd'hui,  il  est  devena  synonyme  de  /S 
mitres:  mais  il  désigne  surtout  le  ch&nis  en  me- 
nuiserie Karni  de  vitres  qui  les  ferme.  On  distingue 
les  Cr.  a  coulisse,  presque  abandonnées  attjour- 
dlini;  et  les  Cr.  à  deux  ventaxix,  à  grands  ou  à 
petits  carreaux,  carrées,  cintrées,  en  ogive,  etc. 
CROISETTE ,  nom  vulgaire  de  la  Crueianelle. 
CROISIÈRE,  parage  où  s'éUblit  un  biUment 
eroiseWf  courant  dans  tous  les  sens,  soit  pour  sur- 
veiller l'ennuDj,  soit  pour  atteindre  au  passage  lee 
bâtiments  qu'il  veut  «attirer,  ou  pour  éclairer  la 
route  des  bâtiments  de  commerce  qu  il  veut  défendre 
contre  les  corsaires.  —  On  appelle  aussi  croisière 
racUon  de  croiser,  et  même  les  b&timeols  croiseurs. 

CROiailXONS,  pièces  de  boit  ou  de  fer  disposées 
en  croix,  en  travers  d'une  baie  on  d'un  eb&iêis  de 
croisée,  Jnur  recevoir  les  vitres  ou  les  vitraux. 

CROISANT  (du  latin  crescens,  même  significa- 
tion) ,  nom  donné  à  la  figure  qu'olfre  la  lune ,  soit 
lorsqu'elle  est  nouvelle,  soit  lorsqu'elle  est  en  dé- 
soura.  Elle  ne  montre  alors  qu'une  petite  partie  de 
sa  surface ,  recourbée  et  terminée  par  deux  pointes 
ou  cornes  (Voy.  luiib).— Les  anciens  ornaient  d'un 
croissant  le  ttont  de  Diane  ou  Phœbé,  déesse  de  la 
lune  ;  les  dames  romaines  en  décoraient  aussi  leur 
Goiinire.  Le  croissant  était  l'emblème  de  Bytance; 
c'est  encore  aigourd'hui  celui  de  l'empire  ottoman. 

On  appelle  aîisii  croissant  une  espice  de  fkudUe 
en  ferme  d'arc  et  placée  au  bunt  d'un  long  manche, 
dont  on  se  sert  pour  lalll^  les  parties  les  {dos  éle- 
vées des  arbres. 
Les  Vétérinaires  donnent  ce  nom  k  vnt  tmunr  de 


U  wde  qn'wi  ohnm  sonvent  «bv  ta  Amu  aN 

fectés  de  fonrbnre. 

CROIT ,  c.-A-d.  accroissement,  produit,  augmen- 
tatiOD  d'un  troupeau  par  la  naissance  des  paUla.  — 
On  appelle  bail  à  croU  un  bail  de  bétail  biik  cham 
d'en  partager  le  prodolt  ou  l'augmentatloD.  Oalâ 
BMmne  aussi ,  mais  abusivement ,  bail  à  ekêntel. 

CROIX  (du  latin  crti2,  même  signification) ,  instra- 
mentdesupplice  usité  chez  les  anciens,  et  sur  lequel 
on  attachait  les  malbiteors  pour  lai  y  Un  moarir, 
était  c(Mnposé  de  deux  pièces  de  bob  le  coupant  à 
angles  droits.  A  Rome ,  la  croix  était  le  sopwce  des 
voleurs ,  des  esclaves  et  des  déserteurs.  —  C'est  sur 
la  croix  que  le  divin  Sanvenr  a  voulu  mourir  pour 
notre  rédemption.  Condaiitin,qirt8 avoir  embraaé 
la  foi ,  défendit,  par  reqteet  pour  Jésus-Christ,  d'in- 
fliger k  l'avenir  aux  criminels  lesDpplkede  la  croix. 
—  On  donne  le  nom  de  austère  de  la  croix  k  la 
mort  soufferte  par  J.-C,  sur  la  croix,  et  celui  devroie 
croix  au  bois  sacré  sur  lequel  s'est  opéré  ce  mystère. 
Retrouvé  par  sainte  Hélène,  mère  de  Constantin ,  ce 
bols  a  été  depuis  conservé  religieusement  et  distiiboé 
par  parcelles  k  toutes  les  nations  de  la  tare.  L'Église 
féte  le  3  mai  l'Invention  de  la  sainte  Croix  par 
sainte  Hélène,  et  la  14  septembre,  VEs^tation  de  la 
sainte  Croix,  en  mémoire  de  ce  qu'Héraclius  rapporta 
sur  le  Calvaire  en  642  la  vraie  croix  que  Cbomès, 
roi  des  Perses,  avait  enlevée  14  ans  aoparavanL 

Sous  le  rapport  de  U  forme,  on  distingue  diffé- 
rentes sortes  de  croix  :  la  Cr.  latine,  f,  dont  la 
branche  horiiontale  est  plus  peUte  qne  la  tige  verti- 
cale, et  est  placée  au  tiers  de  ut  hauteur  :  c'eat  la  {rina 
connue;  la  Cr.  greeque,-^f  dont  les  quatre  Imsioat 
égaux  et  se  coupent  k  angles  droits;  la  Cr.  de  Malte 
ou  de  Jérusalem,  tf*,  k  branches  teales,  comme  U 
croix  grecque ,  mais  dont  les  branches  toot  pattécs 
et  échancrées  ;  la  Cr.  de  SaitU'André,  en  Canne  d'X; 
la  Cr.  de  Lorraine.  4^,  k  deux  travmee. 

Dans  le  Blason,  ia.eroix  figure  an  premier  rang 
parmi  les  pièces  hmorables.  On  y  distingue,  ontr» 
les  croix  précédentes,  les  croix  dites  potencée,  pat- 
tée,  ancrée,  anilée,  cantonné!,  dentelée,  crénelée, 
fleur-de-lisée,  etc.  On  donne  également  le  nom  de 
croi>  k  la  réunion  du  pal  et  de  la  fasee. 

On  nomme  aussi  croix  la  décoration,  ordinaire- 
ment en  forme  de  croix  ou  d'étoile ,  qui  distingue 
les  membres  de  divers  ordres  :  on  la  porte  soit  au 
cou,  soit  sur  l'habit,  attachée  avec  un  ruban,  soit  ai 
écbarpe.  Dans  plusieurs  ordres,  comme  dans  ta  Lé- 
gion d'honneur,  les  plus  hauts  dignitaires  portent  le 
nom  de  grand-crotx.  —  La  Croix  peeiormie  est 
celle  que  les  évéqnes  portent  sur  ta  poitriae,  comme 
marque  de  leur  dignité. 

Autrefois,  dans  tes  monnaies,  on  nommait  croû 
un  des  cAtés  de  la  pièce  (celui  où  est  aujourdlmi  la 
figure  ou  face) ,  parce  que  Ja^s  on  y  fig>irajt  ooe 
croix:  l'autre  côté  était  appelé  pile.  Voy.  ce  mot 

En  Botanique,  on  appelle  Croix  d*  Jénue/em,  de 
Malte  ou  de  C/ievatier  (t  Lyehmis  Chakedoaiea  et  ta 
Tiïimle  terrestre;  Croix  de  St-Jac^es  ou  da  Co- 
lairava,  une  belle  espèce  d*jfinory//M  t^-  /brmosit- 
strna);  Cr.  de  Lorraine,  un  Cactus  épineux. 

En  Astronomie,  on  nomme  Croix  au  Sud,  une 
constellation  australe  qui  contient  17  èloilei.  Ceit 
par  le  moyen  do  4  des  étoiles  de  cette  conileUstira 
que  les  navioateon  trouvent  le  pôle  sud. 

CROMLECH,  monument  druidique  formé  de  pta- 
sieurs  grosses  pierres  rangées  en  cercle  autour  dans 
pierre  plus  élevée  qui  est  posée  debout.  On  sanpos* 
qu'ils  servaient  à  des  réunions  religieuses. 

GROHORNE  (de  l'allem.  krump-hom,  cor  tordo), 
Instrumeat  k  vent  asseï  employé  aux  xv«  et  xvi* 
siècles,  mais  dont  i'usag3  est  abandonné  depais 
longtemps  :  il  était  fermé  par  le  bas,  et  le  son  ne 
sortait  que  par  deux  trous.  —  On  donne  aujounThui 
le  nème  nom  A  vn  jeu  d'wgua  eonpoeé  de  tajan 
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iTltBdrhpM  à MKliei.  D«  qoelqoe  nvport  pour  I« 
■on  iTflc  edol  do  vtohmcdia. 

OtONE,  Mpècede  groe  qui  lertdaM  bs  ports  de 
mer  pour  cbarêer  et  décharger  la  navirei. 

CROQUIS.  F«y.  isoDuss. 

CROSaS  (de  croc,  oa  de  erux),  biton  paitoraJ 
dei  M<fa»  et  antrei  m^lats  :  c'est  le  symbole  de  la 
oorrecti(ni£pl8eopaIe.DajksrorigiDe,la  crosse  était  un 
■impie  bUoa  sur  lequel  s'appuyât  l'éTèqne  II  cause  de 
■on  grand  Age;  daosU  suite,  ce  b&toa-s'aUoDgea  et 
se  court»  par  la  haut  en  forme  de  boulette,  Pendant 
longtemps  la  crosse  a  été  de  bois;  at^onrdlini  elle 
est  d'argent  ou  d'or. 

Les  AjoatonUstes  donnent  ce  nom  aux  courbures  ar- 
térielles en  forme  de  crosse  :  telle  est  la  Cr.  de  faorte. 

CROSSETTE.  On  nomme  ainsi,  en  Agriculture, 
tonte  bnncbe  de  vigne ,  de  figuier,  de  saule ,  etc. ,  en 
forme  de  petite  crotte,  k  laquelle  on  laisse,  en  U  ialU 
tiùL  un  peu  de  bois  de  raonéeprécédente,  pour  faire 
des  iMutnres.  —  En  Architectare,  c'est  la  partie  d'un 
Tomsoir  qui  est  prolongée  boriiootalement  an^eU  du 
joint  de  U  voûte,  ou  la  partie  des  lits  de  pierres  tail- 
lée perpendiculalremeot  au  cooronnement. 

CROTALAIRE  (de  erotait,  serpent  4  tonnettei), 
Crota/aria,  genre  déplantes  delà  fiunille  des  Légu- 
mineuses, section  desFapiUonacées,  tribu  des  Lotées. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées  ou  ligneuses,  habitant 
les  régloos  voUim  des  troirfqaes.  On  en  cultive  quel- 

Îues  espèces  en  Fk«nce.  La  Cr. pourpre ,  originaire  du 
ap  de  Bonne-Espérance ,  a  été  aKK>rtée  en  Europe 
en  1792  :  set  fenules  sont  d'on  beau  vert;  ses  fleurs 
pourprées,  grandes,  en  grai^;  ses  fndts  sont  des 
légumes  ovalee,  d'un  Tert  foncé)  renflés;  Us  renfer- 
ment plurie<i'<  graines  brunes,  rénlformes,  qui, 
par  l'agitation,  jwodutsent  un  brait  que  l'on  a  com- 
paré h  celui  du  Crotale  on  Serpent  il  sonnettes. 

CRUTALE .  Crotalon ,  instrument  de  percussion 
des  anciens,  était  composé  de  deux  pièces  de  fer  ou 
de  broBM  ressemblant  assez  k  deux  écuelles,  fort 
(paisses  et  peu  concaves.  On  en  Jouait  de  la  même 
■unièra  que  des  cymbales.  Les  Corybantes,  les  Bac- 
cbantM  en  faisaient  usage.  —  Nom  sdentifique  du 
Serpent  à  sonnettes,  qui  bit  entendre  un  bruit  ana- 
k>gae  k  eelul  du  Crotale  des  anciens.  Voy.  ce  mol. 

CROTON,  genre  de  la  Cunille  des  Euj^ortiiacées, 
renfbnoe  des  arbrisseaux,  des  sons-aihrlsseanx  et 
des  faeiiMS  à  fleurs  unlsexuées,  monoïques  ou  diol- 
ques  :  les  fleurs  miles  ont  5  pétales;  les  fleurs  femelles 
n'ea  ont  pas  ;  les  lenillei  sont  couvertes  tantôt  d' écail- 
les argentées  un  dorées,  tantét  de  poils  en  étoiles- 
Toutes  les  espèces  apparUennent  aux  réj^ons  éqna- 
toriales.  Le  Cr.  porte-laque  { Cr.  laccifirum)  est 
on  arbre  de  Ceylan,  qui  distille  une  laque  très-belle, 
avee  laquelle  lés  tuhitants  vemisseotoe  petits  meu- 
bles. ljiCr.$MfanmfXM  Arbre  à  suif ftaam^aai. 
CUnols  U  matière  de  leurs  chandelles;  on  obtient 
cette  substance  par  l'MiuUiUon  de  ses  graines  dans 
l'eau.  Le  Cr.porte-eneen»[Cr.  ôa/fami/frum)  laisse 
niinter  autour  de  son  écorce  une  matière  semblable  k 
de  feeeeiis.  Le  Cr.  êemgwfivim  fournit  une  espèce 
de  tang-draçon.  Le  Cr.  ttnctorium,  ou  Tournesol 
des  teinturiers,  àonnt  la  matière  colorante  nommée 
tournesol.  h9  Cr.  tiglium,6i  surtout  ses  graines, 
ranoasa  sons  les  nnns  de  Pignon  iflndeilatropha 
Cureos)*  de  GraiM  des  Moluquet,  Gr.  de  nily,  sont 
fanprégnte  d'une  matière  oléagineuse  très4ere.  Cette 
plante  fournit  le  Boit  des  Jfolujnier,  employé  comme 
émélique  et  purgatif,  et  VHuUê  de  crottin,  purgatif 
très-fbrt,  même  ï  bible  dose;  on  l'emploie  aussi  en 
frictions  :  ses  propriétés  sont  dues  h  un  principe  de 
natare  réstneuse,  qu'on  a  proposé  de  nommer  hgline 
on  croton  ine.  L'écorceest  un  succédané  du  quinquina. 

CROUP  (de  l'écossais  enwp  ),  dit  aussi  mgine  tra- 
chéale ou  membraneuse,  varletéde  laryngite  algufi, 
commune  chex  les  enbnts,  est  caractérisée  par  la  pro- 
ducUui  assex  r^iide  de  fiuMiei  membranes  dans  les 


votes  aériennes.  Le  emip  •'(diserve  surtout  ptndant 
Ilitveret  an  eommencement  du  printemps,  dans  les 
lieux  bas,  humides  et  ftvlds,  dans  les  cités  popu- 
leuses et  les  quartiers  malsains.  D  affecte  surtout  les 
garçons  de  deux  à  huit  ans,  et  d'un  tempérament 
sanguin-nerveux.  U  peut  être  sporadiaue.épidAni- 

Sie  et  endémique;  il  peut  devenir  comateux.  Tan- 
t  la  maladie  débute  par  un  mal  de  gorge  avec  gon- 
flement et  sensibilité  des  glandes  sous-maxillaires  ; 
tantét  elle  éclate  subitement  :  l'enfant  se  sent  ré- 
veillé la  nuit  par  un  accès  de  toux  violent  avec  suf- 
focation ;  cette  toux,  dite  croupale,  est  rauque  et 
broyante;  elle  fait  entendre  un  son  particulier  que 
l'on  a  comparé  à  la  voix  d'un  Jenoe  coq  ;  la  ftïce  est 
rouge  et  gnnflée,  le  pouls  fréquent;  la  téte  se  ren- 
verse en  arrière  par  l'elTet  de  la  suffocation  ;  la  toux 
et  le  vomissement  expulsent  des  mucosités  épaisses, 
filantes,  mêlées  de  lambeaux  membraneux  ;  la  respi- 
ration devient  convuisive,  sifflante,  suffocante;  enfin, 
si  l'on  ne  peut  arrêter  les  progrès  du  mal,  il  y  a  sup- 
pression de  rexpectoration,  aphonie  complète,  potus 
n^ide  et  très-petit,  sueur  froide,  refroidissement  et 
lividitA  des  extrémités,  dnttement  comateux,  mort 
par  asphyxie.  La  durée  ordinaire  du  croup  est  de  4  i 
5  jours,  u  est  le  plus  souvent  mortel;  on  l'a  vu  em- 
[Knrter  le  malade  en  moins  de  12  heures.  —  L'autop- 
sie foit  ordinairement  reconnaître  une  fausse  mem- 
brane grisâtre,  pins  on  moins  étendue,  qui  tapisse 
la  membrane  muqueuse  des  voles  respl  ratolres,  dont 
elle  n'est  ^qu'une  lécrétion  anomale ,  et  qoi  Inter- 
cepte le  passage  de  l'air. 

Le  eroup  coige  un  traitement  très-actif  :  on  a 
d'abord  recouis  S  l'appUcatlon  des  sangsivt  an  cou, 
et  même  à  la  saignée  du  bras;  on  administre  ensuite 
un  vomitif  à  haute  dose  afin  de  faciliter  le  décolle- 
ment et  l'expulsion  des  fausses  membranes.  On  y 
joint  des  laxatift,  tel  que  le  calomél,  des  fricUons 
mercurieUet  sur  les  côtés  du  cou  ,  sous  les  aisselles  ; 
des  boissonsadOQc)ssantes,pectoraIei;des  lavements 
émollienl8,et,eontralrement  au  préjugé  vulgaire, 
des  bains  chauds  pnriongés  pour  calmer  les  acci- 
dents spasmodiqnes.  On  trouve  d'utiles  auxiliaires, 
comme  dérivatift,  dans  les  sinapiames  appliqués  sur 
les  membres  inférieurs,  dans  les  vésicatoires  volants 
poséB&  la  nuque  ou  entre  les  épaules  ;  des  frictions  sur 
ces  régions  avec  la  pommade  ammoniacale,  la  pom- 
made stibiée  ,  l'huile  de  croton.  M.  Guereant  a  con- 
seillé d'agir  en  outre  sur  la  fkusse  membrane  elle- 
même,  en  portant  Jusque  sur  la  glotte  une  petite 
éponge  ImMbée  d'une  solution  concentrée  de  ni- 
trate d'argent  ou  d'un  mélange  de  miel  rosat  et 
d'acide  chlorhydrique.  M.  Bretonneau,  de  Tours, 
pratique  des  insufflations  avec  la  poudre  d'alun  ral- 
êlné;  comme  dernière  ressource,  il  a  conseillé  et 
pratiqué  avec  succès  la  traehtotomie. 

Le  croup  ayant  enlevé  en  1807  le  Jeune  Louis  Bo- 
naparte, fils  du  roi  de  Hollande ,  Napoléon  proposa 
uo  prix  de  12,000  fr.  au  meilleur  ouvrage  qui  ser^t 
publié  sur  ce  si^et  :  le  prix  fut  remporté  par  Royer- 
Collard.  M.  Double,  en  1812,  H.  Bretonneau,  en  IKM, 
ont  puMIê  des  Traitéa  estimés  sur  le  Crmœ. 

CROUPE ,  partie  du  cheval,  qui  s'étend  depuis  la 
région  lombaire  Jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  elle 
est  formée  par  les  trois  muscles  fessiers.  On  nomme 
croupe  avalée  celle  qui  tombe  trop  lAt;  croupe 
croupie,  celle  qui,  regardée  de  profil .  est  étroite  et 
peu  arrondie;  croupe  tranchante,  celle  d'un  obeval 
qui  a  les  cuisses  par  trop  aplaties. 

CROUPIER  (qui  monte  en  croup»  avec  quelqu'un, 
c.-à-d.  associé),  nom  donné,  dans  les  maisons  de  jeu, 
aux  iniUvidus  qui  assistent  le  banquier,  l'avertissent 
des  cartes  qui  passent,  qui  payent  les  joueurs,  et  reti- 
rent avec  un  r&teau  ce  que  ceux-ci  ont  perdu.— Il  s'est 
dit  aussi  de  ceux  qui  av^ent  un  intérêt  dans  une  entre- 
pi-tse  de  finance,  qu'ils  prêtassent  ou  non  de  l'argent. 
CROUPIERE  (de  croupe),  longe  de  cuir  rembour- 
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He  et  attachée  l  laielle  ou  au  bit,  que  Vaa  poce 
sons  la  queao  d'un  cbeval ,  d'un  mulet,  etc.  Cette  par- 
tie du  harnais  a  pour  eOet  d'empAcher  que  )e  cheral, 
en  marchant,  m  fasse  trop  reaumter  la  telle  ou  Je 
harnais ,  ce  qui  générait  le  MOirreiBeot  des  épaules. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  erot^ère,  no  grelin  air 
Uch6  d'un  bout  au  câble  de  l'ancre  et  passant  par  un 
dessafaordsde  t'arriére, afin  détenir  le  vaisseau  arrêté 
par  son  arrière  et  de  remptebcr  de  se  tourtnentw. 

CROUPION ,  extrémité  postérieure  da  tronc  cbei 
les  oiseaux,  correspond  aux  demUies  verlèlMW  sa- 
crées et  à  Mlles  dacoccjz,  doU  la  dernière,  aases 
semblable  &  un  soc  de  charroe ,  supporte  lu  plumas 
de  la  queue.  La  pointe  charnue  du  croupion  renferme 
des  glandes  sécrétant  une  humeur  grasse ,  avec  la- 
quelle les  oiseaux  lustrent  leur  plumage  pour  l'em- 
pAcher  de  se  laisser  pénétrer  par  l'humidité. 

CROUTE  (du  latin  enuto,  enveloppeextérienra). 

En  Médecine,  on  appdle  Tulgairement  croéiet^  de 
petites  plaques  iionnées  sar  la  pean  ou  à  l'oi^ine 
des  membranes  muqueuses  par  une  humeur  puru- 
Icote  dessédiée  et  solidiflée,  telles  que  les  Cr,  tttrs»> 
Umet,  les  Cr.  vaceinalet,  les  Cr.  dartreuut,  etc. 

On  nomme  Cr.  de  lait,  une  éruption  eiantbém»- 
tlqoe  qui  occupe  parlicalib-emeot  le  coir  cheroln  et 
le  Tln^t  ches  les  «ofluts  &  la  marna  lie. . 

CROwn  e.-kHl.  couronne,  monnaie  tTargeatiui- 
t£e  en  Angleterre,  f  sot  5  Bcbellings.  La  crstMoncieM 
vaut  6  tt,  18  cenL  de  notre  monnaie;  le  crotoJi  nou- 
veau (depuis  1818]  Taat5  It-.  80,cenL  73  centièmes; 
le  dani-croion  vaut  2  fr.  90  cent.  36  celâmes. 

ciovi>cuss,  mot  anglais  qui  signifie  verrtà 
couronne,  verre  supérieur;  se  dit  d'un  verre  de  très- 
belle  qualité^  composé  d'un  sUkata  k  base  da  po- 
tasse de  soude  et  de  chaux,  et  qu'on  emploie  par- 
ticulièrement pour  la  faMcatiOQ  des  lunettes  acaro- 
matiauee.  M.  Bontemps,  de  Cboisy-lfr^i ,  &  qui  l'on 
doit  oes  perfectionnements  dans  la  préparait  on  de 
ce  verre,  emploie  les  matérlamisulvanls  :  120  klJogr. 
de  sable  blanc,  35  Itilogr.  de  caiiwnate  de  notasse, 
20  Ulogr.  de  carbonate  de  sonda,  15  liilogr.  de  craie, 
et  1  kilogr.  d'adde  anénieux.  Voy.  CBisiiJU 

CRUCUL  (  du  latin  enw,  croix  )j  oui  a  la  forme 
d'une  croix,  woomme  tBcwi'oaentcuiwuae  incision 
eo  forme  de  croix ,  qu'on  pratique  avec  le  bistouri. 

CRUaA14ELLE,  vuIr.  CroùMe,  Exûtéou,  genre 
delà  Êimille  des  Kubiacées,  tribu  des  Galiées,  ren- 
ferme des  plantes  herbacées,  amHMlIes  ou  vivaeei , 
k  tî^es  anguleuses ,  à  féailles  étroites,  à  fleurs  en 
croix,  petites  et  à  éplt  simples,  rarement  en  co- 
rymbe.  Les  Crucianetles  croissent  en  Europe,  dans 
le  voisinage  de  la  Méditerranée.  La  France  en  pos- 
sède 4  espèces  :  les  Cr.  maritima,  montpetiaca ,  an- 
gustifoha  ft/afi7i);»i;  elles nesont d'aucun  emploi. 

CRUCIFERES  (de  enta,  croix,  et  fèro,  porter, 
à  cause  de  la.  diSBOiiUon  ae  leon  pétales),  fitmllle 
de  plantes  Dicotylédonées ,  à,  fleurs  polypétalas  et  à 
«tanUoes  taypogjnei.  Eue  forme  la  5*  euM  de  Tooiw 
nefbrt  sont  le  nom  de  Cruciformest  et  la  15*  claawdo 
la  Titradynamit  de  Linné.  La  corolle  des  fleurs  a  4 
pétales  encroix;6  étamioes.dontiplusgrandesque 
les  deux  autres.  Cette  famille  reofénne  dea  plantes 
herbacées,  h  racine  perpendlcnlaura,  tantôt  n4le, 
tanlAtépaissert  charnue,  àfeuilles  alternes,  àfleurs 
disposées  en  grappes  simples,  les  unes  opp«éesaux 
feuilles,  les  autres  terminales.  Le  fruit  est  tanUt  al- 
longé, comprimé,  cylindrique  ou  qoadrangulalre  {f  t- 
lique),  tantôt  moins  long  que  lai^  et  globuleux  ou 
eomprimi  tsilicuîe).  Toutes  ces  plantes  renferment 
dans  leurs  dlversesparties  une  huile  volaUle&cre,  Irri- 
tante, et  ont  des  propriétés  antiscorbutiques;  en  outre, 
plusieurs  renferment  des  Guides  mocilagioeux  et  su- 
ei^,  que  la  culture  rend  asses  idwndants  pour  que  ces 
^tôiet  deviennentalimeataires.  Labmiue  des  Gruci- 
nm  se  divise  en  21  trlhu  comprenant  plus  de  cent 
georM^hpIopartcrolmaat  enEuropejtespriMipalei 


tribus  sont:  les  Arabi<I^,lm  Âlgaàuie$,  les  23Uu> 
pidées,  lesStsymbriées,  les  ComdZinàs,  les  L/pt- 
dinéu,]et  Uatidéet,  les  Brofiû^,  Iw  JïqpAaa^, 
et  les  mUÔpkUéet.  C'est  k  estta  iatOla  qu'appar- 
tiennent le  creston ,  la  ram/anfe ,  la  eAoït,  le  naoef, 
le  radis,  le  colla,  la  naoeUe,  la  gîrofm ,  etc. 

CRUCffŒMENT,  mise  en  cr^  Ce  met  rmeUe 
tontspédalement  le  ninctetal  et  dernier  épisM»  de 
la  Passion  de)éflis-airiat.XeCrwfjlIemMf  aexercA 
le  génied'wn  grand nombFad'artisteietAinapIré  k  la 
peintore  pluMnrs  de  ses  cheft-d'œurre  :  on  cite  sur* 
toatIesbiA>IeauxdeMantegna,deRapbafil,deRuliea^ 
de  Van  Dyck ,  du  Poussin ,  de  Vonet ,  de  P.  Gnérin. 

CRUCIFIX,  reprteenUtitm  du  QawH.  attaché  i  la 
croix.  OnenvoltaMtaraltredèg  iv*  siècle,  ataïs  ce  n^eat 
que  depuis  le  vu*  que  cette  effigie  «st  partout  adoptée 
comme  ^mbole  du  chrétien  :  es  f^t  le  6"  eencUe 
œcuménique ,  tenu  L  Constantjjiople,  qui  ordooM 
de  rurésenter  Jésus  sous  la  flgiuv  humaine  et  atta- 
ché à  la  croix.  Le  plus  ordinairameat,  la  croix  des 
crucifix  est  en  bi^  et  le  corps  en  bronze  ;  oo  ea  bit 
aussi  en  ivoire,  en  argent,  en  or  on.  en  toute  antre 
matière.  On  met  des  crucifix  dan  les  églises,  i 
l'entrée  du  ehmnr  et  sur  les  autels  où  l'en  dit  la 
messe;on  en  place  aussi  dans  les  QBatoireB.lei  salles 
d''étade,  les  tribunaux.  Lei  nllgieoMflt  beiiicoiip 
4e  Odèlee  en  portent  suria  poiMne. 

CanaFORME,  se  dit.  en  Bataniqae,  de  la  cBs- 
posltlon  ea  forme  de  croix  de  la  ta^Xia  torwpj'elle 
a  maire  pétales  oiHKiiétdeox  à  deux  par  Iwbaae. 

Toumefort  avait  eréi  non  bmiU»  de  One^bmier 
qid  correspond  à  la  fkmiUedes  Cmetfint.V.  ce  mot 

GRDOR  (c.-kr4.  aang).  Ce  moi  latin  thutcisé  a 
été  employé  par  lesmédûins,  pour  désigner  tantU 
le  sang  extravasé  àfla  suite  d  une  contunon,  d'une 
chute, d'une  blessure,  tentât  la  matièn  coloraata 
da  lang .  tantôt  le  caillot  lui-même. 

CRUFUŒ,  Cnmna,  genre  de  la  Amflb  des  Com- 
posées, tribu  des  Centauriées,  daoa  lequel  U  gnine 
est  aluchée  Immédiatement  par  sa  base,  M  l'ai- 
gretle  se  compose  d'un  rang  extérieur  d'écaillee  im- 
briquées, minces  et  idumeuses,  et  d'écaillea  in  té- 
Heures  plu«  courtes  et  tronquées.  La Cnipine  se  tnnm 
dans  le  oLldi  de  la  France.  Ses  Beors  sont  pupn- 
rtnes.  Elle  est  cultivée  dans  les  Jardins. 

CRURAL  (de  crur,  jambe),  nom  donaj,  en  Ana- 
f  onUe.  aux  parties  qui  apparuennent  k  la  coisso.  Oa 
i^^elio  arcade  crurale  ou  ùauinmie  (vulgairement 
ligament  de  Faltope  ou  de  Paupart)  un  repli  trè». 
fort  et  tris-résistanl,  formé  par  le  bord  inftnenr  de 
l'aponévrose  du  muacle  grand  oblique  deTabdomeo; 
—  canal crvral  ou  fémoral.vo  canal s^iooévrotiqBe 
qui  10  prolonn  aur  les  vaisseaux  IBaques  à  U  partie 
antérieure  et  utleme  de  la  culme  ;  — orUre  erirae, 
une  artère  qni  fait  snite  k  lUiaque  externe  et  se 
termine  Inférieurement  k  l'artère  poplitée  ;  —  merf 
crural,  uD  nerf  fourni  par  le  plexus  lombaire,  et  qui 
se-divue  à  la  cuisse  en  rameaux  cutoMéf  (qui  le  dU- 
tribnent  aux  téguments  de  la  partie  antérieure  et 
interne  de  la  cuine)  et  en  rameaux  tfiuscu/airec. 

CRUSTACË  (du  latin  crusta,  croAte,  enveloppe), 
nom  donné  aux  corps  organiséi  couverts  de  croûte. 

En  Botanique,  ce  mot  dé^gne  les  partbes  qui  sont 
dures,  larmes  et  fragiles,  ou  Tes  plantes  étendues  nr 
les  corps  en  forme  de  croûte  mince.  Schnltaanoouné 
crustacés  les  lichens  affectant  la  forme  de  croit  le. 

CRUSTACES,  classe  d'animaux  articDlée.  inverté- 
brés, à  pieds  articulés,  et  respirant  par  des  hmt- 
cUes;  ils  sont  couverts  a'une  ermite  calcaire  qui  leur 
a  (ait  donner  leur  nom^  lis  ont  le  saog  blane.  Lenr 
circulation  est  double  :  le  sang,  en  sortant  de  For» 
gane  respiratoire,  se  rend  da«s  un  grand  vaisseau  ver- 
tical qui  le  distribue  à  tout  le  corps,  d'ok  11  revient  à 
un  cœur  ùaroé  d'na  seul  ventrioue  situé  dans  le  dos; 
de  là  lecceur  le  lenvolB  aoxbnmcides.  Ut  oat  do 
faUes  articulée^  «B  Dootea  àt  daf  <m  ar^t  paires 
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L'épldonifl  4vbI  (jniftma  Imr  njinMIe  czUrisor 
n  nnoofeUe  ft  oerWoes  époqnei  pendant  tout  le 
lempi  de  leor  croianDce.  lia  ont  d«  yeux  «dU|des, 
fenni  gnntd  nond»  de  petjtes  fEnottes  Mxa- 
genaki  on  carrées,  leur  bonene  est  wmée  de  pln- 
flieHi  màchoiras,  souvent  ao  nondire  de  «ii  paires. 
L««  cruaUcéa  sont  très-csmuslen.  Ih  haUteot  tontes 
laiBenj  ta  creux  desro«Aiera,  Isseam  donees,  1h 
arins,  on  soBt  inmites.  Leur  tfhidr  eit  pen  natrf- 
ttn  et  énttdle  h  digérer.  Les  Cmitacés  aont  gtlpares 
oq  ovorMpares.  —  On  Avise  tes  Cmstacés  en  det» 
stHM-dasau:  les  MalacotiracA  et  les  EnUtmoatra- 
eit  :  la  première  comprend  oUiq  oidrea  :  Décapo- 
Ui,  atwnapodes,  Atnphipodeg,  Inmodipoaes  a* 
i.âM(/«a  ;  la  deuitème  coirârend  les  Branehiopoda 
et  les  PcKiiopodea.  C'eat  à  oette  claw  d'aanaanx 
qu'npaitieBaent  ks  tertniatetj  ta  Bomarib,  ta 
CnAt$  ta  CmetitÊ.  ta  Ckforteif  «te. 
Lei  CmataeA  fbuiht  se  ncnuMiit  Cruifadfftw. 
Ondeità  M.  Boao  et  Desmareto  et  à  Vllne- 
Edwards  des  onvrages  ctaslqnes  sur  ta  Crustacés. 

CRUSTQÙËIUf^  non  dtmaé  par  MainrMle  aux 
potaonafoaochioBtigeB,  à  eirrd^tpe  cmstacée. 

GRUZAOE  (de  crus,  cnûK),  monn^e  dn  POTtngal 
et  du  BrMl,  cnstieniUOKiB  et  Tant  enr.  S  fr. 

CRYtHJTBE  (e.-M.  f  terre  de  glaee) .  fluate  de 
îioifiQBietd'AtaBiiifaim,  d'où  l'on  tiral'Almniniam. 
Il  m  tnm%  mrUmt  an  Groeoland. 

CRYPfE  (du  grec  àryutoi,  eacMl,  sov  dOBoe^ 
<uns  ta  premiers  stèdeeda  dbrisUawûne,  aux  lieux 
cwfaâs  at  saotemins  <A  se  retlraiest  les  chrétiens 
pour  céléteer  knra  ^stèrca  [Y.  cuaooiina).—  On 
donne  aiusl  ce  ain  aux  cliapelta  et  aux  égUÎws  son- 
tarraÎMa  Racées  dans  qnelqne»-«MS  de  Boa  égUses. 

En  GéOMgtejODnomiMcmifef  des  galerlee sou- 
terraines pbs  DU  moias  étendues,  qui  parainent, 
pour  la  plupart,  aroir  été  oreuaées  par  des  hommes. 

En  Anjtomle^  on  nomme  cryptei  oa  foUieules 
des  petite  eorpg  arrondie  ou  lenticolaires,  oreux,  si- 
tués dans  l'épaisBcsir  de  la  peau  ou  des  membranes 
Bra^aenses,  et  versant  hahltnellement  k  leur  smûce 
des  Ikfiides de  diverse  Datureifu'llfl  iécrà(eiit,etqui 
s'éch^)f«Dt  de  leur  cavité  par  une  ouverture  étroite. 
Ces  liquides  entretiennutt  la  soupiesse*  rhnmidtté 
de  la  pean,  et  lapréaemBt  de  Tactltm  InUanta  des 
corps  avec  taqnêls  die  doit  le  trouver  en  eoi^acL 
CfiTPTE^.  genre  d'inseeta  Hvménoptëras  de  ht 
&akUle  des  Pui^vores.  tribu  des  btmeaoïonldei.  Ces 
luectaa,  UéMêtUa,  vivontr  poor  la  pl^art»  l'état 
de  taw  4ane  M  œa&  des  anlNa  iBsôciaa,  on  dans  le 
«npa  doa  pwttMii.  Les  larves  du  Cr.  globuteux 
forment  une  agglomération  de  coques  attachées  anz 
graminées,  qui  atteignent  jusqu'^ 3  ceaUmèlm. 

CHYPTOBEANGHE  [du  grac  kryptA,  cacher,  et 
brœhia.  brMudiiea),  nom  donné  par  H.  de  Blainville 
à  un  orim  de  poissons  osseux  à  Ara»eAw«  Miu  oner- 
eWas;  mais  pourras  d'nne  mesnbrane  branohtatège; 
il  compTMia  lot  cewes  Stuïéphore  ot  Mormyre. 

CRYPTOGAMES  {du  grec  kryptoê,  caché,  et^ 
mo$,  mariage),  ncm  duraé  par  Linné  aux  plantée 
qui  ont  les  organea  seauels  peu  apparenta  ou  cachés, 
non  distiuets  pour  ta  deux  sexes,  on  du  moins  dans 
lesquels  la  forme  des  organee  différa  beancoup  d« 
étaàaineset  des  pistils  des  autres  tdantes.  Jusaïaulesa 
désignées  sons  le  nom  ^Acotyledonei,  Richard  sous 
edai  d  Inemlnvonéa,  Mecker  sous  celui  îtAgamei. 

CRYPTOGAMlfi,  îi*  classe  du  système  sexuel  da 
Lmné ,  renferme  ta  planta  cryptoganm. 

CRYPTOGRAPHLE  (du  grec  hyptot,  caché',  et 
graphôj  écrire),  art  de  correspondre  secreteaient  au 
moyen  de  ehinrei ,  de  lettres  ou  de  signes  convenus 
taût  lté  parties  intéressées.  On  y  emploie  des  cbif' 
fres  à  simpie  elefm  à  double  clef  (Vw.  ciiPraK), 
des  mtUlée,  c.-à-d.  des  sjllabes  ou  dès  paraws  bui- 
gnillaxites  ,  entremêlées  aux  caractères  signilicallb , 
•t  fM%iatDU  one  gniU  :  c'est  on  earton  Mnrre- 


ment  découpé  h|aar,qai,  posé  stria  mfssl-naBhMte 
point,  ne  lusse  apparaita  q«e  les  caractères  néoês- 
satres ,  et  masque  tous  cenx  de  pur  remplissage  q«] 
ont  été  ajoutés  par  rexpédUenr  après  qu'il  a  écrit,  «■ 
mOTon  <Puoe  même  grille,  les  caraetères  eatentnis. 

Onabeanoeupde  tralltede  QTplograiritile.netaaa- 
moBt  la  Poit/griplHe  et  la  SUgaïUffrmliie  4a  t^OM 
TiftbiBe^CelDBDe,  1635; le  TniUdètekimm^ 
Blata  de  Vigenére,  tSêe.  iD-ft;  J>s  oeeuilis 
rtmnorilrde  J.-B.  Porta  0trasbcarg,162S)  ,eontaBant 
180  manières  de  cacher  sa  pensée  dans  Téorltam:  la 
Ctt/ptooimhie  de  J.-A.  dn  Garlet,  1644, ln-13:  Vlit- 
terprétmthn  des  dù/pm  d«  P.  Mtoeron,  1641,  tn-S 

CRYPTOIiVllE<âefcTypSM,eaefaé,eUnt«ma,  nomr 
auteur  mi  eadw  son  nom:  «sofipmeoapwiuloiiirMe 

CRYPTONYX  (c-M.  OmgU  eacM).  V.  hooloctl' 

CRYPT0P0D1&  (du  grec  Aryptof,  caché,  etpoU, 
jMcbr,  ided),  tribu  de  Cmstacte  établie  psrLa&ëaie 
dans  Tordre  des  Décapodes,  famille  des  Bachyures^ 
nnCerme  ta  genres  Ciiappe  et  OBMtw.  Ils  ont  na 
test  demf-eireBlaire,  en  vonte,  avee  iesaogta  posté- 
rieurs dilatés  de  duqne  eété  et  rooDuvrant  ta  quatre 
demfèrM  pataa  de  pieds  dans  kur  oonkaotioa. 

CRTCTâL,  onuLui,  etcK.  cBHUL,aasBiiiiw. 

CTEltES  fdn  grec  Hétu»,  peigne),  Ctmua,  gease 
d'Arachnides  pumenaires  de  la  fanuUe  des  FUeuaas, 
tnba  des  GUlûades.  n  se  composede  gnndes  enècBi 
d'araaéides  rqiandues  en  Europe ,  en  Aile  et  en  Alr^ 
qne.  Ge  genre  a  pour  type  le  Ct.  bordé  du  Cap  de 
Bonne^lapéruce.  OnentrOBve  aaxeuvinaïade  Pâril> 

CUBAGE  on  cmaniBB  BHt  aociBBs,  «itération  qnl 
consiste  k  évaluer  en  métrm  cubes,  déoimètrea  au- 
bes ,  centimètres  cubes ,  etc.,  le  volume  d'un  corps, 
la  capacité  dNin  vase  ou  l'étendue  d'un  espace  quial- 
conqne.  Le  procédé  général  consiste  à  ramener  la 
iFolume  oy  la  portion  d'espace  qu'il  s'agit  de  enber 
à  l'une  des  formes  géométrlqms  que  l'on  sait  cnbor 
exactement.  Les  principata  sont  lepareUlétipipéde, 
qui  a  pour  mesure  le  produit  db  ses  trois  dîmessuons  ; 
le  pnttm,  «ni  a  pour  mesure  le  produit  de  sa  bam 
par  sahauteua^  la pyramide,  quia  pour  mesure  Je 
produit  de  sa  base  par  la  tiers  de  sa  hauteur;  la 
oftindre,  qui  a  pour  mesure  ie  cercle  qui  hii  aart 
de  base  multiplié  par  sa  hauteur;  le  côtu,  qui  a 
pour  mganre  le  cende  qui  lui  sert  de  base  multiplié 
pir  la  Uen  de  aa  hauteur;  la  sphère,  qui  a  poor 
mesore  easuntace  multipliée  par  le  tiers  du  rayon, 
on  bien  enoore  la  cube  du  rayon  multiidié  par  ta 
4/3  de  22/7,  rqq^  de  ia  circonférence  au  diunètrcL 
Dans  la  cubage  dm  ^is  de  ehanfltoe,  la  màtw 
cube,  qui  sert  d'nnlté,  porte  le  nom  de  êtèn;  ses 
miiltipta  seni  le  d^Muère  et  Vhectostire. 

Pour  le  euha^  des  tonneaux,  Voy.  jicgxmi. 

CUBE  (du  grec  eubos,  dé  à  ioner),corpa  solide, 
régulier,  terminé  par  six  fhces  carrées,  égues  «atre 
elles,  et  don  t  tous  fesan^is  soDtdraits;  im  le  noiMBa 
aussi  A«aMiÀ^re.-^iaJnuine  cubique  se  reacontre  fi-é- 
qaemment  dans  les  cristaux  :  elle  eat  généraleanni 
C(Hiudérée  comme  la  forme  primitive  des  cnstaaz 
appartenant  au  premier  système  cristaUia. 

Le  problème  de  la  duplication  du  cube,  c'eat- 
àrdire  de  la  construction  d'un  cube  doubla  en  vo- 
lume d'un  cube  donné,  est  célèbre  dans. l'histoire 
de  la  science.  On  s'en  occupa  surtout' heaueoi^  au 
temps  de  Platon.  Ia' tradition  raworte  qu'une  peete 
ravageant  l'Attique,  l'oraclfl  de  Délos,  consulté  sur 
ta  moyens  d'apaiser  ta  dieux,  répondit  :  D»ubtet 
rautef.  On  suHwsa  que  l'autel  désigné  par  l'orar 
cle  était  celui  d'ApoUon  h.  Athènes,  dont  la  forme 
était  ezactemait  cubique.  On  construisit  donc  un 
nouvel  autel,  en  doublant  les  céléa  de  l'ancien; 
mais  on  i^tint  ainsi  un  eube  non  pu  dODUa,  mais 
octuple.  Le  fléau  ne  cesM  pas,  et  1  (wacle,  coasolte 
de  nouveau,  répondit  qu'on  avait  mal  interprété  sa 
réponse.  On  soupçonna  dès  lora  qu'il  s'aguaalt  de 
la  di^Ucation  géométriqw  de  ranlel,  at  tau  ta 
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géomètre I  de  la  Grèce  furent  appelés  &  trouver  la 
■olution  (lu  problème,  mail  c«  tut  saus  succès.  H  est 
reconnu  avtjourd'bul  qu'il  en  est  de  ce  problème 
comme  de  ceux  de  la  qnadratore  du  cercle  et  de  la 
trisection  de  l'angle,  qu'il  est  imposatble  de  réaliser 
par  la  règle  et  le  compas.  Ce  problème  intérem  oéan- 
moins  rblstoire  de  la  science  par  les  découTertas  aux- 
qiidlei  U  a  donné  lieu ,  telles  que  celle  de  certaines 
eourbea,  de  la  eoncbolde^  de  la  quadratrice,  etc. 

En  Aritbmétiqne  et  en  Algâire,  cube  se  dUd*nn 
nombre  formé  par  l'élévation  d'un  autre  nombre  k 
la  troisième  puissance  :  ainsi,  par  exemple,  27  est 
le  cube  de  3,  c'ust-ï-dire  qu'il  est  ^al  à  3x3x3. 
On  appelle  racine  cubique  le  nombre  quia  été  ainsi 
multiplié;  ici,  par  exemple,  c'est  le  nombre  3. 

VMci  les  cubes  des  nombres  de  1  h  10  : 

Racinescab.1,2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10 
Cube».        1, 8,27, 64, 125,216, 343, 512, 729, 1000 

Le  cube  d'un  nombre  entier,  composé  de  dizaines 
et  d'unités,  contient  quatre  parties,  savoir  :  lecnbe 
des  diiaines,  le  produit  de  trois  fols  le  carré  des 
diialnes  par  les  unités,  le  produit  de  trois  fois  les 
dizaines  par  le  carré  des  utûtés,  et  le  cube  des  uni- 
lés.  On  exprime  ce  principe  en  algèbre  par  la  for- 
mole  (0+6)»— {a»-)-5a»ô+3a*«4.^l.  Ainsi, 
26X144,  cube  de  64 ,  est  compoeé  de  216000,  cube 
des  6  disaines;  de  3  fois  3600,  carré  des  6  diiaines 
multiplié  par  les  4  unités,  ou  43200;  de  3  fois  les 
6  diainesmulUidiéet  par  16,  carré  des  4  unités,  ou 
3880,  et  enfin  de  64,  cube  des  4  noités.  Le  cube 
d'une  fraction  s'obtient  en  élevant  séparément  au 
cube  le  numérateur  et  le  dénominateur.  Pour  ob- 
tenir le  cube  d'un  nombre  décimal^  û  suffit  de  for- 
mer le  cube  du  nombre  entier  qui  résulte  de  la  sup- 
pression de  la  viraule,  et  de  séparer  ensuite,  sur  la 
droite  du  cube ,  3  fois  autant  de  décimales  qu'il  y 
en  a  dans  le  nombre  proposé. 

CUBEBE ,  fhiit  d'une  espèce  de  Poivrier  (  Piper 
cubeba),  qui  crotl  dans  les  Iodes  Orientales.  U.est 

Elus  gros  que  le  poivre  ordinaire,  br^  à  l'extérieur, 
laneh&tre  et  huileux  à  l'intérieur,  d'une  odeur  aro- 
matique paTtienltère,  d'une  saveur  chaude,  ftcre  et 
piquante.  Le  eubèbe  jouit  de  propriétés  excitantes 
assez  marquées;  il  agit  puissamment  sur  les  mem- 
branes muqueuses ,  particulièrement  sur  l'appareil 
génito-urinaire.  On  l'cRiploieavec  succès  dans  le  Iral- 
,  tement  de  plosieun  maladies.  Vaaqnelin  en  a  ex- 
trait  ane  buile  volatile  presque  concrète,  de  la 
gMnme,  quelques  sels,  une  matière  extractive  et  une 
résine  analogue  à  celle  du  copahu. 

CUBIQUE ,  qui  est  de  la  nature  du  cube.  On  dit 
puissance  cubique  et  racine  cubique,  dans  le  même 
sens  que  troisième  puissance,  racine  troisième  (Voy. 
nnssuicE  et  riurk)  .  Une  fyuatton  cubique  est  uns 
équation  du  troisième  degré. 
CUBISTIQUE ,  danse  anUque.  Foy.  ctbistiquc. 
CUBITAL  (du  latin  eubUus),  qui  a  rapport  au 
coade,  à  l'os  cubitus  ou  &  la  pûtie  interne  de  l'a- 
vant-bras où  se  troave  cet  os.  Il  jr  a  une  artère  ct^ 
bitale,  nn  nerf  cubital,  deux  muscles  cubitaux, 
plusieurs  veines  cubitales,  etc. — Voscubital,  oa  du 
carpe,  est  plus  connu  sous  le  nom  de  pyramidal. 

GUBITIS,  mot  totin  qui  signifie  coude,  est,  de- 
puis Cetae,  empioyé  en  Aoauunte  pour  désigner 
celui  des  deux  os  de  l'avant-bras  dont  une  extré- 
mité forme,  dans  la  flexion,  la  saillie  que  nous  appe- 
lons coude.  Le  cubitus  occupe  la  partie  Interne  de 
TavaDl-bras;  il  s'articule  avec  la  téte  du  radius. 

CUBOIDE,  quia  la  forme  d'un  cube,  nom  donné, 
en  Anatomie ,  à  an  os  court  et  cubique ,  situé  à  la 
parUe  antérieure  et  supérieure  du  tarse ,  s'articu- 
lant  en  arrière  avec  le  colcanéum,  par  devant  avec 
les  4*  et  5*  os  du  métatarse,  et  en  dedans  avec  le 
3*  os  cunéiforme ,  quelquefois  aussi  avec  le  sca- 
pbolde.  Sa  foce  supérieure  est  ^bûle,  et  répond 


au  dos  du  pied;  rinftrieiire  est  erensée d'une 
lisse  oblique  pour  recevoir  le  tendon  du  mnede 
iooK  péronier  latéral. 

CDGVÏftE  (de  cuct ,  nom  donné  par  les  ancieiM  an 
huit  de  cet  arbre] ,  Bypheene  thebaica.le  Doum  des 
Arabes,  espèce  d'arbredela  famille  des  Palmiers,  dont 
on  a  fait  le  genre  Hyphaene,  voisin  du  genre  Cha- 
mœrops,  sT élève  à  une  hauteur  de  10  m.  sur  1  m. 
de  circonférence.  Ses  feuilles,  groupées  enlhlBcetax, 
sont  palmées,  longues  de  plasdeîm.  et  composées 
de  plutieurs  folioles.  Ses  Deurs,  diolques  et  disposées 
en  grappes,  donnent  naissance  à  un  drupe  sec,  à 
tissu  fibreux  et  à  noyau  osseux  :  ce  trait ,  appelé  par 
les  anciens  cuei  ou  kouki,  n'est  d'auctin  usage.  Le 
bois  de  ce  palmier,  plus  dur  que  celui  du  dattio-  est 
employé  k  faire  des  planches.  —  Le  Cucifère  ,  dont 
la  descrIpUon  avait  été  donnée  par  Tbéophrate ,  a 
été  longtemps  inconnu  des  modernes,  et  n'a  été  re- 
trouvé que  par  les  savants  de  l'expédition  d'%5pte. 

CUCUBALUS  (pour  Cacobatut,  de  kakot,  mau- 
vais, et  balot,  Jet),  genre  dè  plantes  de  la  ftunille  des 
CuTOfdiyUées,  téfm  du  genre  Silène,  dont  il  ne 
diffère  que  par  la  goi^  nue  de  sa  corolle.  Le  C.  boc- 
cifére,  dit  aussi  C.  behen,  vulgairement  Carmllet, 
est  une  plante  herbacée,  remarquable  par  ses  hautes 
tigesk  rameaux  étalés,  ses  teolUei  onnsées,  sas 
fleurs  sohUres  MancbUres,  surlovl  par  aon  fruit 
qui  est  une  capsule  nue,  globuleuse,  en  forme  de 
baie  et  noirâtre.  Cette  plante  croit  dans  les  figues 
et  les  taillis:  on  la  trouve  partentelaFranee. 

CUCUJE  (de  l'espagnol  atcty'o,  insaete  landnenx), 
genre  de  Coléoptères,  de  la  hmille  desXylophages, 
a  pour  type  le  C.  diorimé  qui  se  trouve  en  Suède 
et  en  Allemagne,  et  aont  la  téte,  le  protborax  et  les 
élytres  sont  d'un  brun  rouge  et  le  reste  noir.  Les 
autres  espèces  se  trouvent  surtout  en  Amérique.  Cet 
insectes  phosphorescents  serventdeparure  aux  dames 
du  Pérou.  On  prétend  qu'ils  Jettent  asses  de  lumière 
pour  permettre  de  lire  les  plus  peUts  caractère. 

CUCULËS ,  cucnuDEs  (  du  ktin  cuculus,  Concon), 
fïunîlle  d'oiseaux  grimpeurs,  a  pour  type  le  Coucou. 

CUGULLE  (du  latin  cueulius,  capudum ).  Ce  mot, 
qui  dédgne  proprement  une  espèce  d1»Ml  reUgieu 
couvrant  à  la  fols  le  corps  et  la  tMe,  comme  le  fhw 
des  chartreux ,  a  été  donné  k  pluueurv  genres  d'in- 
sectes et  de  mollusques  peu  importants  qui  présen- 
tent une  forme  analogue  au  vètanenlda  ce  nom. 

CUCULLIFORME,  qui  a  la  Cinne  d'an  eumchon 
{cucullus)  ou  d'un  cornet.  Les  Botanistes  abdiquait 
cette  épitnèle  aux  dlvenes  parties  des  plantes,  telles 
que  feuilles,  spathes,  pétales,  etc.,  qui  sont  roulées 
en  cornet  on  en  forme  de  capuchon.  —  On  donne 
aussi  ce  nom  au  prothorax  des  insectes,  qoand  il  est 
élevé  en  forme  de  voûte  et  qu'il  refoit  la  téte. 

CUCUMIS,  nom  latin  du  genre  ooxcomsa. 

GUCURBITACËES  (du  latin  cueurbila,  courge), 
Amille  de  Dicotylédonées  polypétales,  renferme  des 
plantes  herbacées,  en  généw  aaniielles,  à  tiges 
volubiles  ou  rampantes,  à  feuilles  souvent  rudes  oo 
couvertes  de  points  calleux,  ti  numies  de  vrilles 
simples  ou  rameuses,  à  fleurs  monolqo^  ou  dioT- 
ques,  qui  ont  un  calice  adhérent  &  l'ovaire,  5  éta- 
miues  &  anthères  flexueuscs,  un  ovaire  unilocnlaire, 
i  placentaires  pariétaux,-  3  à  5  styles  plus  oo  moins 
sondés;  les  finiits,  de  forme  variable  et  d'une  gros- 
seur souvent  considérable ,  renfennent  une  pulpe 

{ilus  ou  moins  charnue  ou  mcculente.  Les  meloiu , 
es  courges,  les  citrouilles,  les  concombres,  les  pas- 
tèques ,  les  coloquintes  sont  les  prin^panx  genres 
de  cette  fïmille  :  la  plupart  sont  eomesUbles  ;  quel- 
ques-uns cependant  contiennent  nn  soc  amer  et 
nauséabond  qui,  pris  à  forte  dose ,  est  un  violent 
drastique  et  peut  même  devenir  nn  poison  m«1cl. 
Les  graines  que  fournissent  les  Gncuihitacèes  sont 
rangées  parmi  les  lemeruxsftvides. 
CUCUIIKTE  (de  cucurbita,  courge,  à  catsn  de  sa 
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ftffnM),  partie  de  l'alambic  daos  UqMlle  m  net  lee 
m^Hrei  k  diiUller.  K«y.  auhhc. 

CUFFAT,  torte  de  tiniifl  qui  lert,  dau  lai  poiti  dei 
mlDM,  àtransporier  &  UMsle  ndner^  etleunlnenr». 

CUPIQUES,  nom  doon^  &  d'aDcieu  caractères  ara- 
bm.  Voy.  eoopi  an  Dict.  univ,  d^Hitt.  et  de  Géogr. 

CUILLER  ou  CDILUBC  (du  UUd  eoehlear).  Ootre 
t^atsMOe  de  taMede  ee  nom^dont  rtuage  ne  re- 
Bonte  pM  M  delfc  do  ut*  aUue,  od  mniuii»  aSn§i 
dhen  neteotiles  en  forme  de  cnOler  dont  ae  lerrent 
letarUtansjtelB  que  les  Coodears,  les  Kienrs  de  laae, 
les  saboUerSj  etc.,  pour  les  naagee  parttetdlers  de 
leur  art,  ainsi  que  diven  instrumeota  de  cblrurgia, 
eoflune  i«  eouteaa  m  cuiller  de  Fabrice  de  Hildeo 
pour  l'exUrpatton  de  l'œil,  les  eitetnx  à  cuiUers 
de  Loais,  les  euUlert  da  forceps. 

On  donne  Tulgtirement  le  nom  de  atilierg  h  pla- 
siean  coanlUagM  appartenant  au  genre  Gérite. 
Btrbe  a  atiUerM.  Voy.  cochlubu. 
CUILLERON  oa  dnnxnoii  (de  cuiUer),  petite 
Lime  simple  oa  doabie,  de  forme  demi-circalaire , 
imitant  une  eoqalile  d'bnltn,  qui  existe  à  la  base 
de  l'allé  de  la  plupart  des  Diptères,  et  qal  aide  au 
TOI  diex  ces  insectes.  ~  Les  Botanistes  donnent  aosai 
i-c  nom  aux  pétales  ou  h  toute  antre  partie  d'aoe 
flunr  ou  d'une  plante  qui  a  la  fume  émt»  colUer. 

GUEILLETIE  (de  cueillir) ,  récolte  des  fhiiU.  On 
cueille  au  moment  de  leur  complète  maturité  les 
ft-nits  qui  doivent  être  mangés  aua^tAt:  pour  ceax 
qm  dolTant  «tra  eonMrés,  on  les  cnelUe  dès  qnU 
«etseot  de  croître,  n  ftmt  eholslrpoar  (Ure  la  codt- 
letle  on  temps  sec,  on  cW  sans  nuage,  et  attendre 
que  la  ebalenr  du  Jooralt  dissipé  lliamidlté  du  matin, 
bans  qnelqnes  pays  on  se  sert  commonémeot ,  pour 
la  etmUetie  des  traits,  d'un  crodiet  eo  fer  «nman- 
rhé  d'âne  perche  (rios  on  moins  loogne. 

Oo  appelle  droit  de  cueillette,  le  droit  qu'ont  tous 
les  hommes,  dans  Tétat  de  nature,  de  paitlclper  k 
la  jooIssaDee  dee  fruits  de  la  terre. 

CUIR  (du  laUn  ooriiun),  nomqa'on  donne  soit  k 
la  peau  épaisse  et  presque  dépoumie  de  poite  qui 
recourre  certains  mammifère»,  comme  l'élépbantj 
le  rhinocéros,  l'hippopotame,  soit  aux  peaox  de 
bœuft,  Teanz ,  Tacbce ,  buffles,  etc.,  prirées  de  leur 
poil  par  le  tannage  etayani  subi  direrses {réparations 
poor  être  employées  dans  la  sellerie,  la  cordonnerie 
cl  autres  industries.  La  France  ne  produit  point  assex 
de  cuirs  pour  ta  eontODunatlon  :  elle  est  obligée  d'en 
tirer  de  l'étranger.  Les  pays  qui  lui  en  fonndsient  le 
plus  iOBt  la  Colombie,  la  HaTane,  Bnénw-ATrea, 
U  Cap-Vert,  U  Barbarie,  le  Sénégal,  la  Hnmie, 
1  irlande,  ete.  Tons  ces  eolrs  sont  eipédiésseeseten 
poils.  Autrefois  les  cuirs  anglais  étalent  les  plus  esti- 
més; aqjonrd'bal  les  culn  fi-ançais  leur  foot  con- 
currence. Paris  est  le  plus  graJid  centre  des  industries 
t\ni  se  rattachent  k  la  fkbricalien  des  cuhi  (  tanoe- 
noi,  eorroierles,  mégisseries,  maroqulnage,  etc.). 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  le  commerce 
ies  cuirs  s'eit  enrichi  d'one  nouTelle  branche  d'in- 
(Inclrie,  les  euirt  vemia;  les  premiers  se  firent  re- 
narqaer  à  l'expotiUon  de  l'aa  X  (1802);  amiourdliui 
roiage  en  eatgéDéndement  répandu. 

Oo  anwlle  Cuir  de  Bohême  on  de  Hongrie,  un 
cuir  très- fort  dans  la  préparaUon  duquel  on  fait  en- 
trer du  soif  et  de  l'alun;  C.  de  RuMiie,  la  peau  do 
phoque  tannée,  ainsi  qu'un  cuir  odorant  prépué  en 
Huiiifl  avec  du  boit  de  santal  et  corroyé  avec  Due 
huile  erapyreunutique  que  fbnmlt  l'èpiderme  du 
bouleau  (la  6tfft(/itt«):  ceculr,  qui  aune  odeur  particu- 
lière, passe  pour  être  inattaquable  aux  Ters  et  ne  craint 
point  l'humidité.  On  s'en  sert  pour  la  reliure  des  li- 
ma et  pour  les  portefHiUles.  Aqjounrfaul  on  l'huile 
parfallement  en  France  et  en  Angfetcrre. 

Ea  Anatomie,  on  appelé  Cuir  chevelu  la  portion 
ue  ta  téle  qni  est  couverte  par  les  cheveux  :  le  liuu 
en  est  plus  doux,  pins  serré  et  plos  compacte. 


Le  Cuir  à  rasoir  est  une  bande  de  cnir  préparée 
n'huile  et  Golléesur  du  l>ols;oD  l'endnit  d'une  pom- 
made dnre ,  mêlée  de  potée  d'émerl ,  d'étaîn .  d'à- 
eter,  ou  de  rouge  d'Angleterre,  de  pondre  d'araoise 
On  5'en  sert  pour  aiguiser  le  fli  des  rasoirs. 

CUIRASSE  (de  l'italien  eoraxxa,  dérivé  lul-méme 
du  latin corùim,  cuir),  arme  défensive  d'un  uaafe 
fini  anden.  n  en  est  BouTeot  question  dans  la  BlMe; 
les  Perses  s'ui  serraient .  ainti  que  les  Grecs  et  le* 
Romains.  Selon  Varron ,  les  Gaulois  seraient  les  pre- 
miers qui  auraient  porté  des  cuirasses  en  fer  :  avant 
eux,  eUesétalent  en  cuir,  en  feutre,  en  toile  de  Un, 
en  lames  ou  en  écailles  d'airain  on  de  corne ,  etc. 
Abandonnée  vers  380  par  les  Romains  et  les  Byiaa- 
tins ,  la  cuirasse  fut  reprise  par  les  Francs  an  com- 
meoeement  du  ix*  siècle.  Au  xi«,  elle  fit  place  à  la 
cotte  de  mailles,  qui  elle-même  fut  remplacée  au 
moyen  Age  par  une  cuhwe  bien  diffêroate  de  k 
cuirasse  antique  :  depuis  le  xiv*  siècle,  en  effet,  la 
eutratse  fut  uu  véritable  corset  en  métal  battu, 
formé  de  deux  plaques  distinctes,  aillées  l'une 
plastron ,  pectoral ,  mammelière;  l'autre  domèrt, 
htméral  ou  musquin,  et  s'ajustant  ensemble  au 
moyen  d'épauliéres  et  de  courroies  latérales.  Outre 
la  cuhme  proprement  dite ,  qui  était  portée  par  lee 
hommes  d  année,  11  y  avait  le  hatlecrtt,  cnh-asse 
légère  fc  Tus^e  dés  archers  à  pied ,  le  corcelet,  porté 
par  lesjiiquiers,  etc.  Les  meilleures  cuirasses  étaient 
alors  fabriquées  4  Milan.  AltemaUvement  prise  et 
quittée  dam  nos  années,  la  cuirasse  avait  été  eban^ 
donnée  en  1775.  Elle  reparut  pendaotles  guerres  de 
la  Révolution  ;  elle  est  encore  portée  aujourd'hui  par 
les  CuirastierteHet  Carabiniers.  Vou.ce»  mots. 

En  Histoire  naturelle,  on  appelle  cuirasses  :  V  les 
plaques  tngnleuea  et  dures  qui ,  dans  oertalns  pois- 
sons, comme  les  Lorlc&lres,  couvrent  tout  on  partie 
du  corps;  2"  l'enveloppe  qui  couvre  le  corps  de  cer- 
tains intusoires. 

CUIRASSIERS  (deauroMe),  cavaliers  armés 
d*nne  eniruie,  et  qui ,  dans  Tarmée  Iknnçalae.  for- 
ment, avec  les  carabiniers,  la  grosse  cavalerie  on 
cavalerie  de  réserve.  Au  moyen  âge,  tons  les  gens 
d'armes  portaient  la  cuirasse ,  mais  les  premiers  ré- 
giments de  cuirassiers  proprement  dits  ftirent  for- 
més en  France  en  1666.  Supprimés  6  anp  i^irès,  k 
l'excepUon  d'un  seul,  ils  n  ont  été  réoi^anîsés  tels 
qu'ils  sont  aujourd'hui  qu'en  1808.  On  compte  k 
çtétenilO  régimeats  de  cuirassiers;  leur  uniforme 
est  une  cuirasse  en  oeier,  un  casque  à  la  romaine  eu 
aetet*,  la  criulère  en  crin  noir,  le  plumet  droit  en 
plumes  de  coq,  de  couleur  ^coriofe,  un  habit  bleu  & 
boutons  blanee,  des  épaulettet  écartâtes,  le  pantalon 
j^conce  et  la boffleterieA/ancAe.  Les  couleurs  distinc- 
tives  sont  le  blanc  vont  les  4  premiers  régiments,  le 
j07U}uille  pour  les  4  suivants,  el  te  garance  pour  les 
2  derniers.  —  Il  existe  en  outre  1  régiment  de  Cuï- 
rassiers  de  la  garde  in^riale*  lis  se  distinguent 
surtout  par  leur  casque  &  crinière  noire  flottante;  coi> 
let,  retroussis  et  pattes  de  parements  écartâtes;  bou- 
tons blancs,  k  aigle  ;  épaulettes  et  aiguillettes  en  fil 
Uonc,  manteau  eo  drap  garance. 

CUISINE.  Voy.  oruiuiax  (àwt). 

CUISSARD,  nom  donné  au  moyen  Age  ï.  la  par- 
tie de  l'armure  qui  couvrait  la  cuisse  et  qui  formait 
le  orolongement  antérieur  de  la  cuirasse.  Les  cuis- 
sarïs  étalent  formés  de  bandes  de  fer  mobiles  appe- 
lées tas3eties,  articulées  comme  l'enveloppe  des 
crustacés,  et  appliquées  sur  une  épaisse  peau  de 
buffle  ;  ils  ne  couvraient  ordinairement  que  le  devant 
de  la  cuisse  et  venaient  se  Joindre  en  bas.à  la  ge- 
nouillère. Les  cuissards  ont  remplacé  les  diausses 
de  mailles  vue  le  commencement  du  xm*  siècle ,  et 
leur  usage  a  cessé  on  France  vers  le  règne  de  Henri  lIL 
Les  Suisses  eu  portaient  encore  au  xvii*  siècle. 

CUISSART,  inslmment  detUné  à  remplacer  le 
membre  inférieur  après  l'ampuUtion.  H  regcrit  1« 


Digitized  by 


GDIT 


ffiofgBM  dBBB  DD  edne  craac>  ijin  l'm  haam  ptmr 
mare  ta  praston  moii»  dootaonoM';  ta  ■ominet 
du  cône  m  termina  par  nn  n^port  en  fer  oa  en  btdi 
dMtloé  à  pOMT  mr  i«  m)  par  ton  odréniiK;, 

CUlSSE(du  latiDcoxa).  La  cuiflM  n*a  vo'aiaBtd 
ot,  le  fVmur;  on  y  Gcmpte-Xl  mMclec:  3  duu  la 
région  feaière  (ffrmné ,  moyen  st  peifït  fitntr  )  ; 
6  dans  la  région  peM-tracbaoUrienfle  {Mmrmtmn 
nâerrte  et  externe. pfframidM,nmi»auxn^téia^ 
et  infërifur,  eam  crvrrti  )  ;  S  osm  ta  régâu  cro- 
rale  antérieure  (  eaiitttrier,  anit  miénew,  trkept 
entrai);  3  dan»  la  erorale  peatérlenra  {îumi-afo- 
ttémvtigm,  dmi-tattlirma,  6ictp9  emra/);  5 
dans  h  crâale  lateroe  (paetin^,  anit  imterne, 
ffrmd,  mogm  tipetîtaâaveteur)  ;  t  dam  l'txtwve 
{tetueur  de  l'apoméwtm  ervnâ^ . — €bei  kea  mni- 
nanta  et  les  solipèdtt,  laparUe  qu'on  noans  Tidgai- 
nment  eufiM  est,  à  proBrmnent  parlarf  It  Jambe, 
1*01  de  ta  eainaMuit  aaTelopt>*  wii  ta  fim  de  Fal^ 
domen  et  peu  dbUnet  en  dehors  de  la  noache;  dans 
les  animaux  artienlé8,Ies  insectes^les  aracbDltus,  les 
eUHtacéBfOnnoBHU  cuisse  fivtiele  qui  nit  la  tuBcbe. 
Cuiatêt  du  e*rveau.  Voy.  «oblle  uxoNSkl. 
CDlS^-SADAUr  nom  Tidgalre  d'urne  pobre 
konie  et  fondante  qni  est  tris-estlniAe. 

CUITE.  On  nomme  ainsi,  dans  les  Aria  ednuBt- 
fuea,  l'aeticm  de  faire  entre  de  ta  poMetaine,  de  ta 
Menée,  des  tuiles,  des  briqnes.  Voy.  ces  mots. 

CUIVRE  (dn  latin  cmprvm,  fait  do  grec  Cmrot, 
nom  de  l'fie  de  Chypre,  d'ot  Ton  tirait  aotrefois  le 
enifre  ] ,  corps  rimple  métallique  d'un*  belle  conteur 
ronge;  il  a  one  saTSar  sensible,  et,  lorsqu'il  est 
trotté ,  il  eonmunlqne  aux  doigts  one  odeur  désa- 
créable  et  nonéabonde.  S«  densité  tst  d'enriiDn  8,9. 
u  est  plot  fusible  qne  !'or  A  mai»  qse  l'arseut.  C'est 
nn  des  métaux  loi  plus  ian<H«s,  les  plus  ductiles  et 
les  plus  malléables.  D  se  recouvre  àfaird'uBe  Kgïre 
couche  yerte,  connue  sons  le  nom  de  vert-de-orie, 
ft  composée  de  sous-^artMnate  de  enlrre  hjmté. 
Le  conlad  arec  des  alimenliaeidesoa  gnak  trans- 
teme  aussi  phn  on  moins  im^draMoten  on  produit 
analogue,  utrsqne  ta  cnffre  est  eu  contact  aveo  la 
flamme,  II  s'oxyde  etlut  comnraniquenneteintet  erte. 

Leeoim  se  ^-ésente  dans  fa  nature  sous  les  for- 
mes le»  phn  wMcs,  et  ooaitttuB  une  Tingtaioe  d*es> 
p6ws  minérales,  n  est,  aprit  Tor,  le  métal  qo^on 
nncoDtre  ta  plus  souvent  &  l*«tat  natif  :  Il  est  alors 
rouge,  en  masses  dendri tiques  on  en  cristaux.  Le  mi- 
aeni  de  cuivre  ta  plut  atendant  est  le  cuivre  wrt- 
flEKe,  on  combinBlsfm  de  caivrik  de  soufre  et  de  fer; 
vleiment  ensuite  ta  ativn  earbonaté,  le  protoxyde 
de  colTre  ou  «nrfore  oxydnlé,  ta  euttire  ttrténiaté  et 
phorphati,  et  le  sulfure  de  cuiTre  plus  ou  moins  ar- 
gentifère appelé  CM'tire  gria.  Les  les  j^us  ridies 
en  mines  de  cuivre  soni  l'Anstaterre ,  netaounent  le 
conté  de  CorBouallIes:  ta  Suède ,  l'Autriehe ,  la 
Saxe,  ta  Bouffe,  ta  Trauvivanta,  en  &irope;  ta 
Hexiqne,  ta  Gbllt,  ta  Brésil,  dans  ta  nonven  monde  ; 
ta  Perse,  ta  Japoo,  ta  Chine,  la  Sibérfe,  en  Asta. 
En  France ,  on  ne  connaît  guère  que  les  mines  de 
Baigorry  dans'  les  Pvrénées ,  de  Cheisy  et  Saint-Bel 
wès  de  Lyon .  de  Poultaonen  et  de  Hudgoat,  en 
Bretagne  ;  l'Algérie  oflWi  ausri  qudims  mines  de 
cuivre.  Nos  usines  de  France  ne  produisent  qu'en- 
Tiron  250,000  kllogr.  sur  tas  6,000^  de  kllogr. 
auxquels  rélëve  notre  coasommattan. 

Le  trattaroent  des  minerais  de  cuivre  est  long  et 
dlqieodleax  :  on  exploite  presque  toujours  les  stufta- 
res,  notamment  le  enivre  pyritenx,  qu'eu  soumet 
à  des  grillages  multipliés  dans  des  fburs  à  révcrtère 
et  k  des  fontes  fk-éqnentes.  Jusqu'à  ce  que  le  métal 
wAi  entièrement  sèinré  do  sonfte.  Le  enivre  ainsi  ol»- 
lenn  est  en  plaques  rondes  et  convertes  d'aspérités; 
il  porte, danstacommerce,IeiramdQCtitirero(«f/e. 

Le  cuivre  est,  apr^s  le  fer,  te  métal  le  phi»  enmloyé  , 
dans  tas  arU  :  pur  et  sans  atenge  j  11  sert    fcbrt-  I 
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qasr  des  vaaiMi  das  BiteBdaadanéawa,  dsi  1 

bics,  des  chandlèra,  des  fmUtes  pour  la  aaqos  dsi 
vaissninx  ;  il-est  labase  de  tamonnata  da  bdk»,  ot  en- 
tre penr  o&dlxièmadaaa  tasDMnuaiesd'or  etd'argaL 
Uni  à  d'autres  aiétanx ,  il  forma  I  e  Arm»;  ta  laiUm  ou 
euivr*}mme,  ta  nmt/or,  le  imi7/aeA<W,etkaBuas«p 
d'autres  aUiages  utiles.  &tflB,ta  plu  part  de  m»  e«m- 
biualBOBs  ebimiqws  sat  de  (Queutes  amiUcattoBS. 
1.0  enivre  tomu  daux  combtoaisoiis  arcc  l'wj- 
iae,ta  proineffdeiCitHi)eil»d*ia9œyde  (GnO). 
I  denier  oigFdefoursLlt  tous  les  seta  de  euivnsB* 
iMoTètdaos  tas  arts,  et  qni  ton»  sont  caraclArisés 
par  ai«  eosdev  Usoeen  «erte.  UsoBUtaxtrABeBieiit 
vteéneuz  :  toeélaie,  taotvAMiate,  ta  ntiratsatk 
lUfitte  sent  lea  sels  de  enivra  tas  plu  Importants. 

Le  cuivre  a  été  cswmetmta «auvee  dè^l'anti- 
qait4UpltBi«Mkéo.D'a|>ès  ta  tradilioak  dv  Sgjp- 
Uens,  l'arl  de  CabriqMr  J»  fluivn  amtt  Mè  tooMé 
du  temps  d'Osirta^  daai  ta  Tkébalde  :  0  asrftt  d'a- 
bord à  Mre  des  armes  et  des  isstniaoents  aisMres. 
Selon  les  tradittons  grecques,  Gadmos  porta,  en  Grèca 
ta  coBiialssaaee  da  ce  métal  «t  rart  de  ta  traveOItar. 

cnnu  «utHuit.  U  «xiala  daaa  la  n>twe  4tt  ao» 
brenses  cwrtrtaaisoM  disealvre  a*«s  l'aeido  améai- 

?ue  :  taUes  sontfoIttiMte,  Vérimie,  ta  Urœmite, 
aphafièm  et  reHeAroI/«  dn  miDénIocMes. 
corru  jonulf  dit  aussi  Cwsrr  eaneneÉf  èlat, 
Bien  de  Mmtagne  m  Jmrt  ta,  mMral  conposi  d'»- 
enta  carbonique,  d'oxjda  de  enivre  et  d'eau  (4  GO*, 
SCnO+of .).  Vey.  kratatm.'-iMpierrestt  Arménie, 
si  célràres  cbeim  aBctaus,  qui  lear  aUribuntane 
ftuta  de  propriétés  médicanmiteuies,  entre  autre», 
eefle  de  guérir  tamélaiieQlie,nesontqaedespiarrei 
idiiceuBss  ou  cafaalres  péoéMca  de  cuivre  amé. 

consu  iLAHc,'nom  dooné  fcpfauianrf  aUages  de 
cuivre,  d'arsenle  «t  d'étals ,  omit  «m  se  avt  pour 
Caire  des  Botaoirs  de  létaaoqM,  des  éehsta  d«  gra- 
dnatioB  pour  thenaomèlrss »  cataH  ,  etc.—  le 
cuivre  btaDC  des  diineto  a  ^ssqM  Tédal  da  l'ar- 

Sent  ;  11 H  cnupcM  ,  ,  da  eatnrat  de  liekel, 
s  sinootda  Car. 

cunai  GuaoïraTt.  Ou  m  tauave  de  den  sortes 
ctaos  la  nature.  La  première  est  un  noa-earboDatr 
da  enivra  MMdque  :  dta  est  de  même  aalBe  ^ta 
twr^Mrs*,  carimute  da«>l*ra  «na  Tett  oMint 
dans  tas  labontelrM  «a  seisoi  no  eartMaats  akaUn 
neatre  dans  nn  sel  de  eaivra  aobiUa;  «a  l'appelle 
vulgaineient  Cmivre  asuré  (  Tsy.  ce  mo^.  W  seoêode 
est  b  carbonate  de  ciiim  basiiKWr  «i'oa  as  peut  ob- 
tmâe  arffltatoUenMaty  mate  qoa  ta  aafeua  aaas  aOfe 
(taaa  ta  Catvre  eormattf  oo^an  lÊalaehite,  miaéial 
vert,  eonmosé  d'addesarbanlqBe,d'oxydeda entait 
etd'ean  (1  C0^,%  CuO+ay.),  U*a  raftaetcbd  dMs 
ta  biioutarta  et  pour  ta  déewatioa,  à  cause  de  ess 
belles  nnauces  et  du  boas  pett  qu'a  peat  acqaérfr. 
Oa  «a  fktt  des  sodée,  des  vaees,  des  diasebnntas 
de  ebearta<e,  des  tabatUres*  «te.  On  iweatre  «a 
Sibérie  tas  plus  belles  atatachites. 

cnvaicaiB ,  minènl  composé  deaoa&e,  de  odvru, 
d'anUmoIneet  de  plandi,qneh]nefWsaassl  d'argent. 
B  en  eaisto  plusieurs  sapèees  fpM  tas  mioèratai^Btes 
dtatli^uent  pv  tas  noms  de  ^oansoasfav  da  fol^ 
tnit»,  ^tpanabuee,  ate^ 

cmraa  Houston  Aottan,  alltaga  de  cstne  et  de 
dnc,  ou  propwtiOBS  très-variées,  BveBkqndoa 
fabrique  aae  foata  (f—twneltaa  d»aéaase,ua  graBd 
nombre  d'instranNote  de  mnsIqaB.  les  oerdae  de 
ptaao,tasdevaaknret  dateagasia,  Ise  Ipinglw, ta» 
boutons,  les  fiun  b^oax,  etc.  Le  fautes  prepnaieat 
dit  se  compose,  terme  mmB,âe  6&  partis»  daoâ* 
vre  et  ds3S  de  stae.  LewysooB'aar,  ^eartsa»- 
toat  htalbbrtaaltaa  dsRhnxbVeax,  leaftia»» 
de  cuivra  «t  10  *slne;  ksaatrssaipèeaBdscdfia 
Jaune,  qui  portent  tas  aan»  d'or  de  Jfaatw'aa,  de 
Simitor,  de  Tem^ae.  de  PwtcMwt,  «ot  une 
composittoft  «nalegae.  La  eaulear  de  taa»  < 
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«arts  «Qhut  In  praporfinr  fMm  an  dcwxmi- 
tan.  U  flMeaHoi  do  bitcn  »'cx«e«te  nïnclpile- 
mata à  Namunet  soFraecs,  fcL'Aif^,  à 
Ira^b^  (Ni6m)j  fc  Roubd  «l  à  AornlOy.  La  moiU6 
M  nMiiMd««alvre}MUwliTrt  ni  «nuancent  OB- 
pi<7*eàla  cMfteUoD dv  fil  de  lait»  et  dn  éplugln. 

CDifu  oxmnJ,  miaénlcvmpogèd'exygèBe  etde 
«■ifn  fCa'O),  d'une  covlear  nngt  ooebtniUe. 
OaknBcoittrs en  fllaBHoti K^mn  ou  en  orWanx. 

cnrai  vwcBtj  minéral  bnm  vree  dn  i^steToa- 

Ret  Mm,  «ft  eonpotl  de  «dfn,  d»  te  ci  de  Ko- 
IF16, ;  a  Ht  tniMrtint  coBHM  Bloini. 
annm  ibmhatI.  n  cxMe  dut  k  naton  pin- 
item  cenMn^iioas  do  entne  sne  Tacide  inoe- 
pbarimM  :  teltn  nnt  la  tibakémtt,  la  ^tMphân- 
tkafattt  1>  Imniotititê.  etc.  dn  Dtated^^Mn. 

eamn  nuTBOz,  le  pin  tmpntaat  dn  nlmMs 
de  colm,  osnpM6  de  naCre,  de  cuhre  et  de  fer 
(PeS  +  biS).  Il  est  d'na  )nne  de  laElm  bncé, 
quelqaefolg  ea  crMMx  appuienant  aa  prtnu  droit 
àban  carrée, la jlm Wmunmnt en nanw amor- 

fbe»,  à  m— III  cenekoMB;  ta  denttlé  est  de  4,169. 
n  mines  du  Gornoaaillet ,  celles  d'Angletea  etde 
PaUnn  nat  «qiloitiM  far  da 
cnnaMOTTi.  Kou. el-dessasciBfaa(i'*colaane). 
CVmÙt.tmk  VwÊ^t  dnkorlogera,  ea  cuIti^ 
w  aa  aeier,  Mm  mH  à  tonaer.  On  dlrUagae  :  le  C. 
•rdmaâ^,  petite  poalle  en  calwa^peicde,  aa  cei^, 
d'an  troa  dani  lequel  niorloger  Intradoit  la  pièce 
^'il  veut  toomer;  le  C.  A  vis,  ordinalrenent  «n 
attelât  temé  de  deaai^èonreanles  par  deux  tIb; 
le  C.  &«m'«,8n^enaeler,endeaspfèeesr<naiu 
par  dan  tto  z  da  eèté  epMeé  aax  via,  <m  minage 
ane  Miitonllante  et  «lindriqaeappdée  wroc 

CULASSE^  la  partte  d»  derrièrad^tm  tnbe  d^anne 
i  feo,  canm,  faeil  oa  piitolet,  celle  par  lai|ueUa  nt 
elon  festrémitA  do  totte  :  c^eat  tDqJoan  la  partie  la 
plu  épaine.  Bans  le  eanoo ,  elle  est  «ppôiée  à  la 
eo/A,  et  oonprend  la  lanéëre  et  le  bootoa. 

CUL-BLANC,  non  nlgalrade  plasienn  oiieaax, 
teb  qne  l'f  doAar  /eHMpMar,  VAtIur  /eiKOrrAcnir, 
le  JfcAnn  (Motaeilla  anmiOieU  la  Béeamw  et  fe 
Bomreuil.  —On  aemae  Cml-é4mte  ée  rwiirt  une 
nptce  dn  nare  Cbevtfier,  la  IMnar  odmfm, 

CUL-DE-MTTE,  ao»  qs'oa  don»  fkaiUèrenent 
à  une  pereeoae  ntgqpifci  qui  ne  peal  faire  unge  ni 
de  ns  Jante  al  da  sn  tnlnn  pour  rarehar.et  qui 
cet  forcée  de  Mtoatnar  da»  aaa  aiyèea  de/attfc 

CUL4IB-LÀHPB.  Bd  ArcliMaebue,  oa  dinne  ce 
nom  h  m  eroemeot  de  hnbrii  oa  de  Todte  tpA  nt 
fait  comme  le  denooi  d'usé  laaipe  d'figUn.  —  En 
TTpograpUe,  e'ert  nn  omenenttiiii  m  tumiae  or- 
dinairement en  pointe ,  et  qui  sa  net  à  I»  te  tfan 
Km,  d'an  Aapm«^  pon-  renplir  la  Unutdtlapage. 

CUL-M^(>UI£,  nom  qne  donnent  le»  T«téri- 
nalm  :  1*  aoz  uleèm  doat  les  konb  soal  niUanIs  et 
tannMi  ea  dehors,  catmae  dans  le  fhrchi;  1*  à  i'é- 
■lacBca  iriMberainethmeqiulqaerois  près  de  la 
queue  du  cheTal  lorsqu'il  est  trop  §ru. 

CDLfiE,  nondonoéèclMniBdiBdBaiflUnUlde 
de  pieirn  on  de  briqan  qai  •eutient  la  voMa  des 
deniièm  arebn  d'un  pont  et  ionte  leur  po«te.  Les 
•'dlén  loat  elles-aiCmes  appliquées  au  sol  dn  deux 
rim,  et  soat  coatrvbatén  psr  laponssée  dn  terres; 
■enr  épaleseur  est  fort  nrlalde  st  dépend  du  besoin . 

CmXDS  (mot  laUn  qaisisDlfla  me,  «tfnri ,  grude 
"mare  pour  te  Hqaidn,  en  usage  ebes  In  ftoiaalas 
^«leit20uqAem,  eoTiron  517  de  nn  litres. 

CULEX,  nom  lalla  de  l'Iaiecte  connu  ions  le  nom 
deÇen«n  :  d'ot  le  moi  de  U  IkniUe  dn  Culiddea. 

CCLICIDGS,  tribo  da  latea.  dn  Némoeém,  eab- 
dir.  de  l'ordre  dn  DipUrei,  a  poor  tjpe  le  g.  Ca/ex, 
<i  peur  caraetèm  une  trompe  lon^a  et  menoe,  nn 
■afii^  de  six  sote  et  dn  pamei  droites.  Elle  renferme 
tenam :  CWex,  AnofMt, MégaMaê  et  Mdit. 
GmjmAlKE  itxt),  dé  «iHte .  coUm.  Gat  «t. 


qu*H  ae  tant  paatonteidraaTealB  CoitenomA  { rey. 
ce  mot],  s'oecaq^  de  tout  ce  qui  a  rapport  &  la  prépâ- 
ratEoD  dn  alimeali.  Iacumim  ne  craunence  gbère 
deTenlrun  nt  «tes  Infirocs qu'au  siècladePériclès; 
ches  les  Kcmsias,  eUe  nt  oillivée  dès  le  tenuis  de 
^Ua,  et  dwaiBe  dans  In  deux  premiers  siècles  de 
l^mpire.  Chn  on  peuples,  elle  fat  plutdt  splendida  et 
recterchée  que  soeculeata  et  délicate  :  ou  tU  appa- 
raître sar  In  tabln  romaian  In  mets  In  plus  biiar- 
m  et  te  pte  nuutruenz,  depuis  te  cervelles  de 
raailgaob  et  te  langaca  da  iMnkapttrM  dn 
san^krs  rflUi  tout  entien.  Anéanti  Brecla  drOte- 
tl<A  ransine,  l'art  culinaire  reparaît  avec  éclat  aux 
m*  et  X*  siècles,  surtout  ea  Italie.  Ln  siècte  sui- 
vants introduikreiit  pami  te  asnlsnanemwnts  te 
éplcn  de  llnde,  inconnun  dn  ancleBS.  Au  XTffl* 
aiède, la snpérinité  pemàla France;  tecuUnlen 
des  grandn  maisons,  teUn  que  edte  d'Orléans,  de 
CoaU,  de  SoBbise,  inaugurèrent  ce  qu'on  appelle  la 
iwUfectur^.floriiBaateanJounfbul.  Les  progris  de 
l'vt,  ralentis  a  l'époque  de  U  Terreur,  se  raoimèreot 
fc  partir  du  Directoire  :  Lagulpierre,  Boucber,  Ro- 
bnt,  Laaan eurent  lapins  grande  parti  cette  renais- 
aanoeda  l'art  oalinaire.  CarèBK  le  porta  à  sa  perfec- 
tion :  c'est  dans  ses  écrits  {VÀri  de  la  ciksine,  le  Cw- 
n'aif r pariiien,  ieUaStre  ^kâtel  français, le  Pdâ#- 
fier  n^/o/)  qu'Ufeut  rètiidier;c'»tàs<niécolequese 
aoDtfomièBteI>elaunaj,lnBoret,ln'VéT7,etc. — Les 
lirrn  te  ^us  osneli  sont  :  la  CiuViai'irtf  eouroeoin, 
la  Cftiêimère  dt  la  ville  et  de  la  campagne^  Dk- 
U'mnaire  général  de  la  Cuixitu  frtmçaùe. 

CmJURATION  (du  latin  cM/mn7î^te),  non 
(pi'ea  donne,  en  Asb^moa^,  au  passage  d'un  astre 
à  son  pomt  eitlminant,  e'e8t'4-£re  la  plus  élevé. 

CULOT.  On  appelle  ainsi,  en  Chimie  :  I«le  métal, 
or  oa  argent,  qnl  s'est  sépert  des  scorte  et  qui  reste  - 
an  ioDd  du  creunt  après  la  tusion  d'un  mélange 
métalliqaa;  2*  le  petit  plateau  cylindrique  de  terre 
cuite  sur  leqâri  on  pose  le  <rousà  dans  le  feomeau 
pour  H  garantir  de  faction  trop  Tire  du  (eu  ;  —  en 
Architecture ,  un  omemeot  de  sculpture  cmployâ 
sartoot  dans  l'ordre  corinthien,  et  aoù  sortent  ks 
TOtlnte,  héllen  oa  riaeeanx  de  feuillage;  la  partie 
la  plut  basNd'teo  lampe  d'églte,  d'un  bénitier  et 
d'aattes  nteeaax;  —  en  ArilBce,  la  baee  moUk 
d'aae  ftnie,  sar  laquUa  en  wp^à»  U  cartoufee 
pear  la  cterger. 

GULOTTK.G'ntprtvnBeatlapBrtle de  vêlement 
dn  homam  qal  conm  le  cmps»  de  la  ceinture  onx 
«nom:.  La  culotta  était  an  usage  rbea  les  anciens 
ëaulirfs,  qui  rappelaient  brack ,  d'où  te  Romains 
ont  bit  AroGM,  et  nom  braiet:  c'est  «Ils  qui  a  valu  à 
la  Ganle  propre  le  nom  de  GaHia  irmxata.  Jnsm^ 
x?i*stele,inbu  ftireni attachés  aux  brain.  Sons 
Charte  IX,  tecnlottn,  qu'on  aiqtelait  alors  AotOf- 
de-chavsses,  étaient  extrêmement  bouffantes  et  or-  ' 
nén  de  baodn  ou  ttaUadn.  Du  temps  de  Henri  IV, 
elles  M  eonvrirent  d'une  multitude  de  rubans  et  d'al- 
gnillelte;  aprte  lui ,  elte  commencèrent  &  redeie- 
air  pte  étroite  ;  Qottantn  sous  Louis  XUI  et  soui 
Louis  XIV,  elln  fiireat  depuis  serrén  par  des  jar- 
retièm,  qu'on  porta  d'abord  au-deasae,  pius  au- 
dessous  du  genou.  La  culotta  a  disparu  au  commen- 
eeœat  de  ce  tiëcle:  die  est  replacée  par  le  pan/aZtm. 

Dans  U  Boucherie,  on  iq>palEe  Culotte  de  bœufoa 
morceau  fort  ntimô  pour  la  cuisine  :  c'est  la  partie 
supérieure  de  ta  fesse,  celle  qui  cil  la  plus  charnue. 

La  Ctilotle  de  chien  estune  espèce  d'Oranger  ;  la  C. 
deSmeae,  la  GrenadiUe  bleue  et  une  variété  de  Poire 
anuflaUiBée;laC.  develomn,  une  variété  de  Coq. 

dHiPEU  (Bon  iadigéne) ,  Caais  nUpeiu.  espèce 
de  chien  sauvage  eonunana  au  Chili.  Le  Culpou  nt 
analogue  au  renard  :  il  en  a  la  taille;  il  a  le  pelage 
Kria-ro&nàtre  et  te  Jambn  feuves.  D  vit  dans  te 
bois,  oà  U  n  ereose  dn  terrien  comme  le  renard. 
U  aboie eomroe  h  chton,  et  w  «wnit  del^naat 
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de  pitiU  aalmaux,  qu'il  at  pentt&Uir  qn'kfDKede 
nue  et  de  patience  ;  car  il  eit  peu  agile. 

CULTE,  hooneurqu'on  rendàDieu  ou&dei êtres 
regardés  conime  saints.  U  j  a  autant  de  cultes  que 
de  religions  [Voy.  keugioh).  Dans  toute  religion,  on 
distingue  le  cu»ein/^'«ir',qniGODsiste  dans  l'ado- 
ration,  la  contemplation,  lot  pieox  élans  de  Tàme 
ven  Dieu  ;  le  culte  acUritar,  qui  eoutiste  dans  la 
récitation  des  prières  et  l'ioeomiAlsBeiiKnt  des  céré- 
monies imposées  par  la  religion  ;  le  culte  privé,  que 
chacun  rend  h  Diea  dans  son  particulier:  le  culte 
public,  rendu  dans  les  temples  et  les  églises.  Un 
culte  piiblic  est  nécessaire  pour  l'édification  des  fi- 
dèles; il  accroît  dans  chacun,  par  une  sorte  d'inr 
fluence  mutuelle,  la  force  du  sentiment  religieux. 
—  Dans  l'Eglise  catholique ,  on  définit  le  culte  l'eu- 
semble  des  lois ,  commandements  et  cérémonies  par 
lesquels  on  rend  hommage  au  Trat  Dieu  ou  à  d  au- 
tres êtres,  par  rapport  à  lui.  Oo  7  distingue  le  culte 
de  làtrie,  qui  n'est  dû  qu'&  Dieu  ;  le  culte  de  dulie, 
uue  roD  rend  aux  saints  :  le  culte  d'hyperdulie,  que 
l'on  rend  à  la  sainte  Vler^.  On  doit  &  M.  rabbé 
Bifiiru  on  ezcdient  ouvrage  sur  le  Culte  eaUvattgue. 

La  tiberïé  de»  eultee,  qui  aux  xti<  et  xtii*  siècles 
fbt  l'oltiet  de  luttes  aussi  longues  que  sanglantes , 
est  ai^ourd'hui  admise  dans  presque  toute  l\Lurope. 
En  France .  rEtat  reconnaît  ut  protège  également 
tous  les  cultes  :  les  ministres  du  culte  calhcdiqae , 
du  culte  réformé  et  du  culte  invéttte,  sont  salariés 
par  le  trésor  public  ;  des  éiillses  et  des  temples  sépa- 
rés sont  affectes  à  chacun  de  ces  cultes.  M.  G  au  dry  et 
M.  Dallos  ont  écrit  des  Traités  de  ta  législation  des 
Cultes  en  France.  —  Lesrapportsde  l'Eglise  etde  l'É- 
tat en  ce  qui  coDceme  le  culte  ontété  réglés  en  France 
par  le  Concordat  de  1801.  Une  administration  nté- 
ciale,qul  IwitAt  a  eu  une  existence  h  part,  tantAta 
été  réunie  an  ministère  de  la  Justice  ou  de  l'Instruc- 
tion publique,  est  chargée  de  toutes  les  affaires  tem- 
porelles des  divers  cultes.  Le  ministère  des  Cultes 
fut  créé  sons  l'Empire,  en  1S04,  et  confié  à  Portails. 

CULTELLATIOn  (du  laUn  cultellare,  niveler, 
aplanir),  nom  sous  lequel  les  arpenteurs  désignent  la 
mesure  d'un  terrain  rapportée  au  plan  de  l'taorison  , 
par  opposition  à  la  méthode  de  dévelimpement  qui 
tient  compte  des  pentes,  des  plana  inclinés.  La  mé- 
thode de  la  cultellatlon  est  la  meilleure  pour  repro- 
duire fidèlement  sur  le  papier  le  plan  d  un  t«ai^n. 

CULTITATEUR.  Outre  qu'il  désigne  l'açriculteur 
qui  se  livre  aux  divers  genres  de  cuJtore  (Voy.  cot- 
Tsu),ce  nom  a  étéap^qué  à  pluslenn  inslmments 
dont  on  se  sert  pour  cnlUver  la  terre  pendant  la  vé- 
gétation des  plantes.  Ces  instruments  ont  en  général 
pour  objet  le  buttage,  le  binace  ou  le  sarclage  :  tels 
sont  le  outloir,  le  lintàr,  la  houe  à  cheval,  la  ra- 
tissoire  à  cheval,  Vextir^teur,  te  eearifieâtêw  et 
h  hene  brisoire, 

CULTRIROSTRES  (du  latin  cultrum,  couteau,  et 
rosfrum,  bec) ,  famille  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Echas- 
tàws,  à  bec  gros,  long  et  fort ,  le  plus  souvent  tran- 
chant et  pointu ,  forme  trois  grandes  tribus  :  les 
Grues.  les  Hérons  et  les  Cigognes.  Voy.  ces  mots. 

CULTURE  (du  laUn  co/«tv,  cultiver  ),  ensemble 
des  travaux  qui  ont  pour  objet  de  fïiire  produire  au 
sol  leâ  végétaux  qoi  servent  à  nos  besoins.  On  dis- 
tingue :  V  la  grande  culture,  qui  s'exécule  sur  de 
grandes  étendues  de  terrain  h  l'aide  de  machines 
mues  par  des  animaux;  2»  U  petite  culture,  qui  est 
pratiquée  à  bras  par  l'homme  lui-même,  comme  dans 
les  jardins;  3"  la  moyenne  culture,  qui  s'exécute  al- 
tentaUvement  par  le  travail  de  l'homme  seul  et  par 
l'emploi  des  machines.  La  grande  culture  constitue 
proprementragrlcuUure.  La petltecultore  est  appelée 
communément  horticulture,  Jar^nage;  la  moyenne 
cullurcpeutcomprendre,  outilla  culture  des  céréales, 
l'horticulture,  ta  silviculture,  l'arboriculture,  la  vi- 
ticulture» et  même  l'éducation  des  abeiUesetd*.<s  vers 


à  sols. — On  noanu  euliure  forcée  ceOa  oui  a  pov 

oldlet  decontraindreles  végétanxàflmnetlea  plûtes 

alimentaires  Adonner  leurs  produltsen  qndqae  sorte 
arUfioiellemeiit,  et  avant  1  époque  marquée  par  la 
nature  ;  cette  partie  aété  réuôunentrirfi^tde  grandi 
perfectionnements.  Yoy.  iSKieoLTOu. 

CUION,  Cumimm,  genre  de  la  Csnille  des  Ob- 
bellinres.  ne  renferme  qu'une  seute  espèce,  le  Cimiût 
offlcinitt  (C.  eyminmn),  petite  plante  herbacée  an- 
nuelle, anabgue  au  fenouil,  à  tige  très-raioeuse,  à 
feuilles  découpées  en  lanières  Omonnes;  ses  tlenrs 
sont  blanches  on  purpurines;  ses  graines  verditres 
ont  lue  odeur  forte,  mais  agréable,  une  saveur  aro- 
matique et  piquante;  ellas  ont  reçu  ,  avec  l'anis  et 
le  earvi,  le  nom  de  semences  chiàtdet.  Les  anciens 
se  servaient  du  eumio  en  guise  d'épioes;  les  Orien- 
taux en  mettent  encore  dans  tous  lenn  ragoAts.  En 
Allenugoe  et  en  Hollande ,  on  en  Mt  entrer  dans 
le  pain  et  dans  le  flmnage.  On  en  mtte  qœiqndUi 
à  1  avoine  pour  nt goûter  les  chevaux. 

On  an>eUe  vultnu«ment  Cumin  des  prit,  le  Carvi; 
C.  noir,  la  Mig^e  cultivée;  C.  indien,  une  eqpèce 
de  Ibm,  etc. 

CUHUŒ ,  iM-Indpe  extrait  de  l'esMDW  de  eomliu 
Voy.  càMPHOGktn. 

CUMUnQUB  (aura),  acide  organique  cristallisé  , 
incolore,  peu  aoluble  dans  l'eau,  volatil  sans  déomi- 
poBîtioQ,  et  composé  de  carbone,  d'hydrogène  et 
d'oxTgène  dans  les  nqiports  de  C**H*'0*,HO.  U  se 
produit  par  l'action  de  1  air  et  des  autres  agenta  oxj^ 
gênants  sur  l'essence  de  cumin.  U  a  été  décoavôi 
eu  1840  par  HM.  Geihardt  et  Caboon. 

CUMUL,  réunion  en  une  même  personne  de  deux 
ou  plusieurs  fonetkios  publiques  salariées.  Le  cu- 
mul,  qnl  a  souvent  été  porté  jusqu'à  iA  abus  ex- 
cessif, a  donné  lieu  en  France  aux  plus  vives  discus- 
sions; diverses  dispositions  législatives  ont  été  adq>- 
tées  pour  y  mettre  un  terme.  D'a{»«s  les  dernières 
mesures  adoptées,  les  profeeseurg ,  les  geos  de  let- 
tres ,  les  savants  et  les  artistes  peuvent  seuls  comoler 
deux  traitements  :  le  montant  des  tnùtemeuts  cumulés 
peut  s'élever  k  20,000  fr.  (décret  du  9  mars  1852}. 
11  n'est  permis  en  aucun  cas  de  cumuler  un  traite- 
ment  dj|rtiTité  avec  une  pension  de  retraite  de  l'GtaL 

CUNBIFORIIE  (du  latin  amem,  coin),  qui  a  la 
forme  d'un  eoln.  En  Botanique ,  on  ^pelle  ainsi 
toutes  les  parties  des  plantes,  telles  que  fouilles,  pé- 
tales, filets ,  etc. ,  qui  s'élargissent  en  forme  de  coin 
de  la  hase  au  sommet.  —  n  Anatooiie»  on  désigne 
sons  ce  nom  :  t*  l'os  sphénoïde ,  3*  l'os  itynoùdti 
du  carpe ,  3«  l'apophyse  basilaire  de  l'os  occipital , 
40  trois  des  os  de  la  seconde  rangée  du  tarse,  dits  le 
grand.  le  moyen  et  le  petit  cunéiforme. 

Oo  donne  aussi  ce  nom  à  nne  écriture  des  anciens 
ChaMéens,  dans  laquelle  les  lettres  avalent  la  forme 
de  «oin«  disposés  de  diverses  manières.  La.leGtare 
de  ces  caractères,  malgré  iM  travaux  mBarquablet 
de  Grotefend,  de  Heeren  et  de  K.  £09.  Bnmouf,  est 
encore  fort  imparfaite. 

CUNEIROSIltES  (du  laUn  cun«ut,  coin ,  et  rot- 
trum,  bec),  fàmille  de  Passereaux,  qm  comprend 
des  oiseaux  dont  le  bec  est  en  forme  de  coin,  oomn» 
les  Coucous,  les  Pies,  les  Torcols,  etc. 

CUNETTE  (en  ital.  cuaetta,  dimin.  de  cunieulia. 
conduit  souterrain),  canal  large  de  6  &  7  m.,  profond 
d'environ  2  m . ,  et  pleio  de  1  à  2  m.  d'eau,  quel  on  pra- 
tique dans  le  fond  d'un  fossé  de  fortiflcatioD,  afin  ds 
rendre  plus  difficile  àVenneml  le  paasam  de  ceftssé. 

CUPiDONE  (de  Cupidon ,  dieu  de  l'amour,  parce 
qu'on  employait  cette  plante  dans  la  compositioD  des 
philtres) ,  Catcmanehe  en  grec  et  en  latin,  genre  de 
la  famiUe  des  Oileoracées,  renferme  plusieurs  es- 
pèces origluaires  du  midi  de  l^nrope,  DOtanuneat 
la  C.  bleue,  vulgairement  Gomme  bleue  et  CAi- 
corie  hitfarae ,  remarquable  par  ses  grandes  fleun 
bleuest  sembtaUes  4  ceUm  «  la  Cbtc<»ée,  et  par 
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B  UgegrA*,  Imtode  05  eaïUBètngjdl^iéeàim 
Ronnwt  en  idorieiin  petites  brandHi,  et  eoiiTerte 
de  feuillet  longues,  étroites ,  Yelues.  On  h  cultive 
dans  les  jardins.  Ses  fleurs  se  conserrent  longtemps 
délacbées  dn  pted.  et  sont  a^peUes  poar  cela  T7«irs 
MMurMIer.LtC.yoïBM,  ou  Piea-de-Uim,  a  deu 
on  trois  figw  hautes  d'un  demi -mètre,  et  couron- 
nées par  une  simple  tAte  de  petites  Beun  Jaunes. 

CDraEBSINËES  (  du  latin  a^sius.  ejprbi), 
ttiba  de  la  Camille  des  GoDlftres,  dont  quelques 
BoUniftes  ont  bit  upe  bn^lle  distincte.  Voy.  ctpkês. 
CUPRESSUS ,  aom  latin  du  genre  ctprIs. 
COTRIDES  (du  latin  aq>rum,  enivre),  famille  de 
iD^oéraux  qnt  renfanne  le  cuivre  et  ses  composés. 

CUPULE  (  du  laUa  etmula,  dimloutif  de  cttpa  , 
coupe  ],  nom  donné,  en  BotaWlque  :  1»  &  un  assem- 
blage de  bractées  écaillenses  ou  fbllacées,  unies  par 
lear  base  et  formant  nne  espèce  de  coupe  ou  godet 
qni  enveloi^  la  fleur  et  persiste  aotoor  du  fhiit , 
en  l'entourant  tout  entier  (  noisettes  )  ou  en  partie 
(  glands]  ;  3*  à  l'enveloppe  la  plus  extérieure  de  t'o- 
vaire  dans  les  C^cadées  et  les  Coidiéns  ;  3<>  à  la  par- 
tie creosée  des  Champignons  de  la  tribu  des  Pé- 
tiiées.  —  On  appelle  poils  à  eupuiâ  ceux  qui  sout 
terminés  par  une  glande  concave  (pois  chlches);  cu- 
;w/ér,  les  fl^rs  et  les  fhiits  munu  d'uue  cupule. 

CUPUUFERES ,  une  des  grandes  divisions  du 
groupe  des  Amentacées ,  aioai  nwnmée  de  la  cupule 
qui  porte  le  fhilt,  reoferme  des  arbres  et  des  ar- 
brisseaux conununs  dans  nos  forêts ,  telsque  le  Oiène, 
le  Ch&taiffnler,le  Hétre,le  Charme,  leCoodrier,  etc. 

CURAC^O  ou  cinuco,  liqueur  de  dessert  Mte 
avec  f  Acorce  des  oranges  séchées  ou  avec  une  petite 
oqtice  de  ce  fhiit ,  amère  et  àcre ,  qui  tombe  avant 
ta  maturité.  On  T^ipelle  ainsi  de  l'Ue  de  Curaçao 
(Antilles),  où  croit  cette  eq;>èce  d'oranges. 

CURAGE,  opération  qui  a  pour  objet  de  débarras- 
ser an  bassin,  un  port,  un  polts,  etc.,  de  la  vase  eldes 
débris  qui  s'amassent  au  fond  et  an  exhaussent  le 
kA.  Le  curage  des  puits  se  bit  &  main  d'homme.  Pour 
le  curage  des  ports,  des  bassins,  des  rivières,  on  se 
fBtt  dn  e^re-môle  et  de  la  marie-salope.  Le  cure- 
môle  (on  cure-molle)  est  un  bateau  ponté  sur  le- 
quel est  ét^li  un  appareil,  le  plus  souvoit  k  v^ieur, 
propre  à  faire  agir  de  Tastes  cuillers  qui  serrent  à  net- 
ÏOTer  le  fond  de  la  mer  dans  un  port;  ces  cuillers  ont 
Boe  trappe  en  dessous,  qui  s'ouvre  lorsqu'elles  sont 
hors  de  l'eau  pour  qu'elks  se  vident.  La  mariera- 
hpe  est  une  barque  à  un  màt,  contenant  deux  puits 
en  forme  de  mûaSd»  quadrangulaire  tronquée,  qui 
sont  destinés  a  reeevirir  les  matitrea  enlevées  par  la 
iragve  et  le  curt-mAle  :  ces  pnils  sont  fermés  par  en 
bas  avec  une  trappe  ou  soupape,  qui  sert,  lorsqu'on 
l'ouvre,  à  décharger,  au  large,  les  vases  ou  Immondices 
qui  j  ont  été  versées.  —  Les  matières  qui  provien- 
nent du  curage  des  étangs,  des  fossés,  etc.,  et  que 
l'on  nomme  curureM,  offrent  un  engrais  très-riche. 

CURABE,  poison  végétai  trts^ctif,  dont  les  In- 
diens de  rAjnériqne  du  Sud  se  servent  pour  empoi- 
sonner leur  flèches,  est  dû  à  une  ou  deux  espèces 
de  liane  du  genre  »rychnos ,  qui  croissent  sur  les 
Iwnls  de  rOrénoque,  du  Rlo-negro  et  du  flenve  des 
Amazones.  Mis  en  contact  avec  te  llssu  sous-cutané 
Ou  Injecté  dans  les  vûiseaux  sanguins  d'un  animal, 
le  curare  tue  prevjiw  instantanément,  et  sans  souf- 
france qtparente.  La  curare  peut  néanmoins  être 
avalé  Muas  danger  ;  car  11  parait  qu'il  n'exerce  an- 
nne  aeUon  délétère  sur  le  tube  digestif  ainsi  que 
sar  les  autres  muqueuses  ,  excepté  celles  des  voles 
Aériennes.  —  Pour  extraire  ce  poison ,  tes  Indiens 
pilent  Vécorce  de  la  liane ,  en  Tarrosant  d'eau  ;  ils 
obtiennent  idnal  un  liquide  latmitre  qnl,  étant  con- 
«Blré ,  prend  l'aspect  d'nne  résine  Dw&tre;  on 
pense  qu'ils  -y  alonient  du  venin  de  serpents  ou  de 
crapauds.  Dn  a  extrait  du  curare  un  alcaloïde,  la  eu- 
ran'ne,  auquel  on  attribue  ses  pn^friétés  vénéneuses. 


7  —  CUHE 

CORATELI£,  ebarge  de  cnumiL 

CURATEUR  (en  lat.  eunUor,  de  eurare,  soigner). 
Ce  nom  a  été  donné,  chex  les  anciens  et  diei  les  mo- 
derne* ,  à  des  fonctions  fort  diverses. 

A  Rome,  on  iq»dait  curaiettr»  divers  officiers  pu- 
blica  :  C.  du  calendrier,  la  trésorier  ou  receveur 
des  deniers  de  la  ville  ;  â  était  ainsi  nommé  parce 
qu'il  percevait  le  jour  des  calendes,  ou  le  !«  du  mots, 
tes  intérêts  des  fonds  de  la  cité;  C.  datif,  une  espace 
de  tutenr  nommé  ou  donné  par  ie  juge;  C.  ugi* 
Urne,  te  plus  proche  parent  qu'on  chai^eait  de  la 
tutelle,  à  défaut  de  père  ou  de  frère,  dans  le  cas  de 
minorité  avec  démence;  C.  de  la  maison  de  CEm- 
pereur,  celui  qui  avait  soin  du  revenu  du  souverain 
et  de  sa  dépense  ;  C.  des  ouvrages  publics,  celui  qui 
en  avait  l'intendance  :  il  était  garant  des  défauts  de 
ces  ouvrages  pendant  15  tus;  C.  de  la  Bépidilique, 
celui  qui  avait  soin  des  travaux  publies  :  il  devait 
veilterà  ce  que  les  maisons  en  ruine  fassent  réparées. 

Chez  nous,  le  curateur  est  celui  qui  est  commis 
par  la  lof  pour  avoir  soin  des  biens  et  des  intérêts 
d'aulrui.  Les  fonctions  de  curateur  se  confondent 
souvent  avec  celles  du  tuteur.  Il  y  a  Heu  de  nommer  . 
an  curateur  en  cas  d'émanelpaïUon,  d'Interdiction,  ée 
succession  vacante,  détiens  v;icants,  de  bénéfice  d'in- 
ventaire, d'absence,  de  tnnqui'route,  de  liiilUte  ou  de 
cession  de  biens,  de  grossesse  posthume,  de  condam- 
nation à  une  peine  udictive,  etc.  (C.  Civ.,  art.  4S0>. 

On  nomme  :  Curateur  au  mineur  émanctp^,  cdvd 
qui  est  nommé  par  un  conseil  de  famille  pour  as- 
sister le  mineur  lors  de  la  reddition  du  compte  de 
sa  tutelle ,  lorsqu'il  reçoit  un  capital  mobilier  ou 
qu'il  en  fut  emploi,  et  quand  il  soutient  un  procès 
relatif  &  des  droits  immobiliers;  C.  aux  biens  de 
l'absent,  le  curateur  nommé  par  le  tribunal  du  à.Or 
micile  d'une  personne  présumée  absente  et  qui  n'a 
point  de  mandataire  fondé  pour  administrer  tout 
ou  partie  des  biens  de  l'attsent;  C,  dans  le  cas  de 
grossesse  on  curateur  au  ventre,  le  curateur  nommé 
par  le  conseil  de  famille  pour  empêcher  une  sup- 
position de  pari ,  lorsque  le  mari  meurt ,  laissant  sa 
femme  enceinte;  C.  à  une  succession  vacante,  celui 
qui  est  nommé  par  le  tribunal  de  première  Instance 
dans  l'arrondissement  duquel  une  succession  est 
ouverte,  lorsque,  après  l'expiration  des  délais,  Il 
ne  se  présente  personne  pour  réclamer  cette  succes- 
sion et  qu'il  n  y  a  point  d'hérIUer  reconnu. 

CURCAS,  espèce  du  genre  /afropÂa  ou  Midiei- 
nier.  Voy.  nEtiiciKiER. 

GURCuUOMTES  [de  curculio,  charançon),  fa- 
mille de  Coléoptères  qui  a  pour  type  le  Charançon, 
est  aussi  nommée  Charançonites.  Votj.  ce  mot. 

GURGUHA  (de  l'arabe ctirAum),  genre  de  la  tribu 
des  Zlnglttéracées,  fkmllle  des  Amomées,  renferme 
des  plantes  herbacées,  vlvaces,  appartenant  à  l'Asie, 
i  r Afrique  et  h  l'Amérique,  à  feuilles  ovales  ou  ar- 
rondies ,  à  fleurs  Jaunes,  et  douées  pour  la  plnport 
d'un  principe  aromatique  et  colorant.  L'espiVce  la 
plus  utile  est  le  C.  longa,  qui  croit  am  Indes  et  au 
Cap,  et  dont  la  racine,  dite  anssi  Terra  mérita,  Sa- 
fran des  Indes,  est  employée  dans  la  teinture,  pour 
sa  matière  colorante  {curcuftune).  On  s'en  sert  pour 
teindre  en  Jaune  les  papiers,  les  bois,  les  cuirs,  les 
vernis,  les  p&tisseries,  le  beurre,  le  fromage,  les 
huiles,  les  pommades,  et  comme  couleur  de  fond 
pour  les  dorures.  Les  Indieni  l'emploleot  pour  se  tein- 
dre la  peau.  La  couleur  du  curcoma  a  peu  de  soli- 
dité ;  la  sole  et  la  laine  la  prennent  mlenx  que  le 
coton  et  le  lin.  La  leloturo  de  curcuma  étant  très- 
sensible  à  l'action  des  alcalis,  les  chimistes  en  colo- 
rent des  bandes  de  papier  qui  servent  comme  réac- 
tif poor  découvrir  les  akalis  ;  ceux-ci  fimt  paisar 
au  Drun  la  couleur  jaune  du  enrcunuu 

CURE  (du  latin  eura,  soin).  Ondisthigueen  France 
les  eurrs  proprement  dites,  desservies  par  unprétra 
appelé  euré,  htstitué  à  vie*  et  tes  «ueewrsales,  ad- 
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ulnistréei  par  «■  dtsigroant  ait  rtvDcdto.  n 
y  ■  u  mohm  maa  ean  («a  paroiiêe)  pkr  Jasttoe  de 
p«à,c;-M.  par  aMon.  OndisUagw  dei  ctm  de 
première  eltuM,  qmi  ii«  p«ineot  Mn  érigta  qoa 
dan»  iei  CBMimuts  ^antphudA  5,000  babtlinli  et 
«oe  jMtice  dt  paix,  eu  dans  tei  cbefs^eux  de  pr^ 
feetura^  «tites  ama  de  seconde  classe,  daas  les 
emananei  «li  oal  au  ■oini  1^  baUtula  :  cette 
diaUBctton  a  établit  de  différa c«  que  dau  le  tratte- 
Bsnt  des  titulaires.  Les  commiiDes  moins  naafdé- 
rabtefi  oe  penveat  avoir  qne  dt*  avecurmiee. 

CURE  (du  bas  latin  eurttuê,  formé  da  cura,  soin, 
paru  que  le  coré  pr^d  sois  des  imea),  en  late  p* 
roeKve,  dans  qudqiies  pays,  rectear  an  padmir,  yr^ 
tre  qui  est  pourru  d'une  cure  ou  paroisse.  I<es  atré» 
aontBaBunésparL'6T«qM,taafl'appi<obattoadnCo»- 
Teme«nt;  lia  sont  à  tIb.  D'après  on  règ^aamt  de 
1834,  trappe*  exécuté,  il  Auit,  pour  être  nooBé  curé 
dans  un  chet^beo  de  dép.  ou  d'air.,  être  lievKdé 
théoksie,  00  avoir  exercé  pendant  15  ans  )«  Saoc- 
Haas  de  curé  de  canton  ou  da  deannant  ;  le  grade  de 
bachelier  ou  un  exercice  de  10  ani  MfflieQt  pour  les 
euréa  de  canton.  Lee  dettervatU»  penvest  Un  cbûi- 
gto  de  résidence  ou  révoqué*  par  réTéqoe.  JLea  curés 
rMoiwnt  de  r£tat  un  timitanent  da  1506  on  de 
1200 fr.  Mien  qn'lli  foatde  inoudaS*  c]aaae:*a 
OMtr»,  Uspevrentrecevt^dea  fldélaa  des  obliôtoBi 
qoi  sont  autorisées  par  les  règlements.  Leacomamnea 
lew  deiTwt  m  presbytère.  Us  adminiatrat  leare- 
Tonoa  d«  la  paroisse,  afsclc  eoncaorade  la  C^qos. 
ATani  la  Bévahitioa,  les  cnréa  viTaient  du  produit 
du  dîmes  ecclésiastiqoM  ;  ils  étaient  cbai^  de  l'é- 
tat civil  ;  at^ourd'fanl  tsar  ministère  est  purement 
qriritael. — On  a'est  ptrint  d'aecord  sur  l'origine  des 
Wéi.  SeisB  les  uns,  il»  sont  dInsUtutioo  divine  : 
fia  auraient  été  établis  par  Jésus-Christ  même  dans  U 
persc»ne  des  72  disciples,  «aqnels  Us  ont  snceédé  ; 
selon  les  antres,  Us  sont  d'institution  ecclésiastique. 
Dienlm  adonné  Le  bon  Cure  ttLeGwde  des  Curé». 
On  appelait  Curé  décimateur  celui  qui  jouissait 
an  totttoa  ta  partie  desdlmea  de  u  cure;  Curé  à 
portion  congrue ,  celui  qui  recevait  dn  décimateur 
une  fkible  rétribution ,  oiqwlée  portim  eongnie. 
CURE-MOLE  ou  cuss-molle.  Vow.  einuai. 
CURE-0RE1U£,  insecte.  Voy.  rotncuLi. 
CURETTE ,  lostniment  de  chirur^e  qui  sert  à 
extraire  les  corps  étrangers,  et  particulièrement  de 
petKa  calculs  de  la  vessie,  après  qu'on  a  fut  fc  ce 
viscère  une  Incision  sulBûnte.  U  est  composé  d'un 
manche  et  d'ane  tige  d'ader  terminée  par  une  es- 
pèce de  cuiller  fort  aUoagée,  phis  large  à  son  milieu 
qu'aux  extrénaltés,  i  boidt  moouee  et  pois. 

CURIE.  Cwia,  division  du  peuple  romaiB, était 
noe  fraction  da  la  tribo  présidée  par  on  maf^trat 
appelé  curion,  Romulus  avait  établi  30  curies.  Dans 
les  réunions  du  peuple  par  curies,  on  volait  à  te  ma- 
jorité des  voix  individuelles,  par  opposilioD  aux  as- 
semblées par  centuries,  où  1  on  votait  par  centuries, 
ce  mit  était  fc  l'avautage  de  la  nol>lesse.F.  cxartmiE. 
CURRUCA,  un  des  noms  scientiflq.  de  la  rAOVKXTE. 
CURSEUR  (du  latin  curaor,  coureur).  Oo  a^^Ue 
ainsi  en  Mathématiques  une  petite  lame,  règle  ou 
pointe ,  qui  glisse  à  volonté  dans  une  coulisse  pra- 
nquée  au  rauieu  d'une  règle  ou  d'un  compas. 

Eu  Astronomie,  c'est  le  lil  qoi  tnversêTe  dianip 
d'un  micromètre  et  qal  sert  k  aesnrar  la  dlwUre 
apparent  d'un  astre. 
CwTiew*  ouCoumer*  apottoliquet.  V.  codsricrs. 
CURSORIPiDES  (du  latk  cvrsor,  et  de  pes,  pied) , 
oiseaux  qui,  comme  l'antmche,  ont  des  pattes  pro- 
pres à  la  course  :  ces  oiseaux  ont  trois  doigta  par 
devant  et  n'en  ont  point  par  derrière. 

CURULE  (causE).ie//acuru/ù,dége d'honneur 
ehex  In  RomahiB  :  c'était  un  siège  d'ivoiro  i^iant  et 
MBS  doieier,  phi*  élevé  (pie  le»  liègcs  ordinaire*,  sur 
aqual  i'aM«ialeikt  dans  l'orlglDe  lei  rois,  et  Oom 


k  suite  le*  picutan  Bagidrali.dkùtaM,  eonnls, 
prétews  ,  cenaem,  gruids  édtus ;  ce  siégé  les  sni- 
vaitàrarmde;  on  u  plataitior  les  ci«rs  de trlon- 
phe  :  c'est  sans  doute  de  U  qnataii  Thil  le  nom  da 

curute  (cwitiii)  ,  dérivé  de  eumu,  diar. 
.  CUBIBES.  Fey.  cdugb. 

CUBVL...  BeauiMup  de  niQé»,en  BotaniqaaaMaaM 
en  Zoologie,  coanmenceikt  ainsi  et  indiquent  que  la 
partie  de  ranimai  ou  du  végétal  qni  eos^ète  le 
mot  est  courôe .-  ainu  oa  dit,  ea  Zoologie,  cura- 
eaude,  eurvipède ^  cuniroitre,  qui  a  la  qaene,l« 
deotSt  les  piedSf  le  bec  recounés;  eBBoUaiqae, 
eurwieauie,  cwmfioref  eurvineroe,  etc.,  quÉ  n  la  tige, 
les  flenrs.  les  nervures  des  Cenilles,  etc.,  recotiriMeB. 

CURVILIGNE,  nom  donné ,  en  Géométrie,  4  des 
aire»  et  à  des  figures  fermées  par  des  lignes  conibei, 
commak  cerde,  i'idllps6,lfl  triangle^héiiqua,  etc.— ■ 
Angle  curviligne,  angle  formé  pardûUgDescoarbes. 

CUSCUTE,  CuMuta ,  genre  de  plantes  de  la 
mille  des  Convolvulacées,  roatenne  nne  qjuaianlaino 
d'eepèce8,cosmopolites«ngéDéral,lasoBMlteneB»s8, 
les  autres  herbacées,  pour  ainsi dtrâsaus  fieainfls,&  ti* 
ges  longues  filifennes  et  grêles,  qui  s'acmiehent  va. 
végétaux,  les  enlacentde  millerepiisetODissent  par  le- 
étouffer.  Ces  plantes  parasita  te  multiplient  et  s'é- 
tendent très-«4ridsmût  :  c'est  on  véritaiUs  ttaa,  sur- 
tout pour  la  luume.  Un  grand  nombre  d*aspAees  se 
trouvent  dans  l'Amérique  du  Ilud  *  parmi  celles  qui 
croissent  eu  France,  on  remarque  h  C.  européenne 
(C.  eorofNnt)^  à  fleurs  rongeàtres,  oommnne  dans  les 
bois,  les  naies  eties  prairies,  sttrfaml  dans  le»  champ» 
de  taucme;  la  C.  épithym  (C.  epithymum),  à  fteur» 
blancbea,  qui  vit  aux  dteeos  du  thym,  dn  serpolet 
des  bruyères,  etc.;  la  C.  d  fleure  serrées,  ou  An- 
jrourie,quls'attacfaeau^etc. — Oo  détruit  la  Cuscale 
en  couvrant  le  terrain  infecté  decolombine  ou  deiaie. 

CUSPARË(nom  indigène] ,  Cusparia,  genre  d*ar- 
bresde  lafiunule  desRutacées,  est  composé  d'oseseole 
espèce,  le  C.  f&irifUge  (C-  felnrifuga),  originaife  dr 
l'Amérique  mérïdionale^s  rameaux  sont  coarerlsde 
petites  taches  blanchitrei;  kb  feuilles  parsemées  de 
très-petits  points  deml-transparcnts;  ses  Oenn  mnt 
blanches  et  solitaires  sur  une  grappe  axIBaire.  Son 
écorce  est  trèa-vantée  comme  succédanée  do  quin- 
quina; elle  est  d'un  brun  fouve,  recouverte  par  m 
épiderme  blanchâtre  ;  on  la  prescritcontre  les  fiènvt 
Intermittentes  et  la  fièvre  Jaune  :  on  la  connaît  dan» 
le  commerce  sons  le  nom  A'Angtahire.  Vbg.  ce  moL 
CUSPIDË  f  du  latin  cuspis,  pcdule],  se  dit,  ca 
Botanique ,  des  parties  terminées  par  ne  poiatf 
roide,  aigué,  allongée,  comme  les  fboiUes  de  Vaçave- 
ClMlN,  ou  Cliarançoa  du  blé.  You,  imocBi. 
CUSTODE  (du  latin  custodia,  garde,  étal).  O- 
oiot  désigne  tantAt  le  teXaX  ciboire  où  Ton  garde 
les  hosties  consacrées,  tantôt  les  rideaux  qui,  dans 
quelques  é(;Iiies,  ornent  les  cAtës  do  malfre- 
autel.  Autrefois,  ce  mol  servait  aussi  à  désigner 
les  rideaux  des  Dis  des  particuliers. 

Dans  la  Sellerie,  la  <^ode  est  le  chs^eroD  ou 
le  cuir  qui  couvre  le  fourreau  des  pistolets,  ou  biea 
encore  la  partie  garnie  de  crin  qui  est  à  chaque  c4lé 
du  fond  (fun  carrosse,  oà  l'en  peut  ^xpçnjet 

Dans  certains  ordres  religiens,  tels  qne  les  Capu- 
cins, les  Cordeliers,  les  RécoJlets,  etc.,  on  ^qielle 
custode  [du  latin  eustot,  gardien)  un  supérieur  da 
couvent  qui  administrât  autrefois  les  subdivisons 
des  provinces,  ^pelées  custodies.  —  Cétait  encore 
un  titre  de  dignité  dans  quelques  églises. 

Le  président  de  l'académie  des  Arcades  Ji  Some 
porte  le  titre  de  Custode. 

CUTANÉ  (du  laUu  cutis,  peau),  qui  uparUoit  k 
la  peau  ,  ou  qui  concerne  la  peau  :  Tierfi  nUanés, 
nom  donné  11  deux  tu-anches  du  plexus  brachial; 
—  Glandes  cutan€es,  petits  grains  dont  la  surface 
Interne  de  la  peau  eatparseméei  —  Jlatod!^^«e«to■ 
)|^,  les  nalulea  de  U  peau ,  etc. 
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de  J'MdenM.  Foy.  Anm». 

CUTTER  cem  (de  Feiq^  aUitr,  eotiftw}, 
petit  bAtteent  Ugv  et  nipi4«,  à  ma  nul  mU  pUaié 
eu  aTint  da  ceo&e  de  longueur  da  naiin,  et  pea^ 
cM  en  irrUra.  Sei  toUh  prinelMlM  wimi  «oiipées 
an  «reittae;  U  f«tenMdaMTeliMcirrAai,coiHJ>M 
kaaien  ei  perrâqMÉk  Lei  caUen  de  gaem  sarreet 
de  entanui  ek  de  ferdee-cMee  i  ils  yemal  porter 
Mpt  on  knt  «artudee.  La  ftarvt  des  yacats  m 
uvirte  da  ^iiatet  dea  Aagbue  lont  des  catterh 

CUVE  (dn  UUa  ei^),  grand  Talanaa  garni  d^ao 
Mal  fcnd  «t  ordiaahement  en  1mm,  qai  aeit  à  reee* 
«eir  la  Tewtaage,  à  fOotorle  raisiaet  À  lelaire  Cw- 
meatar.  ^a  ae  eert  aoari  de  wvoe  peor  Ikire  d«  la 
bière  :  dans  plaiietars  bnuaeriee  d'Aoctetarre  on 
tMUfkAe  des  earae  ea  fonte  de  fer  d'aae  dmeaBioD 
conaldAnUa.  Lee  Motarien,  lae  raflaeur^  elo., 
tt  scrreidaaMldaeKiaBdedlfKrentei  IwaKs. 

On  appelle  «ttir  pneumatigoe  va  réeerroir  rempli 
d'eaa  ou  de  aMreare,  à  trarm  leqnel  oa  fUt  pesêar 
Iës  «ai  penr  les  recaeittr  avec  ans  ^rometta. 

CYAME,  Cya»n»(dB  paccjaaifli,  ffcra),  td%.  Ptm 
de  baieinM,  genre  de  CraMaeés  iaspadet  on  temodi- 
podes,  de  la  aectioa  daa€7sUbraaeaea,  i  corpg  laiga, 
erbicalalre^eoUdeetewIaee;  itéCepetUaetaUaagâe; 
çaatre  aatenaes,  des  jeux  Iwaai- eiaq  paires 
'  Hlaa.Gsa 


de  pieds  à  enHhsk,  eawto  at  KotMHlaa.  _ 
vlTent  en  panuHes  sur  le  corps  de  la  bslelae. 

CYANATES ,  lela  forM«s  par  l'acide  «^ai^ae  et 
ane  base.  Le  plai  fat^octsat  est  Is  CyoMte  ae 
tetievii  seBreâDUparlaBakiaaUon,&.l'airlil»rs, 
daefanwe  de  patearimi. 

CtAItSE  (da  grec  ryonoe,  blea),  Cffmea,  gewe 
de  Zo<^fa7tes  aeùtphei  de  la  famille  des  Méduses, 
i  corps  orbicelaire  et  traa^arent ,  qui  TiTeat  dans 
les  mers  tempérées  et  furtout  dans  les  aiai  d'Ea- 
npe.  Oa  remarqae  la  C.  (fe  Lamarek,  qih  est  d'aa 
Usa  Mes  :  oa  la  naoeatre  sur  les  cAtea  da  la 
■anche;  9iiMC.de  ta  MédUmvaiiée,  d'âne  balle 
eaolenr  d«Twaiillaa.  —  En  Betaaique.oa  a  Demmé 
^fonée  la  première  secUon  du  genre  flympidBa.  — 
En  Minéralegie,  Cyenét  est  nnonnM  de  taxulite, 
GTANHYtftUQiœj  lasa),  dit  aMsi  Ààde  prvt- 
lique,  Ac.  ÀydroeyoMint,  actde  orBanlqae  composé 
de  carbone,  d'aiote  et  ttaûngta»  dans  tes  ra^^erto 
de  C>NU.eatle  ^nsTéoéeeax  des  eorps  de  la^ivie. 
D  eu  liquide.  ineoh>ra,transpar«et,  et  d'une  odear 
«ai  est  la  même  qao  ceUs  des  saMadea  amtemoa 
ta  leanda  pl^,  mais  «1  farta  qa*dle  CB  est  iD- 
■ppmiabla  et  qa'dle  détermiDe  aornltM  des  man 
de  tète  et  des  Tert^gea.  11  est  telleMnt  volatB  qu'U 
taire  en  pleine  fljaUiUoa  à38  degrés,  atqae,  si  i'oa 
m  laissa  faMsibor  ane  goatie  lur  da  papier,  ceUe-ei 
tt  eongUa  par  l'aftt  £i  froid  qa'eUe  prodalk  enae 
nporfsaat  eo  partie.  U  s'alUra  tiMcUoDcat,  et  se 
Mnertit  pea  a  peo  eaapa  marne  noire  et  cbwiioBr 
Meae.  U  pread  aaissanee  dans  une  foole  de  réae- 
||MS  chimiques.  L'eaa  diitittée  de  laoriar-eertM , 
nuUeeMeatleBed'amaDdesamëres.tontealea  amaa- 
datdesfiraiteà  noyau,  tesp^piasde  pommes  et  de 
poires  tonUeaaeat  des  rpmnlilésA'aaide  «jaabvdri- 
œplas  ov  DMias  fortes.  Oa  le  prépara eadistaieat 
^  de  l'adde  lulhuiipw  le  set^ae,  cuian  dans 
le  eemmeree  saaa  le  nom  de  /trrecyaaww  <fe  potat- 
Mm  on  iettiva  de  sang.  Aaeoa  corps  n'exerce  sar 
réeonomie  aoinude  une  action  aussi  redoalable  que 
radde  t^anhydriqae  à  l'état  coaceatré  :  l'odeur 
Mde  de  cet  adde  si^t  pour  toer  aa  «iseau;  ane 
ttale  goatte,  perlée  dans  la  gueule  do  chien  h  pins 
*iSnrena,ieihittoiti»arroidé  msrtjlaméaMqaaa- 
Utt,  appl^iic  Bor  rail  de  fanlMl  oa  Iqjaclée  dans 
ttvriasdacoa,  la  taa  aosil  k  restant  même  ;  «et 
Mut  aredttlt  «m  fhiaimi  tes  mêmes  effets  que  sur 
>*■  aa&Mux.  Le  chlore  dé  trait  pramptament  l'acide 
^aakfdiiqw,  «k  paok  a'ci^Mgw  mohm  OMitro- 


poiwB  ai  oa  l'admlaMre  asMs  prewptemaat  — 
L'aeida  cTanhydrliiaa  étendu  d'eau  est  employé  ea 
médecine  pour  calmer  l'irritabilité  de  certains  orca* 
nés  ;  on  l'a  conseillé  contre  U  jphthlBie  pulmonaire 
coBuaeacaato  et  surtout  contra  les  affections  nanw 
ses. -r  Cet  adde  a  été  iioU  en  1780  par  SchMle.  qnl 
1^  extrait  do  Meu  de  Prusse:  de  là  le  aom  é'Acid» 
prurnave.  Ce  chimiste ,  qui  est  mort  subite- 
ment dans  le  cours  de  ses  recherches,  panse  pour 
ta  aToir  été  la  piamière  vicUme.  Scbarioger,  t^i- 
i^ste  de  Tienne,  est  mort  aussi  pour  en  aieir  laimé 
tomber  anr  son  bras  nu.  U  parait  que  les  prêtres  de 
l'Ënpte  caaaalflcaient  d^  l'acide  cyaohydriqaa . 
et  rasplojideat  pour  faire  périr  les  initiés  qu 
avaient  trahi  les  secrets  de  l'art  sacré;  les  cohc 
amérot  quc^  d*aprés  la  coutaou  juItc  et  égjptieaDa, 
la  prêtre  faisait  heire  à  lafetama  accusée  ^atbiilir^ 
at  qal  taalent  promptemeot  sans  laisser  sur  te  ca- 
danaaaeaae  trace  de  léaioa,  paraissent  éaalmsMit 
aroir  été  des  préparations  d'acide  cyaabydrùiaa. 

CYANHYDKATE,  Bynoayme  de  cxuwkz. 

CYANIÛUE  (àodb},  acide  organique conwosê de 
eartK»ie,aasote,  d'oxy^ae  et  d^ydn^iua,  oaas  les 
rapporte  de  C*nO,  BQ  ;  oa  l'obUeirten  décomposant 
les  cyaaatespar  les  acides  raiséranx.  C'est  an  nqoide 
tris-acide  qui  s'altère  promptement  on  aa  tcaasfor- 
maat  en  acide  carboaiqae  et  ea  ammoniaque.  Il  a 
été  déeouTert  ea  im  par  M.  Wochler. 

CTAKITES,  aom  impropreamt  donné  par  quel- 
qoes  chimistes  aux  Cjanates.  Toy.  ciuuns. 

CYANOFERftUItE.  V.  cTimiu  et  wus  jh  lavssa. 

CYANOGÈNE  (du  grec  ^«nor,  bleu,  et  ^Aior, 
génération  ) ,  corps  composé  de  carbone  et  a'amte 
(C*N)  ,esl  Le  radical  de  l'acide  cyaabydriqae,dc«  eja- 
nnreaetduMe»  de  Prusse.  C'est ungaainooltve.qui 
brûle  avec  nsie  belle  flamme  pourpre,  et  dont  l'edau- 
nppeUe  celle  de  l'acide  cyanfaydri  que.  Il  n'existe  pas 
dans  la  nature  à  l'état  de  liberté.  Il  est  remarquante 
en  ce  qu'il  so  eoaqiorte,  sons  beaaconp  de  raf^ta, 
comme  un  corpaaimpte,  coasmo  te  cUor^  par  exem- 
pte ;  11  Beeonwine,  en  âbt^aTee  rhyârogèneyr(»y- 
gène,  les  métenx,  en  prefutlsant  des  ocuopoeés  qui 
ont  la  plus  gnuMe  analogte  btoc  ceux  du  chlore. 
Combine  aux  métaux  ,  il  fonoe  les  eyatures.  On  ob- 
UeottegaxiTanogéaeenieumettanttecvanure  d'ar- 
gent oa  de  meccnra  à  l'action  de  la  ebaleur.  Le  cya- 
nocéae  aétédêcouTert  par  M.  Gay-Luisac en  18l4. 

CïANOMETRE  (de  cyanot,  bleu,  et  mâi-oa,  aae- 
sare) ,  poteriacope  inventé  par  H.  Arago  poar  d6- 
termlnô:  l'InteasUé  do  la  couleur  bteue  du  ciel  :  c'est 
un  carton  sor  teipid  on  a  tracé  no  cercle  dont  ane 
zooe  d'une  éertaine  lai^eor  est  divisée  en  40  parties. 
Chaque  diTisioo  porte  une  teinte  bleue  qui  va  t««- 
joum  en  wg^yt"*»"*  d'intensité,  depuis  te  blanc  qal 
est  aa  v>  1  Imqn'aa  n*  40,  qal  ayi^oehe  du  soir. 

GTAHOSE  oa  cruranram,  dtte  aaasl  JnMra 
Maladie  bleue,  etc.,  état  de  maladte  dans  lequel 
toute  la  surfkee  du  corps  est  colorée  eu  bleu.  Eite 
ost  toujours  symptomatlque ,  et  dépend  ordinaire- 
ment  de  la  coiumunleatioB  directe  des  cavités  droites 
da  e4&ur  avec  les  cavUés  gauches ,  d'où  résulte  te 
Riélaoee  du  sang  artériei  et  du  sai^  veteeux  ;  oa 
d'une  léaiea  ceandéndite  des  poumons,  et  générale- 
ment de  tous  les  obstacles  qui  gênent  on  saspoodeat 
l'oxygénation  da  saag.  Elte  se  tenalas  ordinaire 
ment  par  la  awrt.  —  La  cyanose  est  aussi  on  des 
caractères  prim^iMix  du  cboléra-morbu». 

CTAHtiftES,  seb  teraiés  par  la  cyaoogtoe  et  ua 
métal.  Les  cyaBures  sont  anuogoes  aux  chlonwes  et 
aux  bromures  ;  ils  se  produisent  toutes  les  fois  tpi'on 
ealciae  avec  de  la  potasse  du  saag,  de  h  corne,  de  U 
chair,  on  uoe  aatre  moUèrc  oraaaique  aiotée.  Lors- 
Bu'on  tes  traita  parl*aelde  •nlfuriqâe,  ils  dégagent 
de  Tacide  «yaufaydrique.— Le  C.  aepoiamwa,  dit 
au  Mi  qfanhydraie ,  hydrocyanaU  eu  pruttiate  de 
poftee,  est  ua  Klblaîtc,  inodore,  cristallisé  ea  ca- 
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bet,  trè»-8olabte  dans  l'eau,  d'âne  savear  &en,  alca- 
line et  amëre;  il  exerce  sur  l'économie  animale  une 
aeUon  Irès-énergique.  On  l'emploie  en  médecine 
dans  les  mêmes  cas  que  l'acide  cyanbydrlque.  On 
s'en  sert  aussi  dans  l'analyse  chimique  et  dans  la  do- 
rure nlvanique.  —  Le  C.  de  zinc  est  un  sel  blanCj 
insipide ,  Insoluble  dans  l'eau;  on  l'emploie  dans  le 
traitement  des  maladies  Termineuses  des  enfonts  et 
contre  les  crampes  d'estomac. 

Les  cyanures  se  combinent  antre  eux ,  et  rormenide* 
cyanures  doubla.  Parmi  ces  comblnaisosi ,  le  C.  de 
fer  et  de  potassium,  pins  connu  sous  les  nomsde;)rtu- 
sitde  fetrugtineuxyjmtssiafe  jaune,  firrocymw  de 
potassium,  hydTv/erroct/anafedepotasse,Mnai:on.- 
tre  dans  le  commerce  en  beaux  crtatanx  Jaunes,  d'une 
laTeur  amën  et  déutgréaUe  j  on  remploie  pour  faire 
le  bleu  de  Prune  (V.  ce  mot).  On  obtient  ce  cyanure 
double  en  calcinant  du  sang  on  d'autres  matières  ani- 
males avec  du  fer  et  de  la  potasse,  lessivant  Je  produit 
elfoicantcristaUiBer:deIàsonnomvulgalrede/Mjiw 
(/«  san^.  Il  sert  aux  chimistes  pour  préparer  les  antres 
^anureSj  les  cyanates,  l'acide  cyanhydrlque,  etc.  Il 
est  remarquable  en  ce  que  le  fer  n'y  est  pas  accusé 
par  les  réactifs  ordinaires  de  ce  métal. — Le  prussiate 
rouge  est  un  autre  cyanure  double  du  même  genre, 
composé  de  cyanoffëne,  de  fer  et  de  potassium,  dans 
des  proportions  diflérentes  de  celles  du  prussiate 
jaune;  les  chindstes  s'en  serrent  comme  réactif.  On 
l'emploie  dans  l'impression  des  indiennes  pour  dé- 
colorer Tindigo.— Le  C.(fou6/e(/e;K)/as»iu»)«tfrar- 

Ïent  est  employé  dans  l'argenture  électro-chimique. 
[.  H.  BouiUiet  a  récemment  démontré  [1852)  qu'il 
efl^alt  le  meilleur  moyen  d'argenter  et  a  donné  l'ex- 
plication de  son  mode  d'action. 

CYANVRIQUE  (acide),  acide  organique  cristallisé 
qui  a  la  même  composition  que  l'acide  cyanique , 
maisdootréquiYalentcfaimiqnee8tdiS'éreat(G*N*0', 
3H0) .  On  l'obtient  par  l'actiOD  du  chlore  sur  l'urée. 
U  forme  arec  les  bases  les  eyanurato«. 

CYATHE  fdu  grec  cyathot,  coupe],  petit  vase 
dont  se  serraient  les  anciens  pour  puiser  le  tId  dans 
le  crater  et  pour  le  verser  ensuite  dans  les  coupes. 
—  C'était  atuil  use  mesure  de  capacité  qui  était, 
chcilcs  Grecs, le  6«  du  cotyle,  et  cbes  les  Romains 
le  quu-t  du  setier  :  elle  râlait  0  lit.,  M 1/2. 

CTATHK,  Cyatnea,  genre  de  Fougères  artrorescen- 
tes.  type  de  fa  tribu  des  Cyathéacées,  à  tiges  droites, 
qui  crôtesent  dans  les  réglofts  tropicales  des  deux 
continents.  Les  espèces  les  plus  remarquables  sont 
les  C.  glauna  et  excelsa  de  l'Ile  Bourbon  ;  la  pre- 
mière atteint  une  hauteur  de  12  à  15  mètres. 

CYATHIFORMË  (du  Utin  eyathus,  coupe,  et  de 
fbrma,  forme),  nom  donné,  en  Botanique,  aux  par- 
ties des  végétaux  qui  ont  la  forme  d'une  coupe,  d'un 
gobelet,  comme  les  lichens ,  les  champignons. 

CYBISUQUE  (dn  grec  ajbistaô,  taire  U  culbute), 
anedes  3  sortes  de  danse  des  Grecs,  était  accompagnée 
de  culbutes,  de  tours  de  force,  de  souplesse.  V.  t>AKSB. 

CYCADËëS,  famille  de  plantes  monocotylédones, 
voisines  desPalmien  et  des  Fougères  arborescentes 
par  le  port  de  ses  plantes,  et  des  Conifères  par  leur 
organisation  intérieure,  a  pour  type  le  genre  Cycas. 

CYGAS  (du  greccycaf.  pumler  d'Ethiopie),  genre 
type  de  la  faiâlle  des  GycadéM,  se  distingue  h  ses 
Seurs  BoUes,  disposées  en  nn  diaton  dont  les  écailles 
sont  garnies  de  nombreuses  anthères  globuleuses; 
à  ses  fleurs  femelles  en  massue,  et  &  son  fruit  mona- 
kène.  Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  le  C. 
circinalig,  originaire  de  la  Chine  et  destlw  Holu-  , 
quM,  qui  a  l'aspect  du  palmier  :  H  porledes  firmes 
pennèrâ  de  pins  d'un  mètre  de  long^  qui  sortent  dn 
bourgeon  enroalées  en  crosse,  et  qui  sont  groupées  au 
sommetdelatigejetleC.mwfutadu  Japon,  dont  les 
longues  feuillesrestentrouiéesMeursommeten  forme 
de  crosse.  Ces  deux  espèces  contiennent  une  moelle 
farineuse  fournissant  une  espèce  de  Sagou,  avec  la- 


quelle les  J^nals  font  du  pain.  Leur  stlpe  fournit , 
en  outre,  une  espèce  de  gomme,  et  leurs  fruits  suai 
comestibles.  —  u  existe  beaucoup  de  plantes  analo- 
gues aux  Gycu  pinnl  les  pbmtei  foi^let  dn  tamlni 
secondidres. 

CYCLÀDE  (dn  grec  eydat,  disposé  en  rond),  Cv- 
clos,  genre  de  mollusques  Acéptuiec  testacés  ,  de  la 
famille  des  Cardiacés,  est  caractérisé  par  une  coquille 
ovale,  bombée,  transverse,  équl>alve.  Les  Cyclades 
sont  petites,  diaphanes  et  recouvertes  d'un  ^iderme 
vert  ou  brun.  Leur  longueur  varie  de  5  à  20  millim. 
Quand  l'animal  est  dans  la  coquille,  deux  tubes  on 
siphons  font  saillie  d'un  cété ,  et  de  l'autre  sort  nn 
pied  mince,  idiongé  et  linguiforme.  Les  Cyclades  bsr 
oitant  les  eaux  douces  des  deux  continuais. 

CYCLAMEN  (du  grec  cycfot,  cercle),  Tsdgaire- 
ment  Pain  de  pourceau ,  genre  de  plantes  tanba- 
cées,  de  la  f^ule  des  Primulacées,  à  feniÛes  radi- 
cales, entières,  i  fleurs  pendant^,  blanches  on 
puiporines.  L'enèce  ta  plus  commune  a  une  radne 
de  fome  orbiciualre,  tubémise,  bnaa  en  debon, 
blanche  en  dedans  :  les  pourceaux  en  sont  très- 
friands.  On  la  trouve  dans  les  lieux  ombragés,  les 
baies,  les  fossés,  etc.  Laraclne  Aucyelamen  aEu- 
rope  est  vermifti^e  et  très-purgative:  elle  faisait  au- 
trefois la  base  Af  l'onguent  nommé  arthanita  :  on 
en  tire  un  principe  Immédiat  nommé  oriAam'tine. 
Les  amateurs  cultivent  plusieurs  espèces  de  Cycla- 
mens, k  cause  de  l'élégance  de  leurs  fleurs. 

CYCLE  (du  grec  cycles,  cercle).  On  appelle  ainsi 
diverses  périodes  d'un  certain  nombre  d'années,  des- 
tinées pour  la  plupart  &  faire  concorder  des  années 
différentes.  Cbes  les  anciens,  les  cycles  principaux 
étaient  la  diitéride  on  période  de  deux  ans,  qui  for< 
malt  730  Jours  ;  Voctaét&ide  on  période  de  8  ans,  qui 
formait  2,922jours;  le  cycle  de  Calippe,  de  76  ans, 
formé  de  27,759  Jours;  le  cycle  d^mpparquey  de 
304  ans,  formé  de  111,035  Jours;  le  C.  nmotre  et  le 
C.  solaire,  les  plus  importants  de  tous,  et  dont  on 
fait  encore  usage  aujourd'hui  dans  nos  calendriers. 

Le  C.  lunaire ,  ou  ennéadéeaéteris ,  est  une  période 
de  19  années  lunaires  comprenant  235  lunaisons,  1 
l'explnttioo  desquelles  les  nouvelles  et  lespleînes  lunes 
arrivent  auvmémes  époques,  parce  que  le  soleil  et  la 
lune  sont  de  nouveau,  par  raf^rt  k  la  terre,  dams  tel 
mêmes  points  du  ciel  que  19  ans  auparavant.  Ce  cy\t 
estdA  à  l'astronome  Méton,  qui  le  fit  connaître  rao433 
av.  J.-G.  ;  tlAit  AOCD^  parus&eesaTecenthousias- 
me,  et  on  l'iDScrivIt  dans  les  temples  en  lettres  d'or  : 
d'où  lui  estvenue  la  dénomination  de  nombre  d'or.  Le 
cycle  lunaire  actuel  (en  1854]  a  commencé  le  1^  jan- 
vier 1843  et  finira  an  Injanv.  1862.  — Le  C.  solaire, 
ui  a  conunencé  9ans  avant  notre  ére,est  une  période 
e  28années,aa  bout  desquelles  l'année  recom meure 
par  les  mêmes  Jours.  On  détermine  les  jours  de  la  se- 
maineàl'aidedes  sept  premières  lettresde  J'alphabet, 
que  l'on  place  vis-à-vis  des  jours  du  mois,  et  que  l'on 
nomme  lettres  domimcates.  A  l'expintion  du  cycle 
solaire,  les  lettres  dominicales  reviennent^leur  pre- 
mière  place  et  dans  le  même  ordre  qu'auparavant,  ~ 
Le  cycle  lunaire  et  le  c^cle  solaire  combinés  fomwiit 
la  période  Diimysieme,  ou  Victonenne,  dite  aossi 
Cycle  pascal  :  c'est  nn  cycle  de  532  années  attribué 
à  Denys  le  Petit  et  à  VIctorius,  et  à  la  fln  duquel  la 
fête  de  Pâques  rerlent  an  même  dlmanehe.  Ge  mie 
ramène  les  nouvelles  lunes  aux  mêmes  toits  de  rao- 
uéo  julienne.  On  ne  s'en  sertplusdepuis  Croire  XHI. 

On  appelle  Cycle  caniculaire  on  sotfaame  une 
période  égyptienne  de  1460  ans,  au  bout  de  laquelle 
le  eommencemeat  de  l'année  vague  on  religieuse 
coïncidait  avec  oelul  de  Tannée  civile  ou  acrfaire. 
Cette  coincidenœ  avait  lieu  au  lever  héllaque  de  l'é- 
toile de  Sotbls  (Slrius)  :  d'où  le  nom  de  cycle. 

CYCLIQUES  (POETES),  anciens  poètes  grecs  qui  ont 
embrassé  tout  un  cycle,  historique  ou  fiibuleux. 
Voy.  CTCuaoES  an  Dtet,  uaiv.  d'Bist.  et  de  Géogr. 
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CTGLOBIURCHES  (db  grec  eyeicê,  cercl«,  et  de 
branehia,  branchies),  MoUuKpies  qui  oat  les  bran- 
chies nsMinblAes  sjmétriqnemeDt  autour  de  l'anus. 

CYCLOIDE  (do  grec  cyelos ,  cercle),  dite  aussi 
TrocAoide  on  mulette,  courbe  engendrée  par  un 
point  fixe  d'un  cercle  roulant  sur  une  droite.  Cha- 
que point  d'nne  roue  enmouTement  décrit  une  ej- 
doliK.  Galilée  siniala  le  premier  cette  courbe  en 
1615.  iEa  1634,  Roberral  détermina  son  aire  ;  en 
1644,  il  trouta  Is  volume  des  solides  engendrés  par 
la  rnduHon  de  la  ejeliflâe  autoar  de  aa  baie  et  de 
«maxo.Eii  1658,  PuealpnqHW  une  série  d'antres 
problèmes  relaUb  à  cette  eoartw. 

CTCLOPËENNES  (cohbtbdctioiu)  ,  constmcUons 
indennea  que  la  Fable  attriboalt  aux  Cjciopes,  et 
qnl  paraimait  ètrarcBom  des  PUaama.  EUes  se  font 
reoûrqaer  par  les  énormes  dlmenuont  des  pierres, 
taillées  en  polyèdres  régoUMi,  et  par  l'idMenee  totale 
de  ciment.  Ces  monuments,  dont  il  subsiste  encore 
des  vestiges  dans  rArgoUde,  à  Gorinthe,  en  Sanïai- 
gne, etc., datent  d'enT:200  tni  av.  la  jvlse  de  Troie. 
Ed.  Uodwellonadonné  une  description;  Petit  Radd  a 
formé  une  collection  de  mo<Ules  oe  constructions  cy- 
cl<«éennes,qiie  l'on  oonserre  &  laBiblioth.MaxariDe. 

CYCLOPES  (dn  grec  cyctoot,  ceil  rond),  genre  de 
petits  Crustacés,  de  l'orare  des  Branchlopodes  et  de 
la  fiunille  des  Monocles ,  est  caractérisé  par  un  œil 
unique,  un  test  unlTalve,  un  corps  allongé,  terminé 
en  queue,  de  couslttance  gélatineuse;  par  2  à4  an- 
Wooes  et  6  à  10  paUea  sojenses.  Lee  Cjctopes  habi- 
tent les  eaai  douces  et  stagnantei^  nagent  sur  le 
do)  avec  TiTacité,  et  en  arrière  ausrihien  qu'en 
arant.  Us  se  nourrissen  t  de  matières  uiimales  et  Té- 
gétales.  Les  femelles  Bontd'une  fécondité  prodigieuse. 

GYCLOPTÈRË  (du  gnccycioa.  cercle,  ^tptéron, 
aageoire),  Cyelts^enu,  genre  de  poissons  de  l'or- 
dre des  Branchiostéges,  caractérisé  par  la  forme  d« 
lenn  ventrales ,  dont  hb  rirons,  fuspendu  antonr 
da  bassin  et  réonli  par  une  seule  membram,  for- 
ment on  disque  ovue  et  concave  dont  le  polnon 
H  sert  coBune  d'un  luçoir  pour  se  flxer  aux  rochers. 
Le»  Cycloptères  ontlaboucne  large,  garnie  de  dents 
pointues,  les  opercules  patita.  la  peaa  viaquense  et 
■au  écailles,  mais  coovnte  de  petits  grains  durs. 
Parmi  les  emëces  on  distingue  le  C.  lump  et  le  C. 
liparis.  qui  habitent  sur  nos  cétes. 

CYGLOSTOME  (du  grec  cyeloa,  cercle,  et  «tomo, 
bouche  ).  Ce  mot  désigne  :  1"  une  fomille  de  pois- 
ms  Chondroptérygiens ,  au  corps  long  et  arrondi, 
dénué  d'écaillés,  et  qui  parait  tronqué  en  avant  à 
Cause  de  leur  bouche  circulaire,  ayant  pour  support 
un  anneau  membraneux  ou  cartilagineux  :  cette  ta.' 
tnitlo  comprend  les  Lamproies ,  les  Gatt&obnm- 
thet ,  les  Ammocœtes,  etc.  ;  — >  un  genre  de  Mol- 
lusques terrestres,  de  la  famille  des  Colimaeés  :  leur 
eoquille  est  de  forme  variable ,  &  tours  de  spire  ar- 
rondis; l'ouvertnre  en  eet  ronde,  régulière;  lepéri- 
■t'ime,  continu.  Ces  Cyclostomes  sont  privés  de  nacre 
inlérieure ,  d'aines  et  d'écaillés.  On  en  trouve  plu- 
liettrs  à  Tétat  fosMe,  dans  les  torrains  lertitires. 

CYCLOTOXE  (  du  çroo  eyelot,  cercle ,  et  tomi, 
Kclion  ),  ioftrament  cm  Chirurgie  qui  sert  à  prati- 
quer l'opération  de  la  cataracte  par  extraction.  II  se 
compose  d'un  cercle  d'argent  et  d'une  lame  tran- 
"UDte  qui  agit  au  moyen  d'un  ressent.  On  s'en  sert 
^lafoispour&serle  globe  de  l'œiletinciserbeomée. 

CVCLURE(Oueiiie-eercIe),  genre  d'Iguaniena. 

CYDONIA.,  nom  latio  du  cofis^ssiu. 

CYGNE ,  Cjfgmtr,  genre  d'otoeauz  aquatiques,  de 
[oidre  des  Palmipèdes  «t  de  b  fkmille  des  Aaoti- 
dées,  H  distingue  des  aîitres  olseanx  de  la  même  b- 
i»>lle  par  ses  tarses  courts, son  col  alloogé,  son  bec  plus 
J^S  que  large,  et  surtout  par  la  gr&ee  et  l'élégance 
de  Ks  contours  et  de  ses  mouvements.  On  en  compto 
■<Ki6espèces,  communes  &  tous  les  conUoeotgj  mais 
•Entant  surtout  las  contrée»  septenlrtonales. 
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LaplacMmnee^le  C.domerfi^,  ou  C.  ààee 
rt»tge  {Aaas  o/or),  dont  le  i4umage  est  d'une  blan< 
cheur  passée  en  proveibe.  C'est  le  plus  grand  des  oi- 
seaux nageurs  :  il  peut  avoir  1"E>0  du  bout  du  bec  à 
l'extrémité  de  laqoeue  ;  son  bec  est  rouge  dans  tonte  aa 
longueur,  excepté  k  l'extrémité  de  la  mandibule  inpé< 
rieure,  qui  est  noire,  ainsi  que  l'excroissance  charnus 
qui  s'élève  vers  labasede  cette  même  parUe  dubec;  on 
remarque  aussi  de  chaque  côté  des  joues  une  place  dé- 
pourvue de  plumet,  qui  est  noire  et  triangulaire.  Ses 
Jambes,  ses  pattes^sesoDgles  scmt  d'un  gris  foncé.  Les 
jeunes  cygnes  naissent  couverts  d'an  duvet  gris,  dont 
ils  se  dépouillent  &  leur  première  mue,  pour  revêtir 
le  plumage  blanc.  La  femelle  construit  son  nid  avec 
des  herbes  sèches ,  et  y  pond  tiz  oo  sept  obuù  trè»- 
gros  et  parfaitement  blancs.  Le  cygne  est  robosta  et 
courageux  ;  son  bec  et  ses  ailes  sont  des  armes  pois- 
santes dont  il  sesertvigoureusementpour  repousser 
les  attaques  des  plus  gros  oiseaux  de  proie  et  même 
des  chiens.  Comme  les  oies  et  les  canards,  le  cygne 
marche mal:ausaiquitte-t-ilrarementles eaux;  mais 
11  nage  avec  grâce  et  majesté  ,  et  bit  le  plus  bel  o^ 
nement  des  pièces  d'eau  dons  nos  parcs  et  nos  Jar- 
dins ;  il  vole  rarement ,  mais  son  vol  est  rapide  et 
trës-élevé.  U  se  nourrit  de  plantes  aquatiques,  d'in- 
sectes, de  grenouilles  et  de  vers.  On  a  exagéré  la 
durée  de  son  existence,  mais,  en  réalité,  elle 
est  fort  longue.  Les  anciens  prétendaient  que  lo 
cygne  pris  de  mourir  foisait  entendre  un  chant 
mSodieux  ;  cependant  il  ne  produit  jamais  qu'un 
sifflement  sourd  et  strident,  qui  est  loin  d'être  agréa- 
ble, lia  chair  du  cygne  est  noire ,  dure ,  coriace  et 
de  mauv^  goût;  son  duvet  est  ti4s-recberché  :  on 
en  fait  des  fourrures  blanches  fort  élégantu. 

laC. sauvage,  qui  estla  souche  du  Cygne  domesti- 
que, est  moins  gros  que  lui  ;  son  bec  est  plutét  jaune 

3ue  rouge,  et  la  tache  de  ses  Joues  est  jaune,  au  lieu 
'être  noire.  £  habita  les  régions  du  Nord  et  ne 
descend  dans  nos  contrées  que  dans  les  hivers  très- 
rigoureux.  Son  cri  est  moins  désagréable  que  celui 
du  cygne  domestique,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
quelques  naturalistes  le  nom  ds  C.  mun'ctu. 

Le  C.  noir  {C.  airatut)  est  uns  espica  toute  par- 
ticulière k  TAustralie;  elle  est  encore  fort  peu  ré- 
pandus en  Europe. 

Le  Cygne  était  consacré  &  Vénus;  le  char  de  la 
déesse  était  tralué  par  des  lignes;  cet  oiseau  était 
aussi  dédié  à  Apollon ,  sans  doute  à  cause  de  la  fiible 
répandue  sur  la  mélodie  de  son  chant.  Jupiter  prit 
la  forme  d'un  cygne  pour  tromper  Léda. 

CTCHE  k  CAPDCHOn.  VOV.  OROltTB. 

cvCHE,  constellation  de  l'hémisj^ère  boréal,  qui 
renferme  61  étoiles,  est  située  dans  la  Voie  Lactée, 
entre  Cépbée,  la  Lyre  et  le  Renard. 

CYLINDRE  (du  gr.  q/tindros,  dérivé  de  cytindô, 
rouler),  solide  terminé  par  trois  surfiues  ,  dont  uns 
est  convexe  et  circulaire,  et  les  deux  autres  planes 
et  paralléleB  entre  elles.  On  nomme  cylindre  droit, 
celui  dans  lequel  la  droite  qui  joint  les  centres 
des  deux  cercles  est  perpendiculaire  aux  plans  de 
ces  cercles  ;  dans  tous  tes  antres  cas ,  le  cylindre  est 
dit  oblique.  —  On  peut  concevoir  la  génération 
du  cylindre  droit  en  le  considérant  comme  produit 
par  la,  révolution  d'un  rectangle  autour  d'un  de  ses 
cdtés  idansca  mouvement, les cêtésperpendfculaires 
au  cité  Immobllo  décrivent  deux  cercles,  et  le  cAtê 
immobile  une  surfiu»  convexe.  Le  côté  Immobile 
prend  le  nom  d'axe  du  cylindre,  et  les  deux  cercles 
en  sont  les  bases.  On  nomme  ïmttew  du  cyhndre 
la  perpeDdleulalre  abaissés  de  l'un  des  points  d'ans 
de  ses  bases  sur  le  plan  de  l'antre  base;  dans  le  ^- 
lindre  dmitla  hauteur  est  égale  l'axe.  Un  cylindre, 
droit  ou  oblique ,  peut  être  considéré  comme  un 
prisme  dont  les  bases  sont  des  polygones  d'un  nom- 
bre iuQal  de  côtés.  LasurtEiceconvexe  d'un  cylindre 
droit  est  ég^  au  produit  de  la  circonCêrencc  de  sa 
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bm  par  l'axe  crHndrc  ou  par  ta  hauteur.  Le  vo- 
lume du  ej'Iindre  drott  on  obliqoa  est  égx)  an  pro- 
daît  de  u  bme  par  s&hauteor.  Beu  crlisdreB  eoot 
entre  eux  dam  te  rapport  des  prodoitadeleanbaM 

Br  teoTS  bautenn.  On  nomme  cjfliwiret  aembkt- 
ér  ceux  dans  lesquels  des  axes  ont  le  même  rap- 
port que  les  diamètres  des  bases.  —  Tonte  aectioB 
mtte  par  tin  plan  pandlèlement  h  la  base  d'an  cj- 
llndre  est  un  cercle  igài  à  la  base.  Totfte  section 
faite  parnn  plan  parallèle  à  Taxe  est  un  paraiMa- 
ffjwntne.  Les  Beetioni  fbrméea  dans  le  cylindre 
par  des  plans  indinés  &  Taxe  sont  des  eltivee». 

Les  ceindra  sont  de  la  pins  grande  «tiUU  dans 
les  Arts  xoécaniqoes  :  on  t'en-sert  pour  aplatir  uni- 
formément lee  teniUes  on  plaques  «  tAIe,  de  plomb 
et  de  eolTre:  pour  fouler  et  hntrer  lei  étoSfat,  etc. 

Eu  Agricnitnrej  on  appdle  Cylindre  un  gros  rou- 
leau de  {rierre  ou  de  bois  dont  se  serrent  tes  labou- 
mrs  pour  écraser  les  mottes  d'une  terre  labourée , 
et  lea  Jardiniers  pour  ^anir  les  allées  d'an  jsflnUn. 

En  HlalDire  naturelle,  ou  nomme  timt  dâi  Hid- 
lognes  dont  lafiinDe  en  cjBndriqne. 

Cjftindre  noté,  cylhtdrâ  de  bois  qui  sert,  dans 
les  serînettee  et  l'orgue  de  Barbarie,  k  lever  les  sou- 
papes des  tuvanx  qui  doivent  émettre  les  khu.  Le 
mfaauiBBie  des  crlinA^  notii  se  ratreuTe  dans  la 
nraslque  des  pendules,  de*  tdMtiéres,  etc. 

CTIiNDltfflDE,  nom  donné,  en  GéoméWe,  \  on 
«olide  qui  remeudde  an  crflndré,  mais  dont  les  baees 
sont  des  el^pseï  au  Beo  d'être  des  eerelea. 

En  Anatomie,  on  nipelle  protttbéranees  ejfhn- 
érdides,  les  con>s  tylindriqnea  et  contournés  sur 
eux-mtineB  qui  sont  placés  à  la  partie  paatérieute 
des  Twrtriculès  latéraux  du  cerreau. 
CTMAKE  Ma  lafin  cymatium  ).  Yag. 
CTHBALES  (du  grec  Ci^Aa/<»,même  signlfie.% 
Instrument  depercMsion,  cnoposéde  denxifiaqws 
métaDIqnoB  ê|ptux,  de  30  cenum.  min»  de  dla- 
mAtre  et  fiai  mloeei ,  STSnt  diaeiiB  &  leur  eentre 
une  petite  caTtté ,  percée  de  fk^on  k  reoenrfr  une 
doutne  courroie,  dans  laquelle  on  passe  ta  main  pour 
triesfStT  les  disqn«s  l'un  centre  1  autre.  Cet  inatru- 
ment  s'emptoie  concurremment  arec  la  grome  caisse, 
le  triangle,  le  cbapeau  cblnois,  le  tambour  et  les 
castagneLtes ,  pour  marquer  les  temps  fl»rls  de  ht 
mesrn^  dans  les  marches  militaires,  les  oQTertiires, 
ktflnaleid'opéra,  etc.  Les  meilleures  cymbales  Tien- 
nent d'Orient  :  on  les  wmne  cjpnhalet  turqua; 
ceDei  qu'on  fabrique  en  France  sont  d'une  sonorité 
moins  pure.  —  Les  cymbales  antiques  consistaient 
en  deux  moitiés  d'une  petite  si^èrâ  creuse  de  mé- 
tal, pourruesd'un  mancbe,  et  qne  rexéculantfrq)- 
pait  de  c6té  :  on  s'en  serrait  surtout  dan  In  céré- 
monies religieuses.  Voy.  ooTiut. 

On  B|>peire  encore  Cymbale  un  Jeu  d'orgue  aigu, 
qui  se  compose  de  trois  à  sept  tajnnx  k  boncbe ,  en 
étain ,  sur  cfaaoue  note.  On  les  accorde  à  la  tierce , 
i  la  quinte ,  h.  roctare. 
CYHE  ,  terme  de  Botanique.  Voy.  cius. 
CTKËNE  ou  cuHtsK.  Yoy.  unaoctiTE. 
CYBdNDIS  (nom  d'oiseau,  en  grec),  genre  d'ol- 
seaux  de  Tordre  des  Bapaces  et  de  la  fàmille  des 
Faucons,  est  caractérisé  par  unbec  très-crochn,  étroit 
et  assez  allongé,  et  par  des  ailes  obtuses.  On 
conoi^  que  le»^ces,  qui  »o  trotrrent  laGujane 
et  au  Bredl  :  le  G.  beo-en-croc  [  C.  vneinùtui),  et 
le  C.  à  manteau  noir  (C.  Guianensis]. 
■   CTMODOCEE  (nom  arbitraire),  Cmstacé  déea- 
pode,  a  lesdcmières  pattes  relerées  obliquement  sur 
na  cdtésde  l'abdomen.  La  C.  poilue  {C.jnlosa] ,  qu'on 
trouve  dans  la  Hêditetranêe,  est  le  type  de  ce  genre.* 
CYHOPHANE  (du  grec  eyma,  fiot,  et  phanos , 
lumière],  substance  minérale  de  Tordre  des  Alamt- 
nates, composée  de  silice, d'alumine,  de  ghiclnB,e1c.; 
elle  est  vitreuse,  d'un  Jaune  Terd&tre  chatoyant.  La 
Cymophane  se  trouve  en  Amérique  :  elle  eA  em- 


pl«v«e  dan  U  }oaillBrie  aoH  le  M  4a  CAryMiBUe 

stde  TopoMB  orimMt. 

CYMAM^  (du  «ne  tydn,  cUea,  «t  atekem, 
étrangler,  AcnssdeflasmnmésTomltlveiJ.af. 
nmSum,  gewtde  la  fa»Me4an  ianl^hdfcia.  rm- 
ferme  dee  rlanêaa  herhmte  des  borda  de  la  Mêdi. 
terranêe ,  à  tlgei  Tolobika,  rempliea  d'un  iob 
taux  ;  à  feuilles  apposées,  en  cmur  ;  à  fmbmSm  'mta- 
péUolaires.  Tous  ks  Cynancfaes  tant  pvrgatib,  et 
queiqgoa  m  saart  de  lioleats  uoisasts  :  l'ei^tea  la 
plus  reusarquaMe  eat  le  C.  d«  Montpeilia'f  h.  ndMi 
rampMtea,  à  ilsars  Uandiea,  en  ôlnUe;  Ok  «tfnit 
de  ta  racine  un  sucdnatiqaed*i]CteKMuariooiHa 
de  la  Slu— MiMb.  La  nciM  dn  C,  vmtt^taanA 
Ttpéeacuaaba  du  cflHMna. 

CnUUWaE  (de  cydn,  etata,  ot  «pcMa,  éte- 
BAer),Mpèead'aaglMduiliquaneksMabdaslb«srt 
la  langue  àpeuprts  eemmefbntles  dijenalaMantL 
GYnANTittOPIE  (du  grec  qrte,  oUea,  et  a». 
thvjOMj  kenM),  wiélé  de  tamélBoeolHdnos  1»* 
«olla  te  nilide  erolt  4k«  <bau6  aa  cftdMu  si  taoile 
U  mx  et  lei  bakitate  4s  «el 
CVNABfZS ,  CTi»w<ir<swsm.  Yoy.  cDuates ,  etc. 
GYNËCËTMÏOE  (c^à-d.      osMoe  lacbwa, 
du  grec  cyngfjd.  ^rh— er  mw  un  ebîenj.  Lee  Grecs 
appelîdealalMl  rart  ds  te  dnsBB,  et,  a  particulier, 
Tart  de  te  ebaaae  an  ebten.  Oppieu  a  laissé  aom  œ 
Ube  un  poéne  «sMné. 

GYNI^,  genre  dlMBctei  BjménfAèm  têré- 
brairts,  de  la  fkmiSe  des  Pi^itaaias,  tribu  daa  Galli- 
coles,  a  pour  caraotêrea  :  des  aatames  filitOraws, 
des  euissea  non  reaftées ,  le  ventn  pèdieulé,  tom- 
prhMi,  la  tête  étroite,  et  te  IfaonK  Imi^  Cm  te- 
seetea,  à  Taide  d'uM  twttie  miét,  peroent  l'éeorce 
et  les  feuitlea  des  arbres  pov  j  déposer  teara  osob. 
La  prtsanee  de  ces  «ub  prodnlt  les  excroissBnm 
coanuH  sous  te  nende  jô/ier  •■  kéd^fmr*  [Yog. 
OM  mots),  au  mflieu  deaquellet  te  larw,  nette  de 
l'anf ,  se  nourrit  et  se  tnariteva  jMqu'b  ce  qe'dte 
soH  inaeetc  parfait.  LesGynlpsaa  trouvent  particu- 
lièrement sur  lu  chéiMS,  les  nrian  aauvama,  les  ft- 
mrien,  etc.  Les  eapèees  tes  ptet  runsnrasnirr  isnt  : 
H  C.  tim^nal,  «ùl  vient  sur  nm  asptae  de  AiM 
du  LevvL  et  dent  U  gaOe  s'emptetedaneteftbsl» 
cation  de  Tennre  k  écrire  ;  et  te  C.  dmfymer,  dont  on 
se  sert  en  Orient  pour  fécander  la  figtdars,  et  peur 
bAter  la  matwratioB  des  figues.  Foy.  umncanon. 

CTNIQUES  (du  gnc  Aynot,  chien),  idute- 
sof^  grecs  dont  DIogèM  était  te  AeT,  aftetaitnt 
de  mépriser  les  bleoséanoes  sociales,  fby.  mon  dis 
au  Dict.  umv.  d'Hiat.  et  de  Géogr. 

CYMOGËPHAL£,  Cynoa^ihUm  (du  nue 
cbien,  et  0«[pAa^^,  tète}f  genredeSinaeedafaiirica 
continent,  munis  d'abajoues  et  de  caUoiilés;  à  mu- 
sean  alltMigé, tronqué  &  l'extrémité;  Imoréiec  sonr- 
ciUèraa  Mot  tréfr-déreloiméei  et  s'étevant  au  darsua 
detyenx,en  sorte  que  te  fVont  est  entiénment  eCscé, 
oe  qui  donne  &  la  tMedeees  eeîmauxnaeecrtatimrefr- 
sanbfance  avec  odte  du  ^an.  On  lestnavc  dau  lee 
parties  Gbandss  de  l'Afrique.  Ds  aeet  feratma  et  »• 
rooes,  doués  d'une  force  et  d'une  agïUli  qnà  tes  nu- 
dent  dangereux,  même  peur  les  hommee.  Les  pies 
remarqoablee  sont  le  Mamdrill,  fclbGebleDe,avecBB 
netroi^etuiielonffuebarbejaBne;teJla6eiuiaaoe, 
verditraet  à  fimnoire  ;  h  lîsrlan'i^  qui  a  telkèe  eoD- 
Imrr  de  lAateettetéta  ornée  d'une lai^Meriidèn;el 
les  Papiom,  singes  de  petHelaillertpndue  eu  Afri- 
que et  en  Arabie.  OntrouvefrtqnemmentdïsC^moeé- 
pbittes  représentée  dans  les  acnkkturee  des  Égyptiens. 

CTNODON  (du  grec  kyia,  chien,  et  odtmtf  dent), 
grare  de  Cramlnéea  établi  pour  nite  petite  pteate 
Tivace,  le  Cmodom  dactylo»,  vidg.  Dem  detkieu. 

CYIWGUÎSSE  Cynoglonum  (dn  gree^M,  ^ 
not,  chien,  et  ffl^eta.  langue),  Tnlgilrrnsf  iit  lim- 
mte-de-c/ne»,  genre  de  U  Aunilte  des  fiorraginée» 
(Avérifiiiiées,  L.),  reate»  des  plaMteshesbecèee 
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iflfflTl— MM  et  fjtÊrtitÊia  Oam  dtamhTreag» 
fini—.  Le  tjpeda  genre  est  la  C.  oftdnaiâ,  plante 
«foa  wii  pUe  ua  peu  argenté;  ses  twilles  toat 
flMiTCrtet  il'uB  duTflt  tris-fla  et  «wt  la  (cnoe  d'une 
inone;  Ma  âewi,  d'unaMeBkeaareaga,  sont  dia- 
poseca  ea  ^ia.  £Ue  croU  nstiirrllfsnnl  dans  le  midi 
de  la  FjMHe,  an  bord  des  leaUcr*  etsar  lea  liergei 
d«ri*iéMa.SaaiBuUea,eaileadaBarea«  ptappiU- 
oaéia  «itWure— tjamnt  fOmrémiaHkmlM,mù' 
oiMi  et  MraoUqaea.  On  w  lui  «a  ettraiiqui  «atre 
te»  la  eoB^aaitioB  dea  pUalea  de  ^oodeaia.  On 
emaait  eaeere  la  C.  «roénMe,  la  C.jtntumiire  «a 
CêAarei  det  mtiraiVfu.  la  C.  d  fmMia  dt  lin ,  etc. 

CYI«0P1THËQ(JES  (dn  gnc  k^,kip»f,  eUen, 
et  fiVtex,  singe  |,  sorte  dé  aingeB  k  courte  qneme , 
ktenaédUIres  mtre  lea  Cmeéphales  les  Magala. 
a  ponr  le  Cj/noc^hmle  vuèaqfie,  on  Biagt  no& 
dt  l'Ue  CélèlMa.  Ils  «onnent  leur  nom  1  dm  Uibn 
de  la  pande  Camille  dm  siagea,  les  Cynopùkéaent, 
fui  uparttent  eidualrcmant  à  l'ancien  monde. 

CYliIORfiXlE(dn  grecAydn^iyaMvchien,  etoraxù, 
appétit),  dite  aaasi  fkimcmimf  maladie  nerrease 
de  restoame,  otfamriaée  par  une  faim  eiosiaiM  et 
par  le  Temiaenenl  de  tans  Im  "J'^f  *f  pas  qirès 
lenr  infesUoD.  Vr».  ansai  SMuna. 
GYNORRBOiliWl,  en  iote  de  chien.  V.  â«uiiTm. 
CYNOSUaS  (du  grec  iyte,  dden,  et  anrv,  queue), 
nem  soos  lequel  on  désignait  )adia  la  Petite  Ourse. 

cinosna,  Cyaeswnu,  gum  de  firaminées, 
1  Inifllea  planes,  à panienka  serrées  et  mkiformea, 
Mmpoiées  da  Bawa  bena^hréditea  mttéia  d'épU- 
loU  ilMlea.  C«  eewe  %  ponr  tjpe  In  OréM*  cfat 
ffris.  oemmnae  dana  nos  prairiea. 

CVpËIUC£ë&  en  cirtnainca  (du  9>ec  eypcaror, 
lenebet),  tamiUe  de  planlas  SoooootjlédoBees ,  toI- 
Éoe  daa  Gnmlnéea  et  daa  loMéei ,  ranfkraaa  na 
srand  Dombn  da  Tégétam  heritecéi  qnl  erafmant 
«n  oénéral  dans  les  lina  hamidfla.,Lear  raetan,  an- 
naâle  ou  Ttvaee,  fibreuse,  présente  dea  tnbereulea 
thamua  remplis  d'une  substance  blancb&tre  et  uny- 
lacée;  la  tige  eat  nn  cbaume  anguleux  ou  cylindri- 
que à  oœtKM  rares,  ordinairemeot  ^ple  ;  à  fèollles 
umllDaires  ou  radicales;  les  fleurs  forment  des  épis 
OToidea,  globuleux  ou  cylindriques.  Cette  bmltle 
reo terme  une  disaine  d«  tribus  dont  les  principales 
■OBt  les  CarieéM  [avant  pour  tjpe  le  Carex,  Laiche) 
et  les  Cypérées  (dn  latin  Cyprna,  Soucbel)  :  c'est  à 
cette  demièn  tribu  qu'appartient  le  papurus. 
CYPERCS,  nom  latin  du  genre  Souchei. 
CYPHOSE  (du  grec  typhot^  courbe).  V.  oiBsosiTt. 
CYPREA,  nom  latin  des  Porcelaines.  Voy.  ce  moL 
CYPRÈS,  CifpreMiM,  genre  de  la  famlOe  des  Co- 
tdftres,  qui  a  donné  son  nom  à  ia  tribu  des  Cupres- 
dates ,  a  pour  type  le  C.  fOstigié  on  pynmidai , 
«icinaire  du  LeVant  et  trà-répandu  dans  le  midi 
derCun^.  C'est  un  arbre  résineux,  do  baute  taille 
ttda  forme  pTramldale,  k  racines  nombreuses  et 
dUitca,  an  tronc  élevé,  dont  les  rameaux,  pressés 
contre  la  tige,  portent  un  feuillage  d'un  Wt  fonré, 
coDpoié  de  petites  folioles  Imbriquées  lea  unes  sur 
kl  knlm  ;  ses  fleurs  sont  formées  de  plusieurs  écailles 
■■Tondiei  qui ,  en  s'aggloméraot,  forment  nn  (hiil 
Wioide  de  In  grosseur  d'une  noix,  mflrinaot  en  bi- 
^  et  s'onrrant  par  segments  pour  laisser  édbapper 
a  ^ine.  Le  Cyprès,  par  sa  coulear  sombre,  répand 
autour  de  lui  un  certain  air  de  tristesse  :  aussi  est-il 
j^rbre  des  tombeaux;  les  anciens  l'avalent  consacré  i 
nnlon.  Dan»  le  Udl ,  on  lut  avec  la  ejprèi  des  haies 
Wsitrries  et  tréi-bautes  pour  serrlr  aUvi  aux  Jar- 
et  à  certUncs  cultures.  On  prétend  que  cet  arbre 
^tiflc  l'air.  Son  bois.fortet  incorruptible,  est  suEcep- 
^blederecevoirunbeau  poli.  Saduréeest,dit-on,sept 
^plui  (grande  que  celle  du  chêne.  La  résine  qui  en 
^icottle  est  oUle  eonlre  les  blessures  récentes,  et 
une  belle  eonlear-— -Le  C.  horixonùU  on  mM. 
dit  aniH  Artrt  de  Montpellier,  n'est  qu'oM  wiéU 


do  précédent;  son  bais  eat  excellent  ponr  la  ohar* 
pente.  On  resaarque  aooore  le  C.  penaant  ou  gltoè' 
que,  le  C.  (oux-tMoya  eu  Cidre  waac  du  Canadai 
et  le  C.  cJuatve  eu  de  te  Ltmaitme^  ^'en  nnge 
atùourdluii  dans  le  genn  Taxodliua. 

Petit  ouarèt.  Voy.  aunoLun. 

CYPRIN  (du  grec  eyprino»,  poisson],  Cyprinue, 
genre  Qrpe  de  la  Camille  des  Cyprinoldea,  renferme 
des  poissaoad'wi  douce,  àcoips«eaUleni,iilMMcbn 
petiie  et  sus  dents,  Lièvres  pratraeUlei  ou  aBoa- 
geablee,  et  n'i^ant  qu'une  nageoire  dorûla.  Ces 
poisBons  sont  peu  carnassiers  :  ils  viTut  surtout 
d'herbes,  de  graines  et -de  Uau.  A  ce  genre  appar» 
tiennent  les  Cmrint  pn^nemcnt  dits,  les  Carpee. 
TaivMêy  BarSeaux,  Goni/ont.  Brine*,  Âblet,  ete 

CYPRINS,  C^pnMLgcnrede  nv^InaquesCastéro* 
podes  de  l'ordre  des  Scutibranebes,  art  caraetérisé 
par  une  coquille  biialve,  oUongue,  eordiforme, 
présentant  trois  dénia  sur  la  cbandëre  A  une  dent 
latérale  écartée  de  lachamiAre.  La  C.  islamlica  eat 
la  seule  eqièce  Thanle  de  ce  genre.  On  est  trouve 
de  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 

CYPRINOIDES,  fiuaille  de  poissons  Halacoptéry- 
aien* abdominaux,  a  pour  type  le  genre  Cyprin, 
dont  les  caractères  sont  ceux  de  la  fkaaiUe  même. 

CYPRlPÏZffi,  C^pripeditÊM  (du  grec  Cwnt,  \é- 
nus,  et  pédim,  Uea;,  genre  de  la  funilie  des  Orob^ 
déos  ,  renferme  det  plantea  herbacées  k  ractnea  A- 
brmises,  à  tiges  feliacéea.i.  fleors  grandes,  remar- 
oaahles  par  kmc  forme  buarre  et  lew  edeur  suave. 
Elles  ctotMCnt  dans  les  parties  froides  et  tempérées 
de  rbémlB^èra  boréal,  sortont  en  Amérique.  Pln- 
Bleun  espèces  sont  recherchées  à  cause  delennflem. 
Le  type  du  genre  eat  le  C  eabot  de  V4ma  aade  la 
Vierge,  qui  crott  dans  lea  Alpes. 

C^^UE  (dn  grec  kyp*eim,  petite  eecbeffle),!^ 
noayme  A' Akène  cbet  qodqoes  notanistsa.  V.  enmeL 

CYRfNAIQVES,  ^eeepiusandenB  ainsi  neminéi 
d'Ariatippe  de  Cyréne,  leur  chef,  soutenaient  que 
l'homme  ne  doit  rechercher  que  le  plaisir. 

CYRILLIQUE  (u^baht),  alphabet  serrien  in- 
venté, dit-on ,  au  xi*  siècle  par  S.  Cyrille ,  r<ipétre 
de  la  Servie,  qui  le  premier  traduisit  la  liturgie 
grecque  et  la  Bible  dans  la  langue  des  Vendes. 
L'alphabet  cyrillique  dérive  de  l'alj^iabet  grec  :  Il  est 
en  nsage,  pour  l'idiome  liturgique,  en  Iiunm,  en 
Serrie  et  en  Bnlgarle. 

CTRTATWRE  (du  grec  kyrtos,  couiW,  et  aner, 
andros, m&le, étaminc),  genre  de  la fkmlDe  det  Acaa- 
tbacées  :  plante  herbacée  ou  sous-fttitescmte  i  feuil> 
les  simifles,  opposées  ;  in  fleurs  eo  ca^tides,  blanches 
ou  jann&tres.  On  en  a  fàît  nue  famille  sous  le  nom  de 
Cyrtandraeées.  L'espèce  type  est  le  Cyrtandre  é 
bouquet»,  i.  fiBoilles  d'un  beau  vert  et  &  fleurs  blan- 
ches. Elle  est  originaire  de  Flnde  ou  de  Java. 

GYSTE  [du  grecituifu,  vessie),  motqui  entre  dans 
la  composition  de  plusieurs  noms  avec  la  signiflca* 
Uon  de  vessie  on  poche.  Voy.  aussi  etstv. 

CYSTIBR  ANCBES  (du  grec  kystis,  vessie,  et  jros- 
chia,  branchies),  l^ulede  Oustacés  isopodes, comh 

Etrend  ceux  qu'on  présume  avoir  des  branchies  dans 
es  cavités  vésicnlaires  :  tels  sont  Us  Cyamea.  Gai 
Cmstacés  loiit  tous  marins,  et  habitent  inr  des  plan- 
tes ou  det  animaux.  Ouelques  naturalistes  en  fuit 
un  ordre  sous  le  nom  (Te  Lcemodipodei. 

CYSTlCËi^UES  (du  grec  kystis,  vesrie,  et  kerkoe, 
queue),  vers  intestinaux  qui  ont  le  corps  presque 
lindrique,  terminé  par  nne  vessie  pleine  de  sérouté 
limpide,  et  dont  la  lé(e,  garnie  de  quatre  suçoirs, 
est  armée  d'une  trompe  obture  couronnée  par  det 
crochets.  Les  Cystlcvrquessont  presque  toi^Joura  con- 
tenus dans  des  kystes  membraneux.  C'est  ttone  espèce 
de  ce  genre  qu'est  due  la  ladrerie  des  porcs.  0" 
espèqaajte  trouvent  dans  le  tissu  du  corps  humain. 

CYS11NE  on  oxtdk  CTtTiaiis  (du  grec  lattis, 
veMle],  nMance  organique  Jaone  et  criataOine  qa'on 
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trotm  dani  li  veaiie,  et  qui  eonsUtoe  qiulqaefoU  les 
calculs  nrlDaires  chez  Hioinnie.  Ella  reDCsnoe  da  car- 
bone, de  l'hydrogène,  de  l'azote,  de  l'oxygène  et  dn 
tonfre.  Elle  a  été  décourerte  par  WoUaston. 

Cl^nQUG  (du  grec  ky»tis,  vesale),  qui  appartient 
à  une  Tésicule,  et  ipécialoment  h  la  vésicale  biliaire. 
Oo  ooimne  bile  cytiiqtie  celle  qui  est  contenue  diius 
cette  Téaicule;  — artère  eystique,  Tartère  prorenant 
de  la  branche  droite  du  tronc  hépatique,  et  se  dlTi- 
sant  en  deux  rameaux  qui  se  distribuent  a  la  Tésicule 
biliaire; — conduit  eystigWfV,a  canal  placé  dans  l'é- 
paisseur du  petit  ^iploon,  et  s'étecdant  du  col  de  la 
Tésicule  biliaire  au  caoal  hépatique;  ce  canal  liTre 
passage  à  la  bile  lorsqu'elle  reflue  dans  ia  Tésicule  ou 
c'écoule  dans  le  duodénum;  —  calculs  cystigues, 
ceux  qui  se  forment  dans  la  Tésicule  blliure. 

CYSTIRRHËE  (dn  grec  kysiis,  Tcssie,  eirMÔ, 
couler),  dite  aussi  catarrhe  vésieal,  flux  muqveux 
de  la  vegtie,  écoulement  mu  queux  qui  suit  souTcnt 
le  catanhe  aigu  de  la  Teasie  ou  cystite  (  V.  ci-^rés] . 
Ctttte  maladie  m  montre  particulièrement  dans  lec 
■allons  froidee  et  humides,  et  attaque  surtout  les 
Tiolllards  et  les  gens  sédentaires. 

CYSTITE  (du  grecJlc^5fi>,Tenie}j  inflammation 
aigué  DU  chronique  des  membranes  de  la  fvatàe.  Oo 
diiliDguela  C.superfieielle{C.eatarrluiie,C.  &ysi- 
p^lateuse,  catarrhe  aiffu) ,  c-ànl.  bornée  a  la  mem- 
brane interne  de  la  Tessie  :  lui  durée  est  de  vingt  k 
quarante  jours;  rarement  elle  est  mortelle; —  ia  C. 
pro/bnde  ou  phlegmoneuse,  c.-à-d.  étendue  à  toules 
m  membranes  de  la  Tessie  et  à  la  portiou  du  péri- 
toine qui  recDOTre  ce  Tiscère.  Cette  dernière  m  le 
plus  souTeut  dangereuse. 

CYST0T<»11E  (du  grec  kystis,  Teasie,  et  tomè , 
section),  incision  de  ia  Teasie.  Autrefois,  on  nommait 
ainsi  l'incision  faite  à  la  veuie  dans  l'intention  d'é- 
vacner  l'urine,  et  on  aTait  réaerré  le  nom  de  taille 
k  l'opération  pratiquée  poor  extraire  icBcalcnls. 

GTTHEREË,  belle  eoquUle,  espAcedu  genre  Vému. 


CYWtBULE,  Cytitau  (dh  grec  k^noe,  fleur  do 
grenadier,  k  cause  de  la  couleur  rouge  de  ses  feuilles 
et  de  tea  Mars) ,  genre  ^rpe  de  la  fkmUle  dec  Cyti- 
nées ,  détacMe  dm  Aristotochiéea ,  eat  compoeé  de 
pluiM  berineéea  à  tige  simple ,  coomte  d^eaOks 
Imbriquées  ;  à  fleurs  monoïques,  senlles  et  axillaïres. 
La  seule  espèce  connue  est  VBypociste  parasite  (C. 
hypocittis),  petite  plante  charnue  cndasant  sur  lés 
racines  des  dlvenes  espèces  de  Cistes ,  d'où  ton  nom. 
Elle  est  haute  de  4  à  5  eentim. .  et  eat  sortoat  re- 
marquable par  la  couleur  n»  ge  ne  ses  écailles  et  des 

Setllês  fleun  qui  terminent  sa  tige.  On  la  trouTe 
ans  les  contrées  méridionales  de  iXurope.  Ses  baies 
renferment  un  sue  acide,  astringent  et  tonique. 

CYTISE,  Cytisvs,  genre  de  la  famille  des  Lu- 
mineuses, section  des  PqiIHtMUcées,  reoIbnM  des 
aiiiuBtes  et  des  arbrisseaux  dont  le  port  se  rapproche 
de  celui  des  Genêts,  mais  qui  ne  sont  pas  épweox  ; 
ils  ont  les  fteniiles  tentées,  accompagnées  de  stipules 
très-petites  ;  les  Aenrs  jaunes  ou  pourpres,  diqxiséa 
ea  grqqies  oo  ai  épis.  On  en  compte  ane  treolafan 
d'espèces,  orlctnains  des  oentréei  montoeoies  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  méridionales,  et  cultiTées,  pou- 
la  plupart,  dans  nos  Jardins.  Le  trôe  dn  genre  est  le 
C.  des  Alpes,  ou  Faux  ibénierj  C.  Latumum  ), 
originaire  des  Alpes  et  dn  Jura.  Cett  an  arbrisseau 
à  feniUage  épais  «td'an  itai  Umeé,  sur  leqoel  se  dé- 
tachent agréablementdelongueset  nombreuses  grap- 
pes de  fleurs  Jaunes  semblaUes  à  celles  de  TAcacia; 
dans  certains  pays 4  il  atteint  4et  }  m.  de  haut.  Son 
bois,  très-dor,  veiné  de  vert ,  est  susceptible  de  {Ren- 
dre on  beau  poli  :  k»  «ncteos  eabisaient  des  aits; 
aujourd'hui,  il  est  employé  par  les  toanenTS.  Ses 
grïanes,  noires  etleoUculairei,  sootTomitiTCs  et  par- 
satiTes.  On  le  multiplie  de  graines  et  de  dra^wns. 
Les  ebévres  et  autres  bestiaux  se  plaisent  &  brwter 
les  Jwmes  pousses  et  les  feuilles  du  Cytbe. 

CZAR  on  Tsaa  (da  latin  Cœsar)t  ^*oa  pronaoce 
teAar,  nn  dfi6  tllm  qw  porte  rempennr  de  Rimie. 


D ,  consonne  dentale ,  4*  lettre  de  l'alphabet  fk-an- 
cals  ,  correspond  au  a  des  Grecs;  elle  a  le  son  du 
1  affaibli  et  se  confond  ou  s'échange  fréquemment 
avec  cette  lettre.  —  Dans  les  nombres ,  D  Taiait  500 
ches  les  Romains,  D,  5,000;  chet  les  Grecs,  /'  va- 
lait 4;  valait  4,000.— Dans  le  Calendrier  romain, 
D  était  la  4*  des  lettre8nundioales;ilesteDcore  dans 
notre  calendrier  la  4>desletb-es  dominicales.— Con- 
^déré  comme  abréviation  des  prénoms  romidns,  D 
dédgnait  Decius,  Deamus;  Dr.  Dntsus.  Devant  les 
noms  d'empereurs  et  de  «ai  nu.  D  signifiait  Divus,hio- 
nysius  (Denis),  etc.  Sur  les  pierres  tum^ilaires,  O.  H. 
fcigDlfle  Dtis  JUanibuSt  aux  Dieux  M,\ncg;  sur  les 
frontons  des  temples  et  des  églises,  D.  0.  M.,  Deo 
Optimo  Maximo,  au  Dieu  très-bon  ,  très-grand.  — 
Dans  l'ancien  alpnabet  chimique,  D  indiquait  le  sul- 
fate de  fer,  —  bur  nos  monnaies,  D  indique  la  fa- 
brique de  Lyon.  —  D  est  encore  l'abréviation  de  don, 
titre  donné  aux  seignenn  espagnols  ,  et  de  dom, 
titre  particulier  aox  anciens  bénédlcuns. 

DA  CAPO  (et  par  abréviation  D.  C.  ),  «cpressIoD 
Italienne  qui  signifie  depuis  la  téte,  et  qui  se  met 
quelquefois  h,  la  fin  d'un  morceau  de  musique  pour 
Indiquer  qu'il  faut  le  reprendre  depuis  le  commen- 
cement jusqu'au  signe  de  terminaison. 

DACNIS ,  nom  latin  donné  par  Guvier  au  Pitpit, 
genre  de  Passereaux  conirostres.  Voy.  wtwt. 

DACTYLE  (du  grec  dactylos,  doigt],  sorte  de  pied 
de  la  poésie  grecque  et  [atinu,  coœp<»é  d'une  longue 


suivie  de  deux  brèTes  :  cdrm^nâ;  ce  pied  est  ainsi 
nommé  par  allusion  au  doigt,  qui  a  trois  [Aalanges, 
dont  ia  première  est  plus  longue  que  les  deux  an- 
tres. Le  dactyle  entre  àaat  la  compMition  drt  veis 
hexamètres,  pentamètres,  etc.  Voy.  ces  noms. 

Ll's  Grecs  appelaient  encore  dactyle  :  une  me- 
sure linéaire  ,  longue  à  peu  près  d'un  travers  de 
doigt  :  c'était  la  16«  partie  du  pied  grec  (0«.02  oj- 
viron  )  ;  2°  une  sorte  de  danse  qu%xécutaient  les 
aUilètet;  3o  des  prêtres  du  mont  Ida,  qui  étalent, 
comme  les  doigts,  au  nombre  de  cinq;  oo  leur  at^ 
tribue  Tinvention  du  pied  qui  porte  le  même  nom. 

En  BoLinique,  on  nomme  Dactyle  vu  genre  de  la 
famille  des  Graminées,  composé  de  plantes  Tivaces, 
nombreuses  et  multiflorcs.  Le  Dactyle  pelotonné, 
Tulgairemcnt  Chiendent  à  brossettes,  se  trouTe  en 
abondance  dans  les  prés  et  le  long  dés  diemîns.  Il 
donne  un  mauiais  foin ,  et  ne  s'emploie  guère  qu'à 
former  des  gazons  dans  tes  Jardins. 

Les  Coni:liïliologis(es  donnaient  autrefois  le  nom 
de  Dactyles  &  plusieurs  coquilles  affectant  plus  ou 
moins  la  forme  d'un  doigt.  Aujourd'hui,  on  désigne 
ainsi  la  Modiole  lithopfiage,  espèce  de  mollusque 
de  la  famille  des  Mytilacés,  et  la  Pholade  dactyle, 
autre  mollusque  de  lafamlile  des  Enfermés. 

DACTYLIOTHËQUE  (du  grec  daetjfliot,  annean, 
et  théké,  cassette),  collection  d'anneaoxou  de  pien- 
ras  jgravées.  Chet  les  Romains ,  Seaunu,  gendre  de 
Sylu,  paraît  «voir  formé  la  première  cwleetion  de 
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eu  l^etire.  Qm  1m  modernes,  LatmDkde  K6dicli  eut 
h  premier  cabinet  de  pierres  gravAes.  On  cite  sor- 
tuut  )e*  coUecUons  deficabinetedeParis^de  Vienne 
et  de  BerliD.  Voy.  fiLTmgint. 

DACTYLOGRAPHE  (da  grec  dactylos,  doigt,  et 
jrr(u)Ad,terire],Instnimeiit  à  clavier  inirentéenlSlS, 
et  dertiité  à  transmettre,  an  moyen  du  toocher,  les 
signe*  de  la  parole.  11  se  compose  de  3&  toaches^cor- 
respondaot  cnacnne  aux  25  lettres  de  l'alptiabet.  Au 
mujren  d'un  mouvement  imprimé  à  la  touche,  telle 
eu  telle  lettre  peut  se  fàlreieDlirwai  la  main  delà 
penoDM  avec  iaqoelle  on  communique.  Le  dactjrlo- 
Frrapbe  oin%  un  moyen  de  correspondance  entre  les 
S"urds<ma€te  et  les  STeugles. 

DACTYLOLOGIE  (do  grec  daetj/loi,  doigt, 
logos  ^Aiacoun),  art  denrier  aiec  les  doigta,  em- 
ployé     les  sonrdft*maets.  Vou.  sotnnHnaTS. 

DACTYLOFTËRE  (de  dactylos,  doigt,  et  ptéron, 
aile),  dît  aussi  Poisson  volant,  Biromelle  de  jiter, 

fenre  de  poissons  Acantboptérygiens.de  la  famille 
es  Juues  colrasrtes.  Us  sont  métus  Acailles  dures, 
ont  le  mnsean  court  et  sans  proéminence,  la  bouche 
sj'luée  en  dessous;  leurs  nagvoires  pectorales  se  di- 
^ii'i'nt  en  deux  parties,  une  antérieure,  de  longueur 
médiocre,  une  postérieure  presque  aussi  longue  que 
le  corps  :  lorsque  celle-ci  s'étend ,  elle  figure  une 
sorte  a'aile  au  moyen  de  laquelle  le  poisson  peut 
t'èlerer  dans  l'air,  poor  Mtxpptt  à  la  poursuite  des 
autres  poissons.  Dans  les  temps  calmes,  on  toU  les 
Dactyloptères  TOlar  par  troupes  aa-<letsos  de  la  mer  : 
ils  peuvent  parcouru'  ainsi  un  espace  de  30  à  40  m^ 
1res.  Ces  ponsons  sont  commuas  dons  la  Méditerra- 
Dée  ;  leur  chair  est  comestible. 

DiCDALEA  (du  grec  daidalea,  enjoUvée),  genre 
de  Champignons  de  la  tribu  des Basidiosporés.  Une  et- 
de  ce  genre  poosse  sur  les  lienx  troncs  des  sau- 
les et  a  une  odeur  d'anis  très-prononcée.  On  le  ré- 
duit en  pondre,  et  on  en  prépare  on  élecbuUre  qu'on 
emploie  dons  la  pfathisie  pulmonaire. 

DAGUE  (du  celtique  doff),  gros  poignard  fort  en 
mage  au  moyen  Age,  et  dont  la  pointe  très-dure  et 
trt«-acérè«  pouTalt  percer  les  cottes  de  mailles  et  pé- 
nétrer dans  le  dèfkut  delà  cuirasse.  An  xt«  siècleonap- 
p^ittftwueA  roue/Zei,  de  longs  poignards  eqiagnols 
garnis  d  une  forts  garde  en  forme  de  petite  roue. 

Les  Relieurs  appellent  dague  une  uune  de  sabre 
emmanrhée  à  ses  deux  bouts  d'une  pcùgnée  de  bois , 
et  dont  Ils  le  servant  pour  rattsiér  et  nettiqrer  les 
peaux  qui  doHent  reeonvrir  les  Unes. 

En  termes  de  Vénerie,  on  nomme  dagve  le  pre- 
tiiur  boii  qui  pousse  àla  tête  du  cerf  vers  sa  seconde 
année  :  d'où  le  nom  de  dagvet,  donné  au  Jeune  cerf 
qui  p'«  pas  trois  ans. 

DAGUHIRBOTYPE  (dn  nom  de  rhmntenr  Da- 
9wm^,  appareil  à  Taide  duquel  on  fixe  les  Images 
de  la  chammv  obscure.  D  te  compose  d'une  cham- 
bre obscure,  disposée  de  manière  a  recevoir  les  ima- 
p*  sur  une  plaque  de  métal  N-éparée  à  cet  effet.  Cette 
plaque  est  du  cuivre  argenté,  recouvert  d'une  couche 
tr»«-tégèni  d'iodure  ou  de  bromure  d'argent  qu'on 
i>i>tieBt  en  l'exposant,  dans  une  boite,  A  l'éf  aporation 
■jponlanée  de  quelques  parcelles  d'iooe  ou  de  brome. 
Ainsi  préparée  et  placée  dans  la  cbamtffe  obecnre, 
cette  plaque  est,  en  quelques  secondes,  impressionnée 
pv  les  rayons  qui  émanent  des  objets  disposés  devant 
l'objectif,  et  leur  image  s'y  reproduit,  La  production 
<le  I  loiage  dagnerrienne  n'exige  pas  une  très-vive  lu- 
mière; elle8'elA^tueégalementbien,maismoinsra- 
Pideoient,  par  on  tempe  couvert.  On  a  observé  qu'en 
Minchfaiant  l'int^ienr  de  la  pièce  où  l'on  opère , 
l'tauge  se  formait  plus  vite  avec  une  lumière  moins 
forte,  et  que  l'ImprégnatloD  était  plus  uniforme.  — ■ 
Qnand  on  retire  la  piaque  de  la  chambre  o}«cure, 
M  présoite  encore  aucun  trait;  mais  si  on  l'ex- 
POMenénite,  dans  une  secMide  boite,  à  l'action  des 
^tfvtn  éa  iMTcars^oo  Tolt  ces  vapeurs  s'attacher  | 


en  abondance  aux  parties  de  U  surf&oe  qui  ont  été 

A-appées  par  une  vrre  lumière,  i  l'exclusion  de  celles 
qui  sont  restées  dans  l'ombre,  et  se  précipiter  en 
quantité  variable  sur  les  espaces  occupés  par  les 
demi-teintes.  Pour  fixer  définitivement  l'image,  on 
plonge  la  plaque  dans  une  solution  d'hyposulnlede 
sonde,  et  on  la  lave  ensuite  avec  de  l'eau  distillée. 
On  a  cherché  à  expliquer  la  fixation  de  l'image  en 
admettant  que,  dans  les  parties  de  la  plaque  io^urée 
on  bromnréequlontétéft-appéespar  certains  rayons, 
l'iode  ou  le  brome  étaient  volatuiaés  et  le  métal  mis 
à  nu;  que  oes parties,  exposées  ensiUte  k  la  vapeur 
mereurielle ,  se  combinaient  plus  ou  moins  avec  le 
mercure,  et  produisaient  ainsi  un  amalgame  bûuc 
et  mat;  enfin,  que  le  lavage  k  l'byposulDte  enlevait 
les  antres  parties  lodurées  ou  brômurées  qui  n'a- 
vaient pas  subi  cette  décomposition  par  la  lumière  : 
mais  cette  théorie  ne  rend  pas  encore  un  compte 
suDlsant  de  tous  les  phénomène. — Depuis  quelque 
temps  on  a  réussi  &  substituer  du  papier  sentie  aux 
plaques  métalliques.  Las  épreuves  ainsi  ohtennes 
échappent  h.  l'Inconvénient  du  miroltage  qu'otn«at 
toi^ours  les  plaiques  métalliques.  —  Les  images  da^ 
guerriennes  ne  ref^uisent  pas  les  couleurs  des  ob- 
jets; quelques  personnes  y  suppléent  en  coloriant 
sur  la  plaque  l'image  obtenue  ;  mais  à  moins  d'être 
appliqué  par  une  main  très-exercée,  ce  coloriage 
I  itqtie  de  défigurer  l'image.  —  On  sait  tout  le  parti 

au'ou  atirédu daguerréotypeiilsertsurtout&obtenir 
esportraîts,despaysagef,aescopifg  detableaux,etc. 
Les  premières  tentatives  pour  fixer  les  images  de 
la  cliambre  obscure  ont  été  faites  dès  1813  par 
H.  Niqtce,  propriét^re  aux  envlroQs  de  Chàlon-«ur^ 
Saône  ;  Il  se  livra  pendant  de  longues  années  à  des 
investigations  spr  ce  sqjet ,  et  trouva ,  en  1827,  nn 

Srocédé  qu'il  appela  Mliogt^hie ,  pour  la  copie 
es  gravures.  Il  s'associa  en  1829  avec  M.  Daguerre 
pour  le  perfectionnement  de  ceprocédé  :  après  12  ans 
de  recherches  persévérantes,  M.  Daguerre  imagina 
enfin  le  procédé  qui  sert  encore  aujourd'hui.  De  nom- 
breux porfectiouoements  ont  été  introduits  depuis 
dans  l'art  du  daguerréotype ,  particulièrement  par 
MM.  Fizeau,  Chevalier,  Lerebours,  Gandin ,  Fou- 
cault, etc.  On  peut  consulter  h  ce  sitjet  les  NoiêwI- 
lei  instructions  sur  l'usage  du  Daguerréotype ,  par 
Ch.  Clievalier  (  1841  )  :  les  Derniers  perfectionne- 
ments apportés  au  daguerréotype  par  Gaudin  et 
N.  P.  Lerebours  (18i2j;  le  TraiU  pratiqise  de  Pho- 
tographie sur  papier,  sur  plaque  9ttwr  wrrr,  par 
Aubrve  (1851).  Voy.  PHOrofiRirBii. 

DAGUËT,  jeune  cerf.  Voy.  Dun.  —  On  désigne 
aussi  sous  ce  nom  une  section  de  Cerfe  h.  bols  ronds, 
composée  d'espèces  originaires  de  Cayenne,  dont 
bois  ne  dépasse  jamais  l'état  mdlmentaire  de  celui 
des  antres  espèces.  Leur  tète  est  plus  pointue  que 
celle  des  autres  cerfs.  Il  en  existe  deux  espèces  :  le 
Cerfnemorivage,  à  poils  bruns  grisUres,  ayant  un 
peu  deblanchitre  vers  la  pointe,  et  le  Cerf  roux, 
dont  le  pelage  est  d'un  roux  vif  en  dessus,  blan- 
cbàtre  BOUS  le  ventre  et  k  la  croupe. 

DAHLIA  (de  Dahl,  botaniste  suédois),  genre  de 
plantes  exotiques  de  la  fïimille  des  Composées,  tribu 
des  Astéroldées,  cultivé  dans  nos  janfins  pour  la 
beauté  de  sa  fleur.  Le  Dahlia  se  distingue  h  son  ca- 
pitule multlflore,  &  ses  demi-fleurons  femelles  ou 
neutres,  à  ses  fleurons  unisexuels,  tubuleux  et  à  cinq 
dents;  i  son  Involucre  double,  k  son  réceptacle  plan, 
à  ses  akènes  ovtûes  et  sans  aigrettes;  ses  tiges,  sui- 
fhitiqueuses  et  vivaces  dans  son  pays  natal ,  sont 
herbacées  et  annuelles  cbet  nous;  ses  feuilles  sont  op- 
posées; ses  rameaux,nombreux,ou8  au  sommet,  ordi- 
nairement monocépfaalee.  Ce  genre  renferme  aiijour- 
d'hui  sept  ou  huit  eqièces  distinctes,  auxquelles  la  cul- 
ture a  fiiit  produire  plus  de  deux  mille  variétés  :  11  est 
nn  des  plus  beaux  ornements  de  nos  Jardins,  tant 
par  la  grandeur  de  ses  fleurs  que  par  la  déllcateme 
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et  nnflBic  dinnlH  des  eoohvn  qn^eilw  pmmot 
refèOr.  L'espèce  lé.  pltti  rtfpftaâa»  est  le  A  vopré- 
bl8,  à  nteing  flueicuKe  et  tûberddwH,  d«iit  ki  tige 
bonuè»  et  CTliodriqne  d&paae  3  mitres  On  t  ob- 
f^pK  dn  vmètéi  h  flbnn  donMes  dans  lef^aellBi 
^flsorcng  tnlH^n  el  jauBM  du  Mtnogt  M 
transformé  es  denn-fleurBos  cotorts^  nuaaccs 
vivn  etTdoutdeg.  — Le  dahlia  m  mitiplie  «uéintnt 
paTBCiDlijpcrlxHitara,  pnrgroM  latipHa- 
ilm  d«  tnbemtle*  :  ce  dwnier  moyta  ett  le  pbu 
■ia^e  et  le  phis  A  la  flo-  de  man,  sa  place 
les  rabercolet  lar-ane  etKiebe,  le  lomg  d'sii  mar  ex- 
posé BU  midi,  et  OB  les  recouTre  d'un  peu  de  terreau 
légèrement  buiOMlé.  A» bout  de  q«înie  Jours,  on 
volt  aerifa-  un  certain  nombre  de  pouasaa,  <fuo-  l'en 
keiMie  et  que  l'on  traniplaate  àës  qa'eUu  ont  at- 
tdnt  d«  6  à  11  eenttm.  ApiH  k  OoraiMii,  ob  Uina 
mèrir  les  tubereoles  jusqu'au  mots  do  novenitire,  et, 
à  cette  époque,  en  proAte  d'un  beau  joar  pour  ie» 
ealerer  de  terre,  on  les  nettoie  bien,  et  on  les  place 
à  l'abri  da  froid  et  de  l'buœidîtÉ  Jusqu'au  priotempa 
ndT<Bt.  An  Mexitiue ,  les  hibercuiès  du  dahlia  se 
mao^entesits  sous  la  cendre;  cheinous,  leur  saveur 
est  fado  et  nAme  dteagréablB  :  on  peut  toutefois 
s'en  sernr  pour  engraisser  la  nolaille;  lu  fevîUes 
fODi  ataotM  de  Ums  les  besttai».  M.  PagrMi  a  extrait 
dv  ttftareol»  une  snbataoM  bUuiche  appelé»  DoA- 
lim,  asseï  semblable  à  l'InuliM  [Vog.  ce  nMt),  et 
qui  convient  daus  Iw  maladies  de  lan^aur. 

LoDktaHnaélé  in^porté  dn- Mexique  ju  Madrid  en 
1796  pw  T.  Cemnles;  U  a  été  introdait  an  A-aace 
en  1801,  et  est  aqjoord'hut  r^ndo  partout. 

MIM',  Cervoê  elama,  eq>èoo  d»  genre  Cerf,  k  an- 
dosillera  Bupériean  aplatis  et  palmdï,  et  dont  la 
talUe  ett  intermédiBire  entra  celle  da  chevreuil  et 
'ceUttdu  cerf.  Le  Daim  nseo^le  beanecap à  et  dép- 
oter parson  port.parsalégtrat*  et  par  la  couleur  de 
son  poU,qnlesta  un  Jaune  rongeàtre;  il  est  timide 
et  rapide  k  la  coane.  La  ftnnelte,  appelée  Anne,  n'a 
pas  <fe  bois.  Lo  daim  se  platt  dan»  lesoKmats  tem- 
péré»; il  Tit  d&BS  les  bois  et  sur  les  colUnos;  il>  est 
coranuin  dans  toute  rEurop»,maiasurtoubeE  Angle- 
teire,  où  il  tsK  roroemcut  des  pares.  Oo  le  ctusse' 
principalement  poor  sa  paau',  dont  oo  fïibriqne  des 
gaattexeetlenta;  en  en-employait  an4r^isdcsraD<- 
ae8quant{léspaur'fel^e  les  cuktttas  des  cawlienr. 

BAlft  (de  rhlemand  deeken,  ceuirtr,  adon  Ga- 
zeneuTe).  On  o<Hnme  ainsi  tout  oorragede  bois,  de 
tentare ,  etc. ,  foH  dam  la  fkrme  des  aneieoa  cieb 
de  tit,  et  que  Too  met  à  quelque  hauteur  au-denos 
d'nn  maitre-autel,  d'une  cbaire  à  prêcher,  d'un 
trdae  on  de  la  place  oà  siègent,  dans  les  ooeasiomfo- 
lenoelles,  certains  pertoatta«»éeiineoti,rol,  prlnee, 
seigneur,  préhit.  —  Oa  appelle  qrteklanml  aaù  I» 
po«e  garni  de  velours  ou  de  soie ,  nrmonfeé  de  pa- 
naches et  Bonteou  par  deux  ou  quatre  petites  colon» 
nés,  sous  lequel  on  porte  le  Mat-SaéremeBt dans 
les  iirocessions.  Tey.  ULDiomii. 

D  AÏS,  genrede  la  famlDe  des  ThyméMes,  renferme 
des  arbrisseaux  exotiqaes,  origlD&ires  de*  seutrées 
les  plos  chaudes  dto  l'AA-ique  et  de  l'Asie.  L'emèce  la 
plus  connue  eo  Enrope  est  le  Das;  d  /tmillet  ut  /Ws» 
tel,  bel  arbrisseau  à  rameaux  d'un  wt  tendre,  à 
feuilles  OTolifcs,  opposées;  fc  fleurs  ramassées  en  fids- 
ceaox  ombelliformes.  On  le  cnitiTe  dans  les  Jardins. 

DALBERGE'  ou  Dunuen  (de  Datbtrg,  botaniste 
suédois),  genre  de  la  nuDille  des  Léguminensea,  sw- 
tion  des  PBpiHonacées,  comprend  des  arbrisseaux  à 
fleurs  axtllah-es,  dBsp<»ée8  en  grappo  oq  en  ^tis  :  ils 
•ont  tous  originaires  des  région»  tr<^eate«;  il»  no 
•ont  cuttivét  chez  nous  que  comme  plaatea  d'agré- 
ment. Une  espèce,  la  J>.  à  gwase  orxUe,  a  ie  bots 
ronge;  sa  racine  ^sse  eenier,  par  ïbcIbIo»,  ub  suc 
rédneux  qui  est  ia  mmmeiaq^ae^  conmiorce.  Celta 
{tarte  croît  fcSnrtaam,  darales  lieux  humidei; 

BALtCKAHPK  (de  DtMchamp,  bvlwMa  ftna- 


Cais^  à  mà  cette  {duu  fia  didiée  poc  Ploadar)»^, 
gease  d'Euplu>rlHa«4ea,  erigiAaice  da  l'Anériima  in- 
IcrtMpicaie ,  renferme  des  arbrisseaux  à.  ^  pin» 
pante  :  k  feuilles  alternes,  munies  de  stipulas;  àieune 
en  ombdJe,  sépaiées  pour  chaque  sexe.  On  ealUve  h 
Z>.  stf  Am,  dont  las  rameaux  s»  terminent  par  un  pa- 
qnet  de  fleuis  renfcrm6e»«atre2  gnadeabrasté^?. 

IIALEE  (dri  1%.  Doit,  bolaaisie  aii«kûs),  Batev, 
nore  de  la  fomille  des  iégumineuaBS,  section,  du- 
Pa|dlionacées,  tribu  des  LoUes,  renCerme  deshsrtK-^ 
et  de»  arbrlNeaax  à  feuilles  Impanpeonéea,  pooc- 
tuées  en  dessus,  et  à  Dean  bleues,  violacées  on  Jan- 
nitres-  Cette  planta  est  (nigiBairo  d»  fAnMqas  du 
Nord.  On  la  cultive  dans  nos  JazriiM  sonsM  plutt.- 
d'ornement. 

OALÉâlfi  (de  rinTanlaoB  fraafals  A.  DaUme). 
sorte  de  poète  composé  de  plusieurs  tojaux  de  fer 
emfaottés  l'uu  dans  l'aulre,  et  qui  est  destiné  k  em- 
pêcher la  fumée  da  se  répandre  dans  lea  apparie- 
mente  en  la  forçant  ri»  desêeodre-  dans  le  hra^,  où 
ell»  sa  cooTortU  en  flamma. 

DiALLË,  pierre  calcaire,  coupée  en  tablettes  de- 
peu  d'épaîBsenr,  et  qui  sert  4  DAver  des  péristvki, 
des  trottoirs,  des  rues  même,  ou  I^iolArieur  des  égUses. 
des  salles,  des  balcons,  els.;  À  couiriz  des  tenruse» 
et  des  toits.  Oa  eiDpMiaosBlàciit  usage  le  granit, 
la  laae,  la  marbre,  la. pierre  da  liais,  etc.  Sonveat 
oa  se  sert  de  dalles  «o  mar(pielsrie,c.-l-d.  de  coo- 
leu»  difTéreotes  mélangées  ensemble ,  ceowin  \t 
mortee  aeii  et  la  piene  de  liais.  Im  dalles  dan  eut 
reyesnr  sat  an-ten-ain  battu  «t  aolUa,«t  ttre  JidDtes 
cnlm  oUsE.pa«  un  ciraent  hapeniiéule  po«r  ^ita* 
les  iuflltratioDs.  On  donne  à  1  aive  fannée  da  daUes 
le  neiB  de  dailage. 

Oo  apprile  encore  d!a//ej  des  tranches  ouroueDeF 
coupées,  eo  travers  ou  perpendionlalrsnwt  sar  un 
gros  poisson  cylindrique,  coauas  bt  saurnoo. 

ftALMATMHJE  (aioai  nommée  des  Dalmales,  da 

Îui  les  Bomaios  empruntèrent  ce  vêtement) ,  espècd 
s  tuni^Lie  Uongueamancfaea,  ordînairement  biBBfhe 
et  boB^da  poBrpcc,était  primitivement  portéepar 
ieslaiquea.  Lm  empeeeursetlearoi»  la  ntvêtaiaaii 
leur  sacre  et  daoa  certaines  oérémonies.  L'usags  de 
ce  Têtamant  fut  introdak  daaa  l'fi^isa  runains  par 
le  pape  S.  Sfflvesire.  au  vi«  siècle.  Lea  diacres  sesli 
la  poptètaot  d'aboro  ;  puis,  vers  la  tx.*  siècle,  Uns 
les  évéqaea  et  qoelques  prêtres.  Ai^oord'hui  il  ett 
réservé  aux.soBS  discpH,  aux  diacres  aax  trègaes, 
quand  Ils  sont  à  l'aateL  La  daboattqtw  4e  rdvtqoe 
est  en  sot»,  saos  braderie»,  saasdarûres,  et  ncoa.- 
verte  de  la  chasuble  pontiflcale.  Celle  des  fioa»<tia- 
creset  desdiacrssest  enrichie  d'oraernsnts*  de  ga- 
lons d'ai^nt  on  d'or,  et  de  gros  njands  paraHsqai 
sont  attachteiailes  épaales.— La  feme  de  la  dal- 
matlqae  s»  rstroove  eacore  dans  les  vêtameol»  it 
pknieara  natiooS)  entra  auto»,  das Arabes 

AALOT,  péêoe  de  boia  placéa  aaK  cMs  d'à»  vai^ 
seaa,  et  dbua  la  loogaeur  de  la^osUs  «d  Alt  oaa 
oinartare  de  quelques  caaUmètrss  psar  râBOalsOMt 
dos  eaax  depbiie  oa  des  vagues  qui  tamfteiit  tm  ]» 
pont  Oa  nmnmo  «uai  dtùtê  les  oawtnrai  dsM^ 
néesà  (ftonaer  pssmge  aux  pompes. 
DiAM.  Foy.  saavMioii. 

DAMAM  (par  eomiptlon  de  l'arabe  i^aancai  «o 
gkoMom,  même  signiSeat,),flvroz,  gaara  da  lfas' 
mifères  à.  fourrure  épaisseet  de  petite  laille,  phai  (Sr 
Cunier  dans  ia  famille  des  Pachydermes  proprement 
dits.  Les  Bamans  vltait  en  Afrique  et  ea  Asie;  iti 
sont  de  la  taille  des  macmottes.  Us  se  nourrissant  de 
ft-uils  et  d'herbues,  se  tiennent  sarlaa  T"n4sg"i 
et  peuvent  s'apprivoiser  fksUennt.  Oase  Daurrit  ds 
leur  ehair,  et  leur  fourrure  est  ptédenasi  On  en 
compte  quatre  espèces;  le  D.  du-Cap,  U  D.dv  Uns- 
goitt,  Is  D.  dt  Syrû  et  le  i>.  d'AbjfSêùM.  Cet  aot- 
mai  n'a  été  canna  des  nataralialea  que  tort  tard  : 
la  prenlsrâHMfttkii  apporté  en  EMapsauUfiOL 
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DAIU&,  «tolto  d«  Mie  onte  4*  dCBdu  pi»  ou 
mouti  ricb«t,  fonnâs  en  aéms  teiaps  que  l£  tissa, 
et  ainil  afftàit  da  la  ville  de  Damas  «n  SyrU-d'oi 
an  U  UiBit  :  on  ea  fUtrique  partout  aiijoom*hai, 
et  BotanouBt  en  Trane»  (à.  L;an  et  à  maiesj.  — 
Oû  a  Mao  du  le,  nom  de  damât  à  toBtû  lû  Aoffeft  da 
I*iB«,  da  U  ou  <le  coton  dont  le  tiHa  Ûte  celui 
deidiuus  de  loia.  —  On  doooe  particuLièniaQDt  le 
nom  Aadomataé  aa  1!djb  de  table  dont  1&  tissure^ 
prduote  dei  fleun  am  autres  dessins.  La  Miricatioa 
du  liage  damaMé  est  originairaéa  Flandre,  ^rsr 
moale  aa  xt«  siècle.  Aujourd'tiaij  elle  est  surtout 
i^panduo  en  AngUterra,  en  Sut,  en  HoUaade  et  ea 
France  (  Aisne ,  Nard  ,  Douke  et  Basaasr-Pwénée^ . 

On  doinie  auMi  le  nom  de  damaa.  à  deaunea^a 
Mhra  doat  1»  fiai  préioata  dn  deasiaa  noir4e  tedsr 
vaiite,  leUqaadeoTeineciioiria,  argentinaa^  blio- 
cha^  lubaaDtaa,  puailèlu  ou  eroitée»,  etc.,  et  qae 
l'on  a  loBftaapa  tvéei  dn  Levant ,  turlouL  de 
DaniM.  Cm  haw&  sont  en  acier  fonda  et  d'une 
tnnfo  smériaon.  H.  Ctoaei,  en  1804.  a  trouvé  le 
m^oft.  d'&nifar  ptrfUtaneBt  I»  damas,  et  depuis, 
se»  prcMsMteont  è\é  encore  perftetioanéipar  ]0I.  De- 
grand,  GneeyctGoukana.  F.  iusa  et  Bjjuoiuiiaa. 
Primat,  de  Dama».  V^.  paanta. 
IMJU60NE  {ifame  plmta  a^^iqne  appelée  par 
lei  Graee  déKwdniwn),  Danammium,  genre  de  la 
raBtna  doi  AliuMsécs,  triba  des  Alismées,  reofernu 
des  plantes  aquatiques,  aanueUesoa  viracat,  k  feuilles. 
cordiCiuiBaft,  Da^ôaat  &  la  sitrikce  dei'eau  ou  snb- 
■nergiuf  à  iewt  heim^broditee  en  T«rtic£Uec ,  et 
■ans  tlf^  On  bs  trooTe  dana  les  marais  et  sw  la  bord 
des  4laDm.  On  en  colttra  plnsienn  dans  les  Jardim. 

DAlUâtfnMEUlt,  oinrie*  qui  locmite  sur  1»  fv 
M  l'acier  pcé|Mrô  des.  oracmcats  en  or  ea  en.  ar- 
gent. Le  damasqulBonr  toxamvaee  par  bltMlr 
h  lame  sur  le  flen;  II  graveenatiite  aabwîn  te  sujet 
qu'il  Tant  fgnrer;  puis  U  tocnisle  (koale  trait  on 
El  métallique  qn'iJacbiTe  daraiNil«r&  l'aide  d'an 
naltoir;  et  quand  le  deaslaabltceips  aréole  mé- 
ttlr  U  passa  sur  le  tout  wae  liait  donoe  ponr  paBr 
la  hme.  -•  L'art  de  dajsasquiDar  a  été  importé^du 
Lcrrant  sa  nsneo  son  le  rtgna  de  Banri  IV.  Aii> 
joard'bai  ses  pnduHs  as  mt  fAna  goin  leober- 
chés  qpe  par  tes  Otientaux. 
DAMASSE  (UMK  et  acbb).  F<w.  tuua^ 
DAKE  (  par  oontractioa  do  laktai  danuM,  mal- 
trassa).  Dna»  l'origiiia ,  en  tfappdatt  4sp>r  g»  la 
femna  noble  paeafalaat,  de  se»  «imf  ou  de  eelai  de 
»D  mari,  ne  seigneurie,  at  ijtaA  droit,  aaiorit^  et 
conmandement  sur  des  vBHaux.  Ou  attacii^  sion 
nu  grande  Me  de  raepsct  au  titre  de  dame  :  laa 
rànea  elles-oièmct  ^hutoraient  de  le  porto-.  An 
laoïfH  do  la.  chenlerie,  tout  ebemlier  eboisiesatt 
uae  damtt  A  qai  II  consacrait  ses  soioa  et  raniortait 
Mi  eE^oila,  et  éaaA  il  portait  les  couleon.  iSaw  U 
mit*,  tUre  ne  fut  flm  qu'eue  dictiocUotl  honorl- 
IWm  rC8erT6eaiixlanme>noiilen;HdBTliitae4Bun 
titre  banal  donné  à  toule  femme  maziéeu— Les  Utes 
•la  roi  da  Fraoe*  preMlsot,  dès  Icnr  neteBDce,  le 
Bfl»  de  Datmet  de  Pnmee  mMim).  Le  ni 
pouvait  doaner  un  Ixrtvei  de  dame  k  tonte  fflls  neUe 
qei  kti  était  prisentée.  On  dooneU  en  outre  le  nom 
de  rfansf  aux  femme»  nom  mariées  renteméM  dana 
«rtaiaes aÉÉMme, ainsi  qu^ausebanetoesBet:  eetUre 
tsl  CMOTB  a^oard*biH  porté  en  Fruce  per  les  di- 
gBttaires  de  la  maison  oe  la  Léflon  dltOÊOemr. 

Damf  ett  aussi  un  Utra  d'oSee  :  en  appeUe  dame 
tthtmwur  ta  preoUère  damo  de  la  maiaeo  et  d»  la 
MNe  «tes  nlnee  et  des  piteceam  da  aanirroml  ;  Anne 
(fakmn,  ceHe  qui  est  chargée  spédaltmanida  latoi- 

lette;etea  8énéfal,danMe<ruiM/ai'a,^t™  leeder 
m»  qnl  «ompoeent  la  ceur  de  la  reine  et  des  prtn- 
rcmsB.  L*orlgine  des  dames  du  pabic  resaonto  & 
Prangala  maitea  Mflit  qn'«e  MM  Aaoe 
d'tetriebe,  qe^eUes  pebwii  oe  no». 


Dans  noaieux-da  cartes,  on  donne  le  n<Ha  de  da- 
mes jk  quatra  oartes  sur  chacune  desquelles  est  peinte 
la  Sgure  d'une  femme  :  ce  sont  les  dames  de  cont; 
de  jujur,  da  earreau  et  de  trèfle.  On  donne  aoM 
ca  nom  k  la  seconde  pièce  du  jeu  d'échecs. 

Jeu  de  dames.  On  dîsUogae  lê  Jeu  d  la  française, 
dans  lequel  chaque  joueur  a  douze  dames  ou  pions, 
et  le  Jeu  A  polonaise,  où  chaqnajoueur  en  a  Tingt  : 
ce  dernier  est  le  plus  usité  aujourd'hui.  Le  jeu  de 
dames  sa  loue  sur  une  petite  table  carrée  appelée 
damier,  dirisée,  selon  Tespice  du  jeu,  en  M'en 
en  100  cases ,  altenuUTemoBt  noires  et  blanches. 
Les  pions  de  chaque  joueur  sont  de  couleur  dUI&> 
rente  ;  ib  se  groupant  eu  face  l'ua  de  f  antre  da  cbâ- 
qitt  cAté  du  damw,  marchent  l'on  contre  l'autre  en 
suiraot  kl  IIrobb.  idiUqua  da-damler,  el  enlèrent 
l'adTenaire  dès.  qu'il  laUw  un  vide  derrière  loL 
Lorsqu'un  pion,  traTorsant  sans  accident  tout  le  j«a, 
atteint  l'use  des  dernières  caae»  qui  lui  sont  epoo- 
sée&,  on  dit  qu'il  est  ailé  à  dayne^  et  on  le  dot^. 
On  Lgooie  l'erlgiiM  du  jeu  da  Aunes;  mais  on  le 
su^sa  fort  aàeleik.  Quant  &  son  nom,  on  le  fUt 
dériver  da  l'allemand  damm^  qpl  stgnitte  rempart; 
suiiant  (f  autres,  il  vient  de  co  qu'on,  nomme  aawies 
les  pions  qui  lerreot  h  ce  jeu. 

Lee  ingénieurs  appellent  dames  (Je  daman,  rem- 
part) :  lo  des  diguev  des  chaussées,  qu'on  ménage 
par  iDterTalles^.paur  empêcher  L'eau  êa  remplir  un 
canal  que  l'on  creuse  el  de  gagner  les  ouvriers; 
2»  de  petits  oôues  eo  terre  que  l'on  pratique  da 
distance  en  distaaee  dans  les  tranehées  pour  indi- 
quer la  hauteur  des  terres  qu'on  a  fouilMes. 

Dans  Les  Fonderies  de  fer,  on  donne  ce  nom  lune 

tiitoe  haute  de  30  cenitmét.  axec  laquelle  on  ferme 
avorte  du  creusât,  &  la  réserve  d'un  espace  da  15 
h.  20  «catimèt.  appelé  cotUée,  par  où  passe  la  roule. 

Dana  la  Marine,  on  nomme  dames  :  1°  deux  che- 
villes de  fer  planttes  sur  l'arrière  d'une  embarcation, 
de'chaque  coté  d'un  grelin  pour  le  fixer;  2"  les  dou- 
bles tolétaserrant  il  retenir  les  avirOBS  sans  eslropes. 

Dans  l'Art  militaire,  en  awelie  dame  de  mine  une 
massa  de  terre  restée  daboi»,  quand  plusieurs  four- 
oeauz  peu  distants  ont  sauté  dk  mÂme  coup;  dame 
de  fortification ,  une  petite  tour  A  centre  plein ,  en 
maçonnerie ,  qui  surmonta  le  milieu  du  batardeau 
d'un  tOGsâ  inondé,  afin  que  la  crête  du  batardeau 
ne  puisse  servir  de  pont  pour  traTerser  le  fossé. 

Les  Bt^aaistes  appellent  Aim»^Ofize-Aettrer  rOr- 
nithogaUe,  parce  que  ses  flsiurs  s'^iwiouiaBent  A  cotte 
heure  de  la  Journée. 

On  appelle  tfaiRey«anii<  une  grosse  bouteille  ronde 
de  Terre  ou  de  grès  qu'on  gandt  ordinairement  de 
paiHa  on  d'o^,  et  qui  sert  k  eontcBlr  de>  a^es 
ou  d'antres  Uquides.  roy.  towbib. 
DABUER,  Jea.  Vou.  Dans  (Jeu  de). 
En  Zoolc^le  et  en  Botanique,  on  a  donné  ce  nom 
k  diven  animaux  ou  {danles  dont  le  sjstème  de  co- 
letaèloo  rappelle  les  caies  d'un  damier,  notamment 
k  UN  oiseau  de  genre  Pétrel  'qui  hahile  le  Cap  de 
Beue^péraoce  :  k  plusieurs  papiUoos  de  jour  du 
gSBr»  AigTone;  k  un  mollusque  du  genre  Ctae;  à 
une  plante  de  la  faille  des  LUiacées  qu'on  airelle 
aoBii  Fritillairtf  ete. 

HAHHAaA  (nom  indigène) ,  genre  de  la  fkmille 
desJUdéUBies,  rMCenne  de  beaux  arbres  kfeuUles 
aUanMCteoriBeM,  k  fletui<dloiques,  les  mkles  en 
chatons  extra-axUlaires ,  at  k  graines  ailées.  On  les 
trame  (tauurA^e  tropicale  et  U  Nouvelle-Zélande. 
On  cultive  dent  leslardins  le  D,  cnentuUs ,  origi- 
naire d'Ambeine..  Cette  espèce  fournit  un  excellent 
bela  ponr  la  marine,  et  une  réaine  dite  dammarin. 

AUNATION  (du  latin  c^omnartf.  condamner,  ov 
de  dam,  punition  des  damnés}.  Diaprés  l'Eglise,  la 
damnatloa  eoBaMe.  dans  la  peine  du  dam ,  ou  pri- 
vation de  Dieu, coMidéré comme MWTerain  bleo.ot 
daaa  eaUa  du  fta  qaitwAlwslMFéprmivès  sansj»- 
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maU  lei  eoDBuitier.  La  damottkm  a'aim  pu  de  fin  : 
c'est  ainsi  qae  l'a  défini  formeUement  1«  ConcUe  de 
Florence  en  li39.  Yoy.  UfiXR. 

DAJtOISEL  ou  DiMOiSEiU  (dimioatif  de  dam,  cor- 
ruplioD  de  domima,  KiKDeor}.  Ce  nom  dëiiignalt 
autrefois  les  flb  de  eherafiert,  de  barons,  et,  eu  gé- 
néral ,  les  jeunes  gentUshommet  qui  n'étaient  pas 
encore  chevaliers.  On  le  donnait  auui  aux  fils  des 
rois  et  des  grands  qui  n'étaient  pas  encore  ea  état 
de  porter  ici  armes.  Daas  les  fleux  anteun  U  est  sou- 
vent cdnfbnda  avec-eelnl  de  page  ou  de  varM.  Le 
damolsel  accompagnait  le  ctaftfi-lnit)  et  la  (Mtelalne  à 
la  chasse,  à  la  promenade,  eu  voyage  ;  11  les  serrait  à 
table  et  faisait  leurs  messages.  —  Aujourd'hui  le  mot 
damoiseau  ne  s'emidoie  guère  qu'en  mauvaise  part. 

On  a  appelé  longtàope  damoUelle$  les  filles  de 
qualité,  c.-k-d.  les  olles  des  danm  :  oo  dit  atijour- 
d'hui  aemoiseltea.  Vqy.  ce  mot. 

OAMPI£RÀ(de  W.  Dampier,  naTÎgatcur  anglais], 
genre  de  la  famille  des  Goodéniacées ,  formé  pu- 
Brovn,  est  originaire  delà  Nouvelle-Hollande,  etie 
compose  de  sous-arbrisseaux  ou  dlwrbesTiTaces,  cou- 
Tertêt  de  poils,  &  feuilles  alternes  et  coriaces,  h  fleurs 
biUbiées,  bleuet  ou  pourpres,  extrêmement  Telnes.- 
Quelaues  espèces  ont  été  introduites  dans  nos  jardins. 

DiU4AlDE  (nommjtbol.)  I  Danois,  sous-genre  d'in- 
sectes Lépldçvtères ,  de  la  famille  des  Diurnes.  Ce 
sont  d»  paptUoDS  dont  la  téte  et  le  corps  sont  noirs 
arec  des  points  blancs ,  les  ailes  ftUTcs  bordées  de 
DOir  et  a^ant  plusieurs  points  blancs.  On  les  trouve 
au  Sénégal,  en  Egypte  et  dans  l'Asie  méridionale. 
Le jdus  connu  est  la  i^.  chrysippe  (Z).  chryiippus), 
qu.OD  a  trouTée  en  Grèce  et  oa»  le  rojaume  de 
Nûlet. 

On  appelle  aus^  Daneàde  un  genre  de  plantes  de 
la  funlUe  des  Bubiacées,  à  tiges  grimpantes,  à  fleurs 
rouges,  répandant  une  odeur  agréable.  Ces  plantes 
Kmfongiiiairts  des  lies  de  France  et  de  BoartMn. 

En  Mécanique,  on  appelle  Dawide  une  espèce 
de  roue  hydraulique  qui  sert  à  convertir  le  mouve- 
ment rectUigne  d'un  courant  d'eau  en  un  mouTement 
de  rotation  continue.  Elle  fût  loTentée  au  dernier 
siècle  pu  le  marquis  Manoary  d'HedoL 

DANOIS  fceiBR),  race  de  chiens  originaire  dn 
Danemark.  Voy.  ciieii. 

DANSE  (de  l'allemand  tant).  La  danse  est  en 
usage  chei  tons  les  peuples  de  la  terre ,  même  les 
plus  sauvages.  Son  origine  parait  avoir  eu  presque 
toidourt  un  caractère  religieux.  On  voit  dans  la  Bible 
les  nébreux,  conduits  par  Moïse,  célébrer  par  des 
dames  le  passage  de  la  mer  Rouge,  et  David  danser 
devant  rarche.les  Égyptiens,  les  Pélasges,  les  Grecs, 
les  premiers  Romains  avalent  leurs  danses  sacrées. 

Les  diverses  espèces  de  daases,sacrées  ou  profanes, 
en  usage  chez  les  Grecs ,  se  rangeaient  sous  trois 
classes  principales  :  l'orchestique.  danse  noble  et 
régulière,  sans  gestes  exagérés;  la  sphéristigue , 
qui  consistait  en  Donds  plutôt  qu'en  pas,  et  indtalt 
les  mouvements  d'une  balle  [sphara)  lancée  et  ren- 
voyée par  des  joueurs;  la  q/oistique,  qui  ressem- 
blait h  des  tours  de  force  plutét  qu'à  une  danse  vé- 
ritjd>le.  Panni  les  danses  sacrées ,  les  plus  célèbres 
sont  celles  des  corybantes  et  des  dactyles  idéent, 
la  dwmisiaque,  la  ccJlînique^  Vhormus,  etc.;  parmi 


les  danses  armées ,  la  pyrrtuqw  ou  inoptienne,  la 
gymnopédigue,  le  ctpAutne:  panni  les  danses  joyeu- 
ses ou  lascives,  la  côrdace,  la  ncmn»,  les  anago- 

S'es,  et  toute  espèce  de  danses  mimées.  —  Cbex  les 
omuins,  on  cite  la  danse  religieuse  et  militaire  des 
SalienSf  la  fhrotMhe  betlierepa,  les  danses  volap- 
tueuses  et  mimées  des  ludiotu  itnHqaes  et  des  A»- 
trions;  la.  pyladeio,  ou  Yitaligue,  celles  de  \igrue 
et  de  l'outre  f  dite  ascoUaamus. 

Au  moyen  &gG,  la  France  eut  ses  dames  rustiques, 
la  plupart  d'origine  romaine  :  telles  que  les  branles, 
les  bourrées,  les  caroles  (qui  ont  donné  naissance  aux 


J>ARS 

carillons},  la  danse  des  brandons,  etc.  Vinrent  en- 
suite le  memiei,  la  gavotte,  les  voites,  les  coéittons; 
puis  les  danses  italiennes,  la  gi^ ,a.pa»ane  (pa- 
douane},la  cabriole,  les  muidrilles  (squadra)  ;  les 
danses  espagnoles,  ïàiaraoande,  le  fiùtaango,h  bo- 
léro ;  enfin  s'introduisirent  la  contritdeotse  anglaise, 
la  valse  allemande,  etc. — Aqjourdliul,  de  toolet  les 
danses  importées  en  France  au  xvii*  siècle ,  la  con- 
tredanse seule  nous  est  restée.  Le  menuet  a  disparu 
avec  le  xviii*  tfècle  et  la  gaootte  avec  l'Empire.  La 
contredanse  elle-menw  passe  de  mode  :  le  galop,  la 

r%ahongroise,Ut7UMKwnh(ètlamfoKia  polonaises, 
scKotlisch ,  danses  toutes  récentes ,  ont  la  vogue. 
On  peut  consulter  :  Meursius,  Orches^^  tive  de 
saltattonibut  veterum,  Leyde .  1618  ;  dafauxac , 
Traité  dtlalkuue,  La  Haye, 1754;  A.  Baron,  VeOrm 
sur  la  Danse  ancienne,  moderne,  religieuse,  Ht&ekî 
théâtrale,  1824  ;  le  Manuel  de  la  Danse,  de  BUsis  et 
Vergnand  ,  etc.  —  Dorât  et  Berchonz  ont  tâianté 
la  Danse.  Voy.  dansior,  bauet,  cnmtaÂPnu. 

DAKSE  BIS  KoaTS ,  dite  aussi  Dmte  macabre ,  nom 
donné  dans  le  moyen  àg«  à  divers  tableaux repréMo- 
tant  une  ronde  infernale  à  laquelle  prédde  la  Mort^et 
è  laquelle  prennent  part  des  morts  de  tous  les  Ages  et 
de  toutes  les  conditions;  nndeepInseMèbrei  se  trou- 
vait au  cloître  des  Dominicains  à  BAle.  Hans  Holbein 
avait  dessiné  une  Oatueâeemortsqi^  aétéffravée  sur 
pierre  par  J.  Schlottbauer  et  exidiqaéepar  M.H.  For- 
tout,  im.  Peignot(1846),  E.-H.  Laoglois  (18»\,  G. 
Kastner  (1852]  ontaussi  écrit  sur  les  Dmiesaesmorts. 
V.  luCABai  (Danse)  au  Dict.  univ.d'Hist .  el  de  Géogr. 
dakek  ni  SAiHT-cvr,  maladie.  Voy.  caonti. 
DANSEUR,  artiste  qui  se  Uvre  k  l'exerdoe  de  h 
danse  théâtrale  (Foy.  BiLUT}.  Chez  les  aneieos,les 
danseurs  rempllssaleot  aussi  le  rAle  de  pantomimes 
(Fou.  ce  mot].  En  France,  les  plus  fameux  danseurs 
de  1  Opéra  depuis  le  xvn*  siècle  sont  Pécourt,  Vestris, 
Duport,  PeUpa;  la  Camargo,  la  Sallé,  M»*  "ngilool, 
les  Di>«*  ^er,  Fanny  Cerrito ,  Rosati,  etc. 

DJJISKUK  »  COBM.  Vojf.  aCROBlTB  et  FSHAMBCLE. 

DAPHNË  (du  grec  daphné,  laurier),  Dapime, 
genre  de  la  Camille  des  Tbymélées,  renftone  des 
artmatei  élégants,  voisins  des  Lauriers,  àfeuiUes  tar- 
ses on  rarement  opposées,  à  fieurt  roses,  Uancfaes  ou 
violacées  et  exhalant  une  odeur  suave.  Cet  arbuste  se 
trouve  dans  toutes  les  parties  do  monde.  Vcoquelin 
a  extrait  du  daphué  un  principe  actif  et  vénéneui 
appelé  dopAnine.  L'écorce  du  D.  mezereim  ou  Boit 
gentil  fournit  k  la  médecine  le  qarou  od  sainbois, 
Journellement  employé  comme  èpi^Mstiqne. 

DAPHNIE  (du  grec  dapkné,  lauHer)  DuAiim. 
genre  de  Cmsucée  entoni08tracés,de  rordie  ifea  Brar 
diiopodes,  fhmiile  des  Monocles,  tribu  des  Lopbjro- 
pes,  a  pour  caractères  un  test  bivalve,  une  tïte  appa- 
rente avec  deux  antennes,  de  8  à  10  pattes,  un  seul 
(BEI  et  une  queue.  Ce  sont  des  animaux  parasites  :  on 
les  appelle  aussi  doux  aquatiques,  puces  J'em,  etc. 

DAPHNOIOEES  ou  i>APHiijïctBS.T(^.  nratLins. 

DABD  (dérive,  selon  Roquefort,  du  grec  ardit, 
pointe  de  Javelot).  Comme  arme,  dard  se  prend  tan- 
tôt pour  javelot,  tantôt  pour  flèche.  Foy.  ees  mots. 

On  donne  quelquefois  ce  nom ,  en  Botanique,  anx 
polis  piquants  de  l'ortie  ;  et,  en  Zook^jie,  à  Textr^ 
mité  de  la  queue  des  scOTi»ons,  ainsi  qn  à  la  pfdce 
principale  de  l'^guillon  des  Hyméninlère*. 

En  Architecture,  on  aiypelle  dard  la  partie  qai 
divise  les  oves  que  l'on  sculpte  sur  les  quarts  de  rnid 
et  qui  est  taillée  en  forme  de  flèche. 

DABIÛUE,monnaied'ordesanciensPeraee,fri(ipée 
originairement  au  ^pe  de  Dttnw  le  Mède.  d'oà  aon 
nom,  valait  20âraGliines  (environ  18  fr.  Ue.).  Les  da  - 
riqnes  sont  aujourd'hui  trè»-rares;  elles  se  reconnais- 
sent k  00  areber  agenouillé  et  décochant  une  flèdie. 

DARSE  (de  l'italien  (fonino,  mèmesign^tion), 
se  dit,  soit  d'une  l>aie  naturelle,  soit  de  la  partie  in- 
térieure d*unp(»iquisefuraieîl'aided'anechatnej 
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et  o&  l'on  met  &  l'abri  de  peUts  bâtiments.  Ce  mot 
a'eA  gai^n  usité  que  sur  les  cAtes  de  la  MMiterrauée. 

DAATRE  (dn  grec  darsis,  excoriatioD),  ta  latio 
Aerpef,  maladie  cutanée^  ^QUellementchroDiqae, 
caractérisée  par  ane  éruption  pmriglnenie  de  petits 
botitooi  oa  de  puitidn,  riann  en  plaqtm  plus  ou 
moins  lanetf  commanémentarroDOies,  laissant  ex- 
suder un  fluide  séreux  qui,  en  se  desséchant,  forme 
des  croates ,  des  écailles  ou  des  nlcératlons,  sutTaot 
le  degré,  rétendue  et  le  siège  de  l'irritation  qui  les 
produit.  Lesdartresont  une  grande  tatdance  àcban- 
ger  de  siège ,  à  disparaître  et  à  se  reproduire.  Leur 
oéreloppement  peut  être  foTortsô  par  une  dinwsition 
liérédltaire,  par  le  tempérament  iTmobaUco-saD- 
guii,parlaconstitutionscrofiilense,l  habitation  dans 
tes  clioMtl  fîbaods,  les  professions  sédentaires,  l'ap- 
pUcatlOQ  des  Irrltantasur  la  peau,l'uiage  d'aliments 
icres  et  indigestes,  la  suppression  de  la  traospin- 
tioD,  d'une  éfacuatlon  ou  u'un  exanthème  habituel. 
On  ne  sait  pas  bien  encore    les  dartre»  sont  conta- 
gieuses on  non.  Quant  &  leur  cause  première,  on  l'a 
cherchée  dans  un  vice  inta*ne,  dans  une  disposition 
morbide  particulière  que  produirait  rallëratton  du 
sing  et  des  divers  fluides  de  Téconomie. 
Les  prlDCfpales  espèces  de  dartres  sont  : 
1".  Là D. fitr/UnKée,  sèche, bénigne, farinetue,li 
fim  fréquente  et  la  plus  mobile,  qui  consiste  en  lé- 
gères exfoliatlons  ressemblant  aux  pelUealei  dn  aoa  ; 
elle  occupe ordloabvment  les  sourcils,  te  cuir  cheTClu, 
la  face,  les  aines  ;  Ait  affecte  surtout  les  enhnU  ;  s'ac- 
compagne de  démange^sons  très -incommodes,  et 
peut  se  changer  an  dartre  squammeuse  ;  elle  com- 
mence par  une  rougeur  trèt-vlTe,  puis  l'é^deme 
s'exfolte  en  uoe  espèce  de  ftrine,  on  d  écailles  de  son  : 
on  distingue  la  D.  furf^acie  volante,  remanpiable 
par  l'abondance  des  écailles,  et  la  D.  arrondie,  qui 
siège  plus  particulièrement  autour  des  articulations, 
ious  forme  de  plaques  écaiUeuses  elnmlalns; 

2o.  La  D.  enutocée,  dans  laquelle  la  deesiccatlon  dn 
liquide  sécrété  donne  ilen  k  la  donation  de  croAtes 
dores  et  peu  épaisses,  qui  se  détachent  au  bout  d'no 
certain  temps, et  sont  blratMremplaeées  par  d'au- 
tres; wdurte  est  trés-longoe:  elle  ruleèrefréqonii- 
aient  :  on  distingue  dans  cette  espèce  la  D.  enuUh 
cée  flavescente.  qui  consiste  en  croûtes  jaunes  sem- 
blables au  miel  desséché,  et  qui  occupe  le  milieudes 
ionee;  la  D.  eruttacée  liaiactifbrme,  en  croûtes 
pendantes  comme  des  sUlactites,  et  occupant  les 
ailes  4a  nax;  et  la  D.  cnalacée  mtuciforme,  en 
crofttM  d'un  gris  Terdifav ,  analogues  à  la  mousse 
des  tolls,  entourées  d'une  aréoto  ronge ,  et  Ltissant 
Toir  au-dessous  d'elles,  lorsqu'on  1â  détache,  un 
bourgeon  charnu  proéminent  et  granulé; 

3«.  La  D.  puatuteuse,  une  des  plus  fréquentes,  qui 
<XMsiste  dans  des  boutons  proéminents  dont  le  sommet 
Maoefait;  elto  a  son  siège  an  Tisage,à  la  poltriDe,aux 
épaules,  etc.;  la  chute  des  eroAta  ftinnèes  par  le  pus 
desséché  laisse  des  tach  es  rougeàtrea.SesTariétés  sont: 
ia  D.  mentoffrt  oo  ty&m»,  qul«oecnpe  le  OKntoo  ; 
Is  D.  comeroM  ou  œn/,  llréqnente  sur  le  nei ,  les 
toues,  le  nont,  qiéeialement  uei  les  bimnn  et  ches 
les  femmes  qui  usent  de  certaiascoraiétiques-.eesont 
lies  puitutes  isolées, peu  étendues,  environnées  d'une 
véuie  rosée  dont  la  peau  couse  rte  des  traces  d'in- 
Mion;  la  D.  jnumeute  mitiaire,  qni  occupe  le 
fHut,  ches  les  adultes ,  sous  la  forme  de  très-petits 
bonlMts  blanchfttres  M  luisants  comme  des  grains  de 
inilletjlai).  disséminée,  occupantsurtont  la  poitrine, 
lei  éinulei  et  le  visage,  soos  forme  de  gros  boutons 
niigeàtres,eoDkiues,sembIablesàde  petite  fhroncles; 

V.  La  D.  rongeante,  qui  alfecte  le  vls^e,  et  qui  est 
caractérisée  par  la  dureté  et  l'ulcération  de  lapean  : 
elle  fourolt  un  pus  Acre  et  fétide,  avec  prurit  Insnp- 
port  tbis  :  l'ulcère  rongeant  s'étend  succeseiTement  an 
tissa  celfulaire,  aux  cartilages  et  aux  os ,  et  amène 
^•elqaefois  la  lliTre,  le  dépérissement  et  la  mort; 


L  DATA 

6b.  La  0.  Sqmnmeutef  dite  aossi  D.  vAw,  Liekm 
agrim,  qui  se  manifeste  a  Torigfne  des  membranes 

muqueuses  ,  par  une  tache  rouge  sur  laquelle  se 
forme  une  multitude  de  petites  pustules  d'où  suinte 
uoe  matière  kcre  et  ichoreuse  ;  l'épiderme  se  détache 
Ml  éoalUes  laiites,  humides,  qui  sont  1]^tM  rem^ 
cèes  par  d'aotree. 

Le  teaitemeot  des  dartres  contiste  dans  l'emploi 
de  bains  tièdcs  prolongés ,  de  topiques  émoUientê 
et  narcotiques,  de  préparations  sulfureuses  k  l'tn- 
térienr  et  à  l'extérieur,  notemmeot  des  eaux  de  Ba- 
règes,  d*Enghien,  d'Criage  (Isère).  On  y  joint  les 
purgatifs  doux ,  répétés.  On  a  préconisé  contre  les 
dartres  une  foule  de  substances  Tégétales ,  comme 
la  bardane,  la  fumeturre,  la  patience,  la  chicorée, 
le  houblon, la  douce-amcre,ete.;)e  sirop  antiscor- 
bntique,  le  vin  de  gentiane  ou  de  quinquina.  De  nos 
jours,  beaucoup  de  praticiens  n'hésitent  pasii  cau- 
tériser de  prime  abord  la  dartre  avec  le  en^on  on  la 
solution  d'aiotete  d'argent.  On  emploie  aussi  l'appli- 
cation d'un  large  vésicatoire  volant  sur  la  dartre.  On 
doit  dans  tous  les  cas  prescrire  un  régime  doux,  l'u- 
sage des  viandes  blanrhes,  des  [égnmes  ft-ais,  du  lai- 
tage, des  fhiits  mArs,des  boissons  amères ,  Tabstl- 
nence  des  salaisons  et  des  liqueurs  splritueuses,  et 
les  soins  de  propreté.  Voy.  dekmatoss. 

DASYHËTRë  [du  gtwdagys,  épais. et  ouOt^, 
mesure},  Instrument  Inventé  en  1780  par  M.  de 
Fondiy  pour  mesnrer  les  variations  de  oentité  des 
diverses  courbes  atmosphériques.  Il  consiste  en  un 
baUon  de  verre  fermé,  plongé  dans  une  masse  d'air 
d'une  densite  connut,  et  équilibré  par  nne  balance 
au  moyen  d'un  poids  qui  varie  suivant  la  densité  des 
couches  sur  lesquelles  on  opère. 

DASYPE  (du  grec  dasys,  épais,  et  pour,  pied), 
nom  scientifique  du  Tatou.  Voy.  ce  mot. 

DASYPODE  (du  grec  dosyr,  éiMiis,  velu,  et pwta,- 
podoê,  pied],  Aui^,  genre  insectes  Hyméno- 
ptères, de  la  nmtlle  des  Mellifïrei  et  de  la  Wbu  des 
Andrenètes  :  ils  ont  la  téte  en  triangle  allongé;  tes 
yeux  trèf.oblongs,  écartés:  les  ailes  petites;  le  cor- 
selet carré.  Us  sont  couverts  de  poils  très-^pais,  snr- 
tmU  au  Janbei  et  aux  taries  posterleurs.  Les  Dasy- 
podes  erensent  des  troos  en  t<»Te,  et  y  déposent  le 
pollen  qu'ils  ont  recueilli  sur  les  fleurs.  Cm  insectes 
sont  nombreux  Jt  la  fin  de  l'éte  et  pendant  l'automne. 
Le  D.  hiriipes  M  j^eds  velus),  est  te  type  du  genre. 

DASYPOGOIf  (du  grec  dasy»,  foate,  et  so^on , 
barbe),  genre  d'insectes  Diptères  de  la  tribu  des  A^- 
liques,  nunlUe  desTanystomes,  esLcaractérisé  par 
une  trompe  renflée  au  milieu,  par  des  antennes  de 
trois  articles  et  très-longues,  pû-  une  tète  plate,  un 
corselet  arrondi  et  un  abdomeo  iléprimé.  Ces  Insectes 
sa  trouvent  surtout  dans  le  midi  de  la  France. 

On  nomme  ausd  Danpogon  un  genre  de  Jonca- 
cées, établi  pour  le  Z>.  oromeliifolius .  sous-arbrto- 
seau  de  la  Nouvelle-Hoilande,  à  feuilles  gramini- 
formes,  couvertes  de  poils  rudes. 

DASiURE  (du  Krec  datys.éfoix,  et  aura,  qnene), 
Datyanu,  genre  de  MammiRres  dé  l'ordre  des  Mar- 
supiaux, pvpre  ft  la  Nonvelte-HoUande.  LesDasynres 
ont  le  museau  allongé,  garni  de  fortes  moustaches, 
et  terminé  par  un  laiîge  mufle  dans  lequel  sont  per- 
cées les  narines;  ils  ont  cinq  doigts  antérieurement 
et  quatre  postérieurement,  tous  munis  d'ongles  fouis- 
seurs ;  le  pelas»  doux,  épais ,  la  queue  tounie ,  et  la 
tailte  petite.  Ces  animaox  ressemblent  aux  fouines, 
et  en  ont  les  habitudes.  Ils  ne  sortent  que  la  nuit. 
Le  D.  courte-aueue,  de  la  IfonveUe-GalIes  du  Sud, 
cause  de  grenat  d^Ate  dans  les  poulaillers. 

DATAIBE.  On  aj^pdle  aind  r<riBcl«-  le  plus  con- 
sidérable de  la  chancellerie  romaine,  eeini  par  les 
mains  duquel  passent  tous  les  bénéfl«s  vacante,  et 
auquel  il  but  s'adresser  pour  l'eiq^tlon  des  bulles 
et  dee  dispenses.  Qnanà  cet  oOcter  est  on  cardinal, 
11  prend  te  nom  de  jtrodataire.  Le  dUaire  a  sous 
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M  onlm  QD  mv'-rfateW  et  on  eraDd  noinbre  d'em- 
iÂ>Tës.  —  appelle  daterie  I  office  Ja  databe  et 
Je  liM     s'exerrent  sesTonctloni. 

DAHÊ,  indication  del'époque  où  un  événement  est 
«rrivé,  où  mt  vtea  été  (ait,  une  lettre  Écrite.  Ce  mot 
Tient  du  latin  datum,  donné,  parce  qn'autrrf'ois  on 
mettait  au  bas  d'un  édit,  d'un  dipMine,  d'une  lettre, 
cette  fomale  :  dahan  (ali  loco  ou  tali  die,  donné 
«n  tel  Heu  on  td  Jour. 

Indépendamment  de  l'incertitude  f{Ql  règne  sor  t'é- 
poqnc  à  laquelle  beaucoup  d'événements  se  sont  ac- 
eomidis,  les  différences  qu'offrent  les  ères  et  tes  ca- 
tendricrï  des  diOlïrettts  peaples,le>  chanseanDte  qui 
ont  en  lieu  fMquëmment  ebn  un  même  peuple  dans 
la  forme  de  l'année,  dans  l'époque  où  elle  a  com- 
mencé, font  qu'il  est  sourent  difficile  de  bien  con- 
naître la  TMtable  époque  d'un  événement,  lorsmëme 
que  la  date  en  est  donnée.  Oa  trouve  dans  VÂrt  de 
vérifier  les  dates  des  Bénédlctinsdes  tables  qui  per- 
mettront de  lever  tontes  ces  difficultés. 

En  Droit,  la  date  est  nécessaire  pour  la  Tslidlté 
des  actes  :  romission  de  !a  date  dans  tra  acte  par- 
devant  notoire  le  rend  nul  comme  acte  authentique. 

Date  certaine.  Les  actes  sons  seing  privé  n'ont  de 
date  roittre  les  tiers  que  du  Jonr  où  ils  ont  été  enre- 
gistrés ,  do  jour  de  la  mort  de  celui  ou  de  rnn  de 
ceax  qui  les  ont  souscrits,  ou  du  jour  où  leur  sub- 
stance est  ronstatée  dans  des  actes  dressés  par  des  of- 
âeiers  publics,  tels  que  prceos-verbaux  de  sct^lé  on 
d'inventaire  (Code civil,  art.  1328). 

DATIF.  Vou.  as. 

DATISQUÉ,  Datisca,  genre  type  de  la  funllle  des 
Datiscées,  renferme  un  petit  nombre  de  plantes,  an- 
nuelles ou  vivaccs,  origtiaalres  de  l'Asie.  Le  D.  énart- 
vre ,  OB  CoMïtakine  de  CrHe,  est  une  plante  Ti  race 
k  faullles  composées,  ailto;  k  fleurs  petites,  JmnA- 
treB,dlsposéesen  grappes.Xadéeortiondc  sesfeoillcs 
donne  tme  belle  couleur  jaune  employée  en  Icintore. 

DATTE,  firuit  du  Dattier.  Vm.  ci-après. 

DATTIER  (de  dactylos,  daigt,ttea«9ede  bireasem- 
blmee  de  b  datte  avee  ou  doigit),  Phmnir,  g.  de  ftlatt- 
les  moBocotylédonee,  type  delafimlRe  des  Palmiers, 
re&fisniM  des  arbres  élevés,  à  tige  renflée  au  milieu, 
fc  feufllos  embrassantes,  pcnnén,  laissant  d'épaisses 
éoallhs  SOT  le  stipe  aprte  leur  cwite,  etse  fransfor* 
aaat  quelqnefois  en  épines Ters  leur  Base.  Les  fiemn 
■oat  diolques,  à  spadice  ramenx,  enn^pées  d'une 
«pathe  avant  leur  épanouissement.  Le  calice  est  -  cu- 
wiliforme  et  &  trois  dents,  ta  corolle  b  trois  pétales  ; 
les  Henri  m&les  préseoteut  rix  et  qnelqufffoif  trois  on 
neuT  étaraines  ;  les  fleurs  tïnelles  ont  trois  ovaires  & 
stigmate  sessile.  Un  seul  de  ces  ovaires  se  développe  et 
donne  naiœance  &  un  drupe  appelé  Datte,  ù  cbair 
ferme  et  sucrée,  à  noyau  oblong  et  trfs-dm". 

L'espèce  la  plus  intéreasant*  est  le  D.  cultivé  ou 
I>.  commm  [Ph.  dact^ifera) ,  tfu'on  trouve  dans 
toute  rAfriqne  septentrionale  et  en  Arable,  et  qo'on 
est  parvenu  à  acclimater  ansri  dans  le  midi  de  l'En- 
rope.  Satige  s'élève  fc  20  m.,  etprodnit  &  an  mfrtre 
de  hauteur  de  nombreuses  racin^  grosses  vomme  le 
doigt,  qui  la  fixent  solidement  au  soi.  Les  fcuiHen, 
nombreuses  et  longues  de  3  à  4  m.,  forment  un  pa- 
nache élégant  au  sommet  de  la  tige.  De  l'aiaseHc  des 
feuilles  sortent  les  régimes,  spadfces  eu  ^ttppi-s  de 
fleurs  Jaun&tres,  màtessuroertalns  pieds,  remelles 
sur  d'autres.  On  a  constaté  que  lA  Benrs  mAles  fé- 
condent les  fleurs  femelles  11  plusieurs  kilomètres  de 
distance.  En  Afrique  et  dans  tout  l'Orient ,  Ton  cul- 
tive en  grand  les  dattiers  fcraelles,  et,  à  l'epoqoe  de 
la  floraison,  on  mcoue  sur  leur  cime  ou  l'on  y  atta- 
cKe  des  régimes  de  dattiers  m&lesqai  lesfOeondent. 
On  eoDnaMait  déj&  dn  temps  dHirodole  c«tte  ma- 
Dlèra  de  les  nmdre  pins  prodactlfb.  On  sait  aual 
que,  dans  leuni  guerres,  itis  tribus  ambes abattent 
les  dattiers  m&les  de  teurs  ennemis  poor  les  afftaer. 

La  datte  est  pour  toute  la  Birbarie  w  objet  de 


commerce  consïdérdile.  Chaq«e  pled  en  Ibumit  en 
moyenne  SO  Idlogr.  :  on  les  eueiUeim  peu  avant  h 
maturttéj  et  on  kb  pa»e  au  feor,  «n  on  les  sècbeau 
soleil  sur  des  nattes.  Cest  nn  aliment  egréaHa ,  et 
en  mémetemps  une  sabstance  stomachique  et  adon- 
cissantc.  Les  feuilles  du  dattier  servent  à  fïire  des 
panlen,des  cordages.  On  fait  lew'n  de  palme  en  fsi- 
sant  fermenter  la  séve  des  espèces  dont  le  fhût  n'est 
pas  comestible ,  par  «enrple ,  edle  du  Ntattix  syl- 
vestris;  oe  vin  offre  une  liqnenr  alcoolique  {Vècieuse 
dans  ces  contrées  trop  chaudes  pour  la  vigne.  Les 
dattes  formatées  donoMit  and  m»  liqoeur  spiri- 
toeose  dbnt  on  fait  de  l*eatHle-Tie.  Le  noyau,  pilé 
et  ramolli  dans  Vtxa  bouillante,  petrt  être  doaaé  en 
nourrttore  aux  chevaux  et  aux  chèvres.  Le  bols, 
enfin,  sert  aux  construcUens.  Les  meBlenres  dattes 
Tiennent  de  'Tunis  et  d'Alger;  Il  en  arrive  aussi  de 
SmyTM  et  d'Alexandrie  en  grande  quastité  :  on  doit 
les  dxrisir  noorelles,  grosses,  dbamnes,  pleines,  fer- 
meSjSe  séparant  facilement  âaovyau,  d'imesnen' 
douce,  Sucrée.  Harseille  est  le  gnud  entrepôt  das 
dattes  pour  toute  TEurope. 

Outre  le  Dattier  commun,  décrit  d-deesm,  on 
remarque  encore  le  D.  armti  [PA.  dedimta} ,  dn 
Cap  de  Bonne-Espérance,  a  fVvHs  très-petits,  et  le 
D.  Twiin  (PA.  pusilla) ,  cultivé  aux  Iodes  orientales. 

DATTnA  (carraption  d'un  motanbef ,  gmre  de  h 
ftunille  des  Sblanïc-s,  renferme  désherbes  aunnclles 
eu  vîvaces ,  et  des  arbrisseaux  à  fmflles  Amples,  à 
fleurs  trto-graodes ,  de  forme  tntmUe  on  en  clocne 
Plongée,  le  phs  souvent  d'odnr  vireuse  :  qudques- 
nires  dissimaleot  leurs  prepriétés  nuisibles  par  une 
odeur  trës-suave.  Ces  idantes,  qui  nous  vfeBoent  de 
l'Amérique  tropicale  et  de  l'Asie,  sont  aiqourd'boi 
aocfimatées  pûlout.  L'espèce  la  plus  connue  est  Je 
B,  ttramoine  {  D.  stnanonium),  ou  Pomme  épi- 
neuse, qui,  en  Asie,  se  trouve  dans  les  lieux  incul- 
tes ,  les  emtrolts  saraon«eux ,  les  amas  de  décom- 
bres, -etc.;  «es  fruits 9(Bt  bériués  de  pointes  ai^uès; 
tes  fleurs  soirtbUmdies  ou  d^vMet  clair.  Bnmdes 
avait  «xtralt  de  «es  miBCS  ma  akali  végétal,  la  Db- 
ttwine;  mais  11  a  été  reconnu  que  ceUe  substanee 
n'est  que  delà  potane  mêlée  À  une  matière  narcoti- 
qse.On  prépare  arec  ces  gr&âKsdopotioDS  calmaB» 
tes  d'une  grande  énergie,  mais  doot  rnsage  n>si 
pas  sans  dannr.  Le  D.  arooreaotle  D.  smweolem. 
Importés  du  Pérou  et  4a  CblH,  sont  «althés  dam 
les  jardins.  Ce  sont  des  espèces  aflwreiceBlM  dont 
U»  fleurs  exhalent  une  odeur  déHoteute;  nufa 
serait  dangereux  d'asfdrer  longtemps. 

DATJBEj  mode  de  cnlsson  dos  vlandbi  qui  eooslslt 
k  les  enfermer,  avec  les  assaisonnemeBtB  eenveoa- 
bles,  dans  un  vue  solgneosement  Jenné,  et  à  les 
soumettre  h  l'action  prolongée  d'une  rhoJetir  donre. 
Ladanbe  convienl  surtout  aux  Chairs  d'aahnaaxd^jà 
vi<«x  qu'on  veutatteodrtr;lesaid»taicesqn'«ii sou- 
BMt le plastHxUnalrement  à  cemodede caisson  sont  la 
noix  de  bœuf,  le  fflel  d'aloyau ,  le  giçot  de  mouton,  la 
loBge  de  veau ,  le  carré  de  i^rc  frais.  Ici  oies  ,lts^sdei 
et  lescbapeoB.  On  fiùt  venir  etoctf  d<-  damer,  battre, 
parce  que  la  viande  doit  être  préalablement  battue. 

DAUBENTONIA  (de  Douhentom,  naturaiîBte  fRn- 
ffais,  auquel  11  Tiit  dédié  par  DeCandoHe) ,  genre  de  la 
funllle  des  LégumineaseSjSectian  des  PapOkmaeées, 
est  composé  d  arforissoaax  Inermes,  à  feuiDMinpa- 
rlpennées,  &  belles  Heurs  pourpres  eu  raeéts  axll- 
lalres,  et  k  étamioes  dmeMtee.  Oe«z  espèces  de 
l'Amérique  tropicale  «ont  mllivées  daw  les  )ard)H  : 
le  D.  punicea  de  la  PiaU,  à  «randei  fleurs  d'sa 
rouge  cramoisi;  et  le  D.  Mpràa)«^  ^  paiatta'^ 
Ire  qu'une  variété  du  préoéasnt. 

AADCl^,  nom  latin  do  genre' oanm. 

DAUPHIN,  DetMnus,  gcare  de  Céteoét,  tjfe  de 
la  famille  des  De){d)iaiens,  est  caractérisé  par  les 
dents  nombreuses  qui  ganiiassnt  ses  nUtoboIres.  Leurs 
éveole  ont  oaa  ousemn  «uiqntt  nr  le  «SMKi  de 


Digitized  by 


DATI 


—  «ri 


aasi 


la  tète.  La  BaB^Uu  Atte  n(pr«lloBgé ,  la  peau 
nue^  déiMomie  «le  poUset  nponot  lor  una  cmtàte 
de  griiûe  haUeoM.  lia  sont  Ti*lparet,  et  leur  chair 
est  ômn  et  MigeMe.  On  trovra  ces  aaimaux  dans 
tootesfes  mon;  quel es  espèce*  même  sont  fla^ia- 
tUes.  Le  B*  tmigairt  «it  long  de  |très  de  î  a.  Il 
mit  les  uTires,  MnUe  taUer  de  TileHe  afec  enz^et 
«tonae  les  passagenpir  laTarJété,  l'agiHlA  et  la  stn- 
gulariW  «le  en  mourenisntB.  Les  aBcîeas  ont  raconté 
beaocoup  de  bblea  nir  mt  «otanal  :  on  a  prâtmdu 
qonh  nooelUaiaBt  ka  aaïAagAs  et  qo'aB  Halent 
senriMw  h  la  sraiiipw  :  c'eat  à  l*im  ffeox,  seisB  la 
FaMe,  que  le  Bmaiclen  Arlon  dut  son  sadat. 

Les  .AÀtronaiBes  doDoent  ce  noan  à  une  eonateUa- 
ttw)  tmréale ,  ttrisine  de  l'éqnateur,  et  qni  reolerme 
184toiles  :  selon  la  Fable,  cette  constellation  est  le 
DaophlB  qnl  sauf  a  Arioo  et  qui  fut  traBspmié  an  ciel. 

L'usiné  des  eafaats  des  roit  de  Franea ,  héritier 
pràsomptif  de  la  oovrcaïQe,  prenait  aitrefo4t  le  tlfra 
de  Davgthin,  et  portait  un  daupliin  dans  sas  armes. 
Foy.  BAOnmian  Dict.  univ.  {flhtt  et  de  Géoffr.  —- 
Si  c'Stalt  me  fille,  elle  recevait  le  nom  de  dmphitte, 
<luoiqae  ne  devant  pas  ancoéder. 

DAUPfllME,  nom  mlf^K  d'ma  *ariélé  de  Laitue 
cultivée  «t  dwe  sorte  de  grosse  Prane  de  couleur 
verte ,  tachetée  de  gm  ot  do  rouge.  —  Voy.  mupmix. 

OA  WWNELLE,  DeijMmum ,  genre  de  ta  fet^ 
des  R«noucoiacées,  trfba  des  GlléiiorteB,  ccsnpnad 
des  plantes  herbacÂes,  aonuelles  m  vivaces,  a  tige 
dressée ,  simple  ou  rameuse ,  à  Ibuillcs  idlernes ,  à 
Aeurs  Meues,  Manclies  ou  rosée,  et  dispoaèoa  en  épis 
ou  paoîcules  termlaalea.  Le  Pied  d'tûoiette  {D.  Jia- 
ris),  dont  on  ftit  des  touSa*  •ou  des 'bordâtes,  nw 
lu'unc  Dauphinelle  :  il  a  fourni  dcawiftUs  de  traies 
sortes,  a  fleurs  simplea  ou'denMes,  bleues,  blanckes, 
rusée ,  Tiolettes ,  etc. .  et  en  lengs  épia. 
Dauphinelle  Stamysaign.  Yoy.  BTaMTsucu. 
DAUPHUWl^,  Delphimaa,  ganre  do  meUmques 
Castéropodes  à  eoquIUe  épaisBe,  nacrée,  bérlnée 
d'épines  oude  tnbcrcules.  On  les  ttoBvs  at^aanfhni 
dans  les  mers  de  nnde.  EHe»  exifteM  imbI,  t  liélat 
ftwDe  .dus  les  terriÉus  tertiairaa. 

DAURADE  (du  lAîaowHta,  doréel^tabrwMmbw, 
genre  de  poisaons  Acantbeplérj^eM  de  Ja  ftmuk 
des  Sparoldee,  est  très-conmoB  dans  la  MédKarra- 
Qée  ;  il  passe  dans  les  étangs  VDitioi  de  la  sner,  s'y 
engraisse,  et  devient  ffvn  gettt  Ibrt  dMicat.  La  Bwi- 
raoe  a  le  dos  gris  on  argenté,  à  rele(»<ranUtrea,  le 
ventre  brillant  d'an  bel  éclat  areenté ,  et  une  ving- 
taine de  bandelettes  lon^tKttaaTes  doré»,  donnant 
à  tout  le  corps  nn  reflet  jaune  doré  qui  Itd  a  -valu 
son  nom.  —  On  ne  doit  pas  confondre  ce  sparolde 
avec  le  scombérolde  appelé  Dorade.  Voy.  et  mat. 

DAUW,  Sqvta  moHtanus,  esp£os  du  genre  tllie- 
val,  tenatit  le  mlMen  entre  lé  Zèbre  et  le  Cooagga. 
D  est  de  ht  taille  de  fim  ;  son  jidagd  est  ras,  nluc 
jaunâtre ,  arec  des  bandes  noires-  et  luTsa.  Sa-cri- 
oitre  est  roide  ;  ses  fesses  tont^blanclNi,  Lb  Ikuur 
lubHe  le  Cap  de  Bonoe-ËspéniMe. 

DAVIER  (dérWé,^cotTMtloo,aBlonH.Cla«lflr, 
de  ctams,  clefj  mais  plus  prob^ilanent  du  dom  de 
''Inventeur),  Instroment  de  cbintrgfe  an  tonne  do 
pinces  très-fortes ,  droites  ou  tecourbées,  à  serres 
eoortes  et  garnies  de  dentelures,  4  brandua  stdsdes 
et  allongées.  Les  Dentistes  en  font  Mtm  poar  ex- 
traire Ira  dents  qol  n'ont  qnNow  raotaw.  Lci  daviccs 
présentent  l'avantage  de  nç  pas  prendre  de  point 
d'appui  sur  les  dents  vofiloes  ni  sur  l'as  awzlllajffe  : 
«a  saisit  la  dent  d'avant  en  arrière,  la  phu  prta  ipm- 
sB^  de  la  racine,  «t  M  la  tin  dam  le.  saus  de  aan 
aie,  en  l'ébranlant  et  facUitant  ta  aorUe  fu  <de 
léierc  mtmvemcBla  de  rotaUec.  On  'dlstingne  des 
davtert  droHs  et  dai  daviers  noartiea. 

On  appvllo  encore  davier:  l' l'outil  dont  asBraeit 
ha  toDDelien  peur  foire  entrer  les  oerrâee  d'ju  lon- 
wb;  t»  la  famé  de-far  àr&ldada  btquaUs  on  tf«a»< 


MilBSBa  taidnniB  lafUeedteier  aa*B»mt  CoK^ 
aoaaepeUUpattainsérteeatrelSideuzeoaplela^b 

presse  typographique  pour  malBleniryMHia^d'aBe 
-nsj  le  peiét  trmpaa  dons  rencbAsSBca  du  «rand,  etc. 

ÙKVmi£,DaiMesia  (daai^wBliitBaBgialBÏtMA 
itauM),  genre  de  la  Amllle  d«  ï.fiipi»iBnwn>,ioc 
lion  desf apiBocacéea,  «st  finmé  d'arbHtea  miffDai- 
res  do  la  fHmvellfr-Hellaode ,  dont  te  rameaoa  «ont 
garais  deieoilles  «Hemee  et  de  fiauie  ^utsAtras  dis- 
fwséea  en  «nppes«B  ea  aodwUea.  Ce  aoat,  en  gé- 
■Béial,  de  jîriîea  planfci  :  «se  vteglaiBe  d'a^èaii  en- 
*iiiio«  BOBt  «uUvécs  dans  Jea  jardlnt. 

DE.  Ce  sMlaxpninaedeDX  oboses  qui  n'nnt  iton  du 
eMBmuB  :  le  -d  coudre  (  anfieuneBunt  éeiJ . 
^Uial,  |Mir  eorruptioa  du  lalin  digiiale,  qui  s'a- 
dapte au  dcigi  ),  que  tous  las  oovners  qui  «e  ser- 
vent de  l'aigutile  advient  au  doigt  dumilleu  pour  le 
prolàger'laraqu*il  pouase  l'aigiùkie  ;  2o  le  dé  à  jatur, 
(en  latin  tesaem,  talus),  petit  owed'as,  dlvnirt; 
ou  de  bois,  qui  a  atz  foces  carrées  et  igales,  reaTer- 
aaaat  las  Bciobree  Ylcgnits  1  Jusqu'à  6.  On  jone  aux 
dés  en  InnçaDtnvec  la  main  ou  avec  un  oATQet-deBx 
eu  trois  dés  mr  «ae  4iU>le  :  calai  qi^  a  le  plus  de  points 
est  vainqueur.  11  y  a  nùUe  jnaaiiaef  de  jouer  aux 
dés  :  les  partMi  les  pins  ceoeues ,  après  la  partie 
atmfile,  sont  le  pat^-dix,  la  rafle,  le  creps,  etc. 
(K«û.  ces  mots).  —  Le  jeu  dedés  «sttFàs-ancien  :il 
était  en  usage  cbei  les  ^recs  et  les  Romains.  On  omit 
qu'il  fut  introduit  en  France  sous  Pbilippe  Auguste. 

Ou  appelle  aussi  dé  le  tronc  «n  fcame  de  dé  d'un 
piédaslal  ou  la  partie  qui  est  entra  aa  plinthe  et  sa 
oerniclke;  Use  dit  aussi  des  pierres  que  l'on  met  sous 
doa  poteaia  de  bols,  pour  las  élever  4e  terre,  a&n  de 
les  eapèober  de  pourrir;  dea  priâmes  qaadrangul^ 
res  <k  .i^rrc,  qni  servent  tt  porler  des  vases,  etc. 

fi£AUULnON  (duJatio  a^ua,  bUnc),  opératioit 
qui  consiste  à  bUncbir  oartaines  sobstances  par  l'a- 
UOBdufeu,  sa  dit  aortoutan  pariant  desosprépa>iéa 
pour  les  bflieliis  de  l'apatoMle. — Le  mot  dealigtùn 
est  aussi  quelquefois  syntmyme  d'étiolament. 

IXËK^VftCADËRË  (duXraaç.  debarQuer)  :  1»  aorte 
de  cale  oujelée  ea  pierres  brûles,  ou  bout  de  poat 
BraneéibriTaBeBurlanerBfl  lor  aii<fleuve,  ponr 
fociiitertodébavqiiraBeBtdeaToyagearsoule  décbar- 
gemeot  des  marchandises;  2°  nation  d'arrivée  d'un 
obemin  de  ter,  lieu  ak  s'opéro  la  décbaraement  da» 
wagons.  —  Ce  moi  a  mur  oonrûatif  emSuvadére. 

fiEfiARDEUR  (de  tenf ,  eWlére  dont  on  aa  sert 
pour  porter  J^axa^res  etautiea  nalériatuj,  oimiar 
qui  attOBd  sur  le-  port  l'arrivage  dsa  bateaux  char- 
gés ,  pour  mettre  les  uarchaiiditQa  à  tarrti,  ponr-dé- 
peoer  les  trains  do  Iwia.etc  Les  débardeurs  famudent 
autrefois  une  coppotation  souaia  juridiction  du  pré- 
TÔt4eemandianas;  ils  sont  encore  organisés  en  com- 
pagnieayantee8syadioB,atontseulile  droit  de  dé- 
charger les  bateaux  sur  les  borda  de  la  Soioe  à.  Paris. 

HÉBET  (du  latiB  débet,  il  doit).  £n  termes  de 
£oma»eRe,  ce  mot  désigne  ce^ui  reste  dù  après 
l'arréU  du  compte  :  c'est  le  reliquat  à  solder  apris 
la  halaoee  bite  entre  l'actif  al  lo  passif.  Les  con^»- 
tables  des  desiers  publics  sont  constitués  en  débet 
lorsque,  après  la  vériÛcallon  de  leurs  comptes,  ils 
sont  ddélaréa  reliquataires. 

DEBIUTANTS  (du  latin  debUiiare,  aOUhUr), 
moTenaeBiiloytooBiBédedoepour  diminuer  dlree- 
teuBBt  ou  uuliroctemeBt  l'énergie  rarezcitie  dsi  or- 
«aoas,  partkulièromaot  oclle  des  muscles  :  comme  la 
aie  te  et  les  anUpblogisUques  (saignée ,  boissons  dé- 
layantes, éB>ollientes,aara)tlqQeSj  bains  tiéde8,eto.). 

I)ËBIT  (de  debitum,  participe  du  verbe  latin  de- 
iere^  devoir).  Uass  la  Teoue  des  Mvrss,  oe  mat-ex- 
ftimB  ce  -dont  -on  cal  débiteur  .dans  ao  compte  ooa- 
rant  :  le  oomple  du  débit  est  toou  sur  la  page  k 
gauche  du  grand-livre  d'un  négociant  j  on  y  poiie 
las  asliolas  foarnls  ou  les  sommes  p^ées  a  quel- 
qu'un. On         iû  Débit  k  l'avoir  ou  au  Crédit, 
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compte  tenu  sur  la  page  (Ie<dnite,  où  l'on  porte  tout 
ce  que  l'oo  a  reçu  au  bénéfice  de  quelqu  un  ou  en 
balance  de  son  compte. 

Od  entend  par  débit  oratoire,  la  prononciation  à 
haute  voix  d'un  disconrs  :  le  débit  compose,  avec  le 
ge8tojOequeleBancienaappelaïentl'acftofl.K.cemot. 

DEBI^UR.  Ce  mot  est  corrélatif  de  préteur,  de 
crA»wt'er,*oapeutdonccIasserlesdébiteuncommeles 
créanciers.  Les  obligations  du  débiteur  rarient  selon 
la  sature  de  la  créance  et  de  la  dette.  Voy.  ces  mots. 

Le  débiteur  en  retard  doit  les  intérêts  &  partir  de 
la  mise  en  demeure;  de  plus,  il  s'expose  à  la  saisie 
fie  tous  ses  biens,  mobiliers  ou  immobiliers.  En  ma- 
UËre  commerciale,  la  loi  autorise  en  outre  la«on- 
traiote  par  corps  (  Voy.  ce  mot).  Toutefois,  aucun  acte 
ne  peut  être  exercé,  ni  eù  matière  ciTile,  ni  en  ma- 
tière commensale  par  le  créancier  contre  le  débi- 
teor^'il  n'a  préalablement  obtenu  un  jugement 

DEBOISEMENT.  Voy.  dCfrichiiieiit. 

DËBOIIEIIENT.  Voy.  LinunoR. 

DËBOUQUEIIENT  (du  latin  teeco,  booehe),  oom 
donné,  dans  les  AnUllei,  à  tout  canal,  détntt  ou 
passage  renerré  entre  plusieurs  tles  au  milieu  des- 
quelles nn  navire  est  obligé  de  passer. 

DEBOUT.  En  termes  de  Marine,  on  dit  qu'un  Tais- 
seau  est  debout  au  vent, au  courant,  àla  lame,  lors- 
qu'il présente  son  avant  au  veut,  au  courant,  i,  la 
lame  :  quand  c'est  au  vent,  on  dit  qu'il  a  vent  debout. 

En  termes  de  Blason ,  debout  se  dit  des  animaui 
qu'on  représente  dressés  sur  leurs  pieds  de  derrière. 

A  la  Chasse,  mettre  une  béte  debout,  c'est  la  lancer. 

DÉBOUTÉ  (c.-à-d.  bouté  ou  mis  dehm-s),  \erm% 
de  Pratique ,  exprime  le  rejet  d'une  demande  faite 
en  Justice.  On  appelle  Débouté  d'opposition  le  juge- 
ment ou  l'arrêt  qui  rejette  l'opposition  formée  contre 
un  Jugement  ou  contre  un  arrêt  rendu  par  déf^t. 

DÊBMDEMENT.  opération  chirurgicale  qui  con- 
siste à  eolerer  les  ondet  on  filaments  dont  U  tvé- 
sence  dans  un  abcte  ou  dans  une  {data  met&alt 
obstacle  à  la  libre  sortie  du  pus.  Ona  reeonnandé- 
bridemeut  particulièrement  pour  les  plaies  d'armes 
à  feu,  les  hernies,  les  panaris,  etc. 

DËCA,  mot  grec  mû  signifie  dix,  désigne,  dans 
le  système  des  nouvelles  inesarei,  une  quantité  dix 
fols  plus  grande  que  l'unité  génératrice.  Ainsi  on 
dit  :  décagramme,  décamètre,  décastère,  décali- 
^ ,  pour  dtx  grammes,  dix  mètres,  etc. 

DEGACHOBDE  (  dn  grec  déea,  (Ux  ,  et  chordé, 
corde),  instrument  de  mutique  en  usage  cbei  les  an- 
ciens :  c'était  une  espËce  de  harpe  de  forme  b'ian- 
gulaire  et  montée  de  dix  cordes. 

DÉCADE  (  c.-&-d.  disaitie).  La  décade  Jouait  un 
grand  râle  dans  le  srstéme  de  P;thagore;  c'était  le 
nombre  le  plusparMt,  parce  qu'il  étiût  la  somme  de 
la  monade,  de  la  dyaae,  de  la  triade  et  de  la  té- 
trade ,  c.-jî-d.  des  nombres  i,  2,  3  et  4.  —  Ce  mot 
désignait  encore  une  des  trois  divisions  du  mois  des 
Athéniens  (Toy.  jjtiiÉx  et  mois)  .—Dans  le  calendrier 
républicain  de  1793,  les  mois  furent  aussi  divisés  en 
trois  décades;  chaque  décade  renfermait  dix  Jours, 
nommés  primidi,  duodi,  tridi.  quarttdi,  guintidi, 
sextidi,  septidi,octidi.  noniai  et  decadi. 

On  s'est  encore  servi  oe  cemotpourdésigner  dans 
certains  ouvrages  de  longue  haleine  U  réunion  de 
dix  livret  ou  de  dix  ehmitre*  :  telles  sont,  chei 
les  Romains,  les  Décades mTiMJhB.  — Il  nit  pu- 
blié à  la  Rn  du  xvin*  siècle,  sous  le  titre  de  Décade 
philosophique,  un  recueil  sérieux  qui  tirait  son 
nom  de  ce  qu'il  paraissait  tous  les  dix  Jours. 
DECADI.  FMf.  Dtcui. 

DËCAFIDE  (de  i/^,  dix,  et  findere,  fendr«),8e 
dit,  en  Botanique,  d'un  calice  ou  d'une  corolle  d'une 
seule  pièce ,  mais  dont  le  limbe  est  partagé  en  dix 
découpures:  oar  exemple,  le  calice  du  ttabier. 

DECAGONE  (du  grec  déca,  dix,  et  gonia,  angle), 
figure  plane  à  dix  angles  ou  à  dix  etSis. 


En  Zoologie,  ce  terme  s'applique  à  tout  ce  qui  prê- 
seute  10  angles,  comme  le  test  de  l'Oursin, 

Ouvrage  de  fortification  composé  de  10  iMslioDK. 

DËCAGILAMH£,c.-à-d.dtx9r8ini7i««,  poids  équi- 
valan  t  à  2  Kros44  gndns,  41  centièmes,  poids  de  marc. 

DËCAGYNIE  (dagrec(<&a,dix,et  gyné,  femme», 
nom  dcmné  par  Linné  aux  ordres  des  preioière> 
classes  de  son  système  qui  ont  des  fleurs  à  dix  pi- 
stils, c.-à-d.  dont  l'orgue  femelle  est  en  nombre 
décuple.  Ces  fleurs  sont  dites  décagynes. 

DECALrmE,  c.-à-d.  dix  litres.  Le  décalitre  a 
remplacé  le  boisseau  de  Paris  pour  les  matières  sè- 
ches. Pour  les  liquides,  il  r^nd  à  la  velte  :  sa  conte- 
nance est  de  10  décimètres  cubes  (environ  10  pintes). 

DËCALOGUE  [du  grec  décUf  dix,  et  logot,  pa- 
role), code  saicré  qui  renferme  les  dix  commuiae- 
menu  que  Dieu  winna  à  Hdlse  sur  le  mont  Slnal. 
Ces  dix  commandements  étaient  gravés  sur  deux 
tables  de  pierre  :  la  première  en  contenait  trois,  les 
seuls  qui  regardent  les  devoirs  de  l'homme  enven 
Dieu  ;  la  seconde  eonten^t  les  sept  antres,  qui  re- 
gardent les  devolrsdel'hoiBniee&venson  prochain. 

voy.  COMXANDEIIKRTS  DE  DIEU. 

DËCAHÈTRE,  c-k-d.  dix  mètres.  Voy.  mïtse. 
DËCAN  (en  latin  dacanus,  du  grec  da^,  dix}. 
On  nommait  ainsi ,  dies  les  Romains,  on  bas  ofilcier 

8ui  commandait  une  escouade  de  dtx  hommes.  — 
ans  la  suite,  ce  nom  a  été  appliqué,  par  la  cour  de 
Bytance  et  dans  l'Ëglise,  à  un  grand  nombre  de 
fonctionnaires  civils  ou  religieux,choi^  le  plus  sou- 
vent parmi  les  plus  anciens,  et  ayant  ordinairement 
dix  personnes  sous  leurs  ordres.  —  De  décan  on  a 
fait  aéeanat,  qui  exprime  U  qualité  et  la  fonction  de 
rfoj/en  d'une  compagnie.  Voif.  dotkh. 

En  Astronomie,  on  ^ipelait  décan  Tare  du  aodia- 
que  comprenant  dix  degrés  on  un  tien  d«  signe. 
DËCANAT.  Voy.  Dtcui  et  dotzh. 
DËCANDRIE  (du  grec  déca.  dix,  et  anér,  andros, 
m&Ie),  nom  donné  par  Linné  à  la  10»  classe  de  suc 
système  de  Botauicfue ,  comjtrenant  les  plantes  dont 
la  fleur  a  dix  étamtnes  ou  dtx  organes  miUes  :  telles 
sont  les  flnirs  de  la  rue^  de  l'œillet,  etc.  Celte 
classe  se  mb^Tise  en  chiq  ordres,  aftçfi»,  d*3près  le 
nombre  des  pistils,  monocn/nie,  digynie,  trigynie, 
pentagynie,  déoagynie.  Voy.  ces  mots. 

DËCANTATIOn  (du  latin  de,  hors  de,  et  canthus, 
goulot  ) ,  opération  qui  a  pour  ottjet  la  sép&ratioii 
d'un  Ik^ide*  d'avec  les  matières  solides  déposée». 
Pour  décanter,  on  iwm  doucement  pn  inclinant  peu 
à  peu  le  vase  où  la  liqueur  est  contenue  ;  mats  il  est 
préférable  de  se  servir  d'une  pipette. 

DËGAPAGE  (du  privât.  cîe,et  décape,  manteau', 
opération  chimique  par  laquelle  on  enlève  à  la  sur- 
face des  métaux  destinés  à  être  soudés  oo  étamr-s 
l'oxyde  dont  cette  surface  est  recouverte,  par  exem- 
ple, le  vertrde-grto,  la  rouille,  etc.  Les  hyoutiery  dé- 
cent les  objets  d'orfèvrerie  eu  les  saupoudrant  avec 
du  borax  qui,en  fondant,  dissout  tous  les  oxydes  m^ 
taJliques;les  serrurienet  les  chaudronnim  se  Fer- 
vent ausri  de  borax  poor  bntter  ou  sonder  la  tAle 
et  le  fer.  On  décape  le  cuivre  avant  de  l'élamer,  en 
le  chaafl^t  avec  du  sel  ammoniac.  Le  décapage  dn 
fer  s'obtient  en  le  trempant  dans  une  solution  d'a- 
cide cblorfaydrique.  Le  chlorure  double  de  zinc  et 
d'ammmUque  pmèda  «oaA  4  un  hant  degré  U 
propriété  de  dérâper  le  cuivre  et  le  tar. 

DECAPITATION  (du  privât,  de,  et  de  eaput,  tétc). 
Autrefois ,  en  France,  èomme  encore  dons  Deaocoup 
de  pays,  on  ne  décapitait  que  les  nobles,  et  la  déca- 
pitation se  faisait  avec  la  baebe.  Axjowdliiil,  la  d6- 
cajritaUon  est  le  suM>lice  de  tous  M  crimineit  con- 
damnés &  mort  quand  Us  ne  sont  pu  mllitairei.  el 
l'on  se  solda  la  guillotine.  Les  condamnés  nfllitalres 
sont  passés  par  les  armes. 

DÉCAPODES  (dn  grec  déca,  dix,  et  mus,  podos, 
pied),  ordre  d'animaux  Articulés  de  la  classe  des 
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CnuUcte  et  de  la  lectton  det  HaUcottracis,  est  ca- 
ncUriié  par  niie  t£te  intimement  unie  au  thorax, 
et  reeoBTerte  par  un  test  on  carapace.  Les  Décapodes 
ont  lei  bnncaies  situées  sur  les  cdtéi  du  test,  les 
5enx  portés  sur  m  pédicule  mobile,  et  le  dessus  du 
rorw  recoaTcrt  d'un  test  tr('s-dur.  Ils  viTent,  pour 
ht  iMnpart,  dans  l'eau  ;  ils  sont  voraces  et  caniaieiers. 
Lenra  membres  repoussent  quand  on  les  a  coupés.  Cet 
ordre  important  se  divise  en  deux  famillei,  les  Bra- 
chyura  et  les  Maerourts;  il  renferme  les  Homuds, 
les  Langoustes,  les  Crabes,  les  Ecrevisses,  etc. 
D£G&STERÉ,  dix  itères.  K«y.  art». 
DECATlSSAGEj  opéralion  oui  a  poar  objet  d*ei> 
lever  le  eati  on  api»4t  aoz  ttoiTés  de  laine,  de  fli  ou 
de  coton.  Après  avoir  mouillé  légèrement  l'étoffé 
qu'on  veut  décatir,  on  l'exposç  k  la  vapeur  de  l'eau 
bouillante ,  et  quand  elle  est  parfiUtement  Imbibée , 
on  la  brasse  aree  soin,  pata  on  l'étlre.  Les  étoQes 
<lDi  ne  sont  point  décaties  sont  plus  fermes  et  plus 
Iiutrées  :  mais  l'eau  et  la  pluie  7  n>nt  des  taches.  Les 
étoffes  de  soie  ne  se  décatissent  point. 

Décatir  des  écbeveaux,  c'est  en  détacher  les  brins 
collés  ensemble  par  rhnmidité. 

DECEMBRE  {du  laltn  decem,  dix  ],  dernier  mois 
de  notre  année.  C'était  le  lO"  de  l'aonée  romaine 
fous  Romulns  :  d'où  le  nom  latin  de  december; 
sous  Noma,  il  devint  le  12*,  mais  sans  changer  de 
nom.  Cd  mois  n'est  le  dernier  de  notre  année  que 
depuis  1564  (Foy.  iinili).U  a  31  Jours.  Obei  les  an- 
cions,  Décembre  était  consacré  à  Vesta.  C'est  dans 
ce  mois  qu'on  célébrait  les  Saturnales. 

DECEM  VmS  (du  Uttn  deam,  dix,  et  rtV,  hommel , 
OMD  donné  en  général,  à  Rome,  à  toni  les  corps  de 
magistrats  qui  se  composaient  de  dix  membrti,  et 
nK-cialement  aux  dix  magistrats  créés  l'an  451  avant 
r.-C.,  poar  rédiger  un  code  et  diriger  les  alblres 
de  la  républiquerPoor  leur  histoire,  Yoy.  hiaxTOB 
au  Dict  univ.  d'Hitt.  et  de  Géogr. 
DECENNALES  (rtras).  Voy.  rtru. 
BÊcBintAiii  (fbix),  Voy.  na. 
DECES  {du  latin  dtcessu»,  départ).  En  Franea, 
lorsqu'une  personne  vient  à  decédir,  déclaration  doit 
en  être  faite  à  l'officier  de  l'état  civil ,  qui  doit  con- 
stater ou  faire  constater  la  mort.  Vaste  de  décit  est 
msoite  dresié  par  le  même  otBder  sur  la  déclaration 
de  deux  témolna  :  Q  contleat  les  prénoms,  nom, 
profession  et  domicile  de  la  personne  décédée,  des  pa- 
rents, des  témoins,  etc.  —  Si  le  décès  a  lieu  dans  les 
bi^taux,  ior  mer,  h  l'étranger,  à  l'armée,  etc.,  il  est 
toHiaM  aor  iM  regUrea  partieuUei*  des  admlnbtra- 
t  lions  clvOet  on  mlUttiret,  des  eonsuli ,  etc.;  une 
tipéditloD  de  l'acte  est  envoyée  par  les  personnes 
que  l'Etat  charge  de  ce  soin  àrofflcier  de  rétat  civil 
da  dernier  domicile  du  décédé,  et  celui-ci  est  tenu 
de  l'inscrire  sur  ses  registres  (Code  civil,  art.  77-98). 

DECHANT  ou  nscAMT  (diseanttu,  chant  double), 
Krta  de  contrepoint  à  deux  parties  on  usage  dans 
raneienne  musique,  et  qui  a  donné  naissance  à  lliar- 
Bonie.  Il  toi  d  alwrd  appliqué,  vers  le  xui>  siècle, 
au  rhant  grégorien. 

DEi^AAGE.  En  Jurisprudence,  on  attelle  ^nsi  : 
1*  Taete  par  lequel  on  roconnatt  qu'une  personne  a 
Knis  les  tomnics,  effets  mobiilen  ou  pMees  qu'die 
avait  reçus  en  dép&t;  2"  celui  par  lequel  on  obtient 
libération  d'une  obligation  quelconque.  Ce  mot  est 
tivï-sonvent  synonyme  de  quittance. — En  Droit  cri- 
niroel ,  on  appelle  téateifu  a  décharge  ceux  «piL  Tien- 
nent déposer  en  bvenr  d'an  aceosi. 

Les  Cbarpentiers  appellent  décharge  nne  pitee  de 
bois  posée  obliquement  dans  une  cIoibod  on  dans  un 
ciotre ,  et  portant  sur  la  sablière  pour  soulager  le 
point  d*ai^iil>  On  plan  toqjovrs  une  décharge  an- 
oessQs  dea  portes  et  des  Iteétres  pour  empêcher 
l'abissemeot  du  mnr. 

En  Phjsicpie ,  on  appelle  décharge  électrique 
l'ei^OièoB  produite  par  la  conMiiaCcoft  des  deux 


électricités,  poritlTe  et  négattn.  Foy.  uttxui, 

BOUTEILLK  DC  LKTDB,  etC. 

DÉCHAUSSEMENT,  état  des  plantes  dans  lequel 
une  partie  des  racines  est  mise  à  an  par  l'enlève- 
ment on  le  tassement  des  terres  :  c'est  ordinairement 
le  résultat  de  circonstances  accidentelles,  suKout  de 
gelées  suivies  de  prompts  dégels;  quelquefois  c'est 
nne  façon  que  l'on  donne,  notamment  à  la  vigne  et 
aux  arbres  fhiiticrs,  pour  hUer  la  maturation. 

Le  déchcMssement  ae$  dents  est  la  dénadaûon  des 
racines  produite  par  le  décollement  des  gencives.  II 
peut  avoir  lieu  \  la  suite  de  certainet  maladies  ou 
de  l'emploi  de  dentifHcei  nuldbles;  qnelquefois  le 
dentiste  lui-même,  pour  extraire  plus  fiîcilement  une 
dent,  sépare,^  l'aide  de  l'instrument  appelé  déchaus- 
«oi>  Jesgencives  qui  adhèrent  au coUetde  cette  dent. 

DECHEANCE  (de  dé,  privatif,  et  dn  Terbe  cAoï'r}. 
Cert,  en  Jarlspràdence,  la  perte  iénie  d'an  droit 
ou  d'une  teculté,  faute  aeo  avoir  usé  dans  les  délais 
détennioés  par  la  loi ,  et  selon  les  fbnnes  et  condi- 
tions prescrites.  Le  Code  de  procédure  civile  ren- 
ferme tons  les  cas  de  déchéance  (art.  J 129)  ;  on  peut 
aussi  eonnller  le  Code  de  commerce  grt.  168-170]. 

EnPol{tiqiu^'eBtlapertedatrAne.K.  dApositioii. 

DECHIFFRER.  Cest,  dans  la  Diplomatie,  décon- 
TTlr  la  clef  d'une  eorrupondance  secrète  écrite  en 
chiffres  {Yoy.  crtptographix].  —  Dans  la  Musique, 
c'est  lire  l'écriture  musicale  ;  c'est  aussi  traduire  sur 
le  ciarier  ou  sur  la  portée  musicale  l'harmonie  Indi- 
quée au-dessus  d'un  chant  &  l'aide  des  cniffres. 

DÊCl  (abréviation  du  lalln  decimus,  dixième), 
particule  qui ,  dans  le  système  des  nouvelles  mesu- 
res, désigne  une  unité  dix  fois  plus  petite  que  l'unité 
génératrice.  Ainsi ,  les  mots  aéciare,  déeigramme, 
décilitre,  décimètre,  signifient  un  dixième  d'are,  dé 
gramme,  de  litre,  de  mètre. 

DECIARE,  le  dixième  de  l'are,  vaut  10  m.  carrés 
ou  environ  2  toises  carrées.  Voy.  inx, 

DËÇIDU  (du  latin  decidttus,  qui  va  tomber),  se 
dit  en  Botanique  des  organes  dés  plantes  qui  ne 
tombent  qu'après  leur  entier  déreloppemen  t  et  après 
avoir  accompli  les  fonctions  qui  leur  sont  dévolue^ 
comme  les  calices  et  les  corolles,  qui  ne  se  détachent 
qu'après  la  fécondation,  et  les  reuillei  dont  la  chute 
a  lien  en  automne  seulement  ou  avant  la  oonvelle 
ponsse.  Ge  terme  est  opposé  h  caduc,  qu'on  an>U- 
que  aux  organes  qui  tombent  aussitôt  après  l^pa^ 
nouissemcnt  des  Deurs,  et  à  persistant,  qui  se  dit 
des  parties  qui  restent  toqfours  fixées  sur  la  plante. 

DECIGRAJIME,  le  dixième  du  gramme,  équivaul 
&  1  gros  884  milHèmes.  Voy.  «m&mn. 

DECIL  ou  DKxm,  terme  dont  le  servirent  les  As- 
trologues pour  exprimer  l'aspect  ou  position  de  deux 
planètes  éloignées  l'une  de  l'autre  de  36  degrés  on 
de  la  dixième  partie  du  sodiaque. 

DÉCILITRE,  la  dixième  parUe  du  litre;  sa  conte- 
nance est  env.  celle  d'un  gobelet  ordinaire.  V.  urmi. 

DËCÛMAL  (sTSTtn),  svstème  de  numéraUon  qui 
a  pour  base  le  nombre  dix.  Ce  système,  qui  est  pres- 
que universellement  répandu,  parce  qu'il  est  le  plus 
naturel ,  reposant  sur  le  nombre  des  doigts ,  paraît 
avoir  été  inventé  par  les  Indiens,  auxquels  il  a  été 
emprunté  par  les  Arabes  et  les  Phéniciens,  qui  l'ont 
communiqué  aux  Grecs  et  aux  Romains.  U  était 
conna  des  Chinois  dès  les  temps  les  plus  reculés.  En 
France ,  le  système  décimal  a  été  appliqué  depuis 
1792  aux  polda  et  memres  ^nsi  qu'au  système  mo- 
néUire.  Voy.  nsous,  ntnii,  ntrataui  (sTSTtia). 

DÈCDUlE  ou  nuCTiOM  BtciuLX,  fraction  <iul  a 
pour  dénominateur  dix  ou  une  puissance  entière  de 
dix,  comme  A,  xhi  îl«(#  0»  expime  les  A-ao- 
tions  décimales  comme  dM  nombres  entlen,  h  l'aide 
du  système  de  nuotéralian  ordinaire,  oA  cheqoe  cbif- 
rire  a  nne  valeur  dix  fois  {dus  petite  lorsqu'il  eet  placé 
it  la  droite  d'un  autre  :  ainsi ,  les  chines  placés  à  la 
dnrite  dn  ehllfre  des  nnltés  valent,  le  premiv-,  des 
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dixièmes  d'imité ,  on  des  dixièmes,  le  «econd ,  dn 
dixièmei  de  dixièmes,  ou  des  centièmes'  le  troisième, 
des  diiitaies  de  centièmei,  «u  des  millièmes,  etc. 
Pour  distinguer  tes  entiers  ,des  ft'actionn,  dans  m 
nombre  eiprimé  ealractioss  dédmaleSjOn^teiiDe 
ttirgulei.  la  droite  du  chtffi-e  des  unités.  Le  nombre 
fractionnaire  654783  cent-milliènes ,  par  excnple , 
l'écrit  :  6^4783;  la  fricUon  MdU-millIèmet  :  O.OÔM. 
—  Cette  maniire  d'écrire  les  fractions  décimales  a  été 
Imaginée  par  le  géomètre  anglais  Ou^tred  (vers 
1628]  :  elle  facilite  extrêmement  les  calculs,  etpermei 
d'exéCQter  sur  ces  ft-aetions  les  différentes  opérations 
de  l'aritltoiéUiiae  comme  sur  des  nomlires  entiers. 

Une  fiwtiDD  décimale  est  dRe  périodique  lors- 
qn*elle  est  composée  de  groupes  de  etiilTres  qvri  se  re- 
produisent contiouellemcat  dans  le  tudme  mire;  ces 
groupes  forment  la  période;  les  dilSta  qui'pnicè' 
,  dent  la  prendére  période  forment  Iaparft>fMit  pi- 
riodique;  et  les  cbMfres  décimaux  placés  entre  la  vir^ 
suie  etla  première  période  composent  lapartie  déei- 
mcde  non  périodique. Lorfqut  la  période  eoramence 
ifflnédiatemeot  après  la  virgule, la  fraction  décimale 
est  dite  périodique  simple,  comme  4,T72727«  etc., 
dontla  période  est  27.  On  l'appelle  j)^'o</t}wnttx/ff 
quand  la  période  ne  commence  qu'après  an  cer- 
tain nombre  de  chUEres  décimaux,  «omme  ^s 
4,456272727,  etc. 

Pour  transformer  une  fraction  ordinaire  en  Inac- 
tion décimale^li  sulBt  de  diTïser  le  numérateur  par  le 
dénominateur  :  on  a  serin  d'ajouter  toujours  des  zéro» 
sa  dirideode,  jusqu'à,  ce  qu'on  ait  pour  reste  0,  ou  un 
nombre  déjà  trouTé,  Dans  le  premier  cas,  le  quotient 
offre  une  fraction  décknale  correspondant  exactement 
àlafruction  ordinaire  ;  dans  le  second  cas,  on  aune 
friction  périodique.  Ainsi  :  4,  réduit  en  fraction  dé- 
cimale,dûnDeexactementO,75:aacontrùr£,T  donne 
la  fraction  périodique  0,714285714285,  etc. 

DËCIMATËUR ,  nom  donné  autrefois  dansl'Égliie 
&  celai  qui  avait  le  droit  de  percevoir  la  dîme.  On 
dbUnguiit  les  D.  ecclésiastiques  et  les  D.  laïques; 
les  D.  privilégiés,  comme  les  éTéques,  les  abbés,  les 
âiapltres,  les  monastères  ou  communautés  religieu- 
ses, qui  perceTaient  les  grosses  dîmes,  et  les  petits 
D.,  ayant  droit  seulement  aux  menues  dtmes,  nora- 
las,  dîmes  vertes j  etc.  Le  décimatcar  était  obligé 
d'entretenir  le  chœur  et  le  cancel  on  sanctuatre  de 
FEglise,  de  fournir  les  objets  nécessaires  au  culte, 
livres, ornements, ete.,cnfin  depi^r  aux  desser- 
vants le  traitement  appelé  portion  congrue. 

DËCIMATION ,  mode  de  cb&timent  militaire  en 
usage  cbei  les  Romains  et  qui  s'infligeait  aux  tronpes 
coupables  de  l&cbeté,  de  désertion,  ou  do  révolte. 
On  mettait  dans  un  casque  les  noms  dos  soldats  qn! 
avalent  forblt  au  devoir,  et  tous  ceux  dont  le  nom 
sortait  au  dixicmo  tour  périssaiont  sous  la  badie 
on  sons  les  verges.  Souvent  on  ne  frap^t  que  le 
TlnEtiéme,  on  mémo  le  centième,  La  décimation^n- 
frodulte  k  Borne  dans  les  premiers  temps  de  la  Ré- 
publique (par  App.  Claudms,  selon  Tlte-Live],  sub- 
sista Jusqu'à  l'empereur  Tliéodoso.  Cbarlemagoc  f 
ent  recours  plusieurs  fois.  Cette  peine  a  été  rarement 
employée  diez  les  modernes.  On  en  ctte  deox  exem- 
ples dans  le  xvn"  tiècle  :  pendant  la  gnerre  de  Trente 
aas,  on  1642,  l'arcblduc  LéopoM  fit  dédmer  un  ré- 
giment de  la  garde  impériale;  en  1675,  lemaréclial 
de  Créqui  fit  décimer  la  garnison  de  Trêves  qui  s'é- 
tait soulevéo.  TJne  loi  du  21  brumaire  an  V  alioltt 
cette  peine  pour  les  troiuMS  françaises;  elle  existe 
«Dcore  en  Espagne^  où  cille  a  été  mise  à  exécntion 
par  Mina,  sous  rEmpîre,  et  par  Espartere,  en  1B38. 

DECnœ  (da  latin (fecifmu,  dixième),  ^re  de 
monnaie  de  France,  faite  de  cuivre  on  de  biRon , 
wnt  la  Î0«  partie  d'un  franc  on  dix  centimes.  C'eit 
en  1793  i]us  furent  frappés  les  premiers  décimes  ; 
fls  romplacèreat  les  pièces  do  deux  bdos  tournois 
dont  la  valev  tit,&  très-peu  de  ^ose  près,  la  mtan. 


On  a  donné  an«i  ce  nom,  dent  le  mot  eUme  etf 
l'abrégé,  à  dtvenes  lortee  d'aupaiAtions,  établies 
tant  au  namn  &ge  qne  dans  les  temps  modernes. 

1°.  Les  décimes  proprement  dites  étaient  des  som- 
mes perçues  autrefolB  sur  le  elorgé,  ao  profit  lott  dn 
roi^  soit  do  pape.  La  première  décime  fut  accordée  k 
Charles  Martt^  ponr  la  défense  du  papa  «mitre  im 
Lombards.  Bepuis ,  les  rois  de  France  en  levèrent 
très-senvent  ;  nais  la  perception  des  déetmei  m  de- 
vint régniière  et  annuoHe  qu'à  dater  deFraBçoifi*^. 
Après  rassemblée  de  Potssr  en  l^i  ,  ces  oéctnes 
s'appelèrent  D.  du  contrai,  J).  andennes  cm  O^or- 
dinaires,  pour  les  distinguer  des  D.  extroordimmres 
que  le  clergé  pavait  à  des  époque»  moins  rég^Kns. 
Ces  décines  se  levaient  dans  tons  les  diocêea  de 
royaume,  excepté  dans  les  évècbés  de  lleti.Tevl  et 
Verdun ,  dans  l'Artois ,  la  Flandre ,  la  mnebe- 
Comté ,  l'Atace  et  le  KmuaiDon. 

fr.  Le  décime  wr  les  »pect€cles,  ou  Br«£t  det 
psuorw,  est  ime  subvention  d'ua  déciHM  par  franc 
qu'on  prélève  en  frrrenr  des  indigents,  mr  le  pivx  de 
chaque  bUlet  d'entrée,  dans  tovtcs  In  sallw  «è  se 
donnent  des  pièces,  bfds,  Macarli,  eiB.:oetle  taipn- 
«ition  date  de  1796. 

>.  D.  de  Querre,  snrtnxn  établie  par  la  loi  dn 
6  prtirisl  ao  Vll  (SS  mai  1799},  à  tilredessbveation 
estraordinaire  de  gmrre.'Cetusurfa»)  d%o  décime 
jar  franc  en  ans  dès  draiti  d'enregistmiont,  de  tlna- 
bre,  hypothèque ,  droits  de  greflte,  de  douane,  etc., 
ne  devait  d'abord  ôtre  perçae  qaependaMVan  mi; 
elle  aété  succeMi  vflmeBtcsntiDnéejusqa'asi^sri'hai. 

OKcmETOE,  dixième  de  mèlre,èqBivnnt  àSpon- 
«es,  8  lig.,  344  mHilèmeB  des  andeanas  meBDres. 

DÊceiON  (du  latiD  rfectno^  acliondetraBcber). 
Dans  l'Melenne  inrlspradBMe«eiBot«qviartne 
réuMioB  prise  «or  nw  ^oestlon  eontrovenée ,  oi 
vu  Jogeneat  rendu  Mit  par  des  arbitras,  Mil  par  des 
juges  proprement  dits.  On  clie  en  ce  genre  :  les 
Cinquante  décisions^  Jostinien,  par  lesqneUec  il 
prononça  sur  des  qoeiUons  à  l'é^Lfd  desqueUes  les 
Jnriseoiisanoe  étalent  partagés  :  cm  les  a  iacorporèes 
au  premier  Code  de  JusUnieD,  k  titre  de  He^etita 
praleeticmes  ;  les  Déoitiom  m  trtbnaal  de  la  Rote, 
imprimées  en  loasle  titre  de  Deeimomee  Aote 
lonMB  et  oMft'owe;  «n  ncMH  de  loto  «Koones,  int^ 
:  Iheisihnee  elec^irake  Smcomete,  «te 

I^ISOÏRE  ^ssbriit).  Voy.  mmnan-. 

DBCISTËRE,  dixième  de  stère,4qQivaat  à  3picA 
nri)es,e.-à-4.  ti  une  solive  de  obarpeDte.F«jr.  cnss. 

MCLAHATMN  (en  M.  detiamatio,  éeclanmre, 
parierfcliaDtevfl^x).  Leeanoieas  doonaieat  cencn 
aux  exeraiees  oratofreB  nsIWs  dans  les  éoeles  des  rlié- 
teurs.  On  distinguait  :  les  thèses ,  eè  l'en  «raitaR 
des  quesHoas  générales  et  abstraites ,  et  les  hypo- 
thèses. Ami  le  se  rapportait  à  des  ftils  bislo- 
riquee  -ou  imaginaires  ;  ces  demtèni  s*a{nelaleot 
emeeils  ou  ■0pmions{tues«rû»)-qwss>dil  sVgiMBR 
de  délibérations  polltiqneson privtes,  et  tamaet  on 
controverses,  quand  H  s'^ïmai  t  d'affaires  jutUciaïrea. 
Ce  genre  d'éloquence  naquit  en  Grèce  en  temps 
d'Aleuodre;  Hee  répandit  à  Aome an -pmmier siè- 
cle avant  notre  «re  et  y  fleurit  imtoiftmutac»-  • 
pereunr.  Sénèqne  le  père  n««s  a  Mm*  «n  Recweit 
de  déchmations  qui  peut  donner  une  Idée  de  e» 
genre  d'élotfMBce. 

De  nos  jours,  le  mot  dédamat^,  pria  dans  on 
MU  tediniqae,sigolfle  Tait  dedéMteriw  lascètie 
la  v^flcation  trngiqee,  av«e  l'action  mtetque  l|ui 
eu  efl  le  «emplénent  indispensaMe.  PemtaMt  leng- 
ésmpi  la  dédmnotiaa  Hiéttrale  adté  en  Franoe  toute 
de  convention  -:  fitar  doonar  au  vers  plas  d'énergie 
et  de  majesté,  tes  aetens  avaient  sabsUtoé^Hi  parler 
natorei  une  «pèee  de  entiMne  ami  noMlene 
qu'empliatique. Baron,  Leitaioatl^arive  aaMitinsl 
d'utnes  réfemee  dans  la  ^éeUmation  tMàti«Ie> 
Talma  la  rédoirtt  freaqae  «  sii^Me  ■àéhtt.  yaturel. 
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La  BéchmatlOB  cit,  oonme  (a  Maslque,  tm  objet 
«l'étude  au  Cotuervaioire  de  I^aris  :  on  j  emeigas, 
eo  lieux oonn séparés,  la  Déclamation  spieiaféoix 
oratotn,  ftt  k  Z>.  iyr^ue.  —  Oorst  a  bit  «n  poSme 
de  Ia  Dédamation  tn/ûtrale  tu  3  àtaïAa  (tTBG). 

DECLARATION.  &t  Droit  eriniael,  on  swpdle 
alnl  :  !•  lo  témoignage  porté,  toit  derint  l'omcler 
de  poUoe ,  loU  devint  le  Juge  dlnstmctlon  ;  3"  la 
fprîiile^M  le  chef  du  Jury  emploie  povrMre  eon- 
MHn  k  T«nUct  nndaan  ndtt  d'onsccaié. 

EalWoitelTil,  OBnonDW  II.  d'absence,  h  juge- 
mnl  ^  H  rem  cinq  ana  après  qo'un  indÏTidu  a 
dopATU  4o  eoD  doaalcile ,  poo*  conalater  la  dbparî- 
tion  de  cet  individa;  D.  tîe  eommand,  facto  par 
lequel  an  aTooé  on  un  ptrUcnlIer  didare  qne  le1>ien 
acqnk  eo  ton  oom  appartient  h  une  autre  penonne 
de  qnï  U  a  reçu  maôtUt.  Voy.  comuns. 

En  Droit  connnercial,  on  noBune  D.  de  fliittite, 
la  déclaration  qu'on  coomerçant  USX  an  greffe  du 
tribunal  de  eommeree  lonqiril  dépose  ton  Wlan. 

En  IVroit  adailnietratif^la  V.  éenaissanee,  on  de 
décès,  est  celle  qne  l'en  est  l«»  de  feire  &  l'oSder 
municipal^  dan  les  délais  prescrits,  d'une  naisBaace 
en  d'un  décès;  la  H.  de  dowmen,  celle  qu'il  Tant 
lUra  aux  bureaux  ^ts  tleuanes  eu  de  l'octroi  pour 
obtenir  la  libre  circulation  des  marchandises. 

Dans  l'ancien  Droit  frangais  ,  on  oiipelaK  D.  du 
rti,  no  aete  de  la  poiMaBce  «oo«erafne  qui  inter- 
prétait, réfonnalt,  ou  maintenait  une  lOiiD.seigtim- 
riale,  tout  acte  récognitif  exigible  de  la  part  d'mi 
leigMur;  D.  $iche,  la  simple  recmnaissanee  qQ''an 
tBUQeublB  était  ai^  da«l  la  iustico  de  tel  sdgnear. 

Ea  PollUque,  oo  nonuoe  D.  de  guem,  un  nu- 
aïtoste  diplunatique,  accompagné  dn  rappel  des  im- 
bassadeurSjpar  lequel  deux  puissances  souTerahics 
H  déuencent  Vital  do  guerre.  Cbex  les  Romahis  , 
cette  déclaration  te  faisait  par  le  odoistère  des  fé- 
cinx,  qui  jetaient  une  jaTMioe  mr  le  territoire  de 
fememi  eo  loi  dvclaraot  à  tisnte  toIx  la  guerre. 
An  moyen  &ge,  «Mbéraut.  dép^lcbéau  dief  enaani, 
Istaitàtes  piecbuD  gantelet  en  sine  de  déD. 

DCCLIG  ou  stcLico  (de  cUc,  mot  imltatirdu  brolt 
qM  fblt  une  arme  qui  se  détend),  éetuppement 
d'no  diqoet,  d'uo  ressort.  On  appelle  Armes  de 
(téelic  les  armes  à  détente  :  rarquebuso,  le  fcsil,  le 
pisMlet^  etc.  — On  nomme  spéctatameol  dédie  une 
«rte  de  noontoQ  d'une  trto-grande  pesanteur,  qnVm 
lUv«,Bu  moyen  d'une  macbine,  entre  pinsieura  pië- 
Nt  de  beis,  pour  la  fUre  retoodMr  ensalta  de  tout 
NO  poids  aw  des  pieux  qu'on  veirt  eofooeer. 

DECLINAISON  (dutatio  declinatio,  même  signi- 
Scation^.  Dam  les  langues  qui  ontdos  cas,  comme  le 
uatcritj  le  grec,  le  latin,  l'allemand^  etc.,  décliner 
c'est  paaaer  par  tous  leurs  cas  tes  substantifs  et 
■dieetllh  dont  la  terminaison  peutTarkr.Onuppelle 
MMi  déùtitmitmt  le  tableau  de  ce>  terminaisons. 

£q  Physique,  on  aMMile  D.  mofnitiquet  ou  D. 
tfr  CaigmUU  aimantée,  l'angle  qne  t'aignille  d'une 
bouHde  borlMBtato  fiut  nvee  la  méridienne.  La  dé- 
^B^ioo  est  itriCHt^e  quand  le  pile  anstml  do  l'ai- 
piWe  passe  h  l'est  de  la  méridienne ,  et  oceidentaie 
VMxi  il  pasK  t  rooett,  il  y  a  des  lieux  sur  la  terre 
l'aiguille  se  dirige  exactement  suivant  la  méri- 
4ttiM:  pour  eesUeux,  b  dédioaison  est  nulle;  11 
ttktt,  d^n  pdle  à  l'«o^  au  moins  deuxllgnea  sans 
décltn^son  :  ces  lignes  traversontlcs  mm  et  les  coo- 
liaeati,  dass  des  diroctians  tant  à  Tait  sinumsM  et 
irrtguliéres.  La  déclin^son  d'un  lieu'Wie  d'ailleurs 
*nc  le  temps  ;  en  Franee,  par  exMiple,l*aignIHe  dé- 
cliaait  d'aimé  Tcrs  l'est  d'enTiron  12»,  ensuite  eHe 
K  rqproelia  àa  pUe,«t,en  19M,  la  dédinaison  était 
uUe  ;  depuis  cette  époque,  elle  a  marcbé  vers  l'ooett 
iasqn'k  22*  environ;  anjourd'bni,  elle  m  nporoAe 
du  péle.  La  boussole  est  en  outre  assqjettie,  daisia 
déeùaaitott,  h  des  variatiM»  rfïume»,  qui  parolasont 
<tnocc«rinmécs  pn-racttoo  tai««étli|Hdwastni 


Rn-ralguKe.Ters81ieQn»  du  msthi  ^teiut«i 
mouvement;  son  action  devient  pha  sensible  entre 
midi  et  3  faeores  ;  le  toir  die  est  Mationnaire,  etpen* 
danthnuit  elle  levlent  «a  potat  d'où  elle  étaK  par- 
tie; la  movenne  dn  Téentement  est  d'enrlnm  W . 

Chfltte^e  Colond)  eat  le  premier  qui  ait  re- 
eennn  le  ^teomène  de  la  dédlnaison  ;  Cabot, 
de  Venise ,  l'observa  également  vers  Van  x50O.  Les 
premières  tables  de  dédioaison  Anent  dreiaées  en 
ISfOpar  les  navigateurs  bo'B«xiais,d'aprét1ei  ordrH 
dapmee  deNamn;  enttn.le  ebangementdeladé» 
iflinaitOB  dans  le  mtare  lien  fat  découvert  en  16Û 
par  Conter,  professenr  an  coUé^  de  Greâiam.  Les 
varialioos  diumes  Turent  obso-véespour  la  première 
fois  par  Grahaxtt,  K  la  fln  de  1723.  Voy.  MOSMu. 

En  Astronomie,  la  dMiimten  'ffun  astre  est  la 
distance  de  cet  astre  &  l'éqnatenr  ctUeste,  mesurée 
sur  l'arc  du  grand  cen4e<qni  passe  par  l'astre  et  par 
les  paies  de  la  apbère.  Elfe  est,  par  rapport  anx 
corps  célestes,  ce  que  la  latitHde  est  par  rapport  aux 
lieux  terrestres.  La  déclioaison  est  boriait  on  ont- 
trale,  suivant  qne  l'estrese  Irorrre  dans  l'bémiwhère 
boré^  on  dans  nièmispbère  anstrtd.  Los  cercles  de 
déciinaisen  sent  tons  les  grands  ccrdcs  de  la  sfAière 
qui  peuvent  passer  par  les  pôles  du  monde  ^  et  sur 
lesquels  la  dédisraison  est  mesnrée.  Les  parcdlHta 
de  déditmton  «mt  des  petits  cercles  delà  nhén , 
parallèles  à  l'étroatenr.  l^partilaxe-de'ééciaiaCam 
estl'arcdu  cercle  de  déclisaiaDnqai  mesure  la  quan- 
tité dont  la  déclina^en  d'un  a^tre  est  augmentée  ou 
dlmionéepar  la  «oro/Aixe  de  ftdofew.  r.  ce  mot. 

DEGUNAKT  (do  verbe  A-ansiâs  déMner).  On 
nomme  :  1"  eadixat-déclinant,  eelnl  dont  k  sectUm 
avec  Utoriton  fait  un  angle  avec  le  premier  ver1l< 
cal;  en  général,  ces  sortes  de  cadrans  ne  reu ardent 
Bas  directement  quelqu'un  des  points  cardinaox  : 
3f>pitui  ttéelittant,  tout  pion,  vwtical  ou  non,  lyjiat 
MÛle  a^rec  le  premier  vertteal  oo  le  prem  1er  méndlflo . 

DËCUTU'TEDR  (dn  français  ■àéetùter),  instru- 
neot  eo  terme  de  cerde  vtfbile  h.  l'aide  duquel  on 
aciermlDe  U  déclinaison  en  l'IndlBaiBOD  des  phuu 
surleMpieb  on  veut  tracer  des  oariraas  M^aires.  Le 
déelinalearm  porte  pat  on  llndw  divisé  en  degrés; 
il  nlndiqae  qae  les  points  nord  et  sod. 

DliCliNAfOlAE  (du  fnmç.  décliiter^ ,  instrumeat 
dû  p4iysîqne  en  forme  de  lionsBcdeMiéi  donne  avec 
précision  la  déclinaiseB  de  fidgmla  ahnavtte  et 
dent  on  se  sert  dans  le  lever  'des  xAbm  pour  orienter 
ttoe  plaadiette  :  en  'dK  aussi  déetinateur.  V.  ce  mot. 

En  Im-ispmdence,  on  nomme  ahiai  l'acte  par  In- 
quel un  défenHor  appelé  devant  nneinrldldionie 
refuse  à  comparaître  devant  elle,  pvei  qu'il  dï" 
cime  on  conteste  ta  compétence. 

DËCUNË,  «a  dit  en  Botanique  deeetamtoeiet  4a 
tlyto  -mmd  ils  sB  portent  vers  la  partie  inférleon 
do  la  near,  comme  dans  la  Gapudne  et  le  Harron- 
oier  dinde.  On  l'oppose  à  ascendant. 

DÈCOCnON  {dn  latin  dMo?u«re,  Ttilre  beoRlM, 
opération  [Auumaceutiqne  qui  con^tte  k  fidre  botm- 
lir  dans  un  liquide  des  «ubstaoces  médicameoteoses 
dont  on  veut  extraire  les  principes  solublet.  On  donne 
aussi  la  nom  de  décochon  au  produit  de  cette  opé- 
raUoo,  —  On  connaît  sons  le  nom  de  D.  ilnaeht 
de  Sydenham,  une  IkAuoii  adondataufto  00*00  en- 
pkrie  contre  la  dyatenterie  et  la  diarrhée  ^  et  qui  sa 

EPËpare  avec  do  la  mie  de  piUn  ,4e  la  gomme  ara- 
iqne,  de  U  corne  de  cerf  calcinée,  du  sirop  ds 
guimauve  et  de  l'can  de  Oeurs  d'orangw. 

DÉCOLLATION  (de  de  privât.,  et  colhan.  cou). 
Carnet,  qui  est  n[nonymede  d^(.<(ipiïa/fon,  -oésigne 
Mrtïculiéreffient  faction  de  couper  lo  cou  avec  un 
iDstmment  trancbant,  comme  le  glaive  ou  la  baetw. 
11  bet'eoiploîe  plus  guère  qno  pour  détfgner  le  sup- 
plice de  S.  ]eaQ*Baptiste.  Voy.  DtCAPiT&TiOK. 

1>£G0L0!tAT10N.  Onnommeainsl^danslesArts, 
VQténttoa  qnt  a  pouriAJet  d'snlew  bcooleur  wmx 
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iDbstaDceB  régétal«s  et  aolmales.  Pour  lu  UtfiildM, 
cette  opération  s'effectue  en  gécéral  par  deux  prc^ 
cédés  :  1*  par  le  charbon  animal  { Voy.  ciabiobJ;  — 
2" par  le  chlore,  qui ,  en  raison  de  son  affinité  ex- 
trême pour  l'hydrogène,  décompose  la  couleur  orga- 
nique an  lui  laisBaiilone  teinte  légèrement  Jaun&tre 

K\a  peut  enlever  par  la  potasse  (V.  CHLOKOMftTiiix). 
premier  procédé  s'emploie  lorsqu'il  s'agit  dn  su- 
cre dans  les  raffineries,  des  sirops  cbes  Tes  confi- 
seurs, etc.;  le  second,  lorsque  l'on  ne  craint  pas  d'al- 
térer la  saveur  et  les  propriét*^  de  la  substance.  Le 
soufre,  ^arsenic  et  plusieurs  autres  corps  possèdent 
également  des  propriétés  décolorantes  — Ponr  la  dé- 
coloration des  lolidca,  V.  blafcrimuit,  8tcuDSÂ«. 

DËCOLOBIHÈTRE,  instrument  imaginé  par 
M.  Payen  et  qui  permet  d'évaluer  le  plus  ou  moins 
de  propriété  décuoraute  des  diven  cbarbons.  11  con- 
iUte  ea  ud  tube  terminé  par  deux  plana  da  verre,  et 
dans  lequel  on  introduit  des  qu&nUtés  déterminées  de 
Carbon  et  de  caramel.  La  teinte  produite,  mise  en 
regard  d'une  autre  quantité  de  caramel  décoloré  et 
pris  pour  point  de  comparaison,  donne  approximati- 
vement l'intensité  décolorante  dn  cbarbon  d'épreuve. 

DÉCOMPOSE,  se  dit,  en  Botanique,  et  des  tiges 
qui  se  divisent  et  se  subdivisent  dès  la  base  en  une 
foule  de  ramiOcations,  comme  rt^onc,  et  des  feuil- 
les dont  le  pétiole  est  divisé  en  pétioles  secondaires, 
ou  qui  sont  découpées  d'une  manière  diffuse  et  ir- 
régulière,  conmie  celles  de  la  sensitive. 

DÉCOMPOSITION.  En  Chimie,  on  appelle  ainsi 
la  séparation  des  éléments  simples  et  constituants 
d'un  corps.  Le  feu,  Télectrlcité,  les  acides,  les  al- 
calis, etc.,  décomposent  la  plupart  des  corps  com- 
posés. Un  grand  nombre  de  composés,  partfcuUére- 
ment  dans  le  r^ne  organique ,  se  décomposeot 
spontanément  quand  on  les  amndonne  à  eux- 
mêmes  90UB  l'action  de  l'air.  La  décomposition  des 
corps  se  confond  avec  l'analyse  chimique.  K.  akalvsk. 

En  Physique ,  la  dicompotition  det  fbrcei  est  la 
BubsUtutton  des  forces  qui  composent  une  força  nal- 
que,  appelée  rAu/Zon/e,  à  cette  force. 

DËCONTITUBE  (de  l'italien  sconfitta,  défkite). 
C'est  l'état  d'un  débiteur  non  commerçant  qui  sq 
trouve  insolvable  :  la  déconfiture  est,  pour  celui  qui 
n'est  pu  eommnfant,  oe  qu'est  la  fUlUte  pour  le 
commerçant  Mais  les  règles  concernant  les  faillis  ne 
s'appliquent  pas  aux  déconfits  :  Ils  restent  dans  le 
droit  commun,  et  les  créanciers  ne  peuvent  agir  con- 
tra eux  que  par  les  voies  ordinaires.  —  En  cas  d'as- 
iociation,  la  société  finit  par  la  déconfitors  de  Tun 
des  membres  (Code  civil ,  art.  1865  ]. 
DËCOR.  Voy.  dAcoeateub. 
DECORATEUR,  nom  donné  en  général  à  tons  les 
architectes ,  peintres,  sculpteurs,  tapissiers,  orne- 
manistes, etc.,  qui  se  chargent  de  la  direction  et  de 
la  confection  des  décors  pour  les  thé&tres ,  les  fêtes 
et  cérémonies  publiques,  les  pompes  funébresete.; 
de  l'ameublement  et  de  l'ornomentation  d'une  salle 
de  bal,  d'un  appartement,  etc.  ~  L'usage  des  déco- 
rations thé&trales  était  connu  des  anciens.  Perdu  au 
moyen  &ge ,  cet  art  fut  restauré  au  x^**  siècle  par 
l'italien  Balth.  Penitsl.  Après  lui,  se  distinguèrent 
en  ce  genre  BiUena,J.  Parigi,  Bérain,  Serrandoni, 
et  plus  récemment  Glcéri ,  Bouton  et  Daguerre,  Sé- 
cfaan,  Pbilastre  et  Cambon,  tic.  Les  architectes  et 
les  peintres  les  plus  distingués,  les  David  et  les  Vis- 
eonti,  n'ont  point  dédaigné  de  concourir  par  leur  ta- 
lent a  la  décoration  de  dos  fêtes  nationales. 

DECORATION,  nom  donné  en  général  aux  ch&s- 
sli,  toiles  de  ftmdT,  «Tiements  de  tout  genre  qui  ser- 
vent de  décon  au  théâtre.  La  peinture  de  ces  ot>- 
\tHâ  coDsUtoe  Qn  «rt  particulier.  Vog.  DtcoiuTHni. 
On  entend  encore  par  décorations  les  Insigoes 
n'on  porte  comme  récompense  ou  distinction  ,  soit 
ans  rordre  civil,  soit  dans  l'ordre  militaire,  tels 
que  croix  et  nibantj  colliers,  médailles,  armée  ou 


vêtements  d'hosnenr  (Fby.  oms*  et  Its  noms  de 

chaque  décoration). 

L  art  259  dn  Code  pénal  punit  d'un  eœpriBonne* 
m<int  de  6  mois  k  2aos  toute  personne  qui  a  publique- 
ment porté  une  décoration  qui  ne  lui  appartient  pas. 

DE£0RT1CAT10N  (de  tfe,  privatif,  et  eorttx, 
écorce),séparation  naturelle  ou  artiflcielfede  l'écorte 
des  arores,  on  de  la  première  enveloppe  d'un  fruit, 
d'une  semence  on  d'une  racine.  Quelques  arbres , 
comme  le  chéne-Hége,  le  platane  et  la  vigne,  se  dé- 
pouillent tous  les  ans  de  leur  écorce.  On  écoree  cer- 
tains arbres  pour  rendre  leur  bois  plus  dur,  jivs 
dense  et  moins  cassant,  et,  par  conséquent,  plus 
propre  an  travail  de  la  menuiserie. 

Cm  a  inventé  plusieurs  machines  tngénieoseï  pour 
décortiquer  les  noix,  lea  amandes,  lea  cfa&taignes, 
les  fèves,  les  pois  secs,  etc.  La  décorUcalion  des  Û- 
gnmes  eai  devenue  depuis  peu  d'anoéca  une  indus- 
uie  importante.  On  remarque  surtout  ta  maeHint  û 
décortiquer  de  M.  David  de  Lyon  (18i4)  :  elle  con- 
siste essentiellement  en  deux  meules  en  grès  qui  ne 
sont  pas  Bsseï  rapprochées  pour  broyer  les  légumes. 

DECOURS  (anlath)  deeunw),  se  dit,  en  Astro- 
nomie, de  ladiminuUon  successive  dans  la  grandeur 
apparente  de  la  lune,  qui  a  lieu  depuis  la  pleine  Inné 
Jusqu'à  la  nouvelle  lune  :  c'est  l'opposé  do  croitMmt. 

DECOUVERTES.  Voy.  iHvnmoiis. 

DECRËPITATION  (du  laUo  crevUarc,  pétiller), 
se  dit,  en  Chimie,  des  sels  cristallisés  qui  éclatent 
et  pétillent  quand  on  les  chauffe,  par  suite  de  Tex- 
puision  brusque  de  l'humidité  interposée  dans  les 
cristaux  :  tel  est,  par  exemple,  le  sel  marin.  Dans 
les  sels  qui  ne  contiennent  pas  d'eau,  romme  le  sul- 
fate de  potasse,  elle  est  l'effet  de  la  séparation  in- 
stantanée des  molécules  par  le  cahnique. 

DECRESCENDO  (mot  Italien  qui  aignlfle  tu  d£- 
eroisaant),  s'emploie  en  Musique,  par  oppoaitioo  i 
crescendo,  pour  indiquer  la  diminution  progressive 
de  l'intensité  des  sons  :  on  dit  encore  dans  le  anéne 
aena  :  dimtmÊendo,  smorsando,  ealando. 

DECRET  (en  laUn,  decretum,  du  vertw  decer- 
nere.  décider).  Ce  mot,  dont  le  sens  a  varié,  s'apidi- 
qualt,  rhei  les  Romains,  aux  actes  du  sénu  relatif 
aux  afloires  générales  de  la  répuUique.  En  France , 
ce  nom  a  été  donné  aux  actes  des  asasmUées  Ugis- 
latives  Jusqu'à  la  Convention  Ineluslvenient  H  nt 
ensuite  remplacé  par  celui  de  lots  ;  on  continua  ee> 
pendant  sous  l'Empire  &  ^)peler  décrets  les  règle- 
ments généraux  ou  particuliers  émanés  de  l'empe- 
reur, soit  pour  l'ext^cullon  des  lois  (et  alm  décret 
est  srnonyine  d'ordonnance),  soit  pour  tenir  liCD  d.- 
loi.  Après  le  2  décembre  1851,  les  actes  législatif 
du  chef  de  l'Etat  reprirent  le  nom  de  décrets. 

Décrets  judiciaires.  Avant  la  loi  du  11  brumaire 
an  VU,  on  appelait  ainsi  l'ordonnance  d'un  juge  des- 
tinée à  purger  les  immeubles  des  hypothèques,  droite 
réels  ou  servitudes  qui  les  grevaient,  ou  à  lea  faire 
vendre  Jndiclalrement  :  ces  décrets  étaient  volon- 
taires ou  forcés.  —  En  Droit  criminel ,  on  appelait 
décret  la  contrainte  décernée  contre  un  accusé;  c'est 
en  ce  sens  oue  l'on  dit  :  décrété  de  prise  de  corps. 

Décrets  aes  conciles^  nom  donné  en  général  aox 
décisions  prises  par  les  concOea,  et  en  partirulier  à 
celles  qui  sont  relatives  k  la  discipline  ecclésiasti- 
que, le  mot  canon  s'appliquent  de jiréfércocc  4.  tout 
ce  ml  regarde  ledogme  et  U  foi.— On  appdle  Décret 
deOratten  lal^nirtle  du  Droit  caiion:e'est  un  re- 
cueil des  canons  aes  roocUes,  des  décrétâtes,  elc, 
formé  par  Gntien,  religieux  de  l'ordre  de  Sl-Senolt 
1  Bologne,  en  IIM,  et  apin-ouvé  par  Eugène  DI. 

DËCftETALES,  recueil  des  lettrée  écrites  par  les 
papes  en  r^ose  aux  questions  qui  Imir  étalent 
adressées  sur  le  dogme  ou  la  discijwoe.  V^,'téCMt- 
TAUS  au  Dict.  nnw.  (THist.  et  de  Géogr. 

DECREUSAGE  ou  >taicsEMEiiT  (delà  parUcu'-; 
privative  tfe,  et  du  UUn  enutu,  erodte,  enduit 
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pi^ptratioD  que  les  leinturien  font  tubir  k  b  toî« 
ponr  lui  enlever  la  matière  gommeuse  ou  gélstîneuBe 
qui  en  enieloppe  les  fibres.  Cette  préparation  con- 
Biite  à  &lre  tremper  la  soie  dans  deux  ou  trois  bains 
tuccesilft  contenant  des  quantités  décroissantes  de 
saron  blea  on  de  carbonate  de  sonde,  h  la  laver,  et 
à  la  blanchir  ensuite  par  le  gai  snirureux. 

BECUBITDS  (motlaUo  h^cisé],position  du  corps 
lorsqu'il  est  couché.  Le  décubitus  offre  aux  médecins 
des  indications  précieuses  pour  la  mesure  des  forces 
d'an  malade  et  pour  certaines  lésions  organiques. 

DËCUHAIRE  (du  latin  decuma  pour  décima, 
diilime,  fc  cause  du  nombre  des  divisions  du  pé- 
riantbe],  Decumaria,  genre  de  la  bmille  des  Phi- 
ladelphâéées ,  renferme  quelques  arbrisseaux  sar- 
«nteaz  à  noiUes  oppotfiei,  glabres,  et  à  petites 
leon  blandiet,  odorantes,  Aspoiées  en  corjmbes, 
qui  sont  cuItlTta  dans  nos  Jardins.  Ces  plantes  sont 
oririnaires  du  nord  de  l'Amérique. 

DËCURIE,  division  ehrile  et  miUtaire  cbei  les 
Romains,  itait  le  dIzUme  d'une  centurie.  Cdul  qoi 
commandait  ime  déourie  était  appelé  décurion. 

DËCURAENT  (du  latin  decurrere,  courir,  s'éten- 
dre), se  dit,  en  Botanique,  d'un  pAJoncule  qui  se 
prolonge  »r  la  tige  et  j  forme  une  saillie  sensible, 
et  d^me  feoUle  dont  l'extrémité  Infériemn  ae  pro> 
longe  sur  la  tige  ou  sw  les  rameaux. 

UECURTATION  (do  latin  decurtare,  raccourcir), 
maladie  des  arbres,  appelée  aussi  eottroimemet^.  qui 
en  attaque  le  sommet  :  elle  &it  périr  particulière- 
ment les  chênes.  La  priiatlon  de  la  séve,  l'absence 
des  feuillet,  la  stérilité  ^  sol,  l'ardeur  du  soleil 
ou  une  grande  gelée ,  en  sont  m  causes  ordinaires. 

DkCl^ATlON  (dn  latin  deeuetare.  croiser),  dla- 
pAsitioD  de  plusieurs  eorps  eo  fbrme  aï  ou  de  sau- 
toir. En  Optique,  Xepoint  ded€ausation  est  celui  oâ 
plusieurs  ravons  se  coupent,  tel  que  le  foyer  d'un  mi- 
roir, d'uDe  lentille.  —  En  Anatomte,  on  donne  jur^ 
tout  ce  nom  à  Tentrecrolsement  des  nerb  optiques. 

DËCUSSIS  (du  laUn  decem,  dix,  et  as,  tuiis,  as), 
monnaie  romaine  dont  la  valeur  a  varié  de  10  à 
16  as.  EUe  était  marquée  du  chiffre  X. 

nEOlCACE  (dn  lattn  dedieare,  dédier).  On  ap- 
pelait ainsi  diex  les  anciens  la  eoMéenttoD  d'un 
temple,  d'une  statue,  d'un  monument  public  ou 
priié  k  une  divinité,  à  un  héros,  un  conquérant,  un 
-T4iid  écrivain,  etc.  On  gravait  sur  le  iTontiniice  du 
monument  la  nom  dn  aien  on  de  l'homme  a  qui  U 
«ait  dédié  et  le  nom  de  cehd  qui  Udédialt. 

On  entend  ai^ourd'hul  par  dédicace  la  cérémonie 
religieuse  par  laquelle  an  évéque  consacre  au  culte 
divin  une  egUie  oa  une  chapelle.  Chaque  église  fait 
tous  lesans  méanoin  de  sadé^eace  :  toutefois,  l'an- 
thenaire  de  la  D.  de  toutes  les  églises  te  célèbre  en 
France  le  dimanche  après  l'Octave  de  la  Toussaint. 

DEDIT.  On  nomme  ainsi  et  la  révocation  d'une 
lorole  donnée  et  l'indemnité  stlpolée  dkns  ane  con- 
vtialiuD  en  cas  d*lnexécuUon  d'une  promesse  :  c'est 
•ffdi&airement  une  somme  d'argent  convenue  ,  que 
Ittje  c^ni  oui  rétracte  sa  parole. 

DÊDCCTION  (dn  latin  deducere,  tirer  de,  ex- 
Inlre),  procédé  de  raisonnement  par  lequel  on  tire 
4'Bne  vérité  on  d'une  tuppotition  tout  ce  qnl  y  est 
''igoareusement  renfermé  ;  on  l'oppose  à  rtnaucfion, 
V9t  laquelle  l'esprit,  s'élèvent  du  particulier  an  gé- 
Qéral,  va  au  del&  des  données  rigoureuses  de  l'expé- 
rieoce.  sciences  matbématlfpies  et  métaphysiques 
Met  fondées  sur  la  déduction  ;  les  sciences  physi- 
^  sur  finducUon.  V.  unsoBimuiiT  et  srixocisn. 
DEESSES.  Let  Païens  en  euaptalent  autant  on 
plus  que  de  dieux.  Ils  dittingnaleat  les^n- 
oet  ditttei  :  Jooon,  Yesta,  Cérès,  lUnerve,  Diane^ 
viDu,  et  les  déettet  inférieurea ,  qui  étaient  ou 
w-'s  nofioiiei  divinisées,  ou  les  nymphes  des  eaux  et 
an  bois,  on  des dlTlnlIés  allégoriques,  ConOM  l'Au- 
n«e«Iat  H  jsesi  ks  Furies,  les  Parqnes. 


DÉFAUT.  Eu  Droit  civil,  c'est  le  Jugement  qu'ob- 
tient un  demandeur  contre  une  personne  qui,  régu- 
lièrement assignée,  ne  comparait  pas  ^  ou  qui,  éUnt 
présente ,  ne  pose  pas  de  conclusions.  Le  Jugement 
par  défeut  est  prononcé  k  l'audience  sur  le  simple 
appel  de  la  cause  (Code  deproc.,art.  150);  il  est  sus» 
ceptLble  d'opposiUon  dans  oes  délais  que  la  loi  a  fixés 
(Voy.  OPPOSITION  etniui).  —  Si  c'est  le  demandeur 
qui  /bit  défaut,  le  juge  donne  au  défondeur  eongé- 
aéfaut  de  la  demande.  — '  Si  de  plusieurs  parties  as- 
rignées,  l'une  faitdéfeaU,  et  l'autre  se  présente,  le 

Eroflt  dn  défont  est  joint,  et  le  Jugement  de  jonc- 
on  est  signifié  &  la  partie  débillante  avec  assigna- 
tion nouvelle  à  Jour  fixe  :  celte  sentence  s'appelle 
Jugement  de  défimt-jmfU-joint.  —  En  Cour  d'as< 
sises ,  le  jogement  rendu  par  défout  eonb^  un  coa- 
pable  qui  ra  pu  être  armé  ou  qui  s'est  évadé  prend 
le  nom  d'arrn  par  eontvmace.  Voy.  ce  mot. 

DEFECATION  (de  de,  ^y»X.,Afax,{meii,  Ile). 
En  Chimie  et  en  Pharmacie ,  c  est  l'opération  au 
moyen  de  laquelle  on  débarrassa  nn  liquide  des  sirin 
stances  plus  ou  moins  Insolubles  qui  le  troublent. 
La  déification  s'opère  par  nn  commencement  de  fa- 
mentatioo,  par  le  simple  repos,  le  lavage,  la  décanta- 
tion, la  flltration,  l'entresslon  et  la  despumation. 

Eu  niysiologie,  cW  l'acte  par  lequel  le  résidu 
des  alimenlt,  amassé  dans  le  rectum,  est  rejeté  bon 
de  l'économie  :  elle  comprend  la  série  d'opérations  vi- 
tales qui  ont  pour  but  de  séparer  des  substances  ca- 
pables de  nourrir  le  corps  celles  qui  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles d'aulmilation,  et  d'en  procurer  la  sortie  par 
l'extrémité  inférieure  du  canalintestinal.  Y.  digsbtioii. 

DEFECTIP  ou  BtFECTUXVX,  se  dit,  en  Grammaire, 
des  veAes  qui  n'ont  pas  tous  leurs  modes  on  tous 
leurs  temps;  —  en  Minéralogie,  des  cristaux  dans 
lesquels  4  aories  solides  du  cube  primitif  manquent 
et  sont  remplacés  par  autant  de  f&cettes ,  tandis  que 
les  4  angles  opposés  restent  intacts,  comme  dans  la 
magnésie  boralée.  Voy.  dApicisht. 

DEFEND,  bofs  dont  rentrée  est  interdite  aux 
bestiaux ,  parce  qu'il  est  encore  trop  Jeune  et  ne 
pourrait  se  défendre  de  la  dent  des  animaux. 

DÉFENDEDR.  En  termes  de  Procédure,  on  appelle 
ainsi  celui  ou  celle  contre  qui  une  action  est  intentée 
et  qu'on  q)peUe  en  Justice  pour  qu'il  ait  k  te  défen- 
dre; on  l'oppose  kflemafw/«ur.  Devant  les  coors  d'ap- 
pel on  désigne  les  défendeurs  sous  le  wntaà' intimes. 

DÉFENSES.  En  Hlttohv  naturelle,  ce  mot  désigne 
l'ensemUe  des  mantm  fc  l'aide  desquels  les  êtres  or^ 
ganisés  repoussent  tout  ce  qui  peut  leur  nuire.  U 
désigne  plus  spécialement  les  dents  saillantes  de  cer- 
tains animaux ,  tels  que  l'éléi^nt ,  le  sanglier.  le 
morsu.  D  te  dit  par  extension  de  J'aigulUon  de  ver 
bellle ,  du  test  de  la  tortue  et  des  mollusques,  etc. 

DÉFENSEUR ,  synonyme  d'avocat.  —  Pendant  la 
Révolution  le  nom  d'avocat  a  été  remplacé  par  ce- 
lui de  défenseur  officieux.  Le  nom  de  défenseur  est 
encore  employé  dans  les  colonies. 

DËFÉRENT  (du  latin  defhre,  porter,  soutenlrl, 
nom  donné  par  les  anciens  astronomes  a  un  cercle 
excentrique  Imaginaire  qui  leur  servait  k  expliquer 
l'excentricité,  le  périgée  et  l'apogée  des  planètes.  Ds 
supposaient  que  les  planètes  opéraient  leur  mouve- 
ment propre  sniTant  un  cercle  non  concentrique  k  la 
terre,  et  qui,  passant  par  le  centre  de  cbaenne  d'elles, 
semblait  la  soutenir  dans  son  oriiite.  Képler  a  rem- 

Îilacé  les  cercles  déférents  des  anciens  par  des  el- 
ipseg  dont  le  soleil  occupe  le  foyer. 

DËFQtLER  (de  l'anglais  to  furl,  même  signifie.}, 
se  dit,  en  Hànne  :  1»  de  l'action  de  dépiter  une 
voile  qui  était  fbrlée  [Voy.  mu.xn);  3»  de  la  mer 
qui,  rencontrant  on  écneil  oti  un  OMtacle  quelcon- 
que ,  se  brise  avec  bruit  et  iTétead  en  nappe  blan- 
chissante d'écume. 

DËFTT  (de  defectu»,  début),  feuilles  hnparfoltet, 
superflues  ou  dépareilHci  d'un  ouvrage,  dont  on  m 
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pflBtfiBner  on  owi^&in  eon^let .  nais  tfp»  Ton 
cdMTTtpciir  eaUnr  da  qnoi  nm^aear tu.bmàB 
Iw  fl^l^  tâchéei  mipamn. 

DEFI.  Vov^uxPML, 

DEFICIEnT  (du  UUn  deficen,  manquer).  Ea 
AiitbméUqiM  T  QD  appelle  aéfiaent  tout  ooinbre 
dûal  In  partiMaUqiutw  Jointes  Ufiembl»  ftmt  une 
KHDBie  moindre  qu  la  noôibrs  li^méme  :  10  est  ni» 
□ambre  déficiaot,  parca  que  ses  parties  aUquotes 
a,  oefoot  {pit  8. — En  Géométrie, oa  appelle 
hygieriole  déficiaiU  une  courbe  bfpôiMlique  da 
3>  degré  qui  a'a  qu'une  soala  aajmiÂotft  rectili^e. 

DÉFICIT  (mot  latia  veut  dire  :  il  manque], 
le  dit  particiuiàremeiA  en  parlant  des  dépenses  aa- 
nttellËS  de  l'État  ou  d'un  comptable,  lorsque  les  re- 
cette ne  fout  pu  bct  aux  dépenses  :  U  exprime  ce 
qui  nuamue  ponc  égaler  ta  recette  à  la  dépense. 

Le  déftdt  dans  les  finances  .i  tonjours  été  une  des 
principale»  causes  de  réTolution  :  en  17S0,  les  Imu- 
cas  oflhdeat  m  déScil  de  659  OHllions. 

DEFUflTION  (  de  dffinire ,  limUerL  proposLti(m 
destinée  i,  faire  connaître  la  nabire  d  no»  diose  ob 
le  sans  d'un  mDt:daosIel*<'cas,  elle  est  dite-d^&u'- 
ti<m  de  choses:  dans  le  2>,  déÂaition  de  mots.  Pour 
être  bonne.  11  fout  qu'une  définition  sait  1 1'  claire, 
et  pour  ceo ,  qu'elle  n'emploie  que  des  mots  par- 
failenent  connus  el  expliqués:  2"  court*  et 
vréeise  :  autreaeat  elle  embarrassa  l'eqrit  au  lieu 
oe  l^er;  >  ummeielU  et  vrofre,  e.-àrd.  qn'elle 
coDTÎBnna  &  tout  l<i  déffni  et  eeolement  an  délim, 
totiet  Moii  definito;  49  réciproque,  c.-^d.  que-l'oo 
paisse,  sans  changer  la  sens,  mettre  l'attribut  il  la 
place  du  sqjat  :  par  exemple  :  Dieu  est  It  créaitur 
ae  f  vaùwn;  ie  aréaiettr  de  runivers,  c'est  Dieu, 
If  phia  souvent  on  définit  par  le  genre  prochain  et 
la  diff&etux  tpéciAqve  {  per  genus  proxijman  et 
differeutùmpropnam),  c.-à.-d.eniBdiqQaQtlegeart 
immédiatement  supérieuG  dans  lequel  est  conïecue 
l'espèce  qu'on  déOEût,  et  I«  caractère  propre  qui  dis- 
tingue cette  espèce  de  tout»  les  autres  ;  exem^e  : 
rîionune  est  un  animal  (genre)  raisonnable  (diffé- 
rence spécifique);  maisi  on  peut  aussi  définir  par  la 
génération  des  idées,  par  la  composlUo*  des  cboses, 
par  leur  usage,^.;  ex,:  ridée  est  un  sentiment  dis- 
tingfié;  Pair  est  un  composé.  <f  oxygène  et  d'azote; 
une  horloge  est  un  imtrumenijau  tert  à  marquer 
rhture.  On  consultera  arec  nroOZ  sur  la  définition  la 
I^gigtKdePort-RovalBtJes^UfontdtljrQaigaitn. 

DEfLAGRATIOn  (du  latin  deftagratia,  même 
Signification),  nom  donné,  en  Chimie,  à  la  combus- 
tion raplda  accompagnée  d'une  flamme  vtre,  d'nna. 
grande  ctialenr,  <runt»uit  ^us  on  moins  fort^mais 
souvent  répété.  Lephos^u^,lescbl(«atei,  les  ni- 
trates, la  poudre  &.cBoon  et  la  pmdrafiiImlDairi», 
totteiUaTee  défiaOTatloo. 

DEFOKCEIIENT,  Mération  d'agriculture  qui  cod- 
sMe  à  creuser  le  sol  a  un  mètre  au  plus  de  probn- 
deur,  soit  pour  y  mettre  du  fnioier  ou  de  la  terre 
nouvelle,  soit  uniquement  pour  la  mêler  et  la  zetoiir- 
ner.  On  d<!fonce  avec  la  bécbe  et  avant  l'blver. 

DÊFRICIIEHENT  >  cqpéraUon  d'agrienUore  par 
laquelle  on  convertit  on  terrain  IncaUe,  o^  maréca- 
geux, ou  chargé  de  bois ,  de  brouaBEdlles,  etc.,  en 
terres  labourables ,  en  vignes ,  prairies ,  etc.  Le  dé- 
fHchentent  a  lieu  ordloaireBiGDt  au  printemps  :  il. 
se  l&it  k  la  main  oa  11  ta  charrue,  et  comprend  un 
grand,  nombre  d'opérations  (  Pojf.  frichk  ,  deiîsécb»* 
VEUT,  tcoBUAcs,  etc.).— Daus  le  langage  forestier, 
ce  moi  s'enteudspécolementde  la  conversion  d'une 
forêt  en  piUuage  ou  en  terre  de  labour.  Le  défri- 
ctiemeat,  asstdetti  par  une  ordonnance  de  166»  à 
l'autorisation  de  l'ÈUL  avait  été  rendu  complète- 
ment libre  par  la  loi  dn  29  septembre  ITOi.  H  an 
résulta  blentAt  des  effets  désastreux,  u  dinudation 
du  sol,  lafimnation  de  torrents,  la  dévastatinndas 
▼snees.  Les  lois  du  9  Bortal  «ail  (1803)  et  du  31 


JuUlet  1827  (art.UO)  snitèreotlemaleB  t^pU^mi 
les  défrichements  BOUS  la  surveillance  derautorîté. 

DEFTERDAB,  mot  persan  qui  signifie  tenewrdM 
registre,  désigne,  en  Perse  et  en  Turquie,  ks 
veurs  des  impàts.  La  deflerdar  effeidi  rifond  à 
peu  près  à  notre  ministre-  des  Flnaiicea.. 

DEGAGElEin'.  Koy.  Hon-H-pitT^ 

DËGËNËHATION ,  atatanucEvcs,  m  diieit,  en 
Pathologie,  de  toute  altératioD  d'oà.  résulta  latraw- 
Tormation  du  tissu  (Tun  organe  eo  maliére  essen- 
tiellement morbide  i  telle  est,  par  eaem^^la  dé- 
généralioa  cancéreuse.  Foy.  cuicsn. 

DÊGLimnON  (do  lali&tfejir/Wtre,  ar^er),  fane- 
tion  physiologique  qui  consiste  &  Eaira  paeaw  1a 
aliments  de  la  Dttiichift  dans  L'estomac.  Dana  ce  pap 
sage,  le  bol  alimentaire  soulève  la  hittte,  pénètre 
dans  Tistime  du  gosier,  ouverture  qai  occupe  le 
fbod  de  la  boocbe,  descend  dans  le  p&arytz  o« 
arrière-bouche,  abaissa.  Téplglatle,  et  tacoba dantla 
coaduit  de  l'osophage,  d'oà  U  pénètre  itam  l>ito- 
mac  par  une  onverture  appelée  cardia. 

DEGRADATION,  privaUon  ftoicée,  k  pluseouvcol 
inÈmante,  d'un  gnùle,  d'une  dignité.  A  Rame,  on 
dégradait  les  vestales  en  teiu  arrachant  las  bandetat- 
te>  sacrées  et  le  costume  de  prMresae;  la  d^radafion 
des  prêtres  s'appelait  esuatgurmUoa.  Oh  dégradait 
quelquefois  des  corp&eDtiers,etle  plussoavent  avec 
uaumareil  ignominieux.  AnmajeB  iBi*>ea  dé- 
gradait le  chevalier  ttk»  :  le  oaopaUe  éUA 
sur  OE  éctubud.;  om  te-Isalt  san  uassa  ei  ses  laat 
gnes;  on  lui  arrachait  son  anoure;  an  héraut  le 
procumalt  traître,  vilain  ei  déiojal;  enSa.,  on  le 
couvrait  d'un  drap  noir,  et  on  disait  su  Ini  l'oflce 
des  morts.  —  AnfoonThui,  on  dlathHme  la  dégra- 
dation civique  et  la  dégradation,  mitstairt. 

La  dégradation  civique  est  une  peine  '"f^a*** 
qui  comûste  :  !■>  dans  I  exclusion  des  coadamnéade 
tontes  fbnctioas  ,  empl(ûfi  on  olflceB  public»;  ^  dû* 
la  privation  du  droit  dévote,  d'él^ibilité,  et  de  tan» 
les  droits  civiques  et  politiques;  3*  dans  PincapacHi:- 
^étra  |nri,  expert  ou  témoin  ;  4«  dams  rineapacUè 
de  faire  partie  d'aaeun  conseil  de  famille,  at  d'étie 
tuteur  ou  curateur ,ai  oe  n'est  de  ses  proprai  a^^b, 
et  sur  l'avis  conforme  de  la  Cuollle;  5"  dans  la  pri- 
vation du  droit  de  port  d'armes,  du  droit  de  fUra 
partie  de  farmée  ou  de  la  garde  natioaala,  de  tenir 
école  ou  d'enseigner  (Code  pénal,  art.  3d$. 

La  dégradation  militaire,  est  isaïu  aw  petne 
purement  disciplinaire  qui  se  prononce  dans  noté- 
rieur  du  corps  et  saoleraent  contre  les  mm-^bnm 
ét  soldats,  et  tantôt  une  peine  iaftasanla,  prn— nrfin 
par  les  conseils  de  gu«rre  :  toute  condacaoatkn  d^ 
militaire  aux  travaux  forcé»  emporte  dégradatien. 
Cette  dernière  peine  est  iidigée  au  eo«pabl»es  Isea 
de  la  troupe.:  celui  qalea  est  SéM  est  Im^bU»  ife 
reprendra  ds  aarvice. 

négradatimdela  Légion  ^hameisr.  Lasiwoea- 
reurs  généraux  pré»  les  cenn  à'affti  et  les  rappor- 
teurs aiqirès  des  conseils  de  guem  m  peorat  fïôre 
exécuter  aucune  peine  in£u>anle  contre.nn  mambce 
de  la  Légion  d'honneur  «l'U  n'ait  été  prtBtatOannDt 
dégradé.  Le  président  prontmca,  aprba  la  lecture  da 
jugement,  la  formule  suiveirt»:  «Tans  a*e>  man- 
qué k  L'honneur;  je  déclare,  au  non  delà L^aaa. 
que  vouaavex  cessé  d'ea  être  moebre.  »  AirMé  da 
24  T«Dtéfie  an  XU,  art.  betG. 

DEGRAISSAIS  epératian  tpn  coMWn  à  «nlsw 
toote  espèce  dtotadie  sur  une  étofliiqQaloon^  sans 
en  altérer  le  blase  an  la  taintursu  Lad^râvfMr 
nettoie,  blan^t,  reteiid  et  n^  è.  neuFLea  éUéks 
salies  ou  altérée»  pu-  l'nssge  ;  U  a  besoin pour  exer- 
cer son  art,  de-  connaissances  rhlmîqinei  :eB  effet ^ 
les  mejeas  d'enlever  les  taA»  wisot  suivant  la» 
agents  qnl  les  ont  pndaites.  —On  liait  dlipsasHrey 
sur  les  étoOiBs  non  telBlfls,lea  iMto  ds  t^iac,  d'her- 
bes, de  bière,  da  eldrt»  de  poiré,  de  frwMM,  de 
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lauge  à  L'aM)  al  ut  miob.  —  Lm  tactaee  r6eiiitoi  poo' 
duUM  par  fkftutdaamtoâraox«'«aUrTtatai*K  de  Vam- 
mooiAqtfa  itasdu»  d'eMk  —  Pmb  flidsw  lai,ta«hM 
de  liqueon^  on  Imliibe  la  UMhe  aveo  da  Taui 
«ti'onfeoUe  UgèrsoMot  ànc  Min;  li  1»  tadw  et  d  la 
couleur  da  l'iteth  1»  penneUcat,  «n  a  recoun  à  l'a- 
cide obkrbytbi^  ou  cUriqHe,  et  i  l'felMU  voteil 
pour  DMtratisar;  mi  d»  tin»  litiBai,  ms  — tim» 
tacbM  ditparafaMBt  à        d«  fesu  do  «nim  da 
gu  acide  sulAinm.  — Le  eafé  et  la  chMoIM  pr^- 
pu-és  aa  laiL  Ibnaaat  des  taihea  trtHfpanatei , 
maU  pJiB  faeUaa  k  cDtorec  qM  lunfta'ils  soat  pi«- 
I»r«s  aLaau.  Le  lamga  k  l'«nr  d'tiMrd,  et  «Bsatt» 
aa         saflU  pou  IwdMnHM;  iBai»fii  l'aa  ontot 
d'affecter  Ira  cMietin ,  s»  a»  urt  du  waiu  d'œal 
déhjé  dans  oa.  peu  d'ea*  «bantkk  — Lm^M  tat 
bclm  d'aoere  mt  rteentw,  il  sullt-cto  Im  bTor  & 
I  eau  et  de  iM  UMnaer,  aSa  de^  aepwar  las-  nb. 
Hance&Ttefttalai  de  l'caere;  «b  eaUwe  eMuilai'mjde 
dfl  &x  qui  brma  rampreïQte  ét.  la  tacbe  avec  de  Ka^ 
culs  sulfiiri^o»  ou  cbterbjdti^  trèe^teadu;  air 
I<u  t'Uifloft  blaiiclia  de  11»  et  de  coIm,  l'acide  aia- 
luine  et  le>  saj  (TaseiUfr,  nélk  aree  d»  «1  d'ttaia. 
produiMDt  da  trte-baiit  «ffati.  —  QmMt  dtaerattia 
uirlai  étolbe  no&eoMa  les  ImIim  daraoUisau 
mona  delacidftouliqua.ou.dah.tx4inede  taiice. 
-Pour  enlafer  lat  tasbee  de  makiaii.  dinde  WLde 
graïaie,  de  Tsmis»  de-  pafataire. ,  da  gowtaaii.  on  let 
^ibe  aTee  de  l'asunea  da  tén^thuie^ea  ftatluri 
l^èremaot  a^ee  uae  4poac*;  euMita  on  msiiUla  de 
iKUTeaa  avec  I'«Me>ee,.  et  an  coorrote  naBM,  tar 
eues  avec  de  la  eendM  taiMtto  on  de  la  Uree  de 
pipe  en  poudra;  ^èa  oa  qnari  d'iiewte  ,  oa  (alëi« 
ta  terre  aiiioriaaata,  etl'o»  baoHo  bieftlanlâae.L'afc> 
cMi  rectitâ  et  ViOm  pradutMotla  ratee  tfèioM 
rKseocedetâctteiitMBe;  oa  pMt«KOTft«Mle*er 
I  etfence  de  lavande  oa  d»  cUioa,  l'eau  de  GoIoiiDe , 
leau-d»-Tie  forte,  etc.  Lee  dégraiBieure- «aylMnt 
auu  la  Aal  de  liceuf  pm  «nbraE  uir  ka  élaAs  d* 
hieelei  tachée  de  gniwB  pi  idrirtMlMi-Lee  tache». 
«OD«B  qMl'eMn'eaiimHitf  pMwfflMiameDt  dfc- 
nnianot  tria-liieB  ai  m  fïaMei'Mofc  arao  w  Jaune 
raof^etqiM  l'on  liocfteBaDita;  etlatacbaréafiMt 
||«iUB«iiu^  U  /audrait  enqtloyer  la  crèow  de  tartr» 
ndiute,  en  pou  cire,  et  la  lai«er  agir  pendant  qaal- 
tempe,  aprti  i'aTolr  honcetée  d'eau. 
LeuoeleoBor^iqtukBtJe  démïMge^atiiii  quête 
«ai>atreoi  pluiienn  paMageedo  Pllnaet  d&Dioeco> 
jua  ;  Mie  U«  aartant  Mt  dee  pregc«e  ««^dM  doM  iM 
((■i*  nudenMejgEàoB  aux  découitrtea  de  la  thtani*. 

KGSAISSBUiL  Vov.  ttsuisucB. 
,  I>KGftAâ£de(ie,|MrilaaleanUttT»,«if»mf),iBé. 
aage  d'huile  de  peWea  t  dMùe  atoUgm^  deat  te 
Hn«id  les  fhamnàwnii  pow  paieor  les  paain  en 
fDaaaie,  et  las  cerrajeau  pour  peieer  les  cuirt  e* 
bluu ,  etlae  rendre  aouplea et  impeniiaUet. 
jeCftË  (diâ  UUA^Mito}.  En  âoBiéUa,  ereet  la 
partie  de  U  àronrfeMea  d'oa  corda  ,  aoiva^ 
UdiikioD  aoiagâtlMk.  U  âefT«.r)  k  nbdMee 
ta W nrlies oa aOmtea  (' ) , JaaUmte. on «0 mco»- 
<w  {"U  la  aeeoadaaa  CO  tdnn»  {"%  Toute 
^^ttoOroBca  da  eomlaAIaBtsufpeaAa  divisé»  eada- 
p*SeB  dédgno  la  siaadBurd.'iiaaoal*  par  le  oov- 
^  de  degrés  eé  de  satadtxiaiena  dodagrte  <iiie  rea- 
n*nal*m  quilui  Mvtdoiouaam.  Atmi,  naangla 
<>•  41  digiéa  «ot  iu  ABglai  4Bi,  plaei  an.  contre  d^ 
"»de>liHmptae»l>a  sas-cdUewi  vc  de  ao^dc^rte. 

Le  mImmoI  a'onpMaïaïuat  ea  Aatronamïe  et  m 
^«oiïnphie  ;  on  y  divin  âgaktiRnk  tas  unies  delà 
«Q  360  degrto  ;  oo  diatiagne  de»  degrés  de  Ut. 
''^  pataUile»  k  l'équaleur,  et  des  defré*  de  ta». 
ï'iad^parallËleeaMiiBdridieB  {Yo^.tMvnm^iie».- 
ciiBB^.  Las  dearte  temiins.  ont  ea  majnm  U  nw- 


En  AiiUinAU«Q6,  e'esila  pidiHnca.  4.  lamOo 
une  qBantité  le  tmnvetfevéadmiapn^lt  qBal- 
cutquB.  On  rnpréaoMa  te  déni  d'ine  ananlttipor 
un  etmat  iriiybC*lMtV-AtAlgèbn,asaoa^ 
aegreavm  ^B»ao»k  oonlmqBîeBvImelaplw 
haute  pnioaawe  de  l'iatonua  que  oetta:  éootfM 
rtnferme  :  aiaai  oa  distinne  4aa  «qoatioBtdB  1», 
«•  2'»du  3«  degré,  etc.  Vau.  *op»th»b. 

£a  Physique,  OB.  appelle  jifmff  las  dhiaiaaa  des 
Ihannamètros,  dea  baraarttroa,  de»  aréoiaUn&  ete;. 

En  Hàdaeine,  GaUen  etasB  étala  sa  senaiant  da 
met  de^t^  ae«r  faire  eoanaltre  les  (iîiahlès.desm6- 
dipimeats.  Ubadmettaàaat  de»  médieaaiBMifraidL 
i^Utad»,  hnaaide»  a Lsec»,  et  qwMtat»  tlKréidUréiiDÎ» 
dan»  chacoBO  de  ce»  qualités^ 

OasB  les  Uaivereités,  on  aomiaa  degré»  las  tilfea 
de  bachelier,,  linacié  ei  daetan,  que  le»  étudiaoto 
obtisBBoat  auceeiBivement  dans  les  Atvane*  Facoltéi 
^èa  les  temps  d'étad»  et  les  examen»- pmerlte 

£a  HuiiqHa,  l«  mot  degfré  indiqaa  ta  poaitlon  re- 
lative des  ootea  écrites  BUT  les  lipâedoIaMrtéaoa 
daaa  laan  istervaike.  Il  ne  hat  pas  eonlbD^  I» 
degré  avee  le  ton  ;  oar  la  mteM  loa  peut  éirt  indi- 
qué par  deux  notsa  pla££e»fliir  d«deéf4s  différents  ' 
eumple  :  fit  dièse  et  aal  héBol ,  ut  hda»!  et  si  na- 
turel. Daa»laqiimMaeBOiMto,irfoafctepwanlerda» 
gré,  ré  eatIamond,im  le  tn>ii*^in,ehateil  tbwtte. 
Les  degrés  eon>otnir  on  dMoalqua  sa  sairent  d^p» 
l'ordre  ordinaire.de  la  goiwie  mfntftWn  ou  desoen- 
daaW  Lea.deaéi.  di^Ma.  n»at  placée  kds  ptas 
gnadi  ialOTdlak  obosm  hitierw',  laïqainèe,  etc. 
Pour  kMttven  degwétde  jumdéetimt,  de  noàîm», 

et  du  vifluo.  hançaia  gnmmr,  déhvé  da  l'ailemaad 
werfen,  jetar,  bin  twtàr } ,  aertte  fon^e^  Cslai  q«é 
s  est  mU  iodâmeni  ea  peesea^n  dulbinbd'antrai 
ou  qui  M  paat.  pe^er  ta  prix  d'un  imaeable  m'y 
occupe,  est  condamné,  au  dégtisrpitsememt.  Le  d«~ 
lenteur  d'au  insaienblo  grevé  d'une  cbrge  foncière- 
peni  ea  d^usrpir  an  ea  ^Hadonner  la  pfBiMSlnp 
poai;  m  seustratr»  aux  charne»  «a  pès^  aar  lai. 
D'après  une  ordonnaaM  di  Charlae  VI,  a*  ratf  oa* 
ce  dteuenisaemeBt  était  asUé  dés  UâL 

lEGUlâEMEKT.  Voy.  xtsCiBAM. 
D£GIËTAT1ÛN  (du  latin  guitwa,  ga*l).  Dans  le- 
Commerça  des-  comasUUe»j  surtout,  daia  «lai  dt». 
IxiiBtoiia^oibaraakun  k  d»a  dégattatoM»  mannes 
tés  pour  constater  la  cpiaUté  des  oarcbMidisea.  On 
noBune  piqmyrsFgoiirmeft  ceux  quir  soit  chaînés  da 
déguster  les  vins  et  las  eaux-de-vie.  Us  fomalent 
autteE^  une  confiée  qui  avaU  aao.  slatuti:  aa> 
Jourdlnû,  Sà  oat  k  Paris  un  syndicat— L'art  1587 
du  Code  civil  porta  qu'il  n'y  a  polal  de  «enta  de  c«l 
liqnjdes.  tant  aa»  rachatear  ne  la  a  pas  gtrttéa. 

I)ËIlISC£IfC^(du  latin  4f«Ua»«ï  a'oalr'otnrir), 
■e  dit,  ea  Botaaîtput,  de  tfaetion  pu-  laqBetie  le» 
valvea  distinctes  qui  Inmat  un  «rgaoa  quelconque. 
(anthiie,  péricarpe  eta.)  se  séporoat  léguliëreBMBt 
k  râpoqae  d»  la.Matnntk. 

DfiCBffî  (dn  latin  Dmu,  Dieu,  et  eméert,  bire 
nwaili),  aadit  jmrMaeat  dai  IvtH,  qui  ooLato  k 
mort  JésNhChi&tjBade  Diea  et  Biea  I^mAbh),  et, 
par  exlenalon  ,  de  tout  ehrtUea  qui  prafka*  las  la^ 
creraealaderEKUBa.iurtoatla&aintaEneharlsUe.  - 

DÉIFICATION.  Fou.  iMrnkosa. 

B&lfiM£(dfi  finit,  DiBa).Geflwt,qnidavraU  expri- 
mée le  al8BMBtla«royaaM  en  Dieu,  a  pris  daasl' usage 
une  tout  autre  sigaifleattoa  :  il  désigne  le  système  - 
deisauz  qui,  re^atiuit  toute  révélation,  croient  acale- 
meol  k  l'existence  da  Dieu,  joignant,  tout  au  plue, 
k  cette  croyance  la  religion  aatarolle.  Oadistiagne 
la  Déisme  du  Tkéùvm;  la  arcBier  est  fospoeé  de 
la.  nligifla  révélée,  le  deuxième  de  l'atbSuafc  — 
Oatrwm  le  genH  dapw  détnaenllnBM,  dte 
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le  xrn  tàM» ,  Dotamment  dans  Bayto:  mais  c'est 
surtout  en  Angleterre,  daoi  les  écrits  de  Bolio^roke, 
GoUiai,  TindaU,  Toland,  Kianeabarj,  Woolstoa, 
Pri«tlqri<n>ll  M  prodniiil  ooTartemeat;  U  t  fut  pro- 
fnsé  par  tooi  ceux  doi  s'intltaUent  lu  Kores  pen- 
antrt.  Volttire,  ].<J.  RouiKau  et  leurs  nombreoi 
disciples  l'ont  répandu  eu  FrSBOt  au  deroler  Nèdt. 

DEJEUNER.  Voy.  bbas. 

DELAI  (da  laliD  dilaiio),  temps  fixé  par  la  loi  ou 
par  le  Juge,  ou  ooDTeno  entre  les  partibs.  pour  don- 
ner ou  uire  quelque  chose.  Les  délais  fixés  par  la 
loi  varient  beaucoup  :  ainsi,  le  délai  d'ajournement 
eatdfl  trois  JounencoDciliation;  défaut  les  tribunaux 
cÎTils,  II  est  ordinairement  fixé  &  huitaine  ;  dans  les 
eu  urgents,  le  président  peut  abréger  ce  tcimpa  et 
parmenred  anigner  k  6refdéiai.  ut  diinl  pour  in- 
terjeler  a|^  ma  jugemenla  des  tribunaux  clvili  ou 

rir  te  poufTOir  en  cassation  eu  matière  civile  est 
trois  mois;  en  matière  criminelle  et  correcUon- 
Ddle^  le  délai  accordé  pour  se  pourvoir  est  de  trois 
]onnfrancs.'Hiiu>ntaux délais  accordés  par  lejuee, 
ils  sont  déterminés  par  le  jugement.  —  Tout  dâal 
est  augmenté  d'un  jour,  à  raison  de  trois  myriamè- 
tres  de  distance.  Yoy.  djstuicks  LtCAUS. 

Dans  le  calcul  àu  délais,  on  ne  comprend  ja- 
■als  la  Jour  où  eommeoM  w  d^  {à^/ûo);  mais 
on  7  lut  entrer  calai  de  réehéaikce  {ad  guem),  ex- 
cem  toutefois  pour  les  délais  d'ajournement. 

Qn  appelle  <ulai  de  repentir  l'intervalle  de  temps 
laissé  entre  la  disparition  d'an  militaire  et  le  terme 
de  rigueur  fixé  pour  am  retour,  on  entre  la  trus- 
gression  d'un  congé  limité  «t  le  terme  oè  commence 
la  désertion.  Aprn  six  mois  de  service,  le  délai,  au 
camp  ou  dans  une  place  de  guerre,  pendant  la  paix, 
est  fixé  k  trois  fois 24  houres^  «t,  dans  tout  autre 
Bea,  à  8  Jours;  en  temiis  de  guerre,  il  est  lié  4  24 
henrw  à  rarmte,  et  à  48  heures  dans  tout  autre  lien. 

D^IS^HjËNT.  En  matière  d'Assurance  mari- 
time, c'est  l'acte  par  lequel  l'assuré  Csltk  l'assureur 
abandon  des  effets  qui  ont  fait  l'objet  de  Vassurance, 
avec  sommation  de  payer  le  montant  de  la  somme 
assurée.  Le  Gode  de  coounarce  énumère  les  cas  où  le 
délaissement  est  autorisé,  tels  que  prise,  naufrage, 
innavigabilité  par  fortune  de  mer,  arrêt  de  puissance 
étrangére,f>erte  des  effets  assurés,  etc.  (art .  ^69, 394) . 

Le  délaissement  par  hypothèque  est  l'abandon 
d'un  immeuble  fàlt  par  celui  qui  en  est  le  proprié- 
taire pour  éviter  les  poursuites  d'un  créuicler  qui  a 
hypotbique  sur  cet  immeuble  (C.  civ.,arL  2l6$-79). 

DELAtlON,  stUTEUR.  Le  délateur  est  celui  qui, 
dans  un  but  intércnué,  découvre  un  crime ,  vrai  ou 
feux,  et  en  poursuit  w  cfa&timent.  —  A  Rome,  la 
délation  commença  fc  se  signaler  4  l'époque  de  Ma- 
rtus  et  de  Sylla  ;  mais  elle  (ta  t  turtout  encouragée  par 
les  empereurs.  Ils  en  firent  un  instrument  de  ty- 
rannie, etrécompensèrentlesdélateursen  leur  aban- 
donnant une  partie  des  biens  de  leurs  vleUmes.  — 
Dans  le  langage  vulgaire,  on  eonfond  ordinaire- 
ment les  mots  déltMon  et  déntmeiatUm.  Il  est  ce- 
pendant  des  cas  où  la  loi  fiait  un  devoir  de  la  dénon- 
ciation {Voy.  ce  mot)  ;  la  délation  est  toujours  innme. 

DELAYANTS  (de  diluere,  dissoudre) ,  médica- 
ments auxqueh  on  attribue  la  |M-opriété  d'augmMter 
la  liquidité  du  sang  et  des  humeurs,  en  aoerobsant 
leur  volume  aux  dépens  de  leur  masse  :  telles  sont 
toutes  les  boissons  aqueuses  prises  en  abondance. 

DELEATUR  (mot  latin  qui  signifie  qu'il  soit  tf^- 
fntif),s'emplole,en  Typographie,  pour  indiquer  qu'il 
faut  supprimer  une  lettre,  nn  mot.  une  phrase,  dans 
une  «épreuve,  et  se  marque  ainsi  ^ 

DELEGATION.  On  nomme  idnsl,  en  Juriqmi- 
denee,  la  convention  par  laquelle  un  débiteur  donne 
h  son  '  créancier  un  autre  débiteur  qui  s'oblige  à 
payer  la  dette  ;  on  simplement  l'acte  par  lequel  on 
autorisa  une  perfonne  k  recevoir  d'une  autre  une 
cer (aine  somme  (  Koy.  Code  t^vil,  art.  1275  et  13.76) . 


On  nomme  aussi  délégation  la  eommiasion  donnée 
dans  certains  cas  par  un  fonctionnure  pid>lie  à  un 
autre  fbnctioanaire  pour  lo  remplaeerdans  sas  fonc- 
tions: alnii.nna^imntau  mairepent  remplir  keflne- 
tionad'oSder  de  rétatdvlInurdtiégatkKi  dn  nuire. 

En  Italie,  on  appelle  détégaiimu  les  jnridielioDt 
administrées  par  un  déliât.  Fov.  lésatiohs. 

DELESSEUA  (du  baron  B.  jMesserÙ,  genre  de 
plantes  Cryptogaàiea  de  la  flunlUe  dea  JUguna ,  sec- 
tion des  FiondSeSj  renferme  unedounlBe  d'eqp^ees 
à  fronde  cylindrique,  à  rameaux  d'un  beau  rouge  cl 
à  nervure  médiane.  Kllea  habitent  les  lieu  submer- 
gés par  les  marées.  On  les  rencontre  dans  les  men 
polaires  et  sur  les  cétes  d'Ëcoise,  où  on  les  mange. 

DÊLÊTËRE  (du  grec  délétértot,  pernicieux),  sa 
dit  de  tout  ce  qui  attaque  la  santé  ou  la  Tie,  parti- 
culièreraentdes  subetanoea  vénéneuses. 
D£L[BERATlF(«rau).  Voy.  tlM^^sma^,  «six. 
DËLIBËRË ,  terme  en  usage  dans  les  Iribunaui , 
signifie  que  les  juges ,  an  lieu  de  statuer  séance  te- 
nante après  les  plaidoiries, se  retirentdana  U  diâm- 
bre  du  conseil  pour  y  discuter  l'^feire  et  r.'Caeillir 
les  avis.  Le  Code  de  procédure  fixe  les  cas  où  les 
aSUres  peuvent  être  mites  ett  délibéré  et  trace  les 
formaUtés  à  nmpUr  alors  (art.  93, 11». 
DaJHËES.  tribu  de  DlUéniaeées.  K«w.  ce  moC 
DUJN£ATI0N  (du  laUn  Unta,  Ugne).  Eu  Géo- 
métrie, ce  mot  désigne  le  tracé  des  Urnes,  droites  ou 
courbes ,  nécessaires  pour  le  tracé  aes  plans  et  la 
projection  des  corps  solides  qu'on  veut  représenter 
souE  plusieurspoiols  de  vue,  sur-des  surfaces  planes. 

DÉLIQUESCENCE  (du  latin  tiqmescere,  devenir 
liquide  ),  phénomène  offert  par  certaina  corps  soti- 
dee  qui ,  exposés  k  l'air  humide,  absorbent  asseï  de 
vapeur  aqueuse  pour  s'y  disaoDwe,  après  l'avoir  ra- 
Dkenée  à  l'état  liquide.  Tous  ha  tels  soluMes  soat 
déliquescents.  La  chimie  a  mis  oette  propriété  k 
profit  pour  dessécher  une  foule  de  substances,  no- 
ïaminent  Ttir  et  k«  gai  en  leur  sontiraot  leur  ha- 
midllé  an  moyen  de  corps  déUqueaeents;  on  seiert 
à  cet  effet  de  chlorure  de  catetum. 

DEUQUIUM ,  état  d'un  corps  solide  qui  est  de- 
venu liquide  en  alMorbant  rhuraidité  d«  l'air. 

HÈÎMEfdelirium  (dérivé,  scion  Gébelin,  de  U 
pr^.  lat.  de,  bon  de ,  et  liroy  aillon  tracé  en  ligne 
oroita,d'où  delirare,  sortir  du  sillon,  extravagoer; 
et  Selon  d'autres,  du  grec  léretn,  déndsonoa-],  Ra- 
rement d'esprit,  désordre  des  fknultés  înteHeotoeUis 
par  suite  d'une  altération  du  cerveau.  Le  délire  peut 
être  aigu  on  ebronlque  ;  dans  le  t"  cas,  c'est  le  délire 
proprement  dit;  dans  le2*,o'estla/'oae. — Ledâlre 
peut  être  oceaùoané  par  toute  excitation  foric  da 
système  nerveux,  comme  aussi  par  déâbut  ife  stîma- 
lation  :  ainsi,  d'un  cAté,  les  pjsidouf  exoernives,  les 
contentions  d'esprit,'  rinoc^tîeo,  les  chutes  et  eoups 
sur  la  téta,  la  douleur  pby^que,  etc.,  et,  par  contre, 
la  diète,  l'anémie  et  les  épniseoieob  de  tout  genre. 
Les  cames  ipèdfiqnea  les  plut  CMManles  tout  les 
spiritueux,  les  narcotiques  et  nareolioo-kcres,  les 
venins  ou  virus  scqpUques.  Presque  toujours,  le  délire 
n'est  qu'un  gymplôme  :  il  accompagne  ou  sert  k  ca- 
ractériser un  grand  nombre  de  maladies  graves,  telles 
que  les  divers  genres  d'aliénation  mentale,  la  ménin- 
gite, les  fièvres  typhoïdes,  ataxiqnes,  etc.  U  présente 
des  formes  nombreuses  et  variées;  ainsi,il peut  être 
gai  ou  triste,  bruyant  et  turbulent,  ou  silencieux  H 
tranquille,  doux  ou  torriUe.  —  Le  délire  n'étant  Is 
plus  souvent  qu'un  symptéme,  son  traitement  con- 
siste dans  edui  de  la  maladie  qu'il  accompwne. 
On  connaît  sous  le  nom  de  Delirimm  tremcnt 
eenonutnie,  dipsomanie,  folie  des  ivrogmes),  un 
tat  de  délire,  d'agitation,  de  fa«nJ>lement  des 
muscles,  particuKer  aux  gens  adonnés  k  nvrognerie. 
U  parait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  la  if^irr 
neneux,  ijnli'ohsOTe  nartieallèmnent  dies  les  so- 
Jete  trte^urveux,  iwirtHanlma^  cbez  les  blessés,  le» 
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ojftréi,  etc.  Od  combat  ce  mal  par  Toplaia,  dont  on 
Kocmeote  proem^einent  la  dose. 

DËUT  (da latin  delietum).  Dans  le  Droit  frao- 
Mii}  le  déiit  est  une  InfracUoD  iotennMIalre  entra 
M  crime  et  la  cootraTention^  et  paaible  de  peines 
correctionnelles,  telles  qoe  l'emprisonnement  à 
temps,  l'interdkiloD  h  temps  de  certains  droits  ci- 
viques, etramende.  Les  délits  sont  tous  Jugés  par 
ks  trUmoatii  de  police  correctionnelle  ;  avant  le  dé- 
cret du  19  ttrrier  1822,  les  déliU  de  presse  étaient, 
par  excepUoo ,  sonmls  à  la  Juridiction  du  jury. 

On  appelle  flagrant  délit ,  Télat  dans  lequel  le 
tronve  un  conpable  surpris  sur  le  fàlt;  quasi-délit ^ 
le  dommage  invï^Dtave  qu'on  cause  a  autrui  par 
négligence  ou  par  Imivndence,  et  dont  Tanteur  est 
tenu  il  réparation  (Gode  civil,  art.  1382-86). 

Le  corps  du  délit  est  ce  qui  constate  le  délit  on 
le  crime,  comme  un  cadavre  en  matière  dlioml- 
cida>iin  meuMe  brisé  vu  matière  de  yoI. 

lNELITfSCENCE(dulaUnrfe/i(«Men,disparaItre, 
■e  cacher),  se  dit,  en  Médecine,  de  la  dispariUoa 
subite  d^une  tumeur,  d'une  maladie  éruptlve ,  sans 
qu'il  CD  résulte  aocun  accident,  ni  que  la  maladie  se 
reproduise  dans  Quelque  autre  partie  da  corpa  ;  ee 
qui  distingue  la  aélUescenee  de  la  métastase. 

En  Chimie,  on  donne  ce  nom  an  phénomène  en 
vertu  duquel  un  corps  cristallisé  perd  son  eau  de 
cristailisatioa  et  se  détache  en  menues  parcelles, 
ou  par  lequel  un  corps  solide  se  désagrège  et  Uaabt 
eujwudre  en  absorbant  de  Teau. 

DELIVRANCE.  C'est  proprement  l'expulsion  des 
annexes  du  fmtus,  c'est>^dire  de  tous  les  organes 
temporaires  qui  lut  avaient  été  indispensables  pen- 
dant le  cours  de  la  vie  intra-utérine.  La  délivrance 
s'accomi^l  de  la  même  manière  et  par  les  mêmes 
moyens  que  l'expulsion  du  fœtus;  <^eBt  le  complé- 
ment d«  Vaccouchement.  —  QnelqaeniU ,  mm  à 
tort,  on  emploie  le  mot  délivrance  comme  syno- 
nyme A' accouchement.  Voy.  iccotrcHXHxirr. 

DÉLIVRE^  nom  vulgaire  del'arriëre-faix  lyapla- 
etnta.  Vm.  naçnrTA. 

I^PHINAPTEEŒ  (dn  grec  delphin,  dauphin, 
ai»'iv.,etpf^p>>n,  nageoire),  Dc/p/Hiiopïen», genre 
de  Mammifères,  de  l'ordre  des  Cétacés,  est  caracté- 
risé par  l'absence  complète  éa  nageoire  dorsale,  et 
a  le  musean  séparé  du  crâne  par  on  dllon  wofbnd. 
La  seule  espèce  connue  «>t  le  il.  tfe  P^R  (D.  Pero- 
aiï),  long  de  2  mètr.  et  marqué  d'une  grande  tache 
d'un  bleu  noir,  en  forme  de  camall ,  sur  la  tète , 
k  dos  et  les  flancs.  Le  reste  du  corps  est  d'un  blanc 
■rgenté.  Cet  animal  habite  les  men  antarctiques. 

Dl^PHINE,  alcali  organique,  contenu  dans  les 
mines  de  la  Oanphinelie  St^ysaigre  (DeliAinium 
Saphytagr^a).  Il  est  résineux ,  d'une  saveur  àcre , 
■t&eso  volatilise  pas  sans  décomposition.  Il  a  été 
dxenu  par  Brandes  en  1819. 

OELPHIN  lENS,ttuuiUe  de  Mammilèresque  M.Geof- 
bxiy  Saint-Hilairea  établie  dans  l'ordre  des  Cétacés. 
Elle  comprend  sept  genres  :  Dauphin,  Delphi- 
Aptère,  Delphinorhynquéf  Bétérodon,  Inie,  Mar- 
Mktn  et  Narvai. 

AELPHlNIUli.  nom  sdentinque  de  Pied-d'A- 
lonetteou  Daiiphlnelle.  Voy.  9kmmu.t. 

DELPHDtORHYNQUE  (du  grec  delphin,  dauphin, 
•t  rhynehos,  bec,  museau),  genre  de  Cétarés  delà  h- 
mille  des  Delpbiniens,  est  caractérisé  par  un  museau 
letig  et  étroit  eo  forme  de  bec,  et  par  une  télé  bombée 
et  des  màclKdres  quelquefois  arméei  de  dents  longues 
>t  crochues.  La  principale  espèce  est  le  JD.  couronné 
(o.  eoronatua),  qui  a  %  dents  coniques  et  très-al- 

ria  àla  m&cboire  supérieure  et  48  1  l'Inférieure. 
^^Dt  12  mètr.  de  longueur  et  3-,30  de  circon- 
■erence.  On  le  trouve  dans  la  mer  Glaciale,  prlncl- 
P*i«nenl  anx  environs  du  Splisberg. 
DELPHINUS,  nom  latin  du  genre  MffMn. 
KLTOIDB  (da  la  lettre  gr.  delta,  et  da  eidos , 


Corme),  nom  donné,  en  Anatomie,  à  un  muscle 
triangulaire ,  ou  en  Amne  de  delta  (&),  qui  est  at- 
taché supérieurement  h  la  partie  externe  du  bord 
antérieur  de  la  clavicule,  et  vient  se  fixer  à  la  parUe 
moyenne  et  externe  de  rhnmèms  :  il  élève  le  bras 
ou  abaisse  l'épaule,  suivant  le  sens  dans  lequel  il 
agit; — enBolanique,  aux  feuilles  qui  sont  épaisse^ 
è  trois  fïces,  amincies  anx  deux  bouts,  et  dont  ta 
coupe  transversale  ressemble  à  un  delta;  —  en  En* 
tomologle,&one  tribu  de  la  famille  des  Upidoptèrei 
nocturnes  dont  les  ailes  forment,  avec  le  corselet, 
snrlescAtés  duquel  elless'élèvent,  une  sorte  Abdella. 

DELUGE  (en  latin  diluvium,  de  diluo,  laver, 
nojw  ).  Ce  mot,  qui  s'applique  »  touta  inondation 
exbraordInalre,deslgne  proprement  l'Inondation  qui, 
selon  la  Bible  et  la  tradition  de  tous  les  peuples ,  a 
couvert  la  totalité  de  la  surface  terrestre,  et  fait  périr 
tout  le  genre  humain,  &  l'excepUon  d'une  senu  lh< 
mille.  Voy.  bClcge  au  i>ic<.  vm'n.  d'Hist.  et  de  6. 

La  science  géologique,  confirmant  la  tradition 
universelle  du  déluge ,  a  mis  hors  de  doute  que  le 
globe  a  subi  plusieurs  grands  cataclysmes,  et  que 
pendant  tes  périodes  primitives,  le  niveau  des  océans 
a  déoassé  lahanteurdes  monl«^eB  secondaires.  Par- 
tout, en  effet,  on  retrouve  tes  sédiments  des  eaux. 
Les  terrains  formés  par  ces  sédiments  ont  re^u  le 
nom  de  terrains  diluviens.  Voy.  nnumu». 

DEMAGOGIE  (du  grec  démos,  peuple,  agô,  con- 
dnire).  Ce  root,  qui,  dans  son  acception  primitive, 
signifiait  l'art  de  gouverner  le  peniie  ,  ne  se  prend 
plus  qu'en  mauvaue  part  pour  désigner  le  funeste 
talent  de  soulever  les  passions  populaires.  Les  Cléon 
et  les  Hyperbolus  à  Athènes;  les  Apulétus  Satur- 
nlnus,  les  Gracques  et  les  Marlus,  h  Rome;  les 
Marnt,  les  Couthoo,les  Saiot^ust,  les  Bobespierre, 
les  Babeuf,  en  France,  ont  été  flétris  dans  l'histoire 
du  nom  de  démagogues. 

DËMANCHEMENT,  nom  donné,  en  Musique,  It 
l'action  de  changer  la  position  naturelle  ou  les  pre- 
mières positions  delà  main  sur  le  manche  du  violon, 
de  l'alto,  du  violoncelle,  etc.,  pour  varier  l'Intensité 
des  sons  ou  ponr  Caclltter  rexécution  d'un  passage. 

DEMANDÉ.  En  Jurisprudence,  ce  mot  s^mploie 
généralement  comme  synonyme  d'action:  mais  il  se 
dit  spécialement  de  l'acte  par  lequel  le  demandeur 
pose  ses  conclusions.  Voy.  ce  mot. 

On  appelle  demandeur,  celui  qui  intente  raction, 
par  opposition  au  défendeur,  qui  y  résiste. 

DÉMANGEAISON,  léger  prurit.  Voy.  prbkit. 

DEMARRAGE  (de  b  préposition  de.  et  amarTe)^ 
action  de  retirer  les  amarres  d'un  batimeot,  ponr 
déplacer  ce  b&Ument,pour  l'appareiller  on  le  rumar- 
rer  ailleurs.  Le  démarrage  est  souvent  dû  à  la  force 
du  vent  ou  h.  l'état  de  la  mer,  qui  ta.H  rompre  les 
amarres  et  bit  chasser  le  navire  snr  sH  ancres. 

DEMENAGEMENT.  Aucun  déménagement  ne  peut 
avoir  lieu  sans  que  le  locataire  se  soît  acquitté  en- 
vers le  propriétaire  ou  envers  celui  dont  il  tient  la 
location.  A  défaut  de  payement,  le  propriétaire  peut 
retenir  les  meubles  :  mais  tl  doit  se  pourvoir  enjul- 
tice  pour  obtenir  1  autorisation  de  les  vendre,  'fon- 
tefoia,  il  ne  peut  saisir  les  objets  les  plus  nécessai- 
res, teb  que  le  coucher*  les  vétcmenls  ot  les  outils 
indupensables  &  la  profesrion  du  saisi. 

DEMENCE  (de  la  partie,  priv.  de,  et  de  mens, 
raison],  sorte  d'aliénation  mentale  qui  consiste  dans 
l'oblitération  plus  ou  moins  complète  des  facultés  in- 
tellectnelloi  et  l'Incohérence  dos  Idées  et  dos  actions  ; 
elle  diffère  de  l'Idlotte  en  ce  qu'elle  est  accidentelle, 
tandis  que  l'Idiotie  est  ordinUrement  congéniale.  EDe 
s'observe  surtout  rhei  les  vieillard»,  et  prend  alors 
le  nom  de  D.  lénile;  elle  succède  aussi  quelquefbls 
ila  manieoufcUmonomanle.  Ses  causes  ordinaires 
sont  les  aifecUoDS  cérébrales,  rapofriexie,  l'épilepde, 
las  excès  de  tout  genre  et  las  habitodai  SDlHdiw; 
elle  «t  pn^oi  tM^oon  UMorabb. 

SI 
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OSUfiRITE.  Foy.  Htsin. 

DEHBURE  (du  làUn  demorari,  mtme  «Egnlfle»- 
tiOD).ED  Droîl,  ce  mot  est  Bjaoajnw  de  retarde- 
ment et  s'entend  du  tonpi  qnl  court  eu  delà  du 
terme  aaquel  ou  devait  satisraire  à  une  obUgatioo. 
Dftns  ce  MU,  oa  dit  :  comtiiuar  quelqu'un  en  de- 
utemrtj  pour  «ousUtcr  ta/a  retard  et  u  MNnmer  de 
doencr  satisliBcttoo.  Le  débiteur  est  ntU  en  demeure 
de  satisCoire  à  son  obligation,  après  qu'elle  est  échue, 
ou  pu-  une  sommation  ou  autre  aete  équivalent',  ou 
par  l'dTet  de  la  loi  oa  de  la  cooTention  (Code  civil, 

art  1139  et  1146)  On  dit  qa'//  y  a  v&it  en  la 

demeure  lorsque  u  motodre  retard  peut  caoBsr  du 

E répudiée.  Cette  locuUtm  de  palais  a  passé  dans  le 
limage  usuel ,  et  se  dit  à  propos  de  tonte  a&kire 
preMée,  de  toute  clrcODStanee  urgente,  où  il  n*y  a  pas 
un  instant  à  perdre. 

DEHI-BEC,  Hemirampfau,  sous-genre  de  Bro- 
(di^,  &mUle  des  Eaoces,  renferme  des  poisMns 
dee  mers  tropicales ,  caractérisés  par  leur  in&ctielre 
inférieure  qui  se  prolonge  sans  dents  au  delà  delà 
supérieure,  en  forme  de  demi-bec.  Leur  dialr,  quoi- 
que huileuse,  est  asses  acréaUe. 

DEm-BRlGADE,  nom  donné  de  1793  à  1805  am 
r^lmenti  fran(^  d*infknt^  et  d'artillerie.  Vay. 

DEMI-GOURONNE.  Foy.  GoeaomcB  et  ckowh. 

SEKt-FLEURON,  se  dit  en  Botantqœ  de  la  dlspo- 
sltloD  des  fleurs  des  Composées  dans  laquelle  Is  limbe 
de  la  corolle  se  termine  par  une  lame  unllatérstle  M 
dentée.  Toomefort  t^pelait  Demi-fiotadeuset  les 
plantes  dont  la  corolle  offre  des  demi-fleurons. 

BfiW-UmE,  eurragede  fortiOcationqui  présente 
ver»  la  campagne  m  angle  flanqué,  saillant,  formé 
de  deux  ftues  et  surmonté  d^me  guérite.  Cet  angle, 
rectillgne  dans  l'origine,  a  été  depuis  arrondL  L^in- 
rention  des  demi-lunes,  qu'os  appelait  autrefois  ra- 
velim.  est  attribuée  aux  Hollandais.  Vaobon  et  Gor- 
montaigne  les  ont  perfectionnées. 

DEIU-IIETAUX ,  nom  donné  par  les  anciens  chi- 
mistes aux  métaux  cassants,  et  qui  n'ont  pas  les  pro- 

Sriétés  regardées  elors  comme  essentieUes ,  la  con- 
ucUbUlté,  U  malléabiUté,  etc.  Tels  sont  ranenic , 
Pantimirine,  le  bismuth,  le  cobalt,  le  manganèse, 
le  mercnre,  le  nickel,  le  tungstène,  le  molTbdèae. 

DEHl-PALHE,  se  dit,  en  Histoire  naturelle,  des 
pieds  des  oiseaux  lorsque  la  membrane  qui  les  unit 
entre  eux  nes'étendque  josqu'àla  seconde  phalange. 

DEHI-PAU^j  DUD-soovn,  signes  de  notatfôn 
musicale.  Vov.  uluce,  sodtir. 

DEMI-TEIHTE,  se  dit,  en  Peintare.  d'un  ton  de 
couleur  moyenDe  entre  la  lumière  et  1  ombre.  —  En 
Grarore,  il  indique  le  passage  des  cljUrs  aux  ombres. 

DEID-TON ,  un  des  degrés  de  l'échelle  musicale, 
est  le  plus  petit  des  intenules  s^préciables  à  l'oreille 
qui  KHt  enqtloyé  dans  ta  musique.  On  nomme  demi- 
wn  mageur  la  différenee  de  la  tierce  majeure  à  la 
quarte;  demi-ton  mineur,  la  différence  de  la  tierce 
mineure  à  la  tierce  majeure. 

DEMIURGE  (du  grec  démiourgos,  drUsan),  nom 
onelesPlatomciensaonnalentan  créateur  du  monde. 
SoiraDt  quelques  sectes ,  le  Démiurge  est  un  Inter- 
médiaire entre  l'Etre  suprême  et  la  créature. 

DÉMOCRATIE  (du  grec  démo*,  peuple,  et  eraios, 
pulssaoee},  forme  de  gouTemement  dans  laquelle  le 
peuple  pcesèdela  souTeralneté  :  on  l'oppose  à  la  mo- 
nanhSe  «ii.forietocratie.  Le  gouTemement  démo- 
cratique Implique  l'égalité  d^e  et  politique,  et  l'ab- 
sence de  tout  priTtl%e;  te  nombre  seul  j  fut  loi. 
Toute  démocratie  est  essentiellement  républicaine. 
Dans  les  républiques  peu  nombreuses  de  ranliquité, 
comme  Athènes  et  Rome,  le  peuple  ponTait  prendre 
une  part  directe  à  la  décision  des  affaires;  dans  les 
pifs  si  peuplés  des  temps  modernes ,  U  ne  peut  guère 
•ureer  sa  sounralneta  que  par  les  suffhiges  donnés 
dau  la  ttectlou.  Los  njiBu,  an  zn*  ittde,  la 


Suisse,  les  Ëtate-OiUs  d'Amérique,  la  Frasee,  sou  la 
Ir*  République  et  depuis  1848,  oflrent  des  exem^ea 
de  démocratie*.  On  peut  consulter  :  De  la  Démocra- 
tie tumaelle,  par  Ed.  Alletx,  et  De  la  Démocratie  e» 
Amérique,  ntt  H.  AL  de  TocqueTiDe ,  183S-40. 

DE)I01SELI£,  plus  anciennement  Damoiielle 
(  diminutif  de  dame)t  se  disait  anlrefols  d'une  lÊUe 
née  de  pwents  nobles.  Au  xn*  siècle,  la  qualification 
de  demoiselle  éiall  proi>re  aux  femmes  d'écujers; 
celles  de  cheTaliera  portaient  le  titre  de  dames.  Jus- 
qu'au xTU^fles  f saunes  nobles  portèrent  seules  le  titre 
de  dame*;  les  femmes  de  la  hourgeoide  portaient 
alors  te  a«n  de  demoiselles.  Vt^.  HAnxMoiazLU. 

En  Histoire  nabirelle,  on  donne  vulgairement  le 
nom  de  Demoiselles  aux  Insectesdn  genre  Libellule  ; 
à  plusieurs  eoissons,  an  Marteau,  à  laDoozeUe,  à  l'Ho- 
lacanthe:àdiTer8oiseaux.telsquelaHésangeà]ongne 
qneue,  le  Trouplale  doré,  etc.  —  La  Demoiselle  de 
Numidie  une  espèce  du  genre  Grue,  au  cou  noir,  an 
corps  gris  bleuàoe,  avec  deux  fidscMux  blanchâtres 
sur  les  cités  du  cou  ;  on  la  tronie  en  Afrique. 

Le  mot  demoiselle  a  encore  un  grand  nombre  il'ae- 
cepUms  bien  connues  dans  les  arts.  Pour  l'instru* 
ment  de  ce  nom  employé  par  les  paveurs,  Foy,  m, 

DÉMON  (en  grec  daimm).  Ce  mot,  qui,  cbes  nous, 
ne  se  prend  qiTen  mauTaise  part,  signifiait,  chex  les 
anciens.  Génie,  être  luTisible  qui  pràidait  aux  actes 
des  hommes,  les  conseillait,  et  T^Uaitsur  eux.  Les 
démons  étalent  supérieurs  àlluRume,  et  partidpaieat 
de  lanatnrediTine.— Le  ZMMMrfe  SoeraU  esteé- 
lèbre  :  ce  philosophe  soutenaitqn'un  génte  particu- 
lier le  détournait  du  Tice,  lut  donnait,  par  une  espèce 
de  seconde  vue,  la  connunanee  de  fkita  éloignés,  et 
l'aTerUssait  qnand  ses  amis  formaient  des  entreprises 
inconsidérées.  Ou  peut  lire  sur  ce  sidet  les  Dia/o- 
guet  de  Platon,  surtout  le  Théaiiè*,  o(  le  Dfmon  de 
Socrateàn  D'Lélut,  1836.— Les  Juifk  et  les  Chré  tiens 
appellent /ÏAnofu  des  anges  qui  dés(d>£irent  à  IKen 
et  se  perdirentpar  leur  orgueU  et  leur  ambition:  Sa- 
tan est  teur  chef.  Ils  ftarent  précipités  dans  l'rafer. 
L'oecupation  des  démons  est,  d'après  les  théolo^ens, 
de  causer  tous  les  maux,  guerres,  infirmités,  stérilité, 
oragesete.,malssurtûutde  tenter  Ie8hoinmes(r.pos- 
sessior).  Ce  pouvez  durera  Jusqu'à  là  fin  du  mwde. 

Chaque  nation  a  eu  ses  démons  :  la  ^upart  sont 
plus  connis  sous  le  nom  de  Génies.  Toy.  ce  nxrt. 

DËMONOMANŒ,  mooomanle  danslacpielle  le  ma> 
lade  croit  être  possédé  du  démon.  Cette  mon<miâiûe 
est  due  à  l'altération  ou  à  l'exaltation  des  organes 
du  cenreau.  L'âge  du  plus  grand  nonkt»e  de  ces  pos- 
sédés est  de  trente  à  cinquaote  ans.  Les  femmes  sont 

fins  sujettes  à  la  démonomanle  que  les  — 
.  Bodla  a  pub^,é  un  curieux  traité  de  DémonamoM; 
W.  Scott  a  Mi  une  Eistoire  de  la  DétumologU* 
DEMONSTRATIF  (çuni).F.  CLoooKinar  et  «su. 
DEMONSTRATION.  Camots'em^olesmiinitdans 
les  Sctences  pour  exprimer  l'ensenUe  du  rabnne- 
mente  par  lesquels  on  établit  d'une  manière  pfiremp- 
teire  la  vérité  d'un  fait ,  d'une  proposition.  On  dis- 
tingue :  Détnonstrahon  à  priori,  qui  se  tit«  d'une 
chose  préexistanteà  celte  que  l'on  veut  pnmrer,  on 
de  l'essence  même  de  la  chose  (comme  U  démon- 
straUon  de  l'existence  de  Dieu  par  l'Idée  même  que 
nous  en  aTOos)  ;  D.  à  posteriori,  uue  l'on  tire  d'une 
chose  postérieure  à  celle  qu'il  sSigtt  de  proarer, 
des  effets  de  la  chose  à  démontrer  (comme  la  démon- 
stration d'uB  Dieu  par  l'ordre  de  rnnlTers]  ;  D.  syn- 
thétimte,  qui  part  d'axitmes  ou  de  vérités  gtoéra- 
les  dïïjà  démontrées,  pour  en  déduire  quelque  vé- 
rité particulière,  comme  dans  le  sylli^istne;  D.  axa- 
lytique,  métliode  de  raisonnement  qui  tûtét  ra- 
mène une  proportion  à  ses  élémente  pour  la  î^n 
dépendre  d  une  autre  proposition  d^a  démontrée  ou 
évidente  par  eûe*méme,  tantAt  fàit  regarder  comme 
vrate  la  chose  en  question,  et  tire  oa  cette  hyp»* 
thèse  dMconiéqaeneeisuocéniTes,  JaBqii\ce  «pi  on 
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hK  «iM  à  on  rtedtat  frrMawwnt-mi  oa  Mr 
daauunt  ùau  :  e*Mt  ce  qa'oa  bit  m  aMbre. 

DEMDRSLLE  (du  grec  dmuimt,  ntre),  non 
d'InflHoint  m  corpi  eoDtque,  i^ouvnnt  uiwiwr»- 
mtai  M  im  orifice  dApourra  de  dniiet  et  temlnô 
poetéileanBent  pir  on  pédknle  runlSA.  Les  Den- 
veUee  Tlreat  en  pira^tes  mr  lei  Conferres,  Ut  Ctf- 
ntnrirrilm  «t  uîres  pUotet  aqoatlquei. 

DENraUTS  (dn  grec  dmdron,  aitn).  TuitAt  ce 
■ot  «t  ■TDOBTUM  ^Arborùation  {Voy.  ce  mot)  ; 
tutôt  U  dMgpe  lee  artiref  ùmOM.  —  On  donne 
r<piaito  de  Dendriti^  k  Unit  ee  qal  a  la  Ibnne 
ffubn  on  d'trbute,  oa  qal  oflte  dei  artMrtaatlooi. 

DSNDROUTHS  (da  grec  dendron,  artire ,  «t  ii- 
ttMjPtorra).  aAre  ItNiUe,  Vay.  rwauL 

mmmJoGSiiimmtdemhmf  utare,  et/o- 
fw,  diioo«n),putto  derffiilolra  natnnlle  qui  l'oc- 
eope  de  U  xseooe  des  irira. 

IffiNDROPBAGE  (dn  greo  dendron^  artire,  «t 
Pftagà,  aunger}»  aondonni  aox  Inteetet  qui  hibi- 
tenidana  Vioân»  et  le  ttea  dai  arimi,  al  qal  se 
nniifTliiaiit  de  la  autUre  da  bob. 

DENDROPDDE  (du  CTec4fcn(ff«)i,arbra.attmAtr, 
eonleoTre},  DMdrop&u,  «nra  de  reptUM  Ophi- 
diens delà  fluntlle  des  CoalmiTret,  se  (fiiUiignedes 
Coalenrrei  prttprement  dites  par  nn  corps  l^ère- 
Bent  ttmifrtmé,  des  écailles  Ibses.  fort  allonglies, 
IneUnéM  en  anUre,  oOant nr  la  aoa  dea  eherroos 
Mmpoaés  d'ficaillw  qudrllaténlai  et  «troHes.  Les 
Dendrophldes  ont  le  mosean  mondl ,  les  jenx 
grandi,  ft  flanrde  t4te,lapiipUlsclTeQlalre,UtMfl 
rerfitae  de  modes  puooci.  Ces  serpents  ont  son- 
vent  phts  Aym  mMra.  vu  lai  trouve  en  Asie  an 
Aftiqae,oftll»baMtantstirles«rAref:d*«àleiirBoin. 

DENT  ai  jDsna.  reftas  tUt  par  le  Jnge  de  reodre 
ta  Justice.  —  D'après  la  loi  fraofalso,  U  7  a  d&al  de 

tUce  même  iMWjn'nn  Jnge,  m«  prétexte  du  fi- 
ée, de  l'obacvrilé  on  de  rlnsniBsa&ce  de  la  loi, 
nhiie  da  rendre  laiostlee;  et,  dus  ce  cas,  U  est 
panl  d'une  amende  de  200  à  500  fr.  et  de  l'interdic- 
tioD  de  l'exercice  des  fonetloni  pubUqaes  depuis 
5  jwni'fc  20  ans  f  Code  ptoal,  art.  186). 

DENIER  (dn  latin  d«fuir^,dlzième}jpettt«pièee 
de  monnaie  dont  la  valeur  a  varié  solvant  les  Ilmx 
et  les  temps.  Ches  les  Rwnalni,  c'était  nne  pièce 
d'argent,  marquée  d'un  X,  qui  valut  lOas,  pois  16  :  il  7 
eut  84  deniers  à  la  livre  Juwa'à  Angnste,  et  96  pofté- 
rienremeot.  Le  denier  valut  d'abord  82eenL ,  puis  72. 

Introduit  par  les  Romains  dans  les  Gaules,  le  dé- 
lier eoBtint  21  mlns  d'aripant  sou  les  rois  da  la 
première  raee.  et  même  de  38  k  90  graios  soos  les 
vemtert  rois  oe  la  den^ème  raee  :  mais  pm  k  peu. 
Il  diminua  de  valeur  par  une  addition  de  oohre  de 
phu  en  pbu  tort»,  et  finit  par  perdre  tonte  valeur^ 
Bitate  comme  monnaie  da  cuivre. 

Les  premiers  dealers  de  eniTn  pur  Airent  fivppés 
tOQi  PfiÛlpM  I*r  :  ils  valaleot  la  iZ*  partie  d'un  son 
dn  temps.  Dn  anelait  D.  tourwit  ceux  qui  étalent 
frqipés  par  rarcnevèm»  de  Tours;  et  D.  parisis, 
cenqDl  ttaleniftwmsà  Paria  par  rordredu  roi: 
M  denilerB  valalon  bb  quart  de  plus.  Il  7  avait  en- 
eore  les  D.  toulotisaiiu  on  totsa,  les  D.  vietmou, 
les  D.  toutois,  etc.;  les  D.  de  ffroa,  monnaie  de 
compta  qui  valait  la  moitié  d'an  son:  lés  i>.  dr  poids 
dt  mare,  tiers  da  gros  on  M*  de  rooee ,  etc. 

On  tronre  sonvcBt  aanl  la  nOBi  de  deiiKr  appifqaé 
à  nne  monnaie  d'or  sous  les  rois  de  la  troisième  raee, 
H  est  alon  qrBonTBn  de  /lorin.  Voy.  ee  met. 

Le  mot  denier  remploTul  encore  :  pour  exprimer 
le  taux  de  l^ntérét  de  l'argent  par  le  n^procnement 
dn  nombre  de  deniers  qo  il  fondrait  donner  en  ca- 
pital pour  obtenir  nn  denier  de  bénéfice  k  tUre  d'in- 
térêt :  ainsi ,  prêter  au  denier  vingt,  c'était  rece- 
futr  un  denier  d'intérêt  pour  20  denlen  de  capital 
prêtés;  prêter  ou  denier  dix,  au  denier  huit,  e'é> 
utt  f«e«volr  BB  dealer  poor  10,  poor  8  denlen 


prêtés;  le  ifem'er  vinft  r^iréseata  dnq  pour  unt  : 
c'est  le  seul  taux  légal;  ~  pour  désigner  certainas 
sommes  prélevées  comme  taxes ,  Imp&ts ,  droits  de 
tout  genre,  telles  ^e  le  oenHètne  demer,  ks  deniert 
tToetrai,  les  deniert  royaux,  le  denier  de  César 

i contribution  qui  obUgûlt  coaqne  cbef  de  bmille 
payer  au  roi  trois  deniers  par  an);  ladenierde 
Saini-Pierrtj  on  Romescoi  (imposition  établie  ponr 
la  première  fois  en  Angleterre  en  740,  pour  être  rs* 
mise  an  pape  comme  oinuDde  ou  oomma  ^evaoee, 
lA  dopais  iBtradolta  en  France,  ea  Anem>gBe,<tcj. 

TSa  tonus  de  lloaiia7a^,  oa  oobum  oewcr  de 
poids,  ou  simplement  dniirr,  Mgralas  (nila785*par- 
tie  du  IdIoflT.;  denier  defnoade  loi,  le  degré  da 
pureté  de  l'aient,  ou,  plus  exactasuBt,  ehacuaa 
des  parties  de  fin  coBtenoe  dans  ana  quantité  d'ar- 

SBt  quBlc<«que  qu'on  sbhnh  bIms  divisée  en 
Bartiesteaies. 

Dans  les  Comptes,  le  fort  denier  est  la  firaetlon 

Jifon  ne  peut  pa7er  effiectiTemeat  qu'avec  une  pièce 
s  monnaie  plus  fi>rte,  et  qui  profite  A  celai  qui  re- 
çoit :  ainsi  99  centimes  ne  peuvent  se  parer  qu'avec 
1  tr.;  le  ceatlme  d'excédant  forme  ici  le  fort  omjsr. 

AutatA^ ,  on  appelait  denier  à  Lieu  une  légère 
eofitri billion  qui  se  payait  sur  tons  les  marcbéa 
ou  engagements,  poor  être  employée  k  quelque  acte 
pleox  et  surtout  ao  soulagement  des  pauvres.  Plot 
tard,  on  préleva  une  partie  de  cette  taxe  pour  les 
réparaûons  dn  ponts  et  dM  chaussées.  —  Aujonr- 
d'bul,  oa  entend  par  dent'er  à  Dieu  la  pièce  d'aiveot 
qu'il  est  d'usage  de  donner  au  concierge  d'une  reauon 
lorsqu'on  loue,  ainsi  qu'au  domesUqoe  tni'on  wt 
arrêter  :  cette  pièce  d'arssot  tleat  llea  «e  cmtat 
entre  les  parties ,  et,  passé  la  délai  de  Tlagt'qaatr* 
heures,  l'engagement  dont  U  est  le  sigae  est  eOBit 
déré  comme  définitif.  La  quotité  du  denier  à  JHtu 
varie  seloo  l'importaooe  dos  locations. 

DËNIZAHOFI  (uttus  dx).  On  mwDe  alod  «a 
Angletem  des  lettres  r07ales«B  wtn  desquelles  nn 
denixen,  oa  étranger,  qui  a  fonaê  le  dessein  de  ré- 
^der  en  An^^eéerre,  <diUent  le  premier  degré  de  aa- 
turaliiatioa.  Ces  lettres  lui  donnant  le  droit  de  re- 
cueillir des  héritages  et  d'acquérir  des  pn^létés  : 
elles  pemwttont  à  on  ecclésiastique  étranger  de  pos- 
séder des  bénéfloee  en  Angleterre.  La  dénisation  ne 
fkit  pas  perdre  la  qualité  de  Français. 

DENOMKlEiaStT,  reeenseoiant  do  la  population 
d'un  pays.  Chez  les  anciens ,  les  Egyptiens  et  les 
Hébreux  avaient  l'habitude  de  foira  de  ft-éqoeats 
dénombrements  :  on  dte  surtout  ehei  cet  derniers  le 
dénombrement  de  Moïse  avant  la  sortie  d*Egypta  et 
celui  de  David.  À  Benne,  le  dénombrement,  cent  ou 
lustre  (luitrmn),  Ait  lostitné  par  Serrius  Tallios;  il 
avait  lien  tons  les  doq  aas. — Chex  les  peuples  modn» 
nés,  la  dénoaUnation  de  récemment  al  plos  adtée. 
otHBBBanxirr  (en  Droit  ftedal).  Voj/.  avbd. 
DEMOIIINATEÙR,  se  dit,  en  AiithmétiqDO  et  an 
Algèbre,  de  celni  dû  deux  aanbres  d'une  fracUon 
qui  Indique  ob  eemUen  do  partiei  l'unité  est  diviaéb^ 
qui  démwmne  Paspèce  de  ces  parties;  on  l'écrit  m- 
acBKKis  de  l'astre  noBibre,  Hi  nttmérateur  on  l'en 
séiwant  par  un  trait.  Dans  |,  par  exemple,  4  est  le 
dénominateur  delà  fraetiOB.— Dans  les  IkBottans  dé- 
cimales, le  dénominateur  n'est  Jamais  exprimé  en 
chimres  :  c'est  tonJoBn  le  nomm  décimal  du  rang 
immédiatement  supteieur  au  dernier  cbifllre  émacé. 

La  réduction  des  frcutions  au  même  dénomina- 
teur s'effectue,  pour  deux  fraeUoaa,  en  mnltipUant 
les  deux  termes  de  chacune  d'elles  par  le  dénomi- 
natenr  de  l'antre , et,  pour  piasteun  fractions,  en 
multipliant  les  deux  termes  de  diaqw  ft«otloB  par 
le  produit  des  dêaradBatan  de  toufei  tes  antres. 

OËNONCIATIOM,  nom  donné,  on  Droit  criminel, 
k  la  rêvélaUoB  qu'on  fkit  spontaaémant  k  la  Jnsttca 
d'un  crime  on  vaa  délit,  dans  un  but  d'iatérat  pu- 
blie; ilfoutliriœteB»>derdeeoBfoBdreiMioncianoR 
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«t  délation  {Voy.  ce  mot)-  D'aprto  h  loi ,  qotcoD- 
que  a  it£  témoin  d'no  atteotat  contre  It  mnié  po- 
bliqoe,  contre  la  Tie  ou  la  propriété  d'un  indlrida, 
eit  leDU  d'en  donner  avis  snr-le-cbamp  au  procureur 
de  la  Hépalîlique  ou  ii  ses  auxiliaires,  tels  que  jDges 
de  paix,  commiMaires  de  police,  offlcien  de  geodar- 
merie,  etc.  (Code  d'ioitr. ,  art.  30] .  —  Dans  le  cas  de 
déntmeiatiOR  calommeuse  faite  par  écrit ,  l'accusé 
acquitté  [wut  obtenir  des  dommages  contre  set  dé- 
noDCiatears  (Code  pénal,  art.  373). 

Od  distingue  la  D.  civique  ou  offieietue,  faite  par 
tout  citoyen  désintéressé  ;  la  D.  officielle  ou  sala- 
riée, qui  appartient  aux  officiers  de  poUce. 

Ed  Procédure  clTile,  la  dénonciation  est  la  slgni- 
flealion  fkite  k  quelqu'un  de  certaines  procédures 
dans  lesquelles  il  n'est  pat  partie. 

DÉNOUHENT,  m  dit,  en  Littérature,  du  point  où 
aboutit  et  se  résout  une  lufarigue  éfriqne  ou  draoup 
Uqne.  U  cessation  de  la  colère  d'AdiUlê  Ikit  1«  dé- 
noûment  de  VUiade-Ah  mort  de  TurotH,  celui  de 
l'Énéide;  la  mort  de  Pompée ,  celui  de  la  Phartale. 
An  thé&tre,  le  dénoAment  doit  être  amené  avec  plus 
d'art,  car  c'est  de  lui  surtout  que  dépend  le  succès 
d'une  pièce.  Il  sera  d'autant  plus  intéressant,  qu'il 
déntéierm  le  nœud  de  l'action  d'une  manière  plus 
ImpréTue  :  tel  est  le  dénoAment  de  Bodogune.  De 
tous  les  mojens  d'amener  le  déooàment ,  le  plus  fa- 
vorable est  la  reconnaissance;  malbeureusement, 
l'abus  qu'on  en  a  fait  l'a  rendu  trop  commun.  Il  faut 
aussi  citer  le  merveilleux  [Deutex  maehinà),  dont 
les  anciens  ont  tait  un  Mquent  usage,  et  qua  Cor- 
neille  et  Racine  ont  employé  fort  haUIemsiit  dans 
Polueucte  et  dans  Athtuie. 
~  DENREE  (du  vieux  mot  denerée  ou  denierée, 
o.-à-d.  cbose  acquise  moyennant  denier  ou  argent), 
nom  donné  h  toatea  les  {vodoetlons  de  la  terre  et 
CD  général  aux  marchamliieB  qui  entrent  dans  la 
consommation. 

On  entend  par  Denrée*  coloniales  la  café,  le  su- 
cre de  canne,  le  cacao ,  le  poivre ,  le  gingembre ,  les 
eonfllures  des  lies ,  la  mélasse ,  le  coton ,  findlgo,  le 
roucou  et  la  casse,  et  autres  productions  quiia-o- 
Tiennent  exclutivement  des  colonies. 

DENSITE  (du  latin  densm.  dense),  ou  Pesanteur 
tpéeifijue,  se  dit,  en  Physique,  du  rapport  de  la 
masse  d'un  corps  à  son  volume.  C*e>t  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  matière  pesante  que  les 
corps  conUennont  sous  un  même  volume.  On  rapporte 
les  densltésdes corps  àun  terme  de  comparAison  con- 
venu,  qui  est  Veau  pour  les  solides  et  les  liquides, 
et  l'air  pour  les  gai  et  les  vapeura. 

La  densité  des  liquides  et  des  solides  se  détermine 
è  l'aide  du  /toron  bouché,  des  aréomètres,  ou  de  la 
balance  hydroeiatiqiie.  Le  premier  procédé  est  le 
plus  simpw  :  on  prend  un  Bacou  bouché  k  l'émeri; 
on  la  DMe  d'abord  vide,  puis  on  le  remplit  d'eau , 
et  on  la  pèse  de  nouveau  ;  enfin,  on  le  remplit  avec 
le  liquide  dont  on  veut  connaître  la  densité,  et  on  le 
pèse  encore  une  fbls.  SI,  par  es.,  le  flacon  pèse,  vide, 
56,916  gr.,  et,  plein  d'eau, 84,66 gr.,  le  poldsde  l'eau 
sera  de  27,744  gr.  ;  il ,  rempli  d'acide  sulfurf que ,  il 
pèse  107,142  gr.,  cela  fbra,  pour  le  poids  de  l'acide 
snlftirlqua,  gr.  SÛJOâ.La  proportion  27,744  :  iO^m 

1  :  «  donnera  u  denalte  de  l'aeida  wltUrique ,  ou 
1,81.  — Pour  prendre  U  densité  d'un  jcorps  solide  an 
moyen  du  même  flacon,  ou  se  base  sur  ce  principe 
d'ArchImède,  qu'un  corps  plongé  dans  un  liquide 
pard  ds  son  poids  no  poids  égal  k  celui  du  volume 
do  liquide  déplacé  :  ou  prend  le  poids  du  corps  dans 
Talr  et  le  poids  du  flacon  plein  d'eau;  Introduisant 
alors  le  corps  dans  le  flacon,  on  pèee  de  nouveau.  Ou 
trouve  ainsi  que  le  nouveau  poids  est  moindre  que  les 
poids  réunis  du  flacon ,  de  1  eau  et  du  corps  ;  la  dif- 
ftrence  est  la  poids  du  volume  d'eau  déplacé.  Si,  par 
axempla,  on  trouva  que  la  corps  ptsa  1%^»  et  Taau 
•ortie  1,68,  lideuUé  dn  eoipt  san  ^a  à  12,25  : 


1,68 ,  on  7^.  —  Pmir  prendre  la  densité  des  gax, 
on  pèse  successivement  un  ballon  vide,  puis  plein 
d'air,  et  enfin  plein  de  su.  Il  fkut  tenir  compte, 
dans  cette  opération ,  de  la  température  du  gax  et  da 
sa  force  élastique,  à  moins  d'opérer  assez  r«pidement 
pour  que  la  tûnpératnre  et  la  force  élastique  soient 
les  mêmes  que  celles  de  l'air.  Quand  on  connaît  la 
densité  d'un  gai  par  rapport  à  l'air,  il  est  aisé  de 
savoir  ce  qu'dle  est  par  rapport  à  l'eau  :  il  snfBt  da 
diviser  par  773  le  nocabre  qui  représente  la  densité. 

Pour  les  deux  antres  moyens  de  mesurer  la  deo* 
sité ,  Voy.  utonftTU  et  bauhci  nvanosTATiODi. 

Les  corps  les  plus  denses  sont  le  {^tine,  l'or,  le 
Duxniie;  les  huiles  sont  moins  denses  que  l'ean. 
Les  gaz  sont  les  cch^  les  i^ut  légers  ;  le  hydro- 
gène est  le  corps  le  plus  léger  qu'on  connaisse. 

DENT  [en  latin  dens).  Dans  l'homme  et  les  Uma- 
mifères,  les  dents  jnrniaent  le  bord  antérteûr  de 
chaque  mâchoire.  Chaque  dent  se  compoae  d'osé 
couronne  qui  (kit  saillie  en  debui,  d'une  racine  im- 
plantée dans  une  caviteappeléea/twi}/e,at  d'unco//et 
ou  co/,qui  sépare  la  racine  de  la  couronne,  {^oaut  à  la 
matière  elle-même  de  la  dent,  on  y  <ti>tingue:  1*  une 
partie  intérieure  {palpe  ou  nosnw),  molle,  gélatt- 
oeuse,  pourvue  de  vaisseaux  et  de  nerb,  qui  est 
l'organe  sécréteur  de  la  dent  et  lo  siège  des  dou- 
leurs si  vives  qu'on  y  éprouve;  2*  une  partie  iotar- 
médiaire,  dite  tvotr«,  dont  la  texture  est  Irès-dense, 
sans  aréoles  ni  cellules  :  elle  présente  une  dispotàtion 
lamelleuseetuuecavité  qu'occupe  le  centre  de  lacon- 
ronne,  et  qui  va  en  se  rétrècisnut  jusqu'au  sommet 
ouvert  de  la  racine  ;  l'analyse  chimique  montre  cette 
partie  composée  de  phosphate  et  de  fluate  de  chaux, 
de  carbonate  de  ma^ésie,  de  soude  et  de  chlorure  de 
sodium  :  iod^ndamment  des  cartilages  et  des  vais- 
seaux; 3»  r^noif,  qui  recouvre  l'ivoire,  d»  conri- 
staoca  cartUaglDeose,  d'un  Mane  mat:  Il  est  peu  ad- 
hérent k  l'ivoire  tant  que  la  dent  n  a  point  percé 
la  gencive  ;  Il  acquiert,  au  contraire,  une  très-grânde 
dureté  et  adhère  inUmament  i  l'ivoire  dès  qu'il  a 
éprouvé  l'action  de  f  air  at  ds  la  salive. 

Cbei  les  Mammifères,  les  dents  sont  de  trtristratas  : 
sur  le  devant,  les  incisives,  qui  servent  à  couper; 
sur  les  cêtés,  itactmines  ou  laniaires,  qui  penmt 
et  déchirent  les  aliment»  -  au  fond  de  la  boodie,  les 
molaires,  qui  servent  à  les  broyer.  Dans  les  Aeréi- 
vores,  les  molaires  ont  la  couronne  large  et  aplatie; 
dans  les  fhigivores,  la  couronne  est  couverte  de 
tubercules  mousses ,  arrondis  ;  dans  les  carnivores, 
elle  présente  des  tubercules  trUKhaots;  dans  les  ik- 
sectivores,  enfin,  elle  est  hérissée  de  pointes  coni- 
ques s'emiMitent  les  unes  dans  les  autres. — Le  nom- 
bre des  dents  varie  comme  leur  forme  et  fournit  au 
soologiste  des  caractères  distlnctifk;  certains  ani- 
maux n'en  ont  pas  :  tels  sont  les  fourmiliers,  les 
pangolins ,  1m  échidnés  (  qui  ont  reçu  de  là  le  nom 
d'éaentés)  ;  les  baleines,  les  oiseaux ,  les  tortues  et 
quelques  poissons;  d'antres  n'ont  qna  des  molai- 
res, comme  les  tatoua;  d'autres  des  incfn'net  et  des 
molaires  seulement ,  comme  les  rongrars  ;  d'an- 
tres enfin  ont,  comme  l'homme,  les  trots  sortes  de 
dente  :  tell  sont  les  singes,  les  camastiers  ,  les  mmi- 
nants  sans  cornes  et  les  pachydermes.  —  La  place 
des  danti  varia  aussi  quelquefois  *.  par  exemple,  dans 
les  Crustacés,  les  Articulés,  les  MoUnsquM,  elles 
sont  souvent  placées  dans  l'estooiao  ou  dan  l'intft- 
rleur  des  voies  digestives. 

La  oMnbre  des  dents  dans  l'homme  est  da  32,  sa- 
voir :  8  Incisives  sur  le  devant,  dont  4  ft  cbaqm 
mâchoire  ;  4  canines,  une  k  chaque  coin  f  celles  de 
la  m&choire  supérieure  prennent  le  nom  d  (EtVUrec, 
ou  dents  de  faeil)  ;  8  dusses  molaires,  dites  aussi 
petites  molaires,  dont  2  h  chacun  des  câtét  des  mâ- 
choires ,  et  13  molaires ,  dont  3  k  chaque  extrémité 
d«  nuAclioiras  :  les  idemières  molalrw,  qiii  ne  vien- 
ttant  que  trts-taid,  sont  appeUas  daiu  at  ugete. 
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Pwoi^todUon,  (m  appelle  dente  de  tait  lee  premiè- 
res dôtU  det  eoCuits,  qnt,  Ten  l'âge  de  7  ua,  com- 
meocent  i  faire  place  aux  deots  permanentes.— Pour 
te  dëTetoppemeDt  des  dents.  Voy.  mmnoii, 

Denis  barréu,  molaires  aont  les  raoinei  sont  lor- 
tnes  on  croisées,  de  sorte  qu'on  ne  peat  les  amcber 
sans  fraeiorer  l'arcade  alvéolaire. 
Mmx  de  dents.  Voy.  ODOKTiLfiiK  et  cibu. 
£a  Omitltologie,  on  DommiB  dents  les  saillies  oa 
dcBtâurH  dont  est  poorvn  la  bec  ibpluiieun  oiseaux. 

En  BotaalqiH.  on  donne  ce  nom  aux  petites  dlvi- 
riena  du  boril  des  calices  d'une  seule  pièce  ;  aui 
piècca  dans  lesquelles  un  péricarpe  valvaire  se  di- 
TfM  k  rtooque  de  la  maturité  ;  aux  parties  saillantes 
du  boni  de  certaines  ttaillea^  etc. 

On  nomnuTaisiintamiDentde<AienoaCyru>don, 
l'ErjLhrooe;  D.  de  lion,  le  Taraxacnm  ou  Pissenlit. 

BUT  BK  Loor,  nom  donné  aux  canines  du  loup 
«m  du  chien  dont  se  servent  les  bruDiaseors,  les  bi- 
joutiers, les  relieurs,  etc.*  pour  poUr  leurs  ouvra- 
ges. On  ua  aab^iettlt  au  bout  d'un  manche. 

BBHT  na  MiaVU»  Yotl.  HUITAL. 

DENTAIBE  (de  dent),  DentaHa,  genre  de  la  h- 
mille  des  Grueiwes,  remèrme  des  plantes  &  racines 
tobéreuaes,  dentées  par  des  écailles.  Ce  sont  des 
herbes  à  feuilles  alternes,  i.  fleurs  en  corymbes  ou 
en  grappes  terminales,  blanches  on  violacées.  On  les 
trouve  dansl'Amérique  du  Nord,  l'Asie  septentrionale 
et  les  Alpes.  Elles  sont  carminatives  et  vulnéraires. 

DQ^TALE  (de  déni),  Denttdium,  genre  de  Mol- 
lusques cirrhobrancbes,  placé  autrttli>u  parmi  les  An- 
nélidua ,  et  dont  la  coquille  est  un  c&ne  allongé ,  ar- 
laé  ,  ouvert  aux  deux  boots ,  ooivalve.  Cet  aomial 
porte  en  avant  un  tube  membraneux  renrermant  un 
opercule  ebamu  et  conique  ;  sur  la  base  du  pied  est 
une  tète  petite  et  aplatie,  et  sur  la  nuque,  des  bran- 
chies. Les  Dentales  se  rencontrent  sur  les  cétes  des 
mers  des  pan  chauds,  et  vivent  enfouis  dans  la  vase. 

OENTALËS  (coasomis),  consonnes  qu'oo  ne  peut 
prononcer  sans  qoa  û  langue  presse  tes  deots  :  tei- 
ns sont  0  et  T. 

DENTÉ  (de  denl),  nom  donné,  en  Zoologie  et  en 
Botanique,  aux  parties  des  plantes  et  aux  organes 
des  animaux  dont  les  bords  sont  garnis  de  pointes 
tailiaotes  comme  des  dents. — Poisson.  Voy.  dektix. 

DENTELAIRE  (Vespècetype  était  employée  contre 
les  manz  de  dents),  P/urnoof/o,  genre  de  ia  fomille 
des  Plonabagloées,  est  composé  de  plantes  herba- 
cées ou  ligneuses,  à  feuilles  embrassant  la  tige,  à 
Deurs  en  épis  terminaux,  de  couleur  rose  .blanche 
<ia  bleue.  L'espèce  la  plus  coanoe  est  la  D.  d'Eu~ 
T9pe  {Pl.  europaa),  qui  croît  dans  le  Midi  de  la 
France.  C'est  une  pUote  d'environ  65  cent.,  ft  tige 
droite,  cannelée  et  rameuse  ;  aux  feuilles  ovales , 
ondulées,  velues;  aux  fleurs  en  corymbes.  Cette 

Ëmte  est  tWw-ftcre,  et  sa  racine  est  employée  comme 
tersive  et  émétique.  On  l'emploie  aussi  contre  la 
gale  et  les  maux  de  dents.  Le  nom'Iatin  Plttmàago 
est  la  traduction  du  grec  Molybdcena,  plante  que 
Vaa  a  supposée  appartenir  au  genre  Dentelaire. 

DENTELLE,  tissu  léger  et  à  Jour,  orné  de  fleurs 
on  dmios ,  et  k  bords  dentelés,  que  Ton  fait  &  la 
■aia  et  au  fuseau,  avec  du  fll  de  lin,  de  la  soie,  on 
des  fils  d'or,  d'argent ,  etc.  La  dentelle  en  fil  de  Un 
est  k  dentelle  projH'ement  dite  :  c'est  la  plus  belle 
et  la  plus  obère;  on  y  emploie  un  tr(s-beau  fll  qui 
eoaie,selonaafinesseetsa  perfection,  de  100a3,000fr. 
ledemi-fcUogr.  La  dentelle  en  fil  de  S(^  se  bit  avec  de 
la  soie  de  qualité  inférieure  ets'appelle  hlonde{You. 
ee  mot)  ;  lés  dentelles  nôtres  sont  en  fll  de  soie  non-. 
La  dentelle  en  fil  d'or  et  d'argent  sert  pour  les  or- 
Mnents  d'église  et  les  décorations  :  c'est  la  moins 
estimée.  —  Le  métier  à  dentelle  n'est  autre  chose 
«in'uu  eousain  formé  d'une  planchette  rembourrée, 
•jui  se  place  sur  les  genoux  de  l'ouvrière  :  on  pique 
avac  dMépiuc^  un  desdn  tracé  sur  vélin  et  qui  re- 


présente la  dentelle,  puls.en  revêtant  les  contours  det 
épingles  avec  des  fllsdedfverees  espèces  querouvri^ 
tient  au  moyen  de  nombreux  Aueaux,  on  reproduit  le 
denio,  et  la  dentelle  se  ^t  à  mesure,  tout  autour. 

Les  diversesespèces  de  dentelles  le  distinguent  soit 
par  la  nature  du  travail  qu'elles  exigent,  comme  le 
réseau,  la  bride,  le» grandes  et  ies  petites  fleurs, 
soit  par  les  localités  d'où  elles  viennent.  Les  plus 
belles  se  ^briquent  a  Bruxelles;  viennent  ensuite 
les  points  de  Mallnes  et  de  Valenciennes,  le  point 
d'Alencon.le  point  d'Angleterre,  celui  de  Venise,  les 
blondes  e(  dentelles  noires  de  Chantilly,  etc. 

On  ne  sait  guère  h  qneile  époque  ni  dans  quels 
lieux  on  a  fabriqué  pour  la  prepiiére  fois  de  la  den- 
telle; mais  c'est  de  Belgique  que  cet  art  nom  est 
Tenu.ATantIexvii*slècleon  neconfectlonnaltencore 
qne  des  dentelles  grossières  et  qui  ne  servaient  qu'Â 
orner  les  vêtements  d'église.  En  1666,  Golbertlbnda 
it  Alençon,  sous  la  direction  de  la  dame  Gilbert,  la 

Siromlëre  manufacture  de  dentelles  dites  point  éA- 
ençon  :  c'est  cet  établissement  qui  a  donné  naissance 
aux  nombreuses  fabriques  qui  se  sont  depuis  élevées 
sur  divers  pointe  du  territoire.  Aujounl'hui  cette 
industrie  s  est  beaucoup  perfectionnée  en  France, 
notamment  en  !Yormandie  et  en  Picardie.  —  On  a 
essayé  plusieurs  fbis  de  faire  de  la  dcntcUe  à  la  mé- 
canique; mais  ces  essais  n'ont  pas  encore  pu  foire 
abandonner  le  métier  i  la  main. 

On  appelle  Application ,  Application  sw  den- 
telle, des  fleurs  ou  autres  ornemente  que  l'on  ap- 
plique sur  la  dentelle ,  en  les  y  cousant  habilement 
après  les  avoir  brodés  Jt  part.  , 

DEKTKLLE  DE  WR,  nom  vulg^re  de  pinslenn  es- 
pèces de  coquilles  appartenant  anx  genres  Millé- 
pore,  Eschare  et  Frustre. 

DEinxLLx  na  Tenus,  nom  vulgaire  .de  la  Coquille 
dite  Anadyomena  flahellata. 

DENTEX  ou  DEnTt,  genre  de  poissons  Acanthopté- 
rygiens,  de  la  fEimille  des  Sparoldes,  est  caractérisé 
par  des  dente  coniques,  un  corps  comprimé,  une 
téte  grande,  des  pectorales  longubs  et  pointues,  et 
par  les  rayons  de  leur  dorsale  cachés  entre  les  écail- 
les du  6m.  Ces  poissons  vivent  en  troupes  dans  tontes 
les  mers.  Le  D.  vulgaire  M  argenté  et  bleuâtre  sur 
le  dos.  Il  atteint  i  mètre  de  long ,  et  est  assez  re- 
cbcndté  pour  sa  chair.  Sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée, on  en  fait  des  salaisons. 

DENTIGULË,  se  dit,  en  Botanique,  des  parU» 
des  plantes  qui  sont  garnies  sur  leurs  lûrdsdedenU 
très-petites  ,  comme  les  feuilles  de  la  laitue. 

DENTIER  ,  série  de  deiiu  arliflclelles  montées 
sur  une  seule  pièce.  On  distingue  des  dentiers  tint' 
pies,  disposés  de  manière  k  représenter  exactement 
une  des  arcades  dentaires;  des  dentiers  doubles , 
assemblage  de  deux  arcades  dentaires,  l'une  supé- 
rieure ,  l'autre  inférieure ,  unies  ensemble  h  leurs 
extrémité  au  moyen  de  ressorte,  et  s'adaptaut  anx 
arcades  alvéolaires  complètement  dépourvues  de 
dente.  On  les  nomme  aussi  râteliers. 

DEISTIFRICE  (  du  latin  dens,  dent,  et  ^icare, 
frotter),  nom  donné  aux  diverses  préparations  dont 
on  se  sert  pour  nettoyer  lesdenteet  faire  disparaître 
le  tartre  qui  se  dépose  a  leursurfoce.  Il  faut  se  mettre 
en  gu-de  contre  les  poudres  calcaires  {corail,  os  de  sei- 
che ,  etc.  ) ,  qui  ont  pour  efi'et  de  rayer  et  même  d'user 
l'émail  des  dente,  etcontre  les  substances  acides.doot 
l'action  est  encore  plus  pernicieuse.  Un  des  melfleuTs 
dentifrices,  et  en  même  temps  un  des  plus  simples, 
est  la  poudre  composée  de  parties  égales  de  charbon 
porphyrisé,  de  quinquina  et  de  crème  de  tartre. 

DENTIROSTIWS  (dulaUn  dens,  dent, et  rM^rum, 
bec),  famille  de  l'ordre  des  Passereaux,  comprend 
ceux  qui  ont  le  bec  échancréau  bout  ou  dentelé  dans 
toute  sa  longueur.  Tels  sont  :  les  Pies-grièchet,  les 
Goàe-mouews  ,]cM  Merles ,  le%Graet  fies  Fourmi- 
liers, les  Martine,  les  Chequards,  ^»  Loriots ^  ha 
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Becs-fns,  les  Fauvettes,  les  Bottelets,  lu  Berfferon' 
nettes,  etc.  La  plupart  sont  losectiTorei. 

DEnTlSTE .  Pour  exercer  conTenablement  cet  dSi, 
il  faut  JoiDctre  h  det  études  d'anatomte  et  de  chi- 
rurgie une.  grande  dextérité  de  la  main ,  et  même  ^ 
aojoard'hiil,  tue  certaine  pratique  de  la  mécanique. 
Outre  les  conseils  byslénlquas  qu'Us  ont  à  donner 
pour  la  conserration  des  dents,  et  les  prescriptions 
utéraDeutlques  afaot  pour  objet  le  traitement  des 
maladies  dont  les  dents  peunot  être  le  siège,  les 
dentlsles  oot  h  ^«Uqiier  plnsiean  opéraUoni,  dont 
les  principales  sont  le  limage,  la  cautérittUion,  le 
plomi>age,  Vextraetion  ou  arrachement,  enfin  le 
remplacement  de  la  dent  ou  prothèse.  Cette  der- 
nière partie  de  l'art  a  fait  de  grands  progrès,  snr^ 
tnit  oiepnls  2814.  Peudant  longtemps,  on  ne  sut 
rea^aeer  les  dents  qui  manquaient  que  par  des 
dents  dlndiyldua  morts  on  par  des  dents  extraites 

indivldnt  Tirants  et  transplautAes  immédiatement  ; 
mais  on  a  presque  partout  renoncé  &  ces  moyens 
BTUftls  ou  dfeoûtaDts  pour  adopter  l'usage  des  dents 
aitlfldelles.  L'on  fabrique  aujourd'hui  des  dents  ar^ 
liflciellei  IneormptUtles,  composées  de  pâte  et  d'é- 
mail à  porcelaine  mélangés  arec  divers  oxydes  mé- 
talliques: cas  doits,  montées  et  soudées  sur  des 
idaqaes  de  platine,  sont  d'une  durée  indéfinie.  On 
nbrique  aussi  avec  des  Attgments  de  dents  dliippo- 

etame  des  dents  inaltérables  et  qui  Imitent  parrai- 
nent la  couleur  de  la  dent  humaine.  Le  plus  sou- 
Tent,  on  assnjetUt  les  firnsses  dents  au  moyeu  de 
crochets,  de  ligatures,  de  ressorts,  de  pivots  enfbocés 
dans  la  racine  des  dents  ;  mais  ces  divers  moyens  ont 
MaoHiTénieQt  d'itre  ou  peu  solides,  on  doDlouieux, 
ou  du  moins  gênants  :  une  Invention  récente,  c^e 
des  dentsàniccïon,  dites  osanores,  qut  s'enlèvent  et 
se  replacent  &  volonté ,  obvie  à  la  plupart  de  ces 
défauts  (F«y.  oaaiious).  Parmi  les  nombreux  au- 
inrt  <pa  ont  écrit  sur  l'art  du  dentiste,  U  sufOra 
de  citer  :  Jonnlain  {ÉlAnente  ^odontalgie,  1756; 
Formation  des  dents,  1766  ;  Maladies  de  la  bou- 
che, 1778);  Rucbard  [le  Chirurgien  dentiste,  1786}; 
Botot  [Soins  nécessairespour  ta  propreté  de  la  fiou- 
e&e^  1786];  Dubois  de  ChemantiDenft  et  râteliers 


■■noont  [tOdontechnie,  poëme  «n  4  chants, 
18251;  Déeirabode  [rArt  du  dentiste,  184S). 

DQmTIOM.  On  nomme  ainsirensemble  des  phé- 
nomènes qui  ont  lieu  pendant  les  diverses  périodes 
de  la  fortûtion  des  dents.  Lesdentsse  forment  dans 
de  très-petites  vésicules  membraneuses,  qu'on  nomme 
/oWjcu/(M,  arrondies,  fermée»  de  toutes  parts  et  qui 
adhèrent  beaucoup  aux  gencives.  U  t^éleve  du  fbud 
dt  ces  foUieules  un  petit  corps  rongfàtre  et  mou, 
nommé  germe  ou  piupe  dentaire,  ta  dent  distend 
son  follicule  et  la  gencive ,  perce  cette  dernière  et 
se  montre  à  nu  sur  le  rebord  alvéolaire.  Cette  pre- 
mière dentitimoa  éruption  des  dents  de  lait  («unts 
primitives,  dents  temporaires  ou  de  remplaceoient], 
wmmenee  vers  l'âge  de  six  mois,  et  se  tmnine  à 
8  ans  environ.  La  diute  des  dents  de  lait  arrive  vers 
lâge  de  7  ans,  et  annonce  la  seconde  dentition 
(dents permanentes),  qui  a  lieu  dans  le  même  ordre 
M  de  la  même  manière  que  la  précédente,  et  qui  est 
QOffi^ète  de  18  à  25  ans.  Plus  tard  encore  survien- 
neot  les  dents  de  sagesse,  qui  garnissent  le  Ând 
de  la  bouche.  II  est  quelques  enf^te  qi^  naissent 
avec  1  on  2  incisives,  témoin  Louis  XIV;  chez  d'au- 
tres, l'apparition  des  premières  dents  eet  retardée 
jusqu'au  commencement  de  la  deuxième  année  et 
phiB.-~LB  dentition  eet,  pour  certains  enfïnts,  une 
came  de  maladies  ou  d'accidents  qui  peuvent  devenir 
très-graves.  Souvent,  oatre  la  fièvre  et  ces  rougeurs 
au  Tisage  qu'on  nomme  Tulgairement  feux  dedents, 
lesdigesUonsse  troublent, le  lait  est  vomi;  il  se  dé- 


clare une  daiAée  séreuse,  Jaonfttn  on  Tcrdlfre,  an 

enfin  des  convulsions.  Pour  prévenir  ces  aacUents 
et  ucélérer  la  mile  de  la  drat,  on  a  pn^osé  l'iV 
cision  de  la  ^enciw,opératlon  qû'ilne  Uai  pas  tsire 
pr^natnrément  et  sans  urgence  abeoioe.  Le  ^ns 
souvent,  on  se  contente  de  nlre  mâcher  k  l'esAnl 
une  raone  de  guimauve  ou  de  rédisse,  etc.;  D  tal 
éviter  de  leur  mettre  tSan  entre  Les  dents  ns  corps 
trop  dur,  comme  de  Tm  on  de  rivoire.  —  Les  acci- 
dents qui  nenvent  ocaaidiqaer  la  seconde  dentitioa 
sont  loin  ^ttie  aussi  graves  que  les  précédents. 

DEONTOLOGIE  (de  déon,  dev<4r,  et  logo»,  dis- 
Gours ,  traité).  On  pent  désigner  sons  ce  nom  cette 
partie  de  la  phUosoi^e  qui  traite  des  davoirs;  elle 
se  confond  avec  la  morale  [Voy.  nouu,  nmu). 
—  On  connaît  sons  ce  titre  m  oHilire  de 

Bentbam,  qui  est  comme  le  fiMdMnentdetonteaa 
doctrine  et  la  clef  de  see  ouvrages  de  Itelslation  ci- 
Tile  et  pénale  (trad.  par  BenJ.  Laroche,  Paris,  183^. 

DËPABT  (du latin parfa'rifpartanr),  opération 
&  l'aide  de  taqnelle  ressayenr  sépare  l'argent  da  Tor 
qui  compcàe  le  boulon  obtenu  par  la  conpeUatlon 
(Voy.  ce  mot).  On  aplatit  d'abord  le  bouton  sons  le 
martean  et  au  laminoir,  pais  on  roule  la  lame  ainsi 
obtenue  en  un  cornet,  cpi'on  traite  par  l'acide  nitri- 
qne.  Cet  acide  ne  diseont  que  l'argent,  et  le  ewael 
d'or,  lavé  avec  de  l'eaa  distillée,  peut  ensidte  être 
pesé.  Anlonrd'hui  on  substitee  k.  fadde  nitrique 
racide  solfurique  bouillant. 

DËPAATEHENT  (dnlaUnp«rffri.  partager),  nom 
donné  aux  divisions  territoriales  de  la  France  (Foy. 
l'art.  FBiRCB  an  Diel.  mut*.  ^EUt.  et  de  Géogr.)  ;  et 
atix  attributions  des  divers  Bdnlstrea.Foy.  anamut. 

DansIalbrineiiUUtalre,OB  dimnele  nom  die  dl^ 
portements  maritimes  aux  cinq  grands  ports  de  Le- 
rient  ^rest,  Tonlon,  Cherbourg  et  Bot^ort. 

DEPENS.  On  nomme  ainsi  tous  les  frais  que  peut 
entraîner  on  procès.  D'après  le  Godb  de  anoé- 
dure  (art.  130),  toute  partie  i^f  succombe  en  ^nUee 
est  condamnée  anx  dépens.  Héanmiolns  le  tnbual 

Eut  compenser  les  dépens,  en  tout  ou  en  partie ,  si 
I  parties  succombent  respectivement  mr  qoelques 
points  (art.  131).  H  y  a  compensation  de  dépens 
lorsque  chacune  des  parties  doit  supporter  eenx 
qu'elle  a  Ailts.  Le  tribunal  peut  ordtmner  qu'il  sera 
tait  masse  desdépens,  pour  étresupportéa  par  mà- 
tié.WT  h'er«,etc.,parteUeQutdlepartie.  r.nao. 

DEPHLOGISTIQUË  (du  mo  phlogistoe,  brâlé), 
nom  donné  par  les  anciens  chlmfstes  aux  corps  trip- 
lés ,  parce  qu'ils  pensaient  que  la  combustion  mb- 
slstail  à  séparer  lepfUogisiigve  des  corps  qui  brft. 
laient.  Le  gaz  o^gene  s^ppeuit,  d'après  ce  système, 
air  déMogistigué.  Voy.  phlocisthh». 

DEpIIATION  (de  la  part.  priv.  de,  et  du  latte 
pilus,  poil),  opération  qui  a  pour  bot  de  ftIretaBii- 
ber  les  poils  qui  couvrent  certaines  parties  du  eorpa. 
La  dëpuatlon  détruit  le  bulbe  da  poil  de  manière  k 
empédier  son  développement  ultérieur:  idlediffire 
en  cela  de  Vépilation  qui  se  borne  h  arracher  ks 
poils.  Parmi  les  nombreuses  préparations  dépilatoi- 
res ,  on  connaît  surtout  le  rusma  des  Orieniftox,  qoi 
a  pour  base  la  chaux  vive  et  le  sulfbre  d'anenicL — 
La  dépilation  était  en  usage  cbes  les  Êgnttleni^  les 
Perses,  les  Grecs  et  les  Romains;  elle  l'est  encore 
chez  les  AralMs,  les  Turcs  et  les  Chinois.  En  Europe^ 
elle  n'est  guère  pratiquée  que  dans  cerlafoes  urams- 
nantés  religieuses  on  dans  un  but  de  eonietterie. 

DEPIQUAGE  [de  de  privât,  et  du  met  ^if), 
opération  d'agriculture,  rog.  UTTaa. 
DEPOLARISATION.  Fov.  poLmsarnir. 
DËPOUSSAGE.  Le  (UpoUssage  dm  vitres  ei  dw 
glaces  se  fait  avec  de  nmeri  ti«s-fln  détajé  dans  de 
Peau,  que  l'on  promène  sur  la  snrfhee  à  dépt^, 
ralde  (Tun  morceau  de  liège  plat,  Jusqu'k  ce  que  1a 
surbce  soit  unie  et  ne  présente  aucun  traiL 
DEPONSNT  (du  làtiii  ^ponens,  qui  dépoee). 
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terme  de  Gramiiuire  lattne,  fe  dU  de  ceriain  ser- 
bes qid  NOOf^BgtieatpauiTOneatetoat  «eptfadaot 
Is  rigslflcslioii  tctin,  covune  nnrop,  rtémire.  Od 
tappou  mie  ces  verbes  ont  dépoté  la  nrme  aoUve, 
qn  'ils  artient  d'abord,  pour  i^Mir  U  tonne  p—rtre. 

0£PORT,  nom  doané,  en  JurispmdeBco,  à  l'aete 
pir  lequel  tm  ]tig«  dMIare  qo^il  dett  e'akltsi^  de 
prendre  cMmanBuee  d'une  affhire  pBm  qa'H  y  a 
eum  de  récmation  ou  de  refus  «d  sapenoane. 

Dani  l'ancfenoe  Légtalation  flrançaiâe,  ei'Mait  le 
droit  qu'entent  les  ériquef  on  la  Mnem  de 
prendre  la  premibn  «nn6e  du  reren  det  <igUHiM* 
n^Mtales  après  la  mort  du  deaaemnt,  on  d^  flef 
après  la  mort  du  pomsMor. 
D^ort^ienat  de  Bonne.  Foy.  nooMK. 
DEPORTATK»),  peine  iflieMTe  et  Inftniante, 
eomMo  dan  le  trannort  dn  condamné  m  an  pajs 
«olgné  et  hon  dn  temtdre  eontineatal  de  talhance  ; 
elle  peut  être  iempomire  on  penituetle;  dans  oe 
deraler  cas,  elle  entraîne  la  mort  enfle  ;  nAanmalM, 
b  GouTomement  peut  accorder  an  déporté  l'exercice 
de  tout  on  partie  des  drtrits  drili  (loi  du  28aTril  1832). 
La  déportation  a  été  surtout  empIoTée  Jusqu'à  pré- 
•mt&pnnir  eertaini  délftspoUttqnei;  alla  remi^acalt 
pneqne  toqjoort  la  peine  de  mort  eneeortie  poor 
Crimée  contre  la  sAreté  de  TËtat.  Depnis        on  a 
■obaUtné  la  déportation  dans  des  colonies  péniten- 
tiaires k  la  peine  des  truTanx  fweïto,  afin  d'airtrer 
h  la  nppre«Bon  du  bagnes. 

Introduite  dans  notre  légtriatlon  criminelle  le  25 
septembre  1791,  la  déportation  a  été  conservée  dans 
le  Coda  pénal  qnt  noos  régit  an}onrd'hài;  mais, 
PMidantlongtenniB,  la  loi  n'ayant  pas  déteminé  un 
lien  dadéportation,  die  était  revqilaeée  par  la  dé- 
tention pmiétneUe  danf  nnaprlion  dn  territoire.  La 
loi  dn  ÏJnin  1850  et  les  déCTetsdnSdécemlm  1851 
et  dn  US  ffrrrler  18^  ont  comUé  cette  lacnne  en  dé- 
signant les  Uea  Marquises  (vdlée  de  Waitban  la 
finyane  et  la  lerrftofre  de  Lambessa  en  Algérie , 
mnaw  lienz  de  déportation.  — Il  ne  fknt  pu  con- 
fbodre  la  d^nrtation  avee  la  trenmrtatioitj  me- 
•are  poUUqne  et  toute  exoeptiennelle.  Voy.  ce  mot. 

La  déportation  était  usitée  cbei  les  RMudoe:  c'é- 
tait la  banninement  perpétnel  dans  un  lieu  détar- 
tfné.  Elle  est  depuis  longtemps  en  usage  ehex  les 
AD^aii  :  dés  1619,  ils  d^rtalent  ïnctmvictt  en  Amé- 
rique; depuis  l'émancipation  des  Ëlatt-Unls,  ils  les 
dirigèrent  snr  Botany-Bav  fflonveUe-Gallee  du  Sad) 
et  âns  lard  sur  la  terre  de  Diémen.  En  Rusale,  elle 
a  né  généralement  substituée  fc  la  peine  de  mort  : 
les  condamnés  la  itdriasent  en  Sibérie.  La  Htdlande 
■  longtemps  d^torté  ses  erlmln^  dans  ses  poases- 
■ions  d'Asie  ;  rupagne  les  envoie  dans  les  srMtfw 
d'Afrique,  on  aux  Pnilippinca  (à  Mlndanao),  etc.;  le 
PortuBaljfc  Moiambiqne. 

DEPOanOlt;  acte  par  lequel  on  reUre  à  un 
baume  sa  dignité ,  se  dit  surtout  en  pariant  des 
aonveralns  et  des  jupes.  Les  pins  célèbres  dépoel- 
^ooB  sont  celles  de  Chlldéric  lO ,  déposé  par  Pépin 
an  752;  de  Lovll  le  DMkonnalre ,  deux  fols  déposé 
par  ses  fils,  823  et  833:  de  Chartes  le  Gros,  solen- 
neOement  déposé  dans  la  diète  de  Mavence  (888  )  ; 
de  l'empereur  Frédéric  B,  déposé  à  Lyon  par  In- 
nocent IV  (1245j:  d' Adolphe  de  Maaaau,  «n  1298  j 
du  pape  Jean  XXn ,  privé  de  la  tiare  par  r«npe- 
Rnr  Louis  de  Bavière  en  IStS  ;  de  Benoit  XID  et 
Gréeobe  Xn ,  déposés  par  les  eardfaianx  an  eendle 
de  Rse  n4m)  ;  celle  de  Jacques  H ,  déposé  par  les 
Etats  d'An^nerre  en  168S.  A  cette  liste,  on  peut 
ajouter  les  noms  des  princes  contre  lesquels  la  dé- 
chéance a  été  prononcée  dans  les  temps  les  plus 
rapprocbte  de  nous,  comme  Louis  XTI,  Napol6<»i, 
Murât,  Charles  TL ,  Lonis-PhiUi^.  Pour  tons  oes 


pour  tonkm  nn  eeelénasUqne  de  ion  bénéfice  et 
des  fbniUonsqni  y  aont  attachées,  mub,  »^molns, 
lencher  an  oaraotère  de  Tordre. 

Dépotition  de  iémaia».  Les  dépositions  &ites  de- 
vant le  juge  d'instraetioD  doivent  être  oonaignées  sur 
procès-venHd  :  11  m  est  doané  lecture  aux  témoin^ 
et  ils  penventy  tels  ebangaments  et  addltkns 
me  bon  Inir  senriile.  Le  procès-Tertuil  doit  Mn 
tigné  par  le  tém^,  le  juge  et  le  greffier. 

B&POT  (du  latih^iepoffiïiMn,  même  signlflcaUoD). 
D'i^ris  le  Code  civil  (art.  1915-20),  on  ^stingne 
demc  sortm  de  dépAts  :  1«  le  tf^f  profreount  m, 
eoBtrat  par  leqori  one  peraoane  donne  une  chose 
mobHière  à  garder  &  une  aub%  personne,  qui  s'cddEge 
k  la  rendre  fc  la  volonté  du  d^osant  :  il  est  no/o»- 
taire  ^  quand  le  chcdx  du  dépositaire  d^nd  de  la 
seule  vidonté  du  déposant:  nèceasaire,  quand  il  est 
forcé  par  un  événoneut  lurtult,  comme  un  incen- 
die, une  mine,  un  naufrage,  etc.;  i'»  le  séquestre, 
ou  dépét  d'une  chose  conteâée  entre  les  mains  d'une 
tierce  personne,  chargée  de  la  garder  et  de  la  r»> 
mettre,  après  la  contestation  terminée,  au  véritable 
poseasseur  :  il  est  eonventùmtiel,  quand  il  est  lUt 
du  oonsentement  des  nrtiee,  sans  décision  préala- 
ble de  la  justice;  juaiciaire,  quand  il  a  lien  par 
l'elTet  d'une  décision  de  la  justice  :  dans  ce  dernier 
cas,  Use  fiait  le  plus  souvent  4  la  {7aù«  ifet  A^idtr 
et  CMuiûmitùma.  Fby.  ci-^u^ 

En  GhHnie,(mdonnelenom  àedéfôttui.  matU- 
ras  eottdes  qw  se  in^pltent  au  fond  d'un  vase  con- 
tenant une  diasolntion.  —  En  Géologie,  on  donne  le 
même  nom  aux  grandes  marnes  de  nutiferes  ntiné- 
ralas  gui  paraissent,  eaeBat,  s'être  <i^poc^  lente- 
ment dans  un  Uqnide.  On  disUngaedes  dépêts  gin> 
nitiqnes,  calcaires,  etc.,  selon  la  nature  de  la  matiëre 
prédominante.  Ces  dépAts  afTeotent  plusieurs  formm 
et  se  wéaentont  en  coudies,  bancs,  amas,  filons,  etc. 

£■  Filbdogte,le  metdwdfast«ynoBvme  d'nioér 
on  de  Aewicr;  wgenrtenf  il  ne  s'^^iqne  nère 
qu'aux  BbeèsltHmés  par  des  matlèree  sorties  deieurs 
voies  naturellm,  et  infiUrées  dans  la  tissu  cellulaire 
ou  épanchées  dans  une  cavité  (tels  que  les  déii6t$ 
tatgtiim»,  Mereonuae,  arimuret,  etc.)  ;  on  aux  abcès 
flMaaés  Dor  cùngettitm  on  par  méUmtaM. 

Dans  l'Armée,  on  nomme  <2^mM  le  lien  où  restent 
les  soldats  qui  ne  penvttt  suivre  le  coins  dont  ils 
ftant  partie,  et  oà  s  exercent  les  recmes  ou  corps. 

Le  Dépôt  de  la  guerre  est  le  lieu  ot  l'on  consene 
les  documenta  dn  ministère  de  la  Guerre,  ainsi  (pi'un 
grand  nombre  de  cartes,  deBsins,mémoires,  etc.,  s  son 
naage.  Ce  dipU,  créé  en  K>86,  plusieurs  fbls  modifié 
dqwfs,  a  reon  une  dernière  (H'^nieation  par  la  loi  dn 
19  sept.  1850  ;  un  grand  nomlm  d'ingénietuiL  de  des- 
ainaleors,  de  géogr^dies,  de  graveurs,  d'écrivains  et 
de  traducteurs  y  sont  aitacbés  :  «itre  autres  grands 
travaux ,  on  lui  doit  la  belle  Carte  topogramique 
de  la  France  (Foy.  cmn). — La  Marine  possède  un 
étabUesement  semblable ,  sons  le  titre  de  Dépôt  gé- 
néral dea  Cariée  et  Plam,  qui  est  sous  la  direction 
d'un  viœ-amiraL  Sa  fondation  remonte  à  1730. 

On  wMlle  Dépôt  de  la  nréfeeture  de  police  les 
salles  qnl  Ibnt  partie  de  l'bAlel  de  U  Préfectve  de 
police  à  Paris,  où  l'on  dépose  provisoirement  les  per- 
sonnes arrêtées  par  les  rondes  et  les  patrouilles  :  le 
séjour  des  Inealpés  y  est  de  peu  de  durée  ;—Z>^ 
de  asewfidW,  on  étabUssement  publie  dans  lequel 
on  déUent  et  on  nonnit  les  pauvres  qui  n'ont  ni  la 
ton»  de  tmvailW,  ni  aaile,  ni  resseurees. 

Cntm  dee  Dépôts  et  CtmtigmUions ,  caisse  p«- 
hllqne  établie  k  Parb,  spécialement  desUnée  k  re- 
cevoir et  à  administrer  les  ftmds  provenant  de  con- 
signations judiciaires,  de  cautionnements,  de  dépAts 
voKmtairee,  des  eaisses  d'épargne,  ainsi  que  les  som- 
mes affectées  aux  dépenses  de  la  Légion  d'honneur 
ci  ù  qndmes  antres  services.  KÛs  paye,  à  nisoa  de 
3  Qfi,  ItlmMt  de  tsute  tonm  aaS&it  JndicUU- 
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nowntj  on  dépotée  mr  In  établtHomentj  publiei  ; 
k  rtlion  de  2  0/0^  Intérêt  des  sommes  Librement 
déposées  par  las  particuliers.  £Ue  emploie  ies  fonds 
qui  lui  sont  confiés  en  reateisnr  l'Ëtat,eo  comptes 
oMinuila  avec  le  Trésor  ou  avec  lee  receTeors  géné- 
raux,  en  préU  aux  département!  et  établteemnita 
publics,  ou  en  arances  pour  les  tramu  publics. 

L'origlDe  de  cette  institution  remonte  k  1578^  épo- 
que k  laquelle  des  receveurs  des  dépôts  et  consi^a- 
tJoos  furent  créés  dans  toc*,  la  roraume.  Ces  offices 
ayant  été  supprimé  k  la  RéTolaUon  ,  les  dépAts  di- 
rent attribués ,  par  une  loi  du  13  septembre  1793, 
k  la  caisse  de  la  Trésorerie  pour  Paris,  et  aux  caisses 
de  districts puur  les  départements;  une  loi  du  8plu- 
TlAse  an  Xill  (180^  réunit  ce  serrice  k  la  Caisse  d'a- 
mortissement. Enfin,  une  loi  du  28  avril  1816 ,  sé- 
parant ces  deux  établissements,  créa  une  Caitse 
spéeiate  det  Dépdtt  et  Consignatioru  ;  toutefois,  la 
nouvelle  caisse ,  tout  en  ayant  ses  comptes  distincts 
de  ceux  de  la  Caisse  d'amortissement,  conserva  û 
même  admiaistration.  Voy.  comsickatioh. 

DEPRESSION  (du  laUn  (/«»-)m«re,  enfoncer).  En 
Physique,  on  entend  par  d/pretsion  le  phénomène 
par  lequel  on  Utpitde  placé  dans  un  tube  qu'il  ne 
mouille  pas ,  par  exemple,  le  mercure  dans  un  tube 
de  verre,  se  tient  au-dessous  du  niveau  du  fluide  am- 
biant :  ce  phénomène  est  dA  k  l'ai^on  capilUïre 
(Koy.  UNLURiTt).  —  En  Hathématlqnoi,  oo  ap- 
pelle dépression  t'abalieement  de  ItioriioB  vleuel 
au-dessous  de  l'horixon  de  la  mer,  par  rapport  k  un 
observateur  élevé  au-dessas  de  son  niveau,  c.-k-d. 
l'excès  de  l'horiion  r^onnel  sur  lliorisaB  sensible. 
On  a  eonstrait  une  table  ded^presshm  ponr  fkciliter 
les  calculs  des  haateun.  —  Dau  la  Marine,  on  em- 
ploie pour  apprécier  la  dépreoton  un  petit  appareil, 
'  nommé  Dépressiomitre ,  que  l'on  visse  sur  1  alidade 
de  la  lunette  d'un  cercle  k  réflezion,  etk  l'aide  duquel 
on  pent  mesurer  l'arc  du  grand  cercle  passant  par  le  lé- 
niui,  qo  i  se  termine  k  deux  points  opposésde  I  boriion. 

DEPURATIFS  (du  laUn  depurare,  purifier),  mé- 
dicaments qui  ont  la  propriété  d'enlever  à  la  masse 
des  humeurs  les  principes  qui  en  altèrent  la  pureté, 
et  de  les  porter  au  dehors  par  quelques-uns  des 
émoncloires  naturels  :  tels  sont  les  amers,  les  diu- 
rétiqnesjjes  dU^borétiques,  etc.  Koy.  ces  mots. 

DEPUTE  (du  latin  aemlare,  envoyer  en  mis- 
^on).  Ce  mot,  qui,  dans  Ifr  langue  vulgaire,  se  dit  . 
de  toute  personne  chargée  dVne  mission ,  a  été,  dés 
les  temps  les  plus  anciens  de  notre  histoire,  appli- 
qué aux  représentants  de  la  nation  èlw  par  Jrârs 
concitoyens  pour  siéger  dans  les  assemblées  paUi- 
ques.  telles  que  Champs  de  Mars,  Champs  de  Mau 
Etais  généraux.  Assemblées  de  nattâtes,  etc.;  c'est 
aussi  celui  que  prirent  en  1789  et  en  1791  lèa  mem- 
brei  de  V Assemblée  constituant*  et  de  VAssembiée 
législative.  Remplacé,  sons  la  Convention,  pendant 
les  Ceot-Jours  et  de  1848  k  1852,  par  celui  de  repré- 
sentant du  peuple,  le  titre  dedèputé  fbt  repris,  sous 
le  Directoire  et  sous  l'Empire,  par  les  membres  du 
Corps  législatif;  soub  les  Bourbons,  par  les  mem- 
bres de  la  Chambre  élective,  qui  reçut  de  Ik  le  nom 
de  Chambre  dei  Députés,  et  reparut  de  nouveau  en 
1852,  avec  le  rétablissement  du  Corps  législatif. 

Les  conditions  d'^  et  de  cens  exigées  pour  être 
député  ont  fréquemmentvarié  avec  nos  constitutions. 

DERAPER,  se  dit  d'une  ancre  qui  quitte  prise  sur 
te  fond  et  laisse  dériver  le  vaisseau. 

DERIVATIFS  (de  derioare,  détourner  un  coun 
d'eau),  nom  donné  aux  remèdes  qui  attirent  une  ir- 
ritation dans  un  lieu  différant  de  celui  o&  elle  parais- 
sait s'être  fixée  d*abord  :  tels  sont  les  slnaplsmes,  les 
véstcalolres,  les  purgatib,  lesvomitlft.  Vau.MriiiMtr. 
DERIVATION .  eo  Médecine.  Voy.  ■ÉUTanK. 
Canal  de  dértuation.  Voy.  cual. 
Calcul  des  dérivations ,  calcul  où  l'on  considère 
les  quantités  eomim  dérivant  le»  OMS  dei  autres,  de 


manière  que  ta  ooMBdents  dilKrentlels  ioceestflk 
oBreal  l'oxemide  da  quantités  qui  s'engendrent  les 
unes  les  autrâ  par  un  procédé  tmiforme  d'opéra- 
tions. Ce  nom  a  été  proposé  par  le  nutliématicieD 
Arbogast,  k  qui  l'on  doit  un  grand  ouvrage  sur  k 
Cakvl  des  d&ivtttions ,  Strasbourg»  ISOO. 

DERIVE,  déviation,  altération  dans  la  direction  de 
la  routa  d'un  bàtimeo^  produite  par  une  impuitioo 
latérale  du  venL  On  dit  qu'un  navire  dérive,  ou  nt 
à  la  dérive,  lorsqu'étaat  sous  l'allure  du  pliH-prèt,li 
direction  de  sa  routa  e>t  altérée  d'une  ipianttlé  qnnl- 
eonque  par  l'elbt  de  llmpuUon  d'an  vent  latéral 
On  M  dit  également  d'un  b&Ument  qui  se  laisse  aller 
au  courant  d'un  fleuve  ou  de  la  marée.  —  On  a  inu- 
giné,  tous  le  nom  de  Dérivomètres,  diven  ioslro- 
ments  pour  meiarer  la  dériva  de»  navirea  :  celui  di 
M.  Clément  con^ste  an  noe  lama  en  cuivra  placée 
sous  le  navire  et  tenant  par  le  haut  k  une  tige  de 
même  métal  surmontée  d'une  aiguille  :  par  relfet 
même  de  l'impulsion  que  reçoit  la  lame  de  cuivre 
pendant  que  le  bUiment  dérive,  l'aiguille  vient  mar- 
quer sur  un  cadran  la  quantité  de  la  déviation. 

DEÂIVÔIR  (du  verbe  river),  inttnunent  k  l'usage 
des  Horlt^n,  sert  k  enlever  les  pignons  de  dessus 
les  roues  sans  les  g&ter.  C'est  un  poinçon  percé  duo 
trou  capable  de  recevoir  librement  la  tige  du  pignon, 
et  dont  la  partie  inférieure  est  tournée  en  cdne. 

DERNA  (mot  grec  qui  vaut  dte  jiemi),  entre  dou 
la  composition  d'mi  grand  nombre  de  lennea  d'Ana> 
tomie,  de  Zoologie,  etc.,  comme  Dermatologie, 
Dermatose,  Dermesie ,  etc.  Voy.  ci-^irès. 

DERMANYSSE  (du  grec  derma,  peau,  et  nyssô, 
piquer],  Darmaxystas,  genre  d*Arwimides  de  ta 
mUl»  de»  Hdètres.  tribu  des  Acarldes,  k  corps  mon, 
k  mandibules  perforantes.  Les  Dermanysses  vivent, 
quelques-uosdu  suc  des  plantes,  et  la  plupart,  du  sang 
desoiseaus  et  des  Uanmiifères.  Le  D.  des  oiseaux i'A- 
taque  surtout  aux  oiseaux  en  cage  :1a  nuit,  il  leur  suce 
le  sang,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  ronge,purpu- 
rlne  ou  brune.  Une  autre  eqtéoa  vit  aux  «^ên»  des 
scroeots ,  surtout  des  Pythons  et  des  Boas. 

DERHATOCHELYS  (du  grec  derma,  pean.  et 
ehélys,  tortue) ,  genre  de  Chélonées  sous  lequel  H.  de 
Blainviile  réunit  les  grandes  Tortues  marines  k  peau 
nue.  La  principale  espèce  de  ce  genre  est  la  Tortve 
Luth  {Testudo  coriacea,  h.),  qui  atteint  prés  de 
2  m.  de  long,  et  que  l'on  trouve  dua  l'Atlantique  et 
même  dans  la  Méditerranée.  Sa  chair  est  estimée. 

DERMATOLOGIE,  parUede  l'Anatomieet  de  laMé- 
deeineiiui  Irutedelapeao  (derme)  etdasesmaladies. 

DERMATOSE  (da  grec  derma,  dermatos,  peau), 
nom  générique  de  toutes  les  maladies  de  la  peau 
{Voy.  pKAD).  On  a  d'Alfbert  une  célèbre  Montera- 
/Aie  des  Dermatoses  (1832  et  1835).  M.  P.  Baoïnès 
a  publié  en  1842  une  Nmtoelle  Dermatologie. 

DERME  (en  grec  derma.  peau),  on  CAorton,  la 
plus  profonde  et  la  plus  épaisse  des  couches  qui  con- 
stituent l'appareil  tégumentaire  cbes  les  hommes  et 
les  animaux  (  Voy.  pkio).  Le  derme  présente  l'aspect 
d'une  membrane  blancb&tre,  iO(q»le,nHds  rêsistaate: 
on  y  disUogue  un  grand  nombre  de  fibres  lamelleo- 
ses  entre-croisées.  Sa  foce  externe,  recouverte  par  le 
corps  muqueux  rêticulaire ,  qui  l'est  lui-même  par 
l'épiderme,  est  parsemée  d  une  foule  de  pelita  sali- 
Ues  rouge&lres,  dites  papilles,  qui  sont  les  organes 
de  la  sensitHlilé  et  servent  en  même  temps  k  l'exhala- 
tion et  k  l'absorption  cutanée;  sa  &ce  interne  est  onie 
aux  parties  voisines  par  une  couche  de  tissu  cella- 
laire.  C'est  le  derme  de  certains  animaux  qui ,  pré- 
parépar  le  tannage,  constitue  le  cuir. 

DERMESTES  (du  grec  derma,  peau ,  et  estkA,  man- 
ger), genre  d'insectes  Coléoptères  peutamères,  de  la 
nmills  des  Clavicornes  :  mandibules  courtes,  an- 
tennes eu  massue,  corps  ovalaire,  tête  petite  et  in- 
clinée. Lours  larves  se  trouvent  dans  les  pelleteries 
et  dans  toutesles  matières  animales  qu'on  codmtv»  fc 
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l'état  MC.  EDm  eaoMnt  de  grands  dégUs  dans  les 
eollef  lions  d'Analomlo  et  d'Histoire  naturelle. 

DERMODOIfîE  (dn  grec  dermOf  pean,  et  whut, 
edoniot,  dent),  nom  donné  aux  poisaoni  qui  n'imt  pas 
les  dents  implanUasdans  les  os  maxillaires,  mais  sea- 
laneot  adhérentes  à  la  pean  ou  an  derme,  pour  les 
dktioguer  des  poiasooi  dont  les  deats  sont  plus  ou 
moins  implantées  dans  les  os  des  m&eholres. 

DERMOPTÉBES (du  greederma,  peau,  eipié- 
rm,  aile),  fkmiUe  de  poissons  osseux  formée  par 
fioméril ,  aux  dépens  des  Saumons  de  Cuvier,  et 
comprenant  les  poisKMU  qui  ont  la  nageoire  donale 
Atpoamie  de  1*70»,  et  simplement  formée  par  la 
peau,  comme  les  Banmons,  us  Traites,  etc. 

Ce  nom  sf  donne  aussi  aux  Mammifères  qui, 
somme  l'Ecureuil  TOlant,  TOltigent  au  moyen  d  une 
nembrane  qui  t'éleod  dés  tn-as  aux  Jambes. 

D&ROCBsR,  seditde l'opération  qu'on  taii  subir 
au  métaux,  et  poiticalIteemeDt  à  Por,  à  l'argent  et 
au  oiiTre,  pour  oellojer  et  aflSner  leur  surface.  On 
se  sert  ordinairement,  pour  cet  eir6t,d'un  bain  d'eau- 
forte  ou  d'eau  seconde  dans  lequel  oo  laisse  le  métal 
Jnsqa'&ce  qu'il  soit  «QUèrement  décrassé.  On  donne 
iOUTent  le  nom  de  blanchiment  à  cette  opération, 
surtout  quand  elle  s'applique  h.  rai^enterie. 

DEROGATION  (du  latin  de  i^Tatif,  et  rogotio, 
présentation  d'un  projet  de  loi).  Jl  7  idéroffotion 
A  une  loi  lorsqu'elle  est  implicitement  modifiée  par 
aie  autre  ou  lorsqu'une  partie  seulementde  cette  loi 
estabn^ée;  11 7  a  abrogation  quand  elle  eatformel- 
Ismwt  et  entièrement  supprimée.  —  On  entend  en- 
core par  dérogation  tonte  convention  contraire  &  une 
disposition  do  loi.  «On  ne  peut  déroger  par  des  con- 
Tenlions  particulières  anxtois  qui  Intéressent  l'ordre 
public  et  tes  bonnes  moBars.  a  Code  dvll,  art.  6. 
BEROGATOIRE  (cunsi).  Vcy.  rxaosi. 
DERVICHE ,  mot  arabe  qui  sigûIQe  pauvre,  est  le 
nom  qu'on  donne  aux  religieux  musulmans  ou  in- 
dienii  qui  TiveatencommuDautédansdes  monastères. 

DESAVEU  ,  se  dit.  an  JurUpriHleiiee ,  de  l'acte 
par  lequel  on  reltasa  à  quelqu'un  une  certaine  qua- 
lité OQ  par  lequel  on  déclare  que  celui  qui  a  agi  en 
notre  nom  n'eu  avait  pas  le  pouroir.  Le  Code  de 
procédore  trace  les  formalités  à  remplir  dans  ce  cas 
jarl.  351  et  soir.) — On  i^pelle  JD.  depatertUU, 
u  reAis  qne  le  mari  fUt  de  reconnaître  un  ent^i 
dont  sa  femme  est  accoucbée. 

Dans  l'aacien  Droit  féodal ,  on  nommait  désaveu 
lerefUsd'un  vassal  de  fairebommagefcsonseigueur, 
CD  Inl  déniant  la  mouvance  de  son  fief. 

DESCENDANTS,  nom  donné,  en  Jurisprudence  et 
en  terme*  d«  Généalogie,  à  ceux  qui  descendent  en 
ligae  directe  d'une  souche  commune.  Tels  sont,  par 
rtpporl  aux  aïeux,  leurs  Ois  et  potlfs-enbnts. — Lelé- 
gislaleur,  dans  l'Intérêt  de  la  morale .  a  prohibé  le 
■sriage  entre  tous  les  ascendants,  descendants  et 
ilUés  dans  1»  même  ligne  (Code  civil,  art.  161) .  -Les 
dtscendanta  doivent  des  alimenta  &  leors  ascendanla 
qui  lont  dans  le  besoin,  et  réciproquement  (art  305). 

En  Astronomie ,  on  nomme  ngnes  descendants 
«ux  dans  lesquels  le  soleil  parait  descendre  vers  le 
pAk  abaissé,  c-À-d.  du  4*  an  9*  sUne  (de  l'Ecrerlase 
SB  Sagittaire^  pour  notre  hémlsplière  boréal. 

DESCENSION.  On  appelle  Detcmsion  d'un  astre 
la  distance  qui  se  trouve  entre  le  point  équinoxial  et 
W  polat  de  l'éqnateur  qui  descend  sous  l'horison  en 
■one  temps  qne  l'astre.  La  descenslon  est  dite  dnite 
on  oblique ,  selon  qu'on  la  rapporte  &  la  sphère 
droite  ou  à  la  qdière  oblique. 

DESCENTE.  Xn  Médecine,  c'est  le  nom  vulgaire 
itt  hernies  :  U  se  dit  particulièrement  des  hernies 
abdominales,  formées  par  la  sortie  de  quelqu'un  des 
tiscéres  contenus  dans  l'abdomen.  Koû-  bekkiks. 

Daos  l'Art  mllltJUre,  on  entend  par  aeieenie,  une 
opération  militairti  qui  contiste  à  débarquer  une 
année  00  un  corps  d  inmiOD  sur  la  côte  d'un  pays 


ennemi  :  telles  furent  antref&is  la  descente  des 
Arabes  et  des  Maures  en  Espagne  (710  et  1086); 
celles  des  Normaods  en  Neuslrie  (_ix*  si%ele.) ,  de 
Guillaume  le  Conquérant  dans  la  Grande-Bretagne 
(1066),  et,  de  nos  Jours,  la  descente  des  Français  en 
Egypte  (1798).  en  Morée  (1S2S)  et  en  Algérie 
(ls30),etc.  — On  étend  aussi  ce  nom  aux  Invasions 
que  firent  en  Italie  les  Gaul<ris,  les  Goths.  les  Lom- 
bards, etc.,  invasions  dans  lesquelles  ces  oivers  peu- 
ples ,  après  avoir  franchi  les  Alpes ,  descendirent 
dans  les  plaines  de  la  Lombardie. 

Descente  sur  les  lieux.  Oa  nomme  aioA ,  en 
Droit,  le  tranqtort  du  juge  aur  les  lleuxafln  d'y^ 
rifler  VobJetd'uD  litige.  Cette  opération  se  fUt  tantôt 
par  le  juge  seul,  tantét  par  le  juge  accompagné  d'ex- 
perts (Code  de  procédure,  art.  2%  et  suivants). 

lÀgmde  laptus  courte  descente.  Voy.  aaicBiSTO- 
cnon  et  ctcuAde. 

DESCRIPTIVE  (uàtoiiiz,  ekmrtnut,  potsu). 
Voy.  AKAToifvt, 

DÉSERT  [en  latin  desertum,  de  deserere,  aban- 
donner) ,  vaste  equice  inhabité  et  souvent  inhabita- 
ble. Ordinairemeut  ce  sont  de  grands  plateua  ou  de 
vastes  plaises,  d'un  sol  sablonneux,  pierreux  ou  salin. 
La  végétation  y  est  nulle  ou  très-fiuble  et  ne  {«ndnlt 
que  quelques  buissons  ou  quelques  plantes  herbacées 

Îul  ne  peuvent  résister  aux  ardeurs  du  soleil  ;  cepen- 
ant  on  trouve  dans  qnel(|ueB-uns  d'agréabirâ  oasis. 
On  rencontre  dans  plusieurs  des  peuples  sans  de- 
meures fixes ,  pasteurs  ou  chasseurs.  Les  deux  plos 
vastes  déserta  sont  celui  de  Kobi  en  Asie,  et  celui 
de  Sahara  en  Afrique.  Les  déserts  de  l'Arable,  ceux 
qui  séparent  ce  pays  de  la  PaUsUne  et  oû  les  Hé- 
breux errèrent  pendant  40  ans  sous  la  conduite  de 
Moïse,  ne  sont  pas  moins  célèbres.  On  doit  encore 
remarquer  les  déserts  d'Adlmir,  d'Angad,  de  Khari- 
xim,  de  KirmaOj  de  Libye,  de  Mekran,  de  Syrie  (Koy. 
ces  noms  au  Dtct.  univ.  d'Hist.  et  de  Giogr.].— 
On  étend  quelquefois  le  nom  de  désert  aux  steppes^ 
ftux  landes,  aux  savanes,  aux  pampas.  Y.  ces  mots. 

DESERTION  (du  latin  deserere,  abandonner). La 
loi  considère  comme  déserteur  le  soldat  qui,  sans 
permisrion,  quitte  son  corps,  abandonne  son  poste, 
ou  passe  à  l'eDoemi;  et  1«  marin  qui  s'abseo  te  du  boni 
sans  aotoiisatlon,  et  n'y  rentre  pas  avant  l'expira- 
tion du  troUème  Jour.  De  tout  temps ,  la  désertion 
a  été  frappée  des  peines  les  plus  sévères  :  les  Romains 
la  punissaient  du  supplice  de  la  croix.  En  France,  la 
loi  punit  de  mort  la  désertion  à  l'ennemi,  ainsi  que 
la  désertion  à  l'iutérleuravec  armes  et  bagages.  Dans 
tous  les  autres  cas,  la  désertion  est  punie  des  tra- 
vaux forcés  ou  du  boulet,  outre  une  amende  :  la 
durée  de  la  peine  varie  de  3  à  10  ans  (Loi  du  21  bru- 
maire an  Y:  arrêté  du  19  brumaire  an  XII). 

DÉSHÉRENCE  (de  la  préposiUon  privative  de,  et 
hêtres,  héritier),  manque  constaté  d'héritiers  légi- 
times ou  autres.  A  Rome,  l'argent  résultant  de  la 
vente  des  successions  en  déshérence  se  verfalt  dans 
le  trésor  public.  Au  moyen  âge,  ces  successions  ap- 
partenaient au  rot  ou  aux  seigneurs  hauts  Justiciers; 
avjourd'bui  elles  sontdévolues par  la  loi  au  domaine 
publie  (Code  dvll,  art.  539,723,768).:radminlBtra- 
llon  dû  domaines  fait  apposer  les  soellés  et  rédiger 
l'inventaire  des  biens  dans  les  formes  prescrites  pour 
l'acceptation  des  successions  sous  bénéfice  d'inven- 
taire; elle  demande  ensuite  l'envoi  en  possession  u 
tribunal  de  première  instance,  qniatatiie  sur  la  de- 
mande après  trois  publications  tUtes  de  3  mois  en  3 
mois,etaDrès  avoir  entendu  le  procureur  de  laRépn- 
blique. — ^Les  biens  acquis  après  sa  condamnation  par 
un  condamné  mort  civilement  awartieDuent  k  1T> 
tat  par  droit  de  déshérence  (Code  civil,  u1.  33). 
DESINENCE.  Voy,  TERUiiAisoir. 
DESINFECTION ,  action  d'enlerer  k  l'air,  k  ua 
appartement ,  aux  vêtements ,  aux  divers  tissus  or- 
^afquM,  uu  k  un  corps  queteouque,  les  miasmes 
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nCpUaqOM  OB  dai^nenx  dont  permit  être  ts- 
feoUB.  Let  mojeiu  de  dMafecUOB  le  plu  gfoénl»* 
ment  em^oyéa  «oot  :  Ice  Tentilattoni ,  le>  fttmi^- 
tions,  et  remploi  du  chlore  et  des  chlomm  oa 
hjpocÛorites.  La  pratique  de  la  dUmie  enteigoe 
dans  certains  cas  particuliers  dei  procédte  dedtein- 
feetioD  (uïaptéa  aux  besoins  du  moment  :  ainsi ,  le 
Bidbte  de  sine  et  le  charbon  neafraliseot  les  «ma- 
natioDi  des  fbeses  d'aisaoce;  l'alun  détroit  l'odeur 
ammoniacale  de  l'nrine  ;  une  dissolution  de  potasse 
aluorbele  gai  acide  carbonii{ue,  etc.  ;  niypochlorlte 
de  cb&nx  dissipe  parftdLement  l'odeur  des  matières 
animales  pufrMées  et  s'emi^e  avec  suocie  dans  les 
saUes  oiaeetÂioo,  les  bojanderie9,etc.  L'implica- 
tion du  dilore  k  la  dMnfectlon  a  été  conseillée  d*»- 
twrd  par  GuTton  de  Morrean,  et  perfectionnée  de- 
puls_par  Labarraque.  Voy.  CKLOa  tidukis. 

DËSIR,  detiderium,  mouTCment  spontané  da 
l'âme  qui  aspire  &  la  poéseirion  d'un  bien.  Go  mon* 
vement  suppose  que  l'homme  a  déjà  fhitreipérieae* 
dn  plai^  et  de  la  douleur,  du  bien  et  du  mal  ;  11 
oalt  de  lui-même  àlasnitode  ortte  «xpérienQe.  Porté 
à  son  ]duB  haut  degré .  le  prnid  le  D<KB  de  |Mw- 
nm.n  y  a  autant  de  sortes  <w  dédis  qnll  7  a  de 
Ûent  pour  l'homme  :  la  plupart  des  psycbologlstes 
les  diviseot ,  avec  Dugald  Siewart ,  en  cinq  classes  : 
ajmétits,  iéMin  sensuels,  besoins  pfaysiqaes  (fUm^ 
soif,  appétit  du  sexe,  eto.j  ;  d^sirt  proprêment  dits, 
aspirant  à  des  biens  pins  relvrés  (désir  de  connais- 
sance, de  société,  d'estime, de  poÙTtdr,  de  sopMo- 
rité);  affections  (affections  blenveiUaales  ou  mal- 
▼riUa&tes,  sympathie,  antipathie,  sentiments  de 
fiunllle,  sratuneots  patriotiques,  etc.);  amour  de 
soi;  amour  du  tnen,  on  fkculté  morale.  H  faut  y 
joindre  l'ornow  du  wou  on  fitcnlté  esthétique.  — 
Les  philosophes  se  sont  partasés  sur  la  natore  du 
déilr  :  les  ans  le  rapportant  fc  la  sensibilité;  les  au- 
tres, &  l'activité.  Ce  phénomène  est  snr  la  limite  de 
oes  deux  tscultéB,  tenant  h  la  sensiUUté  en  ce  que,, 
eomna  dkj  U  wt  InTolontain  ;  à  raetiTité  en  ce  oa*ll 
poosse  fc  l'action  :  11  esteOmmefanMau  qaianHees 
denxparties  de  notre  nature.  Ou  ne  pourrait  sans  un 
inrave  danger  ponr  la  morale  confondre  le  désir  avec 
,  raetiTité  propremnat  dite  ou  la  Tolonté  :  la  Tdonté, 
sopérienn  au  dédr,  dudslt  entre  ks  déidn  et  leur 
résiste  lors  même  qu'elle  ne  peot  lei  étonflbr. 

Les  Mystiques  appellent  désir  la  tendance  vers  le 
oionde  sapérleor;  rest  en  ce  sens  que  Saint-Martin 
a  intitulé  un  de  ses  oun^es  :  l'Homme  de  désir. 

DÉSISTEMENT,  sedlt,  en  Jurisprudence, de  toute 
déclaraUon  portant  abandon  formel  on  renonciation 
d'un  droit, crune  demande  ou  d'une  prétention.  Elle 
se  peut  éure  Ikite  dans  le  cours  d'une  instance  jndi- 
claire  qu'^très  que  l'assignation  a  été  remise.  Le 
désistement  d'une  demande  peut  être  fait  et  accepté 
par  de  simpla  actes  signés  des  parties  ou  de  leurs 
mandataires.  B  a  pour  eSat  de  remettre  les  choses 
dans  le  même  état  oA  dles  ét^ent  avant  la  demande. 
Le  désistement  est  révocable  tant  qntl  n'a  pu  été 
accepté,  ou,  s'il  est  accepté,  après  le  délai  déter- 
miné jnr  cMui  qui  t'est  désiste. 

DESHAN,  if^niFe,  genre  de  MammUferos  camaa- 
siers,  de  U  nnulle  des  InsectiTores,  Ttdsin  des  Mus- 
araignes ,  le  distingue  k  sa  tête  conique ,  terminée 
par  un  museaa  avancé  en  forme  de  petite  trompe 
aidatie,  mobile;  fc  sa  queue  longue  et  comprimée, 
•C  fc  ses  pattes  garnies  de  9  doigta  palmés  en  ar- 
rière. Son  pelage  varie  du  brun  clair  an  bran  foncé  ; 
en  dessous  il  est  blanch&tr«.  Les  Desmans  sont  des 
aiUmaux  aquatiqaes  :  ils  se  pratiquent  des  galeries 
sonterndnes  au  bord  des  étangs;  ils  nagent  avec  fa- 
cilité,etseDoarrissent  d'insectes aquatiqnes.  On  n'en 
connatt  que  deux  espèces  :  le  i>.  oe  Ibùtie,  m  Hat 
musqué  de  Sibérie,  qui  répand  une  odeur  trés-forte 
de  mnsc,  et  dont  la  taille  est  le  douUe  de  ceBe  dn 
ltatd*ean;etlel^.  rfetJ^nMe*,  qui  eÉtptns  petit. 


DEnAMTMB  (dapeedcmwr,  Uen,etm/&ov, 
lleur),0MMaMihiu,  senre  de  Mimosées,  tcihn  des  nr- 
Ute8,renfenae  des  plantes  herbacées  de  rAxsériqoe 
mérîdlonBle  et  de  rlnde,  sans  é^nes,  rameuses,  éta- 
lées, dressées  on  nageant  fc  ta  swtee  des  flenx;fc 
Anllles  altenes,  fc  flean  en  nUUM,  felamtei 
et  petites,  fc  govsses  Uwalm,  eontwwnt  ptarieon 
graines.  Ily  en  a  de  terrestres  et  d'aquatiques. 

DESMIDIE  (du  gree  «foesoi^  liée,  et  eufef ,  Surme] , 
Detmidia,  genre  d'Algues  mkresoopùiiies,  sectîaa 
des  Synsporées,  type  de  la  tribu  des  Desnidiées^ssl 
composé  de  petits  filaments  prtanatiqiwsiwts,n^ 
des,  tordus  et  entourés  de  mucos.  L'e^èee  ijfé€ltL 
le  D.  Swartxii  qu'on  tnmve  dans  nos  étangs.  Ces 
plantes  se  mulU^ient  par  shnple  dédHiUcatiOB,  on 
par  la  séparaUoa  de  deux  Jeûnes  conmeiuki  qitf 
eotrent  dans  leur  eomposiU<m. 

DESOPILANTS  (daktlndéprlTCtlf.elqiyaaK', 
fermer,  bondwr),  00  rtsoMTHATO,  ■OM  dssmés 
en  Médecine  aux  agents  pm^v  fc  gvfrir  les  ob> 
structfoDs.  Fbv.  ownMCTuni  et  aiteriF. 

DËSOXTDATION  00  «tsamtunon,  opéntton 
eUmique  qui  a  posr  bot  d*enlevar  fc  an  eocps  rvKf- 
gêne  avee  lequel  U  était  eoaiMné,  si  4o  mener 
ce  corps  fc  son  état  primitif.  L'acUwi  ds  la  lomlére 
ou  de  la  chaleur  produit  qntfqaelbis  eeteflbt  (oxydes 
d'or  et  de  mercure  )  ;  on  eiB|dot«  le  «hai^on  pour 
déeoxyder  les  oxydes  de  enivre,  sine,  for,  étain,  «te. 

DE^TE  (du  grec  despotia,  maître,  setRiiear). 
Ce  mot,  dont  la  signification  a  smmnt  vsrU,  Mw, 
cbei  les  anciens  Grecs,  synonyme  de  roi,  malslm> 
piiquait  néanmoins  Tidée  d'un  pouvoir  supérieu', 
tel  que  celui  du  grand  roi  (nri  de  Perse). 

Dans  le  Bas-Empire,  les  desfotet  tntvaA  A»  hanls 
dignitaires  chargés  dn  mvnrammX  de  «ertetnes 
provinces  :  c'étaJent  oiwnabemMit  des  prineas  do 
sang  impérial  Tehftirent  au  xu*  riècle  les  décotes 
de  Morée,  de  Servie,  de  Talachie,  d'Albanie.  Im  gev- 
Tmement  d'un  deqwto  Rappelait  Deip^at, 

AïOonrd'hDi,  le  mot  detpofemt  ^enyme  de  ^ 
ran.  Le  dèsponnne  n'est  pas  nne  fora»  pHfMUtn 
de  goaTeraem«Bt  :  c'est  fabus  du  poareireoawidn, 
quel  que  solteelut  qoi  possède  ce  ponoir,  r«,  peu- 
ple on  amembUe  poUUqne.  Le  de^otisaw  dHu  seul 
a  sortoat  dominé  en  Asie.  MinAjean  a  laiHê  eSè- 
bre  Essai  sur  le  DetpoHtme,  TJ9t, 

DESPOTISME.  Voy.  mupotc. 

lœ^UMATION  (du  latin  de,  pr«pesi1éon  priva- 
tive ,  et  spuma ,  écume),  opération  par  laquelle  on 
enlève  l'écume  et  les  impuretés  que  la  ooetton  t  Ut 
monter  fc  la  surface  d'un  liquida  ea  ébsIlitiOB. 

DESQUABfATION  (du  btin  de.  partfoale  wivi- 
tive,  et  sqtiama,  écaille),  ssfbliattoo  defépldnne 
sous  forme  d'écalUes  plus  on  moins  gi  indes.  Cett 
la  terminaison  de  eôlatnes  maJadiCi  éruptires, 
comme  la  .rongeirie,  la  scailatiDe,  l'éiysipéle,  et  ru 
des  caractères  de  ipidqnas  aSKtlOM  llgwdii|oe»  de 
la  peau,  comme  la  le%ne,  la  dartre  sqiiiiamMiw,  rte. 
—  On  appelle  ansst  déiquamatian  f  opéndiMi  par 
laqoelle  on  enlève  les  squames  on  tmdqnea  qid  re> 
couvrent  certaines  racines  IraibeuMs. 

DESSALAISON.  Vou.  uo  Mt  n«. 

DESSÈCHEMENT,  opération  qui  a  pour  (^d'as- 
sainir et  d'utiliser  certains  eniaoes  coovei^  d'itto, 
comme  étangs ,  marais ,  temins  marécageux ,  qui 
oot  le  doable  incoorénient  de  rester  etéruee  et  son- 
vent  d'être  nuisibles  par  leurs  émanatiom.  D  existe  en 
France  phis  de  6  mUTions  d%ectares  de  terre  dans  cet 
état  Les  procédés  de  deaséebeaent  varient  solvaat 
la  natore  du  terrain  et  solvant  l'erictne  des  ewx. 
Si  elles  proviennent  des  ^ies  on  de  la  fttnte  des 
neiges,  on  leur  donne  éconlemest  par  des  ràotes 
ou  hn^  fc  découvert,  «t  miens,  par  des  comliwwet 
ou  rigoles  souierraiseB  (Vou.  vaunaec).  S  dles 
proviennent  d'eaux  aocanralees  dans  des  résereoin 
sMtenains  «ù  ta  terre  gUss  amp^M  rhrfBIn- 
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tloo,  •td'ok  «tlMMtKHtetparreflitt  da  leur  trop 
Sraâdi  acem— hllwi ,  U  nfflt  à»  percer  quelques 
tnw  de  tonde  au  traien  des  gUiaes.  Si  lei  eaux  pro- 
TieiuMnt  de  l'iaffiriorlté  da  niTMD  des  terres  par 
nwort  à  celles  qui  Ui  aatooreiit.  m  perce  u  cea- 
tra  BD  puiiard  daoa  laqnelm  nUJoMr  k  londa 
Juiiii'&  C0  qo'dk  ait  atteint  un  terraU  parméable 
oa  M  nalure  à  ^sorlwr  les  eaux  :  on  établit  eosnlta 
des  foMte  ou  des  coviitstt  qni  bcOlteat  l'éGonleinent 
des  eau  wi  oe  puisard.  Si  les  marais  i  dessédier 
•ont  ao-desMoa  de  tons  les  cour«  d'eau  Toisiiu,  11  ne 
raste  phu  qu'à  recourir  aux  méthodes  d'touisément 
pir  les  machines,  telles  que  machines  à  vapeur, 
inonllns  k  Tent,  vis  d'Archiôiide,  etc.  :  c'est  ce  qu'on 
bit  aqjoardluil  pour  la  mer  de  Harlem. — Duu  cer- 
tains cas,  le  deaséchemeat  peut  s'opén»*  par  le  shnpïe 
ntaUaimient,  par  des  aHmatea,  on  par  des  canaux 
de  dérivation,  Yoy.  ces  mots. 

Ce  ttat  Haori  Iv  qui  ^oocnpa  le  premier  du  des- 
sèchement des  marais  :  il  obligea  les  propriétaires 
à  céder  Iran  mania  à  l'État  sur  une  eatlmation  amia- 
ble ou  par  experts  (1607).  Les  réclamations  des  pro> 
priéfaires  firent  po^  tout  le  fniit  qu'on  twuTait 
attendre  de  ces  dlqwBiUoDS  et  amenèrent  Tédlt  de 
1764,  qui  exempta  pendant  20  ans  da  toutes  tailles, 
impositions  et  dîmes  ceux  qui  consentiraient  i  fldre 
des  deaséchementa.  Cet  édtt  étant  également  resté 
sans  iwote,  l'AnamUée  rrniiWmnte,  par  la  loi  du 
8  Janvier  1791,  oonfla  es  deaaéchament  à  l'État.à 
déntrt  des  pn)priétalre8,et  à  la  charge  de  les  indem- 
niser. Cette  loi  n'ajant  elle^iAme  produit  que  des  ré- 
mltata  Inrigniflania,  N^oléoo,  par  la  loi  du  16  sep- 
Iaial»el807,«neon  en  vfgiiMr,  attribua»  gonver- 
nenunt  la  droit  exelualf  (f  opérer  les  dessèchements 
ou  de  conférer  ce  droit  k  des  concessionnaires. 

DESSERVANT.  Foy.  cvnt. 

DESaiCCATiFS,nmèdeomil  deaécbentles  plaies, 
tn  ampèdiant  la  lèeréUon  an  pUj  ou  an  Tabsor- 
bant  k  mesure  qn^  se  montre  :  on  anmlole  la 
Modre  de  oc^iode,  la  charpia  sèche,  quand  il  auf- 
flt  d*ahaorl>er  le  pus;  la  charpie  Imprégnée  d'une 
liqomir  stjptlqMj  la  potMlre  oe  tan,  quand  il  bol 
des  astringents. 

DESSICCATION,  mératiAn  dont  le  bot  est  d'enle- 
ver aux  Cingla  l'hnanhuté  superflue  qu'ils  renliermeat, 
Ob  deoècM  les  plantes  pour  faire  les  heihiers  en 
ks  pressant  et  enieTant  les  parUes  aqueuses  qu'elles 
nafameot.  Pour  les  matières  végétales  succulentes, 
âtstinéos  k  6*ro  «^jdojéea  en  Pharmacie  ou  k  être 
eowerrteL  mi  les  soumet  k  nne  toimératare  da  30 
k  35  d^rà.  S'autrea  fois  on  «ipose  les  nbatances 

S Ton  veut  dessécher  k  un  courant  d'air  sec  qui 
jpara  do  rhumidilé.  On  dessèche  l'air  et  tes  gax 
SB  les  mttaiBt  en  contact  avec  du  ohlorure  de  cal- 
onn  on  de  U.  pdaM  caostiqae.  Voy.  siounr. 

DESSDf  (du  latin  det^nart,  tracer).  Cet  art,  qui 
«précédé  la  Teinture,  laaculpture  etrarchltecture, 
Inrint  k  tous  de  fondement  :  c'est  ce  qui  leur  a 
ttit  donner  le  nom  commou  A'ArU  du  destin. 

Pour  ks  procédés  employés  dans  le  dessin,  on  dia- 
tiagw:lB  lï.av  er^oa,  fUtneo de  la  sanguine,  de 
l>  plarre  noire  dltalie,  de  la  mine  de  plomb ,  des 
entras  noirs  artificiels,  etc.;  ]»  D.  à  ia  plume;  le 
i>.  à  Fettompt;  U  D.  Hthognahi^t  exécuté  sur 
pierre  et  dont  on  peut  mnUlpUerlesépTeuvei  :  laZ).  a» 
patte/,  exécuté  avec  des  crayon*  dlvenement  eoli»és. 

Sew  le  nijpport  de  l'cxécaliMi,  on  distingue  :  ks 
«■gujMcr  ou  cr*aui*,  premier  jet  de  l'Imagination  : 
les  D.  ûrr^tét,  oA  l'artiste  a  retouché,  rectifié  et 
loigoé  dans  tontes  ses  parties  un  premier  travail;  les 
âadet,  fragmenta  dessinés  d'après  nature,  pour  les 
Ura  anUer  dans  nne  «onqnslUon  ;  les  acimémiee, 
figues  entièrea,  fUtes  d'après  le  modèle  vivant  on 
repris  la  bosse:  les  eartont,  imim  faits  nir  psjdar 
fort,  dans  la  dunen^  des  figures  que  l'on  vent 
Hinonv  et  ponr  ks^oallei  ils  wvoiit  de  modèle  ;  ks 


D.  outrait,  al^e  trieédatooidovi,  uHonbna; 

les  D.omMt,  oi  leaonlvesaentcBEpnméeakraido 

du  crayon  par  des  hachores  {D.  hachés) ,  par  des  pofnlâ 
(D.  grainés),  ou  fêi  des  teintes  pins  ou  moins  fon- 
cées, k  l'aide  de  restonme  ou  du  pinceau  {D.  ettoi»- 
pée  ma  Umfs)  i  1»  J>.  nnfefre  et  or/ùffaw,  qni  re- 
présente avec  on  sln^  trait  les  d^o^dB  la  natnm 
ou  le*  produits  des  arû  :  11  se  divise  en  JD.  linéairit 
à  vue ,  qui  s'exécute  au  crayon  ou  k  la  plume,  sans 
le  secours  des  instnunentsraatbémaUquesj  etZ)./f- 
néaire  grajAique,  qui  a'exécate  avec  la  rèek,  le 
compas,  le  rapporteur  et  aotre^  instruments;  il  exige 
des  coonaisssûaces  en  géométrie  :  exatà  f  appoUe-t^ 
souvent  D.  géOTO^tnaue. 

On  a  inventé  un  grand  nombre  d'instruments  pins 
Ou  moins  ingénieux  pour  reproduire  un  tracé  exact 
des  objets  et  remplacer  le  Amud  k  la  main  :  tels  sont 
Itpanotrace,  ]a  paniogj^vhe ,  le  diagrtqAe,  etc. 
(Voy.  ces  mots}.  La  c^more  obsexire,  la  ckambr* 
claire,  le  daguerréotype  peuvent  ausu  être  rangés 
parmi  les  instruments  de  ce  genre. 

Les  Grecs  disaient  honneur  de  TiavenUon  da 
dessin  k  Dibutade,  jeune  fille  de  Sicyone,  qui,  pour 
Gons^er  l'image  de  son  amant,  traça  sur  on  mur 
les  contours  du  profil  qu'v  prtyetait  son  ombre  (Voy. 
siLBODSTn).  L'histoire  du  dessin  se  confond  avec 
celle  de  la  peinture,  dont  il  est  la  partie  fbndamen- 
tale  (Kc^.pzuiTDu).  Il  safSrademre  Ici  que  parmi 
les  écoles  de  peinture,  celles  qui  ont  acquis  &  plue 
de  célébrité  pour  le  dessin  sont  Técole  de  BtullaU  en 
école  romaine,  et  après  elle  Téode  française  du  tuBpe 
de  l'Empire,  dont  David  est  le  chef. 

Des  «ystèmes  fort  dUKrents  te  sont  prodnils  sor 
l'enseignement  du  dessin  :  les  uns  le  bornent  k  la 
«qile  Sa  des^B  donnés  pour  modèles  ;  les  autres 
veulent  qoe  l'on  débute  par  la  représentation  des 
objets  réels.  Parmi  les  ouvrages  élémentaires  eur  k 
dessin,  on  remarque  :  la  Scienee  du  tfecràt,  par 
L.  Vallée,  1S38,  %•  éàil.:  Perspective  Hnéairt  sâ». 
plifiée.  par  M»  Adèle  Le  Breton,  1828;  ks  Cours 
de  D.  linéaire  de  BouIUon,  de  Lamotte;  los  méthodes 
classiques  de  H.  Dupuis.  de  II  Ibénot,  etc.  On  peut  eo 
outre  conailter  le  ParaUèîe  des  diverses  méthodes  de 
tfesfin,  de  Ch.  Nonnand,1833,  etlesavantilanior/de 
M.  F.  Kavalsson  sur  renaeig$tement  du  dessin,  1853. 

Législation.  Aiteans  deishu,  gravures,  estampes, 
emblèmes,  ne  peuvent  être  publiés  sans  l'autorisation 
du  ministre  de  l'intérieur  k  Paris  et  des  préfets  dans 
les  départements. — En  cas  de  cwtravenuoD,  les  des- 
^s, etc., pourront  être  confisqués,  et  le  publlcatnir 
sera  conoamné  par  les  trllmnanx  correctionnels  k  un 
emprisonnement  d'un  mois  k  un  an  et  k  une  amende 
de  100  fr.  k  1,000  fr.,  sans  pr^udice  des  poursuites 
anicroelles  pourr^ent  donner  lieu  lesdits  objets  (Loi 
du  9  auitembre  1835,  art.  20). 

DESSINATEUR.  Ce  nom,  qui  en  général  oonviuit 
k  tout  artiste  qui  se  livre  k  l  art  du  dessin,  t'ai^- 
que  spécialement  anx  artistes  qu'emploient  les  ar- 
chitectes pour  mettre  kurt  plans  au  net  et  en  ûOra 
lies  copies  ou  des  extraits ,  et  k  ceux  qui,  dans  les 
fabrkjuea  et  nasnfketnres  d'objets  où  k  dwin  entra 
pour  quelque  chose,  sont  chargés  de  fournir  les  des- 
sins, ks  patrons,  les  modèles  dont  ces  établissements 
ont  besoin  :  il  y  a  des  Dessinateurs  en  bijatterie,  en 
broderie,  en  t^isMerie;  àuD.de  dentelle,  des  D. 
pour  cMles,  pour  tàjn»,  pour  éventails,  pourpe^iert 
peints;  des  D.  sur  étoffes,  des  D.  de  jardins.  La 
France  exceik  par  son  goût  en  ce  genre,  et  ses  a»- 
dèles  de  dessins  sont  pûiout  recherchés. 

DESSUS,  nom  qu'on  donne  en  Husfqoe  aux  pnp* 
ties  les  phu  aigi^  en  général,  et  epédakmentkk 
plus  aigué  des  parties  vocales;  le  dessus  est  chanté 
par  les  femmes, par  les  enfknts,  et  par  les  sopranos 
Italkoa.  Lorsqo  il  y  a  deux  parties  aiguBs  dans  la  mu- 
sique, on  les  divise  en  premier  et  en  second  dessus, 

DESTIN  (du  ktin  âesUnatvm,  Axé),  enchalne- 
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ment  ntemire  ito  événanwUj  dml  ImPéImii 
sTalent  fUt  ane  divinité  nipérimre  kton  Unnao- 
tres  dieux.  L'idée  d'au  destin  Irré^sUble  contre  le- 
quel liiomme  lutte  en  vain  domine  dau  toute  U 
Iruédie  grecque.  —  Voy.  fatausu. 

DmRlER  (du  UUo  dexira^  Buin  droite),  Henx 
mot  qui  désignait  un  cheval  de  main  on  de  bataille. 
Ce  nom  vient  probablement  de  l'usage  qu'avalent 
.  les  cbevaiierB  de  se  bire  suivre  an  combat  de  che- 
vaux de  rechange ,  que  leurs  écuyers  menaient  à 
dexire,  c'est-k-dire  k  la  main. 

DETACHE,  en  Italien  staccato,  se  dit  en  Mndque 
d'un  mode  d'exécution  des  Instruments  ou  de  la 
voix,  dans  lequel  on  sépare  les  sons  par  une  émis- 
iioo  brève  et  non  prolongée  :  c'est  l'opposé  du  iïif. 

DÉTAIL.  Dans  les  Aru,  ce  mot  désigne  les  objetu 

SI  peuvent  être  supprimés  sans  nuire  k  l'ensemble  : 
s  sont  dans  un  tableau  les  ornemeofs,  draperies, 
vases ,  plantes ,  animaux ,  etc.  ;  dans  un  portraU .  les 
rides,  les  poils,  etc.  —  En  Architecture,  ce  mot  g  ap- 

C"que  k  ues  objets  accessoires,  tels  que  les  rosaces, 
modillons,  les  feuillet  d'acantlie,  etc. 
jDétail  tttitnatif:  c'est  la  partie  d'uo  prtdrt  de  con- 
struetioo  qui  reofferme  révaluation  des  dépenses.  Le 
tout-détail  est  cette  évaluaUon  encore  plus  détaillée. 

DETENTE  (du  verbe  détendre),  nom  que  les  bor- 
logen  donnent  k  un  levier  qui  fait  détendre  ou  partir 
la  ionnerifl  d'une  pendule.  On  nomme  détenlilha 
une  petite  détente  levée  par  la  roue  des  minutes. 

Les  Arquebusiers  nomment  délente  une  petite 
bascule  on  petit  levier  qui,  pressé  avec  le  dirigt,  Uil 
tomber  le  chien,  dans  les  armes  k  feu. 

DETENTION  (du  verbe  détenir),  pdne  affltcUve 
et  inbmante,  qui  consiste  dans  1  emprisonnement 
sur  le  territoire  continental  de  la  France  pendant 
un  laps  de  temps  qui  peut  varier  de  5  k  20  ans,  sui- 
vant fa  gravité  des  cas  (Code  pén.,  art.  20) ,  et  qui 
entraîne  la  dégradation  civique  et  Tintcrdlction  du 
condamné.  — Jusqu'à  l'époque  où  la  déportation  a 
pu  être  effectuée ,  la  détention  penpétueiie  dans  une 
forteresse  L'a remplacée(art.  17).— Les  JTaùoru de  dé- 
lenii  on,  au  nombre  de  3 1 ,  sont  situées  kParis,  Aniane, 
Beaulieu,  Cadillac,  Clalrvauz,  Glermont  (Oise),  Em- 
brun,Enslsbdm,Eys8es,  Fontevrault,Gaiilon,  Hagne- 
nau,  Limoges,  Looa,  Melun,  Montpellier,  Hont-Salofr- 
Hirhel,  Nîmes,  l>oissy.  Rennes,  Riom  et  Vannes. 

On  nomme  encore  détention  :  1°  l'état  d'un  Indi- 
vidu privé  do  sa  liberté  avec  ou  sans  l'autorité  de  la 

Justice  ;  daus  ce  dernier cas,Ia  détention  est  illégale  : 
t  détention  préventive  est  celle  que  subit  un  accufé 
avant  son  jugement  :  elle  ne  compte  pas  pour  l'ex- 
piation de  la  peine;  — 2"  l'état  d'une  chose  dont  on 
a  la  possession  actuelle  ;  le  possesseur  prend  alors  le 
nom  de  détenteur  :  oo  nomme  détenteur  d'un  lié- 
ritage  celui  qui  en  a  la  possession  réelle  et  actuelle 
à  titre  de  propriété ,  d'usufruit  ou  autrement. 

DETENUS,  terme  générique  serrant  à  exprimer 
tous  ceux  qui  sont  enfermés  pour  crime,  délit,  con- 
travention ,  ou  même  pour  dettes.  —  De  sages  ré- 
gtemsnte  avaient  assujetti  les  criminels  détenus  h. 
Set  travaux  réguliers  :  an  décret  du  24  mars  1848 
■nipendit  ces  travaux;  ils  furent  en  partie  rétablis 
par  une  loi  du  9  Janvier  1850,  et  complètement 
réorganisés  par  le  décret  du  25  février  1852.  — 
Les  coupobles  condamnés  k  la  détention  sont  pen- 
dant toute  leur  vie  sous  la  surveillance  de  la  police. 

Il  a  éU  fbriné  en  plusieurs  lieux,  notamment  k 
Ctteaux  et  k  Clairvaux,  des  colonies  agricoles  pour 
Uajeunes  détenus  (c.-k-d.  condamnés  avant  16  ans). 
DETERGL'NTS.  Voy.  détkrsifs. 
DETERMINATIFS  (adjectifs).  Voy.  aucctips. 
DETERMlNlSHB^ifsUme  phUosophlque  qui  ex- 
otique par  rcnclialnement  des  causes  et  des  effets 
teut  ce  qui  se  passe  dans  le  monde,  admettant  ainsi 
que  toQi  y  est  déterminé  k  Tavance  :  ce  n'est  qu'nn 
autre  nom  do  fiUaiitm.  Voy.  ce  mot. 


DËTSR^FS  ou  ■ftTBMBns  (du  bttUi  iettpgÊM, 
nettoyer),  Dom  donné  aux  méoicamwts  pnqms  i 

nettoyer  les  {daies  et  les  ulcères.  Ce  sont,  en  géné- 
ral, des  topiques  stimulante,  qui  ravivent  lés  nùfaces 
suKHirantes,  favorisent  la  séparation  des  nuUèns 
qw  les  recomiant,  et  icUvenl  ainsi  la  dratrisation. 

DËTONATlOn  (en  latin  detonoHo),  bndt  nlni 
on  moins  violent  dû  k  l'ébranlement  subit  de  rair 
par  la  formation  ou  le  dégagement  instantané  d'un 
volnme  considérable  de  gax.  Td  est  le  bruit  prodoit 
par  l'explosion  de  la  pondre  k  canon. 

DETONNER.  C'est  sortir  de  l'Intonation,  soit  qn'os 
attaque  une  note  trop  haut  ou  trop  bas,  soit  qu'on 
s'écarto  de  te  modulation,  même  en  cbaotent  juste. 

DETREMPE  (du  verbe  tremper),  nom  donné  par 
les  peintres  aux  couleurs  détevées  avec  de  l'ean  et 
de  la  coite,  de  la  gomme ,  ou  du  blanc  d'ceof,  sans 
graisse,  ni  huile,  ni  résine.  On  connaît  trois  sortes 
de  détrempes  :  te  D.  commune,  cl>dessus  décrite, 
ItL  D.  au  vernis  et  le  Blanc  des  rarmet,  ou  chanx 
détrempée  dans  l'eau  et  ensuite  colorée.  On  emploie 
principalement  la  détrempe  pour  convrlr  les  pla- 
fonds, les  boiseries,  les  lambris^  et  pour  pdDdre  les 
décorations  de  UiéUre.  —  Avant  rlnTentîOD  de  la 
peinture  k  l'huile,  les  peintres  de  tableaux  ne  con- 
naissaient guère  d'autre  procédé  que  celai  de  la  dé^ 
trempe.  On  en  teit  encore  usage  poor  la  miniature 
et  d'autres  petite  ouvrages  sur  papier  et  sur  vélin. 

DÉTRESSE  (du  Utin  diâtnetio,  grande  peine 
d'eqirit).  Dans  la  Marine,  on  appelle  Signal  de  dé- 
tresse  celui  qu'emploie  un  vaisseau  pour  annoncer 
qu'il  est  en  danger  et  qu'il  a  bwin  de  secours.  Ce 
signal  consiste  généralement  en  un  pavillon  placé 
eo  berne  k  la  poupe  et  appuyé  de  coups  de  canon. 

DETRICHAGE  ,  première  tefon  que  Vod  bit  sabir 
kux  laines  avant  de  les  peîgnerj,  consiste  k  séparer 
en  trois  ou  quatre  qualités  les  différentes  parties  de 
lai  Des  et  à  les  mettre  dans  des  cases  ou  par  tas  k  terre. 

DËTRITOIR  (du  latin  delritut,  pari,  du  v.  de- 
terere,  broyer), moulin  k  meules  de  pierres  verticales 
tournant  très-lentement  dans  une  ange  circolaireen 
pierre,  et  ku  moyen  duquel  ou  écrase  les  olives 
avant  d'en  exprimer  l'huile. 

DÉTRITUS  (du  verhe  deterere,  broyn-),  mot  litia 
Anncisé ,  désigne  te  lésida  d'une  aubstaiira  on  d'un 
corps  quelconque  organisé.  En  Géologie,  il  se  dit 
particulièrement  des  débris  divers  résultant  de  U  dé- 
térioration des  roches  et  des  végétaux  répandus  sur 
la  surtece  du  globe  :  ces  débris  îterment  les  Itrraim 
détritiques.  On  distingue,  dans  les  terraint  détriti- 
ques, la  terre  végétafe,  dont  te  terreau  fbme  uns 
partie  essentlelte;  te  terre  aride  ou  Impropre  k  U 
végétetion  :  les  éboulis  ou  fragmente  oispoiés  en 
talus.  Les  dépéte  tourbeux,  le  limon,  les  cauloax,  h 
sable  .sont  encore  des  dépAte  détritiques. 

En  Pathologie ,  oo  nomme  détritus  te  résida  in- 
organique qui  remplace  te  tissu  des  parties  dégéné- 
rescentes.  La  fvésence  des  détritus  dus  les  macères 
évacuées  est  un  signe  importent  pour  le  diagnostic 
de  la  dégénérescence  de  quelques  viscères. 

DETROIT  (du  laUn  distrietvs,  resserré).  Cette  dé- 
nomination, qui,  en  Géographie,  désigne  toot  canal 
naturel  par  lequel  deux  mers  ou  deux  parties  de  mer 
communiquent  entre  elles,  a  éte  donnée  par  les  Ana- 
tomistcs  k  doux  rétréclssemente  qne  pràenta  te  ca- 
vité du  bassin  le  détroit  sw&ieur  on  «Jidominal, 
formé  par  la  marge  du  busui  et  qui  sépare  le  crand 
bassin  du  petit;  le  détroit  inféru»  ou  périjtéal, 
qui  eot  l'ouverture  inférieure  du  petit  bassin. 

DETTE  (qu'on  écrivait  JadU  deUe,  du  tetin  de- 
bitum\.  tout  engagement  pris  par  un  débiteur  k  l'é- 
gard a  un  eréanéler.  On  appelle  Dettes  passives  ce 

Îoe  l'on  doit  :  ce  sont  les  dettes  proprement  dites  ; 
>.  actives ,  ce  qne  Ton  vous  doit ,  les  créances  k  re- 
couvrer; D.  mobilière,  celte  qui  a  pour  objet  quel- 
que chose  de  mobiUer;  D.  imtaobiliirt,  eelle  qui 
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perte  nir  an  iiiim«nbl«  ;  D.  personnelle,  celle  à  It- 
qnelle  h  Joint  uoe  acUon  contre  la  penonne  du  dé- 
nlenr;  D.  vielle,  celle  qui  o'eit  fondée  ciue  sar  an 
bit  de  poveMion .  et  qaf  pent  être  libérée  par  le  dé- 
laiMement;  D.  ehirographaire ,  celle  qui  rènUle 
d'nne  obligation  ordinaire  ;  D.  privilégiée,  celle  qoi 
doit  être  payée  avant  toute  autre  ;  D.  hypothécaire, 
celle  qui  a  pour  garantie  dei  immeubles  hfpothé- 
onét;  D.  liquide,  ceUe  dont  l'objet  est  une  chose 
werminée  ;  D,  ammereiaie  ou  eoneuiaire,  celle 

tM  rapporte  à  un  fait  de  commerce,  par  oppoel- 
k  la  />.  civile;  D.  d'honneur,  celle  qui  ne  repow 
sur  aucun  titre  et  n'ad'autre  garantie  que  l'honneur 
da  débiteur  :  cette  espèce  de  dette  ne  peut  donner 
Heu  à  aucune  action  en  Justice;  tootefbis  le  créan- 
cier a  la  rewMirce  de  déférer  le  terment  décisoire  ; 
D.  de  jeu ,  celle  qui  est  contractée  au  jea  :  cette  es- 
pèce de  dette  ne  peut,  non  plui,donner  lieu  àuna  ac- 
tion Judiciaire,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  jeui  qui 
tiennent  à  l'adresse  et  h  l'exercice  du  corps. — Leshéri- 
tien  sont  chargés  des  dettes  de  leiin  testateurs;  Iw 
dettes  de  la  commaoaaté  sont  pour  moitié  &  U>  cbaive 
de  cbacaii  des  époux  (Code  clT.,art.724, 1482,  stcJ. 

Pour  les  dettes  qui  reposent  sur  des  titres,  le 
créancier  peut,  selon  les  fas,  saisir  et  foira  vendre 
les  elTels  mobiJius  appartenant  son  débllaor,  vuA- 
tre  opposition  an  pajement  des  sommes  qui  lui  se- 
raient ânes,  ou  pounulTre  l'exproiHiatEon  deses  biens 
InunobiUen  (Code  de  proe.,art.  b&7}.— Dans  les  cas 
oik  la  loi  autorise  la  contrainte  par  corps  (Voy.  ce 
mot},  onarecoursàrincarcératlondudëbiteur  comme 
moyen  d'arriver  au  payement  ;  les  i»-i8ons  ob  l'on  re- 
tient les  débiteurs  se  nomment  aussi  dettes.  A  Paris, 
les détenuspoor  dettes  étaient,  avant  1789* enfermés 
au  For-l'Ëvéque.  Lorsque  le  couvent  de  Sainte-Péla- 
gie devint  une  prison,  une  partie  séparée  de  ce  cou- 
lent, dite  dès  lors  b&timent  de  la  Dette,  leur  en  ftit 
réiervée.  Sainte-Pélagie  ayant  été  depuis  exclusive- 
ment destinée  aux  détenus  politiques,  les  prisoonim 
pour  dettes  allèrent  occuper  une  prison  construite 
exprès  pour  eux;  elle  est  située  rue  de  Gljchy. 

PcTTB  muans.  On  ^pelle  ainsi  les  sommes  que 
Mrent  les  goavememenla,  par  saite  des  emprunts 
qu'ils  ont  contractés  pwir  se  etéer  des  ressources 
promptes;  les  intérêts  en  sont  acquittés  sur  des 
«Ktds  spéciaux  votés,  chaque  année,  avec  le  bud- 
geL  La  dette  publique  de  l'Angleterre  s'élève  4 
pins  de  30  mlUtards;  celle  de  la  France  à  &  n^U 
uards.  Ce*  denx  dettes  sont  les  plus  fortes  de  l'Eu- 
rope. La  dette  de  la  France  se  compose  de  sommes 
empruntées  &  différentes  épo^es  et  inscrites  au 
Grand-livre  de  la  dette  publique  (Voy.  ce  mot); 
l'intérêt  sUpialé  a'  varié  selon  Tétat  du  crédit  publie 
k  chaque  époque  :  il  a  été  de  5,  de  4  l/2,*de  4  et  de 
3  Ofi.  Voy.  avirrxs  SCR  l'Ctat. 

La  dette  flattante  est  la  partie  de  la  dette  publique 
qui  n'est  pas  consolidée,  et  qui  se  compose  d'enga- 
gements il  terme,  de  créances  non  réglées  entière- 
ment,etc.;  elle  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  varie 
mu  cesse  et  est  susceptible  de  diminution  et  d'aug- 
■satation.  En  France ,  elle  est  réglée  par  le  Trésor, 
n  effets  dits  boas  du  Trésor,  remboursables  sur  des 
rentrées  prochaines.  Eu  Angleterre,  ces  bons  s'ap- 
PeUent  btllets  de  C Échiquier.  La  dette  Bottante  do 
U  France  résulte,  en  grande  partie,  de  fonds  dont 
»  dépét  est  obligatoire  [Voy.  ttpAn  et  comciu- 
nsRs],  et  des  versements  des  Caisses  d'épargne  ;  au 
l*'JanTier  18&2,  elle  était  de  593,275,900  fr. 

EfEVlL  (du  UUa  dolere,  s'affliger).  La  manière 
w  manifester  la  douleur  que  dit  éprouver  la  perte 
foao  ursonne  aimée  varie  suivant  les  temps  et  les 
Les  Iwaélilet ,  la  mort  de  leûn  paients  ou 
Utis,  déchiraient  leurs  habits,  se  couTraieot  la  tète 
de  cendre  et  de  poussière,  allaient  nn-pleds  et  cou- 
'erts  d'un  cilice,  couchaient  sur  la  terre,  se  frap- 
P*«nt  la  poitrine,  s'arradialent  la  barbe  et  les  che- 


veux. La  durée  du  deuil  variait  de  7  A  70  Jours.  •— 
Les  EgypUens  se  livraient  aux  mêmes  pratiques ,  et, 
en  outra,  se  rasaient  les  sourcils. — Chex  les  Grecs, 
les  hoouieg  lataelent  croîtra  lenn  cheveu ,  les 
femmes  les  rasaient.  —  Le  denil  durait  dix  mois 
chex  les  Romains  ;  il  consistât  à  s'^tenlr  des  fêtes 
et  des  Jeux,  à  porter  des  vêtements  noirs,  la  barbe  in- 
culte, etc.  —  Les  Gaulais  D'avaient  pas  de  vêtements 
de  deuil;  ilsserasaientletourde  la  tête. — Aumoyui 
âge ,  on  portait ,  en  signe  de  deuil ,  le  chaperon  ra- 
battu sur  le  -dos  et  sans  fournira.  Dans  les  grands 
deuils  ,on  portaltpendan  ttrois  moisdes  habits  de  laine, 
noin  dans  la  premièra  moitié,  blancs  dans  l'autn. 

Aiijourd'hui .  la  dorée  des  deuils  est,  en  France, 
pour  la  perte  d  un  mari,  un  an  et  six  semaines  ;  pour 
celle  d'un  pèra  on  d'une  mère,  six  mois;  autant 

S Dur  nn^  épouse  ;  pour  un  aïeul ,  quatre  mois  et 
emi  ;  frère  on  sœur,  denx  mois;  oncle  et  tante,  trois 
semaines  :  cousin,qulnie  Jours.  En  Corée  et  en  Chine, 
le  deuil  d  un  père  dura  trois  ans.  La  durée  des  deuils 
de  cour  est  réglée  par  le  souverain:  U  grand  deuU 
«st  de  S  à  6  mois,  le  petit  deuil  de  3  k  21  jours. 

La  couleur  du  deuil,  dans  toute  l'Europe  et  en 
Amérique,  est  ai^ourd'hul  le  noir;  après  les  premiers 
temps,  on  y  substitue  graduellement  des  couleurs 
plus  rlahm;  ce  qui  constitue  le  demi-deuit.  La  eoo- 
leur  du  denil  de  cour  était,  autrefois,  le  violet  ponr 
le  roi ,  et  le  blanc  pour  la  raine.  On  prit  le  noir  à 
la  mort  de  Charles  Vlll  ;  cette  couleur  a  été  depuis 
adoptée  uniterselkment.  En  Turquie  ,  I«  deuil  est 
bien  ou  violet;  en  Egypte,  Jaune;  vu  Ethiopie,  gris; 
en  Chine  et  au  Japon ,  blanc. 

DEUIL ,  nom  donné  k  plusieurs  Inssctet  Lépido- 
ptères du  genre  Satyre. 

DEUTËRONOME  (du  grec  deutéroi  nemoe,  se 
coude  ou  nouvelle  loi),  le  5«  et  dernier  des  livres 
écrits  par  Moïse.  Voy.  psirriTStans. 

DEUTO  [du  grec  deutéros,  deuxième),  particule 
qui,  dans  les  termes  chimiques,  Indique  une  deuxième 
proportion  d'un  corps  :  deutosulfljie,  deutochlorure, 
deutonitrate,  etc.,  désignent  un  smfate ,  chlorure, 
nifra/e,  etc., correspondant  an  deutoxyde d'un  métaL 
DEUTOXYDE  (du  grec  deutéros,  second),  ou 
fnoxyde,  se  dit,  en  général,  d'un  oxyda  qui  est 
placé  après  l'oxyde  le  moins  oxygéné  ou  jmvtoxyde, 
dans  l'ordre  des  proportions  d'oxygène.  On  dés^oe 
quelquefois  les  deutoxydes  en  terminant  par  ique 
w  nom  du  métal  qu'ils  coatl«mant  :  alD»,  oxyde 
mercurique  est  nnonyme  de  deutoxyde  de  meraura. 

DEVELOPPEE.  On  nomme  ainsi  en  Géoméb'ie 
une  courbe  dont  le  développement  décrit  une  autre 
courbe  appelée  développante.  Cette  courbe  est  le 
lieu  de  tous  les  poinU  de  rencontra  des  normales  in- 
flniment  voiunes  menées  à  une  court»  donnée.  Les 
développées  et  les  développantes  ont  été  d<3convertes 
par  Buyghens.  C'est  sur  1  excentricité  continue  des 
développées  qu'est  fondée  la  difScuité  du  tracé  ri- 
goureux de  quelques  figures  de  géométrie,  notam- 
ment de  la  volute ,  dont  tous  les  points  sont  centres 
de  cerries  de  rayons  inégaux. 

DE VELOPPEMQ<T.  C  est ,  en  Géométrie ,  l'action 
par  laquelle  on  développe  une  courbe  pour  lui  foira 
décrire  une  développante (Cby.  ntviLOPrtï}.— C'est 
aussi  la  réunion  sur  un  plan  de  plusieun  flgnns 
planes  dont  l'ensemble  tome  la  surfus  d'un  solide. 

En  Algèbra,  c'est  la  formation  d*uM  série  qui 
représente  une  quantité  algébrique. 

En  Médecine,  on  entend  par  développement  du 
pouls  une  augmentation  survenue  dans  sa  torae  et  a» 
grandeur;  par  dévdùweaient  d^me  tumeur  en  ds 
tonte  antn  affscUon ,  Tacnrolssement  d'un  mal  «li- 
stant ou  son  apparition  extérieure. 

DEVUTION  (du  laUn  n'a.  route,  dlrecUon).  En 
Astronomie,  ou  an»elle  ainsi  la  quantité  dont  une 
lunette  méridienne  ou  un  quart  de  etnl»  mural  s'A- 
carient  ifai  véritable  lOan  du  mêridleo.  On  tmive 
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cette  dMattan  «s  comparant  le  pam^e  Aa  toieH, 
obtené  dan  laln&ette ,  avec  lepaang*  an  mMdiea. 

Êd  Riyïlque ,  la  <Mn'a6'M  «t  «erps  est  la  quan- 
tité dont  im  eorpt,  tombant  lUmmnt  à  la  lorDuM 
delà  t«m,  tfflcârw  delaperpandkiilalremeaéeda 
•OD  point  de  départ  à  cette  Burtkca  :  ettte  déitlation 
MtdueannMraTemeDt  de  la  terre.  La  grandeur  delà 
dérlaUon  M  calcale  d'aiRte  b  bantour  de  la  drate 
dn  eorpg,  en  mesnnnt  l'anj^  da  ntatUm  de  la  terre 
pendant  le  tempe  de  la  clnite. 

En  Pathologie ,  on  donne  le  nom  de  •déviation 
à  la  ^QrectloB  Tiaetua  qoe  prennent  eortaini  lîqni- 
&m  organiques,  tels  que  les  urines,  les  matières  ft- 
eales,  la  bile,  etc.,  qui  paseent  du»  les  vaisMaus 
mi  ne  leur  sont  pas  destinte.  Qnelqoefols  ce  mot 
B  aiq>Uqne  à  la  direction  Ticleosede  la  colonne  ver- 
témrale  (F.  aBaogrrft),da  nés  et  de  sa  ch^n.à  la 
torsion  de  la  bouche,  àla  saillie  des  dents  en  aTant,ete. 

DËYIBOIR ,  nom  oommnn  à  l'instrument  dont  te 
MTt  la  flleuse  pour  mettre  en  éeherean  le  fil  qui  sa 
titmve  tor  son  ftaseaa,  et  à  ceox  avec  leaiiaels  on  met 
en  pelotoQi  les  éeheTeanz  de  fil,  de  coton,  de  soie,  etc. 
On  distingue  :  le  dévidoir  à  la  main,  b&lon  cjUn- 
driqne  tournant  sur  lui-mAme,  et  dont  les  bru  ou 
trarenet,  figmwit  mte  double  croix,  sont  percte, 
k  leurs  extrâoilte,  de  trou  ob  l'on  plaee  de  petites 
baniettes  sur  lesquelles  s'applique  allernaÛTement 
le  ni  qu'on  dévide  aTsc  la  main  ;  le  tour  d'StpagnÊ, 
-  tatealadou,  le  rouet,  etc.  Voy.  ces  mots. 

DEVDf ,  DEVINERESSE.  Voy.  nmunoii. 

um ,  grand  senent.  Vog.  boa. 

MtTOT,  insecte  orthoptère.  Voy.  um. 

DETIB,  mémoire  de  prévision  fitit  par  un  archi- 
tecte ,  un  Ingénieur,  un  entrepreneur  quelconque, 
•(  renfbrmant  le  détail  dse  tnwox  &  nin  et  du 
prii  qollt  dolTaot  eoAlar.  On  distingae  :  le  dnù 
ettimatif,  état  dw  d^Mmee  arrêtées  de  manière  k 
M  poQTolr  dépasw  les  prérislims  ordinaires  da  l'ex- 
périence; le  dmi^WPOxima/iA  dont  les  prérislons 
s'approâieBt  de  la  réalité  ;  le  aevù  descriptif,  in- 
dlôUoB  det  ouvrages  relattft  an  projet  dont  on  s'oc- 
cupe. En  Droit,  un  derls  prend  le  nom  de  devis  et 
marché  et  a  le  caractère  d'un  contnA  ^nutlUgmati- 
qua,  lorsque  son  exécution  est  donnée  en  entrqirise, 
«t  qu'il  contient  les  obligations  respectires  de  celui 
qui  fait  foire  le  travail  et  de  celui  qni  rentreprend. 

DEVISE  (de  devis,  propos) ,  parole  caractérlaUqne 
eqnimée  en  peu  de  mots  et  le  plus  louTent  accom- 
Bignéa  d'tane  figure  symbolique.  Cette  figure  forme 
u  corps  de  la  dcTite;  les  pvoles  ou  la  légende  en 
•ont  rdme.  Les  aneieos  connaissaient  les  devises.  An 
mojen  tge,  l'usage  des  tournois  et  de*  carroioels 
letntrenTro  et  les  mottiplia.  La  plupart  des  roia  de 
n-ance  ont  eu  leur  devise  particulière  :  Looia  XII, 
BnetéledellédQBe,aTooceimota  :  Vincitgvemre^- 
eit  hostem  (elle  vainc  l'ennemi  qu'elle  regarde),  ou 
bien  un  pwe-éple,  ai«o  ces  mote  :  Comiim  et 
tmimu  (de  près  et  de  loin)  ;  Frangols  I».  une  aaU* 
maudre  dau  1«  Ita,  avec  m  moti  :  Nuirior  et  ex- 
tinffuo  (fy  vis  et  Je  l'éteins);  Henri  IV  un  Hercule, 
avec  ces  mots  :  Invia  virhui  nuila  est  via  (ancuue 
route  n'est  Inaccessible  k  la  valeur)  ;  Louis  XIV  avait 
pris  pour  deviio  le  sdeil  ,avM  eei  mots  :  Nec  pluri- 
M»  impar  (je  pourrais  an  benln  éclairer  plus  d'un 
monde).  Lù  ducs  de  Savoie  avaient  pour  devise  : 
F.  E.  A.  7.,  ou  Fortitudo  ^'us  Modttm  tenuit  (son 
eonrage  coniem  Rhodes)  ;  la  Sicile ,  une  hermine 
et  lee  mots  :  Maio  mori  qûam  ftedari  (mieux  vaut 
la  mort  quolaioulllure).  La  plupart  des  anciens  or- 
dres do  dievalerie  ont  une  devise;  on  connaît  celle 
oe  Tordre  de  la  Jarretière,  en  Angleterre  :  HormS 
toit  qui  mal  y  pense;  et  celle  de  la  Légion  dlioo- 
neur  :  Boaneur  et  pairie. 

D&VOIEIIENT.  Voy.  Duuitc. 

DEVOIR  fqa'oB  écrivait  Jadb  (Mvofr,  du  latin 
wAfrt^j  et  à  quoi  on  eit  obligé  par  lamnle^pw 


la  rdlgton ,  par  la  lui,  par  nn  engaçeneat  on  par 

la  hinnefanrn-  ce  mot  «"Ënipose  à  droit.  Toot  devoir 
snniose  inleUlgenee  et  uberté  :  intelligence  pour 
connaître  et  comprendre  la  règle;  liberté  pov  rae* 
c<»uplir.  On  distingue  des  D.  poeitifs,  qui  preaert- 
vent  ee  qu'il  but  lalan,  des  O.  négatifs,  ce  qu'il 
fiutt  éviter;  imD. parfaits,  eenxqûi  eont  Uendé- 
terminte  et  dcHit  on  peut  exiger  reccomplieeeiDeBt; 
dei  D.  fmpor/Wb,  qairwtant  indétennlaéi,  otqd, 
Uen  qu'ebligatelrca  poor  la  eouclcaca,  no  penveat 
entraîner  la  ooércttiMi. 

La  science  des  devoin  eonstltne  toute  la  Morale; 
on  les  divise  Hénénlaneni,  comme  la  Morale  dl»> 
même,  enSaum:  D.9aMr»Dteu,  D,  emmoi- 
méme,  D.  emerteee  semblaUea.  Lee  D.  mvers  JXm 
constituent  la  morale  religieuse  ;  les  D.  enoer*  soi- 
même  coDSlituent  la  morale  individuelle  :  Us  sont 
reUUh  k  l'intelll^nce,  ^l'acUvité,  U  aei^htliU 
et  au  corps  ;  les  Z>.  envers  tes  semblabUs  eouâ- 
tuent  la  mwale  sociale  :  Us  dirigent  l'hemme  toit  dm 
la  aoelété  civile,  soit  dans  la  famille.  On  peut  y 
Joindre  une  4*  classe,  celles  des  D.eittieri  la  nature, 
qui  régent  l'action  humaine  relativement  aux  étra 
animés  et  inanimés  qui  nous  entourent,  et  lor  les- 
quels BODi  avons  pouvoir  et  action.  Poor  rezposi* 
tion  de  ces  divers  devoirs,  Vou.  les  tiaités  da  XÛale. 

On  a  sous  le  titre  de  Traitéaet  devoirs JDe  OMdit) 
2ouvr.oélèb.,l'undeCicéron,fantiede  s.Am£roi8e. 
Silvio  PelUco  a  donné  :  Des  Devoirt  [lS3fi,  M.  Moua- 
nier.II«B^i)roite(1852),M.J.Simon:icZ)«o.(1^3). 

ilpofr  dBecompagnen«iMTriew.F.aaPMWiBnàan. 

DEVOLiniOn.  fil  DroUfOn  nomme  diaotuelm 
biens  qui,  dans  une  succession, passent  d'une  pei^ 
sonne  a  une  autre,  et  spécialement  ceux  qui  sont 
attribute  &  l'une  des  deux  lignes  de  la  ftallle  d'us 
défunt,  quand  l'autre  branche  a  oeseé  d'exiifer:  eU 
déoolMtum  d'une  ligne  A  rentra  n^  Uen  qoe  lon- 
qu'U  ne  se  Ironve  aucun  ascendant  ni  conaiA«l  de 
1  une  des  deux  lignes  (Code  cM,  art.  733  ) .  »  —  La 
dévolution  en  nuUière  de  succession  donnait  Uen  au- 
trefois en  France  à  de  nombreuses  oontastatioM, 
mais  ces  questions  n'ont  plni  d^térèl  depuis  TsInk 
lition  du  droit  eoutnmier,  des  privilèges  de  la  ni>- 
blesse  et  du  droit  d'aînesse. 

Dans  les  Pays-Bas  et  en  Alsace,  le  droit  de  dé- 
volution consistait  en  ee  que  tons  les  InuneubleB  ap- 
portés par  les  conjoints  en  mariage,  on  quils  acqué- 
raient postérieurement,  par  sucoemton  ou  antr^ 
ment,  appartenaient  en  propriété  aux  enftnli  nés  de 
ce  mariage ,  k  l'cacltiilon  des  enfants  nés  d'nn  m»> 
riage  subséquent;  s'il  n'y  av^t  pas  d'enftots  vf- 
vaats,  le  survivant  des  ^wux  succédait  ai  pleine 
pnmriété  i  tous  tas  biens.  Cest  en  s'appnvant  sur 
ce  droit  que  Lonis  XIV,  époux  de  Mane-Tbte^, 
prétendit  à  la  posseadon  des  P^Bas  em^nolL  ce 
qui  donna  Iteu  k  la  Guerre  dite  de  dévotulton.  Voy. 
BtToumoM  au  Diel.  umv.  ^Bist.  et  de  Géogr. 

En  MatiéiebéDéBcUle,  U  d«)oAA'0H«talt  le  droit 
qn'avait  tout  eiupérieur  Immédiat  de  ewfCrer  un 
bénéfice  rempli  de  fUt,  mais  vacant  de  droit,  h  ni* 
son  de  la  nullité  de  la  collation  précédente,  oq  par 
défaut  des  quitte  requises  dans  lecoUatau«,oa  k 
raison  de  quelque  incapadté.  LesoolUtenn  Nnfent 
alors ,  sdon  les  eu,  le  mw  ou  l'éréque. 

DEVORANTS  (lxs).  Voy.  conp&Gsoitua. 

DEXTRE  (du  latin  dextera,  droite],  nom  donné, 
en  termes  de  Blason,  au  cété  droit  de  réco. 

DEXTRINE  (du  latfn  dasier.  droit,  parce  qn'dle 
fait  dévier  à  droite  le  plan  de  polarisation] ,  snhëtance 
semblable  k  la  gomme  arabique,  qui  se  produit  par 
l'action  des  acides  et  de  la  dlastase  sur  l'amidon.  On 
l'obtient  aussi  par  la  torré&ction  légère  de  FamMon; 
il  s'en  développe  sponfanémeot  dan  les  graines  des 
eéré^es  pendant  la  germfaiatlou  La  dextrine  est 
blanebe,liislp)de,  sans  odeur,  ettraneparente  quand 
elle  ett  HQs  fSffiio  de  pUqoei  mliicei.  Elle  a  It  même 
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aomporfUo»  m  ramidon  par.  L'm  k  dlaont  en 

sruide  qnaiiUU  et  devieat  alon  mocIIaglDeuie.  La 
fomutioa  de  1a  dextrine  précède  toajoun  cellfl  do 
■acre  duv  l'utloD  des  acidoi  et  de  la  diulau  lor 
U  fl&cule.  Ceit  à  ta  préteoce  que  U  bière  doit  sa 
eonsfituca  Tlii|aeuie.  Ob  m  wrt  de  la  dextrioe  dans 
différeotei  prtparaUons  alimentaires,  notammeat 
pour  Mulcorer  et  gosuner  les  Lisanes,  pour  Jkbrl- 
ouer  des  pains  de  loxe  dlttpairu  de  a^trine.  On 
1  emploie  eo  chirurgie  pour  faire  des  bandages.  Sa 

rllté  hygrométrique  la  rend  propre  à  fabriquer 
Eeutres  et  des  rouleaux  d'imprimerie,  i  tenir  dii> 
Bide  te  paron  des  tisserands,  etc.;  auwi  trooTe-t-elle 
de  oombreuiM  q^cations  dans  les  apprêts,  en- 
coUuei,  imiovsiioa  des  couleurs,  etc.  Les  fabricants 
dlndtenoe  emploient,  sous  le  n<an  de  léioeonune  (da 

Sec  /^ù»,  liste,  et  commi,  gouime),  une  dextrine 
ite  par  nne  légère  torréncUoa  de  l'amidon.  La 
dextrUifl  a  été  {dtteoue  en  1833  par  M.  Dnbmnfiuit, 
et  étudiée  anisitOt  par  WL  P»en  et  Persos. 

DKXTROCHEBE{dtt  laUn  demtrOy  droite,  et  du 
greccA^,  malo],  ivacelet  d*or  que  les  Romains 
portaient  au  poignet  droit.  —  En  termes  de  Blason, 
on  nomme  aioil  une  main  gantée  et  armée  d'âne 
<pée,  qol  fiUsalt  partie  des  amiriilM  du  connétable 
on  du  doyen  des  maréchaux. 

DEXTROVOLUBILES,  tiges  qui  B*enrouleDt  en 
qiirale  autour  des  corps  voisins,  et  dont  la  ntirale 
n  d*  droite  h,  gauche  (haricot,  liieron ,  etc.). 

HEt,  Utre  que  portaleot  les  pachas  de  la  r^nce 
d'Alger  avant  la  conquête  des  fransals.  Voy.  un  au 
Dict,  um'o.  d'Bist.  et  de  Géogr. 
DIABASE,  espèce  de  roche.  Voy.  noam. 
DIABÈTE  (du  grec  diabaind,  passer  &  traTers), 
maladie  caradériiee  par  une  excrétion  exeessiTcment 
sbondante  d'urine  nuit  on  moins  diargèe  d'une  ma- 
tière erislaôisabla,  fermenteseible  et  le  plus  sourent 
sacrée,  avec  séchéreasa  de  la  peau,  soif  très-viTe, 
i^étitdéTonuit^abattementdeilbKeBetdes  bcnltés 

Cette  nkabSte^Kicle  depréf^nce  les  ine^T^u^- 
Uta,  Ijmpbatiqofls,  de  35  à  45  ans.  Une  alimentation 
de  mauTUse  qualité  ou  «chutremeut  végétale,  les 
èncuatloDS  excessives ,  riatenméraace,  les  veilles 
(roliiDgées,les  affections  tristes,  le  séjour  dans  descon- 
tréts  m>ides  et  brumeuses,  la  simpreislon  brusque 
de  la  tnDDÏraUon,  an  tkTOriient  m  dévdowMuent. 
U  qDantilé  d'tarine  exerétée  dépasse  de  oeaucoup 
caOe  des  boissons-  Quand  Turlne  est  lucrée,  ta  mala- 
die est  ^pelôe  D.  ncr^.  Quelquefois  éDe  est  sans  sa- 
Tenr,  on  nonune  alors  la  maladie  D.  itmpidf.  On 
taaaan  en  outre  un  D.  avec  excèt  doutée,  et  un  D. 
née  matières  grattes,  dit  Z>.  laiteux  ou  ehyïtus. 

Le  diabète  cm  une  affection  chronique  fort  grave, 
(pli  rètlita  souvent  à  tous  les  moyens  de  traitement, 
et  ne  le  termine  au'après  plusieurs  mois  et  même 
plntieun  années.  Dans  le  D.  sucré,  l'urine  ne  cou- 
inant plus  d'acide  nrlque  et  d^urée,  en  même  temps 
VH  le  sucre  s  rorabonde ,  il  convient  de  mettre  le 
■ilade  à  l'usage  d'ailmenta  asotés,  de  le  nourrir 
^oqus  exeliiuvement  de  -rtande,  de  bouillon,  de 
■ni  faire  boire  de  bon  vin,  de  proscrire  toute  matière 
)Mrte  et  féculente,  telles  que  U  sucre,  le  pain,  les 
pottmes  de  terre.  On  a  eonieOli  en  outre  lea  médi- 
daa  vêtMnents  de 
les  bidns  chauds 


awats   ,  

■uwUe.iesmctionssur  ,  

«  30  degrés,  les  vmges  dans  les  pi^  chauds,  l'ap- 
fwition  de  vésicauires  sur  les  reins;  l'emploi  des 
{^gents,  tels  que  Falun,  le  cachou,  les  acides  sul- 
wqueetnltrlqae,  les  toniques,  notamment dlvenes 
f^iûstlons  de  quinquina  et  de  fer.  On  a  vanté 
j^ûatt  me  lorte  ae  qiécifiqae  les  eaux  minérales  de 
^^1,  bues  sur  les  lieux.  On  peut  y  substituer  l'eau 
«  elunx  coupée  avec  moitié  lait ,  la  gonmie  ara* 
*i9H  dissoute  dans  le  lait.  L'f^um  à  haute  dose  a 
Menât  ttmà.  On  a  eneore  préconisé  k  cUonm 


de  sodiem,  le  carbonate  de  soude  et  la  TnigiWlilo 
caidnêe;  là  bains  de  vapeur,  les  bains  sulfureux. 

Les  causes  du  diabète  ne  sont  pas  encore  bien  con- 
nues :  peadantlongtemps  on  Ta  attribué  à  une  lurex- 
citaUon  des  reins.  M.  Û.  Bernard  a  récanunent  éta* 
bli  un  rapport  entre  les  fonctions  da  fOie,  qui,  même 
dans  l'état  normal,  sécrète  et  élabore  une  certaine 
proportion  de  sucre,  et  ceUeadu  poumon,  qui  con- 
souune  par  l'acte  de  la  reniiraUoa  le  sucre  ainsi 

Eroduit  :  lorsqu'un  état  maladif  vient  Bursxciler  l'ao- 
vité  du  foie  ou  déjprimer  celle  du  poumon,  la  pro- 
duction du  sucre  devient  plus  consulérable,  et,  ne 
pouvant  plus  être  consommée  par  le  travdi  de  la 
respiration,  cette  substance  apparaît  dans  les  urines  : 
U  est  d'ailleurs  d'observation  que  le  diabète  16  conx- 
pUqoe  souvent  de  pbthide  puhnonalre. 

DIABLE  (du  grec  dioMotf  calem^teur),  l'w- 
prit  du  mal.  Voy.  béion. 

A  la  cour  de  ume,  on  appelle  ^ooeof  dudiable, 
cdul  qui,  dans  la  prooédure  qui  'prêoëde  les  wmwlw- 
tJons,  est  chargé  de  contester  les  mérites  dn  camlidat. 

Le  nom  de  Viabte  a  été  donné ,  à  cause  de  leur 
laideur,  à  beaucoup  d'animaux  de  tout  genre.  Ainsi 
on  nomme  D.  des  boit  plusieurs  enèces  de  tiiiKes  ; 
D.  de  Java  ou  de  Tavayen,  le  PangtHin  ;  petitt  JAO- 
6/m  oaDiabloHni.dei  oiseaux  marins  d  Amérique, 
du  genre  Pétrel j  D.  enrhumé,  un  <dsean  de*  An- 
tnies,  du  genre  Tangara;  D.  dettawaut,  l'Anl;  D. 
des  ooù.mr  petit  léiard  de  Surijiam  ,  nommé  aussi 
Gecko  ;  D.  ae  mer,  une  espèce  de  Foulque  et  plu- 
sieurs espèces  de  poissons,  telles  que  les  grandes 
Raies,  les  Scorpènes,  la  Baudroie  commane,  etc.  Aux 
colonies,  ou  nomme  Diable  un  Charançon,  qui  fait 
un  grand  tort  aux  piaot&tlons  ;  grand  Diaole,  un 
tosecte  bémistère  du  genre  Lèdre;  demï-Di'oî»  et 
grand  Diable,  des  insectes  du  genre  Membrace. 

Dans  les  Arts,  le  mot  Diable  désigne  pludeurt 
sortes  d'instruments  :  1°  une  machme  armée  de 
dents,  dont  on  se  sert  pour  ouvrer  la  laine,  le  co- 
ton, le  crin,  etc.;  2»  un  chariol  formé  d'un  fort 
cb&ssfi  de  bois  monté  sur  des  roues  trés^Msses  et 
qui  sert  à  transporter  de  gros  fardeaux  à  de  Calbles 
distancM  :  ce  chariot  s'incline  k  volonté  pour  fliire, 
au  besoin ,  office  de  levier  ;  son  nom  lu  vient  dn 
grand  bruit  qu'il  fait  en  roulant  tUf  le  pavé. 

On  nomnu  enc<»re  Diable,  un  Jouet  f  enfant  im- 
porté de  Chine  et  perfteUonné  en  France ,  qui  con- 
siste eo  deux  sphéroïdes  creux  taillés  dans  le  mémo 
morceau  de  bois  et  percés  chacun  d'un  trou  dans  nn 
sens  opposé  :  on  le  lUt  rouler  librement,  et  avao 
une  intensité  toujours  croissante,  sur  une  corde  bi- 
blement  tendue,  et  dont  diaqne  extrémité  est  atta- 
chée à  un  bàtoimet  ;  ce  mouvement  établit  dans  les 
deux  sphéroïdes  un  courant  d'air  rapide  qui  se  traduit 
par  un  fart  ronflement  semblable  k  celui  de  la  tou^e 
d'Allemagne  :  c'est  ce  bruit  qui  lui  a  valu  son  nom. 

DUKLSS  ClXTtSiraS.  Voj/.  LUDIOF*. 

DUBLON,  on  appelle  ainsi  quelquefob  la  petfïe 
voUe  placée  dans  les  grands  b&timents  an-deMus  du 
dlaÙoUn,  et  qui  se  hUse  lur  le  m4t  de  pemiche;  on 
la  nomme  auâ^  voile  d'état  de  pemehe. 

DIABLOTIFÏ,  nom  vulg.  d'un  Pétrel  d'Amérique. 

Toile  dVtai  ou  perroquet  de  fougue  :  elle  est  trapé> 
uldale.  Son  point  d'amure  est  placé  à  la  JoncUon 
du  grand  mU  et  de  ta  voile  d'étai  d'artimon. 

DIABOTANUII  (du  grec  dia,  avec,  et  bolanon, 
plante),  oogueut  formé  de  plusieurs  plantes,  comme 
bardane.  Joubarbe,  cigué,  valériane,  angéliqne,  ete^ 
était  aupgfoU  employé  comme  fondant  et  résolutlL 

DUCADSnQUÈ  (du  grec  dia,  k  travers,  et«aiif- 
^icot,  qui  brAle  ] ,  nom  ûnoé  :  1*  aux  courbes  caus- 
tiques produites  par  la  réfraction,  par  opposition 
aux  eataeaustiquet  (  Vou.  ce  mot)  ;  2*  aux  corps 
cansUquet  par  la  réft^Uou,  comme  les  lentilles  & 
convexes  dwt  on  se  sert  quelquefois  pour  cantérisBr 
euconcentranikinyou  dn  KtUIsurnnsenl  point. 
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D1ACHTI.0N  ou  ducmyliih  (du  grac  dia,  pv  le 
.  moyen  de,  et  ehyh;  mt),  mit  d'en^Utni  anln- 
tioatlff  que  l'on  «nplole  anael  comme  tbodut  et 
résolutif.  On  distingue  le  D.  simple,  fïit  avec  une 
dëcoctioa  de  racioe  de  glaïeul ,  de  l'huile  de  muci- 
lage et  de  la  Uthai^  préparie;  etlei).  composéov 
gommé ,  fUl  avec  du  diachvlon  simple  auquel  on 
«Joute  de  U  cire  Janos ,  de  u  térébenthine  i  de  la 
gomme  ammoniaque,  du  gaibBnnm,dubdeUium,etc. 

DIACODE  (du  grec  dia,  avec ,  et  codia ,  téte  de 
pavot).  On  appelle  Sirop  diacode  un  sirop  calmant, 
qui  a  pour  base  la  téte  de  pavot,  ou  Textrait  d'o- 

Sluoi  :  on  le  prescrit  fréquemment  contre  la  toux 
'irritation  et  les  excitations  nerveuses. 
DIACONAT,  le  2*  des  ordres  sacrés,  celai  qnl  pré- 
cède immédiatement  la  prêtrise.  Voy.  diacrb. 

DIACONESSE  {Aediocre),  nom  don  né,  dans  les 
premiers  temps  de  l'Eglise  chritleDoe,  A  des  femmes 

Ïiii  remplissaient  des  fonctfoni analogues  i  cellesde 
iacre  :  elles  étalent  attachées  an  service  du  culte 
fwurles  cérémonies  qui  regardaientpartirulliyrement 
les  personnes  de  leur  sexe.  C'étaient  ordinairement 
des  vierges,  ou  des  veuves  qui  ne  devaient  plus  se 
remarier.  Les  diaconesses  faisaient  partie  do  clergé  ; 
mais  leur  ordination  n'était  point  sacramentelle. 
EUes  ont  difpam  dans  les  xii*  et  zui*  siècles. 

DIACONIE  (de  diacre),  nom  donné  autrefois  aux 
hospices  établis  auprès  des  monastères  poar  aalsler 
les  pauvres  et  les  infirmes,  parce  qu'ils  étalent  ad- 
ministrés par  un  diacre.  On  compte  encore  k  Rome 
14  diaconies,  une  pour  chacun  des  14  quartiers  de 
cette  ville  :  les  pauvres  y  viennent  recevoir  les  au- 
mAoes  comme  dans  nos  bureaux  de  bienfaisance. 

DIACOPE  (du  grocdiacopè,  incision),  genre  de 
poliBOns  AcantJioptérygiens  de  la  famille  des  Per- 
co'ides ,  est  caractérisé  par  une  écbancrure  au  bord 
du  préopercule.  Plusieurs  espèces  se  font  remarquer 
par  leur  beauté  et  leur  bon  goAt.  La  D.  teba  res- 
semble k  peu  près  au  Snare  ;  mais  elle  est  moins  lon- 
gue et  plus  haute.  On  la  recherche  comme  aliment. 

DIACOUSTIQUE  (du  grec  dia,  à  travers,  et  asouô, 
entendre),  partie  de  ricoustique  qal  a  pour  objet 
la  rén^tlou  des  sons  et  l'étude  des  propriétés 
qu'ils  acquièrent  en  U^versant  divers  milieux. 

DIACRE  (du  grec  diaconat,  serviteur),  ministre 
ecelé^Uqn^  destiné  à  servir  h  l'autel  le  prêtre  ou 
l'ivèque.  Dans  rorlgjne,  les  diacres  étaient  chargés 
de  distribner  les  aomônes ,  de  préparer  les  agapes , 
de  donner  reucharislie  aux  communiants,  de  la 
porter  aux  absents  ;  plus  tan),  leura  fonctions  se  bor- 
nèrent à  présenter  a  l'antel  le  pain  et  U  vin  sacrés, 
avK  les  oBïwides  des  fidèles.  Les  diacres  peuvent 
baptiser  et  prêcher,  mais  avec  une  permission  spé- 
ei^e.  Le  diaconat  est  lo  dernier  grade  avant  d^r- 
river  au  sacerdoce  ;  celui  qui  reçoit  ce  titre  est  dèfi- 
nitlvement  engagé  dans  les  ordres  et  ne  peut  se  ma- 
rier. L'ftgo  fixé  pour  le  diaconat  a  varié  :  il  fallait 
d'abord  avoir  30  ans,  puis  25,  pour  y  être  admis  ;  au- 
jourd'hui ,  on  peut  le  recevoir  &  23  ans.  —  A  défant 
d'ecclésiastiques,  tes  fonctions  de  diacre  sont  souvent 
remplies  dans  les  églises  par  quelqu'un  des  fidèles, 
qu'on  appelle  aussi  diacre,  mais  Improprement. 

L'institution  des  diacres  remonte  aux  apAbvs,  qui 
choisirent  sept  serviteurs  (  diaconoi]  pour  les  ^aer 
danx  leurs  fonctions.  L'Eglise  de  Rome  élut  d'abord 
nn  diacre ,  pnii  7,  puis  14  ;  dans  la  suite,  le  nombre 
en  fut  porté  à  18  :  ce  chiflye  est  encore  aujourd'hui 
à  Rome  celui  des  cardinaux-duicrei ,  qui  font  par- 
tie dn  sacré  collège.  —  On  donne  quelquefois  le  nom 
a'arehiftiacrf  au  plus  ancien  de»  diacres. 

DIADELPHE  (du  grec  dis,  deux  fois,  et  adeiphot, 
IKre),  se  dit,  en  Botanique,  des  pUntei  ou  des  fleurs 
dont  les  étamines  sont  réunies  par  lears  filaments 
en  deux  on  plusieurs  corps  ou  faisceaux  dlsUncts  : 
l'eCBda,  le  pois,  et  le  pins  grand  nomtm  de  plantes 
fc  Ûun  piffllloBacéei  ont  leurs  étamines  dUdelphes. 


DIADQJ>HIE  (de  diadelphe)^  17*  ebMe  da  sy»- 
ttoie  de  Unné,  comprend  tons  v»  végétanx  dont  les 
étamioes  sont  diadelphes.  Elle  se  divise  en  4  ordres, 
la  D.  pentandrie  ou  è  2  taisceaux  de  5  étamines  (li- 
seron); la  D.  hexandrie,  de  6  étamines  (fumeteRc); 
la  D.  octandrie,  ie  8  étamines  (polygales);  la  D. 
déiandrie,  de  10  étamines  (légumineuses). 

DIADËME  (du  grec  diadiô,  lier  autour],  ban- 
deau de  laine,  de  fil  on  de  soie,  blanc  et  uni,  plia 
tard  chargé  de  broderies,  d'or,  de  diamants,  de  per- 
les, de  pierreries,  dont  les  rois  se  ceignaient  le  front 
rhes  les  anciens.  En  Grèce ,  le  diadème  était  fort 
étroit  dans  l'origine;  Alexandre  adopta  le  premier 
le  lai^  diadème  des  rois  de  Perse,  dont  les  extré- 
mités retombaient  sur  les  épaules.  Les  rois  de  Rome 
portaient  le  diadème;  les  consuls  n'en  firent  point 
usage;  les  empereurs  le  reprirent  &  partir  d'Auré- 
lien.  Les  rois  barbares  imitèrent  les  empwears:  mais 
leurs  diadèmes  étaient  ordinairement  de  métal  et  se 
confondaient  avec  les  eonronnei.  Ooris  portait  nn 
diadème  radié,  on  couronne  non  fannêe;  U  en  fist 
ainsi  Jiu(iu'&  François  W,  qui  prit  une  cooronne 
fermée.  You.  coDROnm. 

En  Histoire  naturelle,  U  nom  de  IHad^me  a  été 
donné  :  1«  an  Tangara  diadamata;  2*  k  an  genre 
de  Lépidoptères  ^umes  qni  a  pour  type  la  Nym- 
phale  bol  me  de  Cayenne  ;  3«  L  nn  poisson  du  genre 
Boiocentre:  4°  &  un  Mollusque  dit  aussi  Coranuie. 

DIAGNOSTIC  (du  gtecdiagnotii,  discernement), 
partie  de  la  Médecine  qui  a  pour  objet  ta  ^sUnetion 
des  maladies ,  la  connaissance  des  dgnes  qid  sont 
propres  &  chacone  d'elles.  Dans  on  sens  idns  res- 
treint, c'est  l'opinion  qne  se  fbrme  un  médecin  sur 
la  nature  d'une  maladie  considérée  individuelle- 
ment. —  Oo  appelle  tignes  diaçnostiqwt  ceux  qui 
donnent  le  tableau  de  fa  maladie,  et  font  en  même 
temps  connaître  l'état  actuel  du  malade.  On  les  dis- 
tingue en  signes  caractéristiques,  qui  sont  insépa- 
rables de  la  maladie;  signes  communs,  qui  se  ren- 
contrent dans  plusieurs  maladies  ;  signes  acdden- 
tels,  phénomènes  qnl  quelqaefbis.  surviennent  et 
d'autres  fois  n'arrivent  fus  dans  nne  maladk. 

DIAGOMËTRE  [du  grec  diagô,  traverser,  tX  mé' 
tron,  mesure),  sorte  d'électroscope ,  inventé  par 
H.  Rousseau,  et  propre  &  mesurer  les  électricités  les 
plut  ftUblei.  Il  se  compose  d'une  i^e  sèche  et  à 
.très-faible  tension,  qui  agit  sur  nne  algnlUe  aiman- 
tée ,  libre  sur  sou  pivot.  En  passant  &  travers  diff^ 
rents  corps  que  l'on  interpose  dans  le  ctrmit,  l'ai- 
guille se  meut  plus  on  moins,  suivant  qne  la  sab- 
Btance  Intwposée  est  plus  ou  moins  condadliec.  Cet 
instrument  peut  servir  à  mesurer  exactement  la  po- 
roté  de  l'huile  :  car  on  a  observé  qn'k  travers  rhuile 
d'olive  pure,  félectridli  agissait  675  fois  moins  sur 
l'aicuille  qu  en  traversant  Tes  autres  huiles  fixes. 

DiAGOnALE  [du  grec  dia,  &  travers,  eiaônia, 
engle) , droite  menée  du  sommet  de  Tangle  d  nn  pa- 
rallélogramme au  sommet  de  l'angle  on>o$é.  Cest, 
dans  les  figures  planes,  la  ligne  qui  joint  deux  angles 
non  situés  sur  le  même  cdlé  d'une  figure  rectiUgne  ; 
dam  les  polyèdres,  c'est  la  ligne  qui  joint  deux  an- 
gles dont  les  sommets  ne  sont  pas  situés  dans  le 
même  plan.  Dans  tout  polygone,  le  nmidiro  de  dia- 
gonales qu'on  neut  tirer  d  un  même  an^  k  tous  les 
autres  est  égal  vï  celiii  des  côtés  du  polygone  moins 
trois  :  ainsi  on  ne  peut  tirer  de  diagODS»  dans  un 
triangle  ;  une  diagonale  est  possible  dans  une  figure 
de  quatre  cAtésjdeiixduiscelles  qui  en  ont  ciDq,etc. 

DIAGRAMME  (du  grec  diagramma ,  dessin ,  de 
diagraphô,  décrire),  nom  donné  par  les  Grecsk  toute 
construction  géométrique  servant  k  démontrer  nna 
proposition.  —  On  nommait  ainsi,  dans  U  morimie 
des  Grecs,  l'étendue  de  tons  les  sons  :  c'est  es  qn  on 
appelle  ai^nrd'bui  gamme,  clavier,  écMh. 

MAfiRMOR,  Diagramma,  genre  de  poiseom  Aean- 
thoptêryglens,,  de  la  ttmët  des  Sdénoldei,  nia  pas 
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a'6ealUei  tnr  1«  âermi  du  mmun,  tandis  que  tout 
k  reite  dfl  la  Ule  ea  est  cooTert.  Ces  poissons  pa- 
raisiait  argeotés,  aveo  des  lignes  de  reÙeU  le  long 
de  chsqoe  rangée  loagitudinale  d'écaillés.  Us  sont 
Irès-ioraces.  On  trouve  dans  l'AUaoUque  le  D.  à 
ftwit  eaue  (D.  eavifroru),  dont  la  chair  est  estimée. 

DIAGRAraE  (da  grec  diagraphô,  tracer  des  U- 
nes},  instnimeot  serrant  à  donner  en  petit  l'Image 
a'uD  olyet  plus  grand,  et  à  traew  d'un  mouvement 
coDlinu,  et  sans  la  connaissance  du  dessin,  l'image  de 
tentes  sortes  de  lignes  droites  oa  conrtMt.  D  se  com- 
pote, 1*  d'une  lunette  é^ite  et  mobile  à  l'aide  de 
isqnelle  l'œil  sait  les  divers  points  des  contours  qu'on 
reut  reproduire,  2°  d'un  curseur  adapté  &  la  lunette, 
et  muni  d'un  crayOD  qui  retrace  sur  le  papier  des  li- 
^es  analogues  à  celles  que  parcourt  le  rayon  visuel  : 
c'est,  en  quelque  sorte,  U perspective  mécanimie. 
Ou  peut  à  vulcnté,  par  ce  procédé,  obtenir  la  même 

ne  dans  des  proportions  diiTérentes.  L'invention 
iagmpbe  nt  due  à  M.  Gavard,  qui  U  flt  con- 
naître «B  1831 ,  et  qui  SD  a  bit  UM  belle  applica- 
tion aoi  tijbleanx  des  galeries  de  Versailles. 

DlAGREDE  (par  oomiption  de  dacrydion,  nom 
de  la  SeammoDie  ches  les  Grecs),  nom  donné  Jadis 
au  suc  de  Scammonée  préparé  avec  du  jus  de  coing. 

DIALECTES  (du  grec  diaiecios,  même  signif.  ), 
Juntes  particalierM  que  présente  une  même  langue 
dans  dat  régions  diverses.  Le  dialecte  diffère  du 
fialoie  en  ce  que  ce  dnnier  est  luie  corruption  de  la 
lengue  mère ,  tandis  que  le  dialecte  est  un  idiome 
spécial ,  qui  a  ses  régies  et  sa  littérature. 

Le  mot  diaiectt  s  applique  surtout  i.  la  langue 
des  anciens  Grecs,  dans  laquelle  on  comptait  quatre 
dialectes:  YUmien,  l'aMigne,  le  dorien  et  VeoHen. 
L'ioaien  est  le  plus  ancien  :  Homère,  Bésiode,  Ana- 
eréoo,  Hérodote  et  HiiqMcrate  s'en  sont  servuj  les 
kmiaiii  aimaient  le  concours  des  vojdles,  les  sons 
doux  et  mouillés;  ils  reietaient  loate  contraction. 
Vattime,  an  contraire,  aSectionne  les  contractions, 
emirioie  fréqueiument  la  lettre  f,  les  deux  tt  jau 
lien  des  deux  rr},  etc.  :  Tbncydide,  XénopboB,  Pla- 
len,  Isocrate,  Démostbéne,  en  prose;  Eschyle,  So- 
phocle, Euripide,  Aristophane,  en  vers,  en  sont  les 
■Bodèles  les  plus  pun.  Le  dfurien  était  parlé  dans  le 
P«l<^nèse,  U  Sicile  et  la  Grande-Grèce;  Théocrlte 
en  effiv  le  modèle  :  son  caractère  principal  était  de 
Bire  dominer  l'«.  La  langue  latine  semble  s'être 
iHinée  principalement  de  ce  dialecte.  Véolien  tw- 
■embie  beaucoup  au  dorien  ;  il  fut  d'abord  parlé  en 
Béotie,  et  so  répandit  ensuite  dans  les  Spràadet  et 
nr  les  cétes  de  rA^e-Mineure;  U  change  l'esprit 
rade  en  F,  qu'on  nomme,  &  cause  de  cela,  diganmfa 
Miipie  :  Aloée  et  Sapbo  écrivaituit  dans  ce  dialecte. 

Toutes  les  langues  modernes  ont  aussi  leurs  dialec* 
t<(  ;  la  langue  française  en  compte  deux  principaux  : 
le  fronçait  (vroprement  dit  et  le  provençal:  rAile- 
Dugne  a  le  jwleûf-deutsch  et  le  hoek-deutsen;  l'An- 
S^cteTTe,  l'antf/ais  projH'emeot  dit  et  V4aMaia,  etc. 

DlAl£CnQU£  (du  grec  dialigù,  discourir,  tUscu- 
itr) .  Ce  mot,  que  ron  prend  souvent  pour  synonyme 
«  Lo^mit,  ex(vime  iHttprement  l'or*  de  ditaiter, 
I  spplicaUoti  des  régies  du  raisonnement  à  la  discus- 
tioo.art  qui  n'est  qu'une  partie  de  la  Logique.  On 
^tribue  rinvention  de  eet  art  h  Zénon  «TÈlée;  les 
Sophittes  s'en  emparèrait  ;  mais  ils  la  discréditèrent 
M  s'ea  servant  pour  tout  contester,  pour  soutenir 
^  toute  question  le  pour  et  le  contre;  Socrate  et 
naton  le  réhabilitèrent  :  chex  eux,  la  dialectique 
nsit  Tart  d'interruger,  l'art  d'amener  l'interlocu- 
teur à  reconnaître  la  vérité  et  à  s'élever  graduelle- 
■nul  à  la  vraie  science.  Les  Dialogue*  de  Platon 
othentle  plus  beau  modèle  en  ce  genre.  Aristote  ré- 
onlilt  la  aialectique  en  une  science  dans  ses  Topi- 

ÎuM  et  dans  son  traité  de  la  Réfutation  des  SopHts- 
u.  Dana  Im.  tempe  modernes,  U  dialectique  a  ét4 


remidacée ,  chei  les  SeolasUqoes,  par  VaggameRt»- 
lion;  ches  les  Théologiens . par  la  controverse. 

Dans  la  phraséologie  de  Kant,  dialectiqve  est  sy- 
nonyme de  purement  i»obabIe  :  c'est  en  ce  sens  qu  il 
oppose  les  arauments  dialectiques,  qui  ne  reposent 

3 ne  sur  des  rai^ contingents,  aux  arvamenû  Mo- 
ictiques,  qtd  reposent  sur  des  vérités  nécessafres 
et  produiMnt  une  certitude  absolue. 

DIALLAGE  (du  grec  diailagé,  diOrérence,  à  cause 
de  la  variété  de  tes  couleur8),silicale  &  basedemagné- 
Eie  et  d'oxyde  de  fer.asses  commun  dans  la  compe- 
sitioD  des  roches  ignées.  Ses  couleurs  varient  du  vùi 
au  brun ,  et  sa  forme  est ,  en  général ,  le  prisme 
rhomboldal  oblique.  diallage  est  rayée  par  l'a» 
cier;  elle  raye  &  peine  le  verre  et  fond  au  chalumeau 
en  un  verre  blanchâtre.  Elle  ofn-c  piusieors  \arlétdi 
utiles  aux  lapidaires  :  \ê.nnarag(iite,^\ai  beauTert; 
la  bronsite^  d'un  brun Jaun&tre,  et  loschtllerspath, 
de  couleur  jaune  d'or.  On  les  trouve  disséminées  dans 
les  dtoâtsde serpentine. 

DIALLELE  (du  grec  tffo//tf/M,  réciproque),  nom 
donné  par  les  Grecs  au  cercle  vicieux.  Voy,  ce  mot. 

DIALOGUE  (du  gna  diaiome ,  conversatiOB). 
Considéré  comme  forme  littéraire,  le  dialogue  peut 
s'appliquer  à  tous  les  genres  de  composition.  Outre 
les  œuvres  dramatiques,  qui  sont  nécessairement  sous 
cette  forme,  et  la  potelé  pa^rale,  qui  J'affecte  par- 
ticulièrement, la  philosophie,  la  morale,  l'éloquence, 
les  sciences  mêmes,  se  sont  servies  du  dialogue  pour 
couvrir  par  la  forme  d'une  conversation  particmière 
ce  que  renseignement  pouvait  avoir  d'aride.  On  cite 
surtout  en  ce  genre,  ches  les  anciens,  les  Dialogues 
de  Platon,  plusieurs  écrits  philoeojpbiqnes  de  Clcéron 

iTusculanes,  Académiques,  de  rOrateur,  etc.);  le 
dialogue  des  orateurs,  de  Tacite  ou  de  (îuintillen  ; 
les  Dialogues  des  morts,  de  Lucien  -  cbesleE  moder- 
nes,  les  Jj.  «ur  l'éloquence  et  les  D.  des  morts,  de 
Fénelon;  les  D.  de»  morte  et  la  Pluralité  des  mon- 
des, de  Fontenelle;  le  £>.  rfe  Sylla  et  d'Eucr<Ue, 
de  Montesquieu;  tes  Entretiens  du  P.  Blalebranche, 
ceux  du  P.  Boiifaours,  de  Hably,  etc. 

DIAKAGNËTIQUE ,  diauagnétishe  ,  se  dit  des 
substances  qui  sont  repoussées  par  les  aimants. 

DIAMANT  (du  grecddontaf,  indomptable,  à  eaose 
de  sa  dureté  et  de  son  incombustibilité  supposée) , 
corps  vitreux,  transparent,  doué  d'un  éclat  Irès-vir, 
est  formé  par  du  cantone  cristallisé.  C'est  le  plus  dur 
des  corps  connus  ;  sa  densité  est  de  3,5.  U  n'est  ni  vela- 
til,  ni  futible  ;  ancnn  liquide  ne  le  dissout.  D  résiste 
parfUtement  au  fèu  le  plus  violent  quand  on  lechaufTe 
a  l'abri  de  l'air;  mais  il  brûle  très-facilement  dans 
le  gax  oxygène,  et  se  transforme  alors  en  acide  carbo- 
nique. U  est  orainairemeot  sans  couleur;  mais,  quel- 
quefois, il  prend  des  teintes  bleues.  Jaunes,  roses 
ou  brunes.  On  le  trouve  soit  en  grains  irrégulière- 
ment arrondis,  soil  en  cristaux  ayant  la  forme  du 
cube,  de  i'octaMre  régulier  ou  du  dodécaèdre  rhom- 
boldal ,  dans  les  terrains  de  transport  ou  dans  les 
sables,  au  Brésil,  aux  Indes  Orientales,  et  dans  les 
montagnes  de  l'Oural  (gouveniement  dePerm) 
les  mines  de  Gidconde  et  de  Visaponr  sont  connues 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  ;  celles  du  Brésil,  qui 
existent  principalement  dans  la  province  de  Minas- 
Geraes,  ont  été  découvertes  au  commeocement  du 
xviiiadècle;  celles  de  rOuraln'ontêtédéeonvertMgue 
depuis  peu  d'années  (1631).— On  lave  les  sables  dia- 
mantifères pour  entraîner  la  plus  grande  partie  dos 
matières  terreuses  ;  le  résidu  est  ensuite  étendu  sur 
une  aire  bien  battue ,  et  on  y  fUt  la  recherche  dm 
diamants,  sous  la  surveillance  d'inspeeteun. 

Le  pouvoir  réfi-ingent  et  le  pouvoir  dispersif  con- 
sidérales  que  présente  le  diamant,  et  d'où  natt  l'é- 
clat de  ses  fiaux,  l'ont  rendu  un  des  e/am  les  plus 
précieux  employés  en  joaillerie  ;  en  raison  de  ta 
grande  dureté,  il  sert  aussi  à  former  des  pivots  pour 
le*  pièoes  dtiiutes  d'horlogerie ,  à  polir  les  pierres 
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Sun  dt  k  couper  le  totb.  Iw  TfMtnamMant  prii- 
cipalement  le  diatnairt  ortMaBW  fc  arwH  sonmi , 

dit  diamant  de  nattin. 

La  taille  augmente  ctnUtd<rBt)1«ment  l*éia«t  du 
dlmrant.'Elle  l  eticate  au  moyen  d'une  pUte-filrno 
faoTtaontele  en  acier  très-doux,  qa'm  reeoum  de 
poudre  de  diamant,  dite  égrisée,  déliyée  dans  de 
rhoile  :  on  appuie  le  diamant  contre  la  plate-forme 
pondant  quelle  tourne  repldemeoL  H  7  a  deux  «q»^ 
CM  de  taille  :  la  lailleenrote,  qui  ne  s'emidole  que 
pour  les  diamants  de  peu  d'épeisBeur,  et  la  rat7/e  m 
oriUani,  qui  est  plus  recherchée.  La  taille  en  rose 
présente,  ft  son  sommet ,  une  imwnlde  fteettea 
triuffulairee^  et  une  large  ban  pute  de^Ae  à  fltre 
ctufaéB  dam  la  monture.  Les  dianaDta  taUUs  en 
brillant  ont,  à  la  partie  supérieure ,  une  face  «asex 
lar^,  ou  table,  entourée  de  facettes  triangulaires , 
nommées  dentelles,  et  de  focettes  en  lofange;  la 
I^tie  inférieure  se  termine  par  une  sorte  de  pyra- 
mide garnie  aussi  do  Cicett«s  ou  paviilons,  destinée 
à  réfléchir  la  lumière  qui  a  trïverié  la  pierre,  et-eette 
pynunide  est  tronquée  par  une  adtre  petite  fable  ou 
culaste.  Les  briUatits  stmt  ttn^urs  montés  à  jom-. 

La  grosseur  des  dtamairts  est  ordinairement  peu 
cBDsfdérable;  presque  toujours  Rs  ne  dépassant  )»b 
le  poids  d'un  carat  (ceDtIgr.  30,37]  ;  ceux  qol  pèsent 

eMkors  carats  s'appénent  aiamanti  parangcms. 
n  plus  gros  diamants  comins  sotrt  :  celui  du  radKah 
de  Matan,  dans  l'Ile  de  Bornéo,  qui  pèse,  brut,  367 
cants  (plus  de  75  sramnes)  ;  ceini  de  l'empereur  du 
Mogol,  dtt  le  Kohi-Noor  (mont  de  lumière) ,  qui 
pfese 379  carats  :  celui  de  fempereur  de  Russie,  qui  est 
de  la  grosseur  d'un  seof  de  pigeon,  et  qui  pèse  193  ca- 
rats; il  provient  de  NadbHmafa.  On  cite  encore  panni 
Ita  plus  gros  diamanU  celui  de  l'empereur  du  Brésil, 
celai  du  IVitun,  <iai,  difr^m,  pèse  brut  HdO  oarats,  et 
VStoilê  du  SHd,  diamaat  de  2S4  carats  1/2  brut, 
irouTé  au  Brésil  en  1853.  Le  diamant  tailléqui  passe 
pour  le  plus  beau,  en  raison  de  sa  fornfi  et  de  sa  lim- 
pidité ,  est  celui  qttl  est  connu ,  parmi  les  bijoni  de 
bcoiironne  de  Frauce^sons  le  nom  de  Ibfgent;  il  fat 
acheté,  pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  par  le  duc 
d'Orléans,  alors  régerft,  d'un  Anglais  nommé  Wtt, 

S II  l'avait  rapporté  de  itude  ;  Il  pèae  136  carats  3/4. 
D  remarie  encore  le  Sancy,  ainsi  nommé  d  uo 
ministre  dUenri  IV,  qui  en  IDt  possesseur  ;  il  fUt , 
atdounlliiii,  partie  des  diunftnts  de  la  conroDDe> 

Les  nclens  ignoraierit  l'art  de  tailler  le  diamant. 
Ce  ftit  ub  Jeune  noble  de  Bruges ,  nommé  Louis  de 
Beruuem ,  qui ,  ayant  remarqué  par  hasard ,  en 
Mro,  qne  deux  diamants  frottés  Tun  contre  l'antte 
K'tBwnt  mntaellement,  cnit  l'idée  de  tbv  parti  de 
cette  obterratloD  pour  tailler  le  diamant,  le  -pra-  : 
Dier  diamant  t^ilé  fut  porté  par  Charles  4e  Témé- 
raire; U  BBt  anjourdlml  possédé  par  l'Elague. 

Les  premières  eipériences  bot  la  eondiosUbillté  du 
diamant  fmwit  hites  par  deux  académiciens  de  Fl»> 
renée,  ATeranifltTargîonl,  enl6M;  UseObetoèmitla 
eomboBtion  on  plaçant  le  diamaot  au  foyord'mi  miroh- 
ardent.  Longtemps  après,  Frfutçols-Éti»De  de  Lor- 
ndne ,  devenu  depnls  grand-doc  de  Toscane ,  et  enfin 
empereur  sous  le  nom  de  François  I**,  fit,  k  Vienne, 
me  nouvelle  série  de  rerherches  sur  ce  corps,  dont 
U  opéra  égideraent  la  combustion  complète  k  Taide 
de  lonmeaux  ordioalra.  Be  1766  k  1772,  oes  expé- 
riencesfmvnt  répétées  delouleslesmanlèresen  Pranoe 
pard'Arcet  père,  Rouelle,  l!bcquer,Lavid8ier  et  phi- 
slenrs  autres  savavta.  Lavolsler  s'assura  sue  le  ola- 
mant  donne  de  l'acide  carbonique  comme  te  charbon 
de  bo^,  et  ou'f  1  «at ,  par  eonséquent ,  formé  de  cai^ 
hone.  DéjànëwtoD,  se  fondant  sur  eertaines  eonsidé- 
ratlons  optiques,  avaH  émis  l'opinioD  qu'il  devait  être 
comibustn»]e.De  nosjours,  on  a  tentéjinalsMissaatids 
Josqa'iei,  de  produire  le  diamant  artMoiellemant. 

On  «mdl«  dtemanit  d^Atnçoit  des  evlstaui  de 
qonrCt  l^alln  d'une  grande  lioqpldHé^  qna  Tm 


trône  dans  les  aaMes  ginullliiiB  d'Aleofon,  et  qui 
ûflt  la  ftmge  de  oyraialdes  k  deox  Sues. 

BlAHETNE  (M  gm  dia ,  k  tnivurs-,  «l  mAm. 
mesure),  dVoUe  qui  joidt  de  la  ^nxiprtélé  de  eoi^er 
par  moitié  on  qfsliaae  4a  cordes  paraHèlea  iitf  ts»- 
vorsent  una  cooHm  daM  une  direellon  AttanniBée. 
Ladiamèirg  d'un  onvfe  est  la  droite  qui  ptoeepsT 
le  MBtre  de  «  eerde  «t  qnl  se  termine,  de  part  et 
d'antre,  «à olraoBttnnee. La  rapport  du  diamètre 
à  la  chTonfAmiee  «at  tiwwnsmsntarabte-;  mpenrtsni 
M  peut  en  approcbar  Se  trèsi»^  pm-  le  calcul  : 
Arrhlmédft  avait  trouvé  7/21,  Adrien  Métina  113/3»  ; 
d'uirès  les  calcola  les  plna  «mila,  le  dlsmMn  m 
1/3,1413836,  nn  peu  plus  du  UertdeiaetaeMfiraiKe. 

I4 1).  d'imi  «Ktforreanffiiecrt  onedrotlequi  emq» 
tontes  les  ordonnées  ea  Amk  partiea  égalée;  lonqae 
le  diamètre  est  {tecpendioulairo  aox  wiknxnéAs,  il 
prend  le  nom  d'art  (Foy-xsuPR,  irtninaun,  Maa> 
bole)  .—Le  Z> .  «Tnm  apAi^w  «st  la  mène  ebeee  qMk 
diamètre  du  deraHienle  dont  la  révolution  a  tmg»- 
drélasifhère;  on  le  DMnmeausBirttxcdeUapMn. 

En  Jutronomie ,  «a  Appelle  £.  {gmanat  faut 
planète  l'angle  sous  leqa^eQe  apparaît  A  7obaem- 
teur,  en  menant  des  iv^bs  tisaelB  de  l'inl  4  deoi 
points  opposés  du  Asqne  de  cette  «lièle;  m  Vé^ 
value  en  minutes  et  en  secondes.  La  A  fW  d'âne 
planète  est  «a  vértlablagmnétanrmMrde  kl'Ma 
d'une  gPMdeur  oenane,  telle  que  Je  nsèlM^'on-eoin- 
parée  avec  le  dlanaètre  de  la  tmn. 

DiANMtS  (dtt  «MO  dit,  An,ei»ir,«ndro^ 
mUeK  is  diten  Maniqaa  de  h»  ««gMux 
dont  la  coraU*  ne  nnfsme  fn*  dett'élamlnas. 

DIANBftK,  2«deasaAsav4g«au4nnKleeyMtee 
de  Linné ,  reaifèrMe  les  plantas  fut  ont  deoa  éUiai- 
nee  libres  :  tatasontlejasanlB,  lavérontqne,fa  iaige. 
ËUe  est  divisée  «h  trots  ordres  :  4n  A  fisenaraste, 
km  seul  pmi:-,  laCA'jrgmM,  àdewplglii;]ai). 
trimnie,  k  trois  pMlls. 

WANÉ  (du  bas  latin  riiaama,  gwn«  3>t«it  ds 
chasse),  tMttterie  de  caisse  qui  sTextente  «ajMiiatdu 
jo«r,«t  qui  est  le  signe  du  réveil  dans  le  service  dm 
garnisons  SUT  terre  et  des  gamtsoDa  de  bord.  On  ne 
rond  point  dlKMmtan  mllitairas  ntat  la  dtae-Ea 
n»r  et  dans  les  ports,  la  dlane  eat  aoeoaqiagnée 
d'un  coup  de  dodoq.  Elle  s'appelle  fim/kn  en  té- 
veit-matm  dona  la  oanlerle. 

jfr6rotfeA»ow,artK>risnUa»métdUaae.F.anBi. 

DUNGLLE,  DianeHa.  «eosn  de  In  AnMe  dss 
AspnragInéM ,  rmifeme  des  plaa*ea  vtvnoa ,  herba- 
cées 01  ranenaes ,  à  Beon  «Isposéen  «n  |t^nt«mii» 
lèches  tMminalsa,  aveo  dw  isnifie*  «embUbies  k 
eello  des  fcis.  te  enltivn  :  la  D.  blmit  (  D.  mrmlm),  m 
IMnedes  bois,  orMnnlre  de  ta  Nenvelle^lelanih,  at 
Impflrtde  en  Fnnenan  18U  et  18f6  ;  sa  tice,  banla  de 
16  centim.,  est  ttnrttiease,  garnie  de  tednaatilitoes, 
vertes  et  dentelées  :  ses  Heurs  sont  d'nn  beaa  Ùan  d  V 
sar:b  D.^iii»e(D.neinon>M),orMDntredeflnd«. 

NANTrifiES  (de  diûnthut,  nom  Mn  de  f^aUM), 
sons-hmllle  de  plantes,  qni  a  ponr  type  le  IWnwtfcnr 
on  flEillot.  Vim,  flOLuT  st  cAnyoi>nutB. 

BIANTKVS  (du  gaee  onMof,  flenr,  ai  fiiec,  de 
Jupiter;  &  «nse  de  laancvllé  danan  od8ai,no« 
scienUtlque  de  l'omuCT. 

BlAPALIffi  (de  M  Ane ,  pvoe  qu'on  y  btait 
trar  antrefols  une  décoetion  de  ftailies  depskniarL 
sorte  d'emplâtro  détersU  et  résslatlf ,  BBmfesé  de 
lltbarga,  de  suIOOe  de  sine,  d'bnite  d^eUnet  dt 
eln  vierge.  On  en  fiit  une  eqtèoe  de  edml,  41  nn 
l'emploie  eomma  astitogent  et  rtsoiotff. 

DIAPASON  (dn  mciÛa,  smc,  nr,  «IfMn,  Knt}. 
C'était,  chei  Isa  Grecs,  la  nom  de  iWont.  —  On 
donne  aujourd'hui  ce  nom  à  Télendue  d'un*  voix  en 
d'un  Instraraeot,  c-M.  fc  la  séria  des  noiea  qn^na 
voix  ou  OQ  Instransant  pent  Wre  entendN-Cbnqne 
VMX.  chaque  lnsinwmlt,aaDndlpaiannM<le«Uer. 

On  tftMêmom  Hiynm  i»pHII lilimirt 
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MMMld^MtigB  d'Mcr  k  danfenBdiM,«mTfc«B 
MMnMdU,  IflnsudflkattOB  Mnf  MDUisétMi, 
plM  npfKOchtt  ra  Jiaot  ^nVn  ta>,  et  dlipMée  de 
lUDiiro  à  tak»  rteaar  i—tiiiHiiiiit  cd  su»  Ja 
BwiDdraalUnSDD  tetoR  de  is,  lenqn'oB  la  fta^ 
coatn  «tin  dnr  et  qa'ea  te  po«  ww  oeiTi 
-  HHfft.  GM  nr  ce  iteataleur  m  aBDivd*  tow 
tohiUiiinto. 

DUPSDtSE  (dafrae  «opéEM,  hé- 
wwmhj  MtMéi ,  hf — Bdrtian  «n  aAàiatim  de 
nM,M«  ton»  M  ratée,  à  k  «olkn  de  k  p«a 
M  «  teste  nbe  MDbruB.  C'vt.  ^tt-OB  ,  la  n»- 
Itdie  doot  mourut  le  nd  Chariei  DL 

AUFtBË  (do  me  dimàràt  tmaponarK  INo- 
pvw,  gwre  de  CoÛopttnt  hMèroBères»  bnUle 
dm  TuieanMi  :  antemee  coanoiteB  d'arttoki  eo 
foniw  de  dupiei  andlti  par  leur  eaatn;  oorpi 
pvcMb  et  honM;  tMe  awrte  «t  Ma«iilake:  dov- 
MD  trte-pottt;  psttai  de  iM^jear  mtjmmt.  €m 
•eetae  vhrant  dani  Jlaltràw  d«  dinfignena. 

MAraAMfiLTt  (dD«iaedi«,àtraMn,etpAa<ao, 
Iviller),  oa  <rauparvne»»ïM9tittAqa'0Dt  certain 
coiTe,  tobqaei'alr,  rau.levim,  todteMant,  Je 
tak,  ie  CTistal,  ite^  de  iaianr  pavr  Utment  In 
r^MB  luBiBeHi  à  tnmn  lear  mMe,  phéaomène 

rlM  HmtoliiUlrttMat  an  réndtat  de  la  rectitude 
pena  à  tam  iMqMto  le  ftidde  faMtneoz  m 
erte  ui  lUvepaHiga.  LateetpBdtqliBMBiiBtap- 
poaéa  an  eorfi  opafHer,  k  ttams  lw^■^h  la  !■- 
ialb«  ne  ptoètre  pu;  tU  dlffërent  deecorîw  irmutu- 
ftdei,  oouhm  fi^etai  ea  w  oaa  eanx^dsotraBanst- 
fant  à  tnreen  le»  «ttMe  l™dèEa  dUh». 

PUnïiWMff  Ida  «ne  dteAardB,  fltMdra), 
mwfWaMow  de  la  yeaa  qal  a  pear  eW  de  détafw 
miner  de»  inenr»  pïni  ou  moiaaaboadanki  ;  c'eetn 
état  fleoTea  «atoe  la  ^ple  traaiph-iHeii  et  la  aiiear. 

IHAPBOR£TIQ0E  (mtBM«l7Deologie).OodoaM 
ce  nom  à  dee  fndorlÉqiiei  de  pea  <éMÎ^  oo  aft- 
mtnlatrte  fc  trilde  doae.  ycw  nmainaoB. 

IUAPBUCME(dagreedMi,fctr»wr»,etpArajwia, 
dctfacm)  .  nHCle  taivair,  BeaibruMiM  ,  zaiica , 
aplflU,  W4arBe.  ebUqaaMBt  ettaé  eatre  1»  tkenx 
et  l'idtdiiMea,  ^11  «êrare  f oa  de  l'aotre,  eoanM 
nu  ckdaoD.  Le  oeatie  de  ee  auKle  ert  eeeapé  par 
OMlarga  aponArmet  4  laquelle  oa  a  doonti  le  doib 
de  enafrv  fthréHiçme,  et  qid  reçoit  lee  flbfei  nées 
di  la  drâmfSreDee  m  thena,  et  dont  la  xéaaloB 
rome  lee  pHiert  dn  dtafiiragBe.  Ce  mmcle  fs^ 
•tote  dancNiTertiirak  :  l'une  «s  avut,  appiMa 
nrhNV  OHtpAafftaiw,  eal  Inrvento  par  1  «ofha^ 
l^olm,  «a  aiTttre,  dfce cuvertmi mulipK,  deûe 
paanfa  k  l'aerte,  aa  canal  thoradqae  et  à  la  lalae 
atjgue.  Le  dlaplingaee  maiotient  lee  Tfaotree  rea- 
ftraaéa  dans  1»  polMae  et  riMeaaea.  Lonqa'il  le 
aoatracta.  aes  «ma,  de «wrtei  qo^eBea  éMent, 
derteBttt  dn^lea;  akn  11  ^Wwliae  el  lapettrioe  eat 
agfaMfie  pour  reeertrtr  Fair  :  (feit  oe  qai  le  Iktt 
neauaer  mmefe  inmrtteur;  lersiiaïl  ee  rellcbe, 
B  eat  repoeaaé  wen  la  poitrtœ  par  \m  viseèrea  abdo- 
■dDBBX.  Le  dl^V^ragme  ioae  oa  rAle  aaaeatiel  dsM 
la  tenir,  \e  bk^lleanent,  Vanbélatioii,  la  toui,  fdter- 
atMe«t,U  rira  .le  «mglo^  le  hegart^le  Tnadaeemant, 
ka  Krtee  de  Ilwer.  crier,  âianter,  «te.  Cet  «nane 
B'etiste  chez  les  oiaeaun  i\u'!i  l*éUt  ruiliinentairt. 

Ua  nomne  eneore  Dia^raffme:  1*  en  Optim^ 
on  aniMWi  qn'on  ptaee  «i  fojer  eanaiiM  de  deox 
.  verrei  d**»  l«irttUe,  pour  lalereeptar  lei  rayeDs 
Irep  âfrignèe  de  Taxe  al  qui  pearnient  readn 
iiBagca  eoBfftaaea  tur  lealMrda;  — 2*«iBotaniiiae, 
toate  hiB»^  qoi  partage  oa  frait  eapaalaire  es  phi- 
alean  logea  on  partlea;  —  >  eo  Mécaalqae,  wa  dls- 
qae  phttOQ  morna  misée  qtd  hit«m>mpl  la  conrare- 
afcatioB  daM  le  eeoal  d'os  tobe  eylindriqae,  tel 

Ei'antiiTsa  de  pompe,  dehmette,  etc.  Laaaoopiqtea 
ipompessontportéespardai  diajdiragBMapêreéa. 
HATR^,         <to pnme.  Foy.  num. 


WàTSm  (de  tftwr^,  cwèaa  de  pmw),  élao- 
taatra  laiatif  etporgiUf  dont  le  princ^  iagrécUast 
eit  la  palpe  d«  omasanx.  On  diiungM  ie  D.  airofUt 
compoaA  de  polypode,  de  fleon  deTiolette,  dee»- 
menoea  d'épuie-vlaetto  et  de  régUiea,  de  roeea  de 
ProTtaa,  baoiliisavee  dea  pnuwanx  et  d«  ancra.;  et 
le  D.  réÊttimHf,  qoi  réBoBedo  aaélange  da  dh^n» 
simple  avec  de  ta  tcaaomoaée  ea  poaara. 

DuUlHÊE  (dn  sree  àvarrhéô,  caàiat  da  totttea 
parts),  TokalreneB*  d^emotf,  cour*  <fe  «mire, 
un  eenfaod  généralMMitt  iwa  k  oon  da  rfiii-Mi 
dea  afbctiens  dieeiaeaqni  n'ont  de  eammaa  40e  la 
fr6qaewx  et  la  UqaldUé  dea  d^ecUooa  alTiaea.  La 
diarrtiàa  a'eat  le  ^oa  atWTBDt  qa'oa  ^mptiau  de 
l'aatérite  eu  tfaa  aocrdaoHeDt  anormal  de  laian- 
ftlbUlU  de  la  nmteane  anutneaaa  InteatiiialB.  te 
la  coadiat  par  les  miinea  ■htods.  Cette  aiboliaB 
peut  MreTTDdoite  port'aaased'aliiBeats  iodieeatea, 
de  Bvèdaa  parmtUk,  par  l'iiappeasioD  du  froid,  «te. 
L'eafkooe,  la  fldblesse  de  la  eonatttatiflo,  le  taïqpé 
ranMi*  l^aqihatiqiie,  psiaiiaeiit  jr  {«^iuwaer.  Sa 
dnr6a«st  de4ft7j«uis,etttteriniiiaisaa  fitvorakia. 

UASCCTASTE  (dn  «rw  diatcévasô ,  arnuigv  ) , 
uni  douai  i  ecvK  qid, axant  lea  gnuniaairieiw  de 
l'école  d' Aknndrfe,  a'oeenpèreat  de  retoncbw,  d^ar- 
mcer  et  mène  de  omtbmar  lea  poMaa  dVonrtn 
et  dea  poMes  cvi^qnea. 

DlAâCORDIUK  (da  grec  «Ha,  «ne,  et  «n  Utia 
«ordtum,  sorte  déplante),  Meotnalredinit  lea  flnU- 
lesde  leordton  aont  la  bne,  et  da&stequid  on  fax 
entrer  des  roses  ronges,  de  k  biatorte,  de  k  gea- 
tinaa,dek  cannrito,dngatt»anaiB,  du  gingembre 
et  de l'aitraU d'ophM.  Crt  tteetoalre,  d'une  odesv 
et  d*nM  asmor  déaagrtlsWBi  ,  est  employA  comme 
aatriagent  et  aUatif ,  aortont  oeatre  les  dkarrbéea 
abondantes,  toit  en  boiasoB,  soit  dans  do  pain  a^aa. 

D[A8I>0RE  (du  giec  ^Kuporee,  d^ersè), miné- 
ral eompaoi  d'ahmiae  et  d'eaa,  anree  ttuelquas  moea 
d'oxyde  de  for.  U  le  priaeole  enSnairaneat  m  br 
BMsjannUreaoa  bruD&tres,  nnpeafikraisee,à]a 
casBare  qaeliintfoie  Tilrenae.  fiapasé  au  fbo,  il  sa 
ditsipe  en  mm  mnlUtade  de  paroe  tlea  :  d'ot  sga  nom. 
Le  BiMpere  ae  tronve  daaa  les  teiralns  gnuUUmiBB. 

MASTASE  (du  grac  duiJ«aaw,  séparation ,  di^iwo- 
thm).  LesCbinvgieBe  appellent  ainsi  kiépandioa 
dedans  M qniétyenteoeUgas,  cemaae  le.e«iMtaa«t 
le  radhH,  toia>ia  et  le  péroné.  — Les  andena  dési- 
gnaient pir  ce  mot  le  gonflenient  des  Ydnea  varl- 
qnenem ,  etk  teaips  où  il  s'opère  qoelqae  ctaange> 
ment  dans  kamdadieB. 

Ea  Qilmk ,  on  Bomme  Diattam  une  suhatancn 
azotée  neutre,  déceorerte  en  1833  par  MM.  Payée 
et  Penoa  :  elle  est  eoertenoe,  selon  eux,  dans  tontes 
les  oéréaleagerandae,  et  a  k  propriété  de  (notfor- 
mer  rapidement  k  ftcule  en  dextrins  et  ea  aaero, 
et  de  la  «Âorer  alnai  deasubataBoea  InaolaMeBaTCB 
lesqôeUea  elle  aérait  mêlée.  On  peot  rextndre  da 
l'orge  germée  à  ralde  de  Tean;  elle  est  blaaclw, 
nen crlsUUine,  trta-soluble  duu  l'eau,  losolaMi 
dans  l'alcool  ooncentré.  On  n'en  eonnalt  poaU  eoM- 
poaltlon.  <Hi  attribne  à  k  dkalaaB  k  traBsaDimBUsa 
qu'^QTe  k  fôeule  dam  kacéréaks  à  l'époque  A 
k  germinatlea. 

DlÀSTOIf  fdn  grec  A'aifof^,  dBalatlon),  rnoofa- 
ment  par  leqml  le  cnnr  et  les  artèrea  se  dilatant 
pour  Hrrer  passage  au  sang.  Diartole  est  on>aaé  k 
SstMe,  <pU  loAqne  le  resserremeut  de  ces  orgaaei. 

DIAimUtOn  (du  grec  dio,  par  le  moyen  «h, 
et  tmttn,  qnatre),  élecloiire  cmnposé  eaentielle- 
ment  de  quatre  médicamenta  :  racinee  de  gentiane 
et  d'ariatoleclie  ronde,  baka  de  laurier  et  m^irlM. 
Ce  médicament,  qti*on  appelait  anaai  iMriafutma- 
ttnturm,  itaU  neoBamaadi  coatre  ki  pIqMb  et 
morsures  d'animaux  venuneux. 

DIAIÏSQIHAKE  (du  grec  dia,  \  tnnws,  et  fhar- 
mot,  diattd),  N  dit  ea  nijBifiBe ,  par  oppeattlon 
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aux  labriancM  atfurmanes,  àat  Bul«lane«i  qui  li- 
vreot  passage  h,  la  chaleur  rayouDanto,  comme  les 
substoiices  diaphanes  liTrent  passage  k  la  lumière. 
Le  sel  çemme,  la  chaux  fluatée,  le  spath  dlsUude 
et  le  cristal  de  roche  sont  des  Biibstaocea  diather- 
maoes,  tandis  que  l'alun,  l'eau  pore  et  surtout  les 
métaux  opaques  sMit  des  substances  athertnanes. 

DUTH£^  (du  gnc  diaihèsi»,  disposiUon),  état 
de  l'économie  animale  en  vertu  duquel  on  est  diq>Ofié 
à  contracter  une  espèce  déterminée  de  maladie  y  qui 
se  reproduit  dans  oiTerseS  parties  du  corps  sous  des 
formes  semblables  ou  yariées.  —  Dans  le  système 
italien  du  amtro-ttimtlus,  le  mot  diaihèse  signifie 
une  condition  maladive,  un  excès  de  stimulus,  ou  de 
con  tro^limulus,  qui  survit  à  la  cause  qui  l'a  produite. 

DIATOME  (du  grec  dia,  en  trawi,  et  Umi, 
coupe),  genre  d'AÏKues  composé  de  segments  ou 
de  lames  formant  d  abord  un  petit  filament  simple 
et  très-comprimé ,  et  qui,  ensuite,  en  le  di^oignant 
dans  leur  umguear,  préMotent  la  figure  d'un  dg- 
ag.  Lm  DiatcuM  nûment  nur  In  juantai  aquaU- 

radei  fontaine*  00  de  la  meriu  oinet  rouisàtre, 
BOnleorfbmigineuse,  qui  devient  verditre  par  la 
dessiccation.  Le  D.  fioetmneux  est  l'espèce  la  plus 
fioauQune  dans  nos  eaux  douces. —  Le  Ihatome  est  le 
type  d'une  tribu  d'Algues  qui  a  pris  de  1&  le  nom 
de  Diatomées.  Toutes  les  Diatomées  se  molUplieDt 
par  si^e  dédnpUcation. 

DIATONIQUE  (da^ec  dia,  par,  et  tonoa,  ton). 
Oa  appelle  aïnù.  en  Musique,  le  mouvement  ou  u 
gamme  qui  procède  par  tons  et  demi-tons  alterna- 
tifk,  par  opposition  au  mouvement  ou  it  la  gamme 
chromatique,  qui  ne  procède  que  pardeml-tons. 

DIATRIBE  (du  gnadioMbé,  th)ttemen  t,  examen) . 
Ce  mot,  qui,  dans  son  acception  primitive,  se  donnait 
aux  entretiens  phiiosopliiquas .  à  l'examen  sérieux 
d'uD  ouvrage  d  esprit,  a  été  plus  tard  spécialement 
ippliqué  k  toute  critique  amere  et  violente. 

DIAULE  (du  grec  dt»,  deux,  etou/of,  flAte  ou  car- 
rière), double  fiale  en  usage  cbexles  anciens.  V.  fluih. 

Mesure  de  longueur,  valant  %  stades  (370  mètres). 
C'est  l'eiMca  que  paroonralent  ordinairement  les 
coureurs  à  pied  dans  les  Jeux  publics  de  la  Grèce. 

DICEE  (nom  d'an  oiseau  cité  par  Elien},  Die<gian, 
genre  de  Passeï  sauz,  de  la  Eunule  des  Tenuirostres, 
au  bec  court,  dentelé  à  la  pointe,  élargi  à  sa  base  et 
un  peu  arqué;  aux  narines  petites  et  arrondiei;  aux 
ailes  obtuses.  Les  espèces  connues  sont  toutes  des 
«es  de  l'ardilpel  du  S.  E.  de  l'Asie  et  de  l'Océanie. 
Leur  taille  est  petite,  et  leur  ptumagetelnt,pour  la 
blupart,  du  rouge  te  plus  vif:  Le  D,  noir  habite  la 
nouv^le-Cuinée  ;  sa  longueur  est  de  1  décimètre. 

DICËRATE  (du  grec  dis,  deux,  et  céras,  corne), 
JXeerat,  genre  de  Mollusques  acéphales,  de  la  fa- 
mille des  Cardiacés,  est  composé  de  grandes  coquil- 
les bivalves  irrégulléres,  et  &  sommets  coniques  con- 
,  tournés  de  manière  à,  simuler  une  paire  de  cornes. 
Ces  coquilles  diffèrent  surtout  des  uunes  par  la  lar- 
geur et  la  puissance  de  leur  cliamière.  On  ne  les 
rencontre  qu'il  l'étalfossile.  La  D.  ariétim  (Z>.  arte- 
tina)  est  commune  h,  Saiol-Michel  (Heon),  et  au 
mont  Saléve  près  de  Genève. 

DICflOBUnE  (du  grec  dieha,  séparément,  et  6oti- 
no»,  colline,  à  cause  des  tuberculâ  distincts  qu'of- 
frent leurs  molalres),sDaB-genrfl  d'Aaoplolbériums, 
de  la  classe  des  HanuDlfirei,  ordre  des  Pachyder- 
mes, connu  seulement  à  l'état  fossile,  et  dont  la  dé- 
rouverte est  due  aux  recherches  de  Clavier.  Il  ren- 
ferme plusieurs  espèces ,  toutes  de  petite  taille.  Ces 
espèces  sont  le  D.  /l'^m,  dont  les  formes  et  la  di- 
mension rappellent  celles  d'un  lièvre  ;  le  D.  rongeur  j 
gros  comme  un  cochon  dinde,  et  le  D.  oblique ,  de 
la  dkéme  dimeosion ,  et  remarquable  par  robliquité 
den  branches  de  sa  m&choire  inférieure. 

DICBORISANDRE  (du  grec  dicftoria,  en  deux 
groupes,  tl oneTfOndros,  étamlne),  genre  delà  fh- 
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mille  des  Comniflinées,orighulre  duBrédl.  Gesoat 
des  plantes  herbacées,  à  feuilles  lancéolées,  et  àfteuii 
en  nappes  terminales.  On  en  connaît  une  espèce  cul- 
tivM,  Deurlssant  en  France  depuis  1829  :  c'est  la  D. 
à  fleurs  en  thyrtt.  Sa  tige  part  d'un  tubercule 
charnu,  et  monte  &  an  mètre  au  plus;  elle  est  cylin- 
drique, d'un  vert  foncé.  De  chaque  artieulationsort 
une  gaine  tadiée  de  bnu  pourpre  ;  au  sommet  de 
la  UffB  s'élève  une  panicule  fiorifère,  inodore,  char- 
gée de  ramifications  cylindriques,  ewtrtei.  et  por- 
tant &  leurs  extrémités  trois  a  cinq  flaon  d'aï  «eu 
lilas  à  l'extérieur,  blanches  &  l'intérleor,  al  Tvtei 
à  l'extrémité  de  chaque  pétale. 

DICHOTOME  (du  grec  dicAa,  en  deux  parties,  et 
tomè,  division),  se  dit,  en  Botanique,  des  parties  qui 
se  divisent  et  se  sulMllvisent  en  d«ià:  on  nommeft^ 
dicholome,  celle  qui,  d'abord  simple,  se  bifurque  en 
2  branches,  dont  chacune  se  subdivise  encore  en  2 
branches.  Jusqu'au  sommet.  La  tige  du  gul.de  l'ceU- 
let,  les  i^édoDcules  du  Atsaln.  etc.,  sont  aiehotomef. 

Eo  Astronwile,  ce  mot  désigne  l'état  de  la  hnw 
lorsque  ta  moitié  de  cet  astre  est  seule  vlalble. 

En  Logique,  on  appelle  divirion  dichoUtmimie , 
classification  dichotomique,  celles  qui  procèdent 
en  divisant  et  subdivisant  totgours  de  deux  en  deux. 
— La  Flore  flrançaise  de  Lamarck  offre  un  modèle 
de  méthode  dichotomique  appliquée  k  là  Botanique. 

DICHROA  [du  grecatf,  deux  fols,  et  (Arda,  cou- 
leur), genre  de  U  f  Amllle  des  Rosacées,  renferme  un 
arbrisseau  de  laCocblncblne,  laD.  fwrifuge,  dont 
les  feuilles  et  les  racines  sont  employées  par  les  ns- 
turels  comme  un  bon  fébrlfiige.  Elles  sont  émétiqaea 
et  porgaUves.  Les  fleur*  de  eette  plante  tut  Man- 
ches en  dehors, bleues  en  dadau:  ceqol  anlH  an 
genre  le  nom  qu'il  porte. 

DICHROISME  rdngrecdrr,deux,douMe,et  ckrâa, 
couleur) ,  propriété  <fiUqae  des  minéranx  à  doubla 
réfraction,  qmeonilite  en  c«  que^dronreeurdein 
travers  parulèlement  aux  axes,  ces  mlnériox  iré- 
seotent  une  certaine  couleur;  et  si  l'on  regarde  an 
travers  dans  un  autre  sens,  ib  présentent  une  au- 
tre couleur  :  la  cordiMte,  par  «xoni^  on  faU»- 
tiite,  est  dans  un  sens  dn  bean  bten  de  subir, 
et  dans  on  autre  sens,d'an  blanc  jannAtre  tirant  sur 
le^brun  ;  ce  qui  loi  a  fUt  donner  le  nom  de  dichnite. 
—  Ou  nomme  unichroîtet  les  substances  qui  ne  pro- 
duisent pas  de  double  réfkvctton  :  triehraites  celles 
qui,  conmie  la  topate,  présentent  3  cooteors  diffBren- 
tes ipotychxntes,  cdles  qui  en  présentent  davantage. 

DICLINE  {du  grec  dis,  deux,  et  cliné.  Ut),  nom 
donné  aux  plantes  dont  les  orgsnes  sexuels,  mâles  et 
femelles,  ne  sont  pas  réunis  dans  chaque  corolle  ou 
dans  chaque  fleur,  mais  sont  distincts  sur  des  fleurs 
différentes.  Ces  fleurs,  dites  unisexi^t,  sont  appe- 
lées monoiquês  lorsqu'elles  habitent  sur  la  asona 
plante  (monœeie  de  Linné),  et  dimquet  lonque  lei 
organes  mâles  existent  sur  un  pied ,  et  les  o^anes 
femelles  sur  on  autre  {dioxie).  L'Epinard,  par 
exemple,  est  monoïque,  tandis  que  le  Chanvre  est 
diolque.  Dans  la  Méùwae  naturtue  des  plantes,  le» 
plantes  didines  forment  la  15*  et  dernière  claÎK, 
qui  renferme  les  Euphorbiacées,  les  Cocurfoitacées, 
les  Urticées,  les  Amentacées  et  les  Conifères. 

DICORDE,  iDStrument  des  anciens,  soctoot  des 
ISgypUens,  était  monté  de  deux  cordes,  et  avait  la 
forme  d'un  luth  aplati  avec  un  long  mandie. 

DICOTYLËDONEES  (du  grectfù,  deux,  et eo- 
tylédûn,  cotylédon),  3«  grande  division  des  végétaux 
dans  la  classmcation  de  Xussieu,  comprend  tous  ceux 
dont  la  semence  est  &  2  kAes,  diti  cotylédons  ou 
fbuilles  séminales,  qui  se  montrent  ordlDalrement  à 
la  surface  du  sol  au  moment  de  la  germinati<Mi.  Cest 
la  division  k  plus  nombreuse  ;  elle  renferme  i  elle 
seule  les  quatre  cinquièmes  des  plantes  connues.  On 
les  a  appelées  aussi  Exogènes  (  Foy.  ce  mot).  En 
généra],  les  plantes  dicotylédonée*  se  disthiguent  k 
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Uar  ndleale  nmeoMt  fclear  tronc  fcHinA  d«  cou- 
cbM  coDcentrlquet,  à  leon  feuill»  à  oerrnm  ramt- 
Béa,  ét  aax  diTifions  de  leurs  flenn  ordinairement 
au  nombre  de  cinq  ou  mulUples  Oe  cinq.  On  lea  a 
diTiiéei  en  troii  clanes  :  !<>  lei  J]>^ta/»,subdivltées 
en  ^tlamime  (étamioea  épigroes) ,  pfristamime 
(pérlsynea) ,  hypostamitue  { hTpogïnes  )  ;  2»  lea 
Monopétalet,  luodiTiséea  en  hypocorollie  (a  corolle 
hjpogjne},  féricorollie  (jfértgjnes),  et  épicorollie 
(eàgTnes},  uunanthérit  ^tfaères  réunies),  chorù- 
aatS/rie  (antbèm  distinctes  )  ;  3»  les  Polypétaies, 
snbdiTiséea  en  ^pipétalie  (Mamines  é^irpiee),  hy- 
popélalieJbnôgjnM),  et  péripétalte  îpérigrnes). 

DICRANE  (an  grec  dieranot,  fourchu),  vicra- 
num,  genre  de  Mousses  acrocaipei,  type  de  la  tribu 
des  D^ranées.  On  la  trouve  ordinairement,  sous 
ffHme  de  gaiODj  sur  la  terre  et  sur  les  roehen. 

DICROTE  (du  grec  dit,  deux  fols,  et  crotot,  bat- 
tement) ,  Dom  donnAau  pools  qui,  li  certaines  pulsa- 
tions, semble  battre  deux  fols,  tel  que  le  marteau  qui 
ftappe  l'enclume,  retwndit  et  achère  son  coup.  On 
Donime  aussi  ce  pouls  rtbonditstmt.  On  le  reganle 
comme  no  signe  d'hémorragie  nasale  on  gutturale. 

DICTAME  ou  DicTima,  jSiciamta  et  Diciamnus. 
Lesandenadonnalentle  nom  de  Zhe/Offw  à  une  plante 
eélAbre,  commune  en  Crète,  du  genre  Origan,  de  la 
bmiUe  des  Labiées ,  à  tige  viTaee,  rameuse  ,  coton- 
neuse, s'Alerant  k  0*50,  à  feuilles  orblenlaires,  ^s- 
ses,  blancliàtres .et  opposées:  à  fleurs  disposées  en 
panicules  qoadrangulalres,  manches  ou  purporioes. 
Son  odeur  est  suave  et  aromatique,»  nveur  amère, 
Acicou  piquante.  Ses  sommités  fleuries  passant  pour 
avoir  des  proprlMés  memUleuses  :  on  les  regardait 
surtout  comme  efflcacas  contre  la  monure  des  aol- 
maux  Teolmeux.  Lesbicbes  Messées  parles  traits  des 
chasseurs  se  guérissaient,  disatton,  en  mangeant  des 
feuilles  de  dictame.  Le  meilleur  se  recueillait  sur  le 
moDtlda:  on  entnrareuttooid'hnldaiialemldidâ 
lïuropa  et  da  la  TVaace. 

Les  ttotanlstes  modernes  nomment  Dictamnt,  nn 
genre  de  la  famille  des  Diosmées,  renfermant  de 
belles  plantes  Tivaces,  à  odeur  forte,  &  feuilles  al- 
ternes. Il  fleurs  blanches  oQ  pourprées,  réunies  en 
grap5Ms  terminales.  L'espèce  la  plus  remarquable  (»t 
lé  Dictamnut  albus,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Fraxinelle.  Voy.  ce  mot. 

DICTATEUR ,  magistrat  suprême  que  J'on  élisait 
temporairement  k  Rome  dans  les  moments  diOciles 
ét^i  investi  de  pouvoirs  illimités.  Voy.  ce  mot 
an  Dicf.  univ.  (f  Aùf.  et  de  Géogr. 

DICTIONNAIRE  (du  laUn  dictum,  parole),  recueil 
de  mots  ou  de  noms  rangés  par  ordre  alphabétique. 
Le  dictionnaire  ne  itoit  pu  Mre  confondu  avèe  le 
vocùbûtaire,  simple  nomenclature  de  mots,  sans 
«plieatloD  ralsonnée;  avec  le  lexigue,  recueil  de 
■wts  de  langues  étrangères,  sortonldn  grec  on  de 
Htélnen;  avec  le  gtotiaire,  recnril  et  commentaire 
de  mots  vieillis  et  de  locutions  abandonnées. 

Dietionnairet  de  mùti.  Les  idos  anciens  ouvrages 
de  es  grare  tout  le  traité  de  Varron,  De  difftreruia 
KrAonim,  eipèce  de  dictionnaire  ^  synonymes; 
edui  ds  Verrius  Flaccus,  De  significatione  verbo- 
nm,  abrégé  plus  tard  par  P.  Feslus;  l'Ononuuficon 
de  PoUnx,  composé  vers  l'in  180  de  J.-G.;  le  Die- 
lionnaire  grec  (THesychios,  vers 600.  An  moyen  Age, 
en  ne  cite  guère  que  VBlemenUaium  rudimentum 
de  Paplu^053),  et  des  leiiqnes  français  sans  im- 
portance. En  1502  parut  le  Dictionnaire  polyglotte 
d'Ambr.  Calepin,  plusieurs  fois  refondu  ei  augnienté 
depuis.  Vlnrrâit  ensuite  le  Thesaurut  lingueetaHnœ 
de  R.  EsUenne  (1&31),  le  Uxicon  totius  latinitatit 
de  I.  Facciolato  (1730),  refondu  par  FnrceOinl 
(1T71),  et  rebit  depuis  par  Scheller  et  par  Frennd; 
et  les  Dictionnaires  dasiiquei  de  Boudot,  de  Noël, 
deWailljjDaveluyet  Qulcberat. — En  grec,  nous  cite* 
nos, entre  autres, le  gnnd  Tketattnulingua  graoee 


de  Heort  EsUenne  (1573),  réédité  par  MM.  Didot 
(1S40-48),  et  les  lexiques  ahrégés  de  Schrevellus, 
de  Hederich,  de  Schneider,  de  MM.  Planche,  Ven- 
del'Beyl,  Alexandre.  —  Un  des  plus  anciens  diction- 
nt^res  français  est  celui  de  i.  Nlcot  (1572),  après 
lequel  II  fwit  eitm  le  Lexique  deA.  Cotgrave  (Coit' 
drôs,  1632)  et  les  Origines  on  Blvmologies  fran.' 
çaiset  de  P.  de  Caieneuve  (1652).  Ën  IOm  parut  le 
premier  Dictionnaire  de  CAcadémie ,  seul  code  de 
notre  langue ,  dont  la  dernière  édition  a  paru  en 
1835.  On  remarque  anssi  en  ce  genre  les  trataoi  de 
Richelet.de  Furetière,  de  Panekoneke,  de  Boiste, 
de  Gattel,  de  Laveaux,  db  Nodier,  etc.— A  l'étranger, 
on  cite  surtout  :  en  Allemagne,  le  Dictionnaire 
grammatical  et  critique  d'Adelung  (1786);  en  An- 

Î;let«rre,  le  Dictionnaire  de  la  larujue  anglaise  de 
àhnson  (1775),  les  D.  anal.-fr.  de  Boyer,  de  Cham- 
band,  de  Spiers,  etc.;  en  Italie,  le  Dictimn.  des  aca- 
démiciens délia  Cruiea  (1612).  cent  fois  réédité  et 
complété;  les  JDietionnatres  classiques  d'Alberti, 
d'Alberi,  de  Ronna,  etc.;  en  Espaigna,  le  grand 
Dictionnaire  de  F  Académie  de  Madrid,  etc. 

Dietionntàres  de  noms  propre».  Ces  wtlonnalrai, 
dont  le  nombre  s'est  prodigieusement  accru  depuis 
60  ans,  n'étaient  pas  non  plus  inconnus  aux  anciens  : 
témoin  le  Dictionnaire  biographique  de  Suidas  et 
le  Dictionnaire  géooraMque  (TËtienne  de  B^zonce. 
An  xTl*dèele,  CnarbBS  EsUenne  donna  un  Dieliona' 
rium  hittorico-geographieo-poeticum  (1560)  ;  mais 
c'est  surtout  k  partir  du  xvii*  siècle  qu  on  vit  appa- 
raître les  plus  importants  ouvrages  de  ce  genre  : 
nous  dterans  ieulement  le  Dictionnaire  historique 
e(0AMn4iktotiedeMorérl(1673,dernière  édit.,  1759, 
lOVoI.  )u-fi>l.)  .le  Dictionnaire  Mttoriqve  et  critimte 


que  et  critique 

de  Bayle  (16d^ ,  le  Dictionnaire  géographique  de 
La  Martinière  (Iv26),  le  Vosgien,  le  Dictionnatre  his- 
torique de  Cfaandon  et  DèlaniUne  (1766  et  1810} , 
MmdeBamlfdeLadTocat,  deMemard  et  Desenne; 
la  SiograiAie  universelle  des  frères  Micband  (1811- 
1852);  la  Nouvelle  Biographie  de  MM.  Didot  (1852 
etann.suiv.);  et  notre Zitclionnatre  universel  à' His- 
toire et  de  Géographie,  qui  résume  les  précédents. 

Les  Dictionnaires  de  choses  sont  pour  la  plupart 
connus  sous  le  nom  d'Encyclopédies,  quand  Ils  em- 
brasse □  t  les  d  Ifféren  lei  branches  des  connaissances  hu- 
maines. Foy.KNCTCLOFiDin.— Pour  les  dictionnaires 
spéciaux  de  chaque  science  on  Ae  chaque  art,  on  les 
tfoovera  au  titre  de  la  matière  dont  iU  fa-aitent. 

DICTYOTE  (dn  grec  dictyon,  réseau),  genre 
d'Algues  marines,  section  des  Hnooldées,  me  de 
la  tribu  des  Dictyotées,  est  caractérisé  par  ses  Ailles 
réticulées,  vertes,  sans  nervures,  et  ses  capsules  en  pe- 
tites masses  épanes.  La  substance  qui  forme  ces  AI- 

ries  eontirte  en  un  réseau  irréguUer  très-fin,  invisible 
l'cBll  nn,  et  soutena  par  nn  résean  pins  apparent. 
DIDACTIQUE  (du  grec  didaiitô,  enseigner),  se 
dit  de  tout  ouvrage,  soit  en  prose,  soit  en  vers,  qui 
a  pour  objet  d'Instruire ,  d'enseigner  les  principes 
d*nne  Kience,  les  règles  et  les  préceptes  d'un  art  Les 
écrits  d'Aristote  snr  la  Lc^looe,  sur  la  Poétimie  et 
sor  la  Rhétor^ne,  les  livres  ne  {acéron  sur  l'Art  de 
l'orateur,  les  institutions  oratoires  de  QulntlUen.  le 
Traité  des  études  de  RolUn,  le  Cours  de  Belles- 
Lettres  de  Blalr,  le  Cours  analytique  de  littérature 
de  Lemereler,  sont  d'excellents  ouvrages  didactiques. 

La  dénomination  de  didactique  s^pUqne  parti- 
culièrement k  on  genre  de  poésie  dont  le  principal 
but  est  d'instruire.  Ln  GÂrff'i'^f  de  Virgile,  l'^^rf 
poétique  de  Boilean,  plurieun  des  poèmes  de  Delilie 
appartlument  à  ce  genre  de  poésie. 

DIOACTTLES  (du  grec  dis,  deux  fbis,  et  dactylos, 
doigt),  se  dit,  en  Zoologie  :  1*  des  animaux  qui  ont 
deux  doigts  h  chaque  pied,  comme  l'unau,  ptrmi 
las  mammifères;  l'autruche,  parmi  les  oiseaux;  — 
2"  des  parties  divisées  en  deux  autres,  comme  les  mi>- 
eboins  de  oertalnH  araignées.  Kletn  avait  donné  le 
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nom  de  Didadyles  k  dds  daaM  daai  laqneBe  il  «nît 
réimi  les  chameaox  et  dts  pansienx  &  denx  doigts. 

DIDASCAUES  (dn  grec  didastxUia,  enseigne- 
meot) ,  Dom  donné  par  les  Grecs  aox  represeatations 
fliéftlniles  j  aux  écrite  qui  ar^nt  pour  objet  b  icèDe, 
anx  pièces  dramatiques ,  à  l'art  da  thé&tre  en  gi- 
DénXj  etc.,  parca  que  le  poSte  se  cfaargealt  tui-mmie 
du  soin  de  faire  apprendre  [didaskein)  ta  pièce  aux 
artistes  que  le  cborége  mettait  à  sa  disposition. 

DIDELPHES  (du  grec  dis,  double,  et  delphys, 
ntérus),  famille  de  Mammifères  étabUe  par  Blaia- 
Tille,  et  qai  comprend  tons  Ict  animaux  à  doable  ges- 
tation, I  une  utérine  et  fantre  mammaire.  Ce  groupe 
répond  &  f  ordre  dci  Marsopianx  de  Carier.  Voy. 

MARSVPUKX  et  SUtICUI. 

DIDISQUE  (du  grec  dii,  denx  foU,  et  discos, 
disque),  Diditcut,  genre  de  la  fluniile  des  Ombel- 
lifères,  renferme  des  plantes  bertwcées  j  à  feuilles 
lobées,  k  lobes  Incisés.  &  fleurs  en  ombelles,  bleues 
on  blanches.  Le  D.  àleu,  apporté  récemment  de  la 
NouTeiie- Hollande,  commence  &  être  cultiré  dans 
les  ^rdlns.  Ses  fleun  sont  d'un  beau  bleu  d'amr. 

DlDRACHME ,  poids  et  monnaie  des  Greo,  Talint 
deux  draclimes.  Voy.  diucb>es. 

DIDTME  Mu  gree  didpmoi,  double,  Jumeau), 
épithèta  appliquée  en  Botanique  aux  oréaiui  com- 
posés de  deux  parties  arrondies  et  réunies  par  un 
point  à  leur  sommet.  Les  antbèrei  de  répinârd,  de 
renphorbe,  sont  didymea. 

■étal  pou  connu ,  qui  ucompagM  jfnmjm  toa- 
ionrs  le  cérlum.  11  a  été  découTert  en  Û£E  par 
K.  Hosaader. 

DIDYNAMIE  (du  grec  dis,  deux,  et  dyjtamSt, 
puissance),  14*  classe  du  mtème  de  Lbuié,  est  ca^ 
ractérliée  par  quatre  étamjues.  dont  dein  sontplai 
grandes  que  les  deux  autres.  Elle  sa  divise  en  deux 
ordres,  la  gmmospermie  et  Vangioapermie. 

DIÈDRE  fuiGLKjydu  grec  deux,  et  ^tfra, 
bue:  angle  formé  par  deux  plans  qui  se  coupent: 
tm  rappelle  aussi  angle  a  aeux  [aea,  attgteplan. 

DI£RESE(du  grecaiaireni,diTlsioo).  On  nomme 
ainsi  en  Grammaire  la  diTliiim  d'une  dipfathonnw 
en  deux  syllabes,  comme  aultA  pour  tmlm  :  on  l^op- 
poie  &  Smériie, 

En  Cmrnrgle,  la  diérésg  est  une  opération  qrd 
eoBsfate  dans  la  séparation  des  parties  rénnln  eon- 
tre  l'ordre  naturel,  ou  de  celles  dont  la  division  ou 
U  dilatation  sont  nécessaires  pour  le  rétablissement 
de  la  santé.  La  diérèse  a  lieu  par  incidon,  par  ponc- 
tion, Mr  dlToIsiim,  par  eanlérUation,  etc.  On  ap- 
pelle biérétiquet  tous  les  agents  mécaniques  ou 
niques  propres  à  opérer  la  divisioo  d'un  tisin. 

DIËSE  (au  grec  diésii.  acUon  de  fUre  passer  an 
delà),  signe  musical  qui  s'écrit  ainsi  et  qui, 
placé  à  la  gaucbe  d'une  note,  indique  quelle  doit 
être  élflTée  d'un  demi-ton,  sans  changer  de  nom  ni 
de  de^.  Les  dièses  placés  à  la  clef  marquent  les 
moâificationt  que  doit  subir  l'ordre  des  demi-tons 
dans  la  gamme  et  déterminant  ainsi  le  ton  dans  le- 
quel tout  le  morceau  est  écrit.  Ainsi,  dans  la  gamme 
de  sol,  pour  qu'il  y  ait  cinq  tons  et  deux  demi-tons 
comme  dans  la  gamme  en  nf  m^jem*,  U  fKaï  mettre 
un  dIèiB.  Les  dièses  se  placent  de  quinte  en  quinte 
en  montant.  Le  dmhle  diète  âère  d'un  demi-ton  la 
note  déjà  diésée. 

Dans  la  murique  des  anciens,  le  mot  ^ésît  était 
le  mm  d'un  petit  Intarallfl  qw  nous  tppdons 
ODmmn.  Cet  Intervalle  résultait  de  U  diffirenca  de 
deoz  sons  approximatif^,  comme  ré  bémol  et  ut 
dièse  :  ses  proportfonsse  déterminent  par  128  : 125. 
On  distinguait  le  diUis  etUutrmonitmsna'neur,  qui 
hassait  u  note  d*an  quart  de  ton  ;  le  chromatique, 
qui  rélerait  d'un  demi-ton  mineur;  et  Tenharmo- 
niauemqjeur,  qui  l'éleratt  de  trois  quarts  de  ton. 

DIETE  [dn  grec  diaitu,  même  signifie.}.  Dans 
son  acception  la  plus  générale,  la  dMte  est  remploi 


rtifonuA  et  néttodliiite  de  tontes  les  dMesi  eseeo- 
ttoDesàta  'rie,  soit  en  santé,  soit  en  maladie;  eQe 
comprend  tout  ce  qui  a  rapport  à  Tair,  an  aB- 
meots,  k  l'exercice  et  ao  npo»^m  lommea  et  k  k 
U  Teille ,  etc.  Dans  une  acception  plus  restreinte, 
c'est  la  parUe  de  la  thérapeutique  qui  s*oeeime  de  la 
nourritnre  des  malades  excinsivemeot.  —  Le  plu 
souTent,  le  mot  diète  est  emidoyé  comoH  mmajmt 
^ahstifteace,  et  signifie  aîan  prtntien  iraBniflali 
imposée  L  un  malade.  —  Souvent  auni  on  désigne 
par  le  mot  diète  l'osage  habitnel  de  certaines  sob- 
stanees  alimentaires  :  on  dit,  par  envqtle»  In  diète 
lactée;  ee  oMit  ait  alors  synonyme  de  n^'asb 

La  nstore  dle-BBAme  indicpie  la  diiïe  on  Pabsti* 
nence  dans'  les  maladies  atguà,  qui  s'accompa- 
gnent toujours  de  la  perte  de  l'aqtpétit.  Dans  beau- 
coup de  cas,  la  diète  senle  peut  amener  In  résolotion 
de  la  maladie.  —  La  diète  doit  être  fbrt  s6fbn  an 
début  des  maladies  fébriles ,  et  pendant  leur  At^ 
loppement.  On  peut  commencer  à  permettre  dîs 
aliments  aux  malades  quand  la  flèrre  a  eeesé  et  que 
la  fliim  IreparaR  :  on  débute  par  des  tra unions, 
auxquels  j^us  tard  on  bi<arpore  des  fécolei;  pois, 
on  arrive  anx  panades,  au  régime  lacté,  anx  pois- 
sons, aux  légumes  fàrioeux;  puis  anx  Tifrodea  blan- 
ches et  autres  {dus  nutritives  :  ces  aliments  doivent 
etra  préparés  simplement  et  sans  épices.  On  permet 
en  même  temps  une  petite  quantité  de  vin  vieux , 
coupé  avec  autant  d'eau  ordinaire,  et  sauvait  avec 
nn  peu  d'eau  de  Seltx.— Dana  les  naladia  tkram- 
quet,  on  a  recours  à  h  diète  lactée,  an  Titane  fé- 
culent.  aux  viandes  blanches  aMUlégniBee,  etc. 

iHÉTE.  assemblée  politique.  Toy.  ee  moi  aa  Diet. 
umv..d'lKtt.  et  de  Géiwr. 

DI^RlIffi  fdn  gnc  diOérie,  mnée  dMdde], 
nom  qne  les  Atoéniens  donnaient  l  OB^ycte  fiirmé 
par  la  réonion  de  denx  années  Innalres,  la  se* 
conde  desquelles  ils  ajoutaient  un  mois  de  22  Jovs, 
nommé  deuxième  posidéon,  pour  litirB  concorder 
rannéelanalreavec  Tannée  solaire. 

DlfiTfiTlQVE  (de  diète)^  partie  de  In  médedM 
qui  donne  les  règles  à  solvre  sur  la  diète  on  ré^me 
à  suivre  pour  contener  on  rétablir  b  lanté.  rojr- 

MtrX  et  HTOltHI. 

DIfiTINE  (dimiDuUr  de  diète),  asemtdée  de  b 
noblesse  polonaise  des  palatinats ,  dea  prevlnces  et 
des  districts ,  qui  avait  le  mivîléés  de  noomur  d 
d'enTOTerdes  nonces  à  la  diète  de  la  nation. 

DIEu,  fËtre  suprême,  créateur  et  coasemtenr  de 
l'univers.  La  science  s'accorde  avec  tireBsIoin  pour  le 
définir  :  k  un  esprit  étemel,  ImmuAle  m  ru  fini,  qni 
est  présent  partout,  qui  peut  tout,  qni  voit  tout,  mt! 
a  créé  toutes  choses  et  qui  les  gouverne  ton  les.  »  La 
science  de  Dieu  est  la  Thimogie,  qi'on  appuUe  néo- 
logie naturelle  quand  on  la  considère  an  peint  de 
vue  purement  philosophique,  et  Théadieée,  quand  on 
étudie  les  rapporta  de  Dieu  avec  le  nundB  moral.  Elle 
comprend  dîôx  questions  principales  :  cdte  des  ven- 
ves  de  l'existence  de  Dieu ,  et  celle  de  tes  attributs. 

Les  preuves  de  l'existence  de  Dieu  oot  été  parta- 
gées en  trois  classes  :  Pr.  physiques^  Pr.  «i^^iAv- 
siwes  et  Pr.  moralet.  Lee  Pr.  pkysiquea  se  tlreu  : 
soit  dn  monvenKnlde  lamatlère,  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  rimpulsEon  d^me  cause  wemière; 
nit  de  rharmonle  du  moods,  qui ,  dans  ren8((id)lB 
comme  dans  les  parties,  atteste  un  doEenin  pr^ad 
et  proclame  un  ordonnateur  suprême  :  cette  dé* 
nionslrallim  par  l'harmonie  de  la  nature  cet  ce  qu'be 
nomme  aussi  l'argament  des  coiue*  fbnlet^  Les  tr. 
métaphysiques  se  Ibadent  sur  certaines  Idée»  néem- 
salres  qui  sont  dn  domaine  de  la  mét^ibysiqne, 
comme  celle  de  l'existence  par  soi,  de  la  perftctian  : 
tel  est  l'argument  présenu  per  Descartes  dus  le 
Discours  de  Ut  m^fiode  et  dans  les  tUditatiomâ,  il 
qulcontfste  fcaoulenlr  qn^  rhonuBeafini  ridée  Al 
parftlt  et  n'ijint  pn  In  pnber  ni  dans  U  eonnalr 
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unee  wtB  Mr*»  mi  nlit  pai  paHMt,  b1  dan  mQa 
4a  monda,  qui  nerestpaa  daTastag«,41feiit  atee»- 
stirement  qafl  catte  idée  ait  M  nlw  as  loi  par 
l'ttre  parfit;  4*06  il  tait  qna  cet  être,  ou  Oien. 
olste.  l.a  Pr.  momie  reposa  aur  la  «oosaDtamaBl 
da  llioniaoltéi  qui  »  putoot  et  toi^toora  adorA  mi 
être  npérlenr,  comme  le  témo^nen  iM  relisioDi, 
Ici  langue»*  les  UM^nittwea,  les  codes  et  lea  arts. 
—  On  a  aoasi  «Mvtsé  las  preuw  dp  l'eiistanee  de 
Bleu  ea  preaTes  à  priori,  et  preurea  à  posteriori  : 
cdHs-Ui,  ind^eDdaiites  des  donnéei  da  l%ipéii«ice, 
ciBes-ci,  qui  en  dépendent;  les  premières  m  con- 
Rmdnrt  avec  les  preuTCS  mAtaph^iqoea ,  les  secon- 
dai am  lei  proQTet  phT^qoes  et  la  prenw  morale. 
Knt  dlBUDgae  :  1*  une  Pr.  ontologique  :  c'est  la 
Braore  métaphysique  «oos  oQ  antre  nom  ;  3°  une 
Pr.  eotmologique,  qui  de  l'existence  eontiogente  d» 
monde  conclut  celle  d'oïl  être  nj^remalre;  >  uae 
Pr.  phytico-tMoiogique  on  téléologi^  :i:^9II^Yar- 
^ment  des  causes  floates. 

Les  attributs  de  Dieu  ont  été  cluaéa  en  m4taphy$i- 
çues,  intellectuel*  et  moraux  :  métaphusimes,  tels 
que  l'unité  l'ioflnité,  l'éternité  ;  intetieetUÊh ,  tels 
qne  flntelligence,  romniscience,  la  prescience;  mo- 
raux, tels  que  la  puissance,  la  liberté,  1^  sagesse,  la 
bonté,  la  proTideoee.  On  les  démontre,  comme  l'exî- 
itMice  de  Dieu ,  par  des  argumeoto  à  priori,  ttrés  de 
fesseoee  de  Dieu,et  pardasai^nmentad  oortoKon',  ti- 
rés de  tacoDtempiatioa  de  f unltan.  Cestdaus  lei  trai- 
tés spéciaux  qu  il&ut  cbercher  ces  démonstrations. 

Quoli|ue  naturelle  &  notre  esprit,  au  point  que 
Dwcortcs  l'a  supposée  innée,  l'idée  de  Dieu  a'ast  res- 
sentia  des  divers  dag^a  da  barbarie  et  da  civlUa^ 
tion  que  l'espèce  hunudne  a  traTersés.  Dana  les 
temps  dncicDï,  les  païens  rétendaient  &  une  muitl^ 
tudc  d'Atrcs  ou  d'objets  auxquels  ils  attribuaient  une 
puissance  dlTme  :  de  1&  te  polytbéttme,  àpoeiA  aussi 
idolâtrie,  &  cause  du  coltè  rendu  anx  Idoles;  et  le 
fdichisme,  qui  règne  encore  at^eutThnl  ebex  lea 
nègres.  Kxx  sein  de  ces  croyances  grossières,  l'on- 
OmtpomQrphisme,  qui  la  divinité  à  fimagé  de 
rbomme,  fut  un  premier  progrès.  Four  rendre 
compte  du  bien  et  du  mal  dans  m  monde,  on  ima^ 
glna  on  bon  et  un  maavaia  principe  :  de  Ui  le  ma- 
n'nw  et  le  ma^chéisme.  La  phjlosopble  grecque 
était  aiTiTte  de  buune  beura  à  la  notion  d'un  Dieu 
aalque.  on  manotMitme.  Çe  d<»me  a  ^ ,  dès  les 
temps  tes  pUv  reculés,  le  Ibnd  de  la  religion  Joive  ; 
mail  c'est  surtoutleGtuistlani8me,etaTeclullaphi< 
iosophie  iBOdùiie»  oui  a  épuré  tldée  de  Dlen.Xes 
uciens  admettoleat  la  coétemlté  de  la  matlèrv  et  de 
Dieu;  lea  mederneg  concoiTeat  Dieu,  non  pas  seule- 
nent  comme  ordeoDalnir  du  mondes  mais  comme 
cr^Meur.  Par  une'  rare  exception,  qui  tient  à  un  cu- 
tnlnemaat  de  système  ou  li  on  eonpable  Jeu  d'ea- 
prit,  certains  tunuoec  ont  nié  Dieu  :  ce  sont  les 
athées  [Vog.  ÀTBlÔsas)  ;  d'autres  ont  prétendu  que 
Dieu  est  tout,  c.-9i-d.  qu'il  constitue,  par  le  dévelop- 
pement inflol  de  son  eeaence,  toutes  les  parties  du 
unde,  IwpiBllBa  n'auraient  de  vie  qu'en  lui  et  ^ 
loi:  ce  Mot  les  pantMittes  {Yoy.  ce  mot)  ;  ou  bien 
•K<m  ils  ont  dit  que  tout  est  Dieu,  c.-1h1.  que  Dieu, 
«t  Bea  d'exister  à  part,  ne  serait  que  l'ensemble  de 
la  nature ,  qu'on  se  figurerait  douée  d'une  vie  dl- 
Tiae  ;  c'est  le  no/ttro/iMw.  Entre  eea  deux  excès, 
de  nier  Dieu  ou  de  lldentlfler  au  tout,  il  y  a  le 
théisme  f  aOin&atloo  de  l'existence  de  Dieu ,  qu'on 
estamToon  da  distinguer  du  déisme,  en  attadiant 
^  ce  demiar  mot  l'Idée  de  la  négation  de  toute  reU- 
Kion  révélie.  Voy.  utuiu, 

M  a  ^  composé  d'UuombrablM  traités  sur  fexi- 
■UoceatlMattriboU  de  Dieu.  On  na  peut  ici  que  rap- 
peler las  oimams  classiques  de  Ciceron  [De  naiwa 
deortm)  4*  Dieacartet  Imditations),  de  Féoelon 
(TroiU  4e  CtoMtence  tt  des  (Utributs  de  Dieu),  de 
B«miet(D«  lacoaa^sancedeDieuetdeeoi'méme)» 


de  Latbntta  (Anii^-drlMfo^.  éeGbifca  (AwA^ 
de  /'ncùtonca  de  Oi9u\,  de  Ch.  Bonnet  {Contem- 
plation de  la  nature),  de  W.  Ptl^  (TMologie  na- 
turelle). On  doit  è  H.  Boucbitté  une  Histoire  des 
preuves  de  feisistence  de  Diett.  Voy.  THioLOOm. 

DIEUX.  Las  païens  adoraient  une  foule  de  dieux.  : 
Hésiode  eo  porte  le  nombre  à  plus  de  trente  mille. 
Tons  las  objeta  qui  in^lratent  la  reeobaalsiance  ou 
la  crainte,  tous  ceux  qui  pouvaient  être  utiles  ou 
nuisibles  h  l'bomme,  fùrent  r<d^et  d'un  eulte  :  c'est 
ainsi  que  les  Grecs  adoraient  le  soleil  sous  le  nom 
d'ApoUon;  la  lune,  aom  cdni  de  Diane;  les  eaux, 
les  arbrea  des  foréta,  sous  ceux  de  ^alades,  dUa- 
madryadee.  Cbacpie  peuple ,  selon  ses  besoins  et 
l'état  de  ses  connaissances,  se  créa,  des  dieux  dont  les 
formes  et  lea  attributs  varièrent  à  l'inftui,  ainsi  que 
les  fiiaetions.  Ces  dieux  étaient  sqjals  a  toutes  sortes 
da  passions,  à  l'amour,  a  la  tieine,  h  la  colère,  à  l'en- 
vie, etc.  On  les  apaisait  par  de  l'encens  et  par  des 
sacrifices,  quelquefois  sanglants.  On  adora  d'abord 
les  astres;  ensuite  les  plantes  et  les  îuilmaux  furent 
l'objet  dn  culte  des  hommes.  Souvent  même  on  plaça 
an  rang  des  dlenx  les  t^,  les  ampereurs,  on  les 
hommes  <pii  avaient  rendu  m  services  à  fhunanité. 
Plus  tard,  on  adora  les  vices  et  les  vertus,  ainsi 
qu'une  foule  d'abstractions  sous  forme  de  divinités 
aliégorlques.  On  finit  par  adorer  des  dieux  incosBOS. 

Les  Romains  avaiMit  deux  sortes  de  dieux  :  les 
grttnds  dieux  (dit  mqjorttm  gentium),  et  les  dieux 
tubalieme»  {dti  minor%im  genOum).  Les  premiers 
étalent  an  nombre  de  douxe  :  six  du  sexe  maaculjn 
(iupiler,  Neptune ,  Mars .  Mercure ,  Vuloain ,  Apol- 
lOB},  et  six  du  sexe  féminin  (Vesta,  Jnnon,  Cérès, 
Diane,  Ténus,  Woerve)  ;  lis  rangeaient  p»mî  les 
seconds  tous  les  autres  dieux  adorés  sur  la  terre.  U 
y  avait  aussi  les  dii  selecti  :  c'étaient  Janog,  Sa- 
torae,  la  Lona,  nulon  et  Baccbna;  les  diewe  iopi- 
ques  ou  locaox,  doqt  le  cuUe  était  renfbnné  dans 
une  vUla  ou  one  contrée  ;  les  dieuas  prftf^jr,  qui- veil- 
laient snr  la  maison  ,«nr  la  famille  ou  sur  riàdiTf du 
(les  Lares,  les  Pénates,  le  Génie).  Yoy.  au  Diet. 
univ.  d'Hist.  et  de  Gfygr.  le  nom  de  chaque  ^eu. 

DflFFAHATlON  [de  dis,  part.  priT.,.et  dn  latin 
fama,  réputation),  se  dit, en  Jurisprudence,  de  tonte 
allégation  ou  imputation  d'un  fait  de  natare  liper- 
ter  atteinte  a  l'bonneur  ou  i.  la  considération  cran- 
trui,  que  le  fait  soit  vrai  ou  fïtux.  Autrefois  les  dlf- 
Aunateurs  étalent  punis  de  mort,  des  gtdères  ou 
du  bannissement.  D'après  tes  lois  m  17  mai  1819  et 
du  25  mars  l^,qBi  rejettent  la  distinction  précé- 
demment établie  entre  le  diffianafeur  et  le  calom- 
niateur, la  difltunatlon  commise  par  des  discours,  des 
cris,  des  dessins,  des  écrits  ou  des  placards  expoaés 
en  public,  est  punie  d'un  emiffisonnement  qui  peut 
varier,  suivant  lea  cas ,  de  5  joua  4  X  aju»  et  drnna 
amende  da  90  à  3,000  fr.  Voy.  ninmi  nBugoi. 

DIFFÉRENCE.  En  Logique,  c'est  le  qualité  essen- 
tielle qui  distingue  eoire  elles  les  espèces  d'an  même 
genre  :  c'est  en  ^ontant  la  diffèrenoa  au  nom  du 
genre  que  l'on  dâflaib.  Voy.  atnrnnoit. 

En  Mathématiques ,  on  nomme  différence  l'cMès 
de  grandeur  d'une  quantité  sur  une  antre,  c.-^. 
ce  qui  reste  lorsqu'on  a  retranché  une  quantité  d'une 
antre  quantité.  On  ^pelle  encore  ainsi  les  quanti- 
tés infiniment  petites.  —  Le  calcul  des  di/firetums 
a  pour  objet  les  lois  de  l'augmentation  ou  oe  la  di- 
minution de  grandeur  qu'éprouve  une  fonction  quel- 
conque de  quantités  variables  lorsqu'on  augmenta 
ou  qu'on  diminue  ces  grandeurs  variables.  L'ébide 
des  quantités  finies  ou  réeHes  qui  servent  d'accrois- 
sement aux  quantités  variables  se  nomme  calcul  des 
différences  finies.  L'étude  des  quantités  infintano^t 
petites  qui  servent  d'ucroissemest  anx  quantités 
variables  est  îa  calcul  différentiel.-  Yoy.  ci-après. 

Eo  Marine,  on  nomme  spéclajfiveitt  diffirenee 
l'excédant  du  tirant  d'eau  de IVrièr»  d^»  tAlBenk 
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mr  celui  de  raTant.  Ua  b&Ument  léger  et  dteurmé  a 
nue  plos  grande  différence  que  ceux  qui  sont  chargés. 
—  Ou  mesure  cette  diffb^oce  au  mo  jen  d'un  instru- 
ment appelé  IHfféreneiamètre,  et  formé  de  deux  tubes 
en  cuivre  on  en  plomb  :  Teau  de  la  mer  s'y  introduit 

Ï&r  un  conduit  en  plomb  placé  en  serpenteau;  un 
otteur  ('élëTe  dans  le  tube^an  nireau  de  laOottaison 
du  bâtiment,  et  marque  le  tirant  d'eau  sur  une  règle 
diTLsée.  Deux  robinets  placés  au  haut  du  tube  ser- 
rent a  vider  l'eau  après  l'opératloD  et  à  empêcher  le 
mouvement  du  flotteur  quand  la  mer  est  grosse. 

•DIFFÉRENTIEL.  Eu  Mathématiques,  on  nomme 
quantités  différentielles  les  accroiasemeots  infini- 
ment petits  que  subit  une  variable  que  Ton  fait 
passer  succesetvemeot  par  divers  états  de  grandeur. 
Ce  nom  de  différentieîU  vient  de  ce  qu'âle  est  en 
général  la  diflereoca  InfiDiment  petite  de  deux  quan- 
tités Haies  dont  l'une  surpasse  Tautre  d'une  quan- 
tité influiment  petite. 

On  nomme  Calcul  différentiel  la  partie  de  l'anap 
Ijw  iDflnitédDude  imi  a  ponr  oljet  de  rechercher 
le*  di0rentt^les  des  grandeurs  variables,  et  de 
trouver  les  rapports  de  ces  grandeurs  au  moyen  de 
ceux  que  les  artifices  du  calcul  amènent  entre  leurs 
diflérentielles.  Voy.  nvrarrisaïu.  (calcul). 

.DIFFL1KHE  (du  latin  dimvere.v^  r^andie), 
genre  d'InAisoires  de  la  flamllle  des  Rhis^odes,  est 
caractérisé  par  un  t«gt  imitant  celui  des  Mollusques 
et  par  des  bras  d'un  blanc  de  lait.  L'espèce  type,  la 
D.  protéi/brme,  se  rencontre  dans  les  eaux  peuplées 
de  plantes,  et  doit  son  nom  à  la  propriété  qu'elle  a 
de  pouvoir  rentrer  à  la  fois  tous  tes  bras  dans  son 
teel.  ou  d'en  faire  sortir  un  ou  plusieurs  à  volonté. 

DIFFORMITÉ  (de  dis,  part.  priv.  et  de /browl, 
vice  de  la  conformation  extérieure  du  corps.  Tels 
sont  le  bec  de  lièvre,  l'acéphalie,  la  distorsion  des 
membres  j  la  déviation  de  la  colooni  vertébrale,  les 
monstmoBitéB  de  tout  genre,  etc.  Les  difformités  sont 
coDgénlales  ou  accidentelles.  L'ensemble  des  moyens 
propres  h  les  guérir,  ou  du  moins  &  les  atténuer, 
porte  le  nom  SOrtfû}j)édie.  Voy.  ce  mot. 

DIFFRACTION  (du  latin  diffiingere,  séparer  es 
rompant),  déviation  qu'éprouve  la  Inmière  en  rasant 
les  bords  d'un  corps  opaqne  :  les  rayoni  t'Infléchis» 
sent  dans  ces  circonstances,  et  il  en  résulte  non- 
seulemeot  une  plus  grande  ombre,  mais  celle-ci  est 
encore  bordée  de  diflérenteB  couleun.  Le  P.  Gri- 
maldi  âcrlTit  1«  premier  sur  la  diffiractlon  {Physico- 
nuidhetis  de  Ivmine,  coioribui  et  iride,  Bologne, 
1665];  Young  et  Fresnel  en  ont  étudié  les  lois. 

DIFFUS ,  se  dit,  en  Botanique ,  des  branches,  des 
rameaux  et  des  feuilles  qui  sont  i&chei  et  étalés,  ainsi 
que  d'une  panleule  dans  laquelle  les  pédoncules  des 
Benrs  sont  écartées  :  la  Uge  de  la  ftimeterre  est  difliiie. 
lumière  di/hise.  Voy.  Luntsat. 
DIFFl}SIBLES(de(fj^(fere,  diq>erser}, substan- 
ces et  médicaments  volatils,  tels  que  l'alcool,  l'étber 
sulfhrlque ,  les  huiles  volatUes,  qui  se  répandent  fa- 
cilement par  tout  le  corps.  Tous  les  diffusibles  sont 
odorants,  loflammables  et  st^ets  à  s'évaporer.  Eten- 
dus d'eau  et  pris  k  dose  modérée,  comme  dans  le  thé 
et  le  café,  ils  procurent  une  vive  excitation  :  ils  ne 
diffèrent  des  excitants  que  par  la  promptitude  de  leur 
action  :  à  fbrte  dose,  ils  Irritent  et  déterminent  les 
symptémes  de  l'ivresse  ou  de  l'empoisonnement. 

DiGAMMA,  signe  d'aspiration  que  les  Éoliens  pla- 
çaient en  téte  des  mots  commençant  par  une  voyelle, 
ou  entre  deux  voyelles  dans  lo  corps  du  mot.  U  a 
été  ainsi  appelé  parce  qu'il  avait  la  forme  de  deux 
gamma  tupetpoaés.ou  d'un  F.  Lei  Latins  le  tradui- 
sent ordtnainnnent  par  un  F  ou  par  un  V  f  ainsi 
KiF«f  devient  en  latin,  aVutn^  «FdT,  oVum).  Avant 
Homère  et  Hésiode,  l'usage  du  dîaamma  était  com- 
mun à  tous  les  dialectes  ;  depuis,  il  fut  remplacé  par 
les  lignes  d'aroiration  appelés  esprits. 
DI6ASTRIQU£  (du  grec  di>,deux,  tisaster, 


ventre) ,  nom  donné  aux  muscles  qui  ont  deux  por- 
tlons  chamnes  réunies  et  serrées  par  un  tendon  inter- 
médiaire, au-dessus  et  au-dessous  duquel  elles  se  ren- 
flent. On  donne  pins  particollèrement  ce  nom  à  on 
muscle  eo(iHrme(rarc,sitoéobUifuementàlapartiesa- 
périeure  et  latérale  du  cou,et  qui  a  pour  foncUon  d'a- 
baisser la  mluchoire  inférieure  et  d'élever  l'os  hyoïde. 

DIGESTE  (du  latin  digerere ,  arranger,  ordon- 
ner), réunion  en  un  seul  corps,  futeea  533  i«r  ordre 
de  Justinien,  des  décisions  diverses  données  jusqn'i 
lui  par  les  jurisconsultes  romains.  Le  Digeste,  composé 
de  50  livres ,  forme  la  première  partie  du  droit  ro- 
main ,  et  a  été  traduit  en  grec ,  du  temps  même  de 
Justinien,  sous  te  titre  de  Pandectes,  —  Dans  les  an- 
ciens livres  de  Jurisprudence,  on  trouve  le  Digeste 
dés^Dé  par  U  formule  abrévlkUve  D.  ou  par  ff., 
formule  corrompue  de  tA\n  qui  était  nritée  en  grec, 
et  qui  consistait  dans  la  première  lettre  du  mot 
PaodacteSjjI. 

DIGESInSUR.  Tov.  uimiti  de  papih. 

DIGESTIF.  Eu  Riarmacle ,  un  digestif  est  une 
eqtèce  d'onguent  composé  de  Jaunes  d'oeus,  d'hotte 
de  millepertuis  et  de  térébenUûae.  On  y  ajoute  quel- 

Suefolsae  l'onguent  basillcnm,delat«otured'aioès. 
ul'emploiepourfovoriserlasuspDraUon  des  plaies. 
DMUnr  (anaun.),  rensemue  des  organes  qui 
concourent  a  la  digestion ,  soit  d'une  manière  im- 
médiate, soit  eu  fournissant  des  matériaux  pour 
l'élaboration  des  aliments.  Chei  l'homme,  cet  ap- 
pareil comprend  la  bouche,  le  pharynx,  l'œsophage,, 
l'estomac,  l'intestin  grfile  (duodénum,  jéjuman  , 
iléum) ,  le  gros  intestin  (ccecutn,  colon  asctndani. 
descendant  et  transverse);  et  divers  corps  ^andn- 
leux  (les  glandes  salivalres ,  les  amygdaiei ,1e pan- 
créas, le  foie).  Voy.  DlfiKsnoK. 

DIGESTION  (du  latin  digerere,  diviser,  dissou- 
dre), IbucUon  en  vertu  de  laquelle  les  substances 
allmentairei,introdultesdans  le  corps  des  anlmau, 
y  subissent  une  élaboration  qui  les  partage  en  deui 
portions,  de  destinations  essentiellement  différentes  : 
l'une  servant  &  la  réparation  du  corps,  l'antre  dettince 
à  être  rejetée  au  dehors.  Ghei  l'homme,  après  le  tra- 
vail préltmiiutlre  de  la  maitication,  les  aliments  srat 
transmis  par  la  (ftfj^/trfiïi'on  &rcBSopfaag8,  qui  1m  con- 
duit dans  l'estomac,  où  ils  pénètrent  par  an  orifice  dit 
cardia.  lÀ.  le  bol  alimentaire  est  dissous  par  le  eue 
gastrique;  uniblten  même  tem^de  douces  pressions 
de  la  part  des  parois  memlmiMnwi  eteoBtnctilesde 
l'estomac:  tournis  à  rinflnence  de  la  chaleur  et  de 
l'humidité,  il  se  trouve,  au  bout  de  4  ou  5heare5,C0D- 
verU  en  unepuîpe  gris&tre  et  homogène  qu'on  appelle 
le  chyme.  Celut-d  passe,  par  petites  portions,  à  tra- 
vert  une  ouv^ture  qu'on  appelle  le  pylore,  dans  le 
premier  intestin  oa  duodénum,  ot  sa  présence  pro- 
duit une  excitation  qui  détermine  un  afflux  de  bfle  el 
de  fluide  pancréatique,  dont  le  contact  lui  Sdt  subir 
une  seconde  digestion.  Ainsi  élaborée  par  ces  flai- 
dcs,  la  masse  chymeuse  est  poussée  dans  lintestin 
grêle,  où  les  vaisseaux  chylifireson  absorbants  en 
éliraient  les  éléments  nutrltUk,qni.«ouBle  nom  de 
chyie,  sont  portés  dans  le  torrent  de  la  drcolatioD.  A 
mesure  qu'il  fournit  &  l'absorption,  le  chyme  prenii 
une  couleur  plus  foncée  et  une  consistaoce  plus 
grande;  modifié  encore  par  les  mucosités  intestindc», 
il  arrive  au  gros  intestin,  où  11  ao  durcit  et  se  colorc 
de  plus  BU  plus,  et  acquiert  ooe  fétidité  quil  n'avvt 
pas  jusqu'alors;  enfin,  parvenu  au  rectum,  il  est  re- 
jeté au  dehors  sous  le  nom  de  fices  ou  d'excréments. 

La  dlnsUoQ  ne  prétente  pas  de  diflérences  et»Ki- 
Uellei  CDM  les  Mammifères  mooogwtriqoes;  mais , 
dans  les  Ruminants,  la  digestion  itomacale  Mt  beau- 
coup plus  compliquée.  Les  herbes  dont  Ils  se  nour- 
rissent sont  avalées  sans  avoir  été  èufHsammeat  mâ- 
chées, et  parviennent  en  cet  état  dans  la  panse  ou 
herbier;  elles  y  i<ioii">«°t  paner  dans  le 

àwmet,  où  ellei  se  pelotonnent  pour  remonter  dans 
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foNitage,  dut  1m  cutneUMii  «iiUp6rittattiqnM 
les  ramènent  à  la  bouche.  Après  avoir  4t6  soomls  h 
la  ruminatiùn ,  les  aliments,  avalés  de  oonreau,  sont 
conduits  par  une  |oattière ,  située  IntArienrement 
fers  reitrèmité  Inférieiira  de  l'oBSOpbage ,  dana  le 
troisième  estomac,  ou  feuillet  ;  porrenus  uifln  dans 
la  eaiUetie,  ils      conTertisBent  en  chyme. 

Chet  ta  oiseaux,  le  principal  estomac  est  le  gé- 
sier, qui  est  en  mime  temps,  cbex  les  granlTores, 
tm  ^pareil  masticateur  doaé  d'une  fbrce  immense  ; 
Mis  1  otsophage  présente,  en  outre ,  sup^eurement, 
dws  on  grand  nombre ,  une  poute  membraneuse 
twàée  jabot  t  et  inférieurement,  une  dilatation  ap- 
pelée vetUnaUe  tuecenturii ,  qui  est  très-spacieuse 
ches  les  oiseaux  qui  manquent  de  jabot.  Les  grai- 
nes,  aralées  dures  et  entières,  séjournent  etse  ra- 
■oUissent  dans  \6  jabot.  eontiMunt  de  se  pénétrer 
dlmmidlté  dans  le  ventruMle  mieeenimié,  sont  tri- 
turées dans  le  gésier,  et  arrivent  dans  }e  duodé- 
num, où  elles  sont  transformées  en  chyme  par  Tac- 
tlon  de  la  bile  et  celle  du  fluide  pancréatique. 

La  ^n^  de  la  digestion  iloiwwale  cbei  l'homme 
an  trèa-TBriabl*  :  terme  mmn ,  elle  oit  de  troto  k 
quatre  heures.  La  nature  et  la  quantité  des  substan- 
ces ingérées,  les  diverses  conditions  de  santé  ou  de 
maladie,  l'Age,  les  émotions  morales,  etc.,  ont,  du 
reste,  beaucoup  d'Influence  sur  cet  espace  de  temps. 
Tout  ce  qui  tend  à  amieler  les  flwtes  de  la  vie  sur 
d  autres  organes  querestMnac,nn  bain,une  saignée, 
le  travalldetéte^réquitaUonjUne  marche  foreée,ete., 
peut  nuire  à  la  digestion,  ou  même  la  suspendre  in- 
itautanément  Les  substances  stimulantes,  talles  que 
le  café,  lea  Uquenrs,  le  thé,  etc.,  Ikvoriseot  la  diges- 
tion en  excitant  la  sécrHlon  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  sue  gastrique.  Ches  beaucoup  de  personnel  on 
observe  pendant  le  travail  digestif  quelgoes  frissons 
M  une  légère  accélération  du  pouls.  —  La  digestion 
(St  trèi-aetive  pendant  l'eoftncfl  et  ches  l'adulte; 
l'appétit  à  «et  &ge  est  vif.  Impérieux:  les  repas  doi- 
vent être  alors  plus  firéquenta.  Dans  l'âge  viril,  les  di- 
gestions sont  plus  longues,  rinlervalle  entre  tes  selles 
est  plus  éloigné  :  deux  repas  suffisent  communément. 
Enfin  ,  les  vieillards  di^rent  plus  difficilement  ;  ils 
K  contentent  quelquefois  (Tun  seul  repas. 

En  Chimie,  on  nooune  digestion  l'op&'aUon  quicon- 
lùo»  à  lUre  dlsaoudre  une  substance  solide  dans  l'eau, 
l'alcool,  etc.,  à  une  température  plus  élevée  que  celle 
de  l'atmosphère  :  ce  qui  ladistlngue  de  la  ma/^ration. 

DIGITAL,  adjecUr  employé  Mnr  désigner  les  or- 
Saues  ou  putlfls  d'onganei  qiu  <«t  quelque  rapport 
^ne  un  doigt  :  ainsi,  on  nomme  inmremons  aigi- 
taies  de  Mgères  dépressions  qu'on  observe  &  la  bce 
fBtente  da  os  du  erftne ,  et  qui  eorreqiondent  aux 
cireanvnlDUonf  dn  cerveau;  artérett  veines  digita- 
wrA  diffifaax,  les  artèrei,  la  vdnea  et  les 
Mrft  oui  se  dUtribnent  aux  dolns. 

DIGrrALE(de  t/i^ihu.dolgt,  acamadelafonne 
<V*  fleors  qui  res.semblent  &  ud  doigt  de  gant),  Di- 

C'îs,  genre  d«  la  tkmille  des  ScroAilariées,  est 
é  de  plantes  herbacées  on  sous-fhitescentes , 
dont  les  fouines  sont  altnues  et  les  fleurs  disposées 
w  gramie  terminale.  La  D.  pourprée,  appelée  aussi 
Gmtelée.GttntdeNotre-^ame,  Doigt  delà  Vierge, 
a  Us  fewles  ovales,  lancéolées  et  dentées;  U  Uge 
droite,  ^Uodrlque,  velue,  d'un  vert  rouge&tre  ; 
lei  (leurs  grandes  et  belles,  pnrpnrioes,  tigrées  et 
nuiites  de  poils  longs.  Ses  feuilles  sont  fortement 
diurétiques  ;  aussi  l'emplole-t-on  beaucoup  dans  les 
Mr(>pisie«.  La  digitale  diminue  le  nombre  des  baU 
tàneots  du  eoenr,  ce  qui  la  rend  d'un  usage  habituel 
dans  les  affections  du  cœur  à  l'état  chronique.  On 
fadminbtre  fc  petites  doses ,  en  décoction,  en  fein- 
luv  aln»lique  on  en  sirop.  A  haute  dose ,  elle  serait 
un  poison  narcotique  violent.  Elle  doit  ses  proprié- 
tv«  ^  un  principe  actif,  la  digitaline,  récemment  dé- 
«"«ivert  par  KM.  HomoUe  et  Quévmne. 


DIGUË,  se  dit,  en  Botanique,  des  parties  d'un 
végétal  qui  présentent  des  divluons  en  forme  de 
doigt.  Ainsi  I  on  dit  femlle  digitée,  épi  digité,  etc. 

DIGITI-PENNEE  ,  se  dit  des  feuilles  dont  le  pé- 
tiole commun  est  terminé  par  dn  pétioles  secondai- 
res, sur  les  cAtés  desquels  sont  fixées  les  folioles. 
pétioles  secondaires  sont  au  nombre  de  2  dans  les 
mimosas^ de  4  dans  la  sensltlre,  etc.;  deU  les  noms 
de  bidigiti-pennées ,  quadridigiti-pennées ,  etc. 

DIGITIGRADES  (  de  digitus ,  doigt ,  et  gradior, 
marcher]  ,3*  bibn  de  la  bmille  des  Carnivores, 
ordre  des  Carnassiers,  ainsi  aimelés  parce  qu'ils  mar- 
chent en  appuyant  sur  le  sol  l'extrémité  de  leurs 
doigts,  sans  Januds  ff^re  toucher  la  tiace  plantaire 
Cette  tribu  se  compose  des  genres  Marte,  Chien, 
Civette ,  Hyèru  et  Chat. 

DIGNITAUIES  {indignité),  nom  donné  aux  per- 
sonnes qui  jouissent  d'unes  prééminence  d'honneur 
ou  de  pouvoir,  soit  dans  l'état  (comme  connétable, 
marécbaL  chancelier,  grand  chambellan],  soit  dans 
l'Eglise  (comme  cardinal,  doyen,  grand  chantre, 
anaiidiacre).  —  Sous  Napoléon ,  on  appela  grands 
dignitaires  de  la  couronne  le  grand  électeur,  le 

f;rand  amiral,  le  grand  connétable ,  rarchidiance- 
ier,  l'architr^rier.  —  On  nomme  dames  dignitai- 
res les  daines  de  la  maison  de  Saint-Denis,  placées 
immédiatwnent  sons  les  ordres  de  la  surintendante. 

DIGON.  Les  Pécheurs  nomment  ainti  un  morceui 
de  fer  barbelé  ou  terminé  par  un  demi-dard  qu'on 
ajuste  au  bout  d'une  perche,  pour  piquer  et  pren- 
drelepoisson  plat  entre  les  rochers,  à  la  basse  mer. 

DIGCE  (  du  flamand  diik,  même  signlflcatton), 
nom  commun  à  toute  construction  formée  de  plû^ 
res,  de  terre,  de  charpente.de  plenz  et  de  fsacines, 
et  destinée  à  s'opposer  à  l'effort  des  eaux.  Les  jetées 
qui  défendent  l'entrée  des  ports,  les  chaussées  qui 
ferment  les  étangs,  les  levées  qui  empêchent  les 
débordements  d'une  rivière,  les  épie  qui  servent  à 
en  régler  le  cours,  les  biurages.  ete.,  sont  autant 
d'espèces  de  digues  (  Vog.  ces  mots).  La  coupe  d'une 
digne  a  la  forme  d'un  trapèxe  ;  la  base  se  nomme  pied 
ou  empâtement.  Elle  est  plus  large  aue  le  sommet, 
tq>pelé  couronna;  les  cAtés  sont  les  jtanes.  La  cou- 
ronna doit  s'élever  d'un  mètre  environ  au-dessus 
des  hautes  eaux.  —  Les  anciens  ont  été  tràs-bablles 
dus  la  construction  des  digues.  De  nos  jours  on  cite 
surtout  celles  de  la  Hollande  et  de  la  LcHubardie. 

DIGYNIE  (du  grec  dis,  deux,  et  ewn^,  femme), 
2*  ordre  des  13  premières  classes  du  système  de 
Linné,  est  caractérisé  par  denx  pistils,  on  deux  stries, 
ou  deux  ovaires:  tels  sontlesOmbdlinires,  les  QElUelk 
DIKE,  terme  de  Géologie.  Voy.  dykk. 
DILATABIUTË  ,  diroositton  à  augmenter  de  vo- 
Inme  par  l'influence  de  la  chaleur.  Voy.  silâtation. 

DILATA'rëUR,  nom  donné,  en  Aoatomie,  aux 
muscles  qui  servent  It  dilater  certaines  parties  :  tels 
sont  les  muscles  mspirateurs,  qui  dilatent  la  cavité 
de  la  poitrine.  — M  Chirurgie,  on  nomme  Dilator 
teurs  les  Instruments  ou  les  corps  dont  on  se  sert  pour 
dilater  une  plBle,des  canaux  naturels  ou  artiOdels^. 
Tels  sont  les  lentes,  les  éponges  préparées,  les  mè- 
ches, les  bougies  élastiques,  les  sétons,  les  fils  de 
plomb,  des  pois  secs ,  la  racine  de  gentUne,  etc. 

DILATATION  (  du  Utin  dilataiio),  se  dit,  en 
Physique,de  l'augmentation  de  volume  que  les  corps 
éprouvent  par  la  chaleur  ;  c'est  l'opposé  de  U  contre»' 
tton.  On  awelle  D.  linéaire,  l'augmentation  de 
lame  dans  le  sens  de  la  longueur,  et  D.  cuaqutf 
l'augmentation  de  Tolume  en  tous  sens. 

La  D.  des  solides  est,  en  général,  proportlonodla 
à  la  température  entre  0  et  100  deg^;  ao-deU  de 
cette  limrie,elle  n'est  plus  régulière.  La  connaissance 
de  la  ditatatlOD  des  métaux  joue  un  réie  important 
dans  beaucoup  d'induitrles.  Le  pendule  qui  sert  à 
régler  les  horloges  n'a  des  oscillations  régulières  que 
si  les«8'etc  de  la  dilatation  s'y  tronvent  eompenés 
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dllattfoD  des  nMnz  la  cooshrwttim  d*u  Iborm»- 

mStre  qoi  porte  mb  nom.  —  La  I>.  ciw  limtidm  nt 
plu  grande  que  celle  des  wUdes  ;  chaque  liquide  se 
dilate  d'une  quanti  té  difflireota,  et  Teo  renaniM  que 
cette  dilatation  est,  en  général,  ioAgale  pow  cbaqM 
degré  du  thennométre  ;  ^  wt  plus  giande  à  meear* 
oneles  liquidesse  rapprocbe^t davantage  de  leur  point 
d'ébulUlfon.  Be  tous  les  liquides,  le  nereure  «etce- 
liri  dont  la  dUatatioa  est  la  pins  oui  forme  :  de  0*  & 
100,  il  se  dilate  de  lH&fi,  de  100»  &  206*  de  IM^, 
de  200<>b300<>de  1/53:  c^est  ce  irai  a  tUt  choisir  le 
mareore  pour  ht  construction  des  tharmomàtrea. 
L'ota  prâente^  tenssaiUlatattim,  eette  ctrcenstaoee 
remarquable,  qu'elle  ason  maxinumi  de  densité  on 
son  moindre  Tolnme  à  -j-  ^  ^  tbcrmMBètre  centi- 
grade, et  qu'elle  se  dilate  au-dessus  et  au-desseusde 
cette  température]  son  volume  «st  fcpeo  près  le  mène 
àtfBotà-l-^-  —  ^*  ^  eneore  pins 
grande  que  ceUe  des  liquides,  mais  «Ue  est  plus  ré- 
gulière :  tons  les  gas  sedilateutà  peu  prés  également, 
et  leur  dilatation  est  pour  Aaque  degré  du  themo- 
mètre  de  0/)0367d«learTofamBe  h  tén.  Ce  aori»re 
i*mMlIa  le  eoe/fteitHt  ée  dilataiiom  de»  mtz.  La 
loi  de  dilatation  des  gai  est  utilisée  par  les  cbinUstes 
et  les  physiciens  pour  ramener  uo  vohmie  de  gaz 
donné  à  une  certaine  tei^ratnre,  à  e«  qu'il  serait 
à  an*  température  iBflïrente;  die  lenr  «  waM  per- 
■is  de  eonstmire  le  thermomUre  à  air,  qui  sert  à 
r«connaHre  les  températures  élerées.  Laplaca  etLa^ 
voi^r.  Petit  et  Duwng,  RoUstroem,  Dalton ,  Rud- 
lierg,MM.  Gay-Lussac,  negnaolt,  Magaus,  Pierre, 
sont  «nx  à  qal  sont  doas  les  nchen^  M  ptas 
imporlutee  sur  la  dilatation  des  corps. 

DILATOIRE  (du  latin  dilatus  part,  de  diffirrt, 
remettre) .  On  ootnme  ainsi ,  en  Jurisprudence,  tout 
ce  qui  peut  entraîner  va  délai.  V.  otLU  et  xzcipnoii. 

DiLECTlON  (du  latin  dileetîo,  amour,  charité). 
Corme  dont  le  pape  se  sert  dans  les  réécrits  wMsto- 
liques  qu'a  adressa  aux  fidèles  :  Â  tmta  Ua  fdiiet 
eMUens,  salut  et  rftVecMon  dans  Natrt-Seianeur. 

VaSXkE  (du  grec  dit,Atm  fois,  et  lambaitd, 
prendre  ;  praidrâ  des  deux  rétés) ,  argument  composé 
M  deux  ou  plusieurs  propositions  dioerentes  qulcon- 
dalseat  h  la  même  conâurion  ;  II  présente  une  al- 
tematiTe  qui  ne  laisse  pas  de  milieu;  on  en  donne  le 
choix  à  l'adversaire ,  de  telle  sorte  que,  quoi  qu'il 
acem^,  SB  débite  soit  assurée.  Les  andens  logiciens 
rappellent  argmmeni  corna,  parce  que  ses  d«uz 
■ropQtitlons  sont  comme  deux  coraes  qui  ftappent  & 
orne  «t  k  gauche.  Sons  sa  forme  rigoureuse,  le 
dilemme  s'exprime  par  une  df^joDctive  suivie  de  deux 
propositions  conditionnelles;  mats  il  est  rare  qu'il  se 
produise  avee  cet  appareil  pédantesqne.  Racine  a 
enfcrmé  tout  on  dilemme  dû»  «e  versque  Pyrrhus 
u  désespoir  adreaw  à  Andromaqoa  ; 

Jenaon  rilaTOM  pKé^i  nibj*  mmm  riTutiad*. 

DILETTANTE,  mot  Italien  qui  signifle  amateat, 
a  été  admté  en  mnee  pour  désigner  te  amateun 
passionnés  de  ta  moslque ,  et  ^técialemenl  da  la 
musique  italienne.  Le  dilettantisme  apparut  an 
France  en  17^,  lors  de  la  première  qnvellé  qui  t'é- 
kraà  proma  desmushpies  buçalsa  ai  itafienn*. 

DHJGEMCE,  Toiture  pnhilqm  ainsi  nommée  à 
emsa  de  la  eélwltè  de  sa  marcha.  Yoy.  ossmeuis. 

En  termes  de  PraUque,  diligence  est  sjnonyme  de 
sohk  donné  à  une  pommita.  Faire  ses  diligences 
contre  quelqu'un ,  c'est  se  mettre  en  rè^  pow  le 
faurwlTie.  Pournuvrt  à  la  ditigenee  de  foel- 
fN'iM.  c'est  poonnilvre  à  n  requête. 

DUXENIACEES  (du  g«v«  type  DUlenia),  tsr 
a^e  de  plantée  dieotylédonee  polypétalas  bypo- 
nnee,  a  été  formée  aux  dépens  des  Magoolisfiées 
et  des  Rosacées.  EUe  se  divise  en  deux  trthus  :  les 
DiUéaiées  et  les  Délimêes  va  imimmoées.  Sms  la 


1>«,  l«  aattlna  soBi  «rèa>alloiisiea  M  iMttMi  ■« 
élargis  ;  dans  la  3*,  les  aolbères  août  amadta  et  iH 
fllamente  dea  étamines  sont  dttatés  h  leur  sommet 

DiLLÊNlfi  {dtJ.-J.DiUm,  botaniste  allemand  dn 
xfu*  siécla),  mUobm,  genre  ^pa  de  la  fimilln  des 
BUMoiaoées,  tribu  des  ÏMlléniécs,  reaterme  dahaai 
arbres  dss  régions  tropicales,  à  fwittsB  aUsraei.è 
tenrs  blanches  ou  Jaanaa  et  à  birit  coatesHbla.  Le 
type  de  ca  genre  est  la  Z>.  él^vtte,  grand  et  bel 
arbre  \  naseaux  étalés,  dtargés  de  nmittes  très- 
grandes,  d'un  vert  bncé,  dentées  en  sdo,  et  de  llenn 
grandes,  blanetiea  et  solitaires.  Le  Ikniit  est  uae  baie 
sphérique  d'une  saveur  très-acide.  Im  iaxèoèia  le 
bat  coBÉre,  et  en  retirent  au  sirop  trés-agréaMe. 

DILUTION  (du  latin  dUuo,  dél»er),  action  d'4- 
teodre  d'eau  une  diasolatlon ,  une  liqueur  :  c'est  le 
procédé  qu'on  emploie  ordinairement  peur  sépsrer 
Ma  parties  las  pbis  tenaes,  qui,  après  l'aglIaltM, 
restent  les  dernières  ea  suq>eaaion  et  sont  eninéas 
par  la  décaotetion.  —  Les  médeetais  lK«iosopall«i 
font  un  giand  usage  des  dflutians,  afin  de  véduirs  t 
des  quantités  inflnhnant  petites  les  «ihstaoeas  très- 
activés  qu'ils  •mpkdsnl 

WLUVHJM,  nom  donné  par  qoeiqaes  géologuM 
aux  matières  déposées  parlas  «aux  sur  les  pbtees, 
les  plateaux  et  las  Sancs  des  vallées,  et  dont  Us  at- 
tribuent les  d^éte  au  Détatga.  L'obsenntfoa  démon- 
tra «i  «IM  qne  ess  aiaas  aost  dos  à  dea  o>laatoo|^es 
vMBBles  de  divinss  épaqaas  oa  li  ITéeoaleiBént  ré- 
gulier des  eaux.  On  doit  distingoer  les  prodi^  des 
grandes  Inoadatioas  passagères  et  las  prodidts  ea 
couches  à  peu  près  régulières  des  cours  d'ean  an- 
ciens: aux  premiers  oa  doanatenomdadAiAtffr 
Iwdens;  aux  saooods  cdui  d*  ddpôt»  oUamaas.  — 
D'amies  géologues  étafallsssnt  une  épa^  dth- 
tnniff0  et  un  terrain  diluvien,  qu'ils  plaçant  avait 
l'époque  aetueUe,  après  les  dépAte  tertiaires.  Ib  y 
font  entrer  les  dépAto  descaveraes,  tds  qaa  ossemosts 
fossiles,  amas  de  coquilles  aiarioes  ,  ete.  Cette  dir- 
nlén  division  estgéafralMMBtadimtAe  soasieaem 
de  terrain*  tUlamens  ononatoraoïref. 

DIMANCBE  (de  dits  magma,  grand  )oar,  «a  de  dte 
tfonu'nfea,  Joarda  Stigoeur.Jaurdu  SoWni.jDama- 
sacré  au  repos  et  au  service  do  Dieu.  Sahaal  tsi 
uns,. c'est  le  premier  de  h  ssmalae  ;  sainaat  d'au- 
tres, c'est  le  leptièma.  Qaoi  qu'il  ee  sait ,  ea  jour  cH 
sanctifié  en  méaiobv  de  ce  qos  Dieu,  après  anair 
créé  le  maada  an  six  Jours,  se  reposa  le  ssatUsN. 
Los  GhréUeaa  eat  substitué  la  cAAratian  du  dimsa- 
cba  &  eello  da  sasMdl,  oa  Joar  du  saMat  des  fai% 
pour  hoatnar  la  «nmnlr  de  la  TésavrooliOB  daHoka- 
Seigneur  et  de  la  descente  du  SateVÏEqpffit  snr  les 
apAtr«B>  qal  entant  Uea  ce  )onr-èà,  et  aussi  pov 
se  dlstinguerde  aaax  qui  salvent  rsaateaae  loi. 

La  stricte  obBervatioa  du  dimanche  ftit  ordonnée 
poor  la  première  foiSr  ea  321,  par  fnanfsaHa  Ihin 
taoue  de  toat  temps  par  les  prescriplioaade  nEglise 
dans  loue  las  pays  chrétieu,  obsanèe  «vae  la  pins 
grande  r^near  mèam  dans  tes  psjs  réÉirméa,  aBs 
a  été  eoaiméa  par  nos  lois  Utiles.  aMtenamfcpsr 
Boe  M  de  iwa  (IS  germinal  an  X)  «k  im  aolndi 
1614  (16  aovendire],  q«t  nsaont  poâat  abragéea.  EUs 
la  justifie  par  l'tnUrétréelet  bien  eBtandndasalasssi 
laborteuses  et  par  de  puissaates  eonridécaUoas  prit 
tiques,  anmi  bien  que  par  tes  obllgalioas  rsligisosat. 

On  appette  dtMtanâte  gras  le  mmsThn  qui  pc^ 
cède  immédiatement  le  mercredi  dea  Ceadroi  ;  d^- 
mandte  des  brandam,  le  1« dimanche  da  tifMai 

OIME ,  aatrafaJa  disme  oa  dtxmc  [àm  lalia  dé- 
cima, dixième),  prtièvcmeat  d'un  l(h  aar  les  nta- 
duits  agriooias  eé  industriela,  an  profit  du  cUrge  ré> 
guUer  et  sécuUar,  on  des  asl^ears.  La  dlme  tA 
d'abord  voioatalre ,  et  devint  aimite  obUgalolre. 

Im  dtmas  se  disuDgutteat ,  suivaat  leur  destina- 
tloo,  saik  ecc/Mit»t^tw«,  guise  pweevalent  par  ki 
ecdéslastlqua,  k  «ause  de  Isar  wirthlfiiia  spiribiil. 
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et  nM  tUBtm  «kim  ét  M;  «l  an  jD.  ppofam^^ 
tmp»Hht  m  inféoaim.  qpi  étaient  povédees  pu- 
toUimiM  à  Un  de  flaf.  Eiln  Maiant,  Im  naai^ 
entùiatnt,  oq  aonoenea;  les  antrea,  extraordlfmit- 
rm;  od  la  noanalt  aloca  déewm^Yoy.  ea  mai, 

Lm  dinea  ordinaires  a  diTtsalant  eUea-mAiiieBea 
IK  réttie»,^i  le  percevaient  ntr  lai  tnilti  de  la  terra  ; 
D.pinomteHt9fqal  le  perceraient  sur  la  travail  et 
riMoririe  des  penonnea;  et  D.  ndxtes,  qui  prore- 
ubnt  k  la  fois  des  predoiti  de  la  nature  et  de  seox 
da  rindustrie,  eonune  \mD.de  chômage,  perfuaa  anr 
Itehiirdesbeatiau.LesdlaieeréeBettatuMiTlMieDt 
«J>.fro>M»,parfiuaaia'latol^itede  grande  ral- 
ta»,  Iibléftoftn,  nwQe.ete.;  «tA  imematt» 
orfer,  perçues  lor  les  produits  des  potagers.  Q|i 
qipelait  encore  Z>.  de  nute  ou  de  aéqvalle  celle  qa'mt 
eart  parafait  sur  1«  terrain  d'une  antre  parotsK, 
ieriqu'n  «ait  eoltlT*  par  tm  de  tes  paroiiâieas. 

L'origine  des  dîmes  est  fort  aaelauM  :  (m  la  Iklt 
monter  Jnaqu'anx  premlais  temps  do  judalsase. 
AkraliaBi  s^Qgagea  à  ooMternontanémeiitao  grand 
frttra  ■elcMaMeeti  la  ahm  de  «ont  le  butin  qu'a 
naît  Oit  mr  les  qoatoe  (pill  vesait  de  vaincra  ; 
Jacob  invanK  à  Dien  la  4(Mr  de  «DOS  les  Mena  qull 
pourrait  acquérir  dans  b  Mésopotamie.  Mois»  éta- 
blit comme  impAt  plusieors  espèces  de  dtmee,  desti- 
aiai  aux  LéTilas  et  aux  prêtres.  Ghes  les  Grecs,  on 
oSir^  souvent  an  dJeox  la  dlme  des  dépouilles  de 
Pwwt.  L'usage  des  dimea  dws  les  Chrétiens  ne 
<)ste  guère  que  du  y  siècle.  — QoeiqtMa  dimea  ex- 
traordlnalres  ttarent  prélevées  k  U  ms  dans  plo- 
dnrs  pajB  ;  telle  Ait  la  dlme  aaladine,  établie  mi 
Fkmee  et  en  Angleterre  pour  subvenir  anx  frais  de 
Il  croisade  contre  Saladia.  La  révolution  de  1789 
ibolit,  en  France,  tonte  eqièce  de  dlmea.  —  En  A»> 
dstore  et  en  Irlande,  les  dîmes  ooniUtnent  Mieore 
a  salaire  du  clergé  oogiicao  :  leur  étabiissemeat 
Mt  attribué  &  Offa  (790)  on  à  £tbelwof  (855).  Dans 
foriciiie,  elles  étaient  exigibles  en  nature;  anjour^ 
dItBl,  leur  valBor  eat  flxéa  anoM^and^e  cstim»- 
^  (composition)    payée  en  argent. 

NMER^ON  (du  l&tb  dimetiri,  mesurer) ,  étan- 
dae  (fan  corpe  sosceptiUe  d'Aire  mesuré.  H  7  a  trois 
diBMn^ns  :  la /oi^tieir,la  lofymr  et  la  jMv/on. 
dar  M  épaitaew.  —  En  Algèbre,  se  mot  déngna 
\  itgrt  d'une  puissance  on  d'âne  éiiaation  :  aind 
riaoonmitf  x  est  dite  avoir  une,  deux,  trois,  etc., 
teen^ns,  selon  qu'elle  eat  élevée  k  m  première, 
éanième,  troisiteie,  etc., pniasanee.  En  général, 
<H  quantité  a  autant  de  dnneuàona  qu^anlnda 
Ikcttmdanssa  coofosilloa. 

mSitËDES  [do  grec  dû,  deux,  et  miroa.  ^ar- 
Iaû\k  de  piolsscnas  étaMle  par  Doméril,  aux 
des  Percoldes  et  des  Sciènoldes  de  Cnvier,et 
wit  le  caractère  principal  «mslste  dans  f  isolement 
^^mdeurs  rayons  des  nageoires  pectorales. 

DOiEMES  (da  grec  t/ù,  deux,  et  mène,  partie), 
M»  donné  aux  Coléoptères  ehei  lesquels  on  n'avait 
9<rçB  (l'abord  que  deux  articles  k  tous  les  tarses, 
us  Insectes  formaient  une  sectian  à  part,  qui  ne 
^nalt  qu'une  petite  bmille,  celte  des  P«^/a- 
fVMt.  On  a  reconnu  que  cette  section  devait  être 
iMnie  k  celle  des  Trlnures.  Vou.  eoUontnia. 

DllIMDÈ,  nom  donné,  en  Musique,  à  tout  In- 
bndle  mineur  dont  on  retranche  an  demi-ton  par 
»  dlise  è  ta  note  taiferlenre,  on  par  nn  bèoMri  k  la 
j^leuie.  Cert  tme  altération  moniantanéa  tf^m 
""""ans  nstareL  Km*  imaruxB. 

oniNUENUO  t  mot  Italien  qui  slgnlfle  en  «fTffit- 
'"ont,  et  qui  s'emploie  pour  înAquer  une  dimi- 
^'^ioa  gratmée  du  son  :  on  marque  le  diminmndo 
Pwls  slgM  >.  On  rimosa  an  crescendo. 

nXlNuTlF»  m'ot  qui  esprhne  une  dioee  comme 
petite.  On  l'oppose  k  augmentatif.  Les  diminntift 
■|»>t  dérivés  «rentres  mon  dont  la  restreignent  n* 
«e ,  dont  Ils  atténneiit  rtoarcie  par  faddlttn  d*ttBe 


eoialna  Esrme  lamlnattfa  :  pileO», globule ^  maU 
romteUf,  etc.,Eootdai  errassions  (umiuutlvea.  Laa 
dimlnutin  représentent  l'objet  taotAt  comme  dJgaa 
de  tendresse,  d'amonr,  de  compasalon,  comme 
ogneUt  pour  petit  agneau  \  tantôt  comme  diigoa  de 
mépris,  oomma  preMlolet  poor  pr&tre  sans  mérita; 
dans  ea  dernier  cas ,  on  les  nomme  p^oraii/i.  lîoa 
andenapottes  Aiaolcntun  grand  uaage  des  duniai^ 
tifr^e  qui  donne  beaucoup  de  gr&celi  leurs  poéstai. 

DlHINtlTION,  figure  de  lUiébnïque.  K.  uxom 

DDUSSOI&ES  (lutbss),  du  latla  dimitt^U^ 
sar  aller  ;  letlrea  par  lesqueUas  on  évéqne  iwsMt 
à  ce  qu'os  de  ses  diocésains  recolTa  Ua  ordrai  te 
maioB  d'un  autre  évéqne. 

DIMORPHE  (du  grec  die.  deux,  marphi,  tomA, 
qui  est  sittra»tU>lede  dattxfonnesdiflérentes;  aadtt 
surtout  en  MiDéralogie.  Voy.  Dowarma». 

DIM 0RFHI9IE  00  nnmrm  (du  grec  d£r,  deni. 
et  morpM,  forme),  prt^riété  que  possèdent  eer- 
tahifr  oorpa  de  cristalliser  flous  deux  fumas  ù»> 
ampatiblety  t.-ir<L  qui  n'a|H>artienoent  pas  an 
même  système  crlstallia  ott  inii  dérivent  de  deux 
forosea  ^rimlUves  diflërentes.  La  cbaox  car bonatée, 
par  edânpla,  eat  un  eorpa  dimcrnhe  :  m  la  ren.- 
contra  en  oiataui  qui  dérivent  d'un  rbomboèdro 
(«pafA  tTIsiande),^  en  cristaux  qui  as  ramènent  4 
un  prime  droit  k  base  rhombe  ((nii^ontte).  La  car* 
bone  crialatliae  aussi  soua  deux  formes  incompatl* 
bles  :  le  diamant,  qui  m^artlent  au  système  Hnk- 
lier,  et  le  graphita,  an  système  rbomboédriqua.  La 
suime,  l'acide  acsénieux,  le  salpêtre,  l'acide  tU»- 
nique,  l'oxyde  d'antimoine,  etc.,  sont  également 
dimorphea.  M.  Pasteur  a  reconnu,  en  1848,  que  las 
formas  dimorphes  d'un  corps  sont  ordinalceaBeat 
des  fonms-ltmite» ,  c-krd.  trèa-rapprochéaa  l'nu 
de  ratitrejtar  les  an^ea  et  las  dlmenriona. 

DIMYAIRES  (dn  grec  dis ,  d«ix,  et  myon.  mm- 
de),  nom  donné  par  Lamarcli  k  use  sectioa  de  Mo^ 
lusques  ooncUftres  qui  mt  leur  eotpiille  bivalve  At^ 
mée  par  deux  mnseles. 

OlfïANDEUE  (de  Dimmt,  viUe  de  Belglqn»,  aft 
Ton  fabriquait  au  moyen  âge  beaucoup  de  cliaa- 
dronnerie),  sedîtde  tous  les  «stenslles  que  l'on  fo> 
brique  en  cuivre  janna  et  snitoot  de  la  baUeria  de 
eaistne.  Foy.  cunasMOBn. 

DlNABtpetlte  rnonnde  de  eompta  en  Pane,  n'est 
que  la  dix-millième  partie  du  toman,  qui  lui-même 
vaut  environ  3Ô  fr. 

DlNBON  on  coa  n'ma  (du  nom  de  aa  pafale,  las 
bdes  Ocetdwtales),  MMeagri»,  goire  de  I^irdredea 
GalUoacéa,  est  caractérisé  par  nue  cannoBle  éreetOs 
située  k  la  base  dn  bec  et  par  les  pa^m  ép^osaa 
et  rougektres  qui  lui  gamtssrat  la  téte  et  le  cou.  La 
tête  du  dindon  est  ronde,  peUU;  le  oon  allongé, 
présentant  k  sa  base  et  snr  la  devant  nn  loi^  bos- 
quet de  poils:  le  bec  oourt,  les  ailes  amples ,  oon- 
caves,  les  Jambes  empinmées:  la  quene  arrondie  et 
susceptible,  dans  le  mkle,  de  s  étaler  en  roua,  somma 
chez  lo  pMD.  La  dindon  a  une  taille  massive  et 
sans  grtee,  une  démarche  lente,  va  cri.  désagréaU^ 
et  on  air  de  prétention,  qui  font  de  cet  animal  la 
type  de  la  sotUse.  La  foraelle  (Uffbre  dn  mUe  prittefc> 
paiement  par  sa  talllo,  qui  eat  phu  peUte  d'un  quart, 
et  jpar  l'abeenco  d'éperons  et  de  caroncnle. 

On  ne  connaît  que  denz  eqiices  de  Dindon  :  b 
D.  sauvage,  duqud  provient  le  D.  domestiquâ,  «t 
qui  a  fourni  les  variétés  aolro,  blaoelie,  grue, 
rousse,  etc.,  de  noa  basaas-«oars;  et  la  D.  oçeUff 
nouveDement  apporté  dn  Mexique,  et  qui  le  dbpte 
an  paon  par  l'éclat  de  sas  conlen»  et  par  taa  oeeUaa 
bleus,  entoivés  d'or  et  de  rablSf  qui  ornent  saqueM 

Lee  dindons  sanvages  ont  le  vol  rapide  «t  sasrtfnn. 
Os  se  rénnkseotqaelquefofs  pour  éaolgrsr  dans —a 
cenMe  {dus  rertîle  :  alors  Us  voyagent  k  pied,  k 
moins  qu'il  ne  s'agisse  d'éviter  nn  danger  on  da  trar 
vmer  nne  rivière.  Van  la.  aaliHri<r,lla  aa  réMb- 
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wnt  pour  U  pariade.  Qoelquet  feuilles  sèches  amas- 
sées sooB  un  buisson  compMent  le  nid  de  la  femelle; 
elle  y  dépose  ses  cenb,  qui  sont  d'oD  blue  sale  et  ta- 
cbeUs  de  pointe  rouges.  Qoelqmtbis  phisienrs  fe- 
melles s'associent  pour  courer  en  commun  et  élever 
leurs  petits  :  ceux-ci,  dès  le  lendemain  de  leur  n^s- 
saoce,  quittent  le  nid  pour  n'j  plus  rentrer;  15 
joars  après .  ils  sont  en  état  de  voler  et  de  chercher 
eox-mnnesfeur  nourriture,  qui  se  compose  de  mais, 
de  .baies,  d'herbes,  de  larres,  de  têtards,  de  gre- 
nouilles ou  de  léiards.  Le  dindon  sauvage  est  ori- 
ginaire d'Améiiquej  o&  il  habite  princtpaiemeflt  les 
contrées  incultes  des  Etats  de  l'Onio,  du  Kentuckj, 
de  lIlllDois  et  de  Tlndiana.  Depuis  la  découverte  de 
l'Amérique ,  il  a  été  élevé  partout  en  domesticité.  Le 
premier  que  fou  vit  en  France  y  fut  apporté,  dit-on, 
par  les  Jésuites,  et  figura  ,.en  ISvO,  aui  noces  de  Char- 
us  IX.  LafemeUe  du  dindon  domestique,  la  Dinde 
OQ  Pouia  d'Inde,  pond  de  15  k20  œuft  ;  Us  sont  moins 
bons  que  ceux  de  la  poule,  mais  on  tes  préfère  pour 
la  pÂtisserie  :  elle  couve  de  30  à  32  jours.  Les  Din- 
donneaux éclos  exigent  de  grands  soins  pendant  les 
deux  pnmlên  mois.  A4ou5  moii ,  on  letangnisse 
ponr  u  table  :  lï  Jonrs  soffisent  pour  les  femelles  et 
un  mois  pour  les  mâles.  Ils  pèsent  alors  deSà9kiIogr., 
et  ont  Ut  chair  délicate,  fine  et  de  bon  goAt.  Les 
dindes  truffées  du  CériRord  sont  surtout  rcenerchées. 

DINER  (du  grec  deipnA,  même  signification), 
le  principal  repas  de  la  journée.  Les  Grecs  le  pre- 
naient le  plus  souvent  vers  le  soir  :  chei  les  riches, 
le  premier  service  se  composait  d'œu6  et  de  volail- 
les bouillies;  le  second,  de  gibier,  de  poisson  et  de 
r6U;  le  troisième,  de  ftuits.  ARome,  le  dtoer(ctiena) 
M  servait  de  la  9*  à  la  10*  heure  (de  3  à  4)  :  au 
remier  service  {guitatus),  on  apportait  des  œufs, 
es  laitues  et  des  hors-d'ceuvre  de  tout  genre  ;  au 
second  T mm»  primo),  les  ragoûts,  et  surtout  le 
veauràti;  au  troisième,  ou  desBwt  {mensasecunda)^ 
les  confitures ,  les  p&Usseries,  les  fruits ,  etc.  Quel- 
quefois le  repas  comprenait  Jusqu'l  six  services.  — 
En  France,  fheure  du  dtner  a  souvent  varié  :  nus 
Charles  V,  on  le  faisait  dès  9  heures  du  matin  :  ce 
n'était  alors  qu'un  simple  déieuner  ;  sous  Louis  XII, 
ou  commença  à  dtner  a  midi.  Jusqu'au  xvni*  siècle, 
on  conserva  l'habitude  de  servir  le  dtner  au  sortir 
de  la  messe,  c.  -Mi.  entre  onte  heures  et  midi;  sous 
Louis  XV  le  dtner  ftit  retardé  et  devint  le  repas  prin- 
cipal :  on  le  servit  alors  k  2  heures  d'après-midi; 
enfin,  aujourd'hui ,  l'heure  dlnatolre  varie  de  6  &  7. 

DlNOSAURlENSMu  gr.rfeinof,  énorme,  et  sauros, 
lézard),Reptilesfo88ilesdetaille  gigantesque,  forment 
lesgenr.  MegalosmruSy  Bylcsosaurus  et  Igmnodon, 
mNOTHERIUM  (da  grec  deinos,  terrible,  et  de 
thérion,  animal)  ,  genre  de  Mammifères  fossiles  de 
l'ordre  des  PachvdermeSf  a  été  fcmdé  par  Guvier  sur 
une  espèce  appelée  Tapir  ffigantesgve,  qui  surpa»- 
nit  en  grandeur  et  en  force  les  plus  grands  élé- 
{diants.  Ce  mammifère  avait  une  trompe,  et  de  sa 
mâchoire  intMenre,  qui  était  recourbée  en  bas,  par- 
taient dm  difaises  dont  les  ptdntei  étalent  dirigées 
ven  la  terre.  On  distliunK  la  D.  giganteum,  le  plus 
grand  de  tous,  et  le  D.  Cwieri,  (Tun  tiers  plus  petit. 

DIOCESE  (  du  grec  dioikétis ,  administration  }, 
nom  donné  autrefois  dans  l'Empire  romain  aux  sub- 
divisions des  préfectures,  et  aqjourd'bui  dans  l'Eglise 
àrétendueduneJuiidictloaépiscqtBle.  Kcfy.niocÈsE 
au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 
DIOCLËE ,  Dioelea,  genre  de  la  tUnille  des  Pa- 

Etlionacées  ,  tribu  des  Phaséolées,  est  composé  de 
elles  plantes  volubUes  à  feuilles  pinnées  trifoliées, 
&  foliole  Impaire  distante  ;  &  fleurs  bleues,  violettes 
on  hlanch&tres ,  en  racèmes  axillaires<  Ces  plantes 
croissent  en  Amérique,  sous  les  Tropiques.  Un  cul- 
tive dans  les  Jardins  la  D.  glycintnde ,  à  fieurs  su- 
perfocs, d'un  rouge  très-vif. 
DIOuON  (du  grecdtù,  deux,  et  octouf,  odonto*, 


dent] ,  genre  de  nrïsaons  Pleetognathes ,  de  la  b- 
mille  des  Gyninodontes ,  distingués  par  leur  corps 
oblong  et  [M'esque  rond ,  et  les  piquants  dont  ils  sont 
armés.  Us  jouant  de  plus  de  la  propriété  de  se 
gonfler  d'air,  eogune  des  baUims,  et  de  s  abandonner 
ainsi  au  gré  des  fiole  ;  ce  qui  leur  a  vahi  let  nom 
vulgaires  i'Orbes  ^neux  et  de  Poiwm»-btmiet. 
Leur  diair  est  mauvaise  et  même  venimeuse.  On  les 
rencontre  au  Brésil,  dans  la  mer  Bouge,  aux  Aa- 
tilles,  etc.  Le  D.  atinga,  qui  est  l'eq>èce la  plus  cxun- 
mune,  a       de  40  centimètres  de  diamètre. 

OIOECfe  (du  grec  dis,  deux,  et  oilda,  oiaison}, 
22*  classe  du  système  de  Linné,  comprend  les  végé* 
taux  nommés  dicXques,  c.-àrd.  k  fleurs  unisexuées 
portées  sur  des  pius  distincts ,  les  flienrs  nàles  sor 
certains  pieds  et  les  femelles  sur  d'autres  :  tels  sont 
le  dattier,  le  chanvre,  le  saule,  etc.  La  DioBCle  se  di- 
vise en  15  ordres ,  d'i^rés  le  nombre ,  la  rteaton  et 
le  mode  d'insertion  des  étanUnes. 

DIOIQUE ,  se  dit  d'une  plante  dont  les  sexes  sont 
sénrés  et  portés  sur  des  pieds  distincts.  V.  digbcib. 

DIOHEDEE,  Dionudea,  nom  d'oiseau,  emiria^ 
par  quelques  naturalistes  comme  ^onynâe  d' jite- 
tros,  de  Pic,  de  Sphémtque.  Vby.  ces  mots. 

DIONEE  (du  grec  Dtoné,  Vénos,  &  cause  de  h 
forme  des  feuilles,  qui  est  celle  du  coquillag'e  appeU 
Vénus) ,  Dionea,  genre  de  plantes  de  la  AuniUe  des 
Droiteaoées.  La  D.  gobe-moutAe  {D.  miueipitla] , 
la  seule  espère  de  ce  genre,  décenverte  daoi  la  Ca- 
roline et  impOTtée  en  France  en  176S,  est  une  petite 
plante  à  tige  nue,  cylindrique ,  glabre,  temdnee  par 
un  corymbe  de  belles  fleurs  blanches.  Ses  fènillet 
toaisses,  petites,  radicales,  garnies  de  cib  et  de  glan- 
des rougeUres ,  se  font  remarquer  par  l'irritabilllé 
singulière  de  leurs  parties  :  lorsqu'un  insecte  vient 
se  reposer  sur  leur  surface  supérieure  ou  insinue 
sa  trompe  entre  les  pointes  qui  entourent  Its  glan- 
des d'où  s'échappe  une  liqueur  assex  abondute, 
les  deux  lobes  se  rapprochentaussitAt,  croisentleun 
cils  et  s'unissent  fortement  jusqu'à  ce  que  Tinseete 
soit  mort  ou  cesse  de  s'agiter. 

DIOPTRIQUE  (du  grec  dia,  iitraTOrs,  oplomai, 
voir),  partie  de  1  optique  qui  s'ocoupe  des  lois  de  la 
réfraction  de  la  lumière,  Voy,  optique  etRtoKAcnoii. 

DIORAMA.  Ce  mot,  oui,  dans  l'intenUon  des  in- 
venteurs, algnlfle  vue  de  jour  (du  latin  dia.  Jour, 
et  du  grec  orama,  vue),  désigne  une  sorte  de  ^wc- 
tacle  qui  consiste  en  tableaux  ou  vues  peintes  sur 
toUes  transparentes,  d'une  asses  grande  dimensioa, 
tendues  sur  un  plan  droit  tertical,  élo^nées  du 
spectateur  de  IS  a  20  mitr.,  ittHém  en  même  temps 
de  tout  ot^et  pouvant  servir  de  terme  de  corapand- 
soo ,  et  dont  les  bords  ne  peuvent  être  aperçus. 
L'intérêt  du  diorama  coo^ste  dans  l'illusion  d  €p- 
tique  produite  par  le  Jeu  de  la  Inmièra,  nalureUe 
ou  artificielle,  qui  reproduit  k  volonlé  la  clarté  du 
jour,  l'obscurité  de  la  nuit,  Féclat  do  soleil,  le  clair 
de  la  lune,  le  reflet  des  Damhlesux,  des  effets  de 
neige  ,  etc.  Pour  obtenir  ces  effets  divers  on  éclahr 
le  tableau  tantAt  par  derant,  tantAt  par  derrière,  et 
on  modifie  la  teinte  et  rintontité  de  la  lumière  k 
l'aide  de  verres  diversement  coloré  Le  Diûrwm, 
perfectionnement  du  panorama,  a  êlA  lavenU  « 
1822  par  HH.  Daguerre  et  Bouton. 

DIORITE  (du  grec  (/ïorod, dIstinguer),rocIie  noire 
ou  verte,  dont  les  caractères  sont  bien  tranchés,  est 
composée  d'albite  et  d'amphibole.  Elle  est  d'origine 
Ignée  ,  et  se  rencontre  en  buttes  isolées  ou  tu  pla- 
teaux plus  ou  moins  étendus,  où  l'on  remarqueKru> 
vent  les  mêmes  accidents  que  dans  tes  basaltes. 

DIOBTBOSE  (  du  grec  OtorthAsis.  rectificaUoo). 
réduction  d'un  membre  fracturé  ou  luxé. 

DIOSCOBËES  rdei>fOfcor»,  genre  hpe),famille 
de  plantes  détachée  par  Brovm  des  A^taraeinta 
de  /ustieu,  comprend  plusieurs  genres  de  plantes 
berbaties  a  ov^  Infère ,  à  fleors  dlolqoes  et  à  Ikuit 
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eundain.  Le  genre  IXotearée,  type  de  estto  Uf 
mDle,reiillBrmeidiiilfliuieip6eei  de  gantée  TiTseee, 
î  rUmu  TOlonlDeai,  «ouTent  féculent,  et  pou- 
vant alon  remplacer  la  pomme  de  terre.  Lei  pIuB 
remaninabliBS  KHii  ce  rapport  sont  :  la  D.  ailée,  plua 
«nnoe  wtH  le  Domd79mMw(K.c«mot),la  !).<»■/«- 
pon,  accii  wlée  en  Frûce,  et  »  D.  à  raeim  bUmehe. 

DIOSMA  (  du  Krec  divin,  tAomé,  odeur), 
genre  type  de  la  tribu  dea  Dioimeea.  est  formé  d'ar- 
liaites  âéganis,  an  feulDase  toujours  volet  aux 
fleuri  blanches  ou  rosées,  loluairet  on  en  corymbes, 
exhalant  une  odeur  suave.  Lee  feuilles  sont  petites, 
rimplei,  chaînées  de  points  glanduleux. 

Cette  plante  est  originaire  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance; on  en  connut  80  espèces,  la  plupart  cul- 
liréei  dans  nos  Jardins.  —  Avec  les  feniHea  de  la  i>. 
erenata  et  de  la  i>.  lerraHfoUa,  les  Hottentotsfont 
ue  espèce  de  pommade,  dont  ils  l'oignent  le  corps. 

DIOSMËES  [àibDioma,  genre  tjpe),  tribu  de  la 
bmille  des  Rntacées,  rennrme  tous  les  genres  qui 
ont  les  pétales  libres  ou  distincts  h.  leur  base,  égaux 
mire  eux,etoonitituant  une  corollerégulià^j-  leurs 
graines  sont  munies  d'un  endoiperme.  Elle  ren- 
ferme le  Diomwi  (genre  type)  et  le  Dietame. 

DIOSPYROS  (du  grec  Dit»  pjfrot,  blé  de  Jupiter), 
nom  scientifique  du  P/ofunnimer,  a  formé  celui  de 
Si'of purées,  qu'on  donne  qadquefols  auxEbénacées. 

DIOT  A  (du  grec  rf£r,  dooUe,  et  ow,  d(Of,  oreille  ; 
Tue  à  deux  oreOlesK  mesure  de  liquldea  cbet  les 
Grecs,  valait  la  moitié  du  métrétè».  ou  19  litres. 

DIPBTHERITE  [du  grec  diphthAvi,  membrane), 
lom  donné  par  quelques  médecins  à  une  maladie 
aractériséeparlafamation  de  fausses  meflÂFanas. 
Ole  allèete  de  j^^Orene»  le  ^larynx  et  lee  eanaux 
aériens,  et  constitue  le  croup  membraneux  etl'on- 
couenneuie.  Voy.  caoor  et  arcihx. 

DlPHTHON<iUE{du  grec  dï:r,  deux  fols,et  oAfAe^ 
fsmai.  unner).  Cest  proprament  une  syllabe  enaor 
potée  a*  deux  sons  diflérenta  et  simultanés,  comme 
kl',  dans  lui;  oi,  dans  loi;  ieu,  dans  lieu;  ien,  dans 
lien,  etc.:  mais  on  app«tle aussi  diphihorigue  la  réu- 
nion de  deux  ou  plusieurs  voyelles  qui  ue  forment 
<|a'ua  son  unique  ou  simple,  comme  ou,  «au.  «u,  (xu, 
M,  etc.  De  1&,  la  distinction  des  D.  auricvtairet  on 
proivement  dites,  et  des  D.  oatlairee.  qui  ollirenL 
<leu  voyelles  aux  yeux,  quoique  ne  flilsant  «nten- 
ilre  qu'un  son  II  l'oreille. 

DlPHYE  (do  gree  diiAi/ès ,  double  ),  Diphjes , 
Rcnre  de  lÂiÙusques  marini  de  l'ordre  des  Tunicf  ers. 
Ce  sont  des  animaux  mlcroficopiquas  d'une  grande 
tfuuparenee  ,  souvent  phosphorescents ,  et  qui  se 
tfouvent  eo  abondance  dans  les  mers  des  pays  chauds, 
fresque  toutes  les  eq>èces  ont  le  corps  composé  de 
■ieat  parties  aobcartilagineoses,  placées  l'ane  à  la 
•uite  de  rantre,  at  comme  emboîtées.  La  partie  aa- 
iMeare  renfiuine  une  on  deux  cavités,  et  présente 
\  u  base  uQ  appendice  drrhique  nmi  de  suçoirs. 
^  partie  postérieure  ne  présente  qu  une  seule  cavité, 
H  w  délacbe  facilement  de  la  première. 

DIPHTLLE,  te  dit,  en  Botanique,  des  parties  eom- 
PNéei  de  deux  feuUus  (phullon  en  grec)  on  folioles. 

NPLANTIDIENNE  (du  grec  diploot,  double, 
Mt,  oppoaé,  et  eidot,  image) ,  sorte  de  lunette  ou 
iMgue-Tue  à  deux  objectifs,proposée  par  M.  Jeaurat, 
tt  du»  laquelle  on  voit  deux  images  du  méiuolyet, 
>noe  droite,  l'autre  renversée. 

DIPLOË  (féminin  de  l'adjectif  grec  diploot,  dou- 
Uhu  celluleux  qu'on  remarque  entre  les  deux 
tables  des  m  plats ,  et  particulièrement  de  ceux  du 
frine.  Les  aréoles  du  diploé  sont  tapisées  par  une 
Bembrane  molle .  rougeitre,  ténue ,  et  parsemée  de 
r»liralei  Tascnlafres. 

DIPLOMATIE  [de  diplôme).  C'est  U  Klenoe  des 
ftlaliom  extérieures  des  peuples  et  des  gouverno- 
'Oents,  et.  dans  un  sens  plus  restreint,  l'art  des  négo- 
ouiouft,  La  di^omalie  a  pour  olyet  U  sùrMé,  U  di- 


gnité rcipecUve  des  penptesj  et  son  bot  doit  ttre  le 
maintien  de  la  paix  et  de  la  bonne  harmonie  entre 
les  puissances.  Elle  s'appuie  sur  le  droit  Inleroatio- 
nal  on  droit  des  gens,  qui  forme  la  loi  commune  des 
peiqtles  dvllisés,  soit  en  paix,  soit  en  guerre. 

Dans  l'origine,  ton  les  agents  dinhnMtiques  por- 
taient le  titre  d omteisadetirv;  juns  tard,  l'usage 
les  a  partagés  en  un  grand  nombre  de  danes,  au- 
JounThui  réduites  à  quatre ,  les  ambaieadeure ,  les 
mimttret  pl^potetitiaire*,lu  ministret  rtMidents 
et  les  ehat^ê  tTaffidree. — On  appelle  Corps  diplo- 
matique B  rénnwn  des  agents  diplomatiques  qui 
résident  auprès  d'une  puissance. 

Les  quesuons  de  préséance  entre  les  représentants 
des  diverses  puissances  étaient  autrefois  1  occasion  de 


nombrenses  querelles  :  le  congrès  de  Vienne  (1815) 

i'  a  mis  fin  en  réglant  que,  dans  chaque  résidence, 
es  agents  diplomatiques  d'une  même  classe  pren- 
draient rang  entre  eux  par  ancienneté  ;  les  nonces 
du  Saint-Si^  sont  seuls  exceptés  de  cette  règle  :  Us 
passent  avant  tous  les  autres. 

On  «  beaucoup  écrit  sur  la  science  diplomaUque  : 
parmi  lei  mdUenn  ouvrages,  U  faut  remarquer 
vAn^iMtadeuF,  de  Wlequefort,  1681;  le  TtaiU 
complet  de  Diplomatie,  par  le  comte  de  Garden, 
Paris,  1833  ,  3  vol.  in-8;  le  Manuel  diplomatique 
de  Martens,  Paris,  1832,  2  vol.  in-8;  les  Observa- 
tions  euF  le  Guide  diplomatique,  de  Pinhetro  Fw> 
ralra,  Paris,  1833;  le  Système  de  Diplwuttie  de 
Winter,  etc.  —  Koch,  SctuBll.  et  .plus  récemment, 
M.de  Garden  yon  tfaltl'bistoire  de  la  DiplomaUe  en  écri- 
vantl'fliW.  de*  traités  de  paix.  On  doit  k  M.  Bignon 
l'flM.de/aZ>te/./VaM.  Ai7iaA]815(Paris,  1837- 
38). M. Fr.ComDeaaantrwris d'écrire l'aM.  gén:de 
la  Dipl.  européenne  (18M,  etc.). —  V.  ànàssinKim. 

UIPLOUATIQUE  (de  diplôme),  science  qui  en- 
seigne à  déchlSIrer  les  chartes,  les  diplémes,  les  titres 
anâens,  à  les  comprendre,  et  surtout  &  en  reoon- 
oaltre  TuithenUeltl  on  la  fausseté,  l'Intégrité  on 
l'altération  ;  elle  est  utile  à  l'homme  d'Etat,  au  Juris- 
conmlte,  à  l'h^twien,  à  tous  ceux  qui,  pour  des  in- 
téréts  publics  ou  particuUers,  ou  pour  leur  seule  In- 
struction, sont  appelés  h  faire  usage  de  ces  documenta. 
Elle  est  I  objet  d'un  enseignement  spécial  à  l'Ecole 
des  chartes.  Les  principes  de  cette  seiencot  posés  au 
XTi*  tiècle  par  Sigonlus ,  ont  été  appliqués  avec  un 

S rend  succès,  dans  lexvji*,  par  les  savants  Bénédic- 
ns,  notamment  par  le  P.  llabilion,dans  son  traité  De 
re  diplomotùa.  Y.  curtk,  sipl&hb,  PAtioGBjLPUB. 
nvLouKnan  (cowa).  voy.  diplouàtii. 
DIPLOME  (du  grec  diploma,  dérivé  de  diploot, 
dwUe,  parce  que  ces  actes  étalent  habltoellement 
pllés  en  deux  comme  les  feuilles  d'un  livre,  ou  parce 
qu'ils  étaient  (Uts  en  double),  nom  générique  par 
leqnd  on  dés^pie  les  titres ,  lettres  patentes,  privi- 
lèges, donations,  bulles  pontificales,  actes  royaux  ou 
impériaux,  chartes  de  toute  espèce,  dont  la  date  est 
antérieure  au  xiv«  siècle.  Le  plus  ancien  acte  en 
forme  de  dipléme  que  l'on  connaisse  est  un  congé 
donné  par  l^mpereur  Galba  à  des  soldats  vétérans; 
le  plus  ancien  dIpIAme  qui  nous  soit  resté  des  rots 
mérovingiens  est  celui  que  Chlldebert  donna,  en 
558,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-de»- 
Prés.  Il  existe  un  grand  nombre  de  recueils  de  di- 
plémes,  parmi  lesquels  on  estime  surtout  les  collec- 
Uonsde  HoreaoetdeBréqulgny,et  particulièrement 
le  HeOieU  det  diplômes,  textes,  etc.,  des  roit  de 
France  de  la  2*  et  de  la  3»  race ,  qui  s'imprime  en 
ce  moment  anx  frais  de  l'Etat  par  les  soins  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

On  donne  aussi  le  nom  de  diplôme  au  titre  dtilvré 
par  un  corps,  une  Faculté,  une  société  littéraire,  etc., 
à  celoi  qo  elle  s'agrége,  pour  constater  la  dignité  on 
le  degré  conférés  au  récipiendaire.  Il  y  a  des  dipKV- 
mes  de  bachelier,  de  Ucencié,  de  docteur,  etc.  Ces 
dipMmes  sont  le  fiM  sonveat  linprUnés  sur  peau  ds 
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Télin,  «t  jnaak  ào  iceaa  anadéaaique  ou  aaivant- 
taire,  etc.  Voy.  caucs. 

DIPLOPIE  (du  ^ec  dijiloea,  émUe,  «t  1^  œU) , 
IMoD  du  aans  de  la  Tue  daas  laquella  deux  saosa- 
tioni  disUnctet  eont  {awlaitea  par  na  aime  ab^ , 
qalf  jiar  conséquent,  BemUe  double.  Ce  trouble  de 
MTUhm  régalte  d'un  déraogemesit  dana  le  parallé- 
lisme des  deux  axes  visuels^par  siiit^  duquel  les  ima- 
gée ne  se  Beignaat  plus  wr  les  deux  poiots  carres- 
poodaDts  de  chaque  rétine. 

SIPLOPTËREâ  (du  {rec  t^ofoes,  double,  Apié- 
TOn,  aile),  famUte  iTuuectei  Byméaoptëne,  section 
des  Porte-aiguillons,  renfbnne  tous  les  senrei  qui 
ont  les  ailes  aupérieiirei  deuMéw  damleMrlongMar. 
Cette  fiuniUe  ae  diviw  en  dsax  tribu  :1«  Mauriàm 
«tlea  Guéaiaireà. 

mPLOSTOHE  (du  gnadiploot,  double, et<<of?ia, 
boucbe),  nom  que  Raflnesque-Scanudtx,  célèbre  oa- 
turaUsto,  a  d«nné  anz  MammiftrM  rongeurs  um- 
més  Saceomjff  par  fi.  GoTier.  F«y.  laccons. 

DIPODES  (du  grec  dU,  deux,  et  vaut,  podos, 
pied),  non  donné  par  M.  deBlainrille  a  un  groopede 
poiMooi  écaflleox  qui  n'out  que  des  nagè«res  Te»- 
IralU  oopectànieB,  «tqni  font  partie  de  ses  Sqmun- 
mlpenneB.  —  Ce  nom  l'applique  aussi  aux  reptiles 
8lûrlen8,qui  n'ont  que  les  deux  membrespoftArieurs. 

DIPSAGEES  (du  genre  tvpe  Dipsaeut,  Cardère), 
fkndlle  de  plantes  dicotylédones  mooc^étales,  il 
étamioes  libres,  renferme  des  herbes  annuelles  on 
Tlnces,  à  fttuilles  opposées,  simples  ou  diviBéei. 
Les  télés  des  OeurB  wnt  environnées  d'iminToIucre 
potypbylle;  un  réoeptacle  plas  oh  moine  «lllant 
porte  lee  Sears  «or^  tubuleuae  quadrf  ou  qnin- 
qnéfide,  &  4  ou  5  étamines,  et  entre  leeqai^eB  nais- 
sent des  écailles  ou  des  sotea.  Les  Scobteum,  Iw 
Cardéres,  etc.,  appartiennaat  \  crtte  fianUle. 

DIPSACUS ,  nom  latin  du  genre  gauiiAki. 

DIPSAS  (du  grec  dipsa,  so^,  nom  donné  par  les 
anciens  &  une  sorte  de  lerpent  dont  la  morsure 
oit  mourir  a«  miliea  des  miRottfw  d'one  fièvre  ar- 
dente et  d'one  eolf  iaeiUngnlMe. — AigonnrânL  on 
mwUe  ainif  une eq»6ce  de  ecoleavre  de  l^nde  aide 
1  Àmériqoe,  remarquable  psr  fat  petitesse  de  ses  dente, 
par  UD  eorw  allongé  et  comprimé  sur  les  cAtés  ,  et 
par  Ml  écailtoi  loogaes  et  lisaea.  Cette  espèce,  dtfr^ 
poomUt  n  proie  Jusque  sur  les  arbres. 

OIPSOHAKIE  (do  grec  dtp»,  soif,  et  maiia, 
manie),  nom  donné  quelqueiols  au  delirium  irt~ 
tw»  ,  dit  aussi  fùlie  des  ivrognes.  Voy.  lutuss. 

DIPTERES  (du  grec  dù,  deux,  etj^Wi,  aUe), 
wdre  nemlveax  d'insectes  comprenant  les  JfowAM 
ivoprement  dites,  les  Ctmifu,  les  Taotu,  etc.,  est 
earactérisé  par  l'existence  de  d«ix  ailes  mambra- 
Denses,  pins  ou  meins  di^ihanes,  presque  toqjoors 
•ctnmpagiiéesde  petits  appendices  écallleux  appelés 
kêtiemcien,  aileront  on  cu>/^«ron«,  et  leur  eerrant, 
dit-on,  &  régularisa  leur  toI.  Les  Biptàres  sont,  en 
généra.' ,  de  petite  taille;  ils  subissent  des  métamor- 
phoses  eomplëtes  :  leurs fomeliessoatorhtares;  elles 
déposent  leurs  canlb  sous  l'eau ,  dans  les  liquides 
•orronqtUBOu  les  sulMtancesen  pntréfaction.et  quei- 

Siefois  sous  la  peau  de  certaine  animaux.  Plusieurs 
iptèrei  se  nourriMent  du  mu  des  plantée  ;  d'autres, 
1/bi&  Incommodée,  néant  le  sang  des  «nimaim;  un 
grand  nombre  dérorent  les  sobetanees  an  décompo- 
(dtion.—  Cet  ordre  oompreud  six  familles;  les  Jv^ 
mecèret,  Jes  Taayatomes,  kl  Tabanimis,  las  hth 
taumfhes,  les  Àthéricèrtt  et  l«i  Pu^pmm.  U  a  été 
Tobiet  des  travaux  spéciaux  de  M.  MMqnart. 

DlPTERYï  (dugrecdw,doobIe,et«»va:,Blle), 
plante  de  la  CuniUe  deaPapUioaaeéee.  T.  codaunu. 

MPTVIHIKS  Ida  grec  d^f^Ao»,  pUéen  deux), 
ngtatra  pnbUca  Amnés  de  deux  tablettes  qui  se  re- 
ndent Tuneoir  l'-aotre.  On  distingue  dea  2».  inv- 
ftnar  et  de*  ^.  êmerù.  A  U  pnmièra  olaise  mpar- 
llanMiit  In  ngMrm  sur  latqaeb  on  inaerivaft  à 


Borna  les  Bomi  des  oasals  «t  det  magiiirate,^  ^ 
ét^nt  fonnés  da  plo^nn  t^Mettei  qa'on  repuit 
les  unes  sur  lea  anms.  LadMixIème  CfuirareDd  les 
gistres  employés  chei  les  premiers  chrétiens,  et  qui 
ressemblaient  ponr  la  {orme  aux  tables  de  loi  arec 
lesquelles  est  représenté  Holse.  Vun  dSté  on  écrinit 
les  noms  des  TÏTants,  des  papes,  des  bihifues,  des 
bommes  distingoés  par  leurs  Tertus  «u  \tm%  biai- 
taita  enTeis  rEgUse;  da  l'autre,  les  noms  àa  morts 
célèbres,  dos nar^rriy  des  bommes  pieux.  Les  fia- 
cres lisaient  oes  nesas  pendant  la  messe  et  après 
l'oblalion.  Aqioaid'hai  encore ,  dans  le  rit  laîîa, 
on  trouve  quelque  choae  de  aemblable  ;  à  la  dmhi^ 
on  prie  une  fois  poor  les  vlnote  et  nue  fi^  pour 
les  nuffts;  tm  invoque  phniem  saints;  on  prie  pov 
le  pape,  pour  l'éréqne  du  lieo ,  pour  le  someraiB. 
Salig  a  écrit  on  traité  dt  JHptycu,  HaSe,  1731,  et 
Seh.  DoBi  a  donné  :  De»  Diptyqvu  anàâs,  mm 
et  profanes  (en  italien! ,  Luoipies ,  175S. 

On  appelle  encore  diptyques  les  IflUnaoi  oatai- 
reliefkrecouTerts  par  deux  Tolets  qui  sont  peints  aoKi. 

PIRCA,  Boiscuir^  arbre  du  Canada.  F.  Tunitiin. 

DIRECTEUR,  ceUi  qui  est  chargé  du  soin  de  di> 
riger  une  sodéU,  une  compagnie,  un  grand  serdci 
on  no*  feianehe  ioiportante  de  rndmtnifffc-aWnn  ,  la- 
qn^  prend  àlon  lê  titre  de  diredùm,  ete.  Oa  donne 
aussi  ce  Utre  an  président  de  certaines  société*  sa- 
Tantes,  et  notamôieDt  de  l'Acadâoie  française. 

On  l  a  égalemeat  donné  à  chaean  des  dnq  mem- 
bres du  Directoire  exiécutif.  Fey.  mbicioox. 

DIRECTION^  nom  donné,  dânspkBtean  minis- 
tères, à  certaines  divitiens  adndnistratiTas  dmit  le 
nombre  et  le  titre  ont  varié.  Aiosi,  anminisUwsde 
la  Marine,  U  ;  aue  i>.  duptrtaim^,  vmaD.da 
porte,  une  D.  des  colonies;  —  an  j^nistère  de  k 
Guerre,  quatre  grandes  directions  ;  me  du  jtemn> 
ne/  et  des  t^énâions  militaires,  nue  de  l'adWi»- 
siration,  une  des  fonds  et  de  la  eonf^UAUiU,  uns 
du  dépôt  de  la  ffiierre.  Le  minist^  des  Finances 
conmrend  la  D.  générale  de  renregistrememt,  les 
D.  des  eoatributum  direelee,  deseomtrUmtieBsi^ 
directes,  du  momKmetit  génertd  des  fonds,  de  fil 
dette  inscrite,  du  contentieux,  de  ia  comptéti- 
lité  générale,  aie..  Ilja  de  plus,  dans  chaque  dépap- 
temtmt,  on  directeur  de  renregistremeut  atdesdt- 
maines,Biidireetenrd«contribaU«BsdlraBtes,rtM 
directeur  des  contributions  indirectes.  An  utiniitlR 
de  l'Intérieur  11  y  a  une  D.  des  beaux-art»,  élit. 

En  Mécanique,  on  nomme  direction  la  droite  soi* 
vant  laquelle  un  corps  se  ment.  La  lijyne  de  diree- 
tion  est  celle  qui  passe  par  le  centra  de  srantéd'm 
corps  et  le  centre  de  la  terre.  Vaatgle  de  direction 
est  compris  entre  les  directions  de  denx  puissaoccs 
conspirantes  au  même  point 

On  appelle  Biens  en  diracUm  tma  dont  lïdmt- 
nistration  est  confiée  il  des  nommés  par  nu 

assemblée  de  créanciers. 

DIRECTOIRE  ,  gouvernement  étabU  en  Tknnea 
par  la  Constitution  de  l'an  m  (17%),  «t  qui  lot 
renversé  le  18  brumaire  (1798).  Vojf.  saxcMBB  an 
Dict.  uni».  d'Bitt.  et  de  Géogr. 

DIRECTRICE  (souMntendn  ligne).  En  Géomé- 
trie, e'ast  nne  arolte  to  long  m  laqoalk  on  fttt 
couler  oM  aiitreligne  ou  nne  aubca  ponr  décrire 
une  figure  plana  m  soUde. 

DIBINjU^T  (dn  Utln  dtn'aasiHE,qaIraqd^  Toy. 

KnPtCHSIlKKT. 

DISCANT.  chant d'é^.  Tou.  ntcaairr. 

DISCERNEMENT.  Endroit ,  eest  la  &caIU  d'ap- 
précier la  valeur  des  actes  que  l'on  acccanplit.  Celui 
qui  commet  un  crime  ne  peut  être  puai  s'H  a  agi 
sans  discememeoL  Lorsque  Paccusé  a  moins  de  16 
ans,  et  qu'il  a  agi  sans  discernement,  S  est  acquitté, 
et,  selon  les  cas,  remis  k  ses  parents,ou  conduit  dons 
une  maisoD  de  wrracUon.  Lorsqoa  raficmé,  Igé 
de  moins  de  16  us,  a  agi  avec  dIicsnMm«Bk«  Isi 
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4e  MTt,  taf  toiwBX  fvnéÊkwfbb^té:  t'U  ané- 
riU  lad4p«itetkn,HMtimn(buM«k  U>«a20«H 
(TeiDpriaonoemant;  s'il  a  mérité  k-déteotioB  ou  1m 
tnivax  ianM,  11  «t  rcnfenafi  dani  me  iMtfm  de 
eimoUoDj  UMtMlsKulanrvrtlUmoedelaluale 
poIi0BpflBdaBl5  o«  lOftu.  SilemiMur  de  M  un 
l'a  MBHBii  5pi'aa  limfila  délit,  U  est  condimiié  à 
lamolttt  lie  là  im)b«  fc  iMiMUe  U  «irait  pa  «tre  oon- 
dwa«  «11  wait  M  W  «M  (Codt  eéutl,  art.  66-69). 

NSGIIMS  tém  me  rft«cAi<âf7ï^  «  aartam 
CB  den),  iMKAi-dt«,  «enre  de  la  tamUe  éh  Aïolé- 
piedéei ,  cet  ooiapoaé  d'berbM  «iwcat,  vlraM  en 
vuuUm  VÊT  Im  orbrM.  On  oulUTe  dau  les  tems 
■  i>.  éu  Beitgate  {B,  AnMo/nuù).  alaiite  para- 
■iU  k  MUm  oharoMe,  à  iBon  mm»  et  dineeéei 
M  (libelles.  Dms  la1t(MTdl»>BoUaBd«  et  ta  indu, 
M  ne  lalteax  est  ippll(|a*flur  les  ^qâres  dttaki- 
■uux  TeDlmeni.  On  Bunoe  aatil  aetta  plasta. 

MSCMPLCS,  ne»  dawK  jpécialflMMl  jUMllTO- 
ta»  an  aoixMtt-detue  penonae*  «m  J.'-C  cboi- 
■It,  a«ln  ta  dtwH  a>4ins,  ponr  aUer  prAclur  la 
ptrole  de  bien  (£v.  S.  Lac,  1). 

ftl8GIPUN£  tdn  latin  dûeipliMU  «nseable  des 
loiton  règlemenls  qoi  rtgtwsat  certainteMiMyCiHBsne 
ItcUse.  l'année,  U  aaailMai»,  ta  écoles,  elo. 

DiicMlimê  ecelénattifmt.  EUenpNexir  M  «pi- 
tres de  a.  Paul,  ior  ta-eoDitttati«D>^MBUAignfls, 
nr  ta  vèghs  étidriles  par  ta  flMelta  et  ta  déerélata 
(ta  papes.  Tout  w  qal  est  de  pore  éiâe^ne  n'est 
pts  de  /in'  al  Mot  varier  Relon  Us  temps  et  ta  lieux. 
Outre  ta  règles  de  disckpUM  awamnw  à  tuas  ta 
fidèta,  11  7  a  des  r«gta  spéeUdes  poar  la  etafé 
ailier  et  poor  ta  ordres  raUgleaz  :  altaaMWtaant 
h  D.  eléneaie  et  la     «mmim fi^lic. 

Dite^itte  milUain.  EUe  r^ose  loot  «atlto*  nr 
li  reqpact  at  l'obétaanee  alMolne  da  l'iaférlcnr  en- 
w  ses  ctafs.  La  plue  anetaUM  «rdonnanee  qnJ  en 
tnito  nauDle  à  ISS»;  oelle  dsi  3  notambra  m» 
rtgla  «Doore  aajoiird'kul  toutes  ta  questions  fol  ont 
nnport  à  la  diaDlpIine.  ftsts  l'Année  traaçaise ,  ta 
iilllwiliill  corporals  otst  été  ooMlétement  abolis 
im^  1788  ;  ta  pmàUdu  diâaiplimin»  InUgéia 
MB  Mldali  «ont  :  ta  ktMs  ,  ta  corvAti,  rtaerdea 
NdoiUA,  et.  ri  ta  nejens  orfinatres  ne  MidHsaat 
pis ,  t'emoi  dans  ta  Coe^tagtma  de  dtMipIiu.  Cas 
ooMMcnla.  organisées  en  iSOft  par  BoiMparie,ODt 
M  portées  àbdt  dfpsis  1830;  leur fCloarordiiialre 
■t  an  AfkrlqiM  ;  œtta  nutitten  est  iellisés  par  nn 
CoKteU  dg  dimciptine.  Les  déUti  graves  et  ta  ertaes 
■MthsgéiBar  un  Çoiuetl  de  guerre  (F«y.  ouMa). 

iktètptim  judidmre.  Elle  s'eserea  sur  ta  mt- 
«iNrats,  ta  a'vocaUat  les  ottelers  ssinlstériBls,  Ms 
«M  ta  atonéa  ,  ta  agréés,  ta  oenmiisatafr^riseiffB, 
Ws  faataiars ,  etc.  Elle  t  pour  bot  le  bi^oUcq  de 
IVBaear  et  de  la  considération  aéeeesalres  aax  In- 
tUtaUenJadidalres.  Las  pelais  de  ^ipUnoseat  : 
rpvtisKment j  k  eeanre  staple ,  k  ceasBre  aw 
nirtauBdak  ta  leiyaiiaiMi  provisoire;  pour  ta  aTO- 
«L  k  «aapaBalon,  k  ndktloD  dn  tabtan  ;  ppw  ta 
tmtn  âinliUrlek,  k  daaUMIoB.  Cea  diflireata 
ytkeasont  «pfiUquées,  pom-  ta  maelitrak,  par  k 
tirda  des  soeaux,  par  k  «MM- de  eissaUoo  et  ta  conra 
a'qipel:  poar  ta  avoeats,  par  k  conseil  de  Tordre  ; 
•t  poOT  ta  autrts  aorpi ,  par  ta  Boueils  on  dHUB> 
^  da  dbclplliie  lllirame«l  Itai^  daas  leur  seia. 

On  DMMDe  mm*  ditciptim  un*  sorte  da  eUU- 
■HBt  on  de  flaffellation  Tolonlaire ,  an  osage  daas 
IlLuap  da  mnastères,  et  qnl  consiste  k  m  kire 
ItvpptT  OU  à  te  frapper  SM-méme  d'un  fooet  eosaposé 
ds  cordas  à  noMboa  de  knièreade  etdr.  et  qu'on 
Mnae  éKalen»at  éiâdptitu.  Cet  usage,  iolrodult, 
dM-on,  par  S-  Dontuique  l'Eneuiraasé  et  S.  Pierre 
BsBaka,  mia^  au  xi<  skelOï  il  à  douté  Usa  à  des 
te  que  l'Enlisé  eut  basuooop  de  mïM  k  réprtaer. 
r«y;       n^-  Tw  nmv.d'mtt.etég  G¥tvr. 


DiSflOBOUS  (dDfMevfMew,  disque,  et  Aa^M, 
knoer  )  t  ftallk  da  palaions  ]lalacoptér;gia»Sid>> 
brachiens  »  k  nageM«s  Toatrata  rénoies  &  k  base 
par  une  membraneen  forme  de  disque.  Ces  pataons 
se  tiennent  ixés  aax  rockers,  sous  ta  salluea  des- 
qaek  Ils  se  eowdieBt  au  mnan  de  koia  nagoalrBi 
Tenindes.  Tout  korcorpsen  aanert  d'un  asatlèn 
Tlsqaeaee.  Lea  disoobcrtes  coiqireBBMit  tnris  oame  : 
ta  Perte-ÉemaU,  ta  Cj/ctoptèt^  et  ta  Sdténéis. 

DISCOÏDE  (dagreufiMos,  dis(nie,et  «rf«s^l«M), 
se  dit  da  tnat  orgaoa  ea  forme  de  disqoa 

MSCOUftS  (du  ktia  dùBursuà).  En  GraMaIn, 
Dùanm  est  sjmonymede  Langage  :  les  Parties  du 
discours  sont  ta  dlBéreata  eqièaes  de  mOs.  V.  hot. 

Ea  Rhétorique,  11  estsjnoojnna  à^Orm'son,  de 
roMue  (  F.  cesmotoettLooiimB).OBdiTta  le  diseoun 
en  6  parita  :  Esorde,  Exposition  «■  Propositton, 
Narration,  CottârmÊHim ,  JW/Wotoi,  Pérormson. 

AiSCRASE.  rop.  aesm  iiniininaL. 

IMSCA&T  (dnkttndùcf«««,stesré).En]iattaé- 
maUqaes^caomMm  QuatUtédiseritê  (c.-à-d.  disco» 
lina^  00— M  les  nombres)  i  0.  concrète.  V.  oduititI. 

Ea  MédociiM,  ce  mot  se  dit  de  certains  exaidli*> 
mea  dont  les  taches  on  mm  talcs  sont  léparta  ta 
OMS  des  autres.  Il  se  (ut  partlcalUremont  da  k 
Tarkk  ordinaire,  par  opftiillmki^VÊriolttai^ 
flueaée.  Fop.  ooHrLOBrr. 

Ban»  lAumon ordres  mopartqiies,  on  donnait  oa 
nom  aax  religieux  ou  aax  reUgleoses  choiat  poar 
fornwr  le  conseil  du  (Opéo-ieor  on  de  k  si^térienrey 
ainsi  qu'à  ceux  qu'on  amfjoii  au  chapitre  provin- 
cial pour  représenter  k  couvent.  Lss  asaembléesoi 
se  réanlBMlentta  pères  discrets  et  les  mères 
crêtes  s'upelalent  discritoires. 

DISCRËTIORNAIRE  (de  diac^ton).  En  Droit, 
on  sippe]iit  pouvoir  diserétiomairs  k  factfHé  kissée 
à  nn  jage,  et  partioidièrsment  ao  président  d'une 
ooard*aaBuaa,tfagirea  certains  cas  selon  sa  Tolonté 
partleallire.  —  Oa  a  aussi  appliqué  ce  mot  à  4'an- 
torité  diotatoriak  attriboéeen  temps  derév<dtttîon  à 
eertalns  aaeots  da  pevvMr  exéeattf. 

BiaCIUMEN  (mot  ktta  qui  skalfla  «<Mraf)M, 
AhMod),  as  dit,  ea  Cbfara^Ete,  d'an  bandage  oiM 
pour  k  Hlgaéo  de  k  tcIm  IKmtak  :  U  eat  aiad 
nommé  parce  qu'en  passant  k  long  de  k  sature  sa- 
gittale ,  il  dlvta  k  téle  ea  deax  partta  égata 

DISCUaslFS  (du  ktk  ducuéer*,  disson£«),  médi- 
caments que  l'on  appUqaa  àl'vtértaar  dans  k  bat  dt 
dinlper  nn  engta-gamant.  Ceaontan  gAaèraldeaagaak 
«xaUantsfloas  forme  de  «atapUaiaes,  de  lotion»,  «te 

DISCOSSIOM  (Btttnci  h).  Fop.aËMncB. 

DISËPALE ,  ae  dit ,  en  Botaidqae,  die  partieata- 
méesde  dauxs^nta  oudedeaxlbmdesoalicinata^ 
oe»metaoaUcesdelabatamine,dektitsakrre,ate. 

DISETTE.  Voy.  rusntz. 

Maam  (uciiixsb).  Foy. aarmaïa. 

DISIOINT,  non  dairoé,  enjfnsbfaa,  aux  Inlai^ 
valta  dont  ta  sons  sont  séparés  Tun  do  l'antre  par 
une  grande  dlstata.  T^sont  ta  IstermUes  de  k 
tlsne,  de  k  qnaito.  da  kqnlate,  elo.  On  k 
sbyr/^oiaf  an  dsynr  coi^^oM,  on  MarvaUe  de 
seconde.  Vesf.  mot* 

MSJONCnF.  En  ««Basatm,  on  qipeik  Con- 
jonetiom  di^onetive  Unie  conjonction  qi^ ,  tout  «a 
anlaaaat  ta  e&presskaa ,  sépsn  ta  idées,  c  ooMM  ML 
soit,  ni.  On  a  proposé  da  ta  appeta  C.  aMcneofr- 
eer ,  partitises  on  distribtUives.  —  En  Logkaa^  «a 
appalk  Prcmositions  di^onctiees  celta  qat,  par 
lear  «npasitloa,  a'exebwnt  rane  l'antre. 

DlâKNNGTlOIl.  Oa  apmB»  aksl  en  Brait  k  ié- 
paratko  da  causes  précédaïamant  Jointa,  «  de 
pinsioars  cbefï  de  oonclwiou  oontennadaBa  la  bIm 
demande.  Fou.  joacnoH, 

DiSLOGATtON.  Fay.  wunoa. 

BISOKOSE  oa  mcuL  «us.  roa.  mom. 

WSPIM»,  «onMdeBnA  wrlttma,par  k«Ml 
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on  déi^e,  en  matiin  d'asniruice ,  une  espèce  de 
diacuHton  et  dVbitrage  entre  les  astureon  et  les 
uturét.  Les  arbitres  es  ce»  matiira  prennent  le 
nom  de  t^paehew$. 

DISPENSAIRE  [de  dispenser,  distribuer),  oirrrage 
dans  lequel  sont  consignées  la  deicripUoa  dea  méai- 
eamenls  simples  ou  composés  qui  doiveat  se  trooTer 
dans  l'offlcine  d'un  pharmacien ,  et  les  formules  des 

Ï réparations  officinales.  On  dit  égalemeot  Çodex, 
ormulaire,  Pharmacopée,  etc. 
On  appelle  aussi  Dispensaires,  des  établlMmeots 
de  biao&isance  créés  par  souscription  j  pour  donner 
gratuitement  des  soins  et  des  médicaments  aux  ma- 
lades  Indigents  qui  peuvent  être  traités  dans  leur 
domicile.  Il  existe  b.  Parla  et  dans  toutes  les  grandes 
villes  des  dispensaires  de  ce  genre. 

OISPEPiSET  (de  dispenser,  exempter],  exemption 
d'une  règle  ordinaire  par  laquelle  on  permet,  dans 
certaines  circonstances ,  ce  qui  est  généralement  dé- 
fendu. Le  pape  a  le  droit  de  diq^uw,  pour  motib 

gaves,  de  00  qui  est  défendu  par  les  canoBs:  ainsi  11 
it  aoe  di^ûise  du  pam  pour  les  mariages  entre 
cousins  et  parents  b  un  degré  rapproché,  pour  rece- 
voir la  prêtrise  et  les  autres  ordres  saorés  avant  l'âge 
pnacrit .  etc.  —  L'homme  avant  18  ans ,  la  femme 
avant  Is  au,  l'oncle  et  la  nièce,  la  tante  et  le  neveu, 
les  beaux- Mres  et  belles-sœurs  ne  peuvent  contrac- 
ter mariage  sans  une  dispense  de  l'autorité  civile. 
Deux  Joges  qui  sont  parents  k  un  degré  trës-rappro- 
.  ché  ne  peuvent  être  membres  d'une  mtaie  cour  ou 
'd'nn  même  trlbonal  sans  nne  dispense  pareille.  — 
On  appelait  aotrelUs  D.  de  bdtamite,  l'acte  donné 
par  le  pape  et  le  roi,  et  qui,  en  conférant  an  b&tard 
le  titre  d'enfant  légiume,  le  rendait  propre  à  entrer 
dans  les  ordres  ou  à  posséder  un  bénéfice. 

DISPERHE  (du  grec  dis,  deux,et  sperma,  graine) , 
nom  donné,  en  Botanique,  aux  fruits,  aux  loges  et 
aux  ovaires  quirenferment  deuxgralnes.  Telles  sont 
les  baies  de  1  épine-vinette ,  le  pois-cbiche,  etc. 

DISPERSION  (du  ktin  dispergere,  répandre),  di- 
latation et  coloration  qu'éprouvent  les  faisceaux  de 
lumière  en  traversant  un  milieu  réfringent,  de  ma- 
nière h.  produire  le  spectre  (  Vo^.  ce  mot).  Toutes 
les  substances  n'ont  pas  le  mone  pomoir  dtspersif  : 
le  flint-glass,  par  exemple ,  donne  an  spectre  bien 

S lus  allongé  que  le  crown-glass;  Le  pouvoir  dlspersif 
e  l'eau  est  très-bible.  La  dispersion  est  dans  un 
rapport  Intime  avec  les  grandeurs  dn  Indices  de  ré- 
frâcUoD  correspondant  à  c^iaqne  couleur  ;  on  1»  me- 
sure en  prenant  la  différence  de  ces  indices  pour  le 
violet  et  le  rouge.  Une  substance  est  d'autant  plus 
disperslve  que  pour  elle  cette  diOi^nce  est  ^us 
grûde.  La  dlnterslon  de  lalnmltreest  ondetplus 
grands  obstadêi  qu'on  ait  etis  à  surmonter  dans  la 
construction  des  lunettes;  elle  cause  ce  début  de 
netteté  (dit  aberration  de  réfrangibilité)  que  pré- 
sentrat  les  images  formées  par  les  lentilles  ordinal- 
ns,  et  qu'on  est  obligé  de  corriger  par  l'emidoî  des 
verres  achromaUques.  Voy.  AcnouTUin. 

DISPONIBILITE,  se  dit,  en  général,  de  l'état  de 
tout  fonctionnaire  qui ,  ayant  cessé  de  remplir  des 
fonctions  acUves,  attend  un  autre  emploi. 

Dans  l'AdmimstratioD  militaire,  on  w>elie  ainsi, 
depuis  l'ordonnance  royale  du  19  mars  1823,  la  si- 
tuation d'un  officier  qui  se  trouve  momentanément 
sans  emploi  :  11  ne  reçoit  que  demi-solde.  L'offlcier  en 
disponibilité  estconsidéré  comme  en  activité  deservice 
et  loulonrs  à  la  disposition  du  ministre  de  la  Guerre. 

En  Jurisprudence ,  on  nomme  quotité  ou  portion 
disponible,  la  portion  de  biens  dont  il  est  permis  i 
onepersonne  ayant  des  héritiers  de  disposer  par  do- 
nation ou  par  testament.  Le  reste  de  ses  biens,  dit 
réserve  légal»,  ne  peut  être  mis  en  disposition. 

DISPOSITIF.  £n  Jurisprudence,  c'est  le  prononcé 
d'an  jugement  ou  d'an  arrêt ,  d^agé  de  toute  la 
Vrocèdure  et  des  maHh  qal  Fout  USA  rendre.  U  est 


^gné  par  le  président  et  par  le  greffier.— On  donna 
aussi  ce  nom  au  prc^et  de  Jugement  que  les  parties 
forment  entre  elles  et  présentent  an  trlbanal  pour 
être  mla  sur  la  bnUle. 

MSPOSmON.  En  Dnrft,  on  appelle  aind  hnle 
attribuUon  de  biens,  soit  k  titre  gratuit,  soit  i  titre 
onéreux.  On  distingue  :i>.  rafrenu/ï,  par  laquelle  » 
se  douille  irrévocablement  de  ses  biens  en  bveur 
d'un  tiers  :  c'est  proprement  la  donation  [Voy.  ce 
mot)  ;  D.  testamentaire,  qui  est  toujoun  révocable 
(Fou.  TESTansHT);  D.  à  cause  de  mort,  asAb  par  le- 
quel le  disposant  se  dépouille  de  ses  biens,  mais  avec 
faculté  de  les  reprendre  s'il  guérit;  D.  libre,  acte 
hit  par  quelqu'un  de  sa  bonne  volonté,  sans  aucune 
force  ni  contrainte;  D.  onéreuse,  acte  on  contrat  qui 
transmet  k  quelqu'un  une  chose  à  titre  onéreux. 

Par  dispositions  d'une  lot ,  on  entend  ce  qu'dle 
ordonne,  ou  ce  qu'elle  défend  ;  par  dispositions  d'nn 
jugement,  les  décisions  qu'Q  renferme. 

En  Rhétorique,  la  Disposition  c'est  la  distrfln- 
tlOB,  dans  rordra  le  plus  eonvMUdble,  des  diveistt 
partMSdudiSGOon,  exiwde,  proposlUon,  division, 
narration,  confirmation,  réftitaUon,  péroraison. Le 
plus  souvent  ces  parties  se  succèdent  dàns  Tordre 
même  qui  vient  d'être  indiqué;  cependant,  la  àitfo- 
sition  peut  varier  suivant  les  besoins  dn  discours. 

RISQUE  (du  grec  diseos,  palet],  sorte  de  palet 
rond,  en  fer,  en  cuivre,  en  plnnb  on  en  bois,  d'une 
dimension  et  d'une  pesanteur  au  delà  de  l'ordinaire, 
que,  dans  les  jeux  de  l'ancienne  Grèce, lançaient  cer- 
tains athlètes,  appelés  de  là  discoboles.  Le  vain- 
queur était  G«ui  qui  lançait  ce  disque  le  plus  loin. 
Le  diamètre  dn  disque  était  de  33  cenlim.  environ. 

En  Astronomie,  on  nomme  disme  le  corps  appa- 
rent d'un  astre.  La  largeur  du  disque  dn  soWd  et 
de  la  lune  se  divise  en  doux*  parties  nommées  doigts. 

En  Botanique,  c'est  :  1*  la  partie  de  la  sorace 
d'une  feuille  onnprise  entre  ses  bords;  Up  la  partie 
centrale  d'une  ondi^e;  3°  la  portion  élargie  du 
pédoncule  qui  supporte  les  Oeurons  d'nne  Synan- 
thérée;  4^  enfin,  e  est,  d'après  Richard  ,  un  corpi 
charnu,  de  nature  glanduleuse,  qui,  dans  beaacoqt 
de  plantes,  est  dtoé  sur  le  récqttacle ,  tanUtt  an- 


pleurogyne,  ril  le  prma  latéralement;  épipeie, 
s'il  est  formé  d'un  ou  de  plusleiin  taberadesulircs; 
périphore,  s'il  porte  les  étanbiM  et  les  péUles  ai- 
ladiés  k  sa  surbce  externe. 

DISSECTION  (du  UUn  dit^  partkole  dl^oneUve, 
et  secnre,  couper),  opération  qbi  coulsta  A  diviser 
méthwillquement  et  A  mettre  A  découvert  tes  diS6- 
rentes  parties  do  corn,  pour  en  étudier  la  diqw^ 
tion  et  la  structure.  La  dissection  comprend  laivé- 
paration  des  os  {ostéotomie),  celle  dis  ligaments 
(syndewwtomie),  celle  des  muscles  {mjfotomie), 
celle  des  viscères  isplanchnotomie),  ceUe  des  v^ 
seaux  {angéioiotnte),  qui  se  subdivise  en  dissection 
des  artères,  des  veines  et  des  v^tsKanx  lymphati- 
ques; enfin  celle  des  nerfe  {névrotomie).  0ni4>pelte 
autofaie  la  dissection  qui  a  pour  but  de  recberêher 
les  causes  et  le  siège  de  l'affection  A  laquelle  on  in- 
dividu a  succombé,  ou  de  constater  certains  crimes 
ou  délits,  tels  que  coups,  blessures,  empoisonne- 
ment, etc.  Les  Instruments  dont  on  fait  usage  pour 
disséquer  sont  des  scalpels  et  des  Ustonris,  des  ri- 
seuix,  des  marteaux,  des  pinces,  des  scies,  des  te- 
nailles, etc.  —  La  dissection  peut  s'^pUquer  au» 
aux  vteéUux, 

DISSEMINATION,  acte  par  leqoel  les  graines, 
détachées  de  la  plante  k  l'époque  de  la  maturité , 
s'éparpillent  plus  ou  moins  loin  pour  Tivre  de  leur 
vie  propre.  La  dissémination  est  fevorisèe  :  f  par 
le  pokts  de  la  graine,  qui  augmente  A  mesure  que 
son  support  s'atroi^e  ;  2*  par  l'agitation  de  Tair  m 
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Il  phile;  >  pir  kl  animanx  qui,  comme  lei  oinaux, 
Ino^ortoot  k»  gninM  me  leun  pattes  oa  leur  bec, 
ODliieDi'cDno«iTiMeiit,et  rendent  à  la  terre,  avec 
lnmeicréineati,ceU«qnl  ont  résisté  k  In  digatlMi. 

DISSnWNTS  (da  latin  disHdeo,  s'uaeoir  &  part, 
être  d'avli  opposés),  >e  dit  des  pénoDoea  dont  les 
croyaoeei  loatdUKrentes  de  celles  qne  professe  l'E- 
glise nationale  d'an  pajs.  Ce  mot  s'applique  parti- 
culièrement aux  diverses  sectes  religieuses  qui  diffè- 
rent de  l'Eglise  anglicane,  soit  sur  dés  points  de  doc- 
IriMf  sdK  sur  des  détails  de  discipline  ou  de  forme 
extémm.  On  les  appelle  aussi  Non-Conformistes. 
Vw.  ee  mot  au  Diel.  univ.  <tHist.  et  de  Géogr. 

DISSOLUTION ,  opération  par  laquelle  un  corps 
liquide  communique  cet  état  à  un  autre  corps ,  quel 

Ïn^il  soit  On  a  préposé  de  réserrer  le  mot  aitwlU' 
on  ponr  désigner  le  cas  où  le  corps  dissous  et  le 
corps  dissolvant  cbangent  de  nature  (ce  qui  a  lieu 
dans  l'action  des  acides  sur  les  métaux),  et  d'ap- 
peler solution  ta  qui  se  passe  lorsque  ces  oeax  corps 
ne  changent  pas  de  nature,  par  enmfJe,  lorsqa'oa 
met  du  sucre  ou  du  sel  dans  l'eau. 

£n  Jurisprudence,  la  dissolution  est  Tanéantisse- 
meot  d'un  conlrat.  Les  communautés,  et  notunment 
le  mariage  t  se  dlSMlveot  par  la  mort  naturelle  ou 
civile,  par  la  séparation  «  corps  oo  de  biens. 

D1SS0LVAN1S,  nom  domiéaux  corps  qui  ont  la 
propriété  de  transformer  les  solides  en  liquides ,  et 
de  détruire  l'agrégation  moléculaire  :  tels  sont  l'eau, 
l'alcool,  l'étber,  le  vinaigre  et  les  acides  en  général. 
Les  anciens  chimistes  croyaient  à  l'existence  d'un 
dissolvant  général  :  Paraceise  le  nonunait  aleahest. 
—  En  MédecLue,  on  nomme  dissolvants  les  médi- 
caments qui  ont  la  propriété  de  dissoudre  les  en- 
gorgements, les  concrétloQi  maladives,  etc. 

DISSONANCE  fdu  grec  dis  deux  fois,  et  sonan, 
résonner),  nom  donné,  en  Musique,  k  la  réunion 
de  deux  sons  qui  frappent  déiagréaUomeut  l'oreille, 
st  qui  Mpendant  sont  qusiquefoto  nufitoijH  en  corn- 
position  pour  servir  de  passage  k  une  eonsonnance. 
Les  dissonances  sont  la  seconde,  la  septième,  la 
neuvième,  etc.  On  ai^teUe  accords  dissonants  ceux 
qui  sont  wrméa  d'intervalUt  dissonants. 

En  Grammaire,  on  ^^Ue  dissonance  la  réu- 
nion de  plusieurs  syllabes  dures  ou  gni  sonnent  mal 
i  l'oreille,  comme  dans  ce  vers  de  Lonlerre,  où  U 
est  parlé  de  la  lanterne  magique  : 

OpimkraidMUilvi'Mpartak  fct  fSwwi. 

Cependant  il  est  des  cas  où  la  dissonance ,  employée 
avec  art,  iMxiduit  le  plus  bel  effet. 

DISSYU.ABE,  mot  de  deux  syllabes.  V.  stixak. 

DISTANCE.  En  Gfométrie ,  c'est  le  plus  court 
chemin  d'un  point  k  un  autre  :  ainsi ,  la  distance 
d'un  point  k  uD  antre  se  mesure  par  la  ligne  droite  ; 
celle  d'un  point  k  une  ligne  ou  k  unesurnce,  par  la 
perpendiculaire  menée  de  ce  poidt  à  cette  li  gne  on  sur- 
ue«.  En  Géographie,  l'intervalle  se  mesure  le  plus  sou- 
vent d'aprte  la  longuenrdesroutes  tracées.— On  me- 
sure les  distances  accesdbles  par  le  moyen  de  la  chaîne 
<tdu  mètre  [Voy.  aaniiT agi).  Quand  les  distances 
sont  inaccestibles,  00  forme  des  triangles  au  moyen 
desquels  on  peut  les  calculer.  Koy.  TRicoHOMXtHn. 

Eu  Astronomie,  on  appelle  D.  moyennes  des  pla- 
fe^t«s,  les  moyennes  entre  leur  plus  grande  et  leur 
plus  petite  dutanee  du  soleil  ;  D.  rielles,  les  dis> 
lances  de  ces  corps  mesurées  k  l'aide  de  mesures 
terrestres;  D.  proportionnelles,  les  distances  des 
{tUnètes  au  aolêll  comparées  avec  celle  de  la  Terre , 
pr>m  pour  onllé.  Ia  lUstaace  des  étoiles  fixes,  soit 
à  la  tore  ,  tott  an  soleil ,  n'a  pu  encore  être  mesu- 
rée qu'approxlmativement.  La  D,  apparente  de  deux 
astres  est  l'angle  formé  par  les  rayons  visuels  qui 
vont  do  notre  œil  k  chacun  d'eux,  mesuré  par  l'arc 
do  grand  cercle  eomn'ls  entre  eux  sur  la  sphère  eé- 
ksie.  La  D.  anonrae  d'une  planète  est  sa  distance 


entre  le  soleil  et  la  projection  de  la  planète  silr  le 
plan  de  l'écllptique. 

DiSTAMCts  LtCALKs.  PouT  TextotUon  des  lois,  or- 
donnances. Jugements,  etc.,  la  loi  accorde  un  délai 
d'un  Jour  pour  chaque  10  myriamètre*  de  distance. 
Un  aiTété  du  thermidor  an  XI  (1803)  a  flxé  la 
distance  légale  de  chacun  des  chcb-lieux  de  dépar- 
tement k  Paris.  Nous  en  donnons  le  tableau,  dans 
l'ordre  alphabétique  des  villes,  avec  les  modifications 
qui  y  ont  été  apportées  ultérieurement  : 


Agan  

Ajaccio  

Albl  

Alençon  

Amiens  

Angers  

AngouUme  

Arras  

Auch  

Aurillac  

Auxerre  

Avignon  

Bar-le-Dw  , 

BeauvalB  

Besançon  , 

Bloia  

Bordeaux.  

Boui^  

Booi^  

Caeo  

Cahors  

Carcassonne. 
CbaloDi..  •  • >  I 

Chartres  

Cbaleauroux. . . 

Chaomont  

ClermonL  

Colmar.  

Digne  

Dijon  

Oragnignan.... 

Ëpioal  

Evreux.  

Foix  

Fontaoaj  (Vendée). 

Gap  

Grenoble  

Guéret  

Laon  

LaRochelle..... 

Uval  

Le  Mans  

Le  Puy  


M.  k 

71  4 
145  5 
65  7 
19  1 
12  8 
30  0 
45  4 
19  3 
74  3 
53  9 
1^  8 
70  7 
25  1 
8  8 
39  6 
18  1 
57  3 


Lv.xi  



M.ir's.-:Lllfl  

y.iiiti  

\!i  tidc  

M.  Il  

Mijiiorus  

Mr-nUi]l>;ui  

M"[itbriS!i[i  

Mi.'ii[-iJ!e-M;irS:in. . . 

Mon  Ipe  Hier  

HoulliU , , . . ,  

Kancj.  .w.  

fautes 


43  SIXcTers, 

23  3 
26  3 
55  8 
76  5 
16  4 

9  2 
25  9 

24  7 
38  4 
48  1 
75  5 
30 
89  0 
38  1 
10  4 
75  2 

44  7 
66  S 
56 
42  g 
12  7 
46  0 
28  1 
21  1 
50  S 


■.k. 

23  6 

38  0 
41  1 

46  6 

39  9 
SI  3 

4  6 
56  6 
30  8 
23  4 
63  3 
44  3 
70  2 
75  2 
28  9 

33  4 
38  9 

23  6 
70  2 
41  6 

12  3 
»  > 

78  1 

47  2 
88  8 
343 
60  6 
62  3 

34  6 
69  2 

13  7 
44  6 
32  6 
46  4 
81  5 
66  9 

24  3 
15  9 
46  1 
56  0 
50  0 

2  1 

35  4 

DISTHÊNE  (du  grec  dit,  deux,  et  sthénos,  force, 
k  cause  de  sa  double  vertu  électrique),  sUicatit  d'a- 
lumine allié  k  un  centième  environ  d  oxyde  de  fer; 
on  le  nomme  aussi  Cyanile  ou  Schorl  bleu.  C'est 
un  minéral  d'un  bleu  très-clair,  cristallisé  en  lames 
quadrangulaires  allongées.  Il  raye  le  verre  ;  il  est 
infiisibte  au  chalumeau  et  pèse  3,517.  Par  le  frot- 
tement ,  Il  s'éleetrise  tantèt  vitreutement ,  tantôt 
résineusement.  On  l'emploie  comme  support  dans 
tes  essais  au  chalumeau.  On  le  trouve  en  Bretagne, 
au  SalaUGothard ,  en  Saxe ,  aux  Etats-Cois,  etc. 

DISTILLATEUR.  Koy.  niauLLATion  et  liûuomsti. 

DISTILLATION  (du  latin  diitillatio,  formé  de  la 
particule  di,  qui  marque  la  division ,  et  de  stilla, 

Sutte  qui  tombe),  opération  par  laquelle  <m  réduit 
I  liquides  en  vapeur,  k  l'aide  de  la  chaleur,  pour 
les  fUre  retomber  ensuite  k  l'état  liquide  par  le 
reb-oidissement.  Elle  a  principalement  pour  but  de 
séparer  les  liquides  d'avec  les  coros  fixes,  ou  de  sé- 
parer des  corps  d'une  volaUlité  dlflérenle.  On  opère 
h  dlsUUation  dans  des  vases  d'une  fbrme  partieu* 

S3 


M  mes 

Niort.   

Orliê,\QB.,..  

l'oris.,. ,, . ,  

r*,in  ,  

l'i''rii;iiQtii  

l'i  T'^iigniKi. .     ... , 

i'i>iln;ra,  , .  ^  

l' rivas  

yuimiiur  

Rennes  

HodLi  

HùtiOii  

Siiiil-fiririii"' 

Siiiiil-L>l  

Sinubofuv.w,.,.. 
T,jrbef....','.ï.... 
l'oiit'UiiSD. 

1  "Mrîi,  

Truyi^s  

riillit.  •?ss^*>*. . .  • 

V,iiuiir4v,)   

V.ipims., . 
VL-rSiiillca, .  d  . 
V.  j>^iii!.  . . ,  ^  
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lièra  (Foy.  AunueticoBWK),— -LMohlaililw4oDi- 
nent  le  nom  de  distillation  tèche  à  l'opteaUonqiii. 
consiste  i  décampoter  par  la  «haleur  dûsubstanceir 
végétales  ou  animales  Mn  TolatUea ,  de  maalèn.  jt. 
les  txaostormer  eu  de  nouTeau  ctniis. — OaattDibaa 
anx-Arabe»  l'iiiwntîaii  de  la:  dtsUÛatieii  ;  iT  parait' 
toutefois  qoe  les  anciens  la  pn^qualenA  d4^. 

On  donne  le  nont.  de  DittUlériu  oa  de  AtUmcr 
au  alllier»  de  distillation,  où  le  fkbriqiisiit  L'eau- 
de-Tie,  le  KenièTre,  le  rhum  et  aniree  Uqueunepi- 
Titu«uscs.Laloldu5TentâseanXllrëg1e  toutcequi 
coneenie  ces  élobtissements.  H.  Lebeaud  a  donné  le 
Mmvuidn  Diaillateur,  et  M.  P.  Duplafs  un  Traité 
det  Liqueurs  et  de  la  DUliilatiaRi,  1SSS. 

BIStlQi'K  (du  grec  dis,  deux,  et  stic/ios,  vers), 
H  dit  en  Poésie  de  la  réunion  da  deux  vers  lomunt 
110  sens  eomplet.  Eu  latin,,  le  distique  se  compose 
fssentteUement  d'un  hexamUre  et  d  on  pentunetre; 
Ovid*,  PrqMrce  et  TIbulIej  et  tons- te  «légiaqucs, 
«QMeiitnDRiainIiioinbredadlstIqiM.OD  employait 
«airiefrrhytttiiMdaiuleiliiieripUoiHctlBt^ilti^ea. 
Tel  ettrcfl  dùtiqiie  Ucn  comuiy  sur  VtrgUa  : 


FMiMaspat  McW  p«ni.  ■■■■  Imw. 

Kl  BoUoiqne ,  distique  sa  dit  dst  partiM  rangées 
m  deux  séries  opposées.  Ttia  sont  les  rameaux  de 
romej  les  feuilles  du-  mtcooouiier^  etc. 

HSTOHE'  (de  dis,  deux, .et  sioma ,  boucfae;  qui 
a  dm  bouoheeoa -suçoirs),  dit  aussi  Patciole,  ^enre 
d'Eiàtoxiaires,  de  la  clav»  des  Helmlnlhcs,  de  l'ordre 
desTrémetodes,  se  trouve  dans  le  foie  et  Is  vésicule 
bilkirs  des-lforamtftrea,  et^mèmei  de  l'homme.  Ce 
genre'  a  pour  type-l«  Dotcw-  Vdij.  ce  mot. 

mSTOASlOn  {ia  laiati- distorquere,  tordre),  dfi- 
plasemeat  d'une  partlvoo  d^iu  membre.  —  Ce  mot 
exprime  8péeialemeni.nii-élat  couTulslf  des  muscles 
de  rofl,  qui  entraînent  ceb  organe  verr  Tnn  des 
points  db-1  orbite,  et  le  tbaiparaltre  reaTersé: 

narilAGTION.  Eu  Jurisprudence  ou  appelle  Dk- 
mande  en  distraetim  celle  qui  a  pour  oniiet  de  re- 
▼endiiiaer  un  objet  qtd  a  été  mal  a  pnmos  compris 
dons  une  saltie  immobilière  ;  Distraction  ds  dé- 
pem,  le  jugement  par  lequel'  on  sépare  la  couthm^ 
naUoa  aux  dépens  des  autres  condamnations  pro- 
Boocées  eu  fvrew  de  la  partie,  en  sorte  que  son 
avoué- aeqaiére  la  fwuHô  de  poursuivre,  k  son-pTT>- 
Ot,  l'exécution  de  la  premiàTe  de  ces  conomnations. 

OIS7H1BUTI0N.  m  Typo^hie,  on  qipelle 
•loti  la  répartition,  dans  leurs  cassetins,  des  isltres 
d'une  Ainne  qu'où  vient  de  tirer. 

nSfRlCT  (du  U«n*rfj«Mc6u,  resserré],  éten- 
due'territoriale  fermant  le  ressort  d'une  InrldicUon 
ludieiaine  ou  admiBistraUve.  Un  Juge  ne  peut  exer- 
cer ses  fbnoUoas  hors  de  son  district.  Le  22  décem- 
bre 1789,  les  départements  ffao^  furent  dlvtséa 
en  districts,  qui  eux-mômes  étaieni  subdivisés  en 
cantons.  Leur  administration  on  directoire  sa  cob»- 
posait  de  quatre  membres.  Les  districts  fucent  rem- 
placés par  les  arrondissements  le  2S  pluviAse  aa  Vlfl 
(1800) .  —  En  1789,  Paris  ial  divisâ  en  si^xaate  dis- 
tricts; mais  ranné»  suivasle  cette  divisin  lit  plaoe 
à  quarante-hnll  sections.  — Las  tiafc-Unla  de  l'A- 
nériuue  sont  aussi  .divisés  eu  dittricte. 

DIsTYLE,BediL,  en  Botanique,  des  llauraqui  ont 
deux  styles,  telles  que  l'œillet.,  la. s«^naira , ettu 

DIIBTBAH&E  (du  grec  àHhyrambot,  surnom 
donné  k  Bac(;|tus  à  cause  de  sa  double,  niinsmce^  et 
formû  de  dis,  deux,  et  thyra,  porta,  entrée), sorts 
de  poéiie  lyrique  or^nairement  cmuscrée  à  Bac» 
chus,  et  qui  avait  pour  cwaotàres  un  entbouriasBae 
élevé  Jusqu^ï  l'exaltation,  la  licenoe  des  «Kpnssiona, 
le  désordre  des  idées  el  de  la  veniOcatlon  :  o'étati  la 
chant  de  l'ivresse  et  le  délire  de  l'orgia.  Oa-  attiibiw 
riDvantion.da  dUlmamteuttqD*  à-Arioa  de  Hé- 
thymn«,iLawot<rBafiBionaoB.inappfiiathéhain 


dont «omit  lamuiBi.  •^immaénm  ont  ctaH 
servi  la.  fdnw-  AttmuaUo»  «b  l'mdàvMat  k 
toutaa.sort«.danMa:DeliUv.  Gkéwar,  ete.» 
ont  tUL.de  bwnr  ^vnnlNS  h.Khsiwni«ritl*,.  k  -la 
liberU,  k  la  gloice ,  eie. 

lUTO  ou  wrTO-(de  dictum,  dtt),.emindeB  Ua>- 
Itense  adopU»  «r  la.oeMMnaiic»ipgéa  iUai«nar  on» 
la  nMchaBdiseaont  oftpirlaMiMlaHêBa-evèM. 
que  eelle  qui  vienl  d'étsw  osmaéei 

mCRfinotlES  (d»  gra^rfiesif^,  uaiinti,  tels- 
sonsiBédicamentt>osas  qui  o«t  la  |vqpslétè«l'anBmes* 
ter  la  séorél^ade  L'iulns.  Tduaiit  le  nèlre  ov«» 
tate  de  potasse,  les  pr6paratiMaBciUltimiaS|,la>dig»- 
tale,  la  pariétaire,  etc.  Lu  raeioes.  dhmiKr,  ds 
chieudeoty  da  fkaisier,  de  s«1>&«tc  0t  «-  ngus» 
sont  appelées  w  I^asmaale  Hptofrrfûtn^éifuot^Lcs 
mucUagineux'  agissent  aussi  coan«  dbmMfMu, 
lorsque  la  sécrétion  urioaire  a  ité  diBiiiniâe>pacime 
cause  irritante  loeda  ou  gteéeab: 

DIOBNAL  (do.  lalin.  dSrnw,  Joumalte).  Mvn 
dIégBse  descatboliqiKarasnaloat  qui  renfeimm  fol- 
flce  divin  que  l'on  réolte:  de  Jour,  Hj^né.  le»  peUt» 
henrw,  v^iiei  et  ota^t^  —  Voff,  vmtm^. 

DroKinr  (da  laUu.  dtummy     dun  nn-^oaif. 

En  AilroBOBilfr,  on  appelle  mamnmnttduarm  d» 
lû  terre  IxrDtotiMt  de-  notre  planète  sur  saB.az«, 
quL  s'opère  d'oeeldeat  an.  orient  en  21  baancj  usa»' 
vstnsni  diums  dts  oMttts,  le  moaweut  iqipanBt 
dfcs  astres  d'orient  en.ooddut,  dA  àUrMIea 
de  notre  gl(^,  et  t'elMuant  «Msten  Ubeomï 
c«rc2r  dium»,  le  cerol»  immdtila.  pwrtlMn  àl'é* 
qnateur  daosr  lefnel  une'.étaUu  ou  m  petottpiit- 
conqne  de  la  sph^  aA^saffask  sa.  DMOVOie  ^ira 
révolotion  diamejortf  dwncylanosnbndaidagréB 
qp'un  astre  décrit.«Dtre.aon. laver  cfe  tM  comàefc 

En-Botaniqu»,  teaphnlea-rfauBM»  aÊÙkaéUm^ 
s'épanouissent  pendant  lu  Jonr  et  nul  mi  !!■  mmt  1> 
nuit,  tellei  qpe.U.BaUeNl»-je«ri 

En  Bistoire  natunlla.,  on  «nne  le  noBEde  Diwn 
Mt  ;  14  aux.  oiseaux  de.  pMie-  qui  fonneat  la^f^ 
mière  bmiUe  de  Tordi*  4em  IUpacaa<F«Mnn,nB- 
touis,  etc.),  paiiofr  qu'Us  nh is—t p— dan* In  jeur? 
24  k  la  In  fïimilto  da  Vatàn.  des  LépidopÛic«,.qal 
D*  valant  qu'au  nnad  Jgor  :  ceapapUlbâi  art  pour 
caractères  des  aiM  loujwe»  libsea,  éknéesipwTM» 
dkBlairsmant  Jonqoi  l'Insaot*.  eal  daan.  In  iwi; 
des  antennei  grossissantlBBMiaiMaaiBasitdKlnnaB 
kla pointe;  leurs chenlUes ont aelieMtt».Laalkiup> 
nés  se  divisent  en  deux  trUrai  :  te  Papillanidtt  et 
le*  Hsspirides. 

Œil  diurne  (nevcmaUqueleJonr}.  Voff,  omc 

DIVÀH  (en  tune  dêomtani.  Ce  mol  déaigae,  m 
Orient,  lcs<assemblée9.daas  ieaqudte  te  aonmia» 
etlenra  ministres  tiennent  conieH  et  donnent  a» 
dieoce,et  lea  tribunaux  oAles  Jugeenadent  laJuUca. 
~  Ce  nom  a  été  donné  aussi  k  la  salle  oà-setianent 
les  assemblées  et.où  se  reçptvent  lenvisitsnA  oM*- 
monie,  ainsi  qu'aux  membres  du  dlm  et  da  tout 
tribunal  en  gtoéraL  U  s'ap|diqua  spWalwBunfc,  en 
langage  diplomatique,  au  nlnistAn  dMa  P«*«  ot- 
tomane ,  et.  aU'  lieu  ou  se-  tiaiAle  eoneeil. 

Les.Arabes  Relient  aaml  divanrdaa-ineantls'Bn 
vers  on  en  pMM  raasembltn  apnès  la  moi*  dfnnnn* 
teur,  et  dans  laaqn^  lea  pUms  sent  nuta-par 
ordre  abibabéU^o  :  tel  eat  le  divM  da  akadij  te 
divan  tu  Ua/lz,  etc. 

En  Euii^pe,  on  namma-fflnn.  uM  MpiN  cn- 
nap4  k  cousama  et  sam  doatfar,  nnr laiaglt  mm 
te  sièges  sur  lesqads  l'asasTenè  Ua  TôM. 

DIVANÏ  ou  niviDT,  sort*,  dlécriture-amlin  eoa- 
mune- aux  Turcs  et  aux  Penaan,  at .usiUn  j^eorte 
lettrée  missives,  lea  linnaBa  et  le» aMren-dM  bu- 
reaux publia.  —  Le  ditoanf^mskAttsu  «ti^oiufiajé 
pour  copier  lu  noteiM,  Ibs  pièces  bintivaa,  aie. 

lUyAUQlK  (du.Iatin  éimrkmti  écarter  le*  |h» 
bes),  sadU, enBotaniqua»  àm p\»tàm  fcnl'lMw 
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rneam,  en  grindtMKJrt,  t^égattauL  tm  dhw»  mm  et 
fcrauptdei  udeBonrerts. 

NTEU^HT  (du  IsUa  dùieUere,  anadur.  sé- 
parer). En  Cblnile,  on  nomiBe  affinité  dàalunte 
celle  qnl ,  pour  réunir  deux  élénunto ,  les  sépare 
d'autres  élémenUAvee  lesquels  chacon  de»  deux  pre- 
miocs  était  eomlilné  de  son  côté  :  ce  qui  se  passe 
kingne  dem  aels  se  décomposant  mutoelliemeat. 

ffifVERGEST  (du  laUn  dû,  part.  séparaliTC,  et  ver- 
gère,  tounee).  On  Domma  aiosi^  par  onposiUonà 
convergent,  les  lignas  qui ,  partant  d'un  point  comr 
mun,  s'écûlaat  snsolta  de  {dus  en  plus.  Ainsi  les 
deux  côtés  d'oaumte  sODt  aivergwù. 

En  Botaalqna,  on  Dommtdtve^enU  les  rameaux 
qui  s'écartent  «a  partant  d'un  eenti»  aunmaD. 

En  AlgUire,  une  série  divergente  est  eèUe  dont 
les  tni'iiifls  erausent  continueUemenL 

En  Optique,  on  nonune  divergents  dès-  rayons 
lamtnenx  qnl  partmt  de  chaque  point  d'an  objet  li- 
tible,  at  qui,  an  airiraol  &  iW,  forment  una  py- 
ramide dont  Ift  basa  est  appuyée  sur  l'iBil ,  et  dont 
Je  sommât  se  troare  au  point  de  l*bltjet  d'oè  ils 
partent.  Tùus  les  Mrmt  concaaet  sont  divergents. 

NTEBSffLORE,  nom  donné  :  1«  aax  flenn  des 
OodMlllBna,  quand  calles  do  eeoire  de  Tombelle 
sont  rtenllères  et  celles  de  la  dRonliSrenee  Irrégn- 
lièEes;2PaaziIaaxsdeBC(uiqKwéeSj  quand  celles  du 
centra  dilBrent  de  celle»  du  pourtour. 

PIYKRTISSEWMT ,  nom  donné  d'alMird  aux  t'n- 
termidae  de  masîqin  on  de  danse  intercalés  dans 
nne  fdèce  àe  théfttre,  a  été  spétiUdement  ^ppUqné, 
dans  le  xnu*  siècle,  à  de  petits  po&nes  mis  en  mnsl- 
Hm  pour  les  tbé&taes  de  société  :  oa  die  la  Dîver- 
tissenwmt  de  Sceaux  de  Danconrt,  mis- en  musique 
par  Gilliers,  pour  la  ducbasse  da  Haine,  en  1705,  et 
le  Divertissement  cocDposé  par  Saiute-Foii  en.l7i7, 
i  pn^M»  du  mariage  du  Dauphin. 

On  a  anssl  entendu  par  divertissement  un  mor- 
ccsn  de  miMiqae  d'un  genre  facile  et  léear,  corn* 
posé  pour  on  ou  plusieurs tnstimmeata  :tela  sontles 
Dieertissements  daStiebelt,  de  VîotU,  etc. 
BimiTusBiiijiT  (es  VtM).  F<^.  ucftuMBn. 
DIVUlEnDE,  o^nldasliulaivs  d'une  divition  qui 
dnt  être  diTise.  Voy..  ditbioh.  —  Dana  les  sociétés 
commerciales ,  on  entend  i«r  dividende  la  part  de 
liéaélce  qui  reri^nt  à  ehaqué  actiouDaire  en  propor- 
lisD  de  la  mise  de  Emds  qu'il  a  anxirtée. 

DIVINATION  (de  divin,  parce  qu'on  supposait  les 
dnins  inspirés  da  cltà),  art  prétendu  de  connaître 
et  de  prédire  Tavenlr.  art  a  régné,  sous  des  noms 
dims^chez  tons  les  peu|^  et  dans  tous  les  taons. 
U  fut  surtout  en  honneur  chex  les  Ghaldéeiis,  chez 
les  Grecs ,  chez  les  Etrusques  et  les  Romains ,  et 
pendant  tout  le  meyan  âge;  U  donna  naissaoca, 
ctitt  les  aociens,  aux  pythonluas  et  autres  ora- 
des,  aux  arospices,  aux  augures  ^  aux  astrologues 
i^tatàematict)  ;  dans  la  moyen  Age,  aux  magiciens, 
aux  oécromancieii»,  aux  loreiers;  u  est  encore  ex- 
ploité de  nos  Jours  par  les  tireuses  de  cartes  et  par 
de  prétendues  somnaoabules.  11  a.nfu,  selon  les  di- 
*cn  objets  d'où  se  tiraient  les  pronusUcs,  une  foule 
noms  divera,  dont  les  plus  conuas  sont  :  l'art 
des  Arusptces  et  des  Augvres,  dans  lequel  la  diri- 
oatiOD  se  làisait  par  l'inspection  des  entrailles  ou  le 
*ol  dsa  oiaeanx  ;  VÀUrouigie  judiciaire,  par  Tob* 
ienation  des  astres  on  de  l'état  du  ciel;  la.  Carto- 
"wtcta,  par  les  cartes  :  la  Chiromancie,  par  l'Inspec- 
tion des  mains  ;  la  N^romancîe,  par  1  évocation  des 
■Nrts;  YOnéirocrilie,  par  les  songer;  la  Sthabdo» 
maneie,  par  l'emploi  de  baguettes  dltei  divim- 
t^ires.  Voy.  ces  mots. 

Encouragée  par  les  païens,  passée  môme  dans  lesln- 
fclitutiODSr  surtout  en  Grèce  et  &  Rome,  oA  rien  ne  te 
biaitsans  coaaulter  les  OTaelesou  les  auspices,  ladifl- 
futioa  est  condamnée  par  l'Eglise.  Elle  n'est  plus  re-. 
gardée  aMiourd'liui  que  cflouiie  om  npwdierie  et  un 


moyen  d'escpoqnerie  et  est  punie  parnos  lois  ;  d'torës 
les  arUcIes  479, 488  et  481  du  Code-pénal .  cem:  qui 
font  méUer  de  deThieret  proiH)stiqner,-oairentUquer  - 
leasongeijSontpBssiblesdtiMamendedellàiSfr.; 
le  Jage  peut  niëme  prononcer  contre  eux  la  peine 
de  l'emprisonnement,  mais  pendant  cinq,  Joura  au 
pius..Sl  le  dorin  emploie  des  manoBUTres  Craudoleu- 
aes,  et  se  fait  ainsi  remettre  des  fonds  par  set  dupes, 
U  y  a  esm>qqeri9.  et  rartide  405  da  Code  pâial 
peut  ttfe  applltiné. 

DITINITE.  Vby.  non;  mxiirét  ntisan. 

DITIŒlffi,  nombt^  par  lequel,  dans  une  dhislen, 
on  .en  dl^  an  autre ,  qnl  prend  alors  la  nom  de 
dividende.  —  On  ai^Ue  commun  divisear  une 
quantité  qui.  divise  exactement  dem  ou  plosieurs 
autres  quantités  :  par  exemple  ,.4  est  conmun  dlTl- 
aeurdlf  8  et  de  24;  5  est  commun  cUrlseurde  2!tet 
de  30,  etc.,  paroe  que  S  etr24i  sontexactemeot  diTir 
ëMespar4,ain3iqae'29''et30par-9.  Dtnxnomhtcs' 
admettent  autant  de  dîTlsairs  eonumma  qu'Us  (oA 
de  facteurs  communs  :  ainsi ,  210  étant  toriaé  par  le 

Îroduit  de  2,  3, 5, 7,  et  330  par  celui  des  nombres 
,  3,  5, 11  ;  210  et  330  auront  poir  diTiseurs  com- 
muns non^eulement  2,  3  <et,3,  mais  encore  tous  les 
nombres  qu'on  peut  former  par  les  produits  de  ces 
demien,  savoir,  6, 10. 15,  30.— Le  plus  grandeom- 
ffiun  diviseur  est  le  plus  grand  des  nonmreg  qui  en 
divisent  exaotement  pIuaiBurs  autres  :  c'eetr  tel ,  par 
exemple,  le  dirlsenr  dO,  forméparleprodirittdetôuS' 
lesfaeleani  premiervcommunt  asx  deux  nombres  210 
et  330,  Pour  trouver  1er  plus  grsnd  commun-  diviSBur 
dfldeux  n(MBln«s,  on  dtTlse  leiplusgraaiddesnombrer 
proposte  par  leplns-petlt,  poiSf  s'il  y  son  reste,  le 

S lus  peti  l  par  le  reste  de  la  première  oiv^ton,  oe  reste 
e  la  première  divirion  par  calai  de  la  second»-,  et 
ainsi  de  suite  jusqu*&  ce  qu'en  troare  xéro  pour  reste 
ou  que  la  dïTtsion  se  tame  enetsment;  le  dernier  df- 
Tîsenr  sera  le  plus  grand  commuir  âtriseur  etaercdié. 
La  connaissance  du  phi*  grand  comman  divlsenpde 
deux  nembret  estparticolièrement  utile  lorsqu'il  s'a- 
git d»  réduire- les  firactiens,  c.-i-d.  de  les-exprinnr- 
par  de  moindres  nombres.  Si  l'bn  avait,  par'eiMB* 
pie,  Is  ft^Ktlon  214^330,  ea  divisant  snccoaslvement 
ses  deux  ternes  par  2,  3,  5,  6, 10,  15,  30,  on  au- 
rait une  suite  de  flacUons  105^/165,  70/110,  42/66, 
35/Q5,  21/33,  14/32,  7/11,  toutes  teales  entre  elles 
et  égales,  en  mémo  temû,  fc  la  fraction  21(^1330. 
La  fneUon  7/1 1,  qui  résulte  de  la  division  des  deu 
temerde  210/^  par  80,  leur  plus  grandcemmun 
diviseur,  est  olte  réduite  à  sa plus  simple  exprès- 
lion  :  car  elle  est  Irréductible,  "T  et  11  n'^ant  aucun 
facteur  commnn.  Vog.  Division. 

nviaffiaiTÉ ,  propriété  que  posséda  te  matiètv 
de  pouvoir  être  divisée  en  particules  {dus  ou  rnoim 
petites.  Les  Métaphysiciens  ont  beaucoup  discuté 
pour  et  contre  la  divisibUité  h.  V\aHa\  :  la  raison  la 
repoussa.  Les  Physiciens  admettent  généralement 
que  la  matière  n'est  pas  divisible  h,  l'infini,  et  qoe, 
passé  une  certaine  limite,  la  dtrisibliné  l'arrête  :  la 
particule  matérielle  qui  écliappe  à.  toute  dlriston 
porte  le  nom  d'atome.  Vogr.  ce  mot. 

£n  Arithmétique,  la  connaissance  de  la  divisibi- 
lité des  nombres  sert  souvent  k  Amplifier  les  caK 
euls.  Est  dlviriblepar  2  tout  nombre  pair;  par 6, 
tout  nombre  dont  le  chiffre  des  unités  est  0  on  S , 
par  3,  tout  nombre  dont  la  somme  en  ehlftvs  est  un 
multiple  de  3  :  par  0 ,  tout  nombre  dont  la  somme 
des  ctaiBlres  est  dfvisible  par  9;  par  11,  tout  nombre 
dont  U  somma  dos  ehUfrei  dos  raagi  Impaliv  esi 
égale  &  la  aemma  des  chlfflres  des  rangs  palra,  om 
n'en  diflfere  que  d'un  multiple  de  11. 

MVISIP,  nom  donné,  en  Chinir^e,  &  un  &a]|>> 
dage  qui  tient  certaines  parties  écarttes  les  uoetder 
aotrea,  afin  d^obtenh^  ow  .deatrlcei  largei,  et  di 
prévenir  les  adhérences  vlcîamet. 
DtVISUHf  .Dam  laplutBiHde  génAnatté^Mnoe 
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•pÊratiOD  par  lumeUe ,  Mant  donste  un  produit  da 
deux  &cteun  et  1  uo  de  cei  facteurs,  on  a  pour  objet 
de  trouver  l'antre  lïurteor.  Pour  les  entiers,  cette  opé" 
ration  revient  ft  chercher  combien  de  fois  an  Dombre 
appelé  divitew  est  eonteaa  dans  un  antre  nombre 
noninié  An'^tende,'  U  nombre  fourni  par  cette  opéra- 
tion l'appelle  fuofwn/.PoardiTiser  un  nombre  entier 
par  un  autre,on  commence  par  écrire  le  diriseur  k  la 
droite  du  divideDde,en  les  séparant  par  un  trait;  on 
prend  ensuite  sur  la  gauche  au  dividende  autant  de 
cbiflkw  qo'U  eit  nficenaire  pour  eontei^  le  divi- 
Hur.  et  1  on  dierebe  combien  cette  partie  du  divi- 
dende contient  de  fois  le  diviseur  ;  on  écrit  le  quo- 
tient sous  le  diviseur,  puis  on  multiplie  tous  les  chif- 
ttei  du  di'vîsour  par  ce  quotient,  et  on  soustrait  du 
divi^knde  partiel  le  produit  obtenu  :  k  cAtA  du  reste 
obtenu,  on  abaisse  le  chiffre  saivantan  dl^eode  ffé- 
nénl,  ce  qui  donne  un  second  dividende  partiel.  On 
opère  sur  ce  second  dividende  partiel  comme  snr  la 
premier,  et  l'on  continue  l'opération  Jusqu*k  ce 
qu'on  ait  abaissé  tous  les  chiffrer  du  dividende.  Soit, 
par  exemjde ,  89S8  à  diviser  par  59  : 
59 

SOS 


138 

30 


1» 


Danscet  exemple,  le  dividende  n'est  pas  ezactemeni 
divisible  par  le  diviseur:  il  y  a  un  reste,  20. 

Pour  fùre  la  preuve  de  la  division  .  on  multiplie 
par  le  diviseur  1«  quotient  trouvé  :  «i  l'opération  est 
exacte,  on  obtient  pour  produit  le  divioende  ;  s'il  ; 
a  uit  reste,  11  faut  «jouter  ce  reste  au  prodiût  pour 
obtenir  le  dividende. 

Pour  diviser  une  firactim  par  une  autre  ftaetion, 
on  multiplie  terme  à  terme  la  fraction  dividende  par 
la  fraction  diviseur  renversée  :  pour  diviser,  par  exem- 
ple, 3/4  par  5/7,on  multipiie  3/4  par  7/5  ;  le  quotient 
est 21/20  on  1  1/20.  S'agit-ll  de  fractions  décima- 
les, on  égalise  par  des  séros  le  nombre  des  décimales 
dans  le  dividende  et  dans  le  diviseur,  on  retranche 
la  virgule  de  part  et  d'autre,  et  l'on  opère  comme 
si  les  nombres  proposés  étaient  des  entiers.  Par  exem- 
ple, pour  diviser  1593,63  par  4,3256,  on  écrira  : 

1993,6300  t  4,8256 


•tl'onferala  division  après  avoir  retranché  la  virgule. 

On  appelle  division  harmonique  l'opération  qui 
eouRlste  a  diviser  le  double  du  produit  des  extrémee 
par  leur  somme,  dans  une  proportion  harmonique, 
parce  que  cette  opération  renferme  le  principe  de 
l'échelle  diatonique  de  la  musique.  On  énonce,  en 
algèbre  ,  la  division  harmonique  par  la  formule  : 
2ac 

En  Logique,  la  division  est  la  distribution  d'un 
tout  en  ses  parties.  On  distingue  deux  sortM  de  di- 
visions :  la  division  d'un  tout  réel  en  ses  parties  in- 
tégrantes ,  que  l'on  nomme  partition;  la  division 
d'un  genre  en  ses  espèces,  ou  etassipcati<m.  Toute 
division  doit  être  :  1»  entière  on  adéquate,  c.-à-d. 

Elite,  de  manière  que  la  lomme  des  parties  rc- 
lise  le  tout;  2°  opposée,  c.-k-A,  bien  tranchée  : 
Ique  chaque  membre  de  la  division  se  distingue 
de  tous  les  autres,  sans  rentrer  dans  aucun  d'eux; 
3"  immédiate  et  graduée,  c.-à-d.  qu'il  faut  passer 
par  degrés  des  parties  principales  aux  parties  secon- 
daires, d'après  leur  importance  ou  leur  eënèration. 

En  Botanique,  division  désigne  l'état  (Tune  partie 
qui  «tt  d'une  seule  pièce,  mais  plusou  moins  fendue. 
On  noDune  bifide,  triade,  guinguéfide,  ou  bipar- 
tie, tripartie,  la  division  en  2,,3  ou  5  parties. 

Dans  les  ministères  et  dans 'les  administrations 
pnbUques,  le  mot  division  s'apidique  k  an  eerUùn 


sombre  de  bureaux  placés  tons  la  direction  dfnn 

commis  principal nommé  chef  de  divteton. 

Dans  la  Marine,  trois  bâtiments  de  ^erre  au  moins, 
réunis  sous  un  chef,  forment  une  division.  Trois  di- 
visions forment  une  escadre.  Les  divisions  sont 
commandées  par  des  contre-amiraux  ou  par  les  plu 
anciens  capitaines  de  vaisseau  de  l'armée. 

Dans  l'Armée  de  terre ,  on  donne  le  même  nom 
aux  parties  d'une  armée  entière  placées  en  divers 
points  du  royaume  ou  du  territoire  ennemi.  One  di- 
Tisidn  comprend  au  moins  deux  brigades.  Chaque 
divIdMi  active  est  commandée  par  un  général  de 
division. — hn  troupes  placées  dans  l'intérieur  de  la 
France  ont  donné  lieu  à  la  formation  des  divisions 
territoriales,  commandées  aussi  par  un  général  de 
division.  Le  nombre  des  divisions  mititatres  a  plu- 
sieurs fois  diangé  :  on  en  compte  amourdlini  21,  qni 
te  composent  d  autant  de  tubdivisions  qn'ellei  ren- 
ferment de  départements.  Voy.  le  Diet.  univ.  fB. 
et  de  G,  au  mot  thàkce. 

La  Marine  a  cinq  divisions  maritimes  :  Cher- 
bourg, Brest,  Lorient,  Rochefort  et  Toulon. 

DIVORCE  (en  latin  divortium,  de (fitwrto.  Jadis 
divorto,  se  séparcirï,dissolationda  mariage  e^trit 
■ur  la  demande  de  l^un  des  époux  ou  sur  celle  de  tous 
deux  {consentement  mutuef\,  pour  les  causes  et  dans 
les  formes  déterminées  par  la  loi.  Inconnu  k  l'an- 
cienne Rome,  le  divorce  était  penniscbes  la  plupart 
des  peuples  païens;  Il  l'est  encore  auJounThuI  cbez 
les  Musulmans.  Chez  les  Catholiques, il  estexpn^- 
ment  défendu  :  c'est,  dit-on,  S.  Augustin  qui  fit  pré- 
valoir l'indissolubilité  du  nûriage  dans  l'Eglise  ;  ce- 
pendant, la  raison  politique  a  &it  quelquefbis 
autoriser  le  divorce.  Les  Protestants  recoùudssent  le 
droltde  cette  dissolution  de  mari^.Laloï  du  20  sep- 
tembre 1792  permit  le  divorce  en  France  ;  il  fut  main- 
tenu pr  le  Code  civil  (art.  229-31)  ;  mais  la  loi  du  8 
mal  1816  Tabolit;  on  y  subsUtua  U  séparatSonde 
coi'ps.  On  a  tenté  en  vain  en  1830et  en  18«  de  le  Mrs 
rétablir.  H.  André  Nougarède  a  écrit  VHistoire  des 
lois  sur  le  mariageet  le  divorce,  Pari8,1803  et  1816. 

DIX  (du  latin  aecem).  Ce  nombre,  qui  rappelle  le 
nombre  des  doigts,  forme  la  base  du  système  déci- 
mal, adopté  presque  universellement.  Ces  .Arabes  le 
chlffrunt  par  10;  les  Romains  le  représentaient  par X 
[deux  V  opposés  l'un  à  l'autre).  Les  Pytbaiwîdeni 
attribuaient  uuc  grande  importance  au  nombre  tfix, 
en  ftrec  décade.  Vou.  décade. 

DIXIÈME  (la)  ,  se  dit,  en  Musique,  de  tout  interralfs 
compris  entre  dix  notes.  C'est  l'octave  de  la  tieice. 

DIZAINE.  Voy.  dix  et  d*cadk. 

DIZENIER  ou  mieux  DiZAUfixa  (dedù).  Les  roli 
francs  donnèrent  eu  titre  aux  possesseurs  des  terres 
conquises,  des  villes,  des  boum  et  des  villages.  Ili 
étalent  chargés  d'y  maintenir  la  Justice.  —  A  partir 
du  x«  siècle,  le  nom  de  dizenier  dés^na  ne  espèce 
d'officiers  civils  atuchés  h  l'exercice  de  la  police.  A 
Paris,  les  diseniers  remplissaient  les  fonctions  d'of- 
ficiers municipaux;  seise  de  ces  oficieis  èt^ent  pla- 
cés dans  chaque  quartier  dit  cette  ville.  W  y  av^t 
des  diseniers  de  ce  genre  chei  les  andens  luifi. 

DJERID  (de  l'arabe  djirid ,  palmier,  dattier), 
nom  donné  par  les  Orisntaux  à  une  branche  de  pal- 
mier sèche,  dépouillée  de  ses  feuilles,  d'environ 
1  m.  de  long  sur  15  centim.  de  circonférenre.  On 
s'en  sert  pour  un  exercti'e  fort  en  usage  dans  la  Tur- 
quie et  l'Egypte,  et  nommé  aussi  djéfid.  Ce  îeu,  qui 
se  f^it  toujours  &  clieval,  consiste  &  jeter  le  bilon 
furt  loin,  &  le  poursuivre  au  galop  et  i  le  rattraper 
avant  qu'il  soit  tombé  par  terre ,  ou  it  se  lancer  le 
djérid  les  uns  contre  les  autres ,  et  à  tArher  do  le 
parer.  Les  Orientaux  se  servent  à  la  goerre  d'un 
djérid  ou  dard ,  qui  est  f^rré 

DO,  syllabe  quon  substitue  généralement,  dam 
la  solmisaUon,  à  celle  d'ut.  Cette  substitution  était 
déjà  en  Dsa^  en  Italie  an  xvn'  siècle. 
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DOCOfASIE  (da  grec  docimaxâf  épronrer) ,  &rt  de 
ftire  des  estiii ,  de  dâteminer  la  nsture  et  lea  pro- 
portktoi  det  métaux  utiles  contenus  dans  let  œ6- 
uungei  aatnreli  et  ariificietB>  afin  d'ëTaluer  lei  pro- 
dniti  qu'on  peut  espérer  tirer  de  leur  exploitation  en 
grand.  La  docimasie ,  qui  n'est  qu'une  amlication 
de  i'aoaljs*  chimiqpe,  r  opère,  tantAt  par  la  voie  tè- 
dte,  e.-4-d-  par  le  feii  et  à  l'aide  quelquefois  de  fon- 
dants  et  d«  moTens  dteoxydanU,  tantôt  par  ta  voie 
^unidt,  c-ird.  od  diaeolTant  lei  métaux  et  en  les 
précipitant  ensuite  an  moyeu  de  certains  réactiffe,  etc. 

iclne  Iteale.on  appelle  dacitfWfiVpu/mo* 
mare  l'ensembiQ  (ws  épreuves  auxquelles  on  soumet 
les  poumoQS  d'ua  ftetos,  dans  le  but  de  constater 
s'il  a  respiré,  et,  par  conséquent,  s'il  est  sorti  Tiiant 
do  sein  de  sa  mère,  ou  s'il  Malt  mort  avant  l'aceoa- 
chemenL  Pour  cela,  on  met  le*  poomons  et  le  cœur 
du  fœtus  dans  un  Tase  rempli  d^eau  pure  :  si  l'en- 
fant est  mort-né,  ces  organes  tombent  au  fond  de 
l'eau;  s'il  a  respiré,  ils  tomagent  à  cause  de  l'air 
qu'ils  renferment  et  qui  les  rend  plus  légers. 

DOCK  (de  l'allemand  decken,  coutrir,  garantir], 
mot  anglais  qui  ngnifialt  autrefois  bassin  à  flot  et 
à  niveau  fixe,  désigne  ai^ourd'hui  un  ensemble 
de  bassins  bordés  de  magasins,  dans  lesquels  les 
marebandises  sont  emmagarinées  i  mesure  qu'elles 
débarquent,  et  qui  serrent  d'entrepAts  aux  marchan- 
dises débarquées.  L'Angleterre  possède  en  ce  genre 
des  étabUssements  magnifiques  :  c'est  &  Liverpool 
mu  tel  premleri  docks  ftirent  exécutés,  en  1708. 
On  admire  mrtontles  dodu  de  LoBdres(£ontfon-<focA, 
ouTertenl805;  Weat-Indiordoek,  East-India-dock, 
St-Katherine's-dock,  1828,  Commercial  dockt)\ 
puis  ceux  de  UTWiMolf  HuU,  Bristol.  Leith,eiis. 
Quoiiiae  possédant  de  magnifiques  bssiins  b  flot,  la 
France  a  peu  de  Téritables  docks. — On  donne  aussi  a 
nom  &  dee  entrepAts  établis  près  des  chemins  de  fer. 

DOCTEUR  (du  latin  doctor,  dérivé  de  docen,  en- 
seigner) ,  celui  qui  est  promu  au  plus  baut  degré 
daru  une  Faculté,  Avant  1789,  il  n'y  avait  que  trois 
sortes  de  docteurs  :  en  Théologie j  en  Droit  et  en  Mé- 
decine. On  y  a  ajouté  depuis  les  docteurs  è$  Lettres, 
les  docteurs  ès  Sciences  [mathéotatiques  ou  phyai- 
ques).  —  Dans  l'usage  vulgaire,  le  mot  doctettr  dési- 
gne spécialement  un  médecin. 

Les  docteurs  portaient  autrefois  la  robe  noire  et 
on  àiumei  carré.  Voy.  bokmet. 

Le  grade  de  D.  en  Théologie  date  du  xu*  siècle  : 
pour  robtenir,  il  fSaliait  être  prêtre  :  les  D.  m  £ior- 
bonne  iouisMient  d'une  grande  considération.  On  ap- 
pelait h.  vhiqviste  tout  docteur  en  théptoKie  qui  n'^ 
nriMiait  pan  aux  maisons  deSorboone,  de  Nawreoa 
desCholeîa;  D.  gérant,  celui  qui  remplissait  acthfr- 
mentaneclâaire.  AiOourd'bui,pour  obtenir  ce  grade, 
il  làut  être  licencié  en  théologie,  subir  un  examen  sur 
toutes  let  matières  de  renseignement  théologique, 
soutenir  une  thèse  générale  qui  doit  comprendre  la 
théologledogniatique,rbistoire  et  la  discipline  ecelé* 
slastiques,  l'Écriture  sainte  et  le  droit  ecclésiastique. 

Le  grade  de  D,  en  Droit  date  aussi  du  xu*  siècle. 
11  y  avait  autrefois  des  D.  en  droit  civil,  en  droit 
canon  et  in  utroqtie  jwe.  Aujourd'hui,  ces  distinc- 
tions ne  sont  plus  en  usage.  Pour  obtenir  le  titre  de 
D.  en  Droit,  ill^tètreiJcencié,8uivre  pendant  une 
année  des  cours  spéciaux  et  soutenir  deux  tbèses,i'uae 
sur  le  droit  français,  l'autre  sur  le  droit  romain. 

Pour  le  grade  de  D.  en  Médecine,  il  f^ut  avoir  pris 
16  inscriptions  dans  une  Faculté  et  présenter  une 
thèse.  On  distingue  des  D.  en  Médecine  pn^nent 
dlli  «t  des  P.  fl»  Chirurgie. 

Pour  obtenir  le  grade  de  D.  ès  Lettres  ou  ès  Scien- 
ces, U  but  d'abord  posséder  celui  de  licencié;  il  làut 
en  outre  soutenir  deux  thèses  pour  la  Faculté  des  let- 
tres (l'une  en  français,  l'antre  en  Utln),  et  vue  seule 
Ibèse  dans  la  Faculté  des  sciences. 

Od  a  donné  le  nom  de  Doetewvtf*  fÉgUtt  aux 


Pires  dont  les  doctrines  et  ies.(^4idons  «mt  soit  les 
et  autorisées  par  l'Eglise.  L'Kglise  grecque  a4  grands 
docteurs  :  S.  Athanase,  S.  Basile,  S.  Grégoire  de  No- 
xianie  et  S.  Jean  GhrysostAme,  L'Église  latine  recon- 
naît égalemeot4  grands  docteurs  :  S.  JérAme,  S.  Am- 
broise,  S.  Angustm,  S.  Grég(dre  le  Grand.  Viennent 
ensuite,  parmi  les  plus  cél^res,  3.  Léon,  S.  Hilaire 
de  PoiUers,  S.  Thomas  d'Aquln,  S.  'Bonaventure» 
S.  Anselme,  S.  Bernard,  le  dernier  en  date. 

DOCTBINE  (en  latin  doetrina,  de  doeere,  ensei- 
gner) ,  ensemble  des  opinions  adoptées  par  une  école, 
ou  des  d<^;nies  professée  dans  ane  religion. 

On  connaît  sous  les  noms  de  Pàw  /s  i)ee6vM 
chrétienne  ou  de  Doctrinaire»,  et  de  Frères  de  /« 
Doctrine  chrétienne j  deux  congr^ations  célèbres, 
'ov.  noGTKUii  au  Dict.  um«.  aHist.  et  de  Géogr. 
DODECAEDRE  (du  grec  dôdéea,  douze,  et  élGv, 
base],  un  des  cinq  solides  réguliers.  U  est  terminé 
par  12  pentagones  r^uliera  égaux.  Voy.  POLitDU. 

DODÉCAGONE  (du  grec  dddéca,  douse,  et^on£a, 
an^),  polygone  cfui  a  douce  angles  et  douie  cAtés. 
Lorsque  les  angles  et  les  cAtés  sont  égaux  entre  eux, 
le  dodécagone  est  régulier.  Il  peut  alors  être  inscrit 
ou  circonscrit  au  cercle  :  la  somme  de  ses  angles 
Intérieurs  égale  vingt  angles  dndti.  —  En  tonnes  de 
Fortifications .  on  nomme  ainsi  nne  pltee  entourée 
de  doutt  bastions. 

DODEGAGYNIE  (du  grec  dOdéca,  douce,  et  gyni, 
femme  ),  7*  ordre  de  la  !!■  classe  du  système  de 
Lhiné,  renfwine  lee  plantes  qnl  ont  12  pistUs,  12 
stylet  ou  lîsUgnuÂesseailes. 

DODËGANDRIE  (du  grec  dôdéca,  donie,  etonrfr, 
andros,  homme,  m&le) ,  11*  classe  du  s^tème  de 
Linné,  eomprend  les  végétaux  qui  ont  depuis  12  jus- 
qu'à 20  «tamlnee  libres  et  disUnctes  entre  elles.  Cotte 
classe  se  divisa  en  7  ordres ,  d'après  le  mmbre  des 
pistils,  savoir  :  D.  monogynie,  à  un  seul  pistil;  di- 
gynie,  &  deux  pistils;  fn^ynte,  ktrois;  tilragyme, 
àquatra;  pmtagynie,  à  cinq;  fassagyme,  £six; 
doaéc<^nie,  à  douce.  Ces  deux  dernières  portent 
souvent  Te  nom.de  polygynie. 

DOCËCATHËOM  (du  gncdÔ^ea,  donxe,et<Mbi, 
dieux ,  par  alloslon  an  nombre  des  fleurs  disposées 
en  ombelle  au  sommet  de  la  tige),  genre  de  la  fa- 
mille des  Primulacées,  est  composé  de  plantes  her- 
bacées, à  feuilles  radicales,  à  fleurs  roses  ou  blan- 
ches, munies  d'un  calice  persistant  k  i  divisions, 
d'une  corolle  k  5  divisions  réfléchies  et  de  5  étamioes. 
On  en  connaît  trois  ou  quatre  espèces  cultivées  dans 
les  Jardina  pour  la  beuité  de  leurs  Qeun.  La  prin- 
cipale est  ltD,Meadia,  jolie  plante  à  racine  vivaee, 
haute  de  30  3S  centlm.,  et  remarquable  par  ses 
douce  petites  fleuri  d'un  rose  pourpre.  Cette  plante, 
originaire  da  l'Amérique  septentrionale,  a  été  in- 
troduite en  Europe  en  1704. 

DODIMAGE,  mouvement  lent  et  mesuré  qu'on 
imprime  dans  le  sens  de  U  longuMir  à  la  dunssa 
d'un  blutoir  pour  séparer  les  gmaox  du  gros  son. 
—  C'est  aussi  par  le  dodinage  qu'on  polit  les  cloM 
à  tapissier:  à  cet  effet, on  tes  place  dans  un  sac  de 
peau  ou  de  toile  bien  serrée ,  avec  de  l'émeri  ou 
toute  autre  minière  mordante. 

DODONEE  (da  Bambert  Dodoens,  médecin  belge 
du  XVI*  Mècle),  Dodonaa,  genre  de  la  famille  des 
Sapindacées ,  renferme  des  arbustes  élégants,  ori- 
ginaires  des  réglons  équatoriales,  aux  feuilles  sim- 
ples, odorantes,  visqueuses,  d'un  vert  agréable  ;  aux 
fleurs  à  pétales  et  en  grappes.  Le  ftuit  est  unecapsule 
trlloculun  et  allée.  De  m  fhilt  et  des  feuilles  exsude 
une  rétine  exhalant  une  odeur  de  pomme  de  rdnotte 
si  prononcée  qu'on  a  nommé  une  espèce  de  ce  genre 
Bois  de  reinette.  Le»  gn^nes  de  la  D.  visqueuse,  qui 
croit  dans  presque  toutes  les  contrées  intertiwicaies, 
sont  comestibles:  ses  fâuilies  s'emploient  en  Ibinea- 
tations.  La  D.  TAunAer^,  du  Cap  de  Bcmne-fis- 
pAnnce,  est  lAgêmunt  pnrgatlre  «t  fthrUtage. 
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iMMK  (fa-kil»  âax,  Aef)/litn:<MB-porWit  à 
ToriM  stiiGiBBB  jMnmieraBagiitrat  «a  la  répiibli- 
Qoe.  K«y.<DQ»-Eu  JÙiet.  ontv.  d'Bàtvt-de  Géogr. 

AOfllulIQUES  (  du  grec  t^o^ ,  uMoioa  aird- 
Me  ),  n  «Ut  deiUwtes  «eetea  de  Phifai^M  qui 
«MaentMrtalnnloBnttridMalliBt^iie  raomme 
pmt  tniuvr  Ja  «6rtU;  ^xir  «nadUonJUU  Bcwpli- 
fser,  -qui dtutontile -tout. —  Ce  som  ^-tibtçMaXn- 
ment dooBé.à  ose' MOte  de-Hédanina  quiawÛqoAit 
.ài'expM«DMileftTé0)M-da  la.'loKlqne.p*KP«e  cod- 
é«lre^Mfa(trriteB«DtJM»todiM.lliriiBrcfa«ient 
à  ptoéitrer  l'MKDca  ■tae-doiimladiMetJaiiii  om- 
ie»«MDllei.'U>4taiflat  oiqMiés  aiiz£iB^ifc|oei>pun. 

iD6flBS.(de  éêffma,  aqpiiiiBiartÉUe],fniMuttioa 
•JbndameBlBle  'wwMBPte  «o  nliftaa-on  on  iihilmo- 
•^pUs  :)uiul  i'iiamaUrialltâ  de  KAme  est  un  do^e 
.deia{ibàionf>lile,«te.  XontaslHtnUgiowoatJeun 
•dognies;  In  dogWM  AnduMOlaiB  de.U  raUgion 
«tboUqaa  sont  :  llhitM  «t  ia  TriaiU  de  Diea ,  le 
-■mtèredal'liiaBmatiDD  et  laRénuroatloade  J.-G. 

DOCRfi  (du  fartktfldais  dogger)^  petit  bàfinunt 
-pmtAqoi  lidtordlBainMitia  pèche  du  kanng  et 
n  mquemn  diiu  loi  m»  du  Nonl  et  dans  la 
MmchB.  Uaan  gMDdniAtau-mUien,  portaot  dans 
«elteoafréea,  et  nnautnà  l'siTltre^plui  petlLfp^é 
dhuie  voile  curés  st.d'-une  petttatiriguitiDe.  II.&iiq 
Tirier  dan*  le  fond  pour  conserrer  le  -pdlMO. 

.-DOfiUE,  aoa  "du  qaitre'e8pieei>4u«Diu^iire 
det  OiiMif  iHra|inBifliit.dtt>.  Voy.  mtm. 

ftOeUlM  ou  ciuiii,inriétéda.l'tM|teaDome,  à 
peuprëa  disparue  aujoanthoi,  nedmfere'da  ao^a 
•r^pnouot  ditqae  parsi  taille,  qui -eatipii»  petite 
'(eniiniB  '60  caDtlm.)  ;  par  aea  lèTrea,  plus  miuMa  et 
^plut  ooartas;  par  soa  muieui,  aïoina  large  stmatni 
nCrooMé,  paria  qiiaae»4oitiUée  «b  aplnue  ;iovpe- 
tl^a  flrtnSfdeoMilaar  ftofe.iUeat  panJaleUlBBiit, 
.naia  courageux  et  attasM  à'aso  maUra. 

DÛ16T  (du  latiD'di>tAw}.  Le'promierdes  doigta 
de  laMalD'ie  nomna  Je  pouee,  lejeeood  Viadtx, 
ie  fereUfeme  la  mtdius  ou  doigt  du  aiUau,  la  qi»* 
Wime  le  doigt  annulain ,  at  la  danaUme  ladoigt 
mneulmre  oa  jmtiidaigt.  Cbaeati  d'eu,exaapU  le 

Kee,  aatiianDé>detooiaos,'qui-aoat,  ao  partantde 
alaunea-du  doigt,. la  pAo/oit^e,  Wpkalangineei 
iaspluUmgette  :  le  pCPuee.Q'eo  a  que  deux,  la  pba- 
MgeetUphalangette.  Leadoi'^ff  du  pied  aaDom- 
aMat'ar/siw.  Letdaigtsde  la  main  août  mus  par  27 
nnaeias  (9  fl4ohtaieurs,  5  extaonurt,  6.addactaun, 
ftiaMuotaora  et  2  onmaanti) ,  4aodii  qu'il  u'j  au  a 
.  qM  16  prar  kadoigtadst  fiim^Lt»  papUlai  inetireu- 
-•■•«DiuiiirtoutiHHntmaaea  à  la-pulpedaa  doigta,  à 
■laqaella-rilai  donnent  une  «MniUliU  axqafaB. 

.IwiiaaibradeBdotKtt,«haalBtaDiinau,<farie:  dans 
.-tBsHaauBllAraa,  de  1  k  5  ;  dans  las  oiaaaax,.dfl  2^4; 
dans  les  reptiles,  de  l.k  6;  leJMHtOMre  du  pfrfllangfs 
•fffcégalemnnt  TariaUle.  Lcnr  «sage  i^riftonafeselon 
'■a^ili  Kot  mnois  d'oaglsa  plats  camme  oeox  de 
l'haaime  (siiga) ,  d'onglea'flroehna  (camaastere),  ou 
r  dtaneabot  (cheval)  ;  ebBÊ  d'autns«oiinaax,iea  doigta . 
■Mt  rtanlB  par  dn  palwirea  (oias,  canards,  easton, 
■lootna,  balalnat,  etc.)  par  deanamliranes  jduui- 
Tei-aotirli),  qui  lesiaBdaiit  prapiM  fciajMdattoB 
mi.m  val. 

La  iibi^  était  y  chai  h»  Ramaios,.iiae  Boatoreda 
-lengHanr  qul  rapidsaotalt  la  travers  du  doigt  :>a]le 
diatt  lB  lôoda  ptod  rooiaiB,  ai^vakit>0«>)É&. 

En  jMtmoMpâe,  aa  .a^BUa  doigt  U  douaUsie 
■nlia<dn  dlBmMra  nRHoimt  éa  aaMlou  da  la  Iwe. 
CaltemeauiiMBri  k  évaluer  la  gnndanr  das  éelipaea. 

(i>fti0r&aaBOianK,vt  da  diriger  lesdoigUaur 
.leaiinstnumUa  de  unarique  par  (w  oertalnaa  réglée 
qui  oni-panriiut  da  iaeilUer  l'égaillé  at  la  rajHdité 
da  reséButten.  .11    dit  stntant  an  'parlaot  du  •piano. 

•DOlfilllBft,  espèce  de  ^lennaattAD  fDrBM.d6  doigt 
da  9flt  dnat  oq  rerât  un  doigt  malade;  —  dé'ds 


aalllia  dns  loatMalao^Knr,  que  laiiiWBHBUen 

m^Dik  l'index  de  la  analndrôlta  peorftMiar  la 
tranu  chaque  Cols  qu'ils  l'ont  piéo  dans  Jalwe  de 
la  frange. 

.DOL  (du  latin  liolm,  -toMiiparie],  jiom  donné^eQ 
JnriqprudeBea,  klante  ■ttMMrmtaudnlaMaani- 
plofée  dans  Pinlantfcin  da  tmaapn-.  Om-dialingw  la 
■,dol prinàpalr€fAa.i  gui  détermine  le.cmttrai  :  il 
■ntrune  lannuit^dn  contrat-aiaei-obtoaut  et  ladoi 
inctdanf  ou"  aociderdel,  qui  ne  ponte  qae-anr  on  ac- 
Detsoire  du  contrat ,  et  qui  eotcalna  «aulçment.des 
dOBtmagefriintérAta.  «Jl  n'y  a-point  de  oonaBotanent 
valable  si  le  mofenlamant  a  Até  'Obtaïui  par  doL  » 
Codativil.iieo. 

DOLAfifiLLK  (du  latin  do/oMte,  pntita  ddolre), 
DoùdieUat  8*0*^  ^  4iastérope4ea  de  l'uidn  des 
TecUhranshes  et  de  laJbmilledetPieiirabrMichas, 
tenfarma  ■des.moUaKiueagrBS»  mollaasas ,  Itandfer^ 
mes,  au  corps  rétréci  en  avant  atlièa-Juga  an  ar- 
rière, où  il  eit  toqjonta  tiongné  par  un  disque  oUi- 
que.  La  eaquilla  ost  caleaira-ettriangulaln.  LesBo- 
lahaHpthahilwit  l'Inde^t rOaéaniciEUaa  ripsodent 
OH  llquaur  pourpré»,  ahaBdairte,  wxmogva  daJar 
qnaBa  allai  sa  dérâbnt  aux  «ttaques  de  lamanne* 
.mis;  elles  aaarchent,  -auds  ne  peovantAager  :  aDes 
vivant  sur  les  cétesoudans  le  fond  des  enaa^cacWes 
dns  la  sable.  Lee  natorala  s'en  aomriaeBt. 
DOLABKE.  fiw.  mmui. 
.DOLABAIFORU  (de  da/(i6M,daloire,et/brma, 
ftinne),  nom  dODoé,ea.B(ttanlque,  aBxCeoilleadMr- 
.Duaa  et  presque  cylindriquas  à  la  baaa,  plaies  an 
■omaset,  ayant  danx  borda ,  l'un  épais  et  reetiligae, 
et  l'dutrâ  eircalaive  etlnBchanl. 

DOLBANOES(du  latin  tfofarff,  le  plaindre).  On 
nommait  ainsi,  sous  l'am^eoBe  monarchie  tes^aisf, 
las  aoppbquas  ou  représentatiana  contanoas^dans  les 
cahiera  des  États  géoéniQX  au  pronnoianx ,  .pour 
demander  ie  «adreosamaat  de  quelque  grief,  éa  di- 
.minuUon  ou  la  sapproasloo  d'un  loiptt,  ekc  Gaunot 
s'appliquait  spéduement  aux  caUan  da  ilen  éM  : 
le  oiergéfkluitdesrfliiMtrmoerat  k^ohlamades 
plaiatot.  LM'pramien  cablan  da  dolémoas  né,m> 
montant  qu'au  xf«  siècle,  anx jitalida  IttXX'm^a 
en  a  ernsé  dmuis  1789. 

DOLERITE  {dn  gnathlérot,  kaamaar^AaK» 
de-sa  roasembhoc»  frompauseanac  qwdqBaaaBriétjs 
de  dlorite),  roche  volcanique  composée  de  {moatae, 
de  feldspaili  lamellaire  et  de  oout-tilante  de  /cr,  et 
dont  lea  parties  <aocessoii«s  sont  la  mloa  et  Fai^phi- 
gtae;  elleeatâ'uo  grîe  Bolrktraetdeiaxtoragnni- 
tûïde.'Ondistinguelai>.norpA|rnNde,  où  lapynuèM 
damlna  ;  U  i7.  oivniloiae,  oan»  JaqueUe  il  y  a  égdes 
proportioitsd'énmsnts;  laJD.  amygdalairef  nmée 
d'i^ales,  de  eakaires,  atc  ;  la  i>.  m^Mlimifue,  oà 
l'on  trouve  da  lanéphaUne.  On  troave  la  AMnta  en 
Provence,  en  Auvergne,  etc.  E9a  caaaliUie  jwur 
la  plus  gmnde  panfie  us  basalte*  ailmpQQdiarns  k 
base  noire  (mélapl^rns). 

■DOUG  ou  DOBion  (du  greo  (fi>}àAot,aUoikgé), 
genre  de  ta  famille  des  Léguminemes,  seetioD  det 
RapiUonaoéee-PJHséaléea,  i»iginalra  de  XJttda  et  de 
i'Amértque  du  Sud  ,  renferma  daa  idaatsa  nlimsn- 
talTH,  k  gaosses  trit'ionguM;  k  tins  nbAilas, 
grimpantes,  droitea  ou  ooochéea.  Ces  pUntcajanam* 
blcntaux  baiicoti,  et  s'aocllmatant  en  Fmace.  Un 
las  oaUlvadansieB  jardins  où  Jours  fleurs  bteAas, 
pourpias  BU'vkdacéeB'sensittd'oniamontanbef^ 
eeanz.  Le  D.  dPBmpte  produit  des  grmiMS  très- 
iMuiTiiantai  ;  le  B.  de  la  Cit'na  produit  des  aenee- 
ces  blancbei  et  bonnes  kJOMnger.  Xe  Z>.  taUawg  £St 
i'aUnRnt>le.pl«a  en  naage  anx  Indes  orlwtalas  après 
la  rii.Xa  racloe  du  J>..Bulbeux  des  iades  orientales 
a  la/aavaurde*  navetiJ«£>./i^Bau£deL'Inda  donna 
des  .nuises  qu'on,  naaga  encore  vartae. 

D0UCH0POI>fi&(dil  greodoïtdkof,  laag,  et  pêu, 
#«fa«i9ltiUf  ttibnAiMylas  PiplirM  Anjajftiinaia 
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■trowjwwwrtB,  te -dMaiiÉMB  «rtiaift  dM  piipMaU- 
priawîiâkduHD  Mtai^BtMBipriHè  mbAh  ottéi} 
■tlw-c— iMwwr  l«coni4icki1e<npii_An  tauaetw 
Mt  aartiat  mnarquaUn  far  ila  Joagnoar  Ai  hun 
pÏRii.-'d'où  leur  nam.  Urviwtt  Mr  ïeS'feuflkHdea 
ii|lMiii,i>ù  tti  «aient  iaim  liriUu4ai  OMdewdo- 

MUIIAIf ,  fMamnt  tans,  m  lànM-és^tmtt,  de 
tolie  «o  4e  sontane,  qui  dnoMd  jv>qa'atEt  pM»,  » 
bovtooMKtr  la  poHrîMj  «t-deat  leeJiuuiaaaioiit 
«refies  «t  HR«M  ;  41  m  TOrte  «or  kiahflndM  «t  b 
pMtelOD'}  il  e>t-eBTéaiit0ur'<daaTeiHnrini«Miii- 
tnra  en  soie  aa  on  ehâle  de  cacbsniret  -dou.leB 
dem.  bMli  noaéi  pendent-far  devat.  C'est  àa  4o- 
HmmiMn  qa'a  Até  yrle  ostM  dolmen. 

DOUQDE  (  da  ntadoUohoi,  teas),  même  de 
loogaetir  diei  les  Grées,  ^it  12  itatas  {2;210m.). 
Od  oomiBatt  doUahodromt*  les  noorewc  'qai'par- 
eonalent  m  doiiqM«a  lUant  «t-eD  reweBautdans 
VI  4eione  dOBDé. —  l>lsAte.  r<M.iMLu:. 

MLLAK  (compUiHi  d>tUleBaDd<&afcn  enO»! 
aUaoHMi.rfirtJ«r},«MMUte'd'arBrat  deeAtits>l)uk 
d'AflBériqM }  vaot«  fr.  ttosnt;  Wami-rifoMar^l'ap- 

rl  nart  3  ft-.  71  cent.  ;  la  oMrtnMot  1  fr.  »OMt.  : 
deUan  CotMitan  OotUtie-uiffie  dtor,  valant 
55  fr.  n  oeot.  ;  ra<ràr  4e;5  dollars  arit  an  or»  ât 
«■127  fr.«iwpi.-^l>if|i  ffiéiqammûnéettautait 
•nor  deaia^phsdoBaruaiMi^dedmildeeMLlarB. 

DOUlAK  f«oHa  dévasta  àtendetaii|wvn  ^r- 
MDtfioiianraviipB  de  le  raialirtii  ftwatiii,  «o- 
tmaent  les  buMrds  et  Jes-ffoidas.  LeafloaRroia, 
qui  ennle&t  -tmpmoàA  «et  hehiHema  id  ■n.jofowan 
dealïRS,  l^Wirtèreakan  FoMaeew  LowaUV  : 
il  aaait  dus ToritiM  la  ftwe  Jd!«M  priÉva. 

■nimrn  ■iiiMMiii  iinÉniii  i^iiuni .  rmurf 

d'âne  gsnnoe  iiiern  pkle:|)Mëetsnrids«x  fietrm 
dreMéw  peçpaadieal&liEaaDt.  iOb  piinaïaii  <pio  jlee 
dobiflns  Bwqsalant  de  lien  «ù  .lae  irannat  jdai 
tOBkaNB  de  .MM  liai  B  igsadoi» ,  -aui  lerattentd'au- 
Ws^oor  calaiwsaoriflcaa.  •nnn-MavIraanaDiv 
■ngnBd:Qenabfle,swtsaUhMsl'0«estdeéaFnce. 

BOUOIKE  .(dn  latin  JqdaAf,  nt— i  rtg  Hlh  il  Ion) . 
InfriuaaatideiaMnUflBfciHneilniBtee^aertfcdé- 
«raMir  teaxlaaveaetaMiBClrJei  l)onU.deaoeraaaux. 
La  Maïre-ast«arale  é'iM-ianifte-de.teiaJgrt  ^e- 
■Mti—lA  AMofcvMnftfiwiMait  no  oaill-âutornie 
defriedMrdoatt  lemiMb U apnufaa se aeiwalant pour 
nper  de  fiad  desaaon  des  «UlesaïadégAes.  —Bans  le 
3noyMiée>c'M«ttan»«B|i6e»^tiacha«ijme9aur^ 
AaÂBto.i&IIeaDfre  dans  leaanaoUe*  deaUasons. 

3ta1SUmaààf  m  npeUe  iemiofeam  éoiùirt,  un 
taaêiBii  raaiu  »4Uas  ngnel  ta  siMsandiAiaiiSTDnt 
«B  bUmuit,  de  DWDKn  ipie  duqne  hiar  lawBfre 
lea  dan  tienne «ekdmkl  oïl  aa  diBimii, 

WGUUm  (dnaMnaoïMUMndiate fioMn.  qrd, 
lefr«Bider,.eoa1UtflSBBalln  la comiia^ttDnJiTO- 
chaMnveBtedeBarlwBale  deekanat  damapi*- 
iie,'aABnt  Bénéralement  an  aapeetiedsÉaâltD  .etaoe 
teitueaiaaÎBUaln  en^reine.  Bthraw  le -calcaire, 
«t:blt  «ne  idfermeanae  laste  claM  MaacUH.;Sa 
tesMreatd'-eaTlianJl,  8.  lies  dakaiins  se  ranosn- 
Uantrians  fresque  iMs  les  lui  imbi.  en  massas  non 
itratlOées,»!  haacspnlsisntSjaaieeQchaa,  ataséme 
qadfBefideen  liloBt.  Cell«dkfeBsilide«teai*ntsa 
eoesrtonaé  daiaasifriatuea  UiasaBsioasaitaiss  géo- 
bgnai  aar  r^gtoe  das  dcdoaiiss.  M.  de  ftneh  et 
X.Eiie  da-aesanaal ae  easitapMiidadasnl.ttiavAi 
de  la  foBMlii(ia:d0«eairMte. 

MM  .fin-  iienriaK*.  sianr  on  actgae»),  «tw 
qn'en  4sana  d'abertt  Mpape  aanl*  paie  ans,  évAqaes, 
anz^iMSf  ai  eala  aoxalaqièesTéligknx  dansqaet-  . 
qw  as*M,aotaB»eat  ebea  les  Bte«dietiBS. 

A8IUl»(da.WiD  thmimm,  MUse,  prcyrU- 
Mae).CeMOl*taoiata»t<aaMiewaaayMcdey»-. 


^IM  i«D  dttMtasl.;  «B«A>  ihmakie  if  tau  tbme  : 
taottU  la  clHBe  poaaàdéa-.aiaBi.iSBdmuHw  iRMi/. 

I  OaBiae  dndt  de  TrofiriéUY  ajM%  «(irtesi^>ao- 
«ariBM«4e.i).  direct,  te  D.  uUie  :  aae  pereeaan  a 
■te  lieaiainednvefid'anteaeaedbte,  larsqa'dlajsn  est 
!pn>pr»tnce  ;  .aU»<co  .a  te  domaine  utile,  tetsqu'alle 
ECD  îoaitiawTaDBsataBBOertaine  ledeffanee. 

iPrto.'(tOBr'iaabe8Battft>iii«nfi.daut  on«  lafto- 
taiàtà,  eesnot  a  dUTérenAs  sena^'a^an  (qu'il  s'^tidei 
lartkHlten^'de  ITËtatJiu  d'un  seaneiBln.  Quand  U 
«agit  dn  ^paiMcttUort,  àomaine  s'entend  de  tonte 
«MQKMlé  feacitoB  cemMèe  de  lenes  wnàAm ,  de 
mds  m  ide  fc&ttaMPta  :  le  domaine  est  dît  congéatle 
ai  te  eolon  ou-  pwiiMii  bail  peut  être  BoagMW  i. 
T^oulâ  Bt-aansanaia  teone  ce  qui  anlt  Ueu 
jadiaan  Bsetagne.— 8'H  s'agit  de  r£tat<oa.d'Ba  son- 
Tanin,  on  distingae  :  D.  public,  D.  àe  la  aamnae^ 
jD.tTiffagés,  D.  eadraorainaire,  D.  jmaé. 

On  entend  par  D.  tulUie,  les  choses  dont  le  pn- 
hUc>a  la  jMMiaiire  et  qui  «ont  taaUéaaMei  .de  teur 
•ahm,  oBsBBie  tea  rlTitreslottables  on  aaTigaÛei; 
par  iff  ^soctroniK  lasMaas  i^tpSBiewdi&'PÉ- 
tat  et  dont  les  laieams  liaient  aanaia  monai'Aii  à 
la  di^alikiDii'dufoiiilsaoBtaii^Bnd'lniià  la-dteo- 
sitiDB  da^GoaitainunfiA;  p«  D.-en^tfr.tes  mu 
•UteéSftdaBtl*£w  poovait  reprendre  ^asaaaiion 
ieit  en  <reite  desceatrats,  soit,  pour  Jesiapanases, 
en  vertu  de  la  loi  de  l'inaUéaabilité  du  donaiae.de 
riitt:  parJl.aB«nurdtaativ,  teavro{aMlés,|roTe- 
nant-dBseanqaMealÉlleaaDBS  tSamin,  on  acqaisefl 
amo. des  liads  foisavltennaini;  elloB -étaient .pHin- 
«Ap  skia  Mit  4e«tia6es  è.  rtcempeasar  teamilitites; 
par  Jl.pritftflesUensi|ue,>Bo«Bi&HiooucMe,  ien-oi 
ipaoratt  acqnArtripa-  daartinn,isuceeialon  on  aaire- 
■MAt  y  «t  dant.U  vanmdt  dispaîv  Jaain'à  saa  dUaès. 

MsiseaJ,  te  waat  ësiain'Re' «wtoDd.de  Ama.les 
Uani  flt  rofSBiBaappaMeMatàl'titat  (leacoBWÉia- 
-tians ■et.te» *ay <its  MtaettMs ) ^  .rt «ioat  le  «roduitieat 
.à  lailiqporilioodBBiasBBinUéèslé^atntMS:;  pBr>op- 
.pasittenaus  fcisBs  oaaifaisNlaasiteliflle  niriie^dant 
le  jlBaduH-iélait  &  la.diqMtu)B«iu<roi  -bboI. 

LoimitoMf»  to4anaiiie  Ait  4aiiBé.Jt  ia.iilme'diaM- 
titteD  idv  «ti.  -Lf)  priniipei4e  l'àBaUânalâUté'du  do- 
main» de  rjtitel  ftit.pnaclamâ  paor  la  pramiàra  foii 
d'nnDaaanitoapasItiTerpaf  me  eBdontiBi)se:dnSaBsn 
laWjrflMdBenvte  BnnpUnCfaantei.  AUenathaeMent 
vÉDié  va  xoaianiA  aeus'^iteBteaps  règnes,^  dBe.ifbt 
inAfocablBHai'Atabli  qu'an  giAMaasaflbrls 
iTirhiannlinr  de.LiHApital.  Plnsiaun  édita ,  doat  te 
ptns  «xfUcito  est  celui  d'onU  lGff7,  «edeanènai  U 
rénaioD  des  domsiaaa  prtoàdenaaaent  «Uénéa;  acux 
qui  étalent  encore  engi^  an  «toakeatdft  ia.-BMIa- 
tieo  fusent  >ééAaiU*enient  restiiiate..l  i'fiut  nar  tes 
loisdai  l».décenfara  1790  BtS  infitwbge  IJP. 

Le  D.  es^rmordimire,  qni  aiait  étiorMioaJflOS, 
fia  idwi  «n  *m  Ml  douaine  de  i*£tat. 

DaaaiNBS  (aMBnaraiBTiai  ms),  ■braacheda.Hia- 
aateMMlion  .da  ISoraetaUeMat  «1  das  .BoaMtaes 
qui  aiHMirakjetipriaeuti  de.  wmevoir  tes  mteoos 
paWMnaat  des  j—eaMea,  leoetaySaDres  etatelères 
.wHuieoaot  à  iXtat,  de  praoédw  .A  te  aoate  -des 
cboasBide  r£laif  de  pivaain  foaeisiDn 
sioBOB  en  dtebéesaea^  deiiiife  nalm'  >tei  maaades. 
Bans  l'admtatetMÉlaa,  te  fiaaMe  de  i'EonetetMMat 
et  telte  des  Aaasaiaas  asnt  Ttemtesie  phis.Bwmt 

Im  hteaBdoMSatea»  lappaiienwatan  ndr-f'*  dtw» 
l'anaieaneiamaarcbte  mprâseaAait  l'fitat,  ftiatent 
JUBtrebda  paor  lafit^art  l'ol^  ato  baa.  tt  Jesne  : 
«ne-n^rie  Bioèratedei  daaiainea.ftititafclteen.ag74 
poar  teBwteatniClrer.  GeHa  MkalniMtratton  fal^ip- 
priiaée  f«  te  tei  diLlMfortor  etseuttriboUons 
uraat  réuntes  là  celte  de  VEarogfiÉtieaieBt,  aiœu- 
aBBBtnMi.  iai«aimlteadMtaiWraUiNi  MaaasU- 
:taée  <par  ka-tete  iki  27  mI  «t  12  »»1  , 

^  svtMMHaaaloMri'haLà  liftornaaUrihritens. 

Iwiitoi^MMiiwiatiifciMrtteiiiillii  ftiTr 
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totre  du  Domaniste  de  Désormeanx,  le  Traité  du  D. 
public  de  Proudhon,  le  Dict  des  Domaines  de  Boe- 
quet ,  et  Ie>  ouvrages  qui  embraneot  k  U  foli  l'En- 
registrement et  lesBomunes.  Voy.  EiniKonTBiaufT. 

DOMBETA  (de  J.  Dombey,  botaoitte  voyageur) , 
genre  type  de  la  tua.  des  Dombeyacéea,  détachée  des  [ 
Ibliacèes,  se  compose  d'arbres  et  d'arbrisseaux  des 
tropiques,  pnbesceots,  à  feuUles  altenies,  à  fleurs  de 
9  pétales,  disposées  eu  conrmbes,  etreofennaotde 
i&  k  20  étamlnes.  Le  D.  de  la  Reine,  k  Beurs  bUn- 
rhos,  roses  au  centre,  se  cultive  en  serre  chaude. 

DOME  (du  latlD  domits,  maison),  se  disait  aatre- 
fi>l8  de  totoes  la  églises  cathédrales;  on  lear  donne 
encore  en  Italie  le  ama  de  duomo  :  e'est  en  ce  sens 
qu'on  dit  le  dôme  de  Milan  [ildvomo  di  Milano). 

Eu  Architecture ,  c'est  une  espèce  de  comble,  en 
forme  de  s^érolde,  dont  on  recouvre  une  église  ou . 
tout  autre  édifice  :  il  est  généralement  le  corrélatif 
de  coupole.  On  le  construit  en  charpente,  et  on  le 
recouvre  en  ardoises  on  en  plomb  :  on  le  surmonte 
quelquefois  d'une  lanterne,  surmontée  elle-mtoie 
d'une  flèche  ou  d'une  crotx.  Les  dômes  recouvrent 
ordinairement  des  tours  circulaires.  On  cite  en  ce 
genre  tes  dômes  des  Invalides,  de  Sainte-Geneviève , 
da  Val-de-Or&ce ,  de  l'Institut,  etc.,  &  Paris;  les 
démesdu  l^théon  etdeSaiDt-Pierre  àRone;  celai 
de  Saint-Paul  à  Londres,  «t  celui  de  Sainte-Sophie  h 
CoQitantinople  Voy.  coupole. 

DOMESTIQUE  (du  latin  tfomtu,  maison].  Ge  mol, 
qui  apjounf  bui  se  s'applique  qa'ani  serviteurs,  aux 
gens  gages ,  se  donnait  dans  Vorigioe  à  toute  per- 
sonne vivant  dans  la  maison,  en  qualité  de  com- 
mensal. —  A  la  cour  de  Bytance.  on  appelait  grand 
domestique,  un  des  premiers  dignitaires  de  fÈtat; 
ee  n'était  d'alwrd  que  le  chef  des  gardes  dn  oorpi  de 
Vempereur  ;mals(unsla  suite  cette  charge  prit  une 
exteodon  considérable  et  répondit  Scelle  de  connéta- 
We  en  Occident.  Chei  les  premiers  rois  ftancsetehei 
les  empereurs  d'AUemagne,  la  domesticité  devint  un 
des  privilèges  de  la  nouesse  :  de  1^  les  titres  de 
grand  diambellan ,  de  grand  échanson ,  de  grand 
écuyer,  de  grand  veneur,  etc.  Abolie  en  France  avec 
la  royauté,  la  domesticité  de  cour,  fut  rétablie  en 
1804  par  l'Empereur -  et  aujourd'hui,  dans  presque 
toutes  les  cours  de  l'Europe ,  les  {dus  grands  noms 
de  la  noblesse  font  partie  de  la  maison  du  roi.  Les 
prineei  et  les  seigneurs  ont  eu  comme  les  rois  leurs 
domeatlqoes  nobles  :  jusqu'au  xvm*  siècle,  tout  sei- 
gneur un  peu  puissant  avait  pour  pages  des  fila  de 
noble  famille  qui  portaient  sa  livrée.  En  Pologne, 
la  petite  noblesse  vivait  à  l'état  de  domesticité  dans 
las  palais  des  riches  ftunilles. 

Quant  k  la  domesticité  jvoiffemeat  dite,  c'est  une 
institution  toute  moderne,  qui  a  remplacé  l'escla- 
Tage  antique  et  la  servitude  du  moyen  âge.  Chacun 
sait  qu'elle  consiste  dans  uncentratlibremeDtfonné 
antre  le  maître  et  le  serviteur,  qœ  ce  contrat  peut 
être  rompu  dès  que  les  parties  conbêetantei  oat  & 
le  regretter;  qu'il  est  d'usage  de  donner  le  denier 
à  dieu  au  domestique  qu'on  arrête ,  de  se  prévenir 
réciproquement  huit  joun  d'avance.  En  cas  de 
contestation ,  le  maître  est  cru  sur  son  affirmation 

Sour  la  quotité  des  gages  (Code  civil,  art.  1781) .  Les 
omestiques  ont  privilège  sur  les  meubles  de  leurs 
mattree  pour  les  salaires  de  l'annéeéGfane(art,2101}. 
Les  maîtres  sont  responsables  des  dommages  causes 
par  leurs  domestiques  dans  les  fonctions  auxquelles 
Us  les  ont  employés  [ari.  1384}.  Les  vols  commis 
par  les  domestiques  cbes  leurs  maîtres  sont  punis 
de  lareclusion  (C.  pénal, 408). —Undéeretdn  l«r  aoAt 
l853asoumi8  lesdomestiques  &  l'oblïgaUon  du  livret. 

On  dirit  fc  l'aht)é  Grégoire  ua  curieux  traité  sur  la 
Domesticité  che»  les  peuples  andâm  tt  modernes. 
On  trouvera  daM  le  Guide  du  domettine  (2>  édiL 
18Kt)  tout  ce  qui oonoenw eette daiM  delà  société 
ùulquedesiDStrncUonswtoaiksgBimedeMrviee. 


nonsneou  (iKnunx),  animaux  que  Iluimme  a 
soumisà  son  pouvoir  et  dont  il  se  sert,  soit  comme  t>étes 
de  somme  oifcmoyeos  de  transport,  tels  qoe  le  che- 
val, r&ne,  le  mulet,  le  bœuf,  le  diameau,  1  éléphant, 
le  lama,  le  renne,  etc.;  soit  en  guise  de  isrvîteur, 
comme  le  chien  de  garde  ou  le  chien  de  chasse  ;  soit 
pour  son  ^ément,  comme  certaines  espèces  de 
cbiras  et  de  dials.  On  l'étend  h  tous  ceux  qull  élève 
pour  fournir  k  son  alimentation  ou  à  son  habille- 
ment, comme  la  vache,  le  mouton,  la  chèvre,  le 
cochon,  le  lapin,  la  volaille,  les  abeillet.  La  domesti- 
cation a  pour  eflet  d'adoucir  les  mceors  de*  *"'iiiffT 
farouches  ou  féroces:  elle  augmente  leur  embon- 
point ,  modifie  la  eouleur  de  leur  pelage  an  de  lear 
plumage  :  mais,  en  général ,  elle  les  fait  dégénérer. 

DOMICILE  (du  latin  domus),  lien  où  l'on  fïaisa, 
résidence  ordinaire.  On  distingue  le  D.  civit  et  le 
D.  potitique:  le  D.  civil,  ou  lieude  lademennor- 
dinain  fixe  et  permanente,  comprend  le  XX  réel,  eû 
l'on  réside  de  fait,  où  l'on  a  son  principal  étaUisie- 
ment  (Code  dvii,  art  102)  ;  le  D.  élu,  domicile  fictif 
que  l'on  indique,  le  plus  souvent  chei  son  avoué  on 
son  notaire,  pour  l'exécution  de  certains  actes  Judi- 
ciaires; te  3.  politique  est  celui  où  Ton  exerce  ses 
droits  de  citoyen;  il  se  confond  d'onUnaire  avec  le 
domicile  civil  :  les  difficultés  qu'irfftait  autrefois  la 
fixation  du  domicile  politique  ont  disparu  pour  la 
plupart  depuis  l'établissement  dn  soffranB  universeL 

La  femme  mariée  n'a  d'autre  domicile  que  celai 
de  son  mari;  le  mineur  queeeltdde  son  tuteur  ;  le 
domestique  que  celui  de  son  maltn(ait.  108,109). 

DOMINANTE,  dite  au  moyen  &ge  quinta  tom  , 
nom  donné  k  la  note  placée  une  quinte  juste  an- 
deHUsdelatooIque  :  ainsi,  dans  le  tond'iiit,  solat 
la  dominaitiê.  C  est  Rameau  qui  a  donné  k  eette 
note  le  nom  de  tfominanfe,  parèe  qu'elle  détermine 
le  ton  et  qu'elle  se  trouve  dans  la  plupart  des  ac- 
cords nattuvls.  — Dans  le  plaln-cbant,  la  doaàfunte 
est  la  note  que  l'on  hit  entendre  le  plus  souvent. 

DOMINATIONS,  anges  dn  prends  wdre  de  la 
seconde  hiérarchie  :  on  leur  attribue  une  antwité 
usez  grande  sur  les  anges  des  ordres  Inférisars. 

DOMINICALE  (lbtth),  lettre  de  r»lplial)etq&l 
sertkmarquer  diiis  le  calendrier  les  dimaachei  pen- 
dant tout  le  coure  de  l'année:  on  raiplole  k  cet  effet 
les  sept  premières  lettres ,  de  A  k  G.  La  lettre  A  in- 
diqua d'abord  le  premier  jour  du  mois  de  Janvier,  B 
lesecond,  G  le  septième,  etc.  Si  A  eat  la  lettre  dfwl- 
nicale  d'une  année ,  c-k-d.  si  elle  tombe  sur  un  di- 
manche, tous  les  Jours  où  se  trouve  un  A  sont  des 
dimanches.  11  en  est  de  même  des  au  1res  lettres, 
qui  devlNment  mceesslveniait  dominicales.  Dans 
les  années  Mssextiles,  il  y  a  deux  lettrée  domini- 
cales, dont  l'une  sert  depuis  le  l»  janvier  jusqu'au 
Iw  mars,  et  l'autre  depuis  cette  époque  Joaqu'à  la 
fin  de  l'année.  La  lettre  dominicale  change  diaque 
année,  en  suivant  un  ordre  rétrograde,  c-M.  que 
si  G  râr  exemple  est  la  lettre  deodnIcalBdraBe  an- 
née, F  sera  celle  de  la  suivante.  A  chaque  eyde  de 
28  ans,  les  lettres  dominicales  se  repHaentent  dans 
le  méine  ordre.  U  suffit  donc  de  connaître  la  lettre 
domînicide  d'une  année,  pour  troaw  thcQement 
celle  d'une  année  quelconque ,  et  par  conséquent 
pour  fixer  toutes  les  fâtes  de  cette  année. 

nonmcALE  (  onuson) ,  le  Pater.  Voy.  obaisok. 

DOMINO.  Ce  nom ,  qu'ixi  donnait  aatreftits,  par 
alludon  sans  doute  k  quelque  passage  de  la  btur- 
gie,  au  camail  dont  les  prêtres  se  couviwit  la  léte 
et  les  épaules  pendant  rnlver,  ne  désigne  at^onr- 
d'haï  qu'un  habit  de  déguisement  pottr  les  bals 
masquée,  formé  d'une  grande  robe  fermée  par  de- 
vant, et  surmonté  d'un  capuchon  qui  couvre  toute 
la  téte  k  l'excwtion  de  la  ngiire ,  et  dépend  sur  la 
poitrine  et  les  épaules.  Les  dominos  sont  ordinaire- 
ment en  satin  on  taAtas;  on  en  lUt  de  tonte  mo- 
lenr,  nuls  nirtontde  nain.  DaDsleprincIpejlede- 
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mino  était  porté  parlea  homnws  comme  par  les  fUn- 
mea;  aqHmrd'faiu  U  etl  rtaerté  k  ces  dernières. 

U>  /m  dominot  est  an  ira  fort  ancien .  qnl  par 
raK  tjoir  éU  en  usage  ches  lei  Hébieux,  léa  Grecs 
et  les  ÔilDois.  Qucon  sait  qne  l'on  se  iwt  poor 
;  Joner  de  28  petits  morceaux  d'os  on  d'ivoire,  de 
nnne  rectangulaire  ou  en  carré  long,  ttlanci  a'on 
côté  et  noln  de  l'autre;  ce  qol  leor  donne  quelque 
remmbUoee  avee  les  anciennes  robes  des  moines 
^pelées  dominof.  M.  E.  Bliffkult  a  donné  un  b-aité 
q>écial  du  Jeu  de  Dominos,  Paris,  1843,  in-8. 

On  appelle  encore  Domino  une  sorte  de  papier 
peint  et  imprimé  de  diverses  couleurs,  dont  on  te 
sert  pour  différents  Jeux,  tels  que  Jeu  de  dame.  Jeu  de 
l'oie ,  jcQ  de  loto  ;  les  traits ,  les  dessins  et  les  per- 
unnages  ou  paysages ysont  imprimés  avoc  des  man- 
ches de  bois  grossièrement  faites,  puis  les  couleurs 
■ont  mises  dessus  avec  nn  patron,  comme  on  le  prar 
tique  pour  les  cartes  &  jouer.  La  fabrication  de  ce 
genre  de  pq»ier  est  l'objet  d'une  Industrie  particu- 
lière qn'oa  nomme  domittoterie  :  U  s'en  bbrlque 
beaucoup  à  Ronen;  on  l'emploie  dans  la  campagne 
pour  les  coffres  ou  cuOrets  en  carton  ou  en  cuir,  aux- 
qnels  U  sert  d'ornement  à  l'intérieur. 

DOMTTE,  dite  aussi  TrachyU  /ernux,  rocbe  Tot- 
canique  composée  d'argile  endurcie ,  renliannant  du 
pjroxèoe,  du  mica*  de  Tamphibole ,  du  titane,  etc. 
Sa  texture  est  terreuse  et  ta  structure  grenue.  On 
distingoe  le  D.  Umehàtre,  le  D.jamàtre,  le  D. 
frsMwvetle  D.  roiived6«.(?eBt  de  cette  roche  que 
le  eomposa  tonte  la  masse  dn  Puy-de-Dôme  (d  ot 
son  nom  ).  On  la  trouve  aussi  en  Allemagne  et  en 
Amérique.  Les  Romains  en  faisaient  deé  sarcopha- 
ges ob  les  cadavres  se  conseryaient  bien. 

DOMMAGE  (dulatIndamnumV.Lepère,  la  mère, 
le  tuteur,  le  nultre,  le  commettant,  etc.,  sont  res- 
ponsaMes  da  dommage  causé  par  leurs  enfants  mi- 
oeurs.  leurs  pupilles,  leurs  domestiques,  leurs  prépo- 
sés, eu.  (Code  civil,  art  1384).  Les  propriétaires  d'a> 
nimaox  sont  responsables  des  dommages  qu'ils  com- 
mettent on  qu'ils  causent.  Les  hételiers  sont  respon- 
ttbles  du  dommage  des  effets  des  roTageurs  (1953). 

On  nomme  dommagei-itUéréii,  rindemnité  due 
à  raison  du  dommage  qa'on  a  causé.  L'appréciation 
dn  dommage  et  des  dommages-intérêts  est  laissée 
è  l'arbitrage  du  juge,  à  moint  que  des  contractants 
n'en  aient  fUt  kraTaneer6TalnaUon,préTcmnLpar 
exenmle,  le  cas  oA  la  ««iTentlon  serui  inexeeutoe. — 
Les  dommages-Intérêts  peuvent,  même  en  matière 
ciTile,donner  droit  à  la  contrainte  par  corps  lorsqu'ils 
l'éièvuit  àplus  de  300  ft.  (Code  de proc.,  art.  126). 

DOMPTE-VEMBf,  AtclepiaMmacetoximm,  espèce 
do  ^ante  do  genre  Asclépiade,  se  distingue  par  une 
tige  lim^,  haute  de  60  centimètres,  par  ses  feuilles 
oppoiéea  et  par  ses  fleure  hlancb&tres  disposées  en 
lânienles.  Cette  plante,  commune  dans  nos  bois,  a 
été  ainsi  appelée  parce  qu'on  la  croyait  propre  à  aé- 
tniire  le  venin  dea  serpents  et  le  virus  de  la  rage. 
C'est,  au  ooutraire ,  une  plante  nuisible.  Ses  racines 
Uiberculenses  sont  un  violent  poison. 

DON  (du  latin  domtm),K  dit,  en  Droit,  de  toute 
libéralité  à  titre  gratuit.  Dani  son  acception  la  piiis 
générale,  U  comprend  la  donafïon  proprement  dite 
et  les  dons  faits  par  testament  ,  Voy.  DoiiÂTioif  et 
Utimbit).  —  On  nomme  spécialumeot  Don  ma- 
natl,  eeltti  qui  est  fait  par  la  simple  tradition, 
c-krd,  qui  est  remis  de  là  main  à  la  uiaîn.  —  Les 
communes  et  les  établissements  publics  ne  peuvent 
accepter  de  dons  A  de  legs  qu'avec  l'autorisatloa  de 
l'administration. 

Dans  la  coutume  de  Normandie,  on  appelait  i}on 
vuAile  une  stipulaïion  en  vertu  de  laquelle  la  femme 
fusait  présent  d'une  pailie  do  sa  dot  à  son  mari  par 
■On  contrat  de  mariage.  Ce  don  pouvait  s'étendre  à 
tous  les  meubles  et  mime  au  tiers  des  Inuneublec. 

AMjrrafwf.  On  iw^taln^autrefoii  tufrm» 


plusieurs  sortes  d'impèts,  notamment  une  subven- 
tion ,  le  plus  souvent  annuelle ,  que  certains  pays 
d'états  payant  au  roi;  et  le  présent  que  le  Clergé, 
en  vertu  du  Contrat  de  Polssy  (1561) ,  iUsalt  an  rot 
tous  les  cinq  ans,  outre  les  décimes,  et  qui  se  levait 
sur  tout  les  bénéfices  (  Voy.  d&cuibs  et  impAt  ).  — 
Ces  contributions,  d'i^rd  volontaires,  ne  lardireot 
pas  k-devenlr  obligatoires.  La  RévoluUon  de  17B9 
a  fiUt  disparaître  le  non  et  la  diwe. 

Les  Théologiens  appellent  Dons  du  Saint-Esprif, 
les  biens  spintuela  que  Dieu  accorde  aux  èmes  et  qui 
sont  conférés  dans  la  confirmation  :  il  y  a  7  donsdu  St- 
Esprit  :  le  don  de  sagesse,  d'inteiugence,  Oescteofe, 
de  conseil,  de  piété,  de  force  et  de  crainte  de  Dieu. 

DON  (de  dominus)  est,  en  Espagne  et  enPorh^al, 
on  titre  honorifique  autrefois  réservé  au  roi,  aux 
nobles  et  aux  prélats,  et  qui  se  donne  Indiffwem- 
ment  aujourd'hui  à  toutes  les  personnes  qui  se  dis- 
tinguent sar  leur  position  etleurs  manières.  Voy.  non. 

0ONAGE  (du  grec  donax,  roseau),  Donox,  genre 
de  MoUusqoes  acéphales,  de  la  fiunille  des  Cardla- 
cés,  àcoquille  aplatie,  courte^  tronquée  en  arrière 
et  arrondie  en  avant  :  leurs  tentacules  sont  divisés 
en  arbuscules.  Ces  animaux  vivent  sur  les  rivages, 
enflmcés  perpendiculairement  dans  le  sable.  Sur  les 
cAtes  de  U  Haodia  et  de  la  Méditerranée,  Ils  servent 
è  la  nourriture  du  peuple. 

DONACIE  (du  grec  donax,  roseau),  Donaeia. 
genre  de  Coléoptères  tétramëres  ,  de  la  famille  des 
Enpodes,  à  couleurs  métalliques  wUlantes,  aiveatés 
en  dessous,  et  à  antennes  longues  et  grêles.  Ces  In- 
sectes vivent  sur  les  roseaux  et  autres  plantes  aqua- 
tiques. La  D.  à  grosses  cuisse  (D.  cratstpes)  est 
commune  dans  les  environs  de  Paris. 

DONARIDM  (du  nom  d'un  dieu  Scandinave) ,  nou- 
veau métal  signalé  en  Ifôl  par  M.  Bergemann,  dans 
certains  minéraux  contenue  dans  les  sienites  sirconi- 
fères  de  Norwége.  U  parait,  d'après  de  récentes  «- 

ÇSriences ,  que  le  Donarium  n'est  autre  <^ose  qne  le 
horitan,  déjà  connu  antérieurement. 
DONATION  (du  latin  donare,  gratifier),  Ubéralité 
qu'une  personne,  appelée  donateur,  fait  volontaire- 
ment k  une  autn  personne  appelée  donataire.  On 
distingue  la  JO.  entre-vifi  et  la  i).  à  cause  de  mort. 

La  D.  entre-vifs  est  un  acte  par  lequel  le  donataire 
se  dépouille  aetueliement  de  la  chose  donnée,  en 
fàTBur  du  donataire  qui  l'accepte  (Code  civ.,  art.  tSi) . 
Elle  «tt  irréaoeable,  k  moins  qne  le  donateur  n'ait 
stipulé  le  droit  de  retour  (951).  Pour  fUre  une  do- 
nation, il  fout  être  majeur  et  sain  d'esprit  ;  pour  la  re- 
cevoir, U  suffit  de  n'être  dans  aucune  des  catégories 
que  la  loi  déclare  incapablei  à  cet  égard  (médeidH  et 
nUnistres des  cultes,  ayant  assisté  le  malade  dans  sa 
dernière  maladie).  L'acte  de  donallon  doit  être  ftùt 
devant  notaire,  et  être  accepté  en  termes  exprès 
(art.  931-32).  11  peut  entrer  dans  le  contrat  de  marlue 
(art.  1086)  :  il  est  dit  alon  institution  eontra^lfe. 
— Bien  qu'irrévocable  de  sa na'nre,  la  donaUen  peut 
être  révoquée  pour  inexécution  des  conditions  sons 
lesquelles  elle  a  été  faite,  pour  ingratitude  du  dontr 
taire  envers  le  donateur,  et  dans  le  cas  de  surve- 
oance  d'enfants  au  donataire;  les  donations  faites 
entre  époux  pendant  le  mariage  peuvent  également 
être  révoquées.  Le  Gode  clTll(iiv.  UI,tlt.  ii,art. 
893-1100)  contient  toutes  les  règles  relaUves  aux 
donations.  On  peut  consulter  ium  les  traités  spé- 
ciaux de  Ricard,  Fuivole,  PoUUeret  de  H.  Grenier, 
st  les  onvnutes  de  MH.  Merlin,  Touiller,  Tropbng 
La  I).  à  cause  de  mort  est  cielle  qui  est  fkite  par 
un  maUde  dans  la  prévision  de  sa  mort  ;  elle  est 
purement  conditionnelle.  U  ne  font  pas  la  confondrs 
avec  le  legs,  sorte  de  donatioo  bit*  par  testament. 
Koy.  Lccs  et  testâUIXt. 

DONAX  (mot  grec  qui  signifie  roseau),  nom  sp^ 
cifiqua  du  Aoseou,  cUsigne  une  espèce  du  genre 
Anudo,  de  la  famille  des  Graminées.  Voy.  Aammo. 
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AONILLMaC,  4ame  tnfkjé  pdar^déîiflMr  wd« 
mauTBÏM  fabriRation  dei  «toffos  de  laine,  {kroTCnant 
de  ae  .qoe  Je  Usseraiid  s'a  pas  eioplvyé-dM  immes 
de  mine  qualUé  daas'toi^e.la  Joo^ar>de  Upitee , 
ce  qui  rend  la  pièce  d'inégale  lazgeur. 

dOraON  (  luivaDt  Ducange  et  «ttieUa,  du«elU- 
quB  dun,  caUuie,  hauteur  ;  suiviuit  RoqueCert ,  dn 
tes  taUn  dammo,  comipUon  àB-domùùann,  habi- 
tationdu  seigoeur;  «liTaotd^aitfRaa,  du  latin  domiu 
/im0fa),attm  doué,  auBOfeatà^e,  k  1»  paftiela 
plvifauOeetlftiiilmz  fortifiée  dliiB4liMMm«iirLC'«- 
tait  ondlnaimiMDiiiiie  taur^etfMdgunadBouiKrijr- 
goaale,  diapoaie  dea&aniàre  à  Un  eKone  dtfaadue 
qoaod  tout  le  mie  était4Konpé  par  reoaeHki.  C'ttait 
iâtdamiàre  retnile  des  aaaîégte;  on  j  owservait  te 
tréseretie8«^Tet.LepliH  oitebn«urioDqui.Bib- 
«iflte  encore-est  calotde  ViaocaiiMi,  prée  PaviB,  oam- 
■lencé  en  1333  par  f  hilime  de  ValoicetaelieTi  en 
1370  par  Gliaiiea  V,  qui  7  Qt  loa^tamps  ta  râùdeDce 
et^moarut.  lldvnBtparlaauiteune  prltoudïtat. 
—  On  dooaé  pir  extsiuioD  le  nam  de  démon  k  Doe 
petUe  touralle  Merée-nir  la  pUUHfcrmediuie  tour 
«t-tBnaatdeijnérileaBi  BeaMneUn,  aistl  qu'âne 
Mlit  Mnéièn  Orné  au-^eiMu  du  lott  rtubUa- 
lion  yauT  jouir  dl'nae  ne  ping  dtandoe. 

BôraiIËË,  /tecme.g^nËral  par  lequel  on, ateigpBe,, 
eu  Mathématiques,  toute. grêuibur  qu*on  suppose 
«Mwn  :  1m  Amdw  .dhm  prabltee  HAt  Jn  qûan- 
tUdi  «oanuMAu  Mojun  dteqBett>B-«D.«HitM£l  des 
çuiititéi  IneoBUuei. 

WNZBLLE  (.de  mtdlîDD  detméla,  damiaelle }, 
Ofàédimm.  gnne  de  poinens  MalaoepbérTgieniBBO- 
dM,jtols  umnie  dw  AngiuUiforme«,  trUiudesAo- 
gailles,  auxquelles  ils  retaenblent  par  ta  tame  de 
lenr  ovps  et  latdiqxHltioD  .des  uaffetinaB  mule  et 
darsole^qulae  Jolginnt  à  la  nageoire  naudalspour 
kBBklDer  U'OonfM  en  (pointe.  Os  poinouBsoBt  deeou- 
ienrlnuae  Jieerée  daneir.  Leur  clndr  estdâticate. 
JLa d).  «winuse,  qui'setnivTe  dasslaJIâditnraaée, 
est  couleur  de  «faâir^aiBc  la  dorsale  si  l'aaale  liae- 
Tiea  <de  aolr.  EUe  MOaiS^  centlmëtns. 

aomA,  moiHialfl.d'or  d'Italie. -  Vay.  Mma. 

AQBiàfiË  ou  «WBiH  atat.  Doras,  espèce  dn.geare 
Ojpria,  ^ireMemlde  k  la  Carpe  par  Ms-deutèiiircs 
dêaMé|âneaaafldeetâvsale.D'ataDFd  n«lx&tn,elle 
prMdipôrden^  nnteau  vtmgetkirè;  ilyuo  a  assi 
Kurgintées.  £«  poitaeu,  dont  la  iongneur  tarie  de 
Sb  &>4ftfleBliin.,aétéin4Brté.deQlilDe«n'£upope^ 
JMaoUaBdanB«n.zni*  siècle,  ai-«it-&aiuiallié.danB 
ja«  olioBti.  «n  èlèae  laa  DondM  dam  les  luniiM  ou 
méBHdaai  dea  boeaax  de  Terra,  et  on  les-noonil 
<d^iBsaotes,  demie  de  paiDjdejaoDead'œdhdureis,  etc. 

Aonufe  ettauni 4e  n«n  vulgaire  du  Corypbint, 
poisioa  ,aox  <plui  Tivea  couleurs.  Km.  ce  moL 

BOiuDE,  Xiphias,  cooitellaUon  ae  l'hémi^ëre 
auBtnl,  située  autre  l'Erutan  et  ie  Navire;  sa 
plM  belle  étoile  est  de  >  grandaiir. 

DOBABILLE,  nom  vul^ire  du  genre  Aapléme. 
Voy.  untnuctts.—  C'est  aussi  le  n«m  vnli^iire  de 
i'Jmpltnkiin  oeAracA,  dont  on  a  Eait-nn'gBHB  sous 
la  «om  de  CfferwA.  Toy.  te  nom. 

«OAK,  poiMtn  ioaiiliéiiolde.  Voy,  xte. 

AOBEHA  (du.grue  ddrAua,  iréaant»  à«anB  des 
propriétés  UentaïuateBda  cette  .plante) ,  genre  de  la 
fkunUle  des  dmbeltifèrei,  aat  coioposé  d'iherbafi.an- 
mellet  d'un  vert  !glBuque,  ayant  lejpoct  dea  Opo- 
-MKtf  et-séerlétantune  gomme-résine  ammonincale. 
.LNmiqne  eapèoe  de  ce  genre,  le  B.  «mmjaetM . 
eriglDaire  de  Ja-Ferse,  flBt  uBeptunteà-fleira  bcesh 
iea  ODlourées  de'duvet,  et  qui  passe  peur  fournir 
^gwwMW  dU*  WRmtomame:  ce  nomd'oNMMâaftie 
■DKrtlt  ttre^nM  corrupaon  'du  mst  ammtimmn. 
C'est  un  puissant  antispaamodlqns. 

BOREKt.  Voy.  winiK. 

VMIBNnu  ntmoDE.  Koy.  KaEBcn,a»nB,aMM- 
tDMttvjMulofiqM  fris  artattniBMMtl, 


genre  de  mellaicHMa  Cnstéropade»,  XsalU»  ^fig-  ' 
dibnnohei.  Lm  ])opis  ont  la  corps  oiale  et  déprimé.  | 
Leur  des  eat  «MTort  de  divers  tutaenulas,  et  rt-n- 
femerlraisitaBtacukea.  Lahendie^oisédeiinepeti!^ 
liQmpe.  CeswùBanxtioiit  temaphradiàcs  et 
dans  loutoi  tes'^piiMes  du.^Dhe,:|>w<*de.beik> 
coulenre,  mais  cackésMUdleapleriMfdiiiilniiM 
on  entre  les  moinos  dm  plantai  mtrinaa. 

]M>itllA^T ,  ae.dU,an  HaooiMrieatâaTiiRrïe , 
detoutouicage  vd  a'ert  iMii*roei>fi«^rappgrilion 
à  inniifirlinn  ntlmiaitsi il  rtnaiÉain  ailiim  m  afiii 
vence,  qni  août jntMIas  :ilelt-Mnt4e  dhAab  fae  et 
imnMJklIe  dans  lequel  'vieot -a'i— iinlhii  le  ^àiàs 
.mobiie  dtem  misée  ;to-pBHBeau  de  fer  flaaaaé  d'en- 
mndamenta ,  9<incaanxt  sic,  <|u'on  |>iBce  auHlems 
d^naa  ponte  panr  doBaor^^lu  jour,  «te 

)On>a|qwieieneine  :  un  flwlrârfinn,  poidder' 
mon/ ,  celui  ^\  neae  lève  point,  par  owpâiitiQB  m 
poaUevû; —  eo  Marine,  manmimts  mormaidn, 
loi  manonirret  d'an  lunre  qui  neaont  Jaau»  dé- 
rangées, telles  que  laa  hanbans; — su  termtade 
PèfÈenr,  tigm$  (tomaafea,  ceHes  (pi'aaimMatBn- 
dues  an  bord  de  l'aan,  «t^'on  *wla  deteflapaei 
lempspour-ToiraiéepDiMVi  yamiwdB.  1 

bOBONIC  (altération  d'un  nom  arabe),  Davm-  I 
cunt^geue  de  plnnteB  de  iafamBletdaiCinpBeéw,  1 
tribu  des  AéDéeioaidéeByrfliifnM des  jriaata  ter- 
batéas  a»  j—a-ririlétiy  ÇMailBi,  itaniiMiaane, 
s'épanootanten  arrfl..QBaplaiiealulilleaAlH'JU-  , 
pes,  la  France  et  les  Pjvénées.  Le  J>.  A  ^isiiiUBcev  ' 
corur,  on  Jfortatix;)anMér«î,alaiartmeepropriétés  , 
que  Tamica*  il  pâmait  autrefois  paur  une  panacée 
miiveneMe.  aajttgejmQntaté-ian^dle  mtgBrnii  de  1 
feuilles  en  cœur,d'an'vert  jame,  d—CMnntoaher. 
Les  fleun  sont  grssidm'etMlltaiwg. 

DORSAL  (de  Jmmm,  AM)..Le  nuadeyrmd 
■dorsal  cet  <un  nnscie  •aplati,  taxe,  qaadiilaléK, 
placésnr  la  région  pcatétknre,  latérale  ut  intiwBnrt 
'lu  tronc.il  K^attadheianx  Tertèatro  Jncmla,Aeeto 
des  iambea,an  cééei  abdnBlnatoa,.«k-aa  tsa^ae  à 
rboménK.  Ce  mawle  pnte  le  bru  aai  mrttaa  ta 
l'abaiBBant,  et  itire  -ôd  inifere  et'«n  bas  ie  moignoB 
de  l'aïeule.  'Le  matele  toog  -iktrsal  mt  «tlné  )  la 
partie  poat^ienre  da  corp>,at  ra— pèll  lesaaiittsoa 
jgoBttHaei'wiilliiialm.  Il  maintient  lavriMO 
UbEale  danaan  nectitude,  patla  witaMBr  tt  mtoe 
la  ronrerser  .en  arrière 

IXASALË,  oagaoire «ibsée  snr  le  eloxiisc  pais- 
sens.  EUe  est  siinide  dans  les  angafitea,  anUe  dans 
les  gjrmooiea,  double  damiet  laiMaas,  Wnle  dans 
les  morues,  etc.  EUe  règne  le  lang'.dn  dw  maat  les 
oorrtdiènes,  eat  éoliancrée  dans  heperdKS^fi'occnpe 
oue'  le  milieu  du  dos  dans  la  oaipe. 

DOUIBAANCBSS  (de  dormm.  das,  «t  hmmtita, 
brandde),  2«  ordre  de  la  classe  des  Aiiiiliidw,  ren- 
ferme les  Mciope»,  ht»  Ampkimoma,  lea  JpArorft- 
iea,  les  Arénieolet,  les  Amùm,  Jm.UmbnnèrT» , 
les  Népiides,  etc.  Ce  -tant  dm  «ainaix  maiten  por- 
tant<8Ur  la  partie  moyenne  du  eaiTi  «a  sur  laaÂMéc 
des  branchies  en  fbme  de  tubarcales  éaa»  taBqadi 
la  TBlHeauz  se  ramttent. 

BORSTËNIE  (de0or«taB,1iotMiWa«nm*«iè- 
de),  Dortienia,  geare  dela^bndlle  des  MMCMinn* 
ferme  des  {dantcs  aoaules,  h  féuiUea  radioiAes  IniBan- 
tes,  originaires  de  l'Amérique  Inipicale.  Vmgéee  U 
plus  connue  est  iai>.d/ni»/ef«aciBur(fi.MS(ra- 
ferva),ùom  la  raebie  aété  Tantéa-paar  le  Ixaitament 
dm  fléTres  adjasmimies.  Cette  racine,  tfMiange 
bnm  à  raxtédeur,  blancihe  à  Pinténenr,  a,  dans 
l'état  de  siccité,  une  saveur  trèa-ammatiqne,  1  pce 
astringeato ,  et  nue  odour  appncbant  de  caUe  da 
Sg^ac.  eue  est  fetarûive  et  anUaqpUqne. 
nDORTHfiSIE  (de  l'abbétf OrtAai),fnni<»da«aIliu- 
Mtoe,  denne«ne  matière  eolonuite  et  de  la  *a. 

Bmmœ,  opération  per  laqaelle  on  Toeaam 
jfoacaMkejïor:plaaaa.«oteipaiM  laaBiftca 
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nMiil  ■■KqiMÎi  oa  wl  4Dpiiarréd»t  on  lHoâX' 
■Uaimé  d»  ce  JD«i].  Oo  4on  les  d»6Uux  et  lean 
alliagMileJuiljlaporael&iDe,  leauten^lspUtro, 
le  marbre,  ie  -«erre,  «t  btaucnup  d'autres  oatiArea. 
la  i>.w«m<Eteiui'eRéute  par  phi^eun  pnwôiiËs. 
l'.ia  BlusjuBolaa  geX  la  J>.  aunereure,'dé{j&  dé- 
crite par  Pilne^et  qui  consMe.&dépoier  Mir  le  mé- 
tal i  ilocer  no  amalgame  tôt  et  de  merenie  »  et  à 
lolitBiser  «niaite  Je  mercore  par  la  cbileor.  Ce  pro- 
cédé se  ecanpliqne  de  fdntteon  t^iératioi»  délicates, 
■i  la  .pièM  abit.dtre  en  partie  brunie,  en  partie  mise 
au  tmU.  On  caone  alon  les  partiM  detUDàesàiAtra 
knutec  d'nn  mAlange  (dit  ^argm)  tanoé  de^lanc 
iK&nagne,  de  CMHmade  et  4e  .goMMeJgliyéiidnni 
de  rean  ;  »pràt  atoît  fait  «échar  la  pUoe  et  l'atoir 
abaiOée,  on  la  ploBgftdans un.laiD  acldnlé,  et  on  la 
lâTs;  on  ftaitta  easDite,  aamoTend*»!  èranlnair  et 
aTeodebmigiiluMi  héMiBtUB,htn>tlaidMUnéei 
i  étreiHimla*.  ûaaBtan  ut,  ao  Ttotteat  en  «baoC- 
Uat  la  pièce  juqu'l  ce  «ne  l^dpaflgoe  wanne  «oe 
teinte  brune:  on  Ja  couve -alon  de  «el  marin  mé- 
langé avee  an  nltre  et^e  l'alun;  ouiacluu^  de 
Boutean  Jnsqn'k  ee  que  ia  -fifwobe  Miine  eoln  en 
hiion,  puii  on  la  plonge  eabltement  dans  l'eau 
froide;  ee  qui/aittooiber.lacoiicbeaaUBe  et  l'épar- 
sue,  et  11  ne  reste  plut  qu'à  laver  UgâraoaDt  La 
pièce  et  à  ie  fUre  <écW.  Avee^le  iégèn»»  modlfica- 
UoQ»,  ou  obtient  Ue  antaei  donirai  oUes  or  moulu, 
Or  roÎMV,  etc.— «-Jj,  dorareau  jiBrcure  e^ow  lee-ou- 
ntoi  a  Vactton  délétère  jdee  vuenn  nuraurlellM , 
et  Us  eo  oontnctsitwumnt  tùt  .graTei  maladiea , 
comme  la  aalivaUAO;,  la  irsmblement  jiemux,  la 
pttalyria.  Aussi  lnemiilaGe>t-onuiJauFd'hni:par  des 
procMés  où  TmiutUise  le  jeuds»  anu^  ebîmiqaes 
Bl  la  force -dérelqiiitée  par  on  esnutgahaiilqiie. 

1a  dU/Smowc  <^  Ter  eii/te£Uw  s'aivuine 
snter.et.ao  cQiTre  lear  la  métal ladé,  poUetiiaf- 
Jummeot  chauffé,  on  sfytUque  une  ou  .fdUiienrs 
eonchesd'M'r-qa'an  rœmlê  «BuiteAneJa  famnistrii^ 
•a  .termine  eo  joamettast  U.pièeeÀ  un  Au  don. 

3». Xb 2>. a»  firmdMtanvma solUk eo  fïottnt 
h  plice.aTBC  de  r4>r<ea  poudvej  an  moyen  -àSmx  ibau- 
chon  au  même  du  ponce,  jusqu'à  ce  que  la  souche 
■ttnpaisseor  coaTenaUe^poia  sTecda rean.de m- 
fOD  on  opère  lebmnL 

Dansla  D.  par  immtmw  «aoii  fr«a^,Jalro> 
dnlte  dam  l'industrie  en  1836  par  X.  fUdngton.en 
plooee  le  métal  à  dorer  dans  un.  bain  composé  d  une 
dimluUon  bouillante  de  cblon»  d'or  dans  un  Jii- 
csAoBBte Alcalin. Ce  procédé eslXortraiiidej'écoÛH 
inique  at  amlicaUa  aax  oljjats  l£a  plus  délicats. 

5*.  La  ij.  jra/Bamau0,.tentée-p(Mir  ial^^Tols  par 
de  La  RIto  et  ezécntte'aïaa succès  en  UiO  par 
M.  de  RqoU  ,  a  pris  un  .essor  coasidéraUe  dans  ces 
denftiiea  années;  le  .procédé  par  lequel  en  l'siéeate 
t'emploie  éKalamentarsc  snntaee  aonr  déposer  l'ar- 
|ttt,.le  platlBe,  «a  nnviétd  qaewuiqae,  eur  tout 
antre  métal.  On  mdUlent  les  oI)iets  à-dorer  dani 
m  bain  composé  généralomenlde  qrannre  de' potes- 
iiimetdec]iannred'or»uâ'un.autre«eld'or,]é  tout 
dsRnu  dans  l'eau  et  maintenu,  à  ans  températm-e 
«Bstaote  de  18  à  30«  ;  le  tcnpe  de  l'immaiilon  «rie 
a«e  répriSMur  de  la  combe  «tu  qn'im  Tout  déposer 
nrlei  oM«l<.  Le  bain  est  contenu  dans  une  grande 
me  en  Dole;  dans  ce  bun  plooRenf  les  oojets  i 
drmr,  «ttachéi  à  d«.BiB  de  laiton  ooré  qui  sont  en 
camnonleatloo  avec  les  deox  piUes  d*iuMi  série  da 
|41es  gaWaniqoes.  l'emploi  de  es  procédé  têt  sv- 
tant  arantageiu  pour  l'arsenUet.  voy.  ce  mot 

La  dorure  tur  bois  s'opère  à  l'huile  ou  en  dé- 
trempe. Les  mêmes  procèdes  s'emploient  aussi  pour 
h  jMrrCj  les  ornements  en  n&tea  de  toute  aature , 
le  pUtre,  le  ituc,«tc.  'Pour  dorer,  imu-  exemple,  les 
statMSt  grillas,  balcons,  etc.,  on  reconvre  ces  oEtfsti 
ffane  coodiB  de  eémse  à  llitule  de  lin  ;  ui  7  amillqae 
a  moriaitxamtott^or  mJâurffiiiâa  de  ionlai 
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les  tnulenri  qne  le  printaezMMBAle  dans  le  vaae«A 
il  nettoie  ses  pinceataj  et  d9inile  ooite;  puis,  anand 
le  mondant  iSSt^weaqae  .s«;y<Qn  7  vqdiqne  lar  en 
oouchas  Irèa-ntlDBes ,  à  l'aide  d'ooisnoean  plat  en 
poil.de  hkalcsan  lée^remeot  snilTé,  gt  enfin  osi  ^p- 
pliqne  wr  Vor.on  TacniB  Léger  à  l'espiiL 

.1^  éerure  des  livret  se  &It  en  passant  sur. la 
Itanebe  des  lincsinys  en  .prmsB  me  cow^  légère 
de.Ulano.dfcenf  botta, pois  uM-ssconde  de  lasnème 
substance ,  à  laqueUe  on  .ajoute  un  peu  de  bol  d'Ar- 
jnéaleetdeBacmcandi>Hi  pondre;  on  éxdisebien 
cettAoeacbelanVi'eUe  est  stcbeipabonla  monUie 
dégArsHent,  at  on  7  appUqae  l'or. en  tatf  Ses,  vi'on 
bannit  ensuite  i  J&  daat-iledanp.  faor  imprimer  des 
jlettna  d'or  snr  la  canvertere  des  linea  reliés,  on 
>prépaw  la  .ptaee  à  imprimeride.  la  méaumaaière,  et 
tonypose.la  lBuiUed*ar,<qn'en  T^xe^rnUede 
Jtas  cfaand»  gmiiéi  UB  idW^  M  «uèan^te  snoédant 
en  iMtaot  amo  daumtan. 

An  tMliB.dm>urgwar  ponoBiataf-fiB  T-nnpMqnaat, 
areo  un  piaosau  eu  ^  l'aide  ds]flaiuiHSdaMK,  de 
i'or  en  ^tondre  ou  on  sal  d'or,  mta  on  ptts  Jmc  de 
l'huile  de  lin,  de  Ifeseenw  de  téeMMutbiM,  atc. 
Aprèa.la  cuisson  de  laponelalae.,  Vortenertjaat, 
et  a  hasoÎD  d'être  sonmisAnlwmdBBBBB. 

DOBÏI«Ûft£  (dn  gitoÂOPj/^  Uaut  ,vt  ftié<d, 
porter],  milice  ancienne .anaée  de  Jaixfla.i<«a<kR7- 
phoras  forasaieat  la.i^de  parltcaUèce  dm^souTe- 
taios.lI  yaralten  Pesse  m  eosps  de  ISjeoO  deiry- 
.ptaensiqui  Jonissalsnt  deteteigraBdaprlTilégaa. 

Coléoptère ,  dont  Ja^KdMne  «st  amnée  d'an»  tan- 
gue feinte  dliigée  en  jurant  oonme  une  lance.  Sa 
tête  est  large,  les 7001  oUiqaes>etvoblones,  laean- 
tenDeBdBatées,lesonelBttmimetsal,l'éanKaitrè»- 
petit.-le  poipa «raadij Cet ineecto tnMIe i'AaaÉti- 
quB  SLéridionale. 

JkOS  (du  latin  ifenam),  paDtie -postérienre  du 
troDC ,  depuis  la  demlèR  «erlèbn  aerrisale  Josqn'à 
ladernièrô  lanAaiM.~On>doonB  aaasi  ee  <nun  à 
la  piirtiii  iH|ii1iilaaaii  diiinai,  iln  lu  lanin  ilii  plul,  iiln 

AwdRdntf.An  nnmmgaind,iBP  AwaMealin ti,.Me 
■suBfaee  jcempae*  o.  iteideai.  ■piaua'On  jie  deux  conrhes 
ifiolioés  i'no  sorL'ankBpBrfenmmnaat,qni:albota 
ainsi  Ja  .fonne  do^dor  ée  Péme  .■  Ads  sont  am  oouriUe 
A  danx  teoota  ^  .1»  flUtières  .dont  on  eonn  aan 
ismmotjle  cfaaneiaaàdBKéeoalBd!nn-mnr,«lo. 

D08Afi£,4n  Chimie.  Voy,  istiiasa  (qimnUtaUve). 

.bO&E  (an  greedMÙ,  de  didôwU  .  dimaer),  quan- 
tité fl'nn  mMlnamwit  piil  dnif  ètm.administtée  on 
■une  seule  fisïsà  nnmaSKlSf.et  que  eqninH:par 
-le  poids  w  Ja  meaare.  On  donne  uusi  ea  nom  à  la 
qnantlté  prAeisede  cbaouQtdeS'ingffédlBÉiB  qui  doi- 
vent mitw<^«»«i[ff.i>AiyiM>iiai.iil<Mti«fBaA.  l^J— ftf 

.diKnxtiélre.pmpnitioanleaà  l'àge,.Bu  •BBe,;Bn  tm- 
pérameol  du  malade.  L'art-  de  doser-atnoe  des  par- 
ties lespius4iflBeilaadela-pintiqaede  la  médèotoe 
eUdeJa  ptiannacie.'tofcoiiTe la»  iosea ordinatrei  in« 
dlquées  dans  les  pharmaBepteB. 

JKIfiSaiËT,  nom  donné,  en  lArefattectave.  à-on 
.petit  avant-ccrps  en  forme  de  pilastre  ou  -seuiiBnient 
de  mnr,  sarmnt  de  plsd-dvoit  à  nn  arcdosÉdaan, 
ond«iambageAinne-portB,A  une  JsnAtnjati dans 
les  ArîsméeiUilqnes,  1°  ànoe  psUteqdèseMAr  que 
l'on  adapte  au  des  d^one  jcie  iMur.  la  vendn  pïna 
solide;  A»A  deux  plaques  de  JeriimUaa  qui  ^nate^ 
nontetsonMennant  nnelineiwt'udnM. 

DOSSm.  fin  araUqus,  m  ■uiIIb  almi  une 
Jiame  au  MasnibUgii  de  .pUaes  an  tttnsuottanamt 
tmenéme  aflkireiet'rénBiu'ions  nue  mAaao-auae- 
loppe  on  obemise ,  portant  sar  ie  tf  et  ou  sur  le.plat 
nne.oote  ou  étiquette.  Autsefels,  tesdessters  d'dflal- 
rea  «appelaient  Met.-  —.Bans  les  ninlBtèrcSf  on 
pelle  aussi  doaitrr  tantas  les  pièsss  qai  eemumnnt 
ime  admtotstnlion,nne  coumane,  un  individu ,«tc., 
et  .qui  sont  rtania»  dans  une  uliinÉae  aurlaqaelteee 
Imin  le  nw  dwnrta  aitBilnUIrrtiiu^^ellaa— h 
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muiw,  de  cet  lDdMda,ete.,  da  nanlère  qu'on  puine 
T  nconrir  «udtAt  qu'on  a  besoin  de  mudgnemenU. 

Eo  Architecture,  ou  nomme  dattier  un  petit  mur 
élevé  au-dessus  d'un  comble  ou  d'un  mur  de  piRuon 
pour  servir  d^empalement  à  une  sondie  de  chemuide. 

DOSSIÈBE  (de  dot),  bande  de  cuir  tort  bm  et 
fort  épaisse  qu'on  met  sur  la  telle  da  cberal  de  li- 
mon, et  qui  sert  à  soutenir  les  brancards  toqjoun  k 
la  m«me  hauteur.  —  On  ai^lle  aussi  douièrt  la 
partie  postérieure  d'une  cuirasse. 

DOT  (du  iatindof,  dotis,  de  do,  donner),  ce 
qu'une  femme  app(vte  en  mariage  h  son  épooxpour 
soutenir  les ehaKeidum«nage(CodeciT.,art.  1540). 
On  appelle  régime  dotai  celui  sous  leqod ,  en  le 
mariant,  les  époux  eonserrent  la  propriété  reneetlve 
de  tous  leurs  biens  :  on  l'oppose  au  régime  de  la  com- 
munauté ( Voy.  coiunnuirrt].  Sous  le  régime  dotal, 
la  dot  est  Inuiénabla,  sauf  certains  cas  {M^raspar 
b  loi  ou  déterminés  dans  le  contrat  de  mariage.  1W 
tefols,  durant  le  mariage,  l'administration  et  la  Jouis- 
sance des  biens  dotaux  appartiennent  au  mari  ;  seu- 
lement, si  la  dot  était  mise  en  péril  par  la  gestion  de 
calat<i,  la  femme  pourrait  demander  la  séparation 
de  bieot.  Dans  ce  cas,  et  «issl  après  la  dissolution  du 
mariaKe,  le  mari  doit  faire  restitution  de  la  dot  (Code 
civil,  art.  1438-40  et  1530-73).  U  régime  dotalétait 
en  T^ueur  chez  les  Romains. 

Chex  presque  tous  les  peuides  anciens ,  les  JuiA , 
les  GrecSj  les  Francs,  etc.,  c'était  le  mari  qui  consti- 
tuait une  dot  à  sa  femme.  Justinieo  et  Chù-lemagne 
Mdoonèrent  aux  parents  de  doter  leurs  filles.  Au- 
jourd'hui ,  la  loi  ne  fait  pas  aux  père  et  mère  une 
obtigalion  de  doter  leurs  enfants. 

On  oppelle  encore  dot  on  dotation  religieuse  l'ar- 
gent qu  une  régleuse  donne  en  entrant  dans  un  cou- 
vent, et  qui  est  supposé  employé  k  sa  nourritura  et 
i.  son  entretien.  Ces  dotations  sont  permises  pourvu 
qu'elles  soient  libres  ou  volontaires. 

DOTATION  (de  dot),  nom  donné  h.  l'ensemble  des 
rerenos  aasinies  h  un  établissement  d'utilité  pabU- 
qae,uneégUiM,  un  bJ^ital,  un  corps,  une  compa* 
gnte,  etc.,  pour  supporter  tes  charges  qu'impose  sa 
destination  ;  dans  les  Etats  □wnarcbJques,  a  la  masse 
mobiUtee  et  Inunobilltov  des  Mens  qui  composent 
b  liste  ehile  :  c'est  ce  qu'on  n<Hiime  doUUion  de 
la  cmrome^  Le  douiïlre  attribué  &  b  reine  survi- 
Tsnte,  en  cas  de  décès  du  roi ,  et  les  pensions  an* 
nnelles  accordées  soit  a  l'héritier  de  la  couronne , 
soit  aux  Sis  puînés  du  roi,  prenuent  aussi  le  nom  de 
dotatiotu.  —  Dans  un  sens  analogue,  on  a  dit  D.  de 
la  Chambre  des  pairs  on  du  Sénatj  D.  de  la  Cham- 
bre des  député*  DU  du  Corps  lé^slatif,  D.  de  la 
Légion  d'honneur,  de  fUmversité,  pour  désiener 
les  sommes  allouées  chaque  année  dans  te  budget 
de  rÉtat  pour  subvenir  aux  dépenses  faites  pour  le 
personnel  et  le  matériel  de  ces  divers  corps. 

Soos  l*Em[dre,  le  mot  dotation  désignait  i'ensem- 
ble  des  biens  de  l'ancien  domaine  extraordinaire 
avec  lesquete  on  récompensait  les  services  rivils  et 
militaires  :  l'institutioD  en  remonte  à  l'année  1H05. 
Napoléon  forma  oe  domaine  de  biens  réservés  dans 
les  pays  conquis  et  de  b  portion  des  contributions 
extraordinaires  qui  n'avait  pas  été  employée  aax 
danses  de  la  guerre.  La  Constitution  du  14  janvier 
18&2  a,  dans  son  art.  22,  recousUtué  en  bveur  des 
nouveaux  sénateurs  des  dotations  analogues  aux  do- 
taUMia  impériales  :  ces  dotations,  qui  deonis  out  été 
fixées  &  30 000  fr.  de  revenn  annuel^  sont  tncesslhles, 
insaisissables  etnesontpassoumiseBàlaloidueumul. 
Une  dotation  a  aussi  été  créée  pour  l'armée  en  18&5. 

DOTHIENENTËRITE  (du  grec  dotkièn.  bouton, 
tXenténm,  ipteeUn),  nom  donné  par  quelques  mé- 
decins au  tt/phut  «l  a  b  fiivre  tyvMiae. 

DOUAIBET  (du  bas  UUn  dotarium).  C'était,  d&ns 
l'ancienne  législation  française,  b  portion  de  biens 
que  le  masl  wmuit  à  sa  fbmme  ^  poor  en  jouir  en 


cas  de  «ir^vaiKe.  On  appelait  douairière  U  venvs 
qui  Jouisi^t  d'nn  douaire.  On  distingnait  ;  le  D. 
pré/us  on  conventionné/,  qui  détendait  de  b  votooté 
des  parties;  et  le  D.  eovttmier,  établi  et  ordonoé 
par  la  coutume»  et  conùstant  commaDémeot  dus 
rnfolhiit  de  b  moiUé  des  héritagei  po«6d4a  parle 
mari  au  jour  de  l'union ,  et  de  ceux  qal  loi  Htknl 
échus  en  ligne  directe.  Le  douaire  coutumier  a  r«aè 
d'exister  par  U  promu^ation  de  b  loi  du  17  nivéK 
an  U.  On  appelât  denu-douaire  b  peonon  alimco- 
.  tain  accordée  en  certains  cas  k  b  nmiiie  mot  W 
tenir  lim  de  douaht,  lorsque  te  mari  étut  encon 
vivant.  La  donation  entre  époux  a  remplacé  ranctea 
douaire.  — Sous  b  monarchie  constitutionnelle,  il 
pouvait  être  voté  on  douaire  au  profit  des  prinf«scs 
restées  veuves  :  c'est  ainsi  qu'une  loi  d'avril  1837 1 
fixé  le  douaire  de  b  duchesse  d'Orléans. 

DOUANE  (de  l'iblleo  dogana,  droUétabU  àTeoiie 
au  nom  du  doge  pour  créer  des  ressources  an  fréior 
public)  ,administratioachaitïéede  perceroù- les  droib 
imposés,  k  b  frontière,  sur  l'entrée  et  b  sortie  dei 
marcbandisei,  et  de  veUler  k  ce  que  les  importatiou 
et  les  «pMwons  prohAéea  n'aient  pu  liea.  Il  le  dit 
également  de  Tédulca  oA  est  établie  cette  admbiitr»- 
lion  ou  quelqu'un  de  ses  bureaux,  et  du  lieu  oà  i'oo 
porte  les  marchandises  pour  acqoiller  les  droits. 

En  France,  une  Direction  géniale,  qui,  depuis  k 
décret  du  27  décembre  1851,  p«te  le  titn  de  Di- 
rection générate  des  Douane»  el  des  Ccmiributiom 
indirectes,  et  dont  le  siège  est  k  Paris ,  préside  fc 
l'exécution  des  r^lements  de  douane.  L'adîninUlra- 
tion  des  Douanes  iKvprement  dites  ne  comprend  pai 
moins  de  vingt  mille  employés  (inspecteurs,  contrô- 
leurs, simples  commis  ou  douam'eri);  ibsont  soumis 
au  régime  mltttaire,et  portent  un  uniforme  qtéeiald 
des  armes. — On  appeUe  lignes  dédouanes  les  drcoo* 
scripUons  établies  aux  frontière»  et  administrées  par 
un  directeurdesecond ordre,  qui  a  sons  laides  ageoti 
chargtedevûltarlea transports,  de  vérifier  bsmar- 
chandlses,  etd'eiercer  one  acUve  sarvtilbooB  k  l'é* 
gard  des  tiraudean  et  contrebanifien  qui  tiUoniwnl 
nuitamment  les  fh)nUères  de  ferre  et  les  c4tes. 

En  même  temps  qu'elles  procurent  au  trésor  pu- 
blie des  sommes  knpbrbntet,  les  douanes  servent  i 
protéger  l'industrie  intérieure  contre  booneaiRnee 
étrangère.  Du  reste,  les  économistes  se  sont  pirtagés 
sur  b  réalité  des  avantages  qu'elles  procurent  ta 
commerce  :  les  partisans  du  système  prohibitif  les 
r^ardent  comme  indispensables  an  «uveloppanenl 
de  l'industrie  nationale:  les  partisans  du  lifrt 
échange  les  déclarent  fc  la  fob  contraires  aux  inté- 
rêts du  consommateur  et  noblUes  aaz  pogrès  de 
l'industrie  et  du  commerce. 

L'origine  des  douanes  remonte  an  moyen  ige,  k 
l'époque  de  la  grande  puissance  commerciale  de  Ve- 
nise. C'est  Golbert  qui  b  premier  établit  en  France 
ce  qu'on  appelle  les  Barrières  de  Douanes  ;  bbant 
du  numéraire  b  mesure  TéritaHe  de  b  richesse,  il 
voulut  que  la  France  export&t  le  plus  el  importât  le 
moins  possible  :  dans  ce  bat,  il  pubtia  (de  1664  i 
1667]  des  Urib  en  vertu  desquels  toutes  les  marchan- 
dises f^riquéeak  l'étranger  forent  interdites;  c'est 
le  svitème  prolecteur.  Ce  système,  modifié  en  1791, 
rétutli  en  quelque  sorte  par  Napoléon  soos  le  nom  de 
Blocus  continental  (21  novembre  1S06),  est  encore 
aojoard'hai  en  vigueur;  toutefob,  depuis  quelques 
années,  le  principe  de  la  liberté  commerciale  a  bit 
de  sensibles  progrès,  surtout  en  AngletExre.  Eu  Al- 
bmagne,  tes  barrières  intérieures  ont  été  enlevée, 
et  11  a  été  formé ,  sous  les  noms  de  Zolfverein  et  de 
Steuerverein,  des  associations  entre  les  douanes  de 
b  plupart  des  pays  allemands. 

Depuis  b  tarif  de  1791,  les  toit  qui  ont  le  plu 
modlBé  U  législation  des  douanes  sont  celles  àu 
28  avril  1816,  du  27  juillet  1822,  du  17  mai  U^fi, 
I  des3  et  »JaUkt  1836  et  b  décret  da  21  manlS&l 
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Oo  ptnt  Mwdtor  mr  ce  tqjet  Important  le  Code 
det  DwiaiKS  de  DqjaniiD-Satlly,  1810  et  J833,  et. 
relui  de  H.  Bourgat,  1848;  ^Répertoire général  des 
Douanes  de  H.  de  Bellac,  1S&0;  le  Tarifchronologique 
(ittihvmet  de  DujardÏD-SadlIr,  1806  et  1850;  les 
Dictionnaires  des  Douanes  de  Magiiieii-GraDdin^ , 
1806,  et  de  MaHeDumeftnil^lSdO;  YAboHtimdusys- 
lènv!  prohibitif  des  Douanes,  par  M.  Jouvne,  ISSO. 

DOlIAK  ou  DOomSi  eK>èce  de  Tillage  mobile  que  ne 
ronstniUeDt  en  JÛrique  les  Arabes  p&steun,  est  fijrmd 
par  la  réunion  de  tentes  diipotflei  en  cercle;  pendant 
la  Dult,  le  milieu  lert  de  lÀre  pour  lei  troopeauz. 

DOUBLAGE  (de  doubler] ,  second  borda^  ou  re- 
tilement  en  plancbei  ou  en  reuiUes  de  cuiTrej  de 
tiac  ou  de  ftr  ^vaoiaâ,  qu'on  met  à  la  carène  dei  vais- 
wanxdestlDéaàdeiTojngei  de  long  conn,  pour  les 
prést-rrer  de  la  plqAre  des  ven  et  de  tous  lea  accl- 
«nb  qui  attaqueraient  les  bordages.  Le  doublage 
eo  plancbes  de  lapIn,  le  seul  naité  autrefois,  est 
jraque  abandon  Dé  aqjoord'bul  j  te  doublage  en 
«uillea  de  eulm  rooge  ait  TMonnu  le  plus  durable, 
k  plus  propre  à  la  marche  du  naiire,  par  la  hdlit4 
nec  laquelle  l'eau  glisse  sur  sa  surfoce  polie;  il  est 
toisi  le  moins  attaquable  aux  cbocs  qui  rlsquerafenl 
de  le  ererer,  et  aux  coquillages  ou  herbes  marines 
qui  tentent  de  l'j  fixer. 

DOUBLE,  ancienne  monnaie  de  France  dite  de 
cuivre  ou  de  blUon ,  valait  2  deniers  ou  un  double 
denier.  Pbitippe  le  Bel  pasM  pour  Atre  U  premier  qui 
ait  fait  fabriquer  cette  sorte  de  monnaie,  en  1^. 

Plusieurs  pièces  étrangères  en  or  portent  ce  nom  : 
le  double  auguste  de  Saxe  vaut  41  fr.  M  cent.  ;  le 
double  aigle  des  Etats-Unis  vaut  55  ft.  21  cent,  ou  10 
dollars  ;  la  double  roupie  dePerse  vaut  4  te.  90cent.; 
iadouble  neuve pistoieàe  Sardaigne  vaut  30  fr.;  la 
doppia  {double)  de  Gènes  vaut  2  pistoles  d'or;  la 
portugaise  raut  IL  tt.  70  cent.  Voy.  dodbuir. 

En  Botanique ,  on  dit  que  le  calice  aune  plante 
cit  domble  lorsqu'il  est  entouré  d'une  sorte  (Tinvo- 
Increj  comme  dons  la  Bruyère.  Une  fleur  double  est 
celle  qui  renferme  plusieurs  corolles  les  unes  dans  les 
utres,  ou  dont  les  pétales  sont  beaucoup  ]^us  nom- 
brem  que  dam  féCit  natarel.  Le  pirimw  double 
«t  celui  qui  est  compotA  d'un  calice  et  d'une  corolle. 

UKIBLE,  DODBU  TUSCS,  DOUBLE  QUàltTl  (PltTU), 

Mrtvs  de  fièvres  intermittentes.  Voy.  nlvu. 

DOUBLE,  CD  Orfèvrerie.  Foy.  PLiaut. 

Au  jeu  de  BUlanl^on  appdle  doublé  un  coup  par 
kqoei  on  fUt  loucher  une  Dilte  contra  une  des  ban- 
Avt  pour  la  faire  revenir  dans  la  blouse  opposée. 

DOUBLE-MAIN,  mécanisme  que  l'on  adapte  aux 
trxws  i.  un  seul  clavier,  et  au  moyen  duquel,eo  bais- 
uut  une  toudie,  on  fait  baisser  en  même  temps  celle 
de  l'octave  en  dessus.  Les  doubles-mains  sont  A  la 
d'jf'osiUon  de  l'organiste  au  moyen  d'un  registre  ; 
il  I  eo  sert  au  besoin  pour  renforcer  les  effets. 

DOUBLET,  nom  donné  par  les  Lapidaires  &  une 
pitrre  incolore ,  telle  qu'un  cristal  de  quarts  ou  de 
toMie,  que  l'on  a  doublée  en  dessous  avec  du  verre 
Cuivré ,  de  manière  à  Imiter  une  pierre  de  couleur. 

An  jeu  de  Trictrac  ,  on  nomme  doublet  le  coup 
où  chacun  des  deux  dés  amène  le  même  point. 

Pour  le  doublet  an  jeu  do  Billard ,  Voy.  dodmJ. 

DOUBLEUR,  instrument  qiii  sertà  f^re  connaître 
l'état  électrique  d'un  volume  d'air  dmmé»^  par  suite, 
KiB  plus  ou  moins  de  pureté.  On  a  reconnu,  en  eOiet, 

Îa«  l'électricité  d'un  air  vicié  est  négative,  et  qu'elle 
e'ienl  positive  à  mesure  quu  la  pureté  de  l'air  aug- 
mente.  Cet  instrument  a  été  Inventé  en  Angleterre. 

OOt'BLIS.  Dans  la  Constructloo,  on  nomme  ainsi 
no  raug  de  tuiles  qu'on  accroche  au  cours  des  lattes, 
c.-à-d.  au  madrier refeodudlagonalementd'une arête 
^  l'autre ,  qui  sert  à  former  les  égouts  pendants. 

DOUBLON  (de  double),  monnaie  d  or  d'Espagne 
'luiit  la  valeur  a  souvent  varié.  Les  premiers  furent 
frappés  en  1497,et,jusqu'eol796«ilsontvalu2l  tr. 


64  cent.  Aujourd'hui .  on  en  distingue  de  pInsIflQra 
espèces  :  le  doublon  âe  8  éeus  d'or,  once  ou  qua- 
druple, dont  la  valeur  a  varié,  et  qai  vaut  aujour- 
d'hui %btT.4!l  cent.  ;  le  doublon  de  4  écus  ou  aemi- 
quadrwple,  celui  de  deux  écus  ou  pisiole,  valant 
21  tt.  60  cent.,  la  demi-pistole  ou  ecu  d'or,  valant 
10  Cr.  80  cent.  — 11  y  a  aussi  des  doublons  de  50  jn'f- 
toles,  monnaie  de  compte  valant  100  écus  d'or. 

hOVC,  Semnopithecus  nemœus,  joli  singe  de  la 
Gochinchine,  espèce  du  genre  Semno^th^e,  est  re- 
marquable par  sa  taille,  qui  dépasse  1  mMrer  et  son 
pelage  gris  tiqueté  do  noir  sur  le  eorpa,  le  dessus  de 
b  téte  et  les  bras,  roux  vif  sur  les  jambes ,  et  blanc 
ik  la  gorge,  aux  fesses ,  à  la  queue  et  à  l'avant-bras.- 

IMHiCfi-ANÈRE,  Solanum  Dulctmara,  espèce 
du  genre  Hnrelle,  dont  les  tiges  sarmentenses  s  élè- 
vent en  s*attachant  aux  corps  environnants ,  ce  qui 
l'a  fait  appeler  le  Bourreau  des  arbres.  Tontes  les 
parties  de  la  plante  mises  dans  la  bouche  présentent 
une  saveur  amére  avec  un  arrière-goAt  cucrtf  ;  de  là 
son  nom.  On  l'emploie  en  médecine  contre  les  dar- 
tres, la  goutte  et  le  rhumatisme  chnmique. 

DOUCET,  nom  vulgaire  du  poisson  dit  aussi  Cal- 
lionyme-lyre.  Voy.  CALUOimn. 

DOUCETTE,  nom  vulgaire  de  laMAche  commune. 

DOUCHE  (du  latin  dueo,  conduire,  diriger],  co- 
lonne de  liquide,  de  vapeur  d'eau,  ou  de  gai,  d'une 
hauteur  et  d'un  diamètre  déterminés,  qu  on  dirige 
avec  une  certaine  force  sur  une  partie  quelconque  du 
corps,  le  plus  souvent  sur  la  téte.  —  On  distingue  lea 
D.  ascendantes,  les  D.  descendantes  et  les  D.  laté- 
rales, suivantqne  te  jet  est  dirigé  de  bas  en  haut, 
de  haut  en  bas,  ou  à  peu  près  horbontalement. 

Les  D.  liquides  sont  chaudes  ou  froides.  Les 

Kremlëres  sont  administrées  de  la  manière  suivante  : 
!  liquide  est  contenu  dans  un  réservoir  élevé  de  2  à 
5  mètres,  de  la  partie  Inférieure  duquel  part  un 
tuyau  en  cuir  muni  d'un  robinet  qui  s'ouvre  et  sa 
ferme  à  volonté.  On  tient  le  tuyau  a  la  main,  et  on 
dirige  ainsi  à  son  gré  un  jet  continu  sur  telle  ou  telle 
partie  du  corps  du  malade.  Quelquefois,  on  divise 
le  jet  en  forme  de  ^uie.  an  moyen  d'un  ajutage  en 
pomme  d'arrosoir.  La  ourAs  de  la  douche  est  ordi- 
nairement de  15  420  minutes.  Le  nombre  des  dou- 
ches pour  un  tr^tement  varie  de  12  à  30.  Lesdouches 
chaudes  sont  employées  avec  succès  pour  combattre 
eertaioes  affections  chroniques  des  articulations,  les 
rhumatismes  elironiques,  m  tWsaes  SHoIqrloBes,  qniel- 
ques  espèces  de  paralysies,  etc.  —  Les  douches  a'ean 
froide,  dont  on  se  seri  surtout  dans  le  traitement 
des  aliénés,  s'administrent  à  peu  près  de  la  même 
manière  :  on  dirige  le  jet  sur  la  tête  du  malade, 
placé  dans  une  baignoire  i^elne  d'eau  tiède;  on  lui 
donne  encore  des  douches  par  surprise,  en  laissant 
tomber  brusquement  sur  sa  tête,  et  d'une  hauteur 
de  4  m.  environ,  une  certaine  masse  d'eau  ^ide.  Les 
bons  effets  de  ces  douches,  que  les  aliénés  craignent 
beaucoup,  sont  attribués  à  l'ébranlement  particulier 
qu'elles  déterminent  dans  le  système  nerveux,  et  à 
1  action  pertorbatrice  qu'elles  exercent  sur  le  cerveau. 

Les  D.  de  vapeur  radmlnislrunt  aussi  au  moyen 
d'un  tuyau  flexiDle  qui  part  d'un  réservoir  où  l'eau 
est  eo  ébnIlltioD.  La  vapeur  s'érbappe  avec  force  par 
l'extrémité  du  tuyau,  et  vient  frapper  la  partie  ma- 
lade. Ces  douches  sootemployées  avec  sueeèscontre  les 
engorgements  chroniques  des  articulations  et  les  dou- 
leurs rhumatiimalesou  goutteuses.  Ou  peut  construire 
économiquement  un  appareil  do  douches  de  vapeur 
en  adaptant  un  simple  entonnoir  en  fer-tdanc  à  un 
vase  métallique  renfermant  une  certaine  quantité 
d'eau  que  l'on  mâintieut  l'état  d'ébuUition ,  au 
moyen  d'un  réchaud  ou  d'une  lampe  à  esprit-de-vin. 

Les  D  d'air  ont  été  employées  dans  les  maladies 
de  l'oreille  pour  dégager  la  trompe  d'Ëustarbe.  Le 
docteur  Doleau  jeune,  qui  le  premier  a  fait  usa»  de 
ce  moyen,  lui  doit  pludeurs  guérisons  remarquables. 


Digitized  by 


nom 


BRAC 


MQU  OQ  Bom-,  ^éntko  pu  onpré- 
parvla  steBotinaerolrlB  poH.  L»  eMpi  qol  i>éU 
dOOT^  ofiduu  auéWintannédfadn  MtNlkenpf 
£nrf-  iV  ]•  csrpt  poft.  Pby.  ojcbk 

bis  «t  petit,  qi^on  mulUptw  piw  lauxwttB'  pmir  jr 
greftc  das  ponBBiflra>q«'«B'  nui  tcmmntr  k  bHM 
%es.  ftra^ortt  des  ftnilS  dto-l»  2*  oa>  lanMi 
Ow  en  (tdt  u>  Mqueot  ange  -dans  lai  JaniHiu. 

DÔOCDH.,  sorte  de  meotore  à'dnicmiRMtiNat» 
coDlntei,  celai  da  haM  étoat  ooocare,  et  l'aatra 
coimxa,  qot  terarine  wdHtialrciMDf  let  cor^hMi 
OaleavomiDe  inart  rànaiwet  gmnitf  étoile  tVèjf. 
Gui^). — Ceit  «Bsi  le  oom  du  nkot  qtd  «nmc 
meratoters  ft.  fttra  dea  mralmpeft 

D91IXLLE  (du  lattar  dbfnnn,  toancan^  terne 
d'Arebiteotan>  désl(pe  la  partie  coarba  d'une  ToAle 
ou  la  partie  cintrée  d'an  Toonoir.  Le  cMé  oonraxe 
se  nomme  douelte  intériaav,  et  la  c^té- emeam 
domlU  exlérwwt.—Boaeile  eu  DmœfUttV.  sovn. 

MOILB,  partie  creMB  et  Qrdiaataemiil  oyllO' 
drlqne  d'un  InstanDieitt  queleoMiie,  idqna,  bàhn^ 
nette,  bMe,  etc.,  qvL  ràt  deetToée  a  recenir-nB 
maDche.  —  Les  dûUllateiirv  nomment  aluBl  no'  petit 
tayam  aaadt  aor  le  cM  dai  m^rella  de  diallIlaUoa, 
•i  qatlear  permet  dlntrodOBe  m  OipddB  mbi  es» 
lew  le  oonverele  dei  aianMei,  etK 

BWIfiim  (du  latlo  chhr),  ioute  bupiwalun  p*- 
nibie  refoe  pù'  une  partie  Tinnto  et  tnumtse  an 
«naan.  —  On  (^perfe  D.  tetuive  qat  est  ac- 
eomniB^  d'un  natlment  db  dMenili»  dam  Ai 
pam»  SDolhmte  :  teUe-  est  ceRe  qne  eauiaat  les  ht- 
flamokatloDS  des  nenibranermaquense»,  l'Auptlen 
de  la  variole ,  la  formanon  d^mr  abeis;  D. 
tive,  cdio  où  Ton  éprwm  on  nentimest  de-pessu- 
tenr  ;  ^e  eik  souTent  ooca^nnôe  par  I'6pucbe* 
ment  d'an  liquide  dam  oae  carité  ou  par  le  peide 
d'uBO^aeengergC;  D.  lan^naatewputmitm,  nu. 
élaMemeni  qui  oorremnd  h.  la  pubaMou  des  artères  : 


«Hé  a  prfnetpdoneBt  lien  dans  les  parties:  ofr  se  dBh 
trUmeat  beaaeeup  de  nsrft  :  telle  est  la  oépbaUgie 
{mal  de  téte),  qu'on  6pmrre  dans  la  plupart  des 
nudadfes  algaCs  ;  B.  bAlmity  un  seattineat  de  vio- 
lente  chaleur  qui  eccempagne  la  pustule  axdtfne, 
le  ebarbon,  les  bubons  delà  peete>  t^:;  D.  prmi- 
gimmii,  cale  qainalt  d'une  érosiDD;sl  cette  sensa- 
tion n'eet  que  leçère,  die  se  nomme  dAHOi^iRi^nm: 
telle  est  celle  qat  aeeompuna-les  taebeade  nragwle 
elles  Mnafaonlnrea;  si  eOe  est  trt»4>rte,  e'est-nne 
doolenr  Acn  et  fiwrrticante ,  celle  des  dar- 

trecTiTes;  D.pongitivt,  céa»  qu'on  ressent  quand 
la  -partie  semble  percée  pas  una  pointe ,  comme 
daaa  laplearCde.  —  (te  a  an«l  donné  h  la  donleor 
des  dénominations  relalfres  fc  la  partie  gai  en  est  le 
slâge  :  00  l'tppeile  odtmtalsie  lorsqa'elu  alhcte  Hes- 
denta;  otaiffte,  lorsqn'efle  a  sob  sléàe  dans  l'orcilIe; 
la  doirienr  de  téte  est  la  eiahaiolgtej  qoand  elfe  est 
aigvl;  ei^halA,  lorsqn'ene  est  chronique:  hétni- 
cram'e  oir  mioraine,  anand  elle  n'occnpe  qn  on  cAté 
delaUte;  tedonleurael'estomaeestditecarrffa/^e 
tA  oastrodynie;  celle  des  Intestins,  co/t*jue,  ete. 

La  doaleur  n'£tent  qu'un  mapidoie ,  son  traite* 
ment  dépend  des  maladies  on  on  l'obserre.  Nonv 
dirons  seulement  ici  que  l'opium  est  le  sonrerain 
remède  des  douleurs;  viennent  ensuite  les  plantes 
naraitiqueB  et  Tireuses,  les  étbers,  le  camphre,  ete. 
La  décoorerte  des  moTens  {mestbésfqnes  (itber, 
chlorofbrme,  ete.)  a  foumi  de  puissante  moyens 
d'anéantir  la  douleur  dans  les  opérations. 

mns  la  langage  ordinaire ,  on  donne  spéciale- 
ment le  nom  de  aouleun  aox  oérralgies,  aux  rbu* 
mattsmes ,  etc.,  qui  fDnt  si  cmenement  sonlIWr. 

DOfJH,  nom  arabe  de  l'espëce  de  Palmier  qui  con- 
sttlue  ie  genre  Curi/Sre.  Voo.  ce  mot. 

PQCRO.  moDnaie  espafpnole.  Vou.  ptutrefobte. 
IJadU  dwbte,  du  latin  dwbitatn),  état 


'  d(r  fe^itt  «slbéalte  enta  faflhnOBMBl  la  wl^ 

tton;  on  l'bpposr  i  ctrMlRfe:  La<dbate,  Andés» 
le  jiut:  ou-  motn»  de  pnHabiHté  déf  Mla .  admet, 
eommn  la  pp^abiUli^  ooa  ftute  da  danéa. 

Oa  dWingne  le  DbutB  eflécUf,  iliwiftiHilew>|iu^ 
manentcnu^  lorsqu'il  est  érigé  «ndoeirins,  pnndle 
nom  da  ae^tititm»  { Fïiy.  oe  mot)  ;  et  le  ÉâiÊlejild- 
losophiqm  ou  tndfAorfifse,  AspmitiDn  da  VmpM 
psrlaqpdte  il  oa  rafDitpoor-waiqaaea  qBt«alé<4- 
deaameDt  pnraaé.  Cb-dénte  a  été  érigé  en  mdtbadt 
pan-Ubscartea  :  ce>n'eet  q^w  deote  pnwiaaiie  qui 
ooQsisto  àj^atertentv  les  Idéea  qu'on  a  nosea, joa- 
qu'A  ce  qu'on  ait  trov*é  une  Tflritrt  tiii  nmlniilfle  (l'ii 
conctanm  ^aià^qm  résiste  tes»  las  eibrt»dudaale. 

DO0VB,  Fataola  h^f&Uoa,  eapAee-de  fariatea- 
tlnal  dn  gem«  Dtatimm  ou  Faîniole ,  de  l'ordre  des 
Trématodes,  doné  le  corps  eel  meoi,  aplati-  on  crlia- 
driqne,  da  eaukor  tané»  C»ver  pvtent»  deos 
Kiçotn.  Ueatprepre'atK  votefthUafras-et  wéHob- 
serré  chez  te  bœof  et- la  meaton.  Cbea  l'AamiH, 
U  a.été  tiwBTé  dan  la  pweadqaae  dn  IWa. 

OnnammeansBi'JlNâwa  deax' enioEa  ds  BeBOB* 
cuba  vénénensea,  et  qoi  crelsasnk  dana  laa  aania 

msn,  âitoanmr.n}wffiroaitoaevaft,petiibriaa> 
diagut'  Ibrme  te  carpe  dea  onrraaaade  toandlerfe. 

DOUZIÈME  (Là),  se  dit,  en  Ifosiqua,  de  J'active  de 
la  qabrte,  oa  intarraUff  datt  degrésco^fointr.  Telle 
eat  la  distance-  de  trf    «o/  de  roclave  sapériOBre. 

DOXOLOAIl  (  dn  grec  dasea,  ^ir«»  efr  'o^, 
discoor»;  prière'  ponr  célébrer  ia  ^oire  de  Bien)  : 
c'est  l*  GSorin  Plûni,  que  Vtm  réeitei  la  fin  detbaque 
psaume.  Les  Arecs  adaiettent  en-onirvnsia  gnnde 
dovaloffie,  qui  est  nuln  Ghria ùt  extélsix. 

DOYEIff  ancienaenieiit  Uêevn,  psir  Dta»  (do 
latin  dkcaâur).  Oe  mot.  quf  (tenrlSnag^Tail^gairB 
signlSe*  le  plm*  âg^,  était  le  nom  dbnné  par  lalfe- 
mahu  SU' commandant  da  dix  soMat»,  efedasmÂn* 
dBBDa&gtisagraeqQekunaffieterlalmK  aanscanek 
tèrasaoerdotatvordlnairementcbnrgéda  tedéeenriton 
et  du  oérémontal  dee  églises  {Vbg.  ateui). — Btanaia 
monastères,  le  (toyen  étsH  un  serpérienr  étafaH  par 
l'abbé,  et  ipii rtetaerit  (Hs  nntaea^  daa»  tes  dîaeè- 
ses}  onappelatt  aouaiÊ  rumi»,  des  dtenlUraa  » 
déslastiqnea  chargés  dtnspeetarlaacm  »de  caB^a* 
ffoe  et  de  levr  porter  loi  mandusenta  de  l'évAne; 
Dans  les  égliaescatliédralest  ledooen  eat,  àdékatde 

EMU  te  1"  diignltaiaeet  te  préiM.  da  du^tm  — 
•dayMs  n'ayantpaaahaf  ga  J^ftaea  paaraiert^ 
nonnaésà  23  aas;  dans  le  cas  CDntPÎbc,  à  ttaas. 

Dans  certaines' uaivsnMb- et  dans  Isa  rasuMs  de 
médecine,  on  donne  le  tidre  de  dagen-  k  l'admtei- 
strateBT  de  te  Faculté.  La-  dojan,  dwtel  toafoon 
pnei  les  pnteaaenrs,raeoitceHtre,saBasQTil  soit 
le  vAtm  lg«  ni  le  ph»  «nMcn  vtftt  da  saacsîil^Bes. 

UB  appelle  D.  d'âge,  edui  qsé  «at  le  pta»  <gé  da 
sa  compagnie;  />.  (Taneieiîiuté,  eeWqnl  astlaphis 
aucieD,  dans  Tor^e  de  réception. 

DeTEIWt,  dignité  de  deyan  dans  leségUies  car 
thédrales  et  coUégisiea.  On  dramall  égalBSBent  ea 
nom  h  la  demenra  du  deyan.  —Las  ifajfÔMft  ^taim/t 
aussi  do»  siibditi8k>B9'des  arefcldlaceaata  da  eertabas 
diocèses.  Vey.  vêtue. 

Oa  nomma  ^oirrrfeDogvttRtfime-emiaad» paire 
ftndanto  dite  anssl  Poire  de  Stint-Miekek 
I>RABA,noar latin  data />paBe,ganrB  daOwénraa. 
DRAGj^At,  nom  Utto  da  geara-PyMwiep;  oa 
eo  aftimé  le  mot  deDi^e^aacwrj  pour  oMgBariuia 
petite  nuniiie  dont  te  Druonnlo'asl  te  type. 

DKACfflflE  ou  anaein  (du  gree  <friae*iw^  aséoM 
aignite.%  nnlté  de  poida  afrda  UMunate  daaCiaea, 
TalaU  six  obulea  et  étiM  la  «antitan  parUa  da  la 
mine.  Comme  poids,  te  drachmepasaM 4g«anL,  361; 
comme  monnaie,  elte  Tateit  de  9B  k  93  csaat.  :  c'était 
une  monnaie  d'argent.  D  j  arait  des  drae/mw»  am- 
p/tRf ,  des  didraaHmet  ou  D^.  doubles^  at  d«B  Mr«- 
tfrseAmea  on  Dr.  quadn^tlee.  On-  tvvare  le  aot 
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tbns  de  naoU  :  nU<  nBuMie  n/éUil  pts  propre  aux 
Juifs.  —En  Allu»aBae^oo.apptUe- drocAma  um  s«b- 
dlwioo  <te  Ift  UnBiMidfti  la  unre  vaut  128  dnaciuiiM. 
DRAGliUI  «LDiucosian  [Msiét].  V.  AMmtia. 

ph^é,  Ute),  Draeoè^ludvmy  geaie  de  la  fiudlla 
des  Labiéei,  reBfBnnB  dai  iwaïwfcAuilAaK^VO- 
itMreaUiMth.flwn  hIaiNMttTMKdH.  tétÊom 

00  rénlM-ea.éfÉk  Sna  cm  fleviy  l'arifca-d»-!» 
coNUe  offtS'aBv  aarMarrHtemUiBMtMec  LitAta- 
daiM»i«B  tippeié.  dragn:  d'où  Leur  nom.  Le  Dr. 

dMlae.UiiiflMlan  thMteawjlBMiSMUtoMln«M> 
nnoMa  dtttlMVMladlet  delMBoaM  flt  Icsaflee- 

tiooi  qi—iTriliinM  0&  fUi  us  mtate  a«*esaf  fletmik 
AftÀCONTE  (do-STM  dnumfteM,  pttUidramo, 

1  euM  de  la  tiM'grimpaBU  et.eownri«  <VA«ttUM 
de  l'«i|>«oe  kT>ey,  AwônMMn^  gawdalhftiiUle 
dei  Arold*«»y  reetonne  dantUntohM-b—to  ■>  e*- 
tiipteti,  à  fwaiM  slMpiei,  àriinrr  Mt  onall*)  k 
fraii  en  iMle  radar.,  pt^îpoDaa.  Lav  twMgrtWKie 
TAmériqiiê  portant  torenz  lu  fiipiMui  da  Dr.  à. 
kviileâ  pméa  {Dr.  v^yphyl&mttif  on  Bms  àa  au» 
lemre,  ainsi  aHMlé--ae  ta  Upeickagiiaéei,  qui  m- 
lenfcle  à  ua  aerpra^  «t  qui  Joait^ebaroMpsDidMj 
de  la  r£p«lBtto(t  de  pitenar  de  la  laersare  de 
lolmanx.  Le  Dr.  ^pummx  de  Geylao  a  de»  raeinea 
d'oè  on  retira'  ane  finde  niluntîirr  tièa-utile.  Lb 
A*,  pinnati^êê  de  CajWBne  et  dn  lapon  a  dca  rif 
fiavAena,  purapttRM,  emméiiaBDBMa. 

DRA<X)flAUBU9(dwmdraed^  et«ati^ 
m»,  léard),  eenr»<W  HbptUaa  maaias  toMile»»  & 
t^te  petite-  et  à.  pattoi  palntea .  dent  on  treuis  dea 
Hhria  dama  le  trias,  ta  nftOo  oBHt  on  mélacfle 
du  caractërmde  laTartnfl  etdBCracwlUa.SBfadlfe 
tit  moinrlre  ose  ealle  dfc  noaCiiecodllaaaotaela. 

BAA€UNgB.VS^  F.  Eatra^oitel  Ser|Mntaàw. 

BfcACAfiE  (de  drùgtu),  opération  analoaw  à 
telle  du  curage,  taais  awUinAe  i-dasmatUi»  dIiM' 
CûDiiataotaa^  teU«4Daieiabla,Ieaavteri  laglaiie 
tt  Isi  radian  Mables..  On  opère  u  dragage.,  wlt 
k  ia  main,  airee  la  dragu*,  wit  avec  dea  macMnei 
diUi  mackiné»  à  drmguar,  nuwa  par  dea  boamea, 
pvdcsdwvau  on  pas  la-Tapaor.  On  cUe  enta»  au- 
tnala  oueUi»  dUe  dê  Kimac,  apè«e  dff  letler 
trta-paiBMBt  dAt  om  troun  la  deicnpiiea  diaa  U 
Traité  d*»  tnacMinês  de  H.  Dacbette  ;  l'awareU  da 
l'iagén^mr  Bowal,  conaiitant  en  on  tablier  verUcal 
iîapoU  k  raTaatauB-batetuit  de  ouuilèi»  &  forouc 
uolwiaale  partU,  es  qDlangiBBDte  la  foroe  do  cou- 
rut et  flotratna  itMeMâremeat  la  graviar  ;  le  bateau 
inmtmu-y  mà  parUT^teurT  etqal  est  armé  dftme 
dunia  àgodste,  dont  la  lacceaion  rapide  enlère  des 
maim  de  lable  ooosldéraMea,  etc.  Le  dragage  m 
doit  Mre  exercé  sur  les  e4taa  ou'arec  prièaaUaa, 
pure  qa'tl  ▼  détruit  lea  baaoa  obultm.- 

ftHMrftiR  (dn  ^vetragénÊty  fHaadiK  çpi'OBjaB- 
nlt  an  deaaert  ?>,  sorte  de  patite  coBfltura  lèdio  j  fttta 
fimandni ,  da  menna  JVuita.  graines,  petits  emt- 
cenxd'Aeoree  o«  de  reelae  oaoriCinBlss,  ete. ,  qn'oD 
rteavrra  d'une  pUe  soerte  o«  de  sucra  cristakisé. 
L«adra0éaa  ae  fimt  à  deux,  cuissons  diSheatea  da 
mv^  rnounu  /tf«f,  l'antre  au  jwr/tf;  on  enflUtde 
toatea- ter  coHleoss-Oa  estime  surtout  las  dragées  de 
Vesdui».  — •  Aab-efbia  on  aarralt  les  dragées  après  la 
repas  dMia  das  laïaa»  d'or  on  d'argent  elseU,  dites 
dra^tair^.  AtéMmnint  ou  n'ai  sert  ph»  guère  qu'A 
IVcadOD  dou  Mptinas,  on  dans  le»  tatiaod'MBar- 
daUlea,o4eUM  ont  rem^acé  leaaotxdeeaneleua. — D 
7a  pln^ears  sortes  de  médicaments  gai  s'administrent 
loua  forme  de  dragées,  tels  que  les  vtrmi/itgtt. 

Oo  appalle  eneore  dragée  ou  ctitdrée,  da  ms 
plomb  poor  tirer  ao&  oisaaui. 

DnaéMd»  Ti«olto«Pjtofa'ih«r,e^obnlaaGateakw, 


la  {tiUBtiiiia  et  Is-Mido  dv  ftanMosnifrikut  paa^ 

faitenisDL  les  dragées  dea-osnlHurs,  ebqul  sont  |mk 
duitapar  dsftiBoaroai  tnmistanlaa  oomme  à  Tifoh. 
Dragée,  espèce  de  fourrage.  Kop.  nmaca, 
DRAfieeiKy  e!9èM  de  lasae  lars»  et  ^atb  d'or 
oud^argeat»  etmooééa'niruiLpie^qBiaerTaitaaF 
trtfois pour O0rir des  dlsagées an. delBart.  lly-araH.' 
aiwideSidraseDtaa  en  fbrmrdftball«i|n£oitpvlaife 
■nu  Mi ,  MMM  «RU  tabatltae  j 

UU£ttBBi(dudatta.fHte^Mni«fc:),l«v- 
gesna  ou  Jeunes  tigevqniia'^vent  d«a  nudnas'dea 
geands  arbres,,  et  qui  ptecceat  lataRe..Ilh>Beneni 
comme  mofeu  du  iunHipiicBtiau.  On.  lea  nl^ia  dei 
la  plante- lassqa'ils  ook  aequIs^aamBdalbrcu,  <t  on.  ' 
les  btaasplaate'-  pour  totmer.  de  BOBnaux.piaaa.Xesi 
arinuB  nés  de  drageons  ns-plnrtoiA  Jamais,  etdont> 
Dent  plus  promptemaoL  du  fruit  que  cenx  quipro- 
vianaeut  (usamenaes.  On  Appelle  «froyranMr  t^ipé- 
ratlMi  qnLconalBtn  A  oentar  Ibiaotne  qui-pnnla  le 
drageon' et  tdaplaotsEsmect  n^ttan^Ou  isiii— 
aussi  rfna^Diu  lea  ieia  qui.  partent  dft  la-Uca  de 
centaÉBeS'mottssea  et  s'éludent  li.UbsintasdikM^ 
MbtâME^.  Pby.  ouamm. 
fiftAfiON,sngreodraedR  (duTerbediniA4,  nir, 
h  mua»  de  sa'  vue  peiçanta  ),  animal  fabuleux.-,  créé 
par  l'imagiaatlon  des  ancien»,  et  qu'du  représenta 
généraIemaBi.aiao  unu  taille  monatmeuae,  dea  yeus-. 
teniUaS'-eé  managairt>>  une  gnaole.'  vomUasant  db» 
fiaauuea.  ffjnat  la.  téte  dW  lion,  la.eoras  d'une 
zbàwmf  laquelle  d'un  serpent,  eeuTeniailA  etioit 
coaTtat  d'ée^dllea.  Tais- étaient  les  dragons  qui  gar- 
daient la'  Toison  d'or,  le  Jardin  dea  Bespérides ,  la 
fontaine  da  Cast^.  etc.;  Mie  était  enoore  la-Cht* 
mère.  Le  dtagon  fut  dans  tout  TOrient  l'oblet  d'un: 
culte;  le  chrirtianlsma  l'a  consacré  dan»  ses  légau- 
dea,  OÙ!  Il  sert  À  Qgurer  le  triomphe  duUen  awla 
mal,  de  la  lumière-  sar  les'  ténèbres  :  c'est  allûl> 
qwtom  représente  rarcbange- saint  Hicbel  tanassent 
le  dragon  infernal,  eonemiidu  genre  humain  :  la 
Vierge ,  mère  da  Bédemptenr,  écrasant  ia  pied  la. 
Uls  diudragoo(c-lHLduaerpent)parqnllanialett 
Tomi  Bor  latamei  Le  raojpea&ge  a  souvent  rcKo^ott 
rimofadu  dragon  dans  ses  féeries  et  sur  ses  nuau- 
mente.  La  cheraleria  en  avait  lititremblèiiia  dea<ao- 
tioaaéelalantei  eteUa  la  sealpUU  dans  son  bUasn». 

Ai^oord'haL  le  J3p««ni  estpaur  Iwantualialai- 
UD' reptile inofleaslffdel'ordre  dos  SanileDiy.fiuidtoi 
des  Iguaaiena.  On  ea  connaît  5  ou  6  espèces ,  ori» 
glnab^  de  l'Iada.  Ces  aalmanx  ont  la  taiUe  m. 
léards  nvta  i  ils  sa  nourrisseat  d'insectastf  et  en  fbnt 
proviiion  dans  une  eqttea  de  pogbo  ou.  de  goitre, 
d'où  ils  las  reUrantb  volonté  pour  las  manger  à  leur 
aise.  Destinés  à  Tivre  sur  les  arbres,  Ils  ont  la.peau. 
de  leuia  flâna  étendue  de  manléra  à  former  unS' 
sorts  de  panobata  appelé  paàxgUan  (fraiga ) ,  q/m 
■outiffluent  las  e&in  aitunates  :  d'où  le  oon  d» 
Dix^on  volant  qu'on  leur  donne  souvent.. 
Dramm  demer,  nom  TulgairedelaFftw.  V.  têmet. 
Ea  MTonomlo,  on  nomme  Dragon  (en  latinr  .^s- 
osmJ  ma  constellation  de  l'hémisphère  boréal, 
dont  leséteUeasaitdinémlnéesentrela  petiteOnneL 
C6fibét,l9  Cr%ne  et  Hereula.  La  Téte  et  U-Qurn 
(fudrmmswtles  dena  points  opposés  ut  t'ieUptfc- 
que  est  coupée  par  l'orblta  da  la  inne» 
■aaaoïr,  cavalier.  Foy.  dsammi. 
DKAtiCWNË,  Draeœna,  genre  de  ReptUea  de  h 
ftmlUe  des  Lacortlans,  no  renferme  qu'une  espèce, 
voisine  des  GnoodUei,  et  originaire  do  rAmérivN 
méridionals.  KUe  sert  de  noarrtturs  en  Gojraae. 

OmemsDi  on  forme  de  cordon ,  qoi  se  met.  k  la 
poignée  d'oD  sabre  ou  d'une  épée,alln  de  1«  tenir  ta*- 
peMnqunadon  nsleUentptns  la  main;  Use smi 
nom  des  dtagras.  mi  le  portèrent  Iss  psenilon. 

DBàfiOmaAC ,  ou  vn  n  ntM,  filarUt  Jf*. 
dinentit,  enèos  dmlNtnyw  du  mnrs  FiUre,  pu- 
r^dnl'sipiflabnflulM.  UeftcrHudriqas,  U- 
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fanât,  de  groueur  à  peu  près  uniforme.  Tariant  de 
celle  a'un  fil  assez  ténu  jusqu^à  celle  d  une  ficelle, 
d'une  longueur  qui  peut  varier  de  quelque»  centi- 
mèlrei  à  pluaieurt  mètres.  Son  sMge  le  plus  ordi- 
naire est  le  tissu  cellulaire  soui-tégnmentaire  des 
Jambes  et  des  caisses.  Le  Dragonneau  parait  être 
originaire  de  TAfrique  ou  de  l'Arabie  :  on  ne  le 
trouTe  que  dans  ces  contrées,  et  c'est  aux  sources  où 
l'on  ii  se  désaltérer  qu'on  en  prend  le  germe.  Les 
dragonneaux  occasionnent  des  tumeurs  dangereuses 
«t  quelquefois  des  démangeaisons  insupportables. 
Ils  sont  liTtpares,  et  le  corps  des  femelles  contient 
un  grand  nombre  de  petits;  aussi  leur  rupture  dans 
la  pule  ett-eUe  an  aeodeat  grave.  Pour  les  extraire, 
on  saisit  l'une  des  extrémités  de  ranimai  que  l'on 
eonmle  &  nn  axe  auquel  on  fait  fiUre  chaque  jour 
un  eerbUn  nombre  de  rotations. 

On  a  aussi  donné  ce  nom  à  an  Ter  du  genr«  Cor- 
diua.  mlnoe,  arrondi  et  long  de  15  à  20  eentlmètni, 
que  l'oD  tnniTe  dans  les  eaux  douces.  Il  est  OTipare. 

DRAGONNIER ,  Dracana,  genre  de  la  famille  des 
Asparaginées ,  renferme  des  plantes  arborescentes, 
k  Btipe  simple  ou  ramifié,  quelquefois  d'une  grosseur 
énorme;  à  fleurs  blanches,  jaun&tres  ou  violacées , 
formant  une  gn^pe  de  près  de  1  mètre  de  longueur. 
Le  Dr.  paurpre,  originaire  de  la  Chine  :  le  Dr.  odo- 
rant,  à  odair  trés-tnaTe ;  le  Dr.  du  Brésil;  enfin 
le  Dr.  commun  on  yigtmtesqw,  sont  des  espèces  cul- 
tivées dans  nos  serres  :  le  dernier  fournit  le  sang- 
dragon  du  commerce,  employé  en  médecine  comme 
aslrmgenLLe  Dr.  à  fhtiilles  pendantes  (Dr.  reflexa) 
nom  vient  de  llade  :  il  découle  de  son  stipe  au  suc 
gommeux  qui  est  inflammable  lorscju'll  est  sec  :  ce 
qui  a  valu  i.  la  plante  le  nom  de  Bois-Chandelle. 

DRAGONS,  milice  française,  foisant  partie  de 
la  groase  cavalerie  ou  cavalerie  de  ligne,  est  com- 
posée de  soldats  coiffés  d*un  casque  en  cuivre,  k  cri- 
nière flottante,  et  armés  d'une  latte  ou  sabre  droit 
et  d'un  petit  ftisil  de  munition  avec  lequel  ils  ma- 
nœuvrent quelquefois  à  pied  comme  rinfaoterie.  Les 
dragons  ftarent  Institués  en  1&50,  suus  le  régne  de 
Henri  II ,  par  le  maréchal  de  Brissac.  Ils  ne  se  eom- 
posaient  d*abord  que  de  quelques  comi>agnies  d'ai^ 

auebusiera  accoutumés  à  combattre  à  pied  comme  à 
tieva],et  destinés  à  harceler  l'ennemi,  à  se  répan- 
dre en  tiralUeun  sur  les  ailes  de  l'armée,  k  escorter 
les  bagages  aux  passages  des  rivières  et  des  défilés. 
Leur  mobilité,  leur  force  et  leur  audace  leur  valurent 
bientôt  lesumom  de  tfrojronf.lls  formaient  nn  corps 
spécial  jiul  subit denombreuses  modifications,  mais 

Ïui  Jouit  toujours  d'une  haute  réputation  de  valeur, 
n  1789 ,  on  comntalt  en  France  18  régiments  de 
dragons  ;  sous  la  République .  le  Consulat  et  l'Em- 
pire ,  il  7  en  eut  de  24  à  31  ;  aepuis  la  Restauration 
jnsqu'k  nos  Jours .  8,  10  et  12  :  ce  dernier  chiffre 
est  encore  le  chiffre  actuel.  Leur  uniforme  est  un 
habit  vert  revers;  leurs  couleurs  distinctives  sout  le 
6lanctr6g. l-4),leyon?tn7/ff  {5-8),le  jottïnce(9-12). 

DRAGIIE  (de  l'anglais  drag,  traîner),  Instrument 
qui  sert  a  tirer  des  rivières  ou  des  ports  les  terres 
friables,  les  sables,  les  graviers,  la  glaise,  ainsi  que 
la  vase  et  les  immondices.  La  drague  est  une  sorte 
de  peDe  recourbée ,  formée  d'une  espèce  de  poche 
00  auget  quadrangulaire  en  forte  Ule,  dont  la  face 
antérieure  est  enlevée ,  et  la  face  postérieure  armée 
d'une  douille  qui  reçoit  un  mimchcen  bols  fort  long; 
la  direction  de  ce  manche  forme  avec  le  fond  de  u 
drague  un  angle  asseï  aigu,  de  manière  que  l'ou- 
vrier, placé  dans  un  bateui  et  la  tirant  à  lui,  puisse 
facilement  la  faire  entrer  dans  le  sol  et  la  ramener 
chargée.  Foy.  DUueE. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  an  mod  filet  armé  d'un 
ippareil  enfer  propre  à  racler  le  fond  de  )t  mer,  et 
dont  on  M  sert  dans  la  pAche  aux  hnltrei  et  dans 
telle  des  moules  ou  des  poissons  plats. 
Les  Agrlcaltenrs  nommant  Dnigue  à  dai»t  nn 


Instrument  petf^n  i  ai^fondir  les  laboan  mu 
ramener  à  la  surbce  la  terre  du  fond. 

DRAGUEUR  (utud).  Foy.  deâgah. 

DRAILLE ,  cordage  qui  passe  au-dessus  des  c^le- 
lages  des  mUs,  et  qui  est  tendu  dans  la  diredion 
des  étais.  C'est  sur  desdrailles  ou  sur  des  étais  qui 
en  tiennent  lieu  qu'on  hisse  les  focs  et  les  voiles  d'M^ 

DRAINE ,  espèce  de  Grive.  Voy.  cmvk. 

DRAINAGE  (de  ranghls  to  drain,  «puiser,  sé- 
cher), dessèchement  d'un  sol  humide  an  moven  de 
conduits  souterrains.  Ces  conduits  fiirent  d'abord 
des  fossés  remplis  de  pierres  et  recouverts  de  terre. 
Les  pierres  ftirent  easoite  remplacées  par  da  toiles 
courDes,  puis  par  des  tubes  en  terre  culte  :  ces  tubes 
ont  de  3  à  4  décimètres  de  longueur  snr  4  centi- 
mètres de  diamètre,  et  sont  Juxtaposés  de  manière 
&  permettre  à  l'eau  de  s'introduire  par  les  Joinls  dans 
l'intérieur  des  tuyaux,  et  d'y  prendre  son  cours  jn»- 
qa'àltdAehirgeqatlmeatmteagée.Ces  tDbec,aflMt 
récemment  Inventés  en  Angleterre,  sont  actn^ïement 
mis  en  usage  en  France  avec  succès.  Le  drainage  rend 
d'immenses  servicesàragriculture:  la  loi  du  17  juil- 
let 1856  a  pour  but  d'en  encourager  et  d'en  régle- 
menter la  pratique.  HH.  Bervé-M^gon,  Barrai,  Le- 
clerc,  Vitard,  etc.,  ont  écrit  sur  le  I^ûiiioe. 

DRAISIENNS  (du  baron  de  Drais,  son  Inven- 
teur], petite  voiture  mécanique  &  trois  rooes,  deux 
derrière  et  une  devant,  qu'un  seul  homme,  placé  k 
califourchon  sur  une  espèce  de  siège,  fkit  marcher  et 
tourner  h  volonté.  La  roue  de  devant  est  munie  d'un 
manche  qu'il  sufBt  d'obliquer  à  droite  ou  k  gauche 
pour  se  diriger.  En  appuyant  altemallvemenl  mdeux 
pieds  sur  deux  palettes  qui  communiquent  avec  les 
roues  de  derrière,  on  pousse  la  machine  en  avant. 

DRAMATIQUE  (ut,  GxifRx}.  V.  rofiaTU,  csrai. 

DRAMATURGE  (du  grec  dnmatourfféô,  Wn  dw 
drames),  auteur  de  drames.  Foy.  dka». 

DRAME  (du  grec  drama,  action).  Dans  son  ae> 
ception  la  plus  large,  le  mot  drame  s  applique  à  tout 
po*me  composé  pour  le  tbé&tre,  et  représeatant  une 
action  tragique  ou  comique;  «os  1  acceptkB  mo- 
derne et  restreinte ,  Il  signifie  une  action  thtttnle 
d'un  genre  mixte.  Intermédiaire  entre  la  tragédie  ou 
la  comédie,  sérieuse  par  le  fond ,  souvent  filière 
ou  comique  par  la  forme.  Le  drame  admet  Ions  les 
genres  de  personnages  et  tous  les  tons,  exprime 
toutes  les  sortes  de  sentiments  ;  il  peut  Ôtre  traité  en 
vers  comme  en  prose.  Le  drame  moderne,  qu'on  a 
aussi  nommé  par  dérision  cmiédie  tarmoyaafe,  ne 
date  que  du  xviii*  siècle  :  il  eut  pour  créafear  U 
Chaussée.  Après  lui ,  il  fut  cultivé  et  mis  en  vogue 
par  Diderot,  Arnaua-Baculard,BeaDmarGluis,  Mer- 
cier. Mélanide,  le  Père  de  famille,  /e  amie  de 
Comminçes,  la  Mire  eoupaole  fùrent  les  premiers 
modèles  du  genre,  qui  n'a  pas  tardé  h  dégénérer 
{Voy.  KiLODRÀUK).  En  Allemagne,  Kotsdbne,  War- 
ner, etc.,  ont  réussi  dans  le  drame. 

Drame  lyrique,  pièce  de  tbtêm  mâée  de  eoant 
ou  entièrement  mise  en  musique.  Foy.  ovCu. 

DRAP  (en  italien  draj^,  étufilB ,  du  latin  barbare 
drappus  ou  trappus,  que  (pielques-nns  dérivent  do 
grec  rapM,  coudre,  tisser),  nom  générique  de  loo- 
tes  Us  étoffes  dont  la  chaîne  et  la  tnxoe  sont  en 
lalue,  et  dont  le  tissu  est  couvert  d'un  dnvetplos 
ou  moins  lin.  Ou  distingue  les  Dr.  wùs  ou  lisses  et 
les  Dr.  croisés,  comme  le  Casimir,  la  castorine,  etc. 
Ce  qui  bit  la  qualité  du  drap,  c'est  la  st^^tt ,  Té- 
iasticité,  la  finesse  de  la  laipe,  la  régidarlM  do  tiM, 
et  la  beauté,  U  solidité  et  l'^itfde  U  couleur. 

La  fobrication  du  drap  comprend  une  strie  d'opé- 
rations très-compliquées.  Après  lé  LtvagB,  le  triage  et 
le  dégraissage  des  laines,  on  procède,  à  raide  de  aè- 
canlques,  wcardage,  qui  a  pour  but  de  diqKwr  Iss 
filaments  de  la  fii{on  la  plus  utile  &  la  confection  do 
drap;  polsao  lUage  Aaxktiitage.  Au  sortir  dumétiff, 
le  drap  est  vtaUéj  et  m  iDpwOcUont  r^arées  par  iai 
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aopeum  on  êpiitenuet;  il  passe  alors  au  fmtlage, 
qui,  en  le  fenfraot ,  fïiit  un  Téritable  drap  de  ce  qui 
n'iUit  encore  qu'une  toile  de  laine  ;  puis,  au  lainage 
ou  louage,  qui  a  pour  objet  de  recouvrir  ta.  sorfoce 
d^iD  <fanet  court  et  trËs-Mrr6  ;  U  refoit  enfin  diTen 
^iprét*,  tels  que  le  tondage,  le  couchage  des  poils, 
le  ramage,  Vepoitttssage,  etc.  (K.  ces  mots).  Quant 
k  la  teitUwv,  les  dr^  la  recoiveDt  soit  en  laine, 
c<à4.  arant  »  flliUure,  soit  en  fll,  soit  en  pièces.  La 
Idnlore  en  Inina  est  li  plus  parnite,  mais  la  plus 
coCttcuie;  la  teinture  en  pièces  est  la  moins  bonne. 

L'usage  du  dr^  était  connu  des  anciens;  les  Ro- 
mains le  nommaient  pantats;  mais  U  parait  qu'ils  se 
SBrnkQt  plutât  de  tissus  de  laine  que  de  drap  pro- 
prement dit.  On  pense  aussi  qu'ils  ignoraient  f'art 
de  tondre  le  dr^.  Auioord'hoij  l'usage  de  ce  tissu  est 
oniversellementrépandu:  tes  propriété  qu'il  possède 
de  ne  pas  être  eooducteor  delà  cbaieur^d'' être  perméa- 
Ide  à  l'air»  de  ne  pas  froisser  la  peau,  de  recevoir 
toutes  sortes  de  cooieurs,  etc.,  l'ont  Mt  adopter  cbes 
tontes  ks  oatkms  dvilisées.  L'Angleterre,  la  Hol- 
lande, la  Flandre ,  la  Silésie,  nous  ont  devancés 
dans  fa  /ïbrication  des  draps  ;  mais  les  progrès  ra- 

fides  qu'ont  làits  nos  manoî^tures,  surtout  depuis 
année  1785,  nous  ont  mis  d'abord  au  niveau  des 
autres  pays,  et  ensuite  nous  tes  ont  fiktt  dépaanr. 
Les  localités  les  plus  importantes ,  en  France ,  pour 
la  fabrication  du  drap  ,  sont  :  au  nord ,  Beauvais , 
Mou;  et  Sedan  {àisçn  noirs);  fc  Touest ,  Vire,  Lou- 
liers  (draps  &isj,  les  Andelys,  Elbeuf;  au  centre, 
ChàleauroQX  et  Romorantin  ;  à  l'est,  Nancy,  BOhl  et 
Biscbwlller;  au  midi.  Vienne,  Lodbve,  Bédarlenx, 
Castres,  Mazamet,  Montauban,  Limoux,  Carcassonne 
et  Chalabre  :  c'est  dans  ces  dernières  villes  que  se 
Ubriqoent  les  draps  communs  pour  la  troupe  et  t'ex- 
portaiioD.  La  valeur  des  draps  hbriqnts  anouelle- 
ment  en  Frinee  s*èlève  k  250  miUions. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  drm  h.  des  étoffes 
dont  le  tissu  est  d'or,d'argrat,  de  soie,etc.  On  nomme 
aussi  t/raprcesRrandes  pièces  de  toile  ou  de  coton  qui 
recouvrent  les  lits  et  dans  lesqadles  on  se  couche. 

nip  wuun ,  couelie  épidermoique  qui  recouvre  U 
surface  extérieure  de  plusieurs  coquilles  marines  bi- 
valves, notunment  dans  le  genre  Cdne. 

ORAPËAU  (dérivé  .comme  le  mot  dngt,  de  l'iU- 
lien  drappo ,  étoffe) .  Ce  mot ,  pris  dans  le  sens  d'en- 
seigne militaire,  n'a  été  introduit  dans  notre  langue 
fin  au  XTi*  siècle ,  pendant  \e*  guerres  d'Italie.  Au- 
jourd'hui, dans  son  acception  la  plus  large,  il  se 
dit  de  toute  pièce  d'étoffe  attachée  i  une  hampe ,  de 
manière  qu'elle  puisse  se  déployer  et  flotter  en  l'air. 
Mit  pour  donner  no  signal  (comme  quand  on  arbore 
Un  drapta»  Mane  pour  annoncer  ou'on  veut  capitu- 
lei) ,  sdt  pour  indiquer  un  point  de  raUlement,  ou 
pour  hire  reconnaître  la  naUon  qui  t'arbore ,  etc. 

Dans  uo  sens  jplus  restreint,  il  signifie  l'enseigne 
d'un  régiment  dinÂntwle  ;  on  l'oppose  alors  à  éten- 
dard, nom  réservé  anxeosdRnesde  U  cavalerie.  Dans 
la  marine,  le  drs^wau  prend  le  nom  de  pamlUm. 

Dans  lloduslrie,  le  jaoidrapeau  détigne  :  1"  les  pe- 
tits morceaux  de  drap  entre  lûquela  les  batteurs  d'or 
tml  passer  l'or  baUu;  2»  les  détnis  de  vieille  toile 
et  de  chiffons  que  les  ehiSonniers  ramassent,  et  dont 
on  se  sert  pour  la  hhriealion  du  papier. 

Drapeau  national.  Tous  les  pnqdcs  ont  eu ,  de 
tout  tônps,  des  drapeaux  ou  enseignes,  avec  des  em- 
blèmes particuliers;  mais  jusqu'il  la  on  du  dernier 
siècle,  chaque  nation  avait  on  très-grand  nond)re  de 
drapeaux  divers.  Aujourd'hui,  chaque  £tat  a  adopté 
un  drapeau  qui  lui  est  propre,  et  qui  porte  les  cou- 
leurs nationales.  En  France,  avant  1789,  oh  ne  peut 
guère  donner  le  nom  de  drapeau  national  qu'à 
\'<mfifmme  et  aux  étendards  royaux,  dont  la  eou- 
leur  a  été  taotét  bleue.  taolAt  ronge  et  taotdt  blan- 
che. A  partir  de  Louis  XtV,  ta  couleur  blanche 
semUa  se  substituer,  dans  les  enseignes  militaires. 


aux  couleurs  variées  :  c'était  celle  du  drapeau  de  la 
colomelle,  ou  n'emière  compile  de  chaque 
glment.  En  17»9.  pour  marquer  la  bonne  inteUi- 

f;ettce  entre  le  rot  et  la  ville  de  Paris,  on  réunit  à 
a  couleur  blanche ,  qui  était  celle  du  roi ,  les  cou- 
leurs rouge  et  bleue,  qui  étaient  celles  de  la  ville  de 
Paris.  Sous  la  République  (décret  du  27  pluvitee 
an  II)  et  sous  l'Empire,  le  drapeau  tricolore  fut  dé- 
claré drapeau  national.  Devenu  blanc  à  la  Restaura- 
tion, le  drapeau  français  reprit  les  trois  couleurs  en 
lS3o.  Sous  Napoléon,  il  était  surmonté  d'une  aigle  ; 
sous  Louis-Philippe,  il  le  fat  du  coq  nulois.  L'aigle 
a  reparu  en  1851  Rey  itillVUtst.  duDrapêatu  18^7. 

Dngieau  rouge.  En  vertu  d'an  décret  de  TAssem- 
blée  consUtnante ,  ce  drapeau  devait  être  déployé 
chaque  fols  que  l'on  proclamait  la  loi  martiale ,  et 
que  l'on  se  pr^^tarait  k  disperser  un  rassemblement 
par  la  force  des  armes  :  La  Fayette  déploya  le  dra- 
peau rouge  au  Gbamp-de-Mars  le  17  juillet  1791. 
Depuis,  le  drapeau  rouge  devint  le  symbole  de  l'in- 
surrection et  du  terrorisme  :  en  1848,  les  anarchistes 
voulurent  le  taire  revivre  et  l'imposer  comme  dra- 
peau national  ;  la  courageuse  résistance  de  H.  de 
Lamartine  fit  échouer  cette  tentative. 

Serment  du  drapeau.  Ghex  les  Romains,  ce  ser- 
ment se  prétait  en  présence  des  augures.  Les  nations 
chrétiennes  firent  bénir,  au  moyen  âge,  leurs  dra- 
peaux par  les  évéques,  enprésencedetoutel'armée. 
Aujourd'hui,  dans  les  circonstances  ordinaires,  les 
drapeaux  sont  bénits  dans  l'église  métrqtoUtaine  du 
lieu  où  le  régiment  tient  ganuson.  Après  la  bénédic- 
tion .le  drapeau  est  porté  deivantle  firent  du  corps  au- 
quel il  est  destiné  ;  alors  le  général,  avec  l'intendant 
militaire,en  tait  la  remise  solennelle,  et  foit  prêter  aux 
troupesle  serment  de  le  défendre.  Inns  certaioes  dr- 
coDstanees,la  remise  des  drapeanx  et  la  mestationda 
swment  prennent  le  caractère  d'une  fête  nationale  : 
telles  ont  été  celles  qui  eurent  lieu  à  Boulogne  en 
1804,  à  Paris  en  1830.  en  1848,  et  au  10  mai  1852. 

DRAPERIE.  Sous  la  dénomination  générale  de 
draperie  ou  ^'étoffés  drapéu  on  lainéet^  on  eom^ 
preod  tous  les  dri^  unto  ou  croisés,  les  casimirs,  his 
cuirs  de  laine,  les  satins  de  laine, les  laines  douces, 
les  flanelles ,  les  molletons ,  et ,  eu  général ,  les  étof- 
fes à  chaîne  et  trame  de  laine  dont  le  tissu  est  r^ 
couvert  d'un  duvet.  —  Le  mot  draperie  désigna 
aussi  le  commerce  des  draps.  Voy.  okâp. 

Dans  les  Beaux-Arts,  il  désigne  les  étoffes  qiie  l'ar- 
tiste représente  dans  ses  compositions,  et  qui  servent 
soit  &  rhabiltement,  soit  à  l'omemeot  dés  figures. 
Les  figures  du  Parthéoon ,  chez  les  anciens,  et  les  ta- 
bleaux de  Raphafil ,  cbes  tes  modernes,  offrent  les 
meiileors  BUKUles  de  l'art  de  jeter  les  draperies. 

DRASSE  (dn  grec  c^nu^tJ.  saisir),  Drassua,  genre 
d'Arachnides  de  l'ordre  des  Pulmonaires,  famille  des 
Aranéides  :  mÂchoires  arquées  au  cMé  extérieur,  lè- 
vre allongée  et  ovale,  8  yeux,  jambes  et  tarses  ar- 
més de  piquants.  Les  OrÏMM  se  tronrent  sens  iM 

Serres,  dans  les  tûtes  des  mon,  à  l'Iotirteur  des 
uilles,  et  s'y  fUniquent  des  cellules  d'une  soie 
très-blanche.  Le  Dr.  brillant  {Dr.  fulgens),  qu'on 
trouve  aux  environs  de  Paris,  se  fabrique  un  nid  k 
double  issue  et  à  plusieurs  comparUments. 

DRASTIQUES  (du  grec  draitieos,  actif,  énergi- 
que ;  dérivé  de  draâ,  agir),  nom  donné  aax  purga- 
llfil  énergiques,  tels  que  le  jalap,  la  brvone,  la  sol- 
danelle,le  nerprun,  la  coloquinte,  l'élatértum,  la 
gratiole,  l'ellébore,  la  scammonée,  la  gomme-gutte, 
i'euphortte ,  divers  sels  métalliques ,  etc. 

DRAVE  {qu'on  croit  dérivé  du  notp  de  la  Drave, 
rivière  d'Autriche},  Draba,  dit  aussi  Erophite,  genre 
de  la  famille  des  Crucifères,  renferme  des  plantes 
vivaces  ou  annuelles,  couvertes  de  poils  mous  et  vo- 
loutés,  assemblées  en  touffes  taotét  courtes  et  ser- 
rées, tantM  allongées  et  solitaires.  Leur  aspeet  est 
él^aat  et  gracieux.  La  plupart  sont  alpines  «t  se 
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traoRaut  dHU  la  coairéM  tmqftgém  ei  M^MaM*- 
MlesdellïtvoiM.  Oi  cottiveduttles  JartUu  te  Un 
frùttttuière  {Dr.  «enta) .  à  fsUtes  Isv»  blaDehcs  > 
et  la  iïr.  rfej  Pjffénée»  (Dr.  Pyretucita)  ^  à  feaUlcs 
éïttisaei  et    Seun  bUncnea  Tarite*  de  powfve. 

D&AWBACIt  (de  l'angblt  dran,  ttrer,  et  bmek, 
arrièn),  dpioe  da  Hi*»*  Mcontts  à  l'aiportatiM 
d»  prodsiU  oaUoDâux  Cabri  qoét  avec  dn  tnatiiret 
Tenues  de  l'Ëtrangcs-,  eoneiete  à  restituer,  m  moment 
de  la  sortie,  les  cvoits  qui  oai  été  perçus  à  reotréa. 
Les  sucres  raffinés,  les  cotons  Blte,  les  ùmmàe  coton, 
les  laines»  leasDufres  raffinés,  les  neubles en acajoo, 
les  feuiUes  de  placage,  etc.,  ^Duiasent  dn  draâbaek. 

DftfiCSŒ,  orga  fermesitéedDatonaarrèfcétargcr- 
ndaniion  an  moTea  ite  la  ebaleur^  etqne  l'on  em- 
ie  poorla  prépaïaUoa  d»  la  bière  (Kegr.  utns). 
en  bit  aôsi  asaga  easMae  antiaoonMHiqae.  Le 
Bwrs  de  la  drèche  pe«t  sertir  d'engnta  auz-terres; 
wt  l'emiikiie  austi  pour  empaôsMr  ki  bosofli,  les 
vachei,  les  porcs  et  les  cberaox. 

DREMOTIÊIUIJII  (du  gree  dnM,  courir,  et 
t/térion ,  animal  ;  boa  eosreor) ,  Dom  doané  par 
M.  GwAt^  SaU4Uain  k  ta  nnm  da  HaiMiiftrM 
focales  dont  on  a  trond  dai  onrii  dav  le  dépir- 
teaent  ds  l'Allier.  C'est  on  inhmiit  (rte-reisin  des 
Quvrotâns  et  taillé  atsm*  eax  pour  ta  e»urse, 
JoaH  dépotUTQ  de  bois  6t  u'ajmt  (lornt  eonnae  en 
de  longues  dents  onines  à  la  m&elieire  lopérievre. 

DRESSOIR,  ancien  nnabl».  Était  un  baCst  sons 
foriOE  y  à  plfliiean  rangs  on  gmdias ,  oii  l'es  éta- 
gcait  la  vielle  et  les  objets  dont  au  aa  sert  pour  la 
table.  Ce  meaUe  omail  jadis  les  salons ,  et  les  dames 
S  plaçaient  lenrsjojinn  d'oron  d'atff!;nt.  Les  aamt- 
teases  et  graadeedaoMaTaknt  des  dreseoiisb  trois 
gradins;  Tes  femmef  de  clievsiiers,  &  den  gndins; 
ïw  antrea,  saiu  gradms.  Aujonrd'htii,  ce  aanbla  ne 
le  treom  plus  sabre  (|ae  dû»  les  oaiâpasaea;  aoos 
favona  resnpiaiâ  par  ka  éiaf/èret. 

DRIFP,  dite  Boasi  Piem  de  Bmller,  pr«paratiea 
akhKaiqoe.  de  ooapoattion  Tarîable,  k  taquaUa  on 
attribuait  des  vartn  merTddteusea,  par  sisaiple, 
oaUededélmirereffcAdeRTeains;  elle  étaitoonpwée, 
le  ptas  onliDaiiemBot,  d'usnée  (eqièca  de  Uidiea), 
de  Bel  maria,  de  Titricri  et  de  colle  de  poiisoa. 

DHUXy  CynoegphaiuaieuDûf^etu,  aime  do  «enra 
G3nBaÉ|>hal0,ni  sadUtingueSu  JMn//  {Cmai- 
mon)  par  sa  laca  eatièMmeat  noire,  sani  auDuie 
annrance  de  Mou ,  et  ses  parties  inOrienn»,  qni 
sont  d'une  nuance  plos  foncée. 

B&ILLG,  espèce  de  pDrt»«>ret  dent  te  ferrent 
iM  aculptawaf  les  bwlqsera  orfétra,  pou 
percer  lapiem,  1«  bofi  et  lai  métaux. 

On  donnait  autrefois  ce  nom  (  de  l'ail,  triil,  servi- 
teur] à  des  solda ti  qni  mendiaient  l'épéc  as  cité ,  et 
lidiaient  ms^  de  la  société  des  çuettx  ou  Mitres. 

DRIMYDE  (du  grac  drimyt,  àcre) ,  Drimys,  geon 
de  la  baoillft  des  Magooliacées,  renferme  des  arlma 
M  aibriasena  à  feuillage  toujours  Tort.  il  éceros 
Tsrta  et  aromatique»  à  feuilles  OYalaa,  pétiuléss,  ob- 
IpDgiies,  &  Bouts  pédoaculéss.  Ces  plantes  habitant 
l'Amériqna.  L'eqtèce  la  plos  connus  est  la  Dr,  de 
Winier,  arbre  d«  Bc^enoe  talUe  qoi  fournit  k  la 
médecinavna  Acoree  aromaliqBe  de  saveitr  Acre,  dite 
itoree  de  Wmiar  on  ims  pareille  :  cette  éoeroa  fUL 
w^lofée  pour  la  première  fois  «a  1577  par  Wintcr, 
qw,  par  aom  mojeo,  guérit  du  scwbut  tout  on  équi- 
page. Oa  1b  prescrit  en  génénl  comme  toaiquej  sti- 
molBBle ,  stomachimia  et  mdariOque. 

DRIHYBRIUZfiES(dttgrac  dnffiy«,&cre,  etrAïAi, 
TaciM),  nom  donné  par  Ventenat  à  la  fMniile  des 
Amomées,  fc  laqnsBs  tl  donnait  pour  tvpe  le  genre 
Drimydt,  placé  aqjourd'bni  dans  les  Ibgaoliaeées. 
Kov.  UÊUtim  et  weoÉaactM. 

DRfêSE,  cordage  qni  sert  A  hiestf  ne  Toile,  mm 
vergw,  ane  flamoM,  ua  pavillDD.  GbmiaB  drtaee 
péril  It  Don  de  na  voila  «u  de  ïamfw. 


D&OCHAN  (de  l'italien  4ra0mmmo,  cempte 

de  l'arabe  ^rajoumm,  dont  noon  aeens  CaiA aussi 
trvchimeitl),  nom  qn'on  donm,  à  Constentimepie  et 
daim  tout  le  Lerani ,  &  eertaiae  Eonctienoaine  chw- 
gës  de  mnir  d'interpréles  antre  les  Tarte  et  )ss 
étnkttgen,  dans  ks  procÀi,  les  audience»,  les  eérè> 
meaies  pubihpies,  etdatradairelesptècaBd^plamn- 
tiques,  Ms  acteftotteMe.  Le  Grand-Seigaev  et  Ioib 
les  anbassadsun  étrangen  ont  leors.  drosauns  par- 
ticuliers. L'office  de  premiar  drogman  de  la  Piste 
est  un  peste  «maldénbla.  —  U  j  a  cette  diKmce 
entre  un  dropman  et  an  AnKAemnl  qw  ee  donio- 
est  un  rimpU  interpréta  eena  caiaotère,oflBd«L  Les 
drogman  sont  géaéraleneni tirée  de  VSecls  àUt  dt 
Jeunes  eh  loHfut,  annexée  aa  Ijnfnf  miîa  le  fliil 
raVOeUfi,  nom  donné,  <•  g£n4ral,  à  eertainm 
nuUièrespremiéreaemplejréMen  Médacme,  en  Tein- 
tiweet  CD  ËeoBOmic  domeetiqse  :  ceematiteeaeont  en 
dniMihsliinr  f  ;>T<^gi'talfs(«ininnainw,Mlan[aieilli),<!pii 
em,  gnamae,  etc.),  des  predaitaanimaoi  (m w ,  m 
bre  gns,ea9torénm,  etc.),  dn  minèrata,on  bien  dit 
Ajets  mann&ctards ,  tus  que  les  praonits  ^ 
oaesw  M.  Guibourt  a  écrit  l'KsMrs  tmlmrtUe  dm 
éngmea  aimfles,  tm  et  IMA. 

Le  eoiamercedeBikofaeS)Ou.dre;Hrrà^  est  tiit 
en  gme  par  les  drofMMÉla^  et  en  détail  pnrle9>plnr- 
mecéeae,  le»  épiciers,  leenurdmodi  de  couteuvet 
de  vernis.  Im  prtncipaas  entrspdis  de  flrngnsiiij 
siwt:  ML  France,  flaraaitleet  Vûk;  et  A  rétsaijfw , 
liOodics,  AnTers,  Livoume,  Cènes,  Bemfaoarg, 
TrieMe,  Consbuitinople,  SoTne  et  Akoamàna. 

Oa  appelle  enecre  drogue  on  jea  de  cariée  en 
aaage  pat  mi  les  eakhle  et  Isa  nmlelot^  dm»  teoeel 
le  perdant  se  ami  snr  le  nés  nn  nmrcenn  de  ms 
fourciui  fa'on  appelle  la  «6^01^,  et  ipirïl  girds 
jnaaa'à  ce  ga-'il  ait  gagné  a  son  tev. 

DROGL'M',eBpÉm  ^étoffe  dn  laine  Amû  la  tmme 
est  onUBnirenMBt  de  fil  et  de  cotan.  Lee  metOeors 
droçoats  et  le»  plu»  en  vogae  sont  œaz  de  CbamaoBl 
(Hante-Maroe)  et  de  La^7«s.  —  Ûn  a  febeîqnédm 
élolies  d'or  et  d'argeotlKarém  et  dea  éUhi  en  « 
seul  qniportaieBt  aussi  le  nom  de  drtfmgL 

DKOIT(du  latin (^ireeAon,  mtfwn,  dieit.coa- 
forme  k  la  r^e).  En  Iferale  et  en  Jarisprodance, 
le  droit  est  la  fhcuM  de  Ain  an  aoU»  de  Jeiôr 
d'une  eboee,  d'en  dJqposmvoad'eslBm'  qnèhpes  cbam 
d'une  autre  pereonae  :  A  l'idée  de  dmt  miiinpiini 
celle  de  devoir,  e.-lird.  l'obligtôon  panr  Im  antns 
de  respeeter  leormt.  —  On  donne  également  la  aom 
de  droit  à  l'ensemblB  dea  léie  d'oA  bs  droits  dârl- 
Tmt,  alBd  ipi'fc  U  eidwBO  qni  ^7  ai^lqne. 

Lee  droHa  idsaHent  sott  de  la  nature  dm  Afns 
sociaux  et  des  n^ports  qui  existent  nflrameiniiiiinl 
entre  eux,  aoU  de  lois  âcrites  ou  de  eoBTenllans  par- 
ticulières :  les  premiers  sont  dits  rfroiir  natmvis,  ies 
MOù9à»drcitt  positif*.  Coairci  seat  enaHaémesou 
dm  droits  cioifs,  nés  des  mppertaqne  la  eaeBriires 
d'une  ffltoe  soeiélé  peuvent  avoir  eatre  evx  eemne 
pwsennm  privém,  oa  dm  droits  poUtiqua,  nés  dm 
rapports  que  1m  cit(g>ensont  avecla  p^mance  ^tAii- 
que.  En  oatre,lesdroitssont  j»ry!u<«ou  ism^arfitUt: 
parfaits,  quand  on  nanl  en  ex^fir  le n^aet  par  la 
cooiratDte;  imaerfintgf  <|uaad  on  aa  le  mmI. 

La  science  wi  Droit  enit  les  mémea  dleitets  qae 
les  droits  cux-raènes.  Ainsi,  on  j  dletlngae  le  Droit 
ttattirel  et  le  IV.  positif.  Le  prûiier  traite  s^l  des 
rapports  des  individas  uitre  eux,  et  il  constitue  alon 
le  Droit  naturel  proprement  dit;  soit  lias  ranerts 
du  nations  entra  elles,  et  il  prend  le  titre  de  Droit 
des  goMs.  oa  Dr.  mierwttiattaL  Le  Dmit  potitif 
eomprena  le  Dr,  divin,  qui  se  fende  ear  l'Scrttare 
satete  et  se  eonfbnd  avec  Im  préeeptee  de  la  rdi- 
gioa  ;  et  le  Dr,  kmmean,  aa  Oroit  pn^amaent  dit, 
qui  m  sabdiviee  en  une  Conie  de  branchea.  On  j  dis- 
tingue, selon  Im  objets,!*  Droit  s»iMt&  eampeeDaal 
la      fpfiapas^  la  J».  cmÊUtUhrmMÏ,  la  &.«d- 
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iwi,  cowyrMiat  le  ])r.eial, 
le  IV.crâiiMsf,  b  amamigue,  la  bpmwj- 
cial,  U  Or.  wtorOiam,  le  fir.  tmlittirt^  etc.;  — 
hIm  lafeme,  le  i>r.  dcrtC,  la  Or.  touluaùer;  — 
tdaal»ftg^ia Dr.  romain,  le  jOt.  ^n^^laiV. 
éirmg»r;  —  Êém  la  dlObicMa  4estevifa,le  Dr. 
andÊM,  li  ftêéaà  am  da  iDo^ia  le  Dr.  tm- 
dtrme,  elB.  -ci-aprèft  l«i  irtidM  cDBaftcrét  wx 
piteci^ataahnii^adallvQil.  Peur  fiMatn 
ral»  Ai  BralÉ,  Kogr.  UauuzuM. 

non  (toeua  si).  LoagUMpa  an  a'aHMlt  Is 
Dnil  qaa  par  la  loctoiaet  la  prMUqaa.  La  pHH  aa- 
ciflBoe  «Mia  pubkhpM  (k  Brait  panH  Aire  ceUo  de 
Béryto  «1  Fbéalela,  flociaanta  aa  a— lancemant 
da  n*  iUde  ansi  JL-4;.  Snis  niAodoaa  leieaiN, 
ea  ^  me  «eda  Ail  «UiiUa  à  GaMtanltaopla  ;  Tara 
b  Même  épeque,  U  »  M  fasM  ona  k  Ram  :  eaa 
écoka  fiinut  rAargaaiaAes  par  JHUnieD  ;  dlca  cUa- 
parweaA  a*ae  Iteaiioa  dea  Birkarei.  Vcvs  la  ai- 
lieu  du  in*  aiècfa ,  fat  fondée  U  aAlèbra  «cala  da 
B0I09M  ï  j  BaâniBiia  la  Digtsàt,  aamettenettt 
retnnnd.  Béa  l'aa  IM»»  HoDtpalttv  aTaU  nae  «aala 
de  Droit;  celle  d«  fane  a*  data  oaa  da  tiède  ani- 
vaat  :  laagfaapa  il  aa  lut  Baneia  d'y  naeigmr  que 
le  BroM  cuiob.  PUfjva  le  Bel  cite  aoa  «cote  de 
Dreit  diU  *  OrldaM en  1312.  Aénrfviiaé  en  1679, 
reMeigaaneat  da  Drtdt  iKMAdaM  29  écoka  an  1789  : 
eUea  ftirent  eomrniéas  en  17W  caaanw  toui  lea 
«iMiwewwnta  è'kNtracUaa  paMiqne.  La  lot  du 
35  oetobra  179&  aiait  crMana  cbaiiede  lé^Uon 
daMfshn«ue&Dal0eeBlrafti;inAiile>4coleadeT>roUne 
fbrent  rteDeneot  rôtibllts  ^MparlalaidiilÎTen- 
Um  an  Xll;  aSea  ont  «té  organisèei  par  le  décret 
du  17  man  1806.  On  compta  anjeantlul  en  r»Me 
9é»Aea  deBrottià  VMte.&Uan^  Crawible,  Aix, 
TovkHOB,  PoiUert,  HeaAea,  Caûi  et  StradmaiW.  On 
MMaigDe  dans  t«irt«B  la  Ctxie  eiviif  le  Droit  ro- 
aia^  la  Br,  ertfaûei.  le  Dr.  eommireiai,  le  />.  «rf- 
mmstrxdif;  UFaoUtéderariapesiède  en  outre  dm 
tUiimd^Introdvetion  générale  à  l'^udt  du  Droit, 
da  Ugialaliom  crvmaàlr  et  dê  Proeédm  ciaUg  et 
trimimtitf  da  légitlatim  pémaU  eoa^m^,  da 
Droit  dr«  gtmt,  daPandecdim  d'HMaàv  du  Unit. 

mon  tMmmmntan,  brancke  de  la  acicM»  da 
nait  «ai  realbive  l'eniaiBbla  dea  réglée  par  lea- 
qadlai  lODt  régit  lea  rapporte  réciproques  de  l'ad- 
aialilniion  et  dea  admiaialréa.  Coit  «M  paru»  da 

aaoïr  camii  ou  uunnonB  (du  grec  eamôn,  règle), 
Rieace  qaiapour  etyet  les  règles  de  la  fol  et  aa  u 
dUupline  da  i'Egliie;  aile  repoae  but  les  LiTres 
ttinà.  Bar  ka  Canont  t^ottoliqvta,  lea  déeiikwades 
«eacilas,  ks  cMiHftlana  des  papes,  les  ésrttt  des 
letals  Pém.  Plnslaiirs  MllectioDB  des  docomento  1^ 
HTfiBl  da  base  aa  fiteit  caMBontpem  eo  gncat 
•a  latin  ;  Mies  sont  ceUea  de  Cratien  (1150),  de 
S-Iihaand  de  Penaafart,  eonnae  loos  le  tttre  de  Dé- 
trétalt$  (12301 ,  de  Boail^  VIU,  de  Clémeat  T,  de 
ieaa  XXll  (1217) ,  etc.  Tons  les  élésasots  du  Droit 
OMeasetw  aotété  réunis  daas  le  Jfiunimi  Au/^'um 
(ienKa,  173»«7,  38  toI.  ia-foL)7— On  distingua 
«Belq[iiefois  du  Driiit  eammqve  proprement  dit  le 
tknit  seelériaMtique,  ^  se  coiapose  des  règles  de 
rfi^is»  qai  ne  sent  pas  foodées  priBclpaknientsur 
ks  eau— s.  —  Parmi  las  pins  célèbres  eaoonïatei^on 
«i*a  Cownwiea,  Cohawut,  Fagnao,  le  P.  Tbomassln, 
Van  Espen  ,  Flenry,  Gibsrt,  d*Uéricourt  .Durand 
da  MallBne.  On  estime  les  Insiitutet  du  Droit  ca- 
■OMoiit  da  J.-P.  Lancelot.  tcadniles  du  latin  par  Du- 
HMlda  KalUaB*  (1770).  Cedemlar  a  donné  u&e  Bis- 
Mrvatv  DictiomMurt  du  Droit  tanomqve(tVS^. 

aaan  cmu  G'«at  rsosemble  das  lois  qui  sont  des- 
ttoias  à  régier  las  matiires  chiles.  Il  compreod  : 
l' tout  ee  qni  touche  anx  personnes,  c-A-d.  fc  U 
jeelwaMEa  des  droits  dvils  et  à  la  wiTaUon  de  ces 
Mk,  au  aakft  de  l'état  ckiU,  aa  domicile,  au  ma- 


liage,  à  la  séparation  de  corps,  à  U  paternité,  il* 
filiation,  k  la  tateDa;  2>  tout  ce  qnl  touche  aax 
isieus  :  à  la  propriété ,  &  rasofhiit,  aux  Berritudas, 
aux  successions,  aax  donattonSj  testaments,  contrats 
et  obligationi  de  toutes  espèces,  hypothèques,  etc 
La  2hYit7  civil  est  propre  «a  peuple  pour  ieqad  il 
est  bit;  11  Tsxle  sdon  la  natore  du  gouveraernent. 

Les  fiomains  t^jrent  les  Trais  cré^un  du  Droit  cItA 
(Voy.  DaoD  MHiàiN).  Dans  lea  premiers  temps,  la 
Fiance  fut  simuUacémeDt  régie  par  le  Droit  romain 
et  par  les  lots  des  Barbares  qiu  aiaient  enyahl  U 
Gûle  (loi  saliqne,  lois  des  Bipuaires,  des  Bourgoi- 
gnoBSy  desVifiigoths,  dca  Rormands).  Les  Capltulai- 
res,  sous  la  1'*  et  la  2*  race,  les  ordonnances  et  édita 
des  rois  sous  la  3*,  viareot  se  Joindre  i.  ces  bases  da 
Ita«tt.Kn  ootre,  la  nation  s'étani  Ibrmée  d'États  orl^ 
Rinalrament  Ind^ndaott  dont  chacun  aralt  ses  loii, 
la  législatfoa  rariait  sur  bsoooaup  de  points  de  pro- 
TinceeniiroTinee:  chacune  avises  Cou/umej  partt- 
cuUéres  {Vm.  codtoiies].  L'Assemblée  constituante 
entreprit  de  donner  an  pays  une  législation  nnlfome; 
mais  cette  grande  «Mme  ne  pat  être  exécutée  que  aar 
NapoléoOrixoiattacbaBonnonaiiCodeciTiljàbréaac- 
tioa  duqudil  atait  pr^dé  :  le  Code  Napoléon  parai 
par  parties  du  15  mars  1803  ui  17  septembre  18M. 

Longtemps  avant  la  rédaction  du  Code  HapoIéoD^ 
de  grands  jurisoonsuUes,  Somat  (  Lois  civiles  dans 
leur  ordre  naturel)  ^  Pofhier  {Traités  des  Oàtiga- 
tion»,  des  Vente»,  etc.] ,  avaient  posé  les  biues  de 
la  sdence.  —  Parmi  les  traités  de  Droit  civil  ÎTZa.' 
{ais  qui  ont  paru  depuis  la  publication  des  Codes, 
on  estime  œux  de  UalTÎncoart,  de  Tonlller,  de 
H.  DurantoD,  de  M.  Troplong.  MM.  Ducaurroy, 
Bonnier  «t  Boostaio  ont  publié  un  Commmtmre 
théorique  et  pratifM  sur  le  Codt  civil.  Droit 
civil  et  au  Code  civil  se  rattache  le  Code  de  procé^ 
dure  civile,  sar  lequel  MM.  Pigeau,  Carré.  Berriat- 
Si-Prix,  Boneeiin«,Bottard,  Ed.  Bonnier,  ont  donné 
lea  traianx  les  phis  estimés.  — Voy.  won  f&ivçus. 

BBOiT  consEAcut,  ensemble  des  lois  qui  règlent 
les  intérêts  réciproques  des  cftoyens  rdattrement 
aux  opérations  commerciales.  Tyr,  Rhodes,  Athè- 
nes, dias  rantkndté  ;  AaulB,  TrmL  Pbe.  MaiteQle, 
Olénm,  Amsterdam  et  pluslems  auuasTlUes  de  Hot 
lande,  an  moyen  Age,  eareot  des  lois  commercialea 

§ui  contribuèrent  puissamment  h  lenr  prospérité. 
.  Louis,  le  chancelier  de  L'BApital  [édlts  de 
1560  et  1S63),  Lonis  XIT  (ordonnances  de  1973 
et  1681),  avaient  déjà  donné  an  commerce  d'otfleg 
institutions  :  le  Code  de  conmierce,  promnlgné  en 
1808,  les  a  coordonnées  et  complétées.  On  doit  & 
M.  Pardessus  un  Courf  de  Droit  commercial  qui 
bit  autorité,  et  à  M.  BraTard  on  Jfiwwl  très-aâlB 
pour  les  études  élémenttdres. 

BK01T  couTiTonoiracL.  Cest  celuf  qol,  dans  eh^ 
que  £tat ,  règle  Teiercice  des  pouvoin  de  la  sonv»- 
ralDcté,ens'4>puyantsardes  titres  écrits.  Au  moyen 
fige,  ce  droit  est  résumé  dans  les  chartes,  priviNgea 
et  coDcessiOQS  accordés  par  les  rois  et  les  seignears 
aux  yOIcs  libres  et  aux  communes  ou  munici^ités. 
At^ourdliui,!!  est  fondé  sur  les  diverses  constitations, 
octroyées  par  les  soavenins,  on  Kbrement  votées  par 
les  Assemblées  nationales.  Les  actes  fondamentaux 

ÏjI  ressent  le  droit  constitutionnd  sont,  pour  la 
randc-Brelagne.  la  Grande  eftarfe  (121S),  le  BiU 
des  droits  [1688),  et  le  BiU  de  réforme  (1832); 

Eyar  les  Ëtats-Cnis,  la  Consliiutian  votée  par  la 
oogrèa  en  1787j  pour  la  France,  les  diverses  eoo- 
stitutions  qnl  se  sont  aaecédé  depuis  1791  JasqA 
celle  du  14  janvier  18SI  {Vog.  eennrvTKHi)  ;  peur 
l'AUemagne,  le  Pacte  fédérât  de  181S;  poor  It 
Suisse,  le  Pacte  ffdérai  de  1815:  pour  la  So^de,  la 
Constitutàm  de  1809;  pour  le  Portugal,  celle  de 
1828;  pour  la  Belgique,  e^e  de  1831:  mot  llqi^ 
gne ,  la  ConiUtnUon  des  cortés,  de  1813  à  1811 ,  •( 
festatuto  rwd,  da  1833  &  1837,  etc. 

34. 
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Le  Droit  constituiiottnel  ne  devlDt  que  fort  tard 
l'ot^et  d'un  enseignemeol  public  :  en  18^ ,  une 
duire  de  Droit  constiUitioanel  fût  créée  à  l'Ecole  de 
Droit  de  Var'it  :  ftossi  l'occopa  le  premier.  Cette 
chaire  a  été  supprimée  ea  1852.  Le  court  qja'j  pro- 
fessa Rossi  a  paru  en  1835  et  1S36.  D^à,  précédem- 
ment, M.  Ortolan  avait  publié  un  Cours  de  Droit 
poiilique  et  constitutionnel.  1832  et  années  kiIt. 

aaoïT  unrruHiiH,  partie  ae  la  MgtslaUon  qui  le 
rapporte  aux  Coutwnei  ou  usaget  locaux  passés  en 
force  de  loi  :  il  se  composait  de  l'ensemble  de  tontes 
les  règles  suivies  dans  chaque  localité.  Au  moyen 
flge,  cnaqae  pays  avait  son  droit  particulier  ou  cou- 
tmnier.  Voy.  coutumes, 

noiT  cuaiHEL,  partie  de  la  InriqtmdeDce  qui  dé- 
finît les  inlï'actions  contre  la  paix  et  la  tranquillité 
du  pays  et  des  habitants,  et  qui  prescrit  les  peines 
attacliées  k  ces  inCractions.  En  France ,  le  Droit  cri- 
minel FO  compose  du  Code  pénal,  du  Code  d'iustruc- 
UoQ  crimiDelle  et  des  lois  particulières  sur  la  presse, 
les  forêts,  les  douanes,  sur  l'armée,  etc. 

Dans  les  premiers  temps,  la  législation  pénale  était 
en  grande  partie  dans  la  loi  du  talion,  consacrée  par 
Holse  lui-même.  Ghes  les  Barbares,  la  peine  du  ta- 
lion est  le  plus  louvent  remplacée  par  la  compoii- 
tion,  faculté  de  racheter  à  prix  d'argent  la  ven- 

S;eaace  de  i'olTensA.  CliarlemaÂne,  dans  les  Capittt- 
aires,  S.  Louis  dans  ses  ttaolissements,  tentèrent 
de  réglementer  le  Droit  criminel;  mais  la  barbarie, 
la  confusion  et  l'arbitraire  y  régnëreol  encore  plu- 
sieurs siècles.  En  1539,  une  ordonnance  due  an  chan- 
celier Poyet  ouvrit  pour  le  Droit  criminel  une  ire 
nouvelle,  en  le  soumettant  à  des  règles  fixes  ;  mal- 
heureusement elle  y  introduint  en  même  temra  le 
mtême  déplorable  de  la  procédure  secrète;  Louis  XI V 
lu  d'utiles  réformes  en  1670;  mais  cette  partie  de  la 
Ugislation  laissait  encore  beaucoup  à  désirer  en 
France  comme  dans  toute  l'Europe  :  les  vices  en 
furent  signalés  avec  force  par  Beccaria,  Filangieri, 
Feuerbach  et  par  les  philosophes  du  dernier  siècle. 
L'Assemblée  constituante  rédigea  en  1791  un  Code 
pénal ,  ainsi  qu'une  lot  de  procédure  criminelle  :  ce 
travail  fut  complété  par  le  Code  criminel  publié  en 
l'an  IV.  En  1810,  parut  un  nouveiu  Code  pénal, 
qu'avait  précédé  dès  1808  un  Code  d^instniclfon  cri- 
minelle :  ce  Code  aggrava  en  plusieurs  points  les 
peines  prononcées  par  les  lois  précédentes  ;  les  pres- 
criptions les  plus  rigoureuses  ont  été  adoucies  par 
diverses  mesures successlves,snrtont  en  1832,époque 
udi  la  Droit  péoai  fut  révisé  tout  entier. — Les  princi- 
paux ouvrages  classiques  sur  le  Droit  criminel  sont 
ceux  de  MM.  Camot,  Berriat  St>Prix,  Legraverend, 
Bauter;  Ortolan ,  Chaaveau,  FausUn  Héue,  etc.  On 
doltliM.  Cliabrol-Cliaméaneuoi}tcffonR.  desloispé- 
mles,  1842-43,  àM.  VlorlaaaRépert.  du  Droit  crim., 
1851,  h  M.  A.  du  Boys  VHist.  du  Droit  crim.,  1854-55. 

BftoiT  DipLOUTiauE.  C'est  l'cnsemble  de  tous  les 
rapporta  qui  peuvent  s'établir  entre  les  diverses  na^- 
lioas  par  suite  de  contrats  formels;  il  repose  sur 
les  stipulations  faites  de  peuple  à  peuple,  soit  pour 
garantir  les  intérêts  généraux,  soit  même  pour  ga- 
rantir les  intérêts  partlcultei's.  Voy.  siPLoiunE  et 

MOIT  SES  GENS. 

sftoiT  oivifl  j  droit  qui  dérive  de  la  volonté  for- 
melle de  Dieu,  il  repose  sur  les  loia  divines  consi- 

5 nées  dans  des  Livres  tainis.  Ce  droit  a  donné  lieu  à 
e  vives  contestations  quand  on  a  voulu  Tétendre  au 
delà  de  la  sphère  de  Ifi  religion  proprement  dite,et 
le  Caire  interveuir,par  exemple,  dans  la  politique,  en 
donnant  b  parole  divine  pour  fondement  aux  droits 
de  certains  préteodanta.  F.  TB&ocai,m  et  LtGiTuuTi. 

BtoiT  tcuT.  Cette  déntmiination,  corrélative  de 
Droit  eoutumier  ou  non  écrit,  est  consacrée  pour 
désigner  le  droit  romain  ,  parce  que  ce  droit  était 
établi  sur  des  textes,  tandU  que  le  Droit  eoutumier 
npoaait  sur  de  simples  usages,  et  n'était  pas  écrit 


ou  ne  le  fut  que  très-tard.  La  France  se  divisât  jadis 
en  payt  de  droit  écrit  et  pays  de  droit  eoutumier. 

naoïT  rlooAL,  branche  de  la  JnrispmdeDce  du 
moyen  ftge ,  dont  l'objet  était  de  r^ler  lea  reUUom 
des  seigneun  entre  eux  ou  avee  leurs  vaisanx.  Ce 
droit  repose  tout  entier  sur  la  connaissance  dn  sys- 
tème féodal,  modifié  selon  les  localités  par  les 
tunua  ou  les  chartes  spéciales.  Les  ouvrages  clanri- 

8aes  sur  cette  maUère  lont  1«  Traité  de$  fiefs,  de 
vmouiia;\eJirUtédetmatiire8fêodtU«a,atùriyot; 
la  Théorie  des  matiiret  féodales,  de  Fr.  Hervé. 

noir  riAKçus.Onpeut  nommer  ainsi  l'easembie 
des  lois  et  des  oonsUtntions  diverses  qui  ont  régi  la 
Franee  :  il  embraiM  toutes  lesbranclMi  du  droit  et 
tontes  les  époques.  On  étudio'a  faneieu  droit  fkan- 
çais  dans  les  Coutumiers  et  les  Recveï/f  des  lois 
françaises,  édits,  ordonnances,  etc.  (le  plus  com- 
plet est  dû  à  M.  Isambert,  29  vol.  in-8,  1822-33); 
et  le  nouveau  droit,  dans  le  texte  des  Codes  et  dan 
les  commentaires  qui  en  ont  été  donnés ,  dans  le 
Bulletin  des  Lois,  et  dans  les  divers  recueils  d'actes 
législatlft  ou  Ju^ciaires,  notamment  le  B^tertoire 
universel  de  Jurisprudence  de  Merlin,  1827  et  an- 
nées suivantes  :  M.  Galisset  a  donné  un  Corps  de 
Droit  français  (1827-46)-  En  outre,  on  consultera 
utilement,  pour  l'ancien  droit,  le  uit^onnaire  de 
Croiïefae  jWi^deFerrière,1771etl7S7;  pour 
le  droit  nouveau,  le  Dictionnaire  général  de  légis- 
laiion  de  H.  Dalios,  1835-41,  Ednsiqae  les  dictionnai- 
res abrégés  de  MM.  Bousquet,  QiâbTol-Qiaméene , 
CrivelU.Teolet.  On  doit  à  M.  La  Fenitn  une  il»- 
Mre     Droit  français,  Paris,  1839-1854. 

Duorr  »u  ans ,  en  latin  Jus  gentium ,  dit  aussi 
Droit  international,  ensemble  des  lois  qui  régissait 
les  nattons  dans  leurs  rapports  entre  eues.  Ce  n'est 
qu'une  api^ication  du  droit  naturel  :  eir  les  aatiou 
peuvent  être  considérées  les  unes  rts-à-via  des  antres 
comme  des  persMines  morales  ayant  des  droits  ana- 
logues à  ceux  des  individus  eui-mème».  Ces  dralls 
sont  absolus  ou  conditionnels  ;  absolus,  lorsque  les 
nations  les  tiennent  uniquement  de  la  nature  et  de 
leur  propre  existence  :  conditionnels,  qnaad  ils  résol- 
tent  de  conventions  ndtes;  ils  constitoent  alors  le 
droit  diplomatique.  Lors  même  qu'il  n'a  pas  été  l'ob- 
jet  de  conventions  spéciales,  le  droit  des  gens  est  ob- 
servé, en  guerre  comme  en  paix,  chei  toutes  les  »• 
lions  civilisées.  —  La  science  dn  Droit  des  ^ens  a  été 
constituée  par  les  travaux  de  Grotlus  (De  jure  belU 
ci  pacis,  Mare  liberum),  de  Pnfendorf  {De  jure 
nmurm  et  gentium),  aprtt  lesquels  on  cite  avec  éloçe 
ceux  de  Vattel,  Martens,  Kluber,  Rayneval,  etc. 

DROIT  ufTEU&TioHU..  Séotham  a  proposé  de  nom- 
mer ainsi  la  science  k  laquelle  on  donnait  précédem- 
ment le  nom  équivoque  de  Droit  des  gentf  cette 
dénomination  a  été  adoptée  par  plusieurs  iMihlicistes. 

DROIT  nARiTiiCE,  collecUon  de  lois,  règlements  et 
OB^es  suivis  pour  la  navigation,  le  commerce  sur 
mer  et  la  relation  des  puissances  maritimes  en  paix 
ou  en  guerre.  Ce  droit  rentre  dans  le  Droit  det  ffcnt, 
s'il  s'agit  des  rapports  des  nations  qui  se  remourent 
sur  l'Océan ,  et  dans  le  Droit  commercial ,  ^il  s'a- 
git des  règlements  qui  concernent  le  commerce  ma- 
ritime. —  On  doit  hU.  Pardessus  une  précieuse  Col- 
lection des  lois  maritimes,  1828-39,  5  vol.  in-4,el 
au  capitaine  Ortolan  la  Diplomatie  de  ta  Mer,  1846. 

DROIT  WLITUU,  ensemble  des  règles  qid  «taMls- 
sent  les  devoits  de  l'homme  de  guerre  et  punissent 
toute  inflractlon  h  ces  devoirs.  La  nécessité  de  main- 
tenir la  discipliDe  dans  l'armée  a  6)rcé,  de  tout 
temps ,  à  rendre  très-sévère  la  légisUtion  ntUUidra. 
—  La  première  ordonnance  relative  aux  délits  mi- 
litaires en  France  data  de  1550;  elle  ftat  rMigée  par 
Collgny.  Les  lois  qui  constituent  aujourd'hui  notre 
droit  mililAire  sont  celles  des  13  brumaire  et  4  fruc- 
tidor an  Y,  et  du  18  vendémiaire  an  TI.  M.  Broulta 
a  donné  un  Cours  de  droit  militaire  (1S37); 
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M.  I.-B.  Perrler,  la  Guide  dea  j'uget  mUitaires 
(1830)  :  H.  L.-J.-G.  de  Chéoier,  le  JUanuet  des  Con- 
teiis  de  guerre,  1831,  et  le  Guide  des  Tribunaux 
vûlitaires,  H.  H.  Berriat  (de  1812  k  1817)  et 
M.  Our^Lasalle  (depais  1842)  ont  publié  le  recneU 
dea  loià  et  décréta  en  rigueur  sur  cette  matière. 

MoiT  UTUUL.  Ce  mot  exprime  et  les  droiti  Im- 
procripUblai  que  l'homme  Uentde  sa  nature  même, 
eOflUM  le  droit  à  reiiitence,  k  la  liberté ,  à  la  cod- 
lerratioD  de  sa  propriété;  et  la  icience  qui  traite 
de  cei  droiti  ainsi  que  des  deToirt  qui  en  dérlfeot. 
Les  droits  naturels  sont  Invariables,  Indépendants 
des  temps  et  des  lieux,  antérieurs  à  touta  corrreD- 
Uon  soeialv;  par  suite,  la  science  du  droit  naturel 
est  indépeDdante  du  droit  positif,  antérieure  à  toute 
rédactioD  des  Codes;  elle  sert  de  base  à  toutes  les 
branches  du  droit  écrit.  Cependant  qoelqoes  idiilo- 
•ophes  et  qnelqpes  Jnrisconsnltei,  les  SojMiIites  diei 
lesGreci,  Hobbes,  Beotbam  ches  les  modernes, 
ont  contesté  l'eiisteuce  de  droits  absolus  dérivés  de 
la  nature,  et  ont  prétendu  que  l'homme  n'a  de 
droitsqufl  ceux  qu'il  tient  de  la  loi;  lis  ont,  par  con- 
séquent, rejeté  comme  chimérique  la  science  dudroit 
ntâwei.  Un  pareil  paradoxe  ne  peut  s'expliquer  que 
par  un  malentendu  sur  le  sens  des  mots  ou  par  le 
désir  excessif  de  prévenir  les  contestations  auxquelles 
pourrait  dunner  lieu  l'allégatioD  de  droits  qui  n'au- 
raient pas  été  définis  par  la  loi.  —  Le  Droit  naturel 
a  été ,  comme  le  Droit  des  gens,  constitué  par  les 
écrits  de  Grotius,  de  Pufeodorf,  et  développé  par 
tes  travaux  de  Barbernu; ,  de  Burlamaqui ,  de  Cum- 
beriaud.  H.  Joufflïij  a  l^saé  un  Cwrs  de  Droit  na- 
turel, qui  malheureusement  n'a  pas  été  achevé. 

OBOIT  rtiUL.  Voy.  DBOiT  CBIMUIEL. 

DROIT  rourtQCl ,  partie  de  la  Inrisprudenee  qui 
régie  les  conditions  de  tonte  association  d'hommes 
réunis  en  un  peuple,  et  qui  fUt  connaître  les  prin- 
cipes qui  ont  présidé  &  la  constitution  de  chaque  os- 
tioD  , ainsi  que  les  droits  et  les  devoirs  qui  en  déri- 
vent. Ce  droit  est,  atgourdliul,  gtoéraument  con- 
fondu avec  le  droit  cimstitutitmnel  (  Voy.  ce  mot  et 
l'article  poutique),  quoique  ce  dernier  n'en  soit 
qu'une  branche. 

Daoïi  FDBUC.  On  nomme  ainsi,  par  oppo^ion  k 
Droit  privé,  la  partie  de  b  science  du  Attàt  qui 
Inite  des  rapports  entre  les  citoyens  et  les  autorités 
d'an  même  pays ,  entre  les  gouvernés  et  les  gouver- 
naots,  ou  même  des  rapports  entre  un  Etat  et  un 
autre  Etat.  Quand  on  lui  donne  toute  cette  extension, 
on  le  divise  en  Dr  public  interne  et  Dr.  publie  ex- 
terne, qui  se  confond  avec  le  Dr.  international.  — 
Le  Dr.  public  interné,  ou  Dr,  public  proprement  dit, 
se  sabdlvise  lui-même  en  Dr.  politique  on  eonttitu- 
lionnel  tt  Dr.  administratif  [Yoy.  ces  mots).  On  ap- 
pelle puhlieisles  ceux  qui  s'occupent  spécialement 
«s  matières  de  Droit  public.  On  estime,  sur  ce  su- 
jet ,  la»  Maximes  de  droit  publie  de  M»y,  revues 
VU  Mttdtrot  (1T75). 

MOiT  noMUH.  Ou  peut  désigner  sous  ce  nom  ult 
fensemble  de  toutes  les  lois  qui  ont  régi  le  peuple 
romain  aux  diverses  époques  de  son  histoire,  soit 
cette  partie  de  la  léglslaûoa  romaine  qui,  depuis 
iastinien ,  a  fait  l'objet  d*an  enseignement  spécial. 
Dans  le  1*'  sens ,  le  droit  romain  comprendrait  les 
lois  attribuées  &  Numa  et  formant  le  Code  papirien, 
les  lois  des  Douie-Tablea,  rédigées  par  les  décemvlrs, 
les  AdUt  des  préleurs ,  VSdit  perpétuel  d'Adrien, 
les  Codes  d'Hennogène  et  de  Grégorien,  le  Code 
théodosien,  aussi  bien  que  les  travaux  bits  postérieu- 
rement par  ordre  de  Justinien  et  w  Basile  I*' (Sa- 
tUiques).  Dans  le  3*  sens,  il  irmiaiqaeniécialement 
k  l'ensemble  des  travaux  législatib  dus  a  lostinleo , 
■svoir  :  le  Code ,  recueil  des  édits  et  des  constltn- 
tlonsdes  empereurs,  rédigé  de  528  à  534  par  Tri- 
bo&ieo ,  questeur  du  palais;  le  Digeste,  recueil  des 
dédsloMdesJurisconsultesanttrlean, publié  en 533; 


les  Novelles,  constitutions  publiées  postérieurement 
(de  536  k  559);  les  Institutes,  traité  élémentaire 
destiné  k  l'euelgnemeat.  Tous  ces  ouvrages  nous 
sont  parvenus;  on  les  réunit  ordinairement  sons  le 
titre  commun  de  Corpus  jwis  romani.  On  ;  Joint 
aqjourd'hni  les  Institutes  de  Galus,  rebtiuvés  en 
1816,  et  des  fragments  de  plusieurs  autres  auteurs. 

Le  Droit  romain,  «uvre  des  plus  grands  Jurisoonml- 
tes,  notamment  de  Paplnien,  dUlplen ,  Jouit  depais 
des  siècles  d'une  Juste  réputation  :  il  est  le  premier 
monument  de  la  science  du  droit;  il  sert  de  base  à 
la  plupart  des  législations  modernes .  et  a  eu  cours 
en  France  jusou  en  1769,  et  même  jusqu'à  la  pro- 
mulgation du  Code  Napoléon.  Ce  droit  ftit,  dn  le 
fempsdeIustInien,robjet  d'un  enseignement  public: 
négligé  en  Occident  après  l'invasion  des  Barbaries,  il 
fut  remis  en  honneur  au  xn*  siècle,  après  que  le 
Cornu  juris  eut  été  retrouvé  ou  plutôt  remis  en 
lumière  :  Imeriui,  Accnrse,  Barihote,  sont  ceux  qui 
contribuèrent  le  plusàcetle  restauration.  Transportée 
en  France ,  l'étude  du  droit  romain  j  devint  bientôt 
florissante  :  Cujas  l'enseigna  avec  le  plus  grand  éclat. 
On  professe  encore  aitjounniul  le  droit  romain  dans 
toutes  les  écoles  de  droit;  cette  étude  a  pris  surtout 
un  grand  développement  en  Allemagne. 

Outre  Barthole  et  Cujas,  on  cite  parmi  les  inter- 
prèles les  plus  estimés  du  droit  romain  Heineccius, 
J.  Goden>ov,  Pothier,  Doneau  (Dondlus).  Les  livres 
classiques  les  plus  suivis  sont  ceux  de  M.  Ducaurroy 
{Institutes  expliqués^  1822),  de  H.  Ortolan  [Bxgtt- 
cation  historique  des  Inttitmet  de  AuA'fum,  lS39), 
souvent  réimû-imés. 

L'histoire  du  droit  romain  a  été  l'objet  de  travaux 
importants,  parmi  lesquels  on  remarque,  en  Allema- 
gne, ceux  de  Hugo  et  de  Savigny;  en  France,  ceux 
de  KM.  Berriat  S.-Prix ,  Ch.  Glrand  et  La  Perrière. 

DBOIT,enGéométrie,s*opposeàcotir6«,etexprime 
ce  qui  suit  toujours  la  même  direction,  n'inclinant 
d'aucun  côté  :  la  ligne  droite  est  celle  dont  toutes 
les  parUei  infiniment  petites  ont  noe  seole  et  même 
direction  :  elle  est  le  juns  court  chemin  d'un  point 
k  an  autre  ;  i'angle  droit  est  celui  qui  est  formé  par 
une  ligne  perpendiculaire  sur  une  autre ,  et  qui  n  in- 
cline d'aucun  côté  :  le  cône  droit  est  le  solide  formé 

rk  révoloUon  d^nn  triangle  rectangle  ulourd'nn 
ses  côtés:  le  timu  drmt  est  la  moitié  d'nn  are 
double  de  celui  qui  mesure  un  angle  :  on  l'oppose  an 
sinus  verse;  ià  sphère  droite  est  eeluoA  l'equatenr 
coupe  llioruon  k  angles  droits. 

DioiT,  se  dit  substantinment  en  Anatomie  de 
certains  muscles ,  par  oi^ltion  à  ceux  qui  sont  obli- 
ques :  tels  iODt  le  Dr.  abdominal .  situé  k  la  partie 
externe  de  l'abdomen  ,  et  séparé  de  celui  du  côté 
opposé  par  la  ligne  blanche  ;  il  fiéchlt  l'un  sur  l'au- 
tre le  Ktssln  et  la  poitrine;  le  Dr.  aiUérieur  de  la 
cuisse,  qui  s'étend  de  l'épine  iliaque  antérieure  in- 
férieure et  de  la  cavité  ootylolde  k  la  rotule,  et  flé- 
chit la  cuisse  sur  le  bassin ,  ou  étend  la  jambe  sur  la 
cuisse;  le  Dr.  interne  de  la  cuisse,  qui  va  de  la 
branle  descendante  du  pubisk  la  partie  supérieure, 
interne  etantérieure  du  tibia  :  il  agit  comme  fléchis- 
seur de  la  Jambe  et  adducteur  de  la  nuisse  ;  le  Dr.  in- 
terne de  cteii,  qui  va  de  la  petite  aile  dn  siriiénolda 
k  la  partie  interne  du  pourtour  de  la  sclérotique  ;  le 
Dr.  externe  de  Foeil,  de  la  petite  aile  du  sphénoïde 
k  la  partie  externe  du  pourtour  de  la  sclérotique; 
te  Dr.  inférieur  dê  fail,  de  la  petite  aile  do  sphé- 
noïde au  pourtour  inférieur  de  h  selérotfque;  le 
Dr.  supérieur  de  rœil,  de  la  partie  supérieure  et 
externe  de  la  gaine  du  nerf  optique  à  la  partie  su- 
périeure du  pourtour  de  la  sclérotique  ;  c'est  le  plus 
petit  des  quatre  muscles  droits  de  1  a)l  :  le  Dr.  on- 
térieur,  postérieur,  latéral ,  de  la  iéle,  dont  les 
noms  indiquent  assez  la  position. 

DROITS.  En  Finances,  on  nomme  ainsi  certaines 
taxes  Imposées  sur  divenesespêoH  de  marehandltM, 
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etperçues  8oIC  à  l'entrée  ou  ï  la  sortie  des flroatièrea 
(tfouanes],  on  des  villec  {octrois),  loît  au  moment 
de  ht  conummatloB  [tabac/  tel),  loH  ta&a  m  mo- 
ment où  S'aecompUaseot  certain»  actes  (onregistre- 
meot,  mutations,  successteos,  etc.).  Ces  drûte  sont 
ordinairement  désignés  par  le  nom  même  de  la  ma- 
tière imposée  (Foj^.  ce  nom).  L'admlntalrati  on  chargée 
de  les  percevoir,  nommée  Jadis  Aides  et  Gabelles, 
pnis,  sous  rËmpire,  Bntts  rouais,  est  aqjoord'htiJ 
l'admin^ation  des  Contributions  indirectes. 

On  nomma  Droits  réunis,  sons  le  Consolai  et 
l'Elire,  dirers  droits  tWirecbimpMâssur  lesvinsj 
Ifli  cidres,  la  bière,  les  cartes ,  le  twMc,  les  Ibjueurs 
qdriliieases,  la  poudre  de  chasse  et  le  sel;  droits  qne 
la  ItèTolution  avait  imprudemment  su^rimés,  et 
qni,  lors  de  leur  rétablissement,  fbrent  réunis  sons 
une  même  admialstraUon.  Le  gouTememant  delà. 
Resianration  avait  annoncé  en  1S14  la  suppression  des 
draila  réunis;  mais  il  reconnut  ausaitdt  la  nécessité 
de  les  naiotenlr,  et  il  changea  seulement  le  nom  :  les 
I>roitsréunisiffviaTea\,latCorUributions  indirectes. 

DROITS  cims ,  droits  dont  la  loi  clTQe  garantit  la 
jouissance  :  tels  sont  ceux  d'aller  et  de  Tenir^de  pos- 
séder, de  disposer  de  ses  biens,  de  soccéder,  d'étar 
blir  domicile,  de  constituer  une  bmiUe  cUDfi  par  le 
maria^,  d'£tre  tuteur,  corstenr,  etc.  Le  Code  cItU 
détermine  ces  droits  et  les  conditions  requises  peur 
en  jouir  (art.  7-33).  Tout  Français  iouH  des  droits 
civils;.  Vexercice  en  est  indépendant  de  la  qualité  de 
eitojen.  L'étrangerqal  aétabDion  domicile  «i^ranca 
j  Jouit  des  droite  dVils  concédés  par  ks  traités  aux 
Franja^  domiciliés  dans  son  jtajn.  On  nei-d  es  tout 
ou  en  partie  tes  droits  civils  en  perdit  la  qualité  de 
Français  (Code  civil,  art.  n-31].  on  quand  on  a  subi 
«rtaîBCScondamnatiODS  fCode  péaaL  art  28,  'f2,43}. 

norrs  anonss,  droits  qua  la  loi  politt^ia  du 
p^  peut  seule  concéder,  régler  et  autoriser.  Les 
principaux,  sont  :  les  droits  de  cité  et  de  bourgeoi- 
ile;  le  droit  de  voter,  soit  dans  tes  électiona  géné- 
rales, soit  dans  les  élections  mnolcipales;  le  droit 
de  prononcer  sur  lesaffairescriminellescomme  Juré; 
de  faire  partie  de  l'armée  active  et  de  la  garde  na- 
tionale, d'arriver  aux  changes  publiques,  etc.  La 
perte  de  la  qualité  Je  Français  ou  l'efTet  d'un  juge- 
ment peuvent  priver  de  l'exercice  des  droits  civiques. 
Fojr.  ci-dassus  dkoit^  uvils  et  l'article  BÉeaiJUTioK. 

DKom  DE  t*BOiun.  Ce  sont  les  droits  naturels  ou 
ceux  qni  en  dérivent  et  que  l'homme  ne  peut  abdi- 
quer en  entrant  en  société.  —  On  connaît  sous  le  nom 
do  Déclaration  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen, 
une  célèbre  déclaration  qœ  l'Assemblée  constituante 
lédtgM  en  178V,  à  rimitatloa  de  celle  qu'avaient 
proclamée  en  1776  les  Ëtals-Unisd'Amérique,  et  qui 
fat  mise  en  tétedelaCoostitutioD  de  1791  :  celte  dida- 
ralion  forme  17  articies.— Depuis,,  la  Contention,  le 
Directoire  et  le  Gouveniemeat  de  1848  ont  placé  en 
téta  de  lanrsConatUu  tionsdei  déclarations  analogues. 

DBorrs  KO-f  AUX  ou  BtcauBits.  Sous  l'ancien  régime, 
on  appelait  ainsi  les  droits  dépendants  de  la  souve- 
raineté, commode  fiilre  les  lois, dercndrelajusUce, 
de  fUre  la  paix  ou  la  guerre,  de  battre  maimala, 
d'établir  des  impéts,  de  donner  det  lettre» dagrftce, 
d'anoblir,  etc.  voy,  Ktou-K. 

SROHAOATRE  (du  grec  draam,  btt  pour  k 
(nurse),  CameTus  Dromedaritttf  espèce  du  genre 
Chameau.  H  diffère  da  Chameau. propraaent  dit  pat 
ion  museau  moins  renOé,  le  sommet  de  sa  tête  moins 
élevâ,  son  cou  plus  court,  et  sarlaut  parce  qull  porte 
mie  lenle  boise.  Son  poil  est  doux,bdiietix,  d'un  grb 
presque  blanc  ou  rouM&tre.  Ledromadata«  eittrte- 
eommufi  dans  l'Arabie,  l'Ënpte ,  la  Barbarie,  le 
Sfeteal,  l'Asie  et  la  Gj«ce.  Toy.  cainair. 

DROME  (du  grec  droiiuu.  coureur),  DromaSf 
fBnre  d'oiieaox.  de  Tordre  des  Echavieis,  BuUUa  des 
CuUriroatros,  est  Canné  d'une  seule  enèce,  le  Xir. 
•tdéote  (D.  ardeola),  qui  habite  le  littoral  de  la 


■er  lloi».  deSidinscar  et  da  Beugde.  Ceit  nu 
oisean  senmlalile  au  fléron,  à  tttn  bUncbs,  k  man- 
teau noir,  iqueue  grise,  etanntlebaccrt  lespieA 
noirs  et  leresleducoipsfalaoc.IlseDovrrHde'Hinson. 

DROMIE  (du  grec  dromeur,  eenreor),  Èmnia, 
genre  de  Crustacés  décapodes,  tjpe  de  la  trftw  da 
Dromiens  :  pieds,  an  nombre  de  14,  pnipret  à  la 
oonne  et  à  la  prébeB8ion,âont  la  Céerwon  toot 
insérés  sur  les  côtés  dur  do»  et  terminés  par  un  dou- 
ble crodiet;  test  oroTde,  court  et  presque  globn- 
leux,  bombé,  laineux,  on  trés-velu.  La  Dr,  conotmrtt 
SB  tnniTe  dans  rOcéan  et  ta  HéAtamoée.  Un  li 
rencontre  ordinairement  reooovcrte  d'une  lahe  de 
coquilles  qu'elle  tient  avec  sei  ^ed>  de  derrière  et 
dont  eHe  semble  se  serrir  comme  de  boDcUer. 

SRONGO  (nom  indigène^,  Ed(^ius,  genre  de  Fas- 
sereaux  denUrostres,  tribu  des  Gobe-moadies,  vî- 
vant  en  grande  partie  dans  l'Inde.  Ces  oiseaax,  dont 
les  teintes  sont  noires  et  la  queue  fonrtbae,  ont  k 
bec  denté,  les  narines  cachérâ  par  de  longnes  soles, 
et  les  tahet  très-robustes,  mxu  courts.  Lenr  nonr- 
riture  se  compose  principalement  dlnsectes ,  et  jriu- 
sienn  ont  un  ramage  semblable  &  celui  d«  roBignoI. 
Les  espèces  oomniées  Droagear  (E.  masicus)  et  le 
Drongo  à  moutiaches  (E.  mystaeew)  oot  va  chant 
analfrâue  h  celui  du  merle,  nws  aigre  et  Asoorduit. 

BRONTE,  Didus.  oiseau  très-eonimnn  jusqu'au 
xTu*,8iècle  (Uns  les  lies  de  Pmce  et  de  BoTÔrbon,  et 
dont  la  race  parait  être  ai^ourd'bid  détruite.  Cet  oi- 
seau, appelé  anssl  Dbdo  A  Cy^ne  Acq)«cfton,eit  gros 
comme  une  «le  ,  massif,  imprein^  au  vol ,  et  ^rte 
sur  la  téte  une  sorte  de  cqinchon  :  tm  ne  sait  an 
J  uste  à  quel  genr«  le  rapporter.  Covter  en  a  fait  un 
Gallinacà,  d'autres  une  Antmche,  H.  db  BlainvQle 
un  Vautour,  etc. 

DltOSCHSI ,  cabriolet  de  plan  en  Itosde  :  (j'ai 
une  espèce  de  banc  en  fbrme  ds  bU  dtne  ,  monté 
sur  quatre  peti  tes  rones  et  garni  d'un  dbaier.  Os  k 
conduit  &  grandes  guides. 

DROSErAC£ES,  &mme  de  plantes  «ratylédo- 
nées  polypétalas,  ayant  pour  type  la  Drosère,  ren- 
ferme des  herbes  annuelles  on  vivaces,  &  feuilles  pè- 
tiolées,  alternes,  souvent  garnies  de  poils  gtaodlK 
leuxy  roulées  en  crosse  dans  leur  Jeune  hm  comms 
les  fougères.  Leun  fleurs  sont  petites  ,  bbaidies , 
roses  ou  pourpres,  ordinairement  sn  grappes.  L'élé- 
gance de  leur  port  et  de  tean  fbrmet  tes  fidt  re> 
chercher  dan^  les  Jardins. 

DROSQIE  (du  grec  droi&os.  couvert  de  rosée), 
Drotera,  Ros  soïiSf  geure  type  des  Droséracées, 
renferme  de  petites  herbes  «liantes,  hvraideB  oa 
wonfleuses,  et  eroissBnt  dans  In  mai^^  Eles  mit 
des  fleure  blanches  ea  4»ls  et  des  Ifenllles  aMrmes, 
quelquefois  radicales  et  couvertes  de  poils  gtanda- 
leux.  Ces  ptrils  ont  la  même  irritabilité  qne  ceux  qui 
couvrent  les  feuilles  de  la  Dfonée.  On  troora  en 
France  la  Dr.  A  f»tiltes  rondes  {Dr.  roftoirfîftilM^ , 
la  Dr.  à  lonffues  feuilles  (Dr.  tonniftlîa)  et  tk  Br. 
anglaise  IDr.  angîiea). 

UROSOPBILE  (du  grec  drosos,  Ikrnenr,  A  ofcf- 
léô,  aimer),  Drosop^la,  genre  de  Diptères  de  la 
bmille  des  Athéricères,  tcibn  des  Huacidet,  se  com- 
pose dlosectes  an  tborai  élevé  et  dont  le  (ory  est 
d'une  couleur  testacée.  Us  recberchent  ie*  Udombs  et 
les  substances  fermentés.  Leurs  larves  sont  tuambes, 
et  ont  la  bouche  armée  de  deux  mandllnitn  cornées. 
La  Dr.  des  celliers  ou  des  caves  (  Dr.  eeilarîM)  et 
la  Dr.  des  fenêtre»  {Dr.  /towsframm}  sont  très* 
commones  en  France. 

BROSSE ,  cordage  toomS  mr  le  eflla^  de  te 
roue  du  gouvernait  pour  le  f^re  mooroir  et  pour  le 
maintenir  dans  ta  direction  vonlne.  —  On  donnait 
autrefois  tt  nom  aux  cordages  qui  aerreat4  bwnir 
le  recul  iles  oantms. 

DROSSER,  en  tsnMSda  AriM,  se  dR  raa  hftO- 
iiient<pii,son8ToiIeetAIaffer,  eéde  ft  on  non»- 
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nmt  hnMdlrlHMe^D  ywt,  an-ragmi  et  des  cou- 
nuiU,  onl  pouBs  la  mam  dans  uoe  direction  autre 
qoe  celle  ndimée  par  son  alhire.  Foy.  Dtairs. 

WmSSenXy  ennde  carde  h  gnmei  dents  qnl^ 
duMia  ftMoatien  d«  drap,  eommence  &  préparer 
le  eirdtge,  en  brtant  la  Idne  et  loi  doutnt  la  pre- 
mière neoB. 

DltiraeS,  ntaivtrDsâe  la  icllgloQ  ebei  les  Gaa- 
Ms.  ¥ov.  ^JHet.  miv.  tTSUt.  et  de  Géogr. 

DKUFACto,  tribu  de  la  famiUe  des  Rounées, 
mâarm  leinuretmt  portent  des  dnms  teh  que 
nUHlootter,  rAmanAer,  h  Ceri^,  le  Vranter. 

MtOFE  (dn  grec  ^^wppui  dllre  nore^ ^  ftutt  dm- 
p)e,cbaniD  od  pnipeux,  presque  toqjoorsnucalent, 
et  renfermant  un  seul  novau.  U  est  pnipeux  dans  le 
Pmnier,  diamu  dans  rAbricofler^  sec,  tassant  et 
corirae  dans  fAmsndier  et  le  Nojer. 

BRUSE  (de  l'aUemaad  ihvse,  glande),  tocnsta- 
tlQQ  formée  à  la  nrfaee  eu  dans  la  cavité  tntérienre 
d'nn  minijra] ,  par  des  cristaox  d^e  aotre  oatare , 
comme  mix  qui  taptamt  Kntériear  des  gAodai. 

DRTAME  (do  ^  Dnjai,  IhTailB)^  genre  tjw 
oe  la  Iribu  desIViTadécs,  renfbrme  dessous^rtirte' 
■eattx  11  fenniec  eimples,  orées;  fleors  blaadiei , 
aises  grandes ,  qui  crotoseot  sot  les  montagnes  sep- 
tentrionales da  l'Eimnte.  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 
PlutlearsentOBS  sont  evlthéos  dans  les  Jardins. 

DRTADKS  (de  Dryade,  nom  da  genre  tjpe), 
tribu  de  la  famille  des  RosacéeSj  est  earastérisée 
par  ton  traM  ionek  de  la  r^nion  de  phttienrs  akè- 
nes sor  un  rtceplade 'Baillant  au  centre  de  la  fleur. 
Cette  IrRMi  renferme  \«  Renres  Dryade,Aiyrvmoiney 
AlchemUle,  Frwisier,  PotentiRe  et  Sanguitorbe. 

DRYMOniILE  [dn  grec  drymos,  torVl,  etpHUot, 
ami),  Drvmophilta,  genre  dePusarerax  deottros- 
trcs ,  Toisins  des  Gobe -mouches,  -nnfenae  plosieun 
tapècet  qu'on  trouro  en  AfHqae,  en  Asie  et  en  Amé- 
rique, le  Dr.  voilé  {Dr.  velatn»),  type  du  genre, 
le  distille  par  une  bande  noire  qnl  recouTre  son 
front,  sa  gOT^et  ses  Jones.  Son  corps  est  d'un -bleu 
d'ardoise,0t  ann  roua  cannelle  sur  le  derant  du  cou 
et  de  la  poHrine.  Cet  oiseau  t^tte  tes  lies  de  la  Sonde. 

DRTBTRRHIE&ES.  Voa.  vanmrantES. 

DUAUSME  (du  latin  €tuali»,  de  deux),  se  dR  ^ 
tout  système  pblIoio|diiqae  on  eosmogonione  gui 
kdmet  deux  principoc,  comme  la  matière  et  l'esprit, 
le  rarps  et  fàme ,  Dieu  et  le  monde,  le  principe  du 
bien  et  k  prindpe  dn  mal.  soit  qu'il  accorde  cha- 
cun de  ces  principes  l'égalité  et  la  coétemltS,  soU 
qn'il  les  suppose  en  lutte  peipîtu^  Fun  «Tee  Fau- 
1n.  Vou.  srintroAtinoE,  sASTBtisn,  miaicatisn. 

BDALISTHÎDE  [Tirtout].  Voy.  tLXCTaa-CHUox. 

hVC  (dn  latin  dax,  général)  ^  titre  nobiliaire  qui 
■e  plaee  entre  celui  de  prince  et  celui  de  comte  (  Voy. 
le  Dict.  vniv.  d'Hitt.  et  de  Géogr^^.  Le  fils  aîné 
d'un  duc  prend  le  titre  de  marquis.  — La  CDoronue 
ducale  est  un  cercle  d'or  surmonté  de  fleunna. 

DUC,  Suho,  sons-genre  de  Cboutftes,  de  l'ordre 
des  Rapaces ,  et  de  la  fomiRe  des  Ifoctumes.  Ces 
oiseaux  ont  autour  des  yeux  un  dlsquade  plumes 
incomplet,  soMepUble  de  sei«drener;  les  ouTortu- 
res  auriculaires  sont  grandes,  le  bee  est  conriié  dès 
sa  base.  On  en  connah  trois  espèces,  que  Ton  trouve 
en  Europe,  en  Asie  et  en  Amérique  :  le  Grand-duc 

gtrix  rato),  dont  le  corps  estpliu  grand  que  ctdui 
la  Buse;  le  Mmeihdue,  ou  lïibou  commun  (S^-ij: 
ofM),etleiyfi7-dw:(S/na;fCo;M').  Le  Grand-dneest 
fkere  et  tacheté  de  raies  brunes.  Il  Tit  solitaire  ou 
par  paires  dans  les  forêts  de  rEurope  et  de  TAfrique. 
va  le  tronre  en  Francs,  principalement  dans  les 
miBtmmi  da  Ghaonn,  près  Saint-Béat  (Haute-Ca- 
nna^, n  se  BOoiTit  de  Bndols,  da  seorli,  d'oiseaux 
atde  rqpHlBB. 
DUCAT  (d'an  (te  on  exai^e  de  "Rarenne  au 
siècle,  nommé  Loogio,  qui  fit  frapper  les  pre- 
nRraspwMideee  nan),  moDUIerMk et  décompte 


originaire  dllalie,  et  dont  les  dirirses  espèces,  Ma- 
miutiplièes ,  sont  depuis  longtemiw  en  cireiiUioa 
dans  une  grande  partie  de  l'Eunne,  surtout  ai^ouv- 
d'bul  eu  AUemagoe.  Le  ducat  réel  est  généralement 
en  qt;  sa  valeur  varie  selon  lespays  de  9  &  12  fr. 
Le  ducat  de  Prusse  vaut  11  tt-.  TTc.;  celai  de  SaMk 
d'Autriche ,  de  Hanovre ,  de  Francfort  et  de  " 


bourg .  11  fir.  86  c:  celui  de  HoUaade ,  U  fr.  85 
celai  de  Lubeck ,  12  fr.  ;  celui  da  PolDgae  de  Boa- 
grie,  11  îr.  90c.;  celui  de  JDanantffk,  9  fr.  ^  c; 

celui  de  Sucde^ll  U.  70  c,  etc  Sous  Chariss  VI, 

on  donnait  en  France  le  nom  de  ducal  aux  jfnai 
de  lis  à  une  espèce  de  Sorln  qui  valaU  20  loli  «I» 
l'époque ,  et  de  notre  monaaie  ,  12  fr.  SO  c. 

Il  y  a  aussi  des  ducats  d'argent.  Le  ducat  d'ar- 
gent du  duché  de  Ponte  uutafr.  16  c.;  celui  da 
n^plas,4£r.  26  e.;  oelui  dePalemie.Sfr.AS  e.; 
celui  de  Venise,  3  fr.  22  c;  eelol  de  fialmatie,  3  te. 
85  c.  Le  docat  d'argent  prend  quelquëfbis  le  nom 
de  ducaton  :  le  ducaton  de  Venise  vaut  5  fr.  91  c. 
En  Russie,  on  a  frappé  des  duoats  de  pUtioe. 
En  Espagne,  U  y  avaitaotrafÎBis  desducâts^ul  n'^ 
talent  qœ  des  wnualas  da  courte  :  on  y  dittln- 
gualt  le  ducat  d'argent  (de  ftata),  valant  4  fr.  20  c, 
et  le  ducat  de  cuivre  Ide  vêUcm).  niant  2 fr.  40  c 
DUCATOM.  Vû]/.  nncat. 
DUCHÉ.  Voy.  DUC 

DUCROIRE  (comipUon  da  avoir  du  croire^  atvok 
confiance),  nom  donné,  en  termes  de  Commerce,  A 
une  prime  accordée  au  commindonnaire  qui  répond 
des  débllaurs  auxquels  U  vend  la  marchandise  qui 
lui  est  confiée  en  commission.  Le  ducroire  ne  mo- 
difie les  obligations  du  cemroissionnaire  que  sooi  le 
rapport  du  placement  garanti  dos  marchandises.  — 
Ce  mot  le  dit  aussi  du  eonunisdannaîre  et  dn  coan- 
mettant  lui-même.  On  est  dit  duerdre,  quand  on 
confie  une  marchandise ,  ou  quand  on  aa  cbaigeds 
la  vendre,  moyennant  garantie. 

DUCnUrfi  (dulatln  dmere,  coodahrel,  wopriété 
qu'ont  certains  corps  de  pouvoir  étra  réduits  en  fils 
plus  ou  moins  miooee,  de  s'aplatir  sous  le  marteau, 
et  de  l'étendre  lorsqu'on  les  soumet  au  laminoir. 
L'or  est  la  plus  ductile  de  tout  ies  métaux  ;  las 
autres  métanx  malléables  sont  aussi  ductiles;  mais 
les  plus  malléables  ne  sont  pas  toiyours  les  plus  duo- 
tlles  :  aiut! ,  le  plomb  est  extrêmement  malléable, 
mais  II  s'en  faut  de  beaucoup  qnll  soit  aussi  ductile 
que  le  fer  et  le  platine.  Void  1  ordre  de  la  ductiUté 
absolue  des  prlndpaux  métaux  :  or.  platine,  kigeikt^ 
fer,  étala,  cuivre,  plomb,  xlac,  nkkel. 

DUS  AIR  { mot  hébreu },  espèce  du  genre  Con- 
combre ,  ajwelès  aussi  Concombre  cAatej  à  cause  de 
ses  triiHi  hérissée  de  poils  blancs  :  feuilles  Lnlérioi- 
res  arrondies  et  supérieures,  anguleuses  et  dentées  ; 
fleurs  Jaunes;  fruits  fiuifbrmei,  verts  et  jaunes,  A 
chair  tièsM>doraDta ,  mais  insipide.  On  a  cru  recon- 
naître dans  le  D.  cultivé  la  tuneux  Dudaîm  des  Hé- 
breux, végétal  qne  la  Bible  cite  comme  favorisant  la 
soncepUon  ;  d'autres  prétendent  que  c'est  la  man- 
dragore, la  violette,  la  tnilfâ,  le  aalep. 

DtlËGNEfâe  l'etpag,. due^a,  abrégé  de  domituù, 
mot  qui  désigne  une  gouvernante  A  qui  est  confiée 
la  surveillance  des  femmes  du  logis,  on  une  femme 
de  charge  qui  a  solo  de  la  dépense  et  du  gouver- 
n— ont  intérieur  d'ane  maison.  Dans  tes  grandes 
familles  d'Espagne,  la  duiffne,  placée  près  d'une 
Jeune  épanse  on  d'une  .jeune  fenuno ,  exerce  sur  elle 
rautorité  d'une  mère,  réglant  ses  devoli*.  dirigeant 
ses  acttons,  en  les  maïuiant  aux  réglas  oe  lanioa- 
séance  et  de  l'hoonéteté,  A  la  cour,  il  y  ades  duè- 
gnes d'honneur  ou  damas  du  palaii  diarotea  d'à»- 
compt^ner  la  raine,  et  formantsaioeiété  «bUgla.  Sa 
France,  la  mot  duègne  ae  prend  en  manvaise  part. 

BUEL  (en  lalla  duellun,  combat  à  deux).  Les 
Moralistes  ont  ^usteueni  condamné  la  duel  :  Il  viole 
la  première  \m  des  sodétéi  dvilisées,  qui  est  de  ne 
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pu  aa  faire  Justice  k  Mi-mème;  UlmpUqne  k  lafi>l> 
bniicideet  lliiniiicidejet  porte  la  détotanon  danslei 
familles;  il  fait  dépendre  Vhonrxur  et  le  bon  droit 
du  hasard  d'on  coup  d'épée ,  faTorisaat  surtout  les 
duellistés  de  profession;  enfin,  il  natt  le  plus  soa- 
Tent  des  causes  les  plus  frivolei.  On  connaît  les  belles 
pages  de  i.-J.  Rousseau  à  ce  sqjet  dans  la  Nouvelle 
Beti^.  Cependant  cet  usage  barbare  s'est  toujours 
sontenu,  parce  qu'il  est  des  offsnseï  que  la  lût  est 
Impuissante  à  Tenger. 

Le  duel,  tel  que  nous  le  connaissons,  parait  aroir 
été  inconnu  aui  anciens  :  leurs  combats  singuliers, 
comme  celui  de  David  et  de  Goliath  ,  d'Achille  et 
d'Hector^  de  Tumos  et  d'Ënée ,  des  Horaces  et  des 
Gurîaees,  de  Hanllus  et  du  géant  gaulois,  avaient 
pour  but  de  décider  la  victoire  entre  deux  peaides 
on  de  soutenir  rbooneur  d^un'e  nation,  et  non  de 
vider  uoe  querelle  entre  parUcoIleri.  Les  Francs  et 
les  barbares  du  Nord  lotroduUreat  cet  usage  dans 
l'univers ,  et  le  destinèrent  h  venser  l'honneur  ou- 
tragé et  les  querelles  privées.  La  loi  bourguignonne 
ou  Toi  Gombelte  redonnait  comme  épreuve  juridi- 
que :  l'accusateur  et  l'accosè  combatialeot  ensem- 
ble ,  après  avoir  Juré  sur  le  crucifix  que  leur  droit 
était  bon;  le  Taincn  était  pendu  ou  décapité;  la 
bonne  cause  était  du  càté  du  vainqueur.  Lorsque 
les  parties  étaient  des  moines,  des  ftommes.  etc., 
Ils  désignaient  des  thampima.  —  Interdlu  par 
S.  Louis,  qui  7  substitua  la  preuve  par  témcdns.  et 
anathématisés  par  les  papes ,  les  duels  judiciaires 
ou  jugements  de  Dieu  ne  se  maintinrent  pas  moins 
pendant  longtemps  en  France  :  ils  ne  disparurent 
qn'au  zn*  siècle,  sous  Henri  II.  Mais  le  duel  d'bon- 
oeur  s'est  perpétué  Jusqu'à  nous.  Il  a  lieu  i>  l'épée, 
au  sabre,  au  pistolet,  le  idus  souvent  devant  des 
témoins,  et  iraprès  des  r%les  qui  font  partie  du 
code  de  l'honneur.  Portée  au  plus  haut  degré  sous 
les  derniers  Valois,  surtout  a  la  cour,  la  fureur 
du  duel  ftat  réprimée,  mais  sans  succès,  par  des 
éditi  séréres  de  Henri  IV,  de  Louis  Xm  :  sous  ce 
dernier,  un  H ontmorency  (  BouttevUle  )  tat  mis  h 
mort  pour  avoir  enfreiotU  défense  du  roi  (  1627). 
Louis  XIV,  par  une  ordonnance  de  1679,  condamna 
&  mort  tous  ceux  qui  se  seraient  rendus  sur  le  ter- 
rain, quelle  que  lût  l'issae  da  duel,  et  institua,  sons 
le  titre  de  triimal  du  point  d'honneur,  une  cour 
compMée  des  maréchaux  de  France,  et  chargée  de 
juger  les  questions  d'honneur.  Le  Gode  pénal  ne 
traite paseipressément  du  ducJ;  mais,dans la  pensée 
du  législateur, le  chapitre  des  crimes  et  délits  contre 
les  personnes  (ch.  i  du  tifare  n  du  livre  III)  devait  ; 
être  appliqué  ;  d'après  la  jurisprudence  récemment 
établie  k  la  cour  de  cassation  par  M.  Dupin,  et  con- 
forme aux  vues  du  législateur,'  l'auteur  d^un  ho- 
micide commis,  de  blessures  foiles  ou  de  coups  por- 
tés en  duel,  doit  être  poursuivi  comme  prévenu  des 
crimes  ou  déliU  ponls  par  les  art.  302.,  309,  310  et 
311  de  ce  Code.  —  Les  témoins  d'un  duel  doivent 
élro  poursuivis  comme  complices  de  l'auteur  prin- 
cipal. —  Lorsqu'un  meurtre  a  été  commis  en  duel, 
la  fftmlUe  de  celui  qui  succombe  peut  exercer  une 
action  en  dommages  et  intérêts.  La  jurisprudence 
eet  moinssévère  quand  il  s'agit  de  duel  entre  militaires. 

Savaron,  Basnage,  J.-J.  Rousseau,  et  do  nos  jours 
MM.  A.  Nougarède,  Canchy  (1851),  etc.,  on  técritsur  fe 
Duel  ;  M.  Fougeroox  a  donné  l'fîiV.  des  Duels  (1S35} . 

DUKL,  en  Grammaire.  Outre  le  singulier  et  le  plu- 
riel ,  certaines  langues  ont  dans  leurs  déclinaisons 
et  leurs  conjugaisons  un  troisième  nombre  qui  sert 
\  désigner  deux  personnes,  deux  choses  :  telles  sont 
les  langues  grecque,  sanscrite,  hébraïque,  laponne, 
pokmaue,  etc.  En  hébreu,  le  duel  existe  dans  les 
sobstantln  et  les  verbes,  et  s'emploie  presque  tou- 
jours pour  les  choses  qid  sont  naturellement  doubles, 
comme  les  pieds,  les  mains,  les  oreilles,  etc. 

DUGONG,  Bttiieore,  genre  de  l'ordre  tfes  Cétacés 


et  de  la  famille  des  Herbivores  de  Gnier,  est  c»* 

ractérisé  par  une  quene  écbancrée  en  totme  de 
croissant,  des  nageoires  pectoralei  sans  cmeles.  des 
dents  à  couronne  plate,  et  deux  Indsires  d  un  déci- 
mètre et  demi  de  longueur  qui  deecendent  de  la 
mâchoire  supérieure  en  forme  de  défenses.  On  n'en 
connaît  qu'une  espèce,  le  D.  det  Indes  (H.  ifuticttr), 
de  3  à  4  mètres  de  long  ^et  qui  a  le  museau  ter- 
miné par  une  sorte  de  groin  couvert  par  de  petites 
épines  cornées.  Les  Malais  mangent  sa  chair. 

DUIT  (du  latin  ductus),  chaussée  faite  de  pienx 
et  de  cailloux ,  sur  le  bord  d'une  rivière  ,  quelque- 
fois en  travers  du  cours  de  l'em.  On  en  eonsùnit 
surtout  dans  les  lieux  ob  les  flots  se  JMtent  k  l'é- 
poque de  la  marée. 

DUITE,  nom  donné  par  les  Tisserands  au  fil  que 
ta  navette  conduit  depiûs  une  lisière  jusqu'à  l'antre, 
dans  le  tisssge  d'une  étolfe.  —  Les  Babaitlers 
Délient  sinsTU  portion  de  la  cb^ne  qui  lère  on 
baisse  &  chaque  mouvement  de  marche. 

DULGIFICATION  et  innicoiunoit  (du  latin  dut- 
eit,  doux),  acUon  de  rendre  doux  des  corps  oatnrel- 
temenl  ioes  et  amers.  On  dulctfla  un  certain  nom- 
bre de  liquides  Acres  on  les  mèhnt  arec  d'antres 
moins  caustiques,  on  en  bisant  dissoudre  dans  ces 
liquides  du  sucre,  du  miel,  des  sirops;  on  doJelAe 
les  acides  minéraux  an  moyen  de  l'alcool. 

DULIE  (du  grec  douios,  senlteui^,  sorte  de  culte 
etd'hommage  religieux  que  les  Catholiques  rendent 
aux  anges  et  aux  saints.  Vou.  cdltl 

DUiaCOLES  (du  laUn  dumus,  buisson,  et  eo/ere, 
habiter) ,  groupe  de  Lépidoptères  diurnes,  du  genre 
Satyre,  a  été  unsl  nommé  parce  que  toutes  ses  es- 
pèces 86  reposent  de  préférence  sur  les  bnissoos.  Le 
Satyna  arcanius  est  le  type  de  ce  groupe. 

DUNES  (du  flamand  dune,  dérivé  du  vieux  gau- 
lois dut! ,  lien  élevé) ,  monticules  de  sable  que  les 
vents  produisent  sur  les  bords  de  la  nier,  et  dant 
lesqueu  on  obswire  une  dispositim  aiuuogns  à 
celle  des  groopei  de  collines.  Ils  sont  con^osés  de 
sables  fins  et  mouvants,  ph»  pu  midns  ilHenix.  La 
direction  générale  d'une  masse  de  dunes  est  celle 
du  vent  dominant  dans  la  contrée.  En  Gascogne,  les 
dunes  s'éten^nt  inaqo'A  8  kilomètres  dauns  h»  terres. 
En  Angleterre,  Auis  le  Norfblk  et  te  Sidfolk,  les 
doDBS  ont  couvert  plusieurs  villages  dont  on  vtnt 
encore  les  clochers.  Dans  plusieurs  localités,  on  est 
parvenu  k  arrêter  la  marche  des  dunes  en  y  bisant 
des  plantations,  notamment  de  pins,  comme  dam 
les  Landes.  —  Les  dunes  enti%  Dunkerqoa  et  IQen- 
port  sont  célèbres  par  la  bataille  dite  des  Dunes, 
ga(mé<>  par  Turenne.  Voy.  le  Dict.  univ.  d'B.  et  de  G. 

JjVNETTE  (derfuRC,  élévation),  pont  I^er  que 
l'on  construit  sur  de  grands  bâtiments,  au-dessus  du 
gaillard  d'arrière,  depuis  le  couronnemeot  jusque 
sur  l'avant  du'mkt  d  artimon,  pour  servir  de  loge- 
ment; la  dunette  est  haute  de  prés  de  2  mètres  et 
forme  au-dessus  du  pont  une  élévation,  d'où  son 
nom.  Le  dessous  est  olvisé  et  emménagé  en  cham- 
bres pour  le  capitaine  et  les  premiers  ofBûers.  Au- 
trefois la  dunette  était  beaucoup  plus  élevée  et 
quelquefois  k  deux  on  trois  étages  (  Voy. ca^ruo  s'ia- 
riëre).  Sauvent,  au  lieu  d'une  seconde  dnnelte,  on 
établissait  k  l'arrière  du  plancher  de  la  première  plu- 
sieurs chambrettes  dont  1  ensemble  s'appelait  tet^tœ, 
ou  bien  plusieurs  cabanes  ou  carrosses ,  adossées  tes 
unes  aux  autres  sur  le  milieu  de  la  dunette. 

DUO  (du  latin  duo,  deux),  morceau  de  musique 
fait  pour  être  chanté  par  deux  voix,  ou  exécuté  par 
deux  instruments.  Le  duo  instrumental  est  toujours 
pour  deux  Instruments  seuls.  Le  duo  vocal  est  ac- 
compagné le  plus  souvent  par  un  orehealn,  on 
piano,  etc.  Les  Italiens  le  nomment  duetio. 

DUODECIMAL  (STSTkK),  du  latin  duodecimus, 
douziëme:Eystëmede  numération  aritbmétique,d(H>t 
la  base  est  le  nombre  12.  U  exige  deux  canclères  de 
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plu  qne  le  tjrtUme  vnlgidr*  pour  rapréMater  l«s 
lommi  10  et  11  :  on  emploie  à  cet  effet  tei  lettres 
grecques  «,  ^.Pour  terire  d&os  .le  lytlème  duodéci- 
mal UD  nombre  du  ^ttème  décimal,  on  le  divise  par 
12;  le  reste  de  la  ditision  représente  les  unités  de 
l"  ordre  ;  on  taXl  subir  an  quotient  la  même  opéra* 
tioa  pour  aroir  les  unités  de  3*  ordre,  et  ainsi  de  «lite 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  un  quotient  moindre 
que  12.  Alui,  le  nombre  6M€  sera  représenté  dans 
le  système  duodécimal  par  les  cb^bet  3956. 

Vwlqne  ce  mtème  ait  plus  d'sTantages  que  celui 
qiU  a  étéadi»té,parce  que  iSajdoide  oiviseurtqne 
lO,  on  loi  préf^  Mpapoint  le  mUme  décimal^  qui 
a  pour  base  le  nombre  10,  «gai  a  edoi  des  doigta. 

DUODfônni  (du  latin  duodefu,  doue),  première 
partie  de  l'intestin  grêle,  ainsi  appelée  parte  que  sa 
longnenr  est  d'eUTiron  ootuc  traters  de  doigt  Cet 
intestin  occupe  la  partie  {voToide  de  l'abdomen  ;  il 
suit  immédiatement  l'estomac  et  eommnnique  arec 
lui  par  le  pylore;  son  extrémité  Inférieure  se  conti- 
nue avec  le  j^umm.  A  l'intérieur,  U  présente  une 
grande  quantité  de  replis  clrculalrei,  appelés  va/vu/« 
emmventes.  qui  ont  ponr  fonction  de  retaoir  les 
iubstancea  aUmentairea  pour  leur  donner  le  tempe  de 
s'imprégner  de  la  bile  et  du  sue  pancréatique.  Lea 
conduits  cholédoque  et  pancréatique  l'ouvrent  dans 
le  doodénum.  Cest  dans  cet  intestin  qne  commence 
la  séparation  des  substances  nutritlTM  et  excrémen- 
litieUea.  —  On  ^eUe  duodénite  l'inflammation  du 
doodtanm;  elle  est  caractérisée  par  une  douleur 
loorde  «t  ^ofonde  dau  l'toigastre.  Il  ett  rare  que 
cette  ptalegmaale  existe  isolément  ;  elle  accompagne 
pour  rordiÂalre  la  gastrite  oarentérUa,  oIm  trtile 
par  les  mémei  moyens. 

DUOOI,  2*  ioor  de  U  déeada.  Voy.  Mcuw. 

DUPUCATA  (du  laUn  duplieart ,  doubler),  dou- 
ble d'une  dépécha,  d'un  nreret,  d'un  acte,  d'un 
icrit  quelconque.  On  délivre  un  duplicata  d'un  acte, 
toit  pour  mieux  assorer  la  imuTe  oe  certains  faits , 
Mit  pour  tup^éer  k  roriglôal  égaré  on  détruit.  L'u- 
sage des  daplieata  est  trte-frtqnent  dans  les  rap- 
ports d'un  gouTernement  aTW  Iw  colonies  lointaines 
et  aTOc  ses  wsnts  diplomatignea. 

DUPLIGAIION  DD  CDBt.  Voy.  am. 

DURBEG,  Corythut,  genre  de  Passereaux  eonl- 
rostrts ,  établi  aux  dépens  du  genre  Bouvreuil  :  bec 
très-fini  et  bonbé,  recourbé  supérieurement  comme 
celui  dei  pemqu^;  narinee  arrondies  et  cachées 
par  de  petites  plumée  ;  langue  épaisse  et  émoussée 
^  la pointe.  Le  D.  ordinaire  (C.  enueleator)  atteint 
deux  décbnètresde  longueur,  n  a  la  tète,  le  croupion, 
U  queue,  lagom*  leeou,iaiMritrine«tte  doi  d'un 
branmttkde  grisetderoee.  Savoixestuiexaçréa- 
ble.OQ  le  trouve  en  Europe,en  Aii«  et  en  Aménqne. 

DUR&HÉRE,  la  plu»  extérieure  des  trois  mon- 
bfinei  qui  eoTeloppent  l'encéphale.  Elle  est  a^tpelée 
dww,  parce  qu'elle  cet  ^os  ferme  que  les  dmix  an- 
Ires  membraxMBdncerveMi,  et  n^n,  parce  qu'on  a 
Itrttendu  qne  toutes  les  membranes  du  corps  n'en 
étaient  que  le  prolongement  K.  cxariAD  et  >tini<6Xs. 

DURsTËf  propriété  qu'ont  les  corps  de  résister 
t  l'action  qui  tend  à  les  diviser.  On  ne  connaît  pas 
de  moyen  pour  mesurer  d'une  manière  absolue  la 
dorelé  des  corps.  Pour  am>ré(der  le  degré  de  dureté, 
OB  compare  1m  corps  entre  eux  en  essayant  de  les 
rayer  les  uns  par  les  autres.  C'est  ainsi  qu'on  dit 
qne  le  diamant  raye  le  quarts ,  que  le  quarts  raye 
le  feldspath,  etc.  On  a  établi  une  espèce  tréeheUe  de 
dureté  entre  les  mlDirata  ;  elle  comprend  les  10  mi- 
néraux nlvants,  e<namençanl  par  les  plus  tendres  et 
finissant  par  les  plus  durs  :  l' le  talc  lamelleux  ;  2*  la 
chaux  sulfatée  cristallisée;  3*  le  spatb  d'Islande; 
4*  U  chani  fluatée;  5»  la  chaux  {dionhatée;  0*  le 
feldspath  lamelleux  ;  7*  le  quaiix  Iqralfn  ;  8*  la  to- 
pue  :  9*  le  «nindon  byalin  :  10»  le  dtanut 
DUIÛIXON ,  prtlt»  tonuar  dura  rtioltut  de  Vé- 


palsatsiement  de  la  peau  et  causée  par  des  frotte- 
ments réitérés.  On  les  observe  surtout  aux  mains 
Chez  les  ouvriers  et  aux  pieds  chet  les  personnes  qui 
marchent  beaucoup.  F.  callosité  ,  coa,  verrdx  ,  etc. 

On  nomme  encore  ainsi  des  plaques  dures,  éle- 
vées ,  qui  se  ferment  chez  les  bètes  de  charge  on  de 
trait  dans  les  parties  soumises  au  ftx>ttement  exercé 
par  le  collier,  la  selle,  le  bU ,  etc. 

DUSODTLE,  Voy.  dtbodtlv. 

DtlUMTlRS  (du  latin  duo,  deux  ;  vir,  homme},  ti- 
tre donné,  chez  les  Romains,  à  divers  magistrats  qui 
ezerctUent&deux  certaines  fonctions.  Les  nos  avaient 
dans  leurs  attributions  la  justice  suprême  :  on  les 
nommait  D.  axpitaux  (  Ihmmviri  ct^italet  per- 
(2u«//i'om>l;  d'autres  étaient  chargés,  dans  les  provin- 
ces, de  l'aorninlstratloQ  munieiDue  ;  d'autres  avaient 
le  département  de  la  marine,  rinteodance  des  tua- 
pies,  le  soin  des  sacrlUces  :  les  Ù.  des  eacrifice»  {D. 
sacrorum]  avalent  été  créés  par  Tarqnln  rAnclen 
pour  faire  les  sacrifices  et  pour  la  garde  des  livres 
sacrés;  on  ne  pouvait;  sans  eux,  consulter  les  livres 
sibyllins.  Ils  subsistèrent  jusqu  à  l'an  de  Rome  388 
(415  av.  J.-G.).  — Dans  certaines  circonstances  gra* 
Tes,  on  créait  des  dunmvirs  temporaires,  chargés  de 
conndtre  des  crimes  de  lèse-majesté  et  do  lèse-nation. 

DnV£T(du  baslaUn  tufetwn,  dérivé  de  /u/a,  herbe 
marécageuse,  à  panlcules  velues,  avec  laquelle  les  an- 
ciens garnissaient  leurs  matelas},  menue  plume  qui 
couvre  le  corps  d'un  grand  nombre  d'oiseaux,  no- 
tamment des  oiseaux  de  nuit  et  des  PalmIpèdH.  La 
duvet  se  compose  de  plumes  fines  et  déliées  placées 
au-deesoiis  des  plumes  ordinaires  ;  la  tige  en  est  fai- 
ble et  garnie  de  barbes  allongéos,  plus  on  moins 
crépues  et  non  attachées  ensemble.  Chez  les  Pahni- 
pèoesj  11  est  enduit  d'une  matière  bnilmue  qui  em- 
pêche Teau  d'y  pénétrer.  Le  duvet,  à  la  fi»ls  chaud 
et  léger,  est  recherché  pour  la  combcUon  des  cou- 
chettes, dei  oreillers,  etc.  ;  le  pins  estimé  est  Védm- 
don  que  fournit  une  espèce  de  canard  appelée  eider 
(Voy.  ce  mot);  viennent  ensuite, sans  la  rapport  de 
la  qualité,  le  duvet  du  cygne  et  celui  de  Pme.  Les 
Jeunes  quadrupèdes  ont  aussi  une  espèce  de  duvet 
en  naissant;  quelques  espèces  en  conservent  toujours 
sous  les  poils  plus  rudes.  Voy.  chKvbc  et  cuHmiBZ. 

Les  Botanistes  appellent  duvet  une  sorte  de  coton 
plus  ou  moins  ^tais  qui  recouvre  les  feuilles,  les 
thiits  ou  les  tiges  de  certaines  plantes.  Le  dessous 
des  écailles  qui  recouvrent  les  boutons  des  arbres  est 
aussi  garni  de  duvet. 

DYKE 
nom  donné, 

de  roches  aplatie  en  forme  âe  muraille,  qui  remplit 
l'Intervalle  entre  les  deux  parois  d'nne  ^ture,  et 
qui,  se  prolongeant  presque  totyours  en  ligne  yertX- 
cale,  interrompt  ainsi  la  continuité  des  couches  de 
part  et  d'autre.  Ces  dykes  sont  formés  par  des  ma- 
tières  d'origine  ignée  ou  analogues  aux  roches  volca. 
niques,  telles  qne  les  porphyres,  les  basaltes,  etc. 

DYNAMIE  (du  grec  dynamit,  puissance,  m&le), 
mot  fréquemment  emptoyé  en  Botanique ,  avec  les 
mots  di,  tri ,  tétra,  etc.,  pour  exprimer  te  nombre 
et  U  diqwiitlon  des  étamlnes  de  certaines  plantes. 
Linné  en  a  formé  ses  14«  et  15*  classes ,  la  Didyna- 
mie  et  la  T^radynamie. 

En  Mécanique,  c'est  la  force  capable  d'élever  en 
un  temps  donné  un  kilogramme  &  un  mètre  de  hau- 
teur, On  l'appelle  aussi  vnit4  dynamique.  Cette  unU6 
sert  è  mesurer  l'effet  utQe  d'une  machine,  la  pnlf- 
sance  d'nn  moteur,  etc.  ^ 

DYNAMIQUE  (du  grec  duMmu,  puissance,  force)» 
science  des  foreei,  partie  oies  Mathématiques  mixtes 
qui  s'occupe  de  calculer  les  mouvements  des  corps 
soumis  k  ractt(m  de  forces  mécaniques  quelconques, 
•oit  en  monvttsient,  soit  en  équilil»«.  —  On  a  aussi 
employé  ce  mai  par  opposition  i  Statique,  pour  dé* 
signer  plus  qiéaalnunt  In  sdenee  du  MouTament. 


Ul  UD  UUICfc. 

DU  Dixi  (mot  anglais  qui  veut  dire  digue), 
iné,  en  Minéralogie,  fc  la  masse  de  filons  et 
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DTRAXiaœ  (chi  grec  igtimU,  fcree),  fytUrae 
esplique  "tons  les  pbéDomtaei  de  la  nature  par 
Uon  â  /iHTn,  qui  lanUt  concourent ,  tanlM 
le  eorabattent.  Lmbnitx  et  Kant  ont  profeaé  ce  «Ta- 
(èœe.  bien  gne  unis  des  ncnm  dUTénnts. 

DYNAIOIËTRE  (  dn  grec  tlffriamis,  patitanee^ 
«t  fflÂron,  mentre\  instnanent  qui  mi  à  Atahter 
en  kHogrammes  l'eAnt  dont  anmotair  est  aqiidile. 
On  a  beaucoup  varti  la  cDotlmction  des  éjmamo- 
mètres.  Leplos  ihnple  se  compose  d'ini  eadreo  et 
d'âne  aiguille  gui  reçtrit  le  moureiseiït  de  denx  poo- 
lias;  à  rone  des  pomies  s'aroUqoe  la  pnnHUioe  de 
traction  aa  depni^n  mfa  a'ant  de  mmrer. 
dMslons  da  cadran  fnolqnent  le  ttoadve  de  kOo- 
grammes  auquel  correspond  Teffort  exereé.  Lt  D.  à 
ressort  de  Régnier  constate  en  on  ressert  d'acier 
<|ni  a  la  forme  d'un  o«a)e  ;  les  detn  ares  k  rappro- 
eheot  plus  ou  moins,  selon  qu'Us  sont  pin  eu  m^M 
finïemeDt  tirés  dans  le  sens  da  grand  axe  eu  com- 
prlraés  dans  le  sens  du  petit  axe  ;  un  de  ces  aies  est 
•nsÂ  d'an  cadran  divisé ,  avec  tine  aiguille  mobile 
à  son  centre  et  commandée  pm-unecomibiDatoon  de 
ICYiers  dépendants  de  Tairtra  are.  Cette  aiRuiSe  par- 
court les  dlviEloDtdu  cadran,  dont  tes-cfalffres  indi- 
quent eu  kilogrammes  les  tensioiB  des  ressorts,  e'est- 
k-âire  les  e^rts  de  traction  on  de  compressioB  du 
moteur  qni  les  produit.  KM.  Poncelet  et  Morin  ont 
tout  récemment  perfecttomié  la  eoustmclioD  du  dy- 
namomètre i.  ressorts.  On  folt  à  Paris,  dans  beau- 
coup d'endroits  pubHes,des  dyuamomfctra  pour  me- 
tarer  la  foree  musculaire  de  Itiomme. 

BTMASTE  (dn  grec  dynastès,  bommepntsBBDt). 
Ce  mot,  qui,  cfaez  les  anciens,  étattàpeupr^  ay- 
nooTrae  de  éespote  oa  rot,  «signait,  an  moyen 
tee ,  tant  baron  de  TEmptre  JoolNMt  sur  son  ter- 
ritotra  des  dnAts  de  flo«ferainel6  «t  ayant  siège  et 
TOtz  à  la  diète  ;  et,  en  général,  tout  prince  et  roi. 

DYNASTIE  (du  grec  dynaatOa,  autorité ,  pnls- 
Mnee),  suite  de  sonierains  Issus  du  mémo  sang.  On 
connaît  eortout  :  chet  les  anctenB,  les  dynastlea  des 
promiers  rois  égyptiens  ;  an  Gréée,  les  InaehMes, 
les  Danaldes ,  les  HéracUdes,  lesPéii^idea.  les  Pro- 
elides  et  les  Éurypootides;  lesLagidos  et  les  841e«- 
eidea  après  Alexandre;  en  Orimt,  lee  Anacfdee  et 
kaSaiâanidei;  et,  depuis  Hahonaet,  les  Ommiades, 
lesAbbaasIdes,  lesFatimltes,atc.;  en  France,  les 
rovinglens,  les  CarlOTlngleos  et  les  Capétiens  :  en 
gleterre,  les  dynasties  de  Normandie^  desHuita- 
geaets,  des  Tudors,  des  Stuarte  «t  de  Uanorre;  en 
Allemagne,  celles  de  fiaxe,  de  Franoeole,  des  lo- 
benstanren  ou  de  Souatw ,  de  Lnxemboun ,  de  Ba- 
iMre ,  d'Antrlcbe  ;  en  Potogne ,  celle  des  JageHoo»  ; 
«n  itosMe,  de  Rurlk  et  deRomanov;  en  Suéde,  de 
Waldemar  et  de  Wasa  ;  en  Portugal ,  d'Avis  et  Aa 
fraganee:  en  Espagne,  de  Translamare ,  da  Bow 
bon,  etc.  Voy.  ces  noms  au  Diat.  %niv.  4'ti.  tt  de  G. 

BVSODIE  \fim  grac  dm,  mal,  at  «zd,  sBntir  ),  féti- 
dité des  mattén»  «AaMM  on  sécrétées  pw  la  benefae, 
les  fbssasTiiMiiles,  l'estomac,  les  aisseUes,  les  ahws,  etc. 

BYSODYLE  (du  grec  OyaMèt^  paairt),  appdé 
anssi  Steraa  dnbofi,  terre  bitnmineuse,  de  eom- 
posltkm  encore  DL^  conoae,  se préseolant  en  ma^ 
M  feuilletées  trto-éhMtlquea,  d'un  gris  wdUn  ob 
d'un  janne  sale  ^  et  qui  caMlwit  «i  krùlânt  no 


odeur  MMCBdB  «t  MtOM^t  CaMe  aaMwa, 
que  roQ  peit  employer  «omnw  eomboitadaf  k 
trovn  à  Mélltl,  es  ^ie,  mêlée  au  maraea  idiiHaii- 
set.  Plongés  dans  rwn,  lea  tnriUets  sa  «ipanat, 
deTiennesrt  tmnsiaeidea  et  flexibles. 

BYSPSP8IG  (du  grecrfyt,  dlffidlenent,  etpefvtr, 
eostiont ,  dlScolte  dedig(ff8r,  m  digecUom  iWgiàiéu 

l)TSn(£e  (da  gPBc  tfyj,  «OaileiiMnt,  eifmdB, 
n^r«-  ),  dncuhe  de  pesptaer  :  die  arawifiaggc 
tontes  les  madadies  da  tboiax.  Voif.  naiii 

DTSSENTERœ  ,  et  ariens  gmaaian.  (  da  «rw 
évt,  mal,  péalUement,  et  tutérom.  iateaBB),  pUsK- 
auite  MesUnoleeanMlétMepwlafMnnMeatfa 
dlBeaM  des  lelw,  at  ftar  l'exarMeu  da  fluttèna 
HwiMuaeB ,  gli^sBes  «t-sanguiDolestai,  avec  eo- 
lk|oaa,  traocbées  -vives  et  léuema.  1a  ^^matiuit 
rtaieaurtoot  dans  losaalaOM  (dMmdes  et  heaoidBs 
et  Ion  dea  dmnguaewli  braaqasa  de  fatmoqilrfw. 
EHe  «Itaqae  prtedpalaaent  las  Indlgaala,  eisaats 
aux  prirations  de  toate  espèce ,  habitant  des  Ifen 
bas  où  l'air  n'est  pas  siAsamineHt  renovvelé.  EOe 
est  MRnmvme  parmi  les  grandes  agcleniératieai 
d^omnses  et  notamment  de  malades,  dans  ta  {>■- 
aons,  lee-vaisseaax,  les  btottaaXj  ainsi  quo'dus  loM 
les  lieart  étroits  et  d'où  révaperent  des  émanaticas 
de  matières  végétales  on  aaimalei  paMfléea.  A  oea 
eanoes,  il  taat  ajouter  l'expositien  da  carpe  an  froid 
bnmide ,  le  soenoctl  en  plein  air  pendant  la  nuit, 
fmage  u'almuau  màigenes  on  manua  ^  da  frwta 
verta;  fabus  desporgatlft  drastiques;  pois  enfin  la 
colère,  la  iM»laigie,l'bypoelMHtdrie,lencaKt>ai,Us 
▼en  inteatlnanx,  etc.  Cette  phlegaiwie  pa«t  régnv 
KpOTXidiqwmeittAépidémigiiiamimt  .-èUepwBtBami, 
dans  certaines  circonstances  »  devenir  easriafseaaa. 
Elle  vtk^gné  on  cAroMifw;  qsauul  eHs  estolgnë, 
elle  se  tera^  ordinalrewsnt  aa  JmbI  de  15  on  3» 
jmtnjwréiolutim,  aouvant  par  ia  wtort,  sorteat 
lorsqu'elle  se  coniplique  avec  la  gastjveatéTite. Cette 
maladie  réetasne  nn  ti^lameot  Bntt|ibla^rtiqBBtrès> 
actif  :  repos,  diète,  boiaoaa  RoauaesMa  at  ■acH^ 
gioeuses ,  catnpiaswea  émollleata,  daaal  Iwcrnanls 
albumlaeux,  amidonnés  «tofiiacés,  assgSMS.balM 
tièdes  prolongés.  Les  narooUqoea  et  nmtôiit  L  epfatsi 
agissent  aussi  avec  une  rare  efficacité  ;  mabU  ne  bnt 
y  reooarirga'wrèslesBaignéeagéBfcaleaMlsades. 

DYStffilE  (du  grec  dgs,  diOcikiBait,  M  asaai^ 
orlBe),  ^fflenUé  d'orinor.  Koy.  tÉsmntm. 

DYTIQUE  (en  grec  djftikot,  ^  ainae  plaa- 
ger,  du  vert»  iftfo.  plonnr),  ffcnre  de  CaMiuplIna 
pentamèrcB,  famille  des  ttydracanttwres  :  aaleBata 
IttiibnaeB  de  U  artiides  diadoimai  sradoeUaaMoé 
Jusqu'à  leur  extrémité;  bowbe  monie  de  jialprt; 
oorpa  bembé  .ea  deana;  grmde  taiUe,fDnDeovaJaire, 
téle  large,  tranevame  ;  yeu  gfebuteui.  Les  é^ytrea 
de  ia  tanellB  sont  aillomaées,  et  ocUasdn  mêla  sont 
lisses.  Cesinaectea  vivent  dans  les  ean,-  ils  sont  teèa- 
Cérorea  etae  Boarriasentd'aotMe  ^seiAea.  Les  WfO^ 
quel  baldtent  llfiarope.  L'espèce  Igpe  est  la  tréf- 
iarge,  qoe  l'on  trowve  m.  enaoù  :  U  osà  pfan  «n» 
qu'un  JianaetaB. 

On  donna  awai  la  aan  de  Jh^tpnt  à  tm  ta  oi- 
seaux plaagmrs,<tela  qoB  las.Ploayi,  ta  Pta- 
gouioe,  lesGaillsmalB.  ta  Maochoi,  aie. 

SUfittlEUl ,  a«pèea  de  ChenirVay.  ilMiini 


s 


BtpqnitoBtaiiardaiiiotia  alpIabefaatladeiBièMw  oovarti,  1'^  peu  oorert,  marqirf  d^on  ambdIct^v^ 

des  voyelles.  L'Acadtaile  ne  résonnait  que  trois  comme  dans  «uccé^  et  l'é  très-^avact,  marqué  d'oa 

enèoea  d's  :  l'e  mnet,  IV  -Garaaé  et      ouvert;  en  accent  oircooflexe,  comme  dans  tempête, 
ataaUaot  cette  dtoUaa,  U  Ital  diiUagaer  deux  «      Dm  ta  aluéiialiou,  E  Canflolo  ^obt  MmÉ^ 
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Inoc  6t  Amnenoe*  dans  les  oomt  jnpn*.  pour 


ttimaef  Eugène,  Ènett,  Emile,  etc.  ;  es  Géogr»* 
|iUe,poar  Est;  eo  Logique,  E  dteigoait  la  négitive 
OBitoieUeCrw.  JU.— Cwt  laMaetsept  lettret  do* 


alnkalea.  —  CiUSt  aulnfoii  U  nuniiu  de  la  idod- 
nl»  lUiriqiiie  à  Toms.— Qui  las  Grsct,  f emplo;! 
comme  lettre  Dufnénls,  TaJalt  5;  j,  5,000. 

EAUj  en  latïD  aqua.  liquida  vamipareat,  lana 
eaukw  KHu  na  petil  Tolaine,  Tariaat  ou  Meu  foncé 
u  vert  dltcrbe  et  h  l'aliTlLtre  qmnd  tl  est  eo 
gnoide  massa,  sans  odeur  et  en  général  d^ine  sa- 
vtur  peu  appréciable,  a  4U  longtemps  considért 
•omma  un  corps  siMiple,Baîa  ae  compose  en  réalilé 
<e  deux  Tolumes  d^ydrogëne  et  d'an  whune  d'oxy- 

rie  oondeosés  en  deu,  et  sous  le  rapport  du  poids 
11,11  dHjdrogène  et  <e  88,89  d'oofe^ne  (BOJ. 
Csit  le  plus  abondant  de  tous  les  corps  qotsefrou- 
Tcnt  à  la  surface  d  a  globe.  L'aau  se  rancoatre  dans  la 
nature  sous  forme  solide,  liquide  et  gazeuse  :  &  Titat 
solide,  dans  la  glacei)aiidge,Ia  pâle;  &  l'état  fi- 
quide,  dans  les  mers,  les  AeuTes,  les  ruisseaux,  les 
Mes  :  a  ruat  de  gax  eu  de  vaMor.  dans  Tatmo^itière^ 
et  ule  se  condaue,  par  l'oM  des  cluuigemeBls  de 
température  ou  de  pression,  sens  forme  de  plaie,  de 
brouillard,  de  rosée,  do  neige,  de  givre,  etc. — L'eau 
aalnrelJe  n'est  Jamais  pore;  l'eoH  douce  des  rlTiëres, 
des  lacs  et  des  fontaines  conUest  toqfonneD  disso- 
hrtion  un  oertain  nombre  d«  tels  oa  d'autres  corps, 
dû&t  on  peut  la  débarrasser  par  la  Taporisation  : 
eUe  prend  alors  le  nom  d'«au  distillée.  "L'eau  de 
^uie  ou  du  del  est  à  peu  prés  aussi  pure  que  Teau 
oistnite.  Veau  de  mer  contient  jNrès  de  4  pour  100 
de  son  poids  de  diflSreots  sels  (  Voy .  ci-^rès};  quant 
anx  aiitres  eaux  naturelles,sl  elles  renferment  asses 
ds  substances  étrangères  pour  posséder  des  proyrié- 
th  parUeaIiéreB,OD  leur  donne  le  mm  d'eaux  nurné- 
ra&x;  et  si  elles  sont  naturellement  cbaudea^on  Ica 
•omnw  eaux  thermales-  Voy.  ees  mots  ci-ijirèa.  ' 

A  la  lempérative  de  au-dessus  de  0«  du 
fluanomètre  c«nligrada,reau  distillée  pèse  1  kilo- 
gramme par  décimlètre  oube  ou  litre,  ou  1  gramme 
par  cénliôftëtre  cube;  la  densité  de  Teau  k  cette 
tsayérature  est  prise  comme  unité  par  les  physi- 
àeoM  pour  j  rapporter  les  deosilés  des  autres  corps, 
L'aau  augmeute  de  TOluao  au-dessas  et  au-dessous 
de  eatte  température;  ainsi  la  gloco  est  moins  dense 
9»  l'eau  et  suioage.  À  100»  centigrades  et  sous  la 
•re«ioa  Wernétrupu  ordlnaure^  Teau  se  réduU 
insi|uuBul  en  wpenr  et  donne  naissance  à  Tébid- 
UioQ.  —  Dans  toutes  les  eaux  naturelles ,  II  existe 
toqjoan  une  certaine  quantité  d'air,  indispensable 
iTaxislence  das  étras  erganisés  qui  y  Tlfent;  cet 
tir  tit  généraiemeat  plus  oxygéné  que  celui  ds  t'al- 
BotphÈre. — Outre  son  importance  comme  boluon  et 
eoBu&a  agent  iAysiol<^ue  dans  la  natnra  TiTanle, 
l'eau  a  de  nombreuses  application»  dans  l'économie 
domestique  et  dans  le»  arts  :  &  l'état  solide,  comme 
agent  frigorifique  ;  ii  l'état  liquide,  comme  véhicule 
OR  sdvant  pour  toute  espice  de  cwp»;  &  l'état  de 
sqmir,  comme  moteur.  Quant  li  1  eau  employée 
Hanme  moyen  thérapeutique,  Voy.  HUBOTHtau-ix. 

Ou  reconnaît,  an  général,  qu'une  eau  est  potable 
quand  elle  dissout  bcilemeot  La  saion  et  qu'elle  cuit 
Hen  les  légumes;  les  eaux  dites  dures  oa  crues 
■ont  impre|uee  k  ces  nsages  par  la  forte  quantité 
ds  saUste  m*  «baux  qu'elles  contiennent  eu  disso- 
InUon.  Les  canz  chimiqueraeat  pores  ne  sont  c»- 
•SDdant  pas  les  plus  agréables  à  boire;  elles  ont 
■t^ioun  {dus  de  godt  quand  elles  reoTement  un 
de  sus,  et  suitout  de  l'air.  Lonque  l'ean  est 
wnitsuie  on  altérée  par  k  préseoce  de  matiiras 
STganiques  an  décomposition  qui  lui  eommuniqnent 
Ut  saveur  désafréaUe,  on  peut  la  rendre  potable 
tn  la  blsant  passer  à  travers  un  filtre  àt  charboa. 

Les  aneleos  considéraient  l'eau  comme  un  des 
VHtn  éléounls;  cette  o^nion  l'ert  nalnteniu  los- 


çpM  vers  la  fin  dn  aifiele  dernier,  où  CanndUh  et 

Lavoisier  (1783)  démontrèrent  que  Veau  est  eoiD> 
posée  d'oxygèna  et  d'hydrogène. 

Eau  iPRicaiio:,  dite  aussi  Eau  de  Perse,  Eau  SÈ- 
gy^e^  Eau  de  Chine,  Eau  grecque  :  c'est  une  solu- 
tion ds  nitrate  d'aivent  qui  est  employée  par  les  coif- 
feurs pour  noircir  les  cheveux  rouges  ou  blanc^XUe 
peut  les  détruire  et  attaquer  même  le  tissu  cutané. 

EAU  D'iKanEBDUnE.  Vojf.  AlfiOXanSAOl. 

■AO  BÉKiTK.  Voy.  Btrarx. 

x&o  BUBcni,  dite  ansd  Eau  de  Govlard,  solUOon 
de  sons-acétate  de  plomb  (extrait  de  Saturne),  em- 
ployée par  les  chirurgiens  en  compresses  et  en  lotions. 

un  sa  BOKFUun,  dite  aussi  Eau  iT Armagnac, 
Essence  ou  Teinture  cépkaliqiie,  eaa  vulnéridre, 
composée  de  muscade,  girofle,  cannelle,  fleurs  de 
grenadier  distUlées  avec  de  l'alcooL  Ou  remjdoio 
dans  les  chutes  sur  le  crSnejIes  doulaurv  de  téte,etc. 

un  ra  lOTOT,  iDfhsion  ucoeliqne  d'anis ,  de  A- 
rofle  et  de  cannelle,  qu'on  aromatise  avec  la  tein- 
ture  d'ambre  j  et  qu'on  emploie  comme  collutoire. 
Ellfl  doit  son  nom  &  Botot,  dentisto  dn  dernier  dèele. 

CAD  DE  BOOLS,  soInUoo  aqneuse  de  prototartialt 
de  potasse  et  de  fer.  Voy.  aotrus  de  bars. 

EàO  AK  BoraoET.  eau  employée  &  la  toilette  :  c'est 
nne  essence  formée  de  miel ,  glndle.  acore  aroma- 
tique ,  lavande,  toudiet  long,  jasmin,  Mi  de  Fie* 
renée  et  nérctU  ,  distillés  avec  de  Falcod. 

BiD  DU  CABXBB.  Voy.  EAO  DE  KiLlSSE. 

ZkO  cKleste,  soluUon  de  sulfate  ou  de  nitrate  de 
auivTe«mélang^  d'un  excès  d'ammoniaque:  sa  cou- 
leur est  Mm  ae  ciel.  Les  phannadans  en  tUi''*!fm*K 
*a  devantare  dé  leurs  oSlcines. 

EATT  DE  COLOGNE,  eélèbre  ean  de  toilette,  inventée 
en  JTTTparl.-P.  Femiois,  de  Cologne,  qui  céda  son 
brevet&J.-HarieFariDa,dontelleaïaitlann1uBe.0n 
rappelle  aussi  Alcoolat  de  eitrone  eomiosé.  U  existe 
un  grand  nombre  de  reeettespoor  U  rabriesUon  de 
cette  eau.  La  formule  de  Forma  est  trËs-comp(»ée. 
£n  voici  deux  dont  rapdlcatlon  est  phis  simple  et 

S lus  facile  :  1°  alcool  k  32p,  2  Btres;  néroQ,  essence 
a  eédrat,  de  citron ,  d'orange  ^  de  bergamotte,  de 
romarin,  24  gouttes  de  âiacune;  semences  de  petit 
eardamome,  e  grasnmes  ;  on  ^tiDe  le  tout  an  baln- 
marle  pour  retirer  les  trois  qaarti  de  ralcool:  — 
2<>a]ce«iï32",unlitre;  essence  de  citron  et  de  ber- 
gamotte. 8  gr.  de  chacune;  de  cédrat,  4  gr.;  de  la- 
vande, z  gr.;  de  fleur  d'oranger,  10  gouttes;  tein- 
ture dTamore,  10  gouttes  ;  de  ntuac,  2  gr,  ;  ds  ben- 
join, 12  gr.iessence  de  roses,  1  goaltesj  mBes  le 
tout  sans  distiller,  agites  et  filtra. 

BAO  BM  eaisTALLisiTioK,  eau  qui  entre  dans  la 
compodtion  des  sels  et  d'antres  corps,  et  qui  n'est 
pas  néeess^  à  Iwir  existence.  La  |ihipart  des  coipi 
perdent  lenr  eau  de  crItfaBisatton  par  U  clialenr, 
et  beaucoup  d^à.  à  100*. 

EAD  DE  CDiTitE,  nom  douné,  dans  le  Commerce,  à 
une  disstdution  d'adde  oxaUqne  on  de  sel  f  oselUe, 
Qu'on  emploie  pour  nettoyer  les  ol^ets  en  cuivre. 

BUT  nisTOLti ,  se  dit  non-seukment  de  Yma  pu- 
rlfiée  par  la  distillation ,  mais  encore  de  Feau  ais- 
tlUée  sur  eertalnes  plantes  contenant  des  substaneei 
aromatiques  ou  d'autres prlnctpei  actlIS,qu'on  emjdole 
en  médecine  ou  en  parihmerie.  Voy.  ISSBHCEB. 
bao  D'*ËtiVFn.  Voy.  eau  AraicAm. 
BAD  tTflÊaiE  cAMpHaen.  Elle  se  prtpanen  OlmiA- 
Tant  1  pastie  de  camphre  dans  3  iTéasr  lulfQriqai, 
el  mêlant  le  tout  &  56  parties  d'eau. 

EAB-yoKiB,  acide  i^trique  étendu,  cest-h^dlre  af- 
bibli  par  un  méUuige  d'eau  pure;  die  est  gCnér»- 
lement  k  20*.  Elle  sul  aux  gtaveurs  en  talllê-donw 
pour  faire  mordre  leurs  planchsa,  qui  sont  ordlnal- 
remeot  en  cuivre  ;  aux  byoutien,  ponr  connaître  le 
titra  d'une  pièce  d'or  ou  d'un  bQrâ  par  FeMl  de 
1b  pierre  de  touche,  ete. 
XAO  M  C0DDB05,  Nnote  f  Une  partie  de  goudron 
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du  nord  et  d«  20  parties  d'eau,  eit  Jaane,  odorante, 
un  peu  acide.  Elle  est  dépuratlve  et  diaphorétiquej 
ou  remploie  dans  les  maladies  cutanées,  le  scoÀut, 
les  affections  de  poitrine ,  les  catarrhes. 

■10  DE  GODLAM).  Voy.  UXS  BLiHCfll. 

lào  caecan-  Voy.  un  inuciiin. 

BAC  i&HOSTATianE  j  Bau  propre  A  arrêter  l'écoule- 
ment du  sang.  On  connaît  surtout  en  ce  genre  Tean 
de  M.  Brocchieri;  on  la  prend ,  selon  les  cas,  &  l'ex- 
térieur ou  à  l'intérieur.  Vou.  ■tnosTi.nainES. 

lAU  DE  JATiLLi ,  ooDbinauon  chimique  de  chlore 
et  de  potasse  (hypochlortte  de  potasse)  qu'on  em- 

Jiloie  dans  les  ménages  pour  blanchir  et  détacher  le 
Inge.  Elle  parait  avoir  été  préparée  pour  la  pre- 
mière fois  &  Javelle ,  petit  lillaxe  près  de  Paris. 

un  H  LDci  [du  nom  d'un  pbannadea  de  Lille), 
préparation  métllcinale,  excitante  et  «udorifique, 
qu'on  bit  avec  de  l'huile  de  soccin  ,  du  baume  de 
la  Mecque,  et  de  l'esprit-de-Tin;  elle  a  une  appa- 
rence laiteuse  et  une  odenr  forte.  On  en  Riit  aspirer 
par  le  nez  dans  les  évanouissements,  ou  bien  on  en 
Bit  bob^  quelques  gouttes  dans  de  l'eau  sucrée. 

lAu  LDsnuLE ,  nom  donné  chea  les  anciens  à  une 
eau  sacrée  dans  laquelle  on  avait  éteint  un  tison 
ardent  tiré  du  feu  du  sacrifice.  On  plaçait  cette  eau 
dans  un  vase  à  la  porte  des  temples,  et  ceux  qui  j 
entraient  s'en  aspergeaient.  On  plaçait  encore  de 
l'eau  loabnUe  dans  la  maison  des  morts, 
un  Di  VAU.  Koy.  eao  m  «odu. 
UD  ni  nUizst  DIS  CABifis,  mélange  de  8  par- 
ties d'alcool  de  mélisse,  d'une  partie  d^ilcool  de  ro' 
marin,  de  thym ,  de  cannelle,  de  2  parties  d'alcool 
de  muscade,  d'une  partie  d'alcool  anait  vert,  de 
manolaine,  d'hyssope.  de  sau«e,  d'aogélique de 
Rirofle,  de  4  parties  d alcool  d'ôcorce  de  citron,  et 
de  2  parties  d  alcool  de  coriandre.  Ce  médicament, 
dont  les  Carmes  seuls  possédaient  autrefois  la  re- 
cette, est  réputé  stotnacblque  et  vulnéraire.  On  le 
prescrit  surtout  contre  les  maux  de  nerft. 

ZAU  DE  MER.  Elle  a  une  saveur  salée,  un  peu  amère 
et  nauséabonde,  et  souvent,  sur  les  cétes,  une  odeur 
désagréable:  elle  possède,  en  outre,  une  certaine 
viscMité;  elle  tient  en  dlssohitiOD  divers  sels  (chlo- 
rures et  sulfotn  k  base  de  soude,  potasse,  magnésie, 
chaux, avec  de  très-petites  quantités  de  bromures) 
dont  les  proportions  varient  de  trois  à  quatre  pour 
cent  du  poids  de  l'eau  ;  le  sel  marin,  ou  chlorure 
de  sodium,  en  fait  la  plus  grande  partie.  Dans 
l'ouest  et  le  midi  de  la  France,  on  profite  de  la  cha- 
leur du  climat  pour  en  isoler  ce  sel  par  l'évapora- 
tlon  spontanée  de  l'eau  dans  des  r^rvoirs,  dits 
marait  talantt,  creusés  sur  la  plage.  La  densité 
de  l'eau  de  mer  est  à  peu  près  de  1 ,025  &  1,030  ; 
près  des  cétes,  elle  est  ordinairement  un  peu  plus 
dense  et  plus  chaivée  de  sels  qu'au  large.  L'eau  de 
mer  est  impropre  a  la  boisson  et  aux  autres  usages 
de  ta  vie;  elle  ne  peut  ni  cuire  les  légumes  et  les 
viandes,  ni  dissoudre  le  savon ,  qu'elle  décompose: 
aussi  embarqa»-t-oo  toujours  de  l'eau  douce  à  bord 
des  b&Uments.  Aulonrd'bui ,  on  rend  l'eau  de  mer 

Eatable  en  la  disUIlant  dans  des  appareils  particu- 
ers  ;  l'eau  ainsi  distillée  étant  asset  fade,  on  l'aban- 
donne au  contact  de  l'air  pendant  15  ou  20  Jours,  ce 
qni  lui  donne  un  goAt  semblable  à  celui  de  l'eau  de 
nvltre.  Le  physicien  Porta  employa  le  premier,  au 
xvi«  riècto,  la  dlsttUatlon  pour  rendre  1  eau  de  mer 

e]table.  Depuis  le  commencement  de  notre  siècle, 
ochon,deKéraudren,  et  plus  récemmentm.  Wells, 
Davies  et  Rocher  (de  Nantes) ,  ont  successivement 
perfectionné  les  appareils  dlstlllatoires  destinés  à  la 
marine  :  aussi  peut-on  mahitenant  se  pourvoir  am- 
plment  d'eau  dans  les  voyages  de  long  cours, 
■au  Hxxium.  Voy.  xus  iriucinix. 
uu  oxTcKBtx,  dite  aoHl  peroxyde  on  bioxyde 
iTA^roo^,  combinaison  d'eau  et  d'oxygène  (HO*): 
c'est  un  liquide  incolore,  et  sans  odoir.  Elle  se  dé- 


truit promptement  au  contact  d'un  grand  nonbn 
de  corps,  en  dégageant  de  l'oxygène  et  en  passant  t 
l'état  d'eau.  Elle  attaque  et  détruit  les  matières  or- 
ganiques. On  l'obtient  en  dissolvant  le  peroxyde  de 
baryum  dans  l'acide  cbloiiiydriqne.  Elle  peut  sorir 
k  restaurer  les  anciens  dessins  et  même  les  tablânx 
à  l'huile;  on  a  aussi  proposé  de  l'employer  es  mé- 
decine comme  irritant.  Cette  eau  a  été  découverte 
en  1818  par  H.  Thénard. 

kàq  Aiakix,  mélange  d'acEde  uitriqae  et  d'acide 
chlorhydriqne ,  qui  a  Ta  pro^ttlé  de  disioodre  l'or, 
qu'on  appelait  Jadis  le  rot  dee  métaux.  Soirrent, 
on  emploie  pour  ce  mélange ,  en  place  de  l'acide 
cblorhydrique,  du  sel  marin  ou  du  sel  aoimoniae  qai 
agissent  de  la  même  manière.  L'eaa  régale  est  on 
précieux  diffiolvaot  pour  les  chimistes  :  Iw,  k  pla- 
tine, le  palladium ,  qui  résistent  à  ï'aeUon  des  aor 
très  acides,  sont  bientôt  dissous  par  elle;  on  l'em- 
ploie dans  les  ateliers  de  teinture  et  dans  les  nuna- 
factures  de  porcelaine  pour  faire  les  compositions 
d'étain  ou  pour  dissoudre  l'or.  Tous  les  métaux 
qu'elle  dissout  sont  transformés  par  elle  en  chlom- 
res.  L'Arabe  Geber  est  le  premier  qui  ait  Calt  moi- 
tionde  l'eau  régale;  il  la  préparait  eu  ^|oataot  à dl 
l'eau-forte  un  quart  de  sel  ammoniac 

EAU  DE  LAKEiRi  DE aûKCKix,  alcoolst  de  roiiurin, 
s'emploie  souvent  comme  eau  de  toilette. 

EAU  SECOKDE,  so  dit  de  deux  snbriances  diffirenlei  ; 

Pour  les  orfèvres  et  quelques  autres  artistes,  c'est  de 
acide  nitrique  affaibli  et  comme  descendu  a  un  se- 
cond degré;  pour  les  peintres,  c'est  une  leesive  caus- 
tique de  potasse  ou  de  soude,  connue  encore  sous  le 
nom  de  Lessive  des  savonniers,  qu'on  em^e  prit- 
cipalement  pour  nettoyer  les  peintiirea  à  Phailc. 

■AU  BtDAnVB.  Voy.  StDATIPS. 

EAU-DE-viK,  liqueur  obtenue  en  «Ustillant  le  via,  le 
cidre,U  betterave,les  grainSiles  pommes  de  terre^tc, 
se  compose  d'alcool  eCd'eau.Tous  les  Tlninesont psi 
également  propresàfburoirdebonneseanx-de-vietles 
vus  vieux  en  donnent  d'une  qualité  supérieure  icelle 
qu'on  obtient  des  vins  nouveaux.  Les  vIqs  ncrés  en 
fournissent  d'excellentes  ;  les  vins  tooraés  ne  pro- 
duisent que  des  eaux-de-vle  de  trèt-manvaise  qns- 
lité;  les  vins  blancs  sont  généralement  préfêrules 
aux  vins  rouges,  car  les  vins  qui  n'ont  pu  envé  s&r 
la  pellicule  et  sur  la  nifle  conUennMit  beaneoi^ 
moins  de  ces  principes  bnileux  qui  leur  commnni- 
quent  un  certain  goût  désagréable.  Les  vins  qni  ont 
un  goût  de  terroir  le  communiquent  k  reau-de-vîe 

Îii'on  en  retire  :  c'est  ainsi  que  les  vins  de  Saint- 
ierre  en  Vivarais  donnent  une  eau -de- vie  k  odeur 
de  violette;  qu'on  retrouve  le  goût  de  pierre  à  fnsil 
des  vins  de  Céte-Rûtie ,  celui  d'ardoise  des  vins  de  la 
■oselle ,  <»lui  de  snccin  des  vins  du  Bolslein,  dans 
leurs  eaux-de-vle  respectives.  La  bonne  eau-de-vie 
ne  doit  avoir  rien  de  dur,  ni  avenn  çoAt  de  terroir, 
de  brûlé  ou  de  (Ût  ;  elle  doit  être  elwe,  brillante  et 
blanche,  si  elle  est  nouvelle:  an  peu  ambrée  et 
Jaune ,  si  elle  est  très-vieille.  Pour  imiter  cette  cou- 
leur, que  prennent  avec  te  Iraips  les  vMlles  eaut-de> 
vie,  et  qu'elles  doivent  fc  leur  séjour  dans  le  fAt,  m 
sophistique  les  produits  nouveaux  avec  du  caramel. 

suivant  les  pays  et  la  nahire  des  liqueurs  fermen- 
tées,  on  donne  des  noms  diflérents  au  produit  spiri- 
tueux de  la  distillattoD  :  Veaxhdt'vie  de  grains  se 
(Unique,  en  France  et  dans  l'Europe  septentrionale, 
avec  la  bière  et  la  graine  des  céréales  fermentées, 
le  geniivre  te  tilt  de  même,  avec  addition  de  baies 
de  genièvre  pendant  la  fermentatiOD  ;  le  yJtiskef 
vient  d'Ecosse  et  d'Irlande,  et  se  fibrique  avec  l'orge, 
le  seigle,  les  pommes  de  terre  on  les  prunelles  san- 
vages;  le  ib'rjcA  se  prépare,  en  Allemagne,  eaSoi» 
et  dans  les  Vosges,  avec  des  cerises  écraeAes  et  fer- 
mentées avec  leur  noyau  :  le  rhum  se  Aibrique  ssx 
Antilles  avec  le  sirop  de  la  canne  h  sacre  ,  etc. 
Les  eaax-de-vie  de  mare  deralsin^degniuetdt 
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pommei  de  terre  cont  beaucoup  moins  agréables 
que  lei  eaux-de-Tie  de  lia ,  parce  qa'ellet  reofer- 
ment  des  hoilei  esseaUelles ,  &crea  et  très-fortes, 
dont  II  est  trte-difBcUe  de  les  débarrasser.  Très-Sou- 
TeotlesdtttitantsfiibriqaeDt  eux-mêmes  leurs  eaux- 
de-Tie  en  GODpant  le  troIs-slx  avec  de  reaa.  »^ 
rantce  mdangeaTfleda  caraoïel,  du  sue  de  iwlsse 
on  du  cacboo,  et  l'aronutisant  de  dÏTenes  maaières. 
Vais  ces  mélanges  n'ont  Jamais  la  saTenr  agréaUe 
des  eanx-de-Tie  natorelles. 

Las  eaax-de-Tie  les  plus  estlmfies  sont  œlles  de 
MnnOpelUert  de  Cette,  de  Bordeaux,  de  La  Rochelle, 
de  Cognac,  de  Charente, de  l'Ile  de  Ré,  d'Angou- 
lême,  de  Niort,  de  Saumor,  de  Ch&teUerault,  d^Or- 
léani,  de  Blois,  de  Tours,  d'Mgers,  de  Nantes.  L'eau- 
de-Tle  d'Aadaye  (Basses-PTrénées)  est  renommée  par 
sa  douceur  et  son  arôme  anisé.  —  Toy.  ALCOOL. 

Ur  TCUltUIU.  Foy.  TDLHftKÂUX. 

EAUX.  I.  En  Hydraulique,  on  distlngne  :  d'ane 
part,  les  eaux  naturelles,  qui  sortent  d'elles-mêmes 
de  la  terre  et  Tonnent  les  dlTers  cours  d'eau,  et  les 
taux  artificielles,  qui  sont  élevées  au  moyen  de  ma- 
chines, sott  pourremplir  un  réservoir  et  fournir  &  la 
eoDSommatlon ,  soit  pour  récréer  la  rue  sous  forme  de 
jets  d'eau.degerbes,  etc.,coaime  les  eaux  de  Versail- 
les, de  Saint-Cloud  ;  d'autre  part,  les  eauxjaillissan- 
tet,  celles  qui  Jaillissent  d'elles-mêmes  en  sortant  du 
sein  de  la  terre ,  les  eaux  plates,  celles  qui  Ibumissent 
lescananx,  les  étangs,  etc.,  les  eauxeouraniet,  celles 
qui  ont  cours,  telles  que  les  ilvlires,  etc.,  les  eatac 
vives,  celles  qui  coulent  d'une  source  abondante. 

Q.  Sons  le  rapport  du  Domaine,  on  distingue  les 
eaox  dépendant  du  domine  pnnlc,  et  celles  qn) 
appartiennent  aux  particuliers.  Les  premières  sont 
celles  à  l'égard  desquelles  U  ne  peut  exister  aucune 
^tlnctlon  de  propriété ,  et  qui  dès  lors  restent  en 
jouissance  eoouanne,  comme  les  fleuves,  les  rlTlères 
UTigables  et  flottables,  le  littoral  de  U  mer.  Nul  ne 
peut  détoamer  l'ean  des  fleuves  et  des  riTlères  na- 
vigables, on  en  aflkibllr  le  cours  par  des  trondiées, 
fanés  ou  canaux,  sans  une  autorisation  du  Gouver- 
nement ;  mais  il  est  loisible  à  chacun  d'y  puiser  de 
l'eau,  et  de  s'approprier  l'eau  aiosi  mise  i.  part. 
Quant  aux  petites  rivières  qui  ne  sont  ni  navigables 
Û  flottables,  elles  sont,  selon  les  uns,  dans  le  do- 
naine  publie  ;  elles  appartiennent,  selon  les  autres, 
tnx  personnes  dont  elles  bordent  les  propriétés.  L'or 
pinion  la  plos  commune  est  que  les  nverains  de 
chaque  c6w  sont  propriétaires  du  lit  de  la  rivière 
{iuqa'&  nne  ligne  que  Ton  tire  an  milieu  de  ce  lit 
Us  peuvent  user  de  l'sau  de  ces  rivières  dans  le  par- 
cours de  leur  héritage,  &  la  charge  de  la  rendre  k 
Kn  cours  ordinaire.  Les  ruisseaux  appartiennent  de 
droit  aux  propriétaires  des  héritages  sur  lesouels  Us 
coulent;  et  par  conséquent  ceuz-ei  ont  le  oroit  de 
s^en  servir  pour  llrrlgatlon  de  leurs  fonds.  La  pro- 
priété du  sol  emportant  celle  du  dessus  et  du  des- 
uus ,  celui  dans  l'héritage  duquel  jaillit  une  source 
est  propriétaire  de  cette  source  comme  de  l'héritage 
même,  et  peut  s'en  servir  commme  bon  lut  semble  ; 
Buis  si  U  source  fournit  aux  habitants  d'une  com- 
SMine,d'un  village  ou  d'un  hamean,  l'eau  qui  leur 
Mt  nécessaire,  le  propriétaire  ne  peut  en  chai^:er  le 
tours.  Les  eaux  minérales  appartiennent  &  ceux  qui 
les  découvrent;  cependant  elles  ne  peuvent  être  ex- 
ploitées sans  une  autorisation  du  Gouvernement. 
Les  peliti  lacs,  les  étangs  appartiennent  aux  'pro- 
priëtairee  des  terres  sur  lesquelles  ils  se  trouvent. 

Eaux  et  forêts,  expression  coUeetive  par  laquelle 
en  désignait  avant  1789  une  juridiction  chargée 
d'exercer  la  police  sur  les  bols,  la  chasse,  la  pèche, 
et  de  statuer,  tant  au  civil  qu'au  eriminel,  sur  les 
contestatloDi  relatives  aux  eaux  et  forêts.  Cette  ju- 
ridiction était  connue  autrefois  sous  le  nom  de  grue- 
ries.  Louis  XIV  compléta  cette  Juridiction  par  une 
erdonnaoce  de  1669.  Cette  législation  a  été  remplacée 
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par  deux  codes,  le  Code  forestier  et  le  Code  dt  ta 
pèche  fluviale.  L'administration  des  Eaux  et  forêts 
n'a  plus  aiùourd*hul  qu'un  droit  de  survelÛance  et 
de  police;  les  questions  de  propriété  sont  dévolues 
aux  trlbunanx  civils,  et  la  répression  des  délits  on 
contraventions  appartient  aux  trUinnanx  correctlon- 
nels  ou  de  simple  police. 

m.  EnPhytioiogie,on  appelle  vnigatrunent  eaux 
le  liquide  amniotique  qui  entoure  le  foetus. 

Sittix  aux  Jambes.  Les  Vétérinaires  ai^llent  ^nsl 
une  nudadle  cutanée  du  cheval  qui  a  son  siège  au 
pied  et  à  la  partie  inférieure  de  la  Jambe ,  et  dont 
le  symptôme  caractérisUque  est  le  suintement,  à 
travers  les  pore»  de  la  peau ,  d'une  humeur  séreuse , 
êcre  et  fétide,  semblable  &  de  la  sanie.  La  cause  la 
plus  ordinaire  de  cette  maladie  est  l'humidité  et  la 
malpropreté  des  écuries.  Elle  se  manifeste  plus  sou- 
vent aux  pieds  de  derrière  qu'à  ceux  de  devant. 
Quand  les  eaux  sont  nouvelles ,  la  maladie  cède  à 
1  emploi  des  émoUients  dans  le  principe,  pais  aux 
lotions  de  vin  chaud  ;  quand  elle  est  devenue  chro- 
nique ,  il  faut  recourir  aux  applications  toniques  et 
astringentes.  Les  eaux  aux  jambes  ont  été  considé- 
rées comme  la  source  do  cow-pox  ou  vaccin  :  cette 
maladie  des  vaches  viendrait  de  ce  que  ceux  qui  soE- 

Sient  h  la  fois  des  chevaux  et  des  vaches  auraient 
ncbé  le  pis  avec  des  mains  tachées  de  pus  prove- 
nant des  eaux  aax  Jambes. 

EACX  KkRKS.  Ce  sont  les  eaux  qui  restent  après 
qu'un  sel  s^est  cristallisé,  et  qui  sont  tellement  sa- 
turées qu'il  leur  est  impMsible  de  lasser  cristalliser 
les  sels,  souvent  déliquescents,  qu'elles  tiennent  en 
dilBolnUon  ;  elles  sont  or^airemeni  colorées  :  telles 
sont  les  eanx  mères  des  salpêtres;  afin  d'en  tlrei 
parti,  on  les  mêle  avec  des  lessives  moins  duurgées. 

sâux  Kiif£a&LEs,eaux  chargées  de  priudpes  étran- 
gers, et  employées  le  plus  souvent  en  médecine  sous 
forme  de  boissonB,de  bains  etde  douches.  Lorsqn'dles 
ont  une  température  plus  élevée  que  celle  des  sources 
ordinaires,  elles  prennent  le  nom  d'eaux  thermales 
{ Voy.  ci-iqirès),  Lra  snbstajices  que  les  eaux  miné- 
rales tiennent  en  dissolution  sont  des  gas  (acide  car- 
bonique, azote,  acide  sulfhydrique),  des  sels  (carbo- 
nate de  chaux,  sulfate  de  chaux,  suUtete  de  ma- 
gnésie, chlorure  de  sodium,  sulfiite  de  ibr),  et  des 
matières  organiques  do  nature  variable.  Ces  sub- 
stances proviennent  des  roches  que  les  eaux  ren- 
contrent dans  leur  trajet  souterrain.  On  a  constaté, 
dans  ces  derniers  temps,  qu'un  grand  nombre  de 
sources  minérales  renfermentdes  quantités  minimes 
d'arsenic ,  auxquelles  elles  doivent  en  partie  leun 
propriétés  thérapeutiques.  Il  sort  des  eaux  minérales 
de  toutes  les  espèces  de  terrains.  On  classe  ordlnai- 
rementles  eaux  minérales  d'après  la  nature  des  prin- 
cipes auxquels  elles  doivent  leurs  propriétés  actives. 

Les  eaux  salines  sont  caractérisées  par  l'abon- 
dance des  sels  qu'elles  contiennent  ou  par  la  seule 

{iréseoce  des  matières  salines  sans  acide  carbonique 
ibre  :  telles  sont  les  eaux  d'Aix  en  Provence,  de 
Balaruc  (Hérault),  de  Bagnères  de  BigMTe  (Haotes- 
Pyrénées],  deLuxeuil  (Haute-Saéne),  de  Plombières 
(Vosges],  de  LouScbe  en  Suisse,  de  Sediiu  et  de 
Seidschuu  en  Bohème,  d'Epsom  en  Angleterre,  etc. 

Les  eaux  gazeuses  acidulés  ont  une  saveur  aigre- 
lette, et  contiennent,  outre  des  matières  salines  de 
nature  variable ,  de  I  acide  carbonique  libre  qui  s'en 
dégage  par  bulles  en  les  rendanipétulantes:  lesprln- 
cipaieseauxdecelte  espèce  sontcellesde  Bade(grand- 
duché  de  Bade) ,  d'Ems,  de  Setts  et  de  Wlesbaden 
(duché  de  Nassau] ,  de  Carlsbad  (Bohême) ,  de  Hêris 
et  de  Vichy  (AiUer) ,  etc. 

Les  eaux  ferrugineuses  ou  morf la/et sont  remar^ 
quables  par  leur  godt  d'encre ,  qu'elles  doivent  k 
une  assez  grande  quantité  de  fer  :  telles  sont  les 
sources  de  Passy,  ae  Bussang,  de  Contrexeville,  de 
3aint-Dlé  (Vosges),  duMont^we  (Puy-dfr>IMm^,  de 
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Fo»u(S^e-lii<érifiara)^eP}moDt  en  W«s^)balie, 
do  SpK  en  BdEique,  de Tt^ilx  ea  BohAme,  eU. 

Les  «ou  MUlfiirâues  m  dislin^ventpar  rodeur 
d'œofll  pourrit,  qa'eUei  dgiTant  à  de  l'ictde  solflij- 
diiqiM  ùbvB  va  k  des  mSnijàraieË ,  eonune  lae  euiz. 
de  Bai^ges  [Baitl£»-P^iieea),  de  BAgDËret-de-Lu- 
choD  (  Haute-Garoane } ,  d'uux-Booo&B  (3as9es- 
PTTÉaéea),  d'fiwhien  (Seiae-eUOIseK  d'Criage 
(bère),  de  Gex  {Aia),  d*Aix-Ia-GlufeDa  (preTiace 
liidiune),  de  Sfihinzoaeb  en  SDisse,elc. 

Ou  peut  ttiT6  usage  eu  tout  temps  des  eaux  mi- 
Dârades  aaturelles  truisportées  loin  de  la  source; 
mais  CA  a'est  ^ue  Aaom  a,  belle  taisoo  (pie  les  mala- 
des paurest  ea  recueillir  tout  Je  bénéfice  désirable, 
en  ulaat  les  prendre  sur  les  lieus.  Cest  ordUiaiE&- 
ment  ds  mois  de  mai  au  mois  d'octobre  q/t-'on  s'y 
rend,  w  peu  plus  tdt  oaqn  peu  plus  tard,  suiTanl 
la  oaian  du  climat  des  pays  aili  elles  sont  siluées. 
On  partage  presque  toujoara  le  temps  des  eanx  es 
pluuanrsépoqaesdB  quloie  àviugt  Jours^anviuelles 
ou  doime  le  nom  de  saison. 

Ou  imite  artiiiclelkmeDl  la  plnpartdes  eau  miné- 
rales, particulièrement  les  euix  acidulés  gaieuiea,  et 
ToB  est  même  arrivé^à  Taide  de  madiines.  &  exercer 
une  esses  (ierte  pressa  pour  diarger  las  prodvitad'mie 
quantité  d^aeide  cariMmique  bien  supérieure  i  celle 
que  r«ifarmeai  las  «amx  naturelles  :  telles  son  t  l'eau 
de  Selti ,  qu'on  administre  avec  ayanUge  contre  les 
gastrites  ctarwi^ues  et  les  Tembsemenls  oeneux  ; 
leaude  Sedliti,  c^i  sertcosome  purgatif,  etc. 

L'aetioa  des  ea«x  minérales  sur  rorganieme  a  été 
reconnue  dès  les  temps  antiques  ;  bien  des  sources 
en  Togw  ai^wtrd'hut  étaient  déjÀ  utilisées  par  les 
Romains.  Yitruve  emlifue  très-bien  leur  nuide  de 
formattoo.  Beaucoup  de  cbimlstes  se  sont  occupés  de 
leur  aaa^se  dans  les  tempe  modunes.  On  troure 
dons  le  Coâutte  rendu  ââs  iravata  des  îtigétieurs 
<fef  ffu'««(Parilkt84i,in-4]  le  tableau  complet  des 
eaux  minéralea  de  France  analysées,  le  nombre  des 
aouroee,  leur  température  et  la  quantité  d'eau 
qu'elles  débiteaL  On  doit  aux  D"  G.  iamea  ei  h. 
Bourd«BdesGiiu/<jaiixeauxfflÙHftït/«,et&ll.l«0' 
Cbenu  un  Essai  praiigw  sur  racU'on  Ùiérapeuiwue 
des  E.  min.,  avec  un  Dictionn.  des  eaux  minérales. 

EAUX  TBBtiULis  (du  grecMmnos,  chaud},  eaux 
minérales  qui  Tiennent  sourdre  k  la  surCace  de  la 
terre  avec  une  température  plus  élerée  que  celle 
des  sources  ordinales.  Les  eaux  UiermaLes  sont 
très-communes  dans  les  pays  Toicaniques,  comme 
m  Auvergne,  dans  le  Virarais,  sur  les  bords  du 
Ubia,  dans  les  enTlrons  de  Na^ei,  etc.  Leur  tem- 
pérature Tarie  beaucoup;  elle  est  A  élevée  dans  les 
eaux  thermales  d^tsUDae*  qu'elles  dissolvent  la  si- 
lice. A  Digne,  en  Proveace,  et  à  Chaudes-Aignes, 
en  AnTergne,  on  peut  7  tàire  cuire  un  œuf;  dans 
cette  dernière  fUle,  les  babîtants  emploient  l'eau 
thermale  à  cbauffer  leurs  maisens.  Les  eaux  Ûier- 
m&Ies  jouissent  toutes  de  propriétés  médicales  parti- 
culières. Leur  haute  température  tient  &  la  grande 
profondeur  d'où  elles provieanent. 

Ebauche,  voy.  uanssa. 

£B£NACE£3  (dugntc  ébèae],  famille  de 

plaotet  DicetTléooDeimMmpétBles  hfpogTaes,  fcca- 
UGS  persistant  oJBrantdeS  à  6  divisions,  k  éluniaes 
ea  nombre  double  ou  quadruple,^  fleurs  axillalres,  b, 
ftoilles  alternes,  et  ayant  pour  fruit  use  baie  Ofolde 
et  polysperme.  Le  tjpe  de  cette  fomUle  est  le  genre 
Piaqueminier,àao,t  plusîean eq»teei foumlnent le 
bols_d'£M»tf.  1^.  ce  mot. 

SBENE  (duorec  ébémt,  même  siRQiQeaUon],)}oIs 
excessivement  dur  et  pesant, propre  a  recevoir  le  plus 
beau  poli;  il  j  en  a  de  trois  coiueurt  dilTérentes  :  Je 
Botr^  le  rouge  et  le  verL  L'ébène  noir  vient  do  l'S- 
àénter  (Fw.  ei-après)  :  les  Iles  de  Madagascar  et  de 
Çaint-Mauiice  en  fbamlsHDtle  pbu  abomlamment; 
w  ruB^Ws  h  det  ouvrage»  de  naniUBterla,  de  la-  < 


bletteie,  A  des  iostruments  et  meubles  de  toute 
e^èee.  On  en  ftlt  actueUemeni  beeuceop  moins 
d'usage  qa'autrcfbîs,  parce  qu'on  l'a  cemplacé  par 
d'autres  Dois, et  qu'en outreonesiparvennk  l'im^ 
ter  parbitement  «a  teignant  en  noir  des  bois  don, 
tels  que  le  cerisier  et  le  merisier.  Les  ébèoea  colorés 
WOTlenseat  de  plantes  très-dlTmes,  teltes  que  le 
Cytise  des  Alpes,  le  Blgnone,  «le.  L^ébène  ronge, 
ouffrea<ufi^fe,cstflDpli^Mr  les  lablOUen;  raèM 
vert,  ou  bois  d'Mituse,  r«mibrie  eananintexii 
eteoJelBture. 

ËfiClBn,  Dta^^^fTCS  eietam,  mcm.  Tnlgaim 
d'une  espècedn  genre  Plmuemimer  (Vinf.  ce  arat), 
qui  cbnne  l'ébène  Deir.r—  un  munme  Ànue-f Muer, 
le  Cyélee  aauTagadesAlpea;  Je.  de  mantmçme,  la 
ffiuninie  aeumioée  ;Jr.  c'CWea^,  I&]Gmafiasd>bttt; 
^.^*n«uj:,unea*p.dePUmlfir. — V&.p>ssife,cKr^ 
muQ  dans  les  urines  de  lignite,  paraHcoBsUlner  lêiaû. 

£B£îflSTEaUK  {ééhàfiB).  fetaachfttfeU  Mmai- 
série  qui  oomprend  la  fbbruatkm  de  toute  espCce 
de  meubles  en  bols  précieux ,  eoit  masdft,  lott  fî^ 
qués,  ainsi  que  de  tout  autre  ouvrage  db  xwport 
ou  de  marqueterie.  Les  bois  le  pins  commnâBOlt 
employés  en  ébénisterie  août  :  parmi  les  Bois  InO* 
génea ,  le  noyer ^  te  CrCne,  Tome,  l'amandlflr,  le  bois 
de  Sainte-Lucie,  etc.  ;  parmi  les  bois  eiatiqvn,  l'aca- 
jou, le  paliasandre,  le  bois  de  rose,lB  citroo,  la  gaîac, 
le  santal,  le  vernis  de  la  nbine,lesébëaei.OD  ne  fltit 
plus  guère  anjoiudïuii  de  meublesen  bois  mastf  ;  an 
consUiiit  un  èâtia  ou  charpente  en  chêne  ou  ea  sa- 

Ïtn,  qu'on  revêt  enniUe  de  plaques  ds  bolspréduix. 
e  procédé,  qui  data  da  la  fin  db  xn*  tiècU,  a  le 
double  avantage  de  ménager  des  bois  rares  el  de  les 
faire  valoir  parla^métrie  ou  Topposltion  des  pièces 
rat^ortées.  Uepération  du  piaeage  est  la.  psitle  la 
plus  impartante  et  la  plus  oiOcjle  de  rébénisterta  : 
elle  deaiEmde  beaucoup  de  gcAt  et  de  déxtérlté.  Quand 
le  meuble  est  plaqué,  il  ne  reste  plus  qu'A  le  poHr  et 
à  le  couvrir  d^une  coucbe  de  vernis.  Quelqnems  «1  y 
faitdealitcrusIaGona en  écaQIe»  ivoire,  cnivn^ete. 
(Voy.  UBOCinaiB),  ou  on  7  aj^tque  «n  rdUtf  das 
ornementa  de  turonie  oa  de  cuivre  donS.  Qaant  an 
sciage  du  bois  an  lames  minces,  Q  se  taisait  autreibit 
à  la  main;  on  emploie aujonrtrhui  de  grandes scïea 
clrcul^res  muespar  lavi^ur.  K.  aciaanaCcaaiapi. 

Lei^iii'rfer  firent  dTabordpartlede  la  conoiatiaB 
des  naltm  mennislen  etifapiialéreDt  mematiende 
placageou  demarquêterie;  plus  tard,  en  1776,on 
réunit  en  ua  seul  corps  les  maîtres  fàAti^et,  lee 
tourneurs  et  les  layetiers. — L'art  de  l*éMnlBlerie 
était  connades  anciens.  Cbesles  modernes,  ses  pro- 
duits ne  commencèrent  k  être  remarquables  mi'i  l'é- 
poque de  la  Renaissance.  Au  xt«  sièdc.  Jean  de 
VénHie  avait  trauvé  le  secret  de  teindre  lea  bois  à» 
diverses  couleurs.  Après  lui,  Yhillppe  Bruoelleadli 
et  Benoit  de  Hajano  fbrent  de  véritables  artistes. 
Ed  France ,  ou  cite ,  au  xni*  et  au  mn*  siècle ,  les 
noms  de  lean-^arie  de  Blois  et  sortoot  de  Boule  ,  et 
de  nos  Jour^  ceux  de  Kolping,  Temer,  etc.  C'est  à 
Paris,  dans  lefoubourg  St-Antoinesortoat,  qa'on  b- 
brlque  la  plus  t>elle  ébénisterie. 

EBËNOXYLE  (du grec  ébéno».  ebène,  elxyftM, 
bols),  Ebenoxjflon,  gennde  lafamaie  das^Maa- 
céçs ,  est  (Onde  sur  une  espèce  de  U  GocUnchlBe, 
VÉ.  vmt.  qui  a  passé  longtemps  pour  prodnfrelé 
vrai  bois  a'Ebène.  SonécorceestTenIàtrc,son  aidder 
blanc,  et  le  cœur  du  bois  d'un  très-beau  mtr. 

EBLOUISSEMENT,  trouble  momeatauiè  de  la  vue, 
et  causé  tantét  par  t^mpresslon  subite  d'sna  tn^ 
vive  lumière,  tantét  par  quelque  cause  interne,  telle 
qu'une  congestion  eérébrale,  etc. 

£BORGNAGE ,  (^ration  d'HorflcuIture  qui  con- 
slslo  &Bnpprlmerle  bourgeon  00  on'/  après  la  c^te 
des  feuilles ,  et  avant  que  la  sève  se  mette  es  mon- 
Tement  :  U  oe  tuat  pu  eonlbndre  cette  epéndisB 
mcréiowgeonnsmtnt.  Wojf.ctmOL 
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£BOrTER ,  lama  À»  Uràiaa^  Lonqo'uB.  ftrbra 
ait  eo  diDger  à»  périr,  on  IViûÛe,  c-M.  «ftea  6te 
lottiM  la  psUtM  bnuûkei  et  om  a.'j  biiH  que  lai 
plw  aroaaa,  (aUléeg  fort  coart. 

mOBCSONMEMENT,  opévtUra  dlloctieoltur« 
par  lAQMUe  oa  retraaclM  d'un  arbre  lea  bonrgeoDc 
sofarflu.aflfl  d«  doBmr  auK  branchas  princrpalea 
piM  de  vuMor,  et  d'ebtoair  de  nelUain  ftmU  «a 
oicfgBHt  te  lAre  coDieiiableD6Bt.  L'^&ourffconne- 
flmf  f'eiéealeaM  priatemp»  «ir  le  boorgaMi  pou»- 
■ut,eontrairenaeiiiàr^6orp')a^»qiUAUini  ^eôdMot 
la^orte-aaiBOD. 

£BB0UEM£NT  .  isrte  d'éteroAmeot  qui  <  Usa 
tkMlaeaoiinawtionMaUqueiat[(iu  est  produit  par 
m  àiiWteB  de  la  Diaabniie  BwqHauaa  deaiionea 
aualea.  0  eomiato  an  ne  expiraGon  liorU  et  aMore, 
nkia  Tokmtaàre  et  aMi  caimclèra  eonnWf ,  mboib- 
pente  d'oM  viTB  McauflM  de  la  léla. 

EBULUTION  (de  t^U),  phteom^  (fû  u  pr»- 
dailordiMirBDmtdABafepiUHged'iui  oerpslit^ïda 
à  l'ttai  gaxau  :  l\  MbcaraeUfiséparwi  bnUaMluot 
pins  <M  meint  irenoMA  et  pav  daalMHiUow  plua  oa 
nuina  forla ,  réMitaat  de  fa  A>raatioD  et  du  dôpla- 
oaoNBt  «ooAnnel  de  petttas  buHea  eaMuass  que  la 
ehaleor  dUate  et  fait  nenter  4  la  nrltieB  du  l^ide. 
l'ébÊllUim  a  Uea  à  dlflUMQtas  leiv«nlara  pw 
ha  dinrank  eorpa;  al  poor  la  mèm»  ««pa  eUe  ert 
■ubordonoée  k  la  prenioAderatmoqpbiM.k  lahao- 
twr  du  Jinida  et  à  »  deaalté.  fine  «e  produit  pliM 
*ile  dans  m  lide  qu'à  l'air  libre,  (Um  Tasea  de 
■6tal  boHcondafiteuradKcaiari^e.qaB  danadaa 
datetre  Mdevam,  etc.  Peur  l'eau,  daaa  laa 
conditioiM  ordinalrea,  die  a  lira  à  100  degrAi  da 
IbannoMètre  caot^nde. 

En  Médorine ,  ou  noasme  ébulRtiom  toute  eiyàoe 
firuptloo  passagère  qui soTfientàUpeanaaiia non- 
*H)ent  IBlirile  ou  avec  urne  flivra  de  courte  durta. 

EBUB  ,  wrm  latin  de  l'Ivoire  :  d'où  lee  moU  ébumé, 
ibatmn,  e.-^-à.  qui  picui  la  cooiiataDCe  de  Tlvoire, 
VidreaMaDble  fcderhoir«;  é)umifiaatiomy  tranfor- 
'Wtion  que  inMBsent  let  cartilages  et  qui  leur  denue 
laçonlenr  et  la  cousialaoce  de  l'iToire. 

ECAILLES ( de liUUeD  tgwigiia.  dérivé,  aelon 
lequefort^  da  êquanmia,  diuuBUtif  de  tàmma), 
PItqMa  oaaeiBOB  ou  coméaa  qui  recoumuC  la  peui 
de  la  plupart  rfea  peiaou,  et  celle  dee  SMirleBa,  dea 
(^lidieBa  et  dea  tortuaa.  On  an  tronn  auiai  aurles 
piedi  dea  oiaaaux  ,  aar  lataBea  deamBAduta  et  dea 


VUniaqBM,  eur  U  qoeua  dea  rata  et  dea  caalws, 
lar  quelques  édaaléa,  eur  les  ailes  dea  Lépidoptipei  i 
nr  pluatenra  CbaraDçoDo,  sur  laaLépines,  ele.  Eu 
Sénéral ,  «a  écsLIles  sont  ftirméea  tfaUmadne ,  de 
phoqibala  de  chaux  etde  louda,  d'OSQFde  de  fBr«t 
«BD  Mrps  huileux. 

Od  Mploia  daoB  les  «rti  ^écaille  de  Tortue.  La 
plus  bdlese  tire  de  Teapèceappelée  Car^.  On  trouve 
duu  le  commerce  quatre  lorte»  d'écaillea  :  la  l'*,  al 
li  plus  estimée,  est  celle  qui  bb  pèche  daus  lea  mers 
de  la  China  ,  et  principalenent  aur  les  cMcs  de  Hor 
«aie  ;  Uî«  Tientdes  Sejoheiles  ;la>,dite  dtgrpte, 
ot  expédiée  de  Bonbar  par  la  voie  d'Alexandrie  : 
tUa  est  «n  Ibuîtles  géDéniement  plua  petites,  plus 
tfacos,  plus  tsrreusea,  et  aouveat  aujettea  &  se  dé< 
daubler  ;  la  4%  qiri  vient  d'Amérique ,  est  en  gran- 
>lis  ftniUss  j  d'uae  couleur  plua  rongeàtre  au  fond 
Vte  lea  précédentes  et  4  graïKles  Jaspures.  Poir  ft- 
ïouner  l'écaillé,  on  U  ramollit  dans  l'eau  chaude, 
et  «a  la  nwt  aussitétdlUB  on  moule  où  ou  la  com- 
prime à  vaiM  d'une  presse  de  fer.  L'ouvrier  polit 
Minito  l'écaillé  façonuée.  —  Ce  que  l'on  nomme 
ieaiUê  fondue  provient  des  rognures  de  l'écaills 
naturelle  qne  l'on  a  ramolllett  dani  l'eau  bouillante 
M  lenmiaa»  ensulta  à  la  preaae. 

En Botaniqae,  on  appelle  écaitleioata  lamtmlnee, 
■khe  «t  coriaoe,  qui  recouvre  quelque  partie  de  la 
I  «MlM^  tanttt  11  «àUM  dt  |lat> 


,  sieazs  Compoeées,  ou  ceUai  qui  brnunt  la  bail* 
el  la  gtame  des  &amlDéea,  etc. 

KCaRG.  Instrument  en  forma  de  palette  «omlaTA 
par  le  cordier  pour  faive  tomber  la.  paUfa  du  lta  dn 
chanvre,  et  autres  plantes  texUIefc 

ECARLATE  (de  l'italien  tcartatto,  (pie  Gébelia 
dérive  de  airo,  chair),  oouleur  rouge  fort  vive,  qu'on 
obtient  ordinairement  en  tr^taot  la  cocbenUle  par 
la  crËme  de  tartre  le  chlarure  d'étain.  Pendant 
lODgtenq»,  l'écai^atenaftit  préparée  qu'en  HolIaDde. 
Ce  ftil  par  lea  soins  de  Colbert  que  le  procédé  de  cette 
teinture  fut  introduit  et  api^i^é  en  France,  aux 
Gobelins,  où.  il  Eiit  perfectionné.  Four  teindre  U  dnn 
en  écarlata ,  on  commence  par  lui  donner  uns  teinte 
de  jaune  avec  le  fustet,  le  quercitron  ou  Le  cureuma: 
on  le  plonge  ensuite  dans  l'écarlole ,  on  l'y  laiae 
bouflllr  pendant nae  heure  ;  puis  on  le  lave  &l'aaude 
rivière,  et  on  le  £iit  sécher.  — ^Au  moyen  Age,  le  mot 
écariate  déaïgnaitntoinsune  oouleur  qu^cvoque  «ne 
la  perttetiou  m&me  de  la  teinture.  H  ;  avait  de  i'fr- 
carlata  verte,  Uena, noire. ete. 

On  donnaltie  oomdT&arwedff  graine  an  kermès^ 
Insecte  dont  on  tire  en  effet  une  belle  couleur  rooge 
et  qu'on  prenait  pour  une  galle  du  cUne,  par  oppoair 
tienA  lajrnuneif^w/nteoucocheoiUe,  qu'on. pre- 
nait anaii  pour  une  production  vâgéUie. 

EiarlatÊt  nom  d'une  couleuvre  de  la  Caroline. 
—  Ceat  aussi  le  nom  de  deux  eapèœs  de  Champi- 
gnons dTtalie.  du  genre  Agaric. 
ECARfilSaAGE.Toy.  iouaRBuaici. 
ECART,  nom  donné,  en  Hippiatrie.  à  la  distension 
forcée  dea  muscles  ei  des  ligaments  un  bras  du  che- 
val^  qui  résulta  d*un  effort  violent  ocercé  sur  la 
région  supérieure  da  ce  membre,  et  tendantàl'écar» 
ter  delà  poitrine.  Quand  cette  lésion  est  légère  ,  oa 
la  nomme  faux  écart;  quand  elle  est  considérable 
on  l'appelle  entr'owierture.  La  aai^ée,  les  topiquea 
résolutîft  et  le  repos  en  sont  les  remèdes  ordinaires 
En  Marine,  on  nomme  écart  le  moyen  de  réanioa 
des  bouts  de  deux  pièces  de  bois  eoyitoyéQi  daas  la 
construction  d'un  bâtiment. 

Dans  le  Blason,  on  Domme^isartfBhaiHieqQapiier 
d'un  écn  divisé  eo  quatre.  Les  aimeapruieipalesda 
la  malsonsemeUenlaul<'etao4*  écart.  Ou  place 
au  2'  et  au  >  écart  les  armes  des  alliances  ou  de  la 
llg^e  maternelle.  Foy.  buaTtLanirr. 

EGARTE,  Jeu  de  cartes  qui  se  Joue  i  deux  aT«e 
un  Jeu  de  32  eartea..  Chaque  Jonaurgrend  5  cartes; 
la  onilima  est  retournée  et  se  nomme  aUmi,  aioai 
qua  toutea  lea  cartes  de  la  même  couleur.  Si  l'on  as 
trouve  avoir  mauvais  J  eu,  on  écarte  tout  on  partie  de 
ses  cartes,  c.-4-d.  quon  lea  jette  peur  en  reprendre 
d'autres  sur  lescartes  restées  on  iaion,  «Sftim  U  distri- 
bution. Celui  qui  tire  le  roi  û'atout,  ou  qui  l'a  daaa 
son  Jeu,  maïquo  on  pohit;  oaltti  qui  fAit  le  plus  de 
levées  en  maraue  aussi  an  ;  al  es  les  fait  toutoa,  oe 
qu'on  nomma  la  vote ,  on  en  marqua  dtux.  Le  par»- 
teoaire  qui  arrive  le  plus  tdt  à.S  points  gagne  la  par» 
tte.  Le  plus  souvent,  oe  Jeu  donne  lieu  li  des  paris, 
qui  acHit jraelquefais  ooaaldéraMes. 

fiCAUTELEKENT  (d'dooricr),  luppllce  qui  ooa- 
slste  &  être  tiré  &  quatre  chevaux  Jinqu  à  ce  que  leoorps 
soit  en  lambeaux.  Les  Romains  et  les  Francs  conuais- 
saient  ce  supplice.  On  écartalait  aoasl  eaattadiaDt  lea 
Jambes  de  patient  Adeux  branches  d'arbres  courbées 
forcément  vert  le  soi,  et  qui ,  en  se  redremuit,  dé- 
chiraient le  corps  en  fambôaux.  L'écartèlement  était 
autrefois  le  supplice  des  traîtres  et  des  crimiaela 
de  ièie-majestâ  au  premier  chef.  Hetius  Suffetiua 
ches  les  ancient;  PoUrot  de  Héré,  assasain  du  dnc 
de  Guise  ;  Ch&tel  et  Ravaillac,  assassins  de  Kenri  IV; 
Damiens,  qui  ft^pa  Louis  aV,  périrent  ainsL 

En  termes  de  BliMon,  l'^mrté/tfnwn^  eitia  -partage 
de  Vécu  en  qaatre  parties,  dltea  éeta^.  On  diatiogae 
l'£.«ncro£K,qBeDdleodeuitligacsqttitravcrsentl'éca 
se  eoapent  fc  aagks  drolta;  ei  l'JB.  ««  «omMt,  qaand 
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«M  Ugnes  loat  diagonales.  Un  ioa  «it  contrt-écar- 
ûlémMaA  un  de  ses  quartiers  estlai-minw  éearlalé. 

ECATISSAGE.  Van.  c^"- 

BCBALIUM  (du  grw  Kbalîô,  lancer  dehors), 
genre  de  la  fhmllle  des  Cucarbitacèes^  a  été  établi 
poor  une  espèce  du  genre  Momordica,  le  Jf.  eltUe- 
rium ,  qui  croît  sur  la  bord  des  chemins  et  dans  les 
lieux  Incolles  du  midi  de  laFranee.  C'est  une  plante 
anaueUe  k  fbuUles  altemei ,  à  fleurs  jaunes,  mo- 
noïques :  les  fleurs  m&les  en  dmei  moltlflores.  Us  fe- 
melles solitaires  sur  un  pédicule  particulier  et  dans  la 
même  aisselle  que  les  fleurs  m&les.  Le  fruit  est  oToIde, 
allongé ,  couvert  de  points  rudes;  si  on  le  touche  A 
Tépoqoe  de  la  maturité,  il  s'ouvre  avec  élasticité,  et 
lance  ses  graines  &  une  asseï  pande  distance.  On 
retire  de  ces  graines  un  suc  iere  et  trèft*puif;atif 
qui  doit  ses  propriétés  à  un  principe  cristalUsable 
appelé  élatine  ou  élatérine.  roy.  lunaio*. 

EGCE  BOMO  {voilà  l'homme),  mote  latins  que 
Pilate  iHY)Donca  devant  les  Juilk  lorsqu'aprèi  avoir 
bit  flageller  Asm,  il  le  leur  présenta  couronné  d*é- 
jin».  Ces  moto  ont  été  empruntés  dans  les  arts 
pour  désigna-  une  statue  ou  un  tableau  qui  repré- 
sente Jésus-Christ  dans  cette  situation.  Les  plus  re- 
marquables de  ces  ouvrages  ont  élé  peints  ou  gravés 
par  CigoU,  te  Titien,  le  Corrége  J'AIbane,  le  Guide, 
Xlbert  Durer,  Remltrandt,  Van  Dyck ,  Poussin ,  etc. 

ECCffmoSE  (du  grec  «je, hors  de,  tlckj/mot, 
soc),  tache  livide  de  la  peau  produite  par  l'extrava- 
•ation  du  laog  dans  le  tissu  cellulaire.  Elles  sont 
ordinairement  le  résultat  d'une  coDtoaiOD,  d'une 
contraction  violente  d'uD  muscle,  ou  de  toute  autre 
cause  apte  à  produire  la  rupture  des  vaisseaux  ca- 
pillaires sanguins.  Les  ecchymoses,  d'^m-d  rouges 
DU  noir&tres,  prennent  successivement  une  couleur 
violette,  verd&tre,  Jauu&tre,  citrlne,et  puis  U  tache 
diqwralt  complètement  :  c  est  un  effet  de  l'absorp- 
tion graduelle  du  liquide  épanché.  Les  eccbfmaaes 
légires  M  guérisieBt  tans  tristement;  quand  elles 
sont  graves,  on  emploie  les  applications  résolutives, 
etqiMguefois  la  siSgnée  locale  ou  générale. 

EOa^SIASTE  (du  grec  eccléiiastis,  prédica- 
teur), titre  d'un  des  livres  de  l'Ancien  Testament , 

Ïie  les  uns  attribuent  k  Salomon,  les  autres  A  l'un 
as  ministres  de  Zorobabel  ou  d'Ëiéchios.  L'auteur 
j  prêche  à  tous  les  hommes  les  devoirs  de  la  vie  ,  la 
crainte  de  Dieu  et  l'observance  de  sa  loi, 

EOCLÊSlAStlQUE  (du  grec  axtésia,  église),  qui 
^tpaitient  &  iTglise;  nom  donné  en  général  à  Iaus 
les  membres  du  clergéj  Voy.  clerg£  ,  PRtTRZ,  etc. 

■ccLtsuSTiQox  (du  grec  ecclésia,  a8seoù)lée,  parce 
qu'on  avait  coutume  de  lire  autrefois  ce  livre  dans 
les  aHombléei  des  fldMei),  le  26*  livre  de  l'Ancien 
Testament  et  le  5*  des  Livres  sapientianx.  U  est  divisé 
en  trois  parUes  :  lo  éloge  et  origine  de  la  sagesse  ; 
2*  avantages  que  procure  la  sagesse,  et  préceptes  ; 
3»  Ooge  de  Dieu  et  de  ses  oeuvres,  exemples  de  ver- 
tus, etc.  On  ignore  quel  en  est  l'auteur. 

ECCRËHOCARPE  (du  grec  eccrémés,  suspendu, 
«t  corpa», fruit],  Eccremocarpus ,  geure  type  de  la 
famille  des  Eccrémocarpées ,  récemment  détachée 
des  Bignoniacées.  Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux 

gimpants  du  Pérou,  k  fouilles  oppcuées,  tripinnées, 
rminées  par  un  clrrhe  en  spirale,  et  h  fleurs  gran- 
des, pendantes,  disposées  en  racines.  VE.  scaber 
est  une  belle  espèce,  cultivée  dans  nos  Jardins. 

ËCHAF  AUD,  anciennement  Chaffmt  (qu'on  dérive 
de  l'italien  cafo/()/co},  nom  donné  en  général  à  toute 
coiatructîon  élevée  momentanément,  en  forme  de 
plancher  on  de  plate-forme,  et  destinée  à  soutenir 
nn  certain  nombre  de  penonnes,soit  pour  les  mettre 
plus  en  vue,  soit  pour  qu'elles  puissent  travailler  & 
une  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol.  Dans  un  sens 
plus  restreint,  Véchafaud  est  la  plate-forme  sur  la- 
qndle  on  expose  ou  l'on  supplicie  les  criminels. 
£n  Architecture,  on  distingue  les  S.  ordinaires. 


composés  de  longues  perches  verticales  ^ïméàtantt, 
et  de  traverses  liées  ensemble  avec  des  rardet  et  re- 
couvertes de  planchers  volants;  lei  S.  tTataem- 
blage,  formés  de  madrien  entés  les  uns  dans  les  an- 
irw,  reliés  par  des  moïses  ou  des  croix  de  St-André, 
et  solidement  boulonnés  ;  les  É.  vo/an<r  ^suspendus 
en  l'air  à  Taide  de  cordes  :  l'appareU  de  M.  Jonmet 
est  un  écbafsud  volant,  qui  rtônplace  avantageuse- 
ment U  corde  &  nœuds  :  e'ast  un  ^tacher  en  trais, 
large  d'an  mètre  et  garni  d'une  balustrade,  qui  glisse 
le  long  d'une  coulisse  verticale  et  dont  le  ntouvemeol 
horliontal  s'opère  fc  Taide  cTun  chariot  sur  une  tra- 
vene  fixée  à  l'édifice;  les  É.  mobUes,  qui  peuvent  ie 
tranqporter  d*an  point  k  un  autre  :  tels  lODt  ces  écha- 
fands  en  fbnue  de  pyramide  tronquée,  monléa  sur  des 
roues  ou  roulant  sur  des  nUets,  qui  servent  dus  Iss 
vastes  édifices  pour  atteindre  à  de  grandes  hanteurs. 

ECHALAS  (de  l'Italien  sealaceia,  fbrmé  de  tcalOy 
échelle),  perche  mince,  ou  bâton  fiché  en  terre  pour 
servir  d^^pul  aux  ceps  de  vigne ,  aux  jeunes  t^es, 
aux  arbustes.  Pour  en  augmenter  la  durée,  on  doit  eo 
carboniser  la  pointe  avant  de  la  mettre  en  terre.  On 
distingue  trou  sortes  d*échalas:les  premiers.de  3m. 
environ  de  hauteur,  servent  k  soutenir  les  hautaim 
suivant  la  coutume  des  environs  de  Pan  ;  lec  se- 
conds, hauts  de  2  ra.,  sapportent  les  oeps  élevés 
d'environ  1  m.,eoinmekGdte-IMtie  et  dans  fe  Bor- 
delais; les  troiuèmes,  hauts  d'un  mètre  seulement, 
sont  employés  en  Champagne  et  dans  les  environs  de 
Paris.  Les  premiers  e1  les  seconds  restent  à  de- 
meure en  twre;  les  troisièmes  sont  enlevte  ehaane 
année,  et  replantés  après  U  taille. Les  mdUenrs  écna- 
las  sont  ceux  que  l'on  tire  du  tronc  de  chêne.  Les 
pins,  les  Jeunes  sapins,  les  peupliers  blancs  ou  noirs, 
les  mûriers,  les  ch&taigniers,  etc.,  fonmisKut  des 
échalas  de  seconde  quaUté. 

Echalote,  AlUtm  atcaiomcum,  espèce  d'Ail 
qui  a  une  saveur  moins  forte  que  l'aîl  ordinaire  :  on 
en  eut  un  grand  usage  dans  les  coitiaes.  L'échalote 
est  originaire  d'Ascaloo  en  Palestine;  on  l'a  tanportée 
en  Euri^,  où  on  la  multiplie  par  le  moyen  de  ses 
caieus.  Elle  est  cultivée  en  grand  dans  le  bas  Poitou 
et  à  Oléron  :  on  la  plante  en  février  et  en  mais. 

ËGHA^GE  (Jadis  txchange).  C'est,  aux  Icima 
du  Code  civil ,  un  contrat  par  lequel  des  parties  se 
donnent  respectivement  une  chose  pour  une  autre. 
L'échange  repère  par  le  seul  consentement,  de  U 
même  manière  que  la  vente  (art.  17<a,  1703].— 
L'échange  a  été  la  première  opération  du  commerce  : 
a^Jourdjiul  nuïme  c'est  par  échange  que  se  font  les 
transactions  avec  les  peuples  qui  sont  encore  au  ber- 
ceau de  la  société,  tels  que  les  populations  nègres  a 
AfHque  et  les  indigènes  de  l'Amérique etde  l'Océanle. 
L'incommodité  de  ce  mode  de  commerce  a  bit  dr 
bonne  heure  recourir  à  un  intcnnédiain  qui  ttt  fa- 
cilement échangeable  contre  toute  espèce  de  marcbao- 
dise.k  la  monnaie.  Cependant  on  n'a  pas  craint,  d-in» 
ces  derniers  temps,  de  vouloir  ramener  les  hommes 
k  l'enlace  du  commerce  ;  tel  él^tle  but  de  U  So- 
ciété  coopérative  de  B.  Owen  et  de  U  Banque  du 
peuple  proposée  par  M.  P.  Proudhon  en  1S49. 

La  liberté  des  échanges  entre  les  différentes  na- 
tions a  donné  lieu,  entre  les  Economistes,  aux  plus 
vives  discussions  :  les  uns  voulant  une  ItlKrlé  abso- 
lue et  proclamant  cette  maxime  d'Ad.  Smilh,  laii- 
sei  faire,  laissez  passer;  les  autres  ■ootenant  les 
prohibitions,  les  restrictions  et  les  droits  de  douane, 
comme  indispensables  pour  protéger  l'indiutrie  nais- 
sante. L'Angleterre  est,  depuis  peu  d'années,  entrée 
dans  la  voie  du  libre  édianaa  :  les  ministres  HaUs- 
son  et  R.  Peel  ont  donné  l'exemple  de  reformer  U 
législation  à  cet  égard.  H.  Michel  Chevalier,  partimi 
déclaré  du  libre  échange,  a  publié  en  1852  un  Exar 
men  du  système  protecteur.  Voy.  dodakks. 

ËCHAI^N  (de  l'allemand  sehenken ,  verser  i 
boire)  t  olBcier  Ghargê  de  verser  k  boire  an  roi  et  aui 
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prtneet.  Cette  charge  a  existé  de  toute  uiUqnité.  On 
YOlt  dans  la  Bible  que  les  PboraoDS  d'Egypte  aTolent 
leun échansons;  dans  laUrthoIogie  grecque,  le  jeune 
GanjmÈde  est  l'écbanson  du  roi  des  Dieux.  A  la  cour 
des  rois  de  France,  l'olBce  de  grand  échatuon  re- 
monte Juiqa'&  Charlemagne.  £e  dlBoltaire  tenait 
raog  panni  les  grands  olBders  de  h  cooroone  et 
lirait  toutes  les  lettres,  patentes  et  ordonnances 
ro}rale8;  dajis  la  suite  il  n'exerça  plus  ses  foncUoni 
que  dani  les  grandes  ciréQuaiet ,  aux  ucree»  aux 
marluei .  etc.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'otOce  de 
gronaéchantoH  avec  celui  de  jrronrf  bouteiller,  qui 
niita  du  xit*  au  xn*  siècle.  Ce  dernier  survutlait 
tout  ce  qui  araït  rapport  i  la  boisson  du  roi. 

ECHANTILLON  (du  grec  conMor,  coin  de  I'obU, 
selon  Roquefort) ,  petite  portion  prise  sur  ua  objet 
de  commerce  pour  en  fïilre  apprécier  la  qualité  et 
la  nleur.  Les  dooanes  admettent  comme  éohantil- 
ioDS  les  coupons  d'étoffe  de  moins  de  40  centimètres 
pour  vêtements  et  de  240  cent,  pour  meubles;  les 
gants  et  bas  de  soie  dépareillés ,  les  objets  non  en- 
tiers ou  non  finis,  etc.— En  Architecture,  on  nomme 
échantillons  des  matériaux  qui  ont  une  longueur  et 
une  largeur  déterminées  par  les  règlements,  et  qui 
serrent  de  modèles,  afin  que  le  constructeur  soit  aa- 
suré  de  les  trouTer  toujours  les  mêmes,  quelque  part 
qu'il  leaille  s'en  poonroir  :  des  briques  d'icKanHl- 
lon,  des  tuiles  ePéchaatUIon ,  sont  des  briques ,  des 
toiles  Açonnées  conformément  an  modèle. 

ËCHAPPËE.  En  Peinture ,  c'est  le  passage  de  la 
lumière  pénétrant  entre  deux  corps  très-rapprochés 
pour  aller  éclairer  d'autres  objets  qui  sons  cela  se- 
raient dans  l'obsenrité. 

Echappement,  méeanlsne  par  lequel  la  der- 
nière roue  d'une  machine, d'une  borloge.transmetau 
balancier  ou  au  pendule  l'action  du  poios  ou  du  res- 
sort, de  manière  &  entretenir  les  oscillations  du  pen- 
dule ou  du  balancier,  qui ,  sans  cela ,  cesseraient  tét 
ou  tardj  par  suite  des  résistances  dues  au  frottement 
tor  les  pivots  ou  i  l'ébranlement  de  l'air  :  Il  sert 
aussi  k  arrêter  le  monrement  du  rouage  pendant  que 
le  balancier  achève  une  oscillation.  Dans  1'^^.  à  re- 
••ui,  le  mouvement  de  la  roue  n'a  pas  lieu  constam- 
ment dans  le  mime  sens,  mais  elle  avance  et  recule 
par  petits  intervalles  successifs,  de  manière  cepen- 
dant qu'il  échappe  une  dent  &.  cnaque  oscillation  du 
balancier  :  &  cette  classe  appartient  1  JË.  dit  à  roue  de 
renconire,  presque  exclusivement  usité  pour  les  mon- 
tres communes,  —  Dans  l'J^.  à  repos,  la  dernière 
row  passe  ,  avec  tout  le  reste  des  rouiiges ,  par  une 
série  de  repos  et  de  mouvements  alternatif,  comme 
dans  les  montres  plates  (4.  à  cylindre),  dans  les 
horii^es  et  les  pendules  (  £.  A  oncrt),  ai  dans  les 
chronomètre*  {È.  libres). 

ECHARDE  (du  latin  carduus,  chardon,  épine], 
nom  donné  vulgairement  aux  petits  corps  aigus 
(  épines  ou  éclats  de  bois  )  qui  s  introduisent  acci- 
dentellement dans  Tépaltteur  de  la  peau,  et  dont  la 
présence  excite  toujours  une  vive  irritation  et  amène 
foelquefoisdes  accidents  graves.  Vcy.  paniris. 

ECU  ARPE  (dnlaUnevcarpo,  couper,  détacher  de) , 
loninie  bande  d'étoflï  enlalne,eDsole  ou  en  dentelle, 
brodée  d'or  et  d'argent,  que  les  chevaliers  portaient 
autrefois  en  ceinturon  on  en  bandoulière.  L'écharpe 
de  chaque  cberalier  avait  ordinairement  la  couleur 
prétéréc  par  la  dame  de  ses  pensées.  L'écharpe  ser- 
vait encore,  par  sa  forme  et  par  sa  couleur,  k  distln- 
nier  les  divers  ordres  de  cheviderle  et  les  partis  po- 
litiques. Aux  croisades ,  l'écharpe  des  soldats  était 
blanche.  CetUs  couleur  fut  aussi  celle  des  Armagnacs 
et  des  'Huguenots.  Le  rouge  était  relie  de  Henri  lll  et 
de  Charles  IX;  le  vert,  celle  de  Maiarin;  l'isabeile, 
celle  des  Condé.  L'usage  des  écharpes  cessa  avec  la 
chevalerie .  —  En  France,  l'écharpe  tricolore  sert  au- 
joard'hul  d'insigne  aux  magistrats  municipaux,  aux 
firmmiiinl rr*  de  police,  etc.  Les  commandante  de 


place,  les  maréchaux,  les  oiDclers  généraux,  les  otfr- 
den  d'état-major,  ont  une  écharpe  en  or  ou  en  ur- 
gent, qu'on  appelle  plutAt  c«tnlur«.  —  On  donne 
aussi  le  nom  d'echarDe  &  la  cravate  du  dr34)eau. 

Les  dames  appellent  £cAnrpe  une  sorte  de  châle  lé- 
ger, peu  large  et  très-ling,  qu'elles  drapent  sur  leurs 
épaules  de  diverses  manluvs  :  cette  mode  parait  avoir 
été  empruntée  aux  femmes  de  l'Orient. 

Dans  la  Construction ,  en  appelle  ainsi  :  lo  une 
pièce  de  bois  au  bout  de  laquelle  est  attachée  une 
poulie  ,  et  qui  fkit  à  peu  près  l'ofBce  d'une  chèvre  : 
on  s'en  sert  pour  élever  des  fardeaux  peu  considéra- 
bles ;  2.0  le  cordage  dont  les  mafoos  se  servent  pour 
monter  et  conduire  un  corps  qu'on  veut  élever. 

ECHASSE  (de  l'italien  scalaccia,  dérivé  du  Utin 
scala,  échelle).  On  appelle  éckasses  deux  perches 
ou  deux  b&tous  ài  chacun  desquels  est  adapté  un  /bur- 
chon,  espèce  d'étrier,  placé  à  une  certaine  hauteur, 
et  où  l'on  pose  le  pied.  Elles  sont  serrées  aux  jambes 
au-dessous  du  genou  par  des  courroies.  On  se  sert 
des  échasses  soit  pour  marcher  dans  les  marais,  dans 
les  sables ,  comme  font  les  pâtres  des  Landes  et  du 
bas  Poitou,  soit  pour  paraître  plus  grand  et  dlverdr 
la  foule,  comme  font  les  bateleurs.  On  croit  que  les 
anciens  connaissaient  les  échasses. 

On  donne  encore  ce  nom  :  à  une  règle  de  bois  large 
et  mince  dont  les  ouvriers  se  servent  pour  mesurer  les 
hauteurs  des  plenes;  aux  perdus  entées  les  unes 
lor  les  antr^  qui  servent  k  construire  les  échafbuds. 

iCHissx ,  irttnofifopus,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre 
des  Ecbasslers  et  de  la  fUnilte  des  Longirostres ,  it 
bec  droit ,  cTllndriqne,  deux  fois  aussi  long  que  la 
téte  ;  à  tarses  très-uevés ,  grêles  et  sans  pouce.  Ces 
oiseaux,  par  la  tUblesse  de  leurs  tarses,  ne  sont 
propres  il  marcher  que  dans  la  vase  ;  ils  chancellent 
sur  la  terre  ferme.  Ils  vivent  de  grenouilles  et  d'in- 
sectes aquatiques.  La  plupart  sont  de  l'Amérique  du 
Sud;  une  seule  espèce,  !'£■  à  manteau  notr  {B. 
melanopUnu),  vit  en  Europe,  dans  les  marais  sa- 
lante de  laHongrie.  Son  plumage  est  noir  et  blanc; 
sa  taille  est  de  40  centimètres. 

ECHASSIEBS,  Grallatores,  5«  ordre  de  la  classe 
des  Oiseaux ,  renferme  ceux  qui  ont  les  jambes  lon- 
gues, dégarotes  de  plumes ,  et  un  genre  de  vie  le 
plus  souvent  aquatique.  Tous  ont  une  queue  courte 
et  volent  en  étendant  leursjambes  en  arrière,comme 
pour  servir  de  contre-polos  k  leur  long  cou.  Leur 
nourriture  habituelle  se  compose.de  poissons,  de  rep- 
tiles, de  mollusques,  de  vers  ou  d'Insectes.  Bien 
que  vivant  sur  le  bord  de  la  mer  ou  des  rivières,  la 
plupart  ne  nagent  ni  ne  plongent;  ils  ne  vont  que 
dans  les  endroits  guéables.  Cbes  tous,  la  voix  est  ai- 
gre et  désagréable.  La  plupart  sont  migrateurs.  La 
famille  des  Ëchassiers  se  (Ûvise  en  6  tribus  :  Brevi- 
pennes,  Cultrirotb^s,  Longirostres,  Macrodacty' 
les,  Pressirostres  et  vaginales. 

ECHAUBOULURE  r  du  latin  calda,  chaude,  et 
butta,  bulle) ,  nom  vulgaire  des  petites  élevnres  rou- 
gesqul  viennent  quelquefois  sur  la  peau  pendant  les 
chaleurs  de  l'éU,  etcausentune  vive  démangeaison. 

ECHAUFFANTS,  nom  donné  à  toutes  les  substan- 
ces, alimentaires  ou  autres,  qui  excitent  l'action  or- 
ganique des  divers  sjrstemes  de  l'économie,  accélè- 
rent  la  circulation,  et  accroissent  par  «Hiséqnent  la 
chaleur  animale.  Tels  sont  le  vin  ,  les  liqueurs,  le 
café ,  le  thé,  et  surtout  le  poivre,  l'ail,  les  viandes 
fortement  salées,  le  poisson  salé  et  Aimé,  etc. 

ËCHAUFFEHENT,  au  gmentatton  de  chaleur  dans 
Téconomle  animale,  caractérisée  par  un  sentiment 
d'ardeur,  une  disposition  k  la  sueur,  une  soif  ar- 
dente, des  urines  fréquentes,  rouges,  fétides,  la  con- 
stipation, des  ébuUitions  et  des  démangeaisons  par 
tout  le  corps,  un  teint  animé,  un  sommeil  ngité, 
l'insomnie ,  ete.  Un  régime  doux ,  des  boissons  ra- 
fraîchissantes et  iaxatives  et  quelquefois  la  saignée 
font  disparaître  ces  symptémes.  —  Dans  le  lau^jage 
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ordinaire,  on  emploie  souvent  ce  mot  comiiK  lyno- 
iiyiiM  de  constipation. 

ECHEANCE  (  du  Terbe  échûir)^  Imtant  précis  au- 
quel une  obligalion  doit  être  rempile.  SI  un  terme 
a  été  convenu,  le  préteur  nepeat rédamer  la  chose 

1>rt  tée  avant  l'échéance  ;  s'il  n'a  pas  été  fixé  de  terme, 
e  juge  Gxc  ce  terme  Buivant  les  cas  (  Code  cWil , 
art.  1S99-1900) .  La  loi  a  fixé  pour  les  lettresdeehmge 
les  termes  d'échéance  suiTaotg  :  ia  lettre  à  vtte  e»l 

Payable  à  sa  présentation  ;  la  lettre  ajn-ès  délai,  h 
échéance  fixée  par  la  date  de  Tacceptation ,  ou  du 
protêt  four  faute  d'acceptation;  la  lettre  à  ttsance 
est  h  30  jours;  celle  payable  en  foire  est  échue  ia 
veillo  du  jour  de  la  cléture  de  la  foire  (Gode  de 
'  Ctunmerce,  art.  129-161  ).  Voy.  terme. 

Echecs  (du  persan  «cAoA,  roi).Lejeud*énhecs 
se  Joue  à  deux  personnes ,  sur  un  échiquier  de  64 
cases  alternativement  hlancfaes  et  noires ,  et  avec 
31  pièces  (16  pour  chaque  joueur), dont  moitié  d'une 
comeur  et  m»iUé  d'une  autre.  Ces  pièces  sont  :  le  roi, 
It  dama,  2  toun,  3  aoKJitrs,  2  fituM  et  8  piom. 
Xes  2  tours  occupent  les  cases  extrimes  de  u  pre- 
mière ligne  de  1  échiquier  ;  les  cavaliers  se  placent 
chacun  pH»d*une  tour;  les  fous, près  des  cavaliers; 
le  roi  et  ladame,  entre  les  deux  fous  ;  les  8  pionsjsor 
les  8  cases  de  la  deuxième  ligne  de  féchlgiUer,  et 
devant  les  pièces  précédeotes.  —  Chaque  pièce  a  sa 
marche  propre  :  les  tours  marchent  rectangnlaïre- 
mentj  les  tous,  dJagonalement;  la  dame,  èi  la  fois 
rectangulairement  etdlagonalement.  Ces  trois  ^ëces 
avancent  et  rétrogradent  aussi  loin  que  le  permet 
Téchiquier.  Le  roi  peut  aller  de  sa  case  k  tontes  les 
cases  contigi^  Le  cavalier  peut  sauter  ^  toutes  les 
deuxièmes  cases  de  couleur  oiq>oiée  qui  entourant 
celle  qu'il  occupe.  Lm  pions  marchent  droit  devant 
euXjSausJamau  reculer  :  au  départ.  Us  peuvent  fran- 
chir deux  cases;  après  ce  coup ,  Us  n'avancent  plus 
que  casa  par  case.  —  Toutes  les  pièces,  le  roi  excepté, 
peuvent  se  prendre  réciproquement  La  pièce  qut 
prend  se  substitue  h  la  place  de  la  pièce  prise.  Eu  gé- 
nérali-les  pièces  prennentdaos  le  même  sens  qu'elles 
marchent  j  mais  las  pions  qui  marchent  droit  devant 
auxprennont  diagonalementconmie  les  foos.  —  Le 
but  du  Jeu  est  de  faire  le  roi  mat,  c-è-d.  de  le  rédalre 
\  rimposaibillté  d'é(^apper.  Le  premier  des  deux 
Joueurs  qui  fait  mat  guue  la  partie.  —  D  y  a  des  par- 
ties qui  se  pn^ngent  des  umées^  et  qui  se  poursul- 
TCBtpar  eorrespowance. 

I<0S  conaMnalsons  relatives  à  l'emploi  le  plus  rapide 
et  le  plus  efflcacedes  pièces  consUtuent  une  véritable 
science,  ayant  sa  langiie,  ses  méthodes,ses  écoles,  son 
blst(dreL  sa  littérature  et  ses  Journaux.  L'école  fran- 
eaiaa,  dont  le  ehef  est  Philidor,  subordonne  toutes 
us  ploMs  aux  pions:  Féoole  italienne  subordonne 
les  pions  aux  autres  jnàees;  l'écoleallamandeou  école 
mixte  n'*  polni  de  piéfSreiice  «uluslve  pour  les  piè- 
cet  ou  pour  les  pions. 

Toici  les  noms  des  princlpaiu>théoriciQnR:DaB[ano, 
Portunis  ,.1512;  Ruv-Lopez  de  Scgura,  1561  ;  Gioor 
chinoGréco,  dit  leCalabrols,  1619;  au  dernier  siè- 
<;le  r  en  Traoca,  Stamma  et  Fhilidor;  en  Italie, 
Ercole  del  Kio,  LoUI,  Coxio,  Ponziani de  nos 
jours,  en  Angleterre,  Levris  ,  WaJker,  Sfaunton; 
en  Russie,  PétroAT,  Isenisch;  en  Allemagne,  Bil- 

Sisr,  B<9debrand  d«  la  Lasa;  en  France,  Mouret, 
lexandro,  Lalwurdonnais,  Kicseritilty. 
La  bibliographie  des  échecs  est  oouidérahia.  On  en 
trouve  le  catalogue  dans  la  Litteratur  des  Sckach- 
tpitU  d'Anton  Schmid,  Tienne.  1840,  in-8.  —  L'ou- 
vrage leDlusnéthodlqiieetleiduseomi^et  est  le 
nuàl  deBilguer,  tbmdbyekduSehaehtpi9lt,iir)àa, 
18i3,in-8,quiaservide  modèle  àrJrM«/ou«r  aux 
ecAecspar  WaUter,  traduit  de  l'adiglale,  Paris,  18M. 
Ou  doit  encore  manUimiier  le  TratU  deLewis,  trad. 
parWItcomb.  1846:  le  Traité  élémentaire  *le  lïaste- 
rot;  VBfKycî.  des  échecs  clla  Cotl.  des  pjy}Oièmes  par 


Alexandre,  Paris,  1837  et  1846.— En  1836,Laboiir- 
donnats  fonda  le  premier  Journal  d'édiecs,  le  Pala- 
mède,  mraissant  ai^onrdliui  sous  le  titre  ialaBé- 

férue.  L'Ao^eterre,  T Allemagne,  l'Emgns,  les 
llals-Onis  djunérique ,  les  Indes  Orientues  ont  mi 
asseï  grand  nombre  de  semblables  Journaux. 

Le  Jeu  des  échecs  paraît  être  Timage  de  la  guerre. 
On  avoulu  en  fidre  honneur  à  Palamède,  qui  Paurait 
inventé  au  siège  de  troie.  On  pense  généralement 
qu'il  Ait  inventé  dans  Ilnde  vers  le  vi*  siècle  de  notre 
ère,  qu'il  se  répandit  r^idement  dans  la  Chine  et  là 
Perse,  et  s'introduisit  eu  Europe  pendant  les  Cnusa- 
dcs.Dansrinde,cejeu8'appeller«cAafuraR^(l,c.-àd. 
les  4  parties  aune  armée;  les  pièces  sont  en  effet: 
Sfautassins,  2  chariots,  2 cavaliers,  2 â^^anU,(t 
pour  les  commander,  un  généralissime  et  la  roL 

ËCHELET,  Cïimacteris,  genre  de  Panenux  té- 
nuirostres,  renfenne  des  oiseaux  À  bec  ccnrt, com- 
primé; aux  tarses  robustes;  avuit  le  doigt  du  mllies 
et  le  pouce  très-longs,  les  ongles  très-Erands  et  trte- 
crochus.  On  en  connaît  deux  espères,  Tndlg^ies  ton- 
tes deux  de  l'Océanie  :1e  Pieamne  (C/.  pietwnHtf),  et 
Ifi  Cl.  tcanflens,  de  ooulenr  bnine  mêlée  de  Jaune. 
ECHELETTE,  oiseau  grimpeur.  Voy,  ncMsiaxL 
ECHELLE ,  anciennement échale  (du  latin 
même  signifleatlon],  machine  connue  de  toas,dont 
on  se  sert  pour  monter  ci  pour  descadrs.  On  ap- 
pelle Ê.  doubles  celles  qui  sont  fwtnées  de  dvuz 
échelles  semblables,  Inclinées  et  jiHnteaparlebaut 
au  moyen  d'une  tige  ou  de  deux  fioles  diaiiàères 
en  for  :  on  les  nomme,  selon  leur  usage,  È.  de  pet»- 
tre,  de  jardinier,  etc.  Les  É.  de  corde  sont  de  gros 
cftblc»  garnis  de  nœuds,  en  usage  chex  les  plonl^, 
les  cluirpentiers,  les  couvreurs,  les  marias,  etc.;  on 
f^it  aussi  de  '  véritables  écbeltes  en  corde  pouvant 
s'attacher  avec  des  crochets  de  for  &  TuMlroit  où  l'w 
veut  monter.  On  nomme  É.  à  incendie  des  écbdlei 
qui  s'élèvent,  au.  moyen  de  renorts,  à  une  certaine 
hauteur,  et  servent  de  moven  de  sau  vetaga  dans  les 
incendirâ. — Onnomme  i£-aem«unieruiweqtèced'«>* 
c^ter  à  Jour  oà  les  échelons  sont  formés  de  pUnebeL 
En  Géométrie,  on  nomme  échelle  une  ugoe  qai 
est  divisée  en  (Au^emi  parQes  tealet  destintaé 
servir  da  commune  mesore  anxparnaad'oDe  sniùn 
ou  dTun  soUde  ;  telles  sont  les  échePaa  des  peols, 
des  baromètres,  destbermomMres,  «te  ILesplus  et 
les  cartes  gét^pîqithiqaes  otfrent  toi^ioucs  ont  écheUi 
représaotant  un  certain  nombre  d'ooltis  mfitriqiM, 
&  raide  desqueSes  on  peot  estime  les  instaimif  vt 
les  mesurer  avee  un  j'i^mj^^, 

On  appelle  Échelle  antkmé^m  la  pracrwinn 
géométrique  par  laaueQe  se  règle  la  voleur  relative 
des  chiffres  simples  dans  an  syUème  qnelcDiique  ds 
numération; — É.  logarithmique,  anaJinadroilcdî- 
visée  en  parUes  lnégale8,qui  r^trésesle  HS  logarUh- 
mes  des  nombres  ou  ceux  des  sûms  et  dm  tanaBBleg. 
Elle  a  été  imaginée  par  Gunter. 

On  nomme  JEcAe^rfepefuEe  uns  branche  dnla.  Géo- 
métrie descriptive  qiiil  s'occupe  dedëtenniaar  1&  posi- 
tion dans  Tespace  des  turnces  coannet  «Mdnrent 
par  des  cooditioss  exprimées  par  rawalpe.  — JT.  de 
fivnt  se  dit,en  Peiiqtective,  d'une  droite  paisUéle  à  U 
ligne  horisontale,  et  divisée  en  parties  égaies  foi  r»- 
présententdesmètresou  subdivisions  da  mèiro;  VÉ. 
fuyante  est  la  dreita  Tortleale  divisée  «a  uxtina  In^ 
gales  (pli  représentent  le  mètre  oa  ses  sabdMdoos. 

En  Musique,  on  nomme  ^irAeUe  lasnceaasion  dia- 
tonique des  notes  de  la  gamme  écrite,  pane  qu'eltas 
semblent  rangées  sur  les  lignes  de  la  portée  comme 
sur  des  gelons.  Les  Grecs  lui  donnaient  1«  bonds 
diagramme,  parce  qu'ils  représentaient  lias  sons  par 
les  lettres  a»  l'alsbabet  (fmnflufa);  leniemestt, 
leur  édwlle  n'était  composée  qne  ëe  quatre  soaa, 

2ui  formaient  un  iétraa»rde.  On  apidigae  aux  éebd- 
■a  musicales  comme  aux  gammes  let  i£enoinii] 
d''£.  diatonique,  chromatique  Voy.  gâoê^ 
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nnéf  orlfliilftU>  Yay.  le  iKcf.  mnr.  d'Uitt.  et  de  G. 

fitSDQB  M  tcHÉMftiM  (  da  grec  Ahein,  ntenir} , 
CcAowù;  gotre  ds  poiaMw  MalkcopLâijgieni  sub- 
tkneUeu,  ftwOl*  des  DiKobolM*  nKuwaaimWw  à 
leur  téte  iuf>porUiit  un  do^ue  apUtL ,  composé 
^  luui  dwtaMes  oa  ^>UieuB*s,  pu  l«sqa«Upi  cet 
pouNMM  fiieat  KBx  rocli«B  ot  aux  TftUntu.  Oi 
OB  conoall  qttktre  etpteai  :  1«  Bàmon,  tjp«  du 
gsoTC ,  loDg  de  3  dAdm.  :  Il  ut  no^Ure,  Tiû|iiMX 
•t  mou:  1m  atteioiii  lui  attribuBlsnt  dsa  propriétés 
■erroillousis,  pu  «xenlo,  celle  do  po^'roir  arrétor 
snfaitoniHit  la  marche  dWvtisMu;  i'É.  tumcraie, 
disUogué  mr  les  plaauei  placées  sur  son  corpe>  l'£. 
n»^  et  VÈ.  otmohir. 

ëCB£NEAU  ou  «cwo  (do  cAm«/  on  cAcmm, 
rigolo),  baasiB  de  terro  que  les  foodeun  placent  au- 
dessus  du  nsouk  dans  loc|uel  ou  Torse  u  nétal  en 
fkision ,  et  d'où  ce  denkr  sa  cOMHinlgqe  au  Joto , 
qui  le  disfarlbuent  daae  bmiala  flgwe. 

£ai£mLLAG£,  opéE«tioa.qttlcoaaisto  &«ter  les 
cboDiUes  de»  arbre*  et  détruire  leunnida.  Ule  se 
bllàlnfindol'UTuetaTBnti'éclooioB  dM  oui», 

El'oa  wU  iiiPinilll  au  branckos  par  mOHors. 
I  lot  dn  26  TeBtéooaalV  {art.  1«)  et  UGodopé- 
■al  {art.  4T1)  ofaUecentles-pr^iriétaireo,  los  femaiws, 
à  échenUlor  les  wbres  des  graodes  routes ,  des  j&r- 
dtie^doi  Torgors,  des  haies,  à  peine  d'une  anaonde 
4a  1  à  S  fr.  On  nfo  Amum^où*  un  instnuDont 
uConBodeeieaainqnisertàéahenUler  losariirea: 
il  est  placé  an  bouâ  d'un  loug  manche  de  manlèro 
\  atteindre  CsclleHont  les  braaetaes  élOTées,  ot  se 
■anœuire  à  l'aide  d'une  fie^;  la  partie  oonpée 
itt  reçue  dans  une  espèce  de  Olet  Inférieur. 

tCBEMLLEUR,  Cebitpeyrit,  genre  do  Passe- 
reaux dentirostros,  caractérisé  par  aa  bec  groo, 
écfaancré  à  sa  poiolo,  élargi  k  sa  baae  et  un  peu 
iMnbéfdM  pieds  fattwa  et  courts,  desailea  médio* 
très,  un«  quene  lai^,  k  roetrlees  roldes .  sovrail 
tmhinéw  en  pointes  trëo-aigués.  La.  taille  do  cet 
olieaueitd»30à25conUB.  Ls  Tinnl  en  troupes 
HT  les  arbres,  dont  ils  mangeot  les  cbenUlet.  Lear 
couleur  est  noire  on  d'un  fprls  bleu  miHA  de  blanc , 
de  ronge  et  da  Tert. 

£CffiVÊAU  (du  bas  latin  «capn/w^  dérlré  de 
KOpuc,  rouleau),  assentUage  de  IHs  de  ehaorro,  de 
Ha,  de  coton,  de  sole,  de  laine,  etc.,  pllés  et  teamés 
W  ODS  sor  les  autres  an  mtrfen  du  dévidoir.  La 
longueur  du  &1  ost  Ia.iBèMftpnor  tons  las  écheveaux  : 
fli  ne  TUfent  entre  eu  que  par  le  poids.  Od  désigne 
par  de»  nonitoos  fmnbltp  if  bat  d'échoTeauz  pour 
we  livre  yM»  ou  un  demi^Uogr.  On  appelle  éche- 
erffeon  dlmimiUf  de  l'écheretn.  L'éeberette  de  co- 
Un  a  UKK'iB.  da  kwff;  dix  éobereltea:  fmaenl  on 
Wurean  {arômmat»  d»  2«  aal  Ifttô). 

fiCHEVDt  (du  Us  laUnwaAtMcs),  magistrat  nui^ 
eieipal  chargo,  anantlTSt^  d*  rendr»l&  Juatiee  daaa 
Iv^iillos.  Kou.  le  DieL  wuo.  tthiti.  et  de  Gétgr. 

taUfOm^  *caui  noama d»U Vipère^— Lésa» 
(>f  ai  dounaientle  oom  A^Echidnm  k  un  moaatre  ^tné 
>MK>iUé4u  OQfpod'oao  n*nMfe«,«t  l'kuln  diin  ser- 

aal&ovs.  qni  eut  de Tn«Mi  l'bvdre de  I^e, 
Ire,  laCU«Am,leSpUnxetairfrefriBonstr«a. 
ECHUMi  (dn  grec  ^Uaodée,  annlogu  au  béri»< 
*>•),  genre  de  l'ordioi  de»£denhè*v  tuaiUU  des  Bo- 
— '-fmss  :  mÊmwm  ailengé  oai  hoc  oè  déponrmde 
tets;  boueh*  petite,  ontooiéo.  do  Uwos'  oovnAea; 
lugHflBbrme.brtlensM;  cwparanasaé,  con- 


^en,  et  te  nourrit  d'ioseetes  et  d»  foomls.  Qm 
aeje  tmmq^'à  la.WoswoM—HeHsnde 

BCBDFfi,  MrqiA  seritk  ai^foeler  TeitréaMA 
m  aiKtaM  dTuni  ateaUer,  et  qui  m  sonttet  tonte 
il.aB.dUaaaidi.kchirfMla  ' 


qui  conwrend  lae  Unont,  laa  paibu,  .le»  » 

ECHIÏTS  (da  grw  ^bAïnoi,  bériason,  et  naw, 
rat],  genre  de  l'orare  des  Rongeurs  et  de  lafutule 
des  roulssenrs,  dont  le  corps  est  couiert  d'un  mé- 
laage  do  poils  et  de  piquants  aplatis,  et  dont  la 

Sueue  est  longuo  et  recouverte  à  la  fo^  de  poUo  et 
'écaiUos.  Ces  aaimeux  Tirent  de  fraita  et  de  raoj- 
nesj  leur  poil  est  brun  oBrron  on  roussïtro.  L'À 
utoau»,  type  de  ce  genre,  habite  le  BaéaU  :  il  e«l 
brun  roMsatre ,  et  a  une  taille  de  2  déetm.;  YÀ 
erùtaiut  est  le  Aat  à  gueue  dorH  de  Buffsn;  Vf. 
tjunoaui  est  le  Aof  ^iMux  d'Asara. 

ECHINE  (du  grec  éehinotj  épine),  nom  danai  tiA- 
gairement  à  la  coloiwe  verUkrale,  parce  que  m^nt 
Ue  postérieure  est  hérissée  d'émineneesosseaseï  pini 
oamoiiu  alguls,  nonuDéeo  ofopkiunéwimmm. 

En  ArcUteotme,  l'^ias  îfafgM  ll.liMakinfri» 
cipala  du  fhapitffan  dork|na* 

jECHINUÛB&  Htagrec  éAim$ ,  héiteM»  Aeiêos, 
ftvme) ,  l*r  ordr»  do  In  elave  des  Echlnodunee, 
reoXerme  des  anbnau  marinsl  eon>B  oraloon  eir^ 
eulaire,  h  tast  calcaire,  Amné  de-plai|aes  pofargeaBlM 
et  couvert  d'épines;  la  bouche  est  poroée  oâm  uao 
échancrure  inférieure ,  et  l'anus  distinct.  I4.  gme 
tjpoestle  nareOiim»  (fcAsnuH.  Foy.  onm.. 

ECHOfOCACTE .  Qoonvme  de  Cactui  i^iinacB, 
subdivision  do  ta  tsmliledes-uaTtu. 

ECHlMOGOmœ  (du  grec  échina».  éoUe,  el<oe- 
coa,  aûjtM),EchifU)co<xtu,  genre  de  Vers  iatosli- 
oaui  de  rwdre  des  Gystlquoi  ou  Yéoicnlairoo ,  ren- 
fermede  très^^etits  aolBiaux  à  corps  court,  tenaîné 
en  avant  par  une  téte  année  de  quatre  suooics  et 
entourée  decrochets,  qui  sont  comme  êMaiàép^ma. 
Il8_  viventenfenoésdaûs  un  kystonmi^d'eau  et  pen* 
vent  se  trouver  cbei  ua  grand  nombre  d'aaiûux 

mnutttaa,  singe,  etc.],  etdans  tons  les  «ifâaMi 
e  r/iom$ne  a  été  observé  daaaie  fi>le»Io  QoaBoa, 
lesreiiia,)a  raie,  rœU,le  CMToa«,et».,  et  psrm— os 
de  30  k  40  individus.  La  pocbe  qui  les  reoform*  a 
oonuBnnémont  la  grosseur  d'un  poia,  souvent  d'os 
CBuf;  quelquefois  elle  sadévofa^p»  an  point  d'oeo» 
por  un  volume  de  plusieurs  Utrea.  En  Mideelne,M 
désigne  ces  aniinau  seos  le  nom  d'BgdaUdee. 

ECHlNODERME^kcHiBODBMUiaia  (da  grec 
notv  bérlason,  et  dcrtaa,  peau),  1t*  elasse  dae 
aalnsauBayonnéSydiattagiiée  par  dos  nçotot  épais 
nr  tout  le  owps,  on  diqKMéa  en  série»  loogitndt' 
oales.  Ces  anlnian  baUtent  les  mars  des^conéréu 
chaudes.  Leur  peau  est  couvert*  da  pettta  orgoM 
appelés  «ùtAw,  qui  leor  servent  en  aaéaao  taaofa  A 
rei^irer,ànMmiar«làaafliir  aueMpi*  L'iapas 
digieiiitMiiaiaU  an  «a  «anal  à  dau  okuIm^  bond» 
et  anus,  00  mène  à  oa  seul  orifice.  Les  ÉobiaodefBMS 
Jouisseot  de  la  propriété  de  reprodniro  rettniaaeda 
Wire  partlBsqiwnd  on  1« coupe.  Gatte  clasM.aO'di- 
viae  on  (roli  onlrea  :  laa  Éehimde*  on  Qwajwi, 
les  StUoturidtB.  &  eoros  allongé  et  fc  suQolm-BaBft- 
bren ,  et  les  Sieiiériaei  on  AMériet. 

ECBIVOPBOAE  (du  me  éekivoe,  énino,  ai  fluf^ 
roty  portanr),  Eehinap/ianL,  geora  de  la.  bailla  doa 
OmbelliArw,  dont  1»  trait  et  lu  feniUn  sont  hé>- 
rissées  d'épines,  se  coaqwse  da  dau  espèooa  do  plaa> 
tw  partlealUcu  au  bords  da  la.  Méditemaée.  La 
^pe  da  gcua  ut  \'È,  épineuse  h.  tigo  Airto,  banta 
QB  30  eentlia.,  cannolée,  h  feniUM  décoapéu  a» 
segments  algui,  étroits  et  uuhlahUa  à  du  épiBes» 
ECBlNOPSniCES  (da  grec  ée/tùtot,  «piaa,  et 
<Vtùj  ai9arBiiGe),aens-trUhidM'CjnarMBr  ftnuUa 
du  Composées,  renferme  dos  genres  qui  ont  loua 
Saurons  aoeompagnés- chaoun  dtmilnvolufre  putt- 
coétar,  ot  rénu  m  capitale  avec  ou  sans  lavvlnor» 
eommnn.  —  Le  genre  ^pa  est  I'AcAmom,  gantai 
borbuée  (te  l'hémisphère  Wtal,  à  floari  eo  eaplt^ 
lu,  tanéét  bleuea,  tantôt  btautaa.  Ptaeieurs  aûîua 
d'ItebifiopB  sOBtaritlvéM  daaa  lu  JavdiM. 
fiQUHMUlYHÛUB  (da  iruMsaa,  Miisio*,  a» 
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rhjfnehos,  itw),Echinorhi/nchus,  genre  de  Vers  inle«- 
Unaax  de  l'ordre  des  Aeanthoeéphales.cf  liudroidea, 
allongés,  quelquefois  ridés,  suis  nerfs,  distiagués 
par  une  trompe  ou  prolongement  antérieur,  rétrao 
tUe,  garni  de  crochets,  et  qui  leur  sert  à  se  fixer 
aux  membranes  sur  lesquelles  ils  se  trouTent,  ainsi 
qu'à  se  mouvtdr.  On  trouve  les  Ëchlnorby nqnes  dans 
M  corps  des  cochons,  des  baleines,  des  hérons,  des  cj- 

E es, des  grenouUlcs,  etc.  l/É.  géant  {E.gigas],(pii 
bite  les  intestins  du  cochon ,  est  le  tvpe  du  genre. 
EGHIMUS,  nom  laUn  du  Héria$oa  et  de  YOursin. 
ECHIQUIER,  taUeUe  pour  Jouer  aux  4ehK$.  C'tA 
ime  surfcce  carrée,  divisée  en  64  eatet,  on  petits  car^ 
rte  égaux,  BltemaUvement  blanches  et  noires  :  c'est 
là  l'&blquier  ordinaire  pour  2  joueurs-  11  existe 
aussi  des  échiquiers  pour  3 ,  4,  5 , 6  et  8  joueurs, 
de  formes  et  de  dimensions  trës-varlées.  On  attribue 
à  Tamerlan  l'inTention  d'un  échiquier  circulaire. 

On  donnait  aussi  ce  nom  :  1"  aux  casiers  dont  se 
servaient  les  banquiers  au  moyen  ftge,  et  qui  étalent 
destinés  à  faciliter  le  classement  des  diverses  mon- 
naies fort  nombreuses  &  cette  époque  ;  2»  au  casier 
ou  tableau  dressé  en  An^eterre ,  aussitôt  afvés  la 
conquête  de  ce  pays  par  les  Normands,  pour  repré- 
senter le  partage  du  territoire  entre  les  conquérants 
et  pour  bciliter  la  répartition  de  l'impôt  dû  par  char 
eune  des  parties  prenantes  :  de  là  la  Cour  de  l'échi- 
gWMP,  juiraiction  anglo-normande,  analtwoe  à  notre 
eotroH  comptes.  On  distingue  aqiourd^ii  en  Ad- 
^teire  le  Grand  échiquier,  conr  de  justice  où  l'on 
jt^  les  causes  qui  concerbent  le  trésor  et  les  reve- 
nus, et  le  Petit  échiquier,  ou  Trésorerie  :  c'est  ce 
dernier  qui  met  en  circulation  les  biiiets  dits  de 
f  échiquier,  anakwiM»  k  nos  bons  du  trésor. 

En  termes  de  Blason,  on  nomme  échiqider  on 
éeu  divisé  régulièremeot  en  plusieurs  carrés,  dont 
les  uns^nt  de  métal  et  les  autres  de  couleur. 

Dans  l'Art  militaire,  l'Ordre  en  échiquier  ou  en 
mtnoonceest  le  nom  d'un  ordre  de  bataille  en  forme 
de  damier,  connu  des  andeoi,  comprenant  plusieurs 
carrés  ou  pluMeura  subdivisions,  espacés  de  manière 
à  oOHr  autant  de  vide  que  de  plein.  On  apréteudu  que 
l'ordre  en  échiquier  aurait  été  inventé,  ainsi  que  les 
échecs,  par  Palamède  au  siège  de  Troie.  L'échiquier 
était  la  base  de  ta  tactique  des  manipules  des  légions 
romaines.  U  en  était  de  même  dans  l'ancienne  tac- 
Uqne  firanfaiie.  Bon^Mrte  jugeait  cet  ordre  propre 
surtout  au  mode  d'action  de  liivant-garde  d'une  ar- 
mée, tt  aux  passages  de  rivière  en  retraite;  FMdé- 
rlellemployaitfréqucmmentce  genre  de  manœuvre. 
—  En  Marine,  on  hunme  ainsi  un  ordre  de  marche 
des  armées  navales,  qui  consiste,  à  bire  courir  les 
vaisseaux  de  manière  que  leurs  lignes  se  croisent 
comme  celles  d'un  échiquier. 

ECHITE,  en  grec  Sehitit,  genre  de  la  fsmllie  des 
J^ocyoées,  se  compote  d'aiiHiilesTOlablles,à  feuilles 
oppoaées,  entières,  manies  à  leur  baie  de  pcdli.  Les 
fleurs  sont  grandes,  de  couleur  blanche,  rose,  jabne 
ou  pourpre,  en  ooibelles  ou  en  grappes.  Le  fhiit 
ait  un  douûe  follicule,  allongé ,  trto-grèle,  quel- 
qualbls  flUforme  ;  les  graines  ont  une  sorte  d'aigrette 
à  feitrémlté  luSrleure.  L'espèce  type  est  rj^.  à 
deux  fleurs,  arbuste  sarmentaux  de  1  Amérique 
ridionale,  remarquable  par  ses  féuilles  coriaces  et 
opposées  et  ses  grandes  fleurs,  au  nombre  de  deux 
ou  trois  sur  chaque  pédoncule. 
ECHIUH ,  nom  latin  du  genre  Vipérine. 
ECUlURE  (du  grec  échis,  vipère,  et  oura,  queue), 
Bckiurus,  genre  d'Aonélioes  de  1  ordre  des  Chéto- 
podes,  type  de  la  làmllle  des  Ecblnrides  de  K.  de 
Blainville,  placé  à  tort  par  Cuvier  parmi  les  Ëchi- 
nodermes  sans  pieds.  Ce  genre  est  formé  de  vers 
marins  à  corps  ovale,  avec  une  trompe  eo  forme  de 
cuiller,  et  deux  crodiets  à  la  partie  antérieure  du 
corps.  Le  type  du  genre  est  1*.^.  vulgaire  oa  Th^as- 
smt,  ver  commun  sur  nos  côtes,  et  dont  les  pécheurs 


se  servent  comme  d'appât. — Outre  l'Êchiure,  la  fit. 
mille  des  Echiuridet  renferme  levure  Sternaspis. 

ECHO  (du  grec  écho,  son),  réflexion  du  son  par 
un  corps  dur,  en  vertu  de  laquelle  le  son  se  répète  à 
l'oreille  ^ès  avoir  déjà  été  entendu;  cette  rtilexion 
s'accomplit  tonjoursdonsuDe  direction  telle  que  l'an- 
gle àfi  réflexion  est  égal  à  l'angle  d'incidence.  Si  la 
snrtsce  réfléchissante  est  placée  à  environ  170mto«s 
de  celui  qui  parle,  le  tempe  qui  s'écoule  entre  te  pre- 
mier son  etrécho  est  d'une  seconde,  parce  qaelason 
parcourt  environ  340  mètres  par  seconde  :  ainsi  l'écho 
r^»étm  tontes  les  syllabes  qui  auront  él4  proDooeées 
dans  le  temps  d'une  secoDoe,  de  telle  manière  qie 
lorsque  celui  qui  parle  aura  cessé  de  parier,  la)»«- 
mière  parole  reviendra  après  une  seconde,  c.-à-d.  à 
l'instant  où  la  dernière  sera  prononcée.  A  la  distance 
de  340  mètres,  un  écho  peu\répéter  sept  ou  huit  syl- 
labes. Si  la  surface  réflÂehlnante  se  tiûuve  trop  pro- 
che ,  l'édio  ne  répétera  qu'une  syllabe.  Comme  on 
son  réfléchi  peut  se  r^écnir  de  nouveau  en  reocoa- 
trant  un  second  idistaide  dans  sa  direction,  il  existe 
des  é^oi  doubleSf  triples,  quadrilles,  etc.  Ces 
échos,  qu'on  nomme  en  général  échos  multiples,  se 
produisent  ordinairement  dans  les  lieux  où  k  trou- 
vent des  murs  parallèles  et  très-éloignés.  On  nomme 
centre  f^wnétique  (du  grec  phâtié,  volxj  le  point  oâ 
le  son  est  produit,  et  cetittv  phonocamptique  (du 
grec  eamptÔ,  réfléchir]  le  point  oà  il  est  réfléchi. 
On  cite  parmi  les  échos  célèbres  celui  de  Woodstock 
(Oxfbrdslilre),  qui  répète  le  son  30  tris,  et  celai  du 
château  de  Simonetia ,  près  de  Milan ,  qui  le  répèle 
40  fois.  —  Outre  les  échos  naturels,  il  eu  existe  d'ar- 
tificiels que  les  Architectes  produisent  en  donnant 
aux  vofltes  certaines  formes  détermïiiées. 

En  Musique,on  appelle  écho  un  membre  de  phrase 
mélodioue,  répété  en  diminuant  le  son,  pour  imiter 
l'effet  d  un  écho  lointain.  On  donne  encore  ce  nom 
à  un  jeu  d'orgue  ou  à  on  petit  oi^e  séparé  ée  l'in- 
stmment  principal,  desUné  aux  cffu  ts  dn  même  genre. 

Les  anciens  avalent  bit  de  l'E^  une  nym^ifae, 
flUo  de  l'Air  et  de  la  Terre,  amante  de  Narcisse  : 

L'EdM  n'Mt  ptw  n  m  ^  dm  Piit  riiiailw 
C'Mt  DM  njBpbe  en  gUm  fOi  m  pUiM  de  nwilwi 

En  Poésie ,  on  a  nommé  écho ,  xxrs  en  écho,  on 
genre  de  ver^cation  où  la  dernière  syllabe  du  vers 
est  répétée  en  forme  d'écho ,  comme  dans  ces  nn 
d'une  chanson  contre  les  finaociendu  lièclederaier'. 

n  ita  toK  «w  — rli 
Mil 

COBMI  dM  prfaKM, 

M  •ouTflnt  Mal  TtMi 
Mm 

Da  Imti  prOTlaow. 

ËCHOMÈTRE  (du  grec  écho,  son,  et  mtéiron, 
mesure) ,  eq>èce  de  règle  ou  d'édieUediriiée,  dont 
on  se  sert  pour  mesurer  la  dnrts  des  Miii,  «l  pour 
trouver  leurs  interralles  et  leon  naporti. 

On  appelait  autrefois  ^AornArfel  arldecoHAnilre 
des  bâtiments  et  surtout  des  TOAtaa  pour  prapager 
et  mnlUidier  les  sons. 

ECHOPPE.  Outre  les  peUtes  boutiques  en  appeo- 
'tis  adossées  contre  les  murs,  ce  mot  désigne,  ches 
les  Graveurs,  des  burins  pour  effacer,  qui.  au  lies 
d'être  polntiu,  oai  la  fàcs  plate  ou  arrondis. 

EGHOUAGE,  UEO  D'tcBOOAU,  lieu  où  un  bill- 
ment  peut,  sans  danger,  s'échouer  volontùremoit, 
comme  un  rivage  ou  une  plage  unie.  Les  navires  de 
commerce,  qui  sont  généralement  arrondis,  et  qui 
par  conséquent  inclinent  peu,  ne  btigoent  point 
dans  l'échouage.  Le  contraire  a  lien  pour  les  nUi- 
menU  portant  des  canoai,  à  nMina  qw  «e  m  soit 
sur  des  vases  molles. 

On  donne  aussi  le  nom  ^Céchouage  à  tout  lien  pro- 
pre à  mettre  un  b&Ument  à  sec  poor  le  caréner. 

ËCfMAGE,  sorte  de  labour  qni  eonrifla  4  ne  bh 
bonnr  que  la  moitié  du  chaapf  ib-M.  à  tadsMT  sus 


Digitized  by 


JBCLA. 


ÉCLI 


Umv  itteruUTCiiiNit  mlant  dt  Iirgrar  de  terre 
qu'on  en  retourne,  et  à  recooTrlr  chacune  de  cet  br- 

gcorsavec  la  terre  retirée  du  bUIod  voisin. 

ECKLONIE  (dn  oom  d'un  botaniste),  genre  d'Al- 
gues de  ta  HcUoD  det  Pbycoldées,  tribu  des  Lami- 
nariéee*  remarquable  par  son  tUpe  flstuleux,  renOé 
au  MHDiDet  eD  une  sorte  de  massue  qui  lui  a  valu  le 
oom  de  Trompeta  marine.  Les  feuillet  qui  surmou- 
lent  cette  massue  sont  d'un  noir  de  san;  coagnlé. 
VB.  buceinalU,  seule  espèce  dn  geore^se  troare  prln- 
-  cipalementsurlescAteaduG^deBonDe-Eapérance. 
ECLAIR,  élinceUe  vive  et  subite  qui  sillonne  l'air 
pendant  les  temps  d'orage,  et  précède  presque  ton- 
joon  le  brait  da  tonnerre.  Elle  est  produite,  ainsi 
que  le  tonnerre,  par  la  rupture  de  l'équilibre  élec- 
trique des  nuages  et  la  combinaison  iDstantanée  de 
leurs  électricités  contraires.  Comme  la  lumière  se> 
ment  plus  vite  que  le  son,  on  aperçoit  l'éclair  long- 
tempe  avant  d'entendre  le  tonnerre.  Sachant  que  le 
son  parcourt  340  m.  par  seconde ,  on  peut,  par  l'in- 
terralle  du  temps  qui  s'écoule  entre  l'éclair  et  le  rou- 
JeiMBt  du  tonnerre,  Juger  à  peu  près  de  la  distance 
où  la  fondra  a  éclate  :  on  n'a  qn'k  eompter  cet  ioter- 
▼allfl  snr  une  pmdnle  k  secondes  on  par  le  battement 
du  pouls,  et  prendre  autant  de  fois  340  m.  qu'il  7 
a  de  secondée  écoulées  entre  le  bruit  et  l'éclair. 

Les  éclairtâe  chaleur  que  l'on  Toit  pendant  l'été 
•eut  dos  &  une  sorte  de  phosphorescence  produite 
par  des  nuages  isolés ,  fortement  chargés  d'électri- 
cité :  ils  ne  sont  point  suiTis  de  tonnerre. 

ECLAIRAGE.  Dans  l'origine,  l'homme  n'eut  pour 
s'éclairer  que  de  simples  éclats  de  bois  enflammés, 
des  débris  de  plantes  sèches ,  ou  les  branches  des 
arbres  réslneuz,doDt  il  formait  des  torchca.  Vhttile 
et  la  cire  forent  appliquées  de  bonne  heure  à  l'é- 
clairage :  les  Hébreux,  les  Egyptiens i  les  peuples 
de  l'Inde  et  de  la  Haute-Asie  connurent  dès  la 
plus  haute  antiquité  l'usage  des  lampes.  Les  chan- 
délies  de  nàf.  Inventées  en  Angleterre  au  zii*  siècle 
■anlonent,  ne  s'introduisirent  en  France  que  sous 
Chariot  V;  ellesont  tiiut  récemment  reçu  de  notables 
perfectionnements.  L'éclairage  des  villes  se  fait  à 
l'huile  et  au  gas.  Le  premier  établissement  des  lan- 
ternes en  France  ne  date  que  du  xvu*  siècle  (  16C7 }  ; 
rinveatlon  des  réverbiree,  ou  lanternes  à  réflecteur, 
eut  lieu  vers  le  milieu  du  siècle  solvant.  Véclairage 
au  gax,  inventé  en  ISll  par  le  Français  Lebon,  fut 
antuqné  pour  la  première  fois  par  les  An^ii  a 
l^ualrage  des  rues  ;  il  ne  commença  à  être  employé 
&  Parla  que  sous  t'administraUon  de  H.  Chabrol  de 
Tolvhî,  fen  1825;  ai^Jourdlral  il  est  en  usage  dans 
presque  toutes  les  grandes  villes  de  l'Europe.  On  a 
anal  réussi  k  faire  des  lampes  à  gax  (Vtw.  btdro- 
ctan  tiomni).  On  obtient  un  fort  bel  édurage  (dit 
S.tidéraljE.Drummond)  en  projetant  un  niélange 
d'oiygtne  et  d'hydrogène  sur  certains  corps  Incan- 
detcsnts.  Tout  récemment,  ona  tenté  d'appliquer* 
réelairage  la  bmiire  électrique;  mais  Jusqu'ici  les 
eoali  n'ont  point  parfoltement  réussi.  V.  luipx,  etc. 

ÉCLAIRE.  On  donne  ce  nom  &  deux  plantes  :  la 
Grande  éclaire,  la  même  que  la  Grande  chéUdoine; 
la  Petite  éclaire,  ou  Renoncule  ficaire.  Voy.  ces  mots. 

ËCLAIREUR.  On  nomme  ainsi ,  dans  la  TacUque 
militaire ,  les  volUseors  qu'on  envoie  à  la  décou- 
verte, et  qui  sont  chargés  de  donner  des  renseigne- 
ments sur  la  marche  ou  la  position  des  corps  enne- 
woÎm.  L'office  d'éclaireur  étaU  antrafols  mnpU  par 
des  soldats  appelés  stradiots,  atraMne,  aoant-coi^ 
reurs,  batteurs  d'estrade ,  etc. 

En  If  arine,on  donne  ce  nom  h  tout  bfcUment  déta- 
ché pour  éclairer  la  marche  d'une  armée  navale. 

ECLAMPSIB  (dn  grec  eelempsis,  éclat,  lueur 
passagère),  afTecUon  eonvnlslve  ugué,  avec  perte  ou 
torpeur  des  sens,  qui  attaque  les  nouveau-nés,  les 
jeunes  enfants  Ion  de  la  dentition ,  et  quelquefois 
Im  lemiDes  pendut  le  travail  de  l'accouchement. 


ÉCLANCHE,  cuisse  ou  épaule  de  mouton  sépa- 
rée du  corpa  de  l'aolmal  et  destloée  à  la  taUe. 

Eclectisme  (en  grec  eeleettsmos ,  i'ecléao, 
choisir),  choix  éclairé  que  l'on  fait  dans  des  Idées  aéjÀ 
cononespour  en  former  un  corps  de  science,  On  Top- 
pose  à  S^ncrefÏMnw,  mélange  indigeste  de  matières 
hétérogènes.  L'éclectisme  a  été.  à  diverses  ^loques, 
employé  eomme  méthode  par  des  philosophes,  det 
médedns,  des  théolc^iens,  qui  f&isaient  profesii<m 
de  prendre  dans  ceux  qui  1er  avaient  devancés  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  raisonnable,  ce  qui  leur  pan^ 
sait  toucher  de  plus  près  k  la  vérité.  Le  nom  d'f- 
elecliquet  a  été  plus  spécialement  uipliqué,  dans  les 
temps  uacieos,  aux  philosophes  de  1  école  d'Alexan- 
drie, qui  avalent  pour  but  principal  de  fondre  l'a- 
ristotélisme  et  quelques  maximes  orientales  dans  le 

Çlatonisme  :  tels  qm  Potamon,  Ammonius  Saccas, 
lotin,  pM^yre;  et  à  une  secte  de  médecins  qui, 
repoussant  les  exagérations  des  dogmatiques  et  des 
empiriques,  admettait  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
fondé  dans  les  diverses  opinions  médicales. 

De  nos  Joars,reIe/ecfi«ni«phUosophiqueaété  remis 
en  honneorparM.  V.Gonsln,qui,aprè8Rvolrreeonna 
les  erreurs  des  doctrines  exoesslvet,  srasualiime, 
idéalisme,  scepticisme,  mysticisme,  a  fortement  dé- 
montré que,  dans  les  systèmes  les  plus  erronés,  il 
y  avait  toujours  une  part  de  vérité,  et  que  la  seule 
mission  possible  aujourd'hui  pour  la  philosophie  est 
d'extraire  cette  vérité,  et  dé  concilier  ainsi  tous  les 
systèmes.  H.  Jouffroy,  M.  Damiron,  et  la  plupart  des 
iwosophes  coutemporaiufi  l*Qnt  suivi  dans  cette  vole. 

ÉCLbGHE  (du  grec  ecleickô ,  lécher),  nom 
donné  autrefois  à  des  médicaments  mucUagineux  et 
sucrés,  de  consistance  sirupeuse,  que  l'«n  employait 
contre  la  pharyngite,  et  dont  on  enduisiUt  des  bàr 
tons  de  réglisse  ou  autres  racines  pour  qu'ils  fussent 
sucés  lentement,  et  qu'ils  restassent  ainsi  longtemps 
en  contact  avec  les  parties  malades.  On  les  a  dqwlt 
remplacés  par  des  looehs.  Yoy.  ce  mot. 

Eclipse  (du  grec  ecteipsu,  défeetim,  dlqMtrt 
fion  ),  privation  momentanée  de  lumière  d'an  astre 
par  l'effet  de  rinterposition  d'un  corps  opaque  entre 
cet  astre  et  I'obII  de  l'observateur.  Les  éclipses  sont 
divisées  en  lunaires  et  solaires.  Il  y  a  aussi  les 
éclipses  det  tatelliie»  ou  planètes  tecoodalret,  et 
celles  des  étoiles  :  ces  dernières  se  nomment  plot 
parUcullèrement  occultations.  Les  passages  des  pla- 
nètes inférieures  sur  le  dlsaue  du  soleil  produisent 
aussi  des  espèces  d'éclipsés  de  soleil. 

Les  éclipses  lunaires  ont  lien  Intqne ,  la  tarre  te 
trouvant  Interposée  entre  le  lolell  et  la  lune,  celle-ci 
traverse  le  cène  d'ombre  que  la  terre  projette  au 
loin  derrière  elle.  Pour  que  ce  phénomène  se  pro- 
duise, il  faut  qu'au  moment  de  roi^K)sition  on  de 
la  pleine  lune ,  cet  astre  te  trouve  dans  le  plan  de 
l'écliptique,  ou  très-pris  de  ce  plan,  c.-A-d.  dans  les 
nœuds  ou  aux  environs.  Si  l'orbite  de  la  lune  était 
parallèle  à  l'écliptique,  il  y  aurait  éclipse  complète 
toutes  les  fbisqua  la  lune  est  pleine  :  mais  l'orbite  lu- 
naire étant  Inclinée  d'un  peu  plus  de  5  degrés  sur  le 
plan  de  l'écliptique,  la  lune  se  trouve  tantét  élevée 
au-dessus ,  taotét  abaissée  au-dessous  de  ce  plan.  11 
peut  donc  arriver,  lorsqu'elle  est  pleine,  qu'elle  passe 
tout  k  fait  en  dehors  de  l'ombre  de  la  terre,  ou  qu'elle 
l'effleure  seulement  par  son  bord  (  ce  qu  on  appelle 
ttppulse),  ou  enfin  qu'il  y  ait  éclipse  parlielU.c.^. 
qn  elle  entre  eu  partie  dans  cette  ombre.  L  écllpse 
ettdlte  totale  quand  la  lune,  aumoment  de  l'oppotU 
tlon,  se  ^uve  dans  le  nœud  mémo ,  et  qu'elle  plonge 
ainsi  tout  entière  dans  l'ombre;  on  rappelle  cen- 
trale quand  le  centre  de  la  lune  coïncide  avec  l'axe 
du  céne  de  l'ombre.  La  dlaque  de  la  lune,  en  t'éolip- 
sant ,  perd  «nccetilvement  la  lumière  det  dtreraas 
parties  du  disque  solaire  ;  sa  clarté  diminue  ainsi  par 
degrés ,  et  elle  ne  s'éteint  qu'au  moment  où  le  disque 
ettcomplétemeat  enfoncé  dansl'ombre terrestre  :  on 
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Aflrse  le  nev  do  pénombre  à  la  deiai*4nBlir«^'on 
obaem  pendaat  cette  ^mionUon  gro^Delle.  Les 
édipses  de  tane  font  plt»  r&roa  que  cellei  de  «olet  I  : 
tonvect  une  annie  w  passe  sans  «ellpse  de  loue  : 
toiles  sont  les  niDée»1763, 1767, 17S8. 1799.  <^iuk1 
une  telipK  de  tane  a  lien ,  elle  est  ^mXAtt  (Mnr  toat 
rbéiHfrohère  tnrestre  loarné  vm  la  Itnn. 

Les  eMipw*  tolaires  se  prodolsait  par  i'iflteipo- 
iMsB  de  la  tane  entre  le  wcMl  et  h  terre^qnaiid  la 
tane  est  nouvelle,  c.-è-d.  qa'die  eM  en  eoijoBetleii 
atec  le  soleil.  Q<>ol<T>>e  la  Itine  soit  Inoonparable- 
nentplas  petite  cpie  le  soleil,  cependant  m  distance 
'4  la  terre  est  astex  conrte  ponr  que  son  dtunëtre 
mamt  soit  preemie  tgti  à  eelol  du  stritril,  et  ponr 
on  il  le  nrpnae  bmim  (jadqaebls  ;  lorsqae  Ja  Jane, 
ibn  tesetÀijonetions,  eet  aiseï  près  de  ses  nœuds 
peur  qu'elle  se  tronve  jHwiue  dans  le  plan  de  l'é- 
oUptlqae ,  le  cAne  d'onbre  qu'dle  projette  atteint  la 
terre,  la  tonctie  d'abord  en  un  point,  la  tniYene 
«iiMMe,-et  la  quitte  enfin  en  nn  antre  peint  après 
an  certain  temps;  les  llenx  de  latanvnmpriS'dUK 
la  lone  traTcrsée  par  l'ombre  lunaire  Tvwot  dnsi 
sncoeaiiraBent  le  soleil  s'éclipser. 

Les  éclipses  solaires  sont  partielleg  lonqne  la 
Inné  eadie  seulement  une  partie  du  dieque  solaire  ; 
éUwÊtmi  iotaiea  lorsque  le  disque  entte*  est  caché. 
Vm  éGUpse  de  soleil  peut  être  partldle  ponr  uo 
Heu ,  et  en  même  temps  totale  pour  un  autre.  On 
nomme  édipser  centrâtes  c^les  où  l'^dHerrateur  se 
trente  placé  au  centre  de  l'ombre  sur  la  ligne  droite 
qni  joint  les  centres  du  soleil  et  de  la  hute;  ces  «cHp- 
B«e  sont  totales  on  annulaires,  selon  que  l'ombre 
lunaire  atteint  ou  n'atteint  pas  tonte  la  sarTsM  terres- 
tre: dans  les  dernières,  le  disque  du  soleil  déborde  de 
toutes  parts  celui  de  la  hme,  et  apparaît  oomme  no 
•Bwau  lumioenx.  11  t  a  tmilse  qaand  les  dlsanes 
de  la  lune  et  dn  ioMi  se  nat  me  w  toucher  dans 
leur  passage.  Les  éclipses  de  soleil  stmt  jint  fréquen- 
tes que  celles  de  lune  ;  mais  elles  oesont  visiblM-qoe 
4*00  petit  nombre  de  lienx  terrestres,  tandis  «ue  les 
«cHpm  de  Inné  «ont  vMbles  pour  teut  t»  Ataii- 
qthèreàlatbis,ceqnErendlespeotaoledeeeRes-ri[diis 
■fréquent  poar  cbaqne  contrée.  Parmi  les  édipses  so- 
laires les  plus  remarquabtes^'onaftTneeenFranee, 
niteitriter  l'éclipsé  annulaire  qoi,eo  1704,  ftitTi- 
BiUe  en  {rinrieors  Ueox,  notamment  à  Calais  et  k 
Rsnaes  :  eelte  Acttpee  dura  &  h.  29'  30*.  En  1847, 
le  9  octtrtire,  pareille  éclipse  a  été  ohaerrée  k  Paris. 
Les  plus  importantes  éclipses  de  toMl^  visibles  & 
Parts,  qui  seproduIroDt  eoGOrs  dans  le  xu<  sidcte, 
auront  lieu  le  15  msrs  18S8,  le  18  laflletl860,  et 
le  22  décembre  1870. 

On  évalue  ordinairement  la  grandeur  des  éellpees 
partielles  en  prenant  poermeaure  de  la  i^îtie  éclip* 
sée  des  donstémes  du  diamètre  de  Taslr»  édïfné , 
doniièmes  auxquels  on  drane  le  nom  de  doigtt  et 
qu'on  subdivise  en  flO  minutas. 

Tontes  les  éclipses  tanatree  et  scdalres  reparaissent 
dans  le  même  ordre  après  on  intervalle  de  19  ans 
et  11  Jours  environ  {dit  eycie  de  Méton  ou  Nombre 
d'or),  te  qnl  permet  do  prédire  leor  retonr.  On  pos- 
sède des  moyens  plus  exacts  de  prédire  les  éeUpses  en 
ealenlant,  m  moyen  des  épaetee  uirtmomifuet,  les 
^mqaes  descoi^enetloBS  meyennss  oa  des  novrelles 
'lunes,  sinsi  que  celles  des  oi^iosltlons  on  des  pleines 
Innés,  endélerminant  pour  cesinstantsladiitWKe  du 
soleil  au  nœodde  la  Iane,etclierohnntBleette(ystaDee 
tombe  dasM  les  llmitei  où  a  pont  y  avoir  «dipse. 

Ce  phénomène  a  été  pendant  bien  longtemps  rob- 

ist  do  la  frayeur  des  hommes  ;  on  le  reganlait  dans 
'antiquité  comme  un  signe  da  la  colère  UHeste  et 
Moune  nae  alarmante  délation  des  lois  étemelles 
delà  natnre.  LesanlmaaxenE-ntmeipmltseoten 
«t»  troublés. 

Les  plus  andenoes  obsemUsas  d'édfpsas  sont 
4ues  un  CSkinois  :  on  «n  tronre  une  nenthiaaée 


dans  lear  histoire  h  rtwéeStS»  anat  ién»«Mst. 
Les  Cbaldéens  avalent,  dès  731  et  730  avant  Msas- 
Christ,  t  des  observaHoDS  sor  les  édipses^  dont  Pto- 
lémée  se  eerrU  dans  ses  calculs.  Chet  les  Gffsss,  on 
attribue  ï  Thalès  la  prédieUan  d^ine  édtpse  vcrsMO 
avant  J.-CAaaxagefeavailécrtt«allvre  sur  laséeUp- 
ses,  et  11  assignait,  dtt-on,  la  vraie  eause  de  ce  fM~ 
nomèoe  :  Il  expia  d«M  les  Mrs  le  tort  â?aeeir  osé 
oonduitresoroepoiatlciiréjacéadeosa  tmqps. 
paidant,  avant  Wppirqw  et  HaMméa ,  las  astn»»- 
mes  n'étaient  guère  en  état  de  prédire  len  dcUpsv. 
Après  la  destnictionde  l'écnled' Alexandrie  etdinrant 
le  moyen  4ge,  ou  ne  treeve  on  Occtdsrt  qailwws  ih 
servatlons  d'éelipsesdesaleil  et  de  tmaai^at  dui  les 
aarnales  du  rtgnsde  Lotds-leÂélMnnaliiB,éeritasp» 
un  moine  anonyme:  encore  sen^-eUssftirt  tecoaplè- 
tes.  D^mis  l'invention  do  IMeacope,  la  tbéoriedts 
éollpseSjpetfBetiomée  par  i(épler,s'est-cennldéiiBlile- 
aieatagrândie,«t  oegenre  deptoéDamèneeetdiWBa, 
entre  les  mains  des  satMoesnes^  «w-soviee  de  déosn 
vnitss  litéren»tes«td'^)pjicattonsvtBes.AiHilN 
éollpses  ont  appris  i  l' AstroocHue  que  la  Ibm  est  b 
corps  opaqae,etqnetaremedelaterTOcstq)hériqne. 
fianslaGéoKnwblestlaMavlgaUon,oii«'«Bsertpesv 
déterminer  la  tongitnde  des  lien  temrtres.  wt  en 
a  (kit  aussi  on  beoreaz  usage  en  Quromtegie  pom 
fixer  avec  précision  la  date  des  évéoeiMnts  pasHS. 

ËCLIPTIQUE  {^éclioie,  panse  qae  les  «clipHi 
n'ont  Heu  que  qoand  lalane  rencontre  TédipUi^), 
courbe  elliptiqne  que  le  soleil  parait  décrtre  en  me 
année  et  qae  la  terre  décrit  réeUement  dans  Mtcs- 
paee  de  temps.  Dans  la  ^èro  aralUalre ,  d'ivrèi  le 
système  de  PtoKmée ,  cette  orUle  solatre  eitreivé- 
sentée  par  un  grand  cercla.  Elle  estinehnée  oMtqns- 
meat  par  raj^rt  à  l'équalenr,  qu'elle  coupe  an  dna 
points  dlaoïétraleinent  opposés,  qu'on  imniii  la 
pomtf  d^'fMnsouf,  parce  qu'à  l'épioque  despassafm 
du  soleil  par  l'équateur,  la  nuit  estoenâbleiBent  énle 
au  jour;  <m  nomme  ^nttM/ftteiouxlesdesxpmb 
de  l'écUpttqoe  leaplu>éloig«és  do  l'éqnatattr.  Ondt- 
sigoe  par  le  non  d'ofrtffitff^de  eéei^itigue  fande 
4iu'elle  ftjtavec  l'équatMir  ;  eetangle^ipd  estvarisMB, 
par  suite  de  l'arUon  des  planètsa  sur  la  terre ,  par- 
ticaliàrement  de  Vénus  etd»  Jupiter,  est  en  aKmnae 
d'eavireo  2«*  28'.  Selon  Delantoe  ,  U  diainne 
d*en^rDn  48'  par  siècle.  D'après  Lagnage,  caUe  di- 
■inntfOD  d'ofaliqaitéde  l'éclkiUqne  ne  peat  d^iassv 
nne  certaine  pMode,  à  la  in  do  laqâeHe  «iledsit 
se  changer  ea  augouatation  ;  Laptaee  denne  ponr 
limite  k  ces  varlattons  nne  grandenr  de  2«  42'.  On 
oonae  axe  de  l'Mintiave  une  droite  petpsndlta- 
ialre  au  plan  de  réoUptlque  et  .  passant  par  son  cen- 
tre. Les  deux  points  ou  cette  axàlbe  perae  la  spbère 
céleste  s'iq>pelleat]es;i<}/eajtor^>tinr.  Lepdle 
boréal  de  l'écliptiqne,  le  aenl  qu'un  puisse  «sir  de 
la  France ,  est  dans  la  consteUsAion  dn  Drvfom. 

PIntarqne  tait  hoasieur  k  Pytfasgors  de  la  déooii- 
ffsrte  de  fobUqoité  de  l'écUptiqwe,  ipoi^u'U  puaiasB 
avouerqiK  Thalès  en  avait^dé^laeoBWteSAW  (De 
pl4KitisphHoMpAonÊm,  lib.  n,  cap.  11).  PUne  atr 
trOine  la  mène  découverte  k  Anaxt—.'nérB  (Bist. 
/te/.,llT.n,  ch.  8).Diversesaaosuresder^Uqail» 
de  récliptlque  ont  été  faites  par  les  aaictaai,a(itam' 
aent  par  Upparque,  et  plus  tard  par  ba  asti—ewsi 
arabes,  SDOB  le  calife  Al-Manoan  (ASl^trèaJ.'C)  : 
Us  laflxèrent&23e  35'. 

£GUS8E, petite plaqoe  de boïB mfaiee on  deear- 
too  que  l'on  «miMe  k  divers  «sages  :  «a  noonne 
spécialement  ainsi  odles  qne  l'on  s^ipUiiiN  le  long 
d^on  membre  fhtcteré  ponr  conlanir  les  os  dana  une 
situation  Bxe.  Voy.  attsu». 

Les  Luttiien  nomment  écHuet  les  edlés  des  vio> 
Ions,  desaltos,  des  bases,  etc.  :ce  sont  des  plan- 
ches mioces  et  courbées  ^  Ibnneat  l'épaiannur  de 
ces  iDstronents,  et  sur  lesquelles  nposent  la  taM*  el 
la  flwd  de  CCI  Instromanls. 
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ECLOGUE.  Voy,  tcLocoi. 

Ecluse  (do  laUo  e  «a  ex,  bon  de,  et  clatmu, 
temé),  ctôtnra  (Ute  nr  une  rivière ,  sur  no  caDal , 
pour  retenir  ou  I&cfacr  In  eaux.  On  étend  ce  nom  h 
OD  butin  construit  entre  deux  6iex  oa  parUet  de  ca- 
nal de  oireanx  dKRreots,  qoe  ce  iMMin  est  (kitiaé  k 
tùn  communiquer  :  l'intérieur  d'une  écluse  de  ce 
genre  t'appelle  le  sas  ;  lei  mnrs  en  tont  les  baioytrs  ; 
elle  ett  fermée  à  ses  deux  «itrémltét  par  d»  portes 
qu'on  peut  lever  ou  baisser  à  TOlooté  ou  que  l'on  ou- 
vre latéralement  à  l'aide  d'une  mécanique.  L'eau 
pusejfdbord  an  moyen  de  tonpapet  do  bleu  aupé- 
rieur  dani  le  battin ,  Jusqu'à  ce  que  celui-ci  soit  au 
même  niveau.  Oa  ouvre  ensuite  les  sonpapes  des  por- 
tes litnées  à  l'autre  extrémité  pour  ramener  le  ni- 
veau du  bassin  an  nivean  du  biû  lottrleor. 

L'invention  des  écluses  ne  remonte  pas  au  delà  du 
XV*  siècle  :  elle  est  due  k  deux  mécaniciens  de  VU 
terbe  en  Halle,  dont  le  nom  est  resté  Inconnu.  Les 
éduses  ont  reçu  dans  ces  derniers  tenpi  de  grands 
perfscUonnemenls.  Yoy.  ciiUL. 

ECOBUAGE,  opération  d'Agriculture  qui  consiste 
à  émjûter  avec  1  écobue,  e»èce  de  pioche  recourbée 
en  forme  de  hoae.  la  concbe  soperBclelle  d'un  ter- 
rain, à  soumettre  a  Tactton  Al  feu  la  partie  ainil  en- 
tevéa  avec  les  végéUuxqui  les  couvrent,  et  &  répandre 
sur  le  sol  les  prodaits  de  la  combustion.  L'écobnage 
ett  une  opération  de  défricbement  qu'on  pmtlque 
tortout  pour  la  mise  en  culture  des  fbnds  ma^cageux 
et  tourbeux,  des  landes  incultes,  des  terres  de  bols, 
cndn  de  tous  les  sols  qui  sont  acides  et  qui  contien- 
nent une  forte  proportion  de  débris  végétaux. 

tCOINÇON  outcoiHsoN.  On  an>etle  ainsi  :  lo  une 

Êèce  de  maçonnerie  ou  de  menuiserie  qui  dlstlmule 
I  angles  que  forment  les  parois  d'une  chambre  ; 
2>  la  pierre  qui  fait  l'encoignure  d'une  porte  on 
d'une  fenêtre  ;  3"  un  meuble  triangnlaire  tpt'on 
place  daios  les  angles  d'un  appartement. 

ECOLATRE  {i'éeole),  ecdésiasUque  qnl  dlrlMait 
l'école  ordinairement  attachéeÀlacathédrale,  elqul 
pins  tard  fiit  chargé  d'exwcer  une  snrrelUaBce  sur 
Hs  maîtres  d'école  dn  dlociw  :  on  l'appelall  ansri 
fcolw/iftitf ,  eapiKol,  ele.  L'écoUtra  ioutnait  du 
titre  de  chanoine  et  d'une  prébende,  avec  droit  d'in- 
itUation  et  de  Juridiction. 

ECOLE  (du  latin  achola  on4n  grec  tàtoUf  étude). 
Dis  la  plus  Jinule  antiqnlU,  H  t  eut  des  ftofir  jw 
Uiquet  chei  les  peuples  eivilius,  ches  les  Perses, 
dans  la  Grèc«,  en  Italie.  Celles  d'Athènes  étaient 
célèbres  :  on  j  apprenait  k  lire  et  il  écrire  aux  en- 
buts,  puis  on  lour  enseignait  la  grammaire,  la  poésie 
tt  la imin7Uff,qui  comprenait  lesdivert arts  ;  Homère 

Î était  nuticulliremenl  hi.  Selon  Plularque,  ily  avaU 
et  écoles  à  Gables,  en  Ëtmrie,  même  avant  Romulus. 
Des  rhéteurs  grecs  fondèrent  &  Rome  des  écoles  de 
ittëloriqne,  de  grammaire,  et  de  philosophie.  Les  Ro- 
inains,à.  leur  tour,  élabUrettt des  écoies  municipales 
cnEspagne,  dans  la  Gaule,  en  Gormanle  et  dans  la 
Gnnde-wlÂagBe.  Ces  écoles  avaient  disparu  vert  la  fln 
dn  T*  àècle;  mais  le  christianisme  les  remplaça  aus- 
dtdt  par  les  écoles  dites  épiscopales,  parce  que  chaque 
kiége  épiscopal  avait  la  sienne,  et  par  les  écoles  mo- 
«tf/ifue;,  formées  dans  les  cloîtras.  A  la  fin  du  vui* 
dtde  ,  Cbnriemagne  relen  TécUt  des  anciennes  éc^ 
Ui  et  en  créa  de  nouTBlIet  :  il  en  Institua  nie,entre 
antres ,  dans  son  propre  palais  ,  qui,  pour  ce  motif, 
ht  appelée  ^co/cjjaA)/iiie.  Auxxi'etxu*  siècles,  ces 
éeoles,  fort  molupliécs,  firent  place  aux  classes  et 
anx  eollt^ég,  et  le  nom  d'Aoie  ne  Iht  plus  guère 
donné  qu^dés  fetabllwepwnts  dinstmetîon  ipézisit. 

On  donne  aussi  le  nom  d^écote  à  une  secte  pbilo- 
n^que  ou  à  la  doctrine  de  quelque  maître  célè- 
bre, ainsi  qu'à  une  classe  d'artistes,  de  peintres  sui^ 
tout,  qui  reconnaissent  un  même  maître,  oa  qnl  nt 
suivi  les  mènes  règles  de  goût. 
U»  sriaeipAlM  éoolet  d»  pliiloiegiilna»t;thei 
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■oricieraie,  éléafioue,  atomtstîque ,  sophistique 
550-440  ayant  J.-C.);  les  écoles  cynique,  cyrÂiaî- 


ionicleme  ou  éclectique;  les  écoles  ehréHetoKs  «t 
les  écoles /Btw,  gnostique,  etc.  ;  au  moyen  âge,  les 
Scolasti^s;  dans  les  temps  modernes ,  les  écoles 
de  Baeon,  de  Descarte.s,  de  Leibniiz,  de  KanL 
de»  Eeoitttis.  le  nouvel  Eclectisme.  Voy.  chacun  ds 
ces  noms  au  Diei.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

Parmi  les  écoles  de  peinture ,  on  distingue  les 
écoles  romaine,  florentine,  allemande,  vénitienne, 
lombarde,  flamande,  hollandaise,  francaitt,  mon- 
touane,  de  Modène,  de  Ferrure,  de  Parme,  de 
Crémone,  de  Bologne,  génoise,  napolitaine  et  es- 
pagnole. Voy.  PEUITDW. 

KcoLEs  cxiiTaàLKs,  écoles  InsUtnéw  par  la  Con- 
vention nationale ,  le  2  février  1795,  embrassaient 
à  ht  fais  l'enseignement  des  «clences,  des  lettres  «t 
des  arts.  II  devait  y  avoir  une  école  centrale  par 
300,000  habitants.  Ces  écoles,  conçues  sur  un  plan 
beanooap  tn^  ^^Si^  fOnn  tramenées  à  de  {dus  Justes 
proportions  an  tTK:  cependant,  «Iles  eurent  de  la. 
peine  \  s'étaUlr  :  pluslenn  Airent  transformées  en 
lycées  dès  1902,  et  toutes  oeasèrent  entièrement 
(Texlster  en  1808,  lora  de  la  création  de  l'Université 
Impériale.  —  Pour  l'École  centrale  des  Arts  et  Ma- 
nufàetures,  Voij.  km. 

icoLKS  cBKfeTiËKVES,  écoles  éiément^ret  instituées 
au  commencement  du  xvn*  siècle  par  Lasalle  pour 
Péducation  des  enfants  pauvres,  et  dirigées  par  les 
neinbreB  d^une  oongrteatifm  t^pelés  de  U  Frires 
desÉcoles  chrétiennes.  Cesécoles,  ai^onrd'hui  répan- 
dues par  toute  la  Fcaoce,  ont  rendu  les  plus  grands 
•errices  fc  llostmction  primalra.  —  Il  existe  en  Italie 
des  éetdes  analogues,  appelées  Écoles  pie». 

tcoLU  niiuiBXs,  écoles  destinées  h  donner  anx  en- 
fants llnttmction  élémentaire  :  on  les  ajmeUe  ainsi 
par  opposition  aux  E. secondaires.  Leseoraatsy  a^ 
prennent  la  lecture,  l'écriture,  les  éléments  de  la 
langne  ft-ançaise ,  du  calcul ,  et  dans  quelques-onef 
les  éléments  de  la  géographie  et  de  Hiistolre.rarpen- 
tage,  le  chant,  la  gymnastique,  etc.  Ces  écoles  se  di- 
Tuœnt  en  écoles  ^Miques  ou  communales,  où  Tin- 
«trucUon  est  gratuite,  et  en  école» privées,  on  p^ajH 
tes.  Les  écoles  eonuntmales  sont  dirigées  les  unes  par 
deslnsUtuteurs  Ialqoc8,l6s  autres  par  des  lostituteun 
ecclésiastiques  ou  appartenant  A  diverses  congréga- 
tions, surtout  a  celle  des  Frire»  de»  école»  chrétien- 
m».  On  7  emidole  ponr  rense^eaent  tanlM  le 
mode  iadioiduel,  tanut  le  mode  simultané,  tantôt  la 
mode  mutvel  (Koy.  usnsiiEnirT}.— Les  éeoles  lost 
soumises,  sous  te  raimort  religieux ,  à  l'inspection  de 
révéque  ou  do  ses  délégués,  des  pasteurs  ou  des  rab- 
bins, etc.;  pour  la  surveillance  admloi&trativa,  au 
recteurs,  aux  préfets ,  soa»-préfott  et  mi^vs.  Les  ln> 
stituteurs  reçoivent  de  la  cummune  un  logement  et 
un  traitement,  en  partie  fixe,  en  partie  éventuel.— 
Outre  cet  écoles  purement  élémentaires,  11  y  a  dQs 
écoles  primaires,  Aiin  supériatre».  oftl'on  enseigne 
les  éléments  de  la  géométrie,  le  dessin  linéaire  et 
rarpent^,  des  noUons  des  sdences  plmlquei  «t 
d'histoire  naturelle ,  le  chant ,  les  élément!  &  rhii» 
toire  et  de  la  géographie  de  la  France. 

tcoLxs  pKipiaATOiaEs.  Voy.  alsxcnu  (Ecoles  de). 

tcous  sÉGnnirTiiRU,  écoles  créées  en  1818  dau 
lea  r^lments  :  on  y  enseigne  aux  jeunes  soldats  et 
anx  eobnts  de  troupe  la  lecture,  l'écriture,  le  calcul. 

£G0LZ£RftGi0MU,X8d'agriGullure.  Voy.  leaiciTLTiiiia. 

tcoLis  Excoimiiaes,  écoles  dans  lesquelles  on  en- 
levé la  langue  française  et  les  langues  anciennes, 
la  géo^npbie,  l'histoire  et  les  éléments  dessinées: 
ce  MDt  les  Isieées,  les  eolléoe» ,  les  institution»  et 
pentitnu.  EUca  ont  été  Iftodécs  en  1803. 
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Pour  las  diTems  écoles  spéciales,  telles  que  VÉcole 
des  Bmtx-Arts,  l'École  de  Droit,  VÉcole  nor- 
male, etc.  ,yoy.  te  aomqui  eu  dôtennlDe  la  spécialité. 

ËCONOMë  (du  grec  acommos,  intendûit).  Au- 
trefois on  appelait  ainii  celui  qnl  a-iaSi  aoln  de  l'ad- 
miQistration  aet  rereoas  d'uD  bénéfice  ecclénaitique 
ou  d'un  évérhé  pecdaut  la  vacaDCe  :  ces  écouoines 
étaient  nommés  par  l'évéque  dans  cbaque  diocèse. 
En  Occident, on  lesnoBunaiiarcAtdtacre«.PIus  tard, 
leon  soins  furent  bomte  k  l'adminiatratioa  des  re- 
venus de  l'évéque  pendant  la  vacance  du  siège  épis- 
copal.  En  France, le  roi  nommait  les  économes.  Ils 
forent  supprimés  it  la  révolution.  —  Les  économet 
spirituels  étaient  des  ecclésiastiques  préposés  pour 
i^gir  les  églises  des  personnes  Dommées  aux  bénéfices 
coQsistoriaux  et  non  pourvues  par  la  coar  de  Rome. 

On  nomme  aujourd'hui  économe  la  personne  qui 
est  chuf  de  radministration  financière  d'une  mai- 
son, d'un  établissement  public  ou  même  privé,  d'un 
lycée  ,  d'un  séminaire ,  d'un  hospice.  Les  économes 
versent  un  cautionnement  et  sont  soumis  &  toutes 
les  règles  de  comptabilité. 

tcoROHE  (rit)  ,  espèce  de  Campagnol.  Voy.  ce  mot. 

ÉCONOMIE  (du  grec  q^onomia,  direction  de  la 
maison).  On  distingue  VE-  domestique,  art  d'admi- 
nistrer les  aOïtres  privées,  de  gouverner  une  maison, 
une  propriété,  et  l'f .  politique  ou  sociale ,  science 
qui  traite  de  la  richesse  des  nauons  ot  de  l'art  de  t'ad- 
miaistrer  :  elle  enseigne  comment  les  richesses  se 
fbrmçnt,  se  distribuent  et  se  consomment. 

VE.  domestique  était  déjà  l'objet  d'une  étude 
particnlière  ches  les  anciens  :  c'est  à  elle  que  se 
portent  VEeonomique  de  Xénophon  et  d'Arlstote  ; 
on  la  trouvera  traitée  dans  les  divers  livres  connus 
sous  les  titres  de  Manuel  d'Économie  domestique, 
'a  Maltresse  de  maison ,  la  Parfaite  ménagère,  et 
Ions  le  Dictionnaire  économique  de  Ghomel,  1767. 

h'S.  politique  est  d'origine  toute  récente  :  elle  ne 
date  gnere  que  du  xvi<  siècle  ;  le  germe  s'en  trouve 
dans  les  Économies  royales  de  Sully  :  le  plus  ancien 
livre  qui  en  traite  ex  professa  est  l'Economie  poli- 
tique de  Moocbrestien  de  Watteville  (Rouen,  1615). 
Colbert,Vauban,  Boiagidllebert.  I^vr,Dutot,  Melon, 
que  l'on  réunit  sous  le  nom  a'économiHes  finan- 
ciers, forment  une  première  époque,  dans  laquelle 
on  s'attache  surtout  aux  questions  commerciales  et 
financières,  aux  moyens  d  augmenter  dans  un  pays 
la  somme  du  nttmé-aire.  Quesnay  et  ses  disciples, 
Ttu-EOt,  Condillac,  Bayoal.Gondorcetj  le  marquis 
de  Mirabeau,  Dupont  de  Nemours,  forment  une  se- 
conde époque,  dans  laquelle  la  prééminence  est 
donnée  à  la  terre;  l'agriculture  est  considérée  par 
eux  comme  la  source  de  toute  richesse  :  on  les  con- 
naît sous  le  nom  de  Physiocrates  [Voy.  ce  mot),  et 
leur  système  est  dit  «y«ét7iea^rico/e.  Adam  Smith, 
conciliant  ces  systèmes  exclusifh,  établit,  dans  ses 
célèbres  R&:herckes  sur  la  nature  et  les  causes  de 
la  richesse  des  nations  (1776},qne  le  travail,  quelles 
qne  soient  ses  applications ,  agriculture ,  commerce 
ou  industrie,  est  la  véritable  source  de  toute  richesse; 
toutefois  il  aie  tort  de  n'envisager  comme  productif 

Îue  le  travail  manuel.  Après  lui, Halthus,  J.-B.  Say, 
licardo,  Hac-Culloch,  Storch,  ^mondi,  Rossi, 
Dutens,  KM.  Blangui,  Jos.  Gamier,  Bastiat,  Michel 
Chevalier,  Léon  Faucher,  rÀfbrment  ses  opinions 
sur  plusieurs  points,  les  complètent  et  les  étendent. 
Gr&ce  aux  travaux  de  tant  d'hommes  émiaeots, 
l'économie  politique  a  {H-ls  de  nos  Jours  une  impor- 
tance de  pins  en  plus  grande  :  deux  chaires  publi- 
ques ont  été  érigées  pour  l'enseigner  (au  Collège  de 
France  et  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers):  U 
a  été  formé  des  sociétés  d'économie  politique ,  des 
congrès  d'économie  politique  ;  enfin ,  cette  science, 
outre  le  grand  nombre  d'écrits  qu'elle  a  inspirés,  a 
son  Journal  spécial  et  son  Annuaire.  Toutefois,  elle 
est  loin  d'être  fixée,  et  les  économistes  sont  encora 
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divisés  sur  les  points  les  plus  ImportanU,  notani- 
ment  sur  la  liberté  des  échanges  et  sur  le  rftle  que 
doivent  jouer  les  capitaux. 

Parmi  les  ouvracee  classiques,  II  suffira  de  dter, 
outre  l'ouTrage  de  Smith  déjà  menUonné,le  Traité 
tf  Economie  de  J.-B.  Say(1803,  souvent  réimprimé) 
et  son  Cours  complet  (1S25-30),  les  Nouveaux  prin- 
cipes d'Economie  politique  de  Sismoodi  (181»  ),  le 
Précis  élémentaire  eFÉamomie  politique  jiSOé)  et 
le  Cours  d'Économie  industrielle  (1837-39)  d'Ad. 
Blanqui ,  le  Cours  d'Éçonomie  politique  de  Rossi 
(1840-51),  le  Traité  d'Economie  sociale  de  M.  OU 
(1852).  M.  Blanqui  (1837)  et  M.  ViUenenve-Barg&- 
mont  (iMH)  ont  donné  VBistoire  de  P Economie  api- 
tique.  EoAd,  00  Diikionnaire  ^Seonoaâg  vSliUqiu 
a  paru  en  18:0^  sous  la  direction  de  M.  Coquefin. 

Economie  rurale.  Ce  oom,  fï^uemment  employé 
aujourd'hui ,  se  confond  la  plupart  du  temfâ  avec 
l'agronomie  :  c'est  la  science  de  raRricnllnre  consi- 
dérée sous  le  point  de  vue  purement  théorique;  elle 
comivend  l'ébide  de  l'agriculture  proprement  dite, 
de  l'éducation  des  bestiaux  et  autres  animaux  utiles, 
des  arts  économiques  et  industriels  nécesMires  an 
cultivateur,  de  Tarchitecture  rurale,  du  commerce 
des  produits  de  la  terre.  Elle  doit  surtout,  en  France, 
aux  travaux  de  Tessier,  Tvart,  Tbonin,  Bose,  Til- 
morin,  Morel-Vindé,  Dombasle.  Voy.  uucitlturk. 

VÉconomie  animale  est  l'ensemBle  des  lois  qni 
régissent  les  animaux.  On  a  aussi  employé  la  mot 
économie  pour  indiquer  l'ensemble  des  parties  qoi 
constituent  l'homme  ou  les  animaux. 

ECONOMISTES,  dénomination  générale  qai  s'q»- 
pllque  à  tons  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  d'é- 
conomie poUtique.  On  donne  spécialement  ce  dov 
aux  écrivains  muiçais  du  dernier  siècle  connus  ansii 
sous  le  nom  de  Physiocrates.  Voy.  ce  mot. 

ÉCOPE ,  pelle  creuse  en  bois,  servant  à  puiser  da 
Teau  à  Qoe  petite  profondeur  pour  la  rejeter  n- 
suite.  Les  mariniers  s'en  servent  pour  vider  l'eau 
qui  s'inEUtre  dans  leurs  bateaux;  les  terrassier» l'em- 
ploient aussi  dans  les  épuisements  :  ils  la  suspendent 
alon  à  une  espèce  de  trépied  tanné  de  trois  per- 
ches réunies  par  le  sommet. 

ÉCOPERCHE,  nom  donné  dans  les  chantiers  de 
Construction  à  toute  pièce  de  bois  portant  une  poulie 
à  son  extrémité,  et  qui  sert  h.  élever  des  matémui. 

ËCORCE ,  en  latin  cortex,  enveloppe  exténenrt 
des  plantes.  Dans  les  Dicotylédones,  elle  est  fonnét 
de  quatre  couches  superposées  qni,  de  l'extérieur  i 
l'intérieur,  sont  V^iderme,  Venveltvpi  herbacée, 
les  couclies  corticales  et  le  liber  (Voy:  ces  mots). 
D'après  H.  MohI,  l'enveloppe  bertucée  peut  être 
partagée  elle-même  en  deux  couches  dislioctet  : 
l'une  externe ,  ï4;»p^ée  couche  subéreuse,  parce  qne 
c'est  celle  qui,  par  son  développement  dsiis  te  Qiûr- 
eus  suber,  constitue  le  liège;  l'antre,  interne,  ap- 
pelée couche  herbacée,  formée  d'utricules  remplies 
de  granulations  vertes.  Cette  strartore  est  la  mtaie 
dans  les  plantes  hertecées  que  dans  kt  Krbm;  smi- 
lement  dans  les  premières  Venveloppa  herbacée  et 
les  couches  corticales  se  confondent  quelquefois  an 
point  de  rendre  trës-difflcile  leur  séparation.  Les 
plantes  Monoeotylédones  ont  aussi  une  écorce,  mais 
formée  de  trois  parties  seolnnent  :  r^ÇpûfervM,  la 
couche  herbacée  k  granvïaUons  vertes,  et  le  liber. 

ÉCOBCE  DVltOaSTURB.  Voy.  ANfiUSTDHB. 

tcoRCE  Dx  cnnoM,  lEGORCK  ii'oiuKCK ,  ooms  vul- 
gaires de  deux  belles  espèces  de  Cdne.  Voy.  ce  mot. 

tCOKCB  tLEUTÊRItmiX.  Voy.  CASCÂlUtXJE. 

ÊcoKcx  un  pérod  on  dm  itmvfKs.Voy.  Qinsociiu. 

tcoRCE  PS  mitm,  dite  aussi  S.  sans  pareille, 
écorce  de  la  plante  appelée  Drimyde  (  Vov.  ce  mot)  : 
elle  est  épiusse,  sèche,  d'un  jaune  rouge,  d  une  odeur 
semblable  i  celle  du  girofle,  d'une  saveur  piquante 
et  hrAlante.  C'est  un  puissant  antiscorbatiqae. 

ÊCOBCEMENT.  On  enlève  l'écorce  am  «rbra, 
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■Bit  poor  leur  donner  plus  de  poids  tt  de  dureté , 
d'ai^  le*  expériences  de  Buffon;  soit  pour  utiliser 
cette  écorce  dus  l'industrie  et  les  taQuerles.  D&ns 
le  cas,  OD  ne  doit  choisir  que  de  itrands  arbres  ; 
daoi  le  %*,  ceux  de  15  à  20  ans  conviennent  mieux. 

ECORCHË,  nom  donné  aux  modèles  en  plâtre  et 
aux  dessins  de  figures  dépouillées  de  la  peau ,  et 
dont  les  muscles  sont  vus  k  découvert.  L'étude  de 
l'éeorcJté  est  une  des  plus  Importantes  pour  les  pelo- 
trec  et  les  sculptrars.  On  cite  surtout  en  ce  senre  les 
dMîni  gravée  de  Tortebat,  de  Solvase,  de  Gerdr,  les 
pUtres  de  Houdon,  le  -Mereiira  de  Jean  de  Bologne 
«t  rHercuie  de  Lelll. 

ËGOftCHURE.  Vcn.  ncoiunoir. 

ËCOUAHE,  dite  auiri  Écoueitm  et  Écoine,  lime 
plate  qui  ne  dilRre  des  autres  limes  que  par  la  taille, 
et  qui  est  formée  de  larges  sillons  parallèles  entre 
eux  et  pmieadiculaires  è  la  longueur  de  la  lime. 

ËCOUFlE  ,  mHB  vulgaire  du  Milan  y  qui  f^t  son 
vol  saoi  bruit  et  entncoupe  l'air  presque  sans  battre 
raile.  —  Ce  nom  a  été  donné  par  analogie  au  cerf- 
volant  que  les  enfants  élèvent  dans  Pair. 

ËCOllLEllENT  (de  coulêr).  En  PttTsfqne,  on  en- 
tend par  écoulement  des  liquides,  le  volume  de  li- 
quide qui  s'écbappe  par  un  orifice,  et  dont  le  mou- 
vement n'est  déterminé  que  par  le  poids  du  liquide. 
Cet  écoulement  a  d'autant  plus  de  vitesse  et  d^ose 
d'autant  plus  de  fluide  que  les  orifices  sont  plus 
^nds  et  que  la  hauteur  verticale  du  fluide  au- 
dessus  de  l'orifice  est  plus  considérable.  La  vitesse  du 
duide  à  la  sortie  de  1  orifice  est  égale  &  celle  qu'ac- 
qnerralt  un  corps  pesant  tombant  librement  dans  le 
Tide.depuisla  surrace  supérieure  Jusqu'au  niveau  de 
l'orince.  On  peut  modifier  la  dépense  db  liquide  k 
Tdde  d'ajutages  divers.  Voy.  ajutasi  et  podcb  d'eau. 

ÉCOUTES,  cordages  fixés  aux  coins  ioférieurs  des 
voiles  et  qui  servent  à  les  border  pour  Qu'elles  re- 
çoivent bien  le  vent  dans  la  direction  que  le  vaisseau 
doit  suivre.  Les  écoutes  des  différentes  voiles  se  dls- 
tiDgnent  entre  elles  par  les  noms  des  voiles  aux- 
quelles elles  appartieuDeut.  On  nomme  écoutes  de 
rner»  celles  des  basses  Toiles  qui  ae  trouvent  au 
vent,  e'est-à-dire  du  cAté  d'oA  vient  le  vent,  et  qui 
wnt  par  conséquent  larguées.  Les  fausset  écoutes 
■ont  des  cordages  volants  que  l'on  ajoute,  dans  les 
grands  vents,  aux  écoutes  pour  les  renforcer. 

EC0UTILLE3.  ouvertures  carrées,  praUmées  au 
sailleu  du  pont  d'un  b&tlmeot  pour  deseenore  dans 
l'intérieur  et  faciliter  les  chargements  et  les  décbar- 
gemeots.  Dans  les  trois-nms,  on  distingue  :  la 
jraruie  écoutille,  entre  le  grand  m&t  et  le  màt  de 
misaine;  VÊ-  de  devant,  en  avant  du  màt  de  mi- 
taine; et  J'Jt.  de  derrière,  entre  le  grand  m&t  et 
l'artimon.  Les  éeoutilles  sont  entourées  d'un  cadre 
nommé  turban  et  fermées  par  des  pafheaux.  —  En- 
tre les  ponts,  on  perce  quelquefois  de  petites  ouver- 
tures nommées  écoutillons. 

ECOUVILLON  ,  vieux  linge  attaché  fc  un  long  bi- 
lOD ,  avec  lequel  les  boulangen  nettoient  leur  four. 

Les  Artilleurs  donnent  ce  nom  à  un  b&ton  garni 
k  l'une  des  extrémités  d'une  brosse  cylindrique  pour 
nettoyer  les  canons  ,  et  à  l'autre  d'un  gros  bouton 
en  bois  appelé  refouloir,  pour  les  bourrer. 

ECPHRACTIQUE  (du  grec  eepAnuM),  déboucher). 
Ce  mot  s'emploie  pour  apéritif.  Voy.  APtuinr. 

ÉCRAN  {decran?),  peUt  meuble  d'ai^tarteotent 
dont  on  se  sert  pour  se  garantir  de  l'ardeur  du  feu.  11 
est  très-variable  de  forme  et  d'oroemeot.  On  distin- 
gue :  Vt.  àpied,  fbnnéd'na  peUt  eadre^eouvert  d'un 
taffetas,le  ^nssonventvert^glissantdans  une  coulisse 
et  soutenu  par  nue  crémaillère  à  la  hauteur  qu'on  dé- 
sire; et  rjt.  à  main,  ordinairement  en  carton,  avec 
une  queue  en  bc^  tourné ,  peint  ou  verol. 

Ou  donne  aussi  le  nom  a'écran  :  1*  à  une  toile 
btencbe  tendu  sur  un  ebàssls,  dont  les  dessloateun 
cl  tes  graveur»  se  servent  pour  amwtir  l'éclat  du 


jour  ;  2ff  en  Optique,  k  tout  tableau  blanc  sur  lequel 
on  fait  projeter  Timage  d'un  objet;  3«  à  un  cercle  dt 
bols  couvert  d'une  toile  dont  les  verriers  s'entourent 
la  téte  pour  garantir  leurs  yeux  de  l'action  du  feu. 

ÊCKBVISSE  (du  grec  airabSs,  langouste  ?),  As- 
tacus,  genre  de  Crustacés  décapodes ,  de  la  ttodUe 
des  Macroures.  Les  écrevisses  ont  les  6  pattes  an- 
térieures terminées  chacune  par  une  pince  à  deux 
doigts;  les  deux  premiérespattes,  trè»-gro«e8 et  très- 
fortes  :  ces  pattn  ainsi  que  les  autennes  ont  la  pm- 
priété  de  repousser  si  elles sontcoupéèson  arracMes; 
la  carapace  est  allongée,  demi-<iyUnâr!que;  l'abdomen 
ou  queue  a  6  anneaux  très-convexes ,  et  est  terminé 
par  deséealUosqul  peuvent  s'écartn-en  forme  d'éven- 
tail. Le  eorps  est  d'un  brun  wditre  et  devient  loun 
parIaeuisson;oDenatrouvédanB  le départementde 
l'Eure  qui  étaient  nabirellement  ronges;  il  en  existe 
également  de  couleur  bleu-clair.  L'écrevine  habite  les 
eaux  douces,  cachée  sous  les  pierres,  et  change  de 
test  chaque  année;  chez  les  écrevisses  prêtes  à  muer, 
on  trouve  sur  les  cétés  de  l'estomac  deux  concrétions 
pierreuses  nommées  yeua  ^ierevistet^  qui,  réduites 
en  pcradre^étateut  «mi^oyées  antrelbis  en  médedne 
comme  fondant  et  absorbant.  L'écrevisse  marche  à 
reculons.  Cet  animal  est  très-vorace  :  il  se  nourrit  de 
petits  poissons,  de  larves  d'Insectes,  de  (diairs  corrom- 
pues. Il  fournit  un  aliment  très-nourriseant;  on  mH 
tes  écrevisses  en  buissons  sur  les  meilleures  tables. 

Ou  prend  les  écrevisses  avec  des  péchetlet:  ce  sont 
de  peÛts  cercles  de  3  à  4  décimètres  de  diamètre, 
garnis  d'un  petit  filet  maintenu  au  fond  de  Feau  par 
un  morceau  de  jdomb  ;  chaque  pèehette  est  attachée 
comme  un  plateau  de  balance  an  bout  d'nne  petite 
perche ,  et  est  amorcée  avec  une  grenouille  écorchée 
3U  un  morceau  de  viande  ;  on  en  place  ainsi  un  grand 
nombre  que  l'on-visite  de  temps  à  autre .  On  en  prend 
aussi  bsaueoup  &  la  main,  en  foulUint  avec  la  main 
le*  trous  où  eues  se  caehent,  ou  au  moyen  d'un  fkgot 
de  menu  bois  t^ns  lequel  on  met  de  la  viande ,  et 
que  l'on  retiré  lorsque  les  écrevisses  y  ont  pénétré. 

tCRETUSB  (SWlfB  US  l').  FoV.  CAKCZl. 

ËGIUN  (du  laUn  terixiwn,  cofiNt),  petit eotlM 
destiné  &  renftrmer  des  plerrnries  et  ms  l^oux.  Ce 
mot  ne  s'e»t  pas  toujours  employé  dans  un  sens  aussi 
restreint.  Au  moyen  4g»,  écrin  était  synonyme  de 
cotft«,  de  caisse ,  de  carton ,  de  layette ,  etc. 

ÉCRITURE  (  du  htin  scriptvra  ,  de  scribere , 
écrire),  art  de  représenter  la  pensée  par  des  earse- 
tères  de  convention.  On  distingue  VE.  idéographi- 
que, exprimant  les  idées  elles-mêmes,  et  YB.  pho- 
nétique, renréseutant  les  sons  dont  les  mots  se 
composent.  A  la  première  appartiennent  les  hiéro- 
glyphes égyptiens,  les  earanéras  des  Chinois ,  et 
généralement  tous  les  signes  symboliques,  comme 
les  dessins  des  anciens  Mexicains  ou  Aztèques ,  les 
'quipos  on  ntsuds  de  laine  des  Péruviens,  les  clous 

Slaotés  par  les  anciens  Romains  dans  le  temple  de 
[inerve,  etc.  Les  caractères  alphabétiques  consti- 
tuent la  seconde,  dont  l'usage  est  &  peu  près  uni- 
versel aujourd'hui  :  un  petit  nombre  de  signes  y  sotHt 
poor  exprimer  les  diverses  arUcuiatlons  de  la  votx. 
L'écriture  cunéiforme  parait  tenir  des  deux  préct- 
deotes.  Voy.  alphabet  et  CASACTtass. 

Presque  toutes  les  langues  de  l'Orient  o&t  laon 
caractères  particuliers.  En  Europe,  OU  distingue  ré- 
criture grecque,  l'écribire  latine,oammune  aux  Fran- 
çais, aux  Anglais,  aux  Italiens,  aux  Espagnols,  etc., 
et  1  écriture  aliemande,  f écriture  russe,  etc.  En  Eu- 
nnWf  l'éorltore  va  de  eanche  à  droite;  en  Orient, 
elle  va  de  dnrite  à  gauche;  dans  les  premiers  ten^ 
de  la  Grèce,  on  trouve  des  eznnpies  d'une  écriture, 
dite  boustrophédon,  qui  va  alternativement  de  droite 
i  gauche  et  de  gauche  &  droite.  Cbos  quelques  pen< 
pies,  elle  est  perpendiculaire  (Hextesiot),  M  aUiqae 
(Chinois,  Japonais).  ' 
On  a  beaucoup  disputé  sur  foriglaa  de  rtcrttnn. 
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VMtm  Idéegni^dqw  oa  hiérogly^ique  ^»ntt 
n'avoir  é\é  dut  le  principe  que  ta  peàiture  wrégée 
étK  oiqeiê,  ptintnro  qui  finit  par  dégénérer  en  •i^et 
pareBUDto»Di«ntiODMls(Koy.  nitKaci.TPRBi).Qoajit 
&  l'écriture  lUphabétique,  pliuimiraMTaiiLi,  entre  ou- 
tres le  président  De  8t<sBMtyQiaBpoUioft,ctc.,s'ae- 
cerdeot  à  penser  qu'elle  dérive  de  l'éeritvre  htéro- 

SlTPtiiqae  :  let  caraetèrei  de  l'alphabet  auraient 
'abord  reprénaté  la  foraw^ae  pnnd  l'arganeda  . 
la  parole  «d  arlienlaat  les  nos,  ODonn  oa  le  voit 
dans  le  b,  qui  «tt  l'image  des  làvrea,  dani  i'O,  qni 
r^rétrate  la  booche  anwdle^  ou  ili  ma  eeraint 
qoediNsigBeahiéroglTphiqaeaeiBploTésaltemttive- 
BMBt  ooBHne  signée  idéHIiâpUques  et  «nane  dgnet 
gaéliques,  m  l'Egypte,  «à  ils  paraliscat  asmr  été 
inventéi,  las  earactèret  de  l'aiphafast  seraient  passés 
«iPb6iii<de,etdeb  en  Créée  {Vmy.  aimamt).  Od 
éottki.  KUpmUi  des  raebvdieBsar  l'Ortoiiie  de» 
tUoenea  écaturnde  taaeim  inonde:  Paris,  1832. 

£d  Calligraphie,  «n  distiBgae  «affireatea  sortes 
d^écritopes,  selaa  la  lenne  donnée  aax  lettres  :  les 
urlnetpales  formes  d'écritares  eantves  nsHéa  en 
FnMBiMt  la  ronde,  dontlapeata«Bt  A-gaocbe  et 
toi  IfaU»  asees  graads;  la  àâtarde,  qui  est  prsaqae 
droKe  ;  la  gothiaue,  qni  anmKlie  de  la  forme  car- 
réo  ;  la  coulée ,  Vesifiédiée,  iocliaées  et  liées  ;  enfin 
Vmfftaite,  dont  la  pente  à  droite  est  tréi-incllnèe  et 
les  &aHs  fort  délits  :  ceUe  denfère  tend  4  se  lub- 
sUbHF  è  tontes  les  antres.  On  trônera  des  exem- 
plM  des  direrses  écritures  dans  le  reecwil  iatitvlé  : 
Écrilures  aimenne»  et  modtmes,  par  J.  Hidollo, 
Stmboarg,  1840.— Foy.  cciuvan  et  fAitouanDS, 
J^ilure  abrégée.  Voy.  vrtxomxm. 
Écriture  lecrète.  Vey.  caTProcaàvaiB. 
bauTVu  samn.  Vey.  aiiu.  . 
tcaiTOBSS,  terme  de  Gennneroe  qui  désigne  les 
ttvres  et  r^iitres  d'a^  négooiant.  Pour  Mre  foi  de  la 
vérité  des  (^ératiom,  les  écnturee  doivent  éte«  te- 
nues m  eouraot.  Jour  par  Jour.  Le  Gode  de  conmeree 
déclare  banquerootter  fnnduleox  tout  cnanMrsant 
lUlll  qui  aura  supposé  des  dettes  passives  et  ccdlu- 
soiras  en  flusant  des  écriiuret  simulées. — On  appelle 
B.  de  bmagiée,  les  billets  que  les  ooomtcrçants,  ban- 
quier», etc.,  qui  ont  des  comptes  ed  banque,  te  doo- 
■BntréalpnM|oaMat  poar  opérer  dss  tran^rts.— 
En  ternwt  de  llarine,«D  annle  ainsi  les  papiers,  re- 
gistres, pasM-ports,ete.,  qui  se  trouvent  dus  no  na- 
vire, et  qui  peuvent  donner  des  éclalroissements  sur 
les  qualités  des  passagers  et  les  Mar^amliess  qni 
oamponat  U  wrgrtion.  —  En  termet  de  Pratlmw, 
les  écritures  sont  les  procédures  faites  ponr  rin- 
structioo  d^ine  cause.  (Sa  distingue  les  Ê.  aulhenti- 
euc  f ,  qui  émanent  dSin  JbDctiODoaire  poblic,  et  les 
E.jirivéeê.j^  «■uneat des  tltnptes  partloaliers. 

fiaiITAin  f/i'éerirei.  On  aamme  ex^rt  écrivain 
an  nultre  d'écriture  assemonU  près  Cnn  Mbonal. 

Avant  l'ittvenlioa  de  l'imimmerie,  les  écrivains 
ou  GOf^stes,  appdés  eaUi^rapki  dus  le»  Grecs,  li~ 
onan'icheties Romains,  jouaient  un  rôle  fortlmpor- 
lut.  Ut  avalent  porté  leur  ait  à  undegré  extraordi- 
naire; m  moyeo  Age,  pluaieurs  eiéententdos  cbeb- 
d'suvre  qui  leur  font  prendre  rang  parmi  les  artisias 
célèbres  :  on  cite  à  cette  époque,  eo  ttalie,  Gerolano 
ftooo,àVeKi«e;ÀugnsUn,&  &enDe:CrécCàMiian: 
le  Curion,  à  Rome;  dans  les  Pays-Bas,  A-Kempis: 
et  plus  tard,  en  France,  Nie.  Flame),  Lacas,  Jease- 
rand^fieaucheane,  Legangneur,  h,  qui  l'on  doit  la 
Catlt^phie  et  la  Techsograûhie  de  l'icriture 
fnaiçaise  (1599);  sous  Louis  XlV,  on  cite  iarry,  etc. 
Quol^w  l>»en  décboe  de  son  importance,  la  caliigra- 
idde  compte  encore  de  nos  jours  des  maîtres  ba^et. 
ks  Sainl-Omer,  let  Werdet,  les  Favarger,  etc. 

Les  écrivains  formatait  Jadh  va  Franco  one  cor- 
poration qui  Jusqu'au  xn*  siècle  fut  réaole  à  celle 
des  libraires.  En  1570,  ils  furent  roconstHuéssousle 
Utw  doifaWi  Wtfxjwi  ta-Jurtt,  et  obUnrmt  pluslean 


prhiléges  ;  en  1779,  il  lonr  fat  donné  de  □nneti» 
rè^raeBto,parle8i|ueltiisftorentrégûjosqQ*eoI793. 

Écrivain  est  le  nom  vulsaire  d'une  espèce  de 
Perthe  et  de  VEumelpe  de  lu  vigne,  Vey.  ee  nom. 

ËCitOU  (du  latin  Jcro&r,  tcrobi»,  trou,  fiasse).  En 
Teelinologie,  on  nom  m»  ainsi  une  pièce  de  Cer,  de 
bois  ou  de  toute  autre  naUëre ,  percée  en  spirak. 
L'écran  peut  être  une  pièce  particalîère,  le  ptnstsa- 
veat  de  petite  dtmensian,  on  J>ieo  II  pent  èlre  ereoé 
dans  une  pièce  4e  bois  on  éb  1er,  mobile  on  fixe  : 
en  tout  cas,  il  s'adapte  à  une  vis  dont  il  est  le  maule 
exact,  et  qu'il  retieotforltasent,  de  manière  à^Pcas- 
pèchcr  de  sortir.  Voy.  vit. 

On  donne  aussi  le  nom  d'AroW'^què  leaonsdérivsot 
alors  du  ^'éeédent,  par  métiphsre,  «t  qoe  lesuires 
font  venir  do  latin  aeriptura,  écrilare,dô>ton  avait 
foit  Booeessivemeni  eterie,  eteroue,  éeraue),  au:pra- 
c£s-verl>al  lodiqaaiit  le  Jonir  où  ane  otKamait  a  été 
mise  en  prison,  la  canse  pan-  hfnaUe  allé  a>  été  ar- 
rêtée, et  par  l'ordre  de  rarrestatiosàaélé  Inte. 
L'absence  d'ane  seule  de  ces  formaMét  entraîne  h 
nullité  de  l'emprisenneasent.  U  j  a  un  regûtre  ^é- 
ersu  diM  tontes  let  nudiOBi  de  détention. 

Antrefoss  le  mot  ieren  ou  ^cram  avait  pksiem 
antres  acceptions  :  tanlAt  U  s'en^ploTait  dans  le  seai 
de  décharge  ;  taotét  il  désignait  les  rtlet  qoe  les  re- 
cennrs  des  amendes  donnaient  aux  seigents  pour 
forcer  les  coBtribnaMes  à  payer,  on  les  râles  on  étiU 
de  la  dépense  joumaiitre  de  la  maison  dn  nd. 

ËCROUELLES  (du  latin  aerafMa,  dérivé  tle 
aeropAa,  traie,  animal  wa\tXk  cette  maladie),  ma- 
ladie chronique  du  système  lymphatâqne  :  elle  se 
nunlfeete  par  la  dégénéracenoa  tobcrenlense  des 
glandes  superficielles,  spécialcMnt  des  ^andes  dn 
OOB.  On  les  nomme  vulgaireoient  haaiwm  frvi- 
dta.  LeamédecioB  modernes  dansent  aux  éenmeDes 
le  nom  de  tcrofules.  La  supcrsUtion  a  attribaé  à 
pinceurs  rois  de  France,  à  ftobert,  à  S.  Loois,  la 
vertu  de  guérir  les  écroueilea,  Voy.  acKOTum 

ÉCROinSSEHENT  (de  crudvs,  dn-),  praprUU 
qu''ont  certains  métaux,  l'or,  le  fer,  le  cuivre, Is 
platine  ,  l'argent ,  etc. ,  de  devoiir  pnia  dors ,  |m 
denses,  plus  élastiques,  loivqo'iis  sont  battoa  i  imd. 
On  écroîut  aDD-seulcment  à  l'aide  dn  naarteu  et  di 
balancier,  nuls  annl  par  le  landadr  «t  !a  fililrc. 
L'écroulauge  s'applique  tortoutanx  mttanz  qni  ne 
sont  pas  tnscepUblet  de  te  dorelr  par  la  trempe. 
Dans  llwrlogerie,  toutes  let  plfeeei  de  lattaa  asat 
dmries  de  câte  manière. 

ËCRU  (de  ertNfur,  aon  eaU,  atm  préparé),  bob 
donné  an  fll.fc  lasDle,&lalaiiiit,.elc,  qai,  n'ayaat 
pas  subi  le  dto«utage,  etn'ayint  pasétélavésA.  reaa 
bouillante,  ont  eoneervé  leur  couleur  aalniaile. 

ECSABCOME  (dugrecex,bande,etaer^  dte^;, 
nom  donné  aritvegéUttoascfaamaetoa  lainaiiis  fcsi 
gueuses  qui  se  développent  dans  esrtataMt  anladisg. 
*  EGTUYHA  (du  grec  ektbyû,  ftire  éraptien) 
pUegmasie  des  follicules  sébaoét ,  earactérieéa  par 
des  pustules  lai^ ,  arrondlM ,  ordi»airwB«l  dis- 
crètes,-à  base  dure  et  enfianunée,  aoxqMUessnc- 
otde  une  croftie  plus  ou  moins  épalsEe,  qui  iaître 
t|Vès  elle  one  empr^te  rouge  (das  m  bboIbs  ptr- 
sistante,  et  plus  raronent  une  véritable  cicaMee. 
On  distingue  VS.  aigu  et  l'B.  cAromoice. 

EGTOCABPE  (dn  grec  ektot,  en  dehors,  et  carpos, 
Ihiit),  georedePbyoo1dées.CeaDntdesa^aBeloî90st- 
nées,  analogaes  aux  Conferves,  mais  qui  endlKreet 
parce  qu'elles  ont  lear  finit  en  d^rsdas  fitwwiH 
ECTÔSPERHE  (dn  gr.  ektot,  eodebon,  et^mM, 
graine],  Ecioaperma,  genre  d'AIgnes  de  la  tribu 
des  Vauebériées,  secliou  dei  Riyoaldtet,  coasWe 
en  des  filaments  simples  on  raneax,  taboleax, 
tanspareols.  rempUs  d'une  nbilaiioa  verte.  Sat 
friiits  sont  aes  capsotes  ex<^'«re#,  on  tube,oTalci 
00  amodies ,  et  remfdiës  oorpeactdes  sranîfoi^ 
mes.  Les  Ectospennes  sont  rodes  an  toacaer,  dit- 
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fMét  «B-fitteBf,  «D  braflbt  uroadtet  ou  en  luppei 
M  Cmd  das  btmHd'a&a  vive.  De  Candolle  a  cba^ 
i»Mmdecttnara<ncflMde  Vwchérie,  du  nom 
il  botuM*  VsKher,  qui  lef  a  le  plot  «adiéet. 

ECntOPION  (du  grec  eetrépô,  reoTemr),  dit 
u«i  SraiHemmt  daâwtmpières,  tamrtemeotdea 
paapièrta  eo  dehon,  de  Mrte  n'allés  do  nmweai 
pka  numjrOe  cempIMBauiit  la  glèbe  de  l'ail.  L'efr- 
bofieii,  tpii  ■'oheem  le  pliu  eeMnaéMwt  à  la 
vàtUn  leferime,  eet  prôdoit  par  la  riliactkn  de 
bpaaa  uirH  la  nériaoïi  d'an  «Icèn,  d'ooe  plaie, 
d'œ  brsiere  à  ui  pasplère ,  etc.  ;  ou.bieD  il  dé- 
pend du  gonfleBflDl  au  du  rriàiArtaeat  de  la  mem- 
■niM  oeajonelne.  Le  ptee  nu^cat  cette  dUTonniU 
Bt  iBoonble. 

ECniOTIQUE  (du  grec  «cMrojM,  bleavr,  bire 
avorter  ),  syDeajaw  aabertif.  On  a  deoaé  le  Bem 
de  mmade  e^ndiqmai,  Toeplei  de  la  oaotériiatieD 
pMir  hlre  avorter  les  pattailes  varioUquae,  le  Moa 
it  l'trMpUe.  Cette  nétbode  ceoaltte  &  trawser  le 
tammat  des  pntUttee  et  les  «poiater  aiec  nae  ifriogle 
d'or  ou  d'argent  diargée  de  pierre  iDferaale,  ou  Uen 
i  caut^iaer  les  pvtiries  en  Mme  avec  an  petit  pin- 
ceau trempé  daae  m  eelaUoa  d'aioUte  d'argent. 
C«tte  métlMide,  M'oBi  a  teaonaiy  vantée^  parait  aV 
«oir  ipie  des  efata  peu  oeriaias,  si  ee  n'ett  dtai 
roghthaliaie  <pii  compiûpie  la  variole. 

ECU  (dn  latin  laitum),  aon  deané,  surtout  à 
mtirda  imfaiMe,  à  m  boaoUcr«bk»g««  qua- 
«angoUra»  iBBge  du  kant.  qaelquefola  écfaancré 
4iBS  cetke  partie  et  ee tenainaat  par  uoe  polate, 

S était  à  l'oaage  das  cbefaMtn  et  des  bmaes 
née  :  Us  le  pwtaieat  an  cou  eu  à  l'arfioo  de  la 
Hlie,  et,  wa  «Maieat  dn  eondiat.  Us  le  empeadaleat 
«MS  gaadM.  L'deu  élalt  Ikikordln^ramat  en  bols 
eaarart  de  euir  et  girmi  d'an  basd  en  aaétal,  qaei- 
VÊUOà  ienleMmt  en  cuir  bouilli;  les  aspirants  à  la 
chsnlerle  le  pcxiakat  uni  Jusqu'à  ee  qurile  eussent 
gagné  par  qoelqneliaat  fait  ie  droit  d'7  Aire  pdn- 
uedM  easMèmes  propres  &  les  rappeler;  celui  dee 
cbamHere  était  orné  de  igures  bérakUqnes  et  son* 
TCBl  d'oiddèsHe  et  de  devina  aawureuaae.  L'usage 
lie  l'éen  s'est  emMwrvé  Juaqu'auteupade  François  \'r, 
•é  il  a  été  rananlaeé  par  la  rondelle  on  rondade 
Eq  termes  de  BlasoQ,  l'deueatla  flgared'aae  sorte 
àt  beneiiet,  nr  le  ehaap  diaqual  en  deasiae  les 
•naMea. 

tctffittb  de  mennale ,  d'or  ovk  d'argeat ,  ainsi 
aouinée  para  qu'elle  était  durgée  de  l'écu  de 
haaee,  e,<*-d.4esanneirisa  de  nés  rots.  La  valeur 
et  ie  poids  de  l'écu  «ut  cbangi  aelon  les  tenq;ts. 

Ea  Frasée,  U  y  a  an  das  iaoe«raiitw<far, 
as  nleil ,  «u  pore^k,  à  ta  mUamandre,  à  la 
cnmUe;  dm  È.  AMUBB#{c.>fc^  ^sqvà.  etc.  Les 
vnmiers  ècus  d'or  forant  frappés  ton»  Poilippe  le 
lardi  :  ils  valaient  elora  14  tt.  'U  e.  de  notre  moo- 
asie  ;  Boua  Charles  VL  laor  i«lev  léMle  était  «Mare 
•le  11  flr.  93  c;  sous  Louis  XIT,  en  lé55, 11*  ne  va- 
laint  nfais  qae  6  Uvres  de  l'époque.  On  en  taillait 
ifabora  54  an  marc;  nais ,  &  parUr  du  xvi*  stèeJe, 
«■en  taUta  70  et  n*iae  72.11 7  avait  das  dam-éeus, 
«  or,  daa  faiari*  itécut  an  u-geut. 

On  a  appeM  éait  Uanet  des  plèees  d'atvant  de 
60  sala  de  l'époque ,  frappées  sous  Louis  XUI  en 
IMl,  et  valant  6  fr.  23  c;  mais  on  donne  plus  oom- 
Mnéraent  le  nom  d'éeu  aux  plèees  d'ai«ent  de  3 
et  de  6  livres ,  qai  hreot  frappées  sous  Leuli  XV 
en  ITSiS,  et  qui  oat  été  reanUrées  par  nos  plèees 
4e  5  fraoïca  :  ils  ne  valaient  plus  au  «Kiiaeot  de  leur 
dèainnéttsaUan,  que  3  fr.  75  c.  et  5  fr.  84  c— Dans  le 
■■auge  ordtaaire^on  a  conservé  toutefois  l'babltnde 
MiiitettU  iau.miUe  éaa,  pour  300  ou 3,000  fr. 

A  l'ébranger,  diverses  monnaies  réelles  ont  égale- 
■onl  reçu  le  nom  d'^.  On  pcnt  les  ranger  «mis 
IniatypM  piinrlpanx  :  l'éou  dlllêiie  (scudol.l'^w 
<r£qM^  (escudo),  cl  Vécu  iTAllenag»*  ((balcr 


ou  rixdale).  Toici  la  valeur  des  prlnc^aux  éout  ac- 
tuellement eo  circulation  A  l'MÎanger  : 

ÉtatadeV Église.  Eco  de  10  paoll  (arg.).,  S"  â,&0 
Etats  sardes.  Eeu  de  Sardaigae  dcpuû 

1768  (arg.)   470 

—         Ecu  de  PiÉmimt  de  6  llv. 

depuis  1755  larg.).   7  07 

Sicile.     Ecu  de  12  tarins  (erg.)   5  ID 

Venise.    Ecu  à.  la  croix  (arg!)   6  70 

Espaçne.  Ecu  ou  demi-pistolia  (or)   10  18,87 

Autncbe,  Ecu  ou  rixdater  de  Gonvuttion 

^depuis  1753(arg.).„. 5  19,50 
Pnuse.    Eco  ou  thaler  de  1767  à  1807 

^(«t")   3  71 

Suisse.     Ecu  de  Bàle  de  30  batz  (arg  ). .  4  56 

—  Ëou  de  Zuricb  de  1781  lare.]..  4  70 

—  £gu  de  40  ImU  de  BiJe  et  So- 

leuie  depuis  1796  (arg.)....   5  90 

éCD  HE  80BIUCI,  nom  donné  par  HévélittS  A  nae 
constellatton  de  16  étoiles  situées  dans  nténtdq^ién 
austral ,  au-desaous  de  l'Aifie.  tatn  l'Antùsoii  et 
lû  Serpentaire. 

ECUANTEUR ,  creux  que  préaaatele  debon d'une 
roue  de  voiture;  InellaaisBn  des  wdaa  sur  te  mogm 
d'one  roue.  Key.  aoca. 

ECUBlEa,  trau  rond  pereé  A  l'avant  d'un  bâti- 
ment pour  7  Caire  passer  les  oWes.  Il  7  en  a  deux  A 
chaque  bord  del'étrAve,  endassonsde  la  Mulaine. 

ECUEIL  (du  latin  toagmlM,  même  rioaUcalMm), 
rocber  aonSHBarlndtntle  sommets'éUve  a  fieur  d'eau 
ou  du  moins  asses  bautpmir  bire  courir  da  dangers 
aux  navires.  On  leur  doane  aussi  les  noms  de 
cifs,  fiauts-ftmds,  brisants,  itaUurta,  ete.  Tous 
1m  éeneils  connus  sont  indiqués  sur  las  entae  ma* 
rinea  par  des  groupes  d'asiérisqaes. 

£Ct}£LLE(do  laUnscute/^,aiémeslgnlflcaUoa). 
Ce  met,  qui  au  propre  exprime  un  vase  un  peu  ereux, 
lufBsaat  pour  reccveir  la  portion  d'une  penonne, 
a  souvent  désigné  ,  dans  Panoisn  droit  ceutumier, 
une  eq>èce  de  taxe  pour  les  pauvres,  ainsLqne  eer* 
taines  fedevaness  féodales.  —  Oo  l'emploTalt  aussi 
parfois  pour  désigner  «m  mesare.  Vof/.  unu. 

Disque  formé  par  la  Jonction  des  deux  nagerirai 
ventrales  qu'on  observe  dans  quelques jwisaeas. 

tcvBixa  d'cao,  nom  vulgaire  d'un  Hydneotyle. 

Ecume  (du  laUn  tmm^,  mousse  blanche  et  lé. 
gère  provenaat  des  bulles  d  air  introduites  par  l'agi- 
tation dans  Les  liquides  (écume de  la  mer),  ou  de  la 
coagulation  de  l'aibumine ,  comme  cela  a  lieu  dans 
la  elartfleatioo  des  ^rops,  ou  de  la  séparation  des 
scories  dans  les  métaux  en  fusion,  «to.  Par  suite, 
on  a  donné  le  nom  d'écume  A  la  saliva  mmeme 
dn  cheval. des chiouMiragéa, etc. 

Les  anciens  chimistes  noanmaient  écume  anpoi' 
soimée  des  deux  drivons  le  chkwured'antinuune. 

JBnMier  priniaitières.  Fov.  CBMiar  (»  cooooi^. 

tcon  K  m,  la  Hkçnénte  dsa  minéralogistes, 
substance  blanche ,  opaque ,  tendre ,  Infkuible,  d'ann 
texture  compacte  et  d'iute  densité  de  1,4.  Elle  se 
compose  d'une  combtataisap  de  silice  et  de  magaé- 
sie ,  avec  une  petite  quantité  d'ean.  EUe  ne  provieat 
pas  de  la  mer,  comme  le  dit  son  nom,  mais  elle  at 
rencontre  en  amas  très-étendus  dans  les  terfiJns  de 
(nnsitioD  infBrtoun  de  la  Turquie  et  de  rEnagne> 
entre  autres  A  Vallaleras,  prés  de  Madrid.  On  «n 
trouve  aussi  A  Coulomaiera  et  A  CheDaviércs,  près 
de  Paria,  dans  les  marnes  sunérleuras  du  calcaire  da 
laBrie.  On  en  fkît  des  pipes  trés-estimées  des  fiaments. 

Ecume  dt  mer  est  aussi  le  non  d'an  composé  de 
plantes  marines  et  de  polypiers  que  les  vagues  jet- 
lent  mr  le  rivage  :  on  s^en  sert  pour  engralSBer  laa 
terres.  —  On  donne  encore  ce  nom  A  une  espèce  da 
polypier  du  genre  Alcym. 

kcm  BE  TiBBK,  subslanoe  ealeaira,â'wi  blanc  Jaa- 
oAtra  OB  vanUUraj  lamaBease,  A  lamei  mlaces,tai- 
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bles  et  Ddcrdei ,  qui  se  rencontre  eu  Thurioge  et  en 
lÛsiiie,  dans  les  fissures  des  montacnes  calcaires. 

ÉCllHEÛR  {à'écume) ,  nom  que  l'on  donnait  au- 
trefois ata  hommes  qui  exerçaient  la  piraterie  et 
aux  b&Uments  qu'ils  montaient.  Voy,  pikate. 

ÉCUREUIL  (du  grec  sfttouro5,  écureuil},  Sciurtu, 
genre  de  Rongeurs  claTiculés,  type  de  la  petite  Iïl- 
nille  des  Sduriens.  Ce  sont  de  petits  animaux  de 
forme  gracieuse,  à.  taille  légère,  à  queue  longue, 
toaSïie,  disposée  en  panache  et  relevée  snr  le  dos; 
aux  oreilles  petites,  droites  et  terminées  par  des 
piaceaux  de  poils  soyeux.  Les  écureuils  se  dressent 
pour  manger  «t  se  serrent  fort  adroitement  de  leurs 
pattes  de  aevant  pour  porter  leurs  aliments  à  leur 
bouche  :  celle-ci  est  armée.de  deux  incisives  aiguSs 
&  chaque  m&choiro.  Notre  E.  commun  a  le  dos  roux 
et  le  ventre  blanc.  Dans  le  Nord,  cette  couleur  se 
cbange^pendant  L'hiTer,ea  an  beau  cendré  bleuâtre 
qui  eonstltne  le  peiit-grit  des  (burreun.  —  L'écu- 
reuil est  remarquable  par  son  aglUté.  Dans  l'état 
de  liberté,  il  amasse  pour  l'hiver  des  provisions  de 
Qoisattet ,  de  gUods ,  d'amandes ,  etc.,  et  il  a  l'in- 
•tlnct  de  les  repartir  en  plusieurs  cachettes,  comme 
le  erma  d'an  arbre,  d*an  rocher,  qu'il  sait  jtarfalte- 
ment  retrouver,  même  sous  la  neige.  H  s'apprivoise 
aisément  et  vit  volonUers  en  cage  ;  11  porte  une  odeur 
fade  et  mosquée  peu  agréable  ;  néanmoins  sa  chair  est 
asseï  bonne;  on  le  mange  communément  en  Suisse. 

L'S.  volant  oa  Polatùuche.  animal  nocturne  qu'on 
trouve  en  Russie  et  au  Canaaa,  possède  une  sorte  de 
parachute  formé  entre  ses  Jambes  par  un  replf  de 
la  peau.  Il  peut^  comme  le  Pbalanger  volant,  faire 
de  grands  sauts  en  allant  d'arbre  en  arbre,  et  même 
se  soutenir  quelques  instants  dans  l'atr. 

ECURIE  (du  latin  equut ,  cheval).  Une  bonne 
écurie  doit  être  située  dans  un  lieu  sec,  jouissant 
d'un  air  libre,  exposée  au  levant,  facilement  aérée 
pour  l'été  et  à  l'abri  des  vents  d'hiver.  Le  Jour  doit 
venir  d'en  haut  et  frapper  sur  la  croupe  des  chevaux, 
jamais  sur  les  yeux.  Oa  doit  y  entretenir  une 
grande  propreté ,  enlever  souvent  le  ftamter  et  mé< 
nager  un  facile  écoulement  aux  urlnee.  Une  écurie 
est  dite  simple  quand  il  n'y  a  qu'nn  rang  de  che- 
vaux, double  quand  il  y  en  a  deux;  dans  ce  cas, 
le  mieux  est  de  diqioBer  les  deux  rangs  de  ebevauz 
téte  h  tite,  mak  tout  k  làlt  séparés.  On  donne  aux 
chevaux  leur  nourriture  sur  le  râtelier,  espèce  d'é- 
chelle horizontale  placée  un  peu  au-dessus  de  la  téte 
qui  reçoit  le  fi>m  et  la  paille,  et  dans  la  mangeoirt, 
espèce  d'ougs  un  pen  évasée  où  l'on  dépose  le  son, 
Tavoine,  etc.  On  sépare  les  cbevanx  les  ont  des  au- 
tres, dans  les  écuries  ordinaires,  h.  l'aide  d'une  pièce 
de  bois  suspendue  horiiontalemeat  par  deux  cordes  ; 
dans  las  écuries  bien  tenues,par  une  cloison  en  plan- 
ches plas  élevée  ducdtédolatéte  que  vers  la  croupe  : 
l'ewace  eomivis  entre  les  deux  cloisons  prend  le  nom 
de  box,  La  place  nécessaire  &  un  cheval  est,  eu  lon- 
gueur, de  4  m.  à4",50  ;  en  largeur,  de  IfJO  à  l-,50; 
en  hauteur,  de  3  ou  4  m.  —  On  appelle  É.  flottantes 
des  b&timents  de  transport  pour  la  cavalerie. 

Autrefois,  on  donnait  le  nom  d'^rief  du  roi  K 
tout  le  personnel  attaché  à  la  direction  et  aux  soins 
des^evaiix  du  roi. 

ECUSSON  (dimlnuUf  d'^cu).  An  moyen  &ge,  ce 
mot  désignait  une  sorte  d'écu  pointu  par  le  bas  et 
parUculier  à  la  peUte  noblesse.  —  En  termes  de  Bla- 
son ,  Vécusson  est  un  petit  écu  qui ,  comme  pièce  ac- 
cesBolre ,  en  vient  charger  un  plus  grand.  Placé  au 
milieu  du  champ  de  l'écu,  Il  s  appelle  É.  en  aMme. 

On  donnait  aussi  lenomd'^nu^on  aux  panonceaux 
SUT  lesquels  les  nobles  ftlsalent  peindre  tours  armoi- 
ries pour  les  appendre  aux  pUien  des  égliaei,  dans 
les  fêtes  solenoelles. 

En  Zoologie ,  on  nomme  iatuon  :  !<>  une  petite 
pièce  triangulaire  située  h  la  partie  dorsale  du  cor- 
selet des  insectes,  en  arrière  du  protottiorax  et  au 


o6té  Interne  delà  oaisiince  deBOytieijS^  mie  plfeei 
calcaire  située  sur  le  dos  de  la  coquille  de  certains 

mollusques ,  et  ordluairemeut  séparée  par  une  ligne 
plus  ou  moins  tranchée;  3°  diverses  pièces  cornées 
existant  sur  les  pieds  ou  aux  tarses  de  certains  oiseaux. 

En  Horticulture .  un  écussm  est  une  petite  {Aaipie . 
d'écorce,  munie  d  un  boun^eon,  que  l'on  enlève  i 
un  individu  pour  l'introduire  sous  l'écorce  d'uw 
aub«  plante  préalablement  indsée  en  T.  Cestee 
que  Ton  appelle  la  greffe  en  écussm..  Voy,  catm. 

En  Médecine ,  on  appelle  écttston  un  morceau  de 
peau  recouvert  d'une  substance  médicamenteuse, 
et  que  l'on  applique  sur  les  téguments. 

ECUVE3R  [i^equus,  cheval).  On  nomme  ainsi  celnî 
qui  dresse  les  chevaux  an  manège,  et  qui  enseigne 
Léquitation  [Voy.  Umtkxiav).  —  An  temps  delà 
chevalerie ,  le  titre  d'^:t^er  acquit  une  graîide  im- 
portance :  il  précédât  immédiatement  celai  de  che- 
valier. Dans  la  suite,  il  servit  &  désigner  plnsienn 
des  principaux  oioiciers  de  la  maison  du  roi  [Vos.  \t 
Dict.  uni».  (ÏH,  et  de  G.);  aujourd'hui,  en  Angle- 
terre surtout,  ce  n'est  plus  qu'un  titre  de  courtois. 

On  donne  uissi  le  nom  d'^myer*  aux  r^fetons 
qui  pofissent  an  pied  d'un  cep  de  vigne,  A  aoi 
Jeunes  cerfk  qui  suivent  de  vieux  cerfs. 

ECZËMA  (du  grec  ecxéâ,  faire  effervescenoe),  af- 
fection cutanée  caractérisée  par  dt  petites  vésicules 
très4'approchées  les  unes  des  autres,  dont  l'éniption 
est  annoncé  par  un  senlimant  de  damiUement  et 
de  cuisson  à  la  peau ,  et  qui  se  terminent  par  la  ré- 
sorption du  fluide  qu'elles  contiennent,  ou  par  des 
excoriations  superficielles  accompagnées  d'une  exha- 
laison séreuse ,  k  laquelle  succède  la  desquamation 
de  l'épiderme.  L'eczéma  peut  être  aigu  ou  cArom- 
que.  Dans  les  deux  cas,  on  distingue  VE.  timate, 
variété  très-bénigne ,  VE.  rouge,  et  VE,  impâifi- 
neux  {à'impetigo,  dartre)  :  ce  dernier  est  cane- 
térisé  par  la  purulence  des  vésicules;  selon  Rayer, 
la  teigne  muqueuse  est  un  eczéma  linpétîgiimix  de 
cuir  chevelu.  L'eaéma  de  la  face,  aéetit  souvent 
ches  les  eoftots  sons  le  nom  de  crotUsr  ktiteuiet, 
accompagne  ordinairement  celui  du  cair  cbevctn, 
ainsi  que  Vecséma  des.  oreilles  :  ce  sont  souvent  des 
éruptions  sakitaires  auxquelles  il  oe  faoi  apposa 
que  des  soins  hygiéniques. 
•  IGDENTËS  (c-à-d.  privA  de  certaines  dnb), 
6*  ordre  des  Mammifères,  caractérisé  parrabseoM 
presque  constante  d'incisives,  par  des  dents  uoiradi- 
culées,  et  par  des  doigts  que  termiueot  des  on^ 
wlasants  et  fouisseurs.  Ils  formait  irais  f^lks:les 
Edentés  propres ,  les  Tardigradet  et  les  JImpM- 
mes.  Plusieurs  Zoologistes  H>ut  de  ces  derniers  un 
ordre  k  part,  k  la  suite  des  Cétacés.  —  Les  ÉdeiU^ 
propres  n'ont  Jamais  de  canines ,  mais  quelquefois 
des  incisives-ei  des  molaires;  le  plus  sonvest.  leur 
peau  est  recouverte  d'écaillés  imbriquées.  L  ordre 
des  Ëdentés  comprend  les  Tatous,  les  Fommàliert 
et  les  Pangolins, 
ËDILES ,  magistrats  romains  créés  dans  l'origine 

Eour  la  surveillance  et  l'entretien  des  édifices  pu- 
lics,  mais  dont  les  fonctions  ecquirenl  plus  tard 
une  très-liaute  importance.  Voy.  tDuas  aa  Dict. 
wïiv.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

ËDIMTE  {à'Edin,  nom  poétique  d'Edimbourg), 
substance  minérale  qiie  l'on  a  trouvée  dans  les  ba- 
saltes des  environs  d'Ëdimboui^.  C'est  un  silicate  de 
chaux  et  de  soude,  avee  des  traces  d'oxyde  d'étain, 
d'oxyde  d'aluml&e  et  de  carbonate  de  maguésîe. 

EDIT  (du  latin  edictum,  d'edieere,  statuer, ot- 
donner).  Chez  les  Romains,  ce  mot  signifiait  la  cî- 
tatioB  qui  aiqi^ait  les  citoyens  devant  U  justiee, 
et  les  r^ements  fitits  par  certains  magistral,  tdi 
que  les  édiles  et  les  préteurs ,  pour  être  imnéi 
penduit  le  temps  de  leur  msAistrature.  Sons  ks 
empereurs,  on  donna  le  nom  d'eait  aux  lois  et  «d- 
slituUons  fUtes  par  ces  inioces  :  oo  oonnaM  svtoBt 
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VEdit  perpétuel  d'Adrien.  Au  moyen  Age  «t  jowia'eQ 
1789,  on  arôela  aloti  en  France  les  ordonnances  ren- 
doe*  par  le  roi  ponr  prescrire  ou  défendre  quelque 
cbose.  Les  Mits  étaient  lignés  par  le  roi ,  visés  par 
le  cbancaliu*,  iceltée  du  grand  «eau  de  cire  verte 
air  dM  tacs  de  soie  verte  et  rouge  :  ils  étaient,  en 
outre,  vériûi  et  uiregistrés  par  les  parlements  [Voy. 
iinuisTHBHEin) . —  Pour  la  liste  des  principaux  édita, 
aocieDs  ou  modernes,  Voy.  le  D.  umv.  d'H.  et  de  G. 

EDITEUR  (du  latin ea«re,  publier).  On  entend 
parce  mot  :  l"  l*homme  de  lettres  ou  le  savant  qui 
revoit  et  publie  les  ouvrages  d'un  autre,  ou  même 
ipii  revise  les  siens  propres  ;  3"  le  libraire  qui  publie 
k  Ks  tnit  l'ouvrage  d'un  auteur.  Dana  la  première 
claise,  on  peut  ranger  la  plui>art  des  commentateurs 
et  philologues,  tant  anciens  que  modernes,  depuis 
Aristarque  et  Démélriusde  Pbalëre  Jusqu'à  nos  jours. 
Psrmi  tes  seconds,  qu'on  appelle  aussi  Libraires-édi- 
teurs ,  il  faut  citer  les  Aide ,  les  Estienne ,  les  Elze- 
lir,  les  Barbou,  les  Didot,  les  Panckoucke,  Crapelet, 
Bodoni,  Baskervîlle,  BrocUiaus,  etc.  —  Dans  la 
^csse  périodique,  on  appelle  ÉdUeur  responsable 
celui  qui ,  à  défaut  de  Tanteur ,  doit  répondre ,  tant 
devant  l'autorité  qu'enven  les  particuliers,  de  ce  qui 
l'imprime  dans  son  Journal.  Cette  obligation  a  été 
cr6ée  par  la  loi  du  10  juin  1819.  C'est  au  règne  de 
Uenri  H  que  remonte  1  obligation  pour  l'auteur  d'un 
livre  d'om-lr  à  l'utoriU  la  garantie  d'un  éditeur 
responsable.  Kov.  messb  (liberté  de  U). 

EDREDON ,  duvet  léger  qui  couvre  l'estomac  de 
VEider  {Voy.  ce  mot).  —  On  donne  le  même  nom  à 
an  sac  de  soie  ou  de  toile  rempli  de  ce  duvet,  et  qui 
Nrt  de  convrfr-plsd. 

ÉDUCATION  (du  latin  «/ucare^étever;.  C'est  l'art 
de  développer  les  facultés  physiques,  intellectuelle 
et  morales  d!un  en&nt  :  d'où  la  Mpte  division  en  É. 
physique,  É.  intelteetuelle  oa  Instruction,  et  a. 
morale.  L'éducation  bii  l'objet  d'une  science,  à  la- 

rite  on  a  donné,  surtout  en  Allemagne,  le  nom 
Pédagogie  [Voy,  ce  mot).  Parmi  les  onvnges 
consacrés  &  ce  at^et  important ,  on  estime  les  trai- 
tés de  Plutarque,  d'jEneas  Silvius,  de  Sadolet,  cekii 
de  Locke  [De  l'Éducation  des  enfiints),  Vpducatim 
des  Met  de  Féneton,  les  Lettres  sur  YÈducation, 
de  Hm  de  Genlis ,  de  H-*  Guixot  ;  \' Éducation  pro- 
ptitive  de  H"*  Hecker  de  Saussure ,  les  écriu  de 
Peitaloixt,de  Fellenberg,deNieme7er,duP.  Girard, 
et  les  traités  De  rjfïfucalcion  de  HgrDupanloup  et  de 
]i.Ilarrau.  WÊmilede  S.-i.  Rousseau,  bien  qu'offrant 
d'eicellentes  vues ,  est  plutêt  le  roman  que  le  code 
de  fédueaUon.  Dans  la  pratique,  on  se  servira  uÛ- 
lenientder£<^uca/ion  mo/rnie//»  deMn'Tastu  et  du 
Cours  d'éducation  pour  les  Filles,  enrictiides  Con- 
*eils  aux  Mères  étaux  Jeunes  personnes  de  H.  Tbérv. 

£DULCORAT10N  (du  latin  edukorare,  adoucir], 
M  dit,  en  Cbimie,  de  VopAratlon  qui  consiste  à  «joo- 
ter  une  certaine  quantité  de  sucre ,  de  miel  ou  de 
tirop,  à  une  substance  Insipide  ou  dont  on  veut  adou- 
cir ou  du  moins  masquer  la  s&venr  désagréable. 

EFFANAGE  (de  fanes) ,  opéraUon  dTAgricolture 
qui  consista  à  couper  la  sonunllé  des  feuilles  des 
plantes  graminées  (blé,  seigle,  mais,  etc.] ,  pour  em- 

fScher  la  sève  de  s'élever  trop  rapidement.  On  fait 
ejfanage  avant  que  les  épis  soient  montés.  Les  effii- 
WH-ar  peuTent  Mrvir    nourrir  les  bestiaux. 

EFFECTIF  (du  latin  effcere.  produire).  Dans 
l'Art  militaire ,  on  appelle  effectif  le  cbl^e  qui  re- 
présente l'état  etl  e  noibbre  des  troupes  d'une  na- 
tion. En  termes  de  Comptabilité  miUt^re,  Veffectif 
est  an  relevé  des  contrôles  annuels.  C'est  aussi  un 
Mmbre  rdevé  chaque  Jour  et  indiqué  dans  des 
feuillet  d'appel ,  qui  dédgne  l'état  de  la  milice. 

On  ^peûe  demers  effèctifs  les  eipëces,  par  op- 
potlliou  aux  valeurs  fictives ,  ou  au  papier. 

EFFENDI,  titre  de  dignité  chez  les  Ottomans, 
rey.  le  DiçU  miv.  d'Hist.  et  de  Géogr. 


EFFEBTESCQIGE  (dn  latin  tffèrveseere ,  bonit 
tonner),  boalUonnemant  [ooduit  par  le  dégagement 
rapide  d'un  fluide  aériforme,  traversant  un  liquida 
BOUS  forme  de  bulles  qui  viennent  crever  k  la  sur* 
face.  L'effervescence  peut  être  produite  par  des  gat 
qui  sont  tout  IbmiéB  dans  les  liquides  et  qui  s'y  trou> 
ventdansdes  quantités  plus  ou  moiDSgrandeSjComme 
dans  ta  bière,  le  vin  de  Champagne,  les  eaux  gâ- 
teuses, etc.,  ou  bien  être  ie  résultat  du  dégagement 
d'un  gax  formé  à  l'instant  même  par  une  décompo- 
sition :  c'est  ce  qui  arrive  lorsqu'on  verse  un  acide 
sur  un  carbonate  ou  un  chlorhydrate,  lorsqu'on  dé- 
compose l'acide  azotique  k  l'aide  da  cuivre  ou  chi 
fer,  etc.  L'effervescence  est  souvent  accompagnés 
d'une  émiuion  de  calorique  asses  prononcée. 
X  EFFET  (du  latin  effectum,  d'efflceref  produire), 
le  bit  produit  par  une  cause.  Koy.  ciusi. 

En  Droit,  on  nomme  effits  civils  les  conséquences 
que  la  loi  attache  à  tous  les  actes  qu'elle  autorise  ou 
k  tous  les  fUts  qu'elle  reconnaît  comme  capables  da 
constituer  une  obligation. 

Ce  mot  est  aussi  synonyme  de  valeur  :  les  effèts 
de  moéiVMr,  de  tueeetsion,  sont  tout  ce  qui  com- 
pose un  nwbiller,ane  socces^n.  Dans  un  sens  pins 
général,  le  mot  effht  comprend  tout  litre  de  créance, 
et  devient  alors  synonyme  de  billet.  Les  effets  de 
commerce  sont  toute*  taleurs  susc^tibles  d'étra 
mises  en  circulation  dans  le  commerce  :  tels  sont  le 
billet  à  ordre ,  la  lettre  de  e/umge,  les  cowow 
d'emprunts  et  dactioni,  les  mmdats,  etc.  (Voy. 
ces  mots) .  —  On  nomme  effets  publics  tous  les  titres 
que  l'administraUon  pubuque  met  en  circulation  par 
suite  d'emprunts  contractés.  Voy.  roos  mm*. 

EFFEUILLAGE  ou  onuoLUSON,  action  d'enlever 
les  feuilles  d'une  plante.  On  y  a  recours  pour  fbvo- 
riser  la  maturation  desfirultsen  les  exposant  an  so- 
leil, et  diminuer  ta  force  de  la  végétation  dans  tes 
plantes  trop  vlgouroises.  Cette  opération  est  sou> 
^ent  dangereuse  pour  la  santé  des  arbres.  On  ne  doit 
effeuiller  la  vigne  et  les  arbres  que  quelques  jourg 
avant  la  récolte  des  fruits. 

EFFIGIE  (dn  latin  effigies,  image,  représenta- 
tion), figure,  représentation  qu'on  fait  dune  per- 
sonne, soit  qu'on  veuille  l'honorer,  soit  qu'on  veuille 
la  flétrir  par  des  marques  de  mépris. 

Les  monnaies  sont  ordinairement  ttaptée^  k  Vtttr 
gie  du  souverain.  Vot^.  uohiiaii  et  ntouLU. 

On  exécute  en  effigie  le  condamné  par  contumace. 
Cette  exécution  consiste  aujourd'hui  à  faire  afficher 
par  l'exécuteur  des  hautes  œuvreB,k  un  poteau  dressé 
sur  une  place  pi^lique,l'estrait  du  Jugement  de  con- 
damnation (Code  d'instruction  criminelte,  472).  Au- 
trefois, c'était  l'effigie  même  du  condamné  que  l'on 
exécutait;  c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  :  11  fut  oendu 
en  effigie;  Il  eut  la  téte  tranchée  en  effigie.  L'exé- 
cutioji  par  eMgie  en  matière  criminelle  n'était  pas 
en  usage ches les  Romains;  elle  nous  vient  desGrecs, 
chet  lesquels  on  faisait  le  procès  aux  absents. 

EFFLORESCENCE  (du  latin  «s,  bon  de,  et  /lo- 
rere,  fleurir],  conversion  d'une  substance  solide, 
sortont  d'un  sel,  en  une  matière  pulvénilente,  par 
son  exposition  k  l'air  libre,  soit  qu'elle  attire  rbo- 
midité  atmosphérique  et  se  convertisse  en  un  hy- 
drate pulvérulent,  soit  qu'elle  perde  une  portion  de 
son  eau  de  cristallisaUMi,  on  enfin  qu'elle  se  com- 
bine k  la  fois  avec  l'eaa  et  avec  l'oxygène  de  Talr. 
Les  efflorescences  blanches  et  d'une  nnesse  extrême 
qu'on  remarque  souvent  sur  les  parois  des  caves 
humides  sont  des  cristaux  de  sous-carbonate  de 
soude  ou  de  salpêtre. — Les  anciens  chimistes  aiqie- 
lalent  effloreseence  des  pyrites  le  sel  formé  par  la 
Gombnsuon  lente  d'un  sulfiire  au  contact  de  l'air 
humide ,  et  qui  se  présente  sous  la  forme  de  pelilea 
ainiilles  btanch&tres  ou  verdktres. 

EFFLUVES  (du  latin  efftuere,  s'éeonter),  fiuldes 
Impondérables,  imperc^iUbles,  qui  se  dégagent  de 
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les  eom,  sartoirt  de»  sabiUnecs  anfisak*  on 
i<gételw ,  dan  l'état  aata ,  du»  le  trarKil  de  U  d«- 
«Mnpositisn,  on  dans  Tétat  de  pairtftetlon.  On  lew 
donne  le  nom  d'émmationi  loraqn'elles  se  produi- 
■BfitMuiS'décmipoaitloD  appareDte  dn  corpsd  où  dlei 
nrtait;  A'a^uattom,  u  elki  doviesBent  senribles 
ft  la  voepar  um  tortode  npevr;  d«  miasmes,  si 
elles  «xereent  ooe  sctien  dangereiue  im  l'économie 
aotndle.  Gbaqne  etpèeej  ebeqae  IndiTidu.  a  lee  ef- 
S«TM,  csraeléristes  par  one  odear  partlenUèra,  sou- 
mit insenilile  kfoomrat'de  l'koiBme,  mils appré- 
eUdtie  parles  aras  des  aaliMQi,âo  eaieB  surtovt. 
Lee  effluves  joamt  m  grand  rM«  dans  les  épidémies. 
C'est  aussi  par  Taetion  d'efflwee  ioiensibles  ao  cora- 
man  des  iMiraies  qu'on  a  cberctaé  à  expliquer  les 
pbénmiièBea  memilieux  do  magnMlsm  aalmal. 

EFFORT.  Ed  PbysloloKie,  os'nMsine  ^i  toute 
eontractiOB  moscnlaire,  plus  ou  forte ,  qui  a 
pour  objet  soit  de  résister  k  une  pulnasce  extérieure, 
soit  d'aeoomplir  une  fonetion  naturelle  derenoe  ao- 
cidentellement  laborieuse.  —  En  Mécanique ,  c'est 
la  ftvce  aree  laquelle  un  corps  en  raourement  tend 
à  prodaire  un  eîlèt;  la  mesure  de  tout  eSbrt  est  la 
quantité  de  monrenient  qu^il  produit,  le  résnltat  de 
1  olMÂaele  qull  a  surmonté  ou  taudu  h  surmonttr. 
•  En  Médecine,  effbrt  est  synonyme  de  fiemie  { V,  ce 
mot).  — ynlgairementon  nomme  efft>rt  une  dràleor 
vtve  stR^enue  dans  le  corps  d'un  moecle  ou  vers  ses 
points  d'attache^  ïrofcasion  d^ane  violente  contrac- 
tion de  ses  libres.  Oftdonns  particulièrement  ee  nom 
à  la  dowleur  qu'on  éprouve  dans  la  région  lombaire 
si  l'on  Tient  à  sonterer  un  ftrdeaa  trop  pesant. 

EFFRAGTfOR- (du  latin  effltngere,  Mer).  Le 
Gode  pénal  (art.  393)  qnallie  de  ee  nam  tout  for- 
ennent ,  rupture,  dégraidatton ,  démollUo» ,  enlève- 
ment de  mun ,  toits ,  pUorben ,  portes ,  fenêtres , 
•emn«a,  etc.,  terrant  h  tMiner  le  passage,  et  de 
Imite  espèce  de  dMon ,  quelle  qu'elle  lolt.  L*eflkae- 
UoB  est  extéHevt  ou  tm&ieure.  L'eDhuUon  exté* 
Heure  est  celle  à  l'aide  de  laquelle  on  s'Introduit 
dans  les  maisons,  cours,  basses-cours,  enclos  ou  dé- 
pandaDces,  tte.;  l'eAvcUon  Intérieure  est  celle  qui 
est  faite  «m  perles  on  cMtnres  du  dedans,  ua  ar^ 
moires  et  antres  meubles  fenaés.  L'effiraetlon,  Jointe 
an  Tol,  dcTleut  umt  circonstance  aggravante  :  elle 
était  aatrefSIs  punie  de  mort;  anjow^'hul  elle  em- 
porte centre  le  coupaMe  la  peine  des  traraux  fbrcés 
à  perpétuité  ou  &  (empg.  Dans  les  autres  cas,  eÂle 
est  Ptmie  cernine  simple  bris  de  ctâtvre. 

EFFRAIE  (ainsi  a[^lée  de  r^/^viqu^nspireson 
cri  dans  les  campagnes),  Strix,  sous-genre  des 
Chouettes,  de  l'ordre  des  Râpâtes  et  de  la  ftunllle 
desNootumes,  est  caractérisé  par  sou  bec  crochu, 
son  dos  nuance  de  fture  et  de  cendré  ou  de  brun, 
nencbelé  de  points  bhnes  et  noirs;  son  ventre  brun 
m  fimve.  VBffhtie  eomtmme  (Strix  flemmea)  est 
un  peu  plus  grosse  que  le  pigeon.  Elle  est  très- 
répandue  en  Fronce .  et  vit  dans  les  tours  et  les  clo- 
diers.  Elle  se  nourrit  dé  cbauve»«nirts,  de  rats,  de 
musaraignes  et  dinseetes.  On  la  imnme  aussi  rre- 
«at*  on  Chouette  des  doehers.  Son  cri  est  un  son 
algn,  entrecoupé  de  bruissements  réitérés.  Cette 
vofx  plaintive  a,  dans  le  silence  de  la  nuit,  qudque 
cboM  de  ^Mre  :  aussi  a-t-elle  été  regardée  de  tout 
temps  oomme  nn  présag»  de  mort. 

ffl^BITEMEITr,  nom  domié,  en  Agricottore,  h, 
l'épuisemeet  et  à  1  appniTrtsiement  du  sol  produit 
par  des  lavages  répétée  qui  loi  enlèvent  les  prin- 
cipe» propres  &  la  végétation ,  par  la  culture  trop 
pruengée  des-  mêmes  plantes  ou  des  plantas  de 
même  nature,  ou  perdes  labours  trop  fréquents. 

Les  Salpétriers  emploient  ce  mot  pour  désigner 
l'état  d'une  terre  lesnvée  Jusqu'ï  la  perte  de  touta 
ses  parties  soluhles,  ce  qui  lui  donue  l'^tparcDce 
d'une  mewe  «ans  cohésion. 

ÉGAfiROPILE,  espèce  de  Btxoard.  Voy,  ce  moL 


tGAUX  ottfiiaimms^BeaideDBAtfctolD  de  la 

Révointle»  fhmçaise,  k  uoe-seete  de  Nlvelews  qui 
avait  Babewf  pour  dief. 

ËGËRIE ,  planète tMeeoepîqs»  déeewerte  le  2  no- 
vembre 185(1  par  M.  de  Gaâpaiis,  astronome  napoli- 
tain. Elle  a  Papparence  d'une  étoile  de  9*  ou  10* 
vandeur.  Son  inclinaisott  sur  l'éelipUqsm  est  de 
La  durée  de  sa  révoMten  est  de  l'oi^  lew»,  Hà, 

ÉGLANTIER,  Jedh  ili>toi^  (dérivé,  selon  Re> 
qutfort .  du  gree  onnAa,  épiée),  JtafB  tfiantiera, 
espèce  an  genre  Roder,  stipelée  eosai  lÉaeier  sam- 
vage,  et  vuigairemMt  Aose  de  Mem,  arbrisseau  à 
fortes  épines,  &  féuHles  altemea,  eompoeées  de  sept 
folioles  ovales  et  dentelées,  k  leurs  Manebes  oo 
d*nnroaepAlc:  kfhiltcbaron,  en  forme  d\rine, d'un 
ronge  éclatant,  hérissé  de  poHs  k  l'intérim-,  et  dont 
louTle  monde  connaît  le  nom  vnlgalre.  L'éii;lanfier 
pousse  dans  les  baies,  les  forêts,  sur  le  bord  des 
chemins.  On  fait  avec  ses  fhiita  oonAts  dans  l'ean- 
de-vie  one  liqueur  agréable,  on  médicament ,  et  la 
conserve  de  cynorrAorfon,  empiovée  comme  toni' 
que  et  astringente  contre  ladiairbée  chronique. 

ÊGLANTINB,  fleur  de  VSglaMier,  n'est  qu'une 
rose  simple.  BUe  fUt  partie  des  ffectn  déeemées  aux 
poêles  chaque  année  aux  Jeux  floraux  de  Tonhmse  : 
c'est  le  prix  réservé  au  discours.  Fabre,  dH  é'iglan- 
tine,  atalt  rcfu  ce  snmom  parce  qu*B  avait  rea^xirté 
aux  Jeux  Floraux  le  prix  de  réglantiee. 

EGLISE  (du  grec  ecclésia,  asseaMée).  Ce  mot, 
qui,  ches  les  Grecs,  se  dimlt  de  tonte  aaseirtiUe,  a 
été  spécialement  ai^Uquê  depuis  la  naiaunre  du 
Gbristianisrae  k  Ik  société  des  fidèles.  Il  se  dit  ansti 
de  l'édiaee  où  les  fidèles  se  rênnisseat  penrle  cidto. 
.  AppUqoé  aux  fidèles,  le  met  égliae.  quand  il ea 
senl ,  ne  s^entend  que  de  l^fse  âxthotifme,  c-k-d. 
Km'wrse'/e.'oodlstlngaerjF.  militmte,  eneemUedes 
fidèles  qui  sont  snr  la  terre  ;  l' Ja.  triom^koMie .  em^- 
posée  des  kmes  ptaeéMdtnsle  eld:et  l9.  sairfNat^ 
composée  de  celles  qui  sont  dans  le  purgatoire. 

Depuis  la  paissance  des  diverses  sectes,  on  distin- 
gue :  dans  VÉ.  catMigue ,  l'a.  latine  on  romain, 
qui  a  pour  âief  le  pape  ;  l'É.  greoqvte,  qui  admd 
lès  mmesdogmes  randamentaux,  mais  sans  recon- 
naître l'autorité  du  pape;  et  en  dehors  de  YÉ^lae 
catholique,  les  nomn^oses  communions  issoesoela 
Rêft>nne,r£.  Irahérietuie ,  \'t.  calvimste.  TÈ.iat- 
giieane,  \'É.  évang^lique ,  VÉ.  mélkodnsie,  de* 
Toutes  sont  réunies ,  atssl  que  l'Ëglise  catboDqne, 
sous  le  nom  d*S.  chrétienne.  Voy.  les  articles  cnt- 
niR  et  CBRisnimsin  an  Dicf.  univ.  d'S.  et  de  G. 

Quand  ils'agj  t  de  l'édlflce,  le  mot  église  taHaaoA  mé- 
eialement  donné  aux  monuments  où  se  réuniaeent  iH 
Catholiques  ;  le  mot  temple  s'applique  de  préfifteoce 
aux  édifices  consacrés  an  culte  réfonné.  Les  parties 
essentielles  de  toute  église  sont  :  le  pareAe,  oà  se 
trouvent  fdarées  les  portes;  les  bas-fâtA,  galeries 
qui  entourent  la  nef  et  facilitent  l'accès  dans  toutes 
les  parUes  de  l'église;  la  ne^,  oft  M  rassemble  le 
peuple;  le  «tour  et  le  sanctvatre,  coneicrèft  anx 
prAtow  et  k  l'anteL  et  B^wrée  qaelqbflMa  de  bi  ntf 
par  l'amAon  on  jubé,  espèce  d'arcade  placée  an 
travers  de  la  nef  ;  les  chapelles,  prises  snr  les  bas- 
cétés ,  et  qui  sont  spécialement  consacrées  k  la 
Tiergc  ou  k  un  saint.  Le  nuHtre-autel  ert  placé  an 
fond  du  chœur  et  tourné  le  pltM  bpuvwL  m  TO- 
nent  (cependant  la  bariliqne  de  Saint-nem  à 
Rome  a  le  maltre-aotel  au  oonchaotl;  U  cAm're 
est  dans  la  nef.  On  nomme  sacristie  le  lien  ok 
s'habillent  les  prêtresj  baatfstire  ^jm  flints  bap- 
tismaux, le  lieu  où  Ton  iMptlse.  ca  outre,  pr^ 
que  toutes  les  églises  ont  us  clocher ,  qiùl ,  lon> 
qu'il  est  séparé  de  l'êdQlee,  imnd  le  Mm  de  cam- 
panille.  -~  Les  églises  sont  mlee  en  croix-  greevm 
ou  en  croix  latine.  Dans  le  premier  cas  ,  le  plan 
forme  une  creix  à  quatre  parties  égales;  dans  le  s^ 
coud  cas,  une  partie  est  plus  allongée  que  les  trois 
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Mim.  Vi.  m  rôlmi*  est  «fit  doBt  le  plan  «it 
tiiTolAire;  l'É.  nmpfeeatfiattequlD'aqn'mMnQjt 
Bef  nas  «aMD  atoonpaniMMBL  Oo  nonuM  £. 
pot^ificale,  celle  d«  aMirt-nam  h  Ram;  mûn- 
ptiiUam.  ceU*  où  rMdft  w  aRbertqw:  arfM- 
rfra/e^  cellfl  oè  iMd«  un  érAqoe  ;  eollégiaie,  colle 
qai  nt  daaenia  pu-  des-  cliûtoiaM;  paroùtiale, 
celle  qal  «it  denerrie  pir  m  c«r6;  eamntfw/te , 
0^  qni  BpnartieDt  4  iid  coutwtt,  à  us  — iimIÇh 

7«|r.  CATBBDULK,  UHUQDI»  «lO. 

EfiLOGUE  (d>  grae  teiogM,  choix).  C«  OMi,  e» 
|iIot6  d'aboid  ptur  dMgiier  le*  dix  ptèen  de  poéiie 
de  Virgile  tomamm  tcm  1*  nom  de  Buniifuet,  a 
dMgoé  àtfoi»  an  peiit  poème  paslani  oompoté  sur 
Im  ftTtacMenti  de  la  île  ctwnpétre.  Il  te  eonfond 
«nrreBl  avec  Yldyltt  :  toatifoU  lee  G«i— tiritni 
étaklituBt  UM  duUaoUon  entre  cee-detix.pelaiM, 
M  «BBdlenl  %4ylU  on  taUeao  de  la  i«e  chanpélra, 
et  égii>gm,  on  dialague  aaira  dea  b«fen.  Voff. 
■COUftDI»  et  RMTOaaL  (bmm). 

BG01>IIONiE(âMgr«eai«,aiirM.«hàTre,BtpA(M, 
wix).  LaBiiMo  a  «UgsA  Moi  «  nom  la  node  de 
ri^Dnance  de  la  mIz  qaa  Ut  entendre  à  tnum  le 
itéthoteem  tu  ladliidu  qai  a  dan»  Tnae  des  pUrres 
«B  épaottemeot  d'iue  nédloer»  abendanoe.  La  vqIi 
penhalmpteiaéftii,  phii  atan  qria  laToixMtn- 
nDe  du  naude,  et  bMèMaata  comme  eeUe  d^ooe 
eUsre.  L'égi^hottie  «rt  1*60»  de  la  rtaonnanee  lUh 
tanUe  de  la  toIz  daiii  ke  ramcanx.  bronelUqeea, 
tnunlie  à  Inmn  te-  «ondie  mlBM  et  tiemblanle 
di  llqoUfl  «mwMl  BUe  ééMto  VM  répucANUMit 
Ntpeu  ooDSidénble» 

EfiOPODK  (dn  sree  a»r,  offot,  obèm,  et  •oiu, 
puA»,  pied),  MgofiodiMm ,  genre  d'Ombellu'èrei, 
tribu  det  Atnminéeai,  tonai  de  plaatee  hertmoées, 
ilmillei  diriiéei  ea  lanlèree,  à  flen»UaiHdie*, 
frait  ofolde ,  ayant  peur  tmt  l'B.  dm  goutteux, 
omuMii  daiû  lea  luiiea  «t  In  pairies  de  toute  la 
Fraera:  On  l'empleyalt  aatrefbla  eontre  la  goutte. 

£GOUI  (d'<^OMft«r,  roniélai-mAmedes«i»«), 
aaal  nirtenain  dtatiné  k  recerolr  et  à  empërter  lée 
•■■xméBagène,laiORtitreaetleeeaiixpluTtalei.Ueet 
nritlailiiimeiBl  eoutnrifaeDMuHère»  bminléea  arce 
BOrtIer  bydriSiûiqoe ,  et  le  conyoee  d'un  ndiur  ou 
lit  portaateax  ose  foime  en  bétoD,etf()rméparuDe 
wùU  a  pMm  aUitne  qui  porte  ter  deux  petili  mura 
UUnBX.Da  dUttanee  en  distanee  aont  aei  regards 
luvladMrtsdMeanaldealmaMndieea,  ainaiqne 
peur  leMrrtaedncH^  La  eonatmotion»  l'entre- 
tteo  et  riHBinimement  dei  égouta  lont  de  U|dua 
haoto  iaportmnoepotirlaaaMHitédeegnndesTlUee. 
Les  Romakm  anlent  eomlniit  d*  tnmux  rema^ 
VAtae  en  ov  gean  (  muMB).  Sa  Iraace,  on 
abnaeovp  peiftoUanné  dam  oeadenien  tempe  la 
oaaitnBUea  daa  Agimts ,  Botanmeat  à  Paria«o  coa* 
■Meut  la  long  de  la  Seine  det  eanaux  I^iwu  qui 
Nooiveoika  eMxiale*  mntlet  mêler  aveo  leieaax 
datann.  AnBtledtaraidu2«mare-U6a,ladi»- 
Varition  de»  égoote  de  Paria  ne  lein-  penaetlait  de 
leemir  lee  eaux  iiifiM^iiia  qo'aprè*  queoea  eant 
raiwt  pmceam  à  déeoanrt  lea  ralMaaax  dea  mei  : 
M  déeret  ordonna  (art.  •)  qn'il  ;  ait,  ce  qid  exlite 
dtfittla  looftempt  à  Londmt,  un  égoMt  prlneipal  an 
■Uiea  de  obaqoe  me,  dans  lequel  WeMix  pluviaiea 
H  méuagtani  iront  m  laadre  dlradement  en  wrtani 
dn  maiaons,  et  par  on  contUt  nue  la  etiannëe. 
M.  Partai-INcliatelel  »  poUUé  en  1824  na  fxaai 
lar  la  ciotmn»  tt  égantg  d»  la  ville  de  Parie. 

En  Archiieetaro»  en  donne  le  aom  d'<leoa<  aux 
d—iÉmtadtoe  «a  ariMaiii  qui  aoatan  baa  Jaaeoni- 
Me,  at  reMteat  k»  «aam  phndalaa  an  avant  dn  mnr. 

MlUiM,  Jeune  poirier  en  Jeune  pommier  prore- 
■urt  dee  graine*  de  fruits  eoeiUii  don» lea  brète  ou 
de  fruit!  employés  h  faire  da  ddra,  et  (pi'oe  rAaeree 
dMw  let  pépinièra,  à  ralion  de  la  beaaté  de  aa  tige, 
iMrItra  greflieaXaBlaAràgadB  (niMi«Mtraaas. 


EGRAPPOIR  (ds  grofpe) ,  lutnmeat  M.aa 
serrent leCTignuvai  pour  dMachcrdeleun  graaa 
lea  graias  dn  raieia  :  c'est  an  petit  rAleau  mua  da 
dente  longuet  et  aerréei»  On  aa  tort  «mai ,  pev  la 
même  otage,  d'un  grillage  en  fll  de  ftar,  ii  owlIlBa 
aswB  larges  et  repeaul  snr  une  claie  à  laquelle  en 
donne  un  raenTement  transversal  ;  lee  grains  qai 
postent  k  travers  les  maillée  sont  saisit  ol  arradria- 
par  ksbarreS'de  la  ckieet  tomlwnt  danalaeaffa. 

BGBfiFIN ,  poisson.  Voy.  MOLMra. 

EGRISAGE  (de^),  opération  qui eouiate àaair 
on  corps  par  le  battement.  Les  marbrien  donnant 
M  nna  L  l'opteation  qui  précède  le  poUaiage  dn 
marbre,  et  qui  consiste  à  faire  dinaraltre,  avee  un 
morceau  de  grès  ou^vee  du  grès  pilé  et  de  l'eau,  lec 
ttacea  qne  le  cissan  et  la  «oie  ont  ulteéetsur  la  sur- 
bcedu  marbre.  Les  lipidairei  ^pellent  ainal  l'ac- 
tlOB  de  tailler  lee  diantants,  toit  en  let  fMttant  l'an 
contre  Tautre ,  soit  ea  les  usant  avec  i'igritie  on 
pendre  de  dlamanU  Voy.  Duntar. 

ËGRISËE.  V<m.  ««aiUGK. 

EGRUGEOIR  (  du  l^in  etc ,  dey  et  ^ramai,  gm- 
meta).  Outre  l'utteasile  de  cuisine  qui  sert  k  ré- 
duire le  tel  en  pondre  et  qui  est  cmapNé  d'un  petit 
mortier  et  d'un  pilon,  on  nosnme  ainsi  un  Inatnh 
ment  en  bois  dur  et  en  forme  de  molette  k  bnyar 
let  ooolenra.qai  sert  k  ^gntoer  ou  k  réduira  ea 
poudre  tris-uîe  la  poudre  k  lusil  ordinaire;  (daai 
qu'une  scffte  de  râteau  de  boit  k  l'aide  duquel  on 
peigne  le  chanvre  pour  en  détacher  le  cbioe^. 

EGYP11AG,  préfwraiien  phumaoeutiqne  qo*»' 
tappoee  originaure  d'Egypte,  eat  une  torte  d'oxjrmel 
competé  de  miel,  de  Tualgre  tort,  et  de  verC-'d»» 
grit.  On  s'en  serrait  ontrefoit  pour  déterger  let  ul*- 
oérea,  ronger  les  dtairt  baveneet,  eto.  Ce  médlcameok 
eat  employé  mrtoid  par  lea  véMrinairea  :  on  l'appli- 
que k  rextérieor;  il  a^t  conune  oxeituitet  styptlqiie. 

RIDER ,  ^mir  speetaUti» ,  eapèee  d'olieau  da 
genre  Canard,  est  oaraetérlsé  par  un  bee  allongé,  qui 
a  sa  base  est  échaocré  par  un  angle  que  forment  1» 
plumet  du  front  Le  mile  ett  blanchâtre,  k  ventre  et 
à  qneae  noin.  La  femelle  eat  grise,  émaillée  de  brun. 
Cette  eqièce  eet  remarquable  par  le  duvet  toyeor 
et  élMtSquo  qn'^e  porte  tout  le  ventre  et  dent,  la 
Inxe  a  tiré  parti.  Elle  habite  les  mers  glaelales,  ek 
vit  de  potfltons,deceqaiaagea,de  piaules  marijia» 
et  dlnseotea;  elle  niche  sur  det  terret  baignéea  par 
la  BMr,  eonstmit  ton  nid  de  fucat,  et  le  reeoavn 
de  ton  davetqn'dle  ifarrache  dedeeaeutle  vealret 
chaque  nid  en  contient  donx  hectogrammes.  La  la- 
melle dépose  dans  ce  nid  S  ou. 6  ceuft,  qu'elle  re- 
Douvelle  plurieurs  fols  loraqn'oo  let  lui  eaUve.  A 
chaque  fait,  ^a'ameka,alBtt  qan  la  mAlet-ane 
DOQTelle  quantité  de  dav^  peur  les  couvrir.  Ce  dorci 
est  i'tfdmdoK,  tk  recherdié  pour  faire  lea  coutilDi  ek 
les  couvre-pieds  let  plus  chauds  et  lee  plu»  moel- 
iMx.  Les  habitants  det  cAtea  dlriaade  et  de  Mor- 
Tège  vont,  su  péril  de  lenrTle,maeilUrMpréeieax 
produit  dant  let  ftantet  det  neliert. 

Elaboration  (de  lalmitre,  tnvalllerl,  action 
vitde  par  laquelle  let  étretorKanlsésimprimeotami 
aubttanees  venant  dn  d^rt.etméme  aux  aulériaiax 
pnisésdans  leur  intérieur,  des  modifications  4|b1  ha 
rendent  capables  de  terrir  aux  usages  que  la  natnn 
leur  a  «tsignla.  Les  alUnMilatont  ^/oterdidani  Fa»* 
tomae  avant  d'être  oonvertia  en  ebyme  ;  la  (Ayam  ett 
élaboré  dans  les  inteatiot  avant  la  téparation  da 
ohyle ,  etc.  Ce  mot  «"api^que  également,  daau  les 
végétaux ,  anx  tranifbnnaliaas  qa'y  aubit  la  aéve. 

BUBAGMËES-oB  tU&CRttt  (du  gnee  slaia,  <di^ 
vier,  et  o^itot,  arbrisseau  qae  1  en  «roit  être  le  Gat- 
ttliM'),  fkmille  de  plantée  Dieotylédaaet  viétalea 
périgvnea,  et  k  fleurs  tantét  diolinm,  tnntM  benna- 
pfarodiles.  Cette  fimiiHerenfenae  dea  arbiMtaakrar 
aaaaat épineux,  kfeoUles  tliudet,  kfleart  patitet^ 
■oUtianBVplMtn  AraiMUtdat  baillai,  et  à  AvlL 
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en  fonne  de  iwlx  monoaperme.  Toutes  Jei  putiet  de 
ON  plantes  sont  couTertes  d'écailles  sèches  et  blan- 
cbilroB.  Le  Chalef  t\  VArgousiermaX  les  principaux 
genres  de  cette  ramUIe.  Vcy.  ces  mots. 

ELiËAGNUS.  nom  latin  du  Chalef.  Yoy.  ce  mot. 

ËlijCOCARPËES  (du  grec  élaia,  olivier,  car- 
pes, fruit),  famille  de  plantes  Dicotylédones  poly- 
pétales  détadiée  des  Tiliacées,  a  pour  caractères 
des  fleurs  benoaptu^odites,  un  calice  de  4  ou  5  pd- 
taïas  dfeoupés  à  leur  sommet,  15  à  25  étamines, 
un  fruit  en  forme  de  baie  ou  de  capsule.  Le  type  de 
cette  famille  est  YElceocarpe,  grand  arbre  des  Iodes 
Orientales,  dont  on  mange  les  Àrnits  confits.  Plasienn 
enèoBB  sont  cnltlTées  dans  nos  sorrea. 

ëUEOCOCCA.  Yoy.  ÉLtococu. 

ELAGAGE,  opération  d'Horticulture  qui  consiste 
à  retrancber  d'un  arbre  les  branches  superflues  et 
natsibles  soit  à  son  développement,  soit  à  la  nourri- 
iure  desbranchei  fAeradei.  Osélagm  aosalles  ar- 
bres  des  allées  de  jardins,  pour  donner  aux  prome- 
nades plus  d'agrément  et  se  ménaoer  des  points  de 
Tne,  ou  élever  la  tige  des  autres.  En  général,  on  ne 
doit  couper  que  les  branches  inférieures,  et  quand  il 
s'agit  de  grosses  branches,  on  ne  doit  paÂ  les  oouper 
Immédiatement  près  de  la  tige  principale ,  ce  qui 

Soumit  amener  le  dessèchement  du  tronc;  maison 
oit  laisser  un  tnmcon  ou  chicot  de  2 1  3  décimé^., 
que  l'on  rase  près  de  la  tige  1  ou  3  aua  après.  L*é- 
lagage  ne  doit  se  faire  que  dans  la  jeunesse  de  l'ar- 
bre. Cette  opération  s'exécute  le  plus  souvent  avec 
le  croissant;  elle  a  lieu  vers  l'automne  ou  à  la  fin 
de  l'été  ;  on  couvre  les  {dales  de  terre  monillée  et  de 
bouse  de  vache.  —  On  nomme  taille  au  crochet  l'é- 
lagage  des  jeunes  arbres  après  leur  transplantation  : 
U  consiste  il  couper  tout  près  du  tronc  les  branches 
le  moins  avantageusement  placées,  ou  qui  menacent 
d'attirer  à  elles  une  trop  grande  partie  de  la  i6ve. 
On  appelle  ibarbage  l'élagage  des  petites  branches 
et  du  chevelu  des  plantes  que  l'on  met  en  terre;  et 
tonie,  celui  des  haies  et  des  charmilles. 

ELAIDINE  (du  grée  éliHe,  olivier),  substance 
grwB  solide  en  laquelle  se  convertit  la  partie  liquide 
de  l'huile  d'olives  et  d'autres  huiles  graiôes,  lorsqu'on 
la  met  en  contact  avec  le  nitrate  acide  de  mercure 
ou  l'acide  hyponitriquef  dans  le  but  d'en  essayer  la 
qualité.  L'ttâdioe  fonnit  l'acide, tiaidlque,  acide 
grai  solide  qu'on  obtient  en  décomposant  par  un 
acide  miDérai  le  savon  d'élaldine.  Cet  acide  présente 
lamémtf  composition  que  l'acide  oléique,  dont  il  ne 
constitue  qu'une  variété.  11  a  été  étudié  par  MM.  Bou- 
det,  Meyer  et  Laurent. 
ÇXAINE.  Foy.  oUiin. 

ELAlS  (du  grec  éleia,  olivier),  genre  de  grands 
arbresde  la  famille  des  Palmiers  qui  couvrent  toute  1a 
cAte  équinoxale  et  occidentale  de  l'AfHque  :  Us  Labl- 
teut  particulièrement  la  Guinée  et  quelques  contrées 
de  l'Amérique.  VÉ.  de  Guinée  ou  Avoira  a  une 
tige  élevée,  hérissée  d'épines  aiguës  et  saillantes, 
et  terminée  par  des  toufFes  de  feuilles  ailées  qui  ont 
Jusqu'&  5  mètres  de  long.  Son  ftuit,  dit  maoa,  est 
ovale ,  d'un  jaune  doré.  On  retire  de  l'amande  une 
huile  nommée  huile  de  palnw,  insipide,  d'odeur 
agréable ,  employée  comme  substance  médicale  et 
allinentaire,  et  dans  U  fabrication  de  certains  sa-  , 
Tons.  Le  fhilt  d'une  autre  espèce,  l'JIÎ.  butyracea, 
fournit  le  beurre  de  Go/om,  employé  aûai  comme 
adoucissant  et  alimentaire. 

ELAN,  ^Ice^  genre  de  Mammifères,  de  Tordre  des 
Ruminants,  Ttddn  dn  genre  Cerf,  est  caractérisé  par 
des  bois  courts,  terminés  par  une  forte  empau- 
mure.  L'Elan  eat  de  la  taille  du  cheval  ;  il  baUte 
l'hémisphère  septentrional  des  dem  continents,  et 
se  plaît  dans  les  forêts  et  les  contrées  marécageuMS. 
Son  pelage  estd'iiD  1mm  ftoTB,  plni  ou  moins  sondn. 
Il  vit  eo  troupes,  et  se  nourrit  de  feuillage.  Son  na- 
turel eat  doux  et  timide  ;  ccpeadint  11  art  dnué  d'une 


granie  torob.  Cet  animal  est  sq)^  ^  l'épUqidie.  La 
chair  de  l'Elan  est  agréable  et  nourrissante.  Sa  peau 
sert  pour  la  bnffletme.  et  son  bols  s'emploie  aux 
mêmes  usages  que  celui  dn  cerf. 

ËLAPHRE  (du  grec  élaphros,  agile),  Elanhnu, 
genre  de  Coléoptères  pentamères  de  la  famille  des 
Carabiques,  tribu  des  Simt^clpèdes,  renferme  de 
petits  insectes  asseï  semblwles  aux  Cicindèles,  et 
qui  se  trouTent  sur  les  bords  des  étan^,  soit  sous 
les  herbes,  soit  dans  les  fissures  de  la  me.  Le  type 
du  genre  est  VE.  uliginosus,  commun  en  Fraitoe. 

M^APHUS ,  nom  latin  du  Cerf  d'Europe. 

ËLAPS  (du  nom  donné  par  les  Grecs  à  un  aer- 

rit  non  venimeux  que  Voa  a  cm  retrooTcr  dus 
amleimre  à  quatre  raies),  genre  d'Ophidiens  de 
la  ftotille  des  vrais  Serpents  et  de  la  section  des 
Venimeux,  crochets  venimeux,  réb-actiles,  k  mâ- 
choire peu  dilatable  :  tête  elliptique,  couvérle  en 
dessus  de  grandes  plaques  polygones;  corps  revêtu 
d'écaillés  oblongues,  égales,  lisses;  quene  courte, un 
peu  obtuse.  Le  type  de  ce  genre  est  l'Jf.  conu7,aB- 
nelé  de  blanc,  de  noir  et  de  rouge,  et  qui  habite  las 
ré^ns  mèridionaleB  des  deux  continents. 

ELASTICITE  (dn  grec  élastès,  qui  repooas^,  pro- 
priété qu'ont  les  corps  de  revenir  K  leur  volame  oa 
à  lenr  forme  primitive  après  avoir  été  comirimés. 
Les  gaz  possèdent  cette  propriété  an  nlits  beat  de- 
gré, ce  qui  les  fftit  appeler  fluides  ^sH^ves.  L'é- 
lasticité n'est  pu  aussi  marquée  dans  les  liquides  et 
dana  les  corps  solides.  Parmi  les  produits  végétaux, 
le  caoutchouc  est  surtout  remarquable  iMur  sa  grande 
élasticité.  Parmi  les  métaux,  l'acier  jomt  de  te  jAns 
grande  élasticité  :  on  en  fUt  les  meilleurs  ressorte 
(Koy.'ce  mot).  L'élasticité  se  manifeste  toojoan  à  la 
suite  d'un  dérangement  des  molécules,  loll  qu'il  te 
fasse  par  pmtion  oo  par  /Iexj0fi,aoltqn11  utUen 
par  torsion  ou  par  traction.  91  les  bUles  df  «rire,  de 
métal,  de  bois,  etc.,  rebondivent  awès  avoir  heurté 
un  corps  résistant,  c'est  qu'elles  r^atiswnt  d'a- 
bord plus  ou  moins  par  le  choc ,  et  repreoneat  im- 
médiatement leur  fSnaQ  primitive.  Les  «flMs  phy- 
siques de  l'élasticité  ont  été  particoIiiremeDt  étadMs 
da^  les  liquides  et  les  solides  par  OEnted,  Colla- 
don ,  Sturm  et  Savart. 

ELASTIQUE  (du  grec  élaiti*.  qui  repousse),  se 
dit  de  tout  corps  à  U  tbis  flexible  et  susceptible  de 
reprendre  sa  première  forme  :  on  donne  i^téciale- 
ment  aux  gaz  le  nom  de  fluides  élattigues.  —  Ce 
mot  s'emploie  quelquefois  substantivement  pour 
gomme  élastique  (  Voy.  uodtcbouc },  et  pour  oÛ- 
gner  certains  ressorts  en  métal,  comme  ceux  qu'en 
emploie  pour  les  bretelles,  pour  les  tiégea. 

En  Botanique ,  on  nomme  ariUe  élastique  celle 
qui  s'étend  &  mesure  que  la  graine  qu'elle  renferme 
prend  un  plus  grand  volume, et  qui,1orsqa*eUe  vient 
à  se  déchirer,  se  retire  sur  elle-même  par  un  mouve- 
ment subit;  filet  d'étamine  élastique,  celui  qui  est 
susceptible  de  se  redresser  avec  force  au  monent  de 
l'épanouissement,  comme  un  ressoil  qu'on  lâche  tout 
à  coupj  pollen  élastique,  celui  qui  offre  une  nnsse 
susceptible  de  s'allonger  quand  on  l'étiré,  et  qui 
reprend  sa  forme  dès  qu'on  rabandonne  à  Int-mêaie. 

ËnAnatomie,  on  nomme  ainsi  des  puUes  desti- 
nées à  se  prêter  aux  nwaventents  qui  les  aUongent 
et  &  produire  par  rétraction  d'autres  mouvonaite 
en  sens  opposé  :  tels  sont  les  tissus  museulairet  ou 
contractiles,  qui  se  contractent  sous  TÎnfhMnce  de 
l'action  nerveuse,  eties  tissus  iaunefrétraetihs,ijti, 
après  avoir  été  allongés,  opèrent  une  rétraction  pro- 
duite par  l'élasticité  de  la  substance  de  leurs  fibres. 
ELATE  synonyme  de  Phanix.  Voy.  lum». 
ËLATEk  (mot  grec  signiGant  oui  vnNmne,  éUs- 
Uque) ,  nom  latin  du  Taupin,  ou  ScaraSte  à  reuerl, 
type  de  la  tribu  des  Ëlatérides. 

ELATERIDES  (du  genra  type  Elater),  tribn  din- 
sactei  C<Aéoptèra  pentimèras,  d«  1«  auuUIa  dts 
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SerriooTDes,  mfenae  du  eipècei  remarqoaldes  par 

apfl  partie  emroée  et  poiotue  qui  se  trooTe  sous  leur 
coneltt ,  et  qn),  en  s  enronçaDt  et  se  reUrsnt  Bubi- 
tement  dans  une  cavité  correspondante ,  permet  à 
rinncte ,  placé  d'^rd  aur  le  dos  ^,  de  sauter  per- 
pendicalairement  à  une  hauteur  souvent  égale  i  12 
mt  la  longueur  de  son  corps. 

ELATÈBIE  ;du  grec  élater,  élastique),  nom  donné 
par  Richard  à  une  espèce  de  capsule  se  composant 
w  plotleurs  coques  qui  se  séparent  naturellement  & 
l'teoque  de  la  matorité,  et  s'onvrent  avec  élasticité  : 
td  est  le  fhilt  des  Eopliorbes. 

ËLATERINEj  principe  troaTé  par  Hartiui  en  trai- 
tant Velatérium  par  falcool.  47est  une  substance 
blanche,  cristalline,  trto^mire.  Insoluble  dans  l'eau 
et  les  alcalis,  et  peu  soluble  ctans  les  addes;  mais 
elle  se  dissout  ft  chaud  dans  l'alcool ,  l'éther  et  les 
bntles.  C'Mt  un  vomitif  trés-énerglque. 

ÉLÂTERITE  (de  sou  analogie  avec  la  substance 
«mêlée  ;/a/^tMR),  espèce  de  Bitume  appelée  aussi 
Éttmne  éïaatiqut^  Deiéche ,  et  CaouKhouc  miné- 
ral, parait  MreoDméUDge  de  caAured'Iiydn^ëne 
avec  un  principe  oxygéné.  Cestuoesubstance brune, 
tirant  sur  le  noir  on  te  vert  foncé ,  molle  et  élasti- 
que ;  fiulble,  à  one  faible  température ,  en  une  ma- 
tière visqneose.  On  la  trouve  disséminée  dans  les 
Sloni  deplOTib  en  Vranab  et  en  Angteterre. 

ËLATÉRIIIH  (du  grec  élatérion,  qui  tdiasse,  pur- 
gatif )  ,  extrait  de  Concombre  saunage  (  Momordica 
elaierium,  dit  aussi  Sebalium) .  Evaporé  Jusqu'à  sie- 
dlé,  c'est  uD  purgatif  très-énergique.  On  lui  a  at- 
tribué des  vertus  très-grandes,  surtout  contre  les  ma- 
ladies des  yeux ,  la  goutte  et  l'hydropisle.  Ce  suc  est 
de  deux  sortes,  l'un  blanc,  Taubv  noir  ;  le  premier 
l'obtient  des  fruits  scarifiés  avant  la  maturité  et  sè- 
ehés  au  solellj  le  second  est  l'extrait  obtenu  de  la 
pulpe  «iH-imèe.  UËlatérium  doit  ses  propriétés  k  un 
principe  immédiat  appelé  Elatérine  (Fcv.  ce  mot). 
—  Ce  sue  était  connu  des  anciens. 

ÊLATËROMËTBE  (du  grec  tfoler,  qui  repousse, 
élastique,  et  métréû,  mesurer),  espèce  de  manomè- 
tre 00  de  baromètre  &  siphon  que  l'on  adapte  aux 
eylindm  des  machines  &  vapeur  on  aux  récipients 
des  machines  &  condensation,  pour  connaître  ap- 
proximatiTcmcnt  l'élasticité  de  la  vapeur  dee  cylin- 
dres ou  de  i'air  des  récipients. 

£LAT1NE  (du  grec  ilaté,  pin,  h  cause  de  U  forme 
des  feuilles),  gain  de  la  famille  des  Caryophyllées, 
qn'ou  eu  a  récemment  séparé  pmir  en  faire  le  type 
d'une  nouTOlle  Ikmille,  celle  des  Slatinées.Çia  genre 
se  compose  de  petites  plantes  annuelles  à  calice  tri 
ou  qnaariparti ,  &  corolle  de  3  on  4  pétales ,  conte- 
niDl  6  ou  8  étamines  et  un  ovaire  a  4  loges.  L'ff. 
pofww  d^tau  {S.  hjfdropiper),  type  du  genre,  est 
une  plante  à  fleurs  bluicnee,  qui  eroli  dans  1h 
mares  et  les  foasés  aux  environs  m  Pirta. 

^£a6NEES.  Koy.  BLx&aitu. 

Q^ECTEUR,  toute  personne  qui  a  la  droit  deoon- 
coorlr  à  une  élection.  Vm.  Ilbctu». 

Pour  les  Electeurs  de  rSmpireffermatiigue,Voy. 
le  Dict.  wttv.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

ELECTION  (du  laUo  eliaert.  choitir),  choix  Uit 
par  la  «oie  des  snflroges.  L  étecUon  peut  s'anrilquer 
i  tout,  à  la  nomlDatioik  de  mandataires  pnvés,  de 
membres  d'une  société  savante  ou  commerciale, 
comme  à  celle  de  personnages  investis  d'un  carac- 
tère public  :  dans  ce  dernier  cas,  les  élections  sont 
dites  parlementaires,  départementales,  mnnicipa- 
tea,  selon  qu'il  s'agit  d'éfire  des  députés,  des  mem- 
bres d'un  consul  général  de  département  ou  d'un 
rooseil  municipal.  L'élection  est  directe,  lorsqu'elle 
confère  immédiatement  les  fonctions  auxquelles  11 
^agit  de  pourvoir;  indirecte,  ou  à  deux  degrés, 
loraqu'elle  désigne  soit  d'autres  électeurs  qui  doivent 
eux-mêmes  fctre  le  dioix,  soit  des  eandidat*  parmi 
IssqMlt  «n  mire  pouvoir  doit  HBawr.  Qout&ses 


formes,  l'Mection  peut  être  publique,  seerHe,  M 
scrutin,  à  la  nugorité  absolue  ou  relative,  c.-M. 
à  la  pluralité  des  suffrufget,  etc.;  dans  le  cas  d'égv 
lité  de  voix,  on  quand  aucun  candidat  n'a  obtenu  la 
majorité  Toulue,on  recourt  au  btUltOtage.  Enfin,  Sé- 
lection peut  être  restreinte,  résnrvée  à  certaines  car 
légories  de  citoyens,  ou  «re  hlte  par  le  suffltigt 
universel.  —  On  appelle  çouoemement  électif,  par 
opposition  au  gouvernement  héréditaire,  ceini  où 
le  cbef  de  l'Ëtat  est  nommé  par  voie  d'élection. 

L'élection  est  r&me  de^  Stats  répnUicains  :  tout 
se  fais^t  par  élection  k  Athènes,  è  Rome;  les  rois  de 
Rome  étaient  ëlectift  dans  l'origine  ;  il  en  fut  de 
même  des  premiers  rois  francs,  que  les  guerriers 
élevaient  sur  le  pavois.  Dans  les  pays  monarchiques 
même,  l'éleeUon  a  encore  une  grande  place,  surtout 
dans  liis  gouvernements  représeutaUA. 

Avant  1789,  l'élection  n'avait  guère  Heu  en  France 
que  pour  les  corps  municipaux, pour  la  répartition 
de  certains  impAts  {Vo^.  ci-après  tkts  d'clbctiob), 
pour  les  btats  de  quelques  provinces,  et ,  à  de  longs 
intervalles ,  pour  les  Etats  généraux  du  royaume. 
Directe  pour  le  clergé  et  la  noblesse,  elle  était  le 
plus  souvent  à  deux  degrés  pour  le  tiers  état.  L'As- 
semblée constituante  adopta  en  1790  l'élection  k  deux 
degrés,  et  imposa  ccmmë  conditions  électorales,  pour 
les  électeurs  du  premier  degré  qui  eomposalnit  les 
assemUéet  primaires,  l'A^  de  25  ans  et  une  con- 
tribution foncière  de  trois  Journées  de  travail;  pour 
le  deuxième  degré ,  un  revenu  évalué  i  150  ou  à 
200  Journées  de  travail,  suivant  les  localités.  La 
constitution  de  1793  abolit  le  cens  électoral,  et  r*- 
tablît  le  suffrage  à  la  Ma  universel  et  direet;  celle 
de  1795  rétablit  le  cens,  mais  en  admettant  comme 
suffisante  une  taxe  foncière  ou  personnAUe  quelcon- 

3ue;  eHe  revint  aussi  au  mode  Indirect,  ou  &  deux 
egrés,'qui  subsista,  avec  diverses  modifications, 
Jusqu'à  la  RcstaoratloD.  La  loi  du  5  février  1817 
établit  pour  l'élection  des  députés  le  snlh«ge  direct  : 
tous  les  Français  Agés  de  30  ans  et  payant  300  tr. 
de  conb-ibutions  directes  furent  électeurs  et  répartis 
dans  86  collèges  électoraux.  La  loi  du  29  Juin  1820, 
dite  du  double  vote,  modifia  cette  répétition ,  et 
distingua  les  grands  collèges,  assemblés  au  rhef- 
lieu  de  chalpie  département,  composés  d'électeurs 
payant  500  tr.  de  contributions,  et  les  petits  collé-* 
ges  ou  collèges  d'arrondissement,  dont^c  rens  re»ta 
fixé  &  300  ft";  La  monarchie  de  Juillet  1830  supprima 
les  doux  degrés  et  abaissa  le  cens  à  2001^.;  en  ou- 
tre, il  suffit  pour  être  électeur  d'être  &gé  de  25  ans, 
le  Jouir  de  ses  droits  civils,  et  d'avoir  son  domicile 
nolitiqne  dans  l'arrondissement  :  les  électeurs  ta- 
rentre  par  tiseneoliif^Me'/eelorawrcorrespondaiiieD 
Kênénu  a'iK  arrondissements  et  nommant  diaciia  un 
député.  La  révolntlon  de  1848  supprima  toute  espèce 
de  cens  électoral  et  établit  le  surnage  universel  et 
direct  :  tout  Français  Agé  de  21  ans,  et  Jouissant 
de  ses  droits  civils  et  polltlqaeSf  deiint  électeur. 
La  loi  du  31  mai  1849  aitit  imposé  ta  condition 
de  3  ans  de  domicile  :  le  décret  organique  du  2  fé* 
vrier  1853  a  réduit  à  6  mois  la  durée  du  domicile 
nécessaire  pour  être  Inscrit  sur  les  listes  électorales. 

Election,  Pays  cTélection,  Autrdïris  on  qipelatt 
ainsi  en  France  une  elrconseriptlon  territoriale  qui 
comi»mait  un  certain  nombre  de  paroisses  soumises 
pour  les  impêta  k  un  même  tribunal ,  composé  de 
membres  élus  par  les  habitants,  et  dit,  pour  cette 
raison ,  tribuml  d'élection  :  la  mission  de  ces  tri- 
bunaux était  de  répartir  les  Impôts  entre  les  habi- 
tants de  la  circonscription.  On  comptait  181  élec- 
tions ;  elles  ne  devaient  avoir  chacune  que  5  à  6  lieues 
d'étendue:  {dosleurs  élections  formaient  unagénéra- 
lité. Dans  mjx^s  d'état,  11  n'y  avaltpas  é'éhetiona. 
ÉLECTIVE  (Imiirrt).  Fw.  armart. 
ELECTRICITE  (du  me  mefron^  ambre  Janne, 
parce  que  c'est  dans  eeUe  substance  qu'on  découvrit 
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4'alMrdlNpMaoaiinea«lectriqii«i},a««nt  iocoona, 
MMM  dM  phéaflBèiWB  d'attraettoa  et  d«  rtpttlùoa 
qoeprlMiitoBt  cerlaiiietiulNtu«s,  comme  la  Terre, 
U  aola,  la  résine,  lorsque,  après  lui  aïoir  frottéaf , 
ea  lee  approche  de  wps  légers,  par  example,  de 
ftaOles  aor  ou  de  cUaquaDt,  de  boAee  de  surewi,  de 
sciure  de  boisou  d>  barbet  de  plume.  Ou  appelle  loto- 
4ltctHqyet  \m  corps  qui,  comme  la  gomme  laque, 
ie  Terre,  Tambre,  le  diamant,  de^leoneot  électriques 
par  le  frottemeat;  et  anélectri^t,  eevx  dans  lee- 
^uels  le  frottement  ne  développe  pas  d'électricité, 
oomme  les  métaux.  Les  cwps  aniUctri^ues  preo- 
nent  aussi  le  oom  de  condvctgwn,  parce  qu'ils  trans- 
■MtteBt  inetantanément  l'électricité  d'un  corps  à  un 
autre,  et  les  corps  idio-éleetnques  sont  diU  non- 
aonduetturt  oa  niauwuV  eondvcleurs ,  parce  qu'ils 
gardent  l'électricité'.  Oo  reconnaît  &  i'aide  des  Èlec- 
muoofMi  i«8  corps  qui  derienneot  électriques  par  le 
frottement.  On  dévelopae  l'électricité  en  grand  au 
moTOD  de  la  Machirhe  elecirique.  Koy.  ce  mot. 

Peur  expliquer  les  phénotnènes  d'ùleclrlcité,  on 
admet  l'existeDce  de  deux  fluides,  qui,  combinés 
entre  eux  par  leur  attraction  mutuelle ,  ou  neutra- 
lités l'iut  par  l'aaire,  «msUtaent  l'état  naturel  des 
eanw;  on  appeDe  cet  deux  fluides,  l'un  S.  vitrée 
et  rautre  S.  résineute.  parce  qu'on  développe  l'un 
an  trettant  un  bâton  ae  Terre.  Tautre  on  frottant 
on  morceau  tle  ré«inc.  lia  grand  awnbre  de  fby 
•kieni  nomment  l'élcctnctié  vitréa  s.  jwifùM,  «t 
I*4UcMelM  rMaewe  M.  négative,  Lanqiu  lai  deux 
■  électricités  Tiennent  k  être  séparées  par  une  canse 
quelconque,  le  coifs  dans  lequel  cette  décomposUiou 
a  tien  est  on  eerps  électrisé  :  il  est  électrM  potilivf 
manfai  c'est  lemiide  positif  qui  domlnajetfWMùw- 
nutd  st  c'est  le  fluide  uiVgatir.  On  démonfrerexistance 
de  ces  deux  éiectridiés  au  mmren  de  balles  de  su- 
reau suspendues  àUB  fil  de  soie,  al  l'on  aH)roche  d'une 
balle  ainsi  suspendue  un  bùtoo  de  Terre  électrisé,  eUe 
en  est  attirée  et  Tient  s'y  coller .  nais  bieatét  ails  en 
•et  repoutsés  ;  si  l'on  fait  l'expénenca  avec  deux  bal- 
les de  Bureau  d<mt  l'une  est  électrisée  par  un  bàtoo 
de  Terre  et  repoussée  par  lui ,  l'autre  électrisée  par 
un  b&ton  de  r^ne  et  r^ufisée  par  celle  substance, 
on  remarque  que  le  verre  attire  fortement  la  balle 
électrisée  par  la  résine ,  et  réciproquement  que  la 
résine  attire  Tivemeot  la  balle  électrisée  par  le  wre. 
On  ei^ime  ce  (^t  d'une  manière  gëDérale  en  disant 
que  ie»  ^tetrieités  de  nom  contraire  s'attirent,  et 
que  les  électricité»  de  même  nom  se  repoussent. 

L'ttectricité  se  communique  ou  contact  et  à  di- 
itaace.  Au  contact,  les  corps  mauvais  conducteurs 
M  prenn»t  ou  ne  perdent  ue  l'électricité  que  dans 
t'élêodue  des  surfoees  touchées ,  tandis  que  les  bons 
conducteurs  U  preuueot  ou  la  perdent  dans  toute 
f  «tendue  de  leur  surEsoe.  L'électricité  qui  se  com- 
mBolqae  à  distaneo  se  répand  aussi  su-  les  corps  & 
raison  da  leur  coodoctlbilité,  et ,  à  son  passage ,  elle 
ivésentB  le  i^noméne  de  l'étincelle  électrique. 
Plus  la  surface  du  conducteur  est  large,  plus  la  com- 
■unicaUoa  est  belle;  at  l'étinoeile  part  quelquefois 
«  20,  30,  40.  at  même  30  cantUn.  de  distance;  sa 
lamièra  est  ébloultsanta,  et  le  bruit  qu'elle  ooca- 
lionne  ressemble  à  celui  d'un  coup  de  tonet.  Cette 
étincelle  enflanune,  comme  le  feu,  les  liqueurs  spi- 
rituauaes,  et  peut  fondre  les  métaux  ;  die  détermine 
la  eomblDaison  da  beaucoup  de  gm  tatn  eux,  et 
afl^tne  la  déconposlUoa  de  la  plupart  des  corps. 

Un  corps  électrisé  décompose  à  distance  les  électri- 
cités naturelles  de  tons  les  corps  conduoteurs.  Ceux-ci 
s'électrisenl  alors,  comme  on  dit,  par  in/7ueiice.  Les 
corps  électrisés  par  influence  revloonent  A  leur  état 
primitif  dès  que  l'influanoe  cesse;  on  peut  en  géné- 
ral détruire  celle-ci  seit  graduellement,  en  tirant  des 
corps  éleclrisés  de  petites  étincelles  au  moyen  d'un 
coaductcur  isolé,  au  en  M^meatant  la  dmanca  du 
«oriH  401  axaree  ftaioMca  ;  a8lkMUtanwnt,«n  Urut 


du  corps  électrisé  une  étincelle  totale  qui  le  déchargi 
complètement  lorsqu'il  est  lui-même  condarteor. 

L  électricité  des  corps  disparaît  avec  le  taoqn  : 
elle  se  dissipe  dans  l'air,  ou  s'écoule  dans  le  ûl.  Ia 
perte  par  l'air  est  dne  en  grande  partie  k  la  Tapeur 
d'eau  qœ  renferme  ratmonthère.  Les  pointas  des 
corps  eondueteon  sont  partlcnlièreoieat  fkrarabks 
k  Téconlement  da  rélcetrieité;  Q  en  est  da  akna 
des  arêtes  et  des  angles  :  c'est  ponraaol  n  bot  Mlcr 
toutes  les  formes  anguleuses  dans  M  qpareOa  dtl- 
tlnés  à  conserver  l'élactricité. 

On  appelle  Jï.  (fiutflwj^rélactricitéqa'oiiobserTe 
dans  deux  disques  conduetenn,  séparés  par  une  lame 
non  conductrice  de  Terre  oo  de  résine.  Pour  robteoir, 
oo  charge  directement  un  des  disques  ;  l'autre  disque 
se  cliarge  alors  par  influence,  et,  s'il  commoniqos 
avec  le  sol ,  il  garde  l'électricité  coutraire  à  céOe  dé- 
posée sur  le  premier  disque  :  si  ensuite  on  isole  le  sys- 
tème, les  deux  électricités  s  attirent  ans  pouToir,  se 
confondre,  au  travers  de  la  lama  non  condactrice,  tl 
en  pressent  les  deux  foces  opposées  par  l'effort  qo'etle* 
font  pour  se  Joindre.  Si  on  touche  run  on  rautre  dis- 
que séparément,  il  ne  s'écoule  rien  dans  le  sol  :  c'est 
ce  qui  fait  dire  que  l'éleetricllé  y  est  dissimaJéè; 
mais  si  on  les  touche  simultanément,  les  deux  élec- 
Iricitég  se  combinent ,  et  l'appareil  se  décharge  en 
produisant  une  vive  étincelle.  Les  annreib  dans  les- 
quels on  accumule  ainsi  de  l'électiîeiCé  dissimulée 
ioot  le  Condensateur  et  U  Bonteitk  de  la^te. 

La  décomposition  du  fluide  éleclrlq»  a  lieii  dans 
les  corps  par  k  fh>ttemeot,  le  contact,  les  actions 
chimiques,  ainû  que  par  les  changements  de  tem- 
pérature. On  ai4>èUe  phénomènes  aalvaokiques  les 
phénomènes  qui  développent  de  l'élecliiclU  par  la 
contact  (Toy.  CALvunsna);  pnémtmènet  <teraM- 
électriques,  oeux  qui  en  développent  par  l'effet  de 
certaines  actions  càiorîllques  {Foy.  THzano^Lxcrai- 
cira);  électricité iUmo^^ériiue,  celle  qui  se  dégage 
dans  l'air,  et  dont  sa  charotditltt  nuages:  c'est  celts 
électricité  qui dmmeUeu  ah  ftHrffv  at  aax  éclairs. 

L'ëlccli'icité  parcourt  180000  kil.  par  seconde. 

Les  opinions  les  plus  diverses  ont  été  taiïsea  sor  U 
sature  de  l'électricité  et  sur  la  cause  de  rétinoeDe 
électrique.  Les  nos ,  adt^fant  l'opinion  de  Dufi^  et 
Symma*,  expliquent  les  riiénomènes  éleetiïqms  par 
deux  fluides  distincts  ;  les  autres  admettent  avec 
Franklin  on  seul  fluide ,  qui  serait  tantH  en  tfcit 
ou  an  plus  [électricité  positive],  tantôt  en  déCut 
ou  en  moins  {.électricité  négatice) .  Selon  l'abbé  \A- 
let,  le  fluide  électrique,  plus  subtÛ  que  l'air,  ne  aenit 
qu'âne  modification  parUcunère  du  calorique  et  de 
la  lumière.  Suivant  une  hypothèse  récente,déTe]on- 
pée  par  Davy,  OErsted  et  Bcrzélius,  les  atomee  delà 
matière  pooiferalile  doivent  être  regardés  oonusa 
les  éléments  entre  lesquels  s'accompliment  tontes  ica 
décompositions  et  toutes  lei  raoanvoaitfODS  dtectii- 
ques.  Voy.  fiLEcrao-canoa. 

L'électricité  n'a  pas  «icore  reçu  testas  Isa  appU- 
cations  utiles  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  cet 
agent  merveilleux.  On  l'utilise  depuis  ces  denutrea 
anuées  dans  la  dorure  at  l'argenture,  la  gdTUM- 
plasUe,  la  télégraphie  électrique,  l'exInaUna  des 
métaux  de  leurs  minerais,  etc.;  on  a  easayS  aussi 
de  répliquer  à  Véclairsçe.  Les  chimistes  s'en  ser- 
vent pour  la  décomposition  de  la  plupart  des  corps 
{Voff.  au.vju(isin  et  file).  Les  médedas  l'emidi^eni 
comme  agent  théraMutique  dans  la  paralysie,  la 
gastrite  chronique,  les  névralg!^  dutal'enqMïiaaik- 
nemvut  par  les  narcotiques,  etc.  Foy.  asnl  tucra*- 

PUNCTDRK,  CLTAPLASIIE  CALT&NlQDa. 

Les  Grecs  savaient  que  l'ambre,  qu'Us  qipdaieni 
électron,  acquiert  par  le  Ihittement  la  propriété 
d'attirer  des  corps  légère;  mais  ils  ne  pousKreait 
pas  pliu  loin  leurs  investigations.  Vera  le  oùlien  da 
xvn»  siècle,  la  Wall  observa  le  premier  rètin* 
celle  élactrMfiu,  produUa  par  le        k  Pugirirti 
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Ab  fnbn  Jane  vheiaBDt  frotté ,  et  y  treavaeCT^ 
Wu  n^poris  avec  b  foudre.  G«  fttt  devint  le  prosier 
■nmBB  anse  loon»  aéile  de  tnevMX  enfa<eprii  de* 
pidapar  Dnfkj^f  abbi  Nottet,Gr87,ReiolHBaDDj  etc., 
■or  ut  cause  et  les  lois  de  ce  phéDonèiM.  Us  eurent 
d'abord  prindpaleMent  poar  but  de  conet^er  l'exl- 
ttntce  de  l'MeârïdtA  atmosphérique,  et  oondoirirent 
PranUIn  à  la  dfeoaverte  éa  pafBtmiierTe.  Eb  1746, 
CiineiiedAetnnritlaiMmIeniedeLejde;  tlrépétaïae 
oxpMeBeca  avec  ■utodwnbroeck.  Quelque»  anaéM 
■prti ,  I>exiBteDm  du  fluide  galvaiiHiin ,  indiqute  «i 
par  Suher  et  eu  17»  par  Cotagno ,  fut  eo»- 
par  6a}Tani,qaï  crut  y  TOir  ud  Dnde  pwti- 
flrilar  propre  aax  aBîmanz  (ilecirieiéf  wnmaie); 
mais  Volta ,  profeMenr  de  Pavie ,  mTena  Meu- 
tOt  la  tMorie  de  CaKaM  en  rMaMiseaut  TMenUté 
dn  gahraninie  arree  le  fluide  Aeetrique.  A  peu  près 
à  la  ntaie  époque,  Wilkea  ddeoùfrit  rôlectro- 
^re ,  BeifiBaDii  constata  la  aatare  «lectrlqm  de 
la  tottcBtfDne ,  IbdIm  luTaota  PMwtreaiètve ,  et 
Trtia  constrnWt  la  pue.  La  découverte  de  es  der- 
ater  tnttrmnent  a  puissamneat  contribué  depuis 
aax  prt^T^  de  la  soienee  de  l'étedrivHé.  fin  IStfl, 
M.  tiEntod  roeonmit  que  le  cooraot  qui  le  dégagt- 
dela  plie  «Mm  tim  letian  «nr  l'aimililB  atananier, 
et  posa  tfnri  les  findansBls  de  la  Aterle  do  l'éiâc- 
tro-magnéOtUÊe;  Ampère  cpoetata  k  toa  tour  quL 
les  counuUi  électriques  agissent  les  uns  sur  IbS  ai> 
trea  comme  des  Ornante  j  qu'ils  s'attirent  gu  se  re- 
poussent suivant  qoUs  ont  lieu  dans  le  même  seo!: 
ou  en  sens  opposé.  Seebeek  découvrit  qu'on  peut 
ètaMir  un  courant  électrique  dans  les  métata  par 
la  seule  action  de  la  chaleur.  On  doit  en  outre  oes 
travaux  importants  i  U.  Ohm,  Jacobi^  Be  La  RWe, 
Becquerel,  PoniUet,  PeMer,  Faraday,  Gron^  etc. 

M.  Becquerels  publié  un  Traité  exp&imenial  de 
F  Électricité  et  du  Maanétisme($yo\AD-i,m3i^^), 
et  M.  De  La  Rive,  un  Traité  d'Électricité  théorique 
et  appliquée  (1854).  Ce  dernier  fait  paraître  péno- 
dlqnement  les  Airnities  de  CÈlectncité. 

Le  Dochenne  a  donné  un  Iraité  De  CÈlectrita' 
tion  et  de  ses  applications  en  médecine  (1855^  H.  J. 
Goitard  aét^l  Vltist.  de  rÉlevtriciti  médie.  (18M) . 

El^THO-AiMAMT,  fer  doux  tmufbnné  en  ai- 
■anl  an  moyen  d'on  courant  électrique  (  Vt^.  *lk- 
iMHucHtTtna).  On  peut  donner  aux  électro-ai- 
mants une  p-ande  misunce  an  moyen  de  pîlts 
énei^qnes  :  romme  lis  ne  tirent  leur  force  que  Oe 
la  présence  do  courant,  fis  peuvent  k  taire  et  se 
défUre  wi  un  instant,  pniwiu'U  snfBt  pour  cela  de 
i«re  passer  te  courant  et  de  l'interrompre.  On  gm- 
ptoie  les  électro-aimants  pour  construire  les  télé 
sn^diei  électriques.  On  a  aussi ,  dans  ee^  derniers 
tempSj  proposé  de  transformer  en  électro-aimant.'. 
Mi  roues  des  locomotives  des  chemins  de  fer,  aQi< 
«lenr  donner  plus  d'adhérence  sur  les  rails  et  d'ac- 
eriMre  la  puissance  de  la  machine  V.  adhérbsce 
GLEGTRO^inVffij  partie  de  la  physique  qui 
DODsIdère  les  phénomènes  de  combinaison  et  de  d£- 
somposition  déteminés  par  Upi7e  électrique  [Vcm. 
ee  mot).  Pour  qu'un  corps  soit  décotrmosé  parle 
courant  élertrimie  11  fhut  qu'il  Mit  conducteur.  La 
décomposition  de  Peau  au  moyen  de  la  pile,  observée 
pour  la  première  fois  en  1800  par  Cariisie  et  Nl- 
eholson,  est  dévenue  le  point  de  départ  d'un  graad 
nombre  de  travaux  importants  sur  les  phénomènes 
«w^»-^ini(pies.  On  ioU  surlout  h  UTrarad^ , 
weqoerel,  1h  la  Rtve^  etc.,  les  connatssanceB  qu^n 
possède  aojourdTmi  K  cet  épard.  Benéllns  a  fondé 
«or  en  ^jhénomènes  ta  théorie  électro-chimique  ou 
duatitttqw,  d'après  laquelle  tous  les  corps  se  com- 
pywiit  de  d«trx  parties,  d'une  partie  électro-poaitiTe 
«  d^uuo  partie  électro-négative,  qui  se  combineni 
«tre  elles  en  vertn  de  leur  état  élcctrlquftdilRrent 
«qui  se  rendent  chacune  k  son  pôle  respectif  tors- 
<rroa  oéccavonleseorpi  par  UpHa.  Cette  théorie, 


qui  ne  peut  se  vérifier  expériaiéirtalenent  q»  sw 

?°i  ^rlî***  «ombre  de  eomMnUsons  q)partenant 


à  la  inéBe  catégorie,  a  été  étendue  par  hypothè; 
à  tous  les  composés  de  la  efahnie,  et  forme  la  baiB 
dB  ^r^éme  aotueUement  adopté  par  la  riupait  d« 
savants.  On  a  reerana,  tsBtefob,  qu'elle  est  en  cod- 
tndfiHion  avec  u>  crand  nombre  de  phéntmènei, 
et  qu  eUe  est  hniqilic^le  A  la  plupart  des  eomU^ 
natsens  de  la  chunte  organique. 

L'industrie  tfr«  parti  des  phénomènes  éleetro-chW 
adqms  peur  h  dorure,  l'wgentnre,  le  platinage, 
la  ûhaitopteBtte,  et  «n  Rénéral  pour  recouvrir  de* 
métwx  eu  d'autres  corps  d'oBeconche  uniforme  d'aa 
miM^  «oeteongtN.  Vny.  boiiurb  et  eacwiopusTiE. 

SLECTKOBE  (du  grec  éteetnm,  et  de  odoe,  che- 
min], nnn  sous  hmd  en  désigne,  en  éleetro-ehi* 
une ,  les  coips  coaducteurs  qui  sont  «n  eomnnmiea- 
tion,  d'une  iiart,  avee  la  pile,  et,  de  Pantre,  «vec  un 
milieu  sur  lequel  le  courant  enrce  une  action  chi- 
miqiM.L'aeetrode«stdttpotfft^0B  anode,  et  néga- 
HftM  cathode ,  nivaDt  qB^  est  en  eenniQaiswoB 
avec  le  pdle  positif  on  avec  le  pMe  négatif  de  la  pile 
U«  électrodes  sont,  en  général ,  faite  en  nlaihie. 

ËLECntO-UTNAlUQOE ,  partie  de  la  sdence  de 
l'électricité  qol  eenMère  lltctloa  des  courants  sur 
les  Moranto,  des  aimants  sur  les  courants,  des  cou- 
rants sur  les  aimants  et  les  courants  par  influence. 
L'origine  de  cette  science  remante  à  iSSO.  EUe  doit 
«es  plus  brillantes  découvertes  à  H.  Ampère.  Voy. 
r.DÇBurTs  tsxcniavts  et  tLscmo-iuniTisiat. 

ELECTROLTTE  (da  grec  électron,  et  dé- 
lier), se  dit,  eu  Electro-chimie,  de  tout  eorps  dé- 
eomposable  par  le  courant  électrique.  Les  phéno- 
hiénes  éleetrolytiquea  sont  ceux  qui  se  présentent 
dans  la  ('écompodtion  des  corps  lur  ua  semblable 
cenranL  Les  mots  Electroiyee,  Eledrolusution,  eou\ 
synonymes  de  décomposition  par  la  pile. 

fiLECTRO-MAGNETlSMK,  partie  Je  la  Physique 
qui  s'oeeupe  des  relations  qui  existent  entre  i'éleiw 
Iricilé  ot  le  magnétisme.  Lorsqu'un  fll  condueteer 
»st  traversé  par  le  courant  de  la  pile,  ert  qu'on  q>- 
fvn^  de  ce  fll  une  aiguille  aimantée  librement 
uMuendue  ,  elle  dévie  de  sa  position  ,  se  met  en 
:roix  avec  le  courant ,  et  foit  une  foule  d'oscillations 
t^ns  être,  en  général,  ni  attirée  ni  Tcpouasée.  La 
t'irut  qui  s'exerce  ainsi  eotre  le  courant  de  la  pile  et 
de  magnétisme  de  l'aiguille  est  œ  qu'on  af^ielle  la 
fbree  électro-magnétique;  l'inteaslté  de  cette  force 
diminue  à  mesure  que  la  dlatanee  augmente  entra 
le  cwirant  et  l'aiguille;  elle  se  mantlleste  dans  tous 
les  sens  et  au  travers  de  tentas  lea  substances,  à 
Texeeptlon  des  sabstanees  magnéthpies.  Le  courant 
électrique  n'i^It  pn  seulement  sur  le  magnétisme 
libre  :  il  est  capable  d'aimanter  av«c  autant  de  pots- 
sauce  que  les  plus  forte  aimants  :  si  on  ploage  dans 
de  la  limaille  de  fer  une  portiou  dn  fll  qa)  Joint  hn 
deux  .pôles  de  la  plie,  on  volt  laliMllla  s'earouler 
antenr  dn  fll  et  y  rester  adhérente  tant  que  passe 
le  courant,  puisse  détacher  aonitéi  que  le  circuit 
est  rompu  :  c^est  k  H.  Arago  qu'estdne  cette  dernière 
découverte.  On  a  tiré  parti  de  ee  jAiénamène  pour 
oonalrairedes^/nHn'mante  {Fi^. eemot). On» 
aossi  reconnu  que,  deméoM  qve  le*  eoaranis  éleiv 
trfqnes  agissent  sur  les  ehnaots ,  les  aimants  sent,  à 
leur  tour,  capables  de  diriger  les  conrants  et  de  les 
mouvoir  de  diverses  manières  [Voy.  cooBAvrs  éuc- 
nuatms).  QErsted  découvrit  eu  1819  le  tait  de  l'action 
des  cooranls  électriques  sur  les  aimants  ;  ce  Ckit  est 
devenu  la  base  de  la  science  de  l'éleetro-magnétisme, 
eiéée  par  H.  Ampère,  et  dont  les  progrés  ont  été  b&lés 
par  les  travaux  de  HÉ.  Biot  et  Savart,  Arago^Savarr, 
Wollaston,  Seeberk,  Faraday,  De  la  Rive ,  etc. 

ËLBCTROIffiTRË  (dn  grec  éleetro»,  et  niétrm^ 
masure),  inslrament  destiné  à  donner  la  mesure 
exactedie  l'inteaslté  dn  fluide  électrique  dont  un  corps 
eit  chsifié;  H  fat  inventé  par  Menley.  Téns  les  éle^ 
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tromAtTM  toot  fondés  sur  1«  principe  général  que  les 
corps  chargés  d'une  même  eipëce  d'électrlciU  le  re- 
poussent. h'É.  à  cadran  de  Henley  se  compose  d'une 
tige  conductrice  h  laquelle  est  fixé  an  demi'Cerele 
d'iTohv  sur  lequel  sont  tracées  des  dlrUoDs.  Au  cen* 
tre  de  ce  cercle  est  une  petite  aiguitle  d'ivoire  ter- 
minée par  une  balle  de  sureau,  et  qui  Indique  l'é- 
nergie de  l'électricité  par  to  nombre  des  divisioas 
qu'elle  parcourt.  Cet  éloctromètre  est  souvent  adapté 
à  la  boule  du  conducteur  de  la  machine  électrique. 
h'B.  de  Ko/'d  consista  en  deux  pailles  suspendues  & 
une  tige  de  cuivre  par  deux  peUts  anneaux  métalli- 
ques, et  terminées  chacune  par  une  boule  de  sureau, 
b^s-légëre:  dansl'Jf.  tfff  fiennef.cesonldeuxfbuU* 
les  d'or  au  lieu  de  pailles  ;  dans  rÉ.  de  CanxUlo,  ce 
sent  deux  fils  métalliques  très-fins. 


compose  d'un  g&teai 
coulé  dans  ud  moule  de  bois,  et  d'un  plateau  de 
ealm  oa  de  bois  rarètn  d'étaln  .auquel  estadapU 
im  manche  en  verre.  Pour  réleetrlser,  oo  bat  la  stuv 
face  de  la  résine  avec  une  peau  de  chat  ;  on  pose  sur 
le  g&teau  de  résine  le  plateau  par  son  manche  iso- 
lant, et,  avec  le  doigt,  on  en  tire  une  étincelle,  afin 
d'Allier  l'électridlé  résineuse,  qui  l'écoole  dans  le 
■ol.  Le  plataan  se  charge  ainsi  fortement  d'électri- 
cité vitrée.  L'électropbore  a  été  imaginé  parWilkes. 

ELEGTROPUNCTURE  (du  grec  iteetron  et  du  la- 
tin puR^ov,  piquer] ,  moyen  thérapeutique  proposé 
par  Sarlandlère,  et  consistant  en  une  combinaison 
de  l'éleotrieité  et  de  l'acupuncture.  Après  avoir  placé 
le  malade  sur  un  isoloir,  on  hit  pénétrer  dans  la 
partie  souOIrante  une  aiguille  que  l'on  tUt  ensuite 
communiquer  avee  le  conducteur  d'une  machine 
électrique  au  moyen  d'un  fil  métallique.  La  secousse 
qui  résulte  de  cette  communication  est  dirigée  par 
la  pointe  de  l'aiguille  sur  toutes  les  radicules  des 
nerfs,  et  produit  des  eOMs  avantageux  dans  cer- 
taines affections  rhumatismales  et  nerveuses. 

ËLEGTROSCOPE  (du  grec  électron,  et  scopéâ, 
observer),  ai^iarell  de  physique  &  l'aide  duquel  on 
reconnaît  il  un  c«ps  devient  électrique  par  le  frot- 
tement. Le  plus  almi^e  est  lo  pendule  électrique, 

tse  compose  d'une  petite  balle  de  sureau  suspen- 
I  à  l'extrémité  d'un  fil  de  soie  ou  d'un  fll  de  mé- 
tal très-fin.  Lorsqu'on  vent  éprouver  un  corps ,  on 
l'approche  de  la  balle,  et  s'il  ne  peut  pas  I  attirer 
à  lui  d'une  quantité  sen^ble,  on  est  assuré  qu'il 
n'a  point  d'électricité ,  ou  plutAt  qu'il  n'en  possède 
qu'une  trës-tàibie  charge.  Vaiguitle  éleclngue  est 
un  autre  électroset^  un  peu  plus  sensible  qne  ie 
pendule  :  elle  se  eompoae  d'un  ni  de  cnhre  twminé 
par  deux  houles  métalliques  creuses;  au  milieu  de 
la  longueur  du  01  est  une  chape  en  acier  ou  en  agate 
qu'on  ptne  sur  un  pivot.  Une  très-faible  action  suffit 
pour  mettre  l'iUguiUe  en  mouvement.  VE.  de  Cou- 
lomb, dit  Balance  de  Coulomb,  est  fqipareil  le  plus 
délicat  pour  mesurer  l'intensité  des  forcesélectriques: 
on  le  construit  avec  nu  fil  de  cocon  fixé  à  un  treuil, 
avee  une  aiguille  de  gomme  laque  et  un  petit  cercle 
de  clinquant;  une  cage  de  verre  préserve  l'aiguille 
des  agitations  de  l'air  :  elle  porte  une  circonférence 
divisée  et  un  couvercle  percé  d'une  ouverture  par 
ob  l'on  tait  descendre  lentement  les  corps  éleetrués 
qui  doivent  attirer  l'extrémité  de  l'aiguUie  pour  la 
faire  tourner.  —  On  a  construit  encore  d'autres  élec- 
troBcopos  en  se  fondant  sur  les  phénomènes  de  l'élec- 
iricité  par  inSaeace;  ils  se  composent  tous  d'un 
vase  de  verre ,  d'un  conducteur  fixe  et  d'un  conduc- 
teur mobile.  Vov.  coiaxHSAtcini. 

ËLEGTROTYPIE  [d'électron,  et  de  typor,  carac- 
tère), art  qui  consiste  k  recouvrir  d'une  couche  d'or, 
d'argent,  de  cuivre  ou  d'un  métal  quelconque,  par 
voie  électro-chimique,  les  clichés,  pUodiesgntvéN, 
et,  en  général,  les  objeU  qui  amt  destinés  k  trans- 


porter leun  empreintes  sur  d'aalrsi  corps  pir  ta 
pression.  Voy.  «Airuorusm. 

ËLECTRUM ,  mot  qui  désigoat  t ,  chei  let  ucieio. 
l'ambre  Jaune  ou  tuccin.  —  Ce  nom  a  été  appliqué 
à  l'alliage  particulier  d'or  et  d'argent  qoe  lei  biji» 
tiers  nomment  aqjourd'hoi  or  vert.  Sa  conleor  tst 
d'un  vert  d'eau  agréable  :  fondu ,  Si  tsl  jaune  pUe- 

âi£CTUAIR£S(du  Utine/tthiariwR,dirjTédWi- 
^«re,ehoisir), médicaments  de  conBiituceiiM)Ue,e«D' 
posés  d'un  choix  de  plusieurs  substances,  poiwa  « 
pulpes  diverses,  UéeaaTCcansinw,  du  Tin,eic.  Uinsl 
peu  en  usage  a^ord'bni,  et  on  les  remplace  géste- 
lementparla substance  qui  y  in^omine.V(V.onitL 

ËLÊDONE  (du  grec  éUdoni,  eqtèee  de  poljpd, 
Sledona  ,  genre  de  Mollusques  c^phalopodci  dt 
la  fomiUe  des  Cryptodibrandies,  bmi  tenblildei 
aux  poulpes  et  n'ayant  qu'une  seule  rangée  de  m- 
touses  sur  chacun  de  leurs  bras.  Une  eq>iee,  1*1. 
muamtée,  exhale  une  odeur  de  mnic 

ËLÈfilE  (du  grée  légiin,  dire  hélsi!  ],  lot» 
tLMuOBB,  genre  de  poésie  ordinairement  eoawri 
an  denU  et  à  U  tristesse  ;  queUpwfeii  n>i  «h 

g dut  lei  Joies  et  mrtaiit  les  toumusti  di  tmm. 
a  conoah  les  vere  de  BoUean  (ir4po(t,lIt  3^  : 

fltft,  Im <hmn ^hTTMt  ht  MMMMl' 
n«ayï(<MÉanuU)ob  «tbtiWwM; 

Les  anciens  donnaient  le  nom  d'^^tltaki 
poèmes  écrits  en  ver»  élégiaquet,  c»**''"  ■ 
vers  hexamètres  et  pentamètres  se  puxMutw'r; 
natlvement  (Vby.  oisitaoKs),  quelle  lot 
leurs  la  nature  du  siùet.  —  Les  poétei  P«»  «bo- 
nide  et  CaUlnus  lùrent,  dit^m,  les  premiers  iimou- 
tivèrent  l'élégie;  après  eux,  on  cite,cbeiieil»reo, 
Tyrlée,  Himnerme  etCalllmaque;  eheileiBoiDiuBi 
Tibulie,  Properca,  Ovide:  parmi  le»  modem»,» 
Camoens,  S&a  de  Miranda,  Garcilatso  deh 
Lopez  de  Vega,  chei  les  Porlorai»  et  lei  EqagW". 
Pétrarque,  Alamaoni,  chcs  les  Italiens;  ^m, 
Gray,  ches  les  Anglais;  Malherbe,  Gilliwt,PWÎi 
Millevoye,  André  Cbénier,  Soumet,  LimiHiM. 
M"«  Taitu,  chei  les  Français.  Oo  p«it  e^.^ 
porter  &  ce  genre  les  Metaénietaat  de  C  w^not- 

ÉLÉMENT  (du  Utin  «iemenftim,  ménWHgniW- 
tlon}.  En  Chimie, ce  mot  s'applique  aux cwi»» 
pies  on  Indécompt^les.  Voici  les  élémeata  »tw 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  par  ordre  «P»^ 
que  :  aluminium,  antimoine,  argent, 
hai^nm,  bîsmutli,  bore,  brome,  Mdmiunj,  '■^Jt 
carbone,  cérium,  chlore,  duome ,  eotalt^wn*- 
dklyme,  étain,  for,  fluor,  gjucioium  w"*?^ 
hydrogène»  Iode, iridium, lantha»,Bth''W^'f* 
gnésium,  i^mganèse,  meriuie,  moljM*»*, 
or,osm[am,  oxygène,  palladium , pMj«"' gj. 
Une,  plomb,  potassium,  rh**'"'"'' fr^Tiga- 
cium,  sodium,  soutTe,  strontium,  tsaW>  * 
bium,  teUure,  thorium,  Utane,  tuiip««. 
vanadium,  yttrlum,  sine,  sirconioa-i» ''"T 
ments  il  faut  encore  en  joindre  5, 
ment  dans  ces  dernières  années,  et  deat 
parUculière  est  moine  bien  ««iJf^^SS 
s'appellent  rertilum.  norinm,  nlcIAiMon  pt^^: 
ruthénium,  teridnm.  —  Les  anciens  Oio»^' 
qu'à  Stahl,  au  commencement  du  ï'^'Siu. 
mettaient,  avec  Aristote.  l'existence  iM»?»^ 
menu  :  le  feu,  l'air,  l'eau.  U        S«rf ^ 
qu'on  a  reconnà  n'être  qu^m  simple  '^'^Z 
compagnant  certaines  aeUODSdilm>qi>Ç*>^?^ 
menu  ont  été  décompoeés  par  la  t*"»"» 

En  Astronomie ,  Sl^utU  se  dit  <»<V!:«fr^ 

expriment  soit  les  moovemento  des  «rÇ.;!^ 

soit  les  relations  de  distance  et  de  P*»""^"-^ 

ont  entre  eux. -En  l^q«»,«" 
auieonplaideiiiieetdeeBiTredwitonseanP" 

NnMrufrelH  pUai  nltalquei.  T^- 
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ËLEHl  oa  eoiMB  tUm,  rétàua  doDt  on  dittiogoA 
deui  emfec».  L'une,  qn'oQ  nomme.  E  orientât  ou 
£.  vrat,  ett  fournie  par  l'Amyns  seilonica,  de  la 
funille  oet  T^rtiiiothacéei  :  elle  noos  vient  de  Cey- 
Un  et  d'Ëtblopie,  en  forme  de  gàt«aux  Arrondis, 
jannltres  ou  d'un  blanc  Tert,  ulldes  à  l'extérieur, 
mont  et  gluants  k  l'intArieur,  d'âne  odeur  de  fenouil; 
let  Indiens  en  font  de  la  cbtodelle.  L'antre,  nommée 
K.  bâtard ,  occidental  ou  d'Ân^igw,  proTient  de 
X'Amyrii  elemifera  on  BaUâmier  :  elle  nous  Tient 
ihi  Brésil  sous  forme  de  manei  consistantes,  d*uD 
juioe  blaacbttre,  parsemées  de  poiols  ronges  ou 
brans.  L'élémi  se  runollU  à  la  ehaleor.  Il  eotre  dans 
la  eompoiitioD  de  plnsienrs  onguents  et  Terni*. 

ELWCOGGA ,  Siaoeocca  (du  grec  elaion,  huile, 
et  eoeeof,  grain*),  genre  de  la  famille  des  Eu- 

fhorbiacées,  originaire  des  contrées  orientales  de 
Arie.  Il  renferme  des  arbres  &  fenilles  alternes , 
munies  de  deux  glandes  &  leur  base ,  à  fleurs  jaunâ- 
tres en  panicules  terminales.  Les  fhiïts  ont  une  cbsdr 
Obreose,  et  renferment  de  grosses  graines,  d'où  l'on 
extrait  une  buile  abondante.  On  en  connaît  deux  es- 
pèces :  l'Arbre  à  Vtruile  [E.  dryandra),  particulier 
à  llndfl  et  au  japon,  et  VAritre  au  vernit  Œ.  verni- 
OB  ).  oriKiDaire  de  la  Chine  et  de  la  Cocbincbine.' 

ELEPBANT  (du  grec  éléphas),  genre  de  Mammi- 
fères de  f  ordre  des  Fachydennes  et  de  la  fiuniUe  des 
Proboscidiens.  Sa  peau  est  très-épaisse,  dure,  cal- 
leuse, et  peu  garnie  de  poils-;  elle  est  noire,  mais  peut 
t'aUtrer  par  l'âge  jusqu'ï  devenir  blanche.  Uélé- 
pluiDt  a  les  yeux  très-petits,  les  oreilles  très-Rrandes, 
l'ouïe  très-délicate.  Il  n*a  pas  d'inci^Tes;  les  deux 
canines  de  la  mâchoire  supérieure  constituent  ces 
longues  défense»  qui  lui  serrent  à  arracher  les  raci- 
ues  et  &  M  défendre,  et  qui.sous  le  nom  d'ivoire {Voy. 
re  mot),  reçoivent  tant  d  applications  dans  l'indus- 
trie. La  trompe,  qui  est  un  prolongement  du  nés,  est 
longue  et  couverte  de  dépressions  annulaires;  elle 
prend  oaisuDce  à  la  partie  antérieure  du  fntntal,  et 
l'unit,  dès  sa  racine,  à  la  lèvre  supérieure;  à  l'inté- 
rieur, elle  eat  creusée  d'un  double  canal  correspondant 
aox  dMix  narines  ;  son  extrémité  inférienre  présente 
ua  bord  circulaire  ayant  en  avant  un  prolongement 
semMabte  à  nn  véritable  doigt  :  cette  trompe  lui  sert 
A  saldr  les  objets,  k  soulever  des  brdeaux,  à  terrasser 
ses  «Bueiiii*,  etc.  Les  pieds  sont  ongulés,  et  le  sabot 
est  lorniè  «nue  peau  ciUenie  qui  ne  laisse  voir  que 
'  les  ongles.  Enfin ,  les  mamelle»  sont  pectorales. 
On  distingue  deux  espèces  d'éléphants  :  l'if,  des 
Indes,  qui  a  deux  molaires  de  chaque  c6té  k  cbacuuo 
des  ni&èboirea,  5  ongles  aox  pieds  de  devant  et  4  & 
ceux  de  derrière  ;  il  «t  doux,  k  moins  qu'on  ne  l'fi^ 
rite,  fort  Intelligent,  et  d*iuie  force  telle  qu'il  f^t 
aisénieat  80  kUomèt.  par  Jour,  chargé  d'un  poids  de 
1^000  kilogr.;  et  i*^.,  d'Afrique,  qui  n'a  qu'une  mo- 
laire de  chaque  cAté  et  3  sabots  seulement  à  chacun 
des  piedê  de  derrière  ;  ce  dernier  a  les  oreilles  plus 
larges,  la  peau  {dus  brune  et  les  défenses  plus  longues 
que  le  précédent,  quoiqu'il  soit  moins  grand;  11  est 
aussi  i»u«  fkrouehe  et  plus  dUBcUe  à  apprivoiser. 

Les  éléphants  sauvages  vivent  ordinairement  dans 
les  forêts  et  les  lieux  marécageux  des  contrées  lee 
1^  chaudes  de  l'Asie  et  de  rAfk:ique.lls  se  tiennent 
par  troupes  nombreuses,  condunes  par  un  vieux 
mAle.  U»  vivent  de  graines,  d*h^Ms,  de  fbniUage  et 
de  racines;  ils  ramassent  leur  nourriture  et  la  por- 
tent k  leur  bouche  avec  leur  trompe,  qu'ils  manient 
avec  UDe  dextérité  prodigieuse  ;  ils  prennent  leur 
boîssoD  avw  le  même  organe.  L'éléphant  peut  être 
réduit  eu  domesticité;  mais,  dans  cet  état,  il  ne  mul' 
liplie  pas.  Cet  animal  est  fort  docile  :  il  obéit  aveuglé- 
ment àsoo  cornac  ;  Il  paraltétre  sensible  kla  musique. 

Les  ancieat  se  savaient  d'éléphants  iam  leurs 
combats.  Les  Asiatiques  les  emploient  encore  k  la 
guerre,  ea  mtaw  tesaps  qu'ib  s'en  servent  eonune 
debétesdesomme.  Souvsnt,  ces  animaux  ont  décidé 


do  sort  des  batailles.— H.  le  colonel  Armand!  a  farit 
VSistoire  militaire  des  éiép/uotts,  1843. 

Les  rois  de  Siam  ont  un  eUpha^  blanc  qu'ils  lo- 
gent dans  un  palrà  magnifique ,  gardé  par  100  of-  ' 
nciers.On  nele  sert  qu'en  vaisselle  d'or,  on  ne  le  pro- 
mène que  BOUS  un  dais  magnifiquement  décoré.  La 
raison  de  cet  appareil  est  la  croyance  où  sont  les 
Siamois qne  l'Ame  du  philosophe  KeUa, auquel  ils 
attribuent  la  première  Idée  de  la  métempsycose, 
est  passée  dans  le  corps  d'un  éléphant  blanc.  —  H 
existe  en  Danemark  nn  Ordre  de  l'Éléphant,  dont 
on  tut  remonter  l'orlfrine  aux  Croisades  (1189). 

Poor  la  chaste  deTéIMumt,  on  forme  dans  la 
fartt  une  vaste  enednte  de  pieux  qui  se  ferme  par 
une  tnq>pe.  On  y  conduit  un  éléphant  apprivoisé 
que  l'on  fait  crier:  quelques  éléphants  arrivent,  pé- 
nètrent dans  la  paiiràade,  et  la  trappe  se  ferme.  On 
en  prend  aussi  quelques-uns  au  moyen  de  grandes 
fosses  couvertes  établies  sur  leur  passage. 

L'Ivoire  est  le  principal  produi  t  de  la  dépouille  des 
éléphants;  quant  k  la  peau ,  qui  est  fort  épaisse  et 
&  I  épreuve  du  sabre  quand  elle  est  sèche,  les  na- 
turels en  font  d'excellents  boucliers  ;  ils  font  aussi 
gruid  cas  de  la  queue ,  surtout  du  bouquet  de  polbl 
qui  la  termine,  la  oon^dérant  comme  on  talisman. 

On  a  trouvé  dans  le  nord  des  deux  eontlneois  des 
éléphants  fossiles  de  5à6  m.  de  haut:  ces  éléphants 
portaient  une  longue  crinière  de  poilsroides.Le^rond^ 
Mastodontejtai  une  espèce  voisine  de  l'élteban  t  qu'on 
a  trouvée  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  qui  ne  loi  céda 
ni  pour  la  taille  ni  pour  la  longueur  des  défenses. 

On  nomme  éléphiaUi  marins  deux  espèce;  d'am- 

Shihies  &  museau  ridé;  l'une  appartient  au  genre 
[orse  .l'autre  au  genre  Phoque.  rov>  ces  mots. 
ELËPHAISTIASË  (du  grec  iléphca,  éléphant), 
maladie  de  la  peau  qui  m  présente  sous  deux  fiu-mes  : 
r^.  des  Arabes,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  été 
décrite  par  le  médecin  arabe  Rbasès,  et  1'^.  dè* 
Grecs,  décrite  par  le  médecin  grec  Arétée. 

\JÉ.  des  Arabes,  appelée  aussi  Maladie  glandu- 
laire des  Barbades,  a  pour  caractère  essentiel  une 
intumescence  plus  ou  moins  volumlneose  et  dure  de 
la  peau  et  des  tissus  eelluiaires  adipeux  sons-Jacents, 
résultant  d'inflammations  partielles  et  réitérées  da 
derme  et  des  vaisseaux  et  ganglions  lymphatiques. 
Elle  attaque  particulièrement  les  membres  infé- 
rieurs, qui  prennent  des  dimensions  et  une  confi- 
guration analogues  aux  jambes  à'éléphani;  d'où 
son  nom.  Cette  maladie  est  plus  fréquente  dansi'ige 
adulte;  elle  attaque  également  les  hommes  et  les 
femmes,  ne  parait  pas  héréditaire  et  n'est  pas  con- 
tagieuse. Elle  est  endémique  en  Egypte,  aux  Barba^ 
des,  aux  Indes,  au  Japon,  etc.,  où  sa  firéquence  pa- 
raîtrait dépendre  de  Tusage  immodéré  des  poissons 
péchés  dans  des  marécages,  de  l'eau  croupie  qui  est 
souvent  la  seule  boisson  des  habitants,  et  de  leur  ex- 
position aux  brusques  alternatives  de  température. 

VÉ.  des  Grecs,  dite  aussi  Lèpre  tuberculeuse, 
Léoniine,  Lfyniiasis,  et  qu'on  croit  être  la  Lèpre 
des  anciens,  est  caractérisée  k  rexlériear  psr  des  tu- 
bercules peu  saillants,  irréguliers,  asseï  mons,  ron- 
ges ou  livides  k  leur  début,  présentant  plus  tard  une 
teinte  fauve  ou  bronzée,  ordinairement  indolents, 
snscefitibles.de  se  terminer  par  résolation  on  par  nl- 
eération,  aiyoralssant  le  plus  Ik-équemment  i  la  fue 
et  surtout  sur  le  net  et  les  orelllà,  devenus  le  siège 
d'un  gonflement  considérable  et  hideux.  Cette  ma- 
ladie est  spéciale  aux  réglons  équatortales;  très-rare 
dans  nos  contrées  tempérées ,  on  Ta  cependant  vos 
régner  endémiquement  en  Provence,  en  H^ogne  et 
en  Portugal.  Elle  n'est  pas  contagieuse,  mais  elle 
peut  être  néréditaire.  Les  causes  ordinalrec  de  cette 
espèce  d'Ëléphantiasis  sont  k  peu  près  les  mêmes  que 

[celles  de  Ï'Ê.  des  Arabet  :  voisinage  des  marais ,  lu^ 
bltation  dans  des  llenx  humides,  nsage  de  poissons 
gâtés,  de  Tiaodfli  salées,  snilomdfl  pwe;  U  lut  y 
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iDlndra  lât  gnmâes  &itig;uMj  l'i^  da  hii— u  al- 
eooliiiQes^  les  afltetioai  morales,  ttc. 

Od  a  oondMUu  l'EiéphanUaus  par  on*  foule  ia 
mojeos,  ootanuneDt,  à  rintérieur, parleisiidorifi- 
ques,  les  toniques,  les  amen,  las  préparations  anéni- 
caleg;  à  l'extérieur,  par  la  cautérisation  des  tubotra- 
les  lorsqu'ils  sont  peu  nombreux;  par  les  bidos  tièdes 
émolUenls,  les  douehes  nUùrfliues  oa  de  v^ear,  les 
frictions  smmonlacalesouioduréos.  LesmMeetnsain- 
doug  Tantent  cnaune  spécifique  YÂtdepiat  gigantm. 

ËLEUSINE  (d'uB  sunwm  de  Cérès  adorée  &  Elen- 
sis),  genre  de  la  t&mllle  des  CraBinées,  tribu  des 
CbundtM  t  épis  termiaaax  à  étûUets  unilaUraux. 
■ans  bractées  ou  écailles  ;  fruit  globoleux  enTekq^é 
dons.  les  écailles  ftoralra.  L'É.  coracm  est  ose  gra- 
minéa  de  lladfl.baute  de  1  m.  h  t>>^;«Dnduujme 
est  droit,  articiué,  garni  de  feulUes  grandes,  roidaa, 
pileuses.  Les  graines  servent  de  nourriture  aux  paa- 
TTes,  et  rten^aceot  le  riz  dans  les  années  de  disette. 

ELEUTHER  ATES  (du  grec  éUuihérot,  libre) ,  nom 
donné  par  Fabricioi  aux  insectes  appelés  aiùoanl'hiii 
Coléoptères.  Lot  caractères  qu'il  leur  assigne  sont 
des  mâchoires  libres,  nues,  portant  des  palpes. 

ËLEirmËBODACTYLES  (du  grec  OenSiéros, 
libre,  et  dactulot,  doigt),  ordre  de  la  classe  des 
Didelphes  on  Marsupiaux  de  Cuvter,  formé  de  ceux 
de  ces  animaux  qui  ont  leurs  doirts  libres  k  leurs 
pieds.  Les  espèces  de  cet  (mire  omrent  deux  modi- 
fications importanlee  :  ou  bien  le  pouce  est  nul ,  ou 
bien  il  est  parfaitement  taaaAf  déponmi  d'oncle, 
et  semble  conatituer  une  main.  De  la  deux  fanUTleB. 
La  celle  des  Datwtes,  renferme  les  Dasjares 
Voprement  dits,  les  Tbylacioes,  les  Pbascogales; 
Jtt  2*,  celle  des  Pedimatm.  rooforme  les  genres  Chi- 
Tonede,  aux  pieds  postéranm  palmés,  et  Didelphe 
eu  .Sarigue  i.aux  pieds  post^ieun  non  palmés. 

£LEt]Tfl£HOGYNE  (du  grec  //eu/Mror,  libre, 
et  femme),  se  dît  en  Botanique  des  fleurs 

dont  l'ovaire  est  libre  et  n'adbère  point  au  calice. 

ËLEUTHEROPODES  (du  grec  éUuthéros,  libre, 
et  potu,  podos,  pied),  famIUe  de  Poissons  osseux, 
dont  le  corps  est  arrondi,  et  dont  les  nageoires  ven- 
trales sont  séparées.  Cette  famille,  teôdée  par  M.  Db- 
iDÉril,  renferme  les  Èchénéit  et  les  Goinomont, 

ELEVATEURS  {vDsa,£s),muscles  destinés  àélever 
eertaines  parties  :  il  y  a  VÈ,  de  fteit,  de  la  pau- 


Miére.  de  la  lèvrt,  etc. 
ELEVATION.  - 


T^AM^t^.  En  Astronomie,  on  ^q>elle  éléva- 
tion iTun  astre  au-dessus  de  l'horison,  Taro  de 
cercle  vertical  oompris  entre  cet  astre  et  l'horison  ; 
dévotion  de  l'égmteur,  l'arc  du  méridien  compris 
entre  lluuison  du  lieu  et  le  point  où  le  méridien 
est  coupé  par  Téquateur;  élévation  du  pÛle,  l'arc 
da  méridien  «mpris  entre  le  pâle  élevé  et  l'horison  : 
cette  élévation  est  égale  à  la  latitude  du  lieu  :  angle 
d'élévation,  l'angle  formé  par  uue  ligne  quelconque 
de  direction  et  la  section  horixontale  du  plan  mené 
par  cette  ligne  perpeudiculairemeot  >  lliorizea. 

En  Uto)^,  on  appeDe  élévation  cette  partie  de 
la  messe  où  le  prêtre  élève  BUCMBsivement  la  sainte 
bostie  et  le  calice,  après  la  consécration,  pour  faire 
adorer  au  peuple  te  corps  de  Jésus-Christ.  Cette  cé- 
rémeniane  date  que  du  Xi«  siècle  :  elle  fnt  intro- 
duite dans  l'Eglise  latine,  après  l'hérésie  de  Bénn- 
ger,  comme  une  profession  plus  éclatante  du  àogao 
de JaprésaDCorétille  qu'il  avait  attaqué. 

Jï/^ûaiioM  se  dit  aussi  d'daue  de  l'ànieversDteuet 
depriérespropresàexprimercessenUmeotB:  Bossuet 
cowMEé  m  Èléoatimu  à  Dieu  sur  les  mffstères. 
ElJbVE ,  se  dit  surtout  des  jeunes  gens  qui  apparu 
Uenneat  auxécoteaspériaUs.  Voy.  lesnomsdes  écoles. 
Blive  de  Marine ,  ditausù  aspirant  de  M.,  grade 

S lacé  au-deSsouE  de  celui  d'enseigne  de  vaisseau.  Il;  a 
eux  classes  d'élèves  :  aux  termes  de  U  loi  du  30  avril 
1832,  nul  ne  peut  être  élève  de  Ifi  classe  i^fl  n'a 
passa  par  l'Ecole  navale;  nul  ne  peut  être  élève  de 


dnu  ^i!  n'a  servi  deux  ans  à  bord  des  bUi* 
menti  de  l'Etat  comme  élève  de  2*  cla«e,  ou  s'il  n'a 
passé  deux  années  à  l'Ecole  polytechnique,  et  s*U  n'a 
ntis^t  en  outra  fc  un  examen  sur  la  navigation. 

■a  Horticulture,  ce  mot  dé^nie  les  jeunes  plants. 

Bans  llndiHitrie  picole,  l'élive  des  chevaux  ^ea- 
tend  de  bprodueUon  et  de  réduextion  des  chevaux. 

ELEVnRES  {d'élever)^  nom  a«n6r^  sous  leqnel 
on  détigne  vn^irement  tons  les  exanthèmes 
lesqu^  il  y  a  tunéf^on  dh  tbsu  de  la  peaa. 

ELFS,  xLrms,  êtres  surnaturels  des  deux  «ftas^ 
créés  par  la  mythologie  du  moyen  ftge.  Ils  étaient 
brt  petiU,  légers ,  taotét  Menralsants,  tantdt  mal- 
bisants.  lu  ptHïfflsent  se  confondre  avec  les  Sgljika. 

ELUINATIOfl  (du  laUn  e,  préposftien  ni  ma- 
que l'exchisiiHi,  eilimen,  seuil), opéraHoo  d'algèbre 
par  laquelle  on  ftilt  dlsparattre  vne  des  Itoconmits 
engagées  dans  des  équations,  de  nuuttère  k  avoir 
une  équation  de  moins;  en  réitérant  le  ntee  cal- 
cul^ OD  peut  chasser  une  seconde  rafonme  et  ob- 
tenir une  autre  équation  de  moins ,  puis  me  troi- 
sième, et  ainsi  de  suite  jumull  ce  qu'il  ne  lete 
plus  qu'une  seule  équation.  Soient  les  deox  éqtta- 
tk)m'.ax-{-by>^c,  et  a'z-}-ft'jr=3e',  oA  x  A  $ 
sont  les  dràx  ineonnins  ;  on  coramence  par  cher- 
cher la  nlenr  de  x  dans  les  deux  énaUess,  ce 

qui  donne  la—  n  ^     1  et  Ixi*-         1;  ces 

deux  valeurs  de  «  devant  être  identltmen,  on.  en 

condut  :      ■■  «»  — ^féqnattonqnlneconOent 
s  a 

plus  qoe  la  seule  inconnue  tr,  et  qu'on  noame  d^wi- 
tion  finale.  En  résolvant  réquation  Buaift ,  en  oh- 
tl»t  la  Talenr  de  y,  et  il  suffit  ennite  de  HâisIttMr 
cette  valeur  dans  Iiine  oa  Tanin  des  imt  éqasUoH 
prtqiosées  pour  obtenir  une  équatli»  m  contenant 
plus  que  1  inconnue  x.  —  Outre  ce  procédé  d'éli- 
mination, dit  par  comparaison,  on  se  sert  encore  de 
plusieurs  inroeédés  dits  par  substituHon ,  pur  ré- 
duction, etc.,  que  donnent  les  tnrtés  spé^âax.  Les 
plus  habiles  m^hénatlelen ,  Eolar,  Granar,  ^ 
deiaonde,  La^aœ,  Bemit,  n  mt  wovéidoh 
théorie  des  èliminatiena. 

EUMGUE,  en  an^^  Wûw.  On 
dans  la  Harine,  des  cordage»  as  diw 
qui  servent  k  élever  tovtes  sortes  da  Ikrdi 
diarger  m  pov  dédiargv  nu  navire. 

EuSION  (dn  latin  didere,  étoafllBr),aq^iraaiioa 
totale  d'une  voyelle  à  la  In  d'un  mot  denal  nae  au- 
tre voyelle  initiale  «t  devant  ana  A  nsultaL  Lésine 
de  J'élision  dans  récrUore  est  r^tmtnfl^  (fep.  es 
mot).  Dans  la  prononelatlon  tnafiim  ■  seM  hen- 
«onp  d'éUsions  qui  ne  s'indJqurât  pas  daaa  Téen- 
tan^  tamiae  aimable  en fM ,  komme  iiùuére,  etc. 
L'usage  a  fait  aussi  adopter  certriBOsélWoii^wéme 
devant  une  caisoanae  :  gramfmère,  h  greamteitt  ; 
dans  ce  cas,  l'élisim  prend  la  naa  f^otope.  Les 
Latins,  dans  leun  ven,  élidalevt  BSM  seJeniBnt  les 
vweUea  et  les  diphtbeïgws,  mais  nwÊà  la  tasisenae 
mlorsqne  le  mot  suivant  commeetaM parw vnycib 
ou  nne  dipbthongne.  Eics^ile  : 

«smCK  iMr  l        te  I /fam- te  l  «M .  «Kl. 

pour  :  monsirmn  ktrremdÊim,  inférme,  ingtm,  ete-. 
—  Dans  notre  langue ,  novs  n'av«os  guère  d'antre 
élisiott  que  celle  de  l'c  mnet  devant  une  Teyd)^  de 
ta  dans  l'article  la  deeaat  one  wyrile ,  de  ti  tel 
si  devant  un  mot  eoaBmennnt  par  an  i\ 

ËLDUR  (de  fmhe  «titabir,  muiwju,  extraH 
d'une  substance),  terme  eanirBBté  aax  smdemttÊ 
phaRnac4^>éeB,  et  qui  slgalfis  subetanee  extrmUe 
par  ratcool;  il  est  anonyme  d'a/eaeJK.  ffiod^ws 
elixlnontacqiMBiHiesnadeeélâMité:!^  toutfé' 
lixirde  Garuntr^iairdeiamgmewie,  h'È.deGmnm 
est  mu  taintaM  on  «leoeM  eoâipesé  4e  I 
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Énf4acmiBtin,  et  ron  colore  &Tec  du  caramel  dii- 
huAm  ren  de  fleon  d*oraDger  :  c'est  nne  Uqneur 
detoUe.  VÉ.detongtievieK  compose  de  poodred^t- 
gvte  biane,  gmtiuïe,  rhnbartM,  safran  et  lédoalre, 
^u'om  fait  différer  pendant  buttjoBrsdani  de  l'alcool  à 
Ù**  oeatigraoet,  et  auxqoeii  on  ajoute  de  l'aloèt  socco- 
trinetdancreiKilTMsé.  CetéUurertemplojécomme 
•taoMcUqw  et  tégtieiBcat  pm^iatlf.  On  le  prend  & 
)nb  le  matin  en  bb  miart  oTicnre  arant  le  dîner. 

EUE*A€iQCE  {*cm),  acide  qui,  nos  r^parence 
d'une  poudre  grise ,  accompagne  le  dépAt  d'acide 
ftHiqae  qui  «e  forme  dans  l'Infusion  de  noti  de 
galle  upOBéfl  à  l'air.  Il  forme,  avec  les  bases,  des 
■elt  ditt  elltffttie».  H.  Braeonnot,  qui  en  a  fïit  une 
étaào  partfeonère  en  1818,  lui  a  donné  le  nom  d'el- 
tag-iteyVa  renrersant  le  mot  galle. 

ELLEB6RE,  Hellebonu  (du  grec  heUeboros, 
mma  de  VH.  orienttUis),  genre  de  la  famille  des  Re- 
Mueiilaeéei,  renferme  des  plantes  originaires  de 
l'mrieii  amSDentt  bertiacées,  viraces,  à  tiges  ra- 
meuses, k  tean  d'un  vert  blanch&tre.  Ces  plantes 
Mmt  un  Tiolent  pnrnttif ,  et  peuvent  devenir  très- 
■alfaisanles.  Elles  Jouissaient,  chez  les  anciens, 
d'une  grande  réputation  pour  leurs  vertus  hérol- 
ipuv,  et  surtout  peur  la  guirlBOD  de  la  folie  :  cette 
propriété  était  devenue  prornttiale.  On  distinguait 
diBni  espèces  if  elKbon  :  V  l'E.  blanc,  qui  croissait  en 
Itolie,  dans  les  Gaules  et  près  des  rivages  de  la  mer 
Reire,  et  que  Ton  a  cm  retrouver  dans  le  Vérâtre; 
et  \'S.  mir,  qui  croissait  sur  raélicon  ^  dans  l'Eu- 
bée,  la  Béotie,  mais  surtout  &  AnUcjre;  on  croît 
que  c'est  notre  S.  orientât.  —  Ches  nous,  l'espèce 
tj^  àn  genre  est  YS.  noir  {Hellebonu  niger), 
à  fleon  d'un  blanc  rose ,  et  que  Ton  «mplcie  en 
médeofne,  eomme  drastique,  dans  les  hjdroplsiee, 
ke  wral^wes  et  la  choréc.  —  On  nomme  E.  blâae 
h  Verafrum  albtm.  de  la  fttmiQe  des  Colchicacées. 

ELLËBOREES,  tribu  de  la  femllle  des  Renoncu- 
iMéec.  Elle  renferme  les  genres  Belleboms  (eenre 
tnie),CisMa(Popntage}j7^^ 
(AnoMe),  Iklpm^vm  Q>anplilnelle)  et  Acmitum. 

ELI^pORlnE, nom  «nmé,  ebes  les  anciens,  k 
fAttnmce  à  feuilles  éfrùttes,  plante  de  la  famille 
des  OmbelHfères,  qui  fleurit  en  mal  et  en  juin  dans 
le  Midi,  et  dont  ils  ajoutant  la  graine  k  Tellébore 
qo'ilc  TonMent  adonclr.  — Les  modernes  nomment 
aisri  rspivaeti»  poiustria,  belle  plante  de  la 
■aie  des  Ordtldéct.  You.  fcnPACTiDK. 
ELLIPSE  (du  grec  efleipsis,  défaut,  omission). 
En  firanamaire,  c'est  une  figure  de  conitmctioa 
qsi  eoB^stf  k  omettre  dans  une  pbrase  uo  au  plo- 
lieuTi  taots ,  afo  d'i^outer  à  la  concision  sans  nuire 
à  la  clarté.  — II  7  a  deux  sortes  d'ellipses  :  les 
mcB^inil  oontistent  &  ne  pas  répéter  un  eu  plusieurs 
note  déj^  «primés  ;  Dieu  est  bon  et  l'homme  mé- 
chant (oB  supprime  le  second  est);  les  autres,  où  les 
nets  sooa-enteadna  ne  sont  pas  exactement  les  noè- 
mei  que  ceux  qnijmntexprlmés:  roii/ei-Mnaauefjue 
eAoeeP — Jtien.  Les  poCtesont  fait  qnelqucfirisde  cette 
lt.i>wTWi*llrtMWplni.Twiitl»iiinnfI«^^^ltfq  hanlîpBift 

de  cette  aUfpn  de  Radm  [Andromaque,  IT,  ic  5}  : 
Jto  Vëmm  tmmtm,  ^iwihli  M  MItaT 

Céoiétrlej  OD  DOMime  eZf(ps«  la  courbe  ea- 
gtadi'ée  par  na  plAQ  qui  coupe  obli^fuemeot  un 
céM  dr«tt  de  naBlère  ne  pouvoir  en  rencontrer  la 
beat  que  prolongée  bon  de  ce  solide  :  c'est  la  Hclion 
faite  dans  Rsmtaee  d^in  cAne  par  oa  pUtft  qui  en  ooa- 
peloirtea  les  arêtes.  LeiplanètûidAcriTenIdèsellipses. 

Ob  aoBime  grarut  axe  de  l'ellipse  la  section  du 
pte  gésératenr  par  un  autre  plan  mené  par  l'axe 
(ht  cAna  et  perpendiculi^re  è  sa  base  ;  et  petit  axe, 
la  droite  mente  perpendiculairement  au  grand  axe 
pira*»  ortlien.  Le  point  de  rencontre  des  deux  axes 
s'iffvHe  le  entre  de  la  courbe.  On  rapiwrto  ordi- 


nairement relllpsc  Ldea  coordonnées  rectangnlabw, 
en  prenaDt  le  grand  axe  pour  axe  des  idncteaestet  le 
«eut  axe  pour  axe  des  ordonnées.  Dans  cette  cencbe, 
b  carré  de  l'ordonnée  est  tntjours  plus  petit  qm 
le  rectangle  formé  entre  les  deux  parties  correspon- 
dantes du  grand  axe  :  de  là  le  nom  A^eNipse.  On 
nomme  diamètre  de  TelUpse  toute  droite  qui ,  pas- 
sant au  centre,  se  termine  de  part  et  d'autre  à  sno 
péilmètre.  —On  appelle  fùj/ers  de  l'ellipse  les  points 
cTintersection  du  grand  axe  par  deux  arcs  de  oenls 
décrits  de  Textrémité  du  peUt  axe ,  avec  ua  rajM 
égal  k  la  moitié  du  grand  axe.  La  distance  du  ocnlve 
aux  foyers  se  nomme  Yexcentriciié.  Toutes  les  droi- 
tes menées  des  fojrers  à  la  courbe  prennent  le  aam 
de  rayons  vecteurs.  —  Pour  tracer  par  an  moa^ 
ment  continu  nne  ellipse  dent  les  fojen  soat  «Ub> 
nés,  on  jQxe,  au  moyen  d'une  épiugle,  leseiM- 
mltés  d'un  fil  dont  la  longueur  soit  égaJe  au  mod 
axa,  et  l'on  fàit  ensuite  pisser  le  ioug  da  ffl  un 
crayon  qui  le  tienoo  toujours  tendu.  Xa  courba  sera 
tracée  I(»«qua  le  crayon  aura  fait  d«u  demé'rif»' 
luttons,  l'use  au-dessus,  Tautre  au-dessous  àa 
grand  axe.  —  On  nomme  paramètre  de  l'^ipse  la 
double  ordonnée  qoi  passe  par  un  des  ft^ers  :  c'est 
nne  troJaiéme  proportioaneUe  aux  deux  axas. 

ELLIPSOÏDE  ,  solide  Corné  par  U  révobiUM 
d*teie  dem[-eUti»e  autour  de  son  axe.  , 

ELUS  (du  grec  helmins,  ver). genre  de  Caléo^ 
tères  peutamères,  famille  des  Clavlfiomes,  est  car- 
racténsé  par  des  antennes  longues  et  de  oua  arti- 
eles.  Ce  sont  de  très-petits  insectes,  vivant  toqjaara 
sous  l'eau ,  acerodiés  en  desseus  dés  pierres  répan- 
dues au  fond  des  ruisseaux  d'eau  vive.  On  tmm 
aux  environs  de  Piu4s  l'E.  canaliculé. 

laLOCUTlON  [du  laUa  eloqui,  parier,  s'énoncer), 
énoncialion  de  là  pensée  par  la  parole.  0*  donna 
aussi  ee  n<un  &  la  partie  de  la  Rhétorique  qui  na- 
tient  les  règles  du  style.  Vojf  sttli. 

ËLODICON  ou  EOLonuo»  {d'Eole  et  du  grée  dtftf, 
cbant],  Instrument  h  touctue  et  &  vent  Eaveaté  par 
H.  Escheobach  et  f^riqué  par  M.  Volgt^  flsctwr 
d'instruments  à  Soliweinfurt.  C'est  une  espèce  d'er> 
gue  expressif  dans  lequel  les  tuyaux  sent  rejMlaeéft 
par  des  plaques  de  métal  fixées  d'un  soal  coté,  A 
mises  en  vibration  par  un  soutfiet. 

ËLODiTESj  ^oayras  d'ternuas.  Voy.  et  mmt. 

ELOGE  (du  latin  elogium,  dérivé  du  me  e»  U- 
geiu,  dire  du  bien,  louer) ,  discours  fait  k  la  loMBf» 
de  quelqu'un.  Considéré  Gemme  jgenre ,  l 'élege  eow- 
preud  plusieun  espèces  :  1*  rEloge  hitlorigm , 
comme  la  Vie  cCàgrieola,  pv  Tacite;  lotSloêe 
académique,,  comme  VÉiog9  de  Mare  Amrna, 
par  Tbomae,  eu  les  Éloges  qae  les  récipiendiaiNS 
font  de  leurs  prédécesseurs  k  l'Aeadémia  f^Qsi«i 
dans  leur  tiscours  de  réeepUon  ;  les  Noiiett 
ora|>Aifues  écrites  par  les  secrétaires  perpétuels  an 
l'honneur  des  membres  de  la  Cemmgaie:  >  les 
Pan^j/rùpies  de»  tetHts,  cemon  VÉltge  de  màri 
£ouir,  par  l'abbé  Maury;  4p  l'Oi-oteon  /Wérf, 
comme  celleB  de  Bossuet  »  de  FUcUer,  de  MassiUssv 
de  Boiirdaloue,,etr.  Thomaé  a  écrit  un  £««21  «ur  im 
Eloges  qui  est  très-estimé.  Oo  accuse  l'Eloge  d'-Mn 
un  genre  Eiux:  il  est  mu  eDCOorasé  anJoiird'M. 

ELONGATldN,Be  dit,  en  Astronef,  de  TM- 
gnement  apparent  ou  distance  lagalsifs  d*wa  |i»> 
nète  au  soleil  ;  c'est  l'aj^fle  formé  entre  les  dÏMi 
rayons  visuels  menés  de  reil  à  la  planète  et  as  so- 
leÎL  L'élongatioo  de  Mercure  ne  dépasse  pu  39», 
celle  de  Véons  47"  48'.  Quant  aux  arirv  ilMihi, 
leur  éiongation  peut  aller  à  180". 

En  Pathologie,  c'est  une  luxation  Ineomidète  :  lea 
ligaments  de  l  artieoUUoa  sont  diatcBdos  et  le  mo»- 
bre  allongé ,  sans  que  le  débolteneni  aoit  eoeapIeL 

ELOPK  (  du  grec  ellops,  nom  d'un  poiaasa.  ii>* 
canna},  gure  de  poimeos  é»  la  famille  dss  ÙbÊ$m 
et  voisins  des  harengs.  Ils  aoni  renarqnaiNaa  par 
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IM  refteti  aifentés  de  leurs  icaiUes.  Leur  cbalr  eit 
^mentaire  et  donne  de  bon  bouillon. 

ÉLOQUENCE  (da  latin  «^oaui,  parler,  t'éDOncw}, 
talent  de  bien  dire^  faculté  d  aglr  par  la  parole  sur 
les  hommes  assemblés.  11  ne  tout  pas  confondre  1'^ 
toquenee,  qui  est  le  talent  d«  permader,  ma  la  rhé- 
torique,  qui  est  un  art  destiné  t  développer  ce 
talent,  ni  arec  Vélœutiott,  qui  est  simplement  l'ex- 
pronioo  de  la  pensée  par  la  parole. 

Considérée  dans  ses  dlrerses  applications ,  l'élo- 
qoence  se  distingue  en  S.  judiciaire,  ou  du  bar- 
reau ;  É.  politique,  ou  de  la  tribune  ;  É.  retiçietue, 
ou  de  la  chaire  ;  É.  acodémiqve,  ou  des  assemblées 
littéraires.  Considérée  dans  son  but»  l'éloquence, 
suivant  la  dlrision  des  anciens  rhéteurs,  comprend 
trois  genres  distincts  :  le  genre  délibératif,  qui 
conseille  on  dissuade;  le  genre  judiciaire,  qui  dé- 
fend ou  accuse  ;  et  le  gewn  démorutratif,  qui  loue 
ou  bl&me.  Koy.  cutus,  ounoa  et  MtToaiQiti. 

ELUS.  Ce  mot  s'entend  commnnément  des  saints 
ou  de  ceux  qui  sont  destinés  a  jouir  du  bonheur 
éternel.  —  Dans  les  premiers  siècles  de  TÊglise ,  on 
le  donnât  aussi  aux  catéchumènes  suffisamment  io- 
ilruits  pour  recevoir  le  baptême. 

Avant  1789,  on  appelait  Élus,  dans  l'administra- 
tion financière  de  la  France ,  les  magistrats  d'une 
élection,  parce  que,  originairement,  lu  étaient  élus 
par  leurs  coactti^ens  pour  fUre  la  répartUlon  des 
UBpAls  et  Juger  Iw  eontestatlons  auzquelieB  le  retard 
des  contribuidtles  ou  û  fraude  pouvaient  donner 
lieu.  Cette  charge,  qui  date  du  xiu*  siècle,  disparut 
soos  la  Républiaue.  Yoy.  tLiciiOR  (pavs  d*). 

ELÏME  (d'E/ynu»,  nom  grec  du  PttiUaim)^ 
Signait,  genre  oe  Gruslnées  de  la  tribu  des  Hor- 
déacées.  La  seule  de  ces  plantes  qui  ait  de  l'emploi 
estl'^.  dessables  {E.  arewirius),Qul  croit, en  Eu- 
rope, snr  les  cAlas  sablonneuses:  cest  une  plante 
de  près  de  1  m.  de  haut,  dont  les  racines  urtes, 
rampantes  et  nombreuses,  sont  propres  k  donner  de 
la  0xité  et  de  la  consistance  aux  sables  mouvants. 

ËLTSËE.  Voy.  puudis. 

ELYTRES  (  du  grec  élylron ,  étoi },  enveloppes 
dures  et  coriaces  qui,  dans  les  Coléoptères  et  les 
Or^ptères ,  recouvrent  et  protègent  les  ailes  infé- 
rieures :  elles  sont  membraneuses  et  plissées  en  Ira- 
vers  ches  les  premiers  et  en  long  ches  les  seconds. 
Pendant  le  vol ,  les  élytres  restent  Inunobiles. 

En  Botanique ,  on  nomme  ainsi  les  conceptacles 
eonunoDS,  qui,  dans  las  plantes  agsmea  en  général, 
ranfénnentleieotte^taeHqiartlcnDmdesséiDlnales. 

^lACIATION  on  uuMBiuonT.Koy.  HUGuot. 

EMAIL  (de  l'italien  sntalto,  qu'on  dérive  du  latin 
tnaltha,  espèce  de  ciment),  espèce  de  vernit  vi- 
tfMix,  n'est  qu'un  verre  opaque  ou  transparent,  in- 
ecdefe  ou  coloré,  qu'on  wpllqae  par  la  fusion  sur 
les  diverses  poteries,  la  foenee  et  les  métaux,  prin- 
cipalement sur  l'or,  l'argent  et  le  cuivre.  Les  émaux 
se  composent  prindpaiement  de  silice,  d'oxyde  de 
plomb  et  d'oxyde  d'étaln  ;  c'est  avec  l'oxyde  d'élain 
qu'on  lenr  donne  l'aspect  blaac  de  lait  opaque  qui 
les  distingue  surtout  de  la  fïlence.  La  coloration  des 
émaux  se  fait  au  moyen  des  mêmes  substances  qui 
servent  pour  les  autres  verres  colorés;  la  dose  en 
est  seulement  plus  forte  en  général.  Les  émaux  des 
orftvres  peuvent,  sous  le  rai^rt  du  travail,  se 
ranger  en  quatre  classes  :  É.  en  taille  d'épargne 
(Koy.  w  mot);  E.  cloisonnés;  É.  de  basse  taille, 
B.  mixtes,  qui  participant  de  plusieurs  procédé. 

L'art  de  I  émallieur  ne  parait  pas  avoir  été  de 
beaucoup  postérieur  &  la  aérouverte  du  verre  :  les 
anciens  le  pratiquaient  avec  un  grand  succès.  Dans 
lai  hypogées  de  la  ville  deThébes,  on  a  trouvé  des 
potenei  «maillées  de  divenes  conlanrs.  On  volt  en- 
core aiiloùrd'hui  dans  plusieurs  villes  de  l'Egypte 
des  édifices  construits  en  briques  émaillëes  recueil- 
U«i  dua  lai  mines  des  villes  anciennes.  Cependant 
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ce  n'est  guère  qu'au  lU*  siècle  da  notre  tre  qa'*» 
voit  apparaître  l'émail  sur  métal  :  on  en  fUt  bonnear 
aux  Gaulois.  L'art  de  l'émaUleur  fit  de  grands  pro- 
grès au  moyen  &ge,  particulièrement  en  Italie,  Ji 
Faraza  et  à  Castel-Durante.  Au  milieu  du  m*  siîde, 
Bernard  de  PallMT  éleva  cet  art  &  on  haut  degré  da 
perfection.  Jean  TouUn,  orfèvre  de  Qilteaodun,  en 
l630,serenditcélèlH-epar^bijouxémaiUé8.  Lec^de 
LabMile  adonné  la  Notice  desÉmaux  duLouore,li&3, 

Dans  le  Blason,étiiaiYest  synonyme  de  eonkori 
on  compte  ditq émaux,  le  ronge,  la  Uen,  la  vwt, 
le  violet  et  le  noir.  Fou.  iusoh. 

ÉMAILLEUR  {A'émail),  artiste  qui  traTalDetel 
émaux ,  qui  en  couvre  et  en  orne  certains  okétaux, 
t«la  que  1  or  et  le  cuivre,  on  qui  fiût  &  la  lampe  avec 
le  verre  et  tes  émaux  divers  aortes  d'onvrages 
rieux.  On  étend  ce  nom  aux  orfèvres  et  aux  JoiUliais 
qui  montent  les  pierres  précieuses ,  aux  lapidaires 
qui  les  contrefont,  aux  arUstes  qui  peignent  snr 
émail ,  aux  marchands  verriers ,  couvreurs  de  fla- 
cons et  bouteiihs  d'otàer,  aux  menciera,  enfin  va 
pateoéb'iers  et  boutonniers  eu  émail  et  en  verre. 

h&lamped'émailleureil  une  lampe  plate  Agresse 
mèche,  reposant  sur  une  table  de  bois,  et  à  laquelle  est 
adapté  un  soufflet  ordinaire  que  l'on  liait  mouvoir  à 
l'aide  du  pied  :  le  vent  arrive  par  un  conduit  de 
fer-blaac  a  un  bec  métallique  dont  l'extrénuté  est 
voisine  de  la  mèche.  Cette  diqpotitioB  penao.  de 
dlrign-  la  flamme  avec  ItHce  snr  les  éb^ét»  que  Foii 
veut  fondre  on  travailler.  La  lampe  d'ém^Ueur  snt 
surtout  à  ramollir  le  verre,  et,  sous  ce  rapport,  eUe 
est  d'un  gnuid  nsase  dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie. Aufarafiris  on  liilimantadt  avec  de  lliaUe,  ea  qui 
Induisait  beaucoup  de  Aunée  et  noe  odeur  dén- 
gréable.  H.  Gay-Lussac  y  &  substitué  l'aloooL 

ËHANATIOn  [du  latin  emanare,  découler),  ac- 
tion par  laquelle  les  substances  volatiles  sedétaclirat, 
en  sévaporant,  des  corps  auxquels  elles  adhèrent 
(Voy.  XFFLDVKs).  Lcs animaux  laissent  échapperds 
leur  corps  des  émanations  particolières  et  odiHrantes, 
&  l'aide  desqueUes  on  peut  suivre  leurs  traoea. 

Newton  avait  pensé  que  les  corps  lumloenx  lan- 
çaient de  leur  surface  des  parUcules  impondérables 
sous  furme  de  rayons.  Ce  système,  appelé  s^tèau 
de  l'émanation  ou  de  l'émission,  a  été  remplaeé  par 
celui  des  ondulations.  Voy.  ce  mot. 

On  appelle  encore  système  de  fémaïutiiom,  un 
système  religieux  ou  philosopliique  d'après  k^ad 
tous  les  Mres  dont  se  compose  l'oiiivecs,  esprits  on 
corps,  sorlnt  étemeUement,  par  vole  d'éeoidesncnt, 
du  snn  de  la  mbstance  divine,  comme  la  lanière 
émane  du  soleil,  sans  l'épuiser  ni  même  la  diminuer, 
et  pour  y  rentrer  bienlét  et  s'y  confondre.  Ce  système, 
qni  est  une  des  formes  du  pantbttsme,  se  retrouve 
i  la  fols  dans  l'antique  reuglon  de  llads,  dans  la 
doctrine  de  Zoroastre  et  dans  la  Kabbale,  (m  Iroine 
aussi  l'émanation  dans  le  Gnosticisme;  elle  «st  la 
base  de  la  doctrine  des  Néoplatonlcims,  qui  f«it 
alliée  aux  idées  de  Platon  et  de  Pythagore. 

EMANCIPATION  (du  laUn  e,  hors  de,  et  manci- 
pimn ,  esclavage .  servitude  ),  acte  qui  annodtit  un 
mineur  de  la  puissance  paternelle  et  lai  confère  l« 
droit  de  se  gouverner  lui-même  et  d'administrer  ses 
biens.  L'émancipation  est  tacite  ou  expresse.  Elle 
est  tacite  dans  le  mariage  par  le  fUt  duquel  le  mi- 
neur se  trouve  émancipé  de  droit  ;  elle  est  «tpreise 
quand  elle  a  lien  par  la  v(donté  des  parente  :  dans 
ce  cas,  elle  est  permise  4 15  ans  révolus,  rmiftnl 
a  son  père  ou  sa  mère,  et  à  18  ans  seulement  s'il  est 
orphelin.  Pour  émanciper  un  mineur,  le  père  ou  U 
mère  et  te  tuteur,  snr Vavis  conforme  du  conseil  da 
famille,  comparaissent  devant  le  juge  da  paix  amislé 
de  son  greffier,  et  fïnt  lenr  déelanUon,  ^  est  om- 
slalée  dans  un  procès-verbal  (Code  dvU,  art.  476  «I 
suiv.).  Le  mineur  émancipé  est  pourvu  d'un  cura- 
teur,  sans  l'asslstanes  duquel  U  ne  peut  ftdre  sjoew 
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lete  laporUnL  Dâns  certains  eu,  rémaDOipaUon 

p«ut  4lre  révoquée  iart.  482-485). 

Cbes  tel  B(»iiains,  l'émaneipatioD  iUit  un  acte 
<roi  eoulBrait  &  na  mcUto  ou  h  aa  enfant  le  droit 
o'bomme  librej  quand  il  s'a^t  d*nn  esclave,  on  dit 
^utài  affhmehtstemmt  {Voy.  ce  mot).  —  Lorsqu'un 
père  Toulait  émanciper  aoa  fllt,  il  le  Tendait  trois 
foii  en  présenco  de  sept  témoint,  et  l'acquéreur 
affirancblMit  chaque  fus  l'enbnt,  qui  était  alors 
émancipé.  Pins  tard^  les  empereurs  simplifiant  la 
forme  de  cet  acte.  —  Au  moyeu  &ge,  l'émancipation 
était  l'acte  par  leqoel  le  seigneur  concédait  à  son 
vHMl  la  liberté,  tes  ^^rogatlTea  et  les  franebises 
dont  Jooiisaleai  les  homaui  Ubret.  H  l'aOtuebls- 
■ait  des  droits  auxquels  il  était  assujetti  par  u  nai»- 
Hoce. — Dans  l'Histoire,  on  adonné  le  nom  d^éman- 
dpatioa  à  Tépoqu*  où  les  villes  et  les  communes 
s'a^iiebîrrat  de  la  domination  des  seigneurs. 

EHAHGINE  (du  latiik  margo.  ttord,  marge),  se 
dit,  en  Botanique  et  «n  ZootogM,  des  organes  qui 
présentent  i  leur  sommai  nu  éenancniFe  arrondie 
et  peu  profonde. 

EMARGUiVl£,Smargimiaj  genre  de  mollua- 
qwa  Gastéropodes  ,  da  l'ordre  des  Scutibranches  : 
corps  ovale,  conique ,  pourvu  d'un  large  pied  occu- 
pant tout  l'abdomen  et  débordé  par  le  manteau,  qui 
a  une  feote  antteienre  correspondant  i.  celle  de  la 
coquille;  tète  pourvue  de  deux  tentacules  coniques, 
ocnlés  à  leur  base  extrême  ;  branchies  parfaitement 
■Tmètriqaes;  coquille  recouvrante,  conique,  à  ou- 
iffture  ovale  ou  circulaire,  symétrique,  fendue  à 
•on  bord  aatérienr.  Plusieurs  espèces  fossiles  se  troo- 
lent  dans  les  terrains  tertiaires. 
EMBALLEUR.  Voy.  uimn. 
EMBARCADÈRE  (d'Mt6angnier},  corrélatif  de 
dAarcadire.  Voy.  ce  mot. 

EMBARCATION  (de  barqui  /,  se  dit  de  tout  bateau 
k  rames,  ou  n'allant  k  la  voL>e  qu'accidentellement. 
Les  emiNuwUons  du  bord  sont  :  la  chaloupe ,  le 
grand  canot,  le  petit  emot,  le  canot  de  rttathômor, 
le  canot  et  la  yole  da  commandant.  Chaqoé  anbarc»- 
tion  ason  équipage,son  gréement  et  son  armement. 

EMBARDEE,  mouvement  de  rotation  alternatif 
de  gamdie  à  droite  et  de  droite  à  gauche ,  que  le 
vent  ou  on  coarant  considérable  Imprime  i  ramnt 
d'un  navire.  Voy.  auTikB  et  kviom. 

QI6ARGO  (mot  emprunté  de  re^Mgnol),  défense 
qu'un  soaverain  fidt  aux  bAUments  qui  se  trouvent 
dans  les  ports  de  sa  domination  de  prendre  la  mer. 
Cette  défense  MUt  s'adresser  aux  si^ts  tout  comme 
aux  ftrangers.  Une  puissance  met  Vembargo  soit  dans 
la  vue  d'employer  les  navires  à  son  service,  soit  pour 
empêcher  des  communications  avec  l'ennemi.  Quel- 
quefois l'embargo  se  tait  en  pleine  mer.  Cette  me- 
sure n'est  pas  hostile  ;  elle  di^re  de  celle  par  laquelle 
no  souverain ,  déclarant  la  guerre  &  un  autre ,  fï-ap- 
perait  d'arrêt  ou  de  séquestre  les  navires  appartenant 
aux  siijeta  de  son  ennemi.  — L'emploi  oiQciel  du  mot 
embargo  date,  en  France ,  de  l'année  1718. 

EMBARRAS  GASTRIQUE ,  trouble  de  la  diges- 
tion avec  nausées,  vominemwtt,  et  soavent  coliques 
•t  dlarrtite.  On  dlsUngoe  l'E.  gtomaatl  et  YE.  itf 
ttttinal.  Le  premlw  a  pour  caractères  :  une  céphal- 
iJgle  plus  ou  moins  violente,  la  perte  de  l'appétit , 
l'amertame  de  la  bouche  ,  l'enduit  Jaun&tre  on  blan- 
châtre de  la  langue,  les  nausées,  la  sensibilité  de 
répigMlre:  le  saconil,  des  lassitudes  spontanées, 
des  éruetatioDS,  des  Batoorités,  des  borborjgmes,  la 
tension  de  l'abdomen,  des  douleuis  vagues  dans  les 
caisses  et  les  Jambes,  et  surtout  aux  genoux.  Sou- 
vent l'embarras  gastrique  accompagne  et  complique 
des  affections  plus  graves.  Quand»  est  seul,  qniBl- 
ques  jours  d'un  régime  végétal  et  l'usage  d'une  bois- 
soo  acidifiée  snlDsent  ordinairement  pour  le  dissi- 
per;  s*it  persiste,  il  faut  recenrtr  mi  vomltlb  ou 
au  purgatift. 
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EHBARRURE  (de  harrt),  excwlaUon,  déi^nii* 
qui  se  fïit  &  la  hce  interne  d'an  des  membres  po»- 
térieors  du  cheval ,  lorsque  cet  animal ,  après  avoir 
passé  l'une  de  ses  Jambes  par-dessus  la  barre  de  sé- 
paration dans  les  écuries ,  se  blesse  en  se  débattant. 

EMBASE  [  du  grec  embasii ,  base),  se  dit  en  gé> 
néral  de  toute  partie  sur  laquelle  une  autre  viâit 
s'appuyer.  Les  horlogers  donnent  ce  nom  au  ren- 
Bement  ménué  sur  l'arbre  d'une  roue  pour  recevoir 
cette  roue  et  lui  servir  de  soutien  ;  tes  taillandiers, 
&  la  partie  renflée  d'une  lame,  au  ressaut  de  leur  en- 
clume; les  menuisiers,  iiuneparUedeleuroavran 
qui  rqMwe  sur  une  autre  pièce. — En  termes  d'ArUl- 
lerle,  c'est  un  renfort  de  métal  aux  tourillons  des 
bouches  à  fen ,  pour  empêcher  le  ploiement  de  ees 
tooritlonset  le  vaclllement  entre  les  flasques  de  l'afTOt. 
-EMBATTAGE,  ^lication  des  bandes  de  fer  sur 
une  roue.  On  nomme  êtnbattoir  une  fosse  longue  et 
étroite,  ordinairement  pleine  d'eau,  dans  laquelle 
les  taiilandien  et  les  maréchaux  férrants  placent  de- 
bout les  roues  de  voitures  qu'ils  veulent  ferrer.  A 
n^esure  qu'ils  placent  une  bande,  ils  font  tourner 
la  roue,  afin  de  refroidir  la  bande  dans  l'eau. 

EMBAUCHAGE  (de  bauche,  vieux  mot  qui  signifie 
boaUque),  acUon  d'engager  an  ouvrier  pour  tra- 
vaillé' dans  une  boutique  on  un  atelier.— L'emAo»- 
ehagt  militaire  est  faction  de  provoquer  un  soldat 
&  la  désertion.  Ce  crime  est  puni ,  par  la  loi  du  4  ni- 
vôse an  IV,  des  mêmes  peines  que  les  ^imes  de  con- 
spiration et  de  trahison.  Les  tribunaux  miUlaires 
ont  été  longtemps  investis  de  la  connaissance  de  tous 
les  cas  d'embauchage  ;  mais  depuis  1831 ,  plusieurs 
arréti  de  la  Cour  de  cassation  ont  décidé  que  l'em- 
bauchage commis  par  des  individus  non  militaires 
tombait  sous  lajumictlon  des  tribunaux  ordinaires. 

EMBAUMEMENT  (de  baume,  k  cause  des  sobslan- 
ces  odOTsntes  emplovées  autrefois  pour  la  conserva- 
tion des  cadavres;.  La  coutume  d'embaumer  les  ca- 
ihvres  pour  les  préserver  de  la  décomposition  pu- 
tride parait  avoir  existé  chei  presque  tous  les  peuples 
de  l'antiquité,  à  l'exception  des  Grecs  et  des  Romains, 
qui  brûlaient  leurs  morts.  Les  égyptiens  surtout 
avaient  poussé  l'art  d'embaumer  h.  un  haut  degré 
de  perfection,  comme  te  {souvent  les  momies,  dont 
un  grand  aofnbre  subsistent  encore.  Cbes  eux,  le 
système  employé  se  réduisait  à  trois  opérations  : 
1«  vider  les  cavités  par  Textractlon  des  viscères  ou 
par  leur  dissolution  ,  à  f  aide  d'une  liqueur  causti- 
que :  2"  enlever  la  graisse  et  les  parUes  muqueuses 

r l'action  prolongée  du  natron  (asotate  de  soude); 
dessécher  les  corps  à  l'air  ou  dans  une  étuve, 
après  tes  avoir  trien  lavés  ;  on  fermait  ensuite  tout 
accès  \  l'air  et  à  l'humidité  par  l'iq)plication  d'an 
vernis  et  de  bandages  enduits  de  gomme.  La  tem- 
pérature élevée  et  toujours  constante  des  catacombes 
a  dû  en  outra  contribuer  pour  beaucoup  à  l'admi- 
rable conservation  des  momies  égyptiennes. 

L'usage  des  embaumements  f)it  longtemps  négligé 
parmi  les  nationsmodemes  ;  mais  depuis  le  XVII*  siècle 
il  a  repris  f^iveur.  L«  méthodes  les  plus  diversesont 
été  {voposées  et  pratiquées  à  cet  effet^  mais  toutes 
celles  qui  sont  pratiquées  aujourd'hui  ont  cela  de 
commun  dli^ecter  par  les  artères  du  cou  un  li- 
quide doué  de  propriétés  antiputrides.  Parmi  les 
procédés  les  plus  répandus,  nous  citerons  : 

1".  Le  procédé  GamuU.  La  substance  que  ce  chi- 
miste a  dUnlttvementadoptée  (1833) ,  après  plusieurs 
autres  essais,  est  le  sulfate  simple  d'alumine ,  qu'il 
fait  dissoudre  dans  Teau ,  dans  les  proportions  d'un 
kiiogr.  de  ce  sel  pour  500  grammes  (feau.  On  met 
à  nu  la  carotide;  puis,  avec  la  pointe  du  scalpel, 
on  fait  &  cette  artère  une  l^ire  Inclsioa  par  la- 
quelle on  injecte  une  qnautité  suffisante  de  la  sdu- 
Uon  aiumineuse;  Tinjectloo  terminée,  on  fferme  la 
plaie  par  un  point  desntnre.  Ainsi  préparé ,  le cada* 
vre  n  w  plus  susceptible  d'éprouver  la  EemmiUttoB 
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MtoUt  «  entaei  èa  rab- ;  tt  s>  dflHèehe ,  an  cn- 
nire^piw  ou  moioft  npidémant»  saiwit  1  iatetutté 
éu  courant  d'air  et  suivaot  la  saison.  Pour  ammr 
la  cooswvatioD  indéfinie  des  eorpt,  il  faot  uéanraoim 
évita-  de  lei  d^Mner  dans  ob  lieu  humide ,  et  ks 
nfenoer  dans  des  cai«es  coDTeoaUes ,  garnie*  de 
cetsD  imbibé  d'huiles  eneotielles  aromaUques. 

7/>.  Le  procédé  du  iX  Tronehina,  de  Naplec,  qoi 
date  de  ls3&.  U  coatiate  daoa  l'injactiim  par  l'artén 
carotide  gauche .  as  inejen  d'uie  lartBgiia,  d'oM 
ulnUoB  4*110  Uwgr.  d'aracBii!  coloré  t«ae  vn  pea 
4b  alBtum  w  de  eisabre  dans  10  kil<^.  d'esprtt-de- 
fin;  5^1  j  a  des  signet  d'un  eeBMenceaieat  de  pu- 
trébction  des  iateslias,  il  but,  k  l'aide  d'un  troi»- 
foarto.  introduire  le  mèm»  Uqoide  dtaoi  la  unité 
abdommale  :  par  ce  pracédé,  on  cadaTre  peat  être 
aaainteno  pandapt  plus  de  déox  mois  sans  odanr  ni 
altération  ;  esauite  U  se  desséche,  durcit,  prend  ane 
couleur  olKcure,  et  se  maintient  dans  cet  état  pen- 
dant de  longues  ainiéeB.Toutefi>is,  lu  incDovéa^nts 
graves  qui  résultent  de  l'emploi  des  préparatiao»  ar- 
senicales l'ont  ftUt  proUher  en  France. 

Les  autres  substances  le  plus  cocMBunémenA  cm- 
plojées  aulourd'kai  pow  l'embauinanint  des  eorps 
s0Ht  le  sublimé  eorrasif  ou  dautoeUonire  de  mer- 
cure Cprocédé  ordinaire),  le  persotfale  de  fer  (  fnv- 
«édé  Bracoanot)^  le  deutocUaih^ate  d'étaki  (  pro- 
cédé TaufBid)),  l'acide  pjrroUgneux  ou  Tinaigra  da 
Iwia,  eoln  le  eluonu^  deiiacatlesi^e  de  ssude  : 
ce  dernier  procédé ,  mis  ea  laatiqiie  depuis  1S46 
par  M.  Soquet,  est  appliqné  avec  le  pins  grand  auo- 
«ès  àlaconscrratHA  des  aviafosmnais  kla  disaaetian. 

Qaand  €m  mdra  eoaaaragr  la  emur  à  part,  oa 
dvfia  d'abord  en  imi^Ur  hi  caaiUs  da  «atoa  a«  d'é- 
toape;  la  toot  sera  eûtoite  plongé  dans  une  toiutioa 
aloooUqua  de  aiAUaié  acBdant  cinq  à  six  Joun. 
ca  tMips.  on  retirera  le  cour,  qni  sera  earapéat  ra- 
convart  amie  eoacba  de  wolsroiiga;oa  le  laissera 
se  dessécluràrair  pendant  qnalqoes  ionn  avant  da 
l'enfermer  dans  uaa  eapaule  da  ploaaD  ou  d'argeai. 
On  doit  &  H.  Gannal,  outre  ^a^eora  écrite  sur  l'art 
d'embauaier^  une  fiittoirt  de*  embanmtmenta  et  de 
ia préparation  des  pièce»  d'tauUomie,       et  1841. 

EMBELLE,  partie  du  aurire  eomprise  entre  Jea 
deux  gaillards.  Foy.  saillu». 

KMtelJ.TF. ,  déâgne ,  ea  Marine ,  la  ehaonmeal 
tBTorabla  et  passager  du  temps  en  de  l'état  de  fat- 
BCsphére.  Ce  nom  se  donna  aussi  à  l'iBterwfie  ^ 
aégire  des  lames  d'eaa  qui  se  succèdent 
EKBEHlZA.nom  sdenUfique  du  Bruant.  F.eemot 
EHBËRIZOLDES.  genre  d'oiseaux  TOi^  da 
Bruaat  {Emberisa)^  dont  fl  ne  sa  distingaa  guère 
que  par  sa  queue  étagée,  et  par  quelques  caractères 
du  hec  et  des  ailes.  U  commend  deux  espèces,  ori- 
ginaires de  l'Amérique  :  \'E.  Imgibande^  d'an  bnn 
cendré,  ollritre,  long  de  20  centim.;  VOnilUm  mé- 
lanoiis,  ou  Chtptu  oreilltm  blanc,  qui  doit  son  pre- 
aijar  nom  à  une  tache  noire  qu'il  pcnle  sur  l'neiïle, 
•t  la  second  à  un  filet  Uancqoi  surmonte  la  taete 
salie.  Il  flst  long  d«  15  aoBtimUres,  at  vit  dans  les 
dMuqw  et  les  herbes  hautes  da  BrésU  at  d«  Para- 
gnaj.  —  M.  LesBOn  donne  ce  aom  à  osa  bmillede 
rarve  dca  Passere»»,  qid  comprend  k  Braant.  le 
CommaBdeur  et  la  TanUvela. 

EHBLATURES  (du  bas  latin  Uadam,  Ké),  w» 
AmoA  wa  terres  easeneoeées  an  Né. 

EMBLEME  (do  grec  embléma ,  dérivé  d'anlmUé, 
Insérer).  Ce  nom  Malt  donné  originairement  par  tas 
Grecs  et  les  Romains  aux  ouvrages  de  marqnoberie , 
b  tous  les  ornements  des  vases  et  des  habits,  aux  pâ- 
té» en  mosaïque,  k  tous  les  oovragas  en  relief,  etc.  : 
on  les  SHkelait  auasi  tetseîlœ,  legmenta^  cruttm.  — 
Il  signifie  aqjounniui  une  ioiage  ou  un  tableau  qui, 
la  représaitatl<m  de  quelque  objet  coanu,  oon- 
k  la  connaissance  d'une  antre  chose  ou  d'une 
■NTAliU.  Le  floq  est  r«ablénwt  de  la  vigilanee;  oa 


swpe^  9d  H        ta  VMM  «ateeW  da  MMB; 

un  sablier  ailé  ,  usa  berloge ,  sont  l'emUéBe  da 
temps;  la  faux,  remblème  de  la  martj  un  eafice 
avec  une  hostie  est  l'emMème  de  la  foi  ealboO- 
qae,  eto.  L'emblème  dtfRre  de  U  devise  «a  oe 
qa'tt  exprime  par  la  repréaeatattsn  des  eéjata  ce  que 
la  devise  Mt  tMopiawIre  par  les' mots.  — Les  em- 
blèaus  étroit  conaa  de  la  plus  hanta  antiqiritë.  Lts 
daase  pierrea  que  le  grand  prêtre  jatf  portaitaar  ■ 
poitriae,  les  htéroglypbea  égyptiens  «taienAdes  ea»- 
Uèmae.  Il  csisU  n  cariavK  pokve  latta  d'Aktai  aar 
las  emblèmes,  SmNtmatum  UèeHar,  aowent  rtim> 
]»hné  et  tradntt  en  vers  ftaa^ais,  et^iMsears  retwib 
i'Bm^lémês,  entre  autre»  oelul  de  Verrian,  MBC 

EMBOiriïÉÉENT  <da  batte).  Daaa  l'Art  mlKtahc, 
en  aoMoaH  embomment  de  rmw>  nnaesptcadTsn- 
tralaBBMintdessoMats  qn'oa  MasH  tirer  *  U  Ma, 
sur  quatre  at  aalme  cinq  raag»,  de  fïçen  qoe  les 
srmea  dm  derniers  rues  ne  posseat  pac  rtvm  au 
premiers.  —  JEmMAir  ^  jmt,  c'est  aaaivte-  fesam 
derrière  les  antres,  ea  se  rapprechaat  talleaseat  q« 
le  pied  de  chaque  iiomme  vienne  se  peser  àla  place 
0*  était  eelni  de  rbo«ne  «ni  le  préoèdeu 

£MB0LlSMiQ1JE  (aois) ,  du  giee  tmbotimmtf^  m- 
tsrealaire  :  13»  mois  qoe  tes  Greea  ajantaient  à  la 
à  la  5*  et  à  ta  8*  année  d»  chaque  aetaMrida  paor 
ftire  eoAcordw  las  aanéea  laaBke»  avec  las  asnCos 
BDiaireB.  Fow.  imata. 

EMSONMBCr  (4»  français  en  fan  ^'ii<>,  «at 
da  corps  da  ntomnaon  des  aninuan  danatei^  la 
quantité  de  aralan  at  properlieDDée  aa  VQtoaaa  el  à 
la  stature.  L^nlMaveiDt  est  oomn»  dans  l'eiAnt^ 
et  se  perd  à  l'&ge  da  nabarté,  pour  revenir,  cbes 
quelques  personnes,  rftga  mar.  Las  panel ilatisoi 
lytniàiattqnea  et  sangainea  7  prédiapoaaot.  Le  sexe 
Kminin  y  est  plus  su'et  qna  le  naaaculcn.  tetûin 
paefesaioBs.teUea  qoe  ertlssde  bondMr  eidecter* 
cvttar,  wsaMaat  fk^nnaar  l'amiioapwlnt,  aanadeak 
k.  canas  des  mfasmes  nabMlkqe*ahesrtMnt  eeestam- 
mcart  ceux  qui  les  pnrfesKat.  L'embonpoint  eseorif 
est  une  sortede  muadie,  et  prend  le  nom  4fobétité: 
on  le  combat  par  l'exereiee  et  ane  diète  sdvère. 

iaiMSSAGE  (de  ioaser,  attaiAer,  pane  «"oa 
attaebe  sur  le  câble  de.  l'ancre  ane  amam  anIBsin 
ponr  faire  tourner  le  nairtre).  Mmbtmer  on  béfr- 
ment,  c'est  l'amarm  à  l'âne!*  da  manière  qe'H 
puisse  Mter  en  changer  de  directtoa  à  velaâM, 
et  présenter  le  cM  vers  aa  poiat  ;  ea  em- 
beasB  ne  bktiaieat  de  gnerre,  une  division,  av 
escadre,  nae  armée  nai«alB,irn  vent  p><aealg  le 
IraverSj  e.-M.  la  flaae,  ponr  battre  nn  ArC,  m  de> 
Sndre  contre  d'antres  valieeaui,  sa  ptotdgn- fbt- 
trée  d'im  passage  on  d'an  meaillwe  quefcanqi».  — 
Ou  i^p^  améasiare  le  p^ot  die  Pamamge  fltit 
sur  MB  cibla  aaomllé,  at  la  grelin  eo  ramailrs  <v 
plevée  ionbamer  an  bàUimat  de  gnena. 
-  ËMBOVCHOIR  (de  6owAe),  ceBedes  pièees  fan 
fusil  de  muatticn  qui  embrasse  t^trémité  dn  h«ts 
et  du  CMion.  Snr  le  devant  soat  denx  bandes,  dent 
Pune,  la  baade  Inférienra,  porto  wa  paOl  gnadÉn,  on 
peiat  th  wiire,  qui  sert  fc  viser:  su-  le  derrière,  eiA 
on  entonnoir  donnant  pasaagefc  la  baraetle  dutei. 

EMBOUCHimC  (de  En  Géogiefihia,G^at 

l'endsolt  oA  un  fleuve  se  jette  <tans  la  mer. 

Ea  Hoslqne,  l'emfaswAwm  est  eettepartia date* 
strumenla  b  vent  qae  fon  met  ooabe  les  Mvna  sa 
dans  la  bouche  ponr  en  tirer  des  sons.  Chnqae  te* 
sbmneat  à  vent  a  son  embeacbnre  pniMtnPèis  : 
celles  de  la  trompette,  du  cor,  trombone,  da  >ei^ 
pent,  ontia  forme  d'un  petit  entooDoir  dansdcap^^ 
portioBs  difl^r<eateB.Criie  de  la  flAte  n'est  q«*nn  tisa 
ovale,  percé  latéralemeat  dans  l'initrument  même; 
ceNe  dâ  flageolet  est  an  bec;  e^  de  la  ctarinetit 
est  un  bec  porte  nne  anche;  le  bauttxtis,  le  car 
anglais,  le  basson  ont  pour  embouchare  ane  anchs 
composée  de  deux  langiiettes  de  roseM  tàrt  wÈacm- 
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^iDb  «nui  catiauciarrte  WÊBlktt  ^ivpre 
\  «àiiv»  «rtfito  dB  JoBW  dei  inBtaïuKKto  k  ranl  : 
cW  OB  M  Hn  qu'on  dit  de  TarUito  qu'il  a  tue 
iiMNS  oufowiftupr.  Cflat  de  la  miBlère  de  gWTcr- 
HT  l'obondure  que  d^nd  la  qoaliU  du  ko. 

EMaaANGHEMEKT  (de  èrtuidie)^  nom  d9iiiié  en 
géoënl  daat  les  SeieMcs  natedks  à  de  gnndei 
dniiiOM,  wMiwMu  eUee-Beèmei  en  diridoen  d« 
Boindre  Inuortuce.  Foy.  ni  i  nwnr  iTiitii 

EMBRASURE,  Har^mtmtat  lolérinr  qu'on  pra- 
tique dam  l'epaiHenr  da  BMr  d'une  perte  oa  d^ue 
ftàétre  poir  Iuhqt  le  Jeu  afaewaife  à  l'onreptore 
dei  pouoaui  et  faettUer  la  difflMieD  de  la  laïaUre 
qni  vient  du  defaon.  C'eil  aurtout  dan»  tes  étndles 
■euttilèlu  qoi  serraient  de  fenêtres  aaz  cMiaam 
do  BWTOB  Age  que  l'eidiranire  est  cooiidteeble. 

Dons  les  ForUncatione,  en  appelle  ainei  «ne  ooier- 
lure  pr&Liquie  dans  tes  batteries  pour  le  senke  des 
bouchas  h  feu.  Etroite  &  ton  uitr«e,eUe  s'Oargit 
T«n  le  deliors  de  la  plaee,  dfls  qu'on  poisse  tirer 
sur  plniianri  ligne»  dïTergontes.  Les  embnaaa 
aool  séparées  par  les  merlont.  On  appelle  leur  êip- 
pui  gOÊOMiUères,  Iran  parois  iatériearee/oues,  et 
dirtetrice  la  ligne  taugiaaire  qui  les  partage  en 
doux nHies  énlee. 

EHBRËVEMENT ,  tmu  de  Gharpontier,  désigne 
une  entaille  fidte  dus  une  pièce  de  bois  qui  sert  de 
itqipert  à  une  antre.  Les  meuaisiers  nimiment  ainsi 
tout  asBsniMige  où  deux  pièces  porteo  t  des  ianguet- 
tee  et  dei  rainarei  qui  s'aivstent  l'woe  dosa  l'autrei. 

EMBftOCATUMf  (du  grec  tnbroehè,  loUon,  arro- 
ssment),  action  de  verser  lentement  et  par  srrose- 
aent>  àTaide  d'un  linge  ou  d'une  éponge  humides, 
■1  lifpiide  quelconque  sur  une  partie  malade.  On 

Cl  «uel  «mAraeetfKNU  les  liquides  mAmes,  et  snr> 
leeliquideshuilenifdonton  lesat  à  cet  diet. 
EMBRYOLOGIE,  nuTOCiiHi  (du  grec  embryon, 
cnbrTon,  et  logot,  discourt,  ou  géné«t,  générattoa), 
sciences  qni  traitent  de  Tenur^on ,  de  sa  Joraution 
etde  ton  développeneat  (Koy.  uimtoii].  On  din- 
gue VSmbryologte  animale  et  VE.  végétale.  L'oneet 
"autre  comprenneot  :  1*  l'étude  de  VœuT,  ou  Om- 
Ay£e;  2°  l'étude  do  germe,  ou  Embryoûioù  pr9- 
ftement  ditii  3»  l'étude  de  sa  foone  finale  ou  de 
son  passage  à  l'état  parfait  :  c'est  la  TéiéMogie,  eu 
Mûijihoioffie.  L'Eauuyolofdeproiire se  pu-tage elle- 
aàma  en  deux  bianehes  i  fEm^^ftémie  et  VSm- 
irgogétie.  —  Cette seionee,  «aam  récente,  est  «n 
France  l'objet  d'un  enseignement  spécial  :  luech^ 
à' Embryogénie  comparée  a  été  créée  il  y  a  peu  d'an- 
oées  au  collège  da  France,  et  confiée  à  M.  le  0*  Goste. 
On  doit  à  coMTCab  un  (MinfSmbrifegénieeomr 
parée,  \S3f7  et  ano.  suit. 

EMBRYON  (du  grec  en,  dans,  et  brvô,  germer], 
proBûère  ëbaur^  d'un  corps  organise ,  animal  ou 
végétal,  contenu  soit  dans  l'cBof,  soit  dans  la  graine. 
IwM  reeuT,  ou  nomme  spéciamnent  ainsi  le  germe 
depuis  rtnslant  de  sa  fiuûdatîon  Jusqu'à  celui  m ,  les 
oi^snea  devenant  ditUncIs,  il  passe  l'étal  de  faUm. 
Dans  la  graine ,  c'est  tout  ce  qui  est  enveloppé  par 
l'épioperme  et  par  Le  périspenne,  lorsqu'il  existe; 
l'embrroB  le  compose  de  quatre  parties  :  le  corps 
e9tyUa€Êtaire,\tgemmuIe,  la  radiade  et  la  tigelîe. 

Mann  l'espèca  humaine,  l'enlMTon  n'est  d^bord 
qu'un  corps  arrondi  et  {vivé  de  mraabres ,  blanc, 
maqoeox.  semblable  à  un  ver,  long  de  4  à  9  miUi- 
soètrâft,  dans  lequel  on  ne  distingue  al  le  cœur,  ni 
la  eweau  ,  ni  les  os,  nt  les  muscles.  Celui  de  à 
40  joura  n  la  grosseur  d'une  grande  fourmi,  e^  long 
dol2àl4  B)illini.,etpèiel  gramme; la téte est aiois 
reeonnnissable  :  oa  ne  voit  que  quelques  vestiges  des 
mambres.  De  W  ik  &0  Jours  l'embrïon  a  la  grosseur 
fane  abdile.  L'embryon  du  %•  mois  est  de  3  een- 
Usètra»;  k  téte  eo  occupe  presque  la  nuitlé  :  le 
eou  ne  dlstUwne  pu,  w  lace  est  à  peine  visiDla. 
L'eoiluTon  prend  le  non  dt  /Ictei  au  «•  moit  de  la 


groneM  {Va^.  nans).— ^osr  lea  endeis,  on  e«a- 
meoce  à  voir  l'sntejron  après  la  IS*  heure  de  l'in- 
cnbatien  ;  è  la  30*,  on  virft  les  jeux,  du  pasdet  et  les 
formes  do  son  corps;  an  S*  jour,  on  voit  les  nwmlms 
exécoter  dos  mouvements.  Aa  21<,  le  sang  se  met  en 
cironlatton ,  et  Is  poakt  est  pceaqne  formé  entière- 
ment. Les  autres  animaux  présentent  dans  leurs 
enlUTone  des  accnrisHBentaà  peu  prèetemÛMet. 

L'easbryon  végétal  ne  «e  diÂingne,  dans  l'ofule 
iécendé ,  qu'au  bout  de  30  à  40  jours;  le  plus  sou- 
vent, son  ^iparence  est  d'abord  cello  d'une  petite 
Tésiculo  eu'iironnâe  d'une  muse  de  tissu  celhuaire, 
ou  eaàoaperme,  destinée  à  la  nourrir,  et  qui  dispa- 
raît i  i'épooua  de  la  mturUé  de  In  graine.  Il  forme 
ta  totalité  M  l'amande  lorsqu'il  n'y  «  point  d'eu- 
do^enne,  somme  eo  le  volt  dans  le  haraot.  ^imA 
rendoq)erme  est  ptsoé  dans  la  graine,  autour  de 
l'embryon ,  odui-el  est  alon  dit  l'ftfratre  (comme 
dana  u  thiment)  ;  lorsque  l'endosperme  mt  à  oétë 
de  l'embryon,  cdui-oi  se  nomme  extraire  (tillcad}. 
On  distingue  dans  l'embryon  une  extrécnié  supé- 
rieure ou  cotylédonairo  et  une  axtréauté  inCErieore 
ou  radioulairo.  Quand  la  base  de  l'embryon  coires- 
pond  à  la.  base  de  la  grdne  marquée  par  le  bBe, 
on  l'appelle  dressé  ou  AontotroM  (f^uBunease^  yti 
■a  base  eonespood  au  somm«  de  ta.  graine,  u  est 
renversé  ou  anfi&iMtf(éphémère)  ;  ai  sa  base  na  cer- 
recpond  à  aucune  de  ces  parties,  il  est  kétéroirope 
(primutacées)  ;  si  ses  extrémités  se  rapprocbeot  et 
toucbent  au  même  pcrint  de  la  graine,  il  est  re- 
courbé w.amphitrope  (erudC^res).  Le  corps  c»ty- 
lédiuuire  est  &  l'extrteùté  supérieuro  de  l'embryon; 
quand  il  est  simple,  l'embryon  est  dit  monoco^tf- 
dmi;  quand  il  est  composé  de  deux  parties,  on 
l'appelle  dieotulédiMé. 

EHBRYOTOlUE  (du  grée  embryon ,  embryon,  «I 
tomi,  section},  anatomie  de  l'embryon.  —  On  nomma 
aussi  embryotomie  l'opératioa  qui  consiste  i  extrasK 
par  parties  ta  foetus  du  sein  de  ta  mère ,  lorsque  ta 
conCn-mation  du  bassin  s'oppose  &  sa  sûiie. 

EMBtJ .  accident  qui  arrive  dans  U  peiotare  à 
l'huile ,  lorsque  l'imiH-esslon  mise  sur  ta  toile  n'est 
pas  assez  ancienne,  ou  lorsqu'on  repasse  sur  des  par* 
ties  déjà  chargées  de  eouleun  qui  ne  sont  pas  en- 
tièrement sèches.  L'huile  de  ta  couleur  superposée 
s'Inhibe  dans  la  eooleur  de  dessous,  et  ta  couieur 
noavollo  devient  terne.  On  iwédie  à  l'embu.  en 
ntouiUaot  tout  le  tableau  ou  en  ta  couvrant  de  vernis. 

ËMERAUDE  (du  grec  imaraffdoa),  pierre  pré- 
cieuse d'une  belle  couleur  verte  est  composée  d» 
silice,  d'alumine  et  de  gluctae,  et  se  trouve  génén- 
lement  disséminée  dans  l'e^éioe  d«  granit  appelée 
pegmatite.  Les  phis  heUes  éeseraudes  viennent  du 
Pérou  et  du  Brésil;  les  anctaos  les  tiraient  surtout 
du  mont  Zabarah,  situé  dans  ta  Bante-Ëgypte,  prte 
de  la  mer  Rouge  :  ces  mines,  qui  étatant  ô^oitéas 
dès  le  temps  de  Séaostris,  ont  été  remises  en  vula« 
par  Héhémet-Ali,  oacha  d'ËgypIe,  «l  oOreut  sa- 
core  de  grandes  ridieasea.  L'espèce  qu'on  y  troues 
est  un  peu  cbaloyaiUa. 

On  taille  l'émereode  «a  taUea  carrées ,  simple- 
ment biseautées  sur  lesbndi;  on  ta  monte  à  jour 
quand  sa  teinte  est  franche,  et  sur  paillon  qnaad 
elta  eat  làibta  en  couleur  ou  que  Vom  vaut  aasMt^ 
tontes  les  pierres  d'une  parure  eomplMe.  On  imiée 
parbitement  l'ëmeraude  avec  du  vwre  coloré  par  de 
l'oxyde  de  chrome.  Lea  variétés  d'teierandea  qni 
août  bleuUres  prennent  le  nom  d'oi^uesHnaruies, 
celles  qui  lout  vert  jaunâtre,  eeloi  de  béryl.  L'Am- 
raude  dite  orientale  eat  uns  wléte  da  con'ndbn. 

tMEAGENT  (du  taUn  mtrgere,  plonger),  se  dit, 
en  Physique  et  en  AstroniMuie,  d'un  rayon  ou  d'na 
astre  91I  sort  d'un  millcn  après  l'avoir  trwsé  {Voy. 
EtFaACTii»  et  inEastOB) .  —En  Mioértkwie,  U  se  «t 
d'un  cristal  composé  de  stxprlsBaes  rlMnaoidB*,  dent 
dnq  tendent  i  ^iduirs  un  prins  niUQM«  et  !• 
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risJfime  MiiiM«  ■ortli  â«  cet  aMemblaga  en  faisant 
dflsangto  rentrants  avec  Iwdeox  prismes  adUacents. 

Les  Chronologistes  donnent  ce  nom  à  1  époqae 
oA  ils  commencent  à  compter  le  temps.  Gbei  les 
chréUeos ,  l'année  de  la  naissance  de  Jésus-Christ 
est  l'on  émergent,  parce  qn'ih  commencent  fc  ennp- 
ler  depuis  cette  année. 

EMERl  on  ÉaïaiL  (du  grec  myris,  même  signl- 
flcatiOD) ,  variété  de  corindon  ntuangi  d*oxjde  de 
fer  qu'on  emploie  dans  les  arts^  k  cause  de  sa  du- 
reté, pour  poûr  les  glaces,  les cristaiix ,  les  marbres, 
les  inétaux  et  les  aciers.  On  réduit,  &  cet  effet,  l'émerï 
sn  poudre flne,gou8  des  meules  d'acier,  et  l'on  délaye 
eoBOite  cette  povdre  dans  de  l'eau  qu'on  décante  à 
plusieurs  reprises,  afin  d'atoir  des  dépdts  de  plus 
en  plus  fins.  Dans  les  flacons  qu'on  appelle  bouchét 
à  Pémeri,  ona  usé  le  bouchon  dans  te  col  même  dn 
Taie ,  h,  ralde  de  cette  snbitaDce;  aussi  ces  flacons 
tenent-lls  hermétiquement.  L'énurl  se  troma  m 
grains  irréguliers  dans  les  roches  andennes  de  nie 
de  Maxos,  au  cap  Ëmeri.  Le  commerce  en  apporte 
aastl  beaucoup  des  lades  orientales. 

La  potée  (Fémeri  est  la  matière  sèche  qui  tombe 
•n  bons  de  la  meule  des  lapidaires,  et  qui  contient 
de  la  poudre  d'émeri  impare. 

EMERILLON  (de  U  particule  e,  et  dv  mot  merle, 
parce  qu'H  chasse  le  merle),  Falco  <Btalon,  espèce 
d'oiseaux  do  genre  Faucon .  propre  aux  réglons  sep- 
tentrionales et  tempérées  de  l'Europe.  C'est  le  plus 

C oiseau  de  proie  de  notre  coollnent.  Sa  couleur, 
e  sa  dessus  et  blanch&tre  en  dessous,  est  Ta- 
riée,  dans  cette  partie,  de  taches  rembrunies  et  al- 
longées; le  bec  est  bleu&tre,  les  pieds  jaunes.  Sa 
longueur  est  de  30  à  33  centim.  Les  ËmérlUons  sont 
les  oiseaux  de  chasse  les  plus  hmiUers  et  les  plut 
dociles.  Les  vieux  se  nomment  roehtert. 
■  En  termes  d'Artillerie,  on  appelle  ^m^iV^on'une 
•ndenne  pièce  de  canon  qui  avait  près  de  2  m.  de 
loagjetreeeraitun  boulet  d'environ  un  demi-kilog. 

termes  de  Marine,  c'est  un  croc  tournant  sur 
un  boot  de  cbatae,  et  qui  sert  prendre  des  requins. 
Dans  les  Corderies,  c'est  un  petit  crochet  qui  sert 
à  accrocher  le  fil. 

fiMERlTE  (du  laUn  emeritus,  sous-entendu  sH- 
pendia,  qui  a  mérité  la  solde  de  retraite),  nom 
donné  par  les  anciens  aux  soldats  qui  avaient  fait 
leur  temps  de  service,  et,  par  conséquent,  mérité 
le  repos.  De  nos  jours ,  on  ne  se  sert  de  ce  mot  que 
pour  détigner  un  promsenr  qui  a  exercé  un  certain 
nombre  d  années  oaos  une  université.  Dans  celle  de 
Paris ,  il  suffisait  atUrefoit  de  vingt  ans  d'exercice. 
Ai^ourd'hnl ,  Véméritat  ne  s'obtient  qu'après  trente 
ans  de  service.  Avant  la  loi  du  9Juial853,  la  pensionde 
retraite  des  professeurs  émérites  était  égale  aux  trois 
dnquièmes  du  traitement  fixe  dont  ils  avalent  joui 
pendant  les  trois  dernières  années  d'activité  ;  elle 
•"biigmentalt  d'na  vingtième  du  traitement  pour  cha- 
que année  de  service  au  deUt  de  trente  ans,  mais 
Mtns  pouvoir  Junals  dépasser  letr^temenl fixe.  Pour 
les  conditions  actuelles,  Voy.  axTaxiTi  (peaBionsde)^ 
^lERSION  (du  latin  emergere.  sortir),  se  dit,  en 
Astraiomle,  de  la  réapparition  d'un  aswe  éclipsé. 
Ob  se  sert  encore  quelquefois  de  ce  terme  lorsqu'un 
astre  que  la  lumière  du  soleil  empêchait  d'aperce- 
volr  commence  à  devenir  visible.  —  Dans  les  éâlpses 
de  hue,  on  noomie  tm'nu^c  ou  scrupule  (fémeraion 
rare  que  le  centre  de  la  lune  décrit  depuis  le  mo- 
ment où  elle  commence  à  sortir  de  l'ombre  de  la 
terre  jusqu'à  la  fin  de  TécUpse. 

EIIÎËTINE ,  alcali  organique  contenu  dans  phi- 
sieors  variétés  d'ipécacuanba.  Il  est  pulvérulent, 
blauc,sans  odeur  et  presque  sans  saveur.  Il  agit 
comme  vomitif  &  la  dose  de  1/16  de  grain.  Il  a  été 
bolé,  en  1817,  par  Pelletier  et  Caventoo. 

QIETIQUË  (du  grec  A?té/t*o«,  vomitif)  ,nom  donné, 
iBgéDéral,  à  tontee  les  lubitaDGee  propre!  à  déter- 


miner le  vomiwemsnt ,  et  parUcnliérMneit  va  Utr- 
trate  de  potaste  et  iFwimoiiu ,  vulgairement  tar- 
tre atibie.  Cest  un  sel  formé  tfaeide  tartriqne  de 
potasse  et  d'oxvde  d'antimbine  (C*H*0*",  KO 
Sb*  0'4-2a9  )  :  U  est  cristaltisaUe,  pen  soloble  dans 
l'ean  flwide,  d'une  saveur  caustique  et  nauséaboute. 
On  le  préMve  en  bisanthonUlir  la  crème  de  tartre 
avec  &  najrde  d'antimoine.  L'émétique  est  un  mé- 
dicament énergique  d'un  emploi  ft^queot  :  on  Tul- 
minlstre  comme  vomitif  à  la  dose  de  2  &  3  grains 
(10  à  12  ceoUgr.),  et  même  moins  :  on  le  prend  dis- 
sous et  en  deux  ou  trois  verres  d'eau;  on  seconde 
son  action  en  buvant  beaucoup  tfean  tiède.  On  le 
donne  aussi  comme  purgatif  en  lavage,  c-à-d.  ftrt 
étendu  d*eaa.  Pris  à  la  dose  de  20  ou  30  grains  (100  ft 
150  eentigr.)  par  jour,  l'émétique  ne  provoque  pas 
le  vomissement  comme  quand  on  le  prend  en  quan- 
tité plus  flkible,  mais  11  détermine  des  tueurs  ab»- 
dantes  et  favorise  ainsi  l'absorption.  Appliqué  snrla 
p«du,  il  j  excite  une  forte  irritation  en  y  edwtt 
naître  des  pustules.  Hélé  avec  dix  fois  son  poids  de 
graisse,  il  forme  la  pommade  ttibiée,  employée  à 
combattre  certaines  maladies,  et  entre  autres  la 
phUilsie  pulmonaire,  en  détoamuit  lecoon  d«s  hu- 
meurs de  l'organe  attaqué.  Le  vin  émét^me  n'est 
autre  chose  qne  du  vin  de  Malaga  contenant  da  larfac 
stibîé.  —  On  emploie  quidquefois  l'émétique  comme 
mordant  dans  les  ateliers  d'indienne.  Calciné  à  la 
chaleur  blanche,  il  donne  un  alliage  de  potasaum 
et  d'antimoine  mêlé  de  charbon,  qui  s'enfiamme  au 
contact  de  quelques  gouttes  d'eau  et  produit  une 
détonation  semblable  a  celle  d'une  fbrte  arme  à  feu. 
—  On  attribue  généralement  la  découverte  de  l'é- 
métique à  Adrien  de  Mynsieht,  vers  1631  ;  mais  Ba- 
ille ValenUn,  Libavins  et  Angéhis  Sala  en  avaient 
déjà  fiUt  mention.  L'émêtiqire,  exalté  d'abord  par  ks 
alâiimistes,  condamné,  puis  réhabiUté  par  arrêt 
du  parlement,  était  encore  peu  usité  en  médecine, 
lorsqo'en  1658 ,  un  médecin  d'AbbeviUe ,  Dommé 
DusaoBoi,  l'admlnhba,  contre  ravis  dn  premier 
médecin  Vallot ,  à  Louis  XIT,  qui  était  tombé  dan- 
gereusement malade  à  Calais.  Ce  vomitif,  qu'on  sp- 
pel^t  alors  le  dernier  remède,  Of6n.  U  gnériKs 
du  roi.  Ce  Hicoès  coflunenfa  la  fogao  de  l'émétiqaB: 
il  toi  autorisé  en  1666  par  la  Fac  de  Paris.'n  n'en  a  pa 
moins  été  proscrit  de  nos  joun  par  l'éoole  physiologiq. 

ÉMËTO-CATHARTIQUE  (du  gr«c  émétot,  mmit- 
sèment,  et  kathairein,  purger),  médicament  qui 
excite  le  vomissement  et  les  selles.  Cest,  le  plus  soo- 
vent,  un  mélange  de  15  centigrammes  d'émétiqne 
avec  12  grammes  de  sulfate  de  soude  ou  de  magné- 
sie, dissous  dans  300  ou  350  grammei d'eau,  àpren- 
,dreen  trois  verres ,  &  un  quart  d'heure  d>*interralle. 
EMEU ,  sorte  d'oiseau.  Voy.  cuoab. 
EMEUTE  [d'emolus,  agité,  soulevé),  mouvement 
tumultueux  et  Insurrectionnel.  Les  émeutes,  qui , 
depuis  soixante  ans,  ont  mis  d  louvent  la  Prance 
en  péril ,  sont  atteintes  par  les  1i»b  des  10  avril  et 
3  août  1791,  qui  défendent  les  atirwipements  (V.  e« 
mot) ,  et  par  les  lois  plus  sévères  des  3Â  mai  1834  ^ 
7  Juin  1848,  qui  punissent  des  peines  les  plus  graves 
les  chefiB  de  complots,  les  fldseursde  banicadea,  les 
détenteurs  ou  distributeurs  d'armes  prohibées ,  ainsi 
que  ceux  qui  euvahissent  les  maisons,  [riUenk  ks 
boutiques  d'armuriers,  etc. 

EHIGRATION.  Les  émigrations  de  peuiae*,donl 
l'histoire  offre  des  exemples  à  toutes  les  époques, 
ont  eu  pour  causes  soit  là  difficulté  de  se  procurer 
sur  le  sol  de  la  patrie  la  subsistance  nécessaire, soit 
les  révolutions  politiques  ou  religieuses,  les  gaerres, 
l'amour  des  conquêtes  ou  des  aventures  :  c  est  1  de 
telles  émigrations  que  les  colonies  anciennes  et  mo- 
demea  ont  dû  leur  naissance  (  V.  colohtes  )  ;  les  mê- 
mes causes  expliquent  les  invasions  de  Baril»res  qui, 
au  moyen  âge,  transportèrent  les  peuples  de  l'Âtia 
vert  l'Europe,  et  ceux  dn  Nord  vers  le  Hîdl  (  Foy.  bi>- 
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uus).  Aolourdlrai  endors  on  voit  aae  foale  d*liabl- 

tanbdfl  Illurope  Andgrer  en  Améi^q»,  daDsTAn- 

■tralie,en  Algérie,  etc,,poorf  cbenberdenDOyeni 
d*exiitence  que  leur  p&yt  leurreAise  :  c'est  l'Irlande 
qui  fournit  le  plus  d  émigrants  de  ce  genre. 
Sans  r&istoir*  de  France,  on  appelle  plu  ntécia- 
■]  Uaaealéniffration  celle  qui  eut  lieu  pendantla  Ré- 
toIuUod  :  à  cette  époque,  la  plupart  des  familleE 
BoUe*  et  des  membres  du  clergé ,  à  Texemple  des 
principaux  membres  de  la  hmille  rojale,  quUlîrent 
la  France  pour  aller  &  l'étranger  dierelier  on  n- 
ftage  ou  provoquer  la  guerre  :  un  grand  nomlwe  l'A- 
Ubiirent  à  Cobleatt,  où  ils  formèrent  une  petite 
armée.  Les  lois  les  plus  sévères  furent  alors  rendues 
conlre  les  émigrés;  leurs  biens  furent  confisqués, 
et  nn  bannissement  perpétuel  fût  prononcé  contre 
en.  Cet  état  de  dunes  ne  cessa  qae  sons  le  Consu- 
lat (  1801  ]  :  la  plapart  des  proscrits  obtinrent  alors 
de  se  faire  rayer  de  la  liste  des  émigrés.  En  1814 , 
Lonli  XVIU  rendit  aux  émigrés  ceux  de  leurs  biens 
Qui  n'avaient  pas  été  vendus  ;  enfin,  une  loi  célèbre, 
du  27  avril  1825,  distribua  nu  milliard,  à  Utre  d'In- 
demnité ,  k  ceux  qui  n'avalent  pu  reconvrer  leurs 
biens.  L  Histoire  de  l'émigration  a  été  écrite  par 
Kontrol  { 1825),  et  par  A,  de  Saint-Gervals  (ISâ). 

EHIGRETTE,  Jeu  d'enfant  qui  consiste  en  un 
disque  do  bois,  d'ivoire  on  d'écaillé,  creusé  dans 
wo  pourtour  k  nnecertidneprofondenr,  et  tranrié 
par  on  cordon  qn'one  lég^  seconau  bit  enroalw 
tatour  de  la  r^nnre,de  sorte  que  le  disque  renumle 
le  loDK  de  la  corde. 

£lluŒ|,  mesure  des  anciens,  You.  itaim. 

EMINEnCE  (dalaUn  tmimn,  s'élner).  On  nomme 
tfaisi,  eo  Analomie,  certaines  saUlletqoewéseDtent 
les  organes  dans  l'état  de  santé  ou  de  muadie. 
émioeoces  des  ot  sont  wpelées  apophyses.  Lm  S. 
porte»  sont  deax  mamelons  très-taiUants  qoi 
{•plument  an  Ma. 

Éminence  est  aussi  an  titre  dttonneu-  qoe  l'on 
donnait  autrefois  aux  empereurs  et  aux  rois;  ce  Utre 
télé  réservé  par  une  buUe  d'Urbain  VIll  (1630)  aox 
cardinaux,  aux  trois  électeurs  ecclésiastiqiies  de  l'Em- 
pire et  au  grand  maître  de  l'ordre  de  Halte. 

ËmR  [  mot  arabe  qui  signifie  commattdemt)^  titre 
bonorifique  trés-common  en  Orient  Koy.  ce  mot  an 
Diet.  umv.  ffHist.  et  de  Géogr. 

ËnSSAIRE  (nonc).  Vog.  bodc. 

Emission,  tnnsirrhtuvon).  K.UALzra,  LtnÈRE. 

QUIËNAGËHENTS  ou  AntHAOnraTs,  distribu- 
tions de  remace  compris,  dans  l'int^eur  des  navlrea, 
ea  cales,  eolre-ponts,  batteries,  dunettes,  chambres, 
■outes,  mft{^ains,  etc.  Les  anciens  viùseeaux  se  divi- 
«ienten  trois  étagesséparéspar  trois  corridors  :  l'é- 
tage du  bas  reofemait  les  provisions,  celui  du  ml- 
Uâi  kl  as^artamaits,  celui  du  huit  les  soldats  et  les 
armes.  Sur  lescAtés  étalent  lacnlttue^lessallesàmaB- 
Ker,lesécuTies,etc.  Nos  frégates  ont  aussi  troisétages: 
la  osUe,  le  faux  pont,  où  sont  les  logonents  des  offl- 
ciers  et  des  maîtres  et  les  hamacs  des  matelots;  le 
IraiBiMM  4tan  snnpwle  les  canons.  Une  ordonnança 
da  20  décaoïfire  1838>  a  prescrit  des  distribations 
aaiformea  pour  la  marine  de  l'État. 

EHHENAGOGUES  (du  grec  «mmena, menstrues, 
«t  aaein ,  pousser),  agents  théra^witlques  destinés 
i  rétiAllr  diea  les  CimaMS  le  cours  raenaoel  dn 
sug.  Ils  sont  pris,  suivant  les  cas,  dans  la  classe  des 
reUchants,  ou  dûis  celle  des  excitants  et  des  tonl- 

Îoee;  c'est  particulièrement  dans  cette  dernière  danse 
e  médicaments,  et  parmi  les  plus  actifs,  que  doi- 
vent rangées  les  idantes  imputées  emménago- 
gve»,  tëllea  que  la  roe,Ia  sabine,  I  armoise,  le  safran. 

EMOLLIENTS  (du  UUn  emoitire,  amoUir),  sob- 
itances  médicamenteuses  qui  reUchent,  détendent 
et  ramolUaaent  les  parties  enflammées  ou  trop  ten- 
dues. Les  émoUients  s'emploient  i  l'ioterleur  et  à 
l'extérieor.  Les  boissons  tuU^uites  et  mucUagtnea- 


ses,  reaa  de  gomme,  le  bouillon  de  vean,  la  décoc- 
tion de  graine  de  lin ,  celle  de  guimauve,  etc.,  agis- 
sent comme  émoUients  ■  les  huiles  grasses  biUches, 
les  cataplasmes  de  mie  ue  pain,  de  rit,  de  feuilles  de 
mauve,  les  fhiits  sucrés,  ete,,sontaussides  âno//i'en/«. 

EMONCTOIRE  (du  latin  emtngere,  moocher,  net- 
toyer), tout  organe  destiné  &  donner  une  Issue  aux 
excrétions  soit  naturelles ,  soit  arUficielles ,  à  l'aide 
desquelles  l'économie  r^ette  hors  d'elle  toutes  les 
matières  qui  lui  sont  hétérogènes.  Les  reins  et  la 
vestie  sont  les  émuietoires  de  l'nrine;  les  tum'nes, 
ceux  dés  matières  amassées  dans  les  fosses  nasales,  etc. 

ENONDAGE  (d'Anotuier),  opération  qui  contiste 
k  couper  annuellement  toutes  les  menuet  branches 
inutiles ,  ainsi  que  les  branches  mortes ,  l'a  mousse , 
les  lichens,  etc.  Cette  opération  se  bit  au  mois 
d'aoAt  sur  les  arbres  des  fbréts.  Pour  les  arbres  iso- 
lés, fémond^e  se  tait,  dmols  6  ans  Jusqu'à  15, 
en  leur  laissant  autant  de  hauteur  de  téte  que  de 
trône.  Au  doit  de  cet  ftge,  on  peut  les  émonder 

{usqu'auzdeux  tiers  de  leur  hauteur  totale,  pour  qne 
'abondance  de  la  séve  ne  tourmente  point  la  tige. 
De  15  A  40  ans,  on  continne  l'émondage  tous  les  4, 
5,  g  on  7  ans.  En  même  temps  qu'elle  donne  de  la 
vigueur  aux  arbres,  cette  coupe  procure  un  produit 
périodique  de  brancbages  propres  &  taire  des  bouto- 
ret  ou  des  elitnres  et  des  honirées  pour  le  diaufliige. 

fiMOU,  en  latin  Dromaiut,  okeau  de  la  Nou- 
velle-Holunde,  ainti  nomnrt  A  caoae  de  sa  roHem- 
blance  avec  i  Émeu  on  Casoar  A  casque,  appartient 
à  l'ordre  des  Eebasslen  et  &  la  bmille  dés  Brevipen- 
nés.  H  a  le  bec  de  couleur  noire,  droit,  à  bords 
très-déprimés;  U  tète  timide,  sans  casque  et  em- 
plumée;  les  JambM  ehamues  jusqu'au  talon,  tes 
pieds  bruns,  les  ongles  presque  égrâx.  Sa  tidlle  at- 
teint près  de  2  m.  Ses  plumes  sont  soyeuses  et  re- 
courbées A  leur  extrémité,grises.  Manches  et  brunes. 
Sa^^air  aamndi»  pour  »  goAt  de  celle  dn  bceuf. 

QIOUCBeT,  nom  donné  par  les  Oiseleurs  an  mile 
de  rEpervier  commun  et  à  tous  les  oiseaux  de  proie 

rne  dépassent  pat  la  taille  de  l'éperrier.  On  le 
me  aorâi  k  la  Cresserelle  femelle.' 
EMPAILLEHENT ,  art  de  préserver  de  b  destnw- 
tion  divers  animaux ,  en  ménageant  lenrs  formes. 
On  y  parvient  en  enlevant  In  parties  Internes,  qu'on 
remplace  par  de  la  paille,  du  foin  ou  du  coton,  et  en 
imprégnant  la  peau  de  substences  qui  U  garantis- 
sent de  la  putrébction  et  des  attaques  des  Tnseetes. 
Cet  art  se  nomme  aussi  Taxidermie. 

On  appelle  encore  empaillement  l'action  de  gunir 
de  paille  certains  arbres  f^nltiers  ou  certaines  plan- 
tes délicates,  pour  les  garantir  de  b  gelée. 
EMPALEMENT.  Voy.  r&L. 
EMPAN  ou  fAn  (  de  la  prépo^tion  en,  et  de  palme 
ou  paume,  creux  de  b  main),  sorte  de  mesure  usitée 
autrefois  eo  France  et  nommée  par  les  Grecs  spt- 
thamé  :  c'est  l'espaoe  compris  entre  l'extrémlU  dn 
pouce  et  celle  du  petit  doigt  dans  leur  plus  grand 
écart.  Cette  mesure  est  encore  en  usage  en  Liwgue- 
doc  L'm^  de  Touiouae  vabit  8  pouces,  et  était  le 
8*de  boiMite;  il  vaut,en  mesures  nonvellee,0»;2245. 
■WAH  (Greffe  en),  ou  Greffé  en  couronne.  V.  oanrrs. 
EMPAJlNONS ,  petits  ehevrons  de  longueurs  dUlé> 
rentes  qui  garnissent  l'esMce  triangiOalre  de  b 
cnmpe  rnn  comble,  ét  qui,  an  Ueu  de  porter  tnr 
le  Mte ,  s'assemblent  à  tenons  et  mwtelses  dans 
l'arêtier.  Vou.  ce  mot. 

EMPATEMENT.  C'est,  dans  b  GonstmeUon,  une 
saillie  ou  plus  grande  épaisseur  de  bAtisse  qu'on 
l^ase  sur  les  deux  bées  d'un  mur  dans  ses  fonda- 
tions, pour  en  augmenter  b  si^ité.  Cette  s^Ue  est 
plus  ou  moins  fïtrte,  selon  te  plus  ou  moins  d'épais- 
seur et  do  poids  des  eonstmeUons  surélevées. 
'  Bmp<Uement  se  dit  aussi  des  pièces  de  boit  qni 
servent  de  base  et  de  suHwrt  à  une  gme. 
EMPAUMURE  (de  potme),  tmne  de  Véneri»  ■ 
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dMaw  le  banMe  la.  tM«  des  Mtniiffirw  ia  geu« 
Cerf»  Renoe,  Ëbu,  etc.,  fonni  de  plnsteon  uo- 
dooillan  ou  buii  divergeais.  —  Empmimer  ta  voig, 
H  dit  (ks  cfalena  qni,  reD«iotranlia.p)tte,  lasai- 
Tsat  TiTement  et  aDDoaoeot  cette  découTerte  par 
leon  aboiemenle. 

EMPÊCHEMENT.  Ce  oem  se  donne  en  Droit  an 
obstacles  que  met  la  loi  civile  on  canonique  h  l'eié- 
enUoa  de  certains  mariages. 

On  (Ustiogue,  en  Droit  canonique,  les  E.  prtMH- 
Hftf  qui  rendent  le  mfU'lage  illicite  aans  le  rendre  nul, 
et  lés  £.  dirimanti.  qui  te  rendent  nnl.  Les  E.  pro- 
hibitifs sont  :  l'omission  de  la  pubUcaUon  des  bous, 
la  oélâuation  du  mariage  dans  le  temps  prohibé  par 
rfigliae  (  depuis  l'Avest  jusqu'à  l'Epi^wiie,  et  do 
mercredi  des  Cendres  au  diauuKtie  de  l'ocbive  de 
Pàqoes),  les  Qanfailles  oontractées  en  tu»  de  Vtr 
gUse  avec  une  personne  encore  vivuite,  1«  vota  de 
ebastelé  on  d'oitrée  en  religion.  Ces  cmpéctannaib 
peuvent  £tre  levés  par  des  dispenses. — Les  E.  êiri- 
manttf  d'^très  le  Concile  de  Trente,  étaient  an 
nombre  de  14  :  et  2«  l'ermr  qaant  à  la  per- 
tonne  et  quant  à  X'Hat  ;  3"  la  mofè^m  rtliffiaue  ; 
4fi  l'Btigofftment  dan$  k»  ormm;l^)^kBtrëKUna■ 
^urtlU  meiviU;  6«  ïaffmU  ntOmnitt  on  «p»rf- 
tuette;  7a  le  meurtre  et  VadMlUre;  B*  le  rapt;  9«  la 
diffénncede  religion;  10»  latneMner;  il» un  ma- 
rtage  préaident  encore  tubtisiant;  lâ«  la  fblie; 
13°  YinmàsstoKe  ;  14°  la  eimnâettinité. 

D'après  la  loi  civile,  leiieiA  empêchements  dlrt- 
mantsBont  :  le  défaut  de comeiUemeai  (Code  civil, 
art.  146);  l'existenoe  eTim  mariage  prMdent 
(art.  147);  la parenf^noftirtfffe dans iBedegrés dé- 
terminés (art.  161-163);  l'ermr  quant  k  la  par- 
Eonne  (vt  180),  et  enfin  l'tngagiatent  dans  les 
ordre*.  Quant  aux  empêchements  prdiibitili,  ils  se 
réduisent&  deux  :  la  défense  faite  fcla  vanve  de  se  re- 
marier avant  10  mois  écoulés  depuis  la  mort  dn  mari 
(Code  civU,  art  228),  et  U  défense  fUte  au  prèbe 
de  procéder  an  mariage  religieux  avant  la  etiébrft- 
Uon  du  mariage  dvU  (Gode  pteal,art  22^  :  peat 
7  ajouter  le  DOO-aecooiplfSMawBt  des  actes  do  sov- 
missien  aiiale  presevits  par  ica  art  148-160. 

EMPEREUR  (du  iatln  inmraior).  Cbes  lea  Ro- 
mains, ee  titre  ftat  donnéd'asord  aux  généraux  vie- 
torienx,  puisil  d«vlnt,  à  urUr  de  César,  le  titre 
(bi  chef  de  l'Etat.  —  Chalei  Modernes ,  a  ert  ^ 
nooyme  de  monarque  ou  de  chef  d'un  grand  Ëtat  : 
le  plus  souvent,  il  emporte  l'idée  de  goovememant 
abecriH.  Voy.  ce  mot  an  Dict.  tmsc  d'Biet.  et  de 
Géùfr.,  et  d-u>rès  nvm. 

On  a  donné  k  nom  d'gwpwar  k  diven  animaux 
qui  se  distinguent  par  uae  grande  talDe  on  par 
des  couleurs  trillantes,  Botamment  aa  poteon  dit 
Xipkiaaéipadon,  da  genre  Holaeaatbe;  au  Boa  de- 
vin ;k  va  petit  Boitaet  dont  la  téte  est  muée  d'un 
Iwtllant  diadème;  k  «n  papillon  diunie  iqipelé  vul- 

riirement  Tabac  Espagne;  k  plnslews  coquilke 
couleurs  variées,  etc. 

EMPETBUM  (  du  grec  empehvs.  qei  crott  sur  les 
rocbers),  genre  type  de  la  fluaiUe  des  Empétracées. 
Ce  sont  de  petits  arbrisseaux  ramecx,  k  feaillee 
aUemes,  d'un  vert  sombre,  laiMt,  roQMet  M  ineA, 
convexes  enâesns,  &  lempeUtaa,  d'un  nnigede 
sang  fi»cé,  et  k  baies  noires  on  ronges.  VE.  nigmm 
et  1  S.  nihrwm  sont  cultivés  dans  les  Jardins.  — 
La  famille  des  Empétracées  est  formée  de  t^tea 
DicotTlédoMS  dlcUnea,  lomblobles  à  nos  bmvdrei, 
k  fenflles  alternea  on  verUeUées,  klenn  poUtés,  for- 
mées d'un  calice  et  d'un*  omlle  blOdt  on  trlnsrtfte. 

EMPHRACTIQUE  (dn  grwwp^wisfl,  bo&r). 

FtW.  EVLUITIQin. 

EMPHYSEME  (dngneanfiAund,  enfla- en  loof^ 
fiant),  taméfaeUoa  molle,  eréplUnte,  sancbange- 
ment  decoaleBrkUpeau,nHdoaleur,qaie8tpro- 
dnittfnr  llnAltandlui  et  raocnraUtfcm  d'air  da«s  le 


tiasn  eeUBWn.  On  dlaHan  ÏB.  fiu— i«. 
snllat  d'une  blqwnre,  et  FÏ.  spanAui^,  prendt  pv 
des  gai  fimnés  aeddentellenent  dini  nnMriev 

même  des  tissos.  L'emphysème  du  poumon  estlB{Âm 
fréquent:  c'est  ou  des  acÉidenti ordinaires  des pl^ 
pénétrantes  du  tliorax  on  des  frar tores  des  côtes;  il 
peut  aussi  avoir  lien  k  la  suite  des  n-aads  ^hm  de 
la  voix  ou  des  quintes  de  ton.  Vempfiysème  peut  en- 
core snrvenir  k  la  suite  de  lésions  d'antres  grgwsqne 
les  poumons  :  leagaa  qoi  se  développent  «tons  1«  vmgi 
de  la  digeiUon  produisMit  qoelqurfcus dea  uuiimu 
de  ces  argases,  et  passent  dans  )e  tissu  lamineux  dis 
parties  voisines,  tes  animaax  mminants  sent  asses 
wjets  k  eette  sorte  itempkysime.  Toy.  nMliiiisni 

EMraVTÉOSE  (du  grec  emphyteaeis,  pianitfai, 
parce  que  dans  l'origine  ce  contrat  n'avait  Ses  que 
pour  des  terres  qu'on  doonut  k  délHelier},  baB  k 
ungaesannéea,Càit  soos  la  condiUon  qse  le  sraiear, 
qni  larend  alora  te  nom  d'empitj/téotw  nu  fen^ftp- 
ieuUàrt,  aiDéllmra  le  fbnds  donné,  laH  en  le  #- 
fridiant,  soit  en  y  élevant  des  conatnictions,aiiié- 
Uorations  dont  le  baillccr  doit  profiler  k  rn^ratin 
dtt  baii.  La  dorée  de  l'emidaytéoee  ne  peut  pas  être 
maiodre  que  20  ans  ni  dépasser  «9  ara. 

EMPIDES  (du  grec  emunâ,  bcnre  toot,  k  anse  de 
l'avidité  avec  laquelle  ib  suçent  leur  iveie),  Em- 
pia,  genre  d'insectes  Diptères,  de  la  ftmille  dés  Ta- 
nTstomes  :  palpes  rt^evés  devant  la  ftee;  téte  pe- 
tite, globulMue;  longue  troDipc  ;  cerpi  ptes  épais  que 
large;  ailes  grandes.DsvlveDtdepet]lBloseetea  ou  dv 
suc  des  plantes.  L'espèce  la  pins  commune  dua  nous 
est  VE.  opaipte  {E.  qpoen) ,  qui  se  montre  dès  les  pre- 
miers iours  du  printemps  et  disparaît  vers  le  15  uni. 

EMPIRE,  état  goov«mé  par  un  ampereur.  Tel  a 
été  cbet  les  ancinw  \  E.  romain  (31  avant  J.-C.- 
396  aprN  J.-C.),  qui  s'est  subdivisé  en  B.  iTOcei- 
dent  (396-476),  et  en  C.  ^Orient,  nommé  ptus  tard 
Bas-Empire  (396-1453).  Aux  déçeos  de  ce  «rater  se 
fotmèraitan  xm*  siéde  l'E.  l(^n  de  Constantinople 
et  les  peUts  E.  éle  Nieéf  et  de  Mbiaomde.  De  IÏ0- 
pire  ifOecldent  eMt  amil  VE.  itAUemayne,  dît  aœsi 
Saiat-Empire  m  abMdnnHnt  FEmpire  (S<Efc-lS06). 
—  Tels  aont  encore,  de  nos  jours,  l'E.  de  Bnsrie. 
l'E.d'Aatriehe.  l'if.  AvncatV,  soos  les  Napoté«D,r£. 
Ottoman.  VE.  du  Ebmtc,  VE.  éa  BrAsY,  YE.  Cè- 
les^ ou  de  la  Oiim,  «le.  K.  «h  nom*  an  INef.  màe. 
d'Bitt.  et  de  Géogr. 

EMPIRIQUES  (du  grec  en^etrta,  eipflilencc), 
ceux  qui  s'apputoatexanslvemait  sur  rwcpéiience. 
Ce  mot  a  été  surtout  appUcnié  ;  1"  an  parlinas 
d'oa  ^fitème  de  pbiloso|mle  dans  laqnel  Tori^ne  de 
nos  Gonnatomoes  cat  uniqnemett  attrBwte  k  Fex- 
périeoce,  et  sauvent  même  k  la  aeide  expMence  des 
sens  :  tels  étaient,  dMS  les  aneieas,  DémoerHe,  £|n- 
care.  Aristote;  cbes  lea  modernes,  MotAes.liocte, 
Conaillae,  Diderot  ;  on  lea  nomme  aussi,  man  abnsi- 
vement,  tensttatistes  ;  2^  aux  médecins  qtd,  dans 
les  mojeoB  qu'ils  emi^otent.  sutnat  pour  gnide, 
non  qne  déduction  s^rtém&tiqne  eu  ne  indnction 
physiologique,  mais  milqoeraent  fexpérteoea  cttrd- 
q  M.  Gbea  les  anciens,  les  cmpiWoitesfbnBaient  une 
secte  opposée  k  ccHe  des  Dogmatistes. 

Aqfonrdlial  le  met  empirigue  est  le  lAunivent 
prison  mauvaise  part,  et  est  synonyme  dedtariiiteit*' 

EMPIRISME.  Pou.  sKnaïQDEs. 

EHPLASTIQUE  [dn  prc  rmplagsâ,  appihpier  sur . 
coller),  se  dltdes  remèdes  topiques  qui  s'attaetieni 
«IX  parties  sur  leaqaelles  on  lea  t^iqne  k  la  sna- 
nlère  des  em^dïree.  On  <tt  emak  emphraetiqae. 

EMPLATRE  (en  pvc  «mpîosfron,  d'empfanf, 
anrilquer  sur,  coller),  médieanect  aoUdc,  ferme , 
gluant,  se  ramollissant  par  l'action  de  la  idialenr,  « 
qui  te  rend  propre  k  sabéra-  aux  corps  sur  kaqudi 
on  l'appllqne.  Les  «mpUtIres  servent  k  IheiUtêr  lo 
TimoUÏssunent  et  la  résolution  des  tumenn,  l'écon- 
lement  des  bsniMn,  etc.  On  ta  étend  sor  m 
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CMB    liUt  ou  de  pwH  ;  on  dott  «loir  Mla,  avant 
ib  Itf  irp'*T'"/  ^     «mniiif  SB  In  InBuui 
diH  l'aui  ehaiMM  on  ea  leamalaïut  entre  le*  doigta. 
Le*  OM  oe  cootienneot  qoe  de*  résioM,  des  gom- 
me>-rÉctMi ,  du  mif,  de  la  cire;  d'uttres  reufbr- 
nwt,  outre  ces  wlnlaBCtf,  det  poudres,  da  eitraiti, 
6a  HMs  végétaux  ;  eafia  dans  «ueiques-uoeg  on  met 
dslIittUe  au  d'autna  matières  grasses  aiec  des  oxy- 
des métallMiues.  Venutldire  tunple  se  fiitt  avec  de 
U  gcaine  de  poR,  de  rhulle  d'olives ,  de  la  Utbarge 
et  uoe  4aaoUt<  d'eau  suSsaote  :  e^est  ua  saToa 
d'oijde  de  fdomb;  cet  empUtre  sert  coanae  de  base 
d*u  la  prépjratieD  de  preaqne  tous  les  autres.  L«s 
ptas  aûU»  sent  :  VX.  aggtutiaatif,  bit  arec  de 
l'tBpUUre  simple  et  de  la  poix  Uaurfae  :  qq  rem- 
ploie pour  réunir  las  bords  des  plaies  ;  \'E.  dtachy- 
im  gommé,  composé  d'emplUre  simple ,  de  suce 
de  ontaïBCfi  plaoles.  de  cire  Jaune,  de  gomme  am- 
BOBiaque,  etc.  *  l'E,  diapaime,  taii  avec  de  l'em- 
ptttre  simple,  de  la  cire  blancoe  et  du  suUU<  de 
tioc,  et  dans  U  préparation  duiiuel  on  se  serrait  au- 
trerois ,  au  lïen  d'ean,  d'une  décoetfoB  de  nmeaux 
de  palâucr;  VS.  divin,  con^osé  d'emplAtn  aimide, 
cire  jaune  j  lérébentbbw,  galbamm,  «omiM  am- 
Bonlaiiiie,  opoponaz,  bdoMmB,  myrrfie^  maslie, 
oliban  ,  racine  d'aristoloche,  acétate  de  cuivre  bnit 
et  pierre  d'aimant  porpbjrfsée;  ï£.  murcwiel,  dit 
<ie  Viyo,  dans  Jeqnel  on  Cati  entrer  da  nercore  :  il 
ebl  appliqué  conma  réaolnttf  sor  les  Inmiwri  d'ori- 
giœ  sypUitiqne  «u  aeraAUenw* -ainsi  qne  sur  les 
bou  toDsde  la  variole,  pour  préserver  la  peau  des  cica- 
trices. OncoMoalteneore  \'È.  antiroiootaigùpit,  l'S. 
tùicatoire,  etc.       «BMR«Uiioim,  vftncaTomn.  etc. 

£MPUU  H  MiuM,  sa  dU,  M  Droit,  da  l'Him 
qi'on  doit  en  Mrs  snlvant  leur  desUnatloB.  I^Coda 
Qiil,  du»  ses  arlides  1450,  UU,  1558,  prescrit 
l'emploi  que  l'époux  marié  sous  le  régime  dotal  doit 
bifé  des  deniers  provenant  des  biens  do  la  femme. 
—  Le  Code  de  commvce  déclare  banqueroutier 
ftmdulenx  tant  commerçant  taiUi  (wi  ne  jnstiiteim 
pu  de  l'emploi  de  ses  recettes  (art  993). 

EMPOIS  (d«  latin  imfieare,  poisser) ,  sorts  de  celle 
itttn  &dte  «vec  de  l'amidon  délayé  d'abord  dMU  de 
l'cM  froide,  et  qu'on  fUt  ensuite  bouillir  ea  le  ra- 
tnaant  continoeUament,  iasqn'à  ce  qn'il  «It  ncqnis  la 
ceasistaDoe  nécessaire.  On  pMt  le  préparer  à  fraid 
directement  avec  une  sekstioo  de  soude  ou  de  pe- 
luie  \  Va/.  AKiMii) .  —  L'empois  préparé  avec  rnasi- 
(|oa  de  laU  oa  de  ris  sert  «u  hlanrhlssenu  pour 
''MqNaage  da  Uage;  on  l'emptoto^daiis  l'impression 
nir  Ussus  et  nar  papien,  pour  donner  de  U  «ensis- 
Uaee  amt  couleurs  liquides;  dans  la  Csbrleation  des 
^Ss  de  coton ,  ponr  encoller  les  dialnes  de  ees 
'loles  et  aussi  comme  m>rét.  EnOn,  sous  ie  nom  de 
de  pdttj  il  sert  au  cnUenr,  à  l'afficheur,  pour  ap- 
peler sur  les  nuintonlecnèesde  papiers.  K.coun. 
.  EÏPOISONNEKENT.  Le  Code  péuJ  (art.  301)  qna. 
liie  eoqtolBonwnnent  :  ■  tout  attentat  à  la  vte  d'one 
pwsonno  par  l'eSetde  substancesqui  peuvent  donner 
H  asort  ptau  on  moins  pnwMtement,  de  quelque 
■Hniére  que  ees  substanees  uuit  été  en^loyées  «a 
Hniiilstrém ,  et  quriks  qu'en  aient  été  Irssnites.» 

Les  poisons  n'agissant  pas  tons  de  la  même  ma- 
dira  :  lea  uns  fiant  ressentir  leur  aelion  presque 
artintanémont,  sans  laisser  aucune  traee  de  leur 
pssnge;  d'antres  n'agissent  qu'au  bout  d'un  certain 
iMq»,  et  Isfsaeot  dëi  désordres  tels  que,  d'après 
nox-cl,  on  pent  reconnaître  la  nature  dn  poison. 
II  n'est  pas  wéeeniaiie  que  les  p<riBon*  soient  intro> 
daiu  dasB  l'atftomae  ponr  qn'ils  agissaDt  :  l'flnipoi- 
Kanement  pent  avoir  lien  lonqn  ils  sool  admini- 
(trés  en  lavements  on  ^pliqnés  sur  une  nMmbnme 
neqasuae,  sur  une  plaie,  ou  même,  dans  certains 
^sorU  peut  seulement;  mais  jamais  leur  action 
n'est  «niai  pemi^  que  lorsqu'on  Uê  appUquB  aor 
Hi  awwUsnt  on  tcIiimk. 


Ia  première  indication  fc  rei^plir  dans  les  ma 
d'empolsoDnementfC'est  réracnation  de  la  subitanea 
délétère.  On  ;  parvient  le  plus  Boaient  en  adminis- 
trant de  snite  on  vomitif  ;  on  a  ensuite  recours  aux 
contrC'PoùmUf  qui  varient  selon  la  nabira  du  poison 
lui-méoie.  Foy.  vcwxa  et  toncoLOcii, 

EHPOKTK^IÊCE,  (mtll  tranchant  qui ,  dans  te 
contour  de  sa  partie  vanchante.  a  un  périmètre  égal 
h  celui  que  doit  avoir  la  {ùèce  qu  on  veut  découper.  U 
enlève  d'un  seul  coup,  par  une  simple  percussion  ou 
une  forte  pression,  une  pièce  ronde,  festonnée,  ou 
de  toute  autre  forme,  d'une  plaque  de  cuivre,  fer^ 
lAle  :  d'un  cUdié,  d'une  {^èca  de  cuir,  de  carton,  etc. 

£JiraKINTE,  marque  qu'un  corps  dur  laisse  en 
creux  ou  en  relief  sur  U  surttce  d'une  matière  plui 
molle.  Les  graveurs  prennent  une  rnoweiote  de  leur 
ipavure  sur  la  cire  molle  pour  juger  de  leur  travail. 
Pour  prendre  l'empreinte  des  médailles ,  des  bas-re- 
lieh, on  verse  dans  le  creux  de  ces  objetsdes  matières 
molles  ou  fiuibles,  telles  que  la  cire,  le  pl&tre  on  la 
soufre,  le  plomb,  tétain,  qui,  en  séchant  ou  en  se  re- 
flroîdiôant ,  conservent  leur  forme.  Voy.  clicbace. 

On  a  imaginé  de  reproduire  les  camées  par  des 
emprdaUs  polychrameB,  qui,  moulées  exactement, 
recevaient  ensuite,  par  la  peinture  &  l'huile,  l'Imi- 
taUon  parfkite  des  conclus  et  même  des  nuances  de 
la  pierre  originale. 

En  Aaatomin,  on  nomme  emfrtintet  les  inégal!- 
tés  qu'on  remarque  à  la  Mrikea  des  os,  et  qui  cor- 
respondeol  aux  attaches  des  tendons,  dés  ligaments, 
ou  sont  en  contact  avec  des  vaisseaux  ou  d'autres 
parties  sur  lesquelles  elles  semblent  moulées. 

Eu  lUnéralogie,  on  nomme  ainsi  les  vestiges  que 
laissent  sur  les  couches  plerrenaes  certains  corps  or- 
ganisés et  peu  épais,  comme  lea  feuilles  d'arbre^  les 
iosectea,  les  plantes,  etc.  Elles  n'en  otTtantqnert< 
mage,  tandis  que  les  fossiles  et  les  pétrifications  en 
offrent  la  forme  et  la  substance. 

EMPRISONNEMENT  (de  nruon).  privation  de  In 
liberté.  L'en^irisonnement  cdt  partie  des  peines  da 
simple  pt^e  et  des  peines  lo&içées  par  les  Irlbn- 
oaux  de  police  ewrecttoonalle  ;  il  peut  aussi  avoir 
lieu  en  matière  civile  ,  notamment  pour  dettes. 

Le  condamné  pour,  délit  correctionnel  doit  être 
renfermé  dans  une  maison  de  correction  et  employé 
à  J'un  des  travaux  établis  dans  cette  maison ,  selon 
«on  choix.  La  dorée  de  cette  peine  ne  pent  pas  dé- 
passer cinq  années,  sauf  les  cas  de  récidive  (Gode 
pénal,  art.  34,  40  ] .  L'empris(uuiemenl  ponr  contra- 
vention de  simple  police  ne  peut  être  moindre  d'an 
jonr,  Dl  exoéder  cinq  Join  (Code  pénal,  art.  485). 
—  UB,  prieattif  est  celui  qui  précède  le  jugBOHni. 
Vov.  BÊTBMnoii  et  oonTBAOtrx  p*k  cobps. 

EMPBUNT,  contrat  par  leqoel  on  reçoit  d'une 
personne  de  l'argent,  eu  tonte  autre  valeur,  àchai^ 
de  les  rendre  ma  ou  sans  intérêt.  Pour  les  obliga- 
tions et  lel  oonséquences  qu'entraîne  l'emprunt, 
Voy.  ntx  et  bettb.  —  Bmpnat  public.  L'Etat,  les 
départements,  las  communes  peuvent  contracter  des 
enqirunts,  mais  à  certaines  conditions  :  pour  les  com- 
munes, l'aubvisation  d'emprunter  est  accordée,  sni> 
vaut  rimportaooa  de  l'emprunt,  par  le  pouvoir  exé- 
cutif at  par  le  pouvoir  législatif,  après  délibération 
du  consul  municipal  et  avis  du  préfet;  pour  l'Etat, 
l'autorisation  ne  peut  être  acooroéa  que  par  le  pou- 
voir l^^latit.  Voy,  bbtti  rOBuan. 

EMPllSE  (dn  greeenuioiiea,  sorcière),  genre  d'Or- 
thoptères de  la  bmille  des  Bantiens.  Voy.  hamt!. 

EaiPYÊME  (du  grec  M,  dans,  et  pytM,  pus).  Ce 
mot  tigniOe  proprement  un  amas  purulent  dans 
□ne  cavité  quelconque  :  on  l'a  aussi  appliqué  aux 
collections  de  sang,  de  gas.  etc.  Aujourd'hui,  on 
appelle  ^técialement  empyémt  tout  amas  séreux , 
sanguin  ou  purulent  dans  la  cavité  des  plèvres;  oa 
étend  ce  nom  à  l'opération  par  laquelle  on  dona 
IMW  à  ao  liquida,  (Véryion  apftM  «iiif;aiiac»> 
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Otiât  Ai  thorax.  On  1&  praUqne,  autant  que  {KMti- 
ble^  flotre  U4fet  1&  5*  fausse  c6l«  [en comptant  de 
bas  en  faaut),  si  la  collectLoo  a  son  liége  au  c6\é 
droit;  entre  la  3*  et  la  4*,  si  c'est  aa  cdté  gauche; 
mail  lorsque  le  mal  est  circonscrit,  ou  qu'il  se  pré- 
sente au  dehors  sout  fonnn  de  tumenr  fluctoante, 
c'eat  dans  la  tumeur  qu'on  doit  plonger  l'instrument. 

EMPYRËE  (du  grec  en,  dans,  et  pyr,  feu,  à  cause 
de  sa  splendeur  et  de  sa  lumière),  nom  donné  au 

S lus  bant  des  deux,  au  lien  où  l'on  suppose  que  les 
ienheureux  jouissent  de  Tétemelle  béatitude.  — 
Dans  l'Almageste  d«  Ptolémée,  on  donne  le  nom 
A'Bfiutyrée  &  Tan  des  onxe  deux,  tons  concentri- 
ques les  uns  aux  autres,  qui,  suivant  les  idées  des 
anciens,  entourent  la  terre  :  c'était  le  plus  éloigné. 
—  Très-souvent  le  mot  empyr^  s'emploie  ctonme 

Srnoojme  da  eiet,  «t  désigne  est  espace  sans  iMmes 
ans  lecmel  se  meaTenttmn  les  astres. 
EHPYREUHE  (du  grec  empyréin,  brûler),  odeur 
partlcuUëre  qu'exhalent  les  produits  Toiatils  qu'on 
obtient  en  distillant  les  matières  végétales  ou  ani- 
males; cette  odeur  est  due  à  one  balle  pjrrogénée 

Îui  exerce  aossi  one  action  particulière  sur  Is  sens 
a  go&t  :  d'où  les  noms  à^odHur,  huile,  saveur  em- 
pyreumatùmes.  \ 

ËMULGIIntS  (du  bOlD  emuigere.  traire),  se  dit 
teralaseanx  qui  abontlnent  aux  reuii.  Voy.  vttiu.. 

EIIDLSOir (du  latin  «muttio,  même  sieniSca- 
tlon),  préparaUon  pharmaceutique  liquide,  ivan  as- 
pect blanc  et  laiteux,  composée  d'une  hoUe  fixe 
divisée  et  tenue  en  Busp«ision  dans  l'eau  par  le 
rot^n  d'un  mucilage.  VB.  vraie  se  prépare  avec 
les  amandes  douces  et  amËres  (lait  d^amandes) ,  ou 
avec  les  semences  de  melon,  ae  concombre,  de  ci- 
troniUes,  de  pavot  blanc,  de  noix,  de  noisettes,  de 
pistaches,  de  lin,  de  pignons,  de  pourpier,  etc.  On 
pile  dans  un  mortier  dur  les  semences  débarrassées 
de  leur  pellicule ,  et  on  les  délaje  ensuite  avec  de 
l'eau.  On  pane  avec  expression,  et  on  édulctro  avec 
du  sucre  ou  avec  un  sirop.  Le  sirop  d'orgeat  étendu 
d'eau  est  une  véritràte  émulsion.  — L'^.  fàusse  re- 
çoit les  épitbètes  de  camphrée,  d'huileuse,  de  t&é- 
oenthinée,  selon  les  substances  qu'elle  renferme.  Les 
émulsions  sont  généralement  adoucissantes,  pecto- 
rales et  raHralcblssantes  ;  quelquefois  purgatives.  — 
Les  loochs  sont  àea  émulsions  épaissies  avec  de  la 
gomme;  le  blanc  manger  n'est  autre duwe  qo'oBe 
Knulsion  amandée  unie  à  la  gélatine. 

ËlfYDE  (du  ^ncémys,  tortaed'eau  àxnM),Bnm$, 
genre  de  Tortues  de  l'ordre  des  Qiélonlens,  «t  de  la 
ramille  des  Emjdiens  ou  Ëlodites  (c.-à-d.  maréca- 
geux),laquelle  renferme  les  Tortues A\\Mdemarait. 
Elles  se  distinguent  par  une  carapace  plos  ou  moins 
dâ^méo,  ovalaire,  plus  évaséaan  arrière,  formée  de 
laaqaea  écdllleuses;  des  pieds  fomés  de  doigts  dis- 
tincts, flexibles  et  propres  il  la  natation  ;  la  gueule 
est  elliptique;  le  cou  rélractile  se  plie  sur  lui-même 

Jour  rentrer  dans  la  carapace.  — Les  Ëmydes  vivent 
ans  les  régions  tempérées  ou  chaudes  des  deux  con- 
tinents. Elles  senourrissent  de  petitsanimaux  vivants, 
et  on  tire  parti  de  leur  gloutonnerie  pour  les  prendre 
&  l'hameçon.  Ce  sont  des  êtres  innocents ,  mais  sau- 
vages. Elles  sont  peu  recherchées  pour  leur  écaille  et 
leur  chair.  On  en  trouve  partout,  excepté  danst'Aus- 
tralasie.  Les  espèces  d'Europe  sont  VE.  Catjriea,  ori> 

Sinaire  de  la  mer  Caqilenne,  mais  crui  vit  ansBi  en 
[orée ,  et  l'É.  Hffrit,  des  ettes  de  roçtigm  et  de 
la  Barbarie. 

.  ËBIYDIENS,  dite  aussi  Élodites  ou  Paludiies, 
fhmille  de  l'orâre  des  Chéloniens,  renferme  ceux  de 
ces  animaux  qui  vivent  dans  lu  eaux  stagnantes. 
Cette  famille  renferme  les  genres  Èmyde  (genre 
tjpe),  Télrmyx,  Êmj/saure,  Staurotype,  Pemonyx, 
S6^nothère,Platémyde,  etc. 

EMT-SAUn£  (du  grec  émys,  tortue,  et  içmw, 
Uard  ),  genre  de  Tonnes,  appelé  aussi  ChUonMv, 
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de  la  baille  des  fiatjdieQk  «a  Elodiiss,  &  ttte  forte, 
revêtue  de  jaques  en  avant  et  d'ane  peau  aréelée 
sur  le  reste;  à  mltchoim  robustes,  crochues,  avec 
deux  barbillons  sous  le  menton  ;  A  carapace  dépri- 
mée, k  disque  formé  de  13  plaques  presque  quadrila- 
térales, &  plastron  composé  de  15  plaques;  à  queue 
très-longue  ,  épaisse  et  musculeose.  Sa  couleur  varie 
du  bnm  an  gris  verditre  en  dessus  ;  elle  est  jann&tre 
en  dessous.  Sa  longueur  varie  de  32  à  centUnèlm, 
La  seule  espèce  connue  habite  le  voidnage  des  lacs 
et  des  rivières  de  l'Amérique  septentrionale. 

ENALLAGE  (da  grec  enallagé,  troc,  change- 
ment), figure  de  Grammaire  qui  fait  subir  A  nue 
phrase  un  changement  dans  l'ordre  naturel  de  la 
constrnction.  Ce  changement  peut  avtrir  lien  dans 
le  genre,  dans  les  pmonnes,  dans  les  temps,  dans 
les  modes  oa  dans  les  DUnnes  :  d'oA  etoq  eqtèces 
d'enallage8,quitOQtesi,dare8le,reTieiUMnlAi'W/i^pie'. 
Le  vers  suivant  de  La  FoBtatne,  dam  les  Ânimaia 
moitiés  de  Ut  pette,  en  oBte  un  exem^  : 

d'^pplmiéireti  mis  iel  podr  te  hâtent  d'emloÊdir. 

ESANTIOPATBIE  (du  grec  énanfiot,  opposé, 
contraire,  et  pathos,  alRction),  système  de  médecioe 
condstaot  à  traiter  les  maladies  par  des  médicameab 
propres  à  produire  des  effets  opposés  à  ceu  de  ces 
mafadleg.  On  dliplnssouTent  Allopathie.  Foy.  ce  mot 

ENARTHROSE  (da  grec  en,  dans,  d  arthron, 
Jointure,  articulaition),  genre  d'artictuation ,  Udie 
et  mobile,  dans  laquâle  la  tète  d'an  os  est  reçue 
dans  la  cavité  profonde  d'un  antre,  et  pe«t  s'^  mon- 
voir  en  tous  sens.  Foy.  UTicuuTioit. 

ENCABLURE ,  terme  de  Marine,  longueur  d'na 
câble  qui  s  120  brasses  [200  mètres).  Les  marins 
estiment  les  distances  par  enciblures,  et  particuliè- 
rement les  distances  rapprodiées. 

ENCAN  (corruption  de  inquatd,  du  latin  in  qua»' 
tum,  pour  combien;  cri  public  que  bisait  m- 
teadre  l'huissier  pour  indiquer  le  prix  des  {d^eti 
mis  en  vente),  vente  publique  de  mardiandiwa, 
qui  se  fait  par  l'intemédiaire  d'oOders  publics,  an 
pins  offrant  et  dernier  encbérissear.  L'eitcan  n'etf 
qu'une  rinyvle  vente  aux  eaubètcs.  Yoy.  smattsK. 

ENCANTHIS  (du  grec  «r,  dau,  et  ewOtot,  ai^ 
de  l'œil),  tumeur  formée  par  une  augmentation  de 
volume  ou  une  dégénérescence  de  b  camwule  la- 
ervmale.  VS.  béiun,  simple  tuméfaction  inflamma- 
toire de  la  oaroDcale,  oède  ordinairement  aux  émol- 
lients  et  aux  ré«^âft;  VE.  matin,  qui  a  sourcat 
le  caractère  cancéreax,  doit  être  extirpé. 

ËNCAQUEMENT  nu  ukino.  Foy.  caque  et  babek. 

ENGASTELURE  ,  resserremuit  du  sabot  des  de- 
vanx,  qui  a  lien  vers  ta  partie  npériem  des  deu 
quartiers  et  s'étend  quelquefois  jusqu^m  takn.  On 

{'  remédie,  suivant  l'intensité  du  mal,  par  le  repoe, 
es  émolUents,  ou  l'exdsion. 

ENCitôTREHENT,  action  d'mosftrer,  c'est-à-dire 
d'encb&sser  ou  Joindre  deux  ou  piusieurs  pièces  en 
les  taisant  pénétrer  l'une  dans  l'aatre.  On  encastre 
par  entaille  ou  par  féuiUvre  une  pierre  dans  une 
autre:  on  encastre  un  oampon  dans  deux  pierres" 
pour  les  joto^.  —  En  termes  d'Artillerie,  re  mot 
dédgne  des  entailles  demi-clreultin»  pratiquées 
dans  l'épaisseur  des  flasques  des  affAtsde  canon  pour 
recevob'  les  tourillons  de  b  boacbe  à  feu.  Cette  en- 
taille, dans  laqueUe  doit  tourner  le  toorilbni ,  est 
garnie  d'une  bande  de  ftr  on  sous-baudet  1^  tou- 
rillon est  lui-même  couvert  d'une  bande  ou  tn- 
bande.  VE.  du  bamftet  est  one  entaUla  destinée  à 
recevoir  le  bassinet  dans  le  corps  de  plaUne. 

ENCAlKmaUE  (do  grec  memsAco^  biW.  pré- 
paré avec  le  feu,  parce  qu'on  fait  fondre  an  fiin  la 
cire  destinée  &  cette  préparation),  eonmosltioB  des- 
tinée à  revêtir  les  mun,  les  plafrads,  les  eamanr 
ks  parqoets,  «te. ,  soit  poor  ]«s  ptôierwf  de  IImi- 
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mMiU  «t  de  toute  altération,  Mit  ponr  y  former  nue 
coudu  propre  &  recevoir  toute  espèce  de  peinture. 

L'eaeaustiqae  poor  la  peiotoni  est  un  mélange 
de  cire  et  d'imile  coite  avec  on  pea  de  litharge: 
oa  cbaoffSe  la  ttrile,  ta  pierre  on  le  pl&tre  qu'il 
s'agit  d'enduire ,  et  l'on  passe  dessus  avec  des  pin- 
ceaux l'encaustique  fondu.  On  peut  y  remplacer  la 
cire  par  certaines  résines,  telles  que  l'élftmL  le  co- 
pal ,  et  rtiuite  par  uoe  enence ,  telto  que  ressence 
d'aq)lc,  surtout  lorsque  les  peintures  aolTent  être 
placées  dans  des  lieux  bas  et  humides.  On  emploie 
amsi  l'encaustique  à  la  cire  et  à  l'huile  lith&rgirée 
ur  enduire  les  statues  de  pierre  tendre,  les  mé- 
iUes  en  pl&tre  et  beaucoup  d'antres  objets,  tels  que 
vases,  bas-relieth,  colonnes,  entablements,  etc.  — 
La  peinture  encaustique  offt'e  de  grands  avantages  : 
simplicité  dans  la  composition,  commodité  dans 
la  pratique,  inaltérabilité  dans  les  résultats;  elle 
s'applique  également  bien  sur  toutes  sortes  de  ma- 
tières :  pierre,  pl&tre,  marbre,  bois,  métal,  porce- 
laine, verre,  toifa;  elle  a  les  qualités  de  la  fresque 
sans  en  avoir  les  Inconvénients. 

La  peinture  k  l'encaustique  ét^t  connue  des  an- 
ciens :  Pline,  oal  l'a  décrite ,  nous  apprend  qu'elle 
était  employé  àés  les  temps  de  Polygnote.  an  com- 
mencementdn  mslècle  avant  J.-G.;1mxltèleU  per- 
fectionna; mais  ce  procédé  disparut  awe  la  clTt^a- 
Uon  antique,  et, bien  qulluraïase  que  plusieurs  artis- 
tes du  xm«  siècle,  GioUo,  riesole,  etc.,  en  aient  pos- 
sédé le  secret,  elle  était  généralement  inconnue  tors- 
qa'on  nnnt  arcbiéologue  fnuiçals,  M.  de  Caylos,  en 
ratroon  la  composition  (  1752j;  presque  en  même 
temps,  un  peintre  distingué,  M.  Bachelier,  arrivait 
i  la  même  découverte  par  des  v(des  diSSrentes.  Dé- 
pute, la  peinture  k  l'encaustique  a  refu  de  grands 
perftetioDnementt,  et  elle  a  pq  être  employée  avec 
SDCcés,  en  remplacement  de  la  peinture  à  fïwque , 
daotiuHiiMua  monuments  publics,  notamment  par 
M.  Alaux  à  Fontainebleau. 

Veneausiiqtte  dont  on  imprègne  les  carreaux  et 
les  parqueta  mis  en  couleur  pour  pouvoir  ensuite 
les  nvtter,  est  un  savon  de  cire  imparfait ,  qu'on 

f répare  en  incorporant  du  Sous-cartwnate  de  potasse 
cendres  gravelées)  à  de  la  cire  Jaune  en  tùsion. 
ENCEirrrE,  llgne  de  murailles  destinée  àproté- 
Kcr  une  forteresse,  une  Tilles  coutre  les  attaques 
de  l'ennemi.  Les  premières  enceintes  des  villes 
n'étideat  fpjméet  que  de  trooea  et  de  branches  d'ar- 
Imt  mUés  4e  terre;  puis  en  éleva  de  rnUtes  mu- 
railles et  des  parapets.  Au  moyen  &ge,  les  enceintes 
derinrent  circulaires  ou  à  pans,  entremêlées  de 
tours.  L'inrention  de  l'artillerie  fit  Imaf^ner  les  en- 
ceintes neo  terraHM  et  bastlom.  Aq|oard*hol  on 
donne  spédalement  le  nom  d'enceinte  à  reniembie 
de  bastions  et  de  courtines  formant  la  clôture  ou 
l'escarpe  du  corps  d'une  place.  Cet  ensemble  est 
surmonté  d'un  parapet;  quelquefois  11  est  entouré 
d'une  fbuBse-braie,  ou  comprend  des  demi-bastions. 
La  construction  dû  encelntoi  est  une  des  parties  les 
plus  Importantes  de  la  setoiee  des  fortifications. 

On  a  aonoé  à  reoceinle  Ibrti&ée  qui  entoure  Paris 
le  uom  d'enceinte  continue,  par  oppoaltlou  aux  forts 
détachés,  qui  forment  comme  autant  de  portes  avan- 
cés autour  de  cette  enceinte. 

ENCELADE  (géant  mythologique),  fncff/odw, 
insecte  Coléoptêre ,  de  la  ibmille  des  Carnassiers , 
long  de  40  millimètres,  d'un  noir  brillant  ;  à  la  tête 
large,  arrondie,  aux  mandibules  trèt-épalsses;  au 
conetet  évaié,  à  l'écusson  plus  large  que  long,  à 
Pabdomen  ovale  et  allongé, aux  élytres  tris-strus. 
On  n'en  connaît  que  deux  espèces ,  tontes  deux  do 
Cayenne ,  V£.  gigtu  et  l'S.  lavigatut. 

ENCENS  (du  latin  incentum,  fait  de  ineenderc, 
braierl,ou  0/i'ian(mot  qa'on  dérive  du  latin  oleum 
Ubant ,  huile  du  Utian),  en  latin  Thaï,  gomme- 
réklQp  coaow  comme  arooiate.  On  en  duUngue 


deux  espèce*  dans  le  commerce  :  \'E.  ^AfHque  et 
l'E.  de  l'Inde.  L'encens  d'Afrique  est  d'un  blanc 
jaiin&tra|en  morceaux  irréguliers  ou  en  larmes;  il 
Dom  arrive  d'Enpte  et  dlArabie  par  la  voie  de 
Mars^Ue.  U  est  do,  suivant  l'opinion  la  plus  vral- 
semblable.  à  une  espèce  de  Génevrier,  le  Juniperut 
lycia  ou  thurifera,  de  la  ftimille  des  Gupressinées. 
On  le  rêfeolte,  suivant  Niebuhr,  &  Dafar,  vlilu  et  port 
d'Arabie ,  dans  l'Hadramaont.  L'encens  de  l'Inde , 
supérieur  au  précédent,  est  fouimi  par  le  Botwellia 
thurifera,  genre  de  la  l^ille  des  Burséracées;  11 
nous  vient  de  l'Iode  par  Calcutta,  en  larmes  juines, 
arrondies,  plus  volumineuses  que  1  encens  d'Amque. 
On  distingue  aussi  l'encens  en  E.  mâle,  le  plus  pur, 
et  qui  se  présente  sous  forme  de  dames  détachées 
les  unes  des  autres,  et  E.  ftmeîîe,  en  larmes  agglo- 
mérées et  moins  transparentes.  —  On  donne  encore 
le  nom  ^'Encens  au  Seliman  palustre ,  et  celai 
à'Encensier  au  Romarin  ,  h  cause  de  l'essence  bal- 
samique qu'on  en  tire. 

L'encens  servait,  dte  l'autiquité  la  plus  reculée,  k 
parfumer  les  temjues  ;  cet  usage  étaii  né  de  la  né* 
cessllé  où  l'on  se  trouvait  de  masquer  l'odeur  dés- 
agréable qu'exhalaient  les  animaux  que  les  prêtres 
y  sacrifiaient.  L'Ëglise  catholique  a  conservé  cet 
usage.  On  mêle  souvent  fc  l'encens  d'autres  aroma* 
tes,  tels  que  le  benjoin,  le  storax,  le  musc,  Tam* 
bre,  etc.;  on  en  fait  une  poudre  qu'on  projette  par 
petites  parties  surdes  charbons  ardents.  Les  princes 
de  rOrlent  font  brûler  devi^  eux  de  l'encens  dans 
des  cais<dettei.  On  en  taii  aussi  des  pastilles  aro- 
matiques en  le  mfflant  avec  du  charbon  et  du  nltro 
pulvérisés  :  ces  pastilles,  dites  du  sérail,  sont  en 
forme  de  edne;  on  les  allume  par  leur  sommet,  et 
elles  br&lent  en  répandant  une  odeur  agréable.  —  • 
On  se  sert  aussi  de  l'encens  en  Pharmacie  :  il  entre 
dons  la  composition  du  baume  de  Commandeur,  de 
la  thériaque  et  de  l'empl&tre  de  Vlgo. 

ENCENSOIR,  vase,  cassolette  dont  on  le  sert 
dans  les  églises  pour  brûler  l'encens.  Les  encen- 
soirs des  Hébreux  étaient  des  espèces  de  coupes 
avec  ou  sans  inanche;  les  premiers  chrétiens  se 
servaient  de  semblables  encensoirs ,  et  chacun  des 
fidèles  antirait  la  fùmée  de  l'encens  brûlant  dans  le 
vase,  en  disant  ces  paroles  :  Accendat  Dominus  in 
nobis  ignem  sui  amoris  et  flammam  œtemee  ewi» 
tatis  (Que  le  Seigneur  allume  en  nous  le  feu  de 
son  amour  et  les  flammes  d'une  charité  êtenidle  ). 
Aujourd'hui,  les  encensoirs  sont  des  vases  fermés, 
suspendus  par  des  chaînes  de  longueur  variable,  et 
garnis  de  trous  par  lesquels  s'échappe  la  fumée  odo- 
rante de  l'encens.  Pour  éviter  les  accidents  occa- 
sionnés trop  souvent  ptf  la  chute  des  charboni  ou 
des  étincelles,  on  a  récemment  proposé  de  suppri- 
mer la  chaîne  du  milieu,  qui  servait  &  monter  et  k 
descendre  le  couvercle  de  l'encensoir,  et  de  fenner 
la  cassolette  par  un  couvercle  &  âiamière. 

ENCEPHALAATOS  (  du  grec  en  ,  en  ,  képhali, 
tête,etarfor,  pain),  genre  de  lattunlUe  des  Cyca- 
dées,  est  composé  d'arbres  ou  d'arbrisseaux  élégants, 
&  frondes  pinnées,  &  fleurs  monoïques  réunies  sur 
un  chaton  terminal  pédonculë.  Ces  plantes  sont  ori- 
ginaires de  l'Afrique  Australe  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  mais  on  les  cultive  en  Europe,  dans  les 
Jardins  botaniques.  La  [duparl  des  espèces  sont  re- 
cherchées pour  la  beauté  de  leur  port,  qui  simule 
celui  des  I^lmiers.  Leur  nom  vient  de  1  espèce  de 
Sagou  fourni  parla  moelle  de  leur  tige.  Leurs  traita 
peuvent  se  manger  comme  nos  châtaignes. 

ENCÉPHALE  (du  grec  en,  dans,  tlkéoJuUi,  tête), 
ensemble  de  toutesIesparUesqui,  ches  les  animaux 
vertébrés,  sont  contenues  dans  la  cavité  du  cr&ne, 
c.-â^.  le  cerveau  proprement  dit  et  le  cervelet;  OB 
y  comprend  qiielqaerois  la  moelle  allongée. 

ENCÉPHALITE,  Inflammation  de  l'encéphale^ 
comprend  rUiOammation  da  eemtu  ou  eirwiU, 
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odla  ta  oerrelet,  oa  cMbelUte,  et  aoiil ,  vaknaX 
qiielqaaMiiu,Ia.MAK*n^'fo.  Ce»  ^eymtei  étalent 
autrefois  eonrondoes  WQs  les  noms  de  ftèmtf  mt- 
veuie,  pernicieuse,  cérébrale,  ataxique,  etc.  Les 
qrmpUiDcs  principaux  des  affeetioD»  encéphaliques 
iODt  la  fléire,  riosomnie,  la  céphalalgie  intense,  la 
diOcalté  de  supporter  la  lumière  j  le  délire.  Lrân 
effets  sur  le  ceneau  sodI  Tii^ecUoD ,  riafilhatimi 
sanguine,  l'infUtratioD  punileuts,  l'iodur^n  sans 
IHahiliLé,  ou  le  ramoUissemeat  de  la  substance  céré- 
brale, les  abcès  enkystés-  Les  causes  da  ces  affections, 
outre  celles  qui  déterminent  les  inflammations  en 
général ,  sont  las  commoLionf ,  les  coups  p(urtés  à  la 
tète,  l'abus  des  iMissons  stimulantes,  alcooliques,  de 
rt^iiun,  TacUon  du  soleil  sur  la  téta,  la  trop  grande 
contention  de  l'esprit,  les  Teilles  prolongées,  les 
Notions  violentes,  inaction  de  certains  tîtus  coota- 
sieox,  etc.  Ces  maladies  sont  très-grades  et  presque 
uiijoiui  morteUca.  Les  xaajaa  les  plus  propres  pour 
les  arrêter  sont  les  saignées  générales  on  locales  et  les 
purgatifil  les  plus  actifs.  On  doit  à  M.  BouiUaud  un 
iraiti  spécial  de  V EncipheUite. 

ENCËPHALOCËLE  {du  grec  eiMtoiom,  tMtÛi, 
lameur],  hernie  du  cerveau,  nom  génériqQe  parl^ 

Înel  on  désigne  les  tumeurs  qui  se  forment  autour 
u  cr^e  par  la  sortie  d'une  portion  du  cerrean.  soit 
par  suite  d'une  ossification  imparfaite  des  sunires 
oe  la  botte  osseuse ,  soit  par  l'etTet  da  la  destnictioa 
fane  i»rtie  des  parois  du  cr&ne  résultant  d'une  ca- 
rie, de  l'opération  du  trépan ,  etc.  Cette  aUbcUon 
éit  trés-nuTS  quand  elle  a  oeauconp  d'étendue. 

ENCEPHALOIDE  ,  nom  donné  par  plusieurs  aaa- 
tomistes  à  nne  substance  anormale  qui  n'est  qu'une 
•orta  de  dégénérescence  cancéreuse  :  elle  est  ainsi 
nommée  àcausa  de  sa  ressemblance  avec  la  outière 
oérébrale.  Vm.  Cància. 

ENCHANTEMENT  (dulat.  ùtcaïUammlum,  même 
rigntficat.],  action  de  former,  d'ensorceler  par  des 
cpératlons  et  des  cérémonies  prétendues  magiques, 
par  des  gestes,  et  surtout  par  des  paroles  mjsté- 
rlenses  «t  consacrées,  qui,  sans  doute,  dans  l'or^ine 
étaient  M  vers  [carmen)  et  se  chmtaitni  :  l'efitat 
obtenu  prenait  le  nom  de  duxrme ,  quand  il  consis- 
tait dans  nne  illusion  des  sens  qui  faisait  Toir  ce  qui 
n'existait  pas ,  qui  taisait  aimer  certaines  personnes, 
M  qui  paral^aUles  focultés  naturelles:  et  ceux  da 
«orr,  sortilège,  maléfice,  ill  s'agissait  d  un  mal  (pil 
troublât  la  raison,  qui  fk-appàt  le  corps  ou  les  biens 
de  la  personne,  comme,  par  exemple,  une  maladie 
Inconnue ,  la  mort  des  bestiaux,  la  perle  d'une  ré- 
odte.  La  crojance  aux  eDchuttements  a,  sous  des 
noms  divers ,  régné  à  toutes  les  époques  cbes  les 
oeuples  ignorants  et  superstitieux.  Elle  existait  en 
Egjpte  de  temps  immémorial;  Moise,  dans  leLévi- 
tique,  interdit  aux  Israélites  l'usage  des  maléfices; 
Homère,  dans  V'Odustée,  chante  la  puissance  de  la 
m^lcienne  Circë:  Horace  décrit  les  conjurations 
magiques  de  Canldie  et  de  Sagane;  Ovide,  TibuUe, 
parlent  également  du  pouvofr  des  maléflces;  au 
moyen  fige,  on  célèbre  Yenchanieur  Merlin,  on  croit 
à  la  puissance  surnaturelle  des  fées  et  des  sorciers; 
an  jw  siècle,  on  voit  des  ligueurs  fiuiatiques  recou- 
rir aux  sortilèges  pour  bire  périr  Henri  UI  et  la  roi 
4a  Navarre,  faire  modelw  des  Images  da  cire  qui 
les  représenlaient,  et  les  percer  au  coeur  avec  cer- 
taines formalités ,  s'imd^tnant  qu'ils  feraient  ainsi 
mourir  ces  princes;  au  dernier  siècle,  enfin ,  Ca- 

Stlogtro,  le  comte  de  Si^nt-Germaln,  trouvent  des 
unes.  voy.  vacix,  BoacELLms,  bktoutkhimt. 
ENCBELIDES  (du  grec  enchéléios.  en  forme  d'an- 
guille), Enchelis,  Zoophytes  infusoires  microscopi- 
ques :  ce  sont  des  êtres  trél-simples ,  pourvus  plus 
«a  moina  de  cib  vihrattlei,  à  eorps  cylindrique  ou 
0T(^.  Oo  les  tronve  dans  les  eaux  stagnantes.  L*£. 
MNfic/AiM  se  trouve  ordlnairemonidans  l'eau  de  nar 
rakqni  l'on  a  Unéo  potrtikr  dui  dei  boeaqx. 


ENCHÈRE  (de  cAar) ,  oflkn  d'an  pris  lupAriav, 
Btrit  à  la  misa  a  prix,  soit  an  prix  oftrt  par  qn^ 
qu'un  pour  nne  dsosequi  se  vend  oisiakMM  auploi 
oSkwit.  Les  enchèi^ publiques  on  tientea  à  Cencan 
sont  ou  ttidiciaires  ou  volontaires.  Les  pramiéres 
sont  oroDnaéea  par  un  Jagament  ia  tribunal  ci^ 
ou  du  tribunal  da  eommma,  par  aolta  da  la  eon- 
damnaUim  d'un  dtiriteur  «nvers  un  oèinder.  Les 
secondes  ont;  lien  par  des  particuliers  qni  prennent 
ce  moyen  pour  vendre  promptement  leon  elTeta  ou 
marcbandises.  Ce  mode  de  vente  est  aaaai  soîTi  par 
plusieurs  grandes  sompagnies  de  eomiaeree,  notam- 
ment à  l'étranger.  En  France,  la  loi  défend  da  vendre 
à  l'encan  les  marchandises  nmve*. — Oasu  les  vantes 
publiques,  les  enchères  te  font  tou}oan  daviva  vatx 
(à  la  criée),  et  par  rintermédiaire  d'un  officier  la- 
blic  (commissaire  priseur,  ou,  À  son  défaut,  greffier 
ou  huissier].  Dans  les  notes  judiciaires,  t'en^sèresar 
les  immeubles  ne  peut  être  mise  que  par  la  minôtére 
d'avoués.  On  allume  snecessivement  des  bon^Mprè* 
parées  de  manière  que  chacune  dure  anviron  oae 
minute;  les  offres  ne  deviennent  déflniUvoa  qn'aprts 
l'extinction  de  trois  feux  sans  nonvaUeft  aacbèra. 

Les  administrions  empli^t  aonvent  pour  les 
fonmitoreaonlastraAux  dont  eUea  «ai  beMinme 
sorla  d'encA^  ou  raAoù  :  les  {nvpoaitloiii  des  en- 
trepreneors  se  font  alors  par  écrit  et  sont  : 
en  les  appelle  Mumansnf .  C'eat  à  celui  qni  oflhi 
le  plut  fort  rabais  que  l'ul^idicaUon  est  faite. 

On  nomme  folle  eadUtv  l'olfre  qat  dépasM  la 
valeur  réelle  de  la  chose  vendna,  et  aax  eonditons 
de  laquelle  l'enehériasenr  ne  peut  satiAin  :  aa  pro- 
cécto  alors,  aux  trait  de  cet  endiériaseur,  à  nne  non- 
vella  vanta,  qu'on  appelle  vent*  sur  folle  tnchire. 
Le  fol-MKbérisseur  doit  la  difKrenea  «itre  aon  prix 
et  celui  de  la  nouvelle  vente  s'il  est  wfirianr,  et  11  as 
peut  réclamer  le  sarplus,s'il  jeu  a.  Koy .  smDNjAa. 

La  vante  à  l'entre  a  existé  da  tout  tuapa  :  à 
Athènes,  les  concessions  de  travaux  putiUcs  sa  mat- 
taiant  aux  enchères  ;  à  Rome,  on  vendait  à  l'eachtaa 
les  pristuiniers  on  esclaves  pnbUcs.  En  Ptanea,  lorte 
vente,  soit  nuriiUière,  soit  ImmobiUèra,  qui  a  Uaa  par 
autorité  de  Justice,  doit  se  fkire  aux  enchères. 

ENCHEVmURE  {àa  c/ievétre),  se  iiit,enARU- 
tacture,  de  l'enaee  quadrai^ulaire  vida  qp^an  mé- 
nage dans  les  nandienpoiB- le  paanga  da  tqynat 
l'emplacenmt  de  Titre  dai  ebei^nées.  Coa  aolhe 
très-forte  règne  dans  toute  la  longoenr,  k  distance 
convenable  du  mur  ;  on  la  nomma  âtevétre  ;  d'anlrs 
bois  forts  et  coorts.  twantd'nncélé  an  ebavétreet 
de  l'antre  an  mur,  wssent  entre  «nx  feapaea  néaa- 
saire.  TIne  dalle  ou  des  briques  pmiéeaiw  deiiia^ 
des  de  trémie  en  for  forment  le  sol  ds  i'ils«. 

Les  Vét^naires  nomment  enehevétrtirt  l'exeorte- 
tion  nlus  ou  moins  profonds  qu'un  cheval  ja  Ait  an 
pli  du  paturon  avec  sa  longe,  dans  laquelle  il  se 
prend  lui-même  un  dea  memiires  poetérleon ,  de 
manière  &  ne  pouvoir  le  dégager. 

ENCHIRIDION  (du  grec  m,  dans,  etUeir,  main), 
c,-&rd.  Meamal,  titre  sous  lequel  on  connaît  stteiai- 
lement  quelques  ouvrages  célèbres,  tds  que  XS.  if£- 
pictite.réaumé  de  sa  morale,!'^,  ae  S-  Aiuputin,elc 

ENCISE  f  du  laUn  ineidére,  paar  intus  as^ere, 
tuer  dedans],  mot  innrilé  anjourd'hoï,  s'appliquait, 
dans  le  Droit  ancien,  au  meurtre  etmunis  soit  sur 
une  femme  enceinte  pour  arriver  à  la  deatrudion  de 
l'enfant,  soit  sur  I'eo£int  même  qu'dle  portait  daaa 
son  sein  :  c'est  un  des  moyens  d'avortenaM  Ici  piM 
coupables  et  les  çlus  sévèrement  punis. 

ENCLAVE {  d'ittt^aumr,  enfermé  ] ,  terrain  en- 
fermé dans  la  propriété  d'autrui.  «  Le  ^vpriétaire 
dont  les  fonds  sont  enclavés  peut  réclamer  nn  u»- 
sage  sur  les  fonds  de  ses  voisins,  à  la  charge  oHa- 
demnité.»(Code<»vll,art.682}.— llsedil  égaleBcnt 
de  portions  d«  tanilolre  appartenant  à  on  aoavanUa 
wtra  qu  ealnl  dn  krriwrt  d'alanlow  :  c'ait  m 
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AUwigieqirtu  tram  leflwdWImvIvn  gem. 

En  tenw  dTBjdmiUqu ,  an  Mmine  bIbsI  dei 
«flHMnMBls  qu  on  a  mAum,  en  cooitniiKnt  lea 
Oms  dos  bqjOTen  ifatM  édoM,  peur  7  loger  les 
gnodei  porta ,  lonan'on  at  obligé  de  lea  ooTrlf 
poor  le  pMun  des  biUmenti. 

ERCLKKIETAGE,  spp«r«)IeompMéd^aBerDdHt, 
fnB  cUqnet  et  de  »n  renort  iinuiaaTrant  enaemble, 
et  deiUiift  à  s'opposer  k  la  rétrogradation  de  la  pttis- 
ttnce  00  de  la  résistance  des  roues  dans  les  mâchl- 
nes.  Fou.  clioitet. 

BfCUTIQUE  (  dn  grM  en,  sar,  tdinâ,  incliner), 
se  dit,  en  Graauoaire,  de  certains  mots  qal,  s'ap- 
^anlsnr  le  mot  précédent, semblent  ne  Ikire  qu'an 
ATM  lui.  Ces  mots,  très-communs  chei  les  Grecs, 
ss  rencontrent  aussi  dans  la  langue  latine  et  même 
dans  in  langue  ftwtçaise.  Tais  sont  en  grec  les  ad- 
*Mes  me,  ««,  mt,  «I,  ntt  yt,  etc.,  m  ets  taidi- 
nds  des  proiHnns  personnds,  la  ^onom  w, 
hi  partlcnles  inséparables  ta  et  /•  «  etc.  ;  «n  latin , 
les  monosyllabes  gtie,  ce,  w,  ve;  en  ftwisals,  je  dans 
timé-je,  ce  dans  est<e,  etc. 

ENCLOUAGE  (dee/ou),  (^ration  oui  consiste  & 
Bettre  des  pièces  de  ewon  hors  de  serrice  en  Cai- 
nnt  entrer  de  force  dans  la  lumière  on  gros  clou 
d'acier  préparé  &  cet  effet  et  dont  on  ftUt  ensuite 
sauter  la  téte.  On  y  a  recours  qnaod  on  a  pris  àl'en- 
nemi  des  pièces  qu'on  ne  peut  emmener,  quand  on 
a  une  artillerie  trop  forte  pour  espérer  de  pouvoir 
h  sauver  dans  une  retraite  préciirftée.  Ou  peut  quel- 
quefois utiliser  les  pièces  enclouées  eu  firant  nne 
Douvelle  lumière;  mais  on  réussit  raremuit,  et  la 
tefoute  de  la  pièce  est  presque  toujours  indispensa- 
ble. On  attribue  le  premier  essai  de  l'enclouage  à 
Gaspard  Timercato  de  Brème,  qui  endoua  TartU- 
lerte  de  SiKismond  K^latesta. 

ENGLOUURE  (de  clou),  blessure  fkite  au  pied 
d'an  dieTal ,  lorsque  le  maréchal .  an  Ueu  de  mre 
traTeiser  la  corne  dn  pied  aux  clous  qnl  doivent 
tenir  le  f^,  lea  enfonce  dans  le  tissa  rétleutolre. 
L'enclonure  peut  entraîner  nne  InflunmoUon  dan- 
gereuse, ou  tout  au  moins  ftUre  boiter  ranimai. 

ENCLUME  (suivant  Ménaffe,  de  l'Italien  incudine, 
dérivé  du  latin  inctu,  ineudis,  enclume),  masse  da 
br  on  de  fbnte  sor  laquelle  on  torga  le»  métaux, 
BoK  k  chaod ,  soit  k  firold.  Tous  les  artisans  qui  tra- 
vaillent le  fer  se  serrent  d'enclumes  dlBërentes  par 
leurs  fbnnes  et  leurs  poids.  La  surftoe  sur  laquelle 
00  bat  les  métaux  doit  être  dure  et  unie.  Elle  est  di- 
visée on  trois  parties  :  te  milieu,  de  forma  carrée,  se 
nomme  table  de  Fenctume.ti  l'on  nomme  bigornes 
les  deux  extrémités ,  dont  rune  est  ronde  et  Vautre 
carrée  ;  une  enclume  sans  bigornes  s'appelle  tas; 
Mlle  dont  la  surface  présente  une  portion  de  sphère 
prend  le  nom  de  botaerolle.  Les  enclumes  sont  pla- 
cées sur  des  billots  Kellés  en  terre  ou  sur  un'  massif 
de  maçonnerie ,  à  proximité  des  fojers  de  forges. 

On  appelle  cnclumeau  une  petite  enclume  porta- 
ttro  k  ruaage  des  bijoutiers ,  des  orfèvres  ,  des  fer- 
blintlers  et  des  ehaudronniers. 

Lea  Anatomistes  ont  nommé  enchme,  k  cause  de 
a  forme,  un  des  quatre  osselets  de  rorellle.  Cet 
osKlet  est  placé  dans  la  caisse  du  tympan,  entra  le 
Barteau  et  l'os  lenticulaire.  Voy.  oactLLi. 

ENCOCHE  (de  eoc/te,  entaille),  nom  donné  :  1«  par 
ks  Serruriers ,  k  une  entaille  faite  sur  le  pêne  ou  sur 
hgiebatte  d'une  serrure  pour  lu)  larrlr  d'arrêt; 

par  les  Boulangers  j  k  rantallta  folta  snr  le  m«^ 
eeau  da  boia  appelé  tculle ,  pour  marquer  le  nombre 
des  pains  fournis  à  crédit:  3*  par  les  SaboUen,  k 
on  établi  disposé  de  £aton  à  aanijettir  le  sabot  sous 
la  maiB  da  I  ouvrier. 

KfCOLLAGEfde  eo//e), préparation  qui  a  pour 
sflH  de  donner  aux  matiéras  sur  lesquelles  on  l'ap- 
plique nne  consistance  qui  ftellite  le  travail ,  en  as- 
tura  la  durée,  «a  lui  dooM  unaanaronoe,  nnlostn 


qiri  an  Mbowe  Ivprix.  <—  Daoi  laMiatara  kU  dé- 
trempe, on  emploie  oa  encottaga,  bit  de  gélsthw, 
de  lait  ou  de  colle  forte,  pour  donner  au  liquida  qâi 
co  ail  eut  la  couleur  en  dlssoli^on  nne  teints  uni- 
formé  nne  consfstanoe  telle  qu'on  puisse  l'^plt- 
qoer  avao  la  brosse.  —  Les  doreurs  préparent  éga- 
lemant  la  bols,  avantd'yawllquerl'or,eny  étendant 
une  on  plusieurs  couches  de  colle  forte  boulUanta.— 
Avec  une  préparation  ftmnée  da  feuilles  d'absinâw 
et  de  têtes  d'ail  boalllles  dans  l'eau,  on  donna  l'en- 
collage aux  bois  des  parquets  et  des  panneaux  d*»- 
partementa ,  aux  plafonds,  etc.,  pour  bcmcber  us 
pores  du  bois  et  le  préserver  de  la  piqûre  des  vars. 
—  Les  tisserands  ont  soin  d'encoller  tes  chaînas  des 
étoOte  avant  de  les  mettre  an  métier.  On  emploie  la 
colle  forte  pour  lea  iidnes,  la  gomme  pour  les  soies, 
la  colle  de  rariBe  pour  les  cetons  et  là  Bis  de  chm- 
vra  en  da  Un.  Leiu- effet  est  d'abattre  la  dvvetaCda 
rendre  le  fil  Hase  et  plnsfori.gUssaotet  élastfqoa. 
L'ouvrier  qui  apjdlque  l'encollage  s'appelle  encol- 
leur  on  empeseur.  Voit,  upoia ,  collb  et  coluob. 

ENCOLURE  (  da  co7),  parUe  du  corps  du  cheval 
qui  s'étend  depuis  la  tate  josqu'aax  épaules  et  an 
poitrail.  On  nomme  «aeohtre  de  jument,  nna  en- 
colure effllée  ou  peu  cbarsrée  de  chair  ;  S.  reiawiiA, 
celle  dont  le  contour,  l'are  et  la  rondeur  se  trou- 
vent en  dessus,  quand  ils  devraient  sa  trouver  en 
dessous.  Il  se  dit  aussi  des  antrat  manndftrea,  at 
quelquefïris  dn  cygne. 

En  Marine,  on  donna  eenora  àlabantaordu  mi- 
llan  da  chaque' varansue ,  tribord  tit  bèbard,  au- 
dessus  de  la  sablure  oe  la  quille. 

ENCORBELLEMENT  (de  corAeoti  ),  constmcUan 
fUte  en  saillie  du  plan  vertical  d'un  mur, ne  s'élevant 
pas  de  foud,  mais  prenant  naissance  à  une  plus  on 
moins  grande  distance  du  sol.  et  soutenue,  en  porta 
h  fïox,  hors  de  Tépaisseur  d'an  mnr,  par  plusieurs 

Eierres  superposées,  dites  corbeaux,  dont  les  plus 
asses  seulement  sont  engagées  dans  le  mur  :  ka 
assises  successives  font  alles-mémas  stilUa  nr  las 
astises  inforleures  et  présentent  ainsi  l'aspect  d'un 
escalier  renversé.  Telles  sont  les  guérites  anx  on- 
eoignures  des  anciens  nhàteaux  ;  teHe  est  k  Paris  la 
nicne  de  la  chapelle  de  la  Vierge  k  Saint^Iplea. 

Par  extension,  on  appelle  balcon,  galerie  en 
corbellement,  un  balcon,  une  galerie,  tanna  en  sail- 
lie du  mur  k  l'aide  de  consoles. 
ENCOBNET.  moUnsque.  Voy.  cnuun. 
ENCOUBEBT,  Tatou  k  cuirasse  rurée.Fov.  UTOT. 
ENCOURAGEMENT  {sodtrts  a')  .11  va  an  nranee, 
en  Angleterre,  en  Prusse,  etc.,  plusieurs  eoeiém 
d'encouragement,  destinétâ  k  propager  le  goAt  des 
arts  et  de  1  Industrie  et  k  en  ftivoriser  les  «regrés.  Ces 
sociétés  fournissent  les  fonds  de  prix  et  de  médalllea 
qu'elles  distribuent,  k  des  époques  fixées,  aux  artistes 
qui  les  ont  méntés.  Elles  sont  dans  l'usage  de  lUra 
paraître  un  Journal  mensuel  qui  fUt  connaître  las 
inventions  utiles,  les  noms  des  Inventeors,  etc. 

La  Société  d'Encouragement  de  Paria,  fondée 
en  1801 ,  a  puissamment  contribué  aux  progrès  de 
l'industrie  :  elle  s'occupe  spécialement  de  l'agricul- 
ture, des  arts  mécaniques  et  ctiimlques,  des  arts 
liUiographiques  et  photographiques,  ainu  que  de 
l'économie  domestique.  An  1**  Janvier  1852  elle  avait 
dêjft  distribué  en  prix  une  somme  de  500,000  tr.  — 
La  Société  d'E.  de  Londres  subsista  depuis  1754. 

ENCRE  (do  latin  eneauatum,  mtaw  slnHIa^ 
tion).  L'«nciv  ordinaire  se  composa  esseatieltement 
de  tannate  et  de  gailate  de  peroxyde  de  for  tenus  en 
suspension  dans  l'eau  et  mélangés  avec  de  la  gonuua, 
qui  lui  donne  du  corps  et  l'empêche  de  s'étendra  sur 
le  papier.  On  la  prépare  avec  une  décoction  de  nojx 
de  galle ,  &  laquelle  on  ^oute  do  la  gomme  arabi- 
que, et  qu'on  abandonne  ensuite  k  Talr,  après  faroir 
mélangée  avec  une  BohiUoo  de  suUlite  de  mr  on  cou- 
perose verte.  On  agite  le  mélangedn  tamps  hantra, 
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0t  OD  to  wmlre  qoand  il  eit  aaiet  noir.  Les  dépAu 
noln  qui  forment  [boues  denert)  serreot  aui 
en^alleun  à  marquer  et  à  numéroter  les  calues. 
L'encre  (ordinaire  M  dAtniit  aliéount  par  lea  agents 
chimiques  et  notamment  par  le  dilore  :  pour  ériter 
cet  inconTéolent ,  on  a  composé  des  encres  indélé- 
biles ;  elles  se  priip.'irent  avec  du  noir  de  Tumée  ou 
de  l'eDcro  do  Chine  {Voy.  plus  bas),  qu'on  délaye 
dans  de  l'eau  rendue  alcaliue  par  de  la  soude  caus- 
tique. — L'È,  rouge,  qu'on  emploie  dans  les  écri- 
tures de  commerce,  s'obtient  onlinairement  en  fai- 
sant tnftaser  du  bois  de  Brésil  dans  du  vinaigre  et  en 
épaississant  ladéeoctioa  avec  de  la  gomme  arabique, 
du  sucre  et  de  l'alun.  L'E.  jaune  se  prépare  avec  la 
graine  d'ATignonoulagomme-gntte;  TE.  v«r/f.  avec 
"acétate  de  cuivre  et  la  crème  de  tartre;  \'E.  bleue, 
avec  l'indigo  ou  lebleudePruue.—L'jE.oeïraiwporf, 
ou  E.  autographique,  qu'on  emploie  pour  les  presses 
à  copier  les  lettres ,  se  prépare  en  fidsant  dissoudre 
du  sucre  dans  de  l'encre  ordinaire.  L'E.  pour  écrire 
sur  le»  métaux,  avec  laquelle  on  étiquette  les  obiets 
ui  restent  eiposés  &  l'humidité,  est  une  composition 
e  Tert-de^ris,  de  sel  ammoniac,  de  noir  de  ftimée 
et  d'eau.  UE.  à  marquer  le  linge  est  une  dissolu- 
tion de  nitrate  d'argent  dans  l'eau,  additionnée  d'un 
peu  de  gomme  arabique,  et  colorée  avec  un  peu 
d'encre  de  Chine. 

L'encre  ordinaire,  &  la  noix  de  galle,  atramentum, 
étaitconnue  pr^Bde400  ans  avant  l'ère  chrétienne; 
on  en  ignore  l'inventeur.  Les  anciens  emniojaient 
particulièrement  rencre  fklte  avec  da  noir  de  himée 
et  de  la  gomme.  Les  empereurs  et  les  rois  écrivaient 
avec  une  encre  pourprée  (laerum  eneau$tum)  qui 
était  composée  de  coquilles  pulvérisées  et  de  sang 
tiré  de  la  pourpre;  II  n'était  permis  qu'à  eux  d'em- 
ployer cette  encre.  Les  anciens  bisalent  aussi  de 
l'encre  avec  un  liquide  fourni  par  certains  poissons; 
on  emploie  encore  aujourd'hui ,  sous  le  nom  de  <e- 
pia,  celle  que  fournit  le  calmar.  Voy.  calhir. 

KKCRE  DE  cuira.  Elle  se  prépare  en  Chine,  au  moyen 
de  décoctions  de  diverses  plantes,  de  colle  de  peau 
d'àne  et  de  noir  de  lampe.  Elle  est  d'un  beau  noir 
luisant,  et  nous  arrive  en  petits  pains  sons  la  forme 
d^parallélipfpèdes  rectangles,  portant  des  caractères 
chinois  dont  la  plupart  sont  dorés.  On  prépare  au- 
jourd'hui en  Europe  une  encre  semblable  à  l'encre  de 
Chine  et  d'une  très-bonne  qualité;  elle  s'emploie 
particulièrement  pour  le  lavis. 

EKCRz  D'iMPRinRiK.  Elle  so  prépare  avec  du  noir 
de  fumée  et  de  l'huile  de  lin  bouillie  Jusqu'à  une 
consistance  très-forte,  ce  qui  en  foitune  sorte  declu. 
Les  Hollandais  attribuent  à  Laurent  Costa*,  de  Har^ 
lem,  l'invention  de  l'encre  d'imorlmerie. 

iMCWE  sraPATaiara,  encre  qui  ne  laissa  antune 
trace  sur  le  papier  par  la  dessiccation,  et  que  la  cha- 
leur ou  des  agents  chimiques  font  apparaître  sous 
diverses  couleurs.  Tous  les  sucs  végétaux  qui  renfer- 
ment de  la  gomme,  du  mucilage ,  de  l'albumine  ou 
du  sncre  (le  suc  d'oignon,  de  citron,  d'orange,  de 
poire,  de  [Kimme,  etc^ ,  peuventservlr  d'encres  sym- 
paUiiqnes,  parce  que  la  trace  qu'elles  laissent,  d'à- 
bord  incolore,  devient  apparente,en  se  décomposant, 

Soand  on  rhauOb  le  papier.  Une  solution  étendue  da 
lilornre  de  cobalt  donne  la  pins  belle  encre  sympa- 
thique, comme  l'a  le  premier  remarqué  le  chimiste 
allemand  Waitz  en  1705;  les  caractères,  invisibles  & 
froid,  reparaissent  avec  une  couleur  verte  ou  bleue 
dëi  qu'on  cliauffe  le  papier;  par  le  refroidissement  ou 
parlanmple  insaSlation  de  llialelne.  Ils  disparaissent 
complètement  pour  reparaître  encore  par  la  chaleur. 

ENCRIER.  Pour  obvier  aux  inconveuients  de  l'en- 
crier ordinaire,  on  a  depuis  quelques  années  apporté 
il  ce  meuble  usuel  de  notables  perfectionnements. 
Parmi  les  encriers  perfectionnés,  les  {dus  Ingénieux 
flt  les  plus  répandus  sont  VE.  tiplÛÂde  et  VS.  à 
IKtnq».  VS.  sipiuide  se  compose  d'an  réaern^  m 


verre  fermé  par  te  haut,  et  moDl ,  par  (e  bu,  d'oo 
tube  latéral  qui  fait  sipboo  avec  le  rterrolr  et  qui 
sert  de  godet.  On  emplit  le  réserver  en  inclinant 
l'encrier lAgèrement  et  venant  i^cre  de  manière  à 
laisser  en  même  temps  sortir  l'air.  Lorsque  le  ràer- 
voir  est  plein,  on  fkit  venir  l'encre  dans  le  godet  ui 
inclinant  de  nouveau  l'encrier  :  une  bulle  d'air  t'y 
introduit  alors,  et  chasse  dans  le  tube  une  quantité 
d'encre  correspondante.  Cet  encrier  a  l'arantage  de 
ne  point  laisser  édiapper  Fencre  lorsqu'il  se  renvene. 
—  L'E.  à  pompe  se  compose  d'un  réservoir  dam  le- 
quel plonge  un  cylindre  plein,  soutenu  par  une  vit 
fixée  au  couvercle.  Le  Tase  étant  plein  d'encre,  si  l'on 
tourne  la  vis  da  couvercle,  le  nUndra  devend  îim 
le  Uquide,  et  fait  monter  la  niVeaa  dtt  manière  fnc 
l'encre  puisse  s'élever  d'une  certaine  quantité  et  pé- 
nétrer alors  dans  un  petit  godet  latéiml  avec  lequd 
elle  communique.  En  tournant  la  vis  en  sens  con- 
traire, on  hU.  redescendre  lo  oiveao ,  et  l'encre  qui 
avait  été  amenée  dans  le  godet  rentre  dans  le  réscr^ 
voir  :  on  a  ainsi  l'avantage  de  conserw  l'oiere  k 
l'abri  de  l'air  et  de  la  poussière ,  et  d*emptebec 
qu'elle  ne  se  perde  par  1  évaporatlon. 

ENCRIfŒ  [  du  grec  en ,  en  forme  de  ,  et  irinon , 
lis],  Encrinut.  genre  deZoophytes  nyonnés,  de  i» 
classe  des  Ecbloodermes  ou  Cirrhodermaires,  et  de 
la  fomille  des  Crinoldes  de  Huiler  :  corps  plus  oa 
moins  burslforme,  membraneux  et  régulier ,  placé 
au  fond  d'une  sorte  d'entonnoir  radiaire,  portu  sur 
une  longue  tige  articulée,  qui  dtMBème  est  com- 
posée d^n  grand  nombre  trartides  pentagonanx, 
percés  d'un  von  ruid  au  oottre,  et  ayant  leur  sur- 
face articulaire  radiée,  pourvue  de  rayons  accestoiret 
épars.  Les  Encrines  nous  viennent  de  rinde,  de 
1  Amérique  et  de  l'Europe  septentrionale.  On  n'^t 
connaît  qu'une  saule  espèce  vivante.  Les  antres,  ^ 
sont  fosses,  se  trouvent  en  grand  DMnbre  dans  ks 
terrains  de  formation  secondaire  et  de  transitioD. 

ENCYCLIQUE  (du  grec  en,  dans ,  et  kyUos,  rer- 
cle] ,  lettre  circulaire  que  le  pape  envoie  aux  éTéques 
de  toute  la  chrétienté  pour  leur  bire  omnaltre  soa 
opinion  sur  quelque  point  de  dogme  on  de  disci- 
pline. On  donne  spécialement  ce  nom  aux  lettres  qnî 
contiennent  des  àbortations  pastorales,  à  l'oecauen 
de  circonstances  particulières,  du  Jubilé.par  exemple. 

ENCYCLOPEDIE  (du  grec  egkyklio»  paideia. 
expression  consacréo  dès  les  temps  anciens,  et  qui 
veut  dire  :  éducation  qui  embrasse  le  ctrut  entier 
des  connaissances},  répertoire  des  connaissances  bo- 
maines.  L'universalité  des  connaissances  peut  être 
présentée  sous  deux  formes  différentes,  selon  les  be- 
soins .des  lecteurs  auxquels  à^a  est  lustinée  :  sub 
la  forme  sntématiqoe,  dans  on  »n««>»n*>%  de  traita 
où  loutea  lés  sciences  sont  tUstribnées  méthodique- 
ment et  traitées  chacune  à  sa  place  naturelle;  ou 
sous  la  forme  alphabétique,  chaque  st^et  étant  traité 
à  mesure  qu'il  est  appelé  par  sa  place  fortuile  dans 
l'ordre  des  lettres  do  l'alphabet 

On  peut  ra^rter  à  la  première  fanât  iM  ouvra- 
ges d'Aristote,  qui  sont  comme  l'eacvclopèdle  de  la 
Bdeoce  grecque;  l'Histoire  Tutturelie  de  Pline;  le 
Salyrieon  de  Harcten  Capeila,  qui  embrasse  les  sept 
arts  libéraux;  te  ^teaUim  (miroir)  de  Yincent  de 
Reauvais;  les  Somme»  du  moyen  ig^;  U  Tesoro  de 
Bninetto  Latini  ;  la  Realts  pnitoeAbia  de  Campa- 
nella;  VEncyclopadia  seu  OrUt  atscijJinarum  de 
P.  SûUich  (Bàie,  1555} ,  le  premier  ouvrage  qui  ait 
porté  le  titre  d'Enq/clopédie:  VEneycio^ie  d'Ab- 
tedius  (Herbom ,  1620};  la  Science  de  Themme  de 
cour,  d'épée  et  de  robe,  de  Chavf  gny  (1717)  ;  la  &'- 
bliothéque  des  artistes  et  des  amatenrt  de  PeU^ 
(1766)  ;  et  de  nos  Jours  les  collections  publiées  sons 
les  titres  d'Encyclopédie  portative,  par  H.  Bailly  de 
Herlieux  ;  de  Smiothèg\u  populaire,  par  MM.  Arago, 
AjUBcm.etc..  YlbKyet.  Rorel;  les  Cent  traités,  etc. 

A  la  âeaxlèaB  forme,  qui  est  beaucoup  pJus  ré- 
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pittdw,  et  qu'ai  dtotnie  plm  spécialement  atijonr- 
d'fani  uas  le  titre  é  Encyclopédie,  appaiiieDDent 
le  Dictimnairt  des  tait  et  aet  acienees,  de  Tb. 
Corneille  (1708)  ;  le  Dictionnaire  univenel,  publl4 
m  AUemÙDe  par  J.-Tb.  JabkntdtT  (1731  )  et  celnl  de 
l'Mitear  ZBdlerjl7Xl-52);  la  Cy<itmeedia  de  Cham> 
ben  (1728)  ;  VEmuclopédie  de  Diderot  et  d'Alem- 
bert  (17&1-1780  ,  35  toI.  in•^),  le  plni  Taste  mo- 
umeat  de  ce  genre  qui  eAt  paru  jusqn'alon  :  elle 
ht  pUulears  fois  réimprimée  ou  rafDadue,  notani- 
mm\  àtmVBnq/etojiédie  méthodique,  publiée  par 
N.  Panckoucke,  et  donna  naiuaace  à  une  foule 
d'oorragei  aoaloguei.  Parmi  ces  publications,  nous 
citerons  :  en  France ,  l'Encyelopéaie  de  H.  Goortin , 
1823,  réeemmentrefondaeparJIH.  Didot  (1846-51); 
le  Dictionnaire  de  ta  conversation  (  1831  et  UXt), 
XEnq/clt^tédie  desatnedu  monde  (1832),  l'Eneycio- 
pédie  noueette  de  HM.  Leroux  et  Rajnaud  (  1834), 
l'Encyclopédie  dv  xn*  siècle ,  publiée  par  H.  oe 
SaiouPrleat  {1839-&2];  rfnc.  catholique,  1840,  etc., 
publication!  qui  toutes  ont  leur  caractère  propre  ;  — 
BD  Angleterre,  tEncudopmdia  Mtim^ca  (1788), 
la  New  Cyc/optnfia  de  Rees,  VEtie.  d'Edimbourg, 
l'Enc.  de  Londres;  —  en  Allemagne,  le  Diction- 
mire  encyclopédique  de  Blnter  et  Pierer  (1824-37), 
la  Grande  Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber  {Allge- 
meine  encyklopeedte),  commencée  en  I8l8  et  non 
encore  achevée;  VEne.  viennoiie  (1835),  le  CMMr* 
tatiom  lexikon,  publié  pour  la  première  fols  en 
1809,  et  qui  a  eu  depuis  de  nombreuses  éditioni. 
D»ers  abrégés  d'un  usage  plus  fïcUe  ont  été  publiés 
depuis  le  cotninencemeBt  de  ee  sléole  :  le  Diction- 
mire  des  sciences  et  des  arts  de  Lualer  (  1805  ) ,  le 
Dictionnaire  encyclopédique  usuel  du  pseudonyme 
Ch.  Saiut-Laurent  (ld41),  le  Dictiontmi  of  science, 
literature  and  art  de  W.  T.  Draode  (Londres,  1846)^ 
et  le  présent  Dictionnaire  universel. 

11  a  en  outre  paru, depuis  la  publication  de  ITa- 
CTclliqiédJe  flraofaise,  plusieurs  recueils  périodiques 
qui  ont  contribué  fc  répandre  le  goût  des  sciences  : 
n  Journal  rneydopédtgue  de  P.  Roosseui,  Liège, 
17U  ;  le  Ma^tn  encyclopédique  de  MlUio,  Paris , 
179Ï;  les  nales  encyclopédiques  iximèa»  (mi), 
»Mvue encyclopédique-  de  luûieo  (de  Paris),  1819, 
le  Bulletin  êtes  Sciences  de  Férussac  (1823). 

Arbre  encvclopédiqve.  Voy.  abbbk  et  scmicES. 

ENCYPAirrVPES  (CJJITU),  du  grec  en,  sur,  cy- 
pron,  culfrOj  et  typos,  tjpe  :  caries  géographiques 
qui ,  au  lien  d'être  grarén  d'aprÈt  un  dessin  anté- 
rieur, sont  t  mmédiatement  exécutées  sur  le  cuivre. 
Ce  procédé  Mt  usité  aqjourd'bni  au  dépAt  de  la  Mai- 
nu,  et  a  âté  adopté  par  qnelqDes  cartognqdiM, 
notamment  par  Brué. 

ENUËCAGONE,  uotuanxin,  etc.  Voy.  un- 

ttUCORI,  «te. 

END£hI(ÎIIES  (VU.1SIBS),  du  grec  endémos,  In- 
digène :  maladies  qui  semblent  inhérentes  à  certains 

Ej»  et  qui  dépendent  de  eansee  locales,  telles  que 
fiëTres  latermittentes,  lesgoltrei,  iM  scrolùles, 
IcKOTltat,  la  fièvre  Jaaoo,  le  eholéra  ad^kpie ,  la 
plique  polonaise,  la  pellagre,  etc.  :  la  peste  est  en- 
démique en  Egypte,  la  fièvre  iaone  aux  Antilles  et 
dans  le  golfe  de  Mexique,  le  choléra  sur  lea  bords 
di  Gange,  le  goitre  dans  U  Valais.  Lee  causes  prln- 
(^es  de  ces  mdadies  stnt  les  variatknw  brusquée 
de  la  température,  la  stagnation  de  l'air,  i'humidlté 
<ni  sol,  la  privation  d'air  et  de  lumière,  la  mauvaise 
qualité  deeeanx  et  des  aliments,  les  émanations  nw- 
'écaganaei,  l'iecnmnlation  de  la  pc^nikllon,  etc. 
CoDUH  le*  maladies  épidétoiques,  les  maladies  eodé- 
■niques  attaquent  h  la  fois  un  grand  nomlm  dindi- 
vidus;  mais  elles  en  diffèrent  eu  ce  quelles  régnent 
dans  un  lleucireonscrlt  et  d'une  manière  permanente. 

£in>ENTEMENX(dedenO,nomdoDné,enMarine, 
•uw  iorlad'enKreiian  entre  deox  pièces  de  bois  sur 
NneUesonfaildei  Mtaalajc-à-d.  dMeotalUas  al- 


tematlvementsaiUanteset  renb«nfes,  pour  les  almef 
l'une  sar  Tautre.  —  Les  Gharpentierv  nommentei»- 
dentement  ta  lilison  de  deux  pièces  de  bois  qui ,  de 
distance  en  distance ,  entrent  l'une  dans  l'autre. 

ENDEimiRES  (de  dent).  On  appelait  iJnsi,  dans 
les  chartes  parties,  des  sections  rates  en  t^tag  et 
formant  des  espèces  de  dents  de  scie ,  de  manière 
qu'on  pût,  en  adaptant  la  marge  de  la  charte  au 
talon  d'où  elle  avait  été  détachée,  en  reconoaltre 
aoBsitét  l'aothentlcité.  Ces  endenturea  ét^ent  sur- 
tout en  usage  chez  les  Anglais. 

ENDERMIQUE  [irtreona),  du  grec  derma,  derme, 
peau  :  mode  de  traitement  qui  consiste  à  appliquer 
les  médicaments  &  la  surfiu»  du  derme,  préalable- 
ment dteudé  par  l'action  dw  vésicatolrH,  ou  sur 
celle  des  tissus  sous-eutanés.  On  en  doit  l'introdoc- 
lion  au     A.  Lambert. 

ENDIGUEMENT.  Voy.  msra. 

ENDIVE,  CicAortum  endivia,  espèce  du  genre 
Chicorée  {Voy.  cncoatx).  —  On  nomme  Endive 
marine nae  eméce  d'Algue,  VVlva  laetuca. 

ENDOCARDE  (dn  grec  endon,  dedans,  et  kardia, 
œur),  membrane  qui  tapisse  l'intérieur  du  cœur 
et  se  réfléchit  sur  les  valvules.  L'Inflammation  de 
cette  membrane  reçoit  le  nom  d'endocardite. 

ENDOCABPE  (du  grec  endon,  dedans,  et  carpes, 
Ihtit),  membrane  interne  du  péricarpe,  celle  qui 
toucha  immédiatement  ta  graine.  Tantét  elle  est 
mince,  et  se  replie  dans  l'intérieur  du  péricarpe, 
dont  elle  forme  la  cloison;  tantét  elle  est  dure  et 
réstotaole;  souvent  elle  se  réunit  au  sarcocarpe, 
s'ossifle  et  Earme  un  noyau.  L^endocarpe  reste  m- 
dlnairement  iuil,uirès  U  matnrité.aveeles  antavs 
parties  do  fruit;  d'autres  fols,  Il  Ibrme  plusienn 
loges,  comme  dans  la  noix,  qui  Couvre  on  deox 
valves  l<OTqu'elle  est  mOre. 

ENDOGENES  (du  gree  endogtnès,  qui  naît  on  croit 
en  dedans) , nom  donné  parM.  de  Candolle  aux  plantes 
MoDocotylédonées  de  Jussieu,  dans  lesquelles  les  vais- 
seaux, au  lieu  d'être  concentriques  autour  d'un  étui 
cellulaire  comme  dans  tes  Exogènes  ou  Dicotylédo- 
nées,  sont  comme  épars  dans  toute  la  tige,  «l  diK* 
posés  de  manière  que  les  pin*  anciens  et  les  plus 
dum  sont  à  l'extérieur,  et  que  l'accroissement  prin- 
cipal  de  la  tige  a  lieu  par  le  centre.  Les  Endogènes 
ont  été  appelées  Endorhises  par  M.  Richard. 

ENDOHYQUE  (du  grec  endomykhos,  reUré),  £n- 
domychttSjU^nre  de  Coléoptères  trimères,  de  la  fa- 
tniite  des  rrugicoles  :  palpes  grosses  k  leur  extré- 
mité; antennes  terminées  par  une  massue  de  trots 
articles;  téte  petite, avancée,  placée  dans  une  échan- 
erore  dn  corselet;  élytres  bombées.  Ces  insectes  sont 
de  petite  taille  et  d'un  beau  rouge  écarlatc,  surtout 
VE.  liuccineus,  type  du  genre.  Ils  vivent  dans  les 
bolete,  ou  sous  1  ééorce  des  arbres. 

ENDORHIZES  (dn  gree  endon,  dedans,  «t  rhiza, 
racine),  nom  donné  par  M.  Richard  aux  plaates  dans 
lesquelles  la  radicule  est  intérieure  k  l'embr70n , 
c.-brd,  recouverte  par  une  sorte  d'étui  ou  sac  qu'elle 
peroe  pour  se  développer  k  l'époque  de  la  germina- 
tion. Ce  groupe  correspond  aux  lUonocotyiédonées 
de  JuBsîeu  et  aux  Endogènes  de  M.  de  Candolle. 

ENDOSMOSE  (du  gree  endon,  dedans,  Asmo», 
courant) ,  phénomène  qui  eonsiita  m  M  que,  toutes 
las  Ibis  que  deux  liquides  mlsefUei,  dont  fan  ert 
plus  fluide  et  Taotre  moins,  sont  séparés  par  une 
membrane  organique ,  il  s'étattlit  un  double  courant 
à  travers  les  parois  de  la  cloison  qui  lea  sépare  :  l'un 
de  dbbors  en  dedana ,  plus  rapide  ;  l'antre  de  dedans 
en  dehors,  pins  lent.  Dans  le  premier  cas ,  le  ph^ 
Domèneest  ai^é  endosnwse;  dans  le  second.eatw- 
mose.  C'est  par  ce  double  mouvement ,  Joint  à  fac- 
tton  capillaire  des  tissus,que  l'on  explique  en  grande 
parUe  l'absorption  animale  qui  a  lieu  par  les  parois 
des  veines,  et  celle  de  la  séve  des  végétaux  par  les  po< 
reaj^aoteàrextrémité  des  radicules.  Onaooostruit, 
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•ou  le  MB  A'endowtCÊKitref  «a  ImlnuMttt  m 
moyea  duqarï  on  peut  rend»  sentlblee  les  phéno- 
mènes de  I  mdoBmoBe  :  c'eet  on  réeerroir  sans  fond, 
bODché  loférieurement  par  une  Tcaeie  o«  ptr  toute 
autre  eolictancfl  qu'on  ne  propos*  d'étudier,  et  ter- 
miné supérieurement  par  un  tnbe  gradué.  Le  phé- 
nomène de  l'cDdoEDHMe  a  été  tignalé  pour  la  pre- 
mière foi»  par  M.  Dutrocbet^en  1828.  H.  Bédard 
flls  a  tenté ,  en  1851 ,  d'en  donner  l'explication  :  il 
l'attribue  à  une  différence  de  disleur  spécifique  entre 
les  liquides.  D'après  M.  Liebiff ,  le  phénomène  doit 
être  attribué  à  Tattraction  chimique  que  la  cktitOQ 
nvce  sur  l'un  ou  sur  l'autre  des  liquides. 

ENDOSPERME  (du  grec  endon,  dedans,  et  tper- 
mOj  graine},  nom  aonné  par  H.  Ridiard  k  nne  sub- 
stance qui  ar-compagne  l'embryon  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux,  et  qui  fomw  la  principale 
nuMe  de  la  gnuoe  des  Graminéea.  A  f^mqne  oek 
mnnhiaUoD,  rendospenm  fournit  sa  substaMO  fc 
Pambr7an,et  concourt  à  le  dé^tdopper,  en  divarals* 
sant  M-méme  peu  à  peu.  U  est  brinena  H  placé 
latAralement  dans  les  <^ramlnéei,  duran  dans  les 
EonboiMacéei,  corné  dans  la  plupart  des  Palmian, 
et  uqolde  dans  k  noix  de  coco,  dut  U  Euma  le  lait. 
On  le  nomme  aussi  pérùperme. 

ENDOSSEMENT  ou  xxms  ,  ordre  écrit  ordinaire- 
msQt  au  dos  d'une  lettre  de  change  ou  d'un  billet, 
pour  en  transférer  &  quelqu'un  la  prt^riété  ou  le  pou- 
Toir  d'en  toucber  le  mantant.  Pour  être  régulier, 
l'endos  doit  :  1»  être  daté;  ^  exprimer  la  Taleur 
Ibumie  ;  3»  énoncer  le  nom  de  la  personne  b  l'ordre 
de  aul  U  est  passé.  Cependant,  dans  ta  pratique , 
l'endossement  se  fait  le  plus  souTent  en  biane; 
on  se  contente  de  signer,  sans  dater  ni  indiquer  la 
valeur.  L'eodoisement  fait  paMer  an  oessionnaire 
tous  les  droits  du  cédant,  de  sorte  que  l'effet  n'ap- 
partient qu'à  celui  qui  ren  tronre  pnmiétalre  au 
moment  de  l'échéance  ;  toutefois,  les  endosseurs  qui, 
avuit  eetta  époque  j  l'ont  signé  saccessiTement,  sent 
gaiwitt  solidaires  de  la  créance  transférée.  On  dTet 
peut  être  endoné  même  après  l'échéiMe,  pourra 
qall  n'j  idt  eu  ni  présentation  au  paTemeuL  ni  protêt 
(Code  de  comm.,  art  136, 139, 164, 186). 

ENDUIT  (du  bUio  induOtt*,  étendu  sur).  lobstaooe 
molleetliqnide.ivoanà  étNétandnesorla  surCue 
d'un  corps.  En  Arebttaeture,  oa  appelle  ainsi  tout  re- 
tètemeut  de  mur  eu  j3Un ,  en  terre  ou  en  mortier  do 
ehuaj.  avec  sable ,  pour  en  rendre  la  surface  plane 
et  unie,  eu  cachant  les  pierres  ou  les  briqnea  qui  le 
eoaqioBent;  toute  coacu)  de  ehaax,  de  ciaMDt,de 
bitume,  de  béton, qu'on  étend  sur  le  sol,et&  On 
donne  le  nom  d'euautYr  hydrofuges  à  divers  eadoits 
contre  l'humidité  ;  le  plus  simple  et  k  meilleur  con- 
siste en  1  partie  d'huile  de  lin,  1  dixième  de  U- 
tharge  et  2  parties  de  résine  ordinaire. 

En  Peinture,  on  nomme  enduit»  les  coudim  qu'on 
andiqae  sur  les  tollee,  k  bois,  etc.,  pour  en  bou- 
cher les  pores,  et  pour  détruire  iMeffetsoe  l'hiwidibé. 
On  étend  ce  nom  aux  eneauUiquea.  Foy.  oa  mot 

En  Médecine,  on  donne  ce  nom  à  nae  «euehe 
de  matière  saburrale  plus  «n  moins  épaisse,  qui 
TBTét  k  sor&oe  de  certains  u-ganee,  et  parttcu- 
Uènuawt  k  langue  et  l'intérieur  de  k  boucha.  On 
distingue  VS.  tiwqueux  de  k  langas,  jaan&tre  ou 
blascutre,  dans  les  BèTres  dites  oiliemei  eu  mu- 
queuses; l'E,  fuligineux  de  k  langue,  des  dents, 
des  lèvres ,  ctons  les  aObctlooa  dites  putride»,  etc. 

ENERGII^NE  (du  greo  m,  dedauVet  «ryoR, 
action),  terme  usité  parmi  les  TbéoiogieDS  peur  dé- 
signer une  pmoone  possédée  du  démon,  tourmen- 
tée tatérieuremeut  par  les  mauvais  esprits.  U  est 
synonyme  de  démoniaque  et  de  potaédé  { Vou.  pes- 
BsstoK  ).  —  Aujourd'hui ,  ce  mot  ne  s*empli^  plus 
que  pour  exprimer  un  homme  eullé  qui  exprime 
ses  «usioos  par  des  gasles  et  des  discours  violents. 

SIIKftVATlON,  nivUna  wltA,  difr«i,  véêMk, 
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en  France,  et  qui  eewietait  4  IrtUr  Isa  asri^  dsa 

jamls ,  ce  qui  rendit  k  paUcat  InévitdileaiaBt  per- 
dus. Voy.  lUMiteultmTts  ai)  ,aai)ief .  tastv.  d'aitt. 
et  de  Géoffr.  —  ÉneruatiOH  cet  aussi  k  nom 
procédé  employé  dennis  peu  par  les  bouciiers  pour 
abattre  lee  ooBufs  :  U  consiste  à  kl  paralyser  iauné- 
dktMnent  de  tout  k  corps  en  leur  IntrodidiaBt  ta 
lame  d'un  couteau  dans  la  moôlk  éptelère  entre  k 
crine  et  les  premières  vertèbres  eenicalea. 

EMFANCif,  en  ktin  infantia  (de  k  puticok  né- 
gative M,  et  de  fari,  parler;  qui  oe  sait  pus  eneme 
parlai,  période  de  la  vie  humaine  qui  rétend  de- 
puis k  naissanee  Jusque  vers  k7*MUkée.  On  donne 
quriquefois  le  nom  de  seconde  enfance  [pmeritia 
des  Latins }  &  k  période  qui  s'étend  dnnk  k  7*  an- 
née Jusqu'à  l'Age  de  puberté.  —  L'ennnee  propre- 
ment dite  est  si^ette  à  un  grand  nombre  de  mak- 
dieSf  telles  que  le  ermgt,  les  eoRDit/nonr,  k  r» 
chitisme,  ks  vers ,  le  carreau,  le  aelérèrm,  eéc  k 
quatre  mois  oommence  k  dentition.  Vojf.  ces  tnols, 

ENFANT.  Os  nomme  Emfamt  légitàM  oM  qei 
est  Dé  d'un  légitime  Barian,  et  qui  a  atawi  Avtt  & 
k  suceesika  de  sou  père  ;  É,  adeptif,  tétai  an  pnilt 
duquel  un  étranger  Ait  Boe  déelanmon  d'adeptien, 
et  qui  est  mk  alors  sur  k  même  ligne  que  renftnt 
légitiBu;  E.  légitimé,  celui  qui  est  b4  hon  ma- 
riage, mais  qui  triitient,  par  le  marfaae  sabségnent 
de  ses  père  et  mère,  les  avantagea  de  k  légitimité  ; 
£.  iianra  on  idtenf ,  edoi  qulest  né  hon  du  ra»- 
rlage,oaceUilqnlest  né  pendant knartage,4^an 
commerce  Illégitime  :  tek  sont  ks  X.  wMfMM; 
ceux-ci  ne  peuvent  être  reeoHros  ;  ks  antres  peu- 
vent l'être  et  ont  droit  à  une  Ifyitinte.  On  dWingw 
vaoote  S.  mtnear,  majair,  énmcipé.  Vàg.  aw»> 
non,  éauiKErATioR.  soccesbior,  etc. 

«Les  ceopables  «'enlèvement,  de  reeèkment,  de 
Bupprenion  ou  de  sopposiUon  d'cnfcnt,  sont  patùde 
la  reduaiou.  »  (Gode  pén. ,  art.  345.) — m  Cenx  qui  aa- 
ront  expoeéet  délaissé  en  un  lieu  soUtave  on  enftat 
an-dessous  deFAge  deseptaneeeront  niiidaiaefliiiii 
emprison&eaent  de  6  mois  ft  3  ana,  et  à  ne  »eade 
de  16  k  200  ft.  (art  340).  Ftpy.  aaasî  mamncna. 

ntram  u  cieBen.  Foy.  csobvb. 

nrani  m  runes,  nom  donné  nstnAb,  m 
France,  aux  enCsata,  fràrea  et  eosnrs  du  roi  rtgwnL 

nmns  m  tboob,  tts  de  miUliJret  Mevêi  dw 
les  eaiemes  anxfirak  de  l'EtaL  On  en  admet  va  pr 
compagniedans  les  régimenk  d'inflHrtOTie  ;  leur  nom- 
bre varie  pour  les  urtres  corpa.  Us  regoiveBCkpsk, 
k  demi-solde  et  l'baUltemeot.  Dasontaitnlnkin 
service  dès  l'Age  de  14  ans,  sotteomane  tawfceiiHOU 
muskiens,  soit  «Mnese  annnrters,  taBlenn,  eerdon- 
niers,  etc.,  soit  comme  secrétairea  d'oOkiert.  81k  se 
se  soatpsseugagésà  18aBa,tlseontrayésdeseontHMeB. 

ENTAifTS  SANS  SOUCI,  troupo  de  bakdins  qve  sled- 
Joignlreat lee  Confrérê»  data  MMMa poarromive 
l'ulfarmité  des  myetèrcs  par  lenis  teeea  et  Umn 
chansoua.  Leur  dtef  se  nommait  k  Prtnee  de»  «ûto. 
lisjonèrentenr  k  théâtre  de  FfaMel  de  ftoomne 
depuis  k  mlUra  du  xvt^  akok  Jeaqu'en  16SI  ;  Bs 
fuTMit  alors  remplacés  par  des  astewe  kdkns. 

KvaiRB  TBODVts.  Chos  k  piuMTt  des  psnnlss  e>- 
elcBs.  oHUBse  enoare  anjovdlinl  dana  pluleme 
contrées  de  l'Orient,  en  Chine  et  an  Japea  pu- 
rTrmnln  Vexpoaiii»n  des  Bouveau-néa  parstwsH 
n'avmr  rkn  de  crIminel.Le  duiitiankDae  reeUBaks 
Idées  à  cet  égard  ;  mais  pendant  knglempe  ocomee 
tMvntquemeiitk  ebarilé  privée  qui  pemint  i  tm- 
tretisn  des  enfiuk  abandonnée.  Dea  hoepkes  4'«n- 
tauXa  trenvés  {br^atrûpMn)  avaient  été  avNrts 
dësk  tuapsdeinslinkn  (53(4;mak,apr«aln 
de  Templre  romain, k  sort  de  eeeenmnlt  redevW 
très-précake.  Dm  au  an*  siède,  fusagn  de  ven- 
dre ks  enihnto  trouvés  eomme  ssekves  Ikitoonaan 
par  touk  rEurm,  et  ks  lafhottcMei  yfliraat  trte* 
fréqm^  LllÉHe«at  rutmm  tf^T«rter  4n  fsn- 
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Mièn  an  nmU»  à  wt  état  d«  ehoiM  :  ob  traim 
de*  6Ubiiaem«xts  ■péolaox  pour  let  enfants  trôné! 
àMilu  dé»  789.  ou  toot  ui  moini  en  U71;à  P>> 
doue,  en  1007;  k  Borne,  en  1!^:  à  Plie,  ea  I2l9. 
En  r  nnœ  ,  dét  nuiions  f«mblaf>la  ■'oorrirent  à 
Mancille  «nnt  1188;  à  Parti,  en  1362.  Abx  xt«  et 
xn*  liAdes,  cet  établinemenU  se  multiplièrent  par 
toute  l'Eorope;  maie  l'attenUon  des  gouTemementi 
et  11  faTenr  pobliqoe  oe  le  portèrent  sérieusement 
war  eux  qne  depuis  la  fondation  de  la  maison  de  re- 
fbge  oQTerte  à  Paris,  en  1638,  par  nUaitre  saint 
Vincent  de  Paul ,  mauon  qu'un  édit  de  1670  mil  au 
aondire  des  faApitauz  de  la  vUle  de  Paris. 

Atant  1769,  il  «tait  ordonné  au  aeisnenn  banta 
Justiciers  de  noonlr  les  eofanti  dépaaét  rar  leor  ler< 
ritoire.  Une  Id  du  10  déeenbre  1790  lea  mH  k  ta 
charge  de  TËtat  ;  deox  nouvelles  lois  du  27  frimaire 
an  V  et  du  15  pluviAse  an  XIII ,  et  le  décret  du  19  jan- 
vier 1611 ,  aMurkrent  leur  aTuir,  en  même  trânw 
que  des  peiiM  ftirent  décrétées  contre  ks  inSutticides 
(Code  pén.,  art.  302, 345-352) .  Néanmoins,  U  wndi- 
tiou  de  Msiofortunés  ert  encore  anaoeptible  degrandes 
améliorations  (Fojr.  Tooa  ).  On  peut  consulter,  sur 
cette  question  Importante  :  Des  Boipict»  (Tenflmtê 
trouvés  en  Europe,  et  principalement  en  France, 
par  Ramacle,  1638:  Butoire  des  enpntis  tramés, 

EirMH.  Terme  et  IloniUcon,  1837;  ReehenAesewr 
t  enjknts  trotnés,  par  H.  de  Gooroff,  1839,  etc. 
ENFER  (du  l&tln  in  férus ,  placé  an-dessons ,  ions 
terre),  lien  destiné  au  supplice  des  damnés ,  et  ob  les 
âmes  des  méchants  subissent  le  châtiment  de  leurs 
aimes  ;  c'est  la  denienre  des  démons.  On  j  subit  deux 

Seines,  eelle  du  dam.  qui  eoutiite  dans  la  pnriTatioo 
B  ta  Tue  de  Dieu,  et  oidle  du  sens,  qui  consiste  à 
■ouA-irlei  Uranseots  les  plus  violents  :  l'Écriture 
BOUS  représente  ces  tonments  comme  nn  fea  qui 
agira  war  let  cnra  et  mr  les  ânes  s»  les  détruire. 
Le  ientiment'de  la  fdupart  des  Pères  «l  de*  Tbéolo- 
gleiis  est  qn'n  s^asUd^in  feu  réel  et  noa  allégorique; 
Hutefeis,  oe  n*en  pai  on  article  de  foi.  Lee  peines 
de  Tcnfor  aontétarnelles;  le  sentnneiit  cootiatn  le- 
lait  nne  héréile.  L'eoforeit  la  demeure  des  démons. 

Toutes  les  religions  se  août  accordées  pour  admet- 
tre qu'il  j  wrait,  qirès  ta  mort,  des  iu[qillces  pour 
las  médiants  comme  11  y  a  des  récompenses  pour  les 
bens;  mais  «Uct  dillèrenl  sur  la  description  de  ces 
nppUces  :  Homéroi  danale  xi^ihuit  de  YOé^flaéeî 
Virgile ,  dam  R  Ti*  Um  de  YÉniide;  Dante ,  dans 
la  Divine  comédie  iWHïUmf  dans  le  Paradis  perdu  ; 
Féoelon,  dans  le  Tétémaque,  Chateaubriand ,  dans 
le*  Martyrs,  ont  décrit  les  Enfers.  —  L«b  Grecs  et  les 
Bomains  avaient  leur  Tortere,  leur  Érèbe,  où  ré- 
gnaient Pluton  et  Proaerpine.  Les  Hindous  croient 
que  les  ftmes  des  bons  vont  au  cvarga  ou  ciel,  et 
que  celles  dea  méebtnts  vont  au  narahx  (enfor).  On 
brouve  des  oroyanns  inablables  cbex  les  anciens 
Emtiens ,  dans  ta  relIglOB  de  Koroastre,  ete. 

KRFElUlËS ,  fomHIe  &  HoUusquei  de  l'onlre  dea 
Cenehifères  oa  Acéphales  «entaeés  :  elle  a  ta  manteau 
ouvert  par  le  boni  antérieur,  on  vert  son  milieu 
■ealement,  pour  te  passage  du  iried,  et  prolonsé 
vers  l'autre  bout  en  nn  double  tube  qui  sort  de  la 
coquiUe,  laquelle  est  toqjours  MOltaote  par  ses  ex- 
trtaiitéB.  Depuis  Cuvler,  ces  animaux  très-nombreux 
ont  été  subdivisés  en  9  trUns  :  Uaetraeés,  Oatéo- 
dttméi,  Mifoires,  Saxieaves,  Pandorées,  Solé' 
nyairwf ,  Soiénaces  .Phiûodairts  et  Tubicolit. 

B1F1LADE  (de  file),  nom  donné,  dans  l'Art  mi- 
Bhln,  k  daa  trancnéai.  k  dos  lignes  de  tnmpes  ou 
de  fcrtilleaUon  qui  soûl  droites,  et  qui  peuvent  être 
thtaieot  balayées  par  le  canon  de  renneml.— G^ett 
>ail  ta  ligne  droite  suivie  par  un  prqjeetita  qn] 
pNt  agir  parallilemant  k  nn  chemin  couvert,  aux 
dCfoases  june  plaee,  etc. 

SNFLfrMEuP,  nom  donné  voteafremeot,  nnb 
^  tort ,  aa  CMt  don/,  parw  qn'im  ftélead  qo'U 
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dit  eafler  faa  besttaax  qui  l'unt  aralé.  Las  andens, 
par  l'effet  de  tamtms  erreur,  bildonnaiantlBnaai 
de  MugreeU.  Foy.  iiiiaiiii  et  ubuk. 

fciNFLOit£,Dom  doané,ai  Path<dogie,k  tout  gon- 
flement morbide.  L'enBure  praod  le  nom  de  bour- 
souflure quand  il  n'existe  pas  de  ^mptéoies  inflam- 
matoires {Mtmoneés;  A'emphyséme.  quand  elle  est 

{irodnite  par  Tinfiltratioa  de  l'air  dans  le  tissa  oet- 
alaîre  ;  ^adème,  quand  elle  est  due  k  une  infiltra* 
tion  de  sérosité  dans  une  partie  plus  ou  moins  eir- 
conacrite;  é'anasarque  eu  de  leucotAiegmatie , 
quand  cette  Inflltratioa  aflecte  toute  l'économie. 

ENFIHK,  nom  vulgaire  de  l'Amphishène,  et  d'an 
poiss»  do  care  Chétodon ,  le  Cnœtodon  faber. 

ENGAffîlEMT.  En  Droit,  VBngagemntt  est  m 
acte  par  lequel  une  personne  quelconque  l'tddige 
envers  quelqu'un  k  taire  ou  i  donner  une  chose,  ou  k 
payer  une  somme  kune  époque  convenue.  «Certains 
engagements  se  forment  sani  qu'il  interviesne  an^ 
cune  convention,  ni  de  la  part  oe  celui  qui  l'oblige, 
ni  de  la  part  de  edol  envers  lequel  On  s  oblige.  Cm 
uns  résultant  de  l'autorité  seule  de  la  loi ,  les  autres 
d'un  foit  personnel  k  celui  qoi  se  trouve  id>ligé.  Les 
premiers  sont  les  engagementa  formée  involtmtai- 
remeot  entre  des  perswuMS  qoi  ne  peuvent  refaser 
ta  fonction  qui  leur  est  déférée  ;  les  secoodl  rdsoNeni 
des  ouasi-eontraiê,  dea  délits  on  des  guasi-délits.  > 
(Code  dv.,  1370.)  L'engagement  sans  cause  ou  pour 
une  cause  busse  ou  iUlcita  n'a  aucun  effet.  V.  coitnuT. 

Dans  l'Armée ,  on  nomme  engagement  l'enrélo- 
ment  volontaire  d'un  nldat.  Iraprès  ta  loi  du  21 
man  ISS,  l'engagement  militaire  n'est  autnisé  qu'à 
titn  gratuit  et  pour  une  durée  de  sept  années;  il  m 
peut  avoir  lieu  avant  l'kge  de  17  ans;  insqn'à  Tige 
de  20  ans,  ta  consentement  des  père  et  mère  est  exigé. 
—  Pour  rarmée  de  mer,  onpent  s'engager  k  16  ans. 
ENGAGES!  Bovuina)-  Vog-  «nurax. 
ENGAGISTE,  nom  donné  antrefole  à  celui  qui 
tenait,  par  engagement, qnelquesdomainea  on  droits, 
soit  dn  roi ,  soH  des  particoUen.  L'eogagiste  jovii- 
sail  dti  droits  de  patronage;  mais,  tant  que  l'encn- 

rient  dnnit,  if  était  tann  d'acquitter  les  durât 
domaine.  feDet  que  prettationi ,  logements  dti 
troupes,  tnU  de  casernement,  etc. 

ENGAINAMT  (de  gOlne) ,  épithèle  donnée  en  Bo- 
tanique aux  feiriUes  qui ,  an  lieu  d'être  attachées  par 
nn  pétiole  ou  par  ta  partie  inférieure  de  leur  limbe, 
•e  prolcmgent  en  nne  membrane  tubuleuse  qoi  «i- 
veloppe  U  tige.  Les  feuilles  des  Graminées  ét  d« 
Cypénuéet  sont  engatnanies. 
ENGALLAGE.  Vw.  oalle  (non  m). 
ERGASTROnmiEi  (du  grec  en,  dans,  gaHer, 
ventre  ,et  iRvfAor,  piu«le).  Vog.  vnrnuLOQDiz. 

ENGELURE  (de  gelu,  gelée),  gonflement  Inflam- 
matota-e  de  ta  peau  et  dn  tissu  cellulaire  tous-cutané, 
qui  occupe  particnlièrem«it  les  doigts,  lesorteilsoa 
ta  talon,  cet  très-commun  cbes  les  entants  et  chex  let 
fommes,  très-rare  ches  les  gens  robustes,  las  adul- 
tes et  les  vlelltards.  Le  froid  alternant  avec  ta  cha- 
leur est  la  cause  tmmédtate  des  engelures  :  ansri  rien 
ne  favorise  plus  leur  développement  que  Tbabltude 
de  se  réchauffer  bmiquemeut  les  pieds  et  les  nxaloj 
engourdis  par  le  ft-oid,  sortant  si  ces  parties  sont 
mouillées.  Le  plus  souvent  let  engelures  ne  eon- 
tittent  qu'en  un  simple  engorgement  toperlieiel , 
avec  légère  rongeur  et  démangeaison  ;  quelquefois 
il  r  a  engorgement  profond,  douleurs  cuisantes, 
pblyeténes  remplies  d'une  léresité  ronss&tre:  enBn 
Il  se  forme  des  alcératlont  qui  peuvent  pfaétwr 
Jutqu'aox  tendons  et  même  aux  ot.  Ou  tb  préterre 
dei  engeinret  au  moyen  de  frictions  aromatlqnea, 
de  lotioDt  avec  ta  vin,  l'ean-de-vta  camphrée,  feaa 
talée,  en  te  frottant  tas  mains  avec  de  ta  neige  dès 
ta  commencement  de  l'hiver,  aDn  de  lei  habituer  an 
froid,  matasurtoot  en  évitant  de  les  tavor  avecde  l'eao 
Uéde.  Au  débat,  on  peut  arrêter  tas  progrèt  du  mai 
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•BtrampiDt  i  Radeon  rqNrimla  partie  malado  dans 
tn  bain  d'eao  Ilroide  itaiapiaAe.  Lonqae  lei  engelures 
deTlenuent  très-clouloureuiet,  ou  7  ^pLIque  de  légers 
eataplasmes  préparés  avec  la  fieur  de  sureau,  le  mé- 
lUot  pahériié ,  ou  toute  autre  poudre  résolutive  hu- 
mectée aT«e  l'eau  blanche.  Les  eogelnres  ulcérées 
doWent  Atro  pansées  avec  Tonguent  styrai,  le  digestif 
animé,  le  cerat  saturné ,  etc.  ;  11  faut  quelquefois 
toucher  les  chairs  fongueuses  avec  U  pierre  infernale. 

ENGIN  f  du  latin  ingenium ,  le  génie  d'ioTeotion), 
nom  génénque  donné  autrefois  à  tous  les  instrumen  ts 
destinés  h  enlerer,  lancer  ou  Bout«air  quelque  poids 
considérable.  Les  uns  serraient  de  machines  de 
euerre  avant  ['ioTention  de  l'arUllerle  :  tels  étaient 
les  batistes,  les  catapultes,  les  mangonneaux,  les 
bétien,  les  scorpions,  etc.  ;  les  autres  servent  dans 
les  arts,  comme  les  moulins,  les  grues,  les  pres- 
soirs,  «te.  Atijourd'hni,  ou  emploie  de  préférence  le 
mot  machine.  Voy.  mstninm. 

On  donne  encore  le  nom  i^engins  :  1'  aux  filets 
et  autres  outils  nécessaires  &  la  chasse  et  à  la  pèche  ; 
2*  aux  machines  employées  dans  les  mines  pour 
épuiser  l'eau  et  eolever  léi  matériaux;  3»  à  une  ma- 
eblne  triangulaire  analogue  &  la  grue,  et  qui  sert 
à  enlever  les  ftrdeaux  au  moyen  d'une  poulie  et 
d'un  treuil  à  bras  qui  dévide  un  câble.  —  Dus  les 
fàlHlqnes  d'^UguiUe8  et  d'épingles,  on  nomme  «ngin 
une  punetie  couverte  de  clous  d'épingles  entre  le»- 
qnals  on  tire  le  fli  de  fier  pour  le  redfresser. 

ENGORGEMENT,  embarras  produit  dans  une  par- 
tie du  corps  par  l'accumulation  ou  répaississement 
des  fluides  animaux.  Les  engorgements  sont  inflam- 
matoires, squirreux,  cancéreux,  scrofuleux,  etc. 

ENGOUEMENT  [i'angere,  étrangler  ?}.  Ce  mot, 
qui  dans  Tusage  TOlgalre  ne  te  prend  qu'au  figuré, 
exprime  en  Pathologie  une  accumulation  dans  un 
conduit  00  une  cavité  quelconque  des  maUères  qui 
7  sont  sécrétées  ou  portées.  L'É.  du  gotier  est  nne 
obstruction  de  ce  canal  causée  par  des  aliments  ava- 
lés en  trop  grande  quantité,  et  qui  obstruent  le  pas- 
sage et  qui  étouifeat.  11 7  a  £.  det  bronches  quand  les 
mucosités  s'y  accumulent;  £.  des  intestins,  quand 
les  matières  qui  doivent  les  parcourir  y  séjournent. 
h'E,  d'tme  licmie  est  l'arrêt  et  l'accumulation  des 
matières  alimentaires  et  stercoralw  dans  l'anse  in- 
teiUnale  que  contient  le  sac  herniaire;  si  cet  en- 
gouement persistc.il  peut  en  résulter  VétranglemetU. 

ENGOULEVENT  (du  vieux  franc,  engoufer,  saisir 
avidement  avecla  ^u«u/e),  dllvulgairement  Crapouct 
volant  à  cause  de  l'énorme  ouverture  de  son  bec  qui 
lai  donne  quelque  analogie  avec  le  crapaud,  appelé 
aussi  Tette-chèvre  (en  latin  Caprimulgus),  genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  Passereaux  fissirostreg,  tribu 
des  Nocturnes,  est  caractérisé  par  un  bec  trës-dé- 
prlmé,  crochu  k  l'extrémité,  garni  de  soies  k  sa  base  et 
pouvant  s'ouvrir  énormément.  Leur  plumage  est  gris 
roussâtre,  avec  des  traits  noirs  ;  leurs  jambes  sont  em- 
lumées.  L'espèce  type  est  l'E.  d'Europe,  qui  est 
e  la  taille  d'une  grive.  Il  firéquente  les  parcs  de  chè- 
vres et  de  moutons,  où  il  trouve  beaucoup  d'Insectes  ; 
le  peuple  croit  qu  il  y  vient  pour  leter  les  chèvres. 
bNuHAIN  ,  espèce  de  FromeuL  Voy.  rROuitT. 
ENGRAIS,  matières  qu'on  porte  sur  les  ferres  pour 
les  améliorer  par  l'action  chimique  qu'elles  y  exer- 
cent :  Il  ne  laai  pas  les  confondre  avec  les  amende- 
ments {Voy.  ce  mot).  Les  engrais  ont  particulière- 
ment de  l'efficacité  en  restituant  au  sol,  dans  un  état 
soluble  et  assimilable,  les  substances  inorganiques 
(chaux,  potasse,  acide  sulfurique,  sels,  etc.)  néces- 
saires au  développement  de  certaines  plantes,  et  qui 
lui  ont  été  enlevées  par  les  premières  récoltes,  ils 
agissent  aussi  en  partie  par  les  produits  gazeux  (acide 
cartKtnique  et  ammoniaque) ,  qu'ils  offrent  aux plan- 
tËB  en  se  putréfiant.  On  emploie  comme  engrais  le  fu- 
mier, le  sang, lescadavresaebétesmortes,Ies urines, 
les  euréments  de  toute  espèce  {gadme.  poudrette, 


j^uono), les  M,  le  noir aeimal, tes  dA»riiv4gélaia,  les 
varecs,  le  chôme  dei  dlvmea  récollet,  kt  brarteaox 
de  graines  oléagineuses,  etc.  Le  fimier  ordinaire  est 
une  espèce  d'engrais  mixte  composé  do  la  paille  et 
des  feuilles  qui  servent  de  Utière  uix  bestiaux,  im< 
pr^néee  de  Imirs  excréments  et  de  leur  urine. 

L^nsaRe  des  angnUs  remonte  k  la  plus  haute  an- 
tiquité. Les  excréments  d'homme,  us  ftunkrs  de 
chèvre,  de  mouton,  de  bœuf,  de  chenl,  la  Amgère 
et  même  le  plâtre  étaient  employés  comme  engrais 
par  les  Grecs  et  les  Romains.  De  nombreuses  ei^ 
riences  ont  été  fiùtes  par  les  agronomes  dans  ces 
dernières  années  pour  établir  la  tbéwie  des  engrais 
sur  des  bases  chimiques.  Malbeoreusemeut,  le  ehar- 
latanisme  s'est  bientÀt  empa.~é  de  cette  industrie,  et 
beaucoup  d'engrais,  dits  artificiels  ou  etmcentrét, 
paraissent  plus  nuisibles  qu'ntiles  fc  l'agrici^n:. 

Ondoit&MM.  J.  Glrardin,  Payen,  Barrai, etc.,des 
recherches  sur  les  entrais.  Vw.  rvnEM.  guaro,  etc. 

ENGRAISaSMENT,  art  de  donner  de  Tembon- 
polntaox  animaux  domestiques.en  déveloi^tantcliet 
eux  nne  surabondance  de  graisse  qui  attendrit  les 
fibres  muscalalreB.L'^iomie  oftPengnissementréiÂ- 
sit  le  mieux  est  cdleoù  i&crol>ance  est  tennlnèe. 
Les  moyens  les  plus  communément  employés  sont  : 
la  castrâtiou  des  mâles,  le  repos,  le  sommeil  et  les 
aliments  substantiels.  Ou  engrosse  les  MaouBifères 
[bceu&,  vatdKS,  montans,porc8)  en comnençant  d'a- 
bord par  des  herbes  fraîches,  des  feuilks  de  choux, 
des  raves;  on  leur  donne  ensuite  du  foin  de  bonne 

Sualité,  que  l'on  entremêle  de  panais,  de  carottes, 
e  pommes  de  terre  et  de  topinambours.  On  termine 
l'engrais  en  leur  donnant  des  farines  ou  des  grains 
d'orge,  d'avoine,  de  sarrasin,  de  fèves,  de  pois  tA  de 
vesces;  puis  on  les  laisse  paître  quelque  temps.  — 
On  engraisse  les  volatiles  en  les  emp&tant,  c.-&-d.  en 
leur  AiisaDt  avaler,  même  de  force,  plus  d'alimenis 
qu'elles  n'en  prenoraient  spontanément.  Quant  aux 
détails  relatifs  aux  différentes  espèces,  Voy.  cura, 
OIS,  diMdx,  etc. — De  nos  jours  on  a  essayé,  dans  les 
parcs,  d'engrosser  les  huîtres.  Vou.  hoItres. 
ENGRAULIS.  nom  scientifique  de  l  Anchois. 
ENGRËLURE,  petit  point  très-étroit  qui  forme  le 
pied  ou  la  bordure  d'une  dentelle  :  îipeut  faire  psr- 
tle  de  la  dentelle  ou  être  rwporté.  Voy.  XHrooMS. 

ENGRENAGE ,  système  de  roues  dentelées  et  de 
pignons  qui  sont  disposés  de  telle  sorte  que,  lorsque 
l'on  imprime  &  l'une  des  roues  un  mouvement  de  ro- 
tation, toutes  les  autres  sont  forcées  de  tourner  aiee 
des  vitesses  déterminées.  Outre  les  engrenages 
naires,  qui  sont  cylindriques,  Il  y  a  Us  £.  eoni^iiei, 
ou  roues  d'angle,  qui  sont  des  t^ncs  de  câne  armés 
de  dents  ;  et  les  crémaillères,  ou  tiges  garnies  de 
dents  comme  dans  le  cric  Les  engrenages  sont  Tine 
de  la  mécjmtque  :  Ih  font  la  supénorilédes  machi- 
nes modernes.  Il  but ,  toutefois,  éviter  de  les  mnlti- 
plier,  parce  que  chaque' roue  wsoibe  par  le  frotte- 
ment une  |)artie  de  la  force  motrice.  Pour  prévenir, 
autant  que  possible,  l'usure  qui  détnut  rapidement 
les  eogrenages,on  interpose  entre  les  dents  de  VhuUe, 
de  la  graisse  ou  de  la  plombagine;  on  &it  engrenn' 
des  dents  en  fonte  avec  des  dents  en  bois.  La  foraf 
des  dents  doit  être  celle  d'une  portion  d'éi>icyclo(de; 
mais,  dans  la  pratique ,  on  se  contente  de  tenaïuer 
leurs  cAtés  par  des  arcs  de  cercle;  leur  largeur  «1 
ordinairement  de  4  à  5  fois  leur  épaisseur. 

ENGRENURE,  articulation  immobile  dans  la- 
quelle les  06  s'unissent  par  leurs  bords,  au  moyen  de 
dentelures  qui  se  pénètrent  réciproquement  :  teUes 
sont  les  articulations  de  la  plupart  des  os  du  cr4ue. 

ENHARMONIQUE  UtSKt).  Dans  la  Musique  mo- 
derne ,  c'est  une  modulation  où  les  notes  ne  dun- 
gent  que  de  nom  sans  changer  d'intonation  sensiUa  : 
tel  serait,  par  exemple,  un  accord  où  figurerait  le  fti 
dièse,  lequel  se  convertirait  en  sol  bémol  pour  entier 
dans  l'oocord  suivant.  Le  mot  «nAanMwe  a  été  cm- 
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franté  aux  Gqbci  ;  mais ,  dans  leur  mnslque ,  tl  ex- 
primalt  upg  sncccMion  mélodique  par  quarts  ae  tons. 

ENHYDRE  (dn  en,  dans,  et  AyrftJr,  eaa) .  On 
appelle  alaei  I«  minéraux  qui .  dans  lAor  Intérieur, 
renliemient  qQelqoea  gouttes  d'em.  Ce  lODt  tantAt 
depetlU  géodndeebalcédûine  tantM  dn  qnartx  hy»- 
Un,  de  la  flaorioe,  etc.  On  fiUi  monter  en  bagne  cei 
eristanx  enhydres  comme  objets  ds  cnriosilé. 

Od  donoe  aussi  le  nom  i'Enhydre  h  la  Loutre  ma- 
riu  de  la  e&te  nord-ooeit  d'Anwriqne.  Voy.  lootrs. 

SNIGURE  {dn  grec  enikos.  singulier,  et  aura, 
(raeue),  Enicurus,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Passereaux  deotlrostres,  voisins  des  Bergeronnettes, 
eit  disUogné  par  une  queue  longue  et  profondément 
foorchoe,  un  bec  long  et  presque  droit,  des  tarses 
on  jambes  aises  élcTées.  Les  espèce  qu'il  comprend 
sont  lovtecde  Javaonde  Sumatra;  elles  vivent  dans 
ks  lieux  retii^,  sur  le  bord  des  ruineaox  ou  des 
lorrenls,  et  cherchent  avec  avidité  les  larves  des  Li- 
bellules. Le  type  dn  genre  est  VS.  couronné,  dont 
le  dessus  de  la  téte  est  blanc  de  neige,  et  tranche 
avec  la  couleur  noire  dn  cou  et  du  dos,  de  manière 
à  former  une  espèce  de  couronne. 

ENIGME  (du  grec  ainigma,  parole  obscure).  Ce 
jeu  d'esprit,  qui  n'est  plus  qu'un  amasement  pour 
les  oisift ,  parait  avoir  eu  de  l'initiortance  diei  les 
anciens.  On  connaît  l'énigme  de  l*Aotwne,  proposée 
parle  Sphinx  et  devinée  par  Œdipe,  les  énigmes  de 
Samson  {Jug.,  irr,  14),  et  celles  de  Salomon  (Prov., 
1, 6].  Négligée  au  moyen  &f  e-I'énigme  reprit  faveur, 
■u  zni*  idècle ,  et  reçut  les  honneurs  de  la  poésie. 
Labbé  Cotin,  surnommé  lep^  de  FMgme,  Bol- 
leau  InlHuéme ,  Dufrasny ,  Lamotbe-Hoodard,  }.-B. 
Roosseau .  Voltaire,  cultivèrent  ce  genre.  Enfin,  le 
Mercure  de  France  devint  un  recueil  périodique  d'é- 
nigmes en  vers.  Le  poète  allemand  Schiller  en  a  Tcr- 
liflé  on  grand  nombre.  Aqjourdlini  la  vogue  de  l'é- 
nigme est  à  peu  près  passée;  l'énigme  proprement 
dite  a  été  remplacée  d'abord  par  la  charade  et  le  lo- 
fogriphe,  pals  par  le  rébus.  Voy.  ces  mots. 
Un  peut  consulter  le  Trailé  de  FEnigme  du  P.  H6- 


piusieurs  mots  qui  sont  Indispensables  pour  fUre  un 
Kns.  Cette  coupe  ne  doit  être  admise  que  quand  elle 
produit  un  effet  remarquable ,  comme  dans  ce  pa^ 
■ute  de  Racine  {Etther,  acte  U ,  se.  1  )  : 

IiFd  ttant  oooTtrt  d'oc  tSitmt  pc«itWr« , 
kertta  4»  lMib«M»,loat  plia;  «Mb «m ail 
CoaMTTril  Mw  la  «Mdr»  «Mar  le  wÊêm  er|B«U. 

L'enjambement  ét^t  commun  dbei  nos  anciens 
poètes,  surtout  dans  l'école  de  Ronsard;  les  progrès 
«  gûAt  le  firent  disparaître, 

■t  la  v«  aof  h  Tan  K'oaa  ploa  —4ambtr. 

Hais  les  poètes  de  nos  jours  ont  tenté  de  le  remettre 
a  honnear  et  es  ont  fait  nn  grand  abus. 

ENLASSURE,  tron  percé  par  les  Charpentiers, 
avec  la  tarière  ^jpeléo  laceret,  en  travers  des  mor> 
taines  et  des  tenons  pour  les  cheviller  ensemble. 

ENLEVEMENT.  L'enlèvMuentde mineurs estpunl 
par  le  Code  pénal  de  la  réclusion:  si  la  personne 
enlevée  est  nne  fille  de  moins  de  16  ans,  la  peine 
est  celle  des  travaux  forcésà  temps  (art.  354  etsuiv.). 

ENLUMINURE  (de  lumen,  lumière),  nom  donné 
antrefols  aux  ornemen  ts  en  couleur,  t^  que  fleurons, 
vignetlea,  lettres  ornées,  sqlets  à  personnages,  etc., 
(|Bl  décorent  les  mairaserilt  an  moyen  âge  :  ces  enln- 
Minnret,  tracées  an  pioccaa  et  en  couleurs  épaisses, 
■ont  pour  la  plupart  de  véritables  miniatures. 

Aujourd'hui  on  donne  ce  nom  au  coloriage  des 
UBages  et  des  estampes,  ainsi  <ni«  des  cartes  géo- 
BnVihiqnM  et  descaiies  à  Jouer.  X'enlomineur  d'es- 
luipes  eeMrtdeeouleani  fean  et  à  la  gomme,  et 
procèdepw  t^lM^atN  «ttnuvarentes  laiMuit 


ressortir  les  ombrée  de  la  gravure  00  de  la  lithogra- 
phie. L'enluminure  des  cartes  à  Jouer  se  Ctit  &  l'aide 
de  planebei  percées  à  jour.  On  a  récemment  appli- 
qoé  avec  succès  la  lithographie  i  l'enhiminore  (V<w. 
unoentHOB).— L'enlunuDore  à  la  main  h  àénîe 
guère  le  Dom  d'art;  cependant  elle  a  M  potée  de 
nos  Jours  à  nne  grande  perftaetion  :  elle  est  surtout 
utile  pour  les  planches  d  anatomle  et  d'histoire  na- 
lurdle,  pour  le  coloriage  desflgoreede  Mason,dee 
cariée  gi^l^jraphiaow,  etc. 

ENNEADECAEIERIDE  (da  gree  «méadOUu  dix- 
neuf,  et  îtos,  année),  nom  donné  par  Méton  à  la  pé- 
riode de  dix-neuf  années  lunaires.  Voy.  ctclx. 

ENNEADES  (du  grec  ennfa,  neuf) ,  c.-i-d.  neii- 
vaineê,  nom  donné  par  les  Grecs  à  des  collections  de 
neuf  livres  :  telles  sont  les  Etméadee  de  Plotin  ; 
les  54  livres  dont  se  composent  les  écrits  dn  philo* 
sophe  néoplatonicien  forment  6  Hméadet. 

ENNËAGONE  (dn  grec  etméa,  neuf),  polygone  à 
neuf  angles  et  &  neuf  cAtés.  U  n'y  a  pas  de  procédé 
géométrique  exaetpour  décrire  rennéagonerégnli«>. 

ENNËAGYNIE  (do  grec  ennéa,  neof,  et 
femme) ,  nom  donné,  en  Botanique,  à  on  ordre  com- 
preoant  des  plantes  à  neuf  pistils. 

ENNEANDRIE  (du  grec  ennM,  neuf,  et  cmer, 
andros.  mUe),  9*  classe  du  système  de  Linné,  com- 
prend des  ptantes  hermaphrodites,  dont  htfleor  oOta 
neuf  étamuei  i  ce  nombre  le  rencontre,  dn  reste, 
fort  rarement  dans  les  végétaux  phanérogames.  Cette 
classe  comprend  trois  ordres  :  È.  monogynie,  à  nn 
style  (laurier)  ;  E.  fn^j^te,  &  trois  styles  (rhubarbe); 
tAB.  hertm/nie,  isixs^les  (butomej. 

EMOPLlEfda  grec  enop/of,  armé).  Enoplium, 
genre  de  Coléoptères  pentunères,  fomtlie  des  Serri- 
cornes,  tribu  des  Ciairones.  Ces  insectes  de  petite 
taille  ont  le  corselet  presque  cylindrique,  les  élytres 
un  peu  larges;  leurs  antennes  forment^  l'extrémité 
nneimassue  en  scie ,  espèce  d'arme  tpil ,  sans  doute, 
leur  a  valu  leor  nom.  h'È.  aerraticome,  type  da 
genre,  est  nn  fMlit  insecte  noir,  pohescent.  ponctué, 
qui  a  lei  premiers  articles  des  antennes  Jaonàtres. 
Ooletroinesm-lu  floin  et  kus  le  bois  mort  dana 
le  midi  de  la  France. 

ËNOPLOSE  (du  grec  enoploa,  armé),  Enoplosiu, 
genre  de  poissons  de  la  fiimUle  des  Percoldes ,  au 
corps  aplati  verticalement ,  et  distingué  par  ta  dis- 
position que  présentent  ses  deux  nageoires  dorsales, 
qui  s'élèvent  leur  partie  antérieure  pius  que  le 
corps  lui-même.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce, 
1'^.  armé,  Joli  petit  poisson  long  d'un  décimètre , 
d'un  blanc  argenté,  relevé  par  huit  bandes  noires 
de  longueur  inégale  :  ses  nageoires  sont  noirâtres. 
On  le  trouve  sur  les  cites  de  la  NouveUe-HoUande. 

ENQUÊTE  {du  latin  inquirere,  s'infiirmer),  toute 
recherche  f^ite  an  moyen  du  témoignage  des  lunn- 
mes  pour  vérifier  certains  faits. 

L'E.  judiciaire  est  l'andition  des  témoins  sur  des 
faits  arUcuiés  par  une  partie  et  méconnue  par  l'ao* 
Ire  dans  un  procès  civil.  Dans  les  proeèe  crlmioelfl , 
l'enquête  prend  le  nom  d'information.  Dans  les  af- 
faires ordinaires,  l'enquête  se  fhit  devant  un  juge 
commis  par  le  tribunal;  dans  les  alhires  sommaires, 
elle  a  lieu  fc  randienee  ;  dans  les  tribunaux  de  paix, 
,eUe  est  faite  par  le  Juge  lid-méme.  L.es  témoins  sont 
enteodas  sépwément,  et  leurs  dépositions  sont  con- 
signées dans  un  procès-verbal  ail  procès -verbal 
dTenquéte  (Code  de  procédure,  art.  252-294). 

Dans  les  parlements,  on  appelait  Chambre»  det 
enquêtes  les  chîonbres  établies  pour  Juger  les  upeli 
des  sentences  rendues  sur  procès  Instruits  par  écrit. 

VE.  administrative  est  im  mode  d'InformatioB 
au  moyen  duquel  l'administration  recueille  des  ren- 
seignements snr  une  affaire  dont  l'examen  lui  ed 
soumis.  On  aimlle  enquête  de  eommodo  et  tacot»- 
modo  celle  qui  a  pour  Init  d'écUrer  Taiitoritê  su- 
périeure et  de  oenitalerlea  aTantagei  m  lei  Ineoft- 
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TésiaDÉid'an  prolet  d'utilité  pBUIqii«.Oi  «BqnékH 
Mt  Uea  dana  1m  eu  i'aMùêtioa ,  acqoitùioii , 
éebuge,  aprapîathm,  de  fandaUm  vtU^dlm- 
nunb  DOtnHUK.  Le  soin  de  reDqnéto  «tt  oonflé  u 
jBge  de  paix  «a  à  tout  autre  fonoUonnain  dâégoé 
JU  le  préfet  ou  le  louf-préfel. 

On  app«Ue  JE.  parlementaire  ane  eaqaète  vdoiH 
BéapariuflaMenblée  légidaUTe,flt£àiteraMBiiom 
pv  UM  eowmmioD  q»6âile  eompoaàe  de  ambra 
eboî^  dans  son  leio ,  dans  le  bal  de  constater  dei 
fkits  ,  et  de  MenéiUir  des  remeignementi  propm  à 
tebUrer  sw  des  uatitres  d'intérêt  pahlic 

ENRAYER  (de  rais,  rajoa  de  roue),  c'est  entravv 
ItmiuTCBentdesrooesd^UMToitureqiii  descend  une 
pcatft  rapide:  cette  optetttioBieUtloit  en  mppnjni 
Ibrtaaunt  contre  1m  ro«H  de  dwrière  ,  an  mojoi 
d*an  nécaïUnM  ,  nne  tranem  en  bois  qui  «t  att*- 
cbée  sur  le  derrière  de  la  voiture  >  et  qa'oa  ^>pelle 
frein;  aoit  en  plaçant  sons  1m  ronu  un  eabot ,  es- 
pèce de  boite  en  fer  dans  laquelle  peut  entrer  la 
partie  de  la  roue  qni  tondie  le  sol,  et  qu'on  attadu 
fortement  &  l'eHiea  de  dercnt:  dans  l'un  et  l'antre 
CH.  la  roue  glisse  on  tnliM  w  le  Mâ  en  flrotlni, 
au  lieu  de  tourner. 

ENREGISTREMENT,  taKxipttoii  d'aetn  mr  on 
regfttre,  dans  le  bat  d'an  anorer  la  conaervaUonM 
l'mtbenUeite.  On  dlitingne  :  1«  l'X.  de*  lat;  2*  I'£. 
des  aetetprivéai  3*      dm  viiees  ttdnùaàHrativee, 

1*.  VS.  dêt  lois  était,  avant  1789,  l'acte  pv  le- 
«1  haparteawnts  de  nmce^aprèa  iroir  «xaadAé 
m  M*  at  ordcMBMnoM  renduM  par  le  roi,  les  trans- 
erlTaieut  sur  lenn  reglstn»,  pour  ttre  poMléM  et 
exéentéM  par  tout  le  royaume.  Avant  d'eareglBtrer 
iMéditaqui  lenr  paraiiiaientiUéganx,teparlenients 
vralent  le  droit  de  fkire  des  remontrances;  mais  si 
le  roi  croyait  devoir  passw  outre,  il  ordonnait,  dans 
va  m  de  ftistke,  que  les  actM  Aueeut  enregistrés 
nonobstutt  opposition.  —  L'enregistrement  des  lois 
par  le  parlement  ne  parait  pas  remonter  au  delà  de 
1303,  époque  k  laquelle  lee  parlements  devinrent  sé- 
dentairee  :  ce  n'est  qu'en  1418,  sous  le  règne  de 
CbarlM  VI,  qu'on  trôoTe  le  premier  exemple  de 
proteslatloD.  — La  formalité  de  l'eDregistrenent  est 
anjourd'hui  reinpiacée  par  l'iniertioD  des  actes  lé- 
gislatifs an  Bulletin  de»  lois  ou  àn  Moniteur. 

Sfi.  L'S.  des  actes  privés  est  une  formalité  qui  a 
pour  bot  de  dooner  aux  aetM  une  date  certaine  et 
d'en  établir  l'authenticité;  elle  est  accMDpIie  par  dm 
préposés  qui  transcrivent  1m  actes ,  en  tout  ou  en 
partie,  sur  des  registres  publics.  Il  est  perçu  pour 
cette  traniaription,  an  profit  de  l'État,  des  droits 
dont  Jet  wu  sont  proportionnels  et  1m  entra  fixes. 
Le  droit  proporUonnel  l'appUqae  à  tons  actes  qni 
contiennent  obligation,  libération,  eondamnatioB , 
nlloeation  ou  liquidation  de  sommM  et  valenrs , 
transmission  de  propriété,  d'usufruit  on  de  Jouissance 
de  biens  meoblM  on  immeubles  {par  mutation,  snc- 
cenion.  etc.)  ;  le  droit  fixe  s'applique  aux  oct»  civils, 
jwUcialrM  on  extrajudiciaires,  qni  ne  rentrent  dans 
aucune  da  catégories  précédentes.  La  quotité  de  ces 
droits  varie  selon  la  nature  des  actes,  depuis  30  cent. 
Jusqu'à  3,000  fr.  pour  les  droits  Sxes;  depuis  10  cent, 
p.  (V^  jnsqu'àlO  ft-.  p.  0/0  pour  les  drfrile  proportion- 
Dds.  Ind^ndamment  du  droit  d'enregistretnait,  il 
est  perçu,  sous  le  nom  de  décime  de  guerre,  10 cent, 
par  tmaCt  impAt  voté  en  l'an  VII  pour  les  frais  de  la 
guerre,  et  quia  continué  de  subsister.  Lm  droits  d'en- 
registrement sont  ouverts  an  moment  de  la  coofec- 
Uea  dMaGta.LMdéIab  fixée  par  la  loi  pour  1m  ac- 
quitter sont  de  4  Jours  pour  1m  actM  d'bninler  et  de 
tous  1m  fonctionnaires  ayant  droit  de  ftdre  des  pro- 
t^verbaux  ;  de  10  jours  pour  les  actes  des  notium 
qui  résident  dans  la  commune  où  le  bureau  d'enre- 
gMieuent  est  établi  ;  de  13  JonrB  pour  ceux  qui  B^f 
réildcDt  pas;  deSOJonn  pour  1m  actMjndielàlraèt 
pm  les  actM  d'administration  centrale  et  mnn  loi- 


paie.  Lm  actoeeoneiripgitfivé  ne  wteeymhàla 

formalité  de  1  enregistrement  qn'aotantqae  l'an  veut 
en  r^re  osa^  en  justioe;  tonteTus,  eenx  de  cm  acka 

Si  GOKtiennent  transnisskw  deimpriété  ou  d'à» 
lit  de  biens  InuneoblM,  baux  à  ferme  et  à  loyer, 
dtdvent  être  enregistrés  dans  1h  3  raois.XA  saitctua 
de  CM  délais  se  tronve  dana  le  paynaent  d'nn  daiMt 
droit.  Le  tfouMe  droit  est  «osii  «lig*  dHe  la  c« 
de  baHe  déclaratioo  dM  *alears. 

Lm  droite  d'enregistr«nent  figorent  panni  les 
contributions  indirect»;  Us  sont  une  des  eomei 
1m  pins  Acondw  du  rerenn  poUic  ;  Ue  sont  en  ntmo 
temps  dM  i^BefaoilM  à  percevoir  et  dHmotDi  M^ 
trax  pew  M  trésor.  La  perception  en  aet  eeofiée  à 
tue  admlnistntitHi  ^téciale  qui  dépend  dn  ministèR 
des  RnancM.  Cette  administration ,  dite  de  rSnre- 
^rement  et  des  Domaines,  embrasse  à  la  fMa  l'En- 
registrement pro(mment  dit,  les  DotnùuM  et  le 
Timbre.  Elle  se  compose  d'nn  directeur  générait  sié- 
geant à  Parts  et  assisté  de  trois  ùdmàuittrutean; 
d'autant  de  diredeitrs  qu'U  y  a  de  dteartMaenti; 
^'inspecteurs ,  de  vérificateurs,  enfin  de  recmeun, 

Îii  résident  duis  1m  chefs-lieux  de  département, 
arroodisBemeat  et  de  canton  :  1m  recevenn  n'int 
d'antre  trvUenaeot  qu'une  r«iaepropûrtiûBneUe.  Oa 
n'eat  admis  dans  l'administration  q«e  par  cooooors 
et  après  va  snmumérariat  de  trois  ans,  peadanl  les- 
quels les  candidats  subissent  des  examoni  chaque  an- 
née; poor  eaneonrlr  an  aarnméreiiat.U  fond  «Ire 
beAeUer  èi  leUra,  Jostlfler  d'an  cartainmen ,  et 
•voir  irandUé  m  meins  5  mv»  dans  ka  Imwani 
comxim  postulant. 

L'Institution  de  l'Enregittranent  remonte^  assor»- 
t-on ,  an  tonps  de  Constantin.  Cet  emperenr  m- 
donna,  sous  le  titre  A'intinuaiion,  l'mregtrtreMairf 
de  certains  actM ,  notamment  des  doaattimt  ei  des 
substitutions.  Vinainuation  parait  s'être  eonaenée 
pendant  le  moytti  ige  ;  elle  reçut  une  Ganetian  lé- 
gaie  en  France  par  l'ordonnance  de  Villerfr^tte- 
retft,  rendue  en  1539  par  Fïnncois  W.  Le  Contrik 
des  titres,  créé  en  1681  par  Henri  lU,  fut  étendu 
et  reconstitué  en  1693  par  on  édit  de  Lonie  XIT.  Le 
droit  de  oontrAle  Ctit,  ainsi  que  le  eemtiàme  denier  et 
pinaieun  droite  analoguM,  supprimé  en  179D,nttoas 
furent  remplacés  par  on  droit  unique  se«i  le  mom  de 
Droit  d'enregistrement.  La  perception  en  fut  confiée 
par  une  loi  de  CtvrierlTSl  à  une  adminlstratioa  neis- 
velle ,  dite  de  rBnreoittrementt  laqudle  fat  rénnie 
on  1791  à  celle  des  Domaines.  Cette  admioistntitm 
fut,  après  divers  essais,  définitivMoenl  eomUtnée  par 
les  lois  da  22  frim.  an  VH  8t  37  vent,  mi  iX,  qni 
sent  encore  la  base  de  la  léglalnUini  aetaMlIa^ 

Les  principaoK  ouvrages  sur  cette  matière  sont  le 
recueil  des  Instructions  de  l'adoilnistratioB,  publié 
depuis  1802;  le  Code  de  rEnregistremeal,  1833; 
la  Manuel  de  CE.,  de  M.  Biret,18î7;  le  Traité  des 
droits  fE.,  de  MM.  Championnièn  et  Klgand, 
6voI.  fD-8,  l83MU2:lMi>icfninairetpdbUéafar 
MM.  Roland  et  Troaillet.  par  M.  Fesiard  et  jtidr  1m 
rédacteurs  du  Journal  de  FE.  ;  le  Jonrnol  de  FB., 
qui  existe  depuis  1796,  et  le  Momtour  de  FE.  Lm 
otiHÛants  consulteront  avec  profit  le  Mamel  ém 
Surnuméraire,  par  M.  Floar  de  8t-4ienta ,  1816. 

V Enregistrement  des  actes  admimstraUfr 
est  une  mMure  d'ordre  adoptée  dane  loetM  1m 
grandes  administrationi ,  qui  cen^ste  à  cesirigner 
sur  dM  rt«istrM ,  à  lem-  urivée  et  à  lenr  d^art, 
toutMlM  lettns,  tontMlM  pièoes  de  quelirne  Int^ 
T^t,  en  leur  donniBt  on  nunévo d'firdrâ.  L*faaecri^ 
tlon  desplicM  est eoDflée, dans  diaque  ndmfnlitn» 
UoD,  à  un  kireau  spécial,  dit  B.  de  FBmwistre- 
ment,  et  dans  chaque  bureau,  au  Commis  dordre. 
EiïROLGHENT.  Vof/.  BiucsasMT,  wmeaurwMBt. 
ENROUŒNT  (du  latin  ratmir,  n«|ne).  «Mn- 
tlen  de  la  «obi,  qui  devient  nuqw.  il  miiasrt  er- 
dtnrinautttàksoiled'DBttaaen'd'une  lon^ 
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Mura  t«lU  i  hanU  vrix;  c'«t  leréndUtd*  rinflam- 
rnî^on  MUMrficieUe  de  la  leembraiw  muquetue  dont 
ettmMuT'tHrgute  de  Uvolx;  UcaneaTee  lei  caoset 
qui  root  proroqoé.  Soumit  auui  U  eit  engendré 

Sr  llofluamatioa ,  l'ulcération  des  amygdalei  on 
l'anière-boache  et  dea  coodulU  quiamèDont  l'idr 
dans  lea  poumoat.  C'est  austi  im  des  algnea  de  U 
phtbiiie  puUMn^rs  du  larjogée. 

ENKOlILEllENT.  m  dU,  dant  les  ArU,  de  tontles 
oneBwntB  ea  forme  de  qUrale  qal  s'aolaeeiit  lu 
w  dau  k»  autres  de  maniire  à  fimner  des  ara- 
besques. —  En  Ardbitecture ,  on  donne  ce  nom  aux 
tolutes  dfls  chapitMÎnz  Ioniques  et  corinthiens,  et 
aux  (Mnements  plaoès  sur  le  profil  dea  coneolas  et 
des  win^jUnn^  —  fji  HorticultoTe,  OU  maaiw  ainsi 
certains  ornements  en  buis  et  en  gaioa  taillés  en 
q>irale ,  et  dont  on  forme  les  parterres. 

ENBOULËS ,  fanùUe  de  HoUasques  dans  laquelle 
Lamarck  a  comiH'is  toutes  les  coquilles  qui  ont  la 

?>ire  eamplétemeatanvelovipée  par  le  dentier  tour, 
els  sont  les  eenres  Onue,  Porcetofae,  Tarière, 
Ànciliaire,  Olive  et  Câne.  —  £n  Entomologie,  on 
nomme  Enroulétt  les  cbenilles  qui  vivent  dans  des 
feuilles  qu'elles  rouleni  en  comei,  oonms  celles 
dMesnns  Boty»  et  Tortrix. 

W& ,  mot  laun  qui  signifie  être ,  et  par  leqnsl 
ParaecMadésignelapuissaiDce  que,  dans  son  sjitème, 
certsOosètresontsur  DOS  corps  :ildistinguaitl'e)MXIfft, 
l'eiM  oMtromsn,  Yem  naturale,  l'ens  morborum,  etc. 

Les  anciens  chimistes  appelaient  ens  primwn 
une  tain  tore  qui  devait  avoir  la  vertu  de  oonvertlr 
un  métal  en  un  autre;  eaa  Veneris,  le  produit  de 
la  puUimatton  de  deux  parties  de  sel  ammoniac  et 
d'une  da  résidu  de  U  distillation  du  vitriol  bleu  : 
c'est  ou  chlorure  d'aounoniaque  et  de  cuivre,  sel 
triple  qui  a  été  préconisé  contre  le  racbitlsmej  ens 
Uartû,  Je  sel  trijde  formé  par  la  sublimation  du 
chlorure  d'ammoniaque  et  de  l'onde  de  fer. 

ENSEIGNE  (du  latin  ituigne,  formé  de  tignitm, 
■igno,  marque).  On  nomme  ainti  dans  les  Armées 
le  signa  de  ralliement  sous  lequel  se  rangent  les 
soldau.  L'osage  des  enseignes  raoMmte  à  la  plus 
luuila  antiqalU.  Des  branches  vertes,  des  peaux  d'a- 
nimaux, un  morceau  de  pourpre,  un  bouclier,  un 
caïque,  une  cuirasse,  portés  an  bout  d'une  pique, 
suturent  dans  les  premiers  temps  ;  les  conmagnons 
de  Eomnlus  avaient  pour  enseigne  on«  noUe  de 
foin  imoMipului).  A  ces  signes  groaslen  sncoédè- 
rent  des  fljKures  d'anistaux  :  la  chouette  h  Athènes, 
le  cheval  Pégase ftCorinthe;  letauraau,lecrooodtle, 
le  vautour  en  Egypte  ;  raigle  et  la  coLomlte,  chez 
les  Perses;  la  loup,  l'ours,  la  taureaa,  laooq,ehei 
les  Gaoloia,  etc.  Les  Rosnalns  adoptèrent  auocesslv»- 
ment  divarses  figures  d'animaux  jusqu'à  Harius , 
qui  affecta  exclusivement  l'aigle  aux  légions.  Tontes 
ces  figure*  étaient  tantét  «n  or  on  en  argent  et  por- 
tées au  bout  d'une  lance ,  tantét  peintes  ou  teodées 
sur  des  drapeaux  de  fil,  de  laine  ou  de  soie. 

Le*  Francs  Ripuaires  avaient  pour  enseigne  une 
épéa,  U  pointe  en  haut  ;  les  francs  Salions  â  les  Si- 
eambrea,  une  tôte  de  bcauf .  En  408 ,  la  obape  de  saint 
Martin  devint  le  drapeau  dea  Francs  et  ou  roi.  Elle 
fut  ensuite  remplacée  par  Fori/lamme  (  Voy.  ce 
mot),  Àu  moyen  Age  les  enseignes  la  mulUpliérent  : 
on  vit  s'élever  les  pennotu,  les  gonfalons,  las  ban- 
nières ,  IflS  guidon»,  les  comeltee  (Voy.  ces  mots}. 
Au  XV*  siècle,  on  doôn*  le  nom  particulier  d'eruH- 

rt  à  nn  drapeau  du  second  ordre,  marchant  appèi 
bsAnlère  nationale.  Ai^oord'hui ,  ce  n'e*t  plus 
qu'un  tonne  générique  ,  qui  comprend  le  drapeau 
é»  rinfantaria  et  Vétenaard  de  la  cavalerls. 

An  moyen  âge,  on  appelait  etueigne  une  petite 
troupe  qui  marchait  sons  une  même  enseigne  ou 
dcqiefta,  et  qui  était  assimilée,  selon  les  eireonstan- 
ces ,  à  una  compagnie,  à  un  ntaiOon.  La  nonbre 
des  soldat*  rniaU  d*  deox  eanti  h  dnq  sonli.  On 


.  nomnudt  aussi enie^^ ou jxWe-MiMtyiierCelnlqnl 
p<Hlait  l'enseigne  dûs  un  batailLon,  une  Compagnie. 

Dans  la  Karine  fraufiaite,  on  donne  le  nom  aSa- 
eeigne  (précédemment  Aspirant)  à  un  officier  dont 
le  rang  répond  k  celui  de  lieutenant  au  service  dé 
terre  :  on  Lb  qualifie  de  Ueulmant  quand  il  Mt  embar- 
qué. L'enseigne  porte  une  épaulette  en  or  mat,  à 
petites  torsadé  à  corps  uni,  sur  l'épaule  gauche,  et 
une  contre-épaulette  sur  l'épaule  droite  ;  une.aiu7e 
en  or  es  t  brooite  sur  l'épaulelle  et  la  contre-épaulette. 

ENSEIGNEMENT  (du  latin  eignare,  intignare, 
désigner,  infbnner  ).  Considéré  sous  le  rapport  de 
son  wiet  et  de  ses  deçrés  divers,  i'E.  est  wirnaire , 
leeoaaaire  ou  «w^rteur,  selim  qu'il  w  borne  aux 
notions  IndifflteDsablBS  à  tout  homme  (lecture,  éiai* 
ture,  cakul),  ou  qu'il  y  les  éléments  dés  )si> 
tresetdes  sciences,  ou  qu  enfin  il  exposeavectousleurs 
développements  les  plus  hautes  théories  littéraires 
ou  scientifiques. — Considéré  sons  le  riqiporl  de  sa 
destination,  I'E.  est  g6airal  ou  epAiial,  selon  qnll 
prépareà  plusienn  carrières  k  Iafi>ls,ou  qu'il  pré- 
pare excliuivementà  uneseulej  dans  le  dentier  cas, 
on  le  nomme  aussi  vrofetsiotatel.  —  Considéré  par 
rappui  àceux  qui  le  dispensent,  I'E.  privé aa 
pûStiS,  selon  qu'il  est  donné  par  les  particuUen  ou 
par  l*£tat  ;  il  est  libre  tà  chacun  peut  s'y  livrer  tans 
obstacle,  monopoliii  ou  officiel,  quand  il  dépend 
exclusivunent  du  gouvernement. — On  trouvera  aux 
articles  umancnoH  pdbuqux  et  DmvzaaiTt  tout  oa 
qui  se  rapporte  fc  l'organisation,  à  la  l^g'rill^lmt 
et  è  l'historique  de  l'enseignement. 

Méthodes  a'etueigitement.  Considéré  sous  le  rap- 
port du  mode  empToyé  pour  le  distriboer,  Tensu- 
gnement  est  indiviauef,  eimultané ,  mutttel  on 
mixte ,  selon  que  le  maître  donne  sa  leçon  à  cbaque 
élève  séparément,  k  plusieurs  à  la  foi^  ou  qu'il  se 
sert  des  élèves  les  puis  avancés  pour  instruire  les 
autres,  ou  qu'enfin  il  combine  ces  aiverses  méthodes. 

Dans  VE,  rmUiel,  las  enfants  sont  rangés  parc/os^ 
tes,  selon  leurs  divers  degrés  d'instruction.  Chaque 
classe  est  présidée  par  un  en&nt  plus  instruit  que 
les  autres ,  nomme  moniteur.  Ceux-ci  à  leur  tour 
sont  dir^és  par  un  moniteur  général.  Les  «OMi- 
tevre  reçoivent  directement  la  leçon  du  maître  rpois 
ils  la  transmettent  aux  élèves  moins  avancés.  Pour 
enseigner  à  lire ,  par  ex.,  on  fait  placer  les  enfluils 
devant  des  tableaux  ;  la  moniteur  dérigne  nn  mot  à 
lire;  l'enbnt  quf  a  bien  rémA  h  cette  lecture  se 
met  è  la  première  place ,  et  ainsi  de  suite.  Pour 
écrire,  on  trace  des  caractères  sur  des  ardoLses  ou 
sur  do  sable  ;  le  moniteur  examine  le  travail  et  le  cor- 
rige. Crtte  méthode ,  qui  ne  s'applique  goèn  mA 
rinstmctlon  primaire,aravantaged'entrâenirdani 
les  élèves  l'activité  et  l'émulation,  de  proportionner 
l'enseignement  au  dwré  d'instruction  de  chacun, 
et  d'offrir  tme  grande  économie,  en  permettant  à  un 
seul  maître  de  diriger  une  école  foil  nombreuse. — 
VS.  mutuel  parait  avoir  été  connu  des  anciens; 
il  est  pratiqué  de  temps  Immémorial  dans  Ilude. 
En  France,  il  avait  été  essayé  à  plusieurs  reprises, 
notamment  par  H"*  de  Hainlenon  A  SiUnt-CK;  P^r 
Herbanlt  k  la  Pitié  (1741)  jpar  le  chevalier  Paulet^ 
dans  une  école  fondée  en  1773  et  dont  la  Révolution 
vint  interrompre  le  succès;  mais  cette  méthode  n'aW 
tira  l'attention  publique  qu'après  (pu  Bcli  et  Lan- 
caster  l'eurent  appliquée  en  grand  dans  les  écoles 
de  l'Angleterre.  Bapportée  en  France  en  1815,  pro- 
pagée par  Larocheibucauld4<iancoort,  Lastejrie, 
LaWde,da  Gérando,Iomanl,  pratiquée  par  laUM 
Gaultier  et  ses  disciples,  elle  obUot  bientU  la  ftvear 
du  public  et  reçut  d'abord  les  encouragements  de 
l'Etat;  malbeureutemeot  l'eqtrit  de  parti  s'en  em- 
para pour  opposer  les  écoles  rmitmllet.  dirigées  par 
de*  Ulqn«B,  aux  éeolm  ds  ftirm,  où  l'en  suivait  la 
mode  timmtané;  dès  tes  Pensslgnenent  natod 
dBTtot  wipeotMt  goCTicBiBMot  d*  lnlUitwiwtlon. 
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11  reprit  faveur  après  1830.  —  Aujoanfhui,  les  bons 
esprits  l'accordent  &  reconnaître  qae  la  méthode 
matoeUe  et  la  méthode  liinaltaaée  ont  chacune 
leurs  &Taotages  propres,  et,  loin  de  les  opposer  l'one 
à  Tautre ,  Us  tendent  à  les  concilier  en  Tes  fondant 
ensemble,  ou  bien  ils  choisissent  l'une  oa  l'uitre, 
selon  les  besoins  des  localités  et  ï«  nombre  des  élèves 
^  Instmlre.  —  On  doit  &  M.  Appert  on  bon  Manuel 
<r enseignement  mutuel. 

Considéré  sons  le  rapport  de  la  marche  k  suivre 
dans  la  transmission  des  conotlasanees,  l'ensei^e- 
ment  est  rynthéttque  ou  analytique,  selon  qu'il  pro- 
cède în  général  au  particulier,  des  principes  aux 
conséquences,  des  règles  aux  applications,  ou  qn'U 
l'élève  des  cas  particoliers  aux  règles  générales ,  des 
conséquences  aux  principes.  La  méthode  synthétique 
est  la  plus  généralement  adoptée  :  c'est  même  celle 
mie  les  Logiciens  appellent  spécialement  méthode 
treaseignement  ou  de  doctrine.  Cependant,  cette 
méthode  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  l'omet  des 
plus  vives  -attufoes  :  H.  ïacotot  l'a  accusée  d'abru- 
tir lea  Intelligences  par  des  explIcaUoos  inintelligi- 
bles on  Inutiles,  et  a  voulu  j  substituer  sous  le  nom 
i'EneeignemetU  universel,  A' Émancipation  intel- 
lectuelle, une  méthode  qui  condite  principalement 
k  obliger  l'éUve  à  tout  tirer  de  lul-nième.  Son  prin- 
cipe fondamental  est  ain^  formlilé  :  Apprendre  à 
fond  une  chose  et  y  rapporter  tout  te  reste;  par 
exemple .  pour  Tétude  des  langues .  apprendre  par 
csBnr  UD  livre ,  Télémague  ou  VÉneide,  et  taire  soi- 
même  sa  grammaire;  il  proclame  à  l'u>pul  de  son 
système  que  tout  est  dans  tout,  que  toutes  les  intel- 
liffences  sont  égales,  que  gui  veut,  peut, 'quB  Von 

g tut  enseigner  ce  que  l'on  ignore.  Appliqué  en 
elglque  en  1818,  le  systime  de  H.  Jacotot  ne  tarda 
pas  h  pénétrer  en  France  ;  il  y  trouva  d'abord  des 
enthousiastes;  mais  il  succomba  bienlét  sous  l'é- 
preuve de  l'expérience.  Il  fut  reconnu  que,  bien 
qu'il  pût  avoir  l'avantage  de  stimuler  les  efforts ,  il 
était  incapable  de  donner  ces  règles  sûres,  qu'incul- 
que dès  rtnfance  renseignement  ordinaire;  il  ne 
pouvait,  d'ailleurs,  s'appliquer,  dans  l'enseigne- 
ment public,  h  des  classes  nombreuses.  On  pourra 
consulter  les  Principes  de  r Enseignement  univer- 
sel, de  H.  Deshoullères  ;  h  Journal  de  f  Emanci- 
pation intellectuellejMT  MH.  F.  et  V.  Jacotot. 

ENSEMENCEMENT.  U  se  pratique  à  la  volée,  au 
jet  libre,  avec  le  temoir,  on  mteie  avec  le  plan- 
toir, instrument  qui  sert  a  faire  des  trous  dans  les- 
quels on  dépose  la  semence  (par  exemple,  celle  de 
haricots,  fèves,  etc.).  L'époque  où  il  doit  se  faii-e 
Tarie  selon  les  grains  k  semer.  Voy.  szmailles. 

ENSEVELIR  (en  latin  sepelire,  enscveUr).  C'est 
proprement  envelopper  dans  un  drap,  dans  un  lin- 
ceul, un  corps  avantde  l'enfermer  dans  le  cercueil, 
ou  simplement  pour  le  mettre  en  terre.  Les  Romains 
brûlaient  leurs  morts,  les  chrétiens  les  ensevelissent. 

ENSIFORME  (  d'ensis,  épée) ,  épltbëte  donnée  en 
Botanique  aux  parties  qui  ont  la  forme  d'une  épée. 
Les  feuilles  enst/Orm»  sont  un  peu  épaisses  au  nu- 
lieu,  tj^chantes  sur  les  bords,  et  vont  en  se  rétrécis- 
santdelabaseausommetiquiestaigu.  Y.  olaïeol. 
ENSILAGE  (de  silo),  mise  en  silo.  Voy.  silo. 
ENSOUPLES  (  par  corruption  du  latin  insubu- 
lum],  gros  cylindres  qui  font  partie  du  métier  de 
tisserand ,  et  qui  sont  ordinairement  au  nombre  de 
deux  :  l'un,  sur  le  derrière,  porte  la  chaîne  prête  k 
mettre  en  œuvre  ;  l'autre,  sur  le  devant ,  sert  k  en- 
rouler l'étoffe  k  mesure  qu'on  la  fabrique. 

ENTABLEMENT  (du  latin  tabulatum,  plancher} , 
saillie  en  pierre  qui  est  au  haut  des  murs  d'un  b&ti- 
ment;  elle  en  forme  le  couronnement,  et  sert  en  même 
temps  k  soutenir  la  charpente  de  la  couverture.  Ce 
mot  déi^e  plus  ipécialement  cette  partis  des  édi- 
fices qui  est  «n-dcÔHU  des  pilastres  ou  des  colon- 
nes, et  qal  campteaA  rardiitrave,  la  fk-lie  et  la  cor- 


niche prises  ensemble.  LVotablement  est  quelque- 
fois surmonté  d'une  attlque  ou  d'une  balustrade.  On 
appelle  B.  de  eoummement,  celui  qui  cooronne  uc 
mur  ou  entoure  un  plafimd;  recoupé,  celai  qot 
fait  avant-corps  sur  une  colonne  on  sur  un  |ûlutn. 

ENTE  [d'insitio,  substantif  formé  d'tnfem, 
insérer],  sorte  de  greffe.  Voy.  Gnun. 

ENTELECHIE(dii  gnc entêtés. tutUt^HeeUein, 
avoir,  posséder).  Dans  l'écde  péripatéticienne ,  ce 
mot  exprimait  la  forme  esseutielle  d'un  être.  Arl^ole 
définit  l'ftme  s  une  entéléchîe ou  forme  premifarede 
tout  corps  naturel  qui  po*isède  la  vie  en  puissance.  ■ 
Les  Néoplatoniciens  et  les  Scolastiques  ont  beaucoup 
discuté  sur  la  nature  de  Ventéléckie.  ijeibnitx  a  re- 
mis ce  mot  en  honneur,  et  l'a  pris  pour  synonyme  de 
limonade,  telle  qu^l  l'entendait. 

ENTELLE  {Augncentellô,  commander], fn/?/- 
lus,  espèce  de  Singe  du  genre  Semnopitbèqne.  Cette 
espèce  est  blanche  ;  elle  a  la  barbe  jaune  ,  et  la  face 
noire  ainri  que  les  pieds  et  les  mai  as.  £)l«  est  très- 
commune  an  Bengale,  et  si  vénérée  des  Himlous, 
qu'ils  se  trouvent  fort  honorés  quand  elle  va  piller 
leurs  jardins  et  même  leurs  tablss  d^k  servies. 

ENTENDEMENT.  Ce  mot  est  synonyme  d'intelli- 
genee  (  Voy.  umuunci).  Locke  a  donné,  soos  le 
titre  d^EssaisurFEntendement  Atmofn,  on  ouvrage 
célèbre  qui  est  lâ  base  de  toute  la  psycholo^  moderne; 
Leibnitz  l'a  rectifié  en  plusieurs  points  ibns  ses  Scm- 
veaux  essais  sur  F  Entendement.  M.  Therot  a  publié 
nn  inMkT)eFEntendementadelaneamm\\^\tX 
leD'Coitineau,unei4no/swdg/'JP«f.ftnia»itlM3). 

ENTERINEMENT  (du  laUn  integrare,  dérivé  d'in- 
teger,  entier),  sorte  de  vérification  ou  d'homologa- 
tion k  laquelle  sont  soumis  certains  actes,  devant 
l'autorité  Judiciaire ,  pour  devenir  entiers  et  avoir 
\e\ir  plein  effet.  Dans  l'ancienne  procédure ,  Tenté- 
rinement  était  très-fréquent  ;  Il  s'aMUqnait  anx-lel- 
tresdegr&ce,  de  rescission,  de  requête  civile,  d'éman- 
cipalioif,  de  bénéfice  d'inventaire,  etc.  Am'ounl'faui , 
l'entérinement  a  lieu  surtout  &  l'occasion  des  grlcet 
accordées  aux  condamnés;  on  l'emploie  aassTpDar 
les  requête»  civiles  et  les  rapports  d'experts. 

ENTERITE  (du  grec  entéron,  intesUn),  Inflamma- 
tion de  la  membrane  muqueuse  du  canal  inlestinal. 
C'est  une  des  maladies  les  plus  graves  et  les  plus  fré- 
quentes. On  distingue  \'E.  aiguë  et  VB.  chrtmtque. 

Les  causes  prindpales  de  vE  atgug  sont  ractisn 
directe  de  substances  Icres  ou  vraêDeuies  airo- 
duites  dans  les  voles  alimentaires,  l'abus  des  pnr- 
^t\tB  drastiques  ou  des  liqueurs  alcooliques  .  .''usai^ 
d'aliments  de  mauvaise  qualité  des  caax'malsai- 
nes,  l'abus  des  glaces;  la  présence  de  eotpB  Oran- 
gers, surtout  de  vers,  dans  les  JitesUns;  me  her- 
nie étranglée ,  etc.  Cette  affection  se  propa^  sou- 
vent k  l'estomac  et  au  gros  xtestin ,  et  alors  elle 
constitue  la  gastro-entérite.  —  A  l'état  aigu  ,  l'en- 
térite présente  les  symptêmes  suivante  abdomoi 
tendu,  brûlant  au  toucher;  douleur  sourde  pro- 
fonde, dans  la  fosse  iliaque  droite  surtout;  coliques 
plus  ou  moins  fortes,  avec  constipation  ^tiAtre; 
soif  ardente,  nausées,  vomissements,  bortM>rygmes; 
uriues  peu  abondantes,  rouges  et  Bédimenteases; 
Inappétence,  insomnie,  sécheresse  de  la  peau;  pouls 
dur  ;  langue  rouge  k  la  pointe  et  au  ponrloor,  sè- 
die  et  jann&lre  au  centre;  et,  si  le  mal  empire, 
prostration  des  forees,i]roid  des  extrémités.  Sa  durée 
est  de  5  à  20  Jours;  sa  terminaison  peut  avoir  lien 
par  résolution ,  par  la  formation  d'un  a6céf ,  par  la 
ganoréne  on  par  le  Mssage  à  l'état  chronique. 

L  E.  ehromgue  est  tHmée  à  une  portion  peu  éln- 
due  du  conduit  intestinal;  ses  symptAmes  sobt  la 
ft^uence  des  évacuations  alvines  et  la  liquidité  des 
matières  excrétées;  le  ventre  est  peu  donlooreoi  ; 
l'améUt  pcQt  persister;  eependuit  fembonpoint  et 
1«  art»  dimhiuenL  Sa  durée  est  Ulimitée  et  m 
terminaison  Incertaine. 
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Qmind  r«Dtérite  est  pra  Intome.flinfit  ordmal- 
nneot ,  pfttr  la  dMper,  d'âne  alita  sérère,  de 
boivotu  froldn ,  RommeuMS  oa  mucJlagiDeotes,  de 
cataplasme»  et  de  Uvementa  émoUlents;  mati  quand 
elle  est  plus  vive ,  U  twat  y  Joindre  l'eniploi  des  sai- 
guéei  gàérales  «t  surtout  localea ,  les  bains  et  deml- 
bains  cmolUenta  prolongés.  Enfin,  lorsque  la  mala- 
die s'amende  et  que  le  besoin  d'amnents  se  liLlt  sen- 
tir, on  permet  ceux  qui  laissent  Je  moins  possible  de 
rétidu  excrimentitiel,  comme  la  lait,  la  platine,  les 
lécnles,  la  bouillon  de  veau,  de  poulet,  etc.  Les  y6- 
(enento  de  laine,  rezerdee  modéré,  l'habitation  de 
k  canpuoe  .sont  fort  utiles  dans  la  eouTalescence. 

ENTERREMENT  (de  tare}.  Dans  son  accepUon 
propre,  ce  mot  déligne  l'action  de  mettre  en  terre 
un  corps  mort  { Voy.  nniiu-noii  )  ;  mais,  le  plus  lon- 
vent ,  il  s'emploie  comme  sjmoa  jme  d'obsèques  ou 
ftinéndiles.  iVby.  runtaunus),  —  Enterré  vif.  Ce 
supplice  barWe  était  surtout  usité  en  OrienL  A 
Rome,  les  Vestales  qui  manquaient  à  leur  vœu  de 
chasteté  étaient  enterrées  Tlves.  Eu  Occident,  on 
cite  peu  d'exemples  de  ce  genre  de  supplice. 

EHTHOUSUâ|E(dan«e«ii/AAif,parcoDtnicUoD 
rmfAodv,  in^lré  de  Men).  Les  Grecs  désignaient 
proprement  par  ce  mot  l'état  de  l'âme  des  pjtho- 
Disses  et  des  libTlles,  agitées,  sur  le  trépied  sacré, 
d'une  fttreur  dlTioe,  alnu  que  l'exaltation  des  poUes 
et  des  artistes,  que  Von  siin>0Mit  Inspirés  anssi  par 
une  divlolté.  Les  Né(q[rtatoDieiaDS  virent  dans  l'en- 
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r&me  et  la  met  hors  de  sa  situation  ordinaire  ;  il 
se  dit  surtout  d'une  admiration  exagérée. 

On  a  aussi  donné  le  nom  Henihousiattei  à  des 
hérétiques  qui  croyaient  avoir  des  inspirations  du 
del  et  de  l'Esprit-Saint.  On  le  donne  encore  aujour- 
dliai  aux  Anabaptistes,  aux  Quakers,  aux  Métho- 
distes, aux  Mormons  et  à  quelques  autres  sectes  d'hé- 
rétiques, parce  qu'ils  soutiennent  que  l'Écriture  doit 
être  expliquée  par  les  lumières  de  rlnspiratlon  divine 
qu'ils  croient  avoir  directement  reçue.  Shi^lesbury 
écrivit,  &  l'occasion  des  mervellies  attribuées  aux 
prétendus  prophètes  des  Céveaues,  une  célèbre  lettre 
nrfEnthotmaiTM.  Y.  coiiTDLSiotiMiiiis,iLLDiuiits. 

ENTHYHËME  (du  grec  en  thymô ,  dans  l'esprit), 
syllogisme  tronqué ,  composé  seulement  de  deux 

froposlUoDS  :  l'une  des  piîSmlsses  et  la  conclusion  ; 
Mitre  prémisse  reste  deau  fetprit,  c.-à-d.  est  sous- 
entcndae.  La  première  proposition  prend  ie  nom 
i'wttéeédentt  la  deuxième  de  eontéquent.  Exunple  : 


VM  BMMMfaMtfMH»* 
DMi  u  hMf  Ml  vMpM*. 

On  eonudt  ca  célébra  enthymftme  de  Descartes  : 
•  Je  pense,  done  je  suis.  » 

Souvent  l'enthymème  est  déguisé  sous  une  forme 
plot  littéraire^commedaas  ce  vers  du  Tartufe  : 

QMiInHMM  MtM,  «t  veu  toM ««partii [ 

ENTIER  (du  latin  integer,  même  signification}. 
En  Arithotélique,  on  oppose  nombre  entier  hnombre 
fractionnaire.  Voy.  xodu. 

En  Botanique,  on  nomme  feuille  entière  une 
feuille  qui  n'a  aucune  irrégularité  dans  ses  contours. 

EN  TIME  (du  grec  entimot,  estimé},  Entimut, 
sous-genre  de  Cbaraofons,  de  U  section  des  Coléop- 
tères tétramires  et  da  la  hmlUes  des  Rhyochi^o- 
res.  On  en  troove  en  France, en  Angleterre,  en 
Américrae ,  etc.  Us  sont  ornés  des  plus  belles  cou- 
leurs, depuis  le  vert  doré  Jusqu'au  bnva  pUe. 

ENTITE  [dn  latin  barbare  ent,  entit,  ce  qui  est], 
terme  de  k  phUoeophie  scolasUque ,  synonyme  dVt- 
«xcf  ou  da  fbrme  :  chaque  genre,  chaque  espèce 
avait  son  entité  ;  l'humanité,  VanimaliU.  Vâito- 
^ité,  étaient  les  entités  de  l'homme,  de  1  animal, 
de  l'arhra  Souvent  on  ■  prit  pour  des  substances 


ENTO 

réellso  ces  entités,  qui  sont  de  pures  abstractions  : 
«le  Ih  le  h^Htme.  Fov.  abstucth»  et  UtiLiara. 

ENTOILAGE, dentelle  plus  ou  moins  grosse. au 
bas  de  laquelle  on  eu  monte  une  plus  fine.  En  gén^ 
rai,  on  étend  ce  nom  k  tout  ce  qui  stvt  de  soutien 
on  de  monture  à  quelque  partie  de  r^^nstament  d'an 
travail  plus  fin  et  plus  délicat. 

EMTOMOLlTHfS  (du  grec  enfomon.  Insecte,  et 
lithot,  pierre),  nom  donné  par  Linné  à  nu  genre  àa 
Fossiles  dans  lequel  il  plaçait  tous  les  insectes  et  les 
crustacés  pétrifies.  On  les  nnnme  aussi  Triiobites. 

ENTOMOLOGIE  (du  grec  entomo*.  Insecte,  et  lo- 
ooe,  discours),  partie  de  la  Zoologie  qui  tr^te  des 
usectes,  comprend,  outre  l'Lisloire  des  Insectn  pro- 
prement dits,  celle  des  Crustacés,  des  Arachnides  et 
des  Myriapodes ,  que  Linné  avait  réunis  sous  le  nom 
é^lnieetes,  et  qui  oS^nt  ce  caractère  commun,  d'a- 
voir le  tarçu  articulé,  c-IhI.  formé  d'anneaux  so- 
lides, placés  les  uns  a  la  suite  des  autres  et  main- 
tenus jùur  la  peau.  On  ne  comprend  plus  aujourd'hui 
dans  l^tomoiogie.  comme  le  Msait  Linné,  ces  Ar- 
ticulés k  peau  molle,  à  pieds  membraneux  ou  à 
soies  roides,  que  l'on  a  désignés  sous  U  nom  d'Ji^ 
nélidet,  comme  les  lombrics,  les  sangsues,  etc. 
L'Entomologie  embrasse  donc  ai^ourd'hui  :  1"  l'In- 
tectoloffie,  ou  E.  proprement  dite,  c.-k-d.  l'étude 
des  Insectes  ;  2»  la  Carcinoloçie,  ou  étude  des  Cmsta- 
cés;  3*  VArachnoloaie,  ou  étude  des  Aracbnldea; 
4*  enfin  l'étude  des  Kyriapoc(,es ,  qui  n'a  pas  reçu  da 
nom  particoLier  {Voy.  irskctxs,  CMUTActs,  uucK- 
HUis,  KTBUMDES).  — Dans  ces  derniers  temps,  les 
recherches  entom'ologiqoes  ont  rendu  de  grands  ser- 
vices k  l'agriculture,  en  étudiant  les  animaux  nui- 
sibles et  en  ensrignant  les  moyens  de  les  détruira 
ou  d'en  empêcher  la  propagation. 

Les  plus  célèbres  entomologistes  sont  Latrellle, 
Lamarqne,  Dejean,  Aubé,  Boisanval,  Léon  Dufour, 
Andouin,  Guérin-Méneville ,  Strauss  et  Laoordalre. 
n  a  été  formé  à  Paris  et  k  Londres  des  sociétés  d'En- 
tomologie qui  ont  puissamment  contribué  aux  pro- 
grès de  cette  science. 

ENTOHOSTËGUES  (du  grec  enfomor,  insecte,  et 
tiégi,  tait),  nom  donné  par  M.  A.  d'Orbigny  k  une 
section  de  la  famille  des  Foraminifères,  compte- 
nant  ceux  de  ces  Cé^ulopodes  mleroacoplanes  qui 
ont  les  loges  de  leur  coquille  divisées  par  des  dot 
sons  ou  des  tubes.  Cette  section  se  compose  des  gen- 
res OrbicuUru,  Hétérostégine  et  Fabuiaire. 

ENTOMOSTRACËS  (du  grec  «ntomon,  insecte ,  et 
ostréa,  coquille),  2*  section  des  Crustacés,  établie 
par  Latrellle  ,  dans  la  division  du  régne  animal  de 
&ivier.  Ce  sont  des  animaux  aquatiques,  qui  habi- 
tent, pour  la  plupart,  les  eaux  douces.  Us  composent 
deus  ordres,  les  Branchiopodet  et  les  PcKiltqtode». 

ENTOHOZOAIRES  (du  grec  entomoa,  Inseete,  et 
xdon,  animal) ,  nom  donné  par  H.  de  Blainvilla  à  ana 
dasse  d'animaux  qui  ont  le  système  nerveux  de  U 
locomotion  an-dessous  du  canal  intestin^,  la  fibre 
musculaire  conti^UIe  soutenue  par  une  peau  pina 
ou  moins  endurcie ,  le  corps  et  les  membres  arti- 
culas d'une  manière  visible  k  l'extérieur.  Cette  dasn 
comprend  les  Annélidet,  les  Arachnides,  les  Crut- 
taeét,  les  Insectes  et  les  Vert. 

ENTONNOIR,  en  latin  in/imdiMum.  En  Ana- 
tomie ,  on  appelle  Entonnotr  du  ventricule  moyen 
du  cerveau,  la  dépression  qu'oit  la  paroi  inférieure 
de  cette  cavité  au-dessus  de  la  tige  pituitaire. 

En  Botanique  ,  ce  nom  désigne  le  pédoncule  creux 
et  en  forme aentonnoir  de  certains  lichens.— FJcvr 
en  entonnoir.  Voy.  irvoiniiBULiroan. 

En  Conchyliologie,  c'est  le  nom  vulgaire  despa- 
taHwprofondes  et  coniques. 

BÎTORSE  (dn  latin  intorqvertt  tMdre],  vnlgal- 
rament  fimlwe,  distension  violente  et  même  déchi- 
rure  partielle  des  ligaments  et  des  parties  molles 
volsinea  d'nne  articulation,  par  suUo  d'un  monve* 


Digitized  by 


Google 


BVIK  —  B 

nauLfoné.  L'ntone  a  Ueu  wrioBt  au  Joiatara 
ntmaea  par  dn  llgâinente  nombma  et  triMMTés, 
an  pixl,  an  poignet,  à  la  «olonoê  Tsrttimde;  le 
couae  «t  le  geoou  en  soot  quelquefois  atteints  ;  mais 
1m  e&totaes  lia  pied  sont  Lu  pLui  frAqueotoi.  £U«s 
suTTieDDODl  ordinairsBttnt  dans  on  tbn  pas ,  dans 
ane  chute  violente  sur  laspiadi|  ou  blra  par  saite 
de  Tiolents  effivta  poor  soulsrer  un  ftnbMUi  p«ant, 
ce  qui  a  Ueu  surtout  ponr  le  poignet  etkcafamne 
ferUbrale.  L'entona  est  touiwjn  aoconfagnés  de 
doalenrs  Ttm,  d'eBoorgeBmi  t  e(  d'aediTnose.  Onal- 
qnrfbls  lalhKtiinAipAnniéatl'arraclMaaitde  la 
malléole  iotsrna  penrent  la  eom^iqner  d'âne  nu- 
nière  fort  grave.  —  Les  rtpercusslfs ,  tels  qoe  l'eau 
Jhlida,  pore  on  avec  addition  de  sel,  de  vinaigra, 
tfaitnit  da  Saturne  (eaa  Uaneba},  a^i^és  autel- 
ttt  tiprkt  faeddent,  ropposent  souvent  an  dAvdop- 
psnient  de  Teogm^mept  inflanunalolr»;  mais  ilftnt 
oontinaer  cette  imiaerrion  pendant  plusieurs  bea- 
ras  et  renooveler  l'eau  &  mesure  qu  elle  s'écbanlb. 
Quand  le  membre  est  retiré  de  fean.  on  l'enveloppe 
de  compresses  trempées  dans  l'aau  blandie  on  l'ean- 
de-vle  eamjÂrée ,  et  qoe  l'on  monllle  souvent.  Si, 
malgré  les  rteennusICi,  il  se  divakqipa  ona  tomé- 
beturn  coosldiérable  avec  donienr  et  chaleur  vives, 
en  recourt  an  traitement  antipblogisttqne  général 
ou  local  :  sangsues ,  cataplasmes  émolUents  et  nar- 
eotlques*  repos  absolu  et  position  élevée  da  mon- 
bn;  mais  des  que  les  symptômes  Inflammatoires  ont 
fc.  peu  prés  cessé ,  on  revient  aux  compresses  trem- 
paei  dans  l'ean  blanche  et  l'eau-de-vie  camiArée; 

KNTOTHORAX  (du  grec  «tfor,  dadans^eC  Mon», 
■êna  rignifleatlon),  j^èee  Impertanla  dn  squelette 
dasbnacTes.  en  IbmadT.  Vog.  nous. 

ENTOZOAIRES  (dn  grec  tnlos,  dedans,  et  xâon , 
animal) ,  ou  vni  isTsrnnairx ,  animaux  parasites 
dont  uivler  hliatt  sa  seemda  classe  da  ZoopbTtet, 
•t  qoB  las  p^igrte  de  la  selanM  ant  lut ,  donuiB ,  pla- 
car  dam  ona  daaa  noavdle.  oella  des  Bdulnthet, 
fclt  nlta  des  Annélidei.  Les  Entosoaires,  trto-bété- 
rogines  entre  eux ,  ne  présentent  guère  de  commun 
que  leur  petitesse  souvent  mlcoacropiqne  et  leur  sé- 
Jonr  habituel  dans  le  corps  d«s  animaux.  On  les  a 
partagés  en  cinq  groupes  on  tamlUee  :  Nématàidet, 
Aeamhœ^alet,  Trémabj4«»,  CesMdet  ou  Tanioi- 
4»,  et  Cuatiqwt. 

WlwkCTË,  intervalle  qnl,  au  théâtre,  sépare 
les  dlITérents  actes  d'une  pièce.  Cest  un  repoi  pour 
les  spectalcnrs  comme  pour  les  actaursi  mais  Vao- 
tlon ,  interrompue  tor  la  scène ,  est  eanaéa  conttnuer 
hors  dn  théàlre.  SonTent  on  donne  k  l'entr'aetB  nna 
durée  Idéale  qui  ast  fort  exuérée  ;  tdlei  sont  ces  pié- 
aHOftlebéros,alnri4QaladltBoUaan(i.P.,ni,IZ}: 
lalMt  M  tnmiM  ada ,  Mt  liAm  m  taitar; 

aoBune  dans  JUiien  m  Vingt-eimq  an$  tPentr'aetê; 
dans  TttHt9  ans  da  la  vie  d'vnjotieur,  etc. 

Chei  les  Grecs,  te  spectacle  était  eontlDO,  sans  dl- 
vWon,sans  intamiptlon.  Les  Romans  les  premiers 
pirtuèraDt  les  pièces  en  actas.  Du»  les  antr^aclet^ 
on  hurlons  amusaient  les  «peetatwin. 

ENTRAILLES  (do  bas  Latin  nderaha  dérivé  du 
grec  enf^ron,  inteslln),  mot  que  le  vulgaire  emploie 
pour  déslgnor  les  viscères  renférmés  dans  les  cavités 
qtlandiniquea,  at  spécialement  ceux  qui  sont  oon- 
tanns  dans  rahdomen.  —  L'inspection  des  tntraiUet 
des  victimes  était  un  des  moyens  employés  ches  les 
•ncleos  pour  prédire  l'avenir.  Vay.  jAOancBS. 

ENTRAIT  fde  trait),  pièce  de  bols  de  longueur, 
qui  traverse  el  qui  lie  deux  parUes  opposées  dans  la 
oouverture  d'un  bUimenU  Queiquefois  on  en  place 
deux, et  on  les  distingue  par  1m  noms  de  orOM  at 
de  neH*  entrait.  " 

ENTRAVES  (du  latin  traha,  poutre,  bâton),  liens 
dont  un  embarraue  les  Jambes  d'un  cheval  ponr 
l'WptebMr  de  i^élolgser  dtt  Uen  ob  oa  la  net  pat 
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tra,  et  qucImeM»  aoasi  pffir  la  floreer  k  pmdre 
l'allure  de  nnd>le.  Le  {dêa  souvent,  les  entrarcs  ne 
sont  (pi'una  sonda  qui  Ua  las  pieds  da  danni  ou 
de  derr^  aain  mx,  on  n  pieds  da  devant 
avec  cehii  d»  darrièia  easTespondaot,  «a  a*ae  la 
tMa.  —  On  «ff^t  aosri  «drasas  {tommeâm)  les 
liena  ilnnl  ha  snrinns  nmhaninsslnnt  Ina  jain^w  rtia 
esnlaves  qnl  dierdiaient  à  s'enftdr. 

ENTRB-COLONNBIHENT,  nom  doBBé,  an  AnU- 
tectnra  à  l'intarvalla  CDapris  antre  demi  csionnei 
voidnes:  cet  Intarvrile  est  déterminé  par  fon/re  d'a- 
près lequel  l'édifloe  est  étaèU.  On  distingua  :  YB. 
pyena^ie,  qol  mesun  3  modolas  ou  1  diunètre  tjî 
de  la  colonne  mesurée  an  bas  du  f6t;  fM.  sytjfle, 
4  modules;  VE.  diatiyle,  6  modules;  VS.  aréatt^, 
8- modulée.  Les  deux  pruniars  sont  en  oaan  dana  lei 
édifloes doriques;  le  demiw  s'applique  kPordra tos- 
can: l'ordre  ionique  s*aoeoaaKMe  àpen  près  de  tons. 

ENTRECHAT  (de  ntallen  tnlreeàato,  entraîné), 
nom  donné,  dan*  l'Art  efaorégrapblque,  à  n  sanl 
léger  pendut  laqnal  la  danseur  onriaa  n^deasent 
et  iduslaura  fttls  les  deux  pieds  anot  de  Vamùaee  la 
sol.  Les  enlredaats  ftircat  Intmdnita  A  rOpén  ta 
1730  par  la  Gamargo  :  cette  danseuse  na  iee  batkit 
qu'à  quatre:  on  les  battit  depuis  à  six  et  à  hait; 
VestHfl,  Trénitx  les  b^ivnt  Jusqu'à  dix. 

ENTREE.  Eu  tttmes  de  cour,  on  oomma  etUrA* 
les  réeepUons  Journalières  ches  la  roi,  la  rdne,  les 
vineesdn  sang,  ete.  En  Fiança,  il  y  avait  atiln- 
fois  trois  sortes  d'entrées  :  VetOrée  famitière,  au 
réveil  du  roi;  elle  était  acoordée  aux  princes  du  sang 
et  de  la  fimrfUe  royale,  et  quelquefois  A  anelques 
grands  seigneurs  ;  les  grame»  ou  ks  fttitet  en- 
trées,  distinguées  entre  elles  par  lea  haores  aux- 
quelles elles  avalent  lien.  Les  grande*  ctiarcei  da 
la  couronne  et  de  la  maison  du  roi  ydonnniant  dntt. 

En  Astronomie,  on  nomma  mfrw  la  DMMDent  an- 
quel  le  soleil  et  la  lune  cMUiMMaBA  A  panooir 
un  des  signes  du  aodlaque. 

En  Musique ,  le  mot  eiOrA  a  ploilemu  a^Bifi»' 
UoDS.  Dans  un  opéra,  c'est  la  ritoumeDe  qid  annonce 
l'entrée  en  scène  d'un  personnage;  dans  on  ballet, 
c'est  le  morceau  approûié  k  une  scène  de  danse  ou 
de  pantomime.  —  Entrée  sa  ^t  anasi  »  dans  la  nm- 
slqôe  Instrumentale  d'ensemble,  du  st^jet  que  dia- 
qne  Instmraent  attaque  le  premier. 

Dans  fArt  culinaire,  les  entréer  sont  des  mets 
qui  sa  servent,  avec  le  bceuf  ou  les  relevés  de  potage, 
an  commencement  du  repas,  et  qnl  font  pâiie  dn 
premier  serrice.  Toutes  les  productions  aniinalea  smt 
matières  â  entrées.  On  distingue  les  ^roMer  eidréet, 
les  entréet  de  broches,  les  entrées  de  braise,  etc. 

ENTRELACS  (de  tacs),  ornementa  tf  Architecture 
diversement  eolseée,  coinpBaéa  d*  flanr— a  ités  et 
croiséi  les  uns  avec  les  antres  *  qui  as  tafllaat  sur 
les  Duraluraa  et  dans  Isa  IHsas.  —  Les  emiretaes 
(tappui  sont  des  <vnement8  â  Jour,  qui  remirfaeent 
les  iMlustres ,  pour  remplir  lû  sppuis  évidés  .dea 
balcons  ou  rampes  d'escalier.  —  Les  peintres  nom- 
ment entrelacs  des  ornements  de  fonUlage  on  da 
vigne  qui  se  croisent  dans  un  tableau. 

ENTREMETS,  préparations  diverses ,  teDei  qns 
souiBés,  plats  sucrés,  gdëes,  glaces,  eté^,  qos  Ion 
sert  avec  le  rèti  et  avant  le  dessert. 

ENTREPAS,  allure  défectueuse  du  chevd,  qui  con- 
siBte  en  une  espèce  d'amble  rompu,  moiUé  p»  et 
moitié  amble  :  c'est  le  train  ordinaire  des  chenax 
qui  vont  sur  les  épaules. 

ENTRE-POIYT,  intervalle  qnl,  dansuo  bâtiment, 
est  compris  entre  les  deux  ponts  :  on  nomme  xpé- 
elalement  ainsi  l'espace  compris  entre  le  fanx-pont 
et  lepranler  pont;  cet  espûe  est  ordinairement  da 
2  nti6«s.  Cestdans  l'entre-pont  que  aa  trouve  la  pre- 
mlèra  batterie  d'un  vaissean  de  ligne ,  et  que  cou* 
chent  généralement  les  officiers,  les  élèves,  les  dû- 
mr^ent ,  Im  tualtoef  et  «ne  partie  de  Tdqoipegc^ 
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QdREPOT  (ir<ii(n|piMfr).BiBiiiA  pobUe  4UUI 
dut  DB  port  de  mer,  et  oil  lei  commerçanta  ont  b 
ftcoIU  de  d^DMr  les  march&Bdlies  pour  les  r4ex- 
port^  sus  jfkftr  de  droits,  ou  pour  les  éconler  à 
riotérieur  ea  B'Mqaittuit  iet  droiU  du  fisc  qu'au 
■smwi  de  Ift  eoBSBianatloo.  On  distingue  \'B.  réel, 
ddpét  des  mirchindissi  dus  on  naguin  unique 
plâcA  sons  1»  sarveilbnce  Immédiate  die  U  Douane 
et  -feimant  k  deu  clefii ,  dont  une  est  remise  tu 
-^rirrgaa* .  et  VS.  fictif,  ou  dépdt  dans  les  ma- 
RMinB  dD  emuBerçanL  et  mds  sa  seule  clef,  des  tt>- 
Jsts  par  Ini  Importés,  ichai^  de  garantir  lepaje- 
Beut  des  droiu  dont  Us  sont  passibles  après  leur 
vente.  Quelques  tIUm  de  l'iotârieur  (Paris,  Mets,  Or- 
léans, Mulhouse,  TouIouse,etc)  ont  otrianurentrepAt 
réel  pour  des  marehandisea  admissibles  au  transit, 
tt  d'autres,  «n  plus  grand  D«nbr«,  pour  les  mar- 
chandises aoparteunt  fc  Inr  commeroe  local.  On 
nomme  ces  oernien  S.  tpéeimix  :  tel  est  à  Paris  VS. 
det  vitu,  et,  dans  les  déparlements,  les  E.  pour  les 
fraing  tlnmgert,  les  fawter,  etc.  La  durée  de  l'sntre- 
p64  réel  tftt  de  trois  ans  ;  la  durée  de  l'entrep6t  fictif 
est  d'une  année.  Dans  les  ports  qui  ont  des  docjfcs,  ces 
établinemeots  serrent  d'entrepôts. 

ENTAEPRENEDH,  se  dit,  en  général,  ds  toote 
personne  qui  *e  charge  de  bire  une  diose  à  l'cn- 
irtpritey  c  est-ànlire  moyennant  un  prix  convena  et 
à  forfait;  et,  plus  yéctaïement,  dans  l'industria  da 
hàtimeat  et  dans  U  plupart  àm  travanx  poblks,  de 
nndostricl  qui,  sous  la  direction  d'an  arcliitecte,se 
charge  d'exécuter  les  traTaux.  de  fiHirnir  les  maté' 
rianx,  de  diriger  et  de  i«7er  les  ovTritti  ;  les  iMt- 
tres  maçons,  les  cbarpentien,  le»  Hnwiers,  les 
ptintres,  les  couvreurs,  eto.,  sont  en  ee  sens  des 
enirepreneurt,  La  loi  range  l'entreprenenr  dans  la 
catégorie  des  commeroants  ;  tout  devis  arrêté  avec 
u  «itrsprenear,  signé  par  lui  to  propriétaire , 
Mt  woL  riamus  et  périls  du  premier, 

ENTRE-SABORDS .  bordaget  extérletin  qui  eou- 
«reot  les  membres  d'an  b&timent  de  guerre ,  entre 
les  sabords  d'une  même  batterie.  La  longnew  do  ces 
bordages  est  ordinairement  d'environ  2  mitres. 

ENTRE-SOL,  m  dit  en  général,  en  Architecture, 
^  tout  logement  pris  sor  la  bantenr  d'un  étage. 
Dans  un  sens  plus  restreint,  on  nomme  ainsi  no 
«nutemeot  pratiqné  entre  M  res-de<l>auBSée  etie 
pemler  étage.  Sa  hauteur  est  ordinairement  du  tiers 
oe  i'étaga  duos  lequel  il  est  compris. 

ErnKETOlSE.  pièce  de  bois,  en  forme  de  Ira- 
vttH,  terminée  a  chaque  bout  par  un  tenon  et  as- 
leablée  en  tre  deuxautrea  piieaspercées  de  mtvtaises. 

CNUCLtATlON  (dulat.  emieleare.  «ter  le  noyau), 
u  dit ,  en  Chirurgie  ,  d'un  mode  d  extirpation  qol 
nniiste  à  Caire  une  inci^n  sur  one  tumeor  et  à 
ItUre  sortir  à  travers  la  plaie  »kpea  prêt  coauw 
n^'"!  tfo'otk  chasse  en  prtttant  on  flratt. 

ENTELOPPE.  En  Zoologie,  on  appeÛe  ainsi  des 
■ttnhranes  destinées  k  recouvrir  et  à  protéger  cer- 
<>ins  organes  :  ainsi,  l'on  dit  les  eaTetoppe*  du  cer- 
^n,  pour  dira  les  méninges;  Ui  env^oraes  du 
ntOB,  etc.  —  En  Botanique,  on  nomme  B.  florales 
(ensemble  des  organes  qui  environnent  les  étamines 
«I  les  pistUsi,  comme  U  coralle,  le  calice.  laglnme, 
rinvolucre,  etc.;  E.  téminedet,  celles  qui  entourent 
«  gndne  :  M.  herbacée,  la  seconde  couche  de  l'é- 
uree.  ceUa  qui  se  trouve  immédiatement  an-daa- 
«Mn  de  r^piaerme.  Vtq/.  Icofeo. 

ENVELOPPEES,  nom  sous  lemiel  «m  désigne  les 
U'fTHiides  des  Lépidoptères  de  la  tribu  des  Hespé- 
fidea,  parce  qu'elles  séjournent  entre  les  feuilies, 
«oveioppées  d  un  iteer  réseau  de  sole. 

ENYERGUftE  (de  oergm).  développaient  d'une 
iQUt  dans  la  partie  qui  toodM  à  te  vergue.  On  dit 
qruQ  bltiment  a  beancdup  on  peu  d'envergure, 
■Bloo  que  SOS  voiles  présentent  plus  on  moins  de 
"tw  on  da  mtufkimr  partie  agjégtaara. 


En  OruHholotde  „on  nomme  alui  l'atsuilea  des 
ailes  déployées  d'un  oiseau.  Le  Condor  est  FolseaB 
dont  les  ailes  ont  la  ^us  d'envergure. 

ENVIE  (du  latin  mvidia,  même  sianifie^on), 
tristesse  criminelle  qu'on  éprouve  du  Bien  da  son 
prochain  :  c^est  un  des  sept  péchés  eapltanx. 

Dans  rasage  vulgaire,  ce  mot  désigna  tanlM  les 
dépnvations  da  l'^^tit  qu'on  observe  snrtoat  ches 
les  femmes  enceintes,  tentât  de  petites  portions  de 
peau  (redtivw)  qui  sa  détachent  autour  des  ongles, 
et  causent  une  assez  vive  douleur  quand  on  las  ar- 
racha ;  tantdt  des  taches  (wnn  matemù  qua  les  en- 
fants apportent  en  naissant ,  et  auxquelles  on  attri- 
bue de  la  ressemblance  avec  cartons  objets  que  la 
mteanraltdésh^  pendant  sa  grossesse.  Ces  taches 
résullaBtqualqaafiHsd'un  exeès  hKal  de  la  mattèra 
colorante,  elt  sont  alors  d'une  teinta  noirâtre;  ail- 
leurs, elles  sont  dues  à  U  présence  anomale,  dans 
une  portion  de  la  peau,  tfartéridea  et  surbmt  de 
veinulee  capOlaires  :  ces  envies  sont  roogm,  rosées, 
violacées,  ou  blen&tres. 

EMVOl.  En  Littérature,  en  nomme  ainsi  desven 
qui  accompagnent  une  pièce  de  poésie,  et  serrent 
à  l'adresser  ou  à  en  Ikire  hommage  à  quelqu'un, 
et  plus  Mrtlculièremeot  la  dernière  strophe  de  l'an- 
cienne Ballade  et  du  Cfuati  roytU.  Vûy.  ces  mots. 

En  Jurisprudence ,  l'Envoi  en  poisetnon  est  nue 
autorisation  émanant  d'un  Jugement,  en  vertu  du- 
quel les  h&4tlers  présMnptib  des  absents  dédaréf , 
les  héritiers  l^éguUen,  les  enfants  naturels,  lei 
conjoints  ou  l'Etat,  sont  mis  en  posseeslon  de  biens 
qui  leur  sont  dévouu ,  en  vwtu  des  art.  130, 72d, 
1008.  1008  du  Code  âvlL 

EHTOULTEIIEIIT  ou  nTOvramm  (dn  latin  Ai, 
contre,  et  vultut,  visage),  Bortitése  ou  maléfice  qui 
consistait  a  piquer,  déchirer,  brûler  une  iesage  de 
cire  représentant  la  penmina  oontre  laqualM  on 
voulait  empioyer  oe  maléfice.  On  croyait  que  Isa 
iwrsonnea  ermouUées  souOralent  i^iSméoHnt  dans 
u  partie  piquée:  an  coup  porté  dans  le  cosur  de 
l'image  1m  ftlsait  périr  k  l'instauL  L'envoultemoit 
était  connu  des  aociens,  témoin  Horam  ISai.  t,  8, 
29);  U  fut  souvent  employé  an  moyen  Iga  «t  Joh 
qu  au  XVI*  siècle.  Voy.  tiicaMrruKirr. 

ENVOYE,  sorte  de  serpent.  Voy.  uravu. 

ENVOTË,  agent  dIpiomaUque  de  seoond  ordre. 
Les  ministres  plénipotentiaires  ajoutent  k  loor  Utr» 
celui  d'envo^  exiraordittairet ,  alors  même  que 
leur  mission  n'est  pas  seulement  temporaire  et  ex- 
ceptionnelle. Voy.  DITLOMÂTIX. 

EÛUDE  (du  grec  aiolot,  bigarré,  dJi^),  Eolie, 
genre  de  Mollusques  gastéropodes,  do  l'ordre  des 
Nudibranehes.  Ce  sont  des  animaux  llmaeiformes, 
gélatineux,  k  la  tête  distincte,  munie  de  deux  ou 
trois  paire*  da  tentacules.  Las  EoUdes  brillant  par 
leurs  riches  coule  un  autant  qua  par  leurs  fonut 
gracieuses.  Elles  rampent  sur  lee  a^uai  marin», 
qui  les  transportent  dans  toutes  les  men* 

EOUEN.  Voy.  aiALBCTa,  noM. 

EOUPYLE  (d'Éole,dien  du  vent,etda  m»,  porto), 
Instrument  de  ^yaique  destiné  à  rambn  sbusIMbs 
quelques  elTeU  de  la  force  élaflUqne  des  vapeurs, 
est  formé  d'une  boule  creuse  en  fer,  en  cuivre  ou 
en  verre,  terminée  par  un  tuyau  recourbé  dont 
riBca  est  fort  étroit.  Après  avoir  cbaulH  cet(«  boule 
pour  chasser  une  grande  partie  de  l'air  qu'alla  con- 
tient, on  la  plonge  dans  de  l'eau  trtrids,  qui  s'y  pré- 
cipite par  reSTet  du  raidissement  de  l'air  InM- 
rienr.  Ou  l'expose  alors  k  une  forte  chaleur,  ds 
manière  k  amener  le  liquide  k  i'ébullltlon  ;  la  force 
expansiva  de  la  vapeur,  développée  par  le  c^eriqaa, 
s'exerce  «totre  les  parole  de  la  boule  et  chasss  la 
liquide  par  l'orifice;  U  urt  sous  la  Corme  d'un  Jet 
continu,  qui  s'élance  d'autant  plus  loin  que  le  trou 
est  plus  petit,  la  liqueur  plus  chaude  et  plus  légère, 
la  i^iÛtHnt  raleooi  à  r*an  et  «tt  fi 
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M  sortie  in  bee,  on  produit  od  jet  de  tva  continu, 
Qo  se  urt  quelquefois  de  l'éoUpyle  pour  chauffer 
certains  corps;  mais  cet  ioitrunient  est  sujet  à 
taire  e^loaioa. 

EONS,  Aires  intennMtaires  entre  l'homme  et  h 
DlTinité,  imaginés  par  les  GnosUques.  Vay.  le  Dict. 
jmi'u.  tfHiat.  et  de  Géogr. 

ËPACRIS  (da  grec  épi,  sur,  el  acros,  colline), 
genre  type  de  la  fomille  des  Êpacildtes,  renferme 
des  arbustes  d'un  port  agrtable,  à  fleurs  blanches 
ou  rougeftlres,  disposées  en  long  épi.  VÈ.  tvugeàtre 
dépasse  un  mètre  de  baot.  Ses  rameaux  grêles  sont 
couverts  d'un  duTet  blanchâtre,  et  garnis  de  feuilles 
d'un  beau  Tert  luisant  terminées  par  une  pointe 
laquante.  On  cuIUto  cette  plante  en  France  depuis 
1806.  — U  bmille  des  Guidées  a  été  détachée  de 
celle  des  Eridnées,  avec  laquelle  beaucoup  de  bota- 
nistes la  confondent  encore.  Presque  toutes  les  es- 
pèces habitent  la  NouTelle-Hollande. 

ËPACTE  (do  grec  ^actos,  ajouté,  complémeo- 
taire),  nombre  qui  Indique  combien  u  but  ajouter 
de  jours  à  l'année  lunaire  pour  égaler  l'année  so- 
laire :  ce  nombre  donne  Ydge  de  la  Itme  au  1"  Jan- 
vier de  diaque'  année  solaire.  Comme  la  diflSreace 
entre  les  deux  années  est  de  11  Jours,  l'épacte  aug- 
mente chaque  année  de  11  jours  Jusqu'à  ce  qu'elle 
dépasse  29,  notnlu^  des  joun  du  mois  lun^re  :  quand 
elle  a  atteint  ce  nombre,  on  suppose  l'intercalatloD 
^un  DOUTsau  mois  lunaire. — On  nomme  quelquefois 
£.  du  toleii,  É.  nu^eurts,  ou  Jours  concurrents, 
les  Jours  surnumératres,  soit  de  l'année  commune, 
soit  de  l'année  bissextile.  Les  années  communes  sont 
composées  de  52  semaines ,  plus  un  Jour,  et  les  ai>- 
ném  bissextiles  de  52  semaines ,  plus  deux  Jours. 

EPAGNEUL,  Canis  hitpanieas,  chien  domesti- 
que, originaire  d'Espagne  (Koy.  CHm),  à  longs  poils, 
k  oreilles  longues,  larges  et  pendantes,  dont  les  prin- 
etpales  Eous-Tartétéssont  :  »  grand  ÉpagnaU,  long 
de  0*,80  :  le  petit  Épaffneut,  blanc,  plus  ou  moins 
taché  de  bruu  ;  le  Pyrame,  &  pelage  moins  long  avec 
des  taches  rousses  sur  le  front;  îe  Chien  de  Cala- 
bre,  lin  peu  plus  grand;  le  Greditt,  peliL  noir;  le 
Bichony  tr6si>etit,  jaune  fimve  ;  le  CAien-ffoR,  aussi 
trte-petlt,fc  pelage  court  au  train  dedeirière,etc. 
Ces  chiens,  de  petite  race  pour  la  plupart,  s'élè- 
vent pour  les  appartements. 

EPAGOllËNEâ  (du  grws  ipagû,  lyouter},  se  dit, 
en  ChnnudoKle,  des  cinq  Jours  qtw  les  anciens  Égyp- 
tiens  et  les  Qialdéens  joutaient  aux  360  jours  de 
leur  année  rague.  Cette  dispotilion  de  l'année  datait 
de  l'établissement  du  cycle  caniculaire.  Auguste 
ajouta  un  sixième  jour  épagoméne.  Les  Jours  épago- 
mèoes  répondaient  aux  cinq  jours  compiémenta^es 
de  notre  année  républicaine.  —  Vm.  £pictes. 

EPANCHEHENT.  se  dit,  en  Médecine,  de  l'effh- 
sion  et  de  l'accumulation  d*un  fluide  dans  une  partie 
qni  n'est  pas  destinée  k  le  recevoir  :  tels  sont  l'ex- 
travasatlon  du  sang  {Voy.  àpdplixii),  l'amas  de  pus 
ou  de  sérosité  dans  une  membrane  séreuse  (Poy. 
ASGiTB,  BTDRoTHoux,  btdkopisik).  Si  lo  liquloe  est 
amassé  dans  les  lames  du  tissu  odlulaîre,  l'épan-  . 
chôment  prend  le  nom  à'infiltration. 

EPANOUISSEMENT,  époque  à  laquelle  une  fleur, 
parvenue  à  son  parfoit  accroissement,  déploie  ses 
pétales,  et  laisse  a  découvert  les  organes  reproduc- 
teurs. Voy.  ANTBtst  et  KOBLOGi  (de  Flore). 

EPARGNE  (câisskd'),  institution  philanthropique 
destinée  à  recevoir  les  plus  petites  sommes  que  les 
partieulien  veulent  j  placer;  elle  a  été  fondée  pour 
offHr  à  toutes  les  personnes  labcrleuses  le  moyen  de 
se  créer  deï  économies.  Les  fonctions  des  diret!" 
teors,  censeurs  et  administrateurs,  sont  entièrement 
gratuites.  Il  est  délivré  gratuitement  à  tout  déposant 
un  livret  numéroté,  portant  les  noms  et  prénoms.  Age, 
profession  et  demeure  du  tituidre,  et  destiné  à  Tin- 
lor^ttlon  de  toutes  toi  sommu  qoi  seront  successive- 


ment  versées  on  retirées  pour  son  compte.  Ceux  qui 
viennent  flaire  un  premier  versonont  doivent  se  pré- 
senter en  personDo;  les  verseoeits  satMéqnenli  peu- 
vent itrenlts  par  on  tiers.  Auean  venemeot  ne  peut 
être  moindre  de  1  fkvae,  nt  excéder  300  fir.  àla  fois. 
Nul  ne  peut  faire  plus  d'un  versement  par  semaine. 
Depuis  la  loi  du  30  juin  1851 ,  on  ne  reçût  plus  de 
versement  lorsque  le  compta  d'un  individu  s'élève  1 
1,000  fr.  Toutes  les  sommes  refnes  sont  Immédia- 
tement versées  à  la  caisse  des  PtoétselConsignalions, 

fii,  depuis  ta  loi  du  7  nui  1853,  en  sert  l'intérêt  ï 
p.  100  par  au.  Toute  somme  de  1  fr.  et  au-dasos 
produit  intérêt.  Les  intérêts  sont  réglés  à  la  fin  dedé- 
cembre;  on  les  ajoute  au  ciq>ital  pour  produite  de 
nouveaux  intérêts.  Ou  pent  retirer  k  volonté  le*  fonds 
déposés  k  la  caisse  d'ËpufW  :  la  demnnde  de  rem- 
boursement n'est  admise  que  le  dinundie  ;  elle  doit 
être  faite  par  le  titulaire  en  personne  ou  par  le  por- 
teur d'un  écrit  signé  du  titulaire.  Lorsque,  par  suite 
du  règlement  annuel  des  Intérêts,  un  compte  excède 
1,000  fr.,  si  le  dtoosant,  pendant  un  délai  de  trois 
mois,  n'a  pas  réduit  son  crédit  UHlessoat  4s  celte  h- 
mite,  l'administration  achète  pour  son  compte, etsans 
frais,  un  coupon  de  10  fr .  de  rentes  de  la  dette  inscrite. 
Tontdéposantdont  le  crédit  est  de  somme  suffisante 
pour  ach^  une  rente  de  10  fr.  an  moins  pent  cdt- 
tenir,  sur  sa  demande,  par  l'Intermédiaire  de  la  Caisse 
d'Epargne  et  sans  frais,  une  inscription  de  rente  sur 
le  Grand-Livre.  Tout  déposant  qni  change  de  rési- 
dence peut  demander  le  transfert  de  la  lolaUté  des 
fonda  qu'il  possède  à  la  caisse  de  Paris  dans  l'une 
des  caisses  départementales,  et  réciproquement. 

La  première  caisse  d'Epargne  panilt  avoir  été 
fondée  k  Hambourg  en  1778;  Berne  suivit  cet  exem- 
ple dès  1787.  Wilberforce  s'était  efforcé,  en  1800, 
de  doter  l'Angleterre  de  cette  utile  instibition;  mais 
ce  n'est  que  dix  ans  plus  tard  qu'elle  pot  7  être  in- 
troduite. La  première  caisse  anglaise  f^t  êt^ilie  i 
Rntvell  en  1810  ;  Edimbourg  eut  la  rienae  en 
1813,  et  Londres  en  1816.  C'est  en  1818  sealement 
que  fa  France  entra  dans  cette  voie  :  à  cette  épo- 
que, une  société  de  vrais  philanthropes,  à  la  1^ 
desquels  étalut  UI.  Benjamin  Deleaaert  et  Lan- 
chefoucanld-Llanconrt,  flmda  à  Paris  une  Caste 
d'Épargne  qui  bientêt  compta  de  nombreuses  suc- 
cursales dans  les  déparlements.  Enoonragé  pu  le 
Gouvernement,  qui  prit  en  sa  faveur  plusieurs  me- 
sures des  {dus  favorables,  la  caisse  d'^targne  était 
arrivée,  en  1848,  au  plus  haut  point  de  proqiénté; 
mais  elle  eut  alors  fortement  à  «ouifrir  de  la  crise  pu- 
blique :  les  déposants  redemandant  en  foule  les 
sommes  versées ,  et  le  gouvernement  provisoire  se 
vit  forcé  d'interdire  les  remboursements.  Plusieurs 
mesures  prises  depuis  ont  ramené  la  confiance  :  la 
loi  du  30  juin  Itôl ,  en  abaissant  à  tfiOO  fi-,  le 
maximum  des  sommes  déposées ,  qui  précédemment 
pouvait  s'élever  &  3,000  fr. ,  a  eu  ptnir  but  de  préreaîr 
le  retour  des  embarras  éprouvés  en  lM8,tooteQ  cou- 
Eolidaotl'insUtution.  — On  doit  à  I.  A^aOum  Pré- 
vost, agent  général  de  la  Caisse  d'Epargne  de  Paris, 
un  excellent  Jfamief  des  Caisses  ^Épargne,  1S53. 

CPARcm,  se  dit,  cbei  les  Doreun,  d'un  noêlange 
de  blanc  d'Espagne,  de  sucre  et  de  gomme,  dont  on 
couvre  les  parUes  qui  doiventêtre  brunies.— Les  Gra- 
veurs appâtent  tailie  en  épargna ,  nne  maître  de 
graver  qui  consiste  à  enlever  te  foiul ,  en  nênageant 
ou  laissant  eu  relief  les  parties  qui  doivent  paraître. 
Les  gravures  sur  bois  sont  taillées  en  épargne, 

EPARTS.  Ce  sont,  en  tannes  de  ChamiDnage, 
des  traverses  de  bois  qui  lient  ensraabte  las  bran* 
cards  ou  limons  d'une  charrette,  et  qui  mpportent 
les  Dlancbes  qui  en  forment  te  fond. 

Espèce  de  Jonc  avec  leqnd  on  fUwli|M  des 
niers.  Vcy.  spinniuc. 

EPARvIN  on  tptaviR.  On  nomme  ainsi  :  dans  1« 
cheval,  taatM  une  exMtose  qui  survient  a  la  partie 
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latérale  infanie  et  tapArieura  du  oaoon  du  membre 
postérieur  [É.  calleux  ou  oa$»a:\  tsntAt  une  flexioa 
cooTuIsive  et  préciiHtée  du  membre,  qui  a  lieu  au 
moment  où  U  entre  en  action  pour  se  rnooToir,  saui 
qu'on  aperçoive  aucune  grosieur  {M.  te6),  et  qui  fait 
dire  que  l'animal  harpe  ou  trouste.  D&ni  le  bœuf, 
c'est  une  tumeur  qui  occupe  preique  toute  la  par- 
tie latérale  intente  du  Jarret,  et  qui,  d'abord  molle, 
durcit  arec  le  temps  et  deTieot  comme  plAtreuse. 

EPAULAKD,  nom  Tulgaire  du  Phocema  orca,  et- 
pè%  de  poisson  du  genre  Dauphin. 

EPAULE  (de  l'itJien  apalla,  ÛérM  du  latin  ica- 
pttia,  épaule),  partie  la  plus  élerée  du  membre  su- 
périeur ches  l'bomme,  et  de  la  jambe  de  derant  ches 
les  quadrupèdes.  la  partie  la.plui  i^Uante  de  l'é- 
panle  eit  le  moignon  da  PfyeaUaj  U  civltA  qui  h 
tnwTe  aa-deMOui,  le  créas  de  r^Mselle.  Le  moi- 
gnou  de  l'épaule  est  formé  par  la  réunion  de  trois 
os  :  l'omoplate,  la  tète  de  l'humérus  et  la  claTicnle: 
de  forts  iKamenti  UDlsseot  cei  os  entre  eux,  aioil 
qu'aux  M  de  la  poltrlM  et  du  bru.  L'épaule  est  mue 
par  des  mucles  OMBbreax  qui  la  fixent  au  tronc; 
elle  a  6  muscles  propres  :  le  sus-épineux,  le  sous-épl- 
neux,  le  petit  rond,  le  grand  rond,  le  sous-scapulaue 
et  le  deltoïde,  auxquels  se  Joint  l'action  de  deux  rele- 
veors  :  l'angulaire  et  le  rhomboïde  :  et  de  deux  abais- 
seors  :  le  petit  pectoral  et  le  grana  dentelé.  Ses  rei- 
nes se  rendent  la  veine  axillaire;  ses  T&isseaux 
lymphatiques  se  Dwlant  dans  les  ganglions  de  l'al»- 
selle;  ses  nerfs  Tiennent  du  nlexus  brachial. 

L'épaule  est  sujette  à  des  luxations  et  h  des  frac- 
tures qui  peuvent  devenir  fort  graves.  La  désartica- 
lation  de  1  épaule  est  une  opération  périlleuse,  à  la- 
quelle il  est  quelquefois  neeen^re  d'avoir  recours  : 
tarrej  et  Lirfrane  l'ont  pratiquée  avec  succès. 

EPAULEHENT,  mur  en  terre  qu'on  élève  pour 
gauler,  c.-&-d.  pour  couvrir  et  protéger  des  pièces 
oe  canon  ou  des  soldati  {daeéa  soui  ]«  fto  de  l'en- 
nemi.  Pour  les  cnubroire,  on  creuse  oo  fm6,  on 
Jette  les  terres  devant  sol,  on  les  bat,  oo  les  unit,  et 
en  en  fUt  ane  espèce  de  mur  d'appui.  On  construit 
aossi  des  épanlements  en  t&scines  ou  en  sacs  h  laine. 

II^AULETTE,  large  galon  gamt  de  fVanges  que 
las  militaires  portent  sur  chaque  épaule,  et  dont  la 
forme,  la  grandeur  et  la  signiflewon  ont  souvent 
varié.  Desttiide  d'abord  à  retenir  le  baodrler  et  k  ga- 
rantir l'épaale,  l'épaulette  est  bientôt  devorae  ud 
ligne  distinctif.  Dûu  famée  française,  les  épau- 
letlas  des  simples  soldati  sont  en  drap  on  en  laine, 
de  couleur  diOérente,  sebn  les  corps  auxquels  Us 
appartiennent  :  rouges  pour  les  grenadiers  etxara- 
bîDlers  dans  l'infonterie ,  pour  les  carabiniers,  coi- 
nssiert  et  dragons  dans  la  cavalerie;  jaunes  pour 
les  voltigeurs  ;  wtof ,  avec  tournante  rouge,  pour  les 
fusUlersj  blanches  war  les  landars  et  chaMeors  à 
dieval.  Les  épaulette»  des  oOclert  sont  en  or  ou  en 
argent,  selon  les  corps  :  en  or  pour  rinCsnterie  de 
ligne  ,  les  Krenadiers  et  les  voltigeurs  de  la  garde, 
l'artillerie  elles  dragons;  en  argent,  pour  les  chas- 
leurs  à  pied,  carnblnm,  ctUrassiers,lûicten  et  chas- 
seurs. Elles  sont  à  freatges  simples  pour  les  grades 
inférieurs  (capitaines,  lieutenants >  adjudants);  à 

S "aines  ePepinards  pour  tous  les  grades  supérieurs. 
B  appelle  eontre-épiiulette  nne  épaulette  sans  fran- 
ges; la  cMitre-épaulette  concourt  aveeTépMlette  à 
marquer  les  grades  :  le  soafl<llentenant  porte  l'épau- 
lette &  droite  et  la  contre-épaulette  à  gaudie  ;  le  lieu- 
tenant l'épauletle  à  gauche  et  la  conlre-épaulette  à 
dr^  •  le  eajdtaine  porte  deux  épaulettes  ;  les  theU 
d'eatadron  et  de  bataillon  portent  l'épaulette  à  gau- 
dte,  la  eontre-épantette  à  droite  ;  le  major,  l'épau- 
lette k  droite  et  la  contre-épanlette  à  gauche.  Le 
UeuteuanUcolonel  et  tons  les  grades  supérieurs  por- 
tent deux  épaulettes;  ealles  des  officiers  généranx 
tit  en  outre  des  étoiles  d'or  ou  d'argent  (2  poor  les 
ténénoide  brlgade^S  pour  tegénérau  dedivisioB]. 


CestlemaréehaldeBeUe-IsteqBiétabUteDFtraitee, 
en  1759,rusage  des  épaulettes.  Elles  ontétéadopUei 
parlée  Anelau,  les  Danois,  les  Espagnols,  les  Wmv 
tembergeou,  les  Américains,  etc.  Les  Autrichiens 
n'en  Dortent  pas  ;  les  officiers  russes  et  prussiens  por- 
tent des  plaques  de  métal  rehaussées  sur  les  bords. 

EPAVES  (du  latin  expanefOetus,  effrayé,  parce  que 
ce  mot  ne  se  disait  d'anord  que  des  animaux  égarés 
et  qui  avaient  pris  la  nilte  de  peur).  Ce  mot  se  dit, 
en  Jurisprudence,  des  ctunes  tearées  et  dont  on  ne 
connaît  point  le  propriétaire.  On  nomme  E.  nuiri- 
tintes,  ou  simidement  ,  les  objets  nauflncés 
que  la  mer  r^ette  sur  ses  bords;  E.  aeau,  les  eirots 
trouvés  au  milieu  des  Benves  ou  rivières  navigables, 
on  sur  leun  rives:  S.  foncières  et  immobilières, 
les  héritages  abandonntt  et  dont  le  propriétaire  est 
Incoona,  etc.  — ■  An  moyen  &ge ,  les  épaves  appar- 
tenaient au  seigneur  haut  justicier,»  elles  n'étaient 
pas  réclamées  dans  ies  délais  fixés  par  les  coutumes. 
D'après  le  Gode  civil  (art.  3279) ,  les  détenteurs  d'ob- 
jets perdu  peuvent  en  disposer  librement,  sauf  an 
poiniétalre  à  les  réclamer  dans  le  délai  de  3  ans  ; 
les  épaves  maritimes  trouvées  sur  le  rivage  appai^ 
tiennent  k  l'État  si  elles  ne  sont  pas  réclamées  dans 
l'an  et  Jour  ;  si  elles  ont  été  trouvées  en  pleine  mer, 
un  tiers  en  espèces  ou  en  deniers  est  du  ceux  qui 
les  ont  sauvées.  Voy.  lUBUin  et  bris  (droit  de). 

EPEAUTRE ,  IW^i'ctim  spelta,  esp.dog.  Froment 
appelée  aussi  Blé  rouge,  et  caractérisée  par  sa  cou- 
leur rouge  brique  et  par  ses  fleurs  tronquées  obli- 
quement et  pourvues  de  quatre  barbes.  L'épeautre 
s  élève  peu  :  ses  épis  sont  aplatis,  peu  allongés, 
remplis  de  grains  petits  et  légers.  Ces  grains  don- 
nent une  brine  très-blanche  qui,  à  poids  égal,  four- 
nit plus  de  pain  que  celle  du  froment  ;  ce  pain,  plus 
léger,  plus  savoureux,  peut  se  garder  frais  plusieurs 
Jours.  Il  donne  d'excellentes  pâtisseries  et  un  gman 
très-Uanc  qui  se  swt  en  potage  comme  le  ris.  Sa 
paille  sert  &  nourrir  les  efaevaux.  On  cultive  l'é- 
peautre dans  las  pays  montagneux,  où  il  féconde  les 
nuiuvals  sols.  —  Pour  les  variétés,  Koy.  fbohbut. 

£PËE  (  du  laUn  spatha,  d'oA  l'Italien  evuta,  et 
l'entagnol  espnrfo),  arme  oflèntlve  et  d^nn,  dont 
la  «Mine  et  la  matière  ont  SDarent  varié.  L'épée 
dei  GauIolH  était  longue  et  large,  en  forme  de  spa- 
tule et  souvent  en  cuivre.  L'épée  romaine  était  en 
for  et  supportée  par  un  baudrier  :  c'était  un  sabre 
long  à  pointe  pour  la  cavalerie,  un  Mbre  court  à 
lame  droite ,  large  et  plate  pour  l'inbntoie.  Les 
Perses,  les  (knnains  et  les  Gaulois  portaient  l'épée 
en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre.  Les 
Grecs  et  les  Romains  ne  U  ceignaient  qu'en  temps 
da  guerre.  L'infiuiterie  la  portait  à  droite,  la  cava- 
lerie  à  gauche.  L'épée  des  Francs,  courte,  lourde, 
sans  pointe  et  à  deux  tranchants,  se  portait  k  gauche 
par  une  chaîne  en  bandoulière.  Au  temps  des  croi- 
sades, Tépée  des  cbréUens  était  droite,  k  poignée 
en  forma  de  croix;  celle  des  Orientaux  était  recour- 
bée en  forme  de  box  ou  de  dmeterre.  Sous  Louis  IX, 
l'épée  étalteourte,  pesante  et  à  deux  tranchants.  Au 
xv«  siècle,  l'épée ,  qui  Jusque-là  n'avait  été  qu'une 
arme  de  guore,  se  porta  aussi  en  temps  de  paix,  et 
fit  partie  au  costume  civil  ;  toutefois,  le  droit  de  porter 
l'^»6e  n'ai^arteuait  qu'au  mUitaire  et  au  genUl- 
bwime  ;  ee  qui  bisalt  ^flagnw  la  noblesse  ^épie  et 
ceDe  de  robe.  L'épée  flilt  aù^ourdliui  partie  du  cos- 
tume des  oiBciers  civils  aussi  bien  que  des  militaires. 
Elle  est  presque  plate  et  pointue ,  et  se  porte  au  côté 

giuche,  suspendue  à  un  ceinturon  ou  à  un  baudrier. 
Ile  est  mnnle  d'une  pt^née  composée  d'une  co- 
quille et  d'une  anse  en  métal ,  plus  on  mol»  riche- 
ment ornées,  qu'on  nomme  la  garde  de  Vfpée. 

11  existe  en  Suède  un  ordre  de  rÊpée,  créé  par 
Adolphe-Frédéric  en  174S.— Gui  deLutignan,rolde 
]énwlem,avait  formé  enll92  un  ordre  dumémeoMB. 
Dam  les  Arts,  on  DOfflBU  <prfr  OM  grande  «Mm 
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droUe.vteBtie  Mnant  les  cordtera  et  Iwboun-flUen 
pour  percer. — Oo  dooso  aussi  ce  nom  aux  deui  moo- 
taaU.  d'ttn  avant-trato  de  charrue,  le  lo&g  desquels 
gUase  et  i^arrUe  ia  tGavene  (opérieure  de  la  dtarroe. 

tpjtE  DE  H&R,  Qom  vulg.  de  vSspttdoH  et  de  la  Scie, 

£P£ICUË,  tPEictETTE,  DORS  Tulgaires  du  Pi- 
CU3  major  et  du  Picus  minor.  Toy.  PK. 

ËP£IR£,  JEDeira,geare  d'ArachnideipulinoiULires, 
deU&un.d«sFileuBe8yapourtyper£,ai'(HUi»e,trte- 
commuoe  utx  eaviroos  de  Pari^  surtoutdaof  W  jar* 
diDB.  Elle  foit  use  toUelarge  et  verticale,  secacheduts 
uiiefeuîllemi'ellorouleaTecsesfUftety  filesoDCooMi. 

ËPELLATION.  Voy.LSCiVKS{MTWDtsn). 

en,  dans, et  thêtïs^Bxliaa  déplacer}, 8edit,eo Gram- 
maire, de  l'iusertlon  d'une  lettre,  d'une  syllabe  dans 
uumot: ptolisïi.polis  (Tille)  ;  indugredip.  ingredi. 

tBWilMi,  0»7nerus,  genre  de  petits  poissons  de 
Tordre  des  Malacoptérygiens  abdoinioaux  et  de  la  fii- 
miUe  des  Saumons.  Leur  corps  e|t  sans  tache.  L*^ 
perlan  n'a  qu'un  décimètre  de  longueur.  Son  dos  «t 
ses  nageoires  sont  colorés  d'un  baau  gris,  ses  cMes 
et  ses  parties  inférieures  sont  argeatées;  cas  deux 
nuâaces  sont  relevées  par  des  reflets  verts ,  bleus  et 
rouges;  ses  écailles  et  s«s  téguments  soat  traospar 
rooû,  et  laissent  distiller  le  cerveau,  les  vertè- 
bres et  les  cdtes.  On  trouve  Téperlan  dans  la,  mer  et 
&  l'ambMchuFe  des  grands  fleuves.  Sa  chair  exhalo 
une  odnir  de  violette;  oUe  est  blanche,  tendre  et  très- 
recherchée.  On  estime  surtout  l'éperlan  de  Rouen. 

triELAM  m  asaœ,  Cj/prmw  biinatctatat,  polison 
du  eenre  AUe,doBt  la  grosseur  est  Inférieure  &  celle 
du  Meunier  et  d'autres  espèces  voisines.  Sen  corps 
est  brillant ,  argenté ,  avec  deux  points  noirs  sur 
chaque  écaitte  do  sa  ligne  latAraU.  Ce  poisson  tudiite 
nflsMux  doocos.  Sa  ciiair  est  peu  estinfia. 

EPERON  (de  l'itat  sptroae),  pièce  de  métal  qui 
s'adapte  aux  talous,  et  au  milieu  de  laquelle  joue 
uneespéeed'étoile  nommée  nu/t^/f,  dont  les  pointes 
servent  à  piquer  et  à  faire  avancer  le  cheval.  Avant 
le  XIV*  siècle,  l'épenKi  ne  eoaaistait  qu'en  une  sorbe 
de  dard  sortant  du  talon  de  la  chaussure ,  et  compa- 
rable, pour  la  ferme  et  la  disposition,  à  un  ergot  de 
coq.  L  usage  de  Téperon  était  connu  des  anciens. 
Au  moyen  Age ,  pour  créer  un  chevalier,  on  lui  at- 
tachait des  éperons  d'or ,  d'où  le  proverbe  :  Gagner 
Mf  éperons;  k  simple  écujer  ne  portait  que  des 
éperons  d'argent. 

Charles  d'Anjou,  roi  de  Nazies,  avait  formé  en 
1266  «n  (M-dre  de  VÉperoa  pour  récompenser  la 
noblesse  qui  s'était  déclarée  an  sa  &veur  contre 
Hainfirol.  Le  pape  Paul  UI  institua  en  15&d  un  Or. 
dre  de  FÈperm  d'or  ponr  réoampenser  le  mérite 
civil  :  oet  ordre  a  été  renouvelé  en  i&él  par  Gré- 
goire XYI.  Voy.  ÊwuHT,  au  Dict.  wu'u.  a'BùL 
de  Géogr.  {Supplément]. 

Eu  Architecture,  on  donne  ce  des  parties 
■oUdes  en  magoiwerie ,  qu'on  Jeint  an  ravéteneot 
pour  lui  donner  la  force  de  réiicter  &  la  poas»£e  des 
terres.  ~  En  termes  de  Fortification,  l'^Mron  est  un 
angle  saillant  qui  se  fait  ou  au  milieu  aas  courtines, 
ou  au.4evant  des  portes,  pour  les  défendre.  —  fin 
I^drographie,  oa  nomne  cdosl  les  onvtagH  eo 

Itoinle  qui  servent  à  rompre  le  cours  de  l'eau  aérant 
es  piles  des  ponts.  —  Dans  la  Marine,  on  donne  ce 
nom  à  la  charpente  saillante,  en  avant  de  l'ébrave, 
qui  termine  la  proue  d'un  grand  b&timent.  Sans  les 
vaisseaux  de  guerre  des  anciens,  Véperqn  irostruPt) 
ttieSX  une  peinte  de  fer  ou  d'airain  très-solide,  de»- 
tinée  &  pénétrer  dans  le  fianc  des  vaisseaux  ennemis. 

£n  .Zoologie,  Yéperon  est  une  apophyse  osseuse 
et  cornée,  quelquefois  double,  presque  toujours  al- 
longée et  pointue,  nommée  aussi  ^ol,  et  qa'qn 
remarque  sur  la  partie  postérieure  du  taiw  des 
Gallinacsés,  et  au  ttaet  de  l'Aile  de  eertaini  oiseaux 
MwHlttB  on  pitaaipMUjnuiwiit  chu  tw  vA^ 


£a  Botanique,  «n  donne  oe  mv  i  me  e^iiee  de 
prolongement  qu'on  aperçoit  à  la.  base  de  la  réunion 
des  pétales  de  certaines  Qeurs.  Tantùt  c'est  une  SiUte 
de  corne  lobuleuee,  comme  dans  la  baisamioe,  la 
cawcine,  le  pied-d'alouette,  qui  prend  de  là  le  atm 
d'Éperon  de  la  vierge,  etc.  ;  tautAt  c'est  une  forte 
bosselure  creusée  dans  les  enveloppes  Ooralea. 

Eu  Anatomie^  on  nomme  éperon  des  artértt  une 
petite  saillie  formée  par  leur  membrane  iatente^au 
niveau  de  chaque  Uftircalion.  Cette  laitUe  est  pla- 
cée du  cété  du  cœur  ou  du  cAté  opposé ,  suiiaDt  qiK 
l'angle  de  la  bifurcation  est  obtus  ou.«iga,  al  die 
est  circulaire  quand  l'angle  est  droit. 

EPEBOimiER,  Polyplectron,  geore  de  l'ordre 
des  Gallinacés,  foiBlUe  de»  Paons.  Ce  sont  dai  w- 
seaux  granivores  de  la  taille  du  faisan  ,  de  moBora 
douoes,  et  suscepUblesde  vivre  en  domesticité.  Ils  ont 
le  plumage  <R-né  de  brillantes  couleurs;  iei  pieds  grA> 
les,  armés  de  phi^eore  ^Mnm«;  la  qoeoe  ioiurae  «t 
arrondie.  On  les  trouve  dans  les  Indes  et  m  Cbise. 

EPERONNIERE,  nom  vulgaire  de  VAMcoiie^ 
bois  et  des  haies ,  de  la  Dau^inelle  des  jardiai  et 
de  la  Limire  champêtre.  VÉpero»nièr«  dit  eàeva- 
lier  est  la  Dauphinelie  des  blés. 

ÉPERVIER  (de  l'allesiand  S|)«ri«r}^  Fmko  mism, 
oiseau  de  {N'oie  du  genre  Autour,  a  les  parties  supé- 
rieuresd'un  cendrél^euUre,  une  tichs  blanche  A  ia 
nuque;  les  partira  intérieures  blanchN»  avec  des 
raies  longitudinales  sur  la  gorge,  transversales  sur 
les  autres  parties  ;  la  queue,  d'un  ^is  cendré  ,  avec 
das,han(lies  d'un  cendré  .noffàtre;  Je  bac  oolmre, 
les  pieds  et  las  iris  jwines.  l<a  loagww  dp  mile  est 
de  32  cenUmètres,  celle  de  la  fwuelle  de  38.  Las 
éperviers  lubiteut  les  pays  montagneux  de  TEu- 
ropo.  Us  BontearniTeresetv(H-aces.I<earv<destMn 
élevé,  maie  impétueux  et  rapide.  On  les  dreeae  à  f  es- 
pèce de  chasse  appelée  Àmwrterie.  Fey.  ce  wêL 

Espèce  du  genre  Spbynx.^oy.  tpcnvius. 

tPEKvisR,  sorte  de  filet  avec  lequel  on  prend  le 
poisson  «lanslraétsAgsetlcs  rivières. C'eatungraed 
sac  de  rets  dont  la  fonne  est  eooique  ,  dont  le  bord 
inférieur  est  garni  de  plomb,  et  qui  est  retenu  par 
une  corde  Qxéeau  sommet  du  cAoe. 

£PERVI£R£,  Hieracium,  genre  de  plantes  de  b 
famiUe  dos  Composées,  tribu  des  Chicoracées .  ha- 
bite les  montagnes,  Itf  plaiees  bmsées  et  Ice  ftees 
marécageux  de  l'Europe,  de  l'Amérique,  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique.  Ce  «ont  des  nlaotes  Mges  feiuUée  et 
munies  de  poito  noirs.  L'£.  des  murailie»,  qne  l'en 
trouve  dau  les  décombres,  s'ea^tloyait  autrefois 
contre  les  maladieB  du  poumon  ;  on  la  dooneceoune 
plante  alieien  taire  aux  besUauXfSwlMtauxdkawu. 

ËPERVIEBS ,  nom  donné  w  Geeflh^  à  U  3" 
miUe  de  .ses  Sphinx    <»me  oe  U  fenae  qo.'UMeat 
la  tre^M  et  les  antennes.  Voy.  Jtimivm. 

ËPERVIN ,  malndie  des  chevaux.  K<y.  JtMMOi. 

EPBEÇTIOUES,  aecte  phUoHtpbiqoe.  r.troanc- 

EPHMË,.£fiAnfra,  genre  de  GeutafsecUon 
dMGnéta^),renfemiedessous-ari)riiK«axMpe«i^ 
vus  de  ^Ues,  à  rameaux  ej  lindrioues  ariicuMe.  Aux 
fleure  succèdent  des  semenees  ovales ,  épùaaes ,  suc- 
culentes, allongées,  et  formant  unee^èce  de  haie 
divisée.  Dans  les  bosquets,  las  Kphèdres  produisent  bo 
bel  effet  par  leur  touffe  toujaun  verle.yov.  uvtm. 

f^PHËfJDES  (en  grec  ^élis,  à'épi,  sur,  et 
lios,  soleil),  vulgalrenunt  tachfs  de  rmttseur,.sùK, 
lentilles,  taches  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé, 
de  forme  et  de  dimeosLons  variables  ,  qui  se  répan- 
dent sur  divers  points  de  la  peau ,  prtncipaleEMnl 
sur  les  parties  exposées  i  l'air  ou  k  l'action  des  rajou 
solaires.  Elles  sont  plus  communes  chex  les  remme^ 
las  eufants,  les  sujets  blonds  ou  roux;  les  femmes 
enceintes  y  sont  particulièrement  suijeltes.  Tanttlt 
cUes  naissent  spontanément;  tanlM  elles  pnyfien- 
neqt  d'une  expuiition  trop.prelouée  à  l'aetiion  de  la 
cbalour  (£.  iffmtaiv),  m  ffm»  iOénUHudia  toi» 
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digMUvM  (J^,  A^Mh'gutfjjjsQuwi^eïteinwiaima- 
gneot  le  scorbut  oh  la  syphilis  {É.  Kwbutiqva, 
typhilitiqve*).  Cm  tacbes  di^taraïisent  qualquefoia 
aellM-miaMs,  mail  souTsnt  ellea  peraUteDt  aTes 
opiDi&treU. —  Le  tialtetneat  qu'on  peut  ;  oppaeer 
TariajBlon  bnr  uiure  :  le*  £.  hépatiqutt  tt  wn*- 
bHtiqim  aoai  comlNiUaei  par  te»  InioBS  et  kl  balna 
aulAuwa ,  par  des  bolMona  aduacletantes  ei  dâpu- 
ratiws;  iwur  les  autres,  il  suffit  deiotioiu  truïiiaet 
itiùi,  d'ainandw  arairas,  de  liquides  aatringenla, 
anune  l'eau  tdanebe.  Oa  débita,  «ons  la  uaa  de 
bittmiépMUqmt,  lUvarBBscoiDposUiOiDivi'opi^ 
tesd  propres  à  foire  paisar  ces  tacbes. 

ËPUËHÈRE  (du  gree  éphfmént,  d'un  Jour],  nom 
dooaé  aaz  malàdiaB,  et  particulitremeot  aax  niTree 
qui  oe  durent  qu'au  jour.  Od  aaamaépiiémèrea pro- 
Umgit»  callee  qui  caMeut  ^rèa  deux  ou  trois  jours. 

(m  doun,  «  BotaBiqne,  le  n«n  ^é^ntir»  eux 
flaore  qui,  cowna  callet  da  Cacha  griadiflants,  ne 
dorent  que  quelques  baurei.  On  nomme  aussi  Tulgai- 
rementfpVm^  le  genre  2Va(fe(catiJta.F.  ca  mot. 

ÉmÈMnat  eu  tPilHlaiiBs,  genre  d'Insectes  N6- 
vn^Uras  de  la  Cunille  des  Subulicomes  :  corps 
allongé,  da  GOuUor  blanchâtre  ou  Jaunitre;  ailes 
longues  at  triaogulairas, élarias  dsmsle npoa;  abdo- 
men terminé  par  1  fliata  dans  les  mAles ,  a  dans  les 
CameUes.  Lesépbémàiw  naissent  au  coucher  du  >ck 
leil  et  maarent  à  son  larer;  qudqius-iuia  résistent 
phuiaun  Joura-Ea  compensation,  ils  vlTentl,  on  dit 
mémeâoué  ans  à  l'élatde  larve.  A  peine  sortis  d« 
«tétat,  Us  se  Uirentii  la  reproducUon^et  la  femelle 
déposa  aet  oub  dans  l'ean;  alla  mmrt  peu  a|vès.  On 
«wtalon  lesflHu  eovwteidalnuicadtTrat,  dont 
taspoisaoBs  se  nonnUieDiaiTldamant  ;  ee  «ni  anlt  u>- 
pslâr  ces  insectes  manMe  de*  pmaaotu.  VÉ.  mlgaire 
est  commana  ea  France  :  les  pécheurs  s'en  serrent 
comnw  d'^nàt.  Sa  looguanr  est  da  18  millimétrés. 

Pietet  adonné  la  Monograihie  det  ÈjMmérine». 

£PH£ai£iUbES  (dn  srac  éaïiéméru  écrit  jour 
pu-  jour),  nom  douté  (Tabora  par  les  Grecs  4  du 
eipteu  de  jooroaax  m  mémoires  hittorJquea  où  lee 
faits  étaient  consigois  jour  par  Jour,  a  été  appliqué 
ea  Asinuioinia  k  des  tablea  qnl  donnant,  pour  cha- 
que Jour  d'une  année,  l'état  dn  ciel  el  l'équation 
dn  tempe.  Jm  plus  célébras  sont,  en  Franco^  la 
Connaiatancedestempt;en  Angleterre,  r^manocA 
nautùfue;  en  Italio,  les  ÉphéotéridtM  de  Bologne. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  des  oanages  qui  con- 
tiusnant  les  éTénamenIs  ramarquablaa  aecosnplis  h 
dilHraates  époques  dans  un  oaéma  Jonr  da  Tannée. 
U  an  a  été  pubiié  fdasietua  aollastiôns,  notamment 
les  Ephéméridta  politiques,  littéraires,  etc..  de 
H.  NoéL,  1796  et  lgl2;  les  Sphémérida  umver. 
teUes,  éditées  par  Corbj,  «te  h  Aamuaire  militaire 
donne  1m  Kphéméridtê  wtiUUùrtt  de  la  France. 

11  parut  BU  dMiiiertiécla,da  à  f776,  sous  la 
titre  SEphfmtridet  du  citoyen,  on  raenail  bebdo< 
madaire  rédigé  par  l'abbé  Baudeau,  at  couMuré  à  Ja 
dtfense  dds  daetrinas  dea  Economistes. 

SPMALTE  (dngrecepAa/'oRUU,**utarsttr),Dom 
donné  ais  cauchemar  dans  lequel  on  sent  quelqMfoil 
un  rorps  pesant  tomber  sur  soL  Yoy.  cucuMAlt. 

ÉPUIPPUS  (dn  grac  AAippton,  selle),  vulgaire- 
mant  Casa^r,poiaBiui  du  genre  Chétodôn ,  est  cn- 
raetérisé  peu-  une  dwsale  profondémont  écnancrée 
entre  sa  partie  molla  et  sa  partie  épineuse;  cette 
dimière  est  dénuée  d'écaillM.  1a  ttorsaie  peut  sa 
replier  dans  un  sillon  Cormé  par  des  écailles  ou  doâ. 

EPBOD  (mot  hébna  qui  signiOe  Uttéralement  ha- 
biller], oniemeot  des  prêtres  hébreux.  Celui  que 
partait  le  grand  prêtre  se  oomposait  de  deux  pièces, 
doBt  l'nae  couthU  la  poitrine  et  une  partie  du  Ten- 
tffl,  l'aiitra  pendait  Jusqti'ata  talons  par  derrière. 
D  était  d'or,  d'hyacinthe,  de  pourpre,  de  cramoisi 
et  de  fln  lin  retors.  L'épnod  que  revêtaient  les  ml- 
■islra  inférieur*  était  da  lin  «eoluiuiit.  C«  v«U- 


ment  paraît  enflore  «voir  Ut  partie  du  eostame  af- 
fecté aux  Juges  et  aux  rois.  David,  lUTehant  denot 

l'arche,  portait  on  ^hod  de  Un, 

£PHOBES  (du  grec  épi,  sur,  et  horùO,  voir],  ma- 
gistrats de  Laeédémone,  Institués  pour  contrebalancer 
l'autorité  des  rois.  Vau.  le  Dict.-univ.  (FB.  etde&. 

£PHTDATIE,  ou  Eponge  d'eau.  Voy.  sptnwmm. 

EPI  (du  latin  spica),  sorte  dlnilorescence  qnl 
consiste  dansla  disposllion .  le'loag  d'un pëdoncifla 
ou  axe  commun,  d'un  grand  nombre  de  fleurs  épar» 
ses,  en  splrâes  on  sur  ôlndenis  nngs  borfzonlus. 
L'épi  est  dit  vnffoMw  lorsque  les  fleura  sont  tour- 
nées d'un  même  cOtéj  chaton,  lorsque  les  flenn 
sont  insérées  autour  de  l'axe  commun. — L'^' pro- 
prement dit  est  cette  partie  des  plantes  grûninéEi 

Jilacéa  au  sommet  des  chaumes,  et  qnl -renferme 
es  grains.  —  Ou  q)peUe  encore  épi  Tinflorescenaa 
do  groseillier,  du  réséda,  etc. 

Od  nomme  Épi  celtique  le^Iïard ;  Js.  d'eau,  ffl- 
vmes  eq>èces  de  Potamots;  s.  de  lait,  ou  É.  dt 
la  Vierge,  l'OrnIthogale  pyramidal  ;  E.  de  renf, 
r Agrostide,  grsminée  dont  les  fleurs  piinachées  s'agi- 
tentau  moindre  vent;  É.  sauvage,  l'Asaret  d'Europe. 

En  Charpenlerie ,  on  uomme  épi  un  assemblage 
de  cherroos  et  liens  autour  d'un  poinçon  qui  up* 
porte  la  toiture  et  forme  le  comble  circulaire  cou* 
rooiBOt  une  toorelle  ,  on  moulin  ,  une  église ,  étc. 
L'extrémité  aiçêrlaura  dn  polnctm  se  nomme  firi 
de  fidte.  —  On  nomou  eneore  ilnil  les  extrémlflSl 
d'une  digne  construite  en  maçonnerie, on  avecdea 
cofilrei  en  charpente  remplis  de  pierres  on  de  gra- 
vier, pour  résister  &  l'impétuosité  des  eaux. 

Ept  de  la  Vierge,  étoile  brillante  de  {tramUra 
grandeur,  située  oans  la  eonstellaUon  de  le  Vier^. 
EPI  AIRE,  nom  lulg^  de  la  Staehide. 


EPÏCARFE  {d'^i,  sur,  et  corpof,  fruit),  nom 

inné  par  le  botaniste  Rlsberd  à  la  membrane  qui 
entoure  le  fruit  oo  péricarpe. 

On  appelait  antrefois  ainsi  les  topiques  qu'on  ap- 
pliquait comme  fôbrîfbges  sur  le  Doignet  [eo  grec 
earvoe)  on  k  l'endroit  dn  pouls.  C'étaient  des  em- 
plâtres, des  engaenls,des  cataplasmes  composés  d'In- 
grédienU  &nres  et  pénétrants,  tels  que  l'ail,  Folgnon, 
fellébore,  le  poivre,  etc. 

EPICEA,  nom  scientifique  d'une  espèce  de  Sapitt 

ËPUX  (pux  o'j.  Voy.  tant  ntpUB. 

ËPICËnE  (du  ^ree  épicoinos,  commun),  terme 
de  Grammaire,  se  dit  des  mots  qui  s'appliquent  &  des 
êtres  des  deux  sexes,  sans  pourtant  changer  de  genre  : 
poster,  vulpes,  en  latin;  enfant,  aigléj  caille,  on 
françau,  sont  des  noms  épicènes. 

EPICES,  tPicniis  (du  latin  specîes,  espèce,  nom 
sous  lequel  on  désigna  d'abord  les  diverses  espèces 
de  drogues).  On  entend  par  épices  proprement  dites 
certaines  wHU*"^  végétales  d'âne  odeur  aromati- 
que, d'une  saveur  fbrte  et  piquante,  qui  entrent 
dansla  préparation  d'une  fome  de  compoEltlons  ali- 
mentaires pour  en  rehautter  le  go&t  et  leur  commo- 
niqoer  des  propriétés  toniques  et  échauffantes  :  leb 
sont  le  poivre,  le  piment,  la  muscade ,  le  girofle,  la 
cannelle,  l'anls,  le  fenouQ,  le  gingembre.le  cumin, 
le  earvi ,  la  coriandre,  la  sauge ,  la  moutarde ,  eta 
Ce  qu'on  ^pelle  vulgairement  lesgutrfre  épices  bk 
on  mélange  de  girofle ,  de  muscade ,  de  poivre  noii; 
de  cannelXs  et  da  gingembre  réduits  en  pondre^  donî 
on  fkit  grand  usage  dans  nos  cuisines.  —  On  donne 
particuUèrementle  nom  de  drogues  aux  -épices  coh 
ployéos  dans 
tlactorialu  (F  _ 
outre  les  épices  proprement 
consommation  usuelle,  tels  que  le  miel,  le  sucre,  le 
esO,  la  cacao,  ta  thé ,  la  aa^  oo,  l'huile,  le  vinaigre  , 
la  cnandeUe  et  aniras  denréex  indigènes  ou  exoUquaa 
d'un  usage  Journalier  dans  l'èGonomie  domestiqua. 

Dans  Porigine,  le  commerce  de  l'épicerie  était 
exercé  par  les  âhandelîtrt  vendeurs  de  iniL  Sou 
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Pnogoii  I",  les  4^cien  flireat  conatttués  en  coroo- 
ralion  et  r£^  par  des  statuts  particuliers.  En  InO, 
on  leur  donna  la  qualité  Sspiaeri  simpies,  et  il  leur 
fut  dâfeudu  de  rien  entreprendre  sur  les  attributions 
des  apothicaires;  eu  tliSl,  cette  quaUUcatton  Ait 
changée  en  celle  d'É.  drpffuitte*  tl  d'K.  grostiert. 
Aujourd'hui,  leur  profesaTon  est  libre;  nuis  il  leur 
est  défendu  de  vendre  ni  préparer  aucune  composi- 
tion pharmaceutique.  Ils  peuvent  taire  le  commerce 
en  gros  des  drogues  limpliBS,  sans  en  Tendra  aucune 
au  poids  médleuial.  Par  la  loi  du  21  genn.  an  XI, 
ils  soDtsoumisàlavisite  annuelle  du  juij  mMieal. 

La  plupart  des  épices  sont  originaires  des  Iles  de  la 
mer  des  Indes:  auûi,Jusqu'â,  la  découverte  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  furentrelles  trèa-rares  en  Occi- 
dent, et  considérées  comme  un  objet  de  luxe.  Il  était 
d'usage  d'en  ofiHr  en  présent,  comme  on  foil  encore 
dM  dragées,  bonbons  ou  confitures;  on  en  donnait  aux 
juges  devant  qui  on  avait  eu  un  procès  :  cet  usage , 
d'abord  de  pure  politesse,  était  devenu  d'une  obli- 

SUnn  telle  qu'on  appela  ^ices  les  honoraires  que 
.  Juges  étaient  autorisés  a  exiger  des  parties,  et 

S'ils  se  taxaient  eux-mêmes  au  bas  des  Jugements, 
t  abus  n'a  disparu  qu'en  1789. 
ËPIGHËRÊIIE  (du  grec  épikheirétna,  attaque,  ar- 
gument agressif  ) ,  syllogisme  dont  chaque  proposi- 
tion est  accompagnée  de  sa  preuve.  Tout  ouvrage 
Où  le  raisonnement  domine  pent,  (luelle  qu'en  loit 
retendue,  se  résumer  dans  un  epichérime:  tel  est 
le  discours  de  Cicéron  pro  Milone,  qui  se  réduit  à 
l'épicbérème  suivant  :  a  il  est  permis  de  tuer  qui- 
conque nous  dresse  des  embûch»  î  la  loi  naturelle, 
la  droit  des  gens,  les  exemples,  tont  le  m-ouve.  — 
Or,  Giodius  a  dressé  des  embûches  à  HiloD  :  ses 
annes,  ses  soldats,  ses  manouvres  le  démontrent; 
—  donc  11  était  permis  à  Milon  de  tuer  Clodius.  » 

EPICUNE  (du  grec  épi,  sur,  et  ktiné,  réceptacle], 
se  dit,  en  Botanique,  du  nectaire  lorsqu'il  est  placé 
lor  le  réceptacle,  c.-k-d.  lorsque  le  disque  est  hjpo- 
gyne ,  cooune  dana  les  Labiées,  la  Rue,  etc. 

EPICONDYLE  (dtt  grec  épi.  sur,  et  hmdyloa. 
condyle),  émluence  que  présente  en  dehors  l'exb^ 
mité  inférieure  de  l'humérus,  parce  qu'elle  se  trouve 
placée  au-dessus  de  la  petite  téte  de  cet  os,  &  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  de  condyle, 

ËPICRANE  (du  grec  épi,  sar,et  ironi'on,  le  cr&ne), 
nom  donné  à  plusieurs  organes  situés  sur  le  cr&ne. 
On  a  appelé  muscle  épicrâne  le  muscle  occipito-fron- 
tal  qui  recouvre  le  dessus  de  la  téte,  et  aponémvse 
épicràne  l'aponévrose  qui  unit  les  aeux  parUes  de 


■s  uiBoik ,  ucuui  i  diicieaae  Asironoaue,  a  un  oroiie 

Circulaire  dont  le  centre  était  supposé  se  mouvoir 
nr  b  circonférence  d'un  {dus  grand  cercle  ai^Ié 
le  défirent.  On  s'en  serrôlt  pour  ramener  à  des 

mouvements  réguliers  les  irr^ularités  apparentes 
des  mouvements  des  planètes. 

EPlGYCLOiDE  (A^^icycle.  elAeeidos^  forme), 
MNuiw  décrite  par  un  point  d  une  circonférence  de 
cercle  roulant  «kur  une  autre  circonférence.  Lorsque 
les  deux  cercles  sont  dans  le  même  plan ,  l'^ic;- 
clo'ide  est  plane;  lorsqu'ils  sont  dans  des  plans  dif- 
férents, elle  est  sphérigue.  Ces  courbw  sont  d'un 
fiiéqueut  usage  dans  la  fabrication  des  cames  et  des 
roues  dentées.  Leur  découverte  est  attribuée  b.  l'as- 
tronome danois  Rœmer;  elles  furent  l'objet  d'un 
traité  particulier  publié  par  Labire  en  1694,  et  oc- 
cupèrent les  plus  grands  géomètres  :  Nevrton,  }ean 
Bemouilli ,  Ualley,  Blaupertuls ,  Nicole  et  Clalraut 
o&tsucç^ssivement  examiné  leurs  propriétés. 

EPIDEMIE  ^du  grec  épi,  sur,  et  démi,  peuple). 
On  aï^lle  éjmémiee,  ou  maladies  épiaémiijues . 
tontes  les  maladies  qui ,  dans  une  localité,  frappent 
sur  un  grand  nombre  d'individus  è.  la  lois ,  mais 
doat  la  cause  est  accidentelle,  fiïrtultc,  passag^; 


elles  différent  en  cela  des  maladiet  entfAnfmec, 
qui,  propres  à  certains  pays,  s'y  dévelqppeiH ■ona 
nnâuenee  de  causes  persistantes  (Foy.  nâÂmQirts). 
Les  maladies  épidémiques  affectent  diverses  foimei. 
Quelquefois  elles  n'atteignent  qu'une  certaine  classe 
d'individus,  les  enhnts,  lei  Itennes  oa  les  vieillards  ; 
querquefois  elles  frappent  Indlstinclement  tonte  la 
population,  ou  spécialement  certaines  profeadons, 
certains  tempéraments.  Les  causes  des  épidémies 
sont  encore  peu  connues.  L'influence  de  l'air,  de 
l'humidité ,  ae  raliment^ra,  Jone  on  grand  riôe 
dans  la  production  de  certaines  épidëmlei  restreintes 
et  limitées;  mais  ces  mêmes  causes  ne  sont  plus 
applicables  &  ces  grandes  épidémies  qui  envahimeot 
souvent  des  réglons  entières  du  globe,  où  les  con- 
ditions de  climat  et  de  température,  bien  que  com- 
plètement opposées,  laissent  pourtant  k  la  maladie 
son  caractère  originel  :  tels  sont  la  Grippe  et  le  CAo- 
léra-morbut.  On  les  a  attribuées  aux  causes  les  plu 
diverses  :  à  l'action  de  Tair,  des  vents,  du  coan  des 
fleuves,  aux  tremblements  de  terre,  à  l'apparition 
des  comètes  ou  autres  météores,  &  l'inOuence  de 
certains  miasmes  et  d'insectes  miero8CO|riqaet;  enfla 
&  un  état  spécial  de  l'électricité  du  globe. 

Un  grand  nombre  de  maladies  peuvent  revêtir  la 
forme  épidémique  :  la  coqueluche,  le  croup,  la  scar- 
latine ,  la  dyssenterie ,  les  fièvres  intermittentes,  le 
typhus,  la  fièvre  Jaune,  la  peste,  le  choléra,  la  va- 
riole, la  suette,  les  fièvres  éruntives,  les  névTMes,ete. 

Les  épidémies  sont  aiijonra'hui  et  moins  fréquen- 
tes et  moins  meurtrières  qu'autrefois ,  gr&ce  aux 
pron^  de  la  civilisation  et  des  soins  hygiéniques. 
La  durée  des  épidémies  est  fort  rapricieose  et  in- 
certaine ;  il  est  rare  qu'elles  cessent  avant  trois  on 
quatre  semaines,  et  qu'elles  se  prolongent  an  delà 
de  trois  mob.  Rarement  deux  maladies  épidémiques 
graves  r^pient  simultanément;  et,  durant  les  épi- 
démies, les  maladies  qtoradiques  sont  sensiblement 
plus  rares  que  de  coutume.  Ou  a  remarqué  ausi 
qu'après  les  épidémies  meurtrières,  la  mtortalilé  et 
le  nombre  des  malades  étaient  noiahlement  dimi* 
nnés.  Les  maladies  épidémiques  sont  particulières 
aux  climats  situés  entre  les  tropiques  et  les  pAles; 
dans  leur  mardie,  elles  se  dirigent  ordinaircsnent 
de  feit  à  Ponest,  comme  on  l'a  remarqué  ponr  le 
cheléra-morhns. 

Pour  les  épidémies  qui  frappent  les  animaax, 
Vou.  ÉPizoom. 

EPIDENDRËES  (du  genre  type  Epidendfmm), 
tribu  de  U  f^lUe  des  Drehldéee,  ert  caraeférirte 
par  ses  masses  poUiniques,  terminées  chacone  par 
un  appendice  filiforme  roulé  au-dessous  d'die.  Le 
genre  Epidendrum,  type  de  cette  tribu,  se  eompose 
de  plantes  en  général  sous-fratescentes,  originaires 
de  l'Amérique  du  Nord.  Ces  plantes  variant  heaD- 
coup  dans  leur  port  :  les -unes  ont  one  tige  élaneée 
à  feuilles  alternes,  d'autres  offrent  iCespeee  en  es- 
pace des  tubérosités  couvertes  de  pivrirârs  feoLQes. 
L'espèce  la  {dus  cultivée  dans  les  serres  est  r£.  eo- 
màÙe  [S.  cochleatum)  des  Antilles,  e^èce  à  gran- 
des fleurs  roses,  et  qui  tire  son  nom  de  son  lutdie 
recourbé  en  forme  de  coquille. 

ËPIDERME  (du  grec  sur,  et  rferma,  peaa), 
dit  aussi  cuticule  et  lurpeau,  coudie  membraaeose, 
demi-transparente,  qui  recouvre  la  surface  de  tous 
les  corps  oi^anisés.  Chez  l'homme ,  c'est  une  enve- 
loppe albumtneuse  fnseosible  qui  parait  Mrs  léirt- 
tée  par  le  derme  et  qui  se  momeàsaaorfkee.  Cette 
enveloppe  est  formée  elle-même  d'un  plus  on  moins 
grand  nond>re  de  couches  superposées,  dont  la  pies 
fnterne  est  q>pelée  réacaumuqueux  de  lapeûtLua 
eorpa  mufueHx  d9  Malpigid.  C'est  dans  oetta  oei*- 
niëre  couche  que  réside  la  matière  e(donnte  fc  la- 
quelle les  nègres  doivent  leur  couleur.  L'épidenne 
a  pour  foocÛoD  principale  de  soustraire  au  contact 
de  1'^  et  de  déTandre  contre  les  oorps  extérienn 
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Ih  milln  MmoM  qu'il  reconTra  et  qui  lont  le 
itànâ*  la  HiuIblUU  tactile. 

£n  Botulqa»,  referme,  dit  aosal  épiphlose,  est 
U  membrane  trantpareote  qui  recouvre  les  Tégétaïn 
et  les  défend  dacmitact  immédiatderajr.  Quand  l'ar- 
bre est  Tieux ,  elle  M  crenase  et  derient  raboteuse  : 
dang  quelques  Tégdtauij  le  bouleau,  le  platane, etc., 
elle  tombe  chaque  année  en  feuillets  plus  on  moinx 
laiKes  et  enroulée ,  et  se  régénère  promptement. 

EPIOOTE ,  substance  minérale  qui  se  présente 
MUS  u  forme  d'algollles  aplaties,  dirergent»,  ou  de 
petites  masses  entrelacées.  Cest  un  silicate  de  cou- 
leur verte  ploi  on  moins  foncée,  quelqaefi^  brune 
ou  d'un  Jaone  rooge.  Cette  substance  est  opaque  : 
eUe  est  assex  dore  pour  étinceler  sous  le  choc  du  bri- 

Îa^.  On  en  connaît  deux  etpècu.  la  Zmxite  ou 
mdo<e  blanc,  et  la  rhaUtle,  généralement  verte. 
£PIEU  (de  l'italien  gpiede  on  tpiedo,  dérivé  du 
laUn  «ptcu/um),  sorte  d*arm«  à  fer  plat  et  pointu, 
dont  se  serraient  les  anciens  et  dont  on  se  sert  «n- 
core  quelquefois  à  la  chasse  du  sanglier.  Au  mojen 
âge,  ç  était  une  arme  propre  à  l'infanterie  ftancaise. 

EPIGASTBE  (du  grec  évi,  sur,  et  gasttr.^Ao- 
macj,  partie  moyenne  de  la  région  supérieure  de 
1  abdomen,  située  entre  les  deux  hjpocondres,  et 
s  étendant  de  l'aMwndice  xipholde  jusqu'à  deux  tra- 
vers de  doigt  de  l'ombilic.  La  partie  moyenne  de 
iéplgastre  est  le  emx  d9  Ptitomae  :  il  se  trouve 
compris  entre  les  cAtes  asternales  d'un  cAté  et  ceUes 
du  côté  opposé  :  il  est  le  siège  d'une  sensibilité  toute 
wrticulière  {Yoy.  plexus  solaibb).  On  nomme  ar- 
tért  ipigastriqug  celle  qui  naît  de  niiaque  externe, 
un  peu  an-desniB  de  l'arcade  crurale,  et  s'anaslo' 
nose  Ters  romblUc  avec  la  mammaire  interne  ;  veint 
eptgastrique  velue  qui  parcourt  le  même  tra- 
jet, et  se  Jette  dans  l'iliaque  externe. 

EPIGENÉSE  (du  grec  ipi,  sur,  et  géniii$,  nais- 
ttnee),  ^t«me  dans  lequel  on  explique  la  forma- 
ooD  des  eorps  organisés  par  l'addition  successive  de 
leurs  diTWses  parUes.  Voy.  ctittRiTioif. 

EPIGENIE  (du  grec  ém,  sur,  et  génos,  origine), 
M  dit,  en  Minéralogie ,  de  la  forme  de  certains  corps 
qui  sont  le  résulUt  de  la  substitution  d'une  sub- 
«tance  à  une  autre  par  l'eAfet  d'une  transformation 
çhiifiqtie.  Les  pièces  d'ai^ent  qui  ont  longtemps  sé- 
joamé  dans  les  fosses  d'aisances  se  convertissent  en 
•olf^  sans  changer  de  forme  :  de  même,  dans  la 
nature,  des  cristaux  de  carbonate,  de  sulfate,  de 
pliosphata  de  plomb,  sont  convertis  en  sulfure  et 
eanserreni  néanmoini  leur  forme;  des  cristaux 
d'oxyde  de  enivre  sont  convertis  en  carbonate  vert- 
"Mdejpyritedeferen  peroxyde  hydraté,  etc.  ' 

EPIGëS  (coTTLinOHs),  ceux  qui,  &  l'époque  de  U 
gennin^ios,  s'élèvent  au-dessus  de  terre  avec  la  ti- 
^s5:i^*'°]ËÊ.'    Baricot  commun. 

mCLOITE  (du  grec  épi,  sur,  et  gloHii.U. 
glotte) ,  espèce  de  valvule  flbnH»rtIIag1neuse,  situés 
on  peu  au-dessous  de  la  base  de  la  langue ,  et  qui 
a  pour  fonction  de  recouvrir  exactement  l'ouverture 
de  la  e^otts  au  moment  de  la  dégluUtion,  et  d'em- 
pécher  ainsi  l'iotrodneUoo  des  alimenU  dans  les  voies 
aériennes. — Chez  les  Insectes,  on  nomme  ainsi  l'an- 
neau corné  qui  forme  les  lèvres  des  stigmates. 

EPIGRAMME  (du  grec  épi,  sur,  et  gramma,  let- 
bl,  inseripUon) .  Chez  les  Grecs ,  ce  mot  signiBa  d'à- 
bord  une  Inscription  ou  une  courte  sentence,  comme 
Mlles  qu'on  Ut  sur  les  monuments  et  sur  les  tom> 
beaux  :  il  était  alon  synonyme  ^'épigraphe.  11  dé- 
signa ensuite  un  petit  pofirae  dont  la  brièveté  était 
M  caractère  principal  :  les  Anthologies  greccmes  sont 
[emplies,  d'épigrammes  de  ce  genre.  Les  Romains 
imprimèrent  lespremlersà  l'épigramme  ce  cachet  de 
■uuignité  et  de  causticité  qui  en  fait  aujourd'hui  le 
«ractère  essentiel.  Catulle  et  Martial  sont,  en  latin, 
m  modèles  du  genre.  En  France ,  l'épigramme  re- 
iBOnte  à  MfllUD  de  Saint-Gelais,  moH  en  1K>8.  Clé- 


ment Marot,  Boilean^  I.-B.  Rousseau,  Piron,  Le* 
brun  et  Cliénier  se  sont  foit  un  nom  par  leurs  épi- 
grammes.  En  Tolei  un  exemple  tiré  de  Lebrun  : 

CU«é.b«B««tpaSt«,a  drai  pMh*  Irmni 
EIU  Wl «OD  Tiu|a,  •!  M  Ut poht  M  Wf. 

ÉPIGRAPHE  (du  grec  épîgraphè,  inscription  1. 
Ce  mot,  qui  dans  l'origine  exprimait,  comme  le 
mot  épigroanme.  toute  âpèce  d  inscription,  dés^e 
spécialement  aujourd'hui  une  sentence,  une  phrase 
célèbre  tirée  des  ouvrages  d'un  auteur,  que  l'on 
place  \  la  tàte  d'un  livre  ou  au  bas  d'une  estampe 
pour  en  résumer  l'esprit  ou  en  désigner  U  sqJeL  L^ 
sage  des  épigraphes  remonte  à  une  haute  antiquité. 

EPIGRAPBIE,  science  des  inscripUona.  Voy.  iSr 

SCBIPTIOIT. 

£P1G YME  (du  grec  épi,  sur,  et  gynè,  tamma),  épi- 
thêta  qnifdani  la  méthode  natnrdOe  de  Jossieu,  ex- 
prime rlniertlon  d'un  organe  quelconque  de  la  fleur 
au-dessus  de  l'oviure.  Ainsi  les  étamines,  dans  les 
OmbellifèresjBontépigynes,  c.-à-d.  insérées  sur  l'o- 
vaire. L'hisertion ,  dans  ce  cas ,  est  dite  épigynique. 

fiPILATION.  Voy.  dépilitioît. 

EMLEPSIE  (du  grec  épiiepsis,  saisissement,  parce 
que  ses  accès  sont  le  plus  souvent  inattenduE),  vul- 
gairement mal  caduc,  haut  mal,  mal  sacré,  wuU  lu- 
natique, etc.,  noms  qui  révèlent  la  vive  impression 
que  cette  maladie  a  totijours  produite,  et  les  expli- 
cations mystérieuses  qu  on  se  plaisait  a  lui  donner. 
C'est  une  maladie  nerveuse  cérëin-ale  qui  se  mani- 
feste par  accès  plus  ou  moins  rapprochés,  ordinai- 
rement brusques,  dans  lesquels  il  y  a  abolition  com- 
plète des  fonctions  des  sens  et  de  l'entendement, 
et  Diouvements  convulsib.  L'épilepsie  se  déclare  plut 
souvent  avant  qu'après  la  puberté,  ches  les  tempé- 
raments nerveux  et  irritabfes,cbei  les  tfemmes.dans 
les  climats  froids  ;  quelquefois  elle  est  héréditaire 
et  presque  toi^ours  incurable.  La  ft-ayeur  la  colère, 
les  excès  de  toute  nature,  surtout  les  habibides  so- 
litaires, les  pas^ns  ^vas,  les  lédons  sur  1&  téte, 
en  sont  les  causes  ordinalree.  L'accès  est  quelque- 
fois précédé  de  malaise  et  de  vertiges ,  ou  d'asson- 

fiissement,  et  souvent  auni  d'une  sensation  particu- 
ière  (ouro  eptfepffea),  qui,  de  la  téte,  de  run  des 
bras  ou  dequdque  aum  puntdu  corps,  ^igne  ra- 
pidement le  cerveau;  d'autres  fois,  le  maude  tombe 
subitement  comme  foudroyé.  L'œil  est  fixe,  le  visage 
ronge,  gonflé,  livide;  la  bouche  éeumante  et  du- 
tordue,  la  respiration  bruyante,  stertoreuse;  tout 
le  corps  devient  insensible,  et  est  agité  de  mouve- 
ments convulsift;  après  l'accès,  stupeur  et  acca- 
blement général,  pesanteur  de  téte,  face  pUe,  sueur 
abondante;  nul  souvenir  de  tout  ce  qui  s'est  passé, 
—  Les  attaques  d'épUepsle ,  très-irrégulières  dans 
leur  marche  et  leur  retour,  ourent  ordinairement  de 
5  à  20  minutes;  elles  peuvent  aussi  se  prolonger 
plusieurs  heures:  alors,  la  mort  peut  en  résulter. 

On  recommande  aux  épileptlques  la  sobriété  et  uu 
régime  doux  et  rafraîchissant:  la  modération  en 
toute  chose  ;  les  bains  tlèdes  prolongés,  les  topiques 
fh)Ids  sur  la  téte;  puis  les  voyages,  les  distractions 
douces.  On  prévient  quekrndbis  les  attaques  par 
une  ligature  appliquée  an-desnis  du  point  d'où  s'é- 
iève  Vaura  eptleptica;  on  bien  en  fiiieant  Inspirer 
ou  donnant  à  l'intérieur  l'ammoniaque  liquide.  Pen- 
dant l'attaque ,  11  fïut  desserrer  les  vêtements  du 
malade  et  le  mettre  an  grand  air.  Une  foule  de  mé- 
dicaments ont  été  préconisés  contre  l'épilepsie;  tell 
sont  :  la  valériane,  la  feuille  d'orauf^er,  le  camphre, 
le  musc,  le  quinquina',  les  purgatift  uoétiqnes,  les 
préparations  ferrugineuses,  mercurielles;  les  sai- 
gnées générales  et  locales,  le  rappel  d'énqttlons  ou 
d'évacuations  habituelles  supprimées;  l'application 
de  vésieatoires,  de  létons,  cautères  et  moxas. 

L*épileptie  accidenteUe  des  nouveau-nés  et  des 
femmes  en  couche  prend  le  nun  Xéclampsit. 
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t^ILLSTfda  latin  spieulus),  m  dit,eiiBotmiqne, 
des  petits  éfna  qoi ,  par  leur  réuntoo ,  en  Formeot 
un  grand;  et, dans  ua  lens  plus  restreint, de  ceux 
qui,  dans  les  GraminétiS,  sont  enformés  dans  la 
même  glume,  «t  dont  L'ensambla  constitiM  l'épf. 

EPILOBE  (à'ipi,  sur,,  et  lobos,  gousse),  Epilo- 
tmtm,  genre  de  la  ramille  des  Onagrariées,  reorerme 
des  plantes  lierbacées  ou  thitescentcs,  à  teuUles  op- 
postei  ou  alternes  ,  &  fleurs  rouges ,  roses  ou  violà- 
tres,  munie»  d'aigrettes  &  rintèrieur.  Le  fmil  est 
long  et  ressemble  à  une  cosae.  Les  épilobes  aiment 
les  Deux  rrab  et  humides.  VÉ.  à  épi,  Toiçairement 
Osier  fleuri  ou  Laurier  de  saint  Antoine ,  croit 
dons  les  bois  des  montagnes.  Ses  fleurs  sont  d'un 
ronge  purpurin  :  leurs  aigrettes ,  mêlées  au  coton , 
peuvent  servir  a  fiire  de  légers  tissas  ;  ses  racines 
se  mangent  dans  le  Rordj  ses  feuilles,  semblables 
à  celles  du  saule  et  de  Tosier,  entrent  dans  la  com- 
position de  ia- bière;  les  cbévres  et  les  Taches  les 
mangent  avec  avidité. 

EPILOGUE  (du  grec  épi,  sur,  et  logot,  dlnours], 
nom  donné,  dans  1  Art  oratoire,  à  la  conclosloa  ou 
dernière  partie  d'un  discours  ou  d'un  traité, laquée 
contient  ordlioirement  la  récapituIaUon  des  princi- 
paor  points  répandus  ou  exposés  dans  le  discours  ou 
dans  l'ouTrage.  —  II  s'emploie  plus  communément 
en  Poésie,  et  déslKae  un  petit  poème ,  quelquefois 
sépu^,  espèce  d'adresse  au  lecteur  qui  se  trouve  k 
la  On  d*UQ  recueil  de  fables,  de  contes,  etc.,  et 
même  k  la  Gn  de  chacune  des  parties  de  ce  recueil, 
Quand  elles  ont  été  publiées  séparément.  —  Dans  le 
théltre  grec,  on  qqpdalt  aussi  épilogue  une  pièce 
ât  vers  qu*un  auteur  admialt  au  public,  Al  la  Ûn 
d*Qne  trûédie  ou  d'une  comédie ,  et  dont  le  but 
était  d'eOacer  les  impresaions  fâcheuses  qu'aurait 
pQ  laisser  la  nièce  dans  l'esprit  des  spectateurs. 

EPIMAQUE  (£ïHnMcÂtu,  c.-à^  ambattaat,  nom 
danoé  par  les  Grecs  à  un  oiseau  des  Indes  peu 
coQDu) ,  genre  de  Passereaux  ténuirostres.  Ces  oiseaux 
ont  la. forme  allongée  des  merles,  latéte  petite,  les 
jambes  emplumées,  et  sont  de  couleurs  très-va- 
riées. VE.  rayai,  typa  du  genre,  a  la  taille  du 
geai  ;  son  bec  est  noir  et  long,  la  aessus  de  sa  téte 
est  recouvert  de  plumes  d'un  vert  bleufttre ,  et  d'un 
reflet  métallique;  le  cou  et  la  gorge  sont  revêtus 
d'une  cravate  triangulaire  d'un  vertémeraude;  les 
plumes  du  dos  et  des  ailes  sont  de  couleur  noïr-pon- 
ceau  ;  le  ventre  est  couvert  de  plumes  brillantes  à 
teinte  de  cuivre;  la  queue  est  courte»  carrée  et  k 
plumes  vertes  dorées;  les  pieds  sont  noirs  et  munis 
a  ongles  crochus.  Celte  espace  vit  &  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud.  L'É.  taullifil,  ou  à  douw  fileta 
(£.  albus\  est  la  Fakinelle  de  Vieillot. 

EPUIEDE  (nom  grec  d'une  planta  bicoonaej.fi»'- 
medîum,  genredelafàmlUe  deiBerberidées:  plan- 
tes berbùées,  vlvaces  ;  fleurs  en  panicules  ou  en  racé* 
mes.  L'JE.  à  grandes  peur*,  TÉ.  des  Alpes  et  1'^.  à 
fleurs  violaUes  sont  cultivées  dans  les  parterres  pour 
l'AUMnce  de  leur  feoUlage  et  de  leurs  fleurs. 

EnnARD ,  Spittaeia  oteracea,  plante  de  la  f^ 
mille  des  Gliénopodéea  :  ce  sont  des  végétaux  berba- 
césj  annuels ,  k  fouilles  alternes  et  à  fleurs  monoï- 
ques, &  périaothe  verdAtre ,  quadri  ou  quinquéflde 
dans  les  mâles,  bi  ou  triilde  dans  les  femellea.  Cette 
plante,  inconnue  aux  anciens,  est  originaire  de  l'Asie 
eentrale;  elle  a  été  introduite  en  Espagne  par  les 
Arabes,  et  de  là  elle  s'ert  répandue  partout.  On  en 
distingue  deux  espèces  :  i'É.  commun,  k  graines  épi- 
neoses,  k  fénilles  peUtes  et  arrondies,  et  v£.  de 
Hollande,  k  grabies  lisses,  à  feuilles  grandes,  épals- 
Bes ,  anguleuses  k  leur  base.  Les  ftulUes  de  l'épioard 
sont  Inodores,  aqueuses,  d'une  saveur  légèrement 
amëre.  On  les  mange  crues  ou  cultes  :  elles  nourrls- 
■entpeu  et  se  digèrent  focOemant:  elles  sontémol- 
lientes,  détenlve»-^  rafraîchissantes  «t  un  peu  Uxa- 
Uvai.  On  parrleDt  à  te  procurer  ce  légome  pendant 


près  de-  nevf  msia  de  Tannée,  en  ajant  sofa  (Ptn  m- 
mer  de  mois  en  DU>is,  depais  mars  jusqu'en  novem- 
bra,  dans  wa  terre  meuble  et  subslantieUe.  Comme 
il  monte  rapidement,  et  qui  lui  (ait  perdre  de  sa 
qualité,  on  loi  substitue  dans  l'usage  quelqaa  plantes 
de  propriétés  analogues,  auxquelles  on  donne  impro- 
prement, le  nom  ^épinaras  :  tels  sont  TE.  des 
Juifi,  la  CorMe  siliqueuse;  Vs.  des  murailles,  la 
Pariétaire  ;  1'^.  du  Mtdabarf  la  Basdle  ;  VÉ.  saueigt, 
l'Ansérîne  lagittée. 

tnitutn-ruiSE.  Voy.  blCtz. 

EPlNCETAGE,aneâes  opérations  de  la  fabrica- 
tion du  drap ,  coneifte  i  eDlever,  avec  de  petites  pin- 
ces dites  épincettes,  les  ncends,  pailles  et  bourrons 
qui  se  tnmvtart  a  la  surflKe  du  drap.  Co  snt  dK 
femmes  qui  sont  chargées  de  oo  tnv&il. 

EFIÎSE  (da  latiu  sptna).  On  désigne  sous  ce  nom 
tout  appendice  piquant  et  roide  que  présentent  cer- 
tains organes  végétaux  ou  animaux.  En  Botanique, 
on  en  tn>nve  sur  les  branches,  les  tiges,  les  feuilles, 
quelquefois  même  sur  le  calice  et  sur  les  fruila.  Ces 
piquants  tirent  lenr  origine  do  corps  Ugnesx.  Ds 
diflïrenten  cela  desmoutUon;,  par  ezenque  de  ceux 
des  rosiers,  qui  naissent  de  l'écorc»  et  i*en]iTeDtAVBe 
elle.  Oo  considère  les  épines  comme  d«  rameaux  on 
des  pédoncules  de  fleurs  avortés. 

Dans  le  laogage  vulgaire,  on  nomme  Jt.  ^Afri- 
que, le  L^et;  È.  sioreHf.  l'ËpIne-vinette^  È. 
amere  ou  jaum^  le  FalTure  ;  S.  ardente  ou  imisso» 
(ird«i(,  l'Aubépine;  jf.  ft/onc/ic,  l'Aubépine, la  Pé- 
dane,  etc.-  f .  il«  ftsu/.  la  Bugrane,  laBardanc;  É. 
de  feue.  lAttragale;  a.  de  cerf,  la  Pierpmu. pur- 
gatif ;  E.  aux  cerises,  le  Ji^ubier  cultivé  ;  É.  du 
Christ  ou  É.  fleurie,  le  Prunellier;  É.  croisée,  pln- 
sieun  Féviers  ;  É.  aité  et  (f  hiver,  deux  variétés  de 
poires  fondantes;  É.tbMble,  une  npèesdeGcQMîl- 
Uer;  É.  du  levant,  unHéfUer;  f .Juican/e,  r Ali- 
sier; É.  noire,  le  Franier  sauvage;  É.  au  tcorpioMf 
le  Panicaut;  É.  tot^jours  verte,  le  Botn  commua. 

En  Zoolo^e,  des  épines  s'observent  aux  nageoires 
ou  sur  le  corps  même  de  certains  poissons ,  et  sur 
les  larres  de  plusieurs  Lépidoptères  diurnes  :  ce  soat 
pour  cesanlmaux  des  moyens  d'attaque  et  de  défense. 

En  Anatomie,  on  nomme  Annes  certaines  apo- 
pbvses  qui  se  remarquent  à  la  su  face  des  os,  et 
qu  on  a  comparées  aux  épines  des  végétaux.  Telles 
sont  VÉ.  nasale,  VÉ.  de  romoplate,  VÉ.  ischiaiique^ 
VÉ.  folatine^eiA.  Oa  nomme  É.  dorsale  l'ensemble 
des  vertUires  qui  constituent  Ik  colonne  ver^rale. 

tPiHB-vuiETTE  (ainsi  ^pdé»  des  dpines  qui  gar- 
nissent la  plante  et  de  la  saveur  aigrelette  de  sas 
fruits},  dite  aussi  Vtnetier,  en  latin  Serberi*  vu^- 
ria,  eqiëce  du  genre  BerbéndB,de  la  famille  da&t^ 
béridées,  trdMommnne  dans  las baismn&.  EBe  ala 
port  d'an  arbuste:  se*  tettlUei  sont  altsmee,  <miei 
et  pointues;  ses  fleura  sont  petites,  dispnâées  en 
grappes  pendantes;  le  calice  eat  k  6fépates,  la  co- 
rolle à  6  pétales,  les  étaminesau  nombre  de 6  el le 
stigmate  sessile.  Les  ft-ults  consistent  en  des  baies 
rouges,  onduliquén  et  de  la  grcasear  d'an  pois;  ila 
soDt  acides,  astringents  et  rafraîchissants,  et  servant 
à  faire  des  confitures  estimées  et  ooe  eqpéce  de  vin 
oa  plutôt  de  cidre;  recuelUis  verts,  ils  remplacent 
les  câpres.  Le  bois  est  recherché  par  les  cordonniers 
pour  chevilles.  On  t&re  de  la  racine  et  de  réeorceun* 
couleur  Jaune  empktvée  en  teinture.  Les  feuilles  se 
mangent  en  guise  d  oseille  et  sont  un  aliment  très- 
sain  pour  les  vach«B,les  chèvreset  les  brebis.  On  fait 
avec  Vépine-vlnette  d'élégantes  clôtures  aolaur  des 
Jardins.  Qoeionet  cnltlvateun  prétesdaatqa*  «atle 
plantedonne U  roulUe aux blte  voislBS. 

EPINETTE  [daritaL  spinetta),  instranieBtlda>- 
vier  donton  se  soraitavant  l'invention  duclaYoeinjet 
dont  les  cordes  étalent,  cotnme  dans  le  olavscîD,  mi- 
ses en  vibration,  par  un  bee  de  phuae.  ChacunA  des 
notei  d»  réphwne  a  n  oorde  particullèn^  «n  «nie 
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qu'il  fihiflX  cordM  pour  cbftqoe  oclATe.  L'^oetta 
4Ult  en  ntàige  au  in*  siècle  ;  mais  cet  iDstromeot  a  de- 
puis longtemps  cM6  lapiace  an  clavecin  et  au  piano. 

ttvuxn  {à'épine),  nom  donné  Ttdg&lrement  à 
dlmnei  espèces  de  Conifères  que  l'on  tire  du  Ca- 
nada ,  et  qu'on  emploie  &  faire  les  m&tg  des  vai»- 
■eanx.  Ce  nom  leur  Tient  de  la  forme  de  leurs  Ifauil- 
les  qi)  sont  filifonnes  et  algues.  L'Ê.  blanche  est  le 
Smn  du  Canada;  rouge  est  an  mélèze,  le  La- 
tita  ùHKfieaws, 

EPINEUX ,  nom  ipéctOque  de  ptusteuTS  espèces 
de  poinan»  biiCD  difierents  les  uns  des  autres  par 
leurs  fonnw*  mais  dont  les  épines  présentent  un 
grand  détrioppemnnt.  Tels  sont  ï'Schymit  épineux, 
U  Canard  épttma:,  l'Epinoche  épinmx,  le  Squale 
épineux,  et  quelques  molhnques  ou  zoopliytes. 

ÉPINGLE  (du  latin  spicutvm,  petit  dard ,  selon 
Roqfoefort,  ou  mieux  de  spinula,  petite  épine,  selon 
Itobert  Bstfenne}.  La  fabrication  des  épingles  est  une 
de  celles  dont  le  travail  est  le  plus  compliqué.  Elle 
comprend  une  Tingtabie  d'opérations  distinctes  dont 
Tolcl  les  principales.  Le  fil  de  laiton,  qui  rient  de  la 
forge  tout  noir,  et  roulé  en  torques  on  colliers,  est 
d'abord  décapé,  c'est-à-dire  nettoyé  arec  du  tartre, 
puis  tiré  à  la  babille  ou  filière,  et  dressé  au  moyen 
d'un  lottamnent  appelé  engin.  La  botte  de  dressées 
faite,  on  U  coupe  en  tronçons ,  qa'uo  autre  ouvrier 
«nqM^nfc  par  diaqae  bout  en  les  passant  sur  la 
nMole  :  on  coupe  ensuite  le  tronçon  en  deui  pour  en 
fair«  dwA  hanse»  ou  épingles  sans  téte.  Au  mojren 
d'un  Instrument,  dit  tour  à  téle,  on  tourne  en  qiirales 
pluslean  fils  de  laiton,  que  la  coupeur  de  téUs  divisa 
en  petites  parties  ayant  cbaenne  deux  toun  de  fll. 
Les  têtes  coupées ,  ventélew  les  accommode  au  bout 
das  épingles  et  les  consolide  sur  l'enclume.  Après 
mol,  U  reste  encore  h  étamer  les  épingles,  à  lee  sé- 
êher,  lei  vanner,  pimer  les  papiers,  et  y  bouter, 
c-M.  caaer,  dan*  le»  Irons  les  épingles  et  en  fbrmer 
des  pAquets  dits  sixains  contenant  6,000  épingles. 

Les  épingles  se  distinguent  pour  la  venta  en  or- 
dùutires,  repassée»,  rivées,  museaux,  on  Ê.  i  la 
reine,  qui  sont  les  plus  grosses .  drapiires  ordi- 
naires, drapières  nvées,  dentelière»,  rubanières 
et  eamion*,  qui  sont  les  plus  petites.  Les  e.  noires, 
qui  tarveni  surtout  pour  les  cheveux,  acquièrent 
cette  eonlaur  en  les  fiilsant  bouiUlr  dans  de  l'huile 
de  llo.  L'Aigle  (Orne)  et  Huglcs  (Eure)  sont  les 
nioetpanx  centres  de  la  fabrication  des  épingles  en 
rranco:  on  en  fait  beaucoup  aussi  &  BIrmingftm, 
en  Anglaterre,  et  en  Hollande.  —  L'usage  des  épin- 

a»  na  remonte!  pas  en  France  au  delà  de  JIMO; 
th.  Howard  les  Introduisit  en  Angleterre  en  1M3. 
—  Les  Joaillien  font  das  épinglet  de  fyfilette  dont 
la  tAte  est  ordinairement  tormlnéo  pw  ana  plerrerlo 
on  quelque  «ntr«  onwnent. 
On  nmelle  communément  «fÏTfn^/et  le  petit  {n^sest 

S'on  nit  à  la  femme  de  celui  avec  lequel  on  vient 
eondore  un  nurebé  on  une  affaire  considérable, 
sans  doute  parce  que,  dans  l'onze,  ce  présent  était 
offert  comme  pour  acheter  des  épioglas. 
EPINGLE  (TtLOUBS),  vebnineannâaetMs-Iéger. 

Vta/.  TgLOOBS. 

BPINGLBTTE,  scRied'algnnie  de  fer  dont  les  ar- 
tilleurs ae  servent  pour  percer  les  gargoones  avant 
de  >«a  amoreer.  C'est  aussi  le  nom  d'une  épingle  de 
111  d'arehal  4ue  les  soldats  dtofhnterle  portent  arec 
une  petite  dialne  à  une  de  lenn  boutonnières ,  et 
avec  laqnrtle  ils  débencheut  la  lumière  du  nuil. 

EPINGLIER,  iodualrial  qui  fabrique  ou  quivend 
des  épingles ,  des  aiguilles  h  tricoter,  etc.  On  nomme 
encore  épinglier,  l'ouvrier  qui  fabrique  les  petits 
eloiu  h  rusc^  des  ébénistes,  ainsi  que  des  agrafes, 
dae  anneleis,  des  crochets,  des  gritlagei  de  fll  de 
férponr  IM  bibllolhèquM,  etc. 

EPTRIERE  (nBLLi).  Foy.  lonu. 

DlllOCHBlparc«rapttoade«p<ROfBr|  éplnenz). 


vulgairement  Pee  on  Savetier,  en  latin  Gastero- 
sfeus,man  depetItgpoissonsAcanthoptérygiens,de 
la  famille  des  Joues-Cuirassée^  fort  communs  dans  le 
nord  de  l'EuTope.Ilsontleveoire  cuirassé,  des  rayons 
épineux  sur  le  dos,  des  nanolres  ventrale  s  &  pou  près 
réduites  fc  une  seule  épine;leartAiUe  nedépanegn^ 
45  millim.  On  trouve  les  ëpinoches  dans  les  ruisseau, 
les  rivières  et  la  mer.  Ils  se  multiplient  si  prodigieu- 
sèment  dans  quelques  lieux  qn'on  les  utilise  pour  en 
fumer  les  terres,  poor  on  extraire  de  l'huile  ou  pour 
engraisser  les  bestiaux.  Leur  voracité  est  très-grande, 
leur  piqûre  dani^ereuse,  et  leur  chîdr  peu  estimée. 

EPINOCHETTE,  nom  vulgaire  de  2  petites  espèces 
du  genre  Ëpinoche,le8  G.  ptcngitius  et  occidentali». 

EPIPACTIDE  (du  grec  épipactis,  elIéborlne).dit 
aussi  Sérapias,  Eltéàorine,  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Orchidées ,  tribu  des  Néotticées  :  racine 
fibreuse;  tige  simple;  feuilles  alternes ,  embrassant 
la  tige  ;  fleurs  asses  grandes  et  disposées  en  épi  au 
sommet  de  la  tige.  L^.  à  larges  feuilles  a  une  tige 
haute  de  30  à  40  centim. ,  dressée,  cylindrique.  Lé- 
gèrement pulvérulente;  des  feuilles  allongées,  un 
peu  en  cœur,  ovales;  des  tleura  d'un  vert  mélangé 
de  pourpre.  L'Ê.  des  marais  a  une  tige  dressée, 
légèrement  pubescente;  ses  fleurs  blanches  ouver- 
d&tres,  variées  de  pourpre,  pendent  eo  fonne  d'^i  à 
l'extrémité  l&che  de  la  tige. 

EPIPHANIE  (du  grec  épiphaneia,  apparition), 
manlf^tatlon  de  Jésus-Cbrist  aux  gentils,  fêtée  par 
les  Chrétiens.  Yqu.  le  Dict.  univ.  d'Hîst.  et  de  Géogr, 

EPIPHONEVË  (  du  grec  épipkonéma,  exclama- 
tion ),  figure  de  Rhétorique ,  exclamation  santon- 
deusa  par  laquelle  on  twmlne  un  diseours  on  nn 
rérlt  intéressant.  Tel  est,  ui  oommenceoiant  de 
VÉnéide,  ce  vert  célèbre  : 


ÉPtPHORA  (dn  grec  épi,  sur,  et  phM,  pwter), 
larmoiement,  écoulement  Inroiontalre  et  continuel 
des  larmes  qui  tomtwnt  mr  les  Joues  au  lieu  de  pas* 
ser  par  les  point»  laornurax,  qui  se  trouvent  ob- 
strués. Ce  m<Ll  diqtaratt  avec  la  maladie  dont  U  n  «t 
que  le  symptAme. 

EPIPHTliÊS  (du  gr.  épi.  sur,  et  phgttoH,  ftnlllel, 
petits  Champignons  parasites  qui  croissent  sur  la 
face  supérieure  des  feuilles  des  plantes. 

EPiPfiYSES  (du  grec  épi,  sur,  et  physis,  na- 
ture), éminences  osseuses  qui  sont  sépare»  du  corps 
principal  de  l'os  par  une  coucha  de  cartilage  plus 
ou  moins  épaisse.  Cette  disposition  dans  les  émi- 
nences  des  os  ne  se  remarque  que  chei  les  Jeunes 
snjets:  elle  dépend  de  ce  que  l'ossification  n'est  pu 
achevée  :  anssi,  avec  le  tempe ,  la  couche  carttlûl- 
neuse  est  envahie  par  le  phosphate  de  chaux;  us 
épiphyses  se  soudent ,  semblent  se  confondre  ane 
le  reste  de  l'os,  et  se  changent  en  apophyses. 

EPIPHYTES  (du  grec  épi,  sur,  et  phyton,  planté), 
plantes  qui  croissent  sur  d'autres  végétaux,  sans 
cependant  en  tirer  leur  nourriture  :  tels  sont  les 
Lichens,  les  Mousses,  certains  Cbampinions ,  cte. 

ÊPIPLOON  (du  grec  épi,  sur,  et  piéô,  nager, 
flotter),  enveloppe  membraneuse  des  intestins,  for- 
mée par  un  prolongement  du  péritoine ,  se  composa 
de  deux  feulDets  qui  flottent  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, suivant  tontes  les  elreanvolutions  des  Intestlbs, 
qu'Us  recouvrent  sans  y  adhérer.  On  y  distingne  ; 
VE.  gastro^olique  ou  grand  épiplom  qui  recouvre 
la  presque  totalité  de  rintestin  et  flotte  sur  ses  cir- 
convolutions :  il  est  quadrilatéral,  plus  long>  gauche 
qn'à  droite,  et  a  beaucoup  de  giiisse;  iTï.  gastro* 
hépatique  ou  petit  épipioon,  rmill  dn  péritBina 
qui  s'étend  transversalement  du  côté  droit  du  car- 
dia à  l'extrémité  correspondante  de  la  idsnire  du 
foie ,  et  de  haut  en  bas  depuis  ccAte  scissure  Jusqu'à 
la  pettle  oonrbnn  de  l'ertomac,  an  pylore  et  an  dno* 
dtaoïn  :  U  est  pea  chargA  de  gntae;  VE,  eoAçae, 
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npli  da  péritoioe  qui  n'existe  que  du  c&té  droit,  et 
qui  est  placé  derri^  le  grand  épiploon  :  il  remplit 
1  angle  de  réunion  ^u  colon  lomtiaire  droit  et  du 
colon  transrerse;  VÈ.  gastro-splénique ,  formé  par 
le  péritoine,  qui,  des  Iwrda  de  la  scissure  de  la  rate, 
K  porte  &  la  face  postérieure  de  resloniac.— L'épl- 
plooD  sert  &  défendre  les  Intestlos  du  froid  et  d  ua 
^oc  trop  rude.  C'est  aussi  pour  les  animaux  hiber- 
nants une  sorte  de  réservoir  de  matière  nutritiTe. 
EPIPONE  [du  grec  épipoms ,  )atx>rienx},  £pi- 

6ona,  genre  d'insectes  Hyménoptères,  funlUe  des 
iploptëres,  tribu  des  truépiaires,  est  caractérisé 
par  le  pédicule  allongé  de  son  atMlomen,  et  le  pro- 
longement antérieur  de  son  chaperon.  L'espèce  type 
est  \'Ê.  Tatou  {E.  Tatua),  remarquable  par  la  sin- 
gularité de  son  nid,  en  forme  de  fUseau ,  et  trarcrsé 

[tïT  une  branche  d  arbre  dans  toute  sa  louguenr.  Cet 
Dsecte  habite  Cajenne.  U  est  petit,  d'un  noir  soyeux, 
avec  le  bord  des  anneaux  de  fabdomen  jaune. 
ËPIQUE  (potsiE).  Voy.  tvovtz. 
£PlbCIA.(du  zrec  épiscios,  qui  seplattàl'ombre], 

giire  de  la  famille  des  Gcsnérlacéea,  composé  d'ber- 
I  Times,  à  feuilles  opposées,  h  fleun  dWerse- 
ment  colorées.  "L'E.  memtifblia  est  flréquammeDt 
cnllirée  pour  la  beauté  de  ses  fleun. 
ËPISCOPALE  (taltclb).  Voy.  Jàhuns. 
ÉPISCOPAT.  Voy.  tjtçm. 
EPISÈHE  (du  grec  ^piaéaum,  rigne, marque],  un 
de»  trois  caractères  étrangers  à  ralphabet,  dont  les 
Grecs  se  serraient  dans  leur  numération  écrile,s^écri- 
Tait  ainsi  :  Ç".  L'épisëme  marquait  le  nombre  6; 
troc  l'accent  inférieur  k  gauche  [,?},  il  valait  6,000. 

ÉPISODE  (iu  grwépeisodion,  mémesigniflcat.), 
ftcUoB  incidente  et  subordonnée  h  l'action  principale 
d'un  poëme  ou  d'un  roman.  Elle  sert  à  développer 
le  sujet  et  à  y  Jeter  du  mouvment  et  de  la  variété. 
Tels  sont  dans  l'Iliade  IVipédilion  de  Diomëde  et 
d'Ulvsse  (chant x);  d&nsl'Jïntfiefe.lerécitde  lamori 
de  Cacus,  le  dévouement  de  Nisus  et  d'Euryale 
(chants  vni  et  ix )  ;  dans  les  Lusiades,  l'apparition 
du  génie  Adamastor  (chant  v).  L'épisode ,  étant  un 
accessoire,  doit  se  renfermer  dans  de  Justes  limites, 
parer  le  fond,  mais  non  le  bire  disparaître. 

En  Peinture  ,  épisode  se  dit  également  d'une  ac- 
tion accessoire  qn  on  «joute  i  Tactloa  principale  qui 
fait  le  sujet  d'un  tablean. 

En  Musique,  on  nomme  ainsi  une  partie  de  la 
çue,  qu'on  appelle  aussi  quelquefois  divertissement. 
Les  épisodes  se  composent  ordiniirement  d'imita- 
Uons  formées  du  nqet  et  do  contre-sujet.  Ils  Jeû 
tent  delà  variété  dans  la  fugue  et  servent  &  moduler. 

EPISPASTIQUES  (du  grec  épispaâ,  attirer),  sub- 
stances qui ,  appliquées  sur  la  peau ,  y  déterminent 
de  la  douleur,  de  la  chaleur  et  ime  rougeur  plus  ou 
moins  vive,  suivie  du  détachement  de  l'épiderme, 
soulevé  par  un  amas  de  sérosité  exhalée.  L'eau 
bouillante,  les  cantharides,  la  moutarde,  etc.,  sont 
des  épispastiques.  On  appelle  pommades  épispas- 
tiques  des  pommades  destinées  au  pansement  des 
vésicatoiresj  on  distingue  :  la  P.  épispastique  forte 
ou  verte,  la  P.  épispastique  moyenne  ou  jaune,  la  P. 
ipUpasHgv*  douée  otxMancl^lQaKïs.  trouve  la  com- 
position dans  les  formulaires.  Voy.  v£sicatoire. 
Ou  donne  aussi  ce  nom  aux  insectes  vésicants, 
ËPISPERIIE  (dugrec^si,  sur,  aUperma,  graine}, 
enveloppe  extérieure  de  la  graine.  Elle  consiste  or- 
dlnadrementeoune  membrane  mince  et  simple(féTe 
et  haricot);  quelquefois  elle  se  partage  en  deux 
feuillets  (  oranger  ).  L'épisperme  est  marqué  d'une 
cicatrice  plus  on  moins  distincte ,  qui  est  le  hile  ou 
ombllie;  par  ce  point,  la  graine  s'attache  au  péri- 
cane  ;  lu  v^aaeaux  nouniciers  de  Tembryon  y  pas- 
sent par  une  ouverture  nommée  omphalode.  Quel- 

?uefois  ces  vaisseaux,  au  lieu  de  percer  directement 
épisperme ,  se  glissent  entre  ses  deux  feuillets,  et 
7  foment  une  ligne  aalllante ,  appelée  raphé  ou  va- 


I  sidacte  :  l'endroit  jur  oft  ils  sortent  est  la  ehalaze, 

ËPISSOnt  (de  fanghis  spliee,  même  signi&a. 
tion],  sorte  de  poinçon  de  fer,  d*  corne  ou  de  bois 
dur.  avec  lequel  on  ouvre  le  bout  des  cordages  qn'on 
veut  épisser,  c.-hrd.  réunir.  On  .  s'en  sert  à  bord 
des  vauseaax  et  dans  les  ateliers  de  Ramiture.  — 
On  appelle  épissure,  l'assemblage  de  doux  boute  de 
corde  par  Tenlrelacement  de  leurs  torons. 

ËPISTAXIS  (du  grec  épi,  sur,  et  siazéin,  oonler 
goutte  à  goutte),  vulgairement  saigneïïnentdettezj 
tout  écoulement  de  sang  par  les  narines.  Oa  disUn- 
goe  deux  espèces  d'épistûls  :  les  unes  spmtanéet, 
actives,  par  rupture  de  quelques-uns  des  vaisseaux 
de  la  membrane  piluitaire;  les  autres,  passives,  on 
par  simple  exhalation.  Cette  hémorragie  constitue 
rarement  un  état  morbide;  quelquefois  même  elle 
est  salutaire,  et  il  faut  s'abstenir  de  la  suppri- 
mer ;  mais  lorsqu'elle  est  trop  abondante,  atoniqne 
et  non  critique,  il  faut  se  h&ter  de  l'arrêter,  et  pour 
cela ,  placer  le  malade  dans  un  lieu  frais,  et  dans 
une  position  verticale;  appliquer  sur  Iç  troni  et  les 
tempes  des  .com{»esses  imbibées  d'eau  froide  ou 
d'élber;  en  même  temps  ^  on  entretient  la,  chaleur 
des  maiDS  et  des  pieds  par  dos  bains  trèsndiauds  ou 
des  cataplasmes  sTnapisés.  Si  ces  moyens  sont  infhic- 
tueux,  on  a  recours  à  la  ligature  des  membres;  on 
falta£[drer  ou  on  injecte  dans  le  nez  quelque  stdotion 
astringente  d'alun,  l'eau  de  Babel  (mËlûge  d'actt^ 
BultUrique  et  d'alcool),  etc.  ;  on  prescrit  U  saignée 
du  bras  ou  du  pied,  les  sangsues  à  l'anus.  &  l'hémor- 
ragie menace  a'àtre  funeste,  il  faut  recourir  au  tam- 
ponnement des  fosses  nasales^  procédé  opératoire 
qui  g' exécute  avec  une  sonde  dite  de  Belloc ,  armée 
d'un  fil  double  et  de  deux  bourdonnets  de  charpie  ou 
d'agaric,  destinés  &  obturer  tes  ouvertures  poetérieur« 
et  antérieure  des  fosses  nasales. 

ËPISTOLAIRE  (gekre ) ,  du  laUn  epistola,  lettre, 
genre  de  littérature  qui  comprend  tes  recueils  de 
lettres  filières  écrUes  par  des  personnages  célè- 
bres, comme  Cicéron,  Pline,  Sénèque,  chez  les  an- 
ciens; Voiture,  Baliac,  Voltaire,  de  Sévigné, 
H"*  de  Haintenon ,  etc.,  chez  les  modernes  ;  on  l'è. 
tend  aussi  aux  ouvrages,  soit  polémiques ,  soit  di- 
dactiques, soit  romancsiraes,  soit  satiriques,  publiés 
Sctivement  sous  forme  oa  lettrei.  Tels  sont  les£^ 
très  de  quelques  hommes  obscurs,  satire  huneue  do 
XVI"  siéue ,  écrite  en  latin  et  attribuée  à  Reodilin 
et  &  Ulric  de  Hutten  ;  les  Lettres  provi»eiaies  de 
PasMl;  les  Lettres  persanes  de  Montesquieu;  les 
leto^t  de  Jtmius;  les  Lettres  sur  la  mythologie 
de  DemousUer,  le  roman  de  Clarisse  Barlavx  par 
RIchardson:  la  Nouvelle  BHoïse  de  i.-i.  Rou». 
seau,  etc.  Voy.  SpItre,  lettres,  noaur. 

EPISTOLOGRAPBES  (du  grec  épistoU,  lettre, 
et  graphd,  écrire),  écrivains  qui  ont  cultivé  legeore 
épistoiaire.  Voy.  Spistolaibe  (gehu). 

ËPISTOHE  (dngrecéliii,  Bur,ets/(pma,boadie), 
partie  antérieure  de  la  téte  des  insectes ,  celle  qui 
se  trouve  immédiatement  au-dessus  de  la  bouche. 

Voy.  CBAPEROir. 

EPISTYLE  (du  grec  épi,  sur,  et  stylè^  colonne). 
Voy.  âbcbitràvx. 

EPITAPHE  (du  grec  épitaphion,  formé  de  4», 
sur,  taphos,  tombeau),  inscriptloo,  en  prose  ou  en 
vers,  foite  pour  être  mise  sur  un  tombeau.  Son  prin- 
cipal mérite  est  d'être  concise,  afin  qu'elle  reste  plus 
bcilementgravée  dans  la  mémoire.On  cite  comme  mo- 
dèle eu  ce  genre  l'êpitaphe  du  général  Mercy  : 
8ta  •iotor,  htrMM  «akM. 

L'êpitaphe  est  ordinairement  un  éIog«  on  une  sen- 
tence morale,  et  souvent  Tnn  et  fantre. 

On  a  publié  beaucoup  de  collectloos  d'épitai^; 
nous  citerons  :  le  Thésaurus  epitapkiorum  de  LatdM, 
Paris  1666  ;  le  Jardin  drépitaphes  choisies  de 
T.  GuiUebâûd,  Paris,  lOiS;  k  Reeueit  ttépite^ 
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de  ÎAfitMf  Piris,  1782,  3  toI.  ;  Epify^  original 
and  lelected,  Londcn,  1S40,  etc. 

EPITAÂE  (do  gr«e  épitasis,  tension,  développe- 
ment),  partis  du  poème  dramatique  qui  vient  après 
l'eiqioiition ,  et  où  l'aetion  te  développe.  C'est  ce 
que  Im  BBodemei  appellent  le  nœud  de  l'intrigue. 

En  Héiieciiie,  on  DOmme  ainsi  le  dtiiut  d'un  ac- 
cès ou  fvat  paroxysme. 

ÊflfTHALAME  {du  grec  épi,  sur.  et  tJudamoi, 
Ut  lopUal),  MTta  d«  poème  ou  de  «liant,  composé 
k  loeëuim  d'un  mariage  et  à  U  touange  des  non- 
raui  6ponz.  11  est  d'origine  grecque  quant  \  la 
fcrme>  mais  de  la  ^ua  haule  antiquité  quant  à  sapre- 
niièra  inatUotioi.  now  avoQs  encore  dès  épithaluoes 
de  Stéskbore  et  dé  ThéocriU ,  en  grec;  de  CatuUe 
et  d*Aiiioiie,  «s  laUo.  Aujourd'hui,  les  chantant 
de  noce  ont  i»«sqae  partout  remplacé  les  épithala- 
mes ,  dont  l'usage  ne  se  maintient  plus  guère  que 
dans  les  Yillaget  de  quelques  proTloces. 

EPITHËUCÎI  (du  grec  épi,  sur,  et  tMlyt,  fémi- 
nin, 4  cause  de  son  analogie  aToc  la  membrane  qui 
recoQTre  les  organes  fbnullM  de  certaiMs  plantes), 
épidenne  mince  qui  recouvre  las  membranes  mu- 
queuses. L'épitliâiium  a  la  même  structors  que  l'é- 
piderme;  mais  les  cellules  dont  il  est  composé  sont 
lantét  anqiles.  et  semblables  les  unes  aux  autres, 
de  sorte  que  de  leur  adossemeot  résulte  une  sorte 
de  pa?é  {E.  paoitnenleux)  \  tantôt  plus  ou  moina  cj- 
lÉdriqnea  ou  coniques  [É.  à  cylindret)  :  ce  dernier 
porte  quelquefois  des  cils  sur  l'endroit  le  plus  large 
wscellales:  on  le  DMome  È.  viiratite. 

ËPITHÈHE  (du  grec  épi,  sur,  et  tiihémi,  mettre) , 
■édioament  topique  qui  ne  tient  ai  de  la  nature  de 
fugneat  ni  de  celle  de  l'emplâtre.  On  distingue 
VE.  liquide,  l'É.  *ee  et  l'Jt.  mou,  qu'on  nomme  aussi 
Mfapteme.  LonqnU  sont  cbauds,  les  épitliëmes 
liquides  et  ua  «mstitneat  les  famsntatums.  Les 
^itbémes  secs  sont  des  poudres,  simples  ou  compo- 
ién,  enfermées  dans  des  sachets. 

EPITHËTE  (du  grec  épHhétot,  ajouté),  nom 
donné  en  gécénl  à  toulo  qualification  d'un  stuistan- 
tlf,  et  q>édaleneat  à  tout  modlflcatif ,  adiecUf  ou 
sotre,  qui  ajoute  à  Tidée principale  plus  de  force, 
de  noUesse  ou  de  grâce.  L  emploi  Judicieux  des 
Uiëlcsest  de  la  plus  haute  importance  en  po^ïe. 

EPITOGE  f  du  grec  épi,  sur,  et  du  latjn  toga , 
loge),  entice  ae  manteau  que  les  Romains  portuent 
Quelquefois  par-dessus  la  toge. — C'est  aussi  une  sorte 
de  chapeau  ou  de  cwuce  que  les  présidents  &  mor- 
tier ou  le  grelHer  en  chef  du  parlement  portaient  au- 
tnfois  sur  la  téte  dans  les  solennités,  et  qu'ils  ne  por- 
tèrent ^us  ensuite  que  sur  l'épaule.  Voy.  cucsse. 

EPITOMË,  mot  grec  qui  leut  dire  abrégé,  se  dit  do 
loals  espAca  de  livre  abrégé,  particulièrement  des 
Knss d'niatobre  :  ainsi,  les  commençants  traduisent 
■lus  nos  classes  VEpitome  hittoria  tacra  de  Lbo- 
ntond  ;  V£.  /uatoria  grœcœ  de  Slret.  On  donne  aussi 
ce  nom  au  Breviarium  hitiariœ  romana  d'Eutrope. 

EPLTRE  (du  laUa  epUtola,  lettre],  nom  donné  : 
1*  aux  lettres  missives  des  andens  qui  nous  été 
eonserrées  ,  telles  que  le*  Èpttrei  de  Cicéron  et  de 
SAtéjue,  et  notamment  aux  lettres  des  apôtres;  2°  h 
itt  lettres  deteriptlTes,  morales,  utîriques  ou  ba- 
dineSf  écritai  en  vert.  Horace  est  le  premier  qui 
>it écrit  des  é|dtrct  en  vers,  et  ses  épitres  {termo- 
JKt)  sont  les  seules  qui  nous  restent  de  l'antiquité. 
Chu  les  modernes,  on  cite  surtout  en  ce  genre  Bol- 
jua.  Pope,  Voltaire,  Gresset,  J.-B.  Rousseau, 
Cbénler,  C.  DelaTigne  et  Lamûtine. 

I«s  ÉjMrei  det  Apâtret  font  partie  du  NouTeau 
Teitameat  :  elles  renferment  des  explications  des 
dogmes  de  la  religion  catholique ,  des  conseils ,  des 
eDcouragements,elc.  On  distingue  :  les  ÉpUrespar- 
liodièret  de  S.  Paul  aux  Eglises  ou  &  ses  disciples , 
m  nombre  de  14:  et  les  ÊpUres  calholiquu,  e.-à-d. 
•dressées  àriukhwaaUtédMfldtlM,au'nombn  de?  : 


celles-ci  sont  dnesti  S.  Jacques,  S.  Pierre,  S.  Jean  et 
S.  Jude  ;  on  Les  nomme  aussi  £.  canonittuei. 

Dans  la  Litui^ie,  on  appelle  épitre  la,  leçon  ou 
partie  de  la  messe  lue  par  le  prêtre  ou  chantée  par 
le  sous-diacre  après  la  collecte  et  avant  L'évangile. 
Cette  leçon  est  prise  le  plus  souvent  dans  les  épitres 
de  S.  Paul  ou  des  autres  apAtres.  Les  fidèles  et  le 
clergé  sont  assis  pendant  la  lecture  de  l'épitre.  — 
Le  livre  qui  contient  les  épitres  de  toute  l'année 
s'unelle  teetiottiiain  on  Éxittolier. — On  nomme 
côté  de  réptire  le  côté  droit  de  l'autel,  cahii  qu'on 
a  k  sa  droite  en  entrant  dans  le  chœur,  parce  que 
c'est  de  ce  côté  qu'on  lit  l'épttre. 

ËPITROCHLËE  [du  grec  épi,  sur,  et  troc/talia, 
poulie) ,  dite  aussi  condyle  inteTW  ou  petit  condgle 
de  fhimérus,  protubérance  inégale,  arrondie,  qui 
se  trouve  au  dedans  de  l'extrémité  inférieure  de  rhu- 
méms,  au-dessus  de  sa  trochlée  articulaire. 

ËPITROPE  (du  grec  epitrépâ,  accorder,  permet- 
tre), nom  donné  quelquefois  &  une  fisure  de  Rhéto- 
rique,  plus  connue  sous  le  nom  de  Permission. 

EPIZOAIRES  (du  grec  épi,  sur,  et  zâon,  animai), 
animaux  parasitù  qui  vivent  sur  le  cor  m  de  l'homme 
ou  des  animaux,  comme  les  Poux,  les  Kites  ou  Aca- 
rides,  certains  Crustacés,  et  même  Les  Sangsues,  etc. 

ËPIZOOTIE  (du  grec  épi,  sur,  et  xdon,  animal), 
maladie  passagère  qui  sévit  &  la  fois  sur  un  grand 
nombre  d'animaux  domestiques.  Plusieurs  éplxoo- 
ties  sont  contagieuses,  telles  que  le  typhus  du  gros 
bétail ,  la  fièvre  charbonneuse ,  la  péripaeumonie 
des  M  tes  bovines,  la  clavelôe,  U.  morve,  le  fkrcin, 
la  gale,  la  fièvre  aphtbeuse  des  bétet  bovines, 
ovines  et  du  porc;  d  autres  ne  sont  pas  transmissl- 
bles,  telles  que  l*hydrohémio,  les  inOaowiations  des 
muqueuses  Intestinales,  la  bronchite,  la  pneumouitê 
du  dieval  et  des  beriiaux,  le  sang  de  rate,  les  an- 
gines shnples  et  cronpales,  les  maladies  vermlneo- 
ses,  etc.  Les  causes  de  ces  maladies  résident  en  gé- 
néral dans  les  influences  Atmosphériques,  l'alimen- 
tation, l'état  des  étables,  l'excès  du  travail  et  certaine^ 
autres  condltuns  encore  peu  sonnues.  Les  moyens 
les  plus  efficaces  d'en  arrêter  les  eObts  sont  le  chan- 
gement de  climat,  d'habitation,  l'isolement  des  ani> 
maux  attaqués,  une  grande  propreté,une  nourriture 
saine  et  convenable.  Quelquefois,  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  contagion,  on  se  voit  forcé  d'abattre 
les  animaux  malades. 

Tout  détenteur  d'animaux  Infectés  d'une  maladie 
contagieuse  doit  les  séquestrer  et  informer  le  maire 
de  la  conmiune  oik  Ils  se  trouvent ,  sous  peine  d'un 
emprisonnement  de  6  Jours  &  i  mois,  et  d'une 
amende  de  16  &  200  fr.  Ceux  qui  auront  laissé  leurs 
bestiaux  Infectés  communiquer  avec  d'autres  seront 
punis  d'une  amende  de  100  h.  500  fr.  et  d'un  empri- 
sonnement de  2  il  6  mois.  Si  de  cette  communicaUon 
il  résulte  une  contagion  parmi  les  autres  animaux, 
la  peine  sera  un  emprisonnement  de  2  ti  5  ans  et 
une  amende  de  100  à  1,000  Ir.  (Code  pén.,  art.  ^9- 
461,  et  ordonnance  du  27  Janvier  1815). 

ÉPLUGHAGE.  C'est,  dans  les  Arts  mécaniques, 
l'action  d'enlever  les  ordures  mêlées  à  'Ia  uie,  &  ta 
laine,  au  coton  et  aux  autres  substances  qu'on  des- 
tine an  travail.  On  épluche  les  soies  de  chaîne  et  de 
trame  en  enlevant  les  bourres,  etc. 

EPLUCHOIR ,  instrument  destiné  &  l'éplucbage 
dans  la  fabrication  des  étoffes.— L'/p^ucAoïr  du  van- 
nier est  une  lame  forte  et  triangulaire,  étnoussée 
vers  la  pointe  et  portée  par  un  manche;  il  s'en  sert 
pour  couper  lesbouts  d'oGierqulsaUlentet  excMent 
la  surface  de  ses  ouvrages. 

ÉPODE  (du  grec  4»,  en  sus,etd(f^,  chant), nom 
donné,  chez  les  Grecs,  &  la  stance  qui,  dans  les  odes 
et  dans  les  chœurs  de  tragédies,  te  chantait  immé- 
diatement aprte  la  strophe  et  1  antistrophe.  Sur  la 
scène,  leduenrchantaitlastrof^eàgtucfae  du  thé&' 
tre,  rautlstrophe  à  droite,  eLTépod?  tu  milleiL 
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Ob  iMHifBBalt'SDRal  épode  na  petit  p«6me  l^rkiM 
composé  d»  plDri«un  dItUqnes,  dsnt  promiara 
Ten  ëUfent  aotact  dluibes  tiimètres  ob  d«  stx 
pleda,  et  1m  dernien  étalent  {rins  eoorti,  et  ««nio- 
ment  des  ïambes  dImètrM  ou  de  quatre  pieds. 

Oa  a  dODOé  le  nom  A'Épodtt  aa  9*  et  dernier 
livre  des  poésies  lyrltpnt  d'Horaee,  sans  doute  parce 
qn'Û  est  composé  d'odes  recueillies  après  sa  mort  et 
poMiées  à  la  suite  de  ses  Odes  {Iwi  ifSh). 

BPONGE,  Spongia ,  genre  de  Zooptaytei  d»  là 
classe  des  Spongiaires,  se  présente  sous  la  forme 
d'un  amas  de  UbSos  fibreux  plus  on  moins  denses  et 
flexibles ,  plus  ou  moins  élastiques ,  susceptibles  de 
s'imbiber,  et  enduits,  dans  l'état  virant,  (Tune  sub- 
stance Kélatinense,  jk  demi  flatde.  Irritable,  très-fo- 
gace.  Presque  tous  les  natorallstes,  même  les  {dus 
anciens  ,  comme  Pline  et  Dioseoride,  les  ont  clanées 
parmi  les  aDimaax;  cependant  ils  n'offrent  les  carac- 
tères les  plus  saillants  de  l'animalité  que  dans  les  pre- 
miers temps  de  lenrTie  ;  plus  tard ,  ils  ressemblent 
platM  à  des  végétaux  informes.  Le  tissa  des  Ëponges 
est  formé  de  la  réunion  d'une  oinlWnde  de  peUtt  tu- 
bas caplIlalreB,  snseepUbles  de  recenlr  l'eau  dans 
*  lemv  interstices  et  de  se  distendre  eon^érablement; 
on  aperçoit  sur  leur  surfàce  des  trons  arrondis  qui 
sont  tapissés  dans  leur  kn^eur  d'une  memtvane 
ooUe,  douce  et  brillaote  :  ee  sont  des  ortBces  de  sortie, 
qui  emportent  les  matières Kcales.CesZoopliTtes  sont 
ovipares. — Les  Eponges  setronventau  fondde  la  mer, 
attachées  aux  rochers.  Avant  de  les  livrer  au  com- 
merce, on  leur  fïit  sobir  diverses  prèpantions  pour 
les  blûchir,  leur  donner  plus  de  souplesse,  et  leur 
enlever  lenr  odeur  désagréable.  On  les  emploie,  ainsi 
préparées,  pour  la  toilette,  pour  laver  les  meubles, 
les  voitures,  etc.  En  Chirurgie,  on  s'en  sert  pour  di- 
later certaines  cavités  OBtulenses;  en  Médecine,  un 
employait  autrefois  l'éponge  brûlée  contre  les  goi- 
tres et  les  seroftiles  :  elle  laissait  sans  doute  en  vertu 
de  l'iode  qu'elle  renfsrme.-^'est  de  la  Méditerranée 
que  se  tirent  les  plus  belles  éponges.  Les  plus  usitées 
dans  le  commerce  sont  O'É.  fine  douce  de  Syrie, 
qui  sert  à  la  toilette  ;  l'É.  fine  dure,  onÈ.  grecque, 
emirioyée  aux  us^es  domestiques  ;  \'É.  blonde  ou 
de  Feniw,  la  plus  lég^etla  plnsréguliëre  de  tou- 
tes; YÈ.  de  Betrberie  ou  de  Marseille,  dite  É.  ge- 
line,  pour  le  service  des  appartements  et  des  écuries. 

ËPONTILLË  [de  pont),  pièce  de  bois  on  de  fer 
que  l'on  place  entra  les  ponts  d'un  b&timent  pour 
les  supporter;  on  s'en  sert  aussi  ponr  j  passer  des 
cordages  propres&teair  les  pBvi^  et  les  garde-corps. 
Il  7  en  a  deux  rangs  dans  les  valsseaox  qui  portent 
des  canons  de  gros  calibres.  Les  b&Uments  d  un  or- 
dre au-dessous  des  flrégates  n'en  ont  qu'un  rai^. 

EPOPËE  ou  poEMK  tPiQUE  (  du  grec  réclt ). 
C'est  le  récit  poétique  d'une  grande  action.  L'action 
épique  doit  être  me,  comme  la  colère  d'Achille 
(Iliade)  ou  le  retour  a'Vlvsse  (  Odyssée  ),  et  ne  pas 
embrasser  la  vie  entière  d'un  héros,  comme  dans 
VAchilléide  de  Staca  :  cette  unité  n'exclut  pas  les 
épisode»  (Voy.  ce  mot)  ;  elle  doU  être  grande  et 
surtout  intéressante.  Dans  tonte  épopée,  on  distln- 
tlngue  :  1«  l'exposition,  renfermant  le  début,  où 
l'on  bit  connaître  le  sujet  du  poème;  Vinvocotion  et 
l'amnt-seéne,  ou  exposé  de  la  situation  oA  se  trouve 
le  héros  ;  2°  le  nœud,  ou  ensemble  des  intrigues  qui 
l'oppoaentfcl'exéeutlondBsesTolontés;  3*  J'intrigue, 
augmentant  ou  détmtsaut  ces  obstacles;  4*  le  d^toû- 
ment.  Les  personnages  de  l'épopée  sont  ou  Imaginés 

er  le  poêle,  ou  empruntés  à  l'histoire;  le  héros  doit 
i^ours  dominer.  L'épopée  admet  le  merveilleux, 
mftis  à  la  coDdiUoD  que  le  poète  croie  aux  dieux  qu'il 
fut  agir;  sinon  ce  n'est  plus  qu'un  ressort  emprunté 
ul  jette  du  ft-oid  dans  tout  l'ouvrage  :  c'est  1&  le  grand 
éfaut  de  la  Pharsale  et  de  la  Benriadt.  Les  prtn- 
dpaux  poèmes  épiques  sont  :  chez  les  anciens,  r/< 
liade  et  YOdj/ssée  d^Homere,  les  Argonautignei 


d'ApoUoBiM,  YÉHéidé  de  TlrsOe,  U  PAMtte  de 
Lucain,  la  Guerre pummie  de  SMueltaUcos;  cho 
tes  modernes,  la  Jérusalem  délirré»  du  "nsase,  le 
Paradis  perdu  de  Milten,  les  LtuûtdeeAa  OamottBS, 
la  Heimade  dt  Voltaire,  la  Mtesiade  de  TOop- 
steck^  et*.  Llnde  posaède  iriatfMin  gnndes  4pof«ci, 
le  Ramayam,  le  Jfaftawwttfa,  «te.  Le  CteA-No- 
meh  de  la  Perse,  le  vieux  poème  «llemaBd  des  Niebe^ 
tungen ,  peuvent  être  nppMiévau  mhat»  g«nr«.  On 
a  aussi  classé  dans  le  gvnreépIqMqiHlcpiMgrudas 
conposiUoos  en  fffOR ,  comme  I*  IWémssr  d»  V4- 
neloD ,  les  Martyrs  de  CbaSeaobrlaiid  ,  cm. 

L'épopée  badtneoa  hérot-conuquetai  um parodie 
de  Vépàpé^  sérieuse  oâ  la  disproporUoa  des  osoyena 
avec  la  fin  excite  le  rire.  Tds  sont  :  la  Batradio- 
myoiiHKhie  d'Homère,  le  Lutrin  de  BoiUau,  la 
Boucle  de  cheveux  enlevée  de  Pope  ;  et,  dans  im  or> 
dre  plus  relevé ,  le  thtand  atMmtus  de  IMardo  «I 
celui  de  Bemi ,  le  Roland  fliritux  d*  l'Arloate. 

EPOQUE  (du  grée  épok/iè,  arrtt),  point  fixa  dus 
l'histoire,  orâindremeDt  marqué  par  an  gmd  évé- 
nement, comme  la  nréaUon,  le  déloge,  la  oalsme» 
de  J.-C.,  niégtre,  rinvisioii  des  Bariiaret.  la  priM 
de  Constantinople,  la  découverte  de  PAmériqM,  ele. 
Ce  mot  se  dit  souvent  de  l'événement  hdUMrtqM  que 
l'on  prend  pour  point  de  départ  d'une  èra.  ttc. 

En  Astronomie,  00  awMlec^Daow  le  Uea  moysss 
d'un  astre  t  mi  Instant  détennfn^;  on  s^  sert 
ponr  trouver  ensuite,  en  partant  de  cet  Insiuit,  le 
lieu  moyen  de  l'astre  ponr  un  antre  instaat  quel- 
conque. On  choisit  ordinairement  pour  ftur  eetle 
époque  le  passage  au  périhélie. 

En  Géologie,  on  distloRue  cinq  grudM  épo^mi 
correspondant  à  autant  de  révolntlona  qae  U  tam 
a  subies  &  de  longs  Intervattea.  Les  neaifttreiii  débris 
fossiles  qui  existent  eneore  sDj«urdlitti  dlM  letdif* 
férentes  couches  du  globe  peuvent  servir  à  démo»- 
trer  leur  exlstuice,  et  à  les  dMingner. 

Dans  la  1»  époque,  on  ne  trouve  mmom  tnm 
d'animaux  Tert«brés  ;  ou  y-  rencontre  des  WaiBmfÊts 
et  des  Crustacés ,  des  végéUnr  crypiottum  vam» 
lalrcs ,  semblables  aux  fucns ,  anx  prwes  ,  au  fou- 
gères, etc.;  ces  végétanx  fMsites  sont  d«  lOàlSmw 
plus  haut  que  les  mtam  plantée  netseUat.  ~  Lm 
terrains  de  la  3»  époque  renferment  pnwl  Imlfcl- 
lusqnes,  des  Gryphéet,  des  Amnwnilet;  Ils  o&tnt 
un  grand  nombre  de  reptiles  gigantaaqiiM  :  le  PU- 
siosaure,  le  Ptérodactyle,  Vlchtf^osimrt,  U  C*- 
saure,  le  Phytoeaure,  le  Pteurosamrt,  eto.;  des 
poissons  semblablesau  brodiet,au  hareng,  ete.,  mais 
aucun  Mammifère.  Les  végétaux  apMrtionaaiil  à  la 
famille  des  Conifères  et  à  celle  des  Cyc«Me»:  on  y 
rvtronve,  parmi  les  Phanér(^ames,desgMresde  la 
famille  des  Naïades.— Dans  la  3*  épieqM,IesMBamf 
féres  commencent  à  se  montrer  :  ce  sompnnBrf  les 
Pachydermes,  le  Palctotherium,  YAmmtâtMn'mm, 
le  jRtjforfon»,  YHippopotame,  le  Imnceérm,  1« 
Tapir,  etc.; parmi  les  Rongeurs,  le  Cofter,le  Lnr, 
l'Écureuil;  parmi  les  Carnassiers ,  le  Coati,  la  Oe- 
nette,  la  Sm'gue;  parmi  les  RuinnaBts.le  Btni/'; 
parmi  les  Mammifères  audibles ,  le  Phaqm,  )• 
lamantin,  la  Baleine,  etc.  Les  otsenoz «e  rmro- 
chent  des  Cailles,  des  Bécasses,  de  Vlbis,  du  Cor- 
moran, du  Busard,  de  la  Chouette,  ete.  Les  Rbïh 
tiles  se  npprocheut  des  aa/aMaiirire!r,de>  rertwt, 
des  Crwotitle*,  ete.  Les  pobMMs  et  Im  MoUnwpma 
sont  trés-Dombreux.'On  voitde  nombreiMB  pitnias 
phanérogames.  — Dans  la  4*  époque,  onnaretrosm 
presque  plus  de  traces  des  animaux  des  premières 
époques,  perdus  a^lonrd'bnl;  tout  au  contntire,  les 
Pachydermes  actuels,  tels  que  rUippopoeame,  le 
Tapir,  le  Cochon,  l'Éléphant,  le  Chèâai,  rares  pré- 
cédemment, y  deviennent  irtt-nonriMmx.  —  lâ  5* 
époque  est  l'époque  actuelle,  ceBe  où  l'honme  «p- 
pandt.  Ces  cinq  époqoes  d'orgaalaïUoa  ctims^* 
dent  fc  la  division  «»tem(ni.  F^.  nuuni. 
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Eb  nBiMiiÉito>  Im  SenUqnsqppelalait  «f^wgw 

Ërit)  U  BuapeiHion  dujDgement,  qui,  trooTairt 
niWDS  égales  pour  afinoer  et  ponr  nier,  ne 
doit,  Mloii  lei  Sceptîquet,  se  prononcer  ni  dans  l'on 
il  daiii  l^a^re  m».  P jrrhon  apporait  cette  opinion 
de  ^niMin  argamenti  qu'on  appelle  nàtoas  ^4- 
pogiie.  Sei  disciples  ont  de  u  le  vam.  i'SpMee- 
ti^itet,  not  dèrlTft  eomiM  «elnl  d'igfiojM  dn  grec 
épéehô,  STTéter,  retenir. 

iVOUSAlLLES  (dn  latin  tpontaiia,  de  tpottdere^ 
pnÂetIre).  Qe  mot  s'appUqbait  autr^ls  ipédale- 
fflMt  aux  promesiet  de  BUtiiage,  «t  m  prenait  tan  t6t 
frartu»  thoplt  proneMe  qui  ne  liait  pas  les  par- 
tte,  tantât  comme  ejnenyme  dn  mot  fian^mUet; 
tins  tard  il  est  deTenn  synonyme  de  martage. 

ËPOUTiSSAGE,  me  des  opératiOBB  de  U  bbri- 
cation  du  drap,  Voy.  traOKM. 

&POUX  (du  UUn  spoium).  Ce  mot  dMgna  (kms 
rorigiDedenx  fianeé».  deux  personnes  qui  s'étalent 
{romU  de  se  marier  ei  qoi  étalant  liées  par  eettepro- 
iBe8se.Aiijoiird*luil,  U  MtvyoonyiMdeaiariet  Aimw. 

Aux  termes  de  la  M  (Goda  oivU,  art  2t2e(nlT.)f 
les  éponx  sa  doiTeot  imitueUaDent  fldAlité,  teeaors, 
aiùttance;  le  mari  doit  protection  k  sa  femme ,  U 
femme  obéissance  à  son  mari.  La  femme  est  obligée 
f  tiablter  avec  la  mari,  et  de  le  suiTre  partout  oA  11 
lige  à  prapN  de  résidar.  La  mari  est  obUgft  de  la 
recetolr  et  délai  foomlr  tant  ce  qal  «1  Déeessaira 
pour  les  besoins  de  la  Tie.  La  femtn«  ne  peut  ester 
•a  jugeœiU  sans  l'autortsatian  dn  marl^  si  oe  n'Mt 
«ÛM  die  est  ponrsatTie  en  matUre  criiBlnrile  oa 
wjffAtat  :  la  Juge  pentadors  doniar  cette  autoriia- 
tisn»  àdihnt  du  mari.  La  tammopent  tester  sans 
faMorlsation  de  son  mari.  La  meurtre  connais  par 
l'époux  «or  réponse,  on  par  cilla-el  sor  son  époux , 
&'«t  pat  euoHiile  ri  la  Tie  de  celui  qal  a.  commis  le 
ttwitre  n'était  pas  en  pMl  -lorsque  le  meurtre  a  en 
lien.  Dans  le  cas  de  flwnnt  déUt  d'adoltén ,  le  nnur* 
Ik  est  déclaré  excasuda  (art.  Stfi. 
EPRE1NTE9.  Yay.  ntnm 
EPREUVE ,  tout  m^an  par  leqae)  on  s'attore 
qu'une  personne  on  me  chose  a  les  qualités  requises. 

ËB  Typograptile,  m  oemme  éprwon  les  dlTers 
tinces  foits  sur  U  formeetioumU  à  ooirecHoBarant 
qnela  feuUla  aoH  Urée  :  la  première  éprcmx  se  coï- 
Isttonne  dans  l'imprimerie  même  arec  la  copie  (ma- 
nuscrit), afla  de  corriger  lea  hotea  qui  auraient  pu 
l'y  gllMer;  on  U  noanDayrawi'jre  lypographiqite  ; 
^  est  suivie,  pour  les  oamgainoaTeMrx;  fféprea- 
its  qui  sont  en-voyées  à  Tantaiir  f^^eawj  trouiew)  : 
la  dernière  de  ces  épreuves  est  le  bon  à  tirer.  Quel 
•PNSoit  le  nombre  des  preuves  précédemment  tlréeij 
on  appelle  titrew  celle  qua  le  correcteur  de  llmprl- 
aMrie révolta»  moment  de  rimpresdon^aflnderas- 
Hrer  que  tontes  les  eorreotlona  Indiquées  ont  été  tilen 
ertcutées  :  c'est  celle  sur  laquelle  le  tirage  est  tait. 

Oa  donne  aussi  le  nom  A'^tVM  k  l'essai  que  fait 
la  giavevr  pour  juger  de  l'état  de  sa  planche.  Lon- 
fi'il  a  terminé  sa  gravure  i  la  pobite  sur  le  vernis, 
«t  qu'il  a  fait  nwrdre  sa  phnebe.  Il  an  tira  quel- 
ques éjnmvea  ;  on  les  nomme  É,  dreaU'fariÊ.  Quand 
«  planche  est  ébauchée,  il  tire  BDa  É.  (Patwai;  an- 
ta,  quand  elle  est  finie,  1m  épreuvea  se  nemoMit 
*.  terminée».  Ob  nomme  S.  avant  la  lettre,  l'é- 
jnnve  qu'oa  Ure  avant  d'y  mettra  l'insorlirticm: 
M  distiogna  1'^.  aoemi  ioide  lettre,  YÊ^ avec  la 
lettre  griee,  ou  avec  ta  lettre  tretée-;  VÉ.  mee  la 
remarqmj  où  on  laisse  les  fitotes  fUtei  par  le  gr»- 
lanr,  etc.  Les  amateon  tachardiart  nrtmt  les 
^rcovea  avaat  la  kétm 

Mrti  wtiv.  «THiet.  et  de  Géàffr. 

UeKon  vkm  ma  n  uvi:  Vojf.  von. 

B^ftoUVBTTB ,  sa  dH,  an  Oiimlfr,  d^m  vaae  da 
m«eyltndriq»e,qraBt  la  Ibnaa  d'un  tofee fermé 
larm  bal.  DwrtpMtlfiiyièiw— U munir  ki 


gn  :  fc  cet  ellM,  ovramplit  rapronretle  d*«aios 

de  mercure,  et  on  la  maintient  renversée  dans  une 
cave  remplie  d'un  de  ees  liquides  ;  si  l'on  engage 
alors  ao-aessou»  de  roriflce  de  l'épronvette  Textn- 
mlté  d'un  tidw  par  oAsadégegaun  gascon  voit  oa- 
ini-el  s'élevar  dans  l'Intérieur  m  ré|ffonvetl«,  et  en 
efaaiaerpenkpeui'eaaoïi  lemercura.  ]l(ritreld*Ëli> 
ment  a  le  premier  eioeigné,  aiil719|  oamoyanda 
recueillir  les  gax. 

En  Physique,  l'^MWoeffe  d'une  nkebloe  pneuma- 
tique cet  le  baromètre  racoeorel  qui  sert  à  indiquer 
la  pression  del'&ir  qui  resta  dans  les  elocbes  ot  l'on 
fut  le  ride. 

Les^tillatBBradomient  souvent  le  nom  ^éproH- 
vette  K  Varéotnètre ,  parce  que  cet  Instrumeot  leur 
denne  le  moyen  d'éprouver  le  degré  alooellque  du 
produltde  leur  disUlIation.  Ils  nomment  aussI^Ti-o» 
veite  UD  tube  de  verre  long  d'environ  &  2Ô  een> 
timétres,  en  forme  de  bouteille,  ayant  ft  son  fond 
deux  pouces  de  verre  massif.  Ponr  s'en  servir,  le 
distillatmr  remplit  ré{K«nvette  à  moitié;  il  boucha 
Hnstrimient  avee  le  pouce,  pois  lo  leeoae  fldem- 
raent  afin  d'exeitn'  un  grand  nombre  àe  bulles.  A 
la  manière  dont  ces  bulles  se  disposent  sur  le  liquide, 
on Jage  du  degré  de  spirituosité. 

Ou  Damme^)roui«ffeàjM>u(/reuae  sorte  de  dy- 
namomélradaMfQ^  ft.  mesurer  la  force  de  la  poudre 
&canoD.L'.B.  AyeïrorfaM'me  de  Régnier  se  composa 
d'un  tube  de  laiton  long  de  50  centim.,  portant  ati 
bout  supérieur  un  petit  canon,  et  dont  le  bas  est 
renflé  «n  une  panse  creuse ,  renférmant  un  peu  de 
lest  au-dessous.  Ce  tube  se  tient  vertical  dans  l'eau, 
et  une  partie  sort  au-dessus  du  liquide  ;  on  liiit  par* 
tir  le  canon ,  et  il  se  produit  un  recul  qui  immerge 
dans  l'eaa une  partie  pus  on  moins  grande  de  la  tige, 
s^on  la  force  de  la  poudre.  Pourtrouver  cette  fbrce, 
on  a  gradué  la  tige  en  iKUiies  égales,  de  manière  que 
le  30*  degré  soit  pris  avee  la  pondre  upable  de  lan- 
cer ft  300 m.  une  petite  balle.  La  poudre  de  gnerre 
donne  30  degrés;  la  poudre  de  chasse  4E>  ou  46. 

ËPUlSraœNT,  dlmlnoUoo  progressive  des  forces, 
produite  par  des  évacuations  excessives,  la  d^udre, 
une  fWgue  coBsidéreble,  la  privation  de  sommeil, 
les  aJhcwmstrlsteSfla  contention  d'esprit,  une  nom^ 
rituré  ïmafllsanta  ou  malsaine,  une  crolssuice  trm 
rapide,  etc.  L'épuisement  amène  la  phthisle,  l'amat- 
grissemeot  et  quelquefois  la  mort. 

tranaaorr,  opération  d'Hydraulique,  dans  la 
ooBstmdion  des  ponts,  digues,  écluses,  etc.,  du» 
les  minai  et  dans  le  perâement  des  puits.  Les  nstea- 
sHes  on  machines  ft  épuiser  sont  :  Vécope,  le  vaa, 
la  vit  iFArchimède,  les  roues  à  aube  ou  à  tympan, 
les  pompes  de  tonte  sorte,  les  npAon*,  etc.  Une  dea 
opérations  de  ce  genre  les  plus  prodlgleases  est  Pé> 
pîtisement  de  la  mer  de  Banem,  tentée  de  nos  jours. 

EPULIE  (  dn  grec  épi,  sur,  et  oulon,  gencive), 
excroissance  fongueuse  qnl  vient  sur  les-  gencives , 
principalement  delamftcholre  inférieure,  dansFla- 
tervallo  de  deux  dents  ou  au  fond  d'une  aWjtela. 
L'épnlle  succède  ordinairement  ft  nnelnflammauc» 
de  la  bouche,  ft  la  carie  d'une  dent  ou  *»  bord  al- 
véolaire ;  qnelque».unes  dégénèrent  en  cancen:  pour 
ces  dernières,  l'extirpation  des  dents  attaquées 
la  cautérisation  sont  Indispensables. 

ÉPURAHON,  dariflcation  oui  s'opèn  spontané- 
ment dans  lea  tues  aqueux,  addei  ou  huileux.  Ion» 
qna,  après  les  arob-  exprlméa  des  végétaux  on  l<t 
laisse  reposer  ou  éprouver  un  lâger  mouvement  de 
fermentation.  Voy.  CLAHinCiTioit. 

fiPURB,  dessin  au  trait,  le  plus  souvent  réduit  d'It- 
prti  une  échelle,  et  coté,  mais  qadqnefbis  de  grav 
dânr  natorelle,  bit  par  Iesaiclilteetes,lei  Ingénkoi* 
et  les  constructeurs  de  machines,  ponr  servirdemo^ 
dèle  aux  cbarpentlers,  aux  maçons,  aux  taillenrs  de 
pierre,  et,  eo  général,a  tons  ceux  qui  dernurt  exéeo- 
liir  at  HHnUer  lei  dUNnotei  pikas  da  mi^ 
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du  mécaDlsme  projetés.  Les  épurei  se  fOot  dans  les 
atelien  ou  aux  chauUerSj  sur  une  aire  bien  unie  ou 
BUT  un  mur  conTeDal>teiDent  disposé.  L'art  de  tracer 
lei  épures  se  compose  de  deux  parties.  La  con- 
siste &  conoattre  la  théorie  des  projections,  pour 
fimnerj  sur  le  papier,  l'ensemble  des  lignes,  dont 
les  distances  et  les  inclinaisons  déterminent  par  leurs 
intersections  les  limites  où  s'arrête  la  forme  des 
corps  qu'on  veut  exécuter;  cette  p^e  se  nomme  Sté' 
T^âonUe  ou  Géométrie  descriptive  (Voy.  ces  mots); 
elle  renferme  la  coupe  des  pierres,  la  charpente,  la 
perspective,  la  gnomonique,-  etc.  La  2*  partie  con- 
siste &  manier  avec  adresse  les  instruments  de  Ira- 
TWX  graphiques ,  la  règle,  le  compas,  l'équerre, 
le  tire-ligne,  le  rapporteur,  etc. 

£PURGE  (ghaudb  et  nnn),  nom  donné  tuI- 
gairement  à2  espèces  pur^o^ivei  augenre  Euphorbe. 

EPYORNIS,  oiseau  gigantesque.  Voy.  jCptorkis. 

EQUANT  (du  latin  aquans,  part.  prés,  du  verbe 
aguare,  égaler) .  Les  anciens  Astronomes  nommaient 
ainsi  certains  cercles  excentriques  par  rapport  à  la 
terre,  et  qu'ils  supposaient  parcourus  par  les  plané- 
tes.  On  n'en  tait  plus  usage  depuis  que  Képler  a  dé- 
montré que  les  pranètes  se  meuveat  dans  des  orbes 
elliptiques  dont  le  soleil  occupe  l'un  des  fbyers. 

EQUARRISSAGE  (de  carré,  qu'on  écrivait  autre- 
fois quarré),  état  dune  matière  ôquarrie,  c-à-d.- 
taillée  k  angles  droits.  On  équarrit  une  poutre,  une 
pierre,  une  glace,  un  trou,  etc.  On  dit  en  Charpente 
qu'une  poutre  a  40  centimètres  d*6qDarrissaKe  lors- 
qu'elle a  40  cenUm.  en  tous  sens. — On  utpelle  bina 
a'équarrissage  le  bois  qui  a  au  moins  15  centimè- 
tres; celui  qui  est  au-dessous  se  nomme  chevron. 

tavÂMOSSkCt,  industrie  qui  consiste  dans  l'atMit- 
tage  et  le  dépècement  des  chevoaz,  ânes,  chiens, 
chatSj  etc.,  pour  tirer  parti  de  leur  pean ,  de  leur 
R'aisse,  des  muscles,  des  crins,  des  os,  etc.  Les  en- 
clos où  tes  équarrisseurs  exercent  leur  métier  sont 
des  lieux  infects  et  malsains,  qu'il  faut  éloigner  des 
habil&tions  dans  les  grandes  villes.  Paris  en  possé- 
dait plusieurs  autrefois;  on  les  app^t  e»corcnêries 
aux  chevaux.  Depuis  quelques  années  on  les  a  trans- 
portés il  Aubervilliers,  dans  la  platoe  des  Vertus. 

TOV.  ABATTOIR. 

EQUARRISSOIR,  outil  dont  se  servent  les  horlo- 
gers et  les  mécaniciens.  C'est  une  aiguille  d'acier 
trempé,dont  la  sur&u»,  d'abord  ronde  et  légèrement 
conique,  a  été  limée  et  aiguisée  enduite  eu  plusieurs 
feces  tranchantes.  Us  servent  k  agrandir  les  trous 
d^  pratiqués  dans  le  cuivre  ou  dans  le  fer. 

EQUATEUR  (du  latin  œquare,  égi^,  à  cause  de 
l'te^té  des  jours  et  des  nuits  qui  a  Heu  quand  le 
soleil  décrit  ce  cercle),  grand  cercle  de  la  sphère, 
perpendiculaire  k  l'axe  des  pâles  et  au  méridien ,  a 
égale  distance  des  deux  pâles,  a  été  imaginé  par  les 
Astronomes  pour  faciliter  l'explication  des  pbénomë- 
nés.  VÊ.  terrettre,  qui  est  coisé  passer  par  la  terre, 
et  VE.  céleste,  qo  on  admet  dans  la  sphère  céleste, 
passent  tous  les  deux  par  le  centre  de  la  terre,  ont 
les  m&ines  p61ra  et  se  confondent  dans  le  même  plan. 
Us  partaeaat  la  terre  et  la  sphère  céleste  en  deux 
hémispMret:  l'an  septentrional  ou  boréal,  et  l'autre 
méridional  ou  austral.  On  détermine  la  position 
des  lieux  de  la  terre  par  raroort  à  l'équateur  terres- 
tre, et  les  différents  points  du  ciel  par  rapport  à  l'é- 
quateur céleste  :  la  dislance  d'un  point  à  l'équateur 
est  la  latitude  de  ce  point  (Voy.  iatituds).  L'équa- 
teur coupe  l'horison  en  deux  points,  qui  sont  l'est 
on  l'orient,  et  l'ouest  ou  l'occident.  L'équateur  ter- 
restre partage  la  lone  torride  eq  deux  parties  éga- 
les. Quand  if  est  tracé  sur  les  cartes  et  les  planbphè- 
res,  les  navigateurs  l'appellent  la  ligne  équinoxtale, 
ou  simplement  la  /lyne.Xes  peuples  qui  habitent  sous 
1  équateur  ont  perpétuellonent  les  Jours  égaux  aux 
nuits  ;  pour  les  autres  Ileux  de  la  terre ,  cette  éga^ 
Uté  oe  s'observe  que  deux  fiidt  par  an,  aux  âqul- 


noxes  du  printemps  et  de  l'automne,  quand  le  cercle 
décrit  par  le  soleil  répond  à  réqualenr^ 

iouiTEon  lUGHÉTifiOB,  couri»  formée  antour  de 
la  terre  par  la  série  des  points  ob  VinclifiaisoH  de 
l'aiguille  aimantée  est  nulle.  Cette  couriM  est  ré- 
gulière dans  une  partie  de  son  cours ,  et  alors  elle 
suit  très-sensiblement  la  direction  d'un  grand  cercle 
qui  serait  incliné  à  l'équateur  terrestre  de  12à]6*, 
et  qui  le  couperait  d'une  part  à  l'ouest  de  la  eûe 
occidentale  d  Amérique,  vers  l'Ile  Gallégo,  et  fane 
autre  part  vers  la  câte  occidentale  d'Afrïqut ,  es 
s'inclinant  du  c6té  du  sud ,  dans  la  partie  de  l'océan 
AUantique  qui  sépare  ces  deux  ix^ts.  Hais  dans  u 
mer  du  Sud,  entre  les  lies  Sandvrieb  et  les  lies  de 
Amis,  l'équateur  magnétique  offre  des  sinoosil^ 
nombreuses.  Cette  ligne  foil  le  tour  de  la  lerrc  a 
restant  toujours  dans  la  sone  équatoriale ,  et  coupe 
même  l'équateur  en  plusieurs  points.  Le  p6le  aus- 
tral de  l'aiguille  de  la  boussole  s'abaisse  vers  iWi- 
coa  dans  toute  la  partie  du  gliAe  qui  SBtnmve  au- 
dessus  de  l'équateur  magnétique;  il  se  relève  su 
contraire  dans  toute  l'autre  pai^e. 

ÉQUATION  (du  latin  aauare,  égaler),  se  dit,  ta 
Algèbre ,  de  la  relation  {fégalilâ  qui  existe  entn 
deux  formes  on  deux  gén^&tions  oURrentee  (Taiw 
même  quantité.  Les  équations  ont  ordînaireinent 
pour  objet  la  recberdie  des  valeurs  ioconnoes  de 
certains  nombres  ;  on  représente  celles-ci  par  les  j 
dernières  lettres  de  l'alphabet,  et  notamment  par  la  ! 
lettres.  Par  exemple,  t'exiH'ession  4r-l-i=ir*  — S  i 
est  une  équation ,parce  que  4  fois  x  plus  iCurment  le  i 
même  nomlKe  que  Z  fois  laseconde  puissance  dex 
moins  2.  Résoudre  une  t^fuation,  c'est  eo  tirer, pir 
des  calculs  convenablement  dirigés,  la  videur  de 
l'inconnue,  ou,  comme  on  dit ,  la  racine  de  Véqua- 
tion.  Les  quj^tités  séparées  par  le  s^n»        iK)in-  | 
ment  les  membres  de  l'équation  :  on  nomme  pre- 
mier membre  celle  de  ces  quantités  qui  est  k.  gaurbe  I 
du  signe      et  second  membre  celle  qui  est  à  droite. 
Los  différentes  parties  dont  les  membres  sont  com- 
posés prennent  le  nom  de  termes:  dans  l'équatioB 
précédente,  4»  et-+-l  sont  les  termes  du  praniK 
membre;  2z*  et— 3,  les  termes  du  second  membre. 

Dans  toute  équation,  on  peut,  sans  l'altérer, &re 
passer  un  terme  quelconque  d'un  membre  dus 
l'autre  membre,  eu  changeant  le  signe  dont  ce  terne 
est  «ffaeté.  Ainsi,  l'équation  précédente  peut  s'é- 
crire :  4d;«E2xi— 2— 4,  on  «es>2x>— 6.  On  peut 
auni  changer  toitt  les  signes  ies  fermes  qui  compo- 
sent une  équation  quelconque,  en  les  remplaçant 
par  des  signes  opposés.  EnBn,  on  peut  multiplier  ou 
diviser  les  membres  d'une  équation  par  le  même 
nombre  sans  débiiire  l'égalité  de  ces  membres. 

On  classe  les  équations,  d'après  le  degré  de  la  plus 
haute  puissance  de  l'inconnue  qu'elles  ren/cnnent , 
on  équations  du  premier  degré,  du  second  degr^, 
du  troisième  degré,  etc. 

On  entend  par  abaissement  d'une  équation  les  dï^ 
verses  opérations  qui  consistent  k  dinùnuer  d'une  ou 
de  plusieurs  unités  le  degré  d'une  équation  supé- 
rieure, de  manière  à  en  nciliter  la  résolutîMi. 

La  résolution  des  équations  des  deux  premiers  de- 
grés est  connue  d«Hiis  longtemps.  Au  xn*  siècle, 
ritalien  Tartaglia  découvrit  une  formule  qei  résout 
les  équatlons  du  3*  degré  toutes  les  fois  que  leuis 
valeurs  ne  sont  pas  compliquées  d'intaginaires  ;  peu 
après,  Ferrari  en  donna  unesemblable  pour  les  équa- 
tions du  4*  d^é.  Quant  aux  équations  des  degrés 
supérieurs,  l'Anglais  Harriot,  au  xvn*  siède,  fit  eon- 
naltre  leur  composition  générale ,  et  les  tnvaux  de 
Descartes,  Newton  eIfLagrange  fournirent  des  métho- 
despour  trouver  très-approxiinativement  leur  racine. 

En  Astronomie,  Véquaiion  d'un  asUe  est  la  dif- 
férence qui  existe  entre  l'élément  vrai  d'un  eorps 
céleste  et  son  élément  moveo,  c-à-d-  la  quantité 
dont  il  foutugmenter  on  «miauer  sa  poilUM,  eal 
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nilée  dao»  lliypalhfese  d'un  rnooremeal  moyen  nnl- 
forme.  pour  trouTer  u  Téritable  situation,  réful- 
taate  oe  son  mouvement  réel  et  inégal. — L'^uation 
du  tempt  est  la  diOSrence  entre  le  temps  vrai  et  in- 
tgal  indiqué  par  te  soleil,  et  le  temps  mt^en  mar 
<|né  par  une  pendule  bien  réglée.  Llnégalité  des 
joun  sdidra,  c-i^d.  de  rinterralle  compris  entre 
deui  passsges  consécutift  du  soleil  au  méridien,  pro- 
Tient  de  l'oMiqulté  de  récliptique  et  de  l'inégalité 
da  mouveoient  ivopre  du  soleil.  L'ilsntiaire  du  Bu- 
reau ekt  louffOudet  et  la  plapart  des  almanachs 
donnent  réqoaUon  du  temps  pour  chaque  Jour  de 
fainée,  c.-à-d.  l'heure  exacte  que  doit  marquer 
Q!ie  bonne  pendule  au  midi  Trai  de  chaque  Jour, 
Quatre  fois  dans  l'année,  vers  le  14  avril,  le  15  juin, 
■e  30  août  et  le  23  septembre,  l'équation  du  temps 
3st  nulle;  sa  plus  grande  valeur  s'élève,  vers  le 
l'rnovembre.  jusqu  à  16  minutes  14  secondes. 

EQUATORIAL  {d'équateur),  instrument  dont  on 
M  sert  pour  suivre  le  mouvement  diurne  des  astres 
et  déterminer  l'asceoiion  droite  et  la  déclinaison , 
te  compose  de  deux  cerclée  qui  nvi^ntent  l'un 
réquateur,  et  l'autre  le  cercle  de  déclinaison.  On  y 
ijoute  un  quart  de  cercle  dirigé  vert  le  nséridienj 
qni  sert  k  élever  l'équateur  pour  la  latitude  du  lieu. 

EQUERRE  (du  latin  fiioara,  carré  K  Insbniment 
de  mathématiques,  en  bois  on  en  métal ,  composé  de 
deux  règles  Bxei  ignsfées  perModlcnlairenient  l'une 
à  rextrémité  de  l'autre,  ou  dW  planebette  &  (isces 
parallèles  coupée  en  forme  de  tnangle  rectangle , 
*t  qui  lert  à  tracer  des  angles  droits  sur  le  bois ,  la 

Ci,  les  métaux,  etc.,  ou  à  tirer  des  perpendicu- 
soiiuie  Itaw  donnée.— L'éqoerre  des  maçons 
(*t  formée  de  oeux  tringles  de  bols  carré,  malnte- 
UKs  à  angle  droit,  au  moyen  d'une  troisième  règle 
^cée  tnjmersalement.  —  On  ncnnme  équêrre  à 
WDWu  OQ  i  onglet  une  éqaerre  dans  laquelle  une 
ngle  déborde  l'autre  en  épaisseur  des  deux  cAtés  ; 
f-à  épauiemeni ,  celle  dont  une  branche  est  trots 
■ois  plus  épaisse  que  l'autre;  douMe  iquerre,  un 
^utnunent  de  gnomoniqu»,  composé  d'une  planche 
nraile  au  bout  de  laquelle  s'adapte  à  angle  droit 
■De  autre  planche,  qui  forme  avec  la  première  deux 
Ugles  droits;  triple  équerre,  une  phnclie  un  peu 
Ui^  au  milieu  de  laquelle  est  fixée,  à  angles  droits, 
tue  autre  planche  de  la  même  hauteur  :  on  s'en  sert 
pour  placer  le  style  des  cadrans  verticaux.  —  On 
ippelle  fltutse  équerre  une  espèce  de  compas  fbrmé 
par  deux  règles  de  bois  on  de  métal  assemUées  par 
u  de  leurs  iMMta,  à  l'aide  d'an  eloa  rivé  qui  le* 
PCfM  l'une  et  l'autre,  et  dont  lei  deux  Inraocbes 
P^ent  t'écwfer  sons  toutes  les  valeurs  angulaires. 

iQuiUB  D'umifTiua.  On  nommait  ainsi  anden- 
xement  un  cercle  épais  de  cuivre  divisé  en  quatre 
V^rtit»  égales  par  deux  droites  qui  se  eoupentan  cen- 
tra en  angles  droits,  et  dmt  les  extrémités  sont  gar- 
nies de  piunules.  Aujourd'hui ,  c'est  une  espèce  de 
prisme  octogonal  qui,  au  lien  de  pionules,  a  quatre 
fentes  perpendiculaires;  on  lui  donne  le  nom  d'^ 
Ttire  ocutgtme.  Cet  instrument  sert  à  tirer  des  per- 
PendlcnUres  sur  le  terrain  et  à  prendre  des  aligne- 
BtenU.  On  visse  ces  équerrea  à  l'extrémité  arrondie 
dan  bAton  dont  l'autre  bout  est  garni  d'un  fer  pointu, 
«  mamiére  à  pouvoir  l'enfoncer  dans  la  terre. 
IQDKRU  (l'Txt  la  atCLx,  constellation  de  mmi- 

Snère  austral,  formée  par  La  Caille  au  dernier  slè- 
et  composée  de  15  étoiles.  Elle  est  placée  au- 
dessous  du  Scorpion  et  du  Loup,  sur  la  Ûgns  menée 
d'^tarès  à.  l'étoUe  du  Centaure. 
EQUES,  nom  latin  du  genre  Chevalier. 
EQUESTRE  (oaitas),  ordre  de  la  chevalerie  cbet 
KsRomains.  Voy.  cuBvauu. 

EQUlAMGLE  (du  laUn  œguus,  égal),  nom  donné, 
Jj*  Géométrie ,  aux  figures  dont  les  angles  sont 
Un  rectangle,  un  triangle  équilatéral,  et  en 
leoéral  tous  k»  polygones  r^uTien  sont  4qrdmgle$. 


—  On  dit  que  deux  triangles  vsioMqttittaglas  entrt 
eux  lorsque  les  angles  du  premier  SLni  ^nx,cb^ 
cun  à  chacun,  aftx  angles  du  second. 

ËQUIDIFFËRENCE ,  égaUté  de  deux  raj^rts  par 
différence.  Yoy.  noponnoR  aurratTiotis. 

EQUIDISTJUrr,  nom  donné,eo  Géométrie,  ideox 
points  également  distants  d*tm  troisième.  Tous  les 
points  de  la  circonférence  da  cercle  sont  éqmdi- 
ttants.  —  On  nonmie  méthode  des  coordonnées 
équidistantes  une  méthode,  due  à  l'anglais  Hutton, 

aui  sert  à  troover  par  wproxlmation  l'aire  d*uue 
gure  terminée  d'un  cAté  par  une  ligne  droite  et  de 
l'autre  par  une  ligne  courne. 

ËQUILATERAL  (du  latin  eeatcus,  égal ,  et  laius, 
lateris,  cété],  nom  donné  aux  figures  de  Géométrie 
qui  ont  les  cAtés  égaux.  Dn  triangle  équilatéret 
est  un  triangle  dont  tous  les  cAtés  sont  égaux.  Tous 
les  polygones  réguliers  sont  équliatéraux.  Deux  po^ 
lygones  sont  éguilaiéraux  entre  eux  lorsqu'ils  ont 
les  cAtés  égaux  chacun  à  chacun  et  placés  dans  le 
même  ordre. 

Equilibre  (do  latln  amus.  égal,  et  libra,  ba- 
lance ),  état  d'un  corps  soUlclté  au  mouvement  par 
des  forces  opposées  qui  se  détruisent,  ou  égaUté  par- 
faite de  force  entro  deux  corps  qui  agirent  l'un 
contre  l'autre.  Une  balance  est  en  équilibre  lorsque 
son  fiéan  se  maintient  dans  une  position  parallèle  h. 
lluHixoD.  Un  corps  posé  sur  un  plan  honiontal  m 
reste  en  équilibre  qu  autant  mie  la  verticale  de  son 
centre  de  gravité  passa  dans  l'intéHeor  de  sa  base. 
Un  corps  est  en  équilibre  stable  s'il  revient  de  lui- 
même  a  sa  position  après  en  avoir  été  légèrement 
écarté;  il  est  en  équilibre  instable  s'il  n'y  revient 
pas.  n  y  a  équilibre  entre  deux  corps  lorsque  leurs 
directions  sont  exactement  opposées,  et  que  leurs 
masses  sont  égales.  Un  corps  Hit  équilibre  à  un  au- 
tre lorsqu'il  a  le  même  poids.  Les  lois  de  l'équilibre 
sont  l'objet  d'une  branche  de  la  mécanique  nommée 
Statique:  V Hydrostatique  s'occupe  plus  particuliè- 
rement oe  l'équilibre  des  liquides  et  des  gai. 

ËQUILIBRISTE,  celui  ou  celle  dont  le  métier  est 
de  faire  des  tours  d'adresse,  qui  s'appUqae  à  main- 
tenir ta  personne  ou  certMnes  choses  en  équIUbn. 

Yai.  ACROlÀTB,  rUKAUtlLB  et  JOKSLMnU 

EQUILLE,  Âmmodyttt  Ioucm,  imbd  vulgalrs 
d'une  eqpéce  de  poisson  de  mer  du  genre  Ammo- 
dyte ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'anguille  et 

Îul  vit  enfoncé  dans  le  sable  de  la  mer,  d'où  le  nom 
'Àmmodyte  (du  grec  ommos,  sable,  et  dyâ,  péné- 
trer). Son  corps  est  allongé  et  cylindrique  ;  sa  tétSi 
comprimée  et  pointue  par  devant,  lui  sert  pour  creu- 
ser la  vase  molle  et  le  sable  des  rivages,  où  11  chercbe 
sa  nounîture.  Ce  poisson,  long  de  20  fc  30  centlm., 
d'un  gris  argenté,  est  bon  à  manger;  il  est  très- 
commun  sur  nos  cAtes,  notamment  sur  la  plage  de 
Trouville  :  on  le  trouve  en  bêchant  le  sable  dâ  que 
la  mer  s'est  retirée.  Les  pécheurs  l'emploient  conune 
app&t.  Sur  quelques  cAtes  on  le  connaît  sous  le  nom 
de  Lançon,  sans  doute  parée  qu'il  pénètre  dans  le 
sable  avec  la  rapidité  d'un  dard. 

ÊQUMULTlPLE.nom  donné. en  Arltbm«Uque, 
aux  quantités  qui  provlenneat  du  itrodolt  d'uitres 
quantités  par  le  même  fSetffur.  Sinent  a  et  o  des 
quantités  quelconques,  &a  et  5i  sont  les  équimnl- 
Uples  de  a  et  de  A;  de  même  que  6a  et  6A,  etc.  Le 
rapport  de  deux  quantités  Aquimultiples  est  toujours 
le  même  qtw  cetnl  dM  deux  quantités  primltivas 
5a  a 

dont  elle*  proviennent  :  "y 

ËQUINOXE  (du  UUn  aquus,  égal,  et  tiox,  nuit), 
temps  de  l'année  où  le  soleil  se  trouve  à  la  fob  sur 
l'écliptique  et  sur  l'équateur,  est  ainsi  nommé  paroa 
qu'&  cette  époque  la  nuit  a  la  même  durée  que  le 
jour.  Le  même  nom  s'applique  aux  points  où  l'é- 
cliptique coupe  réquateur.  Il  y  a  deux  éqoinraes  : 


Digitized  by 


—  606  — 


Mtaii  du  priDiempl,  vers  le  %l  mm  «  <t  Cdtti  de  Taa- 
tonuie^Ters  iè23»eptemtH«.  Lelour  eitalMSégslk 
la  Duil  par  toute  la  terre.  Dans  les  répons  lepteo- 
triooalas,  le»  joun  sont  plui  gruids  qoe  tes  nuits,  de 
réqatnoxe  du  printemps  &  celui  d'autonme;  de  l'é- 
quinoxe  d'automne  k  celui  du  prlateinpB,  c'est  le  eon- 
traire.  On  a  reconnu  que  les  points  équinoxlan  ne 
sont  pas  fixes,  mais  qirils  ont  un  mouTement  rétro- 
grade, de  sorte  que  le  soleil  ne  passe  pu  deux  an- 
nées de-suUe  sur  les  m&mas  points  de  i'édiptiqne  ;  ca 
mouTement  s'appelle  la  jtrécession  des  ^uinoxes. 

Fou.  PBtCBSSlOK. 

EQUINOXIAL,  se  dit  quelquefois  pour  Equateur. 
La  iigne  éqtùnoxiale  Kt  l'éqoateur  mAme.  Les 
pomfs  éqttinûxîttux  sont  les  points  où  l'éelipUque 
coupe  l'equaleuT-  Le  cadran  équinoxiàl  est  celui 
dont  le  plao  est  parallèle  &  l'teuateur. 

ÉQUIPAGE  (dërlTé,  selon  Roqo^lDrt,  dn  Tient 
ihot  etguip,  pour  esquif,  bateù).  Duu  la  Ih- 
flntj  on  entând  par  éifuipage  l'ensensble  de  tons  1m 
hommes  embarqués  pour  le  serrice  d'an  Taiiseau  : 
maltreSf  contre-malb^,  timoniers.  mateloU,  ar- 
tilleurs, soldats,  emplojés,  domestiques,  etc.,  et 

S l'on  porte  sur  un  registre  nommé  rôle  d^émùpxge. 
a  n'y  comprend  ni  le  capitaine  ,  ni  les  antres  offi- 
ciers de  l'étai-major,  non  plus  que  les  pawagers.  En 
France ,  la  force  mimériqae  des  équipages  est  d'en- 
Tiron  9  hommes  par  canon  pour  les  Tauaeaux  et  les 
Mgates  de  prenuer  rang  ;  de  7  à  8  poor  les  autres 
Agates,  les  corvettes  et  les  bricks;  de  6  pour  les 
bAumeuti  de  guerre  plus  nettts.  Quant  aux  naThia 
de  commerce, le  nombre  m  leor  équipage  est  régM 
à  10  hommes  pour  100  tonneaux,  à  15  pour  SOIVetc. 
Les  matelots  embarqués  sur  les  vaisseaux  de  ITtat 
sont  enrégimentés  par  compajçnles  dont  fensemble 
porte  te  uom  de  Cor|i«  dû  iqurpaget  At  hgnt  et  sont 
répartis  en  compagnies.  Ce  corps,  créé  par  une  or- 
donnance du  13  noT.  1832,  et  plusieurs  fois  remanié 
depuis,  en  1825,  1829,  1832  et  1836,  a  été  définiti- 
vement orgaïUsé  par  un  décret  imp.  da  &  jnln  18£6. 

Od  nomme  :  !<•  Ê.  de  pompe,  la  gamilnre  de  la 
pompe  :  2»  t.  d'atelier,  rensemUe  des  raaebioes  et 
des  outils  qui  serrent  à  la  construction  des  objets 
qu'on  y  fabrique  :  S»  t.  de  chasse,  ce  qui  est  né- 
cOsaire  pour  la  chasse,  les  cheranx,  les  chiens,  etc. 

ftauiPAGKs.  Dans  l'Armée  de  terre,  on  entena  par 
Ê.  de  guem,  tout  ce  qu'une  armée  traîne  à  sa 
suite,  savoir  :  les  E.  d'artillerie  et  de  génie,  se 
composant  de  cfaeTam,  chariots,  affûts,  avant-trainSf 
aroHS,  pièces,  boulots ^  mortiers,  bombes,  pondre, 
I^MDb,  grenades,  fusées,  boyaux,  nachee,  matériaux 
de  pont  et  de  siège;  les  É.  militaire»,  comprenant 
les  convois  de  Tirres  les  ambulaoees;  les  É.  de 
régiment,  on  bagaget,  tels  qne  chevaux,  harnais, 
tentes',  foni^ns,  et  en  général  tons  les  nstatsiles 
que  les  soldats  portent  avec  eux,  etc. 

^QUlPEHETfT  :  c'est  renserable  des  Objets  fc  l'u- 
sage des  soldats  et  sous-olBcieFS  de  toutes  anses, 
les  efTels  d'hablllem^t  et  l'armement  étant  excep- 
ta. On  dlstlngne  le  grand  éouipemani,  qui  se  com- 
pose des  gibernes,  port»<glbCTDee,  bandoulières, 
ceinturom  ou  baudriers,  haohes  et  tabliers  de  ta- 
peurs, caisses  «t  colliers  de  tamlMnBrB,  eto.:  M  le 
petit  équipement,  qvl  rom prend  tons  M  ^Is  de 
linge  et  de  chaussure,  les  bro«M,  peianes,  etc.  Daos 
la  cavalerie,  l'E.  de  eheval  com{H^Da  tes  'manteaux 
et  poftemanteamx,  oeuvertores  de  laine,  culottes  de 
psMi,  hoasaeSj  seUsi,  bottes,  peUssas ,  otc. 

Dans  la  Marine,  on  eoteno  par  équipement  tout 
ce  qui  est  nécessaire  il  un  b&timeut  en  agrès,  appar 
Taux,  vivres,  munitions,  armes  et  ustensiles. 

EQUiraUR-HONTEim,  ouvrier  arquebusier  qui 
Mt  chargé  d'ajuster  toutes  les  pièces  qui  composent 
Je  ftisll  et  de  les  foire  Jouer  ensemUe.  C'est  la  partie 
te  plus  hnportmte  de  cet  arL 
BaUlPOnDÉRANCE  (du  lattn  aque,  égslemeatj 


et  ponderare,  wêbï),  é^Uté  de  poids  on  de  tonet 
avec  laquelle  oeaxonpladearscorpe-teodent  i  se 
rendre  vers  on  ceobe  commun  Véqvipondémpx 
dilTère  de  Viquilibre  en  ce  que  l'équilibre  résotts 
d'une  égalité  de  fbrces  qui  agteent  en  sens  con- 
traires, et  que  l'éqnipondérance  vient  de  l'égalité  de 
la  pesanteur  des  corps  comparés. 

ËQtlISËTACisXS  (du  genre  type  Eçtn'ieftrm],  ft- 
mnie  de  végétaux  acoty  lédonés^voisiDS  âesfoogèrn, 
se  compose  du  seul  genre  Prèle.  On  retrsave  les 
rortes  fossiles  de  plantes  gigantesques  de  cette  b- 
mllle  parmi  celles  de  la  première  époqm. 

EQUISETIJII  (m'A  ife  cheval),  aota  donné  en  lefis 
à  la  Prtle  h.  came  de  Tandogle  qu'offrent  ses  remenc 
verlicillés  avec  une  queue  de  cheval.  Yov. 

ÉQUITATIOH  (d'cçinu,  eheval),  art  die  mouler  » 
cheval.  On  distingue  en  éqoitatton  la  basse  école  m 
partie  élémentaire,  et  k  Aoufe  étx^e.  La  consiste 
à  asiarer  la  podtion  de  Hiomme  à  dievnl,  l  ^ipren- 
dre&dirigerle  cheval  droit  devint  soi  at  à  acqHérir 
de  la  solidité.  Ce  travail  se  fait  dans  un  mmége. 
d^iord  à  ta  longe ,  pois  en  cercle  et  au  larve ,  et 
Bucœsslvement  &a  pas ,  au  trot,  et  an  gain».  La  ^ 
comprend  l'étude  de  l  action  dn  thots  et  de  l'effet 
des  rênes;  la  manière  de  j>n)duire  cet  effet  par  1« 
mouvement  de  la  main;  J'elnt  des  jamhea  ;  les  moyem 
demaintenlrlecfaevaldansson  aplomb  et  de  lyra- 
mener  quand  il  le  perd  ;  enSn,  ïo  travail  eompotf, 
qui  consiste  &  fitire  sortir  à  volonté  le  cheval  de  ir^ 
allures  et  &lui  faire  exécuter  dVrere  sauts ,  conri»  t-  i 
tes,  etc.  On  divise  encore  fétraHalion  en  É.miiitaire. 
É.  civile,  É.  des  femmes,  ».  aérienne  on  soMn^. 

L'art  de  l'équitation  remonte  à  la  phts  hante 
antiquité  ■  mais  ses  principes  ont  verié  suivant  hs  | 
temps.  CoBÈ  les  anciens,  le  cavalier  se  t«iaît  x-  | 
croupi  lor  le  diand,  eonune  encore  aDjoanJInii  les 
An£a  et  lea-Orientanx.  An  moyni  âge,  la  posithn 
dn  cavalier  était  presque  perpendicnlaire.  La  hante  i 
école  devint  en  bonneor  au  ttt*  siècle.  LailtaliMs, 
d'abord, pnis  tes  Français,  ftBir*î(esitloséeuyei9  tes 
plus  distingués.  Aiijuurd4iaf,  la  prin^a 
vieille  école  française ,  li  brlUante  an  oerner  sUde, 
ont  été  complètement  modlBés ,  et  se  sont  accns  de 
quelques  procédés  empruntés  à  la  méthode  anglais. 
Parmi  les  écuyers  distingnés  des  temps  modernss, 
on  cite  surtout  le  Ferrarais  César  Fiasdil  ;  le  Kq>a- 
lit^D  Féd.  GrisDne;'Ptnvtoel,  écnyer  deLooisXin, 
qui  fonda  les  manèges  dits  académies;  le  marquis 
de  Nevcastle,  créateur  de  l'équitation  anglaise  ww 
les  femmes;  La  Goérinière  et  d'Abac,  aonsLmiis  xT, 
et^e  nos  jours,  le  comtad*Aure,FTanc<ni  etBandier. 

Aènophon  ooos  a  laissé  un  Traité  d" éifiatatio». 
Les  modernes  ont  écrit  sur  cet  art  un  grand  nonilHe 
d'ouvrages  intéressants;  nous  citerons  seulement  le 
Manège  royal  de  Wuvinel,  16Ï3;  les  nechmJwrsvr 
féquitaiion  chez  lesanciens,  duP.CabrWFabricjj 
1764,îvol.  in-«;  le  Traité d" Station  de  d'Anre, 
Parh.  1834, 1  vol.  hi-4,  avec  pl.:  le  Cokr»  tTéqvi- 
tation  militaire  de  Saumnr,  Vaiis*  1630, 1  vd. 
in-8,  avec  atlas;  la  Méthode  tTéqtùtatim  et  le  DM. 
d'équitalion  de  Baucher,  1849,  in-6.  F.  mmaTUorc 

EftnrrATiOH  (ecous  Bj .  Les  premières  qui  «Mi- 
rent en  Entnee  tarent  tondtas  par  le  doc  de 
seul  (1764) ,  poor  llnstnietion  des  travMn  *  eheval. 
Quatre  écoles  ftarent  établies  &  Hetx.iDoaal,  Besan- 
çon et  Angers  ;  one  école  centrale  devait  être  placée 
k  Paris  poor  recevoir  les  meilleurs  élèves  de  eis 
qoalre  établissements.  Ces  écoles,  eoawtasiêeB  ea 
1767,  furent  remplacées,  en  17Tl^r  rï.  de  S&ê- 
mur,  supprimée  à  son  tour  en  1790.  Eu  iTVS,  une 
nouvelle  école  d'équltatioo  fat  fondée  à  Versailles, 
sous  le  Ut™  d'École  nationale  d'instrtÊetien  des 
troupes  à  cheval.  En  1799,  deux  écoles  seoMddes 
firent  étabUes  à  LanévDle  et  h  Angers.  Vn  déerrt 
hnpérial  cle  1809  les  supprima,  et  créa  racole 'pé- 
dale de  eaviUerie  à  SaÏDt-OenDalB.  BétaUie  àSn> 
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nv  w  t8U,.paii  tnaitérée  &  TwttOlH  flStS). 
«Hé  ttat,  deux  au  après,  repIacAa  à  Stumur,  en 
elle  H  irouTC  eDcorc.  Voy.  càTâum*  (Icolz  se]. 

ËQUIVALENT  (du  latin  œgvus,  égal,  et  tu/eo, 
Taloir),  M  dit ,  en  Chimie ,  de  u  quantité  d'un  corps 
qai  est  lusceptiMe  de  remplacer  une  qnaatité  dé- 
terminée d'un  autre  corps  pour  produire  le  mâme 
effet  ou  pour  jouer  le  màôie  réle.  On  peut,  par  exem- 
ple, dans  l'eau,  qui  est  un  composé  de  8  parties  d'oxy- 
fçène  «t  de  1  partie  d'hydrogène,  remplacer  l'oxy- 
gène par  du  soube,  du  chlore  ou  du  brome  ;  mais 
le  déplacement  des  8  parties  d'oxjgéne  exise  exacte- 
mint  16  partiel  de  soub^oa  35,4  parties  de  cbjore, 
ou  80  parties  de  brome.  Ces  quanutés  sont  les  équi- 
nlenta  çhinuques  de  8  parties  d'oxysèoe.  On  jpeut, 
iê  même ,  remplacer  l'hydrogène  de  l'eau  par  du 
fine,  du  Fer  ou  d'autres  métaux;inais  1  partie  d'hy- 
drogène exige, pour  celto  substitution ,  32^  parties 
de  aine*  ou  28  parties  de  fer,etc.,qai  sont  les  équi- 
Talisnls  chimiques  de  1  partie  d'hydrogène.  Allo  de 
s'entendre,  les  chimistes  ont  rapporté  k  une  unité 
de  convealion  la  valeur  numérique  des  équivaleats 
de  tous  l«s  corps  simples,  et  Us  ont  désigné  cette 
Taieur  par  des  signes  particuliers  &  l'aide  desquels 
iU  composent  leurs  formule*  {Voy.  ce  mot] .  L'unité 
esl  prise  dans  la  eompoeitioa  de  1  eau ,  de  telle  sorte 
quu  tous  les  équlTaleots  se  rapportent  à  1  partie 
dliydrogéne  et  ji  g  parties  d'oxygène  ,  ou  bien  à 
parties  d'bjdn^ne  et  à  100  parties  d'oxygène. 
•  oici  la  table  des  équïTalents  des  principaux  corps 
«impies ,  avec  leun  signes  retpectib:  Ils  ont  été, en 
P&nde  partie,  détemUnès  par  Bersdius. 

HpMS.      fawtliiail.  teHlMnlM. 

AlnmlDian    Al  n,i  tnas, 

Ai^InoiM      8fe  12»  ,0  1612  •» 

Ag  108,0  1350,00 

A^nfc         At  75^  468,50 

N  «a  As  14,0  175.00 

|k  68,6  857^50 

Bi         106^  imm 

î«  B  tO^  67>0 

ft-  80,0  500,00 

CadaloB  Cd  65,8  «97  50 

Cakiom  Ca  20,0  29o!oo 

Cttbnw  G  6,0  75,00 

Qtlore  01  35^  442,50 

QvoM  Gr  28,1  a5i;i5 

Cobalt  Co  29>  970,00 

Ca  31,8  397,50 

Sa  5»J)  737^0 

Fer  Ffl  28,0  350,00 

Hwr  F  18,7  233,75 

Hydrogtee  H  1,0  12,50 

I  126,0  1575,00 

Magnesinm  12,7  158,75 

jUnganèae  Un  27,6  345,00 

■ercura  Hg  100,0  1250,00 

WWiel  Sr  29  6  370  00 

Or  Au  199,0  2487,50 

Oi7sèn«  0  8,0  100,00 

Phosphore  P  32,0  400,00 

î.l»»''»  Pt  W,7  1233,75 

pomb  Pb  104,0  1300,00 

PotoMhm  «  89,2  400^ 

SUrçlum  »  14,8  185,00 

Bodium  Ka  23,2  290p0 

Swf™  8  16,0  200|00 

Sironthim  Sr  44,0  550/)0 

Zinc  Zn  32,2  402,50 

ÉwtULnrM  (nanoa).  V<fy.  rumii. 
,  EttUUREG ,  Mmirm  (c.-A-d.  moriM],  Hmre  de 
«opfaytM  «oalèpiMs  de  U  ttuniUs  dei  Médinas.  Us 
la  circonférence  du  oorps  et  quelquefois  roriflce 
pourru  de  cirrbet.  liivcorpa  «tdlTenUorme, 
wiMMDt  Nm4  eo  dowWf  am  on  oiifiM 


médian,  loimiit  placé  A  l'extiéoilté  d'une  aorte  d» 
lèTre  eirciilaire  pU»  «u  moins  sellante  on  poumu 

de  franges  teotaculaires.  Les  espèces  du  genre  Equo- 
réesont  très-abondantes  dans  les  mers  australes. 

ERABLE,  Âcer,  genre  type  de  la  famille  des 
Acérioées,  sa  compose  d'arbres  d'une  haute  statura 
et  d'un  port  élégant.Les  espèces  indigènes  habitent 
les  montagnes  boisées,  et  forment  de  grandes  forêts. 
Leur  bois  est  compacte,  dur,  souple,  Teioé,  mais  s'al' 
tère  promptemeot,etBe  peut serrir pour  les  grautes 
constructions.  Les  armuriers  l'emploient  pour  la 
monture  des  ftulls;  les  ébénistes  et  les  tourneurs  en 
font  de  boanx  maublea;  les  luthiers  en  foat  des  éclis- 
ses  de  TloloD,  de  basas,  etc.  Dans  quelques  pays,  oo 
élère  de  jeunes  érables  pour  senir  de  wutien  a  la 
Tigne.  On  distingue,  parmi  les  espèces:  VS.  sycomore 
{À.  pseud(mlatanus),l'É.plalana  ou  planeAi.plttUh 
noîaet),  ï'S.  champêtre  [A .  camptstni^,Y£.  à  /Quil- 
les de  frêne  {À.  aegundium),  etc.  Parmi  tes  «ipècM 
exotiques,  on  remarque  VÉ.  au  Canada  {A.  soexha- 
rùium],  qui  fournit  par  incision  une  séie  limpide, 
produisant  par  l'évaporation  un  sucre  gris  rouge&- 
tre,  dur,  un  peu  transparent,  d'une  sateur  affiréable; 
l'E.  rouge  [A.  rubrum),  &  fleurs  rouges;  bUm 
lA.  eriodarpum],  1  feuilles  blancbltres;  Tif. /on^ 
U.  etriatum),  dont  l'écorce  est  rayée  de  lerlwde 
blanc;  et  VE.  à  épis  l,A.  spicatum). 

ERBIUM,  corps  oouvellement  découTert  et  encore 
mal  défini ,  est  compté  au  nombre  des  éléments. 

ERBUE  ouBXBBuK,  matière  argileuse  ou  dliceon 
que  l'on  ajoute  comme  fondant  dans  l'extra^hin  dn 
fer  quand  ses  minerais  ne  sont  pas  siliceux. 

Etl£,  point  axe  et  déterminé  dans  le  temps,  dont 
on  se  sert  pour  compter  les  années.  L'^  diffère  de 
V^aogue  en  ce  que  colte-ci  est  souvent  aii)ftraire  et 
n*est  déterminée  que  par  les  dironologlstes.  Elle  dif- 
fère aussi  de  la  période,  qui  est  une  suecesslon  d'an- 
nées comprises  dans  l'intenralle  d'une  rérolution  si- 
dérale donnée  à  une  révolution  semblable,  at  dontte 
durée  est,  par  conséquent,  variable.  Pour  las  prin- 
cipales èret,  Koy.  tac  au  Di^.  tniv.  iFB.  etdeO. 

SKÈht  [du  grec  érOos,  enfer,  obscurité], 
àus,  genre  a'insectes  Lépidoptères,  de  la  EamiUe  des 
Nocturnes  et  de  la  tribu  des  NoctuélUei.  Ce  genn 
raafisnne  quslquea  eipioaa  OMUmws,  wwarqiiihlw 
par  leur  tailte  et  très^andoeadans  les  c<dleetioni. 
La  principale  est  VE.  oitvra,  hnia  e^de  16  tentlm. 
d'envergure.  Ses  ailes  sont  colorées  de  bandes  noi- 
res.  lie  de  vin  claire ,  avec  des  tachée  blanchAIres. 

ERECTIUS  jTissit),  tissu  sasccq^le  de  so  dilater 
et  de  a'éteadre  d'une  manière  particulière,  loraqa'U 
est  pteétré  f*v  une  plus  grande  quantité  de  sang 
que  dans  l'étatordinaûe.  Il  parait  élire  fonnédevai»' 
seaux  sanguins  et  surtout  de  radiflules  de  veines  qui, 
au  lieu  d'avoir  la  ténuité  capillaire,  ont  plus  d'am- 
pleur, sont  très-OLtenslbles,  et  réunies  &  beanceop- 
de  filets  nerveux.  Ce  tissu  existe  dane  les  lèmres, 
l'iris ,  le  mamelen ,  efac.Il  ee  développe  qnelquefMs 
accidentellement,  et  forme  das/wneimf  Mn'auMifer. 
ËRËMITIQUE  (vus).  Vog.  mm. 
ËftÊSE  (du  grec  meUtan  Je  rawr.  A  canee 
de  i'b^ilude  qu'ont  «es  ioaectoa  de  raïaner  aonveot 
en  l'air  l«e  pattes  de  devant),  ff«tut,  genre  d'A- 
rachoklM  de  l'ordre  ik»  Puanonairas ,  tuniUe  des 
Araoéidee  :  pattd  grosses,  conrtes,  propres  au  saut, 
et  de  longueur  presque  égala.  Ces  araignées  vivent 
■  tronsB  d^irbni  «t  lis  places.  ËUc 


sta  les  tronsB  d'artaus  et  us  pieaiBS.  JUies  se  re»- 
temwBt  dans  on  sae  de  sole  ime  et  blanche ,  entre 
des  {aullles  qu'elles  rapprodienft.  VÉ.  atnaàn  a  les 
pattes  noires,  l'abdomen  rouge  avee  4  poiob  ooii:. 
On  la  trouve  en  Italie  et  dans  ^o  midi  de  laFranee. 

Ëf\ËSlPÈLË.  Voy.  tnrairtu. 

ERËTIUSME  (dugfec^Atjd,IrrUer),eieltBttaa 
générale  qui  porte  spécialement  sur  le  aydèou  nw- 

vew.  iou.  OnOASlOL 

ERËTHIZON  (du  grae  ér-mixâ,  ptqiMi),  vann  de 
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Mamminrea  de  l'ordre  des  Boi^un ,  se  rapproche 
du  Porc-éiHC  par  ses  plquacts  en  parUe  blancs  ou 
JauD&Lres,  et  en  partie  Druns  ou  noir&tres;  mais  en 
diS%re  par  son  mufle  plus  petit  ^  par  sa  queUe  plus 
longue ,  et  par  les  poils  aoir&trei  qat  cachent  ses  pi- 
quanls.  Ce  genre  est  propre  à  rAmérkpw  du  Nord. 
L'espèce  type  est  VÉ.  urion,  que  Buffoa  a  bit  con- 
naître sous  le  nom  d'Vrmn.  Les  lauTagei  mangent 
sa  chair,  se  couTrent  de  sa  fourrure,  et  te  su-rent  de 
ses  piquants  comme  d'aiguilles  et  d'épineles. 

ERGOT,  sorte  d'oncles  des  doigts  des  Manmiifè- 
res,  imparfaitement  déTeloppéa,  et  qui  se  trouvent 
eu  Kéuéral  placés  derrière  les  autres  :  tels  sont  les 
oogles  des  doigts  rudimentaires  du  cochon  domes- 
tique et  des  rumlB&nU  sont  des  ergots.  Plusieurs 
oiseaux,  le  coqj  par  exemple,  ont  aufc!  un  vgoi  der- 
rière le  pied  :  on  le  oomme  plus  souvent  ^àertm. 

En  Anatomie,  on  appelle  ergot  un  tobercnle  mfr* 
dullaire  qu'on  obeerre  dans  la  caTlt4  digitale  de> 
Tentrlcoles  latéraux  du  cerreau. 

EiGOT,  maladie  qui  attaque-  les  végétaux  de  la  ta,- 
mllle  des  Graminées  et  surtout  le  seigle ,  doot  les 
épii  présentent  alors  des  eqtèces  de  cornes  sembia- 
bles  su  ergots  du  coq.  Le  teigle  ergots  est  oblong, 
légèrement  anguleux,  et  a  un  peu  la  forme  du  grain 
de  aeiglef  mais  il  est  développé  trois  on  quatre  fbli 
davantage;  il  est  d'une  odeur  un  peu  rance,  d'une 
■Hear  Icré  et  désagréable.  Ia  plupart  des  bota- 
nistes croient  que  l'ergot  est  une  production  ana- 
logue aux  champignons  et  l'attribuent  au  Sclero- 
tium  clavttt,  champignon  parasite  qui  enTahit  le 
grain;  d'auU*es  pensent  que  c'est  une  espèce  de 
gale  due  à  la  piqûre  d'une  mouche.  La  mine  du 
■eigle  ergoté  donne  au  pain  une  teinte  violacée. 
L'er^t  est  trèi-vénéneux;  l'emploi  des  farines  oâ 
U  est  abondant  cause  des  maladies  gravas,  qui 
régnent  parfois  épidémiquement  dans  les  pays  où 
Fan  s'en  nourrit.  Le  sjmptAme  principal  de  ces  ma- 
ladies est  la  gangrène  des  doigts  et  des  orteils,  quel- 
qoefois  même  des  pieds  et  des  mains  :  les  malades 
oirouvent  des  vertiges,  des  nausées,  des  spasmes, 
des  convulsions.  Le  seigle  ergoté  eierce  une  action 
spéciale  sor  l'uténu,  dont  il  augmente  la  force  con- 
tractile; on  l'administre  pour  ce  motif  dam  les  ia- 


petit  tobereale  pblforme,  on  d^io  otae  mté  sur  le 
grain ,  dont  le  volume  et  la  couleur  wnt  très-peu 
altérés.  La  maladie  qu'il  cause  k  ceux  qui  s'en  nour- 
rissent se  nomme  en  Amérique  peladero  :  elle  déter- 
mine la  chute  des  poils  et  des  cheveux  chn  l'homme, 
le  porc,  les  mulets  ;  les  membres  sont  panïljsés. 
ERICA.  nom  botanique  de  la  Bmjère, 
ERIGINËES  ou  tucAClu  fdu  genre  type  Erica, 
brnjère),  famille  de  plantes  DicoViédonèes  mono- 
pétales,  se  compose  d  arbrisseaux  et  d'arbustes  élé- 
gants, a  feuilles  toujours  vertes,  &  périanthe  double 
dans  la  plupart,  quadri  ou  quloauMde,  avec  au- 
tant d'étaminee  que  de  divisions.  Les  Ëriclnées  ser- 
vent litière  et  de  chauOiBkge  ;  on  en  fait  des  balais. 
Les  abeilles  «t  les  bëtes  laine  eu  recherchent  les 
fleurs.  Genres  prlDcipaui  :  Srica  (Bruj^,  genre 

*yÇ?Jl«'îîKr'^"'  Rhododendron, 

ERICULE  [diminutif  d'mnacnu,  hArismn].  Eri- 
culus,  (^nre  de  Mammifères  carnassiers,  fiunllle  des 
Insectivores ,  formé  aux  dépens  du  genre  Tanrec. 
Leur  pelage,  comme  c«lui  des  Hérissons,  se  compose 
de  trois  sortes  de  poils  :  !<>  de  poils  ordinaires,  sur  la 
tète  et  BOUS  le  carpif  2*  de  monstachei  dlr:8éM  en 
arrière,  3*  de  piquants  très^istanls,  couvrant  le 
dessus  aucorps,san8  mélange  de  loDguessoies comme 
dans  les  Tanrecs.  On  en  connaît  deux  espèces,  qui 
ne  se  b-«uv«at  qu'&  Madagascar  :  le  Sora  (E.  nigri- 
'^'k^*  ^'^  F'A^inu^^  Mottan. de  bn^neur; 


ËRIDAN,  constellation  de  llijnuqilièrtuatal, 
située  entre  la  Baleine  et  Orlon  d'une  part,  tt  de 
l'autre  entre  la  Harpe  de  GeorgË  et  leFouirean,  Ole 
renferme  une  étoile  de  l^*  grandeur,  dile  Achm». 

ËRTGËRON  ( dn  grec  ér,  priBleopc,  et  jMn, 
vieillard;  qui  vieillit  dès  le  eommeneementdelisu- 
son),  genre  de  plantes  de  la  famille  detConpoiéd, 
tribu  des  Astéroldées,  à  tiges  htïbaoéei,  l  leniUes  al- 
ternes et  entières,  \  capitules  multiflons;  dluioal 
pour  la  plwart  originaires  d'AméTÎque.Upltxbdlt 
eqtèce  est  rJÎ.  cfu  CofMHfa  [E.  Canadatsit],  oaf^ 
gerttie.  Sd  tige  est  haute  d'on  mètre ,  btriait  ^ 
poils,  terminée  par  des  petites  flenn  juuiitm,a 
grappes  axillaires,  présentant  l'aq^  d'un  hmg^i 
feuâU.  Ses  feuUlet  sont  étroites,  nitmla,v« 
des  potb  d'un  vert  blincbMit.  CmU»  plsnts  otcw- 
raune  dans  les  lieux  ^erreox  et  arides  de  U  Aun- 
Elle  contient  dn  carbonate  de  potasse. 

ERIGNE  (du  grec  airéd,  saisir),  Inriminïnt* 
Chirurgie  formé  d'une  tige  d'ai^avl^d™"* 
mUieu,  et  dont  les  extrémités  MiitpolBtaiittn- 
eonrbées  en  crodiets,  sert  dans  des  dlwctkti  d» 
cates  et  dans  certaines  opérations,  comme  U  itedioi 
des  amygdales,  pourialsir  ou  pour  écarter  leiiertia. 

ERINAGECS,  nom  laUn  du  genre  Bént*i»- 

ERINE  ou  HuiDEun  (du  grec  èiaot, 
vage),  Srims,  plante  de  la  hmiBe  te  WiW»- 
riées ,  dont  la  tige  est  haute  de  18  eeolim.  S»  [Mi- 
les sont  spatuléea  et  obloogues,  altemei  sur  U  \>p, 
étalées  k  sa  base  en  rosette  l«'^«;J^''fJ?,'^ 
purpurines,  d'une  odeur  agréable-  L'EriBemiiiK  * 

Alpu  :  on  la  cultive  dans  quelque»  i"™!?'-  j„ 
EïUbCAlILOK(dugrecAiwi>ïe,po0.el«^^ 

tige),  genre  type  do  la  fàmilledesEriocauteiéei^ 
tachée  des  Restlaoées  :  plante  herbacée,  * 
petites,  an  capitules  plu»  ou  moin»  Kl<'l™''|'|yV 
BUT  de  longs  pédoncufes  piteux;  le 
vexe,  garÈi  ^écalllMunrflores  ;  le  fr^i« 
petitM  coques  monospermes;  1<?'*ÏS! 
Kdicalcs,  sontréunlwen  u» 
quel  s'élève  une  hampo  nue,  termaée wrufl»p 
tule.  Ces  plante»,  propres  à  r/aoinqw.^  f 
lieux  ba^de».  L*.  dendràda  «t  la 

BRiK  (du  grec  ^"tfdé».  ai«ai ,  f "jij 
genre  de  Singes  du  Brésil,  voisin  da  Aléte,** 
ractérlsé  par  un  poli  doux  au  toucher  et 
par  l'absWM  d'abajoues  et  de  caHosiWi,  une  qw" 
fomnie  et  praunta  ,  et  des  molaires  m 
iClU  ont  des  foiiies  grêles.  d« 
allongés,  et  une  voix  sonore  qu^fls  (bat  e"™^  |; 
grande  partie  de  la  Journée.  L'e^ 
Singe-araignée  (E.  arachMidet],  d»»'".'^ 
estfeuve-ctefa-,  avec  l'extrtmllé  des  " 
queue  d'un  roux  doré.  ,  ■  .  tidtt- 

ERIODENDRON  (du  grec  ^"«r,?!^, 

dro«,  arbre),  «nre  ke  If  ^««^'^SSïi 
tribu  des  Bombacéea,  est  compos*  *       ,, .  ^ 
qui  croissent  dan»  les  région»  >Wi**i*  ïï^once 
rique  et  de  l'Asie,  et  que  Ton  culii^P^'r?^ 
de  leur  feuillage  autant  que  pour  ««jI^mb 
leun  grandes  fleur»,  roses  oublancbltr* 
vient  des  poiU  laineux  qui  fS^^Jt^ 
BRIOGÔNUM ,  twocortis.  Koy.  ««-"H^ 
ÉRIOPHORUM  (du  grec  érum,  Ujm,  ^  j 
porteur),  ou  Linaigrette,  P>*»ëJ*'S,ïïm^ 
oause  de  ses  aigrettes  SOyeuse».  VW.  fJ^T^ 

ÉRlSTALE,V«(a/w  '''".Kw? 
de  la  famUle  des  Atbôricéres.  Ds,ontta ii»^ 
tées  dans  le  repos,  le  doBBOos  de  »  ««J^i; 
bombé,  la  Ikee  entre  ifJ^jj^i^S^^ 
le  corps  enUer  couvert  depoill.  i^^aii 
corp» arrondi,  et  terminé  par  «««^^"EBa 
miice,  portant  les  stigmates  de  la  «fl^^'^- 
se  tiennent  dans  les  lieux  d'alssnces,  w  <=■•■ 
rompues ,  dans  les  mares  et  les  ^^■?8^_,i.<  Hck 

EbÛSÎiQUE  (leOLï),  du  grec  *» 
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philOKiphiqae  qui  s'attachait  sortont  à  la  Dlalectl- 
que,  et  qal  aratl  réduit  la  controverse  en  art,  avait 
pour  chef  Euciide  deHé^are,  disciple  de  Socrate, 
qui  vivait  à  la  Qn  du  v«  (iâcle  avant  J.-C. 

EBMINËTTE,  petite  hache  k  manche  très^urt  et 
CD  forme  de  boue,  c.-à*d.  dont  le  tranchant  est 
dans  on  plan  non  perpendlcalaire  fc  celui  du  man- 
che. Les  cbarpentien  et  lei  loDDeliera  s'en  servent 
pour  doter  le  hds  dans  les  parties  coocaves.  Il  y  en 
«  dont  le  fer  est  disposé  en  gouttière,  pour  les  parties 
ermséei  en  n>r^e  sur  leur  loDgueur. 

ERMITE  (da  grec  érémitès,  A'Mmot,  désert, 
soUtnda),  nom  donné;  dn  ui*  au  v*  sièele,  aux  chré- 
tiens qal^  pour  ftalr  les  persécutions  ou  pour  se  li- 
vrer CD  liberté  à  la  vie  oontemplative  et  pénitente, 
se  réfugièrent  dans  les  déserts  de  la  Thébalde  et 
des  pays  voisioB  ;  et,  dans  la  suite,  à  tous  ceux  qui, 
suivant  cet  exemide,  se  retirèrent  dans  des  lieux  so- 
litaires >  Mun  toutefois  s'astreindre  à  une  règle  reli- 
gieuse. Paul,  Êgvptien  de  la  Basse-Ëgn>te,  qui  vécut 
90  ans  dans  le  désert  {250-3^),  tôt  le  premier  er- 
mite; après  lui,  on  ctte  S.  Antoine,  S.  JérAme, 
S.  Pacànoe,  S.  Macalre,  S.  Siméon  Stylite,  etc.  Quel- 
ques femmes,  entre  autres,  Madeleine  et  Marie  l'Ë- 
gTptieone,  menèrent  la  même  vie.  On  trotrre  encore 
aiijourdliui  quelques  ermites  en  Europe,  dans  les  so- 
littides  des  Alpes  et  dans  les  Iles  inhabitées  de  l'Ar- 
chipel. —  Ou  a  aussi  donné  le  nom  à'ermites  i,  cer- 
tains ordres  religieux,  tels  que  les  Ermites  de  S. 
Paul,  les  Ermites  de  S.  lérAnH  ou  Hiénmvmites  et 
les  AugUBtins.  Les  Chartreux  et  les  Camaldales  vaè- 
neut  également  la  vie  érémltique. 

ERMITB  jBERMUUi  l.'),  CrUStacé.  VOU.  UUIJllD. 

ËRODIUH  (du  grec  er^diot,  héron,  parce  que  la 
graine  a  quelque  analogie  de  forme  wie  un  bec  de 
héroD  },  genre  de  U  fomlUe  des  Géruitées  :  plantAfi 
herbacées,  quelquefois  suffhitlqueuies,  d'antres  fols 
acaules;  à  feuilles  pennées,  k  pédoncules  asillaires, 
i  fleurs  élégantes,  le  plus  souvent  en  ombelles. 
Husleurs  sont  cultivées  pour  la  beauté  de  leurs 
fleurs,  priacipalement  \'E.  dés  Alpes,  k  fleurs  vlo- 
leltes,  veinées  de  pourpre. 

ÊRuPHILE  (du  grec  er,  printemps,  et  philot, 
ami) ,  sjooayme  de  Draoe.  Cajtom  vient  de  ce  que 
l'Erophile  se  montre  dès  le  début  du  printemps. 

ÉROSION  (du  latin  erodere,  ronger),  sorte  d'é- 
urcbure,  destruction  superficielle  de  la  peau  pro- 
duite par  l'action  d'une  substance  corroeWe. 

Erotique  (potsu),  du  grée  érot,  amour'poé- 
■îe  qui  a  pour  objet  la  peinture  de  l'amour.  L  élé- 
gie, l'ode,  l'épltre,  rhéroId«,  sont  surtout  affectées 
i  ce  genre  do  poésie.  Les  plus  fameux  poètes  éro- 
'Jques  sont,  ehes  les  anciens,  Anacréoo,  Sapho, 
Properce,  Catulle,  etc.  ;  et,  chex  les  modernes,  Ifa- 
rot,  <lu  Bellay,  Ronsard,  Baif,  Berlin,  Parn?,  An- 
dré Cbénier,  etc.  II  ne  faut  pas  confondre  le  genre 
A^ti^tM^qm  nedoitpaadépûserles  bornes  de  ladé- 
eence  «t  do  1*  pudeur,  avec  le  genre  libre  et  grivois  : 
c'est  à  G«  dernier  quMl  faut  rapporter  tant  de  pro- 
ductions ejDtqiies  ou  obscènes  qu'on  range  à  tort 
dans  le  ffenre  érouqoe.iFoy.  ARAcatoiiTioireffiSHRi). 

ËRO'TYLE  (du  latin  eri>tyliu,  nem  donné  par 
Flioe  k  une  pierre  précieuse) ,  genre  do  GoieopUrMt 
Ktraméres ,  type  de  la  fiunille  des  Clavipalpes.  Ce 
genre ,  érigé  en  famille  par  M.  Lacordalre,  sous  le 
pom  aErotylietu,  est  un  des  plus  remarquables 
■sr  l'éclat  des  couleurs  et  les  formes  singulières  des 
■nèces  qui  le  composent.  Le  type  du  genre  estl'f. 
lu/n'o.  qui  vit  dans  les  agarics  et  les  bolets. 
'  jERPETOLOGIE  (du  grec  erp^^ofl,  reptile,  et /o- 
{■M,  discours],  partie  de  l'Histoire  naturelle  qui 
roccupe  de  Tétudc  des  Reptiles  (  Koy.  ce  mot).  — 
Bbei  tes  anciens,  Hérodote,  Aristote,  Pline  etOioe- 
•ride  ont  commencé  k  s'occuper  des  Reptiles.  Ches 

tntodemes,  Gesner,  Aldovraudi,  Duvemey,  Ray, 
né,  Klein,  Meyer,  XûUer,  Lacépède,  Latreille, 


Cnvier,  Geoffiroy,  OuC7,  Gaymard,  Lesson,  Brou- 
gniart,  Uisnéril,-Bibron.  sont  les  plus  grands  erpéte  • 
rog^es:ondoitanx2deml^r£rp^to/o9ic  générale, 

ëRPETON  (du  grec  erpéton,  p^le),nom  donnft 
par  Lacépède  à  un  serpent  de  la  nouvelle-Guinée, 
k  coi^  régulièrement  cylindrique,  revêtu  d'écaiUes. 
rfaoniboldales,  égales,  carénées,  imbriquées,  réticu- 
lées en  dessus  ;  garni  en  dessous  de  lamielles  étroites, 
bicaréu^ ,  et  remarquable  surtout  par  deux  ten- 
tacules'charnus  placés  à  l'extrémité  de  la  mâchoire 
supérieure.  Ce  serpent  a  près  de  1  mètre  de  long. 

t3lRA'nQU£(du  latin  errare,  errer),  nom  donné, 
en  Hinéralwle,  k  certains  ftagmeals  de  roche  qui 
ne  se  rattachent  &  aacune  couche  {Voy.  bloc  et 
CAiLum)',  —  en  Ornithologie,  aux  oiseaux  qui,  sans 
être  oiseaux  de  passage,  vont  souvent  d'un  endroit 
&  un  autre;  —  en  Médecine,  aux  fièvres  intermit- 
tentes qui  reviennent  à  des  intervalles  irréguliers. 

ERREMENTS  ni  plaids  ,  gages  donnés  autrefois 
par  tes  plaideurs  au  moment  oCi  se  Uaient  les  in- 
stances civiles.  —  En  Procédure,  on  nomme  aujour- 
d'hui errements  la  steie  d'actes  qui  se  succèdent  de- 
puis, la  citation  devant  le  juge  de  paix  jusqu'à  l'arrêt 
définitif.  Les  derniers  errements  sont,  aux  termu 
de  l'art.  37b  du  Code  de  Procéd.,  les  dernières  pro- 
cédures fûtes  de  part  et  d'autre  dans  une  aRilre. 

ERREUR.  Les  Logiciens  se  sont  occupés  de  das* 
ser  les  erreurs  auxquelles  l'homme  est  sujet,  de  re- 
ch^her  leurs  causes  et  d'indiquer  les  moyens  de 
les  éviter.  Bacon|,  dans  le  Ntmm  orgoHum  (Ut.  1, 
38-70),  distingue  4  classes  d'erreurs  :  Jï.  communes 
à  tous  les  hommes,  E.  propres  à  chaque  individu, 
E.  provenant  du  langage,  E.  provenant  des  sys- 
tèmes. Comparant  les  idées  fausses  &  de  vains  fan- 
témes  [idola)  qui  se  jouent  de  notre  esprit,  il  désJ- 

5 ne  rjw  quatre  sortes  d'erreurs  par  les  noms  Wiarres 
'Idola  tribus,  t.  speeus,  /.  Ari,  /.  theatri,  selon  qne 
ces  fantémes  font  illusion  a  toute  l'espèce  bnmaiue, 
on  qu'ils  apparaissent  à  cbteun  dans  sa  eaveme  {spe- 
ctu),  selon  qu'ils  se  produisent  sur  la  place  publique 
(forum),  dans  les  communications  que  les  hommes 
ont  entre  eux;  ou  sur  le  Uié&tre  des  opinions  hu- 
maines, et  par  l'effet  du  système  que  ^aeun  a  em- 
brassé. Considérées  dans  tours  causas,  ces  erreurs 
naissent  les  unes  des  sens,  les  autres  de  la  mémoire, 
de  l'imagination ,  de  l'abstraction ,  des  passions,  de 
l'esprit  de  parti ,  de  la  précipitation ,  de  la  paresse, 
des  préjugés  et  des  préventions ,  d'une  confiance 
aveugle  dan»  rautorité ,  des  sophlsmes  ,  etc .  Quel- 

3ues  philosophes  ont  voulu  ramener  toutes  ces  causes 
'erreurs  à  une  seule  :  à  la  précipitation  de  l'esprit  et 
b.  l'abus  de  la  liberté  (Port-Royal);  h  l'imagination, 
qui  a  été  appelée  la  folle  du  logis  (Malebranehe); 
&  l'imperfecUon  de  la  mémoire  (Destutt-Tracy).  — 
Quant  aux  remèdes  à  oi^>oser  à  nos  erreurs ,  ils  ne 
consistent  que  d^  l'appUcaUon  des  régies  d'une 
bonne  logique,  et  surtout  dans  le  soin  de  n'admettre 
aucune  opinion  qu'après  l'examen  le  plus  attentif. 
Oc  doit  Ure  sur  ce  st^et,  outre  le  Nomm  orga- 
num,  la  Logigue  de  Port-Royal  et  U  Recherche  de 
la  Hérité  de  Malebrancbe.  M-  fîalgues  a  donné  un 
livre  Des  erreurs  et  des  préjugés,  1810  et  1828. 

Rn  Dmit,  Verre»  est  une  cause  de  nullité  :  a  II 
n'y  a  point  de  consentement  valable  si  le  consente- 
ment n'a  été  donné  que  par  erreur.  >  (Code  dvil , 
art.  1109.)  —  Le  mariage  ne  peut  être  attaqué  poor 
erreur  de  personne  que  par  celui  des  deux  êponx 
qui  a  été  induit  en  erreur  (art.  180). 
ERRHIN  (d'«n,  etrAm,  nés).  Vby.  stcrtiotitoui. 
ERS,  Eroum,  genre  de  Légumineuses,  renferme 
des  herbes  k  tiges  grêles  et  faibles ,  ii  fleurs  petites, 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires.  Les  fruits  sont 
des  gousses  oblongues ,  renfermant  deux  k  quatre 
grains  orbicnlaires.  L'espèce  la  plus  connue  est  la 
Lentille  adtivie  (frvum  lent).  Voy.  LZKmu. 
ERSE,  nom  donné, dans  laHarine,  aux  cordages 
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M  dlMralM  groMBin,  éplnli  eoKntble  des  deox 
kouli,  pour  former  une  cqièce  de  bague  ou  petite 
Aluns  deitioé»  b  lever  des  objeti  qui  ont  un  grand 
•p»»KMi>  un  petit  volume,  (hi  Domme  erse  du  gotf 
mmedl  oae  erse  particulière  qui  sert  à  lier  le  gou- 
vernail à  l'étambot  et  &  le  retenir  en  place. 

IHalecte  de  la  langue  gaâiique.  Voy.  ersk  an  Dict. 
miv.  d'HM.  et  de  Géogr. 

ËRUCA ,  genre  de  la  fomlTle  des  Crucifères , 
composé  d^herbes  aunuelles  ï  feuilles  penaatilobées 
«t  à  Seurs  bianclies  ou  iauces,  dont  la  saveur  est 
Acre  et  brûlante.  On  culUve  VE.  «ifiva,  Tulgairo- 
mettt  ftofwMff,  employée  como»  cmiduneDt  duu 
les  aaladai. 

tircA, nom  latin  de  la Chetdtle.  Voy.  ce  mot. 

ERUFTIOIS  rda  latin  erutapere,  sortir  bnisque- 
nent  au  ddion).  Ce  terme,  qui  dtaigue  proprement 
j'aetloo  des  toubdi  (  Foy.  ce  mot),  est  appliqué  va- 
gnemant  à  tentes  les  maiadlei  de  la  peau  qui  sur- 
viennent avec  rapidité,  et  spécialement  à  la  rou- 
geole, à  la  vari(rie,&  la  scitrlatiDe,  i  la  mlliaire,et, 
eo  UD  mot,  à  toutes  les  maladies  fébriles  dites  fièvres 
énptnies. —  On  nomme  encore  éruption  les  lachu, 
Tongeunoo  boutons  qui  sorv iennenl  à  la  peau.sous 
'  Ptaflnence  des  causes  les  plus  diverses. 

ERVUH,  nom  latin  du  genre  £ra. 

ERYNGUm ,  nom  latin  du  genre  Pameattt. 

SRYON  iEryon),  Qrustacé  décapode  de  la 
KlUe  des  Haeroorei  :  carapace  planti ,  largo ,  ovale, 
ftrtament  déconpto  sur  le  bera  antérieur,  droite 
wr  Iw  bords  latérant;  ouverture  buccale  allongée 
■t  asseï  étroite  ;  queue  courte  ,  terminée  par  5  écail- 
les natatoires;  pieds  longs,  grêles  et  terminés  en 
pincM.  On  le  trouve  à  l'état  fossile  dans  les  concbes 
w  oatealre,  surtout  dans  le  margrairial  d*Anspacb. 

EftTSIHUM  (du  grec  gryaimon,  plante  «uiottr- 
dlinl  indétermbiée],  genre  de  la  famille  des  Cruci- 
lères,  tribu  des  Slsymbrlées,  renferme  des  plantes 
«rdinalreneot  blsannaelles,  &  feailles  étroites,  pé- 
«Dléeaou  attéonéM  à  ta  b«M;à  fleunJ«niiM,âls- 
sottes  en  petites  tètes  terminales.  Une  des  espèces 
Im  ploB  eononee  est  VE.  cheirantoîdes,  que  l'on 
trouve  le  long  des  ruisseaux  et  des  rivières.  Quelques 
espèces  soDt  cultivées  dons  les  jardins.  Voy.  vtuit. 

ERYSn4X£  (du  grec  éryem,  attirer,  et  »!?as, 
proche,  parce  que  cette  maladie  s'étend  ordtnalrv- 
anent  de  proebe  en  proche] ,  vnlgairomenl  Erisipèle, 
inflammatloo  superficielle  de  la  peau ,  non  conta- 
^ense ,  avec  lièvre  générale ,  tension  et  tuméffeetioD 
de  la  partie,  douleur  et  chaleur  plus  on  molus 
Acre,  et  rougeor  inégalement  ciroonscrtln,  d isporsis- 
not  monentanément  sons  la  pression  du  doigt.  La 
MTtte  affectée  est  parsemée,  an  bout  de  quelques 
}0un,  de  petHes  postnies  on  vésicules,  remplies 
d'une  sérosité  roDsà&tre,  qui,  bienfét.se  rompent, 
se  dessèdunt  et  tombent  sous  forme  a'écaHles  fur- 
toaeées.  Cette  maladie ,  à  laquelle  prédisposent  le 
tanpérament  bilieux,  une  constitution  pléthorique, 
veut  avoir  pour  causa  l'impression  subite  d'un  air 
Iraid  et  humide ,  l'insolation  prolongée ,  la  malpro- 
preté, Pusage  des  vêlements  de  laine  sur  la  peau, 
ta  suppreHlon  d'une  iiémorraçie  habtlaèlle  ou  d'un 
«Kmthéma,  les  bains  trop  idiauds,  les  eieta  de  bol»- 
sons  splrituanses,  l'usage  d'aHmenta  malsains,  etc.  On 
l'olisarN  surtout  au  printemps  et  en  aatomue  ;  elle 
règne  parfttls  ^tldémiqaement.  On  distingue  l'E. 
mBeideniet,  prweiiBnt  de  cause  externe,  «t  fS.  apon- 
tmi,  de  cause  interne  ;  Il  est  timple  quand  rinflam* 
«tUD  ne  dépasse  pas  TéiMisseur  de  la  peau  ;  phleç- 
moMW,  si  1  inflammation  se  propage  atn  couches 
lOOs-JacMites.  L'érjrsipèle  affecte  Le  plus  souvent  le 
visage  et  les  membres;  sa  marche  est  constamment 
tigné:  sa  durée  moyenne  est  de  10  li  12  Jours.  Il 
peut  être  fiwe,  vague,  ambulant  ou  erratique,  pé- 
riodimie  ou  habituel.  11  se  termine  presque  toujours 
yw  dasfwmof^,  fadqnefMs  par  rénlutton.  par 


détttmniee,  avec  on  wi  mêatimt  tmpki, 

ulcéiaion  des  parUes. 

Ce  mal  u'eiige ,  an  débat,  que  k  diète  et  la 
boissons  raftalcDissantes,  et  des  loUou  locales  liè- 
des  do  guimauve  ou  de  sureao.  Si  l'inlUinm&tin 
est  intense,  oo  pratique  lur-ie-eiiainp  une  saignée  di 
bras,  suivie  d'une  saignée  locale,^  une  certsiocds- 
tance  du  point  affecté.  Ou  fixe  l'èrysipèk  aabiiltii 
en  appliquant  on  vésicatoire sur  le  lieu  qulloaqt 
ou  sur  UD  de  ceux  qu'il  a  primitif  emeDlcKaqiéL 

L'érysipèle  est  une  malddie  peu  grsTS  ta  iSt 
môme ,  mais  qui  pent  le  devenir  par  les  csmpbs- 
lions,  ou  lonqu elle-même  vient  compliquer  ie 
plaies  ou  des  opérations  chinirgicales.  Vir^s^i» 
la  est  dangereux  chei  les  vieillards,  taM 
lorsqu'il  occupe  le  cuir  chevelu,  parce  qu'aimil 
peut  communiquer  rirritation  an  cerTeaD.(|ucl4» 
f&is ,  l'érytipèle  survienl  comme  un  jibéaaaàu 
ti<)ue ,  et  termine  heureusement  une  antn  Bubii>- 

ÊRTSIPHE,  genre  de  Champignons,  de  la  stctiu 
6t$  Thécasporés  :  réceplacle  cli&ruu,jauu,R)fit{i 
plus  tard  noir,  reuTermaDt  pludeunpérlcaWtn^ 
des  aigus,  dont  chacun  contient  deux 
est  entouré  d'une  pulpe  blancbUte.  Les  tram 
fimnaut  des  Ucbes  bla»ch&trcs  ou  grises  qu» 
serve  sur  les  feuilles  des  végétaux  cultlTés  eo  UaU 
serrées  dans  les  lieux  humides  et  peu  téréi  :  c«h 
qu'on. appclie  la  6/ûw:.0DrenMmtrecesEripwg* 
sur  les  rosien:  les  pommien,  le  frêne,  b  ^lEM^ 

KRTTBâE  (du  grec  (frpfAAiw.rougmr.na^ 
thème  non  contagieux,  caractérisé  W^~Z 
rouges,  do  grandeur  variable,  di^.*?*"^"? 
ou  pluieurs  rtgions  du  con-,  «  ^oo^H-ïï^»! 
diniire  à  l'état  aigu  «t  de?  à  «jours,  t  «TlW* 
est  ordinairement  produit  par  le  frotUment  wnuow 
de  deux  surfaces  contlgués  du  corps,  «»™^ 
les  individus  qui  ont  deTembonpoint  ;  «  «h» 
des  urines,  etc.  , 

ÊRTTHRÊE  (du  ma  érythros,  rim!W,*2; 
fHtma,  genre  de  la  femUle  des  Gm>'«".Ï'i,'Î 
ferme  des  plantes  herbacées,  i  lige  dj*™*^ 
mouse ,  &  feuilles  opposées ,  entières  ;  i  Hemi 
blanchâtres  ou  iaunes.  L'ï.  cmiaunm,^^ 
centaurée,  est  une  plante  à  Beun  roses  o° 
à  feulUes  ovales  ,  oblonguea ,  entières,  mars"*  1 
trois  nervures ,  que  fo^ trouve da» tous lol»«« 
l'Europe.  Sa  taille  est  de  35  à  4D  cenfimèws- 
plante  a  des  propriétés  amères  et  ^^Jt^^ 

On  nomme  aussi  Erythrée  un  gf"*  ^ frlVBfto 
tracbéennes  de  la  fteimo  dosBolètreiet*»''-^ 
des  Aeorldes,  qui  a  «mr  ^^If^'wm 
beau  rouge  de  carmCn.  Cette  t^y.'^Zm^ 
sous  les  pierre»,  dans  les  Ueui  secs,  »  ^rS™-  \ 
oroscopique;  eUe  n'en  «tpas'^lî'l^nl 
l'égard  des  autres  A«aride«  plus  petHi  f 

EfiTTHRlN  (du  grec  irp^'JSJSiM- 
mit ,  genre  de  poissonB  MalacoptffJP™ 
naux ,  de  la  fcmllle  des  Clupes  ^1^^, 
ouverte,  ntftchoiree  garnies  8e  2^ïn*ijfr 
fortes  et  pointuw;  corps  aDoogé  c»<M^™XeBe. 
ralemen  t  ;  écailles  dures  ;  polo*  *  »»«™?,ÎZrti 
l*sErythrin8soPt  de  couleur  ro«y^«?»^tj 
Mum  OQUces  des  pm  diaods.  Le  ^JrrZàLte. 
l'E.  de  Malabar,  dont  la  chah  est  W**?!». 

ÊHYTHRINE  {du  grec  *y*ro*i'?Si,  stf- 
fhrittat  genre  de  ta  &mUle  des  U^^^^  «t- 
tion  des  PaptUonacées,  renferme  afsaiB^ 
ghiaires  des  deux  tndea,  à  feuilles 
posées  de  trois  folioles  ;  k  fleurs  d'un  «mp»*^ 
formant  de  petites  g™pp««*'l'"'^S^ '^SL^m»- 
mlnaux.  Les  fruit»  sont  des  gonsses  •ll?"^^iB» 
culaire5,èdeuxval»es,reofennanlplMieD^ç'*-, 

On  cultive  dans  les  iardlnsl'ï.  «^r.^^ijnftfl 
rouges  superbes.  Ve.  corail  ou  Bat  "«^T^ji, 
un  arbuste  de  5  m.  envhon.  à  tronc jau«i(w«^  ^ 
peu  rameux,  béri«6  d'ilgnIIlM»;  *  «««'"^ 
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atiMiquée»dHBBlubeodv«:  onaD  liUbdoMoUfsn, 
dM.flhi|Mlalt,dnbraaalahi.J.'£.  rf»  tlnde  wl  riche 
en  tauoàn  et  febrifugc.  L»  graios-d'iue  antèn  <!'£• 
iTthriDfl  somouiBe  an  AbyniDle,  et  açpaléi  evora 
farles-iadigèBas,  leur  Mrt  à  peser  iVir.  Voy.  cabu. 


de»  TuUpûôéfltjConpoié  do  pluitei  herbacâM,  bul- 
InoiN,  4  louiJlei  radiealei  et  tBoeteléM,  à  li«mp« 
vaiUm,  àcaUre  eampaanlé  «  6 difiiloos  pn^des, 
l'S.  dmtrfecAim,  ou  Kuw/ie.àfeaUmmaanléei 
de  vert  ou  de  rouge ,  &  fletil*  bUnebes  en  dedom, 
rouctes  en  dehors  .est  cultivée  dau  les  JirdU». 

£ft¥THROXYI£  (du  orée  érytîtros,  rouge,  et 
tl/lon,  boit),  Erythroxyium ,  geare  t^pe  da  la  fa- 
mille dM  Erythroiyléet,  ranfenne  des  arbres  gar- 
ais de  rameaux  comprimés,  &  feuilles  slmplea  ,  al- 
taroas,  qualqudMs  opposées;  &  fleurs  solitaires , 
gémiates  ou  en  faisceaux  ;  le  bota  fooroit  une  cou- 
laar  rouffe  qui  lui  a  valu  son  nom.  Le  fhiit  est  un 
drupe  sec  ,  nnilocnlaire ,  obloog,  cylindrique,  angu- 
l«ux  ^  MuiteDant  on  nt^au.  L'E.  aréole,  qd  Boi» 
mq/or,  «'âl^a  à4ou  5  m.  Ses  Bann  blanclws  eihap 
Isnt  0D«  odaur  de  Jonquille  et  sas  fruits  sont  remplis 
■'un  aucrongc.  —  Pour  VE.  du  Pérou,  Voy.  coca. 
,  «RïTHftOXirLfiES  (do  «enre  troe  Érythroœtf 
wm),  faille  da  pUnles  BiaoUlUonet  pdjpâUâa 
liJP^îasa,  a  «lé  détachée  des  HÎdplAltcéM. 

ulYX  (nom  umUioI.)^  genre  de  Reptiles  de  la 
BiaUie  dM  Ophldieat,  voiwn  das  Booleaux,  estea- 
rActériaé  par  une  queue  cowrte ,  obtuse,  une  langn 
teisse,  daa  lèvres  simples,  «t  parfabsesee  deo^ 
•bals  à  vaulQ.  CeaanhnBw  sont  UmMas  et  iooflb»- 
ii&  ;  ils  te  DOurvIasent  da  vers  at  d'insectas ,  et  «e 
Irouventao  Aale-et  on  Afrique.  L'eapéae  tyfù  MtXE. 
àuvj  comaam  en  Egypte  et  en  Turquie. 

ESCADRE  (da  latin  quadra,  carré),  Bubdirisioa 
d'iau  «nnéo  oawla.  Ordinaipsmeat  une  annte  aa- 
nle  se  compon  da  troUeseodrea,  comaumdéas  :  la 
première ,  par  un  MBlral;  la  saconde ,  par  un  vioe- 
Unirai  ;  et  la  troisième ,  par  nn  contre-amiral.  Cba- 
W  escadrs  vetU  élK  subdiviséa  an  trois  dùritiont. 
U  nombre  des  vaisseaux  qui  camposaol  une  escadre 
ne  peut  pas  étra  moins  de  9,  et  s  éltva  quelquafola 
jusqu'à  20.  —  On  appoHo  enKénéralrAf^cTescajfv, 
l'ofBcler  chargé  de  eommandor  une  euÂdra.  Avant 
1780 ,  c'était  un  grade  parUnilier  :  Il  a  Été  remplacé 

r-  celui  do  eontre'^imiral.  Une  escadre  légère  est 
réunion  daa  bétimanls  légers ,  lais  qua  oomtlài, 
Hisaa ,  atc,  qnl  sa  trouvent  dans  une  eseadre  de 
■■issaaox.  un  nomme  iî.  d'évoluiton,  une  petite 
wantité  de  Tateaat»  ouaenlenuntdefrégnteset  de 
MrieUea  arméas  an  guarra  p«ar  l'inslniation  des 
•aaaa  marina  w  la  taeUqua,  h  manasinra  at  la* 
asRioaa  ;  S.  iTobBtnalion,  laréanion  da  bàtiaunts 
b-gaerro  «otis  an  chef  otuirgé  d'obsBnrer  lea  mou- 
iwianla  das  «Kadros  étrangétas,  même  en  temps 
t»|Mlx. — On  nomme  EteadriUe,  DBa  peUto  escadre 
■■léede  bftUnenlaaamasHMdnrangdes  vaisseaux 
tirégataa  ,  ieh  qiwdaaaaaoU  et  in  efaaîoNpeii. 
Jkaoa  rArmés  de  terre,  encadre  se  disait  autrefois 
ma  aoeouade ,  et  désignait  un  cacvé  formé  de  25 
•MM*.  Ce  Biot,  dérivé  de  l'italien,  a  été  employé 
Irais  François  Jusqu'à  la  fla  du  règne  de 
tuM  XIV  ,  mais  l'escadre  avait  un  sans  administra- 
tct  tactique  quo  l'cseouade  ne  comporte  plus. 
ISCADHON  [de  mtalian  iguadrotte,  dérivé  du 
Ho  quadra,  A  cause  de  sa  Ibrme  carrée),  corps  de 
kkjrie,  imUnalremant  composé  de  quatre  eompa- 
Aeaoa  peloU»ia.L'«scadfvn  est,  dans  la  amlerie, 

Ïi'cii  M  AoAi^'to»  dans  l'InfknteriB,  I'ih 
CondwneiiUle  du  régiment.  En  lempa  da  pais , 
kat  gtmtrv  catadrons  pour  former  nn  régiment; 
k  faut  <£c  MT  la  pM  da  gnerro.  La  fofce  d*ui 


«acadntn  est  oammunément  de  100' à  120  olwoaux. 
U  y  a  ordioairemant  on  chef  tTeteadron  pow<dent 
compagnies  :  ea  grade,  ortôen  1774,  est aoBiogu 
ik  celui  do  ehsf  de  bataillon  dans  l'infbntsiie. 

Ches  les  ascleos,  les  escadrons  de  la  cavalarle 
perse  étaient  de  100  bommes  sur  huii  ou  douie 
raaea;  l'escadron  grec  ou  ^i^opcAté  était  de  128 
hommes  sur  huit  rangs;  l'escadron  romain  ou  Amna 
était  de  40  hommes  sur  quatre  rangs.  —  Ciun  les 
modernes ,  ce  sont  les  AJlemands ,  sous  Charle»- 
Quint,  qnl  oalorenotaé  les  premiersJeur  cavaleria 
par  eecaormis.  En  Tranoe ,  cette  orgaDkaHon-ae  i»- 
monte  qu'au  régna  de  Loois  XIV  :  reacadnHi  ne  ee 
composait  alors  que  de  3  ou  4  eompagnies  fortai  de 
36  à  40  hommes.  L'organisetfon  ortueUc  dete  des 
guerres  de  l'Empire.  Sous  Frédéric  le  Crand ,  un  ré- 
giment de  cavalerie  prussienne  se  composait  de  A>e»- 
cadrons  dont  chacun  était  subdivisé  en  2  oempa- 
gnies  de  70  hommes  chacune. 

ESCALADE  (du  latin  aeala,  échelle),  attaans 
brusque,  assaut  fait  le  plus  souvent  au  moyen  d'é- 
ctteUes.  Les  escalades,  Jadistrte-fréquentcSjSontasses 
rares  aiuourd'bal.  Elles  se  font  de  nuit,  à  bas  bruit, 
A  Tanne  Manclia.  Parmi  les  {dot  eélèbrea  ascaladM 
modaraea,  on  dta  celles  das  Franfals  au  sitee  da 
Prague  (1741] ,  au  siège  de  lacltadeUed'Anven  (1^} , 
et  i  cehU  de  Constantine  [1S37). 

En  iurisprudenca,  Veacaiale  est  toole  anleéadans 
un  linn  ek»,  par  tonte  antre  vole  que  par  la  porte. 
Cest  une  elreonalanca  aggravanla  dn  toI.  Voy.  vu» 

ESGAIADOU  on  ascovunoD,  aorte  do  dévidoir, 
se  compose  d'une  planchette  portant  vers  ses  deux 
boots  deuK  poupées  en  fer,  qui  reçoivent  dans  leur 
partie  supérieure  lea  ottrtaiiités  coniques  d'un  arbre 
de  br  de  40  eentlm.  environ.  U  porte  an  mlllan  de 
sa  longueur  une  roue  de  Id  centim.  de  diamètre, 
qui  fait  corps  avec  lui ,  et  qui  sert  de  volant  A  la 
machina.  On  lait  paaier  la  tige  à  travers  une  bo- 
bine ,  et  on  bit  tonnier  Tartue  en  paB8aiU.dessus  la  ' 
paune  de  la  main.  La  bobine  se  lesoavra  A  mesase 
de  RI,  de  soie,  eta. 

ESCALE  (du  latin  «cu/a,édioUe),  nom  donné* 
dans  les  mers  du  Levant  et  sur  les  cdtes  du  Sénégal, 
k  tout  Uea  de  velédu  et  de  rafralcbissemaat  pour 
les  vaiftseaux.  Faire  escale,  c'est  entrer  dans  un 
port  pour  se  reposer  et  se  rafraîchir. 

Dans  l'Art  militaire,  on  nommait  encore  tinsl  usa 
échelle  à  pétard ,  ayant  plusieurs  entre- toises,  at  qui 
servait  autrefois  é  renverser  une  pwle  ,  loraqn'ella 
était  précédCo  d'un  foasé. 

ESULIHR  (du  hUia  «oo/a,  échelle}.  L'escalier  est 
formé  de  parties  nommé»  nuuvkes  ou  àegrée;  la 
surface  sur  laquelle  lo  pied  pose  est  le  giron  de  la 
marche  ;  la-confrw-marcAe  est  ce  qui  est  en  desaaus 
de  la  marche ,  et  qui  en  Ibnne  le  devant.  On  as 
donne.paaauxnnreues'nioinB  de  12  oentim.  de  ba» 
teur,  et  Jamais  plus  de  20;  le  giron  n'a  pas  molnada 
30  centim.  Le  falier  est  un  giron  plus  étendu  qui 
interrompt  l'escalier  et  forme  repos,  la  première 
marche ,  nommée  potière,  doit  avoir  an  gtam  phn 
large  que  las  aulraa.  Lawrfdr  d'aieatier  esLapa  tnm 
non  interrompue  de  marehaa  d'un  palier  au  snlrant. 
Le  //nuM  est  un  petit  mur  suspendu  ou  uae.piéee  de 
bois  portée  par  le  bout  isolé  des  marches,  at  qui  sob> 
tient  la  rampe  en  fer  ou  en  bois,  rampe am*  lequel» fls 
peut  s'appuyer.  L'enceinte  dans  laquelle  l'escallariM 
contenu  et  eftaboiilissent  lnportcsdesdlMl«olséta* 
gesse  nomme  caoe.  L'esealier  se  construit  en.plenoi 
enmarbrQ,bois,ier,etc.Quantàlaforme,lese3oaIieM 
■ont  :  ou  nonsiâpendui,  c.-à-d.  dont  lea  marcbesaenl 
saalléaspar  lesdeuxbouts  dans  des  mnrsparallèles  ou 
concentrliiues ,  ou  nupendu»,  c.-A-d.  h  limons;  .ils 
peuvent  être  droUe,  eUiptiques,  eireulairet  on  enBa 
Ruxtef,  c.-à-d.  en  denhînrele  se  raccordant  avec  daa 
ligMs  oraitM.  Parmi  les  escaliers  elreiUaireSi  m  ra- 
maniiu     ;r.  A  n«  00  Mànlrfw,  TC^BtaiBMBtdW 
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à  limaçon,  el  les  E.  à  gousset,  escaliers  légers  eo 
bois  ou  en  foate ,  souinnl  emplojés  dans  les  cafés  ou 
les  magasins  à  cause  du  peu  m  place  qu'Hi  ocenpent. 

ESCaUN,  moDoaie  (fargent,  usit4  dus  les  Pa^s- 
Bas  et  en  Suisse ,  et  dont  la  valeur,  fort  Tariabie,  est 
«D  moyenue  de  65  centimes  de  France. 

ËSCALLONIA  (du  botaniste  Escallon),  genre 
tfpe  de  la  faille  des  Escalloniées ,  détachée  des 
âaxlfragées,  renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux 
propres  &  rAmérique  tropicale.  VE.  myrtiUoide, 
espèce  type ,  a  un  bois  très-dur,  employé  en  ébé- 
Dteterie.  Vs.  floribunda  à  fleurs  blanches  et  l'Ë. 
rubra  à  fleurs  rouges  sont  caltiTées  dans  les  Jardins. 

ESCAMOTEUR.  Voy.  paisnoicrrÀTEua. 

ESCAABOT  (du  grec  scarabos,  earabos,  qui  a  le 
même  sens) ,  Hister,  genre  de  Coléoptères  delà  fiuniBe 
des  ClaTicornes  :  aoUnues  terminées  par  une  massae 

globuleuse  de  trois  articles  ;  pattes  aplaties,  triangu- 
lires  ;  corps  carrée  peu  ou  point  renné,  long,  rétréci 
cUai  les  deux  boats  ;  élytres  plati  et  carrés,  luisants, 
.  bombés  et  durs.  Ces  Insectes  vivent  dans  les  boues , 
les  ftamiers ,  les  charognes ,  sous  les  écorces  des  ar- 
bres, etc.  Le  typedu  genre  estl'ff.  des  cadavres,  qu'on 
trouve  aux  environs  de  Paris.  —  Vulgairement  on 
donne  le  nom  d*eacarbot  au  hanneton  et  au  scolute. 

ESCARBOUCL£  (du  laOn  earlntnadus,  charbon, 
à  cause  de  son  vif  éclat,  comparable  à  celui  d'un 
charbon  ardent),  variété  de  Grenat,  qui  est  un  sili- 
cate double  d'alumine.  Cette  pierre  était  fort  estimée 
des  anciens.  llsuDlBait,  disaient-ils,  de  l'exposer 
i  TactloD  d'une  vive  lumière  pour  lui  faire  acqué- 
rir  une  couleur  ronge  de  fieu.  Plusieurs  decfts  pierres 
brillaient  dans  robscurité,  et  d'un  éclat  si  ^qu'odes 
pouvaient  éclairer  un  appartement. 

ESCARCELLE  (du  bas  latin  scarcellum)  vieux 
mot  qui  signiliait  6ourfe  au  moyen  ftge.  Elle  était 
ordinairement  faite  de  cuir  et  se  pendait  h,  la  cein- 
ture h  l'aide  d'un  simple  cordon  :  on  y  serrait,  nu- 
ire l'argent,  les  chapelets ,  les  bijoux  et  autres  ob- 
jets de  valeur.  C'était  aussi  un  signe  de  pèlerinage- 
ESC  ARE  «  ESCARRE,  orthographe  vicieuse  du 
mot  eschare,  Voy.  escharb. 

ESCARGOT,  nom  vulg^re  qui  s'applique  à  tous 
les  Limaçons ,  et  plus  particulièrement  à  celui  des 
vignes  { Hélix  pomatta].  Voy.  Btuci. 

ESCARMOUCHE  (de  l'italien «caromuccio,  fan», 
«mhnscade  ),  se  dit,  dans  f  Art  militaire,  d'im  lé«r 
engagement  entre  les  tiraillears  de  deux  armées.  On 
engage  les  escarmouches  pour  contrarier  l'ennemi , 
sonder  ses  intentions,  apprécier  sa  force,  mas- 
quer une  opération ,  reconnaître  une  position ,  etc. 

—  Le  mot  escarmouche  a  ité  introduit  en  France 
lors  des  expéditions  de  Charles  Vm  en  Italie. 

ESCARULLE  ou  scaholx,  nom  vulgaire  :  1»  d'une 
espèce  de  Laitue  cultivée  (  Lactuca  scariola),  indi- 
gène au  midi  de  la  France;  2o  d'une  variété  de  Chi- 
corée originaire  de  Hollande.  V.  laitue  et  cHcontB. 

ESGAROTIQUE.  Voy.  escbarotiode. 

ESCARPE  (de  l'italien  scarpa.  même  signlBeat), 
face  extérieure  du  rempart ,  qui  descend  jusqu'an 
fond  du  fossé  :  elle  est  opposée  A  la  contrescarpe,  ou 
ligne  extérieure  du  fossé  du  cûXé  de  la  campagne. 
L  escarpe  en  terre  n'est  autre  chose  que  la  snrtïu:e  du 
talus  extérieur  :  elle  est  ordinairement  revêtue  de 
gaion  et  défendue  au  pied  par  des  palissades  ;  l'es- 
carpe en  maçonnerie  se  compose  d'un  mur  surmonté 
d'un  parapet  :  l'épaisseur  de  ce  mur  varie  en  raison 
de  sa  hauteur  :  il  est  toujours  appuyé  de  contre-forts. 

—  On  doit  k  Cormontaigne  fusage  des  escarpes 
lo^rçues  du  dehors. 

ESCARPIN  (de  l'italien  scarpino).  Voy.  soulier. 

ESCARPOLETTE  (de l'italien *eaj-po/s«a,  petite 
fcbarpe)^  sorte  de  fouteuU  suspendu  par  des  cordes, 
luqaâ  on  Imprime  an  mouvement  oscillatoire  sem- 
blable à  celui  d'un  pendule.  On  donne  aussi  quel- 
quefois h  cette  machine  le  nom  de  balançoire. 


ESCHARE  ou  escabu  (du  grec  etdura,tabt], 
croAte  Q<dre  ou  bnin&tre  qnl  résulte  de  li  HHtlil- 
cation  et  de  la  désorganisation  d'nne  puUs  itnsit 
affectée  de  gangrène ,  ou  iHt>nnidénent  brWt  pir 
l'action  du  feo  ou  d'un  caustique,  l/esehart,  ne  |n^ 
tlcipantplns  à  la  vie,  se  détache  aaboutde6,10n 
15  jours,  par  l'in&ajnmatloa  etlasapponlionqni 
se  déveloi^  dans  les  parties  saines  eoTinmotslB. 

cscHAKE ,  genre  de  HoUuscoldes  de  la  tlueta 
Bryotoaires  ou  Polypes  ciliés,  bmille  des  Eidurit 
C'est  un  polypier  presque  {doreux ,  non  taSk,  i 
expansions  comprimées  ou  aplaties ,  luneliitonci, 
ft-agUes,  simples,  rameuses,  couiertes  sur  lealtikt 
faces  de  cellules  à  parois  communes ,  diipMéetti 
quinconce.  On  les  trouve  dans  presque  toslts  In 
mers.  Leur  grandeur  est  peu  considérable.  L'^.  /«■ 
liacé,  le  plus  grand,  atteint  1  mètre  de  gnudora 
tous  sens.  Il  est  commun  sur  les  cétes  de  Frann. 

£SCH ARUTIQUES.  substances  qui,  jqijdiqnta  m 
une  partie  vivante,  rirrltentrtolemiwnl,la*"f* 
ganisent,  et  y  déterminent  la  fonnation  dno- 
cAartf  .•  tels  sont  les  acides  minéraux  coucentrtt,  a 
alcalis  caustiques,  le  deutochlorure  d'antimoine,  tit 

ESCUVAGE  [du  latin  Slaws,  Slave,  Stclsm, 
h  cause  du  grand  nombre  d'esclaves  qMloww* 
ce  peuple ,  ou ,  selon  Vossiua,  parce  qne  Cbifw»»- 
gne  réduisit  les  Slaves  en  sertitude).  l'ttàvip-, 
fruit  de  l'oppression  du  bible  par  le  fort,  nmuie 
aux  [««miers  temps  du  genre  humain;  onap**'* 
qu'il  était  le  fondement  de  la  soàétë  a*»î««-  . 

Les  patriarches  de  l'Ancien  Testammtioiemi 
leur  suite  un  grand  nombre  d'e^Javes.  ■"«j»™: 
damnant  &  mort  ceux  qui  *endaieiit  on  homme  no» 
la  possession  ne  lour  était  pas  légiUmoneiit  i«p«. 
coMacMi  l'esclavage;  toutefois,  lilinuleitow 
l'esclavage  d'un  Israélite;  après  cette  époque,»!» 
clave  refùsait  le  bénéflce  de  sa  Ubfatttoii,«  hfjj^ 
ç^t  l'oreiUe.et  il  ne  pouvait  redevenir  liweqoJiw 
45  ans  d'une  servitude  nouvelle. 

Les  Grecs  et  les  Romains  avidentuapiiMM^ 
d'esclaves  ;  ce  nombre  excédait  le  pins  K"'«w'';rf 
fre  de  la  population  lUuv.  Ils  étalent,  selon  ei 
traités  avec  plus  ou  moins  «^douceur.  Usettia«^ 
Lacédémoniens,  connus  sous  le  nom  a  "'«f* -.v^T 
traités  arec  une  rigueur  extrême  :  aussi  se  nvA\a^ 
ils  souvent  con  treleura  maltw8.-Toot  au  ïosnj^ 
l'esolange  était  lion  douxMthènes; 
ne  mentronne-t-eUfl  pas  d'exemple  "te -.î 
cUves  dans  l'Allique.  Lorequ'nn  maître 
un  esclave ,  il  éuit  permis  &  ce  dernier  de  *^ 
devant  le  magistrat,  et  de  demander  i*W «w^ 
un  autre  maître.  Les  escUves  attiéniew  ««siefr 

ployés  à  la  culture  des  terres,  aux 
mines,  aux  carrières  et  aux  ^^rS 
Plusieurs  s'adonnaient  aux  ounsge*  ■''■^"T^'L, 
aux  arts.  U  loi  déibndait  aux  e«'"l.".'f^ 
croître  leur  chevelure,  de  pla«l<^<  *^ JaL  an»t 
dre  témoignage,  ils  ne  pouvaient  porter  «» 

Les  Romains  avalent  des  esdaves 
ceux  qu'on  prenait  à  la  guerre  ÏT""*"™!  -Irtni 
qui  étaient  nés  de  parents  esclaves (««^ 
qu'on  iirheUil  uix  marchands  qm  en  ^^Lu. 
lie.  11  y  eut  pendant  un  temps  une  ¥  »P*«^i 
ves  î  c'étaient  ceux  qui,  étant  hlires,  « 
volontairement  on  devenaient  Mdaves  de  iwno^ 

cicra.  Il  y  avait  à  Rome  un  marché  ^s»  * 
vente  des  esclaves.  Cette  vente  se  f»»»  *  " 
manières,  dites  :  fsub  hastd  (  «us  la  lance  .p"^ 
qu'on  pUntalt  une  lance  dans  Tendroit  où  «  i»^. 
cette  vente  :  c'était  celle  des  prisonniers  de 
2»  sub  coronâ  (sous  la couronnel,  parce qw."'*^ 
les  marchands  posaient  une  couroeoe  de  nen  , 
la  téte  des  esclaves  qu'ils  voulaient  "■•'"•jl^ 

Eiteo  ( sous  le  bonnet),  parce  qu'on  leur 
I  téte  une  cspèee  de  bonnet  on  de  cbfP»^ 
cette  marque,  1«  vendeur  annoufalt  qu"  »* 
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Unit  pu  Iflor  do^U.  Lei  «dnea  nniuiiu  aialeat 
la  ttte  ruée ,  1«  oreiUeB  pereéei,  et  portaient  un 
cortaipe  particulier  ;  lis  ne  pouvaleat  se  marier  sans 
la  permiaion  de  leur  mattre ,  ni  plaider,  ni  tester. 
Leun  mariages,  dépoorrus  de  formes  Ugales  et  de 
cértmoDiet  n^gieuns,  s'appelaient  cotùitbemium. 
Les  maîtres  avaient  droit  dla  Tie  et  de  mort  sur 
leuri  esclaTes  :  resdaTe  était  pour  eax  une  choie 

ing)  et  non  une  personne  ipêrmna)  ;  on  leur  in- 
Igeait,  pour  les  butei  les  plus  légères ,  les  châti- 
ments les  plus  bar  bar  ee  :  on  les  fouettait  de  verges, 
on  les  livrait  aux  Mtes  Mrooei,  on  les  lassait  mourir 
4o  fUm  ;  le  cliAUment  le  plut  ordinaire  était  lefoaet. 
Un  sénatns-consulte  rendu  sous  Auguste  (Ordonnait , 
si  un  citoyen  était  tué  dans  sa  maison ,  de  soumettre 
it  k  torture  tous  ses  esolaves,  et  même  ses  aSk«ncbis. 
Ces  lois  barbares  furent  en  vjgnenrjniqali  k  flode 
fEmpire.  Aussi,  les  eedaves  te  révoltéreDMli  ft«- 
quemment,  et  les  Romains  eurent  &  soutenir  contre 
eux  de  véritables  guerres  :  il  sufBra  de  raweler  les 
révoltes d'Eunos  en  Sicile  (135  avant  J.-C.f,  celle  de 
SalTio»  (103),  et  eeU«  de  Spartacus  (73). 

L'eedaTage  s^eA  maintenu  constamment  dans  toute 
TAde  et  en  Afrique;  maik,  en  Europe  et  parmi  les 
peuples  dirétiens,  le  Christianisme  le  fit  peu  h  peu 
«Uqwraltre.  Cependant,  au  moyen  &ge,  il  subsistait 
encore  sous  le  nom  de  servage  (  Voy.  ce  mot),  et 
•près  la  découverte  de  l'Amédqne ,  les  Espagnols  , 
et  à  leur  exemple  tous  les  autres  peuples  chrétiens , 
le  renouvelèrent  en  réduisant  à  l'esdavage  les  In- 
diens et  les  Ifoirs  achetés  en  Afrique  et  transportés 
anx  colonies.  Les  Anglais  eurent  l'honneur,  au  der- 
nier siècle,  de  s'élever  les  premiers  contre  la  traite 
des  Noirs  :  l'alTrancbissement  de  tons  les  esclaves  de 
leurs  colonies ,  préparé  par  de  sages  mesures,  fyit 
effectué  en  18^.  En  1793,  la  Convention  proclama 
l'affranchissement  des  Noirs  dans  les  colonies  ttàa- 
faises;  mais  cetaSïanchlssement,  qui  n'était  nulle- 
ment amené,  ftit  le  signal  des  massacret  de  St-Do- 
mlague.  Sous  Ja  RestauratiOD  et  pendant  la  monar- 
ebie  de  Juillet,  11  ftit  pris  une  série  de  mesures  pour 
adoucir  le  sort  des  esclaves,  pour  diminuer  leur 
nombre  et  pour  les  pr^tarer  prc^cressivement  à  la 
la  liberté  (notamment  fordonn.  do  5  Jan^er  1840. 
les  lois  du  18  et  lA  JuiUet  1845)  :  lear  alfrancbisee- 
ment  définitif  Ait  prononcé  en  1848 ,  et  une  todem- 
nité  toi  allouée  aux  colons  dépusédés. 

On  doit  k  M.  H.  Wallon  YBittoire  de  Fetclavage 
dmu  emtiquilé,  1847  ;  &  Condorcet ,  à  WUberforce, 
«t  à  lU  de^roglie ,  Ag.  de  GaspariUjV.  Schœlcher, 
Molinari,  de  nombreux  écrits  sur  l'esclavage  mo- 
derne. Fou.  TRAITE  DIB  HOinS. 

E8COVFlON(du  grec coupAia, coiffe,  d'oà  l'ita* 
lien  aMone)^  coiffure  de  femme  en  usage  au  moyen 
ige  :  rétait  un  réseau  formé  de  rubans  d'or  ou  de 
sole.  On  en  porte  enntre  dans  le  midi  de  la  France. 

ESCOMPTE  (du  latin  e  ou  ex,  hors  de,  et  eom- 
vutatio.  compte),  opération  de  banque  qui  consiste 
à  tain  l'avance  de  la  Taleur  d'un  billet  qui  n'est  pas 
encore  arrivé  k  son  échéance ,  ii  la  condition  d'une 
retMUB  conveooe  :  cette  retenue  ,  appelée  elle-même 
tseompte,  représente  l'Intérêt  àft  pour  la  somme 

Byée  par  avance,  et  donne,  en  ou&e,  un  certain 
néSce  au  banquier  qui  fut  l'opération.  On  dis- 
tingue I'£.  en  dedans  et  \'E.  en  dehors ,  selon  que 
FoD  prend  l'intérêt  en  dedans  ou  en  dehors. 

On  appelle  Ai^/ed'efcompferopérationd'arithmé- 
tique  qui  sert  k  trouver  Tescompte  k  prélever  pour 
chaque  somme.  La  Règle  d'eieompte  n'est  qu*une 
u>pplieation  de  la  régie  de  trois.  Soit  a  le  montant 
d'un  bUlet,  t  le  temps  qui  doit  s'écouler  Joaqa'i  l'A- 
chéanee,  et  Ht  taux  de  l'IntérM.  Pour  trouver  la 
rorraole  de  r£.  M  cîedaiu,  on élabUtla proportion  : 


lOO  +  jf  :«::<<:»;  d'où  « 


0  X  iU 


Pour  l'E.  en  dehort,  on  étaUit  la  pnqiortlen  t 

100:û::«:x;  ffoùï--^^ 

Outre  la- Banque  de  France,  qui  escompte  las 
billets  qui  lui  sont  présentés  avec  trois  signatures, 
on  a  fondé  k  diverses  époques,  dans  l'Intérêt  du 
commerce,  des  caisses  publiques  dites  Caisses  (f  e*- 
compte,  qui  font  sur  les  billets  qu'on  leur  porte  les 
mêmes  opérations  que  les  banquiers.  La  première 

Ïil  ait  existé  en  France  date  du  1*'  Janvier  1767. 
D 1848.  il  a  étéeréé  & Paris,sousle  nom  de  Comptoir 
national  dfescompte,  une  caisse  qa!  a  rendu  quelques 
services  au  commerce ,  et  dont  le  privilège ,  d'abord 
fixé  il  3  ans,  a  été  depuis  prorogé  jusqu  au  18  mars 
18b7. — lie  taux  de  l'escompte  varie  selon  les  circon- 
stances :  o^td  de  la  Banque  de  France,  fixé  à  4  p. 
k  l'origine,  a  été  réduit  k  3  p.  0/0  m  1852.  ' 
ESCDPE.  Yqu.  tcopx. 

ESCOPETTë  (du  latin  Jcopur,  but,  cible),  arme 
à  feu  en  forme  d'arqudtuse  ou  de  carabine ,  qu'on 
portait  en  bandoulière  ou  qu'on  attachât  à  rarcon 
de  la  selle.  Le  canon  de  l'escopette  avait  environ  un 
mètre  de  long;  il  était  rayé  à  raies  droites,  et  por- 
tait k  une  grande  distance.  Ce  fut  l'arme  de  la  ca- 
valerie ft-ançalse ,  de  Charles  VUl  k  Louis  XIIl  ;  elle 
est  hors  d'usage  aufonrd'bui.  Voy.  caiubihi. 

ESCOT,  éloife  de  iaine  dont  le  tissu  est  wtisé, 
était  autrefois  fort  k  la  mode  et  est  peu  en  usage  de 
nos  jours.  On  en  foit  des  robes  de  deuil,  dei  vête- 
ments pour  religieuses  et  des  tabliers  communs. 

ESCOUADE  (paj-  corrupUan  A'escadre),  subdlri- 
slon  d'une  compagnie  commandée  par  un  caporal 
ou  un  brigadier,  se  compose  de  10  à  12  hommes 
dans  l'infonterie  et  de  6  à  8  dans  ta  cavalerie;  elle 
loge  ordinairement  dans  la  même  chambre  et  mange 
au  même  ordinaire.  L'escouade  répond  à  peu  près 
anx  décnries  grecques  et  romaines,  et  aux  quadril- 
les du  moyen  Age.  Depuis  Franfois  l<r,  le  nom  d'ef- 
couade  ftit  donné  k  ce  qu'on  appelait  d'abord  dans 
l'inlimterie  ««coi/re  (Voy.  ce  mot),  D  y  avait  trois  de 
ces  escouades  ou  escadres  par  compagnie.  EUesétaient 
commandées  par  un  cap  d'escadre  d'abord ,  et  dans 
la  suite  par  on  caporaLEn  1762,  l'eseouade  était  de 
7  hommes.  L'organisation  aetoelle  date  de  1788. 

On  nomme  aussi  escouade  la  division  en  brigades 
des  ouvriers  dans  les  chantiers  maritimes. 

ESCOURGEON,  Hordeum  Hexaitiehum,  espèn 
d'oi^  dont  l'^i  est  court,  êpds,  et  a  6  rangées 
égales  de  grams.  On  le  sème  en  automne.  Lors- 
qu'on le  sème  tou(  de  suite  après  la  récoltedes  blés, 
l  escourgeon  prend  sa  maturité  avant  les  grandes 
chaleurs,  et  convient  surtout  aux  pays  secs  et  pau- 
vres. Cette  orge  produit  jusqu'à  vingt  pour  un; 
mais  ses  grafns  sont  fort  pistita. 

ESCRIME  (de  l'italien  schermire,  dérivé  de  l'al- 
lemand schirmen,  se  battre,  escarmoucber),  art  de 
faire  des  armes.  L'escrime  consiste  surtout  dans 
l'art  de  manier  l'épéeetle  fleuret,  ou  Jeu  de  pointe; 
on  y  rattache  l'art  de  manier  le  sabre,  qu'on  nomme 
aussi  contre-pointe  ou  espadon.  On  compte  tbéo- 
riquementAui'f  coups  réguliers  (vulgairement6o/to<); 
mais  dans  la  pratique,  II  n'y  en  a  réellement  que 
quatre  qui  aient  de  l'importance  ;  ce  sont  :  la  prime, 
quiconslsteà  frapper  droltla  poitrinede l'adversaire, 
la  main  haute  et  renversée;  ^seconde,  dans  la- 
quelle l'épée  attaque  le  Danc  découvert  par  la  prime  ; 
la  tierce,  qui  s'exécute  en  passant  son  épée  à  droite 
sur  celle  de  l'adversaire ,  les  ongles  en  dessous  et  la 
main  haute  ;  la  qiuarte,  qui  s'opère  en  passant  l'é* 
pée  k  gaadte,  en  dedans  des  armes,  les  ongles  en 
dessus.  Cbaoïnde  ces  coups  a  sa  panure.  U  y  a,en 
outre,  les  dégagements,  les  parades  doubles,  la 
contre-qitarie  et  la  contre-tierce.  L'art  de  l'escrime 
comprend  encore  l'action  de  marcher  on  d'aller  en 
avant;  de  rompre  ou  de  reooler;  le  ceiip  droit,  la 
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ripoaiit,  IS'  ootifé.,  la  ttmps  d'arrêt ,  lo  coup  de 
temps,  le  coup  sur  le  temps,  etc.  Les  engagements 
coDiistoBt  à  ren^parar.  &  droite  ou  à  gauche ,  du 
fer  de  uB  advan^re;  les  battements  ont  pour  but 
da  le  déranger  par  nu  tour  de  raein,  saus  &«pper. 

Le  mot  e«crim«  est  d'orlgioe  rtoente ,  maia  l'art 
Mt  ftniancien:  témoia  rartdai^fUdlateun,  si  fort  en 
haannar  ehei  les  Rookains.  Au  wjea  &ge ,  l'tiMriine 
te-  cbsfaUors  ne  oonidsUit  qu'à  ooarre  le  fetpiin 
en  à  eombatti»  &  la  geoetle,  et  as  eoniposaît  plus 
enocre  d'équitatlon  que  du  maniement  de  l'âpée. 
L'eacrine  moderne  prit  nnl— noe  en  J^sfUgne ,  soui 
ChariaMtuiot;  elle  pam  «la  lk.ai  ItauB  :  pendant 
deuKjlèclea,  ca  pajs  fournit  des  mdtn»  d'escrime  h. 
toute  rËurope;  mais  depuis  Henri  11,  les  Français  le 
lUaputèrent  aux  Italiens  dam  Tart  dé  manier  l'épée, 
«t,  lous  Louis  XDI,  reNrine  devint  tout  li  ftat  ttan- 
OBiA.  Oit  peut  éladier  loi  progrti  de  cet  art  dans 
les  traita  do  G.  Tbfbault  \Acaiimia  de  fmi  de 
Pépie,  Anven,  162A)j  de  fianet  (IMrf  des  armes, 
Paris,  176eU  do  Laboèsuinre  {de  l'Art  désarmes , 
ISlfi) ;  de  L.4.  Lafiuigère (Nonveaumamul complet 
dtEurime^  l8»7UdeGrieier(/c(^nncs«(Ié />««&. 

E3GR0àUnRK  (dérM,  par  les  una,  de  croe;  par 
d'autres,  d'une  manière  plus  ingtoieusa  que 
badd«,dugrecai«=AriMi,  honteux,  et  Aardot,  gain), 
toute  manœuvre  flrauduleute  emploj^  pour  s'ap- 
proprier la  fortune  d'autnii.  Le  Code  pénal  (Ut.  ifl, 
art.  405)  an^âainsila peine decatteaotlMi.  «Qui* 
oonquo.5oit  en  fiiliantutage  de  ftaux  ooma  ou  de  fîos- 
ses  quallUa,  aalten  employant  des  uMoauvref  fitm- 
dulmaea  pour  persuader  l'e»stenoe  defiiuasos  entre* 
prisu,  d'un  peumir  ou  d'un  orédit  imagiosire,  ou 
pour  fUr«:na]trs  respéraooe  ou  la  oralnte  d'un  suç- 
ota ,  d^UD  aooidcDt  j  etc.,  aura  esoroqudou  tenté  d'ea- 
enM|Der  la  fbriune  d'autnii  ^  sera  puni  d'un  cmpri- 
■annement  de  1  4  &  au  et  d'une  amende  da  50  A 
SjOQO  ù:.  U  pentsn  outre  être  privé,  pendant  une 
durée  de  &  à  10  ans,  des  dfloUi  menUouoés  k  rartt- 
ola  a  Tout  indlaldu  eondaBUé  pour  eMm- 

qaerlenepeQtètnMlmlsaaMnéflcede  oei^n,» 
Gode  du  Gamm.,  art.  575. 

ESeUUMK  (d'ifiaeuAt»,.  manoaalerj^sulHtanoe 
tirée  dea  maarons  dfbde.  Kou.  UàanoiwiBB. 

£SOCBSXd'f mc^bncjMl),  famUUde  poimena  db 
l^oHredeanalacoptérjtgieaa  abdominaux,  nenEsrme 
tous  les  peiaaoDs  quL  ont  1«  m&cheires  garnies  de 
fortas  denta  pointue»  et  nombroosos,  la  muBau 
aplati ,  le  corps  et  la  queue  allongés  latéralement., 
dea  éeaUlea  dures,  peint  de  naseoire  adipeuse ,  une 
saule  dorsale  placée  aa-dMao«  de  l'anale,  et  plaa 
éloignée  de  la  I4te  qos  des  leofr^M.  Gai  peiMOiu 
sont  les  broekeis  ,  lèt  «OMsff,  ete. 

ESOPHAGE.  Voy.  cnopues. 

ESOTEKIQUE  (du  grec  M,  en  déBans) ,  se  dit, 
en  Philosophie,  de  toule  deetrioe  secrète  ot  réser- 
vée aux  seuls  initiés,  telle  était  la  doetrine  de  Py- 
thagore,  diaz  les  ucieas,  et ,  dans  les  temps  moder- 
oea, celle  des  Row^ix.  Qa  l'oppose  à  la  doctrine 
eccotériam  ou  extérieure. 

EB(Mi,nomlBtindu£nKAc<.  F.aMcmettSMM. 

ESPACX  (du  UU»  sfutium).  En  léta^jriqne, 
l'aqHMe  est  eetle  étendae  jnunltée  que  nona  conoa- 
Tona  CMnme  embrassant  tooi  les  corps, .et  se  pro- 
lan«ant  à  l'infini  au  delk  de  toute  borne  :  Pascal 
le  déflnlwait  une  sphère  infinie  dont  Ut  eùtonfif- 
nmœeit  parémi,  et  le  centre  nulle  part.  Lee  Bar 
tioiallstei  eenaldèrant  l'idée  d'ei^ace  coium  une 
Idfie  aéeeasatfe,  absolue,  que  l'expérleoee  seule  ne 
pounmlt  donner,  et  qu'il  hai  rapporter  à  une  h- 
«uUé  lapérieuFe,  h  la  Raiaao  :  à  l'oeeasian  des  U- 
ml  les -qui  aînObent  à-  noa  regarda,  noua  canceTons  né- 
ceasnhiMent  «pHl^ue  chose  an  delà,  et  uoui  pto- 
■OB^DnaoBe  tout  eorpeastdans  roqtace,queleiâoi 
suppose  l'infini,  Quant  à  la. nature  de  l'espace,  les 
iVlàkM.a«itSMil.pBvU8«H.  Poon  im  yiktbmflm 


aDoiaM,I)émoariia,Laucippe,^plePftJU»iM»aa 

autro  eikim  que  le  vide;  newton  et  Gluu  loi  » 
cordent  de  U  réalité,  et  l'idealifieiit  siec  ttai 
même,  considéré  en  tant  que  préunl  pirtont;  Lii^ 
niti  n  y  TOit  qu'une  ahstrattion  :  l'emioe  cet  poit 
lui  l'ordre  des  aoeœiêteneet,  comme  le  temjirt 
r»dre  des  euceessione;  KaollalaUrilHM unsriiliti 
purement  suty  active,  ei  en  fait  une  des  femsitàu- 
sœ'ret  de  ta  sensUnlUf.  La  question  ^  k  nstnafc 
l'espace  et  du  tempsadannélienàunaoDDtnMHl 
Gâlèbr«  entre  Clarke  et  Leibniti^  qu'où  Imnindui 
le  reoioii  dea  Isttres  de  leibmtx. 

En  terflMi  dlmprinerie ,  en  nonms  enaat  (■ 
mot  eat  alor»  ttmialn)  de  pàiles  f»m  dskali,  91 
sent  de  même  ootps  que  le  caraclèrs  iniiual  eiksir 
partieunent,  nuis  plus  bassie  que  UJeUre,  it  ^a 
mettent  entre  iesmotspour  qu'ils  appualncotaïUi 
dans  rimpitsiionj  ellea  servent  aotiikindiSir  M 
lignes.  Ellea  ue  doivent  pas  manpiflr  sur  le  MW 

BSPADON  (de  niailen  spedone^ 
tha ,  épôe) ,  large  épée  à  deux  trandianU,  *  a 
3  mètres  de  long,  k  poignée  en  cndx  et  «m  pWp 

Îui  étaitcn  usage  aux  xiT«  et xvssièiilss,v«»a 
llemagne  et  en  Suisse.  Pour  maslsr  oUi  am 
pesante,  aa  saisissait  la. poignée  kdmxwu»" 
bien  on  appuyait  le  pommeau  dans  les 
la  cuirasse,  et  l'on  saiatsiait  la  las»  entre  Is  pa^w 
ot  deux  creca  situés  quelques  ceatbnitrei  en 
L'espadon  était  ordlnairancnt  porté  p»r 
bardiera  d'élite,  qu'on  appelait  «pai/i»*^^ 
d'épA.  On  donnait  k  ceux  qui  le  n»"»^^  ^. 
adresse  le  nom  de  spadassins,  t^^^^^tT^Z^ 
été  pris  en  mauvaise  part.  Ou  ne  vsit  V»»^ 
d'unadons  que  dans  les  musées  ;  on  eo  a  coaww 

Sielques-uoa  k  lame  dentelée  ou  1»™«ï"''V 
ulte  l'espadon ,  il  y  avait  la  dmftspaiiM.m- 
oliant  d'un  seul  o6té,  et  aases  semhUble 
dos  ouiroMlerK  —  On  donne  eneora  le  aon  4^ 
<(on  k  l'escrime  do  sabre  ou  de  taille,  et  i  uaiBW» 

ment  en  bol»,  en  forme  de  lame  SMf  .«^f»*"" 
aert  pour  brisa-  l'enveloppe  ligoeue  do  auem 
BSMBOIl,X^'aa,Bppêléau■iJ^^•ar^K!^Am 

Poiseon  empereur,  genre  de  poûsoaj 
I7fflens ,,dA  la  familia  dea  Scombéroides.  uw" 
ces  aaimanx  uffro  une  aoafbfBUtioaj^««^'^ 
museau  se  prolonge  an  uno  lame  plats.  I't'tIT 
dd  deux  côté»,  et  terminée  par  »MJ"?",i*î; 
La  longueur  do  catu  lame  nt  &  pso r»,^ 
U  longuom-  totale  de  l'animal.  Le  "^^^1^ 
sont  trés-allongés,  et  las  nageoires  m  ^» 
fbix,  exoepté  oells  de  la  qHena.Le  » 
le  Tcntro  argenté,  les  «aB»»"» J^^'fwn 
d'un  gris  cenSrt.  <à»  pelBOM  a^^wiit 
mèlrest  et  oagont  avec  rilease.  w?r^ÎjLuae. 
ohe.  Une ,  d'un  0o«A  délioieux  ,  o^'fTS*. 
La  pèche  de  l'espadon  se  taitwIîSy^'.SrA^u 
senleen  polit  oelle  de  la  baleine.  Bil>ilJ»Jg^ 
mer  du  Nord,  dans  laBaltique  S 

ESPACN01JETTE,modB de  le««8to«««^ 
et  de  parte ,  originaire  d'Sspâgne,  ***3r*i^ 
nairei^Dt  d'une  tige  do  fer  'ta'toeliMWi 
ieltiesur  lemootaut  kdrolte  de  '•^^'Jl'ii^ 
las  boula  porlut  lioriaonlalemeDt  des 
rforrèlcnt  dans  i»  gkcfaes.  Bile  parte,  *  «"j^ 
leur  convenable ,  un  levier  en  ftirme  ""^J» 
qui  ùùi  ionmer  I'aM«noletle  et  <»f*f"£S 
un  orwshfil  b6  à  l'autre  a»^?*^  ".^îr'itf 

ESPALIER  (de  l'itailen  spatoera,  *P»y; 
allu^n  au  mur  qui  sert  d'an»ù) ,  laogea  a* 
à  fleurs  ou  k  finit  anpuyés  oontie  on  «"^J^iî. 
quels  on  a  hit  pr«nK«  par  U  taills  lu»  fWff 
terminée.  Umurpeiitavolrde  3  Mnt-Jg;^ 
et  deit  être  «ipsa*  aa.niidi,àl**«  »:"TrU 


mura"îéKèrëmeDt  incliné  an  sud-est  ou  " 
Bont  lea  melUeuti.  La-moyenno  dWania  d^*",. 
kl'iMl««td'enïh»n6m."   
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«i  DMfea  d'an  treillage^  atàl  ia  moyeD  d'arn  fiir- 
miidapetit«s  bnnchaa  de  a^vouillerqua  l'oQ  ajoute 
la  du  au-deasot  des  «itras,  h.  meture  des  bénins. 
La  IbriM  &  doooer  b.  i'espalier  se  détennioe  sui- 
nafc  I&  hauteur  du  mur,  rexposUion,  l'esptee  de 
l'arim  et  la  fertUitA  du  soL  La,  forme  «a  V  ou- 
sert  m.  la  plua  commode  pour  la  taiUe  et  la  jAiu 
bcile  à  établir;  mais  elle  lalita  perdre  ane  graiide 
partie  du  .mur,  qa'eUa  ne  peut  recouvrir;  la  jbrme 
à  la  DHmoutier ,  ou,  parallélogranmiqua ,  penoet  à 
Firbre  de  B'âtmdra,  et  coaTlaot  snrtoat  pour  cou- 
vrir de  gnuida  eapaeet  avec  un  petit  nombre  de 
njati;  U.  /brmg  carrée  a  également  l'afantage  de 
«KiTrir  promptement  um  grande  lurfooe;  mais 
elle  est  dangereuse  à.  cause  de  U  poeitioa  Tertieale 
«ne  pnoiUDt  fonément  ka  branehesd»  l'int^eur  ; 
la  firau  en  cordon»,  condstaotea  uneUge  droite 
dont  toi  braBcbeaMportentaltsmaUTomaati  droite 
et  à  gaocbe,  est  usa  Anne  nouvelle,  bonne  mus  tons 
les  rapporta,  exo^ttâ  poar  les  brancbei  de  la  parti* 
ioférieure;  la  fbrmeeu palmette  à  double  tige  est 
b  meilleure  de  toutes  :  âle  présente  deux  branches 
verticales  «scortéa»  de  ramaaiix  obliques  qnl  ne  lai»* 
sent  aucun  ride  ;  enfin ,  la  forme  en  U  n  est  qu'une 
mediflcation  delà  préoAdente,  plusdifllcUesaulçment 
et  pins  lente  à.  établir.  On  ne  doit  choisir  pouK  eqi»* 
Uws  que  des  si^ls  vigoureux,  d'un  h  deat  ans  de 
tt  avant  de  borates  ncinsa. 

ESPALHfi,  ioita  de  eorrol  à  bue  ds  Roudron.^ 
dont  oa  enduit  la  earène  des  raitteaux. — Éspa  Itner 
m  tmoire.,  c'est  l'endidre  de  et  corroi;  c'est  aussi 
la.Tersaear^nodepalslaqniUelnBqa'ila.Ugnedal'aau. 

ESPAIU:GTmnom*ulgabredaSaàt/bt»(fejnpâ. 

^AfiGOUTTE ,  sTnoDTme  nlg.  de  la,  spEBflOi^ 

KSPABS,  màtareanx  oupetUa  mua  de  sapin  qu'on 
embarqua,  comme  rechange,  k  bord  des  bâtiments 

rfliat  des  TOf  a^  ds  long  cours.  Ces  pièces  ont 
8  à  10  m.  de  longueur  -  on  les  distingue  en  ea- 
part  dmtUetf  qui  ont  près  de  30  cenUm.  ds  dia- 
mètra,  et  en  «tpare  timples,  qui  ont  da  tO  k 
t2  ccotlm.  d*  diamètre.  —  On  donne  aussi  ce  nom 
au  moroeau  de  bois  dur,  tourné  et  lenaloé  par  une 
boul^  <pil  sertà  tordre  les  édieteaux  de  soie  au  sortir 
de  le  tellUara,  ainsi  qu'aux  six  morceaux  de  bois  qui 
conjposent  la  civière  à  tirer  to  moellon. 

ESPATÀRfi ,  enclume  et  marteau  de  fonte  qai  ar- 
ment un  gros  martinet  dans  une  usine  à  fer  ;— cylin- 
dre tnmchaiU  sous  lequel  on  passe  bjs  barres  ije  fitr 
powles  ooiuter  dans  (e  sens  de  leur  longueur. 

ESPÈCE  (du  laUn  epedes,  apparence,  fignre), 
rÉunlon  d'indïTlduB  de  même  nature,  o.-à*d.  ofltant 
des  caractères  communs  par  lesquels  ils  sa  dlstin- 
Socnt  de  tous  les  antres  groupes  d'indlvidos  du  mime 
Keore;  l'eepice  est  le  plus  bas  icbdon  ds  la  classi- 
ncation.  La  réunion  de  plusieurs  espèces  constitue 
on  genre.  Vetpèce  était  un  des  cinq  untMtvou*  de 
tXcole  (Fou.  DHiTEBaaux).— Ladétermlnationdeses-. 
pèces  Joue  le  réle  le  plua  important  dans  les  sciences 
utarelles,  mais  elle  est  le  plus  souvent  fort  difficile. 

En  Minénlosle,  l'enèca  est  déterminée  par  une 
Identité  parUla  dans  fa  composition;  laftirme  n'y 
•si  pour  rien.  Dans  le  Régne  organique ,  an  con- 
traire, l'espèce  est  fondée  sur  l'identité  de  la  forme 
tu  ds  lastructure»  tant  interne  qu'externe.  Le  carao 
Ui«  principal  des  espèces  de  végétaux  et  d'animaoat 
est  de  pouvoir  reproduire  des  êtres  semblabiea  et 
flkonds;  l'espèce  peut  se  modifier  sous  rinDuence 
de*  agents  extérieurs  :  elle  produit  alors  dss  race» 
on  des  variétA;  mais  Jamais  elle  ne  quitte  bod  ca^ 
Bctére  propre  pour  ou  revêtir  un  autre. 

En  Pharmacie ,  od  aomme  eepèeee  des  végétaux 
Ml  dw  parties  de  végétaux  qui  jouissent  de  proprM» 

?!■  analogues  et  que  l'on  conserve  mélangés  pour 
usage;  âleassrvcntk  prépara  dss  infiisloos,  des 


ves,  emmémgamiM,  étaolHentes,  pectoralee.  pur* 
gativeSf  stîtmuaniet ,  sudorifiques ,  vemàptgeef 
vulnéraires,  etc.  Koy.  chacun  de  ces  mots. 

Dans  la  Philosophie  ancienne  et  la  Sootastiqua  , 
espèce  était  synonyme  d'image.  La  connaissance  des 
corps  se  CaisaitaumoyoQd'imagespercuesd'abord  par 
les  sens  (espèces  sensibles),  puis  par  l'enfeoutonenf 
(e^tàcee  ittielligiblas  ).  Ltis  espèce»  sensible*  eOes- 
mémes  étaient  dites  impreases  si  elles  provenaient 
directement  de  l'impression  des  oi^lets,  qui-somoH* 
lent  sur  nos  sens  comme  lo  cachet  sur  la  cire;  ea» 
presses,  qusud  ^les  avaient  été  pour  ainsi  dise  «s> 
primées  des  espèces  Irapr esses,  et  avaient  pénétré 
jusqu'au  sens  intérieur  qui  en  gardait  rampntinte. 
Les  espèce  intelligibles  étalent  le  Iruit  des  abstrâc- 
tions  et  des  géoéralisatlooB  &ites  par  VintelUct  o» 
entendement  sur  les  espèces  grasses. 

En  Théologie,  on  nomme  espèeet  les  ^paransas 
dn  pain  et  du  vin  dans  l'Eucharistie.  Foy.  ce  mot, 
ESPERANCE  .la  2-  des  vertus  tbéologéke,  noi» 
bit  attendre  de  Dieu ,  avec  nne  &nne  conOwioe  „  la 
grâce  pendant  la  vie,  le  del  après  U  mort.— Lcs-aa* 
ciens  avaient  divinisé  i'E.  :  c'était  une  jeune  itjimiriie, 
souriant  a>ec  grice  et  couronnée  de  fieurs  uaiataD- 
tes;  ils  lui  donnaient  des  ailes,  te  vert  est  1»  cou- 
leur do  I'E.  Elle  a  pour  emblème  une  ancre  ou  l'are* 
«nKùel.  Th.  Camidwil  a  chanté  les  Plaisirs  rie  VÈ, 
ESPDfGOLE  (par  corruption  à'espingerde,  ma- 
chine &  lancer  des  lierres,  en  usage  au  moyen  ftge). 
nom  donné  antreCais  &  uno  petite  pièce  de  canon  et 
aqjourd'bui  k  un  gros  fusil,très-courU  Lcanon  évasé 
depuis  le  milieu  Jusqu'à  la  gueule.  Uespiogole  est 
néralementen cuivre;  on  lëcharged'une douzaine 
balles  de  calibre,  et  ou  ne  la  tbe  qu'k  petite  portée. 
Depuis  1780,  les  sapeurs  de  rinfhnterie  firao^ise  s* 
swvaient  de  cette  arme;  mois  elle  a  été  remplacée 
parle  mousqueton.  Les  Hamaluks étaient auMl  armés 
d'espiogolca.  Aqjonrd'bui  on  ne  se  sert  des  espingolee 
qu'on  marine  :  on  les  plase  sur  pivot  aux  eÂiémUés 
de»  petites  smbareationB ,  dans  les  bnnet,  etc. 

ESPION  {dV;)itfr,  autrefois  M^n'fr).  L'espionnage 
a  été  «n  usage  dans  tous  les  temps  et  cliei  tons  les 

SBupIas.  Il  est  devenu  de  néct^té  absolue  dans  te 
ante  politique,  la  diplomatie  et  la.  guerre,  aussi  blea 
que  dans  La  simple  police  de  surveillance.  Hais,  ea 
même  temps,  les  agents  do  l'espionnage  ont  été  pap* 
tout  regardés  avec  mépris;  les  espions  diplomatiques 
sont  payés  sur  les  fonds  secrets  des  divers  ministères  ; 
les  cspioufl  de  police  sont  organisés  en  France  de- 
puis 1^9;  la  formatloD  de  la  brigade  de  sùreti 
\Yoy.  ces  mots)  du  fumeux  Vidocq  date  d»  1S13,  A 
la  guerre,  les  espions  ont  été  de  tout  temps  pouls  de 
mort;  autretbis,  on  les  fusillait  sans  forme  de  pro- 
oès  ;  depuU  le  décret  dn  16  jnla  1793,  Ut  snt  jugés 
par  des  commissions  militaires. 

ESPLANADE  (de  l'UaUen  spi'aiutfa,mtaiesignlfi- 
eatlMi],  terralil  uni  et  légèrement  Incliné  qui,  dans 
les  places  fortes,  s'étend  entre  les  remparts  et  les 
maisons  de  la  ville — C'est  aussi  la  terrain  laissé  vide 
entre  une  ville  et  son  chJrtean  fort  pour  Surveiller, 
en  casde  ^ge,  les  approches  de  renseMl^et  pour 
servir,  en  temfM  da  paix,  de  terrain  de  maBOUvre. 
—On  donne  encore  ce  nom  à.  une  plate-forme  de 
batterie  et  11  l'e^ace  vide  qui  règne  eu  dehovs  d'une 
place  de  guerre,  dans  toute  l'étendue  de  son  rs^on. 

ESPOro'ON  ou  BMffTOM  (de  l'itatiea  spiMiOM, 
pointu,  tiré  lul-méraa,  selon  Roquefort,  du  laiia 
mmgere^  piquer),  espèce  de  demi-pique,  longue  de 
2.B.  et  demi,  dcût  on  armait  autreftHs  eu  Fraaee  les 
sous-offlciers  et  les  officiers  de  l'infànterie  et  des  drap 
gOM  de  tous  grades.  En  i7tO,onretiFaeette  anneaux 
ofBdars  aaA>alleraes ,  et  on  leur  laissa  le  fusil,  pour 
léserver  l'espontOB  aux  officiers  supérieurs.  Ces  deiv 
Bien  le  eouaréreDt  jusqu'en  1756.  Les  Gent'Suisses 
k  porWeKi  aneore  avant  1825.  —  Les  «ffielm  d« 
narinass  sMwatwrf  nii.daeeliaii. 
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ESPRIT  (da  latin  êpiritta,  souffle),  âtre  incorpo- 
rel :  r&jme  humaine.  Dieu,  les  anges,  sont  des  es- 
prits. On  a,  en  outre,  cbes  les  peuples  crédules,  Ima^ 
gioé  une  foula  d'esprits  particuliers,  tels  que  Its  gér 
nid,  U»  Bjlphes,  les  gnomes,  etc.  Voy.  ces  mots. 
Esprit,  sjiiODyme  d'Intelligence.  Voy.  ce  mot. 
Bsprit-iaint,  Voy.  surt-esprit. 
On  a  nommé  esprits  anamoix  un  flaide  lobtil 
(pl*OD  supposait  Atre  formé  dans  1«  cerveau,  et  dit- 
trOraé,  par  le  moTen  des  nerft,  duis  toutes  les  par- 
ties du  corps.  Ces  esprits,  admis  dans  tout  le  moyen 
&ge,  etmâme  parDescartes  et  Malebranche,  serraient 
k  expliquer  tous  les  pbénomèDes  que  l'on  raniorte 
antourd'hol  h  rinnerratioD. 

BSPUT8.  Los  anciens  CbimMes  dtmnaient  ie  nom 
d'esprits  k  tous  les  produits  liquides  qu'on  obtient 
en  Boumettant  les  corps  à  la  dlstlUation.  On  appelait 
surtout  esprits,  ou  eaux  spiritutuses,  des  alcools 
dlBrgés,par  la  obtilUtiondesubstanees  aromatiques, 
de  prlaclpes  médicamenteux,  de  drogues  simple8,etc. 

Esprit  acide,  nom  donné  autrefois  i.  tout  acide 
TOlauiiiA  pendant  la  disUliatioo. 

Esprit  alcaiin  :  c'est  le  gu  ammoniac. 

Esprtt  ardent  :  c'est  Talcooi  très-rectlflé. 

Esprit  de  bois,  dit  aussi  Esprit  pyroxyliqrte ,  bi- 
hydrate  de  méthylène,  ou  hydrate  ^ozyde  de  mé- 
thyle,  liquide  inflammable,  semblable  à,  l'esurit-de- 
TiD.ineolore,  coDlenantdu  carbone,  de  l'hydrogène 
et  de  l'oxTgëne  irG*H*0*]  H  bout  66^,  et  présenta 
une  densité  de  0,798  ;  il  a  une  odeur  &  la  fois  splrl- 
tneuse  et  ampyreumatique.  et  une  saveur  piquante 
et  comme  poivrée  ;  il  se  mêle  en  toutes  proporUons 
avec  l'eau  et  l'alcool,  dissout  les  résines,  et  en  géné- 
ral tous  les  corps  que  l'alcool  dissout  lui-même.  U 
donne,  avec  les  acides,  des  éthen  particuliers  qu'on 
déslgnesoosle  nomd'dfAtfrfmtfAyïifiier.  Lasagmts 
oxTOinants  le  convertisient  facilement  en  acide  for- 
mlqne.  Il  existe  en  dissolution  dans  la  partie  aqueuse 
des  produits  de  la  distillation  du  bois;  on  l'en  extrait 
par  de  nouvelles  dlstiitations  et  par  ia  rectification 
du  produit  sur  de  la  cbaox  vive.  Il  peut  remplacer 
l'alcool  dans  la  jdupart  de  ses  «nplols  industriels; 
et  comme  il  est  plus  volatil  que  ce  corps,  il  est  très- 
avantageux  dans  la  préparation  des  vernis.  Les  chi- 
mistes rutilisent  comme  solvant  dans  l'analyse  des 
substances  végétales.  —  Il  a  été  découvert  en  1812 
par  Philips  Taylor,  et  étudié  en  1833  par  MM.  Da- 
mas et  Pèiigot. . 

Esprit  de  corne  de  cerf.  Voy.  corfe  ja  au. 

Esprit  de  Mindererus,  nom  ancien  de  i'acétate 
d'ananoniaque  :  c'est  un  liquide  pi^paré  avec  le  car- 
bonate d'ammoniaque  provenant  de  la  distillation 
de  la  corne  de  cerf.  U  eonUent  nna  sorte  de  savo- 
nole,  auquel  on  attribue  des  projriétés  toniques  et 
dlupbwétiques. 

Esprit  de  nitre  /bmonf,  liquide  très-fumant  com- 
posé d'acide  nitrique,  d'acide  nitreux,  de  chlore  et 
d'eau,  qu'on  obtient  lorsqu'on  distille  le  nitrate  de 
potasse  avec  l'acide  sulfurique  concen^. 

Esprit  puroacétique,  Voy.  Actroni. 

E^mt  ae  sel,  solution  d'acide  ehlorhydrique. 

Esprit  de  soufre,  ancien  nom  de  l'acide  sul/^ 
reux,  que  l'on  obtient  en  falsuit  brOter  du  soufïn 
pulvérisé  dans  une  cloche  de  verre  renndie  d'air. 

Esprit  de  Vénus,  ancien  nom  du  mnaiffre  con- 
cffn/r^,  obtenu  par  la  décomposition  àfeu  nu  du  ver- 
dit cristallisé  et  de  l'acétate  de  cuivre. 

Bsprit-deMn.  Voy.  alcool. 

Esprit  de  vitriol,  nom  ancien  de  Vaeîde  sulfuri- 
que étendu  d'eau. 

Esprit  volatil,  sous-carbonate  d'ammoniaque. 

En  Grammaire,  Esprit  est  un  signe  d'accentua- 
tion en  usage  dans  U  langue  Rrecque.  L'E.rude  {'] 
marque  l'aspiration,  et  VE.  doux  (*)  l'atmace  d'at- 
piration  :  le  premier  est  indiqué  par  la  lettre  A  dans 
un  grand  noubra  d«  inola  flrùfiaia  tirés  du  gnn. 


ESPROT,  Tulgurement  Sprat,  Uelet  ou  Bareit- 
ffuetj  en  latin  Clupea  sprattus,  poisson  de  l'ordre 
des  Àbdomloaux,  de  laïamitle  des  Clupet,  est  une 
espèce  du  genre  Hareng.  U  a  les  proportions  de  ee 
dernier,  mais  il  est  beaucoup  plus  petit;  ses  oper- 
cules ne  sont  pas  veinés  ;  une  tache  foncée  se  montre 
le  long  des  fiancs  au  temps  du  frai.  On  en  bit  des 
salaisons  dans  le  Nord. 

ESQUILLES  (du  Utin  squidilta,  dimlnatif  de 
smida,  éclat  de  bois),  ITa^ents  qni  se  séparent 
d  un  os  fracturé.  On  donne  aussi  quelquefois  ce  nom 
aux  portions  d'os  qui  se  détachent  dans  les  caries. 

ESQUlNANCIfi  (du  gncsynankhi,  suffociUon). 
Voy.  AKcim  et  umunn. 

ESQUISSE  (de  ri taUen  sehisso,  source,  Jet).  Dans 
les  Arts,  on  entend  par  esquisse  :  !■  le  preïoier  trait 
rapide  d'un  dessin;  2«  la  première  idée  crayonnée 
d'une  composition  qui  doit  être  peinte  on  sculptée.— 
L'ébauche  est  le  travail  prépartfoire,  d*np^  J'es- 
quisse, d'une  peinture  ou  tfnne  sculpture. 

ESSAI,  opération  chimique  k  laquelle  on  soumet 
les  matières  d'or  et  d'ai^nt  pour  en  connaître  le 
titre,  c.-ik-d.  la  proportion  de  l'or  et  de  l'argent 
purs  qu'elles  renferment. 

L'essai  des  matières  d'or  se  fbit  par  la  eoupella- 
lion  et  le  départ  {Voy.  ces  mots).  On  se  contente 
souvent  dans  le  commerce  de  déterminer  approxi- 
mativement le  titre  des  allia^  d'or  et  de  cuim 
avec  la  pierre  de  touche.  Voy.  tocce&ux. 

La  détermination  du  titre  de  l'argent  s»  ftit  aossi 
par  la  voie  siche  on  coupellation,  ou,  d'une  manière 
plus  exacte,  par  la  tioie  humide,  d'après  le  procAlé 
imaginéeDls29parM.  Gay-Lussac  et  immédiatement 
adoptéparlaHouoaiedeParls.  Cette  méthode  est  fon- 
dée sur  la  propriété  que  possède  une  solution  de  sel 
marin  (chlorure  de  sodium)  de  prédplter  compJéte- 
ment  l'argent  de  sa  dlssolntion  dans  raelde  nilrîqoe^ 
sans  agir  sur  le  cuivre.  On  a  pour  cet  usage  une 
solution  de  sel  marin  préparée  a*avanee  et  dite  nor- 
male, dont  on  coon.-dt  la  concentration  (100  ccntim. 
cubes  précipitent  1  gramme  d'argent).  On  disnat 
dans  l'acide  nitrique  un  poids  déterminé  de  l'altiue 
à  examiner  (1  gramme,  par  œmple),  et  l'on  im 
combien  il  faut  ajouter  de  la  Uquenr  normale  pour 
précipiter  tout  l'argent. 

Les  anciens  employaient  la  coupellation  pour  pn- 
rifler  les  métaux  et  essayer  les  monnaies.  Avant 
PbiUiqie  le  Bel ,  sons  le  règne  duquel  Fenal  des 
monnaies  se  fit  régulièrement  k  la  coupelle,  quand 
on  voulait  savoir  le  titre  d'une  pièce  d'argent,  on  ei 
tirait  un  ou  deux  grains  avec  un  petit  instnunent 
appelé  échoppe;  on  les  mettait  sur  des  charbons  ar- 
dents.et  l'on  jugeait,  psr  l«ir  couleur  ^nsou  moins 
blanche,  du  titre  de  l'argent;  c'est  ce  qu'on  appe- 
lait faire  l'essai  à  la  nature  ou  à  Féchoope.  Pour 
essayer  l'or,  ou  se  servait  de  la  pierre  oo  touche. 

Ou  trouve  dans  les  traités  de  Chaiidet,  de  V  auquelin 
etde  Darcet  touslesdétaiUrelatifkàrartdel*B9aa?eur. 
M.  Gay-LuBsac  a  publié  en  1832  une  Instruelio»  fnr 
FEssai  des  matières  d'argent  par  la  voie  humidt. 

ESSAIM  {dulatine2am«n],iMrtiond'abeUlesqni 
sort  d'une  ruche,  lorsque  les  larves,  devenoes  in- 
sectes parAdts,  rendent  la  populayon  lr<9  nom- 
breuse. Cette  émigration  a  lien  en  mai  ou  en  ]^e, 
an  nombre  d'environ  30  à  40,000  m&les,  et  de  15  à 
16,000  ouvrières.  Elle  ne  s'etTectue  toutefois  que  lon- 
qu'une  nouvelle  reine,  qui  doit  remplacer  celle  qui 
va  partir,  est  sur  ïs  point  d'éclore.  Le  départ  s'an- 
nonce par  un  bourdonnement  qui  se  fait  entendre 
le  soir  et  la  nuit  dans  la  ruche  ;  mais  le  malin  même 
du  jour  où  la  colonie  doit  s'expatrier,  un  calme  par- 
tit succède  à  i'agiUtioo  Le  départ  a  lieu  vers  le 
milieu  de  la  journée,  par  un  temps  chaud  et  an  ciel 
pur.  Les  abeilles  s'arrêtent  ordinairement  sur  no 
des  arbres  Toisins:  on  peut  hiter  en  moment  en  frap- 
pantnr  des  cluuKUons  pour  btétoonUr.BieatAtelles 
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M  pwAs&t  OD  gnipçàt  àtin«  bruche,  en  se  eram* 
poonant  les  trnes  aux  antres  au  moyen  de  leurs 
pattes.  Pour  recueillir  l'essaim,  on  place  sous  l'ar- 
Dce  ose  mcbe  renrersée,  dont  on  a  frotté  l'Intérieur 
avec  du  miel,  des  plantes  odorantes,  etc.,  et,  à 
l'aide  d'une  légère  leconsse,  'on  j  fait  tonâter  les 
abeiUei.  Quelquefois,  lorsque  les  abeilles  sont  en- 
gourdies par  la  frakheor  du  soir,  on  U»  prend  à  la 
main  et  on  les  dépose  dans  la  niche.  Une  roche 
donne  ordinairement  pendant  le  prinlemps  2  ou 
3  eaalou.  Oi^ortifie  un  essaim  en  lui  laïssant  pour 
lliiTer  le  mieide  la  première  année. 

ESSAYEUR,  offiekr  pr«nw6  pour  fklre  Vetiai  de 
n  monnaie ,  des  matUrsa  d'or  et  d'argent  desUoées 
à  la  ftbricatioD,  et  pour  Térifler  si  elles  sont  au  titre 
Tonln.  li  y  a  trois  sortes  d'essayeurs ,  ies  B.  des 
numnaiet,  qui  résident  à  Paris,  à  THAtel  des  mon- 
tiaies,  et  «mt  chargés  par  le  GouTemement  de  s'as- 
surer du  titre  das  eqièiew  k  meaure  qu'on  les  met 
en  circulation  ;  les  S.  du  commerce,  et  les  S.  du 
oureoa  de  la  garaniie,  qui  sont  chargés  d'essayer 
tous  les  ouTrages  d'or  on  d'argent  fabriqués  par  les 
wftTres.  II  y  a  un  bureau  de  garantie  dans  lecbef- 
Ueu  de  chaque  département.  Voy.  issu. 

ESSE  ou  xssuv,  se  dit ,  en  général ,  de  tous  les 
objets,  en  forme  aS,  qu'on  emploie  dans  les  arts, 
et  spécialement  des  cheTllles  de  fer,  k  téte  aplaUe, 
que  l'on  met  sur  le  bout  des  essieux  d'un  affftt,  d'un 
wrrossa»  d'un  chariot,  etc.,  pour  empédier  les  roues 
f  en  Bortir. —Dans  la  Marine,  ce  sont  des  tendes  do 
fer  courbées,  qui  «mbraiHot  te  bout  des  traTerslns 
des  barres  de  perroquets  et  qui  sont  percées  pour  Is 
passage  des  haubans.  —  On  donne  encore  ce  nom 
a  une  hache  à  l'usage  des  charpentiers  et  des  me- 
nuisiers, et  à  un  marteau  recourbé  daat  se  serrent 
let  mineurs;  en  ce  sens,  on  dit  plutôt  zssbttk. 

ESSENCE  (du  laUn  esteniia,  Ml  déesse,  être), 
ee  qui  bit  qu'une  chose  est  ce  qu'elle  est ,  ce  qui 
constitue  sa  nature  :  c'est  ce  qui ,  dans  tonte  déOnl- 
tioD .  est  exiH-imé  par  ee  qne  les  Logidens  mullent 
la  différence  spécifique. 

usEHCBS ,  hwles  essentielles  ou  volatiles,  substan- 
^organiques,liquides  et  quelquefois  solides,  douées 
d'odeur,  nourant  se  distiller  sans  décomposiUon , 
■on  mtaeibles  à  l'eau ,  solubles  dans  l'alcool  et  l'é- 
Qkf.  Les  etsenees  n'ont  pas  le  toucher  gras  et  onc- 
taeux  des  huiles  fixes;  elles  ont  une  saveur  &cre  , 
Irritante  et  même  caustique.  Elles  ne  donnent  pas 
de  uTon  comme  les  huiles  fixes.  Elles  dissolvent  les 
différents  corps  gras,  la  cire,  les  résines  ;  cette  pro- 
priété les  fut  employer  pour  enlever  les  taches 
d'huile  ou  de  graisse  sur  les  tissus  de  soie  ou  de 
drap  qu'on  ne  peut  saTonner.  Les  essences  existent 
dans  tous  les  organes  des  plantes,  particulièrement 
dans  les  feuilles  et  les  Oeors,  d'où  on  les  extrait  par 
|a  distillation.  Plusieurs  essences  se  ^iroduiseot  par 
la  brmODtatlon  de  certaines  substances  organiques  : 
'B.  d^amotide» amères f  par  exemple,  ne  préexiste 
pas  dans  ces  amandes;  mais  elle  est  le  résultat  de  la 
méUmorphose  d'un  autre  principe,  appelé  amyg- 
daline,  qui  s'opère  au  contact  de  l'eau,  et  d^in 
ferment  contenu  dans  les  amandes.  Les  essences  ont 
■ne  grande  importance  commerciale  par  leurs  dif- 
férents usages  dans  les  arU.  h'E.  de  térébenthine 
entre  dans  la  préparation  des  Ternis;  les  S.  de  ci- 
tron et  de  eéartU  sont  empl<^ées  pcnr  enlever  les 
tadies  de  n«ISH  et  de  p^nlure  à  l'huile  sur  les 
TMeneots.  La  médecine  utilise  placeurs  enences 
comme  excitants  et  caustiques,  en  variant  de  toutes 
manières  leur  forme  et  la  manière  de  les  adminis- 
trer :  l'B.  de  girofle  est  un  remède  populaire  contre 
les  maux  de  dents;  l'B.  ^amandes  amères,  qui 
contient  loi)joun  une  quantité  notable  d'acide  prus- 
sique,  est  si  vénéneuse  que  quelques  gouttes  suffisent 
pour  taire  périr  des  oiseaux,  des  diats,  en  quel- 
•IBee  secondes.  L'£.  de  eajefut  sert  à  préMW  des 


insectes  les  collections  dtiistoire  naturelle.  Cest  avee 
\'E.  de  genièvre  qne  les  distillateurs  aromatisent 
l'eao-de-rie  qui  prend  le  nom  de  genièvre  ou  gin: 
avec  l'B,  fards.  Ils  fabriquent  Vaniw^te.  Dans  la 
parfumerie,  on  fUt  une  grande  consommation  de 
toutes  ies  essences  pourvues  d'une  odeur  agréable, 
pour  la  pr^taration  des  eaoxaromatiques,aes pom- 
mades, des  savons  paifbmés,  etc.;  les  plus  usitées 
sons  ce  rapport  sont  celles  de  citron,  d'orange  ou  de 
Portugal,  d'amandes  amères,  de  lavande,  de  berga- 
motte,  de  fleurs  d'oranger,  de  menthe,  de  mélisse, 
dé  rœa,  etc. —  La  composition  chimique  des  essen- 
ces est  extrêmement  variée  :  elles  renferment  toutes 
du  carbone  et  de  l'hydrogène,  tantdt  seuls,  tanlÂt 
associés  k  de  l'oxygène.  Certaines  eMMices  Htides  , 
commslesesseaees  de  montarde,d-iU,d'olgnan,etc., 
renferment  do  soufre. 

On  donne  aussi  le  nom  d'estence  aux  teintures 
alcooliques  simples ,  et  à  diverses  préparations  com- 
posées f  comme  VB.  antihystérique  de  Lemort  ;  1'^. 
céphtdupie  ou  Bau  de  Bonferme,  qu'on  vante  pour 
les  maux  de  téte  et  les  coups  ou  chutes  sur  le  cr&ne: 
\'B,  carminative  de  Wedeiius  ;  VE.  d'Uaîie  et  YE. 
roMle,  qu'on  empbie  comme  stimulants,  etc. 

Dans  les  Eaux  et  forêts ,  essence  s'emploie  pour 
espèce  ou  nature  des  arbres  qui  composent  une  fo- 
ret. Un  bois  d'essence  de  chêne  est  un  bols  qui  est 
principalement  formé  d'arbres  de  cotte  espèce. 

K8SIMCK  d'oheut,  matière  brillante  et  nacrée,  qui 
entoure  la  base  des  écailles  de  l'ablette,  et  dont  on 
se  sert  pour  fabriquer  les  fausses  perles.  Voy.  abu. 

ESSENTIELLE  (builz).  Voy.  usehcx  et  hdilx. 

ESSËRE  ,  variété  de  l'urticaire.  Voy.  ubticairk. 

ESSIEU ,  Jadis  Aitsieu  Ma  latin  axts,  axe),pièce 
de  bois,  de  fer  on  même  d'acier,qoi  passe  an  tra- 
nrt  du  morea  des  rones  d'one  vâture  et  antour  de 
laqudlfl  celles-ci  tournent.  Les  essieux  de  bois  sont 
en  charme  ou  en  orme;  ceux  de  fer  sont  faits  or-, 
din^rëment  avec  plusieurs  barres  de  fer  mépiatcor- 
royôes  ensemble.  Un  essieu  se  compose  de  deux  fit- 
sees  coniques,  tournées,  qui  servent  d'axe  aux  rones, 
et  du  corps  d'essieu,  de  forme  rectangulaire,  sur 
lequel  poMnt  les  brancards  de  la  voiture.  Les  extré- 
mités ae  ces  fusée*  sont  traversées  dans  le  sens  ver- 
tical par  des  chevilles  en  fer,  en  forme  d'S ,  dites 
esses  ou  esseaux,  ou  bien  elles  sont  garnies  d'écrous 
taraudés ,  pour  empêcher  les  roues  de  s'échapper. 
Ces  écrous  sont  recouverts  d'une  espèce  de  botte, 
portée  par  le  petit  bout  du  moyeu  et  qui  sert  k  les 
garantir  de  la  boue.  On  distingue  les  E.  droits  ou 
ordinaires,  et  les  B.  coudés:  dans  ces  derniers  le 
corps  de  l'essieu  est  plus  bas  que  la  fusée,  à  laquelle 
il  se  Joint  par  un  repli  k  angle  droit.  H  a  le  double 
avantage  de  rendre  le  chargement  plus  facile,  en 
abaissant  la  caisse,  et  de  moins  fatiguer  le  cheval, 
le  centre  de  gravité  de  la  charge  étant  au-dessous 
de  Taxe  de  roulement. 

EST,  litâkt  ou  OUMT,  partie  de  l'horixon  où  le 
soleil  se  lève.  Voy.  uannuDX  (rorars). 

ESTACADE  (  de  l'allemand  stakete,  formé  de  ste- 
ken,  b&ton,  pieu),  snrte  de  digue  f&ite  avec  de  srands 
pieux  gantés  dantunaririère,  dans  un  canal.potr 
en  fermer  rentrée  ou  détourner  le  cours  de  I  eau. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  ainsi  une  barrière  éta- 
blie momentanément  à  l'entrée  d'un  port  avec  des 
corps  flottants  ou  avec  des  c&bles  et  des  chaînée 
tendns  au  travers  du  passage  pour  empêcher  les  bft- 
timenU  ennemis  d'y  pénétrer.  —C'est  aussi  le  nom 
du  remplissage  en  bois  qu'on  place  dans  les  maillée 
de  la  carcasse  d'un  vaisseau  ou  dans  les  intervalles 
qui  séparent  les  couples.  —  Estocade  se  disait  au- 
trefois pour  cAgmp  clos, 

ESTAFETTE  (de  l'italien  stafetta,  (Ut  de  ttaff^ 
étrier),  courrier  de  dépêches  qui  ne  porte  son  pa- 
quet qne  d'une  poste  à  l'autre  ,  pour  le  remettre  à 
un  antre  eourrier  qui  le  porte  à  la  poste  suivante. 
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U-tORks  «t  trtMeoéléré  ;  U  »  «té  orsuM  w 
Krtoee  sooi  L'Empire. 

ESTAFIER  (de  l'IUlien«fa)}l«re,boiBmed'tein1c, 
lad.  siaffa,  étrier).  Àn  au>jen  &gB,  on  nommait 
ainsi  OD  vaiei  à  ouatoauyitn  laquait  à  piod,  qai 
tenait  l'iMer  fc  ion  mdbra,  pwt^  ion  épèa,  et  était 
*rmh  lai-mdine;  dfl  là  la  nom  da  dometHqwe  tP^ 
pée.  Aiyourd'hui  co  motM-imDd  toi^oan  en  mao- 
valM  part — En  Italie,  on^jkpsUe  encore  t»ittfivs4nê 
laquais  eu  lL-*r6e,  en  mantaao,  eb  de  hnUe  rtatore, 
flguraut  daiu  le  uérAmoDial  de  renterromant 
papei.  Les  caidiDaus  ont  Baaak  des  eetalian, 
ESTÀflLADE  (de  l'itaUen  staffiatA).  eatailie, 
oonpure  provenant  d'ao  ooiip  de  sabre»  d'an  instru- 
ment tranebant.  Ce  mot  Tient  de  ce  qaeleS'M/a>E»v 
chassaient  j  même  à  oonpi  do  sabre,  les  jpaamiit» 
qui  obstruaient  le  chemin  de  ienr  naître. 

E8llA£NâN,  nuB  donné  <tons  la  Midi  de  ia 
muce  à  des  vases  de  oiivre  <Amé  daua  loiqaeLi 
ou  entoia  an  loin  las-Max.  diitïlldes.,,  notammnt 
ToBu  de  fieim  d'ora&ser. 

ESTAIM,  Wàma.  (du  latin  ttomen,  obalae  de 
Uaenndl.OaappelaiioBtralbis^ai'niflaJalna  fine 
et  longue  tirée  an  pei^;  et  «ftem«,  cette  m  Ame 
laine  fllée  :  on  en  busait  ordtnairemeot  dai  bas  dits 
boa  d'esiatne.  Oa  nommait  dtoOte-à  wt  aaidim  celles 
dont  la  elialne  et  la'  trame  étaient  eo-eataiai. 

ESTAINS,  pUen  de  bob  ata  lUi^uii  putfe  do 
Fïrcame  d'uo  groi  bâtiment  a  andèra  carré  ;  oUeg 
ftamaient  la  rondenr  de  l'arrière  do  Talmaaa,  et 
étalent  assemblées  par  le  bu  à  l'étambot  et  par  la 
baat  am  deux  alkuigos  da  tiiènort.  Cet  pièoea  ont 
été  supprimées  dans  um  nouTelles  CMstractians. 

tSTÂiaVBS  (da  flamand  ttammUÊg,  dérivé  de 
tiamvt,  souche  ou  tuniHe^  peso*  qae  c'était  antre- 
Cals  la  coutume  en  Flandre,  pour  tous  les  munira 
d'une  même  famille ,  de  m  rfionir  aUamaiivomeat 
. chez  l'un  d'eui  peur  boire  et  fbmer),  lieu  public  où 
s'assemblent  des  bareun  etdes  fumears;  salle  d'an 
café  exclusiTement  réaerrée  un  ftnMum'  et  anz 
ioueors  de  billard.  On  dit  aussi  Tabag^ 

ESTAMPAGE  (de  l'italien  siampa.,  Impreulon), 
procédé  mécanique  pour  obtenir  dés  reUeo'Sur  uue 
plaque  de  métal.  On  estampe  arec  un  poinçon  on  un 
moule,  dit  «ëlampe  ou  étampe,  sur  leqnelon  ^pli- 

ri  la  feuille  mët^lique  à  roide  de  la  pression  on 
la  percnsslou.  Cette  opération  se  fàit  \  bvid.  ou 
à  ohaud,  selon  la  dureté  de  la  matière,  la  nature 
de  l'objet  et  l'usage  auquel  il  est  destiné.  L'estam- 
page supplée,  dans  l«o  arts  iNdurtriela,  à  la  gravurp 
eo  creux  et  en  roUef  :  iialedotAle  aTantagttd'étra 
plus  économique  et  pl«a  «xpéditif. 

ESTAXPE  (de  l'italien.  «/amfM,  Impnttlon),  em* 
imlnte  de  traits  crenséi  dans  une  matière  solide  , 
sa  dit  spécialement  des  Images  Imprimées  sur  pa>- 

Ïier  ou  étofle,  arec  une  plandiedeeniTra,  de  bols, 
'acier,  etc.  Le  mot  estampe  se  dit  également  dca 
produlti  de  la  graTota  à  rea»-forta,  an  burin,  à  U 
manière  noire,  au  laTltt  ^  On  a  tiré  des  eslan^es 
ur  le»  CDin,  loi tuUiraa  da  sola,  le  patâiemlD,  le 
•itin,  et  mémenirrécone  d'aibie  etnir  du  piètre. 

L'art  d'imprimer  le»  eetampes  a  été  inventé  au 
XV*  sUela  par  Maso  iiniguBrra.  Les  ploi  aaeiemiei 
eitamMi  conoues  sont  une  image  da  aaint  Ckrigio- 
•phe  {{433) ,  at  wia  de  taint  Bernard  (14&4).  Le  pin 
uialan  livre  où  l'oB  trom  des  estampes  mttées  an 
testa  est  uu  traité  de  médecine  de  Pierre  d'Abano 
[U72).  La  lilhogtiqthie  a  donné  le  m^en  de  tinr 
de*  estampes  avec  plus  de  Ucililé  et  d'éoooomie. 

Dans  leo  Arts  méoaoiqHe»,  on  nomme  «r/ompe 
l'jintii  qui  sert  à.  estamper.  Voy.  zsmnpMi. 

ESTAMPILLE  (d'utampe),  sa  dit,  en  général, 
do  toute  msKjue  o«  omprate  qu'on  applique  mr 
«M  objet  quelconque  ponr  en  constater  l'uitbenU- 
olté,  00  pour  le  reconuattm  au  besoin,  s^il  vieat  k 
Mn-dteibéi  U  m  dit  apécialoment  de  U  maa^m. 


tUla  mr  DDB  mwehaadlH  pour  ooootaiar  Kaa^pritfi» 
ment  docertaipsdroitat  comme  ceux  de  donanoa,  ote^ 
ou  en  certifier  l'origine.  Ban»  la  premier  cas,  c'est 
une  marque  de  plomb  8DeUé;daaB  le  «ee0Dd,4:^«fltnaa 
plaque  de  coivra  miBce,  imprimée  aa  idovIbb  o« 
an  balanoler,  sur  mit  mitrina  gravé»  ob  nUof 
porte  le  nom,  la  demamn-et  l'aoniM  do  bMemA 

ESTER  (da  latin  «tere,âlro.dabo>tj.  SMor  «n/i» 
Çement  (start  in  yurftoa),  c'est  comparaMo»  en  j» 
tioe  personnellement,  plaider  enMn.iBoaa;  m  qms  aa 
peuvent  faire  le»  mineon  nsn  émanetpéi,  tà  1m 
femmes  mariées»,  à  moins  d'être  aateAsèes.  M^à 
droit,  o'est  sa  présenter  devast  le  jngB  o&  Pob  a 
été  amigné  :  il  se  dit  surtoat  en  matière  Mimiaolla. 

ESTUÈTIQUR  (du  grec  aiai/tési»^,  ii  illmiiil), 
seienoe  du  Beau,  philosoidils  de  l'Art.  Quoiqna  m 
spéoulattens  sur  un  sqirt  si  intéregnnt  sgluni 
aaeiennos  que  la  ptailoaopbie,  le  nom  oa  eit  toi*Jé> 
oeat.  U  eat  dA  i^Banm^irten,  piiilosopha  ailtmiB^ 
qai  pubUa  en  1350,  èkFhmofortrSHr-l  Oder,  It  piv 
mier  ouvrage  qui  ait  porté  le  Ukcm  d'Mséhetàiu  VS^ 
thétlque  traite  du  Beau  en  général  et  du  amltaMl 
qn'U  bit  naître  en  nom;  elle  recherdie  t'il  eafc  pn^ 
ment  relatif  on  s'il  défûnd  de  oèglei  tèmétatÊi;  die 
fait  l'i^iplieation  des  frinc^  qa'eUe  a  Mabfit  mr 
l'art  en  général  à  cbacun  des  arta  partieiilien.  6b  la 
tronv»  traitée,  au  point  de  vue  phiiMoplitqDa  dan» 
les  oavrages  indiqués  k  llarUele  lun»  «t,  hs  point  da 
vue  de  ruiftHcatioa^par  Diderot  en  rraoea-,  pr 
Lessins,  wiDch^aan  eo  Allamagoe,  etA. 

ESTilUTlON.  V.  tmuÉn  et  conoasAm&'maBDa. 

ESTIME,  détemUuaUon  qipreximaUw  dn^'af, 
c.-k-d.  de  la  position  où  se  tronva  «n  'tcImm  m 
pleine  m«r,  au  moven  de  la  diotanee  paiMarae  el 
mesurée  par  le  loch.  On  étend  ce  nom  axx  oaloi^ 
faits  au  moyen  da  la  bounole,  da  la  dérive,  de  l'o^ 
sarvatton  de  Ta  laUtude  et  de  la  longitnd^  etr.  Cette 
estime  se  fait  ordinaîremeattdMquajoor,  à. ondipr^ 
cil.  Ou  oppase  le  point  estimé  aa  pnint  oéomtfaL 
au  point  vnu'.  Foy.  nuira. 

ESTIVAL  (duUlin  œstivali»,  d'étâ),  nom^'oa 
donna  aux  plantefrqui  croissent  on  flenrissontesélé. 

ESTIVATION  (du  iatin  «fittwt.  d'été,  ai«»d» 
fleurs) ,  diapotition  des  parties  externes  da  la  Banr 
avant  leurépanouissement  Elle  est  iiafiiw're,ior«pa 
les  envelfqïpes  de  ia  Beur  sont  rapprocbéec  da  ma- 
nière à  se  toucher  seulement;  ifwnip/ieaO'w^  qaaad 
leurs  bords  sont  repliés  du  oftlé  interne;  iai^m, 
quand  la  corolle  eM  tomnée  en  sfirala,  «te 

ESTIVE  (d'un  vieux  mot  qui  panifiait  mI*), m 
dit  du  chargeiMiit  d'un  naviro  Bott  en  eotaa,  mit 
en  laine  ou  autres  marchandises  en  ballota,  nd  oot 
jim  ou  moins  d'élasticité,  que  l'on  comprime  le  plas 
possible  pour  en  dimtnner  le  volomo  al  an  plâcar 
davantage  dans  la  eale  d'an  navli*. 

ESTOC ,  BSTOCuts  (  de  l'allenand  ttadt,  MUdd  , 
épieu).  Au  XV*  siècle,  on  appelait  f*ioe  nna  épèa 
longue  et  étroite  qui  servait  k  percw  d^où  l'o- 
pression  frapper  tPextoc,  c-è^L  de  la  pointa,  pv 
oi^osition  &  frapper  de  mlU  on  da  tsaaduat;  et 
le  root  ei/o«ufe,  coup  de  pointa.  Go  doniler  motd^ 
vint  par  suite  le  nom  dHioo  arme  ^éeiale,  sarts 
d'épée  ou  plutét  de  lance.ù.  pointe^  en  ^»atale,el* 
poignée  à  oroisette,  arec  laquelle  on  combatlaità 
cheval.  — U  a  toujours  été  d'asa^  à  Rome  ({BalBS 
p^s  envoyassent  un  «toc  bénit  an  nyMalna  qiA 
avait  reraporté  une  victoire  sm-  ko  ioAdèfen. 

ESTOMAC  (du  Utin««o»MM9lbit)«or^e  priwi^ 
de  la  digestion  :  c'est  uo  réservoir  museolo-Bemts» 
neux,  continu  d'un  oâté  à  l'œsophaga,  deJ'autia  aa 
diwdéaum,  situé  dans  la  haut  d»ventr«  et  an-dt»- 
aom  da  diaphragme,  tnasversalemaot  entra  la  Aie 
et  lacata;U  oeeupo  l'éplgHtm  ot  une  parUofdBOT» 
pocoudre  gauche.  Sa  fonna,  qai  esteanolda  etal- 
longée,,a  été  comparée  à  celle  d'une  oomaBase..  Il 
piéaaniodoHt  oriflm^l'jmaapérieiiiwr  al  i  »■ 
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cIm,  DOBBé  atophagien  :  c'est  le  cardia  ;  l'«utre^  in- 
Iblearement  et  s  droite,  nommé  intestinal  :  c'eit  le 
mlon.  11  reçoit  let  Bllmeats  et  les  f^t  passer  rocce»- 
mvmetit  dans  l'Intestin ,  lorsqu'ils  ont  été  fluidifiés 
«tconTertlt  en  cAym«  (Vov.  BiGKsnoii}.  Les  prinel-  , 
iNdes  propriétés  pb^siologiqaes  de  l'estomaG  sont  : 
h  de  poavotr  ae  coatracter  lorsqoe-des  alimenb  ont 
été  Introdalts  dans  sa  cavité,  et  de  les  rejeter  même 
pnr  1b  Tomissement;  2"  de  sécréter  pendant  la  dU 
gatlon  Qo  foc  adde ,  appelé  suc  gastrique,  agent 
principal  de  cette  fonction  ;  3*  de  Jouir  d^me  wnsl- 
bilité  spéciale ,  qui  nons  donne  dans  certaines  cir- 
eoDstances  la  sensation  de  l'appétit  et  oelle  de  ta 
mm;  4* enfin,  fétra  lié  par  une  étroite  sympathie 
me  un  gnna  wanbm  d'antm  organM,  aolt  dani 
IVttat  adn,  si^  dans  les  cai  de  maladles.- 

Cbez  l'homme  et  la  plupart  de*  Hanuntfères>res- 
tomae  o'olfre  qu'une  sente  cavité;  malt,  dans  les 
Rnminants,  il  se  divise  en  quatre  parties  séparées, 
sacroir  :  la  panie  on  herbier,  le  bonnet,  le  feuillet  et 
la  caiUette.  L'estomac  des  oiseaux  se  compose  de 
trais  parties  :  le  iabot,  le  ventricule  succentimé  et 
le  gésier.  Geint  cies  poissons  se  oonfbad  avec  l'oeso- 
pbage,  de  même  que  l'estomac  des  reptiles.  Enfin, 
en  descendant  encore  féchello  des  êtres  organisés, 
restomae  ne  se  dMtnRue  plus  dos  intestins  :  quel- 
quefois Il  n'exista  qu^ne  seule  issue,  par  laqueUe 
l'animal  introduit  les  aliments,  et  par  la^odle  il  ra- 
jette  aussi  ce  qui  n'est  plus  nutritif. 

E3T0HPE  (de  l'italien  stampa),  morceau  de  peau 
00  d«  papier  roulé  en  cylindre ,  dont  tes  bouts  sont 
taillés  en  pointa  et  qol  sert  &  étendre  le  crayon  sur 
le  papier.  On  en  fut  eu  cuir  d'agneau;  m^  les 
■nnUeun  sont  en  peau  de  biifile  et  de  castor  ou  en 
papier  gris.  L'estompe  étend  sur  le  papier  le  cr^on 
broyé,  comme  la  brosse  étend  les  couleurs  sur  la  toile. 
Elle  procure  dos  touches  larges  et  moeHenaee^  éta- 
Mtt  le»  ombres  avec  précision  et  netteté. 

EST1&ADE  (  do  ritalien  strada,  chemin*  voie  pa- 
vée). On  «ipelait  batteurs  cTestrade  des  oaTaliers 
tBtaebéa  d  une  troope  pour  aller  à  la  découverte. 

ESTRAGON,  Artemisia  Dracuacultit,  espéoe  da 
ficnre  Armoise,  tamilla  des  Composée!,  renferme 
des  plaortes  vivaces  et  aromaUaues  qui  sont  origi< 
DaIresdeTartarie.  L'estragon  donne  rarement  des 
graines  en  France  ;  il  se  multiplie  de  boutures  et  de 
pieds  éclatés.  Ses  rameaux  ae  coupent  tous  les  mois, 
et  on  le  renouvelle  tous  les  trois  ans.  Ses  feuilles 
sont  petites  et  allongées  ;  leur  odeur  est  piquante  et 
annaaticiue.  L'estragon  s'emploie  comme  assaisoa- 
nemeot  dans  les  salades,  et  sert  &  préparer  la  mou- 
tarde et  le  vinaigre  dits  à  l'estragon.  Oa  confit  les 
c^res  et  les  eomichont  dans  dn  vinaigre  à  resiragon. 

ESTRAMACOn  (de  Tltallon  ffrataaczone),  lourde 
épée  à  large  toancbant  dont  on  se  servit  dans  les 
combats  et  les  duels  6.  mort.  On  disait  un  coup  d'et- 
ttnmaçon  pour  dire  un  coup  de  tranchant. 

ESmUkPADE  (du  vieux  fhut(ais  estréper,  briser, 
dont  on  afklt  esfrwpfeiO  »  gaoremi  supplice  qui  consis- 
tait &  élever  le  ertmlnelaa  haut  d'une  longue  pièce  de 
bois,  les  mains  liées  derrière  le  dos  avec  une  corde 
qni  soutenait  le  poids  da  corps,  puis  à  le  laisser  ton> 
ter  avec  raideur  Jusqu'à  environ  un  métré  de  terre, 
en  Kirta  que  le  polui  du  corps  lui  disloquait  les- 
bras  et  ks  éfanlea.  On  anMlait  également  estrapade 
req|>ëee  de  potence  qui  servait  à  donner  ee  sup- 
plice, et  le  lieu  o&  le  sopplice  s'Infligeait. 

On  donnait  aussi  l'eitropode  sur  mer  en  hissant 
le  coupable  au  bout  d'une  vergue,  et  en  le  laissant 
tamber  pluateurafois  dans  la  mer.  Ce  silice,  qu'on 
appelait  aussi  caU  ticke,  n'est  plus  eu  unge  de  uoe 
jours.  Vmf.  calx. 

ESTR  OPE  (de  l'anglais  strop).  Bans  la  Harlne, 
aa  appelle  estropes  :  l"  les  liena  dont  on  enveloppe. 
UM  poulie  daos  une  direcUen  perpendiculaire  à  sa 
8DrgR,.at  oui  soDl.MMirtt.aB-dawM.et  aadeeiaii. 
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de  la  caisse;  2"  les  petits  bouts  de  cordage  épisséa 
1  servent  à  retenir  les  aviroor  dans  leurs  tolett; 
les  étriers  qui  retiennent  les  marchepieds-,  etc. 
ESTROPIES,  groupe  de  Lépidoptères  diurDea,.ré- 
pondant  au  genre  Hbspérie.  lu  ont  été  ainsi  appelé» 
parce  que,  dans  l'état  de  repos,  lia  Uennent  Im^ 
ailes  supérieures  relevées,  et  les  inférieures  dans  una 
position  borlsontale  ;  ce  qui  leur  donna  Tatr  de  pa^ 
pillons  à  ailes  Itixées. 

ESTORGEON  (du  latin  aftm'o),  Jctjpenaer,  gmtt 
de  poissons  de  mer  de  Tordre  des  Chondroptérygiena 
à  branchies  libres,  et  de  la  Ruuille  des  Sturiomens. 
Ces  animaux  ontla  forme  générale  des  Squales.  Leur 
corps  est  garni  de  plaques  osseuses  arrondlea.  Ubp 

Citées  sur  la  peau  on  rangées  longitudinales.  Leur 
che  est  petite,  placée  sous  le  musean.  Lear  lon- 
gueur varie  de  6  il  8  m.  Us  sont  fklbles  et  InolTen-- 
Bifk ,  et  se  nourrissent  de  vers  et  de  mollusques.  Lee 
plus  grands  vivent  de  harengs,  de  maquereaux  et  do 
morues.  Les  principales  espèces  sont  YE.  commun, 
le  Oand  E.  ou  Huao,  et  le  Petit  S.  ou  Stylet. 

L'B.  commu»  [A.  Sturio)  est  d'an  brun  verdàtre. 
D  habite  l'Oeéan, Ja  Méditerranée,  la  mer  Caspienne,, 
la  mer  Roa^,  et  remonte,  au  [Mintemps,  dans  les 
plus  gTTtnds  fleuves.  On  le  trouve  fréquemment  dans 
la  Garonne,  où  il  est  recherché  sous  le  nom  de  Créae. 
Sa  présence  au  milieu  des- Saumons  qui  remontent 
les  fleuves  à  la  même  époque,  et  dont  11  fait  alors  sa 
proie,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Conducteur  des 
Saumons.  Chaque  ftunelle  porte  plus  d'un  million 
d'cBufli .  pesant  ensemble  environ  100  kilogr.  Ces 
(Bufs  et  u  laitance  des  m&Ies  sont  des  mets  très- 
estlmés  :  on  en  Ikll  le  caviar  (  Voy.  ce  mot).  Ia 
chair  est  délicate  et  a  le  goAt  de  la  chair  de  veau. 
Salée  on  marloée,  elle  devient  l'objet  d'un  com- 
merce considérable.  L'épine  dorsale  est  moQe  et 
grasse;' préparée  àlaftmiée,on  la  nomme  en  Italia 
chinolta  et  spinaehia.  Le  ranatel  de  Nonrége  est 
fut  avec  des  énûncés  de  la  chair. 

Le  Grand  Esturgeon.,  ou  Hausen  (A.  Buso} 
acquiert  5  m.  de  long  et  un  poids  de  12  a  1^  kb- 
logr.  n  ne  dlIRre  de  Testurgeon  commun  que  pas 
les  proportions  de  eon  museau  et  de  ses  bartaillnns, 
qui  sont  plus  courts,  par  ses  plaques  plus  émousséeo 
L't  sa  peau  pliu  lisse.  Sa  couleur  est  cfiin  bien  prea* 
que  Boh-  sur  le  dos,  et  d'un  Jaune  clair  sens  le  ven- 
tre. Il  ne  se  trouve  guère  que  dans  la  nwr  Noln 
et  dans  la  mer  Casplâine.  et  on  le  volt  remonter  1» 
Wolga,  le  Danube  et  le  Pd.  Sa  ebair  est  très-wmr> 
rissanie,  saine  et  agréable  ;  ses  Cbub  servent,  comme 
ceux  de  l'Eatui^n  ordinaire,  k  faire  le  caviar. 
Les  véslctdes  aériennes,  séparées  de  leur  psan  eil^ 
rieure,  coupées  en  long,  uçonnôes  en  tablettes  oa 
en  cylindres  recourbés,  sérhéosy.  constituent  la  et^k 
de  poisson,  ou  ichtkyoeoUe.  La  graisse  du  Hausen 
remplace  le  beurre  et  l'huile  cher  les  Busses.  La 
peau  tient  Uea  de  cuir;  celle  des  jeunes  sisals  est 
mince,  transparente,  et  peut  remplacer  tes  vitres. 

Le  Petit  Bstw-geon  [A.  pygmeus),  ditanesi  Stv^ 
let,  ne  parvient  guère  qu'a  une  longueur  de  0",75 
à  1  m.  U  présente  des  coniean  agréattlee.  La  partie 
inférieure  de  son  corps  est  blanche,  tachetée  de  ros^ 
son  dos  est  noir&tre,  ses  plaaoes  d'un  bean  june  et 
en  rangéMloogitiidinales;  les  nageidres  da  la  pri- 
trlne,  do  doa  et  de  la  queue,  sont  grbet;  saOee  da 
vent»  et  de  l'anus,  rouges.  Son  musean  ert  trèS' 
lonn.  Ce  poissOD  se  trouve  dans  la  mer  Caspienne, 
le  Wolga  ot  la  BalUque  ;  il  vit  aussi  et  miilUpUe  dua 
les  lacs  oam  le  tnmsperta.SaebairestplB»teydi« 
et  plus  délicate  que  celle  des  autres  poissons  de  la- 
môme  EamiUe. 

ËXABLE(du  latia  staiulum^  mémestgnlflcalhra}  , 
lieu  destiné  au  logement  des  beeUaua,  él  snrtOMsa 
boBuA  et  des  vaches.  Lee  ooadiUoas  pàMlpaleadatlB. 
saluhiété  d'une  étiÔdB,  saftt  i'evaeaat  la  iMiaanl 
lemat.da£air.Lirtaw«-<l«l*«>«^^<'*'*^ 
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4  m.  k  4  m.  et  demi,  et  la  loo^eur,  proportionnée 
au  nombre  des  bèies,doit  laisser  pour  l'enlace  réserré 
itchaquebœuf  l'°,SO;  il  but30ceoUm.de  plus  pour 
les  Taches  :  les  r&telierset  les  maDgeoires  doivent  être 
les  mimes  que  dans  les  écuries  (Vov.  tcuKtx). 

ËTABUSSEHENT  (dn  latin  stahilimentum,  fon- 
daUon),Hdit,  en  général,  de  toute  institution,  de 
toute  fondation  qui  doit  avoir  de  la  durée.  II  est 
quelquefois  synonyme  d'ordonnance  ou  de  loi  :  tel 
est  le  recueil  de  lois  connu  sous  te  nom  à'Établiste- 
ments  de  S.  Louis.  Mais  il  désigne  plus  vpéciale- 
ment  ua  édifice, une  maison  eoiutnilte  dans  le  but 
de  fïToriser  des  intérêts  publics  oa  prlTés.  bo»* 
idces,  les  hôpitaux,  les  écoles  publiques,  les  collèges, 
les  banques ,  les  usines,  les  fabriques  ou  manufactu- 
res deTEtat.etc.,  loni  énitabltuementtjmbiiet; 
les  usines,  ftibriques  on  maDDbetares  pardcullères, 
les  atdiers,  cabinets  d'oflUres,  et  généralement 
toute  exploitation,  sont  des  établissement» privés. 

Aux  termes  du  décret  du  15  octobre  1810,  com- 

Îlétépar  les  ordonnances  du  14  JaoT.  181&,  25  juin 
823,9  février  1825 et&noTenibrel826,les établisse- 
menu  indos^ls  qui  sont  de  nature  à  incommoder 
on  qui  peuvent  altérer  la  santé  des  hommes  et  des  ani- 
maux domestiques,  compromettre  la  sAreté  des  habi- 
tations, on  nuire  aux  récottes  et  aux  fruits  de  la  terre, 
ainsi  qu'aux  produits  artificiels,  sont  rangés  sons  les 
dénominations  A'Ê.  dangereux,  É.  insaluores,  É.  in- 
eommodeSjBn  trois  catégories, qui  sont  soumises, d'a- 
près le  degré  des  incouTénients  qu'ils  présentent ,  i 
des  prescriptions  plus  ou  moins  sévères.  La  ren- 
ferme ceux  qui  ne  peuvent  être  établis  près  des  habi- 
tations pdrUculiéres,  et  pour  lesquels  il  but  une  au* 
torisation  du  conseil  d'Etat  itelles  sontletpoadrië- 
res,  les  fonderies  de  fer,  les  fabriques  de  machines 
k  Tapeur,  etc.  La  2*  comprend  les  établissements  qui 
répandent  des  exlialaisons  insalubres  ,  comme  les 
usines  où  se  falnlquent  certains  produits  chimiques, 
•t  dont  on  ne  permet  la  formation  qu'en  dehors  des 
vUIes  «ta^rès  s  être  assuré  qu'elles  ne  seront  pas  ddÎ- 
sibles  aux  Toislns.  La  3*  renferme  les  établissements 
qui,  bien  qu'incommodes,  peuvent  rester  sans  incon- 
Ténienl  pris  des  habitations  :  fabriques  de  noir  ani- 
mal, de  suif,  de  savoo,  de  Temia,  rafflneries,  etc.  On 
doit  &  M.  Tr^chet  lé  Code  des  Êtabl.  insalubres. 

Dans  la  marine,  V Établissement  est  l'heure  fixe, 
dans  chaque  rade,  port,haTre  ou  haie.èi  laquelle  la  mer 
est jpleine,  le  Jour  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune. 

ETAGE  (du  grec  stégô,  eourrir],  ensemble  des 
pièces  d  une  maison  situées  sur  un  même  plan  ho- 
risontal.  On  appelle  étage  souterrain  les  pièces  en 
contre-bas  du  sol;  rez-de-chaussée,  celles  qui  sont 
Immédiatement  sur  le  sol  ;  mansardes ,  ou  étage  en 
galetas,  celles  du  grenier.  Dans  les  Till^a  Paris,  par 
exemple,  les  maisons  ont  ordinairement  de  3  à  5  éta- 
ges :  on  en  voit  cependant  quelques-uDes  qui  en  on  1 6, 
7  et  même  davantage.  Quelquefois  les  mansardes  sont 
remplacées  par  un  étage  ordinaire,  construit  en  re- 
traite aïKlessus  de  la  corniche,  et  dit  en  attique. 

ETAl  (de  l'allemand  ttaf,  pieu),  pièce  de  t>ois  qui 
sert  k  soutenir  un  plancher,  un  mur,  un  édifice,  etc. 
Des  étals  sont  placés  toujours  entre  deux  coucha 
ou  plates-formes,  tantét  horizontalement,  tuitét  de 
bas  en  haut  ou  sur  les  cdtés ,  selon  la  direction  des 
murs  è  soutenir.  Les  étais  droits  de  forte  dimension 
se  nomment  ^/ancofw les  étals  latéraux  se  nomment 
coiUre-fiches. — Dans  la  Marine ,  on  nomme  état  un 
gros  cordage  capelé,  àdouie  torons,  qui  sert  i.  soute- 
nir les  mâts  d'un  naTire  contre  les  efforts  qui  pour- 
raient tendre  k  le  renverser  de  l'arrière  vers  l'avant, 
comme  les  haubans  l'alfennissent  de  l'autre  côté. 

ETAIN,  en  latin  Stanmm,  engreeCoMt'f^^n,  le 
Jupiter  des  alchimistes,  corps  simple,  métallique, 
d'un  Uanc  grisâtre,  mon  et  très-malléable,  il  com- 
munique aux  doigts  nue  odeur  particulière.  Quand 
util  ta  baguettes,  on  le  ploie  aisément  ;  11  fhtt  alors 


entendre  un  craquement  particulier,  appelé  le  en' 
de  l'étatn,  qui  est  dû  au  brisement  des  cristaux  m- 
dimentaireB  renfermés  dans  la  masse  métallique.  La 
densité  de  l'étain  estde7,29.  Il  commence  à  fondre 
k  22g*.  Entretenu  en  tiision  an  contact  de  l'air,  il 
se  recouTred'une  pellicule  grisâtre  appdie  la  crasK, 
et  finit  par  se  convertir  entièrement  en  un  oxyde 

Eulvérownt,  iqipelé  communément  potée  eTétaiu. 
l'étain  se  rencontre  dans  la  nature  sous  la  torm 
d'oxyde .  et  plus  rarement  sous  celle  de  sulftire.  On 
extrait  1  étain  de  l'oxyde  eu  le  calcinant  avec  du  char- 
bon dans  des  fours  ft  révorbère.  Les  mlnei  (Tétain  da 
eomté  de  ComouaiUes  en  Angleterre  sont  les  plu 
considérables  de  l'Europe;  le  Mexique,  111e  de  Baoca 
et  la  presqu'île  de  Malacca,  dans  la  mer  des  Iodes, 
foumusent  égalementbeaocoup  d'étain  ;  on  m  trouve 
aussi,  mais  en  moindre  quantité,  en  Allemagne  et 
même  en  France  (  Voy.  Atair  oxrst).  L^êtain  des 
Indes  est  le  plus  pur,  surtout  celui  de  Malacca;  od 
l'appelle  étam  en  chapeau,  parce  qu'il  est  en  pyra- 
mides quadrangulaires  &  sommet  tronqué,  et  dontla 
base  est  entourée  d'un  rebord  saillant  horisontaL 
L'étain  d'Angleterre  est  en  saumons  on  en  lingots; 
il  renferme  dfu  cuivre  et  un  peu  d'anenicL 

L'étain  résiste  k  l'acide  acétique,  et  est  à  peine  at- 
taqué par  l'acide  sulfuriqne  ;  mais  l'acide  nitrique 
agit  sur  lui  avec  violence  et  le  convertit  en  oxyde. 
L acide  cblorhydrique l'attaque  aussi,  avec  dégage- 
ment de  sai  hydrogène,  et  le  convertit  en  un  dUo- 
rure,  employé  dans  les  arts  sous  le  nom  de  sel cTétain. 

L'étain  forme  avec  l'oxygène  deux  cond)iDaisons  : 
le  proloxyde  ou  oxyde  itanwux  (SnO),  et  le  doi- 
toxyde,  acide  ou  on/de  starmigue  (SaO*).  Ghacnn 
de  ces  oxydes  forme  des  seli.  Parmi  les  comblnaicons 
de  Télaln,  le  dentoxyde,  le  sulfure  et  les  denx  chlo- 
rures présentent  seuls  de  l'importance. 

L'étain  sert  k  confectionner  une  foule  d'ostensUea 
pour  l'usage  domestique,  des  cuillers,  des  asiettei, 
des  vases  pour  contenir  les  liquides.  On  l'emploie 
pour  augmenter  la  Aisihiiité  et  la  ténacité  de  qa^ 

Sues  alliages.  En  variant  les  proportloos  de  l'alliage 
'étain ,  de  plomb  et  de  bismuth,  on  obtient  des 
produits  fusibles  de  94  &  300o,  qui  sont  emplc^és  à 
divers  usages ,  notamment  à  eonfectionno-  les  pla- 
(pies  tVisIbles  oui  s'adaptent  aux  chaudières  &  vapeur. 
L'alliage  dit  ae  Biberel,  du  nom  de  son  inventenr^n 
compose  de  6  parties  d'élain  et  de  1  partie  de  fer; 
il  est  beaucoup  plus  dur  que  l'étain  commun,  et 
s'emploie  pour  Tétamage  des  vases  de  cuivre  et  des 
ustensiles  de  cuisine.  Ia  soudure  des  plombiers  tA 
composée  de  1  partied'étain  et  de 2  parties  de  plomb. 
Les  feuilles  métalliques  des  bottes  k  thé  provenant 
de  la  Chine  sont  formées  de  36  parties  (Tâtain  et  de 
64  parties  de  plomb.  Les  feuilles  qui  servent  a  dou- 
bler les  bouteilles  électriques^  les  bottesi  (abac,  à 
envelopper  le  chocolat,  lesucredejiMmM,ete.,(nil 
à  peu  pris  la  même  composition.  Les  conJblnaaoûs 
de  l'étain  avec  le  chlore  servent  dans  la  teinture. 

L'usage  de  l'étain  était  déjà  fort  répandu  du  temps 
de  Moïse.  Les  mines  d'étain  de  Comotuilies  sont  ex- 
ploitées depuis  les  temps  les  i^os  reculés;  lews  piK 
duits  attiraient  dans  les  ports  de  la  Gnude-Breti^ 
et  des  Ues  Cassitérides  (Sorlingues)  les  vaisseaux  des 
Phéniciens.  Au  xui*  siècle ,  on  ne  connaissait  en  EÔ- 
rope  d'autre  étaiu  que  celui  d'Angleterre;  ce  oe  fut 
qu  en  1240  que  l'Allemagne  commença  a  exploiter 
les  mines  qn  elle  possède. 

tTAui  oxTDt ,  dit  aussi  Pierre  d'étain,  ou  CastiU- 
rite,  minerai  d'étain  cristallisé  ou  eu  concrétions, 
brun-foncé,  très-dur,  d'une  densité  de  6,96,  compoai 
d'étain  et  d  oxygène.  On  en  extrait  l'étain.  H  est  irés- 
abondaut,  notamment  dans  les  Indes,  au  CbOi,  au 
Mexique,  au  Brésil,  en  An^eterre  (ComouaiUes), 
en  Bohême  (Zinuwa]d},en  Saxe  (Allenberg),  en  Es- 
pagne. Il  se  trouve  en  mons  ou  en  amas  dau  Im  gn- 
Dltt  les  plu  indeas,  ainsi  que  dau  les  temiu  de 
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traniltton.  On  a  anwl  trouvé  ce  minerai  en  WbleB 
dép6ti  h  Vanlrr  prta  de  Limoges  (Banle-Tleaoe)^  à 
b  côte  de  Piriae  près  de  Naotce,  et  à  la  Tllder  dans 
le  Morbihan.  L'étain  oxydé  peut  encore  s'obtenir 
artificieUement. 

trxin  stTLnmÉ ,  ditaossi  Mtain  pyriUux,  ou  Or 
nnissif  natif,  minerai  d'ét^  MBopoii  de  souflre  et 
d'étain.  H  est  fort  rare  ;  on  l'a  rencontré  en  petite 
quanti  lé  dans  les  mines  de  GomooaiUes.  V.  oanissir. 

tTAL,  tbnài  de  boucherie.  Voy.  iouchir. 

ÉTALAGE.  L'étalage  des  boutiques  a  été  de  tout 
temps  soumis  k  des  règlements  de  police.  Dès  le 
2&  septembre  1600^  une  ordonnance  enjoignait  d'6- 
tor  et  d'abattre  tous  les  étalages  ou  montres  excé- 
dant les  gros  murs.  Ce  règlement  a  été  maintenu  par 
une  loi  de  juillet  1791  (tit.  I,  art.  29),  et  par  une 
foule  d'ordonnances  de  police. 

On  appelle  étalagistes  les  marchands  en  plein  vent, 
soit  à,  poste  fixe ,  soit  ambulants;  lis  ne  paytntpomt 
de  patente,  mais  un  simple  droit  de  péage. 

ETALE,8ed)t,  dans  tes  lieux  où  se  fait  sentir  la 
marée  ,  de  l'état  de  la  mer  qui  ne  monte  ni  ne  baisse 
et  oui  est  stationnaire  pendant  quelques  iostuits. 

ETALlNGUREoa  nrauKCimi ,  oceud  coulant  fait 
arec  le  bout  d'un  e&ble  ou  d'un  cordage  sur  l'orsa- 
nean  d'une  ancre,' pour  le  fixer  h  cet  organean.  Le 
bout  du  cÂble  ou  gréiln  élant  passé  dans  rorganeau 
de  rancre.onluibit  lUre  deux  tours  sur  lui-même^ 
près  de  cet  organean.  Ces  tours,  formant  une  bague, 
sont  serrés  ensemble  par  cinq  ou  six  amarrages. 

ETALON  (de  l'italien  stalione) ,  modèle-type  de 
poids,  de  mesures,  réglé  et  autorisé  par  les  lois,  et 
d'après  lequel  les  poids  et  mesures  des  man^ands 
dojTeiit4trereettflés.Antrefol8.  en  France,  les  étalons 
étaient  Bardés  dans  le  palais  des  rois  :  les  deux  plus 
remarquables  étaient  te  pied  de  roi  et  la  livre,  dits 
tous  deux  de  Charlemagoe.  Louis  VA  en  confia  la 
garde  a'«  prétét  des  marchands  de  Paris.  Dans  la 
plupart  des  provinces ,  les  coutumes  conféraient  aux 
seigneurs  hauts-Justiciers  le  dépAt  des  étalons  et  le 
droit  à^étaiotmer  les  mesures.  Aujourd'hui,  en 
France  .  les  étalons ,  dont  la  base  est  le  mèlre ,  sont 
eonserrâs  aux  Archltes ,  &  Paris,  où  ils  ont  été  dé- 
posés en  1799  :  ils  ont  été  construits  en  platiDe.,Des 
étalons  «n  cuivre  sont  remis  à  tous  les  vérificateurs 
des  poidia  et  mesures. 

feTALt^Rs ,  chevaux  entlert  spédalemcnt  destinés  à 
la  repraduction.  Vot/.  babaS. 

ËTAMAGË  (du  mot  étain) ,  opération  qui  cod- 
■iste  à  recoovrir  le  cuivre  ou  d'autres  métaux  oxy- 
dables d'une  eooebe  mince  d'étain  ou  d'un  autre 
métal  DOn  oxydable.  On  étame  1«  cuivre  pour  em- 
pêcher la  formation  du  vert-de-gris.  La  pièce  à  éta- 
mer  étant  décapée,  on  la  chauffe  et  on  la  couvre 
d'étain  en  fbsion  qu'on  étale  avec  de  Tétonpe.  Nais 
on  ne  parvient  ainsi  à  fixer  qu'une  couche  d'étain 
extrêmement  nfinee,  qui  s'enlève  pronpteroent  par 
l'usure.  Aussi  emploie-t-on  de  préférence  un  alliage 
de  6  parties  d'étain  et  de  1  partie  de  fer,  dit  alliage 
de  Bilierel,  du  nom  de  son  inventeur^  on  E.  poiy- 
chraUt  ptree  qu'U  dure  longtemps;  il  est  beaucoup 
plusdoretMen  moins  fiaible  que  f'étaln  commun. 
—  L'étamage  du  fer  se  praUqueauul  en  grand,  dans 
la  fiUtirication  do  fer-blanc,  en  plongeant  le  métal 
convenablement  décapé  dans  un  bain  d'étain.  Lors- 
que rétamage  n'a  pas  été  exécuté  avec  le  plus  grand 
soin,  les  parties  qui  sont  &  découvert  s'écaillent 
ét  s'oxydent  bien  plus  rapidement  que  la  téle  non 
étamée.  —  L'étamage  au  sine  se  fait  de  la  même 
manière  que  l'étamage  à  l'étain,  et  a  sur  celui-d 
Vavautage  de  tenir  idus  longtemps  en  plein  air.  Le 
fer  est  protégé  par  le  sine  non-s«ilement  partout 
oft  ce  métal  te  recDavre,iMls  même  dans  les  parties 
qui  seraient  restées  à  nu  :  ki  deux  métaux  ftonnent. 
par  leur  contact,  un  couple  galvanique  dus  lequel 
w  fer  représente  l'élément  négatif  et  la  aino  l'élément 


électro-positif^  de  manière  qne  l'oxygène  de  l'air  se 
porte  de  prérarence  sur  ce  dernier:  de  là  le  nom  de 
fer  galva«is4  donné  au  fer  lingné.  On  fidt  un  grand 
usage  de  la  téle  galvanisée  pour  couvrir  les  toits, 
pour  confectionner  les  gouttières,  les  tuyaux  k  va- 
peur,lesformes&sncre,  et  même  pour  doubler  tes  na- 
vires, etc.;  on  tingue  auni  tous  les  objets  en  fér  après 
leur  avoir  donné  la  tïtrme  voulue,  tels  qne  les  clous, 
les  diatnes ,  les  treillis,  les  outils  de  jardinage,  etc. 
Les  objets  tingués  ne  doivent,  en  aucun  cas,  servir 
à  contenir  des  aliments ,  car  les  liqueurs  aeUes  dis- 
solvent ]»^mptement  le  linc  et  peuvent  allisl  occa- 
sionner de  graves  accidents. 

L'étamage  dn  cuivre  était  connu  des  Gaulois. 
Malouin,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  a  le 
premier  reconnu,  en  17^,  que  le  xinc  préserve  la 
tAle  de  l'oxydation  ;  mais  ce  n  est  que  depuis  1836,  sur 
les  Indications  de  M.  Sorel,  que  l'industrie  commença 
&  tirer  parti  de  cette  propriété. 

fiTuuGC  SES  sucis.  Opération  qui  consiste  &  met- 
tre derrière  les  glaces  et  les  miroirs  une  lame  très- 
mince  d'un  amalgame  d'étain.  On  commence  par 
polir  la  feaille  de  verre  en  la  rodant  sur  une  plaque 
de  fonte  avec  de  l'toieil  ;  on  étend  ensuite  sur  un 
marbre  bien  dressé  une  feuille  d'étain  d'une  seule 
pièce,  de  l'étendue  de  la  glace;  on  la  couvre  d'une 
couche  de  mercure  de  4  à  6  millimètres  d'épaisseur, 
et  on  y  pose  la  glace  librement,  de  manière  qu'elle 
péfB  de  tout  son  poids  sot  le  mercnrv.  On  la  main- 
tient dans  cette  position  pendant  15  ou  20  jours; 
l'amalgame  d'étain  se  fixe  alors  sur  le  verre,  et 
l'excédant  du  mercure  s'écoule  par  des  rigides  prar 
tiquées  dans  la  table  de  marbre. 

ETAMBOT,  Jadis  Capion  <k  powe ,  pièce  de  bols 
forte  et  droite  qnl  termine  Ut  partie  de  l'arrière  des 
vaisseaux ,  et  qu'on  place  presque  verticalement  sur 
l'extrémité  arrière  de  la  quille  ;  elle  reçoit  le  gouver- 
nail. L'étambot  porte  sur  la  hauteur  de  ses  faces  ex- 
térieures une  échelle  graduée  qui  sert  à  mesurer  le 
tirant  d'eau.  11  forme  avec  r^frat-«,  qui  est  &  l'ar 
liai ^\ élancement  on  la  créle  du  navire. 

ËTAMBRAI,  ouverture  ronde,  ovale,  octogone 
ou  carrée,  qne  l'on  fait  dans  l'épaisseur  'de  chaque 
pont  de  bâtiment ,  entre  deux  baux ,  pour  le  passage 
des  m&ts ,  des  pompes  et  des  cabestans.  Les  étam- 
brais  sont  munis  d'une  garniture  en  bois  ou  en  fer. 

ÉTAHINE  (de  stamen,  chaîne  de  tisserand), 
étoffe  de  laine  mince  et  légère ,  non  croisée ,  qui  se 
fabrique  h  la  navette  sur  un  métier  à  deux  mains. 
On  en  lût  des  pavillons ,  des  guidons  et  flammes  de 
diverses  couleurs.  On  nomme  encore  aln^  un  tim, 
peu  seiTé,  fût  de  crin,  de  sole  on  de  fit,  et  qoi  sert 
a  passer  une  poudre ,  une  liqueur,  etc. 

Les  confiseurs  donnent  ce  nom  à  une  pièce  de  eni- 
vre ou  de  fer-blanc  un  peu  creuse,  et  percée  de  plu- 
sieurs trous ,  par  où  ils  passent  les  Uqoeiui;  a'oA 
l'expression  :  passer  parrétamine, 

tTuoHBS,  Stamina,  organes  mêles  des  végé- 
taux phanénwames ,  situés  dans  l'intérieur  des  en- 
veloppes Oorales,  entre  la  corolle  et  le  pisU).  Chaque 
étamioe  est  formée  :  1<*  d'un  filament  délié  appelé 
filet  ;  2o  d'une  anthère  située  à  la  partie  supérieure 
du  filet,  et  composée  de  deux  peUtes  poches  ordi- 
nairement jaun&tres,  adossées  l'une  &  l'antre  ;  3°  du 
pollen,  espèce  de  poussière  formée  de  tris-petits 
globules  et  contenue  dans  rantbère.  Quelquefois,  les 
deux  loges  de  l'anthère  sont  séparées  par  un  sup- 
port transversal  appelé  connectif.  Les  étamines  sont 
dites  monadelphes  lorsque  leurs  filets  sont  soudés 
entra  eux  de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  fais- 
ceau (Mauve);  diadelphee^  lorsqu elles  forment 
deux  faisceaux  distincts  (Légumineuses)  ;  polyadel' 
phes ,  Imqa'elles  en  fimnent  plus  de  deux  (Oran- 
gers). On  les  nomme  didynames  lorsqu'il  y  w  a 
deux  grandet  et  deux  petites  dans  la  même  fieor 
(UbMei) ,  et  Utrad^itame$  lonqu'il  y  en  ■  4  gn»- 
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ém  «t  ^Gnclfèret).  6q  la  anetta  oimms 

tufpogytm  loivqufeUes  ont  leur  point  d^Mention  au 
awuu  de  la  base  de  l'oiaira  ou  aunlesious  (Gro- 
aàaém);  périgynes,  lonqu'eUea  ont  laor  point  d^ia- 
Mrtiiu  au-daEKii  de  eetoi  de  l'oTaive  (BmacAes)  ; 
épigptmt  lomn'eUei  ont  leur  point  d'inevtioo  sur 
laptiUl  mtee  (Orohid4«]. Enfin,  lai  étamliHBainit 
smtgMtf  loraquo  temaanttiimsogBt  londéeiAirtrB 
aUai,oOBn«  lau  rtenmenie  hmlUe  de<  Gompcnéas. 

Le  nombre  et  la  diipoiltion  dea  ôtamines  ont  aervi, 
dans  le  mlteae  da  Lian&,  à  ta.  elaaufleation'dea 
gétanx  :  lea  vtgétanxà  unesenle  ôtomine  nnt  amMMa 
monandrei ;  ceux  &  2  étnninet,  diaadvm;  a  3» 
tinandres;  à  i,  létranehet;  à  6,  heÊUUUrat;  & 
7,  heptandres:  à  12,  dodécandrm;  kSê,  ieoaan- 
<2r«x.  et  an  delà ,  polyandrm. 

ËTAHI^  ou  EaioMPK.  Voy.  màMfàia. 

£TANÇON ,  gTotta  pièce  de  bois  daathiée  à  aoo- 
lenlr  on  mur  ou  aa  plandier  qui  menaoe  ntloe. 
Ceit  UB  éttai  de  forte  dlmengton  (  Voy.  tvu).  Les 
étanfoos  dohent  6tre  plaoUi  le  pins  Terttealement 
poaeible.  —  Dana  la  Marine,  on  comme  ainsi  des 
^teaa  de  bote  posées  daboot ,  qu'on  met  quelquefois 
sons  kia  baoK  pendant  qoe  las  Taiaaaanz  sont  amar^ 
Fée  dans  la  port,  peur  les  sootenfr  etdimlnner  la 
tigne.  —  Les  étançons  des  presses  d'bBprloMrie  sont 
dm  piàeea  de  bofa  qui  serrent  k  mnlntaUr  h  pnaM 
Inébranlable  dans  la  manianm. 

ÉTANG  (du  latin  ttagmm),  «tendue  d'eau  peu 
profonde  et  sana  écoulement,  ailnée  dans  nntériHnr 
des  terres.  U  y  a  des  £.  naturels  et  des  É.  artif- 
cûla.  -Les  premiers  «ont  de  petitS'laes  d'eau.douoe  ou 
d'ean  salée  formés  parlas  pluiea,  par  doasoarvosjpar 
■B>aatMitdBl&nBrou  pardeaaablaaque  Isa  vagues 
OBi-amoncaUs.  Laa  étangs  Sormés  par  leaiptuioB  et 
uaaonrsasrepoaent  ordinairement  sur  un  fond  eom- 
poaé  de  terre  Tégétale  et  dadétaitns  organiques  an- 
traln*B  par  les  eaux,  que  l'agricultare  utilise  comme 
angTalt.'LaBétanga  formés  par  le  vetraitde  la  mer  ou 
IMr  l'amoncellement  des  sables  sont  très-nombraux  : 
c'est  ainsi  qne  l'estfarmée  cette  longue'jaîto  d'étangs 
ono  jMBs  préaentent  les  Landes  aqullaniquas.  — 
Lsa  JE.  artifàtU  sont  des  amas  d'eau  TotenuB  par 
uns  obaïasée  et  où  l'on  élève  du  petmon.  fiouvent 
leur  objet  principal  est  de  laisser  r^oaer  un  sol  fà- 
tlgué  et  de  le  rendre  plus  propre  &  reoerolr  la  eni- 
ture.  Leur  eooatnietion  exifje  que  le  terrain  retienne 
bien  l'eau.,  «t  que  celle^i  .pujese  y  afOner  sufDaanw 
ment  des  wnrces  et  des  montagnes.  On  peut  iem;é- 
dier  &  la  parte  daa  eaux  en  gaisIssMit  le  fond  d'nn 
tec  d'argile.  Apete  avoir  entouré  falN  de  rétang 
(Tune  «hauuée  de  toUEbe  et  d'argile  aoatenue  par 
des  pieux  ou  de  lanufnnaerle,  on  établit  dans  la 
parae  'la  plus  décilTe  une  bonde  ponr  poteoir  ou 
laiasar  «rtir  l'eau  à  vafaintt,  nuis  ém  poile»  onfo»> 
aéi  «à  aa  lend  lepolasD  -at  on  on  le  péohe  lonqoo 
Ton  Tlde  l'étang  anBn  un  dédiarpmr  o*  sont 
roMBs  laa  eam  sur^ndantas. 

ETAfE  (du  assoB  tktpei,  ento^é^.  fins  l'orl- 
8|Be-.ce  mot  était  svnoojrme  da  marabé  piddic  ou 
da  ilUe  où  M'ttantiftili!e.Bt  marché.  Plus  tard,  il  d^ 
4gna  leitsu  do  glla  et  de  distrlbotioa  des  Tivrei  «t 
fauiTOgoaaiiï  troupeg.en  marche.  Henri  HI  lepn»- 
nanr,  désigna  les  nUea  ,  bonugs  et  viàtagaa  où  les 
ttnwea  on  marche  deTaient  l'approvisionner,  £n 
Ittî,  mat  onlennaoso  de  Louis  £Û  preaorhit  la 
temation  de  qoain  gmndea  ligim  tTétapt  t» 
mnantitoot  te  rouranna^at  de  j^uatanr»  lignée  se- 
omdaires.  La  premién  carte  d'étape  fiit  établie 
aaua  le  ministère  de  Lou?o)s.  fiepi^s  ia  RéroluUon, 
cette  earte  a  été  -Benouvalée  an  1800  .  1B14  et  1842. 
Un  .Uaret  itinéraire^  publié  an  lUl,  indique  las 
llfnes  d'étapes  aotuellemeniexlstanbeaatlerdlatan- 


40  au-ptais.  —  MtMfiMS,  oa  daMiaibaMBi,  Ja  mm 
i^étape  aux  divwsea.&iuiinktuKS'de  vifvraa.,  éoMmt- 
rage  et  de  cbaufiage  deatinAes  aux  troupe*,  oL  «did 
d'âtçutfr  au  fiMirniiuur  d'étapes.  Ces  iouraitoata, 
remplacées,  en  1718,  paron  simplénent  dn  jm^s, 
nuis  rétabUea  de  nauveau  «i  1737,  onLaubsiaU  jm- 
qn'en  1788.  àqïsord'hnL,  l'Indemnité  da  noatea 
natplaeé  «eaftuuiiHnnir  aaur  le  pain  de  BunUiau. 
ETAT  (du  latta  êiahu,  même  signiOcntioni. 
En  DreitoUil ,  on  minia&.étai  d'une  peraonna  la 
o^iacité  de  jouir,  dans  un  paya  ou  dans  une  bmaïc, 
de  toga  les  drcita  pnprsa  aux  dloinna  de  aa  jn^ 
ou  aux  msmbraa  de  aetta  famille.  C'est  «a  œ  asai 
qu'on  appelle  question  d'élat  toute  coclestatioa  aà 
il  s'agit  da  aaToiesi  miindividn.estcitOTeii  am  Wim 
ger,  enfont  légitime  ou  naturel,  etc.  —  Uaus  on  soai 
plus  étendu ,  le  mot  état  déstgue  tontes  les  quatiUs 
qui'Mnnot  introduira- des  diffi&rencea  dans  IsdraUt 
de  la  personne  :  ainsi,  la  mort  civile,  la  dégnd^ 
tion  civique  ,  l'interdiction ,  la  billite  ,  la  i  ibsIiiii  de 
hleos,  le  mariage  de  la  Csmma,  etc. ,  eonaUlont  mo- 
XBnléechangemettted'état.  Foy.  ci^^arésfeiuTcnB- 
En  Droit  ocimlnel,  on  nomme  étai  de  préoei^im 
l'état  d'nn  inoolpé  eontn  laquai  la  dmana  do  ea»- 
■all  a  déclaré  qu'il  j  a  Hea  à  enivra  ;  4tad  tf'ina- 
tatim ,  l'état  du  prévann  que  la  ebambn  d'amaatiso 
a  renvoyé  devant  la  Cour  d'amlsea.  On  dit  auaai  dW 
Individu  en  priaon  «o'U  aet  an  état  éCodi  .d^InMn» 
tlon  criminelle,  art.  421). 

En  Droit  politique.,  on  iMMna  Siut  «w  «dM 
civile  constituée  en  corps  de  naUon.,  rigie  par  ks 
lois ,  et  jouiasant  avac  pins  au  nioina  de  plénttude  «ta 
droit  desouvenineM.— Oa  aonunaffumniMf  ^Él^ 
oellasqui  doivent  guider  tagDgffpmasMitdfnmpaqa; 
roMon  d'£lat,  we  raison  tirée  dea  befiaia*<k  lapi* 
tique  pour  Justifier  quoique  grande  mama. 

En  termes  de  Braaâdure,  une  aOiirs  eatian  M 
quand  od  a  Ait  les  aaiBS  dé  .pnNédoro  «àaasaaîns 
pour  qu'elle  pulaae.ftije  jugée. 

te':UcraL,eondUhmdM.iSHiividns  mes  quilea- 
che  les  xalations  de  famUle,  ia  nsiasanoe  ,  la  BG» 
tion,  le  mariage.,  le  déoés.  Cette  oonditîoii  sêI  es»* 
stBtéepar  due  aokes  etdai  regiBtms-ipéeiaux  ^fidés 
actes  et  région  de  féteU  àM-,  on  wwame 
fiàert  de  Pétat  tàtdl  leB.inagiatr^  qui  «ont  oliw- 
géa  de  dresser  ces  actes  et  de  .tenir  cea  va^MM 
VKey..MiaK).  — li'état  civil.ne  paraît .paaanmir  été 
connu  des  Julfe  ni  des  ËgypUans.  Laa  FraiMB,l« 
Huns,  les  fiottiB,at  autres  Mabarea,  n'ont  laisié 
aucune  tima  d'at^de  l'état  dviL  Aa^ounnuai» 
Qoro,  laa  peuplée  orientaux  n'm  pcrânont  aaana 
soin.  —  A  AUieuM  et  à^Boma,  des  oCEkiers  sptinIsiiT 
écrivaient, les  actes  de  naissauie,  de  mariage  ot  de 
déoés.  En  Eraace  on  ocanmenta,  anx*aiAd^àoas> 
signer  oea  actes  eur  dea.ragistns  propsas  *  etasqna 
IbmIUa.  En  1539,Jraocofa^r«bai%aa  laaBvlb«a  da 
dnassar  des  legisties  paitItauUara.  En  ITCB,  LavaXlV 
créa  des  ffrenSere  gardes  «t  comaermiemn  des  r»- 
ffietres  de  fStat  av£/.Leuia.KV,anl136,d«iiua« 
caréaetvindEea  le  droit  dsTaaevairlasnclande  nai»- 
tanee^mariagB  et  déaéa^jégU  leaftanBulaB,  lamsds 
deoonMIeflt  le  d^t  an  aléwda  la  jvridàetion  4m 
legiatrea  dressés  dans  las  paavlasaa.  Mais  nawslasd» 
ooissanœ  n'étalentqundeaaaleedebaptdiBa^daaarts 
que  Im  hùti  ut  Ira  PrnindintT  n'fiTalf ni  awmin  iwjw 
de  constater  leur  état  eiail.  Sa  1789,  on  diatingnala 
société  eivila  de  la  société  nligieuaa,  lea  aetas  ds 
baptême  des  actes  de  naissance,  l'aeto  da  —■^ir 
da  la  bénédicUon  nnjdiale.  En  1792,  wob  UA  cbaapa 
da  faim  ces  actes  daa  officiera  apédatat  dértgnés 
par  les  oonaeils  généiaaa  daa  départenoanla.  La  lai 
de  16Û2  ,  qui  new-fMfc  enaora  ,  a  eonOé  oe  aoia  «na 
naina  «t  a4iaiBli.  JTftlplMnaa  OrOn  «  doan*  m 
QuidadetxtmdtrétatciaiLt  IMlatlSBA. 
*MT  m  utOB,  masuBS  dM  lAntA  pBbUqno  qal 
Vampln  dsaMaaâËîyni 
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«K  lois  ée  la  faom.  —  Avant  1789,  Moune  dftpù- 
ëtua  MgWaUfe  n'avait  dâflni  ce  qo^on  devait  en- 
Uadre  pir  Atat  de  fiége.  bien  cpis  le  fUt  eût  liai 
fart  KNiveot.  La  loi  du  iO  juillet  1781  pi-évitle  ms 
ds  dé&Bie  contre  l'ëtraoger;  celle  du  10  fructidor 
aay  éteodit  aei  presoriptiOBS  aux  cas  d'inmrealion 
laUrieara.  Cette  loi  n  a  été  depuis  mediSée  que 

rledicret  impérial  duMdéoanbre  18X1  et  la  1*1 
9  aoAt  1849,  qui  nous  régit  aqjonrd'hai.  Vétat 
de  aiégefenl  être  déclaré  par  le  pouvoir  eiéeutU  en 
m  de  péril  lauaiBaot  pour  la  eéourité  ioUrieiir»  : 
on  extérieure  :  tom  lei  poavoiis  de  raulorilé  etvUa 
pMient  alors  à  Tauborité  militaire. 

ETAT-MAiOR,  e^raaiion  RéaMqaaflmpnintèe  à 
fenragnol  t^atado  nûàor),  dàigna  toute  agrégation 
d'officlerablénrchïqttemeDtiiiatiUléa,  desinieliémau 
la  directioD  militaire  ou  administrative  d  une  troupe 
fBdooaaue.  amée^dlviaioo, régiment  «a  J^ataiyon. 

1*.  L  étal-m^or  géaérai  tte  eamét  eomnrôiid 
les  marAduax  éê  Fiuee,  1m  gteteiax  de  dlvWiM, 
lei  gtoéram  de  brifladei  et  im  tataiMtonli  mili- 
Wroi  :  ce  Bomeatebaroéda  divan  HTrinirAUb 
à  la  totalité  de  l'anuAe. 

S*.  Statt^ty'orw  apAmmc.  V&UA-me^or  tPuae 
mnée  comprend ,  à  la  gnerre  ,  tout  les  offlciere 
qui,  pourvus  d'un  conmaD dament  supérieur,  mili- 
laire  ou  administratif,  refoivent  directement  la* 
ordres  de  la  booclia  du  général  en  ohef  et  ont  à  an 
•Mirer  l'exécution  :  U  se  compose  d'an  ebef  d'Mat- 
ini\jor  ou  maior^Qéral ,  d'aides  de  camp,  d'offl- 
cien  d'étaL-m^r  proprement  dite,  d'olQciers  d'or- 
dsnaance,  d'IntenduiU  mllitalras,  de  pajsurs  gé- 
néraux, d'otSciers  de  santé,  etc.  —  L'Éiat-mcQor 
iftme  diiÔMim  et  caiui  d'une  brigade  différent*  p«i 
du  précédent;  i'inEuOerie,  la  cavalerie,  i'arliUerle 
Ot  le  géois  ont  aiusi  leurs  étatt-nu^on  spéciaux.. 
—  Dans  un  ré^ment,  on  distingne  lagrwid  et  la 
Htit  éfat-migor  :.le  oolonel,  lo  Ueutanaat-eolonel , 
las  cbeb  de  ImU^Uod  ou  d'escadron ,  le  maior,  les 
officiers  payears,  le  capitaine  chargé  de  l'iiatulle- 
ateot  j  le  porte-tfa^ieau ,  les  ■^jnrianW-in^inn  et  les 
afatnirgioDS  forment  le  premier  ;  le  >  se  compwa  das 
a4t*daols>  du  tatnbour-m^or  et  des  tamboars-oul- 
tni,trompette»'nuûor,d0s  musieleas, des  maîtres  tati 
tairiCordavliierjbiÂtiertguèteler^selliaretarmiu'uc. 

>.  lé'^at-maor  duptaeêfM  oDropoBéd8s.aa- 
ikn  eliarfféi,  dam  les  plaut  de  guerre,  du  «ot»- 
aiaodanMDi,  de  la  police  mliitaice,  du  service  at  de 
raalcetifla  des  places.  Il  focrae  un  aotps  à  part, 
ulaétéDOnsUtué  parl'wdona.  dB.31  nuil8S0  : 
fleoiapnDdSSeolonidi,  wwmwidaiila  de  place  de 
!■*  dMB :  32  UentenautMaloiMls,  oomoaiuanlftde 
Blm  de  2*  cluse;  47  chelk  de  bataillon ,  oonman- 
Wk  de  ptaoe  de  3*  cia«K  ou  maioes  de  plaae^.137 
capUabies,  adjudants  de  place  ou  saccétalres  de 
lwce;l()frUeol8naataetsûu»'lieutanants,  adjudants 
a  aacrélalras  de  place.;  et  5  aiuoénien. 

4».  J>  Corv»  irétat'mqfor  est  convoi  de  tons  les 
otBcian  desEutée  h  servir  prés  de  la  pwiOBne  des 
otBcler*  supérieurs  r  il  comprend,  depuis  l'ordonn. 
du  23  f&vcifir  1833,  30  colonels  d'état-m^or  (dits 
•utceliiis  adjvdaaUt  généraux  ou  adjudaatt  com- 
mandcmti),  30  lieutenants  colonels,  ilOOfd)eb.d'e»* 
cadron ,  300  capitaines  et  100  lieutenants.  Ce  corps 
a  été  créé  en  1818  par  le  marédul  Gouvlon  St-Cyr; 
depuis  18^1,  il  fournit,  outre  ks  oSIcien  enutloyés 
ta  lervliie  des  étaU-majon  (Foy.  si^pris),  un 
snad  nombre  d'otOeiers  ingénieurs  ponr  le  travail 
de  la  Carte  de  France.  •—  Au  Coops  d*état-m«}or  se 
rattache  Ifco/e  dAfgpUcaUtm  de  rélat-mt^jor, 
dtargésde  le  recruter.  V(^.  Aprucanoa  (tcotE  o'). 

tiaT-auoB  (cBzr  s'}  on  ■aioa'WHitaaii  lies  Dono- 
tkm  eoneistont  à  régler  les  marobes,  assac4r  les 
«apa^  expédier  les  ordreii  conblEer  mmuuSt-ti 


lei  fa«pa9«,'«ui*i«tVar  la  partie. 

assignffi-  aux  eambaitanisiaur  poste  avant  la.be  

(  Voy.  iiai0K).—<Ce  peste  wtlo  même  que  lejoaiaiv 

ÎU0  grec,  iagaMtawoalapréfètd'amM  romain, 
I  maréchal  de  Toal  du  moyen  ige.  le  cAonoe^tir 
d'armée  du  xvt*  liëole ,  le  mart'ehal  det  logis 
XTU"  et  xnc^  aiàoles.,  et  les  guartiert'maltree  gé- 
néraux  dt»  armées  d'Ângletmre,  d'AUemagna,  etc. 

ETATS  (m.tS'D')  ,  Doon  donné  ans  proviaoes  tno' 
çaieae  qui  avaient  conservé  le  droit  de  ^aifminlBbrar 
eUes-mtowe^de  réunir  éMOteembléet  d'Etat,  ditse 
ÉùUe  provmeiauw,  de  fixer  le  cbittre  de  iaors  in^ 
pAta,  leur  mode  dorépartition  et  de  perception. Les 
pays  d'états  se  gardaient  eux-mêmes  par  leum 
UceBboiirgeoiseSfélisaieot  leurs  magistrata,  et  éttdaot 
régti  par  des  oouturae»  locales.  TalMB  étaientics  pi»> 
vinoas  de  Rratagne.,  Languedoc ,  Sourgogna  ,  Pf»> 
nance,  Séarn  at  Daupbiné.  On  les  opposait  ordinal- 
Timeat  Koipaytd'éteBtian.  Fou.  tLBcinw. 

ETATS  CORAUX,  asMinbiée  des  trois  ordm 
ui  Fxanoe.  Voy,  ommùtt»iaIUet.tiHiv.d^M.etd«0. 

ETAfl  {di'éaii),  lastFaMot  an  Bsage  dans  baa»- 
coup  d'iodustrlsB  pour  tenir  larmes  et  serrés  les 
Jets  qu'on  vaut  umec,  buriner,  aLc.  ;  U  est  tonné 
da  deux  piéees  appelées  «ndcAoûw,  qu'an  awm  à 
volonté  au  mamu  d'une  vis.  On  distingue  trais  es- 
pèces d'étaa  :  VR.  A  main  eu  imaittes  à  m VM. 
a  ffrighixm  à  «tiOiabeê,  qui  peut  se  fiaara  l'établi; 
at  l'JK.  à  pidd,  qui  tient  a  lafois  an  sol  et  a  J'ëtefali. 

ETE  (du  laL  a«j:a<),2*<aison  de  raiuiée,conuaanoe 
au  solstice  de  juin  et  finit  à.l'équlnaxa  de  septembre. 
C'estlas^soalapluBlottgue*.fladiiréaaBtda93t-  13h. 
68'  (àa'iS.  Juin  au  23  sept.)  :  c'est  ausi  la  pluscbande. 

ËTELÛTl  (  pour  étalon  ?  ),  dessin  d'un  b&tiownt, 
d'une  (dtarpente,.  tracé  À  la  craie  sur  un  mur  ou  aor 
le  sol,  et  de  la  fprandonr  de  l'ouviage  &  exéeutw. 

ËTENBtABD  (d'âewfre),  mon  donné  autrefois  4 
toutes  aortes  d'enseigaas  ôUitait'eB ,  désigna  q>éeia> 
lement  aujourdliai  l'enseigne  de  la  cavalerie,  .]Mr 
oppoUtian  au  drapeau,  qui  est  affecté  a  J'nJknlatie. 
I/étendard  est  de  soie,  aux  caulDors  nationalea.  Sa 
forme,  qui  a  aouveat  wié,  est  aq^oard^boi  k  feu 
pBés  carrée:  U  estplus  petit,  mais  plusorné  de  bre* 
deiiae  que  le  drapMu.  Il  y  a  un  étendard  par  Téçl- 
ment:  U  est  porté  par  un  sous-lieuteoaul,  dit  porw- 
étendard,  qui  se  tient  au  «entre  de  l'eacadron  ;  an 
roule,  l'étendard  est  plié  danc  un  éti^  de  .cuir  at 
auKKutt  par  nn  ponte-mousqueton. 
^bnsLoulsXn,  les  étandu-ds  étsdent  lengs^éteolta, 
et  tandus  en  gutse  de  bondondes  ;  sous  François  1^, 
lis  étaient  largos,  courts  et  airoodis  par  le  houL  .Oo 
qW«lait  éteadara  royal  une  enseigne  privilégiée,  de 
fiuanaoarrteflt  de  couleur  blancbe,  sam  oinemant 
ulbroderie.qu'onportaUdevantle  roi  dans  lesbatall- 
les.  ~  L'éindard  eélette  des  Tara  est  une  gnmde 
liaânièra  verte  qu'ils  croientavoinëtédonnée.iLJlahe- 
mat  par  l'aoge  Cabnel  :  «n  ne  le  dïyiloia  qu'aia 
Jours  da  dw^ax.  Voy,  anum  et  naamo. 

En  Botanique,  oo  nomme  étendard,  dans  lea  oo- 
roUas  papUionacéoB,  le  pétale  aupérieuc,  qui^  en 
général  pUH  grand  que  laa  autres,  les  cm  brasse  et  Isa 
reoomra  avant  l'épanouissement  de  la  fleur. 

£II34D,UE.  £n  Géométrie,  l'é^idtie  est  une  paf 
Uou  détemunée  de  l'espace  ab«du  :  elle  peut  awlr 
trois  dimaDMonx,  longuettr,4argeur  vlpro fondeur; 
de  1&  tix^  aortes  d'étendue  :  lati^neou  élandua-an 
longueur:  la  turfaoe,  ou  étendue  en  longueur  ctla^ 
gsnr;  et  le  toUde,  élandue  qui  a  les  trois  dimen- 
Biana.— -LesMétapbnicieDi  ont  beaucoup  disputé  sur 
lanatorade  fétaodne  et  sur  l'orlgina  de  l'ildés  que 
noua  eu  a;ioni  :Ikeicartea  bit  de  I  étendue  l'eiBBnM 
da  laiuaUftra,  utnune  U  tait  de  la  peiu^<reBseBGAda 
l'àme.  Les  pbiloiophes  s'accordent  &  dire  naître  da 
k'étaodua  ;  mais  ^elqueeoins,  les  £cossai» 
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aiale;  I«  pla>  grand  nombre  admet  qu'^e  est  le  rd- 
■altatd'DDB  («rie  de  percepliona  tuccessives  qui  nais- 
MDt  leraque  la  main  parcourt  on  corpi  étendu. 

En  Murique ,  on  nomme  étendue  la  diftance  ptiu 
on  moins  considérable  qu'il  y  a  entre  le  son  le  plus 
arave  et  le  plusoi^  d'une  Toix  on  d'an  iustnimeat. 
L'étenduede  la  ooijeestrenaemtdedesdifliËrentsions 
îquepeat  parcoorlr  aoe  TOfat  du  cnTe  ii  Faigu. 

Et^NITE . durée  qui  ii*a  lueoiiuiieDGement  ni 
nn.  Diea  est  éternel.  Les  philosophe!  anciens  attri- 
buaient également  l'éternité  à  la  mallère.  Les  Sco- 
tlsles  soutenaient  que  l'éternité  est  composée  de  par- 
ties snceeNives,  qal  coulent  pour  ainsi  dln  les  nnes 
des  antres.  Les  Thomistes  prétendaient  an  contraire 
que  c'est  une  durée  simple,  qui  exclut  le  passé  et  l'a- 
venir. Le  symbole  de  rétemité  est  an  cercle*,  une 
roue  ou  un  serpent  qoi  se  mord  la  queue.  Yoy.  txkpb. 

ETERMJMEHT  (  du  latin  stemutaHo,  même  si- 
gnification], mouTement  subit  et  conTulsif  des  mus- 
clée expirateurs ,  par  lequel  l'air,  chassé  avec  rapi- 
dité ,  Ta  heurter  les  parois  anfîractueuses  des  fosses 
nasales,  et;  occastoono  un  brait  bien  conou.  Lors- 
qu'il est  passager,  on  ne  songe  point  &  le  combattre  : 
ce  n'est  que  lorsqu'il  se  prolonge  qu'il  devient  une 
incoounodité  et  une  maladie.  On  le  suspend  en  em- 
pêchant l'air  de  pénétrer  dans  les  narines,  par  la 
compression  des  parois  du  nez  ou  en  plaçant  au- 
dessous  nn  corps  étranger,  un  mouchoir,  qui  inter- 
cepte l'air.  —  L'éternoiDient  accompagne  le  corvia 
ou  rhume  de  eerreao;  il  précède  ordinairement  l'é- 
niplion  de  la  rougeole;  H  eit  considéré  comme  un 
signe  fiiTorable  quand  11  survient  au  déclin  des  ma- 
ladies aiguës.  Gbex  les  anciens,  c'était  un  mauvais 
présage  et  qu^uelbis  un  oracle  de  mort.  Quand  on 
éta-oaait,  on  fUsaltnne  prière  aux  deux.  C'est  de 
là  sans  doute  qu'est  Teoae  la  eootnnede  saluer  ceux 
qui  étemuent  et  de  leur  tain  quelque  souhait. 

ETESIEMS  (txhts),  du  grec  étéaioi,  annuel, 
nom  donné  par  les  Grecs  à  deux  vents  du  nord  qui 
soufflaient  chaque  année  pendant  six  seoiaiiiet,  au 
fHTintemn  et  en  auUnnne. 

ETEUF  (du  laUn  atuveus,  iUt  d'étoape};b^  dont 
on  se  sert  pour  jouer  k  la  longue  paume,  roy,  rtvm. 

ETHAL  (  de  la  première  syllabe  des  deux  mots 
^ther  et  alcool,  h.  cause  de  son  analogie  chimique 
avec  ces  substances),  matière  blanche ,  cristalline, 
Krasie  an  toucher,  sans  odeur  ni  saveur,  fusible  & 
50»,qa'on  obtient  en  traitant  le  bluic  de  baleine  par 
la  potasse.  tTest  une  espèce  d'alcool,  homologue  de 
fesprit-de-vhi  et  de  l'esprit  de  bois.  Les  chimistes 
désignent  quelquefois  Yéthal  sous  le  nom  d'alcool  cé- 
tylique  (du  grec  céto$.  baleine).  Il  renferme  du  car- 
bone, de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène  (G*'H**0  +  aq) 
et  a  été  découvert  par  M.  Chevrêul. 

ETHER  (du  UUn  cetker,  ou  du  grec  ailh^,  dérivé 
de  aitM,  brûler).  Les  Physiciens  désignent  sons  le 
nom  d'éther  une  matière  trèMobtlIe,  impondÂvble, 
répandue  partout,  qu'ils  supposent  être  la  cause  de 
la  lumière,  de  ta  chaleur,  de  l'électricité,  etc. 

En -Chimie,  on  nomme  éther  tout  composé  pro- 
duit par  la  combinaison  d'un  acide  et  d'un  alcool, 
comimé  qui  est  ordinabvment  liquide,  volatil,  in- 
flammable et  cdm-ant.  Dans  le  langage  vulgaire  on 
^^lle  éther,  ou  éther  sulfitriqtte,  un  liquide  inco- 


■ni- 
,  suivant 
_  __i  connaît 
divers  genres  d'éUiers  :  les  S.  méthyliquet,  éthen 
privés  de  l'esprit  de  bou  ou  alcool  méUiyllqne  ;  les 
S.  élhyliques  ou  viniquea,  éthers  ordinaires,  formés 
par  l'esprit-de-vln  ;  les  £.  amyliquet,  éthers  formés 
par  l'huile  de  pommes  de  terre  ou  alcool  amvlique; 
1«  E.  cAyligiw ,  formés  par  l'éthal  ou  akoofcie- 


tyliqne,etc.ChaiCun  de  ces  genres  iHtxlùtueiafatté 
(Test^ces  :  il  y  a,  par  exemple,  pour  ehuiiie|eon 
un  É.  chlorhydrique ,  un  È.  acétique,' vo  i.n- 
trique,  etc.,  c.-&-d.  un  éUier  prodmt ûr im deul 
et. l'acide  chlorhydrique,  acétique,  nitrique,  etc. 
Lorsqu'on  ne  désigne  pas  plus  spécialement  ralcotl 
qui  entre  dans  la  fomûition  de  réther,  od  wiikd- 
tend  toujours  Talcool  imlînaire  on  ei^K^dc-iii, 
dont  les  éthen  ont  été  connus  les  pramiers.  Tob  In 
éthers  renferment  les  éléments  de  raleoal,  ^<as  ttm 
de  l'acide,  moios  ceux  de  l'eau,  ce  qui  les  Âil  consi- 
dérer par  quelques  chimistes  comme  des  uU,  iua 
lesquels  un  acide  anhydre  serait  combiDÉ  aiet  dm 
espèce  d'oxyde  organique  à  radical  composé  {éthyk 
nvSthyîe,  etc.);  mais  ce  rapprochemeot  n'est  iusJib- 
tlBé  par  ranalogle  des  pro{»nétés.  La  constitntioids 
éthers  a  soulevé  de  vives  discuKions  entre  plasieun 
chimistes,  notamment  entre  MM.'  hiebig  et  DnniL 
Ether  acétique,  dit  aussi  acétate  d'oxyde iTétlinlt, 
{ C«H*O,C'H*0*  ),  liquide  ïiét  -  mobile ,  plna  itia 
que  l'eau,  d'une  odeur  agréable,et  bomlkDttn', 

3u'on  obUent  en  distillant  un  mélaose  d'akool, 
'acide  sulftirique  et  d'un  acétate.  On  remploie  u 
Mettons  contre  les  douleurs  rhumatismalet.Iltflt 
découvert  en  1759  par  le  comte  de  Laoragmis. 

Ether  chlorhydrique,  hadrochlorimeoamvu- 
tique,  dit  aussi  chlorure  cTétftyle  (G*H*C1),  liquide 
incolore,  très-volatil,  qui.  versé  sur  la  main,  atit 
subitement  en  ébulIition(  à  11  degrés)  et  jMroduit  nu 
froid  considérable.  On  TobUent  en  distillant  delU- 
cool  préalablement  saturé  par  du  gat  chlorliyiMiM. 
Il  s'emploie  en  médecine  ,  aux  mêmes  lutges  <[n 
l'éther  sulfurique;  onl'a  recommandé  dus  les  ac- 
tions catarrbales.  Comme  son  extrême  lolaliiittti 
ren{|ndi  d'un  usage  inctnamode,  on  TeapliA  ^ 
langS  avec  son  poids  d'alcool  :  e^t  l'A^  mm- 
Ugue  alcoolisé  des  pharmacopées.  Geblen  est  le  |i» 
mler  chimiste  qui  ait  obtenu,  an  ]80i,I'W«tUil^ 
hydrique  h  l'état  de  pureté. 

Éther  hydrique  ou  hydratique ,  oxyde 
{C*H*0),  ou  simpIemenWMer,  dit  aussi,  mai)  ■■- 
proprement,  éther  sulfurique,  élher  qui  est  i  l'an 
(en  grec  Ayadr),  considérée  comme  un  acide,  « 
les  autres  éthers  sont  à  leurs  acides  respecli&:C(it 
un  liquide  incolore,  très-mobile,  bouillant  à 3S*, 
d'une  densité  de  0,715,  d'une  odeur  agréalile  et 
nétrante ,  d'une  saveur  fraîche  et  aromaliqDC.  U  " 
vaporise  complètement  en  très-peu  dlnstanti  dus 
un  courant  d  air;  il  peut  produire,  dans  ce  eu,  «o 
abaissement  de  température  allant  jnsqa'à  U  de- 
grés au-dessous  de  xéro.  C'est  à  cause  de  cette  toU- 
tllité  que,  v«sé  sur  la  mais,  l'éther  ^n^^  <» 
froid  instantané  qui,  dans  certaines  circonstiMif 
peut  devenir  salutaire,  comme ,  par  eianpls,  pw 
dissiper  la  migraine  ;  c'est  alors  sur  le  front  e(  w 
tempes  qu'on  l'applique.  L'éther  est  atréBeouBl 
Inflammable  :  U  prend  subitement  Ad  pv  "PP^ 
che  d'une  bougie ,  et  brûle  alors  aree  "» 
blanche  et  fuligineuse.  La  vapeur  de  réiherp»*"' 
vlron  2  fols  et  demie  autant  que  l'air  ;  mêlée  «ec  M 
l'air,  en  certaines  proportions,  jlle  détone  atec  t»; 
lenoe  k  l'uiproche  d'un  corps  eoflammi  :  ^ 
doit-on  éviter  de  transvaser  ce  liquide  dans  on  W 
où  il  y  a  quelque  corps  en  combusUon.  L'**''*'^ 
peine soluble dans  l'ean,  mais  il  se dissoaUnlmei 
proportions  dans  l'alcool.  Les  aouttet  d'BoffM^ 
employées  pour  rappeler  k  la  vie  les  pc»"»"'"'' 
bées  en  syncope,  sont  un  mélange,  fc  parliesep^ 
d'alcool  et  d'éther.  L'éther  agit  comme  dJMoW» 
sur  la  plupart  des  principes  immédiats  soloWa^ 
l'alcool  :  U  dissout  principalement  les  huile»  ta» 
tieUes,  le  camphre,  plut  leurs  résines,  les  hulwg*" 
ses,  les  graisses  et  le  caoulchouc  gonflé  re« 
bouillante.  Oo  en  fUt  on  flréquent  nsue 
lyie  des  inbitaniea  v^^es  et  animaTes;  H  dia«»> 
au  contraire,  trèi-peu  de  composéi  minéraui.-» 
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ne  daM  pM  èlcrée ,  l'Hber  caote  one  worie  â^mme, 
■ecoofitgiiéa  de  biblMU  génénle  et  d'imenalbUlttj 
maki  qnl  n  dlMlpe  ntHnotéinoiii;  cette  propriAU  le 
UIX  enplojtr  m  onirargM .  emcuncamMnt  anc  le 
dilonninM,  eomma  anemériqua.  F.  AntuuTiw. 

Ob  obtient  l'éther  on  cheoUtot  ud  mélange  d'al- 
wA  et  d'acide  tulforiqne  ;  il  te  produit  d'abord  une 
combioaiMB  partlenlitoe,  dite  aeidt  nUfinrinique 
(on  lérilaMe  Mher  mlftuique),  laquelle  ae  dfcob- 
pm  pir  la  diatiUattOD  w  MMe  PilAmqae  et  «1  étber 
ii7drHiae.  Celoi-el  renfarme  da  earbone,  de  l'hydro- 
gène et  de  l'oxygène,  comme  l'alcooij  maia  en  pro- 
porUoni  telles  oa'on  peut  repréeenter  l'éther  Innlrl- 
qwctauHde  raleoM  moliif  une  propottioD  dCeaa. 

BnilaTileirtin  signaUt  dMfc  an  commeneaDent  do 
Sif*  lièch  U  fwmatloD  de  nSther  par  la  dtotlllattoD 
d'un  mélange  d'alcool  et  d'acide  puftarkpie.  Valérim 
Cordoi,  chimiste  allemand  dn  xti*  tlèele,  en  indiqua 
aotii  la  fiMinatioa  et  le  dèerlTit  wai  le  nom  d'Btiile 
de  vitriol  dvleifié,  Longtempa  teone  lecrfcte,  Im 

SréparaliDn  da  l'éther  ne  H  répandit  qa'&[H^  qae 
n)«e,aldédeDabamel,  l'eut  de  noOTeaa  étudiée  et 
rendoe  pobUque  en  1734.  M.  Gay-LuKac  a  Indiqué 
le  nemler  la  rraie  oompoiiUon  de  Féthar. 

Sthtr  tnuriatiûue,  plus  connu  ai^onrd*hul  aou 
la  non  fféiher  chlorlq/dri^.  Voy.  d-deaans. 

Éther  mtreux  ou  hyponttreux,  dit  anaal  nitritt 
d'oxyde  d'itfu/h  (M*Of,C*H>0  ),  liquide  Jann&tre>. 
d'une  odeur  forte  qui  rappelle  celle  de  la  pomme 
reinette,  bouillant  dtià  à  SI*,  et  tarte-lnlammible. 
Tenérar  lamain,  il  entra  aoMltM  «n  «biilUUaii,e« 
dimaralt  en  produisant  ma  froid  eonaidérabie.  Ob 
Tootient  en  ehauttut  de  l'alcool  avee  de  l'acide  hy- 
ponltrlqae.  Il  est  employé  en  médecine  comme  ex- 
citant fi  diurétique,  contre  le  hoquet  et  la  eoUqoe 
Tenteoae.  On  feniwte  généralement  mélangé  arec 
nn  égal  T(dnmadraHool  raetlAé;  ce  mélange  se  nomma 
^her  nitrique  ateooliaé,  ou  liqtieuranodiae  nitretue. 

L'éther  nitreuz parait  avoir  été  obtenu  pour  laiHr«- 
mlére  fois  par  Paraceise;  il  ftit  découTcrt  de  non- 
veau  par  Kunkel  en  1681  ;  malt  cette  découverte  était 
oubliée  quand,  en  1742 ,  Navler,  médecin  de  Chà- 
lons,  atfln  l'attention  sur  cette  matière  et  donna  un 
DOUTeau  noeédé  pour  sa  préparation.  L'analyse  de 
l'éther  nitrenx  tat  (aite_poor  la  première  fols,  en 
18^.  par  KM.  Polydore  Bouïlay  et  Dumas. 


ralcoôl  arec  de  l'acide  nitrique  et  on  peu  d'urée. 

Éther  eenatithique,  éther  huileux  fonné  par  on 
acide  gras  appelé  acide  tenanthique  (du  grec  oi'no*, 
tIo,  eian/AÔ*,  fleur),  et  auquel  on  attribue  l'odeur 
Tlnease  propre  à  tous  les  Tins.  Il  a  été  extrait  pour  la 
première  fois,  en  1836,  par  MM.  Pelooie  et  Liebig. 

Éther  nifuriqve,  non  im[»Dpre  donné  k  Véther 
hydrique  (  F.  ce  nom;  on  éther  proprement  dit. — On 
connaît  anatl  unTéritabletfMerfu^/bnawqDirésalta 
de  la  combinaison  de  Talcool  et  de  l'acide  snUtarlqne 
( SO*  ntfate  d'oxyde  d'éthyleha  a  été  ob- 

^^IH-KP*"  ^  première  foia.en  1848,  parli.  Welherill. 

ETHÊRISATION  ,  nom  donné  à  l'acUon  que  U 
tMwmir  «Tdther,  introduite  dans  lea  pcooDona  par  in> 
luaaUon  ,  emree  aor  le  ^stèma  nervenz.  Cette  ao> 
tfOB  rMnïuiiuable  consista  dans  uneanspenslon  pins 
ou  moina  uaolue  de  la  leBsIblllté  (anestbésie),  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  subir  les  opéraUons  les 

Situ  donlourensea  aana  m  avoir  la  conscience.  On 
Ut  rantlrer  l'éther  flonvanablemeni  préparé  an 
moren  d'un  flacon  on  simplement  sur  un  mouchoir. 
—  On  attribue  la  priorité  de  cette  découverte  et  de 
mon  emploi  sur  l'homme  malade  au  docteur  Jackson, 
de  Boston,aniEtatB-lInta{1846].EDFnnce,IIM.Hal- 
Baigna,  umgiar,  Vahwan  et  Ronz  en  ont,  les  pre- 
mière, «ait  PapplkaAon  dilmrgicaJe:  H.  Tloarens 
a  étttdM  ractUm  da  la  v^eor  de  l'eiho-  solflirl- 


qoe  et  d'antres  composés  analogues  sur  1h  eantras 
nerreux,  dans  une  foole  d'e^ériencei  faites  sur 
les  animaux  vivants.  —  h'éthérieation  proprement 
dite  a  été  fort  négligée  depuis  qu'on  a  découvert  un 
nouvel  agent  anestMsique,  le  chloroforme ,  dont 
l'inhalation  produit  un  effet  beaucoup  plus  rapide 
et  plus  complet,  sans  exposer  le  patient  à  l'agitation 
nerveuse  qui  accompagne  l'enquot  de  l'éther  (  Koy. 
OLonoroRm).  On  étend  qndqoefiA  le  nom  rdïm* 
ritation  à  fem^l  mime  dn  ehloroiorme. 

ÉTHIOPS,  Mhiope  (du  grec  aitM,  brûler,  opi, 
visage),  nom  donné  autrefbis  k  cerUlnsoxvdes  on  ml- 
fbret  métalliques.  On  appelait  È.  martial,  to  deu- 
tozyde  de  br  noir;  É.  minéral,  le  sulftire  noir  da 

r-cure;  É.per  se.  la  protoxyde  n<rirde  merenre; 
végétal ,  le  chaiiwn  obtenu  par  la  oombmtk» 
dea  algues  dans  des  vataseaux  fermés  :  ce  dernier 
était  préconisé  par  Rnssei  contre  les  scrofules. 

Ethique  (du  grec  éthot,  mœurs),  nom  doaiif 
par  les  Grecs  à  la  Morale.  Voy.  mokalk. 

ETHMOIDE  (du  grec  éthmos,  crible ,  et  eidoe^ 
forme),  dit  aussi  Or  eribleux  on  spongieux,  un  det 
8  os  qui  composent  le  crAne ,  est  ainsi  nommé  parce 
que  sa  lame  supérieure  est  percée  d'un  grand  nom- 
bre de  trous.  Il  est  situé  k  la  partie  aotérieurej  in- 
lérienre  et  moyenne  de  la  base  du  erkne,  târta» 
la  racine  du  nés.  Sa  ftKme  est  à  peu  près  euUqua, 
et  11  est  composé  d'une  multitude  de  lames  papy- 
raeées,  minces,  fragiles,  demi-tranqtarentea,  qui 
formant  des  cellules  plus  on  moins  qtacieuses,  nom- 
mées  cellulet  ethmoidales. 

ErâMARQUE  (du  grec  ethios ,  nation,  et  arcM, 
ewnmandement],  titre  de  dignité  donné  par  les  em- 
pereurs romains  k  melqnaa  princes  juifk  ,  comme 
Béroda  le  Grand  et  ArdiélaOs,  qui  gouvernèrent  la 
nation  des  Jaib  sous  la  i^tecUon  de  l'empire. 

Xmf OGRAFHIE  (du  gree  ethnos.  peuple,  et  ^ro- 
phd,  déerbe),  science  qui  a  pour  objet  la  desmp- 
Uon,  la  division  et  U  filiation  des  peuples.  Elle  Ueat 
de  la  géographie  statistique  et  de  l'histoire.  Sons  la 
rapport  géographique ,  TEthnogniiUa  Madte  ladia* 
trlbuUoD  des  peaplos  sur  le  globe,  la  natore  dea 
tants  d'un  pays,  leur  eoufonnatton  physique .  lean 
uHBurs  et  leurs  usages,  Iwir  langue  et  leur  religion. 
Sous  U  rqiport  historique,  elle  dustlngoe  les  races  et 
k»  familles  des  peuples,  leurs  rapports  et  leurs  fllia- 
tions  ;  elle  lea  suit  dans  leurs  nilgrations  les  plus 
lointaines  et  dans  tons  leurs  mélanges.  Les  pvgrès 
de  cette  sotenee  encore  récente  sont  dus  surtout  aux 
travaux  dee  Thunnunn,  des  Schioser,  des  BuhIe, 
des  Kl^roth,  des  Silvestre  de  Saey,  des  Saint-Mar- 
tin.des  Ritter.  des  Baibi ,  etc.  Voy.  uacxs. 

ETHOP^  (ou  grec  éthos,  mours,et  poiéo,  faire), 
figure  de  Rbétwique.  C'est  la  peinture  des  nuBUii 
et  des  passions  des  honunes  en  général  ou  du  ea> 
ractère  d'un  personnage. 
ETHUSE,  plante  ombelUfbre.  Foy.  mnon. 
ETHTLE  (du  mot  ^her,  et  dn  grec  hylè,  dup 
tlire,  parce  qu'on  le  coasldère  comme  la  base  dea 
éthers) ,  gai  composé  de  carbone  et  d'hydrogène 
dans  lea  rapports  de  C*H*f  Incolore,  d'une  odeur 
éthérée  fUbla,  Inltommabla,  ai  d'une  duialté  da 
2,0.  Une  praÏAon  da  2  1/4  atmsvbtoea  fc  plus  da 
3"  le  oonvMtit  en  an  UquMe  incolMe  trèa-mobUe. 
On  l'obUent  en  déc<niposant  de  l'éther  lodhydriqna 
par  du  sine  k  150*,  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe. 
Il  a  été  isolé ,  en  1M9 ,  par  M.  FranUand.  Ptnsienr* 
chimistes  envisagent  réthyle  ooaune  un  radical  ou 
comme  une  espèce  da  métal  composé,  susceptible, 
en  s'unissant  au  soafre,  an  chlore,  à  roxvgène,  da 
former  dea  composés  semblables  aux  oxydée  et  anx 
sels  de  la  chimie  minérale  ;  d'après  la  Théorie  de 
Céthyle  par  M.  Liebig,  l'éther  ordinaire  est  un 
oxyde  d*èlhyla  (U'H*.0):  l'alcool  un  hydrata 
d'oiyde  d*éthyle  (G*HSO+HO):  l'étherehloiiiydri- 
  (C*H*C1);  l'ithar  nttri- 
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<HM.UD  iilUat«d*oif  da  d'ëihjle  (C'B'^+NO-)  .etc. 

XTIACE,  état  d'aoe  r'mira  aux  plus  basut  aaux. 
Co  flndique  ordinatremeat  sur  une  arcbe  de  pont. 
C«  mot  derîTe  d'été,  parce  que  c'ett  gteërsUment 
daa»  cette  saiion  qua  les  eaux  wnt  le  plus  bUHg. 

ETINCELLE  (du  ma  tetniilUi,  mAme  hm), 
imit«  piTMlle  de  mailèn  combmUbto  qui  m  d6tk- 
che  d'un  corpi  enOanimé  et  l'élancé  au  Ioîd,  Le 
elurbon  de  bois  et  beaucoup  d'eq>6cea  de  boia  font 
jaillir  en  br&Uat  un  grand  nombre  d'étineellei. 
£a  boulant  dniiar  contra  du  br  on  cootre  an  corpa 
dur,  cDouna  le  illextOB  bit  Jaillir  dea  étinceUea,  qol 
ne  lont  antre  chou  que  du  fer  nydé  que  la  cbalsur 
développa  par  Le  frottemeut  a  suffi  pour  enflamww. 

Etincelle  électrique.  Voy.  AlictucitI. 

fiTlOLEMËNT,  altération  qu'épnuTeut  toa  plan- 
tes  qui  TÏTent  dans  un  lieu  obicar,  ou  qui  ioiU  pri- 
Ties  de  Ininière  aprèt  4tre  parvenue*  i  un  certain 
degré  de  croiMaaoe.  Lea  plantes  étiolées  poaiHDt  des 
tiges  longues,  eiaiéea,UancliAtns,tenBUiéflBpardis 
feuilles  maigres»  d'un  tert  pàle.  biles  lomt  aqaeases 
ou  insipides.  Ou  £ait  blanchir  la  chicorée,  le  céleri, 
labarbade  capucin,  par  un  étittUmuUUi^aK» ,  a&a 
de  leur  donner  an*  taxeur  plu  dooM- 

En  Pathokeie ,  m  nowM  ainsi  la  déeoloration 
qui  tBTTient  ^s  les  Individus  sotutraita  h.  l'ioftneoee 
de  la  huniàre  M  d'os  air  par  et  vif;  c'est  un  affat- 
hlissenunt  morbide  de  rorgaaitmo  animal.  C'est  k 
l'A'o/mimt  qu'est  daa  la  blandianr  lads,  la  peau 
UsM  et  nwlla  des  tHames  de  l'Orleat;  le  tdot  pU* 
et  bave  des  ouvriers  minewv.  On  se  sert  aussi  de  os 
nu^an  pour  engraisser  les  pores,  les  veaux,  les 
oieâ^ete.  :  leur  cbur  derient tendre,  fadeetoraquéaie. 

ETIOLOGIE  (da  grce  oiïta,  cause, et iopot.  dls- 
«H»),  partie  de  ia  Médecine  qui  s'occupe  de  l'ctads 
des  causes  de  dtaque  maladie. 

ETIQUE  (pour  hectique).  Voy.  menom  «l  *nsis. 

ËTlQUETlE  (du  grec  stickot,  ordre,  rang,  ou, 
suivant  quelques-uns,  par  corraptioo  des  mots  est  Me 
^u«$t.  {p.  quetttio]  tnter  N.  9t  N.,  finsmle  que  les 
procureurs  mettaient  autrefois  sur  leurs  sacs  de  pro- 
cédure). Ce  met,  qui  dans  son  sens  primitif  rignifle 
toata  narque  à  l'aida  de  laquelle  on  distingue  di- 
vers objets  pour  les  classer  avec  ordre,  se  dit  qié- 
eialomeat  du  cérémonial  d»  cour  qui  ri^Ie  les  reta- 
tioas  d'un  souverain,  d'an  prinae,  d'nu  haut  <Ugni- 
Inirs  ftveo  oeax  qui  rapproëlMDt.  L'étiquette ,  ches 
le*  amdsns,  é  tait  Irès-sévére,  surtout  k  la  cour  des  rois 
de  Perse  et  plus  tard  k  Mlle  de  Bjrsanee.  En  Europe,  on 
ne  trouve  point  de  régies  formelles  d'étiquette  avant 
ChiyppBle  Bon,  due  do  Boai^ae.  L'étiquette  de 
la  coor  da  Bourgogne  suivit  en  -Antricho  la  jH-lncesas 
Varie,  lors  de  ma  mkriage  avec  Ilutmlllen,  et  passa 
de  Ik  en  Espagne,  où  elle  régna  dans  toute  sa  sévé* 
rité  jusqu'à  la  fin  dn  siècle  dernier.  En  France,  les 
règles  de  l'étiquetto  étaient  déjk  trés-norabreuses , 
lorsque  la  raine  Anne  d'Autriche  vint  les  eompli- 
quar  en  introduisant  à  la  cour  de  France  l'étiquette 
e^agnole.  place  que  l'on  devait  occuper  k  la 
cour,  le  nombre  de  pas  que  l'on  devait  faire,  l'am- 
pleur des  manteaux,  lea  heures  où  le  roi  était  vi- 
sible, tout  était  réglé.  Le  grand  auménier  présen- 
tait au  roi  i'eaa  bénite;  le  deuxième,  le  livre  d'heu- 
res; las  princes,  les  s^gncnrs ,  les  gens  do  service, 
loi  présentident  lesdlvenas  partJesderhabillement. 
Los  formes  des  repas,  des  bals,  des  conseils ,  étaient 
ansai  déterminées  par  des  règles  spéciales.  H"*  de 
fianlls  a  réunt  dana  son  Dicttonmare  dee  limettes 
toutes  les  règle*  saMee  &  la  cour  de  Franca.  Dispa- 
rue complètement  avec  l'ancien  régime ,  l'étiquette 
fht  remite  en  bonoeur  sons  l'Empire,  mai!!  avec 

Su  de  succès.  De  nos  Jours,  le  progrès  des  idées 
moerattques  tend  h  U  f^re  disparaître  de  tontes 
les  court.  Foy.  ctliAiiOKi&L,  eutrAes,  tasouhxt,  etc. 

ETUUUX  (da  firer),  aeUon  d'allonger  un  (ri^et 
par  la  tnedon.  Ou  éfara  las  flis  nétaJÏIqna  par  b 


martatas*,  la  laminage  «t  le  passage  k  la  liitit. 
Pour  les  matières  flimrâitensH,  on  tes  soumet  )>  Ts»- 
lion  combinée  de  la  torsion  et  de  la  traction  iaH[B^ 
ce  qu'elles  aient  la.  longMur  et  la  Imms  dMréts. 

ETIRE ,  outil  de  oorroyeur  pour  étendre  les  cain, 
«n  exprimer  L'eau  et  abattre  le  grain.  Ctst  eu 
pbqua  de  far  ou  da  cuivra  de  15  à  20  etaUnèlRi 
da  large,  ai  finissant  par  une  espèce  da  tnodmit 
Monme  qui  a  la  forme  d'un  grand  arc  de  cercle,  it 
dont  les  angles  sont  arrondis ,  afin  que  dus  le  tra- 
vail ils  ne  pnisaant  entaaaorla  peau  ou  laenir. 

ETIŒ  id'étiqme,  poar  ikaetifw),  amateriMWSt 
extrême  ai  lent  qui  snrvlant  dws  les  eumh  dm 
le  rachitisme,  chas  les  grandes  personnes  dan  k 
pbthisie  paliDonalre;  en  an  mot ,  dans  toata let 
maladie»  chroniques  dont  l'action  se  perle  lur  i» 
IbaeËons  nutritives.  On  appelle  éttpm  les  wlsds 
qui  se  trouvent  dans  cet  état. 

ETOG  on  nree  (de  L'aJtemaod  «foci,  troue),  d« 
donné  profHVBsent  aux  sonebes  mutes  ifvn  srlic 
qui  a  été  coupé  trop  haut,  a  été,  par  suite  d'une  ne- 
logie  d'apparence,  appliqué  à  «s  radies  mnlU^ita 
situées  prtm  on  le  long  de  certaines  cMcs.  Biles  uni 
dancereusH  ponr  la  navigation.  On  connaît  les  tlao 
da  Penmarck.dans  le  département  du  Plnlil^ 

ËTOPFE  (du  bas  laUn  rtaffa,  on  de  l'alteniad 
ftoff,  matière),  toute  espèce  de  tissu  de  laine,  u- 
ton ,  fil ,  soie,  or  ou  argent,  bbriqoé  an  métier  ta 
astnuaoBt,  tels  que  draps,  asrns,  mérinos, lU- 
pioas,  caalmtrs  imprimés ,  flanelles,  eseata 
mires, tulles,  indiennes, velours, aBtlos,tBlllnt,(lB- 
(Voy.  oesmots).  Autrefois,  le  nom  A'étoffliitlitltt' 
eialement  alhcté  aux  tfnus  de  laine  lé^^  tdi^ 
les  breeatdles  et  les  tétines,  dont  on  taisait  deidn- 
Uores  ou  des  nAes  de  femme.  On  disthigne  la  t 
smËej,  dont  le  fond  est  net  et  simple  comme  le  rtrii 
du  Ussu;  les  Ê.  façonnées,  dont  te  fond  est  mlà 
figures  ou  dessins;  les  B.  brochées,  dont  le  Met 
«né  de  figures  saillantes  ajoutées  àtns  U  tàakk- 
tlon  du  Ussu ,  BU  moyen  de  petites  navettei  dt  ioii 
de  diverses  eonloirs;  la*  £.  imprimées,  etc. 

En  termes  de  Bubannler,  on  appelle  éto^  torts 
les  matières  d'or  et  d.'BrgeDt  qui  entrwt  am Isa- 
hrieatioQ  des  mhans,  telles  que  filés,  cllniiuaflti,» 
bles,  cordonnets,  etc.— Le  Cfa^teUer  nonine  «# 
les  maUères  qui  doivent  entrer  dans  U  fabricaBos 
des  ehspeaux,  comme  les  poils  d*  castor,  de  Uèns, 
de  lapin ,  de  chameau,  les  lidnes  d*  montoc,  m 

Les  Taillandiers  donnent  ce  nom  k  U  rém*™  * 
plnsieurs  plaqnes  de  fer  et  d'acier  superpoeW  • 
forgées  ensemble, pour  la  confection  des  gnsfi^ 
meots  tranchants.  On  estime  surtout  r^o^ito!''''^ 
Ponts.  —  Les  Imprimeurs  nomment  ^ff^^ 
objets  de  consommation  nécassairei  k  rbpMiM», 
tels  que  caractère» ,  blanchet»,  ^pam, 
machines,  encre, huile,  etc.;  par  sttûe, »"'"'* T 
étendu  k  ce  que  l'imprimeur  ult  payar,  1  n** 
tant  pour  cent,  au  dslk  des  frais  daoMVÏÏi^ 
de  tirage,  afin  ao  se  couvrir  des  d^ien«s  o***"*-? 
par  l'entretien  de  son  matéricL  Les  ÉtolK»*»''!*' 
nérHlcment  de  50  p.  •/,.  ,  „ 

ETOILE  (du  latin  Stella),  nom  soos  lequel  on  * 
signait  autrefois  tous  les  coras  célestes, en  la  d» 
Unguaot  en  S.  fixes  et  en  E.  errantes  oa  p**^ 
tes.  Les  Astronomes  oe  donnent  aujourd'hui  M  »» 
qu'aux  astres  lumineux  par  eux-mêmes,  et 'P'i*' 
raissenl  complètement  étrangers  k  not« 
solaire.  Les  iHolles  sa  dlsUnguent  des  «itre»  *su" 
par  leur  scintitlation  ou  (rembleoisot  Iwn'WJr 
On  sépare  les  étoiles  en  groupes  nommés 
tions,  et  on  les  classa,  dans  chaque  constellât 
par  ordre  de  grandeur,  d'après  leur  éclat  «W"^ 
les  étoiles  les  plus  brillantes  swil  dites de^**^? 
grandeur,  ot  les  antres  do  scande,  frw™"*f 
Cette  classification  ne  comprend  pas  P™,*"? 
ordres  de  grandeur  pour  les  étoiles  vues  kl  «umi 
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wti,  me  le  eeceon  dn  UleKopa.  en  l'-étind  an 
molvÊ  Jnain^  U  16*  grandaDT.  Le  nombre  daa 

éloilM  paroU  iofiol;  lorsqu'elles  aoat  IrÈa'rappro- 
cfaéee  lea  imea  dei  aulret^  elles  prétaDtent  Mwveot 
fa^ect  de  tacliei  blancbune  ^tat  nomma  nébu' 
teum.  La  noiir  lacté»  eil  nna  gmnda  loi»  bhnidM 
tonnée  par  de  lembJabtet  nétHuaMea. 

L«i  «oUes  panimuit,  en  général^  eonserrer  une 
position  Inranable  aur  U  tdùU  céieete  :  «Uei  se  14- 
vent,  aa  ooncbrat  touioon  aux  mimée  poiole  à  pen 
fHj  et,  denois  lea  premim  ftns  de  1  astronomie, 
M,  flgavss  oes  coniteUatiens  n'ont  éproorà  aucun 
cbangiement  aenslblaL  Ansal  cea  astres  lonVils  lea 
points  flxea  dans  le  (det  auxquels  les  aatronomes 
nj^iortent  les  moanaseota  det  pUoèiea,  pour  me- 
mrer  leurs  rérolatiaoï.  Cependant  on  a  raconnu 
que  ^uaiems  étoiles  étaient  animées  d'un  mouve- 
ment pn^ra*  et  U  eei  probable  qa'U  en  est  de  même 
de  tontes  las  utres.  Ce  ssoumnanl  m-opra  a  été 
reconnu  par  Balle;  et  confirmé  par  d'autres  astro- 
nomes, rarticulièraraeot  par  Toblo  Menr  et  W. 
HerscbelL  —  On  appelle  oocélération  diwm»  des 
^7eff,  la  quantité  dont  leur  leru'  et  leur  cooclwr, 
sbial  que  leur  passage  an  méridien ,  avancent  tfia- 

rjonr;  elle  est  de  a'  56'.  Cette  accélinUim  vient 
retardement  effectif  du  soleil  -.  le  monTemeot 
propre  de  ca  astre  ven  l'Orient,  qui  est  de  59^8" 
ïa  âesrt  tons  ha  Joon,  lUt  que  rétolle  qui  naas^t 
au  méridien  hier  en  même  temps  que  le  aeleil  est 
plus  occidentale  aqjounfhul  de  SrafiT  de  dagréa, 
wi  de  y  Sy  de  tempe,  quantU*  dont  elle  passera 
ploV&t  aolùer. 
l^iU  du  Berger.  Vay.  rtius. 
ÊMIepoiaire,  étoile  remarquable  parson  grand 
edat  et  qui  lut  partie  de  la  consteUaUon  de  la  Pe- 
tit» Ourt»,  Tolftine  du  p6Ie  nord.  La  Petite  Ourae 
H  composa  de  7  étoUes,  dont  l'ètoUe  polaire  est  la 
plus  brlilanta;  cette  constellation  est  foiiioe  d'oae 
Win  dite  Grande  Ourt»  ou  Chariot,  conuKisée 
ansii do  7  étoiles,  dont  4 forment  k  peu  |vèe  un 
carré,  et  dont  les  3  autres  aimnlent  on  timon.  Pour 
^r«r  l'étoile  polaire,  il  but  suim  la  direction 
w  l'axe  qui  poNerait  par  les  étoiles  «  et  de  la 
Cnode  Ourse,  qui  sont  les  plus  éloignées  du  timon; 
Mtle  ligne  prolongée  Jusque  danaUa  PrtUe  Ouna 
pusera  tout  près  de  l'étdle  polaire. 

ÈtQilee  cwangeanits  ou  iériodiquee,  étoiles  qui 
cbiagent  d'éclat,  ou  dont  la  Jnmiere  augmente  et 
%iiaae  alternativement.  On  connatt  13  étoiles  de 
ce  genre.  L'une  dei  plue  ramnrqualiles  est  Vomi' 
^  de  la  Jial»im,  qui  eonsarre  son  plus  grand 
édat  pendant  entiron  jours.  Klle  est  alors  de 
2*  grandeur.  Elle  déclina  ensuite  pendant  3  mois, 
Iwqu'b  devenir  infislUa,  pour  recommencer  à  re- 
prendre son  premier  éclat. 

Stoiies  cireumpotairee,  étoiles  qui  sont  situées 
pts  du  p61e  nora,  et  qui  tournent  autour  de  lui 
su»  jaaiais  s'abaiKer  aunlessous  de  notre  tioriion. 
nUm  sont  les  deux  Oursu,  Casslopée  et  Céphéa. 

Btoilee  dotMes,  étoiles  Juxlapoiées  et  superpo- 
«es  les  unes  »ii  las  antres,  et  qui  n'offrent  entre 
«les  aucune  oistance  eppricUbU.  A  l'ail  ou,  elles 
HDt  seules  et  uaiques;  mes  au  télescope,  elles  sont 
ODubles  et  triples,  cbacune  des  étoiles  se  trouvant  à 
owlanes  secondes  l'nne  de  l'autre.  ParanI  lea  étoiles 
daubles ,  il  «n  est  qui  compeeent  des  erstèmes  stel- 
uiree  de  deux  éttriles  tournant  l'une  aotour  de  l'ati» 
<n  dans  des  orbites  régulières  :  on  a  noMué  eeOea^l 
tloiies  binaires.  Elles  ofiwt  presque  toulonrs  Isa 
pne  belles  couleurs  :  elles  sont  cramoisies,  vertes, 
UeiMs,Jeunes,blancl)ae,Ueuitres,elc  ]UI.Savar]r, 
Arsgo,  Slmve,  Booseau,  J.  Herwhell,  T.  VUlaitenu, 
K  MRt  nirtont  occiqiéa  des  étoiles  donUes. 

ftoiUe  /Hantée  ou  tomiarties,  météores  landaenx 
qn  on  aperçoit  souvent  dana  la  elel  par  les  nuits  se* 
■-Moee.  et  qui  yndBissBt  sur  las  jw.  l'aAt  d'étoUsa 


qui  tombent.  Onleseoniidère  généralement   

de  petites  msaws  planétaires  qu,  entrant  dans  notre 
atmosphère  aveo  une  vitesss  sufflaaute  pour  la  tsa* 
verser,neront  que  s'y  enflammer  en  j  passant.  Lan» 
qu'eilea  cèdent  à  l'atUaeUon  da  notre  planète,  aUaa 
s  7  prielpltentM  foraient  alm  des  AmffiAaslFiqr. 
ce  mot).  Les  étidles  Usâtes  tombent  lsatAtrans«l 
isolées,  e.-à-d.  fporotfjjuarftantéteQ  essaims  et  pat 
miliien.  Ces  dernières  apparitions,  que  ieaéciivaioa 
arabes  ont  comparées  4  des  nuées  de  sauterelles, 
sont  périodiques  et  suivent  des  direoUooa  générale- 
ment parallèIsBk  Les  plus  renisrquaUea  ont  lieu  du 
U  au  U  Mvemlve,  et  van  la  10  aoAt,  jour  da  laMlt 
ttint  Laurent  :  lealannes  br^Uantes  attribuées  à  «a 
saint  paraissent  avoir  été  autrefois,  en  ijigleterra, 
le  CTmbele  traditioDoel  du  retour  périodique  de  o«e 
météores.  L'wtarition  des  étoiles lllaates  est  souvent, 
^accompagnée  aaurwes  boréales,  —  Lea  philoaopbes 
>grecs  nous  ont  Ulssé  sur  les  ôtoUes  Olantes  desaper* 
çus  tréa.voisins  des  Idées  admises  ai^ourd'liul  s«r 
l'origine  de  ces  météores.  On  doit  des  recbarebes 
aolvies  sur  les  étoiles  AlMlas  k  W.  Coidviar-tivft- 
vier  et  Satgey  (Paria,  UU,  1M)> 

En  Botanique,  on  uomme  Mtoii»  UiMcfte,  d» 
BelhUem,  S.  joua»,  trais  effèces  d'Ornltbe^ 
Itt;  S.  tteau,  le  CaUitbric;  È.  dej  boie,  la  Stel- 
laire;  É.  du  Berger,  U  Flàtean;  S^jdu  mati»,l» 
Liseron,  (^alquea  auteon  nommant  Mteik»  onw» 
tettes  les  fleurs  miles  des  Moussee. 

En  Zoologie,  on  SKialie  Tulgaireaent  MttiUt  d» 
mer  les  so<^>bjtes  uMoméa  Â^ériee  par  les  nsiiua* 
listes.  —  Ou  a  nommé  anssi  ÉtoUet  de  mer  pétri' 
fiée»,  im  Aiejoim.  lee  Astroltss ,  etc. 

iroTU,  décoration.  On  donne  souvent  ce  nom  à 
U  décoratioo  de  la  Légion  d'honneur,  à  eauss  de 
sesr^ons.  On  ri^p^que  également  à  un  ornement 
brodé  sur  l'épauiette  (  KÔy.  ce  mot).— 41  a  existé  sow 
le  Bun  A' Étoile  plusieurs  «idrea  de  ebevalarie  :  un 
e  a  France,  eréé  en  1X12  par  le  rai  Jean  ;  un  en  Sicile^ 
iastituéMrGbarlas««parReBéd'Ai4«i.Il9xlste  en* 
cure  wyonrd'bal  an  Suède  un  onhe  de  VStoile  po- 
lave.  YiM,  ee  mot  M  JHct.  untu.  d'Siet.  et  de  Gécgr. 

ETOILE,  an  Botanique,  n  dit  de  la  dlspostOsn 
da  phMieun  parties  aaoïblabka  d?aH  plante  qni  sont 
dan  un  même  plan  auteur  d'un  erâtre  commun, 
dont  eUas  a'écartent  ea  raranaaat.  Les  «mUIm  rw 
tieUlées,  qimnd  elles  sont  peUtes  et  Ibrt  étaléee,  softt 
éltméioiléet.  Morlson  nosnmall  Aeure  étoilée» eeUea 

Sue  Toumefort  a  noaunées  radiée».  Linné  appalla 
^toiléee  les  RubiocéWr  dont  leaUsaUlsi  soat  dfap»> 
séea  en  rayons  et  qui  oonstltoent  la  4*  BovB-OaUU 
établie  par  H.  de  GsndoUe  dans  cette  fiunitle. 

En  Zoc^gie,  on  nomme  iloilé  on  oiseau  de  la 
e&te  d'Or  en  AMqne,  que  Ton  a  cunparé  à  un 
Herla;  3»  un  Héron  et  un  Gi^moncbes;  3»  plu- 
sieun  espèces  de  Baliste,  dtsturgeon,  de  Baie; 
4«  une  Mpèce  de  Bombyx. 

ETOLE  (  du  laUa  Mota ,  robe  ou  tunique  ) ,  wne- 
neat  ecclésiastlqne  qui  consiste  en  une  large  banda 
de  laine  ou  de  sole,  brodée  plus  on  moins  richement, 
que  Ton  pasee  derrière  le  «m  et  qai  descend  par  d»> 
vnnt  jusqu'à  ml-iaanbe  :  elle  est  oraée  de  trots  croix, 
une  au  milieu,  et  une  à  cbacune  des  denx  extrémités 
oa-palles ,  qui  eont  plus  lergcs  que  le  resta  de  la 
bande.  L'étole  est  romementdes  évéqucs,  despr^ 
traa  et  des  diacrea.  Las  évèquas  laissent  les  dan 
beats  pendre  nataraUsawat  par  devant;  Isa  piétrai 
U  «ralMDtsarla  poHrhn  pour  dire  k  messa;lsa 
diaerea  la  pwteat  en  sautoir,  de  (boite  à  ganriie.  Lan 
prétree  prenneet  l'étole  pour  l'administration  des  aa- 
crementsetquandiUpréskleatauKpnMeasioasetamt 
onterrements.  On  la  porte  éf^ment  peur  nréebcr 
solennelientCDt.  Quand  un  prêtre  lit  l'Evan^epour 
une  personne,  il  lui  plaee  le  bout  de  l'étole  sur  la  léte. 
Au  trefois,  les  prêtres  pinrtalent  toujours  l'étole,  même 
en  ddiors  des  fenallona  aedésfsstlqaea  :  ai||aordlMii» 
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Wpape  Hola  M  prlTlUge.— Uempanur  Conitantin 
•t  Mfl  Mcornsean  firent  •ouTent  don  inx  érftquei 
(fiine  tuniqae  de  lin  [mMû);  dani  U  mita,  Ui  ne 
dooDèrent  plm  que  la  bordure  de  la  robe,  qui  cou- 
Nrra cependant  le  aam àtstùta  et  qni  dtnaXTéloh. 

tTOUFFOIR.  Oatre  le  rasa  de  cuivre  ou  de  tAle 
dODt  on  M  sert  pour  éteindre  et  conterrer  la  braiie, 
ea  la  prirant  da  contact  de  l'air,  ee  mot  déiigne  en 
Mnelque  an  mécanitino  k  l'aide  auquel  on  arme  le« 
Titffatlon*  des  cordes  dans  les  instruments  à  clavier, 
U  est  formé  d'une  pièce  de  bois  garnie  de  drap  qui 
retombe  sur  la  corde  toutes  les  fols  que  le  doigt  de 
l'exécutant  abandonne  la  toncbe.  Les  pianos  sont 
pouTTua  d'une  pédale  qui  fait  lever  en  même  tempe 
Ions  les  étooflbln.  et  qui  sert  à  produire  les  effeU 
bmjrantij  mais  qui  Jette  «oasl  la  cooftasion  dani  les 
aecordi ,  quand  on  ne  s'en  aert  pas  ane  habileté. 

ETOOPE  (du  latin  «(upa) .  espèce  de  bourre  for- 
mée de  fllamenli  de  Un  ou  ae  chanvre,  plus  courts, 
plu  grossiers,  ^s  chargés  de  gomme  ou  de  résine 
qne  les  antres,  et  qnl  acwt  téparéa  par  le  pelgiiage 
àTaidedu  séran.  (m  endiitiiigue  trois  qualités,  ap' 
^éeê  Demi-brin»,  BrinoiteM  HA)érans.  On  retire 
encore  de  ces  étotô>os  un  Al  grossier;  mais  le  plus 
communément  elles  serventk  d'antres  usages,  comme 
k  Adre  des  matelas  pour  la  marine ,  k  garnir  des 
tiéges ,  fauteuils,  etc.;  à  calfater  les  liateaux  et  bâ- 
timents, à  tamponner  les  ftitallles,  &  entourer  les 
bondes  des  tonneaux  ;  les  chaudronniers  remploient 
pour  étendre  Tétaio  dans  l'opération  de  l'étamage. 
L'étoupe  qnl  sert  au  calbtage  est  formée  de  vieux 
cordages  goudronnés  que  l'on  a  détordus. 

En  Botanique,  on  nomme  éto^ie  la  matière  flU* 
menteuse  et  ounpacte  qu'on  tronve  an  ctdlet  on  dans 
le  fhiit  de  certaines  plantes. 

ETOUPILLE  {i'/toupe),  peUte  raècbe  d'étoupe 
Bléa  et  roulée  daÀs  la  pouihv,  dont  on  se  sert  dans 
l'artillerie  et  tes  feux  d'uilflee.  —Vt.  /blminonfe  est 
une  capsule  en  cuivre  qui  sert  h  mettre  le  fenata  plé- 
eM.Le(busadéveloppeparlefK>ttemeotd'anetlgaen 
laiton  placée  an  milieu  de  la  matière  fkilminante;  la 
traetfam  sur  la  capsule  a  Iton  au  mt^en  d'une  corde 
armée  d'un  crochet.  —  L'fflouptUo»  eat  une  petite 
raéiîhe  d'étoupe  suiffée  qu'on  Introdultdaz»  la  lumière 
d'une  nièce  pour  préserver  te  chaive  de  t'homidité. 

ETÙURDEAU, Jeune  Chapon.  Fou.  châMii. 

ETOURDISSEHËNT ,  état  de  trouble  dans  lequel 
tons  les  objets  semblent  tourner  autour  de  âous. 
Cest  souvent  un  signe  de  pléthore  sanguine  et  de 
eonmtion  cte4brale.  Foy  Txnrm  et  àfopuxie. 

ET0UnMEAU,Sft(T7tiu,geDreda  Passereaux  coni- 
roetras ,  est  caractérisé  par  un  bec  droit  un  peu  dé- 

Klmé  et  des  narines  h  moitié  fermées  par  une  mem- 
ine.  Ce  sont  des  oiseaux  voyageurs ,  à  plumage 
noir  lustré  on  varié  de  diverses  couleur*.  Ils  vivent 
ea  troupes  et  se  nourrissent  de  vers,  de  mollusques, 
d'Insectes  ou  de  baies.  L'étourdsrle  de  l'étoumeau 
est  devenue  proverbiale  :  on  le  ctuuae  au  plé^,  au 
Alet  et  au  fusil.  L'É.  commun,  ou  SanMoimet  (Stm^ 
nu*  vulgaris) ,  est  d'un  noir  métallique,  à  reflets  eni- 
vrés; 1  extrémité  de  ses  plumes  est  marquée  d'une 
(aehe  bnve  ;  ses  frfeds  sont  bruns,  et  son  Dec  jaune  ;  sa 
longueur  totale  est  de  230  à  33â  mlllim.  Les  miles  ne 
différent  des  fbmelles  que  par  des  taches  plus  notn- 
breoMS.  L'&ge  et  le  sexe  donnent  aux  étouruMuix 
diveraes  variations  de  plumage  :  U  jr  en  a  de  bhnes, 
de  gris,  etc.  Ui  placent  ledr  nid  dans  le  creux  des  ar^ 
1m^,  des  mura,  ou  dans  les  totta,  lesclocbert,  etc.  Les 
étonmeanx  peuvent  s'uprivols^  Us  apprennent  à 
•iflleratnienieàpariar;  ilvTiTentToaSanB  endomee- 
tMU.  Leur  dialr  est  dora,  sftehe  et  de  mauvais  goût. 

ETRANGER  (da  latio  extranwt).  La  loi  fran- 
çaise considère  comme  étranger  tout  individu  né 
de  parents  non  fk^nçais,  et  qui  ne  s'est  pas  tkit  na- 
turêllter.  L'étranger  établi  en  France  i  Jouit  de  tous 
km  droite  elTlla  tant  qu'il  continue  à  j  rédder,  s'il 
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en  a  obtenu  l'antorIsatiOD  du  Gouvememeat  (  Coda 
civil,  art.  13)  ;  à  défknt  de  cette  antoris&tion ,  U  ne 
Jouit  que  des  droits  civils  accordés  par  les  traités 
k  ceoz  de  sa  nation  (art.  U).  Les  immenblea  de 
l'étranger  sont  régis  par  la  loi  française.  U  peut 
acquérir  et  disposer  par  donation  ou  teatament. 
L'étrangère  qui  épouse  un  Français  suit  la  «Midi* 
tion  de  son  mari  (art.  12).  L'élnnger,  même  non 
résidant  en  France ,  peut  être  cité  devant  les  tribu- 
naux français  pour  I  exécution  des  obligations  par 
lui  contractées  en  France  ou  en  pays  étranger  en* 
vers  des  Français  (art.  14).  En  tantes  nutitres  vi- 
tres que  celles  de  commerce,  l'étranger  demandeur 
est  tenu  de  donner  caution  pour  le  payemait  des 
tniM  et  donunagee^téréta  résultant  d'un  procèa,  k 
miâBÊ  qnll  ne  poMtde  eu  France  des  Inuneubles  da 
valeur  snfflsante  pour  aamrer  ee  payement  :  c'est 
ce  qu'on  wpelle  U  caution /uficaten  soivi  (Code 
clv.,  art.  it  et  16 ;  C.  de  de  procéd.,  art.  166  «t  423} . 
L'étawtser  ne  prât  servir  de  témoin  dans  un  acte 
publie  (Gode  dvU,  art.  980),  ni  fUre  partie  de  l'ar- 
mée (loi  du  3t  niart  1832).  L'étnnger  dédard  vag» 
bond  peut  être  expulsé  da  territove  (Code  pénal, 
art.  272)  ;  l'étranger  rèfùgié  p9Ut  aussi,  dans  lintérét 
de  la  sûreté  publique,  être  interné  ou  eqmlsé  (loi  du 
21  avrU  1832,  etc.).  "Fout  étranger  qui  arrive  k  Paris 
avec  l'intention  d  y  résider  ou  d'y  exercer  nue  in- 
dustrie doit  se  présenter  dans  les  trois  Jonrs  k  la  pré* 
feeture  de  police  pour  obtenir  un  permis  de  s^Mir 
(loi  du  3  dée.  18«».et  ord.  de  police  du  8  sept  1851). 

DansteplupartdespaysdelTarope,notaDUDenten 
Autriche,  en  Hussie,en  Italie,  l'étranger  estsaornisà 
des  règlements  de  police  fort  gênants;  en  An^terre, 
11  ne  peut  acquérir  d'Immeubles.  Aux  Etats-Unis,  aa 
contraire,  après  un  an  de  résidepce,  il  a  droit  de  dté. 

M.  GandadoonéleCodct^Mf^ran^ers.PartSilSM. 

ETRANGLEMENT.  F.  OKaitiB  et  mAssoLtmem. 

ËlIlAVE,  pièce  courbe  ou  suite  de  pièces  eonrbes, 
de  même  largeur  que  la  quitte,  qui  s'élèvent  k  !'»> 
vant  d'un  navire  dans  son  plan  diamétral,  depoii 
l'extrémité  de  la  quille  jusque  sous  le  beaupré.  On 
nomme  élancement  de  rétrme  la  aalllte  que  Coma 
l'étrave  :  elle  porte ,  comme  l'^ïamèof ,  qui  eit  k  l'aiw 
rière ,  des  points  de  division  formant  une  édiaUe, 
pour  mesurer  le  tirant  d'eau  de  l'avant.  La  longueur 
d'un  bktlment  se  mesure  de  l'étrave  k  l'étamboL 

ËTRENNES  (  en  laUn  streme ,  présent  fkit  pou- 
une  fête },  présenta  que  Ton  fkit  le  pranier  Jour  de 
l'année.  On  fait  remonter  l'origine  des  étrennes  Jus- 
qu'au temps  du  roi  Tatius  :  ce  prince  ayant  reçu 
comme  un  bon  augure  des  branclies  coupées  daiu 
un  boisconsacrék  h  déesse  SAmwa,  ou  la  Force,  et 
qu'on  lui  présenta  le  premier  tour  de  janvier  comme 
un  signe  de  paix  et  de  concorde  entre  tes  RoauîDS  et 
les  Sabins,  cet  usage  subsista  depuis,  et  tout  les  Ro- 
mains se  firent  de  semblables  présents  en  se  soubai- 
tan  t  une  heureuse  année  ;  ces  présents  [vireut  le  nom 
de  strena,  en  souvenir  de  te  déeaee  Strenua,  Us  coo- 
alstaienten  Agnes,  dattes»  miel,  etc.;  oa  y  i^tait 
un  ttipi,  paUle  idèioe  de  monnaie,  comme  présage  de 
richesse.  On  prâtait  «nsd  des  étreviMS  aox  pntroBS, 
aux  maglstrau  et  aux  emperenrs.  Les  Grecs  emprun- 
tèrent aux  Romains  l'usage  des  étrennes.  II  passa 
aux  Chrétiens,  malgré  l'opposition  des  conciles  et 
des  Pères  da  rfiSlUe ,  qui  le  décrièrent  comme  un 
abus;  et  11  sidHttte  eneofe.  En  An^eterre,  on  donne 
les  étrennes  k  Noél.  On  doit  k  I.  Spon  nn  ouvrage 
curieux  intitulé  Lettre  ntr  Forigin»  des  ^remm, 
1674 ,  ln-8,  sottvedt  réimprimé. 

ETREraCewrnptlon  à'exUrper),  mpèee  de  pio- 
che pour  arracher  les  mauvaises  heriles.  On  aiqwlle 
étrépage  l'action  d'enlever  te  surlkce  d'une  partie 
d'un  soi  en  Jachtee  pour  amender  le  reste. 

ÉTRÉSILLON ,  se  dit,  en  Arcliitecture,  de  pièns 
de  bois  eu  forme  d'arcs4>outants  qu'on  place  en  tra- 
vers dans  les  tranchées  d'une  fondation,  dans  le»  ^ 
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lir(eid*itMmlns,ele..  poor  empèdur  1»  term  de 

i*AKHder,  oa  dans  qd  oulment,  ponr  loatdDir,  pour. 
itàjtT  lu  mon  qui  dévenent  on  qu'on  reprend  on 
■OBHnnre.  —  On  nomme  encore  élrétiUoHtt  iei 
Bwreeui  il«  boii  qu'on  (hit  entrer  de  fbite  entre 
Ui  wIItm  d'an  plancber  pour  le  consolider. 

ETRIER  (du  bai  latin  ttrivarivm  ou  ttraparium, 
même  lignlAcatlon  ),  appal  ponr  le  pied  du  caTaller, 
eetfitrmi  d^ine  iorte  aaonean,  ordinairement  de 
ftr  ou  de  cnhre .  loipeadu  à  la  lâle  au  moyen  d'une 
lMgaoaeoanrafe,dIte^'^oii  Artvi^.  On 
pelle  ail  de  l'étrier  TouTerture  duu  laqudle  pane 
rétrière  ;  planehe,  la  parUe  oùpoie  le  pied.  Lee  étrien 
dei  femmei  lont  férmte  par  derant  ponr  empAcber 
le  pied  de  paner.  — La  fwme  deeMriere  a  varié  selon 
le*  tempi  et  les  peuples.  Le*  Orientaux  et  les  AralMs 
H  terrent  d'étrîen  très-larges  et  très-banti  qnl  leur 
emboîtent  tout  le  pied  et  les  maintiennent  accrou- 
pis nir  leurs  montures.  Les  andens  n'ont  pas  connu 
ruiage  des  étrlen.  Il  n'en  est  pas  fait  meoUon  dans 
l'blstoire  avant  le  t*  siècle  :  encore,  les  premlei* 
Mrien  n'élateot-Us  que  de  simples  coomuet. 

Les  Anatemlstes  ont  donné  le  nom  â^étrier  an 
plus  Interne  des  osselets  de  l'oreille ,  k  cause  de  sa 
brme.  Il  est  placé  borizontalement  dans  la  caisse  du 
tympan.  Sa  tète  s'artienle  avee  l'os  lenticolaire;  sa 
ia»e  bouche  Inexactement  la  fenêtre  orale. 

Dans  la  Marine,  les  étrlen  unit  des  pièces  de  ferfc 
leux  branches  qu  on  emploie  comme  chaînons  :  on 
UsUngue  l'É.  augouvemail,  les  J^.  du  chatne*de 
uiuban,  etc.  —  Les  Gharpentien  ^pellent  Étrier 
■ne  bande  de  Ar  accolant  une  poutre  rompue,  ou 
ernut  &  fixer  un  solivage  en  porte  àlkux. 

ETRILLE  (du  laUn  <trioi7,  instrument  à  l'usage 
les  balgaeun  cbei  les  anciens) ,  Instrument  en  fer 
lont  les  paleft^nien  se  senent  pour  enlever  les  mai- 
iropretéi  qui  s'attachent  au  poU  dn  cheval.  L'étrille 
t  compose  d'an  co/^re,  plaque  de  téle  rectangnlaire, 
ami  de  deux  rebords  dentés,  et  de  quatre  lames  de 
•r  parallèles.  TroU  de  ces  lames  sont  dentées  ;  celle 
ui  ne  l'est  pas  et  oui  forme  le  3*  nng  s'appelle  cou- 
u»  de  citateur.  On  nomme  marteaux  deux  mor- 
jaux  de  fer  saillants  qui  sont  rivés  au  ooOk«  et  iiir  lee- 
nelson  flrutpe  l'étrille  pour  Caire  tomJner  la  poussière . 
ÉTRILLE,  petit  Grustacé.  Voy.  mrtvhkiis. 
ËTRIVE  (du  celtlq.  ttriff,  qnerelle?).  On  dit  qu'une 
lanvuvre  vient  en  étrive,  lorsqu'au  lieu  d'être  ton* 
ne  en  direetiou  ,  elle  forme  an  coude  par  la  reo- 
iDtre  d'uu  objet  qui  U  déloorne.— .^muestaosBl 
nom  d'un  amarrage  fUtmrdeox  OHdugee  à  l'en- 
■Dlt  où  iisse  croisent. 

£TRITI£RE,  coorroie  soutenant  Vétrier.  f.  ce  mot . 
ETUDE  (du  laUn  Hudium).  Outre  les  travaux  Ut- 
mires  aoxquelioB  qpllqae  lejenne  Ige  (Foy. 
SMOMERT  et  rtnuooi),  femotéhidef  •qmme  :  en 
if  nture,  les  essais  que  font  les  peintres  ponr  l'exer- 
r,  et  les  modèlesdestinésàTenseignemeutda  des- 
i;— en  Musique,  des  morceaux  détadiés  et  dlfflcl- 
I  deetlnéa  h  CidUter  le  méeanlsiDe  de  la  voix  on  du 
I  des  inslmments.  Les  composllann  donnent  &  ces 
irceaux  no  caractère  mélodique ,  alln  d'éviter  le 
goût  du  travail.  Les  études  pour  la  voix  s'appellent 
rticalièréiiient  wMo/iset.  Les  études  les  {dus  esti- 
iea  pour  le  vlobu  sont  celles  de  Kreutser,  de  Flo- 
lo,  de  BnlUot;  pour  le  piano,  celles  de  Cramer, 
Ifcbrenner,  Thuberg,  etc. 
On  appelle  encore  étude  le  cabinet  d'aBUrei  d'un 
taire,  d'un  avoué,  d'un  huissiw,  etc.,  où  sont 
uervée  les  papien  et  les  minate%  tlnil  qw  ren- 
dit où  travaillent  les  clercs. 
ÉTUDIANTS.  Ce  nom  te  donne  partlcntlèrement  à 
IX  qai  saivent  les  coun  des  Facultés,  turtont  ceox  de 
oit  ou  deMédecine.r.noiT,nkoBCDn(tcoLMiiE). 
Lee  étudiant!  d'Allemagne  sont  célèbres  par  leur 
bulence  et  par  les  assoeuttons  qu'ils  ont  fonnéos. 
«IgiM  de  ces  torlétés  est  fort  ancienne.  Ptonran 


fols  interdites  k  cause  des  abut  qui  t  régnaient  el 
des  luttes  qu'elles  se  livraient  entra  elles,  elles  repa- 
rurent tov^oun tons  diSérents  nomi.  Onconnalt sur- 
tout, parmi  les  jioà  récentes,  les  Landsmannschafty 
la  Burtchenschaft  et  le  J^igendbund.  La  êunelim- 
tehaft.  la  plus  célèbre  de  tontes,  se  tbrma  en  1813  et 
en  Isli,  à  ïoccairion  de  l'invatlon  française  :  les^- 
diants  {n'iront  alon  les  armes  pour  la  défense  de  leur 
pays;  mais  en  même  tempi  ils  suivaient  tous  les 
mouvements  politiques,  {vèli  à  mndre  part  à  tous 
les  troubles,  i^urès  Tassastioat  de  Kotteboe  par  Sud, 
qui  appartenait  au  Tugendbwtd ,  les  souverains  Ab- 
lencUrent  ces  astodaUont.  Aujourd'hui,  elles  ont 
cessé  d'exister,  ou,  du  moins ,  elles  ne  se  propagent 
plnsqn'eo  secret. 

Etui  (de  ritaUen  tiueeio,  mémo  signification), 
sorte  de  boite  composée  de  deux  pièces  qui  l'embol- 
tent  l'une  dans  l'autre ,  et  qui  sert  k  metû^,  k  porter 
et  &  cooserver  quelque  chose.  Ceux  qui  les  fabriquent 
sont  les  gainiers.  On  en  f&it  en  toutes  sortes  de  ma- 
tières :  boit ,  carton ,  ar,  argent,  ivoire,  écaille,  car- 
ton recouvert  de  paille  ouvri^;ée,  de  peau  chagiinée, 
d'étoffes  de  sole,  de  velours,  etc.  —  On  nomme  étut 
de  matMmatiquet  un  assortiment  complet  dlnsbih- 
ments  dont  les  géomètres  et  lea  dessmatean  fimt 
usue  pour  tracer  des  lignes. 

En  Botanique,^' le  dit  de  renveltme  «xterae 
des  bourgeons,  wdinalretnent  garnie  dé  bourre  à 
l'intérienr.  On  nomme  étui  méduUaire  la  couche 
ligneuse  la  plus  Interne  dans  les  végétaux  dicotylé- 
donés.  Cette  couche  présente  une  sorte  de  canal  qui 
s'étend  dans  toate  UlMiBaeor  du  trône  et  daa  bmn- 
ches,  et  qui  contient  la  moelle.  E  est  Ibrmé  de  tr*> 
cbées ,  de  Ikutses  trachées  et  de  vaisseaux  poreoz 
accolM  parallèlement  les  uns  aux  autres.  U  est  plus 

S and  dans  les  Jeunes  tiges  que  dans  les  vieilles; 
ntAt  arrondi,  comme  dans  le  sureau  ;  tantôt  trian- 
gulaire (laurier-rose) ,  pentagonal  (chine),  etc. 

En  Zoologie,  on  appelle  /lut  Tenveloi^  coriace 
et  dure  formée  par  les  élytres  de  certains  insectes, 
comme  les  Bannetons,  les  Carabes,  ete-jcetitalr^ 
cfmvre  les  ailes  membraneuses  que  les  élytresioot 
destinés  à  protéger.  You.  tLinu. 

ETUVE  (de  ràlleraud  «ftite,  même  signification), 
se  dit  en  général  d'une  suie  de  poêle  ou  lieu  fsrme 
dans  lequel  la  température  peut  être  portée  k  un 
degré  très-élevé.  On  s'en  sert,  en  Chimie  «t  dans  les 
Arn,  pour  les  ottjets  d<ml  la  dessiccation  a  besoin 
d'être  «cUvée.  Dans  une  aceeption  plut  restreinte, 
une  étuve  est  une  chambre  de  bains  qoe  l'on  cbaoA 
par  des  bouches  de  chaleur  ou  dans  laquaQe  on  tait 
parvenir  de  la  vapeur  d'eau  bouillante  pour  prov<H 
quer  la  transpiration.  Les  anciens  foisalent  un  grand 
usage  de  ces  étuvas,  tant  jèetoqu'AioMtdet  (F.  Tan- 
nu).  Elles  prirent  fkvenr  en  Fnnce  an  xvi*  siètte  et 
furent  k  la  mode  Jusqu'à  la  fin  du  xtuV.  De  nos 
Joun,  elles  ont  été  remplacées  par  les  baim  de  M> 
peur  et  les  bains  rwte».  Yoy.  nura. 

ETYXOLOGIE  (du  grec  Sumoê.  vrai ,  et  /mm, 
dlscoun,  c.-à-d.  véritable  expUeatioa  d^  mot),  se 
dit  à  la  fols  et  de  l'origine  d'un  mot  et  de  la  sdenee 
qui  s'occupe  ds  rechercher  cette  origine.  La  soienee 
étymologique  prête  plus  que  tonte  autre  à  l'hypo- 
thèse et  aa  paradoxe ,  quand  on  substitue  l'imagi- 
nation k  l'observation  des  fkits  ;  elle  doit  s'jqqmyer 
principalement  sur  l'étude  des  langues  mères,  sur 
l*hUoln  des  langues  et  sur  l'observation  des  transfbiw 
mations  tueceaslves  qu'ont  subies  les  mots. — Les  n- 
cherches  étymologiques  sont  trés-anclennas;  on  en 
trouve  des  traces  daiis  la  Genèse.  Platon,  Chrysipp^ 
Aristole,  cbes  les  Grecs;  Tarron,  César,  Cieéron ,  et  ' 
^h4s  eux  Festus,  Verrns  Flaocne,  etc.,  dwt  les  Ro- 
mains, t'en  sont  occupés;  mais  tous  étsJent  trèt-pen 
sévères  dans  leun  expllcauons.  Jean  de  Gariande, 
an  XI*  siècle,  Favorinns,  Perottl,  Valla,  k  U  reul^ 
•aneedeeMtrei,eooUDiiêrMtleunredierGlNietio» 
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TCDt  Iran  «rrenn,  tlasl  qne  In  Sjibnrg,  1m  VoHhii, 
les  Ettteiuiei  loi  Pasquier.  lu  Véiugi.  Au  xnu*  ti^ 
vit.  De  BroMei,  Court  ds  GébeUo  et  Lercbar  r>- 
menèrent  lei  études  étymologiques  dans  lue  imII<- 
leure  vole  ;  mais  ce  sont  BeuUmeat  Ici  trataux  récents 
de Fréd.  Schlegel,  de  J.  Grimm,  de  Beppo,  da  Da- 
nois Rask,  des  Fr&ofaîa  Raynouard,  Roque&rt,  No- 
dier, etc.»  qui  ont  fait  tain  k  celte  scieuoe  de  lérila- 
bles  proM».  Les  principatix  ouTrages  sur  la  maliire 
sont  :  l'Btymologiewn  magmangrcBcvm;  VEt.lin- 
mue  ffrœae,  de  Van  Leoncp,  Tri(j.  adBhaDuni, 
1808;  VKt.  linçwK  latirux,  de  Vostiui.  AmsL,  1662, 
in-rol.:  le  Xhct.  itymolbgiqae  de  la  langue  la- 
tine, de  DœderletD,  Lei|M.,l826;  le  Dût.  4tynu>- 
lûgigut.de  la  langue  p-ançoise,  de  Hénage;  le 

'»  dérivés  du 
itym.  de  le 

...  .  . .  ,  ._   ,  -laefort,  1829; 

les  Ètymologitche  Forechungen  aufaem  Geàicteder 
imto-gvrm. Spnuhen, d'A.-F.  Pott, Lemgo,  1833:  le 
Ltxicon  etvm.  Una.  Tomattarum,d&  DlotziBoiui4^3. 

EUCALTPTE  (do  grec  eu.  bien ,  et  katyptos  tOM- 
vert),  Eucal^/ftùt^  ^nre  de  la  (ianUIe  dci  Myrli- 
nées,  renferme  des  arbres  orfghiaires  de  la  nou- 
TClle-HoUande ,  à  bols  dar,  rtstnenx  ;  \  IbutDes 
alternes,  entières,  coriaces ,  pnein4es  de  points 
translucides;  à  fleurs  Jaunes,  en  corTmbe  ou  axil- 
Mres.  Ces  arbres  répandent  une  odeor  balsami- 
que trèfrjtronoDQée.  XiE.  poivré  fonrnît  une  tuiJIe 
«swDtielle  motos  plqaante  qne  celle  éo  la  menlfae 
et  qui  la  reniptaes  riw  vnntage.  La  gonmie-réslne 
ronge  de  Y  S.  résineux,  et  le  bots  dnr,  range  etp^ 
moi  de  i^S.  gigmteïïque,  t'emploient  dans  la  tain* 
tnf».  rébtnuterfe,  les  eonstnietlons. 

EwGHAR18TB(e.>4krd.  ea  grec,  «d'on  âesrâefs\ 
dite  aoasl  St^aetimeM,  Communion,  Sulogie,  oi 
8(»^^pwlesPl«teslaafa,BacreinentpBrleq.onrc- 
folt  rteBenent  et  substantiellement  lecort»,  le  sang, 
l'tm  et  ife  dlTlnM  de  H.>S.  Jésns-Chrlst ,  son  les 
«lyèeetitepilft  et  du  tin,  et  dont  les  eflbti  sont  de 
f—eWra  lespéeliés  ffnieis.  de  donner  la  griee  et  des 
'drefts  k  la  vie  Meraelle.  va  appelle  ftTwwaflgfan- 
tialion  in  ahanfpsnmit  mbmmlenx  par  lequel  le  pain 
qu'on  met  sur  l'auto  et  le  ihi  qu'en  met  dans  la 
Mlles  dnfMweBt ,  tprès  les  panifci  de  la  courtcrït* 
tfOK,  l»ml  eorpa  et  le  Tnl«og  detVotre-Selgneurj 
de  BMDMre  qu'R  m  reste  ptvs  de  ces  aliments  que 
lee  espacer  om  apparenees.  La  natl^  de  l'EveDa* 
rlatta  csl  IvpalD  deUeeudeftwent  et  le  vin  de  la 
v^Bo.  L'on  peut  emplo^fer  ladMInctement  du  pain 
e^mieon  «ne  letsin  et  da  paifn  fermenté,  mais  on  sa 
Mit  oFMnilPsnMrt  du  preniei  dansl'B^lie  romane  ; 
iMSrMSyU  eentrahe,  se  serrent  depatn  leré.  On  ne 

rit  consacrer  que  du  potai  cuit  au  nu  et  pMrt  arec 
Teau  Bttarme.  Le  rta  peut  être  indifféremraeni 
dUdo  ou  rouge.  ILes  nriatstres  de  la  consécration  et 
4e  lidiaWbatlMi  deVeoebarMI»  sont  les  prMres  et  les 
évAqute.  — MauHïifrlst  a  iDStHii*  lat-mémear  sacm- 
ment  la  veille  de  svPaesloR  :  pendant  la  Sainte-Cine, 
U-pritdupBin,  leMiill,et,  ayant  rendu  grflce,  il  le 
r0HHiltetledoiuiabse8diicfple8,enIeordiaant:«Pre< 
Mvil  ■ugwîeKleBtnones^s^ittd  est  donsé  pour 
iws:  ttltM  eesl  en  mémeire de-mel.»  Il  pritensnlta 
le  eaitce,  et,  ayant  nnéu  gràoes,  11  la  leurtfonna,  ea 
dÉSMt:eBB«e»«vti)as,eareeclestmonsaDg.>Hattb., 
cb.  36^  T.  M 1  Mare,  cfa.  14,    Xt  ;  Lue.  eb .  S2,  t.  19. 

LtmteiWiepnbdle  nm  de  ^anpKiomnoftMo 
Mk  dewév  SHX  tMlsAes  ev  duger  de  mort ,  un  de 
las  fsrtifler  poor  le  denrfer  Toye^  fvief). 

Ia  malèn  d^Anf  utstrer  Veoebarisfie  on  de  eoti- 
«•volT  la  prAsence  de  Msus-Cbrist  dans  lliosUe  a 
-denné  lieu,  psrrai  les  seetei  réfiamées,  anx  opinions 
Uk  pbiB  diverses,  V.  eomeimm,  oonsoasràirruTieii. 
-  BVCLASE  (  da  gree  eu,  bien ,  et  Ua6,  brtser; 
fsit  se  brise  Caetlemeirt  ) ,  stUeate  doune  d'alumine 
«C  tfs  ghielne  (siltee,  43,31:  alumine ,  32,12;  gin- 


eine.  «Mi  à  das  tracas f 019^  As k tt 

d'fitaïa.  C'est  use  sabstaBCe  miaStsls  d'an  kiMe 
bïeultre  eu  eerditre,  criatallisie  «■piiwii» 
Ungulaim  coHrti  «t  striés  wtkalsmsat.  &I1  al 

très-fragile  et  asseï  dure  pour  njer  le  fnrtx.  Si 
pesanteur  spécifique  estde  34-  EU*  isediadali- 
Bwau  en  un  énall  bUsc  On  It  tr«m  as  Km  d 
au  Brésil, dans  les  quartsUes  til^awr  a  mieMfe. 

EDC0L06C  ou  ischouwk  (du  giee  adtk ,  r^, 
el  1^0,  recueillir).  On  doBee  prsprsnHetot  tamu 
rituel  des  Grées,  oui resCsme  loot  e»  qiu  a  nipal 
aux  céréiMDie»  de  leur  cuits.  11  règle  ls£oa«a,la 
sacrements,  les  contAcratieos,  l«s  stsIsDu,  lab- 
Dérailles,  l'ordre  des  fidèlesyla  hBMsdM  Mmca 
d'ésUse.  C«  rituel  a  éti  Imprimé  yar  ledDmiaiati 
J.  Goar,  Kre&4atùi,  Parle, 

Les  Calhoiiqnee  uommsjA  eucoJeys  ealioeè 

Ïirièrea  aturouT^  paj  un  ardteiéque,  *t  fs  m- 
BrnterolBcedestttaaetdeadieMBflMs  Oalwaat 
aussi  missti,  bténairt  ou  pmoimen  [F. «mit!. 
I<e  premier  eucologe  de  ce  geue  Ciit  iofriai  ru 
ordre  du  cardinal  de  Noaillea,  arckeftqet  ds  mi- 
M.F.  Clémenta  donné  en  1854  un  luco/ojf  oi» 
ftou^  dans  lequel  on  IrouTelespUiai-^ti» 
Ttn^OftTS  [Am.  grec  eu,  benc,«tfawrf,A«l«!, 
plante  IjUacéc.  Tou.  uisatE. 

EUDEVOmaaiË  fdu  grec  «a.  Mes,  et  iiiws. 
démon ,  génie),  ^stÉme  qnl  consiste  4  recousim 
le  blen-ètre  comme  le  mobile  suwéme  de  '""j"" 
actions.  Cest  un  des  nornspar  leiqosls  u  wP* 
la  doetrlue  d'Arislippe  el  (TEpicart. 

EUmALTïE  (du  grec  aidialytot,  Iidfe  1  ai™;', 
substance  minérale  d'un  Tlolet  rangeUre,cnAO|- 
sant  dans  le  système  rtiomboédriqne, 
sentant  ordinairement  en  lameOes  Buàte  à 
C'est  nu  composé  de  sUice,  de  iircons,dei»«)« 
chaux  et  de      EUe  se  troute  réusiel 
dAus  les  gneiss  du  Groenland.  ^ 
EUDIOÏffiTRE  (du  gree  eurffof,  K/**?** 
mesoTB),  Instrument  Imaginé  par  Toits, «aiw 
se  sert  pour  Tanalyso  des  gax,  el  itirtoatpwKM 
de  ralr  atmosphérique.  Le*  eodîomMr*  » «»r 
sent  en  général  d*an  tube  de  wre  fort 
me  extrémité  est  oorerte  el  Tautr*  fcnn**-kS!h 
mité  offTcrte  sert  &  riBtTVdnotion  et  *  •»  'JluS 
mélange  gaseiix ,  et  demeure  constaisamtj'"*^^ 
soft  dans  rwu,  soit  dans  le  wtmfmv^** 
fiit  reipérience  ;  fautre  eitrémilé  «■t"»^,'? 
deux  tlg«s  métalliques,  Wt"» .  «i«r" 

S lacées  intérieurement  à  une  certaiae  0*^'?^ 
Q  fantre,  et  communiquant  au  "Ï6''^Î*JT  TC 
sont  daeUDées  k  faire  passer  dansfisiériew*^ 
l'<MlncelU  électrique  desttnée  k  opénr  "."^^ 
son  des  gas  mélangés.  La  P«»lJS'l'AÎiu 
des  divisions  qnl  Coût  connaître  Is  '"^^Xa 
qu'on  y  introduit.  Lorsqi^OD  icnt  «f??^  "1^ 
FendLomètre,onryi»«langeaTec»««""^ 
tlté  dliydrogône ,  et  Ton  fclt  dÉbWf  « '^S 
par  l'étincûlfo  électrique  ;  la  qii»'"*^«*i  C 
paran  par  cette  détonation  pour  XiliB 
arec  rhydrogêne  représente  ^'^T^^^^f^S' 
l'air.  Lencmni  s'agit  de  gu  camb»^?"'  ^ 

arec  une  qnanUté  déterminée d'oxjgta^»^*^^ 
détoner  ce  mélange.  On  a  Tarié  la  «•■7™*7«dta 
eudtomètresde  beaacoapdenwaitei- 
PiiesUei,F«ataBa,  lng«ilwMi>iLni«?^^'K 
des  endlomêtres  Ibndft  sar 
gnault  a  tout  ràcsmment  apporté  à  i 
perfecOonnements  qui  permettart  dMUJ^ 
avec  beaucoup  plus  de  ngueur. 

EUG!mf<^imnompropee),l^f«^^ 
«unllle  des  Hyrlacéee ,  est co*p««£»™r* ug, 
brisseaux  k  leidlles  owosfies,eDtiir«i«;»^ 
lalres,Manches;  à  baies  Boirsseu  iwigM. 
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ttTC  dm  1m  urret  la  /omteie  jambo»)  »n 
fomme derote,  àoat  le  finit, «Dpàltfl  pomme Jau- 
nttr»,  répand  dans  la  boacM  une  uveur  de  ton  ; 
rX.  mataecensitf  dont  la  fridt,  de  la jpimear  d'une 
.poire, a  la  mime  wreor;  enfin,  l'S.  miflora  et 

*  rE,  auttrâlit,  dont  les buitiroogtt  loatiii&nxeablM. 

EDLOQE,  nom  donné  d'abord  à  fSueMrùiw 
Xf^»y.  M  mot),pDli,  par  ntcodan,  anx  gImhb  lié- 
dIhs,  fluaTon  alstrmoalt  am  eommunUoti  eonune 
tqppiëment  de  reuebarl&Ue ,  ou  qu'on  enTOjait  aux 
hucnts  en  il^e  de  communion.  —  On  a  encore 

^doonft'to  Bwn  A'euhgies  aux  repas  bAoiU  par  las 

•d^tooM  et  les  la-ttres.  L'otage  du  pain  bénit  dérive 
St  randea  usage  de»  eulogtes. 

EnLQFBE  (du  grec  «y,  l)ien,ai  /opAoj,  algycttt), 
Sufo^Aïu/bel  oiseaudel'ordredeiGalIliiaciitorigt- 
Daire.de llode^ktanea  grëlea^àplnmase  IirUlaat; 
tk  Cèle  est  ornée  d'une  buppe  trà-louffue. 

Genre  d'H^mteopUireB  de  la  familie  deS  Chald- 
dleni  et  de  la  section  des  Térébrants.  Ce  sont  de  po* 

;ina  insectes  k  corps  mince,  assez  longs,  dont  les 
iarret  ilTent  dans  le  corps  des  chennics  oet  Phalé- 
nf  tes  et  des  Tioéltes.  L'espèce  ^rpe ,  l'j;.  ramicorné, 
est  d'an  Tert  briHaot,  avec  des  antennes  tknies;  sa 
laneril  dans  la  chenUle  du  Kactm  aeeris. 

JEtJMENE  (du  grec  eumenit,  doux),  Bvmenn^ 
genre  d'Insectes  HyaénopUreedélaseclion  deePorte- 
aignlIIonB,  famille  des  Diploptëres ,  tribu  des  Gué* 
plains  :  corps  trit-allongé,  téte  en  forou  de  trkUKle 
aign,  garnie  de  mandibules  allongées  :  tronc  glooî- 
braiB,  pattes  de  grandeur  moyenne.  La  coulèar  de 
ces  insectes  est  noire  et  jauae,(inBlqae&)istn-unronge. 
Lf.  élranglét^  commune  en  France,  est  noire,  loa- 

Sa  d«  G\  15  milUm.,  avec  des  taches  Jaunes.  Elle 
t  son  nid  sur  les  gnuntBéee  et  les  bnnènt  :  ce 
nid  Consiste  en  une  boole  sphérique  de  terre  très- 
fiiWjremuIle  de  miel  il'iasecte  y  dépose  an  seul  iBof. 

ETMERODES  (du  grec  eu>n^,culme  paisse), 
Camille  de  Reptiles  établie  par  Duméril  dans  l'ordre 
dos  Sauriens,  a  un  cou  et  dus  pattes  trèt-distinela, 
et  mu  queue  arrondie  k  restrénlté.  Cette  baille 
de  DumérD  r<|poDd  aux  trois  bmllles  des  Laoertiens, 
des  Iguanieos  et  des  Geckotlensde  CuTîer. 

EuHOLPE  (du  grec  eitaiolpos ,  harmonieux'),  tu- 
tnolpui,  genre  de  Coléoptères  tétraméres,  famille 
desUTcliques  :  téte  TerUcale,eDUèremeDt  enroocée 
dans  le  eorselat;  antennes  longues;  corselet  court, 
globuleux,  étroU.  Ceeool  des  insectes  ornés  de  hril- 
uotes  couleurs  et  souvent  parée  de  reflets  dorés. 
US.delu  vigne,  dit  £'cn'K>in& cause  des  traces  qu'il 
laisse  sur  laj>laote  en  la  roogeiint,  est  noir,  atec  les 
éljtns  buTc-bnu;  Il  attaque  les  boorgeous,  les 
bidnes,le  pédicule  de  la  gn^pe  et  même  la  racine  : 
en  peut  le  détruire  atec  le  tourteau  de  moutarde. 
L'B.  oéMur  [Colaspis  afra)  s'attaque  à  la  hueme. 

£CÏI1CE  (nom  mythol.) ,  Emiee,  genre  d'Annélî- 
des  errantes  :  trompe  année  de  7  à  9  micboires  so> 
lldas,  artieilées  les  unes  au-dcMOns  des  antres,  et 
garaieen  deMOus  dCnne  espèce  de  lèvre  Inlfirieure; 
eorpslinéaire,  presque  cjlludrique,attéoBéeuarrlkre 
et  nenté  à  reitrémité  eéphallque;  anneaux  courte*, 
trèMoabreux  ;  aalennas  an  nombre  de  cinq.  La  coa- 
leur  des  Eunlcas  est  rose,  grise,  verd&Ire,  etc.  L'S. 
«MjnuAHh  qui  babite  dos  c&tes,  est  le  type  du  genre. 

eUNiClEX  ,  SumceOt  genre  de  Poly^eis,  de  l'or- 
dre des  Go«goi>'ées,  division  des  Polypiers  fiesibles 
corticîlèrea.  Cest  un  polypier  dendroide,  rameu, 
raeoneert  d'une  écoree  cyUadrlqae,  parsemée  de 
ounelons  épacB ,  saillants  et  polypeux.  Ces  polypee 
•ont  très-rétractUes.  Leurs  tentaeoles  sont  (Tune 
fiirae  cylindrique  et  aigué.  Les  Eunicées  sont  en  gé- 
nénl  braochues,  avec  des  rameaux  épan  et  pylln- 
drii|ttee;  leur  couleur  est  Euive.  Elles  habitent  les 
ners  tropicales.  VS.  antipaihe,  type  du  genre,  se 
trouve  dans  la  Kéditerranéc.  Son  polypier  a  de  !tO  ik 
CD  ceatim.  de  baoteur  et  les  oolypes  qd*H  «nppwle 


ont  une  couleur  de  cire  qui  bit  qne  lot 
Semblent  ncouverts  de  cette  sabsttôioe. 

EDNOnœ,  planète  féleacepiqutt,  déedumle  en 
1S51  par  de  Ga^parii,  astnuuune  napoUtain. 
Toy.  >m^TM. 

EHITUQUE  (du  grec  tuné.,  Ht,  et  iSKhô,  avoir, 
garder):  Ce  mot  qui,  dans  Torigine,  dâ^nait  spé- 
cialement les  asolnes  qne  les  mnenini  de  rorient 
Ibnt  motiler  pour  las  aUbcler  au  eervloe  de  leurs 
harems  [Voy.  BiaEx],  a  été  étendu  par  la  suite  à  tout 
Individu  qui  a  subi  a,  même  mutilation.  Ches  les 
anciens,  certains  prStces,  notamment  les  prêtres 
de  Cybâe  attelés  Galles,  se  faisaient  volontaire- 
ment  eunuques.  Le  CbriaUanlsme  a  offert  l'exem^ 
de  pareilles  aberrations,  notamment  parmi  les  Orl- 
génistes.  —  On  a  remarqué  de  tout  temps  chet  les 
eunuques  îtous  les  caractères  de  la  faiblcAe  :  sou- 

Slesse,  I&cheté,  ruse,  mensonge,  et  Us  oat toujours 
té  tenus  dans  un  état  cfinfériorltd  :  à  Rome,  Us 
ne  pouvaient  servir  de  témoins;  l'Eglise  les  repousse 
du  mioislère  des  autels.  Ttéanmoios,  phislears  d'en* 
tre  eux  ,  pÂoB  &  leurs  TonctioDs  intimes  et  souvent 
à  l'aide  de  moyens  honteux ,  acquirent  un  n-and 
ascendant  sur  leurs  maîtres  :  tels  furent  en  Perse, 
Sagoas;  en  Egrote,  PhoUo  ;  à  Rome,  Nardsse,  Pal- 
bu,  Sporus;  k  Coutaotinople,  Eutrope,  ét  ne  s'en 
servirentque  pour  lemaI.Quelques-ons,au  contraire, 
se  dlstlnguérentparleur  génie  ou  leurs  vertns  :  telsfi»> 
rent  le  philosophe  Favorinus ,  Narsès,  le  vaioqnear 
des  (Mr^Uu, 'Baly,  grand  vUlrde  Solimao,  etc 
EDPATOIRE.  Ei^o/or Aim  (nom  grce  de  VÂigr*- 
moine),  genre  oe  la  famille  des  Composées,  section 
des  AsUroTdé^ ,  tyne  de  la  tribu  des  Enpatoriéea, 
renferme  dw  arbustes  ou  aibrlsseaox ,  quelquefiiic 
des  herbes  &  feulBei  omtosési.  On  connaît  :  VS.  aya- 
Kma,  k  laquene  les  crébles  attrnmaleDt  la  pulssanoe 
de  guérir  toutes  las.m^les  {Voy.  âta-mha];  YS. 
d'Avietnne  \E.  eonn^imm]^  qui  pousse  dans  les 
tteiTx  htrmldes  de  l'Europe,  le  long  des  fossés,  des 
routes  et  des  bois;  sa  tige  liert>aâe,  cyUndfIqw, 
rotrgeitre,  a  de  0",75  h  l"  de  haut,  et  est  oonTerte 
de  poils  courts;  elle  porte  des  feuilles  aessileset  des 
(leuiB  en  corymbe,  de  couleur  violette  pUe;  elle  a 
des  propriété  émétiques,  toniques  «t  purôttvei: 
l'£.  Doun)re,derAméAquesepteDtr.  :  c^oAusplanli 
d'ornement:  l'E.  ifrtef«riaie,  tniifMniKnusnle 
d'Indigo; eélestituvaContxnne (F.  ce  nom); ele. 
xnpsTui»  lAt6Rxnoim},ltasa<ée.  Yoy.  itoMCMmrt. 
ECPffEnSHE  (daffrMM.bieD,et]nMm<,  dMJ, 
flgure  de  tangatre  par'laqueHe  on  substltM  à  Fesi> 
presalfm  d'idées  âuros,  tilstee  on  détiienniMea.  ilci  «s- 
pressions  plus  donees  on  plBsdécevtf!S,et  qnfLilaeilt 
deviner  les  premières.  Atmi  fn  dtt  :  jlveip  ei^, 
tJ'étrt  plus  jeune,  pour,  Être  mofi.  Etre  vieux. 
C'est  par  enpbémlamo  qu'on  dtt  un  patirre  i  JHm 
voue  astùte,  au  lieu  de  dire  :  Je  tftu  r&n  à  Mw 
donner,  etc.  Les  anciens ,  dont  la  MperMUIoa  re- 
doutait les  paroles  de  mauvais  angore,  ont  fUtiu 
grand  usage  de  l'euphémisne. 

ELTIIOliE  (du  grec  fil,  Wen,  et  >W«é.  vote  I, 
Instrument  de  mosTque  &  Irotteniient ,  dans  le  geora 
de  l'harmonica,  Inventé  en  Î790  par  QiMiA  de 
inttensberg,  et  modUépar  loi  en  fSSS,  ecmilite'ea 
une  caisse  cariée  contenant  4S  petits  eylindrei  'de 
verre  qu'on  hotte  loogltodlnalemeot  avee  tes  deMi 
moulHte  et  dont  ta  vibration  se  conmanlqu*  à  m 
Ura  métdnàaes  sllnées  k  l'mtérienr. 

EÏIPBOIQE  (du  grtc  «(.bien,  et  pMni,  vtMl), 
se  dit,  en  Graouna&e,  de  rfaenroux  chois  des  sene, 
de  llmnnoaleuse  socfesrtondesvoyelles  et  deeoe»- 
sennes.  C'est  par  eufhmie  qu'on  hitereale  mrtalHi 
lettm  entre  les  mots,  afln  d'Mter  l'fatatDs  :  w«- 
d-e»i  ;  tiendra-t-a.  L'euphonie  va  iuiriafli  weaiit 
les  r^es  d'accord  :  vnon  épée.  Mur  ma  épée. 

EUPHORBE  (du  grec  evphortdm,  mémestgnff.]^ 
Eu^ujrbia,  genre  type  de  la  fcntBe  des  EipbeiM** 
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ct^es,  renferme  enTlron  300  eq)èces,  dont  nne  een- 
taine  saotindigines.  Ce  mdL  dM  plantes  herbaoéet,  fc 
fleuri  dlqpoeées  eupaniculeconeo  ombellei,  groupées 
I  >ai'  12  ou  1 5  fleurs  mâles,  avec  une  seule  fleur  femelle, 
clans  un  InTolucre  cornnum,  régulier  et  campanolâ. 
Ctiaque  fleur  mAle  renferme  une  lenle  âtuune;  h 
fleur  femelle  est  un  -peu  Alerte  Mi-deHns  des  Denn 
mâles.  La  plupart  dM  eniècea  sont  des  herbes  très- 
feuillées;  mais  celles  qui  sont  particulières  à  l'Âîri- 
que  et  à  l'Arabie  ont  le  pori  îes  cictien.  Quelques- 
unes  BMt  cuIUtAu  parmi  l«k  plantes  grasses  à  cause 
de  lenra  fbrmes  binrres:  teUee  sont  :  VE.  tète  de 
Méduse,  YE.  meion^  vtVE.  de»  Canaries.  Toutes 
Ifli  euphorbes  coDtiènneDt  un  suc  laiteux,  àcre, 
eaostlqae,  corrosif,  qui  se  condense  en  petits  mor- 
ceaux mwles ,  d'un  jaune  pUe,  demi-transparents; 
c'est  la  gomme-résine  d'euphorbe,  employée  en  mfr- 
dedne,  et  ntitée  surtout  dans  1  Art  Tétérioaire,  & 
cause  oe  tott  énergie.  Quelques  graines  excitent  le 
Tomiisement  et  une  irritation  trte-forte  des  mem- 
branes muqueuses.  Le  suc  des  eupborl>es  équato- 
rlales  est  le  plus  gouTCot  vénéneux  ;  celui  des  eu- 
phorbes d'Europe  estmoUu  énergique,  et  s'emploie 
comme  émétiqae  et  purgatif.  On  se  serrait  beau- 
coup autrefois  de  la  ntmme  extraite  de  l'E.  des  an- 
eiau  (E.  officinarum^  :  c'est  un  riolent  drastique  et 
un  steroutatoire  énergique.  Les  médeclni  de  cam- 
pagne f&nt  encore  usage,  comme  purg^,  de  VE. 
épuraeŒ.  lathuris^i  malsiOD  emploi  Mtdanger«ux. 

EUPHOBBIACÉES.  famlUe  de  plantes  Oicotjlé- 
donées  apétales,  comprend  on  grand  nombre  de 
genres  :  herbes,  arinistes  ou  arbrlneanx  à  feoiUea 
altaniei,  k  fleurs  azIUahvs  on  terminales,  trèi-Ta- 
riées  dans  leur  disposition.  La  préienoo  d'nn  sue 
laiteux,  icre  et  très-vénéneux ,  caractérise  Us  Eu- 

Shorbiacées.  Le  calice  est  monosépale,  à  plusieurs 
iTlsions  profondes.  Un  assez  grand  nombre  d'étami- 
set.  quelquefois  une  seule,  constituant  la  fleur  mftle; 
la  Oenr  femelle  se  compose  d'un  ovaire  à  plusieurs 
loges.  Le  fruit  est  une  capsule  &  plusieurs  coques 
s'ouvrant  par  une  suture  longttudinale  ;  k  leur  ma- 
turité, ces  coques  se  séparent  élasliquement  les  unes 
des  aubw.  Les  principaux  genres  de  cette  famille 
sont .  avec  VBuphoràe,  le  Buis,  le  Croton,  le  Man- 
eenillier,  W  Manioc,  le  Médianier,  etc. 

EUPHRAI^  (du  erec  euphrana,  jolej,  genre  de 
la  famille  des  Scroîtalariées,  tribu  des  RfaTnantba- 
eées .  renferme  des  plantes  herbacées ,  souvent  an- 
DueUeSj  k  Uges  rameuses,  couvertes  de  feuilles  larges 
et  dentées,  ou  linéaires  et  entières;  k  fleurs  blan- 
ches, l^èrement  roses,  ou  d'un  jaune  Intense,  le 
plus  souvent  disposées  en  épis  terminaux.  VE.  of- 
fieinaie  était  employée  autrefois  pour  les  maladies 
d'yeox  sous  le  nom  de  Caite-ivneties  :  elle  entre 
encore  aujouidlml  dans  quelques  collyres. 
EDPHBOSYNE,  astéroïde .  Y.  le  rod/.  d«s  Planètes. 
EUPODES  (du  grec  eu,  bien,  et  pou»,  podos, 
pied),  fiunille  d'Insectes  Coléoptères  tétramëres,  re- 
marquables par  le  développement  de  leurs  pattes  : 
oorpi  obkmg:  corselet  plus  étroit  que  rabw>men; 
tM«  rentrée  «uns  le  oorwlet  ;  antennes  insérées  au- 
devant  des  yeux.  Les  larves  vivent  au  dépens  des  vé* 
gétanx.— Deux  tribus,  lesSo^T-ttfefetlesCrioc^it/ef. 

EUftlTE,  roche  de  Feldspath,  est  un  mélange  de 
grenat,  de  mica  et  d'amphibole.  Sa  texture  est  tan- 
wt  compacte  et  tantAt  grenue  ;  sa  structure  souvent 
telle.  Un  en  distingue  plusieurs  variétés  selon 
qu'elle  est  k  texture  schisteuse,  ou  qu'elle  offre  quel* 

Sie  rememblaoco  avec  les  porphyres  et  les  granités  : 
le  porte  alors  les  noms  d'£.  tchist<»de,porvhyroîde 
on  ortmitfMe,  Les  Euritet  sont  toujours  su-aliRées. 

EURTALE ,  genre  de  NjfmjAAKées,  renferme  des 
|iUntesaquatiquesgigaDtnq.,entreautrest'£./'irrox. 

EUAYLAQœ  (du  grec  earys,  ample,  et  laitnos, 
gorge,  cou},  Eurytaimua,  genre  de  Passereaux  den- 
finitrei,  eomprend  plusieuti  espèces  parUciiUéres 


aux  lies  indiennes  «  toutes  remarquables  gar  u 

hausse-col  plus  ou  moins  large  :  bec  court  qu 
la  téte ,  robuste ,  déiHrlmé,  éui^  t  la  baie,L  tnnta 
tranchants  en  dedans;  nuines  ouvertes,  arroudia, 
nues  :  pieds  fbrts,  doigts  comwimés  ;  ailes  vba  eow- 
toi  que  la  qoane;  plnmage  éclatant,  varie  ds  selr, 
deblane,dejauneetde  ronge  ponr^.  Ces  (teua 
sont  insectivores;  Ils  se  tiennent  dans  les  maréeagM 
ou  sur  le  bord  des  lacs  et  des  rivières,at  recherclKBl 
les  lieux  solitaires.  Le  ^jpe  du  genre  est  l'IÎ.  de  Bon- 
field.éimX  la  ttteet  woou  tmt  lRiuHTlMax,elh 
dos  et  les  «lies  noirs  avec  des  flammes  de  jamudtré; 
sa  taille  est  celle  du  Merle.  On  le  trouve  à  Jtn. 

EURTNOME  (nom  mytfaol.J,  Ewyttome.CnOui 
décapode  de  la  fiunille  des  Brachyurei,  triln  dei 
Parthéiiopes  :  test  rhomboldal,  rude  et  raboten; 
bras  longs,  armés  de  longues  sures  lanilBéapv 
des  crochets  courbés.  La  queue  oflte  septtlbMlet: 
elle  est  ovale  dans  les  femelles,  allongée  et  nmath 
an  milieu  dans  les  m&l«s.  Ce  cnslaeé  le  tnnm  ta 
les  cdtes  de  la  Manche,  k  d'asseï  grandes  profoodesn. 

EUSTAGHE  (prohablwieot  du  nom  de  rinvtn* 
teur) ,  sorte  de  couteau  grossier ,  dont  le  aunehe  ot 
ordinairement  de  bds  et  dont  h  lame  D'eit  pu  «■ 
si^JetUe  par  un  ressort.  Le  manche  le  bit  princlia- 
tement  k  SaintrClaude  dans  le  Jura,  lalamecit&- 
briquée  k  Rives  en  Dauptktné,  et  le  montage  t'ai- 
cute  k  ^^tienoe.  t>n  proi  duiner  un  MlAi»e  fO- 
fectlonné  pour  noiu  de  4  eoBtlmes. 

EUTERPE,  phuèto  téleseoplque  (ta  37*).  il«eo» 
verte  par  M.  Bind  le  S  norembre  1%»:  sa  rérotiitioa 
a  lieu  en  1313  jours  :  ta  distance  du  SoleU  ait  dii,Ji 
EVACUATION  (de  evacuare,  vider),  sortie  de* 
matières  excrémentitlêlles,  léerétées  on  eihaUd. 
par  un  organe  quelconque ,  ouvert  aatunlhant 
ou  par  l'art.  De  là  les  É.  sporUaniet  (sueun,  nn- 
nés,  etc.) ,  et  les  E.  artifietellet  (saignées, piorp- 
tlons,  etc.),  déterminées  par  racUoe  dei  Btdtar 
ments  ou  6ar  rinstrument  tnadianL 

EVAKGII^  (du  gna  euaggélion,  boone  bob- 
vellej.  L'Eglise  ne  reconnaît  que  quatre  Bva&giki 
authenUques  :  1"  l'E,  de  S.  Matthieu,  écrit,  venfu 
41,  eu  hébreu  ou  syro-chaldéen  :  nous  n'en  avoai 
que  la  traduction  grecque,  un  texte  bélmabrtv 
cette  traduction ,  et  une  iwAoù  latine  ;  2*  IX  « 
S.  Marc,  écrit  pour  les  Romains,  et  qal  n'est  latn 
que  le  précédent  auquel  on  a  lupprun^  et  ajjnw 
des  détails  :  il  fut  écrit  d'abord  en  grec;  >ri^ 
S.  Luc,  desthié  k  compléter  les  deux  premien,  etéon 
en  grec  vers  U  ;  4*  VS.  de  S.  Jeun,  écrit  en  grec 
96  pour  h»  Chrétiens  d'Asie  Mhienre.  UeoscoiduM 
de  ces  évangiles,  leur  i^le  et  les  dlahont  qui  m 
tkites  dés  les  f»  siècles  prtmvent  leur  inâteotio^ 
Un  connaît  en  outre  un  grand  nombre  o  '^J^^ 
apocryphes  :  les  Jî.  selon  les  AArew,  seft»"*^ 
xaréens,  eelni  des  Douze  apôtres,  celui  «tS.ni^ 
c'est  l'évangile  de  S.  Ilatthieu,  eorrooae  P""^": 
breux  hérttiques;  rJf.  selon  les  Égyptiat,  coœpjjjj 
par  les  ChréUens  dï^gypte  avant  que  S.I«  «^j^^ 
le  sien  ;  VE.  de  la  Natssanee  de  la  tainlt  y*'^> 
attribué  k  S.  Jacques  le  Mineur,  en  grée  et  enta- 
Un;  rs.  de  l'Enfance  du  Saweur  ou 
mat ,  en  arabe;  celui  de  Nûxdime;  1«  Ç-  «f,  .* 
Ândré,  de  S.  Barthélenty,  (PApellèt.  dtjui^j^ 
de  C&inthe,  des  Ébionites,  celui  des 
ou  de  Tatten,  ou  des  Syriens,  le  méçe  que  «■ 
des  Hébreux;  VE.  d'Eve;  celui  des  G»otM^ 
l'E.  de  Marcion  ou  de  S.  Paul,  qui  a'ai  aofre  qw 
celui  de  S.  Luc  altéré  ;  les  Grandes  et  w 
interrogations  de  Marte;  le  livre  de  la  iwMmi 
du  Sauvew  ;  VÉ.  de  S.  Jean  ou  le  Livre  é*  trtmi 
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SÊÊjfwr;  celui  Judas  iKorMh:  ImÉ.  deLueitu, 
Seieueut,  Lueianut,  HwyeMtu,  etc.  On  doit  h. 
M.  tman  u  Um  earieu  tar  LaS.  apocryphes. 

Le  dlMRdK  k  U  atene  l'éTaoRile  do  Jour,  aprèt 
le  gradael  et  l'épltre,  et  avant  le  Credo.  A  la  fia  de 
la  meaie,  oa  Ut  VévangUe  de  S.  Jean  :  In  priacipio 
trot  veroum.  Pendant  la  lecture  de  l'éTangile,  les 
fldèlee  se  Uenoeui  debout.  Le  càté  gauche  de  l'autel, 
ttàal  où  w  Ut  r«TangUe,  s'^tpelle  edté  de  l'évangile. 

ËVANULES  (du  grec  evanios,  qui  iaatt),tnba 
dlnsectei  hjméDoptéref ,  fomUle  dee  PuptT(Hw: 
antennes  i4tac«es  de  13  à  14  articles ,  tAte  IncUnée , 
abdomen  pédicule;  pattei  poatérieures  longues,  &tm 
tlblaa  renflés.  Le  type  de  la  tribu  est  i'Évmùe,  dont 
l'abdomen  obUtéré  parait  tellement  distinct  du 
eorpfl,  que  l'on  pourrait  croire  d'abord  que  l'an  Uent 
entre  Ici  mains  un  insecte  mutilé.  L'JÎ.  appetuliga*- 
ter,  qui  e«t  noire,  se  trouve  aux  enTirons  de  Pam. 

ÉVANOUISSEMENT,  perte  de  connaissance.  Cet 
état,  BulTant  ses  dlien  degrés ,  est  dMgné  par  les 
médecins  sous  les  noms  de  défaillance,  oe  syncope 
et  de  lipothymie.  Voy.  ces  deux  derniers  mots. 

EVAPORaTION  (de  vapeur},  phénomène  phni- 
que  par  lequel  un  liquide  queleouiiie,  eiposéà  Vair 
tm  piac4  dans  le  vide,  se  «UHlpe  pan  à  pra  de  lui- 
mtau,  et  Bntt  par  passer  entUranant  à  l'étet  de 
vapeur.  L'év^wration  est  d'autant  plus  rapide  que 
la  température  est  plus  élevée,  la  surbee  du  Uquide 
plasgnode,etrair  qui  la  touche  moins  pesant  ou 
plu  renouvelé.  Elle  est  utilisée  dans  l'industrie  lors- 
qu'on veut  recQftUlir  les  matières  fixes  dissontes  dant 
les  Uquides,  ou  celles  qui  sont  moins  volatiles,  dans 
latkbrieation  des  sucres ,  des  eonfltures,  des  sirops, 
de  certains  sels;  dans  l'analyse  des  minéraux,  etc. 
L'évaporation  à  air  libre  s'exécute  dans  des  Tases 
oQverts  et  plats,  appelés  e/iaudiire»,  bassines,  eap- 
tules.  en  métal,  en  verre  oa  en  poroelalne,  avec  ou 
lans  le  concours  de  la  ehaleor  et  d'un  eooraot  d'air; 
l'évaporation  dans  un  espace  dos  l'exéente  :  1*  dans 
le  vide,  en  mettant  la  sonstanee  sous  une  cloche  de 
naebine  poenaatlqae  awe  du  oUomrede  ealelum, 
tt  «B  lalMDt  le  vide  lantenuot;  >  dau  falr  lee, 
en  enfermant  la  eapsnle  dans  on  endroit  fermé  avec 
one  sabstance  avide  d'eao  (acide  solAirique),  ou  en 
Usant  inlerveuir  la  ehaleor,  et  en  dirigeant  à  tn> 
ters  remaoe  elos  on  oonrant  de  gas  très^  qni  se 
dwrn  de  lluankUé.— Fw.  vAMmani». 

fiTASiON  (da  Uttn  emSnv,  l'échapper),  ftalte 
d'an  détenu  (ineolpé,  aeenaé  ou  condamné).  Toutes 
les  fois  qu'une  évaawn  a  Ueo ,  la  loi  punit  non-seo- 
lement  eeox  qnl  étalant  chargés  de  U  mrdedn  dé- 
iena  (geMters,  oonderges,  gardiens,  sâdats,  etc.), 
nais  aussi  ceux  qoi  ont  préearé  oa  facilité  son  éva- 
sion (Code  pénal,  art.  237-^}.  ftaaat  an  délaaa,  U 
l'est  passible  d'aucune  pelM,  k  moia»  qa'U  n'y  ait 
m  bris  de  .prison  oo  violence. 

ÈVECSE,  siège  d'un  évéqœ,  étendue  de  sa  Jnri- 
liction,  territoire  soomto  à  son  antoillé.  Ce  mot  dé- 
êgne  wMBi  le  palais  de  l'évéqne.  U  j  a  en  France 
If  «Ttehés,  Indépendamment  de  IS  ardMTédiés  (ou 
m  troavemletableauàl'art.nAHCBdQi>jet.t4iitt>. 
PSiMt.  et  df  Géoçr.),  auxquels  il  bnt  Mndre  encore 
•évéebé  d'Alger  et  en»  de  la  Guadeloape ,  de  la 
lartinlgnfl  et  de  llle  Boarbt»,  réoemment  erééi. 

EVECnon  (do  latin  «eeeA'o,  dérivé  d»«e«Aerv, 
ilevnr),  se  dtt,  en  Astronomie,  de  l'inégalité  duu  le 
aouvement  de -la  Ion*  prodnne  par  l'attraction  du 
oleil  wmr  cet  astre,  et  dont  Fefeleetde  rapimicher 
•nd'élotepark  Ibrmede  son  orttUe de  celle  oncerele. 

EVEnT  (da  latin  e,  hors  de,  etvmfut,  vent),ou- 
'erturM  qoe  les  Cétaéées  portent  va  général  sor  la 
Mtrtie  U  idus  élevée  de  la  téte,  donnent  à  cesani- 
ouix  la  bellité  de  respirer  sans  élever  leur  museau 
lor*  da  l'eaa,  et  de  refeter  l'eau  qui  s'Introduit  dans 
■  bouche  avec  leurs  allmenls,  aoas  forme  de  Jets 
|bJ  •'«ltveDtdusl1drh«Mtii»fraDdehtnUur. 


Dans  les  Fonderies,  on  pratique,  à  ta  partie  su- 
périeure des  moules,  des  ouvaiures  ditû  évents, 
afin  qne  r«lr  et  la  vapeur  d'ean  paissent  s'éehanper 
librement  à  mesure  que  le  métal  Ibndu  arrive  dans 
l'Intérieur  du  moide.  —  En  eonstrutsant  les  hauts 
fourneaux,  on  ménage  également,  dans  la  maçonne- 
rie, de  peUts  canaux  rectangnlairet,  dits  Aents  pour 
empêcher  cette  maçonnerie  de  se  fendre  oo  d'éclater. 

Dans  TArUllerie,  Vévent  est  la  différence  en  moins 
dudiamètred'unboulet&celui  du  calibre  delapiéee. 

On  nomme  encore  évetit  une  altération  dans  les 
liqueurs  causée  par  rimpression  de  l'air,  et  qui  en 
détruit^n  afhibUt  on  en  corrompt  le  goAt. 

EVENTAIL  (d'éventer).  L'usage  de  i'éventaU  est 
trèe-aneien,  et  sa  forme  ainsi  que  sa  maUëre  ont 
sonvent  varié.  Les  premiers  éventails  furent  simple- 
ment une  queue  de  cheval  ou  de  bœuf,  des  bran- 
che* d'acacia,  de  myrte,  etc.  On  en  Ht  aussi  avec  des 
plumes  de  paon,  d^autrncbe,  de  perroquet,  etc.  Les 

S lus  giuds  serfaient,  comme  encore  at^oordlml, 
s  cAosM-moucAet;  les  plus  légers,  presque  tootoura 
richement  ornés,  fusaient  puiie  de  la  toUette  des 
femmes ,  et  se  suspendaient  à  la  ceinture  &  l'aide 
d'une  chaîne  d'or  on  d'argent.  Aidovd'l^nit  l'*^éa- 
tail  (H^ioaire  (É.  à  fètdlle)  se  cmuosb  d'âne  sur- 
face, on  fivàlU,  taillée  en  segment  de  ewole,  et 
fkite  en  papier,  en  peau  de  chevreau,  dite  cabretitle 
ou  canepin,  en  soie,  en  gaie,  en  tuUeonen  crêpe; 
cette  feuille  s'applique  sur  une  mouture  oompMée 
de  ^es  légères,  ou  értnf,  réunies  d'un  bout  par 
une  rivura,  et  se  Cannant  on  se  déTeloiq;taot  k  vo- 
lonté :  on  fait  ces  brins  an  nacre  ,  Ivoire ,  écailla , 
conte,  os,  iaqne,  citronnier,  santal,  ébène,  etc.;  on 
les  rehausse  de  peintures,  de  ciselures  ou  de  pierres 
précieuses  :  la  feuille  est  également  peinte  avec  plus 
ou  moins  a^art:  on  rediercbe  sonsce  rapport  les 
Pompadour  du  dernier  siècle,  peints  par  Boocher, 
Wattean  et  Lelmin.  On  appelle  É.  brisé»  ceux  dont 
les  brins,  an  Iteu  d'être  collés  à  une  feolDe,  sont  sé- 
parés et  roulent  les  nns  sorties  antres,  au  moyen 
d*gn  ruban  qoi  les  timverse  par  le  hant.  Le  com- 
merce des  éventalb,  quoique  déchu,  tient  une  place 
Importante  dam  les  artiâe»  dits  as  Paris  .*  tm  en 
exporte  annoeUement  pour  plus  de  2  millions  en 
ItaUe,  en  Eqpagne,  en  PortogïJ  et  en  ^lérique. 

En  Histoire  naturelle,  on  nomme  Éventail,  à 
cause  de  sa  forme  évasée,  an  poisson  de  l'espèce 
Corypbène;  t.  deflur,  diverses  Gorgoniées;  t.  des 
Memnomtes  f  la  coquille  de  la  Vénus  ^lée;  S.  des 
dames,  une  variété  de  l'Agaric  eomestihle,  que  l'on 
trouve  au  pied  et  sor  le  trône  des  aihres  en  éventait. 

ËVETmlEL  (du  latin  tfMii/w,éTéneiBenQ,ee  qui 
dépend  d'an  événement  Incoi^.  On  ne  peot,  mène 
par  contrat  de  mariage,  renoneer  à  la  Boccesslon 
d'un  homme  vivant,  nf  aliéner  les  dr<nis  éventuels 
qu'on  peut  avoir  (Gode  dvU,  art.  791).  Les  personnes 
qui  n'ont  sur  un  immeuble  qu'on  droit  éventuel^ 
suspendu  par  one  condiUon,  ou  résoluble  dans  cer- 
tains cas,  ou  sq]et  fc  rescision,  ne  peuvent  eonwntfr 
quNine  hypothèque  soumise  aux  mêmes  eondltionB 
on  Jila  mbne  rescision  (art.  2135). 

Éventuel,  pris  sobstantlvement,  désigne  la  por- 
tion da  Iraitawnt  d'an  fonetlonnaln  qui  détend 
da  raeettes  Metdentelks.  Dans  les  lycées,  les  pro- 
ftsMors  ont,  outre  Isar  triHenent  lie,  un  tratto* 
ment  éventuel  qoi  dépend  do  nombre  des  éUves.  — 
DuBje  Cl«rgé,réuentuel  prtaà  le  nom  de  easuel, 
EVËQUE  (du  grec  ^tiscopoe,  torveillant),  le  pre- 
mier pasteur  et  le  chef  d^m  jttooèse,  où  U  ewte  Vs»- 
torit»  ecclésiastiqne  comme  soeeesienr  des  apMres. 
L'évéqne  a  le  droit  de  porter  exdoslvement  l'annean, 
la  crosse,  la  ovix  pectorale,  la  mitre,  l'habit 
violet;  le  privilège  d'avoir  une  diapelle  nartlen> 
lière,  etc.  Ceux  &»  évêques  qui  sont  a  la  tête  d'une 
provineeeccMslastiqne  prennent  le  nom  d'orcAfe^- 
fiiw(Ketf.  eonoi);  UaODtnwMrtiiM  Hp^riorM 
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.  ior  Ht  Mqaa  de  h  proTtnca .  On  drane  mx  ArAqnet 
Ib  nom  de  ntffhiganti,  pir  rapport  à  l'arcfaCT<q«B 
«uqtwU  ils  >ont  nilMn)onBâi.L«>6TèqiiM«nitsap^ 
tteun  inx  prêtres,  gnant  à  ta  puitsanee  dtForàre 
«t  quant  à  la  juriaiction .  c-i-d.  quant  aux  pon- 
Toln  attacMi  à  lenr  caractère  et  i  leur  slégv.  Ils  sont 
cfaarg4a  de  l'ordioatloB  dn  prêtres,  diacres  et  toos- 
diacres.  Us  bénissent  le  saint  chrême ,  donnent  la 
fltmflraatiOD,  consacrent  tes  églises,  accordent  c«r- 
tàtiM  dlspenet,  etc.  L'ertqae  exerce  cet  ftmeUmi 
ou  par  huHDênie  ou  par  tes  TlcaJm  généraux  :  ton- 
tefbto.  Il  ne  peut  détoner  la  eoUaiîOB  da  ordres  sa- 
crés ,  la  eoBsécrsthm  d'un  autre  éTé(|M,  la  cooflr- 
nàtlOB  et  la  déposition  des  jHétm. 

D^près  le  CotKorM  de  1B03,  les  évAquei  de 
VlUMM  gouTernent  luor  A«èM  et  leur  clergé  arec 
•M  aatorité  absolue  en  ce  qui  cone«rne  la  dbd- 
pUne  eodésiastlqae  ;  Us  surveillent  Texercic*  du 
oolta,  radmiulib«tloD  des  fUMriquea,  les  eéréinonles 
ftSmmm,  etc.  ;  Us  nminent  let  enta,  bhIs  Us  m 
Imv  donaait  l'insiltBtkm  MMalqiw  qircprf»  qu'ils 
€Bt  M  agréés  par  le  Cwnenw aient  :  quant  aux 
JéwerTMla,  Us  las  nommut  ou  les  révoquent  leur 
«•looté.  Las  «féques  doivent  visHer  aouMIeBeat 
iiM|«rttedB]ivdlofiéae,atdKisreqMM  de&n 
le  diMèie  «atlar.  Laa  AittelM  «rgankiMa  da  CoMOP- 
dat  Umr  mescrlTaleot  d«  ne  sortir  de  lear  dioetae 
qa'aveo  rantertsatlon  du  Govremenent. 

Dans  l'uflKtoe,  las  «réqaei  Matont  élus  pu-  la  snf- 
frag*  des  Hélaa,  tH  te  élaeUoo  était  conlnaée 

&l'asWBll— tdei  «ulrai^vtqMsde  la  prartooe. 
lard,  U  talhit  aissi  l'aasratimeiBt  daa  pilma, 
^  ae  tardèrent  pas  k  s'attrIbMr  la  aouInatloD  dl- 
n!aU;leB  papaalaiMaiatnnBi  da  laar  «Mé  :  da  là 
«atta  eéMM  ginstMe  des  ImmtÙwm,  qui  ai  tsr- 
itiH  «  USt  par  la  oaipramia  dto  Wonis  :  les  sm- 
walna  parent  ckaiair  las  tetècpiM  at  lenr  donner 
rimaUtiira  tan^retto;  les  papes  le  léserrèreet  le 
droit  de  les  eonflnisr  at  de  lunrdonner  rinatttaUoD 
aasHNSiqne.  Bn  France,  le  ckotx  du  govremeaMot 
ne  pont  tomber  que  snr  nn  eanlfslnittq—  àg«  de 
plaa  da  30  ans  et  iVaaçala  d'orlgiiw. 

U  faut  trais  «véqws  pour  sacrer  an  évAqaeM» 
vean.  Le  eonséoratoar  appuie  le  Salat-fisprlt  sar  le 
noaval  érAqae  ,  lapoea  Isa  malas  mr  ta.  téta ,  lui 
&it  l'onetlDn  àn  salât  ehréase  à  la  téta  at  aax  omIds  , 
•t  lai  rwaet  tas  laslRaes  da  son  poovoir. 

A  U  dUKrenee  de  V£.  (tlutetre,  qui  a  un  dtooese 
réel,rE.«ttpartfba<flsl'eeMq«in'aqu'untilresBnB 
diocteo  actuel,  ondont  la  tttocèae  Mt  partie  d'un  pi^ 
daat  las  calholkpias  ne  aaotpluBoa  aa  aontM 
•ara  en  pnsssailnn  {mpartiéta  infidaUwn).  Cs  titre 
«•t  puranMBt  buBortnpM,  «t  ne  «kma  drsK  k  aa- 
euna  JurldleUdn  «xtérisure.  Le  plna  soavsat,  lai  if*- 
quss  in  paritiu*  exercent  las  ftaeUans  do  taa^th 
imr  d'an  évéq»  Olecésata. 

La  tlfere  at  ta  dlgallé  d'AdfW  ont  été  oontervés 
4aas  la  hlèinrotiLe  da  l'EgUaa  aasUcana,  qui  pnnd 
^  là  lo  titre  d'Sglûe^tcapale. 

EVICnON(dn  latin  tuMio.  à'mim»r€,  évlaon*), 
tanne  de  Droit ,  aignlle  la  dépoasesslsa  d'an  Im- 
— uMo  wdoBBée  au  promdu  véritaMe  propriétatre, 
•a  psdiadko  de  «alni  qui  pataédatt  indénuot  «a 
wtu  crua  aets  de  vante,  d'éclianga  oa  de  partage, 
oonaantl  par  an  individu  réputé  à  tort  propriétaira. 
L'Ah'cMor  donna  k  calai  qui  réprouva  la  droit  d'aaer- 
•ar  an  rtcoorada  ganatle  eoDtn  calai  avse  laquai  U 
avait  traUi.Tovt  ea  qol  aoDeame  révietioa  se  tronve 
réglé  jtar  le  Code  civil ,  art.  1636,  IMO  et  1705. 

SVIDENCE  (an  laUn  tnùlmtia,  da  mderi,  être 
vu),  clarté  qu'oOVant&l'flqtrit  ks  ol^etsat  1m  faits 
qui  emportes^  l'aasentimant  de  l'asprlt  et  K«dui- 
•eat  en  noua  la  cartilude  :  les  aoeieas  la  déflnia- 
salMt  :  /Wpor  quidam  mtntit  maetmm  rapimt. 
L'Mdsace,  comme  U  certitude,  se  distingue  an  É, 
immMiala  at  Je,  midieU;  an  Jt.  pAytiquât  mdte- 


phyiiquê,  maraie  tToa.  ODtnnM).  —  BéMfcrtoaet 
son  école  donnent  rwtteiflt  comme  la  criterlmn  és 
la  vérité:  on  a  Toaln  lut  softstititer  la  eimmUeiMtd 
uaivenet  ;  mais  comme  escoMentement  na  prodrit 
la  certitude  qu'à  la  condition  qn^  aolt  évident  qae 
tous  les  hommes  ne  penvent  se  tromper  &  la  liiSs , 
ce  aouvean  sntéme  Implique  le  preratsr,  et,  loin  de 
le  détruire ,  îl  ne  fiUt  que  le  confirmer. 

ËVIER,  anciennement  Aivier  {d'aigue,  eêa),  ml- 
gairement  pierre  à  laver,  table  de  pierre  légér»' 
ment  creusée  sur  laquelle  on  lave  la  vaisselle  dans 
les  cnttittes.  Elle  est  ordinairement  scellée  an  mur 
h  haateur  d'appui,  avec  une  pente  qui  donne  écsa- 
lemeirt  aux  eaox,  a  l'aide  d^uie  oavaitara  pratiquée 
dans  son  épalsnor  ou  anr  «n  de  sss  tends.  —  On 
donne'aussl  ce  nom  aaeanal  da  pierre  qtd  aart  d'é- 
gottt  dans  une  allée. 

£VITA6E,  mouvement  da  nHatioo  d'un  bAttaeat 
sur  «es  ancres  qnt  a  Uen  au  changement  de  mvée, 
ou  par  la  Ibree  du  vent,  qui  agit  plut  nr  lai  qas 
le  courant;  on  pent  aussi  reffeetoa-  votontafreasat 
au  moTni  d'amnéres.  Éviter j  c'est  eActoer  ce  moa- 
vennnt.  — On  qtpelle  Mtéevnt  largeur  solBante 
pour  qn'an  ftùmtxa  tenu  par  son  anero  da  >st 
pains  Mtv  «on  évitage. 

tfOCATION  (du  latlB  «woors,  npdtr  à  isl), 
sorte  da  prière  que  les  Romains  adressaient  aux 
dleax  tatélalres  4\m$  ville  qnlls  assléceatafl  pour 
ks  engager  4  rateadonaer  et  à  Msser  de  lenr  cdM. 
Ttie4ive  donne  la  ftraside  de  rdboeoMas  dam  le 
récit  da  8iég«  4«  Véies  par  CamUle  (T,  21).  — LV> 
voeatim  était  aossl  nae  pnihpie  siverstlHaasa  k 
faidedelaqaelIolsaaéeraBUBCleatprélaBdafeBCWR 
i4>paraMre  doa  dloux,  des  démons  et  lorloat  nae 
oa  raaOtred^n  mort.  Dus  la  BIMa  même,  «■  vaA 
lajythnalsas  d'Eodor  •veqaer  foMtre  deSaand. 

Bd  Droit,  rAeeatim  est  l'aottoa  dUter  aa  ttm 
ordiaahe la  ceapaissanea d'une  oeitestatlMi ,  été» 
conférer  à  d'autres  Juges  le  peuvair  de  la  déddcr. 
Aaas  notre  légUMIoB,  réeecatlea  n'a  lien  ^dans 
an  petit  noaibre  de  eu  Msn  détansÉBéa  :  1*  dsBs 
riatérét  de  la  stnté  nefeUqae;  »  en  om  de  s^ 
dea  UgltlBM  eoabrs  Isa  Juges  aatareta  :  daaa  ces 
deux  eu,  l'éveantlM  est  preanasée  par  la  caar  de 
«aesatlea.  (Test  aussi  le  dtalt  qu'a  na  trOmaal  sa- 
périeur  d'atUrv  à  W,  an  eartataea  lÉ  f  ladaiM  as  et 
sous  certalau  csadlBons,  laccasaéHBM  Amos^ 
testatlsn  dont  an  tribmssd  inHelsar  estaM  (Gide 
de  procédure  dvile  .art.  479). 

CVOLirnON,  STStënae  pl^riotacIqaB  doat  leepafw 
Uaaas  smoseat  qae  ta  Moval  «tes  aalrtsaHeds 
raetadèlaaénlsltan  piliitalall  à  celaeia,lei|aai 
ne  folt  qae  ta  tlrsr  de  la  tonenr  «t  U  «tatt  ploBgd, 
lut  donner  nae  vie  plM  aittive,  lui  laqvtmer  amea 
d'énergie  pow  qu'il  paiaH  erottre  rspidmeeaC  et 
parcourir  les  phasu  de«  ueav^vriMeaea.  Gatta 
deoIttoeeatuppilL  à  VÉpigàÊitk. 

tnunmm  m  wm,  «aMu  ■aasHsiai 
faltexéeater  par  un  enplusfeun  régim«ali,  ekqiri 
sont  un  simokoe  des  moavcaasats  que  l'on  doB 
fiOre  ilagnetn.  Lea  chaageaiBBtide  flnia*«(de  p^ 
aitlea.lepaMgedererdn  eu  oelooaeà  Feidreca 
iMktailU,  ea  de  M  deraler  aa  premier,  la  aevseBMA 
des  l%iMa  en  avant  et  en  latraUa,  la  Basmaltaa  dsa 
carrés,  eaat  l«  priadpanx  maavasnenésdes  évato- 
Uooa  de  Ugae.  —  Awfwtfear  nmialet.  Par  i appert 
à  ua  bâtiment,  e'estla  namiauMsil berluptalqu^ 
lui  bit  Un  krsqa^ll  ckoage  d'aousra.  Pev  aea 
asaadre,  os  mot  e^rlnse  Isa  maiivaianls  raktift  et 
combinée  entra  ks  vaisasmax  qui  pamsat  d'an  entre 
signalé  i  an  nouvel  ordre  da  anrcfaeeu  de  bataille, 
en  ligues,  aa  eelonnes.en  échiquier.  Ces  évolutieas 
ont  pour  Iwt  de  rétaUu-  l'ordre  rampa  par  ua  cte- 

Ê amant  de  vent,  de  doaUer  reanaml  par  la  Mte  en 
L  aueue,  de  traverser  rannéa  eaasmie,  ele. 
fiVUbSlOM  Uu  MlB  <safto«,  amahar),^^*»- 
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tin  di  ■himqt»  qol  cowiite  A  «Mraduw,  à  am- 
dter  terUtiiM  partlu  dont  la  présence  «t  nuisible. 
On  praUqu  rérukitn  dadsDta  cariées,  celle  d'usé 
MpuDe  d'M,  ceU*  das  cheveux  daus  le  traitenuat 
de  la  laiffM ,  aie. 

HÂŒRBAHON  (du  laUn  êxaterbatiOtKogmaa- 
taUaBd'«iB6rUiBw),augownUUoiiitaMag(re  quiiur- 
■iaiit  dant  l'inlanaité  des  lyniptAïues  d'uue  nwliMlifl , 
•t  ^oi  M  répéta  à  des  loiarwles  rapprochés.  Ce  iDot 
Wta— feot  ewtoy*«WMa>gPOigg»ede  paroxysme. 

BXACÏEIIILm  latlB  emcfor^d'ejaioere, exiger). 
Ob  moHnaU ainsi,  chexks  Romains  :1*  un.  esclave 
chargé  de  poursuivre  las  débiteurs  de  son  mallre  ou 
da  sarvailiar  kt««vflaia;>  un  oBcierda  l'a^pe* 
nor  Aargé  da  raoonvniBMit  d«  droits  dits  pmh- 
m{m%m fiûaiivm.OaMpvtMtK.skf-plieii  rofflder 
diargé  OB  bire  exécuter  les  arrêts  des  Juges  et  d'as- 
•istar  aux  exécutions. — En  France,  Sxacitvf  était 
aolrefoU  mouvae  de  collecteur  d'impôts, 

EXALTATION  ^u  latin  exaltatio,  élévation). 
Dansl*£glise,  oo  donnait  autrelâtsee  nom  k  la  nuM-t 
des  BMci^rs,  mort  qui  las  életxiU  aa  cieL  Aajour- 
d'hni  f  oa  appelle  encore  ainsi  l'élévation  à  là  pa- 
pauté.— Sxattation  de  la  lainle  Croix.  Von.  caoïx. 

EXANTHÈME  (c.-à-d.effloresceDce^dugrecexag- 
ikei»^  flanrlr}.  On  a  désigné  sous  ce  nom  tantôt  de 
dokples  taches  eutanéea,  tuttAt  deséruptionsproémi- 
nentaset  aiènudeautcérationsiaperficiallea.  Sou  ven  t 
aussi  on  a  réuni  sous  la  nom  aexadkèmee  l'érj- 
Ihème  .  l'érysipéla,  l'urticaire,  ta.  rougeole,  la  ro- 
séole et  la  scarlatiae. 
EXAPLES.  Koy.  aixuu». 
EKABQUE,  awt  grec  qui  sifçnifle  prince,  déri- 
IBaitdaas  l'empire  iTOrient  plusieun  grands  digni- 
ïsires  ecclésiastiques  et  civils.  Cn  des  plus  remar- 
quables pumd  cet  deniiara  éiait  TS.  de  Ravetme. 


riay.  aa  molaii  DUL  um'o.  d'Biet.  et  de  Géogr. 

ftC^ECAMA  hrfgc«egr«,aveugto-l,  nom  sciaa- 
ttlque  de  VAgelIoeAe  ou  Btdi  tFaioét,  lui  a  été 
doiuié  parce  que  la  sue  de  cet  arbre  est  si  Acre  qu'en 
louchant  r(ail,ilaeut  occasion  aerUperte  de  la  vue. 
C'cit  un  gaare  d'AsphorUacAetyCOBtenaDt  des  arbres 
•tariHlsacaux  laatascents  pour  la  plupart .  et  habi- 
tant las  rteions  tropicales  de  TAsIe  ot  de  l'Amériqns. 

EXCAVATEUft  Idu  latin  excmare^  crauset),ap- 
Mrall  destiné  à  &ouiter  les  déblais,  est  tnrtoat  utile 
dans  1«  travaux  des  diamlas  de  ùr.  L'excavateur 
da  n.  Bliddleton  ,  mis  en  mouvement  par  une  ma- 
china &  Tapeur  de  la  force  de  15  chevaux,  Klralt 
un  niétre  à  la  JTois,  et  peut  enlever  JinyA  niUe 
me  ires  cubes  de  terre  par  jour. 

£]i£ELL£NC£ ,  titre  honorifique  orisiosire  de  la 
tour  de  Bjiance,  fkit  primitivement  altribué  au 
empereurs  et  aux  priacai  du  sang.  Quand  ceux-ei 
remplKèreotce  titre  par  celai  d*^//ef«r,il  Iht  douté 
k  tous  ceux  qui,  sans  être  princes,  sont  rovAlus  de 
hantée  dignités.  AiaatLTÏKI,  il  se  aonoalt  aux  vice- 
rois,  aux  ambassadeurs,  aux  grands  dïspogBe, 
aux  chevallen  de  la  Toison  d'or,  aux  ducs  et  pairs 
de  rnnce,  aux  parents  du  pape  régnant.  Ai^ouraliul 
il  se  donne  aux  sénateurs,  aux  divers  ministres,  aux 
ambassadeon  et  miniitret  p1éulp(iteQUairea,aax  ma- 
réchaux et  aux  andraux.  Il  est  éodcmcot  en  uaageA 
l'étianger,  nrttmttn  RoMle,  eaiUIemag&e  otanXft- 
trtrbe.oAnaloiOoun  été  plascemmun  que  chez  DooB. 

EXCENTBICITE  (du  latin  ex,  hors,eicfli<ntin, 
centre),  se  dit,  en  Géométrie,  de  la  distance  qui 
sépare  du  centre  chacun  deslbfen  de  rclUp!i«.DaaB 
rancieuM  Astronomie  .  ce  mot  daignait  la  distance 
de  la  terre  au  centre  (l'une  planëte  ;  mais ,  d^uis 
lépler,  il  n'est  plus  employé  que  pour  exprimer  la 
distança  entre  le  centre  de  l'orbe  alUplique  d'une 
planète  on  d'un  satellite  et  son  fqjer  oecupé  par  le 
soleil  ou  par  la  ptanéte  principale. 

EXCEintUQllES,  ta  dit  de  deux  aarelea  de 
<taui  iphéiM  qtâ,  quoique  raaliméa  ri»  daa»  l'au- 


tre, n'ont  pa»  le  mémo  «antreypar  oppeaitlaaeiufi*^ 
descoMtfifrtftMt,  qui  oatonseuPet  même  eentr*.— 
Les  courbes  excentriques ,  figuras  fsiBkées  dont  les 
pointa  de  coateur  sont  4  des  distances  Iné^es  du 
point  eantral,  et  dont  l'ob^  est  de  transformer  tas 
meuvements  de  rotation  en  mouvemeat  df  v»-aU 
vient,  sont  d'un  usage  fréquent  dans  la  ménanigan 

Les  Toumean  nomment  exeentrique  im  nsao- 
dria  au  Dioyea  teqaal  Us  foot  varier  le  ceatn  delà 
pièce  qu'ils  axéeutMitseas  l'ealew  d»  dassoata  tour. 

EXCEPTIOK.  Sa  Droit,  toute  dérogation  légale 
au  droiteommuB  est  une  tuesvrûd'excgptioa.  Dwml 
les  lois  d'exeeptiou,  les  unes  sent  permanentes, 
comme  celles  qui  aoumattent  les  militaites  et  les 
ooaunerçanU  &  desjncidktloae  véclalee;  iesautiM 
jont  temporaires,  comme  celles  qui,  dans  an  pays 
constttntionoel,  tumeodent  la  Itberté  de  la  presse 
ou  la  liberté  inaividuelle ,  ou  qui  déclarent  la  mise 
en  ééat  de  st^.  On  appelle  ee  général  triteautux 
d'exeepéiOR  les  Juridietioiis antres  que  laJnndicUon 
générale  de  droit  oeoMiua.  Tooltfois ,  on  réserve 
spéetaiemeai  ce  nom  4  ses  trihiiaaux  axpéditUi  aal, 
dans  les  tsmps  de  treablestivila,  Jagent,  aav  ras- 
sqjeUir  aux  fermas  ordfauirea,  les  aesueée  qui  leur 
sont  déférés.  Tels  ont  éU  Isa  Wbtuumx  rMuUm- 
maire»  de  la  immlàre  Bépidiiapsa,  la»  Coum  prtf- 
tNMojar  de  la  KaataBatta»,  ta»  Ouii—ùifiiwi  mm» 
tairee  qaliagèrsnt  ta»lMar«t»  da  Jatai  UIAat  de 
décembre  18U ,  eU. 

En  Proeédar»,  on  anpeUe  Mœeeption  tous  tas 
moyens  de  défsass  qae  i'ua»  eu  i'aaére  «tas  parttas 
iaveqw  on  étasale  aiMDt  d'alMder  ta»  nnysaa  da 
fond.  On  disUngus  tas  S.  tUrHmMrftt  par  tai> 
mates  le  daHndei»  déellae  ta  ^uiidMUin  da  Juge 
deventie<»sel  il  aétiappeli;  lesf.  dUmteén»,  qui 
ne  teattaat  qu'à  élaigMr  aeur  an  >eas|a  ieiagmaBat 
del'lastaMs;  tas £.  réeum  m  jjnusiwirtu , latan 
qu'eues  repanot  sar  des  mofCM  lahérasta  k  la 
ehotte  en  litige.  o«  se  nmpertoal  h  ta  jawss— s 
■kéaa  du  défeadear  en  du  âamaadaur:  les  E.  fm- 
ntflueUej,  qai  peavei^  être  to^  wlsrs  opposées  ;  tas 
S.  lemperatras,  qid  doivast  «tm  présealéao  daas 
un  délai  détnvfaii;  tas  X.  ^fvnwleMrM,  o«  d^ 
fonaee  peitiaenles,  Itadées  sar  dsslasde  «anHwaa- 
n^,  ceasma  «ur  ta  prescrit»,  sar  le  défeut  ds 
quaHté  daas  la  parsûaie  qui  agit,  eto. 

EXCÈS  DK  pouvoiB  (du  latin  eacsaitM, sortie), 
acte  par  lequel  uaa  autorité  dépassek  eenle  de  sas 
atfaribatlons  aoar  e^iéter  sur  tas  draita  d*UBe 
tre  aaterit*. lly  a  mésde  pouvoir lonqn'anjags, 
Bsurpaat  la  pi^ssnane  législative, rend  des «srèta  de 
règlemeat,  on  lorsqu'il  as  permet  de»  actes  depaia 
sriminlilrilian,  axcioaieement  déiolusanx  maires, 
aux  préfets,  ete.  Il  y  aareit  tdme  de  fomoair 
iVoy.  «an»)  s'il  vtolaii  la  loi  an  prévariveaii daas 
l'exercice  de  ses  taaatlaas.  La  loi  da  27  lantésa  ai 
TBI  a  posé  1«  régleseo  vertu  desqueUasllMOlid» 
pouvoir  est  réprimé  en  mattaia  iodiaiaice. 

EXfanSMT  (da  tatla  eacimn,  roeaaeir},  naai 
donné  àtaSBbrtaanqai  fait  I»  basa  d'an  médlsa> 
ment,  dans  laqaelU en  iaeerpara  ea  l'on dlawalf tas 
autres  substances,  soit  pour  tear  dooner  aaa  bne 
conveaable,  soit  peur  maaqaer  tant  savaur,  sait  fiw 
flmiaaer  leur  activité. 

EXCISE,  Imp&t.  Voy.  àsam. 

EXCISION  (du  latlB  exeiderf,  ca«p«r%  opéra- 
tien  par  UqoeUaoa  enlève  a»ee  un  iBsU-maant  traa- 
cfaant  certaines  partiee  peu  vahuDinsaiia ,  une  ver- 
rue, un  polype,  etc.  Ou  pratiqua  Itexcisiea  aaee  I» 
bistouri  ouawnlesciseeuxsentaoa  aidés  de  piaosi. 

EXCITAICtS,  ogeata  thérapeutiques  prapios  à  ati- 
muler  le»  tissus  organiques,  à  les  readre  pios  vUH 
st  plus  prompts  daas  rexsrclee  de  leurs  baotioas. 
Lee  excitatUê  diOïirent  des  tonique*  an  ce  tfas  eanx- 
ei  se  bornent  k  fortiter  les  organes ,  à  leur  deaasr 
lÂus  d'éaeigta  ^  an  Uen  que  ta»  prantan  aseélénat 
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■leoracUon  et  leur  moaTonaat.  Le  thé,  le  calé ,  et 
eo  géoénl  lei  nitMtaiieet  aromtflqMi  et  ToUtiks, 
Mot  des  exeitaoti. 

EXCITATEUR,  iDstmmeiit  dont  m  w  Mrt .  en 
niyskpie,  pour  décharger  un  appareil  électrique 
HUii  reeeTolr  de  cooiidoUod  ;  il  couifte  deux 
toanchei  de  eulvre  aHembUee  à  cbamtèra,  on  en  une 
Hule  courbée  en  arc,  et  quelqueroit  poiuTue  d'un 
oa  de  deux  uunchei  de  verre  liolant;  fee  exMmitéa 
flontlarminéeepar  det  boulei.  Yoy.  uotMOk. 

EXCLAKATION  { du  latin  eax&nare,  s'écrim-), 
Sgure  de  Rhétorique  par  laquelle  un  orateur,  un 
poMe  parait  w  Uvrer  à  un  vif  monTement  de  lur- 
prbe,de  Joie,  d'admiration,  d'lndigiiaUon,ete.  Telle 
«it  cette  QXcUmation  de  doD  Diëgue  dans  le  Cid  : 

Véi»  ëoM  uu  féal  qo*  poor  omu  liAMltT  «U. 

EXCLUSION,  w  dit,  en  Droit,  d'un  oonti^  vé- 
dal  par  lequel  dea  ^oz,  au  lieu  d'adopter  le  ré- 
glM  delà  eunmnnaaté ,  déclarent  qu'ili  enleudent 
vivre  tooa  un  régime  eixtutif  de  communauté ,  tel 
que  la  aéparation  de  bieni,  ou  même  sous  le  régime 
de  la  communauté,  maif  avec  l'eiehnlOD  de  eeiwu 
ol^ete  dètemlDéi  tCode  clvU,  art.  Ua»45  «t  1905). 

ncLimom  (■tnom  du),  méUiode  ariUiBétl- 
qne  ayantpooroblfltderéaouare  numériquement lei 
protriémee  en  procédant  par  voie  d'ezdudon,  c-à-d. 
en  excluant  lucoeidvemukt  leanomlwesqnine  peu- 
i«ot  eatislUre  aux  eondUtoM  demandées.  Jusqu'à 
ce  que  Ton  arrive  enin  au  nombre  qui  répûid  à  la 
qoestion.  Cette  méthode  a  été  imaginée  an  xvn*  slè- 
âe  par  le  mathématicien  Frraicle. 

EXCOMMUNICATION  (en  latin  easeomtmMt'ooft'o, 
à^exeonummieare ,  empêcher  de  cwnmuniquer  ), 
eensore  eeolésiastùnie  qui  retrandw  les  hérétiques 
de  la  omwinkni  des  idèlas,  on  les  pécheurs  obs- 
Unéa  de  lapartleipatk»  aux  btani  que  l^lb»  peut 
seule  donner.  BUe  ne  peut  être  prononcée  que  par 
le  upe  ou  les  évéqoes.  On  distingue  :  VE.  wwjeurtj 
^  fôive  l'excomomnlé  de  la  parôcipation  aux  prlè- 
na  pabUqaeaqiw  rEgUss  lut  pour  les  Sdètes,  du 
dnitt  de  reeevoir  et  d'adminlstra-  les  saemnauts 
ainsi  qne  d'asrister  aux  otBces  divloB  ;  de  la  sépul- 
ture eeelésIastU|ue:  qui  loi  été  le  pouvoir  d'élire 
ou  d'être  ân  anx  oignltés  eedéstastlqaei;  entn  de 
CMuaulqusr  sreo  les  fldilea,  lott  in  dtvinû, 
tMtnhmumù;  tAVB.  mfiwurv,  qui  exehrt seule- 
ment  de  la  réeqtUon  des  sacrements  et  de  félecUon 
aux  bénéflcea  eoolédastiques.  L'excommunication  ne 
peut  être  levée  que  par  1  absolution  donnée  par  l'éré* 
que  :  dam  certains  cas  elle  ne  peut  être  levée  que  par 
le  pape  (  Voy.  CKinDu),  — Dans  Torigine,  la  formule 
de  l'excommunication  était  fort  simple  :  Nous  ex- 
eoMHumiOfw,  etc.  Dans  la  suite,  rexcommaniotUon 
Ait  laoeée  avec  plus  d'tqipareil  :  le  pape  ou  l'évêqne, 
entouré  d«  1}  prêtres  tenant  des  derges  allumés,  por^ 
tait  lasentenee  au  milieu  d'un  grand  concours  de  peu- 
ple ;  aussi tAt  les  prêtres  Jetaient  leurs  cierges  h  terra 
et  les  éteignaient  :  figure  de  la  vie  qMtuelle  qui  s*é- 
te^nait  dans  l'Ame  de  l'excommunié.  —  VE.,  arme 
ment  spirituelle  dans  l'origine,  devint  an  moyen 
surtout  entre  les  mains  de  Grégoire  VU,  d'In- 
nocent m,  de  Boniflice  Vltl,  une  arme  poUttqoe. 
EveilloD  a  donné  un  Trotté  des  Eseowmvnieatiom. 

EXCORUTION  f  de  la  prép.  ex,  et  de  eon'im, 
enir,  peau},  vulgairement  écorcMtre,  plaie  légère 
qol  nintéresse  que  répidmrme,  et  qni  est  ordinaire- 
Mat  causée  par  le  eiutaet  Twl«nt  d'un  corps  dor 
ot  raboteox.  On  gsMt  les  exeortattoupar  ra^iUcft- 
tion  de  corps  gras  sur  la  pean.  L'exeoriaUon  pro- 
vient anad  quelquefoii  d'un  viceinteme  :  elle  exige 
alors  un  traitement  partleulîer. 

EXCREMENT  (en  latin  excrtmentum,  ffeixer- 
Mrv,  séparer,  oettoyor),  tout  ce  qui  est  évvué  du 
éMps  dé  ranimai  par  Iw  émonetoini  Dàtnrtla: 


telles  sont  les  matières  fécales,  les  urinea,  U  met», 
les  mnoosltés,  etc.  An  pluriel,  w  mot  tigniO* 
prasqtw  loojonrs  le  réaida  de  la  dlnatlon  ;  ce  ré- 
sidu varie  «  quantité ,  d'odeur,  de  eoolenr,  de 
consistance,  selon  l'espèce  de  l'animal,  la  natore  den 
aliments,  l'état  de  santé  ou  de  maladie,  etc.  En  gé- 
néral, les  excrémoits  des  triseanx  rennnnBDt  uns 
grande  quantité  d'adde  oriqoa  et  de  leh  «smobI*- 
caux  (Foy.  mm)  ;  eenz  de*  diiens  sont  anioiU 
formés  de  phosphate  de  diaox;  ceux  de  nioauae 
sont  ocnnpoeés  drean,de  dâirisde  substances  végé- 
tales et  animales,  de  tnle,  d'albumine,  «Tune  ma- 
tière extractive  particulière,  d'une  autre  naatièm 
formée  par  de  la  résine ,  de  la  bile  de  la  matière 
anhnale,  et  de  quelques  sels  (pbo^hatea,  eartMiuk- 
tes ,  chlorfavdrates}.  La  médecine  a  tiré  parti  de 
rinapectlon  des  matières  excrémentitlelles  pour  aida- 
an  diagnostic  des  maladies.  Depuis  longten^  les 
excréments  des  animaux  même  de  nitHome  sont 
employés  en  afprlenltare  coause  de  poimanls  sa- 
gnds.  Kw^amBa,  POODnnTT».  ele. 

EXCRETEURS  (cohddits}.  Foy.  axcntrum. 

EXCRETION ,  expulsion  au  dehors  de  tous  les  ré- 
sidus devenus  inutiles  à  l'économie  apimale.  On 
donne  anssilenom  à'excrétiom  à  cas  résidus,  c-W. 
aoz  «Jterénmto  propranent  dits,  au  aopôfti  des 
excrétions  (sdive,  urine,  sneur,  cérumen,  etc.), 
aux  matières  liquides  ou  gaseuses  rejtUes  an  de- 
hors par  l'exhalation  externe.  On  nomme  coÊtOuits 
excréteurs  les  vaisseaux  qui  donnent  Ime  i  la  pto- 
part  des  sécrétions  et  qnl  proinent  natasanee,  par 
nne  infinité  de  ramnseules,  dans  la  masse  0anan- 
leuse  oA  ces  produits  se  sont  formés.  —  Les  plantes 
ont  aussi  lears  exercions,  teUes  que  la  gomme,  la 
résbie,  les  huiles  essentielles,  et,  eo  général,  tons 
les  mes  sécrétés  par  leurs  divers  organes. 

EXOtOISSANGE  (du  latin  escrescere,  croître  avec 
ex^),  tatneur  plus  ou  moins  volumineuse  et  sail- 
lante, se  Afiveloppant  à  la  sorfltce  des  organes,  tpt' 
clalement  sar  la  peau,  les  membranes  muqn«nei, 
les  rarbces  ulcérées,  les  os,  etc.  Elles  préaentent  ds 
nombreuses  variétés.  Tels  sont  les  vemoea ,  les  po- 
lypes ,  les  v^tationa ,  les  oondyhnnes ,  les  praÂM- 
tlons cornées,  lesexostoBes,etc Toy.  ces  nûts. 

Les  végétaju  ont  aussi  leurs  ercrotscoiicer  .*  es 
sont  ordlnalrament  des  bonrreleta  dos  à  nne  sèit 
BBrabondanto,  qtd,dêlonniABde  sa  note  natanUs 
et  ne  tonnant  point  des  bontoui^teéte,  et  feras 
uo  dépAt  de  couches  ligneuses.  Les  fiténlmB  les  re> 
cherchent  pour  la  dureté  dn  bois  la  beeolé  des 
veines  qu'elles  présentent. 

EXGUffî.  En  Droit  criminel,  Vexatae  est  admise 
dans  certains  cas.  Ainsi,  l'individu  ftgé  de  moins  de 
16  ans  peutétre  esKustf  et  par  suite  aeqaitU,  s'il  est 
reconnu  qnlla  agi  sans diacenmnent(Code pénal, 
art.  66).  Sont  awnli  à  excuse  ceux  qm,  ayant  par- 
ticipé des  crinies  on  complots  contra  la  s&reté  de 
l'État ,  ou  à  la  fabrication  de  la  faune  monnaie,  ont 
révélé  ces  fUts  et  procuré  l'arrestation  des  coupa- 
bles (ait.  106).  Dans  le  cas  de  meurtre  on  débits- 
sures,  la  provocation  et  la  légitime  défense  peuvent 
servir  d'excose  :  il  en  est  de  même  du  cas  de  Sa- 
graot  délit  d'adultère  (art.  3M).  En  ancon  cslO 
ne  peut  être  admis  d'excose  en  llavNir  du  pwxicue. 
Vov.  cmcoHSTMcia  intmiufro. 

EXE  AT,  c.-A-d.  en  latin  qifil  forte,  pendstoa 

Ïn'uD  évéque  accorde  à  un  prêtre  de  quitter  km 
locèw  pour  se  fixer  ^eurs. 
EXECUTANT.  On  donne  ce  nom,  en  Mii8iqne,à 
l'artiste  chargé  d'Interpréter  une  composition  mu- 
sicale, qu'il  soit  chanteur  ou  iostrumeoUste. 

EXÉCUTEUR  BEB  laatTS  canmtiu  ou  acs  uem 
cnrraxs.  Koy.  locraaxàt  et  xxiconoii.   

XltCPTEPa  TXSTAMMTtimX.  Voy.  TESTUB». 

EXECUTIF  (pouvoia).  Foy.  ponvont. 
EXECUTION.  En  Droit  olmlaai,  ce  net  l'ertawl 
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■péeiilMUiit  d»  PapDlIciUon  da  b  pelM  de  mort. 
La  (bmie  da  ea  nriiUee  a  TarM  «olnut  )«i  temps  et 

tel  lieux.  Anjoardliai,  en  France,  c'est  la  décolla- 
tion qoi  est  «o  usage  (V.  coillotuie).  Le  coodunné 
a  trois  Joun  pour  se  poorroir  en  cassatioB  ;  s'il  ra- 
fbse  de  sa  powv<dr  on  si  le  pourvoi  est  r^eté»  Ttaé- 
ention  a  lien  dusIesMlieurtsgiii  falvent  la  délai 
du  poarrol  ou  l'arrtt  de  r^jet.  Elle  est  enem  sas- 
pendue  par  le  recours  eo  ^race  et  en  eu  de  réTliion . 
L'exécutioD  se  bit  ordioairemeat  sur  une  des  places 
publiquM,  désignée  dans  rarrétde  condamnation.  Le 
greffier  doit  assister  k  i'exécotioD  et  tu  faire  le  rap- 
port. Les  soldats  condamnéa  à  mort  smit  fùsUlM. 
Chet  les  Romains,  ils  «taieni  décriés. 

En  Matière  civile,  on  entend  par  ex&ution  l'aa- 
eompiissemeot  d'aoe  obUgatioa,  d'un  contrat,  d'un 
jugement.  FJle  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  Tertu  des 
expéditions  déllTTéesen  la  fiwme  exKUtoire,  c.-i-d. 
lu  nom  dn  pooToir  exécutif,  yortant  le  même  In- 
titulé que  les  lois  et  terminées  par  an  mandemeat 
lux  officiers  de  Justice.  Toutefois,  avant  la  loi  da 
1842,  dans  les  contrats  paaaéa  par-daraot  notaires , 
les  parties  pouvairat  stlpoler  VM.  paréê  (  dn  latin 
wrata,  prête,  prompte),  e.-M.  sans  avoir  besoin 
l'observer  les  formes  et  délais  exigés  par  le  Gode  de 
procédure  civile.  Quant  aux  jogementa,  l'nécution 
peut  être  froà$<nn  on  défintive.  —  On  appelle 
tttitie-KBéaitiomj  U  saisie  moUlière  d*nn  dttritanr. 
et  tons  les  adea  de  procédure  retatUb  à  cette  saisie. 

Eo  losiqne,  l'exieiUion  est  l'art  dlnterpréter  la 
mnsiqne  :  elle  est  individueUe  ou  eolfecUve:  dans 
le  premier  cas,  elle  a  le  plus  sonvent  pour  objet  de 
montrer  lliabUeté  de  l*ezAentant,  qid  prend  alors 
Is  nom  de  chanteur  on  de  soliste  ;  dans  le  second , 
elle  réunit  plnsiéun  exécutants  pour  consUtuer  ce 
qu'on  nomme  la  musique  Xttuemblt. 

EXECUTOIRE ,  ce  qui  est  susceptible  d'exécuUon. 
Les  actes  et  les  Jugements  acquièrent  ce  droit  eo 
vertu  des  mandements  fUts  au  nom  du  pouvoir 
eiéeutif  [Voy.  bxécdtioii).  —  En  Procédure  civile, 
an  nnntiie  Exécutoire,  M.  de  dépens,  la  décision 
iodiciaire  qui  contient  la  liquidation  des  dénens. 

EXEGESE  (Ou  grec  exigétU,  explication],  nom 
ionné  exclusivement  à  l'interprélatioo  de  la  Bible 
it  des  livres  sacrés.  Selon  les  théologiens  jffotes- 
aots,  ii  est  permis  à  tout  homme  de  commenter, 
l'expliquer  les  livres  sacrés  ;  les  théologiens  catho- 
Hiies  croient,  au  contraire,  qu'il  appartient  à 
'Enlise  aenle  d'en  copUqDer  le  sens.  Foy.  nziaim. 

Yiéle  a  nommé  a^è$e  numérique  on  linéain 
a  rechenâie  des  radnes  des  équatkms  et  leur  soln- 
jon  numérique  ou  géométrique. 

EXEGÏTES,  c.-iHl.  interpr^.  On  donnait  ce 
wm  à  Athènes  k  des  hommes  tiahiles  dans  les  lois,  et 
(ue  les  Juges  consult^ent  dans  les  causes  cwltales. 
—  Il  j  avait  ausd  des  exégëtes  parmi  les  mlnlstm 
les  temples;  ils  étaient  diargés  de  montrer  et  d'ex,- 
)liiuer  aux  étrangers  les  antiquités  de  la  vUle,  les 
«mples,  les  objets  sacrés,  etc. 

Od  nomme  aujourd'hui  exégites  les  savants  aui 
«  r(>asacrent  à  l'explication  et  &  l'interprétation  des 
ivres  saints.  Les  plus  célèbres  exéffètes,  parmi  les 
de  l'Eglise,  sont  Origène,  a.  Jean-Chryso- 
lAme,  Théodoret,  Diodore  de  Tarse,  S.  Jéréme.  Au 
noyen  âge,  on  compte  fort  peu  d'exégètes;  mais 
lepuis  U  Réforme,  leur  nombre  s'accrut  eonsidé- 
"ahlement,  aorlont  chex  les  protestants.  On  cite 
>rincipalement  Grotlns,  A.  Schoitens,  Michaëlis, 
Itosenmuller,  Gesenlos,  Schteussner,  Vater,  Pau- 
us,  etc.  Chex  les  catholiques,  Dom  Calmet,  Dom 
'uarin.de  ^cT,8esont  dMingués comme  ezégètes. 

EXEim£.  En  lUiélorIqne  et  en  Li^lque,  c'est  nn 
irgument  oratoire  qnl  n'est  qn*nne  fktrme  de  la  eom- 
aaraiton.  L'exemple  conclut  d  pari,  e.-h-A.  par 'la 
mime  raison  ;  d  eonfran'o,  par  la  raison  contraire  ;  d 
rortiori,  k  pins  forte  raison,  Eiemide  à  pari  ;  Sien 


pardonna  kVvM  k  eanae  de  son  rnantlr;  donc  tt 
vous  pardonnera  ri  tous  vous  repentei.  Ex.  à  /br- 
tiori  :  les  infidèles  {watlqnent  la  vertu;  donc,  à  plus 
forte  raison,  les  chrétiens  dolvenMis  la  pratiquer. 
Ex.  à  contrario  :  l'oisiveté  est  la  mère  de  tous  les 
vicea,  donc  le  travail  en  est  le  préservatif.  Aristote 
range!  parmi  les  exemples  l'qwlogue  et  la  parabole. 

EXEMPT,  nom  donné,  avant  1789,  certains  <tf- 
fleiers  de  cavalerie,  dont  le  grade  était  au-dessus  dn 
brigadier  et  au-dessous  de  1  enseigne ,  et  qui  «hd- 
mandaient  «t  l'absence  du  capitaine  et  <^  ses  Ueo- 
tenants.  L'exempt  portait  on  petit  bâton  d'éllène 
garni  d'ivoire,  nommé  bâton  a'exempt. 

Exempt»  de  police.  Dans  les  corpmwtloM  prépo- 
sées Jadis  ou  maintien  de  la  pidice,  on  nommait 
E.  des  garde»  de  la  prévôté  de  l'hôtel,  E.  de  ta 
maréchauttée  et  du  guet .  des  officiers  subalternes 
chargés  de  notifln-  les  ordres  du  roi  et  de  blre  les 
arrestidlons.  Le  grand  prévM  de  l'hôtel  avait  sons 
lui  douse  exempts  qui  servaient  par  quartier.  Les 

r,tre  plus  anciens  se  nonunaient  grand»  exempts. 
relevaient  le  guet  et  informaient  des  délits  com- 
mis à  la  oonr.  •-  On  «mMlalt  E.  de  la  amnétablU 
des  (rfBslers  ajant  rang  de  cafdtalMi  de  cavalerie, 
et  chargés  de  notiflw  les  ordres  des  maréchaux  de 
France  et  d'arrêter  les  personnes  compronlses. 

Dans  t'ordre  dérie^ ,  on  qualifiait  exempt»  de 
ferdùtaire,  certains  moaasièrea,  earlains  eedésla- 
stlqnessécnllm  on  réguliers  qui  n*étaiant  point  sou- 
mis à  la  iurl^ctlon  ordinaire  de  l'évéque  diocésain. 

EXEMPTION,  privilège  par  lequel  une  personne 
se  dérobe  à  une  charge  commune.  Aujourd'hui  ce 
mot  désigne  presque  mlquement  la  dispense  do 
service  (Foy.  sntvtca noiTAiin et eum  ninoniLE). 
Autrefois  on  distinguait  les  exemptions  en  ma- 
tière de  finances,  en  matière  de  procédure  et  en 
matière  ecclésiastique.  VE.  en  matière  de  finan- 
ces était  un  privilège  qui  dispensait  une  personne 
ou  une  eorporation  du  parement  des  contributions 
publiques  :  c'est  ainsi  qu  avant  1788  les  membres 
de  la  noblesse  et  du  clergé  étaient  exempts  de  la 
plus  grande  partie  des  ebar^  publiques.  —  VE. 
en  matiire  ôdétiastiqu»  était  nn  privilège  qui  en- 
levait une  corporaUon  religieuse  ou  une  perstmne 
engagée  dau  les  ordres  &  la  jurkUclion  é^soiqpale 
ordiiulre  (Foy.  cl-deasus  bxkhpt).  —  VE.  de  pn* 
eédure  était  un  privilège  qui  donnait  &  un  accusé 
le  droit  de  ne  pas  paraître  en  justice,  en  appelant 
le  Juge  Ini^ième  au  combat  judiciaire.  Plus  tard, 
ce  privilège  devint  un  simple  dnrit  de  récusation. 

^EQUATUR ,  mot  latin  signifiant  :  Von 
exécute,  désignait,  dans  l'ancienne  Pratique,  l'ordi» 
d'exécution  qu'un  Juge  inscrivait  au  bai  d'une  leo- 
tence  émanée  d'un  autre  tribunal. 

On  ne  s'en  sert  plus  a«Jowdlini  qne  pour  déa(- 
guer  l'ordonnance  eo  vertu  d«  laquelle  un  aonverain 
autorise  un  consul  étranger  à  exercer  sur  son  terri- 
toire les  fonctions  qui  lui  sont  confiées. 

EXERCIŒ,  se  ét,  dans  TArt  miUtalre,  dea  pra- 
tiques qui  ont  pour  ol^et  de  former  le  soldat  an 
maniementdes armes.  On  dUtingue  :  l'EeotfdHSof- 
dat,  où  l'on  apiHwd  la  position  dn  soldat  sans  ar- 
mes, les  prindpes  du  pas  et  du  port  d'armes,  les 
charges  et  les  Ceux,  les  {vindpes  d'alignement,  les 
conversions ,  les  changements  de  direction ,  etc.  ; 
VÉ.  de  pttolofi,  c.*à4.  le  maniement  des  armes  en 
commun,  leacliarseBà4tempa,iesdi.àTolonté,les 
feux  de  pdoton  ei  de  doux  langi,  «le.;  VE.  de  bo- 
taHlottj  où  l'on  exécute  en  grand,  avec  un  bâtait 
ion  entier,  toutes  les  parties  de  l'éeole  de  pelotoa 
(Foy.  HASotoTMa).  —  De  tout  tempe ,  l'exerdee  a 
été  pratiqué  senipnleuMnant  daoa  lea  années  ;  mais 
jusqu'au  xvui*  siècle,  on  no  mirait  k  cet  égard  que 
des  règles  routhtières.  Les  premiers  règlemoits  sur 
rinslruction  théorique  de  l'inboterie  datent  de 
1103;  ceux  d«  l'arttUorie,  de  17IS;  etoeuxd*  laen- 
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ffileri*,  de  1753.  Des  modifications  importutei  j 
ont  étâ  Jotradsilci  ea  1765,  177S,  1791  et  1831. 

Eu  Harine ,  l'exercice  est  rsm>reoUMg«  de  tous 
les  mouvemeots  qui  w  font  sur  les  bàUtoâDts  de 

foerre,  pour  la  mamotre  tA  le  ooBbat.  On  fktt 
exercice  du  canoD  ,  du  la  manoBarra  ,  do  l'idnr- 
dase,  de  la  iBO()sqiifit«>ie  et  des  li^ax. 

£o  Husique,  on  Domme  ewrciee*  des  raeoefls  de 
traits  difficUes ,  deatinés  à  l'étude  du  ebant  ou  dn 
jeu  dei  ioafa^inMala.  Les  aaamcM  dlArent  an  g*- 
Déral  des  4iudeê,  en  m  qv'Us  ne  sont  pat  arrangéi 
an  forme  da  pifeoe  i^us  ou  moins  ntModhine. 

Exercice»  tpirituela ,  pratiqaet  diréUenues  Jour- 
naux PK^reaanxIduiBt.  On  donna  anasl  eanom 
h  eartaiM  ionn  da  ralnUa  qae  Ton  enqtloia  à  mé- 
diter, k  réOAebir  sur  sa  eendoitej  et  an  llTres  qui 
ranmiDOBt  ka  méditattoDS  desttnéee  &  ces  retraites. 

Eu  matitev  de  Finuices,  Exercice  te  prand  pour 
l'wDBpIoi  des  fonds  conformément  an  budget  Toté 
aomieUamenL  Oa  distingue  autant  A>xcrcteei  que 
d'aïuiea  finaaaièrei.  —  U  se  dit  «osei  mécialemeat 
des  Tisitas  que  lei  agents  de  la  régie  font  cbei  les 
nwitiuuuls  et  lesdébTtantsde  vins,  de  liqueurs,  etc., 
pour  assurer  la  perception  de  llmpét  indireet. 

EXËRËS£  (dn  grae  eœtereii»,  eitractlon),  opéra- 
tioo  de  Cblrurgia  par  laquelle  oa  enlève  du  corps 
toat  ca  qui  lui  est  tontlle ,  nuisible  on  «tranxer. 
L'extraction  d'un  calcul  vésleal,  l'énlsion  on  rex- 
tirpaUond'une  dent,  ToseirioD  d'une  tumeur,  l'abla- 
tion ou  l'ammitatlon  d'un  membre»  sont  du  exérèses. 

EXfifUîuB  (dn  grec  ne,  hora,  et  eryon,  œuTre  ). 
C  «t  prapraneot  la  polit  eipaaa  pratiqué  an  bas  du 
type  0*000  médaille,  ordinairement  au  rarars,  pour 
mettrf)  ana  date,  une  inaerlptiott,  une  devisa.  On 
appliqua  anasl  la  nom  ^etaergue  h  nniertptloii 
mêma.  Fou.  HtnuLLzs. 

EXBRT  (du  fattin  exerins,  sorti)  sa  dit,  en  Botanl- 
qWrdai  Mamines  qui  dépassent  le  limbe  de  la  corolle. 

SXFOLIATIFS  (dn  Utln  eae,  de,  hors,  et  folium, 
iaaUle) ,  lu  bilan  ces  auxquelles  on  attribue  ta  pro- 

fslëté  de  bitar  rexfollation  des oi  nécrosés;  par  ex.  : 
akool,  la  térébenthine,  la  teinture  de  myrrbe,  etc. 
EXPOUA'nON(dulaUnejr,  de,  et ^/itim,  feuille), 
séparation,  par  feuilles  ou  par  lames,  des  parties 
d*nn  os,  d'un  tandoo,  d'un  cartilage,  etc.,  qui  sont 
frappées  do  nécrosa,  h'ex/tliation  s'opère  naturel- 
lesnant:  les  partieSTOlsines  s'enflamment,  poussent 
dea  végétations,  et  fburnlnent  une  suppuration  plus 
on  moins  abondanta ,  qui  cerne  et  détache  la  por- 
tion uéerosée  (Fou  RÊCROse).  On  pautaUMllaliatar 
aa  moyen  d'aaenu  dite  exfoliatiTs. 
EXir.aAISON.  Koy.  zrnvn. 
EXHALANTS  (taisbbadx).  Vaw.  takunon. 
EXHALATION  (du  laUn  exfuilart,  exbaier,  ré- 
pandre), fonction  par  laquelle  des  fluides  destinés  à 
etra  éliminés  déflaiti*emeDt,ou  èiétre  reportés  dans 
le  torrent  de  la  circuIaUoo,  sont  versés,  sous  forme 
de  rosée,  dans  les  aréoles  des  tissus  organiques ,  et 
à  lasurnoB  dai  <UTeneB  membranes  et  de  laputi. 
Elle  s'wéoBta  par  un  ordre  parUculler  de  vaisseaux 
trèa-féaus,  à  peine  Tisibles ,  communiquant  avec  le 
Sj^me  capillaire  artériel,  dout  ils  sembleot  être  la 
continuation ,  et  aboutissant  à  la  surface  des  mem- 
branes ,  de  la  p«au ,  ou  dans  le  tissu  même  des  or- 

!;anes.  On  prouve  la  continuité  des  vaisseaux  exAa- 
amts  Bvoo  la  système  capillaire  par  des  injections 
da  liquides  qui  traversent  les  parois  de  ces  vMsscaux 
at  iqjparalSBent  sons  fbrme  de  rosée  it  leur  sur^e. 
On  dIsUttgne  i  sortas  de  vaisseaux  exhalants  ;  ceux 
qnl  ftmraissent  des  fluides  destinés  ir  ne  plus  ren- 
trer dam  féconoirfla,  comme  la  auenr,  le  mneas  : 
eaux  qnl  fininiisaeat  des  Boldei  qui  séjournent  pen- 
dnt  un  eartain  temps  dans  les  lieux  od  ils  sont 
exhalés,  et  qui  rentrent  ensuite  dans  le  torrent  de 
la  eireolation  par  volo  d'absorpUon ,  comme  le« 
fliUii  tênm,  enlssaoïj  mMaUaliw,  qmovinx; 
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enfin ,  ceux  qnl  appîtrtent  dans  les  organes  Iti  (H- 
ments  de  la  nutrition  ou  de  l'alt^tioa  des  tira. 

Tantque  les  produits  de  l'exhalation  ne  sonlfinv- 
dIs  que  dans  des  quantités  voulues  et  DécsMini, 
ils  sont  utiles  et  mémo  indispensables  fc  félit  è 
santé;  m^s  si  ces  quantités  sont  changées  SD  pto 
on  en  moins,  il  s'ansuit  des  acddents  grava. 

EXHAVSTION  (vtrao»  d')  ,  dn  Utia  exhaatio, 
épuisement,  se  dit,  en  Géométrie ,  d'un  mode  de 
Mmonslratioii  taaat  sur  ca  tbéorane  dn  2*  fin 
dISucUde  :  «  que  deux  figures  sont  ^ahs  lonqH 
leur  dlOBrence  peut  être  rendue  phu  peUle  que  toite 
grandeur  Imaginable,  s  Ainsi,  on  prouve  qoe  Uair- 
faca  du  cercla  est  égale  à  celle  d'un  poljrâne  rigs- 
lier  d'un  nombre  inRnldedUéa,  en  utsenvulttei 
drconscrlvant  d'abord  i  ce  cercla  deux  pol^Dio 
régulière  semblables,  puis  en  dooblaat  toqMn  k 
nombre  des  cétés  de  ces  deux  poinones,  de  sorti 
qoe  ladlflSrence  entre  leur  surnce  devleniie  depls 
en  plus  petite.  Lorsque  cette  différence  inn  é(nU 
toute  gprandeur  asdgnable,  les  deux  pcdygow» 
ront  énox  entre  eux  et  à  la  surfkce  du  cercle. 

EXHERËDATIOM  (du  latin  ex,  bon  de,  «lie- 
redifas,  hérikige).  (/était,  dans  raociea Droit, k 
disposition  testamentaire  par  laquelle,  danscaUiii 
cas  détomioés  par  les  loli ,  on  privait  m  tnùd  m 
tout  antre  hériUer  &  réserve  de  tous  drotUin» 
cession .  Nos  lois  dviles  a'àccordent  plu  su  laUtw 
la  fliculté  d'exbéréder.  Tuutofois,  le  Code  ^aroell 
chacun  de  disposer  d'une  portion  de  m*  biau,  qui 
varie  suivant  le  nombre  et  la  nature  desltérilin 

EXHUMATION  (du  latin  «x,  bon.stlMSt, 
terre),  opération  qui  consiste  k  extraire  uD  eadm 
de  la  terre  oû  11  a  été  déposé.  Cette  optntiN  m 
peut  avoir  lieu  que  dans  des  cas  excM>tioiiDels,tes 
que  des  recherches  tendant  à  la  décovnrla 
crime ,  la  translation  d'un  corps  d'une  t^tw 
dans  une  antre,  sur  la  demande  de  lafïmiUe,* 
pour  rendra  des  honneurs  publics  à  un  mort  a» 
trc,  ou  bien,  enfin,  l'évacuation  de  dmeliàtlMai 
caves  sépulcrales  qui  ont  re^  une  autre  dcsliaiM 
Dans  le  premier  cas,  r«iiumatian  est  onjonn**  ptf 
le  juge  Jlnftructioo;  dans  les  deux  autres,  p»rl» 
torité  administrative  supérieure.  Dans  ioaiB  m* 
circonstance ,  rexhnmaUon  est  iUiciU  et  caMMii 
la  violation  de  sépulhtre,  délit  puni  d'an  «"inijo^ 
netnent  de  3  mois  à  un  an  et  d'une  amende  de»» 
200  fr.  (Code  pénal,  art.  360.)— L'eihui8aiiûo«tf 
fort  rare  chez  les  anciens  ;  eUe  derintcsiBDaHdiif 
les  premiers  temps  du  chrisUanilBe  :  l»**™*" 
reUraient  alors  de  Icrra  les  corps  des  martïiïjw* 
sans  respect  dans  leur  tombe,  pour  leur  "fM"» 
plus  digne  sépulture.  Pendant  longtwnps,  «««-JPr 
ration  ne  put  avoir  lieu  sans  rautorinw»  * 
que  :  at^ourd'hul,  c'est  un  actepuren*^*""'* 
tratlf  ou  judiciaire.  ,. 

EXIL  (du  laUnexfi/ium,  dérivé  d'ewfl^^ij^ 
chir  le  seuil),  expatriation  volonUirson  Ian«- 

EXOCET  (du  grec  exoihos,  bon  de 
Exocefus,  genre  de  poissons  de  l'ordre  «s 
ptérygiens  abdominaux,  famille  des  ^f^JlJ^ 
aplatie  en  dessus  ;  màcltolre  inférlenre  plu*  ""[2 
que  la  supérieure;  do  chaque  cété  da  corps, «»Ç 
longitudinale  d'ôcailles  carénées  qui  forae 
pue  saillante  :  ces  éc^Ues  sont  dores,  ""^"f^ 
chent  pour  peu  qu'on  les  touche.  La  dorsi» 
cée  au-dessus  de  l'anale  ;  les  ventrales  lont  P^»i 
les  pectorales  grandes  et  propres  au  yil  Au  nwj» 
de  ces  espèces  d'aUe»,  Pexocel  a  la  Cicul}*  «  *T™ 
au-dessus  de  Teau  ponr  fUir  la  V^^^^rZ^ 
oemis.  Sa  vessie  naUtoire  est  très-grande.  Wifo^ 
les  exocets  dans  les  mers  chaudes  et  lejap*™-,^ 
taille  varie  de  15  à  «  cenUm.  de  Jm8W"^ 
p^ce  type  est  rS.  voliMt,  qui  »  de  M^^iÏÏïïï 
de  long,  et  qui  est  asses  «Humna  dans  nmv^ 
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kerial.  Ce  poluon  est  remarquable  par  les  reOets 
ÈBÊTéi  et  amotliis  qat  r^anisent  la  teinte  bien 
foacft  de  la  domle,  de  laquene  et  de  la  poUrine. 

EXODE  {du  grée  exodo»,  sortie),  an  des  livres  de 
la  Bible,  le  2*  du  Pentatenqne,  contient  l'histoire 
dM  Hébreux  depuis  la  sortie  d^Égypte  Jasqa'i  la  àh- 
diface  do  tal)eraaele  dans  le  désert. 

Ce  mot,  dans  la  Tragédie  greeqne,  désigne  le  dé- 
ooftmemt  on  la  fin  de  la  pMee,  c-à-d.  tont  ce  qni 
>st  dit  par  les  aetenrs  depols  que  le  cbcenr  a  cnsé 
le  chanter.  —  Les  Latins  ^tpelaimt  Bxodet  des 
Moffooneriei  en  tonot  d'hricnnèdes,  qal  se  don- 
laient  i  la  sotte  des  pièces,  et  même  dmis  les  en- 
/actes.  C'était  anssi  nne  e^Ace  de  chanson,  gaie  et 
wlino ,  qui  se  chantait  à  la  Bn  des  repas. 

EXOGÈNES  (dn  grec  ex,  en  dehors,  et  ffemu^, 
»gemlrar},wmi  donné  parH.de  CandoUe  aux  Té- 
-étaaz  dont  l'aeeralssement  se  ftUt  par  la  partie  ex- 
Meore  du  corps  Ugneox.  Cette  division  comprend 
K  plantes  Dieotflédones,  et  est  oppcnée  à  celle  des 
Jadogineg,  qui  renferme  les  Monocotjrlédones. 

EXOINE  (du  latin  gaonergre,  décharger),  nom 
irtMra  donné,  en  Médecine  légîtle,  aux  certificats 
'excuse,  d'exemption  on  de  dispense,  délirréspar  le 
lédeein  à  m  malade  appelé  à  nne  fbnction  qiril  ne 
a«t  remplir,  et  qvl  doit  justifier  de  son  absence  on 

nd  Incapnclté  motivée  sur  son  état  de  maladie. 

EXOPHTHALMIE  (du  grec  ea>,  hors  de,  et  oph- 
fuilmot,  est]),  dite  ansst  Eœoroitisme ,  sortie  de 
ail  hors  de  la  cavité  orbitaire,  soit  par  suited'nne 
•leiitire,  seit  par  le  développement  (f  un  abcès  dans 
t  Ussn  cellalalre  de  l'ortrite,  soit  par  une  exostose 
e  ses  Pixv's.  par  on  polype  des  ftMses  nasdes,  etc. 

EXORCISME  (du  gnaesearliismoê,  conjuration, 
érivé  hil-m^me  d*onwt,  sarment),  cérémonie  rell- 
iense  par  laqnelle  le  prêtre,  au  nom  de  Dleo,  chaîne 
s  démons.  Od  regarde  sonveot  exorcisme  et  eon- 
imition  eonune  synonymes:  cependant  la  «wy'iiro- 
im  n*eBt  proprasuBt  qne  la  formule  par  laquelle 
■  commande  an  démon  de  s'AMgner;  l'exorcisme 
it  ta  eérémoDf  e  eotiére,  dans  laquelle  rean  bénite,  le 
^,1'huile  talote,soDtemployéscoiKarremmentaTee 
I  prière.  —  Les  exorcEsmes  sont  ou  ordinaires  on 
ttraordinaires  :  les  premiers  se  pratiquent  av«nt 
'administrer  le  baptone  et  de  bénir  l'eau  ;  on  use 
«  seconds  pour  «livrer  les  possédés ,  pour  écarter 
*  orages,  ponr  fAlre  périr  les  animaox  nuisibles. 
-  On  trouve  des  exorctsmes,  sous  des  noms  dlfi%- 
:Dta,  chez  toas  les  peuples  anciens  :  les  païens  les 
nwlaient  eot^jtutOtoiu  (  Foy.  ee  met).  La  pratique 
cf  exorcUmas  était  commaoe  ehex  les  Juifs  :  les 
«molesen  Alalaot  ittrlbuéei  ft  Salomon.  Cest  d'eux 
ue  les  chrétiens  Tont  empruntée.  Les  Protestants 
'aileot  les  exoreismes  de  superstitions. 

EXORCISTE.  Ce  mot,  qui  s'entend  de  tout  prêtre 
i4  exorcise,  est  spécialement  appUquô  au  clerc  ton- 
>ré  qui  a  reçu  celui  des  ordres  mineon  qui  confire 
:  pouvoir  d  exorciser. 

KXORDE  Idu  latin  aconjium,dVd;or(firt,  com- 
lenccr),  se  ait,  en  Bliétoriqua,  du  début  d'un  dis- 
eurs. L^exorde  sert  à  préparer  Taudltolre,  i,  cap* 
«er  son  attention,  à  Ksgnier  sa  bienveillance,  h  lui 
Mner  nne  idée  générale  de  la  cause  qu'on  va  déHen- 
re  ou  du  ntjet  qu'on  va  traiter.  Il  doit  toqjours  être 
liproprié  an  ta^i  ;  de  là ,  salon  la  nature  des  ean- 
s,  plosieurs  sûlas  d'exfodsi  :  VS.  simple,  court 


  _    pou  les  pré- 

entions  de  l'auditoire  par  d1ul>iles  ménagameDts 
'icéron,  pro  Miloné);  V£.  ex  abrupto,  vive  et 
nuque  sortie  d'un  onmur  qui,  sûr  des  dispositions 
•ion  audiloinoa  antralné  par  la  panion,  entame 
»i  disnmn  sans  «uciuie  préparation  (Cicéroo, 
"  Caiitin,)  ;  i'S.  pompeux,  magnidqas  préambule 
li  ewivlMt  «Btloat  an  genre  dteioutrftUf,  au 


oraisons  tanèbres  «taux  discours  académiques  [Bos> 
soet,  Oraisow  funèbres  de  la  reine  iTAngmsrrt 
et  du  prince  de  Condé). 

EXORRIIIZES  {do  grec  ex,  hors  de,  etrA/xa^  ra- 
cine] ,  l'une  des  deux  grandes  divisions  établies  par 
Richard  dans  le  règne  végétal ,  renferme  toutes  les 
plantes  dont  l'embryon  présente  une  radicule  nn« 
ou  non  renfërmée  dans  ud  étui  ou  sac»  comme  celles 
des  Etulorrhizes.  Cette  division  correspond  aux  Exo- 
gènes de  H.  de  GandoUe. 

EXOSMOSE  (du  grec  exosmè,  action  de  faire  sor- 
tir,  expuisionj.  Vo^.  mosnoSB. 

EXOSTEHME  (du  grec  exd,  en  dehors,  «t  stemma, 
couronne),  j?XDf?entnta,  genre  de  plantes  de  la  tir- 
mille  des  Rubiaeées,  tribu  des  Ciocbonacéel ,  ren- 
ferme des  arbrisseaux  &  fbuilles  opposées,  entières  :& 
fleun  blanches,  dont  les  étamines  font  talllle  hors  an 
tube  de  la  corolle.  Le  fruit  est  une  eapeole  ovoMè, 
k  deux  loges,  contenant  plusieurs  griines  planes  et 
membraneases.  Les  Exostemmes  croissent  dans  l'A- 


Jiroposé  comme  succédané  du  quinquina.  _. 
B  même  de  YB.  fioribunda  on  Quinquina  de 
Sainte-Lucie,  de  1'^.  Portlandia  on  Q.  nova,  et 
de  \'E.  Peruviana,  ou  Quina  do  Mato,  qu'emploient 
les  Brésilieu.  Toutes  ces  espèces  sont  toniques  et 
purgatives,  sans  cependant  contenir  ni  quinine  ni 
cincnonme:  aussi  ne  produlsent-^es  pas  les  eflista 
héroïques  au'  quinquina. 

EXOSTOŒ  (du  grec  ex,  dehon,  et  oriAm ,  w), 
tumeur  de  nature  osseuse  qui  se  Rinne  à  la  snrfoce 
des  os  ou  dans  leurs  cavités.  Les  exostoses  sont  le 
résultat  ou  du  gonOement  de  l'os,  ou  d'une  exsuda- 
tion k  sa  surface;  le  tissu  en  est  tantôt  dur  et  pres- 
que ébumè,  tantôt  spongieux  ou  lamiué.  Le  déve- 
loppement en  est  ordinairement  fbrt  long.  EDes 
peuvent  être  indolentes  ou  douloureuses.  Les  causes 
de  cette  maladie  sont  tes  vices  vénérien ,  scorbuti- 
que, scrofuleuz,  cancéreux;  les  chutes,  les  coups, 
les  contusions  de  l'os  et  du  périoste ,  le  voisinage 
d'un  ulcère,  les  plaies ,  les  natures,  etc.  Le  traité' 
ment  varie  suivant  la  cause  qui  a  produit  le  mal. 

EXOTËRIQUE  (du  grec  éxôtéros,  extérieur)» 
doctriaepubTique,  osteosible.  Voy.  tsOTtUQDX. 

EXOTIQUE  (du  grec  exâtikos,  étranger),  nom 
donné  aux  animaux  ou  végétaux  étrangers  au  cli- 
mat dans  lequel  on  les  transporte.  »  On  a  doonft 
ce  nom  à  une  coquille  du  genre  Bucarde. 

EXPANSlBILrrE  (du  Utln  expandere,  étendre), 
propriété  en  vertu  de  laquelle  les  eoips  gasenx 
tendent  toujours  &  occuper  un  plus  grand  espace. 
Les  effets  de  l'expaoBiMuté  dans  les  corps  gaseux 
sont  d'autant  plus  marqués  que  la  pression  li  la- 
quelle lesnz  sont  soumis  est  moindnf.  F.oiuTATun. 

EXPECTANTE  (MtoRcun),  méthode  de  médeelns 
qui  condste  h  observer  la  marche  des  maladies,  k 
laisser  agir  la  nature  sans  prescrire  de  médicaments, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  fortement  Indiqués  ou  qu'il 
ne  survienne  des  symptômes  fïebenx.  Elle  est  op- 
posée k  U  méthode  agiwatt,  qnl  emfdatodai  ra- 
mèdes  énergiques. 

EXPECTATIVE,  se  disait  autrefois,  en  matlèra 
bénéDclale ,  du  droit  accordé  k  un  ecclésiastiqua 
d'être  pourvu  d'un  bénéfice,  aussitôt  que  ce  bénéfice 
deviendrait  vacant.  Les  grâces  expectatives  étalant 
distribuées  par  le  papa.  Cet  usage  s'introduisit  ui 
xiu*  siècle,  et  donna  Ueu  k  beaucoup  d'abos.  U  Ait 
aboli  par  le  concitC^  de  Trente. 

EXPECTORATION  (du  latin  ex,  hors  de ,  et  Mfr< 
'ui,  poitrine),  vulgairement  Crachetnenl ,  aciion 
d'expulser,  de  rejeter  de  la  poitrine  et  des  poumon» 
les  mucosités  qui  s'y  LrouvmL  On  distingua  daicra- 
chals  aanguînolenîs ,  sanglants,  stria,  rouillés, 
ô|jiei(x,ale..quip8UTent  tous  fournir  au  nédeeind'tt- 
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dicamenU  qui  proToquênt  ou  fadlltent  l'expectora- 
tàoa  :  tels  sont  les  iafbsioos  des  plante»  l&bf6es,  l'i- 
pécacuuiha.  le  kermès  mlnAral  à  petites  doses,  etc. 

EXPEDITION  (du  taUn  expedire,  déllTrer,  ter- 
miner]. On  nomme  ainsi,  en  Jurisprudence,  la  co- 
pie authentique  d'un  acte  judiciaire  ou  notarié.  Les 
notaires  ont  seuls  le  droit  de  délivrer  des  expéditions 
des  actes  dont  ils  ont  les  minutes;  les  greffiers, cel- 
les des  jugements,  des  actes  et  des  procèt-Terbaux 
dont  le  dép6t  leur  est  confié.  —  Les  e^>éditlons 
sont  fûtes  sur  papier  Umbré  :  elles  doiTent  contenir 
25  lignes  k.  la  page,  15  sjrllaJMs  à  la  ligne.  Chaque 
rdle  produit  3  fr.  au  notaire,  à  Paris;  i  tr.  dans  les 
TiUMOÙaontdettribuoanz  del»lnstane«;uartoat 
alBenn,  1  tt.  50  e.  Les  dnrita  d'expédition  ans  aux 

r-effiers  sont  fixés  k  40  cent,  par  rAle  de  2S  Ugnes 
la  page ,  et  de  14  h  16  syllabes  k  la  liçne. 
Dans  le  Commerce ,  on  appelle  expédition  d'une 
marchandise,  ton  envoi  h  une  destination  indiquée, 
eoTol  ùlt  par  une  personne  qui  s'en  charge,  et  qoi 
prend  de  là  le  nom  d'expéditeur. 

Dans  la  Marine ,  on  a  appelé  expédition  toat  en- 
voi de  b&timents  de  guerre  chargés  d'une  mission 
]^cifique  ou  hostile  :  on  a  dit  dans  ce  sens  :  VS.  de 
r Astrolabe  et  de  la  Zélée ,  dans  les  mers  australes  ; 
VE.  dont  les  mers  du  Nord,k  la  recherehe  du  ca- 
pitaine Ross:  et  aussi  YS.  d'Egypte,  de  Saint-Do- 
mingue, de  iSorée,  d'Alger,  etc.  Par  salte,  dans  les 
armées  de  terre ,  on  a  étanan  ce  nom  à  l'excursion 
lointaine  de  tonte  une  armée  ou  k  une  entreprise 
particulière  formée  par  on  détachement  d'une  armée. 

EXPÉDITIONNAIRE ,  employé  chargé,  dans  les 
administrations  publiques,  d'expédier,  c.-à-d.  de  re- 
copier la  correspondance,  les  raies,  les  éb^,  etc., 
que  les  admini^ateurt  lui  donnent  à  traoscrtre. 

On  appelait  aln^  en  Fnulu  le  banquier  diargé 
de  fUre  venir  de  Rome  «i  d'Avignon  trates  les  ex- 
péditions de  la  chancellrrle  on  de  la  daterle  dont  les 
Français  pouTaient  avoir  besoin. 
ESlFËRŒNCE.  Voy.  xiTao»  xxntumiTALB. 
EXPERT  (du  latin  experiiu.  éjHoové),  commis- 
saire spécial  chargé,  en  vertu  au  mandat  d*ao  tri- 
bunal, de  prononcer  sur  des  questions  ou  des  fUts 
que  les  magistrats  ne  peuvent  apprécier  par  eux- 
mêmes,  parce  qu'ils  exigent  des  connaissances  spé- 
ciales ou  un  déplacement  plus  ou  moins  prolongé. 
Les  experts  sont  choisis  parles  parties,  ou,  en  eu 
de  diisfdeace ,  désignés  par  les  Juges.  Avant  de  s'ac- 
oaltter  de  leurs  fbneUons,  lia  doivent  prêter  serment 
de  les  remplir  fidèlement.  Les  parties  peuvent  les 
récuser,  mais  seulement  avant  la  prestation  du  ser- 
ment. Quand  11  7  a  {dusieurs  experts,  ils  doivent 
dresser  un  seul  rapport,  et  ne  former  qu'un  seul 
avis  1  la  pluralité  des  voix.  Us  doivent  indiquer  néan- 
moins, en  cas  d*avis  difTérents,  les  motifs  des  divers 
avis.  Si  les  juges  ne  trouvent  pas  dans  le  rapport 
du  éclaircissements  suffisants,  us  peuvent  ordonner 
d'office  une  nouvelle  expertise.  Les  juges  ne  sont 
point  astreints  à  suivre  l'avis  des  experts  si  leur  con- 
viction s'y  oppose  (Code  de  proc.,  art.  323). 

EXPIATION  (da  latin  expiatio,  même  signifi- 
cation), acte  par  lequel  touitransgresieur  des  lois 
dlWnfis  ou  hutoalnes  subit  une  petne  imposée  par 
cet  mêmes  lois;  du  point  de  vue  religieux ,  c'mt  la 
purificaUon  d'un  crime ,  d'une  bute ,  d'une  souil- 
lure quelconque.  Toutes  les  religions  antiques  ont  eu 
des  cértotonles  explatdres.  Les  expiations  ét^ent 
géoéralM  ou  parUeolièrea.  On  peut  citer,  parmi  les 

Îremièree ,  la  féte  de  Pexpiaaim,  que  les  anciens 
uih  cMébraient  tous  les  ans,  le  10  septembre  {Voy. 
aonc  tnss&iRB);  chex  les  l^ypttens,  ces  immola- 
tions fréquentes  de  bœufk  qu'on  chai^eait  d'impré- 
eatiODS  et  dont  la  téte  était  ensuite  jetée  dans  le 
Rll,  en  pâture  aux  crocodiles;  ches  les  Romains, 
les  lacrlnoes  expiatoires  dits  suoaeUairilia  et  les 
cMmoniei  lustrales  [tuitre,  ampUttlâMiOnbarva- 


le»,  armibutrivm),  etc.  Parai  las  enlatioBt  pai^ 
sonnelies ,  les  unes  avalent  pour  objet  oe  relever  lu 
âmes  de  leur  dégradation  ûUve  on  servaient  de 
Ditence  :  telles  étaient,  chex  les  Grec8,le>  expiatûimt 
myHimitt,  qui  avalent  lien  dans  les  mjttères  de 
Samoinrace,  de  Lemnos  et  d'Eleusis  ;  et,  wns  llnd^ 
les  pénitences  souvent  ri  cruelles  du  coUe  bnhna- 
niqua.  Les  autres  s'appliquaient  k  ceux  qoi  avaient 
commis  un  homicide,  db  adultère  (Vau.  anoB, 
OBBSTi,  lEBCOLE,  etc.),  «u  Qm  svwit  toocU  m 
objet  impur,  un  lépreux,  un  paria,  an  pore,  etc. 
Outre  les  vietioies  exi^toires,reau  et  le  feo  jwuicot 
un  grand  rAle  dans  les  ex^Uons  :  on  ordonnait  des 
ablutions  dans  fean  de  mer  on  dans  les  eaax  cob- 
rantes,  des  aspersions  d'eau  Instrale,  etc.  ;  m  brû- 
lait du  sel ,  de  l'orge ,  du  laurier,  de  reaeeiu,  et  oa 
fUsait  passer  par  le  feu  ceux  qu'on  voulait  purifier. 
Tk.  BalUncbe  a  mis  habilement  en  usage  ces  trai- 
tions antiques  dans  sa  fille  des  Sxpiàiimum 

Dans  la  religion  chrétienne,  les  cerëmoi^  imfi- 
tuées  pour  purifier  les  honmies  de  leurs  pédtCs,  td< 
les  que  les  œuvres  de  pénitence,  les  sacreaients,  ett. 
sont  des  oxmations  saUsfkctoires  de  ces  péchéR. 

EXPILATIÛN  D'ntatniTt  {A'expilo,  voler) .  CMait, 
dans  l'ancienne  Jurisprudence  ,  1  action  de  oeUù  qui 
s'était  emparé  des  biens  d'one  sucoeasioa  avant  qn^ 
7  eût  un  héritier  déclaré.  La  peine  de  ce  délit  était 
ordinairement  pécuniaire,  quelquefois  afflictive.  Uj 
avait  peine  de  mort  quand  la  soustraction  des  éBat 
d'une  succemton  avait  été  faite  par  des  domestiqaM. 

EXraULTEURS  (nsoxs),  BuKles-qsl  eontoi» 
boent  à  resserrer  les  parois  de  la  poitrine  poorAss- 
ser  l'air  renfermé  dans  les  poumons  ou  produire 
l'expiration.  Ces  muscles  sont  spécialement  \e%  i». 
tereottaux,  le  triangulaire  du  ttemmn,  le  earr^ 
des  lombet.  le  petit  dentelé  inpfriaer,  les  M.  oèU- 
que  et  droit  de  rabdomen,  le  aoer<hnm6aire,  tte. 

EXPIRATION  (du  latin  ex,  bon  de,  et  tptrare, 
souffler),  acte  par  lequel  l'air  que  l'innriratîon  anA 
fiUt  entrer  dans  les  poumons  est  etpobé  de  la  poi- 
trine. Vqy^namjLTïow. 

EXPLETIFS  (du  latin  exptere,  reinpUr],  mots 
qui,  dans  le  discourt,  donnent  quelquefois  |Àas  de 
force  et  d'énergie  à  Texf^essioB.  mais  qui,  n'en- 
trant point  rigoureusement  dans  la  constroction  de 
la  phrase ,  pourraient  être  supprimf  s  sans  que  U 
phrase  cesut  pour  cela  d'être  claire  et  ournele-  : 
voue  est  ezpimf  dans  ce  vers  de  La  FMitalM  : 
Oa  VBiMhfrwl;  aavoMrMMM 

EXPLOIT  (d'ej;j>/fcihim,expli(io*,i 
Ion  quelques-uns,  d'e:c  placito,  d'après  nu  • 
dnJage).En  droit,  c'est  un  actedeproeêdmre  (hit  pow 
arriver  a  une  condamnation  et  par  suite  à  une  eàra- 
tion.  Tout  exploit  doit  être  rédigé  sur  papier  feEndirt, 
enregistré  etsignifiépu- an  huissier,  (ffidistfai^  le* 
£.judiciaires,q\À  supposent  un  proeèseteoBrtitoeat 
les  (iormalllés  exigées  par  la  loi  poor les meMTàfia, 
tdtque  citations ,  ajournement*,  «te,,  <*  les  JB.  extra- 
j'udicittiret,  me8uresdeoon»ervation,desarattticae 
droits  qui  peuvent  être  encore  on  n'être  0as  en 
contestation,  tels  que  someaalfams,  oppoeitioM , 
commandements,  saisies,  etc.  Foy.  m*  maHa. 

EXPLOSION,  yoy.  ntroiuTioii. 

EXPONENTIELLE,  se  dit,  en  MatfaématiqM*, 
des  quantités  qui  re^vésentent  des  puissances  dont 
l'exposant  est  indétenniné  ou  variabàe,  telles  que 
OM,  ZI,  ete.  On  tppéUt  énmtiom  eafomentieite  teoie 
équation  dans  laquelle  u  entre  des  qiuuitilée  expo- 
nentielles. On  donne  le  nom  de  courbes  erpome»- 
tielles  aux  courbes  dont  l'équation  est  exponentieile. 
Le  Calcul  exponentiel  est  l'easemMe  des  pneédéi 
à  l'aide  desquels  on  trouve  les  dilKrenUdles  et  toi 
Intégrales  des  qoanUtês  expoDenUelleB. 

E]U>0RTAT10N,  envoi  de  narefaandiseBàréinB. 
ger.  L'e^orUtlon  est  mUnairemeot  en  pcopodioa 
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ft>M  rimporti^on,  et  l'on  peut  étabUr  votre  cm  d«ux 
monTemeats  uoe  «orle  de  balance.  Pendant  long* 
tempi  OD  ernt  qu'il  était  de  fintArit  d'nn  pays  de 
développer  l'erportatlon  et  de  reitreindre  1  impor- 
tation ,  afin  de  blre  entrer  dans  le  pays  plui  de 
naméraire  qa'il  n'en  Mitait  :  c^ect  ce  qu'on  appelait 
faire  pencfùr  en  sa  faveur  ta  balance  au  commerce. 
Ad.  Knitb  a  démontré  la  puérilité  de  co  système, 
et  aujourd'hui  les  nations  éclairé  ne  mettent  d'en- 
traves &  l'exportation  que  dans  le  cas  de  disette^ 
et  h  l'importation  qu'antut  que  cela  est  nécessaire 
pour  proléger  temporairement  des  industries  nais- 
santes. L'exportation  et  Tlmportation  ont  sniri,  de- 
puis une  trentaine  d'années,  en  France,  une  marche 
protçresslTe.  Voici, pour  les  années  IMÎ-SO,  le  ta- 
1  administration  des  douanes  : 


AmAw.  iMportat.  KxpoTtat 

1847   1J43|  1,2711 

1S48     862f  l,lS3f 

1849  1,142*  l,C3i 

1850  1,174£  l,53l| 


bieau  ànsié  par 
AanéM.  iBpoTiil.  Ci:pctfUL 
1842  1,142 
1K43  1,187 
1844  1,193 
184A  1,2401' 
1846  1,257? 
L'exportation,  en  France,  est  principalement  ré- 
gie par  la  loi  dn  6  mal  1841.  La  grande  géDéralité 
des  produits  paye,  à  la  sortie,  25  cent,  par  100  kll<^. 

Baissant,  se  dlt^  en  Algèbre,  da  nombre  qui 
désigna  le  degré  d'une  puissance  ou  d'Une  racine. 
Dam  a*,  par  exemple ,  'est  l'exposant  qui  indique 

qne  a  tat  (lerè  fc  la  deuxième  puissance  ;  dans 
*  est  l'exposant  de  la  racine.  —  On  doit  à  Descartes 
l'invention  de  l'exposant.  —  On  nommait  autrefois 
npotant  d'une  raison  le  raoport  de  denx  quantité, 
et  e^otanl  de  rang  le  nombre  qui  exprime  la  place 
qu'un  terme  occupe  dans  une  suite  quelconque. 

EXPOSITION.  Ches  les  Grecs,  les  artistes  expo- 
saient leurs  oamges  en  public  pour  connaître  le 
jugement  qu'on  en  portait:  cet  usage  n'a  pat  été 
ronserré  pù-  les  nations  modemes. 

C'est  à  llansard  que  sont  dues  les  premières  Ex- 
fiositions  de  peinture  et  de  tctUpture  Caitee  dans  la 
galerto  du  Louvre  (1699).  Depuis  1737,  ces  exposi- 
tioDS  ont  eu  lieu  régulièrement  chaque  année ,  le 
plus  souvent  au  Louvre:  elle  s'est  fùte  aux  Tuile- 
ries CD  1849 ,  au  Palais-Royal  depuis  1850. 

La  prenalère  Sa^pasUion  des  piiduits  de  t'indut- 
trie^ea  lien  à  Paris  en  l'an  IX  (1798);  elle  comptait 
110  exposants.  Les  suivantes  eurent  lieu  en  1801, 
1803, 1806, 1819 , 1823, 1827,  1834,  et  depuU,  de 
&  ans  en  5  ans ,  «a  1839, 1844  et 1849  :  ces  deux  der- 
nières eomptaienteavlroD  5,000axpoainti.  A  l'étran- 
gn>  la  Belgique  oorrit  sa  l**  exposition  indostrielle 
il  Gand.  en  1820;  l'AlIemagae,  à  Berlin,  en  1834; 
(  Autriche,  &  Vienne,  en  1835.  Lee  plus  célèbres  expo- 
sitlens  induttrielles  du  xix*  siècle  sont  la  Grande  ex- 
potition  vnivertelle  de  Londres  en  1851,  et  celle  de 
Paris  en  1K»5 ,  auxquelles  toutes  les  nations  ont  en- 
voyé les  plusbeauxprodultsdeleur  industrie.De  l'aveu 
(tnanlme,  la  France  a  tenu  dans  toutes  deux  le  l'rang 
pour  la  qualité  et  l'élégance  de  ses  prodnits.  —  Uutre 
i-es  grandes  expositions  nationales,  il  y  a  toi^ours  en 
IieininoflDce ,  surtout  en  France  et  en  Angleterre, 
des  expositions  particulières  pour  les  beaux-arts, 
l'induatrie,  les  découvertes  de  tout  genre,  etc. 

EXPOSITION ,  genre  de  supplice  usité  dans  différents 
pays  ,  et  qui  ronsiite  jt  demeurer  pendant  une  heure 
«xposé  aux  regards  du  peuple ,  sur  la  place  publi- 
que ,  avec  un  écriteau  indiquant  les  noms ,  profes- 
sion et  domicile  du  condamné,  sa  peinv  et  la  cause 
do  sa  cODdamoation.  Jusqu'à  la  loi  de  mars  1850,  qui 
l'a  abolie  déllnitivement,  cette  peine  était  en  France 
racceisoire  de*  travaux  forcés  et  d«  la  réclusion; 
elle  n'était  jamais  prononcée  contre  les  mineur»  de 
18  ans  et  les  leptuagéMires  ;  le  tribunal  poniait  en 
exempter  le  condamné  à  la  rédusiou  ou  aux  travaux 
forc6s«  A  moins  qu'il  ne  f&t  en  étal  du  rériilive  ou 


qu'il  o'eAt  commis  nn  crime  de  faux.  Atilnfolt,  m 
ajoutait  à  la  peina  de  l'expositlOB  diei  rlgnenn  qt^ 
depnis  longtemps,  ne  sont  plus  dans  nos  nœurk 

Voy.  CiMCAR,  URODI,  PILOU. 

ExposinoM ,  en  Littérature.  C'est  le  début  d'une 
ouvre  éj^oB  on  dramatique;  on  l'attelle  aussi pro- 
togue.  Elle  a  pour  bot  de  fiibre  connaître  an  leeteor 
ou  au  spectateur  le  sujrt  du  poMie,  le  lieu  de  la 
scène,  le  temps  auquel  elle  se  pane,  les  circon- 
stances antérieures  qui  ont  fait  naître  l'action  et  l'oot 
amenée  an  point  où  elle  commence  pour  l'auditoire- 
L'exposition  est  de  la  plus  grande  Importance  au 
théâtre;  elle  doit  y  être  claire,  naturelle  et  simple. 
Il  faut  éviter  de  laisser  voir  dans  l'exposition  qu'on 
en  flatt  une  et  qu'on  la  tUt  ponr  le  spectateur  ;  ce 
qui  arrive  lorsque  le  personnage  chargé  da  faire 
1  exposition  raconte  h,  son  interlocuteur  ce  que  ce- 
lui-ci doit  savoir  parfaitement.  Eschyle,  ches  les 
tragiques,  Molière,  ebex  les  comiques,  sont  des  mo- 
dèles ponr  l'expoelUiMk. 

EXPRESSION.  En  Algèbre,  on  appelle  ainsi  uns 
formule  corapcnée  de  lettres  et  de  signes,  et  repré- 
sentantla  gtaération  d'n  ne  quantité.  Touteexpres- 
sion  algébrique  qui  n'a  qu'un  terme  s'appelle  Mto> 
ndme  ;  celles  gui  en  ont  2, 3  on  davantage,  prennent 
le  nom  de  btnàmet,  tnn&mta,  jpolyMmes. 

En  Musique,  l'expreuion  est  l'accent,- l'intention 
qne  l'exécutant  donne  aux  morceaux  et  même  à  cha- 
que phrase  mélodique,  afin  .d'en  tirer  tout  VtBtt 
don»  ils  sont  soscepUMes.  Les  signet  d'expression 
sont  certains  mots  qui  indiquent  qu'il  faut  ralentir 
on  hâter  U  mouvement,  accentuer  certains  passages 
d'une  manière  particulière ,  etc.  Voy.  aouTiaiNT. 

On  nomme  encore  aintà  une  opération  qui  con- 
siste K  séparer  le  suc  des  fruits  et  des  plantes  en  les 
comprimant.  C'est  par  i'expression  que  l'en  obUent 
les  huiles,  le  vin,  le  cidre,  etc.  Ce  mot  désigne  aussi* 
le  sue  végétal  qni  est  le  résultat  de  l'expression. 

EXPROPRIATION,  enlèvement  par  vole  légale 
d'une  propriété  1  celui  qui  la  possède. 

VB.  pàreét  a  lieu  quand  11  s'agit  de  parvenir  à 
la  vente  de  la  propriMé  d'un  débiteur  qui  n'a  point 
rempli  ses  engagements  :  le  Code  civil  (liv.  m,  tit  IV, 
art.  2204-2218)  énumëre  les  eirconstaooea  dans  les- 
quelles cette  expropriation  peut  avoir  lien;  quant 
aux  formes,  le  ettmmeaiâmmd  de  payer  et  la  *al- 
tie  en  sont  les  préliminaires  obligés;  elles  se  com- 
idiquent  en  outre,  quand  il  s'agit  d'un  bien  foncier, 
de  formalités  lonrues  et  eoAtauaes  (Code  de  procé- 
dure, art.  673-74i8). 

VS.  pour  cowe  d'utilité  publique  est  le  droit 
accordé  à  l'Etat  d'opérer  la  dépossession  d'un  pro- 
priétaire moyennant  une  juste  et  préalable  indem- 
nité; elle  s'opère  par  autorité  de  justice,  sur  un 
décret  qui  autorise  l'exécution  des  travaux:  elle 
exige  en  outre  un  acte  du  préfet  qui  désigna  les  lo- 
calités sur  lesquelles  les  travaux  doivent  avoir  lleo, 
un  arrêté  ultérieur  par  leqnel  le  préfet  détermine  les 
propriétés  particulières  auxquelles  l'aipropriatioii 
est  applicable.  Une  enquête  est  ouverte,  puis  use 
commission  présidée  par  le  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement, composée  de  4  membres  dn  conseil  da 
département  ou  d'arrondissement.  Au  maire  de  Ja 
commune  et  d'un  ingénieur.  Juge  les  observations 
des  propriétaires,  et  donne  son  avis.  Un  jury  spé- 
cial de  propriétaires,  composé  de  16  membres  tires 
au  sort,  sur  une  liste  dressée  par  le  conseil  général, 
fixe  les  indemnités.  Les  règles  de  cette  expropriation 
rassortent  des  lois  do  7  juilletl833  et  dn  3  mai  1841 , 
tixttà  que  du  décret  du  26  mars  1852.  —  On  doit 
à  M.  Ch..Delalleau  un  Traita  de  l'Expropriation, 
H  à  H.  Despres-Rouvaau  le  Guide  des  Exproprié*. 

EXTASE  (du  grec  e»totit,  d^daecmanl),  ravis- 
sement de  1  âme  qui  se  trouve  comme  transpwtét 
hors  du  eoras. 

Pour  les  HTSUqites,  l'extase  est  nn  état  privilégié 

At 
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riluMicfinl  l'Ane  Ml  taUsmoatiraNie-Mrla  tdb  de 
llUeUt  Aallaoïml  ataioebée  par  Ja  iioat«inplaUaa  do 
MyérllBCtioiH  infinies,  quVUe  santble  ttt  plas  tenir 
an  corps.  LVxtase  niTitiqae  a  été  de  .tout  lempi  en 
fpMd  k«Btiauriitifixîes  Hiadoiu;  ellejosait  leplus 
tmai  fAle  lians  la  ipliUoKqiiUe  du  BiftnpiaiimicieBi  : 
■aUo  4Uut  (fûttr  eut  te  fautitinrtmerde'toiite  l'Maet- 
tioD  pbAo!NipbM|Me  :  Ptolln,  IioBpllyre  prétf ndaint 
âJtoîTieu  des  eKtasM  datte  :lesiiiielus  di  «'unjsBftfeBt 
&DiMi.  —  On  reikwwe  il'iSRtM«,  sMit  purifiée,  daii 
AHiriaUBBiunfl.;  «De  Mt  le  pr«  de  phiB  boute 
jaM6  :  fi.  Paul  dédare  anb  m  mi  ioRtu'ta  I* 
«M  ;  S. Aouwature  (AMmKmm  niante  in  Anmc), 
^anon  (  TAfo^QpM  muftica),  S.  Fiainçois  de  -Sala, 
partent  kvw  eBttMmMnie  ds  l'Mat  d'exiaie-;  Ste 
Catherine  de  Steone,  Ste  Thétèie ,  Marie  Alaeo^, 
ont  eu  de  MansDlnarimea.  MalfaeuKuaBnfflirt.'M  est 
flcOe  de  oonfeadre  VmiMB  et  les  vïmom  qui  l'ac- 
compagHot  a«ee  de  datiereme».haBiMin«H<— ;  «m 
peut  aussi,  en  teodaut  &  ott  Mal  -de  perfection , 
4txobBr  dans  Je  «ittiëtisaae  :  -auiBi  les  IfaétdogiaDi  le* 
|iliu-eag«B,  Bouuet  à  leur  tÂte  (daaa  aao  traité  Jrsn- 
iiai  tu  tuto),  estils  eu  rain  de  i^éscmr  lei  AWu 
dertd>us>(;u'oA.tMi  peutJbire. 

Ponr  le  Pbysioiogwte,  l^jrtaw,  d«pemUAe  de«an 
caractère di^iii, est  as 4talnental daat  lequfdl'eul- 
ta&Uk  de  certafam  idéaaataaarbe  tellemeot  l'attention 
qae  l'inlalUpenoe  ae  amoâtUre  tout  taiUn  aar  oh 
Utesetdewwt  eHamsImt  k  Unii»  vmibt ilmammr 
iUtu  «ont  lut^nâuai,  le*  wHmnMnb  wolontairef 
arrêtés ,  et  aeweni  jntee  l'ution  TitiJs  TalasAie. 
C'est  une  irariété  de  la  monestMk  «t  110  ^rnaUme 
du  délire  mâkacQUaua.  i/extaie  -diffftn  de  k  <b- 
Mepaie,  «tbc  JagueUe  -os  l*a«wwnt  eaatfbnâue, 
«o  ce  que  dans  culUHri  gr  a  ■nspeaston  -eanpMe 
-des  CaoulUs  faateUeetaaUee  {Voy.  utuepbx).  Le 
0'  £ertruiâ ,  dans  non  traité  de  l'extase,  rapporte 
&  WtAtftt.BerTeiix  tas  pibéDOBèiMS  aieneillaiiz  du 
MmnaBltDliaae  -jm^étique. 

EXTENSEURS  (lincus),  nuaclesqni  serwDt  à 


t»0Qietet  les  Muteies  fiéebismtre. 

ËXTENSlBiUTE,  propriété  qu'ont  certain  «orpi 
de  pouvoir  itre  ^aMlui  on  «Uos^és.  Foy.  tLsmcurt 

et  DCCTILITt. 

EXTENSION,  éM.  d'm  carp*  «'on  allonge. 

En  Chinirgie,  on  fionme  ainsi  l  opAratlon  par  la- 
mf&le  on  tire  en  sena  opposé  un  membre  luxé  ou 
frai^ttrC,  dans  la  vue  de  raneBer  les  surfaces  arti- 
cniaires  à  leur  situation  oatureLeon  de  rapprocher 
Jaa  fri^ments  de  la  fraetare.  On  a  donné  porticnltè- 
PBment  le  nom  A'exteiuian  à  la  traction  qa'oa  ^ère 
dans  ce  cas  sur  la  partie  inférieure  du  meatbre. 

Les  Vétérinaires  appellent  extension,  une  maladie 
aasex  commune  chei  le  ehoTal,  qni  survient  au  ten- 
don flécfaifisenr  du  pied,  et  qui  réwUe  de  l'effort  de 
l'os  de  la  couronne  sur  le  tendon  ou  sor  les  ligaments. 

En  I.ogique,on  appeUeeœ/eiuion  d'un  terme  géné- 
ral, la  propriété  qu^a  ce  terme  d'ombraseer  un  nom- 
bre plus  ou  mobu  grand  d'individus  :  l'exfennon 
du  terme  homme  est  l'ensemble  de  tous  les  êtres  de 
i'esp^  humaine.  On  tqipeae  «aîteuios  à  compr^ 
Aennon.  Vm.  otHiuLi  (lote). 

EXT^N&T  { de  isriemus,  du  deben  \,  «ont  <la- 
blissement  d'eMeignament  ptiUlc  on  privé  qui  n'ad- 
met que  des  élèves  eirfcr»i«.  L'exf-rmaf  parait  aitolr 
le  seul  régime  cosim  des  aneieni.  Les  Facultés, 
certaines  écoles  m)6eialaa,  UHmno  l'-Aoole  des  mines, 
1  éc^  reatralc,  l'éccde  dascbaHet,  eartains  lycta,  ks 
écoles  primaires,  etc.,  n'admettent  que  des  axtainei. 

Bh&s  la  fléplttv,  on  appéBe  tattrnat  favèee 


de  «tageqaeftntaopaèsdn  Utdaai 
ves  en  médecine,  avant  d'élre  admis  k  V-mtenei. 

£XTE£N&  En  Anatomie,  an  donne  eetteévitk«t« 
aux  régions  d'un  organe  qui  sont  disifrées  vers  l'ei- 
técieur  ;  ainsi  on  dit  :  k  fùce  ^ente  dn  lina,  le 
bord  exLsrne  du  «capuluaa,  j'axtrânàl^  eteierme  de 
la  cl&ûoule. — .En  Satikologia^oa  MB»e  maladie» 
emUmes  let  ™'^«r'*—  <|sii  anraiMint  ia  anface  da 
;  aoiips  f  01  ^  -exiigeot  -dïa  imayras  estcmea  «si  des 

opérations  eUnirgioalM. 
I    £n  fiéosaétrie ,  on  .oeasaw  tmgit  axtatme  f  onele 
I  Simné  par  nu  des  cCiUa  d'une  teuM  -eetlUaike  quêl- 
conqtie,  et  le  pretongement  non  4e  -la.  figure  dn 
;  eébé  «djamot  Laa^elterBed'untnaBg:lecotéqai- 
|  miflDt  i  la  fiomme  des  deux  angles  întériean  opfit- 
rés.  1a  somma  de  teaa  les  angtea  aUfiEMa  d'un  p»- 
l^ffime  pst  équivaLente  à  quatre  .angks  droils. 
«XTEnftlTORUUTË ,  se  dit ,  en  Itroit  iirteraa- 
,  tional^  dn  droit  qu'ont  lei  representaiits  des  jmis- 
saoœs  t^trangères  de  vivre,  dus  le  pays  oA  Hs  seat 
acDréditi^R,  sons  le  régime  des  lois  de  la  nation  qn'ib 
représentent.  Les  ambassadeurs  jonisBeat  danks 
pays  où  ils  résident  du  droit  à.  exterritoriaUlé , 
t.-à-d.  qu'ils  ne  «ont  point  soumis  am  lois  de  leur 
résidence,  mais  à  reHes  dn  pays  qu'Os  rc^iréaenteat 
EXT1RPA.TECJR  (de  ex,  hore,  et  tiirps,  ruine), 
mm  donné  à  des  instruments  d'a^riculbire  au  moyen 
desquels  on  extirpe  de  la  -superficie  d'un  chaaip  i» 
lierbes  tftTarinesqnl'ilnfœteat.  Le  plus  simple  est 
la  heme.  UeœHrfOte»  angia.it  est  n  grand  A- 
tenu  à  'dants'de  vtt  porté  par  «n-ehàaaia  ii  3  renés. 
On  le  fiiltlralner  par  on  ou  âetrx  chewavx,  sotvanl 
la  notwe  des  ierres,  «t  un  seid  koanse  lemancen- 
vMsans  dUh»lté.Leadeats,f  laoéea  anr-vne  taagêe 
pei^ndiodaire  à  hUgne-dn  aumveaiHit.  ramem* 
hlent  à  de  netits  contres  oonrbés  en  avanC 

EXriRPATHW  ide  ex,  hors,  et  stirptj  radne), 
opénUon  de  -Gliirargie  par  laqnefla  on  rdbswehe 
une  partie  malade,  dont  on  enlève  juaqn'anx  éa- 
-nières  racines.  On  pratique  spécialement  l'eartirpa- 
tion  des  eancen  ,  des  polypes ,  des  loupes ,  dae  ta- 
awurs  -eDkvstées,  des  glaâsee,  dea  «on,  «te 

£XT<mSIOK  (du  latin  es/or^io),  crime  qni  eoa- 
slste  h.  airaober  par  force  on  par  ooirtrainie  bi  signa- 
ture ou  ta  remise  dVin  écrit,  d'un  acte  en  d'aai  ttbv, 
d'une  pUce  ^elnmque,  œntenant  obUnlin,  dis- 
position on  dé<9iarge.  Ce  erisM  -eetpani  aei  tonani 
forrés  à  tempe  (Code  pénal,  art.  400). 

EXTSAGTIF,  miNom  nraAcnr  [dn  latin  er- 
irabere,  extraire),  nomipi'en  doiwalt  à  on  prtaeipe 
immédiat,  baie  de*«xfraiff  phamacanWqMa^  qate 
anppesait  enister  dsns  tatrtes  les  planta  «t  nassUir 
la  propriété  de-s'épaisBïr  pendant  l'évaporataM  de  «a 
dissolution.  On  sait  avyounl'hui  que  c'eat  an  oom- 

Cde  différentes  eobstancea  medifléae  far  IH^ 
KO  de  l'air,  de  la  dialonr,  des  atldia,  «le. 
EXTRACTION.  En  QfairvfBle,  l'e«««e«ta  crt 
une  opération  par  laquelle  on  raUn  de  «fndqiM 
partie  du  corps,  aivee  la  maia  «a  avec  des  instna- 
ments  convenables ,  soit  tin  corps  éteang»  qui  s^j 
est  introduK  aocideutelleBMat  on  dtwOoppé  «o&tre 
nature ,  soit  une  partie  (tdJe  qu'âne  dent  ^Me  on 
le  cristallin  devenu  opaque)  qai  canw  éPiaaappoT' 
tables  douleurs  on  nuit  à  uneTonrtion  imporûôfte. 

En  J*harmacie ,  c'est  l'opération  par  laqmAeon 
sépare  une  substance  quelconque  du  compoaé  dsat 
elle  fait  partie.  Suivant  la  nature  du  eompnafc  et 
«elle  de  la  suManee  à  extraire ,  on  emphne  l'an 
des  18  modes  suivante  :  ■eaatttion,  eiari^eatim, 
cùrtgéiation,  cristallisation,  déroetim,  digoliam, 
distillation ,  ^vmortttiony  eTpretn<m,ftuion,  s'a- 
fOsion,  immersion,  limiviatîon,  iotiom,  mmeérrn- 
iHon,tiuution,  sublimatixm,  tevé/acMèn.  K.  maaota. 

En  Arithmétique,  on  namme  extrtteNom  nna  op^ 
ration  qnl  «  pour  oljet  de  IranvarU 
puiannca  oonnM.  Fw*  uam. 
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EXTBADmON  (du  latio  extra,  au  dehon^  et 
tradere,  UvrerV  Dans  le  Droit  international,  on  ap- 
pelle ainsi  l'action  de  remettre  it  la  puissance  à  la- 
quelle il  appartient  celui  qui  est  accusé  d'un  crime 
on  prCvenu  d'un  délit,  afin  de  le  faire  juger  ou  pu- 
«ir.  BtDi  raotiqnltéOWraditioD  èttft  fivt  rsre  :  le 
caractère  rdtgieQX  ^'amH  Blora  rbo«pitaMt6  et  le 
4roit  d'asile      oigxMalent.  On  regardait  d'ailleiirs 
l'eiil  auquel  se  condamnait  le  coupable  comme-une 
peine  suffisante.  Hato,  Abu  les  temps  modernes , 
lonque  les  relaUoat  de  peaple  à  pentile  se  Arent 
vnilti^iées,  II  t 'ètddH  mire  les  nidloos  une  «oTida- 
rité  morale  qnl  donna  naissance  aux  imités  d'eai~ 
tradition.  Lorsqu'un  ROinemement  desiande  l'ex- 
Indttioo  ,  il  doH  le  Mre  par  l'iirtennédiaire  du 
ministre  des  affaires  éitrangëres,  et  joindre  les  pièces 
h  l'wpui,  afin  qne  le  gouvernement  antruel  est 
Caite  M  dnaande  puisse  \n^r  si  on  peut  y  satisfaire. 
Toiei  la  liste  dee  {unneipaux  trattés  ^'extradition 
en  Tireur  entre  la  France  et  l'étranser  :  Espagne 
ftraitâ  da  3»Mpt.  176&,  oonplété  le  28  WtA  TSltO): 
SutVnr  (  1«  jaUlet  1828  )  ;  Belyiqtie  (2Z  sov.  1634)  ; 
Sardaigne  (23  mai  1838)  ;  ÂnaMem  (13  février 
1643,  modiéé  en  1852):  StaiAjnis  (9  vor.  1843}  ; 
Lucgues  (10  nor.  1843);  grmd-'dticM  de  Sade 
(27  jain  1844);  Toecane  (U  tept.  18*4):  ymrtd- 
ducM  de  iMxembourg  (26  sept.  1844):  Pava-Bas 
(7  ttov.  184;^:  Veux-Sicilei  (14  foin  1845):  Prune 
ça  Juin  1^»)  ;  Bavière  ^23  man  1846)  ;  Sleeklem- 
htmrg-Bchaerin  (26  iaitT.  1846);  Jâeefdemtourg. 
Sfrélitz  (10  fftrr.  1847);  Oldenbourg  {6  mars  1847); 
BréToe  (31  aoftt  1847);  btbeek  ttL  oot.  1847)  ;  Krm- 
Ao«;v_C5  m.  1B46);  fiom  (26  arrU  1850 .  etc. 

ESTRAD08  ,  nom  donné,  en  Ardiitectore,  h  ta, 
aor&ce  extÉriem^  d'une  voûte  kmqn'elle  est  ra- 
tière ;  la  sariace  opposée  w  nomme  intrados. 

EXntAlT,  nom  donné  par  les  Chimistes  à  tont 
produit  qu'on  <d)tient  en  traitant  une  substance  anl- 
maie  ou  Tégëtale  par  no  dissolvant  conTeoable,  et 
éTaporaot  ensuite  le  Tébîcule  josqn'ii  ce  qu'on  ait 
u  résida  mon  on  iollde.  On  prépare  les  extraits 
soit  svec  te  suc  propre-desTégétaux, quand  ceux-ci 
sont  frtdfl  j  «oit  avec  de«  infusions  aqueuses  ou  ad- 
eooliqaei,  quand  la  substance  est  sèche.  Uans  les 
deux  premiers  cas,  on  les  nomme  extraits  aqueux; 
dans  le  traislÈme,  extraits  alcooliques.  TanUt  les 
extraits  font  des  mélanges  trés-compliqués ,  tantAt 
Us  sont  formés  presque  entièrement  d'un  seul  prio- 
eipe,  eelon  la  nature  de  ta  tobatanee  et  do  meostnte 
qvoD  enmlote.  On  let  dit  «ow  nnand  Ils  ont  la  oon- 
■Maooa  0*000  pâte  ducUle  ;  aolntes,  l'ils  sont  cas- 
sants &  froid;  secs,  sf  Is  sont  sous  Tonne  d'écaillés 
et  entièfïraient  privés  d'eau.  Us  ont  aussi  reçu  les 
diffbrenti  nmns  de  gommeux,  gélatimux,  savon- 
neux  f  avivant  les  {ntaclpei  qni  j  prèdomineot. 

L'eaârait  ée  Saturne  est  une  dlâoliiUoQ  de  boo^ 
■eétate  de  plomb.  Voy.  actTara. 

En  Jurisprudence,  on  nomme  Extraits  les  cofiet, 
tm  espâdilloiu  des  actes,  «oit  en  abrégé,  soit  même 
en  entier  ;  aine)  on  dit  :  £.  de  naissance,  E.  mor- 
tuaire, S.  haptittaxre,  S.  de  jugement,  etc. 

En  termoe  de  Commeree,  Vexirait  est  an  projet . 
de  compte  fu'un  néi^nciant  envole  k  eon  correspon- 
dant, ou  UD  commisionnaireàaon  commettant,  poor 
qu'il  soit  vérifié.  —  Bans  Taneiemie  BdBùBistrathn 
de  la  Loterie,  l'exirofï  était  on  numéro  unique 'snr 
lequel  on  iA«|^it  une  mise;  il-étaU  simjtieondétm>- 
tHiné;  le  ^emier -rapportait  qurnse  fois  la  mise. 

EXTBAJUDICIAIRE,  tout  ce  qui  eet  t»it  hors  la 
préwDce  de  juatiee.  On  nomme  actes  extng'adi' 
cioirav  ceux  q«l  ne  font  point  partie  de  la  proeédore 
«1 4a  nBrtriM#Mi,  ei  fui ,  «Uat  ftdli  en  Mon  de 


l'instance,  ne  doivent  pas  passer  tous  les  yeux  du  Jnge. 
Ces  actes  n'interrompent  pas  la  prescription. 

EXTRAVASATION ,  extravasion  (du  UUn  extra, 
hors  de,  et  vas,  vaisseau),  phénomène  propre  aux 
liquides  en  circulation  dans  les  corps  (ffoaniiéB, 
lorsqu'Os  sortent  des  vaisseaux  destinés  à  les  con- 
tenir. — La  résine ,  la  gomme,  la  nuona  découlent 
des  plantes  par  extravasation. 

^TBÊHE-ONCnON,  dite  lusd  Buile  sainte. 
Huile  du  saint  Chrfyne,  Onction  des  malades,  sa- 
crement ébddl  pour  le  soulagement  mlrltuel  et  cor- 
porel des  fidèles  dangereusement  nUladeB ,  est  aioai 
nommé  perce  qu'il  est  la  dernière  des  onctions  qu'on 
fait  sur  les  fidèles.  Il  a  pour  effet  d'achever  de  nous 
purifier  de  nos  péchés, d'augmenter  notre  patience 
pour  uipporter  les  douleurs  de  la  maladie  et  de  di- 
minuer l^orreur  de  la  mort.  Pour  administrer  ce 
sacrement,  on  se  sert  d'huile  d'olives  pure  et  bé- 
nite. Le  prôtre,  qui  est  le  seul  mioiitra  de  ce  sacre- 
ment,  applique  l'onction  sainte  en  forme  de  croix 
et  avec  le  ponce  sur  les  organes  des  cinq  aens  et 
sur  les  reins  ou  la  poitrine  ;  en  même  temps ,  U  pro- 
oooce  oes  meta  :  Que  Dieu,  par  cette  sainte  onc- 
lion  et  m  mtiiricorde,  vous  pardonne  les  fautes 
que  vous  avez  commises  par  m  vue,  Votûe,  l'odo- 
rat, le  goût  et  le  toucher.  On  essuie  Tooction  avec 
de  petits  pelotons  de  coton  ou  d'étoqpe  que  l'on 
itrue  ensuite.  Les  MKtioni  achevées  ainsi  que  les 
prières,  le  prMra  frotte  son  ponce  et  les  doigts  qui 
ont  touché  l'hnile  avec  de  la  mie  de  pain  ;  pais  H 
lave  ses  mains,  et  les  essuie  avec  un  linge  blanc  ; 
ces  mies  de  pain  ■  el  l'eau  sont  jetées  dans  le  feu.  Ce 
•aerement  peut  4tre  rtttéré  plusleun  fois.  —  Le  sa- 
erement  derextrémoMmcUoD  a  été  institué  par  Jésus- 
Christ,  comme  l'atteste  l'épltre  de  saint  Jacques  [V, 
14,  15).  Origène,  saint  Jean  Chi7S(»tdme  et  le  pape 
Innocent  I*'  en  recommandent  ia  pratique;  le  con- 
cile de  Trente  l'ordonne  formellemeat. 

EXTREHES,  nom  donné,  en  ArithroéUqoe,  aux 
premieretderniertermesd'uneproportioD,  paroppiK 
sition  anxfRoi/efMon  termes  du  milieu.  F.paoroaTion. 

EXTRORSES,  se  dit  en  Botanique  des  étamines 
foi  sont  tournées  vers  la  tôt»  extérieure  de  la  fleur, 

EXUTOIRE  (du  latin  exuere,  dépouiller),  ulcère 
établi  et  entretenu  artificiellement,  pour  détermi- 
ner une  snppuraUon  permanente  et  dérivative  :  tels 
sont  les  cautères ,  les  véaicatoires,  les  sétons,  etc. 

EX-VOTO  (littéralement  BorniiVe (funvceu), mots 
latins  qui  désignent  les  ourandes  promises  par  uo 
vem  et  les  tableaux  qui  rcpréseatent  ces  offrandes. 
De  tout  temps,  on  a  consacré  dcs.ejMiofo  pour  s'ae- 
qultter  d'un  vœu  fait  dans  un  grand  danger  auquel 
on  a  échappé,  pour  demander  une  faveur  au  ciel 
ou  le  remercier  d'une  griiee  déjà  olrtenue.  Les  tem- 
ples des  païens  en  étaient  remplis  :  la  plupart  dos 
tableaux  vottb  qui  les  ornaient  étalent  acoompagiiûs 
d'une  inscription  finissant  par  cetmots:  ex-vofo,  etn., 
pour  marquer  qu'ils  prevcuaien  t  d'un  vœu  adressé  à  la 
divinité  du  lieu.  Ces  ofR^dei  oot  conservé  ce  dernier 
nom  chex  les  modernes.  Aujourd'hui,  c'est  surtout  A 
la  Vierge  et  aux  saints  que  l'on  consacre  des  ex-voto; 
lee  églises  et  les  chapetles  voisines  de  la  mer  en  ru- 
çolveot  le  plus  grand  nombre.  On  ette  en  ce  genre 
œlle  de  Sainte-Anne,  sur  la  céte  de  Bretagne;  celles 
de  la  Vierge  des  Gr&cee  ,  de  NoIrcD.ime-de-Bon- 
Seooun  et  de  la  Délivrande,  en  Normandie.  On  cite 
toMi  Notre-fiame  de  Lorette,  la  Badona  di  san  Lara 
et  la  Hadona  deir  Arce,  en  Italie  ;  Notre-Dame  d* 
lionserrat,-en  Espagne,  et  la  Sainte-Baume ,  en  Pro- 
-venœ.  L'usage  des  ex-wto  existe  aussi  chez  les  peu- 
plée sauvages  de  l'AfWqne  et  de  l'Amérique ,  qui 
■suif  laideut  dss  ^SnaAt»  ani  branehes  des  arbres. 
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V,  6*  lettre  de  ootre  alphatwt  et  4*  d«t  consonnes, 
a  le  même  son  que  Le  9  des  Grecs  (que  nous  re- 
présentons par  pn),  et  k  confond  dans  beaucoup  de 
langues  avec  le  V  ;  sa  forme  nous  vient  de  celle  du 
digamma  des  Ëoliens  (Voy.  ce  mot). —  Numérique- 
ment,  F  s'employait  quetquerois  cbez  les  Romains 

Sur  exprimer  40;  avec  untraitau-dessus,  P,  Uvalait 
fiOO  ;  cbez  les  Grecs,  <p'  valait  500^  et  <p  500,000. 
— F  est  la  6"  des  lettres  dominicales. —  Sur  les  mon- 
naies, c'était  autrefois  la  marque  de  la  fabrique 
d'Angers.  —  Dans  les  abréviations,  F,  cbei  les  no- 
tnains,  remplaçait  filius  (llls),  fecit;  FI.,  Flavius. 
Cbez  les  modernes,  F.  se  met  pour  Félix,  Fr.  pour 
François.  K  Rome,  on  marquait  d'un  F  au  front  les 
esclaves  fugitifs  ifugitivi)  ;  autrefois,  en  France,  les 
condamnés  aux  travaux  fbreé»  étaient  marqués  sur 
l'épaule  des  deux  lettres  T.  F. 

FA,  4*  nota  de  la  gamme  naturelle  :  elle  7  Joue  le 
HUe  de  sous-dominante.  Sur  la  plupart  des  instru- 
menlSf  la  gamme  de  fa  majeur  a  quelque  chose  de 
noble  et  de  grave  ;  celle  de  fit  mineur  a  une  expression 
douloureuse  et  sévère  ;  fa  dièse  majeur  est  brillant  ; 
fa  dièse  mineur,  pathétique. — On  emploie  la  clef  de 
fb  pour  écrire  la  musique  de  la  basse  :  on  la  plaçait 
autrefois  sur  la  3'  et  la  4*  ligne  de  la  portée;  au- 
jourd'hui, on  ne  l'emploie  plus  guère  que  sur  la  4*. 
FABA,  nom  botanique  du  genre  fëve. 
FABAGELLE  {diminuUf  de  hha,  fèTe},  Zugaphyl- 
/um,  genre  type  de  la  famille  des  Zygophyliées,  ren- 
ferme des  arbrisseaux  et  des  sous-arbrisseaux ,  & 
feuilles  opposées,  bistipuIées,bifoUËes,iJeconsistance 
membraneuse  et  à  pétiole  très-court.  Les  Deurs  sont 
solitaires,  ulllalras.  Jaunes, Manches  ou  rouge&tret; 
Ifl  fruit  est  aoe  cat»ulo.  Ces  plantes  se  trouvent  en 
Asie  et  en  Afrique.  On  cultive  dans  les  jardins  la 
F.  commune  (Z.  Fabago) ,  à  belles  fleurs  un  rougo 
orangé ,  et  blanches  à  la  base. 

Fable  (du  latin  fitbula,  de  fàbulari,  parler,  ra- 
conter). Tantôt  ce  mot  est  synonyme  de  SlytkO' 
logie  {Vojf.  ce  mot)  ;  tantôt  il  exprime  le  récit  d'une 
action  femte,  destinée  àTamu^^ement  et  à  l'instruc- 
tion, sous  le  voile  de  rollêgorie.  Les  Grecs  lui  don- 
naient le  nom  d'apologue,  ou  récit  détourné.  Au- 
iourd'hui,le  motapo/o^  désigne  plus  spécialement 
rallégorie  elle-même,  simi^emeot  expwée  et  Indé- 
iwndamment  de  la  forme  litt^aire;  le  mot  fable  dé- 
signe plutôt  le  poëme.  Pour  l'histoire  de  la  fable  et 
les  noms  des  principaux  fabulistes,  Voy.  apologue. 

La  foMe  d'un  poSme  épique,  d'une  tragédie,  etc., 
rat  le  ntlet  coopéré  du  cAté  des  Inoldenta  qui  com- 
]>osent  rlntrigue  et  servent  à  nouer  et  b.  dénouer 
l'action.  Ce  nom  lui  vient  de  ce  qtie  les  anciens  pre- 
naient séoéralement  leurs  sujets  de  la  mythologie. 

FABLIAU  [Affable),  nom  donné  aux  petite  contes 
en  vers  composés  par  les  trouvères  du  xii*  et  du 
xiii'  siècle.  On  y  trouve  de  l'esprit  et  de  la  naïveté, 
mais  aussi  beaucoup  de  grossièreté  et  de  cynisme. 
Los  ftibliaux  ne  se  lisaient  pas  d'ordinaire  :  les  jon- 
gleurs allaient  de  cli&teau  en  cfa&tean  pour  les  ré- 
citer ou  les  Ghanter>  Guillaume  de  Poitiers,  LéviSj 
Uutebeuf , Basir,  Audefroi  le  Bâtard, J. de  Boves, etc., 
out  composé  les  bblîanx  les  plus  remarquables;  lis 
ont  servi  de  modèles  aux  nouvelles  de  Hargun'ite  de 
Navarre ,  de  Bon.  Despériers ,  de  Boccace  et  de  La 
Fontaine.  On  a  plusieurs  Recueils  de  fabliaux  ;  on 
doit  les  principaux  à  Barbazan  (1756,  3  vol.  in-13), 
dont  le  recueil  a  été  revu  par  Méon  (ISOS-lSai, 
6  vol.  ln-8)  ;  &  Legrand  d'Aussy  (1781)  ;  et  à  M.  lu- 
binal  (1839,  2  vol.  in-S). 

FABRIQUE  (du  latin  fabrica.  forge,  et  toute  es- 
pèce d'atelier).  Le  plus  souvent /tiortguffestsjnkODyiiit 


de  manufitciure.  Cependaiit  ce  dernier  motlnpIifB 
l'idée  de  quelque  chose  de  considéraUe,  tt  tariôit 
l'emploi  de  grandes  mécaniques.  Yoy.  URDrAcnu. 

En  Architecture,  surtout  en  Italie  et  daoi  les  oi- 
vrages  des  anciens  architectes  français ,  le  oiol  jb- 
brique  s'oitend  de  tout  édifice  considérable  «t  tsr- 
tout  d'une  église. —En  Peinture,  c'est  le  Dondoui 
k  toute  espèce  de  b&timents,  grands  on  pelilt,  en  i 
des  ruines,  servant  d'ornement  dans  lefouddante- 
bleau  d'histoire  ou  d'un  paysage.  Ou  y  jotol  um 
les  pools ,  les  villes  ,  les  nuneaux ,  etc. 

r ABRiQDi  B'tcusi  OU  SI  pjAOïssE  {de  (àbrittt,  daa 
le  sens  de  construction).  Ce  mot  exprimetcilltnwa 
d'administration  chargé  de  la  recette  et  de  l'taflai 
du  revenu  affecté  à  l'entretien  des  ë^iesparoi>iila, 
auxdépensesdu  culte,aux  coDstrucUoos,r4iiati«, 
achats  d'ornements  et  autres  objets  sembbbkt; 
soit  ce  revenu  même.  Les  fabriques  furent  admiê- 
Mes  successivement  par  les  ëvéques,  lesarchiiliicn) 
et  les  curés,  enfin  par  des  notables  élut  pir  Ispr 
roissiens,  que  l'on  nomme  anjourdlmi  mirgwan 
ou  fabndens.  Ce  d«frnier  éUt  de  choses  a  W» 
suié  par  le  décret  du  30  déc.  1809.  Les  marguatoi 
rendent  compte  chaque  année  aux  arcbeviques  tn- 
ques  ou  curés.  —  On  peut  consulter  sureetlenal'W- 
Carré  \Goao.  des  paroisses),  HpASniTmle  m 
Fabrigues),  L.  Roy  f /*  Fabrieiett  comptotit,  IbH, 
FABlflONIE  (de  Fabroni,  physicien  de  FWna,, 
Faitrfmia ,  genre  de  la  famille  des  Voipm», 
daspleur-jcarpesjse  composede  joliespeii[ttin«^ 
il  fleurs  monoïques,  et  formant  des  Upii  de  lertB» 
d'un  beau  volonté  sur  les  rochers  et  sur  les  tnM 
d'arbres.  La  F.  des  neiges  se  trouve  dssïW»- 
des,  au  milieu  des  neiges. 
FABULISTES.  Yoy.  skkx  et  APoiocut 
FAÇADE  (du  laUn  faciès,  face), tenue dArtw- 
teclure  qui  désigne  la  face  principale  ou  1*  Iroen- 
spice  d'un  édifice.  Quand  un  édilire  a  Pli^J^ 
ces,  on  distinguo  les  façades  antérieure,  posléna^ 
latérale,  etc.  Plusieurs  auteurs  ont  émlHirli»- 
coralion  et  le  système  desraçade5;on  peutroos"'" 
spécialement  le  Cour*  d'ArchUectwt  de  BkiB«J^ 
FACE  (du  laUn  /o«'e*),  partie  antérieure  de  hwt 
Quatorseos,  sans  compter  la  portion  front» 
coronal  et  les  trente-denx  dents, ««cour^»»'' 
mer  la  foce  :  ce  sont  les  deux  maxillaires 
les  deux  molaires,  les  deux  os  propres  Ju  o"-^" 
unguis ,  le  vomer,  les  deux  cornets 
palatins  et  le  maxillaire  inférieur.  Ses  »"'™^ 
viennent  de  la  carotide  externe;  10 
sent  à  la  jugulaire,  et  ses  nerf*  ««^'P^'^L 
ment  leur  origine  du  cerveau.  La  f»« 
organes  de  la  vue,  de  l'odorat,  do  gsoti."*  f  rz, 
tication.de  Iavolx;eHe  exprime  ienW^/f.^ 
lions,  le  plaisir,  la  douleur,  la  joie, la  lr«ïs»  «^ 
prend  alors  le  nom  de  nhysiononai- 

Dans  1-état  de  maladioVia  tue  On  à»^^ 
lions  importantes  sous  le  rapport  de  1  «PpTT^ 
volume ,  de  la  couleur,  des  éropiiotu  1».*!^ 
trenl,  elc,  et  qui  aident  puissamment 

 i..!..  _l..tAt  tu  nuit  laCIt*.  " 


menacés  d'une  mort  prochaine.  ^ 
En  Géométrie,  on  donne  le  no""" /Mf»?*f^ 
qui  composent  la  sur&ce  d'un  poljM™  •  u^U 
ftces  d'an  cube  sont  les  six  carre,  qui  le  ""T 
La  f*ce  sur  laqueUe  repose  le  solide  est  b 

FACETTE Tairoinulif  de  face).  Oa  »PP*^ 
les  plans  d'un  polyèdre  lorsqu'ils  sont 
Les  diamants,  les  pierres  précieuses, 
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mnltiplient  l'itnagedes  objets  sont  taillts  A  fheeitts. 

Les  ADatomistes  afmm.to.i  facette  une  petite  por- 
tioD  circonscrite  de  ia  tupcrfifcie  d'un  os. 

FACIAL,  ce  qui  appartient  ou  a  rapport  à  la  face. 
Tels  sont  Vaiigle  foetal  [Voy.  utcle]  ;le  nerf  facial, 
qui  naît  à  côté  du  nerf  auditif,  sort  du  crâne  par  le 
trou  auditif  interne ,  passe  daas  l'aquedoc  de  Fal- 
lope  et  pénètre,  par  le  Iroa  itjlo-mastoldleD,  dau  la 
glande  parotide;  Vartère  foetale,  qui  naît  de  la  e&* 
rotide  externe;  au-dessous  du  muscle  digastrique,  et 
monte  à  la  commissure  des  lèvres  et  aux  ailes  du  net  ; 
la  Mine /Wt a/e,  qui  part  du  muscle  frontal,  se  porte 
an  grand  angle  de  Toil^puls  descend  sur  la  fàce  pour 
aller  le  Jeter  dans  la  jugulaire  interne. 

FACIES,  c.-&-d.  face,  terme  de  Médecine,  désigne 
nrtout  l'aspect  du  visage  dans  l'état  de  maladie. 

FAÇON  (du  latin  facere,  faire).  Dans  les  Arts  et 
dans  llndustrle ,  ce  mot  se  dit  :  1»  du  travail  de 
l'artiste  ou  de  l'artisan,  par  opposition  &la  matière 
k  laquelle  s'applique  ce  travail,  et  aussi  de  la  mv 
n|ère  dont  le  travail  est  fait:  c'est  en  ce  sens  qu'on 
dit  :  la  façon  d'une  robe,  dun  habit,  etc.  ;  un  oq- 
*rage  en  ftçun  d'ébène  ou  de  marqueterie;  de  la 
dentelle  fofon  d'Angleterre,  de  la  porcelaine  fa^on 
de^ Chine,  etc.;  2"  des  dlven  ornementa  et  flgiures 
qn  on  met  &  un  ouvrage  pour  l'enrichir  :  c'est  ainsi 
qu'on  oppose  les  étoffés  façonnées,  c.-à-d.  à  dessin, 
aux  étoffes  unies;  dans  les  fabriques,  on  appelle  fa- 
Sonnier  l'ouvrier  qui  façonne  les  étoffes  en  or,  en 
argent ,  en  sole  ou  en  laine. 

En  Agriculture,  le  mot  fitçon  désigne  les  divers 
labours  ou  apprêts  qu'on  donne  k  la  terre  avant  de 
l'ensemencer.  Le  blé  exige  ordinairement  3  façons  ; 
la  vigne  reçoit  aussi  3  et  même  4  façons  :  la  dernière 
le  donne  PMI  de  temps avantque le  raisin  ne  mârisse. 

FAC-SIMILE,  lltt^ralenent  fbit  semblable,  mot 
latin  qui  s'emploie  pour  exprimer  la  reproduction 
exacte,  fidèle,  à  l'aide  de  l'impression,  de  toute  écri- 
ture manuBorite.  Pour  faire  un  fiic-simile,  on  Ûxe 
■ne  feuille  de  papier  k  calquer  sur  le  manuscrit; 
msuite,  à  l'aide  de  l'encre  liUiographique,  qui  sèche 
lentement,  on  suit  tous  les  traits  de  l'écriture  ;  puis 
an  transporte  cette  copie  sur  le  cuivre  ou  la  pierre 
lithographique,  en  la  soumettant  à  l'action  d'nno 
Eiresae;  en  renouvelant  l'encre,  on  peut  tirer  plu- 
lieurs  épreuves.  Lorsque  l'écriture  n'est  pas  an- 
:ieDne,  il  suffit  d'humecter  légèrement  le  papier 
»ec  UD  mélange  de  lait  et  d'eau  de  savon ,  et  de  le 
wumettre  à  la  presse.  L'encre  décalque  aussi  sur  la 
pierre  lithographique,  et  peut  fournir  un  certain 
Qombre  d'exemplaires.  —  Les  fac-similé  sont  pré* 
:ieax  pour  multiplier  les  aut^^phes ,  let  tigna- 
Inres  ,  etc.,  et  pour  prendre  l'empreinte  exacte  des 
inscriptions  antiques.  Ils  sont  auûl  d'un  unge  fré- 
inent  dans  les  écritures  du  commerce  et  des  admi* 
aistrations.  Voy,  AtTrocRAPax  et  isosnAraii. 
FACTAGE  ou  PicroRACE.  Voy.  rAcma- 
FACTEUR  (en  laUn  factor,  dérivé  de  facere, 
'aire  ),  nombre  qui  entre  dans  la  composition  d'un 
latro  nombre  par  voie  de  multiplication.  Par  exemple, 
,3  étant  considéré  comme  le  résultat  de  la  multipli- 
lation  de3par4,3et4sontd[talea/'(icf0tir«del2. 

facteurs  d'un  nombre  te  nomment  aussi  ses  di- 
H  teurs,  par  ce  qu'un  nombre  est  toujours  exacte- 
nent  divisible  par  set  facteurs.  La  recherche  des  fac- 
eurs  d'un  nombre,  c.-à-d.  de  sa  divisiMité .eA 
ré»-importaute  en  arithmétique  et  en  dgèlHV.  Voy. 
iivisiBiLiTt  et  trônais  PMwxas. 
racTEDR.  Dans  l'Indostrie  on  nomme  i^nsi  : 
t».  Ceux  qui  confectionnent  des  instrumenta  de 
nuKique ,  tels  que  pianos,  orgues ,  lim-pes.  Dûtes  , 
■urs,  trompettes  et  autres  instrumenta  de  cultre  : 
m  étend  aussi  quelquefois  ce  nom  aux  luthiers,  qui 
iibriquent  les  violoDs,baa8es,  guitares,  etc.  Autrefois, 
es  facteors  formaient  un  corps  particulier  qui  avait 
M  statuta.  Les  plu  cMèbm  Eutenn  lont,  de  noa 


iDurs,  Silbermao  et  Clicqnot  pour  les  orgues;  Ërard, 
*ape  et  Plejel  pour  les  pianos;  Nadermann  pour  la 
harpe:  Sax  pour  lea.lnstmmenU  de  cuivre,  etc. 
Pour  les  instruments  à  corde,  Voy.  Lurmii. 

2*.  Un  agent  chargé  de  foire  des  achats,  des  ven- 
tes de  marchandises,  des  négociations  d'eneta, etc.. 
de  représenter  le  commerçant  dans  les  lieux  où  if 
ne  réudepas,  el  de  traiter  toutes  les  aflUreseoBon 
nom  :  on  nomme  factorene  le  bureau  oà  réitde  le 
facteur,  et  ftictage  ou  fitctorage^  les  drolta  et  ap- 
poiotements  qui  lui  sont  dus; 

3°.  Un  commissionnaire  qui  tient  en  dépôt  les  mar- 
chandises et  les  registres  d'une  messagerie,  et  qui  est 
chargé  du  soin  de  délivrer  les  ballota  et  paqueta  aux 
voyageurs  et  aux  personnes  à  qui  Ils  sont  destinés. 

V.  Dans  les  halles  et  marchés  publics  des  grandes 
villes,  le  Gouvernement  prépose  des  facteurs,  espèce 
de  commissalres^Ueurs  qui  vendent  k  rencnère  les 
denrées  nécessaires  pour  la  consommation  de  Paris; 
ces  denrées  sont  achetées  par  let  marchands  dé- 
taillanta,  qui  les  livrent  ensuite  aux  particuliers. 

C'est,  enfin,  le  nom  donné  aux  commissionnaires 
de  la  Poste  aux  lettres,  chargés  de  distribuer  les  let- 
tres et  journaux,  et  de  lever,  à  des  heures  flxes,  les 
lettres Jtn'on  a  déWMées  dans  la  boite  aux  lettres. 

FACTION.  Les  Romains  appelaient  factions  les 
quadrilles  on  troupes  de  concurrenta  qui  couraient 
sur  des  chars  dans  Ira  jeux  du  cirque.  11  y  en  avait 
quatre  distinguées  par  les  couleurs  verte,  bleue, 
rouge  et  blanche.  Chacune  avait  ses  partluDS ,  et 
l'intérêt  trop  vif  que  les  spectateurs  prenaient  pour 
elles  occasionnait  souvent  des  séditions  sanglantes. 
Sous  Justinien ,  il  y  eut  40,000  hommes  tués  en  un 
seul  jour.  Cet  événement  Ut  supprimer  les  fïctioni 
du  cirque.  Dans  la  suite,  on  conserva  le  nom  de  /bc- 
fion  pour  désigner  un  parti  politique  :  11  se  prend 
presque  toujours  en  mauvaise  part. 

Dans  l'Art  militaire  ,  on  nomme  faction  le  poste 
occupé  par  une  sentinelle.  Chei  les  Romains,  les  fac- 
tions se  nommaient  ociV/es  (vi;i7i«)etdunUent  trois 
faenrei;  la  trompette  en  donnaitle  signal.  Au  moyen 
âge,  les  factions  n'étalent  pas  conanes,  et  étaient 
remplacées  par  lefutff,  Vescoute.  La  faction  date  eo 
France  de  Louis  XlV.  Le  temps  d'une  fàetion  est  or- 
dinairement de  deux  heures;  mais  it  l'armée,  aux 
postes  qui  exigent  une  grande  surveillance ,  et  dans 
les  grands  froids,les  sentinelles  sont  relevées  d'heure 
en  heure. Let  caporaux  etsout-offlciers  sont  exempta 
de  friction  ;  mais  ils  sont  chai^  de  poser  les  fiic- 
tlonnaires  et  de  leur  donner  la  consigne. 
FACTORAGE,  raCTORERiK.  Voy.  FAcmm. 
FAGTORIÔXE ,  se  dit ,  en  Algèbre ,  du  produit 
dont  let  bcteurt  sont  en  prognssion*  arithmétique, 
comme  dans  l'extwesslon  a  (a-|-r)  (a-f-2r)  fo-|-3r)... 
{a  -|-  (m — 1)  r) .  G  est  le  mathéoiaticien  Vandermondo 
qui  a  le  premier  coDsldtei  cet  inwlnlta  en  1772. 
Kramp  lei  a  appliquée  à  tootei  let  foucttODi  eirco- 
lalret  et  s'en  est  servi  pour  la  détermlnatlOD  deg 
intégrales  dee  ordres  superteurt.  Enfin,  M.  WronskI, 
dans  sa  Philosophie  des  Mathématique»,  en  a  fUt 
ressortir  des jpropriétét  nonvellet. 

FACTOTUM  (du  laUn  fae,  InqiéraUf  de  ftKere, 
fïtire,  etfofûm,tout),inteDdantoubomnMd'ufbiret 
qui  a  la  confiance  d  un  maître  de  maison  :  11  est  &  la 
fois  maître  d'hAtel,  valet  de  chambre  et  confident. 

FAGTUH,  c.-ft-d.  fait,  mot  Utln  employé  d'abord 
dans  le  style  judiciaire,  lorsque  let  procédures  se 
rédigeaient  en  latin,  pour  Indiquer  le  point  de  fait, 
les  circonstances  d'une  affaire.  On  donna  ensuite  ce 
nom  aux  mémoires  que  let  parties  font  imprimer 
pour  éclairer  leun  juges  sur  les  fhits.  —  Par  exten- 
sion, ce  mot  s'est  dit  et  se  dit  encore  de  tout  écrit 
u'uae  personne  publie  pour  attaquer  ou  se  défen- 
re.  On  cita  en  ce  genre  les  fàetums  de  Furetiére 
lors  de  son  exclusion  de  l'Académie,  ceux  de  Saurla 
dant  ralBiir»  dei  eoupleta  de  J.-B.  Rouateaa,  let 
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fiunua  fiicfiHwt-deBewnn«rdiate,  etc. — L*  /hc^un 
différa  du  ptunphlat,  qui  est  touiours  a,grt»^;  et  il 
ne  faiU  pas  le  cûuTuadre  avec  W  libellt,  qoi  a  tau- 
jours  UQ  caractiTe  difToinatoire. 

FACIIIR£  y  compte,  état  ou  mémoire  qu'un  nur- 
cband  doaiMt  de  U  marcbaodise  (yi'il  a  liwéa  oo< 
•xpédléa.  La.  &cture  doU.  cOBteair  :  la  date  de  U- 
liTralsoD^ls  nom  de  la  persoDoe  qui  areçu  ou  acheta 
la  marcbafidise,  La  auméro  et  là  marque  des  bal- 
lota;  leiflq^ècea*  quantités  et  qualités  dés  marduub- 
dises  livréci:  le  prix  de  h  marchaudlu,  la  montant 
des  drolU.  et  Crus  &  acquitter  ;  le  oom  du  Tolturier 
qui  doit  transporter  les  marchandisas.  —  La  bcture 
n'est  point  un  titre  positif,  ce  n'est  qu'uu  extrait 
de  registre;  mais  elle  devient  un  titra  exigible  lors- 
qu'elle a  été  rendue  au  vendeur  visée  par  Ifr  desti- 
nataire [Code  de  coduo.,  art.  109). 

En  Littérature,  facture  se  dit  da  la  manière  doni 
me  pièce  de  prose  ou  de  vers  est  composée  ,  et  qui 
révÈle  le  génie  prière  £i  Tautaur.  —  En  Musique  , 
la  faciws  est  la.  manière  plus  ou  moins  savants 
dont  uu  morceau  est  écrit,  la  disposition  du  chant 
et  de  l'harmonie.  On  entend  par  ce  mot  la  partie  har- 
monique de  lamasique  pluiûtquc  la  partie  mélodique. 

FACULËS  (diminutif  de  fax,  flambeau],  pointa 
da  disque  solaire  plus  brillant*-  et  plus  lunrineux 
que  le  resta.  Leur  ^^parition  précède  queiqjuefiûs 
celle  des  tadies  ;  d'auives  fois  elles  environnent  un 
amas  de  taches.  Qn  les  regarde  comme  produites 
par  les  sommets  des  va^^  immenses  qu«  fbrme. 
par  son  agitation  l'atmosphère  lumineuse  dusokU. 

FACULl:tS{QaUt.fac^tat,  de/tieCTv,bii:e,asirj.. 
En  Pfallosofibie,  on  a^ell*  taeuOéaderànte  les  di- 
vers pouvoirs  que  l'une  a  de  produire  certains  ef> 
ftts  ou  changements  d'étal ,  dont  elle  a-le  sentiment,, 
et  qu'on  peut  nommer  pour  cela  phénomèrus  dû 
conscience.  Autant  on  reconnaît  dans  l'Am*.  de  pbép 
nomâneedlfféEMits  et  Indifpgndantt  les  uns  dot  antres, 
autant  oo  admet  de  taeoMt  dlflSreotes.  Les  pbUou* 
plieftnf>.iont  pas  d'accord  sur  le  nombre  dû  Cicul- 
us  :  on  en  dieUnguo  ordinairement  trois  principales^ 
SentibUité,  Intelligence,  Volonté,  qui  elks-mémei 
admettent  un  grand  nombre  d'^plications  diverses: 
poreption  Interne,  perception  externe,  raison ,  con<- 
science  morale,  conception,  imàgiBationy  mémoiney 
attention,  comparaison:  ebstracUon,.  généralisation, 
raisonnement, désirs^elo.  (Foy-chacuo  de  ces  noms). 

Condillac  a  traita  des  Cacultés  de  Tàma  dans  son 
Essai  sur  Corigine  des-  connaissatuxi  humainet; 
M.  Laromiguléië,  dansées  I^gjont  de  philosojihie.  On 
doit  à  lleld  un  Essai  swf  les  facuttés  intelleetvelles 
et  morales  de  l'homme,  qui  a  été  complété  par  ttug. 
Stewart  dans, sa  Philoiophie  de  C esprit  kumain.:  et  à 
M.  Ad.  Car  nier,  un  fraiU  de*  facultit  de  t'âtn» 
fl852,3.vol.la-S),  oà  sont  exposées  ei  discntés» 
toutes  iM  théories  de  ses  prédécesseurs. 

Dana  les  UniversttéB,.  on.  appelle  Faeultii  le  corps 
des  docleun  qui  protesseot  les-eciances  ou  les  lettrat 
et  qui  oaBf&feoLlas-gttdes:ce  nom  vient  de  ce  gu'aui 
moyen  ige^jHofeiiiMMaviientaeub  la  fycu/U  de 
dire  des  cours  publies.  On  distinguait  aotrefois  ea 
FcaBce.aiiafre  sortaa  de  Facultés  ;  cëlles-de  Théologie, 
daDroii,daMédeeine  itdeiArls  (qui  comprenait  le» 
IMtmet  les  science^  .Aujourd'hui,  l'instruction  oom- 
modeanum  eiaq  neulUs-:  Théaiogie,  Droit, 
MtdeelÊiê,  Sdeaeee.  et  lettres.  On  compta  ÏFacuUés 
de  Théologie  catholique  :  i.  Aix,  Bordeaux.,  Lyon, 
ParisetRouen,  et2detliéol.- protestante,  iiStrubourg 
etMwnUuhsn:  —  9  F.  de  Broit  :  H  Aix,  Caen,  DUon, 
Grenoble,.  Pans,  Poiiim^Rfonei,  Strasbourg  et  Tou- 
louse.; ~  3  F-  de  Médecine  :  k  Paris,  Uootpellier  et 
Slra^oarg;— 16F. des  Sciences:  à.  Besançon,  Bor- 
deaux, Caetu  Clermont,  Dij,an,.Gn;nol)L;,Liile,Lvoa, 
Marseille,  Hontpeltiar,  Naucy ,  Paris,  Poitiers,  Ren- 
nes, airajboargetToulouse;— 16  F.  des  Lettres:  k 
BeiangOBj  Bordeaux  ,  Gacur  Glormentr  Dijon  , 


Dooai^Grooobler  Ljwn,  Hon^paUkc,  Hucf,  tok» 

Poitiers,  ftenoes,  Strasbourg  et  Toolotue. 

On  nomme  f  ac.a/^n7/imtq'u«<oomode  nnivend 
de  génération  desquaDtiUsàl'aide  de  Acteurs  Itésen- 
tre  eux  par  une  loi  ;  F.  expanentielies,  les  facultés  al- 
gorithmiipes ,  dont  l'euosant  est  nue  quantité  va- 
riable ou  une  fonction  d  une  quantité  variable. 
;  FADES,  devînerenes  ^uioisea. r<^.  ttms  saDieL 
uiu'v.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

FAGAIUï3t,Fajpira,  genre  de^aolesdeb&iBill» 
des  Burséxacées,  renfenne  des  arbrikacaux.  à  feniOes 
altomcs,  imparipennées,  et  à  folioles  altairnfs.  On  n 
coooalt  i  espèces,  propres  à  l'Afi-ique  ausfrals.  Le 
genre  type  est  le  F.  dù  Cap.  One  autre  espèce,  la 
F.pterota  est  le  Bois  de  fir  à»  Ik  Jamaiipie. 

FAGONIE  (dédiée  à.  Faaoa,  médecia  bviçm), 
Fagoma,  genve  de  1&  famille  des  Rataréei,  trfln 
des  Zygopajllées ,  renferme  é&t  berties  vivacet ,  à. 
{feuilles  opposées^  munies  de  2  ou  3  stipules,  A-ca- 
rolle  régulière  &  5  pétales,  renfermant  10  étanî' 
nés  et  un  pistiL  Les  fleurs  sont  pédoo culées,  loli- 
tairesj  pourpres  oa>  violettes,  quelqu^ois  j^nuitro. 

FAGOP'ï&lll,  nom  scientifique  du  Senranm. 

FA£OT  (corruption  de  pmîaUiu,  fkiKeas,  w 
de  fagtis,  hêtre),  assemblage  de  meniir  moraux 
de  bois,  unis  ensemble  par  un  lien  de  bois  vert  et 
flexible  nommé  hart.  On  ai  mesure  le  volune  am. 
une  petite  chatoette ,  afin  de  donner  an  bgot  un» 
grosseur  convenable.  Au  CMttra ,  Ton  enferme  des 
broutilleG  qu'on  nomme  Vàme  du  fagat.  Les  dimen- 
sions et  le  poids  vdcieni  suivant  les  lieux  ;  à>  Paiû, 
on  distingua  les  fagi^  [eopraneot  dits,  Ibimés  d* 
menues  branches  ayant  1*>,15  de  loov  et  5  iéàxm. 
de  eiicoottrence,  et  pesant  environ  »  kUogr.;  lei 
falourdes,  fonnées  de  rondins  de  même  bngueor, 
et  pesant,  de  UO  à  20  kilogr.,  et  les  eotrrt*j  forma 
de  brins  de  boIs>  Tendus  et  ne  pesant  que  3^4  lulop. 
Ceux  qui.  sont  formés  de  toutes  sortes  da  boli  ohm, 
broussailles,  genêt,  bruyère,  sa  nomment  Samrria. 

FAGDTTO,  nom  ilalieo  du  basson.  Voy,  auseik. 

FACUS ,.  nom  latin  du-  B£nx. 

FAHUINUE  {ie.  Fahlun,  viBe  de  Sufede),9em 
sous  lequel  on  a.  désigné  deux  espèces  da  miaénax  : 
1"  lai  F.  tendre  ou  Triclasite,  qui  est  un.  silicate 
hydraté  d'alumine  et  de  br  ;  2<>  la  F.  dim^  appelto 
successivement  lolilhe  et  Sophir  d'eau  A  cause  de 
sa  couleur,  puis  DichrtÀte,  parce  c'est  dans  atUs 
pierre  qu'a  été  observé  d'aïxtrd  le  Dicfaroiame  ,  A 
Cordiérite.,  danom  du  savant  qui  l'a  te  grwiac 
décrite.  La  F.  dure  est  un.  silicate  d'alumioe  et  da 
magnésie,  cristallisée  en  rhombes,  aasex.  dure  pear 
rner  le  verra  ;  elle  est.  employée  en  bi^cnitecie. 

FAifiNC£,  poterie  communs  préparée  arec  une 
argile  plus  ou'mwna  calcaire.,  qu'wi  racoavreapeèe 
la  calaBoa.d'un.  énoail  opaque,  oompoaè  d*aqrde  da 
plomb  etd'étafn.  Les  faieneet  cuijuwaieji  aatHo- 
convénicnt.que  leur  émail  te. fendUlepvrawK^et 
laisse  aloEs  ptoitrer  par  les  eerçuRS,  dans Einté- 
rianr  ou  Uteuit,  les  matières  grassesoiLautraB.iiBrMa 
n'en  peut  plus  ehaiser  et  oui  finissent  pu  Wur  dÉ»- 
ner  une  mauvaise  odsnr.  Les  faienas  fistee  oa  «»■ 

Siaisas,  dites  terre  de  pipe,  sont  des  poteries  ^P^ 
laoche,.  t^qua,.  dure  etsonu^,  reoonveitasd'Ba 
wnis  cristallin  contenant  do  plomb  ;  cette  pâte  est 
composée  d'argile  plastique  infnsible  «t  w  silo, 
broyé  fla.  C'est  avec  la  même  argile  Mandia  q^'ea 
fabrique  les  pipes- 

On  admet  géDéraleownt  que,  c^est  à  Fkam,  en 
Roroagnar  vers  1300,  qu'ont  été  établie»  les- pratai^ 
rw  fabriques  de  fUence ,  etqn'ellee  j  ont  été  im- 
portéesdes  possessions  arabes  d'Espagne,  et  nota  m» 
mant  de  Hijorqua;  ds  lA  le  oom  de  my'Mtica  qa'en 
leur  a.  donné  et  que  portant  encore  lés  anciaan» 
faïesoes  toscanes.  S'autras  dérivent  le  nwt  Ctiesca 
de  Âii^w,.  petit  lMurg.de  ProranearPiésdeFri^ai, 
l'ua  oa  pnmienLandroita4a.FTaasa«è  l'on  ait&r 
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ItEiqpA  et  genre  A  poterie,  eidbotlu  alellen  aTaienl 
d^ftde  brÇputstton  aTantlesgraodesmanolbctare» 
crMapar  Henri  lY  ft  Paris,  ïNeTcrs  et&  Brisam- 
bonrg  CD  ^ntonge.  Bernard  de  Pilice;  perfiicUoiuia. 
beaucoup  la  ftibrlratlon  de  la  Ctlence.  Les  fkleocei 
fines  ont  été  imaginées  en  Angleterre  vers  la  fin  du. 
>VD*sièrlb.  fit  perfectionnées  par  Wedgwooden  1763. 

FAILLE  (Tiênx  mot  qui  signifie  faute,  défaut),. 
grandes  flssnrei  au  traTers  des  couches  de  la  terre, 
onfiuslranent  accompagnées  d'un  dérangemeot  de 
nlrean  des  deux  bords.  Ces  ftUllea  sont  produites 
par  l'afOissement  on  le  soulèrement'  des  terralna,.ei 
traTcrscnt  sowent  un  grand  nombre  de  coucbes. 
Bneraont  trés-fi-équentes  dans  le  terrain  bouiUer. 

FAHXITB  (de  fiùUSTf  maaqoer,  ftire  dSAut)^ 
Ast  cftin  commer^t  qui  tnure  dans  rimpoesi- 
bHité  de  lemplr  ses  engagements  envers  ses  créan- 
ciera,  on  de  payer  h  lenr  é^tiéanre  les  biiicts  qull  a 
MBtraiti.  On  distingue  :  la  fbUHte  pn^rement  dite, 
eeUc  qm  tbiX  fbrcémcBt  an  Bégoclant  &  la  suite  io 
grandes  perles  ou*  de  quelque  nxidcnt  malheureux^ 
et  qui- peut  £tre  considérée  comme  excusable,  et  là 
6oa>qmrmtf,  fklltîte  qu'un  négodautfait  par  sa  foute, 
M  qui  est  toi^oarsTine  flétrissure.  Voj/.  buiquebouts. 

Tout  commer»;ant  qui  cesse  ses  payements  est  en 
itai  de  fUllite;  il  doit,  dans  les  trois  Jours,  fiiire 
an  greffe  du  tribunal  de  commerce  sa  déclaration  de 
cassation  fit  payement  (Code  de  comm.,  art.  437  et 
440).  L'ooTerturo  de  là  foilltte  est  déclarée  par  h 
tribunal  de  commerce  ;  sou  époque  est  fixée  soit 
per  la  retraite  da  dibitenr,  soit  par  bi  clAtôre  de 
seS'  magasins,  sott  par  La  date  de  tous  actes  consta- 
tant le  refus  d'acquitter  ou  de  payer  des  engage- 
ments de  commerce  (art.  'Ml).  Le  taiW,  h.  compter 
du  imr  de  la  ftitlila,  est  deûafsi  de  plein  dVoH  de 
famnintstratlon  de  toussa  biens  (art.  442),  laquelle 
dés  ee  moment  est  confiée  k  des  syndic»  provisoires. 
Tons  actes  on  payements  ftiits  dans  les  dir  Jours  qui 
précèdent  l'ouTertnre  de  la  faHtife  sont  déclarés  nuls. 
Les  scellés  sont  apposés  sur  tes  magasins,  comptoirs, 
caisses,  livres,  meubles  du  foiili.  Le  iïilH  dr  bonne 
f(ri  pentj  s'il  a  encore  quelques  ressoun-es ,  obtenir 
un  concordat  SI  le  concordat  n'est  pas  accepté,  les 
er^aneierB  se  réunlnent  en  contrat  d'union ,  et  des 
tTBdles  défloftib  sont  nommés  pour  réaliser  TactlT, 
dbnt  le  produit  est  réparti  au  maiv  le  franc  Le  fitiUi^ 
t*H  nattent  ne  sanf-condait,  est  reteon  dans  une 
maison  d'arrôt  ou  gardé  par  un  oflHer  de  jnstlca, 
jnsqn'fc  ee  qae  ta  vent»  de  ses  biens  ait  satisfkit  iLsea 
d«tt».  NuT  commei^ntfiiltt  ne  peut  se  présenter  h  la 
Btraiw  {pill  s'ait  obtenn  sa  réfaabilltBtion  (art.  614). 
Tonti  eu  qui  concemv  la  faillite  est  régld  par  le  II- 
TrelD  du  Cod»  connu,  et  par  h  loi  dit  28  mal  1838. 
H.  ÛeolTroy  a  donné  le  Code  des  Faillites, 

VAM (du  latin  /bmef), besoin demanger.I.a/liim 
dlfibro  dti  simple  amétit  «n  ce  qu'elle  a  toujours  queb- 
qae  ott«e  de  pénimB.  Lft  fthn  so  mantAste  onnnai- 
ment  par  une  sorte  de  titillation  et  dt resserrement 
dons  1b  région  epigaatriqoe  :  dOiatres  tbla  par  noe 
cbatoBr  anompBgnée  de  bAtlements  et  de  borbo- 
rjfnet.  Ls  ffeUgue,  la  douleur  et  la  MUesse  aug- 
uNBtMC  aTee  la  durée  delà  (Um  et  née  son  Inten- 
siU.  Ton*  les'  orgues  sent  moins  aetifk,  la  elialiinr 
&a  corps  plut  ftiblo  ;  les  fonettons  et  les  sécrétionr 
STFalentlBsent  et  sont  moins  abondantes.  On  n'h  pu 
eapliqaer  encore  le  méeanisiiie  ptayslolo^qi»  de  la 
hUm  :  quelques  aateonroniattrinée  ttt  IhMKBmeat 
d»l'ea»BMur  pendant  sa  vaeulté;  d'antres  an  ftutlt- 
MSitdese»  rides  et  de  sas  houppes  BetwuBeslesonec 
OBhB  kvaufcres;  d'astres  &  Ik  lassîtnde  des  fibres 
db  n  luniqne  muscnlftire  trop  longtemps  contrac- 
ta*; iTautres  enin  à  la  comprèsston  des  nerfk  quand 
l'OTMnvasl  resserré  sur  lul-nrénn-,  on  bien  air  tt- 
rmuMSut  da  dtaphragme  par  le  f6ie  et  Is  rate, 
doBt-l'Mtoiaae  et  les  lotoslinsne  soutiennent  ptas  le 
piMSi  Qtiqwi  nos  o«t  eherefifr  dmo  fterermoiatiog 


de  la  saliTe  et  des  fluidas  gastrïqjoes,  d'aalmdm 
l'alialescence  de  cas  sau,la  cause  de  ce  phénaatèM^ 
qui'  paraît  tenir  nlutAt  au  mode  da  Titallté  nicpca  da. 
1  organe  digestif.  Les  animaux  &sang  troiapeuTCHt, 
supporter  une  longue  abstineoce  ;  quelques-una  mAm»> 
ne  mangent  pas  pendant  l'hiver;  mais  les  animaux  Ik 
sang  chaud  suceombeat  promptement  par  le  dUuifc 
d'aliments.  On  a  vacependaitt  des  honunea  vLVra  da. 
13  il  14  jpnrs  sans  prendre  aucune  nourriture. 

La  fàitn  canine;  ou  cynarexie,  consiste  ft.  dévorer 
aivoc  avidité  les  aliments  pour  les  r^eler  eosuîta  par 
la  bouchesans  qulla  olentétédigérés;  la  Ifoulinù»  esh 
une  f&im  dévorante  accompagnée  du  défaillaoceaf  aki 
Ï3.polyp!^ie,  un  appétil  vorace,  insatïabU.  et  sans, 
cboix,  suivi  d'ailleurs  de  digestions  régulièreSi,  Q/iaaà 
au  pica,  qui  s'observe  chex  les  femmes  cblorotif^iM- 
et  les  pousse  à  avaler  du  cbarhoa,  du  la  craia,.da  ia. 
terre,  etc.,  et  au  malacia  oa  dépravation  du.goût,, 
CCS  deux  atfiK:Uons  se  rapportent  plutât  ikVappitiL 

FAIK-VALLE  (oudfa-ive  valle  du  latin  vaiens  ou. 
valida,  tbrte,  ou  du  txAiïq^^ygviaU  oav>ai/y  mao- 
valse).  Les  vétériaairssappeUent  uoslune  maladie 
propre  au  riieval,.qut  l'att^ue  tout  à.c«up  peulant 
la  marclte.et  le  Jette  dans  des  spasmes  narvaux  dont 
ir  ne  peut  lorfir  qu'après  avoir  mangé.  Quelques-iuift 
la  confondent  avec  la  faim-calte  on  eabattt  (da  cof 
battus,  cbcvBl],BortedefdimdÊvoj'aniaqfiisurTieDt' 
parfbisaux  chevaux. — Dans  les  V4euxaulëurs,/iuin- 
va/r<  se  troare  empfové  dans  La  sens  de  frimaHa. 

FAINE' on. fooemie  (du  laUn  ftaùuia,  de  aun-l^ 
fruit  dn  Rétre  (^o^t  ce  mot).  (?est  ont  e^wnla. 
ovale,  pointue,  à  4  valves,  et  renfermant  4semeiiees 
trïaognlaires.  L'aaiand'e  est  Icn^ie,  blanche,  bul" 
lense,  bonne  h  manger,  et  a  un  coût  de  no^tte. 
Oa  h  donne  aax  codttons,  aux  daimi ,  aux  olseata. 
de  basse- cour  pour  les  eograisBrar.On  »*en  sertawaii 
comme'  saceédané  du  eaCé.  Elle  fournil  une  fïdna- 
dont  oa  fUt  du  pain ,  et  une  huile  douce  el  agrét- 
ble,  et  qui  a  Tavantige  de  né  point  rancir. 

FAISAn  [de  p/utsianos,  nom  grec  du  lUiaO|, 
(ra*bn  décive  lui-même  du  nom  da  PHase.  Oeuve  de. 
(iOlbhide),  PAonontu,. genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Gallinarés,  fiimiRe  des  G'alllnacés  proprement  dits. 
Ils  ont  le  volume  du  coq.  ordinaire,  le  port  noble,  la 
téte  petite,  oblongue  ;  la  langue  épaisse  et  charnue,, 
1er  ailes  coortea,  les  Jamb<s  emplumées,  les  tarses 
DUS  r  leur  plmnago  est  lustré  et  offta  las  couleurs» 
les  irfus  brnbuites,  surtout  chez  le  nk&le.  Leur  taille 
varie  de  7  k  12  décimbtres  de  longueur.  Leur  vol 
est  pesant  et  toord.  Ils  sont  timides  et  sauvages  et. 
vivent  en  troupes  nomtueusea;  ili,  aiment  les  lieux. 
tranqnlHesv  renrés,  marécageux,  et  lès  bois  da  plai» 
net.  Ifs  vivent  de  T  k  6-  ans.  Lû  faisans  fiant  poly- 
games; hi  fbmelle  se  nomme  poule  fUitane,  ou  /ài- 
sonde.  Originaires  de  fAsie,  ces  oiseaux  se  multi- 
plient, s'acclimatent  et  vivant  en  domesticité  dans 
tous  terpays  du  mondb.  te  F.  commun,  appelé  ausiL 
F.  du  Phase,  noai.a  été  apporté, dit-on,,  des  borsh 
do-Fbas^  fleuve  de  l'Aile  Kneure,  par  les  Argonau- 
tes; c'est  cebii  que  l'on  conserva  particulièrement 
dans  1er  fUsandories.  Les  antres  espèces  sont  :  le 
F.  à  coUier,  le  F.  doré,  le  F.  argenU,  tous  trsU 
origittoiresde  U£hine,elbalt  oudixautmeqiècas 
[rfatott  molnrcoBiMies.  Leur  chair  est  légère,  Dour. 
rhHonte  et  délicate.  Oïi  b  sert  sur  les  melHenres  ta- 
bles; eflo  était  réservée  autarefblt  au  selgnciin  et 
aa*  nriv.  Voff.  r  usammB. 

On  a  donné  le  nom:  de  Faisan  LdM  SUttuqm  dta 
genre  Phasianelle,  dbnt  ks  coquilles  sont  remar- 
quat>les  par  leurs  brillantes  coulears,  et  qui  vien- 
nent des  Indes  et  de  Ki  KOditerranée.  On  nomma' 
F.  huppé  de  CayenneM  Hbaxfn  huppé;  F.  de»  An- 
tilles,VAsuai;  P. couronné,  le  Coura;  F.  demtr, 
Ifr  Canard  ^ict:-  F.  gaon ,  r£pnnnaier,  elb. 

FABAWDgABj  nom  donné  aux  Jeaoe»  flUaanfc  ' 

FMSAWUHIUB  j  1  teB  COB' wuaMwnwit  dil^Ult  l^nu 
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éUner  des  bisans.  L'objet  d'une  faisanderie  est 
#ti^meDter  la  reproduction  du  faisan. Son  étendue 
doit  itre  suffisante  pour  que  les  bandes  de  ^aqne 
couvée  puissent  virre  séparées;  tootefois,  elle  ne 
dApassc  (Tuère  3  ou  4  hectares.  Elle  doit  être  close 
de  mars,  et  contenir  du  gaioo ,  des  parties  bcdaéet 
et  des  parties  culUvâeSj  alnai  que  de  l'eao  «t  des 
terres  pulvérol«ites;  car  le  fUaan  aime  k  s'Abattre 
dans  la  poussière.  Le  logemeqt  des  fkïsaDS  desti- 
nés à  la  ponte  consiste  en  petits  parcs  on  parquets 
k  etalre-Tole,  adossés  aux  murs,  exposés  au  midi, 
et  garnis  de  perrfaolrs.  La  poule  fiUsane  couva 
18  muti,  qui  éclosent  au  bout  de  !M  ou  25  jours. 
Pendant  le  premier  mois ,  on  nourrit  les  jeunes  fai- 
sans d'œufs  de  fourmis  ou  d'un  mélange  d'œufs 
durcb  et  hachés  avec  de  la  mie  de  pain  et  du  lait  ; 
aiH^  ce  temps,  on  leur  donne  du  grain;  enfin, 
▼ers  deux  mois  et  demi ,  on  les  transporte  avec  leur 
mère  dans  le  canton  où  on  veut  les  flxer^  et  on  con- 
tinue à  leur  donner  un  peu  de  nourriture,  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  appris  h.  se  suffire  par  eux-mêmes. 

FAISCEAU  (du  latin  fasciculus)^  aasemblage  de 
plusieurs  choses  liées  ensemble. 

Ghes  les  Romains,  les  ^sceaux  étaient  te  sym- 
bole de  b  puissance  des  magistrats.  Ils  étaient  com- 
posés de  baguettes  d'orme  et  de  coudrier^  nommées 
verges,  an  milieu  desquelles  s'élevait  une  hache.  Les 
ftitccaux  étaient  portés  par  les  licteurs ,  et  précé- 
daient le  dictateur,  les  consuls,  les  eeuseun,  les  pré- 
teurs, etc.  Dans  les  triomphes,  ils  étalent  onés  de 
lauriers.  L'usage  des  faisceaux ,  introduit  par  les 
rois,  se  conserva  jusque  sous  l'empire. 

En  Physique,  on  appelle  faisceau  optique  un  cAne 
de  rayons  lumineux  partant  tous  d'un  même  point, 
et  qiron  isole,  par  la  pensée,  de  tous  les  autres 
rayons,  pour  les  soumettre  &  des  considérations  p^ 
ticulières  ;  faisceau  magnétique,  la  réunion  de  plu- 
steurt  aiguilles  ou  de  plusieurs  lames  aimantées. 

Dans  l'Art  militaire  ,  on  qipetle  faisceau  tParmes 
an  assemblage  de  ftisils  quf  se  soutiennent,  en  forme 
de  pyramide ,  par  l'engagement  des  baïonnettes  les 
unes  dans  les  autres.  Dans  tes  camps ,  les  faisceaux 
•ont  rangés  le  long  du  front  de  bandière ,  &  10  m. 
«Q  avant  des  tentes. 

Fait.  En  termes  de  Jurisprudence,  ce  mot  désigne 
les  actes  contestés  qui  font  l'objet  d  un  procès.  Les 
Jugements  doivent  contenir  l'exposition  sommaire 
des  points  de  fait.  Dans  les  procès  criminels ,  c'est  le 
fliit  qui  est  établi  par  le  verdict  du  jury. 

On  appelle  faits  admissibles  et  pertinents  ceux 
dont  la  preuve  peut  être  admise,  parce  qu'ils  appar- 
tiennent au  Fond  de  la  cause;  F.  articulés,  ceux  que 
Tune  des  parties  énonce,  soit  dans  ses  écritures,  soit 
dans  la  plaidoirie;  F.  et  articles,  les  faits  sur  les- 
quels, en  matière  civile,  l'une  des  pu-ties  fait  inter- 
roger sa  partie  adrarie;  F.  de  charge,  la  malvenap* 
UoD  commise  par  un  officier  public  dans  l'exerclGe 
de  ses  fonctions. 

FAITAGE,  pi£cK  DK  r&iTÂCX  (du  latin  fbstigium, 
faite),  pièce  de  bois  qui  règne  tout  le  long  d'un  toit, 
et  qui  sert  h  porter  tous  les  bouta  supérieurs  des  ch»- 
TfODB.  —  Autrefois ,  on  appelait  Droit  de  fattage 
le  droit  qu'on  payait  au  seigneur  pour  avoir  la  ni- 
Golté  de  nttir  une  maison  :  U  se  payait  au  moment 
ob  l'on  posait  le  pldte  ou  comble  de  l'édifice.  —  Ou 
nommait  encore  ainsi  le  droit  qu'avaient,  en  cer- 
tains lieux ,  les  babitants ,  de  prendre  dans  les  bois 
du  seigneur  la  pièce  de  faîtage. 

FAlTŒnE  (de  Mté),  dite  aussi  tuilée,  sorte  de 
lucarne  ouverte  dans  le  toit  pour  éclairer  l'espace 
qui  est  sous  le  comble.  On  donne  aussi  ce  nom  aux 
taUes  courbées  ou  à.  la  table  de  plomb  dont  on  re- 
couvre le  tbitage  des  combles. 

FAKIR  ou  FAaniR,  moine  mendiant  de  Ilnde. 
Vot  M  mot  au  Diet.  «niv.  tf  JÏM.  et  de  Géogr, 

MALAISE  (du  bai  laUn  fàluiaj  toar  étevée},  vam 


donné  aux  terres  ou  rochers  escarpés ,  taillés  m  pré- 
cipices ,  sur  les  bords  de  la  mer.  hés  falaises  de  U 
Normandie  s'élèvent  de  100  à  150  mètres  de  hau- 
teur. Ces  rochers ,  composés  de  couches  calcaires  en- 
tremêlées de  silex,  se  détruisent  rapidement  par  l'ac- 
tion des  eaux  pluviales  et  mariaesMapartiecalcaire 
se  déUte  et  se  dissout  fodleraent  dani  les  lloti  i  lea 
parties  sOiceuses  ,roaIées  et  arroodlei  par  lei  ngwt, 
fbrmont  ces  masses  de  galets  qui  couvrent  lei  côtes 
et  encombrent  nos  ports  de  la  Manche.  Voy.  ulst. 

FALARIQUE  (en  grec  et  en  latin  fAo/an'o,  qu'on 
dérive  du  nom  dn  tyran  Phalaris,  auquel  ou  en  at> 
tri  bue  rinventioai,arme  Incendiaire  qui  se  lançait  i 
l'aide  de balistes,  decdtapultes  on  d'armes  porta.tives: 
c'était  un  pieu  terminé  par  une  longue  pointe  de  fer, 
garni  d'étoupe  et  imprégné  d'huile  et  de  bitome,  au- 
quel on  mettait  te  fbu.  Oo  s'en  servait  pour  iaeeMicr 
les  camps  ennemis  et  les  places  assiégées.  Des  Grers 
et  des  Romains,  l'usage  s'en  transmit  auxGauktejaoz 
Espagnols,  aux  Francs;  il  se  perdit  sous  la 2*  race. 

FALBALA  (de  l'anglais  furbelow,  de  /Vr,  Tonr- 
nire,  et  below,  en  bas,  e.-à-d.  fourrure  qui  tarit 
le  bas  do  la  robe),  bandes  d'étoffes  plissée»  que  les 
femmes  mettent  pour  ornement  à  des  robes,  des 
taUiers.  etc.  On  met  encore  des  falbalas  aux  ri- 
deaux. Aujourd'hui,  le  falbala  s'appelle  volant. 

FALGIFORKE  (  du  latin  faix ,  falcis  ,  faux  ,  et 
forma^  forme),  se  dit,  en  Botanique  et  en  Zoologie, 
des  orgaues  plans,  légèrement  reconrttil,  et  rea- 
semblant  pjm  on  moins  au  fer  d'une  faux. 

FALCINEI JiE,  Falcinellus  (de  fidx,  faJeis,  f^, 
à  cause  de  la  forme  du  bec],  genre  d'oiseaux  de  l'or- 
dre des  Ëchassiers  longirostres,  est  caractérisé  par 
ral»cnce  de  pouce  :  bec  long,  grUe,  arqué  dès  ta 
base ,  obtus  à  sa  pointe,  avec  des  caDDelores  loa^ 
tudin&les;  face  emplumée;  pieds  grêles,  dus,  mu- 
nis de  3  doigts.  Une  seule  espèce,  le  F.  cmatur, 
compose  ce  genre  :  son  plumase  est  mêlé  de  blanc, 
de  noir,  de  gris  et  de  bran.  Il  habita  l'Enrope  et 
l'AIi-ique.  —  Le  F.  de  Vieillot  est  une  esptee  ds 
genre  Êpimaquê. 

FALCONELlE,  Fo/conef/a,  genre  de  Passereaux 
dentirostres  voisins  des  Pies-griècbes.  Leur  bec  est 
robuste,  asses  court  et  comprimé.  Leur  plumage  est 
jaunâtre  ou  olivâtre ,  mêlé  de  blanc,  de  noir  et  de 
gris.  La  F.  frontale,  ou  Pie-grièche  à  easqve,  a  la 
tête  surmontée  d'une  houn»  bleue.  Cet  olseaas  ha- 
bitent la  Nouvelle-Hollande. 

FALC0I4ËS  ou  FALCoxiots,  famille  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  Rapaces  diurnes.  Ces  oiseaux,  remarqua- 
bles par  leurs  muscles  puissanls ,  leur  courage  j  leur 
vol  rapide  ,  attaquent  les  animaux  lea  {dos  redon- 
tables.  Leur  bec  est  crochu  et  recourbé  ;  leurs  yeux 
dirigés  sur  les  c6té^;  les  tarses,  nus  ou  emplunés, 
sont  armés  d'ongles  acérés  et  robustes.  La  plspart 
se  repaissent  de  chair;  quelques-uns  se  neorrissaat 
d'insecles.  Tela  sont  l  Atgle,  V Autour,  la  Aut,  le 
Busard,  le  Faucon,  le  Milan,  etc. 

FALE,  nom  vulgaire  du  jabot  des  oiseaux. 

FALËRE ,  maladie  des  bêles  &  laine ,  parttcnliire 
à  l'ancien  Boussillon ,  où  elle  est  enxooUiine.  Ost 
uue  espèce  dludigesUon  qui  paraît  avoir  quelques 
rapports  avec  la  météorisatîon  ou  tympantte.  Ce 
nom  lui  vient  d'un  mot  catalan  qui  ugniue  promp- 
titude, h  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  pirÎMesl 
les  animaux  qui  en  sont  frai^pés- 

FAUSQUE  (vaas).  Kov- pbaluqdi. 

FALLTRANCK  (de  l'allemand  fatlen,  cliDte,  et 
trank,  boisson),  nom  donné,  en  Suisse,  en  AUema- 
gne  et  même  en  France,  k  un  mélan^  de  plantes 
récoltées  dans  tes  Alpes,  et  dont  l'infusion  prévient 
tes  accidents  qui  pourraient  arriver  à  la  suite  de* 
coups  et  des  chutes.  Cette  infusion  est  aromatique, 
agréabla  et  sudorifique.EUe  s'obtient  au  mojen  irna 
mélange  d'alcbimille,  bnioelle,  burie,  bètoioe,  per- 
venche, piloidle,  laDidai  voi^  d  or,  verreiMi  «n 
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omIm,  menthe  et  vtroaiiinp.  On  U  nomme  encore 
vulnéraire  suisse,  thé  de  Suisse,  enices  vutnératres, 
FALOT  (du  jpmo  phalos,  brilhnt),  grande  lan- 
teme  en  fil  de  fer  recouTerto  de  toile  buuacbe,  qu'on 

rie  «n  bont  d'un  bâton  pour  s'éclairer  pendant 
nuit,  n  se  dit  aual  de  tonte  espèce  de  uoteme 
qu'on  emploie  au  mAme  usage.  Và/.  urtehrk. 
FALOintDE,  espèce  de  fiÙROt.  Voy,  facot. 
FALQUG,  nom  donné,  en  Botanique,  aux  owum 
courbés  comme  un  fer  de  taux.  La  lèvre  wpérieure 
de  la  rorolle  de  la  sauge  des  prés  ollhi  ce  caractère. 
FALQUES.  Voy.  riacDES. 
FALSIFICATION,  altération  d'une  ebose,  d*nn 
act«.  En  Chimie,  la  falti/ication ,  qu'on  nomme 
aussi  sophisiieatûm,  consiste  à  imiter  des  médica- 
ments ou  certains  aUments  it  i'aide  de  mélanges  de 
diTcrse  nature,  ou     ajouter  ^  des  médicaments, 
k  des  aliments  des  matières  qui  leur  sont  étrangères 
et  qui  lea  rendent  quelquefois  nuisibles.  La  F.  des 
boissons  est  punie  d'un  emprisonnemeat  de  6  Jours 
k  2  ans ,  et  d'une  amende  de  16  h.  200  fr.;  les  nois- 
■oiis  falsifiées  doiTent  être  saisies  et  confisquées.  Les 
fraudes  simples  {par  exemple ,  l'action  de  mettre 
beaucoup  d'eau  dans  les  liqueurs]  sont  punies  d'une 
amende  de  6  à  10  ft-.  (Gode  pénal,  art.  318,  475  et 
411).  Ces  peines  ontété  aggraTéesparlaloldul*'aTril 
18&t .  On  peut  consulter,  pour  connaître  les  divers 
Renres  de  IVaude  et  les  moyens  de  s'en  garantir,  le 
Dielionnaire  des  Faltifications  et  des  altérations  des 
substances  alimentaiTes,  médieiiuûes  eteommereia- 
I»,par  M.  A.  CbeTalier,  Paris,  1850-52 :1e  Traitéde 
la  Falsif.  det  drogues,àe  IIll.Pedroni,BussyetBou- 
troihCbarlard,  et  VHist.  des  F.  de  M.  Bureau,  1856. 

En  Droit,  la  flUsification  est  Taction  de  contre- 
foire  un  acte,  en  raltArant,  en  y  tidsanl  des  snbstf* 
tutions,  des  rttranebements,  etc.  Voy.  raox. 

FALUNS.  dépAto  composés  de  débris  de  coquUles 
marines  et  de  polypiers  fossiles.  Leur  épaisseur  varie 
de  1  à  2  mètres  Jusqu'à  15  ov  20.  Ils  suit  recouverts 
(Tnn  Ht  de  terre  végétale  d'un  mètre  d'épaisseur 
nviron ,  et  difposés  par  couches.  Ce  sont  des  dépAts, 
d'une  époque  asaei  récente,  n^etAs  par  la  mer  sur 
d'anciens  rivages  ou  sur  d  anciennes  embouchures 
de  fleuves.  Les  fossiles  qui  les  composent  sont  des 
huUres ,  des  arches,  des  peignes ,  des  cdnee,  des 
f^'7n''">des</«n/«aesgua7e, des  débris  de  laman~ 
tins,  de  phoques,  de  chevaux,  de  mastodontes, 
^hippopotames,  de  tapirs,  de  cerf»,  etc.  On  ex- 
ploite les  faluDS  pour  ramendement  des  terres.  On 
trouve  beaucoup  de  /ïi/w>t^ref  dansie  dép.  d'Indre* 
*t-L.oire,  notamment  aux  environs  de  Ste-Haure. 

FAMILIER  (  de /amt/Zï),  personne  qui  fréquente 
babituellemeat  quelqu'un  et  vit  dans  son  iotunité. 
Aotrcfois  ce  mot  compreuatt  tons  les  domestiques, 
et  spécialement  ceux  qui  sout  au  service  ut  aux  gages 
d'un  prélat.  —En  Espagne^  on  appelait  F.  du  satnt 
Office  ou  de  l'inquistiion,  des  affiliés  au  saint  Office 
chargés  d'arrêter  les  personnes  qui  lui  étaient  dénon- 
cées. —  Les  anciens  appelaient  Dieitx  familiers , 
les  dieux  domestiques  ou  lares ,  qui  protégeaient  la 
Balsou  de  chaque  particulier:  Ils  admettaient  aussi 
des  démon*  ou  génies  fiuaihers. 

FAMILLE  (  do  latin  familia).  Ce  mot,  qui  dési- 
gnait,  cbei  les  Bomains,  la  réunion  des  esclaves 
ot>éisBant  &  an  même  maître,  et  autrefois  en  France 
Us  domestiques  d'une  grande  maison ,  a  été  étendu, 
i  tontes  lespenonoes  filnvtou  non  Ubm  Boomlses 
M  pire  de  famille,  qui  en  est  le  chef.  Dans  un  sent 
plus  restreint,  il  ne  comprend  que  le  père,  la  mère, 
<t  les  enfonts  résultant  de  leur  union,  —  En  Ju- 
fl^vudence ,  famille  exprime  U  réunion  de  tous 
weala  qui  descendent  d'une  souche  commane. 
Un  a  austi  donné  le  nom  de  fumlle  :  1"  h  un 
«onaslère  de  religieux  ou  &  un  ordre  tout  entier  ; 
2*  k  jn  certain  nombre  de  moines  d'un  même  mo- 
MiUre^qui  avalait,  mus  l'abbé  oa  sapérienr  géné- 


ral, leurs  cheft  ou  supérieurs  parUculiert,at  qui  d(K 
meuraient  dans  un  même  corps  de  logis, 

FAHILLB  (  COKSEIL  Vt).  Voy.  COHSUL. 

FimLu,  en  Histoire  natorelle.  Ce  mot  rqirfisoite 
des  groupés  d'ètrcs  (  animaux ,  végétaux  ou  miné- 
raux )  qui  présentent  entre  eux  certaines  analogies 
ou  amoités.  Dans  le  règne  animal  et  dans  le  règne 
végétal,  les  indlvidna  Itumtiqnei  et  qni  se  reprodul- 
sant  avec  les  mteies  caractères  essentiels,  ont  con- 
stitué des  groupes  appelés  espèces;  les  espèces  voi- 
sines, ayant  des  caractères  communs ,  ont  constitué 
d'autres  groupes  moins  nombreux  appelés  genres; 
enfin  les  genres  qui  ne  dliférent  que  par  des  carac- 
tères de  peu  de  valeur  ontconstitué  d'autres  groupes 
encore  moins  nombreux,  qu'on  a  appelé  fùmillea  : 
telles  sont,  en  Zoologie,  les  familles  des  Singes,  des 
Chiens,  des  Cliats.  etc.,  et  en  Botanique,  celles  des 
Labiées,  des  Omoellifères, etc.  On  nomme  ces  fa- 
milles F.  naturelles  parce  que  les  groupes  qui  les 
composent  sont  fondés  non  sur  un  seul  caractère 
commun ,  comme  cela  a'  lieu  dans  les  classifications 
artificielles,  mais  sur  l'ensemble  des  caractères  com- 
muns que  présentent  tous  les  organes  connus.  C'est 
àL,  et  àB.  de  Jussieu  qu'appartient  l'bonneur  d'avoir 
rangé  d'abord  les  plantes  en  familles  naturelles,  et 
à  Cuvler  d'avoir  fait  une  heureuse  application  de 
oette  méthode  h  la  classification  des  animaux.  (Juanl 
au  règne  minéral,  on  n'y  a  établi  jusqu'à  présent  que 
des  groupes  artificiels  plotAt  que  de  véritables  fîl- 
milles,  parce  qn'on  neeoonalt  puracoresnlBBain- 
ment  les  rapports  d'analogie  qui  lient  entre  elles  Jet 
formes  et  tes  structures  diverses. 

FAMINE  (du  latin  fiimes,  faiml ,  disette  générale 
du  pain  et  des  autres  aliments  nécenaires  à  la  vie 
dans  un  pays ,  une  vins ,  oa  une  place  da  guerre- 
Dans  l'antiquité  et  le  moyen  &ge,  les  famines  fhroDt 
très-fréquentes  :  on  cltecellesqul  désolèrentla  terre 
de  Chanaan  et  l'Egypte  du  temps  de  Jacob,  l'empire 
romain  sous  Marc  Aurèle  et  sous  Galion  ;  l'Asiê  et 
l'AtHqne  &  la  foU  de  542  &  545,  l'AfHque  on  im; 
l'Eun^ ,  à  plusieurs  reprises,  du  x'  au  xiv*  siècle. 
L'imperfection  de  ragrieuitureet  des  relations  com- 
merciales, l'imprévoyance  des  gouvernements  ,  les 
guerres  Impitoyables  et  la  longueur  des  sièges  en 
furent  Ica  causes  principales.  Les  progrès  de  la  civi- 
lisation, l'adoucissement  des  mœurs,  la  fondation 
des  greniers  d'abondance  dans  les  grandes  villes,  et 
surtout  les  fàdlités  données  à  l'importation  des  blés 
étrangers  rendent  à  peu  près  impossible  le  retour 
des  grandes  famines  ;  la  duette,  et  la  cherté  des  vi- 
vres qui  en  est  la  suite,  sont  seules  à  craindre  :  c'est 
ce  qui  a  eu  lieu  en  France  au  dernier  siècle  par  l'eftat 
du  Pacte  de  famine  (  Voy.  ce  mot  au  Dict.  um'o. 
d'Hist.  et  de  Géogr.)  ;  en  1793  par  l'eifet  de  l'oe- 
co;)arefnenf(Fb!/.  cemo4,et  en  1846,  par  l'imul^ 
sauce  des  récoltes.  Voy.  diskttk. 

FAMN  ,  mesure  de  longueur,  en  Suède,  répond 
à  peu  près  à  notre  ancienne  toise,  et  vaut  l',7814. 

FANAGE,  opération  qui  a  pour  objet  le  séchage 
des  foins  qui  viennent  d'être  rauchés.Le  matin,par 
an  temps  sec,  on  retourne  les  foins  abattus  la  veiile, 
'  on  répète  la  mtawopArationpendantplusieurs  Jours, 
puis  on  les  étend  pour  achever  la  dessiccation.  Cha- 
que soir  on  les  met  en  petits  tas  pour  les  garantir  de 
la  pluie  et  de  La  rosée,  et  on  les  étend  le  lendemain 
jusqu'à  ce  que  la  dcssiccaUon  soit  assez  compléta 
pour  les  mettre  en  Kroises  meules  rondes  ou  varrêes 
an  milieu  de  ta  prurte.  Dans  cet  état,  le  Ibin  peut 
rester  sans  inconvénient  exposé  aux  intempéries 
jus<iH'à  ce  qu'on  puisse  le  botteler  et  le  rentrer. 

FANAL  (du  latin  phanalium,  dérivé  do  grecpA** 
nonon,  peuta  lampe),  grande  lanterne  vitrAe  qu'on 
éelabv  avec  de  grosses  bougies  de  cire  Jaune  on  aveo 
de  l'huile,  et  dont  on  se  sert  beaucoup  dans  la  marina 
pour  les  signant  de  nuit.  On  les  place  &  la  tète  det 
màtt  ou  an  bout  det  vergoet.  Lm  fanmue  de  eomttt» 
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é^tanutanéVjWÊiA  ■uqwodhwsui  baux,  dtnfc  ha 
batterieB,  lonqa'on  w  bat  d»  nuit.  Le  fanal  de  la 
mèche  ou  de  coiirijrnf  Mt  9usp«idu  sur  l'aTAot,  dana 
U  bittaie  h«Qte,  et  édaire  le  lien  où  l'on  naam^e 
toaioanàbvrd  de  la  lumlàra  etdufen,  et  où  estafll- 
cUe  lacwui'^  oa  règlemant  da  navire  ;  la  ^;arde  en 
ettooafiée  à  ud  factieasaiT«.Le7toMi/cf  Ao^t/M/ff  est 
m  prtILbiud  wmt  dv  r*Saet«in>  qnl  sert  à  éetafrar 
las  oonnoIeB.  Les  fbimux  A  la  ssufe  ANC 
sent  Titrés  et  ^ill4s>  Les  /toMn»  «oiimf«,  dont  on  se 
sert  pour  éclairer  daDS-riotfrienrjn'oDtqu'one  petite 
corne  ;  on  les  porto  k  Ik  maio  dans  tes  reniRB  ou 
pour  les  traTaur  da  1»  cale.  Il  y  tnatt  aufrefatodM 
ftotmx  de  poupe,  nontétau  wwmwmemeDt.  Les 
vaisseansaininnix  en  portaient  trois,  et  uoqaatrtème 
Bor  l'arrière  do  la  grande  hune.  —  On  doooe  aussi 
le  nom  cbe  fiaud  aux  feux  qu'on  ailamo  aur  det  toon 
k  Teotrès  dw  ports  et  la  kwg  dos  plages  pour  In- 
dtaner  la  route  aax  YiUaeeaax.  Tojf.  nam. 

F AJtDANGO ,  danse  espagnole  k  trois  temps  dont 
le  nouTement  est  à  la  ftiis  oninié  et  ^uptueux,  et 
({ai  s'exécute  &  deux,  au  sob  de  la  guitare  et  au  bruit 
das  castagnettes.  Les  danseurs  se  serrent  des  cast»- 
goettesanee  beaucoup  de  justeuoetde  légèreté  pour 
aniiner  les  mourementg  et  pour  marquer  la  masvre, 
qu'ils  iodiqtieat  encore  avec  le  talon,  d'une  ntantère 

3 ni  ajoute  inflniBient  de  grâce  à  leur  danse.  Le  fàn~ 
«tyo  s'exécute  aussi  en  forme  de  contredanse  :  on 
le  danse  alors  &  huit ,  parta^^és  en  quatre  couples  : 
c'ait  es  qu'on  noBose  Mffuidillaa.  Les  E^Mgnois 
ont  povr  Mite  danse  me  véritable  passion.  Il  j-  a 
quelques  années  on  s  importé  le  flauhngo  sur  la 
Ktet  de  notre  Opénii  wuài  en  lui  Atant  sne  partie 
d»  son  eBtnio. 

PAl<fi,ftaiHeiqdcrofsaeBtattfloiiitaetde  qntf- 
qeei  lactnei'  pots^retteHei  qae  celles  de  la  trêtte* 
raiw  et  du  laIsMs,  dont  on-  Tiit  usage  dans  la  cuisine. 
—  Ce  mot  désifpie  encore  toute  sorte  de  dt^bris 
de  reailiesoB  d'fierbesplus  ou  moins  dessédiéesqne 
l'on  ramasse  pour  t&in  de  le  litière  aux  animanx. 

(de  l'espagnol'  fanega),  mesure  de  cft- 
Iiadlé  pour  les  liquides,  employée  en  Espagne  et 
en  Portu^l:  vaut  de  55  à  &6  liircs. 

FAfiFARB  (d'un  mot  and}fr,  ftrraé  par-onomato- 
pée^  air  nilitfta«  court  et  vif,  exécnU  soit  k  l'année, 
saUoana  les  PéjOBijeanceR  publiques,  notamment  anx 
tliitcîlmtfoBs  de  prix,  par  des  trompettes  ou  par  une 
rteiiioB  de-trompettes-,  de  cbiiroBS'j  de  cors,  de  trom- 
liOBse  et  d'opbieléidie».  Ces  afirsi,  variables  et  capri- 
''ioBX,  prodniieBt  deseffeb  agréables  et  dos  modn- 
lattom  variées,  quand  ils  sont  exécutés  par  des  in- 
etramonts  en  divers  tons.  Autrefois  on  lei  exécntait 
uvM  des  Instruments  d«  cuivre  sus  cler^  ce  qui  leur 
dOBoait  beaucoup  de  sécheresse.  Les  Allemands  sont 
leewBBiersqui  sesentservis  àcet  effet  d'instruments 
k  clef.— Ou  prétend  que  lesfanf^ressontjOÎTisi  que  le 
mot  même,  d'origine  arabe,  et  qu'elles  furent  impor- 
tées par  les  Arabe»  en  E<^gne^  d'où  elles  passèrent 
du»  le  reste  de  TEurope.  —  En  termes  de  chasse, 
la  rtm/iire  est  l'air  qu'on  sontic  en  lançant  le  cerf. 

FANFRE,  nom  vulgaire  d'an  poisson  du  genre 
Pilote,  le  Naucraiet  ifuetor.  Yoy. 

FAniON  {diminutif  de  fanon),  petit  drapeau  de 
serge,  qu'on  portait  à  le  tèbe  des  équipages  d^ine 
brignde.  Le  ranian  était  de  la  couleur  des  livrées 
du  brifradier.  D  a  été  remplacé  par  le  guidon. 

F  AROK  (du  bas  latin  /biio,  dérivé  de  pantats,  toile, 
dmp).  piéee  d'étoflb  suspendue  et  défrio^te  an  bont 
d'une  imice,  d'unepiqoe,  pourservir  désigne  de  rallie- 
ment, (ht  adl  t  nusKi  fhnion  et  gon fanon.  V.  ces  mots. 

Dana  leeoetame  eeciéslartqne,  on  mmme  quelque- 
tuMfkmm  l'espèce  de  petite  élole  que  les  prêtres,  les 
dianeset  sons-dlacrea  portent  snr  le  bras  gaadie,  à 
la  même.  On  Âf  plus  oraimurement  fmmtpu^. — On 
nomme  aussi  fanons  les  denx  pendants  de  la  mitre 
d*iu  évéqne  qol  retombent  par  derrière,  alost  que 


lev  peedsots  d'une  Rannfftre.  — •  En  luiuu  de  BEi- 
son,  le  fmon  est  un  btrge  bracelet  qui  pend  &a  bns 
droit,  un  deitroebère  représenté  snr  un  écn. 

Dens  la  Huine,  lee  ffmont  sent  les  portIoarA 
toile  pendimtes  sont  la  vergue  entre  les'  cargues. 

Bb  Gbinrrgie,  on  appelle  pmon  nn  cjiindre  dfc 
'  paillfrde  seigle ,  enlooré  d'une  bande  étnjite  et  feiv 
tement  serrée  ,  qu'on  employait  sutreftris  pour  le 
pansement  des  fractures  de  Is  caisse  et  debinmbe; 

une'  pièce  de  Rnge  pHée  en  doubla 
et  roolée&plat,q«t9eplsçaIt  fîBtreieioeiidtn  fraetaré 
et  le  fanon.  Aujourd'hui  les  f&nx-bnons  «mtRimda- 
cétMr  des  eoeaslnets^,  et  les  louons  rardbsalmïes. 

Ett-lllsteireBtinreHe,  on  apprile  mnortf  le  [di  de 
la  pean  qui  pendrons  le  coa  des  lMBars,et  la  pelotede 
crins  qui  crott  derrière  le  bordet  dta  pied  des  ntevanx; 
—  et  /bnons.  les  lames  BexlbleB  qirf  deseendeot  so» 
fiHme  de  peigne  des  deux  e0l6v  du  palais  da  la 
lelne  et  qui  remplacent  les  dents:  ees  lames,  qol  eat 
environ  3  mètres  de  lone,  sont  an  nmnbre  de  slSDO 
pour  chaque  baleine  j  elles  ont  pour  objet  de  tuniter 
l'eau  que  la  baletne-engfeutit,  et  dfc  retenir  1» petits 
antmanx,  dont  cet  animai  se  nomrit.  Ce  sont  as 
DOns  oui  se-  débitent  dam  le  commerce  sous  b  nom 
de  Weincj,  pour  paraclWcs ,  corsets-,  etc. 

FANTAIÙE,  sorte  de  pièce  de  ransfqne  ïnstn- 
mentde  dont  rortgine  dfcte  du  xrfl  siècle.  Ce  fol 
d'tUBord  une  compositiuD  où  le  musicien  s'abandon- 
nait à  toute  la-  verve  et  anx  caprices  de  son  imagi- 
nation, àLdex  rct^errtieset  des  mochilationkcmnlei 
et  hardies;  aujourd'buf,la.fantaisie  n'èst  jAto  qnnli 
paraphrase  d'us  ah-  d'opéra.  Dte  a  toq^nm  ponr 
tlième  un  sir-doirtle  motif  estvarié.  On  cRe  les  ^bUm- 
sieràé  Bach.de Kozart,de9teibcU,deTh^ber;,ebL 

FANTAKA  ,  sorte  de  jpa  militaire  ou  db  eonna 
que  1er  Arabes  pratiquent  dans  Ibm.  fâee,  et  qai 
consiste  à  s'élancer  de  toute  la  vftbsee  de  leun  cfae- 
vaux,  k  revenir  snr  leurs  pas  ou'  &  ff'arrfitcr  tout 
court,  k  touriifllonner  avec  de  grands  erb  en 
chargeant  leurs  aimeSt  on  «i  In  **"t*iit  «a.  nfr 
ponr  les  recevoir  an  courant. 

FANTASHAGOltlE  (dn  gr.  pHtoitasma,  ftetâmsy 
et  affora,  assemblée],  art  de  ftîre  apparaître  des  spec- 
tres, des  Antâmer,  etc.,  k  l'aide  dlUnsios»  d^oftir 
que»  dans  une  salle  parGdtement  obscure.  On  place 
au  milieu  de  la  salle  ane  grandb  toile  qui  sépare  les 
spectatenTT  de  l'opérateur;  ccloi-cl  tient  k  la  main 
unelantememagique,  dont  iesverresreprésenlealas 
spectre  menaçant,  un  fïotAme.  En-  plaçant  l'appi- 
rcfl  tbuLprès  de  î&  toUe,  le  ipectre  ne  semtile  qu'an 
point,-  en.  rélolgnant  progressivement,  I»  spectre 
graficnt,  semble  s'apprâcber  peu  à  peo  et  m  préci- 
piter vers  les  speetatenn.  On  fait  quelquelbit  p^ 
raRre-  ces  butâmes  comme  animés  et  pleins  de  vie» 
dhpmaitsant,  s'a^taitt  en  tous  sens.  On  croit  qnc 
Il  Itetasmt^rîe  n'était  pas  Ineonnoe  anx  jm-ébas 
païens,  qnl  B*en  réservaient  le  secret  et  en  âraieat 
parti  pour  tromper  le  peuple.  CagtloBtro,  au  dernier 
sièeIe,s'enservaitpouropérersesprodife$.K6bertbB 
ouvrit  k  Parts,  en  1798,  le  premier  n^On  de  FlMi- 
tamagorie.  Voy,  luiternb  haoiqdb. 

FANTASSIN  (àe  ntallen  /taOoeeùio.  dtainAT 
de  Mnte,  pour  infixnte;  jeane  stt^lteuf,  ttiUat  k 
pied] ,  nom  usité  depuis  1338,  pour  dédgner  les  sol- 
aabi  a  pied  d'une  compa^ie  d'Infanterie.  Ce  fut 
longtemis  un  terme  de  mépris.  Fov.  nrumms. 

FANTOCCDV  [d^ritaUen  /bnfAxA),  aillnit,piiB- 

pée).  Votl.  KIKUUUIXTI'BS. 

FARTOVE  (dn  grec  fhniasma,  l^parlthw).  fèf. 
specMcc.  —  On  donne  le  nom  de  fimtSwie  à  phMîeais 
espt^es  de  jS^ntes  et  de  Phâmes.  Yoy, 

FAON  (proD.  /tel),  nom  commun  aox  pefits  de 
tous  les  animaux  dn  genre  Cerf,  âgés  de  motos  de 
six  mois.  —  II  se  dit  aussi  du  petit  de  rétépbant. 

FAQUnf  (de  rttalles  Jbtxhino,  dérfvé  de  fbsa- 
eultir,  fiigot,  tntte  de  paille},  nom  donné  prteiitfvr- 
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■MLà.»  Mfuo<priii  de  bot»on  de-paUle,  dfoie» 
n  tenait  conm  de  plaatroD  pour  1  eierciee  de  1» 
luee;  de  là  les  exprewions  -.  courre  le  fagwa-  et 
tridtr  (c-fc-d.  kl  fhipper)  le  faquin.  Quelquefois  le 
Bauuwquin  élait  remplacé  par  un  valet ,  loué  voue 
cet  usage;  de  lii ,  eu  Ualie ,  le  nom  de  facchina, 
doué  à  tout  Tftlet  de  place ,  comraisiioiiBeÉn  ou 
portefUx  ;  et  en  Frnee,  le  nom  de  fitM^Hf  ;^Uqui^ 

rr  mépris,  k  tout  iadlvlda  igui  JoiotTlmperUiMMa 
^  beisesse,  défauts  trop  ordlDairet  aux  Tslets. 
rAAAinXlLE  on  FiAAiiDoinjt,  espèce  de  danse  en 
«■âge  en  l*rov«oce  et  en  Langiudoe,  dans  laqiseUe 
BO  grand  iiembre  da  sersocuus  (brineat  une  cnaioQ 
ttiMteaentparbwuaouaTec-desnoudMin;  L'ai> 
de  cette  daosp  est  d'un,  neuvement  fit  <A  cadsnaé^; 
la  mesure  est  b  àx-buiL  Ip&  f^aodole  s'exécute  or- 
dinaiwant  pour  célébra'  les  naîsBaBceftou  le»  aa- 
ciagety  et  dMi«le«liMMp«bliqws.  Am  tàgaal  doané^ 
u  ronde  s»  met  tu.  branle ,  panooii  les  rues  de  la 
*ilIo  et  les  villagee  eeTiroBoanls,  se  grossiasaut  de 
leus.  ceux  qu'elle  rencontre,  et  exécute  diTenesrf%ii- 
res  qui  consistent  i  réunit  les  bouts  de  la  chaîne, 
à  «aâi«r  en  rond,  à  ia  Un  passer  sous  on  arc  formé 
par  les  brasdeploaieurs  danseurs^  etc.— Cette  danse* 
quelque  analogie  avec  la  danse  macabre  :  on  prétend, 
toutefois,  qu'elle  est  d'origine  grecque,  et  que  c'est 
l'antique  danse  de  la  grue,  inveulée  par  Tb^e,  qui 
aurait  été  importée  h.  Harseille  par  Ira  Phocéens. 

FARCE  (du  latin  fardre,  remplir],  mélanfs  de 
diTane8TlaadeshacbéeB,asBaisoBDéesd'Épicei,  d'her- 
Mt  fines ,  de  cIiarapigooDg ,  de  U-uffes ,  etc. ,  et  que 
Ton  met  dans  le  corps  da  quoique  fn>itnai  r6ti,  dans 
des  Tiandesy  dans  di»  osub,.  etc.  On  nomme  encore 
ainsi  un  mets  fait  avec plu8ieurfcBorte8dlkerl>es,tell«s 
qoe  l'oseille,  la  laitue,  etc.,  hachées  eosunble  et 
mélangées  aves  des  «uEb,  sur  lequel  on  met,  avant 
dele  servir,  desquartiers  d'œufs  durs. 

En  Littérature,  la  farce  est  une  piéu  de  thé&tre 
d'an  comique  bai  et  burlesque ,  dont  L'origine  re» 
monte  au  xii*  siccle.  As  wdjm  ige,  on -l'a|q;>ehU 
tottiti,  Une  des  pliu  remarquables  estla  J'arorrfe 
mettre  Pierre  Pathetin,  composée  au  xm*  slèelei. 
Josqu'i  Molière,  la  plupart  des  comédies  du  Ihé&tre 
fkangais  ne  méritent  qiue  le  nom  de  forcée.  Les 
^aÊrberie*  de  Se^pin,  Paarceaitgnac^  le  Malade 
imagùair*  et  nèniB  le-  Bourgeois  geniilhomme 
wrticimeDt  encore  ce  genre.  Scûron,  Dancourt, 
Le  Sage  ei  plusieurs  poètes  do  xvin*  siècle  ont  aussi 
krit  dei  fortes,,  surtout  pour  le  théâtre  de  la  foire. 
Ce  geue  Mt  bmt  à  faitabandoonAaqJourd'bui  :  les 
•Arw/,  les  Jocrisse  et  les  Cadet-Roussel,  qui  ont  tank 
bit  rite  DOS  père»,  en  ont  été  les  dwnier*  hèrat. 

FABCm  (eo  latin  farcîminum,  de  farcimen, 
andouilie),  propre  aux  chevaux,  consista 

dans  le  gooflement  et  VinflannnatiaD,  ordinairement 
chronique,  des  ganglions  cl  des  vaisseaux  lympba» 
tiques.  Le  farcin  se  montre  taatét  sous  forme  da 
boutons  ronds  et  circonscrits,  plus  ou  moins  allongés, 
oielquefiols  même  aplatis;  taaliït  sous  forme  de  cor- 
des, ou  de  chapelets  ;  tautét,  enJiu,  sous  forme  d'en» 

Îorgemenfs  plus  ou  moins  étendus.  —  On  a  attelé 
bénin  ou  volant  celui  qui  consiste  en  nn.  petit 
nombre  de  boutons  peu  Tolumioenz,  sur  des  parties 
éloignées  du  tr^et  des  vaisseaux;  F.  cordé,  celui 
qui  se  nionlro  sur  le  trajpt  des  vaisseaux,  sons  (orme 
de  boutons  disposés  en  cordes,  ou  chapelets  ;  F.  ati- 
dt-poule.  eeiui  dont  les  boutons  dégénèrent  en 
eéves  calleux ,  à  bords  reoTcrsCs.  Cette  maladie  né- 
cessite les  plus  grands  soinade  propreté^  use  bonne 
DouETiture,  et  rhabltatitm  dans  des  Iwax  élevés, 
sece  et  bien  aérés.  Les  préparations  antimoniales, 
dnméea  fc  riotérlMir,  ont  qudquafiùs  réussL 

FABD  (do  CUIemand  ftirbe,  eonlcur),  composl- 
tion-en  Itorne  de  p&te  blanche  ou  rouge  que  les  da- 
mes s'appliquent  suc  le  visage  pour  en  imiter  les 
«■nievn  natorelleiv  ei  donties  adenn  et  les  ibf 


tpiees.  ta  serveiApouE  rriiansor  e«  méMsaeoaleMrn. 

qui  seraient  trop  faibles  à.l'édac  di'une  lumitee  m»- 
tiUcleUe,  telle  que  ceUe  dsa>  bougie»  et  da  gw.  Le» 
plus  auîian»  fants  ce—us  sont  le  suivre  ttoath- 
moiae  et  la  p/am6e^e,.  dont  le»  temmes  se  tem- 
voient  pour  se  nolnciii  1«  tour  des  yeux,  aAa  A'eis 
rehautaec  l'éclat.  On  se  sert,  pomt  a»,  teindra  Itt 
peau  an  blMUi,  la  eénise  eu  èlanc  d'argnt 
(oarlioiMle  de  jilomh).,  da  bùute  de  ftird  (oxyde  m 
saus-nitrate  de  bisnsvtk) ,  de  la  <fissolaUoii:  alcooii- 
que  de  beqjpiQ  préeipUée.  dau  l'eau  {lait  virgin^)  ^ 
pour  l»roun,dU'U0raH^/enTdiK»i(Jntt%cfUfH»M« 
rSspagm  (trininre  daearUMane),  d»  la  «oàsenithi 
dn  earmïny  de  Verteiita--  em.  da  l'oreonetie  disMatea 
dau  la  vinaigre^.  el«,  A  Ik  longue,  \»  brd  AétrU 
la  peau;.tta  mpeofaont  la. tvanspiroÛoB  cutanée.  Ht 
peât  donner  lieu  k  de»  affcctiMu  dartieiise»:  il  d^* 
oenitaremplelda  pomandes  «n  da  lotion  adeaNltr 
santes.  Yoy.  cosatotun.. 

L'usage  du.  fani  remonte  à  an«  trts-banla  aoli- 
quité.  En  iudée,  en  ElgypU^.  an  Grèee,  ^  RoM&,Ie» 
femmes  to  noirciassient  li»t»urdesyeiuL,IeB'BettrcitB,, 
se  coloraient  lee  Joues,  les^Luvrea,  etc.  CeUe  coutume, 
a  été  retrouvée  cbea  les  peuples  sauirages  de  l'Asie 
de  l'Afrique  et  de  l'Aasériqpe.  En  France ,  l'usacei 
en  est  bien  moins,  répande  a^jou^d'bui.  qu'au  sièel* 
dernier,  et  ne  snlMiste  plu»  guère,  qu'au  t^éitne.. 

FARDE,  noDS  donné,  dans  la  Coauaercfl,  aux  b^lati 
de  café  moka  :  elle»  péseet  eaviroa.  18&  kilogr. 

FARDIER,  espèce  de  nutmre  destinée  à  ponler  1m 
'  /iircfeaus  les  plus  lourds,  teisque  les  blocKde pierre  oa 
de  marbra,,  lûa  statueftde  marbrs  ou  de  brottsa,etQ.,, 
'lUfi  lus  voitnres  ordinains  ne  pourraient  portes,  ài 
cause  de  leur  faiblee8ftGaeiparati.ve.  Los  llardiertdéa«> 
tinés  à.  transporter  les  grâ  boi»>da  cfaariNate  seali 
formés  de  deux  graudearoees  de-S  m.  de  baut^d'uBt 
essien  en  fer  et  de  deux  grands  bcancasds  ea  bote,, 
qpiservent  aussi  delinwiièr«  pour  atteler  on  cheval.. 

FARFADEI  (du  iatta  faebts^  fada,  tte.et  dei 
récosMOs  /îi^.  JeU?},  eapèeoide  lutin,  d^MprltiU- 
let,  de  la  bmUledes  DJiaûetde»  Goomea»  qulefiite 
dans  les  Groyaaaea  BaparsUtieuees  de  certains^paiK 
plei.  LerOrlenéaux  et  surtoot  les  Indien» eroisot  L 
l'exislenee  des  fitrfadet»;  od  les  selvoava  aussi  dasm 
la  croyance  popalaice  des  Eceaaais ,  qui  les  pomaMat 
fairfolk*  :  TrilAy  est  un.  brfiulet  éeettah,  Las  far> 
f^ets  sont  malicieux  sans  être  médiaats  ;  ils  aiment 
ïtaquiaeE,àtearmanter,msissao8EsieeaHcun  nwL. 
H.  BeiikiauieE,  qui.  croit  à  «s  Intins,  a-pahUé  aia 
ouvrage  ftititiitè les  FarfltdeU.  (tm),o4U  «ablU 
doctement  leur  ealatrnee.  Koy.  Loti>. 

FARGUES  on  rMwns,  bordages  saiq>téraenlalr8»i 
qu'on  cloue  sur  lesaileogeS'ea  deboss,  à  bord. des- 
petits  b&timeata  qoi.  n'ont  ni.  vibord  ai  bastingage, 
pour  les.  garantir  des  lamas  et  couvrir  un  peu  lent 
pont.  On  nomma  eneore  ainsi  1m  plancbes  courtesi 
encbénée»  à.  couUtea  dans  l'oarerture  des  salMfdSi 
des  batteries  baases  des  vniasesux  :  elles  samat  l> 
arrêter  l'ew  qui  pourrait  entm  sur  le  pont. 

FAUNE  (en  laUn  farietm,  dérivé  de  far,  blâ), 
poudre  biaacbs  ou  Jaun&tre ,  plus  ou  aniBS  fine, 
obtenue  pas  la  trituratioB  dugrainetdes  céréales. 
Par  extanaloo,  on  donne  ea  nom  i  la.  pondre  tirée 
des  semenees  des  léganiaeaKS ,  de  quelques  rad- 
oes,  da  Lai  pomme  de  terra,  etc.  Employé  s«ul ,  le 
mot  farine  désigne  la  lààm  de  fromant.  La  Carina 
de  froment  ceatteoifia  fc  70  parties  d'amidon 
14  de  gluten,  81b  12  d'eau,  an  peu  de  auGre,  do  iBa> 
tière  gonuaaosa,  ainsi  qaei  divers  sels  ^  notammanb  , 
des  phosphates  et  des  sulfates  i  la  est  la  partiel 
eeseotiellemeni  nutritive:  de  la  farine.  —  La  nrioe 
résulte  de  deux  opérations  prlacipale»  :  la  mouture^ 
ou  puUérlsatloD  dn  graia  par  la  meule;  et  leAbi^ 
tage,  ou  séparation  de  la  nriae  d'avec  la  son.  Ont 
distingue  dans  le  coaunar«e  :  1"  la  /krine  brute,  ou 
F.  en  sot    résultai  d'eae  aioataira  sans  blotaiBK 
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>  U  F.  efitièrt,  qui  a  été  purgée  plot  ou  moini  du 
MU  par  l'effet  du  blutage ,  mais  qui  contient  tous 
fM  gruaux  (cette  forine  est  dite  blanche,  lonqu'elle 
oHiUeDt  le  moins  de  son  possible  ;  bite  blanche,  lors- 

În'elle  a'a  pas  été  sufflsammeat  p>urgéede  son)  ;  3o  la 
'.  de  blé,  qui  provient  de  la  partie  la  plus  friable  du 
blé  :  elle  manque  de  coasigtasce  et  de  lavenr,  par 
l'absence  des  gruaux  ;  4"  le  gruau,  partie  da  grain 
qui  enveloppe  le  germe  du  ble  :  e'estla  plus  abondante 
en  gluten  ;  5"  la  de  ffruau,  i«)Tenant  de  la  mou- 
ture des  gruaux  :  elle  est  emplorée  pour  la  pâtisserie 
elle  {Âin  de  luxe,  àit  pain  de  gruau;  6"  la  J'.  bise, 
qui  contient  trop  de  son  pour  conserrer  une  couleur 
claire;  7«  les  issue»,  prodolts  brlnenx  où  domine 
l'enreloppe  corticale  du  blé,  c.-&-d.  le  son.  Les  issues 
se  divisent,  d'après  le  blutage,  en  recoupes,  reeou- 
pettes,  remoulage,  petit  son,  gros  son,  etc.  :  elles 
serrent  à  la  nourriture  du  bétail  et  des  animaux  de 
basse-cour;  on  en  ta.H  aussi  du  pain. 

La  qualité  de  la  farine  tient  &  la  nature  du  blé, 
ainsi  qu'à  la  perfection  de  la  mouture  et  du  blutage  ; 
elle  varie  aussi  par  l'effet  du  temps  et  de  différentes 
cJrconstauces.  La  fàrine  vieille  est  sins  consistance, 
d'un  goût  et  d'une  odeur  de  sou ,  et  sa  maoipuia- 
tton  eiige  beaucoup  de  travail  de  la  part  du  bou- 
langer ;  écbauffâe  par  la  fermentation ,  elle  devient 
granuleuse,  et  se  concrète  par  petites  portions 
qu'on  appelle  marrtms.  L'altération  des  farines  ava- 
rtéM  se  trabit  par  une  couleur  rouge&tre ,  un  goAl 
Acre  et  nne  odeur  nauséabonde.  Les  bonnes  rari- 
Ms,  an  contraire,  sont  d'un  blanc  jaun&tre,  douces 
au  toucher,  exhalent  une  odeur  très-faible ,  mais 
touiours  agréable,  soit  k  sec,  soit  mouillées,  et  don- 
nent une  p&te  élasUqoe  et  homogène.  —  On  falsifie 
qoelqoefiHiUfiulnedefiroinsnta'vec  de  la  farina  de 
haricots  ou  de  seigle  :  on  reconnaît  la  présence  de 
cellM-ci  en  7  versant  de  l'eau  bouillante ,  qui  déve- 
loppe l'odeur  de  la  substance  étrangère.  Le  pain 
tut  avec  de  la  farine  de  seigle  reste  longtemps  hu- 
mide. L'addltioa  de  la  fécule  à  la  forloe  se  reconnaît 
Mit  an  moyen  du  miero^pe ,  soit  en  la  broyant 
avec  un  peu  d'eau  fh>ide  dans  un  morUer.  filtrant 
et  ajoutant  au  liquide  filtré  une  solution  d  iode  oui 
bleuit  alors. si  la  fbrine  contient  de  la  fécule;  tes 
grains  d'unldon,  étant  beaucoup  moins  gros  que  les 
grains  de  fécule ,  ne  s'écrasent  pas  dans  ces  circon- 
stances, et  ne  se  dissolvent  pas  4uns  l'eau  froide  ;  au 
reste,  on  ne  peut  pas  mélanger  à  la  Ihrtne  plus  de  30 
p.  «/«de  fécule:  car  elle  ne  poArrait  plus  faire  de  pâte. 
La  sophistication  de  la  fiEu-ine  par  le  mais ,  le  ru  ou 
le  sarrasin ,  se  reconnaît  aussi  facilement.  Pour  dé- 
couvrir le  mais  ou  le  rix ,  on  malaxe  la  farine  sus- 
pecte sous  un  filet  d'eau,  en  recevant  le  liquide  sur 
un  tamis.  On  recueille  l'amidon  déposé,  et,  en  l'exa- 
minant à  la  loupe,  on  découvre  aisément  les  frag- 
ments anguleux,  demi-translucides,  que  contient 
toujours  la  farine  de  rix  ou  de  mais.  Quant&  la  farine 
de  sarraaln,  elle  fournit  des  agglomérations  d'ami- 
don &  formes  polyédriques  très-fociles  à  reconnaître. 

Le  muid  de  farine,  à  Wris,  est  de  six  sacs,  pesant 
chacun  325  livres,  environ  163  kilogr.  Un  sac  est  censé 
le  pradnlt  de  2  seUers  de  blé  (3  hectoL.  U) ,  et  doit 
inwJnire  104  pains  de  2  Ulogr  ■  Paris  consomme  jour- 
nellement de  345&350,000  Ultfgr.  de  farine^  ou  2,200 
sacs  environ.  Cette  quantité  de  farine  provient  de  la 
Beauee,delaBrle,de  la  Normandie  et  de  la  Picardie, 
et  est  nranile  surtout  par  les  marchés  de  Corheil, 
Iklun, Provins,  HorettNDgeal-sur-Seine,  Arcls-sur- 
.  Aube,  Heanx,  etc.  Les  farines  de  Narbonue  et  de 
Toulouse,  renommées  pour  leur  qualité,  s'exportent 
•0  partie  aux  colonies;  Le  Havre  fUt  un  aises  grand 
«ommereo  d'exportation  en  fïrines.  Un  importe 
aussi  beaucoup  de  blé  en  France  d'Odessa,  de  la  Sar- 
daigne,  des  États-Unis  et  de  l'Allemagne. 

riam  (folls),  nom  donné  à  la  pounière  de  la  fa- 
rine» dant  la  ténuité  est  telle  quelle  est  emportée 


dans  l'air,  et  va  te  déposer  dans  tontes  Iw  pvtia 

des  bâtiments  oik  l'on  moud  les  grains. 

PARiHE  EMFOisoififtE ,  nom  donné  par  le*  Hlnenn 
à  l'uxyde  blanc  d'acwnic  qui  recouvre  qnelqties  mi- 
neraig  de  cobalt,  et  à.  celui  qui  se  volatilise  dans  tes 
diverses  parties  des  fourneaux. 

FAU»  Fossiu,  substance  terreuse ,  minérale ,  Man- 
che, en  poudre  impalpable,  semblable  à  la  farine  de 
froment  C'est  une  variété  de  chaux  carbonatéc,  pul- 
vérulente, légère,  qui  tapisse  les  parois  des  fitsares 
verticales  de  plusieurs  baÀcs  de  pierres  calcair».  On 
en  (Ut  dee  briques  asset  légères  pour  surnager  sur 
l'eau.  Quelques  variétés  ne  sont  autre  clHse  qn'nne 
sorte  de  saue  formé  des  dépouilles  dliceises  d'ani- 
maux infusolres.  En  Suède  et  en  Finlande,  les  indi- 
gènes les  mêlent  aux  forines  dont  ils  font  leur  pais. 

rmHE  ittsoumvK,  mélange  des  farinei  da  lupin, 
de  Ters,  de  la  fève  de  mania  et  de  l'orge,  dont  on 
se  sert  pour  faire  des  cataplasmes  réwluttb. 

En  Médecine ,  on  nomme  Anne»  une  espèce  ds 
dartA  légère  dans  laquelle  U  j  a  desqiumaUoB  de 
l'énideroie.  Voy.  dhitrss. 

FARINEUX,  se  dit,  en  Botanique,  et  de  toos  les 
végétaux  dont  on  peut  extraire  une  hrioe,  et  des  par- 
ties recouvertes  d'um!  poussière  blanche  et  comme 
farineuse.  Parmi  les  farineux,  on  disU agite  les  cé- 
réales, les  grains,  les  légumes  secs,  le  sarrasin,  le 
mais ,  les  pommes  de  terre ,  les  cb&taignes ,  etc. 

FARLOUSE,  espèce  d'Alouette.  Voy.  nnr, 

FAROUGH  ou  raKOUCHB ,  nom  vulgaire  da  Trffle 
incarnat  {Trifbiium  incarnalum),  cultivé  en  grand 
comme  fourrage,  et  qui  se  consomme  en  vert. 

FAROS ,  nom  vulgaire  de  deux  variétés  de  pont- 
mes  d'automne  :  l'une,  le  gros  Faros,  est  mate, 
comprimée,  lisse  et  rousse  ;  l'autre,  le  petit  Farot. 
est  moins  grosse ,  oblongue  et  pourMc. 

FARSANGE,  mesure  itinéraire.  Voy.  riMSàsxt. 

FARTHING,  la  plus  petite  monnaie  de  coim 
d'Angleterre,  vaut  le  quart  d'un  penny,  et,  en  mon- 
naie de  France,  0  fr.,  0242. 

FASCE  (du  latin  fascia,  bandelette).  En  Aitlii- 
tecture,  ce  mot  désigne  les  frises  ou  les  trois  bandes 
qui  composent  l'architrave.  — En  termes  de  BlaKo, 
c'est  une  des  pièces  principales  de  l'écu ,  celle  qui  le 
coupe  hortionlalcment  par  le  milieu  :  elle  reprf- 
sente  l'écharpe  que  portaient  les  chevaliers.  On  ap- 
pelle écu  fascé  un  écu  orné  de  plusieurs  bandes  on 
fasees  d'émùl  différent.  Lorsque  ces  fïtsoes  sont  as 
nombre  de  6  ou  8,  l'écu  est  bureté;  lorsqu'elles  ml 
d'une  couleur  diOeraitfl  de  celle  de  l'écu,  celnt-riisl 
contre-fàsc^. 

FASCIA  (mot  laUn  qnl  MgniRe  bande) ,  nom  com- 
mun à  plusieurs  mambianes  aponévrotîques  serrant 
d'enveloppes  aux  organes  ou  établissant  leur  sépa- 
ration :  telles  sont  le  F.  iliaca,  ou  Aponéerose  t/ia- 

rt,  qui  s'attache  en  dehors ,  à  la  lèvre  lolemc  de 
crête  iliaque;  en  bas  et  en  avant,  A  rareade  rm- 
raie  et  à  l'aponévrose  fascia  lata;  le  F.  fofa,  qui 
se  fixe  sur  l'aponévrose  tascn  supérGcialis  et  qui 
tendue  par  un  muscle  situé  à  la  partie  supérieure 
et  externe  de  la  cuisse;  le  F.  superficialis ,  aponé- 
vrose trèsHnince,qul  couvre  les  muscles  et  lcaapaDp>- 
vroses  de  l'abdomen,  passe  au  devant  de  l'arvade 
crurale,  et  présente  au-dessus  de  cette  partie  des  fibres 
dont  la  direction  est  pai^lèle  au  pli  de  la  cuisae  ;  le 
F.  transversalis,  qui  naît  de  l'^névroee  du  grard 
oblique, sépare  lemnacle  traoïvwsednpéritoiDedant 
la  région  inguinale,  etse  perd  dans  le  ti»sii  cellulaire 
qui  couvre  la  ftice  Interne  du  muscle  transver«. 

FASClCULE(dulat!n/'ai«'cu/fu,  faisceau},  nom 
donné,  en  Pharmacie,  tantftt  à  la  quantité  de  plantes 
qu'on  peut  embrasser  avec  le  bras  ployé  contre  le 
corps,  tantôt  &  celle  que  l'on  peut  prendre  avec  te 
trois  premiers  doigts  de  la  main.  —  D  a  été  étendn 
par  métaphore  aux  diverses  livraisons  de  certaîM 
ouvrages  scientiAques  de  longoe  haleine. 
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FASCICULÊ,  H  dit,  en  BoUnlque,  des  partieg 
réunies  en  foiflceau.  Les  feuilles  de  l'EpiDe-Tinette, 
du  Cèdre ,  du  Mélèxe ,  les  racines  du  Porrcau ,  les 
épines  de  plusieurs  CacUen  sodI  fasciculéet. 

FASCINATION  (du  lat.  fascinare,  charmor],  puis- 
sance qu'ont  certains  animaux  de  maîtriser  d'au- 
tres animaux  par  leur  regard  et  de  les  attirer  à  eux. 
Les  serpents,  les  crapauds,  etc..  ont  la  propriété 
d'atUnr  aioif  les  oiseaux  et  quelques  grands  ani- 
maux. Dis  qu'on  intercepte  ûi  vue  entre  le  sujet 
bsciné  et  l'animal  fascinant ,  la  fbscination  cesse  h 
l'instant.  Cette  action  s'explique  par  l'efhtii  qu'io- 
anx  animaux  ftiibles  la  Toe  de  leur  ennemi.  — 
les  anciens,  les  Ptylles  et  ploiieurs  penpiet 
d'Atlrlque  avaient,  dit-nn ,  la  puissance  de  nseiner 
les  serpents.  —  Les  effets  du  magnétisme  peuvent 
être  considérés,  dans  heaucoup  de  cas,  comme  une 
sorte  de  foscination.  Voy.  HAGHtTiSME. 

FASCINE  vdu  latin  fascti,  fagot),  fagot  de  menus 
branchages,  long  de  1  à  2  mètres  sur  20  centim.  de 
diamètre ,  arrangé  de  manière  qu'il  reste  entre  les 
brios  le  moins  de  vide  possible,  et  fortement  terré 
et  contenu  par  des  liens  placés  a  peu  de  distance  de 
chacune  de  ses  extrémités  :  on  les  charge  de  terre 
pour  leur  donner  plus  de  consistance.  Outre  les /iir- 
eines  proprementdites,ll  jra  encore  les  saucissons, 
li-s  gcAians  et  autres  fasanayes  (  Voy.  ces  mots).— 
Les  fascines  sont  d'un  grand  usage  à  la  guerre, 
principalement  pour  les  fortifications;  on  Tes  em- 
ploie «  construire  des  batteries,  des  épaulements, 
des  retranchements;  h  tracer  des  ouvrages,  combler 
des  fossés,  élever  desdlgiies  et  jeter  des  ponts  sur 
les  ruisseaux.  On  les  emploie  encore  au  raccom- 
modage des  chemins,  au  bordage  des  canaux ,  etc. 

FASCIOLAIRË  (du  latin  /tucïoJa,  bandelette), 
Fasciolaria,  genre  de  mollusques  Gastéropodes  de 
l'ordre  desPectinibrancbes,fïmille  desBucdnoldes: 
coquille  subfusiforme,  canaliculée  à  sa  base,  sans 
bourrelets  persistants,  présentant  sur  la  columeUe, 
à  l'origine  du  canal,  deux  ou  trois  plis  très-obliques. 
On  remarque  la  r.  tulipe,  dite  aussi  Tapis  turc, 
Tuiipe  d'Inde  ou  rubamée,  fusiforme,  lisse,  ventrue, 
de  couleur  Jaune  rougeàtre  ou  blanche,  avec  des 
taches  rouillées  et  des  lignes  de  divereei  couleurs, 
et  la  F",  orangée  ou  Veste  parisienne. 

FASCIOLE  (du  latin  fasciola,  bandelette),  genre 
de  vers  entozoaires.  Voy.  oiSTOW. 

FAS£OLE,dulat.PAa(eo/w,nomdoiiDévulg.:l«k 
la  petite  fh'e  de  marais  ;  3«  au  haricot  ;  3"  aux  rfo- 
lics,  que  Von  emploie  comme  aliments.  V.  ces  mois. 

FASTES  (du  latin  fas,  il  est  permis).  Ches  les 
Romains,  ou  appelait  jottrs  fastes  les  Jours  où  il 
éliUti>emis  de  rendre  la  Justice,  par  opposition 
axft  fours  néfastes,  pendant  lesquels  on  ne  pouvait 
ni  statuer  sur  aucune  affaire,  ni  assembler  le  sénat 
ou  tenir  les  comices  [Voy.  calerohieb).  On  appelait 
F.vatendaires  les  registres  qui  contenaicntrindica- 
tiOD  des  jours  ^tes  et  néfastes  :  on  les  appelaitausd 
F. pontificaux,  parce  que,  dans  l'origine,  la  connais- 
sance de  cesdistiacUons  était  réservée  aux  pontifes. 

Par  extension,  on  donna  le  nom  de  fastes  aux  re- 
gistres sur  lesquels  on  inscrivait  les  événements 
journaliers  qui  intéressaient  la  république.  On  ap- 
pelait Fastes  consulaires ,  des  tables  sur  lesquelles 
un  écrivait  le  nom  des  consuls  et  des  dictateurs  an- 
née par  année,  les  guerres,  les  victoires,  les  traités 
de  paix  ,  les  lois  établies ,  etc.  Ces  derniers  s'appe- 
laient aussi  Grands  fastes,  par  opposition  aux  fastes 
calendaircs  ou  Petits  fattts.  —  un  a  appelé  F.  ca- 

K'tolim,  dw  tables  de  marbre  retrouvées  dans  des 
nillei  &  Rome  en  1547,  et  qui  contiennent  la  suite 
des  consuls  depuis  l'an  250  de  Rome  jusqu'à  765  ;  on 
«n  fait  remonter  la  composition  au  siècle  d'Auguste, 
«t  on  les  attribue  à  Verrius  Flaceus.  On  nomme  F. 
pr^ttesttns.  d'autres  tables  trouvées  à  Préoeste  au 
siècle  dernier.  Les  F.  capHolint,  dits  auss'.  F.  maf* 


féins  parce  qu'ils  fùrent  trouvés  dans  le  palais  des 
Maffei,  ont  été  publiés  à  Rome  en  1549  par  B.  Mar- 
liani,  et  depuis  par  Piranesi,  Borgbése,  Baiter  (1S37); 
les  F.  préMitinSjVar  Foggini,  1779, Orelli, im,etc. 

Nous  avons  d'Ovide,  sous  le  Utre  de  Fattea,  6  li- 
vres en  vers  élégiaques ,  qui  sont  un  commentaire 
historique  et  mythologique  du  calendrier  pour  les 
six  premiers  mois  de  Tannée.  Lemierre  a  &it  un 
poème  en  10  chants  avec  le  même  Utre  :  Il  y  décrit 
l'origine  des  cérémonies  en  usage  dans  tout  l'uni- 
vers.— On  a  publié  aussi  plusieurs  ouvrages  histoiî* 
ques  sous  le  titre  de  Fastes  ;  nous  avons  les  Faste» 
français,  les  Fastes  de  ta  Pologne  et  de  la  Hutsie, 
tes  Fastes  de  la  légion  eThonneur,  etc.  H.  Buret  de 
Longchamp  a  publié,  sous  le  titre  de  Fastes  uniter- 
sels,  des  tables  chronologiques  très -développées. 
Fynes  Clinton  a  publié  les  Fasti  kellenici  (1S27J, 
les  Fasti  romani  (Oxford,  1850,  2  vol.  iQ-4);  ces 
derniers  vont  Jusqu'à  la  mort  d'néraclius. 

FASTIGIË,  se  dit,  en  Botanique,  des  plantes  dont 
les  rameaux,  au  lieu  de  s'étendre  borlxontalemeat, 
le  rapprochent  de  la  tige  et  se  dirigent  vers  te  eid. 

FATALISME  (de  fatum,  destin).  Philosophique- 
ment ,  c'est  l'opinion  qui  consiste  à  nier  la  liberté ,  à 
supposer  que  les  faits  de  l'ordre  moral  sont,  comme 
ceux  de  Tordre  physique,  le  résultat  de  la  nécessitA 
ou  du  destin.  Dans  le  langage  ordinaire,  on  dit  qu^un 
homme  est  fataliste,  pour  indiquer  quMl  admet,  dans 
certains  cas,  l'influence  de  la  destinée  ;  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  qu'il  étende  cette  ioflueace  à  tous  les  cas 
possibles.  C'est  peut-être  dans  ce  dernier  sens  qu« 
les  anciens  se  représent^ent  Templre  du  destin,  et 
que  les  Hahométans  croient  encore  au  fktalisme. 

Le  fotalismc  peut  naître  soit  de  l'idée  fausse  que 
nous  nous  fiusoos  de  la  nature  des  êtres,  soitde  l'idée 
ex^érée  que  nous  concevons  des  forces  du  monde 
physique  et  de  la  dépendance  oà  nous  sommes  da 
ce  monde  ;  soit  de  l'esprit  de  qrstème  qui  nous  fait 
sacrifier  la  notion  de  la  liberté  à  certaines  théories 
fausses  de  métaphysique,  de  psychologie ,  de  théo- 
dlcée,  ou  de  physiologie.  Ainsi,  qu'un  philosophe 
n'admette  d'auti'e  existence  que  celle  de  la  ma- 
tière, comme  lu  fiiisoient  Leucippe,  Démocrite,  £pl- 
cure,  et  les  matérialistes  modernes,  LameUiie, 
d'Holbach,  Diderot;  qu'un  métaphysicien,  comme 
Leibnilx,  explique  les  rapports  de  l'àme  et  du  corps 
par  une  hannonle  [fféétalâie  entre  la  série  des  actes 
de  r&me  et  la  série  des  phénomènes  du  conpa  ;  au'uB 
psychologue  confonde,  comme  Coodillac,  la  volonté 
on  la  liberté  avec  te  désir,  et  le  désir  avec  la  sensa^ 
Don  ;  Ou,  qu'à  l'exemple  des  Platoniciens  et  des  Car* 
iésiens,  il  bsse  dépendre  trop  étroitement  les  déter- 
minations de  la  volonté ,  qui  est  Ubre,  des  consdls 
de  l'inteUigence ,  qui  ne  l'est  pas;  qu'un  théolf^^ien 
outre  l'Idée  de  l'omni[résenee  de  Dieu ,  ce  qui  con- 
duit au  panthéisme,  ou  l'idée  de  sa  toute-puissance 
et  de  sa  prescience  infinie,  ce  qui  peut  aboutir  à  snl^ 
ordonner  tous  les  actes  de  l'homme  à  cette  prédes- 
tination inflexible,  imaginée  par  le  mahométiHne  el 
par  plusieurs  sectes  chrétiennes;  qu'un  ph;^iologisle, 
comme  Cabanis,  réduise  l'àme  à  n'être  qu  une  partie 
ou  une  fonction  du  cerveau;  ou  bien,  qu'en  se 
préoccupant,  avec  Gall  et  l'école  pbrénologique , 
de  l'influence  de  certaines  protubérances  du  cer^ 
veau,  11  en  tire  l'explication  de  nos  quaUtés,  de  nos 

E enchanta  et  de  nos  vices;  au  fond  de  toutes  ces 
ypothèses,  il  y  a  implicitement  ou  explicitement  la 
négation  de  la  liberté,  c'est-à-tlire  le  fatalisme. 

Le  fatalisme  se  réfute  directement  par  le  témoi- 
gnage da  seoB  intime,  qui  nous  attesta, à  tout  mo* 
ment,  notre  liberté  (  Voy.  ce  niot),  et  par  une  foule  de 
fitîtsqui  prouvent  que  nous  nous  croyons  libres,  tels 
que  les  Joies  ou  les  remords  de  la  conscience,  les  lois 
et  les  Jugements  des  tribunuix,  les  engagements  que 
nous  prenons  pour  l'avenir.  On  peBt,en  outra,  le  r6* 
fui«r  indirectement  en  réfutant  les  fiuix  syMémss, 
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'ÉDfft  flo^t  le  [ftttB  souvent  que  ta  coiist(iiieiioc 
L'abbé  Ploiiqnet  a  Amtrè  un  ouvrage  estlmâsoQBle 
titre  d'Wxmmn  éu  fbtaiisme,  1797,  3  vol.  h»- 12. 

FATA-HORGANA.  roy.  luiucii. 

FATHOM,  Bienire  lin*atre  d'AnglCfterre  j  scm- 
Mable  a  peu  prèn  àlatoiae  de  France,  ■n.Mtlyardt, 
et  égale  l«>j€Sè7674e  vm  vnnireB. 

FAl^EBT  ,  sorte  de  feUai*^  Insace  desmariiu  et 
'éoctiaé  k  fipoDser  rhnniâfté,  est  fait  avee  ujift 
igroBse  poignée  de  fils  de  caret  ployés  en  âo^le  et 
■arrsDgm  pour  reeeToir  un  manche.  Lei  Bis,  en  se 
détordanl,  forment  une  (tonpe  qui  fkit  éponge. 

PAUKnJBG,  Jaôis  fbrsbmry,  puis,  par  ramm- 
USD  fmbwr^  [m  km  latin  pris  burgium,  hors  du 
IWHi^  ea  'de  Ut  Tille ,  en  idlemand  vorburg ,  Imui^ 
fiitué  en  snnt  Au  etditecooudela  tHIc),  nomdonnii 

SpimHiveineDt  avi  maisons  sltaftes  hors  d%ne  fille. 
lAuDieBplus'tard  dam  l'enceinte  des  cités,  ces  parties 
extÉrienm  deSTlHesif  en  congerrtreut  paaimros  leor 
andoD  Bma.  L«s  fknbonr^  de  quelquea  Tillei  WDt 
très-eoBsIdinftles.  A  yienoe ,  en  Aotrlcbe,  fh  sont 
trois  fois  pin  grands  que  la  ville  même.  A  Paris  > 
ceux  'de  Saint-Germainj  Salnt-Antwne,  Montmartre, 
"GreneHe,  «le.,  sont  -d^e  tris-grande  étendae. 
PAUGET  (mi  latin  fauces,  gorge).  Fou.  riUMBr. 
FAUCHAGE  (de /ïmx),  (^>ératioD  par  laquelle  ou 
oonpe  à  l'aide  de  ta  /intx  les  foins  et  les  c6r6ales. 
Le  'fituibase  des  nrauîea  se  fait  soit  &  ta  sme  ou 
à  ia  fluÊàlle,  mm  k  la  fincx  simple;  le  mantOie  de 
■Mllo^  est  queltfatffois  garni  près  de  la  lama  d'un 
trachet  deferon  de  baguettes  d'osier  destinés  à  ras- 
•emblercsr  unin^me  point  Therbe  abattue  par  cha- 
que O0ap  de  faux  (Faux  à  râteau) .  On  doit  feurfaer  le 
pins  prÀ  possible  de  terre ,  tant  pour  ne  rien  laisser 
perdre  qne  ponr  éviter  de  former  des  trongoos  dura 
et  Ugneiix  qui  gteent  pour  les  coupes  suivantes.  Le 
AuMAage  fc  la  rosée  est  le  plas  fàoiie;  mais  dans  les 
«ois  humldM  H  aoeélère  la  fermentation.  En  gêné- 
rai,  la  tsnx  «Btpldsexpédithreqoelasape  ou  la  fau- 
flâle  :  un  biiifle  Ibttdieirr  moissonne  en  un  Jour  une 
WÊrtdM  de  <68  w»,  tan(Bs  mi'on  n'en  moissODu 
puère  qae  40  avec  la  sape  et  20  arec  la  fitueitte. 

FAU^SARD  (de  faui:],  espèce  de  hallebarde  en 
'OSBge  BU  mejen  Age ,  consistatt  en  une  pièce  de  ter 
toogM  et  Iratrcbttrrte  des  den  cAtés,  et  emmandiée 
d'âne  Intmpe  :  c'était  l'arme  des  gens  de  pied.  Le 
ftnohanl  fut  remplacé  par  la  pertuisane,  et  plus  tard 
par  la  ballebarde  proprement  dite. 
Serpe  à  deux  tranchants  garnie  d'un  long  manche. 
FAUCHET  (de  faux),  espèce  de  râteau  t  dents 
M  bois,  qui  sert  aux  fbnenra  pour  amasser  Therhe 
flniobée,  et  aux  batteurs  en  grange  ponr  séparer  la 
paille  battue  d'avec  le  grain. — Fou.  aussi  riucitLoii. 
r  ADOiTET  estauBsi  le  nom  vulgah^du  Bet^éïKiseaux. 
FAUCHEUR,  ouvrier.  Voy.  nvcSkCt. 
vavcrbda  ou  FADCHEtrt  (ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
man^ie),  PAaAmgu'wn,  genre  d'Ararfanidee  de  l'or- 
dre des  Tradièenaei,  lamine  des'  Holôtres,  trtbn  des 
niklangten.  La  tète,  le  tronc  et  l'abdomen  sont  réu- 
nls  ^en  une  maa><efiBus  une  «nveloppe  eonnnmie.  Le 
eorps  est  grtte,  les  pattes  ont  une  louguenr  démesurée 
^  Nlatrvemcot  au  corps.  Has  animaux  marchent  fort 
tUn  «t  &  grands  pas.  Leurs  pattes,  «prte  avoir  été 
ea&p6eB,  çonservewt  longtemps  encore  la  nicaKé  de 
se  mouvoir.  On  rencontre  les  ftucheurs  sur  les  mu- 
calliet,  4eB  {gantes,  1m  troncs  d'aittres.  Ils  ne  filent 
DBS  et  «ont  trèe^anmariers.  Le  F.  des  itmrailiea  est 
wh  oBiH—  MX  onrirwa  de  Ptrte. 

On  nomme  aniri  FaiicAetir  nse  espèce  de  poisson 
du  genre  Chéteden. 

FAUCHON  (de  ^iuf),serte  de  faux  &  I'on§«des 
■eissonneun,  dont  la  lame  a  environ  un  mètre  de 
Img,  et  le  msncfhe  va  deml^mètre.  Ce  nancbe, 
éont  le  bout  est  idevx  fois  «ondé  ii  ugle  droit,  porte 
BD  trou  de  5  eenttmdtrei  de  liaçe,  ihm  leqod  «■ 
fane  ue  tani&n  de  onlr  Tormée  m  JMuoto ,  ponr  ; 


mansuvrer  llnstrument;  Il  a  ordinairement  iu>e  fai 
gnée  on  main  pour  le  tenir.  On  réunit  la  chaumes 
que  l'on  veni  couper,  i  l'ùde  d'an  croebrtde  lïr. 

FATICILLE  (diminutif  de  faux),  tflrnMMui  qni  { 
sert  à  ooûpcr  its  céréales  dont  la  graias  ne  tien- 
nent pas  dans  l'épi  et  tomberaient  sion  lesTandaiL 
C'est  une  lame  d  étoffe  d'acier  receiirMe  en  deni- 
cerde,  dont  un  des  bouts  est  Cafonnéen  qncue  p»- 
pre  à  recevoir  on  petit  manche  qui  6*élève  on  pao 
an-dessns  du  pian  de  la  faucille.  La  fancille 
sans  avancer  beaucoup  (Foy.  FitumACE).— -Hznsla- 
tiqulté,  la  fauuBe  Iht  l'attribut  de  Cérès  et  de  YÈii. 

rAOcaLK,  nom  vulgaire  de  divers  poissons,  Us 
que  le  Spar«,  ie  Saumon,  le  Cyprin ,  etc. 

FADCiLLOn ,  petite  faucille  dont  on  Caii  nsa^ 
pour  couper  du  menu  bois,  des  broussaînes,  deshè- 
bes,  des  frints,  etc.  Ou  Taille  aus&i  fiamchet. 

FAUCON,  Fo^, -genre  de  Ttu-dre  -dM  ftncei 
dhnuei,  trpB  de  liomille  des  FalconidéSjienuna> 
des  oiseaux  aUes  aiguës,  à  bec  robust^  caiaiié  dis 
«a  base  et  âenté,àla  vue  perçante.  Ils  ontial£le  plaie, 
la  luijgue  charnue,  les  jambes  emplumées,  les  doicti 
longs  et  grêles,  les  onglée  torts,  le  coi^b  ^lii.  ue 
sont  de  tons  les  oiseaux  de  proie  les  pins  bwii,  kl 
^ns  courageux  et  les  plus  agiles.  Leur  taille  varie 
de  celled^unegrosse  poule  à  celle  d'une  petiteAriTe. 
Les  Faucons  se  nourrissent  de  proie  Tivant«.  Toots 
les  espèces  de  ce  genre  étaient  autrefois  trt»-«cfag- 
chées  pour  la  du^.  Le  F.  commun  ou  Pilerin  est 
l'espèce  la  plus  commune.  Il  habite  toute  fJEaropt, 
et  se  trouve  sur  les  montagne  et  les  rochers.  On  le 
dresse  aisément  (Foy.  FAtrcomiEniE).  Sa  nonrritare 
consiste  en  oies,  faisans,  tétras,  perdra,canards,  etc. 
U  a  de  50  à  55  cenfim.  de  long,  le  bec  eniearéia 
base  de  plumes  blanchâtres ,  les  narines  nlirlri  la- 
téralement ,  la  patte  garnie  de  4  doigts,  la  Wt.  k 
cou  et  le  dos  sont  d'un  brun  noirâtre  ,  les  «Ses  as 
gris  brun;  l&goi^,  le  dessous  du  cou, la  poîtiinck 
Tcntre  d'un  bunc  sale.  La  Tie  du  Tancon  est  très- 
Ion  gueetdèpasse,dil^n,un  siècle. — Parmi  lesaninc 
espèces,  on  remarque  le  Ger/lnt(,  le  Lanier,  le  Bob- 
reau,  VÈmérillonA!i.Cressereîte,tHa,  Fïw.ccsasolL 

On  appelle  F.  de  mer,  deux  espèces  de  poisnai, 
la  Kounnt  et  le  Dactyîoptère  commun. 

Dans  l'Artillerie ,  on  donnait  autreftïïs  le  noai  de 
Faucon  (parnne  métaphore-UréederolGeandeprois} 
à  une  pièce  de  canon  .qui  est  plus  connue  aoos  k 
nom  de  Fauconneau,  roy.  ce  mut. 

FAUCONNEAU,  jeune  faucon.  —  Ce  mot  a  été 
donné  par  métaphore  i,  une  petite  pièce  d*aifiBB> 
rie,  dite  aussi  Bombarde  allongée,  de  3  mètres  en- 
viron de  longueur,  de  0~,05  à  0",1S  de  diamètre, 
et  dont  la  balle  pesait  de 500  gramm.  i  3  Ulogr.  Oii- 
ginairement  le  fauconneau  se  portait  àbras  dtiaDune. 

On  appelle  encore  ainû  la  plus  haute  pgce  àe 
bois  d'une  machine  à  élever  les  fardeoox.  Sfe  est 
posée  en  travers  avec  une  poulie  &  duqne  bosL 

FAUGOimilUE  {de/'oucon).  art  de  dresser,  d'fis- 
ver  et  de  conserver  les  oiseaux  de  \nrb  de^nès  à 
la  diasse.  Cet  art,  autrefois  si  cultivé  et  tsoiii  giand 
honneur,  est  aujourd'hui  tombé  chei  nous  en  dé- 
soétode  ;  mais  il  se  pratique  encore  en  AOenagne, 
CD  Pologne,  en  Perte,  etc.  Pour  dresser  les  boeos^ 
ponr  fiiire  leur  éducation  {a/faitage)fao  les  con- 
traint par  la  Î3.\m  et  la  lassitude  à  se  laisser  coiffer 
la  tète  d'un  chîtperon  qui  leur  couvre  les  jeux, 
pnis  on  leur  apprend  k  sauter  sur  une  proie  nctise 
{leurre)  ;  enfin  on  les  lance  dans  la  rampagoe  n 
leur  donnant  la  nourriture  {pât)  nn«  seule  ibitpir 
jour.  Il  faut  cnvinm  un  mois  ponr  dresser  on  fa»- 
eon,  15  JOUTE  neulcment  pour  un  fij'ais  ^imcon  pris 
au  nid),  un  peu  pins  pour  le  sors  (qui  n'a  pas  subi 
la  première  orne],  et  pour  le  hagard,  qui  a  es 
une  ou  plusieurs  moes.  Le  Ikneon  dressé,  couvert 
f  un  diaperon,  est  porté  sur  le  poing  par  a»  ebas- 
SMns  àdieval,  jDsqn'an  Uca  de  la  tbâm  :  %  w  k 
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JMinpari«ne;aïTt,  t'tiw»  wrtkakiMBt  à  une 

grande  bauteur  et  Aonbe  codum  U  Sunlie  nir  le 
^cr  qu'tt  apergattj  puis  11  rcTient  se  placer  sur  le 

Png  <!■  cfaamiir.  Le  Caucon  Pèlerin,  le  Ger&ut«t 
Lnier  t&rrtai  d'aRUnaln  pour  Ja  chwH  du 
Ura,  de  la  '<^ogiu,'ite-«iUii  et  dn  lUfra;  L'.&- 
Bérillea  et  le  MaheiMu,  pour  «eUe  des  perdrix , 
teeilUBt  et  dee  jAeneUes.  Le  (irâadiial  de  Ihau  a 
composé  lur  l'art  de  la  fuiconoerie  un  poftme  es 
SeheaUyflD  «en  letii»,  VMim-aatmpUm,  Ktl  de  Jte 
aeeipHraria.  — 6b  eH>eUe  paucewâurie  du  fiiueùÊt' 
mère  le  lien  «à  Vom  àUve  im  faueeuft. 

FAUG0NNI£B  ,  DOH  demé  Amx  ^mi  se  Urcettt 
H'èit  d'élmer  Im  eieeanx  de  f  roiesonr  «basse. 
Od  nemauùt€rawf  fimeemnier'éel'raikse  ^ta  UaJ~ 
tre  de  ia  fbmormene  tbêroi^  le  chef  de  Ja  <Éii£Qn- 
Mrie  n^aie.  Le  fius  ancko  Gavnd  fauoMnier  de 
nxmee  fut  Euetadn  de  Gaustmrt,  ttiigneiir  de  Viry, 
mu  Ghsries  Vi  (léW}.I^34vdkiUiHi4kI789i>up- 
prima  ectte  ctaw^o. 

FAUCRË  ou  ueixu  <{dn  kUn  ftticrmu,  qrpui), 
^èea  de  iar  on  à'vàtr,  «b'm  plaçait  «ur  le  cAlé 
droit  dei  aàrtÊÊUj  m  mnjm  ^^sttfai  eertait  à 
touteoir  la  lance  es  aurèt. 

EAUBËtm,  crawler  daae  lea  ^i(piei  de 
dn^  cetclai^de  |tter<ki  pitoee  eD  deiib]%«ir  la 
hmgfùmg  éb  awitre  <|«»  iee  deoK  4Wiva>K<tao- 
■boirt.  Oa  ^bMb  les  •àhribi  pwr  iei  whillnr. 

fAUNE  (de  Anse,  diea  te  «griBiiUtnra),  jmmii 
fid  dédgne,  dqnle  linsé.,  lu  «uvrefis  «eeneréi 
■piefadenwitt  à  U  deacripUon  dea  asimux  i|iù  t1> 
TCDt  daaa  ans  «imoiuerïption  (thu  on  moioB 
MotBj  «De  lie,  «D-FD|BtawB,  on  cooliMBt,  elc 
La  Avne  est  aux  nioBUK  oe  fM'«it  Ja  Fiore  par 
E^Vort  am  végMais.  dn  dit  aani  F.  mammoio' 
mie,  pour  oette  n  toBprend^tte  r«-dre  dei 
MûiinifdMa;  F.  <eistoimioffiipa,  ponr  nelle  qui  jua 
eon^reDd  que  lea  inaactM,  etc. 

On  a  applk(a6  le  nom  de  J^avK  h  mm»  ttfiet  de 
Singe;  4  uopi^Uon  du  Rann  Batyre;  atkna  ^Mre 
de  comitlet  nommé  Meiammnde. 

FAI^AIRE.  Voy.  tjuix. 

FAUSSE,  épUUIe  qu'en  done  M  HMei»  Mta- 
idle  h  dea  «apteet  qui  m  rappradwat  par  qnelqna 
tMmÊe  «fanilitude  d'autra  'eepèeee  plus  euiiuiiii. 

Eo  Minéavlo^j  ou  a  neoenié  Faune  Aigue-ma- 
riae  nse  variété  de  Chan  flttatée  d'un  bien  verdi- 
ta;r.  Améthvtiej  le  Spath flmv de  conlaor  vlo- 
Mte;  F.  Chétuloim,  la  peUte  Caleédokia  «u  Plem 
hntkabdn  ;  F.  CitrytolUhe,\i  Qnarti hyalin jaaae 
TflnUtre;  F.Èmermde,}^  Bpath Anor -vert ;  F.  Gor 
Urne,  nn  Talc  écaillenx ,  métaUicHie ,  ayant  J'-apfgt- 
nnce  dn  plemb:^.  Bgaemthe,  le  UnarU  liy&liD 
iMsiéApe;  F..lÊUQétite,  le  Jaq>e  vert;  F.  Mbuva^ 
tite,  la  Parie  bcUee;  F.  TapoM,  le  Spalb  flaw. 

■M  BolUMiaei  <on  noanoe  Fmsae  £mtMtrtiu&^ 
k  Bana;  F.  Cmmtit,»»  lïtanueasna;  F.  Coio- 

rinte,  one  nriété  du  getn  Coorge;i^.  ^^'lamne, 
Manm  Jaane  dea  lades;  F.  Lutitaaeiàe ,  r&fi- 
lite  A  flcun  éLraitaa;  F.  NiaUe,  ia  Nielle  des  Uéi  ; 
F.  Oramffe,  la  PmMe  d'aaunr,  eaptee  de  Cshtot, 
d'un  jaune  faneé  connaa  l'orange;  F.  Oroofe,  VA- 

ricu*  fHimanm»;  F.  Faire,  une  soiiede  Courae; 
ftéifiisse,  l'Altrifila  valuAnire;  F.  Bhubiuie, 
la  Ptçaaaoo  jaMa ,  el  la  racine*  de  Uerinde  «aa- 
j6e  eomme  -vennllltça.  —  Oa  appelle  aaeore 
àme» ,  oaUea  qai  eaA  dea  logai  -diapoiéea  avec 
an  ordre  appamil  ;  F.  doiêont^  oallei  qui  daaa  la 
fruit  août  foratèei  par  no  wobntsBDMOt  da  IrofAo- 
nerme  ;  P.  étttmimi,  lea  fileta  dea  ftearoas  aUrtlea 
én*  leaCoBipoaées;  F.  mmielie,  le  eerymbe  ;  F.  pm- 
rmtilee,  lea  {rianlM  qui  Tlveot  av  d'aulrea  Tégétaas 
aana  en  Urer  leur  noanitare;  enfla  F,  trachits, 
taoB  le»  TaiMBaai  deafèantesquiwiBtpaDetuéfliaa 
«MipètapvdMliBaeaaadM  ftalaa  traBironlii. 


En  .Znolcftia,  os  Qomiae  F.  Chenille,  toute  lam 
ayant  8, 18  ou  22  pattes,  comme  celles  des  Ten- 
ttti^des;  F.  coguitu,  i'eaTelop,pe  des  Ôvtrtim;F. 
Grive,  une  section  du  genre  Uerle'  P.  Linotte, 
une  Bergerocmatle;  F.  Oreille  de  JiiEaae,lk'BQÛaaê 
baucba-rose  j  F.  Tiare,  une  coquille  du  genre  To- 
late;  J'.  Teigaei,  lesTinéites  dont  Its  larves  quit- 
tent leur  fourreau  pour  marcher.  —  On  nomme 
eactavF.aileSf  les  ailerons;, F.  tmgeuiret,  lesna- 
%mixa  adipeuses  ;  F.  nymphes^  1m  njFinpheB  qui 
ratleat  inactives  dans  leur  fjMureauâ  -F.  pattes, 
ka  «^œs  amhulaioires  des  Annélidcs,  les  ^âîiet 
•ntérJeuree  des  Lépidopitères^  -et  les  a^^iendlcM  gol 
se  trouvent  sous  U  queue  des  Cmslacés. 

rAosea  uui,  terme  de  FottiCcation,  désigne  ane 
seconde  enocinte  terrassée  comme  la  première,  qal 
d'«d  eat  pas  s^arée  par  un  fossé,  mais  dont  le 
terve-pldn  Joint  J'eacâr^  de  la  preâaièro  eocelnta. 

FAusH  eocn,  nom  donné  en  Architecture  aa 
pr^afil  d'une  pierre,  d'une  pièce  de  heis,  présen- 
tant des  lignes  qui  ne  sont  pas  .tracéea  aa  nuyea 
de  l'^Herpe,  et  deonaDt  l'angle  de  45".  Telles  loat 
les  poerres  qui  forment  quelquefaii  dos  linkeanx  ds 
porte,  et  qui  sont  taillâes  de  {açon  que  ptnaiears 
de  leurs  Jointe  formant  comme  une  moïtàé  de  2. 

ttveês  DOTS,  dél^de  fabrication  dans  Ira  étof- 
fa, prowanant  d'iiojetde  ktnmeqnlaeiMMepaa 
régulièrement  dans  tes  flis  de  la  chaîne,  A  canao 
d'un  défaut  d'égaJUé  dans  les  flk  des  lissea. 

MossK  IftsanaE.  Vay.  fAuasM  (rAOssa). 

«AiifiSB  HjLtuE,  plaque  de  kitoo  qui  sert  h  fixer 
k  mwtvememt  d  noe  horloge  sur  k  boite.  Elk  est 
ftiée  par  2  vis  sur  vne  auW  plaque  placée  sar  k 
botta  «t  ooauaée  4a/le.  Le  cadran  est  fixé  sur  la 
f^HSie  plaque  par  des  ganpilJes. 

FAcssE  peaiTmii  (atcu  u),  opéraUoa  d'Artth- 
métiqua  qui  a  pour  ol^et  de  résoudre  lea  problè* 
nés  déWminésA  une  ou  deux  inconnues  dont  k 
selatioa  lUreela  exigerait  le  secoors  de  l'algèbre. 
Son  nom  fail  «knt  de  œ  qu'au  iieu  d'exprimer  l'io- 
cennue  par  x,  on  pose  arbitrairement  k  k  place  de 
a  un  nombre  autre  que  lo  vèrikdsle,  et  l'on  examina 
le  résultat  auquel  cette  supposition  ou  Fautee  po- 
fi  ft'oM  -dMUM  lien  :  dans  k  ^us  graad  nombre  dea 
cas  on  troB¥e  une  erreur;  st  les  eondltlons  de  la 
question  permettent  de  la  rectifier  immédiatetamt, 
la  règk  de  fausse  poaitien  est  appelée  «impie  ;  dans 
k  cas  oontraire ,  en  fait  de  nouvelles  suppssitieaa 
qnl  dDuent  Iwu  à  de  nouvelles  erreurs,  et  dam 
ce  cas  k  de  luiase  pesUien  est  dite  dtuMe. 
Voici  un  excmirie  du  cas  Je  plus  simple  :  Seil  A 
trouver  va  nombre  tel  que  ses  3/4  augmentés  de  ses 
Zi3  birmaot  17.  Supposons  que  oe  nombre  soit  24. 
UetSkdt^i  augmentée  de  ses  2/3  donnent  34  et 
non  17.  Hais,  au  meyi'n  de  eette«ivpoaiUon,on  petd 
tanner  k  proportion  34 :  2i  j  :  17  :  x;  d'oA  x»  12 , 
comaM  il  est  facik  de  le  vérifier. 

nusea  vis,  via  r|ui  sert  à  en  tailler  d'aatces.  Haï- 
gré  •son  noaa,  c'est  une  via  véritidile. 

Poar  les  antres  mots  oonuBeagant  |«r  fitmee^ 
y<K.  le  nom  qui  sait. 

FAUSSET,  «t  mieax  Faiiecr  (de  fmm^  fforga), 
aaai  dsaaé  par  les  Mosiciuna  &  k  voix  aignâ,  qu'on 
nomme  aussi  tuca;  de  tête,  bien  qu'eUe  vienpe  unl- 
quomant  îa  k  gorge,  Cette  voix  diifàre  entiènemeiC 
de  la  voix,  aatmalfe  :  l'air  ne  sort  akm  que  par  k 
boaflhe,  et  fl  eii  Impoisibk  de  prononce  purement 
Im  aons  flaaaoK  oa  aia,  ota,  etc.  Ce  genre  de  vols 
n'exkta  gnère  que  chex  Jm  iKHaasea,  jtotMunaat 
cbet  les  lénna.  Key.  ton. 

MSBCT  on  roMT,  natita  dwrilk  de  tek  de  soA 
arroadk  sa  pointe,  ébat  les  toanaikia  at  k>  jbm^ 
(diands  de  lin  «e  awant  pour  baudier  l'auvartaM 
vende  tsiite  à  aae  fbtaUk  avec  k  ftaet. 

FAUTË&V.machtaio  de  gaorre  an  BBOga  an  ns^ 
ÉB«,  eonpklmieD  ana  Ibrtepeatn  nupnuaa  et  «ili 


> 
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10  moatemNit  à  force  de  bras  :  elle  serrait  à  battre 
lei  portes  et  lei  muralllet  d'une  place  aniégée. 

FAUTEtTlL,  aucleDoement  ftiûdesteuH  [du  bas 
latin  faidUtmium,  dàlTé  de  1  allemand  fattettuhl, 
aiége  pliant),  chaise  k  bras  et  à  dossia-.  De  dos 
Jours,  Il  est  ordinairement  constroit  en  bois  plos  on 
moins  prteieox.plm  on  moins  artistement  travaillé. 
Le  siège  et  le  d.08Bier  sont  couverts  d'étoffe  de  to- 
lours,  de  soie,  de  ttdle,  de  crin  ,  on  de  cnir,  assu- 
jettis par  des  clous  à  tne  dorée,  ou  aous  nn  galon 
éb^t  par  des  etoos  ordinaires.  Om  (Ut  aus^  des  UU' 
teuils  a'été ,  garnis  en  cannes  de  Jono  et  à  Jour,  et 
(tes  huteuils  de  Jardin ,  en  bols  peint  ou  en  bois 
niitique.  On  appelle  bergère  un  grand  et  large  fkn- 
leull  garni  de  coussins;  F.  à  la  Voltaire  on  Du- 
chesse, un  fauteuil  bas,  h  dossier  élevé  on  renversé. 

Le  lautetiii  a  toujours  été  un  siège  de  luil;  sou- 
vent  aussi  il  a  été  une  marque  de  dignité.  Les  eAai- 
tes  curules  des  Romains,  les  trônes  des  souverains, 
les  chaires  {caihedrœ]  des  prélats  et  des  professeurs 
De  sont  autre  chose  que  des  fauteuils.  Par  méta> 
phore ,  on  emploie  le  mot  fauteuil  pour  exprimer 
la  fonction  de  président  et  le  tiUe  d  académicien. 

FAUTRE,  pièce  de  grosse  étofl^  de  laine,  sor  la- 
quelle, dans  les  fabriques  de  papier,  Touvrier  chargé 
de  puiser  avec  la  forme  la  p&te  dans  la  cura  ren- 
verse sa  feuille  de  potier  i^vètravolr  éBouttée,«ln 
qu'elle  s'éponge. 

FAUVE  (du  latin  fUlvui),  conleur  qui  tire  anr  le 
roux.C'estunmélanged'un  pende  rongeavecdu  jaune 
pftle.  —  On  nomme  Béte»  fàtam  tons  les  animaux 
qai  rivent  k  l'état  sanvan.  En  Tinvie,  on  donne 
■péclalement  ce  nom  aux  bêles  du  genre  Cerf  (  cerf, 
daim ,  chevreuil) ,  par  opposition  aux  bétes  noires, 
comme  les  sangliers,  ou  rousses,  comme  les  renards. 

FAUVEAU  ,  bœuf  d'une  couienr  fauve. 

FAUVETTE,  Sylvia,  genre  de  l'ordre  des  Passe- 
reaux dentirostres,  renferme  de  petits  oiseaux  de 
15  &  18  centimètres ,  à  plumage  asseï  varié ,  mais 
ordinairement  bmn  ou  fauve,  et  dont  le  chant  est 
asses  agréable.  Leur  bec  est  efiié,  droit,  pointu; 
leur  quene  arrondie  on  carrée.  On  les  trouve  sur 
tous  les  points  de  la  terre,  mais  surtout  en  Europe. 
Us  nous  quittent  à  l'entrée  de  l'hiver  pour  revenir 
au  beau  temps.  Les  fauvettes  poudent  de  i  à 
5  œuh*  elles  se  nourrissent  d'insectes  et  de  fruits 
mous.  On  en  connaît  plusieurs  espaces  :  la  F,  à 
iite  noire  et  la  F.  des  jardins,  communes  dans 
toute  la  France;  la  F.  oabillarde,  qu'on  trouve 
dans  le  midi  ;  la  GriKtie,  etc.  G.  Cuvler  comprend 
parmi  les  Fauvettes  la  RousseroUe  et  le  Rossignol. 

FAUX  ou  FiuLx  (du  latin  faix),  instrument  d'a- 
griculture avec  lequel  on  coupe  les  fourrages  et  les 
oéréales.  C'est  en  général  une  ennds  lune  raiDce, 
«n  acier,  légèrement  arquée,  tranchante  du  etté 
concave,  pointue  par  un  bout  et  ayant  par  Tautre 
une  poignée  qui  sert  à  la  flxer,  au  moyen  d'une  vi- 
role et  a'un  coin,  k  l'extrémité  d'un  mancba  en  bois 
de  près  de  deux  mitres;  la  SBrfkoe  InCMairc  de  la 
taxa,  est  «mTexe  :  du  c4té  dn  dos  est  une  nervure 
qui  va  ftHmer  une  pointe.  On  nomme  F.  à  ntteau 
ou  à  ramasselte,  une  faux  munie  d'une  claie  très» 
l^ére,  qui  s'adapte  d'une  part  dans  le  bout  du  man- 
che, et  de  l'autre  au  dos  de  la  faux,  dont  elle  suit 
la  courbure  :  les  tiges  de  blé  coupées,  s'appujant 
contre  ce  r&teau,sont  portées  debout  et  sanft  secousse 
Jusque  dans  l'onain,  monceau  que  ftnmect  ensemble 
ces  tiges;  F.  artésienne,  une  très-petite  fàux  fixée 
k  un  très-petit  manehe  qui  s'ëlËve  verticalement,  et  ' 
dont  on  se  sert  en  Artois  en  guise  de  feucille  :  on  la 
Ikit  agir  d'un  seul  bras,  sans  presque  se  courber 
IVoy.  aussi  faucior].  — La  fabrication  des  faux  fut 
longtemps  concentrée  en  Allemagne  et  en  Styrie. 
At^ourd'hui  on  en  fabrique  en  France ,  surtout  en 
Pranebe-Gomté  et  dans  le  Midi.  On  distingue  les 
Faux  façon  tPAtltmagne,  ansciUdle»  on  dtmne  b 


tranchant  par  le  martelage,  et  les  F.  fàfm  am- 
glaise,  qu'on  aiguise  sur  la  meule. 

La  faux  a  souvent  servi  d'arme  de  guerre,  no* 
tamment  en  Pologne,  en  Hongrie  9t  amiti  en  Chine 
(Foy.  FADCRARD).  Dans  ce  ctSf^le  e*t  ounandiés 
■ans  hire  angle  avec  le  mandie.  On  eonnnlt  aussi  hs 
chars  armés  de  ftux  dont  te  aorfûent  la  anitens.— 
Dans  la  Fable  ,  la  Akb  était  fenUfenin  da  Tmm 
et  de  la  Mort. 

Eu  Analomla,  on  adonné  le  Dom  de  fa»x  kdss 
replis  mendJranenx  qnl  ont  la  (brme  de  cet  ïustre- 
ment.  Ainsi  on  appelle  F.  du  cerveau  un  r^i  hn- 
gitudlnal  de  la  dure-mère  qui  tient  par  sa  poiole 
ou  extrémité  antérieure  k  l'apophyse  erista  aalU, 
et  par  la  postérieure  k  latente  do  rarvelot;  P.  d* 
cervelet,  nn  repli  de  la  dure-mère  qui  s*it«nd  de- 
puis la  partie  moyenne  et  inférieure  de  la  lente  du 
cervelet  Jusqu'au  grand  trou  occipital  ;  grande  F. 
du  péritoine  ou  e.  dâ  la  veine  ombilîeale,  sa 
repu  du  péritoine  qui  s'étend  de  l'omMlic  an  bortl 
antérieur-inférieur  dn  foie,  et  où  il  se  continne 
avec  le  ligament  luspeaseur  de  cet  oi|;aBe;  petites 
F.  du  péritoine,  les  ligaments  latiraax  dn  feic  st 
les  replis  que  forme  te  péritoine. 

FiDX.  En  Droit,  on  distingue  le  fiatx  en  dtrtbve, 
le  faux  par  des  faits  et  le  faux  par  parvUs. 

ta  F.  en  éertture  se  commet  par  l'appUcatiaa  dt 
fooMes  tignatores,  par  l'altét^ion  àm  acte,  éai- 
tures  ou  signatures,  par  supposition  de  pertouBCs, 
par  des  écritures  faites  ou  intercalées  sur  des  re- 
gistres ou  anb^  actes,  etc.  La  criminaUté  est  pkai 
ou  moins  grave  selon  qu'il  s*agit  d'écrltores  pidili- 

Îues  ou  authuiUques ,  d'écritures  de  commerce  «■ 
'écritures  privé^.  Tout  fonctionnaire  ou  officier 
public  qui  commet  un  foux  est  puni  des  tnvsn 
forcés  k  perpétuité.  Les  travaux  forcés  k  temps  sont 
af^llqués  k  toute  autre  penonne  qvi  oonmet  v 
fhnx  en  écritore  puUiqne.  Celui  qui  commet  im  toi 
en  écriture  privée,  ou  bit  usage  d'une  pièce  ai» 
falsiOée,  est  puni  de  la  réclusion.  Celui  qui  &lsâfieu 
passe-port  on  taSt  usage  d'un  paase-^MM-t  blaifié  cd 
puni  de  1  k  5  ans  d'emprisonnement.  Ceux  qui  bl- 
sl&ent  un  certificat  ou  une  feuille  de  route  ou  font 
usage  de  cas  pièces  fklsitièes  sont  punis,  les  praaitfs 
d'un  emprisoonnement  de  2  &  5  ans,  les  deuxième» 
de  1  k  5  ans ,  du  bannissement  ou  de  fa  recInsiOB. 
Avant  l'abolition  de  l'exposition ,  tout  faussaire  de- 
vait subireette  peine  accessoire  (CpéD.,  art.  145-15^. 

La  Faille  par  des  faits  a  lieu  par  fïlsificatioa  ou 
sophistication  des  aliments,  boissons  ou  médiramMb 
{roy.  PÂLsincATioK),  par  vente  avec  de  faux  poids 
(Voy.  poids),  par  fabrication  de  fausse  monnaie, 
contrefaçon  des  sceaux  de  l'État,  des  btllels  de  ban- 
que et  autres  «fltets  public*,  etc.  La  peine  des  tn^ 
vaux  forcés  k  jjierpétuité  est  réserrée  k  cens  qni 
contrefont  ou  altèrent  les  monnaies  d*or  et  d*argcol 
ayant  cours  en  France,  ainsi  que  les  btDets  de  ban- 

ri;  ceux  qui  contrefont  ou  altèrent  des  moanaiea 
niivre  et  de  billon  ayant  cows  en  France,  et 
des  monnaies  étrangères ,  sont  csndanmfe  anx  tra^ 
vaux  forcés  h  temps  (Code  pénal,  art.  13^144).  Jus> 
trefois  les  faux  monnay^rs  étaient  punis  de  moit. 

Le  F.  par  paroles  a  Uen  par  aiffàmatiom  en 
par  fbux  témoignage.  Voy.  oiffamstu»  et  itaoa. 

FAUX  (PABHiuifT  er),  nom  donné  k  cenr  qui  con- 
fectionnent des  (ib\ûis  avec  l'appareoce  qu'ib  au- 
raient s'ils  étaient  f&1t>rïqués  en  or,  en  argent  on 
antres  matières  précieuses,  mais  en  les  donnant  poor 
imités  :  c'est  ainsi  qu'on  fut  de  fixasse*  pertes ,  des 
objets  en  cuivre  doré ,  do  faux  diamants ,  etc. 

FASx,  épithéte  donnée  en  Histoire  naturelle  k  di- 
vers objets  qui  ont  avec  des  objets  déjk  cimous  quel- 
'que  ressemblance  qui  pourrait  les  fkire  confondre. 

En  Minéralogie,  on  nomme  Faux  Alitdtre,  FAla- 
bastrite;  F.  Alun  de  s/ume,  rAsbeste ,  le  Cypse 
fibranx;  F.  Argent,  le  Mica;  F.  Aebttta^  VAsa^ 
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tele  Mu^tn  :  F.  Dummt,  le  Zircone  :  F.  Gre- 
matf  an  cristal  de  couleur  lombre;  F.  Lapis,  la 
Pierre  d'Arménie  on  colrre  carbooaU;  F.  Or,  le 
Mica;  F.  Prose,  le  Haaitt  yenlAtra;  F.  Rubis,  aa 
Qutrti  roDgeàtre;  F.  SopAir,  1&  Cordiérile ,  etc. 

Ën  Botanique,  on  nonune  F.  Acacia,  le  Robinier 
cnuBon  ;  F.  Aeonu  ou  Calament,  ane  esnïce  d'irîi  ; 


gon;  F.  Café,  dlTen  Caféien  laaTagos,  et,  à  Haïti, 


Cytise  dM  Alpes:  ^.  Bliébore,  tou  les  Ellébores 
autres  que  l'Ellébore  oriental  ;  F.  Froment,  l'A- 
TOioe;  F.  Indigo,  te  Galléga  et  l'Amorpba  ;  F.  Ipi- 
cœuaniui,  diTers  ïégéUui  dont  la  racine  eet  un 
SDccAdani  de  l'Ipécanianba,  tels  que  le  Céphclis, 
le  Cynanchon,  lIodiDium  et  lePsychotria;  F.  Ja- 
lap,  la  BeUe-de-noit;  F.  Jasmin,  le  Tecoma  radi- 
cane;  F.  Lupin^  le  Trèfle;  F.  Nord,  l'Ail;  F.  Pi- 
ment, la  MoreOe  ;  F.  Pistachier,  le  StapbjUer;  F. 
PlatoMê,  on  Erable;  F.  Poivre,  le  Piment;  F. 
Wtnmina,  llva  frutetceni  ;  F.  Rat  fort,  le  Cranson  ; 


l'AlstODia  tbea;  F.  Thm^,  le  foprès;  F.  Titby- 
maie,  le  genre  AtfaymiJa*;  F.  Trtmbie,  le  Pcu- 
piier  (l'Amériqae. 

Bn  Zoologie ,  on  nomme  F.  Bomhyx  une  tribu 
de  Lépidoptères  nocturnes;  F.  Bourdon,  plusieurs 
Hyménoptères  du  genre  Bourdon  (A>m6iM) ,  et  les 
mâles  des  Abeilles  ;  F.  Corail ,  divers  Madrépores  et 
Polypitn;  F.  Scorpions,  une  bmille  de  l'tvare  des 
Aniduides  tracbéenues,  «te. 

riox  MDuioii,  manière  de  chanter  le  plaitHAaat 
àtnrfaoa  quatre  parties  et  notes  pour  notes.  On  en 
ftit  uBige  dans  certaines  fêtes  solennelles. 

FAUX  joua ,  clarté  qui  fait  voir  les  ol^ts  d'une 
manière  impu-faiteet  lesfïitJugeraatremeDtqn'Ut 
ne  sont.  Un  tableau  est  dans  no  /"aux  >oiir  lorsqu'il 
est  éclairé  dans  un  sens  contraire  à  oelni  dans  le< 
qwl  b  pdnlre  a  supposé  que  les  ol^ets  du  tableau 
recolTeot  le  Jour. 

FAUX  MAioiTt,  inégalité  des  eors  sur  la  téta  dn 
cerf.  Qoand  il  y  a  six  oon  d'un  cdté  et  sept  de 
l'antre  ,  le»  TMMurs  expriment  cette  iDégalilé  en  di- 
Not  ;  ie  cerf  porte  quatorze  faux  marquée. 

FAUX  MHT,  espace  entre  la  cale  et  ie  premier 
PMit  dans  les  Taisseaux  et  les  grandes  frégates.  Sur 
les  Gâtés  du  Eaox  pont  sont  logés,  dans  des  cabines, 
Hs  derniers  offldm,  ragent  «nmtable,  raumtaier» 
les  chinirRienB  «(  les  maîtres;  us  élèret  occupent 
le  milieu,  depuis  le  grand  m&t  Jusqa'àceluid'artlmon . 

raux  HODciT,  opération  d'Aritbmétiqne  usitée 
dans  les  mnltipUcatlons  dont  les  facteurs  sont  con>> 
plexes.  Si  l'on  veut  multiplier  300  (  francs  )  par 
i  toises  îpifld»  4  poaces,on  multiplie  d'abord  300 

rur  4;  ensuite  on  dit  :  une  toise  coAtant  300  fr., 
pied  coûterait  le  sixième  de  300,  ou  50  fir.  ;  4  pou- 
ces, qui  sont  le  tiers  d'un  pied,  coûteraient  le  tlm 
de  50  fk*.  ;  50  est  ce  que  l'on  nomme  fmàx  produit. 
ranx  fluou.  Foy.  suou,  luiinuT. 
Pour  les  autres  noms  commentant  par  fàux,  Yoy. 
le  mot  qui  suiL 

FAVEROLLE,  PATmorra,  rATioLX,  noms  donnés 
dans  la  Fronce  méridionale  aux  haricots  etaux  pe- 
tites fèves  ou  aourgams.  Voy.  wtn  soracAjn, 

FAVEUR.  On  appelait  aatrefois  ainsi  les  rubans 
dont  les  dames  graliflalent  1m  chevaliers  dans  les 
tournois.  Oo  donne  encore  a^jourd'bui  ce  nom  & 
on  ruban  de  sole  três-étroil  et  très-léger,  dont  on 
se  sert  pour  DUre  des  cocardes,  pour  réunir  élégam- 


ment les  feuilles  d'nn  cahier,  pour  lier  de  petits 
paquets,  etc.— En  termes  de  Commerce,  on  nwamo 
jour  de  faveur  le  Jour  que  r<nYloDnance  accorde  ans 
marchands,  banquiers,  négoelanta,  iqirts  l'édiéaim 
de  leurs  billets  pour  en  faire  le  payement. 

FAVEUX  (de  famé,  rayon  de  miel),  épithéte 
donnée  à  une  sorte  de  teigne  dans  Ijauelle  la  peau 
semble  se  creuser  etftirmer  des  alvéoles.  F.Tlwm. 

FAVORIS.  roy.sAtn. 

FAYOSlTE.FovonVer,  genre  de  ZooiAytes  de 
l'ordre  des  Polypiers  pierreux,  fiuniUe  des  Tnbipo- 
rées.  Ce  srat  des  polypierB  fossiles,  de  forme  varia- 
ble, composés  de  tubes  parallèles,  prismatiques, 
disposés  en  bimanx  contigus,  pentagones  ou  hexa- 
gones .pluou  moins  régniiera ,  rarement  articulés. 

FAVÔUÊITE,  nom  Yu%airede  U  Gesse  tubéreuse. 

FAVUS ,  maladie  cutanée.  Vog.  ponaïao  et  num. 

FAYARD,  FAOO  (de  fagus,  Mtn).  Vm.  atru. 

FATENGE.  Foy.  FAlvca. 
'  FËAGE  (du  teutoniqne  fe-hod,  flef)-  Bans  Pan- 
eieaae  Jurisprudence,  on  appelait  ainsi  Phérita^e 
qni  se  tenait  en  Qef  et  le  contrat  d'inféodatlon. 

FEAL  (du  latin  fidelis,  fidèle).  Ce  mot,  «ynoi^na 
de  vastai  fidèle,  ou  Bim[dement  de  fidèle,  a  sur- 
vécu k  la  féodalité,  et  pendant  longtemps  a  été  em- 
ployé dans  les  commencements  des  lettres  patentes 
accordées  par  les  rois  de  France.  On  y  lisait  :  A  nos 
amés  et  féaux  les  conseillers,  et«.  Voy.  vassal. 

FEBRIGITANT  (du  Utiufebi^.  fièvre),  se  dit, 
en  Médecine,  des  malades  affectés  de  la  fièvre,  spé- 
cialement de  fièvres  lentes  ou  intermittentes. 

FEBRIFUGES  (dn  laUn  febris,  fièvre,  «tfitgare, 
chasser),  substances  médicamenteuses  qui  empê- 
chent le  retour  des  accès  de  Oèms  Intermittentes. 
Le  rébrifiige  par  excellence  est  le  quinquina,  qu'on 
administre  onliDalrement  sous  la  forme  de  sulfate 
de  quinine.  On  a  aussi  préconisé  comme  antipyré- 
tiques les  écorces  d'anguslure,  de  marronnier  d'Inde, 
d'aune,  de  saule;  l'alaélcenge,  la  racine  do  benoîte, 
les  feuilles  de  houx,  la  serpentaire  de  Virginie, 
l'arnica,  et  autres  végétaux  amers,  plusieurs  alca- 
loïdes, et  anelques  substances  minérales  telles  qu« 
l'arséniate  de  potssse ,  celui  de  soude ,  etc. 

^CALES  (HATitaxs).  Voy.  axcafaniiT. 

FECES  (de  fœeee,  pluriel  de  feex.  lie),  snbslaucet 
féculentes ,  aUramlneuses  ou  de  toute  autra  nature  , 
qui  forment  un  d^t  ou  sédiment  lorsqu'on  laisse 
reposer  les  liquides  troubles.  On  emploie  les  fèces 
cTnui/e  dans  les  fabriques  de  drus  et  les  filatures 
de  laine.  —  Le  mot  fèeee  s'emiMola  aussi  comme 
synonyme  A'exerément. 

INONDATION.  Voy.  «CRtftATioH. 

FECULE  rdu  laUn  fixcula,  dirainaUt  de  fœx, 
lie,  sédiment).  On  appelait  autrefois  féeutei  les  ma- 
tléres  qui  se  précipuêot  des  sucs  obteons  par  ax- 
traction;  kun  d'être  Identiques,  ces  matières  diffè- 
rent au  contraire  beaucoup  les  unes  des  autres  : 
c'est  ainsi  que  l'on  nomme  fécule  verte  la  matière 
vert*  suneodue  dans  ces  sucs ,  et  composée  ordi- 
nalrement  de  lAlon^iylle ,  de  résine ,  de  cire  «t 
d'an*  matUn  aïolée  [Vou.  an.onoMTLU).  Aqjoor- 
d'hnl  les  mots  fécule,  acule  amylacée,  sont  em- 
ployés pour  désigner  spécialement  la  poussière  d'a- 
midon pur  on  le  dépût  blanc  et  pulvérulent  d'ami- 
don qui  se  précifdlâ  ao  fond  de  Peau  quand  on  y 
lave  aiven  végétaux  préalabiemaot  broyés,  tels  qin 
la  pomme  de  terre,  le  manioc,  le  sagou,  etc.  Le 
dépôt  de  l'amldoD  de  pomme  de  terre  est  ce  qu'on 
appelle  le  plus  ordinairement  fécule  (  Voy.  amdoii  ). 
Les  fftcnles,  mêlées  au  bouillon  ou  au  lait,  fournis- 
sent nn  exoelleot  aliment.  —  On  donne  le  nom  de 
féculeries  aux  u^es  où  l'on  extrait  toute  espèce  de 
fécules.  Vm.  uDoaa. 

FECULENT,  se  dit.  en  Médecine,  des  liquide* 
chargés  de  lie  et  de  sédUDentj  oa  qu'une  fiéeule  rend 
troubles  et  bourbeux. 
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FÈOÉSkàUmR  lén  kttn  foedmy  fbaétrir,  M- 
IlaBu)rVsttaia.politi(pie  JuuleqHol  plutiem  Etats 
ToLsiMi  M  réiuiaMii  en  un  emrpa  de  iitUga  ,  tout 
en  «oMBrmiilaargoaiiflRienieDt  pn^n  etlear  icr 
dépeinkuM^paur  UiuL  ca  qui  b*  coDocmw  pu  Jmtn 
liitMtt  oonuDUM.  La.  Snîsm  ta  Evrope  r  Btat»- 
Vais  «t,  tn  autm  CaondÉnUM»  do  rAmériqw , 
M»t  dM  Sbdw  fitdératifk.  —  Le»  GirondiBs  eHi7«- 
reol  en  1793  d'établir  le  fédéralime  en  France  en 
roayuU  V-toaHé  BaUonal*  ei  «n  hiiaot  des  dépar- 
toniBatt  atttant  di  petite  filtli  ladépenteta.  Cette 
Idée  maHuunnu»  coalribae.  bceoeodp  m  triomphe 
dcf  MoBteanarda qui  prademaleM  an  omtràre 
l'unité  et  Yindiwùibiiiié  de  la  RéfMbUqna. 

FEMHATIF  (tm).  Koy.  cavMUBW  ci  rt- 

BftBiUtB. 

F£E,  ttre  flmtMtkiae .  du  ana  llniIniB,  doué 
d'nn  pouTotr  wraaturel  {Vov.  le  BieL  u»fv.  à'Bist. 
€t  de  GéMT.).  —  Outre  le  CaAtMi  <f  m  /Ves  (41  toI. 
i»>12,  qui  contleDt  U  plupart  dei  contes 

deMLoa  pent  flannilter  sur  ce  M^et  ka  l>tfre*  db 
M.  WetekeMir  mtt  le*  eonttt  de  ftet  et  Verigiw  de 
ia  flteriê  [IS» ,  Id-12}  ,  et  Us  filet  du  moyen  âge  ; 
rem»reh£9  mr  leur  origitie,  Mur  hùtoirtet  iairt 
QtMtmti.àB  IL  A.  Haurr  (Parts,  1M3,  In-lS). 

RERIES.  Soui  le  nom  A' opérai  féerie,  on  entend 
on  opém  dont  le  personnag»  principal  nt  ane  fte^ 
OQ  un  g«nie  tout- puisant,  et  où  le  merreJUctix 
règne  sani  partage.  La  beauté  et  la  Tariété  des  Ab- 
e^r^ns,  lés  diangamant»  &  Twe  et  les  ballets  en 
font  surtout  le  chariné.  C'est  Qoinault  qui,  dam 
aou  Armid*,  introduisit  oe  ge»re  sur  la  sema  de 
l'Opéra  ;  Slonerif  et  Cahusae  le  euttiTèrant  avee  suc- 
cès aa  xrni*  liècle.  La  scène  de  rOpérMïomiqDe  a 
offert  éntlenunt  de  ehanaaste»  féeries  :  U  fle  Ur- 
gèle,  Zémire  et  Axor,  Cendrilltm,  ete.  Sur  U  soène 
élniigèiie>  Sbakspeare  n'a  poist  dédaigné  ee  geara 
ll6arlqu.:  te  lInmiAa  «i  la  Stng»  (f  «M  mitétdté 
"""L****  <^>éraa-furie8. 

FEEA  (du  botaniste  français  Afc),  Ptea,  genn 
de  la  bmiUe  des  Fongèra,  tribu  des  HTmésoffayl- 
léas,  eonposé  de  belles  et  éléuntei  fougères-,  dent 
les  fructlAettioM,  analogoaa  a  cala  des  OKwnida» 
cées,  sont  supportées  par  uh  cofaiiaelle  liMongue. 
La  r.  A  pluùeurt  pied»,  originaire  de  la  Cwide- 
loopa ,  a  pour  racine  des  fkteosanx  de  flbna  trts>- 
don,  ramiOaot  en  tmndua  oapUUint  qal  a'eit- 
ItocaUdua  la  lam;  s«  ftailka  aait  iangoM  dé 
U  fc  18  oibUd.  mr  4  5  centUn.  de  largaar;  ealre 
Isa  iMilIea  naisHDt  des  hampe»  dms,  ceortea  et 
surmontées  par  des  épia  éierée. 

FEINTE  fdn  liUa  /leA'o,  Setion).  la  MoriqBe, 
eNMl-raltéiuton  d'une  nota  ou  d\iii  ton  par  un  dKee 
os  un  béaiel.  ~  Dans  l'Esntme,  c'est  un  ooup  qui  a 
l'apparence  d'une  bette,  et  ((ul  détermlDe  l'adraialn 
à  parer  d'un  c4té,  tandis  qu'on  frappe  dTun  aura: 

iwn- on  mn,  Boréad:Aloae.  Foy.  mmm. 

IBLD-HARKCHAL ,  grade  nllltalra  en  Aliéna- 
§a!a,ela.  V.tmmQlUMDid.miv<.<tHM,etdeGéogr. 

IBUMPATH  (de  raUemand  A/d  tpath ,  spath  de 
rtHMp)  f  mm  emmaa  è  phisteuiv  mtnérvm  sill- 
oatés,  ramanittablet  par  leur  état  cristallin  et  leur 
étirage  plus  eu  moineftoUe  rqnekpiee-ant  Cbment 
la  base  de  plusieurs  roches,  tallfes  que  le  grantto, 
le  gniiSB,  h  stéalls.  Les  espèces  de  feldspath  lea 
plus  eeanne»  sent  l'orMost  (sllleata  dtaltinhff  et  de 
potassa),  VaMt9  (silicate  d^alumine  etdS'  sende), 
le  p^aittg  (sU.  d'atamtiw  et  db  Uthine),  le  Itbm- 
dorUB  {ml  d'aluntae  et  de  eHanx),  etc.  Certaines 
riélte  d'ortboi»,  qnt  oftpat  plda  ou  hboIds  de  trane- 
IMTenee,  aveo  dot-  reflet»  naorél,  soat  emploréei 
dtas  1*  JoaiHavIe  seus  le  non»  de  pierrte  de  lune; 
les  plus  belles  Tiennent  de  Cejlairondu  montSaint- 
ttothard  (en  latin  Adulm  mou,  d'où  le  nom  de 

rfiat  adtiùiim  qu'os  leur  dome  qnoiqmfbis). 
nomma  pierre  de  ioleil  ma  Tariété  analogue , 


nmpKs  4a  parti*  «tfMtaaidrmiK  ôa»  «t  ta» 

caiv  plBs  rare  etifun  prtc  trèa^élevéi  Bn  ftldapsfii 
laminaire  d'un»  htfe  eesbor verte,  eo«aD  aoas  le 
nom  de  ptmvdes  ^éiRosoiscv,  est  erisploy*  paurde 
petiU  objets  de  ^taiiie,  tels  que  hoUe»,  sacAls, 
pendules,  ete.  C'est  an  méoM  nsage>^«BeMloie 
lea  beUea  wUtéa  cbataStaatM  de  lahradaitta.  9b  se 
sert  uns!  de  plusieurs  roobea  MdspailhiqimreB- 
posèae,  telles  qae le  granité,  la siâKtte,dlven por- 
phyres, pour  les  bernes,  pour  les-bontaraa  da»  tnt- 
tuirs,  etc.  Les  «neiene  Mmlent  de  on  ladicai, 
Eropsvment  appelées  marbrr  dur,  devcalauBaa,  dn 
Migooires,  des  bamee  sépulcrales,  dw  tabla%  etc.  ; 
on  ks  utilise  peu  an^ond'hai,  parce  qu^eBaa-sslgaal 
da  grands  tk'aia  pour  être  taillées  et  poiiea. 
FiÈLS  ou  FSSLC,  canne  de  fer  poaraovSerla  «a  it. 
FEllNS  (de  fklit,  ftat),  famUlBdeVamnifhcF 
caraastien ,  a  poar  type  m  genre  Ghni,  et  e»  s^ 
dlriae  en  deux  genres  :  le  genre  Chat  pnpranal 
dit,  dont  les  on^ee  sobA  rttracliles,  at  le  Gm^erd, 
dont  les  oagles  sont  non  rétnuiUee. 

FKLONIE  (du  saxon  tnltre).  Célail,  daai 
Psnclen  Droit  léodai ,  l'hctton  d'ua  waal  qaf  eoes- 
mattalt  envers  son  seigneor  un  oollue  on  me 
jure  grave.  La  prine  de  la  ftlonle  était,  oatn  h 
eonOscatloo  du  Bef,  l'amende,  reinm1anBnesMat,h 
mort,  suinait  la  graritédei  cas. — Il  ponrail  j  arer 
anai  Mon  le  de  la  part  da  aafgmur  enrarvle  vuamL  l« 
seigneur  perdait  alors  sa  tennra  tSodàle,  qui  paa^il, 
avec  tous  les  droits  y  attachés,  an  migneur  soe- 
rala.  L'assasslDat  du  Jeune  Artns  de  Bretagne  par 
Jean  sans  Terre,  et  le  refus  que  fit  ensuite  c»  jmm 
deeoBparalIre  devant  ha  pair»  aaseaaMéa  k  Per», 
o9i  Bat  un  eicnpie  de  eo  dans  ganraa  da  Beale. 
En  cooféqnenes,  le  nil  PbUIppe-Aagaal»  rnnÏÏMni 
1»  duché  de  Ifortmndle  et  érigea  le  eamM  éB  m- 
tagne  en  fief  imméAal'  de  le  couroiine. 

FELOUQUE  (de  l'espagnol  dérM  deh- 

rabe  ;«W)K  Da<Fh«-)',  petit  bàumeat  H^ei-de  la  fi- 
mlHa  de»  Galbrei,  long  et  élrtrit,  est  encore  eo  uaigc 
dans  la  HédlMnmée.  La  fthmqae  vs  h  la  votle  «t 
à-faviron;  eBe  a  deux  m&ta,  l'orère  de  WÊsetre  et 
Varbn  de  friumut.  dont  chacun  perte  vmavoMe  à  an- 
teumef  <Aa  a  de  plut  IZ  arirom  de  AaqM  cMé.  Ce 
petit  navfru  sert-  à  h  navigation  marcîiaBda;  an- 
traMS'  on  en  areadt  en  guerre. 

FEMELLE.  Outre  son  sens  vul^re  ,  ce  mot  a 
^aelqwa  aceeptioBs  twfaslqnes.  En  BaCBsiiiue,  on 
nomme  Fleun  fhnelles  cales  qui  ne  prrtent  que 
des  pistil»,  sansétamhiei.  —Lee  PtwmûilWJi  noat- 
meui  Pemellet  eteciret  dM  phnaca  dWrorhr  ft- 
melle,  blanches  et  neires,  mais  o*  le  Mane  degaiinc 
sur  le  noir;  F.  obneuret,  cdies      tb  soir  dtanirra. 
—  Dans  la  VariDe,  on  nomme  fhrmtei  ftmellea, 
ou  ftmelett,  les-  pentures  à  deux  DranHies  qm  por^ 
tant  le  gonvemedi  ot  reçoivent  les  iiiamelm  des 
gonds.  Lee  (ftmelotB,  placés  sur  l'éftBsM  4  des 
staneeségries,  sont  au  nondira  de-7 i  9,  dqans  le 
hdoB  jusqu'ao-dessBS  de  la  flotlnlsoa. 
FËBinnf-,  genn  gmanaflcal.  fog.  ccok. 
FEMME  (dn  Utte  ptmim).  OonsAfirte-  n  point 
de  ne  de  lUistofro  naturelle,  U-  ffennne  nu  difRre 
seulement  de  l'honmre  par  le  sexe.  ESe  en  àiP- 
enoore  par  la  tailla  qui  est  moinr  élevée ,  par 
sa  imilMaBca  qui  s'krrAte  ptr»  tAt,  par  aaa  oa  qiri 
présentent  mmie  dtiqiérités  que  ceux  dhlttonme, 
par  sa  potkin»  phw  évMic,  sorr  bi^n  pins  ample , 
ses  fémurs  plus  obliques ,  son  larynx  pi  as  étroit  et 
molnB  saillant,  ss  voix  ^os  algafl,  enfin  par  la  prt* 
demi  nance  dn  syitème  eelhilaire  et  do  sTettnie  lym- 
phatique qtff,  en  arrondissant  ses  Ibrmea  et  donnant 
18  de  délieatease  h  son  organisation  ,  fui  «mrent 
avantagea  de  la  grice  et  de  la  beauté.  Sur  33  en- 
ffentt,  Il  natt  17  garçons  et  16  filles.  Terme  moyen, 
la  ftmme  vit  pltn  longtemps  que  l'honnne. 
La  eondttlon  xrdale  de  la  faonne  a  beanoonp  va* 
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WDM.  qnvltt  pfereu  Dua  llnd»,  Iflt  lok  fiiitalait  n 
ModiUûn  piM  hTrfilr  mnlf  'ii  stœnre  la  rradaieot 
en  réalité  plus  tiesée.  Es  Bgn>i«v  1*  polygvnlB  était 
pnUbéB,  at  la  ptMiliOD  eifuedtvfenuntt  n'était  en 
rkm  infWMii»  kcelle  dM  fenanM;  fàXtÊ  poanlntt 
ifttvnr  w.Twtg  nprtme.  GhaslN  Giwa,  In  Spar* 
tistea  n'otiHami  qw  la  ftamiM  nère;  les  Athé- 
niMu  la  Itume  arac  ^ardi  :  ili  ne  pou- 

teit-ds  r^rttotfawi  éUitpna^K  atiMlB.  tt  h  eAlé 
da  ECponwéUdtla  enrttvfl  tm  la'fbnmw  anwUe  et  la 
coDcubiae.  A  Robb;  r^KniM  était  »o«  la  oocDpièta 
éépwdann  de  ion  mui;  aile  était  tintés  par  la 
U  otDHu  âne  HiBeun;  Imtefoit  la  qvallté  da 
wiwri—mifH  la  IstnsMStlai  don  mit  dM  droHa 
wn  la  ftartaue- de wm  ami.  Daar  le  muueo  âga,  Ik 
aandtttan  de  U.fbBnw  i^Unéllffra  >oi»  l'iaSiieiioe  da 
ohriiHiBlaine.  A^jourd'hal,  dani  toale  l'Burepe  oeoi* 
deotada,  Mb  a,  maî  ccrtaiBcs  natrldioiny  dit  droite 
ireiQB  égauii  k  cude  l^lumuse,  et  dam  1»  monde 
«Ua  at  to^foan  ecTironéa  d'égnda  «t  de  rupeel. 

Dana 'tant  l'Ortnt^la  fhmBMartroiniâéréa  eenum 
étant  dhuaacoaditlon  iattrieute  k'CeUe  de  liNmnie, 
et  la  pnlygaœie  y  est  gtaéralaaeiit  «a  aaage.  Lee 
Ghinoii-a'onl  qa'naa  fera  ne  légitlBie;  mais,  il  au* 
•et  alérile,  <ft^  un  darolrtle  [M?eM)nuBaeoDcablne; 

Bm  Droit,  on-paat  eoaiiâénr  la  ftmme  en  général 
al  la-  fhmme  mariée.  En  général,  les  ftounei  n« 
{Murent  axanar  aaean»  mi^stratare,  ni  serrir  de 
ttmolna  amz  actn-de  l^état  civil  (Code  civU,  art.  37, 
96(9,  frtre  ceotndntBa  par  oovpa  en  matière  civile, 
■i  ca  n'aaft  d»-laa  ea»de  itellIoBat  (art;  2066).  Les 
ftnuBM,  autra  que  ta. mère  et  lee  aneadanlee,  ne 
peaveot  Mra  tatrleeeDi-mcDibree  dea  ecHiaeili  de  (K- 
mills  (art.  442).  Le  dnit  eammigue  défend  aax 
femmaa  da  raeafoir  aaaua  ordra  eedéalaaUqae^  d» 
tMchar  a«riaati*aaort»,  da  aarrlr  Iwministoaa^fr 
l'BsUaa.  —  La  Itaww  ne  pent  coatraeter  mariage 
aTCDt  15  «ne  réroli»-  (art.  144).  Mariée,  doit 
afaéiaaaDee  et  fidélité  à  son  mari  ;  elle  en  sait  la  con* 
dlttoB.  at  iM  peut  rien  faire  mas  aen  anlorisaUon  on 
celle  oa  la  Juatic« ,  sauf  let  œcpUoBB  préToea  par 
la  loi  :  cependant  «le  peot  teatar  lans  aoloriiaUon 
(art.  213—226).  Vay.  le*  art.  dot,  ftMnx,  hiruoi. 

Parmi  lea-  nombrenz  ouTraEe»  qui  ont  été  éerit» 
•or  U  flumnef  on  remu-qoe  :  le  â^f^me  pJ^nnir 
«f  moral  la  Femme,  par  RooMel*  Pani,  ITTS, 
iB-8;  l'HtsMre  naturellt  de  tm  Femme,  mon» 
«e  UtSartlw,  1808;  lea  traités  De  la  Femmede  i.-J. 
Vlrey,  l«24i  et  du  BeloniDO,  18M.  M.  Cubain  a 
traité  Der  Dnitt  der  Femvter,  1M2.  On  doit  &  Ï.-B. 
Legouvé  un  charmaDtpo6me8urle#(frilederF.,et^ 
M.  K.  LexviATé,  wn  Bla.  VHitt.  moratedes  F.,  1B56. 

raaaa»  aiBiiraB  on  Mmom-tBan»,  dmb  vnt- 
aaim-  donné  an  imntmiim,  aor  Dmgongs^  et». , 
daau  Imqueto  on  a  oro  voir  dee'  monatref-  marina-, 
daa  9irèmr,  dea  homanaetdeeforametaqoatiqaee. 

FSMOftAL  (de  ^mmr,  eaiaaa),  ae  dit  daa  partlee 
qui  apqMrtteBseat  on  qol  oal  rapport  à  la  cniaae  : 
om  dit  plaMtcfvnrf.  roy.  cannui» 

^■UR  (du  latin  fémur,  tmme),  la  péaa  fort  at' 
la  pInaloDg  da  toaa  la*  oe  dn  oorpa,  s'élaod  >dn  baiithi 
aa  tibia,  et  ftnm  U  partie  loUde  de  la  ctdaae.  n  cet 
i^tindrolda»  ll^èreMent'OOiirbé  eo  daiant-,  nen 
Bttfiqae,  oblique  en  llu-et  eo  dedans»  Le  corpe 
dafstoa  oat  ea  Ibrae  de  priaaie,  contourné  aor  Inl- 
méme ,  et  préeeola  en  arriére  ona  Itfpe  aalllaata 
ne—te  ligne  âpre.  L'extrémité tmpéneure  oa  pei- 
vimm  préâeata  1»  la  M*,  émioenoe  soutemw  par 
UM  iMrtla  ploa  rétréela  oonnnéa  eol;  2*  te  gnimi 
tnenanier,  éminence  quadrilatère ,  oecopaot  la 
partie  la  plue  «terne  ;  ^  le  petit  trochanter,  apo- 
pltTiaaltiiée  ta  arriére  ei  m  daeaeaa  da  la  baae  da 


cri.  h'ealrémitf  imf^ieme  m  HSieilt-  e«a  dmx 
éaiineafles  nomméfeyaeHrf^fa  dfc  /Mtar;-et  arfirat- 
léee-aveo  la  tlMaet'Iaratulftpaurforaierle-^fRiMb 

FHIAiSMf  (da  Mia  /tmaitti  fftin).  Ohitronnaa 
afoBi  et  la  «Blaon  oA  Itn  eoap»-les  flKna  et  ropérar 
tiOD  da  GOBper  lés-  t>lM.  On  désigna  piti»  aoannt 
oett»  deraiéreaoat  le  aoar  de  /bn^n  Vàg.  wnroti 

PENDERIE  (ds^iKftr),  maAlB*  au  ouxoDidl 
laquelle,  daoe  let-oibMaà-ftr,  on  fltfiriqup  lêr  ba^ 
gnette* curées DODiméea /iMonf  ( n»jr.  cemo^.  Une 
mtderie  eat  disposée  comme  on  lammeir;  nais,  aa 
Uea  de  «grllndm,  on  y  en^iioie  des'dtsqaeaen  aoer, 
égakmmà  enaoés-anrebaooD  des  dam  an*  db  I» 
■acHlae,  qn  iVflraileBt  réeipnqnemeat  an  Ibrim 
de  cisailles. 

PEN01S>  ardtttsa-brutaoo-groiBtéremBt  dHisée, 
qoivpeur  étare employée,  a  besoin  d*Mre  f^onoée. 

PBNDOIR,  iMlnmnot-n'éqMannant  enph^  dans 
le»  Arts,  malt  dost-  bt  Itrm»  i«rte  salvant  rasage 
anqael  on  le  destine.  lia  flHtdeir  do  fitbricant  de 
esteylInriFiqae  et  éTidé-en  angle  par  un  de 
ses  bouts;  —  œliu  dn  Umneiier  et  du  ninm'er  est 
un  morceaa  de  baisoa  0e  iKia  dnrdoat  la  téta  est 
pvtagée  en  trois  raiimres,  et  dont  chaque  sépara- 
tkjB  est  Ibrméeen  trandiant  :  Il  serti  partager  lea 
bri»'d*Mlerou  dejoneentrois;  — cdm  do  conjier 
est  un  ontii  d'adtr  large  et  conpé  en  btseaa  par  un 
beat,  Duds  sans  tranchant  :  t'antra  bout  loi  tient 
lieu  de  mnebe:  —  celui  du  jardtmer  est  un  outil 
en  ftr  tranchant,  qnlsert  k  greSfer  en  Asoio^etc. 

FEWETRE  (dn  latin  fertettre,  dériré  do  grec 
phtàrtd,  éclairw).  D  ftat  distinguer  la  fenêtre,  qui 
n'est  qne  l'outerture  destinée  &  donner  de  i'air  at 
du  Jour,  de  la  croisée,  cb&ssls  qui  sert  à  la  fermer; 
cependant  on  les  cenRHid  dans  l'usée.  On  dlstlo- 
gae  dans  la  fenêtre  1»  mur  dTappat  ;  le  linteau , 
pièce  de  bols  posée  borisnrtaiemént  sur  tés  pied&- 
dnritr,  ou  cAtés  de  la  fenêtre  ;  lté  tableaux,  partie 
de  l'épaisaenr  dv  mor  en  debors  de  U  croisée;  et 
Vébrasem^ttf  portion  émte  da  mor  iDlérieor.  La 
frrmdeor  des  ftnfttrev  Torla  soïrant'l'lmportaDGa  d# 
l'édilee  :  dans  les  maisons  ordinaires,  la  largeur  de 
l^niTertare  est  de  125  k  18&  centtm.;  pour  Ta  haur 
tenr,  eUa  Tarie  selon  l'importance  de  la  constracUoit 
et  saon  l'éli^.  AttJourd'tmi ,  beaucoup  de  fbnétrea 
sont  ouvertes  Jusqu'au  ptanclier,  on  &  peu  de  disi> 
tarte»;  dans  lea  anciennes  maisons,  elles  mot  ordinai- 
rement h  haotear  d'appui.  Pour  la  forme,  la  plupart 
des  fenêtres  sont  rectangulaires,  on  à  plale-band*, 
en  bien  A  plein  ein^,  e.-M,  en  arcade.  Les  entre- 
sols ei  les  atUqoes  ont  quelqnefMt  des  fenêtres  car- 
rées, on  même  plus  lar^  que  hautes,  dites  mezza- 
nine. On  appelle  F.  en  tribune  celles  qui  ont  ua 
hakoD  en  saillie;  F.  fuyantes,  celles  dont  le  mur 
d'appui  est  plus  large  que  le  linteau,  et  dont,  par 
conséquent,  les  pieds-droits  ne  sont  pas  parallèles: 
Il  y  a  eneera  les  F.  en  embroaure,  dont  l'onrer- 
tare  va  s'élarrfsaant  en  detaors;  lea  F.  ^eneoigmare, 
les  ceili  de  oœvf,  les  /our«  de  soufffraice,  etc. 

Chez  les  anciens,  les  ftnètres  étaient  rectango- 
laires  on  cintrées^  ornées  de  chambranles  on  de 
corniches;  dn  ir*  au  xi*  slêcla,  elles  furent  pres- 
que toutes  h  plein  cintre^  souvent  géminées,  oméee 
de  colonnes  adosaêes'Buz  Jambages  et  d'ardtivoltea, 
fort  larges.  Les  roses;  ou  fenêtres  circulaires,  datent 
du  XI*  siècle  :  eUes  furent  perfectionnées  du  xm*  au 
XT*.  Vers  le  millea  dn  xii«;  apparut  Yojfivr:  on 
pelle  F.  en  lancette  t^iw  dont  l'o^ve  est  énolte  et 
allongée.  A  la  fin  du  zit*  siècle,  on  reanarque  les  F. 
en  accolade,  empruntées  à  l'architecture  maures- 
qoe;  aux  Vf  et  xvi»slècls8 ,  les  ftaétres  rectangu- 
laires, à  angles  sopériaun,  arrondis,  on  k  craMede 
pierre  ;  dantlesaleelessalfantB,  on  multhdla, comme 
ornements,  les  chambranles  k  l'entour  des  nnMres, 
lea  comleheset  les  thnitons  au-dessus,  et  les  eoDSOlea 
sons  les  cwnlehae  oa  soos  les  appuis. 

4S. 
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OOT8r-  I 

lum  ^icéw  sur  la  paroi  lateme  ds  la  caTiU  da 

tjrmpin.  La  F.  ovale  ou  veslibulaire  tti  ovalaira, 
fermée  par  la.  bue  de  l'étrier.  et  correspond  à  la  ea- 
tIU  da  Testiboltt;  la  F.  ronde  oa  cochléaire  est  si- 
tuAaaa  fond  d'ans  suaTaUoa  particulière,  twuchée 
pir  une  membraiie  fine  et  traoqtâreBle,  et  coms- 
poud  &  la  rampe  Interne  dn  limaçon, 

FËNETRË  ou  nNxsTBt,  c.-à.d.  pero«  i.  Jour.  On 
q>peU«  bandes  ou  compretsti  fenétréet  des  iMJides, 
des  compresses  garnies  de  petllet  ouvertures.  Ces 
compresses  sont  employées  dans  les  puMmenU  des 

S laies,  parcb  qu'ellrâ  permettent  k  la  mpparalion 
B  s'écouler,  «t  empècomt  la  charpie  de  s»  Bier  lor 
la  sorfaca  dénudée. 

FENIL,  bâtiment  ott  l'on  renferme  le  foin.  Cest 
uoe  grange  ou  un  grenier  placé  au-dessus  des  éta- 
bles.  Suivant  la  plupart  des  agronomes,  le  foin  en 
meule  Se  conserre  mieux  qn'ennrmé  dans  les  feniU, 
FENIN,  monnaie  de  compte  allemande.  V.  Prunne. 
FENNEC  ou  ZBRDA,  YÀnimal  anonyme  deBuffon, 
carnassier  du  groupe  des  chiens,  propre  à  l'Afrique, 
est  remarquable  par  la  longueur  et  U  largeur  de  ses 
oreilles  et  par  u  petitet^lle:  Il  est  long  de  32oentim. 
eoTiroD,  d'un  fauve  jaun&tre  très-p&le,  varié  de  gri- 
sUre:  son  pelage  est  doux  et  épsls.  Le  Fennec  vit 
dans  les  déserts,  et  il  se  creuse  des  terriers  où  11  reste 
caché  pendant  une  gr&ode  partie  du  Jour.  11  a  été 
observé  pour  la  1"  fob  par  Bruce  en  1767. 

FENOUIL  >  Pœnicuium.  genre  de  la  fàmllle  des 
Omhellifères,  se  compose  oe  planta.  hert>acées ,  bis- 
annuelles on  vivaces,  h  tige  rameuse,  à  feuilles  laci- 
niées  et  à  fleurs  Jaunes.  Le  F.  offetna/  est  aroma- 
tique, stimulant  et  diorAUqnc  Cette  plante  croit 
naturellement  eu  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 
Set  grosses  racines  vivaces  donnent  tous  les  ans  nais- 
sance &  de  nouvelles  tiges  qui  s'élèvent  Jusqu'à  2  m. 
de  haut.  Ses  bnllles  nombremes,  finement  décou- 
pées et  .atenios,  plaisent  h  rœil  par  leur  délicatesse 
et  leur  légèreté;  elles  exhalent  une  odeur  agréable 
oand  OD  les  touche  ou  qu'on  lesmicbe.  Les  graines 
u  fenouil  sont  aussi  très-parttamées  et  s'emploient, 
avec  plusieurs  autres  graines,  pour  la  préparation 
des  liqueurs,  telles  que  l'anisette  et  U  renooillette. 
—  I)  existe  une  variété  de  Fenouil ,  dite  Am't  de 
Paria,  moins  aromallqueet  plus  douce  que  le  fenouil 
du  Midi,  que  l'on  mauge  en  salade  comme  le  céleri. 

On  nomme  F.  commun,  ou  F.  p^anf,  l'Anelh 
odorant:  F.  annu</,  l'Ammi  Visnaga;  F,  d'eau,  le 
Phellandre  aouatique  ;  F.  de  montagne,  le  Pjrèthre 
du  Levant;  F.  marin,  le  Bacile  ou  Critbme;  F. 
sauvage,  la  Ciguë;  F.  de  porc,  laPeucédaoe,  etc. 

FENOUILLET ,  nom  donné  à  trois  variétés  de 
Pommes,  à  cause  de  la  saveur  de  leur  cbalr,  qui 
rappelle  celle  du  fenouil.  Oo  distingue  le  F.  gns  ou 
AniSyle  F,  jaune  ou  Drap  d'or;  ot  îe  F.  rouge. 

PENOUILLËTrE,liqueurparfiimée,fonnée  d'eau- 
de-viu  di&tillée  avec  la  graine  du  Fenouil, 

FENTE  (de  findre).  En  Anatomie,  on  nomme 
ainsi  les  ouvertures  longues  et  étroites  qui  traversent 
toute  l'ép^sseor  des  os  :  telles  sont  la  F.  ethmoidaie, 
k  la  partie  antérieure  de  la  gouttière  et  de  la  lame 
criblée  de  l'ethmoide;  la  F.  ephéncîdale  on  orbi~ 
taire  tupérieure,  placée  entre  les  grandes  et  les  pe- 
Utflt  ^es  du  sphénoïde;  la  F.  iphéno^maxiitaire 
ou  orbitaire  inférieure,  formée  par  les  oe  maxillaire 
supérieur,  sphénoïde,  malaire  et  palatin  ;  la  F.  fflé- 
noîdale,  qui  diviie  en  deux  parties  la  cavité  gl6- 
nolde  du  temporal. 

En  Géologie,  les  diverses  bnteo  du  sol  ont  reçu  ^ 
suivant  leur  importance,  leSHoms  de  emoites,  fu- 
tures ,  failles,  etc.  Voy.  ces  mots. 

FEKTx  et  RErniTE.  luDS  l'ancien  Droit  français , 
00  appelait  ainsi  la  subdifision  entre  les  diverses 
branches  d'une  même  ligne  de  parenté ,  des  droits 
héréditaires  attribués  à  cette  ligne.  En  matière  de 
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•nooeidi»  ncandante  ou  eollaténia  ,  on  lommitt 
fente  la  division  des  biens  en  deux  moitiés,  Voat 

pour  la  ligne  paternelle,  l'autre  pour  la  ligne  ma- 
temelli.  La  refhnte  était  l'opération  par  laquelle  oa 
partageait  entre  les  brandies  d'une  même  ligne  b 
portion  qui  lui  était  déférée. 

FENTOHS  ou  cAni  n  vacns,  bagaettot  de  tfet 
carrées  et  coupées  au  moyen  d'une  pnderie.  On  es 
fait  des  clous,  des  crochets,  des  pomtes,  des  fers  k 
dieval  et  un  grand  nombre  d'objets  de  serrurerie, 
— On  nomme  encore  ainsi  une  sorte  de  ftcrare  des- 
tinée à  servir  de  dutne  aux  tuyaux  do  ehemlBée. 

Dans  la  Marine ,  on  nomme  fâitons  dei  mMteux 
de  bois  coupés  de  longnear  pour  faire  des  dwlDct, 
avant  qu'ils  en  aient  reçu  la  f<Hine. 

FENUGREC ,  Trigonella  Fceman  gracmn  (aisB 
nommé  parce  qu'il  sert  de  nourriture  comme  le 
fbin,  et  qu'il  est  commun  en  Grèce)  ^  vulgaire- 
ment SAiMr^,  Sénigrain,  Graine  joyemte,  e^to 
du  genre  Trigonelle,  famùle  des  Lfcgumineote*.  Cs 
sont  des  plantes  annuelles  à  tige  cannelée,  firin- 
leuse,  haute  d'environ  30  eentim.;  à  feniUea  ovales, 
crénelées  vers  leur  sommet,  d'un  vert  agréable;  i 
fleurs  d'un  blane  teint  de  jaune.  Les  fknila  sont  des 
gousses  longues,  étroites,  recourbées  eu  baôlle;  ks 
graines,  d^n  bmn  Jaun&tre,  ont  une  odeur  forte 
et  arooiatique.  Lo  Cuiugrec  cultivé  en  Grèce  A 
dans  tout  rorienL  surtout  en  Egypte,  où  U  eit  coDBi 
sons  le  nom  A^Betbeh;  il  donne  un  exeeUent  tonr> 
rage;  on  en  mange  aussi  les  Jeunes  liges  en  nlade, 
et  la  graine  se  met  en  purée.  Cette  graine  fbumit 
en  outre  do  l'halle  et  un  trèHwao  rouge  locamat. 

FEODAL,  rtotaUTt.  Foy.  oes  moti  ma  Diet.  mitr 
d'Bist,  «t  de  Géogr.  —  moit  ttouL.  Foy.  bwht. 

FER  (do  latin  Amm),  corps  simple  mètalliqac, 
solide,  d'un  gris  oleuitre,  tantét  greon.  tantdtla- 
melleux,  très-docUle  et  malléable.  IL  pèse  spécifr- 

Înement  7,788.  C'est  le  métal  le  plus  teaaea  :  u 
e  2  mtilim.  de  diamètre  peut  supportar  sans  ir 
rompre  un  potds  de  250  kilogr.  On  ne  peut  le  fondrr 
qu'au  moyen  du  feu  de  Rir^  le  pins  ardent, 
c'estrà-diro  à  la  température  du  rouge  Manc;  ce- 
pendant, il  se  ramollit  &  une  fbrte  chaleur  rouge,  et 
se  laisse  alors  souder  h  lul-méme.  Il  jouit ,  a  on 
haut  degré,  de  la  propriété  d'être  attiré  par  l'ai- 
mant,  et  peut  lui-même  être  rendu  magnétique.  Lt 
fer  est  le  métal  le  plus  précieux  pour  l'homme , 
le  plus  puissant  auxiliaire  de  la  dvillsaltoa.  Oa  k 
rencontre  dans  le  commerce  sons  trois  états  narti- 
eûliers  :  à  l'état  de  fimte,  d'acier  et  de  ^  dncr. 
Ge  dernier,  qui  prend  aussi  le  nom  de  fir  batiu 
ou  /ir  fi»-f/é,  est  le  fer  le  plus  pur  ;  lea  deux  antres 
variétés  coDtleoneut  do  carbone  en  petite  quantité, 
qui  leur  communique  des  propriétés  physiques  parti- 
culières [Voy.  ronrt  et  taxn). 

Le  fer  est  de  tous  les  métaux  le  plus  niivemlle- 
ment  répandu  dans  la  nature;  il  forme  an  grand 
nombre  d'espèces  minér^es,  dont  les  plu  hnpor- 
:  tantes  sont  :  le  ftr  oligiste  ou  fh-  tpéaUaire,  le  fa- 
limoneux  ou  fer  oolitkique,  le  /fer  owwU  ou 
aimant  naturel,  qui  renferment  do  fier  ooniuné  avec 
de  l'oxygène  ;  le  /irr  spalhiqve  oo  /fer  oarAonafi^, 
composé  diacide  carbonique  et  d'oxyde  de  fer  ;  la  pf- 
rite^  iwmWiw'yT'  de  tèr  et  de  souf^ ,  etc.  Le  nosn* 
bre  des  plemi ,  des  terres  et  des  roches  qui  reoCei^ 
ment  du  ISr  est  inftnl;  il  sert,  k  proprement  parler, 
de  principe  colorant  au  règne  minéral;  on  le  trouve 
anwi  H*ni  le  sang  et  dans  presque  tous  les  organes 
des  anioMux,  et  il  n'est  pss  de  plante  drat  les  cm* 
drei  n'en  contiennent  des  pnuKH^oni  aemlblei. 

L'extraction  du  (èrestanedissopteuttoiiKlesplai 
laborieuses  de  la  métallurgie  :  pour  l'obtenir,  on 
mêle  le  minerai,  pulvérisé  grossièrement ,  avec  des 
proportions  convenables  de  charbon  et  de  fondant 
(c-à-d.  d'argile, si  le  minerai  est  trop  calcaire,  oo 
de  craie  s'U  renferme  trop  d'irgile),  et  l'on  foit  ré^ 
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ltr  MBillunduimi  Jtoirt  /biihiam,  porli  fc  om 
inipérataro  vH-élfiTée;  la  mlnerd  m  déMxjde 
•lois  inx  d^eu  éa  duvboD  ;  In  nuUërei  tarreoiei 

Kl  fweomwiHBt  u  vltrifieDt  au  mojren  du  fou- 
it, et  le  nAtal,  trèfi«bargé  de  charbon,  eonle^  eo 
nbon  de  ta  deoéiU ,  dana  la  pirtle  ionrienre  da 
faunean,  appelée  ereuaet,  qaoa  dMMvehe  qnand 
elle  ttit  pteiDCj  pour  faire  couler  au  dehort  la  fbnU 
dans  des  eUlons  creoiéf  daoi  le  sable  on  dans  des 
moules  destinés  h  la  bbricatiOD  de  petites  pièces, 
telles  qne  marmites,  boulets,  blscalens,  etc.  :  le  fer 
ainsi  coulé  prend  le  nom  de  /fcr  «i  gueiue.  On  soa> 
met  eusnite  la  fbnte  à  Vafflnage  {Voy.  ce  mot)  pour 
la  transformer  en  ttr  ductile  et  malléable.  Le  fer 
^ai  realisnne  du  soufre,  de  l'arsenic  oo  du  eolvre,  a 
u  début  d'être  cassant  quand  on  le  Itarge  à  la  ctu> 
leur  rouge;  contient  du  pbospbore,  il  se  brise 
quand  on  veut  le  plorer  après  le  refroidissement  ; 
aussi  D'eztnlt-oo  la  nr  tpit  des  oxydes  et  du  car- 
bonate de  fer.  Les  premiers  sont  principalement  ex- 

Èloités  en  France:  les  carbonates,  en  Angleterre. 
Dl8&5,onoomptaiteBFrance  177  nunes  de  wr  exploi- 
tées, 1850  mittléres,et  jNrès  d'un  millier  de  fbndenes 
et  forges.  La  production  annuelle  s'élève  fc  3,500 1000 
quintaux  métriques  de  fonte  brute,  et  à  anTiron 
30,000  quintaux  métriques  de  fer  malléable,  le  tout 
d'une  valeur  de  150  mlUioDS  de  francs. 

Le  ter  forme  j^uslenrs  comUnaJsons  ehimlqaea 
qui  ont  de  rimpwtuce  dans  les  arts.  Il  donne  avae 
roxjgine  trois  composés  :  le  protoxyde,  on  oajfde 
ferreux  (FeO),  dont  le  snlAite  est  employé  en  tân- 
tnresDiM  la  nwa  6»  vitriol  vert  m  eoaperoatvtrte; 
la  infinoaytfe,  oa  oagAe  fkrrijae  [WO*),  qui 
forme  la  roolUa  et  de  nombreux  minerais  de  tir; 
roxj/de  /hroao-fhrique  (FeO+Fe"0"),oayi'<Tre 
ifiumant.  Les  sels  à  Dase  de  fer  correspondent  toi^ 
joimmiwotoxydeonan  sesquionde;  on  distingue 
Hs  maiters  sons  le  non  de  tels  ferreux,  et  les  se- 
conds sous  celni  de  sele  ferrimàes.  Les  leb  ferreux 
Mut  généralement  Terditres  &  Tétat  cristallisé ,  et 
luodorea  après  avoir  été  desséchés;  Ils  ont  une  sa- 
veur d'encre,  et  s'allèrent  peu  à  peu  an  contact  de 
l'air,  dont  ils  attirent  f  oxygène.  Les  sets  ferriqaes 
sont  Jaunes  on  ronges;  ils  ont  une  saveur  stypUqne 
et  une  réaction  acide. 

La  connaissance  dn  fer  et  l'art  de  le  travailler  ont 
dù  être  bien  postérieurs  k  Templol  des  antres  métaux 
ninels,  à  cause  de  la  difficulté  de  son  extraction. 
Quelques  auteurs  atlrlboent  la  découverte  et  l'usage 
die  ce  métal  anx  Cyclopes ,  d'uitres  aux  CbalybM, 

SBupies  très-andens  et  fort  reoonomés  pour  leur  ba- 
ileté  k  travailler  le  fbr.  La  DlUe  constata  l'ancien- 
neté de  cette  découverte  dans  l'Emis  et  dans  La 
Palestia*  :  die  enfUtbonneoràTubalcaln.  Les  an- 
lents  met  s'aeeordent  à  placer  l'introdnction  en 
Grèu  de  la  connaissancfl  du  fer  ainsi  que  de  l'art 
de  le  travailler  sons  le  règne  de  Mlnos  I",  ven  1431 
avant  Jésus-Christ.  Cette  connaissance  y  aurait  été 
apportée  de  Phrygle  par  les  Dactyles,  Imqo'lls  quit- 
tèrent l«s  environs  din  mont  Ida  pour  Tenv  s'étaWr 
dans  1*00  de  Crète.  Toalefois,rnBage  ds  ce  métal  ne 
parait  pas  avoir  été  très-répandu  ehei  les  premiers 
peuples  de  l'antiquité. 

Outra  ses  nombreasas  appUeatlons  dans  Isa  arts, 
la  ter  s'undolB  an  nédedne  comme  toBlque  et  pow 
donnar  de  la  coolenr  an  sang  :  pour  Miteidr  ees  ef- 
teUjOn  Femidole  eu  limaille,  réduit  par  l'hydr^ne 
en  poudre  impalpaMe,  en  pilules,  en  pastilles,  mêlé 
•a  cboocdat,  à  l'ean,  etc.  Vou.  naaMDmrx. 

Fer  artéiittté.  e^èee  de  fer  qui  est  fhslble  à  la 
simple  flamme  d'âne  bougie,  et  qui  donne  beawbup 
de  vapeurs  arsenicales  qnand  on  le  grille  sur  dM 
charbons.  Ce  fte  se  trouve  en  veines  dans  te  granit, 
avec  le  enivre  arsénlaté,  le  fer  arsenical,  le  qoarti, 
l«  enivre  pyrltenx,  le  fer  oxydé ,  etc. 
Ffr  artemeal.  Yoy.  Munam.  et  miTE. 
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dde  fdioephorlque.  U  cristallise  en  jniBBes,  nud^ 
plus  aouvent  il  se  présente  à  l'état  terreux. 

Fer  blanc.  Yoy.  ci-après  fib-burc. 

Fer  earixmati  ou  fer  ^pathime,  minerai  de  te 
composé  d'acide  eaibonlque  et  de  prntn^de  de  Or 
{CO^,FeO);  qu'on  rencrâtlre  souvent  an  cristaux 
qui  ont  la  même  forme  et  sen^lement  les  mêmes 
angles  que  la  chaux  carbonatée.  il  est  d'un  gris  de 

Soussière  et  d'une  pesanteur  spécifique  variant  de 
,0  fc  3,8;  Il  se  dissout  dans  les  acwes  avee  effiir> 
veseence.  C'est  un  des  mlndpaox  minerais  qu'on 
exploite.  U  fbrme  des  uons  dans  les  terrains  an- 
ciens et  dans  les  terrains  de  transition  de  la  Saxe, 
de  la  Bohême,  de  la  Styrle,  des  Pyrénées,  du  Dao- 
pbinê,  etc.  On  le  rencontre  souvent  dans  les  terrains 
hoaillsrs,  comme  k  Saint-Ëtienae,  &  Anxin.  et  dans 
la  plupan  des  mines  de  rAngletarre;  là  11  vBrt  le 

Eréclsux  avantage  d'être  plaré  à  cêté  du  coobnstl- 
le  nécessaire  k  son  exploitation. 
Fer  carbnré.  Voy.  runmÂam. 
Fer  ekramé,  minéral  gris  de  fer,  d^ine  pesantenr 
^éelfiqne  de  4,5,  composé  d'oxyde  de  chrome,  de 
sesquicôyde  de  fer  et  d'alumine,  en  proportions 
variables.  11  sert    la  préparation  des  combinaisons 
du  dirome.  On  le  trouve  dans  des  roches  de  serpeo- 
tbw  4  BalUmore,  fc  Chestercodts  (ÉUts-Dnis),  en 
SUèsle,  en  Sibérie,  dans  les  monts  Durais  »  en 
France,  à  Gassin ,  sur  la  plage  de  Cavalafre  (Var). 
Fer  qalvaniaé,  fer  êtamé  au  sine.  Voy.  ttuusx. 
Fer  tinumeux  (ainsi  nommé  parce  qu'on  le  ren- 
contre dans  le  limon  des  terrains  d'ailuvion),  dit 
aussi  Limonite  oa  FerMydroxydé.  minéral  eomposé 
de  sesquioxyde  de  fsr  et  d'eau,  qu  on  rencontre  dans 
les  terrains  tertiaires  en  masses  amor|dies,  en  roches 
ou  eo  grains ,  de  couleur  Jaune  brunâtre  plus  ou 
noitti  foncé.  U  Gonititne  une  grande  partie  des  oû> 
nerais  de  fer  qu'on  exploHe  Mi  France.  Lorsqu'il  se 

S résente  en  grains  sondés  ensemMe^  comme  des  CBidk 
s  poisson,  on  le  nomme  Fer  ooltihimiê. 
Fer  magnétique,  on' Fer  oaiyrfuw ,  <^fBonynM 
i'Aimant  aaturet.  Voy.  Anuirr. 
Fer  météoriqvâ.  Voy.  Ainoume. 
Fer  natif,  fer  métalltque  qu'on  rencontre  dans 
la  Mtnre,  lUn«  de  toute  combinalMii.  U  est  d'une 
grande  rareté.  Ou  présume  que  le  1er  natif  qu'on  a 
rencontré  dans  cwtaines  localités ,  par  ex.  k  Laboui- 
ehe  dans  le  département  de  l'Allier,  et  h  Lasalle  dans 
l'Avf^ron,  est  de  la  même  origine  que  les  aéroUUua. 

Fer  oligiate  (dn  grec  olioiston,  très-peu ,  ainsi 
noaiBé  par  HaO<r  parce  qu'il  y  a  très-peu  ft  lUre 
pour  en  retirer  ou  fer  pur),  minéral  ronge  bmn 
composé  de  sesquioxyde  de  nr  presque  pur.  Lors- 
qu'il est  en  masses  lamdlwises  d'un  gris  d'acier  et 
d'un  éclat  métallique,  Il  prend  le  nom  de  Fer  tpï- 
etUaire  (du  latin  tpeaumn,  miroir).  En  masses 
fibreuses,  couleur  de  sang,  U  prend  le  nom  d'A^ 
matite  (du  grec  fuùma,  sang).  Il  se  trouve  en  filons 
puissantsdans  tes  temdns  anciens  et  les  terrains  de 
transitiOD,  an  BrMl,  en  Suède,  k  Itla  d'Elbe,  k  Fk*- 
mont,  dans  les  Vosges ,  ete.  U  estanad  très-abon- 
dant dans  les  volcans  :  on  en  extrait  le  fer.  On 
l'appelle,  dans  les  Arts,  Ferrtt  et  aussi  Pierre  à 
éruAiV,  parce  qu'on  s'en  sert  pour  poUr  certains 
eoiM,  at  en  particulier  les  métaux. 

Fer  oolithique  (dn  gree  «m,  ouf,  et  (l'fAes, 
pierre),  espèce  de  ttr  llmoneox  en  grains  agglom^:^ 
eomme  les  onft  de  poisson.  Voy,  rxa  uuorkux. 
Fer  tixyduU,  fer  magnétique.  Voy.  muRT. 
Fer  titané,  minéral  composé  d'acide  tltanlqve, 
de  sesquioxyde  et  de  protoxyde  de  fer,  noir,  d'un 
éclat  oïétalliqne,  et  d'une  pesanteur  spécifique  va- 
riant de  4,0  k  4,9.  On  le  rencontre  particulière- 
ment aux  environs  du  lac  llmen  en  Rowie,  an  mont 
Salnt-Gothard,  eo  Transylvanie,  ete. 
m  {aoceptions  diverses).  Dans  la  GonstrtHtioa, 
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éB.cnMMur:  F.  amimOi,  la  Ule  raloTée  «oIimm, 
pour  fliin  af^wn  omeaitoU;  F.  eorra^,  du  Ibr 
nvgé  que  ronJuli^fiaoïd  pour.le  rendre  nèlns  «us- 
tmçiJIti^  decKser;  F.^emdd,  da  In-  ^  daucoo 
■tpiSmvaTf  pmr  retenir  .uu  patUre:  F.  étiré,  du 
Ar  qu'oQ  a  aUaugé  ea>lei>aUaDt-A  cliaud.^  F.  ^a- 
mortisaemmUt  UDoatguiUe  de  breutAMur  un  pwk- 
if>B  pourtaolr  ua  oniMMBli^ul-teiailwtta-cflmUa. 

fio  Teeha<ri«eie,  ce-n*t  dMgne  im  graad  aoa»> 
.kn  d'autils  *t  d'iaOtnuHirii  aoltét  jlant  -les  jurt*., 
itt  4kiit  'h»  farniM  ^wrloal  wlraot  1m  'usi^w 
•«eli  on  tea-MUftota.  -Tek  «i>ib,-«Blre  lautra  :  'le 
F.  A  MHr,  A»o,l  .im  boiirrtlien  -m  Mrveat  peur 
■raMlMarnr  tM  Mto;  lM  F.  à  repaïaar  at  le»  F.  à 
•iMtdm  riw-bliMtekiMiMM  ;  iM  F.à  pnier  da  catf- 
•Caon;  ImiF.  à-gêufrtr,  à  fiittgr,à  dorer,àp«iir, 
■4oBt<M  Mrmi  tel  Aonon,  1m  netiran,  tes  g*l- 
■ateMy  lM  flèurtotM ,  «te.;  Im  F.  A  réukr  dM  ^ 
DistM;  ie§  F.  à  éekarnêr  «t,d  Mteiwr  dM  car* 
rojeun  ;  lei  F.  à  aandw  des  ptonbteM,  liogauura, 
lMrtiiuUen,«lc,;  1m  iF.  A  rïw^  UBHimd'at,«tc. 
Tels«Mt'«D0OR  -.Vm-F.  4eompé,  ée .teUmn  fH$é 
•t  ^  fêlueke,  dont  «a  n  urt  pour  coaperie  yell 
■du  «oloHi  «tdB  \Ap»lmtba;]e  F.éutmrditr^mar- 
WH)  de  1er  fiât  qui  sert^  MNOpUr  .l'élMipe;  iM 
F.  de  âouMt  et  </«  Guillawms,  t^àtm  do  nbaH 
à  Tusase  4m  wanidrimj  ata. 

*u  4.  OBETAL,  «wècM  de  MmellM  de  fer  qu'oo 
■Uiebe  Mac  daa  cuMu-dani  la«mie  du  piad  des 
aheivuK,  daa  auileU,  dM  &om,  des  Jxsuh.  Oa  falL 
Ju  fera  de  |>i  os  lettre  formes  différentes  {V4f/.  «lut- 
MMàL  ranuiiT).  —  La  Liugère  Bonneaâiui  ane  pe- 
tite pièce  qui  lert  de  doublure  ou  da  toulieu  & 
■l'épaulette  dM  thamka»  d'tKntuDM. — £a  termes  de 
FortificaUeB,  «a  niwnaie  ftrà  cheval  au  ouiraae 
lait  «D-denl-eerde  aa  daturs  d'une  plaoe.  —  Jbi 
itobitaotare,c'Mt  UD  taniljnr  qui  a  dwnmaipMat 
Mt  fait  en  dami-oanle. 

Ed  Histeire  naloralle,  an . oonme  FerÀ-eitml,  à 
«auH.deieurfacma,  du  espèg»»  aurgftéepoM  de 
Chauves-Souris,  du  genre  Rhtaotgftba.  Pttit  Fm- 
à  cheval,  ou  JUi.  d  amue  Ima»,  a  laCniiile.oaule 
■drolta-buaéoMe^cDuvertede  qualqatspoUs;  sua  pe- 
>lag«  est  tODg,  iQ,liNav«0HttK4  d'unUanc  lustré;  ies 
MambimMiiM  «Um  etderlacniiMiDBtdlwliaiias. 
a^^aagtyu  est  de  fifrtniUim..Lo  Grand  FeràtAeval, 
■«uJU.iM^«r,«at.IaBff  de85.MUlin.  Son  palat^eeet 
«aodrâ  ftaMeMus,  «Umis-biasabÀtro  ea  deaao(iB«bez 
dajnAla.ilA  demaUe  a  la  hasedM  poUs  bUneka,  et 
■j^ttueMtté  iMfBttni^  «M  «dtUm  luKrlemMi  aont 
MBdr<S  Jm6.  da  rasa.— un  «DnuM Ap  4fe  iâan 
MB»  Chauva-Aouri!  du  genre  P^UoitoMe. 

oauuin,  mdaJia  '-*'"—stoiro  du  l*MtiOM, 
«Mnwiée«]Mi  Pgr^uis.  'Met. 

jtia  HiiMxuma.  DatH  le  Camimrca.,  aa-auBMe 
•aiBai,4BAS  qa'il  wlt  d^  dMaar  um  bauae 
.xaiaon,  toutwJM  faamilurM  aécanalns  pour  garair 
.lH.meublos,.laJBM,  crioi,  Aleflba peur  BenUea,  etc. 

FER-^IjANC,  tdis  nion  recmiertfi  sur  aM  deux 
'  fUM  d'une  soucbe  d'élaia  qui  ia.  ganuUt  de  la 
■isuiUa.  Pov  obtenir  le  fer-blanc,  on  d6c«pa  parlU- 
■tamant  la  UUa,  «t  on  la  maiotleot  dans  un  bain 
d'itain  an  fusion.  Cette  fabrication  a  pris  naissance 
en  Allemagne.  Le  far-blanc  anglais  a  eQ'k)Dgt«is|ts 
la  >sv|)niinaUa  sur  aelul  des  autrM  pnja^'tnaii  au- 
Joiudvul  Ms  labriquM  .traoçalsM  toucaisaaBt  dM 
produits  tout  aoili  -bout.  A  J'aide  dw  aeldaa,  en 
panlantA  faire  sur  la  brJ)laa&-des  daMins  particu- 
lien  qmi  pottant  le  nom  de  moiié  [Voy,vajaoi). 
—  0B'4fipaUe  feriianUer  Tauvriar  qid  fabrique 
leotM  aortM  d'acvati  an  far^bleoc.  .La  plupart  des 
nataniMM  de  mâaage,  oasserolet,  «afatidiaB,'  pM- 
Êtlam,  Aoumeiru,  auwes,  tiotiaa,  «Dtean(rfrs,«ta., 
■ont  dm  &  la  farUaotaria.  P«ur  caifaetiauiar  aM 
â\mm  ilHilijkArtlaBaeririlleJMliuUàM^Ar- 


blane  weadMahaillM,  leacootaanaw  la  idgitM, 
al  iMaoude  ensuite  avec  de  laaeodurede  puntar. 
Peur  fas  polir,  il  se  sert  du  bmaissnir  an  du  aiv> 
taau.  (îuant  aux  canoelurM  on  eruamanfa ,  Ua  M 
faisueut  autrefois  an  marteaUfete'6tatt.danaeet» 
Tallqne  bnllalt-aurtout  le  taleatde  l'osnter^w 
jourd'bui  on  1m  fa^oiute  à  l'attonp^gcPepuls  qu»l 

ri'taMps  taa  ftobtUuUeia  fabricpteut-ewe  .le  nnc 
seaux,  dH  baignoires,  dm  plombs  des  gouttit- 
re»f  des  tujanxde  oonduite,  etc.,  oanuigM  (|ai.fai- 
aalent  auparavant  partiel  riodiartne  du  ploïsbàK-. 

.F£ftl£&  (du  Ma  firire,  immoler  dea  vieliiacs^ 
on  bieud  fiaremdi» ejailù-.  a  eaose dM  fartint  <|u'm 
«élAbfaiijijoHra pendant  lesquels  tout  -tawail-élait 
iotenroaiwi  a  wvm.  Le  plus  aonranl  o'étaiaol  dsi 
Jouis  de  .lôta^U  j  en  avait  plnaittns-aortea.:  im  unes 
«aienttos  (sto<witB)etae  distlnguaienten  aiaiwllis 
(maies)  et  aai^analiua  [lamiMegaïui^  ;,lManlM 
dialaiit  MoMfaf .  Xa  céUbaUoB  de  eellw-ci  élBlLdé- 
tenoinAe  parlespdtimet  lu  magistrats,  et  on  les 
nommait  tndua/tB»  ou  imdioatœ  (désigBéea),  eaa- 
etftùKB  (toUvm),  imtperativte  <owienndna]u  Jl  3 
avait  4Dcare  1m  KriM  de  famille  (Art«  prwite  aa 
prùpna\t  Im  natalitieu^  ou  de  nnlwra,  Im  txae- 
•yiaafcx,  pour  1m  IUb&vuIm,  Jm  dmûisto,  jK»r  t'M- 
piattoo  faite  après  un  enterrement,  lea  mimemtinm, 
peur  lasaemaiUM,  etc.  Pmai  tes  KriM  pabUnie%  on 
remarquait  les  fmMUUmt^  iBstituéeapar  xarfaia 
Ja  Soperbean  méoMire  do  san  aUiaMaamete  lat  dii 
XaUns.  Voy.  le  Diet.  vmùt.  tPBitt.  et  dt  Géo^. 

Dans  la  Liturgie  cattaoUque,  on  nenune  fifnetim 
jours  de  la  semaine  après  le  dimanche.  î-»!™*»  ost 
compta  pour  la  2*  flrie^  et  aini  de  saito  ju^u'ai 
Toadredi,  qui  est  nommé  la  6*  tièrie.  Un  -mt  dit 
peint  la  IMa  ai  la  7*  ttrie;  on  se  aerC  dmanlt 
«rdinairea,  dimaaahe  et  samedi.  On  nomma  fériés 
mtffetiretf  les  (sois  daiiiieK  îonn  de  ia  eimiiie 
«ainte,  lu  deux  jours  d'aprèS'Paques  eL  la  PontacAlc, 
a  1 12.2*  fâ  rie  des  nogationa,  quia-sen  office  parfailisr. 

FËBIÊS  (jouas),  ioun  eù  l'on  cbAose,  tleetà- 
.  dire  où  il  j  a  eessatioa  de  tmaU  ipreaaiitejtar  k 
.religion  pour  la  célébration  dTum  Ute.  Il  y  nn  mdt 
infiniment  su  mejen  ig«.,  ce  qui  nuiaait  hnaoeoy 
au  travail  et  niinaitrouvrier;  fa  loia.porlA  nu  Mb 
à  Ast  abua.  Sont  aansidéséB  aq}onrd1»ki  an  Traw» 
comme  jemfarita,  outre  1m  dlMaacbee,  Hoil,  l'à»» 
BODtpUoo,  l'Ascension  et*aToussaint(lai  dul&gaim. 
an  X«taiT6t4duâ9diii  mda«ejBoia)rlapc«aier  jaar 
de  l'an  |BvisduoOMeiid£tat,.aO  noaraiaU)),  le  15 
aaAt,  Mode  ll^peMur,  «t  analiau,  leJam-deJa 
Aie  du  Bei.  Toute  Ja  «anctioa  dnanée  parla  loi  as 
JOMiftriéSBOBsIsteàagfairaaneBnartepiibMeende 
fraofeloi«pendnit«es4aiin,  siceB'estani««Kaad?w 
fewiMlaa  du  yrérideot  du  tribunal,  A  jaepasand- 
tar  BU  débltauTi  Lo*exèBuhir  AuBuauDmlaMBaite. 
Uue  lattra  de  oimpse  «cUaat  4  an  Jom- dWéiéMl 
Mt,pa,7able  la  «aille, ainsi  que  l«tMlMtsàird>a.l>e 
^tèt  nejBBDt  dtre  fait  qae  Ja  jour  jalMuL. 

EBRULCEj.aeUondeplojsrune  milasorKW- 
.gua.  -Pour  fkrUr  «ne  voile  qui  est  tau  ode  «  on  la 
-teUve  et  on  Jaiaeraatoatlelaùg,  oapauaB-dsMHS, 
et  sur  l'avaDi  de  la  vergue,  à  laide  da  cobIm  ta 
tMBSM  nemTnéMruiawf  4ie  feria§t.  La  fhl^pt  liîT 
voiJos  est  la-basa  de  l'iastcueUaD  dumalalals. 

V£RUN ,  petite  Btoanaie  de  auivro  oAéeiB^pi'te 
xna*eiàcle,  wiatt  le  quart  d'un  danlac. 

LeAr/ia.mesuMagraira,  vafa  it3,anninèlr.c>iTét. 

FERMAfiC.  Fou.  BanetMU.. 

ffiRHAlLae  dit,  en  twsu  de  B  lamn  ,  dbf - 
moin,4graiM  ou.boodu  <pil  aont  fixée  ■anK-aun- 
teaitx  ou  eeiotures.  Ua  sont  wpréasatéa  dailM  m- 
Btoirtes,  raadoa  ou  ealooaage.  Un  dro  itrmmiilémX 
celui  qui  renfarmaplnilaoïi  ùsmapT .  rqH.MHHM. 

ftRME  (du  laUn  fimtu  dérM  dafinaAMMB, 
eMtaTe,«a  A  4eltliBa,>nNt,  lw^,.<a  4K  : 
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l*de  toute  expleitation  ranU,ctaûpreaaMtimierrmt 
la  UlimeoU  d'exploitation,  l'habitation  du  ùer- 
mier,  letanimau  oomertignet,  etc.  ;  3»  d'nne  con- 
TCotloii  par  laqneUfl  le  propriétaire  d'ua  héritage 
mnl  abandonne  &  certaines  conâiUoutlaJonUsaau 
de  loa  héritage:  la  Sermaga  jest .bit,  aoit  pour  un 
prix  conrenu  itipulé  par  année,  soltsoiialâ  condi- 
tion d'an  partage  dû  Ihiiti  avec  le  pr(qtriélaiEe 
flB  Code  cÎTll  trace  Ui  rioleE  BarticnUÈmanx  àaur 
à  ferme  dam  laa  art.  176î-7d)  ;  3o  de  tonte  e«»l(d- 
talion  prise  k.tattalt  It  oigycBaUt  Jin  meanllin. 
Vcu.  nuHin.  * 

On  DOnune  Ferme  .éeole^  F.  t^^érimentala.,  F. 
modèle,  tout  tohlitsamant  .agricole  oui  a  poar  ob- 
jet'de  Cormerdu  «gricailsnn  el  d  enae%ner  lee 
pariBOtionaBiMnti  qui  ont  Até  introduits  dans  la 
cvltore  des  terrai  et  le  soin  desanimawx.  La  plus 
aodanaa  Carme  «xpérinustale  date  de  1771  :  elle 
tuLfoodôo  par  Sarcer  de  Suliires,  à  i^et  (Oise) , 

S»  de  Campiigne.  Le  peu  de.«rtitudede»donnàee 
JaBoience  arrttalonglenipa  le  dénktppemantde 
Ml  ntUaa  instltotioas.  Tontefoia  on  a  m  l'élam  au 
commwBcanentJe  oe  liécle  V Académie  .agricole  de 
Ko^lia  (Prusse) ,  Ja  ferme  exemplaire  de  Rouille 
pleurUieL  fondée  en  1822  par  ibthieu  de  Dom- 
basle*la tU  Grigmn,  prêt  VersaJUes (18X7); 
VlneUtut  ti/ronamiaye  de  Cireoceiter,  en  .Anglé- 
tam  (1845>.£iàiau  an  eonrtaU  euFïanQB^dfw- 
BUa-mftdèia». 

Le  décret  da  3«ctehm  tS4S,  «ol  a«¥ganisér«ik- 
■eioBnutntdaragricuUare  ao  rnneo,«rdOMw.l'6- 
labUssaBent  à^  fermee-iaolts  dana  tons  les  d4par- 
t«m«uti;la  ftnne  de  Grignon,  caUaa  de  Ùaaà- 
Huan  jLoiue-Iaférieiire),  2e  la  Saalsaie  (Àin) ,  de 
Saint-Aoeeau  (Cantal),  soBtdenwMB  des  écoles  H- 
gioiiaiesftmÛaunJnttitmi  agranemiaue  tut  créé 
à  V«iaiUas  {Vûif.  MBunLTinj.  En  la  «on- 
«rnenwsit  Img^Aetié.buiifenn^^ealet  dwlinéas 
4griaMeMtà  renMlgnaniontpeatiaBedai'aBriwtHwre. 

rmm a— miilnge  de  piëeei  debQia(ia!an  ylnoe 
de  distswfe  «n  distanae  pour  porter  ie  taUe  «t 
ies  ihau'BM  dd'«u  BonAtln,  M  «Qinoae  evdinain- 
MBtde  doHtpièaiideMaJMUndM  (onMrfMem) 
«BsadbléMparlaartpieds  daiMle  <innn/i«ui  anéts 
VéflartHiUBt,  etpar  ie  ban  t  dans  ieyefafoaqntflrt 
wrtteaL  J>Uaitre8  poutres,  àUMfaux  €tdtaiif  et 
ieiUrê-fiehûe,  «Bpèchent  ks  aibatétriars  de  fléohir. 

•WtÊÊÊE  (m  m  la)  ,  Jen  de  sartes  que  l'on  loM  h 
dix  «a  dojÈXttmniaaM ,  màUOÊX  lea-huit  etmaiK, 
OKoatté  Jeiix<tB«(BOr,«to6ie.o<nabFe  seise  Kagiie 
le  prix  de  Ia.fïma  et  d^OMède  le  fennler.  Le  joo 
de  la  fermée  jauenassl  auc six  déamarqBés  d'an 
seul  cMâ  depuis  nn  point  Jusqa'i six,  dn  sorte  qae 
leplutliaut  caap,  celai  où  Isa  gagnnia  pasle  on 
la  Ibfu» ,  est  de  vingt  et  nn  points. 

FEB|IEMT<^  lattn  ^rmemtmn.iMvédm  flm^re, 
■'*'hnnfir,  ImnIHfrfmer) .  ee  dit  de  tonte  aihatanae 
quialaiRvpriéééiledééeEmiMr  ta  fermentation  dans 
■une  ntn.  >n  fcreaaana^nelaatnbstaacai  oegaat- 
tilas,  taUsi  qoe  Ja  levAre  de 


hiénwla>pMMl#ie,la.U0davia,l*BUW4lécoinposé, 
le. bornage  pourri,  ete..,  aKlsscot  ptrtloolèfefiieat 
coiBMe  temenAa  «naad  en  lea  met  an  pflésence  d'aa- 
tres  suhstances<arBanivHB.--l«i  mèdsolBs  àumo- 
ristet  idonnaient  ce  noaa  à  tm  fdadfe  Matériel  qai, 
selon  enx,  ne  dAsdap^nU  dus  l'écoMNiile,  altteU 
las  Uonides  du  corps  «t  oausalt  jdnalean  mtfadlea. 

PJiamn'ATlON  (d«  /Irvwrf),  déeoMpaaitisB 
«il  •'0fcefaH  daw  un  gnnd  nanbn  ée  «■hsinn- 
eHMBHdqHs,  osmbs  dans  ie MK,JteiBB,  In 
UqnidM  aenlanaBtiln.naer«,  lOMfa'e&as  sMt  opo- 
sés  à  l'acttaa  de  r«aa ,  dt  i'air  et  d'un  cfaalaar 
temilérée.  Vie  sahstanns  organique  qa!  tsrmeote 
CeuraH  aneaérh:  mm  éaternompaa  de  nawfaauK  pi»- 
dniti  moins  complexes  et  jdai  «tablsa,  et  doot  la 
ftHput  Bii|waiiiiiMiAia  MMM  •iMqpntqM*  tels 


que  l'acide  carbonique,  ramnwniaque ,  l'eau,  IV 
clde  sulflqrdrlque,  etc.;  ordinairement  la  fennea» 
tation  est  accODuugnée  de  gaz,  quelquefois  ino- 
dores, mais  le  pins  souvent  répandant  une  odeur 
infocta. — On  a  donné  des  noraa  partieullersi  la.fsT' 
menlatioa,  suivant  la  aalnredBspndiiits  anxqu^ 
elle  donne  lieu  :  ainsi  on  disUngoe  InF.  raccAon'ne, 
celle  Ail  se  produit  du  suore,  comme  dans  l'aetioa 
de  Torge  ^rwàe  sur  la  fécule  ;  la  F.  vineuae ,  «pt- 
rituetÊtemateooligvef  celle  où  le  sacre  tfi  conver- 
tit en  anirit-de^  et  sa  acide  earhoniqaa,  aamiit 
dans  laJternentiûloa  du  vin,  du  cidre,  da  lia  bièca, 
et  an  .général  des  .liquides  suceés  ;  la  F.  aeide.tàîm 
où  l'esprit-de-Tin  se  convertit  en  vinaigre;  la  Apu- 
tride,  ou  pvtréfattion,  jcelie  où  la  décDmnoiiuoB 
des  naatlèrâ  iwganiquee  développe  d«.0Bi.inlsal|| 
tels  que  l'acide  lulfliydrinue,  l'ammonio^M.  Dui 
les  matières  aiotéesla  putrétaction  semble  ëtwipoo- 
tonée^Dt'de  très-peUtes  quantiUs  da  malléns  pnlr^ 
fiées  peuvent  nommuoiquer  cette  altération  A  4m 
quantités  lodélerminésa  dea-méfliM  -subetanaes  m» 
altérées:  ainsi,  anefaiUe  porUon  deveKlniiMfcr- 
mantation,  i^ontée  Adu  mo&tde  raisin  noaveH» 
oaent «trait,  faitnntrer  toute  la  masse  en  déoem* 
position;  la  plus  petite  portion  da  Jait  aigri.,  d» 
pUe  de  farine  altérée,  de  ebair  ou  de  sang  putréfié 
occasionne  les  mêmes  altérations  dans  da  lait,  de.» 
pAfte  de  farine,  de  la  chair  ou  dwsang.nw  altérés  : 
«es  substances  pittanentie  nom  de  ArmattequDd 
on  les  emploie  pour  .bits  .artiSoieUaiMnt  la  isr* 
Hifintitinn 

lOn  peut  empAofaarla  fermontailon  des  eorpso»- 
9sniq«es  en  les  préaervanlde  l'AsUen  del'huinidltâ 
•t  de  celle  d«  l'air.  Les  sues  végétaux  les  plus  w|eli 
à  s^alténar  se  «soaerfwt  paifaltament  à  l'abri  ida 
contact  de  l'air;  de  même  les  viandes  de  .toute 
péëe,  lee  Iteumaa  les  plts  su^ta  à  se  corpomptap 
si  OB  lasrentenedan  des  vases herméiiqueiânHt 
dos,  ararHlfl»avolr  chauffés  Jusqu'à  l'éballiUoaidB 
l'eau,  de  manière  à  les  dépouiller  de  lUr  qu'ils  cofW- 
tienoeot.  C'est  sur  ce  principe  qu'est  fondée  la  mé- 
Uiode  d'Apport  pour  laeoasu^on  des  tltasaala.  U 

ÎtaamssidM«gentoohlM>qaea,o>maiah>ahi^jipit 
inriseat  la  teosenlaUon  ;  àfntam  dits  ■■tfiÏMtfi 
«MVrttKDme  lesacides  mintauB,las«els  BMMariak, 
la  créMOle,  feassoee  de  térébenthine,  qui  l'aotiwsBt 
ou  Tarrétent  tout  à  fait.  Foy.  timtBBMlH. 

Les  phénootèaae  da  temeaUHea  aant  <dipnb 
l«BRteiBpsoonaae./malsœB'estgiBBdtMJHitHDps 
moderaas ,  gràoB  aux  sOncti  deif.  litUfc  sfu  i'm 
est  parvenu  A  tes  exfAt^asr  d'Un  iMlInw  irien- 
tiflque.  Votf.  MnoMêa. 

vnufnraanoK  caulaim,  aiito  da  toMdsIÉH 
qae  Feureray -et  d'eutna  cMmlil»  «rafldeai  mMsT 
pendant  Ufoiwslian  dea  BuMna«elanBilM< 

momaTlon  imuj*i,  nom  donaé  par  qnalqM 
cblmistas  à  la  finnsntation  que  anblt  la  pàta  daM 
•use  sert  pour  Ain  le  ynin;  elle  se  eapporte  en 
fomMotatlone  aaide,  ;scecA«r»M,  aieeêlutm,  tàu 
I^MiBR  (de  /krma) ,  nom  donné  k  ealnl  qaidfc- 
rige  i'exploitotwa  d'une  ferma,  «rit-qall-WMftle 
pnpriétaiM ,  «eU  qu'il  cnHiae  la  tarte  d'ost  wtoe, 
k  ebasgede  r^jer  au  pnpriétaiM  au  redsnmea 
fixée  par  d»  eooveatiasis  réalpraquas  {Vei/.  fwaa^ 
—On  Boome  F.  portfafrs,  o«ldii:|Mi4i'«M,  «a  «ad- 
taj/er,  celai  qnl  ^«od  dea  tenes  A  aqdtiter^  Aam- 
dttlon  de  wadre  m  propriétidie  une  certaino  partie 
dee  fruits  pradoMs  par  le  fonds  allsr«é. 

On  «  étaoda  le  nom  de  fermier  à  eelnl  qai  pmnd 
A/h««M  MrtalMdr«Hs,aw<A^4piii/enn0aAiNfMr 
■anneUimeni  une  Josnau  faa  an  «  AsigHat  d* 
pavRflvoir  dse  droits  dont  la  produtt  est  isriaUe  : 
c'est  an  ce  ssos  qnVin  ditjkrtntff-daf /aMc.ebt.— 
A«Mt  17W,  on  ^peiaél  Ftrmiêre  génàTÊMo:  im 
asembMS  d'Me-aaaociatien  nriviléMléa  quiAmOiA 
pnm  ïm  nwui  foUki.  Lwn  ftMUtwMtM 
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pirtie  rempilai  aqjourd'hai  par  les  ReeeiKurs  géné- 
raux. Vov^le  Dict.  mit.  <fHist.  et  de  Géogr. 

FERMOIR,  nom  commun  fc  plusieurs  outils,  en 
forme  de  ciseau,  employés  par  les  menuisiers,  les 
charpentiers,  etc.,  et  dont  le  caractère  propre  est 
d'avoir  le  tranchant  formé  par  la  réunion  ae  deux  bi- 
seaux ,  goit  plats ,  soit  arrondis.  La  plane  des  tour- 
neurs est  un  fermoir  à  nei  rond.  Les  sculpteurs  se 
serreDtd^un  fermoir  dit  A  trois  dents.  Les  boàrr»- 
llers  en  ont  un  qnl  leur  sert  à  tracer  des  raies  sur 
le  cuir.  —  On  nomme  aussi  fkrmoirt  des  agrafies  de 
métal,  plus  oa  molfu  riches,  plus  on  moins  outra- 
gées ,  qui  serrent  à  tenir  fenné  un  lirre,  et  soitout 
no  liTre  d'Eglise. 

FEROLIA,  srand  arbra  de  U  Guyane,  appelé 
niMi  Bois  latiné,  B.  marbré,  B.  de  férole,  parait 
utpartenir  à  la  fiuniUe  des  Rosacées.  Ses  feuilles  sont 
«ternes ,  ovales .  entières  et  tdanch&tres  en  dessous  ; 
tes  frnin  sont  dumas  ,  en  BranMS  tennlnales.  On 
ne  connaît  pas  set  fleurs.  Son  noii  est  recherdié 
des  tténistes  et  des  tableUers. 

FERRAILLE  (de  fkr) ,  nom  donné  aux  vieux  fers, 
tob  que  dtiwis  (Tustensiles  en  fer,  fers  de  chevaux . 
bandes  de  rooes.  dout,  etc.  Tous  ces  débris  sont 
fondus  soit  avec  le  mlnm^  de  ttr  qu'Us  améliorent, 
•oit  seuls  ;  ils  tburnissent  dans  ce  dernier  cas  un  fer 
doux  et  raffiné,  très-reehenhè  pour  la  coutellerie 
et  la  bbrication  des  canons  de  hiail.  Les  ferrailles 
rongées  par  la  rouille  serrent  pour  la  teinture  en 
BOir  et  la  fabrication  de  la  couleur  dite  de  rouille. 
—  On  donne  le  nom  àn  ferretiersoa  de  fnrtUUettrs 
Vax  industriels  qui  font  le  commerce  de  la  ferraille. 

FERRAAIA(d'unoompropre), genre  dèla&mlUe 
4es  Irldées,  renferme  des  plantes  harbacées»  à  racine 
tubéreuse,  &  feuilles  uniformes,  à  Oeurs  formées  de 
6  pétales  Uclnlés  et  réfléchi.  On  en  connaît  3  es- 

fâM,  toutes  exotiques.  ht.P.  oru/ufata est  une  trèt- 
e  plante  du  Cap .  &  fleurs  d'un  pourpre  foncé»  mar< 
quéeid'un  cercle  Dianctaàtre;  ellenedure  quequel- 
qiMshenres.  On  U  cultive  dans  les  serres  temp^ées. 
FERREE  (uu).  Voy.  RUDsiinox. 
FERRET.  Voy.  rm  olisutb. 
FERRETIER,  marchand  de  vietUe ferraUIe  {Voy. 
rmuiLLi).  On  le  nomme  aussi  ferrailleur,  —  Les 
BMTéehanx  ferrants  nomment  ainsi  un  marteau  dont 
ils  se  seneni  pour  forger  les  fers  sur  Venclume,  à 
chaud  ou  K  froid. 
FERREUX  et  PERRIQUE  (oxtdb,  m.).  Voy.  m. 
FEBROCYANATE;  rsiutecTAinQin  (lonf;  na- 
«oCTAWma.  Voy.  nxa  n  ranasa  et  ctarou. 

FERRONNEIUE,  dénomination  générale  sous  la. 
quelle  on  comprend  les  forrementi  ou  ferrure*  pour 
Utiments  (espagnolettes,  pommelles,  Bcbes,  gonds, 
pentnres,  cluviiières,  équerres,  verrous ,  targettes , 
•ermrea^  becs  de  canne,  etc.),  les  articles  de  ménage 

ipellai»  ^ncsUes,  erolsianlâ,  etc.).  Les  (di|rta  de 
irronnwte  connu  sou  le  nom  d'artietes  de  Char' 
itville  se  fUtriquent  surtout  dans  les  Antennes;  on 
en  fabrique  aussi  dans  la  Marne,  à  Vitry-le-Françoia, 
dans  l'Orne  et  dans  la  Hanche.  Voy.  ooiHCULLanu. 

FHIRONNIËRE,  sorte  de  parure  de  fenune  eon- 
ilatant  en  une  étroite  bandelette  qui  entoure  la  tète 
et  ferme  sur  le  front  fc  l'aide  d'un  camée  ou  d'une 

Ïlerre  précieuse,  a  été  ainsi  nonunée  de  la  belle 
erronnière ,  maltresse  de  François  l",  qui  la  mit  à 
la  mode.  Voy.  le  Dict.  univ.  d'uist.  et  ae  Géogr. 

FERRUGINEUX,  corps  qui  eonUennent  du  fer  & 
l'état  métallique,  ou  &  l'état  d'rajde,  de  sel ,  etc.  On 
nomme  ferrugineuses  cerialnee  taux  miaéralet , 
quoique  le  fer  n'existe  dans  ces  eau  qu'à  l'état  de 
carbonate  ou  de  sulfate.  On  appelle  eau  ^rrée,  de 
l'eau  dans  laquelle  on  a  mis  en  dissolaUon  des  ma- 
tières ferrugineuses,  comme  des  clous,  de  la  limaille. 
Les  ferrugineux  sont  employés,  en  Médecine,  comme 
tookpm  et  astrlngaits.  lia  conviennent  surtout  aux 
iMttvldus  ^oiséf  par  de  longues  maladies  ou  par 


des  évacuations  soeeeselves,  lonqn'il  n'existe  pins 
d'irritation  dans  les  viscères  abdominaux ,  mais  ten- 
lement  un  état  de  débilité,  avec  pftlenr  déa  tisnis  et 
décoloration  de  la  peau;  on  les  emploie  avec  soccèi 
contre  la  chlorose. 

FERRURES,  terme  de  Serrurerie ,  désigne  non- 
soulement  tous  les  articles  de  fsrronnéile  dont  on  se 
sert  dans  la  construction  des  b&timenta ,  mais  atui 
tou  lai  ferrements  vrn^jH  dans  les  aivcnei  in- 
dustries, dans  la  carrosserie,  par  exemple,  pour  gaiw 
ttir  et  consolider  les  objets  confectioanés. 

On  appëhe  aussi /b-nûv  la  manière  dut  on  ckesal 
est  ferré.  Voy.  «mtcaiL  muiiT. 

FERS,  punlUon  dlaciidlnalre  en  uige  à  borddn 
vaisseaux  de  fEtat  eontra  les  matdots  et  ks  flOeia»- 
mariniers,  et  consacrée  par  la  loi  da  22  aoflt  1790 
(titre  U,  art.  1],  est  appliquée  par  le  commandant  du 
bâtiment  ou  ^la  l'oEBeier  qui  le  remplace.  L'instru- 
ment de  Mtte  peineestune  barre  de  fer,dite  barrtde 
justice,  placée  dans  l'entre-pont,  et  portant  plnsienit 
anneaux  de  fer  oft  peuvent  entrer  les  jambea  et  qsi 
se  ferment  au  cadenas.  Cette  punition  prend  le  ca- 
ractère de  peine  afflictive  lorsque  le  délit  gni  y  a 
donné  lien  entraîne  une  punition  de  plot  de  trsls 
Jours  :  dans  ce  cas,  elle  ne  peut  être  pronracée  que 
par  un  tribunal.  —  Au  cîTil ,  la  peine  des  fers  avaH 
été  conservée  dans  notre  léglsiatioD  pénale  par  la 
loi  du  25  septembre  1791  :  elle  fdt  convertie  en  ceUe 
des  tfolires  { Voy.  ce  mou  par  une  loi  du  6  octobre 
1791.  Une  antre  loi  du  19  du  même  mois,  eonflnnée 
plusieurs  fois  depuis,  nolammoit  le  12.  mai  1793  et 
le  21  brumaire  an  V,  la  rangea  dans  la  eatésarie  de* 
peines  militaires.  Aitjourdlkni,  lea  ooaseilsde  gomc 
conUuuent  à  la  prononcer  pour  le  pillage ,  l'abence 
k  la  générale,  la  violation  des  conngnes,  le  déponil- 
lement  des  morts  sur  le  champ  de  bataille  ,  le  Eux, 
l'insubordination,  la  l&cheté  simple,  la  maraadc,  le 
sommeil  an  faction,  le  vol  chez  son  Mte,  etc. 

FERULE,  Ferula,  genre  de  plantes  de  In  raniOe 
des  Ombellifères,  &  tige  herbacée  trts-élevée,  à  fouil- 
lée grandes,  divisées  en  SMpnenta  snbdivlMb  enx- 
mémes  en  lanières  linéaires.  La  F.  commime  vksit  s» 
les  bords  de  la  Méditerranée.  Elle  a  tme  tige,  hante 
de  3  à  4  m.,  cylindrique,  simple,  remplie  de  moelle; 
des  feuilles  grandes,  dilatées,  pétiolées,  et  des  fleurs 
Jaanet.  Ia  F.  gltmwê  pésente  à  peapni  laa  mimst 
caractères.  Les  Mkdens  crevaient  qtie  msnttbée  ren- 
ferma le  fbu  du  ciel  dans  la  moelle  de  cette  plante, 
sans  doute  parce  qu'elle  est  très-inflaaamaUe  ;  on  se 
sert  encore  de  eette  moelle  en  guise  d'anadoo.  La  F. 
assa-ftEtida  croît  en  Pêne.  Sa  tige,  qnl  est  de  2  i 
3  m.,  porte  de  nombreuses  galneesantfbniUee,  et  foofw 

nlt  la  gomme-résine  de  ce  nom.  Voy.  assa-voRiBft. 

FtanLa,  palette  en  bois  ou  en  cuir,  à  bout  plat, 
épais  et  arrondi,  dont  on  se  sert  encore  dans  certaines 
écoles ,  snrtoat  k  l'étranger»  pour  tnpper  dans  la 
main  des  écoliers  qui  ont  commis  qudtfve  ftnie.  Elle 
tire  son  nom ,  dit-on ,  de  ce  que  eetts  punition  était 
originairement  influe  avec  une  tige  de  tèmk.  — 
On.  nommait  autrefois  ainsi  le  bâton  ou  la  crosse  des 
prélats,  ainsi  que  le  sceptre  des  emperean  d'Orient, 

FESSES,  c/une*.  Ces  parties,  les  plus  charnues  du 
corps,  sont  formées  par  wpeau  et  une  ép^sseeendie 
de  tissu  cellulaire  qô^  recouvre  les  trois  mnsdes  fes- 
siers. Leur  déreloppànent  est  un  des  caractères  qni 
distinguent  l'homme  des  autres  mammlfèrea. 

FESSIERS  (nnscLts).  il  y  en  a  trois  :  le  muscle 
grand  fessier,  qui  niqprodie  la  cuisse  du  baaain ,  et 
agit  fortement  dans  la  station  et  ia  progreaâoa  ;  le 
muscle  mown  /iuxier,  muscle  abducteorde  lacuisse, 
et  qui  la  bit  tourner  en  dehors  ou  en  dedau;  la 
muscle  petit  fessier,  qui  a  les  mêmes  usages. 

FESÏITAL,  grande  tUa  musicale,  ^npboBie  co< 
loasale  axéeutée  par  une  réanfan  conskUraMB  de 
vlrtuoaea.  Fo«.  GOKanr. 

FESTON  (da  l'ItaUen  /Mme,  dèrivi  de  /Ma. 
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Ma),  onaMBt  eonpoié  de  lests,  da  iniRi  et  de 
IbaUlMeBtnmtléietnspeodiu  m  gatrieadee.  Chet 
>M  palexu,  on  mettait  dei  feetou  aux  portée  des  lem- 
plet  et  diiu  tons  les  endroits  oà  l'on  Tonlalt  donner 
OM  merqnesde  rtioniMnce  pobUqae.  Les  prenUen 
^éticDs  en  oraeient  les  pwtei  des  égUses  et  les 
loabeBDX  deeselnti.  —  Lee  IMone,  peinteon  scnlp- 
tà,ioot  on  desprineipanx  ornements  d'architecture  : 
on  en  fait  qoelqulbbi  qui  n'ont  ni  flenn  ni  fhiits , 
■lÉi  où  sont  reprAsenlâi  des  lutmmeots  de  rao^qne, 
des  ob)^  propres  à  la  chasse  et  à  la  pdcbe,  et  des 
BttrUmts  de  tonte  sorte.  —  On  donne  aoscrce  nom  à 
des  broderin  on  déconpores  en  fbrme  de  festons  qne 
l'on  tkltauxUoflesponrrot>ei.nUHielio(rs,rtdBaox,ete. 
FBSroCACfiEBj  trilm  des  Graminées,  r.  rtToauK 
FÊTE  rda  latin  fitha  dit*).  Ghes  les  anciens,  les 
tfttes  les  plos  cilAtires  étalent  :  les  Jeitr  Olympique», 
Pythiçueâ,  M/tmiques  et  Ntméeni;  les  Mégaliaiet, 
M  Pmathéniet,  les  Bacchanala,  pour  les  urecs  ;  tes 
Jeux  du  Cir^,  les  iMp^ate»,  m  Satumalet,  lei 
Fête»  téctUairet,  d^c«tna/e«,  etc.,  pour  les  Romains. 

Ches  les  modernes,  l'Eglise  chrétienne  célèln-e, 
outre  le  Dimanche,  ploalears  fMes,  dont  les  nseï  ar> 
rirent  à  Jour  fixe,  et  les  aatree,  dites  F.  mobilet,  va- 
rient tons  les  ans.  Lm  premières  sont  :  la  Cireonei- 


{8  septembre),  la  roiMsntRni«'naTemEire),la  Con- 
eeptton  (8décenibre]|  Noèi  Çii  décembre).  Les  fêtes 
mobiles  sont  :  Mqves,  qni  se  célèbre  le  dimanche 
airès  lapleiaelaneqaisult  l'équinoxe  da  printemps 
(21  mars)  ;  )aiSeptiiafféttme,  l^Sexagésime,  laOuiii- 
qwufétime  on  A'maiwAe  gra*  (qui  tombent  les9*,  8* 
et  7*  dimanches  avant  Pâques)  ;  la  Quadragésime, 
ReminiMere,  OctUi,  Lmtare,  la  Paation  (les  1",  3», 
3*,  ^  et  9*  dimanches  du  Caieme)  ;  les  Rameaux  et  la 
Qûasimodo  (les  dimanebes  Immédiatement  avant  et 
uréi  Pàqaes);  l'ilicennon  et  la  Pentecôte  (le  40* 
et  le  50*  jour  après  Pâques)  ;  la  Trinité  et  la  FAe- 
Dieu  (dimanche  et  Jeudi  suivants);  fAvent  (les 
quatre  eemalnes  avant  Noél).  Foy.  ces  mots  au  Dict, 
univ.  d'Ritt.  et  de  Géogr.,  et  ei-deisns  jocm  rtuts. 

FETFA  (de  l'arabe  fatouo).  Ce  mot,  qui  signIBe 
jugement  a'untage,  désigne  les  décisions  qne  ren- 
dent les  muftis  on  chefs  de  la  religion  musulmane 
sur  les  matières  relatives  an  droit  public  ou  particu- 
lier; les  premiers  concernent  la  guerre,  la  paix,  la 
Domination  ou  la  punition  des  gonveroeurs,  des  pa- 
chas, etc.  Les  seconds  regardent  le  dogme,  la  nu^ 
rate,  les  lois,  la  religion ^  etc. 

FETICHE  (de  fétiche,  idole),  nom  donné  auser- 

Sent  devin,  à  plusieurs  couleuvres,  à  des  vantoars, 
es  poissons,  des  insectes,  on  même  àdes  objets  Inani- 
mée quelconques,  pierres*  tUehes,  ele.,  qne  les  nè- 
gres et  plusieurs  peuples  peu  elvUliésadorent  et  met- 
tent an  rang  de  leurs  dieux.  L^adontion  on  le  culte 
des  fétiches  «et  le  Fitichitme.  Yay.  ce  mot  an  Dicl. 
univ.  d'Rist.  et  de  Géogr. 

F  ÊIUHEH,  FetMdio,  genre  de  la  tuillle  des  Mjr- 
tacéas,  ne  renferme  qn>nn  senl  arbre ,  le  F.  Jfoun'- 
tania,  qui  a  le  port  du  noyer.  Ses  feuiUes  sont  ovales 
et  coriaces;  ses  flenn  sont  grandes,  axlllaires  et 
priv<^  de  corolle;  son  tiols  est  dur,  veiné  et  rou- 
ge&tre,  mais  d'une  odeur  infecte  :  on  remploie  néan- 
moins dans  l'ébénWerie.  Le  Fétidler  croit  aux  lies 
Mascareigne  et  Muiriee. 

FCTUQUE  (du  latin fèituea),  gmre  de  Gramioées, 
triba  desreitucacées:q>nietspBnlenlésk3eu3Beurs 
bermaphrodltet.  Plusieurs  de  ces  plantes  entrent 
dans  1»  composition  du  foin  des  prairies,  et  Cannent 
d'excellents  p&tnrages.  La  F.  eieuée  a  des  feuilles 
loofTUM,  planes,  linéaires.  La  F.  det  brebie  habite 
lee  lieux  arides ,  et  s'élève  k  16  ceotlm.  :  ses  touHlH, 
formées  de  feuilles  menues  et  jutasées,  fournissent 
mo  excellent  pàtorage-pendant  tonte  l'année.  La  F. 


pottmUef  oa  Chiândent  aquatiquit  w  tnme  dani 
■es  ftiasés,  les  manls>  ete.  Les  brws,  le  cbeval, 
les  vadies,  les  pores  et  les  chèvres  l'aiment  beaucoup, 
et  se  Dounisseat  de  sa  fane.  On  s'en  sert  aussi  pour 
litière,  pour  Aire  des  nattes,  des  cordes,  des  Miuers, 
ptHurrempUr  lMniatelai,laBOienldea,ete.  En  Pologne 
et  en  Allemagne,  on  la  nomme  Aerie  à  la  mamw 
parce  que  sa  graine  sert  à  fUre  du  pain. 

FEU  ^du  latin  /betif ,  foyer) ,  développement  simul- 
tané de  chaleur  et  de  lumière  produit  par  la  com- 
bustion  des  corps  dits  combutHBlee,  tels  que  le  bois, 
le  charbon,  la  paille,  etc.  Les  anciens  regardaient  ht 
feu  comme  un  des  quatre  éléments.  Plusieurs  pun- 
ies radntdent  même  comme  une  divinité  (Kov.  le 
Di^.  univ.  tPHi4t.  et  de  Géogr.  au  mot  rxD).  Les 
j^niclens  ont  reconnu  qne  le  feu  n'est  autre  chosa 
qn  un  degré  de  température  plus  élevé  qne  celui  du 
ealorique sans  lumière.  Voy.  CHALXOietconusTioii. 

On  appelle /hieen/ra/ l'immense  foyer  de  matières 
incandescentes  qu'on  suppose  exister  au  centre  de  ta 
terre,  et  à  l'aide  duquel  on  explique  les  volcans,  les 
eaux  thermales,  les  tremblements  de  terra ,  etc. 

Dans  TArt  multalre,  on  donne  le  nom  de  feu  aux 
diverses  manières  de  tirer  les  armes  àfeu.  Ltfeudê 
Ate,  ou  de  deux  nmg;  est  celui  où  chaque  file  tira 
à  son  tour  :  c'est  le  feu  de  bataille;  les  hommes  se 
tiennent  debout ,  le  premier  et  le  deuxième  rang 
tirent  ememble,  le  troUtaM  rang  charge  les  arma 
des  deux  antres;  le  fen  de  flle  conmence  par  la 
droite  de  chaqne  peloton.  Dans  les  feux  de  peloton, 
de  bataillon  ou  de  régiment,  les  trois  rangs  font  feu 
ensemtde;  le  premier  rang  tire  &  genoux. 

En  Médecine ,  on  a  donné  le  nom  de  f^ux  à  cer- 
taines éruptions,  à  des  dartres  ou  érésipèles,  &  caoss 
de  Tardeur  qu'ils  produisent  dans  la  pûtie  malade  : 
tels  sont  le  Peu  persitnie,  ou  Zona;  le  F.  sacré,  ou 
érésipèle  simple;  le  F.  Saint-Antoine,  dit  aussi  ^. 
Saint'Fiaere,  on  Mal  des  Ardents,  érésipèle  gon- 
gréneux  ou  scarlatine  maligne,  qui  a  AUt  de  grandi 
ravages  en  France  au  x*  et  au  xn*  siècles;  le  F. 
sauvage  on  volage,  éruption  qui  sorvlaat  m  vlsagn 
et  surtout  aux  llnés  des  enbots. 

An  Théâtre,  on  upfà]»  feu  une  rétribution  ac- 
cordée aux  artistes ,  soit  Indépendamment  de  leurs 
appointements ,  soit  pour  en  tenir  Heu  l|uand  ils 
n*ont  pas  d'engagement  annuel,  on  qu'ils  ne  sont 
chargés  qn'acddentellement  d'un  on  de  i^nsieurs 
réies,  ou  pour  un  nombre  déterminé  de  représen- 
tations. Ce  mot  dérive,  sans  doute,  des  fournitures 
de  combusUbte  et  de  lamMrea  bites  tnx  artistes 
dans  leur  loge  ponralubUler. 

rsn  D'iSTincB.  Voy.  aannen  et  morsciFiB. 

mr  cnitou.  Imitation  des  ftnx  d'artifices  réels 
à  l'aide  de  transparents  et  du  Jeu  de  la  lumière. 
On  se  sert,  à  cet  mt,  de  papiers  ctrioréietdéeonpéa 
Mioù  la  niiM  des  Cnix  qu'on  vent  dmnler.  Dai^ 
rière  les  tronspareaU  on  place ,  si  c'est  pour  un 
so^iV,  une  roue  en  Al  de  fer,  revêtue  de  pjfder  fin, 
où  l'on  a  tracé  une  qtimle  noire  ou  colorée.  En  la 
feisant  tourner  et  l'éclairant  ftorlement,  las  lignes 
de  la  spirale  paraissent,  en  travers  des  jets  do  fbu 
découpés  sur  le  wier,  allés  dn  centre  &  la  eireon- 
ference,  et  simulent  des  étlBedlas  de  feu. 

no  muT,  flamme  oratlque  et  légère  prodatta 
par  les  émanations  de  gai  hydrogène  pbos^ioré  ami 
s'élèvent  det  endroits  marécageux ,  des  lieux  oA  des 
matières  animales  et  végétales  se  décomposent,  tels 
que  cimetières  ou  voiries,  et  qni  s'enflamment  à  une 
petite  distance  dn  point  où  elles  se  dégagent.  L'I- 
gnorance des  véritables  causes  qui  produisent  ces 
flammes  légères  a  donné  llenà  toutes aortesda  omtas 
et  de  hayenrs  superstitienasa.  V(^.  rouit. 

no  oataicMB  on  ne  suc,  dit  aussi  feu  liquide  on 
ifionufïaire,  feu  artificiel  Inventé  au  vi*  siècle  par 
des  moines  byxantins,  et  dont  la  recette  est  au^mir- 
d'haï  perdue.  Ce  feu,  dent  l'eau  augmentait  raoUvlté 
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ta  HeaUt  l*êteliidn,  -4hnlvt  blenlàt  iwe-anHB'da 
goem  d'an  «ffst  terrible .  Lw  eaywuw  deCoastas- 
tfaMMrie  f'vD  MTTlraat  jAoaiaan  fofi  paor  brAler  1m 

Unitmi.  hiBâaltar  CTries,  ^  mm  4't«rt  poor  en 
Itn  llDveaIfliir,  briUa  HM  lsIta  gi«fMds  k  flotte 
fstldra  4w  -Sam^Dt.  Ln  fiirrHiDs.«B  tmaimot  la 
recotte  et  t'emplayèrcittphiiiBai»  foliwtwtoi  Cru* 
Ml.  On  pom  q«e  e'4tctt  aa  jnélinm  ëenlpMrt, 
dn  Mtfin,  <h  ni^ta,  de  pota  tt  m  blhune  :  on 
k  sMAatt  Bor  reuani  m  mofoa  de  autacaneftil» 
enim,  ea  blca  on  le  lançait  k  la  nain  on  à  lUda 
dSioe  arbalMa.  Ge  fN  ciaH  te  déAut  de  w  poawlr 
Mr«7or(é  àdeEn^wdetdMiBcoa;  «'ut^ee  qnlJ'a^ 
abudOBoer  depaitltinuittoo  de  la  u)adn*,taBoa. 
On  «BiU  M.  Ulanne  f  1 8M)r  et  À  liM .  FM  «tiUinaiid 
(1846)  d«WBD*H  ndurchetaur  lefett  ffrégami^ 

ne  emov,  iaflanaatlen  aecddenleUe^  «tao 
•bm^du  g«ib7droHèiie-caiiMii6>ijni-aliaotrèft4au- 
ventdm  tetaiwa.  priacipakuient  dauB  lesbmfdUA- 
m.oùtfHepradiritaelarriblMdlaastrea.  L'iaTenliao 
de  la  lunpe  de  aAr«U  de  harj  (F. unra)  prérlent on 
iMtralise  ta  grand»  partie  Isa  «fttt  du  tta  criaeu. 

ne  on  JOB,  feu  de  paille  «u  de  IhgotoyiVi  al- 
him  dana  te  raae ,  anr  lai  plaeet  puUiqnei  at 
dua  lea  vlUan*,  «i  a^ne  de  r^ontennca.  L'mge 
dicfBtad«ton6lalttrte>eaBini«B  ea  Francs  aiiln* 
Mi  :  on  m  aHiUDalt'nirtoat  te  f'ow  de  la  SaxnJ-J«m 
en  Jnin) , pour  fitor,  dtl-oD,  l'entrte  duaoloil  daaa 
ia  aobUce  d'au.  Loi  Taux  4a  ioia  «talent  connM  d« 
anciena;  te  Roswins  «a  aUnaMjan*,  amtont  «m 
FaliUea  {21  vnil) ,  tMaa  tetttodaa  par-Hoinnlm  ponr 
attétHW  ranniwnalre  de  U  bodalian  de  Roma. 

m  «AHTT-iun,  dit  «oiu  ftu  BaixtiNicoitu,  mé- 
More  Innttaent  ^ni  aenanlnate  quelqueMa  en  mer 
par  on  tempe  d'onga  et  dana  te  nuiH  obaonne,ae 
préaenle  va  renne  daflammaB  cm  mpouratenlnauaai, 
TOlttgaaatnix  «tr«niHte4«  vamnaa,  dMJD&ls,dn 
navlrei.  On  pense  que  (^att.iin«irtd*41eetrkéM.-6e 
BhADonitae  était  emoa  des  anolaiiB  aarlgateiffa  bms 
b  noméa  Oufor  at  Pêibn.  ftl  leAa>était  double, 
Ils  le  coDRïddraieut  comme  nn  taitfw  Amnbie;  a'U 
paraimait  qu'aD.e'élalt  nn  présace  Ainesln. 

FE WATAUIB  (du  UUn  Oodum,  «eî).  V.  yaauL. 

FËWLLAiU) ,  hnncbm  du  boia  de  obAtalgnler 
ianduN  pour  faire  dmnsrote.  Vog-  œncnia. 

rnHliXB(d«lAln/k/Âim).LM  fbttUtemntto- 
■ên  par  ytpnnonteament  des-Obres  do  k  tiaa  ot 
«nthan  da  rwwkppe  Imrbacée.  Oa.jr  dkUnyon, 
•rib«  k  formtlmttte  :  1*  le  pétiolt ,  on  qnene  de 
k  fbuiUe:2«  le  AmAe,  ou disqne de  là Itautlk;  3* la 
cdte  MMMMf ,  qm  natkprokngeDtenl  dupÀlole, 
•fcli«l  -M  Mbdhrtean  naraMna,  oo'nos  at  veinules. 
Lea  Ibnllte  nont  dltaa  mmUt^  tenqu'allea  n'eut 
paa  de  pMMe  (fipivge)  :  mgfdmantêt,  (^mad  elte 
on«el«mant  la  tige  par  1&  base  (Slé)^  eompotéu 
tonqa  mte  aaot  tonnCcs  d'un  maernUaga  de  fo- 
iMcrpatMm  ht  w  ^étiêla  cmmm  ( Aeaoia)  :  w 
nr  des  dtvUana  do  as  pMlok  «opelém  pA'omkr 
(Olgn«)  ;  elltt  aant  encore  mdioMs,  «i,partektdn 
«Meida  k  ractoe  (nmenlit)  i  tapotées,  e.<4Ml..dts- 
poaèw  par-  pdn  à  k  mAmo  mutour  (Labiém)  ;  mU 
Umes,  di^osém  «n  «ehaku»,  de  l'nn  et  de  I^ulrs 
•AUdela*^,  etsnrkmAma  pkn  (Hanvea) 
tkiliHt,  tfound  «Ite  aant  dteoiéM  «n  naama  nu 
an  p&sma  âhnrgeaik  anteir  oe  k  tige  (i^iérak 
«ttoBaitte);  porO/idu,  tmerste  par  k  tige 
pMvie  *h 'SiulMi  rondea};-oanR^  tn  ennointti, 
sémite  at  «ppoaém,  «e  riuniisant  par  kura  taum 
(Qbmdnn  ik  foukn)  ;  tUgitées^  diwMêt  ea  pointe 
■n  «n  'iDlHB  ^lù  Amnvnt  daa  doigrn  ^Marronnier 
d'Inde)  ;  uiAnlaa,  SaMte  et  dl-nstei  «a  forme  de 
aak  (AnsMne) ;  mémléet.  «tmite  «t  rétracte  «n 
■ohill  ensmn  ia»  lalèoe  (Geulvrtar)  ;  AuMu.A 
fanae  wkngde  -^a  dau  lobm  misse  Ma-éotsMa 
VM&  niu).;  mviMn^iàtasafrakafteonakaB 


kbm  aig»  pandkoqenta  (Sagitkke)  ;  Tiiiii^iiIllB, 
oblODgoaael  Éniamnt  en  poiale  fpkntnk);  Jnda^ 
fWf.  trte-«roite(firaminèe^;ifpaMte,Alnnte* 
kboaa  «ttkrgte  an  amniaot  en  tacmB  ide  ^atirii 
(PAqneratte);  nrdée$  ou  eoN^fbnM»,  e.-M.  m 
cœur  [Nénnpbnr);  ràufbrmtê,  on  fa>M  Aink 
{Uecre  tematre)  ;  iyréet ,  koiatea  «t  liiim^lia  m 
sommai  par  'ua  lobe  mrondi  (BmotiA)  ;  pinAroa, 
déponnts  de  tonte  eapfepB  de  poik  fl^rtap-Rnaij 
paiMdw  on  janndH,  fwnpoaéai,nTae  ka  faliahadii 
poséoB  nomme  te  barbm  d'one  pknm  jArnsiat,  aie. 

Lm  pretttkrn  fonllte  quiaerknide  fcann  «mad 
ane  -gniae  «ammonoa  >à  mrmor,  sont  ponn|arta» 
Joars  tF«MliMrente  de  oeUm  qui  dnimat  km  wm. 
céder  :  en  te  nomme  -fkaiths  Mtnnwte  tm^walg- 
lAloms  épwéi.  'Voy,  conimon. 

1«B  Mttm  oammnatewnt  nvae  k  Ittnr  ni  MU 
médaUaii«,parlaamnervwe«t  lanrpâtiak.iiamd 
aUes  eoflont  ponnum  jatdiroctenentqawhwmsGnt 
teni6dtatameBt «UatMesanz bmndunmi am  liga 
Lob  feniUmremplimeai  dana  i*air  kaBlmnalm»- 
tiens  qoe  te  racines  daaa  k  ten;  am^  iw^laa 
nommées  dm  roctner  «é^emws.  <k  aont  mmâ  dm 
espèces  de^Hunnonf,  car  te  fluidM  contonnsdam 
te  fégétauK  m  portaatdans  te  nemran  doBlsaiyas, 
etjrtniilsaaBt,  par  k  eoBtaat  de  1 W,  doadUbma* 
tk»  qui  te  rendent  proprm  à  ln  wrtaioa  4i  A 
l'oo»>lsiemeat  de  k  plante. 

Oa  a  appliqué  le  nom  de  Feuitle  k  i 
maux  on  pknte  qui  présentent  une 
mmhlance  «eo  te  ftoill»  dm  artim  :  tes  sont  ans 
Cbama-wuris  da  genre  Mégadense:  nnpaimott,k 
Poljrodon.  On  nomme  F.  amlmtame,  P.  aàAr 


-  v-j  vavuH   van   ■■^■■■gay  m  ,    wnvwwavf  V  ■    «  •   BSW  VU 

Màebe-feuiUe,  «a  insecte  du  genre  PtapUk  ;  P.  * 
ckém,  F.  morte  ot  F.  de  pei^Uier,  dliram  incertw 
du  goore  -Bomb^  ;  F.  de  um-ur,  une  enpèee  dVai> 
tre;.^.  de  tulipe,  queloam  Moute  «tiMiolas:  F. 
duciet,  kNaakcoaTiémelk;^.  «vmtaLjftaiB: 
F.  {MAenne,  k  MakhaUmm. 

On  nomme  anoore  aioai  ;  1*  certains  awnagefcw 
oraemento  qui  tmitut  les  fsniUm  dm  vbraamdm 
liante;  2*  deskmm  trét^ninMa  d'ar,d'Hi;gmdt,aa 
deiont  antre  aailal  battu  :  de  papitr«  4le  «arfon.  elc 

FEinU^  i^eut^A. ^kntate),  Femâim, 
genre  type  de  k  flmiiUo  dm  fkodbiniiéea,  lanteme 
des  plante  barbacées  eannantouam,  A  bnilte  4l> 
temm,  ensIéM,  munte  de  nilte  wilkwa^it  Jaam 
petite,  rataeéea,  et  à  bate  'rli  cnnilm,  ismiilaMm 
au  fhiit  dMCacurUtaoém.Goipkate  appnékMm 
à  l'Amérique.  Loon  gralnm  toarakiant  do  l'kdt 
à  brlUer.  L'huile  de  k  F.  trilobée  aatda  pte  m- 
plojée  partefiréiiUons  conta*  te  rkmnrtkmaiw» 
Henkkm;  aallt  de  k  F.  eordifoUa  est  Qnmmdkn> 
mont  éwttoiWthwttqne,  regardé  w  ImMb^ptai 
comme  k  plus  sûr  coDtrfrpekon  on  JUnr 
dtHdntwu  du  Manemillwr  et  dm  fjpigtfim. 

FEUIIXET,  nomdonné  :  l*nnx  team  «aik 
la  kce  IniMoara  da  rlupaan  de  qndIvteCteaipt- 
gnons ,  et  qui  carActérlsûit  k  ftweA^prtc;  S*  m 
troisième  estomac  da  aaimaox  nwaànavte. 

FraJlLLETIS ,  ienne  de  lairidaira,  dMfpie  KW^ 

Île  qui  aépore  k  partk  «opériamn -d'une  fkinmk 
'atoc  riuirienre. 

FEU1U£TT£,  eapëoa  de  ftikUk  «a  toamaan 
mopeo  MTfant  k  mettre  k  vin4t^  «aiianmmso 
snttout  m  Boaisqgna.  3a  oapaoHé  att  aolk  d'an 
demi-muid.  Lareuillette  ordiaaligcomtknl  —Tira» 
del33àl3&lltKa;kfeaUkU«te1eanooKtkntn)enie 
MO.  La  F.  Dooontknt  que  lUZ-ou  114  litna  dnmtte 
dépanemenkdfi  k  CMe^'Araide  îiliii  <  l  alia 

FëuiLUIBE  (de  feMle)^  ontaiikpfnUqntodas* 
l'emtHnsnfe  d'anonnétreon  d'nne  parle .paaroa^ 
koair,  aOenrée  «u  au  dn  amr,  k  ro—nkeris-^ii 
porte  «u  des  cbksskde  orokéo. 

S&VKHE  on  fawttB  {dn  kUa  boatee  fnàmwm. 
Joue,  MHaa),  m  dinA  jadk  pMVTafib-k«pn« 
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FÈVE  —  I 

^■rtlcallèrwmitpeor  nBeifiii  serrait  à  napsIHer 
das^uim-et  keoofivir  let^imanta  niranx. 

FKrnUfiB.  Iw /Mn^Moriste  fc  anbctiODafr 
UM  «ipèM  tfifltofc,  «MMlée  fÊHirt,  &tcc  ia  poils  ds 
dfrera  «irinwin,  par  la  ttnqite  autiao  du  foulage, 
«LUS  filage  ni  tlÎBÎgB.  Lm  poils  1m  [dia  prapiwMi 
/kuirage  «D«t,  ta  .PwnwiOMrt  yir  ts  araUlran, 
eenK  4tB4UMr,4B  loatn,  ife  ihtmiwi,  doUèm, 
de  lapia,  8tJH.MDH  de  «UbtadN,  de  v%o§M>ft 
d'Bgâww.  Le  IMInge  pininin  «pirathiiis 

loccMidm      le  tAf^tage,  qoi  «Mdata  à  fanbtber 
les  palis,  Év  la  pesandae^d^aas  soanoiHiOB  ap» 
propriée  écmHftirte  et-mereara),  qui  tend  à  les  Uin 
mtÊpur  ;  »  Varçoima§e,  qni  ao  noyea  d'nae  sorte 
d'affaat  snst— da  «a-dessue  d'une  cbde  d'osier,  dl- 
'viBBla  muse  tepettsairaehés  «t  tes  màlaugc  mti- 
BBnwntwBâasB  teafi  q^U  en  ffeH  «ortir  la  pon»- 
sèëre  «i  les  corps  étnmgsn.  Après  ces  deux  opére- 
ttona  prép>raUvet>  lu  poih  sont  ^aeés  par  lots, 
dits  edjWder,  «or  «me  toile  écrae  dtle  femtrière,  «t 
■égtrwneBt  bKDMUa  :«bI»  olaqae  cnpade  «it  1b- 
sérée  UDO  fralllB  de  paphr.  On        eosolte  la  Ibb- 
trièreaton  lavMOia-ea  te»  gens,  de  manière  que 
les  poils  s'entrelacent  parfeitensnt  et  ne  fomâilt 
plus  qu'une  Mlle  égMB.  On  Jss  «eamet  alors  an 
fbxtiage,  ^«elUtA-ptasiams fentes  et  dans  tou- 
tw  les  dbÏKUBnB,  en^Tivt'SBlB  de  trempn-  ssoreat 
Uasalièra  dans  on  Mn  dette  de  vin  presque  boatl- 
laat.  Après  qaot,  11  wTaftte  plas  ^^k  extraire  les 
poUi  qui  n'ont  pas  pris  et  à  élrtmnm  le  dtmt  4 
lyslMenr,  ce  qnl  ee  fldt  %  l'dde  fane  broM  & 
carda,  dltarorrffM.  — LsbMoSh  deHiutre  samleirt 
antraftrtt  presqae  «Bchalvameift  b  fidn  dss  diapeanî; 
a|joard*hal  00  en  fiait  égalenuat  des  t^ih,  des  ae- 
seHesda  AauMure,  des  ^étoAa  Inpennèablea,  etc. 
ySOTRE.Koy.Twrnu«».— fiJUiMM.y«y.fiOTii«. 
PfiVK^  Fa^,ga>nde4atadU»deBLégmnhieii- 
•es,  triba  des  Papuiouacées  :  plantes  hertnoées  &  tige 
droHe  ,  gmde  de  IMBas'SompaiAeB  de  ^-graadsB  Ib- 
Uolas,  à  Bem  niUalNs,  pnsqaff  ie«iles;  k  eoralle 
granto,  bhttdis,  BMrqoèe  d'nae  taotae  notre  sur  cba- 
4»^;  > yses griaseï, torlaaes. BanteBantdea 
■menées  «blongnss  nut  lenr  oartiUle  plaeè  fc  ans 
de  leort  extiéaîiWs.  €^  ptnrtes'saet  originaires  de 
nut-iqm  on  ds  ta  lieras.  L'espèce  laplosi^paadae,  k 
ru«miMww>(P.eiafiirRt,Kt«(à'Ai*a)aleslBaUlesai- 
Mes,  osalaa,  *pn*iWi,d'unTsrtift>Dcè;lss  Uges  q«a- 
dsaDgt^ms.v'Mbwit  josqa'*  ni  «être;  tes -fleurs 
UbMibs,  taflnéss'de  noir;  les .goossas  épaisses, rail- 
lées, eonMBnt  2  ou  4  «Befices  graodas  et  afaleti- 
MS  ^^a■  8o4t  trèft-pnmooeé.  âes  vsrléUe  sont  la 
y.  dr  WimtarvmF.  lundsif Aytoferrt,  sbondaiite 
dans  le  midi  de  I&  France,  et  diNd  les  grainss  sont 
■eMfcrewsBr;  .lttJ'.  JuHeam  ou  petite  fève  de  Per- 
tMffol ,  plos  'pattte  que  la  précédente;  ia  F,  naine 
oa  à  chàtêitJiÊtke  de  30  esaUra.;  la  J^.  d  longtm 
fawM*;la  r.  verts,  dont  les  graines  sont  vertes; 
sbAb  la  Mter«fe,  F.  ^vw^sme  en  F.  de  élevai, 
fne  Von  caWvfl  «n  pWn  oliaïap  pour  ia  noorritare 
des  bestiaux.  l.a  eroste /Use  tfe  ffwrsrt  est  celle  que 
rm  eottlrad'ordlaalra  dans  les  jsfdkos.  On  Usème 
ea         oa  m  tenflts  éearliss  de  eantimètres, 
aprèa  Ira  demUrra-^Uss  de  l'Urrsr.  On  la  btne  «t 
en  en  butte  légèreaent  te  pied  dès  que  les  Jenoes  li- 
ges ont  altsinl  «  à  10  caatimttras.  On  répète  ortis 
opéntien  plaalevvBMs,<eioB  iravéootte  quand  Ira 
ffwies'Beraroenceiit  A  prendM  «ne  teinte  nain. 

rtvi  n  wwr-ioHn,  dite  aussi  F.  des  Mnttae, 
Fomiqnler,  tfoix  igmwr,  froU  de  VfgiuUier  mur, 
arbrisseau  des  kides  orlmtalei,  de  h  famOle  des 
L^anlaeéra.  LeifèTss,annon*redeI5ouW,aent 
mifti  laéei  âaaa  wo  drape  sUengé  ;  «Hstsoat  greasai 
ranuw  dee^vsSfamndkSffcruse,  dures  etamtrea. 
BIM  BwiiHMgid  m  peden  irts-asttf,  m  pargMir 
«Wwt,  eUtemiiMidl  miie  les  mrae  ijtdliir 
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flntrsae,  asenraé  Coumarou  (Difiltrix  ntfcrnÉi)- 
cVet  nne  coque  stehe,  flbreuee  h  l^eiAèrleor,  ^sm 
la  forme  d1nie«mad»flt  ranfennant  aueeesaisH 
aplatie,  nsMurerte  d^un  épldanne  mlnoe.,  laiBani, 
noir  at  tldé  ;  MUa  semenee  est  d'un  Jaune  brua,  aia- 
sratique  at  enctuenss.  On  l'emploie  pourpaifinMr 
le  iabaoLee  sansagas  en  tant  dss  aoUtess. 

On  Mnnrae  vulgn&ement  Five  de  Bengale  le-hiilt 
da  Hjmbcdan  eniln;F.de  Cta^kt^fétte,  telknKda 
Veippacrmimi  wœmune  ;  F.  à  eeeAon,  la^araniame 
•oannae;  F.  du  diaiie,  la  freina  du  fl^Blsr:; 
F.,  douée,  Ise  froiti  de  la  Casse  «t  dn  T-aawta;  F. 
^ùsp,  IHhpin:  F.  de  loi^.  i'Ëllébore  paant; 
A  de  Miiae  aa  de  Mtdadmi,  l  AraJoa  -k  ponomes; 
F.  marime ,  le  iHmosm  xtatamu  ;  IF.  de  vmieur, 
k  LuplB  de  ftisite;  ^.  léie  de  nègre, .les  s isni a  1  ue 
du  Dolfe;  F.  de  trèfie  ou  de  forrw,  le  ihdt  du 
Bols  puant,  etc. 

•rbn.'AanslaZeolDgto,DnBCBBnsalasllaaïB]phe 
s«  duTaslide  des  Borabjx.  —  Sn  Conebylioloélet 
on  nomme  F.  marine  Topeieule  d'une  coquille  da 
genre -Sabot;  F.  «urne,  une  espèce  de  Buôdn. 

f  EV£RQI£  ,  nom  Tulaaire  de  la  F.  gourgam, 
etde  petlUa  coquilles Idrures.  Toisines  des  Cornes. 

■FËVBB,  GMOraMs,  genre  d'arbm  da  lu  l»> 
Brille  des  LégnmiMiMH  at  de  ia  tribu  des  -PispUe- 
nacén,  originaire  delà  Cbine  et  do  l'Amdriquvse^ 
tsntrionale.  Leur  port  est  élégant ,  leur  taille  atMat 
20  mètres  de  h8ntsiB-;.lBvtrwus>sstganil  d^éplMl 
aetFées  et  rameuses,  tes  ftoitta  allées.  Ira  flawsws^ 
dàtrra  et  peu  apparentes;  le  flrutt  est  jun  gOMM 
trtsoiloagée  et«outenaaipinBieBn'«tahira.  £e<Ms 
lin  ma  III  lu  1 1  iistiliii  .iiialii  israsiil  LeP.dffrasfeaM- 
Mf  sert  k  Mre  des  bat»  redootables.  Le  F.^Tdnd^ 
sue  a  produit,  par  le  serais,  ran  Tsrtétéra&sdidnH. 

FEVll^LEA.ntHn  tatia  etftotanlqaedag.  Auiti*. 

FÉVRIER  fdu  UUn  /Wnrarùu) ,  aeooral  moiad» 
notn  année,  était,  anutltenra,  le  dernier  moIb  de 
i'-anoée  rnraaine.  C'est  le  mois  le  idastourt:.llBN 
soutient  que  28  Jours  dans  Ira  années  coMmura;  sa 
7  ^onte  an  29*  jour  dans  les  années  btssudttes-iflB 
mois  étant  très-pluTioox,  les^tBaralusnirakatiraa» 
secré  &  Neptune.  Fendant  son  conrs,  on  eéHbraittra 
F4Ar<o^  ou  fMes  expiatoirM  ^  Aéraa»,  pué* 
ter,  expier)  :  d'eft  son  nom.  Ati^ooralmî  l'Epifas  «a> 
IMlque  célèbre  le  t  tUnim  la  J>vrifieaticni  dsdi 
Fi'vrae.— Bu  Hiatetre,  ra  raols  a  acquis  de  la  aH^ 
brlté  par  U  i4foloUon  aeeempUe  l*Ml«irtar:tt«. 

■FlhGXE,  -nritore  poUlque  è  àma  cbanaox  et  à 
aèi  plane,  statioraMnteur  ia-roie  pnbUqiU)  Bt<eB»- 
dulsant  où  Vnu  veut,  k  l'iann  ou  fc  la  ooieae,  « 
été  aiMl  mranéepvee  que  Ssuraga,-  qui  Inraeda 
«tie  eerte  de  loUare  vers  le  ndlieu  du  xro*«*lBle, 
dememdt  rue  et  bétel  Salnt^Fiaore.  Cmt  4  AaHe 
qu'en  Ira  tronve  «n  ptas  grand  nombre  ;  mala  1*0- 
uae  s'en  est  établi  dans  toutes  Ira  graÏMlra  vHIss. 

FlAMà,  poison  végétal  de  rAmériqoB  dn  M, 
est  le  même  que  le  Curare.  Viiy.  M  mot. 

FUNÇAILL8S  (du  -<rieitt  mot  français  filmer^ 
engager  ra  fol),  pienneeu  réciproque  de  merlus  . 
que  se  fbnt  on  bomara  et  une  Ibmme,  00  deux  mf 
millet  au  neni  de  lenn  eofknlsminean.  On  dWlogne 
Ira  F.  aotemmlie» ,  qui  aotrribls  «n  Fraoea  namtt 
Uen  par  éortt ,  mi  présenm  d'un  ellder  de  MM 
flhil  et  de  quatre  témoins  «t  trce  la  béaédlalHK 
A'vm  prêtre  :  cm  flançaillra'enlndnaient  une  oMlg»> 
tien  -réciproque  qui  ne  pouvait  se  résoudre -queiper 
le  eoneentement  des  parties  ou  par  dra  demmagns* 
IntMto;  et  Ira  F.  singée ,  oa  prmtmm  dk 
riage ,  Ira  seuks  dont  Tuiage  ait  été  cetmind  dl 
qui  n'entraînent  qu'une  obligattoa  snevak. 

L'asage  dn  flancdlln  rat  fbrt  «noira  ;  11  >était 
pntlqné  cbw  ira  Juifk ,  dans  ilnde .  dann  te>ClilBa, 
et  «n  céDéral  dara  tout  l'Orient.  On  nton  mara 
gaèM  de  iNDM-siMs  Ira  Ciws;  nnU.à  Bssneaa  f 
■WilfciÉI  aMgiMdelBipnrtMws  m)«ii.lirara— fc 
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pounlttDt  7  «re  flaDcéi  dët  f  Age  de  lept  au.  On 
écrirait  lei  conTeotioiu  réciproque!  but  un  registre 
pablic,  que  chacuD  des  asustants  scellait  de  boo  an- 
neau. Le  fiancé  donnait  pour  arrhes  à  la  fiancée  on 
anneau  de  fér  {protÛAum).  La  fiancée  entrait  en- 
suite dans  la  maison  de  son  époux,  où  oo  lai  pré- 
sentait des  sandales,  aae  quenouille  et  un  fuseau, 
pendant  qu'on  chantait  une  hymne  h,  Tfaalasins.  Le 
mriaiEe  snirait  ordinairement  les  fiançailles  à  un 
an  dëfl^tance.  L'otage  des  fiançailles  passa  des  Ro- 
nudns  aux  Francs,  ches  lesq.  il  prit  un  caractère  reU- 
gieux.Le8Conditionsenftirentrégléesauxvi"  s. par 
un  décret  du  concile  de  Trente.  Aitjoardliut,  elles  se 
eélèbrent  k  l'église  immédiatement  arant  le  mariage. 

FIASQUE  [de  l'itaUen  rîoMO,  flacon),  mesure  de 
Uquides  en  usage  en  Italie,  rOTlent  k  peu  prés  à 
l'aacieaDe  pinte  de  Paris.  La  fiasque  de  Florence  raut, 
pour  les  huUes,  2  lit.  08,  et  pour  le  Tin,  2  lit.  37. 

F1U^)LE,  evtee  de  poisson  du  genre  Slromatée. 

n^R,  nom  latin  du  Cattor,  de  l'Ondatra  oa 
Rat  muMué  et  du  Harle. 

FIBRES,  filaments  organiques.  longs  et  grêles, 
plus  ou  moioi  solides,  de  nature  alTerse,  et  qui  en- 
trent dans  la  composition  des  tissus  animaux  :  ces 
filament)  résultent  de  l'allongement  des  cellules  qui 
primltiTement  composentla  traale  de  tons  les  tissus. 
On  distinguait  autrefois  les  F.  timptet,  formées, 
disait-oD,  departicules  terreuses  unies  par  un  sue  ris- 
queux  ;  les  F.  cwgxttées,  formées  de  la  réunion  des 
premières;  les  F.  membraneuu»,  Tterveusea,aponé- 
vrotimitM,  etc.  On  a  admis  encore  la  F.  lamtJtaire 
ou  cellulaire,  large,  plane,  molle,  formant  le  tiasn 
cellulaire;  la  F.  atbuginée,  dure,  blanche,  luisante, 
fbnnant  les  membranes  albugtnées,  fibreuses,  les 
tendons,  etc.;  la  F.  nerveuse  on  nervaie,  linéaire, 
nlindrkine .  otoUe ,  formant  les  nerft;  mais  des  le- 
dienbes  nucroscopiques  oaavdles  montrent  qu'il 
n'y  a  qu'une  seule  espèce  de  fibre,  saToir  la  P.  mus- 
eyiaire,  linéaire,  aplaUe,  molle,  élastique,  blanche 
ou  rmige,  esienttoUement  composée  de  fibrine,  qui 
MHuUtae  la  substance  des  muscles  at  la  diair  dei 
aaimanx.  Voy.  manx  (nsso). 

En  Botanique,  un  nomme  ainsi  la  réunion  des 
vaisseaux  dans  lesquels  la  sève  circule.  V.  navintas. 

FIBREUX  (timo).  tism  animal  formé  de  fibres 
■nrées,  trés4vt8i,  d^m  blanc  mat,  sert  à  ftwnur 
deux  clasM  d'organes  :  les  organes /!6ratx  Manet  et 
les  organes  fibreux  jaunet  ou  élattique».  Ce  dernier 
constitue  les  ligaments  Jaunes  des  vertèbres  et  con- 
tribue k  former  la  membrane  propre  des  Teines,des 
artères,  des  voies  aériennes  et  des  conduits  excré- 
teurs. U  contient  beaucoup  de  fibrine  unie  à  an  peu 
d«  gélatine  et  d'albumine.  Tantét  le  tissu  fltoeux 
est  une  d^iMidance  des  os,  comme  le  périoste ,  ou 
des  muscles,  comme  les  tendons  et  les  aponérroses  ; 
tantôt  U  sert  d'enveloppe  à  certaini  wganes,  comme 
la  dure-mère,  le  péricûde  et  la  sclérotique. 

FIBRILLES  (dimlnuUf  de  /!6rv).  En  Botanique, 
on  nomme  ainsi  :  1«  les  ramifications  des  racines 
capillaires  qui,  dans  leur  ensemble,  forment  le  ehe- 
velu:  2«  les  filets  déliés  qui  naissent  du  thallu»,  et 
par  jesqnela  les  licbens  s  attachent  aux  corps. 

FEBRINE,  substance  particulière  qui  fbrme  en 
grande  partie  la  substance  des  fibr^  ou  de  la  ebalr 
musculaire,  et  qui  se  trouve  dans  le  sang,  le  chyle,  la 
lymphe,  etc.  C  est  une  matière  solide,  blanche,  ino- 
dore, insipide,  molle,  élastique,  plus  pesante  que 
reau.  Elle  est  fonnée  de  &0,366  parties  de  cartMoe, 
19,685  d'oxygène,  7,021  d'hydrogène  et  19,934  d'a- 
lote.  On  l'obtient  &  part  en  battant  du  sang  avec 
des  verges  de  bouleau  :  elle  s'attache  au  bois. 

FIBRO-UTHE  (de  fibre  et  du  grec  lithoi,  pierre), 
nbitanee  minénue  de  texture  fibreuse ,  d'un  Uano 
grliUra,  est  un  silkale  d'alumine ,  mûé  d'un  peu 
vmét  de  1er.  On  la  troove  dans  l'Amérique  du  Nord. 

FIBULAIRE  (du  latin  fibula,  agrafe),  genre  de 
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Zooi^ytet  de  Tordre  des  Êctahiedenes  pMteaDés, 
tunille  des  Onrrins.  Leur  taam  est  glsbalme  m 
ovoïde  :  ce  qui  les  a  fait  appeler  Oanint-lnmtim».  Os 
sont  très^tits.  On  en  trouve  de  vivants  et  de  fossiles. 

FIG  (du  latin  ficu»,  fiigue),  excroissance  cbamne, 
molle  ou  rude,  rougektre,  à  pédoncule  étroit,  à 
sommet  renflé  en  forme  de  figue,  et  qoe  l'oo  trouve 
qnelqueft^  snqtendue  aux  pamdèrea,  an  mentmi,  à 
u  langue,  ete.  —  Les  'Vétérinaires  donnent  ce  nnn 
à  plu^enn  tumeurs  qui  se  développent  cfaex  les 
chevaux.  Le  F.  bénin  attaque  la  fourchette;  le  F. 
grave  s'étend  fc  la  sole  cbunne,  à  ta  partie  posté- 
rieure du  cartilage  de  Tes  du  pied,  ete.  ;  le  F.  cro- 
pœud  vient  aux  talons  et  à  la  fourchette  ,  sartoal 
aaxpieds  de  derrière  :  il  est  spongieux  et  fétide. 

FICAIRE,  Fiearia,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Renonenlacées,  établi  pour  une  petite  pluts 
herbacée  différant  des  RenonculcB  par  son  eaMoe  à 
3  iblioles,  et  ta  eoroUe  à  8  ou  9  pttnlBi.  L'cspèet 
Çnw  est  U  Remmaiit  ficaire,  vulgairanent  PetUe 
Eclaire,  Petite  CMliaoine ,  ou  Herbe  omx  hémV' 
reidet:  elle  est  commune  dans  nos  boia. 

FICËES,  groupe  de  la  fkmille  des  UrtioAes,  qm  a 
pour  type  le  genre  Figuier. 

FICELLE  (do  laUn  fUniaUu*).  Foy.  ooub. 

FICHE,  (du  laUn  figere,  fixer),  nom  donné  :  1*1 
de  petits  pieux  ou  jalons  que  Ton  fixe  en  terra  pour 
prendre  aes  mesures,  ou  pour  indiquer  les  bonus 
d'un  espace  de  terrain,  1  emplacement  d'an  point 
qu'il  est  nécesuire  de  connaître,'  ;  2*  anx  che- 
villes de  fer  sur  lesquelles  les  facteurs  ronlent  les 
cordes  des  piaooe,  clavecins,  etc.  ;  3*  en  Smurerie, 
aux  petits  morceaux  de  fer  ou  de  cuivre  Krvant  A 
la  penture  des  portes,  fenêtres,  etc.  ;  4*  dans  lei 
Jeux,  à  oes  petila  m(u'ceaai  d'os,  d'ivoire,  de  na* 
ère,  ete.,  miiieee,en  forme  de  carré  lon^  H  éirsit, 

S ui  serrent  comme  de  monnaie  el  qol  ont  msavaleor 
B  convention. 

FICOIDE ,  Iktembryantlumtm,  g.-tvpe  de  la  b- 
mille  des  Mésembryanuiémées,  placée  énve  les  Gae- 
tôes  et  les  Portolacées,  reofenne  de*  plantes  graMS, 
erlglnairei  du  Cap  :  renlUes  cbanmas,  ofmosécs  et 

en  général  croisées  k  an^es  àroOM  ;  tige  heniaoée  oa 
ftuteseente  :  fieurs  belles  et  grandes,  placées  an  haut 
des  tiges,  blancbes,  rouges,  Jaunes  oa  orangées.  Les 
flraiti  renemUent  anex  A  une  figue.  La.  F.  crtsW- 
lifte  ou  Glaciale  {M.  crittailin»im)  a  les  feuilles 
couvertes  de  vésicules  brillantes,  semblables  A  des 
gouttes  d'eau  glacée.  La  F.  brill€Mte  [M.  Aitoidua^ 
a  les  fButlles  également  parsemées  de  vémeales  :  ses 
fleurs  sont  d'un  Jaune  orai^.  La  F.  eewswtfWg 
{ Jf.  edule)  a  les  feuilles  tendres,  diamnesi,  las  fiant 
Jaunes,  le  trait  savoureux. 

FICTION  (du  UUn  fietio,  de  fingere,  feindre),  se 
dit ,  en  Littérature ,  de  toute  inveetion  Abnleose. 
Voy.  nHVKiLutnx,  fuli,  atxteoan. 

En  Droit,  ou  appelle  fiction  légede  la  subsUtstion 
t&ite  par  la  loi  d'une  chose  fausse  k  mn  chose  vraie. 
Elle  s'applique  aux  personnes,  par  exemple  dans 
le  casde  mort  civile.à^adoption,  de  repréteattation, 
à'édileur  responsable  (  Voy.  ces  mots),  et  mime  anx 
choses  :  ainsi  les  actions  immobilitées  de  laBaaqw 
sont  par  fixiion  ratées  lmmeubles,eAc — Dus  fan* 
cien  Droit  françâs,  dvll  et  p^tkpm,  lea  fietiens 
étaient  nombreuses;  U  plupart  étalent  rMigées  ea 
axiomes,  comme  Hesjudteaiapro  veritate  aceipitur. 
Si  veat  te  Rot,  ti  weut  ta  toi:  Le  hoi  me-wteurtjor 
mait;lemortHMU  te  vtf,  etc.  L'eM  de  la  fiction 
légale  est  d'opérer  comme  si  le  ftlt  qu'elle  •apposi 
était  réel.  C'est  du  reste  une  ezception. 

FIDËICOMHIS  (du  latin  fidei  eommisewn,  eonfiék 
la  fol),  disposition  testamentaire  laite  en  uparencs 
en  Ikveur  d'une  personne,  mais  k  la  oonoition  s^ 
crête  et  tacite  de  ranettre  la  Iqp  A  une  antre  par- 
sonne  dont  le  nom  n'est  pu  meottonné.  <hi  pont 
ainsi  avantager  d«  ponMMM  anniueUw  ta  lei  m 
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pennet  point  de  fUra  des  UbértUUi,  oonuM  Ih  en- 
AotB  «dultérini.  Lei  fid4iG«»nmie  KDt  aqioard'hul 
défendus  par  la  loi.  V<^.  msTiTOnOR. 

On  ^pelie  fidétcommistaire,  héritier  Mueiatre, 
l'héritier  suppoad,  4  qui  une  donatitm  en  faite  à  la 
charge  de  la  rendre  k  une  aolre  penonne.  Dana  la 
JurtqrndeDM  romaine,  le  BdéierâimlMaire  pouvait 
retenir  te  quart  de  la  dooalioo  on  de  U  wecewtop. 

FlD£JlJfô£UR  eat  sjaonfÊ»  4»  eeaOiM,  etratt- 
Josnoii  de  eautionnemetU. 

FIDELEj  nom  doant,  dam  ta  premlen  tempa  du 
chriitlîuiliiQe,  &  tons  ceux  qui  avalent  été  ba^ttliéa» 
c.-à-d.  qui  étaient  déHnitlvement  admis  daoi  l'Eglise, 
MT  <^;i^MiUon  aux  limples  caiécbumèna  et  aux  l'n- 
fidéles,  Awoord'hal,  m  nom  de  fidiie»  ert  donné 
à  toua  ka cbréUens  «o  général.  —  IDcnols  1748,  le 
roi  de  Portugal  porte  le  Utre  de  rot  trh-fbiiU. 

Ao  moyen  âge,  la  mot  ftdile,  oa  fiai,  fut  ijno- 
nyme  de  vouai.  On  l'appliquait  spécialement  aux 
grandi  officiers  de  U  couronne,  particulièrement  at- 
tachée à  la  penonne  du  louTerain  :  ces  dernien  por- 
taient aussi  le  nom  de  ieudes.  Voy.  ce  mot. 

FIDOPQE  (nom  mythologique),  Fidoiiïa,  genre 
de  Lépidoptères  nocturnes,  distingués  à  leon  ailes 
arrondies  st  parsemées  de  points  plus  ou  moins  gros, 
de  couleur  foncée,  sur  un  fond  clair.  Les  Fidoniea 
seaoarriiientde  plantes  herbacées,  et  quelques-unes 
vivant  sur  les  arbres  ou  sur  les  plantes  ligneuses. 
La  idns  belle  espèce  est  la  F.  ^umet,  ecHnmone 
aux  environs  de  Nîmes  et  de  Montpellier. 

FIDUCIAIRE  (du  latin  fiducia,  confiance).  Dans 
l'ancien  Droit  ronaain,  oa  appelait  vtnte  fiduciaire. 
oafidtÊeiet  nu  vente  aimnlée.  Halte  pour  nureoir  à 
OMiférsr  TémaneipatlOB.  Le  père  vendait  fietivem«Dt 
ion  Dis  i  on  tien,  qoi  le  loi  revendait  hnmédlate- 
OHDt;  le  père  ayant,  après  trois  vente*  successives, 
perdu  tout  droit  de  puissance  paternelle  sur  son  fils, 
ee]iii<ti  avili  acquis  de  droit  l'émancipation.  On 
nommait  père  fidvdaire  le  citoyen  auquel  le  père 
vendait  fletivcmeot  son  fils. 

Héritier  fiduciaire.  Voy.  puttcoaan. 

FIDUCIE.  Voy.  rioDciuas  (vsim}. 

FlEFj  propriété  territoriale  ou  autre  relevant  d'un 
SQieraln .  V.  ce  motau  IHct.  umv.  d'Biêt.et  de  Géogr. 

FIH<  (du  latin  fet\,  est  synoi^me  de  biU  {Voy.  ce 
mot^.  —  Dans  l'usage ,  on  donne  surtout  ce  nom  à 
U  bile  de  bœuf.  Le  fiel  de  iMBuf  est  employé  par  les 
dégraisBeun  pour  enlever  les  taches  de  graiue,et  par 
let  peintres  dans  la  composition  des  couleurs.  —  Le 
fiel  du  bOBuf  est  eoBteoa  dans  la  vétiade  du  fiel,  dite 
vnlgairemeBtaiWP  .*  c'est  une  poche  membraneuse 
en  forme  de  poire,  qui  occnpe  la  faco  inférieure  do 
Kfand  tobe  du  foie.  Immédiatement  k  cété  du  illloo 
norlsontal,  et  qui  B«rt  do  réservoir  à  la  bile.  Les 
earlk,  las  cheraUj  les  daims,  les  dauphins  n'ont 
pu  cette  vésienle;  éO»  eat  remfdacée ,  chex  ces  ani- 
maux ,  par  des  conduits  aboutlasaot  aux  intestins. 

Fiel  de  terre  est  le  nom  vulgaire  de  la  Fumé* 
terre  et  de  la  Petite  CenUmirée.  Voy.  cas  mots. 

On  MnBBMlt  FM  de  verre  un  mélange  de  pln- 
sieun  sels  cakairaa,  do  soUkte  de  potasse,  de  cblot^ 
hydrate  de  soude,  etc^  qui  surnageât  au-deasus  dn 
verra  pendant  la  vltiiflcatlon.  Ce  mélange  était  au- 
trefois employé  en  Médecine. 

FIEN1E  (du  bas  latin  fient;  par  eorruption  du 
latin  fimetum,  fumier),  excréments  des  animaux,  et 
particulièrement  des  otseanx,  fi)umlssant  on  axcal- 
Unl  engrais.  Koy.  Kxcatnm,KRUAis  et  OUM. 
"  FIERTE  (du  latla  /krefrvm,  civière  ponr  les 
■Mwts  ) ,  ancien  mot  qui  désignait  antrefols  nna 
eU«e.  Ce  mot  était  surtout  en  usage  à^uen,  en 
parlant  de  la  châsse  de  saint  B<MDain ,  archevêque 
de  cette  ville.  On  bisait  gréce  k  un  erln^nel  le  Jour 
de  l'Aieension ,  Jour  oà  l'on  portait  cette  châsse  en 
procession  dans  la  viUe.  On  disait  qu'on  crime  était 
fiertabie  lorsqu'on  pouvait  an  obtaolr  la  rémission 


FIÉT 

en  levant  la  ehftsse  de  saint  Romain:  tell  ét^tlM 

crimes  de  lèse-majesté*  de  duel,  etc. 

FIEVRE  (en  laUn  febrit,  de  fèrvere,  brûler),  déno- 
mination servant,  en  gèDéral,  à  exfurimw  certains 
tntubks  aigus  de  la  circulation  et  de  la  re^iratioa» 
dans  taqnuB  11  y  a  tantét  une  (uigmaDtatton  de  Âar 
leur  avec  aeoUwation  du  pouls,  tantôt  des  altemi^ 
tives  soit  dans  la  température  réelle,  soit  dans  la 
chaleur  et  le  froid  ressentis  par  le  malade.  Bien  quo 
la  chaleur  soit  surélevée  ^ans  la  plupart  des  cas,  la 
fièvre  n'est  pu  to^lours  one  maladie  dans  laqwUft 
il  y  ait  de  la  chaleur;  car  le  IHssou  s'observe  dans 
toutes  les  fièvres,  et  l'on  admet  des  fièvres  algidee, 
caractérisées  par  un  fh>id  glacial.  Ce  n'est  pas  non 
plus  l'accélération  dn  pouls  qui  constitue  la  fièvre; 
car  la  lièvre  typhoïde  présenie  souvent  un  pouls  aases 
lent  :  de  là,  1  Impossibilité  de  donner  de  la  fièvre 
une  définition  exacte. 

Considérée  pendant  iongtemi»  comme  une  affec- 
tion etseniielie,  comme  consUtuant  ello-méoie  un* 
maladie  susceptible  de  se  compliquer  avec  toutes  les 
autres,  la  fièvre  n'est  plus  pour  la  plupart  du  méde- 
cins modernes  qu'un  eymptdme,  qui,  dans  une  foule 
de  maladies,  indique  qu'on  organe  Important  souffla 
ou  est  irrité.  Broussais  a  posé  en  principe  que  la  Oèvra 
n'est  en  réalité  qu'un  phénomène  sympathique,  ou  le 
résultat  d'une  douleur  transmise  au  cmur  et  aux  cap- 
piUairu  sanguins  par  lu  ramlflcatloos  nérveuaea  fid- 
sant  partie  «rno  organe  soufitrant  :  localisant  ^nsl  la 
fièvre ,  il  en  place  le  ilége  sur  la  snrbce  muqueosa 
des  voies  digestives,  et  ne  la  considère  plus  qoe 
comme  une  modifioation  de  la  gastrite  on  de  la  gas- 
tro-entérite. Néanmoins,  plusieurs  partisane  de  cetts 
doctrine  admettent  qoe  rinitatlon  Inflammatolrequi 
eat  la  cause  des  fièvres  peut  résider  primiUvement 
dans  d'antres  appareib  que  celui  de  la  digestion. 
Selon  Georget  et  Dngès,  u  ftèvre  est  une  excitation 
eérébraleetnarTause.— Qnoiqo'ilonBott,  ondtstlD- 
gneai^.  desf .  «ttentietieeeiieêF.  mmptontatiguet. 

Presque  tons  les  eu  de  fièvre  offrent  trois  pério- 
des :  la  0.  d'invasion,  la  p.  d'état  ou  ttatiormaire, 
et  la  p.  oe  déclin.  On  disUngue,  en  outre,  lei  fièvres 
en  :  F.  continue»,  qui  ne  iraenteat  ni  InteroUssion 
ni  rémission,  mais  du  paroxysrau  on  exaceriHkUoas  - 
ce  sont  partiailtèrementeH  fièvrea  que  Ton  regarde 
aujonrdlioi  comme  étant  totijours  symptomatiquu 
d'une  phiegmaaie,  et  ne  constitoant  pas  par  eUes- 
mémesune maladie;  F.  rémittentes,  qui,étaotcon- 
tittuu,  sont  aixompagnées  de  redoubunients  périiH 
diques  en  froid  ou  en  chaud  :  les  Intervalles  entra 
les  accès  t'appellent  rémissions;  et  F.  intermitten- 
tes, qui  présentent  du  accès  composés  de  frissons, 
de  chaleur  et  de  sueur,  et  du  Intervalles  sans  fièvre 
qui  sont  désignU  par  le  mot  apyrexie.  Toulw  eu 
fièvru  M  subdivisent  en  variétés  nombreuses  :  ellu 
sont  décrites  d-après,  à  leur  ordre  alphabétique. 

Fièvre  adynamique  (da  grec  a  i»iv.,  et  dyna- 
mis,  force),  raoeienM  F.  putride  ;  die  ut  causée 
parle  s^ourdaoBunlieamalsaln^diargédemiasmai 

Katrid»,  par  laprlvatitmdebonsaUiuiits,  luvell- 
«,  les  passions  tristw,lu  travaux  «xeualb;  elle  sur- 
vient souvent  ausri  dûs  le  cours  du  afcctions  chro- 
niques ,  et  ut  ordinairement  symptomatlque  de  U 
dernière  période  d'une  Inflammation  Intérieure  ;  elle 
ut  caractérisée  par  un  état  de  proatraUoo  etdefiù- 
blesse  gteéraie  qui  aocompuno  eu  maladta;  alla 
réclame  le  tndtamont  aotiphloglstlque. 

F.  algide  (du  latin  tugeo,  avoir  froid),  fièvr» 
intermittente  pwoicieuse,  dans  laquelle  la  malade 
éprouve  nn  troià  glacial  et  eonUon. 

F.  ardente,  ou  Cousus.  Hippocrate  nomme  ainsi 
une  espèce  de  fièvre  caractérisée  par  une  chaleur 
et  une  soif  exoestives  ;  Pinel  la  regaiidait  comme  une 
complication  de  la  fièvre  bilieuse  avec  la  fièvre  in- 
flaounatoire;  suivant  Bnussala,  c«  n'est  qu'une  ga»- . 
trite  très-intans*  acGOB^agBée  da  symptAmu  bi- 
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Hbux'  tm  om  gutiv-MpBtttej  lièiHJiuisiuiiB  to  été 
chez  les  nijets  d^a  tempâmoent  Irritable- Qt  bHi«nx-. 

jr.  ataxique  (du  grec  a  prira^f,  et  taxis,  ordre, 
-^^),raadeirae  r.  ma'igne  ,  ememble  de  i^éno- 
B^ms  oemux  rentarqnables  pxr  IfrrégnlûîM  de 
eor  marctrè  et  ieor  graTitê,  et  indlqmnt  pmqne 
Uniçmii  une  afffeetloB  cérAbrate  :  la  F.  adwnâmiqtte, 
làF:  fwrertu*  inflammatûïpe on  lente,  m  F.  e&e- 
àrate  m  aaat  ta  TVlfitél  prtndpalo.  Ce  mot,  ftivn 
atasiqne,  nfmUqae  pointmre  onladte  notqnCf  partt- 
oofltn.et  ne  sanrait  admettre  un  traitement  spécial. 

F.  btlietiseoa  mutrique,  fl6n«cBi«;t«risée  parla 
laisitnde,  rioawItnQce,  la  courbatu r«,  la  fréiiuence 
dn  pools,  la  Bécncrene  de  la  pean  et  une  mignice 
Utense ,  accompagnée!  d'aboadantes  eracnatians  de 
bRe.  Elle  peut  âtre  causée  par  le  séfewr  dans  ane 
atmosphère  cbaude  et  buniide,  par  des  aflmeols 
malsains,  l'inaction,  les  passions  tristes;  eHe  est  fr*- 
qnente  dans  l'Âge  adnUe  et  cheslestempètsments  bî- 
lietn.  Sa  durée  est  de  7  à  14  jours,  et  sa  terminaison 
ordinairement  ft^or^e.  OB  regarde  aojoirrd'hiii 
Tëmemble  de  symptOmes  qal  la  caractérisent  comme 
rAniItant  do  llnDammatlon  de  la  membrane  mtt- 
qneose  de  l'estomac  et  du  duodéoom,  et  sourent 
eonmeprOTenant  d'une  gastro-OTtértte.  Voy,  ce  mot. 

F.  eatarrhafe,  nom  employé  comme  synonyme 
é^F.  muqueuse,  mais  (inssouTentde  Catarrhe  pul- 
monaire. Voy.  BBOiranTï  et  c»tir«iw. 

F.  cérébrale  (divlatin-  cerebrwn,  cerrean) ,  wlétS' 
de  bi  SèTre  ztazjtine,  caractérisée  par  dec  symptâmei 
d*eicitail«D  nerrense  très-intense  de  Kesotfpbale  : 
fl^eet  DDeeomplintiott  de  la  mtehugite  «reDla  giitn- 
eerMrtte.  Vmi.  irtmiwmi.  ' 

F.  oattrique.  Voif.  nftrs»  hummi. 

F.  Juoligue'  (da  gnc  eetit.'â,  consnaer,  épniMrf, 
dite  ausil  F.  Imte,  eoUiaumtire,  de  oeneomption-; 
filtm  ordlnsiicnent  oonltDU»',  arw'  dw  emeife»-- 
HSBS  la  soir,  d'antres-tbi»  n^millente  et  affeRtant  le- 
tji^  quotidlea  ou  double-tierce;  ordinelreaseoc 
syînptomatiqiie  et  causée  par  la  suppuralioa  lente  et 
pmfoBde  d'un  organe  interne.  Uie  se  dtcUre  dan» 
U.  dernière  période  dee  neiadîee  organiqaes-,  et  a 
povr  prhieipaiix  caractères  l'amaigrissemHl  p'ro- 
grMsir,  la  aeofàdfté  gtoérate,  ta  frAquaace  du  pnda, 
u  idnieup  &  Jfc<  peaa ,  surtout  au  ti»ln  et  auK 
pied»;  et;  vert  la  fin,  les  soeurs  et  la  diirrtite  «olU^ 
qnatire.  lie  treitmneirt  à  y  opposer  n'eet  autre  que  le 
traitement  de  l'organe  oè  est  le  foyer  de  la  m^adie. 

F.  infkummioire.  V.  ufPunaTioiret  FHUeismB. 

F*  intwrmMentm:  Ces-fltvrei  o«t  peur  eeraotère 
endémique»,  a-è^i  aUl^levkeerldDeveeB-' 
ditlODi  de  lAcaliti,  eemme  le  Totslnage  d'an  Mangr, 
àîna  mmls,  etft  Elles  profienent  encore  de  Tao 
UoB  da  froid  hemide.  Biles- parBissest  aTolr-ponr- 
dég»  le  ^stéme  nerTetix  (la  meelteépiolère).  Par 
leur  aetteo  prolongée,  ellee  entraînent  le  -geoflemeot 
et  .  l'altération  de  U  ratfe.  Lorsque  l'aceëi'Se  repnv 
dirik  tons  les  Jearsik  la  même  beare,la  Dèrrecetdlt» 
qmoUdietme.  Si  elle  relent  tous  letdeux  Jours,  elte 
est  Herw,  et  pent  alereadmettre  les  variétés  de  dtm- 
A/s  ti'srctf  (un  accès  tees  lM  Jours,  mais  k  de»  heures 
dlWrentB»  etse  mrrespendûit  en  tiereo  )  ;  de  A'eree 
tfouM^e>(deenc  aeoès  teus  les  deux  jevrs,  et  un- Jour 
d'iulennlSBleD} ,  ete.  SI  eUe  revient  tous  lee  tn>i» 
jours ,  elle  en  qttarte,  a*ee  les  feriétée-  dmibl»~- 
7t(arl«(deuvasoès-eB-iHi'jour,  et^tyreattehs  àmx 
wurs  solTants]  ;  qma^  waMée-^Axaai  ascèe  Gtaque 
3*  Jour} ,  ete:  —  Od  Qoeran  fièvre»  inieemOtêntea 
p»r»tffi«iwrerile»dostlea  symptAeneeEestsi  granee 
it  la  marche  si  fougarnse  qo'elMs  détemiaent  so>* 
»«Dt  la  mmri  dé»  lerpremiere-  accèB>  On  reeoontre 
frAquflouDeBt  des  fièwe»  intarmitteatee  osema/or, 
aluM  aommées-,  le»  unes  ,  paroe  que  lee  asett  eoDi 
iDcemplets;  les  autres,  paroe  qne  lee  trais  stades 
soBl  oonfbndns  ou-  tutersertle.  Bnfln  ,  on-  appelle 
Jiéem  in^rmittetiUe  larvée»  on  masfMéas  eellee 


(pri  ont  nn  uuucbe  plMwi  wdBvelhBtfB^  liMede, 

insfdlensn. 

Les  Qèrres  Intermittentes  de  tout  les  types*  et  ca- 
mtferes  sont  sonrent  épiMmiqw*.  principnlement 
an  printemps  et  en  antoome  :  les ' ialernriltëiites'io ^ 
mies  sont  généisfement  bénignee,  tandie-gna  tes 
automnales  sont  seuTont  dangenraser  et'opteîâtRe. 
La  thérapeutique  des  flèvres  intermtttmtaB  corniste-: 
1"  pendanile  stade' de- fh)id,  &  fkToriser-ledèTdoii- 
pement  de  la  dialeor  par  dàs  buissons  ditafaréti- 
ques  cbaades,  et  aromatdiaes;  Z^-pendurtle  sCad» 
de  chaleur,  à  l'entretenir,  et  en  mtaie  tesnps  i 
ronrtMttre  lés  congestions  locales  qui  petrrwrtw  ma- 
nlfiester;  3»  daor  r»pyierle,  k  rcronrir  aux  KbtT- 
fUges,  et  Dotamment  aD  fa</6to  (fe-^siMisev  nvéde 
héroïque  et  spécifique  de  cet  Mme,  dont  a  dtttnit 
promptement  la  périodicité.  _ 

F.  jaune  (ainsi  appelée  pareeqn'aHe^JBœaoïpaane 
tonlours  de  jaunitse)^  appelée  aïmi  fUeev  peetireih 
tlelle,  mai  de  Sicm ,  ty^mr  ictérode ,  frôtnv  *» 
tropiques  oa  éT Amérique,  etc.  Bile  ne  rtgne  que 
dans  les  paysdunds,  et-rareanent  en  deçkduSf-de- 
gr«  de  latltnde.  HMé  est  spuraiii^Ke  dan»  (meiques 
pays,  eir  particulier  an  Antilles,  mal»  le  fias  sn>- 
mi\  épidémiqne;  elle  pasw  pour  étm  nm/a^rew. 
Le  miasme  qui  la  preduH  exerr»  phis  apéàntement 
Bur  Ta  mfitnbrâjie  muqueuse  gaati  (>4ritBattiinte  ses 
actleu ,  test  à  te  fbis  irrHanto  et-aeptiqae.  Sourat 
nnvssion  est  pr^eédée  da-m^aisa  gfti«rad,  àt  vn- 
stration ,  de  trembhaaenl:  B'antrea  fbis,  IK  nnladr 
débute  subitement  pardes  alterontlTe»^  Mmbb  et 
de  olmlenr  sèebeyame-eépIlBlalgiejflOlesetlSon  d»lr 
tàxe,  laDgae'rouge^  poirbrunAtre;  dé^sdittosrdlB^ 
dlev  épfgsstre-tearib-ot  nénHent  ,*  pais- 1  uiniMMWli 
optoiètresf  collqnees  selles  Iqnida»  e*  fMUée.  «eHe 
l'*périede-dme  de  1>  à-  5  jove.  Aken,  Ik'lM^se- 
cMirre  d'an  endnft plu»  épais^  BCdr-eèsov;  ^sia'— 
inent»plus- fl>é«|uaBls,  bHeuXj  puia-noîitee»,-dee^ 
ienra  atroeS'Iil'épIgastre  et  an  hmibes;  l'eatew 
ne  supporte  aucune  bolsseo;  leesaHe*)  piusfrénuSB 
tes,  sont  d'ua  Jaune  wdAtre,  ou-  enogainoleplee  m 
semblables  à  la  matière  de»'resiiissfiiniintfc  G'eel  dm 
calte-péirlod»  que  la  jawm'we,  ou  Mère,  ae  déie- 
lep^.  Quand  ht  malade-doit  sues  Mb  es,  ee»syy 
t6aieis*aggnmntL  IWlae^'  uupin  Iniéu,  il  7.-aiBBe 
proalration  eonpleta,  d«»péléelMS^  dea-phlyetèaes 
gangréDensea»  qitriqiwfnis-dar  bubon»  ou  des  a»- 
tbrai.  La  duré»  de  la  fièvre  jaune  «sMe  4-à9  jean. 
Son  issu  eat  trè^setrront-  flmeste.  —  La  s^nés 
générale  doit  Mt»e«ployé»  dé»  l*dâ»at,  aénstqas 
lies  appUeattoBB  d»sengsue94i'répiBsstre«k  an  tas> 
bes,  et  leeantliMèglsUqaev;  peda,  vers  la  te  delà 
mendie ,  les-  boisson»  tonique»  et  aetringesrtes. 

F.  ItKteme,  F:  de  Mt,  eepèee  d»  Bèm  flpbéméra 
réeuUant  dca-eflbiteque  Mt  i«  nature  ver* ies  ma- 
melies-,  après  l'aoeenobement,  povr^r''*'^ 
crétlon  dnlait.  EHe  a'tanaonoe  tret»  e»  qnatt»  jour» 
aprè»  raoeonclienait  parl'liugmenftMoo  de-la  cba- 
leur  anlmale>,  laifl^nenee  et  le  désetowament  du 
poiris,  la  rougeur  du  Tisan,  l»«enOeMnb  des  atuis 
et  la  enppremien.dee  leeaiea.  EU»  se  tanato»,  h 
bout- de 34  heure»^  paP  desfsneur&aheadataSïpar 
l'éeoulemenfc  dtt  lait  et-  par  1*  rétabliseaaaeat-  da 
cours  du  sang.  Elle  n'ejrige  paydfsifciie  eaju  gns 
dientnteatr  une  doute  diaieur  eb  d»<  Iksuriser  Is 
tranepiratfen  par  de»  b»lss»as  ohswdlfc. 

F:mitiair&D»petirpré»,  Voy,  wnsa^. 

F.  miiftteît»e^-piàiHmÊ»»wm  a—lsnt,  «Bwplirn> 
tlon  de  1«  Sémr  Avae'ime-lnflaaBnaticn.parlienti^ 
de  la  meratirane'  Bnufaeusvtnteetinades  yaioAe  fc  a»- 
élit  de  iMgSMurel  dUtaltenent*:  eH»  n'eet  easai- 
dérie  aqjeerdlini  qne  floome-nn  wymtMemmde  llr 
ttannatten  dè  Ifc  noMtem  hrtiiHnilfc 

F.  «serwaee.GenonftéUensptoyé  prardMgnv 
toute  Aèm  oonipHqaée  d'ataxie>(  1%.  i«*v«»  atan- 
on^,  el  peittonRèreMt  1»  trpbua^  Ble-Mt  eanr 
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,  ^   -tif-^-rT  ttit-,  

dê  celles  qol  lont  loas  llnflneBM  dM  Daan. 

F.  pmiùieuMe^  Voy.  nÈvmm  nrmMiminn. 
JT.  pimrptéet  Fby.  roomii  «t  wiuW  (Viàfre). 


nfevus  iKTVMnrnvu. 

P.  roage.  Vog.  Kiauimt. 

9.  tymptmmiqm,  nlniniHBt  FUtn,  monn^ 
Mai  tâtrOb  Ut  à  VtaMm  d^im  «Mn  maluUe^ 
afc  «urbmt  d'os»  InfluunlteB. 

F.  Mane.        pitm  MiMUuriumt. 

R  trauMo^riftw  (dofvM  trauma,  UnHre),  mm^ 
*«OMDt  fVbril»  tyinptomattqBt  qui  Hmmpqpw  la- 
■uppuration  des  gnade»  plàiW)  qni  tneêèdd  m 
MiMui'di  ou  mx  grawks  9ftnmm  dt  chimgie. 

F.  lypAoidtf  (da  gnc  mww^  ttopm).  Sou  c» 
aom  gtateal  os  einfreod  njowdiml  eeqn'-o»  af- 
pelait  prteédenunent  /Eévrvpufrirfe  on  maUgm,  Itv 
fièvr€s  Iwnienêrymi^  tyntyue  puiride  et' non  pu- 
tnde,  ttngio>téiiquê,  fMmngo^attrimm ,  asténo- 
méningée,  adymrm'me,  ataxiqm  de  nnet;  la  F. 
m/rfr(^*lûvfli^«?MdaPaUt,S•^«s^BMiUaad,ete.; 
U  iïMMnmfA^deBretoaBBw,  la  6aj^-MM^ 
aii^Htmmam  dv  Urowala,  r^nt^te  fiUlioilmmf 
de  CruTailUar,  jtedral,  VoVRet,  ate.  —  La-  flèwa 
Mffatidt  cMiiMa  danv  ne  «ncwo  piiMiUro  des 
foUlcnlsa  de  rintaitui  grU*  et  d»  sw  giDglloiii> 
(  fffamdaB-dB  Peyor),  at  dnas  uaa  altémUon  da  saog 
et  des  Uqmdw,  ooDs«eBtl*e  h  cette  loflanaUm. 
fiUa  iH«t«i  <gala»eiit  toaUa  Itt  eensttf  ttone,  el^ 
olMdeTffMnaea  les  IndMdHJbrtiM  Jeunes.  La 
léjour  récent  daoi  une  annda  TiUe,  la  défaut  d*ae> 
cUiiudeiiMBt^lM  eaoiaae  loat  genm  uoe  maaraliBe 
lUaMStattea  :  lliaMtaUoD  dam  des  îien  bu .  mal 
■érés,  eoccMMe,  où-sedAgagenidis  mlnmwae  n»- 
tanr  astmale,  en  sent  les  «ose»  ordlnatoea.  L'opl- 
DÉsvgâaAralaateetlaeontBglettdeeettaflAvre,  qui 
BStldaertlm  an  'SpAw  dm  armém;  «Ua  ptnt  a|>pa- 
nitre  épldémiqiMineDt  onspeiadlqaeBSent.  BUe  doit 
knmcabeVm,  jisoadWwt,nar  leeaptlphlogWIqaes. 

FIFRB{dk  ralenand  pf^fftn,  alfller),  petit  i»> 
ilRUMBt  ^  Teat ,  eo  flmae  da  Mts  travenièn , 
|Tc*  de  lix  trooa  et  d'an  la»  trèa-puypt.  U  tstori- 
Siaairada  Saîw  et  fat  en  ustga  obih  l'armA»  fhm- 
pUsB  dflwniB  Pruiçoie'  l*.  Oa  ■'flo  est  parilealière- 
iaMit.safTi  depDis  Heari  IV  Jniqii'à  Louis  XTt  ;  H 
Monpagnrit  loq|eurs  le  tambour.  D^ia  la 
loMIoDfll  pns  ét6enploTè  quoduisqa^qnes 
Ben»,  dhnsia  ganle  inspériale,  les  œut-fuluee,  etc.  Il 
s  M*  g«BèralBmat  nmfAnfé  par  le  piceolù,  petit» 
MrtB  moias  glapieMata  et  ptai  jnrte  qoet  lui,  et  par 
le  akùrtit,  iMtwnnent  ffm  eoDwabl»  e*  qui  a 
pter  d»  porUd  de  iod.  La  flfta  mt  manm  wM  en 
Ulemagne,  eo  Prassa  e»  ea  ka^Morn.  —  Ban»  Ifc 
■uéque  ordiosiro,  on  te  sert'  qaebpKMrdn  fifre 
amr  aatompagnar  le  «Men. 

nCAAOt  peweanaga  da  aosoMto,  Wéè  par  Btan- 
tmrehakÊ  dan*  la  Bnrtfèr  da  SMfIr  el>Ie  Èbriage- 
te  Pigwro,  est  dereau  la  tjf  du  «iriet  adnrit  et 
tipvn-  et  de  l^ietrigaot  sans  comeleDee.  — n  a  été 
nblM  sont  la  Re^aarattoo  on  Jonmd  saUrique, 
BtHtiiA  le  Pigarff,wal  a  ea  beaoeenp  de  vone. 

FIGÛB,  froit  du  Fignisr.  La  fin»  est  tanaiSa  pir 
m  îBVOlMre  monophyll*,  ovoïde,  oies  de  toutes 
mriKf  et  oeirteaant  un  grand  noaibrs  de  petits 
Impea  qni  prorleDoent  d'autant  de  flear»  flMnelles: 
:'ert  une  sorte  de  réoeptaels,  dans  riatérievr  daqnel 
^'apèn  la  neoadatlon,  11 7  a  deux  sortes  de  Agnes  : 
a  figm«-0evr  «a  de  printempi  et  la  Jtgme  tPété. 
La  l»  rattrtt  en  Juin  et  JoilM,  la  2*  d^aoAt  en  oct- 
obre :  eell»4l  est  la  phis  estimée.  On  diTlie  amel 
fl^es  en  :  1*  blatKhef,  ftamâtrf»  et  vertes; 
t*  moMtt$,  rwge»,  énme«  n  noirâtrtt.  I^rml  les 


ifKt  p*ls>  iMsnN;  la  F.  de  jnrmâbTvaU*^ 
arrondie,  blaacbe  &  l'extérleurj  reuge  oa-dadaar; 
la  F.  de  iimari,  très-pettta,  ronde  et  Maocbs;  la 
F.  eotMOMpel/»,  ptesque  ronde,  blandiàtre ,  rooga* 
eir  dHiinB;  là  r.  amgêli^,  blandia,  ammdia,  k 
pain  dNia  jaaae  raugaUra;  la  F.  nrfr,  ronge  ea 
déduis;  la  fi:  grotaejamie;  la  pluaareese  d»  tsvtei. 
Paraii  Isa  deuxième»,  od  eila  la  F.  momiumue, 
d^  Uau  Ttoleeé,  la  phv  agiMMe  qom  eMeeel 
lïriebe:  la  F.  rvueee,  preeqns  i«Bde,peatt  brane, 
cfaalF  d*un  rouge  vif;  la  F.  poire  au  F.  de  Ber^ 
dftnv,  peau  Tfoletta  oa  brune,  etiair  tÈaan,  etxs. 
—  Las-  %uaa  aoat*  MaeHagineasea  et  adonaissentea. 
Fraîches ,  elles  nourrifsent  peu  ;  sèeltea,  elle»  sent 
trtSHdlomitBirei.  Bn  HMeoine,  on-en  ntt  des  tt- 
saves  et  des  oataidasuMS  émoilleat». 

nCClERt  Fiem,  mon  d»  la  famllla  des  OrU* 
cée»,  ■  oompaM  ff  oivree  et  d'arbrisseaux  renAr* 
mant  na  sue  b^teor;  les  ftouillea  sent  allerme,  dé- 
oonptfea,  d'un  ytet  ftacA';  kw  Beurs-sont  nembreams, 
rdtanies  dans  ud  r^eeptifcle  commun ,  obarnu  et  pi- 
rilbmo,  dos  à-  l'orifice-  par  deaéeaRles;  les  fleure 
nHw-ooenpeat  ta' partie  sapérleura  da  réeeptaele, 
et  les  fleur*  fftmelles  la  pu-tlo'  iatérinure;  le  firuit' 
est  ia  fiaw{Voy.  (**deesa^.  Le  F.  eomnttm  (F.  cn- 
rieay  s'Méve  dé  b  k-9  mètne-  dlma-lee  contrées  mé- 
ridtonnlei'da  VEanma.  Saa  trone  eit  eeuverl  d'ana- 
éeona  gristtr».  Son  bota  est  dNmjnae  clairet  ten- 
dsa,  Mistlqa»  k  VMtA  d»  siedté.  Sea  sne  est  trè»^ 
correrif;  on-s'en  semit  aatnfbie  en  Biédectae.  On 
ea  raMre  uBeiréBins>Bsrilttet  vtsmusek  Im  F.  dtt 
JHmatra  cette  preprMM,  qnelcrbnadie^  endes- 
osMWitb  terre^  j  preanent  radaftathmentManMI 
ahni  une  épsMe-nrM.  Vog.  Bamiia  {kmm  m»). 

LeflgnierparaHMreorigÏMlr»de4*0rient<;  il  pres> 
pén  en  eréw;  dfcat  l'AtUâwsnrtent,et  tatr^ânda 
par  les  Gtaes  diM  rArelilpet  et-Htaîla,  dtoù  il  Mar 
dm  tout»  lltafoppe  néridloiHdéi  iMflgw-ftahnwe» 
la  flcne  sèsbe  étaient,  pearlesaooiensj  rsMet  d^m» 
récolte  et  d'un  eommwoe  imaertartsk  C'était  U 
nearrllurvliabltiuillo  dar  madB  la^eampsffne;  œr* 
taénes  espèces  plus  now  el plu»  eaqniam  étaleot  ré- 
semea  pour  la  taMe  deerioBe*:  LerOeara  Al  figuier, 
étant  ftrt'caobées,  «valent  édiappé  pendant  leDg-- 
tenpt  aux  reAercbee  dea  nalnnlMes  de  l'antiquité, 
qni  pemaient-qnelfl  figuier  rapportait  des  fToUs  sans 
avoir  de  fleurs;  ce  ir^est  nén*  qu'en  l?l2^qae  foir 
déeonwH  les  flews-niftles^  les  flenn  Temellee  de  cet 
artpre.  Quant  h  la  mainratleD  des  flgnerfc  l'aide  de 
l'inseete  appelé  CTnfpa,  fog.  eAmne^noir: 

9n  nomme  nlgairemmi  F.  tTAdtm  le  Bana- 
nier; F.  der  BottenMr,  la  Pleolde  cemeslible;  F. 
fanudif.  le  Ghisler;-F:  d»  Fhide,  de  Aorterra  ou 
dfAÊnéHwe,  le  eBCtui  raqoelts  >  ete. 

rremn,  Ùpmirit  ptëUtnu,  espèce- d<elicao  du 
treare  Sonimaoga,  nommé  umf  ^terier^/tguier. 
Oef  ofseaiz.,  tlés'eempwn  an  Sénégal,  a- la'  tete,  le 
cou,  la  gorge-,  la  dtoet  lé  tard'  externe  dta  aUra 
d*aD  wtlirBBié,  H  lalMadDréa,  la  orouj^eo  et  la 
qneuedfreoideurTirtetle.lespennerdeI'aile-«t  de 
la  queue  sont' bmaet;  lea  Intermédiaires,  derées  et 
tanninéeten patettas;  lapeilriBe,  d^mjaunedair. 

Figvier,  enècv  de  Fametle.  Vog.  snTicou.  , 

FIGUUnC  (du  tatln  HgtObim,  peleria  de  terre,  da 
fbere,  pétrir).  On  cornait  soas  le  nom  de  Fiyu- 
Wnes  rtutiqttee,  de  ooriensn  potaifee  taietUées  et 
ofhwt  en  relief'  des  figures  d'animaux  biiarroa  : 
elles  sont  dues  à  Bernard  de  Palii^.  lEoy.  anmia. 

neURA'riF  (de  figyrt).  On  appelle  éentm  fiw^ 
rative,  celle  qui  est  compesée  de  la  figure  dee  ob- 
jets qu'on  wut  exprimer  :  tallfl  est  l'écritum  idéfr- 
grmhîquo  des  ËgTptfens.  Yàg.  »eaiTtjni. 

Bit  Orammaire,  00  mnamt  FigiÊraiioet ,  hettne 
ftgvratives,  les  lettres  qui  serrent  à  caractériMr 
certains  temps  des  veriMS,  telles  que  le  x,qui,daas 
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U  lugae  graeqne .  camtéiise  le  Aitur  et  faoriite; 
le  K,  qui  caractérke  le  parfait  ;  la /IfftirattM  frt- 
cède  toiuours  la  terminauon. 

FIGURE  (du  laUn  figura).  En  G&ométrie,  on 
nomme  en  général  figure  la  forme  qu'affecte  ose 

ÎartiOD  qudcoiique  de  l'étendue  :  le  triangle,  le  quir 
rilatère,le  cercle,  etc.,  >ont  dei  figurée.  V.  ces  motk 
•  DeuT  flguret  sont  ditee  égaleSilonspH,  étant  tu- 
perposées*  ellei  coïncident  exactement  uns  toute* 
leurs  parties  ;  équivaiente»,  lorsqu'elles  ont  la  même 
étendue,  sans  avoir  la  même  tftrma;  temblablei, 
lorsqu'elles  ont  la  même  Corme  sans  avoir  la  môme 
étendue:  tymélriquê»,  loraqu'elles  ont  toutes  leurs 
parties  égales  chaoaiw  à  duHiiWj  auii  dus  ose 
disposition  inverse. 

On  donne  aussi  le  nom  de  fiffure ,  dans  t«at  traité 
didactique  de  science  ou  de  technoli^  ,  k  tout  okjet 
figuré,  o.-à-d.  représenté  par  le  dessio  pour  venir  à 
l'appui  d'une  démonstration  ou  d'une  deseriptioa. 

Eo  Rhétorique,  on  aK>éUe  figure»,  certaines  ma- 
nlèns  de  parler  qnt  rendit  la  pensée  avec  plus  de 
vivacité,  de  force  et  de  gr&ce  :  c'est  surtout  le  laa- 

{;age  de  Vimagination  et  de  la  passion.  On  disUngne 
u  F.  de  pentée  et  les  F.  de  mott.  Les  dernières 
dépendent  de  la  fonne  qoe  la  pensée  a  prise  dans 
resprlt;  on  pont  en  channr  TexpreMlui  sans  dé- 
tru&e  poor  cela  la  figure.  Tellei  sont  :  Vinterrogof 
tion,  la  prétérition,  la  réticence,  la  napetuion. 


[Voy.  ces  mots  ).  —  Les  riguree  de  mot»  tiennent 
surtout  &  la  forme  de  l'expression  et  disparaissent 
quand  on  la  change  ;  elles  se  distinguent  :  en  F.  de 
grammaire,  qui  modifient  l'emploi  grammatical 
des  mots,  telles  que  re//tpw,  le  pléonasme,  la  syl- 
lepie  et  l'invemon;  en  Trope»,  qui  modifient  le 
sens  des  mots,  tels  que  la  métaphore,  la  métonymie, 
\a  ryneedoque ,  \i  catachréie ,  Vkypailage,  l  anto- 
nomase, YalluaionjtX  en  de  mot»  proprement 
dite»,  coouie  la  repétition,  la  gradation,  la  die- 
tmctionj  Itpériphraêe,  VonomtMpfy,  etc.  On  doit 
a  Dumarsais,  à  Kontanier,  des  Trmtéi  de»  Figure», 
•r-  Pour  les  Pigvret  du  Syllogitme,  Vot/.  BTUoeisin. 

En  Théologie,  on  a  appelé  figures  les  choses,  les 
personnes,  les  événemeotadel  Ancien  Testament  qui, 
suivant  l'opinion  de  quelques  commentateurs ,  sont 
les  images  du  Nouveau  Testament  et  de  ses  mystè- 
res  :  alnd  la  manne  est  une  figure  de  l'eucharistie  ; 
Abel,  Isaac,  Joseidi  sont  des  fimirei  de  Jésus-Christ. 
On  nomme  figuritme,  \e  sntlme  de  ceux  qui  cher- 
chent ainsi,  dans  toïite  l'Ecriture»  des  figurée  ou 
allégories.  Ce  ^itème,  d^ià  en  IkTonr  chas  ui  iuifb, 
adopté  par  Origène,  etfort  h  la  mode  an  mo^en  &ge, 
oflï-e  des  dangers.  On  cite  parmi  les  Qguristes  exa- 
gérés Coccéius  de  Leyde,  aavont  du  xvii*  liéclet  qui 
voyait  dans  toute  la  suite  de  rAncten  Testamant 
l'histoire  de  JésoMSuiit  et  ctila  de  l'E^. 

En  Astrologie,  on  nomme  figure  une  description 
ou  reprodncUon  de  l'état  et  de  la  diqwsiUon  du 
ciel  à  une  certaine  heure,  qui  contient  les  lieuse 
des  planètes  et  des  étoUei,  muqnés  dans  une  /^«ps 
de  cbuie  triangles  oomm^  mateone.  On  la  nomme 
aussi  horoscope  et  thème. 

Dans  les  Arts  du  i^essin.  le  mot  figure  désigne  la 
représentation  par  le  dessin  de  l'èlre  humain,  ainsi 
que  celle  da  l'animal.  —  En  termes  de  Blasoo,  U  se 
dit  des  pièces  dont  un  écu  est  chargé. 

En  Musique,  c'est  un  groupe  de  notes  qui  forme 
an  certain  dea^.  On  appelle  cAont  figuré  et  mu- 
«wte  figurée  tout  ce  qui  n'est  pas  plaia-chant. 

En  Cnorégraphie ,  on  nomme  ainsi  les  mouve- 
ments, les  dfanses  sjrmétriques  bites  par  les  dan- 
seurs, de  manière  à  former  on  tableau,  nn  ensemble 
igréule.  La  danse  de  société  a  aussi  ses  figure», 


qui  sont  eoinnes  de  tout  le  monde.  Foy.  coim» 

DIHSK  et  QllÂDftlLLK. 

FIGURÉ.  En  Arithmétique,  on  appelle  nombret 
figuré»  des  suites  de  nombres  formant  des  progrts- 
sions  arithméUqoes  de  divers  ordres  ,  déri^éM  la 
unes  dû  autres  par  une  loi  constante.  La  mite  des 
nombres  1, 2,  3, 4, 5,  etc.  forme  les  F.  du  premier 
ordre.  Si  l'on  ajoute  ensemble  le*  termes  de  cette 
■olte  alnri:let2ftu)t3;  Set  3,6:  6et4, 10, etc., 
il  en  résulte  les  nombres  1,  3,  6,  lO,  15,  21,  Oc, 
que  Ton  nomme  F.  du  deuxième  ordre,  oa  nom- 
bres triangulaire».  En  uoutant  de  la  mèate  ma- 
nière les  termes  de  cetle2*sMe,onalasiùtel,4, 
10,  SO,  etc.,  nommée  F.  du  troisième  ordre,  m 
nombre»  pyramidaux  ;  «ontant  eoeore  la  >  série, 
on  a  les  nombres  1,  5,  iS,  35,  70,  126,  etc.,  wn- 
més  F.  du  qutUrième  ordre,  etc. 

Dans  la  Géométrie  pratique,  on  nomme  figwé 
la  représentation  des  différents  objets  que  tmlêm» 
un  terrain  dont  on  lève  le  plan  ,  ou  un  pays  dont 
on  fût  la  carte. 

En  Littérature,  on  tqipelle  tlgle  figuré  tout 
oA  l'on  bit  un  ft-équent  usage  des  figura  (Foy.  ce 
mot).  On  dit  d'un  mot  qu'il  est  employé  dans  un 
sens  figuré,  lorsqu'on  le  détourne  de  ton  sens  pro- 
pre pour  lui  faire  exprimer  de*  chOMi  aaalogBts, 
mais  qui  n'ont  point  de  signes  propres  d^as  le  lu> 
gage  ordinaire.  Vog.  tkok  et  atTATatHa. 
'  En  Husique,  on  appelle  trait  figuré,  na  tnit  du» 
lequel  on  ttii  passer,  pour  une  marche  diatonique, 
d'autres  notes  que  câus  d«  l'aocord  aetoel;  mise 
figurée,  une  basse  dont  les  notes  portant  aeeord  sont 
subdivisées  en  plusieurs  antres  notes  de  moindre  wi. 
leur;  harmome  figurée,  celle  où  Fon  fait  paasv 
plusieurs  notes  sur  on  accord. 

FIGURUSE  (diminutif  de  figure),  se  dilea  Sculp- 
ture d'une  petite  figure.  Pins  souvent ,  on  cnind 
par  ce  mot  de  trte-petites  figuras  antiques  en  terre 
cuite,  en  bronte ,  en  aident.  La  plupart  de  ces  figit- 
rines  représentent  des  divinités ,  A  étaient ,  setsa 
toute  aroarence,  un  objet  de  dévotion  domestique. 

FIGURISME,  Voy.  ncou  en  Théologie. 

FIL  (du  laUn  /uHm),  petit  brin  Itmg  et  nem 
<ni*on  aétache  de  VéctoKt  du  lin  on  de  celle  de 
chanvre ,  ou  de  toute  autre  substance  snsceptible 
d'être  filée,  et  que  Ton  tord  ensemble  soit  entre  les 
doigts,  soit  au  moyen  du  rouet,  du  Aaean,  oa  jlB- 
struments  mécaniques  ivoduisant  le  même  effet  (F. 
filatdrk).  La  force  du  fil  se  mesure  par  le  pcadi 
qu'il  peut  supporter;  sa  finesse,  par  Tt^pération  dits 
numérotage.  Le  fil,  en  sortant  du  métîô',  est  mis  en 
ëcheveau  ;  ehaq<ie  échevean  est  formé  de  dix  écbe- 
vettes  de  100  mètres  chacune ,  et  ayant  70  toon  da 
dévidoir;  après  avoir  pesé  ces  écheveanx,  on  met 
«■semble  ceux  qui  ont  le  même  poids  Josqn'i  eoo- 
currence  d'un  demi-Ulogr. ,  et  iMir  nombre  poor 
former  ce  poids  donne  le  numéro  du  BI. 

Les  fils  de  Un  on  dedunTreserveatsoItàlUwi- 
qner  des  toiles,  ndians  on  tissas  qoeleonqnes ,  taSL 
fc  coudre.  Parmi  les  fils  à  coudre ,  on  distingue  : 
1°  le  fil  de  Bretagne,  le  plus  fort  entre  les  Bb  oom- 
muns  :  il  est  bis  ou  teint  en  diverses  couleurs,  tou- 
jours ton  en  deux  ou  en  trois,  et  sert  aux  talUean, 
aux  tapissiers,  et  pour  le  gros  linge  ;  2*  le  Hem 
de  Bretagne,  également  bis,  mais  plus  vs^-ié  dans 
les  degrés  de  finesse;  3»\en  fils  de  Flandre  (en 
poignées,  blancs,  demi-blancs  ou  à  la  religieuse, 
ois,  à  nKo^uer,  etc.),  qui  se  UMiquent  A  Lille  et 
aux  environs,  numérotés  de  14  à  500  et  même  an 
delà:  4*  le  ;u  d'Épinay  on  de  France,  dit  aussi 
fil  blanc  bonnetier,  fil  blanc  en  deux  et  eo  trois« 
fort  estimé;  iolefil  de  Bailleul  ou  Al  en  masse, 
teint  de  toutes  couleurs  et  dont  on  fait  une  eonsom- 
matUu  oouMérable.  —  Ou  connaît  encore  les  Bis 
dits  de  Malina.  pour  la  bbrication  «t  le  raecom- 
modi^  dflsdenieUes;  dt  Sua»,  très^Bb,  trfrs-fins. 
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M  trè*4Ag8n.  mais  an  peu  mu;  dt  Coloffne,  qui 
aont  blanct  et  aoo  ton  :  on  l'en  wrt  poor  tricoter. 
Ces  demien  m  &t»-iquent  «natt  es  France,  Bortout 
danc  la  Bretagne  et  U  Flandre. 

Lei  flU  de  coton  m  distinguent  ea  /Ua  plats,  à 
2  ou  -t  fils,  peu  retun  et  louTent  de  laux  taint^  et 
en  fiitcàbus,  de ^-«nière  qualité,  de  3fc  6  fils  et 
très-reton.  Parmi  ces  demien ,  on  remarque  le  fU 
d" Éco*te,.Si  excellent,  très-rond,  imitant  le  grain 
da  cordoonet  et  le  brillant  de  la  soie  :  il  est  à  la 
fois  solide  et  léger;  aussi  en  foit-on  une  grande 
consommation,  soit  pour  la  couture,  soit  pour  la  ta- 
brication  des  bas  ou  gants,  dits  de  fil  d^cosse.  On 
le  fabrique  en  France  en  toute  perfection. 

La  soie  est  filée  par  le  ver  qui  la  donne;  II  ne 
reste  plus  qu'à  la  dérider  (Fou.  sou  et  pilosillb). 
Quant  aux  fils  dits  de  soie  végkaie  on  de  crin  végé- 
tal j  Us  sont  piutét  etSlés  que  filés.  —  On  fait  arec  le 

£Di/  de  chèvre  un  fil  exceUent  qui  entre  dans  la  fil- 
rication  des  camelots,  des  pelodies,  etc.:  on  en  fiût 
aussi  des  ouTragos  ds  passementerie.  —  On  fidt  en- 
core do  fli  de  poiV  de  cheval  ou  de  poil  de  vache, 
avec  le  poU,  ou  ploc,  de  ces  animaux  :  il  sert  k  faire 
des  étoffes  grossiëreB  et  des  tapis.  On  appelle  fil  de 
sayette  du  fil  de  laine  filée  qui  se  fabrique  en  Fiuidre. 

Au  mojeo  de  la  flliàre ,  on  file  plusieurs  métaux, 
comme  l'or,  l'argent,  le  fer,  le  cuivre,  le  platine,  etc. 
{Voy.  nLs  hétàluqiibs);  —  au  moyen  du  feu,  on 
peut  filer  le  verre.  Voy.  Tx&aK. 

FIL  a  »Lon,  petit  ■instrument  formé  d'un  plomb 
tospendu  à  une  corde  légère ,  et  dont  les  ouTrien 
se  serrent  poor  s^assnrer  qu'un  mur,  un  pan  de 
iMts,  etc.,  est  d'aplomb,  e'eit-ft*dire  posé  perpendi- 
culairement k  l'borisoQ,  sans  pencher  d'aueon  cAté. 
Il  est  fondé  sur  cette  loi  de  la  pesanteur,  que  tout 
ce  qui  tombe  suit  la  direction  de  la  Terticale. 

m  A'&RcaAL,  fil  de  laiton  passé  par  la  filière.  On 
•n  tait  des  treiUls  de  tânètres,  dos  cordes  de  clave- 
cln,des  éplngjes,  et  mille  autres  choses.  On  dérive 
M  mot ,  par  corruption ,  A^aurichaleum ,  laiton  ; 
qoelques-uns  prétendent  que  le  fil  d'archal  est  ainsi 
appelé  du  nom  de  Richard  Arehal,  inventeur  de  U, 
manière  de  tirer  ce  fil.  — Beaucoup  de  personne* 
donnent  au  fil  de  Ctr,  mais  Improprement,  le  nom 
de  fil  d'archal.  Vcy.  ms  aÊTAixtocu  et  m.  ni  fu. 
riL  DB  c&aiT.  Voy.  câut. 
ra.  u  QuniBlTB,  nom  donné  à  du  gros  fit  ou  de 
In  petite  ficelle  dont  les  tlaswaods  forment  la  par- 
tie de  leur  métier  nommée  ehalnette,  parce  qu  elle 
sert  à  lever  ou  baisser  les  fils  de  la  chaîne  au  traven 
desquels  ils  lancent  U  navette, 
m  ft'BAQ,  sorte  de  ver.  Vov.  goimds. 
TO.  M  uca,  nom  donné,  dans  les  muinilutnret 
de  soie,  à  on  Bl  fbrt,  à  trois  brins,  qui  sert  à  ar- 
réter,p&r  un  entrelacement  successif  et  indéterminé, 
loi  cordes  que  la  liseuse  a  retenues  avec  l'embarbe. 

riL  NOTU-DUB,  OU  Fil  de  la  Vierge,  filaments 
blancs  et  sotoux  que  l'on  voit  voltiger  dans  Tair  an 
printemps  et  en  automne  :  on  croit  qu'ils  sont  pro- 
duits par  de  jeunes  Aranéides  (Ëpéire  et  Tbomirea), 
cl  par  on  Acaride,  U  Trombidium  telarium. 

riL  Ds  aunsK ,  fil  très-fin ,  à  trois  brins  ,  qui  sert 
à  faire  les  mailles  des  lisses  dans  lesquelles  aont  pas- 
sés les  fils  de  la  chaîne. 

ms  HtTALLiaou.  Ces  fils  s'obtiennent  &  l'aide  de 
la  filière  dans  des  usines  dites  tréfileriet.  !•  Les 
J'.  d'or  et  d'argent  f  dits  aussi  or  irait  et  argent 
trttii  (c.-à-d.  tin)t  no  peuvent  tire  tirés  qn'fc  rhô- 
tel  des  Monnaies,  dans  la  salle  de  l'Argue,  afin  que 
le  fiie  ne  perde  point  ses  droits.  Les  Ois  dits  fil* 
&or  ne  aont  Jamais  en  or  fin,  mais  en  argent  doré. 
On  s'en  sert  pour  broderies,  galons  et  passement*^ 
ries.  On  MX  des  F.  d'or  et  (forgent  faux  avec  du 
cuivre  rooge  doré  et  argenté.  —  2»  Les  F.  d'acier, 
qu'on  fhbrunM  sitftoct  en  Allemagne  «t  à  Btile«ille 
près  de  Pans,  serrart  pour  lei  cordet  de  piano  «t 
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l'horlogerie.  —  F.  de  fier,  dit  Imio'qmBHnl 
F.  d'archal,  est  bit  de  fer  ooux  et  est  de  dlverseï 
grosseurs,  depuis  15  millim.  jusqu'aux  plus  mincw 
échantillons.  Le  plus  fin ,  dit  mœtichoraion,  sert  à 
Caire  des  cardes.  Le  meilleur  fil  de  fer  est  celid  de 
Liège  :  on  esUme  ensuite  cçlul  de  Suisse;  les  plu 
fins  viennent  de  Cologne.  En  France ,  il  s'en  fabri- 
qua surtout  en  Normandie,  en  Cbampagne  et  en 
Bourgogne.  On  vend  le  fil  en  paquets  de  3  kllogr. 
ayant  la  forme  d'un  peUt  cenreau  et  ncmunés  torm 
ches.  —  i^Pour  le  F.  de  laibm,  ou  F.  d'arehai  pnn 
prement  dit,  Voy.  uitoh  et  ci-dessus  ra.  •'ihcbal. 

PILAGRAIUIE.  Voy.  riLtciURi. 

FILAIRE  (do  latin  filum,  lil],  Filaria,  genre 
de  ven  de  la  classe  des  Helminthes,  de  l'ordre  des 
Nématoldes,  est  caractérisé  par  un  cwps  grûs  et  tort 
allongé  qui  les  a  fUt  comparer  à  des  fils.  Us  sont 
blancs,  quelquefois  JaunMres  on  rouge&tres,  et  cy^^ 
lindriques.  Leur  bouche  est  ronde  ou  triangulairs 
et  diversement  armée.  Leur  peau  est  plus  ou  moins 
dore  et  élastique.  On  les  trouve  dans  le  ttssn  eelli^ 
Ure  sous-cutané,  quelquefbli mtoie  dans  lesmn- 
queoses,  dans  les  viscères,  dans  le  cœar,  dans  les 
yeux  et  même  dans  le  sang,  sans  que  l'économie  pa- 
raisse en  souffrir.  Il  y  en  a  dans  tous  les  vertétH-és, 
mammlftres,  rqitlles,  Insectes,  idseauz,  etc.  L'eqtèee 
bumaloe  en  nourrit  trois  espèces  :  le  Ver  de  Mé- 
dine,  dit  aussi  Ver  de  Gtùrue  ou  Dragonneau,  le 
F.  des  bronches  et  le  F.  de  l'mit. 

HLANDIERES,  Araignées  à  filières  coniques. 

PILAO^plante.  Voy.  cuuaniiu. 

FILAfiET,  nom  donné  dkns  la  censtruetlon  ma- 
ritime k  de  longues  pièces  de  bols,  minces,  lissu, 
soutenues  par  des  cnaodelien  ou  montants,  qui 
fermaient  une  espèce  de  galerie  autour  de  certains 
b&timents. — Les  charpenUers  donnent  ce  nom  à  l'a- 
réte  aigué  d'une  pièce  de  bois  travaillée  selon  son  SI. 

FILAIUA ,  Phyllirea ,  genre  de  la  famille  des  )a»< 
minées,  renferme  de  jolis  arbustes  toiùoun  verts, 
indigènes  du  midi  de  l'Europe.  Ou  les  idace  dans  les 
bosuuetsdliiver.  Leur  couleureit  luisante  etsombre; 
les  fleun  sont  verd&trss  ou  blanchâtres,  disposées 
en  granws  à  l'aisselle  des  feuilles;  le  ttuit  est  une 
baie  raifermant  une  graine  blanche  et  dure;  le 
bois  est  jaune,  dur,  susceptible  de  prendre  un  beau 
poli.  On  distingue  le  F.  à  larges  (euillet,  le  F.  à 
feuiUee  mouetmeM,  et  le  F.  à  failles  itroiteê. 

Genre  d'Helminthes.  Voy.  riujaa. 

FILASSE  (de  fil),  partie  h.  plus  groesUre  ite 
chanvre  et  du  lin  du  commerce ,  consistant  en  fibres 
flexibles  et  résistantes  qui  adhèrent  encore  à  la  psr- 
tie  intérieure  de  l'écorce  da  dianvre,  du  lin  et  de 
quelques  utres  plantes  filamenteuses,  après  que  le 
Un ,  le  chanvre  pur,  etc.,  ontété  détachés.  Ces  fibres 
sont  réunies  à  l'èeorce  par  une  substance  puUco- 
llère.  On  les  détache  par  le  moyen  du  Bôvittage 
ou  macération  plus  ou  moins  longue  dans  l'eau  cou- 
rante ou  stagnante.  La  filasse  peignée  m  ncmime 
étoupe.  —  FUaste  de  montagne.  Voy.  auzstb. 

FILATURE,  bidastrie  qui  cM^ste  à  réduire  eo 
filles  substances  snaevUMlea  d'être  filAw:  on  dune 
aussi  ce  nom  aux  manubctnres  où  s'exerce  cette  I»- 
duBtrie.  L'opération  du  filage  B'ut{riique  surtout  au 
chanvre,  au  lin ,  an  coton,  k  la  soie  et  à  la  laine.  On 
file  également  toutes  sortes  d'éoorces  ou  de  tiges  flexi- 
bles on  filamenteuses,  telles  que  celles  de  certaines 
orties,  de  l'apocyn ,  toutes  les  bourres  végétales,  et 
même  le  poil  ou  la  fourrure  de  plusleun  quadrupèdes. 

L'aride  filer  remonte  àla  plus  haute  antiquité; 
mais  ce  n'est  guère  que  depuis  70  ans  qu'il  a  Uil 
d'immenses  progrès.  Les  divers  proeédés  de  fllatore 
se  réduisent  a  quatre  :1e  /Wow,  le  rouet  dit  de  la 
bonne  femme,  le  roMt  du  cordier  [Voy,  fvsud  et 
MWBTt,  et  les  faocAinet  d'invention  moderne.  Le 
premier  métier  fc  filw,  le  9piimiMJen.ny  ou  Jeea^  • 
nettc-la^letue,  toi  InvenU  en  1768  par  l'AngUe 
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9mm  ■nma-m,  àa  tamté  de  tancaitre;  l'nnée 
■atvaDle,  H.  Artwright  mit  aa  }oar  la  mécanltpie 
è  eglinânt  ou  à  laminoira,  dite  em/imw,  trien 
snperienra  nix  SpiiiiitDg-Jenn7«.  En  1779,  Samuel 
Cràmpton,  combinant  les  sjit^tnea  dea  den  premiers 
inventeon,  créa  la  hmenee  MlUe-Jerm»,  dont  l'n- 
nae  devint  général  en  1787  *  rtn  la  mone  Apoqne, 
Watt  appliqnait  la  force  de  n  Tapettr  aox  fUaturei. 
EdAd,  en  1825  tai  imentt  he  bene  àbroc^s,  supé- 
rieur encore  &  la  MalMeDn;  poer  Ift  TtleMe  et  l'éco- 
aoBiB  de  la  fiihrication.  Hsil  cet  dimies  machlDes 
»e  i^^ijriiqaaient  qii*an  coton  «t  àlalatan  canUeot 
peignée.  Od  fut  hMgtenM  avant  d'en  trourer  une 
Mor  filer  le  chanvre  et  le  Un.  Cette  machino  a  été 
AvcDtte  eo  France  MT  les  frtra  Girard ,  en  1813, 
•t  porUo  denril  à  la  perfection  par  les  améltont- 
tlmi  fneewnvM  dnei  à  MH.  Stomler,  Laconaii, 
DalM,J.  CoUia,  Laoront,  Scrtve, etc.  —  C'est  en 
Angleterre  qu'on  trouve  le  jin»  gmnd  nombre  de 
SMarM.  Eo  Praoee,  ce  «ont  les  d^partemmis  do 
Mordfda  la  SeHK>4irfMeaR,derAlne,dé  laHame, 
do  But  «t  du  fe«*Rhin  qnl  en  poMtdent 

Le  Mataiei  du  Filateur  de  NoCl,  eelnl  de  M.  Jol- 
Uon  et  Lonntx,  le  Syilime  eompiet  de  la  filature 
de  coton  de  LebUoe  et  Motard  tenne,  le  Trotté  de 
In  Filatun  de  coton  d'Oger,  offrent  la  description 
dêi  mécaniques  et  des  procédés  de  toat  genre  «n- 
^ojés  dans  In  filature.  —  Vag.  ansd  eoroii,  un,  etc. 

FILE ,  suite  de  ckoase  on  de  penonnei  disposées 
l'un*  «prto  fantra.  —  Dm  l'ordre  minee^  le  aenl 
emplojé  dans  les  armées  modernes ,  troie  hommes 
pom-  l'intlanterle,  tfnw  pour  la  cavalerie,  forment 
OM  fila.  Bans  eartaJns  cas,  llofulerie  se  range 
anr  (MKrbonreies  de  hatrtenr.  Les  trots  hommes  qui 
forment  nno  file  marchent  les  nos  devant  les  antras, 
«t  ••  tiennent  h  on  pied  de  distance.  On  nomme 
ehef  de  file  le  premier  d*nne  file  ;  terre-file,  les 
«ttclan  «t  lee  sons-offlclers  placés  derrlèra  ne  Ittmpe 
ao  bataille ,  tnr  une  ligne  parallèle  au  tyont  de  eene 
tnmpa.  Dans  Tordre  propnd,  oeiU  ehet  les  anciens 
et  Josqn'an  xvi*  siècle,  les  files  avaient  jusqu'à  teixe 
boaunes  de  profMudear.  —  On  appeUo  feu  de  file 
Da  /ht  de  dntt  range,  le  feu  d'une  troiqw  tfo/t  tin 
par  file  et  lani  hrtemiptton.  Voy.  m. 

Dans  la  marine,  on  nomme  chef  de  file  la  nl»> 
iean  qui  est  à  la  téte  d'une  flotte. 

FlUR.  Dans  la  marine,  filer  e'eat  Kdier  n 
cordage  :  on  JUc  M  donerar,  à  te  éemamle,  en 
0&nmt,  c-M.  atna  précantion;  en  bande,  ea  li- 
sant tout.  Filw  la  ligne  de  tonde,  c'est  la  lalam- 
daaeaodre  Ubrement  dais  Toan  \F.  du  câble,  c'est  en 
laiiHr  aller  dehon  du  navire  ;  F.  le  loch ,  treA  lai»- 
■ar  aller  la  ligne  dn  loch  ;  F.  m  nœud,  deux  namdt, 
troit  nmtds,  etc. ,  c'est  parcourir  deux  fbis ,  Irais 
fols,  etc.,  »  mètres  dansl'eepaee  de  SO  secondes. 

n  Muaiqva,  F.  un  son,  c'est  le  poser  doneemant, 
pis  l'enfler  hisanalMement  et  le  diminuer  de  même. 

FILKT  (do  fii\,  tissu  à  filalre-viMe  et  à  mailhs 
nouée»,  «riqné  a«Bc  de  la  ficelle  «n  du  fil  reton 
dalla  on  de  chanvre,  etqal  serti  prendre  des  pois- 
fMSydsaaisaaaK  atantm  anlmanx.aiori  qu'à  beao- 
«o«p  d'antns  usages.  On  compte  imus  de  72  espaces 
de  ileti  pour  la  pèche,  dlffSnnt  par  la  forme,  la 
dimension  et  la  force  da  fil  ;  les  principaux  sont  : 
r^MTovsr.  la  «nue.  le  vereetar,  le  me,  le  cAnM, 
h^foUf,  ta  trmnatl,  ht  fine,  la  n'joMa,  «te.  On 
prend  les  oisannx  et  certains  qoadmpMes  avec  des 
rtfmnw  on  fVfr,  des  nappes,  des  toiles ,  dea  rw- 
fies,  des  pamwouv,  dea  lùiliten,  etc.  On  ai^Ile 
Mt»,  le  haat  d'an  filet  da  néebs  tendn  verticalement; 
fioat ,  \m  OMreaMx  da  liéga  qui  gamieseot  la  téte; 
^omMr,  laeorde  garnie  de  bagues  de  plomb  qu'on 
attacha  an  bas  d'nn  filet,-  on  ntanme  ^oo/ef  rem- 
hou ch are  d'un  filet  ;  letiure,  le  premier  rang  de 
nsaUlw;  oeemar,  rèlargissement  des  millles;  en- 
wnwwi,  raeUoB  da  mettre  sur  tes  bords  nne  forte 
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mailles,  etc.  Outre  le  lavage  et  le  séAage,  pt^ 
emrtiona  todispensaMea  poor  la  eonaervatlDn  dea  ^ 
lets,  lea  pécbenn  ont  lob  de  ka  Idndra  oo  da  Isa 
goudronner  ;  qoelqneMB  aanst  ibles  paiMit  an  tan. 

—  M.  Bnron,  en  iSM,  et  depuis,  ni.  beallon, 
RafnaidetPeeqDeor,  ont  inventédes  métiers fcfUiri- 
quer  les  RMs  ;  cependant  oo  les  fabrique  ordloai- 
Tvmeat  à  la  main.  On  se  sert  h  «et  dht  de  moules 
on  bMons  cjHndriqnes,  et  d'aiguilles  en  bois,  poin- 
taes  d'un  bout  et  fonrehOM  de  Vautre ,  qne  Ton  a 
préalablement  gamla. 

En  Botanique,  on  noamn  ;SM  la  partie  déUéede 
l'étamlne  qui,  ^ms  les  fieurs  mUes,  aooUent  fan- 
thire.  On  l'a  comparée  à  la  nervnre  moyenne  oa 
pétiole  de  la  feniUe.  Les  flenrs  dont  les  «tnminst 
n'wt  pasde  filet  sont  dites  sessiles.  Le  IHet  est  le 
plus  sooveot  filiforme  ;  quelquefois  cependant  il  <at 
e,  Âlaté  et  semblable  à  nn  pétale  (Amtnnéc^ 
filets  des  étamlnessontlantdt  lOirea  etdMnel^ 
tantAt  rénnlB  en  on  seal  eoniB,atlei  étamfMiaaBt 
alors  monadelphes;  tantM  en  denx,  et  ellai  sial 
dimtelpkes;  tantM  en  phisienn  fdsceanx,  at  kl 
étamioes  tooi  polgadelphes. 

En  Anatomie,  on  nomme  ainsi  divers  replia  mas- 
hruenx  qui  brident  et  letienneut  certnina  arguMi: 
le  F.  de  la  langue  est  un  reidi  triangnUre  ftormè 
par  la  membrane  nmqueuse  de  la  boadw,  ai  placé 
entre  la  paroi  intérieure  de  cette  cavité  et  la  base 
laférieore  de  la  langoe.  Qoand  ce  repli  se  prolonge 
Jnsqu'à  l'extrémité  de  la  langne,  il  gene  ses  mone- 
ments  ;  on  j  remédie  en  le  coupant  avec  drs  ciseaux. 
— Il  j  a  deux  F.  des  liens,  m  pour  In  livm  sopfr 
rieure,  et  l'autre  pour  l'inMrteare.  Ili  tmisseot  cm 
parties  aox  os  maxillaires.  Bs  sont  triaagnteim,  ft- 
tuéi  sur  la  ligne  médiane,  et  fbrmés  par  KamemlirsK 
Bnqneose  dé  la  boocbe.  On  les  appelle  asaA  frtâu. 

Bans  l'Equîtation,  on  nomme  filet  vmm  e^lee  dt 
penie  bride  à  mors  brisé,  formée  de  plualeun  piè- 
ces ,  et  dépourvue  de  brandies  î  ha  i  éuea  en  sont 
conries et  taiUées  foa  lenl  morceau:  tl sert  anx c^ 
vdlerspoor  rafiratcbir  la  bouche  de  lenrs  dkevaax. 

Ea  Arcbiteetare  et  én  Menuiserie ,  le  filet  estons 
Booloreiriate  on  liste,  ronde  ou  carrée,  qui  s^nia 
deux  aotrn  monhtres  plus  grandes  et  plus  satl- 
lantes.  —  Les  Imprimeurs  appellent  filet  nne  espèce 
de  lame  en  Ibnte  dont  l'épaissear  est  prt^ortûnaét 
h  la  fbree  da  caractère,  et  qoi  sert  à  séparer  les  ea- 
lonnos  d'âne  même  page.  Lies  Relieur»,  les  Felntns, 
Im  Perenri  emidotent  aunt  ce  nom  pour  exprinw 
tonte  espèce  de  trait  dratt  et  daté.  —  Dans  la  Im- 
brication de  la  BloDile,  on  appelle  filet,  de  la  soie 
mise  en  4,  5  on  S  brins.  La  dames  appeflent  P. 
dentelle  nn  ouvrage  à  Jour  fait  à  la  main  :  oe  aeare 
de  travail  a  été  lonveot  à  la  mode  dans  nos  sawas. 

En  Boucherie,  le  F.  de  écauf  est  la  partiecliarDBe 
qnl  se  lève  le  long  de  féplne  dn  doa  da  boaf  :  c'est 
n  partie  la  pins  délicate  da  boenf. 

FILEU9ES ,  nom  donné  par  Latidla  4  la  !<•  b- 
orille  des  Arachnides  palmonaires,  campnaaxt  la 
division  des  AranA'des  de  Walcfcenafr  m  la  gland 
genre  Araignée  de  Linné.  Foy.  uuatnn. 

FILIATION.  La  fllIaUon  des  enftets  légitime*  n 
prouve  par  lea  actes  de  naissance  hncrils  sarlOBra- 
gtstres  de  l'état  drO,  on,  fc  l«nr  défknt,  va  ta  pei- 
semion  d'état,  on  bien  encon  par  témoins  on  par 
des  titres  on  papiers  émanés  des  père  etraéredM- 
dés  (Gode  civil,  art.  319^430);  celle  dea  enCantl 
naturelB  n'est  prouvée  que  par  k  reconDsksaoc» 
volontalTaoa  flMcée  da  père  etde  k  (art,  3<9. 
Les  «nflmtt  adultérins  ne  penvnrt  Jamal*  rddamsr 
cette  reeonnalsBBooe.  Les  enftmts  adopUflr  n'ont 
qu'une  filiation  fictive  et  purement  légale  (art.  SSS^. 

FILIERE ,  Instrument  destiné  soit  à  étirer  tes  flb 
métalllqofli,  soit  à  leur  donner  la  fonne  d'âne 
ÏAtF.a  étirer  se  composent  onlqnenwtt  d'une  pbf 
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qae  d»  r«  traqé, pente  de  trgueaniquei  mja- 
nmùSaïu.  m  pn^rastioaweaqne  imperceptUile,  et 
•otidemeDC  Sxée  à  Taide  aua  ètau  ou  autretoent  : 
on  introdoil  le  bout  du  fli  &  éUrar  d'abord  dimi  te 
trou  le  plna  large  ;  qatnd  il  peut  paner,  on  le  serre 
dam  dei  places  plates  et  ob  tire  en  s'éloignaot  de 
la  fUUre.  On  racommeoee  ensaite  dans  uo  trou  plus 

S lit,  Jusqu'^  ce  que  le  flI  ait  atteint  la  longueur  ^ 
lanuité  Touloei.  Les  ^.  à  flieler,  on  h  faire  des 
via,  Hmt  simples  ou  douMes.  La  F.  simple  est  une 
jdaiqiiB  d*acler  percée  de  trous  tarandte  de  pins  en 
pha  pnrfbodéDMBti  dans  lesquels  on  bit  enlrv  !• 
ni  suceefdTemant  et  «n  tournant,  ce  «lal  fteme  le 
IlIeC  en  ^Irale,  appelé  jw  de  vis;M»  artles  de  cette 
IDIére  sont  vives  et  cOupaotes,  pour  ne  pas  repoua- 
wr  le  métal  en  lai-mème,  comme  dans  Tëtirage, 
mais  bien  Mur  la  conper.  La  F.  double,  préférable 
pour  traTUlIer  en  grand,  ou  sur  de  grosses  pièces, 
se  eompoae  du  deux  coussinets,  soudés  aux  cAtés 
d'une  lame  de  fbr  courbée  en  compas  et  qu'un  mé- 
eanlnu  phu  ou  moins  com^ctué  fUt  approcher 
l'an  de  rvaXn  i  volonté.  —  Il  y  a  encora  la  F.  à 
fileter  le  boU  :  c'est  on  morceau  d'acier  tranchant 
terminé  en  T,  eounanché  comme  le  fer  d'un  rabat 
dans  la  filidre>  et  enlevantau  bois,  k  mesure  qull 
■e  présenta  en  tournant,  des  copeaux  qui  laissent  en 
reUefles  arêtes  de  la  vis. 

On  nomme  encore  filières  les  pores  par  lesquels 
lea  Araignées  et  les  Chenilles  (bat  sortir  la  matière 
dont  elles  composent  leurs  toiles  et  lenrs  cocons. 

FIUFOltME,  se  dit  des  corps  qui  ont  la  figure  et 
l^pect  d'uu  fl,  par  ex.,  les  antennes  de  certaloa 
■BCtes.Ies  reoilles,  tes  pétales  de  quelques  plantas,  et& 
FILIGBANE  (du  làtin  fitum,  m,  et  granum^, 
gimin),  nom  donné,  dans  rOrféVrerta.,  k  de  petits 
onvragea  de  fïtntaisle  en  Ois  â*or,  d'argant  oa  de 
Terre  entrelacés ,  et  représentant  les  tbrmes  tas  ^us 
diverses,  telles  que  fleura,  ob«anx,eort>eilIes,  va- 
ses, etc.  Le  talent  prlne^^al  da  l'ouvrier,  dau  g« 
ouvrage«i  délicats,  c'est  de  fldre  des  wadnrea  il  M- 
rires  qu'elles  soient  Imperceptibles  h  l'œil  nu. — La 
labricatioii  des  ohieta  oe  flllgrane  était  connae  des 
aoelens  ;  Ils  étaient  à  la  mode  dans  l'aaciannB  Bf- 
sanca,  et  Us  sont  encore  aujourd'hui  prisés  dans 
tout  l'Orient.  On  en  faltbeancoupàParlsetàGènes. 

Le  motfiligrane,  ou  mieux  fitigranme  ^ramma 
fili,  chiffre  de  Al),  s'applique  aussi  aux  lettres  on 
Heures  en  fil  da  cuivre  ^pllquées  sur  la  toile  métai- 
liquB  qui  sert  de  forma  pour  tïtbriquer  le  papier. 
Comme  ce  dessin  s'élève  un  peu  au-dessus  de  la  toile 
métallique ,  la  ftauille  de  papier  est  plus  mince  dans 
cette  place  que  dans  le  reste  de  b  sarikce,  «1  on 
voit  le  desUn  en  regardant  au  travers. 

FILIN  (de  /COt  ae  dit,  en  Marine,  de  taut  coi> 
dage  qui  n'est  pas eU>l« M  grelin.  Les  baubafis,,lei 
éCMta,  lesamarrosk  etc.,  sont  de  filin.  On  connaît 
la  fUtn  de  tniê,  de  qmtrtf  etc.,  selon  qu'il  est 
formé  de  trois  ou  quatre  toron».  D'aulies,  |dus  petits, 
sont  nomiBéa  fili/u  de  tant  de  fUs.  Voy.  Funw. 

On  nomme  aussi  filin  une  espèce  de  serge  qu'on 
Cahriquait  aatrefois  ft.  Plthlvters. 

nUPENDULE,  Spiraa  fiKfenduta,  espèce  de 
^tnte  du  genre  S^ree,  doit  son  nom  k  ssp  radoes, 
formées  de  tubercules  ovoïdes  soutenus  par  de  petits 
Hkla.  Sa  tig»  a'éléva  à  60  «ntimètres.  Ses  feuillea 
MtaUéaa  at  DroaMHléMBt  découpées.  Ses  fleura 
nai  giandii ,  Manchaa  1  l'InUriMir,  nn^eUrea  k 
rextérianr,  et  rénales  en  cofjmbe  tanninal.  On  en 
cultive  une  variété  Lflenrs  doubles.  La  racine,  légè- 
wmyt  astringente,  a  été  employée  en  médecine. 

rlLLE.  La  fille  ne  peut  se  marier  axant  15  an» 
uns  une  permission  spéciale  do  cbef  de  l'Etat  A 
ZI  aaa,  eUe  est  majeure  et  peut  se  choisir  nu  épenx, 
en  demandant  à  tea  parents,  par  dea  actes  respec- 
bMU.  leur  conmlamnit;  à35«u,  elU  ait  Uhra 
ds  n  marier  an  dgnUUnt  va  nul  da  cas  aetei. 


I  On  a  donné  la  nom  do  fittes  ua.  reHgiamaa  A 
i  Deaacoup  de  communautés,  telles  que  les  ffOuF 
i  Saint-Thomas,  les  Filtes-du-CtUvalrt^  Im. Filles 
I  tXeu,  les  Fi  lias  repenties,  etc. 

nLLEUL„  nixtiHjt  (du  laUn  /UIo&i,  petit  fila, 
on  fils  chéri).  Voy.  PAakiiK. 

FILON  (de  ntaiien  filorK,  augmenUtlf  da  A/c 
ffl),  se  dit, en  Géologie,  des  masses  minérales  don 
l'épaisseur  est  beaucoup  moins  considérable  que  lea 
deux  autres  dimensions.  On  peut  se  lea  repr^uUir 
coDune  des  matières  en  Auioo  qui  seraleat  veunaa 
^  remplir  les  fentes  des  rodKL  Lea  flkuu  sont  BQuveiÉ 
,  ramlflés,  présentant divnseï  InBexiona,  conpaallH 
;  roches  sous  diverses  fnclinaisoni,etc.  Les  deux  foeos 
j  d'un  flloQ  se  nomment  salbandes,  et  les  deux  parois 
I  de  la  fente  qui  les  renfvme,  épimies.  (luandlafr- 
j  Ion  est  incliné  à  t'boriion,  la  pente  da  bas  est  ap- 
I  pelée  mur,  et  celle  du  haut ,  Io\t;  le  bord  si^iérieur 
au  filon  en  est  la  téte.  Quand  la  pente  sa  montre  ï 
'  la  surf^  du  sol,  on  la  ooDune  affieuresaentJ^  di» 
rection  d'un  fliun  est  Tangie  que  fait  avec  la  méri- 
dien une  ngne  menée  par  le  milieu  de  la  saltuiDda. 
Son  inctinaism  est  l'angle  que  fait  avec  le  plan  ho- 
rizontal une  perpendiculairâ  i.  la  direction.  Loa  fi- 
lons se  terminent  en  coin,  ou  se  divisent  en  ans 
multitude  da  petits  flleta  on  twwec  qui  sa  perdant 
duu  la  roche, «umiiftument  des  duie«.Foy.  ce  msL 
PIL(»ELLK  (  du  finnoais  /S/,  on  idut6L  du  latte 
pilosuSf  poilu,  velu),  due  aussi  bourre  de  soie  at 
fleuret,  partie  da  la  soie  qu'on  rebute  au  dévldag» 
des  cocons.  Elle  se  compose  de  la  partio  de  la  coque 
qui  recouvre  immédiatement  la  chrysalide,  et  qui 

J est  comme  collée;  de  lasoie  de  bourre,qui  fomit 
enveloppe  extérieure  du  cocw;  des  bouts  cassés,  etc. 
On  carde  la  flloseile ,  on  la  file  et  on  la  met  eaéchfc 
veaux  comme  la  sole;  ou  en  fUt  des  rubans,  des 
eeiutum,  des  lacets»  des  has,  du  cordonnet^ ete^ 
FTLCm,  voleur  de  bas  étage  dont  les  délits  tent 
âa  reHortde  la  police  eorresUonocIU.  Les  actes  de 
filtmterie  «ont  punis  iFun  enquiKtnnement  de  1  à 
5  aDS  et  d'une  amende  de  16  à.  dOO  Ct.  (Coda  pénal, 
art.  4(n.]  —  Suivant  les  uns,  ce  mot  vient  du  arec 
philétis  on  phéUtir,  larron  ,  ou  du  bas  latin  fiUo, 
eonrnptlen  de  neàuto,  fripon.  Sidvant  d'antres,  (^V 
taft  autrefois  le  nom  d'un  Jeu  qn'on  Jouait  avec  un 
petit  b&ton  d'ivoire  i.  six  pans  et  nurqné  ooiMne 
un  dé;  comme  Q  était  Ikclie  de  piper  au  jeu  4m 
filou,  on  étendit  ce  nom  k  teus  les  voleurs. 

RLoo,  Epibulus,  genre  de  poissons  Acutbootiry- 
gleus,  formé  aux  dépens  du  genre  Spara.  Le  ^Boruf 
lueidtator,  seule  espèce  du  genre,  est  remarquable 
par  l'extrérae  extension  qu'il  peut  donner  Lsaboueba, 
ce  qui  lui  permet  de  saisir  au  passage  les  petits  pois* 
sons,  n  est  recouvert  de  grandea  écailles  rougelint. 
FILS  (du  Utiu  filius).  Vojf.  Enrun. 
On  appelait  autrefois  file  de  France  lea  enfcata 
mâles  des  rois  de  France. 

FILTRE  (du  bas  latin  fUtrum  on  fellrum,  feutrai, 
instrument  propre  à  opérer  la  filtration,  et  dont  la 
nature  varie  suivant  u  liquide  qu'on  vent  filtrer. 
TantAt  le  Sltre  est  an  morcaan  de  foatre  ou  un  diâi- 
sis  garni  d'étoffe  de  laine  on  da  toile,  ou  même  un 
simple  cornet  de  papier  non  collé;  tanlAt  U  se  com- 
pose de  vases  h  plusiaun  fonds,  pereés  de  troua,  et 
recouverts  d'une  ou  de  plusieurs,  oonches  da  pauh, 
de  oDton,  de  aaUa  «a  da  eharbon.  Il  fiuit,  en  giraénl„ 
pour  filtrer,  une  matière  qui  soU  asses  poreuM  o« 
assex  divisée  pour  laisser  passer  les  liqnidea  et  reta- 
nir  les  corps  étrangers  ofaf'û»  tiesioant  en  snspsnsion. 
La  flltratlQD  en  grand  s'exéonts  partiealiereniMit 
sur  les  eaux  da  rivière  qu'on  veut  rendre  potablet. 
Dana  plusieurs  localités, notamment  ^Tonutoseatà 
Bordaaux,nn  ae  conlanla  de  lUra  passer  l'eau  à  filirer 
au  travara  d'un  terrain  poranx.  où  alla  ae  clarifia  k 
la  manière  det  «aia  da  source.  Ce  ntojaa  n'étant 
pas  ^«UeaUe  partout,  on  ^  Imaginé  divan  lyslè- 
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MM  pour  y  fiippléer.  Le  fillrt  Smith,  le  plai  an- 
dennemeat  connu ,  te  compose  d'uDo  caine  prii- 
matiqae  «n  bois,  garnie  intérlenrement  en  plomb, 
et  contenant ,  au  fond ,  une  coucbe  de  charbon  pilé, 
comprise  entre  deux  coucbes  de  sable  et  une  couche 
d'épongés  placées  par-dessus;  le  fond  de  la  caisse 
est  percé  m  trous  pour  donner  passage  à  l'eau.  La 
F.  Fonvietl»  est  finmé,  oomme  le  précAdeat,  de 

SilasieuTS  couchée  de  matières  filtFaot«s>  aTee  la  dir- 
érence  que  ces  couches  sont  contennes  dans  un  Tase 
closj  hermétiquement  fermé,  ce  qui  permet  de  les 
Uàn  traferser  par  l'eau  lous  une  prâscion  éleTée. 
n  donne  on  débit  beaucoup  plus  conskMrable  et 
se  nettoie  phu  fkctlement  que  le  filtre  Snitb.  Le  F. 
Souchon  a  pour  principe  l'emploi  de  la  laine  comme 
couches  filtrantes;  il  fonctionne,  à  Paris»  depuis 
1839,  à  la  pompe  Notre-Dame:  il  produit  euTuroa 
IfiO  litres  d'eau  flltrA»  par  minute  et  par  nttre 
carré  ;  mais  11  a  besoin  d'être  nettoyé  très-aonvent.— 
On  emploie  dans  les  ménages,  h  Paris,  des  fontaines 
filtrantes  qui  sont  faites  arec  des  gris  trte-poreux; 
ces  f(Kitaines  clarifient  bien  les  eaux  troubles;  mais 
eUes  n'enlèient  pas  l'odeur  et  la  sareur  désagréa- 
Mes  que  leur  commaniqnent  les  matières  organi- 

Îaes  qui  s'y  sont  putréfiéei.  Le  charbon  seul  jouit 
B  la  proOTiëté  de  rendre  potables  les  eaux  fétides. 
Les  ftaffineurs  de  sucre  emploient  deux  systèmes 
de  filtres  connus  sous  les  noms  de  F.  Taylor  et  à» 
F.  Dwnont  Le  premier,  destiné  à  débarrasser  le  si- 
rop des  matières  qu'il  renferme  en  suspei»loa,  se 
compose  d'une  série  de  sacs  en  coton ,  attachés  Ter- 
Ucalement  dans  une  ctdsse ,  et  renfermant  des  cbUes 
«1  osier  qui  maintiennent  l'écartement  des  parois 
des  sacs.  Le  sin^  est  imA  dans  l'espace  libre  qui 
eiiYinmne  les  saei,  filtre  do  debon  en  déduit,  et 
s'écoule  ensolle  dani  uo  double  Ibnd  par  one  on- 
TBrtore  ménagée  à  la  partie  Inférieure  des  sacs. 
Comme,  ^près  cette  opérsUon,  le  sirop  est  encore 
coloré ,  on  le  f^t  passer  ensuite  par  le  filtre  Du- 
mont,  qui  se  compose  d'une  caisse  en  bois  de  la  forme 
d'nne  pyramide  quadrangnlaire,  et  dont  le  bord  est 
garni  de  noir  animal ,  recouvert  d'un  diaphragme 
métallique  criblé  de  u«us.  Voy.  cLAuncATioR. 

FIN ,  en  tomei  d'Essayeur,  désigne  la  qoanUU 
d'or  ou  d'anient  par  qui  se  tnmvs  dut  les  mon- 
B^es.  Fou.  Tim. 

FINALE.  En  Mnsiqite,  c'est  un  morceau  d'ensem- 
ble qui  tennioe  nue  symphonie,  un  quinfetU,  etc., 
ou  on  acte  d'opéra.  Un  finale  d'opéra  renfenae  sou- 
vent des  airs,  des  duos,  des  trios  ou  des  quatuors, 
ou  des  quintettes  et  des  chœurs.  L'objet  du  compo- 
siteur, dans  un  finale ,  est  surtout  de  produire  de 
l'eflèt.  —  Dans  le  Plain-chant,  la  fiaate  est  la  note 
sur  laquelle  se  termine  une  auUenne ,  un  hymne 
ou  un  autre  morceau. 

riHALKS  (CâDSEE).  Voy.  CAUSU. 

FINANCES  (du  )m  latin  /fnar«,flxernDe  Indem- 
nité ,  une  amende ,  dérÎTé  lui-même  du  saxon  fifte, 
amende),  se  dit  de  l'argent  et  des  rerenus  de  l'Etat, 
et  de  la  science  de  l'administration  de  ces  revenus. 
—  La  Science  des  finances  se  réduisait,  chu  lus  an- 
dens .  &  de  simples  notions  pratiques;  ce  n'est  guère 
que  «ms  les  républiques  IfallenDeB  du  moyen  ^e 
qu'on  Tolt  le  premier  germe  des  idées  financières  de 
notre  temps.  En  France,  Sully  est  le  premier  qui 
smgea  à  régler  les  reTenos  et  les  dépenses  d'uvès 
des  TUAS  financières:  malt  II  Golbert  seul  aroarUent 
Hionneur  d'avoir  établi  an  ordre  régulier  dans  les 
finances  de  l'État.  —On  trouvera,  dans  les  ouvrages 
de  L.-H.  de  Jacob,  de  Ganilb  et  de  Halchus ,  le  ré- 
sumé des  diverses  Uiéories  en  matières  de  finances. 
Quant  k  l'histoire  des  finances,  on  peut  consulter, 
pour  l'anUanité  :  ItaAb ,  Économie  politique  des 
Athéniens  (irad.  de  l'allemand,  Paris,  1828)  ;  Hege- 
vrisch.  Finances  des  Romains  (Altona,  1801);  Bou- 
Chaud,  Mémoires  de  r Académie  de»  intcri^on», 


t.  xxxt; —  pour  les  temps  modernes,  Ovtol,  FnliSB 
nais, Necker, Gandin, etc.  OndoitàH.  d'Aodiftetk 
Syst.fin.dela  FrofiM (1854). M. A. BaiUr (1830)61 
lLBressoQ(1840)ontdonnét'Hi«f./En.  deiaFrance. 

Ministère  des  Finances.  H  comprend  l'administrar 
tion  des  revenus  publ. ,  de  la  dette  inscrite,  des  mon- 
naies ;  la  rédaction  du  budget,  celle  des  projets  de 
loi  concernant  les  impAts.Il  a  la  directloo  du  tré- 
sor, la  distribution  des  fbnds  nécessaires  an  eerviee 
de  chaque  ministère,  rapplication  des  fonds  aux  dé- 
penses publiques,  la  nomination  aux  emplois  de  finan- 
ces, etc.  Cet  Immense  travail  est  partagé  entre  cinq 
grandes  directions  :  D.  du  personnel  et  de  flnspee- 
tion;  D.  du  mouvementdesfiinds;  D.  de  laeooqita- 
bUité  générale  ;  D.  du  contentieux.  Un  mlDislére  des 
Finances  dépendent  les  administrations  de  l'enregis- 
trement et  des  domaines,  des  forêts,  des  douanes  et 
sels,  des  tabaoBj  des  postes,  des  «mlrUMtliHks  dindes 
et  Indirectes,  etc.  —  Appelé  sneeessiTement  Aryel^■ 
lier.  Surintendant  des  finances  ri515) ,  ControinT 
général  (1661) ,  le  Ministre  des  Financer  neuit  l« 
nom  qu'il  porte  encore  atgourd'bai  qu'en  1795l 

FINANCŒR  (de /Enancf).  Ce  mot  désignait  au- 
trefois ceux  qui  régissaient  les  \âeas  du  rvL  A^jour* 
d'hui ,  on  nomme  ainsi  celui  qui  dispose  de  gnads 
capitaux  dans  des  entreprises  étendues  ou  qui  ad- 
ministre les  deniers  de  l'Etat,  —  Ao  ThéAire ,  te 
financier  est  un  emploi  de  la  scène  comique  qui 
comprend  les  gens  de  finance  et  les  réles  pleins  de 
rondeur  et  de  bonhomie.  Orgon,  dans  le  Tariufe; 
Lysimtm,  dans  le  Glorieux;  Turcaret,  dans  la  co- 
médie de  ce  nom,  etc.,  sont  des  râles  de  financier. 
Molière,  comme  acteur,  et  après  loi  Boaneval, 
Gratidménil,  Desessarts,  Hichot  et  Devigny,  se  loat 
distingués  jwjt  eet  enqdol. 

FlnE-MfiTAL  cm  rom-uBlE.  Foy.  rcmn. 

FINERIE  {â'afflner),  fourneau  qui  sert  k  l'aflhugs 
de  la  fonte  quand  on  fait  cette  opération  k  la  faouiDe. 
La  finerie  est  formée  d'un  massif  de  maçonnerie, 
an  milieu  duquel  est  un  creuset  de  forme  ndango- 
laire,  formé  de  plaques  de  fonte  recouvertes  d'ar^ 
Le  creuset  a  sur  le  devant  un  tron  par  lequel  on  bit 
couler  les  débris  du  minerai  et  le  métal  fondu. 

FINETTE ,  étoffe  légère  de  laine  on  de  coton, dont 
on  fait  des  doublures ,  des  bonnets,  etc.  On  fal»iqM 
dans  le  DaoïÂiné  beaucoup  de  finette  de  laine. 

FINI.  En  Géométrie,  on  nomme  ^randw  finit 
celle  qui  a  des  bornes;  nombre  /int,  tout  nombre 
dont  on  peut  assigner  et  exprimer  U  valeur  ;  pro' 
gression  finie,  celle  qui  n'a  qu'un  certain  nombre 
de  termes.  En  général,  ce  mot ,  dans  les  sciences , 
s'emploie  par  opposition  à  in^'.  Voy.  amsa. 

FINISSEUR,  en  Horloçerie.  Voy. 

FIN-OR,  nom  donné  à  deux  variétés  de  poiret:  le 
ftn-or  d'été,  poire  petite ,  en  forme  de  toupie  tron- 
quée, lisse,  vert-Jaunàtre  d'un  côté  et  veri-roocé  de 
1  antre  ;  le  fin-or  de  septembre,  poire  grosM,  bien 
fhite.  lisse  et  d'un  beau  vert  tacheté  de  roux. 

FINS.  En  Procédure,  c'est  le  bal,  Ttit^A  d'une 
demande.  On  dit  qu'une  demande  etl  à  fàu  cioîles, 
quand  elle  n'a  pour  ol^jet  que  la  réparation  p6co- 
nlaire  d'un  donunage,  et  non  la  condamnation  a  otte 
peine  proprement  tuté.  Conclure  à  tantes  fins,  c'est 
réclamer  tout  ce  qui,  k  défaut  du  chef  ^iodpal, 
peutétre  accordé  par  le  juge;  être  rtMDOj/é  de*  fiât 
de  la  plainte,  c'est  succomber  dans  sa  plainte. — On 
nomme  :  F.  ae  nonhfroùider,  les  moyens  présentas 
pour  que  la  procédure  ne  s'engage  pas  on  mAX  dift- 
rée  :  telles  sont  les  exceptions  déclinatoires  on  dila- 
toires; F.  de  non^recevoir.  les  moveos  par  lesqnds 
on  soutient  que  la  partie  adverse  n  est  pas  reoevable  | 
dans  sa  demande. 

FINTE,  sorte  d'alose.  Voy.  alosb. 

FIOLE  (du  grec  Maté,  vase  à  btrire).  En  Physi- 
que, on  appelle  ^lo/e  des  quatre  éléments,  un  in-  | 
stniment  dût  Ml  s*  soi  pour  DMDtrer  certains  eflils 
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de  r«ffliUibn  dM  llqnidM  :  e*6it  im  tuba  de  Tsm, 
rempli  de  merenre.  d'eaa,  d'alcool  et  d'acide  Dltrl- 
que.  Si  l'on  agite  la  fiole ,  les  Uqaeurs  se  mUent  ; 
mais  en  les  lainant  repocer,  ^ea  se  séparent  et  sa 

5 latent  In  ooes  au-dessus  des  antrei^  dans  l'ordre 
e  leur  DMintenr  spécifique. 
PIORrrïmES  (de  lltallen  fioritura,  flonlson}, 
autrefois  Broderie»,  traits  d'omemeat  (pie  les  chan- 
tears  iraivorlsent  pour  embellir  on  Tarler  la  mélodie 
écrite  par  compositeur.  Enqrioytes  avec  goût,  les 
fifirtUires  produisent  un  eSiet  agréable;  mais  n  «q 
eo  abuse jellet  Iktlguent  blenlMpar  leur  excis. 

FIRMAMENT  (du  latin  firmameiUvm,  appui, son* 
tien),  nom  donné  d&os  rAstronomle  ancienne  et  du 
moyen  Age  au  buitlème  ciet,  que  l'on  croyait  être 
de  cristal^  et  dont  la  ToAte  supportait  les  étoiles.  On 
•opposait  qo'Q  entraînait  dans  son  mouTement  les 
eieux  des  |danëtes  ou  les  deux  inférieur!. 
Ce  mot  a  uusi  désigné  :  1*  le  ciel  en  général  ; 
^lÊLmouemerégionàePiur,  et  on  le  regardait  alora 
comme  Duïde  ;  3"  le  ciel  étoili.  pour  le  distinguer  du 
clal  empyrée,  que  quelques  théologiens  croient  être 
aa-deMos  ,  et  dont  us  font  la  demeure  des  bienheu- 
reux. Aqfounftaal^onne  nomme  plus  ainsi  que  la 
Toftie  imrée  <ini  s'étend  au-dessus  de  nos  têtes. 

FIRHAN  (du  tore  f^vtânanfantmàn),  nom  donné 
aux  imlannances  émanées  do  divan,  ou  écrites  de  la 
■latn  du  sultan  de  Turqoiat  ou  de  tes  ministres.  Uo 
édH,  un  décret,  nu  statut,  uo  sanf-eonduit  on  un  per- 
mis accordé  à  un  Toyageor  on  à  un  individu  envoyé 
en  nristion,  prennent  également  le  nom  de  firman. 

FIROLE,  l>t(rofnKA(M,  ^ora  de  Mollusques  de 
la  classe  des  Gastéropodes  .oraredeflNuclâobrancbes. 
Ce  sODtdesantnunxgMailneux.trâft-ftUongés. trans- 
parents, ayant  une  queue  pointue  et  une  bouche 
située  à  l'extrémité  d'une  trompe.  Us  manquent  de 
coquilles,  ou  n'en  ont  qu'un  rudiment  Us  nagent 
avec  bclllté  et  en  plaçant  leurs  pieds  en  l'air.  Us 
sont  communs  dans  les  mers  chaudes  et  tempérées. 
Le  type  du  genre  est  la  ^.  couronnée,  la  plus  grande 
de  toutes  les  espèces,  qui  habite  la  Hédllerranée. 

FISC  [du  latin  Âtciu,  qui  dgnlfialt  d'abord  un  pa- 
nier d'otier  destiné  aux  prorisloos  de  ménage ,  et 
par  suite  ,  épargne,  caisse,  trésor  ),  nom  donné  par 
les  Romains,  du  temps  des  unpereurt,  au  trésor ^ir- 
Ucnlier  do  i»inee ,  par  opposition  an  trésor  de  l'Etat 
tœrerium).  Chei  les  modernes,  ce  mot  a  conierré 
longtemps  la  même  signiflcation  ;  on  est  venu  k  s'en 
■errir  aussi  pour  désigner  le  trésor  de  l'Etat,  parce 
que  ce  trésor  était  autrefois,  dans  les  monarchies  ab- 
iotues,  à  la  diqMMlUim  du  prince.— A  Rune,  le  trésor 
particulier  des  empeteurs  était  alimenté  par  cer- 
tains priTiléges  déroluB  au  priDce.  comme  la  eonfi*- 
eation  des  blms  des  condamnés  a  mort,  les  succes- 
rioas  ncantas  par  déshérence,  les  amendes,  etc.  Sous 
les  pranien  nnt  ftancs,  ce  qu'on  ^^P^t  domaine 
royal  ou  de  la  couronne  répondait  à  peu  près  au 
Jbe  des  empereurs  romains,  et  consistait  surtout  en 
biens -fontu,  auxquels  Teutient  s'^onter  les  pro- 
duits des  eonflscatloni,  de  ttan  de  IVunende  dite 
eomponiion,  du  droit  dranbalne,  «te.  A  mesure  que 
le  pouToir  royal  s'agrandit,  le  use  s'empara  peu  k 
peu  du  produit  de  tous  les  ImpAts,  tels  que  Ting- 
tiëme,  dtme  saladloe,  tailles,  aides,  gabelles,  ele. 
C'est  aux  Texalion*  sans  nombre  qn'antraloalt  la 
percmtioo  de  ces  taxes  arbitraires  qu'est  due  l'im- 
populariti  attachée  d^tuls  lors  an  mot  ftse.  AuJour- 
alinl  oe  mot  a  disparu  de  la  langue  admlnlstra- 
Uve  :  la  partie  du  fisc  qui  composait  les  rcTonus  de 
la  couronne  forme  le  Domaine  de  FSUd,  et  la  partie 
alwtée  aux  charges  publiques  l'aj^Mlle  le  Tretor. 

Antrefols  on  étendait  le  nom  de  fisc  aux  offlcien 
diargés  de  ta  onisemtion  des  droits  du  fisc.  On 
taaâiMilprocurevr,  avocat  fiscal,  deiofOciencbar- 
géi  de  la  conserration  des  droits  d'un  seigneur  haut 
Jurildir  et  des  intérito  des  nisaux  dans  ta  ressort 
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de  k  selgnenrie.  On  nommiK  PiiceUiu  mus  qui 
éUent  cnargéi  de  l'expIoltaUoD  des  domaines  du 
prince.  On  ai^lquait  aussi  cette  éplthé  te  aux  fidh  qui 
élisaient  partie  du  fisc  du  roi  ou  de  quelques  seigneurs. 

FISaoACTYLÉ^  (  du  laUn  fistus,  fendu,  et  du 
grec  doHyios,  doigt),  se  dit  des  oiseaux  qui  ont  les 
dotgtsenuerement  libres, et  non  réanls  par  ^mem- 
branes :  tels  sont  la.  plupart  des  Passereaux,  des 
Grimpeurs  .des  Gallinacés,  etc. 

FISSIPARE3  [du  latin  iùsus,  tanin,  parère,  en- 
gendrer), se  dit ,  en  Histoire  naturelle,  des  êtres  qui 
se  reproduisent  par  la  scission  de  leur  propre  corps, 
comme  cela  a  lien  dans  un  grand  nombre  de  polypes 
et  de  Tégétaux  inférieurs. 

FISSIPEDES,  c.~M.  à  pieds  fburehtu.  Mammi- 
fères ongulogrades,  dont  le  pied  est  dirlsé  en  2ou4 
sabots  :  tels  sont  les  Cochons,  les  Antilopes,  les  Gertk, 
les  Girafbi,  les  Moutons,  les  Chèvres  et  les  Bœnfk. 

FIS^USTBES,  famille  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Passereaux,  comprend  ceux  qui  ont  le  bec  {rostrum) 
court,  large,  légèrement  crochu  et  /kndu  profon- 
dément. Cette  famille  se  divise  en  deux  groupes  :  les 
Diurnes,  qui  renferment  le  genre  Hirondelle,  et 
les  Nocturnes,  formant  le  genre  Engoulevent. 

FISSURE.  En  Géologie,  on  nomme  ainsi  les  pe- 
tites ftatttes  qui  se  trouvent  dans  une  masse  miné- 
rale :  les  ^.  de  straiification  séparent  les  assises  d» 
même  naton,  et  les  F.  de  tmerpotition,  des  con- 
clus de  nature  dlvene. — En  Pathologia,  on  appelle 
F.  de  la  peau  ou  des  membranes  muqueuses,  des 
ulcérations  allongées,  étroites,  peu  profondes,  que 
présentent  ta  peau  au  niveau  oe  ses  plis  ordinaires, 
ou  tas  menbrânet  muqueuses  à  leur  origine.  On 
observe  ces  maladies  aux  mains,  aux  pieds,  aux  pUs 
de  ta  cuisse,  aux  coins  des  yeux,  vers  la  commissure 
de  U  bouche ,  à  U  marge  de  I  anus,  etc. 

FISSURELLE ,  genre  de  Mollusques  Gastéropodes, 
de  l'ordre  des  Seutibranches ,  voisina  des  PateUes  et 
des  Ém&rginules.  Ce  sont  des  animaux  oblongs  et 
bombés,  munis  d'une  tête  distincte  et  assez  large, 
tenminée  en  avant  par  une  trompe  courte  et  arrondie, 
k  fextrémite  de  laquelle  est  ta  bouche.  Us  ont  deux 
tentacules  coniques  portant  des  yeux  très-saillanls  ; 
le  manteau  est  grand,  mince,  ouvert  eu  avant;  ta 
coqnille  est  patâUfonne  ,  conique ,  sans  trace  de 
spire  ,  à  base  oblongue  ;  le  sommet  est  tronqué  et 
perforé.  Cette  coquille  a  une  empreinte  musculaire 
eo  forme  de  fer  k  cheval  ou  A' oreille  d'homme.  Les  Fls- 
Burelles  vivent  à  U  surfoce  des  rochers.  On  en  trouve 
de  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 

FISTULAIRE  (de  fistula,  flâte],  Fistularia,  genre 
de  poissons  Acanthoptérygieni abdominaux,  funlUe 
des  Bouches-en-Flûte  ,  doit  son  nom  k  la  forme  al- 
longée de  sa  tête  ;  ta  mkchoire  inférieure  et  les  in- 
tennaxUtaiies  soirf  années  de  petites  dents.  U  poi> 
•ède  une  senle  dorsale.  D'entre  les  lobes  de  ta  eao- 
dale  sort  un  filament  quelquefois  aussi  long  que  tout 
le  Gorp>'  L'espèce  type  est  le  F.  tabacaria.  commun 
dans  ta  mer  des  Antilles,  et  tong  de  plus  d  un  mètre. 
Sa  dialr  est  maigre,  séebe  et  peu  redierehée. 

nsTDLiiu  ,  Fismlaria,  genre  de  Zoc^hytes  édlf- 
nodermes,  de  la  fkmille  des  Holothuries  :  corps  libre, 

alindriqae,  mollasse,  k  peau  coriace,  souvent  rude 
papilleuse  ;  bouche  terminale,  entourée  de  tont*- 
cufes.  On  distingue  ta  F.  élégeade ,  et  U  F. 
lettre  .que  l'on  trouve  sur  les  cêtes  d'Europe. 

FISTULANE ,  Fistuiana,  dite  aussi  GattrocKène, 
genre  de  Mollusques  caractérisé  par  un  tube  calcaire 
dont  ta  ftome  rappelle  celle  d'une  flûte  \fittultt).  Le 
nom  de  Fistulane  a  éte  donné  par  Bmgulcre  an  non 
qui  était  d^k  connu  sous  te  nom  de  Gattroehèm, 
ncnnqueluiavaitdonuéSpengtar.  Vov.eaeraoaan. 

FISTULE  (du  laUn  fistala,  tuyau), ptale  étroite,  à 
trajet  plus  ou  moins  long,  profond,  sinueux,  disposé 
en  fbrme  de  canal,  entretenue  par  une  cause  loôde  , 
et  donnant  Issue  &  du  pus  ou  k  des  liquides  nattt- 
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rolK  tels  goe  la  saUve,  les  IsTmes^labile^l'urioe^ete.; 
IfoA  les  noms  de  flstuîa  stdiixart,  lacrymale,  urt- 
nsfre,  etc.  On  nomnifl  fstuîes  borgnes  celles  qui 
ta'oot  qu'ooe  «raverturr.  Let  caoses  «rdlnaires  atm 
'flstolei  Hmt  :  la  perfoiaUon  d*aa  conduit  ou  d'un 
rtoÉn-ralr  naturel  ;  U  présence  an  millen  des  tissus 
de  corps  étrangers  qui  j  ont  pénétré  du  dehors;  la 
eangrène,  la  fertnaUon  de  vastes  abcès,  et  païUcu- 
Wrunent  d'abcès froidi,  dcntla  paaition  dédite  rend 
dÛ^e  l'écookment  du  pus  ;  ennn,  roumtare  d'an 
tyite.  lonque  les  flstulee  ont  duré  quelque  tampi, 
taon  tr^etsse  revAtent  d'unemetnln-ane  muqueuse, 
fmgoe  anido^e  i  celle  des  undutta  naturels.  Le 
mlteneot  rquse  lor  deux  htdkatlonB  dlatlnotea  : 
1«  tarir  la  wurce  de  l'écealement,  «a  wwédiaat  à 
Ja  cause  qui  l'a  produit  ;  2°  Taire  cicatriser  le  trajat 
flitideux  aranl  qu'il  se  toit  rerAlu  du  tissu  mui|UQux, 
«t,  ai  celoi-d  est  déjàorganisé  «  le  détruire  avec  les 
eaustiguas,  par  ex.  avec  la  pierre  iafarule.  Quelque- 
Ibis  de  simples  IqJecUossirrllaQbet  d'eau  fodée,(ule- 
nMe,  akooliaée ,  etc.,  soOient  pour  amener  la  ci- 
otbisnlon,  en  y  Joignant  une  douée  convration.  — 
Aans  eertams  cas,  on  donne  aux  humeurs  un  cours 
artificiel  au  moyen  d*une  canule  qui  pénètre  jusqu'à 
leur  césenoir.Qubîenoo  rétablit,  a  l'aide  d'unoerps 
dBatMt,le  cajîbre  da  leur  conduit  naturel  oblltérâ. 

TTSTULEUX,  PisrtiLniSB,  ae  dit  des  tiges  qui, 
comme  ceQes  de  roignon,  de  l'ail,  sont  creusas  à 
TlBtérieur  et  en  forae  de  tube. 

FISTVUItG,  Fistula,  genre  de  Champignons  à 
tubes  Ubrea  et  ntm  soudés  entre  eux.  Us  ont  uoe 
couleur  sangnloe,  ime  consistance  charnue  et  mol- 
lasse. Ils  sont  attadkës  par  le  cdté,  et  munis  d'un 
Irtetpctit  pédicule.  Leur  surface  est  d'abord  chargée 
d*Bne  inflDlté  de  petites  rosettes  qui  se  détachent  et 
tombent  bient&t.  Leur  face  inférieure  est  formée  de 
tubes  Inégaux,  grêles,  d'abord  blaBes,puiB  Jaan&- 
tres.  Leur  chair  est  marquée  de  leoes  rouges.  On 
trouve  ces  diampignoas  h  Heur  de  terre  ou  sous  les 
chênes.  Oo  les  mange  quand  ils  sont  Jeunes.  Le  tTpo 
dn  genre  est  la  F.  Bugfossoide,  dont  la  diair,  lonée 
de  rouge,acqidert  un  folnme  souvent  considérAIe. 
Iiorsfu  il  est  jeune,  11  a  &  peu  prés  la  Tonne  d'un 
foie;  ce  qui  Va  tait  appeler  Belct  hépatique. 

FuE  (du  latio  fixas,  attaché).  En  Chimie,  «a  ap- 

C Corps  fixes  ceux  qui  ne  se  volatilisent  pas  sous 
ueuce  d  un  feu  ardent,  par  exemple,  Tor,  le  car- 
tioBe^  la  chaux,  etc.  On  appelait  spécieUenienta/ca/M 
fixes,  la  potasse  et  la  soude.  On  pense  que  la  fixité 
de  la  plupart  de  ces  corps  tient  uniquement  à  ce 
qu'on  ne  jieut  pas  les  «onmettre  &  ne  te^pAMture 
aasez  forte  pour  les  volatiliser. 

Par  Fixation ,  ou  entend,  ca  Chimie,  deux  opé- 
rstioBS  dtsUnctâs:  1«  l'action  d'empéchcr  un  corps 
volatil  dfi  se  changer  en  gai  sous  l'aclion  du  Teu  : 
ainsi  en  fixe  l'acide  arséûcux  en  l'unissant  è.  lapo- 
■tasie,  qui  le  transCarme  en  arsénlte  non  volatil; 
jt^  l'opération  par  laquelle  on  combine  un  corps  ga- 
xenx  avec  un  corps  liquide  ou  solide  :  par  exemple, 
lorsque  le  mercure,  chauffe  au  contact  de  Tair,  s'em- 
nare  de  l'oxygène  de  celui-ci. — La  fixation  des  cou- 
leurs est  une  des  principales  opérations  qui  constt- 
toent  Tart  du  teinturier.  Vog.  MOUUtç&n. 

nXES  (feTOrLES).  Fou.  tTOILEI. 

FIXE.  EnPeinture,)lx^Be^td'untBbIeaa de  très- 
petite  dimeiiBioQ  peint  &  l'huile  sur  tall^tas  et  qu'on 
recouvre  d'une  glace  qui  lui  tient  lien  de  venus. 

FLABKLLATRE  (de  flabellum,  énaUB)^  Ttdbel- 
lûria.  genre  de  plantes  Crypti^ames  de  la  JhmOle 
des  Algues  et  de  l'ordre  des  iDictyotées  :  Uge  cyllo- 
drique  d'où  s'élève  une  fronde  qiatuléa  ,  léticulée, 
i  mailles  peUteset  comme  fbutrées.  Les  rUbellaires 
«al  une  couleur  verte  qui  ne  change  janaft.  ^  les 
trouve  dans  tunteUJléditcrranée. 

TLABEIXEott  tuBCLurumc  (du  laits  Sabdhim, 
iventiJl}«  M  4tt  4m  winau  w  dea  ffantes  dont  la 


forme  générale  et  la  figure  sont  en  évasilail;  tais 
sont  les  Gorgonleus,  les  Lyoopodes ,  etc. 

FLABELLlPËDES  (de  flabellvm,  éventaiLetp^, 
pied] ,  se  àii  des  oiseaux  dont  les  [deds  ont  4  dàgts 
dirigés  en  avant  et  réunis  par  une  senle  memlsaoe. 

FLACBE ,  amas  d'eau  stagoantedans  quelque  par- 
tie basse  d'un  terrain.  —  u  se  dit  uimi,mi  XaDui- 
lerie,  de  certaines  dépressions  dans  les  bôfsifM  l'on 
Innulle,  et  qui  emplchent  de  let  blem  ftquànir. 

FL&CON  (de  l'itaflea  fiaseo)^  petite  banUUe  de 
verre,  de  cristal  on  de  porcelaine,  avec  on 
'^tdelamémematiiÈreeude  métal.  Pour  être  bssn 
fermés.  Us  doivent  être  bouchés  A  témmi  ÇVÏÊf.  ce 
mot).  6o  s'en  seftsurtsul  ponry  matin  Jeasdi<i 
Uquéicents  ou  des  eaux  de  aentaor. 

FLACOUBTLA.  ^d'on  nom  propre),  genndepbtt- 
tes  Dicotylédones  polypétales  hypogynes ,  renérae 
des  arbrisaeaoxàfieuiUës  dentées  Ëtépii»iues,i.leBn 
teminales  rassemblées  en  groupée,  et  dont  le  fruit 
est  une  baie  globuleuse  k  pludeurs  loges.  l^FLrm- 
moachi  a  un  fruit  qui  se  mange  Badaganariquot- 
que  un  peu  &cre.  Le  Fl.  cataphracta  feiuEnit  dà  ta- 
rions employés  comme  toniques.  Ce  genre  est  le  tjpe 
de  la  ftumlle  des  Flacourtiacées  ou  ftacourlia^- 

FlAGELLAnUE:  (de  flagelluin,  tboell^genredela 
Camille  des  Joncées,  originaire  de  l'Asie  et  de  la 
nouTeQe-Hollande.  Ce  sont  des  plantes  hedtacèes, 
vivacoB,  à.  tige  pliante,  sarmenteuse,  haute  de  2  a. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  paoicules  terminales,  n- 
meusea.  EUes  sont  grandes  et  en  fbmte  de  flfwi 
doches.  La  Fl.  indienne  est  Te^ièce  type  doBenn^ 

FLAGELLATION  (du  latin  )Tq^/Mn,ftHt),snp- 
pUce  du  fouet,  en  usage  dans  tous  les  temçt,  et  enn 
tous  les  peuples.  Il  était  snrtoizt  usité  chez  ks  Juifc  : 
le  patient  le  subissait  dans  la  synagogue,  en  préacMe 
de  troûjagei,  et  recevait  ordiwrameiKlis«niiHdai 
fouet  tteaâ  de  trois  cooiroief.  On  lalt  qpe  1.%.  est 
à  subir  ce  supplice  ignominieux.  —  £■  Cite  et 
à  Rome,  la  flagellation,  aum>lke  pliu  cruel  qae  b 
fustigation  (>^oy.  ce  mot)  et  plus  in&niant  qne  les 
verga,  n'était  infligée  qnwiz  eKl&Tea  ai  «m  ariaô- 
nels  condamnéa  k  eUe  crucfflés.  Souvent  le  patient 
expirait  sous  les  coups. — Dans  rËgGse  chrétienne, 
la  flogellalion  devint  une  discipline  eccléaiastïQne. 
PaiTois  die  fut  Infligée  comme  peine  publique  :  Aay- 
mmd,  comte  de  Toslouse,  fut  flagellé  au  pied  de 
fautel  j^nr  avoir  làvoriaé  Les  Albigeeïs  ;  les^^qats 
condamnaient  aussi  dans  certains  cas  leoxs  Jnsticîa- 
bics  à  la  peine  du  fbuet  ;  toaislc  jdus  souvent  elle  tiait 
infligée  comme  pénîtaoce,  surtout  dans  les  convenfr. 
DuantÀIa  Qagallation  volontaire,  onn'en  trouve  pu 
d  exemple  avant  le  xi*  siècle;  c  est  an  xn«  qu'elle 
fut  surtout  en  honneur.  Vot/.  usctrunn,  elle  Diit. 
unio.  «rSist.  et  ie  Giogr.  au  mot  rt-àxsLumis. 

Dans  nota-e  législation  civile,  fl  y  avait  Jadît  dax 
Borlcs  de  flagellalioBS  :  l'une  infamante,  qui  slnJK- 
geait  publiquement  et  par  la  main  do  bsonaan  ; 
rautre  corractioaneHc,  aiqpnqnée  soos  ia  cntode  pu* 
le  qontitHiDalreou  le  gedlier:  c'était  la  pnoitian  des 
blasphémateurs,  desbraconnien, 

La  flagullitian  n'apparaît  dans  l'armée  Bramaiw 
qae  sous Traagois  J""  :  elle  était  tellemuit  inhmaitfc 
qu'on  ne  l'infligeait  à  on  soldat  qu'après  l'avir  dé- 
gradé et  banni.  Cette  punition  d^panit  en  Fianee, 
ainsi  que  celle  des  baguette»,  en  1790.  Elle  existe 
encore  en  Angleleire,  oii  elle  n'est -conaidéitt  ^ae 
comnK  une  single  punition  de  police,  et  est  Baasîe, 
où  elle  est  connus  sous  le  nom  de  knoitL 

FLA^UI£T  (du  latin  fiagatlim,  baKiMae;M 
du  grec  plagimlot,  flûte  oblique),  petite  wOm  à  bec, 
de  15  à  «entim-,  peroée  de  6  trous  priacipanz 
pour  varier  les  tons,  et  garnie  de  plusieurs  Le 
tube  est  lennioé  par  un  petit  évasement  nomaté 
patte^  que  le  doigt  annulairepeut  bouctur  pour  t  b- 
tenir  quelques  sons  graves.  Oa  ■  alimenté  b  lea- 
gueoT  du  tube  en  lai  montant  nntnyangeriDé^neBi  ni* 
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aorte  wemt,  «t  nn  bec  d'ee,  d'ivoire  oa  de  boi».  pir 
lequel  on  touille.  Le-corpi  du  flageolet  h  fait  de 
bail,  d*iToli«,  d'Cbèoe,  etc.  Le  ion  de  cet  iDstnimeot 
est  BJrt  aigu,  maîi  aaréable  :  auMl  convient-Il  aux 
Kènei  Jofeuies  et  on  remploie  pour  aalnier  lei  dan- 
ses. Il  demande  beaucoup  de  légèreté  daos  lei  doigts 
et  d'habileté  pour  mAnager  l'baïelne.  —  On  nomine 
aiud  flageolet  le  plot  alga  det  jeu  de  Torgue. 

rucEOLST,  «p«ce  de  Are  Haricot.  Voy.  iaucot. 

FLAGRANT  DËUT  Ma  UUn  flagrant,  qui  briUe, 
et  delictmn,  délit).  Le  Code  d'instruction  criminelle, 
art.  41 ,  qualUle  ainsi  tout  délit  qui  se  eonunet  ac- 
tneltemeot,  ou  qui  vient  ds  se  conraettre  à  rinslant 
mdmej  en  présence  de  témoins.  E^t  austf  r<pnt£  fla- 
grant délit  le  cas  oft  le  prévenu  est  pourniiTi  oâi  la 
clameur  publique,et  celui  où  il  est  trouvé  moni  d'ef- 
fets, d'armes,  initnimeots  ou  papiers  ftisant  prtea- 
mer  qn'il  est  antenr  ou  complice»  pourru  que  ce  soit 
dans  on  temps  TOiitn  du  délit.  La  urconstance  de  fla- 
grant dëUt  motlTe  l'arrestation  immédiate  et  diqie&w 
de  la  garantie  préliminaire  do  mandat  d'amener. 

FLAIR.  On  nomme  ^ntl^  en  termes  de  Gbaise,  la 
qualité  des  diiensdont  l'odorat  est  subtil  et  déUetl. 

FLAMANT,  oiseau.  Yoy.  flaiuhi. 

FLAMBANT  j  nom  «neien  donné  an  fltmtmaid, 
parce  qne  son  piamaga  rangs  fidsalt  pandtr*  cet  o( 
teau  couleur  de  feu. 

FLAUBART,  peUte  embarcaQon  de  cAte  à  deux 
mâts  et  Bans  vergues.  Elle  sert  à  la  nécbe  au  cbaûit, 
surtout  aux  environs  do  Havre.  —  Les  Marins  don- 
nent souvent  ce  nom  aux  teux  follets  qui  voltigent 
autour  des  mkts.  —  Sorte  d'epée.  Yoy.  flaux. 

FLAMBE j  synonyme  de  flamme,  désignait,  au 
moyen  Ise,  un  genre  de  lame,  d'épée  on  de  poi- 
gnard ,  dont  la  forme  était  très-onduléa  et  eomau 
flamb^fonte.  On  rapfwlalt  auid  flambart. 

FLAMBE,  nom  vulgaire  do  l'Iris  d^AUemagne. 

FLAMBERGE  (de  flambe'),  nom  donné,  au  mayea 
tge,  à  toute  ép^  grosse  et  luisante.  Dans  les  ro- 
mans de  dusvalerie,  on  donne  ce  nom  &  l'épée  da 
paladin  Roland  et  à  eèUe  de  Renaud  de  Hoatauban. 

FLAMMANT,  Phanico^erus,  genre  d'oiseaux  de 
Tordre  des  Ëchasaiera,  a  le  bec  gréa»  fort,  dentelé, 
les  pieds  très-longs  et  palmés,  Ibb  ailes  médiocres. 
Les  Flammauts  tout  longs  de  1  m.  à  1",50.  Leur 
fumage  est  rouge  clair  ou  rose  pâle.  Ces  oiseaux, 
]ae  l'on  trouve  dans  l'ancien  et  le  nouveau  monda, 
'oient  avec  vigueur,  et  se  livrent  k  de  longs  vcgra- 
res;  ils  vivent  en  société,  se  nourrissant  de  moilus- 
IDcs,  de  Ters,etc.  Pour  nicher,  ils  élèvent  des  mût- 
es de  terre,  j  posent  leur  nid,  et  s'y  mettent  comme 
i  cheval.  Les  anciens  estimaient  beaucoup  la  chair 
les  flanunanta, surtout  b  lanmw.  On  les  recherche 
incore  en  Egypte,  où  on  leur  sdt  une  chasse  active, 
jeur  plumage  est  employé  pour  fourrure.  Le  genre 
lammant  nuferaie  quaîre  espèces  :  la  Ft.  des  an- 
■ietu  \  Ph.  mter),  dont  tout  le  plmage  est  d'un 
leau  rose,  saitf  las  allas,  qui  lant  if  un  rouge  ardent, 
insi  oue  le  bec  :  on  le  trouve  an  France  sur  les  càlas 
te  la  jléditen-anée ,  prineipalemeDt  sur  les  étangs 
le  la  Camargue  ;  la  Fl.  rouge  de  l'Amérique  mérl- 
iionale  (Pft.  lahamemit),  nlûapetlt  et  plus  Tiaainent 
oloré  que  la  précédent;  U  Fi.  à  munteam  de  feu 
Ph.  ignicopuuu),  d'un  ronge  pâle,  de  Patagooie  et 
c  Buènos-Ayres  :  endo,  le  Fï.  pygmée  (PA.  mnor) 
u  Cap  deBonn»-£spémnu  etdûSénégal^de  moitié 
lus  petit  que  les  précédeals, 

FLAMINES ,  prêtres  de  Jtqiitaiv  de  Mars  et  da 
[uirinus.  Voy.  le  Dict.  univ.  d'Éiii.  et  de  Géogr^ 

FLAMME  (du  latin  flamma  ] ,  corps  subtil ,  inôii- 
leux,  ardent,  diversement  coloré,  qui  se  dégage  des 
orps  en  conibuslion ,  et  qui  provient  de  I  igolUon 
les  gaz  Inflammables;  il  est  d^uw  extrême  roiAiiité 

t  est  emporté  par  l'air  au-deasus  des  cocps  qui  hrft- 
ent.  Toute  matière  simple  ou  composéetCbauffée  an 
wtot  Jélre  Imnlnwiii ,  «.-t^  an  imm  étSOÙA 


600degréa,  donne  de  la  flamme.  L'éclat  de  la  flianaa 
varie  suivant  la  température  «t  suivant  la  nabiM 
des  gax  en  oombuttion  :  ceux  qui,  en  brùlini,  B* 
donnent  naissance  qu'k  des  jottaulti  ^aieux  ne  loui^ 
Dissent  qu'une  lueur  fïJble,  comme,  par  exempla» 
rhydrogène;  ceux  qui,  au  contraire,  donneot  nai^ 
suce  k  des  prodnila  scÂidas,  comme  l'oxyde  de  cw 

boDfl.le  oyanogène,  lai  auwirHi  d%|drag^i  ^ 
pandenl  une  vive  lujnlire. 

La  flamme  est  composée  de  plusleon  cowlM  eoiik 
centriquei  d'inégale  température.  La  flamme  d'au 
bougie  prAseote  :  1»  une  couche  inférieure  bleoto* 
qui  n'a  encore  acquis  qu'une  fkible  tenqtérature: 
2»  un  cAne  intérieur,  obscur,  parce  qu'il  n'a  polu 
le  contact  de  Faïr;  >  une  troisième  partie  au-dessus 
de  la  précédente  et  d'un  blanc  par,  parce  que  c'est 
Ik  que  le  carlwae  brûle  ;  4»  une  partie  plus  pUe  ai^ 
dessus  de  la  troisième  et  où  le  carbone  aoliève  sa 
eombusUon;  5»  enfin,  une  cinquième  partie,  mincsL 
aoveloppant  toute  la  flamme  de  bas  en  luuit,  «t  à 
peine  sensible  kcansede  son  ren«idlsBea»nt.dA«i 
contact  de  1'^.  La  quatrième  partie  est  celle  qui 
p<ûsède  la  température  la  plus  élevée  et  qui  sert  la 

8 tus  ao  chimiste  pour  les  essais  an  chalumeau.  — 
n  a  reauurqné  que  la  flamme  ne  traverse  point  uo« 
toile  métallique  très-serrée  :  c'est  que  ce  tissu  re- 
froidit le  gaz  qui  le  traverse,  de  manière  k  réduira 
sa  température  an-dessous  du  degré  auquel  11  est 
lumineux.  C'est  sur  ce  prlnc^  qne  Oavy  a  oonstmit 
sa  tajme  de  sûreté. 

En  Chirurgie,  on  nomma  flamme,  ou  flatnmetiet 
une  espèce  de  lancette  qui  sert  k  (Usséquer  les  velus 
et  k  saigner  les  chevaux. 

En  Architecture,  on  nomne  ainsi  un  ornemeot  dt 
sculptnraeo  forma  de  flamme  torsa  qui  termine  kt 
vases  et  les  candélabres,  et  dont  on  déewe  quelqn^ 
fois  les  colonnes  et  les  monuments  funéraires. 

En  Marine ,  on  nomme  flammes  des  bandes  d* 
serge,  d'étamioe  ou  de  tant  autre  tissu,  de  diverse* 
couleurs,  longues  de  8m.  environ,larges  de 3> allant 
en  diminuant  jusqu'à  30  centlm.  au  petit  bout,  qui 
est  arrondi.  On  s'en  sert  pour  les  signaux.— D'autres 
flammes,  dites  flammes  ttaitonales,  ont  la  couleur 
du  pavilioo  de  poupe ,  et  se  mettent  à  la  léta  du 
KTond  mU  pour  désigner  les  bâtiment*  de  guerre. 
EUee  on  t  de  40  k  M  m.  de  long,  et  sont  plus  etroltei 
qne  celles  qui  servent  de  signaux.  Elles  se  termi- 
nant en  pointe;  quelquefois  elles  ont  deux  pointes. 
Les  bâtiments  au-dessous  des  vaisseaux  et  des  fré- 
gates ont  des  flam— es  sur  de  plus  petiles  dimen* 
sioQS,  nommées  flammes  d'armement.  Ia  flaamm 
d'ordre,  hissée  an  grand  m&t,  est  de b  ewlaur de 
celle  du  pavilioo  de  poupe ,  et  eut  b  maïquo  dl^ 
tincUve  des  officiers  commandanla. 

En  Histoire  naturelle ,  on  nomme  Flamme  :  un* 
en»èce  du  ver  nommé  7«ma,  et  une  variété  ds 
rOEiUet  rouge  ponceau  ;  Fl.  Uoac&tf,  mm  mfbsê 
d'Iris  ;  Fl.  de  Jupiter,  la  Clénailis  droite  ;  FL  de» 
bois,  une  plante  coideur  de  feu,  à  fleun  nom- 
breusos,  originaire  de  linde  et  oultivée  dans  aas 
serres  ;  Petite  flamme  des  tait,  m  arteiseew  A 
Baun  rOHKM  du  Malabar. 

FLAMMuLE,  plante  dnceus  OéaiUte,  ds 
mille  des  Kenoneubnéea.  Ses  fleurs  SQst  graidaa, 
nombpccises,  bianchat  «t  d'une  odanr  acréaUe. 

FIAS  (du  latin  flatido,  gérondif  de  ;toy,seuMsr, 
fondre  f  ),  morœan  de  métal  préparé  par  la  foab^ 
eoupé  an  rond,  et  destiné  k  être  frappé  pour  nes- 
voir  l'ampreinte  qui  an  fUt  une  pikcs  de  iwnanSr 
on  une  médaille  [Yoy.  aonuTAfia ).  —  On  4t|M 
aussi  le  nom  de  flan  k  une  espèce  de  tarte. 

FLANC,  région  Ulécale  de  l'abdemen,  conprias 
antre  1k  fauses  cétes  et  b  créta  iliaque.  C'est  dans 
las  flancs  que  sont  logés  le  foie  ,  k  dmlle;  biSte, 
kgandie;  les  reins, de  l'un  et d»  l'antneAté. 
Sms  l^Art  MiUialrs^  flMc  t^aguoagfmêtaùlàs 
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la  flme  droit ,  le  flanc  gauche,  lont  le  côté  droit , 
la  eàté  gauche.  Faire  par  le  flanc  droit,  c'est  tour* 
ner  &  droite  »«r  le  talon  gauche,  en  oburrant  de  ne 
faire  qu'un  quart  de  tonr  sur  soi-même.  La  marche 
de  flanc  est  celle  qui  longe  la  ligne  i  laquelle  on 
taisait  foce.  —  Dans  la  Marine j.  c'est  le  cdté  d'un 
bfttimeQt.  —  En  termes  de  ForUncation,  on  appelle 
flanet  la  partie  d'an  rempart  qui  rtaolt  l'extrémité 
de  h  fl&ee  d'un  oorrage  fc  l'intirleur  ou  à  la  çorge 
de  ce  m4me  ouvrage.  On  nomme  Fl.  de  basfton  la 
partie  qui  unit  la  face  à  la  courtine.  On  distingue  le 
F/,  concane,  formant  une  courbe  dont  la  eouTezlté 
8St  tonroie  en  dedans  du  bastion;  le  Fl.  raïunt, 
perpendieulaire^  la  Ugnede  dUeose  :  le  oblique, 
oblique  à  cette  même  ligne  ;  le  Fl.  couvert,  dont 
une  partie  rentre  en  dedans  du  bastion ,  et  qui  est 
oonrertepar  l'autre  partie  Ters  l'épaule. 

FLANÛXE  (de  Zona,  laine,  selon  Roquefort), 
Aolhlégire,  àliasa  simple  ou  erolaé,fUteaTec  du 
fll  de  lune  peignée  ou  eardée.  et  assex  fine.  On 
distingue  •.\^Pl.  en  peignés,  août  la  chatne  et  la 
trame,  faites  en  fils  de  laine  peignée ,  sont  rases,  lé- 
gères, et  servent  h  faire  des  gilets, des  caleçons, 
des  doublures,  etc.;  les  Ft.  en  cardés,  qui  sontplus 
garnies  et  plus  cbuides  :  on  en  fhît  des  gilets  à  met- 
tre sur  la  peau ,  pour  se  garantir  contre  les  dan- 
gers d'un  refroidissement  ;  on  les  emploie  aussi  pour 
provoquer  à  la  peau  une  irritation  salutaire.  Les  fla- 
nelles hites  en  trame  eardée  et  en  chaîne  peignée 
tiennent  le  milieu  entre  les  deux  etaeirentaux  mfr- 
mes  usages.  Les  flanelles  anglaises  sont  les  plus  es- 
timées; OD  les  connaît,  dans  le  commerce,  bous  le 
nom  de  flanelle  detanté,  deGaileSj  genreangîais. 
En  France,  on  en  fait  surtout  à  Reims,  à  Rouen  et 
fc  BeauTais.  On  cite  encore  lea  flanelles  de  Saxe. 

FLASQUES,  nom  donné  aux  pièces  de  bois  qui, 
dans  un  aff&t,  portent  le  canon  par  ses  tourillons. 
Dans  le  système  Gribeauval,  \ta  flasques  étalent  les 
principales  parties  en  bois  d'un  affût;  elles  étaient 
réunies  par  des  entre-toises,  encastrées  dans  le  haut, 
«n  crosse  arrondie.  Dans  le  matériel  nouveau ,  la 
partie  supérieure  des  flasques  a  seule  été  conservée. 
Elles  sont  Kxées  par  des  boulons  d'assemblage  k  la 
flèche  de  l'affût.  —  Dans  ta  Harine,  on  nomme  ainsi 
certaines  pièces  de  bois  qui  servent  à  assurer  les  raftis. 

FLATOIR ,  gros  marteau  pesant  de  3  d  4  kilogr., 
large  d'un  bout  et  pointu  de  l'autre.  Les  mon- 
najeurs  s'en  serrent  pour  donner  au  métal  l'épais- 
seur convenable  avant  de  firapper  l'empreinte. 

FLATUUSlTE(d«  /loÂa,  sonflle),  vulg.  Vent,  gai 
développé  dansl'intérioirdu  corps.  Kov.  raxniàTon. 

FLEAU  (du  latin  flagellum,  fouet),  instrument 
d'agriculture  qui  sert  à  battre  le  blé.  Il  est  formé  de 
deux  b&tons  attachés  l'un  au  bout  de  l'autre  par  des 
courroies.  L'un  des  deux  bUons  est  cylindrique  et 
poli,  et  sert  de  manche;  l'autre  est  plus  court, 

ri  et  raboteux  ;  on  le  nomme  la  verge  ou  le  flfyu. 
faisant  tomber  la  verge  horizontalement  sur  les 
épis,  le  coup  et  le  contre-coup  font  éprouver  un 
soubresaut  qui  déladie  les  gnûns.  Les  fléaux  sont 
ordinairement  en  cornouiller.  —  On  nomme  encore 
ltasi:l*lavergede  fer  qui  supporte  les  plateaux  d'une 
AiÂaace;  2*  une  barre  de  fer  qui  se  place  horliontale- 
ment  pour  fbrmer  le  haut  des  portes  cochëres. 
flAau  ou  flAolb,  Graminée.  Foy.  rLÂOLB. 
FLEBILE,  mot  italien  qui  signifie  plaintif,  se 
|olnt  quelquefois,  en  Musique,  Srindfcatlon  ctod 
mouvement.  L'atidanfe/7eAt/eestanandantedontla 
mélodie  doit  être  d'une  expression  triste  et  i^ntlve. 

FLEGHE  (par  corruption  de  l'italien  fiwda,oaàe 
l'allemand  ftttx)^  arme  de  jet,  la  plus  anctennemeDt 
connue,  et  mitée  diei  tous  la  peuples  comme  anno 
de  guerre  avant  rinventlon  de  la  poudre.  Ello  est 
encore  en  usage  dans  l'Asie  (ches  les  Persans ,  les 
Tartares ,  les  Chinois  et  les  MiUais),  en  Afrique, 
psrmi  les  Indiens  d'Amérique  et  les  peuplades  sau- 
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vages  de  l'Océante.  La  flèdie  se  eompow  d'une  b*< 
guette,  qui  atteint  quelquefois  2  mètres,  année  par 
un  bout  d'un  fer  pointu  de  (imne  diverse, et  ganûe 
au  talon  de  plumes  ou  d'îles  en  métal  destinées  à 
en  faciliter  et  à  en  diriger  le  vol.  Ce  sont  ces  plu- 
mes ou  ailes  qui  font  la  différence  entre  le  dard  et 
la  flèche.  Ce  trait  se  lance  ordinairemMit  avec  l'arc 
(  Voy.  abc).  Les  Gret»  avaient  des  flèches  qui  se  lan- 
çaient avec  une  fronde  [cestres];  les  Romains  et  les 
Byianlins  avaient  des  flèches  fort  pesantes  [tragulet, 
phalariques,  etc.],  ainsi  que  des  flèches  à  feu,  qu'ils 
lançaieut  avec  des  balistes.  An  moyen  Jige,on  en  tan* 
çait  &  l'aide  de  l'arbalète. — Ches  ut  andens,  les  Nn- 
mldes,  les  Scythes,  les  Parthes,  lesTjriens  et  ks 
Baléares  excellaient  k  se  servir  de  l'arc  et  à  lancer 
les  flèches.  Tous  les  Bari>areB,  excepté  lee  Francs, 
étaient  armés  de  flèches.  An  moyen  âge,  les  ar- 
ehen  génois  et  anglais  pirsitaent  Avoir  eu  U  sofé- 
rlorlté.  Les  nombrenns  entées  de  flèehaB  dont  on  sa 
servaità  cette  époque  sontdésignées  sous  iei  noms  de 
sagettes  (de  sagitta)  .passaaoux.eilinguet,  dar- 
de», gourgons,  songtmet, panons  (de  pentia,  plume) , 
carreaux  tk  cause  de  la  forme  csime  du  ftr),  mV- 
lons,  t>ar aillons  {k  ftr  barbelé) ,  frètes  ou  flèdMt 
sans  pointe,  pour  tirer  an  papegal,  ete.  La  coatune 
d'empoisonner  les  flèches  est  fort  ancienne  :  dis 
subsiste  encore  ches  les  peuples  sauvages. 

En  Géométrie,  on  appelle  flèche  la  perpendic»- 
laire  élevée  du  milieu  de  la  corde  d'un  arc  de  cer- 
cle ou  d'une  courbe  symétrique,  et  qui  abootil  k 
l'arc  on  li  la  courbe.  Cette  ligne  le  nomme,  ea 
gonométrte ,  sinus  verse. 

Dans  l'Architecture  reltgleuse,la  flèche  est  la  par- 
tie pyramidale ,  en  charpente  «  en  pierre  on  «i  fer, 
carrée  ou  k  pans,  qni  surmonté  les  toon  oa  docbcn 
des  églises  gothiques,  et  qui  eet  eUe^otne  sur- 
montée d'une  croix  ou  d'un  coq.  Lee  premières  flè- 
ches de  ce  genre  datent  du  xj*  siècle  ;  rasage  s'en 
perdit  aoxvr*.  On  cite,  parmi  les  plue  belles, celtes 
des  cathédrales  de  Strasbourg,  lunte  de  Iw  m.; 
d'Anvers,  haute  de  154  m.  j  d' jjnlent,  hrale  de  pins 
de69m.;de  Rouen, de  Chartres;  celles  de  ^Ste-Cha- 
pelle,  deSte-Clotllde,  k  Paris;  de  St^ionne  &  Vienne. 
'  En  termes  de  FortiflcaUon,  on  ntHnine  flèdte  un 
petit  ouvrage  composé  de  ibax  ftces  ou  de  deux 
cétés,  et  à  cornes,  qu'on  établit  à  l'extrèiiiité  des 
angles  saillants  et  rentnmts  d'un  glacis;  flèches  de 
wmt-levis ,  les  pièces  de  bois  assenoblées  dans  la 
bascule,  et  qui  tiennent  les  chaînes  de  fer  qui  9er> 
vent  à  faire  manonivrer  le  pont-levis. 

Dans  la  Marine ,  on  nomme  Flèches  en  l'air, 
des  mâts  1^^  et  volaots ,  établis  sur  les  mits  dé 
perroquet  pour  gréer  des  cacatois  ;  Fl.  en  cul,  une 
voile  légère  qu'on  établit  dans  l'espace  compris  en- 
tre le  m&t  d'artimon  et  le  mât  de  perroquet  ;  Fl.  de 
Aeaupnf,  une  pièce  de  bois  saillante  hors  de  la  jumie, 
et  servant  è  fixer  et  contenir  le  beanoré. 

Dans  les  Arts,  on  donne  le  nom  de  flèche  :1*  dus 
beaucoup  de  machines ,  k  l'arbre  ou  pièce  princi- 
pale lur  laquelle  tourne  la  maidiine  ;  v  en  Carros- 
serie, à  une  i^èce  de  bols  de  charronnage,  le  plos 
souvent  d'orme ,  et  longue  de  3  &  5  mètres,  dont  on 
se  servait  autrefois  pour  joindre  le  train  de  derrière 
d'un  carrosse  avec  celui  de  devant  ;  3*  dans  les  bhri- 
qnes  de  Tapis  de  haute  lisse,  i  une  fleelle  que  Tou- 
vrler  entrelace  dans  les  flls  de  la  chaîne,  an-dessas 
des  bâtons  de  enriiare,aflDqaecMSlsae  mmlDtïen- 
nent  toujours  k  une  ^ale  dutance.  —  Les  Arpen- 
teun  nomment  encore  flèches  les  piquets  qulb 
I^antent  en  terre  chaque  fois  qu'Us  transportant  la 
chaîne  dont  ils  le  servent  pour  mesurer. 

En  Histoire  naturelle,  on  nomma  Taigairnnent 
Flèche  le  poisson  CalUonyme  et  le  moIlusqiM  Cal- 
mar; Fl.  (Peau,  ta  Fléchit;  Fl.^lmie.  le  Ga- 
langa;  FL  de  mer,  le  poisson  Daa^iin;P/.crtfiiiosr, 
une  variété  de  lèr  oxydé,  d'an  Jaune  ronaaitra,  qn 
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M  troaw  m  Rmie,  m416a  au  qDtfliliyilliijF/.<2e 
pierre,  les  BélemnllM, 

£nHortICDlUir0,eemotdéilgiielaiKHUwdBlaeaaiie 
sucre  et  antra  pUntei  à  Uge>  feniNB  et  droitea. 
FLlten  conitflllation  de  rbèmiqihère  boréal, 
■liude  sur  lei  twrdi  de  la  Vole  Lactée,  entre  le  Ke- 
nord  st  l'Aigle,  et  qui  contient  18.  étoiles  de  qua- 
trième grandear.  Lei  poètes  oot  prétenda  qas  c'é- 
tait la  flèche  de  l'Amour,  ou  celle  qui  servit  à  tuer 
le  TAutoor  déchirant  les  entrailles  de  Prométhée. 

PLECHIÈRE ,  Sagittaria ,  genre  de  la  Camille  des 
Allsmacées,  est  composé  d'heroes  aouatiqnes,  à  ra- 
cioes  Tivaces,  à  feuilles  en  forme  oe  flèches,  et  à 
fleurs  monoïques,  Manches  ou  ronge&tres,  dispoeéei 
en  épi,lesflean  nàleimbant.les  EBmelles  aiMles< 
sous.  Ces  plantes  crotwent  tor  le  bord  dm  eaux.  La 
Fl.  sagittée,  qui  Tient  en  Europe,  fleurit  de  Juin  à 
juillet.  L'intérieur  des  tiges  et  des  feuilles  est  rem- 
pli d'une  moelle  dowe,  saTOoreuse,  qui  les  fait  re- 
chercher des  eberanx  et  des  pooreesax.  Cette  plante 
fixe  les  terrains  d'allOTion  et  procm<e  un  bon  engrais. 

FLBCBlsaSURS  [mncLEs),  mnsrles  desUnés  à  flé- 
chir certaines  parties  du  corps.  Le  Fl.  sublimé  on 
mper/teùl  de$  doigt*  j  sttoé  &  la  partie  antérieure 
de  l'avaDt-bras,  fléchit  les  deuxièmes  jdialanget  sur 
lei  premières,  colleté  sur  les  os  du  carpe,  et  la 
main  sur  l'aTsnl-bras  ;  le  Fl.  profond  des  doigts, 
situé  au-dessous  du  précédent,  flécolt  les  troisièmes 
phalangessur  les  deuxièmes;  U  j  a  aussi  le  Fl.du 
ponce,  du  petit  doigt,  celui  des  orteil»,  etc. 
FLEGHETroy.  rwiim. 

FLEOLE,  dit  aussi  Fléau,  en  latin  PMeum,  genre 
ds  la  fkmllle  des  Graminées  :  panicule  renerrée  en 
épi ,  glumes  taxinquées  et  terminées  par  deux  petites 
pointes  avec  une  plus  courte  dans  le  milieu.  La  Fl. 
des  prés  ert  une  herbe  k  tige  droite,  glabre,  tuiute 
de  75  centimètres  à  1  mètre ,  et  très^mmune  dans 
nue  pr«s.  Tous  les  bestiaux  la  recherchent,  parti- 
odièrement  les  cheraux.  Oo  en  UAi  de  boonei  prai- 
ries artificielles,  auxquelles  ou  reproche  toutefois  de 
donner  trop  peu  de  fkne.  La  Fl.  noueuse,  presque 
aussi  commone  que  la  précédente,  se  trouTa  dans  les 
prés  marécageux;  elle  n'est  pas  moins  agréable  aux 
Uvnpeaux.  Elle  se  distingue  par  ses  racines  noueuses 
et  par  ses  tiges  couchées  à  leur  partie  inférieure. 

rLET,  nom  Tulgaire  d'un  poisson  dn  genro  Plie, 
le  Platessa  ftessus. 

FLETAN,  Hippoglossus,  genre  de  l'ordre  des  H»* 
laeoptérygiens  lubbrachiens ,  faille  des  Pleuro- 
nectei,  et  composé  de  poissons  plats  ayant  les  na- 
rnoires  et  la  forme  des  Plies;  ïm  yeux  et  la  line 
latérale  les  uns  adroite,  lei  entra  à  gauche.  Le  F/. 
helbut,  tm  du  genre,  est  très-commun  dans  les 
mers  du  Nord.  11  ressemble  beaueonp  aux  Plies,  dont 
il  ne  diRre  que  par  l'allongement  de  son  corps.  11 
atteint  Jusqu'à  2  m.,  et  pèiie  de  150  &  200  kiïogr. 
Sa  chair  fournit  un  aliment  copieux  et  agréable.  On 
le  mange  frais,  on  réduit  en  longues  lames  saiéei  ou 
Bécbéei.  La  membrane  de  son  estomac  est  transpa- 
rente :  les  Groenlandais  en  font  des  plaques  dont 
Us  M  serrent  comme  du  vitres  pour  les  fenêtres. 
FLtnUSSVRE.  Voy.  huqïïk. 
FLEUR  (du  laUn  fios),  la  partie  la  plus  écla- 
tante et  la  i^us  passagère  de  la  plante  :  c'est  un  ap- 
pardl  q>i  renferme  les  oivanes  reproducteun  et  les 
protège,  et  dans  lequel  s'effectue  la  fécondation  et  se 
dèveloment  les  graines  qui  doivent  perpétuer  la 
plante.  Les  orgaqes  qui  composent  les  fleura  sont,  les 
uni,  amntlels,  comme  In  étemines  ou  organes  mi- 
lei,etlnpi'<fiV«  ou  organes  n)meUes;lesaotres,acce»- 
soins,  comme  la  corolle  et  le  calice,  etc.,  auxquels 
la  fleor  doit  particullèremeot  sa  grftce  et  son  éclat. 

Une  fleur  se  compose  ordinatranent  de  quatre 
eescbes  coneentriques appelées  «erftci/^i,  qui,  de 
radtffrarà  notérleiir,  MmtleeolfM,  tacoroUe,  les 
HaMlHtt  et  tai  pùMli.  Quelqnefiris  od  &•  vertical* 


est  formé,  entre  les  étamioes  et  les  pIiUls,  par  ans 

rangée  de  necttàres.  Le  ealice  et  la  corolle  constituent 
le  p&ianthe.  On  nomme  andrécée  le  verticllle  dea 
oignes  m&les,  et  gméeéè  celui  des  organes  femel- 
les. Une  fleur  est  dite  complète  lorsqu  elle  punèdo 
les  quatre  vaiicilles,  et  incomplète  dans  le  cas  con- 
traire ;  me,  si  elle  ne  porte  ni  calice  ni  corolle.  Elle 
est  hermajmrodite  lorâqu'elle  renferme  les  organes 
mile  et  femelle;  unisexuéé,  lorsqu'elle  ne  porte  que 
des  ètamines  ou  des  pistils,  et  neutre,  lorsque  les 
organes  sexuels  avortent,  comme  cela  arrive  sou- 
vent dans  les  Composées.  On  appelle  mond^ues  lea 
plantes  qui  ont  sur  le  même  pied  des  fleura  mâles  et 
des  fleura  femelles  séparées;  ditUgues,  celles  qui 
n'ont  sur  chaque  pied  que  dés  fleurs  maies  ou  dea 
flems femelles:  et  polygames,  celles  sur  lesquelles 
on  trouve  &  la  fois  des  fleurs  unisexuées  et  des  fleun 
hermaphrodites.  La  fleur  est  encore  momndre, 
diandre,  triandre,  polyandre,  suivant  qu'elle  raiw 
fèrmeuDe,  deux,  trois,  ou  un  plus  grand  nomJtoa 
d'étamines;  et  manogvne,  digyne,  irigyne  ou  po- 
ïygyne,  suivant  qu'elle  renferme  un,  deux,  trois 
on  un  plus  grand  nombre  de  pistils.  On  nomme 
récatiule  l'axe  qui  supporte  tous  les  vertlcllles , 
quelle  que  soit  sa  nrme.  Lorsque  la  corolle  est  d'une 
seule  pàee,  on  dit  la  fleur  monopétale;  elle  est  dite 
polypétale  lorsque  la  corolle  est  formée  de  plusieun 
pièces.  La  fleur  peut  être  erfcore  hypogyne,  péri- 
gyne,  épigyne;  régulière,  irréguliere;  tnfunaiba- 
Uforme,  tuAuleuse.  etc.  Voy.  ces  mots. 

On  nomme  vulgairement  :  Fleur  ailée,  plusieun 
espèces  d'Dphrides,  laMantlsIe  et  la  Rhexie  veloutée; 
Fl.  d'amour,  l'Amarante,  l'Ancolle  et  le  Pied  d'à- 
louette  sauvage;  Fl.  d'Arménie,  l'Œillet  de  poète; 
Fl.  de  carême ,  une  variété  de  Renoncule  ;  Fl.  de 
chair,  le  Trèfle  incarnat ,  le  Mélampyre  des  cbamps, 
la  Lychntde  lacinlée;  Fl.  changeante,\B,  Ketmle  de 
l'Inde;  Fl.  du  ciel,  le  Nostoc  et  la  Tremelle;  FL 
de  crapaud,  la  Slapélte  panachée;  Fl.  des  dames, 
TAnémone  coquelourde,  l'Hépatique  des  Jardins  et 
l'Héliotrope  du  Pérou  ;  n.  écarlate,  la  Lychnide  de 
Ruarie  et  Je  Qv&mocllt  Jasmin  ;  Fl.  d'écrevisse.  la 
Bear  dd  Balisier  ladien;  Fl.  /hw/e,  laSauge  hormin  } 
Fl.  impie,  la  fleur  du  Uombeva  éclataot;  Fl.  de  Ja- 
lousie, l'kmannU  tricolore  ;  rl.  joyeuse,  l'Acacia  de 
Malabar:  Fl.  miellée,  le  Hélianthe  pyramidal  et  la 
■oseatelilne  printaniere:  Fl.  mSttile,  une  emèee 
de  Talbi  ;  Fl.  de  muscade,  le  Mads:  FI.  de  la  Pof- 
sion,  la  Grenadllle  et  le  Passiflore  ;  Fl.  de  plume,  la 
Valériane  grecque;  Fl.  printaniëre,  la  P&querette et 
la  Primevère;  Fl.  de  sang,  la  Capucine  et  la  Tulipe 
du  Cap  ;  Fl.  satanique,  ruis  de  Perte  ;  Fl.  de  soleil, 
raéUotrope,  rHélianthe,  la  Bdte-dfr-jour,  la  Gaude, 
la  Mauve,  etc.;  Fl.  de  tous  les  mots,  le  Souri  des 
Jardins  ;  Pl.  de  veuve  ,  la  Scabieuse  atropurpurée. 

On  donne  encore  le  nom  de  Fleur  :  1»  à  la  partie 
la  plus  fine  de  la  farine ,  du  soufre  et  d'autres  mih 
tlères;  3*  aux  taches  bluiches  que  l'on  volt  sur  la 
peau  de  certains  friilts  qui  n'ont  pas  été  maniés; 
3«  en  termes  de  Corroyeur,  au  cdté  de  la  peau  dont 
on. a  enlevé  le  poil  ;  1  antre  cAté  se  nomme  cAatr. 

On  appelle  peurs  du  vin  les  moisissures  que  le 
contact  de  l'air  développe  h  la  snrl^  de  ce  liquide. 

Les  tmclens  Chbnlstes  nommaient  fleurs  cnialns 
produits  solides  et  volatils  obtenus  par  la  sublima- 
Uon.ainsi  que  les  sublimés  pulvérulents.  Telles  sont 
les  Pl.  ammoniacales  martiales,  produit  de  la  su- 
blimation  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  avec  la 
chlorure  de  fer;  les  Fl.  argentines  d'antimoine,  ou 
pr<rtaxyde  d'antimoine:  les  Fl.  d'arsenic,  on  dent- 
oxyde  d'arsenic  ;  les  Fi.  de  benjoin,  ou  acide  ben- 
soique;  les  Fl.  de  bismuth,  ou  oxyde  de  bismuth  : 
les  Fl.  de  cuivre,  oxyde  et  sulfate  de  cuivra  ;  les  F  t. 
de  Mine,  tixjie  de  aine  ;  les  Fl.  de  tcmfte.  Y.  aourai. 

On  nwnme  Fleur  d'argent,  deehaaxoa  depierre, 
qne  chaux  rarbooalée  qui  se  réduit  facUeineat  ea 
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■MdM;  FLde  ftTfOJK  wtim  ^  ter  blaaohe;  Ft. 
ai  cuivre,  la  petits  gnim  rouges  de  cuivre  vierge. 

VLMis  SB  US.  C'eUit  autrefois  l'embitma  bérai- 
àiqoB  de  U  maison  de  France.  Les  —lignât  rs»  ne 
s^kccordut  point  mr  l'origine  de  cet  «nUèma  : 
les  uns  j  Yoieut  uu  lis  véritable ,  ou  tout  au  moina 
un  iris;  d'antras,  un  fer  de  lance ,  ou  le  ^ype  digd- 
oéré  de  rabeille  isaoériale.  Quoi  i|u'il  an  soit,la  Seur 
daliiqipanttiBriHiGaaiKdoa  emperonn  d'Aila- 
nagne,  mr  la  eBaranna  de  -quelques  ntis  d'Angle- 
terre, sur  l'feaasoB  des  rois  de  Navane,  antérieure- 
ment an  xo*  siècle ,  époque  «A  elle  oommeoce  à  fl- 
eurer dans  IflBUiDoiries  des  rois  de  ï^vnce.  Louis  le 
HanneestlepromiM-qui  t'adopUottcieUamant  (1180). 
L'éteadard  royal  fal  d'abord  chargé  d'un  nombre 
indéterminé  defleursde  Us;  dans  la  sutta,  oe  non- 
bnmiédnisUàtrok.  Quelques  HimiUmUluitnt  4e 
la  noblesse,  aillées  à  celle  de  France  cm  «nleriséai 
par  le  roi,  ont  porté  ou  portent  encore  la  fleur  de  lis 
dans  leurs  armes  :  ce  sont  c^es  d'AugouMoie,  do 
Bourgogne,  de  Bourbon,  de  Maples,  de  Thouare,  da 
Simiane,  deYLc,de  l'BteUal,  de  Gold;  an  Suiae,  etc. 
On  peut  consulter  sur  rhistoire  de  cet  emblème  Be- 
oaton de  Peyrins,  Buliet,  leP.  Ménestrier,  etc.;  «t 
de  aoft  jours,  H.  £.  Woilnz. — Sous  t'aacieBue  mo- 
narchie, le  mautaau  rojal,  le  lAtan  des  maréchaux, 
les  sièges  des  juges  au  pnrJemeat  étaient  Hmirdali- 
jA.LaTiUe  de  Paris  portait  dansseearmas  troisHeun 
de  lis  :  elle  a  récemment  repris  cet  emblème. — LesKi- 
lériens  étaient  autrefois  marqués  d'une  fievar  de  lit, 

ruunu  AUinctiLiiB.  Cette  indusbie.  connue  de- 
puis longtemps  des  Cliinois ,  a  été  cultivée  en  Occi- 
dent, d'abord  en  Italie,  puis  en  FVance  et  en  Suisse; 
c'est  en  1738  qne  Séguin  de  Mande  l'établit  à  Paris. 
AmMffd'hui ,  ua  ûttmques  iat  plus  renommées  sont 
&  Paris  et  à  Lyon.  An  n'employait  d'abord  i  cet 
usage  que  des  nibau  de  dherses  «ouleun,  qu'on 
frisait  et  doot  on  recoBTralt  «otuite  des  Als  de  lai- 
ton; on  y  «Jodtabieatélla  pkame.U  gaie,  le  coton 
et  la  bourre  de  soie,  le  papier,  la  batiste,  le  taffetas 
et  la  peau.  Maintenant,  outre  les  étoffes  de  toute  ea- 
pèce,  on  se  sert,  pour  cette  fabrication  ,  de  kioe,  de 
elre.  de  coquilles, etc.  K-*  Cebiarta  donné  le  Ma- 
nuel du  Fleuriste  artificiel,  Paris,  1838,  in-18. 

FLKOis  (laxugx  dbS),  langage  symbolique  dans 
lequel  les  fleurs,  soit  isolées,  soit  assemUées  suiTant 
on  certain  choix,aerf  ent  &  exprimer  une  pensée,  un 
senliment  soorel  :  ainsi,  la  rote  bUmche  entriroe 
l'amour;  le  lit,  la  pureté;  le  «oucf,  le  cbagnn^le 
lasilic,  le  mécontentement.  Le  langage  des  fleurs 
était  connu  des  anciens;  U  fut  très  à  la  mode  du 
temps  de  la  cbeTslarie,  et  il  est  encore  fort  usUé  en 
Orient.  M.  de  Hammer  a  donné,  dans  les  iHaet  de 
f  Orient  (t  I  et  II), rexplication  dee  enibléffies  orien- 
taux. M™*  Ch.  de  utour  a  donné  :  langage  de»  fimrt 
(Paris,  184^.  —  On  doit  à  M.  Dubos  un  ncneU  d'é- 
lé^ntes  poteies  intitulé  :  Fleurs. 

TLEOBET ,  aorte  d'épée  &  lame  carrée,  terminée 
par  un  twiUon,)e  plus  souvent  garni  en  peau,  et  dont 
an  le  sert  pour  apprendre  à  fïUre  des  snnes.  Les 
meilleurs  fiettreti  sortaient  autrefttis  des  Itibrlques 
d'Allemagoe,  entre  autres»  de  SoUngen  en  Prusse; 
eaUe  branche  dlndustrle  est  mahiten— t  eipiritée 
arao  succès  à  SaintJelienae. 

On  ^q)elle  encore  fleuret  ;  l»  Lo  SI  Sait  avec  la 
bourre  de  soie  (  Voy.  filoulls)  ;  le  premier  choix 
de  la  laine,  du  coton  at  du  fli;  d»  une  sorte  de  toile 
«l'on  iUirique  A  Alenoon,  «t  qu'on  nomma  «ud 
olancard  aoUancbara. 

PLÈURETIE  ou  flowttb,  nom  donné  anx  gros 
tournois  frappés  sons  le  rëgae  de  Otaries  Y,  parce 
qu'ils  étaient  marqués  d'une  Qeur  ;  ils  valaient  2b  de- 
nlars  tournois  (1  tt.  40  cent,  de  notre  monnaie}. 

nnauTTu,  petites  fleurs  dont  la  réunion  forma 
k  flanr  de  eartoinea  pbutei.  Chaqaa  Ilaurette  a  sa 
■onllB.  «MpdUki,  ■■«tambmctMipiMIIi.la 


ehiemée  sannea,  rartkluM,  l'kMittaMdaittRm, 

la  cardere  et  la  scabieuse  ofhnot  cette  tàmmtimm.  — 
On  iinnn  iwnsi  un  nsm  ma  flfiMnts  rtf  fliaminfn 
FLEURISIE.  Lt  Jbnfùssr  Jliiifisfa  «A  mUA. 
li  s'occupe  de  laonltare  «t  An  ro—iBw  ém  Wmsu 
Bollamlt!  avait  tiiirefois  le  msnnpoie  de  aetla  in. 
dustiia  ;  aq|aard'iiai,  la  France  «1  surtmt  Puis  art 
tariomphé  de  toute  conaurMace.  Voy.  «meb 
On  donna  encora  le  nom  éeFieurùtet  • 

souMs  oui  s'occupait  da  l'arran^smant  <l_  ,  

natureUes  en  bouquets,  commues,  etc.,  ot  A  ceux 
uui  préparent  des  fietÊts  arUSdelles.  Vom.  «e  msL 
FLËUÂÛll  { de  /fatr).  En  Botaniqua,  on  mmb 
fiauTMUàa  pcèitesOemsqmCDnneBt  Ini  flnms  inm 
posées  :  ce  sont  de  petites  earollM  régnUèna,  mte- 
dibultfiirmei  ou  tubulouaei;  demi  fleunms,  déi  takm 
courts ,  déictés  d'un  eûté  sons  la  larma  «'nae  tan- 
guette  plane,  plus  eu  moins  allongée,  nt  AaM 
extrémité  supérieure ,  est  invsqae  toqfaan  dntfa. 
Foy.  rLoacuLxinaB  et  cdoostas. 

£b  Sculpture  et  en  OiAvrerie,  on  Mmnn  jisn- 
rOMj  de  petits  ornements  Cormés  4b  lean  M  de 
Ceuilles  détachées. — Latln#rimmcanamMniiM 
des  orAWneata  qu'ils  plaçant  an  ftnnH^lw^Vin  Immà, 
kla.Ûn  d'un  chapitre. 

Bans  le  Blason,  le  Fim/nm  est  un  ciiiismimiI  qui» 
trouTe  sur  les  couronBOS  des  rota,  don  prinoea,  ém 
ducs  et  maïquis.  CaaftBuranaétaieatiadiadea  Sann 
de  lis  pour  les  rois  de  Francs  at  d'Espagne  Cnnx^ 
ducs  et  marquis  sont  de  feuilles  de  peoil  ai  dMtt. 
On  les  nomme  fleurons  refendus. 

FLEUVE  fdu  latin  /TM»M),gnmd  «Mn^ 
qui  prend  ordinairementaa  eourcs  au  pied  des  i 
ûgaes^  reçoit  dans  son  cours  une  Coule  de  < 
etdemiérai,  et  va  se  jeter  dans  la  aaar.  Las  d 
suivent  la  direction  des  mnnfupiin,  al  nmilMl 
nairement  de  l'orient  ^roocidenton  de  ftwaijMtà 
l'Orient;  quelques-uns stwileroent  vont  du  N.«iS.«t 
du  S.  au  N.  Phisieurs  Oenves  (le  Nil,  te  M,  lln- 
dns,  etc.)  gromiasent  etdttMrdent  râgnlièrenaent i 
certaines  épiiqneidft  tlannée;  dïulras  gkBlaàmti^ 
fooeent  momentanément  sous  terre  puni  ii|iiiiilln 
ensuite  en  d'autres  lieux.  Les  fleuves  sont  Bloslaiaes 
à  leur  embouchure ,  qui  est  une  ou  naaltipley  et  Us 
sinuosités  de  leur  cours  augmentent  en  s^ujprociund 
de  la  mer.  Plusieun  roulent  de  l'or.  Lesjpfoigieniii 
fleuves  sont  dans  l'Amérique  :  ce  sont  l'Amuone,  le 
Wasissipi,  le  Missouri,  le  Bio  de  la  Platn^  rte.  — 
Les  anciens  rendaient  aux  flenves  un  càta  nb. 
gieux.  Selon  les  Grecs,  Us  étalent  fils  de  l'Océan  et 
de  Téthys.  Les  sauvages  de  l'Amérupie  et  de  fOrtn- 
nie  possèdent  des  LrMitioai  swnblablaa,  et  ont  as 
grande  vénération  pour  les  fleuves. 

Dans  l'ancienne  Juri^mulence  de  la  Annce  ,  las 
fleuves  navigables  ai^ftairtenaient  au  roi  an  plaîa* 
propriété,  ainsi  que  lesUeE,  Uots^aUnvMaa,  meeliae, 
ponts,  droits  de  passage,  de  bac,  de  péckc^alc.  Ik 
pouvaient  appartenir  à  «iee  hauts  jmticiers  en  ««te 
d'une  concession  expresse  ou  d'une  poa«M»OP  centn 
naire.  Les  fleuves  et  les  rivières  non  nvrigitalmep- 
parleualent  de  plein  droit  fc  ceux-cL  Antoord'hm, 
tous  font  partie  du  domaine  public  V.  coons  b^kd. 

FLIBOT  (  de  l'anglais  fly ,  nUMiche  ,  et  botd ,  na- 
vire; c.-&sl.  navire  qui  vole,  ou  qni  n'est  ms  plus 
gros  qu'une  mouche),  petit  navire  légnrà2  mUa, 
à  fonds  plats,  à  caréné  renflée,  ayant  1  arrièn  rand 
et  haut,  de  moins  de  ceot  tonuaaux,  dont  on  je  ser- 
vait nutrelbii  pour  bire  la  couixe  ,  et  dont  an 
■ert  encore  pour  la  contrebande  et  pour  lapéebedn 
hareng.  — Le  fiiboi  a  danné  son  nom  à  la  fliimste, 
mot  qui  désigne  à  la  fois  la  métier  de  pirate  el  de 
contrebandier,  et  aux  /ti'éuftfmt.Koy.ieiltcCLasàfL 
d'Hist.  et  de  Géogr.  au  motruiosnins. 

FLINT-GLASS  \z.-à-d,  en  an^^  «erre  de  end* 
/oux},  verre  doué  d'nn  poDV4dr  réfiinBBni  ai  ^nn 
fanvoir  dlqMiir  couidéniUrt,  qn*an  iiflil  fv 
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ta  fbiioD  d'an  mélange  de  able .  de  mloioM  «t  de 
potuse,  et  dont  od  ndt  les  otyeciïb  4»  loMHes 
adiTDmatlqBfls.  Koy.  cEum  et  ACHaounoa. 

FLOCON  (du  latin  floecuA,  petite  toufle  de  laûut, 
de  coton*  da  neige,  de  loie.  Les  chimistes  désiguenl 
ainsi  retat  de  QDelqaei  pr4rïidt6i  qui  sepréseateal 
MHS  forme  de  mcona.  —  Ed  Patbo£agie,  on  noouiu 
limi  les  corps  légers,  agités  d'un  mouvemeni  ra- 
pide ,  qae  les  malades  aftctés  de  maux  très^graies 
rroivnt  avoir  devant  1m  y eoz  et  cfasrckflDt  à  jaiiir. 
Vm.  URneLOcn. 

FLORAISON.  Vay.  mata  A  nna. 

FLffilAL,  ce  qui  appartient  h  la'Beur.  Le  boato» 
loral  est  celai  qui  renTenne  one  seule  Ocur;  les 
mveloppa  ftomlet  sont  le  calice  et  li  corolle;  IV- 
«ne  norale  est  placée  à  la  base  de  la  fleur  ;  la  feuille 
Vortàe  est  celle  qiH  eit  «Ituée  à  la  base  des  fleucs 
ChèTrtIballle}  :  nnand  eQe  ditT&re  des  autrei  feuil- 
es,  on  la  nomme  ororMè;  les  glande»  florales  sont 
tppelées  aussi  nectaire».  Voy.  ce  mot. 

FLOIVADX  {nxrx),  célébrés  à  Toolouie.  Vojf.  jedx 
tn  Diet.  univ.  d'mst  et  de  Géogr. 

FLOftE,  nom  emprunlé  h  la  deaese  desfleofs  des 
lomains  et  donné  depuis  Lhiné  anx  ouvrages  des- 
inés  à  fkire  connattré  toutes  les  plantes  propres  à 
m  pays.  Les  Flore»  les  plus  connues  sont  la  Floit 
te  Laponie  de  Linné  Ji^Flon  française  de  Lamarck 
X  DcCandolIe,  de  f  Autriche  ^arSactfain,  du  Pié- 
mmt  par  Alllonl  j  de  TAi^ieteire  par  Smith  et  par 
lartjrn,  de  la  Sicile  pttrBivona,  des  Antilles  par 
tescourttk,  de  V Atlanti^ae ,  vxr  Desfsntaines. 

On  a  nommé  Calendrier  ae  Flore  une  liste  des 
{maisons  soccesrives  des  divers  végétaux  tous  un 
ertain  climat  [Voy.  ciUHDKffi)  ;  Horlme  de  Flore, 
ne  liste  des  planta  qui  s'ouvrent  k  telle  ou  tello 
leure  de  la  tournée  :  on  en  a  une  de  Linné  ;  Bygro- 
néire  de  Flore,  une  lifte  des  plantes  météoriques 
lent  la  flonùson  tBiidile  Un  modifiée  par  l'état  de 
"Mmospliire  :  on  en  a  nv  de  V .  Bleidanker,  etc. 

PLOite,  planète  téleacopbtre  découverte  par  M.  Hlnd 
n  1847.  Elle  TM  sa  révolution  en  1193  Jours, 
Si;  l'iBcHii^MmdaplandesDDorï>ite  sur  l'écliptl- 
peeetde5«S3'  3".  sadtatUGemejemMausoJelI, 
elle  de  lat«m  «taatlj  eit  de3;t.  L'emMème  de 
rtte  ptanëto  est  ose  Bem-,  et  son  signe ,  j/. 

FLoR£AL<,  >  mois  du  calendrier  r^iublicaln, 
immençalt  ^  wton  las  années ,  le  20  on  le  H  avril. 

FLORISKSE ,  petit  taffetas  l^er  qu'on  tirait  an- 
iennement  de  Florence,  se  fatoiqoe  A  Lyon,  &  Àvt- 
iikon  et  II  Zurich.  Les  Florence^  d'Avignon  se  con- 
«nnent  ^esqueva  entier  t  Tintérieur;  on  en  ftb- 
irime  amraellenient  envfnn  €9,000  pièces. 

FL0R1DËB6  {Chortitoaporées  àe  M.  Beiaiisne), 
'^taux  cryptogames  formant  le  2*  ordre  de  U 
Inee  des  ifydroiAiytes.  €e  sont  des  plantes  d'un 
Doge  purmirin  plus  on  moins  foncé,  mêlé  d'une 
BlnteTerdatre.  LeafoniltH  sonrt  des  expaosioriB  pla- 
ies, plus  on  moins  grandes  et  diTiséesj  portées  sur 
tue  tige  «rUndrique  ftsëe  anx  corps  par  un  empate- 
■ent  tjombé.  Les  FIsridées  tialnteDt  les  cAtes  des 
sers,  o4l  ellos  atteignent  de  1  h  9  décim.de  longneur. 

FL01tlFHtESfde/ro*,1lenr,et/â'rd,  porter),  nom 
«ODé ,  en  Kotamme ,  aux  parties  des  plantes  qui 
«rtent  des  fleurs,  les  feuilles  des  Fougères,  da  Lin , 
D  Lmrier  marithne,  les  diatoni  du  Peuplier,  du 
leieetier,  letboatom  des  arbres,  sont  florifères. 

FLORW ,  monnaie  ré^e  on  de  compte  qui  a 
omn  Âui  phulem  Étals  de  l'Europe,  tire  son  ori- 
Ine  de  tiemase  «t  «et  alasi  neamtee,  dit-oo,  à 
MM  de  la/leinfe  lit  ipu  entre  dans  les  armoiries 
te  e^te  tWe.  Le  fioria  est  eidinairanirat  en  argent  ; 
a  valeur  wle  iHlvut  les  pays/  On  distingue  le  fio- 
iadeFloreace(yfdrmo},qui  vsotlfr.  20c.;le/Ior/n 
e  Hanom  (1/2  risdale),  2  fr.  60  c;  celui  de  Vienne, 
fr.  50  :  oelai  d'Anrieleire  (récemment  introduil) , 
fr.  »  ;  aeoBL  ^  MtanÉe  «t  de  Presse ,  1  fr.  10  c; 


celui  de  Belgiipu,  1  fr.  83.  —  On  fptiï»Ftoiim^tl§ 
conveniion  nns  monaaie  de  compteusitée  en  lilliwM 

foe  :  celui  de  1753  vaut  3  fr.  40  c,  et  celui  de  iStt 
fr.  lOc— B  y  avait  autoelwiB  dam  pluaievBpaysdes 
flarintd'or:  las  seuls  qui  sobsisteait  encore  sont  to 
Artn  de  Hanovre  ou  doMer^  ^1  witSfr.S&c.,  al 
le  flûri»  de  Hollande,  20  fr.  fô.^EnfraBca.ondga- 
nait  vulgairement  te  aom  de  florùi  à  toutes  les  swa- 
oaies  d'or,  parcs  qu'elles  portaient  une  /leur  de  lis. 

FLOnPARES  ^  /las,  fieor,  et  parut,  eotaaiw), 
aom  donné,  enBotanlqae^anxbBHïeons-faiBa 
produisent  qne  des  fleurs. 

7L0SCCLAIKE  (de  flosculus,  petite ilenr]. genre 
dlnfiisotres,  type  de  la  famille  dès  Floaoulariens,M 
compose  d'animaux  en  forme  de  mesaue,  flaée  aux 
corps  solides  par  un  pédicule  aonelé  et  contractils^ 
La  massue  est  suscepltMe  de  s'épanouir  comme  une 
Qeur,  st  alors  elle  se  dispose  en  forme  de  coupe  avas 
5  lobes  saiHaDts  munis  de  cils  lentement  oonlnuti- 
les.  type  du  genre  est  la  Fl.  omée,  qu'on  traoee 
dans  les  eaux  sùurnaotes  anx  environs  de  Paris. 

FLOSCULEUSES  (de  ttoscMlut,  peUteileur,  flea- 
roo),  nom  que TaumefOrt  adonné  aoxfleundeéplaa»- 
tes  delà  famillades  Composées  (Fey.ee aiotl^quiMii 
formées  de  fieuroos.  —  On  nomma  capituie  /loec*- 
leux  celui  qui  est  compMé  eoUèrement  de  Beunoas. 

FLOT  (du  latin  fiuctus],  nom  donné  au  Aux  de 
la  mer,  c.-à-d.  au  1604»  qu'elle  met  &  s'élevar  et  à 
s'éttHidre  sur  les  rivages,  accroissement  qa'eOe  fnoA. 
deux  fbts  pendant  24  heures.  Voy.  hàiÂs. 

FLOTRES,  dits  aussi  i^'/ou/n-j,  Feutre»,  Fouiras. 
On  nomme  ainsi,  dans  la  bhricatioa  du  papiar,  les 
blanchets  ou  morceaux  d'étoOe  de  laine  feutrée  sur 
lesquels  on  met  le  papier  au  sortir  de  la  fonae,  «i 
qui  sont  destinés  k  boira  la  surabondance  d'eau  doaifc 
tap&te  est  chargée. 

FLOTTAGE,  nom  donné  an  tranuiert  par  eau  4a 
bois  de  chauflage  et  des  plèees  de  diaipuite,  hu^ 
qu'on  les  I^ise  suivre  la  peole  et  le  cwus  des  riviè- 
res. Pour  cela,  on  amène  les  bois  abattus  jusqn'aa 
bord  des  rivières  au  ruisseaux  flottaldes.  où  ou  les 
jette  pëîfr.méle  et  bAche  il  hOche  :  c'est  co  nu'am  ■ 
nomme  Flottage  à  bûches  perdues.  Des  hoaâksa, 
dits  Poulei  d* eau,  guident  ce  flottage  juseiTaa  Heu 
où  la  riirfère  devient  navigable;  là,  des  collier» ,  ea 
chalaesj  sont  disposés  pour  arrêter  les  bois;  ou  lae 
trie  et  on  en  forme  des  radeaux,  «a  fraim^  qui  sont 
dirigés  ja£Qu''au  Heu  oft  Ils  daiveat  être  Teadus  :  las 
trains  ont  ordinairement  70  m.  de  long  sur  3  de 
large.  Le  bot»  flotié  perd  pendant  son  s^onr  dans 
l'ean  sa  séve  et  une  partie  des  sels  qui  le  rendaient 
plus  lourd;  du  reste,  il  donne  beaucoup  de  flamme 
quand  il  est  bien  sec,  et  est  recherché  pour  le  chanf* 
fîigc  des  fburs.  —  Lo  flottage  a  été  inventé  en  iSdS, 
dans  le  Uorvan ,  par  lean  Rouvut. 

FLOTTAISON  (LiCKE  be), ligne  que  le  niveau  de 
l'eau  trace  Kur  la  carène  d  un  bitimeot ,  qui  en-sé- 
pare  la  partie  submergée  de  celle  qui  ne  l'est  pas. 
La  ligne  de  flottaison  d'onblliment  s'applique  ton- 
Jours  il  un  bâtiment  supposé  oomplétemeai  chargé. 

FLOTTE,  nom  colleclif  employé  autrefois  pour 
désigner  un  grand  nombre  de  béiiments  de  mer  ré- 
unis pour  naviguer  ensemble.  On  distinguaities  A. 
de  guerre  et  les  Fl.  marchandes.  Ai^Aurdlaii,  la 
mot /Idffedidgne  Ja  totaUté  des  tAti  menti  dsgaena 
d'un  fitaU  En  1S50,  la  flotte  comptait  ea  Praace 
145  bâtiments  armés,  savou-  :  bâtiments  à  voite, 
8  viisseanx,  9  frégates,  17  corvettes,  2S  brldks. 
17  transporta,  18  goélettes  ou  cotres:  bâOmmte  à 
vapeur  9  frégates,  11  corvettes,  34  avisos.  SDt 
comptait,  en  outre,  en  commission  de  port  :  16  valB> 
seaux,  11  frégates,  4  corvettes  à  voiles;  11  frégatoL 
7  corvettes,  13  avisos  à  vapeur.  Le  serviœ  k  boca 
des  b&timents  de  la  flotte  était  régi,  sous  l'andan— 
monarchie,  par  rocdonnance  de  Colbert  (iS  «mH 
1089)  et  par  celles  àa  2  man  1765  «t  1«  Jamte 


Digitized  by 


FLUG 


FLUO 


im,  et  dmib  la  RMtannUoB,  pir  eell*  du  31  wt 
1827;  II  a  été  complftteineDt  rtoi^bt  par  un  dé- 
cret du  38  sepleouire  1851.  Vm.  uiuiie  ktlituju. 

Od  appelait  autrefois  Flotte  d'argent  le  oODToi  de 
galions  qui,  depuis  la  découverte  du  nooreau  moude, 

r triait  tous  les  ans  à  Cadix  l'or  et  l'argeat  tirés 
mines  des  colonies  espagnoles.  Depuis  rémand- 
patloD  des  colonies .  il  n'V  a  plus  de  fiotte  d'argeat. 
Les  Marins  appellent  flotte  les  bouées  on  barri- 

ris  Tides  destinées  à  soutenir  un  c&ble  au  nirean 
Teau.  —  C'est  encore  le  nom  :  1*  de  morceaux 
de  liège  ou  de  bois  de  peuplier,  plats  et  ronds,  ayant 
UB  trou  au  centre ,  dans  lequel  passe  la  corde  qui 
ferme  un  filet  :  Ils  serrent  à  tenir  la  parUe  supé- 
rieure du  filet  k  flear  d'eau ,  tandis  que  l'inférieure 
est  retenae  au  fond  par  des  plombs;  2*  de  la  plume 
placée  Ters  le  miUen  d'une  ligne  et  dont  le  mou- 
TementaTertitqoe  le  potason  mord  à  Taj^àt. 

FLOTTEllBS,  nom  donné  en  Phnique  et  dans 
llndustrie  î  divers  instruments  qui  flottent  k  la 
surface  d'un  liquide,  et  sont  destinés  k  ea  marquer 
le  niveau  ou  k  soutenir  les  corps  qui  y  sont  plon- 
84i.  Tels  sont  les  flotteurs  des  difpSrèneiomarta , 
des  mmon^tres,  etc.  (Koy.  ces  mots).  Tel  est  aussi 
le  flotteur  qui  sert  k  indiquer  le  niveau  de  l'eau 
dans  les  chaudières  k  vapeur  :  ce  dernier  se  compose 
wdioairement  d'une  pierre  cerclée  en  fer,  qui  est 
équilibrée  presque  en  totalité  par  un  contre-poids 
convenable,  de  manière  à  plonger  en  partie  dans 
l'eau  de  la  chaudière  et  k  s'élever  ou  à  s  abaisser  en 
même  temps  que  le  niveau  de  l'eau  ;  tantôt  le  flot- 
leur  porte  une  tige  Jui  sort  de  la  chaudière  et  qui 
se  meut  en  regard  d  une  échelle  fixe;  tantôt  il  est 
•uspendu  k  un  fil  de  cuivre  qui  lui-même  s'enroule 
Mr  une  poulie  extérieure  et  fiiit  tourner  une  aiguille 

Ïni  se  ment  sur  un  cadran.  On  a  construit  des  Fl. 
*alarme,  qui  avertissent  les  chauffeurs  de  l'abàis- 
eement  du  niveau  de  l'eau  par  un  bruit  aigu,  pro- 
duit au  moyen  d'un  Jet  de  vapeur  qui  jaillit  sur  un 
timbre  métallique.  —  On  connaît  encore  le  Fl.  de 
jProny  et  te  Fl.  électro-dynamique,  Instruments 
qui  servent  ii  la  vérification  de  certaines  lois  d'hy- 
draulique et  d'électricité. 

FLOTTILLE  (dimlnuUf  dé  flotte),  flotte  qui  peut 
être  considérable,  mais  qui  est  louJouniKonposée  de 
petits  bâtiments  et  portant  le  plus  souvent  de  l*ar- 
tiUerla  :  telle  toi  la  flottille  que  Napoléon  fit  con- 
struire k  Boulc^e  en  1804,  dans  le  but  de  faire  Une 
descente  sur  les  côtes  d'Angleterre.  —  Ce  mot  se  dit 
aussi  de  pluiiean  bâtiments  réunis  dans  un  port 
militaire  pour  étudier  les  évolutions  de  ligne. 

FLOU  (onomatopée),  terme  technique  employé 
par  les  peintres  pour  exprimer  la  gr&oe  et  la  dou- 
ceur des  touches .  le  moelleux  du  coloris. 

FLOUVE ,  Anihoxmthvm ,  genre  de  plantes  de 
la  bmille  des  Graminées  :  fleurs  réunies  au  nombre 
de  3,  sur  des  éplllets  incooipiets  ;  fruit  sillonné  et 
nu.  L'espèce  la  plus  commune  est  la  Fl.  odorante, 

gante  vivace ,  croissant  dans  les  lieux  secs ,  et  doot 
chaume,  haut  do  30  &  32  centim.,  se  terniine  par 
un  épi  rameux.  C'est  un  fourrage  exceileuL  C  est 
principalement  à  cette  plante  que  le  f<4n  doit  l'o- 
deur agréable  qu'il  exhale.  On  s  en  sert  qwdqueTols 
pour  aromatiser  le  taoac,  auquel  elle  communique 
une  odeur  analogue  à  celle  de  la  fève  de  Tonka. 
FLUATE  os  CHAUX.  V.  FLuon  et  piuobdre 
FLUCTUATION  (de  fluetuare.  flotter},  le  dit,  en 
Médecine,  du  mouvement  d'oscUlatlon  d^in  liquide 
amassé  dans  un  foyer  quelconque,  mouvement  que 
Ton  rend  sensible  par  une  pression.  C'est  dinai  que 
dans  l'hydropisie  la  fluctuation  se  fait  sentir  k  l'une 
des  deux  mains  appliquée  sur  un  des  côtés  de  l'abdo- 
men pendant  qu  on  frappe  de  l'autre  main  la  partie 
opposée^  dans  les  abcès,  la  fluchuUion  se  manifeste 
quand  on  touche  la  tumeur  alternativement  avec 
un  ou  deux  doigts  sur  dm  points  ojfptmbt. 


FLQE.n^pe  fine  du  Uet  dK  tremaU.  F.  ce  out 

FLUENTe  ,  terme  de  Géométrie.  Voy.  nntcniu. 

FLUIDES  (de  flvere,  couler),  corps  dont  les  mo- 
lécules sont  assez  éloignées  les  unes  des  autres  pour 
qu'elles  puissent  rouler,  sans  se  gêner  mutuelle- 
ment, autour  de  ieun  centres  de  gravité.  Ou  dis» 
tlngue  les  Pl.  ineompretiiblet ,  ou  Liquider,  dans 
lesquels  û  pression  ne  diminue  le  volume  que  d'une 
manière  peu  sensible  ;  les  FK  aériformes  on  Ft. 
élaatiqve»,  dont  la  volume  diminue  k  pea  près  en 
raison  invene  des  pressions  qu'on  leur  fait  subir.  Le 
nom  d'aéri formes  leur  vient  de  leur  analogie  avec 
l'air,  et  celui  A'élastiquet  de  la  tendance  qu'ils  ont 
k  s'étendre  quand  ils  ont  été  comprimés.  Les  fluides 
aériformes  sont  àa  \Am  distingués  en  Gaz  et  en  Ko- 
petirt,  suivant  qu'a  la  température  et  a  la  preanoe 
ordinaires,  leurs  éléments  se  maintiennent  à  ritsl 
aériforme  ou  peuvent  se  présenter  à  l'état  liquide. 

On  nomme  Fl.  impondérabtet  le  Calorique ,  la 
Lmniire,  le  Fluide  électrique  et  le  Fluide  marné' 
tique,  que  l'on  suppose  être  des  corps  fluide»,  et  dont 
le  poids  est  iniupwéciable  par  nos  instruments. 

FLUOBORIura  (icmlyOu  Fluorure  de  bore, 
gaz  composé  de  fluor  et  de  bore  (BtP),  Inrolon, 
d'une  odeur  suffocante  et  d'une  saveur  fort  acide  ;  sa 
densité  est  de  2,3;  U  répand,  à  l'air,  d'abondante! 
fumées  blanches,  et  se  dûsout  dans  l'eau  eo  se  trans* 
formant  en  acide  flooriqrdrique  et  en  acide  borique 
On  l'obttent  en  cbaulRuit  ensemble  un  mOange  d'à- 
cide  solfurique  concentré,  d'acide  borique  et  de 
spath  fiuor  (fluorure  de  calcium).  U  a  été  déeoawt 
en  1808  par  HM.  Gay-Lussac  et  Thénard. 

FLUOR  (du  latinjtuerr,  couler),  terme  qui  s'ap- 
pliquait d'abord  en  Minéralogie  k  une  sot» tance  taea 
ftisible,  connue  sous  les  noms  de  Spath  fluor,  CAcu 
fluatée  ou  de  Fluorure  de  calaum,  minéral  qni 
renferme  du  calcium,  et  un  autre  élément  pour  le- 
quel le  nom  de  F/uor  est  aujourd'hui  réservé,  ne  dé- 
signe  plus  qu'un  corps  simple,  dit  auei  Phtlart, 
C  est  un  gax  incolore  et  odonnt  qui  ddoompoee  reaa 
à  la  température  ordinaire;  U  attaque  niaaî  presqee 
tous  les  métaux ,  et  forme  avec  eux  les  /tuonret. 
Avec  l'hydrogène,  U  forme  Vaeide  fiuorhjfdriqm. 
On  ne  peut  Isoler  le  gas  fluor  qu'eu  itérant  dans  des 
aniBreflsan  cbun  fluatée.  Il  a  éU  partiealièmeBt 
étudié  par  MM.  G.-I.  et  Th.  Knox  et  LouyeL 

Les  anciens  Chimistes  nonuoaient  Fluor  toils 
matière  fluide ,  et  surtout  Yalcali  volatil  liquide. 

FLUORHTDRIQUE  (icmi},  dit  aussi  Aàde 
rique  ou  hydroAuorique ,  combinaison  de  fluor  et 
d'hydroiçène  (Ffl),  gazeuse  fc  la  température  ordi- 
naire, d'une  odeur  pénétrante,  très-eaostiqoe,  fta- 
mant  k  l'air,  et  très-soluble  dans  FeaD.  On  l'obtient 
en  chaufliantdu  fluorure  de  calcium  arec  de  l'acida 
sulfUrique  concentré.  L'adde  flnorbydnqu«  esi  «x- 
trâmement  corrosif;  une  goutte  de  cet  acide  dtawas, 
portée  sur  la  peau,  détermine  ose  ulcération  fort 
douloureuse  et  très-lente  à  guérir  ;  sa  vapeur  prtK 
voque  l'inflammation  des  yeux.  Û  cit  le  aenl  corpe 
qui  attaque  la  silice  et  ses  combiaaisons,  telles  que  le 
verre,  la  porcelaine,  les  poteries  :  ansd  ne  peai«on  le 
conserver  que  dans  des  vases  en  plocnb  ou  en  platine. 
On  l'emploie  pour  graver  sur  le  verre  :  à  cet  efct,  on 
recouvre  celul-d  d'une  couche  mince  de  cire  on  de 
vernis ,  sur  laquelle  on  trace  les  desams  qu'on  vent 
produire,  de  manière  à  mettre  le  verre  à  ru;  la 
v^Murs  d'acide  floorhydrlqne  qu'on  y  lût  aîon  ar- 
river n'attaquent  que  ces  dernières  parties. 

L'acide  fluorbydrique  a  été  découvert  en  ITJlpir 
Schéele  ;  Humphry  Davy  et  MM.  Gay-Lunac  et  Tb^ 
nard  en  ont  fait  connaître  la  composition. 

FLUOBINE.  synonyme  de  Fluate  de  chaux. 

FLUORIQUE  (Acmi).  Foy.  rLUORmuflOB. 

FLUORURE,  sel  formé  par  le  fluor  et  nn  métal 
Tous  les  fluorures  se  reconnaissent  en  ce  qu'ib  dé- 
gagent de  l'adde  fluortijdrique  quand  on  les  dmA 
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nw  de  Tadda  tiilAir1<pH  eoneeatrA.  L«  F/,  de  eat- 
eiwn,  dit  aiuri  Spath  ftuor.  Fluorine ,  on  Chaux 
fltÊOtée  (FCa) ,  m  reocoBtre  cd  filons  du»  le>  gttas 
■DétaUifirat,  orditMiremeot  en  crtitauz  cubiquea  qui 

EréaenteDt  des  conlenn  ilyes  ettrèi-Tariées,  Jauoei, 
leoes  oaamétbjrstes.  Sa  pesanteur  ipéciflqne  est  d'en- 
*iroa3J2.  On  l'emploie  au  BarUcomme  fondant  dans 
le  traltemonl  des  mines  de  colTre;  c'est  probable- 
ment cette  circonstance  qui  hii  a  Talu  le  nom  de 
fluor  (en  allemand  ftwsôath).  Il  sert  k  la  prépara- 
tion de  l'adde  Buorhydriqae  et  des  antres  fluorures. 

FLUOSILiaQUE  Ucm.),  ou  Fluorure  de  sUi- 
nwn,  gai  composé  ae  fluor  et  de  silicium  (SiF2), 
incolore,  Aimant  beaucoup  k  l'air,  d'une  sareor  et 
l'une  odeur  analogues  &  celles  de  l'acide  chlorbv- 
lrique,avec  lequel  11  atait  été  autrefois  confondu.  Sa 
leosité  est  de  3,997.  Il  te  décompose,  au  cootact  de 
'eau ,  en  «clde  Ibiortijdriciiw  et  en  aelde  tUidqne, 
rui  se  sépare  sou  fbnne  de  gelée.  On  l'obtient  en 
ihaufTant  un  mélange  d'acide  sulfùrlque  concentré, 
le  silice  et  de  fluorure  de  calcium.  C'est  le  gaz  fluo- 
iliclque  qui  se  forme  lorsqu'on  grin  sur  le  verre 
M  moven  de  l'aclda  flooiliTdriqae. 

L'acide  fluosiliclqae  a  été  déconwt  pu-  Schéele 
m  1771,  et  étudié  en  1812  par  John  Dav} . 

FLUSTBE,  Fliutra,  genre  de  Zoopbytes  de  Tor- 
tre  des  Poljpes  Bryoaoaires,  dont  la  peau  externe 
'endurcit  ai  partie,  de  manière  à  former  des  Po- 
n>ler8  d'apparence  eomée,  à  loges  oa  cellules  com- 
ilétes  pour  chaque  BpjmflT,  et  constituant  ainsi  des 
mp^ceà  de  lames  oa  fêtées  fixées  aux  corps  sous- 
narios.  Nous  citerons  comme  tjpe  la  Ft.  fitliaeêe, 
«mmoae  sur  nos  cAtes. 

FLUTE  (du  latin  /tfht/a],  Instrumeot  k  nnt  dont 
a  forme  a  souvent  varié.  Celle  dont  on  se  sert  U 
dus  communément  aqjourd'hol  est  na  tube  eyllo- 
Irique,  d'environ  6  décimètres  de  long,  en  buis,  en 
bèoe  et  en  cristal,  formé  de  trois  ou  quatre  pièces 
lites  corps  ou  pattet,  ajustées  au  moyen  d'eniboltu- 
«s;  lien  percé  dans  sa  longueur  d'un  canal  nommé 
leree,  qui  communique  à  l'extérieur  par  l'une  de  ses 
xtrémités,  nommée  pied;  Tautre  bout,  ou  téte,  est 
irmé.  L'embouchure  consiste  en  un  trou  latéral 
wrcé  ven  la  léte.  Lee  tront  sont  OTdloairement  au 
■omlndeS:  le  premier  est  sur  le  pied;  bncoad 
orpt  a  3  trous,  le  troisième,  3;  le  quatrième  n'ea 
qu'un,  on  Tembouchure,  qui  est  ovale  et  plus  grand 
;ue  les  autres.  On  a  ajouté  il  la  flûte  des  clen  qui 
srmeot  4  ou  5  trous.  Cet  instrument  se  note  en  clef 
o  fol.  U  e'ttend  Au  r4  du  violon  ft  Tuf  d'en  hant. 
-Outre  la  BAteoriUn&ire, qu'on  nomme  Fl.  trtcver- 
ière  ou  Ft.  allemande,  on  se  sert  encore  de  la  petite 
'.ùle,  dite  aussi  oclavin  et  piccolo ,  qui  a  la  même 
irme  que  la  précédente,  dont  elle  sonne  l'octave , 
uoiqtie  étant  tteaucoup  plus  petite.  EUe  est  longue 
'environ  40  centim.  Les  sons  en  sont  aigus  et  per- 
ante  :  on  s'en  sert,  dans  les  orchestres,  pourobte- 
ir  des  effets  brillante,  pour  imiter  des  sons  naturels, 
t  surtout  pour  lUre  (unser. —  On  appelle  Fi.  à  bec, 
't.  <2ouc«,  ou  Fl.  f  Angleterre,  une  flûte  ordinaire 
ont  latéte,auUeud'èu*ebouGbée,portounapparetl 
ommé  tifflet,  par  lequel  on  fklt  entrer  le  vent  dans 
L  boucbe,  en  serrant  ce  bec  avee  les  lèvras.  On  tient 
site  espèce  de /taoeo/ef  devant  sol,  comme  une  clar 
inette ,  le  bout  éloigné  du  corps.  Son  étendue  est 
«puis  le  fa  grave  du  violon  Jusqu'au  troisième  tôt 
u  mâme  instrument.  On  s'en  sut  dans  les  bals  ou 
oor  Imiter  le  chant  des  oiseanx. 
La  flûte  parait  avoir  été  connue  de  toute  antt- 
uitâ  ;  on  la  retrouve  peinte  on  sculptée  sur  nn  grand 
ombre  de  monumente  antiques.  Les  poètes  en  attri- 
«ent  rinventlon  ft  ApoUoD  on  ft  Mercore,  tH  raeoo- 
mt  le  défl  porté  ft  Apolloo  par  l'Imprudent ttarsyas. 
A  flûte  ne  tilt  d'abord  qu'an  simple  tnyaude  paille 
'avoine  (atwna),  ou  on  roseau  creux  (co/amu*); 
n  en  fit  eosnlte  avec  l'oa  de  la  Jambe  d'un  cerf, 


5  —  FLUX 

d*Dw  Udie  M  d'un  âne  iiibia).  Les  Grecs  et  les 
Romains  avafentdee flûtes  droites,  courbes,  obliques, 
comme  notre  flûte  traverslère;  des  flûtes  simjÂes  et  des 
flûtes  doubles:  ces  deroières,forméesde  dmx  tuyau, 
avaient  une  embouchure  commune  ;  l'un  des  tuyaux 
Jouait  le  sujet,  l'autre  accompagnait. — Us  appelaient 
tyrinxon  /ttUe  de  Pan,  un  instrument  composé  d'un 
certain  nombre  de  roseaux  de  Kraodeor  diïTérente, 
accolés  ensemble  et  placés  de  telle  sorte  que  le  pltis 
grand  est  le  premier,  et  que  les  autres  vont  en  dé- 
croissant Jusqu'au  dernier,  qui  est  le  plus  petit.  Ces 
tuyaux  sont  ouverts  par  en  haut  et  bouctiés  par  le 
bas.  Leur  ouverture  supérieure  est  disposée  sur  ane 
mémo  ligne  borlxontale.  Ën  soufllant  dans  ces  tuyaox, 
on  produit  un  son;  mais  comme  il  n'y  a  ni  dièses  ni 
bémols,les  airs  que  l'on  peut  Jouer  sont  tt^limités. 
On  s'en  sert  encore  aujourd'hui.  —  La  flûte  travers 
lière  était  connue  en  France  avant  te  xn*  siècle; 
mais  on  s'en  servait  sartout  en  Allrasagne  et  en 
Suisse  :  d'où  son  nom  de  Fl.  allemande. 

Parmi  les  artistes  qui  se  sont  fait  un  nom  par  leur 
exécution,  on  cite  ;  en  France,  Philibert,  musicien  de 
Louis  XIV,  La  Barre,  Hotteterre  le  Romain ,  BuShr* 
dIn,Blavet,  Rault,  A.  Hngot,  Devienne,  et  aajour- 
d'bul,  MM.  Tnlou  et  Dronet  ;  en  Allemagne.  Bœbm, 
Quante  etFurstenau  ;  en  Angleterre,  Nlcboison.  Les 
facteurs  les  plus  renommés  sont  MM.  Rudall  à  Lon- 
dres, Hoeh  et  Zlegler  ft  Vienne,  Clair  Godefiroy  atné 
ft  Puis.  On  estime  les  Méthode»  de  Devienne ,  de 
Berbtguler,  de  MM.  Walkiers  et  Dronet.  . 

PLDTB,  grand  b&timent  de  cbarge  &  3  mftte,  por- 
tant de  600  à  1,200  tonneaux,  ayant  de  12  ft  24  ca- 
nons, et  employé  qiéclalement  au  transport  des  bois 
de  constmction  on  de  mâture,  des  munitions  de 
bouche  on  de  guerre,  eto.  Un  vaitaeau  de  guerre^ 
une  frégate,  sont  armés  en  flàte  quand  ils  sont  di^ 
posés  de  manière  ft  recevoir  un  chargement. 

rLDTi,  poisson.  Voy.  mnttirK. 

FLUTEAU  00  PURTAn  D'un.  Voff.  rnsm. 

FLIITET,  sorte  de  flûte.  Voy.  caloubet. 

FLUVIALE  (LtcisLiTioM,  ptcnV.  K.  code  et  Ptcn. 

FLnviALEB ,  famille  de  plantes.  Voy.  miIidAss. 

FLUVlATu^S,  nom  donné  aux  animaux  et  aux 
végétaux  qui  vivent  dans  les  fleuves  et  en  général 
dans  les  eaux  douces. 

FLUX  (de  fluere,  couler],  monvement  de  la  mer 
vers  le  rivage,  opposé  au  reflux.  Voy.  mtxtt. 

En  Médecine,  on  donne  ce  nom  aux  évacuations  de 
liquides  qui  surviennent  dans  un  grand  nombre  de 
maladies  :  le  flux  est  dit  eolliquaiif  quand  II  est 
asiex  abondant  pourpmlulre  répulsement  du  ma- 
lade. —  On  nomme  Fl.  de  sang,  la  dyssenterie  et 
l'hémorragie;  Pl.  de  venfrt!,  ladiarrhée  ;  Fl.  bilieux, 
toute  évacuation  de  bile;  Fl.  muqxteux,  une  mala- 
die grave  qui  conslite  dans  un  écooJemeai  abondant 
de  mucosités,  eto. 

Les  Chimistes  appellent  flux  on  ftmdant,  tontes 
les  matières  très-fusibles  dont  on  se  sert  pour  favo- 
riser et  h&ter  la  Aision  d'autres  matièrâs,  moins 
fusibles.  Le  borax  est  un  des  neilleors  flux  (Voy. 
roîmum).  —  On  nomme  Fl.  blanc,  le  jHwluit 
qu'on  obtient  par  la  déflagration  d'un  mélange  de 
nitre  et  de  crème  de  tartre  :  il  se  compose  de  car- 
bonate de  potasse ,  et  sert  comme  fondant  dans  cer- 
taines opérations  de  docimasla;  Fl.  noir,  un  mé- 
lange de  chart>on  et  de  carbonate  de  potasse  qu'on 
obtient  par  la  calcinatlon  du  tartre  ;  il  est  employé 
pour  désoxyder  certains  oxydes  métalliques. 

FLUXION  (du  latin  /Iuere,couler).  En  Médecine, 
ce  mot  désigne  d'une  manière  générale  l'afflux  d'un 
liquide  vers  le  point  oû  l'appelle  une  cause  Irrttantc. 
Sous  le  nom  de  fluxion  Je  poitrine,  on  a  déricué 
quelquefois  le  cateiTAejpu/fflonat're^gn,roalspIui 
ordinairement  la  péripneutmnie.  Voy.  ces  motn. 

On  appelle  souvent  fluxions,  des  engorgements 
pbkgmooeux  du  tissu  cellulaire  des  Joues  ou  des 
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gcnclvM,  dOlét  par  l'imprMdoo  d'un  air  froid ,  on 
coup  ou  anfl  maladie  des  deoti.  Qtulqaes  (taxions 
sont  ^ues  aoisl  an  déplacement  subit  de  ta  ^utte 
on  d*BB  diumatisme.  Ces  Bmlons  se  dCreloppent 
ajee  une  rapidité  remarqaaJile  ;  elles  peurent  eoTa- 
hlr  les  parties  TOisines,  les  allei  da  n«a,  les  pau- 
pières et  le  con ,  presque  toujoars  aussi  les  Kencives 
quand  l'anction  tient  &  nne  carie  dentaire.  Il  se  ma- 
nîflutei  en  général,  peu  de  douleur;  on  épronn  plu- 
tôt un  sentiment  dé  gâne  et  da  tension  dans  la  joue. 
Cette  aïftetlon  est  sans  danger  :  sa  durte  Tarie  de  4 
k  8  jours  ;  presque  toujours  elfe  se  termine  par  ré- 
solution ,  ou  biea  il  peut  se  former  tu  abcès  dans 
l'^ulaaeur  de  la  joue  on  dans  la  gendre.  Il  snfBl  de 
se  tanir  chaudement  et  de  counir  la  joue  malade; 
on  n'a  recours  k  des  catqilatmes  émollients  que  s'il 
•nrvient  de  la  rougeur  et  de  la  chaleur  à  la  pean. 

EnMathématiqnea,  Newton,  contidérantnnetten- 
dne  quelconque  comme  engendrée  par  le  BKWTenient 
d'une  autre  étendue,  a  nommé  jtuxioa  la  riteiee 
avec  laquelle  chaque  partie  de  la  première  étendue 
se  IrouTs  décrite.  Si  I  on  suppose,  par  esampi».  une 
parabole  eoguadrée  par  le  monrement  d'une  «olte 
qui  ao  meut  uniformément,  parallèlement  à  elle- 
même,  le  long  de  l'axe  des  abscisses ,  tandis  qu'un 
point  parcourt  cette  droite  aiec  une  vitesse  Tariebie 
tella  que  la  partie  parcourue  est  toi^jours  moyenne 
prOTwrtionnelle  entre  une  ligne  donnée  quelconque 
et  la  partie  correspondante  de  l'abscisse,  le  rapfûrt 
qu'il  y  a  entre  la  vitesse  variable  de  ce  point  à  cha- 
que instant  et  la  vitesse  unilbroie  de  la  droite  est 
cislui  de  la  fluxion  ds  fordOBuèe  à  la  fluxion  de 
l'abscisse  :  c  est  ce  que  Leibaitz  appdla  diffSrencc. 
Ausallecafcu/rfer/ZtueiosideRewton  est-il  lemAme, 
en  dernier  résultat ,  qne  le  calcul  difffreatitl. 

FOC,  voile  triangulaire  qui  se  place  h  l'aTaoLdu 
bitlment,  entre  le  mU  de  misaine  et  le  beaupré, 
ou  entre  ce  dernier  et  I0  grand  mU,,  dan»  les  bâti- 
ments qui  n'ont  pas  de  mit  de  miialne.  Les  pettts 
htUnenU  n'ont  qu'un  foc;  IM  grands  eu  ont  au 
moins  4  et  quelquefoi»  6  :  on  las  nomme  petit  foc, 
faux  foc,  grand  foc,  clin  fbc,  fbe  wêéMe  Mfeeen 
Fair,  Le  foc  ^artimon  est  la  voile  d'étal  d'artimon^ 
raverguëe  dans  le  sons  de  Tétai  du  m&t  d'artimon. 

FOËNË,  dit  aussi  Fœsme  ùuFouanm,  InstnaMot 
de  fer  pour  la  pAobe,  formé  de  plusieurs  branches 
pointues  et  armées  leurs  bouts  d'un  dardiUen.  H 
est  ommancbè  k  un  gros  b&lon  de  2  k  3  mètres.  On 
lance  lafïene  sur  lespoiesonsquipaasant  àSeurdTeaa. 

roun  .  Fanut ,  ^nre  d'insectes  Hyménoplèrei, 
fomiUe  des  Pupivores,  tribu  des  £vanialee  :  anten- 
nes droites;  abdemen  aUcmgé  en  massue,  terminé 

fx  nne  tarière  de  médiocre  longueur,  composée  de 
soies  ;  téta  portée  comme  sur  un  coi.  On  trouve 
ces  insectes  tantét  sur  les  fleurs,  oû  ils  se  tiennent 
vk  rsleraDt  leur  abdomen,  tontAt  suspendus  aux 
UgM  des  plantes  au  moyen  de  leurs  mandibules. 

FOETUS,  mot  latin  pavé  en  français,  désigne  fen- 
butlorsqu  ilest  encore  dans  le  sein  desamèce.Depnie 
le  moment  delaconceptton  jusqu'au  4*  moisenviron, 
OB  le  désigne  sons  le  nom  d'<m6rifûn  (Fou.  ee  molj; 
on  lui  doiuM  spécialement  le  nom  de  AimelomiM 
•M  organes  Mntdéjji  prononcée  et  qu  i!  fft""^nfi« 
ft  se  mouvoir  sensiblement.  Â  quatre  mou  et  demij 
les  membrec  abdominaux  l'emportent  sur  les  mem- 
bres thoraciquea  ;  les  on^es  se  prononcent  ;  raecroi»- 
lement  est  trée-proB^rt,  et  le  foetusa  12  ceatlm .  V2 
de  longoeur.  Dans  cbaûu  des  trois  moia  suiTanls, 
il  augmente  environ  de  8  à  9  eentim.,  en  sorte  que 
vers  le  Mcfi^mc  moù  il  a  près  de  38  centim.  et  pèse 
de  50  gr.  a  2  liilogr.:  la  peau  est  moins  rouge,  plut 
dense,  recouverte  d'un  enduit  gras,  onctueux  et  ad- 
hérent ;  (hivet  et  cheveux  plus  longs  et  moins  blancs; 
os  du  enne  bombés  à  leur  partie  moyenne.  — A  hiit 
wosr,  le  fostuB  prend  un  plus  grand  développement  ; 
ses  mouvements  sont  plus  forts;  longueur  totale. 


fDàOcentim.;  pcMuitttnr,là3UIocr;— >&)fln»A 
neuf  moit  (A.  /rrme}  ^  la  lonsueur  onKoame  al  th 
50  centim.,  mata  variable  entre  43  et  35 ;  poUa Œdi. 
naire.  environ  .?  kilogr.  et  demi;  ossiSnUon  gtux 
complète;  tàte  fort  grosse,  et  formant  la.  dixième 
uartie  du  volume  total;  cheveux  plus  6frak,  plM 
longs,  plus  foncés;  les  os  du  erlae,  quoique  «wrftjtt^^ 
se  touchent  par  leurs  bords  membraneux  ;  la  Ukra, 
est  court  ;  l'abdomen  am[dei  ansntS,  —'V^n!  ven  le 
nombril;  le  bassin  étroit,  pcn  dèTetoppé;  l'up^aieil 
digestif,  les  poumons  et  le  cœarsenten  étaA  dccam- 
mencer  les  fonctions  de  la  vie  exlérieuro. 

?0f,  Ftdes.  En  Théologie,  c'est  ta  r*  des  verte 
(béologalesy  celle  par  laqneUe  noos  croyons  tonlES 
les  vérités  que  DÎea  a  révélées,  qne  rKgllse  propose 
k  croire,  et  qui  sont  contmoeKdôu  rEcritore  sainte 
ou  enseignées  par  la  Traditkm.  La  foi  repose  oripteaf- 
rement  bw  la  nbcm;  anari  te  poHe        pu  dite  : 

U  1I«J«M  4m  M  m*  «oaMi  nMB*  à  U  M. 

Dans  le  ^st^e  RodaJ,  on  appelait  Foi  et  Ibm- 
mage,  l'acte  de  reconnaissance  que  le  Tasol  devait 
adresser  à  son  seigneur  {Vojt.  DtnsTmam  et  nen- 
ha£b). — On  a^q^elalt  Foi  meiifïtf,  tout  inaiiipiimil 
k  la  foi  que  devait  nn  lamaL 

FOIE  (du  latin  ftMU,  foyer,  sdou  AoqniArC),  a 
latin  jecuT,  en  grec  képar,  organe  sétsMenr  de  la 
bile:  c'est  laphu  votnminense  detootesleiginiida; 
Sun  poids ,  assez  variable ,  est  diei  rhasnme  de 
près  de  2  kitogr.  Cet  organe  eetsttntdUiIeTeBfr^ 
du  câté  droit  et  tmmédlateonait  an-deaMM  de  b 
poitrine  et  du  diaphragme,  eoos  IfliUDel  Û  lût  nne 
BailHe  «bas  la  cavM'  pectorale,  ce  qnf  permet  aux 
fuîmes  côtes  de  le  protéger.  It  occupe  piiiue  tant 
l'espace  connu  sons  la  nom  iTk^gôcfmcht  dnit , 
'  s'étend  même  un  peu  vers  l'hypochotidrv  pncfte» 
et  recouvre  en  ]»rtia  festonMtc.  n  ertdfrMeapb- 
sieun  lohu  de  nume  iirégultère;  son  pnreKbyme 
a  une  consistance  remarquable,  une  teinte  tanvs 
ou  té/gèrement  jaoDâXrBj  na  a^eet  pureax.  Lotv 
qu'où  le  dédiirc  ,  II  pwaR  formé  de  giimidaafs, 
au  nilUeu  deeqnefies  sont  dlsséodnées  ne  ndtonki 
,  des  eonduits  excrétenn  de  la  bile,  Amt  la  i^aalon 
fbnne  le  eanat  /tibatSque.  Le  foie  est  Ib  aral  or- 
gane qui,  Ind^endimment  da  rvogo,  qd  U 
,  est  apporté  par  l'artke  hépatique,  reçoive  do  sng 
noir  :  cehti-d  lui  eat  traumli  pir  le  qvttmt  dt 
la  veine-porte.  Go  crtdt  géneraKonent  qne  eVrtdi 
sang  delà  veine-porte  que  sonlextraitslesmaMriMt 
de  b  bile,  et  ^ue  le  sang  de  fartère  eit  anlqucBcnl 
destiné  à  la  nutrition  de  l'organe.  Les  makdksdi 
foie  sont  nombreuses  et  fréq«ntes;  ofles  uwqe'Mt- 
nent  :  Vbypertroptiie  et  i'afropAte,  les  t^Mimt 
caleuleutes,  la  d^génAvtion  graitteute;  b  coacer, 
les  tubtrcutet,  les  Aydatides,  tes  tumettn  UKaire^ 
les  eolîmtes  hépatiques,  Vhépatite  et  In  aieét  dk 
foie.  —  Le  Dr  Fauconneau-Dufresne  a  bit  me  élade 
urticulière  des  maladlea  de  cet  ornwe.  —  ta  1831, 
S.  et.  BernardaprauTé  qu'outre  la  séo^loa  de  la 
Ule^  cette  glande  servait  k  répandie  imat  rtoonn- 
mie  une  quantité  oonildérable  de  maUtee  snoé*. 

Le  foie  se  lionn  ches  tous  les  animasa,  même 
dMs  m  MoUnsqnee.  Qui  les  Mluwiftwi,'»  do» 
bre  dea  lidbea  Tarie  dut  la  même  enoees  :  te  1^ 
en  a  de  deux  à  sapL  Cbes  les  olseanx,  û  est  ptos  vo- 
lumineux que  dans  les  mammifères;  U  set  paztagi 
cunlinairement  en  deux  bdKS.  Lb  foie  des  eiseameit 
le  plus  estimé  des  gxiormets,  surtout oelul d'oie  eteeM 
dacanai<d.LearsptiIesronteDeoreptasTCilinrineu, 
ainsi  que  les  poissons  et  les  mollusques.  Las  insectes 
l'ont  en  fbrme  de  petits  tubes  réunis. 

Les  anciens  rMm?tM»«  donndent  le  nom  de  fbit 
i.  dlverasa  substances  dans  ta  eunpositlOD  desqnolea 
U  entre  du  soufre ,  et  dont  Os  comparaient  la  eon* 
leur  brunâtre  k  celle  du  foie.  Ainsi  ils  ^pelaient  : 
^oie  cTantimoine,  l'ox/sulfora  d'antimoine  qu'em- 
ploient las  Tétérlnalm;  —  P.  d^mttme^  I^rséoitf 
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«aniMi  de  iMilHilaM,  dont  m  m  mmtl/t  egone 
A'icrtitdeM  lee  nitJiw  mmtmj  W.  ^nmfn 
WHlàmamé,  tue «liiiiliÉIriB  tfoft n pf«Biptte  le  Iw 
Mtolonqu'a*  prtyera  eeW-d  ea  fUsutbedtele 
■iHkra  d^asUaMiae  avea  da  ■ou»  eerte—te  de  pe- 
tawa;  f,  dtmmfrt  Urraux,  va  compeiè  denÂe 
•td'anebue  teiTeiu»(eliMU,lMrvte,  etcV. 

FOiN  (dulaUD/tefitiffi),lMrkeraMChé^»«alièeel 
uamtni»  poer  au-vir  d'eUamt  an  aBimna  donee» 
Uqwe.  0*  coflMmad  aanitaMce  neka,  amk  trtft- 
lapropreneot,  lee  pleatee  donnéM  per  Ut  pralriae 
irUOcieUait  eewo  le  leiiifaiD.la  luiame,  ete. 
vnnièraoou^daeBmrieeBatanUetMiHMUBe  par- 
tieulièremenl/iMn^  lei  aHlmr«9Vin.(Poarla  aanière 
decoDvertIr  en  foin  l'herbe  de»  pnàrtaaDatweUe*  on 
ïrUlJcieUei,  Vatf.  rABaues  et  vauu).  On  oalanDe 
le  foin  quand  11  est  bien  uc.  Humide,  il  s'édiaBli 
ttdéjtlalt  aoxbaiUau;  11  peut  t'tekaoAraa  peint 
l'occasionner  on  ineendie.  A  déhal  de  gnagea,  m 
muerf  e  en  ^eia  air  te  lain  tant  as  meaki.  FDer  «re 
M>ufflM»atetiallilaattet,lelMadetteoaierwr  M 
xtaleu-  Tttrte  et  eon  odeor.  H  perd  de  ua  pokla  ea 
'ieilliaunt,  de  telle  KHrto  qae  45  kUogr.  de  foia  ea 
»«er  n'en  deaneal  plag  ^ua  4i>ea  été.  Le  meUeBr 
iBia  eitealuldeitflRwUgièm»fralcbee«l  non  ko' 
aidée  de»  haotei  BOolagMB.  EnMlte  Tleat  calai  te 
laUéei  plus  flilioeueet  qu*argUMNe«;  et  eoHn  calai 
1h  terraioi  ferrugineux ,  glaiseux  ou  aurécegenx. 

On  doaaa  inlgairemeat  le  nom  de  /bin  :  1*  k  l'ea* 
«nible  dei  tubei  qui  gamiBsent  le  dénoue  du  cha- 
>eau  de  qnelqnee  chamirignoae,  par  exemple,  les 
loMs;  2*  aux  poib  soyeux  qui  garnlMent  le  ftMid 
l'un  articbaut.  —  On  aonme  rwa  gim  te  Faaa* 
;rec;  Foin  de  mtr,  les  Zoetèite. 

FOIRE  (dalatiD/bram,nuurGbé,OB/%r)'a,  Daie)^ 
aarcbé  taaiporaire  qui  se  tiaoïà  des^reqoee  tiee 
UaecerljûiMe  lecaUtée.  Gee  ■awhée  dêiTent^peat 
a  plupart,  leur  origiae  à  dii  MU*  eotenaeUeeayaat 
t  privilège  d'attirer  on  graad  concoure  de  fldUes 
Ide  CuDiter  ainai  rtconiaa>M>t  dee  prodalta.  Lee 
oirw  D'oat  pla»  une  grande  atiUlé  poor  le  eo» 
eerce; maie  wles ont^eoutce  nw<^> if>^  <■>"  snod 
Aie  auBi07eiiAge,^M|oeo4  les  TOjageBélaleat  tarée 

1  les  csBUBuaicationB  diBeilei.  On  cite  eabre  aulrae, 
.  Parif ,  la  foire  du  Landit,  qui  ae  tenait  eotre  Paris 
ISt-Deni*  da  10  au  30  octobre;  la  bira  de  St- 
iermaim^  établie  aoae  Louis  XI ,  «o  ,  et  œUe 
e  Sl-ltaîntU,  reaplaeéee  touteadeax  par  ke  aur- 
bé»  parmaoeDle  de  Même  non.  U  existe  dus  lee 
^artcBwota  beauGOap  de  foires  encore  célèbre»: 
lUee  eeatlea  Cotre»  de  Guiér^,  à  Falaise,  du  10  ea 
5 août,  auhrte  surtout  pour  les  cbeiaux  normands; 
eCa«N,le2F  dla»iiebeaprtaP^ues,pOHr  lee  toile»; 
e  Bêaucair*  (en  Juillet  )  pour  les  produitsdu  midi 
s  la  France.  —  "Fout  ce  qai  regarde  la  poUca  des 
uireea  été  réglé  par  lee  lois  des  16  et24eoAt  1790, 

2  inlUet  17«1,  4  llienaUar  an  m,  et  par  te  Code 
éaal ,  art.  479.  —  À  Vétmogv,  il  se  tieot  eneert 
«aucoup  da  fbires  :  dans  te»  P«8-Baa.  où  sa  les 
onuae  kermettet  { Voy.  ce  BMt);  en  Allemagae, 
atammaatkLêiMig,  où  le  fait  un  grand  cMameree 
e  librairte»  k  Franc fort-utt-U-Mei;  et  à  ib-tew- 
itdfc;  en  Russie,  à  AyWi-iVotitfomKf,  véritable  «»• 
repM  de  eeiaaMree  entre  l'Europe  et  l'Asie:  va 
'ologae,  à  FarMHiù:  en  Italie,  i.  SinigagitB  et 
Uexandrie.  En  Amérique,  Mexico,  PorUiûtUo  et  la 
btatuu  ont  dee  fbires  asses  fréquentées. 

POUE  (Tablas  »  u).  Dès  1595,  plusieurs  petits 
béitres  de  Jooeun  de  gobelets,  sauteurs  et  daa- 
Hirs  de  corde,  s'étaient  élevés  dans  l'enclos  de  te 
Dire  St-GermaiBàParis.  Eu  1650,uncertateBrlft> 
bé  j  établit  un  tbéitre  de  marionnettee;  ea  1678 
0  j  représenta  Bonr  te  iraaière  Soie  des  piàoea  lit- 
trairss;  ea  1600,  Bertrand  rempte^a  teemariOBBai- 
•spar  uao  tnwpede  JeoM»  geos,  etoalgré  L'e^ 


paaWeM  wHiaHi  *a  Tbillii  WtWÊtUâ,  M* 
Tsaux  eeaédtena  eoBttnaètaat  teararapaéeenta 


Ce  théâtre  M  forigina  de  tr0férw4!i>miM»{tn^. 
réuni  en  176»  à  te  ComéHt-Iftitm».  U  Sege.  Fa- 
■Uer,  Faiwl,  Plnn ,  Be^aiqae  m,  Batam,  Lar. 
gilllère.  Panard,  août  lee  aoteuri  <tiri  oat  te  plus  trfr 
wdUépeortethéMredeteFoIre.  Après  170,  !■ 
théâtre»  foraiaa  a»  ctwtlDuèiwC  enoore  eom  diverv 
aema Jasm'b  leur  aappremtoa  définlttw,  w»  1600; 

FOLIACÉ  ((te  laite  folium.  faailto),  eedH  ,  « 
BetaniqM,  despartlea  qal  oatte  nalare,  te  fernrf 
et  l'organiaatioB  des  ftulHee,  Tete  soot  tes  oetylé* 
dons  du  tiUeui,  de  la  fe/Xr-da-nWf,  et,  en  général, 
des  {Aaalee  qiti  eut  lear  embryoo  accompagné  d'an 
endonevoM.  Oa  dit  aasii  stipulas  fokaeis,  «pa- 
thiBt jTifi'nnfei,  etc. 

FCNLffl  oa  Aliénation  metiMr,  Maton  ftm  ea 
Bote»  complète  et  «diaalreneat  pemeoente  dee 
temBé»  telelleetuelles  et  aUtocUres,  aans  tro  Aie  ne- 
tafeie  dane  las  seneaUoae  et  les  BMMnemento  vetoa- 
tdree,  etaaae  déaordia  apparent  ds»  autf  cefcaeMwis 
Tttsh».  Le  Ikm  eeaearea,  engéairat,te  oanaaiwwiee 
de  ea  propre  ealateiiee  et  celte  dee  objete  avee  les- 
quels U  se  troove  m  r^ipori:  nais  il  a  des  idée», 
des  pamiaas,  des  déteradDattoai  ea  oontradtetkia 
avee  edtes  des  hoaMaa  raleonaMsi;  U  «éemiudl 
ieo  étefc  de  déNre,  eo  biMs  ift  wdortt  «H  ImpaiMa  te 
paar  te  maltrfesr. 

Pimi  a  divisé  te  fotte  en  :  1*  mam>,  délir»  e«a6> 
rai,  aree  agilatloa,teeedbUUé,peDchaDt  &  la  ftarsur; 
>  miÛaa€Blie,  déUie  eaelHlf  «ne  abatteateat,  mo- 
roaUé,  peaeteataMd«esspair;  >  iéfante,  eSsifeUf 
seamit  ds  epénOlons  de  l'enteadeneut  et  dm  actas 
de  teTBteMte;  4*  idi^timmt,  sorte  de  stiqiidlté  ^  ea 
metes  pmneiMiée.  Maqvifv  adaet  4  divisions  :  te 
tante  (délliaaéaéral),Btteaioi»e>iaa«>e(délif»par- 
liai)  ;  il  iterre  le  aeoi  firiiatfim*  ou  itfie^fe  fc  IV 
bUtMiooeeagtelate  daf  Intdligeaeefln  imbéeiUU, 
etoebii  do  démence  i  eea  ohmésatiOB  aeddeateBe. 

Lee  eaases  de  faliénatitm  menlate  smtaoHl  aosa* 
breuaes  qae  nriéee;  60m  aant  géaéralea  oa  partf> 
eullère»;  primitives  aoseeendaicea;  phTiiquee  (acte 
de  idkBteur  ou  de  tmià,  abas  da  via,  dee  Uqùsar^ 
des  opiacés) ,  on  Bieraics  (liherHaage,  accès  TUdenlf 
deooièreoade  toute  aatre  passicm,  eoaaaeolioas  po- 
litiqaee,teBatteaie  religieasJ.lfeMeatemeat  lea  cU» 
mn^tn  saiaaas,  i'Aga,  teseia^  lealaa^iéraaBeBta,te 
iaiaa 


maaûre  de  vivre  iaiaêni  am  la.flréqBeDee,  le  earae» 
tAr«,ted«4e  de  tetoUe,mateeiteeateaBare  meABéa 
per  lea  lola,  te  âvUiaatton,  tes  révolsttena  poBU- 
qaesyete.  L'hérédité  cette  onise  de  ftdtete  plat  ordi- 
naire. LaMte  peut  Alre«oatlnaa,rteiittentooaiater- 
mitteote.  Quelquefbia  aUa  se  tnaaifmmi  ea  qndoK 
aorte,  ette»^ei»eBB|teBideMteaeaoccèdenCLa 
Caiie  ae  aampiU^aa  teèe-soovant  ans  te  paralysie,  tes 
coDvaUei»,  l'épikpste,  rbyrténe,  l'hypocondrie. 

U  traitemeat  de  te  ftdte  ae  réduit  à  agir  habU». 
maai  sar  fiatelHvaaBerHv  lee  pessimia  de  l'abéïl^ 
et  A  war  leav— ehlemsiit  dos  nuqrsi»  pbnreiqoaa. 
Le»  aaeteBS  se  bonudeal  à  l'oNge  de  i'eUèbare^ 
ptea  tard,  «a  ^^ceniaa  te  aalgaée,  Isa  baioa  par 
aarpriseJes  pargatiA,  aie. ,  en  y  JdgDBBi  te  ptei  se» 
veatde««elieeTtetenoas.PtaslBtloMber  tes  shateas 
deaaliéués;  Eeqnirel  p«faoltawateméthad»dBtrat- 
temeaL  Aoiounl'bal  Ums  tes  médeciasaoatd*aMard 
sar  teaéteiaité  de  l'Iaetemeatou  de  h  tnaatettoodes 
aliénés  deae  une  mateon  consacrée  A  ees  wtaladm,  e* 
te  traitement  moral,  laitatteetnel  et  h7giéniqae.eeé 
bien  plus  facilement  «apiieelila.  On  Maesille  teedii" 
tractioaa,  te  nwéqne,Im  voyage,  l'asenlca  ea  plein 
air,  l'équiUttea,  l'eaeriaae,  te  eallare  de  te  terra, 
te  feelare,  laaréanieaa;  eaBa,  te»  bâtes  fralda  et 
par  bDBieniaa,  tes  aflbaionaettesdoMhes^tegteee 
aarUIAte  et  tes  péiiilus  iteapiiti  Oa  a  i  iiailiH 
qaa  tes  gnérlsoae  d^ditaéi  sent  d'eavteoa  un  tien 
Ob  tes  obtteat  aorteiit  ««  printeap»  «t  «  iMteaM, 
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etdapaUSOjwqo^aOans.  Oa  guérit  beucoivploi 
4a  maoin  qtte  de  méltocoUet  oa  de  monomiiUBi  : 

<m  ne  guérit  point  l'idiotiame,  ni  ta  démenée  eémle  ; 
U  démence  dironique  guérit  rarement. 

Outre  les  ôtablinementi  privée  coniacréa  an  tri^ 
tement  dei  aliénés,  U  existe  ches  ton*  les  peuples 
ciTlllséi.  snrtout  en  France,  de  nomlHWU  asiles 
ouverts -à  ces  infortunés  (  Voy.  autnts).  Les  princi- 
paux hospices  de  ce  genre  sont  :  eo  France,  ceux  de 
Cbarenton.  de  Bicétre,  la  Satpétrière;  en  Angle- 
terre, Bedlam;  en  Belgique,  fa  colonie  de  Gbeel, 
près  d'Anvers;  en  Prosse,  lhoq>ice  de  la  Ctkarité 
à  BerUn;  en  Italie,  l'boq>ice  d'Avem,  près  de  Na- 
ples,  etc.  On  a  beaucoup  6erlt  sur  U  folie;  les 
traités  les  plus  Importants  sont  dus  à  Pinel  (  Traité 
ivr  l'aliénation  mentale,  1809],  à  Ewioirol  {De* 
maladies  mentales,  1838),  à  F.-].-V.  Broussais 
(  De  l'irritation  et  de  la  folie.  1839K  à  F.  Leoret 
iDtt  froiÏCT».  moral  et  de  la  folie,  1840),  àHH.  Mue, 
CalmeiKlloreaQ(âeTours},B.deBoiBmoat,Lélut,ete. 

FOLIE  (du  latin  folium,  feuille),  nom  donné,  en 
Botanique,  anx  parties  garnies  de  feuilles. —ËnPhar' 
macie,  on  nomme  alnîldesprodnitsde  certaines  opé- 
nthmi  qui  rsMemhlent  h  de  petites  feulUes.  Ainsi 
la  (erre  nliée  de  tartre  l'acétate  de  potasse;  la 
terre  foiiA  mereurielle,  l'acétate  de  mercure. 

FOLIES,  ou  Folie»  ^Espagne ,  ^  gai  que  Ton 
dansait  autrefois  en  Espagne  avec  des  castagnettes. 
La  masare  est  à  trois  temps,  le  mooTMMnt  mo- 
déré, et  la  mélodie  d'une  grande  suniriicité. 

FOUO  (du  latin /'oIttifn,fealUe).EnT7pograi>hie, 
an  appelle  ainsi  le  numéro  de  chaque  page  d'un  li- 
vre ;  ainsi  on  dit  :  ce  volume  a  tant  de  folio»;  voyes 
au  folio  six,  au  folio  doute.  —  On  appelle  folio 
recto,  ou  simplement  recto,  la  première  page  d'un 
feuillet:  folio  verso,  ou  sln^lement  iMrso,  le  reven 
dn  feuillet.  —  Un  volnme  in-folio  est  celui  dont  les 
feuilles  d'imiwesslon  ne  sont  pUées  qu'en  double. 

FOLIOLES,  peUtes  feuilles  qui,pBr  lenrréunion 
sur  les  deux  c6Ûs  d'un  pétiole  commun,  oonstitoent 
une  feuille  eomposée,  comme  cdles  de  l'Aeada,  du 
Frêne,  de  fAstrâgale,  etc. — Oo  nomnalt  encore  ainsi 
les  peUtes  pièces  distinctes  qui  constituent  le  calice 
et  QvA  ne  sont  autres  que  les  sépales. 

FOLLE  (du  UUn  f^lis,  souiAet, bourse),  filet  de 
pèche  à  mailles  très-larges,  qui  se  tend  de  manière 
qa*U  luse  des  plis,  tant  dans  le  sens  b(vlaontal  que 
dans  le  sens  vertical,  afin  que  le  poisson  s'y  enve- 
loppe plus  aisément.  On  prend  avec  U  folle  des  tor- 
tues, des  raies  ou  autres  ^ands  poissons.  On  appdie 
/M*  tnmaillée ,  celle  qu'on  trâd  sur  des  piqaMa. 

FOLU  AToiHX ,  Avena  fatua.  Voy.  avum. 

vou-l-nicitai.  Voy.  iRCstaB. 

FOLLET  ou  xeniT  fou.et,  lutin  fiunllier,  {dus 
malin  que  maUUiant.  Dans  les  superstiUons  du  vul- 
gaire ,  les  follet»  se  plaisent  à  eflrayer  les  passants, 
à  égarer  les  Toya«eurs  ,  et  à  tourmenter  les  pcr- 
sMmes  crainUves.  D'an  autre  cAlé,  ils  obéissent  avec 
docilité  à  ceux  qui  savent  leur  commander  et  rem- 
plissent auprès  d'eux,  comme  dit  LaFontaine,  Vofflce 
de  valets.  Les  flammes  errantes,  appelées  feux  fbl- 
lets  {Voy.  m),  passent  aux  yeux  des  villageois  poor 
4tre  allumées  par  ces  luUns,  onl  les  font  briller  çk  «t 
là  anx  yeux  du  voyageur,  afin  de  l'égarer, 

FOLLETTE,  nom  vulg.  de  l'^rrocAî  des  jardins. 

FOLLICULAIRE  (de  feuille  ),  anteor,  faiseur  de 
feuilles  périodiques.  U  ne  se  prend  qu'en  mauvaise 
part.  M.  La  Ville  d«  Hinnoot  a  donné  en  1820  une 
comédie  intitulée  te  Follteuiaire. 

FOLLICUUËS  (dulalln  /b//t4,ves^|,  peUts corps 
membraneux, utrtculaires  ou  véslculeux,  situés  dans 
répalisenr  des  téguments.  Koy.  carm  et  ktste. 

routcDLK  (do  latin  fbttùufa,  dimln.  de  folium, 
ftndle),  fhdtca^iiulaire,  membraneux,  allongé,  qui 
n'a  qu'une  sutim  longltodlnale,  cwnme  ceux  des 
Apoqniéei,duUiiiler-roie,delaPerraute,dnSénA. 


FOMALHADT,  étoile  de  f  grandeur,  ritaèe  dam 
laoonsteUathmdnPcrtaonanstraltioaale  piaddn  Yer- 
seao,  etprtodelaboaehednPMsaoDanitral.DMntMa 

contrées  on  ne  la  volt  qn'en  aotoame  et  v«i  1«  Sud- 

FOMENTATION  (du  latin  /bmenAm,  de  foaert, 
bassiner,  édianlEer },  appUeatioa  d'os  médïHmwit 
chaud  et  liquide  sur  au  partie  du  eorpa,  an  moyen 
d'une  éponge,  d'an  mimean  de  flanelle  on  de  li^e, 
trempé  dans  ce  liquide.  Le  liquide  employé  pënt 
être  aqueux ,  vineux ,  alcoolique,  acide,  naileux,  et 
tenir  en  dissolution  quelque  substance  émoUiente, 
tonique,  aromaUqae,  astringente,  selon  lelmtqu'oB 
se  propose.  —  On  mt  aussi  qnelqueffris  dea  fiMnen- 
tations  sèebes  :  elles  sont  conpoàSan  de  Ml,  de  sa* 
bla,  de  cendres  de  sarment,  de  laine ,  de  Bugs, 
échaudSs  convenaMoMot. 

FONGIEft  (de  /tenrfiu,  fonds  de  tare).  Foy.  at- 
MT.  ih»At,  etc. 

FONCOiR,  marteau  à  Pasage  dea  fiirgeroai,  dsnt 
U  panne  est  tranchante. 

FONCTION.  En  Physiologie,  les  ^Mcftons  swt 
les  actes  qui  résultent  de  l'activité  des  organes ,  soit 
ches  les  êtres  anbnés,  soit  dans  les  végétaux  :  telles 
sont  U  digestion ,  la  circulatton,  U  respiralioB,  fab- 
sorpUoo ,  les  sécrétions .  la  génintion  ,  «te. 

On  nomme,  en  Algèbre,  fonction  d'Orne  widt 
piusiew»  quantités  variables ,  toute  exprcarion  tmt 
posée  de  ces  variables  et  de  quantités  cooatanlea.  Si, 
par  exemple,  x  et  y  désignent  des  quantllét  varia- 
bles, et  a,  h,  c,  etc., des  qnantitéa cHUtaates,  Ws 
expressions 

aar,  ox»-K,  Vor-j-Ô-l-c»,  (o«-f6)»-H«>  ^■ 
sont  des  fonctions  de  x;  et 

ûic+y,  ^xM-tf'.  Vax—1/*-^,  etc., 

sont  des  fonctions  de  x  ety. — Oo  distiague  les  P. 
algébriques,  qui  se  forment  par  les  opèritiow  élé- 
mentaires de  l'algèbre,  et  les  r.  trarueendamtes,  qui 
contiennent  en  outre  des  quantité*  transosaidaDls, 
e.<à^.  des  quantités  exponentielka,  dea  sinas, 
logarithmea,  des  dilKrenUellei ,  iHe.  Lea  fMctmi 
algébriques  se  subdivisent  en  F.  ratiommellet  ^  qni 
ne  contiennent  que  des  puissances  «itièrea  de  la  va- 
riable, et  en  F.  irratiinmeHeSf  où  lu  variable  est 
aflbetéedu  Égne  imdlcaL   

Fonmora  nnumna.  Avantde  iraidre  pasMvon 
de  leur  cbarge,  tous  les  fbncUonnaires  pabfics  feat 
astrelntsàun  serment.  Les  foncUonspabHqaessont 
Inamovibles  ou  révocables;  eUes  aont  géBérakaoït 
salariées.  Quelqaefbia  la  cnmoil  daa  Awetfans  est 
permis  ;  celui  des  traltMoenta  n*eit  nnlarM  qMjo»- 
qn'h  une  certaine  somme  {Voy.  cohol).  U  y  a  des 
fonctions  publiques  incompatibles  avec  crautres 
fonctions  publiques  ou  avec  des  fooetiens  privées 
(Fou.  iHcouPATunjTt).  L'autorité  desAnetfona^vf 
publics  s'exerce  généralement  daos  des  eirtensrri- 
ptlons  déterminées,  en  dehors  defqieDes  leur  auto- 
rité devient  nulle.  Les  pouvoln  des  lbnettoaoair«s 
puUlcs  cessent  soit  par  l'arrivée  du  terme  Bxé  pour 
l'exercice  de  leurs  fonctions,  soit  par  la  dèniwon 
TOlontaire ,  u  révocation ,  la  desUtotïon.  Ils  peuvent 
être  suspendus  temporairement.  —  Pour  les  détils 
qu'ils  peuvent  conmiettre  dans  rnrereice  de  lenis 
fonctions,  Voy.  les  articles  iPPU.  eomsn  b'aios.  nets 
Di  roDvoia ,  coRcrosiaH ,  coaaornoM ,  rooriiTcu. 

FOND.  Duis  les  Beaux-Arts,  ce  mot  dé^ne  :  1*  U 
snbatanee  on  l'enduit  sur  lequel  un  artiste  tmaUk  : 
le  mdlleur  fond  pour  la  pdnttve  est  la  ttdle  bien 
tissue;  2**  ce  qui  se  voit  derrière  les  figures  d^]o 
tableau  :  les  divers  elFeU  produlU  par  les  nuages, 
les  Ions  des  fabriques  et  des  masses  d*art>res  sont  au- 
tant de  moyens  de  fUra  ressutlr  les  ol^eta.  Un  fond 
est  wufue,  quand  la  dteradaUoD  dea  pUnaaat  Insu- 
sissaUe  ;  aéHen,  quand  Fartisto  ne  dêsine  paa  pv 
doi  <At|eU  rétmidae  des  lieux  qu'il  rcpitete,  de 
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DuM  la  Harioe ,  od  aotand  par  foM .  1«  la  pro- 
fondeur de  ia  mer,  mesurée  avec  une  ligne  de  sonde, 
«t  qui  s'exprimo  od  brasses;  lefondestooilorsqucla 
profondear  est  grande  ;  11  est  pl43i  lorsqu'ane  petite 
profondeur  reste  la  méime  sur  une  grande  étendue; 
■/  n'y  a  pas  de  fond  quand  la  sonde  ne  peut  l'at- 
tei  nore  ;  29  la  qualité  du  sol  recouvert  par  la  mer  :  les 
fonds  formés  par  des  rochen  sont  très-dangereux  , 
SLioai  que  ceux  qui  sont  formés  de  sable  on  de  vase. 

Ed  Procédure  f  le  fond,  quand  on  emploie  ce  mot 
par  oppotiUoD  au  faitt  est  ee  qui  ooDStltae  une  ac- 
tion Judiciaira  et  en  bit  U  mérita.  On  nomme  moyens 
au  fond  les  moyens  puisés  dans  le  Droit  et  qui  ler- 
•weni  toitjoun  de  tuM  aux  condamnations  déBniti- 
vea  rendues  en  jugement.  On  oppose  encore  le  fond 
&  la  forme.  On  dit  que  la  forme  emporte  le  fond, 
pour  dire  qae  les  exceptions  péremploires  tiréa  de 
la  procédure  Font  déchoir  le  demandeur  de  sa  de- 
mande, quelaue  bien  fondée  qu'elle  soit  au  fond. 

FONOAMEINTAL  ,  nom  donné ,  en  Musique .  ao 
■on  1«  plus  grave  de  plusieurs  accords.  Ainsi,  dans 
l'accord  de  septième  (toi,  si, ré,  fa)  est  le  «on 
fbndamentai.  Un  accord /[oiu/amm^a/ett  celui  dont 
d'autres  dérivent;  ainsi.»,  rtf,/b,«o/,*  pour  accord 
fondamental  toi,  si,  rt,  fa. 

Basse  fondamentale.  Voy.  basse, 

FONDANTS,  nom  donné,  en  Chimie  et  en  Métal- 
lurgie, k  toutes  les  substances  qui,  mêlées  ou  chauf- 
fées avec  des  corps,  sont  propres  :  l»  ii  eu  Oiclliter 
la  fusion  ;  2»  amener  &  l'état  de  pureté  on  élément 
du  corps  soumis  à  cette  action  ;  3»  il  lé  défendre  du 
contactde  Tair.  On  distingue  les  F.  ferreux,  com- 
prenant les  substances  calcaires,  arglteoses  et  sili- 
ceuMt  propres  aux  métaux ,  comme  la  castlne ,  l'er- 
bue,  etc.;  les  F.  alcatint,  qui  sont  les  meilleurs 
de  tous  pour  opérer  la  fusion  des  terres  et  des  mé- 
lanx  ;  les  F.  aeide*  (Ae.  pbosfdiorique  et  Ac.  borique) 
pour  les  raétain;  les  F.  métalliques,  tels  que  les 
Morlei,  qui  serrent  dans  letnitenHntdesmlnesde 
cuivre  et  de  pbmb;  les  grenailles  qu'on  emploie 

Kor  réduire  le  sulfure  d'antimoine  ;  les  oxydes,  car- 
nates  ou  nitrates  métalliques  qu'on  emploie  pour 
fondre  les  minéraux  renfermant  de  la  potaMe,  de 
Ift  tonde  et  du  lithium.  Voy.  Furx. 

En  Médecine,  on  a  nommé  fondants  des  remèdes 
qne  l'on  Jugeait  autrefois  propres  à  fondre  les  bu- 
meurs  épaines  et  coagulées.  Tels  étaient  les  alcalis, 
les  savons,  les  préparations  mercurielles,  les  eaux 
minérales  alcalines  gaieuses.  Ces  remèdes  sont  des 
•tlBulanta ,  qui  ont  en  effet  ta  propriété  de  résoudre 
las  engorgements ,  mais  seulement  en  ranimant  l'é- 
nergie vitale  dans  la  partie  malade  ou  en  y  chan- 
nantle  mode  de  vitalité.  —  On  nomme  Fondant  de 
floAm,  un  mélange  de  sulfiite  et  d'antlmonlate  de 
potasse  obtenu  par  la  caldnatlon  d'âne  partie  de 
lolhra  d'antluKrine  et  de  3  parUes  de  nltre ,  qu'on 
«miJoyalt  «otrefols  comme  fondant. 

FOnDA'nONS  et  roiroEnuiTs  (du  latin  fundare , 
ftnder).  On  appdle  proprement  fondations  Tensem- 
blfl  des  travaux  nécessidres  poor  asseoir  solidement 
nn  édifiée,  at  fondements,  l'ensemble  des  construc- 
tions bites  dans  ce  but,  nné  Ms  terminées.  On 
distingue  les  fondations  m-  ïe  «0/  et  les  fondationt 
hydrmtliques  on  dans  l'eau. 

Pour  les  premières,  ù  le  sol  est  solide,  il  snfBt  d'é- 
tablir les  auises  sur  un  lit  de  mortier.  On  fait  les 
premières  assises  en  gros  ntoellons.  11  laat  une  assise 
de  pierres  de  taille  au  rea-de-chaustée  des  caves,  à 
la  naissance  des  arcs ,  des  voAtes,  des  portes  et  aux 
Bonpiraux.Le  tout  est  maçonné  avec  du  mortier  de 
elianx  et  de  sable.  Si  le  sol  est  sablonneux  on  mou- 
vant, par  exemple  eo  terre  v^étale  ou  rapportée, 
tourbe, argile  molle,  etc.,  11  est  indispensable  de 
fonder  snrle  béton  on  sur  pilotis.  On  a  récemment 
riuBi  à  fonder  dans  ce  cas  sur  du  sable  fin  rapporté. 
Les  fondations  t^draullques  peunot  se  rajppor- 


ter  à  deux  systèmes.  Le  système  ancien  eoi^sta 
surtout  dans  remploi  de  bâtardeaux,  se  vidant  fc 
l'aide  de  machines ,  pour  fonder  ensuite  à  sec  :  à 
ce  système  se  rapportent  encore  les  fondations  par 
enrochements,  qui  s'exécutent  en  coulant  de  forte 
quartiers  de  roches  à  l'endroit  où  l'on  vent  Mtlr, 
et  en  élevant  sur  cette  base  un  mauir  de  maçonne- 
rie hoordé  ;  les  matériaux  mêlés  avec  le  mortier  se 
déposent  sur  l'enrochement  au  moyen  de  caisses 
dont  le  fond  &  soupape  s'ouvre  le  plus  près  jweslbla 
de  l'enrochement  ;  on  emploie  pour  ce  travail  la 

r)uuolane  et  la  chaux  hydraulique.  Ce  procédé,  dit 
pierres  perdues ,  sert  surtout  11  la  construction  des 
mêles.  —  Le  système  nouveau  consiste  dans  l'em- 

Iilol  du  béton  par  ir^ursion  :  après  avoir  dragué 
e  sol  Jusqu'au  vif,  on  verse  1«  béton  à  l'aide  d'un 
long  canal  en  bois,  dit  trémie,  ou  avec  une  catasa 
munie  d'un  fond  &  soupape. — Il  y  a  encore  le  système 
par  caisson,  qu'on  emploie  surtout  dans  la  construc- 
tion des  piles  de  pont.  On  a  récemment  Unaghié  de 
remplacer  les  quartiers  de  rocs  mr  d'énonnes  massifk 
d«  pierres  consolidées  avec  dunéton,  que  Pon  eon- 
stmit  sur  place  et  qu'on  laisse  ensuite  couler  an  fond. 

romnoNs,  donations  ou  legs  qui  ont  pour  objet 
l'établissement  d'une  église,  d'un  bénéfice,  d'un 
hépital,  d'une  école,  etc.,  ou  qui  sont  fïiits  à  une 
église,  k  un  bénéfice,  nn  hépital,  etc.,  déjà  établi, 
&  la  Charge  de  quelque  œuvre  de  piété  ou  de  toute 
autre  condition.  Autrefois  le  parlement  décidait  si 
ces  fondations  pouvaient  être  autorisées.  La  constitu- 
tion (dvUe  du  clergé  du  12  Juillet  1790  a  supprimé 
toute  fondation  emportuit  bénéfice,  en  mainte- 
nant provisoirement  les  fondations  de  messes  et  au- 
tres services.  La  loi  du  8  avril  1802  porto  (art.  73 
et  76)  ;  que  les  fondations  ayant  pour  objet  l'entre* 
tien  des  ministres  et  l'exercice  du  culte  ne  pourront 
consi^ar  qu'en  rentes  constituées  sur  l'Etat,  qu'elles 
seront  acceptées  par  l'évéque  dlocéiain  et  ne  pour- 
ront être  exéeotéw  qu'avec  l'autorisation  du  chef  de 
l'Etat;  que  Déanmo)DS,j>our  les  fondations  demesseï, 
obita,  etc.,  l'acceptation  du  curé  est  suffisante. 

FONDERIE  {de  fondre),  usine  où  l'on  fond  les 
métaux  pour  en  fiilre  des  o^ets  utiles  aux  arts,  des 
ustensiles  pour  l'économie  domestique,  des  ou> 
Uls,etc.  Il  va  des  fonderies  de  fer  [Voy.  ronrt], 
de  cuivre  [roy.  cuivbe,  brokze,  câkons,  etc. },  de 
zinc,  d'étain,  de  caractères  cT imprimerie  [Voy.  ca- 
■icTtnzs) ,  de  petit  plomb  { Voy.  balles  et  plomb)  ,  etc. 

L'art  du  fondeur  remonte  aux  temps  les  plus  an- 
ciens :  les  Egyptiens  et  les  Grecs  savaient  fi>ndre  et 
mouler  les  métaux.  Les  premières  statues  en  airain 
datent  du  vu"  siècle  avant  J.-C.  Du  reste,  cet  art 
déclina  sous  l'empire  romain  et  fut  complètement 
négligé  au  moyen  ftge.  De  nouveaux  essais  furent 
tentés  h  l'époque  de  la  Renaissance  ;  mais  ce  ne  toi 
qu'au  xm«  siècle  quo  l'art  dn  fbndeur  reprit  de  l'é- 
clat. En  1685,  Lourois  établit ,  sous  la  direction  de 
J.-B.  Keller,  la  lieuse  fonderie  de  l'Arsenal  pour 
les  statues  de  bronsa.  L'art  de  fondre  les  canons  n* 
nmonte  qu'an  xn«  sUde,  et  c'est  seulement  depuis 
la  fin  dn  xvu*  que  date  fimportanee  de*  fonderies 
Arançalies  de  Douai ,  Pignerol  et  Besançon,  pour  les 
armements  de  terre;  de  Brest,  Toulon  et  Port-Louis, 
pour  la  marine.  Les  progrès  de  l'indoslrie  métallur- 
gique ont  multiplié  de  nos  Jours  les  fonderies  de 
toute  sorte  et  notamment  celles  de  fer.  On  cite  la 
fonderie  du  Creutot,  ^i»  d'Autnn  (Saéne-et-Loire), 
pour  les  grandes  pièces  et  les  locomotives;  celle  d'/n- 
dret,  près  de  Nantes,  pour  les  bateaux  à  vapeur; 
celle  de  Romitly  ^nre],  de  FourcAafflteu/(  (Nièvre), 
de  Bruniijuet  (Tarn-et-Garonne) ,  de  Kienne  et 
A'Allevard  (Isère),  do  Sauvelerrc  (Lot-et-Garonne), 
d'Alais,  près  de  nlmes:  les  fonderies  de  canons 
de  Sain^Gervotr  (Isère) ,  celles  de  Nierferérants 
(Bas-Rhin),  etc.— H.  Launay  adonnéle  Jtfanue/ rfu 
fbndeursur  tous  métaux  (com|délé  par  Vei^ud)» 
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roo  ^safoBoe  at  oA  l'on  difpânUbiAleineBL  Od«b 
Kit  ■ouwBi  daas  les  vallées  at  1m  mtnis.  Oo  y  i»- 
troavfl  des  eom  fonilee  d«  «raïuk  aoinaux. 

FOFfDS  {du  &tk>  /ktufiu} .  C'«tt  praonmeot  Ja  fOl 
d'uM  terre,  d'uo  ctutntih  Oa  «ivalla  biemt-fbndt 
lei  terrât  et  tout  ce  quiestlBbirairtaaiol,  nusow, 
IiUiBiealB ,  etc.  Oa  diftiogoe ,  dam  un  fonds  de 
terre,  la  superficie  et  le  foids  :  des  ri^xâ  différaD- 
Ût  Mat  dans  oertaiBA  cas  ai^icaUes  à  i'uB  et  à 
l'antn.  Ftw.  Miras,  CàEutaES,  patgous. 

Par  fonde  de  eommeroe,  oa  aataitd  noa-taula- 
meot  ka  marebaBdiusd'ua  négooiant,  mais  anoare 
l'acbalaadage,  la  clieolèlL  le  droit  au  bùl  dw  Ueax 
oceopée;  par  /bfub  aocùtl,  la  rération  dac  apjpArts 
partictdien  faits  par  cbacno  des  meaUires  d'nne  m- 
eiéii  «t  deailBiés  k  ww  eistoitatiim  oaroinae. 

FABU  nws,  fDBds  plm  OB  reatei  «lagtaK.  Vai/. 
ce  neL 

ions  nsucs,  le  dit  an  géBAral  de  toutes  lai  va- 
lean  appartanuit  &  l'État,  des  "p"""  qui  fenaant 
la  dette  pnàligm.  Vey.  ama  pubuoiib  et  aon. 

FONDuE,  aorte  d'eatusnaU  coaifKMâ  4e  ficwMge 
fimdu  au  Isa  «t  d'aob  JmwUUa,  eat  erjetataira  de 
la  Brene  ou  du  Bugef. 

Jlesure  de  ooQTentuapaor  leniaerai,  an  waga 
dans  le  Pârinird.  La  foodoe  ^watXtfiOÙkii^. 

FONaiBl£  {du  latin  fk^ikiUs,  dMv4  de  Ai» 
gw,  le  sarrir  de).  jEdlIwisp^ldenoe,oaeateBaMr 
eAole«  ^m^tMft,  celles  qui  se  conioiiMBent  ftr  l'n- 
sage  et  «ont  susocptiUes  d'être  remplaoôes  les  imb 
par  les  antPaa  et  de  ie  reppàieutw  watueltameat, 
comme  les  grains,  les  Uqveurs,  l'arsoBt  monaeyi, 
les  métaux  litrétaupoidatle  poliBond'uoàtaDg^elc 
Las  dotée  nen  fonfMet  wainelles  qui  demranat 
«ntières  ^rts  1  usage  «oquel  eUes  sont  destioées  et 
qui  se  restituent  en  natun  :  un  nteubie,  un  Jàiom  d'ar 
ou  d'argeot ,  un  vitemeat,  un  usteoiila  de  fier  o« 
de  enivre,  ionk  autant  d'ooiets  non  fimgibleg, 

FONCICOLE  (da  latlo  fluMu,  ebanplcaM,  at 
colère,  habiter) ,  Camille  de  CoMopt^  de  laeeo- 
tion  ws  Trlmdiw  :  antenoes  longues ,  palpes  4Ui- 
formes,  corps  oTalaire.  Ces  insectes  vivent  sur  It» 
Gtempignoas  ^  croisaaat  sur  le  trono  des  vieux 
arbres,  tels  qae  les  BoleU  «t  las  AearlG8.«H0a  a 
mmmA  donni  le  nom  da  Foagicolee  àone  tribu  de  la 
fiunille  des  Tipulairea ,  dont  ks  larvée  se  âételittfi- 
fmt  dans  les  ChampigoMs  at  les  bail  pannlfl. 

FONGINË.  Vay.  rmcm. 

FONGOStXË  (de  /U^tu,  ciiaii«)^aoB).  Ea  Mé- 
decine, oo  appelle  fongosUee  ou  ckatrs  fongueutei, 
des  végAtaUoQs  diarnues,  mollasses,  wtto^aoaes, 
•M  forme  de  champignone ,  qui  se  développent  sou- 
vent à  la  surfare  des  plaies  on  des  ulcères.  Les  foB> 
goûtée  cèdent  le  plus  souvent  h,  l'emploi  des  caûié- 
P6t)ques,  et  réclament  rarement  l'exoiiigo. 

FONGtiS  (dn  latin  Aimgue) .  Ce  mot  est  •jODOrme 
de  fimgoeite;  o^noant  quelques  aataura  te  ntoer- 
vent  pour  désigner  les  exeroisBauces  molUacei  qui 
surviennent  à.  la  peau  ou  sur  une  meu^raoem»- 
qneBse,  tans  solution  de  CMitiouiLé  préalable. 

F0rQ:AIN£(duUtiii/'oiit,/'on2tV).(hidistinguelM 
F.  nêtvreliee ,  ou  Sourcef,  et  les  F.  artificteltet  ; 
on  distingue,  en  outre,  les  F.  i*{ermiUentes  ou  pé- 
riodiques, les  F.  jailiistarUes,  etc.  (Voy.  ^apn«]. 
On  doDoe  le  nom  de  F.  ardentes  k  des  réservoirs 
naturuls  de  gaa  inflammable  (gai  bjdn^ne]  qui, 
Jarsqu'oB  leur  ouvre  no  passage  dans  le  sol^s'eaBaB- 
uwnt  suUtement  à  l'approche  d'un  coips  incandes- 
Jent,  et  produisent  ua  jet  continu  ;  F.  bitumineuses, 
les  sources  qui  reafement  du  bitume^  etc. 

Ed  Arcbiteotura,  oo  appelle  fontaine  tout  STstime 
lijdiaulique  omptq*é  pour  fournir  l'eau  nécevaire 
aui  besowB  d'nne  population.  U  7  an  a  de  toute 
tenw  et  da  toute  grûdeur,  depuis  la  single  tujrau 


de  OHidaita  -àm  tomei  fitmiomee  j/m^en 
rtervoin  dm  e&dteaiic  «raoti  {Ttm.  ces  aaola)  «1  an 
F.  mnawiMHfalIff  qui  ornent  im  gFawka  tAIol 
Rome  a  les  plus  bellas  «a  ce  genre  :  ou  cite  turioat 
celles  de  la  place  HavaDe^  du  Talicas  ,  de  Xrevi, 
Psolina,  etc.;  h  Paria,  «a  rsaBargae  ka  Ibataines  ds 
la  place  de  la  ConiMrde,  du  aumbft  daa  Imwats, 
de  la  i^acsLaQvsis,d«Uraada  CrtnnUa,  dp  Cfat» 
teaa-oEau,  lafoalâlae  lloliàr«j  etc. 

En  £()anaHue4cnestiqae,«ti  iKnamB^MBtaweoa 
vase  employé  h  lacAnseriatLaD  de  l'eau  :  Ua  meil- 
ieures  sout  «n  grès^en  ^iene  de  Gais, ou  es  Mrtm; 
la  plupart  sont  nufaies  de  fUtree  (  F^.  riLTus)  pn»- 
pres  à^porer  l'eau:  oa  lesooaime  F.  fiUreaUet. 

Ptayfiiciens  oolinventé  quelques  ^^mreîlc  Esrt 
enrianx  qu'on  sftpelle  pmtaates  artifiaeUetf  d'oà 
l'on  f^  jaillir  un  liquide  par  ûpreeaîaa  ot  ia  livcc 
élastique  de  l'air  oa  la  pasaatenr  As  l'eaa.  TeUts 
aont  :  1«  la  f.  deBéro»,  ioT«^pvH«raB  i'k- 
laxaodrle  (120ava&t  J^),«t  daaa  lagnaMr  l'caa 
jaiint  an-dessat  de  son  niveau,  au  m«jea  de  l'élan 
tlcité  de  l'air,  comprimé  par  une  colonne  d'eau  ;  S'Ia 
F.  de  eomfÊf<eeeiM,  vase  ea  Jouta  au  baut  duquel 
est  UB  Ittjau  portaot  robinet  at  sor  logaél  oa  tïm 
un  ajutage,  un  autre  tnjin  descend  dirais  ea  robi- 
net jusqu  au  fond  iAtérieur  do  vase,  oà  il  est  aavert. 
Onrenitliid'eèo  en  partie  la  capacité  da  vaa%  puis 
00  j  ftUt  entrer  de  l'air  avec  uae  pompe  JToalanla  Oa 
terme  le  robinet,  on  ûte  la  pompe,  et  on  7  vima  na 
^utage.  fiés  qu'on  tourne  le  nd^iet,  l'air  oomprimt 
dusse  l'aau  «w  Ibrea.  On  se  sert  da  eat  «Hmtt 
poar  flUiriqaBrlosaanz  gaMoses  attiâdeliaa. 

roMTuiiBs  omsjitiTERTEs  OU  pttiauom,  Birareas 
dont  le  iet  varie  d'une  manière  périodique,  c.-*-d. 
qui,  après  avoir  coulé  pendant  un  certain  temps, 
s  anitent  entièrement,  puis  recommencent  kca«kr, 
s'arr&teot  da  nouveau,  et  aiasi  de  suite.  On  Im 
nomme  Merealairee  lorsqu'au  lieu  de  iarîr  anti^ 
reswot,  elles  dûment  par  manants  de  l'eau  an  ptai 
petite  quaatité  pour  ea  do&ner  «watta  «aee  ptaB  diV 
boadanee.  Pourarollwiar  oanMmm»ne,on  i^ip— 
dans  les «ntoaUlesde  h temla présanw d'vnaiiM 
natorel  serveat  de  canal  d'écoulement  :  on  oongidLqBS 
si  ce  canal  entraîne  plus  d'eau  que  ks  caaaas  d'en* 
tretien  s'en  foumisBeot  au  réservoir  de  ia  aoucce, 
réooulement  devra  s'araiterjpénodiqunesitjBiqBa 
oe  que  le  niveau  de  l'eau  s'élève  asaet  four  pradnin 
un  noovel  écoulement.  On  rencontre  ces  nutaias 
parttenUèrement  dans  les  sols  cakaina.  Le  Fraie 
Fuite,  vrtê  de  Veseul  ^ut»âaADo},  la  Fomtaiae 
ronde,  trie  de  Ponfarlier  <Ikiubs>,  k  Ptiits  de 
Brème,  près  deDormaaa  (Marae),  la  Fattaùtede 
vont  de  tOlénm,  celle  de  (Senfff ,  ma  wviraw  de 
Wune(CAte-d'Or)«tontdeslbotaioesinttfmillntiL 
Pline  a  décrit  la  fou  laine  iutermitteote  n  se  trouve 
près  de  Céne  (Hilandis),  et  Gassendi,  odik  qui 
aux  euvirous  de  Celmtrs  (Bamei-Aljws)  —Skum, 
phTatcies  alkmand  de  la  seconda  mméda  xMi"»iè- 
cle,  a  ima^Aé  «n  petit  awar^,  a|palé  fàeteim  ûa> 
iermitieftie,  quireproduit  lesphénomteebdenériodk- 
cité  de  ces  sources,  et  sert  à  en  danoer  reapaBatioa. 

FouiAOïas  uELUSSims ,  jets  d'eau  aabank  qni 
s'écbawent  du  sebi  da  la  terre  :  tels  emX  la  Antaiia 
de  Vaucluse  en  France,  et  les  Geysers  en  Idandi. 
—  Lca  ^its  artésiens  sont  des  CHOalnes  JaiOianBtes 
arlificiellee.  Vey.  Knxs. 

FONTAINUK ,  ouvrier  qui  t'occupe  de  l'établis- 
■ement  des  rèservoin  et  fontaloes,  de  la  construc- 
tion  des  pompes  et  macbiaei  hydrauliques,  de  la 
conduite  des  e^nx  ainsi  que  de  tous  les  travaux  de 
plomberie  et  de  siaguerto  oui  regardent  les  fonlai- 
oes;  on  les  nomme  aual  plombiers,  parce  qu'ils  m 
servent  surtout  de  plomb  pour  Caire  les  tajaux  ou 
les  soudures.  —  On  donne  encore  ce  nom  aux  on- 
viers  qui  bbriqaant  las  fontalnea  k  filtre  en  jùana 
de  Ibiia  i  l*iw«i     aamm.  —  Oa  welln  Am- 
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liâMr  «DMffsr  fldoidootrart  coMitta  àitonwdln 
Iw  tatraint  où  l'on  doit  dteonnlr  dt»  «aux  Moiar- 
niaas,  st  à  Iraursr  lei  Bu^au  d'aowiMr  cm  ema 
kta  sur&cflda  wl. 

FONTANELLES  («a  ktia  ftmiMjmltatiita,  pam 
OMlnTpan  d^ApilMvp<nict  dB«aBUrleipia- 
taUoos  dn  cenean  ),  nom  donot  vn  espaev  men- 
braneax  q^ie-préflentent  les  oi  da  cr&ne  dW'Onfonta 
mal  «m  entière  oMiÛcation.—  En  Chinirgte,^- 
tamlle  ett  monT»  de  flmiimla  «i  d'«iE«io»«. 

FONTANfiE,  pornn  de  Mte  fc  b  oiodtt  aw  svni 
ai  tm^  fièdea,  doit  mm  nom  à  IfcdBCheaia  de  Fon- 
tangai,  qui,  voyant  aa  eoUTnre  dérangea  par  un  coop 
da  Tant  dira  une  partie  da  cliMia,  ae  aarrit  d^ao 
nœnd  de  rubans  ponr  an  réparer  Je  dâMrdre.  Ia 
fume  dn.n(Bud  changea  «onTent,  mais  k  nom  resta. 
La  mode  des  fbotangas  eat  aujourd'hui  pâmée. 

FONTE  (da  André),  dite  a«d  Fer  ont,  pramiar 
pndntt  de  la  mslon  «s  minorait  de  far.  Qn  diaUn- 
gve  :  l*.la  Fonte  noire,  qui  s'obtient  dans  les  hanti 
bntnaaox  où  l'on  a  aroploré  ploa  de  ebarlwn  qna  de 
minerai  :  cette  fonte  renferme  baaneonp  da  ear» 
Itone;  sa  aotUenr  est  fonoée;  alla  cède  aoni  la  mar- 
teau; —2"  la  F,  griae,  qnl  provient  de  bons  mhmtla 
et  d'nne  fusion  man  conduite;  alla  a  une  solidité  at 
une  ténacité  remarquables;  on -peut  la  lonmer  at  la 
fimr:  on  s'en  «airt  poor  couler  des  boDOfcas  è  feu; 
qund  il  y  a  axtÊ  de  charbon ,  <»  la  umima  fonie 
inUt0t  en  mélA  i  <^eat  no  pasaan  do  Uiïinte  grïn 
à  la  fbnte  blnnohe;  —  S»  la  F.  ùianehe,  d'un  blanc 
d'argent,  flbraose,  raTonnéa»  très^CMiaote  et  dare. 
Onappelie  /tmteimuégyùafiwe  métal,  une«q>tea 
da  fimtB  Uaneba  nfroklia  bcusqnemont  par  une  a% 
pardon  d'eau  froide.  —  AfllDée,  la  foiUe  donne  le  far 
pur.  On  s'en  sert  ponr  las  mêmes  oumgesqoe  le  nr. 

On  donne  le  nom  de  /bnftf  mouMr  &  la  fonte  cop- 
TerUe  en  ustensiles  de  toute  aspèca,  on  ptèoes  da 
ffiécaniqne,  an  grillas,. balcons,  (Vaques oa  dieml- 
nées.  tnjanx  pour  la  eonduita  des  eanx,  etc.  Tons  cas 
d^alB  sont  jetés  dans  des  moulas  an  sable.  Le  eom- 
maroa  da  la  foota  mouUe  a  pris,  da  nos  jours,  un 
développament  considérable.  On  en  ibnd  annuaUt- 
maot  en  France  prés  de  150  milUont  de  kilogr. 

En  tannes  dimprimerie»  le  mot  /bnfe  désIaDa 
an  tMO-timant  eomplat  da  tontaa  l«a  lettres  et  as- 
tns  cBiactèras  néceasairaa  k  l'hafaÎMlon  dNin  «»• 
vraoe,  et  fbDdnssar  unseni  corps. 

pontea  se  dit  encore  d'une  sorte  da  ftmmaoz  de 
eolr  que  l'on  attaoba  fc  l'arçon  de  la  a^a  peur  t 
aaattià  des  pistoleta. 

FOimCULE  (du  bUn  fottticulm,  petite  «qd- 
«aine),idoère  artificiel.  Fou.  CinrtM. 

FOnTDfALE(^  latin  fimlinali*,  qui  croît  dans 
laa  fimtainasl,  genre  da  plantas  de  la  hmille  des 
■muses,  sacuon  dia  Planracarpaa  :  aOas  sont  fumlai 
da  nonmeattons'nomhrMisaaf  OB  isnlUas  petites,  dis- 
posées sur  plusieurs  rangs ,  et  erotnant  dans  tontes 
les  rtaières  de  l'Europe.  LaF.  tseom^u#ft6/e,dont>la 
Uge  rameuse  est  longae  de  plus  de  40  Matins.,  «t  qui 
flotte  &  la  snrfiu»  des  eaux  purcs  et  f  ûnraates,  doit 
aoD  n<»n  k  la  propriété  qu'elle  a  de  briller  Irtanllffi- 
eilemwLkeansedal'luimUltédonMlaaitpteétiAa. 

FOMTiSoa  ronsa,  èbouisaMniâa lam dannaa 
aarrlère,  sons  nn  édiliea ,  ate. 

FONTS  BAPTISSAIDC.  Foy.  aMai. 

FOR  (du  latin  /brum).  Ce  mot^  dans  la  Jnri^m- 
danca  ancimna,  uésigne  nne  jundieiio».  On  oppiH 
iait  la  for  intérieur,  ou  tribunal  de  Dieu,  de  la  eon- 
aelenee,  au  fbr  exiériaur,  ou  tribunal  des  bommes. 
La  première  expremion  eéteenla  usitée  aujourd'hui. 

Forage,  action  dacranaer  avec  l'instrument  ap- 
palaybrvt.  roy.  ae  mot  et  fons  aattami. 

Drâtt  aelgnanrial  qna  lavait  la  saignenr  quand 
sea  vaasam  vendaient  an  détail  ou  en  gros  du  via 
•o  toute  autre  boisson. 

POKiW  (da  flaire  f  ou  du  vlaia  mol  fén,  dérM 
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do  Jatin  ^tit,  dalMn).  marchand  qoLM-MpMato 
mie  les  foires,  at  revend  dans  funa  ce  quïl  a  achati 
oaos  i'aiUre.  On  dimne  aussi  ce  nom  à  un  mandwnd 
qui  n'est  pas  du  lien  où  il  fait  son  négoce,  et  va  da 
ville  en  ville  vendre  sa  marchandise.  II  j  avait  an- 
trefole  an  Chàtelet  une  oAnmAre  fbraine,  dorent  la- 

Sualle  pu  appelait  ks  débitaors  wa  dMnf^Uéa.  — 
a  nommait  traite  foraine  nn  impAt  mis  à  k  sortie 
des  marchau dites  d'un  territoire  dâtenniné.  — ■  On 
aiqwlait  autreltlis  docteurs  Amamr  oeui  qui  ne  réai- 
dalent  pas  dans  le  lieu  de  rUnivwiité.  On  nom- 
malt  encore  fi)rtànt  ceux  qui ,  possédant  des  blaos 
dans  la  terre  du  seigneur,  demeuraient  ailleurs. 

Dans  la  Harine,  on  nomme  rade  foraine  une  rade 
mal  fermée,  calnta^en  pastle  par  des  terrespliu.au 
moins  élevées,  ouverte  aux  venU>et  k  la  mer. 

FQRAHINË  (dulat,  /'ot'amau,tn)u),«om  donné  auK 
corpaqul  présentent  un  onplueieurs  trous.-'Jtamarak 
a  nommé  Fonminéee  une  seation  dePolypiera  «m- 
prenant  les  espèces  percées  de  .petites  cellulas. 

FORAMINIFËREB  (de  /bnmten,  trou,  et  ^ero, 
porter  ],  animaux  micraaMpiquas  que  .l'on  a  placée 
oana  ka  'meUnsquesGéidialopodas,  .mais  qui  pavaia- 
sanA  aojovKl'hui  devoir'fimner  mw  classe  iotami^ 
diftire  entre  lea  Eehinodeimes  et  les  Polypes.  Ces 
animaux  ont  nn  test  on  une  coqniUe  en  qtire.tnto- 
allongée^  k  loges  très^lobulauses,  ayant  unn  ou 
plusiauiu  ouretlmes  duwiant.aommuiilcathm  d^naa 
loge  k  l'antre  :  d'oA  leur  nom.  Las  espëoea  vivautai 
sont  très^omhrausfls  dans  les  annlréw  âiaudes. 
Quant  aux  eapésas  fossiles,  elles  sont  si  multipliées 
que  le  saM«  de  tout  le  littoral  dea  mars  es  ambh 
k  moitié  eompoafi. 

FOIffiAN  (du  latin  fltrat,  au  dehors,  ai  dn  mai 
àan,  c-k-d.  qui  combat  hors  de  la  bannière),  nom 
donné  au  oonaire  qui  exerce  la  piraterie  sans  ietln 
de  marque  et  au  bktiment  qui  le  porte  (F(w.  pirats]. 
—  Au  moyen  &ge,  on  appeWt  surtout  ftiroan  le  ca^ 
sairequi  nadépmlt  pas  leaannes  kla  fin  desboatUités. 

FORÇAT,  criminel  condamné  aux  travaw  fonés 
{Voy.  aaMz  et  oiLtns).  —  Onappelle  far^libéfi 
oelni  qui  a  été  rendu  k  la  liberté  qprès  l'expiration 
de  la  peine  k  laquelle  il  avait  été  condamné.  Las 
foilBts  libérée ,  ^Ùi  «ont  Je  néau  de  la  soaiété ,  sont 
en  surYdllanoa,  et  ne  panent  quitter  la  résideoae 
toA  lanr  a  «téMdKnéa.  En  cas  de  rupture  4e  baa, 
ils  sent  transportés  (  déerM  du  8  déc.  Ifôl  ). 

FORCE  (du  laUn  forU»).  En  IlétMibjtique,  oo 
noBsma  ainsi  tonte  puissance  eapabk  aagir,  de  pro- 
duire «a  a8M;  chai  ka  modamas,  las  fûve»,  prin» 
dpes  vraiment  aetlft  et  ffeonds,  ont  été  onposéas 
aux  «tt6sfaRMr  nues  etaux  /bimu inertes  des  Scm 
lastiquas,  qui  n'ét^entque  de  stériles  abstractiona. 
C'est  k  LeOmHs  surtout  que  l'on  doit  dos  idéee  Justes 
sur  k  rMa  dea  Ibraes,  ooot  II  anime  sas  momulef. 

En  Héouilqne,  en  nomose  /brre  nne  causa  quel- 
conque qui  met  -nn  corps  en  mouvement.  On  dis- 
tingue :  J«  les  forma  qui  agissant  dans  uo  corps  en 
repos  (F.  df.ppeme»,  de  totuion,  dites  F.  mor- 
tes] :  eUea  peuvent  âtre  mesurées  par  un.pfdds;  : 
3*  les  forces  qui  agissant  dans  un  corpe  en  monva- 
mont  :  on  les  nomme  F.  moumntM  ou  vives.  Deax 
foreee  sont  dites  4ffalet  lonqu'allsa  produisent  le 
même  effet;  et  Tune  est  double  ou  tripie  de  l'autn 
loraqu'alle  peut  produire  an  effet. doulile  ou  triple. 
Toutes  las  lomes  peuvent  être  représentées  par  des 
oQoibres  ou  par  des  lignes,  en  les  rapportant  k  une 
unité  da  leur  espèce.  Suivant  leur  mode  d'aation , 
las  forœs  sont,  lea  unes  insianianéei,  c-k-d.  n'a- 
gissant sur  nn  corps  que  par  uneseuM  impulsion, 
comme  Ja  pondre  sur  le  boulet  ;  les  autres  eaatimi^, 
on  agliHMt  sm:  les  evps  par  uneséiia  d'impoUeu 
k  dea  Intervalles  trte^approchéa.  Ces  denUères  sont 
de  plai  contUmies  on  variées,  suivant  que  lenn 
innulstonssnccassiTessontégaleaou  inégales.  ElnQn, 
ealei  dit  ae^Mrim  on  rttardutrfm,  sutrant 
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qn'ellea  agiuent  dans  le  teni  du  moavament  du 
corM  ou  en  sens  contraire.  Voy.  houtsmeut. 

En  Physique,  on  a  supposé ,  pour  eipllquer  plu- 
sieurs phënomËDeSj  l'existence  de  certaines  forces^ 
telles  que  les  F.  de  cohésion,  d'affinité,  d'attrae- 
tion,  ois  gravitation,  d'agrégation,  etc.  V.  ces  mots. 

roRCB  cmiurDCB ,  fohck  cehtripïte.  V,  ces  mots. 

roRCS  HiizuRS  {CAS  Dx),  force  à  laquelle  il  n'est 
pas  possible  de  résister.  Les  art.  64  dn  Code  pénal , 
1148,  1730, 1929  et  1954  du  Code  civil  font  con- 
naître les  modiBcttiou  que  ew  cas  prareot  apporter 
dui*  les  eonventloiu.  yhg.  eu  foetoits. 

TORCE  MOTRICE.  VoV<  MOHURS. 

FORGE  TITILK.  Voy.  VIE,  AHmiSIIE  et  TITIUMI. 

roBCBSfiorle  de  grands  ciseaux  dont  les  deux 
branches  aoDt  udIm  par  nne  portion  de  cercle  qni 
fut  ressort  et  en  facilite  le  Jeu.  On  s'en  sert  pour 
tondre  les  draps.  On  les  nomme  aussi  T<mdevM$. 

FORGEAS,  mot  latin  qui  signifie  pince,  tenaille, 
désigne  on  instrument  de  chlmi^le  en  foltne  de 
pince,  deiUnâ  embrasser  la  lètn  du  fcattis,  et  à 
l'extraire  du  cturpi  de  hmèresanseomproineUre  l'exl- 
atence  de  l'enfant.  D  est  composé  de  deux  branches 
dont  tes  extrémités  se  recourbent  en  forme  de  cailler 
évasée  et  percée  h.  Jour;  on  les  introduit  séparément, 
et  après  les  avoir  réunies,  on  les  maintient  croisées 
par  un  pivot  et  une  mortaise.  La  branche  qui  porte 
le  pivot  est  appelée  AfoncAe  md/eou  droite,  etl'antre 
brimche  femelle  ou  gaudie.  On  emploie  le  forceps 
lorsque  1  aceouchement  ne  peut  se  terminer  natu- 
rellement ni  &  Talde  des  mains  seulement,  ou  bien 
lorsque  desaecideot*  graves  nécessitent  une  prompte 
délivrance.  —  Cet  instrument  a  été  inventé  en  1721 
en  Angleterre  par  Palfyn  ou  Pelfin.  La  forme  pri- 
mitive en  a  été  modifiée  de  mille  manières,  avec  plus 
ou  moins  de  succès;  celle  qui  semble  réunir  le  plus 
d'avantages  est  le  forcem  de  Levret,  dont  on  se  sert 
Communément  aujoardliui. 

FORGES,  ciseaux  à  tondre  le  drap.  Voy.  force. 

FORGLUSIOn  (du  latin  fbrclusio,  quasi  a  fàro 
exeltisio).  se  dit  en  Jurisprudence  de  la  déchéance 
d'un  drott  que  l'on  a  eucourue  pour  n'avoir  pas 
nercé  ee  droit  en  temps  utile.  Ce  mot  s'qipiique 
■nrtool  à  la  déchéance  eneoume  dans  une  cootribu- 
UOD  OU  dans  un  ordre  par  le  créancier  qui  n'a  pas 
produit  ses  titres  dans  le  temps  légal  ;  ce  créancier 
est  dit  Blon  forclos.  —  Juger  par  /ifnlusion ,  c'est 
Juger  une  aradre  sur  les  pièces  d'une  seule  pîkrtie , 
parce  que  l'autre  est  /itrclote,  ayant  laissé  écouler 
le  délai  fixé  par  la  loi  pour  présenter  les  siennes. 

FORESTIER.  Au  moyen  &ge  ,  ce  mot  désignait 
tout  officier  qui  avait  Juridiction  oans  les  contrées  fo- 
restières. Les  comtes  de  Flandre  portaient  dans  l'ori- 
gine le  titre  de  F.  de  Flandre.  Cette  dénomination, 
créée  par  Clotaire,  subsista  jutqu'A  Charles  leChauve. 

Administration  foreatiire.  Elle  dépend  du  mi- 
nistère des  Finances.  Elle  se  compose  d'un  direc- 
teur général  et  d'un  conseil  d'administration  qui 
résideut  à  Paria  auprès  dn  ministre,  et  de  3^  cou- 
Berratears  réddant  dans  lu  d^twtementa  et  admi- 
Dfstraut  autant  d'orronrfiMemenff  /br^en;  Ui 
ont  sous  leurs  ordres  des  Inspecteurs ,  des  gardes 
généraux  et  des  gardes  forestiers.  Les  chefs-lieux 
des  arrondissements  fbrestlers  sont  :  Paris,  Rouen, 
Nancy,  Strasbourg,  Colmar,  Dooal,  l^yes,  Ë^nal, 
Gbilons,  Hetx,  Besancon,  LoM-Ie-Sanloier,  Gre- 
noble ,  Alençon,  Bar-sur-Omalo,  M&eon,  Toulouse, 
Tour»,  Bourges,  Moulins,  Rennes,  Niort,  Carcas- 
sonne,  Aix,  ntmes,  Aurillac,  Bordeaux,  Ajaccio. 

On  donne  le  nom  de  Code  forestier  &  la  loi  dn 
31  juillet  1827  qui  règle  tout  ce  qui  concerne  l'ad* 
ministralion  des  forêts;  elle  a  été  complétée  par 
les  ordonnuices  du  \»f  août  1827,  du  23  Juin  1S30, 
du  26  novembre  1S36  et  du  12  février  1840. 

VEcole  forestière  de  NanGy,créée  le 26  août  1824, 
refoit  chaque  année  Hirès  examen  un  nombre  d'élè- 


ves fixé  par  le  ministre,  et  qui  varie  de  20  k  30.  Les 
candidaU  doivent  avoir  19  ans  au  moins  et  22  an 

S lus;  ils  doivent  justifier  da  diplAme  de  baeheUO'  c4 
'on  revenu  annuel  de  1,500  ff.  Le  séjour  à  l'école 
est  de  2  uis  :  on  y  enseigne  la  sylviculture,  l'histoire 
uatnrelle,  les  mathématiques ,  la  législatioa  finet- 
tière,  le  dessin ,  etc.  A  leur  sortie  de  l'école,  lei  élèves 
sont  nommés  gardes  généraux  stagiaires. 

FORET  (du  latin  /brore,  percer),  nom  donné  & 
divers  instruments  de  fer,  dont  on  se  sert  pour  /hrvr 
des  trous  dans  le  bois ,  la  pierre  ou  les  métaux.  Il  y 
en  a  de  toute  dimenrion ,  depuis  le  petit  fàrei  d» 
marchands  de  vin ,  qui  sert  à  percer  les  tonneaax , 
Jusqu'à  ceux  qu'on  emploie  pour  creuser  les  canons  ; 
ceux-ci  sont  en  acier  bempé  :  ils  ne  fimt  qu'exercer 
aoe  forte  presdon  sur  la  pièce,  qui  toome  elle- 
même  et  se  orease  en  tournant.  On  dlstingiM  trois 
formes  prIncifAles  de  forets  :  le  F.  proprement  dit 
ou  perçoir,  le  F.  langue  de  carpe,  et  le  F.  langtie 
d'aspic.  Ces  deux  dcmiera  percent  toujours  en  toor^ 
nant;  on  lei  manosavre  le  plus  HKiTeiit  à  Faids 
d'un  arrhet  ou  d'an  vlUvequio. 

FORET,  grande  étendue  de  terrain  plantée  d'ar- 
bres :  quand  elle  est  de  moindre  étendue ,  on  rap- 
pelle bois.  Les  essences  d'ubn*  les  plm  générale- 
ment répaoduesdans  nos  forUs  son  t  :  le  chêne,  l'onne, 
le  hêtre ,  le  frêne ,  le  bouleau ,  l'aune ,  le  treraUe. 
Les  fbrêts  ne  servent  pu  seulement  de  parure  à  la 
terre,  elles  assainissent  l'air  en  y  répandantde  Toxy- 
gène,  gas  vital,  tandis  qu'elles  absorbent  le  caihooe, 
gai  délétère.  Elles  ajoutent  de  l'humus  au  sol,  ooo- 
densent  les  vapeurs  atmosphériques,  et  régularisent 
1«  température.  La  France  possédait  aatrelbbhcgni- 
coup  plus  de  furète  qu'aujourd'hui  ;  cependant  elles 
occupent  encore  environ  8,^,000  hectares. 

Les  forêts  naturelles  sont  dites  fitrétsvierget  kwv 
qoe  f  homme  n'y  a  pas  encore  porté  la  c<^née.  L'an- 
tique Germanie  était  couverte  de  forêts  vierges;  «n 
en  trouve  eueereun  très-grand  nombre  en  Amérique. 
—  Les  forêts  artificielle  peuvent  se  former  de  dmx 
manières:  par  ensemencement  et  par  transplantation. 
L'ensnueocanent  se  fiûtdansun  terrain  lalwiiré eu 
dont  on  a  seulement  enlevé  le  gaion  à  la  boue  par 
bandes  alternées.  La  transplaatulon  se  tàit  dans  des 
trous  ouverts  sur  un  terrain  qni  n'a  reçu  aucone 
préparation  préalable:  ces  trous  sont  disposés  en 
quinconce,  et  &  une  distance  de  1",30  les  uns  des 
antres.  En  général,  la  transplantation  se  f^t  en  au- 
tomne ou  en  hiver.  L'expérience  a  appris  qw  les 
arbres  mélangés  présentent  une  végélAtion  plus  belle 
que  lorsqu'ils  sont  tous  de  ta  même  espèce ,  ponnu 
toutefois  que  la  nature  du  sol  convienne  à  tous.  On 
doit  k  H.  Baudrillart  un  Traité  général  des  Eata 
et  forets  (1821-34, 10  vol.  in-8),  le  Dietioamm're  de 
la  eultw*  detarbres  (avec  Boac),  le  HàHoriai 
restier,  l'Annuaire  f»eatier,  etc.;  toos  oavnges 
classiques  sur  la  matière. 

forAts  sous-Hutiifxs,  sooTEiiauKES,  forêts  d'une 
époque  fort  reculée,  dont  on  retrouve  les  débris  an 
fond  des  men  on  dans  ka  entrailles  delà  tenc  Ces 
forêts  sont  Armées  d'arbres  et  d*ariiasles  eembla- 
hles  &  ceux  dn  sol  avoidnant;  souvent  ces  artvcs, 
quoique  réduits  en  tourbe ,  conservent  encore  leur 
posltloQ  verticale.  C'est  par  les  empiétements  de  la 
mer  ou  par  l'abalsBement  du  Kd  qnllB  ae  lont  tàxA 
trouvés  recouverts  par  les  eaux.  On  faronve  de  eesfi^ 
rêts  sous-maiioes  en  ADgletem,  en  Ecosse,  en  An* 
triche  et  en  Ft'anee.  A  Llverpool ,  11  en  existe  une 
&  70  m.  au-dessons  de  la  hauteur  moyenne  des  ma- 
rées. Celle  de  Plougean,  près  de  Morlaix,  a  80  kilom. 
de  long;  on  en  trouve  aussi  dans  la  Hanta-Lotre. 

FOntTS  (RAOX-ÏT-).  Voy.  BJmX-BT-FOntTS. 

FORFAIT.  Dans  le  Commerce,  on  appelle  mareW 
d  fbrfait  on  simplement  prftnt,  tout  traité  ou  mai^ 
ché  par  lequel  une  des  parties  s'oblige  &  faire  ou  h 
toomlr  quelque  chose  pouf  un  certain  iHlx,fc  perte 
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n  à  gain:  vente  à  forfàit,  cdle  qol  est  fUte  uni 
giraolie  de  la  p&rt  du  Tendeur.  —  En  Droit,  ou 
Qomme  fbrfait  de  ammmnauté,  la  clause  par  la- 
qoelle  lei  époux  conviennent  dans  leur  contrat  de 
mariage  que  l'un  d'eux,  ou  les  birlUen,  ne  pour- 
ront prendre  dans  la  cominiuiaatéy  quelle  qu'eu  toit 
la  valeur,  qu'une  cert^ne  tomme  détenninée. 

FORFAITURE  (de  forfait,  crime).  Ce  mot  déti- 
gnait  autrefois  :  1"  une  espèce  de  crime  commis  par 
OD  TUHl  contra  son  sdgûear,  et  qui  entraînait  la 
eoofiKaUoD  do  Bef;  2i*  no  crime  commis  par  un 
ofBcier  contre  les  devoin  de  sa  charge.  On  appelait 
F.  dans  le»  fbréi»,  le  délit  que  commettent  ceux 
qui  dérobent  le  bois  dans  les  flnrtts,  ou  y  font  quel- 

rt  dégAt. — A^JoanThui,  par  fbrfaiiure  on  entead 
crlnM  commis  par  nn  roncHonnaire  publie  dans 
r«xerclee  de  ses  fonctions  ;  indépendamment  des 
aatret  peines,  la  lorfaitnre  entratoe  toi^rs  lad^ 
gradation  civique  (Gode  pénal  ,  art.  1^). 

FORFICULE  (du  laUn  fbrfiaUa,  ciseaux,  pinces), 
genre  d'insectes  Orthoptères  de  U  famille  dies  Cou- 
reurs, au  corps  allongé,  dont  Tabdomen  est  terminé 
par  de  petites  pinces,  trop  faibles  pour  blesser.  Leur 
tAte  est  ovoïde  et  épaisse.  Ces  insectes  vivent  dans 
le»  endroits  bais  et  humides ,  attaquent  les  fruits , 
les  fleura  et  surtout  les  œillets.  Le  type  du  genre  est 
la  F.  Perce-oreille  :  son  nom  vient  des  pinces  qui 
terminent  son  xbdomen  et  qui  ressemblent  &  celles 
don  lies  orfévresse  servent  pourpercerles  oreilles.  I] 
est  feux  au  reste  que  cet  insecte  puisse  percer  l'oreille. 

FORÇAGE,  nom  donné  dans  l'ancien  Droit  con - 
tu  aller  an  droit  de  racheter  un  ùMe  qu'on  avait 
àéfioii.  En  vertu  de  ce  droit ,  un  débiteur  dont  on 
avait  saisi  et  vendu  les  meubles  par  autorité  de  jos- 
tice  pouvait  les  retirer  dans  la  nultalnB  an  randant 
la  prix  de  veate  à  l'acquéreur. 

FORGE,  atelier  où  I  on  tàçaam  tbraa  d'homme, 
an  marteau,  à  la  lime ,  et  à  l'aide  du  feu,  toutes  les 
pièces  de  fier  et  d'açier  que  consomment  les  diverses 
industries.  Les  semirien,  les  maréchaux  ferrants, 
les  mécaniciens,  les  clouUers,  etc.,  ont  des  forges, 
dont  la  AspoiitlOB  varie  suivant  l'usage  auquel  ellfli 
sont  destinées  :  tonfet  sont  essentiellement  fbrmées 
d'nn  MialBet,  d'une  tuyère  et  d'une  cheminée  :  on  y 
brûle,  s«lon  les  localités,  du  charbon  de  bois  ou  de 
la  bonilKe  menue.  On  nomme  ces  forges  forgée  nutré- 
dtidet,  par  oMtoslUon  aux  grotte»  jbrges,  usines  ou 
fonderie  s  oA  ron  fabrique  le  1èr et  t  ader,  et  ob  on  les 
tira  en  barre  au  moyen  de  martinets  et  de  laminoin. 
Les  propriétaires  de  ces  derniers  établissements  pren- 
nent le  nom  de  nuUtre»  de  fàrget  (  Vojf.  rta  et 
roHDxaix).  On  distingue  les  F.  à  VanglatUf  où  le 
fer  est  ^né  dans  des  fourneaux  à  réverbère  par  le 
■M>yen  ducoi[e,etétiré  à  l'aldedecyllndrescannelés; 
et  les  F.  A  la  catalane,  où  Ton  f^it  fbndre  le  minerai 
par  petites  mises  dans  le  creuset  même  de  la  force. 
—  La  Bible  attribue  l'art  de  forger  à  Tnbalcaln.  La 
Fable  avait  fait  de  Vulcain  le  dieu  des  forgerons. 
M.Landrin  adonné  le  iilanuc/rfuiiial/rew/br^M. 
FOR-L'EYEQUE,  en  laUn  Fontm  ejtiicopi,  édifice 
sliné  à  Paris  me  SlrGermala  l'Auxerrois,  où  s'exer- 
Çait  autrefois  la  Justice  temporelle  de  Tévéque  et  où 
réaidait  son  prév&t.  C'était  aussi  la  prison  de  ceux 
que  la  Jnrldfction  éiriscopale  «ndamBait,  CeUe  pri- 
«m  Alt  réunie  au  Cuteleten  1764,  et  réservée  aux 
détenus  pour  dettes ,  aux  comédiens  coupables  de 
quelquedélit,etaux  jeunes  gentilshommes.  Onyétalt 
envoyé  sans  mgement.  Elle  tat  supprimée  en  1780. 

POHIlALltES,  conditions  dont  le  concoors  est 
Dlteilre  pour  que  les  actes  Judielalrei  aient  tonte 
leur  Taleor.  On  distingue  tes  F.  habilitantes,  qui 
rendent  une  personne  capable  de  lUre  certalnsactês, 
comme  1'^,  le  sexe,  etc.;  tes  F.  irUrintèquet,  qui 
constituent  raete  eu  lui-même ,  comme  la  conaente- 
mentdeepartiesdanslescontraïs  ;  les  F.  extrinsèqwt, 
qui  ont  iM»iir  iMt  de  eomtater  l'aBUitaUcité  ou  M  ea- 


ractirede  l'acte,  comme  la  signaturedes  parties;  et  1m 
F.  d'exécution,  celles  qu'exige  la  loi  pour  l'exécution 
des  actes  ,  comme  l'enrcgistremeot ,  la  légalisation. 

FORMARIAGE  ,  nom  donné  autrefois  à  tout  ma- 
riage célébré  contrairement  à  la  loi ,  &  la  coutume 
ou  an  droit  des  seigneurs.  Tels  étaient  le  mariage 
qu'un  homme  de  condition  serve  contractait,  sans 
la  permission  de  son  seigneur,  avec  une  femme 
franche  on  qui  dépendait  d'une  autre  Joslice  ou  sei- 
gneurie; le  marii^  qu'une  flUe  ou  une  femme 
mainmortable  contractait  hors  de  la  terre  dêson  sei- 
gneur sans  la  permission  de  ce  dernier,  quand  elle 
quittaitle  lieu  où  elledemeuraitpour  suivre  son  mari. 

FORMAT  (de  forme) ^  dlnoension  d'un  livre  Im- 

S rimé.  Les  formats  prennent  leiur  nom  dn  nombre 
e  feuillets  que  renferme  chaque  t^ilfe  imprimée 
et  plîée,  quelle  que  soit  sa  dimension.  La  feuille 
donne  ainsi  un  nombre  de  pages  double  du  chiffkv 
dont  elle  tire  sou  nom.  Dans  le  format  in-folio,  la 
feuille  est  pliée  en  double  et  a  4  pages  :  Vin-quéurUt 
en  a  8  ;  Vin-octavo,  16;  Vin-doaie,  %iy\'in-seixt, 
32,  etc.  On  nomme  F.  atlantique  ou  F.  in-plano 
celui  qui  a  tonte  l'étendue  de  ta  feuille,  largeur  et 
hauteur.  On  s'en  wrl  pour  les  atlas  et  les  estampes. 

Dans  la  Papeterie  ,  les  formats  connus  sont  :  la 
cloche,  le  pot,  la  iellière,  la  couronne,  la  coquille^ 
le  carré,  le  cavalier,  le  raisin,  le  jfyus,  le  co/oni- 
bier,  le  grand-Jésus,  le  grand-aigle,  le  quadrupU 
jétus.  La  feuille  de  clocne  a  29  centim.  sur  39,  ou 
11  décim.  carrés.  La  feuille  quadruple  Jésus,  qui 
est  le  plus  grand  format,  a  110  centim.  sur  IH,  on 
169  décim.  carrés  :  elle  équivaut  &  plus  de  is  feuiilea 
du  petit  format.  Voy.  couRomE,  coomiXK,  etc. 

FORMATION,  se  dit  en  Géologie  d'un  ensemble 
de  roches  ou  de  masses  minérales,  quelquefois  très- 
différentes,  mab  liées  entre  elles  par  certains  ca- 
ractères qaiy  dénotent  nne  origine  conunune.  Quand 
les  diverses  roches  d'une  formation  le  trouvent  dis- 
posées de  manière  à  produire  des  divisions  Iran- 
cliécs,  placées  les  unes  au-dessus  des  autres,  ces 
divisions  so  nomoient  étages.  L'épalaaeur  d'une  for- 
mation s'appelle  puissance.  Les  formations  sont 
dites  neptmiennes  [marines,  d'eau  douce,  pélasgl- 
ques ,  lacustres ,  fluviatUes  ),  lorsqu'elles  résultent 
de  l'action  des  eaux  de  la  mer.  des  Deuves,  des 
lacs,  etc.; p/n/oiiïefiiwf  (venant  d'éruption,  d'ôpan- 
chement),  lorsqu'elles  tirent  leur  origine  de  matières 
sorties  des  volcans;  et  mixtes  [pluto-neptuniennes, 
nepluno-plutoniennes),  lorsqu  elles  ont  pris  nais- 
sance par  le  concours  simnitand  de  l'eau  et  du  fitu. 
L'étude  des  formations  est  parUculièrament  utile 
pour  la  découverte  des  lois  qui  ont  présidé  h  la  con- 
solidation de  notre  planète.  F.  TEnuiiis  et  troaoH. 

FORME.  Ce  mot,  qui  au  propre  n'exprime  qae 
la  conElguration  des  corps,  a  reçu  dans  la  seleoce  et 
dans  l'industrie  une  foule  d'acceptions  diverses. 

Les  Scolastiqoes  l'employaient,  en  parlant  des 
unlversaux  ou  idées  générales ,  comme  synonyme 
d'essence;  ils  disaient  aussi  cause  formelle.  Chaque 
espèce  avait  sa  forme,  c.-à-d.  ses  caractères  propres 
et  disUncti&.  —  Kant  a  employé  ce  mot  pour  exprl* 
mer  certaines  Idées  nécessaires  qu'il  considère  comme 
tenant  &  la  nature  de  notre  esprit,  et  n'ayant  aii> 
cane  rtellté  objective  (Idées  de  tenqiB,d'enaGe,  etc.). 

Pour  les  Logiciens ,  la  fitrme  est  la  dlvoiltioo 
régulière  d'un  argument  :  un  raisonnement  peut 
pécher  soit  conke  la  forme,  soit  contre  le  /bna. 

En  Droit,  on  wpelle  fbrmet  judiciaire» ^  l'an- 
•enble  des  fomulitéB,  clausea  et  ctwdltioas  qu'on 
doit  observer  dans  l'instmctlon  d'une  cause  on  d'oa 
procès.  On  dit  en  ce  sens  sue  la  fbrme  emporte  le 
fond,  c-àpd.  qne  l'on  pera  quelquefois  son  iwocèe 
pour  n'avoir  pas  observé  les  formalités  prescrites. 

Dans  rindintiie,  les  Cartonniers  nomment  4>rme 
une  espèoe  de  chèseis  de  bois,  taii  d'un  cadre  et  de 
irtnmt,  et  reooavert  de  flia  de  laiton  asm  fiirU  : 
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Mtte  forme  reoott  la  p&te  «t  nrtk  ftira  des  IMUes 
decarton;  — jupapetian.  un  cb&ulisorlvqnd  les 
featUw  de  piptflr  pranneni  leur  forme  :  il  esl  com- 
poB*  d'un  cadre  en  bois  de  Bgore  reotaDgulalre,  tra- 
féné  par  de  petlti  barraax  de  bois  aomméi  vargeu- 
T*s,  Kir  les  arêtes  desquels  os  étend  des  fik  de  lai- 
ton on  one  tiMle  métalUque.  Les  marqaes  du  manu- 
Ihotniler  le  font  par  rbnnrestion  d'un  fll  de  laMon 
entrelace  sur  La  lolla  mèulllque.  Yoy,  nucEum. 

En  !Npogrspbie,  on  nomme  forme  un  cbâs^s  de 
fer  renfermant  un  certain  nombre  de  pages  prêtes 
à  élre  tm{»imées,  et  malutennes  dAna  le  ohtels  au 
Oiwen  de  petits  morceaux  de  bois. 

La  fi>rme  des  Cbapellers  est  un  gros  moniean  de 
koli ,  de  forme  Tariâble  «  dont  Us  H  serrent  pour 
dresser  et  ftinner  les  chapeaux  après  qu'ils  ont  été 
foulés  et  feutrés  ;  ils  nomment  encore  ainsi  la  cavité 
du  chapeau  destinée  &  receTota-  la  téte. 

La  mrme  des  Conionniers  est  un  morceau  de  boia 
qiri  a  a  peu  prés  la  flgure  d'un  pied,  sur  lequel  les 
wrdoDDiers  montent  les  souliers  pour  les  confeeUon- 
■er.  11 7  a  deux  e^œs  de  formes  :  la  F.  simple  et  la 
F.  briaée:  celle-ei  est  composée  de  deux  demi-formes, 
ayant  cbaoune  une  rainure  ;  ces  deux  rainures  font 
ensemble  une  covUsse^daiielaqaelle  on  bit  entrer  on 
Win  de  bob  qui  écarte  les  deoz  demi-lbrmei.  L'usage 
de  cette  seconde  forme  est  d'élargir  les  souUera  trop 
étroits  ou  de  maintenir  la  forme  de  la  chaussure. 

Les  fbrmea  à  sacre  dont  on  se  sert  dans  las  Raf- 
laerles  sont  des  moules  en  terre  cutta,  dore  «t 
mince,  de  flgiuv  conique,  dans  lesquels  on  ooole  le 
sirop  pour  le  fUre  cristalliser  en  luore,  et  le  réduire 
en^aina  selon  l'usage  du  commerce. 

Bans  la  Marine,  on  appelle  forum  des  bassins 
pli  dans  la  aer  on  prathiués  dans  un  port,  pour  j 
wôn  entrer  les  bètiments  qu'on  nnt  réparer;  on 
les  y  introduit  à  la  marée  montante.  Quand  le  bâ- 
timent est  placé  au-dessus  des  ebaatlers  qn'on  lut 
■  préparés,  et  que  la  marée  s'est  retirée,  on  ferme 
les  portes,  et  le  MMment  reste  à  sec. 

FÎHUOATES',  sels  formés  d'acide  formiqne  et 
d'une  base  :  ils  e;diBlantiuie  fbrte  odenr  de  fourmi 

Îoand  on  les  arrosa  aven  Faolile  sulTurlque ,  et  ré- 
uisent  les  sels  d'ai^ot  quand  oa  les  traite  K  une 
ohalenr  modérée. 

FORMIGAIRES.  tribu  d'insectes  HTméaoptéres, 
de  la  fàmille  de»  IMtéromes  et  de  la  section  des 
Fort«-Aiguillons.  Ce  sont  dés  insectes  de  petite  taille, 
à  téte  globuleuse,  plus  grosse  cbes  les  fomellw  qae 
cbes  les  mâles  ;  jeux  pen  saillants  ;  mandibules  très- 
déTelapnées  cbes  les  femelles,  et  trés^ooptes  cbes  les 
■tUes.  Ces  Inseetes  ont  des  glandas  à  raldadasoiieUes 
fli  prodnlseot  un  Uquide  eomnif  Mwart  «eAftr  /br-- 
mifue,  qtd  sert  à  kar  défense.  Us  vivant  en  soctétés 
oomposées  de  mâles,  de  femelles  et  de  mniete,  at 
se  nourrissent  de  con>t  anlmsix  et  végétaux.  €«tte' 
trtbn  a  MOT  tvpe  legenre  Aitniij.  K««.«e«ot 
FORIlICA-LEa  Vou.  roonai-uoF. 
FOftUCANT,  sedii,en  Médecine,  du  ponlsdontles 
Mliatlens  sont  f^es,  petites,  fréquentes,  semUa- 
blea  à  In  sensation  qae  produit  la  luqùre  des  fonnnis. 

FOranCATION  on  ronrnBLLxmtr,  daulear  ina- 
kwpe  à  cdlaproMte par  la pfqAra des  fonrufs. 

fOMHQOE  (aoms)  ,  du  latin  formica,  founnl , 
aetds  orguique  Uqutoe.eomposé  de  earbone,  (Phy- 
dregéne  et  dVygéne  (C*S(r,H<f),  qui  est  sécrété 

r*W  fourmis,  et  qui  ssmdultanBri'daai  «ne  foule 
einoBstancas  parl'acuoRdeioorpsoxygénaaiBsur 
fe«  maWves  organiques.  On  pené  l'obtenir  en  dnaf- 
ftiatdu  sucre  ou  de  la  fécule  avec  «a  mttanee  d'aolde 
■amirlqtte  et  de  pennyde  ds  anoganése.  11  est  in- 
OTlWe  et  d'une  odeur  piquaile ,  semblaiile  i,  edle 
des  fourmi» qu'en  Irrite;  sa  densité  est  de  i,l<e,-  il 
btwC  à  MXK  ;  sa  vapeur  art  InflMnnuible  «t  Arûle 
MW  mu  flassme  Meue.  UesIMsHuirroslf  «tdéter- 
»flUF  ta  ftm  de  vririteUss  bfMurei.  On  le  re- 


■■  oonnatt  alsémant  en  ce  ma  sa  solntioB  a<|nMiae  sé- 
duit à  l'étai'  métallique  us  sels  de  mercure  et  d'ar- 
gent. Il  se  oombine  avea  les  bases,  et  tonne  avec 
elles  les  formiaut.  Le  formate  d^ammomaam 
nessarquable  en  ce  qu  il  sa  décompose  par  ïa  cha- 
leur en  acide  cyanhjdrique  et  en  eau. 

L'aeide  des  fonnnis  a  été  analysé  pour  Win  fois 
nirMarnraf  en  17ti;  pins  tard,  GeUeii,  Barsé- 
Ilos,  GœMtfDcabeceiDa',  Lidùg  et  PéUnue  an  fient 
connaître  la  omnposition  et  les  combinaisons. 

Les  obimistesdonnent  le  nom  de  «ért'a  /brmtine  s 
f  ensesEiUa  des  substances  organiques  (csûit  de  bus, 
cyaonrat,  aolde  aanhydriqne,  arte^  etc.)  qni  se  rat- 
tachant â  l'acide  nrnnlfTiMi  par  Isnm  mWnmnrnhnssi 

FOBMDLAUtK  (de  formule).  En  Th6(da8ier«D 
appelle  ainsi  une  f annule  de  foi  émanant  Qrdiaail^■ 
ment  do  pape,  et  qu'on  propose  iMmr  être  recoe  on 
signée.  Le  plus  célèbre  de  ces  fimnulairee  eatoèu  de 
1665,qu'AIexandreVUeiûoigiùtdes^iercaBtoe  les 
proposlUonsdeJanséniusquLavaientétA  condamnées. 

Il  y  a  des  livres  de  dévotion  et  de  prière»  qui  psr- 
tent  aussi  le  nom  de  Famulain». 

En  Médecine  ,  on  Je  donne  aux-  recueils  de  ramé* 
des  dont  les  médecins  font  usage  dans  in  traîlemsnt 
des  maladies.  Voy.  ratwuooptx. 

11  y  a  encore  un  Fomniaire  de»  nOmirttf,  un 
Formulaire  det  aetea  de  procédure ,  etc. 

FORMULE  (du  latin  formula^  dimin.  de  /bnsac, 
forme),  se  dit  de  certainea  régies,  formes  ou  tetaati 
présents  peur  les  actes  dtatlâuatiqnes  eu  authwtl- 
ques,  pow  une  loi,  un  déerel,  une  piuiasion  de 
foi,  une  ordonnance  de  médeoue,  etc.  Les  «des 
filent  les  nombreuses  fomuiee  Remployer  poar  eka- 
que  acte  Judiciaire,  fonnalités  indtsprâseUes  peur 
la  validité  de  l*aate.~aiei  les  Benmln^  osi  ^pdsit 
Droit  Flaoietu  le  reon^  des  fomules  saH  lesi|Ml- 
Iss  une  prooéaure  ne  pouvtit  ébu  légitimB.  Kca  pa- 
triciens tinrent  longtemps  oea  formules  seôèus; 
mais  l'édile  C.  Flavius  les  publia  l'an  343  «nat 
Le  président  Briseon  a  publié  De  fortimlU  <C  jd- 
lemUbua  populi  Romani  verbie,  ete. 

Les  formules  étaient  ftwt  nembeeneas  au  mejun 
âge.  L'ussge  réglait  la  suseripliou ,  le  préesnhult , 
le  salut,  la  date,  la  sonsoripUon  des  leltiuu  et  dipM- 
mes.  Quelques-unes  de  ces  formules  ujatané  eacort. 
Jér.  BIgnon,  nuis  Bainae,  ent  donné  des  lueasili 
fort  cemplets  de  ces  formules  (1664»  in -4,.  et  IdST). 

£n  Algèbre ,  on  auMlle  fiirmuiaia  rflwsllal  tfun 
calcul  a^ébrique ,  inoiquant  les  opécattens  à  «flte- 
tner  sur  des  nombres  donné»,  ainsi  quesortensfes 
autres  wpartenant  à  nue  qusMsen  de  1 
Telle  est  la  formule  géaéiule: 


qnk  sert  à  résoudre  les  équations  du  ssaaad  Isgrt  . 

■n  Vbyslque ,  en  nmnme  pummèn  jm|iirif  i 
des  fomules  déduites  de  i'expéricBca  des  scMuces 
physiques  et  qne  l^on  easploie  iMite  (Faatius  phis 
essctes  données  pv  la  teéorie  :  telle  eiL  adla  *mX 
on  se  sert  pour  aorriger  la  loi  dn.  rsAraUsBaewBt 
donnée  par  Newton.  Ytm.  wjsnamammm. 

Ba  Médecine,  eu  appelle  ainn  ITumieé  des 
steuesagut  dolvaut  enter  dans  upmédicumnul  oem- 
posé-,  aveelndleationde  la  dose  de  cbaoune  d'elks, 
de  la  fbruse  phannuiLuUgus,  et  souvent  de  la  mn- 
Blère  dont  le  ssMioemest  doit  «ton  adasafstvé.  6a 
eomasenoB  les  formules  par  le  signe  dL,  eu  pur  A-., 
OB'  qui  slnifle  rseùr,  smes. 

FWQCIDK ,  faaxke  d'ai^nsÉiiss  m.  du  summ- 
quet.  Tau.  twt/am. 

FOUT,  eownge  de  fortificatissk  isoU,  daatÎBé  à 
proééKW  une  oartaiaa  éfcndtie  de  peys.  nue  nuSu, 
ou  Mlé ,  un  MMaga  du  iMéru,  eba. ,  et  pu«*wnfcso 
défondre  peniWnt  nu  tsmpn  pte  m  «eins  louf , 
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«alan  a  poiEUea ,  wa  étandDe ,  m  tWRrrUionae- 
iiiBDts  et  U  force  de  m  garniiOD.  Uo  loK  n'a  ordi- 
utreoMBt  d'antres  babttanU  que  les  militalrei  de 
la  ganison.  Il  reafèmie  des  casenut ,  des  corps  de 
garde,  des  msgasliis ,  des  casenialcs  pour  les  mani- 
Uons  et  les  malades  ou  blessas.  —  On  a{q;>eUe  cita' 
délies ,  les  forts  qui  dApendent  d'une  place  ftirte  ; 
forit  aélachét,  les  forts  placés  de  distance  ea  ds- 
auice  pour  défendre  les  approches  d'une  grande 
ville  :  tekUDt  les  forts  itéras  en  avant  de  renoelnta 
GonUinie  qui  entoure  la  ville  de  Paris;  forUdecam- 
pagne,  des  ouTragcs  Improvisés  pour  défendre  une 
position  stratégique ,  et  qui  permettent  à  un  corps 
d'amie  de  se  porter  en  avant  ou  de  battra  en  r^ 
tiaile  en  toute  sicuriti  :  Uê  sont  o«iInaireiB«it  ilol- 
Uftet  k  bnit'polotes  ;  fMing,  de  petUt  forts  decam- 

£gne  qui  d  ont  qvune  otiuti  "u*'iif"*enfft  et  qui 
ivent  servir  tout  au  {dus  qndqiM  Jours, 
ton  ftsma.  Toy.  sunn. 
FOMg,  TORT*  Fuso.  Vog.  mso  et  CLmcn. 
FORTERESSE  >  terme  géiairique  qui  s'emploie 
pour  exprimer  toute  espèce  àB  place  forte,  petite  ou 
grande  y  servant  à  couvrir  on  pays,  ou  k  arrêter  U 
Diarebo  d'ooe  armée  victorieuse.  Autrefois  le  sol  de 
chai|iM  eoDtrie  était  hérissé  de  forteresses  élevées  aa 
bsssrd,  sans  aocone  vue  d'ensemble.  Aujourdliui 
on  les  établit  sur  les  thmtièrss,  ott  elles  forment 
onllaalremeBt  une  triple  ligne  de  défense.  Les  priii- 
eipales  forteresses  qui  protègent  les  fh>iitières  coo- 
tinentales  de  U  France  sont  :  au  Nord,  Dut^erque, 
Bernies,  tille,  Douid^Cambrai^TalencEomes  Condi, 
BsoDeoge,  Avcsnes,  Rocroj^Givetct  Charlemoat, 
■ésiéres^Sedaii,  TbiooTiUejIlBtx.Biteheet  Wei^ 
sembouré;  à  rÊit,  Baguenan,  Strasbourg,  Sche- 
Urtadtj  neuïbrisach,Bdfort,  Besaoçoo,  le  fort  de 
rEelase,  Grenoble  et  Briançon  ;  an  Sud  ,  Perpignan, 
Bellegarde,  ■ontloais>  Saint-Jean-PictMo-port  e( 
BUfOnDeL  —  En  Allemagie,  on  nomme  F.f^Iérth 
/es ,  les  places  fortes  destinées  à  former  une  ligne 
de  aérbnâacoDlre  réventnallli  d'une  Invasion  ftao- 
caisB  :  ies  principalessontsltaées  HaTence,  Loxam- 
Murg,  Lûidu,  Weset,  JoUen,  SaarhHili)  CologM, 
CONenti»  Ebr«Dbrdtsleio,  lUsta^  et«. — Les  avan- 
Isges  et  les  ioconvénlenla  des  forteresses  ont  été  dls- 
ntés  dans  le  TraiU  de  la  sàrelé  et  eoiuervaiùm 
dèt  ttats  parUnuq/en  deefiirterettetfâftM^gnif 
HtU,  177u.  Fw.  roRT  «t  otabilu. 

FOllTIFlCiaiOlT.OndistiogDelBorlesd'oawagas 
de  fMiiScatloo,  salon  qu'ils  sont  coDstruUs  pour  uns 
longue  durée  ,  on  seulement  pour  wte  campane. 

FortifiaUiom  perwumentes.  Les  ouvrages  de  c« 
genre  s^i^wUeat  en  général  fitrterteeee,  et  cob- 
srenDentlesp/ooex  fortes,  les  citadelles  et  les  forts; 
a  tut  j  telBdce  les  lignes  fortiiies  {Vog.  ces  mots>. 
L'saceiJite-  d*ane  forteresoa  affecte  aitioard'lwl  ai- 
vencs  Csnaes  pelygOAaIes  :  ce  soot  pour  les  petUet 
pjflcef, l'haurôiM, l'heptagone ttrectegoui  pour 
us  places  de  3*  ordre,  L'enniagoiM,  le  déûgooe 
et  rendécagone;  poor  les  places  de  1"  orrfrr,  le 
dodécagone,  eU.  Qtes  les  anciens ,  doit  les  armes 
do  trait  avalent  ps«  de  portée^en  opposait  à  l'assié- 
geant des  remparts  élevés  et  de  hautes  tours.  Depui* 
f  iaveoUon  de  rartUieria  ,  il  a  tsUo  dinbec  les  rara- 
ptrts  au  aSitadsstnKtaorBdsaprsjectyesoBabals- 
laai  Iw  murs  d'oBoeiata  et  ca  étevant  lis  contre* 
•carpes,  et  remplace  les  créneaiu  st  les  murs  de 
pierre  par  des  parapets  et  des  mm  en  maçonnerie 
êtes  terre  où  les  boulets  vleneni  se  perdra;  de  1& 
k  Mm  de  rasantes  donné  aux  fortlleatiene  mo- 
darses,  par  opposition  au  fcrtiSeattoas  domina»- 
ils  dsi  anciens.  A  la  défense  vo^cala,  de  haat  w 
bas*  kt'atde  de  machicotUis ,  oaasubstitué  lamé- 
Ibodada  ftanquemenl  ou  défense  de  cAté,  à  l'aida 
dfangtos  saUlants  et  rentrante  destinés  à  croiser  les 
feu.  On  trouTsra  ft  leur  article  spécial  la  descrip- 
tion daidUténatsouvragMdelorttflG^OB^telsqw 
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fbrt,  frontde  fartipcaticm ,  ftaaes,  bastion ,  cow^ 
line,  demi-lune,  etc€trpe  et  contrescarpe,  cXnwn 
cauoertf  glacis,  redaa,  rœelin,  etc. 

PorftpéatiOÊU  passagères.  Elles  ont  les  mémei 
formes  que  tes  {vicédentes  :  seidament  les  mort 
d'escarpe  et  de  contrescarpe  sont  remplacés  par  des 
talus  en  terre  ;  on  augmente  la  force  de  oo  onvra^ 
par  des  abatis,  des  sauta  de  loup,  doi  chaasse-tra- 

E;s  ,  dos  palissades  et  antres  défenses  accessoires, 
es  ouvrages  de  campagne  se  divisent  en  rstra»* 
cbemeots  tels  que  redans,  tumettee,  re» 

doutes,  forts  eloilés,  fortins,  erémaillère»,  fivmt» 
bastionâés,  etc.,  et  en  retranchements  oompoeée  oa 
tignetf  qui  sont  continaes  ou  à  intervaUes. 

L'art  de  fortifier,  chea  les  moderasa,  ne  ismtmlB 
guère  qu'au  zvi*  siede ,  époque  oA  le  basHon  fkt  ùt- 
venti  an  Italie.  ErranL  de  Bar-l*-&uc,  rimpcrta  su 
France  en  15M.  Malgré  les  travau  de  nombreux  In- 

ÎCinleurs,  en  Italie,  en  France,  en  AUemagns  et  dans 
es  Pays-Bas,  cet  art  dameora  proeqns  sialionnafart 
itts<}u'àyaubaa(lff73].  Cet  Illustre  faigénUar  invente 
le  ttr  à  ricochet ,  perfectionna  les  manauvras  d'eatt 
pour  inonder  les  assiégeanla,  les  cootre-mlnes,  les 
camps  retranchés sousles places. etc.;enseignarart 
de  faire  concourir  1  Udéfouse  des  places  m  dtopo* 
sUlons  naturelles  du  teir^  ;  reeonnnt  et  divelopps 
les  avantages  des  fortifications  rasantes.  U  eut  pous 
rival  le  Sollandsds  Gohorn  et  peur  dlsdide  lluMIe 
Cormontai^Bo.  Tandis  qne  les  ingénieurs  flraDoais 
restaient  fidèles  aux  priae^tes  de  ces  deux  maltrea, 
les  Ingénieurs  Italiens  et  Allemands,  Landstoerc, 
Voigt ,  Bosard ,  Auguste  D ,  Bélidor,  le  mn4«hal  d« 
Saxe ,  etc. ,  assemblaient  les  casemates  fc  phutotm 
étages;  éloignaient  et  mtdtipUaient  les  ouvrages 
ext2rleurs  et  détachés;  Bubstituaiant  au  enceintes 
continues  les  baaUons  formés  et  les  forts  détachés 
1X713-57).  De  1776  à 1786,  le  marçnis  de  Hontnle» 
bert  publia  son  traité  de  la  Fortification  perpemU 
cuJatre,  oli  11  prétend  rendre  les  Etala  In^enétra- 
blesen  Iss  ceignant  de  lignes  soutenues  par  dos  for- 
teresses, ceintes  anssidal^ncsigalementosntonDSS 
par  des  ouvrages  <Utaebis,  U  tmlMMhi  pnr4ss 
nux  toujours  perpeodlonMseB  l'nn  à  l'antis.  Ces 
princ^,  adoptés  aojourdtuii  en  AllMnagno,  n'ont 
pas  eu  le  même  succès  eo  Franes;  Us  ont  été  vif» 
tés  psr  d'Arcon  {Considératims  mer  les  fartifka^ 
non»,  1795)  :  c'est  teuteféis  an  nstîm  HoartsM» 
bert  qu'a  été  em^roalée  l'idée  éas  lorts  dMscUs. 

Outre  les  écrite  de  Vauban ,  Corasonlaigne,  Hea» 
talembert,  les  owvimgas  dassiques  sur  la  matièis 
sont  :  la  Cours  élémentaire  de  Fertifyation  dlm- 
bert,  163&;  le  Camn  deF.i»  Savart,  IWO;  VMeeai 
de  F.  de  Bousraard,  revu  psr  Angojat,  18SÏ. 

FMmvnuniHis  (couTt  us) ,  comité  «éi  le  !•  Jnil* 
lat  1791,et  resonstttné  par  déerat  du  11  ««1856, 
donne  son  avis  an  mteûre  de  la  bioresur  las  pro- 
jets géaerau  et  partlsaliers  de  toutes  tes  placeada 
guerre  du  psjs,  sur  l'Instraction  de  l'écols  du  gé- 
nie, les  progiïs  et  teperfectida  des  différentes  Jsrnn- 
ches  de  l'art  de  te  fortification,  etc.  U  est  eompoeé 
des  olBcters  généraux  du  corps  do  finies  Ls  dépit 
des  fortificaUons  (Vog.  ei-«fiite}  estdasttoé  fc  tÊm- 
ter  Iss  t^»érati«u  da  ce  comité. 

ruTmcATMM  (iit4*  hs),  itebU—snt  Mi 
eUsIsU  à  VsrasUIssdis  l744,a  «16  tisllsininl  tiwi 
stitnépar  teloidu  10  juillet  1791,  qui  te  s*paradn 
DépAt  de  te  guerre.  U  reaCanne  tes  aFcUvu  du  gé» 
nto,  et  s'enneUt  tous  tes  Jenn  <to  mém»^,  prs- 
lete,  caries,  flans,^,rabUb  nu  fortUMîteHi 
Il  publie  tous  les  ans  un  ncnoll  génital  sons  te  titon 
de  iÊémorial  du  géme.k  ce  dépAt  SMt  attachés  nns 
bibliothèque  nombreuse  et  te  dépét  des  Mans  em 
relief  des  places  fortes  de  Franee,  Cette  ooUection^ 
oemmencée  an  Louvre  en  1660,  a  été  traoslérée  en 
1777  anx  Invalidss,  o«r  ^  est  omms  antennl'hnL 
FORTIN.  Koy.  TOI. 
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FORHUITUBE  (du  Utfn  foris,  an  dehors  ,  à 
f  excès,  et  trahere,  traîner),  nraladie  qui  surrieat 
ehes  les  chevaux  aprëa  uq  tnivail  excessif ,  surtout 
dans  les  temps  secs  et  chauds.  Elle  coosiste  dans  la 
contraction  couvulsive  des  muscles  du  corps,  dans 
la  courbure  de  l'épine,  avec  Bëvre  et  écbauffemeat. 
FORTUNA,  planète  télescopiqua.  Vou.  PL&NËTEa. 
FORTUNE  D£  HER,  mot  oui  désigne  dans  le 
eommerce  marltimB  tonsluacadents  uxqnebsimt 
exposées  les  marcbandises  eminrqaéa.  On  aisure 
un  b&timent  ou  des  marchandises  contre  tons  les 
accidents  de  mer,  en  garantissant  leur  valeur  à  l'as- 
•oré  (Kov.  assDUifCE  et  l'art.  350  du  Code  de  Cum- 
mena).  Toutes  les  lois  et  règlements  conceroanteette 
matière  sont  réonis  et  «iriiqnés  dans  la  Collection 
des  lois  maritimes  de  H.  Pardessus. 

FOSSAKË  ,  Geneta  fossa,  Mammifère  du  genre 
Genette,  qui  vit  à  Madagascar.  La  Fossane  est  d'une 
teinta  lAgèmnent  rouss&tre,  marquée  de  taches  bru- 
nei  diqiOBéessQr  le  dos  en  4  lignes  Icmgitiidinales  oa 
éparses  sur  les  flancs.  La  queue  est  routsàtre,  mar- 
quée d'anneaux  bruns.  La  Fossane  a  lei  mœurs  de 
la  fouine,  et  fit  de  viande  et  de  firuits. 

FOSSE  (du  laUn  fbssa) .  En  Anatomie,  on  appelle 
fotte  une  cavité  dont  l'entrée  est  plus  évasée  que  1« 
rond  :  telles  sont  les  P.  cérébrales,  &  la  base  du 
crAne  j  —  les  F.  nasales,  situées  dans  l'épaisseur  de 
la  face,  au-dessous  de  la  base  du  crâne,  au-desius 
de  la  voûte  du  palais  :  elles  communiquent  txk  dehors 
les  nariDes,  et  eu  dedans  aveo  le  pharynx; 
fosses  nasales  sont  séparées  entra  par  une 
cloison  verticale;  elles  sont  tapissées  par  la  mem- 
brane pituitaire;  le  sens  de  l'odoraty  ason  siège; — 
les  F.  orhitaires,  temporales;  la  F.  scaphoîde,  etc. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  Fosse  aux  cûbtet  la 
plateforme  faite  en  grosses  plaBchesj  sur  le  premier 
plan  de  la  cale,  pour  loger  les  câbles  à  honf  des  bà> 
timents  de  guerre;  — F.  aux  lions,  l'emplacement 
ménagé  sur  les  vaisseaux  anciens,  en  avant  de  la 
cale,  pour  renfermer  divers  ol^jete  de  con»immation 
Journalière,  comme  huile,  suif,  chandelles,  gou- 
dron, etc.;  —  F.  à  mâts,  des  canaux  fermés  où 
l'on  conserve  dans  l'eau  de  mer  les  m&ts  d'appro- 
visionnement, ainsi  que  les  bois  de  construction. 

Fosses  d'aisances,  sorte  de  réservoir  pratiqué 
dana  tes  caves  des  habitationi  particulières,  et  destiné 
à  recevoir  les  matières  fécafes.  Dans  beaucoup  de 
localités,  on  leur  a  substitué,  sous  le  nom  de  fosses 
mobiles  ou  inodores,  des  tonneaux  hermétiquement 
fermés ,  qu'on  enlève  dès  qu'ils  sont  pleins.  —  Celui 
qui  veut  construire  une  fosse  d'aisances  est  tenu  de 
fiUre  les  ouvrages  prescrits  par  les  règlements  et 
usages  (Code  civil,  art.  674).  Une  ordonnance  du 
24  septembre  1819  détermine  le  mode  de  construc- 
tion des  fosses  d'aisances  dans  la  ville  de  Paris  :  les 
voûtes  doivent  avoir  de  30  à  35  centioi.  d'épaisseur, 
et  les  massifs  et  les  murs  de  40  à  45  centim.;  on  ne 
peut  V  employer  que  de  la  pierre  meulière. 

FOSSË.  Le  propriétaire  «ruD  champ  a  le  droit  de 
l'entourer  d'un  foûé  *  mais  il  doit  le  creuser  sur  son 
wopre  terrain,  &  3  déclm.  de  distance  de  la  limite. 
Entee  deux  héritûes,  le  fossé  peut  être  mitoyen. 
Lonqo'H  y  a  un  r^Jet  de  terre  d'an  cAté,  lefotséeit  cen- 
•éuparteniràGeluidn  eAU  duquel  ce  rejet  se  trouve 
(Code  civtl,art.  666-69).  La  profondeur  et  la  largeur 
des  tbssés  varient  d'après  la  nature  du  sol.  Il  est  bon 
de  leur  donner  un  mètre  de  profondeur  pour  an  et 
demi  de  largeur,  et  de  les  maintwilr  par  des  gaioos. 
—  Les  fosan  d'Irrigation  prennent  les  noms  do  ri' 
ffoles,  de  tranchées  ou  de  saignées.  11  y  en  a  d'ou- 
verts et  de  souterrains.  Voy.  drainage. 

Dans  l'Art  militaire,  les  /osséstout  les  excavations 
tracées  autour  des  ouvrages  de  fortiUcation  pour  en 
défendre  l'accès  :  la  terre  qui  en  provient  sert  àfor- 
iner  le  r^ef  des  pan^Mts.  Leur  largeur  varie  de  2 
4  6  m.,  laor  profondeur  de  24  à  36.  Des  ponts-levli 


bcllitent  le  passage  aux  troupes  de  la  garnison.  U  y 
a  des  fossés  secs  et  des  fossés  pleins  d'eau  :  ces  der- 
niers offrent  plus  de  résistance,  surtout  si  l'eaa  est 
courante.  Pour  passer  un  fossé,  Pennemi  dottte  eooi* 
bler  de  fascines  s'il  est  sec,  on  y  jeter  un  pont  de 
bateaux  s'il  y  a  de  l'eaa.  Les  anciens  se  servaient 
ausside  fbssés  pour  la  défense  des  camps  et  deavilleiL 
FOSMT ,  cheville  de  bois.  Voy.  rinssiT. 
FOSSETTE,  diminutif  de  /bsse.  En  Anatemle, 
on  nomme  ainsi  plusieurs  excavaUoot,  telles  que  la 
sette  des  joues,  la  fbssette  du  menton,  etc.  — 
fossette  au  cœur,  ou  creux  de  l'estomac j  est 
une  dépression  qui  se  montre  h  la  partie  anléneore 
et  inférieure  de  la  poitrine;  elle  répond  à  l'i^wii- 
dice  xipholde  du  sternum. 

FOSSILES  (du  latin  fodere,  fouiller),  débris  de 
corps  organises,  restés  longtemps  enfouis  dans  des 
terrains  déposés  par  les  eaux,  lis  appartiennent  i 
tentes  les  grandes  divisions  de  la  nature,  mammi- 
fères, oiseaux,  reptiles,  poissons,  crustacés,  moUos- 
ques,  polypiers,  arbres,  herbes  même  et  ft»iUles,qri 
sont  indiquées  par  leurs  empreintes;  cependant  on 
n'a  jamais  trouvé  de  vrais  débris  humains.  Ces  corpe 
se  présentent  tantdt  conservés  en  nature,  tantM  rem- 
placés par  d'autres  substances,  tantôt  nViliraot  ploi 
que  l'empreinte  d'un  coris  ou  que  la  place  vide  oc- 
cupée par  ce  corps,  détruit  par  diverses  causes.  Dans  kl 
terrains  récents,  les  fossiles  animaux  conservent  en- 
core leurs  parties  cornées  avec  leurs  parties  osseuses; 
les  fossiles  végéteux  conservent  leun  parties  char- 
bonneuses et  bltuminmiseB.  Dans  les  lerralnsaBdeni, 
lee  subsUnces  animales  ne  conservent  plos  qae  kart 
sels  calcaires;  toutes  lu  matières  gélâtioeuses  ont 
disparu.  C'est  cette  tnutsformation,  qui  se  fait  lente- 
ment par  inBltration,  qui  donne  lieu  aux  pËtrifica- 
tloni,  telles  que  bois  silicés,  bois  agatiséi,  etc.  Va 
hit  remarquable ,  c'est  que  les  dépote  les  plu  su- 
perficiels et  les  plus  récents  sont  les  seuls  qui  prt- 
sentent  des  fbsstles  identiques  avec  les  espèces  ac- 
tuelles. Au-dessous  se  trouvent  des  fossiles  analo- 
gues,  c.-àrd.  des  fossiles  d'espèces  oisUnctes,  mais 
pouv  ant  entrer  dans  les  mêmes  genres  que  lei  eqtècea 
actuelles.  Nus  loin,  on  ne  trouve  plus  que  des  végé- 
taux et  des  animaux  complètement  différents  de  ceux 
qui  existent  à  la  surbce  de  la  terre,  et  dont  on  peot 
former  des  familles  distinctes  de  celles  que  foiuiul 
les  espèces  vivantes.  Voy.  tpoouss  GtoLOCiacis. 

Les  anciens  appelaient  Fossilei  presque  tout  os 
qui  était  extrait  de  la  terre  par  des  fouilles.  Linné 
fit  des  Fossiles  une  division  des  minéraux ,  et  il  tes 
distingua  en  F.  de  terre  (ocre,  ai^Ue),  F.  eem- 
pactes{ttaiaclites,'^ern-poace)ttlF:pétrifiés(tocii- 
thesjomitholithes,  etc.).— Bernard  de  Paln^.Xea^ 
nitz,  Buffoo  attirèrent  les  premiers  l'atteution  sur  tes 
fossiles  ;  en  1774,  Werner  publia  ^  Leipdcà  oo  livre 
Sur  les  caractères  extérieurs  des  pssiks;  mais 
c'est  surtout  à  dater  des  travaux  Immorteb  de  G. 
Ciivier  que  fut  véritablement  constituée  cette  partie 
de  la  minéralogie  :  en  1812  firent  pnbliéet  ses  Re- 
cherches sur  les  ossements  fbssiles.  Après  \vd,Bln> 
membach,  Buckland,  Link,  Schlothein,  de  Stein- 
berg,  R.  Wagner,  Ad.  Brongniart,  Agassix,  conO* 
noèrent  ses  recherches.  Voy.  «touMU. 

FOSSOYEUR,  Necrof^onu  Vespillo,  nom  vul- 
gaire d'un  Insecte  du  genre  Nécrophore ,  lui  a  été 
donné  parce  qu'il  creuse  des  flKSes  pour  ensevelir 
les  corps  des  taupes  et  autres  animaux  morts,  du» 
lesquels  sa  femelle  va  déposer  ses  sufï. 

FOTHERGtLLE  (d'nn  ntmi  propre) ,  genre  de  la 
famille  des  Euphorbiacées,  étebli  par  Linné  pour  nne 
espèce  de  l'Amérique  se[Âentriona)e.  C'est  la  P.  i 
feuilles  (fouine,  arbuste  k  feuilles  ovales,  allcmes 
et  sUpulées  ;  à  fleur  à  pételes  en  épis  et  d'odenr 
très-suave.  On  la  cultive  dana  quelques  JanUns. 

FOU.  9uta,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Mmi- 
pèdM,  fomUIe  des  TotipidnHe,  nommés  flm»  à  ewm 
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vom 

«le  l«ar  OnpIdlU  ,  eit  canetériié  pu  Iw  denldi^ 
qni  gaiulswnt  la  bord  de  lenn  mandilHUeij  it  par 

l'ongle  de  leur  doigt  médiaD.  L'espèce  la  plui  aom- 
muDfl  est  le  Fou  blancoa  F.  de  Basian  (aEiui  nommâ 
d'une  poUto  lie  du  goUe  d'Ëdimboui^),  dont  le  bec 
est  eomprimé»  poiatu,  presque  droit.  Son  vol  est  ra- 
pide  et  auuré.  U  t*écarte  peu  du  riTaRe  des  mers^ 
prêt  desquelles  il  tK.  On  la  trouTe  en  Europe  et  en 
Amirique.  Incapable  de  tUir  k  cause  de  la  briiTeté  de 
ses  Jaml>es^  11  te  laisse  approcher  et  tuer  à  Tolont^. 

roD.  Vou.  tout,  BoorroH  et  tentes. 

FOUACE  ouroufi&ssB  (en  lUlien  focaocia,  du  latin 
fimu,  fover) ,  sorte  de  pUlsserle  en  fbrme  de  galette 
dont  on  fait  une  grande  conaominatlon  dans  le  midi 
de  la  France.  Elle  est  ordioaircment  Caïte  avec  une 
p4te  formée  de  trois  parties  de  farine  de  firoment 
uintre  une  de  gruau  :  on  la  fkit  cuira  au  Ibur  ou 
tous  la  cendre. 

FOUACE  (de  fbcu$,  foyer),  sorte  de  iwleranee 
lui  se  payait  autrefois  daiU  cartainei  proriacei  par 
sbaque  feu  ou  maison.  Vou,  avyouagk. 

FÛUARE.  Voy.  rcuui. 

FOUCAULT,  nom  vulraira  de  la  Béetunne. 

FOUDRE  (  du  latin  fitlgw],  se  dit  de  la  matière 
llectrique  et  enflammée  qui,  dans  les  tampt  d'orage, 
['élance  du  sein  des  nuages  avec  une  explosion  plus 
Hi  moins  forte.  La  lumière  qu'elle  répand  porte  le 
lom  A\éclair,  et  le  bruit  qu'elle  occasionne  s  appelle 
'onnetre  {Voy.  ces  mots).  Dans  le  langage  vu^aire, 
)n  confond  souTent  le  tonnerre  avec  la  fondre.  On 
lit  que  le  tonnerre  t<mbe  quand  l'éclair  iaillit  entre 
iQ  nuagettlescorpspiacésàla  snrbcede  ta  terre  : 
m  dit  alors  que  ces  corps  sont  fùudroyés.  La  fou- 
Ire,  en  tombant,  produit  souTent  de  terribles  effets, 
it  fhippe  quelquefois  à  mort  les  hommes  et  les  ani- 
iiauz.  Quand  elle  tombe  dans  un  appartement,  il 
irrive  presque  toujours  que  des  meubles  ou  ^  us- 
ensiles  sont  déplacés  ou  renversés;  on  a  tu  souTent 
tes  pièces  de  méial  arrachées  de  leurs  scellemeuts  et 
ransportéea  au  loin  ;  les  arbres  «ont  quelquefois 
èndus  et  brisés,  mais  ordinairemeat  ils  sont  mar- 
[nés ,  de  la  cime  au  pied ,  par  un  sillon  de  plosieurt 
antimètrei  de  largeur  et  de  profondeur;  alors  1'^ 
orce  et  les  fibres,  arrachées,  sont  laoctes  &  une 
grande  diatance  ;  au  pied  de  farlire,  ODveltsonTent 
m  trou  par  lequel  les  fluides  électriques  te  loot  re- 
tendus dans  le  sol.  La  fondre  carbonise  les  parties 
lu'elle  frappe,  y  mat  souvent  le  feu,  et  produit  des 
ocendies.  Les  coupa  redoublés  de  la  foudre  sur  les 
ommett  des  montagnes  y  laissent  des  traces  de  fu- 
ion  trèS'sensibles;  on  leur  attribue  la  formation  de* 
fibet  fiilminaires  {V.  rcLCDarru).  La  foudre  frappe 
le  prèrërencc  des  objets  élevés,  comme  des  aiwes 
)u  des  édifices  :  on  doit  donoj  pendant  les  orages, 
'edonter  l'approche  d'un  arbre  et  même  d'un  buis- 
on,surtout  au  milieu  des  plaines.  U  faut  aussi  se  tenir 
loi  gné  des  endroits  garnis  de  substances  métalliques, 
els  que  cbeminécs,  grillages,  portes,  croisées.  On 
»ranUt  les  édifices  des  atteintes  de  la  foudre  par  le 
BOjren  des  paralonnerre».  Voy.  ce  mot. 

Les  anciens  croyaient  que  la  foudre  était  lancée 
MU-  Jupiter  ;  ils  tiraient  des  présages  de  U  manière 
lont  elle  tombait  :  quand  elle  bi^pait  à  droite,  elle 
:tait  favorable;  les  endroits  frappés  étalent  sacrés. 
Is  avaient  des  devint,  appelés  hdgwateurt,  qai 
expliquaient  les  effets  ae  la  foudre,  et  indiquaient 
es  moyens  de  s'en  prénrrer.  Saiwt  la  Fable,  lai 
'yctopes  forgèrent  la  fondre,  sout  les  ordres  de 
rulcain  ;  elle  était  formée  de  troit  rayons  de  grêle, 
le  trois  de  pluie,  de  trois  de  fou  et  de  trois  de  veut 
-  C'est  k  Franklin  que  l'oo  doit  la  découverte  de  U 
lature  électrique  de  la  foudre. 

Dans  l'Armée,  on  donne  le  nom  de  fimàn  ft  l'or- 
lement  brodé  que  les  généraux ,  les  a^iudants  gé- 
léraux,  les  aides  de  camp  tt  les  otOciers  d'étal- 
•aior  portent  an  relreuMls  de  leun  habits,  et  qui 


FOUG 

imite  la  foudre.  Les  premiers  l'ont  entière  ;  les  autres 
n'ont  que  des  demi-foudrea. 

En  ffittoire  naturelle,  on  a  donné  le  nom  de  Pot^■ 
dre  à  c|uelques  coquilles  du  genre  Volute  et  du  genre 
CAne,d  cause  des  lignes  eu  linag  et  imitant  ta  foudre 
qui  sont  gravées  lileur  surnce. 

FODDBE  (de  l'allemand  pider,  mime  signification), 
vase  en  bois  de  grande  capacité,  gamidiB  cardes  de 
fer,  dans  lequel  on  conserve  le  vin  pla^ears  années. 
Les  plus  grands  foudres  que  l'oo  connaisse  sont  ceux 
de  Nuremberg  et  de  Heidelbetv  en  Allemagne.  On  en 
foit  aussi  en  pierre  :  tels  sont  les  immenses  foudres 
en  usage  dans  les  brasseries  anglaises. 

FOUbT,  aneiennemeot  huest  (du  latin  fluiie, 
b&ton).  On  distingue  :  les  P.  longs,  qui  servent  aux 
cochers  de  carrosse,  de  diligence,  de  cabriolet  et 
aux  charretiers  :  ils  ne  difi'èrent  que  par  le  manebe, 
qui  «tt  plus  ou  moins  élégant;  les  F.  flioyena, 

an'on  nomme  aussi  eraoaehe»;  les  F.  courra,  i<mgs 
e  45  à  60  centim. ,  qui  servent  aux  postillons  et 
aux  valets  de  chiens.— Le  Fouet  d'armes,  arme  of- 
fensive très-meurtrière  en  usage  au  moyen  âge,  était 
composé  d'un  manche  très-court,  à  l'extrémité  du- 
quef  pendaient  plusieurs  chaînettes  en  fer,  termi- 
nées par  des  boules  de  même  métal. 

FOUBT  (coup  db),  douleur  analogue  à  celle  du  coup 
d'un  fouet,  qni  saisit  suûtement  la  jambe  et  met  dans 
i'imp<M8iUUté  momentanée  de  marcher.  On  l'attribue 
à  la  déchirure  de  quelque  tendon  ou  de  quelques  fibres 
musculaires.  Il     ad'antre  remède  que  le  repos. 
rovBT  (snrpucB  ou  rura  ou).  Voy.  FUciLLatloii, 
FooxT  AB  l'àilb,  bout  de  l'aile  djin  oiseau. 
rouiT  Di  REPTDiii,  oom  vulgaire  de  plnaieun  es- 
pèces de  Fucus  et  de  Lcanirtatret, 
F0U£TTE-ÛUEUE,nomvulg.dusTBLUOMBiTAU. 
FOUGASSE  (de  l'Italien  /bcaccia],  mine  passa- 
gère construite  à  la  h&te,  que  l'on  creuse,  dans 
certains  siégea,  à  2  ou  3  m.  sous  terre,  et  qu'on 
remplit  de  poudre  pour  faire  sauter  des  rochers, 
des  pans  de  murailles,  etc.  Il  y  en  a  de  porlaUves, 
dites  coffi^i  hUmimtU» ,  ou  autsons  d'artifice  :  on 
les  introduit  dans  l'excavation  pratiquée  au  point  oà 
on  veut  les  fiûre  jouer.  A  déf&ut  d'autre  récipient,  on 
transforme  en  fougasse  un  seau,  un  obus  ou  tout  antre 
proiectile  creux.  —  Espèce  de  g&teao  Foy.  vocus. 

FOUGERES,  Filieea,  grande  lam.  de  plantes  Aoo- 
tylédones  cryptogames,  dont  le  caractère  principal 
est  d'avoir  leurs  séminules  enfermées  dans  des  cap- 
sules qni  se  développent  k  la  face  inférieure  des 
feuilles.  Les  fougères  présentent  en  outre  une  tige  le 
pins  souvent  souterraine  ou  rampante,  quelquefois 
dressée  et  atteignant  une  hauteur  deiuusieurs  mé- 
tros, comme  dans  les  Alsophiles  des  Indes-Orleota- 
Jes  et  de  l'Ile  Bourbon,  qui  s'élèvent  à  t5  ou  20  nu 
Dans  les  espèces  i  tiges  souterraines,  les  feuilles 
naissent  de  la  partie  supérieure  du  rhizAme;  dans  les 
espèces  arborescentes,  elles  forment  en  général  des 
séries  longitudinales  régaUëres  ou  quelquefoh  des 
vertlcilles.  Ces  feuilles  sont  roulées  en  crosse  k  leur 
extrémité  avant  leur  complet  développement;  elles 
sont  tantét  simples ,  taotit  composées ,  k  nervures 
simples  ou  biftarquées,  naissant  de  la  nervure  mé- 
diane. Les  fougères croissentspontanémentdansles 
bois  et  les  lieux  incultes.  Leur  cendre  donne  une 
potasse  excellente.  Les  Jeunes  pousses  et  les  racines 
servent  dans  quelques  pan  k  la  nourriture  de 
l'homme  et  des  anûuax.  un  bit  avec  la  fongère 
de  la  litière  pour  les  bestiaux.  On  s'en  sert  aussi  poor 
abriter  les  Jeunes  plantes.  Les  feuilles  servent  pour 
remballage,  et  les  cendrée  pour  Mre  du  verre.  Et 
Médecine,  on  les  regarde  comme  toniques  et  vermi- 
ftages.  Les  fougères  sont  trèt-répandues:  onlestronvs 
depuis  les  régions  polaires, où  elles  sontpeunomhrah 
ses.  Jusqu'aux  tropiques  :  c'est  dans  les  réglons  tro- 
picales qne  croisent  les  espèces  arborescentes.  On 
^rUge  cette  fomiUe  en  3  tribus  :  PotupodimeéÊt^ 
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C^t^iiaciet ,  Bymiaoph^lia.  —  On  trtnire  dam 
lei  terratDS  les  plus  anciens  eC  dans  1«  toorbièm 
te  dtkit  de  fcagèns  gigtotesquet,  dont  qndqoea 
tt^bem  B'oBt  plas  d'analogues  sur  le  glotie. 

On  iTOEHne  vulgairaneot  Fougire  agnatique,  l'Os- 
monde  royale:  F.  en  arbre,  le  Polypoda  et  la  Cja- 
tbe;'  J^.  /bmelte,  l'Ajptdle  F.  imjiiriaie ,  la  PU- 
xUe;  F.  mdltf,  le  P»iypode  mUe,  emptoy* en  War- 
■ade;  F,  tnimquée,  te  Cerfbnil  muaqn*. 

VOUfiUE,  nom  qne  l'on  donne  dans  la  Uxttot  au 
mftC  de  hane  d'artimon .  ILors  de  la  crtelloa  des  hnoes 
d'artfBiett,  on  lea  oerama  perreqttetr  de  feuffae. 

Le  mot  foytgme  désignait  aotrefoii  ee  que  nous  «p- 
pdBBSorm'it  vttra/hle.  On  <Usaltane/t)ujr»e rf«Mnf. 

F0ljn.U9.  La  propriétA  du  toi  emportant  la  pro- 
priété do  deteous  anni  bien'  que  celle  dir  desna,  h 
pmpridtalrepeotftiiretouteslêi/CviïIefiin'il  jugera 
propos^eauf  les  modifications  résultant  des  lois  et 
vèj;leBflBt8  relatUti  anx  mines  et  d»  lois  et  rtgie- 
■ie«4s  de  police  (Code  clitl,  art  552]. 

FOUINE ,  SÊHSteta  foina .  eapiee  de  Mammiftre 
da  genre  Marte.  Elle  est  de  la  taille  dTtm  chat,  a  le 
oorpe  allongé,  l'œil  Tlf,  le  saut  léger,  les  membm 
■Mpie»,  le  moaean  long,  b  téte  plate  et  petite,  les 
dents  et  les  onglei  pdkta».  la  tptene  fort  hogne. 
Vntl»  corps  en  d*lHlfbiit0lnmn,  conteur  de  Mtfre. 
Sur  le  haot  de  la  poitrine,  et  an-desMHis  du  «nt^tont 
dffsx  larges  plaqûei  de  Mane  qol  distingnent  aH 
preoiim-  eonpd'teU  laFMimdaUlaiteeowBiim, 
qui  a  ees  partiel  Jshmi.  Get  aiimal  okala  bm 
adaar  nniqnée  forte  et  diSiKrABbie.  Ou  le  troore 
dans  Ifli  boisj  les  Ames  et  même  dans  les  magarins 
kfonmgedes  TiDes.  La  ftn^ne  ne  sert  que  la  nntt, 
entre  dus  les  poataitters,  nange  lei  oeoft,  hs  poof 
hÊ,  et  en  tm  quelquefois  an  onoul  Hondm  qu>lle 
f&m  &  se»  petlta.  Ella  prend  aussi  les  sonrls ,  les 
iBopes,  les  oiseaux  dans  leur  nid.  Les  femelles  Je» 
■es  font  3  ou  4  petits.  Les  plus  igéea  en  font  jus- 
qu'lt  7.  La  fouine  s'apprivoise  et  ^ierat  miseepâbie 
ffatset  d'éducation  pour  écouter  la  TOiz  de  son  mal- 
in et  chasser  ponr  lui.  Sa  peau  aert  de  fburrure. 

remm ,  espèce  do  fburche  de  fer,  k  denx  oa  tnÀ 
fn\a^j  enuBBiKhée  k  nue  longue  perche  y  sert  k 
Mever  sur  le  tas  les  rcriws  qui  sont  dans  une  gnnge. 

FINnSfiEUm ,  Fonores  fdu  latin  /Mère,  erecK 
«r  ),  nom  donné  aux  Hamn1f%reB  qui  cmnent  la 
tMn  pour  j  bmiTer  un  abri  ou  des  aliments.  Gei 
anima wi  ont  les  onglef  très-longs  et  une  grande  force 
raoscuiaire  dans  les  membres  de  la  poitrine.  Teb 
■ont  tes  Taupes ,  les  Tatous  ,  les  Echidnés ,  etc. 

rwn»nu ,  famille  d'inaeetcs  Vyménopihrei,  de 
b  seeUon  des  Porte-atgoillons  :  Ut  tost  careetMsts 
Mrtout  par  leurs  pattes,  propm  à  ftmiller  le  saMe 
et  la  terre.  Ce  sont  des  inseoles  ^és  et  k  ailes  tou- 
jours étendues,  qui  Ttrentsar  Icsflevn.  Les  femelles 
déposent  leurs  œnlh  duw  dei  frous  qu'elles  te  eren- 
tent  es  terre.  Cette  fhmille  renferme  0  tribus  ;  les 
SeoHHea,  les  Sapygites,  les  S^tépider,  les  Larra- 
*w,  les  Njnsoerient,  les  Crabroniles.  Le  Sphex 
«D  est  le  plui  grand  genre. 

FOULAGE,  opération  qui  s  pour  etjet  de  fcntnr 
letdt^fcs de  laine.  Fiiy.TmrmetiioQL«ii(Kkaiiiii^. 
mi.a«  du  IMsIo..  Foy,  nasaota. 


•rfgtain  de  llndo,  et,  malgré  les  perfeettonne 
■nia  appwMtàllodusIrie  européenne,  les  foulards 
Vd  Tiennent  decette  eontrte-svm  eneore  letptuset* 
tiaita.  Les  foulards  de  llode  el&VBt  des  dessins  or- 
dlB^rement  ptut  bicarrés  que  grutieux,  le  plus 
■aareot  en  Jaune  tor  un  fend  rouge.  Sn  Pranee, 
Ltub,  Ntmes  ot  Avignon  fiibrfqnenl  beeueovpde 
dmlaras  qu'on  imprime  «ïwaito  h  Fftrit. 
FOULON  (en  latin  fulla),  artisan  qui  ftm»e  les 
><to  taéie  par  le  roulage  (  Foy.  mmul;» 
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se  sert  sartont  i  cet  eUM  de  la.  Mae/iine  à  ftmUm. 
On  disUngoe  las  machines  à  maiUets  et  les  midil- 
nés  à  piiùns.  Les  premières,  usitées  on  France  et 
en  Anneterre,  fra^nt  obUqoement  les  étoffes  dans 
des  Pitee  ou  ange»  de  bois  de  chêne  indhiées.  la 
mainets  on  marteau  de  bols  sont  mua  ordinaire- 
ment par  l'ean  on  la  Tapeur.  —  Las  macblnei  à  pi- 
hit»  DnpeDl  TnHedement  dhiu  let  ailles  de  ooii 
idioéet  DorltODtaleBW&t  sur  des  mosslb  de  pierre. 
Hs  sont  surtout  en  mage  en  Allemagne  «C  en  BïI- 
lande.  Ponr  accélérer  TopénUion  du  foulMtc  ,  oa 
Joint  àTétoA  du  saroa,  die  rnrlne,  de  rai^fie  dite 
terre  à  foalm.  Ptourles  petits  objete,  tel»  que  bas, 
bonneta,  gants,  etc.,  on  emploie  te  tbolage  i  ta 
main ,  aux  pieds,  aux  rotdeutt,  etc. 

Pour  le  foidan  du  ftotre  destiné  à  lafitetaOn 
des  etmpeaux ,  rov.  cbublleris. 

FOULQUE,  FtUiea,  genre  d'oiseaux  de  Tonln 
dei  Ëchsmiers  et  de  la  fanrflle  des  Macrod^tyls, 
ajunt  beaucoup  de  rapports  avec  tes  Ponlead'eaa: 
bec  court  ;  frmX  chanvo  et  garni  d^ine  Ivgc  pkqôa 
cornée  ;  pieds  grêles  et  presque  nus.  Ces  otaBHZ 
cherchent  les  marais  et  les  lacs,  Tfrent  danata  ro- 
•eaux  j04  ibse  tlenoeut  cachés  tout  te  Jonr,  sa 
pruBeot  leur  vtd que  la  Buit.  Ib  te  nooiiimurt de 
«et«,  d'Insectes,  de  petita  potstoss  et  dlterbei  aqna- 
tiquet.  Leur  ^air  est  noirê  «t  sent  le  mants.  On  ea 
connaît  3  espèces  :  la  F.  moreile  en  Jfiserott/r,  ï 

ÏtUBiage  OBlr  aTec  me  tndie  Marnée  sur  le  Brung  U 
'.  A  er^te,  d^on  noir  udDlsé  avec  on  tndt  HmUn 
derrltr»  rttti;  la  F,  Mn^  BOfre  et  k  nOetr  Hei^ 
avec  une  crtteblutche  et  mn  eiMe  trvtitùt  range. 
La  1**  est  de  nos  euriront  ;  la  2*  du  Gap,  et  la  > 
da  Portugal.  —  On  Bomme  F.  nairv  oa  MBsekb 
firèbe  eomu,  et  F.  areUMe.i»  GrOe  orailbad. 

FWUlURE,  distension  Tlorente  dei  mnacles  dta 
articulation.  Quand  elle  affecte  rsrtScolattaB  da 
pied;,  elle  prend  le  nom  A'entorwF.  Foy.  ce  mot 

FOUR  (ou  latiu  fkrmts),  espace  Toftt£,  de  tÊtm 
eirenlaire  ou  elliptiqoe,  arec  une  seule  omitim 
par  dorant,  qui  sertknire  «tire  le  pabi  ou  tapft* 
ttanrie.  On  nouren  d/w,  la  snifkcs  Dorizmtale  da 
fnir;  Arrée  au-dessus  du  sol  etordinaireiiieBt  ar- 
TtHio.  Autour,  rtgtie  un  nnir  d'eac^nte  de  JOcen- 
tim.  d'épaisseur,  et,i'll7au»  munBitDjen.B  ieà 
es  être  séparé  par  nn  espace  vide  dit  le  amr  dhi 
eftat.  Le  four  est  reconrert  par  le  dôm  Mile  M 
ehapelM,  censtrait  en  briques.  L'enMe  on  hmrm 
nomme  èmtehe  :  eUe  est  fermée  par  une  pirte  de 
métal.  E&fiu,  on  nomme  awM  la  tâilette  posée  bori- 
araUdeBmnt  ob  arant  de  bi  bevche»  et  ome,  des 
cBBdottB  par  od  l*Ur  a*tBbndidt  diui  Icb  grandi 
feurt.  On  cbaufte  lot  flmn  «i«e  du  menu  bofa.  Oa 
■MHue  fbumit  le  local  o4i  eat  pheé  le  ftvr. 

LetfoiirstOBt  en  usage  depuis  les  tmeps  Js  pftn 
rwalés,  et  Une  paraM  pat  que  leur  eoatmietiDBatt 
beeueuap  varié.  On  aeasat^ccyeBdsBtauueegder- 
aierstai^  d*T  niporterdes  periMfoBBea«k.1hi 
eite  turtoot  les  F.  aénthermea  da  H.  LemBr«  el 
Jametel  aiaé.  Lésinasse,  etc.,  ffcà  sautdmlKt fir 
un  oouraat  <ralr  chaud,  et  omet,  aneuaK  panda 
énuewie,  phu  de  wreBreMque  let  fbw  vnUnairaî 
le»  F.  d  dire  meAtfe  de  H:  Coïdey,  R(riIanl,cCc.i 
)e  F.  continu  AeM.  PlroBucan,  k  Fhsan  dei  (nM^nj 
oonsiitsnt  «t  un  cjlisdiie  de  tSle,  deotlB*  k  m» 
voirie  pain,  et  en  un  fonnicau  dansfeqnelsepbca 
le  ojHudlre,  que  l'on  fkit  tournaràl^aSde  d^ane  no- 
alTme  comme  les  cyttndres  k  torréfier  le  caAL 

Le  F,  de  eonpogm  est  une  SMte  de  tbor  pvtatt^ 
Mt  or^fiM^ment  de  cuirre  roi^  on  da  Mn  de  ter^ 
qui  a  ht  forme  d'une  fuAte  sorrtMdssée  k  contour  cir- 
culaire, et  dont  on  se  sert  pour  préparer  certaha 
melB  qirOB  veut  tain  saisir  par  le  œo  de  toutes  parb 
rom  A  But  eu  FomrButJtL ,  nom  donné  «otreMi 
BU  four  «iBe  poaaédaK  le  seigoear,  et  anqael  Um 
les  WOBHX  étaioBt  oMigés  de  ftdro  cuire  lem-  pain. 
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■ojMDSDt  me  nàmuK»  dUi  faimmm,  hm  boa- 
lângsrf  (dépoli  130&),letDcd)le>rleieouéilaitlqiiN, 
lesooUjgW)  moDastèreeethApllaiu  étaient  exempts 
ds  cette  ohwve ,  qui  a  étA  nipprimAe  en  1790.  — 
BtH  le  lUdI  de  la  Fraooe  11  existe  enoere  des  Ibnrs 
knmx,  0*  deeboolin^rt,  appelés  Atumitrti  font 
cuire,  moyannatit  une  rétiibuUoB ,  le  pain  qoa  les 
pirticnUen  leur  apportent 

NDi  a  cuux  oucn&ur<nm,  flwraeaawi. nmo»- 
HTle  desttnA'krlaealclnatioD  ddla  plem  bataiox. 
On  f  digtingne  :  1«  foyer,  situé  du»  la.  partie  loft- 
rtaure  ;  le  corps  au  four,  où  le  plaflt  la  pieire  %■ 
chaax  ,  et  qui  n'eit  rarni  le  plus  souvenl  que  de 
pieme  à  chaox  disposAei  ateo  avt;  1*  gueuiaré, 
vliee  supérieur  par  lA  s'éduvpant  la  luiAe  et  J& 
Banmie.  On  te  ohanffe  a»  iMtb,  à  la  houllte  on  à 
la  tourtw.  ftuaot  au  procédé  de  ealcinatlon,  on. 
fistiogue  M  fours  intermittentj,  dans  lesquels  , 
qn4s  avoir  amngft  Ice  piorrai  ame  méthode,  on 
mtTsUanfc le  ftn  de  48  à72he«res,après<pioi,on 
irocMe  au  d^tonrnemenl;  et  les  fonn  continm, 
laoE  leaquds  on  retire  suoceeilTement  par  le  foyer 
a  cfaaoi  calcinée  ,  qu'on  remplace  immédiatement 
lar  de  nouvelle»  pierre»  qu'on  remet  par  le  haut.— 
JD  construit  ordioairanent  le»  chaufoura  loin  de» 
labitationaeti  l'abri  du  Tant:  on-se  sert  de  briques' 
*éfractaim  pour  fonner  la  chemise  ou  pvol  inté- 
■ianre  du  fonr.  —  &e»  four»  dus  lesquels  6a  oaloins 
a  plâtre  et  eeiu.  où  on  cuit  la  brique  et  la  tulle  sont 
WBsIrult*  à  peu  prés  de  la  môme  manière. 

FOURBiaâGUR.  L'art  do  fourbiseeor  aon^te  lu 
>olir  et  &  mcralertetamus  blanches»  eomineépéear 
■bre»,  laBeei,ete.  Autrefois  le  fourbisKurfabriquait 
oi-mMifl  ofl*  annea,  ainsi  que  leurs  fourreaux. 
UijounUuiiiKne  (lUqae  le»  finir  et  le»  polir.  Pour 
burbir  les  lames,  on  le  sert  d'an  moulin  composé' 
le  plusieurs  msoles- mues- d'une  manière  qoelcaa- 

K.  0«  les  peut  aussi  k  Ifaide  de  l'taerlj  du  nmge 
Dalstarr»  on  de  la  potée  d'étalo. 
FOUBBOBS  on  rona&TitM,  maladte  d'un  dieral 
m  da  quelque  aa^  anbnal  qnl  perd  tant  k  coup 
'nsiga  dsMt  jambes  r  les  avtieumiewsoiit  rridesf 
'animal  a  la  Bine  et  perd  l'appétit,  teteanta  de 
a  fourbnre  sont  un.  exercice  inp  violent  on  l'excès 
la  repos ,  le  séjour  dans  un  tien-  humide,  enfin  an 
«froidteémukt  Hibit,  qni  snvriant  surtout  quand 
'animal  a  bu  aTaoll  tré»-cha«L  — 0>  donne  «mh  ce 
Hua  à  l'inflammatiui  du  ^ssa  rMlodalra  do  pied  ; 
illeaecompagneaonvent  l'aflbelion  précédente,  lori- 
|ua  eelle^i  est  la  rtsultat  de  travans  excemUk.  Le 
iég«  de  cette  seconde  esaèoa  da  ftmrlmre  est  dans 
iotérleuv  du  sabot.  Au  dttot,  il  but  avoir  reoonrs 
lia  diète,  aux  dUayants,  ani  laignéas.  aux  topiques 
'éaolatib  et  astiinmnta.  %a  a  soin  de  déterminer 
10  même  temps uneinflammatlon  dMvativeaoage- 
loui  ouaux  iarreta,en  friGtîoanaiitfortement.ees  par- 
ties avec  da  l'essence  de  lavande  ou  de  téréhenUilne. 
Ilénagedèrivc/br&tideiu,abrenvé,et/br,mal,àtort. 

FOURCHE  (du  laUn  /Wea),  bng  ouuiche  de  Ix^ 
le  13  a  15  oentlm.  tenriné  par  denz  on  trois  ta-an^ 
he»  ou  pointe»  de  bois  ou  de  fer,  qui  vont  ta  s'é- 
artant.  La  fimreA»  de  fer  a  trois  dents,  portées  sur 
lie  douille  oA  l'on  ttit  entrer  le  msacbe  •  on  s'en 
art  pour  remuer  le  fumier,  déterrer  les  raclBaL  ete. 
Mtfowrcim  en  bois  sont  d'un  seule  pièce  et  mUas 
'OC  des  branches  oAant  des  biAmsatinns  natim^ 
es.  On.  s'en  sert  pour  retourner  la  foin ,  la  pallie , 
es  herbes.  Les  muUenre»  se  font  en  bois  de  comouli- 
ir  ai  de  mlooeoaller.  —  F.  deiorOMer,  mpéœ 
le  fsurdie  eo  fer,  dont  laa  foorenon»  soafc  reeour- 
>4s  on  dedans.  On  Temidola  pour  rompre  les  mot- 
«s  de  terre,  rasemeacer  les  graines  dans  les  JtnUos. 

AutreCois  on  appelait  ^onrcAetfarfiteAMCon  Fot' 
IMtee,  on  bàtoa  garni  d'nn  fer  fonrnu,  dont  «n  sa 
«rvait  pour  aniuyer  le  mousqurt  en  Uraat;  F, 
Urm,  dsft  fourofaes  4e  &r  rttichéti  *  éù  loaflnet 


perohe»,  qui  servaieat  pour  renvenat  las  AcheUas 
dans  un  assaut  ou  dans  une  escalada. 

Fourdie»  caueUtie*.  Vojf,  ce  mot  an  DtcL  tMâk 
tFBist.  et  de  Géogr. 

Fowc/tefpatibulairee.  Vay.  mtta. 

f OURCKBI  (de  /twreAe)  .maladie  propre  aux  bétes 
à  laine,  oonslate  dans  l'inflammation  du  canal  iuter- 
digitè  du.  pied  du  mouton,  lequel  est  tapissé  d'une 
membrane  foUieulenss.  Cette  maladie  résulte  de 
llaocnmnlïUan  de  rhumeur  sébacée,  ou  de  l'intro- 
dœUon  aBBUutelle  d'un  eorpe  Ucang«r;dl&  céda  le 
plus  souvent  aux  résolutibeL  auxaatringenta^d'au- 
très  folseUedégénère  en  abcèsou  en  ulcàre,etcause 
taichute  da  sabot,  te  dépérissement  et  te  mort,  si 
l'on  ne  se  h&ted'eBtcalre  le  ealial  tout  entier  leeiuil 
se  fUk  h  faUe  d'un,  instrument  tvanchut. 

FOilRCBETTE  { diminutif  de /burcA«  ).  Cette- 
slrâment  de  table  n'avait  autrefois  (^le  deux  pointes 
comme  û  fourche;  aujourd'hui  il  en  &  onUoaiK- 
ment  miatre  :  on  folt  desfonrcb^iies  en  argent,  en 
vermeil,  en  for,  en  étaln.,  etc.  H  est  fiit  msntton 
pour  la  première  fois  eu  France  de  fourchettes  dans 
un  Inventaire  de  l'ai:f;entafie  de  Charles  T  en  1379. 
L'usage  en  avait  été,  diUon,  importé  dllalis.  C'é- 
tait enoore  na  objet  de  luxe  au'  xvt*  siècle;  on  ne 
commença  h  s^en'  servir  en  ADgletarre  qn'au  xvi^. 
Presque  tous  te»  peuplas-  de  TAsls  ignorent  encore 
ITusage  des  foerehettee  :  Us  les  remplacent  par  des 
bàtonnete  qu'Os  manonvcenlfortavoitement. 

Ed  Aoalomier  on  appelle  fourchette  :  certaines 
paoties  du  corps-  qm-  oflteot  une  certaine  bifurca- 
tion ;.  3*  l'espèce  da  fourche  formée  par  te  coma 
dans  la  cawité  d^piad  chea  le  cheval  ;  3*'Utt  testru- 
ment  de  chiinsgie  semU^teiuoe  petite  fourche  à 
branchas  mousses,  apteties  et  trte-rapprochéea  l'une 
de  ITautre,  doot-en  sa  sert  pour  soulever  te  langue 
de  L'enfont  dans  l'opéraUoa  du  fitet. 

En  Musi^oe,  s'est  une  partie  du  mécanisme  de-U 
harpe  qni  uéve  In  oordesd'ua  d«mi-toD. 

Éi  TechiwlGgie,.  les  Horlogers  nomment  fbw 
chette  une  pièce  de  laiton  on  d'acier,  fondue  pow 
neesDir  ta  tige  d*  baknder,  et  hil  transmettre  l'ae- 
Uqn  de  vMb'vlsBt  de  VMinpfment, 

Dans  l'Art  militaire,  on  nommait  autrafbl»  four- 
ehe&et  \f  un  bâton  tômlné  par  un  for  fourchu, 
sur  lequel  lae  aoldats  seyaient  leurs  fUsiU  en  ti- 
nnt;  i»  dan  petite  moraaauE  de  ter  au  mUieadae* 
quel»  était  an  fll  et  dont  »  se  servait  pour  gnidar 
Poeil  en  tirant  de  l'arbalète. 

rOOnCBaïE.,  Fura-eta-,  plante.  Vm.  Mm. 

FOUKfîOS,  volUne  militaire  pour  le  tna^ort 
des  nonittena,  vivaes,.  eU.  Voy.  uisioik 

Instromsnt  de  (hr,  drett  oa  leeoirbé  par  mw  de 
ses  estrémités ,.  aMc  iaqoel  on.  remue  te  braise  ou 
teoeke  dans  on  four  de  forga,  on  dans  un  fouineaa. 

FOUIUlt,  ferMiest,  genre  d'insectes  Hyméno- 
ptères de  te  fhmiUe  des  Hétérogynes  ,«araGtérisé  par 
nne  téte  triangnlaii».  une  lène  supérieure  large, 
de»  aandibalM  ndwaiesydeaantennescoiidéessftrès 
te  premier  article,  on  abdomen  ovalaire  tenant  an 
thorax  par  un  pédlentefort  oourU  Elles  exbatentune 
edeur  partieulm  qui  provtentdel'ocùie  formique 
■u'elles  eontiesnenk  Cea  inasetss  vivant  en  coa- 
mxMk.  Chaque  flmrmUiére  présenta  tout  on  peinte, 
agissant,  comme  les  abêtîtes,  avee on  euemUe  ad- 
mir^te.  Gomme  chaa  l'abeille  eoewe,  on.  dlstingne 
parmi  le»  Oraraii.  dasi  mdiee,  àM-femeUet,  plus 
grasses  que  les  mftle»  et  portant  des  ailei  analogues 
à  celles  des  stoocbe* ,  des  cemièret,  individus  neu- 
<re«,  diBi^ées  do  sirfndes  larves  et  de  te  oonatroo- 
tion  des  demeorea.  Qninse  Jours  qp4s  U  ponte,  les 
larve»  brisent  leur  coqelUe  ;  Isnr  corps  est  trnnq»- 
reat;  oa  y  distingue  an»  t«te  et  des  aaaeau,  mais 


Digitized  by 


FOUR 


—  700  — 


FOUR 


mita  dut  d«s  lo^  peu  profondes,  où  bientôt  tiltê 
les  DomTiMent  en  d^orgeant  dans  leur  bouche  Im 
luct  qu'elles  ont  recueillis.  Quand  les  larres  ont  pris 
tout  leur  accToissemeiit,  elles  se  filent,  du  moins 
dans  la  plupart  des  espèces»  une  coque  sojeaie  où 
elles  se  transforment  en  Djmphes.  Celies-ci,  d'abord 
d'an  blanc  pur,  derlmnent  sucoessiTenaeDt  d'un 
jaune  pUe,  rousuitres,  brunes  et  enfla  noires.  Lors- 
que les  njrmphes  sont  arrivAes  &  l'état  d'insectes 
parbits,  les  ouvrières  percent  leur  coque,  les  dé- 
barrasseot  de  leur  enveloppe,  leur  apportent  de  la 
nourribire,  et  continuent  Iwirs  soins  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  en  état  de  quitter  la  Ibunniliére. 

Les  Fourmis  sont  fort  nuisibles  par  leff  dég&ts 
qu^^es  occasionnent  dans  les  vergers,  les  celliers  et 
jusque  danit  les  maisons,  où  elles  recherchent  avec 
avidité  toutes  les  matières  sucrées.  On  trouve  en 
Guyane  des  fourmilières  qui  ont  plus  d'un  mètre 
d'élévation  et  dont  la  présence  rend  toute  espèce  de 
culture  impossible.  Dans  les  faisanderies  on  entre* 
tient  quelques  fourmilières  pour  fournir  à  la  nonr- 
riture  des  fkùsandeaux. — Les  espèces  les  plus  remar- 
qoaUes  sont  :  parmi  celles  qui  habitent  les  troues 
des  vieux  arbres,  la  F.  hercule,  longue  de  10  à  15 
mlIUm.,  et  U  F.  fuligineuse,  d'un  quart  pins  petite 
et  dont  lès  cellules  sont  partagées  par  des  cloisons 
aussi  minces  qu'une  fbuilie  de  p^er;  panni  celles 
qui  élèventdesmonticules,  laF.^au«;pannllesiUr 
Qonnes,  la  F.  brvnet  qui  se  construit  des  habitatbMis  à 
plusieurs  étages,  et  a  F.  blanche  ou  Termite  (F.  ce 
mot).  Ou  doit  à  Huber,  de  Genève,  et  à  M.  Léon  Do- 
four,  de  curieuses  observations  sur  les  Founnis. 

FOORIDLIEH,  JftmneeopAcva,  gsnra  de  Mam- 
miflra  de  l'ordre  dés  Edaatés,  caractérisé  par  le 
manque  de  dents  aui  deux  nULchoires,  par  des  on- 
gles puissants  qui  leur  servent  de  défense,  et  sur- 
tout par  une  langue  longue,  filiforme  et  visqueuse, 

tiis  étendent  sur  les  fourmilières  pour  saisir  les 
rmis,  qui  forment  leur  principale  nourriture.  Ces 
animaux  appartiennent  aux  réglons  les  }Am  chaudes 
de  l'Amérique.  On  en  connaît  trois  eqièeeSf  dont  la 
principale  est  le  F.  didaetyle,  gros  comme  un  rat, 
a  pelage  doux,  d'un  blond  Jaunâtre  brillant,  avec 
des  teintes  rouss&tres.  Son  corps  est  court  et  ra^ 
massé,  à  pattes  assu  petites  et  pourvues  antérieu- 
rement de  deux  doigts  seulement,  armés  de  longues 
griffes ,  taudis  que  les  pattes  de  derritee  préseoten  t 
quatre  doigts.  Il  passe  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
sur  les  arbres  ;  à  terre,  sa  démarche  est  très-lente.  On 
la  trouve  prlntipalement  au  Brésil  et  i  la  Gojrane. 
Les  autres  espèces  sont  le  Tamanoir  et  le  Tamanâm. 

ronuDuin,  Mwmoihera.Myiothera,  genre  de 
Passereaux  de  la  nmille  des  Dentirostres,  à  bec  long, 
presque  droit ,  comprimé  sur  les  bords,  à  narines 
obliques,  à  ailés  moyennes,  à  laneslMiBS  et  grêles, 
fc  plumage  un  peu  sombre.  Ces  oiseaux»  tons  améri- 
cains ,  sauf  une  espèce  qui  est  de  l'ancien  monde , 
vivent  les  uns  &  terre,  les  autres  sur  les  baissons  ;  ils 
se  nourriSKut  d'insectes  et  surtoot  de  fourmis.  Leur 
chair  est  très-recherchée.  On  elle  parmi  les  princi- 
Mles  eq>èees  le  Roi  dis  fimrmiliert,  qui  habite  la 
Cnjane ,  le  Grand  Beffivi,  le  Carillonneur,  et  l'^ï- 
raaachaniant,  ainsinommésdela  nature  de  leur  voix. 

FOURHILlEïtE,  babitaUon  des  fourmis  {Voy. 
rooaiii).  —  Maladie  du  pied  du  cheval,  qui  consiste 
dans  la  déviation  de  l'os  de  cette  partie,  qui  se  sé- 
pare da  sabot  :  d'où  résuite  dans  l'intervalle  la 
formation  d'un  Ussu  spongieux  qui  a  quelque  res- 
semblance avec  une  fburmilière.  Cette  maladie  est 
produite  par  une  contusion  ou  par  l'effet  du  fer  chaud 
Que  le  mârechal  a  laissé  trop  longtemps  sur  le  pied. 
Quand  le  mal  est  léger,  il  disparaît  de  lui-même 
on  à  l'aide  d'une  ferrure  méthodique;  nais  le  plus 
souvent  II  entrelne  la  perte  du  sabot. 

FOURMI-LION.  Formica-leo  et  Myrmiléân, 
gMire  d'iasaotes  de  l'ordre  des  Nèvreptères  et  de  U 


bnaiUBdesPlan^wnMBiSSHi  scmUiUtt  ni  li- 
bellules: corps  grêle  etalloagé,  téle  snMK.Tni 
saillants,  aites  grandes,  psttacourluetnh^ 
Ces  insectes  sont  carnasùert.  IlsvdeDtdaislaljai 
secs  et  sablonneux  pendant  les  plus  grsitdaai^ 
dn  soleil.  Leur  larve  est  terrestre  et  a  dx  pat; 
leur  téte est  plate  ettrtvfiwte.  Al'étatdelint.lt 
Formica-leo  est  remarquable  par  les  Xrmm  s^l 
exécute  pour  prendre  les  inseetëidoDt  il  biluorw- 
riture  :  il  coostmit  dans  la  lerre  ose  espèce  l'enkn- 
noir  su  fond  duquel  il  se  tient,  et  lorsqQ'm  isscOe 
vient  &  y  tomber,  il  le  saiùl  et  le  dérora;  qoijfc- 
fois  il  fait  Jaillir  une  plide  de  sable  sur  va  mx 
quand  il  est  trt^  vigoureux.  Od  trouTe  ce  mUt 
dans  toutes  les  régions  chaudes  da  glolte.  L'opect 
unique  de  nos  pays  est  le  if.  fomiaavm,  1n{* 
4  ceutim.,  noii^tre,  avec  des  ailes  diajtett  pnt- 
mées  de  points  ou  de  taches  noiiAtres.  S«  piUs 
postérieures  sont  robustes  et  dirigées  de  nuiirti 
ne  permettra  h.  l'animal  que  le  moaTeoeot  l  n» 
lons  :  pour  construire  sou  «ntonDoir,  il  oMlatt 
mouvement  en  cercles,  ou  plutét  en  qùtj,  <lool  k 
diamètre  diminue  gradueUnteat  Ce  ssst  loliiit  la 
fourmis  qui  deviennent  In  vktiaiei  du  Foms- 
tto  :  c'est  ce  qui  lui  a  valu  son  oom. 

FOURMILLEHENT.  Voy.  Fotnunos. 

FOURNEAU  (du  laUn  Armu},  instranest  k 
fbrme  vaiiabU  dans  leq«à  on  Ikft  ehssiv,  sl'i* 
de  bois  ou  de  cbariK»,  les  subituM  q«i 
être  soumises  à  l'action  de  la  chaleur,  ua  ftsrscu 
se  compose  généralement  d'une  captdté  \msk 
foifer,  où  l'on  ^aca  l«  combwtiUs;  d'osé  fiik 
qui  (Ut  le  fond  du  foyer,  et  paroèHsciatoi»- 
bent  dans  ano  cavité  inférieure  BMSBfettvùr- 
Od  y  ajoute  souvent  une  c^aïunA.  Du»  ^ 
lions  où  le  vase  contenant  les  sobsUDM  i  cb"!» 
ne  doit  pas  être  posé  immédialoaeatnrlefntB 
fourneau  présente ,  au-dossoi  du  fà^,  ue 
qu'on  appelle  laboratoire ,  et  qui  est  deS^ihii* 
eevoir  ce  vase.  Lorsqu'il  est  tenninépar  no  «m, 
il  prend  le  nom  de  F,  à  réeerbèrt.  Le  F.  «  («- 
pelle,  exclusivement  réservé  i  li  eoDpelUUM.K 
diffère  du  F.  à  réverbère  qu'en  C«  q»  '^^^ 
toire  contient  un  mmfie  {Voy.  ce  mot)  dus  np» 
OD  place  les  coupelles.  ,  ^, 

Les  Fourneaux  de  fbrge  ou  de  fiai»,  «sus»* 
la  fusion  des  substances  métaUiques  et 
ou  moins  réfractaires,  sont  auni  ordinsirensnl  « 
fourneaux  k  rêva1>èra  <b>nt  on  acUn  le  fm  F 
soufflât.  Le  dbna  de  ees  fonraesax  p«il  ^ '^'^ 
dans  les  F.  à  vent^  sumouté  d'un  tayia  *^?"** 
pour  favoriser  le  courant  d'air  et  It  («iiI«wk«- 

On  appeUe  BauU  foumema  les  fonmeMi  da* 
nés  à  fondre  le  minerai  de  fer  à  sn  i>H'«  ^ 
péntture.  Us  ont  la  forme  d'une  Umv;'^*Pf^ 
oudtvolalre^dontUhanteur  w*»***""!ir, 
Pour  diminuer  leur  masse ,  on  l»«*!f  *S!in- 
d'uo  prinne  surmonté  d'une  pjnw»-  «  T"v^ 
férieur  dans  lequel  on  met  le  miDeffl  « 
se  nomme  cheminée  iniériwrt  w 
fourneau  en  activité  au  moyen  d'un  viwAi^*V^- 

On  donne  le  nom  de  F.  potager  m  i»"i«o" 
plus  commutent  nUlisé  <£uit  f  srt  culioun 
oonomie domestique;  mais,  depuis ip>elqi^'^' 
on  construit  pour  l'usage  des  graiid»*""'"?'^^ 
^n>notniouef  de  forme  quadrangulaire,  en  ute  bç« 
fonte ,  qu'on  chauffa  avec  du  coke.  Outra  use  u»»- 
dlère  qui  oanUent  de  l'eau  eu  ^'w"''*™'','^^ 
neaux  peuvent  chauffer  i  la  fois  un  pw» 


de  casseroles  et  rôtir  en  même  temps  \ — „ 

Le  F:de  mine  est  une  chambre  P™^*"! 
trémilé  d'une  galerie  souterraine  cbirW  «P^ 
dre,  et  où  s'opère  l'explosion  dnne  mioe  de  fwr^ 
On  empl<de  aussi  ces  fourneaux  dans  I  "P"*r" 
des  mines  pour  fkire  sauter  lui  quartier  M  ™^ 
Fourneau  ehimiçue.  Lacaills  a  donné  ce 
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nne  conitellatton  australe  fiimiée  par  Ini}  composée 
de  46  étoiles,  et  située  près  dtr  tropique  da  Capri- 
corne, entre  la  Balance  et  l^idan. 

FOURNIER,  celui  qui  tient  un  four  banal  :  on  n'en 
trouTe  gaire  avij.  en  France  quedans  le  Midi.  F,  fooe. 

rouBiani  (du  nid  du  genre  type ,  ant  a  la  fionne 
d'un  /iwr),  Fumarius,  genre  de  nuereanx  te- 
Duirostres.  Ceiont  des  oiseaux  K  bec  aussi  épais  que 
large,  comprimé  sur  les  cAtés,  terminé  en  pointe; 
ailes  faibles;  taries  annelés;  doigt  externe  réuni  à 
finteme  par  la  baie.  Las  Fooroier*  lent  peUti ,  de 
eoolenr  rooase  et  brune ,  variée  de  blane  et  da  nolrj 
ils  habitent  les  parties  chaudes  de  l'Amérique  dn 
Sud,  Le  Foumier  roux  (F.  rufUi) ,  type  dn  grenre, 
construit  sur  les  poteaux  et  Jusque  sur  les  fenêtres 
Jea  maisons,  no  nid  d'argile  en  forme  de  four,  avec 
>uierture  sur  le  cété.  L'AnntmÙH  rouge  {F.  ruber) 
ut  remarquable  par  latolntoroseTlf  de  ta  tite,de 
les  ailes  et  de  sa  qneae.  On  le  aonme  0orwn>  nir 
es  bords  de  la  Plata. 

FOURNIL.  Vou.  roua. 

FOURNIMENT,  nom  donné  autrefois  à  un  étal 
A  les  soldats  renfermaient  leur  pondre.  Aqjourdiiui 
e  mot  ne  désigne  plus  que  les  objets  d'équipement, 
«Is  que  la  bafileterie  ,  les  baudriers,  les  ceinturons 
it  les  fourreaux  de  sabre  et  de  bcTionnetle. 

FOURNISSEURS  oa  mnanomiAïus.  On  nomme 
fédalemaot  ainsi  daa  entrepraunt*  qui  sa  char* 
^t,  moyennant  one  remise»  de  poorroir  à  l'entre- 
len  des  corps  de  l'armée,  ou  à  l'approvisionnement 
les  places  fortes.  Pendant  les  désordres  de  la  Révo- 
ntiuii  et  les  grandes  guerres  de  l'Empire,  pinsieurs 
le  Ces  favraHMnn  ont  Ut  des  fbrtunes  scandaleu- 
as.  Les  réglei  aéTèrai  de  la  comptabilité  actodle 
endent  difficile  le  retour  de  cet  abus  (Gode  de  proc., 
irt.  537  ;  Code  GiT.,art.  2101, 2271-72].  La  loi  punit 
eux  qui  fraudent  sur  la  nature  des  vivres,  ou  qui  ap- 
Mrtent  de  la  n^ligeoce  à  les  livrer,  d'un  emprison- 
leraent  de  6  mois  à  5  ans,  et  de  dommages-intérêts, 
î'îlft  abandonnent  leurs  fonctions,  la  loi  les  condamne 
i  une  amende  de  500  tt.  au  moins ,  anx  dommages- 
Dléréts  et  à  la  réclusion  (Code  pén.,  art.  420-33). 

FOURNITURE.  Les  Facteurs  nomment  ainsi  on  Jeu 
■'orgues  qui  entre  dans  la  composition  du  plein  Jeu, 
't  qui  est  composé  de  plusieurs  tuyanx  d'un  son  aigu 
iccordés  k  la  quinte,  à  l'octave  de  la  tierce,  et  a  la  don- 
ile  octave  du  son  principal,  avec  des  redoublements. 

Fourniture  se  dit  aussi  des  literies  militaires.  La 
ournilure  complète  se  compose  d'une  couchette, 
l'une  paillaîia,  d'un  matelas,  d'un  paire  d«  draps, 
Tun  convertuiB  de  laine  et  diin  travertin.  La  demi- 
nirniture  n'a  pas  de  matelas ,  et  souvent  le  bois  de 
it  est  remplacé  par  trois  planches  et  deux  tréteaux. 

FOURRAGE  (dn  latin  farrago,  mélange  de  cé- 
éales  hachées).  On  donne  ce  nom  au  foin  des  prai- 
les  naturelles  ou  artificielles,  et  en  général  aux  vé- 
létaux  de  toute  sorte  qui  servent  de  nourriture  aux 
«stiaux.  Ces  plantes  appartiennent  h  diverses  fa- 
illies, naais  surtout  à  celles  des  Graminées,  des  Lë- 
omineusee,  des  Composées  et  des  Chénopodt^.  On 
omme  Pourrage$  verts  l'herbe  fk-atche,  les  céréales 
supées  en  vert,  les  feuilles  de  millet  vertes,  etc.  Ces 
Ion  tes  contiennent  peu  de  princlpH  nutritifs,  et 
!ur  usage  exclusif  amène  la  diminutioa  des  forces, 
.es  F.  secs  sont  le  foin,  le  trèfle,  li  luzerne,  la 
aille,  et  en  général  toutes  les  céréales  desséchées, 
b  lout  plus  alimentaires  que  les  précédents.  C'est 
%  nourriture  d'hiver  des  bestiaux.  Mêlés  aux  four- 
ages  verts,  ils  offrent  encore  au  printemps  une 
lourriture  saine.  Pour  avoir  des  fourrages  fl'ajs  dans 
haque  saison  ,ie  cultivateur  doit  choisir  des  plantes 
ont  la  maturité  soit  plus  ou  moins  h&tiva,  et  les 
emer  de  manière  que  leurs  produits  se  succèdent  : 
'or  exi-mpie,  on  aura  pour  le  printempe  des  champs 
le  colsa,  de  navette,  de  chicorée  sauvage  ou  de 
elglcjen  été  Tiendront  la  pimpreneUe,Ulii»nWt 


le  trèfle,  puis  les  pois,  les  vesees;  en  automne  1* 
sarrasin,  le  millet,  le  mais;  enfin,  en  hiver,  les 
choux  et  les  racines.  —  On  appelle  Dragée  nn  four- 
rage composé  d'un  mélange  de  pois,  vesces,  fèves > 
lentilles,  etc.,  qu'on  laisse  croître  en  herbe  pour  les 
doaner  aoz  cberanx. 

Dans  l'Armée .  le  mot  fburrage  désigne  le  Ibln  et 
la  paille  qui  doivent  former  la  nourriture  des  che- 
vaux.  Pour  chaque  régiment  de  cavalerie,  les  distri- 
batlons  de  fourrage  sont  lUtes  en  présence  des  adju- 
dants,  d'an  offlder  et  sor  les  boni  des  ciqiltainei. 
Les  officiers  de  cavalerie  reçoivent  toi^ours  le  four- 
rage en  nature.  La  ration  varie  suivant  les  circon- 
stances. Le  maximum  est  de  7  kilogr.  de  foin  avec 
5  de  paille,  ou  de  9  de  foin  et  8  litres  et  demi  d'a- 
voine ;  le  minimum ,  de  4  kilogr.  de  foin  avec  5  de 
paille ,  on  7  et  demi  de  foin  et  6  litres  et  demi  d'a- 
voine. Les  officiers  supérieurs  des  troupes  à  pied  ont 
aussi  droit  &  des  rations  de  fourrage.  En  temps  de 
gnerre.onleslenrdonneen  natnre;  en  temps  de  paix, 
on  les  leur  rembourse  sor  le  pied  de  1  ft-.  la  ration. 

FOURRÉ ,  endroit  d'un  bols  où  11  ;  a  un  assem- 
blueépaia  d'arbrisseaux,  de  broosiailles,  etc. 

En  Eso-lme,'  an  Coup  fourré  est  un  coup  donné  et 
reçu  shnultanémentpsdrchacun  des  deux  adversaires. 

Les  Antiquaires  nomment  Médaille  ou  Pièce  de 
mmaiaie  marée,  une  médaille  ou  pièce  «te  monnaie 
dont  le  dcHus  est  d'or  on  d*argeiii,  et  le  dedans  de 
cuivre  ou  de  tout  antre  métal  Inférieur.  Les  mé- 
dailles d'or  de  ce  genre  sont  rares  ;  on  en  trouve 
beaucoup  d'argent  parmi  les  médailles  romaines 
Jusqu'au  règne  deSeptime-Sévère.où  la  I^udecom- 
menoa  fc  s'exercer  sur  le  titre  même  dn  métal. 

FOURREAU  (de  fowrer)^  nom  donné  à  tonte 
sorte  de  gaine  on  d  étnl  servant  d'enveloi^  &  un 
objet  quâconqne.  Les  sabres,  les  épéea  ont  des 
fourreaux  de  cuir,  de  fer  ou  de  cuivre,  selon  l'arme  ; 
la  baïonnette  a  aussi  le  sien.  —  C'est  aussi  le  nom 
vQlvaire  de  la  Mésange  à  longue  queue. 

FOURRE-BUlSSON,  nom  vulgaire  du  Troglodyte. 

FOURREUR.  Voy.  pelletiex  et  roDaaimx. 

FOURRIER  (de  nurre,  fourrage?),  sous-officier, 
ayant  rang  de  sergent  et  quelquefois  de  caporal ,  est 
placé  sous  les  ordres  immédiats  du  sergent-major,  et 
chargé  de  la  eomptabllité  d'une  compagnie  ;  il  dépar- 
tit entre  les  escouades  les  vivres,  les  effets  d'équipe- 
ment, pourvoit  au  logement  des  soldats  en  route,  etc. 
Le  fourrier  loge  avec  le  tergent-m^ior  et  mange  avec 
les  sergents  ;  sa  place  de  bataille  est  en  serre-ûle  h  la 
droite  de  lacompagnle.  Ilapour signe distlnctif  de  son 

rie  un  salon  d'or  ou  d'argent  sur  le  haut  du  bras.  — 
titre  de  fourrier  date  de  1534  :  il  y  avait  jadis 
des  fourriers-généraux  et  des  fburriers-tnqjors  d'ar- 
mée, chai^  de  tous  les  détails  des  logemenU  ;  malt 
le  grade  de  fbnrriar  tel  qu'il  existe  ai^onrd'hul  ne 
s'établit  qu'en  1758. 

Il  y  avait  sous  l'aDclenne  monarchie  le  fburrier 
du  palais,  chargé  d'établir  le  logement  des  person  - 
nés  de  la  cour  qui  suivaient  le  roi  dans  ses  voyages. 

FOURRIÈRE,  lieu  de  dépAt  oft  sont  conduits  el 
nourris  aux  frais  du  pn^étaire  les  bestiaux  laissés 
k  l'abandon  et  pris  en  flagrant  délit  sur  les  proprié> 
tés  d'antrni.  Le  propriétaire  qui  éprouve  les  nom- 
mées causés  par  ces  animaux  a  le  droit  de  les  sai- 
sir, sous  l'obligation  de  les  fUre  conduire  dans  lei 
24  heures  au  lieu  du  dépAt  désigné  à  cet  etbt  par  la 
municipalité.  Le  montant  dn  douunage  est  acquitté 
par  la  vente  des  bestiaux  s'ils  ne  sont  pas  réclamés, 
ou  s'il  n'a  pas  été  payé  dans  la  huitaine  dn  délit.  8i 
le  dommage  est  causé  par  des  volailles,  le  proprié- 
taire peut  les  tuer  sur  le  lieu,  au  moment  du  dégAt 
(  loi  du  28  sept.  1791,  Ut.  II,  art.  12  ) .  _  Dans  les 
grandes  villes ,  à  Parla ,  par  exemple .  la  police  a  le 
droit ,  dans  l'intérêt  de  la  s&reté  publique ,  de  met- 
tre  en  fourrière  les  voitures  abandonnées  sans  co- 
I  cber  sur  la  vole  pidillqtte,  ainsi  que  les  uimanz  qui 
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•mot  à  l'abandon,  aortoot  im  eUans  Hni  mattn, 

o«  qui  n'ont  point  de  jniNeUire. 

FOURRinUE  (de  ftmmr)  *  nom  donné  à  toirtM  ta 
peanx  gainioi  de  leur  poU,  qui ,  par  \mr  tf^uaar, 
lournliHDt  dei  T4t«aenU  cbaïuta,  ou  qui,  par  lenr 
flaesse  bt  U  beauté  de  leurs  teintai,  peuToot  aenlr 
k  garnir  lea  maataanx, Jei  peliim,  lei  robei  d^hïTer, 
i  eompoier  dat  RarDîtnrflij  des  nHUUbow,  4n  oolf- 
turea>  etc.  On  donne  parUeaUèraBMBt  te  non  de 
pelUteriet  aux  peaux  non  «necm  oniréae,  et  ecU 
de  foumiret  &  eeUet  qui  ont  élA  coopéea,  coonea, 
aisortiM  et  confectionnée!.  QaelqDea  pëaaa  d^obeaux, 
celles  de  cjgne  «n  partkuUff ,  sont  emplojéei  .en 
fourrures;  niaii,  en  général,  ce  lont  dei  peux  de 
mammifirea  oui  eont  deitinéei  à  cet  usage.  La  peau 
de  mouton,  la  peau  d'oun,  cellei  det  cbats,  de* 
loopi,  des  renard!  commune,  des  blaireaux,  doa 
fouines ,  àm  patois,  etc.,  sont  lei  fourrures  les  plu 
eommuoes;  la  macte,  la  aibeline,  la  lontie  ma- 
rine ,  le  patit-nit ,  le  cblncbiUe ,  l'bermlM .  le  07- 
gne,  s0nt  1m  pins  ruM  et  les  ^o!  aaUméee.  Le  eoBH 
nuKe  des  fimmrm  est  krMmportant  pour  Im  con- 
trées du  Nord,  où  se  trouvent  les  plus  préeieniei , 
notamment  an  Sibérie  et  dans  l'Amérique  eepten- 
trionale.  De  liaidis  cbassenrs,  formant  des  cotnpa- 

Sles  de  commerce  très-importantes,  eainpreanent 
ique  année  des  voyages  ungi  et  pérUlenz  pow  la 
Gbaûe  des  animaux  b  fourrures. 

Od  ^pelle  eneore  faurrvre  on  liabiUement  don- 
Lilé  de  la  fourmre  de  quelque  animal,  que  portaient 
les  docteort,  les  licenciés,  et  In  baebeUcn  ctae  Uni» 
versltés,  comme  marque  de  leur  qoalité. 

Les  Charpentiers  nommant  fourrvrwa  Am  mor- 
ceaux de  bois  qui  remplissent  les  «ides  dam  les  piè- 
ces, ou  des  bois  tenAres  rocounant  certaines  parties. 
FOUTEAU ,  nun  vulgaire  du  HixM. 
FOYER  (do  lattai  Aeû^  mémeiignUkation),  lieu 
où  l'on  bit  le  fiin.  u  fii9«r  d'une  cbeminée  est  k 
partie  de  r&tre  qui  est  entre  les  deux  jambages  delà 
cheminée;  on  le  pave  «D  carreaux  de  terre  cuite,  en 
pierre  ou  en  carreaox  de  faïence.  Oo  construit  au- 
jourd'hui des  fltyers  mabiiet,  ou  espèces  de  tiroirs 
màtalUques  qu'on  peut  à  volonté  pousser  au  fondde 
l'Aire  oùaoïener  atMlevanldoila  (diemioée  :  ces  in- 
struments augmentent  le  -tirage  et  chauffent  mieux 
l'appartement.  —  'On  Jiosnme  encore  fi^/ûr  la  pierre 
ou  pièce  de  marbre  que  lion  soeUe  en  avant  de  .l'A- 
tn  :  elle  &lt  saillie  en  delMradelaehamioée,et  se 
troave  au  nlvean  du  parquet  on  dn  oanelage.  Ces 
Ibjm  sont  très-siysts  à  se  brtamr  par  l'effet  de  la 
dialeor;  pour  éviter  cet  iDoonvAiuent,  on  les -Ut 
de  plusieurs  mn^ceaux. 

lmnslas11iéAlTea,ondoaneleDomde  fbffersva. 
siloni  où  Too  se  réunit  pondant  Us  eotr'aouij  etob 
Ton  va  se  chauffer  en  hiver.  Sans  chaque  théâtre, 
outre  le  foyer  des  spectateurs,  il  7  a  celui  des  ae> 
teurs,  où  sont  admis  aussi  lesanteuis  et  aselquës 
priTilégiés  :  le  plus  fameux  m  ce  genn  est  le  tofv 
du  Tbé&tre-Fran«ais. 

FOTXR,  se  dit,  en  Géométrie,  de  certains  points 
pris  dans  l'aire  des  secUons  coniques,  dont  la  pro- 
priété priDClBBle  est  de  réunir  les  rayons  qui  vien- 
nent ft-apper  la  courbe,  sulvantdesdirectionB  déter- 
minées :  ainsi,  l'on  dit  le  fbyer  d'une  ellipie ,  d'une 
toporbole ,  d'une  parabole. 

Eu  Optique,  OD  appelle  ft^/er  d'un  verre,  d'une  lu- 
nette, le  point  où  les  rayons  lumineux,  réfléchis  par 
une  iBDUUeou  réfractés  par  un  miroir,  vionnent  se 
réunir.  On  donne  enooro  ce  nom  au  point  où  so  place 
un  ol^et  devant  un  miroir  ou  une  lentille,  et  A  celai 
où  se  forme  l'Image  de  cet  objet  { Voy.  lkntillk  et 
KhOiB}.  —  On  nomme  foyer»  amjugms  les  foyers 
d'un  système  de  deux  miroirs  ou  de  deux  lentilles, 
disposés  de  manière  que  les  rayons  qui  partent  de 
l'un  arrivent  à  l'autre  après  deux  réflexions  sur  ces 
Qiioirs  oa  deux  réfractions  A  traven  les  lontillM. 


Bn  Hédeelne,  on  oomme  piger  tfmee  «aMir  k 

aiége  prinoipal  dn  mal.  On  appelle  foyer  pÊt/mteeC 
l'endroit  où  se  fonae  le  pue  dans  le*  abeêa. 
FRAC-  Fiw.uKT. 

FRACnOH  { du  htfai  fraetio .  de  /Vw^m ,  m- 
pre  ).  En  Arithmétique  et  en  Algèore ,  ou  appelle 
fttutioB  une  ou  pluiîears  partiea  de  l'oDité  divicér 
en  parties égilea.  thiénonoelesAraeUonsAl'afdeA 
deux  ftfrmsf  :  le  ttéKomim^eur,  oui  «qvims  «a 
eombiMi  de  purtlsi  l'nnM  est  dlvieie,  H  la  tmef- 
rateyr,  qui  indique  te  nombre  deapnrtiae  ^  et»- 
tient  la  fraeUon.  Ainsi,  dans  SA,  le  déntmiinlEv 
&  indique  qœ  l'unité  est  divieée  mi  einq  parties, 
le  mmérateor  2  représente  lenondire  des  parties  4t 
l'unité  ainsi  divisée.  Une  fraction  eat  d'antmit  pis 
grande  que  son  noraArateur  est  plu  gr«sid  et  <|k 
son  dénominatoor  est  phn  petit;  elle  eat  d'aolant 
plus  petite  que  SMt  nuBéTstear  est  plnaprtit  etqoe 
son  dénominataor  est  pins  grasid. 

Oo  peut  exécuter  sur  les  micUons  las  wémse  opé- 
rations que  sur  les  nombreseattert  (roy.  aninsi, 
sotnn&cnOR , HHUisuQàVioii j  NmiM).  Le oalnd 
des  flactions  conduHqoelqeetoù  des  eoLfi— leas  qui 
ont  la -fbrme  de  fraction,  mais q«i  sontplosgraBdai 
que  l'unité ,  comme  17/2 ,  ees  demiuu 

IHwtnent  le  nom  de  •OfâAre*  fuMetiommokm. 

Les  fractions  M  chaagrat  pas  de  nlenr  loraqtfoe 
multiplie  ou  qu'on  divise  en  même  tempe  lèvre  d«m 
termes  par  le  même  nombre.  Dne  nsème  findin 
peut  donc  étee  exprimée  d'une  infinité  de  tnaaiM 
différenteajc'estainsIqtKGlMtettnedeBfrnetioae  Xfl, 
2/4,3/6,4/8,  etc. ,  exprioM  une  eeole  et  même 
quantité.  L'expression  lai^uirimple  d'nne  Inrtm 
est  celle  dans  laquelle  les  nombres  qni  fomenl  sn 
numéniearetson  dénomisatenr  «mit  lea  plus  petlb 
poMibles  :  telle  eat  1/2  daus  la  suite  précédente.  Oa 
rédvit  une  fractitm  à  $a  pbu  rimpie  expiieMùm  ta 
divisant  ses  deux  termes  par  leur  pin  grand  esst- 
mun  dimmur  {Voy.  ce  mot).  Une  fraction  eat  dNs 
irrédtietibU  lorsqu'dle  ne  peut  se  réduire  à  une 
forme  plue  simple,  c.-ùhI.  quand  elle  se  peut  pit 
être  exprimée  exactement  par  ancue  fVnction  éqiti- 
valente  i^nt  des  termss  rsspseUveaent  noi&dns. 

On  appelle  fraetiimt  ctmtimm  ane  espèce  parti- 
culière de  fractions  dont  le  dêntHOoinateor  ost  en- 
posé  d'un  nombre  entier  etd'une  antre  fractioa  qti 
a  élément  pour  dénom&mtonr-ira  noortwe  eatïsr 
etunebaction.etataiti  de  sotte;  pv  mofle  : 

1 

^1 


On  traotfbrme  sommt  les  bactioai  taiMaeUMss, 
compoaées  de  grands  n«abrMeembUUes,  «o  trmo- 
tions  fontianes  exprimées  par  de  pins  petits  nom- 
bres,  et  qui  n'en  diffèrent  cpie  tiè»paa  :  c'est  «e  qui 
a  lieu  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  des  apyreaiatiatoODe 
suffisantes  pour  les  applicattoDs  ussaÛQL 

Une  iVaetion  est  dite  d^imtie  lonqu'ette  a  pev 
dénominateur  l'unité  suivie  d'un  00  de  plndearsaé- 
ros,  c.-A-d.  10  ou  nue  poissaBce  entière  de  10  ;  les 
fractions  périodiquet  sont  une  espèce  partioBlière 
de  fractions  détim^n.  Voy.  atcauia. 

On  donne  le  nom  de  frttaiom»  lîtUrulm  aaz  Ika^ 
tioos  algébriques ,  poree  qu'tdles  sont  déaignév  psr 
dos  lettres.  On  appelle  fi-aetiona  ratioimtllet,  ta 
Algèbre,  Ice  expressions  algébriques  eoBunaéee  de 
fractions  et  ne  renfermant  que  desi^sosmiBr  antiets. 

ntACTlOimAIBES  {HonaKEs).  Voy.  raacnox. 

FRACTURE  (du  latin  fractura,  àefhxnffere,  rom- 
pre, briser),  solution  de  continuité  d'un  ou  de  plu- 
sieurs o«,  produite  par  une  violence  extérieare.  et 
quelquefois  par  la  contraction  forte  et  subite  des 
muscles  auxquels  ils  donnent  attache.  Ces  eausadi- 


Digitized  by 


—  708  — 


FRAI 


temUiMift  U  idnliiOD  os,  «U  dans  le  lieu  même 
où  oUeB  agissent  {Fr.  dimstéL  lolt  dani  nn  «o^b^t 
plus  ou  motos  tioigoé  (A*.  iMairede  ou  par  contre- 
coup). TanUtl'as  estftactnré  nettement  cm  travers 
IFr.  en  n(M4i'^i>^t  la  fractareesti)&/i9M(fr.  en 
hte  de  fiàie) .  tes  Aracbires  suit  le  plus  souwiit  oon- 
pliles,  c-à-d.  nffectauit  tente  l'épaiBsear,  toat  Je 
diukètre  taasvenal  delVuL,  qu'riles  a^iareot  com- 
plètement en  deoK  ai  pla^sun  tragnen  t>;  eUes  sotd 
iuamplètet  quand  fllks  n'affectant  qu'une  inrtie 
du  diamètre  traDcressal  de  J'os.  Une  fivctare  est 
timple  quand  elle  n'est  acoempagnte  d'auenna  an- 
tre Xésioa;  «omftUmiA,  dans  le  eu  contraire  ;eiM* 
mimUae,  lorsqna  l'as  est  ridnlt  an  eaquillss.  ans 
écnyHment  des  parties  moUas.  Le  dteUeenuoi  ei  1« 
rapport  des  fiagmenU  sont  si^ts  a  beaucoup  de 
variétés.  —  I<e  déplacement  est  presque  mil  dans  Jes 
os  longs  riuois  Aem  k  deux  dans  U  miaat  direc- 
tion; on  le  constate  diffiolUmant  dans  les  ChtoUrea 
du  ool  du  fànur  ou  de  rbumérus,  par  i^'p'fAii  La 
déplacement  ou  dé&ut  de  rapport  peut  noir  Ilaa 
i'âUleurs  tuiWDit  répaissew,  comme  danslesftïw- 
lures  transvartalea;  suivant  ta  ianamtr,  comme 
lauB  les  factures  obliques  de  la  partie  moveone  des 
9S  longs,  où  il  ;  a  ce  qu'on  uuieUe  alors  cnewxuche- 
neni  aeBtragvaeBtà^Miwmiacircmflfremee,  siii- 
vmt  la  direction,  ainsi  qu'il  arrive  lorsque  te  tng- 
ment  inférieur  exécute  un  mouvement  dà  rotation, 
lu  quand  tous  les  deux  (brnunt  on  angle  pins  ou 
moins  aigu.  etc.  —  Le  déplacement  des  os  Uracturâc 
»t  dû  àl'inipulslon  des  corps  extérieurs,  au  pcdds 
lu  membre,  mais  plus  communément  à  l'action 
innsculaire.  —  Las  signes  des  bactuves  sont,  outre 
la  douleur  et  riapoasibilUé  de  mouvoir  le  membre  ^ 
»us  les  changemanls  mnwus  tout  A  coup  dans  la 
ionformation  du  membre ,  dus  aa  lonnonr,  sa 
brme ,  sa  direction  ;  l'éoartenwit  on  les  in^^tés 
«nlies  parletouciier;eaan,laerépUjrtisn]anditt« 
MU-  le  frottement  des  bouts  des  ftagnunts  l'un  conlru 
'autr«,  ce  qui  est  ie  >ral  signe  caradérialiqaa. 

Le  tnilemaot  général  des  fracturas  Dcnsiste:!*  à 
"édnire  lai  fragments  d'os  dans  leur  sitnaUwi  natu- 
-elle  ;  2'  A  lesmalntenir  dans  cet  état,  à  {uéTenlr 
es  accidenlsou  i t. remédier.— La  réauctlon com- 
>rand  l'extension,  la  contre-extension,  et  la  coapta- 
iOD  on  coolroDtatioo. — Pour  maintenir  lemembre 
mmobile  pendant  tout  le  temps  nécessaire  k  la  con- 
lOlidition,  les  moyens  k  enquoyer  sont  :  le  repos, 
es  bandages  et  autres  pièces  d'antareUs,  telles  que 
es  fanons,  les  fiuax  fanons,  les  attelles  ou  écûs- 
■cs ,  les  liens,  les  machines  diverses  et  l'extension 
«utinualle.  On  sa  sert  aussi  de  l'appareil  dit  ïna- 
novibit,  comjMêé  au  moyen  de  la  aextrine  ou  du 
■o/iodion,  ou  d'un  mélange  de  blancs  d'aaA,d'enu- 
le-viu  camphrée  et  d'eau  blancbe,  dont  on  imbibe 
eit  pièces  d'appareils,  et  qui,  en  se  desséchant,  les 
'«nd  adhérentes  entn  elles  et  en  fonne  une  aorte 
le  moule  uquel  on  ne  toncbe  pins  pendant  tant  le 
enps  du  traiUunent,  qui  est  de  40  k  50  jours.  — 
)n  juge  que  la  réduction  est  Uan  Iklte  quand  il  n'y 
i  plus  d'inégalités,  que  le  membre  a  reeouTré  sa 
orme  ,  sa  longueur  et  sa  directlob  natnrellet. 

FRAGARIA,  nom  latin  du  nuuniK. 

FRAGMENT  (du  latin  firoffmenium,  de  ftwga, 
iriser).  Au  figuré,  le  mot /ïnûmeiU  désigne  nn  ou- 
rage  dont  il  ne  nous  reste  qu  une  partie  :  nous  n'a- 
rvus  plus  guère  aujourd'hui  que  des  fragments  de  la 
)ïupart  des  auteurs  de  l'antiquité.  Ona  publié  diver- 
■Ks  collecUons  de  ces  A^ments  :  tels  sont  les  Frag- 
wnta  poelarum  latinorum  de  Bob.  et  H.  Estienne, 
1^>.  Maittaire,  Scriverius,  AJmenoveen,  Creuser, 
Srunck,  ont  donné  aussi  a»  recueils  de  ce  genre. 

FUAGON ,  Butctu,  genre  de  la  famlUe  des  Smi- 
lacévs,  tribu  des  Convaïlariées,  renferme  des  arbris- , 
Msaux  to^joun  verts,  à  feuilles  sguanmlfon&es .  k 
Oaunaillatofe^dioiqnasffar  oiortemHitymuiki  d  nn 


périanthe  4  six  divisions;  les  fleurs  mAIes  contenanl 
trois  étamines  soudées,  les  fleurs  femelles  un  ovaire 
k  trois  loges  bl-ovulées.  Le  fhiit  est  une  baie  mono- 
sperme  par  avortament.  L'e^ièce  la  plus  répandue 
est  le  Frelon  Petit  Baux  I  A.  aculeatus),  appelé 
aussi  Ans  piquant,  Myrte  émneux,  Hottx-Fnioa, 
Brute.  Ses  féuiUes  sont  ovales,  puiuanles  À  leur 
sommet;  ses  balee  sont  ronge  écûlaïe.  On  le  trouve 
en  France  nrtoitf  dans  lalfldi.  Sa  rameaux,  gai^ 
nis  de  leurs  todUas,  servant  k  fidre  de  petits 
Sa  racine  et  ses  Cruits  passent  pour  diurétiques,  £t 
ses  baies  torréfiées  se  prennent  en  guise  ealà. 

PUAI,  nom  sons  l^uel  on  désigne  les  <Bufk  des 
PoIsMnaetdflBBatitdene. — OnnommeFnit  de  Gre- 
Row/Zes  sno  espèce  du  genre  Conferve.  V,  ce  mot. 

ruAi ,  altération  et  dkninntlon  de  poids  que  les 
pièces  de  monnaie  éprouvent  par  l'usage. 

FRAIS  (du  laUn  barbare  fredum,  prix  T) .  Ce  mot 
s'entend ,  dans  le  Commerce ,  de  toutes  las  dépenses 
que  le  producteur  ou  le  négociant  est  forcé  de  faire 
pour  livrer  une  marchandise  à  la  ctmsommation.  En 
ce  sens,  frais  s'oiqnse  k  bénéfice,  produit  net. 

En  Jurisprudence  ,  on  nomme  frais  ou  dépens 
toutes  les  dépenses  occationnées  par  la  poursuite 
d'un  procès.  On  appelle  frais  et  salaires,  les  vaca- 
tions et  déboursés  dus  aux  avoués,  notaires,  huis- 
siers, etc.,  qui  ont  travaillé  pour  une  partie;  fhiù 
et  loyaux  coûts,  les  frais  bits  pour  la  passation  d'un 
acte  et  pour  ses  suites  légitimes;  fimx  frais,  les  dé- 
penses qui  n'entrent  pas  en  taxe  ;  finis  fnutnitoires^ 
des  dépenses  ùites  sans  nécessite. 

fKAISE,  Fragum,  fraitduFrairier.  Yeu.  nuan. 
—  On  nomme  Fr.  en  grappe  le  fmi  t  de  PArbou^j 
Fr.  d'écorce  ou  des  arbres,  la  Sphéiie  fragifbrme. 

nusn^nom  donné  vnlndrement  au  mésentère  du 
venu,  de  l'agneau,  etc.  :  treit  la  membrane  qui  om^ 
loppe  leun  Intestins;  on  étend  ce  nom  k  toutes  les  en- 
trauleeduTeau.On  en  compose  numetsassesestlmâ. 

En  termes  de  Vénerie ,  on  appelle  ainsi  la  forme 
des  meules  (racines  du  bois)  et  des  plemires  de  la 
téte  du  cerf,  du  daim,  du  nhevreulf. 

On  appelle  encore /niiM.-lo  une  sorte  de  eoUet  k 
plusieurs  doubles  et  a  plusieurs  ^s  ou  godrons,  qui 
entoure  le  cou,  et  qui,  par  sa  forme,  aquelque  res- 
semblance avec  la  fraise  du  veau  :  ce  collet,  Importé 
d'Italie  «o  Espagne  et  en  Fronce  au  ivi"  siècle ,  fut 
porté  également  par  les  hommes  et  par  les  fem- 
mes, depuis  le  régne  de  Henri  UJusqu'&  celui  de 
Henri  IV;  U  disparut  sous  Louis XIII ;  aujourdïuii» 
c'est  encore  le  nom  d'une  collerette  que  portent 
les  femmes  et  les  enfants;  —  2«  un  petit  outil  qui 
s'adu>te  à  un  vilbreqnin ,  ou  qu'on  f&lt  tourner  k 
l'archet  pour  évaser  ou  rendre  conique  l'entrée 
d'un  trou  percé  dans  du  métal  ou  dans  du  bois,  oA 
l'on  vent  mettre  une  vis  ou  un  rivet  :  ces  fraises , 
faites  en  acier,  sont  de  forme  conique  et  un  peu  ar- 
rondies vars  la  pointa;  —  3<>  en  termes  de  Fortifica- 
tion ,  nn  rang  de  pieux  dont  on  garnit  les  delum 
d'une  fortiflcation  :  on  les  plante  borliontalemank 
dans  les  talus  pour  empêcher  qu'on  ne  les  approche 
et  qu'on  ne  les  franchisse. 

F&AISIEB,  Fragaria,  genre  de  la  CamlUe  dai 
Rosacées,  tribu  des  Bryadées,  renferme  des  plantes 
berttacées,  vtvaces,  stolonitères,  k  feuilles  mnniea 
de  3  folioles,  k  fleurs  en  rose  &  5  pétales  et  portées 
sur  des  pédoncules  plus  ou  moins  longs.  Ces  fleuri, 
blanches  pour  l'ordinaire ,  donnent  naissance  aux 
fisses,  fruits,  dont  tout  le  monde  coonatt  le  goÂt 
exquis  et  le  parfum  :  ce  sont  des  baies  on  fruits 
mult^les,  tantôt  ronges,  tnntét  Mancs,  formés  d'une 
niasse  spongiense,  tondre,  sncrée,  laquelle  supports 
k  sa  suinee  un  grand  nombre  de  très>p«tits  ovaires  : 
ces  ovaires  deviennent  de  véritables  fruits  distincts, 
nuis  ils  ont  ranparenca  de  petites  graines,  et  on  les 
considère  en  eflateomme  les  graines  du  fraisier. 

An  GOBoaltun  aaesgnudnonlnd'eçèceideftni- 
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tien  :  la  priDcipale  est  le  Fr.  commun  {Fr.  vesca)^ 
originaire  des  Alpei  ;  il  produit  toute  l'année  et  est 
appelé  pour  cela  t'r.  des  quatre  sais&na.  Il  a  donné 
lieu  à  toutes  les  autres  variéLés,  telles  que  le  Pr.  du 
Chili  ou  Frutillier,  qui  produit  laplus  grosse  fraise, 
mais  dont  le  go6t  est  fade  et  peu  sucré  ;  le  Fr.  ana- 
nas, dont  le  fruit  est  gros,  sucrA  et  parfumé  ;  le  Fr. 
eo^n,doDt  le  fbiit  est  trèt^ros  et  rond,  mais  peu 
estimé  ;  le  Fr.  des  bois  et  le  Fr.  des  buissons,  culti- 
Tés  dans  nos  Jardins  pour  tain  des  bordures.  Le  frai- 
tierfieurit  en  aTril  et  finicUfle  en  mal  et  juin.  Od  le 
mulUpUe  d'ordinaire  par  les  coulants  ou  fi^eU  que 
la  tige  {H-incipale  pousse  autour  d'elle.  On  le  cuItiTc 
en  planches  et  en  bordure.  Tous  les  soins  consistent 
h  arroser  dans  les  temps  secs ,  &  sarcler  et  à  sup- 
primer les  filets.  Le  fhdsier  vit  6  ans;  mais  pour 
AToir  de  beaux  fruits.  11  ftint  reuooTeler  lei  punti 
tous  iM  2  ou  3  aas.  La  racine  de  firalsier  est  em- 
ployée en  médecine  comme  diurétique  et  apéritive. 

rRAisiER  EH  AHBRE,  nom  Tulgaîre  de  l'Arbousier. 

FRAlSlL ,  nom  donné  à  la  poussière  de  charbon 
plU  et  tamM  dont  on  saupoudre  le  moule  en  sable 
ob  se  Jette  la  f6nte,  ùatà  qu'à  la  cendre  du  char- 
bon de  terre  qu'on  brAle  dans  les  forges. 

PRAHB(£SIA  (de  framboise),  maladie  cutanée 
caractérisée  par  des  tumeurs  semblables  à  des  fram- 
boises, des  mûres,  des  fraises  ou  des  champigoons , 
accompagnées  d^ulrérations,  de  croûtes,  d'exostoies 
et  de  dépérissement  ;  elle  est  contagieuse.  Les  nègres 
des  colonies  sont  st^ets  h.  cette  maladie.  On  la  con- 
naît aussi  sous  les  noms  de  pian  et  de  t/aws. 

FRAMBOISIER  (de/raoumAo^ci,  fraise  de  boisT], 
Rubus,  genre  de  la  numlle  des  Rosacées  drïadées, 
renferme  des  arbrisseaux  à  souches  ligneuses,  pro- 
duisant des  tiges  bantes  de  1",50  à  3  m.,  creuses  en 
dedans,  blanchâtres  en  dehors,  hérissées  d'aiguil- 
lons; les  feuilles  sont  allongées,  dentées,  yertëi 
des&QS,blanch&lresetcotoQneuses  dessous;  les  fleurs, 
blanches  et  inodores,  paratssent  en  mai  et  en  juin. 
On  le  croit  originaire  de  111e  de  Crète.  L'espèce  type 
est  le  Fr.  commun  {R.  idceus  ou  du  mont  Ida) , 
qui  crott  naturellement  dans  toute  l'Europe  centrale 
«t  méridionale  ,  et  dont  le  fruit,  la  framboise,  mûrit 
en  Juin  ou  Juillet  :  c'est  ane  baie,  de  la  forme  et  de 
la  grosseur  d'une  mûre ,  de  couleur  violette,  noirâ- 
tre ou  rougeàtre,  quelquefois  htauche  ou  couleur  de 
chair.  Ce  fruit  est  rafraîchissant,  acidulé,  sacré,  et 
a  un  bouquet  exquis.  On  mange  lesfhtmboises  comme 
les  fraises;  on  en  fait  des  liqueurs,  des  boissons  agréa- 
bles recommandées  contre  les  maladies  inflamma- 
tf^es;  des  ratafias,  des  confitures  recherebées,  des 
sirops.  Hélées  au  vinaigre,  elles  font  un  sirop  antl- 
phlogistique.  Les  Russes  en  font  une  espèce  de  miel, 
et  les  Polonais  un  hydromel.  Cet  arbrisseau  doit  à  la 
culture  toutes  ses  qualités.  On  le  cultive  aussi  comme 
plante  de  luxe  et  d'agrément. 

Une  antre  espèce,  commune  dans  noi  baies,  est  te 
Fr.  sauvage  {n.  fruficosus),  appelé  vulgairement 
Mitron,  h  aiguillons  rol}U8trâ  et  crochus;  ses  fruits 
noirs  et  rafralchissaiits,  faussement  appelés  mt^f, 
lervent  &  teindre  les  vlni  et  h  préparer  ane  boisfoo 
fort  agréable;  ses  fbullles  s'emploient  en  décoction 
contre  les  maux  de  gorge,  et  ses  sarments  servent 
dans  les  campagnes  à  chauffer  les  fours. 

Fi\AM£E  (d^n  mot  celtique  latinisé),  arme  des 
anclena  Francs  et  des  Germons,  On  est  incertain 
«ir  la  forme  de  cette  arma.  Des  auteors  en  font  une 
épée  à  deux  tranchants;  la  plupart,  avec  plus  de 

Îirobabilité,  un  long  javelot  ou  une  espèce  de  bal- 
ebude  :  on  la  confond  aussi  avec  la  francisque.  Le 
nom  de  la  framée  disparaît  après  le  vi*  siècle. 

FRANC,  unité  monétaire  usitée  en  France  depuis 
l'adoption  du  système  métrique.  La  pièce  d'un  franc 
est  en  argent,ei  renferme  9/1 0^  d'argent  pur  et  I/IO* 
d'alliage.  Elle  pèse  5  grammes,  «t  son  diamètre  est 
de  23  mUlimitra.  S«  Talevr,  par  n^port  h  la  livn 


tournois,  est  de  1,0125.  Le  frme  st  nbiUfiHa 
décimes  et  en  centimes.  Outre  la  pièce  de  1  fme 
on  frappe,  en  argent,  des  pièces  do  2  et  5  fnm,  ît 
50  et  de  20  centimes  (on  n'en  frappe  plot  de  15  c); 
et ,  en  or,  des  pièces  de  10,  20  et  41)  frana. 

Sous  l'ancienne  monarchie  il  y  avait  des  pib»  Stt 
appelées  francs  :  sous  Philippe  I«,  c«i  piSc»,  diki 
aussi  sols  parisis,  florins  d'or,  valaient  M  fr.  !î  t. 
de  notre  monnaie  ;  sous  le  roi  Jean ,  tu  iXH,  t&s 
pesaient  un  gros  et  un  grain  et  valaient  mm 
13  fr.  48  ;  mais  dès  te  règne  de  Henri  IV  ce  l'm 
plus  guère  qu'une  monnaie  de  compte. 

En  suisse, il  va  eu  aussi  des(luiMi;cenii|i£<il 
i  été  frappés  par  la  République  belvéliitnB  en  Tcrti  de 
la  loi  de  juillet  1804  valent  1  fr.  et  demi  de  FniKe. 

En  Droit  ancien,  le  mot  /huudéligaait  :  I*ih 
penonna  libre* en  tant  qu'oppoeès  iniert;^!» 
persmne  on  une  terre  exempte  déduira  (ti>|i»- 
slUons  publiques  on  particulières.  Les  aobl»  tbinl, 
par  leur  qualité,  francs  et  exempts  de  Un^  impM  ; 
c'est  pour  cette  raison  que  les  a//«u  étaient  m- 
vent  appelés  firanes-alleux;  qu'on  aiqKliil  Aw- 
fief  un  héritage  noble ,  parce  qu'il  ne  poiiTiil  ën 
possédé  que  par  une  personne  eiemptt  d'imptii- 
tions.  Plusieurs  villes  portaient  leuonide^aKAa 
parce  qu'elles  étaient  exemptes  de  tontes  am^ti^ 
impositions,  ou  qn'elles  jouissaient  de  certaiitfri- 
viiéges.— L  existe  encore  des  ports  frmet.  Vt^.  m. 

En  Botanique,  on  ^petle  or6re  jVoftC,  m 
qui  provient  des  semences  d'un  arbre  cultiH.  Ca 
bres  donnentdes fruits  savoorenxetiliODduIijiM^ 
ils  ont  l'inconvénient  de  ne  les  porter  que  lrt»4in. 

En  Marine,  le  vent  est  dit  fiwie  tonqn'na» 
Iment  gouverne  en  bonne  route,  ki  ma  ^ 
(Uientées  obliquement,  nec  on  rat  qd»™» 
en  fbrce  ni  en  direction. 

FRANC-ALLEU.  Voy.  fiukc. 

FRANC-BORD.  En  lerâies  de  FortiHesti»,  « 
nomme  ainsi  un  espace  situé  entre  le  ^  »>* 
extérieur  d'un  parapet  et  le  sommet  «  l'ewrpf' 

Dans  la  Marine ,  c'est  le  revêtement 
d'un  bitiment  depuis  la  quille  jusqii'i  I'hIk  In- 
duré ,  niHnmée  préceinte. 

FRANG-BOURCEOIS.  Foy.  HUiGEOii.  . 

FRANC  ET  QUITTE,  se  dit, en  Dmt,dmi"- 
meuble  qui  n'est  grevé  d'aucunes  ebaiîes  rt  bH*" 
thèques.  —  Dans  Tes  contrats  de  mari^^»** 
de  franc  et  quitte  permet  à  la  femme  de  i^f""! 
après  ta  dissoluUon  de  la  communaeW, ^!*" 

Ïu'eUe  y  av^t  apporté  et  qui  se  tronie 
ans  la  clause. 

FRANC-FIEF,  héritage  noble.  Foy.  mut 

FRANC-FILIN  ou  nuiïc-rirKiK.  Yog.  roo». 

FRANCHE.  En  termes  de  Jardimge.  on  an»» 
terre  pvftche  une  terre  végétale  d*("«»™*"r 
et  de  cailloux—  YiUe  franche.  V.  mxcetn»^ 

FRANCHIPANIER,  P/twneno, 
d'arbrisseaux  lactescmts  de  la  taalSt  (te  AP«r 
nées ,  &  feuiUee  grandes ,  altenus,  *P»n»  ?»  r 
uns,  ramassées  au  sommet  des  nineanx  cd« 
autres,  étroitee,  aigufls;  à  fleun  P«»^'îX 
en  grappes  tenniniRes,  d'an  bew  "««.'S 
couleur  de  chair  d'un  blanc  rosé ,  ett.  >  »  P?"^ 
d'odeur  agréable  et  pénétrante.  TonW  «• 
originaires  de  la  xone  tropicale,  renfenneniM^ 
laiteux  dont  l'extrême  causticité  peut  «".''S 
fois  dangereuse.  L'espèce  type  est  le  fl"-  »  "Jjr 
feuilles  de  Madagascar,  reraarqnabîepw 
fleurs, 


un  Franc  ou  par  toute  autre  personee  ' 
libre,  sans  aucune  charge  ni  redevance  ;  «'  Vf 
limité  do  terrain  autour  de  certaines^Ues**"^ 
qoea  bourgs,  qui  possédaient  des  dw"","* 
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IhWiUm  de  cette  Bttan;  fc  BoiM>Jiiiqn*»i  nn« 
tàètlt ,  le  qnertler  dei  amlMMBdeoTB  jonimit  de 
franchises  trè»  -étendaei,  comme  encore  aajourd*hai 
le  fanbonrg  de  Péra  à  CoDatantlDople. 

Ce  mot  dittIgDa  enfin  l'itat  de  luterté,  par  oppo- 
■iUoD  fc  celai  oe  tavittide.  Outod  on  anaaehlanll 
nne  ville,  une  penonne ,  oului  donnait  une  ebarle 
de  franchiie.  —  ht  Tille  d'Arras  reçut  de  Looli  XI 
(1476)  le  nom  de  Franchiae,qu'éUt  quitta  en  1482 
pour  reprendre  son  ancien  nom.  De  là  auui  les 
noms  de  YiUefnmehe,  Prancheville ,  Frihourg 
(Prevbnrg),  Francfort,  si  communs  en  France  et 
en  Allemagne. 

Auionrdliul,  eo  termes  de  Commeree  et  de  Doua- 
nes, la  ptmehite  est  une  espèce  de  prtTilége  dont 
Jouit  un  port  de  mer,  et  qui  consiste  dans  la  faculté 
d'y  poutoir  débarquer,  rembarqnerj  vendre,  réox- 
pinier  toute  espèce  de  denrées  et  de  marchandises 
sans  payer  aoeun  droit  {Voff.  port  noMt).  ~~  Fran- 
chite  se  dit  ausd,  dans  l'Administration  des  postes, 
du  droit  de  recevoir  les  lettres  franches ,  droit  con- 
cédé auxmlnistrasetaatresfonctionaairessapérienrt. 

FRANOSATION  (de  France),  acte  qui  constate 
qo*uo  bâtiment  est  frençalt,  qu'il  navigue  sous  un 
pavillon  français.  Cet  acte  est  délivré  par  le  bureau 
de  douanes  dans  l'arrondissement  duquel  se  trouve 
le  port  aaqael  ^piulient  le  bâtiment.  La  loi  du 
21  sept.  1793  contient  les  formalité*  ft  remplir. 

FRANCISQUE  (de  Froite),  arme  offeDSlve  en  usage 
cbei  les  Francs.  On  la  considère  comme  une  hache 
à  deux  tranchants.  Voy.  vukéb  et  uckt. 

FRAnC-HAGONNERlE.  Voy.  nunca-uçONS  an 
Dict.  wiv.  €PHist.  et  de  G^r. 

FRANCOLIN,  section  du  genre  Perdrix,  renferme 
des  oiseaux  au  bec  fort  et  afiongé  ;  aux  Jambes  hau- 
tes, armées  chea  les  mâles  de  deux  éperons.  On 
trouve  les  francolins  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afri- 
que. Le  Fr.  à  cotlier  roux  IPerdix  francolinu$]  se 
trouve  surtout  en  France  :  a'où  ton  nom.  Il  est  long 
de  30  fc  35  centim.  Il  a  le  plumage  gris,  émaillé  de 
noir  et  de  roux,  le  bec  noir,  les  pieds  rougeUres. 

FRANC-QUARTIER,  Levure  de  quartier  ou  Can- 
ton d'honneur.  Ces  mots  désignent  dans  le  Blason 
le  premier  quartier  d'un  éeusson,  fc  droite  du  chef, 
•t  oflkut  d'antres  armes  que  le  reste  de  l'éca. 

FRANC-SALÉ,  droit  qu'avaient  certaines  provin- 
ces, tels  qne  le  Poitou,  rAunis ,  la  Sainlonge,  etc., 
d'acheter  ou  de  vendre  do  sel  sans  payer  aucune  taxe 
au  roi.  —  C'était  aussi  la  quantité  de  sel  donnée 
gratuitement  i  certaines  personnel  et  aux  offiden 
royaux.  Voy.  ssl  (  impôt  dd  )  et  euitu. 

FRANC»-ARCHERS.  Voy.  iscani. 

FRANCS-JUGES.  Voy.  vnun  (unin]  an  Diet, 
MIC.  itBitt.  et  de  Gfogr. 

FRANC-TENANCIER,  celai  qui  possédait  dea  ter- 
res en  roture,  mais  qui  en  avait  racheté  les  droits. 

FRANGES,  filets  de  sole,  de  coton,  de  lin,  d'or, 
^argent,  etc.,  qui  pendent  d'un  tissu  quelconque, 
et  qui  servent  h.  orner  les  habits,  les  rideaux,  les 
tapis,  les  housses ,  etc.  L'usage  des  babils  ornés  de 
franges  a  pris  nalaiance  dans  l'Orient.  Les  franges 
sont  fabriquées  par  les  passementiers. 

Dans  le  langage  béraldique,/>wi^se  dit  des  par- 
ties qui  ont  des  franges  d'une  autre  couleur;  et,  en 
Histoire  naturelle,  de  ce  qui  est  découpé  en  forme 
de  frsnges. 

FRANGIPANE,  espèce  de  crème  où  U  entre  des 
amandes  et  divers  Ingrédienb,  et  dont  on  garnit 
les  tartes  et  autres  pièces  de  p&tlsserie  ;  elle  doit 
wn  nom,  dit-on,  h  un  seigneur  romain  de  l'illustre 
maison  des  Frangïpanj.  —  C'est  aussi  le  nom  d*un 
parfyun  que  l'oodoDoe  k  certains  cuirs. 

FRAHGIPANIER,  artire.  Voy.  rautaiplmn. 

FRANGULA  (uahhus]  :  c'est  la  Bourdaine. 

FRANKENIE  (de  Frankenim,  médecin  et  bota- 
■lete  suédoiB),  Frtmkenia,  plante  heriMCée  k  feoUki 


opposées  ofl  TerUeOléeB  et  amplaiiieaales.  Il  Beoniei- 
sues,  offlrant  on  caUc«  fc  4  ou  5  divisons,  autant  de 
pétales  en  onglet,  5  4  7  élamlnee  et  un  ovaire  nni- 
loculaire.  Ces  plûites  tiabitent  les  rivages  de  la  Ké- 
dlterrenée.  Larrankénie  est  le  type  de  la  petite  fa- 
mille des  FremketUaeée$,  établie  par  Linné. 

FRASE ,  une  des  Ihçons  données  k  la  p&te  par  le 
bonlanger  pour  foire  te  pain.  Voy.  ■odlakgix. 

FRASERE  (notû  propre].  Frasera,  genre  de  plan- 
tes de  la  bmille  des  Gentianées,  composé  de  plantes 
vlvacesk  feuilles  opposées,  à  fleuri  présentant  un 
calice  ayant 4  divisions  profondes,  une  corolle  k  4 
lobes  ovales;  fruit  capsulalre  comprimé,  renfer- 
mant de  8  &  12  graines.  La  racine  de  ces  plantas  est 
très-amëre.  On  distingue  surtout  la  Frasera  cmvli- 
nenxii  ou  Fr.  Walieri,  dont  la  racine  a  été  appelée 
k  toK  Racine  de  Colombo.  Voy.  ce  mot.  ■ 

FRATER,  mot  laUn  qui  signiDe  désignait 
autrefois  lesRarçonichirui^iens,  spédalementchar* 
gés  du  soin  de  faire  la  barbe  aux  pratiques.  Ce  nom 
est  encore  en  usage  dans  l'Armée  et  dans  la  Marine. 

FRATERNITE.  Au  moyen  kge ,  on  nommait  fira- 
temiti formée,  une  amdativn  que  fUsalent  deni 
ou  plusieurs  Chevalien  en  jorantaétre  toujoursunii 
et  de  s'entr'idder  contre  tons.  Les  anciens  Scandina- 
ves, les  Germains  {Usaient  souvent  de  semblables 
associations.  Elles  étalent  k  vie  ou  k  tempa.  La  cbe- 
Valérie  raviva  ces  vieilles  Instltutlou  qui ,  aqjour 
d'hui,  sont  perdues  en  Europe.  On  les  retrouve  en- 
core chexles  Arabes. 

PRAUDE(duUUn/>aw).EnDn)ltcivil,la^vi«/e 
est  le  préjudice  causé  par  un  débiteur  de  mauviOse 
fol  k  ses  créanciers  avec  le  dessein  prémédité  de  leur 
nuire.  Elle  entraîne  la  nullité  des  actes  k  la  rédac- 
tion desquels  elle  a  présidé  ( Code dvil,  art.  1116). 
Foy.  DOL.  —  Dans  une  acception  toute  spéciale,  u 
f\roude  est  Taction  de  soustraire  des  marchandises 
ou  des  denrées  aux  droits  de  douane  ou  d'octroi. 

FRAXINELLË  (de  fraxinus,  frêne,  parce  que  ses 
feuilles  ressemblent  k  cellei  du  Frêne],  Dictamnue 
albue,  plante  vivace  du  genre  Dictamne  et  de  la 
famille  des  Diosmées.k  racine  ligneuse,  ktigednlte, 
cylindrique ,  haute  de  65  k  90  centtm.  Toutes  les 
parties  de  la  fraxinelle  répandent  une  odeur  forte  , 
résineuse  et  pénétrante.  Les  pédoneulec  qui  portent 
lesfienrt,  lecMlee  et  l'extrémité  supérieure  dae  ti- 
ges, sont  couverts  de  petites  glandes  qui  sécrètent 
une  bulle  volatile  d'une  odeur  très-forte.  L'air  de  la 
nuit,  devenant  plos  froid,  condense  cette  vapeur  en 
furme  d'almosinère  éthérée  qui  environne  la  idûte; 
si  Too  qiprocne  de  cette  atmosptiére  une  bougie, 
elle  Jette  une  lueur  verte  ou  ronge ,  et  brûle  rapide- 
ment  sans  endommager  la  plante.  L'écorce  delà  ra- 
cine de  Fraxinelle  est  un  sumulant  très-éneiviquo. 

FRAXINUS.  nom  latin  du  Frêne,  adopté  par  les  Bo- 
builstes  pour  désigner  le  genre  Frêne.  On  en  a  fbrmé 
le  mot  Fraxinées,  tribu  de  k  Aunllle  des  Oléaeécs. 

FRÊDE,  en  laUn  firedwm  (de  l'aUenuBd /Km/*, 
paix).  Voy,  akiiidk. 

FREDERIC,  monnaie  d'or  de  Prusse.  Le  frédéric 
simple  vaut 20  fr.  80  e,  ;  le  demi-p^diric,  10  fr.40e., 
et  le  double  MdMe,  il  fr.  60  c. 

FREDON  (du  latin  fritiniàre),  espèce  de  roule- 
ment et  de  tremblement  de  voix  qui  se  faltquelque- 
fois  dans  le  cliant;  il  consiste  dans  le  passage  ra- 
pide de  plusieurs  notes  sur  la  mémo  syllabe  iVoy. 
KonLUt).  Fredonner,  c'est  chanter  sans  articuler 
et  d'une  nanlère  peu  distincte. 

Fredon  désignait,  dans  certains  jeux  de  cartes, 
trois  ou  quatre  cartes  semblables  :  quatre  rois  réunis, 
trois  dames  réunies,  etc.,  fermaient  dei  frtdont. 

FREGATE  (do  catalan  fragata,  dérivé  du  grec 
aphraeta,  sans  pont),  bâtiment  de  guerre  k  iin  ceni 
pont  ou  batterie  entière,  et  qui  par  ton  importance 
vient  immédiatement  ^rès  le  vaisseau  de  Ugne.  Sa 
oDostruction  «  diffère  pu  de  celle  du  valssstn.  Les 
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cbea  à,  fea ,  ou  par  le  calibre  dct  casone  dont  leur 
batterie  est  armôe.  LeBpiluifortfleporteaideaOk.M 
caoeni  de  trente,  et  au  moioi  autant  de  caroBadea 
de  trente  réparties  sur  Ica  gaillards  ;  lei  miAm  fertce 
ODt  aujoard'hai  18  caaoBS  et  24  canMiadti.  La  M- 
gale  est  le  bâtiment  qui  présente  le  plue  d'avantaget 
et  qui  est  le  nieux  toIIê.  Elle  eat  refloarquable  par 
■a  marche  et  ia  vélocité  de  aea  laeaTeineoti.  Dans 
Iflt  aratéet  SATalee,  les  frégates  se  tkueat  sur  Ici 
ailes  ou  ea  amd  pour  éclairer  la  marcbe,  tran»- 
mettre  Inordres  et  les  efgnauxdaos  leseonbati, 
et  en^iécher  les  Taisseawt  déemparts  de  tomber  an 
pouvoir  de  l'eanenii.  On  e'eo  sert  encore  pour  es- 
corter les  fk>itas  vurckandes.  fMcate  peut  porter 
de6!M)i  650 tonneaux. Son Uraot  (Tean  estde6ni. 
—Autrefois  ou  nommait,  mais  àtortj/V^i^afe,  tavt 
bàiimeet  à  trois  màta  qui  avait  une  marebe  topé- 
rienre.  —  Cmilaine  de  frégate.  Yoy.  ttmun. 

raifitTE,  Tadimcte»,  senre  d'oiseaux  de  l'ordre 
des  Palmipèdes,  nmiUe  des  ToUpalmee,  mà.  sont 
de  la  grosseur  d'une  pouk  ;  bec  robuste,  long  de 
IScentin.,  crochu  à  iâ pointa;  le  tour  de*  jeux  et  la 
nrge  nus, des  tarses  à  demiemplnméi,  et  uBemem- 
firaue  interdigitale  trèfi-échaseï^.  Leurs  ailes  dime- 
Borémeat  langues  empêchent  eet oiseau  de  nager; 
mais  ils  saisiaient  à  la  surface  de  la  mer,  en  effleu- 
rant l'eau,  kspolmons  dont  Us  se  nourrissent.  La  rv 
IridUédaienrvolet  leurs  rwmesélaneAes  les  ont  fait 
comparer  aux  frégates.  Ces  oiseaux  osent,  dft-ou, 
attaquer  le  péUcaa ,  et  lui  fimt  dégorger  le  p^sson 
qu'U  a  pria.  La  Fr.  A  Me  hUmeke  (  7.  IvÊeo^pitélot)^ 
eqiteeUttiqoeqiMnBfBrme  cegùuw,  a  la  phaiage 
du  corps  noir,  avee  des  lacbss  UiuebBi.On  la  trouve 
planant  sur  toutes  les  mets  troi^cales. 

FRE3N  (du  latin  ftemim),  pûiie  de  la  brMa,  or^ 
dlo^remeuteu  mitai,  queVonmeidanBla  boudhe 
du  durai  pour  le  goaverDar  [  Voy.  hmm)  .— U  se  dit, 
en  Auatoiue,  de  tout  lepU  membraneux  qui  bride 
ou  retient  un  organe,  conune  le  fMn  ou  fiiet  de  la 
langue  ;  —  enMécaoiqne,  d'un  mécanisme  au  moven 
duquel  on  peut  ralentir  ou  même  arrêter  eompléle- 
meot  le  mouvemeut  d'une  machine,  d'une  voi- 
ture, etc.  :  tel  est  le  grand  eercle  qui  entoure  le  rouet 
d'uo  moulin,  et  qui  sert  à  l'arrMer  tout  d'an  coup, 
quoique  le  vent  donne  i  plein  dans  les  ailes;  tels 
sont  eacore  l'are  de  cercle  en  bols  ou  en  fer  qu'on 
place  denitre  les  grandes  roues  des  charrettes,  lain^ 
cantfue  des  diligences  (F.  euratkr)  et  les ^V»)u  de 
locomotives,  parmi  lesquels  on  remarque  rflectro- 
AvùideH.  Nickies  et  le  FremponUUledelL  Gardet. 

IIŒLATAGE ,  préparation  qu'on  fait  subir  au  vin 
et  aux  spiritueux  pour  dliaimnW  lenit  défauts ,  ou 
leur  donner  ut  goût  qu'Us  nW  pas  réellensent. 
Ainsi,  on  rétablit  aice  du  tannin  I«  vins  devenas 
gras;  avec  de  la  ehaux  ou  de  la  Utbarge  (oxjrde  de 
plomb),  ceux  qui  ont  tourné  à  l'aigre;  on  ooupe  en- 
semble des  vins  de  qualités  opposées  pour  obtenir 
des  mélanges  plus  t^réables;  oncolore&vec  des  bois 
de  teinture  les  vins  pUes:  on  ijouta  do  raloool  à 
ceux  qui  BOBt  Ikihlaa,  etc.  La  loi  punit  ces  ftmudss, 
touiours  coupables  etsouvsDtdangereases.  rojf.riL- 

SiriCATIOH  BU  BlUSSOItS. 

FRELON  »  Yeepa  crabro,  e^ioedu  genre  Guêpe, 
est  de  couleur  CBSinglDeuBe,  avee  une  tadie  entre  les 
antennes  et  une  autre  k  la  base  des  ailes.  Le  fteion  a 
pris  de  3 centim.  de  looguenr.  Sm  nid,  composé «n 
grande  partie  de  flbrei  de  boli  mort  et  extrêmement 
friaUe,  est  atUehé  par  un  pédicule,  recouvert  d'une 
espAce  de  toiture,  arrondi,  et  u'qrant  qu'un  ou  deux 
range  de  cellules;  le  trelOD  place  ce  nid  dans  lee 
greolen,  les  trens  des  mnrallfasoa  desatbrae.ll«Bl 
trèi-vorace  et  déchire  les  autres  insecte*  peur  swer 
l'intérienr  de  leur  corps.  C'est  un  des  plus  om^  en- 
nemis des  abeUlesj  en  outre,  U  vole  le  miel  de  ces  U- 
borieax  Imectes.  Sa  piq«n  est  Irte-MdMtM».  Les 
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200  individus.  Au  eommeneemsat  de  rWvw,  presque 
toute  Ia,coleoieDmiirt;  il  ne  reste  que  quelqneif^ 
melles  fécondées,  ad  la  l'euoQscMeut  an  printeeepL 

nt£)USSEKm  (4a  klU  frtmitmi) ,  neouraiMat 
Insensible  qui  s'^Ibetne  eoliw  Us  meléealeudee  cens 
sonores ,  tds  que  le  verre ,  les  dockes,  las  coms 
d^sframent,  etqoloonaiBtaea  une sém  de  vibn- 
tloM,  d'où  Truite  le  sou. 

Ed  Médecine,  on  ^ipalle  akiri  on  tremMement 
des  nHBbresoude  tout  le  easpeqolprAoëdBoaao- 
compagM  le  Msson  de  U  Bèvre.  Voy.  nusos. 

Laénnec  a  nommé  Fr .  cataire  (de  cAoÂ,  uu  hnri»e- 
mest  particulier,  sensifele  A  la  main  iqipllqvêe  sur  la 
règien  préeordtak,  et  qu'U  regarde  comnee  u  s^h 
d'une  osaiaGaUim  cwsiaéTaMe  de  la  valvule  nUrale: 
ce  MmlsMUMUt  a  qudqoe  analogie  ame  h  mor- 
mure  que  fuit  entendre  lee  chats  qvmd  om  les  flatte. 
.  ^ENE,  Fraxtmtf,  genre  de  la  famille  dm  Olé»- 
côes,  tribu  des  Frtxiaées,  reuArme  des  aibrm  pr»- 
pres  aux  dimats  tempérés  des  deux  eootbwsrta,  ft 
feuilles  opposées,  à  fleon  polj> gansas;  le  thàt  est 
une  capsule  biloMlaire ,  cenane  et  ailée.  Les  ftteee 
servent  à  l'ornement  des  pares  «t  des  avenues.  Le 
Pr.  commun.  Grand  Frêne  on  Fr.  dte  boit  \_Fr. 
exeelrior),  cet  un  dee  arbres  les  plue  élevés  de  nos 
cUmata,  où  il  est  indigène.  Sa  ttge  l'élèTe  à  près  de 
30  m.;  m  croissance  eetrafMeiUvkni  dans  tentes 
les  terres,  mais  surtout  daaa  les  tan-aiiis  Kgen  et 
humides.  Le  traBc  eet  droit ,  parsssné  de  gros  bou- 
tons courts  et  ooiiitres.  Les  reuHlea  sont  totméee  de 
6  à  13  foUolesaUengéBS,  pointues,  d'un  beau  vert, 
portées  sur  un  pétioleou  rameau  cemmon  ;  tofteen, 
dispoeém  en  grappe, s'ouvrait  en  amfl  «en  mai; 
les  thiits  sont  ovales,  oblengs;  la  graine,  otdOBgue 
et  comprimée.  Le  fntao  nuit  beaueoup  aoz  y^é- 
tanx  voisina  ,  teuise  le  siri  par  em  longues  nciiia, 
étala pn^nélé  de  latoser  tomb»  sur  les  plantes, 
ai»^Unliile  et  U  rosée,  une  Uqueurvisquenaequi 
leur  mt  nmeste.  C'est  sur  eet  aibre  que  se  r^oots- 
sent  de  prètérenee  les  mouches  dites  coatkarida. 
Le  bois  du  CrAoe  mt  compacte,  blanc  et  veiné  :  on  te 
travdile  a«  tour  pour  en  fftire  des  mandus  d'ootib, 
de  petites  maeblDes  ;  on  en  fait  encore  des  cefdes  de 
tonneaux,  des  brancards  deTottaras,  divenes  pitees 
de  chaiTonnag«,des  meutdes,  ete.;  mais  U  se  laim 
facUement  attaquer  par  les  vers.  Comme  bois  de 
chauffage,  il  brtUe  bien.  Jette  beanoeov  de  chalenr, 
et  Mt  d'ezeellent  «Aartion.  Les  feniUes  dn^  firtee 
peuvent  servir  4  la  nourriture  des  beetiauz.  La  se- 
mence, fermentée  dans  l'eau,  doone  une  bnsaoB 
usitée  en  Suède.  La  première  écerce  de  Tartn  poat 
servir  à  teindre  en  bleu;  la  deuxième  .eat  un  eied- 
lent  fébrifuge.  Le  Fr.  à  fleur  IPr.  onut)  ei  Je  Fr. 
de  CalabreXl^.  rotundifbliàivnâ^antU  wmivm. 
du  commerce.  Foy.  namn. 

FRENËSIE  ou  mlHftsiB  (du  ^phrém,  esprilj. 
Ce  mot,  qui  dans  le  langage  vumn  cslsjiaonjme 
de  délire  Itarieux,  siguifle  pour  Its  médedns,  tan- 
lAt  rinflammaUon  do  cerveau  et  de  am  memteancs, 
soitoat  des  mAnn^ee  (  Voy.  ce  mot) ,  taatAt  le  délire 

S mptomatique  qui  a  lieu  dans  beaneovp  d'aflim- 
ons.  La  fténésie  était  dé6nie  par  les  anciens  m 
dàtirt  continuel  avec  fièvre  aiguë,  etCetee  l'qpe- 
lait  imoMia  febrieitaïUium. 

FRERE  fdulaUn  frater).  C'est  le  deuxième  «fegié 
de  la  pareaté  civile  [  Foy.  Mamnt).  Deux  ttérm  mmt 
gemutins^  lorsqu'ils  ont  nsémepère  et  même  min; 
contanginnt.  lorsqu'ils  ne  sont  (hères  que  da  dtU 
patemd  ;  utfniw  on  demi-fHnÊ,  ^Sb  ont  la  mèBc 
mère  seulement. 

Dans  l'ancienne  légiriatkm  francaisa,  Isa  Mm 
avaient  des  droits  fort  faiégaux;  mais  depuis  rabdi- 
Uon  du  droit  d'aînesse,  tous-ont  le  même  lung  tt'ir 
les  luceessioos. — Le  Code  dv.  (arU  1621  avait  prubibé 
It  marier  entre  ieaiat-frins  et  ée/ZeesHnov.  La 


Digitized  by 


me 


—  m  — 


loi  an  MBfrttlMIawtotM  1e<9Mf«e  MM  il*- 
w  cette  pnABriliw  poor  des  caoM  fnsei. 

Od  êpfiiiie  eneor*  /Wnt,  1«  nUgiMztfW  méww 
«■ère  et  d'an  ntan  Mvwt. 

naiSQUE  (de  lltdtae  /Verra,  fnk),  gewe  de 
peiotore  qnt  i  exécate  ordmalremeot  sur  hb  eodoK 
Moore  /hîw,  tené  de  rhwat  elde  eable  mtUogâs 


I.  De  cette  manière,  lapeMorei'feMerpor» 
da—  le  mortier  en  «échmt  awe  Inlet  deriwit  preiqee 
ineA^ablcLeimBn^eitUkéBk  lavelotBreàfMiÔM 
dolTent  être  seci:  o»  j  i^fHqae  d'aberd  la  crépit- 
sure,  eodtdt  de  mm,  de  >aMe  ei  de  toilee  plléee  ; 
quand  eelui-ei  «it  lec,  on  ypoae  1*  dtuseiime  enduit, 
que  l'on  bnmecte  d'eau ,  ce  qaJ  s'appelle  donner  de 
romoMTOM  fiitid,  et  on  le  eowre  do  dernier  en- 
doK,  OMBpoeé  de  c^nvs  éteMe,  de  table  fie  et  de 
pouncdane.  Ceeteur  celte -eeeirtie ,  ewxwv  AtcmKfe, 
qoe  l'OD  peint  à  fresque;  on  ne  faire  endnlre 
qœ  la  jpôrtle  de  mnrqoe  Fol  pest  tdierer  dam  la 
jonmAe.  —  La  peinture  à  fresque  est  fort  ancleane. 
On  a  trevTfi  dans  les  nonumeati  de  k  Weble  et  de 
Hs^rpto,  des  hiAroghphes,  dei  onemeats  et  mtaee 
des  fibres  peintes  à  freiqae;  les  peintures  da  Pc»- 
die  et  dn  LeecM  à  Alèses  ent  M6  exéeal«ee  de 
cette  BanMre.  De»  est  de  mém  des  Angeaents  de 
peintore  dAcenterls  i  BeroatoMna.  Ce  genre  de 
peinture  fbtndtlT6  en  Italie  penda&ltent  le  moTen 
Age;  RaidiaM,  Miebel-Anffe,  J.  Regain  et  Zuccare 
7  uni  exoeUA  :  rioi  n'égale  la  betnié  des  fresques 
du  TaUon  et  de  la  chapelle  Stztlne.  En  France  on 
dte  A  la  nAoe  époqne  La  Fosse,  B.  lhRi^)f^e  et 
Perrier.  L'InventloQ  delà  peinture  k  rbnilefltde- 
polB  négliger  la  peiotar*  k  free(|ue;  nwk,  de  nos 
Jours,  ce  genre  a  reprii  breur.  <ri  doHàM.  E.  Bm- 
tOB  VBiitoin  de  la  paintwre  d  freeque,  1U6. 

KRET  (de  faUcm.  /tacM,  cnerge,  on,  leloo  Nleot, 
itflitfum,  nerl^prtxdttlonrd'ini  navire, emplejé 
poér  tranqiorter  des  narcasiMbMB  d'un  part  &  un 
antre.  Ce  moldAtigneeiKore  :  !•  la  cargaison  d'un 
nsiTire  de  eennaeroe  ;  >  certains  droHs-qne  les  vais- 
seanz  pavent  4  Twitrée  ov  à  la  lortte  (ms  perte.  — 
Le  Code  de  emusseee  (art.  28C-3I0)  tralte-de  tout  ce 
oaleoiieMme  le  fret. —Ce  que  l'onnoame^  nr 
I  Oeéen,  s'appelle  mtis  sur  la  Méditerranée. 

PR£TTE  (du  Tfeetx  fraaeals  /V^,  peUt  cercle  de 
métal  dent  on  entooralt  le  boie  de  certaines  Bè- 
flbss),  cerde  de  fer  qui  sert  de  lieu  &  un  mereean 
de  beJl  peur  l'empAdier  de  se  fendre.  Les  anyeux 
des  rôties  sont  fntté»  par  lente  deux  boots;  ces 
frettes  débordent  le  moyen  et  fonaent  nne  eqpéoe 
de  oreax  dSBtsleqod  se  trouve  Técrou.  On  met  en- 
eor* des  frittes  aux  pelles  de  bols,  aux  bels  de 
laMej^nz  tMes  de  ptletis,  etc. 

FHEUX  oa  msTMis,  dit  aussi  Qrolie  ou  CrrUM^, 
en  latin  Cormu  fhtgilegm,  espèce  d'oiseaux  dn  genre 
GorbeM,  seiUsthigtteat  pur  Tabeence  de  plumée  à 
lalNNO  do  bec,  su  narinsst  *  Je  gerge  et  au  de- 
not  de  la  tMe.  Lev  corpsest  d'un  bern  aolr^  i 
rsÉets  pourprée  et  violets;  leur  bee  est  efSlé  et  de 
couleur  ndre  ;  le  tour  des  yeux  est  d'an  gris  blanc. 
Le  nreux  est  long  d'un  desol-nètre.  Une  variété, 
trés-rsre,  est  enUéreeMnl  blandie.  Cet  elwaii  se 
noorrH de  petits  aaliuai  eamaiden,  dineeetes  et 
de  grvîDs.  On  le  trowe  «i  Enrepe  et  en  Asie. 

nilCHE  (da  bas  btUil  /Hkw»,  même  slg^f.), 
étendue  da  terrain  qu'on  ne  oolUve  pat,  et  o4  ne 
ordsseat  que  des  berbee  et  des  broussailles.  La  France 
renferiDe  encore  aMloardlinl  plas  de  3  mllliou 
dlwetares  de  terres  en  frldie.  Fcty.  MnBCKnmv. 

FRICTION  (du  UUn  /hcore,  frotter),  action  de 
frotter  me  p«-tle  quelconque  du  eorps  i  c'est  un 
puissant  nK^nd'eacitar  les  mBotteas  «le  romne  cu- 
tané. Les  friction»  ssai  oa  «éeAs*  ou  Ahmsîa»  :  les 
praniérss  m  font  avee  les  nmins,  ame  «ne  bvosss, 
dn  liage  ou  de  la  llaosUa;  les  antres  inaedst  balles, 
dsi  HalflMats,  dsa  «agaMls»  «te,  Aa  Myta  d'n 


conduotaur  a*vH  b  une  fcnsse^  on  fttlt  dts  firie-^ 
tiosM  étoclrtquei  qui  sent  éminemment  stfannlàntes. 

FRIGORIQUE,  uMn  donné  par  lesansiensptost 
cImw  à  aoftnide  InmondéraMe,  qtf,  répand* «h 
lesearps,  produlrM  le  froid,  de  ménie  qae  le  eahH 
riqae  produit  la  cbaleur.  Oa  est  d'aoeotd  aatoi 
d'hui  sur  la  noD-existence  de  ce  fintdo.  Fbv.  ruoiB. 

FROASE  (de  frkme),  >  moie  da  eakodrier 
répuUlealn  en  France,  cemnençait,  selon  lesaiv 
nées,  le  31  ou  le  22  Bowenbre. 

FKnÏAS  (du  laUa  ^wn«e .  tréaàr,  parce  qu'il  U» 
frissonnerf},  nom  eolleeUf  du  givre  et  du  grésil, 
dus  tone  deux  à  un  tn^aUlard  épais  qui  se  congèle 
aTBnl  de  tomber.  Les-friesas  s'attachent  aux  obereux, 
atK  crins  des  chevsn^^  et  k  tous  les  corps  eapoeés 
directenaent  i,  Tair.  Ceux  qiri  blanAlssent  la  cam- 
pagne pendant  l'hiver  sont  produits  parla  même 
cause  «ue  la  rosée. 

FRINGALE,  par  cevreiptlon  de  J^ViAot-uaUe  (I 
ce  mot),  espresrien  populaire  par  laqueHe  ea 
signe,  es  génénl,  unelUm  deversate  et  i 
ment  an  beaoki  brusque  d  Inpérleai  d»  i 
accompagné  de  frisson,  besoin  qal  i" 
qu'os  a  pris  tia  peu  dUtaaeals. 

ntrâenWMB  nmauBÉs  tdi  Prim/iUm,  mm.' 
btfak  da  Motneau  on  du  Mtesa),  ftMlfie  de  Pas- 
sereaux cooirœtres.  Cesntseaunoot  aux  pieds.  Irais 
doigts  en  avant  et  an  ea arrière;  le  beo  ferme  an 
céoe  plus  OQ  mêlas  réguUer.  On  eo  traave  dssBS 
péces  sur  tous  les  peints  du  gl(Ae.  PIudswuiaMil 
Tov^Ceoses,  mais  U  plas  graade  partis  esfctéisii- 
taire.  Ds  se  oeurrisseot  d'imectes,  de  graines  et  sur- 
tout de  (ndts. Pendant  i'antemae,  eesdssans  oeea- 
siooaMt  dMtertscoasidéraUes  aax  oalthalSHB.Lss 
prindpaax  genres  sent  î  la  flyw  .tee ,  le  Jssrsswiff , 
le  Chardûmmrtt,  le  ifcJissaiii  le  Piatom  atte  BtHm. 

FRIPIER  (de  frifé,  wf^,  mIvI  qnl  Mt  métier  d'à- 
dieter  et  de  rerendre  de  vleax  bsMts  et  da  -vleaa 
meubles.  AutrefUs  les  fripiers  IbnnalsBt  nne  cerp»* 
ration  dMitforganlsBtlonreaaonte  à  IMé.  Les  mem- 
bres de  cette  corporstten  devaient  amto  trois  aoa 
d'aimentteage  et  aotant  da  eoespagasa—ge. 

FAlttUET  oo  H&DOCvaurx,  FrikgiUa  asoaéwia, 
e^ièce  du  genre  Holaeav,ptas  petHa  que  le  HofaMu 
domeetiqne.  Le  Priqnd  a  le  SMBSHi  de  la  léift  reage 
bel,  ledessas  dn  dos  et  da  cea  varM  de  noir  atoa 
reMsfctre;  le  croupion  et  la  queue  gris,  la  gorge 
noire,  la  poltrlae  et  le  ventre  d'un  gris  blane,  le 
bec  noir  d  les  pieds  gris.  Cet  oissau  a  l'babitade, 
lorsqu'il  est  pwcbé,  (fétre  toujoun  en  mauvcsssBt 
et  dWter  sans  cesse  la  qoeae.  Unes'appioebe  ps«. 
beaucoup  des  beax  habités:  ssals  Use  tient  à  iaxaas- 
Mne,  sur  le  bord  dse  chemins  et  des  raimmM> 
Les  Friquets  sent  eunnana  dans  toute  l'Easepa; 
ils  sont  moins  destructeurs  que  les  Molnsanx. 

F1USE  (de  lltalien  jfregio,  ébM,  xUt^,  de 
fihryghm,  parée  qae  les  nrgfglsatdlsreBties  pte> 
miers  qal  brcdèfent  des  umssasati  sur  la  friee-f), 
partie  supérieure  de  l'entablement  d'tmasoaumaat, 
celle  qui  sépare  la  eemlche  derardiitrave.  fiUeed 
Bouvené  ornée  de  eeuiptnres  d^assrtptioofc  — Oa 
nomme  ensore  ainsi  des  bands>«  peinte  ou  ssalpiés, 
qni  entoarent  à  ftotérlenr  le  hui  d'un  édillca. 

On  distingue  ;  la  Frise  oa  fforge  depîaetré,  qui 
est  au-dessus  d'une  porte  entre  le  cbandusude  etla 
comletaa;  la  Fr.  de  tmnbrit,  un  paasicnn  de  me- 
nuiserie plus  long  qae  Ivge ,  dans  Hamendiiage 
d'un  landiris;  laJV.  âom6^,  Ou  coirtée  en  sallUe  ; 
la  Fr.  de  fer,  en  serrurerie  ;  la  Fr.  fleuronn*,  s»- 
richie  de  faisceanx  de  fSuill^esini^nBives;  la  Fr, 
hittortée,  représentant  des  figores  bisloriquaB  on 
allégoriqsee ,  cnaane  celle  de  4^Are  de  trloas]^  de 
l'Etoile,  à  Paris;  la  Fr.  tywtboHem,  «mée  d^tn» 
hikmm  M  <nuribate,  ote. 

Dus  la  HartaM,  «a  nsamss  frtme  les  ptanebes 
icalpIéeiQas  foa  plaee  aa  dlvsn  Usnde Ja  dur- 

éS. 
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MOI*  d^la  TtiMMn,  «mme  oroemeot;  alnri  qae 
des  pUcM  d'iloffè  tu  laine  tpaines,  qua  l'on  em- 
ploie pour  boucher  lei  Toiet  d'eau. 

raiSK,  lorte  d'éloffe  d«  laine  à  poil  friié,  et  qui 
n'Mt  pu  croisée  (  Foy.  R&Tmi).— Toilfde^M,  belle 
toûe  qui  Tieut  de  la  proTince  de  Frln  en  Hidtaixle. 

FRtU  (CHRTAL  DE).  VOV.  CHKTAL. 

FRISQUETTE ,  nom  donné  par  les  Typographes 
au  cl)&ssis  en  fer  reconvert  de  fort  papier  collé  que 
l'on  met  sur  le  tjmpan  et  sur  )a  feuille  qu'on  veut 
tirer,  «prH  avoir  eoleré  de  ce  papier  teulemeat  ce 
qui  masque  les  endroits  qui  doiTeutitre  Imprimés, 
afin  d'empéctier  que  les  marges  et  tout  ce  qui  dtrit 
demeorer  blanc  ne  soient  maculés. 

Les  fabricants  de  cartes  à  Jouer  se  serrent  de  ft-is- 
quettet  taillées  selon  les  figures  et  les  couleurs  sé- 
parées qu'on  Teat;  appliquer  au  moyen  de  la  brosse. 

FRISSON  (du  grec  phrix,  bruit,  frémissement), 
tramMmant  inTolontaire, subit,  inégal, irrégulier 
^MMtger,  qui  consiste  dans  un  frémissement  con- 
TQulfde  lapeaa,  suiri  d^one  sensation  de  froid;  il 
est  causé  oraioauement  par  le  fKiid  qui  précède  la 
fiéne ,  par  rimprestioa  immédiate  du  froid  exté- 
rieur, par  un  senUment  de  frayeur,  d'horreur,  etc. 
Quelquefois  il  se  fait  sentir  par  tout  le  corps,  d'au* 
très  fois  il  n'est  que  partiel. 

FRISURE  (de  priser).  On  frise  soit  avec  un  pei- 

KB,  witeD  roulant  Hscbereux  daoi  du  papier  et 
pressant  avee  un  fbr  chaud ,  soit  en  les  enroulant 
autour  d'au  fer  chaud.  You.  coimim. 

FRITILLAJRE  (de  fritillut,  cornet  à  Jouer  ani 
dés),  FritiUaria,  genre  de  plantes  de  la  fïimiile  des 
LUiaeèea,  tribn  dei  Tnlipaeées,  est  compwé  de  plan- 
tes herbacée*  bulbe  KHide,  cbamu ,  d'oft  s'élance 
une  tige  à  feuilles  alternes.  Les  fleurs  sont  grandes, 
roDTenées,  en  forme  de  cloches  à  6  dlTisioos  dis- 
ilDctM.  Ces  plantes  sont  originaires  de  l'Europe  et 
de  l'Asie.  On  cultiTe  dans  les  jardins  :  la  Fr.  méléa- 
aride,  ou  Damier,  qui  se  plaît  dans  les  prés  humi- 
des et  atteint  30  cenUm.;  ses  fleurs,  asses  grandes  et 
penrbées,  sont  violettes  ou  blanches,  marquées  de 
carreaux  blancs  ou  Jauoes,  et  rouges  ou  pourpres  ;  la 
Fr,  impériale^  ou  Courtmne  impériale,  qui  s'élève 
à  1  m.  de  hauteur  :  ses  feuilles  sont  éparses,  lancéo- 
lées; ses  fleurs,  très-grandes  et  d'une  belle  couleur 
safranée  ;  elles  forment  au  haut  de  la  tige  une  cou- 
ronne surmontée  de  feuilles;  ellesexhalent  une  odeur 
ftUde.  Ses  bulbes  donnent  une  fécule  alimentaire. 

(^ITTE  (du  latlD  Mgere,  frire},  [produit  d'une 
fhsion, d'une  Tilriflcatlonimparfidt6,cansée  parl'ao- 
tioD  d'une  ctialeur  Insuffisante  pour  amener  une  Ai- 
slon  complète,  mais  assez  forte  pour  détenniner  un 
CMumencement  d'action  chimique  entre  les  corps 
eimsUtaaot  le  mélange  :  H  y  a  des  frittes  de  Terre , 
de  fer^de  minerai ,  etc. 

FHmJRE  (du  latin  frietus.  participe  de  firigere, 
frire),  opération  culinaire  qui  consiste  à  faire  cuire 
diverses  substances  alimentaires  dans  la  graisse  bouil- 
lante, surtout  dans  le  saindoux.  La  mtore  se  fût 
aoMl  avec  du  beurre  ou  de  l'halle.  Qle  mt  à  aeeom- 
moder  le  polssoa ,  les  CBub,  les  beignets  et  toutes  sor- 
tes d'entremets  sucrés.  La  friture  date  du  xm*  siècle. 

FRIVOLITÉ.  Dans  le  Commerce,  on  connaît  sous 
ce  nom  une  petite  dentelle  de  coton  qui  se  vend 
trMMB  marché. 

FROC  (du  bu  lathi  /Voectu,  corruption  de  floe- 
au,  flocon  de  laine,  parce  qu'au  bout  du  IToc  ou  at- 
tachait quelquefois  une  petite  houppe),  se  dit  de 
l'habit  dun  moine,  et  particulièreroeot  du  capu- 
chon ,  de  la  partie  supérieure  de  cet  habit  qui  re- 
couvre la  téte  et  les  épaules.  Le  troc  est  toujours  de 
ia  couleur  de  l'habit.  —  Ce  mot  dtelgne  encore  par 
métonymie  la  profession  de  religieux. 

FROID  (en  latin  frigus),  sensation  produite  par 
la  sousb^tion  du  caJorique  du  corps.  Les  anciens 
physiciens  croyaient  que  U  tttAA  était  causé  par  un 


fluide  spécial  nommé  Frigerique,  qui  ponédaiL  d'a- 
près eux,  des  propriétés  contraire*  &  celles  do  Calo- 
rique. Ai^urd'hui,  il  est  reconnu  que  le  flroid  n'est 
qu'une  diminution  de  calorique,  et  qu'un  corps  ne  se 
refroidit  que  parce  qu'i  I  cède  son  calorique  aux  corps 
eoTlronoanti.  Ce  refroidissement  a  lieu  soit  par  ra- 
baissement de  la  température  atmosjdkérkiâe,  soit 
par  des  moyens  arUficiels. 

Froid  naturel-  Le  froid  est  très-prononcé  vers  les 
régions  TOlsioes  des  pAles;  il  est  plus  rigoumx  sur 
les  lieux  élevés  :  il  anBmented*uiL  degré  environ  psr 
180  mètres  d'élévation  verticale.  Les  corps  qui  V^nor- 
tissent  le  mieux  du  froid  sont  la  laine,  les  poils  d'a- 
nimaux, la  soie,  qui,  étant  mauvais  conducteon  Aa 
calorique,  retiennent  la  chaleur  qui  se  dégage  do 
corps.  Le  froid  influe  sur  la  vitalité  de*  Atrei  Ofgut- 
sés  :  tempéré,  il  retarde  leur  déTeloppeiiieDt,iBuis  jmv- 
longe  leur  existence;  U  diminue  la  sensibilité  dnsys- 
tème  nerveux  et  augmente  rv^^^tit  ;  ezcea^,  il  pro- 
d  u  i  t  cheslliomme  des  engelures,  desmaladies  de  poi- 
trine,rapop1exie;  il  décolore  le  poil  des  animaux  et  le 
blanchit;  dans  certaines  eqtèces,  il  engourdit  le  sanf . 
au  point  de  produire  un  sommàl  de  plusieurs  moii^ 
Le  froid  arrête  ansai  la  végétation  des  plantes  ;  beau- 
coup d'espèces  ne  peuvent  vivre  duis  les  pays  froide 

Froid  artificiel.  On  peut  le  produire  :  par  le 
contact,  en  entourant  un  corps  quelconque  de  sub- 
stances plus  froides  qui  lui  enlèvent  son  calorique  ; 
par  la  raréfbetion  de  t'ah-,  par  r^|>orah'on ,  par 
des  moyens  chimiques,  tels  que  la  Itquéfactitm  et 
les  mélanget  réfrigérants.  Yoy.  ces  mots. 

FROMAGE  (pour /i>rfn<ijrff,parmétattaèse;de /orme, 
espèce  de  naUe  de  Jonc  ou  awer  où  l'on  mei  te  trih 
mage  pour  le  fiiire  égoutter) ,  aliment  préparé  avec  la 
partie  caséeuse  et  le  beurre  du  lait.  On  se  sert,  pou- 
le fabriquer,  de  lait  de  vache,  de  chèvre  ou  de  breUf , 
seul  ou  mélangé  ;  mais,  quoique  la  mati^  premi^ 
soit  partout  la  même,  les  procédé*  de  préparatioa, 
qui  varient  considérablement,  et  la  quauté  des  pUa- 
rages,  ont  donné  lieu  de  distinguer  un  nombre  infiai 
d'espèces  de  fromages,  le  [dus  souvent  désignées  par  le 
nom  dés  localités  où  on  les  f^rlqoe.  On  range  ordi- 
oatremen  t  tous  les  fromagesen  3  classes  :  les  Fr.  fratt, 
qui  doivent  être  mangés  sur-le-champ  ;  les  Fr.  ffrat, 
qui  peuvent  attendre  quelques  mois  ;  et  le*  Fr.  lea, 
qui  peuvent  se  conserver  an  delà  d'une  année.  U  but 
néanmoins  se  mettre  en  garde  contre  les  fitHnagei 
par  trop  vieux;  beaucoup  d'espèc«*,en  vieilliisant, 
acquièrent  des  qualités  vénéneuses,  et  wodoiseot  di 
véritables  empoisonnements.  Quant  à  1  odeur  et  à  Ii 
saveur  piquante  de  plnslears  ftomagea,  elle  est  àmt, 
en  gnutde  partie,  à  des  sels  ammoniacaux  et  sortoot 
à  des  acides  volatils  (butjrriqne,  caprique,  valéria- 
nique,  etc. },  qui  s'y  déveloi^ent  par  la  fenwnlation. 

Fromaget  fraie.  Pour  le*  pr^arer,  on  Ikit  eaiUer 
le  lait,  soit  en  l'abandonnant  ftlui-mdme  à  one  iem-, 
pérature  de  18  à  20",  soit  au  moyen  d'nn  suc  acide' 
(jus  de  citron,  vinaigre,  etc.),  onde  présure  {Vog. 
ce  mot);  on  recueilie  ensuite  le  eoagalum  sur  des 
Ibrme*  à  elaire-Toie  garnie*  d'un  11^  fia ,  de  ma- 
nière que  le  petit  lut  paisse  l'écouler  :  c'ea(  tànsl 
qu'on  obtient  les  Fr.  dits  à  la  pie,  en  grands  dif- 
ques  blancs;  les  Fr.  à  la  crme,  en  forme  de 
cœur;  les  Fr.  de  Neufrhâtel,  en  petits  pains  entou- 
rés de  papier  de  soie;  les  Fr.  de  Virg,  etc. 

Fromages  gras.Kgtta  avoir  obtenu  lecoa^u/ioR  m 
lait  caiilécomme  pour  les  fromages  frais,  on  lelaiae 
bien  égoutter  :  après  quoi,  on  te  sale  et  on  le  {wcsk  à 
plusieurs  reprises;  puis  on  le  porte  L  la  cave,  où  «n 
le  conserve  sur  un  lit  de  foin  ,  Jusqu'à  c«  qu'il  s'a- 
mollisse et  devienne  gras.  C'est  ainsi  qu'on  pr^iare, 
avec  de  légère*  dlfléreoce*  :  le  Fr.  de  B»-ie,  en  disques 
de  40  cenUm.  de  lai^  sur  3  d'épateeur,  qu'on  dis- 
tingue en  fromages  maigres  {de  lait  écr^é),  gras 
(de  lait  naturel),  et  crémeux;  le  Fr,  de  Marwes, 
peut  et  carré,  4  p&te  moUe  et  Jaune;  le  Fr.dmMctU- 
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Dtre,  ftJt  de  lait  de  chèm^et  qui  t'eipédle  ea  grandA 
qaairaté  dani  de  petHei  bollet  roodei;  le  Pr.  de  Gé- 
romé,  oa  G&aramer,  mi  t'aronutlH  arec  du  ca- 
nin ;  eeax  delloUo,desAngélott,de$  DoupAt»,  etc. 

Fromoffeg  sec».  Ils  m  préparent  de  deux  maniè- 
res :  par  aùason,  on  par  compre>n'oti.-~DaD8  le  pre- 
mier cas*  on  verse  uns  ane  chandière  da  lait  mo- 
dérenMDttarémA,  et,  après  raToir  ebanOS  Jusqu'à 
25*,  OB  met  la  présure;  on  qaekpu  temps  le 
eoagnUui,  pals  on  le  remet  sur  le  ho  Jusqu'à  ce 
que  les  pumeanx  deTlenncnt  consistants  et  d'un 
aspect  iauB&ire;  on  retire  alors  la  pâte  du  ttu,  et, 
«râ^t  )  avoir  remuée  pour  l'agglemérer  et  la  rendre 
éuttiqoe,  on  la  verse  dans  on  moule ,  qu'on  soumet 
ensuite  à  la  presse  pendant  U  heures.  Après  quoi , 
'  OD  porte  les  fromages  à  la  cave  :  on  les  j  laisse  4  ou 
i  mois,  en  ayant  soin  de  les  retourner  tons  les  lonrs, 
en  répandant  du  sel  sur  toute  la  larfkce.  On  prépire 
j^Bsl»  en  Suisse  et  en  Framdie^omté ,  le  iromage 
dit  deGnw^r^  qui  a  la  forme  d'une  grome  meule; 
en  Italie,  le  Pannetan,  vaLodeaaK,  qu'on  colore 
en  Janne  verdàtre  arec  du  safran  :  en  Angleterre,  le 
Chuter,  qu'on  colore  avec  du  galUet,  etc.  —  Dans  le 
2*  cas  (oomprcffffofl),  le  fromage  se  fUt  à  froid  avec 
du  lait  non  écrémé.  J^prés  avoir  fkit  caUJer  le  lait  à 
la  manière  ordinaire,  on  pétrit  la  pâte  et  on  la  eom- 
iwinie  dans  une  pamoire  pour  la  Eure  égoutter;  oa  la 
met  ensuite  dans  un  cylindre  à  fond  peixé  de  trouB> 
«ton  lâchai^  deplnres;  quand  la  masse  est  bien 
homogène  et  qa*ll  ne  reste  pins  d'interstices ,  on 
rimmërge  dans  de  l'ean  salée,  puis  on  la  saupoudre 
de  sel  blanc  ;  après  quoi,  on  lave  le  fromage  dans  du 
petitplait,  oa  le  racle  et  on  le  met  an  frmli  Jusqu'à  ce 
que  la  croûte  prenne  un  aspect  rongeàtre  :  on  fa- 
brique ainsi  le  tk>omage  de  mlland»,  qni  alaftirma 
d'une  boule  ;  les  gros  thimages  ifit  CaiUU  on  tFAt^ 
vergne,  ceux  de  Gex  ou  de  Sept-Moneel;  le  fhmiage 
de  Rocuefort  (Aveyronjt  fklt  avec  du  lait  de  chèvre 
et  de  oreols,  et  qui  doit  m  qualité  rapérïeare  à  la 
nature  des  caves  o6  oa  le  prtoare;  les  fhwiigetds 
Sasieiuge  (Isère),  du  Mont-Cenii,  ete. 

La  prtoantlon  .du  fromage  remonte  à  la  plat 
hante  antiquité.  Elle  était  connue  des  Hébreux,  dei 
Egyptiens  et  des  Grecs  ;  les  flremages  étalent  un  mets 
tris-recherché  des  Romains  et  des  Gaulc^;  eeux  de 
Nîmes  et  dos  J^pes  étaient  partienllèreiiient  en  fa- 
T«nr.  Dans  les  Gaules,  on  exposait  les  fromages  à  la 
famée  des  plantes  aromatiques  pour  leur  commu- 
niquer un  goAt  particulier.  A  Rome  et  en  Grèce,  on 
trempait  les  vieux  fhtmages  dans  du  vinaigra  pour 
leur  restituer  leur  première  nveur. 

Le  Fromage  glace  est  un  mets  composé  de  crème 
et  de  sacre,  auxquels  on  Joint  quelque  subitance 
agréable  au  goût  et  qu'ensuite  on  fraïqte  à  la  sUce. 

Les  Cbareutien  appelleot  Fr.  d'Italie  et  Fr.  de 
cochon  des  {wéparwoDS  de  viande  de  porc  hachée 
et  mêlée  de  giusse ,  qui  n'ont  de  commnn  avee  le 
llromM»  que  de  se  manger  avec  le  pain. 

FRfl«AGEON,andeB  nomsvulgalres  de  la  Jfavw. 

FROMAGER,  Bomhax,  genre  type  de  la  famille 
des  BMubacées,  rraterme  des  arbres  ren«rquabin 
par  leur  emlsSBnca  rapUle*  la  groBsear  de  leur  trône, 
la  bMUlA  de  laors  fleors  et  par  le  duvet  qui  «ive* 
loppe  les  sunences  des  fruits.  Leurs  feuilles  sont 
nltemei,  longuement  pétioiéei  ;  les  pédoncules  aiil- 
lalreset  unifloits ,  les  fieurs  liuncbes,  le  calice  tu- 
hulé  et  à  9  dents,  u  corolle  à  5  pétales ,  les  élamines 
M  nomtnedeS;  le  fruit  est  une  eapsôleà  5  valves 
•t  à  &  Ions.  Cas  plantes  sont  originaires  de  l'Améri- 

n tropicale.  Le  Fr.  à  cinq  étomine»  { B.  pentan- 
n)  est  un  arbre  tuiut  de  20  à  25  m.  Son  bols  est 
léger,  trèi-cusaut  ;  le  tronc  est  recouvert  d'une 
ècorce  verdàtre  et  parsMné  de  loitérosités  épineuseR. 
i.ei  feuilles  sont  composées  de  sept  on  neuf  foUolei 
lancéolées  portées  sur  de  longues  Ugei.  Le  fruit, 
iMg  de  ift  canUmttres,  renteme  des  semeocos 


noires,  enveloppées  dans  on  duvet  aemUable  à  eelnl 
do  cotonnier.  On  garnit  des  coussins  et  des  meubles 
avec  ce  duvet;  mais  on  ne  peut  le  filer,  parce  qu^il 
est  trop  court.  On  retire  de  rhulle  de  ses  feuilles.  On 
mange  les  semences  torréfiées.  Une  autre  eqttoe,  la 
Fr.  de  Carthaghu  {B.  Ceîéa),  le  plos  éplnanx  de 
tons,  se  cultive  en 'serre  chaude. 

FROMENT  (en  laUa /HmenfwR),  TriHaMn,]»Bté 
le  plus  poTyla  principale  nourriture  de  llnmimo.  Pour 
les  Botaniûes,  c'est  un  genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  desBordéaeéei,rcnfbnnant  des  plantes 
herbacées,  annuelles  ou  vivaces,  composées  d'épilMs 
mulUflores  et  solitaires  sur  chaque  dent  de  l*axs.  qui 
est  fléchi  en  slgxag.  Chaque  épUlet  renferme  ordinai- 
rement  4  fleurs  :  ce  qni  distingue  le  fhiment  du  sei- 
gle, où  chaque  épiUet  en  renferme  2;  il  diffère  aussi 
de  l'orge  par  l'aiMence  des  paillettes  sétacées ,  qui , 
dans  ce  dernier  végétal,  environnent  3  ou  3  éplllets 
en  forme  d'involocre.  Les  deux  points  extrêmes  an 
delà  detqaeb  il  cène  de  croître  sont,  an  Nord»  le 
58»  degré,  et  au  Sud,  le  12*.  Le  genre  Froment  ren- 
ferme des  espèces  cultivées  et  des  espèces  siurams. 

I^uml  les  premières,  on  compte  &  types  :  1»  UFr. 
commun  [Tr.  tativum),  ou  Blé,  qui  comprend  des 
variété!  eane  bariee  et  à  pailles  cretuee,  comme  le 
Blé  commun  d'hiver  à  épi  Jaun&tre  :  le  Blé  de  mars, 
blanc,  sans  barbes  ;  le  Blé  Mane  de  Flandres  ;  le  Blé 
blane  de  Hongrie,ou  Blé  anglais;  et  le  Blé  d'Odessa  , 
ou  Né  d'Alger  ;  des  variétés  barouei  à  paille  eretm, 
telles  que  £  IHé  barbn  d'hiver  à  épi  Jaunâtre,  le  Blé 
de  mars  beîbu  ordinaire,  et  le  Blé  de  Toscane  à  ehi^ 
peaux,  qui  fournit  les  pailles  fines,  dites  Paillée 
d'Jtaltei  et  des  variéiés  barbues  à  paille  pleine  ; 
Foulard  rouge  lisse,  ou  gros  Blé  rouge;  P.  ronge 
velu,  ou  Gros  Blé  roux;  P.  blanc  Usse,  P.  bline 
velu,  ete.  ;  2"  le  Fï*.  dur  {Tr.  dumm),  comprenant 
le  Blé  dur  ou  d'AtHque,  le  Blé  trémois  on  barbu  de 
Sicile,  et  le  Blé  d'Ismael  ou  Blé  Tripet;  3»  le  Bit 
de  Pologne  {Tr.  potonicum),  dit  aussi  Seigle  dé 
Pologne  ou  ae  Rueeie,  et  que  l'on  croit  Identique 
aux  variétés  dites  Blé  dTSgypte ,  Blé  du  Caire  et 
Blé  Mogador-  4"  VÊpeautre  (Tr.  spelta),  à  grains 
ne  se  séparant  pas  de  leur  balle,  et  comprenant  l'Ë. 
sans  barbe,l'£. blanc  et  bert>u,l'Amidonnierblane, 
ou  Ê.  de  mars,  et  l'Amidonnler  roux  ;  5»  enfla..  VMn- 
grain  (IV.  monoeoecim}, appelé  aussi  Bnartdn  com- 
mun, Petit  Bpeaulre  et  Froment  Locuiar,  variété 
utile  dans  les  manvalses  terres. 

Les  espèces  sauvages  sont  le  Chiendent  (  TV.  r«- 
pens),  le  Fr.  des  haies  (Tr.  sepium),\tFr.  à  fetàUee 
de  Jonc  (  Tr.  junceum) ,  le  Fr.  glauque  [Tr.  gUm- 
cm) ,  ete.  Plusieun  de  ces  espèces,  lom  d'être  utiles, 
nuisent  par  leurs  U>ngnesraciues,commeleChlendent. 
—  Quelq.anteun  dérivent  le  Froment  de  YMgilam. 

niOMENTAL,  nom  vulgaire  donné  à  une  e^éce 
d'avoine,  VAvotne  élevée^  qui  sert  da  fourrage. 

FROMENTEAU,  quaUté  supérieure  de  nlsiii  gris 
rouge,  à  grappe  grosse  et  suorée.  Les  gnint  ont  It 
peau  dure  et  un  goAt  exquis. 

FRONDE  (du  latin  Pmda,  même  signification), 
instrument  léger  formé  d'une  petite  bande  de  eoirt 
àUqwlle  sont  attachées  deux  cordes,  chacune  d'en' 
eAté.  On  plaeesurleealrnnQbiet  quelconque,  pierre, 
balle  de  plomb,  etc.  ;  puis  on  bit  tourner  la  mwdt 
en  augmentant  peu  à  peu  la  vitesse.  Lorsque  eette 
vitesse  est  la  plus  grande  possible,  on  Ucbe  une  des 
deux  cordes  en  retenant  rentre  :  la  frrade  ^onm 
alors,  et  hdsse  partir  le  ewiis  qu'elle  renftrme  et  qnl 
va  frapper  avec  force  les  obstacles.  Le  projectile  suit 
d'abonl  la  tangente  à  la  circonférence  de  rotation, 
puis  il  décrit  une  parabole  par  Teffèt  de  la  pesan- 
teur. Sa  portée  peut  dépasser  500  pas. 

La  fronde  était  l'arme  ordin^re  des  S4ddats  à  pied 
dans  l'antiquité  et  le  moyen  âge.  On  sait  que  le 
ieaoe  David  tua  le  géant  Gollau  avee  une  frWMla; 
lés  InMtantt  da»  llei  Balétns  étaient  réputés  pour 
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Mn  iefplaitaMlHtraDd»Bs.LM6ntt,l«IUMdas 
ttla  Carthacteoto  coreol  d«  mm  defhndMn,  tt 
i  lour  mmpM,  Im  GermalaSj  lu  rtancs  «t  lei  antroB 
Bbitoans.  As  xrr*  ilèele,  U  j  &mU  enosn  te  flwn- 
4m»  dasi  rtimèe  mçugawt»  :  w  ferrU  pour 
teoMr  iH  pnniirM  greoidet.  L'hnwtfaa  4ei  ami 
à  fea  a  fût  abandooiur  «eW»  wm.  Fm.  rntiBau. 

b.BDtuiqse,  flroiKUtt  dU  det  fballlei  qni l'élè- 
'faokde  la  raeinB  on  do  la  tim  da(|«Gl^iH.ptaiitaB, 
M  m  otelral  dea  f««iUes  MhwhUi. 

Sa  GUnif^a,  on  noma  /fairft  oh  into  de 
bandage  à  qnatre  thaii,  que  l'OB-'Adt  aaee  mm  baade 
Andaa  par  ses  extrémltéajoiiia'à  9  csotlai.  «iiiraD 
de  m  partie  moyenne ,  ce  qui  tai  donne  la  forme 
d'aw^wtff .  Od  rempliis  sortont  pomiflzer  la  ni- 
ikaim  InArieue,  dans  ia  cas  de fractnre  onde  lou- 
fkm  da  oct«a.  On  le naïame  eiaam»niam»iêre. 

Paar  la  Ffwidt.  dans  lUlatoim,  F«y.  ce  mot  au 
BieL  m»,  d'ailé,  wt  de  Géogr. 

BROMT,  partie  mprinenre  dn  Tisage  qtU  s'étend 
d'om  tempe  à  l'autre,  at  qui  est  comprise  entre  U 
■ielaedes  cImeaxeblaMUlleqae  fteme  le  iMntde 
fnWte.  —  On  se  sert  qnelqnêlaia  de  ae  mot  par 
UMdefie  ponr  exprlmery  danalea  aisewx,  l'aipaca 
coas^  eatre  la  base  du  Iw  «t  le  Tertex. 

Dans  le  langage  militaire,  ee  mot  eat^nooTme  de 
/hcr  on  d'ofpecf  :  le  flront  «"me  Uvape  m  bodailU, 
on  itfmttde  Aa^oi»*,  est  le  devant,  lennganti- 
ftaar  d^ua  troope  on  de  la  Ugne  sur  laqauie  elle 
ait  4tdUie,  etifui  regarde  l'ennemi  ;  le  frvntd'wte 
troupe  en  eolonm  est  sur  U  Unie  pusamt  par  le 
fremier  mngdala  ecràowie  ;  au  oatauloo.  carré  pré- 
anta  antant  da  /Vonto  qu  da  côtés.  —  Dana  on 
eanq»,  eu  appelle /KMitd«àafi<iWr«  la  large  ne  qui 
loBgflle  pi«iBierr«ngdsteideso«debara<pu<  (Fiâv. 
IWBilM).  —  Dans  las  plaeea  fortes,  on  appeUt 
/hNK  Je  fortifiaUim  la  partis  comprise  entre  les 
c^jUaks  4e  deax  bastioni  contecuiifi  :  elle  sa  eom- 
IWM  dB  dflu  demi>bastions  et  d'une  coortine,  enrc^ 
loppésd'uii  Bossé  «t  fimnant  le  eorpsde  place  ;  d'nne 
tenallie,  di^ne  deml4na  et  de  son  temé;  d'un  che- 
min couvert  et  du  gladi. — Dans  la  Marina  militalrej 
on  appelle  fiwtt  l'ordre  de  marcha  dans  lequel  tous 
las  Tniassanx  d'une  araaée  navale  loni  Rangés  sur  une 
ntme  Une  et  Marnhsat  à  odM  les  uns  des  aotrea. 

FRONTiO.  2  qui  oodootm  le  front  L'os  fi-mdal, 
(pd.CDniie  l»froitt^tst  la  méaM  efaeae  que  \'os  coro- 
nat  [Voy.  ce  mot).  L'tBrtir»  fr^iUMle  «st  une  artère 
tsuniie  pm>  l'artira  ophthalmique.  Ule  sort  par  la 
partie  interne  et  aupérieu»  do  la  base  de  l'erUte, 
«é  remonte  nr  le  front  entre  l'oa  et  le  muade  des 
pMpiéres.  La  veine  frwtale  est  une  branche  da  la 
Telne  fticiale.  —  StniM  frentma.  Yaa.  soma. 

FROMTSAU  (de  /KmIK  nondeMé  :  1*  à  «n 
baadage  qu'on  place  sur  le  frant  ai  qntm  nomme 
auflBi/fonja/,-3»ànDe  ptécadubaruiitd*«Dfjn«aI 
dastloéeàhitoonTrlrletk^tqiiaodUeetcaiiBrafDoné. 

Oais  la  Hartae,  le  Avttf  «ou  est  me  balustrade  de 
pUnche  sculptée  dont  on  coutto  une  laœ  des  pièces 
•a  Msqal  liment  le  mnd  mfttetquLsoBUenDeDt 
les  ponts.  Oo  mmdm  pvnfaou  de  votée  la  petite 
saHUe  en  bote  qui  r«fait  et  appole  les  aaoooa. 

RlONTl£mS  [da/Wmi,  treat^paiœqualafhm- 
iitmastosKune  te  tMt  opposé  aux  «uaeiais),  ligne 
■fpmttn  des  tarHtdras  de  dent  nations  voisinss. 
On  dlitfaigne  les  A*,  tiedm^ea,  taUes  que  l'eau,  la 
rive,  le  thalweg,  le  milieu  d'un  Oenve,  des  chaînes 
de nootayoi , de»  vaUéee, déserte, ludes,  éeneUs, 
oêtas,  bases  de  aaUe,  etc.;  et  les  Fr.  ertificielles 
tneemmtioimetiet,  comme  bonue,  poteaux,  ter- 
M»f  édifices,  ponts,  atbres  ou  rockers  marqués, 
notes ,  moBoeaux  de  terre ,  foMés  Umitroi^ ,  bar- 
lfèr«s,  tonnes  flottantes  arHMea  par  des  «Bcres,  etc. 

La  uatloB  des  trooMkxm  ^-les  travaux  éloTés  pour 
iMir  défénsa.tels  que  fortcreSBes.  lignée  retranohéea, 
>ittwta>,  tMsodepaat,alc.raouMt.«n*satltoa 


h  des  diflMitéa  dl|pliinwMqf  gnl  ne  se  ihiiiiui 

que  par  I»  gisarte  en  par  dsi  trattéi  pnrttfiili— , 
diU  Ifa'Mr  de  ddHmitatian. 

patminage  de  ranetenno  eoiaédie, 
tréé  au  wm*  atècle.  C'était  un  Tilit  auitarlena,  im* 
pudent,  h  Iwréputtt  prompte,  qui  dtoteMil  «n  mri- 
tre  dans  «es  oliMrs  et  dans  sea  tMeam.  Aigé  et 
ttseaioo  excellèrent  dnace  réte. 

«ONTlSPiCE  (du  latin  fircme,  front,  «l  impi- 
ter*,  asnrder),  mot  qnl  déiégna,  «nArnhÉtartnri, 
la  fhgada  piliilpalB  dfon  «diiee  qnakosqw,  eeia 
qui  MDOocah  la  piendAN  vae  la  (iestinatKm d'à» 
moaaneat  et  qui  r  denoe  entrée  (  Fetr.  vjucaii): 
tdsaont  le  portail  dtee  égUae.  la  nfriat^  d'aï 
tenqde,  lapartadrunpakiaaad'nn  Mt«l,  ate.— 
Par  aitenaiaa,  on  a  «fplifué  eftiaol  m  tttrca  M 
«SX  gravwoi  pfaBéi  en  ttta  des  ttma  «n  daa 
cneib  d'esianmea. 

ntONTON  (de  fiwtt],  censtraetien  qui  /«lève 
au-daasas  i»  la.frlBe,an  sommet  d'un  édiAee,et  qaî 
fi»me  le  eoutennement  de  teaée  «m  orrlannsnce, 
On  éUvQ  ausai  des  ftioolons  an-dtaani  des  pxte, 
des  fteétreSf  des  nidies,  etc.  :  Ua  sent  le  ploa  fanent 
•méa  da  bas'ceUeCi  end'emeiDsnés.  Le  freolon  «ri 
ordiin  ire— Bt  triangalage  ;  U  ;«n«anaBjd«e«nr- 
hes,an  artade  œrele  on d'ellipoe.  Ona^eUe^r.à 
/oir,ealBidaDt  le  tynqpan  estéiôdé  poarlaisaerpaa- 
aer  le  Joar;  Fr.  è  mm,  cehridont  la  «wniebn  an- 
périanre  foeme  tiua  parties  en  paas  eoupis;  Fr. 
eani  bote,  eelui  dont  la  cacni^  barinaninle  osl 
supprimée;  Fr.  çothiqtm,  una  espèce  de  pifoon,  de 
U  forma  d'un  caaoUe  tcèa^lavé,  tant&tpûnytea- 
tAt  à  iourycomnw  «n  en  mit  à-tontea  uilk|idEi 
dea  église»  dteuhitaeture  ogivale,  ete. 

Les  moDomanta  gram  «tromaliis  et  plnalanf  ■  snn- 
numant»  aademeB  ont  des  (tonlona  remaïqnafata  : 
UsoSIrent  asdiaalrameiit  des  baa-rritofc  wmiiimint 
lent  le  tjTMpan,  dea  védaiUMaamés  da  Igani,  des 
ontamenla  pajnta,  alo.  Oo  dU  anrtout  laa  IhHdiins 
du  temple  de  Minsve  4  iitbtoes,  da  Panthéon  «"A- 
grippa  à  Rome:  k Paris,  ceoxde  Ste-Gcna«iè*«(Pnn- 
tMooûde  lalUdeleine,deUCbaari»edasdéptttéa. 

FROTTEMENT,  téaisUnee  qs^épnnva  w  cnpsi 

glisser  ou  4  rouler  sur  nn;  antre  eoqs.  Qnd^ue^ 
ea  que  soient  deux  surfines,  eUes  sont  tmjjewj 
couvertes  d'aspérités  vislUea.an  mirrosenp».  Cës 
aspérités  s'engrènent  les  unes  dans  laa  antras  et 
coa tractent  une  certaine  adhérence  par  lear  oontaet 
immédiaL  On  dtstliigue  deux  sortea  de  frettoHent  : 
!•  celui  dans  lequel  un  corps  glisse  sar  un  anira  et 
où  une  seule  dee  deux  sorCsêee  se  raneovelle;  2*  ce- 
lui d'un  eorps  qui  roule  et  dans  lequel  les  daaK.SDr- 
Gseeseo  oentactseTenouv«Uentàchaq«eiiiriant.Le 
frottemoitde  la  f/remàkn  espèce -dit  Fr.  deg/itte- 
ment,  est  ptas  grend  que  celui  deiaieeende.  L  inils, 
las  graisaes,  le  s»on,  la  plnnbagiB^  OBtpoor  ob- 
jet de  transformer  le  premier  fr«tlea>cnt  en  te>U*- 
meot  de  la.  aeconde  eô>èoa,  taniea  remplimint  les 
iDéBalilés  dea  anitsees,  ^ue  par  la  iKiUllè  «ac 
quelblaunnioléaalasroaUntleanMiflBrkBaritres. 

Le  ftattament  de  doax  oaspe  kéténgtana  «et 
moindre  que  cehii  de  deux  oerpa  hommtnsa.  Dans 
la  prattcine,  on  adnset  Ck07  ponr  oeeffldkuit  da  &«t- 
tomantde  gUseemenl,  lorsque  les  anriaoas  ont  été 
endoOes  d'bul  le  ou  de  saindoux,  et  0  J)9  locsqn'rika 
ont  été  graissées  de  anif.  Dans  le  WnUemtnU  de 
rademmt,  oaasM  ceint  d'nne  voiture,  te  cadBeiMtf 
'sarle  da  f  snfnni le chsrai  va. as  paa«i 
an  trot,  «t  que  In  »m1a«9tpav4e  «a  sahUe. 
,  Ob  seeetidn /Vvfi»MefrfenPtmiqaepoar  dÉ«o- 
lopper  réiediriaité.  Sn  Hédedaa,  le  ftBWmasnl,^ 
prand  «lan  la  nom  de  /WcMm,  aal  n  pmnit 
mores  enratU.  Vtm.  iMcnaiL 

ntOUEMENT(ooom«tepée),  action  daconhreMre 
arec  uoe  fealUe  da  Hemoo  un  tnalmmen  tqwADonqva 
les  «rts  de»gei*s,dss-ptee,  dea  marias,  de»  gi'tsaa  et 
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iptainéMlax,  qasIqMMtaifaM  4m  crii 
1,  oa  k  bruit  M  Wxa  vol,  pMr  kt 
s'uorodHr  det  piém  qn**!!  leur  I«bcL 
FB]|CTJ&>OR(ffal«Ua/rwetef,frvIt),l3>mol»do 
ealeodiier  répoMtaaiB.  11  eonmaiçalù  mIob  1m  «i- 
Bèes,  le  M  M  le  19  aoAL  C'Mt  à  k  miede  M  noU 
TBBiitDi  M  placer  le»  wkp*  emudémenUir^. 


«■MriUon  jono'àson  MtUèn Biataiité.  Vay.  fuit. 

flWGlVORËS  (de  ftWftÊ^  gndsi,  et  aMwv,  46- 
Mnr),  aakiMBX  qal  n  pewwrt— I  é»  itikiMH 
«MWMetea  généré  de  fraili.  Le  mmbIh*  mert 
Me-grand.  MILTleiUetetCh.  BonaparU  ODt*né 
•eiiten  &  «ne  fianiUe  de  l'onlr*  dttMSMmnx,  eoai- 
peeée  de  ceox  qui  vit eot  de  lïaiti,  toMMC  in  Too- 
raew,  les  Hoeophani. 

FRUtT  (dalette/Vwfw),  pretelioD  4m  vt^ft- 
tanqel  loccèdek  la  lev  et  qu  «art  à  kw  piepa- 
ntka  :  c'eit  feialre  ttcudé-etpanwia  &soBeo- 
iler  dèreioppeeMat  Le  ftuit  eempreod  2  paitke  :  le 
fMHatrpe  et  k  graimt  (Kegr.  cm  mok).  La  greHcnr 
dM  fraik  D*a  aecm  rafpeii  «ftt  la  -fruidBar  de 
del'erfareqvl  kt  invduit:  kgkiKl,  par  eatMple , 

Ctkat  d'vn  arbmsIgaDkiqm,  taadk  qie-le  po< 
a  ert  le  pradalld^iiDeptaMM^eetni^MRtte. 
—  Oa  nenine  J>V-.  simmiê,  celai  qui  provent  d'un 

«•kf^fBMkAt  de  ftaikm  piittk  natméi 
waemtop  lew,  eoMMe  !■  faiw.  !■  IkiMfcBhc; 

Fr.  eoMjKMtf,  eeWiqai  véenlte  de  puaknn  pisUli 
rtwrii,  naît  prwepMit  de  ILvan  dWiaeki,  eonme 
les  mûres,  les  ananai,  les  cônes  det  ftm,  Omommo 
#V.  MSI,  on  ÉMt  k  yMe«T*  Miœe  et  peu 
toidde  iac»,et  wi  eim  eiofcah^^qui 

ont  BU  péricarpe  Apaisât  mnkm,  nwiMne  k  me- 
lon, f-abrket.  tai  qoelqHi  IMU^lapartk  ctaar- 
Mie  prorieat  du  edloe  («Are,  anaan)  dei  bnc- 
téM  (  geBéTriar  ),  m  de  l'iirrelacre  (  B8**)i  du 
liédeDcak  (actz  d'aeaJOB).  Oa  hmbm  tUlUs- 
emU,  ceax.q«i  l'eamot  par  dM  latrct:  Fr.  imlé- 
kùeentSy  cesK4pdresteBteka.liMpfCM>en,qBaBd 
ih  MBt  MM,  MBt  dita  Fr.  eaptuiairts.  Satrant  k 
■ewhfe  de  gralaM  qn'Ua  reofunent,  les  fraik  peu- 
wat  Ure  mommperum,  diifermei,  tritptrmet, 
wUffotfmmm,  poljftftrmet ,  «le.  {Vcy.  eM  aasto); 
<»  «OMMe  pMmlujiÊrmei.  «ei  dant  le  jitriorpe  a 
peu  d'^paiueur  et  adhère  k  k  graine ,  comm  dans 
IM  Gnnlném  et  kl  CeBposées.  — H.  AkbaRl  ohne 
1«  fruik  en  tànples,  multipla  et  mgrégét  «u  com- 
■Mil.  Lm  premiers  se  pDtageat  eaeidk  ca  Fr.  ncs 
tméékûcmfs  :  aryavti,  akène,  polaktiae,  saasare^ 
gkad ,  eareérale  ;  Fr.  itct  déhaumtt  :  folUcnk , 
rilkoe,  tiUcok,  geaMo,  pyxide,  «laWrie,  capaak; 
«t  Fr.  ehmrm»  :  onme,  aoix,  avenUBe,  aiéloaide, 
plpealds,  heipêrhlk ,  bak.  Lm  Fr.  mmltipter  oe 
cMopreBoeat  qoe  k  sneaipe.  Cafia  ks  Fr.  a^ré- 
eoMpreweat  k  coae  oa  straMe ,  k  lefoae  et 
I  m6ae.  Fey.'ces  aiott. 

ni  Dnit,  ea  aea»e  MàtÊ  ke  pM>Mke«  nve* 
BBi  d^iae  preprMU  qaMeeaqae.  9n  aanme  Fr.  ci- 
vihim  kyendM  naiiavs,  ks  iBWrtta  des  semMes 
«iiSiMes.kfl  MTéragM  de  ferate,  k  prix  dM  baox  à 
fhTBM,  etc.  ;  Fr.  inmifrieh,  ks  prêdocHeM  qa'OB 
oMieat  par  la  DuKvre,  eemme  k  bM,  k  vin ,  etc.  ; 
Fr.  amueit^tfm.  qai  m  reprodatseal  ebeqoeanaie; 
Fr.  auweU,  eeax  qut  dépendeat  d'éréneoNiria  tu- 
tan.  —  Ob  appdie  Fr.  pnéants  par  raetna.  1m 
felAi.kf  raMm^etgtaèrâkmeDt  tous  les fhiHi lors- 
aoBteBceresar  pkd.  Lm  fhrik  pendants  par 
neia«  feat  parUe  da  foactl.  On  ne  wat  ki  ausir 
qrfaprts  ane  épeqae  déterminée  par  la  kl. 

nnra  a  wrfaa.  Ce  aoBt  les  BrnpM,  tek>|a«  Vm- 
vm,  Hcbet,  Mictoeti,  ek.  Foy*  tman. 


mm  utMMOBi,  aemqBeffMdoamArjBt»-- 

ffine,  &  la  Tomate,  aax  Mehm»,  au  Cearfei,  au 
CitrvaUl^  aox  Concomiw,  «tr  ,et  ea  séiiénu  aux 
Ihdk  qa'on  sert  oennne  kgûnM. 

murs  ncs,  ftaik  aêckés  aa  fenr  oa  au  sokil  (ral- 
dae,  figaM,  praManx,  poirM  et  pemasM  tapoM, 
aBiaadca,etc.).  La  ciMkar,  en  éTapevaat  lear  eaa  de 
Tégétado«,enacOBceBtré  laparik  ancrée.  Le  phis 
■on* ent  ea  Iw  bUmehit  en  ks  trenp&nt  anparannt 
dans  Feaa  beaUkak.  Les  plae  estiaiés  «oat  ks  rai* 
aias  de  Gartathc,  de  MoatpêUkr,  de  DamaSf  lu  pru- 
nes de  Tours  et  d'Àgen ,  ks  poirn  de  ReioM,  ks 
tenesd'Alœ,  deMarseilk,  ks  d^les  d'Aigérie, etc. 

rBÂJlTIËH  (de  f^vU) ,  local  destiné  à  k  eonseria. 
Uoa  dn  fruits.  Le  neiUenr  est  une  caVe  lèdie  dent 
U  température  se maloUenoecoBttanunenteBtre  12 
et  14»  centigradu.  Il  faut  de  pksqa'UMitBaffisaai- 
Beat  dMant  dM  ftnakrs,  des  ttenx  d'akaaew  et 
dM  marMqui  poarrakotT  apporter  de  la  namBiae 
odear  «t  de  l^nnddité.  On  poee  k  huit  ear  des 
tabkttMOB  des  triDglMàdair»>Tek.  CeaxqaeTon 
aBUtcDaserrerpoar  l'Uier  dtAfeiA  être  cnellUs  qael- 
quM  iaws  avant  lear  eaoqtlèto  Biatnrlté.  On  ae  les 
«asuknpM,  de  pear  qae  kdant  dénature  rom- 
■eoM  qal  Iw  recoana  ae  produke,  «a  m  amé- 
chant,  une  sork  de  wrnk  qal  bonche  kapoTM,  et 
oMtte  obstade  k  k  fenoeatatioa.  Dès  qoe  iMftwk 
sont  dans  k  ^vitk^,  on  doit  preOler  de  qaelquM 
ba«Bx  leurs  pan*  oanir  porks  et  ieoèlrM,  «t  Mre 
diapoger  rexoès  dlMUridité  dent  Ua  MBt  ebargée. 

rammafiSMBs).  On  distingae  ks  À.  fimititrs 
A  nagm- et  ki     /vWtterf  d  p^Ns.-onBeaiBieil. 
devtrger,  eenqwl^  caltlrew  jarUnaadaasaa 
enclos;  et  A.  depMnvmt,  OMn  «il  noisseot  dais 
ks  ehamps  ealtkéB.  SalTBst  la  fonae  fo'w  taur 
dOBBe^oalM  apHlk«Baere^.ai9«9How/Mr,  j4.«n 
«jfM/t'erXj  etc.  (Vw.enaiok).— On  plante  tes  srrtires 
miiUws  aprts  k  cnok  dw  IMIIm  dans  ke  terret-lé- 
gàm,  HÂk  eeaMaeat  en  férrkr  «t  mars  dans  les 
terres  fortn  et  banides.  On  a  setn  qn'fk  MkBtJeoaes 
etTkoareax^qne  ksnjet  soltMenpreperUoDoékla 
gren,  et  que  tout  k  «tievela  des  lachMS  scHt  bko 
eoBMrré.  On  ae  doit  enterrer  l'zrtHV  que  jnsqn'au 
cetlet.  Lorscpie  l'arbre  est  fixé,  on  achève  de  couvrir 
toute»  lesracines  de  terre  fine,  et  l'on  rempHt  le  rMk 
dn  trou  avec  de  la  terre  nèlèe  de  hmier  coneoaiiaé. 
—  feur  k  laiUe  des  arbres  fruitiers,  Voy.  tulle. 
FRUITS,  terme  de  Inrispradence.  Voy.  nm. 
FRUSTE  (du  latin  fTuiium,  fripent),  se  dit,  en 
I  Wu»l8aoaHque,d'anB  médaille  eflteée  ou  uéfcctoease 
'  dans  sa  fome.  —  Ce  mot  s'applique  ans^  sax  mar- 
'  brM,sktDeB,bas-relkhquektempsaendoBunaeés. 
!     reUSTRATOHtE  (du  ktio  frustra,  en  vato).  £n 
i  Droit,  on  appclk  /Voû  frtittratoiret  ceux  qui  ont 
'  été  tkito  sans  nécessité,  dans  la  seule  vue  d'angmea- 
ter  ks  émoinnenk  drnn  officier  mlDistériel.  Les 
[  procédures, ks  actes  nuk  ou  flrnstratoirM  loat  à'Ia 
<tergedM«nckvf  ■dnMériels  qid  1m  font.  Cen-ei 
■ont  en  outre  pMiibks  de  âonmages-iotérMi,  et 
peuvent  être  suspendus  de  leurs  fonctions. 

On  Donme  aussi  frastraloire  nne  boisson  sacrée 
oa  aromatkée  qa'on  prend  quelquefois  après  le  re- 
pu, posr  faeUikr  k  dtgMtion,  on  que  l'on  donne  à 
■DBi^adepoarraideràfliipporterla  diète.  Ce  bmb 
vient  sans  oeate  «lors  de  ce  qn'k  l'aide  de  ce  eordlâl 
on  prolonge  sa  vie  et  l'on  frustre  tes  béritien. 

rairrefiCEWT  oa  numorarx  (du  latin  fratex, 
arbriatmu),  sa  dit.  en  Botanique,  dM  pkntM  qui 
ont  k  port  d'un  ar lu iseean,  comme  k  JamiiB  fni- 
teseent,  la  BnpIiTre  frotescente,  etc.  —  On  a^lk 
tott-fruieieentt  Im  végétaux  qui  ont  k  port  de 
iWB-:irén«eoiu;. 
FRUTiCCLEUX,  tjnaajmt  de  Saat-fhaeaceiU. 
FRirnOlJEDX,  ^nonvme  de  FrutescerU. 
mCftCEES  OB  rooEs  (de  />icar,  varech),  groupe 
CAlgna  contttnBt  k  l**  ordre  de  la  htmllk  wi 
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tjânfbjU»  établie  par  Lameuroiix,  répond  k  b 
■octioD  dca  Phycoidéet.  Yoy.  ce  moL 

FUCHSIA  (  de  Léonard  Fueht,  mMedD  dn  xti* 
■iicle),  genre  de  la  bmllle  des  Onagralrei  ou  OEno- 
théracica,  tjpe  de  la  trilHi  dm  Fuchaléea,  ett  com- 
plMé  de  aou-arbriaBeaux  ou  d'artniHeanz  à  feuilles 
•ItoTMij  oppMëes  oa  TErtiolléet.  Ses  flears  roi^ei 
oo  rosct,  pendant  en  clocbeUee  et  rattadiéei  à  U 
lige  par  on  long  pédonode,  sont  fin  t  élégantes.  On 
eumpte  UDfleinquantained'eq»ècesdeAicluias,tOB< 
tes  a'Américtne,  reebmliées  la  plupart  pour  l'orne- 
ment des  serres  et  des  iqtpartemenla.  La  phu  ré- 
pandue est  la  F.  coccinea,  remarquable  par  ses 
feuillet  d'un  vert  luisant,  et  surtout  par  let  fleurs 
d'un  beau  ronge  ^earlalo  bordé  de  bleu  violet. 

FUCOIDES  fde  /bctw,  weclt nom  donné  par 
%.  de  BlaioTlUe  k  nue  bmlUe  de  Tégétaux  de  sa 
daiae  des  Calclphytei,  comivenant  dea  espèces  d'Al- 
guea  Toisines  des  Fucus,  et  dont  la  Ug«  et  let  ra< 
meaux  sont  enduits  d'une  couche  crétacée  fort 
ndnoef  conUnoe  et  sans  aucune  trace  de  pwea.  Teb 
■ont  les  genres  Và<tUe,  Uagort,  et  {rfndeun  au- 
tres que  l'on  rangeait  autrefois  dans  les  Zoo^jtea. 

Oa  désigne  auHÏ  tous  ce  nom,  ainsi  que  sons  celui 
de  Fucitei,  tontes  les  plantes  foesiies  qui  paraissent 
aroir  araarfeno  à  U  Cunllie  des  Algues,  comme  les 
Laminarites,  les  Gigartinites,  les  DictyoUtes,  etc. 

FUCUS,  Tulgalrement  Yarfch,  genre  de  la  bmille 
des  Algues,  section  des  PbTCOldéea,  composé  de 
plantes  marines  à  flronde  coriace,  flUfinme  ou  plane, 
presque  toujours  dicbot«me.  et  parsemée  de  vésieu- 
les  creuses,  \  apoth^ques  unUocuUires  et  fc  spoiidtes 
noir&tres.  Les  fucus  sont  souvent  remarquables  par 
leur  longueur , qui  /Uns  qudques4ns.dépasse  100  m., 
parles  briilantescouleunde  leur  feuillage  etla  forme 
curieuse  de  leurs  fructiScatioDS.  Le  F.  potatorum  (dea 
buTeon)  de  la  Nouvelie^oilande  a  de  larges  feuilles 
qnlsemnt  à  puiser  de  l'eau.  Le  F.  buccinali*,  volgai- 
remeo  t  Tron^te  de  Nepttaie,  a  nu  tronc  dégarni  de 
feuilles,  de  la  grosseur  de  la  cuisse  et  de  la  bauleur 
de  nos  plus  grandsarbres.  La  Laminain  tacehariTU 

iF.  »aoeharimu)t  dite  vnlgairwneot  Bcmdrier  de 
k  caose  de  ses  loagues  IsalUes  en  bande- 
lettes de  la  largmr  de  la  main,  se  rocouTre,  en  se 
desséchant,  d'une  efllorescence  blanctiUre  qui  a  la 
saTeur  du  sucre  et  qui  n'est  autre  que  de  la  Man- 
Bite;  le  Varech  tiliqueux  [F.  liliqwuui)  fournit 
également  beaucoup  de  cette  espèce  de  sucre  ;  le  Va- 
rëcA  eomettible  {F.  edtUit)  se  mange,  dit-on,  pré- 
paré dans  du  lait.  Il  en  est  de  même  du  F.  palmo' 
tui.  qui  sert  de  nourriture  aux  pauvres  de  TÊcosse 
et  de  l'Irlande.  Le  F.  vesieulotus  s'emploie  comme 
fburrage  pour  les  bestiaux,  ainsi  que  pour  ftuner 
les  terres  et  pour  préparer  la  soude  et  1  iode.  Le  F. 
notant  transforme  en  certains  endroits  la  surface 
des  mers  en  vastes  tapis  de  verdure  qui  ont  plus 
d'une  foie  trompé  et  effravé  les  compagnons  de 
Christophe  Colombj  les  marins  mangent  cette  plante 
et  la  nomment  Raitin  de  mer,  à  cause  de  ses  vési- 
cules disposées  en  grappes. 

FUERO  (mot espagnol  fait  de/bntm,  placo  pu- 
blique, tribunal),  nom  donné  en  Espagne  aux^l- 
Tll^ges  de  certaines  provinces  iVoy.  rniROS  au  Dict. 
«m'e.  d^Hiit.  et  de  Giogr.).  L'Académie  d'histelre 
de  Madrid  a  enbqpris  en  1892  de  publier  au  eot 
lecUon  desrtferof. 

FUGACE  (du  latin  /^ox,  qui  fuit),  nom  donné, 
«a  Botanique ,  à  certains  organes  qui  tombent  et 
dlsmralssent  beu  de  temps  après  leur  apparition. 

FUGITIVES  (potsiBs),  pièces  de  vers  de  peu  d'im- 
portanoe  ,  inspirées  par  une  occasion  ,  une  circcn- 
itanee  quelconque,  et  qui  n'ont  entre  elles  r^cuoe 
Uidion.  Ëlles  ont  été  ainsi  appelées,  dit  La  Harpe, 
parce  qu'elles  semblent  s'échapper,  avuc  la  même 
facilité,  et  de  la  plume  qui  les  produit,  et  des  mains 
qui  les  recaelllent.  Let  pofites  qui  se  sont  le  plus 
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distingués  dans  ee  genre  de  poésie  eent  :  Ace  ke 
anciens,  Aaacrèon,  Sqibo,  Cabdle,  Horaee;  ekcx 
les  modernes,  Marot^Vtritare,  Pavillon,  Sniot-nvte, 
Saini-Gelato,  Doqwrtet,  CbauUeu,  Voltaire,  GraMi, 
Bemis,  Dorât,  Desouhis,  Bonflm,  etc. 

FUGuE  (du  latin  /boa,  fuite),  iMce  de  manque 
vocale  on  Instrumentale ,  établie  sur  use  lAnse 
donnée,  sur  une  idée  principale  qn]  disparaît  et 
revient  constamment,  pasnnt  altematiTement  dans 
lootet  les  parties  par  une  imitation  périodiqoe.  L'i- 
dée principale  se  nmnme  le  wjet;  on  appèlla  odk- 
tre-nffets,  les  idées  secondaires  qui  accompigneii* 
le  siUet;  réponse,  la  re^irisa  du  sujet  par  b  partie 
luivante  ;  épitode*,  des  imitations  formées  de  frag- 
ments du  tqiet  et  du  contre-sqjet,  et  jetant  deb 
variété  dans  u  fugue.  Lonqœ  le  compoeHe»  vvel 
rentaw  dent  k  Ion  primitif,  U  fUtone  «fretto,  In^ 
tation  plus  vive  du  sujet  et  de  la  réponae.  Dans  la 
musique  instrumentale  et  d'égKse,  U  fbgae  ptudnit 
des  effets  admiraMes.  —  On  cite  surtont  les 
née  d'Al.  Scartaiti,  de  Porpore,  de  GlemsBU .  4e 
J.-Stt.Badi,deBaendel,  del.  H«rdn  et  de  Oe- 
rubini.  Les  meilleurs  ouvrages  sur  cesnjetaoatile 
Traitédela  ptgue  delaipuic;  le  Tratt^dehaMie 
eompotition  d'A.  Reicba  ;  le  Traité  dm  auUre-pant 
et4^lafUgyeyarV.~S.  Fétii;  elle  CbmAone- 
tre-point  a  de  fitgve  de  L.  (SieniUni. 

(m  auwlle  F»^  ce  qui  est  dam  le  s^de  on  U 
forme  aune  fugue  :  un  cnonr  tst  eeW  dans 
lequel  une  phrase  principale  est  Imitée  par  lee  di- 
verses^ftiiies  ;  le  confre-poiii<  ffÊgmi,  c-k-d.  k  3  .  4, 
5, 6,  7  parties,  etc. ,  se  nomme  aoiri  alU  Pau»- 
irina,  du  nom  d'un  cMnpoeitew  qui  s'est  illtlré 
dans  ce  genre. 

FCIE  (^de  /Ûr),  petit  ooloraUv  oonstnit  sur  u 
pilier  en  bois  et  sans  ouverture.  Foy.  coumbe. 

FULGORE,  FtOgorn  (de  fidgm-,  éclair,  h.  cnm 
de  leurs  brlBtntes  woleiui),  mre  dlneeetw  BéÊai- 
ptéres,  de  U  hmlUe  dos  Gleaditlies,  type  de  la  trftv 
des  Fulgoriem  ou  Fidgortllet,  a  2  jeux  liaaee ,  U 
téte  aussi  longue  que  le  corps,  et  qoelquefbis  plus 
grosse,  de  forme  très-variabk.  Ces  insectes,  proprm 
k  TAmteique  méridioMle,  sont  «Hués  de  eonlëvn 
brillantes.  La  F,  porte-fmteme ,  tnt  du  gonre, 
porte  sur  le  devant  de  la  téte  un  renBwnent  vCne*- 
leux  plus  long  que  U  moitié  du  corps,  et  qui,  ditroo, 
brille  avec  éclat  dans  r<riMcurit6.  U  en  est  de  mttmm 
du  F.  porte<ha»deHej  qu'on  bonve  elasi  qM  li 
précédent  k  C»enne. 

FULGURATION  (de  fulg^r»  foudre),  nom  doond 
k  ce  phénomène  de  lumière  électrique  qui  sn  pro- 
duit souvent  dans  l'atmonthère  k  la  fin  des  ckandes 
journées  de  l'été,  et  qu'on  i^pelle  vulgairement 
éclair  de  chaleur.  Il  diOèrede  r^où-  mepremeot 
dit  en  ce  qn'H  n'est  point  aeoompagnéoetonoorre. 

On  appdle  aussi  fïilguratim,  la  Inisiére  vive  et 
éblouissante  que  donne  l'argent  en  bain,  k  llntast 
où  il  perd  son  état  de  fluidité. 

FULGURITES ,  diU  aussi  ntéet  fiUmiamt  <m 
Astrmyaiitee,  tubes  que  Fou  tronn  wnwt  du» 
des  coUlDef  de  aaUe  ou  Ils  se  nmileat  k  «ne  pr*> 
fondeurde2  k  10  mètres.  Ces  tubes,  cnnxet  cm»- 
plétement  vltriBéi,  varient  dans  leur  gromeor.  Ds 
sont  dus  k  la  foudre,  qui,  en  tombant  sur  le  sabla, 
l'j  enfonce  etlevllriflesur  «m  pissage.  On  ea  ren- 
contre beaucoup  en  Silésle,dans  le  Camberlaad,ct 

firès  de  Bahia  au  BrésiL  —  Les  Romalna  dminaloit 
e  nom  de  fiUmtritet  k  tons  les  endroits  ft'appéi  de 
la  foudre  :  ils  les  regardaient  comme  sacrés. 

FULIGINEUX  (du  UUn  /W/tpo,  sole),  ce  qui  est 
de  la  couleur  de  la  luie ,  qui  a  un  rapport,  une  r«i- 
semblance  avec  elle. — En  Nédeeloe,  on  donne  eeU» 
épithète  aux  parties  qui  prennent  une  couleur  bru- 
nitre,  ou  qui  te  couvrent  d'un  enduit  qui  oflhe  cntta 
couleur.  La  fuiiginosité  des  dents,  des  lèvres  et  de  la 
langue  est  un  des  tymplAmes  de  lé  fièvre  typludde. 
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■HUONAnES  (nm).  r«v-  raunins. 

raLUNANT  (do  f\itmen,  toaàn),  épithète  don- 
née ec  Cblnie  k  eenaiiMt  prépanuoosqai  produi- 
sent niM  diUmatton  plot  ou  molni  bruyante  lon- 
qu'OD  lei  Momet  k  la  chakar,  à  la  compreuion ,  b 
Il  trituration  ou  k  la  perauuon.  L'argent  fuimi- 
ntml  est  l'ammonture  d'argent;  l'or  fStlminmt, 
ruBnunfare  d'or.  Vou.  rnunvATU  et  AnMomuaia. 

FULMINATES  (du  latin /b/im'nar«,  tbudroyer), 
tels  eompoaéi  de  carbone,  d'asote^  d'ozTgëae  et 
d^  métal  (C*N*0*]|).  qal  ont  U  oropriéti  de  délo- 
oer  par  te  cboe  ou  par  la  chaleur.  Oa  j  suppose  l'exi- 
stence d*an  aeldepwtieBlierM.  Mmimqtu),  malt 
qal  n'a  pas  encore  été  Isolé.  Les  ItalmUiafes  les  plus 
remarquables  sont  ceux  à  base  d'argent  et  de  mer- 
'  cure.  Ls  s\>bUeonent  en  dInolTaut  du  mercure  on 
uns  plèea  d'argent  dansde  l'acide  altriqoe.et  lûon- 
lani  de  l'alcMU  U  solution  chaude  ;  le  sel  se  dâose 
alors,  par  le  refroidissement,  sons  ht  Cnne  <rone 
poudre  blanehe  et  cristalline.  Cette  poudre  est  très- 
dan^ereniek  manier;  uocentignunme  de  fulminate 
d'argent.  Jeté  sur  des  charbons  ardents,  produit  une 
détonatim  aussi  forte  qu'un  coup  de  pistolet.  Le 

S lus  lénr  frottement  de  ce  tel  entre  deux  corps 
ors  suffit  pour  en  {nuTOquer  la  détonation  :  le  chi- 
miste Heonell  a  péri  victime  d'une  semblable  ex- 
plosion. C'est  aTec  le  (blminate  d'araent  que  l'on 
coD&cUoDQe  les  petits  pétards  dits  bçnootu  chinait  : 
une  parcelle  de  cette  poudre  est  collée,  aiec  quelques 
grains  de  Terre  pilé  ou  Ae  sable,  entre  deux  bandes 
étroites  de  pareliemiD;  lorsqu'on  tire  ces  bandes  en 
■ena  contraire,  le  frottement  hit  détoner  le  fulminate 
d'argent.  Les  cartes  et  les  pétards  folminants  eont 
préparés  de  métte.Le  F-t/enurcureestemplofé  pour 
faire  les  eapsntes  ou  auwreea  des  Itislls  k  permission  : 
oo  mélange  ordinairement  de  la  poudre  k  canon  ou 
du  nitre  au  fulminate,  avant  de  1  introduire  dans  les 
capsules ,  dans  la  proportion  de  40  pour  0/D  ;  ce  mé- 
lange communique  nueaxi'lnllammation  k  la  charge. 

Les  falminales  ont  été  découverts  en  1800  par 
Howard.  L'analjae  en  a  été  faite  en  1824  par 
MM.  Gay-Lnssac et  LIebig.  UbntdisUnguerlesftil- 
minâtes  des  composés  connus  sous  les  noms  d'or  et 
d'arMmtfiUmimuits.  Voy.  raLBnuHT. 

FuLMiMATlON,  détonation  subite  et  broyante. 
Pott.  FDumuirr  et  rnuaun». 

Fulminer  me  butte,  se  dit,  en  Droit  canonique, 
de  l'aeta  par  lequel  le  pape,  un  évéque  on  tout  autre 
ecdésiuUqne  commis  par  le  p^ie,  publient  quelque 
aete  avec  certaines  fonnalités  pénales  ou  commina- 
tolres.ou  ordonnent  qœ  des  bulles  ou  antres  reserlts 
pontiflcanxserontexéeutés.  Ce  moki'jq^qae  surtout 
aux  sentences  d'anathème  et  d'eiconuinnieallon. 
FULMINIQUE  (acuk).  Foy.  mnotAns. 
FUMAGE  ou  TOnDU  (de  fUmut,  Aimée),  opération 
d'agrlcultore  qui  consiste  k  retendre  le  niniler  sur 
les  chaïqpB  (Foy.  nnan  etnenau). 

On  nomme  eueore  ainsi  rtnératlon  que  l'on  bit 
subir  aux  viandes  et  aux  phissons  préalablement 
salés,  et  ml  a  pour  objet  d  en  fkvoruer  la  conaer- 
vatlra  et  le  Iran  sport.  On  ftune  particulièrement  le 
lard ,  le  bosuf  et  le  hareng. 

OnawsUeanssl /W»u^ l'opération  par  laquelleon 
donne  nne  fkusse  couleur  d'or  à  l'argent  fllé  en  le 
soumettant  k  la  fUmée  de  certaines  compositions. 

FUMAMACËES  (dn  laUo  Fumaria,  Fumeterre), 
famille  de  plantes  dicotylédones  poljpétales  hypo- 
gynee,  détachée  des  Papavéracées,  se  distingue  par 
■es  pétales  Irréguliers,  le  nombre  défini  de  ses  éta- 
mines.et  par  la  nature  de  ses  sucs.  Ce  sont  des  ber- 
bes  k  feulUes  alternes,  découpées  et  glabres;  k  fleurs 
pourpres,  blanches  ou  jaunes,  k  gr^ipes  termina- 
les, k  nllce  bis^ate,  k  eoroUe  k  4  pétales  et  k  6 
étambMS.  Ces  plantes  crolneotdana  les  parties  tem- 
pérées de  l'hémisphère  boréal.  La  FmteUrre  en 
«t  le  type. 


FUMABIQUE  (aan),  dit  aussi  À.  panmatéimiÊ, 
acide  organique  renfermant  dn  eaitxnie  de  rhy^ 
drogène  et  de  l'oxygène  (C*HO»,HO)  .et  contenn.en 
eonîbioaison  avec  la  chaux,  dans  la  fumeterre  (n^ 
mena  )  et  dans  le  lichen  d'Islande.  Il  se  produit 
aussi  par  la  distillation  de  l'acide  malique.  Il  te  pré- 
sente en  prismes  incolores,  peu  solnbles  dus  rean 
et  d'une  saveur  franchement  adde;  Il  forme,  ane 
les  bases,  les  fitmaratet.  On  l'extrait  de  la  Aun»> 
terre  en  décolorant  le  suc  de  cette  plante  avec  dn 
charbon  animal,  précipitant  par  l'acétate  de  plomb 
et  décomposant  le  précipité  par  l*hydr(wène  suûùré, 
M.  Wlnkler  r&tronrédans  la  Anuetarre;  M.  Lassalgne 
l'a  obtenu  aussi  en  distillant  l'kelde  malique. 

FUMÉE  (du  latin  /tonnr],  vapeur  plus  ou  moins 
^taiise ,  odorante ,  souvent  Acre ,  qui  se  dégage  des 
matiér^  animales  et  végétales,  ou  oiégne  minérales, 
chauffées  josqu'k  leur  entière  déeonqMsIUon.  Elle 
se  distingue  de  la  vapeur  proimment  dite,  en  ce 
qu'elle  renferme  diverses  parties  solides  et  liquides, 
et  que  la  vapeur  est  k  l'état  de  gax  seulement.  Tan- 
Ut  la  fkimée  est  produite  par  U  volatilisation  d'un 
corps  solide  (oxyoe  d'arsenic,  sublimé  corrosif],  tan- 
tôt elle  est  le  résultat  de  la  décomposition  de  certains 
corps  par  le  feu  :  ainsi,  le  bols  qui  brûle  répand  de 
la  fbmée,  et  celle-ci  n'est  alors  qu'un  mélange  d'ean 
et  d'acide  acétique,  entraînant  de  la  cendre,  du 
charbon  très-divisé  et  des  parties  non  brAlées  {Voy* 
Sun).  Dans  certains  cas,  la  fumée  est  produite  parla 
volatilisation  d'un  des  principes  immédiats  d'un 
corps  composé  :  ainsi  lorsqu'on  chauffa  les  buimes, 
l'acide  bensoique  se  dénige  et  se  répand  dans  l'air 
sous  forme  de  fbmée.  Quelques  chimistes  ne  don- 
nent le  nom  de  fumée  qu'aux  vq^eurs  ftallglneuaes, 
huileuses,  acides,  cbaibODueuseï,  ammottlaealeB, 
qui  s'exhalent  des  corps  organiques  traités  dans  les 
cheminées,  dans  des  fours,  des  ereosets,  des  cor- 
nues mai  lutées,  etc. ,  et  aux  corps  métalliques  ré- 
duits en  vapettr.  —  Quant  aux  moyens  employés 
pour  se  garantir  de  la  ftunée  dans  les  ^fnrtemenU, 
Vou.  puman  et  cmniti. 

A'oi'r  de  fumée.  Voy.  non. 

Les  chasseurs  nomment  f^anéu  te  Sente  des  oeift 
et  au  1res  bétes  Cauves. 

FUMEROLLES  ou  nnunoixaa  (de  /InnA),  va- 
peurs qui  s'échappent  des  crevasses  du  sol  sous  la 
forme  de  coloones  de  fumée,  blanches,  parfois  hau- 
tes de  10  k  20  m.,  et  souvent  avoc  miiit,  comme 
si  elles  sortaient  d'une  chaudière  k  vapeur.  On  les 
observe  particulièrement  dans  les  cntèret  des  vol- 
cans acuh  et  dans  les  solfatares;  oâ  en  rencontre 
aussi  au  milieu  de  certains  terrains  calcaires,  comme 
k  Ifonte-Cerboll,  k  Castel-Nuovo ,  en  Toscane,  où 
ces  jets  de  vaprâr  sont  groupés  ^  10, 20  ou  30, 
et  diqosés  sur  une  ligne  k  peu  près  droite  de  30  k 
40  kitem.  Les  fumerolles  entraînent  toujours  divers 
agents  qui  attaquent  plus  ou  moins  les  roches  envi- 
ronnantes :  an  Vésuve ,  elles  renferment  de  i'acide 
cblorhydriqus:  k  U  solfatare  de  Pouisole,  du  gaz 
sulfureux  et  de  l'acide  snlfliydrlque;  en  Toscane, 
de  l'acide  boriqne. 

FUMET,  nom  dMné  aux  émanations  qui  se  dé- 
gagent dn  corps  des  animaux,  et  qui  persistent  long- 
lemps  dans  les  lieux  dont  ils  se  sont  approchés.  Les 
animaux ,  et  surtout  le  chien  de  chasse ,  possèdent , 
avec  une  «rande  perfection,  la  propriété  de  sentir 
le  ftamet  des  êtres  organisés.  C'est  un  moyen  pour 
eux  de  poursuivre  leur  proie ,  ainsi  que  de  recoo- 
naître  et  d'éviter  leurs  ennemis. 

Le  mot  fumet  s'applique  aussi  k  l'odeur  de  cer-. 
talnes  viandes  a|q>rétées,  à  celles  qu'exhalent  cer* 
talnsprodulU  végétaux,  les  tins,  les  liqueurs,  ete. 

FUMETERRE.  Fumaria,  genre  type  de  te  fa- 
mille des  Fumarlacéea,  est  composé  de  ptentes  an- 
nuelles, molles,  rameuses;  k  Ceuilles  alternes  mul- 
Uldes,  k  fleurs  en  gr^pea,  et  dont  te  fruit  s'ouvre 
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••4Mftl>auttarité,paiirUlMriarttriu*  gnloe 
Féntibnne.  On  eoiploU  «n  Médeotu  la  f.  oAei- 
no/e,  ptento  glabrftrtgfaaiqaojà  Sanaparpnnini, 
trèfr-commuoe  du»  les  cbaiopa  nlthéB.  Twric»  les 
puiiei  de  cette  pUats  coaUennooi  oa  soc  amer  qui 
It  fait  «BH^jer  cOBune  fébriAiga,  dlaiMlqaa  et 
apArtUre.  Son  nom  ]ui  vient  d«  ce  qa'eUe  crott  an 
•wtalMaDdroîtgeD  sl'grtndeaboadaBea,(fD'enter- 
réep&r  le  tabo>r,eUe  derieBiim  engratipoar  latem. 

FUMIER  (du  latin  ^fiMw),  eagrais  végéto-aai- 
mal,  compoàâ  de  litiAra  latlée  aux  eufttaeata  du 
bestiaux.  Lfi»buriersa(mt^ka  ana  cvaceatrti  et  ar- 
tib,  lei  antrn  aiiaeai  «t  iwèi.  Aax  nniliiiii  ap- 
partienoMU  lef  finilers  de  Moatoa  «t  da  ebaral; 
aux  Hcondi,  ceox  de  vadw  at  de  perc;  nais  ces 
dNvien  peoTent.  an  moyaD  d'âne  ftnaertatiop 
MiBauito,  oo  par  Vclet  d'osé  altontetioa  ^ta  lè- 
clie ,  sa  rapprocber  ploi  on  moini  des  premien.  Lea 
fumien  wDcaatrésetehaadscoaiieanentauxterm 
MMpaeteiatfroklH,  anxqadlat  ik  eommualqtient 
la  poroatté  ai  la  efaalMr  qni  laor  manqiHBt.  Ui 
ftimlen  bai»  ataqunx  canTlaaiMit^  an-eantrain, 
aux  terres  lésirea  qui .  par  leor  action  corraalTe  et 
Aumantcseible,  ont  uantAt  cooT«rtt  en  hmos  la 
Sbra  TégAtale  que  coatieat  la  pailla.  —  La  praUqae 
la  plos avantagame  poor  (biaer  oooslfte, aa  géa«- 
fal ,  à  conduire  le  tknler  sur  las  terres  a  la  loriio 
de  l'éWble,  et  à  l'y  laisser,  pendant  trnli  inianliiiii. 
terme  moTÎn,  épronver  un  certain  degr*  de  oueé- 
lation  awit  de  l'anfooir.  Qwnd  on  le  garde  chez 
soi,  il  cenvleat , après  l'avoir  mis  en  tM,de  1ère- 
esarrirde  terre  arèileaaoainamewe,  en  autant 
qwlqoes  poignées  de  pUtre  ponr  nrieux  y  Bxar  le 
wrbonata  d'anuBiuifai^  qui  tend  &  s'en  dteagar.  En 
gteérd  j  la  miUnga  des  fkuntcrs  da  cheval  et  de  aMM»- 
ton  afccceux  de  vacba  Mt  noWble  àcaw  de  l'inégale 
dMrîlïatton  de  choeur  et  d^umidité.—  Oadolt  aH. 
}.GirArdin:Z)efFumMr*con«td^cOfwn*Mjrra»(. 

FUMIGATiON  (de  fûmu.  ftamée).  Us  /km'ya- 
iims  sont  employées ,  en  Médedoe ,  cenme  moyen 
thérapeutique  et  comme  déslotactant.  Dans  le  pre- 
mier cas .  la  manière  la-^ie  liai  pie  de  les  adminis- 
trer est  de  laisser  tes  vapears  se  rteandre  iUmnienl 
et  remplir  un  lieu  clos  dans  lequel  en  renlbnaé  le 
malade;  on  peut  aussi ,  an  moyen  d'appareils  fort 
simples,  les  diriger  sur  ooe  partie  détertiiate  du 
corps,  on  les  Introduire  par  l'aspiration  dans  les 
Toies  aériennes.  On  distingue  les  F.  AnoUitniet , 
Tapeur  d'eau  chaude  et  de  décoctions  de  plantes 
malfacées;  les  F.  excitantes,  nfvar  des  déeoettons 
de  plantes  aromatlooes,  de  l^alcool  ou  des  t^ntares 
étbérées:  les  F.  tnifurewes,  produites  |arla«MB- 
tiustton  au  soufre,  et  qu'on  eniploia  dans  le  tsaite- 
ment  dea  affoctloos  eotanées,  etc. 

Comme  déstnfbctaais,  les  fumigatioas  serrent  à 
purifier  les  appartemenla,  les  sattsa  d^i^taox  »  les 
substancas  imprégnées  de  anii— ms  dangereux.  On 
emploie  vulgairement  à  cet  effet  la  vapeur  ds  soufre 
esflanimé  ladde  suIfMewx) ,  at  celle  da  vinaigre 
brtOé;  les  AuntgaUans  qaTon  produit  avec  da.  sacre, 
des  clous  filmants,  de  l'eacens  et  dlOirenli  parfuMu, 
roumissent  on  areme  plus  eu  moine  agréable  qui 
peut  masquer  la  mauvaise  odeur,  mais  edes  sont 
tout  à  fait  inefficaces.  On  appelle  F.  ^Hytonùme, 
celle  qae  Ton  fiit,  solvant  le  procédé  de  Guytea*lier- 
veaa ,  avec  un  mélange  de  peroxyde  de  maagaoëse, 
de  sel  et  d'acide  salfuriqm.  Aujoard'hni  ie  cUare 
a  remplacé  avec  avantage  toutes  ces  taaitgatloas. 

FUMISTE  (de  ftams,  Amée),  artisan  dont  le 
Biétfer  est  de  construire  les  chembiées  et  ds  kes  em- 
pêcher de  fumer.  Cet  art,  qu'en  a  décoré  du  nom 
de  Camtnoiogie,  et  qui  laissa  enewe  beaacoup  k  dé- 
rirer,  malgré  les  perfeetiemameDteqall  arefU  de 
nos  Jours,  était  fort  négligé  chez  dm  pères.  On  parla 
néanmoins,  dans  les  ouvrages  des  architectes  ai- 
de», des  éolfpTtee  da  Vitrura,  des  soqplnaz  da  , 


Cardan,  dsa-HVnUasbde  JesnBanudyteehapi. 
leaux  da  Sébattan  Serite,  des  tabacirhia  «t  girwât- 
tos  de  PadwuHSS,  etc.  Aafomdliai,  1m  priDdpsni 
aaoyens  etsployés  par  les  ftimisles  aamt  :  A.  l'eiM- 
rimr,  d'élever  stv  le  tuyau  de  la  ffasilaia  n  a- 
tre  tuyBu  de  tAla  eeodé  en  T,  ea  annaonU  dm 
cfaa^teaa,  on  mien  cacare,  d'an  anpanre  3  tournât 
dUgamjgrfe/eap^atgaHiid'anegirottnlteTdBSWte 
que  Ut  famée  ait  toajooiasoa  ism  da  oOlé  apposé 
au  vont;  qaelqasa  fanùstea  se  content— t  aitee  d'é- 
levnr  an  tujnn  dost  la  disméton  v«  tBvjaona'aBdB- 
dssut  Josqn'k  roafertara,  de  sorte' 4M  la-lHés, 
sortant  avae  «ffort,  domine  pins  ainéaeené  IVcHon  de 
vent;  Al'ns/ériinir,  da  diminuer  l'oaTOrtan  dafe^v, 
sait  enabateSBDt  te  nmalean  strapprochaatteeelté*, 
soit  à  l*akle  da  taUtera mohilaa  oa  ililwiir,<t  dfi^- 
xMator  le  tiraga  AfaidadfaaesaapucM  de  vn- 
tonses.  Franklin  est  on  des  premiert  qoi  ae  aalent  M> 
enpés  dn  perfèctlottnement  dea  chenîndea.  M.  Péckt 
a  awirofondi  ce  s^jat  daneaon  TraUé  de  Im  Ckalim-. 

FaiaVûaE(da /hniitt,  ftiteéB»et  Mntra,  dévo- 
nr) .  nom  donné  :  1*  anx  tenmeaa»  M  aaz  cfce- 
mùiéas  dans  lesquels  des  ^Sfeaitlana  partinUèics 
sent  ménagéte  daas  le  but  fâchera-  la  eesiitaittaa 
des  parttes  eeaafenstibles  qot  ne  sont  écii^ivéea  avec 
la  fkiméa;  3*4  vn  apfiamU  concave qn'an  ylaoe «1- 
dessaadesbeosde  gai,  des  qoinqaeta  etdealafu 
ponr  absertier  h,  famée  qoi  s'y  ifawtoppa. 

FUMUBS.  F«y.  rmuaa. 

FUNAJ&E  (de  fUnis,  corde),  genn ée  CrTpta^ 
mes,delaf!Maille  de«lioWCT,eet  cimpoié  dapiairtes 
annuelles  qni  croissent  réunies  en  tOHhsei  (pm  Fan 
trouve  daas  tentes  le»  parties  dn  gjlabe.  La  Famùt 
hyçrmtMrùpie,  typa  de  ce  genee,  ae  treaycaeni- 
iHUémentsnr  leannn,lser*Qnenei  las  fenteaan 
peu  homides.  Cette  mousse  a  une  tige  pan  1— imi, 

S mie  de  très-petites  feuilles  «blongnes,  paiatass. 
eapeate  tarmteate  est  grande,  oMiqan,  d'un 
bran  rougeltre,  etsappcnlée  par  nn  tengflkl,  ifoi 
sa  tord  anr  lol-ménM  comme  one  eorda  qaaad  le 
temps  est  sec,  at  qui  se  déroule  et  s'étend  lom^bn 
llmmeeteen  sue  m  tempsaat  hamidaid^  aon  Maa. 

FUrfAMBULE  ldula«bA»£f,flands,«taHBMBre, 
marcher),  nam dnnné, cnaitea Itemahst^aM  dmi- 
seun  de  cade.  On  les  ap|>elleanjaanl*li^.derada£îf 
(Foy.  ce  nom).  —  11  existe  k  Paris  (banlevard  du 
Tempte)  un  iaéàtre  de»  FmtùmMttf  aovert  en 
iai6  par  M*«  Saqul,  qui  s'y  fit  longten^  aduirer 
Var  aa  fBrca,aou  agilité  et  son  adnsae,  otaè  9o- 
iMueau ,  l'iDuaiiUM  Pierrot,  a  longteny  «ttM  Ix 
rente.  On  n'y  dansa  pins  sur  la  ooida  d^ate  ISIO. 

FUNÈBRES  (JBOX).  Kay.anx.  — iméiiim  (eui- 
soas).  FMr.oausaii. — rnataBas  Itona^  f.  loassj. 

FUNÊftAÎLLES  (en  latin  fimerm),  «Mp»  et 
cérémonies  4|ni  sa  fi9at  aax  enteitomonh. 

A  Hamphis,  an  &sypte.  les  fsnéfaiHes  éteiant 
piécédées  d'une  cérémoule  intéreassnte  :  des  Jwea 
rheiais  parmi  tes  vteillapds  examinaient  te  ite  Al  d6- 
fiiDt;  si  aa  condnite avait  été  iiffpncfaahte,  B»  lais- 
«aient  procéder  anx  ftanéraUbs  ;  dsBnteesaaonteasit, 
le  eadavre  était  dépoaé  dans  nne  flbsea  «eau— a, 
nppelée  Tiirtarej  les  rota  en-méases  éiktent  saunis 
i  ce  jagament.  On  atem-nait  aussi  tes  ItaaèffaUlerde 
-eax  qui  BMioratent  diaEgéade  dettea,  iaaqa'à  ce 
{ne  tes  HMnte'les  eaaaaat aeqnitléea.  Lan  corps, 
imbaamiea  arae  te  nias  grand  aai8.,dtaésat  pûtés 
on  gnmde  pompe  dans  te  sépottare  de  te  ftmilte. 

Chef  tes  Joifk,  tes  oérémauies  dsa  IhaéraiMm  du- 
aient  7  jom;  allas  sa  prol^eaieatt  Jnaqa'an  30* 
<our  les  princes  et  las  rais.  Fendant  en  lumps  00 
i!Ûn^t,  «n  se  naaittes  dbevenx,  ea  mtiwhair  ptedb 
■:t  téte  nas,  on  oaothatt  rar  la  eendBa.  revdta  d'an 
c-iliee;  en  chanta  des  fcymnm.  La  oorpa^f-  porté 
te  plM  souvHitnn  tof>«,4aefe|neCoteaa  béctaer. 

Chex  l«  Athéniens^mi  tets^  et  an  patenait  le 
corps  du  défunt,  puis  on  faiposait  daaa  la  vastî- 
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hais  4»  b  «IwB,  In  fMf  toonli  Tan  la  Mrto. 
Lo  «Miwl  «nU  Un  le  miUb  anat  U  bvw  ov  w- 
leil  :  dmat  la  urpi  ntrehiiant  des  Jemuis  de 
Mta;  TeDAieotMMuite  IwBlsdBdéfaotjletfEBimes 
vAtM»d»blâBe,lwdMTeia^«n(mnaéi,et  yoo*- 
•ut  det  cris  kigiuï  eofla  Im  «mliei  «t  les  amti; 
le  corps  éUtl  tanUt  brAU,  teoW  inhwné  ;  at  le  d6- 
ftut  arait  été  un  fsraoaaage  flooiidMile  oa  itait 
«ort  psnr  la  patrie,  bd  wateor  pranonf&U  son  41«ge. 
Da  npas  roBAbr»  tunUutt  1m  eérteiouie».  ~  Cbu 
In  Laeédémnieoi,  les  funéraUlea  dia  parUcoUan 
éUkat  fiwi  slnvlBi-  Ku»  qmmd  m  eKojaa  Mait 
aMMi  pour  la  difeDis  de  la  pafatla,  on  le  rarMait 
d'iBO  robe  de  pawiire  et  en  le  riiThall  sur  mi  lit 
oanertde  CMiUead'eUféer;  wisoa  le  peiiait  jih 
psaipo  aa  loBbeaa  de  ss.ftwuUe.  Le  eorpa  des  rois 
naUUovosipaadaBllOiaan,  ei  durant  teafc  ee 
taoïjn  ka  lrlb«oan&  rostaknilunés  et  Isa  cHojsns 
mfiaUiitdM  habHs  da  daniL 

A  RooM,  anasildt  que  le  aiart  amit  randa  le 
dariklaraavpir,  oa  lal  itatt  md  auaoaa,  oa  Int  fer- 
mait Us  yaox  et  la  bcmabo  en  l'awelant  trois  fob 
par  BOa  Mm.  Bas  eselafes  {follinetont  ).  amarta* 
■ut  aax  aatr^raBOors  de  faaéiaUka  {libitimriù , 
UnloBt  le  corps  et  k  parAw^t  On  aavoaalt  fa 
Mrtdani  le  vastibule  de  sa  aaaJaoK,  retéta  de  aea 
ploi  beau  hiblts.  1>Bi>t  au  AinéFailMs  praprwMBt 
«tes,  ellaa  OMleat  Ueu  ordinairameiit  le  8«  Jwr 
après  la  mort,  et,  dans  les  premiers  temps,  saul»- 
Bent  la  nuit.  On  maUra  das  oéréaieniea  {désigna' 
tor),  suivi  de  lidsun  vitaa  do  noir,  condnliBlt  le 
ooDtol.  Ea  tite,  marebaleat  laa  miMictens,  les  ^a- 
reutes  (prwjtoe)  ;  rorvAum'iM,  qui  représentait  par 
■es  gestes  las  principales  aetlDBs  ae  la  vie  du  déftHftt  ; 
les  eaclaTos  afliadda  par  le  début,  las  baasas  de 
Kg  a»c4tres,  ainsi  «os  ses  propres  Inalgnei.  Le  corps 
était  porté  sur  «ne  Uttére  i/inirmn)y  oRUnainment 
par  dos  porteurs  {M$piUm9»]  et  qoslqaefbis  par  las 
pareaU^  a&aacbl^  oa  Bèiaa  pa«  des  parsonnMH 
«oniidéivblei.  Im  poreati  miWoat  le  ean^  U 1^ 
voilée,  arcc  donesb  et  dai  IsiiiMlalloM.  Si  la  Mort 
était  (fanraagillaslre,  le  cortège  s'arrêtait  sar  la 
forum,  où  l'on  prononiaU  son  oraiam  fonèbro 
dtOio);  on  le  poctaH  entoita  aK.bdcker,  qai  était 
toqfoars  placé  ion  de  la  ville.  Les  eendras  étaient 
reeaaUliaa  dans  nae  urne  et  placées  dan»  an  sékO- 
ère  de  faniUa  leoUÊmimiim)  dl^osé  à  ont  «M. 
OfdioatnMaai  ies  AuiéraUles  étalant  saivies  dafsa- 
tins  (siVsocrnia)  eli|Balqiielbla  dejmx  /MAka^ 
Le  eorps  des  panvres  était  emporté  dsôs  une  bière 
cewanaa  {landmUa)  et  IntwMil  saaa  oérémoaie. 

Lea  pcMBlers  Gbrétiana  entenaleot  lents  atorts 
cemnM  laa  Joib:  ils  plaçaient  le  cadavre  su-  la  dos, 
^  visage  loané  veis  I  Orient.  Boas  l'origiae,  on 
infauinaltlaaaMrtjndan»  lescataceanbas;  eusouls 
meut  loncteapa  le  priviétoa  d'être  inbuaiéadans 
las  églises.  ConilanUa  à  ib»mce,  et  ■oaarius.à 
Roms,  fbrant  las  promtars  princes  qui  obUarent  cet 
bonnsur;  dsas  la  nite,  asalgsé  les  preseriptlODs 
«oatraires  das  eancUeaet  des  évdqaas,  ea  devint  aa 
nsafs  giaéral  pour  toutes  les  nenoanea  de  dbUws- 
Uon  :  eal  ONsa  a  snbalaté  an  Ftance  iosqu'eo  1777. 

Eo  ftaoee  aidana  las  p^  de  l'Eoropa,  lea  ftuié- 
lailles,  dont  toot  ie  monde  eoBoalt  le  céréasonial, 
ttreot  sortout  lenr  pompa  de  la  mijiecté  du  enite 
«lirétleo.LeifanéniUeade8roiB  de  franco  ont  too- 
Jooia  été  célébrées  arae  de  gnadoa  eévénoalas,  la 
Mupart  ea^nailées  aax  asagas  do  la  Gitee  «t  de 
BOBKi.  Vou.  Mma  isKisaaii. 

PendaiU  longtemps  daaa  l'inda,  les  venveo  se  brû- 
laient avr  le  bêcher  de  lean  maris;  cetasage  bar- 
bare, eomtMtts  avec  ftiree  par  lea  Anglais,  tend  de 
pins  an  nlua  à  dtaparattre.  Ches  lee  Masulmans,  les 
aéléiHiles  Jinébrae  eont  eoifrebrtes  d'âne  gmvité 
mpibre:  eamsB  noaa.Us  eatweot  leva  morts  dans 
dae-rtMilMiinHaés  ban  é»  vlUss.  Pbaiearf  pa«- 


pUdesaanvaaeSfBotaounoBt  en  JkiaMfiaaet  an  ttoaa' 
niOj  suspendent  las  corps  morts,  envelofipéi  dans 
une  natte,  aux  braacbes  des  arbres  de  lean  foréla. 

Cl.  Gnicbard  {Ptmér«iUeê  du  Romaina,  Grêot 
et  autres  noMone,  Ljea,  15S1, In-i],  Muet  (CA^ 
montes  funèbres  ae  toutes  les  nattons,  1879,  ln-121, 
Stackelberg  {Die  Grœéer  der  Belletun.  Berlin, 
1837),  lUrcbmann  (lit  AaieritefroBaaiil^),  eto., 
ont  traite  sens  touteo  sas  fteai  «et  IntéreasaDt  solet. 

FUNCIGOLES.  Foy.  roaacoua. 

FUMGINE  (de  fimgne,  cbamplgnon),  principe 
Immédiat  qui  eonsUtne  le  lise*  das  cbampie^ons, 
s'obtient  «a  fcisant  bo^lllr  des  duonpifoena  dans 
ooe  «se  afcaUae.  La  fbaglne  est  blaadto,,naUa, 
fkde  et  sans  saveur.  Elle  cet  eompesée  d'oijgkn 
d*bvdrM[èae,d«  carbone  et  d'asoû. 

FUNGIQUE  (aobs),  acide  qui  se  tranve  daaa  un 
grand  aibri  de  cban^igBens  (/bi^w).  Aest  In- 
cdore.  déliquescent,  aigre.  Sah.  M.PaitMgnaB,tf'ast 
un  méian«desaddâmalique,cttrique  ctpheaphsriq. 

FUNGUS,  nom  latin  des  aiunsBoas. 

niNlCIILAIRE  (aacHiK  on  po»aen),BBchlne 
simple  eoQsktant  en  one  corda  on  no  amemblage 
de  conke ,  dont  plusieurs  pointa  sont  soUidlés  en 
divers  sens  par  des  pWiasaneeset  des  résistanses.  Las 
cotdes  qui  étendent  les  voiles  sar  im  valaHasB  «i 
offrent  des  exemples.  La  courbe  produite  par  oo 
pelygeoe  ftaDlenlalre  d'un  nombre  Infiol  de  côtes 
est  ^pelée  eàtdnette  :  telle  est  celle  que  forme  aae 
corde  flexible  et  inextensible  ausprâdiie  4  deux 
pointe  ftses  et  abandonnée  à  l'action  seule  de  U 
pesanteur.  On  hit  un  ftéqaaat  usage  de  cette  eoarbe 
en  ardiiteelura. 

niraCDLS  (de  fimieuIuSf  corde),  nom  donné  pv 
laa  BetaaMaa  à  on  cordon  da  longueur  et  da  fonao 
varteMea,  par  le  moyen  duquel  la  grains  tient  an 
placenta,  et  qui  lui  porte  la  Doorriture  fournie  par 
bs  racines  et  lea  fsaiUes. 

FUNUI  (da  latin  fimi»,  corde),  nom  géaértqna 
donné  en  Merlne  aoz  esrdages  blancs,  ou  Cslte  de 
fil  non  goudronné,  qol  servent  aux  grands  appareUs 
eontloyés  dans  les  porte.  On  dit  plnUt  /hme-/laiui. 

FUKCELLAIBE,  Fureellana,  genre  d'Algnea 
marines,  de  la  fkmille  des  Fucacées,  eoiuosé  d^^ 
dropli'jtes  non  articulées,  à  flronds  cdrtuaghinue, 
fllifonne,  dicbotoma,  &^ridtesnoir&tres.Ce  ^aare 
a  poar  type  la  F.  iombneaie,  plante  de  couleur  ott- 
vitre,  dés  à  15  CMtim.  de  longueur,  qu'on  trouve 
ao  Europe  au-dessous  de  la  ligne  dee  marées. 

FVfiCbLAlBE  (de  fkraUa,  peUte  fourche],  Afr- 
euUiria,  genre  d'infnsoires,  renforme  de  trés-pelHi 
animanx  k  corps  ovolde,  L  fourreau  troBU|ud  obl^ 
oneoiant  ea  avant  et  terminé  par  une  ipMne  braaée 
de  deux  doigte  on  stjrlats.  Le  tjpe  du  genre  est  la 
F.JintrcHue,  qu'en  trouva  daû  les  eaux  douces. 

FUBET,  JWertKt  Are,  espèce  du  genre  Futeis, 
orfglDaite  de  BaAarie  ,  aa  diERre  du  Futoia  con^ 
mnaqaapaBiOD  pelage  d'un  blaat  Jaaaàtre  et  sas 
veai  roaes;  se  qui  a  ouduit  eertalns  naturaHates 
à  ne  le  conaidfrisr  que  oomaie  une  variété  albine 
du  Fulois.  0  vit  en  Enagaa  b  l'état  sauvage  : 
Fraaee,  to  ftald  da  l'hiver  le  folt  périr  :  aamt  aa 
réléve-i-OB  chei  asao  qate  doaiesticite.  On  s'ea 
sert  pour  la  chaaaa  da  lapin,  an  profitant  de  son 
ant^iathte  aaturelte  pour  cet  animal,  qu'il  ae  na^ 
«ae  pas  d'attaquv  et  de  mordre  avec  furear  dis 
qu'IIS  von.  On  l'introduit  dans  tes  terrien,  afrto 
l'anHr  aanaslé;  le  Awet  attaque  les  l^>ias  ^vea  sas 
ongles,  et  les  tares  alnal  à  sortir  et  k  aller  doaaar 
téte  baissée  dans  des  podMB  que  te  cbaiseir  a  tea- 
duea  &  l'entrée  dn  terrier.  Loraqu'il  a'ast  pas  aa»* 
sM,  U  taa  lea  lapins,  lenr  mange  la  eervello  et  a*»- 
dert  auprès  de  sm  vleltenss  après  s'être  gorgé  de 
leur  sang.  Le  fliret  ne  s'apprivoise  jamais  au  point 
de  reeonnattoe  sen  maUra  et  de  lui  obéir.  On  raèn 
daaa  dM  teamaax  «u  dei  oagas,  «a  lai  doanaat  da 
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pain,  &a  ion,  du  Ult,  etc.;  mib  pu  da  TUnde^afia 
de  lui  &ire  oublier  autant  que  poniblena  goût 
pour  le  UDR.  La  femelle  bit  deux  pwiéei  par  an  ^ 
chacune  deS  à 6  petits.  Gesanirasu  «KbideDl.  mr- 
totti  lonqa'IIi  unt  en  câHbn,  une  odeor  analogue 
à  Mlle  du  Putois. 

FUREUR.  Voy.  délikk  et  roux. 

FURFUBACS  (de  Atr/br,  sou),  qui  rettemblo  à 
du  ion,  M  dlten  MMeGUia,  1*«  petUw  partiel  de 
lapeao  qui  se  ddiacbent  wu  forme  de  fivloe  ou  da 
son  [Fo^.  DAiTBss);  Z«  d'une  espèce  de  sédiment 
qui  se  fbrme  quelquefois  dans  Turùie. 

FUHIOSO,  c.-&-d,  en  Italien  fUrieux.  Ce  mot 
f'empltia  en  musique  pour  désigner  un  accent  par- 
ticulier d'an  caractère  sauTage,  et  parfois  ub  mou* 
▼emeat  trte-accétéré  :  c'est  eo  ce  second  sens  qu'on 
dit  allegro  fùrioto.  Voy.  iLueto. 

FURNABiNËESj  KToupe  d'oiseaux  établi  par  le 
naturaliste  anglais  G.-R.  Graj  dans  sa  famille  des 
Certbiadées.  Ce  groupe  répond  aux  Grimpereaaz  de 
CuTler,  et  a  pour  type  le  genre  Fovmier  [eumviut] . 

FURONCLE  (du  laUn  /tiriMCu/ut),  peUte  tumeur 
dure,  circonscrite,  très-rouge,  chaude, s'éleTaot  k 
la  surface  de  la  peau ,  et  tenniaée  en  pointe ,  d'où 
le  nom  Tulgaire  de  clou.  Il  est  occasionné  par  l'io- 
fluimatioD  de  petits  prolongements  do  tissu  eeUn- 
iaire  tont-entané ,  qui  traTersent  l'épaisseur  de  la 
peau,  accompagnés  de  Taisseaux  et  de  oerik;  ces 
prolongemeats,  étraiigléi  par  les  mailles  du  derme 
enflammé  lai-méme,  sont  bientét  fraps>ét  de  mari; 
Us  lombeat  «n  suppuration,  et  ta  rnootreot  au  som- 
met da  la  petite  Vuncnr,  oA  Ut  formant  ea  qu'on 
nomme  la  oourbillon.  Le  plus  sourent  11  existe  plu- 
lieurs  forocclei  k  la  fois,  ou  bien  ils  se  succèdent 
rq>idement  sur  diverses  pu-ties  du  corps,  notamment 
au  dos  et  aux  fesses.  Leur  déTeloppement  est  tou- 
jours lié  kooa  cause  interne,  inconnue  dans  sa  na- 
ture. On  les  obserTO  A-équammant  au  printemps, 
cbei  des  personnes  sangtuoes  et  pléthùlques,  ou 
bien  k  la  suite  d'une  maladie  éruptiva,  ou  comme 
eomplication  de  l'embarras  gastrique.  La  tomenr 
ftiroDCDleuse  produit  uue  douleur  plus  ou  moins 
TiTe,  qui  s*aceompagQe  quelquefois  de  fièTre.  La 
suppuration  oe  sa  prononce  souTenl  qu'au  bout  da 
6  ou  8  jours.  A  son  début,  on  peut  (Ure  avorter  le 
ftiroactê  eo  j  appliquant  directement  une  sangsue: 
puis  on  le  cautérise  avec  le  nitrate  d'argent,  (^ûuid 
le  mal  est  développé,  on  prescrit  l'a^^tktQ  da 
sangsues  autour  de  la  tumeur,  les  catapUsaaea  at 
bains  émollients;  puis  on  f&vorise  la  suppuration 
par  l'application  d'un  emplUre  de  diacbylou  ou  d'un 
onguent.  Eufln ,  lorsque  le  bourbillon  parait  et  se 
ramollit,  on  comprime  las  cAtès  da  la  tumeur  pour 
l'an  expulser,  ou  bien  on  pratique,  pour  l'extraire, 
une  incislOD  cruciale  avec  le  bistouri. 

FUSAIN,  Bvonyma,  genre  de  la  IkmiUe  des  Cé- 
lastrinées,  type  de  la  tribu  desEvonymées,  est.fonné 
d'arbrisseaux  à  branebes  télr^onas ,  h  feolUes  op- 
posées ,  k  pédoncules  asilaires,  at  &  fleurs  Itorméea 
d'un  calice  k  4  ou  5  divisions,  d'une  corolle  k  4  ou 
5  pétales,  et  contenant  4  ou  5  étamines.  L'espèce 
la  plus  commune  dans  nos  taillis  et  nos  jardins  est 
le  F.  <r Europe,  G'estUD arbrisseau de4k5 métrés, 
k  écorce  verdktre  at  lissa,  k  branches  lisses,  nom- 
breuses, verd&tres  et  quadrongalairee,  k  feuilles 
ovalet-obloaguest  poinhies;  kfleurs  petites,  d'un 
vert  pkie ,  s'ouvrant  au  printemps.  Le  fhiit  est  une 
baie  d'un  ronge  vif  k  4  ou  5  c6(eg ,  renfermant  au- 
tant de  graines;  on  l'a  nommé  Bonnet  de  prêtre  k 
cause  de  sa  forme.  Le  bols  du  fiuain  estjaaoàtra, 
cassant.  Les  sculpteurs  en  bols,  les  luthiers,  les  la- 
bietiers  s'en  servent;  les  tourneurs  en  font  des  vis, 
du  fuseaux,  de  10Qguwalguilles,des  cun)-deats,etc. 
Lee  Jeunes  tnachei  réduites  en  charbon  servent  k 
ftlra  daa  crayons  tendres  pour  anu-eodra  k  dessiner; 
M  ebiriiOD  entre  unsi  dans  m  composition  de  k  , 


poudra  k  canon.  Les  fhiits  sent  tan  et  popSk;  I 
Ils  peuvent  servir  k  teindre  en  Janoe  et  «  tert 

Le  Futain  bâtard  eit  le  Ctlsslrs  griumuL 

FUSEAU  (du  laUn  Am»),  petit imliMeitÉ 
bols,  long  de  15oeatfaB.  eoviira,  p^nuB 
bout,  arrondi  par  Tantre,  avec  lûael  leinsn 
filent  k  la  quenouille.  Il  sert  k  lordn  la  llttkk 
rouler  k  mesure  qu'il  se  fitnae. 

Dans  les  Arts,  on  donne  ce  nom  k  au  Mtd^ 
tlisqui  ontkpeuprèsiatfnaed'utftHH.lalli- 
leurs  a^Mllent  fuieau  une  petite  Indie  (sbA, 
de  forme  conique,  sur  laquelle  Us  déiîMéa  nhi 
filé  es  fin  ou  en  gros. 

En  Géométria,  aonoaBM/bsatii:l*Upiflii 
d'une  soTfhca  aptiérlque  coasprise  estn  im  iaà 
grandi  cercles;  2*  le  solide  qoetonat  Itréiolitta 
d'une  courbe  soit  autour  d'un  ue ,  toit  mtaife 
son  ordonnée,  ou  autour  de  sa  tangeale  u  mamA. 

En  Langage  héraldique ,  on  Boane  Anegs  ■ 
meuble  de  l'écu  qu'wi  appelle  aoni/bitt.rjiA 

rnsuD,  fWiM,  genre  de  BoUnsquespitoiiiiiM 
de  l'ordre  des  PecUnibrandne,  bmille  daButi- 
noldes,  se  trouve  k  l'état  HmUt  mvmvasA  - 
ils  ont  des  coquilles  b-ès-élégantei,  tatctmit» 
seau,  souvent  Tantruet  dans  \maSSta,mmy, 
Gual  droit  at  allongé;  ouvertme  onlt.  Imt  I» 
gnanr  varia  da  3  k  13  eentlm.  Leur  eoolanr  est  Uas- 

cbe  on  brune,  aTM  des  lignes  de  dtaw  eodaiî. 
L'animal  est  quelquefois  d'un  roap  »i(  wmu- 
Les  fuseaux  existent  sur  nos  cdUi^  lu  pl» 
TOlumJneox  proviennent  des  men 

FUSÉE  (du  mot /W),  pièce  d-irtifleettnfmit 
dans  un  carton,  dit  cartouche,  iplitxAitm^ 
«Kiches  successives  et  brtle  ea  lisçuit  u  <mt 
de  son  enveloppe  des  Jets  de  psrtellei  t»^^«^ 
Lorsque  le  feu  est  communtqné  h  on*  W^» 
pression  des  gax  éUsUques  développas  pirbw; 
bnstlon  des  maUéree  qu'eUe  oonUeiitiçtediW  « 
paroU  du  carton  d'une  manière  égilo  ™  " 
sens ,  de  teUe  sorte  que  l'une  de  «s  «xWiiitt»*"» 
ouverte  et  donnant  une  lilm  Im»  ^ 
fusée  est  entraînée  dans  ce  sent  par  '""y^ 
les  gax  exercMii  sur  U  psroi  imposée.  W  '"^ 
twAiR^et  se  composent  d^e  cartouelie  ^latoi* 
contenant  la  maUère  ftisante,  et  <fn« '"ï^." 
guette,  attachée  k  la  partie  inférieore  f»  J^j^f 
de  la  cartouche  :  l'elfet  de  cette  bwoeWe  erttf* 
llsar  U  rtsistance  de  l'air  poar  ■"''^VSS 
«UT  sa  tr^atihMra,  eo  lui  wrvSBteiiqMjM»" 
de  gouvernail.  Ou  itmplit  les  Mrtoocba  *  «w» 
Rei  variables  de  salpêtre,  de sonfw  et**»»; 
L'extrémité  ou  jwf  est  remplie  d  i^J^'Z, 
vent  fclslar  dans  Talr.  On  se  sert  d« 
dans  las  ttax  d'arUltca ,  soit  k  U  8«<n  l>f^  ^ 
des  signaux,  et  comme  moyen  '"''T^g^ 
mettre  le  feu  k  la  pondre  que  «Dftns»' »  ^ 
bes,  les  obus  et  les  grenades,  «ij" 
dans  les  lieux  oA  Us  sont  I"»o*i*L_rii_,  u- 

L'uaage  des  ftasées  ïM>Mto  «  i;^»"^^^^ 
Béas  da  la  découverte  de  la  poudn  J'»"'^^ 
ratt  être  antérieur  k  l'emoloi  <l«.«^'?n|^ 
comme  moyen  de  lancer  des  pna«Wei. 
du  Bas-Empire  portaient,  dans  i'intfrie"  "«j^ 
boudlen,  de  iteers  tubes  (di^r^F^t^ 
d'une  composition  qui,  en  brûlant,  »*»^^ 
l'air  avec  forea  :  ï'empeiwr  Léon  le 
sait  lui-même  préparer  ces  tubei;  H  /"ï^i 
était  une  prépuatioQ  du  mteie  gmr^  ^S-wfta 
l'usage  des  ftastes  n'est  bien  constaté  m  Euiope^ 
inT:  les  tSbs  s'en  servirent  "W  «wé^fl^ 
siéga  da  Chlom  :  on  ■H»WK«tÏÏÏ'J^ 
rojue«M  ou  rat/uettet.  Au  xvui*  »^Zt^^ 
deTippou-Saîb  en  lancèrent  un  grand 

ftuçais  ait  swvios  de  la  Roiri^  FIT.  rws^^ 
an  imva»Fv$iÊd$tmntV^^^*^f^ 
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déMd*OldiikOT.  W.  GongriTa  perCsetloima  c«  gann 
deftuteitquireçatde  loi  l«  nomàeFuaieàla  Con- 
grivet  et  le  fit  adopter  par  iod  piQTflnwment  :  ona'ao 
■errit  contre  la  fiottUle  de  Boulogne  (1806)  et  contre 
Copenhague  (1807}.Leor  usage  t'est  rèpaiidu  depuis 
dans  lea  autres  pays.  —  On  les  emploie  à  la  Cola 
comme  projectiles  Incendialrei  et  comme  force  mo- 
trice pour  lancer  d'antres  projectiles. 

On  apjMlle  encore  fitsée  :  l"  en  Husiqae,  un  trait 
diatonique  fort  rapide  qui ,  en  montant  on  eo  des- 
cendant f  unit  deux  notes  séparées  par  un  grand  In- 
lerralle;  —  2»  ao  Chirurgie ,  le  Conduit  fistuleuz 

Sa  forme  le  pas  d'un  abc^,  lorsqu'il  tend  à  s'é- 
ipper  au  denort;  —  3»  en  Htpplatrie,  une  exoitose 
(Alongne  de  l'ot  du  canon  ;  —  ^  en  Horlogerie ,  le 
peut  ëône  cunelé  on  spinle  aotoor  duquel  s'en- 
roule h  ehafaie  d'une  montre; — 9*  en  Karlne,  l'ar- 
bre du  milieu  d'un  cabestan  ^  dans  lequel  on  passe 
les  barres;  —6*  la  partie  tournée  en  forme  de  tnnc 
de  cftDO  par  laquelle  se  termine  à  chaque  extré- 
mité  on  «sslen  itxeet  qnllulsertde  toortUona;  — 
7*  en  lemei  de  Blason,  on  meuble  de  Técu  en  forme 
de  losange  allongée  et  un  peu  arrondie  sur  les  edtés  : 
on  nomme  fiueli  un  6cu  chargé  de  fosées. 

FUSER  [du  latin  Aiftw.  part,  de /bnt/o,  répandre}, 
•édition  Chimie,  des  sels  qui,  projetés  lurdes  char- 
bons ardents,  lausent  échamier  leur  oxygène  et  se 
fondent  en  éclatant.  Le  salpêtre  ftise  lorsqu'il  est 
sur  les  charbons.  —  On  appelle  Chaux  futie,  la 
chaux  amorUe  sans  eau ,  et  qui  s'est  d'elle-même 
réduite  on  poudre. 

FUSIBILITÉ,  propriété  en  vertu  de  laquelle  les 
corps  solides  passent  à  l'état  liquide  par  l'action  du 
feu.  On  appelle  fUtiblet  les  eorpa  qui  entrent  en 
fusion  au  feu  de  nos  fourneaux,  comme  le  suif,  la 
cira,  le  plomb,  le  soufre,  etc.  ;  infutihles  ou  réfrae- 
taires,  ceux  qui  résident  à  l'action  des  fourneaux 
de  forge  et  qui  ne  peuvent  être  fondas  qu*&  l'aide 
du  chalumeau  :  teli  unt  le  palladium,  Vlrldtum , 
l'osmium ,  la  baxjie ,  la  strontiaae,  la  cnaux,  l'alu- 
mine, le  rubis,  le  diamant,  etc.  On  est  parvenu  k 
fondre  tous  les  corpa  solides,  l'exception  de  ceux 
jni  le  dtoompoient  avant  d'arriver  k  leur  degré  de 
fnsion.  Le  carbone  fût  longtemps  regardé  comme 
infusibU  :  H.  Despretx  est  parvenu  h,  faire  fondre 
le  chartjon  au  moyen  de  la  chaleur  fournie  par  one 
pile  de  Bunsen  de  500  élémenU  réunis  (1849).  Le 
tableau  suivant  donne  le  degré  où  lei  aubetancei  kl 
plus  usiaelles  entrent  en  fusion  : 

CuUfr.  CMUfT. 

Meram  à  -40*  Pknnb  k  ^« 

Glaoe  0«  Zinc  423* 

Suif  33*  Argent  lUOO* 

Potassion  58*  Pii«».4iv*inrM«. 

Soufre  115*  Cnlvreà  27* 

£tain  23&»  Or  32* 

Bismuth  270*  Fer  130« 

FUSIFORIIE.  le  dit  de  tout  objet  qui  a  Taforme 
d'un  fuseau  à  filer,  c-k-d.  qui  est  allongé,  renflé  au 
milieu  et  amiocl  k  ses  extramités.  La  racine  de  la 
Bave,  la  feuille  du  Laurier-rote,  sont  Aisiformes. 

FUSIL  (de  l'italien  fodle,  dérivé  du  latin  foeas, 
fou}.  Ce  mot  désigne  :  1*  une  arme  à  fbu;  2«  une 
petite  ^éce  d'acier  avee  laqaelle  on  bat  un  caillou 
pour  en  tirer  du  ffen;  1m  étincelles  sont  produites 
pr  l'infiammatioQ  de  petits  ft-agments  de  métal  que 
le  frottement  détache  du  ftiiil  ;  3"  un  morceau  d'a- 
cier long  et  arroodi ,  dont  les  bouchers  se  servent 
pour  donner  le  fll  k  leurs  couteaux. 

Le  fusil,  arme  à  feu,  se  compose  do  canon,  de 
H  piatine,  et  du  bois  qui  porta  l'un  et  l'autre.  — 
Le  canon  est  un  tube  en  fer  doux  ;  l'Intérieur,  on 
^e,  en  est  exactement  cylindrique;  le  diamètre  de 
Tw)  s'appelle  le  calibre  du  fusil  ;  extérieurement 
fnn  dea  boots  do  canon  eit  ^us  gros  qne  l'autre, 


c'eat  le  tonnerre;  11  est  fermé  par  une  vis  ou  cu- 
lasse  portant  en  arrlftra  une  queue,  au  moyen  de 
laquelle  elle  se  fixe  dans  le  bois;  cetie  culasae,  ainsi 
que  le  canon  lui-même ,  est  traversée  latéralement 
par  une  ouverture  ou  lumière^ar  où  pénètre  le  feu 
qui  doit  enflanmier  la  charge.  Les  canona  caroMnA 
ou  rayés  diffèrent  des  canons  ordinaires,  en  ce  qu'on 
pratique  k  l'intérieur  dans  leur  lonouenr  on  certain 
nombre  de  rainures  ou  goutUëres  dispocéei  suivant 
des  hélices  trè»-allongées  et  parallëlea.  Cette  dispo- 
sition a  pour  but  d'imprimer  &  li  balle  un  mouve- 
ment de  rotation  sur  elle-même,  qui  donne  plot  de 
Justesse  au  tir.  —  La  platine  se  compose  essentielle- 
ment ,  du  moins  dans  les  fiisils  à  pierre  ou  à  silex, 
d'une  pièce  d'acier  q>pelée  chien,  munie  d'une  pierre 
&  feu  tranchante,  qu'un  ressort  rabat  avee  puissance 
contre  une  plaque  en  acier  {platine  proprement 
dite  ou  batterie),  lorsqu'on  vient  k  presser  avec  le 
doigt  une  petite  languette  de  fer  ou  détente;  le  choc 
de  la  pierre  contre  l'aeler,  en  mémo  temps  qu'il 
donne  dea  éUneelleij  a  pour  idM  de  découvrir  une 
petite  cuMule  en  euivre  ou  bassinet,  et  d'enflam- 
mer ainsi  l'ainorcff,  traînée  de  poudre  qui  doit  com- 
muniquer le  feu  &  la  charge,  vans  les  F.  à  percus- 
sion on  à  piston,  le  chien  est  une  sorte  de  marteau 
qui  Tlentlrmw  nirune  petltecapiule  en  cuivre  con- 
tenant du  twolnate  de  mercure  et  tenant  lieu  d'a- 
morce ;  cette  capsule,  qu'on  place  sur  une  espèce  de 
cheminée  chaque  fois  qu'on  vent  tirer,  éclate  par.  le 
choc  du  chien,  et  communique  le  feu  à  la  charge 
par  l'intermédiaire  de  la  lumière. 

Les  fusils  k  percussion  ont  sur  les  tatàiM  k  pierre 
l'avantage  de  rater  moins  souvent,  de  tirer  plus  Juste 
et  d'exiger  molDS  de  poudre  :  ausii  sont-ifs  aujour- 
d'hui généralement  employés ,  même  dans  l'année. 

On  a  aussi  imaginé  des  fusils  qui  se  chaînent  par 
la  culasse ,  et  au  moyen  desquels  on  peut  tirer  plus 
vite  qu'avec  les  fusils  ordinaires;  dûs  cette  sorte 
de  fbâils,  la  baguette  oit  supprimée.  En  ce  genre, 
denx  systèmes  ont  surtout  acquis  de  la  réputation  : 
daas  I  un,  le  système  Lefaucheux,  le  canon  se  brise 
au  tonnerre ,  de  muiière  que  le  caoon  et  la  crosse 
ne  sont  plui  en  ligne  droite  longn'on  veut  ebarger; 
dans  l'antre,  le  sustime  lb)bert,  le  canon  et  b  crosse 
restent  toqjoun  lléa  l'un  k  l'autre  ;  mais  le  tonnerre 
se  brise  seul  et  sa  lève  pour  permettre  rintrodaeUon 
de  la  charge. 

On  donne  le  n«n  de  F.  de  nmniHan  aux  ftiills 
dont  le  surent  les  aoldata  :  Ils  sont  d'un  calibre  dé- 
terminé (Fw.  CAUiai),  Tons  lea  antres  ftasUa  sont 
appelés  F.  ae  chasse;  leur  calibre  eat  moindre  que 
celui  des  fosiis  de  munition. 

Lea  ttadls,  introduits  dana  un  années  en  1071, 
sncoédèrent  il'arqwbuie  et  u  monsqnsl.  Ib  ftireni 
d'abord  nommés  fUsil»  à  rouet,  parce  oue  le  feu 
s'y  commoDlqualt  k  la  poudre  au  moven  d'une  roue 
d  acier  qui,  en  tournant,  foiaait  jaillir  des  éUncel- 
les  d'uD  caillou.  On  imagina  les  niiUs  à  pierre  vers 
1685;  en  1704  tons  nos  soldats  en  étalent  armés. 
L'invention  des  fusils  à  percussion  a  suivi  de  près 
celle  des  omorccf /b/mtnan/«/,  qui  remonte  k  1*786; 
mais  leur  I  ntroduction  dans  l'armée  ftanfaise  ne  date 
que  de  1830.  Depuis  la  création  des  chasseurs  de  Vin- 
cennes,  on  a  considérablement  perfectionné  ces  fu- 
sils. Voif.  cinismi  et  aurs  k  no. 

fosiL  A  vxHT,  sorte  de  fusil  dans  Jequel  la  balle 
est  chassée  par  l'efTet  de  la  dilatation" subite  de  l'air 
comprimé.  11  se  compose  d'un  canon  ordinaire,  se 
vissant  sur  le  bout  d'une  crosse  métallique,  laquelle 
a  la  forme  d'une  grosse  poire  alloogée,  et  est  la  réci- 
pient dans  lequel  on  comprime  l'air  au  moyen  d'une 
pompe  foulante.  Une  sonpape  dont  la  tige  présente 
une  saillie  en  dehors  Uent  l'air  enfermé  dans  la 
crosse  ;  une  fota  ehaifée,  cdie-ei  est  mise  sur  son  ca- 
MHiqat  porte  une  détente  à  ressort;  en  «'abattant, 
eetli  détente  bit  ouTrir  Insttntménsnt  la  soupape 
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de  laerotM,  et  l'air  qol  ^va  tduppe  nflrqperlt 
twlla.  Le  caDOD  peut  neevoir  &  la  foia  ira  UMt 
grand  nombre  de  oalles  :  on  peut,  arec  un  HmbU- 
Dle  foall,  tirer  de  2S  à  M  coups  sans  recharger.  On 
n'eit  pas  d'accord  bot  l'Apoque  de  l'taiTenUon  do 
foiil  a  fent  :  on  Tattritme  à  Morin  de  Llaienx.  i 
Gâter  de  Murembei^  (1560).  Cette  InTentioo  t  été 
SQrtout  perfeeUoDDee  an  dernier  siècle  par  Jeu  et 
Nie.  BouUlet ,  arquebatiert  à  St-£Uenne  et  à  Paris. 
Le  Jbni  à  vent  est  at^oord^but  une  arme  pnAlMe. 

FUSIUCR  (de/Un'/)j  nom  donné  «n  géttflral  aux 
soMati  d'Influtarie,  mais  le  plus  urarent  au  sol- 
dats de  ligne  qui  ne  sont  ni  grenadiers  ni  TOlUgeun. 
Ainsi,  dans  iaLigue,  les  contpagnfesdu  centresont 
des  compagnies  de  puilien.  Inns  la  çarde  impé- 
riale, il  j  avait  des  régiments  de  /Witter»;  sons  la 
BestaoniUoQ,  le»  soldats  des  compagnies  du  centre 
de Ugarde  ronle  porlalentauni  le  nom  de  fiuiitert. 

PCSlLLE.Toat  soldat  condamné  à  mort  est  fu- 
tillé.  La  loi  milttalre  punit  de  mort  l'assasdoat,  les 
■éditions,  la  désertion  arec  armes  et  bagages,  la 
corren»ndance  arec  l'ennemi,  l'espionnage,  fin- 
salle  a  nne  sentinelle  on  à  uii  «ipérieur,  la  trahi- 
son f  la  toi»  de  fait  enrers  un  sopérienr,  ete-  Tout 
jogement  est  exécuté  dans  les  Si  heures;  4  ser- 
gents, 4  caporaux  et  4  fusiliers  les  plus  anciens  de 
Mrrlce,  pris  dans  la  troupe  dn  prérena,JMnt  com- 
mandés pour  l'exécution.  Le  régunent  auquel  appar- 
tient le  condamné  jacaiste  et  défile  derantaoneorpa. 

FUSION  (du  latin  fttsio,  même  8ignlflcatlon)>  pas- 
sage d'un  corps  solide  h  l'état  liquide  par  nction 
de  la  chaleur.  Le  point  de  tatàoa ,  comme  le  point 
d'ébnllltlon.  Tarie  pour  etuxpu  eofps  (Foy.  nm 
UTt).  Pendant  toute  la  dorée  de  la  fulon,  la  ten- 
pératare  da  liquide  reste  constante,  qneiqne  vio- 
lente que  soit  la  chaleur  employée.  Dans  cette  action, 
DM  partie  du  calorique  dlqnralt  et  deneot  latente. 

Les  Chimistes  distinguent  dans  les  tels  la  Fusion 
oqueute  et  la  F.  ignée,  okom  la  1<«,  le  sel  ne  fait  que 
se  fbndre  dans  son  eau  de  wlstalUsatlon,  et  redevient 
solide  et  sec  dès  qae  cette  eau  est  expulsée  par  la 
chaleur;  par  une  températnre  plus  élevée,  il  éprouve 
MiDtte  une  noavelle  fliaion ,  la  ftislon  ignée ,  qui 
est  laftaslon  proprement  dite.  La  {dupart  des  corps 
qui  éprouvent  la  hision  Ignée  prennent,  en  se  re- 
froidissant lentement ,  une  texture  cristalline.  Un 
grand  nombre  de  roches,  telles  que  les  granits,  les 
putihjres,  les  basaltes,  qui  composent Técorce  du 
^e.  doivent  &  la  fùsioa  Ignée  leur  état  cristallin. 

FUSTCB£AD  oa  juxx,  petit  bateau  lort  léger 
qni  sert  à  passer  d'un  bord  d'one  rlvl^  k  l'autre, 
et  à  placer  des  balises,  pour  Indiquer  la  roule  que 
les  bateaux  peuvent  tenir  sans  dùiger, 

FDSTET,  Mut  coUnut,  dit  >^mlBoisJalme  de 
Hongrie ,  Joli  arbrisseau  du  genre  Somac ,  à  frallles 
simples,  ovales,  d'un  vert  tendre,  &  Beurs  petites  et 
verd&tres,  fcbales  rougeàtres,  croltaux  AntUleBct  dans 
les  parties  méridionales  de  l'Europe  et  de  la  France. 
Il  contient  une  matière  tinctorial  Jaune  et  un  prin- 
cipe astringent.  On  l'emploie  dans  la  telntnre  des 
lunes;  aveclesmordanUd  alumine,  U  donne  uneeoo- 
leur  orangée  très-fiince.  Les  peaussiers  aussi  en  font 
un  grand  usage  ;  en  Turquie  et  dans  le  Tvrol,  on  s'en 
sert  pour  tanner  les  cuirs  fins ,  jnlncipuement  ceux 
qui  (foi  vent  être  tdntsuijauneou  en  rouge.  Le Fbstet 
nous  arrive  en  paquets  de  Ingnettes  Jaunes  on  en 
branchesrerendues,dépouIllée>  de  leur  éoorce;  quel- 
quefois, mais  rarement,  en  tiges  tortueuses  un  peu 
groges.  Le  Aistet  d'Amérique  est  le  idus  estimé. 

rOSTlBALE  (dn  Ulln  fiittie,  Uiton,  et  du  gnc 
batte,  lancer),  nUa  loog  d'environ  on  mètre,  au 
nffleu  duquel  était  une  fronde  de  cuir.  On  le  pre- 
nait k  deux  nuUni  et  on  lançait  ainsi  dei  iMems 
avec  tue  violence  extraordinaire. 

FUSTIGATION  (de  rtw^w,  bâton),  acUon  débat- 
tre avec  on  bâton,  La  hutlgaUon  était  en  usage  ches 


les  Renafns  oonime  AUlsHnlmaitfkv.  On  ' 

guait: 
tnrien  i 
marque 

dedéAonorttnt,~et  le  Fmtuaire  (/ksftian'isw),  ^ 
était  infligé  aoi  selMs  et  aux  eflMecs  s^adtcms 
qui  avaient  mérité  la  mwt,  peor  vol,  ftt  témsi 
Roage,  Ufiheté,  désertion,  trahlsen,  eto.  :  an  tribu 
ionebaH  d'abord  le  eondamné ,  sor  leqwi  tnos  ki 
1^4(HiB8ireB  Andalent  ensnlte  à  eei^  de  bètsa  et 
k  eoi^  dfl  irferrM.  Il  m  hut  pas  cmbuAv  le  fss- 
tuslreavecia  flartwwoiig  propresnent  dite,  ai^flite 
uniquement  réservé  au  esclaves.  —  La  foatigatiK. 
a  été  longtemps  en  vsa^  dasa  les  arméae  raader- 
nés  :  elle  a  été  abolie  en  fnace  ta  1790;  msii  m 
la  retrome  eoeore  dans  qadqoes  pnja  dn  Sori. 

KOtf.  BASIOniAH  et  FLASSUalKMr. 

FUT  (du  laUn  fSttHt,  b*lonl,pjff««dNiii»eiri0«w 
comprise  entre  labase  et  le  duplleou.  CeM  le  tronc 
de  la  colonne.  La  fonne,  les  omeBUSrta,  la  baoteor 
des  fûts  varie  à  rinfisl.  Le  dissnèlre  iaférisor  de 
fAt  sert  d*Q  ni  lé  de  meson  peor  les  prmartlMB  4  nr- 
der  dans f ordonnance  d'un  édifice;  ta  noMMosee 
diamètre  est  le  moduie  {Vog.  e«  >Mt).  La  paiôe 
légèrement  évasée  des  deôx  besta  da  nt  se  ooinme 
cong/.  —  On  nomme  encore  /tt^  :  1*  la  pièce  de  bois, 
sur  laqndle  ou  monte  un  oaUl  «■  an  instrument; 
2"  un  morceau  de  bois  léger  où  est  liée  la  glnniette 
d'un  vaissean  ;  3"  toute  espèce  de  /Umlle*. 

FUTAIE  (de  /W^w),bois<rB'onalaise6  grwaArel 
que  l'on  a  éclaire!  de  manière  k  ce  qoe  dbaqoe  ar- 
bre pût  atteindre  sa  plus  gnnde  ccoissamen.  On 
n«Dme  /ntae  /Ws£r  on  Arfatir  sir  tailKr  I»  bôli 
qol  n'a  pas  «Otint  la  mwtié  ov  las  deox  tters  de  M 
grandeur  (entre  27  et  40  ans);  dam-/MB>e,  «Us 
qui  atteint  60  ans;  bmtte  Aitotr.oeUeqidaaDece»- 
talM  d'années.  Après  120  ans,  fe  bols  est  AtsNi/ie 
/Mafeon  vieille  éeoree.  Yoy.  Mos  et  com. 

FUTAILLE  (de  /tU),  nom  général  àoBnb  à  la«les 
tonneaux,  aux barriqiies,  |rfpes,  Ua^Qons  etqoarls, 
et,  en  général,  a  tous  les  vanseaax  turfs  derthiés 
a  metb«  da  vin  oa  d'antres  Uqneora.  Les  tooiKlien 
nomment  J^".  montée  celle  qni  est  garnie  de  ter- 
ceatn,  de  ses  fonds  et  de  ses  narres;  et  P.  «m  ée^ 
celle  dont  les  parties  sont  tontes  préparé  et  «à  if 
ne  reste  qu'à  les  monter  et  k  mettre  des  oetcesoL 

FUTADtE  (du  bu  laUn  fiittana,  ou  de  AfAïf  m 
Foetttt ,  ville  d'Eg]Tte ,  d'oft  cette  éteft  a  été  s^ 
portée  ),  sorte  d'étofie  croisée  dont  la  chÏAM  cet  «s 
ni  et  la  trame  en  coton.  Il  7  a  des  tntaines  sans  en- 
vers, et  des  futaines  k  poil.  Les  vMïmxmm  ftbri- 

ausot  k  Troyes.  L«  Mtricatitm  des  ftatalnes  tsad  k 
imlnuer  tous  les  Jqiks. 

FUT£ ,  N  dit,  en  BlsKin ,  d'âne  javiltaa  «■  an  tre 
arme  dont  le  fer  et  le  bois  sont  de  deux  naisns  dif- 
férents, d'un  aitre  dont  le  /U/  an  le  tronc  cat  d'un 
autre  ésaail que  les  (tailles.  Alnii.wditd'BBéaaqa'a 
est  d'or  k  trois  javelines  de  gueules, /Wées  de  sable. 

FUTUR  (do laUn  tutunu)  nomdeBaft,ea  Gram- 
maire, an  temps  dn  veibs  qai  manm  une  action  00 
un  état  à  venir.  On  distlngne  :  Ie>.ani^eoa  06- 
solu,  comme /e  torHrai,  et  le  F.  compoM,  qai  est 
formé  d'un  auxiliaire  et  d^in  participe,  conusByaa- 
rai  parlé  :  on  rappelle  aossi  F.  anâînemr,  parte 
qu'il  exprime  une  action  à  venir  précédant  ne  an- 
tre action  également  k  venir;  tes  andenscroamat- 
rlens  appelaient  ce  ftator  F.  passé.  En  Latin,  oa 
appelles,  relatif  ou  périphrattigm  (e.-k-d.  eon»- 
pMé  de  plusieurs  mots) ,  cdui  qui  est  formé  da  verbe 
et  des  participes  en  nu,  m,  ntm^  et  dmw,àa, 
loËiclaHdus  eram,  Cbexles 
Grecs  il  gavait  un /mtrlwet  on  /Wa»*2%q|ai  m 
dilRrent  guère  que  par  la  forme  t  le  l*»  a  poor  ea- 
ractérlctiquele  Z,  qui  aesetrouve  Jamaisdans  l'aotic 

En  HéUphyslque,  on  appelle  F.  eûttfimfent^  es 
qol  peut  indiffireaoment  atriver  oa  o'anmr  poL 
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mTARP  td>  fiit^j.  QattooKlw  pwflM  moImii  iM*etl»  piM  Mmal  panisâe  mwi.  Lalotilu  U 

6t  A«laplapvtdMMaplMiiMdetMB,  letwddatt  bwpMlw  aairpanlt  de  mort  celai  qui  abaodonae  w 

fUant       1*  mbM  M  qiU  afaauàoiuuiit  U-  porttamsklIeaMaijrilB'a^ifniwtMmMeaUk^ 

ââMtlMnmDMaBlM  ncKdéioMuaiitffc^  IwilxphM  toi—  widrtiïfliliiMl  toiafa»  Mrt. 


G 


G  ,  h  7*  IiUra  tealphabeU  Utia  et  frusaii,  et  la 
8*  im  coDK)naM;«UettaU%a  }•  lettre  dea  Hébreux, 
aioti  que  du  Gnet,  qui  la  noawiaÎMt  gtmmA.  — 
CoBune «brèYi&UoB  aDcicam,  elle «st  rare;  f«rf»ii 
G  fltt  peuroMU,  ffMiW,  G«îw  (nieax  Ceiiu);  D.  ^. 
veut  dire  lici  ontfMuEo  ^anoe^S.  0.  NUt  Ai  Gratf 
deur  os  Sa  Grâce.  —  Comme  cbiflte  roiwdn  (maia 
me).  6  TalaU  400.  C  400,000;  en  grec  y  al  3, 
,V  aiOQO.— &v  k*  ■wuaiM,  6  dMniaH  PeiUen. 
—  Dans  lei  ealeodrian,  G  «li  la  7«  et  dernière  lettre 
domlBicale.  —  Ed  mwque,  G  rApood  à  toi.  qui 
jadis  ét«it  k  7>  note. 

GJ^iJtE  (du  bas  laUn  etAanu,  batean  de  dm- 
ugel,  navire  de  charge  remptiMMit  sur  l'eon  PoC- 
floBOwcroBeaToHares  da  roulage  k  terre.  Lca  ga- 
burwftirent  ktogiempe  des  bateaux  plate  et  lams, 
•DUTC&t  très-grauda,  poatéa  ou  aon  pootés,  auaDt 
àlavoUe  et  à  ravkQD,  ne  portant  qu'un  mit,  et 
eteBplojés  azcloslTeBHDt  daui  lee  ports  et  sur  les 
riTièrea.AMtourdlial  Uy  a  deagabarea  qui  trarer- 
Mut  rOetan  et  qui  vont  nvit^Uer  no  port,  des  e»- 
cadrea^  etc.  Léon  dlmeo^ons  Tarlent  beaucoup  :  les 
grottes  gabartt  portent  Jusqu'à  900  tonneaux  et 
ont  3  mats  triples.  On  uuorne  gabarottlw  plu  pe- 
tites gibarea ;  gaboues,  las  plus  grandes.  La  voilure 
dM  gabaraa  Mt  celle  dits  grands  bâtiments  carrés. 
Lear  auuvhe  D'est  pss  i^de,  et  leur  oonstnicttOB 
naaqM  de  grâce  et  da  ligteeU. 

Oa  nomme  anitl  gabare,  aux  bords  de  Vùtém,  nu 
filet  i  mailles  serrées  et  que  des  morceaux  dalwge 
tiennent  sospendu  à  lasurtioe  de  resu. 

GAfiâRI  ou  SABiur  (de  gabare?),  modèb  ou 
patron  qui,  daosla  eoBStnieUen  navale,  indique  la 
forme  de  quelque  partie  da  navire,  comme  l'avant, 
l'arrière,  la  quille,  ou  de  quelque  pièce,  comme  le 
gouvenoail ,  etc.  Les  gabarls  sont  U  plus  souvent  an 
nUi,  quelquefois  en  fér.  Sur  les  grands  navires, 
vù  embarque  lesgabarisde  owtaloes  plèees aân de 
pouvoir  réparer  on  refaire  ces  pièces  sur  le  même 
medèle.  —  Les  ateliers  d'artillerie  ont  auasl  des  ga- 
baris  padt*  la  constmctloB  de  diverses  pièces,  notam- 
nant  dos  afRMs;  ces  gabaris  sent  tous  en  fer. 

GABELLE  (de  l'allemand  gabe ,  don  ,  tribut ,  im- 
pAt).  Ce  nom,  qui  fiit  d'abord  oommon  à  beaucoup 
de  taxes  (ainsi  l'on  disait  Gabelle  des  draps,  G. 
des  vinSf  G.  de  totilieu,  etc.),  fut  oisuite  exclu- 
alvenent  résarvé  i  la  taxe  du  aet  dans  rancienne 
monarchie  française.  Autrefois  le  roi  avait  seul  le 
monopole  de  fabriquer  et  de  itain  le  sel,  ainsi  que 
d'en  fixer  le^ix;  on  ét^t  en  outre  obligé  d'awe- 
ter  an  roi  une  quantité  déteminée  de  sel .  avec  dé- 
fense de  mendre  ce  qu'on  anait  de  trop  ;  de  I&  llm- 
ixmtdarité  qui  s'eat  toi^onrs  attachée  à  cette  taxe 
in^neM  voatolre.  La  quotité  de  la  taxe  variait  aeloa 
les  provinoea  :  ainsi  on  distinguait  :  1*  les  pays  de 
grande  gaAelte,  j|bI  pajaieat  le  maximum  de  l'im- 
pAt;  les  familles  étaientoansces  pays  taxéeak  9  livres 
ie  sel  par  Ule,  et  le  prix  du  quio  tai  s'élevait  à  62  liv.  : 
c'étaient  nie  da  France,  l'Orléanala,  le  Maine, 
rAi^ ,  la  Touraise ,  le  Berrl ,  le  Bourbonnais ,  la 
Bourgogne, la  Picardie,  U  Champagne,  le  Perche 
et  une  partie  de  la  Normandie:  ^lea  pays  de  pe- 
ti^gmbèiie,  qnl  pajalentle  tnlnlnunn:le  prix  du 
quinte  y  «ta»  ds  »UTrct  lOsoas,  aulsla  eon- 
seaiMÉl«n«aU  réglée  fcll  on  Ulbres  psr  téta: 


c'ét^enl  le  Lyonnais,  la  N&connals,  le  Forai,  le 
Beaujolais,  le  Bugey,  la  Bresse,  le  Daupbiné,  le 
Gévaodas, ieLanguedoc,  taProTence,leBeasriUon, 
leRouergue  et  quelques  cantons  d'Auvergne  ;  3°  lea 
pwt  de  Qttart-oouilion ,  qui  so  bornaient  à  la  basse 
RsnnaiKue  :  U  les  habitaotB  s'ampravlskinndient  par 
des  sauneriesoù  l'onlàisait  ioutfîirunsdilemouiUé 
d'eaux  salines,  H  versaient,  en  retour  de  ce  privi- 
iége,  le  quart  du  produit  de  leur  fabrication  dans 
lesgrBn&rs  du  roi;  mais  Us  na  devaient  pasanrins 
acheter  par  tête  »  livres  de  asi  au  roi,  ot  le  i^ix 
du  qoinul  était  de  16  livres.  —  Làtproviactt  fÇmif 
ehee  (dites  peu  exactement  poyi  de  /hmo«iJ^),et 
lea  crotunces  ré^mies,  étaient  exemptes  de  tous 
droits  :  las  nnssy  parce  (m'ellea  s'étident  rachetées  de' 
cet  ImpAt  sons  Henri  11,  en  pavant  one  fais  potf 
toutes  on  capitaldel,194,0001iv.;  lesautressansavo 
Jamais  déalntéreaaé  r£tat ,  mais  probablement  parce 
qu'étant  toutea  sur  la  mer  et  pourvues  de  marais 
Bolaots ,  il  eût  été  impossible  d'y  réprimer  la  AXitre* 
bande  :  les  provinces  rédiméu  étaient  l'Angoumois, 
partie  du  Poitou,  de  l'Aunis,  de  U  Salntonge,  le 
Limousin,  partie  de  l'Auvergne,  le  (>uer(7,  le  Pé- 
rigord,^  la  Gt^enoe,  les  comtés  de  Foix,  da  BIgorre 
et  de  Cominges;  m  proviacet  flrandus  étaient  la 
Flandre,  f  ArtoU,  le  Hainaut,  le  CaUala,  le  Bo». 
lonnaia,  les  principaïUés  de  Sedan,  d'Arles,  de 
Rançon ,  la  Bretagna,  Isa  Iles  d'XlIéroa  et  de  Bé, 
rartle  du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis. 
Dans  les  prei^ères ,  le  quintal  se  payait  de  6  &  J2 
livres;  dans  les  sesoodes,  le  prix  variait  de  2  i  9. 
—Oo  appelait  encore  fiwKssalés  des  distributions 
gratuites  de  sel  faites  à  certaines  paraonnes. 

L'origine  de  la  taie  du  sel  remonta  au  moins  à 
Philippe  ieLoog  (1318).  Beaucoupde  seigneurs  même 
évident  d^à  étabU  {wécédemmant  des  gabelles  dans 
iMirs  tnms.  ITabord  parUeUe  et  tempwaln,  la  gn> 
belle  fbt  étendue  fc  tout  le  royanm*  eu  13w,  par 
Philippe  de  Valois  (qu'Edouard  lll  sppelaU,  m  iHaï- 
sautant,  l'auteur  de  la  toi  ealigue)^  puis  étalule  à 
perpétuité  par  Charles  V.  EUe  ne  fat  d'abord  que 
d'un  tiers  de  florin  psr  mnid;  dès  13S2,SeM 
Charles  Vl.eUs  nMntalt&lMlfvres;  de24,obeHe 
était  en  l&fi.  François  l"  U  Dorta,  en  &4Ï. 

L'organisation  déilnitiTe  de  radminiatratioa  de  la 

S belle  eut  lien  soua  Louis  XIV  en  1660.  Lea  ga- 
llea  formaient,  avant  la  Bévolution,  oinq  grosses 
fennes,  qui  levaient  sur  le  paya  environ  38  mÛHons, 
dont  7  au  jdns  entr^ent  dans  les  eofres  de  l'Etat 
Une  nuée  d'empk^  surreUlait  la  rentrée  de  oat 
Impét:  la  ooatrebûuie  [faux  saunage)  était  puni* 
des  galères.  Cet  impAt  tut  lUHvimé  la  l*'  dée.  1790. 

Le  mot  ^aA^oH,  usuel  panai  le  peuple  pour  dési* 
gner  avec  né4)rls  les  agents  des  oontrUraUons  Indi- 
rectes,  vient  de  gabelle.  Voy.  sxi.  (offor  m). 

GABIAN,  nunvulniredH  GoOand.  roy.cesiot. 
—  ciMAH  («tn.1  at],  Voy.  rtrnoLB. 

GABIS  (en  bas  laUn  wAta,  cage,  botte) .  demi- 
lune  en  ealllabotis  s|irUqnée  sur  un  des  odus  da  k 
téte  dss  mU»  Aanteaaes.  La  hunanéne ,  autrefiidsy 
était,  non  une  plate-£)rms  à  rextrémité  du  mit 
comme  anienrdliui ,  maia  une  cags  en  forme  dn 
botte  etA  l'arrière  du  mAt.  Vev.  uam  et  aoM. 

GABiEa  (da  ^o&At}  »  matsM  Prtpesé  an  service 
ds  la  «àtare.  U  gsMar  ne  Ait  d'atari  qu'on  gnsi* 
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tear  qui ,  do  htot  de  la  hone  {on  ga&ie) ,  slgnaUlt 
Im  DaTirei ,  tes  écaeila  ou  la  terre.  Xi^oara*hui  tout 
ce  qui  H  présente  à  hire  dans  ud  mit  eet  du  re»- 
•ort  du  gabter.  Dam  les  Ir&Taux  de  gréemeat ,  de 
dteréement,  de  prise  de  rii,  c'est  lai  qui,  sons  les 
ordres  de  l'officier  de  quart ,  dirige  les  antres  mate- 
lots. Od  distingue  le  Ganer  du  grand  mât.  le  G.  de 
«ùoiae^le  G,  f  artimon;  et  mônie,  quoiqu'il  n'y 
•It  pins  de  hana  an  beaaprA,  les  matelots  qal  ont 
■oin  de.ce  m&t  Incliné  sur  leiniel  se  serrent  tes  fbcs 
sont  dits  gabiers  de  beaupré.  Les  gabiers  des  grands 
b&timents  sont  des  matelots  d'élite  ;  c'est  chex  eux 
de  préféreoce  qa'on  prend  les  conire-maltres. 

GABION  (du  bas  latin  g(U>ia,  cage,  treillis), 
grand  panier  cylindrique,  sans  fond ,  formé  d'un 
elayonnage  et  rempli  de  terre  on  de  toute  antre 
matière  que  la  balle  ne  peut  pénétrer,  sert  h  met- 
tre les  traTalUenrt  àfabri  des  coups  de  l'ennemi.  On 
l'emptoie  presque  exclusivement  dans  les  traraux 
de  siège.  On  distingue  les  G.  de  sape  on  de  tranchée, 
et  les  G.  farcis  on  roulaïUs.  Les  premiers,  quisont 
le  plus  en  usage .  ont  enTirou  80  centimètres  de 
haut  sur  65  de  diamètre  extérieur  :  c'est  de  terre 
qu'on  les  emplit;  placés  debout  les  uns  i  cAté  des 
autres,  lU  forment  soit  le  parapet  des  sapes,  des 
logements,  des  tranchées,  soit  Veibanssemeat  de 
travail,  ditcaus/ierde  fortification. — Les  seconds, 
qui  ont  remplacé  les  mantelett  {Voy.  ce  mot),  ont 
90  centimètres  de  hauteur,  1*,50  de  diamètre  exté- 
rieur :  35  ou  30  fascines,  ou  k  leur  défaut, de  la  laine, 
de  la  bourre,  do  menus  copeaux,  en  forment  la  gar- 
niture ordinaire;  on  les  emploie  couchés,  et  on  les 
roole  avec  un  crochet  en  avant  des  traTailIeurs. 

GABORD  (de  twrd) ,  bordage  extérieur  d'un  na- 
vire, se  place  sur  les  varangues  de  fond,  et  sert  à 
lolnarela  quille  en  Remboîtant  dans  sa  rablore.  tl 
forme  le  l"  rang  de  bordage  de  long  en  bng  de  la 

Î aille.  Son  épaisseur,  en  général,  est  moitié  de  celle 
a  bordage  qui  Joint  le  dessous  de  la  préceinte. 
GABRONITE,  substance  minérale  compacte,  à 
cassure  écailleuse,  d'un  aspect  gras,  d'une  couleur 
Jaun&tre,  rouge&treou  grlsatre.rayant  le  Terre,  fu- 
sible au  ehaluroeau  et  tolubie  dans  l'adde  chlorhy- 
drique.  Elle  se  compose  de  slUee,  d'alumine  et  de 
soude,  avec  quelques  parties  de  magnésie ,  d'oxyde 
de  fer  et  d'eau. 

GABURON  (pour oipuron,  dulatin<[:apuf,  tête?), 
pièce  de  bols  qui  recouvre  un  bas  mit  depuis  la 
naissance  du  ton  Jusqu'fc  environ  no  quart  de  sa 
longueur  au-dessous  de  la  hune ,  garantissant  ainsi 
ce  bas  mât  des  ftvttements  du  m&t  supérieur  quand 
on  nynte  ou  qu'on  descend  celui-ci-  Le  gaburon  se 
nomme  aussi  tumetlt. 

GACHE,  pièce  métallique,  le  plus  souvent  en 
fer  ou  en  cuivre ,  où  vient  se  loger  et  s'appuyer  une 
autre  pièce  de  métal.  On  connaît  surtout  :  1"  les 
gâches  qui  reçoivent  soit  le  péne  d'une  serrure, 
soit  nu  verrou,  une  tamtte,  etc.;  3*  les  giches 
des  plomMers,  anneaux  de  qu'on  attache  an  mur 
pour  tenir  et  fixer  un  tuyau  de  plomb  ou  une  gout- 
tière. La  forme  des  premières  varie  beaucoup.  An- 
ciennement, les  pênes  étaient  reçus  k  même  la  mu- 
raille :  c'est  de  là  saut  douta  que  vient  le  nom  de  ad~ 
cA^  la  muraille  étant  le  plus  souvent  faite  de  gâcnis. 

GACHETTE  (diminutif  de  gâche),  pièce  d'acier 
qui  fait  partie  de  la  platine  d'un  fusil  :  c'est  celle  sur 
laquelle  on  appuie  pour  faire  partir  l'arme.  On  y  dis- 
tingue :  le  bec,  branche  de  devant  qui  •'eurène  dans 
la  noix  et  remitèche  de  tourner  ;  la^imiff,  branche  de 
derrière  reposant  sur  la  détente;  le  trou,  ouverture 
pratiquée  dans  le  bee  pour  recevoir  la  vis  :  enfin  la 
vis,  qui  assujettit  la  pièce  au  corps  de  la  platine.  La 
gâchette  du  futil  est  un  levier  du  l*'  genre  coudé; 
b  bec  est  son  bru  court.  la  queue  son  bras  long. 
—  On  nomme  «neore  gâchette,  dans  les  smures,  la 
pièce  de  far  placée  sous  le  péne;  —  dans  les  métiers 
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à  bas,  un  petit  levier  coudé  qoi  sa  aaitt  nr  un  a» 
et  qui  sert  à  hausser  ou  à  baisser  le  petit  métier. 

GACHIS  (de  l'allemand  mucAen,  Uver),  mélange 
de  chaux ,  de  sable ,  de  riitra  on  de  einMnt  dékyè 
dans  da  l'eau,  et  propre  a  la  b&llsn.  Mettre  du  plâ- 
tre dans  l'eau  Jusqu'à  ce  qu'dile  soH  toute  abeothèt, 
c'est  gâcher  terré;  mettre  peu  de  plâtre  et  <Menir 
on  mélange  tris-lMpilde,  comme  pour  foire  des  es- 
duila  en  eonler  des  pierres,  c'est  gâcher  lâche.  Le 
gât^ur  est  ordinairement  un  apprenti  maçm. 

GADE,  Gadus,  genre  de  poissons  de  la  DuniUe  des 
Gadoldes  .  dont  les  prindpales  en>èces  habitent  ks 
mers  froloes,  a  les  ventnBêe  atlachéei  loiis  la  gorge, 
plus  en  avant  que  les  peetoralei  :  le  premier  rl  le 
second  rayon  de  ces  ventrales  se  proloogeot  es  an 
Blet  plus  ou  moins  long.  Us  ont  en  général  le  coqs 
allongé,  les  écailles  petites,  la  gueule  armée  de  denU. 
Ils  produisent  un  nombre  considérable  de  petits,  et 
fournissent  k  l'homme  un  alunent  abondût  et  tc- 
cherché.  Ce  genre  renferme  les  Momer,  les  Jfer> 
tans,  les  Merlus ,  les  Lottes,  etc. 

câis-lottb  ou  Biuon ,  poisson  d*eaa  douce  dn 
genre  Gade,  dont  le  foie  est  très-bon  à  manger. 

GADOIDES  (de  Gade,  genre  type  ),  fiunûle  de 
poissons  Malacoptérj^ens  :  corps  médiomment  al- 
longé, peu  comprimé,  couvert  d'écaillés  moUci;  téle 
sans  écailles  et  nageoires  molles:  venie  aérjéone 
grande  et  dentelée  sur  les  edtés.  Cette  &mille  ren- 
ferme les  genres  Gade ,  Lépidotèpre  et  Jfocrourf . 

GADOLiniTE,  sUicale  de  cMum,  noir,  brunitre 
en  JaDn&(re,à  texture  granuletue  ou  oompaete  et  è 
casnre  vitreuse.  Cette  tubstance,  plus  dure  me  le 
verre,  est  appelée  aussi  Tttrite  et  Titferftite.  Blese 
compose  de  silice,  d'y ttria ,  d'oxyde  de  eérims  et 
d'oxyde  de  fer.  On  la  trouve  en  Suède. 

GADOUES.  On  donne  à  la  fois  ce  nom  aux  ma- 
tières enlevées  des  latrines,  aux  boues  et  ans  Immon- 
dices de  toute  espèce.  Toutes  ces  gadoues  forment  an 
excellent  engrais;  mais  on  ne  devrait  les  employa-, 
les  premières  surtout,  que  dans  la  culture  des  jdin- 
tes  oléagineuses,  des  chanvres,  des  lins,  et  en  gé- 
néral des  végétaux  qui  ne  sont  pas  deàinéa  à  la 
nourriture  de  l'homme  et  des  bestlaas,  parce  qu'elles 
communiquent  aux  plantes  un  goAt  et  une  odeur 
désagréables.  —  On  appelle  gadouardt  les  ouvrien 
qui  vident  les  fosses  d'aisance ,  ceux  qui  curent  ks 
puite,  les  égouts,  etc.  Ils  courent  sonrent  le  danger 
d'être  asphyxiés  par  les  eu  délétère  et  sont  sqjels 
k  plusieurs  maladies  spéciales.  On  prévient  ces  dan- 
gers par  l'emploi  des  substances  d^nfectantes. 

GAERTNËRE,  Gaertnera  (d'un  nom  propre), 
genre  de  la  famille  des  Lmnlacées,  étabii  par  La- 
marck,  renferme  desuhres  de  Madagascar  et  de  Mau- 
rice, à  feuilles  opposées,  oblongues,  coriaces,  et  à 
fleurs  terminales  paniculées  ou  en  corjmbe.  Lejype 
de  ce  genre  est  la  G.  à  gaines,  qu'on  trouve  k  Jbn- 
rlce.  (Test  un  bel  arbre  à  ftnilles  laneéoWca,!  flenn 
blanches,  et  dont  le  fitilt  est  une  bais  ovale  renfer- 
mant 3  semences  dures,  semblables  à  ecoea  du  café, 
ce  qull^  fait  nommer  Café  marrvn. 

GAFFE  (du  celtique  gaftoeh,  dard),  instrument  de 
fer  à  deux  branches,  rnue  droite,  un  peu  ptrintoe, 
l'autre  recourbée  on  fwmede  croe,tonlea  deux  tttant 
à  un  manche  d'environ  3  mètres  de  lo^,  et  dont  les 
matelots  se  sei  vent  pour  pousser  les  embarcations 
au  large.  —  Instrument  de  fer  k  crochet,  muai  ausï 
d'un  bug  manche.et  avec  lequel  les  pAdieurs  tirent 
le  poisson  k  terre.  —  Dans  les  Salines,  on  nooune 
gaffés  des  vases  servant  à  transporter  le  tel. 

GAGE  (du  bas  latin  vadium,  dérivé  du  teuton 
vxige,  balaore,  équilibre),  objet  remis  en  nantisse- 
ment pour  sAreté  d'une  dette.  La  loi  définit  le  gage 
le  nantissement  d'une  chose  mobilière,  et  Toppoee 
kranficAii^TC(Koy.  cemo4,qui  est  le  nantissement 
d'une  duMo  immomlière.  Le  gage  eonCère  ao  créan- 
cier la  dnrft  de  m  ftln  pajn-  sur  la  diaae  qoI  «• 
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sêI  l'tdljet,  par  priTllte  et  prMSranM  «m  antres 
créaDcien.  Toutefois,  le  créancier  ne  peut,  à  dé- 
faut de  payemtot,  dinposer  du  gage;  U  doit  en  ce 
cas  requérir  eu  Justice  rautorisatioo  de  le  faire  Ten- 
dre. Le  débiteur,  jusqu'à  son  expropriation,  sM  7  a 
lieu,  reste  propriétaire  du  gage,  qui  u'est  dans  la 
main  du  créancier  qu'un  dép4t  assurant  le  privilège 
de  celui-ci.  Le  gage  est  indiriùbie-  nonobstant  la 
dif  isibUité  de  la  dette  entre  les  héritiers  du  déblleor 
ou  ceux  du  créaocier  (Code  civil,  art.  2072-44). 

fi&sB  (ntT  toa).  Voy.  ntT  et  inncx-BB-ntit. 

tuMB,  salaire  donné  anx  donetUqnes  et  aux  ou- 
vriers pour  leur^services.  Foy.  BOMEsnoDKetsauutx. 

GAGERIE  (SAISIE-).  Voy.  saisie. 

GAGEURE.  Voy.  pahi. 

GAIAC,  Gtu^jaeum,  genre  de  ta  balUe  des  Zj- 
grathxUées,  se  compose  de  grands  arbres  des  An< 
tilles  à  bois  trés-dur,  à  feuilles  opposées,  k  folioles 
coriaces  trèMotières,  à  fleurs  bleues  supportées  par 
des  pédoncules  naiflores.  Le  type  du  nnre  est  le  G. 
offidmly  appelé  vulgairement  Bois  de  Gaiae  :  c'est 
un  arbre  de  15  m.  de  hauteur,  dont  la  médecine 
utilise  le  bois  et  l'écorce.  La  résine  que  ces  parties 
renferment,  dite  gaîaeine,  a  l'odeur  do  benjoin,  une 
saveur  douce  d'abord,  puis  amére,  et  enfin  trés-kcre  : 
on  l'obtient  pure  en  ralsant  macérer  des  copeaux  do 
galac  dans  lal«wl;elle  est  scrioble  dans  I  alcool  et 
réther,  mais  tréa-peu  dans  fean.  On  en  prépare  une 
teintnra  qui  entre  dans  lacompotlUon  oo  plusieurs 
sudorifiquea  paissants;  on  t'emploie  aussi  comme 
dentlftice.  —  Dans  l'industrie,  le  bois  sert  A  faire  des 
vis  et  des  olets  d'une  grande  dimension. 

GAUJJiRD  (de  valant  ou  vaiidtu,  ffortr).  On 
donne  ee  nom  aux  parties  extrêmes  du  pont  supé- 
rieur d'an  navire  :  celle  qui  se  trouve  sur  l'arriére 
du  grand  mAt  s'appelle  G.  d'arrière;  celle  qui  se 
trouve  sur  l'avant  du  hauban  de  misaine,  G.  d'a- 
vant. Autrefois  ces  deux  parties  étalent  séparées  par 
on  espace  noouné  Yembetle  et  communiquaient  par 
un  petit  pont  de  chaque  cété  du  navire  :  ce  pont 
était  dit  passe-avant.  Au  gaillard  d'avant  sont  les 
matelots,  à  l'antre  les  ofllciers,  Icsqiiels  se  tiennent 
il  b&bord  ou  fc  tcjbord,  selon  qu'ils  sont  simples  o(fl- 
ciers  ou  oOclers  supérieurs.  Primitivement,  les  gail- 
lards étaient  des  plates-formes  entourées  de  créneaux 
et  du  haut  desquelles  on  se  battait  :  les  dunettes  re- 
présentent ces  anciennes  fortifications.  Les  gaillards 
sont  encore  les  lieux  de  combat  les  plus  dangereux. 
La  batterie  d'artillerie  du  pont  supérieur  se  nomme 
toqjours  batterie  de  gaillard. 

Château^aillard  s'est  dit  pour  Château-fort. 

GAlLLAnDE,  ancienne  danse.  Italienne  d'origine, 
qui  s'exécutait  à  trois  temps  avec  un  mouvement  vif 
et  animé. '11  en  est  resté  le  pat  de  gailUtrde,  com- 
posé d'un  ^  asHmblé,  d'un  pu  marché,  d'no  pas 
tombé  et  qui  se  bit  en  avant  et  de  cété. 

Caractère  d'imprimerie  entre  le  petit  romain  et 
le  petit  texte ,  dont  la  force  est  de  huit  points. 

Genre  de  la  fitmille  des  Composées,  tribu  des  Sé- 
nécionidëes,  originaire  d'Amérique,  et  dont  on  cul- 
tive jsurtout  deux  espèces  dans  nos  Jardins,  la  Gail- 
larde vivace  et  la  G.  aristée.  La  première  est  remar- 
quable par  ses  fleurs  d'un  Jaune  orangé  pourpre  k  la 
base,  avec  un  disque  brun.  La  seconde  a  des  fleurs 
plus  grandes ,  mais  moins  vives. 

GAILLET  ou  Ciiux-uiT  (du  grec  galion ,  dérivé 
de  gala,  tait] ,  Galium,  genre  de  la  fiimille  des 
Rubiocées, renferme  désherbes  vlvaces  et  indigènes, 
a  fleurs  blaucnes,  jaunes  ou  purpurines,  très-petites 
et  disposées  en  grappes;  à  feuilles  longues  et  étroi- 
tes. Lesucdo  G.  occrecAnfif  («ulg.  Grat«f -Of))s'emptoi« 
contre  qnelqnes maladies  au  système  lymphatique; 
les  fouines  du  G.  Jaune  (6.  verum) ,  très-commun 
dans  les  pr^  et  les  niies,  passent  pourdiHioer  du  lait 
aux  femmes  et  pour  hire  railler  le  lait  (  Voy.  giillx- 
tèiT).  —  Dans  H  eomté  de  Clwstvr,  en  Auglvterre, 


on  mMe  le  Galllei  au  bdt,  pour  eolorer  le  eWIn 
fromage  de  Qiester.  La  même  plante,  bouiUié  aveo 
l'alnn.  sert  éteindre  enjaune,et  sarSLCine  en  rouge. 

GAlLLETTE ,  oaillktih,  fi«gments  de  hooltïe. 

GAINE  (du  latin  vagina.  fourreau).  Outre  son  ae- 
Mption  vidgatre,  d'éûi,  de  fourreau,  ce  mot  s'ap- 
plique, en  Architecture,  à  une  espèce  de  support, 
plus  large  du  haut  que  du  bas,  sur  lequel  on  pose 
des  bustes.  Quand  la  gatne  et  le  buste  sont  d  une' 
seule  pièce,  on  leur  donne  le  nom  de  Terme. 

En  AnatfHnie,  on  nomme ffdf ne;  l'idnsleuis  par- 
ties qui  ont  pour  but  d'envelopper  «l'autres  parties; 
2»  les  lames  celluleuses  qui  entourent  les  muscle* 
et  pénètrent  dans  leurs  fibres;  3"  les  expanslOM 
nerveuses  qui  enveloppent  les  memtnvs. 

En  Histoire  naturelle,  ce  mot  désigne  :  V  dans 
tes  Insectes  suceurs,  le  tube  qui  renfème  rappareU 
dont  ces  insectes  se  servent  pour  sucer;  3«  daîis  les 
Hyménoptères,  le  tube  où  sont  renfermées  la  lèvre 
et  la  languette:  3»  en  Botanique,  une  expansion 
membraneuse  de  la  partie  inférieure  d'une  feuille 
qui  embrasse  plus  on  moins  la  tive  dans  une  partie 
de  sa  longueur  :  on  en  voit  dans  le  blé. 

GAINIER  (de  gaine),  ouvrier  qui  confectionne  les 
gaines,  les  étuis  de  mathématiques,  les  étuis  de 
lunette,  les  écrins,  les  portefeuilles,  et  autres  arti- 
cles de  cuir  bouilli ,  de  maroquin ,  de  chagrin ,  etc. 
Il  j  avait  fc  Paris  un  corps  de  métier  de  galnien, 
bonmliérs  «t  onvrlers  en  enlr  boaiUi ,  établi  par 
une  ordonnance  de  1323. 

citHiut,  Cercis,  genre  de  la  fbnille  des  Papillo* 
nacées,  ainsi  nommé  il  cause  de  la  disposition  ae  ses 
graines,  dans  lesquelles  Tembryon  se  tronve  en- 
fermé an  eentovd'nn  endospenne  charnu  comme  dans 
une  gatne:  se  compose  d  arbres  à  feuilles  simples, 
cordées  et  garnies  de  fleurs  qui  se  développent  avant 
les  feuilles  et  par  fascicules,  sur  le  vieux  bols  et  sur 
les  branches.  Le  G.  commua  (C.  siliguastrum)i  ap- 
pelé aussi  Arbfe  de  Judée,  M  un  des  plus  beaux 
arbres  que  l'on  puisse  élever,  en  palissades  ou  en 
massifs,  pour  l'ornement  des  jardina  :  e'est  un  arbre 
d'environ  12  mètres  de  haut,  K  éeorce  noirâtre,  à 
feuilles  molles ,  d'un  vert  tendre,  et  h  fleurs  roses 
d'un  a^i^Able  aspect.  On  se  sert  quelquefois  de  ses 
fleurs,  à  cause  ne  lenr  saveur  piquante,  poarl'ai- 
■disonneroent  des  salades.  On  les  eonflt  an  vinaigre 
loi-squ'elles  ne  sont  encore  qu'en  boutons. 

GAL,  Gatlus ,  genre  de  Poissons  do  la  famille  des 
Scombéro'ides,  a  le  corps  haut  et  comprimé ,  et  de* 
couleurs  diroosées  par  bandei  rar  un  fond  argenté. 
Le  Grand  Go/ .  qui  habite  les  mers  de  linde ,  est 
un  poisson  dont  la  cltalresttrès-rectierchée.  Son  corps 
parait  couvert  d'une  peau  lisse,  satinée  et  du  plus  DM 
éclat.  Sa  longueur  est  de  15  i  16  centimètres. 

GALAGTITE  (du  grec  oo/a ,  lait ,  parce  que  toute 
la  plante  est  lactescente),  Galactites,  genre  de  plantes 
de  la  faille  des  Composées,  tribu  ries  Gynaréex, 
formé  d'une  seule  espèce,  la  Galactile  cotonneuse 
G,  tomentosa) ,  qu'on  trouve  sur  les  c6ta  et  dans 
es  Iles  de  la  Méditerranée;  c'est  une  plante  liante 
de  5  décimètres.  Sa  tige  est  couvorte  d'une  espèce 
de  coton  blanc  et  épais.  Sej  feuilles  sont  longues  et 
découpées,  cotonneuses  en  dessons,  vertes  en  dessus, 
et  marquées  de  points  blanchâtres. 

Les  anciens  nommaient  aussi  Galactite,  Galaxie, 
ou  Pierre  de  lait,  une  substance  pierreuse,  grisCf 
d'une  saveur  douM,  donnant  nn  sue  laiteux  Im- 
qu'on  délaye  sa  poussière  dans  de  l'ean.  Cest  ooa 
espèce  d'argile  «u  terre  à  foulon,  asses  commune  en 
Saxe,  en  Angleterre,  en  France  et  en  Suède.  On 
s'en  sert  pour  le  dégraissage  des  laines. 

CALACTODENDRON ,  arbre  à  lait.  V.  ârtocakk. 

GALAGTUVÈTttE (du  grue ^a/a,  lait,et  mitron, 
mesure], instrument  ii peser  le  lait.  Voy.  p£ss-lait, 

GALACTOPUORESfdu  gncgala,  lait,  etpA^rd, 
porter),  conduits  excréteurs  qui  portent  le  lait  si- 
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«rétépar  1»  ptade  nuuniBair*  Tan  1»  mannia»  où 

M  trouTant  leupt-  orifioea  extérienn.  —  On  mauna 
*  «nom  êkobi  lea  Taiweaux  dea  ioteaUaa  qui  nmÊw- 
BUDt  d«  «byle  et  aanAlaat  «tre  pempUr  de  bdt. 

CàLAGU,  Ololiemu.  genre  de  HammtBw»  qn- 
draDunes,  de  la  tamiUa  daa  LémorieM,  reinar-^ 
nuabica  pw  la  loogumirde  lenra  jaBabes  et  1  ani^enr 
oe  Icun  oonqua  auditirea.  llioiitlaiiiauaaiMïtQB, 
laa  yeux  gruidi  et  prapm  &  la  tI»  ■octama;  1m 
oreillee  lar^  et  anuuwNUiea,  l'oole  tNa-dtit- 
cate.  Ils  donnent  pendant  la  plus  grand*  partie  do 
jour.  Ces  aninanx,  doux  et  paiiihlea^  litent  dans 
wa  fortts  du  Sèué^,  aa  Bonrrinanl  de  la  a«nina 
daa  MlMaeai.  Ib  lont  iMilei  fc  ai^rtfoliar  et  noo- 
trent  beaucoup  de  ^adti  et  de  mBtOleiaa.  Le  6. 
de  Demidoff  ett  roux  et  de  la  taille  dW  Loir.  11  a 
la  pelage  sojwix  et  trèe^fonral  .LtG.à  munt  ^taiast 
a  une  taille  double  et  se  troure  en  Cafruie. 

GALAME,  plante.  Yoy.  catLom. 

GALANGA,  Àlpima.  genre  de  plantée  de  la  fa- 
fliULadea  Amomtea,  eat  formé  d'une  eenla  tipèca  , 
lefi.  opinai,  qvl  enltauxlndaaûrierialoi,  ofl^ 
deux  Tariétés  oonauei  totu  le  nooa  de  Granaeb  de 
Mi/  folanfa.  La  premier  a  deeracloes  tubéreuses 
et  aaoKiaUques  ;  des  tigaa  droites  de  2  mitrea  de  hant; 
dea  feaillei  alternée ,  dea  fleurs  blanch&trei  et  du 
frotta  Rmgea(r.  zbbuhbct).  Le  Petit  G.  ne  diflèraihi 
prMdeotqaepartine  taille  moindre;  ilades  proprié- 
Ua'BiédloamMiteoBesplaa  taergli|a«a.  Les  2  ranété* 
l'emploient  comme  alimeni,  comme  asaaiawuwmant 
eleomme  niédicaBHDit(Md(|iMetaxeitaBt.L«Vlaai- 
grten  s'en  gerrentpcurdonnerdelatiiree  an  vinaigre. 

GALANTUË  ou  «iuifTmia  (du  grec  gâta,  laiC  et 
OÊÊthût,  flew ) ,  plante  de  la  Camille  dei  AmaryUidées, 
plaa  eoDDiie  mus  le  Doqa  de  Ptree-rwigt.  V.  ce  nom. 

GALANTUŒ.  Dana  TArt  euUnaire,  on  nomme 
aloil  une  compoalttoo  de  Tiandea  froides*  notamment 
de  TolaiUoa,  (pi'on  décore  aTee  de  la  gelée^  etqu'on 
Hrt  pour  KToêee  pièce  à  rentremets. 

GaLATHEE  (de  GalatMe,  nom  d'une  ntmidie 
Iw61de),  genre  de  Mollusque*  acéphales  ^  dont  la 
coquilk,  remarquable  paraabeaHlé,esttrès-épaiaae, 
trèa*gtDBM«  et  est  retèlue.  h  sa  innaca  extérieure^ 
d'un  épido-me  d'uo  beau  vert  lisee  et  brillant.  Cet 
épidBfma  eulevA  laissa  apparaître  une  nuance  d'un 
beau  blanc  de  poreelaiBe,  sur  laquelle  se  dâlaclient 

SluBleurs  rayons  Tiolela.  Laaeule  espèce  connue  eit 
b  G.  à  rauoas  (G.  radiata) ,  qui  noua  Tient  des  ri- 
vières de  riade  et  de  l'Ile  de  Geylan. 

Oa  nomme  auasi  Galathée  un  genre  de  Crustacés 
décapodes  de  la  famille  des  Haixoures»  dont  l'es- 
pèce type  est  la  G.  gréie  { G.  sirigosa ).  commune 
iw  lee  c4tes  de  la  Médilarraoée  et  de  l'Uetu. 
GALAUBAN.  Koy.  calbaobu. 
GALAXIE  (du  grec  gala,  lait}.  Yoy,  toib  uctée 

et  fiALiCTlTE. 

GALBAMJH  on  Gomnu  en  larmet,  substance 
gomouHrisineuse,  tirée  de  la  raolne  du  BuUm  geUbU' 
mm,  qui  croit  en  Syrie,  en  Perse  et  en  Afrique.  Elle 
est  grasse,  molle,  blancli&tre  ou  Jaune,  ou  rousse,  ou 
gris  de  fer.  Sa  sareur  est  amëre  et  uo  peu  Acre^  son 
odeur  forte  et  aromatique.  On  l'a  employée  comme 
antispasmodique.  Cbex  ks  Julfii,  hélait  un  des  élé- 
ment du  parfum  qui  se  IvAlait  dans  le  saint  lieu. 

GALBE.  Un  nomme  ainsi  eu  Arcbilecture  et  en 
Sculpture  l'ensemble  des  contours  d'un  Tase,  d'une 
statue,  d'un  dAme»  d'un  fût  do  colonne,  aie.  Ce  mot 
sa  prend  an  bonnaparletemporte  une  idée  de  forme 
gracieuse  :  on  dit  d'un  vase^  d'un  cbapiteau ,  qu'Us 
sont  d'un  beau  galbe,  d'uo  galbe  élégant. 

GALBULE  (du  laUn  galbtdus ,  baie) ,  nom  donné 
par  les  anciens  an  Loriot ,  et  par  quelques  auteurs 
au/ocamorfOiseauxqui  se  nourrissent  spécialement 
de  ioÏM.  —  On  a  encore  nommé  ainsi  le  fhût  des 
Cyprèi,  des  Pins,  des  Protéacéos ,  das  Gasuarloées, 
untL^.  1«  »tr«bila  du  geaéwiar. 


GALE  fdnlMkia  ihUw%  esMasM^na  de  g^tm. 
maor  proonHe  ur  ne  toUla  par  la  piqtra  f  oL  io- 
sactef  ) ,  on  grec  piùea,  eo  latfn  Jcs^io*,  sffnriM 
cutanée  oootagleMa,  est  caractérisée  par  me  énp- 
tioi  pruriginansa  da  petilaa  Téslndes  ptaa  <■  naona 
multiidiées,  rondes,  aenvent  coateentaa,  dnres  à 
lenr  Mse,  cristallines  à  lanr  lunmet,  qni  eootîeBBat 
une  strssiti  d'atxvd  Uaafdde,  pois  IfjfffirnMsnt  n»- 
qoaosa  «t  pumluta,  et  par  ooa  vive  cUmioMiM 
qui  augmente  vers  le  soir  et  snrtnit  p— ia 
nuit ,  par  la  ebaleur  du  lit.  La  gale  aActa  da  pB(> 
férence  rintervaJle  das  doigts ,  les  peignela  ,  laike 
interna  des  membres,  les  aissallea,  lea  jarrets ,<faB 
aines.  On  en  distla^  denx  Tariétés,  d'aprte  le 
volome  des  postules:  la  ^roo»  gale  et  la  ^i/ent* 
liùiré,  dite  aosil  contnr  on  pvn'oùantcr^  parce 

an'elle  caose  nn  prarH  pins  tIi  qoa  l'antra  variétf. 
etto  maladie,  sur  la  nature  de  '"ritttft  naa  long- 
temps dilaté,  et  qMroBatlrilnsBithna  viras  V*- 
cM,  dit  oins*  neersmr,  pan»  être  dsaL  btft^ 
sance  d'un  anfnnUciile  dn  genre  Aeams  naani 
par  laa  Matoratlatas  Saixopte,  qni  se  eresas  mm 
r^iidenm  da  petites  galeriea  ou  sUloas  o*  il  traave 
une  ralraile  swe;  on  le  décovsrs  en  dtehinKt  1'^ 
piderme  svee  la  pointa  d'une  épingla  :  il  afmaao- 
che  il  l'cstrénaité  de  oelle-ci ,  tA  on  peak  aioca  le 
transporter  où  l'on  vent^  VlacA  sur  U  paaa  ffaoB 
personne  saine,  l'Acams  de  la  gala  s'y-  eofiSBU, 
s'y  ousltiplia,  et  développe  la  au  book  d'vn 
teinpa  varidile ,  da  8  à  20  jowa.  Lsa  linesn  ei  laa 
étons  su-  les^ials  sa  troarant  ces  Aetna,  fmmai 

r'ement  transmettre  la  Bialadie.  AfandaiBée  à 
même,  la  gale  dura  indétoiment;  mak.,  bitti 
traitée ,  cette  maladie,  dont  le  mm  seul  donsietanl 
d'aShil,  e^rit  focUement,  sana  Isfamr  à  sa  aiile 
aucune  tnce.  Le  nu/yt,  sous  forme  do  laiBs,  de 
lotions,  da  fumigations,  et  sortont  da  pMmadis, 
en  est  le  remède  w  plus  efficace.  —  Onoanfïud  lon- 
Tent  la  gale  avec  d  autrea  affections  de  U  pean,  qui 
s'accompagnent  de  déwangeaisaas,  Botamnentavec 
la  dartre  squammeuu  ^  la  pryriffo,  La.  premién 
se  distingue  de  la  gale  par  ses  vésicules  très-apUies, 
et  aggbmérées  dans  on  petit  aqaoe,  le  pina  aon- 
Tcnt  bornées  aux  mains.  La  seconde  est  une  aflb> 
tion  papulcusa,  non  accompagnée  de  Téaicoles,  ti 
qui  a  son  siège  au  dos,  à  la  nuque,  nt  su  iIubimiIu 
coude.  —  Voy.  ic&aos,  fUD  (lULAHEa  na  ui). 

Les  animaux,  tels  que  le  chien,  la  brebis,  la 
porc,  etc.,  sont  snjets  &  la  gale.  Cette  maladie  est 
également  due  chei  eux  à  la  prAsence  d'un  Acams, 
mais  qoi  est  irts-difiérent  de  celui  da  l'tiomme.  On 
en  distingue  deux  variétés  :  la  galt  farimeutt^âÊÏ  ae 
développa  sur  tonte»  les  parties  du  corps  indiStaw- 
ment ,  et  la  gale  rogne ,  qui  occupe  pnrtirnli^rswinf 
la  crinière  et  la  queue  des  ftntmaiu 

On  appelle  aussi  gale  une  maladie  des  végélanz  , 
caractérisée  par  des  rugosités  qui  s'élèreat  sur  l'é- 
corce  des  branches,  sur  les  feuilles  et  lar  lesfri^. 

GALE ,  Myrica,  genre  type  de  la  hmiUe  des  Mj- 
ricacées,  se  compose  d'arbrisseaux  et  de  petîla  ar- 
bres résineux,  à  feuilles  alternes,  à  Heurt  diolques 
ou  monoïques,  disposées  en  chatons.  L'e^èce  princi- 
pale est  le  Myrica  ffolé,  appelé  vulgairement  GtUé 
odorant.  Piment  royal,  Piment  aquatique  et  Myrte 
bâtard:  cette  plante  croit  dans  les  lieux  maréta- 
geux  de  l'Europe  ;  elle  a  une  odeur  farte  et  balsani- 
que  ;  on  eo  met  des  branches  parmi  le  linge  pour  û 
parfumer  et  en  éloigner  les  insectes;  elle  s  employait 
anciennement  en  guise  do  thé.  Dans  te  pays  de  GàUes 
et  en  Suède,  on  s'en  sert  pour  la  teinture  en  iauoa  «t 
pour  le  tannage.  Dans  la  Ganliue,  les  fhiiu  da.  Gai* 
à  cire  {M.  cerifera)  donnent,  par  l'^uillilion,  oae 
cire  avec  laquelle  on  fait  des  bougies  odoriférantes. 

GALEA,  mol  laUn  qui  veut  dire  coc^,  nom 
donné  à  une  c^l^balalgfe  (mlgralna)  ml  occupe  toaû 
la  téle,  el  à  la  lèvre  supérieure  dea  flaara  Ubi««B. 
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CMiltASBIt  (m  lUOm^/MuBa,  augmenUtif  de 
Êmlea,  rwime  aa  moi  galère),  trèt-gruide  galère  à 
3  Mèli  allant  k  la  rame  et  bla  Toile^élroite  en  jmto- 
portlm  de  la  longuev,  hante  daderrière  et  tune  da 
deranl.  Let  TéDitiena  uirtout  en  Ireal  tMgs.  Us  les 
armaient  d'an  grand  nombre  de  piècw  d'artillerie. 
Qnehmes-anet  avaient  Juiqu'i  60  m.  de  long. 

GALEE,  an  At,«t  TniagrepUt,  d'une  petite  plan- 
ehereetangnlalre.dedlmiîiMientmTersei,  portant  ud 
rebonf  sur  den  eMèt,  oé  lecompoeileurinet  les  lignes 
àmesnre  qu'il  les  ewapoie.  D  y  a  des  gaHes  à  oonlisse. 

GALEGA  (dn  grec  ffmkL  lait,  pwrce  qK> .  dtl-on, 
ees  plantas  angBienlMit  le  laH  dea  bertlauxf),  genre 
de  gantes  de  la  Ihmille  des  PapUienacdea  :  herbes 
▼ivaces,  glalwts,  k  AuUles  imparipennéesj  fc  flenrs 
Manrbes ,  bien  es  on  Tlolsttes,  di^osèes  en  racèmes. 
L'mèee  la  pins  commnne  est  le  G.  officinal  (Ptiax 
iitdigo,  Lavanètc  on  Ave  de  chè»n!\ ,  iriante  arom»- 
tlqoe,  lodorlflqne  etantlseptiqBe.  Un  l'emploie  cen- 
tre les  fièvres  maUgnes^  répflepsle ,  les  maluliea 
eomoMTe*.  Çlle  erott  en  Flruiee  eten  Italie;  on  en 
nange  les  fbnillet  cuites  on  en  salade.  Une  espèce 
dovoe  ane  teinlnre  Mené.  Plnaienn  sent  cnltivèes 
pourrornement  des  Jardins,  principalement  le  G. 
^nmt/i/roradoCapdeBonoe-Eipénuiee.  ACajrenne, 

00  emploie  let  graines  dn  G.  soyeux  pour  enifrer 
le  pDlsson,  c«  qui  l'a  fkft  appeler  Boïm  à 

GALËRÉ  (  en  grec  galéttè),  on  plomb  sulfuré, 
Unetai  composé  de  plomb  et  de  soafre{PbS),d*tm 
giif  mét&IUqoe  fort  brillant ^  généralement  lamel- 
MDZ ,  et  se  dhbant  par  le  eUrage  en  petits  frag- 
ments cnbiqnes.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de7,6. 
On  distingue  la  G.  ettbiquê,  U  G.  vuusiw,  la  G.  à 
grandes  facette»,  la  G.  àpeiitea  facettes.  On  ren- 
contre ee  minerai  en  filons,  dans  les  terrains  tertio 
res  du  Barts,  de  l'Engebiive,  de  l'Angietom,  de  la 
Saxe,  de  la  Bretagne^  etc.  Il  fonmit  la  plus  grande 
partie  dn  plomb  dn  commerce.  Les  ^lènes  sont 
souTent  argeotifëres;  on  les  exploite  comme  mine 
d'ai^gent,  lorsqu'elles  contiennent  asses  d'argent  pour 
couvrir  les  frais.  Les  potiers  se  servent  de  la  galène 

1  grandes  facettes,  sons  le  nom  S'aiquifoux,  pour 
vernir  les  poteries  grossières.  Vou.  jLtauironx. 

G  ALËOPITHEOUE  (du  grec^rï.cfaat,  Afrithikot, 
singe),  Galeopithecut ,  genre  de  Mammiréres  qua- 
drupèdes de  1  ordre  des  Chéiroptères,  appelés  aussi 
ChatS'Vclants  tm  ChienS'Votattts.  Ils  sont  pourvus  h 
chaque  pied  de  ï  doigts  armés  d'ongles  très-forts, 
et  riîunis  par  une  membrane  qui  s'étend  également 
entre  leurs  membres,  et  qui  forme  une  sorte  de  pa- 
ra(*hule.  Us  ont  2  paires  de  mamelles  placées  sur  la 
poitrine,  et  ressemblent  assexj  pour  le  corps ,  à  un 
chat  ou  i^ntAt  k  un  mali.  Ces  animaux  vivent  dans 
les  bois,  où  leur  parachute  leur  permet  de  s'élancer 
d'arbre  en  arbre  &  de  grandes  distauces.  Leur  nour- 
riture se  compose  diosectes  et  de  fhiiti.  L'espèce  la 
plue  commune  est  le  G.  roux,  qu'on  trouve  aux  lies 
CaroUnet.  Il  est  long  de  âO  cenlim. ,  roux  vif  en  des- 
ftts,  plus  clair  en  dussoui.  Il  grimpe  comme  les  chats 
et  réuand  une  odeur  analogue  à  celle  du  renard. 

GALEOPSIS  [de  galêat  casque,  et  op<is,  figure, 
à  cauie  da  la  fbnne  de  n  lèvre  supérieure),  genre 
de  la  fàmllle  des  Labiées,  très-v(dsin  du  genre  La- 
mi'um  :  tiges  rameuses,  a  feuilles  florales  serabta- 
blee  &  celles  de  la  tige*  fleurs  rouges,  Jaunes  blao- 
cLAtres  ou  panacliÉes  de  ces  2  couleurs.  Un  trouve 
partout  dans  les  haies  et  les  champs  le  G,  ladanum, 
Tulgairemeut  Ortie  rouge,  et  le  G.  titrahH,  à  fleurs 
rouges  ou  blandics,  dont  la  tige  est  hérissée  de  poils. 

GAL£0TË,  Calotes,  genre  de  reptilut  de  Tordre 
des  Sauriens,  Cuuiile  des  Iguauieus,  &  tète  courte, 
pyramidale,  quadrangulaire,  k  museau  obtus,  d 
corps  comprimé  latéralement,  k  membres  allongés, 
à  queue  longue  et  ^réle.  Ce  sont  des  animaux  In- 
DOceots  et  doux  qui  vivent  sur  les  arbres,  où  ils  h 
Bourrineut  dlniectes.  On  les  trouve  dans  llnde. 


Le  typa  du  genre  est  la  G.  eommuM,  qnl  est  d  un 
Me»  clair  vërdàtie,  arrec  dee  lignes  lnimimlw 
diqraaées  en  chevrons  sur  les  parties  sepériaiinK— 
Les  anciens  donnaient  le  nom  de  Ga/mtcr  aax  1^ 
sards  qu^)n  nomute  a^lourd'hnl  Geckos. 

GALÈRE  (  de  galea,  casque } ,  aneira  navire  de 
goerie,  loi^,  ras  d'eau,  de  peu  de  ealalson ,  ^ant 
àrbt  voile  et  a  la  rame.  Ches  ie»  anciens  on  la  nom- 
mait MMme,  birime,  trirème,  etc.,  selon  qu'elle 
avait  un,  deux,  trots  rangs  do  rames  ou  davantage. 
Les  trirèmes  furent  les  pins  enqployéea ,  oomme 
n'ayant  ni  trop  ni  trop  peu  de  dimension,  tenant  le 
mieux  k  la  mer  et  alartae  à  la  marche,  taadit  que 
les  grosses  galères  étaient  beaucoup  plus  lonraasi 
Carlbage  cependant  lit  grand  usage  des  quadriri- 
flws,-lfarcellM,  lors  dn  riége  de  Syracuse,  fit  usage 
de  qttinquMmee;  Démétrios  Poliorcète  avait  tkit 
construire  ane  fameuse  galère  fcl6 rangs  de  rametj 
Ptolémée  Philadeli^ie  ea  fil,  dit-on^  construire  une 
k  40  rangs  de  rames.  Les  itaiëres  étaient  lesvaisseaaz 
de  gnerre  des  anciens  :  elles  portaient  k  l'avant  on 
épenm  (ras^non)  destiné  k  briser  de  son  efaac  la  ca- 
rène dn  vaisseau  ennemi. —  On  ne  connaît  pas  bien 
la  manière  dont  étaient  placés-les  rameur».  Quelque*- 
uns  pensent  qu'ils  étaient  placés  oliliquement  k  oélé 
les  unsd»  autres,  manfant  dee  rames  de  plue  en  pins 
longues  k  mesore  qu'Us  s'éloignaient  davantage  dn 
bord;  le plusgrand nombre sopposequele&rameuie, 
armés  égaiwaNDt  de  rames  de  lengueuis  diflérenle% 
étaient  dlnoiés  en  amphlUiéàtre.Dau  les  trirèmes, 
on  nuomaJt  les  rameon  d'en  bai  thalamites,  ceux 
du  iai\ie}i zeugiies,  ceux  d'eabautfArâfn7«<.- ce  sont 
eux  qu'on  payait  le  plus  cher  comme  maniant  la  rame 
fat  pins  longue  et  la  plus  lourde.  U  n'y  avait  qu'au 
homme  par  rame.  —  On  présume  que  lae  trirèmes 
nsueBes  avaient  k  peu  prés  20  mètrèi  de  Imig,  3  au 
plus  de  large,  1*5(>  on  3  au-dessus  de  l'eau. 

Les  galères  m «3 orne»  ont  été  beaucoup  plus  gran- 
dee  :  eUes  étalent  eocwe  au  xvn*  siècle  les  |^us  IcNaas 
des  navires.  Lear  longaeor  Ttriait  entre  30. 40,  SO 
et  60  m.;  les  plus  loi^^  se  onnmaieQt  gaiéa$m. 
On  y  comptait  de  chaque  cété  Josqu'k  30  avirons,  mis 
en  mouvement  par  an  ou  plusieurs  hommes.  Les  ga- 
lères étaient  pontées;  elles  avaient  2  mâts,  2  voiles 
latines,  des  gabies,  et  portaient  5  pièces  de  canon  k 
l'avant,  \\m,  quelquefois,  des  pierriers  entre  les 
ramet.  On  s'est  looglemps  servi  des  galères  dana  la 
Méditerranée.  Haisl'insutBsaaee  du  pontfaisait  qu'au 
moindre  coup  de  mer  elles  s'emplissaient  d'eau.  Le 
progrès  de  la  romtruction  navale  y  a  fait  renooeer 
complètement.  Voy,  caliotes  et  Càlioks. 

Peine  det  galères,  punition  des  rrimlnds  con- 
damnés k  ramer  sur  les  galères  de  l'Etat  après  avoir 
été  marqnés.  On  nommait  galériens  rpui  qui  su- 
bissaient cette  peine.  L'euscmble  dus  galériens  qne 
portait  one^alére  s'appelait cAi'owme.  La  dûounne 
était  surveillée  par  un  eavousin^  un  sous-orgoutin 
et  10  compagnon».  Les  galériens  étaient  chacun  at- 
tachés k  leur  banc  ;  ils  y  couchaient  la  nuit.  Chaque 
rame  était  mue  par  s  hommes  dits  vogue-avant^apO' 
siis,  tierterol,  quartercl,quinterol.  Le  fo^ue-osunl 
était  souvent  un  marinier  libre.  Aux  derniers  bancs 
de  droite  et  de  gftoebe  près  de  la  poapc  étsdeai  deux 
hommes  de  renfort  dits  eipaliers  ou  tire-gomdins. 

C'est  sous  François  1*'  que  les  galères  devinrent 
nne  peine.  Sous  Louis  XV  (17^)>  soostruUit  das 
Bagnes  pour  recevoir  les  galériens  k  terre;  depuis 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  les  galériens  élaieat 
appliqués  en  partie  k  divert  travaux  publics,  dans 
les  ports,  les  arsenaux  maritimes,  les  Mpltaux,  etr, 
L'Assemblée  constituante  remplaça  la  peine  de»  ga- 
lères par  celle  des  travaux  forcés.  Vog.  ce  mot. 

CALXiiz,  nom  vulgaire  l*de  la  Phgsale  on  Bolo- 
thttrie  phgsale,  k  ranse  do  sa  forme  ovale,  pointue 
aux  deux  bouts ,  et  de  ion  habitude  de  flotter  an- 
deswi  dei  mert  ;  2*  de  la  eequille  de  l'ÀrgoimiUf  ete. 

i6. 
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GALERIE  {pour  watlerie,  de  raUenumd  wallen, 
se  prooMoer),  pièce  beaucoup  plui  longue  que  large, 
ci  qui  sert,  wit  k  dunner  des  fétu»  ou  des  coDcerti, 
•oit  i  réunir  un  grand  nombre  de  tableaux,  de  sta- 
tues ou  d'œuTres  d'irt.  Les  galeries  les  plus  célèbres 
sont,  en  France,  celle  du  Louvre,  qui  a  450  m.  sur 
9  1/2  et  dont  les  murailles  sont  couvertes  de  1300  ta- 
bleaux des  plus  grands  peintre^  ^  celle  de  Diane  aux 
TulierieB  (U  m.  sur  préi  de  9)  ;  celle  de  Vertaillet, 
peinte  par  Lebrun.  A  t'étrsiîger,  on  tite  :  à  Rome , 
celle  du  palais  Farnèse,  peinte  par  Carracbe,  et 
celle  du  Vaiican.  peinte  et  ornée  par  RapbaJSl:  celle 
de  Fioreitee;  celle  de  Dreade,  qui  contient  1400  tt- 
Msaux;  celld  de  Vienne,  de  Berlin;  celle  de  V Er- 
mitage à  Saiot-Pétenbourg,  etc.  Voy.  watt. 

Bans  les  Mines,  les  galeries  sont  des  cbemins  sou- 
terrains un  peu  inclinés,  pratiqués  pour  découTrlr 
les  filons  et  commaDtqaant  à  l'exwleor  avec  des 
piàtt  on  terer.  —  Dans  l'Art  militaire,  lu  galeries 
MHit  aussi  d'étroits  et  longs  chemins  wuterraios, 
destinés  &  l'attaque  et  à  ta  défense  des  villes.  Voy.  mini. 

Oo  appelle  encore  gaierte  :  1°  au  Thé&tre,  ces  es- 
pèces de  balcons  en  encorbellement  qui  sont  deslinés 
à  recetolr  cfaacao  deux  ou  plusieurs  rangs  de  specta- 
teurs [le  mot  alors  se  met  presque  toujours  au  plu- 
riel :  première»,  lecondes,  troisièmes  galeries);  — 
2*  dans  la  Harine,  un  corridor  libre,  d'environ  1  m. 
de  large,  ménagé  dans  toute  la  longueur  de  Tentre- 
pont,eotre  la  muraille  intérieure  du  b&Ument  et  une 
cloison  :  c'était  autrefois  une  espèce  de  balcon  saillant 
en  dehors  de  la  poupe,  sur  toute  la  laideur  du  navire. 

GALERIEN,  Voy.  ucke  et  saLtts. 

GALÉRUQUE,  Galeruca,  mon  de  Coléoptères 
létramères  de  la  fkmille  des  Cycliques.  Ce  sont  des 
insectes  de  talUe  mejenoe,  à  tète  petite,  à  corselet 
étroit,  à  antennes  courtes, «t  dont  les  pattes  sont 
Impropres  an  saut.  La  G.  de  Forme  esc  ponctuée 
et  de  couleur  Jaunâtre;  elle  est  très-commune  en 
France,  oâ  elle  cause  de  grands  degàts  aux  arbres. 
—  La  tribu  des  Galérucitea  renferme,  outre  le  genre 
tjrpa,  les  genres  Adorie,  Altise  et  iMpère. 

GALET  (du  celtique  gai,  pierre) ,  nom  donné  aux 
cailtous  des  bords  de  la  mer.  V.  culioo  et  tuaiss. 

En  Hècaoique,  on  appelle  galets  de  petits  disques 
ou  cylindres  d'ivoire,  de  bou  ou  de  métal,  qu'on 

flace  entre  deux  iurfiu»s  qoi  se  nwuTcnt  Tiuie  sur 
antre ,  afin  de  diminuer  le  fh>ttement. 
Le  Jeu  de  gedets  est  un  jeu  qui  courte  à  appro- 
cher des  galets  ou  grosses  dames  d'ivoire  le  plus  près 
possible  d'uu  but  placé  au  bout  d'une  table  polie, 
sans  cependant  les  laisser  tomber  dans  les  trous  ou 
trémies  qui  terminent  la  table. 

GALGALË  ,  mastic  employé  par  les  Indiens  pour 
enduire  la  carène  des  navires,  se  fait  en  Europe  avec 
de  la  chaux,  du  goudron  et  de  l'buile.  La  galgiàe  dur- 
cit k  l'eau,et  les  vers  ne  l'entament  que  difllcilemeuL 
GALBAUBAN  (de  hauban)  ^  la  plus  longue  des 
manœuvres  dormantes  d'un  navire  :  ce  sont  de  longs 
et  fbrts  cordages  qui  servent  à  assujeUirpar  le  travers 
et  vers  l'arrière  les  mi^ts  supérieurs.  Ils  se  c^>èlent, 
comme  les  baubans,  sur  la  tète  des  m&ts  de  hune  et 
descendent  Jusqu'aux  deux  célés  du  navire,  où  ils 
■ont  retenus  àla  muraille  du  b&tlmeot  par  leurscaps- 
de^noutoa.  11/  en  a  deux  par  chaque  m&t  de  hune. 

GALÛIATIAS,  discours  confus,  obscur,  inintel- 
ligible, qui  ne  lignifie  rien,  quoiqu'il  semble  dire 
quelque  chose:  eest  une  espèce  d  amphigouri. 
stvie  de  lliAtei  de  RamlMmllIat,  ridiculisé  par  Mo- 
lière (dans  les  Prideiues  ridicules)  et  par  Boileau 
(dans  ses  H^ros  de  hman),  et  celui  do  beaucoup  de 
romans  psychologiqucii  de  nos  jours,  en  offrent  de  eu- 
rieux  exemples. — Onfoit  venir  ce  mot  itgallus,coq, 
et  de  Mathias,  mots  qu'un  avocat,  charaé  par  un  cer- 
tain Mathias  de  réclamer  un  coq  qu'on  lui  avait  Tolé, 
répéta  al  souvent  qn'ilflolt  par8'embrouiller,et,qu'au 
lien  d«  dln  tiaNu»  Mathia,  II  dit  Golli  Mathita. 


GALINETTE,  nom  Tulcalra  donni  à  jiliidcors 
plantes,  entre  autres  k  i&VaUriane  et  au  Rhincmthui. 

GALION  (augmentatif  de ^fi/M,  galère  en  catalan}, 
nomdoDnéspécialemeolanx  grands  navires  armés  ea 
guerre  que  les  Eqtagnols  employaient  jadis  pour  np- 

Sorter  de  lears  colonies  les  métaux  précieux.  Rho- 
es,  Venise,  la  France,  le  Portugal  avaient  eu  des 
vaisseaux  de  cette  etpb^  avant  r£spagne,  et  s'en 
servaient  pour  touta  enbe»  damarcbandisea.  Le  ga- 
lion était,  comme  rUuUqoe  son  nom,  une  graese  g»- 
1ère.  Sa  poupe  était  en  cœur;  de  l'avant  à  l'arribe 
elle  avait  très-peu  de  courbure;  beaucoup  de  voila, 
une  grande  légèreté  de  marche;  2  poots  on  plotât 
SeouTertes,  panbli  3  et  même  4.  Le  tonnago  »  était 
considérable.  Les  galloni  d'Espagne,  quand  une  fois 
ils  furent  affecta  à  f  importation  de  l'or  des  mines 
en  Espagne,  eurent  jusqu'à  tOOO  ou  1200  tonnnoi 
Les  suions  partaient  de  Cadix  chaque  aQOte,en  sq^ 
tembre,  «unombredellLetutrèsaToirtoodiéen- 
seuilde  aux  Gaoaries,nnd'enxulaitanx  Philippines, 
les  autres  abordaient  successivement  &  Cartb|i^tec, 
Porlobello,  la  Havane;  après  quoi  ils  revenaient  en 
Europe  chargés  des  produits  métalliques  du  Mexique 
et  du  Pérou.  Pour  plus  de  sûreté,  ils  naviguaient  de 
conserve  sous  la  protection  d'une  forte  esndre  :  on 
donnait  &  ce  convoi  le  nom  de  flotte  d^argad. 

GAUOTE  (diminuUf  de  galea,  gaUra  en  eatatan). 
On  nomme  ainsi:  l^un  navire  parUcutîèreBenI  usité 
euHoIIanderc'est  nnb&Umentde  moyenne  grandeur, 
de  28  à  30  m.  pour  l'ordinaire,  de  50  k,200  tonneaux, 
k  fond  plat,  mité  en  heu,  bien  que  quelquefois  on 
joignit  au  grand  mU  un  petit  mit  d'artimon  ;  la  ca- 
note est  plus  ventrue  que  le  heu  et  la  corvette.  Elle 
sert  au  petit  et  au  grand  cabotage;  2»  un  navire  i' 
varangues  plates,  tr&-fort  en  bois,  ouvert,  et  ayant 
un  ou  deux  mortloi  à  lancer  des  bMnbea,d'aft  tei 
nom  de  G.  à  bombes;  ou  l'a  remplacée  pv  la  ten- 
barde;  3*  un  long  bateau  couvert  dont  on  le  ser- 
vait Jadis  pour  voyager  sur  les  canaux  et  lesrîvîères. 

GAUPOT,  sorte  de  goudron  formé  de  la  réune 
tirée  par  indslon  du  pin  des  forêts  et  du  pin  mari- 
time, unie  à  des  matières  grasses;  il  joint  k  Toàeat 
de  la  térébenthine  un  goAt  amer  et  une  conleor  jao- 
n&tre.  Desséché,  il  prend  le  nom  de  bamu  {Vog. 
ce  mot).  On  en  fUt«es  vernis,  des  bougies,  des  («^ 
ches,  etc.  Fondu,  puis  agilé  dans  l'eau,  k  galipot 
se  débarrasse  des  matières  étrangères  ;  décanté  en- 
suite et  filtré,  il  constitue  la  jaune  ou  poix  de 
Bourgogne,  ou  galipot  proprement  <Ut,  dimt  on  se 
sert  pour  enduire  les  carèuei,  les  mâts,  les  wgam. 
GALIUMIdu  grec  gala,  lait).  Koy.  oattur. 
GALLATES ,  sels  formés  par  la  eomblnainn  de 
l'acide  gallique  avec  une  base.  L'encre  ordinaire 
renferme  du  gallate  de  fer. 

GAUiE  (du  latin  gaJla).  On  donne  ce  non  à  des 
excroissances  très-variées  produites  sur  diverses  par- 
ties des  végétaux  par  la  piqûre  de  certains  Insectes 
appartenant  àdlTersordres,prineipalemeot  au  genre 
Cynips;  elles  sont  dues  k  rextravadou  des  «ks  du 
végétal.  Elles  se  composent  {H-indpaleraenl  f  acide 
gallique,  de  tannin  et  de  mucilage,  avec  un  peu  de 
carbonate  de  cbaux.  Leur  position  varie  suivant  les 
végétaux  :  ainsi,  elles  croissent  sur  les  feuilles  du 
chine  Telani,  sur  le  pétiole  du  rosier  sauvage.mr  ré- 
corce  des  ormes ,  etc.  Les  galles  ont  tantM  la  fora» 
globuleuse  et  unie,  tantét  la  snrftce  plus  ou  moins 
rugueuse;  elles  peuvent  être  feuillées,  velues,  foo- 
gueuses,  osseuses,  etc.  Les  Galles  da  ChAne  de 
"Asie  Mineure  (Quercus  in^eUtria),  cooonei  soos 
le  nom  de  noix  de  galle,  sont  d'un  grand  nsage 
dans  les  arts,  surtout  dans  la  teinture.  L'enyo/ter 
se  Eait  en  plongeant  In  tissus  pendant  uu  eerluD 
temps  dans  une  Inflodon  de  noix  de  giellc,  à  une 
température  Tolalne  de  r^Millltloa.  Là  noix  de  gille 
agit  de  deux  manlèni  dlSérentei  :  ou  bien  die  sert 
de  mordant  pour  Imt  h  eouleur,  ou  Ubb  U  cauktf 
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rtsnlts  dft  U  tombliuiKHi  de  tei  prinelpet  arec  cer- 
tilns  eorpsfartout  avec  Vnjdt  de  fer  :  c'eit  ce  qui  a 
liea  pour  les  noirs.  La  nUe  de  chêne  l'emploie  en- 
core a  lajH^paralloD  de  feocre,  et  sert  quelquefois  en 
Hédeclne  à  cause  de  ses  propriétéi  astringentes.  La 
Chimie  se  sert  souvent  de  rinlùsé  aqueux  de  noix 
de  galle  comme  réactif.  En  Perse  et  à  Gonstantlno- 
ple,  on  mange  une  galle  charnue,  grosse  comme 
une  pomme  d*apl ,  et  qui  croit  sur  une  espèce  de 
Sauge  {Salvia  pomifera).  En  quelques  endroits,  on 
mange  la  galle  qui  crott  sur  le  Lierre  terrestre.  La 
galle  du  Rosier  sauvage  était  employée  autrefois  tous 
le  nom  de  Béàiguar.  Voy.  ce  mot. 

On  nomme  Pamstt  galles  les  cxerolsiaQces  dues 
à  la  piqftre  dos  Inaeetee  d'un  ordre  anlre  que  celui 
des  HjméiKVtères  :  teOes  sont  œlnl  du  Buis,  dti 
NoisflUer.  du  Caille-lait,  etc. 

GALLERŒ,  Galleria,  geore  d'Insectes  Léi^dopt^ 
res,  famille  des  Noctnroes,  tribu  des  Tinéiles,  reo- 
fcnne  des  eqitaai  qui  exareent  de  grands  rarages 
dans  let  mehes  d'abeOlei.  Les  anciens  les  appelaient 
Fausses  teignts.  Ce  sont  des  papillons  d  an  gris 
obscur,  de  lO  à  15  milllm,  de  longueur,  qui  dans 
le  Jour  se  eacbaot  utour  des  ruches,  et  ry  intro- 
douent  la  nntt  pour  sucer  le  miel  et  y  dépoter  leurs 
œuft.  Leurs  larres  nuisent  surtout  k  la  cire,  qu'elles 
mangent  et  qu'elles  emploient  dans  la  construction 
de  leun  nids.  La  G.  cêrella  se  lag^  de  préférence 
dans  le»  g&teaux  dont  les  ceUules  sont  vides  ;  la  G. 
ahearia,  bien  que  pins  petite  que  la  précédente,  est 
cependant  anssi  nuisible  à  cause  de  son  eues^ve  re- 
productioa.  Deux  antres  espèces,  U  G.  eoiimelta  et 
la  G.  anellttf  exercent  les  mAmas  nnages  dans  les 
nids  des  bourdons  du  genre  Bomèus, 

GALLLUIBIQUE  (Tins),  vers  de  six  pieds  dont 
faisaient  usage  les  Galles,  prêtres  de  GybUe,  se  com- 
posait d'un  vers  iamblque  dlnètre  catalectlqne,  suivi 
d'un  anapeste  et  deux  ïambes,  ou  bien  d'un  trlbra- 
ijue  et  d'un  1amt>e.  Exemples  : 

VlliU  I  Jif )■  I  al  Tl  I UM  II  Mi  k  I  «Jri  1  Mil 

L'Alys  de  Catulle  est  écrit  en  vers  galUainblqves. 

CALUaSIlE  (do  laUn  gallicus,  qui  apparUent 
au  flranç^),  idiotisme  de  la  langue  française  con- 
traire aux  règles  ordinaires  de  la  grammaire ,  nuls 
anlorbe  par  l'usage.  Exemples  :  Il  est  honteux  de 
mentir.  Vest  un  crime  que  de  hoir  la  patrie.  U 
Va  échappé  belle.  Prendre  Pair,  prendre  les  eaux. 
Il  bit  p^id,  etc.  Les  gallicismes  sont  ploi  communs 
dans  lé  style  popolaire  que  dans  le  style  relevé. 

GALUGOUS { du  ItUin  galla^  gaUe,  et  colère, 
habiter),  tribu  d'insectes  Hyménoptères,  ftunille  des 
Pu[rfTores  :  palpes  KstK  longs ,  antennes  de  13  fc  15 
articles,  tarière  roulée  en  tire-bouchon  dans  Tinté- 
rieur  da  l'abdomen.  Ces  insectes,  presque  tous  de 

Etll«  taille,  piquent  les  plantes  pour  j  déposer 
m  oab.  L'endroit  piqué  se  déveloiMpe  Deanconp, 
et  Unit  par  former  une  excroissance,  dite  galle,  on 
flnsecte  subit sesdiverses métamorphoses;  celles  qui 
sont  percées  d'un  trou  sont  celles  d'oA  est  sorti  l'in- 
seele  parfcit  Cette  tribu  a  pour  type  le  genre  Cynipa. 

GAIXINA,  non  latin  de  la  Poule,  a  été  donné  par 
les  Zoologistes  :  !•  à  plusieurs  oiseaux,  tela  que  vA- 
gami,  la  Bécasse,  la  Gélinotte,  le  HiUe  et  le  Vau~ 
tour  verenoptire;  2*  k  plusieun  peinons  du  genre 
Trigie  et  au  Dactyloptere  commun. 

GALLINACES  (de  galtina,  poule),  ordre  d'oi- 
seaux caractérisés  par  leur  bec  moins  long  que  la 
téte,  leur  mandibule  supérieure  vu&tée,  recouvraot 
rinférienre,  et  portant  à  sa  base  une  cire  dans  la- 
quelle sont  percées  les  narines.  Us  ont,  de  plus,  des 
ailes  courtes  et  concaves,  des  tarses  r(d)astes,  de 
conrtaa  mambraoes  entre  leurs  doigts  antfrieurs,  et 
u  di^t  en  arrière.  Ils  sont  pour  ta  plupart  d'a«es 
Knade  UlUe,  épais,  toanls  de  fol  et  légeH  «  U 


course,  facile»  à  apprivoiser,  et  aiment  à  rhn  w 
société.  Les  Gallinacés  sont  granivtvea,  et  compren- 
nent, dans  la  classiBration  de  Cuvier,  les  9  genres 
suivants  :  Aleitor,  Dindon,  Faisan,  Paon,  Pigeon^ 
Pintade,  Tétras,  Tridaclyle  et  Tinamotts. 

GALLINOGR  ALLES,  nom  sous  lequel  M.  deBlain- 
vlUe  désigne  lesl"*  fàmilles  de  l'ordre  desËchassiert, 
comprenant  les  genres Oufarc/e,  Agami  et  Kaifiichi. 

GALLINSECTES  (c.-à-d.  insecfe  à  galle),  peUle 
famille  d'insectes  Hémiptères,  tribu  des  Homoptères: 
tarses  à  un  seul  article  et  un  seul  crochet  au  bout, 
antennesAllfurmes,  abdomen  terminé  par  deux  soies. 
Le  màle  a  deux  ailes  qui  se  recouvrent  en  toit  sur  la 
corps.  La  femelle  est  aptère.  Le  genre  Cochemlle  est 
le  mw  de  cette  tribu. 

GXLLINCLES  (de  GalUmla,  Jeune  pooie) ,  familla 
de  l'ordre  desEchùsIers,  étabiiepar  Lenon,  compreod 
leggenresGa//inu/e,  Foulque,  Talive,Rate  et  Jacana. 
—  La  Gallinule  proprement  dite  est  la  Poule  d'eau. 

GALLIQDE  (aciDi),  acide  organique  composé  de 
carbone,  f  hydrogène  et  d'oxygène  (CE'O*  4- aq,), 
se  produit  par  la  décomposition  du  tannin,  de  la  nou 
de  galle  et  se  rencontre  tout  formé  dans  les  grai- 
nes du  Manguier.  U  se  présente  en  petites  aiguilles 
soyeuses,  Incolores,  peu  solubles  dans  l'eau  froide, 
d'une  saveur  aigre  et  astringente,  très-soiubles  dans 
l'alcool.  On  l'obtient  en  abandonnant  pendant  quel- 
ques mois,  dans  des  vases  ouverts,  des  noix  de  galle 
en  poudre  et  humectées,  puis  exprimant  la  masse 
et  traitant  le  résidu  par  i  eau  bouillante,  qui  dissout 
raclde  galllqne  et  le  dépose  à  l'état  cristallisé.  L'a* 
cide  gullque  précipite  les  sels  ferriques  en  bien 
noir,  couleur  d  encre.  U  Joue,  concurremment  avec 
le  tannin ,  un  r6le  important  dans  l'art  de  la  tein- 
ture ;  les  différentes  substances  astringentes  qu'on  y 
emploie  pour  colorer  des  tissus  en  noir  et  eu  grlg^ 
à  I  aide  de  sels  de  fer,  comme  la  noix  de  galle ,  le 
sumac,  le  brou  de  noix ,  le  cachou ,  etc.  ,  agissent 
par  le  tannin  et  l'acide  gullqoe  qn'^es  renfonnenL 

Cet  acide  a  été  obtenu  pur,  pour  In  première  fois, 
en  1786,MrScbéele. 

GAUiOn,  mesure  anglaise  pour  liquides,  équi- 
vaut à  4  Ut.  &43.  Ses  multiples  sont  le  peck,  qui  vaut 
le  double  (9i.086) ,  et  le  àushel  (4  pecks  ou  8  gal- 
lons, d&.iH).  Ses  sons-multiples  sont  le  quart  et 
la  pin/tf,  qui  valent  l'un  le  quart,  l'autre  le  huitième 
du  gallon  (31.272, 1>.136).  llj  eut  jadis  ploslcun 
espaces  de  gallons:  celui  qui  est  resté  en  usage  est 
le  gallon  impérial  (c-à-d.  gallon  de  l'Etat). 

Ëo^lôn  du  Levant,  esp.  de  Galle.  V.  AvcLiHini. 

GALLOT ,  nom  vulgaire  de  la  Tanche  de  mer. 

GALLUS,  nom  lalln  du  Coq. 

GALOCHE  (du  latin  »f/u»e,soof-entenduio/nr; 
chaussures  gauloises).  On  donne  ce  nom  1«  à  une 
sorte  de  soulier  à  semelle  de  bols ,  rembourré  en  de- 
dans avec  de  la  peau  d'agneau  et  qui  tient  le  milieu 
entre  le  sabot  et  le  soulier  :  on  s'en  sert  pour  garan- 
tir les  pieds  del'hnmldité  ;  2*  1  une  poulie  dont  U 
chape  est  ouverte  transversalement  sur  une  de  ses  fa- 
ces; â«à  des  pièces  de  bois,  des  blocs,  placésdaosdif- 
fÉreutes  pariies  de  lamnraille  oadu  pont  d'an  navire. 

GALON ,  tiuu  étroit ,  croisé ,  très-épais ,  fait  avec 
des  fils  d'or,  d'argent,  de  enivre,  d  argent  doré, 
de  soie,  de  laine,  de  coton,  de  lin  ou  de  chanvre. 

La  loi  voulait  jadis  que  les  galons  en  métal  fin 
fiwsent  fllès  sur  toile,  les  autres  snr  chanvre  ou  Un. 

On  toit  bcauconpde  fauxgalons,  c.-à-d.  degalons 
limnlant  l'or  ou  l'argent  :  ils  durent  peu.  Pour  véri- 
ller  si  le  galon  est  d'or  vrai.  Il  faut  user  de  la  pierre  de 
touche  :  le  plus  souvent  on  se  conteste  de  détordru 
et  de  voir  sur  quoi  le  galon  est  filé.  —  Le  galon , 
autrefois,  se  faisait  au  moyen  du  métier  à  la  tire; 
le  métier  à  la  Jacquard  l'a  remplacé  aujourd'hui. 
Le  galon  fin  sa  bbrtqne  surtout  &  Lyon  ;  Amiens 
fournit  leagaloM  de  laine.  Tons  se  trouvent  cheales 
Puseatentiers.  —  On  dbUngne  les  G.  figurés,  qui 
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s'filhwl  de  dessin  que  d'no  cMâ;  les  G.  pleins,  qui 
lont  Hgaré&  de  part  ot  d'antre  ou  tant  eoTors  l)ten 
fixes;  Tes  6.  à  iames  on  gazes-galotUj  où  le  4emu 
est  peu  sensible  parce  qu'ils  n'ont  point  de  feston. 

Les  g;alons  se  placent  sur  les  coutures  ou  au  bord 
des  luiblts  pour  les  empêcher  de  s'effller.  Dans  l'Ar- 
mte,  Us  serrent  \  distinguer  les  grades  des  sous- 
officiers  :  les  caporaux  ont  deux  galons  de  l^ne  snr 
Tarant-bras  ;  les  sergents  nn  galon  d'or  ou  d'argent^ 
selon  le  corps,  et  les  sergents-majors  deux  galons  pa- 
reils ;  les  foorriers  un  galon  d'or  on  d'ai^nt  sur  le 
bant  du  bras;  les  tambours,  trompettes  et  musiciens 
de  régiments  ont  aussi  des  galons  dont  la  tbnne  et 
le  nombre  ont  beaucoup  -rarlè.— L«  suisses  d'église, 
les  valets  de  grande  maison  portent  des  habits  ^- 
lonnés  sur  les  cootures.  Or  emploie  aussi  le  galon 
pour  tapisseries,  ornementa  d'église,  etc. 

GALOP  (du  bas  latin  calapare.  renu  loi-mAme 
du  grec  kafpazô ,  trotter .  gafoper  ) ,  une  des  4  al- 
lures naturelles  du  cheral  ou  des  autres  animaux , 
et  la  plus  rapide  a^rès  la  course,  est  une  salte  de 
sauts  en  avant.  —  Le  cberal  dans  le  galop,  meut 
d'abord  ses  2  jambes  de  devant  :  s'il  part  de  la  gau- 
cbe,  on  dit  qu'il  galope  à  droite;  au  cas  contraire, 
il  râloDe  à  gauche.  —  On  distingue  le  G.  de  ma- 
nige,  dont  la  rapidité  peut  aller  de  300  &  330  mè- 
tres par  minute  ;  le  G.  de  chasse,  de  500  h.  600  m.; 
le  G.  de  course,  de  800  à  900  m.  An  reste,  l'Age 
du  cbeval  et  le  poids  du  cavalier  font  varier  la  ra- 
pldîU;  «'est  de  4  &  5  ans  qu'un  cheval  acquiert  sa 
plus  grande  cëUrlté.— On  appelle  faux  galop,  celui 
où  le  cheval  galope  tanlAt  &  droite,  tantdt  a  gauche.— 
De  toutes  les  allures  naturelles  du  cheval,  le  galop,  et 
surtout  le  galop  de  course,  est  la  plus  faUsante  pour 
l'animal  ;  en  cÂ;t .  die  met  en  œuvre  tous  les  muscles 
et  porte  particulièrement  sur  la  colonne  vertébrale. 

On  nomme  aussi  galop,  gato}ie,  galopade,  une 
danse  h  2  temps,  trts-simple ,  d'un  mouvement  vif 
et  presque  emporté.  —  Cette  danse  parait  originaire 
de  Hongrie.  En  1822,  elle  ilt  son  apparilion  à  Vienne 
ou  h,  Berlin  ;  Paris  ne  la  connut  qu'on  1829.  Depuis 
ce  temps,  sa  vo^e  a  prodigieuse.  C'est  aujocr- 
dliul  le  complément  du  bal,  le  fînal,  en  quelque 
sorts  obligé,  du  la  plupart  des  contredanses. 

GALOUBET ,  le  plus  aigu  des  instruments  h.  vent, 
est  une  petite  QAte  à  3  trous,  de  deux  octaves  plus 
haute  que  la  grande  flûte,  et  d'un  octivc  au-dessus 
de  la  petito.  Son  étendue ,  moindre  que  celle  de  la 
petite  flâte,  est  de  deux  octaves  et  un  ton.  Le  ton 
naturel  j  est  celui  de  )-é.  Le  son  en  est  criard  et 
perçant;  l'embouchure  en  est  très-difficile.  Le  ga- 
loabet  était  l'iostrument  fovori  dos  anciens  trouba- 
dours ;  l'usage  en  a  été  tout  &  Tait  abandonné  par  lus 
habituits  du  Nord;  maïs  dans  le  Midi,  et  surtout  en 
Provence,  on  s'en  sert  encore.  Du  reste,  à  cause  de 
sonextràme  acuité,  on  n'en  joue  guère  qu'avec  ac- 
compagnement du  tambourin  de  Provence. 

GALUCHAT  (du  nom  d'un  ouvrier  galnier  do 
Pvis,  qui  inventa  l'art  de  le  préparer),  peau  de 
raie,  de  roussette  ou  d'autres  squales,  dite  vnlgiiire- 
moBt  peau  de  chien  marin  ou  de  chagrin,  séiiioc, 
amincie  et  préparée,  qui  sert  pour  couvrir  les  gaines, 
les  étuis,  etc.  Longtemps  on  lira  le  galuchat  d'An- 
gleterre sans  en  connaître  l'ori^oe:  c'est  Lact'pède 
f^ui,  le  premier,  indique  que  la  raie  en  fournissait 
I  élément.  Vog.  CHàGftiii. 

GALVANISATION.  On  appelle  ain^  très-impro- 
prement, en  parlant  des  métaux,  et  surtout  du  fer, 
l'opération  pu-  laquelle  oo  racoufre  ces  métaux  d'une 
couche  de  imc  eo  les  plongeant  dans  un  bain  de  zinc 
en  fùsioD  pour  les  préserver  deroxydation  ;  on  donne 
aussi  à  ce  genre  crétamage  I«  com  de  xingage,  qui 
est  plus  juste.  Voy.  truuflc. 

GALVANISE ,  branche  de  la  Physique  qui  s'oc- 
cupe  des  phénomènes  électriques  produits  par  lo 
oottact  de  certains  corp*'     1789,  Galvani,  méde- 


cin de  Buloyne ,  ayant  curaocaton  Je  prtyi  er  des 
grenouilles  pofer  divers  sujets  de  redwrdies ,  tes  sos- 
pesdtt  par  basud  à  on  baleon  de  ftarpar  de  petits 
crochets  de  enivre  qui  pasnleot  entre  les  nerfs  hj» 
baires  la  eoktnne  aonale^  di^Mstes  ainsi,  m 
grenouilles ,  mortes  el  mutDées ,  éproBTfereDt  de 
vives  convulsions.  Galvani  atbibua  ce  pfaénonèna 
an  développement  d'mi  fluide  particulier  (pii  de  sbb 
nom  fut  aifwlé  galvanisme;  mtàt  l'on  reenamt 
bientftt  l'Identité  de  ce  Suide  et  du  Buide  AlectrïqoB 
développé  par  le  frottonent  (  V.  tuCTuarA) .  La  dé- 
couverte de  la  pilepu*  Voila, pois odie  de rélectrs> 
magnétisme  par  Wsted,oat  demé  bm  InpidaiOB 
puissante  ans  traraoi  deoTtaysieleBsiar  leipbtetH 
mènes  galvaniques,  et  ont  dftj&  conduit  à  des  apfdi- 
cations  importantes ,  telles  que  la  dorure  galvani- 
que ,  la  télégraphie  éleetrlqoe,  la  galvanoplastie. 

GALVANOIETRE  on  ■m.TVLica'nEim ,  istni- 
ment  de  [Ayàque ,  Imaginé  par  Schireîggâ-,  sot  à 
découvrir  les  moindres  traces  d'électrWté  en  mou- 
vement. Sa  omstmcUon  est  fondée  sur  la  déviation 
que  les  courants  galvaniques  font  éprowver  à  Tai- 
guille  aimantée:  on  81  de  métal,  eutouré  de  sc^, 
est  replié  un  grand  nombre  de  fois  dans  le  même 
sens ,  sur  un  châssis  en  bois;  la  si^e  qai  mrt^em 
le  SI  a  ponr  objet  d'empérher  ie  passage  de  tél^ 
trielté  d'une  des  circoDvotufions  à  l'autre.  Von- 
qu'nn  courant  passe  &  travers  un  pneil  système ,  Il 
revient  aidant  de  f9is  dans  la  mtaie  tirëeticm  que 
le  fil  hit  de  toan  sur  le  diftnis,  «t  Aaqoe  Ibto  a 
agit  avecttnenitaiefbnesafvraealguntesfaBanléa 
placée  ao-dessus.  Tioblli  a  repdu  ce  galraoomfetre 
encore  plus  sen^ble  en  y  employant,  an  Hen  d'me 
seule  aiguille,  un  système  de  deux  aigniBes  tan- 
pensées,  ayant  leurs  pôles  opposés  Pan  à  ravtn. 

.LeG.<ii;7^ren/{>/iimk.  Indiquer  la  dlffKnnce  da- 
tion de  deux  courants  :  il  est  construit  axec  deux  Sb 
parfaitement  égaux  en  longueur ,  diamètre  et  cee- 
ductibilité;  ces  deux  fils  sont  enroulés  sfm^taoi- 
mcnt  EUT  le  cadre ,  et  lorsqu'on  bit  passer  par  àor 
cun  d'eux  des  courants  oppesés ,  am  s'otoene  sur 
les  aiguilles  que  la  différence  de  leurs  actions,  en 
sorte  que  l'instrument  reste  k  léro  lorsque  les  deai 
couraotssont  narfaitcment  égaux. 

GALVANOPLASTIE  (de  galvanisme,  et  du  sRc 
plassii,  façonner,  mouler),  art  qui  coasiÂe  h  prérijiN 
ter,  par  raction  d*un  courant  galnmfajne,  on  métal 
en  dissolution  dans  un  liquide, sur  d'aatres  objets, 
<!OLt  pour  les  embellir  ou  les  préserver  des  inSiiences 
atmosphériques,  soit  pour  en  prendre  rt-mpreînte. 
Cet  art  comprend  la  Galvanoplastie  proprement 
dite,  qui  se  rapporte  aux  fitatues,  aux  bu-reikfa, 
aux  médailles,  etc.;  la  Galvanotypie  ou  É/ee/ny 
typie,  qui  se  rapporte  aux  rllchès,  aux  planches  gra- 
vées ,  et  en  général  à.  tous  les  objets  qui  saat  des- 
tinés à  transporter  leurs  empreintes  sur  d'aulres 
corps  par  la  pression  ;  la  Dorure  et  TArgentare  gal- 
vaniques (  I  og.  ces  mots)  ;  en  un  mot  tous  les  dé- 
puta nvà  s'appliquent  b,  la  «irfoce  des  corps  dans 
quelque  but  que  ce  solL 

Le  cuivre  est  pour  la  galvanoplastie  et  Vélectro- 
typie  le  métal  par  excellence  ;  l'appareil  qu'on  emploie 
pour  lo  déposer  est  une  pile  voltalque  dont  le  pâle 
négatif  est  en  communication  avec  les  t^jels  sou- 
mis à  l'opération,  et  le  pâle  positif  avec  uue  st^ntitm 
de  sulfate  de  cuivre.  On  peut  ainsi  recouvrir  tons 
les  objets  possibles  d'une  couche  de  cuivre  asex 
mince  pour  leur  conserver  leurs  linéaments  les  pins 
délicat*.  Lorsque  ces  ol^jets  sont  mauvais  condue- 
teon,  comme  la  plÀtre,  la  terre,  la  cire,  la  stéa- 
rine ,  00  y  iq)piique  d'abord  h.  la  brosse  de  la  mine 
de  plomb  ou  certaines  poudres  métalliques  qui  les 
rendent  conductcun.  On  est  ainsi  parvenu  A  cou- 
vrir de  cuivra  avec  uns  grande  perlèction,  non- 
seulement  des  statuettes  on  même  de  très-^randci 
statueS|  mais  les  corps  les  pins  wléi:  des  Irniks  de 
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tonte  espèce ,  des  braiu3iM,  àm  fauIDei,  det  fleun, 
des  aoimuix  même.  Oa  peat^  par  le  même  moyen, 
reproduire  aisément  cbacune  des  bces  dVne  mé- 
daille :  U  suffit  de  convrir  de  cire  celle  des  deux 
faces  dont  oa  oe  veut  pas  prendre  le  crem ,  «t  de 
procéder  comme  précédemment;  on  obtient  almi 
un  excellent  creux  de  la  médaille,  qui  sert  &  son 
tour  de  moule  peur  peprodulre  le  relief.  EuAn  on 
reproduit  par  la  galvanoplastie  les  planches  gra- 
vées sur  cuivre,  s«U  pour  estanpes ,  «oit  po«r  car- 
ies (^ugrapbiimeSfles  plancfaei  gravées  sur  ader, 
les  plancha  de  fuiané  du  daguerréotype,  les  cli- 
chés, et  même  des  deMini  «èeutéi  sur  nétal  aii 
moyen  de  compositions  parlicoUères.  —  K.  ^ncer, 
en  Anglelen«|  et  Jl.  Jaoobij  en  Russie,  ont  bit 
Un  premiers  essais  de  galranoplasUe  pendant  les 
unies  1837  et  1838.  Depuis  Ion  oet  art  a  été  beaa- 
coup  perfectionDé  par  HH.  Smée^  de  Sobell,  Bo- 
quifion,  Elsoer,  etc.  H  a  été  appliqué  en  1840  à  la 
dorure  et  &  l'argenture  par  MM.  Bnolz  et  EIlLioKton. 
On  en  trouve  le»  procédés  décrits  dons  le  Manuel 
de  G.  de  HM.  Smée  et  Yaliconrt,  et  dans  les  IVatUEr 
de  M.  Al.  Guojton,  ISâS,  et  de  9.  Roselear,  1856. 

GA31BAGË  (.DROIT  de), du  bas  latin  cambagivtn, 
vaisseau  oik  se  fait  la  bière ,  venu  lui-même  du  vieux 
allenuLnd  kam,  bière;  droit  féodal  qu'on  payait  au 
seigneur,  ■on-se«leœcnt  sur  la  bière,  mais  encore  sur 
toute  boisson  fermeniée.  principalement  sur  le  vin. 

GAMBE.  instrument  «le  musiaue.  Voy.  nou. 

GAMBETTE,nom  spécifique  d  Une  espèce  d'i^sasn 
du  genre  Chevalier.  Voy.  ce  mot. 

GAHBIR,  suc  du  Nauclea.  Voy.  kutcuul. 

GAB£LL£  [du  latin  cameHa,  panier  d'osier  tort 
serré),  écueUe  de  tKtil  ou  de  fn^bUnc  dans  laquelle 
on  met  la  portion  du  soldats,  et  où  ils  mangent  en- 
semble. Huit  hommes  mangent  k  la  même  gamelle. 
Les  portions  de  viande  sont  découpées  et  placées 
SOT  la  soupe  :  chaque  soldat  prend  saas  eboisir  celle 
qui  se  tronie  dsTaot  lui ,  et  la  place  sur  son  paiA. 
Les  soldats  sont  debout ,  la  cuiller  k  la  «aln  :  le 
caporal  puise  le  premier  dans  la  gamelle,  et  les 
soldais  puisent  tour  à  tour  et  en  ordre.  —  Oaas  la 
Marine,  la  gamelle  est  un  vaso  en  bois,  cerclé  de 
fer,  de  la  largeur  du  fond  d'un  seau  ordinaire,  et 
do  la  moitié  do  sa  hauteur.  Dans  les  bAtiments  de 
l*Elat,  la  gamelle  contient  U  ration  de  7  hommes. 

On  dit  aussi  la  gamelle  des  officiers,  du  com- 
mandant,  pour  dire  la  table  des  oEBciers,  du  com- 
mandaQU  Dn  nomme  Chef  de  gamelle,  l'olBcier 
qui  est  moraentajiéRient  dûrgé  de  Tadministration 
de  la  taUe  d'uo  étatr-maior  de  vaisseau. 

Une  déciElon  du  24  décembre  1852  a  substitué 
dans  toute  l'armée  de  terre  des  gaaieUes  iadlvi- 
•liielles  aux  gamelles  communes. 

GAMHAftUS,  nom  latin  du  genre  Crevette. 

G.VMM£  (de  gamma,  3*  lettre  de  l'alphabet gne, 

ui  dans  d'ancieDoe  Dotation,  représentait  le  sol, 
'où  partait  la  gamme  normale).  Le  mot  gamme 
eiprime  une  succession  de  sons,  ascendante  ou  dei- 
L'eudanle,  dons  l'étendue  de  l'octave.  U  y  a  plu- 
siuurs  sortes  de  gammes ,  déterminées  par  l'ordre 
dans  lequel  les  sons  qui  les  composent  sont  dispo- 
sés. On  peut,  dans  l octave,  dislmgner  Usons  dil- 
rérents,  placés  à  égale  distance  Tun  de  l'autre;  c'est 
ce  que  Ton  nomme  des  demi-tont,  et  iear  série 
rontinue  forme  la  G.  chromatique.  Hais  cette  série 
peut  se  simplifler  et  se  réduire  a  7  tons  principaux, 
qui  constituent  la  G.  diatonique,  que  l'on  coo- 
nali  le  plus  communémeut  sous  le  senl  nom  de 
Gamme.  Dans  eellO'Ci,  an  lieu  de  procéder  nnique- 
Diunl  par  demi-tons,  on  procède  par  tons  entiers  et 
par  demi-tons  alternatib;  on  obtient  ainsi  la  sd- 
rit)  :  ut  {ou  do),  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si.  On  pent 
coDsidérer  l'octaTe  comme  formée  de  deux  f raclions 
^^'ales,  composées  chacuae  de  deux  tons  entlen 
unis  d'un  demi-ton.  Dans  la  première  fttiction  z 


iCutk/it,  ou  troBTe  on eSbt, entre  utAri unUm, 
de  à  tnf  un  ton .  et  de  mt  à  /a  un  demi-ton  ;  dans 
la  seconde  :  de  sol  ii  ut,  ou  trouve  égateaient,  de 
sol^  la  UD  ton ,  de  /a  -à  xi  un  ton ,  et  de  n  à  itf  un 
demi-ton.  Si  l'on  place  ces  deux  séries  à  la  suite 
l'une  de  l'antre^  on  trouve  de  plus  entre  le  /"s  et  le 
sol  un  ton  entier,  en  sorte  que  l'ensemble  de  In 
gamme  diatonique  se  compose  de  deux  seetUm, 
chacune  de  deux  tons  et  un  demi-ton,  rénnles  pv 
un  ton  entier.— Uyadans  la  gammedi^oiqae^mo- 
desdUfl  G.  majeure  et  G.  mineure.  Ces2gaounMae 
durèrent  que  par  U  place  qa'oocnpe  le  pruUar  dant- 
ton.  Dans  la  gamme  majeure,  fl  se  trouve  placé  ds 
3a  au  i«  degré,  et  dans  la  gamme  mineure,  11  se  place 
du  2*  au  3*,  toutes  les  autres  distances  restant  les 
mémos  ;  ce  que  Ton  exprime  en  disant  que,  dans  la 
prebière,  la  tierce  est  majeure,  et  que ,  dans  la  se- 
conde, la  Uerce  est  mineure.  La  ^mme  nonaale 
majeure  part  du  ton  d'ut  et  la  gamme  mineure  dn 
ton  de  la,  parce  que,dand  l'une  et  l'autre,  lesdem^ 
tons  se  trouvent  naturellement  à  leur  place  irf>Ugée. 
Dans  les  gammes  qn)  commencent  par  tonte  antra 
note,  on  est  forcé  de  rétablir  les  intervalles  de  ri- 
gueur, &  l'aide  de  signes  accldenleU,  tels  que  les 
dièses,  les  bémols  et  les  bécarres. 

On  attribue  l'invention  de  la  gamme  à  Gui  d'A- 
rcno,  qui  faurait  introduite  en  1026,  dans  le  but 
de  simpliller  le  mode  de  notation  musicale  ad(^4é 
jusque>là.  Elle  n'avait  d'abord  que  6  notes. 

GANACHE  (de  l'italien  ganascia,  dérivé  du  latfai 
gena ,  Joue),  miclioiro  inférieure  du  cheval,  Ibraée 
par  deux  os  situés  de  part  et  d'autre  du  derrière  de 
la  tâte,  et  opposés  à  1  encolure. 

GAIWASULI ,  Bedychium ,  genre  de  la  bmJUe 
des  Scitaminées,  renferme  des  plantes  herbacées 
originaires  de  Onde  mérldlenale ,  à  calice  mooe- 
phylle,  à  corolle  tnbulée,  à  6  diviuom  et  on  peu 
labiée.  Le  G.  à  bouquets  {H.  eoronaritim)  a  des  U- 
ffei  de  1  mètre  de  liaut,  des  feuilles  ovales  aiguës, 
Telnet  en  dessous  ;  des  fleurs  groupées  en  bouquets, 
d'un  blanc  jaunÛre,  répandant  une  odeur  agréable. 
Le  6.  à  feuilles  étroites  a  ses  flears  dispMées  an 
épi  terminal,  d'un  rouge  orangé  foncé,  avec  une  éta^ 
mine  écarlate.  On  cultive  ces  plantes  oans  les  serres. 

GANGA,  Pterodes.  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Gallinacés ,  tïimillc  des  Tétras.  Leur  forme  géné- 
rale est  celle  des  'Tétras  :  bec  court,, robuste,  o«n- 
vcxo;  yeux  bordés  d'un  repli  nu  et  lisse  ;  narines  re- 
couvertes de  plumage;  Jambes  courtes  et  poilues; 
ailes  longues  et  pointues.  Ils  vivent  de  griinee  et 
d'insectes.  On  trouve  les  Gangas  dans  l'Europe,  l'A- 
fHque  et  l'Asie.  Le  G.  unibande  ou  des  saolet  est 
un  peu  plus  gros  que  la  perdrix.  Sa  longueur  est  io 
15&18  centim.D  alatéte  et  le  cou  cendrés,  la  gorgo 
fauve  et  noire,  le  dos  varié  de  blanc ,  de  bran  et 
de  Jaune,  la  poitrine  blanche  et  la  ventre  ooir.  Ou 
le  trouve  mime  en  EqBgne,  où  on  le  nomme 
Charra.  Le  G.  cata,  nommé  aussi  Gélinotie  det 
Pyrénées,  GrandouLJnget.ttc,  est  très-commun 
en  Espagne  et  en  Italie.  On  le  voit  sonveat  en 
France.  Cet  oiseau  est  long  d'environ  12  reotlm.  Il 
a  la  gorge  noire,  la  léte  et  le  cou  d'un  cendré  Jau- 
nâtre, leD  ailes  d'un  cendré  ollv&tre,  mêlé  de  blanc. 

GA^IGLIONS  (du  grec  ganglion,  même  t^lgniflca- 
tien),  petits  nœuds  ou  tubercules  de  f^rme,  de  vo- 
lume, de  texture  et  de  consistance  variables,  qui 
se  trouvent  sur  le  trajet  des  nerfs  ou  des  vaisseaux 
lymphatiques,  et  qui  sont  renTennét  dans  une  mem- 
brane qui  leur  sert  d'enveloppe.  Ils  résultent  d'an 
entrelacement  des  filets  nerveux  et  de  vaisseaux  unis 
entre  eux  par  du  tissu  colliiloire.  Ils  «nt  été  long- 
temps, mais  à  tort,  ranges  panai  les  glandes ,  sou« 
le  nom  de  glandes  eonglobéet.  On  dwlngue  les  G. 
fumetix,  comp<ti>i's  de  corpuamles  et  do  uhres  ner^ 
veases,  et  les  G.  lymp/iaiiows,  qui  paraissent  avdi 
la  même  composition  que  les  glandes. 
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Lei  opIntoDS  «mt  tbrt  partagées  nr  les  lU^M  dw 
ganglioni  :  Laocid.ttui  avait  cru  7  trooTcr  de«  flbret 

moKulairet ,  Imagina  qu'ils  BerraieDt  à  accélérer  le 
cours  du  fluide  nerreux:  d'autres  les  crurent  destl- 
Dés  à  la  fols  a  foTonser  la  division  de  certaiai  nerfs 
et  à  réunir  plusieurs  petits  Sleto  en  one  grosse  bran- 
che; le  plus  grand  nombre  pense  qu'ils  serrent  à 
croiser  et  k  niéier  des  nerft  proTeoant  de  dîQérents 
troncs  nerveux,  afin  d'assurer  certaines  communi- 
cations sympathiques.  Voy.  BTMPATnauz  (cbaioi). 

En  Patliologie,  on  nomme  ^an^/ioni/e  l'infiam- 
matîon  des  ganglions  IfmpbaUques  :  ce  qu'on  ap- 
pelle THlgaireujent  glandes,  les  buboiu,  le  carreau 
sont  des  ganglionites. 

On  nomme  aussi  ganglions  de  petites  tumeurs 
globuleuses,  dures,  indolentes^  développées  sur  le 
trajet  des  teodonsj  sans  changement  de  couleur  à  la 
pean  et  formées  par  un  fluide  Tisqueax  «  slbumi* 
DOUX,  renfermé  dam  un  kyste  plus  ou  moins  épais. 
Une  forte  compression  qui  détermine  la  rupture  du 
kjste  suffit  pour  les  faire  disparaître. 

GANGAËNE  (en  grec  gangraina,  de  graû  ou 
grainô^  eonsamer),  sutéroUon  d'une  partie  plus  ou 
nudni  eoD^érable  du  corps,  qui  perd  la  sensibilité 
et  le  moaTomest  :  c'est  une  mort  locale.  La  gangrène 
peut  être  le  résultat  d'une  Tiolente  inflammation, 
d'une  contusion,  de  la  brûlure,  de  la  congélation,  de 
la  ligature  d'un  gros  tronc  artériel,  d'un  bandage  trop 
■erré,  de  l'action  chimique  d'un  caustique,  etc.  Lors- 

aue  la  partie  gangrénée  est  engorgée  de  liquides  qui, 
ans  ce  cas,  entrent  en  putréfaction,  la  gangrène 
s'appelle  G.  humide.  Dans  le  cas  contraire ,  c^t  la 
G.  âiche  :  telle  est  ordinairement  la  gangrène  sé- 
nile.  La  gangrène  se  nomme  sphacèlc,  quand  elle 
attaque  toute  Tépaisseur  d'un  membre  ou  d'un  or- 
gane composé  de  plusieurs  tissus.  La  gangrène  des 
os  s'appelle  nécrose.  Les  caractères  auxquels  se  re- 
eonnalt  la  guigrèoe  extérieure  sont  :  la  décolora- 
tion, rinsensibillté,  et  une  odeur  part[calièi«  de  la 
partie  affectée;  les  phénomènes  qui  la  précèdent  et 
ranooncent  sont  :  diminuUon  de  la  cbaleur,  déve- 
loppement de  phlyctènes  remplies  de  sérosité  san- 
guinolente, calme  trompeur,  prostration  des  forces, 
froid  générai;  la  partie  malade ,  brunâtre  et  viola- 
eéo,  se  décompose  et  se  eonvertit  en  une  escarre  fé- 
tide >  qui  se  détache  plus  on  moins  promptemeot  et 
laisse  k  découvert  une  plaie  simple;  mais  si  cette 
séparation  entre  les  parties  mortifiées  et  les  parties 
saines  n'a  pas  lieu,  la  gangrène  s'étend  toujours  cl 
le  malade  meurt.  La  gangrène  in/A-iewff,  surrenant 
mUnairementk  la  suite  de  l'inflammation  d'un  Ti»- 
•ère,  est  Indiquée  par  one  rémissioD  subite  et  lo- 
tempe^ve  des  srtnptâmes  InOammatolres,  cessation 
brusque  de  la  douleur,  etc.  ;  mais  ce  calme  est  Illu- 
soire, et  l'aspect  cadavéreux  de  la  face,  le  froid  des 
eitrémités,  la  petitesse  du  pouls,  etc.,  annoncent 
une  mort  InéTltable. 

La  grivité  de  cette  malade  Mt  en  raison  de  son 
étendue  et  de  son  siège.  Les  lotions  désinfectantes, 
fhites  arec  l'eau-de-vie  camphrée  ou  l'eau  additionnée 
d'une  solution  de  chlorure  de  soude  ou  de  chaux,  les 
|Mnidres  absorbantes  de  quinquina  et  de  charlMn, 
les  cataplasmes  ou  emplktres  propres  k  bkter  la  chute 
des  escarres,  les  soins  de  propreté,  le  renouvellement 
de  l'air,  telles  sont  les  principales  bases  du  traite- 
ment à  y  opposer.  Souvent  il  est  nécessaire  d'enle- 
ver, par  une  opération  chirurgicale ,  la  partie  gan- 
grenée ou  même  de  couper  le  membre  entier. 

GANGUE  (de  l'allemand  gana,  flion],  partie  du 
flion  dans  laquelle  est  engagée  la  substance  métal- 
lique. La  gangue  est  très-distincte  de  la  roche  que 
parcourt  le  flIon  :  elle  est  tomjours  d'une  autre  na- 
ture que  le  métal  qu'elle  enveloppe  :  ainsi  la  chaux 
flnaléc ,  la  ehanx  carbonatée ,  la  baryte  sulfatée ,  le 

Îuartt,  la  schiste  argileux  serrent  perpétudlement 
t  gangue  aux  mélaox.  On  appelaitjadis  la  guigue 


matrice  des  watûtnm,  pares  qaa  L'on  erofitt,  k 
tort,  que  le  minéral  s*y  formait 

CAISSE  (  du  latin  ansa ,  poignée,  attache  ) ,  petit 
cordonnet  rond ,  carré  ou  plat,  d  or,  d'argent,  de 
sole ,  de  coton  ou  de  01 ,  et  d'une  groîsenr  indéter- 
minée. Les  ganses  servent  soit  k  arrêter  on  ft  atta- 
cher quelque  partie  du  vêtement,  soit  coaune  sim- 
ple ornement;  la  gaoïe  du  diapeaa,  soK  en  or,  aoii 
en  argent^  est  ane  partie  de  ranifonne  de  Tcffieler. 
Les  tapissiers  se  servent  aussi  de  ganses  dans  le< 
ameublements.  —  On  fïibriqne  la  ganse  sur  le  mé- 
tier k  lacets,  sur  le  boisseau  avec  des  fbseaoz,  on 
sur  an  métier  k  tisser  comme  les  galons. 

GANT (del'ancien allemand  wmte.  quialeméme 
sens  encore  anjourd'hui  en  flamand),  il  se  Cait  des 
gants  en  fll,en coton, en  fllos4lle,en  laine,  en  aoîe;!! 
s'en  fïit  encore  plus  en  peau  :  les  1'^  sont  rouvrus 
du  bonnetier;  les  2**  sont  l'objet  de  l'industrie  Sa 
Gantier  {Voy.  ce  mot). — Il  n'est  pas  certain  qne 
les  anciens  connussent  les  gants,bien  qne  l'on  trouve 
dans  de  trët-vleilles  gltHes  grecques  le  dooi  de  khé- 
rides  (de  jUi^ir,  main],  qui  semble  avidr  une  signifi- 
cation analogue  :  mais  Ils  étaient  en  asage  an  Jt*  Ai- 
de au  plus  tard,  quoique  sans  doute  fea  gants  de 
cette  époque  différassent  beaucoup  des  nAtres.  Peu 
à  peu  les  gants  devinrent  de  plus  en  plus  de  mode, 
d'abord  comme  partie  de  Tarmure  (Foy.  cuttzletJ, 
puis  comme  ornement.  C'est  sous  Henri  HI  que  les 
femmes  commencèrent  en  France  k  porter  des 
gants  :  ils  étaient  d'abord  de  soie  tricotée.  Les 
gants  en  peau  parurent  k  la  cour  comme  objet  de 
toilette  vers  le  commencement  du  siècle  de  Louis  XIT. 
De  nos  Jours,  l'usage  en  a  été  adopté  par  tout  le 
monde,  et  la  consommation  en  est  devenue  immease. 

On  nomme  vulgairement  Gant  de  Notr^Dame, 
k  cause  de  leur  forme,  la  Campanule,  PAscolîe  com- 
mune, la  Digitale  pourprée.  On  leur  donne  aasn  les 
noms  de  Gantelée,  de  Gmieline  et  de  GatUilUer. 

GANTELET  (  de  gant  ),  espèce  de  gant  très-fArt 
dont  les  doigts  étalent  revêtus  de  lames  d'acier  en 
fbrme  d'écallles,  et  oui  recouvrait,  outre  la  nutn, 
une  partie  de  l'avant-nras.  Le  gantelet  CaisaittHrtir 
de  l'armure  des  chevaliers.  C'est  vers  Tan  1300  qpe 
s'établit  l'usage  du  gantois  Au  moyen  Afe,  on  dé- 
fiait nn  ennemi  en  lui  Jetant  le  gantelet;  le  releva-, 
signifiait  qu'on  acceptait  le  combat.  On  dit  encore 
aujourd'hui  jeler  et  relever  le  gani. 

GANTIER.  Ce  nom  désigne  ^écialement  le  fabri- 
cant de  gants  de  peau.  — Les  peaux  dont  on  se  sert 
pour  ganta  sont  celles  d'agneau,  de  mouton,  de  che- 
vreau ,  de  chèvre,  de  chamois,  de  cerf,  d'élan,  de 
castor,  de  buffle ,  de  chien  et  même  de  rat.  Les  peanx 
les  plus  estimées  viennent  d'Annonay.  Tonte»  doi- 
vent avoir  été  passées  en  mégisserie.  —  Les  pejox 
achetées,  on  les  trie  suivant  leur  beauté,  on  tes 
humecte  pour  les  rendra  plus  souples,  oo  ié» lècbe 
au  soleil  pour  les  blanchir;  puis  eUessont  livrées  aa 
coupeur,  qui  tes  taille  en  autant  de  nonMHixtlo'dles 
peuvent  contenir  de  gants  (moins le  pouce  qui  gé- 
néralement est  coupé  k  part  dans  les  coins  perdus 
de  la  peau):  ensuite  on /"fnd^c-k-d.  qu'on  wise de 
manière  k  ontenlr  le  dessns  et  le  damoM  des  doigts; 
on  ajoute  les  fburchettet  dettlnéet  fc  donner  aux 
doigts  fampleur  nécessaire;  enfln  on  coud.  Depuis 
quelques  années  plusieurs  de  ces  opéraUons,  telles 
que  la  coupe,  le  fendage,  la  couture  même  se  font  A 
la  mécanique  ;  la  mécanique  k  coudre  ne  date  qoe  do 
1824.  —  Les  procédés  du  gantier  ont  été  laSiument 
perfectionnés  depuis  30  ans  :  la  maison  Joovin  sur- 
tout a  donné  k  la  coupe  une  précision  mathématique. 

La  France  est .  sons  contredit ,  le  premier  pav~ 
du  monde  pour  1  Industrie  gantière  :  aussi  expôrtt- 
t-elle  immensément  de  ganU.  Paris,  et  ensuite  Gre- 
noble, Niort,  Chaornonf,  Nancy,  Lunéville,  Mc»t- 
pelller^  sont  an  premier  rang  sous  ce  rapport.  On 
peut  esthner  de  25  k  90  mulloos  de  tr.  la  valeur 
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dN  ginti  lhbriqii<>  anDnenemeQtfli  France.  L'An- 
rl«tem  eonfectioane  amsl  boBiuonp  de  nob,  nir- 
loat  k  Woodstock  et  à  Worcerter.  U  SuMe  «tait 

Kis  célèbre  par  rodear  agréaMe  de*  riens ,  dm  h 
lu  de  Randert;  aaj.  le  tuède-françatt  imite  trte- 
bien  eette  odeur.  —  il.  Vallet  d'Artoii ,  ancien  Eabri- 
caot,  a  fioaaA  un  Manuei  du  fabrieaat  dt  gant», 
GATmiEDE ,  un  dei  ooun  do  ligne  du  Zodiaqae 
pliu  connu  sons  le  nMi  de  Verseau.  Vog.  ee  mot. 

GABAXOND.  On  nomme  ainsi ,  da  nom  de  son 
iDTent«ur,  un  canctire  d'ImiHrlmerie  de  la  grotsenr 
du  petit-romain  ;  il  oe  t'emploie  pioi. 

GARANCE  (de  varoHtiat  nom  qu'on  donnait  an 
moyen  kge  k  cette  inbMance),  Rubia,  plante  vivace, 
lerbacée,  de  la  fluallle  dm  Rnbiacéei,  k  tigei  ra- 
meuses et  chargée»  d'aqiéritte,  et  dont  la  racine  sert 
m  teinture.  Cette  racine  w  eompoM  de  trois  parties 
liatiDciM  :  d^m  cewr  Umnx  jûue,  qoi  la  nrcomt 
tans  toute  Mloogiwiir,a'ane  partie  rortieaM  ronge, 
)ù  réBide  surtout  le  principe  colorant,  et  <fuDe  pel- 
icuie  Ite^  et  rougdUre  nommée  mderme.  On  la 
lèche  k  Pair  sur  des  filets  on  dans  «■  fours;  on  la 
lat  pour  en  séparer  répiderme,  la  terre  et  lea  antres 
natières  étraogirei;  puis  on  la  broie  loui  des  men- 
és; un  blutan  en  squre  ce  qui  reste  de  terre  et 
r^iderme.  u  racine,  entière,  est  connue  dans  le 
rommereafooi  le  nom  d'o/txort  {Rubia  tinctorum)  ; 
noulue ,  elle  reçoit  partlcuHèrement  le  nom  de  ga- 
•ance.  ta  garance  est  dite  robée  lorsqu'elle  a  éié 
légagto  de  son  ^ldenne,ce  qui  donne  plus  d'Aciat 
i  M  poudre,  et  non  robée,  si  elle  a  été  triturée  sans 
ettfl  précaution.  On  appelle  garances  muliet,  les 
lualités  InfSiieures ,  composées  en  grande  partie  de 
lébris  provenant  du  blutage.  On  estime  surtout  la 
garance  du  Levant;  on  distingue  dans  le  coamuite 
a  garance  d'Avignon ,  ceOe  d'Aisne*  et  celle  de 
lollande.  La  racine  de  la  garance  contient  une  sub* 
tance  particulière,  q)pelée  alisarine,  i  laquelle 
•lie  doit  ses  propriétés  tinetorialea;  elle  donne  un 
leaa  ronge  trèMoUde,  et,  avec  les  dIflSfenti  mor- 
lants,  toutes  les  noanees  de  violet,  de  bran,  etc. 
)d  s'en  sert  pour  l'impressloa  des  toiles  peintes  et 
>our  teindre  les  draps  :  tous  les  pantalons  rouges 
le  l'armée  française  sont  teints  avec  la  garance. 

La  garance  est  originaire  d'Orient  ;  elle  était 
onuae  des  Grecs  et  des  Romains,  qui  l'employaient 
loo-seulement  en  teinture,  mais  encore  en  méde- 
tue,  comme  dlurétique.GUeétaitcnltiTée  en  Carie.en 
ialiiée,  en  Italie,  surtout  k  Raveune.  Introduite  au 
lemier  riècle  dans  le  Comtat  VenaissinfVaueluse)  par 
e  Persan  Altben,  cette  cnlturey  aparbitementréussi, 
iosi  que  dans  les  dép.  du  Bas  Rnin,  de  la  Sdne-ln- 
érieure,  ete.,  et  dans  l'Algérie. 

GABANCInE,  poudre  couleur  cbocolat  qu'on  em- 
iloia  dans  la  teinture,  et  qui  contient  le  principe 
olorant  de  la  inrance  dans  un  plus  grand  état  de 
oocentrMion.  On  l'obtient  en  bhant  macérer  de  la 
•arance  dans  les  2/3  de  son  poids  d'acide  sulftirlque 
onceotré,  pendant  quelques  heures,  lessivant  le 
iruduit  avec  de  Veau,  et  deaséchant  le  résidu  solide. 
Mi  fabricants  d'indiennes  fout  une  grande  consom- 
natioB  degarancine.  Vog.  ujZABm. 

GAEAimE  (de  garmt),  obligation  en  vertu  de 
aquelle  une  personne  doit  défendre  une  antre  d'un 
lommage  éventuel  on  l'indemaiier  d'où  dommage 
prouvé.  La  garantie  est  dit*  fbrmelte,  qoand  eQe 
;  lieu  eo  vumn  réeUe,  comme  celle  k  uquelle  le 
■eodeur  d'un  ImmeuMe  est  soumis  envers  racqué- 
«ur  qui  en  est  évincé:  simple,  quand  elle  s'exerce 
n  matière  personnelle,  comme  celle  que  doit  le 
œblijjé  au  débiteur  solidaire  qui  est  poursuivi  seul 
lar  le  créancier  commun  ;  Ugae  ou  ae  droit,  lors- 
lu'elle  est  U  cooséquenee  d'une  loi ,  et  dans  ce  cas 
lUe  n*a  pas  besoin  d'être  stipulée  :  telle  est  la  ga- 
■antle  dont  le  vendeur  est  tenu  k  raison  des  vices 
«rbés  de  la  choee  vsndw  ;  rfc       oi  comea* 


HomteUe,  quand  elle  résniie  sealemeot  des  conven- 
tions des  parties  (  Code  de  procédure ,  arL  17&--184 
et  Code  dvU,  art.  1625-49). 

On  nommait  JadtsGanmfoÂWiicdni  qai,en  inXsr- 
venant  k  un  procès,  mettait  bore  de  canu  celui  qu'il 
avait  garanU;  G.  eontributeur,  celui  qui  n'était  cau- 
tion que  pour  une  partie  d'un  lut  oud'une  obligatton. 

flauirm  (émus  DB),admlD)stntloD  ehargee  d'M- 
sayer  les  matières  d'or  et  d'argent  ouvragées ,  d'eu 
constater  le  tllre  et  de  faire  apposer,  avec  un  poin- 
çon, sur  chaque  objet  essayé  le  contrôle,  c-ànl.  le 
sceau  du  gouvernement.  L'Etat  prélève  sur  les  or- 
fèvres les  irais  de  contrAle  et  d'eml,  dits  droit»  de 
garantie.  Le  poinçon  de  la  garantie  porte  k  la  (bis, 
depuis  Tordonoance  du  7  avril  1S38 ,  la  marque  du 
titra  et  celle  du  bureau  de  garantie,  qui  précédem- 
ment étaient  séparées.  Il  pwte  pour  les  ouvrages 
d'or  et  d'argent  une  emiH^Bte  particulière  qui  Twia 
de  temps  en  temps  ;  pour  les  tIouz  ouvrages,  une 
hache;  pour  les  ouvrages  étrangers,  tes  lettres  ET. 
On  distingue  encora  u  poinçon  de  petite  garantie 

ipour  les  menus  onvrans),  le  poinçon  de  remarque 
pour  lee  chaînes),  et  le  poinçon  de  recense  :  on 
nomme  ainsi  un  poinçon  nouveau  substitué  k  l'ao- 
eien ,  afin  de  mettre  eu  déftiut  tes  contrefacteurs.  Si 
le  titre  des  ouvrages  présentés  au  contrftle  était  inft- 
rieur  au  moindre  titra  légal,  on  les  briserait. — U  y  a 
en  France  91  bureaui  de  garantie;  chaque  bureau  se 
compose  d'un  essayeur,  d'un  receveur  et  d'un  contrA- 
leor.  n  y  a,  en  outra,  à  Paris  un  vérlflcateur  k  la  ftr 
brlcatlon  des  poinçons,  coins  et  bigornas,  un  luspee- 
teor  des  bureaux  ae  garanUe  et  un  vérificateur  com- 
mis d'ordre.  Lesbnreauzde  garanUe  dépendent,  pour 
la  partie  d'art,  de  l'adm^nittratioD  des  Monnaies,  et 
pour  la  partie  fiscale,  des  Cmitributloas  indhwlM. 

L'origine  de  ee  service  remont*  k  un  édit  de 
Henri  111,  en  1579.  U  a  été  réorganisé  par  une  loi 
du  19  brumaire  an  VI,  qui  est  encore  aujourd'hui  la 
loi  fondamentale  de  U  matière.  Les  droits,  très-mo- 
dérés d'abord,  ont  été  gradnellement  augmentés  :  ils 
tout aujounThui  de wtr.  par hectMir.  d'or,  de  1  ft'. 
par  hectogr.  d'argent,  plus  un  décime  par  flranc. 

GARCETTG,  cordée  tressé  en  bitord  ou  tout  au- 
tre meou  cordage  long  de  2  ou  3  mètres  environ. 
Les  garcettes  servent  d'amarrages  pour  diminuer 
l'am^eur  des  voiles  quand  le  vent  devient  trop  Ibrt; 
on  les  emjploie  également  k  lier  le  ckble  au  cordage 
sans  fia  dit  toumevire,  lorsqu'on  lève  l'ancre;  delk 
le  nom  de  garcettes  de  toumevire.  On  le  sert  ansti 
de  U  garcette  pour  frapper  sur  le  dos  k  nu  les  ma- 
telots qui  ont  encouru  ce  cbktimeoL 

Garcette  est  aussi  le  nom  d'une  petite  plnee  k  res- 
sort et  k  pointes  très-aieués,  dont  ou  se  sert  pour 
épinceto-  les  draps,  e.-kr9.  pour  en  retirer  les  nonids, 
les  flocons,  les  gros  fils  qui  reslent  k  la  sorbee  quand 
ils  sortent  du  métier. 

GARCIMIEES  (du  genre  type  Gareinia,  nom  donné 
ao  Guttier  en  rhouDcur  do  naturaliste  Garcia,  qui  l'a 
faitconnaItre),tribttde1a  bm.desGuttiRres,renlkr> 
me  lessenres  Guttier,  Mangoustan,  Brindonier,  ete. 

GARDE  (de  l'ailemand  wart,  de  woAmt,  garder). 
Ce  mot  a  reçu  une  foule  d'acoeptions  différentes. 

L  Dans  l'Art  mllitabv,  le  mot  garde  exprime  :  tan- 
tôt le  service  des  soldats  ou  autres  agents  de  la  fbKO 
publique  désignés  pour  veiller  alternativement  pen- 
dant un  temps  déterminé  au  maintien  du  bon  ordre, 
k  la  sûreté  d'un  camp,  etc.  (une  ordonnance  da 
1*'  mani768,  encore  en  vigueur,  a  fixé  tout  ee  qui 
coucerue  ce  service  dans  les  troupes  fï-anulaes)  ;  tan- 
tôt le  détadiement  armé  actueilemeot  chargé  de  ee 
service  et  dlstrflmé  dans  dilfénnto  postes;  tantM 
enfin  certains  corps  particuliers,  tels  que  les  Gard» 
du  corps,  les  G.  pvnçaise»,  la  G.  impériale,  M 
G.  municipale,  la  G.  tiatianale,  la  G.  royale,  ete. 

U.  (Sardes  du  corps.  On  nommait  ainsi  en  Franco, 
soos  l'anciuDM  aouaraMe.  dcieompagaies  de  ge» 
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der  Ifl  roi  ;  Us  étaient  à  âur&l  et  awiSHt  le  pas  sor 
tous  les  autres  corps.  On  en  peut  tioQTCr  le  genne 
dans  une  aillire  iiistitu6>!  «o  ll92  par  le  roi  PbUlppe- 
Anguste  pour  sa  garde  perMOselle,  sont  le  Dom  4e 
Sergeatt  d'arme»  { Servienlet  armorum  )  ;  mais  te 
viiUaUe  crétleur  de  ce  corpe  eat  Charles  VU ,  «ui 
organisa,  vers  1448,  la  première  OQBkp^nie  de  Gar- 
des du  cifrfi  duroi;U  la  cAn^toia  d'Eamais  pow 
reconnaîtra  les  services  que  cette  nation  lui  avait 
rendus  dam  les  guerres  contre  les  AaglalB.  Lools  XI 
ensuite  créa  denx  compagnies  purement  fi-aufalMs; 
Françiria  i»  en  ajouta  une  treisième.  JjacompagBi* 
éaoKiàao  avaitlc  preoiier  rang  et  fournissait  lai2dar- 
diera,  ou  Garda  de  la  manche,  chargés  de  suivre 
le  n»  de  plut  iK<tB  et  de  veiller  uiécialâmeat  sur  aa 
pmeiwe  dsni  te  eérèHioaies.  Sous  Gbaitet  IX  la 
compagnie  dite  enotre  écossaite  n'était  plus  compo- 
sée que  de  Fiangais.  A  la  Bu  du  règne  de  Louis  Xvl, 
le  corps  M  ooaipoiail d'environ  IwO  hommes:  aprte 
mlr  fitit  vaillamment  leur  devoir  en  défeadant  la 
roi ,  ik  ftwent  supprimée  le  12  septembre  1791. 
Lows  XVIU  rétabUl  les  gardes  du  corps  en  1814,  et 
en  forma  six  eompagoies  dites  C.  ëcoaaise,  de  Cra- 
moisi de  Poix,  de  iMxembourft  de  Wagram  et  de 
AVwe  (lei  dfl«  deralèrei  furent  nnvlmées  à  k 
•eoooule  reatrée  dee  Bourbons).  Dans  cette  milice,  les 
simples  gardes  avaient  rang  d'officiers.  Le  corps  fut 
dissous  eu  1830.  Sous  l'ancienne  monarchie,  on  ne 
recevait  que  des  nobles  parmi  les  gardes  du  corps; 
cette  oondilien  n'avait  pas  été  maintenue  en  iai4. 

>.  fi.  fl^oM^tua.  oorps  militaire  AUsant  jadis  par- 
tie de  la  maisui  militaire  du  roi,  et  oKaoisé  en  1553. 
n  eut  d'abord  Ifi  compagnies  (de  lOO  hommei  envi- 
ron)  et  Unit  par  en  avoir  32.  tous  étaient  Français. 
Ils  tenaiout  garijiBOB  dans  les  faubourgs  de  Paris.  Ce 
corps  avait  le  pas  sur  le  reste  de  l'armée.  Les  gardes 
françsises  se  joignirent  au  peuple  en  1789,  et  devin- 
rent un  des  éléments  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

3°.  G.  ittméricde.  Bonaparte  avait  créé  dés  no- 
vembre 1799  une  Garde  consulaire  ;  en  1801 U  lui  fit 
prendre  le  nom  de  G.  impériale  :  de  9,775  hommes, 
son  chiffre  primitif,  elle  arriva  suoceesivemeot  à 
12.J75  (1804),  15,47tf  (1806) ,  3Î,330_(1810),  55,946 
(1812), 81,606(1813);  elle  était  de  102,706 hommes  en 
Jaav.  1814.Licenciëelaméme  année  par  Louis  XVIII, 
elle  a  été  rétablie  en  1854  par  Napoléon  UL  —  On 
sait  les  services  éminents  et  l'intrépidité  de  la  garde 
impériale.  Depuis  li^09  elle  était  divisée  en  Vieille 
garde  et  Jeune  garde.  Jusqu'à  la  lia  de  1812,  l'aJe- 
mission  dans  la  garde  avait  élé  une  récompense  :  le 
choix  «e  Usait  sur  des  listes  do  10  candidsls  réunis- 
sant des  conditions  détcrmïnAu ;  la  solde  était  d'an 
tien  en  BUS,  et  tout  otBcler  ou  sous-oBBeier  admis 
dans  la  vieille  garde  avait  rang  du  grade  immédiate- 
ment supérieur.  H.  E.  Marco  Saint-Hilalre  a  donné 
l'Oistoire  de  la  Garde  impériale,  1847,  grand  in-8. 

4p.  g.  mobile,  corpa  cm  en  mars  I8fô,  et  com- 

Eié  en  çraade  partie  de  jeunes  gens  que  la  Rëvo- 
LioD  laissait  sans  traTail,  tenait  le  milieu  entre  la 
garde  uatiOinale  et  l'armée  :  c'était  une  espèce  de 
garde  nationale  mobile,  mais  pour  Paris  seulement. 
Elle  avait  24  bataillons  de  1,000  hommes  chacun, 
portait  un  uniforme  particulier  et  recevait  une  solde 
aaseï  élevée.  Aux  journées  de  juin  1848,  elle  marcha 
la  première  contre  l'insurrection  et  déploya  une 
adinirâble  iotré^dité,  quoique  la  plus  forte  partie 
de  ceux  qui  la  composaient  sortissent  à  peine  de  l'a- 
dolescence. Ce  corps,  qui  occupait  dans  l'armée  une 
position  irréguliëra,  ne  pouvait  se  maintenir;  il  a 
été  iiceocié  an  bout  d'un  an,  terme  de  l'engage- 
ment contracté  par  oeux  qui  y  ëtùent  entrés. 

50.  G.  munictpale  de  Paris.  On  nomma  ainsi  de 
1802  à  1813  et  seus  Louis-Philippe  (1830-1848)  le 
oorpi  chif  gA  do  service  d'ordre  et  de  police  dans  la 
vlUe  di  Pull.  Sou  l'andevw  DUMurchie,  le  coips 


CKé<poitfiiet«IBeeétattle«ief;  iaqpfita6.eA  17B, 

il  tui  remplacé  ftar  la  gendanèerie;  vînt  eanile, 
en  1795,  la  Ugiau  de  peliee  géMbxie,  fcrte  de 
6,844  hoBBei.  C'est  à  câle<d  qM  succéda  U  pce> 
mlère  Garde  numtcqDa/ff,  çfoi  comptait  2  régiiHBls 
(Tkifknterie  et  2  de  cavalôie.  Ce  corpe,  BooduSé  dam 
son  «nanisatlon ,  prit  le  nom  de  Gendanmerie  im- 
périaie  de  Paru  (ISU),  de  Gew/armrse  reyele 
de  Paris  (1816)  :  il  comptait  sons  la  Reetaonlioa 
UXU  hommes  et  471  chevaux.  gendamerie  pa- 
risieDiie  bit  abolie  de  aom  syrte  iulllet^&30,  mali 
remplacée  de  tkit  dès  le  ISaoAt  de  la  seéme  aanèa 
par BDeneuvelle Garde mumicipale,  quilatréiariie 
en  12  compagnies  dent  4  à  cbeval,  plot  un  pelnlnn 
hors  Ugae  et  un  étai-Bi^or.  Son  chef  ét^t  tut  calo- 
neL  Etlfl  obéissait  au  pfûst  de  police  et  reauriteit 
au  minietèDe  de  l'Intérieur.  La  solde  IncoMbaït  à  k 
viUe  de  Paria.  Ce  corps,  qui,  pendant  tout  le  règne 
de  Louis4'hihppe,rendltÂagnindgsiJviceaàia  cause 
de  l'ordre,  et  qui eoUvrier  Jl8tô  t*i  leaeul  fc  tenir 
téte  à  l'ioaiBneGUon,  fiit  mippilinfl  i— lifll  ■iiiiili 
réTolulioB.  Soa  service  fut  alon  cooâé  k  la  CMr 
ripublicaiMte  et  à  la  Gendarmerie  mobile,  àam  la- 
quelle rentrèrent  la  phwart  des  anfiens  gardée  ma- 
nicipaux.  C'est  at|ieurd*hui  la  Corde  de  Potïm. 

6*.  G.  naBMidt,  nlUee  boorgeelM  deiUDée  *  li 
fois  &  myatenir  Tordra  et  4  dfiGBodn  te  libertés 
publiques.  Improvisée  eo  France  par  la  monîcipa- 
lité  de  Paris,  le  13  juii.  1789,  veille  de  U  prise  de  la 
Bastille,  cette  milice  porta  d'abord  le  iua&  de  Garde 
bawaetdte.  qu'elle  échangea  UentAt  «mira  eduî  de 
Garde  nadumaU.  £Ue  prit  poureocardeleaconleiui 
bleu  et  Tou^e,  qui  étaient  celles  de  la  viHe  de  Parie; 
elle  7  Joignit  le  tUmc  quand  le  roi  eut  donné  ma 
assentiment  è  sa  formation  :  elle  ^ut  pour  dieT  le 
général  Lafayette.  'Bornée  d'aboni  A  Paris,  elle  s'é- 
teodit  promiitunent  &  tonte  la  Tnnce ,  et  fui  de- 
puis  imitée  par  plusieurs  Etats  de  l'Europe.  Bk 
reçut  une  exutence  légale  par  la  loi  de  déc  1790, 
qui  se  bornait  à  poser  le  prioùpe  de  rinatitution, 
et  par  celle  du  14  octobre  17S1,  qui  rorganisa.  La 
meneurs  de  la  révolution ,  craignant  qu'elle  nes'<^ 
posât  à  leurscxcèSylapaialrsÈreot  de  txmnebenic, 
d'abord  par  leur  camp  de  20,000  fédérés  à  Paris, 
puis  par  l'organisation  des  sections  armées,  qui 
noya  la  vraie  garde  nationale  dans  une  tMoiM 
d'hommes  sans  ressource  et  sans  Karantie.  DisMie 
A  la  suite  de  la  iouiaée  du  13  veadéniaire  o&  Bona- 
parte vainquit  les  sectloas,  elle  toi  reCnmée,  mais 
no  jouaqu'un  rèle  insignifiant  jusqu^au  18  hmmatre. 
Le  Consulat  et  l'Empire  la  réduisirent  A  rien.  ZI  fal- 
lut l'invasion  de  1814  pour  que  fEmporenr  con- 
sentit &  réorganiser  la  garde  nationale  de  Paria.  La 
Restauration  adopta  cette  InsUtaUoa ,  et  même  en 
Civorisa  l'extension  par  toute  la  France  Le  comta 
d'A  rtois  fiit  alors  nommé  colonel-général  des  gardes 
nationales.  Mais  l'institution  avait  leiyours  été  sus- 
pecte la  cour,  et  finalement  Cbarlai  X  brisa,  jeu 
ordonnance,  la  garde  nationale  de  Paris  e&  lâ7, 
&  la  suite  d  une  revue  tumultueuse-  Celle-ci  te  re- 
forma d'elle-même  le  28  juillet  1830,  et  eut  une 
part  décisive  à  la  révolution  qui  renversa  la  brancite 
aluëe.  Elle  affermit  Louis-Philippe  sur  l«  tr6ae  par 
son  assentiment,  et  fut  reconstituée  par  la  loi  ibi 
22  mars  1831.  Son  refroidissement,  sa  défiectioa  par^ 
ttelle  en  février  1848.  Airent  une  des  causes  te 
plus  puissantes  du  succès  de  la  nouvelle  révolutîoa. 
Apriê  cet  événement,  elle  subitde  profondes  modi- 
flcations,  vit  supprimer  ses  compagnies  d'élite,  et 
admit  dans  soasetn ,  sans  distinction  et  sans  garan- 
tie, tous  In  citoyens  qui  se  présentèrent  :soo  Bom- 
bre  se  trouva  ainsi  porté,  pour  Paris  seulement,  de 
80,000 hommes  i plus d«200,000. Lesclasses  les  plus 
dangereuses  sa  trouvant  ainsi  armées.  Il  en  résulta 
UeiUAt  un  coalUt  terrlMe  :  les  év&ieiDeats  de  jiUo 
1848ikéceititiresit  le  d£saiiiiQDiaitd*uoej[iaiide  pu» 
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wnnMtt.  Une  prcnlèr*  BsdiBcaHoD  j  fat  apportée  [ 
»r  b  loi  dn  13  Jnln  1K»1;  naii,  après  les  «téoemeots  ' 
in  2dôeeiiibre,  ledAcret  organique  da  11  Janrler  1852 
i  totalement  àiangA  la  aature  de  cette  instlhitton. 
Sd  verta  de  ce  déoet,  le  Goarernemeat  i^eit  ré- 
ierrA  le  droit  de  former  od  dempendrelei  gartee 
lation&lei  dans  les  comimiDei  où  il  le  Jugera  coo- 
renable,  ainsi  que  la  nominalioD  des  oBeiers  de  tout 
{rade,  qui  auparaT&nt  étaient  élm;  Il  a  restreint 
;D(re  25  et  50  ans  le  serrice,  auparavant  (diligatoire 
le  21  &  55  ans;  esBn  les  anciennes  légiom  oat  él6 
Mrtoat  nipprimées,  et  la  réorganisation  nouTelle  a 
in  lien  par  simplet  bataillons.  — La  garde  nationale 
i  pour  derise  ces  mots  :  Liberté,  ordre  publié. 

7".  G.n^i/ieai»e.F.cEifDiBiiEKii,c.ainna?ALE. 

8*.  G.  roytde.  On  connaît  spécialement  «om  ce 
lont  en  mstee  nn  eorpi  d*Brni6e  qui  fut  insUtné 
iprès  la  rentrée  des  6oîn1>oas  par  ordonnance  du 
sept.  1815;  il  se  composait  de  sofdats  d'élite,  tirés 
>our  la  plnpul  des  débris  An  la  garde  impériale. 
)n  7  adjoignit  2  régtmenti  suisses.  Cette  garde,  qui 
irait  ttt  oéUnlttreiieiit  eoHtitnée  par  ontonoance 
in  27  nvrler  1835,  Ait  dlssonte  ntréi  kt  Jounaées 
le  juillet  1830,  dant  lesquelles  elle  anft  T&iDam- 
nenl,  mais  inat!lement,tentéde  défendre  GbirlesX. 

n.  Dans  la  Marine  on  distingue  : 

1*.  Les  G.<6tes,  corps  de  milice  qtéeialrawnt 
:hai^é  de  la  garde  des  cAtes  et  ^ecté  au  serTiee  dus 
Mttoriesde  côtes,  llsesistaientsoosranciennemonar- 
rbie  :  licenciés  en  1791 ,  recréés  en  1799 ,  supprimés 
meore  en  1814 ,  lis  ont  été  délinltlTement  rétablis 
m  1831.  Ds  forment  6  compagnies  de  canonniers. 

2».  Les  C-ehiourmes,  chargés  de  la  garde  des  ba- 
^es  et  de  la  surveillance  desforçattieeeontdesaoas- 
>niciors  et  soldats  placés  sous  1  autorité  Immédiate 
les  préfets  maritimes  et  commissaires  de  marine. 

Les  G.-marina,  jeunes  gens  faisant  autre- 
rois  partie  d'un  corps  militaire  institué  dans  les 
trots  ports  de  Toulon,  de  Brest  et  de  RocbeftniMr 
Louis  XIT^ei  senant,  comme  aujourd*bal  les  EU- 
irs  de  la  marine,  à  fournir  des  capitidnes  de  vais- 
^aau  aux  Oottes  du  roi.  11  fellalt .  pour  j  entrer, 
iUv  ficnUlbomnie  et  n'aioirpas  pins  de  16  im.  Ils 
Etaient  dirirlbnéi  en  trois  eompa^iles,  et  reoevaient 
une  éducation  maritime,  telle  à  peu  jirés  que  celle 
h  nos  écoles  navales.  La  révolution  de  1799  a  hit 
>Ii<!p;traltre  cette  institution.  Il  y  avait  aussi  nne 
rumiiAunte  des  Gardes  du  pavillon  amiral,  compo* 
^él•  rlc  80  hommes  tirés  du  corps  des  gardei-marine. 

111.  En  Jurisprudence.  La  garde,  solvant  certaines 
coutumes  aujourd'hui  abolies,  consistait  dans  la  h- 
rullé  accordée  aux  pi'res,  mères  ou  aïeuls  de  jouir  en 
tout  on  en  partie  des  biens  appartenant  &  leurs  en- 
fants mineurs  pendant  un  certain  temps,  sans  être 
tenus  de  rendre  compte  des  fhilts  perçus  pendant  ce 
temps,  mais  &  la  eondiUon  d'entretenir  et  sartonl  de 
ne  point  aliéner  ces  biens.  Les  naMeS  eurent  d'abord 
seuls  ce  'privilège ,  qu'on  l^pela  pour  cette  raison 
garde  noble;  mais  plusieurs  eoatumES,  notamment 
celle  de  Paris,  l'étendirent  au  tiers  état,  et  alors 
elle  sa  nonraiatt  garde  bevrgeoite  on  roturiire. 
Encore  at^oord'har,  le  Code  crtH  fart.  384)  accorde 
an  pére.  pendant  le  mariage,  puis     Tépoux  inr- 
vivautj  la  Jouissance  des  biens  des  enfants  jusqu'à 
h  m.ijorïté  ou  jusqu'à  émancipation.— On  appelait 
ausisi  goi'de  noble,  le  droit  féodal  qui  conférait  au  < 
Higueur  la  tutelle  des  enfants  mineurs  d'un  de  ses  ' 
vassaux  à  la  mirt  de  cdai^i,  et  par  suite  la  survdl- 
lanrc  du  flef. 
IT.  cfcROK,  titre  de  fonctionnaire. 
1*.  G.  des  sceaux  (dit  aussi  parfois  MfSren^ùre  ' 
et  Grand  chancelier).  C'était,  dans  l'ancienne  mo-  ' 
narrliie,  un  grand  olBcier  de  la  coaroone,  chargé 
'le  faire  apposer  aux  pièces  qui  devaient  en  être  re- 
v^ui-o,  toit  le  gnod  «cwm  du  roi,  soit  le  net  4e  ' 


BanpUaé  eilUo  eoiUwtOBBtoJiWi'deMneaaia.  Il 
7  joignait  i'inspectleii  lor  tasaoMX  des  duneelk- 
ries  étabtiei  pfés  des  cours  et  {Hésidiux. .  U  not»» 
tnait  à  ton  les  ofHeee  de  œs  chanoelleries ,  recevait 
le  sèment  im  gonvernenrs  des  villes,  acoordait 
soit  les  lettres  de  pardon  et  de  comzDntatioa ,  toit 
let  dipMmes  iTéreeUoo  en  marqoisats ,  contée,  bâ- 
renies .  etc.  —  La  BépnbliqDe  et  1'£b|^  o'eiureat 
point  de  garde  des  sceaux;  ù  ftastaaration  rétablit  e« 
titre  et  le  joignit  k  celui  de  Ministre  de  la  jtMeg. 

2".  G.  cnmatitres  (dite,  avant  la  r6v(Mjon,  6tm- 
garde» f  c.-à-d.  nrdieM  dn  ban,  et  gardm-me»- 
siert  o«  gardes  aee  meisaons),  foBctkwnidrei  eom- 
nmnaux,  soumis  aux  maires  et  chargés  de  prévenir 
lee  délite  et  lei  dég&ts  dans  les  propriétés  rurale*. 
Il  y  en  a  an  moins  un  par  commune.  Tout  garda 
(Aamuétn  doit  avoir  au  jnolni  25  cas.  U  doH  » 
voir  Ura  ot  écrire.  U  est  armé  d'un  sabre  pottr  an 
défeoM  «t  porta  «ne  plaque  anx  armes  de  rranoa. 
&t  cas  de  flagrant  délit ,  il  en  bit  la  dédaratioa  à 
l'autorité  ou  en  dreaae  procèe-veibai;  et  ce  procét- 
*ert>al  fait  fbl  en  justice  jusqu'à  inscriptioa  en  faox. 
11  surveille  les  oontraventioas  aux  lois  sur  les  pasM- 

C,  les  ports  d'armes,  la  chasse,  la  péebe,  le  roo- 
,  ta  meodicibé.  Requis  par  llralfleier,  fl  loi  doit 
prêter  main>forte;  requis  par  les  gendamm,  il  doit 
les  aider  dans  la  recherche  «t  l'arrestation  des  dé- 
serteurSf  malfaiteurs,  etc.  Lté  gardes  champêtres 
ne  Bont  justiciables  que  des  coun  d'^V^l-  L'wcanl- 
salion  des  gardes  champêtres  a  été  réglée  par  la  loi 
du  28  sept.  1791.  par  le  décret  du  8  Juillet  1799 
(20  messidor  an  lllLet  par  l'ord.  du29  nov.  1630. 
Depuis  le  décret  du  25  man  18^,  ils  sont  nonnéa 
par  les  préfets  sur  la  proposition  des  maires. 

3».  G.  forestiers,  agents  lnstit«és  pour  la  eonser- 
vation  des  bols  et  oes  forêts.  On  disUngoe  ceux  des 
bols  de  l'État,  cenx  des  bois  des  communes  et  des 
établisBenenls,eofln  ceux  des  bob  des  particuliers. 
L'ofvaniBatioB  des  gardes  forestierB  de  l'£tat  a  éfat 
ré^ée  par  la  loi  du  21  mai  1827. 

•I*.  Las  G.-p6:/te,  aatoiUs  parla  loi  au  «vdlB 
for^tien ,  tiennent  la  main  à  l'observation  des  rè- 
glements de  police  cooecmant  la  pêche.  Ce  qui  les 
concerne  en  particulier  a  été  réglé  par  la  loi  du  U 
mars  tSM  sur  U  pèche  QoTiale. 

5*.  Le  G.'chaste,  eoiploré  trai  a  oesié  d'être  vn 
fonetionnaire  pablie  depuis  la.Hévohitioo,  est  l'in- 
divlds  chargé  de  veiilor,  sur  nne  terre,  à  la  nosear* 
vatkw  dn  gibier.  Le  nombre  des  gar(tee-ctaa8se,lrés- 
eontidérabU  sons  l'aoeien  régluM,  est  fOrt  limité  do- 
pais le  morcdlement  des  grandes  propriêtéa.  Ils  sont 
presque  partout  remplacés  anjoara'hul  par  les  gar- 
des champêtres  ot  les  gardes  forestiers. 

6*.  Les  G.-vente  (ou  facteurs)  sont  des  oosnmis 
préposés  par  un  propriétaire  ou  nu  adjodicatake  de 
lorèla  ponr  l'exirioitatlon  et  la  vente  des  bois  qu'il 
an-tlre.Tootgafdfr-vente  doit  être  agréé  parlecon- 
semleor  des  torêU ,  et,  s'il  opère  pour  un  adjndi- 
cataire ,  par  le  nropriéUire.  U  prête  serment  devant 
le  tribunal  de  r«  instance  de  l'arrondïBaemeaL  U 
tient  registre  sur  papier  timbré,  etc. 

1".  On  appelait  G.  des  hsowm^  les  première 
juges  des  monnaies,  dont  Im  appels  ressortiesaleot 
aux  coun  des  monades  ;  G.  du  trésor  royal,  Vot- 
ficicr  chargé  de  payer  et  de  recevoir  les  deniers  de 
l'État,  couforaiénent aux  ordonnances;  G.  des  mé- 
tiers, ceux  qui  étaient  élus  dans  les  corps  des  mé- 
tiers pour  veiller  à  la  conservation  des  privilèges,  à 
ce  quNl  ne  se  fit  rien  contre  les  règlements  et  les 
statuts;  6.  dee  privilèges  des  universités,  ùmlagm 
devant  lesquels  éinleat  portées  les  causes  où  «taioatt 
impliqués  des  membres  de  l'Unlversilé  ;  Gi^noieSy 
les  adjoints  des  noUirsi  on  notaires  «ubsilternat. 
On  nomme  eacoro  G.  dèt  mvhives  le  Amctionnaire 
chargé  dudépètdcsarchlTunationalea.  Y.  aacBrni. 
9'.U»G.éht  uMiwwiM  iMi  des  iHilfn  ip** 
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fltaux  chargée,  dans  de  grandei  tUIh,  teDai  que  Pa- 
ris, d'opérer  l'arreatatlon  des  débiteurs  conoamaés 
par  corps.  Ils  peaTent  se  bire  assiitar  d'aides  dits 
abniiTeoieat  garde».  Ils  ne  murent  opérer  les  dl- 
maoches  et  ntes,  ni  nae  fm  le  loleU  concbé,  ni 
dans  le  dotnldle  da  déMteor,  à  moins  d'être  ta- 
compagnés  d'oa  Xage  de  paix.  Les  gardes  do  com- 
merce, institués  en  vertu  de  l'art.  625  du  Code 
de  commerce,  ont  été  oi^antséi  par  an  décret  du 
14  mars  1S08.  Réduits  un  inst&ot  à  l'ioactioD  par 
le  décret  du  gouTernement  proTisoire  de  1848  qui 
avait  aboli  la  contrainte  par  corps,  ils  reprirent 
leurs  fonetions  dès  que  ce  décret  eut  été  rapporté. 

V.  Dans  l'Industrie ,  t>eaacoup  de  pièces  se  nom- 
ment gardes:  ainsi ,  les  garda  d'une  serrute  sont 
la  gamitore  interne  qui  ne  pent  céder  qvCk  cer- 
taines cleA  traTalUéei  do  fitQon  4  s'j  adapter  et  à 
les  mouToir.  —  Les  gardes  d'une  romaine  sont  les 
anneaux  qui  la  soutiennent  On  nomme  ;arrf«  fiii- 
ble,  la  plus  élo^éedn  centre  de  la  balance  ;jr<»>tfe 
farte,  la  plui  Toldne.  —Le  Tfseerand  appelle  garde 
un  morcean  de  bi^  ^acé  aux  deux  extrémités  des 
peignes  pour  aasi^jettlr  les  broches  ou  dents  et  Ici 
empêcher  de  s'écarter.  —  Pour  le  Rubannler,  c'est 
une  bande  de  papier  pUée  en  trois  de  la  hauteur 
du  peigne,  et  qu!  sert  li  le  tenir  fixé ,  etc. 

un  appelle  :  G.-cluUne,  an  mécanisme  emplojé 
dans  les  montres  pour  empêcher  que  la  chaîne  ne 
>e  casse;  G.-plattne,  la  pièce  du  métier  k  bas  qui 
préserre  let  platines  du  contact  de  la  presse;  G.- 
main,  tout  ce  qui  empêche  le  contact  de  la  main 
sur  un  ouvrage  auquel  on  travalUe ,  en  particulier 
le  parchemin  percé  qui  courre  l'ouvrage  desbrodeon. 

eiutE-iiBDBLx.  Ce  mot ,  qui  se  dit  en  général  de 
tout  lien  où  l'on  ganle  les  meubles  qu'on  a  de  trop, 
s'd^lgualt  spécialement  au  Garde-meuble  de  la 
tourotme,  superbe  édiflce  ^tué  place  de  la  Concorde 
k  Paris,  où  étalent  gardés  et  le  mobUler  superflu  et 
les  diamants  de  la  eoaronae.  Chaque  résidence  royale 
avait  son  garde-meuble  avant  1789,  mais  le  garde- 
meuble  de  Paris  était  de  beaucoup  le  plus  riche  et 
le  plus  célèbre  :  U  Ait  pillé  après  le  10  août. 

CaUB-Mm.  Arant  1789,  on  ^ipelait  G.-robe  du 
roi  tout  ce  qui  se  référât  à  la  garde  de  ses  vête- 
ments, et  le  nom  s'étendait  i.  ceux  qui  en  avaient  le 
soin.  Il  j  avait  un  grand  maître  et  deux  maîtres  de 
la  garde-robe  do  roi ,  plus,  nombre  de  valets.  Outre 
llDteDdance  et  la  conservation  des  costumes,  ils 
étalent  chargés  d'habUter  le  rot.  La  reine  aussi  et 
les  princes  avaient  chacun  leur  garde-robe.  Ce  ler- 
Tlce,  rétabli  par  la  RestauraUon,  tai  aboU  en  1830. 

CiRDB-TUrS.  Foy.  CBKOHOlltTaE. 

GARDENIE  (d'an  nom  propre),  Gardénia,  genre 
de  la  famille  des  Rubiacées,  tribu  des  Cinchonai^es, 
M  compose  d'arbrisseaux  et  d'arïrastes  à  feoiUes  op- 
posées, fc  fieurs  terminales,  à  calice  qoinqaédenlé, 
a  corolle  infUndibutiforme  a, 5  ou  9  lobes.  Le  fhiit 
est  ane  baie  sèche  à  2  loges.  On  cultive  en  serre 
ebandela  G.  ù  anmdet  fleure,  appelée  ausd  JaS' 
«ta  du  Cap.  C^st  un  artulssean  de  1  à  3  mètres, 
à  foolUcs  ronvert  luisant, à fleon  blanches,  très- 
odorantes  ,  solitaires  au  sommet  des  branches.  Le 
fruit  de  cette  plante  fournit  une  couleur  qui  sert  à 
teindre  en  Jaune.  Le  G,  gummifera  contient  une 
gomme  résine  semblable  à  VËlémi. 

GARDIEN  (de  garde).  Outre  les uipUcaUons  de 
M  mot  que  tout  le  monde  comprend,  il  en  est  quel- 
qoes-nnes  qui  peuvent  avoir  besoin  d'explication  : 

En  Justice,  le  G.  judiciaire  est  celui  anquel  un 
Juge  ou  un  huissier  commet  le  soin  des  scellés,  des 
meubles  saisU,  etc.  On  rappelle,  suivant  les  cas,  G. 
à  la  taitie,  G.  des  teelfé»,  etc.  Il  répond,  par 
cwpa,  des  objets  confiés  fc  sa  garde.  Il  reçoit  safafre. 

Dans  la  MarioQ,  on  appelle  gardien  :  l*  celui  qui, 
dans  les  ports,  garde  un  magasin ,  un  navire ,  etc.  ; 
2*  le  matelot  qui  surveille  la  chambre  des  poudres 


et  les  objets  de  oonMffvatlon  journalière;  >  G.  (fa 
la  fbtte  aux  lions,  le  matelot  chargé  de  U  garde 
de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  le  Heu  ain^  BMUié. 

Dans  les  ordres  de  St-François  et  dajis  la  Coi^'- 
gation  de  la  Ste-Trinlté  à  Ronke ,  le  ffitrdiem  est  k 
supérieur  du  couvent  ou  de  la  congr^gatiott,  eta 
charae  se  nomme  gardiennat.  De  là .  c«s  titres  de 
Gan  lien  des  Capucine,  de  G.  des  Cordelien.  — 
Le  grand  maître  de  l'ordre  de  la  Jarre lière  est  dit 
aussi  gardien  [vrarder)  de  cet  ordre  :  c'est  tou- 
joan  le  roi  d'Angleterre  qui  porte  ce  titre. 

GARDON ,  Leueiseue  idtus ,  poisson  du  Renre  C7- 

Erin,  qu'on  nomme  aussi  Roeée,  tient  le  muien  entn: 
\  carpe  et  la  brème.  Ses  nageoires  sont  ronges;  u 
chaire  blanche  et  d'asseï  bon  go&f ,  mats  garnie  d'a- 
rêtes fourcbnes  qui  rendent  ce  poîsson  incoBmMMle 
à  manger.  Son  nom  lui  vient ,  dit-on ,  de  garda-, 
parce  qu'il  se  garde  |dtts  longtonps  vivant  que  bcao- 
coup  d  autres  polssMU,  dans  nn  vase  pldn  d'eao. 

&ARE  (de  garer,  venn  lai-même  de  l'alL  tpaAro^ 
garder).  On  nomme  ^si:l*  dans  les  rivières  et  les 
canaux,  tout  bassin  naturd  on  artificiel  pour  recevoir 
les  bateaux  en  déchargement  ou  pour  leur  aovir  de 
refuge  par  les  grosses  eaux  ou  le  dégel  ;  on  ks  fotaw 
le  plus  souvent  aux  dépens  d'un  brai  de  la  rivière, 
bras  que  l'on  enlève  ainsi  ê.  la  circalatioo  ;  m  les 
ferme  par  une  estacade  en  charpente  laissant  an 
passage  libre  au  milieu  et  contre  lacnidle  viennent 
se  briser  les  glagons;  —  2*  dans  les  Chemïitt  de  fer, 
des  portions  éia^es  de  la  route^  correspondant  ans 
stations  principales ,  et  où  se  trouvent,  outre  l'em- 
barcadère ou  le  débarcadère ,  an  entre-crtriarancnl 
de  rails,  des  plateaux,  des  «itrqtAtn,  ett, 

GARENNE  (de  l'angl.  warren,  même  sens,  qni  de- 
rive  lui-même  de  tram,  gardej,  eqiace  asseï  grand, 
à  la  campagne,  peuplé  de  lapins  ^vdés  pour  la  ta- 
ble on  pour  la  vente,  et  où  ils  jonissent  d'asmsde 
liberté  ponr  se  rqiiHnKlier  de  1  état  nimge.  Unr 
chair  alors  est  très-sapérlenre  à  edle  dn  Upin  da- 
mestique  élevé  dans  le  clapier.  On  distingue  les 
G.  ouvertes  ou  libres,  et  les  G.  forcées.  Dans  les 
premières,  les  lapins  ne  sont  point  rJAlor^;  eUes 
ont  été  abolies  en  France  en  1789  à  cause  des  dom- 
mages qu'elles  causaient  il  fagrieultore.  Les  garen- 
nes /(>rcé^<  sont  fiinnéet  ou  par  on  mur  oupardef 
pieux  très-serrés  et  garnis  d'un  treilh^  de  fer.  On 
choisit  pour  garenne  un  terrain  sablonneux  el  sec  : 
il  faut  j  répandre  des  graines  d'herbes  odorif^an- 
tes,  de  graminées,  de  légumineuses;  les  arbrea  doi- 
vent être,  les  uns  des  arbres  résineux  offrant  abri 
aux  lapins  sans  courir  le  risque  d'être  rongés  par 
eux ,  lû  autres  des  arbres  thiiUers  ou  formant  toof^ 
fes,  comme  alisiers,  cormiers,  etc. 

GARGARISME  [du  grec  gargansatoi,  onoaalo> 
pée),  médicament  liquide  qu'on  maintient  qaAp» 
temps  dans  rarrlèro-Doucbè  sans  Tvni»  el  en  le 
repoussant  au  moyen  de  l'air  qn'on  npire,  de  m»- 
otère  à  j  produire  une  espèce  d'agitation  ou  de 
ft^missement  jusqu'àce  qu'on  le  rejette. La  seeoaine 
astei  vive  qu'on  Imprime  en  se  gargarisant  à  toutes 
les  parties  qui  connituent  le  [diarjnx  favorise  Tex- 
puUion  des  mucosités.  Le  plus  souvent  les  garga- 
rismes  sont  étmllients ,  quelques-uns  sont  stimu- 
lants. Pour  faire  avorter  les  angines  CMameneantcs, 
on  J  ftiit  entrer  des  acides  végétaux;  dam  les  an- 
gines scorbutiques.  gangréneuse3,elc.,  on  emploie 
des  gargarismes  falu  avec  le  quinquina,  l'écoroe  de 
grenade ,  les  acides  minéraux,  les  sels  de  fer,  elr. 

GARGOUILLE  [de  gula,  gaeuleT),  ouverture  par 
laquelle  s'écoule  1  eau  d'une  fontaine  on  d'âne  gonu 
tière.  Cette  ouverture  simule  souvent  le  mufle  ou  la 
gueule  d'un  animal,  un  lion,  une  chimère,  etc.  Ln 
édifices  du  moyen  Age  sont  chargés  de  gai^niOe». 

Jadis,  ;ar;sroui7/enit  comme  le  nom  spécial  d'an 
monstre,  d'un  être  plus  ou  moins  chimérique,  dont 
on  Usait  un  êpoavantall  aux  enfimts.  11 7  eut  dans 


Digitized  by 


GARR 


—  733  — 


GA5T 


Bombn  de  villes  dei  Atfes  el  des  proeessiont ,  arec 
eoslumea  «t  maKandes,  où,  i  cAté  dei  angef  et  de« 
saioti,  des  fo1«,  dei  reines  et  des  paladioB,  figurait 
la  gargouille  terrassée  :  celle  qui  avait  Heu  à  Rouen, 
à  la  Saint-Romain,  était  la  plus  céiibre. 

GARGOUSSE ,  Jadis  gargouche  ou  gargouge  (du 
vieux  mot  allemand u>ar,  guerre,  etyuM.  Jet], sac 
ou  cylindre  destiné  à  contenir  la  charge  oe  pondre 
d'une  boudte  à  feu.  On  a  tait  des  gargooiiet  en 

Earcbemin^en  carton,  en  cuir,  eu  bois  mince,  en  fer* 
ianc  ;  flnaiement  on  a  préfëré  le  papier  :  seulement 
il  faut  qu'il  soit  fort  et  bien  coll^.  Le  diamètre  et 
le  poids  de  la  gargoune  dépendent  de  la  pièce  k 
charger  :  la  gargouSK  d'une  pièce  de  13  cohtient 
2  kilogr.  de  poudre. 

GARNISAIRË,  Jadis  Gamtsonnairt  (de  garni' 
«on),  homme  que  radministratioD  place  comme  en 
geawson  chez  ceux  qu'elle  veut  contraindre.  Autre- 
fois 1«  gwdlm  Jadidalre  k  la  saisie  le  nommait  gat- 
nitaire.  Ce  nom  a  depuis  éU  réservé  :  1»  au  soldat 
qui  t'installe,  soit  cbes  les  parents  d'un  conscrit  ré- 
fractaire  ou  d'un  déserteur,  soit  ches  ceux  qu'on 
soupçonne  de  les  cacher  :  il  peut  j  rester  un  temps 
iodétermioé:  3»  au  porteur  io  contraintes  qui,  les 
délais  épuisâ,  s'étaUit  cbei  te  eoalrlbuable  en  re- 
lard pour  biXti  le  payement  de  ce  qui  est  dû  au  tré- 
sor :  celui-ci  ne  reste  que  deux  Jours  ches  celui  qu'il 
a  mission  de  forcer  ainsi  k  s'acquitter,  et  ne  peut 
exiger  que  l'abri,  la  nourriture  et  la  plaes  au  feu. 
Les  garnisairei  ivèteat  serment. 

GARNISON  (en  bas  lalLn  gamisio,  fonnédu  vieil  al- 
leMtanduiaAFeR,  garder).  On  nomme  ainsi  etrenaem- 
ble  des  troupes  «toutes  armes  dont  on  garnit  une 
place  de  guerre  pour  sa  défense,  et  toute  ^oupe  ré- 
sidant dans  une  ville, même  quand  la  ville  o  a  pas 
de  fortifications  et  qu'd  ne  s'agit  pas  de  la  défendre. 
Voy.  umnuTioM, 

GARNITURE.  Entre  autres  sens  spéciaux  de  ce 
mot,  ilOauldistinguer  :  i»laG.  (funeipée,  laquelle 
comprend  la  garde ,  le  pommeau  .la  branche  et  la 
poignée  de  celte  épée;  v  les  6.  eCimpriaune  :  ce 
sont  les  divers  morceaux  de  bois  ou  de  métal  dont  on 
se  sert  pour  séparer  les  paçes  et  former  les  maires. 
GARO,  synonyme  de  dou  d'Aigle.  V.  iqcilubk. 
GAROtl ,  trèt^oaveotSaùi-ioù,  nom  sous  lequel 
on  trouve  dans  le  commerça  Téctuve  d'une  enpéce 
do  Dapfmé  (  D.  mezereum  on  D.  enidiwn).  On  le 
vend  par  petitei  bottes  formées  de  lanières  blanches 
ou  jaunes  de  texture  fibreuse.  L'odeur  en  est  nau- 
séabonde, la  saveur  corroeÏTe;  il  est  doué  d'une  vertu 
épispastique  très-prononcée;  on  l'emploie  pour  1m 
vésicatoires  quand  on  craint  l'effet  des  cantharides , 
et  aussi  contre  les  dartres,  scrofules,  etc.  On  s'en  est 
servi  pour  garantir  des  suites  de  morsures  venimeu- 
ses ;  on  l'aHiliquait  alors  sur  la  pUle.  La  pommade 
de  garou  actiie  la  suppuration. 
Loup  garou.  Voy.  loup. 

GARROT,  instrument  composé  d'un  morceau  de 
bois  peu  long,  aaseï  gros,  que  l'on  passe  dons  une 
corde  pour  la  serrer  en  la  tordant.  Les  Chirurgiens 
appellent  spécialement  garroi  un  instrument  dont 
ils  se  servent  pour  retenir  la  bande  circulaire  avec 
laquelle  on  comprime  une  artère  pour  arrêter  le 
sang.  Cet  lostrument  fut  inventé  par  Horel,  cbirui^ 
gien  de  Besançon ,  pendant  le  sl^e  de  cette  ville , 
en  1674.  Ce  n'était  dans  le  principe  qu'un  lien  cir- 
culaire, auquel  Morel  «joutait  deux  bltonnets  desti- 
nés k  Is  serrer  en  le  tonnnt.  Aujourd'hui  le  garrot  se 
compose  d'an  petit  cylindre  de  bois  et  d'une  bande 
en  tisiu  de  laine  semblable  k  la  Ugature,qu'on  place 
autour  du  bras  avant  de  pratiquer  une  ùigaée. 

On  nomme  aussi  garrot,  chei  tous  les  Quadrupè- 
des de  taille  un  peu  haute,  mais  plus  spécialement 
chexle  cheval.uoe saillie ^tuéeau-dessusdesépu- 
W,  au  bas  de  la  criiiière,  et  terminant  le  cpu  ;  elle 
•st  brmée  par  les  apopl^yiea  éj^neuei  des  huit  pr^ 


mières  vertèbres.  Le  garrot  d'an  beau  cheval  d«t 
être  haut  et  tranchabt.  On  Indique  souvent  la  taille 
des  quadrupèd<iB  en  la  prenant  du  garrot. 

cAaROT,  espèce  du  genre  Canuil,  différant  du  Ca- 
nard ordinaire  par  le  bec,  qu'il  a  plus  court  et  plus 
étroit  vers  l'ayant.  Ches  le  Garrot  proprement  dit 
{Anat  clangula).  ce  bee  est  noir4tre ,  ainsi  que  la 
téle,  la  queue  elle  dos;  le  reste  du  corps  est  blanc, 
et  les  ailes  offKnt  deux  bandes  blanches.  Le  garrot 
le  nourrit  de  peUtspoImoos,  de  vers,  de  grenouilles. 
C'est  un  oiseau  voyageur  ;  en  hiver.  Il  vient  par 
bandes  dans  nos  climats;  aux  temps  chauds,  U  ha- 
bite le  nord  des  deux  continents. 

GARROTTE  (de  garrot),  snp^ice  de  la  strangula- 
tion sans  suspension,  usité  en  Espagne.  Le  pwent 
est  assis  sur  une  sellette  adossée  &  un  poteau  ;  on  lui 
passe  autour  du  cou  une  corde  que  l'on  tord  au 
moyen  d'un  garrot  (ce  fût  le  moveo  primitif),  oa 
bien  UD  collier  brisé  fbrmé  do  2  oeml-^erelei  sépa- 
rés ,  mais  qu'une  vis  mue  par  f exécuteur  fHte  k  se 
rapprocher.  L'inquisition  accordait  comme  griee 
aux  condamnés  k  mort  les  moins  coupables  la  gar^ 
rotte  avant  le  b&cher.  Tout  récemment  encore  [mpt. 
1851],  le  général  Lopex  a  subi  le  supplice  de  la  gar- 
rotte ponr  avc4r  tenté  de  i^'omparer  de  Tlle  de  Cuba. 

GARUH  (de  gants,  anchois),  espèce  de  saumure 
en  usage  chei  les  anciens  Romains  et  qui  se  faisait 
en  recueillant  les  liquides  qui  s'écoulaient  des  pois- 
sons salés  et  k  demi  putréfiés,  et  qu'on  aromatisait 
enniite  fortement.  Cétait  un  assaisonnement  de  luxo 
et  un  puissant  stimulant  de  l'appéUt.  On  estimait 
surtout  le  oorum  dit  socioram,  ou  des  tlUéi. 

GARUSltuxii  Dt).  Foy.tuxiR. 

GASUUET  (diminutif  et  corruption  de  casque), 
calotte  rouge  en  l^oe  drapée,  usitée  en  Orient  et 
dans  toute  TAfrique  sepleotrioDale  :  elle  se  termina 
par  un  flocon  de  soie  bleue.  Longtemps  les  plm 
beaox  se  fkbriquèreot  k  Tunis  ;  mais  la  n«nefl  en 
fabrique  aujourd'hui  de  qualité  supérieure  ,  qui  se 
vendent  en  Turquie  et  en  Algérie. 

GASTÉROPODES  (du  grec  gaeter,  ventre,  «t 
p<m,  podot,  pied),  3*  classe  des  KoUnsqnes,  enn- 

firend  ceux  qui  se  meuvent  en  rampant  sur  un  pro- 
ongraaent  de.  leur  disque  ventral,  appelé  lear  pied. 
On  les  divise  en  11  ordres  :  les  Pulmonés,les  PecU- 
nibrancbes,  tes  Tubnllbraoches ,  les  Cirrhohran- 
ches,  les  Seutlbrandies ,  les  Cyclobranches,  les  In- 
férobranches ,  le;  Tectibraocbes,  les  Nudibranches, 
les  Janlhiaes  et  les  Hétéropodes. 
GASTEROSTEUS,  nom  laUn  de  l'fptnocAe. 
GASTRALGIE  [du  me  gaiter,  ivotn,  et  algot, 
douleur) ,  douleur  de  restomac,  que  Von  attribue  k 
un  état  nerveux  particulier,  n'est  souvent  qu'un 
symptAme  de  gastnte  chronique.  Elle  est  ordinaire- 
ment caractérisée  par  des  besoins  qui  simulent  le 
sentiment  de  U  fkun,  par  des  tiraillements  et  une 
sorte  de  défaillance;  souvent  les  malades  digèrent 
alors  avec  la  plus  grande  facilité  les  aliments  qui 
sembleraient  les  moins  convenables.  Le  traitement 
de  la  gastralgie  varie  suivant  que  Ton  regarde  la 
maladie  comme  nerrease  ou  comme  iafiammatoire. 
On  appelait  autrefois  cette  affection  cardialgie. 

GASTRIQUE,  c«  qui  a  rapport  ou  qui  appartient 
k  l'estomac  :  les  ai-tères  et  les  veines  gastriques  sont 
celtes  qui  vont  se  distribuer  à  l'estomac;  le  sue  gas- 
trique est  un  fiuide  que  renferme  l'estomac,  et  qui 
opère  la  décomposition  et  la  dissolution  des  alunenls. 
Embarras  gastrique.  Voy.  chbarkas. 
Fièvre  gastrique  ou  bilieuse.  Voy.  ntvM  iiLUim. 
GASTRITE  {au  groc  gosier,  estomac),  Infianuna- 
tion  de  la  membrane  muqneiisede  l'estomac.  Sescai^ 
set  ordinaires  sont  les  écarts  de  régime,  l'usage  d'a- 
liments altérés  ou  irritants,  les  excès  de  boissons^- 
ritueuses  ou  glacée»,  les  indigestions  répétées,  l'm- 
troductitm  daïis  l'estomae  de  poisons  kcres  oq  corro- 
ta  pret^OM  habitaenes  lor  c«t  orgue,  noUa^ 
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MMtMllM  Miietepar  it»  ecsnU  trop  Hcrfa,  kt 
conpi,  hi  «luitM  MU-  cette  région ,  l'imanstfon  da 
froid,  la  ittropultioB  de  la  goutte,  demvtfsezan- 
thtanei,  etc.  — La  gattrite  est  aigûi  ou  chronique. 
La  G.  uigvi  s'aononce  ordinairameDi  fu  de  la  cba- 
IwTyde  lawir.  de  l'iiiappéttfkee,  de  la  fièvre, de  l'in- 
■omak  ;  bicntAt,  douleur  vive  &  l'épigastre,  aagmen- 
taat  par  la  preuioa;  boocbe  brûlante,  langue  rouge, 
JaQUIra  et  s6ebe;  dédr  contiDUel  de  boiaons  froi- 
de* et  acidei;  pulé,  le  plus  louYent,  voniHements, 
kof(Dett,éructationB,  et  troubles  divers  de  la  respira- 
tion, de  la  cireulalioa  et  de  l'inDerratlon,  etc.  La  G. 
chroniaue  succède  le  plus  comnunément  h,  la  précé- 
dente. Ses  symplAmes  sont  :  lenteur  et  difficulté  dans 
les  digestions ,  sentfaneot  d'un  poids  incommode  ou 
d'une  douleur  obscure  a  l'^igastre  après  les  repas  ; 
malaise  général ,  flatoosités  acides,  langue  blanclii- 
tie,  rouge  b  la  pointe  \  quelquefois  des  nausées,  plus 
nnment  des  vomisMmenls  ;  puis  irritabilité  dans  le 
ctnetèn,  niiUa  agitées,  consUpatlOD  ;  le  malade  mai- 
grit inseoisiUement,  et  succombe  à  une  fièvre  Unte 
si  l'on  ne  parvient  k  remédier  an  ipal.  —  La  gastrite 
•Igoè  M  lennIiM  soit  par  rétolvtim,  toit  par  vicéra- 
mi,  pir  la  gaafriaef  ou  par  la  perfiration  des 
wmmDeidaFeitûmafv  enfin  par  b  mort  La  gas- 
trite ehroniqna  te  termine  souvent  par  le  imitre. 

Le  trailement  oonilste  dans  aoe  diète  sévère,  et 
dau  l'emploi  des  antlphktglitiqoee  appropriés  ii  l'in^ 
teaiité  de»  i^ii^tAines  Inflaflunatoires  (  ean,  lait , 
bains;  abstention  d'excitants,  etc.)  :  ven  la  lu,  on 
emploie  les  calmants  et  les  dérivatifs. 

GASTAO....  (de  gaster,  estCMnac),  partie  initiale 
d'un  grand  nomlnre  de  mots  composés  dans  lesquels 
entra  l'idée  d'estomac,  comme  gastro-arthrite,  in- 
fiammation  simultanée  de  l'estomao  et  des  trUou- 
lations;  gastro-cytttque,  qol  concerna  à  la  Cuarea- 
tomac  et  la  vessie  :  gastrtymtériqve,  qui  se  n^Kirte 
à  l'estomac  et  &  VintesUn  grêle,  etc. 

GASTROBRANGHE  (du  groc  gsaltr^  ventn,  et 
branchia,  branchies).  Gaatrobraackus ,  cenre  de 
poissons  Chondroptérygiens,  h  branchtei  nés,  qui 
■'«uvrent  au  dehors  par  2  ouvertures  situées  sous  le 
ventre.  Leur  corps  est  cylindrique  et  allongé  ;  leur 

g vu  visqueuse  et  sans  écailles.  Le  G.  aueugle 
f/xine  glyiiHOta)  a  le  dos  bleu,  le  ventre  blanc  et 
cMés  rougeAtre*.  Six  barUUoBS  pendent  de  n 
bouche.  Sa  longueur  est  de  33  ceatlm.  On  le  trouve 
dans  rOcéan.  Il  vit  dans  la  vase,  et  quelquefois  p6> 
nètre  dans  le  corps  des  grands  poissons  qu'il  dévora. 

GASTROCHËNE  (du  grec  giuter,  ombUie,  et  de 
UaAtd,  être  entr'oiiTert),  GaitrtxAana,  genre  de 
■oUustiues  acéphales  de  1  ordre  des  Lunellibraoebes 
dimyaires  :  ils  sont  tronqoéi  an  avant,  et  ont  le  man- 
teau ouvert  au  milieu  de  la  troncature,  pour  laisser 
pâmer  un  pied,  implanté  vera  le  milieu  de  la  massa 
abdominale.  Leur  coquille  est  régtiliin.s]rmétrique, 
à  cbamière  simple  «t  nnt  deols.  Les  Gastroefaènes 
habitent  presque  toutes  les  merv,  où  ils  vivent  tantAt 
libret,  taotét  contenus  avec  leur  coquille  dant  l'é- 
paisseur des  corps  sous-marins. 

CASTRO-ENTERITE  (de  gosier,  estomac,  et  en- 
iéron,  intestin), Inflamoiatioa  simuitanéa  de  la  mem- 
brane muqueuse  d«  l'estomac  et  de  celle  des  Intes- 
tins, dans  laquelle  ces  deux  affections  se  compii- 
ouent  et  s^aggravent  mutuellement.  C'est  dans  les 
divers  degrés  de  ces  deux  phle^maaies  réunies  que 
cesulstent,  suivant  Bronssais,  les  affections  appelées 
|H^èdemmeot  fièvres  esstniiellet.  Voy.  cisTaiTc. 

(USTROKËUE  (du  grec  gasler,  ventre,  et  mé- 
Um,  cuisse),  monstruosité  consistant  dans  la  pré- 
MBcs  d'un  ou  deux  membres  surnuméraires ,  im- 
Blantés  au-devant  de  l'abdomen  d'un  animal  d'ail- 
wan  oormalamantconfiimé,  do  moins  à  l'extérieur. 
Ln  mosbrei  dnsi  nir^ontés  appartiennent  ordl- 
nalnmant  u  train  postérieur.  Les  exemples  d'in^ 
dhUua  Gutnmèka  Tivaata  mut  excesiiTemeat  ra- 


res. M.  lolyarenoontriréoemmentdieiaDetbUls 
nn  on  de  jmstroméBe. 

GASTRONOKIE  (dn  grée  oorfCr,  mitre,  et  w- 
mos,  Ini,  règle),  art  de  bire  Donne  chère,  (fappré- 
eier  les  bons  mets,  art  qn'U  ne  tkat  pas  confoudre 
avec  Vàrt  eulimiTt^  qui  conriste  stmplenieiit  à  ^ 
prêter  les  mets,  pratiqué  efaei  tom  les  peuplei  civi- 
lisés, cet  art  a  UhutrécertidDi  hommes  dntt  il  tap> 
pelle  inbUliblement  les  noms,  teta  cpie  LucuHos  si 
ApicIuB  cfaez  les  Bomsïns,  et  chex  nous,  Camhacé- 
rès,  Grimod  de  la  Reyi^ère  ,  le  maratris  de  Cosy, 
Brillat-Savarinj,  etc.  —  Archcstrate  de  Syncnse,  con- 
temporain de  Périclès ,  est  le  premier  qui  ait  éoil 
sur  ce  si]\{et  :  après  avoir  parcouru  le  monde  pear 
étudier  ce  que  chaque  pays  produisait  de  metlliear, 
il  composa  un  po^e  de  la  Goffronomù,  qu'Ennlu 
ne  dédaigna  pas  de  traduire.  Berctioux  ,  en  1800, 
chanta  la  Gastronomie  dans  nn  poCme  qui  eut  tue 
grande  vogue.  H.  Brillat-Savarin,  dans  sa  A^nn>- 
togîe  du  goût  (1825),  a  rédigé  avec  antot  d^^ril 
que  de  science  le  code  du  gutronome. 

GASTRORRHEE  (de  gosier,  estomac,  et  rM, 
,  couler),  espèce  de  catanbe  de  l>stonne,  earacttrirt 
par  des  vomisseœenta],  ordinalremeat  fheilei.  din 
liquide  glaireux  plus  ou  maiM  aboodsnt.  Geïte  af- 
fection est  qnelquefbia  sTmptomatiqne  d'une  in- 
flammatioD  dironiqne  de  la  membrane  moquense, 
maissouvect  aussi  elle  neseSekaocooe  JMod  ap- 
préeiabla  de  restomae.  On  la  eoadni  p>r  des  por- 
gatUk  et  des  amers.. 

GASTROTOHIE,  ouveiture,  IntMon  qoe  fte  pn* 
tique  dans  l'abdomen.  On  pntique  cette  opênÂloo 
pour  retirer  le  fœtus  on  tout  autre  corps  ftiaogtr. 

GAT,  se  dit,  en  Marine,  d'une  desceate  pratlqnée 
par  des  marches  on  degrés  sur  le  borû  d  une  dNe 
escarpée,  pour  arriver  k  un  endroit  de  la  mer  at 
Ton  peut  s'embarquer  avec  facilité.  —  f^til  sasi 
un  grand  escalier  qui  descend  d'un  ipsai  à  la  mff. 

GATANGIER,  nom  vu^airedela  ADmeflr,  fom- 
son  du  genre  Squale. 

GATEAU.  Outre  lasigutSeation  que  tontle  mende 
connaît ,  ce  mot  a  plusieurs  antres  aeeeptioiis  qui 
demandent  explication.  On  appelle  ffdiva*,  eo  Èa- 
tomologie,  la  réunion  des  alvéoles  que  (brnest  les 
Hyménoptères  vivant  en  société,  soit  pov  y  loger 
leurs  larve»,  toit  pour  j  déposer  leur  mià  on  tont 
autre  produit  analogue  an  ndd.  On  connatt  •artnt 
les  g&teaux  des  abeilles  ;  mats  ceux  des  eqières  voi- 
sines (guêpes,  bourdons,  etc.)  ne  font  pas  moins  cu- 
rieux a  observer.  Leur  po^tion,leur  forme,  le nomlac 
de  rangs  de  leurs  cellules  différent  suivantissenéees. 

En  Pathologie,  on  nomme  gdieeu  fArUt  notn- 
mescence  des  viscères  atidominaux,  et  DOtannmrt  de 
la  rate,  Intumescence  qu'accompagne  nnduratien  et 
qui  rappelle  plus  ou  moins  la  forme  d^a  giteau  : 
«le  suit  asseï  souvent  les  lièvres  InleiadUiflles  te- 
Tétéréet.  On  la  nomme  aDui  o&ffrartK». 

La  Chîrunle  emploie  dans  les  plaies  d^ne  grande 
étendue  et  d'où  se  détache  une  snmmration  abon- 
dante, une  sorte  de  ptnmassean  aiouet  et  peu  wrré, 
t&it  en  charpie,  et  dit  aussi  ^fniir  kcansede  sa  forme. 

Dans  les  opérations  de  Fonderte ,  le  ç^emi  ert 
une  masse  de  biétal  qui  se  fige  dans  le  ftiurneaa 
après  avoir  été  mise  en  ftasion.  Cesl  m  arrfdeat 
grave  et  qui  souvent  oblige  k  recommencer  le  tra- 
vail. Il  a  pour  cause ,  tantM  un  vira  dans  ralliap 
du  métal,  tantét  l'introduction  d'un  conrant  d'a^ 
ou  d'une  filmée  épaisse ,  humide,  par  les  portes  da 
fourneau,  tantôt  la  mauvaise  conduite  du  feu,  tas» 
tôt  la  faute  commise  en  laissant  tomlier  du  métal  ■ 
fh>fd  dans  le  fourneau  oA  il  yen  avait  déjkde  fondu. 

Pour  les  Sculplenn,  dans  la  fonte  en  moaie  dé- 
potée,  le  jrd/cos  est  h  norcen  de  dre  prtpvé  poor 
garnir  l'intérieur  du  meute. 

GA're-BOlS,  insecte.  Poy.  coisin. 

GATOR,  Utton  ea^iIoy<è  pn>ks  Gordien  pov 


Digitized  by 


GAUF 


—  73»  - 


GAZ 


iliter  )e  eommetULge  des  grot  cordages.  On  eo  di»- 
fai  gne  de  irraBdi  et  de  pwts  :  lei  premlen  lerrent 
M>ar  les  câbles  et  ont  Jasqo^  1*^60  de  loog;  les  aa- 
res,  dont  os  me  poor  les  moyeas  ecffdages,  attai- 
fnent  à  pelae  40  ou  60  centimètres. 

GATTE.  espèce  de  cloison  traniTenale  sitaée  k 
'avant  et  à  1  m.  enTiroo  aa-deisns  du  premier  pont 
les  uaTires  pour  empêcher  l'eao  lancée  par  les  coupe 
le  mer  rot  cepOQttfeserépandcedaasrentnHpoDt; 
ïllfl  a  été  remplacée  parone  tringle  de  10  k  15  cent. 

GATTILIER,  Vilex,  genre  de  ia  fïunille  des  Ver- 
lénacfesj  renferme  des  aii>ria8eaiii  à,  feuillei  ordi- 
nairement dlgitées,  à  fleurs  en  paoicules  f6rmées 
l'an  calice  court  h  5  dente  et  dtine  corolle  partagée 
tn  2  lèvres.  Pretgoe  tontes  ces  pbates  sont  propres 
inx  contrées  ebaudes  du  globe.  Une  seule  espèce 
rolt  dans  le  midi  de  l'Europe ,  c'est  le  G.  afnàau- 
haste  (Koy.  h/aea%  ciSTDs).  Ses  graines,  connues 
ons  le  nom  de  paHt  poîvr*  ou  de  poivre  sauvage, 
•nt  une  sareur  Acre  et  une  odeur  forte  et  repou&- 
ante.  Elles  oot  été  emplt^ées  comme  stimulantes. 

GAUCHE  lf.k].  Cbez  les  aoclens,  le  eAti  gandie 
tait  sinistre  et  de  manrais  uigure;  «nscoroeiUe 
[ui  TolAit  à  gauche,  par  aamjdfl^  itaii  un  t^fiie 
le  mallieur. 

Dans  nos  aMemblées  délibérantes ,  à  parCr  de  la 
U-rolution  ,  on  a  donné  ce  nom  à  la  porUon  dite 
ibéraJe  de  fAisemblée  ou  parti  du  mouvement, 
larce  que  ce  parti  sepla^ait  &  la  guiche  du  président. 

GAUDE,  Keseda  iuteoia,  espèce  do  genre  Réséda, 
ippclée  Tulgairement  Vaude,  Barbe  à  jaunir,  Bé- 
•éaa  jaunissant ,  et  croisant  naturdIenHnt  en  Eu* 
ope  dans  les  lieux  sablonneux  :  tige  droite ,  can- 
iel6o,  haute  de  plus  de  t  mètre;  reuiUes  épanes, 
lombreuses,  longues  et  étroites;  racine  piTetanle  ; 
leurs  d^  itxl  Jmnitre,  diuiosées  en  toi  terminal 
)d  cultive  la  gûdeai  grand  pour  la  tuntore.  Dis 
tu'elle  jaunit  et  que  la  graine  est  mûre ,  on  l'ai^ 
-acbe  avec  sa  racine ,  on  la  I^t  sécher  au  soleil ,  et 
}n  en  forme  des  bottes  de  6  à  7  kilogr.  Les  Tcinlu- 
'iers  en  retirent  une  belle  couleur  jaune  très-solide 
V»e  l'on  flxe  avec  l'alun  ou  l'acétate  d'alumine.  On 
leint  auni  en  vert  avec  la  gaude,  en  se  servaut  d'acé- 
tate de  cuivre  pour  mordut,  ou  bien  en  passant  au 
3ain  do  gaude  une  étoffe  peinte  en  bleu.  On  prépare 
ïucore  avec  cette  fdante  une  laquv  Jaune  à  Tusage 
les  peintres.  —  On  a  appelé  ta  Gaude  Berbe  aux 
Juifs,  parce  qu'autrefois  les  luiù  itaieat  obligés  de 
porter  un  chapeau  jaune  teint  avec  de  la  gaude. 

Bouillie  fiite  avec  du  mais  ou  blé  de  Turquie. 

6AUDER0NS  on  conaons,  ornements  ciselés  que 
l'on  fait  sur  l'or,  sur  Targunt,  l'étaln  ,  le  plomb ,  le 
bronze ,  etc.,  loraqu'ui  lèa  travaille  an  tour,  mns 
les  bai:ues  et  Ibs  cacliets,  ce  sont  le  plus  souvent 
dus  cs|>èct's  de  rayons  droits  ou  tournants  sur  le  fond 
du  bijuu,  partant  du  eeatre  de  ce  fond.  —  L'ouvrier 
qui  les  fait  se  nomme  omdronneur,  —  Le  maàdron- 
noir,  k  l'aide  duquel  il  opère,  est  nu  eisalet  portant 
en  creux  ou  en  relief  le  dessin  que  l'on  vent  repro- 
duire sur  le  métal ,  ciselet  avec  lequel  le  gaudrôn- 
aeur  n'a  qu'à  tt-appvr  la  surfïice  mélallique. 

GaadroH  s'est  oit  aosai  autrefois  de  peUts  tuyaux 
formi^  an  linge  avec  un  ftr. 

GAUFRAGE,  action  d'imprimer  des  oodnUUons 
on  autres  figures  en  bas-reliefs,  dites  gaufhtres, 
sur  une  étoffe,  sur  des  rubans,  sur  des  cuirs,  sur 
du  papier  ou  ou  carton,  au  moyen  de  fers  chauds  on 
deivlindres  gravés.  Le  aaufrtur  est  l'ouvrier  par 
i^ni  s'opère  le  ganfl'dee.  L'instrument  qu'il  emplois 
s^ipclle  gaufroir.  Cet  Instrument  se  compose  de 
deux  portions,  le  gaufroir  proprement  dtt  et  sa 
contre-épreuve.  Celle-ci  peut  être  en  carton  qui  se 
moule  sur  le  gauft^r;  l'autre  est  en  laiton  gravé  en 
creux  ou  cannelé,  suivant  la  desain  ^u'oa  veut  pro- 
duire en  relief.  11  y  a  aussi  des  ganfkoin  an  «raivre  et 
«  1er.  La  satasUiKe  4  gaufrw  doU  Mn  UgèraiMBt 


humectte  «u  même  pénétrée  par  un  anvèt  ou  em- 
pesage: le  gau&oir,  de  son  mé^  doit  être  un  peu 
echauffi  :  après  aivoir  plaeé  le  gaufroir  sur  la  nur 
tière,  on  met  &  la.  presse  :  peu  d'instants  suiSsent 
pour  que  l'empreinte  soit  tracée. 

GAuI'ltE,  BAunoEK  (de  l'anglais  vsafer,  qal  a  le 
même  sens),  pUisserle  légère  et  craquante  qu'on 
fait  culr«  entre  deux  plaques  de  fer,  qui,  le  plus 
souvent,  portent  à  rona  et  à  l'aulre  de  leurs  sorfo- 
ees  des  losaogas.  deacarreauz  on  antres  dessins.  Ces 
deux  plaquas  s'écartent  ou  se  rapprochent  à  votonté 
comme  des  ciseaux:  llnstrument  entier  se  nomme 
gaufrier.  La  p&ta  a  gaufrer  est  fbrmée  d'un  poids 
égal  d&  farlue  et  de  sucre  en  poudre  délayé  avec  de 
la  crème,  auquel  on  ajoute  des  jaunes  dcenb  Ueu 
battus  et  un  peu  de  fleur  d'oranger.  Le  ganft-ter 
cbauiféjOn  graisse  les  plaques  k  l'intérieur  avec  un 
pinceau  tr«mpé  dans  ou  beurre  tiède,  afin  d'cmpft- 
cher  la  p&te  d'y  adhérer;  on  verte  une  cuillerée  de 
p&te  sur  la  plaque  intérieure;  on  abat  Tautre,  et 
on  laisse  quelques-  Instants  le  gaufrier  snr  un  feu 
de  cbarhn.  L'on  ouvre  eosatte,  et,  k  l'^de  d'un 
couteau,  on  détache  la  gaulï^.  —  Les  gaufres  sont, 
dit-on,  d'origine  brabaoçaDJiâ.  Toute  la  Belgique,- 
la  BolUnde,  le  nord  de  1  Allemagne  et  même  da  li 
France  en  font  une  grande  conaomnwUon. 

Le  mot  mu/Vv  signifie  amd  rayon  de-miel,  Kft» 
teaude  miel  :  on  dit  en  ce  sens:  mai^  une  raufre 
de  miel ,  se  faire  servir  du  miel  dans  sa  gaufre. 

GAULETTE  (de  gmUt),  mesure  de  superficie 
usitée  dans  certaines  colonies  françaises,  et  surtout 
k  llle  Bourbon.  Elle  vaut  ^,74  carrés. 

GAULTHËRIE  (d'un  nom  propre],  GavJlheriOf 
genre  de  la  famille  des  Êrlcacées,  se  compose  d'ar- 
brisseaux de  l'Amérique  méridionale,  k  feuilles  al- 
ternes, à  Saurs  axlllolres  en  grelot,  diapoaéea  aa 
nappes  terminales.  On  CulUva  dans  laa  jardins  la 
G.  au  Canada  [G.  procumàene),  Joli  arbuste,  re- 
marquaUe  par  sea  fleurs  d'un  rouge  vif,  auxquelles 
succèdent  des  baies  rouges  pupurioeSj  qui  sont  co- 
mestibles. L'huila  eaaatlelle  extraite  de  ses  fleura 
contient  une  espèce  d'ither  (saUdcata  de  méthyle),. 
et  est  employée  ea  parfumerie. 

GAVE  ,  nom  que  les  habitanU  des  Pyrénées  don- 
nent aux  torrents  de  leur  pays  :  on  connaît  surtout 
le  gave  de  Pau,  le  gave  de  Gavami  et  le  gave  d'(Hé- 
roB,  formé  des  eaux  des  gaves  d'Osseui  et  d'Aspe. 

GAVIAL  (nom  iodigène  dans  l'Inde),  sous-genre 
de  Crocodilea,  àmu&cau  étroit  et  allongé,  et  dant 
aueuDo  des  dents  de  la  m&choire  inlérieure  ne  pé- 
nètre dans  la  supérieurs.  Le  museau,  chez  les  mA- 
les,  est  surmonté  d'une  protubérance  singulière. 
La  G.  du  Gange  {Croeoaiiut  longirostrii),  type 
de  ce  gHire,  atteint  de  5  &  6  mètres  de  long,  et 
vit  plus  particulièrement  dans  le  Gange.  La 
Gavial  \Cr.  tenuiroetrit)^  qui  habita  la  mèoBa 
fleuve,  paraît  n'en  être  qu'une  variélA. 

GAVOTTE  (da  Ganaf,  habitanUdu  pays  da  Gap), 
espèce  da  danae  qui  ftat  en  grande  foveur  an  m» 
siècle,  et  dont  la  vogua  atteignit  &  son  apogée  vers 
1790;  0»  aimait  surtout  la^atwffe  diteG.  deVestris, 
du  nom  du  célèbre  danseur  qui  l'exécutait  dans  la 
perftetiem.  Toutes  les  gavottes  étaient  nr  nu  air  A 
deux  temps,  composé  de  deux  reprises  cbacnna  da 
4  ou  8  mesurée.  Le  meaveuuit  en  était  gracieux, 
souvent  gai ,  parfois  tendre  et  lent  On  y  sentait 
une  Imitation  agréable  et  mediSée  dm  menuet.  Un 
cavalier  et  tme  dame  y  figuraient  tot^eun;  Ua  na 
s'abordaioit  «lu'iprèa  avoir  £sU  nombre  de  aaluts 
et  da  révérences.  La  gaiotia  est  taaibéa  m  ddanè- 
tiàde  depuis  90  ans. 

GAYAC  Voy.  siUC 

GAZ  (  dérivé  par  corraptloa  du.  vieux  allemand 
gahtt,  auto«trd'bni  gtitt,  eq^rit),  nom  commun  à 
Im  ka  Inidea  aértfnma,  e'ait'A-dlra  aux  corpa 
401  aoBi  walDjnaa  A  rur  pic  Imir  traoqiaradM, 
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l«ar  GomivMtibiliU  y  et  en  général  par  rsDWmble 
de  leurs  propriétés  physiques.  La  plupart  des  gaz 
passent  à  l'éUt  liquide  ou  solide,  lorsqu'on  les  ex- 
pose &  TactioD  d'une  forte  pres^on ,  ou  d'un  grand 
froid.  On  appelle  Gaz  coercibles  (du  laUn  coercere, 
forcer)  les  gas  qui  sont  susceptibles  d'éiM-ouTcr  ce 
changement  d'état;  et  Gai  permanents  et  incoer- 
cibles ,  ceux  qu'on  ne  peut  pas  condenser.  A  cette 
dernière  classe  appartiesnent  :  roxjrséne ,  l'hydro- 
gène ,  l'aaote ,  le  dentoxjde  d'asote ,  Vo^qrde  de  car- 
boneetle  gaidea  marais.  Les  gax  sont  remarquables 
par  la  tendance  qu^iia  possèdent  à  augmenter  sans 
cesse  de  volome  et  à  exercer  ainsi  ane  pression  contre 
tel  parois  des  vases  qui  les  eontienoent  :  on  donne  à 
cette  propriété  le  nom  (Félastictté ,  de  finve  élasti- 
qv«,  de  tension  ou  de  force  expansive.  On  mesure 
cette  élasticité  l'aide  du  ffUMom^ire  (Vov.ee  mot). 
Ilaiiotte  a  reconnu  que  lorsque  l'on  comprimeles  gaz, 
leurs  Tolomes  sont  en  raison  inverse  des  pressioDs 
qu'ils  supportent,  c.-àrd.  que  il,  par  exemple,  un 
gaz  occupe,  sous  le  poids  de  l'atmosphère ,  un  to- 
Inme  de  1  litre,  ce  volume  sera  de  1/2  litre  si  on 
l'expose  àla  pression  d'un  poidsdoublejde  1/3  litre, 
k  celle  d'an  poids  triple,  etc.  Cette  loi  n'est  rigou- 
reusement exacte  que  pour  les  rax  permanents  ;  elle 
se  modifie,  pour  tes  gas  coercibles ,  dès  qu'on  ap- 
proche de  leiu*  point  de  liquéfaction  ou  de  solidifica- 
tion. La  chaleur  augmente  l'élastieité  des  gai  :  pour 
chaque  degré  du  thermomètre  centigrade,  le  Tofume 
de  tair  augmente  de  0,00367  de  son  volume  à  0<>, 
c.-&-d.  que  si  l'air  h.  0<*  occupe  un  litre,  ce  volume, 
fc  100»,  sera  de  1 1-,  00367.  Le  coefficient  de  dila- 
tation pour  les  autres  gax  est  à  peU  près  le  même. 

Les  principaux  gai  sont  :  parmi  les  corps  Amples, 
l'oxygène,  l'hydrogène,  l'asote.Ie  chlore;  parmi  les 
corps  composés,  le  protoxyde  «t  le  deuloxyde  d'asote, 
l'ammoniaqne,  les  acides  carbonique,  hypochloreox, 
hypochlorique,chlorbydrique,hromfayariqae,iodhy- 
drlque.  fluorhydrique,  fluonorlaue,  fiuosllicique , 
tulihyarique,  salfùreux,  le  ^wsphnre  d'hydrogène, 
rarséniore  dliydrogine,  l'oxyde  de  carbone,  le  gaz 
des  mardg.  le  gas  oléflant.  roy.  ces  mots. 

On  doit  les  premières  -notions  sar  les  gas  à  Van 
Belmont,  qui  en  a  Introduit  le  nom  dans  la  science. 
MarioUe,  Torrlcelli,  et  plus  récemment  Macquer, 
MH.  Gay-Luisae,  llagnns^Rflgnault,  etc.,  en  ont 
étudié  les  pMpriétés  pfayriqnea.  M.  Faraday  a  con- 
densé ,  H  1  état  liquide  et  solide ,  plusieurs  gas  ré- 
putés jusque-ià  permanents. 

us  D'tcujiuei,  appelé  vulKalrement  Gaz  (sans 
«4|t>ncUoD},  te  Gaz  light  des  jLngUs,  Béluig|B  de 
deux  on  pntfeiirs  gax  composé!  at  caraone  et  d'hy- 
drogène ,  dont  la  combustion  est  utilisée  pour  1  é- 
claitage.  On  produit  ce  mélange  gazeux  par  l'action 
delà  chaleur  sur  les  matières  «-ganlques,  notam- 
ment tur  te  houUte,  tet  schistes  Mtnmiiienx,  te 
tourbe,  les  rériMs,  tes  huiles  de  poisson  brutes,  te 
lie  de  vin  .  te  matière  grasse  jHVvenant  des  eaux  de 
lavon  des  fabriques  de  drap,  etc.  La  composition  du 
gax  de  l'éclairage  varie  suivant  les  matières  d*o&  on 
rextndt ,  et  suivant  la  température  à  tequelle  elles 
sont  soumises  ;  cependant  te  partie  éclairante  est 
toujours  l'hydrogène  bicarboné  ou  gaz  olé/lant.  La 
bouille  fournit  le  gax  an  meilleor  marché,  et  est  gé- 
néralement employée.  On  te  distille  dans  des  cylin- 
dres en  fonte  ou  cornue*  ■  le  su  qu'elle  foamlt  est 
ordinairement  mélangé  d'acide  carbonique  et  d'a- 
cide sulfhydrique  (provenant  des  pyrites  qu'etleren- 
ferme),  qui  lui  donnent  une  odeur  désagréable  etune 
action  rftcheuse  sur  l'économie;  on  est  donc  obligé 
de  l'épurer,  en  lui  faisant  traverser  des  substances 
qui  aMorbent  ces  deux  acides  et  qui  condensent  en 
mtaie  tempe  lea  huiles  et  te  goadron ,  entraînés  par 
te  gas  :  teHesiont  l'ean,  te  ebaux,  certaines  disso- 
lutions métalliques  de  pén  de  Tateor  {tuUkta  de  far. 
^rurcde  aungantee).  Alul  épuré, la  gai  w  rena 


dans  on  grand  réserroir,  dit^ozom^re,  eommmi- 
qaant  ane  les  tuyaux  qui  le  distriboent  aax  ooa- 
lommateurs.  Un  kilogr.  de  houille  floone  de  200  i 
300  lit.  de  gas.  —Depuis  peu,  on  a  eomnwneéài^ 
pliquer  avec  succès  à  Kécteirage  des  ^Dm  It  gez 
nyarogène  tiré  directement  de  Tean. 

L'art  d'éclairer  par  le.  gai  a  pria  ubsance  ta 
France  :  l'ingénieur  Lebon  conçut,  dès  1785,  l'idée 
de  faire  servir  à  réelalrage  des  nuisons  les  gaz 
combustiUes  qui  sa  produtoenl  par  U  dislillatiuu 
du  bois,  mais  cette  idée  n'eut  point  de  succès  parmi 
BOUS  ;qaelqnes  années  qirès(l806),desxAnglais^ar- 
doch  et  Windsor,  s'en  emparèrent,  et  ooDUnuèrent 
sur  nue  plus  grande  échelle  les  expériences  de  l'in- 
génieur n^çats.  En  1816 ,  la  première  usine  pour 
récUirage  public  fut  établie  à  Londres.  Ce  n'est 

Îu'en  1818  que  ce  mode  d'éclairage  fut  adiiptè  ea 
rance.  Le  Gazoortatif  comprimé  fut  inventé  ta 
Angleterre  en  183Û  ;  mais  ses  Inoonvènienti,  et  sor- 
tout  le  danger  des  explorions,  Font  tait  abuidonBer. 
M.  Botuean-Muiron ,  de  Reims,  a  trooTé  le  moycs 
d'extraire  des  eaax  lavonneoBes  des  fabriques  ci 
Gaz  portatif  non  comprimé,  dont  l'usage  eU  lé- 
pandn  «riourd'hiii  k  Paris  et  dans  plusieurs  dépar- 
tements. On  doit  fc  M.  Haguier,  In^nleor  civil,  on 
Traité  de  la  fabrication  du  jpa  a'éciairme. 

CAS  DES  Muuis  ,  dit  aussI  Gax  des  aeéta/es  ou 
Bi/drogène  protocarhoné,  gax  inflammable ,  inco- 
lore, sans  odeur  ni  saveur^  composé  de  carbone  et 
d'hydrogène  (G*H*],  qui  se  produit  par  la.  décfHnpo- 
sitiou  du  bols  et  d'autres  matières  végétales  au  sein 
de  l'eau ,  et  qu'on  voit  arriver  &  te  swface  des  au- 
rait et  des  étangs  quand  ou  en  remue  la  vase.  On 
l'obtieut  à  l'état  de  pureté  en  distilUot  de  l'acétate 
de  soude  avec  de  U  chaux  caustique.  Le  même  gas 
se  dégage  des  volcans  boueux,  ^ts  taises,  qu'on  ren- 
contre en  Italie,  prèsdeModèae,  et  nrlaroate  de 
Bologne  à  Florence,  ainsi  qu'en  Chine,  aux  États-Cnis 
d'Amérique,  etc.  ;  il  s'enfiamme  par  rqiprocbe  d'un 
corps  embrasé.  Les  fontaines  ardentes  et  les  nnè- 
res  inflammables,  dont  les  anciens  partent  comme 
de  prodiges  iDexpficables,  sont  dues  au  même  gas: 
tels  sont  Tes  feux  de  Bakou,  près  de  la  mer  Caspienne, 

Îui  sont  l'objet  de  Tadoration  des  Guëbret  ;  ceux  du 
[oot-Chimère^snrlescAtesderA^  Minenrc, cités 
pdT  Pline  et  reconnut  d«  nouvean  en  1811  par  le 
capitaine  Beaufort.  II  en  est  de  même  da  orùa»  dai 
mineurs,  qui  occarionne  souvent  de  terrible*  explo- 
sions dans  les  hoaillères. 

«AI  nnuATioot,  synonyme  de  gaz,  on  addechJor- 
hydrique.  Voy.  cHLtMmuaoi  (acim). 

OAi  liiTUUX  oa  VAKn  mrsEOSE,  synonyme  d'c- 
cide  hyponitrique.  Voy.  arponruoim  (aobk). 

CAS  oLtriAirr  (du  latto  oleum,  huile,  et  fio,  deve- 
nir, parce  qu'il  se  transforme  çar  le  rblore  en  nne 
huile  1,  dit  ansri  Hydrogène  biearionéf  Btcaràure 
d'hydrogène,  Êthérène  ou  Slaile,  gax  composé  de 
carbone  et  d'hydrogène  (C*H*) ,  iocelore,  sans  odeur 
ni  saveur,  inflammable  et  brftUBtavee  une  flamme 
très-lumineuse.  Il  se  produit  ea  sboadanc«  ^  Tar- 
tion  de  la  chaleur  sur  la  plupart  des  maUèrâ  orga- 
niques ;  il  forme  la  partie  éclairanie  du  gax  qn^on 
extrait  de  tehouille.  Hélé  avec  de  roxygènewsavce 
de  l'air,  11  détonne  à  la  température  range.  Les  chi- 
mistes se  le  procurent  &  l'état  de  pureté,  en  chanf- 
(knt  de  l'esprit-de-vin  avec  un  excès  d'acide  sulfa- 
rique  et  tevant  le  gax  avant  de  le  recneilUr.  Le  gai 
oléfiant  se  combine  avec  le  chlore,  et  produit  aki? 
une  matière  huileuse  (C*H*Cl*)  qiu  est  eonnoesons 
le  nom  de  Uqveur  des  Rollantlait,  d'après  qoalM 
chimistes  hollandais  (Deiman,  Troôstwyk,  Lauwi- 
renburgh  etBondt],àgul  l'on  en  doit  Udérouvolr. 

GAZE  (da  Gâta,  vitte  de  Syrie,  oA  «e  iSma  ht!, 
dit-on,  fabriqué  dansrwlgine)»  tiita  trè»4éger  et 
tria-cteir,  fidmqoi  avec  h  aoto  et  le  lin,  sews  ou 
iiiétai^éi,et  méoM  avee  te  coton.  On  dMDgne  tMtis 
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resgazeiM  y  Jolgnaot  le  nomdaflldo&tdlMKHit 
rurmées.  On  distingue  de  plus  les  façons  données  k 
U  gaie  en  disant  :  G.  unie,  G.  façonnée,  G.  rayée, 
G.  brochée,  G.  eréme  ou  à  la  crime,  G.  fond  plein, 
G.  ttltalie,  etc.  Ce  qui  caraetôrise  la  gâte,  eW  la 
tnnsptretiM  et  k  finesse  du  tism,  doea  à  l'écarto- 
ment  des  Ah  de  la  trame,  qui  sont  malntemu  eoo- 
ttamment  h  dtetances  égales,  lors  de  la  fithncalion, 
par  le  serpentement  de  deux  fils  de  chaîne  l'un  sur 
l'autre.  Ois  dont  un  seul  ensuite  se  présente  à  l'œil 
et  dont  l'ensemble  BTec  le  fil  de  trame  forme  un 
tissu  criblé  de  troui.  —  La  gaze  d'Italie  se  fabrique 
comme  le  taffetas.  Pour  la  nue  brocfaée  et  pour  la 
gase  façonnée ,  on  se  sert  du  métier  &  la  Jacquard. 

GAZE ,  Pieris  crateegi ,  espèce  de  Lépidoptère 
diurne,  dit  aussi  Papilionde  Catthépine,  etappar- 
tenant  au  genre  Piéride  :  11  a  des  ailes  blanches 
man^oées  dé  nerrures  nolm  etdépourroes  d'écaii- 
les ,  ressemblant  beaucoup  k  la  gaxe.  Cette  espèce  est 
très-commune  dans  les  prairies  an  mots  de  mtà.  Sa 
chenille  vit  sur  raubépine  et  les  aiitres  thiiUen. 

GA^EINE,  ou  BuiU  d*  honUle.  Yoy.  bhzihi. 

GAZELLE  (de  l'arabe  ffatai),  Antilope  dorcas, 
espèce  du  genre  Antilope,  reman|uabie  parées  for- 
mes élégantes,  sa  taille  délicate .  ses  membres  d'une 
grande  finease,  sa  légèreté  &  la  courte,  ses  yeux 
noirs^  Tifs,  perçants  et  d'une  grande  douceur.  Set 
cornes,  dispoUSes  eo  Ivre,  sont  aouelées,  sans  arêtes  ; 
elles  existent  dans  les  deux  sexes.  Son  pelage  est 
fsuTe  sur  le'  dos,  blanc  sous  la  ventre  avec  une 
bande  brun  foncé  qui  lui  parcourt  les  flancs.  Une 
partie  de  la  Joue  eat  blancoAtre.  Sus  oreilles  sont 
{randen,  sa  queue  courte,  terminée  par  une  touffe 
noire.  Des  poche»  placées  près  des  aines  sécrètent  une 
liqueur  féUde.  Les  gaseUes  habitent  l'Asie  et  l'Afri- 
lue,  et  vont  par  troupes.  Leur  chair  est  recherchée. 

On  éleud  le  nom  de  Gaielie»  4  plusieurs  autres 
»pècM  du  genre  JndVffie,  «t  même  fc  nm  espèce 
Je  Chèvre. 

GAZETTE  (de  gtaetta,  petite  pièce  de  monnaie 
le  Venise,  jvix  de  chaque  numéro  d'nn  Journal  qui 
paraissait  eu  cette  ville  au  commencement  du  xvu* 
ii^cie).  Ce  mot  a  longtemps  été  synonyme  dejour- 
lal  et  t'est  enGore;inaiBlt  s'emploie  plntAt  aujour- 
lliui  pour  désigner  certaines  realUes  pabllquee  : 
es  plus  célèbres  ont  été  la  Gazette  de  France  et  la 
'iazette  de  Hollande.  Celle-ci  se  fil  remarquer  sui^ 
out  par  son  opfKMition  à  Louis  XIV.  La  G.  de 
France,  établie  au  mois  d'avril  1631,  existe  encore 
uOourd'hul  :  c'est  le  plus  ancien  Journal  français,  et 
néme  le  plus  ancim  de  l'Europe  après  les  G.  de  Ve- 
lise.  Très-longtemps  elle  s'appelate  Bureau  d'adret' 
tes  ou  l'Extraordinaire;  au  xvm*  tiède,  elle  prit  le 
lom  de  Gaiette,  auquel  pourtant  elle  n'ajouta  que 
>ien  des  années  après  ies  mots  de  France,  ht  méde- 
iln  Renaudot  en  lut  le  premier  rédacteur  et  pro- 
H-iétairs  :  Richelieu  en  fovorisalt  la  publication  et 
r  faisait  insérer  des  relations,  des  notes  et  nombre 
le  pièces  officielles  ou  semi-ol&cielles  ;  Louis  XIU 
ui  fournit  plus  d'un  article.  Sous  Louis  XIV  elle  ftit 
loumise  k  une  censura  sévèro ,  mais  n'en  prospéra 
>asmfdDS.  Sous  Louis  XV,  ton  reiwrabilBM  par  de- 
grés à  meinre  que  d'autres  feuilles  paraissaient.  Aatei 
tbscure  sous  l'Empire,  elle  embrassa  avec  chaluur  U 
ause  des  Bourbons  en  1814.  Sous  Louis-Philippe, 
ont  en  ftoatenaatla  légitimité  delà  liranclie  aînée, 
lie  en  appela  eoulammeni,  wl'or^ne  de  ll.de  Ge- 
lOude,  son  rédacteur  en  chw,  an  suffrage  universel. 

Il  y  eut  k  diversL's  reprises  (tant  sous  Louis  XIV 
|ue  sons  Louis  \V,  1769  et  années  suivantes)  des 
iazetle»  à  la  main,  feuilles  manuscrites  comme 
'indique  le  nom  ,  et  dont  le  but  était  soit  de  sup- 
liéer  au  silence  de  la  gazette  censurée,  soit  de  dou- 
ter la  petite  chronique  de  la  cour  et  de  la  ville. 

GAZOHËTRE  [c-k^.  qui  meeure  le  gaz),  tippà- 
«il  qui  sert  k  emmagasiner  U  gas  et  klut  donner, 


peadant  la  eomonutios,  «ne  presMon  régnlitee, 
qui  assure  l'nDlfonnlté  de  l'éclairage.  Tout  gaxomè- 
tre  se  compose  d'une  cuve  nllndrique  en  bois ,  en 
maçonnerie  ou  en  fonte,  entféroment  romplie  d'eau, 
et  d'un  cylindre,  généralement  en  tAle,  fermé  à  ia 
partie  supérieure,  et  dont  la  partie  infcrleure  ou- 
verte plonge  dans  la  cuve  pleine  d'eau.  C'est  ce  ey- 
Ilndre  qui  sert  de  réservoir  au  gaz;  il  a  Jucqu'k  30  à 
35  m.  de  diamètre  dans  les  gazomètres  des  grandes 
usines  qui  fournissent  k  l'éclairée  descapltâes;  on 
le  tient  suspendu  par  des  poulies,  de  manière  k  pou- 
voir réeler  &  volonté  la  pression  du  gaz  qu'il  con- 
tient, un  a  aussi  imaginé  ce  qu'on  appelle  des  G.  té- 
leseopigues,  composés  de  plusieurs  cylindres  qui 
s'emboîtent  comme  les  tubà  d'un  télescope.  Géné- 
ralement, on  adapte  aux  gazomètres  deux  compteur» 
(Voy.  ce  mot),  1  un  k  l'entrée  du  gaz,  afin  de  con- 
naîtra k  chaque  instant  les  résultats  de  ta  fkbrica- 
tton ,  et  rentre  k  sa  sortie ,  pour  savoir  la  qnanûté 
de  gaz  distribuée  aux  consommateurs. 

GAZON  (de  t'ailemaod  wasen,  même  sens),  mé- 
lange de  Graminées  conrtes  et  fines,  qui,  natarelle- 
meot  ou  an  moyen  de  la  ealtura,  farinent  sur  le  Ml 
une  nappe  de  verdure.  On  obtient  le  gaim  soit  par 
le  eemts,  soit  par  le  placage  de  mottes  garnies  de 
Verdun.  Dans  le  premier  cas,  on  sème  de  l'ivraie  vi- 
vace  ou  ray-grass,  et  l'on  y  Joint  des  trèfles  blancs, 
fraise  et  incarnat,  du  paturin  annuel ,  des  fétuques, 
des  bouques,  des  serpolets,  des  violettes,  etc.;dans 
le  second  cas ,  on  recouvre  les  mottes  k  la  herse  ou 
au  rkteau,  et  l'on  opère  l'adhésion  entre  les  mottes 
et  le  terrain  qu'elles  doivent  recouvrir.  Çà  et  là,  si 
la  qualité  du  soi  le  permet,  on  peut  laiûer  croître 
des  touffes  de  crocus,  de  colchiques,  do  frltillaires, 
d'orchis,  etc.,  qui  produisent  par  leun  flenn  un 
effet  charmant.  Pour  obtenir  de  beau  gazon ,  comme 
en  Angleterre,  il  fkut,  outra  de  fréquents  arrosages, 
la  rouler,  le  sarcler  et  le  faucher  très-souvent. 

On  donne  le  nom  de  Gazon  anglais  au  Paturin 
et  au  Pbliole;  de  G.  ^argent  an  Céralste;  de  G.  de 
chat  k  la  Genoandrie  maritime;  de  G.  d'Espagne 
ou  de  montagne  k  la  Statice  capllée;  de  G.  dî 
Mahon  k  la  Julienne  de  Chio;  de  G.  d'ork  la  Ver- 
mlculaire  et  k  l'Orpln  ;  de  G.  du  Parnasse  au  Mu- 
guet k  deux  feuilles  et  k  la  Parnassie  des  marais;  de 
G.  turc,  G.  d'Angleterre,  k  la  SaxiO-age  mousseuse. 

En  Fortification,  on  appelle  Gazon,  un  revêtement 
du  parapet.  Le  gazonnement  ici  se  fait  par  placage; 
on  coupe  des  mottes  de  terra  en  forme  de  rectan- 
gles daiis  le  terrain  que  l'on  a  choisi  ;  on  les  pose 
k  plat,  et  on  les  arrête  par  trois  petits  piquets. 

GEAI,  en  latin  Graculus,  nommé  par  les  Zoolo- 
gistes Garrulus,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Pas- 
sereaux conirostres,  voisin  des  Corbeaux,  dont  11 
se  distingue  par  un  bec  court  et  épais,  recuuiM  et 
denté  k  la  pointe.  Les  plumes  de  fa  téte  sont  érec- 
tiles.  Il  a  le  cou  épais  et  nerveux,  les  Jambes  élevées, 
d'nn  gris  foncé  ;  son  plumage  est  d'un  grb  ardoisé  : 
les  ailes  sont  variées  de  noir.de  bleuet  de  blanc.  Les 
habitudes  du  geai  sont  celles  du  curbenu  et  de  la  pie  : 
il  vit  comme  eux  au  milieu  des  forêts,  s'apprivoise. 
Imite  toute  espèce  de  ciis  et  de  sikib,  et  apprend  bel- 
lement k  parler.,  Le  type  du  genre  est  le  Geai  d'Eth 
rope  (  Garrulus  glaruiariut) ,  assex  bel  oiseau  que 
tout  le  monde  connaît.  Il  habite  les  bois  et  les  buis- 
sons, et  oicbe  sur  les  arbres  et  les  taillis.  U  se  nour- 
rit de  glands,  noisettes,  baies,  fèvei,  InKctea,ete. 

On  nomme  Gra^  de  o^lenille,  le  Gros-l)ee  com- 
mun ;  G.  de  Bohême,  te  Jaseur;  G.  du  Bengale,  le 
Roliler  do  Mendaoa;  G.  hunpé,  ta  Huppe;  G.  de 
Slrasbourg,  le  Rollier  vul^'oire. 

GEANTS  (du  grec  gigas.  dérivé  de  ghé,  terra, 

Earce  que  les  géants  de  la  Fable  sont  fils  de  la  Terra), 
ouïmes  qui  dépassent  de  beaucoup  ta  taille  ordinaire 
de  ta  race  humaine.  On  pensait  autrefois  qnll  avait 
eiisU  SOT  ta  terra  dm  ncee  d'bommei  oDnlbrmoi  k 
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oooi  pour  Ifl  reste  de  l'organlMUon ,  mail  dtmt  la 
lUlure  était  de  beaucoup  anpériaure  à  ia  oftire:  la 
adenca  moderne  a  fait  Juatioe  de  celte  erreur.  Lei 
01  éuoram  découTerti  d«  loin  an  loin  et  attribuée 
par  l'Ignorance  à  des  gtente  ont  été  raecnnns  poor 
o'ttreqoe  deedébriide  auiatodoules  ou  autres  grandi 
ntiimyif»  terrestres  d'espèces  aujourd'hui  disparaes. 
lÂ  Bible  mentionne,  U  est  vrai,  une  race  de  siantsi^ 
ti  nomma  Og,  roi  de  Basan ,  qui  arait  9  coodAM 
de  bant;  mais  les  paaiagai  où  l'on  en  parle  ont  AtA 
controTarséK.  La  Fable  parle  aussi  de  géants  qui  toq- 
lurent  escalader  le  ciel;  mais  il  est  clair  que  c'est  Ik 
<me  pure  all^orie.  Quût  h  ces  peuplades  da  l'Amé- 
rlqueméridioaale  sifamcuieB  antrelitis  par  l«ur  gran- 
deur, et  oarmi  lesquelles  on  a  vanté  mrtoot  tes  Pa- 
tagonsj  leur  taille  ne  dépasse  Jamais  en  mojrenoe 
1-^.  e.-iré.  10  ou  a  centlm.  au  delà  de  U  laille 
bumalDe  prise  par  toute  la  terre,  fteatent  done  seule- 
ment quelques  êtres  eueptionns^;  mais  ce  ne  sont 

8 lus,  comme  las  nain»,  que  des  objets  de  onrkMité. 
ni  des  géants  dont  on  a  scientifiquement  constaté  ia 
taille  n'a  dépassé  2  m.  50  :  c'était  U  tailla  de  Vtmr- 
pereur  romain  Maximin.  On  a  remarqué  que  la  torm 
des  géants  est  tolo  d'être  en  proportion  avec  leur 
atature,  et  qu'en  général  les  fkcultés,  tant  inteltec- 
toeliea  que  morales,  sont  moindres  cbei  au  que 
ches  les  hommes  de  taille  «dlnaire. 

GEBIE  (du  grec  gi,  terre,  etiios,  Tie)>  Gebia, 
genre  de  Crustacés  de  la  famille  des  Macrourea, 
tribu  des  Homards  :  4  antennes  *  la  téta;  piads  an* 
tériann  an  fMBia  da  pince;  carapace  couTarta  de 
petits  piquants  et  lenslnéa  antériavrament  par  un 
rostre  triangulaire,  atseï  large  pour  recourir  prcs- 

rï  les  yeux.  Oo  rracontre  les  gébies  sur  les  cAtes 
nos  mera,  où  eUea  saguit  avec  Cadlité-  La  tn>o 
dn  genre  ait  la  G.  riveraine,  qui  eat  blanche  et  se 
Uanï  sor  les  ftmds  sablonneux,  à  peu  de  prolbn- 
deur.  Les  pécheurs  a'w  serrent  eonum  (TaroàL 

GËGARÛN  (du  greo  ai,  terre,  et  karkino»,  crabe), 
Gêcarcimu.  genre  de  Crustacés  décapodes  à  cara- 
pace peu  élevée ,  trés^renOée  sur  les  oAtés,  et  en 
fonne  de  «sur.  Leur  corps  est  épais  et  presque 
«VUdrilatère.  Les  gécareins,  connus  aussi  sous  le 
nom  de  Tourlouroua:,  de  Cénqves,  de  Crabea  de 
terre,  habitent  l'Amérique  du  Sud.  Leur  couleur 
est  blanc  jaunUre .  jaune  rougd  ou  rouge  Caneé , 
salon  les  espèces.  Ils  rivent  dans  lee  tems,  et  se 
rendent  sur  le  bord  de  la  mer  pour  j  pondre  laura 
ceulb  et  pour  changer  de  iiean.Xenr  chair  est  eatt- 
mée.  mais  est  quelquefoia  dangereuse.  Le  &  m- 
ricote,  type  de  ce  genre,  est  d'un  bean  rouge  rktiet 
ou  jaune  violacé.  Il  est  assez  commun  aux  Antilla. 

GKGKO ,  genre  da  reptiles  de  l'onlre  dea  Sau- 
riens :  lAte  déprimée,  corps  adloogé  et  recouvert  da 
petitflB  écailles  grenues  qui  lui  (unnent  un  aspect 
chagriné;  doigts  présentant  en  dessous  une  série 
de  lames  crénelées,  au  moyeu  desquelles  ils  font  le 
vide  et  s'accrochent  aux  corps  ;  pieds  peu  dévelop- 
pés: ongles  courts,  petits,  crochus.  On  trouve  les 
gectos  dans  les  contrées  chaudes;  ils  vivent  d'insec- 
tes. Ce  sont  des  animaux  timides,  iooSensib,  incar 
nables  de  nuire;  cependant  leur  aspect  repoussant 
les  a  fuit  longtemps  passer  pour  venimeux.  —  L'^*- 
calabote  et  la  Gaiéotte  des  anciens  paralsaent  n'être 
rien  antre  chose  que  le  Gecko  des  medemas. 

6EC0HE  (du  grec  gi,  tern,  et  komè,  cberehire). 
Foy.  UEnHB  TKanasTRa. 

GEHENNE  (du  l'hébreu  ^e-Ainnom,  val  de  Hln- 
nom},vaUéemaudite,prèsde  Jérusalem,  dontle  nom 
devenu  arnonyme  d'en/br  [Voy.  U  DitA.  miv. 
d'H.  et  de  G.).— Ce  mot  a  été  prb  ensuite  pour  la 
torture;  en  ce  sens,  il  s'est  traDsTormé  en  géne. 
GEISER,  sorte  de  volcan  d'eau.  Voy.  bxtskb. 
GËLASIME  (du  grec  gélatimos,  grotesque),  Ge~ 
taeimue,  genre  de  Crustacés ,  de  l'ordre  des  Déca- 
podes biiubyurei,  co&wis  mus  le  non  de  Crabea 


tournée,  pam<pi^lln  ont  rhabitndeda  tank  va  da 
leurs  pattes  tonjours  élevée  en  avant  de  lanr  eoip^ 
comuM  s'ils  faisaient  la  geste  à^appeler.  Cea  Grv»- 
tacéa  ont  U  cantate  trte-Urge ,  eonrbAe  et  rétrécia 
en  arrière.  Les  pattes  antérieures  atteipient  Ana  la 
mAle  éa  dimaneiMS  énormes.  L'une  d'îles,  s^ipaMa 
groise-fince,  est  quelquefois  deux  r<ds  «osai  gnm^ 
que  le  earps.  Ces  Crustacés  vivent  dans  daa  trana 
■or  la  boid  de  U  ukw.  La  type  âm  ganm  «M  h 
combatUtHt  (G,  jmgHatori,  qui,  dam  te  fiareiinB, 
vltjpar  millions  sur  le  bord  de  la  mir  et  dea  riviém. 

GELATINE  (de  gelie) ,  anbstanoe  orgnniqae  aaoWe 
qnialapnpriétédeflmnM-  uegaléeamc  rea%cl 
aal  se  pmWi  pir  raetionda  l'aau  bw^Uanta  sor  la 
tissu  oeUnUira  dsa  anlmanz,  partiesdlèresnaut  lar 
les  oa,  les  ligamenla ,  lea  tenoMS,  lea  meastnanes, 
les  cartilages ,  etc.  A  l'CUt  de  pureté,  elle  aat  aolide, 
cassante,  Inoolore,  sans  odanrni  savenr;  Inaohdde 
dans  l'eau  fMide,  eHo  aeiniiart  une  gnnde  sohibi- 
tité  dkns  oe  liquide  par  l'addition  d'un  ndda  oa  d'un 
alcali.  L'aelda  snlfariqua  eoncentrA  la.  «HwaitH  m 
une  substance  cristallisée,  improprement  ^qiettesn- 
cre  de  platine,  qui  présente  lea  canctérea  dTan  al- 
cali organique,  mtie  qui  n'eat  peint  famentemlde 
comme  le  véritable  sucra.  La  eélallae  &  dea  usages 
multipliés  :  aaasdée  b  des  Jus  «b  viandes  et  delégn- 
ntes,  elle  sert  &  composer  dea  labletksdeboniflon;  A 
l'état  de  pureté ,  ule  s'esnptoie  à  la  dariteetion  de 
certains  liquides,  ainsi  qu'Ala  prépantien  dea  gdiea 
alimentaires;  modiflée  par  une  longae  èhallitioa, 
elle  compoae  en  grande  partie  In  eoUs  forte.  On 
trait  la  géUtine  en  grand  daa  os  tmiléi  par  la  vapeur. 
Elle  se  trouve  presque  pure  danalaoeUe  de  potsaou. 

Papia  recoonnt  le  i^unier  la  propriété  imtivtita 
de  la  gélatine,  et  oSHt  au  nd  dTAn^atecreChartceir 
de  l'utiliser  peur  les  hen^cea;  mato  U  eanr  toona 
son  idée  en  ridirnle,  et  un  siècle  se  pnaaa  aMat 


qu'on  y  revint.  Proust  et  lean  Dareat  mff  sUml 
l'attention  sur  la  gélatine;  ce  demior,  etSKtont  !•> 
sepb  Darcet .  son  fils,  la  mirant  en  (punde  vogue. 
On  exagéra  d  abord  les  services  qu'elle  ponvait  rendre 
comme  substance  alimentaire;  puis  osi  en  vint  à  nisr 
complètement  sa  pn^priélé  nutritive.  At^ourdlnl,  il 
parait  constaté  qu'outre  la  gélatine,  le  bonikm  ren- 
ferme piosieurs  autres  éléments  nutritilb,  notam- 
ment losmasAma;  mail  on  ne  douta  paM.  aoa  plia 
qu'elle  ne  contribue  ft  nounir,  et  on  eontimse  àiW 
servir  d«is  les  hospices  et  h  bord  4m  nmlrm 

GELCE  (du  laUa  gelu),  shelaaiaMrt  de  U  fa- 
pérature  au-demous  de  aéra.  L'eau  alcn  passa  à 
l'état  solide  ,  le  sol  se  durcit,  parfois  A  de  grandes 
profondeurs.  En  3ibMe ,  la  oongélatton  va  jnaqn'k 
8  oo  9  m.;  «1  France^  il  est  rare  qu'eue  détende  k 
pins  da  40  centlnL  La  griée  a  pour  «an  pctedpale, 
avec  le  reftvidissement  opM  par  r^iaseee  dta  so- 
leil, le  rayonnonant  conâldéranle  q«l  ^opére  pen- 
dant l'hiver  à  la  aurbea  du  sol,  la  lenipéi-tfuie  pro- 
pre des  corps  tendant  sans  cesse  à  se  aiettie  dn  û- 
veau  avec  celle  del 'ah- ambiant.  — Les pUnlaanauf- 
ftent  beaucoup  de  la  gelée,  surtout  li  eUe  TieM  aprta 
de  longues  pluies,  après  un  dégel  oo  une  Iturte  de 
neige  :  l'eau  qui  est  contenue  (uns  les  végëlaaix,  oo- 
cui»nt  plus  de  j^ace  h  l'état  de  ^aœ  qofà  l'état  U- 
qiûde,  déchire  slon  les  interstices  où  rlle  a'eet  logés, 
et  rompt  la  Beur  ou  lebonrnim.  Cest  la  naCiM  Iteee 
qui  fend  les  pierres.  On  sut  amai  gœ  ha  anînan 
peuvent  avoir  des  membres  gdés.  Pour  dégela-  un 
membre,  il  fkut  les  {dus  grandea  précautiona  :  1'^ 
prêcher  rapidement  du  nu,  ce  seraU  s'oxpoeer  à  y 
amener  la  gangrtae,  leiliqiudis,  dans  oeeaa«aa  dé- 
tendant plus  vite  que  les  vataeaui.  qui  lea  n— tlan- 
neot ,  et  lea  brisant.  Ia  meilleure  méthode  eoMbia 
k  pratiquer  des  fi-ictions  avee  de  l^aau  de  neige,  et 
dans  un  endroit  trèa-froid. 

La  gelée  htanehe,  oo  givre,  est  la  congélilten  de 
la  it>iée.£Ue  le  fonne  de  nnlt  par  ni  lasnpérainre 
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de  nuDOw  liKulUfls  dUpbanei,  oui  HUableut  blao- 
chMpwl'elMd<I»r6fra6Uoa.Elle  est  surtout  fr6- 
quento  ao  anil  «t  ta  mai,  et  Boit  beauooas  au 
bovnooi,  qm  l'oo  wii  nolEClr  on  tomlwr  »m  <ai* 
le        Tient  à  ^upu»  sur  «ax. 

Ed  atimie  0t  en  Coislne,  on  afpeUe  gelée  qm 
mkUèn  QH^,  tremblotaDte,  trânqHuwta,  qat 
fonnrimnt  lolt  1m  ftntti*  uit  la»  ^udw  conTeoiF 
bloBtH  MtéM  :  de  là  doux  oImmi  ds  niées.  — 
Lei  getétÊ  végétales  ^otntoat  nrtovt  des  frotte 
acidei,  dane  leeqad»  aboodo  on  eue  qal  se  olungo 
pins  tard  en  tocreat  en  somme  :  aanei^anx  acides 
maltqneet  cttrlqoe*  oe  sue  ni  tardapasàiepreodre^ 
et ,  mêlé  «foe  m  mere,  il  fiuint  la  base  diet  confl* 
toros  dites  9v/<to«d»  groseilUr,  de  mdre»,  tftpom- 
meg,  de  tomgt,  tfaorieoU,  etc.  —  Les  gitiée*  ani- 
naleê  ue  sont  autre  diofc  ^e  la  diMOHitteB  oon- 
ceotrie  da  gélatiM  qa'oa  m  laésiAe  tetraédir.  On 
emploie  surtout  à  cet  effet  las  parties  teBdlnenaes 
et  gélaUneoses  des  TUndes,  et,  eomme  anxilialrea, 
la  txAlt  de  peiaaon^la  eomede  ecn  rt^^eto.  Lm  ge- 
lées se  colorent,  s'aromatisent  et  sa  coulent  en  monle 
d*  mille  maidèreB.  En  général,  ce  sont  des  aliments 
donX|  agréables,  bellement  digestibles;  lia  conTi«>- 
oent  anx  personnes  délicates  et  aux  conTalescenIs. 

Mée  imùt&ate.  dénMninaUon  ancienne  sons  la- 
qoeUe  on  désignait  qnelqaes  préoifités  qnl  avaient 
lUn  dans  des  ertntés  acides  on  lUsaUns  de  sabstait- 
cae  miuénles,  et  oui,  par  lenr  sapeet  tmobletant, 
nmpelaient  «ne  gaiée  vteMde. 

rfeiaw,  eipèee  de  HAdsM  dsi  oMas  aririU»- 
nales  de  b  Franee.  Ga  loo^Tte  a  beaaeon  de  ic^ 
semblanee  avee  la  gélatine.  On  a  snbttlnié  &  ee 
nom  celai  de  Céphée  rhi%oeUme. 

6£UN0TTEVr«<ra«  601MU10,  espèce  da  genre  Té* 
tras,  voisin  des  rardrlz,  se  reconnaît  à  un  grand  es- 
pace noir  eotooré  d'une  bande  Manche  qu'elle  pcvU 
sons  la  gorg»,  à  une  tache  nuga  an-dessus  dss 
yeax,  et  u  mélange  de  ravx,  de  blaac  et  da  noir 
qui  recouTTB  toutes  les  antres  parties  du  corps.  La 
géllDOtla  est  assss  commune  eu  France  ;  elle  vit  dans 
les  bois  de  boulean,  de  pins  et  sortout  de  coudrien: 
d'où  le  nom  de  Poule  des  coudrien.  Son  roi  est 
lourd  :  mais  elle  court  arec  Tltesae ,  comme  la  per- 
drix.  Élle  nicbe  dus  les  broussailles  et  les  fougères, 
et  pond  de  12  à  16  «Boft  d'un  roux  clair  parsemé 
de  taches  ptns  foncées.  Se  chair  est  très-raenendiée. 

U  GéltmMe  des  Pyrémfet  est  une  espèce  de  Gai- 
ilnaoé  dn  non  fion^.  Vog.  ce  mot. 

GEMARA,  eomraenlalre  du  Talmod.  Foy.  lu^ 
un  au  Dirt.  unio.  tTHitt.  et  de  Géogr. 

GËHAHUE  (par  corruption  du  grec  géômétria, 
(léomélrie).  une  dss  dMsieu  de  U  Cabale  1^  les 
Juib,  consistait  en  une  suie  d'ezplleatlon  géom^ 
trique  on  aiHhniéU<fN  des  mets.  Dans  ce  dernier 
i-as,  on  prenait  la  Talenr  nnmérlqn  de  chaque  lettre 
(l<iDs  un  mot  ou  dans  wem  phrase,  et  on  (tonoait  à 
■  H  mot  ou  h  cette  ^nse  laslgniOeatleu  d'une  autre 
jilirase  on  ifna  antre  mot,  dont  ka  lettres,  prises  de 
même  poop  des  clUflNe,  fimaalmt  le  même  nombre. 

GÊMEADX  {de  gemeUtu,  Inmean),  la.  3*  constel- 
lation lodiaeale  en  partant  do  Killar,  a  85  «toUes, 
trénéralenaent  petites,  sauf  Cesmret  Politue,  qui 
sont  de  la  IN  «randenr.  Ces  denx  étoiles,  en  quel- 
qœ  tari»  jumèllet.  brmentpresanelesdenextr*- 
iBos  de  la  ugM  qnl  unnine  eu  Bord  la  «OBstallallai  : 
c'est  à  elles  que  lee  Gémeau  dolrent  leur  nom.  —  La 
coostellatlOD  donne  son  nom  fc  on  signe  dn  Zodiaque 
dans  lequel  te  SoleU  entre  le  20  on  le  n  mal. 

fiitllKI.I.AIBK  M  stwzLLuu  (dn  latbi  gemet- 
lue,  Jtunaan  ),  genm  de  Polypes  h  eeUdos  cnalee, 
réunis  denx  à  deux  perle  des,  et  formant  ainsi  les 
articulation  d'un  polypier  ritytolde  dicbotome,  et 
lixé  par  dee  SbriUss  ndlctlwnNS.  La  6,  eutrosee 
a  iaâ.  WwfttMtnnTOitnrkieAtoatfBwope. 
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GSUINE  [du  laUn  gemitm,  douUe),  étdlhèta 
donnée  par  les  Botanistes  aux  parties  des  pJabtM  qui 
oaissentpar  paires  et  d'un  même  point  de  la  plantai 
il  jades  fleurs,  des  étamloei,  des  pistils  o^ntnéik 

GEMMATION  (de  oemtno,  bourgeon).  On  lopella 
ainsi,  en  Botaoiqua,  i*  l'époque  à  laquelle  lesorap* 
geens  des  plantes  Tivaces  ét  ligneuses  s^épanonla- 
sent;  2»  U  structue  et  l'éToIntloiL  pranïire  dn  cet 
mêmes  bourgeons. 

GEMME  (du  latin  gemma,  plem  prédeuse  et  bour- 
geon]. En  Minéralogie,  oemme  est  le  wm  géa&el.dt 
certuns  cristaux  très-durs,  diaphanes,  aux  couleurs 
tItos,  tels  que  grenat,  topase,  émerande,  sapUr, 
ilaeon,  etc.  C'est  en  quelque  sorte  le  synonyme  de 
pterre>pr^s«UM«.--<faaDt  au  Sel  gemme,  Voy.  sil. 

En  Botanique,  les  gemmes  sont  des  portions  sadt 
du  bulbe,  «M  du  tubercule,  qui  peuTeut  se  repro* 
dnire  et  lormer  un  iodlTidu  a  part,  tantôt  en  se  dé» 
tachant  de  la  plante  mère,  tanut  en  y  restant  fixées* 
La  gamine  daine  le  bulbe  est  à  la  partie  Inf^uie  el 
se  disUngue  par  une  tuméfaction  i  la.  base;  dans  la 
tubercule ,  elle  peut  se  rencontrer  &  tous  les  points 
de  la  surface,  et  se  reconnaît  à  un  enfoneemeat  oa 
œil  que  la  cb&ir  du  tubercule  déborde  da  tous  cAtés» 
— On  emploie  aussi  le  mot  gemme  comme  tjuaajto» 
de  ioHr^aoa,  ou  mieux  de  bouton. 

En  ZiMlogie,  les  gemmes  sont  dss  espèces  de  gur> 
mes  qui,  déToloi^  à  rintêrlwir  des  membranes 
des  i^ninMiiT,  fout  sallUo  au  dduwa  et  an  dadauda 
leurs  corpe  et  se  détachent  de  raniml  pour  fionur 
autant  dlndiridus  nouveaux. 

CraOOPAIŒS  (du  kUn  jmm&  gemme»  etfOrA^ 
anlknter),  plantes  ou  animaux  qui  ont  des  ffÊmmm 
pour  se  reproduire.  Voy.  otntBATioii. 

GEMHDLE  (de  gemmula,  tUmlnutif  de  gernnOf 
bourgeon),  nom  donné  en  Botanique  :  1'  au  radk 
ment  d'une  aouvelle  braoehe,  situé  dans  r«lwtll» 
d'une  ftulUe,  et  qui  ocmslste  en  ffralUes  d^fà.  dis* 
tinctes,  quoique  Irës-exlgoSs;  2"  au  penaler  bou^ 

feon  de  la  plante  {Voy.  «cun);  3»  à  laparUe  de 
ambtyon  qnl  termloe  la.  tlgetle;  49  à  la  rosette 
des  mousses;  5»  aux  corpuscules  rejvodudours  daa 
algues.  L'êTuution  de  la  gemmule,  prise  dans  les 
deuxpremlers  sens,  se  nomme  gemmulation. 

GENCIVES  (du  latin  gingiva),  tissa  flbro>musca- 
laire  qui  nvét  les  deux  ajicades  dentaires,  et  qui, 
reiéta  lui-même  psr  la  membrane  muqueuse  de  la 
boueba,  le  prolongs  entre  ha  deotset  adhère  Ani»- 
oMot  à  leur  eoUet  Ce  tissu  est  rasé,  dsnas  et  peu 
sensible.  Le  prindpal  oOce  des  genems  est  d'aAfv> 
mir  les  dents  :  auad,  lorsque  par  une  cause  queK 
conque  elles  s^amollimuit,  les  dents  ne  tardent  pas 
k  tombor.  Heunusèment,  11  antre  souTontalws  q«s 
le  tissu  des  ^bcItm  ss  dureit  de  bveo  li  tàélUat 
U  mastteaUoii  presque  autant  que  les  dents  mênae» 
Les  prtndpalêa  malsoleo  des  gendres  sont  le  somltat 
et  les  Nulles.  Ce  seirt  les  genclTOsqui,  par  la  partis 
Buauense  de  leur  enveloppe,  séoritent  le  tartNt. 

GENDARME,  amuunnii.  Ce  nom,  qui  dans  IV 
riglne  B'a4)pllquait  à  toute  troupe  que  le  sei soeur 
féodal  conduisait  k  la  guerre  {gms  onnsfa),  n  a  éU 
appliqué  à  un  corps  spécial  que  depuis  Chariss  VIL 
En  l£b3,  ce  prince  créa  des  compiles  pemuoen- 
tes  de  geadarmes,  qui  furent  la  Base  et  le  peint 
de  dépMt  de  noe  armées.  Elles  reeenlent  une  sdde 
au  UK^  dInqpMs  consentis  par  les  cmnmuMs,  et 
étalent  réparties  par  petites  troupes  sur  la  torftee 
du  royaume;  elles  contribuèrent  puissamment  us 
retour  de  l'orara  après  foxpulaton  des  Anglais.  Le 
gendamte,  dans  cette  «^Isatlon,  était  un  laneler 
anM  de  toutes  pièces,  bardé  ds  fisr,  et  fl  anlt  à  sa 
suite  un  éonyer,  un  page  et  plurieurs  ardurs;  le 
tout  était  appelé  Umce  fournie  {Voy.  ee  mot).  Cha- 
que eompagnle  comptait  100  lances.  Le  gendarme 
aion  devait  être  newe  et  «voir  fUt  ses  preuves.  la 
.BSDdarMrie  «tait  la  eorpi  d'éUte,  la  broe  prinol> 
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ptlede  l'année.  Hais  peu  k  peu,  leurs  amei  piimiti- 
w,la  lance  et  l'are,  detenaDtBuranD6ei,rimpoi1lDce 
da»lu^^nediminu&.SousL^isXIV,bgeIlaa^nerie 
n'était  plu  qu'un  beau  corp»  de  cinierie  d'élite , 
maisoù  tous  étaient  annéi  et  équipés  de  même.  Elle 
fUtait  partie  de  la  maiwa  militaire  du  roi.  Licenciée 
tout  Louis  XVI  par  le  ministre  St-Germain,  elle  fat 
bientât  remplacée  par  la  Petite  Gendarmerie  ou  G. 
de  Lanéville,  qui  fut  supprimée  &  son  tour  en  1789. 

La  Gendarmerie  actuelle  est  on  corps  diargé  du 
maintien  de  l'ordre  et  de  l'exécution  des  arrêts  Jn- 
dicfajres.  Elle  a  pour  derise  ;  Valeur  et  discipline. 

Cette  milice  a  étéinslUuée  en  1791  par  l'Anem- 
blée  constituante ,  sous  le  nom  de  Genaarmerie  dé- 
fortemêntaU,  nom  qne  porte  encore  aqjonrdlial  ^ 
plus  grande  partis  dn  cwpa,  et  remplaça  l'ancienne 
marécbausiée  iVoy.  ce  mot).  Ses  attributions  ont  été 
fixées  par  la  loi  du  28  germinal  an  Vf  (17  aTril  1798). 
Sons  Napoléon ,  il  j  eut  une  Gendarmerie  d'éHte. 
La  Restauration  appela  lo  eent  entier  Gendarmerie 
royale.  La  gendarmerie  de  rarii  cem  d'nhter  de 
nom  aprèsjQillet  1830,  maiselIeyfutremplocéedeCait 
par  la  Garde  municipale,  qui  prit  en  1848  te  nom  de 
Corde  républicaine,  et  en  1852  celui  de  G.  de  Parti. 

La  gendarmerie  a  été  réorganisée  par  les  décrets 
des  2fdéc.  1851, 19  ftvr.  1852  et  1»  mars  18M.  Ce 
corps  se  compose  actuellement  :  l»de  la  Gendarmerie 
nMpA*ia/ff,forDiant6légions,ponrle  service  deadéparw 
tmnent8etdei'Algér[e;2<»delaG.«)/onia/ff{4compa- 
gnles};3«  de  laG.  mobile  oxxdT élite  i2  bataillons);  4ode 
U.GardedeParit(Kati.  G.rAwé/icainej.cliaii^espé- 
eUenient  du  senr  ire  de  la  v  ilte  de  Paris;  5»  de  Gendar- 
MernriMran«(lcompag.).Cha')ae  légion  se  n-actionne 
•neompagnies,  lieutcnances  et  briRades;  chaque  brig- 
iolt  à  pied,  soft  à  cberal,  est  de  9  hommes,  dont  fe 
ehef  est  ou  un  brigadier  ou  un  maréchal  des  logis. 
La  réunion  des  brigades  d'un  déparlement  forme 
une  compagnie  départementale. --Im  simples  gen- 
darmes ont  rang  de  brigadier;  Us  se  montent,  s'é- 
quipent et  s'habillent  k  leurs  frais.  L'armement  seul 
est  fourni  par  l'Ëtat.  11  consiste  pour  le  gendarme 
k  cheval  en  un  sabre  de  cavalerie  de  ligne,  pistolets 
et  mousqueton;  pour  le  gendarme  à  pted,  en  un  fiisil 

à  baïonnette  avec  le  sabre-briquet  L'uniforme  de 

la  gendarmerie  départementale  consiste  {grande  te- 
nue) «n  un  babit  de  drap  bleu,  relroussls  écariales, 
enllet  et  paremenls  bleue ,  putalon  de  drap  bleu 
4«efe/,aigailtetteiettrtBeienlU6/ane;UbuDeterle 
Mt^inine,  bordée  d'un  galon  de  01  blanc  :  k  coiffbre 
est  on  chapeau,  remplacé  par  un  sclioku  pour  la  gen- 
darmerie a  pied  de  Paris  et  pour  celle  de  La  Corse,  et 
par  on  otip«inou  bonnetàpoll  pourlesgeudarmesà 
cheval  du  départnnenl  de  la  Seine.  Les  oSQciert  par- 
tent l'épanlette  d'argerit. —  Quant  fc  l'uniforme  de  la 
Garde  ne  Paris,  il  ne  diHéredupiécédentQue  par  les 
trèflesetalguillettea,  qai  sont  en  ûlorange,  par  la  bnf- 
Msriei/ancAeietpBrlesépauletteBd'ordesoEQciers. 

Le  nombre  dliommes  de  la  gendarmerie  a  sou- 
vent varié.  De  10^64  hommes  qu'il  élail  &  l'origine. 
Il  fut  porté  sous  L'Empire,  d'abord  h  15,  plus  tard  à 
21^000  hommes  ;  il  fut  réduit  en  1814  à  17,000  hom- 
meSj  poil  &  15,855}  nou  compris  Paris,  11  a  été  con- 
^dérablement  augmenté  depuis  1848;  en  1852  U 
comptait  24,491  hommes. 

On  appelle  Gendarmerie  maritime  un  corps  spé- 
cial de  gendarmerie  affecté  au  service  des  ports,  des 
arsenaux  et  de  la  police  dans  les  arroudissements 
maritimes  de  la  France.  Il  renferme  5  compagnies 
(une  par  arrondissement).  Elles  forment  &1  brigades, 
dont  9  résident  h  Cherbourg,  Il  à  Brest.  13  fc  Lo- 
rient,  7  k  Rochefort,  11  k,  Toulon. 

GÉNÉALOGIE  (du  grec  généa,  nEiif«ance,et  logo», 
discours),  expoution  de  la  flliation  d'na  Individu  ou 
du  dévotoppement  d'une  fomille.  Quoique  destinée 
la  phipart  du  temps  à  flatter  l'orgueil  et  k  laUsIUrv 
la  vuilé,  la  généalogie  est  souvent  auii  une  affaire 


sériouse,  par  exemple  pour  les  qnesUons  de  mcees- 
sioo  ;  après  la  ^graidiie  et  la  chronolc^,  elle  est 
l'auxiliaire  le  plus  utile  de  rbist4^.  Les  (menlau 
ont  de  tout  temps  attaché  une  grande  importance  k 
la  généalogie  :  témoin  les  généalogies  do  Pentateo- 

Îne,  et,  dans  le  Nouveau  Testament,  celle  do  Notre- 
eigneur.  Les  Romains  de  haut  rang  conservaient 
aussi  leur  généalogie  avec  un  soin  exUâiM.  An  mojen 
&ge,  cet  usage  donna  naisunce  &  l'art  b£mldique. 

Pour  rendre  sensible  k  l'œil  la  filiation, on  emploie 
surtout  les  tables  généalogiques  et  les  arbres  généa- 
logimies.  Dans  les  tables,  en  général,  on  place  en 
tétele  personnage  tige  delà  bml)le;au-desaons,sar 
une  2'  ligne,  les  flls  et  filles,  en  les  emtarawuit  pu- 
une  aceolade  boriiontale  dont  la  pointe  est  «a  baal; 
sur  une  8«  ligne,  les  flls  et  flUes  des  filt,dlspoiét  de  te 
même  manière,  et  ainsi  de  suite.  —  Dans  les  arbre* 
généalogiques oaioittortiTComtoc  d'au  troocdiver^ 
ses  branches  qui  chacune  sont  représentatives  d'une 
ligne:  celLes-ei,  à  leur  tonr,  se  ramifient,  se  sont- 
raÏDBifleot  suivant  les  subdivisions  des  lignes-  Ajou- 
tons qu'en  généalogie  la  famille  on  maison  se  divise  en 
lignes,  la  ligne  en  branches,  la  branche  en  raroeaai. 
Chaque  généntion  s'appelle  degré  :  Louis  XVI,  par 
exemple,  cet  dit  descendre  do  Henri  IV  an  7*  degré, 
Louis  XV  en  descendait  au  5*,  Louis  XIV  au  >. 

Beaucoup  de  seigneurs,  Jadis,  avafeol  lenrgAiés- 
logiste;  à  î>lua  forte  raison  les  roft  :  d'Hosier,  tous 
Louis  aIV  ,  tut  le  dernier  généalo^ota  rayai  de 
France.  LeP.  Anselm^Ritterhusius,Habaer,Leu, 
Koch,  Chaxot  de  Mantigny,  BelUiach,  Imbof,  Saint- 
Allais,  se  sont  aussi  ikit  un  renom  européen  comme 
généaloKistea. 

GËNEPI.  On  donne  ce  nom,  dans  les  Alpes,  k 
plusieurs  plantes  que  les  montagnards  regardent 
comme  autant  de  panacées.  Chaque  localité  a  son 
génépi  particulier.  Le  G.  des  Saooyartls  est  l'Ar- 
moise glaciale:  le  vrai  Génépi  est  l'Achillée  mos- 
quée. Le  G.  blanc  est  l'Achiiiée  ntine:  le  <7.  «w'r-, 
1  Achillée  noh>e.  Ces  plantes  font  partie  des  mélangci 
appelés  vulnéraires  suisses. 

GENÔIA  (c.-jHL  genres) ,  nom  donné  A  dea  an- 
vrages  de  Botanique ,  oà  l'on  indique  les  caradères 
qui  séparent  les  genres  de  plantes,  et  la  dispou- 
tlon  de  ces  genres  en  ordre  méthodique.  Les  plot 
célèbres  sont  les  Gênera  plantarum ,  dus  à  Linné 
et  k  lussieu ,  et  celui  dn  eavant  botaniste  autrkliiea 
M.  Stepb.  Endlkher.  Ce  deralv  ouvrage  (Geiten 
plantarum  lecundum  ordines  naiurales  disposUa, 
1836-1840}  est  aujourd'hui  le  plus  complet  et  k 
plus  au  niveau  des  conoaisiances  actuelles. 

GÉNÉRAL.  A  l'Armée,  on  comprend  sons  ce  nom, 
qui  est  une  abréviation  du  mot  ofiicier-f^énA-al,  les 
généraux  de  division,  les  généraux  de  brigade,  les 
cootre-amiraux  et  vice-amiraux.  Sousl'ancieDoe  mo- 
narchie ,  on  le  donuait  aussi  aux  brigadiers,  grade 
intermédiaire  entre  lecolonel  elle  maréchal  de  camp. 
—  OtBciellement  oo  ajoute  lui^onrs  au  titre  de  géné- 
ral celui  de  l'arme  ou  du  corps.  Le  G.  en  chef  est 
celui  i^ui  commanda  toute  nne  année.  — Les  G.  de 
division  occupent  le  premiw  rang  parmi  lesnfflcien 

f 'ëoéraux  et  n  oatau-dcssus  d'eux  que  les  maféchanx. 
Is  peuvent  commander  en  chef  les  armées  ou  reu- 

Siir  les  fonctions  de  majon-gtaéraux.  Ils  coeaman- 
ent  lesdivlsione  de  l'armée  active  et  letdJvisioos  ter- 
ritoriales. Ils  ont  une  double  broderie  au  oollet  et  aux 
parements  de  leur  babitet3  étoiles  sur  les  épanlettcs. 
L'institution  de  ce  grade  remonte  k  1663.  Ils  flireat 
d'abord  appelés  lieutenants  généraux.  Sons  U  Ré- 
publique et  sons  l'Empire ,  on  les  appela  sfétidraux 
de  division.  Le  titre  de  lieutenant  générm,  rétabli 
en  1815,  Ait  de  nouveau  supprimé  en  1848.  —  Les 
généraux  de  brigade  ou  maréduoix  de  camp  com- 
mandent les  brigades  et  les  départements  ;  ils  n'ont 
qu'une  simple  broderie  et2éloilcft  sur  les  épaulettes. 
M.  Daral-tMalle  apnbUéillii  (MMraiW,  ou  H* 
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féducatUm,  de  riiuiruction,d€t  eormaieeaneet  et 
de*  vertui  néceteaires  aux  officiers  généraux,  1S52. 

GfiRtuL  Ks  uuus ,  titre  donné  jidii  &  an  of- 
Bcter  de  la  couroone  de  France,  qai  commandait 
les  galères  sur  la  Méditerranée. 

GtiitauL  s'oanai,  chef  supérieur  et  unique  de 
tous  les  couvents  du  môme  ordre.  Le  titre  de  géné- 
ral est  ici  OMWaé  à  celui  de  provincial.  Les  ordres 
de  Clteaux,de  SuMaur,  des  FoolUaDts.  des  Char- 
treux, etc.,  aTaient  leurs  généraux  particuliers. 

GÉNÉRALE  (iDtB) ,  ctmUuLUAno».  On  nomme 
idée  o^R^uJecella  qiû  emhra«e  tout  un  genre,  c-à-d. 
toni  M  ttrei  donéi  de  certainai  qnaUtéi  lemUablei, 
par  ex.  les  AoimiM*,leBp/on<e(,lesan»Ratia;.— Dans 
tonte  idée  générale  on  diiUngûe  :  t«  l'ensemble  des 

Îropiiétés  qu'elle  rappelle  comme  étaitt  communes 
certains  êtres  :  c'est  la  eompréhention  de  l'idée; 
2«  le  «Hobre  plus  on  molni  grand  des  êtres  que 
cette  idée  nous  présenta  comme  possédant  les  qua- 
lités communes  :  c'est  f  extension.  La  comprétieo- 
alon  de  l'idée  d'homme  serait  animal  raieonnable, 
l'extension  serait  Eurovéen,  Africain,  Asiatique, 
Américain,  etc.  Selon  leur  plus  ou  moins  d'eiten- 
aloo,  les  idées  générales  sont  des  idées  de  genre, 
à'espèee,  de  variété,  etc.  —  La  généralisaliOD  est  la 
faculté  de  former  les  idées  générales  :  elle  n'est  quo 
le  résultat  de  la  comparaison  qui  nous  montre  dans 
des  êtres diTors  des  facnltés  semblables,  eldeTa^- 
siraction  qui  détache  ces  qualités  de  toutes  les  au- 
tres; elle  est  aidée  par  le  langage,  qui,  en  attachant 
un  nom  à  ridée  ainil  formée,  la  fixe  dans  Tesprlt 
et  lui  donne  an  corps.  Les  Idées  générales  nous 
rendent  les  mêmes  serrices  et  nous  exposent  aux 
mêmes  dangers  que  les  Idées  abstraites,  avec  les- 
quelles Ou  liés  confond  souteot.  Foy.  amtbactioh. 

ctnÈuLE  (la),  par  aivéTlatloD,  pour  alarme  gé- 
nérale, batterie  de  Uunbour  par  laquelle  on  donne 
Talarme  aux  troupes.  On  la  bat  comme  pas  redou* 
blé  à  raison  de  deux  pas  par  seconde.  On  bat  la  gé- 
nérale soit  iMwna  fffliDeml  approehe,  toit  k  rwcft> 
•ion  d'un  Inceodle.  d'une  réTolta,  d'ooe  émeute. 

GENERALISSIME  (superlatif  de  oénéral),  Utre 
donné  Jadis  soit  &  des  généraux  en  chef,  soit  k  des 
princes  ou  il  do  trèi-hauU  penonnages  commandant 
en  mêmetempsb  plusieursarmées.  Tels  furent  Wal- 
lenstelo,  Piecolomini,  etc.,  et  souTent  en  Turquie 
les  fcrands  vizirs.  En  Fram«,  ce  Utre  date  de  Char- 
les IX.  Il  a  été  aboU  en  1790. 

GENERALITES ,  diTiston  financière  de  l'ancienne 
France.  Voy.  ce  mot  au  Dict.  tmiv.  d'H.  et  de  G. 

GENERATEUR,  sTnonjroe  de  ckaadiire  dans  les 
machines  à  «apenr  pour  chemins  de  for  et  pour  di- 
Terseï  usines.  Ce  nom  vient  de  ce  que  c'est  dans 
ces  récipients  qae  t'engendre  la  vapeur. 

On  appelle  en  Musique  Son  générateur,  la  toni- 
que, retativement  aux  accords  parfaits  et  de  sep- 
tième diminnée  qu'elle  ei^endre  ;  et  Accord  géHé- 
râleur:  1*  la  première  foce  dra  accords  tant  cooion- 
nantoqoe  dissonants  ;  2«>  la  fausse  quinte  relativement 
anx  accords  de  septième  diminuée  et  de  seconde  et 
•wtiêmedlmiDaécsqul  la  comprennent. 

En  Géométrie,  GMrateur  se  dit  de  ce  qui  en- 
gendre par  son  monvcment  quelque  ligne,  quelque 
surface ,  ou  quelque  solide  :  ie  point  est  générateur 
de  la  ligne,  la  ligne  est  génératrice  d'une  sarfiice^ 
la  rarfute  est  génératrice  d'un  soUde. 

GENERATION,  fonction  par  laquelle  les  êtres  or- 
ganisés se  repredniaent  On  distingue  :  !•  la  GJini- 
pareouscissipare,  c.-k-d.  par  division,  qui  s'efleetne 
par  le  partage  naturel  on  accidentel  de  l'individu 
en  plusieurs  parties  dont  chacune  devient  un  animal 
ou  un  végétal  parfait,  comme  on  l'observe  danslos 
infutoires  fdanii  certains  végétaux  InférienrsetdaQs 
les  boutures  ;  2*  la  G.  gemmipare,  ou  par  bonr- 

Seons,  cerlaios  points  de  la  surfoce  dolaplantoou 
s  ranimai  formant  ane  saillie  qui  m  pnoonoe  de 


pins  en  plus  Juqn'à  revêtir  tous  les  caractères  de 

l'individu ,  comme  dans  les  Hydres  et  la  plupart  des 
PoRpiers,  dans  les  Mousses,  les  Lichens,  etc.  ;  >  la 
G,  dite  sexipare  ou  Ovigénise,  exigeant  le  concourt 
de  deux  sexes  et  provenant  d  un  germe  libre  qui , 
dans  les  animaux,  prend  le  nom  d  œu/l  Ce  dernier 
mode  est  proprement  la  génération,  dons  laquelle 
on  distingue  encore  la  G.  ovipare,  la  G.  n'uiporv, 
la  6.  ovovivipare,  etc. 

La  génération  prend  platêt  le  nom  de  Féconda- 
tion dans  les  végétaux.  Yt^  comment  elle  s'opère 
ches  cet  deroiws  : 

Peu  de  tampa  après  l'épanouissement  de  la  fleur, 
les  aotbères  s  ouvrent,  Is  pollen  s'en  échappe  et 
tombe  snr  le  stigmate.  Les  grains  de  pollen  mis  en 
contact  avec  le  stigmate  s'y  gonflent  en  absorbant 
une  humeur  visqueuse  sêciïtée  par  cet  organe  ;  leur 
membrane  extérieure,  appelée  exhyménine,  se 
rompt, et  &  travers  l'ouverture ,  la  membrane  in- 
térieure ou  endhymcnine  fiùt  une  saillie  qui  s'allonge 
en  un  appendice  tubuleux  que  l'on  a  nommé  toyau 
ou  /u6e  pollinigue.  C'est  alors  qu'à  travers  l'end- 
hyménine  de  ce  tube,  on  peut  apercevoir  le  mou- 
vement des  granules,  nageant  dans  uno  liqueur 
fécondante  appelée  flivilta,  qui  les  transporta  à 
travers  les  méats  intercellulalres  du  style,  jusqu'à 
la  surthce  des  trophosjpermes,  oH  ils  sont  pompés  par 
les  ovules.  Dés  que  l'imprégnation  a  eu  lieu ,  les 
ovules  s'ouvrent-s'appliquentcontre  le  trophoRperme 
et  absorbent  le  fluide  fécondant  destiné  au  dévelop- 
pement de  l'embryon.  Dés  lors  la  fécondation  est 
achevée.  La  fleur  se  fone;  les  étamines,  la  corolle, 
le  calice  même,devenus  désormais  inutiles,  tombent, 
ainsi  que  le  style  et  le  stigmate;  l'ovaire  seul,  qui 
contient  les  ovules  fécondés,  peitlste,  et  eoncanlre 
en  lui  toute  U  vitalité  de  la  planta  Jusqu'à  ce  qu'tt 
soit  devenu  fruit;  les  ovules  deviennent  les  graines 
destinées  à  la  reproduction  de  l'espèce. 

Il  existe  deux  hypothèses  sur  la  formation  des 
êtres  engendrés,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
celle  de  Vévolutum  et  celle  de  Yépigénèse  :  la  pre- 
mière admet  la  préexistence  de  germes  que  l'action 
fécondante  ne  fait  que  développer^  la  deuxième,  au 
contraire,  admet  que  les  germes  a  existent posavant 
l'imprégnation ,  m^s  qu'ils  te  forment  de  toutes 
pièces  au  moment  de  l'action  fécondante  :  célto  der- 
nière 0|dnion  a  généralement  prévalu  en  France. 

On  a  nommé  G.  spontanée  la  production  fortuite 
d'êtres  organisés  qui  n'auraient  pas  été  engendrés 
par  d'autres  êtres  pareils  et  antérieurs.  Les  anciens 
croyaient  à  la  génération  spontanée ,  s'appuyant  sur 
l'oMervation  de  ces  myriades  d'animaux  microsco- 
piques ou  autres  que  l'on  voit  édore  dans  les  corps 
en  décomposition  ;  ils  avaient,  en  conséquence,  posé 
ce  principe  :  Corruptio  unius ,  generatto  aiterius. 
Mais  les  recherches  plus  approfondies  des  modernes 
ont  démontré  que  ces  êtres  qui  avaient  été  si  long- 
temps regardés  comme  les  produits  de  générations 
spontanées  étaient  engendrés  par  queiqu  un  des  pro- 
cédés connus,  et  à  l'axiome  des  anciens  on  asnbsti- 
tué  ce  principe  formulé  par  Harvey  :  Omne  vivum 
exovo.  Toutalbla,  lagêoératioDHiootanêeaenoon 
des  défonsears  ;  lu  s'appuient  prlncipalemrat  sur 
rcxisteoce  de  ces  animalcules ,  de  ces  ven  que  l'on 
trouve  vivants  au  milieu  des  organes  les  plus  com- 
pactes des  animaux,  dans  <les  parties  où  il  semUe 
Impossible  qu'Un  gvme  ait  Jamais  pu  pénétrer,  ils 
soutiennent  d'ailleursqne,  à  moins  aère  perdre  dans 
rinfloi,  on  ne  peut  concevoir  la  formation  primitive 
des  êtres  que  par  une  première  génération  sponta- 
née, par  le  concours  d Vléments  se  réunissant  d'à- 
près  les  lois  potées  par  le  Créateur  :  c'est  l'opinion 
qu'ont  professée  ButTon,  Needbam,  PriesUey,  L»» 
marck,  Bory  de  St-Vineent ,  et  la  presque  totalité  de» 
pbyBifdogitlesallemands,  Burdach,Cdnis,  Oken,ele. 
.  Dans  la  Généalogie    la  Oirouologie,  on  appelle 
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géH^raHtm  :  1°  duqae  degré  de  flUsUoB  «a  de  dee- 
eendanee  de  père  en  fils  :  Anal  Q  7  a  noe  g^nér^ffon 
eu  t  degré  de  géDération  du  p6re  aufils,  2  du  père 
«D  i>etlt-6ta  {OD  ea  compte  8  de  Hnguee-Ca^t  à  saint 
Loois)  ;  2o  la  mojenDe  de  la  diir6a  qui  t'émule  entre 
tbaeua  de  ces  degrés  de  flliattoo  1  «atte  majeant, 
afiHKart>ltralre,  eat  de  30  à  38  tus;  Béndoto  e«iipto 
3  Kénérationt  en  100  ans. 

En  Géométrie,  on  appelle  génération  la  tormttton 
dNiDO  ligne,  d'une  sarfaoe,  d'an  solide,  par  le  mon- 
fOMOl  d'm  point,  d'une  Hgae,  d'une  surfece  (  Voy. 
atRÉRATiim).— Pour  la  génération  deedlTenei  8gu- 
res,  Voy.  les  non»  de  aracone  d'ellee. 

GENÈSE  (dn  grec  génèsia,  naissance).  Ge  mot, 
qui  désigne  qtédaîeoMnt  le  Um  de  l'ficritnre 
wlDte  (Foy.  onta  «u  DM.  imiv.  dTBitt.  et  de 
Oéogr.j,  a  été  étendu  h.  tout  mttaw  eoimoeonique. 

GENESTROLE ,  genêt  des  TelaturiOï.  V.  oemt. 

GENÊT >  Gem>to,  genre  de  la  hmille  des  Légn- 
flolneuses ,  tribu  des  PapUionaeéM ,  renferme  des  ar- 
briaseaux,  tanldt  Inennet,  taotAtépineax^àfeuflles 
ordinairement  tlmplee^à  fleur»  Jaunes,  twminales 
et  le  ploB  soimnt  en  erappes.  Parmi  tes  «apèees  on 
distingue  :  le  Q.  éTBfpagne  ou  Spartier  joncier  [G. 
jwuxa,  Spartium),  en  buisWHU  de  2  à  3>  ;  ses  fleur» 
pavent  pour  dtnrétlqaes;  dans  les  Géwennes,  en 
cultive  le  genêt  d^spogne  pour  m  retirer  une  fl- 
line  dont  on  tait  des  toiles;  le  des  Tainturiert 
(G.  tinctoria).  dit  aussi  Gmntrole,  Genetfe,  Pe- 
tit genêt,  Herot  à  Jaunir,  qui  s'éléie  k  1  mètre  et 
dont  la  fieur  Jaune  ftmrnlt  une  couleur  trte-solide; 
le  G.  commun  on  à  balais  {G.  tcoparia),  qui  se 
trouve  dans  le  midi  de  la  France  :  on  s'en  sert  pour 
fUre  des  balais,  couvrir  les  cabanes  on  oli^dTer  les 
fliurs;  les  bestiaux  en  aiment  les  tiges  et  les  feall- 
Ifls.  Toutes  les  parties  de  la  plante  serveat,  comme 
Mlles  de  Tespèce  précédente,  à  teindre  en  Jaune.  On 
prépare  avec  son  éooroe  w  ffl  mhi  résistant,  mais  de 
moins  bonne  qualité  que  e^t  du  cbaane  «t  du  Un. 

Pour  le  Genêt  épineux,  Voy.  aiorc. 

«urrr ,  espèce  particulière  do  chevaux  d'E^agne, 
petits  et  bien  conformés.  Ut»  aussi  des  genêts  de 
Snrdalgne ,  de  Portogtl  et  «e  quelques  autres  pro- 
Tincos  d'Europe. 

GËNETBLIAQUE  (du  grec  généthïia,  naiaBnee}, 
nom  donné  par  1m  anciens  aux  poésies  cwnposées 
en  I^onneur  d'une  naissanoe;  et  à  certains  astro* 
lOBoesquI  prédlsalentraTeniraunooTeau-né,  d'a- 
nrti  l'état  do  ciel  au  moment  de  la  naissance  :  l'art 
oe  prédire  ainsi  éteit  la  généthlialogie. 

6ENETTE,  Genetta,  genre  de  Hanminres  de 
l'ordre  des  Carnassiers,  de  la  famille  des  Digitigra- 
des, et  voisin  des  Civettes,  dont  ils  ne  diffèrent  guère 
que  par  leurs  ongles  qui  sont  contractiles  comme 
ceux  des  chats ,  et  par  leur  pui^Ue  verticalo.  Leur 
taille  est  celle  d'un  cbat,  mais  le  corps  est  plus  al- 
longé et  plus  bas  sur  Jambes.  Ils  sécrètent  une  li 
queur  odorante  par  plusieurs  enfoncements  situés 
au  périnée.  La  G.  commune  ou  de  France  {Viverrm 
Genetta)  habite  les  contrées  chaudes  de  l'ancien 
continent.  Son  pelage  est  gris,  taobeté  de  noir;  ea 
qwno  estannelôede  noir;  salongueur,eD  y  Joignant 
uqueue,  est  de  75  centim.  &  1  mètre,  bile  est  surtout 
commune  dans  le  département  de  laGîronde,oâ  son 
palage  «tt  un  irtiele  de  pelleterie  uses  Important. 
•UTiTTK  est  aussi  le  nom  vulgaire  du  mtm'MC. 
«smim  (de l'espagnol  ffineta),  sorte  de  lance  ou 
dedeml-{^ue,eQ  usage  au  moyen  Age,  avaitd'abord 
été  l'arme  spéciale  des  Genétairet,  cavaliers  armés 
à  la  légèM  et  batrillés  à  la  moresque ,  qu'on  tnnive 
dHu  les  armées  espagnoles  Josqn'aa  xvi*  eièiAe. 

GENETRETTE  (de  genévrier),  mélange  de  baies 
da  genièvre  qn'oB  délaye  dans  l'eau  et  qu'ensuite  on 
laisse  fbrmentor  :  11  fburde  2  à  3  ans  pour  obtenir 
cette  liqueur.  C'est  surtout  dans  les  Vosges  qu'on 
la  Ikbrlqoe  «t  qi'oo  en  fUt  ange. 


VCIttVUSR,  Jmîfenui  gem  de  ptaitee  de  te 
ftunflte  des  Capressinées,  ae  «ompose  d'artret  et 
d'artmstes  à  feuilles  linéaires ,  toujours  «erta^,  à 
fleurs  moKOlqnes,  les  m&les  en  <fliate&  orolde,  las 
femelles  en  cbaten  arrondi ,  fomant  ^ui  tard  twe 
baie  grosee  comme  no  pcris,  ^2  ou  3  u^ans.  Cos  plan- 
tes M  plaissnt  dans  les  lieux  arides  et  KonUgneax. 
Le  G.  ordinaift  (Jmiperu*  contmMmt)  «a  cbes 
nous  un  arbrisseau;  mais  dans  U  Midi,  c'eatmar- 
bre  qui  s'élève  à  une  hauteur  de6  4  7  mu  Tentas  tes 
parties  de  cet  arbre  oontlennaBt  on  prfac^  tM- 
nenx  qui  lui  donne  des  pw^étéa  ftlwlaates.  Saa 
baies,  appelées  Saiet  de  Geùiiort,  mettcsit  18  mois 
ou  méme2ans  fcmArir  :  elles  ont  alors um  eanlav 
vhdetto,  tirant  fur  le  bloa;  leurpnlp*,  de  «oalev 
rouaB&tre,aiiDauvMrtloue«l(U««tannaUqBe;  tUm 
donnent  pn*  la  macération  daaarean  froide  lu  A4 
ou  Extrait  de  Gmiévre  employé  oemme  tatfqoe  et 
diarétiqoe.  Par  la  fenneotation,  ces  baies  tmrais- 
sent  YÈapritde  Geniivrt,  Hqaeor  propra4  Jkcilîtet 
la  digestion  :  U  s'en  fait  une  grande  conanmmatten 
en  ^Ig^que,  en  HoUande  et  ea  Angleterre  (sens  le 
nom  de  gin,  qu'on  prononce  djinn).  Le  mBévrlar 
sert  h  faire  des  baica,  à  orner  les  jardins.  Son  bms, 
veiné  et  susceptible  d'un  beau  poli,  est  emplorvé  axa 
ouvrages  de  tour. — Le  G.  Code  [J.  exyeedm^tam- 
nlt  VBuile  de  Cade,  employée  coœnK  mnûlatt 
dans  la  médecine  vétérin^.  -—Le  G.  Sabime  Ton- 
na énlement  noe  bnile  essentidle,  afqpeUa  Suite 
de  Sooi'ne,  qui  est  no  puissant  emmésagogna.  —  Le 
G.  de  Virginie  est  un  grand  aibre  à  bois  trèa-dor, 
employé  en  Amérique  au  constniolioD^  et  qid  sert 
en  France  à  reeoamr  laa  crajMB  da  plomhigiBe. 

Genévrier  d»  ShM«.  Voy.  sanuuooE. 

GËNICULE  on  fiEROonxt ,  nom  l'on  ésmnt  ta 
Botanique  à  tous  les  inganes  flécbis  snr  enn-inèmes, 
de  manière  h  fumer  on  angteplna  ou  iBoiBBaBvest 
Telles  sont  ka  tlgei  da  ^haban  pwtote,  hs 
arêtes  des  baUm  oa  l'avonie,  etc. 

GENIE.  Cemota  trois  aecepUoH  qui  cUes-mAms 
ont  leur  source  dans  trois  étymologtes  différent»  : 

i".  étuis,  ^enàif ,  dtait,  ehex  las  patent»  le  nom  de 
divinités  subalteroes  qui  présid^antà  U  naissanee 
et  à  la  «le  de  cbaemi.  V.  le  Diet.  msAt.  dTH.  et  de  G. 

2*.  ctan,  inj^emum,  exprime  la  i^os  haute  paii> 
sance  à  laquelle  poissent  s'élever  tes  ftwnltéa  luasi- 
nes,  dans  quelque  ordre  de  choses  que  ce  aoit  :  daas 
ce  sens,  les  poètes  Homère,  Virgile,  Dante,  Cor- 
nelUe,  Sbakspeare  ;  les  artistes  Phidias,  Midwl-Ange, 
Baphaél;  les  savante  Copernic,  Galilée,  Navtai; 
les  généraux  Alexandre,  Annibal,  César,  ll^aMan, 
sont  tons  égatemeot  des  hommes  de  génie. 

3".  atiiB,  pour  enginerie,  dérivé  à'emgin,  ma- 
chine ,  est  le  nom  dMm  art  spécial  qui  ossiriate  à 
exécuter  cwtaloeaeonstractiosMmllitalraaoa  civiles. 

Le  Génie  milluire,  qui,  avec  Itnlhnlari^  te  eavn- 
terie  et  l'artillerie,  est  une  des  quatre  anaes  dont  se 
composent  les  armées  modones,  apoor  tttribniions 
priiKipates  te  oeHtnKtfim ,  l'attaûe  et  te  Abicaae 
des  pteoea  fortes  ;  U  y  Joint  l'enireb»  ,  te  eo&mrra- 
tionet  l'améUonUonOadomsdnomUU^derEtaL 
—Le  coTps  du  génie  comprend  un  éteV-major  géné- 
ral, des  employés  attachés  eox  écolea,  et  3  régi- 
menti  de  ligne,  plus  une  compagnte  d'osoTur»  du 
génie  et  une  compagnie  dé  vétérms  du  génie.  Chè- 
que régiment  do  génie  comprend  «•  étal-maior  (dix 
memlnes};  une  compagnie  nors  rang  (99  liammaasj; 
16  compactes,  2  de  minoors-et  li  de  snpaora;  ont 
compagnie  du  train.  U  forme  deux  ImiaiHano. 
L'armement  des  ironpos  dn  ^nie  conaiata  dans  la 
fbsii,  la  baïonnette  etlsaabre-noignaid.  L^nnlteme 
se  cmpose  comme  11  soit  :  habit  Mou  à  rêvera  non 
adhérents;  collet,  wrarSi  paremente  et  pattea  dn 
paremente  en  vetour$  noir  avec  pamo-poil  écarlate; 
doublure  du  collet,  des  revecs,  et  brides  d'épaolettea» 
éettHaU;  onemenb  daa  ntMwala  (dans  gnoades). 
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en  drap  Uw;  Cputlettei  «t  igtm— li  éearlaiK  ;  hon- 
tbDtjtnatet,  empnhils  d'ane  vuinun  me  OMine 
•B-dottu;  pantalon  M«u,  itm  bandn  et  pasM-pAlla 
éeùrlaie;  luke  en  ttasa  de  coton  mrir,  svee  poortonr 
mpéflenr  m  galon  éeariate:  plaqns  aTsnt  pour  em- 
pretnte  une  coirosM  tormontée  d'an  cûque  et  placée 
tOfàamm»  d'une  bomtM  ;  pompon  spMriqua  flamme 
fcvlate  ;  boOeterle  MoncAe.  Lea  oBden  portent 
paidette  dV.  —  11  7  a  en  fnnee  {1963)  21  direc- 
HoM  de)  fortiflcations  on  da  génfe,  dont  lea  cfaeb- 
Ileaxaont  :  Paria,  le  Havre,  Arras,  UUe,  Héaières, 
■eti,SlradKnii^,  Besançon,  Ljen,  Gren<Me,  Toa- 
loa.jiiHitodUer,  Perpignan,  Touloaie,  BagroDoe,  la 
Roebelle,  Nantes,  Brest,  Cherbourg,  Beorgea.  ^Jac- 
cto:  et  3  eo  Algérie,  iuger,  Oran  ,  ConstaDUne. 

Tout  commandant  d'nneàaee  assiégée  doit  appe- 
ler an  conseil  de  guerre  l'offlclerencbeida  génIe.Un 
comité  des  otDcien  généraux  dn  génie  examine  les  pro- 
proiets  qni  surgissent  et  soumet  des  plans  an  ministre. 

Quoique  1^  de  la  fiirUfloatlon  et  dos  machines  de 
guerre  pour  sièges  de  places  remonte  trés^haat,  les 
anjri^^nouryonen^'^neitT-rB^eareateD  quelque  sorte 
une  existence  à  part  que  Ten  laQn  dn  moyen  âge  , 
et  le  génie  ne  devint  aoe  arme  spéciale  que  sons 
Beorl'lV.  Lonrois  en  forma  un  seul  corps  (  1690). 
Remanié  plnsieanft>is,cecorpaest  actuellement  régi 
par  l'ord.  du  31  oct.  1845  et  le  décret  du  16  oet  1B50. 

En  1748  hit  instituée  hMéxières  l'Éeote  du  génie, 
pépinière  d'excellenti  tngénienrs:  la  Gonventlon  l'a- 
bolit le  9  sept.  1793 ,  mais  en  1802  ses  débris  forent 
réunis  à  fé^e  d'artilk-rie  de  Wetx,  qni  depuis  celte 
époque  est  Ecole  de  Fartillerie  et  du  jÂiiff.  On  n'y 
est  admis  qn'en  sortant  do  l^Kcole  polytechnique. 

On  pent  citer  parmi  les  hommes  auxquels  le  génie 
militaire  doit  le  plus,  P.  Navarre,  Colwne,  San-Mi- 
cheUI,  Adam  de  CraponDe,  de  Serré,  Sully,  Errard  de 
Bar-le-Duc,Claade,deCh4tllIon,BuTlgnan,Gdiom, 
snrtoutVauban;etaprèBluiCormont8lgne,IHonta1em- 
bert.HaxD,DodedelaBnmerie4etB.  K.rosTmumii. 

Allent  a  donné  TBittoireitii  eorpt  du  (»nte,  180S. 

Pour  le  G4nU  eivU  et  maritime^  V.  ittciRiEiin. 

GENIEN  f  du  grecoAteion,  menton).  Les  Aoato- 
mlates  iqipellf  at  apophyse  géniettm,  une  petite  apo- 
physe située  fc  la  partie  postérieure  de  la  symphyse 
dumeatoDfSurlaaceUngualeâeros  msxlUairelDfê- 
rmor.  Puûl  les  muscles  qui  appartiennent  an  men- 
ton, on  distingue  les  muscles  mashAdthgittUn,  gé- 
tiio-giMKiffenio-hyàidien,  génio-pharyiigiat,  etc. 

GENIêVrE.  Vos.  cratnîiM.  ""^  "> 

GENIPAYEB  ,  Genipa ,  genre  de  la  funfUe  des 
ilubiacées,  renferme  des  arbres  propm  kl'Amériqne 
tropicale  et  kox  Antilles,  à  feuilles  opposées,  ovales  ; 
à  fleurs  ziinalres  ou  terminales,  blan»es  ou  passant 
an  Jaune.  L'esptee  type  est  le  G.  d'Amérique,  arbre 
de  15  h  16  m.,  à  tronc  droit,  épais,  couvert  d'une 
écorca  ridée  et  raboteuse  ;  à  Ifeullles  d'un  beau  vert, 
réunies  an  sommet  des  rameaux;  à  Beurt  htanches 
et  odorantes,  ha  bols  est  d*an  gris  de  perlejetiirend 
un  beau  poli.  Le  ftvlt,  le  génipat,  est  une  baie  char- 
nue, de  la  groBseor  d'une  orange ,  d'tra  Tert  blan- 
châtre, contenant  une  pulpe  Mandw,algrrtatte,ia- 
fralchissante ,  dont  le  sue  tache  les  corps  «n  violât. 

GENISSE  ,  jeune  Tache.  Ftw.  tm». 

CEPOTIF.  Voy.  CAS. 

GÊNOPLASTlE  du  grec  généion,  Joue,  et  jjfos. 
sd,  Tormer),  opération  qui  comMe  à  répsrvr  vne 
paie  de  substance  de  la  Joue,  %  l'aide  d'an  lanthean 
de  chair  déroopé  sur  le  cAté  du  eoa.  et  ne  tenantà 
cette  partie  que  par  an  petit  pédicule. 

GENOU  (du  latin  gemi),  articulation  de  la  Jambe 
aiTec  la  cuisse.  Le  jarret  en  forme  la  partie  posté- 
rieure; la  partie  antérieure  et  saillante  est  ta  ro- 
Itile,  os  plat  et  triangulaire,  appliqué  surlasniface 
OOocave  oui  sépare  tes  deux  condylies  du  fémor.  Ces 
deux  conaylcs  sont  reçus  dans  deux  enfenoements 
de  la  Mta  du  iSbià,  et  fljrment  l'arUnilaHaD  pr»> 


prem«itdhe,qui  ert  aflimtnte  partin'gnuid  uflHtore 
de  ligaaMule.  —  Gemu  se  dllauMi  de  l'infleilea  «o- 
lAteure  do  eorpa  calleux.  Voy.  callbox  fcoaH}. 

Dans  les  Arts  méoBniques,  on  applique  le  nom  de 
pvnou  à  une  articulation  de  deux  pièces ,  l'une  con- 
vexe et  l'antre  concave ,  quand  la  première  coule  ou 
roule  SOT  la  seconde  :  on  la  nomme  ainsi  parce  qu'il 
en  résulte  pour  le  sgrstème  une  flexion  comparawa  à 
«llequl  a  Heu  à  la  réunion  de  la  Jasobe  avec  la  cnisM. 
Les  tnirtramenls  d'astronenie  surtout  présentent  des 
mécanismes  de  ce  geiure.  On  y  adapte  souvent  une 
vis  de  presrion  pour  augmenter  4  volonté  le  butte- 
ment  n  poor  urètw  le  moawwnL 

Dans  M  ■arina,  fienoa  l'anlBMl  d'une  plèoB  de 
bois  plus  ou  moins  courbe  qni  entre  dans  la  ftanna- 
tion  de  la  membrure  do  bÀtlment  al  dont  le  Msn 
varie  suivant  udesUnatioo. 

GEMOinUOtES  (de  genou),  partie  de  l'amure 
dn  cavalier  destinée  b  couvrir  les  genoux  et  qui  s%- 
daptait  par  le  haut  aux  cidssards,  par  en  bisa  aax 
gi«ves  Ou  Jambières.  L'usage  en  fnt  adopté  presque 
untverseliement  de  1300  it  1320.  Les  meilleures  ge> 
nouiûtres  formaient  sur  le  devant  un  coin  traDebiÙDt, 
et  en  ddhon  elles  avalent  une  longue  pointe  ^gofi. 

—  On  nomme  encore  ainsi  la  partie  du  revétemoat 
Intérieur  d'une  batterie  A  embrasure*  oomprise  entre 
le  sol  et  l'artte  horisontale  intérieure  de  rembrasure. 

GENRE  (du  tatln  genua,  generit) ,  collecUon  d'ê- 
tres qui  préswtent  dos  reasemblanoes  importasites 
et  constantes;  te  genre  sa  subdivise  en  groupes 
molDs  nombreux,  qui  prennent  le  nom  deopA?as. 

Dans  le  langage  vulgaire,  les  noms  de  genre  et 
d'etpice  sont  purement  relatifs  :  ainsi  un  gmre  peut 
être  «sp^  iwr  ntpport  à  dos  ooUecUons  plus  éten- 
dues; raw  etpiee  peut  derenir  genre  par  laniort  ï 
des  eoUaethms  matai  étenduai,  et  la  possIblOté  de 
ees  transfonnalioas  ne  cesse  qae  quand  on  est  sar- 
veno  au  genre  )e  plus  élevé  {wummim  genutt  ou 
descendu  à.la  deraière  espèce  (ipectei  in/ima). 

fin  Hlslt^  mittraye,  ot  le  naelo  de  tout  classer 
métfaodIqaeBnntielhit  surtout  let^r,  le  motgmre 
a  une  application  ptOM  8xe;  11  exprime  cesf  oHectlons 
d'êtres  qui  sont  placées  entre  favpèce  et  la  fimilk. 
[Voy,  CLissmciTioii}. —  Les  genres,  qui  sont  la  par- 
tie la  plus  stable  de  toute  dasslflcation ,  sont  ou  us- 
turels  ou  arfificieU.  Voy.  vtnODC  et  omaA. 

Dans  les  Arts ,  on  distingue  dHRrents  genres  se- 
lon l'ordre  d^déeseur  lequel  s'exeree  rart»te,oo  se- 
lon la  ferme  sous  laquelle  son  ouvre  se  produit  : 
ainsi  en  Architecture,  11  y  a  le  genre  aoor^  et  le 
genre  profane  ;  le  genre  ou  style  grte ,  ^'égyptien, 
lebyxiHtin,  legolniaue,  le gnirerenai'«Kiaee,ete.; 

—  en  Peinlm^ ,  on  distingue,  entre  antres  genres, 
Vhittoire,  }i  portrait,  iot  marines,  le  paysage, 
les  fteurt,  les  tntérieurs  (les  tableaux  de  cette 
niém  espèce  sont  spéeialement  appelés ,  d'une  ma- 
nière fbri  impropre ,  taàleaux  de  genre).  —  Ën 
slqne,il  y  amunove  ffégUte,  vopéra,  decAom- 
ir«  on  de  «don.  En  outre ,  en  considérant  -les  fbr- 
mules  de  sneeession  harmonique  et  mélodique ,  on 
disUngae  3  genres  :  le  diatonique,  qui  procède  par 
tons  et  demi-tons  naturels  ou  sans  altération;  le 
ehromeiique,  qui  ne  procède  que  par  demi-tons; 
Veniusrmomque ,  dans  lequel  on  falt«agede  la  sup- 
position des  dièses  et  des  bémols. —  Pour  les  ganra 
en  Llttéiatora,  Voy.  UTituTuiut. 

EnCmuiasafre,on  appette  jmre leme attribué 
aux  mois  ou  la  rorm  que  nfoiventles  mots  pour 
Indiquer  le  «exe  :  ainsi  il  y  a  naturellement  tnrts 

Snres ,  le  moieu/ïn  pour  les  Mres  mâles  ou  assimi- 
I  aux  mUes ,  le  fémitUn  peur  les  femmei  vl  les 
femelles ,  le  neutre  poor  ee  qui  n'est  d'aucun  sexe  : 
mais  rien  de  plus  oaprldeux  que  les  langues  sous 
le  rapport  du  genre;  les  unes,  comme  le  fru^, 
n'aytÛBt  que  deoi  gaares,  les  autres,  comme  Tan- 
glala ,  n'ett  agnat  aueu  m  du  motas  s'kdwUaBt 


Digitized  by 


G£NU  —  744  -»  GÉOG 


dUBS  Ufonn«  du  mot  rien  qnl  dMlngoe  te  lesa; 
d'switres,  comme  le  grec,  le  bUn,  la  lamcrit,  l'alle- 
maod ,  admettant  lei  3  georu,  mail  dooDant  uds 
dÏMernement  te  genre  masculin  ou  fémioio  &  ce  qui 
n'a  pai  de  Bexe  ;  ta  plupart  étendaDt  ia  forme  des 
genres  aux  adjecurs,  aux  parUcIpea,  uix  prooomi; 

Îuelquet-unes  laissant  tout  ces  roots  lOTariahles.  — 
ar  suite  de  cas  irrégularités,  la  Juste  application 
des  genres  est  une  des  grandes  difficultés  dans  l'é- 
tnde  des  laogués,  surltrat  de  la  langue  française. 
GENS  (dsoit  h^.  Vov.  moit. 
GENTlAME  ((la'on  dérive  de  GenUtu.  roi  dlllj- 
rie.la  premier,  dit-oo,  qui  ait  fait  connaître  ses  pro- 

S télés],  Gentiana,  genre  type  de  la  famille  des  Gen- 
LDécs,  renferme  des  plantes  berbacéea  à  feuilles 
glabres,  un  peu  coriaces  et  luisantes,  à  fleurs  roses, 
pourpres  ou  Jaunes;  à  corolle  iofundiboUfiuiiie , 
campanulée  ou  rotacée.  Cesptantes,  originaires  des 
montagnes  de  l'Europe ,  prennent  par  la  culture  une 
foule  de  nuances  qui  en  font  l'ornement  des  jardins. 
Leur  racine  est  épaisse ,  jaune ,  amère ,  et  jouit  de 
{H^iviétés  fébrifuges.  LaG.  jaune  (G.  /u/ea),  type  du 
genre,  est  remarquable  par  ses  Qeurs  jaunes,  nom- 
breuses ,  verticiliées  ;  elle  est  tonique,  stomachique , 
vermifuge  ;  on  l'emploie  contre  les  Oévres  intermit- 
tentes. Sa  racine.traitée  par  l'éther,  fournit  le  orafiu- 
Jiin,substancc  volatile  ,odorante,amëre,de  couleur  do- 
rée, et  folubledans  l'alcool,  i'éllier  et  l'eau  bouillante. 

G^TIANÉES,  famille  de  plantes  dicotylédones 
monopétales  hypogynes,  à  calice  libre,  de  4  ou  & 
dlTliions,  corolle  régulKre  dont  les  lobes  alter- 
nant avec  c«uz  du  calice  ;  à  étamines  en  nombre 
égal  au  divlrioDS  de  la  corolle,  K  ovaire  libre ,  four- 
nuaant  ponr  fhilt  une  capsule.  Toutes  ces  plantes 
sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrliieauz  à  suc  amer, 
à  feuilles  tantdt  opposées,  tantôt  alternes.  On  les 
trouve  r^tandues  à  peu  près  par  tout  le  globe,  (hi 
les  partage  en  %  tribus  :  les  GenUmén  vnie$  et  las 
UényantMa.  A  U  fiiqisrtiennent  les  gnres  fien- 
(tane,  CentanreUe,  Chironte,  Chlore tErythrit^Evi- 
doxif,  etc.  Pour  la  3*,  Voy.  hAmtahthh». 

GEMUANELLE,  Gtntiana  vùeota,  espèce  do  genre 
Gentiane,  planta  orlglulre  des  Canaries  et  cultivée 
en  France.  Elle  Jonlt  des  propriétés  de  la  Gentiane 
Jaune  ;  mais  elle  sert  surtout  i  orner  les  jardins  de 
ses  grandes  et  jolies  fleurs  Jaunes,  disposées  en  pa- 
nicuies^ —  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  espèce  du 
genre  Erythrée.  Voy.  ce  mot. 

GENTILHOHIIE  (du  laUo  genti/is,  qui  tàlt  partie 
de  la  gens,  c.-&*d.  d'une  des  familles  patriciennes, 
de  celles  qui,  à  l'origine,  composèrent  la  popula- 
tion de  Rome).  Ce  mot,  qui,  en  général,  s'applique 
à  tout  homme  da  race  noble,  désigna  spécialement 
sous  la  manarcbie  certains  fonctionnaires  attachés 
à  In  cour.  On  appelait  gentilthonatiet  ordinaire» 
du  Aoi  des  nobles  qui  servaient  auprès  de  la  per- 
sonne du  roi  ;  ils  rappellent  asses  les  aides  de  camp 
actuels  des  souverains.  C'est  Henri  III  qui  les  créa: 
ils  furwt  d'abord  an  nomtire  de  45  ;  Henri  IV  les  ré- 
duisit à  24  ;  Louis  XIT  en  «jouta  X  Las  getUHahom- 
metde  la  chambre  étalent  des  DoMes  préposés  aux 
offices  Intérieurs  :  ils  ordonnaient  les  habits  du  roi, 
réglaient  le  deuil  de  sa  maison ,  lui  offraient  ia  che- 
misa à  son  lever,  elc.  Ils  étaient  nombreux  encore 
sons  It  ftaslauration.  L'on  distinguait  un  premier 
gentilhomme,  un  second  genti/homme.  Le  ivamier 
gentilhomme  remplaçait  le  grand  cbambeilan  ab- 
sent. —  Le  gentilhomme  servant  portait  les  plats  à 
la  table  du  roi  et  servait  exclusivement  le  roi  ainsi 
que  les  princes  assis  &  la  même  table. 

GENTILS  (du  latin  gentilis,  dérivé  de  gens,  na- 
tion) ,  nom  par  lequel  les  Hébreux  désignaient  tons 
ceux  qui  u'étaient  pas  Israéiitet,  at  an  particulier, 
les  païens  adorateurs  des  idoles. 
GENTRY.nomdela  petite  noblesse  en  Angleterre. 
GENUFLEXION  (da^,  genou,  «t  fiecteix, 


fléchir).  La  génuflexion,  eonridérée  co&ime  ada 
d'humilité  et  de  respect,  est  surtout  u^tée  chesks 
Calhobques,  dans  les  cérémonies  do  culte,  et  parti- 
culièrement devant  le  Saint -Sacrement.  Ancieow- 
ment  on  priaitdebout  le  dimanche,  et  pendant  toni 
le  temps  de  Pàquas  à  la  Peotccéte.  pour  célébrer 
la  résurrectioD  de  Jésus-Christ.  Les  Ethio^eos,  hs 
Jnibet  les  Russes  font  encore  leurs  prières  deboid. 
—  Autrefois  00  s'agenouillait  devant  les  rois  et  les 
princes  en  las  abordant.  Anjoonl'hui,  le  seul  bomine 
devant  loqnel  ou  fléchisse  le  geoou  est  le  pape. 

GËOCraTRIQlIE(du  grec  jr^,  terre,  et  kentrm, 
centre),  se  dit,  en  Astronomie,  de  tout  ce  quia 
rapport  aux  planètes,  en  considérant  la  terre  comne 
le  centre  de  leurs  mouvements  :  on  nomme  longi- 
tude géocentrique ,  et  latitude  géocaUrimie,  la 
longitude  et  U  latitude  d'une  planète  ne  de  w  iem. 

UEUCORISES,  c.-ft-d.  Punaises  terrestres.  On  les 
oppose  aux  Hydrocorises  ou  Ptm.  d'eau,  V.  kkusb. 

GËODE  (du  grec  gè,teTrt,  eleidos,  apparence], 
se  dit  de  toute  pierre  naturellement  creuse  et  conte- 
nant du  sable  ou  des  cristaux,  qu'an  entend  remua 
lorsqu'on  la  secoue.  11  y  a  des  géodes  (brmées  par  la 
voie  ignée,  et  d'autres  formées  par  IftTOîe  bnmtda. 
On  trouve  dans  les  environs  de  Besançon  des  géodes 
siliceuses  qui  contieoaeat  du  soufre  palvérafeot. 

GËODËâlE  (du  grec  gi,  terre,  et  daio,  divi- 
ser), branche  de  la  géométrie  pralbiue  qui  a  pour 
objet  la  mesura  des  terres  ou  dessoTÙco.  Ce  même 
mot  a  an»t  nue  acception  plus  gésènle,  et  com- 
prend toutes  les  opérations  IngonomètriqiMB  et  as- 
tronominues  nécMsaires  pour  lever  une  carte ,  me- 
surer la  lonnwar  d'un  degré  terrestre,  détomiaer 
la  forme  de  la  Terre,  ete.  La  IVail^  de  Géodésie  de 
Puissant,  celui  de  Francœur  et  le  Nouveau  Troitf 
géométrique  de  l'arpentage  de  M.  A.  Lefbvre  sent 
les  ouvrages  las  plus  estimés  sur  cette  matière. 

GEoiâfOSIE  rdn  grec  gi,  terre,  et  de  gmieit, 
connaissance),  seience  qui  étudia  la  stmctore,  la  ^ 
tuation  respective  et  la  nature  des  nutériaax  qm 
composent  le  globe  terrestre.  La  Géognosie  est  nos 
partie  de  la  Géologie;  elle  en  diOère  en  ce  qu'élis 
se  contente  de  décrire  l'état  actuel  dn  gUd»  et  d'é- 
tudier les  caractères  disUncUfk  des  matérianx  qall 
renferme,  sons  s'occuper  des  théories  émises  sur  l'o- 
rigine et  la  formation  de  ses  parties.  'Weraer  a,  le 
premier,  employé  le  mot  aéognoeie;  af^èsini  Saos- 
sure,  Pallas,  Dolomieu,  Faujas,  sont  cens  qui  se 
sont  occupés  de  cette  science  avec  le  plus  de  succès. 
On  doit  A  MM.  d'Aubuisson  et  Burat  un  Trm^  de 
Géognosie,  qui  est  l'un  des  {Jus  estimés. 

GEOGRAPHIE  (du  grec  gè,  terre,  et  oropM, 
décrire), science  qui  donne  la  description  de  ta  terre. 
On  distingue  :  1°  la  G.  mathématique  et  asfrommi- 
que,qni  traite  de  la  forme, des  dimensions,  des  mou- 
vements de  la  terre  et  de  ses  rapports  avec  les  corps 
célestes;  2'  la  G.  physique,  qui  décrit  la  surtac*  de 
la  terre,  la  distribution  des  terra  et  des  eaux,  les 
montagnes ,  le  cours  des  flenves ,  les  productions  des 
trois  r&na  de  la  nature .  les  dtSérenlca  races  qui 
babltanï  le  globe  ;  3"  la  G.  politique,  qui  Ui\  coo- 
nallre  les  divisions  établies  par  les  conventions  hu- 
maines, et  toutes  les  créations  de  l'homme ,  tosti- 
tulions,  religions, tai^es.elc.;4*Ufî.  historique 
on  G .  comparée,  qui  suit  «laque  localité  dans  toutes 
ses  piuLses ,  faisant  connaître  les  divers  noms  qn'dia 
a  leçus  ainsi  que  les  événements  dont  elle  a  été  le 
théâtre:  ces  deux  dernières  se  divlâcnt  en  G.  a»- 
cienne,  G.  du  moyen  âge,  G.  moderne.  —  On  peut 
en  outre  distinguer  une  G.  industrielle  et  ammef 
ciale,  une  G.  botanique,  une  G.  xoologiqme,  etc., 
selon  les  applications  que  l'on  fait  de  la  scieoee . 

La  Gtegraphie  ne  fut  longtemps  qu'une  tofiogra- 
phie  informe.  Les  navigations  des  Phéniciens  t'avan- 
rèrent  un  peu.  Aux  temps  d'Hérodote  et  surtout  d'Ea- 
doxe  do  uni<Uj  ses  progrès  sont       sensible».  Im 
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rooqatln  d*AlexaiKln  loi  ooTrinot  un  champ  Im- 
nuDH,  et  WMldt  la  RèographleBCMDtifiqne  prit  nais- 
Muce.  EralottbtiNjllippaniae,  Strabon,  Plolémée, 
la  développèniit  oa  la  populariita«Dt.  Aq  mofeo , 
ige,  lei  conioitet  d«  Arabei  et  les croiudoi  Airent 
les  prioeipalet  occaiioiu  de  découvertes  nouTeliei. 
SalDt  Louis  envoya  Juiqu'an  fond  de  la  Mougolie  ;  1» 

Sioca  Henri,  en  Pwtagal,  donna  l'ilan  aux  npé- 
tkins  daoi  w  but  d'amnr  dane  llnde  en  doublant 
la  polate  de  l'Aftiqae.  Colomb  ,  en  1^ ,  dâcouf rit 
les  AnUliet  et  peu  après  l'Amérique.  Depnu  ce  temps^ 
la  géographie  a  marché  à  pas  de  géant ,  secoodée ,  k 
partir  surtout  du  xti*  siècle,  par  les  progrés  de  la 
Cartographie  {  V«y.  ce  mot).  Les  hommes  auxquels 
la  Gé4^rapbie,  comme  science, doit  le  plasdaDs  les 
temps  moderoet ,  sont  Vareoius .  qui  la  conaUtua 
sur  un  pied  uoufeau,  d'Anville,  Malte-Brun,  Balbl, 
Pit:kertoQ,  et  eo  Allemagne,  fiusching,  Hannert, 
Rltter.  —  DlTerses  Sociitéê  de  Géographie ,  tor- 
mées  à  Paru  (1822) ,  à  BerUn  (1828),  à  Londres 
(I830),etc.,  ont  bit  faire  de  grand*  paa  à  la  science, 
en  dirigeant  les  recherches  et  proposant  des  prix. 

Les  ouvrages  fraofals  les  plus  utiles  à  consulter 
sont  :  le  Préde  de  la  G.  vmverteUt  de  Halle-Brun, 
revu  par  Uuot  (1841)  et  Th.  UraUée  (1806);  leiV^ 
cit  de  G.  historique  mivereetle  de  U.  Barberet  et 
Hagia  ;  \*Abrtfge  de  G.  d'A.  Balbi  ;  le  Dictionnaire 
géogr.  unitertel  (Paris,  1822^,  10  vol.  lo-8). 

GEOLE,  «Eéuin  (du  bu  latin  gabiola,  dimiuutif 
de  gabia,  cagti).  Ce  mot  éiait  autrefois  synonyme 
de  orimm.  On  appelait  droit  dege^e,  ou  geàlage, 
le  droit  en  argent  que  chtqae  détenu  dOTait  au  geÂ- 
lier  pour  son  gîte  :  ce  droit  était  d'un  lou  par  Jour 
pour  les  prisonnien  à  la  paille.  Le  geélage  n'existe 
pins;  miiBf  pour  obtenir  on  logement  séparé  et 
moins  inconunode  que  les  cellules  ordinaires,  dé- 
tenus payent  encore  un  droit  qu'on  nomme  pistole. 

GEOLOGIE  (du  grec  9^,  terre,  et  logot,  discours), 
science  qui  a  pour  objet  l'étude  des  matériaux  qui 
constituent  le  glohe  terrestre.  Elle  s'occupe  dei  dif- 
réreoles  roches  dont  il  ae  compose,  de  la  forme,  de 
l'&ge ,  de  la  position  des  terrains  formés  par  ces 
rochn,  et  foit  l'histoire  des  révolutions  qu'a  «ubies 
le  globe  par  l'effet  des  InondatioDs,  des  tnmbl&< 
nwnta  de  terre  ou  des  éruptions  volcaniques. 

La  géolo^a  est  une  science  tonte  moderne  :  les 
anciens,  entre  autres  Thalès,  attribuaient  à  l'eau  la 
fbrmation  du  monde;  mais  Us  n'avaient  à  cet  égard 
que  des  notions  fort  obscures.  On  peut  considérer 
comme  le  vrai  créateur  de  la  géologie  Bernard  far 
tiSÊj,  plaa  connu  par  ses  poteries  :  oans  un  cours  de 
mlnéralogls  qu'il  fit  à  Parla  en  157& ,  11  combatut 
l'Idée  que  les  fossiles  ftaisent  de  simples  Jeux  de  la 
nature;  il  soutint  le  premier  que  les  coquille  qui 
se  trouvent  an  sommet  des  montagnes  sont  des 
restes  d'animaux,  et  que  les  mers  ont  iadit  couvert 
les  rontlnaits.  Au  zm*  aléelefTliomaa  Bumet,  Jean 
Ray  et  Ldbolti  émirent  plustenrs  hypoUiéses  sur 
l'origine  de  la  terre.  Guettard  dressa  le  premier,  «n 
1746,  des  cartes  géologiques  destinées  à  représenter 
la  nature  des  terrains.  La  Théorie  delà  terre,  pu- 
bliée par  Hatton  en  1785 ,  eut  une  grande  influence 
car  la  géologie;  ce  savant  repoussa  une  partie  des 
hypothèses  qui  attribuaient  à  l'eau  l'origioe  de  cer- 
taines roches,  et  expliqua  par  l'action  d  un  tua  cen- 
tral la  formation  d'une  foule  de  roches  et  de  miné- 
raux, aluii  que  celle  de  nos  continents;  il  fut  le 
chef  de  l'école  des  Vulcanittes.  Werner  paUla  en 
1787  une  antre  ttiéorie  qui  fit  aussi  révolution  dans 
la  science  :  Il  distingua  les  terrains  en  plusieun  épo- 
que«  :  il  ^pela  pnmitifk,  ou  &  filons,  les  terrains 
granitiques;  tecondairee,  ou  à  couches,  les  terrains 
stratliks  d'Mlgine  plus  récente  et  présentant  des 
restai  organiques  ;  et  intermédiaires,  ou  d«  trunl- 
Uoo,  des  dépôts  particuliers  IsterealM  dans  les  ter- 
rains pféeédMUî  uto  tt  Unba  duv  l'oiBéntlni 


ojHwsée  k  celle  de  Hutlon ,  en  attribuant  une  origine 
aqueuse  à  tous  les  terrains  :  de  M  le  nom  de  JVenAt- 
nietes  donné  k  ses  disciples.  De  Saussure  et  Pallas 
contribuèrent  aux  progrès  de  la  géologie  par  leurs 
nombreuses  observations.  A  la  On  du  xvui*  siècle, 
la  formation  véritable  de  chaque  espèce  de  terrains 
commença  k  être  connue.  Scipion  de  Breislak  publia 
en  1611,  sons  le  titre  à' Introduction  à  la  Géologie, 
le  premier  traité  régulier  qui  dit  paru  sur  cette 
science  :  il  ne  s'y  prononce  pas  exclusiiement  pour 
la  Cirmation  par  le  feu  ou  par  l'eau  ;  mais  il  ad- 
met d'abord  la  fluidité  ignée  primitive  du  globo 
comme  cause  de  sa  forme  sphéroidale ,  puu  le 
concours  des  eaux  dans  les  pliéDomënes  dont  sa 
surikce  a  été  le  tbé&tre.  Co  système  a  été  confirmé 
par  les  recherches  plus  récentes  des  géologues.  La 
science  moderne  doit  d'Importants  travaux  k  HU.  ds 
Buch  et  Elle  de  Beaumonl  sur  les  soulèvements;  à 
M.  Cordier,  sur  la  chaleur  centrale  et  sur  les  amas 
volcaniques;  à  MU.  de  Buch,  Lyell,  Ëlie  de  Beau- 
mont,  Dnfrénoy,  etc., sur  le  nulamorphitme,  on 
transiormatlon  des  roches  stratifiées  d'origine  nep- 
tunienne  en  roches  cristallines  d'apparence  pluto- 
nienne  ;  k  MM.  d'Omalius  d'Halloy ,  Gonybean , 
Lnll  et  Murchlson,  sur  rorigine  des  vallées;  a 
Mm.  Anaslset  Rendu,  sur  les  glaciers;  AMM.  wic- 
klond.  Brochant .  de  La  Bêche,  de  Léoohard,  Alex. 
Brongniart,  sur  la  clasrificalion  des  roches,  les  blocs 
erratiques,  les  cavernes  k  ossements,  etc.  Les  dé- 
couvertes de  Cuvler  sur  la  paléontologie  ont  auul 
beaucoup  contriboé  aux  progrès  de  la  géologie.  Les 
Traitée  de  Géologie  les  plus  estimés  sont  ceux  de  La 
Bêcha  (Irad.  en  français),  de  Lyell  trad.  en  français 
par  Mad.  Meulien),  d'Omalius  dUallor  d'Uuot,  de 
Constant-Prévost.  H.  Bendant  a  pabfié  on  Coure 
^/An.rfeG^o%i>,MM.Huoleld'UiiiIgnv,uaJfoniiel 
deGéologie:U.  d'Orbiguy,/a  Géot.  aj^fiquée{lS^i). 
On  doit  k  HK.  Brochant,  Elle  de  Beaumont  et  Du- 
frénoy  la  Carte  géologique  de  la  France,  ainsi  que 
la  Description  Je  celte  Carte  (1830-38).  La  Société 
géologique  de  France,  fondée  k  Paris  le  17  mars 
1830,  publie  un  Bulletin  périodique  de  ses  travaux. 
Vot/.  ûoooEs  GÉOLOCiaoca  et  TxaaxiKs. 

GËOMETRAL  (du  grec  gi,  terre,  et  métron,  m«- 
sure),  se  dit,  en  Architecture,  de  tout  dessin  qui 
représente  un  objet  avec  sa  forme  et  ses  proportions 
réduites  de  la  même  quantité  et  sons  diminutions 
perspectives.  Ainsi,  l'on  dit  le  plan  géomélrai  d'un 
édifice,  d'une  charpente,  ete. ,  pour  exprimer  le 
tracé  qni  indique  les  proportions  et  la  coollguratlon 
que  doivent  avoir  les  fondations  d'un  édifice,  son 
âévatioo.  sa  charpente,  ete. 

GEOMETRIE  (du  grec  gi,  terre,  et  métron,  me- 
sure), science  qui  a  poiu-  objet  l'étendue  considérée 
sous  ses  trois  aspects  :  la  ligne  (étendue  en  longueur 
sauleraeot],  la  surface  [étendue  en  longueur  et  lar- 

Suii,  et  le  corps  (étendue  eo  longueur,  largeur  et 
.aissenr).  On  distingue  la  G.  élémentaire,  qal 
étudie  les  propriétés  des  lignes  droites ,  des  lit'nes 
courbes,  des  surfaces  et  des  solides  les  plus  simples 
(c'est  proprement  la  géométrie  des  anciens):  et  la 
G.analytiinie,  qui  résout,  au  moyen  de  ralséhrâ  et 
du  calcul  différentiel ,  les  questions  générales  rela- 
tives k  toutes  les  espèces  d'étendue.  La  géométrie 
analytique  se  subdivise  en  Trigonométrie,  qui  donne 
les  méUiodes  pour  mesurer  les  triangles  et  pour  les 
calculer  k  l'aide  de  leurs  différentes  parties;  et  en  6. 
analytique  proprement  dite  (  géométrie  analytique 
k  deux  ou  a  trois  dimensions),  qui  enseigne  com- 
ment s'engendrent  les  lignes  et  les  surfaces  quelcon- 
ques. Celte  dernière  comprend  deux  branches:  l^l'ap* 
pl  Icatlon  de  l'alKibrekla  géométrie  sans  coordoncéâ, 
ou  la  ronstruction  individuelle  des  lieux  géométri- 
ques; 2*  rapplicatlOD  de  l'algèbre  à  la  géométrie 
avwdea  cooraoonées,  on  la  constructiOD  nniversolto 
des  équations.  —  La  C  descriptive  a  pour  objet  la 
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prvftetions.  vou.  ce  mot,  ifmx  et  niaioiuwi. 

L'origiDe  de  i&  eAométrie  remonte  &  Ii  ptaBlHiale 
aatiquîu;  cpn  considère  KÂnéralemeatl'ÊgTpteMmme 
le  bercean  de  cette  science;  mais  die  se  réihrfeaH 
«don  à  quelques  cODddératlons  relatin*  aa  partage 
et  a  lamesnre  des  terres,  a  la  figure  et  a  ladimen- 
ÂiB  des  mattrlanx  propres  aux  eoDstmotloai  letc. 

La  géométrie  scienttnqne  naquit  en  Grèce.  Tha- 
ns  et  Pythagore  consUérèrenl  les  premiers  d'une 
manière  abstraite  les  vérités  géométriques  :  on  doit 
à  Pjthagore  l'important  théorème  dn  carr^  de  fhf- 

Sléniae.  Anaximandre ,  Anaxagore,  Hippociale  de 
lio,  Platon,  eontribuCTcot  beaucoup  au  progrès 
de  cette  science  -  plus  tard,  Arebimède  et  plusieurs 
satants  de  l'école  d*Aleiandrie ,  notamment  Apol- 
loiiios,  surnommé  le  Grand  Gémtètre,  et  Eueude, 
Célèbre  par  sei  ÈUmaiU,  s'illastrérent  pw  de  Bom- 
lireaseB  déeoarertei.  Au  mojsn  Age,  cette  idence 
resta  stationnalre  ;  et  aprto  la  renaissance  dee  ldt> 
très,  Nunes,  Commandino,  Ramns,  Adrien  Itétinfe  ne 
firent  que  traduire  et  commenter  les  ouvrages  des 
aseleBs.  Enfin ,  au  zn*  slèele,  le  géomMre  français 
Vlète  employa  le  ivemlOT  l'algèbre  posr  tromrerlca 
parties  fnconauos  d'une  figure ,  et  pour  en  expri- 
mer les  relations  par  des  équations.  Au  xnt*  siè- 
cle, Beseartes  pernetlonna  ses  traTanx,  et  inventa 
des  méthodes  eeuérales  pour  ramener  la  théorie  des 
coui^  au  cuéul  Kéometriqoe.  A  la  même  époque, 
on  vit  «'Illustrer  uivaliuri  par  sa  méthode  des  in- 
divisibles;  Fermât  et  Barrew  par  leur  méthode  des 
tangentes;  Desargneset  Pascal  par  leurs  eonsidéni» 
lions  sur  les  propriétés  des  projecttons  et  des  trans- 
versales, premiers  germes  de  h  géométrie  deacrip- 
Uve,  à  bqaelle  Houge  donna  son  entier  développe- 
meot  dans  les  dernières  annfes  du  siècle  passé  ;  Huy- 
ghens,  par  sa  théorie  des  développées,  etc.  Enfin, 
la  découverte  du  calcul  différentiel  par  LelbniU  et 
Nerwton,  et  les  travaux  de  Isun  disciples,  les  Bcp- 
aonUll,  l'Hôpital.  F.  Nicole,  6.  Hanfredl,  Vadan- 
Tin,  Clairaut  et  d^Alembert .  portèrent  la  science  du 
géomètre  à  son  plus  haut  degré  de  perfection.  Ao- 
Jourd'tiui]  toutes  les  branches  de  la  géométrie  sont 
déflollivement  constituées,  grftce  aux  importants 
travaux  d'Enter,  Lagrange,  Laplace,  etc.,  complétés 

Eu-  ceux  de  PoinoB.Fourter,  Puissant,  Carno^  otc. 
es  melllenrs  traités  de  géométrie  pour  les  dasKS 
sont  les  Eléments  de  GéoméMe  de  Clairaut,  de  Imt 
troix,  de  Legendre  (revus  par  H.  BlawAiet),  de  Ut. 
"Vincent,  Llonnet,  Terquem,  Tresea,  SotOMt,  Brtot. 
Géométrie  du  ampaa.  Ko»,  cevis. 
GEOPHILE  {du  grec  o^,  terra ^  et  phitos,  qui 
ahne],  Geophilus,  genre  d'inseetes  de  la  famille  des 
Scolopendres,  faciles  k  reconnaître  par  la  nembra 
«onsidérahle  de  leurs  patteij  qui  dépasse  tot^oun 
40  paires,  et  par  les  anneaux  de  leur  eorpc,  dont  le 

Ïremier  et  le  dernier  ue  perlent  point  de  pattes, 
es  animaux  se  tieneeotdans  les  lieux  linmWM, 
tous  la  terre,  dans  les  feuilles  pourries  on  sous  les 
déconnbres,  etc.  Leur  lonnwur  varie  de  5  &  lÂ  oea- 
timètres.  Leur  morsure  n'est  pas  daDgenosa  ;  toute- 
ftlt  ils  peuvent  s'introduire  dans  les  narines  et  y  cau- 
Wda  naves  maladies.  Lear  couleur eat  JaunAtreeQ 
bnme.  L'espèce  type  est  le  G.  earpiqÂa^  ou  Sco> 
bptndra  électrique,  qui  sa  tnmea  «d  France. 

■GEOTmiEQUES  isinget  wivaiU  à  teirei  nom 
donné  par  Et.  6.  St-Hilalr«  aux  espèM  de  singes 
de  la  famiiie  des  Quadrumanes  qui  sont  réduites  4 
vivre  ordimdrooMnt  i  terre  bids  pouvoir  grimper 
■nr  les  arbres ,  parce  que  leur  queue  ne  peut  s'eo- 
fDDler  auteur  des  branches.  Méimmolns,  its  peuvent 
«onrlreur  les  arbres  eo  s'aident  ds  leors  mains.  On 
tanmelleamBl  Saoouùu.  Voo.  oe  mot 

GE0P0WQUE8  (du  grec pï;  terre,  etp<Mo>,ira- 
vali)  ,  nom  tihiinié  par  les  Grecs  à  la  soieoce  de  iV 
•pwiltiii».  C'astla  4Ur*  d%B  célttm  iwwU.d'éiKtts 


nlattft  à  eeOB  islwwetiamé  u  n*  idfedie  da  - 
èn  par  Casrianns  taM.  Vtff.  awaiwi  am  IHeL 

tiniv.  d'Bùt.  et  de  G^gr. 

GEORAIA  (da^rec  ^,  terre,  etwujwa,  «qweq, 
refwéBentaUoB  en  ndiei,  sar  me  Miotle  pku  oa 
moin  grande,  de  ranssasMe on d'ue  parito  delà 
tarra.  Il  y  a  qoelqnea  années,  va  avait  exposé  à 
Paris  un  Géorama,  tjvA  la  ftmne  d'm  immenss 
efoba ,  an  centre  duquel  le  ssaotatar  éUitplaeéat 
embrassait  d'oa  coup  d'ail  l'easeadtla  de  m.  In 
vae  fc  contre-sens.  Voy.  non. 

GÊORGIQUSS  (dugree$tfeirp«ifn,  enttiver  Intoiet, 
petae  didaoUqoe  qui  retmoe  les  travaux  dea  AamfL, 
Lm  Cèbfyfywf  de  Virgile,  le  pi»  parftU  Mirr^ 
de  ee  genre,sont8ompoate8de  quatre. linw,  dont  le 
1  ^  est  consacré  a  la  eul  tore  des  terres,  le  3*  à  celle  dm 
■ihres  et  de-la  vigne,  le  3*  antmi^aanx,  te  4*  an 
sbelUes.  Elles  oot  été  trad.  an  vea  par  MiHa,  at 
tattées  par  Alamnnnl  dans  saCoWMViMa.  Bo^jiBr 
de  la  Bû^erie  a  donné  des  Géorgiques  fnmç^  ttIH. 

^OSAUIŒ  (du  grec  gi,  terre,  ci  nnnve,  leia^, 
GeotmmUf  goorè  de  rqiules  q«e  l'on  ne  inîiivcqnY 
Tétai  fossile,  et  dort  la  plaea  eat  cuire  les  OaeoA- 
Ueas  et  les  Saortoos:  museau  peaeimé,orUtesâBi 
yeux  assex  vastes  et  eUlpUquas,  mAchoiiaapa»  attsi^ 
gées:dents  DDmbrenees,oenlqMea.  La  gêomme  «vaH 
one  1(mgneur  de  4  à  5  mètne. 

GËOTRUI^  (du{^0é,  ten«,etfr«pai^psncrU 
Gaofrv^,  genre  de  CoMoptèns  jesilamfgss  la- 
mellicomes,  trlha  des  Suicides  :  eons  anoodi , 
trés-cODvne ,  de  couleur  verte  on  noir-blan  ;  psita 
allongées,  fortement  doutées,  ils  habtteul  les  lieux 
•lAlonDeiix,  et  voltigent  en  bourdonnant  autour  da 
bouses  des  veohee,oà  Ils  dépoaentlaurt  seoC^eto* 
vivent  leurs  Urvea.  Cellss-ei  achèeent  tsnr  méta- 
morphose dans  des  treoa  qu'elles  ermmesrt  aow  dis 
bouses.  La  ^pe  du  genre  est  ie  S.  aéeroonure,  vdg. 
ftmUte-mêrae,  qui  se  trouve  dans  toale  l'Eurspe. 

GHRANIfiES  ou  efiun&ctau  (de  Gtnmmt,  gnsa 
type) ,  fâmiUe  de  plantes  dteo^lddones  |ia^/filBl« 
hypogynes,  oonqweée  de  plantea  hvfemss  m  ds 
soQs-acbrisseaux  ,4  ftuillas  oppoeéaa,  A  finn  htan* 
ches,  roses,  rouges  ou  veinées  de  poivpre.  Le  caUae 
estpolytépale,  h  ïfiiliaise  libres;  la  coroUei  Apé- 
tales altanaal  avea  iu  foUolca;  lea  fthaiiias  aa 
nombre  de  10.  Le  frntt  est  «ne  eapsola.  Gatteft* 
mllte  renferme,  outre  le  Gereamtmt,  Wgem  Xw9- 
<b'um,  Mormaia  et  Peiargonitoru 

G£nANIUMou  auuiOKa  (du  grec  jAwmu,  grue], 
genre  ^rpa  de  laliBUle  dea  Géra)uéas,caraelériBé  par 
sa  Uge  bert)aeée ,  sss  ftnUles  dénupAea,  al  anrteot 
par  ses  fruits  formés  d'une  eapsule  alloDgée  ut  se  m- 
trécksaat  en  peàate^eequl  a  vahi  4  ces  vigdtani  le 
nom  de  Bee^e-^rm.  Les  principales  espèeesaoot  :k 
G.  sanguin,  tiatttd'enviroa30eenlîia.,tauAi,4flem 
violettes,  propre  4  om  er  las  Jardins  ;  le  JbAer^  ou 
Setbe  à  hoilerty  plante  annuelle,  k  ttgereaceàtre,  4 
fleon  rongea,  d'une  odeur  forte;  le6.inarMF,4taidt 
les  arrondies,  moUes,  vulnes,  «l'une  odmr  trteJnrtt 
quand  on  les  presse,  et  4  fleurs  peUlesatbluitibea 

G£»ANT  (de  Utin  «m>,  taire),  oelul  qui  admi- 
nistre les  aflUres  d'aittrul.  Dans  Isa  soeiétéB  tànOm 
ou  coBuneroiales,  on  uornass  gdrimlt  ensa  d»  sa» 
soeiéa  auxquels  l'admialstratlon  est  confiée.  Lesoa»- 
manditétsenls  peuvent  être  gérants  dans  IweeeiéMs 
en  commandite.  —  Le  fféront  Bobmtaine  ae  saunai 
4  toutes  les  obligations  qui  résaltomloit  d'isn  ■&»■ 
dat  exprès  (Gode  civil,  art.  1372). 

D't^nrèsles  lois  do  11  JuilletlSK  atdn  Seepteadm 
1S35,  les  SMiétés  -qui  publiaient  un  Journal  étstet 
tenues  d'avoir  aa,^^wit  dit  rapoMnÛs,  fw  laquai 
la  feuille  fût  signée  chaque  Jour.  Pour  queuo  nfiil 
rat  sérieux,  U  fkllait  qull  eftt  une  put  ou  navaellsa 
do  Journal,  plus  un  tiers  du  canUimneaBeaL 

GERBE  (du  baalattn  «rte),  adsosui  de  uéréidei 
couptsa  at  lléss  de  aasiMra  que  toM  tous  ^ 
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tmotÊ  éa  mtee  «M6.  —  Od  aMoDe  Geréwr  une 

meule  de  gerbei  établie  aa  milim  de»  cluunpa  ou  des 
eom.  OnuaalraiMDt  on  l'étaUlt  k  mtmt  le  eol  ou 
ïamUtdefittOti.  Eb  AMitriqne  et  eu  Angleterre, 
en  élân  1«  gerbtOT  inr  ane  ^laX^rme  en  mU  que 
■upporteot  de  petUs  ptUen,  et  on  les  oouvre  en 
païUe.  On  a  inuigiDé  rteemmeat  de  leur  donner  des 
ialta  nabi  les  qui  trautoratent  la  gerbkr  ta  grangt 
ouverte.  11  7  m  a  de  plnsionr*  ysHaw  :  oalni 
des  granget  ailemaïuU  et  boUandaise,  décrit  par 
HM.  Pertfaufe  et  Morel  de  Tindé ,  semble  être  on  des 
meilleurs.  Le  plan  eo  est  polygonal  ;  &  chaque  angle 
s'élèrent  des  potcenax,  et  le  Uwg  dee  potaanz  gUaia, 
an  moyen  de  poulies,  nn  toit  léger. 

Par  analogie,  on  a  oOBuné  geroe  :  1'  dans  Tart  de 
l'Artificier,  an  grand  nombre  de  Aisées  TOlantes  qui, 
s'élmtfant  en  inéme  t«inp*  d'une  caisse  de  sapin  de 
forme  carrée,  divisée  tn  parties  égales,  Qgurent  par 
leur  expanaion  ime  gerbe  hunlnsase;  2"  dus  l'art dn 
F(mtalni«>,  un  talsuM  de  petit*  jets  d'eau  s'élerant 
&  peu  de  hauteur  :  tels  sont  les  gerbes  des  bassins 
des  Tuileries,  de  Saint-Coud,  du  Paiaia-Royai,  etc. 

GERBILLÉ  (dimln.  de  gerboitê),  Gerlilbu.  genre 
de  HanuaiAres  de  l'ordre  des  RoB^Bors,  que  Fod  dé- 
ligne  aussi  sous  le  nom  de  JlfrùMM.  Ui  «itlatalUe 
petite ,  les  yeax  grands,  alaal  qa»  ba  «refiles;  les 

Sieds  de  derrière  plas  longs  et  plas  gros  qne  eeux  de 
arant,  ayant  taqjoun  cinq  doigts;  la  queue  longae 
et  Teiue.  Lear  cooleor  est  brune  «a  Jaunâtre ,  avec 
des  teintes  tarlées.  €es  ■■J—f»  n  oreascut  des 
terriers  :  on  las  trouve  datu  les  den  eontlnanti. 
La  G.  d'Êgypte,  type  du  genre,  a  la  taille  d'an 
souris.  Son  pelage  est  JanneHilair,  sa  qoeue  bnine, 
st  gee  pattes  de  derrière  aussi  leugnea  que  la  corps, 
GERBOISE  (de  l'arabe  JtHmMf  nom  de  l'etptee 
type),  Diput,  goore  de  Manmilms  de  l'OTdre  des 
noDgeurs  et  de  la  section  des  GlaTicnlés,  renferme 
les  animaux  remarquables  par  l'élégance  de  leurs 
Eormes,  par  la  longueur  de  leur  qtiene  et  de  leun 
membres  postérieurs.  On  les  trouve  dans  les  -pays 
duuds.  Les  gerboises  ont  la  langtw  donee  et  la 
irre  supérieure  AodiH  et  g^le  de  mousUuhee. 
Elles  se  creusent  des  twrlert  comme  les  lapins;  elle* 
ionttrès>Umldes,  et  Ttventde  graines  et  déracines, 
[leur  allure  ordinaire  est  le  saut;  elles  se  serrent 
les  membres  antérienn  pour  porter  les  alimenta 
eur  boucbe.  Le  type  du  genre  est  le  €erào  (  D. 
Serboa),  qui  n'a  que  3  d<tfgta am pattei;  son  pelage 
sst  fauTo  eudessBs,  blanc  en  dessous,  aveaune  ligne 
ilsnche  en  forme  de  croissant  qui  s'étend  de  la  par- 
Je  autérlenre  de  la  cuisse  Jusqu  à  ta  fesse;  son  eorps 
1 16  centim.  de  longueur,  at  est  terminé  par  une 

iuuue  un  peu  plas  longue.  On  troore  le  gerbo  en 
rahie ,  en  Svrîe  et  dans  les  contrées  sablonnenses 
lu  nord  de  l'Afrique.  —  Gerb.  du  Cap.  V.  atums. 

GERÇURES  ou  cUTAans  ,i>eUteB  fentes  peu  pro- 
londee,  qui  survieanaat  dans  l'épalsseor  de  la  paau 
ithrorigine  desmeabraiMBDnH|aeaieB>  svtontanx 
évres,  aux  nartnee,  aux  pletfe,  aux  mains  etanx 
namtilons.  Ces  dernières  produisent  chu  les  noiu^ 
-ices  des  douleivs  Intolérables,  eto.  Les  autres,  en 
(ôDéral,  MDt  detréa-Mgéres  affections.  Lee  gerçures 
lont  duea  k  one  Inflnlté  de  causes  :  le  froid  est 
a  plus  commune;  lesehov,  leatiraUlemeote  ren- 
ient la  petite  plaie  satenaote  «t  dilBelle  à  guérir. 
Le  repos  et  les  pommades  adoucissantes  (oomme  le 
Murre  de  cacao,  etc.)  fonnent  le  traitement  babl- 
Luel.  Au  cas  oû  la  maladie  anrait  passé  à  l'état  diro- 
slque ,  on  emiriole  quelques  excitants,  notammttt 
la  cautérisation  superficielle. 

GERFAUT,  Falco  itlimdiau,  oisean  de  proie  dn 
(enre  Faucon ,  le  plus  courageux  et  le  plus  agile  de 
toutes  lee  eq>èees  de  ce  genre.  Son  plnnrâge  est  Irrun, 
traunnatemant an  dessous,  comme  eelal  dn 
F'aiKon  ;  maie  sa  taille  est  plus  grande ,  «t  égala  à 
wUe  fana  gtowe  fOtle.  Pe       H  a  »  aire  «toi 


que  tes  eereles  pérlt^htbalmlqMS  UeuÉtres;  son 
audace  -est  telle  qu'il  ne  craint  pas  de  se  mesurer 
même  avec  l'aigle.  Aussi  étalt-il  trè»-reeherc)ié  a»- 
trefois  pour  la  diasse.  Cet  oiseau  est  irèMsômman 
en  Islande  et  dans  le  GroCnlaml.  Voy.  backs. 

GERMAIN  (duletlBmnmMi»),sedlt,enJur^ 
prudence,  du  frti%  et  de  la  sœur  née  du  même  pën 
et  de  Inmème  ntiee  {Vng.  vnftn).  —Dana  la  un- 
ordinaire,,  ee  mot  nes'eoiploiB  qu'en  parlant 
ligue  eoUatémle  etw  s'qjoatant  au  mot  cou- 
sin. Vou.  cousnc. 

GERMAMBft&E,  feucr^,  genre  de  ^tas  de 
la  fhmilla  dBB.L^6ea,  Tanbrma  des  bertaa  on  des 
•out-arbiiMsanx  à  (taUlIas  maies  et  dentées,  b  flenrs 
axïllaires  rongea,  pnniurlnes  ou  Jaunes ,  qui  babl- 
tent  les  ILaux  aeoa  et  mcultes  de  l'Europe,  Les  es- 
tes plus  conaues  sont  :  la  G.  aquatique  (  T. 
ùon  j,  à  fealUes  fermas,  wluei,-  denteléaa.  et 
qui  doit  son  nom  de  teordium  à  rôdeur  d'ail  (en 
grec  siorscfofi)  qn'exbalent  aes  fetMes  f^oMea  en- 
tre les  doigts  :  elle  ratre  dans  la  composition  du 
dJaseordinm  ;  la  G.  oifianâle  on  Petit  chêne  {,T.  Cha- 
madryt  ) ,  qui  a  sea  feollles  semblables  &  celles  de 
la  précédente,  mais  qui  n'a  point  d'odeur  alliacée; 
elle  entre  dans  la  préparation  de  la  fbériaqne  ;  17- 
vette  (T.  Chammpttgt);  la  G.  maritime  ou  Herbe 
aux  choit  {T.  jrnnma), originaire d'Ëspanw,  et  dont 
l'odeur  plalt  fort  aux  imats ;  la  G.  eauge  des  bois  [T. 
eeorodomia],  i,  Sears  Jeunes.  Les  diienes  espèces  de 
Garmaadréa  sont  tonlquea  et  tteérenmit  amères. 

GERME  (en  latin  genmm).  On  désigne  ainsi  le 
rudbnuDt  d  un  nourel  être  qui  Tient  d'ftre  produit 
on  engendré.  En  Zoologie  et  en  Botanique,  le^mne 
est  renfermé  dans  un  avule  qui  ne  se  développe  qu'a- 
près KKÀt  été  fécondé;  Ujutend  le  nomd'anAryM, 
dès  qu'on  peut  distinguer  les  premiers  linéaments 
de  l'être  qui  doit  en  provenir. —  Vulgairement,  on 
nomme  germe  la  cicatrieule  ou  tacbe  blandie  qui 
se  Toitsnr  le  jaons  d'un  œuf  fécondé,  et  qui  «mtiaat 
les  radlmenls  de  rolesan.  Dans  les  plantes, la  pin- 
mule  n'est  autre  diose  que  le  genne  fécondé  sor- 
tant du  bourgeon  par  la  germination. 

GERMINAL  (du  latin  germe»,  germinit,  germe), 
?■  mois  de  l'année  franwse  républicaine,  oommen- 
çait,  selon  les  années,  le  21  on  le  22  mars. 
GE^NATION,  nom  donné,  en  Botanique,  au 

[iremler  dévaltrapement  des  partis  contenuce  dans 
a  graine  eonflee  à  la  terre.  I?eau,  la  chaleur  et  l'air 
sont  tndlmensables  à  l'acoomidiasement  de  ce  pbé- 
Doniène.  L'eau  ramollit  l'eareloppe  de  la  graine; 
elle  pénètre  l'aBumde  et  la  gonle;  elle  dissout  les 
pramlerB  alimenta  du  genne,  eontenus  aolt  danale 
périaperme  (  Jfonocofawtfonto),  aolt  dans  leseotf- 
lédons  IDieatglédoneei),  La  température  la  plta 
couTenable  est  de  1>  à  30».  La  lumière  et  snrlout 
l'éleetrMté  acUveat  la  germlnatten  en  fannaut 
l'action  dilndque.  Par  la  gemrinafton ,  les  oo^M- 
dons  s*anriMdss«nt,  se  colorent  en  Tertetsartenlde 
terre,  sons  la  nom  de  /Miles  eéminates.  CertaioK 
graines  ronservcnt  la  acuité  de  germer  poDdant  pin- 
sieurs  onnéea  :  des  grains  de  bléreUris  de  ruines 
anciennes  avaient  mme  eonierfé  celte  tscnité  aprto 

Slnsieurs  siècles.  Quant  à  la  dorée  de  la  gemun»- 
on  pour  une  graine  placée  en  tatre ,  elle  est  ti-ée- 
variable.  Le  froment,  le  millet  et  le  ssigle  sortent  de 
terre  an  bout  dSin  Jour;  le  harioot.  la  rave,  ta  mou- 
tarde, l'éplaard,  le  >  }our:  la  laitue,  le  4*;  la  d- 
treollle,  le  li*  ;  la  betterave,  le  raifort,  le  6*  :  l'one, 
le  7>;  le  obou .  le  10«;  la  ftve.  du  15*  au  20*;  l^t- 
gnon ,  le  30*.  Il  Cbut  une  année  pour  le  pécher,  l'a- 
mandter.le  ooy«r,le  châtaignier;  2  pour  le  noisetier. 

GBRMOIR  (de  germer),  trou  ftUt  en  terre,  caisse 
DU  pot  destiné  à  recevoir  les  graines  qui  doivent  étn 
mises  en  terre  Immédiatement  ^rès  leur  dmle  da 
l'arbre,  maasne  dolmitAn  aeméea  qn'an  prlatea^ 
Sorti  4e  oaUar«eilhi4,daMlailnMMri«,  àk 
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germiMtioD  des  endu.  Le  germoir  doit  être  pavi  ea 
pierres  nniet  et  l»eD  Jointes  pour  qu'on  puisse  jr  pla- 
cer les  grains  et  les  remuer  facilement  à  la  pelle  ;  les 
murs  doiieot  être  épais  et  les  feottres  bien  fermées. 

GERMON ,  Orq/nus ,  genre  de  poissons  Acantlio- 
plérygiens,  fomille  des  Scomt>érolaes.  Ilssoot  épais, 
touroB,  d'une  grande  force ,  et  asftet  semblables  aux 
liions,  dont  ils  dlUiÈreat  par  lalongeur  de  leurs  pec- 
torales, égaies  au  tiers  ae  la  longueur  du  corps.  Le 
G.  commun  (  0.  alalotua)  a  Les  nageoires  pectora- 
les très-longues,  et  en  lomw  de  taxai;  Il  porte  de 
plus,  de  chaque  côté  de  U  quota,  une  carène  longi- 
tudinale qui  lui  permet  de  s'élancer  avec  rapidité 
sur  la  mer  ou  au  sein  des  eaux.  Le  dessus  du  corps 
est  d'un  bleu  uoir&tre,  qui  devient  argenté  sous  le 
Teotre.  Ce  poisson,  Irës-Torace,  habite  la  Méditer- 
ranée et  les  mers  voisines.  Sa  cbair  est  blaocbe  et 
très-estimée.  Le  germon  pèse  Jusqu'à  40  fcilogr. 

GÉROFLË ,  fi&aoruER.  Vo'j.  guiofli. 

GERONDIF  (de  geruTtdum,  vieux  latin,  pour  ge- 
rendum,  à  faire),  nom  commua  à  trois  formes  du 
verbe  latin ,  qui  grammaticaiemout  sont  des  cas  de 
participe  futur  pastf ,  mais  qui  logiquement  peu- 
vent être  considérées  comme  les  cas  de  Tinfinitif  dé- 
cliné avec  la  nuance  ou  d'avenir,  ou  de  continuité, 
ou  d'obligation.  Leurs  désinences  sonti/i,  do,  dum  : 
le  t*t  est  un  génitif,  le  2*  db  datif  ou  un  ablatif, 
le  3*uo  nominatif  etunuwusatir.— En  fï^aiitalset 
par  abus,  l'on  a  nommé  g^ndifli  les  formes  com- 
plexes en  fixisani,  en  courant,  qui  correspondent 
pour  le  sens  au  2*  gëroudif  des  Latins. 

GERONTE  (du  grec  gérôn,  géronUts,  vieillard), 
nom  donné  aux  membres  du  sénat  chei  les  Oélois 
et  Ie>  Spartiates.  On  «  par  suite  donné  le  nom  de 
Gérontocratie  «u  gouvernement  dans  lequel  les 
vieillards  dominaient. 

Dans  notre  ancienne  comédie.  Gérante  était  le 
nom  propre  habituel  du  père  ou  du  personnage 
grave  de  la  pièce.  Les  premiers  Gérantes  n'eurent 
d'abord  sur  la  scène  aucune  teinte  de  ridicule  :  fidè- 
les à  l'étymologie ,  nos  auteurs  avaient  pris  la  vieil- 
lesse au  sérieux  et  en  faisaient  l'organe  de  la  raison 
et  de  la  sagesse;  mais  Géronte  se  vit  neu  h,  peu  dé- 
chu (le  ce  beau  réie  et  devint,  comme  liassandre,  un 
bouliomme  simple  et  crédule.  Koy.  cassarme. 

GËROUSSB  ou  lÂROUSBB.  Voy.  TRkFLX  I5UUUT. 

GERRHONOTE,  Gerrhonotea  {dugnc  gerrhân, 
bouclier,  et  ndtat,  dos,  à  cause  de  set  écailles), 
genre  de  reptiles  Sauriens,  propres  à  l'Amérique  : 
Uta  pjrramidiile ,  obtuse ,  terminée  par  un  museau 
mousse  ou  arrondi;  dents  coniques  et  nombreuses; 
yeux  garnis  de  paupières;  queue  longue,  grêle, 
ronde;  corps  couvert  d'écaillés  grandes  et  carrées. 
Les  gerrh^uotes  vivent  daiu  les  bols  ou  sous  les  pier- 
res. Xeur  couleur  est  grisa,  noire,  ou  verdàtra.  Ces 
animaux  sont  timides  et  inoffensin,  quoiqu'on  leur 
applique  vulgairement  le  nom  de  Scorpt'or». 

GEHRHOSAURE,  Gerrhotaurus,  genre  de  rep- 
tiles Sauriens,  voisins  des  Gerrhonotes,  dont  iisue 
différait  Kuére  que  par  la  présence  des  crjrples  mu- 

Ïueux  qu  ils  portent  au  bord  Interne  dû  cuisses, 
n  les  trouve  au  Cap  de  Ronoe-Espérance  et  k  Ma- 
dagascar. On  en  coondt  2  espèces  :  le  G.  rayé  et  le 
6.  oceiié^vù  sont  de  U  taille  de  nos  Léxards  piqués. 

GERRIS  (nom  de  Tanchois  clies  les  Latins),  genre 
d'insectes  Hémiptères,  section  des  Bétéroptéres,  fa- 
mille des  GéoGOrlBes  ;  forme  très- allongée ,  coni- 
que on-dfissous,  plate  en-deuus;  léto  triangulaire, 
yeux  saillants;  pattes  postérieures  longues,  et  ter- 
minées par  de  petits  crochets;  pattes  antérieures 
eourlet.  On  trouve  ces  insectes  en  grand  nombre  sur 
les  eaux  tranquilles;  ils  glissent  sur  la  surfiùe  des 
eaux  sans  se  mouiller,  à  cause  dn  duvet  soyeux  qui 
les  recouvre.  Ils  sont  longs  d'environ  1&  mlllim.;  ils 
sont  carnassiers  et  se  nourrissent  de  petits  insectes. 
L«  type  du  genre  est  le  G.  ^  mmvis  {G,  iaautnàjt 


ou  Â  raignée  d'eau,  qui  est  trét-mninaD  snr  les  «Ma 

stagnantes  de  nos  para. 

GESIER  (du  latin  gigeria,  entraillea  des  vieti- 
mes],  le  dernier  des  trois  estomacs  des  otseaax, 
celui  où  le  bol  alimentaire  arrive  après  avoir  paaè 
par  le  Jabot  et  le  ventricule  succeoturié,  et  ou  s'a- 
chève la  digMtion.  Cet  organe,  qui  est  le  véritable 
estomac  des  oiseaux,  présente  une  structure  mnctt- 
leuse  très-robuste  chex  ceux  qui  se  nourrissent  ex- 
clusivement de  graines.  L'intérieur  est  tapissé  d'une 
membrane  cornée  qui,  dans  les  Gallinacés  M  i 
l'aide  des  caillou  que  cet  oiseaux  avaluit  avec  leur 
nourriture,  est  capable  de  réduire  en  poussière  des 
pierres  et  des  morceaux  de  verre,  de  courber  gode 
casser  des  aiguilles,  des  sous,  des  fragmeoU  de  la, 
sans  que  l'estomac  en  paroisse  le  moine  du  monde 
altéi-é.  Au  côté  droit  du  gésier,  se  trouvent  ^acés, 
l'un  au-dessus  de  l'autre, le  cardia  et  le  pjflore,  ou- 
vertures qui  font  communiquer  cet  organe,  la  pre- 
mière avec  le  veotrkulB  succeoturié,  la  seconde 
avec  l'intestin. 

GESNERIE  (du  naturaliste  Genwr),  Gesiteria, 

Senre  type  de  la  famille  des  Gesnénées,  reoferns 
es  plantes  herbacées  ou  des  arbustes  à  fenUlee  o^fth 
sées  ou  verticiUées,  remarquables  par  leur  élégaun 
et  la  beauté  de  leurs  fleurs.  On  les  cultive  en  serre 
chaude.  La  G.  cotonneuse  (G.  tameniosa),  type  do 
genre,,  est  originaire  de  l'Amérique.  Sa  li- 
gneuse, haute  de  2  mètres ,  est  chargée  de  feuilles 
qui  exhalent  une  odeur  fétide;  maisses&enrs  réunies 
eu  grappes ,  brillent  par  leurs  jolies  taches  rouges 
éparses  sur  un  fond  JauuAtre.  —  La  faimlle  du 
Gesoériées ,  détachée  de  celle  des  Compaoulacées, 
renférme,  outre  le  genre  type,  les  genres  Cyrtoi- 
dre  ,Beslérie ,  DaTbergier,  Episde,  etc. 

GËSSE,  Latkyrus,  genre  de  la  fhmille  des  Légu- 
mineuses, tribu  des  ni^onacées,  renfénne  des  pâlî- 
tes herbacées,  à  tiges  anguleases,  souvent  grim- 
pantes, dont  on  cultive  plusieurs  e^éces  peur  ken 
grains,  ou  pour  l'ornement.  La  G.  adtivie  on  do- 
mestique, connue  sous  les  noms  de  Pois  etaré,  Pcis 
breton,  ou  Lentille  d'Espagne,  eet  annuelle  ;  sa  tige, 
haute  de  30  à  50  centimètres,  est  garnie  de feaiUee 
composées  de  deux  folioles  étroites  ,  portées  sur  des 
pétioles,  terminées  par  une  vrille;  ses  Beun  sont 
S(4itaires, mélangées  de  blen,de  blanc  et  dérobe; 
chaque  gousse  contient  trois  ou  quatre  graines  an- 
guleuses, qu'on  mange  en  grain  ou  en  purée;  elle 
fournil  un  excellent  fourrage  pour  les  bestiaux.  La 
G.  odorante,  appelée  vulgair^unt  Pnit  de  wUtur 
à  cause  de  son  excellente  odeur,  est  annuelle;  elle 
Ûeurit  pendant  tout  Tété  et  ressemble  beaucoup  par 
ses  Qeurs  au  pois  gris  :  elle  est  orieioaire  de  la  Si- 
cile. La  G.  wPais  de  ta  Chine,  oa  Pois  vimce,eTtM 
naturellement  dans  l'ouest  et  le  midi  de  la  fnoee. 
Sa  racine  est  vivace ,  pivotante,  et  ses  tiges,  de  i  nu 
de  haut,  portent  des  bouquets  de  fleurs  d'un  rose 
vif.  La  G.  tubéreuse  donne  des  graines  ttonnes  à 
manger  ;  ses  racines  sont  tubémises  et  comestibles. 
La  G.  de  Tanger  est  une  Jolie  plante  annuelle  grim- 
pante ,  a  grandes  et  belles  fleura  d'un  rouge  pour- 
pre. Ou  trouve  dans  les  champs  et  les  prés  des  gesm 
sauvages  dont  les  bestiaux  sont  très-friands. 

GESTATION  [du  laUn  gettare,  porter),  temp 
pendant  lequel  la  femelle  des  Mammifères  porte  le 
produit  de  la  conception.  La  gestation  de  la  fenas 
est  appelée  grossesse  (Voy.  ce  mot). — La  durée  ds 
la  gestation  est  très-variable  :  elle  est  de  30  joait 
pour  le  Lièvre  et  le  Lapin ,  de  5  a  6  semwnes  peur 
tes  Rats,  de  56  joun  pour  la  Chatte,  de  63  pour  la 
Cblcnne,de  72  pour  U  Louve,de  llOpour  laUmne, 
de  4  mois  pour  U  Truie  et  la  f«aelle  do  San^iêr, 
de  5  mois  pour  la  Brebis,  la  Chèvre ,  la  Gaiole  n 
le  Chamois;  de  8  mots  pour  les  Cerfs,  les  Renne& 
les  Elans,  et  pour  lesSiugesde  la  pcUlee!fiéce;de 
9  mois  pour  loi  Singesde la  grande  espèce  et  pew 
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la  Tache:  enfln  de  11  motB  pour  l'Anesie ,  la  Ja- 
meot.le  Ghameao,  le  RbinoeArog  et  l'Eléphant. 

GESTE  (da  latin  gestvt).  nem  donné  aui  rnooT»- 
mcnti  estériean  du  corps,  a  l'aide  desquels  nous  ex- 
primoDii  DOS  sentiments,  nos  désirs,  noscralntâ, 
monTements  dont  se  compose  le  laonge  d'action,  la 
pintomtme,etc.  Le  geste  est  natureiou  cooTention- 
nel  {Voy.  souiids-iidets).  —  L'étude  du  geste  con- 
stitue un  art  dans  leqoel  on  distingue  le  G,  oratoire 
et  leC.  thédtral.Voy.  action, dKcl&matimi,  nnon* 
Dans  le  vieux  ft-ançals ,  gestet  est  synonyme  d'e^ 
ploits.  On  appebit  chtamm*  de  gestes,  d'anciens 
poèmes  traitant  des  actions  [de  gestis)  des  héros  na^ 
tiooaux.  Ces  poemos  se  chantaient;  Ils  étalent  <wdi- 
nairement  écriU  es  grands  de  10  od  de  12  syl- 
labes, partasrés  eo  itancM  moDorimes.  On  cita  en  ce 
genre  :  la  chanson  de  Garin  le  Loheraîn  [U  plus 
ancienue  connue  ],  la  chanson  de  Roland,  celles  de 
Renaud  de  Oontaubon  et  de  Gérard  de  Rotun'Uon  ; 
celle  de  Bertrand  de  DuguescUn,  composte  an  1380, 
est  probablemeat  l'uiie  des  dernières. 
GEVH ,  nom  latin  du  genre  Bénite. 
GEYSERS,  Jets  d'eau  chaude.  Foy.  tolcah  et 
l'art.  CET6US  du  Dict.  univ.  tPHist.  et  de  Géogr. 

GIAOUR  ou  CHuuint  (du  persan  ghiao,  veau, 
partisan  du  veau) ,  terme  de  mépris  dont  les  Perses 
se  sont  servis  comme  synonyme  de  mécréant,  tai- 
sant allusion  aux  adorateurs  du  veau  d'or.  La  lanipie 
tuniae  l'a  depuis  adopté  pour  désigner  tout  ce  qnl 
n'est  pas  musulman.  Nous  le  traduisons  par  infidèle. 
GlARULE,  oiseau.  Koy.  fiUBtou. 
GIBBIK  [do  gi&bus,  bosn) ,  Giibium,  genre  de 
Coléoptères  pentamères,  fiuDUle  des  Térédylcs,  se 
compose  d'insectes  de  très-petito  taille,  qal  ont,  an 
premier  aspect,  l'apparence  de  grosses  puces  :  téte 

Setite,  abdomen  globuleux,  corselet  trto-conrt.  Le 
r.  teotiat,  genre  type,  est  brun  ronge,  avec  iM 
élylres  transparents,  et  les  pattes  et  loi  «oteonM 
couvertes  d'un  duvet  jaun&tre. 

GIBBON,  Hyio/taies,  genre  de  Singes,  voisin  des 
Oran^.  Ils  n'oot  ni  queue  ni  «b^ooes:  leur  pelage 
Mt  épils,  leur  moseati  court,  leurs  onmles  de  fomu 
humaine,  mais  leur  ftt>nt  «t  extrêmement  ftiyant 
et  en  rapport  avec  leur. peu  d'intelligence.  Us  ont 
32  dents,  à  neu  près  semblables  aux  nfitres.  Ils  sont 
doux,  timides,  mais  peu  susceptibles  d'éducation. 
Leur  taille  ne  dépasse  pot  lorsqu'ils  sont 

debout leurs  bras,  démesurément  lonn,  touchent 
presque  à  terre.  Ces  animaux  sont  originaires  du 
midi  de  l'Asie.  Le  type  du  genre  est  le  G.  tiamang 
IH.  eyndoctyltu ) ,  qui  vit  en  troupes  nombreuses. 
Cette  espèce  est  remarquable  par  l'énorme  ponhe 

Eolluralo  qu'elle  porte  au  larynx  et  au  moyen  de 
iqnelle,  chaque  Jour,  au  lever  et  au  coucher  du 
■oleil ,  CCS  singes  poussent  des  cris  épouvantables. 

GIBBOSITE  (du  latin  gibbua,  bosse),  difformité 
qui  résulta  de  l«  courbure  de  la  colonne  vertébrale, 
ainsi  que  de  la  déformation  do  sternum  et  des  cdtes. 
Od  distingue  :  la  cyphoie  (du  grec  Atf|iAod. courber), 
ou  courbure  postérieure  :  c'est  la  plus  ordinaire  ;  la 
lordose  (de  lordoô,  pencher),  ou  conrbnre  en  avant, 
qui  est  plus  rare;  etla  «conow  (de  skolioi,  tortu), 
DU  courbure  latérale.  La  gibborité  estcongèotale  ou 
aecidenteile  :  dans  ce  deraicr  cas,  elle  arrive  prin- 
Bipaloraant  dans  le  premier  âge  et  cbex  les  eiubnts 
rachitiques,  tcroruleox,  mal  nourris,  habilant  des 
lieux  fh>ids,  humides  et  obscurs;  elle  se  manifeste  le 
plus  souvent  à  l'époiiue  du  sevrage.  Le  plus  sou- 
veqt,  les  os  Boisseut  par  se  consolider  dans  la  po- 
sition qu'ils  ont  prise,  et  la  gibbosité  devient  une 
wrte  de  guérlson  ;  mais  lorsque  le  ramoilisseoient  et 
la  courtwre  font  des  {vogrès,  il  en  résulte  une  com- 
pression rie  U  moelle  épioière  qui  peut  entraîner  la 
paralysie  et  la  mort.  Les  bossus  sont  sujets  aux  ma- 
ladies du  poumon  et  du  cœur;  on  en  volt  beaucoup 
ttpvadtni  attendre  od  4ge  avanct.  lli  paMot  potir 


avoir,  ea  général,  riuteUigence  trie-développée. 
Dans  ces  derniers  temps,  on  a  rénid  à  cootrattre 
la  gibbosité  cbex  les  Jeunes  sujets  par  dM  moyma 
mécaniqups.  Voy.  ORTUoptoic. 

GIBEaERE  [de  gibier),  sac  en  peau  chamoisée 
on  en  eulr,  fermant  par  une  garniture  à  ressort  et 
suspendu  a  une  bandoulière ,  dans  lequel  les  chas- 
seurs renferment  leurs  munitions.  —  On  nomme 
aussi,  mais  Improprement,  gibeciire,  i^cartumiàre, 
espèce  de  tac  formé  par  on  Dlet  et  de  fortes  tollM 
cousues  ensemble,  dans  lequel  on  place  le  ^bier  et 
les  nrovl^ns  de  bouche. 

(Test  aussi  le  nom  vulgaire  des  Mollusques  bival- 
TMkl^  connus  soos  le  nom  de  Peignes.  F.  ce  mot. 

GIBERNE  (lie  gibitrt  pris  pour  vivres  parce 
primitivement  olle  contenait  les  vivres  petit  coffre 
en  bob  on  en  cuir  où  les  soldats  mettent  leurs  car- 
touches; il  est  recouvert  d'un  cuir  noir  vËrni,  et 
orné  (l'une  plaque  aux  armes  du  souverain  ou  du 
corps,  La  Ribenw  se  porte  sur  la  hanche  droite,  aa 
moyen  de  baffleteries.  on  bien  an  doe,  passée  oana 
le  ceinturon,  —  La  guerne  à  la  Corse,  on  carlou- 
ehière,  qu'on  a  tenté  d'ialrodulre  dans  1  armée  fran- 
çaise, se  oonclo  sur  le  ventre,  au  moyen  d'un  ceintu- 
ron.—La  giberne  d'équipages,  la  seule  usitée  eo  ma- 
rine, est  plus  petite  que  celle  des  troupes  de  terre  : 
elle  seporteaussisur  le ventre,àraide d'une  ceinture. 

Le  mot  giberne  parait  être  peu  ancien,  ainri  que 
la  chose  elle-même  -,  Gustave-Adolphe  le  premier 
donna,  en  1620 ,  la  giberne  à  son  infanterie. 

GIBÉT  (de  l'arabe  djebel  ou  gibel,  montagne, 
parée  qo'autrefoto  les  exécntlona  se  nisalent  ordi- 
nairement sur  dos  lieux  élevés),  instrument  de  sup- 
plice pour  la  pendaison,  est  le  plus  souvent  employé 
comme  synonyme  de  mtence;  mais  il  désigne  spé- 
cialement un  assembti^e  de  poutres  verticales  et 
borliontaleB  placé  à  demeure  dans  un  lien  déter- 
miné, où  Ton  accrochait  autrefois  les  cadavres  des 
suppliciés,  Jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  dévorés  par  les 
oiseaux  de  proie,  on  qu'ils  tombassent  en  putrébc- 
tlon  :  tel  était  le  fbmenx  gibet  de  MontfatKMf 

Et»  de  Parla.  On  donnait  aièsi  aux  ^beti  le  nom 
fimrches  palibiJaires  ou  de  justices. 
GIBIER  (du  latin  eibaria,  vivres) ,  tout  animal  pris 
à  la  chasse.  On  distingue  le  giw  gibier,  qui  com- 
prend les  bétes  Ikuves;  le  menu  giUer,  ou  celui 
dont  la  grosseur  n'excède  pas  celle  du  renard;  et 
le  gibier  à  plumes,  c'est-à-dire  les  <^aux  qu'on 
prend  aux  pièges  ou  qu'on  tue  à  coups  de  hisil  (  Voy. 
ciASfE).  Sous  le  régime  féodal,  le  gibier  était  beau- 
coup moins  rare  qiranjourd'bui,  parce  que  le  plaisir 
détachasse  était  réservé  à  U  noblesse  seule,  et  que  le 
braconnage  entraînait  la  peine  des  galères.  Aujour- 
d'hui que  le  droit  de  chasse  appartient  à  tout  lo 
monde  et  que  des  lois  protectrices  défondent  le  cul- 
tivateur contre  les  ravages  du  lapin  et  des  bétes 
fauves,  le  gibier  diminue  de  Jour  en  Jour.  Pour  en 
prévenir  la  destmetlon  complète,  on  a  prohibé  la 
chasse  pendant  certains  temps  oe  l'année  (  Voy. 
masse);  on  a  Imaginé  les  parcs,  les  garennes,  les  fai- 
sanderies, etc.  A  Paris,  la  consommation  du  gibier 
s'élève  annuellement  à  près  de  10  millions  de  francs. 

La  viande  de  gibier  cet  riche  en  sucs  animaux  : 
elle  nt  très-nutrltiTe  et  très-savoureoie,  mais  aussi 
trèt-éebonlfonte.  Pour  être  bonne  à  manger,  die  a 
besoin  d'être  faîte  ;  ce  qu'on  nomme  fitisatidée. 
GICLET,  nom  vulgaire  du  Concombre  sauvage. 
GIFOLE,  vulg.  Ct^omière  on  Herbe  à  coton,  genre 
de  la  famille  des  ^rnanlbérêee.  C'est  une  plante 
herbacée,  annuelle,  commune  en  Europe ,  dans  les 
champs,  sur  les  bords  des  chemins  et  des  fossés. 

CIGARTINE,  genre  d'Alguvs  de  l'ordre  des  no- 
ridées,  famille  des  Hydrophytes  :  plantes  à  rameaux 
toujours  cylindriques,  couverts  de  tubereules  spbé- 
riques  on  d'expansions  foliacées;  couleur  d'un  rouge 
de  pourpn  ^  on  m«rtns  foncé  ;  1  à  8  dAdmèlm  a* 
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b«it«ar.  On  leiiroim  dam  toatMlM  nM>n.OiilM 
rmcontre  agal  à  l'eUA  foMtto.  --  La  priMifala  » 
pèee  fltt  le  O.  kBjmMKochoriimf  qol  ank*  du*  la 
«ompodttoD  de  U  moDMfrdft  Cone. 

6I60T,  colm  de  mouton  coopte  mot  I»  Mniee 
de  la  laMe;  c'eit  proprembnt  la  ptrtu  loCérleiin  da 
la  caiase,  celle  qui  tient  à  la  Jambe  :  ob  roopoee  k 
Viclancke,  partie  sopérleore,  qvl  tient  i  huDObe 
et  Ta  â^emtmter  dent  iM  dianiMna  do  Imte.  Otfr 
mioielesgi^tide  Prétaté,  sort,  eetude  NormaBiMe. 

GIGVE^airdedameà  ■lx-tHrit,d\m  aouremeirt 
assex  Tif ,  et  qui  flt  fureur  en  Franne  aax  mi'  et 
XTin*  aiëcles.  On  cbuitait  de  grandi  morceaux  d'o- 
péraiordei  aln  de  glgae  ;  on  en  Lotrodsittlt  dan  dee 
srnpboniet.  daot  des  etoates.  U  n'exiflB  plu  traoe  de 
Bpgne  dans  la  nMuiqae  actaeUe.  Cependant  la  danie 
de  ce  nom  l'eat  eonserrée,  snrtoot  en  Anrieterre. 

GnJE  (de  Gilto,  botantite  eipagnol),  Wia, 
mnre  de  u  lUiUle  dai  Polémonluéet ,  «e  eompcae 
«  Ttetlanz  bertiaeéi  fc  fbulUn  alteroM  on  o|im>* 
léeij  a  llnum  idltairaa  «m  agrAgéee,  originairea  des 
denz  Amtriquei.  Co  sont  des  niantes  gracieutoe  tnie 
i*OD  cnltiTe  pour  l'ornement  d»  parferrH.  La  vlu 
commano  est  la  G.  à  ftairt  m  me  :  net  flena,  a'nn 
bean  blea  d'aïur,  ^^anoulaseot  omdant  l'été. 

GILLE  (cotraption  à^^ffiditû),  personnage  de 
comédie,  partage  arec  Pierrot  l'emplid  des  niais  de 
la  parade.  Dans  les  arteanlnades,  GUle  est  toujtmn 
le  rlTsl  d'Arlequin  près  ae  ColomMne,  et  Je  irfastron. 
des  deux  amants.  U  est  toi^ours  Téta  de  blaae  det 
pieds  k  la  téta,  aveo  de  loogoes  maochM  pendantes. 

GINGEMBRE  j  Zingiber^  genre  de  plantes  de  la 
flimitle  des  Zlngibéracées,  détachée  des  Amomées. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées,  origlnatres  des  Indes 
orientales,  h  racines  tubéreuses,  à  fenilles  raembra- 
neoses,  renfermées  dans  one  gaine  ;  a  fleurs  petites, 
formées  d'an  pérlanthe  extérieor  h  3  divisions  et 
d'an  pértantbe  intériem-  irrteoUer.  L'espèce  la  pins 
Intéressante  est  le  G.  offlcinaL  que  l'on  cultiTe  dé- 
poli un  demi-iiécle  aux  Antilles  et  à  la  Guyane.  Sa 
raeine  est  de  la  groHeor  dn  doigt,  coriace,  blanche; 
l'bdenr  en  est  piquante,  lasarew  tvlUairte  et  aro- 
matique. Elle  enm  dans  tue  fimlede  préptnUant 
pharmacentiqaes  ;  conOle  anincre,  elle  fournil  an 
excellent  digestif.  On  en  assaisonne  les  ragoûts  après 
l^Toir  rlpée.  On  tire  annl  du  gingembre  une  buHa 
easentleUe^qui  est  très-irritanls. 

GIHGLIfIfS  {Angne  ffiffglymM,  dianilire].  Vctf. 
«ancuiATioii. 

GINKGO  on  «mco , genre  de  U  fkmllle  des  CodK- 
réns,  tribades  Tazinéai,  renferme  des  plantes  orf- 
Jrinains  de  la  Chine  et  du  Japon ,  Introduitei  en 
Franoe  en  1758.  Ce  nnt  des  arbres  à  fbuilles  al- 
teroea,  coriaces  ;  h  fleurs  uniiexnellei,  et  annt  pour 
fruit  un  drupe.  Le  type  du  genre  est  le  G.  biloba 
{Satisburia  adiantifoita),  dit  aussi  Ar^  au»  fftea- 
ranteécus,  kcauie  du  prix  auquel  il  le  vendit  Ion 
de  ion  introduction  en  France.  C'eit  un  arbre  très* 
élevé  ,  k  port  pyramidal,  &  feuilles  larges  el  idlon- 
nées  de  Teiues  nombren'ies.  Ses  Seurs  sont  JauDÛres 
et  en  chatons.  Se»  frnlti,  qui  lont  semblables  k  de 
petites  noix,  lui  ont  valu  le  nom  de  Soyer  du  Ja- 
pon, L'amande  se  mange  crue  ou  rdlie,  et  a  nn 
goût  analomte  k  celui  de  la  ch&taigne. 

Gm-SENG,  Pamx,  la  plante  la  idin  célèbre  de 
l'Orient  après  le  thé,  est  nn  genre  de  la  ftoilUe  des 
Araliacées.  La  Uga  est  simple,  droite,  unie,  an- 
Queile,  haute  de  30  &  40  centlm.,  garnie  k  son  som- 
met de  3  ftuHles,  composées  chacune  de  5  foHoIes 
Inégaies,  vertes,  ovales,  lancéolées,  algufis  et  den- 
tées lur  leurs  bordi.  Au  milieu  sont  des  fleurs  en 
ombelle,  d'nu  Jaune  verd&tre.  Le  fruit  est  une  baie 
à  2  noyaui.  La  racine  est  diarnoe,  rabotenie,  rou»- 
sktre  au  dehors,  jaune  pMe  en  dedans,  Inodore,  et 
composée  de  deux  branches  pivotaotes,  ilmulaol 
grossièrement  les  deux  cuisses  de  l'homme.  En  Asie, 


oft  oolottaitnblraMpréfaTatioB  koafc«fltal,estt« 
racine  est  Uvré»  au  ensimeror  transparaata.  La  sa- 
vanr  •■  est  anmaUqM,  d'abord  snerée,  ensnVa  Im 
el  sinèni  Ule  est  tonique,  stinmlanta  «i  r^mntria. 

Chinois,  les  lapenab  et  lesTartarei  préconisnt 
la  racine  de  Gin^sag  oomme  nn  remède  onircrsd  st 
ceanss  an  ajihrodlsiaqnB  sans  égal,  ei  l'mnpsrsm 
de  la  QHma  ^en  réserve  le  monopele.  Oala ven- 
dait encore  ansièeledsraier  de  2  k3  fUsioépsUi 
en  Hg«t,  en  Chine  mène.  On  ne  la  troavaH  étn, 
dit-on ,  qu'en  Taiterle  ,  entra  ka  10*  ei  20>  degrés 
de  latitade  E.  à  Mrtir  de  Pékin,  et  Ina  3Ik«  et  C*  de* 
grés  de  UUtodeH.  EUeim  Ait  anortée  m  Emps 
qu'en  1600.  Le  P.  Lafltaaa,  vers  1712.,  In  trcwn  an 
Canada;  mais  le  GlMsngd'JuiérUpia  pasae  psnrttos 
iatérienr.  Du  reste,  U  ^en  fant  de  heaneeop  qae  ceUa 
plante  prodaise  dans  nn  eUsoals  les  nMrveUeiael* 
fets  dont  parlent  les  AsIaUqaes.  PeuVétot»  la  da^ 
cathto,  la  vétosté,  la  vesmoidore,  iosrt-nBes  poor 
beancoip  dans  cette  Infériartté.  —  On  callhe,iaali 
rarement,  le  Gin-eeng  dans  non  Jirdfnn  Mhuim; 
U  B'v_mnltiplie  dUBcÛSM^ 

GWSï,  cums.  Voy.  MMiMma  «n  IMtf.  hmAil 
(TBùt.  et  de  Géogr. 

GIRAFE  (de  l'arabe  «snra/b  on  djmum/k),  Ca- 
meiopardali»,  genre  de  Torélre  des  RnMlnaiate,  tyip» 
de  la  famille  des  Csméléo-pardinée^  voistai  des  Anti- 
lopes et  des  Cerft.  Ce  mammlOre  a  tetrone  mince,  la 
téte  peUte,  supportée  par  un  trés4onf  coa  et  ornée 
de  2  petlus  comas,  fermées  par  des  épipbym 
seules  dn  fk-ootal  et  reconvertes  par  «nepeanvaloe; 
sur  le  Ddlien  dn  fnnt  on  remvqon  nne  snIDto  s» 
sensé,  pins  développée  dans  les  mâles  qne  ite  lu 
fsmelles.  Ses  membres  postériears  sont  faeautsiT 
melni  élevés  qne  ses  membres  antérieurs.  Son  pâ- 
lage,ras  et  blanebktre.  estpanomé  de  larnaatadie^ 
fknves  ehei  lés  taieuaa  el  lea  Jannes  indMèu, 
nrirss  dwxlss  viens  et  lesmUts.  Sn  qnav*,teimi- 
née  par  une  toulTe  épalsae  de  crins  dura,  et  m  crf- 
uiire  droite  et  entrûnélée  de  polh  neïra  et  james, 
sont  toutes  deux  trés-petiles.  La  girafe  bsHta  les 
déaeHs  de  TAlHqne,  on  eUa  vit  an  traqMi,  et  sa 
noortlt  de  bonrgeonaeé  de  IbidUas  d'atfevea  Sa  taille 
dépasse  7  m.Gwtnn  antana]laoOtoelf,qnln'a  fvt- 
tre  déftnse  que  l'extrême  rapidité  de  sa  oonrae.  Oa 
lui  a  aussi  donné  le  nom  de  CtmMéùpard^  k  eama 
de  la  resseoblaoce  quH  offre,  pour  la  fwe,  aees 
le  chameau,  et  pour  le  pelage,  avae  le  lée|«nl. 

«mAPi ,  eonaiêllation  delTOmispbèm  boréal,  Ml 
formée  de  37  étoiles,  doai  les  ploa  baUes  sont  ds 
4*  grandeur.  Elle  est  située  entre  I«  Sranon,  ntoNs 
polaire,  Persée,  le  Codier  et  la  I^nz.  CM  Bayer 
qui  la  forma  en  1679. 

6IRANDE  (dulaUn  flvror»,  tmnmtm  oerele), 
nom  donné ,  en  Hydraùllqne,  a  ua  Mseenn  de  pln- 
Bfenn  jets  d  eau  qut  tiéVtn  en  fbrae  de  gerbe  :  et,  en 
Pyrotechnie,  k  un  aasemblage  de  ftaséee  volantes  qiri 
partent  en  même  temps,  et  qui ,  dans  les  Mns  pn- 
blignes^foraient  le  Inoquet  du ftn  tfartttea. 

CaRJHfDOLE  (diminatif  de  giratde).  On  neauns 
ainsi  :  i«  en  Pyroteehnie,  un  soleil  toomant  boii* 
sontalement,  k  une  on  plusieurs  rooea,  dn  manière  fc 
imiter  une  nappe  d'eau  on  UDchkleaud'ean;oabi«a 
encore  un  assemblage  d»  Aisées  vcAuttes  qnl  parlât 
toutes  ensemble  et  qui  forment  le  booqnet  <nin  fea 
d'artlSce  ;  il  est  alors  synonyme  de  girtmde:  — S*  a 
candélabre  ou  cfaandeliw  k  pindenrs  brancbes,  dsal 
le  nom  vient  de  ce  qne  le  nmbe  qui  pcnlait  tootei 
les  lumières  loumait  k  volonté  sur  la  tige  dn  can- 
délabre ;  —  3*  des  bondes  d'oreilles  en  diamanto  ea 
antres  fderres  préetawas,  dont  la  di^waiHoa  lailt 
aussi  la  girandole. 

En  Botanique,  on  oomnw  Girtatdt^le,  lo  Phnneaa, 
la  Charagnfr,  l'Amuyllli  oriental,  !«  DodécaOïéen 
de  Virginie,  ete.,  parée  qtie  tontes  ces  plantes  Ar* 
nwntdeseqpèeesdslwaqnetsdlvoeésen  TorfleffiiB. 
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GlRASffiL  (da  latin  y^rare,  Xamùvtf  •tmt.to- 
leil]-  Od  B«miM  ftinsl,  en  HUâralogie,  ^uneun 
piarm  eluttoyaotM»  ochomm  VOpslo  et  le  CoriDdoa 
astérie;  —en  Botanique,  rHAUaulbe&iuael,  IVi- 
liotrope  et  quekiaee  antm  plantes  dont  lat  flauit 
piraîBseut  BuiTic  loi  iMineiiieati  da  lOleU. 

eiRAL'MOI^  ou  ouiuxorr.eMiècedugeDre  Courge, 
wlnlreiDeQtnpelâe  CitronHU.  Koy.  aonntu. 

GUlELLE,  JuliSy  gcenre  de  poisNot  AewtlioptA- 
rj^aat,  bmille  des Xabroldes^i  tète  Usée  et  san» 
Écailles,  et  i  ligne  Utirale^  condte  wb  la  fia  da  U. 
caudale.  Ces  polnoai  Ttraat  par  Ireapea,  «t  m  plai- 
■Bt  paml  IM  rocten.  lli  Moi  d»  peUte  tiOlle .  et 
enrf»  dea  pli»  belle*  oonleora.  La  fl.  eomi—e  ait  de 
HHdeur  Tiolett&  ornée  d'uM  basde  onugée.  Elle  har- 
bite  uoe  met*.  La  fî.  rotyeeiid'aB  beaarouge  éear- 
iale.La  Cftoigue  eatTerte,aTwde>itandeawtieale« 
d'no  Ueu  torqioUe;  alla  habite  la  HAcUtarranée. 

GlfiOFLB  {clou  as),  fleur  poa  ^aaoala  du  fiiA>- 
flier.  Ko»,  «mot. 

GIROFLÉE,  Cknrmthtti,  manda  la  famille  dn 
dracirèrea,  iWanas  deavtaStaax  harbacél  ou  It- 
pten,  h  fflQlllea  lintalrea,  à  flem  lanoinalea,  d'une 
ideor  Maie,  tantôt  d'oaJaimaéBlataBtioélAdabni- 
lAtr^  taatM  muni,  blaiidiM>  oa  Jaqpte  at  diapo- 
itoflB  grappea.  On  troura eea  plantât  «a  Europe, 
■lAgieateBAmérfaiDe;  on  ka  cultiva  daae  tout  k* 
«nUni.  La  G.  deg  tmiraiUe$  {Ch.  ehtiri)  croit  eom- 
Biinénkeat  anr  taa  mon  «i  dans  les  endroits  arides 
A  mealUtiix.  Par  la  oritan,  «Ue  pvodnit  ds  nom- 
««■ss  niléids  k  flewa  dooMsa  at  «dnaates  :  taUas 
ont  oeUei  qn'«  oonnalt  sons  les  ooias  d«  B^çvetU 
for,  de  GmffUe  bnum,  de  GirofUe  pourpre,  eto. 

Ondoonaanaai  le  nomde  Giro/Ittet.  à  des  plantée 

Koot  tm  extraitaa  réeeaanwat  du  genre  préci- 
t  pou  loraar  la  ganra  Jfitf  Aïo/a  ;  tels  aoai  la 
y^ioiier  det  jaréùu  oa  £r«M/«  Gt'ro/Ms,  la  G. 
naran/ai'ag,  la  G.  maritime,  eio. 

GlROrUER  ou  ataoruia ,  Cârvaph^Uug,.  genra 
le  la  familla  des  Mjrtacéeir^talul  pour  un  artica 
les  Holoquas^ila  5  k  10  m.  de  hsut.  A  trous  pyraml- 
lal,  àlbuiUes  opposées,  loitantei.ioqjoufs  Tartes:  à 
lenra  roses  atoiuiaiites,  ut  panfonlei.  La  ^roftfer 
.  été  transplanté  daaa  ploiieurB  locaUtéi,  teuei  qva 
M  lies  Maurlea  at  Bsuclnn ,  la  Guysna,  les  AotU- 
is ,  etc.  Ses  flann  oon  anoora  épanotuas  sont  <o 
u'oa  appelle  etaw  de  «ro^;  daMéobàas,  allas  aoni 
i  légères  qu'il  çg  faut  (Unnllle.poor  psiar  UB  fcUagr. 
'Mes  reaferBiant  une  hnUa  aromatique  ess«itielu., 
paiKe,  bnue,  trte-pasaote,  d'odeur  d'oeillet,  à 
iqoeUe  dles  doivent  wur  propriété  aromatique  et 
sur  saveur  àcraot  bràiante.  Cette  Imila  astasaTont 
laiiloyée  centra  le  mal  da  dents  :  ma  L'introduliano 
m  peu  da  coton  dans  le  creux  de  la  «nt  cariée;  alla 
gît  en  détruisant  la  samibilité  du  serf  dentaire. 
M  clous  de  girofle  s'emploient  dans  tontes  les  colsl- 
let  comme  aataisonneoMnt  ;  on  s'en  sert  aussi  comme 
la  médteamant,  à  cause  da  Imui  {vopriétés  stlmu- 
intaa.  Les  poUtaa  tiges  qui  supportant  les  fleurs  ser- 
«nt  aux  mêmes  usages,  et  se  nommant  griffm  d* 
'in>/I«.  Lee  giroflei  entrent  encore  dans  laeomposi- 
lon  de  réiixfr  de  Gams,  du  baume  de  Fioravenll,  du 
tuaigre  dea  Quatre-Toleun,  etc. — Le  fruit  du  glro- 
Uer  a  une  forme  ovolda.  Il  se  vead  dans  le  ooaunerce 
eus  les  noms  ds  elout-matrices,  anioflet,  mèrts  dt 
rirofle,  mànt  de  fhntM,  etc.  U  a  aoe  odeur  (kible 
i  une  isTonr  moins  prononcée  que  celle  des  clous 
le  girofle.  Ou  en  Ura  une  bulle  TOlatilequi  posséda 
se  mêmes  propriétés.  Enfla,  oes  Ihiiti  se  nangant 
onflts  comme  excitants  des  fonoUona  gisMqmb 
GIROLE.  Voff.  Œtcn. 

GIROLLE,  Affaricm  agutfalU,  ehamplgnon  oo- 
■satiUe,  appelé  «ossi  Oreille  de  houx,  est  d'an 
aune  clair;  son  pédicule,  long  de  13  &  15  centlm., 
ai  très-foais  ai  ua  pan  comprimé  :  son  cbweau, 
•■f  di  f  h  12  oaaUm.,  ait  lissa  al  glabra,  et  porta 


à  sa  Akce  InfSrlenra  des  feoilles  Uanebitras  :  d'abord 
oonvexa ,  ca  cbqwaa  se  creuse  cniaite  et  samU» 
ainsi  l'être  retourné  :  c'est  de  U  qo'on  fUt  walr  la 
nom  de  airalie  (de  ffymre,  tourner), 

G1B0I1  (  du  biin  gynu,  rond,  tournant).  Outra 
son  acception  vulgaire,  ce  mot  exprime  en  Archi- 
itoctuia  Dette  portion  sapérleura  de  la  mareba  d'un 
atoalier  sur  laquella  on  poae  le  pied;  U  sa  dU  sniw 
tout  des  mardiea  d'an  eacadler  tournant 

En  tans  es  da  Blason,  le  ^tron  est  un  trianda  dont 
la  basa  est  aussi  large  que  la  moitié  de  lïéea,  «a 
dont  le  sommet  est  au  ceutre  de  l'écu. 

Gl&OCKTTE  (du  latin  syroM,  tourner),  peUto 
lame  ou  fauiU»  de  far-blanc  ou  ds  t61e ,  di>Dt  ua 
bord  est  roulé  en  tnjnu,  dans  lequel  est  enfilée  une 
tige  de  fSr,  an  tour  de  laquelle  elle  peut  tourner. 
Les  girouattestse  placent  sur  les  tours,  sur  les  clo- 
cbars,  sur  le  sommet  des  édilloea,  pour  indltnier  la 
direcuon  et  la  durée  du  vant.  Quelquefois  on  les  dfr> 
coupe  en  forme  decfaeTal,de  wagon,  da  «baisaiir» 
de  coq,  etc.  On  plaça  quelquefois  ao-dessous  de  la 
girouette  «inatra  tJges  en  fèr  portant  les- lettres 
S,£,  0,  initUlesde  nord,  sud,  eat,  oueat,  pour 
mieux  iiuUquer  la  dkeetlon  dn  vent.  —  U  7  a  des  gi- 
rouettes perilBetiOBnées  qnl,  par  le  prolongement  da 
leur  pivot  et  k  l'aide  d'une  atguilla,.  peuvent  par* 
courir  les  32  divMons  de  la  rote  des  venit;  «t  aan» 
très  qui,  par  un  Ingénieux  mécanisme,  on  préeiseni 
la  force  et  la  vitesse.  Koy.  antaoxftTaa. 

Jidis  la  BlroiMtta  était  une  aaarqoa  de  wAleisa  et 
ne  s'élavan  qna  sor  les  demeuras  seignenriales.  Uj 
an  avait  d*aimoriéea  :  on  lea  nommait  noiwiiewwa!. 

La  gironelta,  en  Marine,  eat  remplaoéa  par  tuw 
flamUM.  FoH.  naJiHB  et  aplostbb. 

GISEMENT,  uom  donné  par  les  Géologues  k  U 
diapoailion.dea  minéraux  dans  le  stin  de  la  tam, 

GITE  A  LÀ.HOIZ,  terme  de  Booeharla.  F.  WHX. 

GITUAUU,  on  meiie  des  Mét.  Koy.  uiama. 

GIVKE.  Foy.  ssLtt  luvcn. 

GLABRE  (du  latin  giaber,  ras,  saos  polb),  sa 
dit,  surtout  en  Botanique,  de  toutes  l«s  surfaces 
con^létunent  dépourvues  de  glandes  et  de  poils,  ca 
qui  peut  arriver  sans  que  pour  cela  la  chose  soit 
lisse  et  unie.  On  dit  fixe  glaore,  feuiile  glaàrt,  etc. 

GLACE  (en  latin  o/acte«).  On  désigne  sous  ca 
nom  l'eau  k  l'état  solide.  Elle  prend  cette  fbnme  pan 
un  abaissement  de  température  Jnsqu'k  léro.  Lora- 
que  l'ean  est  parlUlemœt  tranquili^  on  peut  quel- 
quefois ia  faire  descendre  k  piusienn  durée  an-desr 
sons  da  léro  avant  qn'dle  se  soUdlfle.  La  glace  est 
plus  l^ére  qœ  l'ean,  parca  que  celleKil,  ense  conaa- 
lant,augiDanteoDnsldmblemeni  de  volume.  Pari  et- 
bt  de  cette  angniMitatioB  de  volume,  on  a  vu  des 
nons  de  far  tm-épais,  remplis  d'eau  et  eqwsés  k  la 
gelée,  éclater  en  prusleors  endroits;  lorsque  l'eau  qnl 
s'infiltre  dans  les  Assures  des  rochers  vient  à  se  con- 
geler, elle  fend  quelquefois  des  masses  énormes  da 
pierres,  d'où  la  dktôa  :  il  gèle  à  fkndro* 
Catla  dilsAation  de  l'ean  par  la  eoi^lallon  expliqua 
Us  dégradations  qu'éprouvent  les  pierres  de  taille, 
les  tuyaax  da  conduite,  lea  conM  de  pompe,  etc., 

rl'efEat  des  Ibrtes  gelées,—  On  peut  se  procurer 
la  glace,  soit  en  mainlenani  l'eau  daas  un  mé> 
Ungo  réfrigérant  (par  exemple,  dans  un  aiélange  de 
8  parties  de  sulbte  de  soude  et  de  5  piuiies  d'acide 
duorfaydrique),  soit  en  la  Ikisant  rapidement  évapo- 
rer dans  la  vide.  —  On  emploie  la  glace  «n  méde- 
cine ooBune  toniqns  et  répWcusilf. 

uacis  (Stffbets} .  On  donne  ce  nomk  des  aliments  da 
lnxs,composéa  de  sucs  de  ftiiits,dfl  sncre,de  matières 
aromatiques  et  d'esucoDgelée.  Ces  ^aces  se  fontkla 
vanille,  kTananas,  au  citron,  aux  nambolses,  etc.  : 
pour  cela,  on  introduit  dans  un  vase  cylindrique  en 
étaln  on  an  argent  tréa-mlnce,  appelé  sabot  ou  /or- 
béiiire,  lea  liquides  qu'on  vaut  glacer,  et  l'on  plonga 
ce  vase  daaa  ua  mélange  de  6  parties  de  glace  piléa 
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«rec  2  parties  de  soi  marin ,  aoqnel  on  ajonte  sou- 
vent du  ctUorure  de  calcium  cristaUlsé,  afla  de  h&ter 
la  «ongilallon.  On  aaite  rapidement  la  iori>Mi^,  et 
l'on  répète  cette  manipulation  Jusqu'à  ce  que  toute 
la  liqueur^  après  avoir  perdu  ta  transparence,  se  soit 
convertie  en  une  sorte  de  neige  compacte.  Dons  les 
grands  centres  de  popuktloa,rart  du  glaàer  est  dk.-- 
Tenu  une  ^tédallié.  —  La  consommation  des  «lace* 
est  immense  dans  les  pays  diauds  pendant  lei  fortes 
dioleurs.  Lltalien  Procope  fabriqua  les  premières 
qu'on  ait  roansfées  à  Paris,  en  1660;  depuis  25  ans, 
l'usaffe  l'en  répand  de  plus  en  plus  en  France ,  sur- 
tout aan<  les  bals  et  dans  les  cafts.  Les  médecins  sont 
unanimes  pour  en  regarder  l'abus  comme  dangereux. 

GLACES  (Verrerie),  grandes  lames  de  verre  d'une 
aaset  grande  épaisseur,  destinées  à  réfléchir  la  lu- 
mière ,  ou  à  servir  de  vitrages  pour  les  devantures 
de  boutiques,  les  voitures  de  luxe,  etc.  On  fabrique 
cet  lames  en  les  toufftant  ou  en  les  coulant.  Les 
glaces  toufflie»  se  font  par  les  mêmes  manipulations 

Sue  le  verre  vitres  (voy.  vutai).  Le  eon/age  coa- 
ste  à  étendre  le  plus  régulièrement  possible  sur 
des  tables  en  cuivre  ou  en  fonte,  d'une  surfoce  par- 
lUtemeot  unie,  le  verre  en  fusion.  Après  quoi ,  on 
fait  passer  sur  la  p&te  encore  lirAlanle  un  rouleau 
en  cuivre  très-pesant  qui  aplatit  et  égalise  la  ma- 
tière sur  son  passage.  La  glace  est  alors  formée;  mais 
elle  n'a  pas  une  solidité  suffisante  :  pour  l'acqué- 
rir, elle  ne  doit  se  refroidir  que  par  degrés.  A  cet 
effet,  on  la  place  dans  au  faurcbaulTé  au  rouge, 
dit  cor^uatw,  qu'on  ferme  liermétlquement.  Celle 
opération ,  qu'on  appeiie  reeuisson  ,  s'oierre  sur 
plusieurs  glaces  &  la  fois.  —  Obleoues  soit  par  le 
soufflage,  soit  par  le  coulage,  les  glaces  sont  en- 
suite soumises  au  polissage  :  on  commence  par  les 
dégrossir  en  ftottant  deux  glaces  l'une  contre  l'au- 
tre, puis  on  les  ftit  frotter  sur  du  feutre  enduit  de 
eolcotbarou  rouge  d'Angleterre,  déplus  en  plus Bn. 
Ainsi  polies,  les  glaces  peuvent  s'employer  comme 
carreaux  de  vitres;  quand  elles  sont  ffestinées  à  ser- 
vir de  miroirsj  on  les  étame  au  moyen  d'un  amal- 
game d'étain.  Voy.  tTAuict  ses  clacis  et  nnoiiu 
Les  glaces  sont  une  iavention  du  moyen  âge.  Pen* 
dant  longtemps  le  monopole  de  leur  fwrication  ap- 
partint aux  Vénitiens ,  qui  les  préparaient  par  le 
procédé  du  soufflage;  ce  procédé  fut  importé  en 
France  par  Golbert  en  166»,  et  U  s'établit  dès  lors  à 
Tourlavlile,  près  de  Cherbonrgtune  mannfeeture  de 

Ï laces  soufflées,  qui  n'a  cessé  d'exister  qu'en  1808. 
e  fut  en  1688  qu'Aliraham  Thévart  imagina  de 
couler  les  glaces;  son  établissement,  construit  d'a- 
bord k  Paria,  dans  la  me  de  Reailly,  fût  transféré 
peu  de  temps  après  à  St-Gohaio,  près  La  Fère,  où  il 
existe  encore.  Eu  France,  on  ne  fait  ftctuellemenl  que 
des  glaces  coulées  ;  à  Venise  et  en  Bohème,  os  flibri- 
que  encore  une  grands  quantité  de  glaces  soufflOes. 
Les  plus  célèbres  manufactures  de  glaces  sont  ;  en 
France, outre  celle  de  SaiDt-Gobain,cellesdeCirey  et 
de  Saint-Quirin  iHeurlhel,  de  Montiuçon,  d'AoicIie 

ÎIord),etde  Pans;  en  Belgique, celle  d'Oiguies;  en 
Qgleterre,  celle  de  filaciiwall,  près  de  Londres. 
L'Amérique  possède  aussi  plusieurs  manufactures  de 
glaces,  qui  ont  été  créées  en  1830  par  des  Français. 
ÛLAGIALE,  pUnte.  Voj/.  ficoIm. 
GLACIER ,  vaste  amas  de  glaces  dans  une  moo- 
tagne.  Les  glocien  commencent  au-dessus  de  la  li- 
mite inférieure  des  neiges  et  se  terminent  en  pente 
Jnsau'au  fond  des  vallées.  Les  uns  se  foment  sur 
les  hautes  sommités  et  sur  leurs  pentes:  les  autres 
occupent  de  larges  ravins  qui  s'étendent  avec  une 
déclivité  plus  ou  moins  rapide  depuis  les  baules 
sommités  Jusque  dans  les  vallées.  Les  glaclera  de  la 
première  classe  sont  rarement  de  très-grande  éten- 
due ;  ceux  de  la  seconde  présentent  toiùoun  une 
longueur  plus  ou  moins  considérable  (10, 1^1.20, 
25  lllomitres  sur  envln»  4  de  large  :  celui  de  Clur 


moBoU  dans  le  Valais,  a  même  uoe  longaear  de  près 
de  60  kilora  ).  L'épaineur  des  glacien  varie  suivant 
lenréteodne;  elle  va  Créqneoiment  i30ni.et  plus: 
en  certains  endroits  de  la  lier  de  glace,  au  pied  de 
Moutanvert ,  elle  atteint  de  200  à  260  mètres. 

Les  ^clera  ont  pour  origine  des  masses  de  oeiee 
que  des  dégels  et  des  regels  succeesîfï  ont  trans- 
formées en  glaces.  Ils  sont  tantdt  unis,  comme  des 
lacs  ^lés;  tantôt  coupés  par  de  larges  et  fntoa- 
des  crevasses.  Leur  aspect  change  R'équemment; 
entre  autres  caoses  de  ces  variations  est  le  pbéao- 
mène  dit  crue  des  glaeiert.  Soaveot,  an  printemps, 
une  partie  du  glacier  glisse  sur  la  masse,  et  desceas 
un  peu  plus  bu.  Ëbel  a  calculé  qu'eu  Saisse  les  «la- 
ciera  gagnaient  ainsi  de  4  à  8  mètres  par  an.  Des 
amas  de  calllous,  nommés  morraines,  se  déplaçât 
en  même  temps  que  les  neiges ,  et  exhanssent  gn- 
dueilement  le  fond  de  la  vallée.  —  Les  slacien  les 
plus  célèbres  de  la  Suisse  sont  ceux  de  Grindewald 
et  de  Chamouni.  Le  dernier  donne  oainnce  an  tôt* 
rent  de  l'Arveiron,  qui  va  se  Jeter  dans  l'Arve. — (ta 
doit  k  M.  Agassis  le  Sy»Ume  ^/aciaire. Paris,  1847. 

GLACIERE ,  eqitee  de  réservoir  où  l'on  comervt 
pour  l'été  la  neige  on  la  glace  dont  oa  Ta  resnpii 
l'hiver.  Pour  constrolre  aoo  0aeièra,  oa  fait  eboix 
d'un  terrain  sec,  à  fïbri  des  inBlIratloiis  analw» 
ralnei  et  des  rayons  du  soleil  :  le  flanc  d  an  coteau 
regardent  le  nord  est  excellent  è  cet  effet  On  creuse 
ensuite  une  cave  circulaire  d'environ  12  m.  de  pro- 
fondeur Bar2Qa  2  etdemi  de  diamètre;  leltedde 
cette  cave  est  earrelé  en  pierre,  et  forme  un  puisard 
où  vont  s'éa>uler  les  eaux  de  la  glacière.  Le  tour  en 
est  garni  d'un  mur  en  pierres  de  taille  ou  du  mirint 
en  bâtisse  excellente  coostniite  k  chaux  et  à  ciment 
La  glacière  construite,  sur  un  lit  de  paille  peu  éjoii 
qui  revôt  le  haut  du  puisard,  on  coudw  une  griUt 
en  fer  sur  laquelle  reposera  le  premier  lit  de  glace; 
ensuite  on  Jette  les  glaçons  ou  la  neige,  en  1^  tis- 
sant k  mesure  pour  laisser  le  moins  de  vide  p»"^ 
De  cotte  maDière ,  U  glace  peut  se  coDserm-  fbrt 
longtemps.  Entre  suItm  glacières  fameuses,  celles  de 
St-Péternoui^méritentd'itre  remartiuAes.  Il  y  entre 

Plusieurs  centaines  de  grands  blocs  de  glace  de  1  m., 
m.  1/2  de  longueur,  sur  66  centim.  d'épaisteitr. 
Les  glacières  de  Sainl-Ouen,  de  Gentilly,  pris  de 
Paris,  fournissent  en  grande  partie  à  la  conumnu- 
tio'n  de  la  capitale.  Depuis  quelques  années ,  on  es 
expédie  beaur-oup  de  Norwége.  —  En  Anaérique,  no 
amateur  de  Boston  a  Imaginé  des  glacières  porlati- 
ves,  en  transformant  en  glacières  des  cales  de  vais- 
seÂu;on  a  tra&q>ortéainsl  de  la  glare  jusqu'à  Calcutta. 

Depuis  peu,  on'a  fabriqué  de  pMiles  glacières  ar- 
tificielles au  moyen  desquelles  on  peut  en  quelques 
minutes  avoir  de  l'eau  Kla^  :  oa  obtient  ce  résultai 
par  un  des  procédés  Indiqués cl-dessns  1  larl.  eues. 

GLACIS,  se  dit  en  général  de  toute  pente  douce , 
par  opposition  an  tnlus,  qui  est  plus  rapide.  —  Eu 
termes  de  FortiOcaUon.  le  glacis  est  une  pente  très- 
dour^  qui  s'étend  sur  40  à  50  mèlm  de  îonguew  k 
partir  de  U  crèle  du  chemin  couvert  jusqu'^  sa  ren- 
contre avec  la  campagne.  Le  glacis  entoure  la  con- 
trescarpe ,  masque  le  chemin  couvert  et  est  pem 
de  coapures  qui  communiquent  anx  portes. 

En  Peinture,  «m  nomme  glacis  l'^pplleatioii  sor 
une  couleur  fèdie  d'une  eouleor  eloire  et  transpe- 
rente .  de  façon  que  la  pmnière  non-seulraient  ra- 
perçotve  toiyours,  mais  m  tnmve  avoir  benon^ 
gagné  eo  érut. 

GLADIATEURS.  Fev.  m  mot  au  A'cf.  msie. 
d'Hitt.  et  de  Géogr. 
GLADIOLUS,  nom  latin  du  «LalBitu 
GLAGOLlTES,cucouTiQUE  (tcsi-nm^idusbvoa 
glagol,  lettre,  et'plus  tard  langue.  Les  Glagolitat 
sont  des  catholiques  dalmates  auxquels  lonocentlT, 
par  une  bulle  de  124S,  pemùt  d'entendre  la  mem 
dans  fa  Uogm  eeeMsIastiqiM  du  p^  viMasfa- 
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VM)  «t  à  .'«Me  de  livres  IHui^iqoei  écriti  en  ca- 
ractère* ■pteiaax,  dits  glagoMimie» ,  qui  ont  nue 
analogie  anei  rhippante  avec  lee  leltres  dont  S.  Cy- 
rille puK  pour  ttre  riDTeDteur,(/c/fre«  eyrilliqua) 
«t  dMit  M  lerrent  los  Runes  et  lei  Serbei.  La  tra- 
dition dàlnMte  en  attribue  flavention  à  S.  JérAme, 
qui,  dit-oQ,  uirait  traduit  lei  paaiimM  en  lllrrJeD 
et  lait  mage  de  l'alphabet  glagoUtiqae  ponr  tertre 
ta  traduction .  Les  savants  pensent  que  cette  foritare 
ne  remonte  guère  qu'au  vu*  siècle.  La  tra>luctioa 
des  psaumes  écrite  en  1322  par  Nicolas  d'Arbe  passa 
longtemps  pour  être  le  pins  ancien  manuscrit  gia* 
golitique;  depuis  on  en  a  découvert  qui  datent  du 
XI*  siècle,  notamment  VÈvangilt  d'Ostromir. 

GLAÏADINE,  dite  aussi  Graisse  da  vins,  sub- 
ttance  visqueuse  qui  se  produit  dans  les  vins  blancs 
par  l'etTet  d'une  Termentation  particulière.  On  peut 
«D  empêcher  la  formation  en  joutant  au  vin  nue 
petite  quantité  de  tannin.  C'est  u  tannin  qu'Us  ont 
emprunté  à  la  rafle  avec  laquelle  Us  ont  iU  long- 
tom^  en  contact,  que  les  vins  ranges  doivent  de 
D*fttre  pas  sqjets  à  la  gmiase. 

GLAÏEUL  (de  giadiotut,  peUt  gUin),  Gladiohu, 
genre  de  plantes  de  U  Ihinllla  des  IrideUt  renfianne 
des  végétaux  herbacéB,à  racines  bult)euse8,i  feuilles 
larges  et  iongaes,  en  forme  de  glaive,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  son  nom.  Les  Beurs  sont  en  épis,  h.  cou- 
leurs  Tariéea  et  trés-édataales.  Ces  plantes  se  tron- 
Tent  du» tontes  ks  parties  de  raneleo  continent.  On 
Cultive  dans  les  Jardins  :  le  Gl.  commun,  h  fleurs 
blanches  on  rouges  ;  le  Gl.  cardinal,  qui  a  ses  fleurs 
éearlates  et  les  pétales  inférieurs  marqués  d'une  ta- 
che Mancfae;  le  G/. /loKtfur,  àfleurs  blanc  de  cbair, 
et  le  Gl.  perroquet,  à  Beurs  d'un  rouge  safrané. 

On  donne  auui  le  nom  de  Glaïeul  des  marais  à 
riris  des  marais,  et  celai  de  GL  puant  k  l'Iris  fétide. 

GLAIRE  (de  clarus,  clair,  transparent  t).  Ce  mot, 
qui  signifie  au  propre  le  blanc  d'^un  csuf  qui  n'ost 
pas  euit,  sert  aussi  &  désigner  une  matière  olaoch^ 
Ire ,  puante  et  semblable  an  blanc  d'csaf  eoaigulé, 
qui  est  sécrétée  par  les  membranes  naqnenseB,  et 
qui  ne  diOére  de»  mucosités  ordinaires  que  par  une 
plus  grande  consistance  et  une  plus  grande  visco- 
sité. Toutes  les  causes  débilitantes  peuvent  donner 
ces  caractères  an  produit  de  l*excrétlon  muqueuse ,  et 
c'est  &  tort  qu'on  a  considéré  les  glaires  comme  une 
hamear  particulière.  Cette  humeur  est  un  effet  et  non 
une  cause  de  maladie  :  la  lliérapentique  doit  moins 
s'atlaeherfc  l'évacuer  qu'&  en  prâvenir  la  formation 
en  traitant  l'élat  morbide  qui  la  prodnll. 

GLAIRINE  ou  bakCcire  ,  matière  organique  et 
gélatineuse  que  Ton  trouve  dans  les  eaux  minérales 
sulfureuses,  notamment  dans  l'eau  de  Barége,  est 
ainsi  nommée  de  sa  ressemblance  avec  U  glaire  des 
mifs;  elle  est  tuit6t  btanehe,  tantAt  grise,  bmoe, 
rouge&tre,  verte;  tantAt  en  fluments,  tantU  en  flo- 
cons. C'est  à  ce  principe ,  dont  U  nature  n'est  pas 
encore  biui  connue,  qu'on  rapporte  en  grande  par- 
tie les  bons  efleU  que  produisent  les  eaux  des  Pyré- 
nées. Dans  la  préparaUon  des  eaux  artlficiellec ,  on 
n  reconn  à  la  gélatine  pour  remplacer  la  glairioe. 

GLAIS.  Voy.  glas. 

GLAISE  (qu'on  dérive  A'argilla,  argile),  nom 
vulgaire  de  Vargile  commune  ou  flguiine.  Cette 
terre  est  douce,  ouciueuse  au  toucher;  elle  fait  avec 
reaa  une  pâle  un  peu  tenace,  et,  quoique  offrant  les 
eouleun  les  plus  variées,  elle  devient  toujours  rou- 
geàtre  par  l'action  du  feu.  Elle  est  fusible  à  un  feu 
trés-éleTé,et  renferme  une  petite  quantité  de  chaux 
eaibonatée.  Cest  avec  du  la  terre  glaise  que  se  font 
les  tuiles,  les  poteries  rouges,  les poten'w  fines, 
les  ptàenees  commîmes,  ks  pipes  turques  et  autres. 
Ceit  aussi  de  glaise  que  se  servent  les  statuaires 
pour  modeler  leurs  œuvres ,  qu'ensuite  le  praticien 
transporte  sur  le  marbre  ou  sur  toute  autre  pierre. 

GLAIVE  (du  latin f/tufiiMj.G'est  proprement  une 


espèce  de  long  sabre  k  ^mple  poignée,  à  deux  Iran- 
chants  presque  parallèles,  séparés  par  une  nemre 
et  terminés  par  une  pointe  pynmildale.  An  moyen 
Age,  le  mot  gtaiv9  se  pren^  pour  AMcs'^et  •'0^0- 
sait  i  épée. 

GLANAGE.  Le  glani^  rononte  aux  premiers  ' 
temps  de  la  civilisation  :  c'est ,  d'après  le  Peotateu* 
que,  la  part  du  pauvre,  de  l'étrangw,  de  l'orpheUn 
et  de  la  veuve  ;  ils  exercent  le  glanage  sur  le  blé,  sur 
lavigne,sur  les  oliviers.  Le  Christianisme  sanctionna 
un  usagé  inspiré  par  la  charité.  A  diverses  époques, 
plusieurs  lois  et  ordonnances,  notamment  les  lois 
du  2  et  28  septemb.  1791 ,  et  du  23  thermidor  an  IV, 
les  art.  471  et  473  du  Code  ptoal ,  l'art.  95  de  k  lei 
du  28  avril  1832  et  divers  arrêts  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, ont  précisé  et  réglementé  chex  nous  l'exercice 
du  glanage.  Voici  le  résumé  des  dispositions  actuel- 
les :  !•  les  pauvres  hors  d'état  d'aider  à  U  récolte 
(femmes,  vieillards,  enftott  et  InUrmes)  ont  smils 
le  droit  de  glaner;  2«  le  glanage  n'est  permis  que 
dans  les  champs  ouverts,  après  l'enlèvement  de  la 
récolte  et  quand  le  s<dell  est  sur  l'horiion  :  3*  il  est 
aocofdé  3  Jouii  pour  k  glauge  ;  oui  propriétaire  oa 
fermier  ue  peut,  avant  la  fin  an  2*  Jour,  envoyer  sea 
bétail  dans  ses  champs  moissonate;  &«  nul  ne  peut 
vendre  le  droit  d'y  glaner,  et  uni  ne  peut,  par  vio- 
leoee  ou  autrement,8'opposer  à  l'exercice  du  glanage. 

On  auMlle  ffrappilfage  le  glande  dans  les  vignes. 

GLAND  (en  laUo  ^/an«),  finit  simple ,  sec,  înd^ 
biscent,  nniloenlalre  et  mooonierme,  provenantd'un 
ovaire  infère,  et  plus  ou  moins  recouvert  par  une 
capsule  de  forme  variable.  Tek  sont  les  fruits  du 
chêne,  du  hêtre,  du  châtaignier,  etc.;  ^est  au  fhiit 
du  chêne  que  l'on  donne  plus  qiéelalement  ce  nom. 
Il  y  en  a  des  eq>èces  comâlibloa,  dites  douces;  elles 
sont  fournies  par  le  Chine  bellote,  k  Ch.  grec,  le 
Ch.  castillan  et  le  Ch.  yeuse.  Ces  gUnds  étaient , 
diUon ,  la  nourriture  des  premiers  hommes  avant 
que  l'on  sût  cultiver  ie  blé.  Torréfiés,  certains  gkuds 
sont  em^yés  en  guise  de  café  sous  k  nom  de  Café 
de  gboM»  dou3s.-~\M  ^ands  oui  vtenaeotdu  Chêne 
rouge,  du  Ch.  blanc  et  du  Ch.  de  Bourgogne  ont 
une  saveur  extrAmemest  amère  :  ils  s'emploient  en 
médecine  comme  astringents.— On  donne  les  glands 
crus  ou  cuits  aux  ponroaaiu,  aux  dindons,  aux  oies, 
aux  poules,  etc. 

Par  analogie,  on  nomme  glande  certains  ouvra- 
ges eu  fil,  laine,  coton,  soio,  etc., qui  ont  ordinai- 
rement k  forme  du  gland  du  ^êne. 

On  appelle  vulgairement  :  Gland  de  mer,  les  co- 
quillages ou  molTasqttes  du  genre  Balana;  Gl.  de 
terre,  la  Gesse  tubérwise  ,  l'Arachide  ,  la  Terre-noix 
et  plusieurs  Gkvaires,  qui  ont  quelque  anakgk  da 
forme  avec  le  g^nd. 

GLANbËE,  droit  de  mettre  des  pores  dans  des 
bok  pour  manger  les  glands  :  c'était  Jadk  un  droit 
seigneurial.  Aujourd'hui  11  regarde,  pour  ks  flurita 
de  l'Etat,  l'admiuistration  das  Eaux  et  forAk. 

GLANDES  (dn  Utin  gUuu.  gland,  à  eause  de  leur 
ressemUaoM  de  fome  avec  le  fkiilt  du  chêne  ) ,  en 


organes  mollaases,grenus,  lobuleux  ou  parenchy- 
mateux, composés  de  vaisseaux,  de  uert*  eld'un  UsM 
particulier,  qui  sont  destinés  à  opérer  une  téeréUon, 
c.-&-d.  à  tirer  dn  sang  les  molécules  néecssairee  à  la 
formation  de  fiuides  nouveaux,et  it  porter  ces  fluides 
au  dehors  par  k  moyen  d'un  ou  de  plusieurs  cantaut 
excréteurs.  On  ne  compte  que  seixe  glandes  propre- 
ment dites  :  les  deux  lacrymales,  les  six  salivalrw, 
les  deux  mammaires  ,  les  testicules,  les  ovaires,  k 
foie,  le  paocréu  et  les  reins.  Plusieurs  d«  ces  orga^ 
nés,  outre  kurs  canaux  excréteun.  possèdent  des 
réserooin  particuliers ,  dans  lesquels  les  Duldes  sé- 
crétés s'amassent,  sêlournent  plus  ou  moins,  et  su- 
bissent  une  légère  modiUcation  :  telle  est  la  vésicule 
du  Bel  pour  k  bito  et  kvessk  pour  rorina.  L'ordre 
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àm  gltndes  aJnxi  dAâotekns  ccoip rend  que  c«ttM  <j»e 

MBt  M  effat  dM  «BH»  irr4gdieii  de  ;pliu)ttin  p«- 
tiUi  ^aaie§'  A^brnDfiBaiéM  dasi  om  mAm» 

membrane.  Celles  qu'on  appelait  conglobi»  tor- 
iDBBt  aiifQiutfliuiiiD  ordrt  ^Mal  d*  solUei  oi^ 


nlvMs,  celui  des  gtmgliom  { Y.  o»  met) .  — Tootee  lei 
autre» -gtendet  aniquenMtyde  nemMkdiTen  et  l» 
piwae,  iMit.maliiteiiantrénDlM«eM  la  dteomiMi- 
Uon  coUeetkmdi'/bU&ii^.oii  ctvpfef  :  teUes  iani 
les  glandes  de  Animer  Hcellet  de  Ptytr,  que  pré. 
seole  la  membrane  muqnew  de  l'iateitin  grêle  ;  les 
G/.  Hn'iointtu,  rituée*  à  labaie  dai  cik  :  cerderk 
Dièrw  léerHeiit  une  bsiie  ooctMDM,  Tulgafa^mcnt 
coDBM  aot»  le  nom  de  cAo#nt  lorwia'elle  eet  pn- 
dnlte  en  irop  grande  abonéaMej  qai,  daae  l'état  n*. 
tiirel,paraltdeitioée  à.  entrelenb-la  ■oawienfrdeaciJs. 

Od  appelle  adénitt  l'Inflammation  d'ono  glandej 
fièvre  atUttt-méràngét,  la  flime  mwpMnse  qui  pt* 
ratt  aTOireon  liége  dan  les  folUeuleemuqaeoKdea 
intaitlnt,  cAe.  GMinie  beaucoup.d'aiitarea-orgnnen» 
loi  ghuHHt  lOBt  eeurent  aSéot6ee-da  dAg6D«reeaaiee 
câncéKon  ;  swtont-  le  foie  et  les.  mameUei. 

Oa  duma  vulgairemeot  ie  nom  de  gimdtê  an  to- 
wman  on  «ngorgemantedeagangUens  Ijmpliatiquee. 
Gtmé*  fiÊmhi  piéuUmmi  eU.  Voy,  mttau,  «ta. 
fiM«    dll  M  Bointiqm  de  petite  . mimahini 
anvndto  <m  ovalea-deelkiéi  à  aétréter  les  tam  pM> 

Îirm  à  certaines- pUotasi  U  ;  en  a.  Séemtlmm,  de 
«iMeuMpar>  de-Duiteim,  etc. 
<aiAltE01JBrlk«<antodedulOD,  BMaMtfUifluis 
de  l'of*»  dm  BehiMton ,  Jtraat  daaa  les  aamtowi 
iw  le  bord  dm  «au.,  Mtcàs-rarameiUaarlespb^M 
marlttaMt'  Cef  ofaeaaz«nt  ub«  eoone  rapide,  un 
TOI  iémf,  et  te  DeunlHeatd'tnieetes.L'eeptoe>tTpei 
tttUiGtt.àeotiier  ovfierdrixj^f  tner,  à  lMcd»plLt*> 
Tler,  à  alle*lo>guee.poMim,  et  doot  le  ponce  porta 
à  tanvparlebowl.  On  latnmeenEur^MretenAsie. 

OLAb  (dtt  latin  e/neficw»,  bnut>declainMiioad* 
elnihei?),  se  dit  ovdinalrametit  dnUntnnentlngu- 
l>re,lent,  meenr^,  et  lup  une  seyie  notenUioraie, 
d'une  doclW'  qol  anouce  l'agoideM  la  motid'iu» 
penoDM.  —  DBBa-rATm4e>  on  appelle  glas  ou  tds^ 
tblfjllait.  le»coap»'de«aMwUrte-à  InÉerraU*  daot 
les  convole  milttamef  &4'imUatmndet  ctaeeccUsU»- 
tiques.  On  étend  aussi  ce  nom  aux  saÏTes  d'ertllls* 
rie^etraéme  Mie»dee-ittatnBeDte  eiAeataat  des 
aln  fnèbres  et  des  ttatterie&sewdei^ 
GLAUBER  (sEbpat.  Voy.  snpAnB&B  aoeaii 
GLAUBfiaiTE  (dn  elibiiteteaUenaad<3Jaué«ii, 
dit»  auisl  BrongniitrHw  on  Poiyhalitt  </<  Kiay 
subatanee  minérale  formée  de  euana  da-chaax'  et 
deioade,  tnt  dae-traoe»  de  cbleiwerd»aodtaak, 
de  magnésie ,  de  manganèse ,  de  fir  et  d^argUe.  8a 
raideur  eat  Mancbttro,  grlAtre  ou  Jiunàlrej  On  la 
tnnve  danales  gttes  de  sri-gamane ,  notamment-à 
Vie  (Memitw),  et  prèi  d'Ooana'ea  ElpagOM 

GLAUCnBInE ,  Qtamaum;  mn  de  h  tMoUe 
detl>ftpvrtmeéM,  socempgee^'peefeee  bisanaoeUew, 
glanqiest  d'où  déooule'pâr  premion  un  eat-éora'  et 
■alrané^  fenUles  radicales  péttoMaai  ceUee  d»  U 
tige  leaiUea  et  déeoiméere«  ptHÉav>*MMS'f  flom*' 
giwdea,  JaoBes  <m  ttraot-wrto  iMie'  L»  t;rpedG' 
geere  eet  la  GJ.  jmaei  appeUaauièJPaeo^.  conm,  k 
cawe  de  la  pettte'pohite  ifut  tnritw  ias<  fenlUee.- 
C'ett  OB»  plante  taerbtcéeybMte  de>  30  «aatlmètna, 
&tlge  droite,  rsaMaaej  lisae,  qaelqaafMs'velMf  ses 
fiemi,  jaunes  ottToageBjresni^tleDt  èoeUeideepe-' 
Tots.  OvlatreaTBserlOinletmara.  Seepn^Mi' 
panteseot  Itre  le»  mèmetque  oellee  de  la  {MUdoiae* 
GLAUQOffi  {éa-mtffUaikor,  TsriidfriMr,  etd* 
omma,  oril),  o»  Oiuanele  verte,  malaéle  del'ioil, 
consiste  dans  un  gnM  sffUbHsiement  de  la  vue-, 
avec  GoulearTeiditredDfMid  de>rail.  On  l^attrliiM' 
à  UM  altérathm  de  la-  mnrimuM  lindaUe-,  h-  vm 
épeBdKDMBt  entre  la -ehonld»  et  !•  rattoe  «a.k  ose 


diasinvtiea  de  là  siecétton  pkmentafare.  Le  plae 
souvent,  le  gUacéau-eiliaaurank. 

GLAllCOFE  (dn  grec  gloukoiy  anrt,  et 
Glauoopi*,  geùe  d'oisuHx  de  rentre -dCBal 
reiHX  cenuroatves^  à.  be&  allon^,  eo«ea*, 
primé;  &  aUes  eowteSfammdies;  &  tance mènrtes^ 
court»  et  seulettéBj  Ce»<oiseanx.soat  lat^rcsAnndb 
et  4^'Ooéante.  Xe£UaMope  cendré  eU  d'jim.  neuM 
lomteetlmt  wem  le.mk.  Le»  cAroaouiM:qeèiMn< 
dent  sowla  ba»e.da  bec- sont 4palsen>  siiiniliii, 
d'un  bean  bleu  de  eiel.à.labMe-,  et  d'iu>  nogr-viC 
dans  le  recte  de  levétendac. 

GLiUaUE  (da  mu»  ffaMW,  vert  d»  iMr),« 
dit,  en  Betaolne^  dcaocgveBi^  olbwtnMMi» 
leur  dWwïbiMUMi 

cuotn ,  Gtaueut ,  petit  MeUanfu»  BiaMsejmde^ 
de  l'ordre  de»  Nadibranebe»  :  oerps  trlangalane, 
revêtu  d'une  peau  tcèstJlarg»  etcontiactiU;faoMfae 
surmontée  de  4  Alati  m»  tentoootea  j  ilea  ^c■■llf  L» 
Glaaque  nage  reavené.  Sa  coideiir  eat  d'an  tam 
bien  tendre,  paaaeé -d'ftiyal»  Cet  làimal.  iena  de 
4cenUm„vil  dans  la  Médteraaieb 
GLATEUL,  liante.  F«y.  culaou 
GLËBE  (du  latin  gltèa,  motte  d»t<iiv),.Dam 
raoelen.  Droit  féodaL  oe.  mot  déatenait  Je  aal  de. 
rtiéHtaift  m*oBpoiBède.  Lcaaeifc  lSiïia<  tahiiftii 
atUebé»  Lia  glèbe;  oatta  vead^  ane  Ja-Mk 
Vou.  saaT&a. 
GL&COHfi  oa  atwn.  V^.  u— fciiaa— og. 
GLSKE  (da  me  y/énév  cavité),  n^Uetavdte 
oadaasIaiMelles'eitkMiauBiaBtnMi 

Dan»  la  Jl»rtBe,.o».nemBmi9ttae  dm^nteew 
cbe  que  forme  ua.  cerdage  plofé  iduaiean-iAea 
rondeur  lut-nsémei  >—  Lee  Pêche  un  »n  mmtm^Uae 
ou  glin»  unuaisr  ceawcrt  noar  coasKrariei 
QLIADHffl  «a  casnab  Voy.  cum. . 
GlilS,  nm..Utiafi<da  genre  l0tr,  fi  AtmA  mh 
sance  à  c^ai  Ae-GUrien*^  qaldéeigne-UBa  flmafl» 
ronete  dv  Loir,  de»  Gertwten  et  dee-GeAMIm.- 

(ïiOBBfiE,  â/ob6a,  genm  de  plaalee'de.la  fk- 
mUle  dee  Ztnatbéraeéeti  rcnOrme  dei4aB*eean- 
naeUes,  à  feaiUea  meariraaensm  eb;|«eÉ»èfM,  À. 
flaara  termUmles  dispeaéet  en  raeteer  o«-«a  épis. 
Ce»  plantée  cent  orlgiBalres  de  lloda»  OB«rittae 
dans  laeeerre»  la  Gi,  aeneMe  (O/.  nuteas^,  àmatoe 
tubéreuse,  et  i  &mn  UanctoeoeotcMCitaimemtètt 
de  nectaire  triloM  jaaoe,  rayé  deroogeieB  dcaai. 

GLOBE  (dnlaUn  ^oévs).  En  GtM  Mhle  etea 
Uranegraphiej  ob  ^^le  o/oèat,  des  beales'qal  re- 
présentent la  sumee  de  la  tam  on  la  ittpirtWre 
desétoikeeor  laveAte  du  flnaaamnt.  0ÉBa4»pre> 
mler  cas,  ou  les  nemme  €1.  ierreetre»;  daaaé»  a»- 
coDd.  Gi.  eSnteti  Ces  dcmten  DoaBTe|>« 
leelelàl'earera,  ptdsqa'ilamienliàneBjeaa 
unevoAte  ov  Umtairiière  coDoave',  et'  qac  mmiae 
tous  >M  giebes  oétaate»  ne  non»  taisent  s«Mr  aac 
leav  'samiee-eeinexe,  U  eo-estpemtméqaf,  graee 
i  le»TiBto  dl«*tfe,pBWBett— ttfulwuiisimu  de 
péBétrerdaaeleur  fntéHeory  et  cAraeiL  taws  nax- 
la.«arikce  coocaT0:  tel  est  le  glolMâtt  de  Gentrv, 
i  SalBt4>«twibDaig,  qui  rcfràeote-il'astériearia 
surfftce  terrestre,  et  à  rintériew  l»vaMa 
Les  globes  eoU  terrestres,  soit  célsstea, 
s^H»  Bor  tm  moule  en  bm-crsoz'avec  pl 


feaiUss  de  psp  ter  o»'d»  c«iéea»  tués  miMia, 
qaéesweeselD'Ies  uamenfles aatrsBj  Lorsnjaelsw 
si»fM»a  été  régutarfaèe  autant  qae-poasilile'yOB'y' 
wpllqne  vne  -oarte  reorteentati*»  de  U  {terrv  oada 
ciel:  cette  carte  est  dMonpée  en  phirienrsviQfoSBas 
dont  dmeon  cirmpend  ua  fd»e>B-sphèrtqae»  c* 
qui  s^justeot  teus>  enwi^ls  as  mejreai  de  Upwt 
traeée»  aur  1e>globef  Poarque le-gli^  polms 
TircoaamedéBKiM,  on  le-cnspead  i  llntetieard^im 
mérMiea  de  colvredaaaleqiiel  illoarttesar  maoe 
Tertlul,pQli-eD  lé  fixe  dans  OB  oescletaerissaHlM 
bok  adiptd  Isl-méme  àm  pttdi  Us  glottei  cea- 
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itrnlts-sortuM  ichiHe  anei  g^uid*,  et  manlacle. 
toailMoinletitemBtt  qaftad  ilapMiTSDtd'aUlflan 
■eiBOBTOfrdiai,lMir  mirldiiW  de  métalf  k  réseodra 
■ans  takuli  dim  praUèaiM  da  g6ograiiUe  et^fM* 
troDomle,  tels  que  détermloer  1&  latitude  oa  l«  len- 
gitade  d-ua  lien  qmUoaqiw,  troaTtrtomlé»  Uens 
qui  osi  la  infime  Icwgibide  oa-  U  mtew  latitude 
qu'iui.  vAài  donsé,  trounr  le  tieu  du.BoleU  dau' 
1  écUptlqae,  ete.  Voy.  lur  ce  sujet  l'I/Mserfer^/oiw 
de  N.  Blon,  1751  ^et  le  rroil^  «  i'utage  lUia-^pk^: 
et  4u-ghi»fÊTUéi»Biani».  —Vu  oMploiancieiH 
globee connut  ect  celui  qpeJhrttmBehitm-coogtml— 
sit«al49Z..IIn;deeph»  l>«MiLMtcdni<t»Ul)lbMo- 
tbèqMlluartBe.  i|n  dipua»  l^JD  de  (UunMn.  Le 
beuLglûbe  dft.Gotterp.ik  plue  de> >j50.  LeS'deux. 
gUibMde  I*  ffibUotUqvt  natlonalede  iWit,  dite  GL . 
ae  Canmlli,  du  nom  du  VésHleB  qailea  ccnurenç», 
ont  trte-frèe  do  4.  m.  ;  maii,  comme  ils  dateot  de 
devx  limaa «BTlnui»  lis. sont  tou  dotz,  sortoulie 
globe  temstra.forten  arrière  sur  lasslanM  aetaeUe. 

Qa  BDmae  Gl*b€  (Ucompr«tti<m  va  fourneau,  de 
mine  wcbaEgA,  dont  rasslégeant  flUt  usage  pmr 
creTBn  ka  cmtré'fnioM  4»  TassUg^  ei  pour  fain 
niiter.lettcoatreieaqwa.  L'iaiTeBlkB.eD  eit  due  i 
BéUdor,  ML1732.  Les  Prussiens  e»  firent  nsags^KW 
lu  iiiii^iiii  Ibis'aii .siège  deâchweidiilti,  en  1762^. 
et  tes  AatrieUcn,  aasUge  da  ValendeoDes,  en  17M. 

GLOBULAlAK^de  gloèuiut;  nstUAbeate),  .GJa. 
butmittf  gesv»de  Ja AsKilk  dMrPrimidacteijjw- 
fannadea  lisriMiiifacea«adH  wégUêm.  ftalsssonts, 
à  ftailai.aUiriMS,.àJlanmancapit^l«imiaaiix. 
et  à  riceptaeto  gamidepaMlattes  esibniiedalKHda.. 
CestplatttasiCOiiUeiiiHDt  uD.priiuÉpe  Aere  ampiel 
eUestdMnnt  dMi  propriétés  aasèrsa-  et  une  action 
lorgatiT».  Blea  soat  régaadaas  dans  les  régloai 
traférées  da  l'fiaiOBBu  La.fii.  à.  lomgim  feuiUt*  est . 
un  arbosta  da  2.à.3  ■Mna.da  IuebÏ,  &.tiga  droite,, 
à  daaitfreendrto,  àleiiUISiUnéatna»liBSBy.lniBaD- 
teay  à  fleurs  blenssfaeooipagnées  da  tracties.  eo 
forma  AfealUes^  Gettaptantev  originaira  da  l'tlede 
Madtee,  ae  ca]UnAnjona^t^Là.Gl.tm'6(ith{Gl., 
adypmn)  eat  .trètrfnBiBnna  '  en  Europe  ;  jo*eat  ud  ar- 
brtsseaa-àtlge  festa  el  ligneuse,  i  ratnaaaz.grélas« 
à  feoillea  lancéoléca^  eoriaces-f  .fuiLTort  pàie,  et  k 
fleurs  blta&lne^  Ou  a.flsagtré  ses-paoïriMèsfmrga- 
Uvea^  aupoiotdairappaîor.Aar^  vialfmiMauttu. 
auMiLanB  ittut)  deseorpa.  Fow.antMlau.. 
OLOBlUiGS  (da  latln^Mate),  oa  nem,  qa^daM, 
lea  actaoese  natuxeUaa>  s'appliqâa  à  toa*  caqnl.sa 
présoBta  eajocaeda petit»  (»râB>spMriqaea(gte- 
baies  daimersarer  <^  «ang.da  lait,  du  dwle  ;  foips 
reiirodaeleanda  cartaiaaSislisaB.ale.),  8ièté^6eia> 
lemantfad^tA'parlaa'partiaBiiB  aHahnaisnn  poor 
désignar  certaineB()r4[iàrBtloneplianBaeeuti(masap< 
pronriée»  k.lear  s^ttéma.  Les  ptlnlas  de  la iilBnaa- 
cle  oaBBœopalhiqua  saad.das  gioMet  d'un  Totane 
ég»l  à  celui  des  graioes  de  pavot.  Foy.  aoisoBOiiàTaiB. 

ffliOIBS.  Ëa  Faiatnr»,  ce  net  indiqua.:  1»  l'ao- 
rtel»  qat  emretoppa  le.cerpa  entier  de  la  pwaoDaa- 
qn»  l'on  TeatglanOsr,  et  pins  spécialement  l'aurée!» 
cnTifDaaée  da  nuages  aa  mllien  da  laquelle  litpar-- 
foitia  triang^t.Bjûbalftda  la  Très^Suata  Trinité; 
3*  an  dai  omrt,avea'lM  tiois^psraoïmsade.laTri- 
n  ité^  aiiBlU«adlasatatt^denai]«M,dsesévapMm>etow 
Par  saHa,  le  naar  en  a>paseé  kdas'taUsâiiiç  alnstj 
l'on  dit  :  lagloirtéu  Titien,  du.TintorvéjJo  gloire, 
da  KoMl^ïrdo?,  la.gloire  du  Rantkiom. 

Dasa-la  Hâeanriqaa  UiUlnde,laGiost«  est  anitége; 
reaooffert  d»  naagaa  brtUaate  et  bbA.  k.ratda.dtio. 
mécaaliaaa,  da^naoUra  soH  à  emperter  las  parsan- 
nBBeadtDS>le»alr^solt&.lesrdesteadreaurlajeèna.. 
Laa  anelaBB'  «wnaisiitaai  djyà  cei  méeanina  :.té^ 
la  Detwea  masAiag-d'Hagaca» 
«txsm-m  mk  oaoïinlgatn  dtonJlQltaïqwida 
«nre         la^  CmmgleHa-  maiiêi 


rit,  gcaradnnaaottade  UMdassadesHjTi^ndeaetda.- 
i'ordre  des  Chilognathes  :  cores  cooTOxe  ea  desnHy 
C0BCaTe.ea  deesoiu-, et  formé  de  IHimgmsnil  na  t^ 
Metteei  8-  yauz^  4  de  chaque.  oAti  da  U  WÂ.  Qn 
troure  ces  insactescacbéasotts  lea  pierres;  ilsse^oi^ 
traeteot  enfonne.de  boule  quand  on  Ie8,iaqniète. 
L&tjpedu  genre -est  la  Glomeri»  marginatOf  aaat 
commwfl  asx  enTirona  de  Pairii. 

GLOSE  (da  greo  gtàite,  laogae],,nom  donn6 
d'abord  à.  tonte  note  ezpUcatiTe  d'un  passage  plsa 
on  moioB  obacor,  pois  k  tout  l'ensemble  des  glosas 
d*nn  mima  muituôi  t ,  d'un  même  ouTrage  ;  dtuu  oa . 
second  BBca,  gtote.eii  k  peu  près  l'équiialent  de, 
eomnenttùte,  et  gloasateur  àe  commeâiateyr.  il  j 
a  seolament  cette  différenee,  qna  reznliaation  da 
gloasateur  doit  être  plus  littéralaet'mimis  libre  qua 
celle  du  commentateur.  Vojf.  emasma. 

Cest  sartoat  au  moyen  âge  que  les  gloses  ont  éU  ' 
en  vogue.  La  Bible  et  le  Corps  du  droit  romain  en. 
ont  4té  sm-diargte  plus  encore  que  tous  las  «atns 
ouTragesi  Aceurse  Gl  sur  les  Paadeetet  nna  gtoee 
coN<iaua;quirâeuiitala  les  glosea  de  tous  se»  prédé- 
cesseurs ,  el  qui  nVpas  aolm.de  6  Tolumes  in-folio  ; 
il  ea  asLde  -m&ne  de  la  gJoee  ordinaire  de  Nicolas, 
da  I^ra .qui Tivait au  commeneement du  xit* siède. 

GLOwiUBB(dugrecffA)Man«t,dériyédea;dSM^ 
laDgue),nomd'mnéd*abordànn  recueil  de.gloseasa: 
rq^rtant  iuun  mfiaae  sniet, puis  &  tout  dictionnabra 
de  tarmaateduUqBeSt  poétit^eSyaurtoutiurcbiotORi- 
quea,  aie.,  an  on  motloa  tonbea  qui  sont  bots  de  1 V 
sage  commun.  Ainsi, la  Dietionmaire  de  ta  taot/eme 
et  delà  batte  /olïm'M  daDueango porte  la  titre  de 
Glottaire^  —  On  ne  danne  gaèraaniOHrd'bui  d'éU-* 
tioDS  de  poétM  du  moyen  Ag»  sans  y.  Joindre  un. 
gîottaxre.  Beaaeoop  da  iMiqnes,  tels  que  les'  Lexi- 
con  Platoniaim,  Xetiophoitteitm,  HomerieO'Pin- 
darieum ,  etc.,  pidiMa  sali  srvao  Fauteur,  dont  oa 
eipliquft  ainsi  .la  tenniaologk,  loitàpart,  na  sont 
qua  d<BS  glossairea  de  ce  ganra.  — Pvmi  les  grands 
glosaatre»)  on  oita,  outre  celui  da  la  mojfeme  el 
batte  latinité,. dé}^  meBtiQ»aé,ie  Gl.de  là  ma/enne^ 
et  de  la  batte  ffrèeité,  aussi  de  Daeaoga,  ta.Gl.  or- 
eliéoJogigm  de  Spelman  ,  le  Gl.  germanime .  àe. 
Wacbler,  le  Gl.  germttd^  dumouea  d^daScbars, 
XoGl.  frattfois al itman tqtte  de  Suiilter,  le  Gl.  ror 
nuM  de  Romftart,  le  Zaâtfw roman  de  ReaDuasd. 

6L08SATEUR.  Voff,  alose. 

GLOSaiTE  (dn  gree-oJdna,  langue),  InSamna^ 
tion  dnlalaagne,  est«Minairemni  causée  par  l'aoï- 
tionsm-  la  jmue  data  langue  do  substances  Acres, 
caustiques  oa  dAliUres,  ou  d'uo  lesUn,  d'uaapi* 
qAre.  Qatnd  eUa  se  borna  à.la  sotfaca  maqoeuae, 
c  ert  una  aSecUan  peu  Krave,  qui  céda  h  Vem^ 
ploi  des  éaartlients  et. à  Implication  des  sangnes; 
qHand.eye  atteint  la  parenchyme,  elle  prend  qiiel* 
qotiTola  am  marche  tréa^dgûs,  et  peut  détarasiner 
proDplement .la  suffocation;  il  but,  dans  ea  eu, 
recourir  à.nn  traitement  antiiditoglstiqQa  trèt-éner- 
glque.  SauTeot  la  gkMïta  suparDeielle-  se  produit 
pendant  la  eo«n  d'une  maladie  de  la  gorge,  onblan 
elle  est  synqteraatiqoa  d'une  gastrite ,  d'une  enté* 
rite.  d'anaadfaûUÔQ  typhoïde  trèa-graTo,  contre  la- 
qoaua il Attt  diriger  tooalas  moyanade  tniteanot. 

GLOSSOCËLK  (du  grec  gtôua.  langna,  et  kiii, 
hami^,  bamie.  ou  saillie  de  la  langue  hors  de  la 
bonebe.  Galte  affection  dépwd  Mdinairemuit  du 
gonflemeal inflammatoirade  cet  organe  (Pby,  SLoa^ 
BiTK'Ji.mMlqnafois  o^ndant  on  oMerre.una^oa* 
«Mdfc  abtoistoiM,.swtad'iaagorgeiaant  cadémsteur 
qal  est  smeafiiUe  d'acquérir  à  Ja  Jongua  un  TObuaa 
cOBidérable,  da:dérDnnsrlesaroadeedontairet,.les 
lémst  et  même  lios  mailUalra  inférieur,  et'qod  oé- 
cassHa  UBauMtattan  d'jin*  portion  de.la  langoa. 

flMsUai  daipalMn»  aBarlanant  an»  gaawa  ftiaals^ 
lUi*,  JfHft,  BtiMSa  Ble.te4ikteHin  Jaumitaii 
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Enn^,  surtout  au:  envirou  de  Montpellier,  Bor- 
deaux.  Paris, d&ni  la  Sicile,  etc. 

GLOSSOPBAGE  (du  grec  gl6$§a,  UDgiie,  et 
phagot ,  qui  luce),  Glouophaga,  genre  de  Cbau- 
Tea-Kmrit  carut^rlnei  par  ooe  membrane  en  forme 
de  feuUle  qu'ellw  porteot  aa-deimi  du  aei.  Cet  mi- 
maux,  qnl  habitent  l' Amérique  da  Sud,  ont  le  mn- 
IMD  long  et  étroit,  la  langue  très-allongée,  étroite, 
ezteniible ,  recouverte  en  avant  de  poili  nombreux, 
et  creusée  d'un  sillon  dans  son  mïUen.Gette  Uague 
leur  penn^  de  soeer,  comme  les  Vimpirai,  le  suig 
des  mammlRres.  L'espèce  type  est  le  Gl.  de  Pallat 
{Gt.  aoneina),q\i'on  trouve  au  Brésil  et  à  la  Gunae. 

GLOSSO-PHARYNGIENS  (mars) ,  du  grec  giôt$a. 
Lingue,  eldejiAârynx;  nerfé  de  la  langue  <iui  naissent 
des  parUes  supérieures  latérales  de  la  moelle  verté- 
brale, entre  les  nerft  faciaux  et  poeumo-gastriques , 
dans  le  sillon  qui  sépare  les  émineoces  oUvaires  des 
corps  resliformes.  Ite  sont  le  principal  siège  du  goût. 

GLOTTE  (  du  grec  glôlti* ,  même  signiflcalion  ), 
organe  de  la  voix  :  c'est  une  feule  obloitgue  qui  s'ou- 
vre au  fond  de  la  boucbe  et  forme  la  partie  sup^ 
rieure  du  larynx.  Elle  est  limitée  supérieurement  et 
infËrieuremeot  par  5  petits  ligaments  qui ,  deux  & 
deux,  forment  les  coraes  vocales  mpérieuret  et  tn- 
férieures.  L'intensité  de  la  voix  dépend  de  l'éleadoQ 
de  la  glotte.  Dans  l'&ne  et  les  singes  borleurs,  de 
grandes  cellules  *  en  communlo^a  «ne  cet  or- 
gane, reodenl  la  voix  de  ces  animaux  aaeoanlle- 
•ante. —  Quelques  anatomlstes  nomment  glotte  une 
autre  fente  placée  un  peu  au-dessous  de  la  précédente. 

GLOUS^MENT.  C'est  proprement  le  cri  de  la 
Jkmie  dumesUqne  lorsqu'elle  a^elle  m  pëtUi  ou 
qu'elle  demande  à  couver. 

GLOUTERON,  nom  vulgaire  du  genre  Bantatte. 

GLOUTON  (do  ^/u/o,  gourmand), Gu/o,  genre  de 
Carnivores,  tribu  des  PlaoUgrades.  Il  ne  comprend 
.que  2  espèces  :  le  G/,  du  Cap,  ou  Ratel ,  qui  a  le 
corps  épais  et  trapu,  d'un  mètre  de  longueur,  et 
couvert  de  polis  longs  et  rudes,  gris  cendré  en  des- 
sus, noirs  en  dessous  ;  il  répand  une  odeur  fétide'; 
le  Gl,  du  nord,  couvert  d'un  long  poil  soyeux  d'un 
beau  brun  marron,  qui  habite  les  régions  arctiques  j 
U  est  remarquable  par  son  extrême  voracité  et  sa 
Uirdiesse;  bien  qu'il  ne  soit  pas  plus  grand  que  le 
blaireau.  Il  sTattaque  au  renne  et  s'en  rend  maître. 

GLU  (en  latin  gtut),  substance  visqueuse,  col- 
lante, vcrd&tre,  qui  sert  à  fiilre  des  gluaux  pour 
attraper  les  petits  animaux,  surtout  les  oiseaux.  On 
l'emploie  aussi  pour  préserver  les  arbres  des  insec- 
tes et  des  chenilles.  La  plus  commune  se  tait,  chea 
nous,  avec  l'éconre  moyenne  du  Houx  {Ilex  agui- 
folium  )  ;  en  Italie ,  on  préfère  celle  des  baies  du 
Gui  [Vitcian  alhvm);  en  Amérique,  on  en  retire 
du  Glutier  {Safivm  auciqMiWim) ;  en  Egypte,  on 
en  prépare  avec  le  Sébeste  (Confia  a^e&na),  et 
on  rappelle  glu  d'Alexandrie  ou  de  Damas.  Beau- 
coup d  autres  végétaux  peuvent  en  fournir.  La  glu 
no  se  dissont  pas  dans  Peau  ;  elle  est  iofttslble  ,  in- 
llammable ,  et  brûle  en  répuidanl  one  odeur  ani- 
male ;  les  alcalis,  l'essence  de  térébenthine  et  l'fr- 
tlier  la  dissolvent.  On  la  prépare  en  laissant  pourrir 
les  végétaux  qui  la  contiennent,  pendant  lo Jours, 
en  terre  ou  à  la  cave,  puis  les  battant  dans  un  mor- 
tier, et  lavant  à  grande  eau  la  glu  qui  se  sépare.  — 
Ou  appelle  gl*i  anglaise  une  glu  qu'on  obtient  par 
la  tran&rormation  du  Robiniaviscosa  et  du  Gentiana 
Ivtea  en  uu  extrait  ëlliéré  qu'on  traite  ensuite  par 
l'alcool. — La  glu  a  été  employéeeu  médecine  à  l^x- 
térieur  comme  résolutive  et  contre  la  goutte  ;  prise 
k  Tintérirur,  elle  peut,  dit-on,  être  très-nuisible. 

GLUCIME  {dnirwgfykffs,  doux,  parce  que  les 
Kh  de  glucine  ont  une  saveur  sucrée) ,  substance 
terreuse ,  blanche ,  insipide ,  Infusible  au  feu  de 
fone,  insoluble  dans  l'eau,  composée  de  glucinium 
et  d'oqrgéne.  Elle  forme  atcc  les  ecides  des  »ele  par- 


tieollen,  d'un  goAt  sucré,  et  astringents.  On  U  ren- 
eonfre  en  eombioalson  avec  la  siUee  dans  plndeon 
minéraux ,  tels  que  l'euclase  et  l'émeraude.  Cest 
dans  cette  dernière  pierre  qn'ello  a  <t6  découverte, 
en  1798,  par  Vanqiielin. 

GLUCUmM^Hal  d'un  gris  foncé,  cooloiu  dai» 
la  glucioe.d'oAli.Wadiltf  l'a  extrait  pour  la  bis 
en  ISll  ;  étudié  spécialement  en  18M  par  H.  DdicaT. 

GLUCOSE  (du  grec  gl^k^s,  doux) ,  synonyme  de 
Sucre  de  fécule  ou  de  raisin.  Voa.  socnn  et  amuok. 

GLUCOSURIE  (deo/t«ur,  et  du  gree  onvwi, 
urine),  sj-nonyme  de  DUMte  sveri,  Pby.  oe  mot 

GLUME.eoveloppe  Borale  des  graminées.  F.  naui. 

GLUTEN  (mot  latin  qui  veut  dire  cotte,  ooimow), 
substance  organique  axolée  qui  existe  dans  la  greiee 
des  céréales ,  et  surtout  dans  le  blé  ,  où  elle  forme 
comme  un  réseau  dont  les  mailles  emprisonnent  la 
granules  d'amidon.  On  Tobtient  sous  la  fotne  d^tne 
masse  grisUre,  moUe,  très-étestlque,  loealaMe  dans 
feau,  oe  l'apparence  d'une  membrane,  en  malaxant 
de  la  pâte  de  hrine,  pendant  qu'on  y  dirige  nn  filet 
d'eau,  Jusqu'à  ce  que  ce  liquide  ait  eotratoé  tout  l'a- 
midon et  les  parties  solubles  de  la  farine.  Le  glolen 
est  la  partie  essentiellement  nutritive  des  Esrincs,  et 
c'est  lui  qui  communique  à  la  pite  la  propriété  dti 
iever^  c'est-A-dire  de  produire  un  pain  léga-,  sa- 
voureux et  de  fttcile  digestion.  Les  Csriaes  sont  d'au- 
tant frios  nourrissantes  qu'elles  conUenaent  plus  de 
gluten.  Le  rii,  le  mais,  le  milM,kaamdn,aant 
très-pauvres  en  gluten,  ou  en  sont  soème  complè- 
tement dèpourros.  — Le  gjuten  est  un  mélange 
d'une  matière  semblable  à  la  fibrine,  iqqtelée  fibrue 
vigétate,  d'une  sobstance  gluante,  nommée  gtiÊtim 
ou  gliaatne,  d'albumine,  de  caséine  etde  qâdques 
sels.  Abandonné  à  l'air  humide,  il  se  colore, peid 
de  son  élasticité,  et  se  décompose  comme  une  ne- 
tlère  animale ,  en  répandant  une  odeur  putride. 

On  emploie  le  glatea  pour  améliorer  les  pitas 
destinées  k  la  (U>ricaUon  des  macaronis,  dta  vermi- 
celles, pour  imiter  ^nsl  les  meilleures  pâtes  d*ita- 
Ue.  Le  gluten  gramUé  passe  même  pour  être  supé- 
rieur k  toutes  ces  pites.  On  lU>riqDe  ce  dernier  de 
la  manière  suivante  :  le  gluten  frais  est  soétugé, 
en  le  divisant  par  menus  l&mbe^z,  avec,  deuxfois 
son  poids  de  flirine;  il  ést  ensuite  cfeposé  dans  un 
cylindre  garni  intérieurement  de  chevilles  en  fer,  in 
centre  duquel  tourne  un  autre  cylindre  extérieure- 
ment muni  de  chevilles  semblablû.  Les  granules  ple< 
ou  moins  alkmgés  qu'on  obtient  ainsi  soqt  desséché 
k  l'étuve  et  passés  dans  des  tamis  de  toUe  mèlallîqBb 

On  attribue  généridement  la  découverte  du  gh- 
len  k  un  Italien  du  nom  de  Beccaria,  qai  vivait  an 
milieu  du  xvui*  siècle;  cependant  Quereetanas,  mé- 
decin à  la  cour  de  Henri  IV,  en  avait  d^  parlé. 

GLUnmt,  D«n  vulgaire  de  plosieinaiiires  qni 
foumiSBent  de  la  glu,  comme  le  S^bm  ami^a- 
rium  et  le  Cro^on  sebiferttm. 

GLYCERINE  (du  grée  glykge,  doux],  dite  autre- 
fois Principe  doux  des  haïtes,  sutasianoe  organique 
composée  de  cariMue ,  d'hydrogène  et  d'oxygène 
(G*il*0*),  qu'on  extrait  des  nulles  et  des  gnisBfs  en 
les  saponifiant  par  les  alcalis.  Elle  ferme  lan  liquide 
sirupeux,  transparent,  incolore,  sans  odeur  et  d'une 
saveur  très-douce  ;  elle  est  iollunmable  et  trèeeolD- 
ble  dans  l'eau.  Découverte  dësl779parSclMale,eUe 
n'a  été  uUlisée  qu'en  18&3,  par  M.  um. 

GLYCINE  (du  arec  oiykgs,  doux),  GïycAie,  mr< 
de  la  famille  dcsPapirionacées^renfermedes  ptavles 
berbact^  ou  sous-ligneuses,  à  tiges  souvent  vda- 
biles,  k  feuilles  temèes,  originaires  des  parties  duu- 
des  de  l'Amérique.  L'cwèee  type  est  la  Gt.  frutes- 
cente, origlniUre  de  la  Caroline  et  acclimtiée  dans 
nos  pays.  On  en  fuit  des  berceaux.  Ses  tiges  sont 
biaochAtres,  ses  feuilles,  formées  de  9  &  10  folides  * 
soyeuses;  ses  fieurs  violettes, jaun&lres ou  pi^rprcs, 
et  en  gr^pes,  s'épanoulMuatan  printoflopa  et  à  li 
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fln  de  l'éU.  On  coIUta  encore  I&G/.  tuUreus9,  la  Gl. 
brwnteuM,  tellndeta  Chine,  àdeux  focftc».  etc. 

GLTCONIQUE  (tuu),  tsti  trimètra  des  Lattni, 
se  compoM  d^  tpùoOU  et  de  âmtx  dactyles  : 
Sic  1»,  I  dT^  p5  I  Uns  Cjprl.  (Boi.,  Oi-,  I,  S.) 
On  donne  inssi  ce  nom  &  un  Tert  trocbalqne  dl- 
mètre  catalec  tique,  qui  prend  aa  second  pied  le  dao- 
tjle  ou  le  ipODOée  IndinâremnieDt.  Eiemple  : 
SpTrl  I  m  iniên  |  dk  g&  |  mDnt.  (Sn.  Taio.J 

GLYCOSURIE  «  qmonjiine  de  Diabète  nuré. 

GLYCYRRtnZA,  nomfcienliflqiie  de  la  lUgliste. 

GLYCYRRUIZINB  {à»  fflvkyrrhixa,  régliMM) , 
substance  bniDàtre  et  amorpne  qui  constitue  la  par- 
tie esseoUelle  du  Jus  de  réglisse,  se  compose  de  car- 
bone, d'hydrogène  et  d'oxygène  (C'*H"0*).  Pour 
l'obtenir,  on  traite  par  l'acide  saiftirlque  l'extrait 
aqueux  de  la  rarine  de  réglisse;  on  lare  le  prècipitî 
avec  de  l'eau  acidulée,  puis  avec  de  l'eau  pure;  on 
le  dissout  ensnite  dans  Teau,  et  l'on  neutralise  la  li- 
queur par  le  carbosate  de  potasse;  cette  liqueur,  fil- 
trée et  évaporée,  donne  pour  résidu  la  glyeyrrhislne. 

GLYPHË  [du  grec  glyphâ,  graver),  terme  d'Ar- 
cbitoeture,  se  dit  de  tout  trait  gran  en  creux,  de 
tont  canal  creusé  dans  les  omemeots.  Y,  mcLTm. 

GLYPTIQUE  (du  grec  glyphô,  graver),  art  de 
tailler  ou  de  graver  les  pierres  flnes  :  c'est  a  cet  art 
qu'on  doit  les  intaitles  et  les  caméet  ou  gemmes 
(V.  ces  mots  et  cLTPTOTHtaOE].  La  cornaline,  la  cal- 
cédoine, le  Jaspe ,  l'agate,  l'onyx,  le  lapis-iaxull ,  la 
malachilOjla  stéatite,  la  turquoise, le  saphir,  sont  les 
pierres  sur  lesquelles  on  grare  le  plus  ordîDairement. 
Les  instruments  dont  on  se  sert  h  cet  effet  sont  le 
tount,  espën  de  tour,  et  la  bouteroUe,  petit  rond 
de  cuivre  on  de  fe^^^oussé,  propre  11  user  on  k 
entamer  la  pierre,  qui  est  mis  en  mouTement  par  le 
toaret,  et  dont  on  augmente  la  puissance  avec  oe  l'é- 
merl,  de  la  poudre  de  diamant  et  quelques  liquides. 

On  tiit  remonter  l'origine  de  la  glyptique  aux 
Egyptiens,  à  qui  les  Etrusques,  puis  les  Grecs,  em- 
pruntèrent leurs  pronédés  mécaniques.  Cb»  ces  der- 
niers, la  ^Tplique  atteignit  à  une  perfection  qui  est 
restée  depuis  inimitable.  Rien  o'é^ie  la  délicatesse 
et  le  Uni  des  détails  de  la  glyptique  grecque.  Les 
Romains  su«édèrent  aux  Grecs  dans  cet  art,  et  c'est 
encore  en  Italie  qu'on  trouve  aniourd*bal  les  mell- 
Ican  graveurs  en  pierres  flnes.  Ches  les  anciens,  les 

S terres  gravées  servaient  d'amulettes,  de  cacbets, 
'anncaux,et  quelquefois  de  bracelets,  d'agrafes, etc. 
—  Les  Kravears  anciens  ne  nous  ont  pas  laissé  la 
descriptioa  des  procédés  qu'Us  employueBt  :  on  sait 
Mulement  qn'ils  connaissaient  le  touret  et  la  bou- 
teroUe (ferrum  retusum)  ;  Ils  se  servaient,  en  outre, 
d'une  espèce  de  scie  {ierebra)'.  ils  employaient  aussi 
b  poudre  de  diamant.  le  naxium  (sorte  do  grès 
pnlvérisé),  le  schiste  d'Arménie  et  Témeri  (  tmyris) . 

Les  meilleurs  traités  sur  la  Glyptique  sont  ceux  de 
Tettori,  de  Mariette,  de  L.  Natter  (Londres,  1755), 
de  HiUIn  fl797).  Il  existe,  en  outre,  un  grand  nom- 
bre de  collections  de  pierres  eravées  Vroy.  dictt- 
LiOTRtacK  et  CLTPTOTatQUE).  Stosch ,  Bracci ,  et  de 
DOS  Jours,  MM.  de  Clarac,  SlUlg,  Raoul  Rochette , 
ont  décrit  et  classé  toutes  celles  qui  offroient  quelque 
Intérêt  pour  fétude  de  l'histoire  ou  de  l'art.  M.  Ch. 
Lcnormant  les  a  reproduites ,  par  les  procédés  de 
M.  Acb.  Collas,  dans  son  Trésor  de  Numismatique 
et  de  Giyptique  (1834^50, 13  vol.  in-fol.  ). 

GLYPTOTHËQUE  (da  grec  gh/pta,  choses  gra- 
vées, et  thikét  dépAQ»  collection  de  pierres  gravée*. 
Les  anciens  se  plaisaient  d^à  k  former  des  collec- 
tions de  ce  genre  ;  ils  les  pL^iIent  même  dans  leurs 
temples.  Chei  les  modernes, lPétran|ae  en  donna  le 
premier  Texemple  { Vow,  Mcrruontan  et  Mt- 
nuiuu);  de  nos  Jonrt,  la  Gaierie  dee  mUquee  du 
Louvre  à  Paris  et  la  C/jfpMUow  da  Muakh  of- 
mai  la  pin  bellv  ooDoeltoni  «  plorrat  gavées, 


bas-rdieb,  mosaïques,  etc.  Halheoramanmt  pour 
l'Intérêt  de  la  science,  la  fVaude  a  produit  beaneonp 
de  pierres  Riusses,  dont  quelques-unes  imitent  fan- 
tlqno  ài)  manière  à  tromper  les  plus  habiles  :  telle  était 
tacollertjon,  un  moment  fameuse,dn  prPonlatoivskI. 

GNAPBALlUM(c.-à-d.eogr.co/onni>r«],g.deConk- 
posées-Sénédonidées,  qui  comprend  l'Immortelle. 

GMATHODONTES  (du  grec  gnathos,  m&cholra,  et 
odotu,  odonfos,  d^nt),  nom  donné  par  11.  de  Blalnville 
à  l'une  des  deux  grandes  divisions  de  lactanedmPoto- 
sons,  celle  à  laquelle  Cuvier  a  donné  le  nom  d'Osseux, 

GNEISS  (mot  emprunté  à  l'allemand  ),  roche  re- 
marquable par  «a  texture  fâuillelée ,  est  composée 
des  mêmes  éléments  que  les  différentes  variètà  de 
granit ,  spécialement  de  mica  en  paillettes  et  de 
feldspath  lamellaire  ou  grenu.  Elle  constitue  dans 
la  croûte  solide  du  globe  de  puissantes  assises  qui 
paraissent  avoir  été  consolidées  les  premières.  Eût 
est  extrêmement  riche  en  minéraux  cristaJltaêa  de 
presque  toutes  les  espèces  :  on  y  connaît ,  en  ex- 
ploitation, des  mines  de  manganèse,  de  galène  ar- 
gcntlKre,  de  cuivre,  d'étaln,  d'argent,  d'antimoine, 
de  fer,  etc.  Elle  présente  un  grand  développement 
dans  la  partie  centrale  des  Alpes ,  dans  tes  Vosgos, 
dans  la  montagnes  qui  séparent  la  Loire  du  Rhdne 
et  de  la  SaAne,  dans  tes  Cévennes,  les  Pyrénées,  etc. 

GNET,  Gnetum,  genre  type  de  la  fhmilie  des 
Gnétacées ,  détachée  des  Conifères ,  renferme  des 
arbres  de  l'Inde  et  de  l'Océanie,  k  tronc  droit  et 
noueux, à nuneuix  élancés,  à  fenfiles  opposées, ova- 
les, pointues,  luisantes  en  dessus.  Leurs  fhiits  sont 
rouges,  semblables  à  ceux  du  Cornouiller.  L'amande 
culte  est  comestible  et  d'un  bon  goAt.  Le  Gn.  gne- 
mon  est  l'espèce  type  de  ce  genre.—  Outre  le  genre 
Gnet,  la  fkmilie  des  GnilMéet  renferme  le  genre 
Ëphédre,  que  l'on  trouve  en  Europe. 

GNIDIENNE,  Gnidia  (de  la  ville  de  Gnide .  dé- 
diée à  Ténus),  genre  de  la  ftimille  des  Thymélées, 
renferme  de  fort  Jolies  plantes  fhitescontes,  origl- 
n^res  d'Afk-ique ,  &  feuilles  persistantes  et  b.  fleurs 
dont  l'odeur  rappelle  celte  de  l'hêUotrqM.  La  Gn. 
à  feuilles  de  lin  {Gn.  simplex)  est  nn  petit  aibrls- 
seau ,  haut  de  40  &  50  centim.  Ses  rameaux  grêles 
sont  couverts  de  fbuilles  nombreuses  et  Unmires; 
ses  fleurs,  d'un-janne  p&le,  s'épanonlssent  deux  (bis 

Sar  an.  La  Gn.  à  feuillet  de  pin  (  Gn.  pini/blia  )  a 
s  belles  fleun  blancbet,  couvertes  de  poih  ;  des 
rameaux  grisâtres  et  des  Rsullles  longues  de  14  à 
15  mlllim.  On  les  cultive  dans  les  serres. 

GNOMES,  génies  de  petite  stature,  Imaf^nis  parles 
CUiallstes.  Voy.  cnoax  au  Dict.  univ.  d'à.  et  de  G. 

GNOMIQUES  (poiTxs),du  grec  gnômè,  senteoee. 
Les  Grecs  ont  donné  ce  nom  à  des  poètes  qui  ont 
écrit  nn  grand  nombre  de  poésies  renfermant  des 
sentences  et  des  pensées  morales.  Pludeurs  de  ces 
poètes  furent  en  même  temps  philosopha  et  légis- 
lateurs. On  cite  parmi  les  plus  célèbres  :  Théognis, 
Phocylide ,  Pytbagore,  Sofon,  Simonlde,  Cléanthe, 
Hésiode ,  etc.  Brunck  a  donné  un  recueil  estimé  des 
Poites  gnomigues  grecs  (Strasbourg,  1784, gr.-latj. 

Les  Distiques  de  D.  Caton  et  les  Sentences  de  P. 
Syms  rhes  les  Romains,  les  Quatrains  de  Pibrac, 
peuvent  être  rangés  parmi  les  poésies  gnomiquee. 

GNOHON  (mot  grec  qui  veut  dire  proprement  in- 
dicateur), instrument  qui  sert  k  mesurer  la  hauteur 
du  soleil  et  k  marquer  les  heures ,  eu  indiquant  la 
loiiguenret  II  directioD  de  l'ombra  projetée.  11  est  or- 
dinahmnent  ftormé  par  ane  aiguille  on  style,  nne  co- 
lonne on  une  pyraoïule  élevée  verticalement  sur  una 
surfïûe  plane  et  horlxontale,  en  un  point  d'une  ligne 
droite  tracée  sur  cette  snrffece  et  qui  représente  la  mé- 
ridienne du  lien.  Pour  connaîtra  la  hauteur  du  sol^, 
on  mesura  la  longueur  de  l*omhn  projetée  par  It 
gnomon,  lorsque  eett«  ombra  tomba  exactement  sur 
la  llnie  méridienne.  Les  Grec*  distinguaient  n»un 
par  T'omln  d'un  gnomon  projetée  ur  «n  eadrm 
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mtaire(V<^.  ce  mot).  — «Lei  ofaurratloiiB  de Ton- 
bra  do  .gnamOD  ont  fait  recoasatln  la  dlmlaution 
prOKaaanie-de  l'obUcpiité  de  récliptMe. 

.GÏmmikmi  k  dit  encore  d!unfl  .ouverture  .plu  oa 
auinsâleiée^.pu' laquelle,  daai  le'but  anuiilecoD- 
oallre  la  luMitenr  du  soleil,  on  introduit  un  rayon 
solaire  sur  une.Ugne  méridienne  parCUtaBwnLhori- 
Motale  el  où  l'on  marque  les.taageutei  de  la  di- 
staoce.au  xéaith. 

Ce.DUt  est  enfin  enqdoyë,  mais  arec  peu  d'exac- 
titude.  eoinme  BrnDBjme  de  Cadran  lôiaire. 

GIÛjllONIQUE,  Bcleace  des  gnomons  et  art  de 
tracer  les  eadraus solaires  (Voy.  cubak  et  ciiouoi]. 
On  en  tmu'vera  les  procédés  dicrils  dans  le  Manuel 
da  Gnomumique  de  H.  Boulereau  (CollecUoD  Rore^. 

CHOSE  (du  .grec  ^ndns ,  conaatosanfe),  ptétea- 
due  science  privilégiée ,  réservée  aox  seuls  Gnostl- 
ques^UaitobteouaparuDeiatuilionimmédiate.  Voy. 
MosriQVES  au  Diet.  untv.  d'Bitt,  et  de  Géogr. 

GMOD,  Antilope  gnus,  espèce  de  Mainntlére  m- 
mlnaat  on  geare  Aolilopa.  C'est  un  animal  pins 
grand  que  les  autres  Antilopes,  d'un  aspect  farouche, 
M  qui  a  ia  face  recouverte  de  poils  «pais.  Son  pelage 
est  flurre  ou  brun  ;  la  queue  est  garnie  de  longs  pws 
blancs..  Avec  le  nuifleetles  oorues  dubcsuf,  lia  les 
JindM  du  cerf,  et  la  belle  encolure,  la  crinière  et 
la  croupe  du  cneTal.  Une  seconde  crinière  >^touta 
liolni  lui  défend. la  lace  inférieure  du  cou.  Enfin, 
M  queue  est  longue  et  terminée  par  un  Oocon  de 
longs  poils.  Cette  espèce  Iiabite  l'Afrique  et  l'Amé- 
riona  méridîoDalea;  elle  parait  difScUe  itapprlTOiser. 

GOBELET  (du  latin  cu|wi).  A  la  cour  des  rois  de 
.Fiance,  le  Service  dit  du  goàelet  était  un.des  7  of- 
fices de  la  maison  du  roi  :Tl  comprenait  le  pain,  le 
Tin,  le  fhiit  et  le  linge  pour  la  bouche  du  roi.  On  ap- 
pelait chef  du  gobelet,  ou  simplement  Jro^'e^  le  pre- 
JOiar.desofflclersdelabouche  du  roi.  Y.  tciujuoii. 

.Dans  l'ancienne  PbaniaGeuUqae.oD  appelait  gih 
.beht  éméUqw  un.£obelet  de.  métal  dans  la  compo- 
sition duquel  il  entrait  de  l'antimoine,  et  qui  com- 
muniquait une  vertu  éméUque  k  la  liqueur  qu'on  j 
laissait,  s^oonier.  On  7  a  renoacé ,  parce  que  la 
jqtMntlti  d'éméUqu  dissoute  n'était  sas  constante . 
et  qu'il  en  résultait  souveat  desaccidents.  U  v 
dflsaAma  det  gobelets  de  massia,  delamaris,  etc. 

«OnLITS  (joueur. DSj.  Voy.  FtKSTUHCITATXOR. 

GOBErMOUCHES,  Mitcicaoa,  geore  d'oiseaux  de 
J'ordn  des  Fueereaux  dcsttlrostres  ;  bec .  moyen , 
d'uua  longueur  et  d'une  largeur  moyennes,  élargi  et 
déprimé  a  la  base, .qui  est  hérissée  de  longs  poils; 
comprimé  et  échancré  vers  la  pointe ,  ou  irèt-oeéri. 
Ces  oiseaux  sont  répandus  sur  tout  le  globe.  Us  se 
nourrissent  d'insectes.  Ils  sont  migrateurs  :  Us  ar* 
rivent  AU  printemps  dans  les  pays  tempérés,  et  por- 
'teaten  automne,  après  avoir  niché,  lu  vivent  dans 
les  Ueux  retirés,. sur  le  sommet  des  arbres  les  plus 
élevés  ;  leur  cri  est  aigu  et  monotone.  On  trouve  «n 
Europe  le  G.  gris  {Ss.  grimla),  qui  estlong  de  12  à 
l*i  centim.  ;  il  a  la,poUriae,  les  Boucs,  le  cou  et  les 
•parUM  BUpérieores  â'un.bnin  cendré, la  (mrgeet  le 
vente*  blancs.  Le  G<àeottier{M.  dlbicotlu)  estlong 
de  10  à  U  ceotim.  Il  a  les  parties  inférieures  et  le 
front  blancs,  le  sommet  de  la  t^le  noir,  ainsi  qut  la 

âueneet  le  dos.  Le  G.  bec-figue  (Jf.7ucAio«a),'toiig 
'environ  12  centim.,  est  d'un  beau  ooir.nxcepté  le 
'flrOBt,  qui  est  blanc,  ainsi  que  les  parties  lolérleurw. 
GOBETIS.  Yon.  caïM. 

GOBIE  (du  grec  Kôbios^  nom  d'un  poisson  aaalo- 

£e),  Gobiiis,  vulgairement  Gomonde  mer,  genre 
polBKOS  AcaniBoptérjglens,  type  de  la  funille 
des  Gt^oldes,  se  distingue  aux  xayons  flexibles  de 
ses  nageoires,  &  ses  ventrales  réunies  sur  toute  leur 
longueur;  i  ses  deux  dorsales  et  à  ses  dents  en  ve- 
lours, disposées  sur  une-seule  rangée  k  chaque  mA- 
chotre.  On  trouve  ces  poissons  dans  tontes  les  mers, 
qu61qnes-uns  même  dans  Im  fleuTw.  L'espice  type 


«t  le  Boulereau  noir  [0.  tUger),  tfat  Ym  fAdie 
sur  nos  eûtes  en  mars  et  en  avril.  .Ilidi'a  jpu  12  à 
13  centim.  de  loqgaear;inaia  sa-tfaair  ttl  wMniéf , 

GOBIO ,  eoBnra ,  noms  UUos  du  Gei^fon. 

GOBIOIDES  (de  Go6(e,  genre-type  ),  ftmflle  ds 
poissons  Acanthoptérygiens, 'Caractérisée -fBT  an 
ventrales 'sttaMiées'SOVS  les  peetertAetj'vi  pas  os 
avant,  et  rionierpar  leur  bord  Idleme  de  nanHrs 
à  ne  ibrmer  qu'une-  seule  nageoire  qai  devteat  oh 
sorte  de  ventoueponr  le  poisson.  Cette  ABoUkiea* 
.fenne  les  gonret  Gobie,  BUtmief  AaarrAêque,  Coi- 
lioimu,  etc. 

GODDuLE  on  MiiDiLiz,avirDD  qui,  pUiSi  daums 
entaille  arrondie  sur  l'arrière  d'une  petite  cmbir- 
calton,'Sert  &  numune  qni  la  manie  kjUiiger  asid 
cette  embarcatioB  «dt  sur  nne  liviètA,  aolt  mtet 
sur  lamer  quand  elle  n'est  pas  trop  man^iae.  Cette 
manière  de  naviguer,  qui  imite  les  mouvements  de 
la  iiueue  du  poisson ,  s  apvèUe  godiller. 

GODIVEAIJ  (de0«feit//atix,.trtoeadelHn>ra;RC 
lesquelles  on  ftisalt  d'abord  ceBpUdB),.|kàl«  duad 
composé  d'andouillettoB,  de  luehls  de<WMi  qui  se 
met  anUnaireinent.en  i>onl8ttas,  et  de  MalOlei  fris 
de  veau,  crêtes  de  coq,  champignoiu,  etc.).  On 
Ji'en  fait  plus  aujourdiuii.  Les  toortaa  d'oatide  el 
les  vole-au-vent  les  osit  remptacéa. 

GODRON  ou  fiumiBOB.  Yofi.  caokm. 

GOELAm,  larus,  oiseau  de. mer  qai'fiirme  «ne 
section  du  genre  Mouette,  renlerme  les  plus  grosses 
entèces,  c-ird.  celles  qni  atteignent  au  moins  la 
-taille  du  canard,  et  qni  ont  les  Jambes  k  demi  nnes 
et  les  Cormes  lourdes  et  massives.  La  principale  es- 
pèce est  le  G.  Im-gjneitter  (L.  aUiMCial,«fiûbaiaU 
les  contrées  s^teutrionales  ue  1  ancien  monde,  et  ne 
se  voit  que  rarement  sur  nos  cAtes.  Cet  oiseau  est 
d'un  bleu  cendré  avec  un  cercle  rouge  autour  des 
.paupières  etdes  Iris  rouges,  tl  eit  doué  d'un  ^pa* 
rell  de  toL  si  polssaut  quil  Iiit,  M  sotnat  ta  aasi- 
res,  des  tmiûiées  de  3JXK>'Uloiii.  sans  se  zqioNr. 
'H  dépose  ses  oeaft  sur  les  .rachen  de  U  mer.  et  se 
nourrit  de  cadavres, soit  d'bommes,soitde  poissons. 

GOELETTE  (  de  goéland  t  It-uavire  lé^,  daSOfc 
UX)  Umueaux,. allongé  ^  peu  lanniy  constniit  chc^ 
Ikllement  pour  la  course.  U  porter  aaits,  fortiadiaés 
en  arrière,  sa  grande  vtriJe.et  sa  voile  d&  misaine  tra- 
pézoïdale envergoées  k  une  corne  ou  ptc,.et  ptcsqM 
toujours  des  m&ta  hauts  sortant  des  nunîers,  parfab 
une  voile  de  fortune  k  la  vei^^  carrée  de  l«v>at, 
et  des. focs.  OnTarme  en  guerre  avec  de  peUte ar- 
tillerie ,  et  il  sert  de  noucbe  ou  d'aviso.  Les  oonai* 
res  sous  l'Empire  en  avaient  de  tort  joUe*  et  d'une 
marche  supérieure.  Le  commerce  s'en  sert  aussi 
beaucoup  dans  les  parages  où  la  mer  est  basse. 

GOEXOI*!,nom  donnésur  quelques  ofttesde  France 
aox  plantes  marines  Jetées  sur  ces  66tcsjan  musée  1 
sur  les  rocbeis,  et  qui  founùsseut  aox  babUants  an 
engrais  précieux,  pour  les  champs.  Panai  ces.plantes 
sont  des  Fucut,  des  Varechs,  dss  iamàmrêty  des 
Siliquatres,  des  Loréet,  etc.  Cet  aifniase'dtooB- 
pose  lentement  et  «it  trè»-pn^  à  eisialenir  U.tal> 
cbeur  de  la  terre. 

GOCTIE  (en  grec  aoAria,''Tormé  de  goit,  sortler, 
Imposteur),  espèce  de  magie  par  laquelle  on  invo- 
quait les  génies  malfaisants  pour  noire  anx  bomass  : 
trait  l'oppoié  de  Théurgie.  Od  réonisHit  peur  ang- 
aeoter  i'eObt  des  pratiques  de  la  go^t  toat  ce  qm 
pouvait  ébranler  rimaf^ation  :  miit.otiGciire,  ca- 
verne souterraine,  proximit4  dwtomheag»,  oew- 
ments  de  morts,  victimes  noires,  sourds  gémdsse- 
ments,  etc.  ;  quelqu<^is  même  on  sacrifiait,  dit-on, 
de  jeunes  enfints  poor  thenAer  l'avenir  dans  kan 
entrailles.  C'est  dans  les  dernier*  temps  dn  -paga> 
nisme  que  l'en  se  livra  i  ces  waUqties,  rldiculea 
quand  elles  n'étaient  pas'borrttles  et  criminettei. 

GOITRE  (qu'on  fSlt  dériver,  par  cormptioo,  du 
^tiB  gMttmr,  gorge], dit  aoisiTi^ratkrtef-taMiir 
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ciam  U  ■BMHMMat  «BMt^vMat  BrmcAoeMeoa 
Bmii»  9«fAM/c.'  Ucoltn  IbraMA  la  parti»  uU- 
»toB»<u  etn  w  ti— irhrtgaUèwrtlioMelèejioo- 
ireAt  bHobée ,  iMeeptiMe  A'acqoéiir  iw  TOlome  con- 
aUétMt ,  etqai  mat  tlort  wtrmr  plus  ou  moins 
.  grwwtPi  i»  mpirattBP.  La»  y  wi  pt—  w- 

feBMqwlw^MUMM.  I»  gottn  crt  eoiéBivw  it 
hérMttafn  dnawiakHt  oontré»  fhMw  «t  hwni- 
dWf -MtUMMatdam  Ih  vidlén^  AlpM,  le  bas 
TaUiiUSaTale,laKniri»Be,etc.;on  l'attribMaux 
•tenu  grMsim,  IniUgartu,  à  foug»  dw  «aux 
'•Méidimna/ealMim>«>BDMaaDN  .«o  pr*wiiaDt 
dftla>f«ateidMa«lg«iyeten0éBénlau  de 
■mamna  Mèn.  U  affwteaortMk  1«  IndlTidu  Im- 
piuiiqMt,  à  MiutttaUoo'iiMlla  «a  wiûttiam»  (  V«y. 
catTm)/TMtM  1«  profeMloaB^  nAernitoot  des 
eSsct»  toMeptttdM  de  porter  le  lanR  à  la  lMepeu- 
ToatiMTeioi^lefitlirejatnMqu  Ml  crii.llwbi- 
tBde  do  «Hier  daa  Ikideanaar  la  Ute,  »  «ecooebe- 
MBtlaberlenyete.  Uo'eitaKeBspigDénld'latain- 
■aHen,  al  de'CbangeaaeBt  de  eooléor  à  la  peau; 
luii  11  iMmt ,  après  arolr  penMé  fendaai  pbHieDra 
anatet  à  r-Mat  de  etmple  b|pef  Sophie ,  m  traaetop- 
-wr  eoaaeaalnmiJBdto,  tette  qoede»  tobeceaW, 
dee kystM,  4m  dégéolntloM  «laimiiMt,  ete. 

Ed  géoéral,  «d  cnvfMge  le  golfae  phiUSt  ccame 
une  ùiBpledtabcoJtéqMeoaiBe  dm  vraie  flialadle. 
'  Da  tau  l«a>BMv«M  préoonMi  caotracette  dlSormitâ, 
leplaaafleaeaertnodeailapiHawHlad^jdrlodate 
de  poUne.  On-fteonloTS  ft  ilaUvtoir  l'épange  de 
aur ,  le  urfOD  ,  le  eanwuta  de  londe  ,  lea  eau  al»- 
Uaea  M  MUaréueei  ;  on  a-aasi  appUqaimr  la  to- 
maap  dw  laebete  nmUi  de  chlorbjdrale  d'amBoo- 
.■toqwyde  ehaox  «Mata  atdepavdre  dvtao,  et 
eaoz  appeUsiad)ieM/Mrw^JI»nH(tf.L'«itliTatio& 
•  da  eorpa  thyrelde  a  ppnqae  towfomMér  morteHe. 

Oaai  VArt  T«liTteelre,«B  Bema  gùUrt  me  to- 
■anrplus  aa  aïolaa groiee, remfUa  d'aaa.qulH 
fenne  mu  la  nAcboira  d«i  BMatoBB,  ai<qnl  parait 
on  dl^aralt , ■  aagafte  ou  dtataoe^aelâo  qae  le 
■  leaas  ait  haB)Ue«i  aac,  aa  qœ  VaaiBal  a  InndUé 
OD  reat  reaeié.  Lea  chiens -y  sodI  aiuit  aujets. 

fiOLFG  (du  gKc  éolpM,  sdD,  et  par  soite  «aUe), 
portiande  mtr  qnl-  s'eafoaee'daai  lai  term.  On  la 
diitkime  de  la  baie  ax  te  <qaa  ocU»-el  -est  moine 
oauldénUa. —  Aatrali^  on  BaiBMlt«el«M  de  «é- 
rltaMee  Miers  :  la  Mer  Baltique  Codamu), 
la  mer  Rooge  (RtrttiB  Arabique). 'Les  Trais  gallte  les 
pins  «Mans- sent  cens  de  Bothnie,  de  Finlande,  de 
binu  de  Gaseoone,  de  Lyen,  de'  Giaes,  de  Tatute, 
■eo  liiroM:  d'Alesandrette,  de  Saes,  de  Slun.de 
TenqidOfdle  l'Obi,  de  léniM«i, eu  Aste;dateS)dre, 
en>AAiqne;  de-St-Lanrent,  en  Amftriqtte.  Beaoeoup 
de  gelfea  sont  formés  par  des  embbucbnres  de  gran- 
des rtvUns  :  telest  la  canal  d«  Salnt^^rge  eo  An- 
gMerr».  — a  appeM  ffàifet  otatri»  de*  eafi[>aca- 
■aata  gai  eeMaieaeeat  par  il—isrim  golfe,  mats  au 
'  bant  dssqaels  «e  trône  -an  passage  :  Il  Awt  rAserrer 
à  oes  bras  ^  mer  le  nom  de  itumeAe. 

GOLIATH  (par  allosioa  au  gtest  fio/wriA  ),  Go- 
HtÊhUj  genre  de  (Mée|dèree-peatunèna  de  la  A- 
■Nlle  des  LamelUeenias,  tribu  dss8flarab«eB.  Ces 
iDierteisontlesgtfaaisdelaBrtitiMi:  leur  laagaear 
attelât  9  eentln.  lit  aat  la  Uvra  snpérieare  4ehan- 
crAs  en  goottlèn,  le  stenwm  large  et  les  pattes  an- 
tArleures  non  dentelées  à  leur  oMé  extérienr.  Les 
■mUss  ont  le  chseeran  <endu  et  plongé  des  deui 
•Més  an  fbme  de  «ornes.'  Ces  animinx  Tiveat  sur 
les  Bsan.  On  en  coamlt  plnsiears  espèces,  loatee 
d'AAiqao  et  d'Amérique  j4G.6rf//Mf  est  vert  doré, 
avec  les  oernea  M  les  tatssa  noirs;  le  G.  géSMt  a  la 
MIa  «t  te  oarsalet  d'an  Uane  Jaanàire  avec  dei  Mies 
Mini  «I  Isa  allBs  }auBftti>ss. 

•GMUATf  Bmm,  ganre-^pe  ida  k  teafUa 
ddAnlfMéBif  featBiMidaMi*giaadi  trima  tans 


exoUqnes.  Le  fias  TCBarqaaliie'astl»  G.  «ammier 
(S.  gnm<ftiu),  vBigairémsnt  nommé  BoU  àco- 
ehan,  Bai*  i  coiiphcme ,  CddUteu,  Gommfsr,  Su- 
tritrét  montagné.  Cestvn  mtve  p»pn4i  fAmé- 
rtqae,  (|aï VAleve  A  pris  de  JOaDètras^-at  dnqnel 
décooloon  sue  balsamique»  gomneuz^  i|al  ast  an 
aieallnt  vsmWa  «Mtra  Isa  ptaÉss.imr  lea  ana»- 
tArm  botanlqim,  Foy.  araste. 

COIffiO  «n  «ontOT,  nonTsaa  Mgiaae  csitivé  en 
Algérie, ^Mutlent  &  labndile  desJtahaeéeS/et 
cit  originaire  des  AntUies.  Fey.  z>nu. 

fiOÉÎIKieBlatio  «amnOf«bBtaoceseUde,blao- 
ebe.  Jaune  oa  fOBgiww,  inerWellIwTde,- Jwm  cas- 
Bure  ritrewe  M  d^ue  samnr  flide,  qn'tKsiidKit  beaiH 
coop  d'ariwes ,  et  parUenUereaunt  nos  arbres  ttvi- 
tien ,  sons  la'  ferme  d'tm  Uaiiide  épaia  et  visqiBux 
ifai  MeaUtsedmcit  Al'&ir.-eoaTeDt^Vaurétlon  de 
ce-rae  n'ayant  pas  Hen  natnrellesMnt,  en  la  déter- 
mine an  aaofWvteeiiÂeasquWpatiiiuesnrrécarca 
desirbras.  On  trône  d'alUenis  des  principes -^om- 
menx  dans  la  plupart  de»  végétanx.  On  reocootre 
dans  le  emmeroe  :  la  G.  araSiwe  et  la'  G.  -du  Sé- 
négal, en  peUtas  masses  aireottes^  tantét  blanches, 
tantlv  masses  «UToa^M/SolBMeB  dans  l'eau  fMUe, 
provenant  dedURtoaatMaspéeeid'Jaaetef  {Mmosa) 
«d  eratsisbt  eo^Bgvpto,  «ar  les  bords  du  NH,  en 
AraMe  et  an  Sénégal;  la  G.  adraçani,  en  péUts 
rubans  entortIlMs,  qu'en  tire  de  petits  arbrlmeaux 
aMMiés  Attragalet  \A*iragabu  tragaocmtktt),  qui 
Tle«iientfct1ledeCrMaeliuUiaeBvlraBMBitM;les 
G.  dites  rf«  pdf»,  DotaaBaseDtlaG.dfrFnnef,  qui 
décoale  dans  noaeonMes,  k  l'époqae  de  la  matarlté 
des  froits,  des  abricatèen,  anuûodiers,  cerisiers,  pé- 
ebers,  pranien,-«te.  Css  femmes  no  eooi  Jamais  des 
oeipsaars,  aah  dm  mAUngw,  ea^rMortions  varla- 
bles,  de  sufcatiaeea'eompoiésB  da  eanonef 'd'hTdro- 
gène  «t  d'ozygtae  tên^ûu,  oératine,  ioMorine], 
«ni  se  dlmolTMit  plus  eu  molni  ftcUement  dans 


l'eau,  et  l'épaisslssent  en  doanaatdes  UquMes  glBMits 
et  mntUagîaeaz.  Les  gomiam  joat  préstpHtes  par 
raleool,  La  ^otaaM  arMUqa»  est-partletUéfameatro- 
chertbée  à  oaaaeda-ia  gsande-salubUité  dans  Faan 
froide.  On  emploie  les  gomsi  dus  les  arts  peur 
(kbrtqaoPl'BMreetia  cltage,  épalssir4es  eoaleurs, 
apprtteret  lustrer  les  MoAs.  Les -gemmes  de  France 
sont  ■tflleéeft>daM  h'AapeUariepanr  l'apprêt  du 
fèdtra.'Le»  médecins  piaseriveaties  «ommash  canse 
de  lem  propriétés  adewdssaDtes  :  eBaa  entrent  dans 
la  compoaitien  de- beaneeup  4e- sirops,  de  pastilles, 
de  petîoBS,  etc.  ;  lee  pètes  de  gmimauve  et  de  }u- 
Jnbe  no  aent  que  das-rnébogas  de  goanne  arabique 
et'de  soere,  aromllaéi'avec  la  Jas  da  aes  plaates. 
Deas  leepaTS  de  l'AftiqM  aù  lee  gommée  abondant, 
las  indigènes  lee  ompioleat  eomme  DouiTltnra.— On 
-ftbriqoe  une  Comme  wiificieUe  aa  moyon  d'ane 
légère  torrétecUan  da  la  ffeahrauis  cette ganm», 
dite  i^ïMomr  |K«y.  «e  mél]»«fllrB  des  gaues 


natarellM  par  eartalu  1 

On  donna  Improprement  le  nam  de  ' 
etae«  &  dm  matrires  Iréft4tvefies.qnl  «modant,  il  est 
vrai ,  de  «erialas  arbres  eomsno  Im  gawms^  propre- 
ment dites ,  mais  qui  contisanent  des  prindpM  rési- 
neox  trts-tnflérents  des  siAotaneM  gonwieasM .  et 
seavant  dw  boUsa  ssseotlsllai  qui  leur  donaent  de 
l'odear^On  msa parmi  les  gonsBeerMaes  :1e  Sue 
d'iJôiê:\»G.ammoniane,r-A$taltetida,\tai€l- 
lium,  le  Oopat,  laG.tfwnf,  VE^mhmie,  la  Galba- 
mm,  k  G.-^ffte,  la  Gafto-^Aa.  ta  ËÊyrrhe,  YOii- 
bm,  l'Optpmttx  tl  la  ScammenA.  Foy.  ces  iMts. 

GOMfM  ommam'afM,  espèce  de  goauaa-rtslna, 
erdinairsBMat  en  lamm  UanebM,fovrale  par«io 
OmbeUlOro,  le  Dortma  armgitiaeum,  qui  an 
Perse.  Oa  remploie  ea  naédaelae,  à  raséériear, 
mm  IKM  aspum .  at  k  natêriev  cemma  ciel- 
taat  dan  la  HaBamaBt  4a  rmlfaM  tldM  orianfeei 
IMlMaMlm  chrMlqu. 
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Oomme  ahimé.  7oy.  %ttm  umrt. 

Gomme  de  Bassora,  Gummi  torridonetue,  nib- 
staoce  qu'on  lire  des  environs  de  Bassora,  se  trouve 
en  morceaux  irréguliers,  d'un  petit  volume,  blancs 
«I  teanes;  elie  est  moins  transparente  que  la  gomme 
du  wnégal,  et  moins  opaque  que  la  gomme  adra- 
gant.  Elle  contient  un  principe  particulier  nommé 
iatioriae  { y  ou.  ce  mot) .  On  la  attribuée,  mais  sans 
preuve ,  au  Mewmhryfmihemum  ;  elle  vient  plus 
probablement  d'un  mmota.  Du  reste,  c'est  h.  tort 
qu'on  l'appelle  gomme,  puisqu'elle  ne  se  diseont  pat 
daDi  l'eau.  Elle  n'est  d'aucun  usage  ,  et  même  vicie 
les  gommes  où  elle  se  trouve  mèlèe. 

Gomme  élastique.  Vou.  caootchodc. 

GomntÊ-gutte,  espèce  a«  gomme-résiue,  en  masses 
qrllDdrti{ne*,  d'un  Jaune  ln>nQ,  opaques,  inodores , 
iTDne  cassure  vitrense,  presque  insipide  d'abord, 
puis  àcre  et  amère.  Elle  provient  duo  GutUfère, 
M  Garcim'a  morella  de  De  Gandolls,  qui  croll  dans 
rUe  de  Geylan  et  dans  la  presqu'île  de  Camboge; 
ofi  l'emplirie  comme  couleur  jaune  dans  la  paintore 
«a  afiuarelle,  et  comme  purgatif  en  médeelne. 

Comme  laque^G.  dammar,  etc.,  noms  donnés  im- 
proprement à  diverses  résines.  Y.  i.AQUB,SÀMiuaA. 

Gomme  en  larme».  Voy.  SALsanm. 

GOMMIER,  mm  donné  aux  «rbrea  qui  j^ulseni 
de  la  »mme  on  des  rtsloes.  Ainsi  on  nomme  G. 
ifArane,  l'Acacia  du  Nil  et  l'Acacia  du  Sénégal; 
Gt  blane,  le  Baisamier;  G.  rouge,  lo  Gomart,  etc. 

COMPHO^  (du  grec  gomphos,  clou),  articulation 
Immobile  par  laquelle  les  os  sont  emboîtés  l'un  dans 
rautre,commeun  clou  ou  une  clteville  dans  un  trou; 
telle  est  l'insertion  des  dents  dans  les  m&cboires. 

fiOMTRVSi,  genre  de  poissons  Acanthoptér^giens, 
de  la  famille  des  Labroides  :  corps  très-comprimé, 
tAte  enUérement  nuo,  museau  a^aot  Tapparence 
d'un  tube  long  et  mince,  et  représentant  une  espèce 
da  dou.  Le  G.  bleu  est  do  la  grandeur  d'une  baohe; 
son  corps  est  bleu.  Le  6.  brun  et  le  G.  vert  tirent 
leur  nom  de  la  couleur  do  leur  corps-  Le  G.  varié  est 
mêlé  de  vert,  de  bleu  et  de  Jaune.  Ces  trois  espèces 
fournissent  un  aliment  Irës^gréoble,  recherché  par 
les  habitants  des  Molaques. 

GONPHItENE,  vulgahmnent  Amarantine,  Im- 
mortelle violette ,  genre  de  la  Cimille  des  Amaran- 
tacées ,  renCerme  des  plantes  annuelles  originaires 
de  l'Inde-  Lea  Uges  toat  droites ,  artkuléei ,  un  peu 
veloM,  munlei  de  feulUee  oppoiAai,  ondei,  bui- 
cAolAei,  enttém  et  moUos.  Les  flenn  aoni  d'an  rouge 
vif.  Oo  cultive  ces  plantes  dans  nos  Jardina. 

GONDOLE  (de  l'italien  g^ondo^a),  barque  légère, 
oUoogne,  ayant  la  poupe  repliée  en  Talr,  la  proue 
élancée  et  recourbée  en  dehors,  et  au  milieu  une  ca- 
bine fermée  par  des  glaces  ou  des  jalousies,  ne  sert 
que  poar  le  passage  et  l'agrémeut.  Elle  ne  va  qu'à 
la  rame;  le  rameur,  nommé  goTtdolier,  est  phué 
k  l'arrière.  On  ne  volt  guère  de  gondoles  qu'à  Ve- 
nise. Les  goudoliers  vénitiens  ont  acquis  une  célé- 
brité par  leurs  chansons  ou  barearolles  :  les  paroles, 
originairement  empruntées  aux  vers  du  Tasse ,  ont 
■nln,  grâce  au  temps  et  au  dialecte  vénitien,  de 
aomoreuses  modiScationt. 

Diverses  voitures,  des  diligences,  des  omnibus,  etc., 
ont  porté  le  nom  de  ffondoles.  Le  maréchal  de  Saxe, 
À  FoQtenoi,  se  foiuit  porter  dans  une  gondole  d'iK 
der  quand  il  ne  pouv^t  pins  se  teutr  à  cheval. 

GONFALOCt  ou  conpufoit  (decwm,  ensemble,  et 
ftmoH  ;  réunion  de  fanons)  .espèce  de  baunière  àplu- 
siours  boons.  V.  ce  mot  au  Diet.  tmi'tt.  d'H.  et  de  G. 

GONG  oo  soKQ-w»  (onomatopée),  Inslmmenl  de 
«ndque  des  CblnoU  et  des  Indiens,  comlsle  en  ane 

E laque  de  métal  dont  on  tire  des  sons  éclatants  en 
i  ffappant  avec  une  blette  garnie  de  peau. 
GONGYLE  (du  grec  goggylos,  rond),  nom  sous 
lequel  on  désigne  les  globules  reproducteurs  de  cer- 
taines piaules  dans  lesquelles  la  fécondation  n'est 


pas  déinootrte.  TeU  sont  les  skAolai  des  Algnss  ot 

ceux  qu'on  trouve  sur  le  Ihule  des  Licheoa. 

GOnlOMËTAE  {ingncffinia,  angle,  elm^fro*. 
mesure),  instrument  qnl  sert  à  mesarer  lea  angles 
dièdres  dans  les  cristaax.  On  distingue  le  G.  par  ap- 
plication et  le  G,  par  réflexion.  Le  premier  se  com- 
pose d'un  demi-cercle  divisé,  sur  lequel  sont  adap- 
tées deux  alidades ,  l'une  Hxe  au  léro  de  la  divisiott , 
l'autre  mobile ,  de  maulèro  à  pouvoir  marqner  air 
te  limbe  l'angle  du  cristal.  Le  deuxième  donne  des 
résultats  beaucoup  plus  précis  ;  mais  il  n'est  ipflia^ 
ble  qu'aux  cristatix  qui  présentent  un  certain  poG  : 
le  plus  généralement  employé  est  celui  de  WoUas- 
too.  Il  se  compose  d'un  limbe  vertical ,  gradoé  nr 
sa  tranche,  et  dont  l'axe  horiiontal  est  monté  nr 
un  Bupp<H^  Ce  limbe  peut  être  loumé  au  moiTen 
(l'une  virole,  et  se  trouve  muni  d'un  vemier'imas»- 
bile.  L'axe  du  limbe  oA  creux  et  traversé  par  na 
autre  axe  mobile,  desUné  à  porter  le  cristal  oDulon 
veut  mesurer  l«s  angles.  On  j  fixe  celal-ci  de  ma- 
nière que  Tune  de  ses  faces  réfléchisae ,  à  l'een  pUcé 
très-prés,  un  otyet  extérieur,  parexemple,  nae  ugae 
Doire  tracée  sur  on  mnr;  puis  oo  foit  bire  k  cette 
^e ,  en  même  temps  qu'an  limbe,  une  i^Tolntioo, 
Jusqu'à  ce  que  Posil  perçoive  de  ooavean  le  mémo 
objet  réfléchi  par  une  autre  thee  qnl  Oii  avec  In 
première  l'angle  cherché  ;  celul-ti  est  donné  par  l'are 
parconru  dans  cette  révolution  psr  le  timbe. 

GOODENIA  (d'un  nom  propre),  genre  type  de  la 
famille  des  Goodénïaeées ,  formée  par  SnûUi,  ren- 
ferme des  végétaux  propres  à  l'Océanle.  Ce  sont  des 
arbres  ou  des  arbrisseaux  à  fleurs  élégantes,  portées 
sor  de  longs  pédoncules.  Ces  fleura  sont  ianaes,  Man- 
ches, roses  ou  roiige&trea.  Le  fruit  est  une  essuie  i 
deux  loges.  L'espèce  principale  est  la  6.  à  grattdes 
fleurs,  à  feuilles  ovales,  et  à  flrars  Janoes  et  azillaî- 
res.  On  cnlUve  cette  plante  dans  les  serres  tuoiptrées. 

GORDtmtA  (d'un  nom  jmpn),  genro  do  la  ftr 
mille  'des  Tmtstrennlaoées ,  renfnne  des  planks 
frutescentes,  à  feuilles  alternes  et  cm-iacet,  i  pé- 
doncules axillaires  ot  oniflores,  propres  anx  parties 
les  plus  cbandes  de  TAm^que  septentrtooaie.  On 
culuve  dans  nos  Jardin»  ta  G.  à  feuille* jlaintj 
haute  de  4  m.  et  i  Oeors  blanches,  et  la  G.  puèei- 
cente,  également  à  fleurs  blanches,  mais  pins  petite. 

GORFOU  (de  goirfugl^  nom  sous  lequel  les  ha- 
bitants des  Des  Fœroë  désignent  le  grand  pingouin). 
Cedarrhaeie*  t  genni  d'oiseaux  Paunipèdies  détaché 
du  genre  Majicbot  *.  bec  court,  droit,  ndnsle; 
manolbule  supérieure  convexe ,  un  peu  crocfaoe  ;  sil- 
lon nasal,  s'arrétant  au  tiers  do  bec.  L'espèce  unique 
du  genre,  le  G.  raufeur  (C.  chrytocomii^,  est  faràn 
en  dessus,  blanc  en  dessous,  avec  des  plumes  dorées 
sur  la  téte.  Cet  oiseau  est  de  la  taille  d'un  gros  ca- 
nard ;  il  vit  de  poissons,  et  habite  les  nms  po.'aires. 

GORGE.  Ce  mot,  dans  le  langage  vulgaire,  dé- 
signe la  partie  antérieure  du  cou  ;  pour  les  Aaalo- 
misles,  (Test  seulement  la  cavité  famée  par  le  pta- 
rjrnx,  le  Gotier.  —  Ce  qu'on  nonuM  Tulgidremenl 
md  de  gorge  est  désigné  par  les  mëdeclBs  mus  lo 
nom  d'angine.  Vog.  ce  mot. 

On  nomme  Gorge  Manche  la  Svivie  griieUe  et 
la  Mésange  nonoelte  ;  G.  Jaune,  le  Figuier  trichas  ; 
G.  notre,  le  Rossignol  des  murailles;  G.  nue,  nno 
enftce  dé  Perdrix;  G.  rouge,  la  Sylvie  ronge. 

En  Botanique ,  on  appelle  favsse-fforge  rentrée 
du  tube  (le  la  corolle ,  au  calice ,  etc. 

En  Arcliitecture,  on  appelle  gorge  une  rnoolorc 
concave.  La  gorge  d'une  poulie  est  la  canoehire, 
le  creux  rirculalre  qnl  règne  snr  sa  cireoBOrean!. 

GORGËRET  (de  gorge),  inslnnoeni  do  ddrar- 
gie ,  qui  représente  une  gouttière  allongée  en  forme 
de  gorge  on  de  canal  étroit  ;  on  s*en  aeri  dans  plo- 
flieurs  opérations,  notamment  dans  celle  de  la  taille 
et  de  la  fistule  à  l'anus.  Les  gorgerets  ont  élé  mo- 
difléi  k  rinOnl  :  on  emploie  nrtout,  pov  la  taOle. 
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eau  de  Ponbertfde  Ledrui,de  LMat,d«Dewalt; 
pour  la  flitule.  ceox  d«  lUrébeUiif  Perry,  Larrey. 

On  DODuno  TulgriramBat  Gorgtnt,  un  RoUa,  on 
Fourmilier  et  on  Gobe-mouebei. 

GORGERIN  (de  gorgé).  C'était .  an  moyen  Age , 
la.  pièce  de  l'ennare  qui  couTralt  la  gorge  et  le  coa 
d'un  bomme  d'armes.  —  On  l'a  dit  au»)  du  collier 
garni  de  pointée  dont  oo  arme  le  cou  des  chiens. 

En  Arcbite^re^  ie  gorgerin  est  ta  partie  du  cha- 
piteau dorique  qui  est  au-deaius  de  l'astragale. 

GORGONE  (nom  myttwlogiqae  donné  par  Pline 
à  ce  xoopbjte),  GorgoHia,  genre  de  Polypes,  ren- 
ferme dâ  Zoophytet  à  polyptemimples  ou  ramenz, 
recouTerts  d'une  écorcs  animée  qui  les  bit  tous  com- 
maniqoer  entre  eux ,  de  aorte  que  ce  qui  sert  à  la 
nourriture  de  l'un  profite  à  tous  \ta  autres.  Cette 
écorce  est  charnue,  élastique,  flexible,  etdeTient, 
par  la.  dessiccation,  terreuse  et  friable.  Ces  polypiers, 
qui  ont  de  S  centimètres  k  plusieurs  mètres  de  hau- 
teur, ressemblent  i  des  arbrisseaux  :  aussi  les  a-t-on 
longtemps  rangés  parmi  les  tégèlaux.  Leur  couleur 
Tarie  du  rouge  au  blanc,  au  vert,  au  violet,  au 
noir  et  au  Jaune.  Les  animaux  qui  les  habitant  sont 
petits  et  enfermés  dans  un  sac  membraneux.  Les 
Gorgone»  ressemblent  aux  Alcyons.  La  G.  éventait, 
commune  dans  les  collections,  se  trooTe  dans  tou- 
tes les  mers.  La  G.  briarée  habite  les  mers  de 
l'Amirique  septentrionale.  —  La  Gorgone  est  le  type 
de  l'ordn  dû  Gormoiées,  qui  appartient  k  la  di- 
Tiiion  dM  Polrpiars  flexibles,  sectkn  des  Curtlcilères. 

GORILLES,  non  donné  par  le  CartbagiDois  Hao- 
non  aux  femmes  d'une  peuplade  aA'icalDe  qui  avait 
le  corps  entièrement  velu,  a  été  i^liqué  récemment 
par  les  Zoologistes  à  une  espèce  de  Singe  d'Afrique 
très-voidne  de  l'homme.  Voy.  TioCLainmt. 
GOSIER,  nom  vulgaire  du  plutrynx.  V.  nurtn. 
GOSSAUPIN,  Gotsampitmt,  eq)èee  de  Fromager, 
arbre  de  la  famille  des  Hdlvacées ,  qui  croit  dans 
rinde,  en  Afrique  et  en  Amérique,  est  ainsi  nommé 
parce  qu'il  ressemble  au  pin,  et  que  son  ftnilt  ren- 
ferme  une  sorte  de  coton  {gossypium). 

GOSSYPINE  (de  goisypiim,  coton),  substance 
végétale  solide,  fibreuse,  insipide, très-combustible. 
Insoluble  par  1  eaa,  l'alcool  et  i'éther,  soluble  dans 
les  alcalis,  et  qui,  traitée  h,  chaud  par  l'acide  oi- 
triqae  ,  se  décompose  et  fournit  de  Tacide  oxalique. 
On  l'extrait  du  coton-  commun.  Elle  est  sans  usage. 
GOSSYPIUM .  nom  scienUflque  du  cotoh. 
GOTHIQUE  (ABcmmTOBx),  nom  donné  vulgaire- 
ment k  tous  les  genres  d'architecture  en  usage  au 
moyen  Age,  dfslgne  spécialement  le  style  ogival. 

On  diiUngne  le  vieux  ffoMJotte,  résultat  des  diver- 
ses modilleatlons  apportas  fc  l'arâiltecture  aodenne 
par  les  pfuples  barbares,  et  dont  *Ies  principaux 
monuments  se  trouvent  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre^dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  ntHd  de  la  France  ; 
«t  le  gothique  moderne,  on  gothime  pnpreamt 
dit,  qu'on  nomme  aosu  areAf7«e?iiP«  tamuine, 
parce  qu'il  est  né  du  mélange  de  l'architecture  arabe 
et  mauresque  avec  le  vieux  gothique  et  le  itjle  by- 
santin  :  c'est  par  l'effet  d'une  erreur  accréditée  par 
le  temps  que  let  Goths  posnot  pour  être  les  Inven- 
tenrs  de  cette  snonde  en»bce  d'ferehileeturs. 

On  divise  encore  Varcnitecture  gothique  soit  par 
rat^rt  aux  races  ou  nations,  soit  par  rapport  i  l'exé- 
cution. Sona  le  i"  point  de  vue,  11^  aie  G.  du  nord 
hubdivisé  en  G.  breton  ou  anglau,  G.  flamand  et 
G.tunmand);  !e  G.qerminn  (qui  comprend  le  «axon, 
le  tudetqae  et  l«  lombard)  ;  le  G.  du  midi  (dont 
les  Mpèees  sont  très-variées)^  et  enfin  le  G.  aeiali- 
fw  (où  Ton  distingue  le  tynen,  i'arabe,  le  earra- 
tin  et  le  mauretque].  Sons  le  point  de  vue  de  l'art, 
ea  distingue  surtout  :  le  G.  â  trèfle,  qui  fleurît  du 
tt*  an  XI*  siècle;  le  G.  rosé  et  fimle  (la  rote  est 
la  disposition  des  vitraux  en  corottes  aplaties,  et  l'on 
BomiM/kieMix  larén^on  d'an  gras  lût  principal  et 


de  nombreuses  colonnettes  en  Aueaox  )  ;  le  G.  f is- 
dulé  et  panaché,  e.-à-d.  char^  de  roIms,  ondula- 
tions et  clefh  pendantes  (de  Louis  VIll  &  Charles  VI)  ; 
le  G.  flambmfant  et  le  G.  fleiiri,  développement  ou 
exagération  au  précédent;  lu  période  où  domina  ce 
dernier  genre  s'étend  Jusque  sous  François  I*'  et 
sons  Henri  IL  Mais  déji  le  style  renaissance  dispute 
la  place  au  gothique,  et  blentAt  eelul-cl  dispwalt. 

On  a  émis  des  oidnions  fort  diverses  sur  forEf^nb 
de  l'architecture  gothique.  Il  parait  constant  que  le 
vieux  gothique  est  d'origine  septentrionale.  Les  bois 
étaient  les  seuls  temples  des  peuples  du  nord  ;  et  les 
troncs,  les  rameaux,  lo  fenillt^,  les  masses  d'ombre 
coupéu  par  quelques  interstices  de  Inmltee,  leur 
offrent  préelsémcot  les  types  de  tout  ce  qui  frappe 
dès  l'abord  les  yeux  dans  une  cathédrale  et  même 
dans  les  édifices  profanes  du  moyen  ige  :  la  subslf- 
tutlon  de  l'ogive  an  plein  cintre  roman ,  les  flèches 
élauatos,  les  murs  à  Jour,  etc'.  Quant  au  gothique 
moderne,  tes  uns  en  placent  l'apparition,  en  Sicile, 
du  vin*au  ix*  siècle;  les  autres  la  reculent  an  xt*.  On 
en  ÎM  honneur  tanUt  au  génie  arabe,  tantôt  àl'Asie 
antérieure,  noiamment  h  la  Syrie  plus  ou  moins  mo- 
dlSée  par  l'islamlune.  Dans  la  première  hypothèse, 
l'ogive  aurait  été  répandue  en  Eunme  par  suite 
des  conquêtes  arabes  en  Esragne ,  en  Selle  et  dans 
Ip  lod  de  la  France.  Dans  la  deuxième ,  son  Intro- 
duction parmi  les  ChréUens  aurait  suivi  les  deux 
ou  trois  premières  croisades.  —  Les  Anglais  Mur- 

giy,  Langley,  EsU,  S.  BawUns,  ont  publié  des 
avaux  remarquables  sur  l'origine,  les  règles  et 
i'histoire  de  l'architecture  gothique  :  on  peut  con- 
sulter aussi  les  dessins  de  Sopp  et  ceux  de  ToUet 
(Paris,  1840),  ainsi  qatï'Hiitoire  de  farchiteettire 
au  moyen  âge  de  M.  de  Canmont  (Caen ,  1837). 

coTHiauE  (tcaiTOM),  écriture  ancienne,  dont  les 
caractères  sont  remarquables  par  leurs  formes  roi- 
des  et  ansulaires.  C'est  Taucien  caractère  romain , 
altéré  et  chargé  de  traits  et  d'ornements ,  dont  l'ia- 
troductioD  dans  l'écriture  a  été  attribuée  aux  Goths. 
On  distingue  le  G.  ancien  ou  proprement  dit,  qui 
prit  naissanctf  vers  la  fin  du  T*  siècle,  et  qui  dora 
Jusqu'au  xni*  :  cette  écriture  n'est  assujettie  k  au- 
cune règle  fixe; les  lettres  capitales  et  ooclales,  mi- 
nuscules fitcursives,  y  sont  mélangées  d'une  manière 
plus  ou  moins  bizarre;  et  le  G.  moderne,  écriture 
gdthique  assujettie  à  des  traite  fixes  et  réguliers , 
qui  date  du  commencement  du  xm*  siècle,  et  que 
les  Allemands  emploient  encore  aujourd'hui.  —  Les 
lettres  runiques  ont  été  appelées  aulrefbis  gothiguet, 
malgré  la  diff^oce  qui  existe  entre  ces  deux  sortes 
de  earaetiras.  —  Les  caractères  gothiques  sont  en- 
core u^tésenTypogr^ihle,  mais  seulement  pour  cer- 
tains titres  et  pour  les  lettres  initiales  de  cnapitres. 
coTBioDi  (luicui)  ,  un  des  plus  anciens  idiomes 


primitif  estauj.  perdu  :  celui  que  nous  counaissons  est 
l'idiome  que  parlaient  au  ni*  s.  les  Goths  de  Mésie.  Il 
n'existe  en  gothique  que  des  fragments  de  la  Bible 
d'inQlas,duiv*«ècle.  M.  Dlefenbacb  adonoéun  Dict. 
gothique,  et  H.  E.  SchuUe,  un  Gjo«afr<aof  h.  (18&0I. 

GOUACHE  (de  l'italien  guaszare,  dérivé  de  l'al- 
lemand woKhen,  laver),  sorte  de  pointure  dans 
laquelle  on  emploie  des  couleurs  broyées  avec  de 
l'eau  mêlée  de  gomme,  et  réduites  en  pâte  :  ces 
couleurs  se  posent  par  couches  soeeessiTes  comme 
dans  la  pdolure  à  l'huile;  ce  qui  distingue  la  goua- 
che de  vaquarelle  (F.  ce  mot).— La  gomme  donnant 
aux  couleurs  une  belle  transparence ,  la  gouache  est 
très-fkvorable  au  paysage  ;  on  l'emploie  aussi  pour 
les  décorations  de  théitro,  pour  les  tableaux  de 
moyenne  proportion ,  pour  les  esquisMs.  Les  goua- 
ches d'nn  bon  coloriste  flattent  toujours  par  des  tons 
frais,  éclatants  et  veloutés.  Vais  11  but  que  rarUstt 
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ncbe  partaltoment  proportloDiier  sa  gomme  à  cha- 
îne conlearet  qâ'îl  peigne  habilement  ;  car  la  ^omme 
■«it  liccatiTe.  H  derient  bien-^ilte  imposiible  de 
retonehor.  Aonl  a-t-oa  consdtlé  de  joindre  la 
ntoame  quelque  corps  glntîjienx  (entre  autres,  le 

E une  d'oeuf),  ou  de  luostltuer  k  la-gtamne  arabique 
■arcocolte.  —  Un  procédé  novrean,  et  dont  on  a 
TU  les  tn%mi«rs  AchantOlou  &  TexpositioD  de'1839,Ia 
gouache  vernù,  a  aoisi  pour  bat  de  remMier  à  cet 
iDOonfïntent.  —  Parmi  us  artistes  qui  ont  eicellé 
dans  ce  genre,  on  cite  Ant.  Corrége^  J.-Goill.  Bawr 
à»  Stnwbonrg  (b6  en  1610),  Baudoin,  (endro  do 
Boocbar,  NoU,  ete. 

GOUDRON,  ou  Brai  UquSât,  lobitaMe  jwfre , 
^paisse,  collante,  d'une  forte  odtnr  empyreDmatl- 
qae,qu  on  obtient  en  soumettant  &  une  combustion 
incomplète^  dans  des  fonrs  grenien,  creusés  en 
terre,  les  pins  et  les  sapins  presque  ^puisés  datér^ 
benthine  :  le  goudron  conte  alors  en  bas  *da-  fimr* 
neau,  et  de  \k  dans  des  rèserroirs  extérieurs.  H  con- 
sûe  en  une  résine  très-cbargée  d'huile  empjreunia^ 
tique,  de  charbon  et  d'acide  pTroUgnenx.  L'^cool, 
l'étber,  les  huiles  grasses,,  lès  hullei  volatiles  le  dls- 
sotrent.  Méié  à  l'eau,  qui  Jaunit  alors,  il  constitue 
l'nru  de  goudron;  distillé  avec  l'eau.tl  laisse  passer 
on  mélange  brun,  d'tjdnur  désagréaliae,'dlt  Biàle  de 
poix.  Le  goudron  s'extrait  aussi  de  la  hooUle.  On 
fidt  une  grande  consommation  de  goudron  d&Bi  la 
marine  pour  en  enduire  la  caréné  et  les  cordages. 
Les  goudrons  de  Norwfee  et  de  Anesie  sont  les  plue 
estimés;  ceui  des  Ëtats-Ubis,  de  Bordeaux,  de  Stras- 
bourg, de  Prorence,  etc.,  sont  également  l'objet  d'un 
commerce  étendu.  Ln  tanneurs  s'en  Berveot  aussi 
pour  fiUro  gonfler  les  peaux.  Les  médecins  le  pre»- 
criTSDt  en  jdhdes,  on  ifissous  et  sous  la  forme  d'eae 
de  goodron,  conlre  la  dyssenterie ,  le  tsola ,  la  Ta- 
riole,  etc.;  ou  le  recommande  ausd  cootre  les  maux 
de  dents  et  les  douleors  rhumatismales.  11  produit 
de  bons  effets  dans  les  phlegmaales  cbrooiqiws  de  la 
peau  et  la  phUdtle  pulmonaire.  On  emploie  surtout 
eoBlre  cette  dernière  maladie  le  goT|,dron  en  Tapear. 
Les'YétérinairH  emploient  le  goudron  contre  la 

Kle  des  montons  et  les  plaies  des  cherauz,  à  eanse 
son  action  sttmidante  sur  la  pean, 
«omnoH  MnilUL,  nom  vague  donné  :     k  me 
sorte  de  bitume  ou  d'asphalte,  au  maitbe,  an  pétrele 
tenace j^etc. :  2<*  au  goudron  extrait  de  la  hotiflle. 

GOlJKT,  Arum,  genre  type  de  la  bmllle  des  A»l- 
dées,  est  composé  de  végnaux' herbacés  h  racines 
'  tuberculeuses  etcharaues,  et  k  foniHee  eogkhiaotes; 
laUeur  est  formée  d'une  spathe  en  oreUle  d'Ane, 
Tenformant  un  spadlce  en  massue,  no  au  sommet,  et 
supportant  il  sa  partie  intérieure  plusieurs  rangées 
d'antbferes  sesslles;  puis,  au-dessous,  3  ou  3  ran- 
gées de  glandes  aigués  ;  et  enfin ,  à  la  ban  du  spa- 
dice,plusieui«OTairessBrmoBtésd  nnstigmatebarbu. 
Le  G.  ordinaire,  oa  Pied  de  veau,  trcttiaBtittboi» 
humides.  Sts  fouilles,  d'un  vert  foneé,  soDt'ta^e- 
tées  de  noir  ;  son  fruit  est  formé  de  petites  baies 
d'un  rouge  écarlato  et  de  la  grosseur  d'an  pois.  Sa 
nuine  fraîche  renferme,  comme  toute  la  plante,  un 
suc  Udtetn  émétocathartiqne;  mais  desséchée,  lâle 
fournit  une  fScoIe  agréable  et  trévmiurTiasante.  11 
existe  aussinn  G.  comes{ible,ammuu  edEgTpte,'dont 
les  anciens  mangeaient  les  feuilles  et  les  racines. 

GOUFFRE  (du  latin  gurgea):  C'est,  en  Géologie, 
une  csTité  souterraioe  qui  s'étend  perpendiculaire- 
ment à  une  profondeur  trés'.grande,  indéterminée 
souTenl.  Les  cratères  sout  des  gonflVesde  feu. 

En  Géographie ,  on  réserre  ce  nom  à  ces  parages 
de  la  mer  ou  même  des  rrrières  où  les  eaux  se  pré- 
cipitent en  toimoyaot,  ef  fe*t  disparaître  arec  tIo- 
IcDce  tous  les  ot^etsiqui  s'y  trouTent:  Les  goOffres  ré- 
sultent de  l'action  de  plusieurs  courants  opposéS'qul 
se  heurtent  et  touibUlonuent.  Cbarybde  etfieylla, 
si  rsdonUs  des  «ndens,  étaient  des  gouffres-  Le 
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stnni,  geoflto  de  h'Mer'doflortl,  edui  deCuiteo, 
daas'le  gtAfe  de  Cumuta  MméHque  naéiitemale), 
ont  de  tmo  t>lu»  Tistes  dimensions,  -et  Mfit  Inaii' 
coup  plus  dangerem. 

GOuBE  (du  ttas  latin  gmia,  mABia«igBlf.),-tHitU 
en  fer,  k  manche  de  bois  et  dont  te  trandiantesteB 
aclcr.U  agénértfemeetlaTomMd'iui  are.  D«a  existe 
dediverses  sortesj  les  unes  dnHei,  ter  antres  recvar- 
bée»,  et  dont  le  maiwAe  eat  perpeiWleolaire  »o  tAm 
de  laowTbnre  (ccHes-d  ee  nomneBt  yosucr  a 
main]  ;  les  unes,  dent  le  traaebnnl  «i^^nu,  par  sa 
deux  cÂUs,  d'un  rebord  ;  les  antres, 'qâLn'en  ont  pas 
(m  MDt  les  ffonges  rendes).  HdMiroBeat  «as  ta- 
onstriesdaasleeqnellea  on  les  emploie  ,  noussign* 
lerons  la  G.  du  tuilier,  avec  laqneUe  an  reeoape 
les  toiles  molles  qui  dâ>ordent  et  V«n  mit  teâni 
snrflMiet;  —  la  C  ciM-eordonniers,  trancteteeatbé 
qnrUseaiplolenl  pour  creuser  les  taleudtssBBlie»; 
—  It'G.  detfHOfons,  qai  tert  h  peusaer  A»»eai»- 
res  à'iamatat;  —  les  G.  des  arméhutien,  me  les- 

SneUes  lls-creosent^es  irons  dsM  Jtrteia;  —  la  G. 
eaeharpeniiert,  <^seanz- àdeax  bsseanz  eoaeaie» 

Kar  fom  des  cansdures  «t  des  ifvares  dans  le 
le  ;  —  la  G.  det  Narrons,  aree  laqaeHe  8s  évident 
lecmiBortaiseSjOU'-agranAisseatdeafTOiis:  — les  G. 
des  tmmetars,  des  toNetier»,  desp/«mners,  te»- 
qncHes  taillent  par  le  bout,'etdeBt  Jas-aoTTierase 
serrent,  sott  avec  la'  main  seMe,9oit  ea'la  fra^ipant 
avec  le  marteau;  —  la  C  dst-fMioattèrs,  petit 

Ebiçon  de  for,  rond-par  en  baut,traaeiiaat-par  en 
s,  avec  lequel  ou  déeoape  et  ftrteana  tefesAriaitc. 
GOUJON,  Goéto,  -genre  de  poissons  Ifadacopté- 
rygiens  abdemioaux  de  ia'bnnie  te  Qjpiinoides. 
On  le  disttngae  li  la  dorsale  et  iTanale ,  qui  soBt 
courtes  et  sans  épines ,  et  aux  itarUSoni  dtûés,  «a 
de  chaque  cAté,  aux  angles  de  la  bencbe.  Gesoat  ife 
trèa-petits  poissMis  qui  rircat  ea'troupn/cl  habtteat 
les  foDdssabloaneux  de  toutes  leteaux  deoec*  de  TSa- 
rope.  Lear  chair  est  blanehe-UsiOBt  irèa^aahente 
pour  la'  Mture.  L'espèw  tjws  est  aotra  Ga^feo  ^- 
eyprinus),  qnl-a  le  OMps  ûloagé,  IcdaaamDdi, 
<raa  bleu  noiritre,  et  les- flancs  coorerts  de  petites 
taches  brunes^  Une  seconde  eapéee,  le  G.  oéAsimv- 
tris,  a  été  trouvée  dans  la  Smaaie;  et  «te  troiaièoie 
espéea,  te  6.  sawwseoaiM,  dasi  te  DanAe. 

On  Bomae  fiottron  m  m«r'h  iSeMe:  flaigaa 
nière,  on  Perthe-^tn^oMiète,  la  GrémHk. 

On  a  nommé  Goujon ,  sans  doala  A  case  de  m 
fivme,  une  broéhe  ou  chevllle'de-  fler-qui  a  la  même 
grosseur  h  peu  prêt  dans  toute' sa  longoeor.  EUe  est 
ronde,  triangalalre  on  carrée.' Ou  «^a  tert,  dam 
plusieurs  arts  îudustrlUs ,  poar  Bnir,-par«xeBiple, 
les  deux  parties  d'une  diamière- 

60ULÊT,  wnum  (de  beache  ). -On 

nemmo'  lUnst  :  1*  un  canal  étroit  et  peir  long  -qui  re- 
çoit les  euxde  la  mer,  et  sert  d''eafa^i  nae  rade 
ou  àuapn<,  -oennie  à  0rest,k1M;^  rouvei^ 
lure  dans  kqueBe  oD'mella  nstedViae  b«iid)Q,et 
qui  est  nommée  plus  -ftoéralMMat  l'oeil  de  la 
bombe  ;  S"  'une  espèce  d'entonnéir  qae  foa  met  k 
l'entrée  des  filets  en  manthe  et  des  naasi,  par  eâ 
le  poisson  descend.dedanxsa«s  pouvoir  «i  nrtlr. 

GOULOTTE  (de  9iUa)y  nom  donné,-eo  ArdCke- 
ture,  dans  les  cascades,  à  un  petit  canal  en  pente 
douce  laUlé  sur  dcr  tabltttes  de-picrra  ou  de  mar- 
bre, et  iaterrompu  d'espace  eu  espace  par  dapsUti 
bassin»  en  «oqullle  d'où  sortent  des  bwulannaB. 

'  GODniJiE  {du  latin  cupictUa,  diminaarde  au- 
ph,  pointe  T),  cbevllle  de-métal  cmt  sert  k  «aiii.Bahler 
denx  pièces  Itrae contre  l'aatre: On  enMt'on-graBd 
usage  dans  l'horlogerie,  ainsi  que  dans  ramuicrie, 
pourflxer  le  canon  du  fedl  -sar  le* boit. 

GOWaLON  (du  vleax^françaisi^oiqKl,  dérivé  de 
mlpes,  nom  latin  du-reoard,  -parce  que  c'est  avec 
une  queue  de  noardooe  se  fattaieat  anefeeuemeDl 
1er  aapenloBs] ,  pcUMiUoD  de- bMi  on  de  neitf  SB"* 
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wk  beat  tte  «Mm  de  poie,  en  qselqaéfbti  d^a 
éponge.  Od  ^eo  Mrt  poor  aiperger  le  pmpie,  peur 
b«nh-tina  tombe ,  pnar  -ptliBDler Vew  •  béoito  -t  i» 
porte  dee  égUiea. 

GOCIt/Bors'aiirw.TnUIAdeltiSe.yoy.  «mix. 
GOURAoaTHKOirconoiat.Tou.coiMn^Atxin. 
GOCRAMI ,  eipèee  de  poiaee»  da  f.Otphromim. 
GODRBET,  «n  4eriiOBU  de  l'Arumto  aremaria. 
GOnmL,  M>m  ioaaitf  en  Aigthtj  ai  réimioni 
de  tentée  «Q  Tilltgfli  dee-Ankee. 

COmUGy  wUM  de  Oma^-  Vog.  ooiml 
«oowi .  per  tbié^Màtia,  peur  piiûtre  gourde  (de 
l'ospagiMi  pHufni  forda,  {HMtre  épaine),  inaMUde 
des  Antipes,  jwUi  moanaîoTéeUe,  a«j«<inrhal  moa- 
nftie  de  eemple.  EUe  Taat-6*h-.  à  la'Svadetoepe , 
S  fr.-SO  cc«LàlalIartiiiiqae;inais,i)oinaMaiixAs- 
tïHat  on  «erte'toos  lec  chttNe  de  monMde  fc  deux 
tiers  au-gaMui  da  eeax  ^'adepte  la  nétropole ,  la 
première  wtdlte  Tàèoir  10  Or., et  la  eBOonde  9tt. 
T5  oent.  —  On  connaît  de  plu  à  la<  GwNWwipe  la 
jfoin^e  pereée  (9  lima  «n  langage  ■wnétahe  -du 
pajs/S  V  40ce*U  aeloD-Deas). 

GOURGARDINE,  Muralgaire  de  ptadeanniAI- 
taMoes  au  ooqallIage*'<da  gaore  Vtew. 

fiOURCAnS  (ptTB),  dite  aiwl  F4mcole^èteS« 
ehcttat  {Faba  «fwmi),  eapèee  dn  genre  r^.  Sa 
Use  «it  pea  él«Tée  ;  aea  flem,  oolrei  e«  d'an  Uaoe 
■ale;we8  nwtlnei,  attoag^ea,  pKaoue  aylindriques, 
lipres  et  dvrea.  On  l'en  aert  povr  ia  senrUnK  des 
bmtianx  et  peur  aagnii.  On  donna  au  hiMan» 
lea  gratnea  ■èelM,-Mneanéaf  on  Mttoa. 

GOUAMEj  aem  donné  TidgatraMeat  aax>«zan- 
thimei  da  nsage  et  du  oolr  ctaaialB^tMquMrtt  Chei 
lea  jeunaa  wfuta,  nrtant  au  moment  de  la  pre- 
mière itoaHtton.  On  lea  wnanaaaii  er«lto  dt  'iatt. 
On  considère  ordinairement  U  ggnme  comme  une 
dépuraUon  salutaire  de  la  natore^dent  le  traMoment 
doilse  boitker  aux  soiWhjgUaiqiMs.  Fajf.  mnneo. 

Les  Vétérinaires  nemmeo  t  fotlrm»  un  écoulement 
nasal  qaiatta)iuetartont  les  pe«ltlDs.Ceat  «ne  phleg- 
masie  de  la  membrane  pMattaire,  qui  eède  ordlnaire- 
uent  an  repos,  à  la  AUettBBxboisBons  déliantes. 
GOURMETTE,  partie  da  mors.  Fey.  noas. 
GOUSSE  (en  Italien  gtueitH,  enrelt^ipe  membra* 
nenae*  à'denz  TSlTeam  oeaicr,  ordinairement -à  une 
■eula  loge ,  dans  lafoelle  les  gvateea  aent  attaohées 
attenaUTemeat  fc  Hane  et  à  fantre  -nlve,  Je  long  de 
la  sature  sapéi'leui s  wnismunt,  comme  on  te-  TOlt 
dans  les  poli,  les  hariceta  et  tonlas  les  légnmlBewai. 

GOUT  (du  latin  gvtUM),  no  des  cinq  sens,  cdui 
qni  parçoit  «t  diocenra  les  tawmr».  •  L'organe  princi- 
pal du  «ét  est  la  iwtfuet  swtont  «a  parité  juité- 
rieore  et  sm  bords,  ftal  asntTeoenvcrts  depepittei 
nenrensea  tris-sensibles  (  Ywf,  Lanaoi).  Quant  a  réD^ 
pressian  prodalte  par  le»  corps  sapides,  eUa  est  d'au- 
tant phulbrte  qu^  sont  plus  soloMse  et  mieux  dl- 
visés.  E*-ndt  s'émousae  par  des  bnpresslens  trop 
Yialenlm  «  trop  maMpHées,  de  même  fulK  se  per- 
Aetlenae  par  l'exerdee  (F<^.  ■ta*BTkneii}yLe-goat 
oit  phs  aetlt  quand  la  finra  m  bit  sentir;  ifnand 
eeUe-ei  est  e^mée,  lee  saveurs  sont  aaolni  bim  per- 
wes  et  deviennent  même  déeagréablai.  te  godt  rfal- 
tèn  par  refltt  da  figa  on  oséni  des  nmladtes  :  U 
fournit  par  la  de  prtoienseo  indietUonsnn  médadn, 
notamment  dans  les  Sévroe  MUenses,  lea  oaladlN  de 
restomac,  ks  empoisonneaHDtSj-etc. 

En  LitlAnture  et  dans  les  Arts,  le  ^«st  U  fa- 
etdté  d'apprérier  et  de  sentir  lea  oeantés  ou  1m  d^ 
hnls  qni  m  tronvMt  dans  ks  oenTres  de  l'Intalll- 
^enra  bumaine  :  il  est  le  «lus  souTsat  maoTm»  de 
vigementf  diMrnemmt.  L'emptaf  judioeux  de  eotio 
nëailé  «oBsUtue  le  bon  $mit,  son  abos  procWt  le 
fHmam»  goût  ou  gtét  faux.  >  u  gadt  a  varié  sdon 
)n  époqoM  et  cfaei  les  dinrenls  peuplu,  avec  l'idée 
qu'onie  Adsidtdu  ieau  {Foy.ee mot): do Ul'inpos- 
tiMim  d'établir  dm  règlm  gteéralw  et  afcsibm.  On 


^aooorde  raésnMlns  aam  atefiralameat  dans  Im 
VeanHbteferaeennattreqn'lïaiiitonDidéaUa  beau» 
a,  dn  moins,  ntai  mtfiisn  de  «ott,  tonfc«lM  délt 
dke  Jngéil'apiïaJo  naotèle  qtf  iTest  deattndà  rep*** 
santep4t  d'après  l^annonledm  détails  aiec  renaem- 
ble;  DaHtoutoatpii  n'est  pa»  an  rang  dm  beaux-arts, 
dana  leefTurM,  par  exemple,  et  aatra»  cdiïets  de 
Mnda^lagnAteiltent  ft  taltarUtmlro.— Le  bon  godt 
natnral  ail  «natinalUé  «naat  rare  que  préeleaM  ;  mais 
le.^dt  slaanèsri  et  se  dMoffie  par  l*étiide  des 
.grâuto  modèle»  «t  dans  le  eommercadesgrandLgé- 
nies.:LaaelaDcetegodt,'fondée  sur  la  nnnnalmanrn 
du  baan.aétéMsnméeStfAâifiie^ealrelMon- 
nagesladtqaéaain  artiolM  *kau  et  Bantnan,ll  Csut 
:iire  sar  ca-st^et  Daittcle  «Ukr  dans  Je  Vittiamaire 
pAtlosûp/uaut  de  Voltaire  ;  les  lUfiaaxotu  iwrio^ait, 
de  ftollin  ;  le  ftagment  Sur  le  gem,  de  Montesquieu: 
les  Cour»  de  Betletrlettret  de  H.  BUir  ;  V Estai  sur 
&  90»,  da  Gartandide'Viaate;  IM  ietfrerataf /a  ten 
ffeàtdtm$j4i  arts,  doLaonme  de  SterPaiaye. 

GOUTTE  (njnai>nMmèejau3in«tilècle, -parce 
qu'on  laTegaidsdt«enmiBproduMa  par  lad^iét  d*DDe 
gsiiffn  dsqurirpifi  biiinwir  llcrn  mi  Isi  snffimMsr 
ticBlairM),  inflsmmaëoo  dMvnrttaa  llbreasea  etUga- 
menlenasa,de  ctUsi  saitontdM-petttaa  arflenlaUons 
dm  pieds  et  des  m^ns  :  on  la  nomma  qnelqaeAdt  «r- 
thntt  (du  çroc  arihron,  jointare}.  On  l'appelle 
podagrt,  chtragre,  gamagrt,  omaare,  itehims,  toA- 
«aatiia'dle  aSeete  u  pied,  U  main,  le  «enou,'l'é- 
-  panle,  U  iianclM.'Lngeaièa  eitaonent  bétéditalre  : 
■Mon  elle  se  montreide  banne  baore;  acquise,  on 
l'observe  rwemeot  ssaat  35  «os."EUe  attaque  tous 
'ies  tempéraments,  toutes  les  oonstitotioaB ,  et  plus 
«ouvant  iM  bommM  que  iM&amses.  fille  mt  le  ^ns 
ordtaHframent  onrai^BnéB  par  les  exeènde  tabu,le 
déftut  d'exensioe,nne  vie  «nolk  .et  sédentaire,  -ce 
qui  l'a  fkit  ■mrasmmsr  la  Maladie  des  meâtret 
[Utmbiu  étmiùiorum).  Elle  peut  ansSi  avoir  pour 
causes  lasuppressioade  la  traar^iration  on  d'an  ezu- 
toire,  les  variations  atmoqtbériquM,  l'impression 
du  frcrid  b«^.  Cette  maladie  débute  ppesque  tou- 
jours par  une  donleur  vire  aux^groa  orteils,  parti- 
entièrement  la  unit.  De  là  elle  se  porte  sur  las-pe- 
titw  articulations ,  en  donnant  lieu  è.  dm  aeddeats 
■joipathiqnM  sur  Jes  orgauM  tfgestift.  C'est  nne 
^facttaa  sxtrèmeiaent..motaiie  etimlÉbleldans  ses 
retours  ;  elle  est  quel^aMsIcèa-^iAdle  k  disUagner 
des  diversw  mpècm  de  rhumaliamM.  Pendant  lea 
aceèa,  l'aiiioalHion  affectée  est  la  siège  d'nne  dou- 
leur brûlante  et  lancinante,  aTocgonflamant,  tan- 
tioa  et  nwgenr  :  ce  qui  cniMituB  la  gnartr  inMam- 
matnre,  on  ntond;  l'accès  se  termine  per  réaslutiDn 
an  boatde  7  à30  Jean  et  phN;  maia  d'anlrM  fois  il 
existe  das  donlems  articulalrM-et  du  ganflemeot 
-eans  rougeur,  douleurs  qni  persistent,  augmentent 
ou  dimiBuent  IfrésmièrtflDent,  aans  iamala  préaco- 
terd'intarmitteocesr  ni  d'accès  :  i^est.alon  la  gmdte 
alOM'qHe,yVwtde,n<n«Me,iirW;^uU^<—i  La  goutte 
ne  se  bmie  pas  tonjeun  aox  articalalions.  On  dit 
qu'elleesttwnanfdïou  r«nM«,  lorstpi'elle  abaodeasia 
brusquement  1m  artknbdlonspours'smpirer  de  l'es- 
tomac,daslnUstlns,étt  canann,  dM  ponmws.  À  me- 
am«  qna  la  gantteilavianbaniiennemi  cAronwn^  U 
survient  Je  la  faadasSB  ctdngonfluniantdanalaaar- 
tieulations,  et  phis  tard  des  rcoocrétiens  topiiacées 
d'urale  deaonde  et  dedmux  ;  osa  nodosités  produisant 
la  dlfttrmllé  et  larigidité  dm  membres,  et  la  goutte 
alors  se  nomme  G.  nomée*  Lea  gaustaux  rendent  soo- 
vent,-surlautbla.fln  dmaecès,  une  urine  rouge  nul 
dépose  beancenp  d'neide  nrlqne  oudu  graniera^  u- 
rate  d'AamMmlaqne  LprMtvedel'afflnitède  la  goiUo 
avec  lea  jffactioaa.eakuleusm  dm  TOlM  urinairea. 

UaeCaale  de  remèdes  ont. été-pràoonisésoantre  la 

S ratée  {Atmèie  de  Pradur,  Emu  dn  flitaton,  :  J*tlti- 
t,d«liirftfiie,elc.):anaia  la  fdnpartaaat  sans  vertu 
eaméneadangeniix.  Le  h-sif  smanlda  i>genlUnlyH 
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réeitmt  d'alwrd  l'appUcttioD  de  augnM  uiloar  dei 
■rttcubtionB  ouladea ,  soiTle  de  faUpUimei  émol- 
UftDti  Uudanués,  poii  de  légen  pnrgatib  et  dei  boii- 
MOt  délayantes.  Il  faut  njeter  toute  appUcatira  ir- 
ritaate,  tout  purgatif  draitiqne.  On  recommaDde 
aortout  l'otaerfation  wbrin  de»  rtglei  de  lliniène, 
ao  régiou  végétal  et  léger;  puii  a  Iraoqnlllilé  de 
reprit,  le*  distractiou ,  rbabiUUoD  d'an  lien  lec 
et  aéré,  Tiuage  du  Tétemeots  de  Banelle  ;  on  pres- 
crit eoDlra  les  eogorgeiBNiU  et  empAteoieaU  articu- 
Wm  les  eaai  atealinei  et  Mlhireuiai.  —  Le  0*  Bé- 
YtiUé-nulie  «  donné  le  Guide  det  Gtmtteux. 

G.âeiatique,  G.  Mreine.Fby.seuTiQin,  auubosi. 

En  Botanique,  on  nomme  Tulmirement  Goutte 
bleue,  le  Yolate  ;  6.  d'emtt  la  Bulle;  G.  de  Un,  la 
Otple  ;  G.  de  emg,  l'Adonide  automnale,  etc. 

GOUTTES.  En  Pharmacie,  on  appelle  gmate  la 
petite  quantité  de  liquide  qui  h  détache  sous  forme 
spbérique  du  bord  d'un  flacon  ou  d'une  Bole  dou- 
cement Inclinée  (3  centigr.  enTiroo).  Certaines  sub- 
ftincei,  eooHM  u  Uiida«un  (opium),  l'éUier  solAi- 
rbine,  rte.,  ne  devant  entrer  qu'en  petites  propor- 
tiona  dans  les  préparations  pharmaceutiques,  sont 
prescrites  par  :  telles  sont  les  6.  d'Ho/fmann, 

mélanges  a  parties  égales  d'alcool  et  d'étber,  mis  en 
usage  au  commencement  da  dernier  siècle  par  Fréd. 
Hofimano,  pour  les  personnes  tombées  en  syncope. 

On  donne  aueii  ce  nom  à  des  médicaments  qu  on 
prend  par  goottes  :  ce  sont  ordinairement  des  cal- 
mants prescrits  contre  les  maladies  nerreuses.  Telles 
sont  Icè  Gouttei  anodj/nes  anglaises  ^  médicament 
compoeé  d'écorce  de  sassafkiu,  de  sous-carbonate 
d'ammonlaqoe.  (te  bols  d'aloès  et  d'opimn,  qu'on  f^t 
digérer  dans  l'alcool  ;  les  6.  céphaHiptet,  obtenues 
par  la  distillation  du  sous-carbonate  d'ammoniaque 
huileux,  de  l'huile  essentielle  de  lavande  et  de 
l'alcool  rectifié  ;  les  6.  de  Sigwn,  préparées  en  dis- 
tillant de  l'oplnm,  de  Cean  et  du  miel  blane,  «t 
dlawlvant  l'exirait  dana  Takool;  tes  G.  d'or  de  la- 
mette,  composées  d'akoolé  de  chlorure  de  ttv  et 
d'étber  sulfbrique  rectifié;  les  G.  noire»  anglaite* 
{Black  drop»),  dont  les  formules  varient  beuicoup, 
malt  qui  contiennent  toujours  une  préparation  opia- 
cée aHKtée  à  no  acide  végétal  (acide  citrique  ou  tar- 
trique),  et  souvent  à  du  suc  de  réglisse. 

âOUTTlERE  (du  latin  gtUta,  goutte).  Les  gout- 
lières  se  font  en  plomb ,  en  sine  ou  en  fer-blanc.  Il 
y  en  a  aussi  en  bois  ou  en  pierre.  On  donnait  jadis 
UB  soin  tout  particulier  à  la  forme  des  gouttières. 
Au  moyen  &ge  elles  préseotalent  des  figures  bisarres 
d'hommes  ou  d'aolmaui  (Koy.  ««acooiui).  Dans 
les  monumenls  de  la  renaissance,  les  monstruosités 
et  lee  charges  firent  place  à  d'élégantes  figurines ,  à 
des  vases  ou  k  des  enroulements  en  forme  de  con- 
sole. Aqjourd'huileagouttite^sont  infiniment  plus 
simples  et  se  réduisent  à  la  simple  rigole  qui  reçoit 
les  eaux  pluviales  et  aboutit  aux  toyaax  de  descente. 

En  Anatomle ,  on  donne  le  nom  de  gouttière  à 
tonte  rainure  creusée  sur  la  surtkce  d'un  os.  Quel- 
ques goutUires  sont  desUnéa  à  CsclUter  le  glisse- 
ment des  tendons,  comme  la  G*  tàcipitale;  d'auircs 
k  loger  des  valsseaui  sanguins,  particulièrement  des 
veines  (G.  »agittale)  ;  quelques-unes  servent  seule- 
ment fc  soutenir  certaine  organes  (G.  basiiaire  ). 

GOUVERNAIL  (da  latin  9HienMei(/iuN),appaïea 
attaché  II  l'arrière  d'un  navire  et  qui  sert  II  le  di- 
riger. Il  se  compose  d'un  fbrl  morceau  de  cbènedît 
auc/»  du  gouvernail,  qui  sert  de  base  à  tout  l'as- 
•emblage;aux  deux  faces  de  la  mèche  s'ajoutent  des 
pUochèa  de  Mqttn  épaiaeoa,  mais  peu  larges,  chev  11- 
lées  fortement  avec  la  mèche  et  formant  la  partie 
extérieure  et  saillante,  dite  taftan;  des  ferrures 
suspendent  cet  assemblage  le  long  de  l'étamhot,  au- 
tour duquel  ie  gouvernail  tourne  verUcalemeuL  Une 
horre,  qui  traverse  la  tète  de  lamècbe  à  la  hauteur 
de  la  gnuHt'cbaabre,  meut  tout  t'assenU^age  ;  lon- 


que  le  navire  est  grand,  des  paUmt,  oo  mm  eorde 
très-solide ,  souvent  en  cuir  Ireaeé,  dite  drone  dn 
gouvernail,  aident  à  manœuvrer  la  barre;  enSi, 
sur  le  pont  dn  navire  est  située  une  roue  verticale 
sur  le  lambourde  laquelle  s'enroule  la  drosse  et 
que  manient  les  timoniers.  Le  gouvernail  trau- 
met  au  navire  sur  l'arrière  duquel  il  opère  Hnipel- 
sion  que  lui  donne  l'eau  environnante ,  arrivant 
rapkitnnent  après  avoir  glivé  le  Ioue  des  Bans  «le 
vaisseau. —  Ou  qipelle  gnuvemml  ée  recAamge  re- 
lui que  l'on  embuimo  pour  remplacer  le  goovanail 
en  cas  d'ancldent.  Do  emploie  surtout  è  cet  maçr. 
dans  la  marine  frantatise ,  ceux  de  H.  Dnaseuil,  de 
M.  Maocel  et  de  M.  Fouqne. 

Le  gouvernail  n'était  d'abord  qu'on  avino  atta- 
ché le  plus  souvent  au  Banc  dn  navire  et  onnié  wr 
le  timonier  pour  la  direction  du  DHMvcnienL  nr- 
fois  il  était  d'un  seul  cftté,  comme  cbex  les  Nor- 
mands ;  parfois  il  était  à  droite  et  i  ganrbe.rommf 
en  Egypte.  On  ne  sait  è  quelle  époi|ae  on  fattarba 
pour  la  première  taià  k  l'ètambot  d'un  antre  :  le 
[tf^mier  exemple  qu'on  en  connaisse  est  dn  zm*  tiè* 
de:  mais  l'usage  doit  en  être  bien  pins  anden. 

GOL'TERNEirâtT,  autorité  chargée  d'adminis- 
trer un  pays.  La  manière  dont  s'exerce  cette  aato- 
rlté  varie  selon  la conititntion  de r£UL  II7 a  trois 
formes  principales  de  gonvemement  :  la  MmarcAie. 
TÀrietocratie  et  ta  Démoeraiieoa  h/pttbliqiÊe,  qui 
peuvent  elles-mêmes  se  combiner  d'un  grand  00m- 
Dre  de  raanièrei,  de  manièit  i  donner  nawajiw 
auxgouremements  eonstiUiUonnelselreprèsenlaUfs, 
et  aux  diOérentes  sortes  de  républiques.  Y.  coiisti- 
mioN,  àBiSTocaiTii,  ntaoouTiB,  anuBani,  eir. 

coovEaiTEMXiiT ,  division  terrîlonale.  Anot  17S9, 
laFraai;e  était  divisée  en  4D  gomeermmemtt  (g 
«"ands  et  8  petits) .  Yoyes-ta  1»  laoleaii  an  iNcf.  nr. 
d'Hist.  et  de  Géogr. 

GOUVEBNEUR  (detfMRwnser),  qui  eam- 
nunde  dans  une  province,  dans  noe  mtfsoo  rejde. 

Gouvenwura  de  promneet-  Les  titres  de  ceux  qni 
commandent  dans  les  provinces  di8%rent  beaucoup. 
G'élaieat  anlrcBris  desMfraipes  cbea  les  Perses;  c'é- 
Ulent  des  Anin  sans  les  SbaUfis.des  MÊhaée  et  des 
Mttiaj*  dans  llnde;  ce  sont  des  ;>aetef  «tdei  beg» 
dans  la  mooareble  otlmnane  ;  mais  presque  nartont 
dans  l'Eun^  modtme.  Ils  portent  le  nom  de  gou- 
vemeur.  En  Prune,  en  Autricfae,  en  Rnsslei  les  pn>- 
vinces,  dites  gomemement»,  obtisseat  &  des  fon- 
verneurs.  La  France ,  avant  1799,  avait  autant  de 
gouverneurs  qoe  de  provinces.  Le  gouvemenr  a  de- 
puis été  remplacé  par  les  préfets  ;  toalefois,  le  non 
de  gouverneur  a  été  conservé  pour  les  magMiatsqni 
exercent  fautorilé  aux  colonies;  celui  qni  commande 
en  Algérie  porte  le  titre  de  gouverneur  général. 

Il  y  a  encore  anjounThui  le  G.  de  VBmel  des  ln~ 
valiaes,  comme  en  Angleterre  le  G.  detkoipicede 
Cheltea;  les  G.  de»  châteaux  et  réridenees  ci-de- 
vant royale»;  le  G.  de  la  Banque  de  France,  etc. 

GOTAVIER  on  coiruvixa,  fndium^  genre  de  U 
famille  des  Myrtaeées,  sê  con^we  d'arbrts  à  feuilles 
opposées,  entières;  h  Beura  Manches  portées  sur 
des  pédoncules  axilUres,  et  formées  tTun  câlin 
quinquéfide  et  d'une  corolle  à  5  pétales.  Ce  gnrt, 
propre  à  l'Amérlinie  et  à  l'Asie,  a  pour  type  le  G. 
poire ,  appelé  vuttairemeat  G.  Msne  «s  Indet. 
C'est  an  arbre  de  3  mètres,  k  trône  dn^t,  à  éeom 
unie ,  verd&tre ,  tachée  de  rouge  et  de  jaune  ;  à  ra- 
meaux quadrangulaires  et  portant  des  feuilles  ovale<, 
allongéâ,  algues,  lisses,  veloatèes  en  desnos.  Sa 
Qeurs  blanches  sont  sembtaUes  à  cèdes  du  Cognas- 
sier. A  ces  fleurs  succèdent  des  fhiils  en  Cnne  ds 
poire,  de  la  grosseur  d'un  œuf.  Lear  chair  eslbla»- 
ebe,  succulenle,  narfbmée  et  très-wèable.  Oalo 
nomme  gogaoe:  Le  G.  poire  est  cnltiTé  avec  sae- 
eto  en  Provence.  Une  variété  de  l'espèce  précédeels 
est  ^>pelée  G.  jNHNine,  parce  que  ses  IhiiU  res>«-w- 
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blent  à  des  poniinu.  Uoe  loeonde  eqtèce,  I«  6.  arth 
tnatiquet  porte  &  la  Gu;sDe  lo  Dom  de  Citronelle. 

GKKAl.  ou  fiRÉAL  [le  huit],  eéiibre  Taae  mysti- 
que. V.  CKtAL  au  D^c^  umv.  a'Hiat.  et  de  Géogr. 

GRACE.  Ed  Théologie,  ce  mol  désigne  en  général 
les  CïiTeiirs  et  les  doai  qui  ont  pour  objet  direct  la 
saDcUflcation  de  celui  qui  les  reçoit ,  et  plus  spécia- 
lemeot  un  don  surnaturel  et  gratuit  que  Dieu  ac- 
corde à  l'homme  pour  le  coodulre  &  ta  fin ,  et  sans 
lequel  il  ne  peut  être  sauTé.  On  distingue  :  les  Gr. 
extérieure»,  comprenant  tous  les  secours  exlérleun 
que  Dieo  donne  k  l'homme  pour  lui  faire  connaître 
ses  deToin  et  le  porter  au  bien ,  comme  la  révéla- 
tion, la  loi  de  Dieu,  les  leçons  de  l.-C,  la  prédica- 
tioD  de  l'ËTangilu,  m  exhOTtatlons,  les  oons  exem- 

itlesj  et  la  Gr.  intérieure,  aetion  toute  spéciale  de 
a  Divinité ,  qui  s'exerce  au  dedans  des  cours  et  qui 
iospire  les  saints  désirs ,  les  résolutions  louaUes. 

La  Gr.  intérieure  elle-même,  qui  est  la  Grâce  pro- 
premeot  dite,  est  habiluette,  tanetiftanie  ou/ut- 
ii fiante,  si  elfe  réside  dons  rtne  comme  une  qua- 
Itié  ou  une  dtiposttion  permanenio;  actwUe,  si  elle 
nous  est  donnée  dans  chaque  circonstance  pour  nous 
aJdurà  fUre  le  bien;  privetumte  ou  excitante,  %\ 
elle  prévient  et  détermine  les  bons  mouvemeati  de 
notre  Tolonté;  coopérante,  si  elle  agit  avec  nous 
pour  soutenir  et  rortlQer  notre  lolooté  ;  efftcace,  si 
elle  produit  InnUlliblemeot  son  effet,  sans  que 
l'homme  y  résiste  Jamais:  tuffltanie,  si,  tout  en 
donnant  à  la  rolonté  assez  de  force  pour  lUré  le  blM, 
elle  admet  la  résiilance  de  l'homme. 

La  difficulté  de  concilier  avec  le  libre  arbitre  l'ac- 
tion de  Dieu  sur  la  vobnté  dans  la  gr&ce  a  donné 
lieu  à  un  grand  nombre  d'opinions  diverses,  dont 

auelques-uoes  sont  devenues  des  hérésies  célèbres, 
'un  cAté,IeB  Pélaglens,et  après  eui  lesSociniens, 
penchant  de  préférence  pour  la  liberté,  nient  la  né- 
cessité de  lagrftce  ;  les  Seml-Péiagieus.  tout  en  recon- 
oaissant  la  nécessité  de  la  erlce  pour  les  bonnes  oen- 
vres,soutiGODonl  qu'elle  n  est  pas  nécessaire  pour  ces 
l>remiers  muuvemenis  par  lesquels  l'homme  se  tourne 
vi]rEDiea,8t  qui  sentie commencementduMdoL  D'un 
autre  côté,  les  Prédefctinatiens,les  WteleBstes,  les 
Luthériens,  les  Calvinistes,  Baius,  Jaosenins  et  leurs 
disciples,  exagérant  le  réie  de  la  rtAco,  sacrifient  la 
liberté  et  soutiennent  que  la  grâce  bit  tout,  que 
l'homme  «it  an  instrument  parement  passif,lneapa- 
ble  de  résister  à  la  gr&ce ,  qu'il  ne  pèche  que  parce 

?|ue  la  gr&ce  lui  manque.  S.  Augustin  acombattu  avec 
orce  les  Pélagiens  et  a  su  concilier  la  gr&ce  avec 
la  litMrlé;  sa  doctrine  sur  ce  sujet  fait  autorilé. — Pas- 
cal, dans  ses  Provinciales,  expose  les  dispulei  sur  la 
gr&ee  et  défend  la  doctrine  des  Jansénistes  sur  ce 
point.  L.  Racine  a  romposé  un  po<pe  de  La  Grâce. 

Dans  la  Législation ,  la  Grâce,  qu'il  ne  fkut  pu 
confondre  avec  Vamaistie  [Vt^.  ce  mot),  est  la  re- 
mise lUte  au  coupable  de  tout  ou  partie  des  peines 
corpor^les  ou  pécuniaires  auxquelles  il  a  été  con- 
damné. Autrefbis  un  grand  nombre  de  seigneurs, 
d'évéqucs  et  les  légats  du  pape  avalent  le  droit  de 
gr&ce.  Haintennnt.  dans  les  EUU  de  l'Europe,  le  sou- 
verain on  le  chef  oe  TElat  exerce  seul  ce  droit.  — En 
France,  il  est  donné  à  celui  qui  est  l'oblet  de  cette 
Uiear  des  iettres  de  grâce,  qui  doivrat  &tn  enté- 
rinéeaver  la  eour  d'appel. 

La  Gntce,  considérée  comme  le  don  de  plaire , 
avait  été  divinisée  par  les  anciens  sous  les  traits  de 
trois  déesses  aux  formes  et  &  la  démarche  séduisan- 
tes, Voy.  eiani  «a  Dict.  unie  tTHiet.  et  de  Géojr-, 
Gomme  titre  de  diguité ,  le  mot  GnlM  a  été  ap- 


pliqué aux  rois  d'Angleterre  Jusqu'il  Henri  Ylll,  qiii 
le  remplaça  par  le  titre  Ô^Atlette,  et  pl 
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celui  de  Mufeilé,  — 11  est  encore  aujourd'hui  porté 
par  les  ducs  anglais  et  par  les  évéques  anglicans. 

GRACIOSO  (de  l'espagnol  gracia,  gr&ee},  rôle  des 
P^&eis  «ipaeMMi,  lutMt  dos  plèeci  ditat  dé  ca|w  et 


S'é^tie,  est  une  variéM  da  boaObn.  La  condition  du 
gracloso  est  toujours  suballeme.  Loquace,  poltron, 
naïf,  parfois  grossier  et  glouton.  Il  amuse  &  ses  pro- 
pres dépens  :  souvent  11  a  de  l'eeprit,  de  la  malice,  da 
trait;  mais  ces  qualités  se  montrent  ou  gauchement. 
Ou  bom  de  propos.  Cependant,  cbei  les  dnunatistes 
récents,  chez  floreto,  par  exemple,  le  graetoso  est 
plein  de  rose,  de  finesse.  Ai^»quln  tient  daiiracAMO. 

GRACULA,  oiseau.  Fou.  «*iHATt. 

GRADATION  (de  gradus,  degré,  en  latin],  nom 
donné,  en  Littérature,  à  certain  arrangement  des 
idées  tel  que  l'effet  va  en  augmentant  sans  cene,  et 
comme  par  degrés.  Va  orateur,  par  exemple,  en 
disposant  ses  preuves,  aura  soin  de  réserver  les  plus 
fortes  pour  les  dernières.  Un  auteur  dramaUque,  on 
romancier,  flilt  tuecMer  les  scènes  et  les  tableau 
de  manière  &  ce  que  les  émotions  deviennent  de  plus 
en  plus  vives  et  profondes.  —  En  Rhétorique  ,  la 

Sradation  est  rangée  parmi  les  figares  de  p«is6e. 
D  dlEtingueiaGr.<uc«tdaii<«etlaGr.(b«eeiirfan/e. 
—  Ed  Logique,  on  donne  quelquefois  le  nom  de 
gradation  au  «onYe.  Voj/.  ce  mol. 

En  Peinture  et  en  Sculpture ,  la  gradation  est 
l'habileté  avec  laquelle  les  peintres  el  les  sculpteurs 
groupent  leurs  personnages,  de  nunlère  &  ce  que  les 
principaux  soient  en  relief  et  que  les  autres  soient 
paduellemeot  aOkiblis  par  l'apresslon  ei  le  Jeu  de 
la  lumière  à  mesure  qu*ils  s'éloignent  de  l'action. 

GRADE  (du  iaUn  gmIuM,  dègré).  Voici  l'ordre  des 
grades  dans  l'Armée  de  terre  :  1*  caporal;  2«  tout- 
officier  (sergent  ou  maréchal  des  logis,  fourrier,  ser- 
gent-major ou  maréchal  des  logis  chef,  adjudant}; 
3*  officier  (sous-lieutenant,  lieutenant  de  2*  et  de 
classe ,  capitaine  de  2*  et  de  1»  classe);  4«  offi- 
cier supérieur  (chef  de  ttatalUon  ou  d'escadron,  ma- 
jor, lieutenant-colonel,  eolonelt  ;  5*  offtcier-gé^ral 
(marédiil  de  camp  ou  général  de  brigade,  lieute- 
nant général  on  généraldedivlsïon);6"  maréchal  de 
France,  titre  qui  est  plutôt  une  dignité  qu'un  grade. 

Dans  l'Armée  de  mer,  les  grades  sont  les  suivants  : 
1*  quartier-maître ,  2*  second  et  premier  maître, 
3«  élève  de  3*  et  de  Ir*  diaw,  4"  enseigne  de  v^ 
seau,  5*  llentcnaDt  de  vaisieaii  de  2*  el  de  l*"  eUsse, 
6«  capitaine  de  corvette  de  2*  et  de  1"  rliiw , 
7*  capitaine  de  vaisseau  de  2*  et  de  classe, 
8"  contre-amiral,  9*  vice-amirai,  tO»  amiral. 

Depnialalolde  1832,  les  grades,  en  Ftane^iuit 
donnés  soit  à  l'aocienneté,  soit  au  choix ,  et  d  après 
des  règles  déterminées  {Yog.  ÂTARCiKun).  Avant  la 
Révolution,  les  grades  se  vendaient,  ou  bien  le  roi 
les  donnait  arbitrairement  ;  la  haute  noblesse  acca- 
parait les  baatt  grades,  la  petite  noUem  parta- 
geait le  reste. 

11  faut  distingaer  le  grade  de  l'emploi.  La  dlqw 
nlbilité,  la  retraite,  enlèvent  l'emploi,  mais  nos  le 
grade.  Ce  dernier  n'est  perdu  que  par  la  dégradation. 
Dans  le  Clergé,  grade  se  dit  de  la  prêtrise,  et  des 
autres  degrés  plus  élevés,  même  de  l'épiseopat. 
Grades  universitaires.  Voy.  ntcats  et  ruuLTls. 
crâdi,  nom  donné,  en  Géographie,  au  degré  md- 
téeimal  que  l'on  a  tenté  un  instant  de  subsUtuer  au 
degré  nonagésimal,  actuellument  en  usage,  pour 
exprimer  la  latitude.  Ce  dernier,  en  supposant  le 
méridien  entier  de  40  millions  de  mètres  el  la  terre 

firlUtement  «phériqne.  est  de  11  myrlamttree 
,111  mètres  plus  1/9;  fo  grade  conlésimal  aurait 
Juste  10  myrlamètrcs;  mais  comme  la  terre  est  un 
sphéroïde  aplati  aux  pèles,  le  rhifiye  doit  être  ex- 
haussé :  il  arriverait  à  10  myrlométres  149  mètree 
4  dixièmes,  dans  l'hypothèse  de  1/335  d'aplatlsse- 
meot.  On  a  donc  conservé  le  degré  ordinaire,  dont 
la  moyenne  est  11  myriamètres  IflM  mètres. 

GRAÛUfi  (de  ^rade],  eelnl  qui  est  pourvu  d'un 
grade  dans  quelque  Facuhi.  On  dislliûaait  antre- 
lois,  eo  Tbéotogie,  plusieurs  enèces  de  gradués  : 
kl  6.  simplet  u'mSni  que  les  lottni  delcnf  d»* 
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grte  et  raUMlaUoD.d»  IaDr.taBpi.d'étad«4  left.G.-. 
nommé*  j  joignaient  leun  lattrea.da.DoiiiiDaU(HL  H 
de  iv6a«Dtatioa  amx  héaiScta:. iiA  Gr..  de. 
éûlent  ceux  qui  mieià.  é\A  diqwosés  da.  tàtqift 
d'étude;  le»  Gr.  priviUge,  ceux  ji4ivid«t  Itttra 
du  pape,  de  sei  légats,  etc.  ^  conréraieot  œ  tU»), 
avec  dispense  du  tempa  d'étude  et  d«■lezuHIl■.■ 
GKiIllJEL.(da■laUD  gnidus.  â»eei),90f*iM.dai 
l'office  de  la  m  esta  ^  entre  l'épltre  et  la  praMj  qui 
précède  réraDfl^e.  Dk  &  été  ainsi  DOmnée ,  parce 
qu'elle  w  cbaotait  aotrdiBi*  sur  1m  degrés  ou  mar- 
cbe>  da  JiiM  oo.da  l'anilMH).  Le  graduâ  w  compote 
le  plua  loamt  de  3  Tanat»  conteoant-qaalqoea  ré- 
llaxiOQa  reUtiiea  LTépUr».  Autrefoia,  tétait  un 
pninw  entier.  Ob  croit ^fe  e'eat&  ABobntiH  q«i 
lotfodKkit  la  gradaeldana  roBee.— Ob  dtwBe  wmL 
louMide  GroaiwJaa  llm  qaiia  pbcenr  lelatrin, 
et  qui  coDtient'ce  qae.le  efaour  ohaate  à  Ja  dmik. 

GAAIN  (du  latin  ^wwm),  m  dit  en  général  d« 
tout  frait  ou  lemeBoe  qiti  ne-  préaante  qu'on  petit 
votuiaa,ooamletf;nlatdei)lé,de.raliin,denDtvn,. 
etc.,  mais  plui  partienUireiMn  da  froH  de*  mni* 
néaa,q)M'WrTflat'à  la  Douritare  dellMWUM  et  «Ub 
aniMaiii.  Dancoeuna,  GrouuBatsyiionyi&ede  C^- 
réaiet-{Via/.  e»  outL — On  Doome  Grot  graitu  le 
Froment, la Méteil«t le  Seigle;  Memugra^,  rOrge, 
l'Avoine  et  la  Sarraaiof  et  Grain  rond*,  léa  Ihiiti 
des  Ywwi,  des  féTerotesj^Jaa  antreaainuMetqae 
l'on  sème  pous.aioir  da  feorrage  nw  tel  bliw» 
ou  d».la.  (raia»  p)Mir  le*  otteaux-dehang  cour. 

Oanaiioa  andena  peidst  de  marc,  le  Graw  était  U 
24*  matia  du  eecunue,  la  72*  partis  du  groi  et  la. 
9216*  partie  delà. liTrc  U.équiraut  wsx0^ffié2.du 

fTdmm»,  un  peu  pluanle  5.  centtigcaamaa.  —  Dana 
I»  férmuka  médicalet,  wiadlqvait  lei  0raiaa  par  g. 
on  gr.j  ittin  d*un.]ioiHm.eapriDié  eo-  lettrea.:  .par 
exemple,  8  gralu  t'e^maieiU      :  p.  viv. 

En  Phannaeie.  ocajïglli  qveiqaefok  i/r«iut  dea 
préftuatiou  qoi  ns  diakwt  .des  p^ttiUaatqna  par 
leur  forma  globuleoia.:  tel*  nnt<l«s  Gr.  de  oit  de 
ilt'su^  00  FtiuJu  aturmaïules,  composéea  d'atoAi , 
quinquina,  cauMUe.et«nvd'aba»lue;  lea. Gr..(j« 
rantf  de  Frank,  ^pfieMaatiHiCr.  dasîa,  oa  if.  on- 
géUguM,  composée  d'alaèi  et^d'estraU  derégliaie^. 

Vulgairement  on  Domam  Groi»  de  Zelim  le.I*ol* 
Tre  loDgdel'loda;  Or.  d'atwtne^  une  coquille  fo»- 
sUe,  da.geore  ptippa;  Gr.  de  mti  une  PoroelatBa; 
Gr.  d»  millet j  un  Cmilaetdii  ^amCypri»;  Gr. 
ePorg^j  no.BaUaav.etc. 
Le  uom  da  Gram-d^orfe  l'ifipliqiia  eneoiftj 
1p.  à  une.  maladia  qnl  attaqpe  flréqfenuMnt  Iw 
GocbenaquO^  eograiiee,  et  qui  couvre  Imrcoim 
d'un  très-grand  nombre  de  peUlei  pelateiilunnaa 
la  groaieur  d^un  gr«ln.d'4>rga; 

2".  àunoatilaHiloré.duaplniieonartfl:UaBrt 
an  menataier  pour-^gager  use  baguette  on  uaeau' 
tre  moulura;  le  grain  d'orge  du  tounaur  a  la  liiiniie 
d'un  triangle;. c^  du  serrurier  aat  cané;  U  a'-en 
aert  naarparcer lea-placm. ■ 

fiSAINB  (de  «fw»).  nom.dMtn*  ^  l'ovola  daa 
fiemqvBaéiifHondéetqul«sti)amnii.-fc  ion  entier 
déveteppenent.  G'eatlaimrtle  laplM  ewentieltedn- 
fruit ,  puisqu'eUa  contient  le  nidiment  di  la.  [dante 
nouialle.  Tonte  graine  ta  conpiie  da  daax.partîee 
etaentidiea  :  1»  le  tégvmeni  propre,  dit  aoaù  ép». 
tpertm,  endotperm»  et  o/temmv  2«  l'asMntff,  qui 
est  Ibroé»  égaicmesA  da  daox  partie»:  l'une  externat 
\t.pAisptrme  ;  l'autre  intente,  VêmbrvomA^  graine. 
eat.Mie  an  péricarpe  par  uD'pédienle  dit  tratbo' 
tpermÊj  oa podetpenm,  qni  ulLt^iue  cavité  a»- 
pi^ée  luit.  Un  nomme-  onue,  le  prolongement  cUi 
podospenea,  qui ,  dana-certalnm  ptantai,  reoMure 
tont  eu  paiiie-dn.  tégnment  {Vo^-  Ma  moli}.  Les 

S raine*  ndratida:  ferme)  d*  gujmim»  de  coaleurs,^ 
e  peaIttoB  daoa  le  fhiit,  ete.  Bleaoot.deviwoprié* 
tét-paitiautiinti  ftuetqaaiBne»  fonnùMeat^la 


cleoxaUnuntaàrbomma^  aax  "^HT  PhiiloMi 
donnent  delliBlIè,  d'enccUoites  conl«ni%  m  jjfmi 
dèot  des  propriété  médicinales. 

On  Domme  Tuteairament  Greiwe  à'cbof^letf  on. 
Gr.  de  réglisse,  I  Abnu:  Gr.  à  darireâ.  leaioraiaH 
déJàCaM.et  AVâterU;  Gr.  A tws,  1»  Cbteopeda 
etI'ArtémIse  de  Jndée:  Gr.  d'am&rette,  oaQa  de  U 
Ketmie  motqnéeT  ei^lajée  dans  les  ^^itojm  ;  Gr. 
d" amour,  le  urémil;  Gr.  irA»igfkon,lAlnàï4u Nec* 
prun,  q«t  teint  «a  Jaune  ;  Gr.  ae.btmm*,  le  Banniier 
de  la  Imciiub;  Gr,  de  capvct»,  le  FÂaaîn  -  Gr.  d'i- 
carleie,  là  Galle  du  diène  Lermèa:  Gr.  <tr  g^Wk, 
i'Amome  cardamome,le  finiit  duJIyrte  et  dn  Cxiw 
pèclio  épineux;  Gr.  de  paradiâ,  U  seoienee  d'oiM 
eqtèce  dtunome  à  goAt  poiné  {Voy.  ■laïaaiml, 
Gr.  de  ferromiet,  le  Cartbame  afficfnnl  ;  Gr.  dr 
pmveAe,  leweecoalier^  Gr.  de  fmlliony  osOe  da 
Plantain;  Gr.  dé»  Canariei,  ceUacbrAUtleel la 
HiUet  des  oiseaux^  Gr.rmui^itéi.  eellsdâia  Eetmie 
odorante  ; .  Gr.  orientale,  la  Méniapemiaj  jGr,  per» 
lée,  le  Grémil  et  la  Eannilln;  Gr.  dè  1X7%  on  det 
irolHquet»lefriiifdn£rotontiglium^Cr.fÙKieriak,. 
la  GalJe  du  chêne  kermès;  Gr.  de  Tirame^  JaUa. 
Grotn»  d'/ptwirdi  (épanletfe  à}.  r.iËPi.trL0n. 
GRASSE.  En  Cbimie,  on-a|v^  graiéee»,  om 
corps  gras,  dàstnbstaaces  soUdea.d'onÂeoBaiBtaiiM 
variable,  fiondaut  fc  unetempéntmvpev  ébvfe,  ta- 
chant le  papier,  tnflànunaUIea,  iimliiWEc  dans  l'ean, 
et  que  Isa  alcalb  eOBrertiasent  en  amaa  (Fby.  c« 
mot) .  Sultanl  l'étal  qpe  lea  corp»  gras  aAtitont  dans 
les  drconstances  ordinairea,  on  leur  doone^  djms  le 
lanme  Tulf^aire,  des  oMns partlcufièfv:  ainai^ren 
ap^fe  grtuttet  proprenent  dites,  ei  dana«ertalne 
cas,  beurres,  ceux  qui  sont  mous,  onctacox  ettri»-BB- 
tibles;  huiles,  oeoxqtiisout  UqnJdesk  iaten^énlnre. 
ordinaire  ;  «ut/ï,  lea  corpa  gru,  mooa,  d'orisliie  aai- 
niale ,  qui  ne  fondent  qju  ien38*-ct>«t,  leac^l 
ffattrès-dur«,caMaat»,alqqïnafondéttt<ineima6ff. 
TouB  ces  cone  grarrenfennent  beancoop  de  car* 


boue  et  d'hydrogène ,  comblnéa  «toc  ooe  aiue  pro- 
portion d'oxygène.  La  graisse  est  logée,  chez  les  «ni- 
manx,  d&nslei  petits  saca  formés  par  le  tisneeHo- 
laire:  maia  elle  occupe  de  nrtlilFeno»  oariainaB  pai^ 
tiei  da  corpa  :  ainii,.cbei  les  Hammff&na,  die  «it 
abondante  sous  la  peau,  à  lasorflux  dea  moKlea, 
autour  des  retas,  à-Ia  base  du  œur  et  aurès  des 
Intestins^  Elle  olfre  des  modfDcationadana  lea  diSt- 
rentea  clasaet  d'animkux-:  chcx  lés  barl^Tom ,  dQe 
est  plus  ferme,  pfusaolida.  moins  odorante  qoechez 
lea  camiTMes; la  f^aimeoes oiseaux  est  flne,dMiee, 
onctnenaeet  très^iuiUe.  Chei  Jes  végétaux,  lea  corpa 
gras  ae  rencontrent  parttculiÈrement  dans  la^aina 
etquelquêfblsdans  leftnit;  les  corps  graa  vésEtani. 
sont  ordinairement  liquides.  Voy.  evoms^ 

Les.  graiaaes  Vempjoienà  fc  mule  usages  :  on  lès 
utilise  pour  la  cuisine,  peur  fSure  dés  savons  et  dea 
pommada»,  po«r  fabriquer  dea  chaadeflei  et  deeJKio. 
giee,  pour  graiasar  Im  essieux  det  looea,  etc.  Lea. 
graisses  de  porc ,  de.monton,  de  banf;  d'oie,.etn., 
soot  les  plus  généralement  cmplojéM.  t«a  maiUnat 
grames  prodoimt- lor  bftéfoffbi  daatadMB  déafc 
péiAlet  :  on  lea.  enlève,  an  an;^  da  TCtlm,  de 
l'aloall  volaliL  de  la  benzine,  etc.  Tog.  «^""«i^t 

Josqa'en  1813,  let  huUee  et  les  Kraiaaca  avaimt- 
été  considérées  comme  dea  prioeipea  humAiiiaif  pars, 
ne  difftraat  entre  eux.qua  par  de  simplea  prafriï- 
téi  phyaiquea;  à  cette  époque,  MM.  Cbcvreol  et 
Braconnot  reeonninant,  prôqoe  enjnèoia.laii^. 
que  lea  corpa  gras  sont  des  okélaugea  de  plosicart 
princ^  particuUers,.pp^ilea<|Deh  lajnoravùér 
on  stéanne,  et  Voléiael  Kby.  ces  mots),  sont  les  plba 
remanjuablee.  On  doit  surtout  fcK.  Cnevrenl  desa- 
vantas  recheccbasBurla  compnstiondescoipsgraa, 

Gnutase  dôs  vint,  altération  du  vta  qnl  le  rend 
ftlant,  en  loiiaisaBi^orûvw  une  ftarmeatatioB  vi^ 
quaase  :  elle  est  dut  è  U  ipéaanea  d\ue  nutOn 
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vin  iiii»i>eUUqMMH6-dfrtaaita,M  à  l'aUt  d«s 
rrniti  du  lOfMir. 

emhlim  {ém»\Mm  graUmy  Mimn),  fasiM 
d*oltMHnr  DOonaM  amif  .AcA«Mwrri  fVigri  m  ont, 

GRAlBNttft  (d«  l«Un  #rainM>  gasm),  IbnUle- 
nowhiiin  d*  plMlW  owyMs^rlédbMi,  arnuU»- 
ou  TivaeM,  MMt  pow  tiMr V  dwuM-craus  cb- 
treeoup*  dft  Doaadf  dMlM  M  dMuM. 

Lenn  foidUM  b«o6olées<ir«ieaUiit  4  leur  buftiMW 
pain*  rendue,  ténuMtnipériMrtifMM'mr  me  pe- 
tite /t^«.  Lear*4âm,  ditpuéwm  épie-oa  «op»-- 
nicnlM,  romeul)  aatour  d'im  aucoanDon,  dapetil» 
groupe*^  ^liiùtt,  ennioppéi  tiumm  àfam  ov  d»- 
dcur  éealUM'  qui  cOBilitaeiit  lVBT«ie|T»  appeU» 
glume.  Gha^M-flaorde  l'ApiHet  eii  ««i  eslaw^e 
d'an»  OQ  da  deax  éeaillea  ftomnat  une  giumtlU, 

S|ui  qaeb|Mfoii'  piésaarte  à  llatArimir  um  ^fiw**^- 
ule,  fbrméa  de  dan  petHas  AcaUlevcbaraaea^  fii 
deduada  oea«nal(MM  h  tranast  trois  élABlnea 
et  m  ofain  MmouM-d^  atigoMte  doobla  et  pl»> 
tnOTn.  La  tkuU-eab  na  cvt^M  fbimA^  en  ^ûd» 
pwtia  d'unoM^vroH  brioaux,  piuA-att-dfltraa  da 
reinbi7on.OoeDdisttagMl2trUMf  :  OfV*de«,PAa> 
iarid4«$rPatU9ée»,  SHfoeée»,  ÀgrvtidH*,Arvmdi- 
naeée*,  PapfopkorétttÀvimaeétw,  FeHtuaiée»,  Her- 
déacéetrBOttmlUùiéet,  Anény»foiiéa^Kïid9on 
Graminées,  li  Fromnd^  \eSafli,  l'Om,  YAvoim, 
le  Ri*,  le  A(ri«,laCaKneà«iure,  ate.,ft>iinitaeirtk 
llionna  des  wlMUaeei  ^iwanUIree  ;  leaneans  /*V- 
tugmtt  Pdtmrin,  TWptn,  PiioU,  Plow*,Im»urttte, 
etcu,  doonant  lafon  dont  od  naurrit  les- ■■taïaaxt 
GRAHM^lKE  (do  grae^oMMU,  lettre^.  Daoa  soa 
•eoepLUHi  laphunateic'etlfclafoHUMlaBOMt  l'art  da 
iMgaga  ;  hasienea,  tar  ttla  en  Mt  coanaUre  las-6è*- 
mantt  cwaHtatlfc  at  las  prlnalpas  ^éraax;  l'an, 
car  alla  en  exposa  lea  proeidés  et  learèglastLagna»- 
maire  est  dite  giaéraim  qaaod  eUa  ne.^attacba 
à  loulaa  iH  laasnsa; 


qu'uu.prlnaiptr 

partiemiir»,qmmd.éU»  wbame  anx.fonHi'pvo- 
prea  à  na  ■-•m  idlBMaj  tomfaiVt,  qoaad  alla  aal' 
en  regardleaaoaloH|es  «t  JasdlBttrsoeeade  deoK  oa 
plusiaun  laayiwa»  Toala.  aranuBalra-  tr^ta  ;  l>dB< 
matériel  d'ona  langat  :  lattresj  alphabet,  sT^llalias, . 
accentoetiigi>cadiT8cr}2*da  IhJtxigrûpAie,  c.-ji-d. 
des<diffireDHa'espèeea:da!iaoli,da  leurs- modifiea-' 
tioBa-OB.iBfl«BiiMs:gaaMa>  jMarinas,  oaa^  penoo- 
nestitrix^tMipa^tiiacHtieto.;  3«  da  la^atew^qni 
eosei^nt  à  onir  et  à  conbtaar  les-mots  pour  saui- 
mer  nos  pensées;  i*  e&SB,.das  IdletloMt,  de  lor' 
Ibogra^rât  de  la  proBeadatioa  atdo  la-pfsasdle. 

La  graauMire  est  néa-laiigtaiiipB  s^k  latpaésle 
cl  rélaqiMaoa.Les  premières tiacas  Qa'oataaavada 
cetlaacisDGa  sent  ^tarssadaosie  CratuMeftaiioo, 
et  le  wifi  •Effafi*t  (d0  nm^rpp^Ai)li' KMktàaH»; 
elle  na  canmMça-à  fanwoMielaDMk  part  qa'k 
l'époqM  da  Tteala  Alaundria..  Lb>  pasmalra 
comprenait  alors  l'explication  des  poètes  «  lÏBAsr* 
prétation  dtt  sens  des  a»ts  et  lestrèf  tas  de  U-pto- 
noDoiatlea~{roy.  ansmaïaan).  U  en  taide  nune 
4  Rama  et  pendant  la  pha-gtande  pastia  da  majea- 
Ige  i  CMdadan  tnal  la  {pranuaain  att  premier  rang 
des  Artt  tiUramm,  Fm  à. peu  capeaoaat  lagm^ 
main  se  stfnm  da  la  philologte  et  de  la  critiqua 
Iitt4eafaa,  et  derint'Ce-qna  na«»la.Toj«as-ai4aar- 
d'hnL  An  xfB*  sàèetayJea  tmsanB'nmaniaabUa-ds» 
■anntsida  hMt^HoTal  cootriboèrsnt  pnHsaaumn*: 
aux  pn^s  d»  la  idanii  graaMiMleala  :  ArnMikL 
Nicole  et  Laaeelot  pablttm*  une  OramanJreorf. 
néraié.  dmmm  DéHbie  et-d'exeelleates  MttkÊàw 
(pwKiae,  Unine,  esfaçtola  et  ttaUenne).  Aprts 
eux  pérorent  «n  France,  Refiler  Dssmaiali,  BuMarj 
l'ibM  Danreaa ,  et  pendant  la  xTm»«iècla,  l'atabé 
Olrard,  d'Ottvet,  Dualss,  Dmnanaia,  Condiliae,  de 
BroHH  Beaaaée:  Ters  la  même  épooM ,  l'AnàalB 
Hanit  pabUaU  lau  la  Uln  d'Amér-n» 


main  s*nlrala-fbrt- estimée;  Le  xn*itèd«^nefai 
pas  molna*féeoBd  qne  ses- deranders':  ats-cotdl- 
nantem  daOandfllae,  Deatntt  àttrmj,  &  défiaer, 
succédèrent  les  travau-da  beoMn*,  dé-Hlrie}  dâ 
Gii«ulM>iiTMfT;  etT:earde■lBI:G«éreaH;BanlD1I^ 
Dalny,  B.  Jnlllea,  etc.,  particaUèrement  desHsie  à 
l'eue^aenent  elaasiqaejanquditkfltvitt'une  Uev 
renM-af>pilcntlMr  de  te  ysmnnalre  gtaétalt.  Les 
grammnbva'da' Uiomofra ,  mohis  ptulosepUones , 
Bost'du" reste  adMraliMmeat'appropriées'b  rintel- 
ligeneede-l'eaflurt.  — L'AUemagnea-predult  snnl 
dfrsaTUitairHHétdimurtsQt  fcAdMnngt'Bemtiardi, 
RelBtA^,  Jacoly;  Bekkcr,  et  plos-réoeninant  à  Bott- 
manvi  MattU^Oimai-,  ete.  Fey.-  uasnnmom 

GRAïaiMRrafSr  Ce-  mot;  «d  désigne-  aarteor- 
d'bm)  ceux  qui  aelirrent'spéduemeBt'a'IIttttaé'da 
la  grammaire  et  av  sota  dVparar  et  de  rCformer  le 
laange  {Voy.  eumunx),  désignait  cher  les  Grect 
et-enes  les  Remalm  des  savants  qut  étalent  h  U  fUis  ' 
phUolegTKS  critiques  «t  grantmalrin»  :  lit  commen- 
takatlee  aneieni-avlears-,  les  conigeaieot;  Its  ex- 
pUqualent  et  Ica  publiaient:  Uet-  pli«  cMèbrés  leirt  : 
eberler  Grecs,  iKnrttrtas  de  PUalère,  miMts  de 
Cos-,  Aristaïqna,  EratostMne,  Aristophane  de  Bj- 
tanee.  Gratis  de  MailesT  cbei  m  RMnaIns,  Atlétns, 
OptHus^Ant.  Gnifdi(>n,Varron,et&  — Qnantàcenx 
qui  enseignaient  la  grammaire  proprement  dit*  anx 
enAuitt,  on  leordennaHie  rrom  do  •grommatUftt. 

GAAMIAnSTES.  Vog.  «umuinuir. 

OKAUATnB,  snbstanee  ■minérale  blaoehe,  dla- 
posée  en  crMmxTtiomboldanx,  qdaUs,  dirergento 
et  liasUaireB.  Vby.  AHMuotx. 

GRAlBie  (du  grec  fframma,  tralt'd'éeriture,  et 
plus  tard  petit -paidf  gree  éqnivalant'k  20  gralat), 
unité -d»TOldB do  notre  qvtème  mUriqae-:  e'est  le 
{K>Mid>wcentli8èire  cube  d'eau  dlslJlHe  à  ton  mazt- 
mran  de  densité,  e.-è-d.  à  4*,  1  du  tbennemètre  cen- 
Ligrad».  Le  gnmme  vaut  de  notre  aneteo'  poids  de 
mare  pria  dé  lfr  gimlna-(t8  grains  St»7U  cent-raU* 
UiflKf|u  DunslWge,  on  regwde  &00  grammes  on "on 
dei^UIogr.  commaéqnlralant'à  l'andenna  Ilm. 
Les-nmltl^ea  dn-  gnumne  usités  sont  le  déèa^rammt 
(10  gr.),  Vt^opvitmm  (100  gr:),  et aartont  le  Idlù- 
graome-{\SXfi  gr.).  Ses  sons-vnilUiriea'iont'Ie  dé- 
dgramme  (10*  du  granm^,  le  ctntigvmme\VIIB^ 
du  gr.)  et  leffrfffitfrogime(l;OOa*dn  gr;); 

OHAMfflS'  (du  me  gramma;  ligne} ,  (Thwt- 
wtHia,  genre  de  la  nmiHa  dea<F^»igères-.  tfiba  des. 
Poiypedneées  :  eapeoIet>  disposées' en  /ranet  slm- 

Sles  le  long  des  nerruru  seocnKlalres  et  «pourvues 
e  tégtmients:  tiges '  rampantes;  fitonde  simple  et' 
quelqnef&ls  puntée;  Pt-esqoe  tenta  les  espèees  ba- 
bitMrt  tearéctonstreiricales.  Une  setde,  la  Qr.  leptO' 
phyUa,  crofl'en  Bnrope.  On  la  tronve  sur  lés  rm 
cbers  du  midi  de  la  Fraiie«',  de  lltaHe^  dé  l'Espagne. 
Sea  pinnuleft  sent  en  forme  de  cninsj  eremâkèM.i- 
leur  extrémité,  et  sans  nemve  védluu. 

GRAND,  cnuan;  adiéeUfqtttJotntàwi  notre  mot, 
sert  de  désignation  k  beaucoup  a'kniraanxvt'deplaa' 
tes  de  genres  très-diSKrentl:  A1nBi,en'Z6oleaie,on 
nonme  :  Gr.  Aigle  detner,  le  Pywgne  ;  Gr.  Bèffroi, 
an  FonrmHler?  Qr.  ChaaMtf,  le  ^rixhra^yotor; 
G.  Due,  le  SMxbméo:  Or.  Gn'ar,  la  Malna^. 
Langue,  leTbrooIvrtlgaire;  Jlbwardfrr,  le  ■ar' 
tiDet'deS'maralIlH;  Gr.  PoaUlùt,  la  Sylvie  à  poi- 
trine JanBe;  Gr.  (Bil,  un  poiwnrdv  genre  ^«rB; 
Gr.  Oreille,  le  Seombra  OanDoni;  Or.  ]XaUê,  nna 
espère  de  Cigale,  etc. 

Bn  Betaniqbe,  on  norame'Or.  Bamne,  la  Tiinnlde  ; 
Gr.  BMimer,  les  Poftdtu  nigra  et  baUami^ra; 
Gr.  Berce,  la  BranmrsiBe;  Gr.  Beiaire.  la  CbéU> 
doii»enlgalre;6r.aBff-d»*teH/,rAdonlaTemdB; 
Gr,  Pttrdon;  le  Benx  Tiquant ,  etc. 

GRAND  AUMONn» ,  euBV  cnnocusn-,  cum 
cuiicxuxajett.  Voy.  kvtànrk;  cnnaiLLàM,  et&. 
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GRAKD*GABDE$,  postei  aTancéa  ou  copa  de  garde 
qui  forment  l'enceiale  extérieure  d'un  cunp. 

GRAND  JUGE,  nom  donné  par  Napoléon,  oomiiM 
annexe ,  au  ministre  de  la  Juitice. 

GRAND-LIVRE ,  regUtre  lur  leqnel  on  commer- 
çant inscrit  toussea  comptei.Cest  rextralt  du  Jonr- 
nal.  On  l'appelle  grand-tivri  parce  que  c'est  en  effet 
le  plus  graud  de  tous  le*  reçiitrei  dei  commerçante  : 
on  Ini  dooDe  cette  dimension  aQn  que  chaque  ar- 
ticle qui  doit  ;  ttre  jwrté  puiiu  itre  contenu  dant 
une  seule  ligue.  —  ATtnt  de  rwffuarla  nn  article 
du  Journal  au  grand-llTre»  on  met  sur  la  marge  de 
cet  article  du  jûumal .  devant  le  nom  de  l'individu 
on  de  l'objet  débité  ^  le  numéro  du  folio  du  grand- 
livre  lur  lequel  le  compte  de  ce  débiteur  cal  ouvert. 
On  tire  eutolte  un  peut  trait  de  pluma  sous  m  nu- 
méro ,  et  l'on  place  au-dessous  celui  du  Iblio  sur  le- 
quel celui  du  créancier  est  ouvert  ;  d'où  résulte  cette 
rè{^  générale  :  lorsqu'on  porte  une  tomme  au  dé- 
bit d'un  compte  sur  le  grand-lhre,U  but  porter  la 
même  somme  au  crédit  d*un  autre.  Foy.  CMinu 

COCAÂMTS  ,  CBÊOIT,  DtBlT.  OtC. 

Un  appelle  X^Grand-Uvrt  de  ladetle  publique,  ei 
paraln^viaiioo,  te  Grand- livre,  un  registre  formé  en 
cxéGuUoD  de  la  loi  do  24  bxAI  1793,  sur  la  propo- 
sition de  Caoïboo^  et  sur  lequel  soul  inscrits  les 
noms  de  tout  les  titulaires  des  diOureotes  rraclions 
de  rente  dont  reDseml)le  forme  le  montant  de  la 
dette  eonstHi^  ou  dette  iiucri^f;  c'est  sur  ceregls- 
trt  qu'est  inscrit  le  titre  de  lout«  rente  due  p-v  le  tré- 
sor public,  titre  doot  le  pareil  est  délivré  au  titulaire 
et  qu'on  appelle  inscription  de  rente».  Le  grand- 
livre  contient  de^usle8franf/)fW«ou  actes  par  les- 

Înelt  sont  constatées  les  mutations  qui  surviennent 
ans  la  propriété  des  diverses  parties  de  rentes.  — 
Cbaque  receveur  général  est  obligé ,  depuis  la  loi  du 
14  avril  1819,  de  tenir  un  regislre  spécial  sur  lequel 
sont  inscrits  nominativement  les  rentiers  de  son  dé- 
partement participant  au  NHnpte  collectif  otnert  au 
trésor.  On  délivre  à  cbacun  d'eux  une  Inscription 
qui,  visée  par  le  préfet  et  signée  par  le  receveur 
général,  tient  lieu  de  celles  qui  sont  délivrées  par  le 
directeur  du  graud-livre.  C'est  ce  que  l'on  ^pelle 
livres  auxiliaires  du  grand-livre,  ou  parfois  abré- 
vlativement.  petits  gratids-livres. 

GRAND  MAITRE,  nom  commun  à  plusieurs  cbefs 
de  corps  ou  cheb  de  services.  Les  ordres  souverains, 
tels  que  ceux  des  Templiers ,  des  Porte-glolves ,  des 
Chevaliers  teutoniques,  des  Chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  (plus  tard  ordre  de  Halte] ,  avaient  des 
grands  maitres  :  c'étaient  eu  quelque  sorte  des  sou- 
verains électif^  nommés  à  vie  ;  leur  dignité  se  nom- 
mait grand-magistère,  (juaot  aux  grands  maîtres 
d'ordres  non  BOuveraÎDsetnonruiigleax,  ceuxdeCala- 
trava,  par  exemple,  d'Akantan,  de  Saint-Jacques, 
de  la  Légion  dlionneur^de  Saint-Alexandre  Nevski, 
d«  l'Eléphant,  du  la  Jarretière,  etc. ,  «t  mitammeot 
pour  les  quatre  premiers,  c'est  presque  (o^jours  le 
•oaveraln  qui  s'en  réserve  le  titre. 

Dans  l'ancienne  monarchie.  Il  j  avait  la  Grand 
JfaUrr  de  France,  ou  SomertM  taalire  de  l  Miel  du 
roi,  chef  de  tous  les  otDclers  de  la  bouche  du  roi  ;  le 
Gr.  M.  de  la  maison  du  roi,  le  Gr.  M.  des  cérémo- 
nie$,l«  Gr.  M.  de  farlillene,  le  Gr.  Jf.  desarlMlé- 
triers. — 11 7  eut  sous  l'Empiré,  et  sous  la  monarchie 
d'Orléans,  un  Gr.  M.del'untuereité,  etc.  Voy.  au- 

SOM  no  ROI,  cARtnOKIKS,  ARTILLERIE,  DKIVER81TË,  etc. 

GRAND  OEUVRK,nomdonDéparlegaicIiimiGtes 
au  procédé  par  lequel  ils  prétendaient  pouvoir  trans- 
muter tous  les  métaux  eu  or,  et  à  la  recherche 
duquel  lis  consacraient  leurs  vuilles. 

GRAND  OFFICIER, CRAK»  rAKETiKR,cRAKn  rRiEOR, 
suiin  VRKKUR,  clc.  Voy,  ornctXR ,  pahetisr,  etc. 

GRANDESSE ,  diçnité  de  grand  d  Espague.  Voy. 
oe  mot  au  Dict.  umv,  d'ilist.  et  de  Géogr. 

GRAMIEUR,  se  dit,  on  lhthémaUques,de  tout 
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ce  qui  est  susceptible  d'MgmeolAlionoa  de  dtanma- 
tion,  comme  les  nombres,  l'étendue,  le  mouve- 
ment, etc.  Voy.  tTsnoi,  aoAKnrt,  etc. 

Dans  les  deux  derniers  siteles,  on  donnait  le  titre 
de  y&irt  Grandeur  à  tous  les  Grands  Seigneuraqu:  ne 
pnmaicnt  pas  le  titre  d'Altesse  ou  d'Exe^nee  ;ea  le 
aonoalt  aussi  particutiëremunt  au  Grand  Chancelier 
de  France  :  on  le  donne  aujourd'hui  aux  évèques. 

GRANDS  VOILIERS,  nom  donné  Atoos  lesoiseam 
de  mer  dont  les  ailes  sont  trét-loogues,  et  qui  peu- 
veot  entr^roodre  de  longs  voyaget.  Cnvier  a  nommé 
ainsi  one  famille  carectériste  par  de  lonmet  ailes, 
un  ponce  nul  on  libre,  et  un  bec  sans  oeotelnre; 
elle  comprend  les  genres  iVtre/,  Puffîn,PeticaHMde, 
Prion,  Albatros f  Goéland,  Mouette ,  Stercoraire, 
Hirondelle  de  mer,  Noddis,  Bec-eiKi*eamx. 

GRANGE  (du  latin  granum,  grain],  CMstnetiOB 
en  mafonnerie,  en  pans  de  bois  ou  en  jrisé,  pres- 
que toujours  oblongne,  où  l'on  bat  le  grain,  et  oà 
1  on  serre  les  céréales  en  gerbes  et  le  flMuinge.  Toute 
grange  doit  avoir  son  aire  à  battre,  doot  m  dimen- 
sion moyenne  est  de  5  métrés  courants.  Il  faot  aam 
réserver  un  ballier  (  espace  pour  mettre  les 
après  le  battage  ),  et  un  porche  ou  emplaconent 
quiconque  pour  opérer  couvert  le  déchaînement 
des  voitures.  Les  granges  sont  pourvues  de  fenêtres, 
qu'on  place  au  nord  et  au  midi.  Koy.  cnsm. 

GRANIT  on  grahite  (de  l'italien  gramlo,  dérivé 
de  grana,  grains,  Acausede  sa  texture  grenue), 
rocue  massive  et  cristalliDe  compwfce  de  feldspath  , 
de  mica  et  de  quarli,  réunis  en  maKcs  granuteuMi, 
plus  ou  moins  Airtement  agrégées.  Ou  distingue  fe 
de  couleurs  variables,  gris&tre ,  jau- 
nâtre on  roomàtre,  où  les  trois  étéments  sont  à  pea 

Srès  également  disséminés;  le  Gr.  porpkyrmde,  oè 
uscristaux  de  feldspathsovtdansongranUàpetits 

grains;  le  Gr.  syAiitique  (de  STèoe,  «n  Hante- 
gypte),  où  le  micaesC,en  partie,  ra^Ucénardi 
l'amphibole  ;  le  Gr.  pegmaitte,  où  les  trais  ttâaaals 
forment  rhacuo  de  gros  amas  distincts,  accolés  ht 
uns  aux  autres;  le  Gr.  talqueux  ou  proùtggm,  qui 
renferme  du  talc  avec  le  mica;  le  Gr,  gr^lUfme, 
où  les  cristaux  de  quarti,Tusdans  colaiiMiitirBiftwBi, 
offrent  l'apparence  de  caraettresh«bralquas,  etc. 

La  granit  est  la  plus  ancienne  des  rodk»  nlute- 
nieonesj  11  occupe  des  parties  considéraMesde  ta  su^ 
ÛLce  du  globe ,  el  forme  une  des  assises  les  ph»  Im- 
portautet  de  sa  croûte  solide.  On  le  trouve  en  mas- 
ses immenses  et  non  stratifiées;  il  est  surtout  aboo- 
diuit  en  Egypte,  en  Eqiagne,  dans  les  Pyrénées, 
dans  la  Grande-Bretagne,  au  Brésil,  etc.  La  France 
en  possède  aussi  de  nombreuses  carrières;  lesprio- 
cipaJes  sont  k  Cherbourg,  à  Ste-Honoriue.en  Breta- 
gne, dans  les  Vosges,  en  Corse  Alg^iou)-  —  Les 
substances  métalliques  sont  asses  abondantes  dans 
les  granits:  on  y  ruieontre  du  fer  oxydé, do  coivrv 
pynteux,  de  la  galène,  de  l'étain  oxydé,  du  fer 
chromé,  etc. 

Les  graniU  sont  d'excellrates  ferres  de  eoutnic- 
tiOD  :  la  sont  presque  iBallérablsB;  ea  1m  taiUs  par* 
Mteoient  dans  leM*N*van,  le  LlmouaineilaBretknie; 
ils  fournissent  aussi  de  fort  bonsnutérianx  ^loar  ren- 
tretieit  des  chaussées.  Les  monuments  de  1  ancienne 
Egypte  sont  faits  avec  le  granit  siéuitique  des  ca- 
taractes du  Nil.  Les  kaoUns  provenant  de  In  dteom 
potitioo  des  pegmatîtes  sontemployés  povr  ta  fabri- 
cation de  la  porcelaine.  Le  granit  décomposé  donne 
aossi  un  boD  sable  pour  les  mortiers.  • 

GRANIVORES  (du  latin  granum,  graine, et  ee- 
iy»f ,  manger) ,  nom  commun  à  tous  les  oiseaux  qui 
se  nourrissent  de  graines.  Leur  jabot  est  pins  dé- 
veloppé et  leur  fécondité  plus  grande.  Leur  bec  est 
ordiuairement  court,  gros  et  robuste.  Le  Moineau, 
la  Perdrix,  la  Poule,  le  Pigeon,  sont  granivoreL 
Temminck  a  spécialement  appliqué  la  dénominatioa 
de  Grûmvoree  à  une  section  de  l'ordre  des  P.ust* 


—  768  - 


Digitized  by  Google 


GKAP 


—  709  — 


GRAT 


nain,  nnteiniiit  kt  AIomUm,  Im  HéiugM^kt 

BroaDta,  les  Gros-Becs,  les  Bouvreuils,  etc. 

GitAmILATlON ,  opéraUoo  par  Uqnetle  on  réduit 
les  métaux  en  grains  pour  ou  Us  puûseot  se  fondre 
plna  aisément  Pour  parvenir  à  ce  but ,  après  avoir 
fonda  le  métal ,  on  le  coule  dans  un  mortier  où  on  le 
broie.  Quelquefois  on  le  coule  h  travers  un  tamis, 
et  on  le  laisse  tomlwr  dans  de  l'eaa  trèi-frolde. 

fiKàiaiLÀTioMS ,  lésion  organique,  qui  consiste  dans 
la  formalloD  de  petites  tumeurs  arrondies,  fermes, 
Uitaanlei ,  demi-transparentes ,  du  volame  et  de  la 
forme  d'un  grain  de  millet  ou  d'un  pois.  Ces  tu* 
meurs  se  rencontrent  surtout  dans  le  poumon. 

Gramtlatioiu  cér^trale»,  petits  corps  blauchàtrei 
ou  Jaunâtres,  tantôt  isolés,  tantôt  réunis  on  forme 
de  grappes,  qu'on  remarque  dans  pinsieon  points 
des  memliraiies  intérieures  qui  revêtent  It,  eervean. 

GRAPHIQUE  (du  grec  grapM,  écrire} .  se  dit  de 
tout  ce  qui  a  rapport  A  l'art  de  r^réaentû' le*  objets 
par  des  lignes  on  des  Bgnres,  et  en  général  aux  arts 
du  dessin,  etc.  U  s'étmd  même  fc  ce  qal  eoneeme 
l'écriture,  comme  quand  on  dit  les  signet yraphi- 
«Uff<d'aiMlangue,pourdlre:  les  caractères,  l'écri- 
bir«  de  cette  hùague.— Les  pierres  art^hiqiiee  sont 
«Des  qui  sont  écrites  ou  gravAes.  Voy.  «.rniora. 

Graphique  se  ditansil  de  certains  minéraux  dont 
les  cristaux  se  réoolssent  par  files  deux  k  deux,  par 
une  de  leun  extrémités,  sous  un  angle  droit,  ce  qui 
les  a  fait  comparer  à  des  lettres  hébralquoi. 

On  nomme  Âtmélite  gn^iguevitt  evèw  d'am- 
péUte  qui  aert  à  faire  des  crayons. 

En  Géométrie,  on  appelle  (héraitons  graphiques 
les  op^-atlons  qui  consistent  a  tAwudre  des  problè^ 
mes  par  des  figures  géométriques  tracées  sur  du  pa- 
pier. Ces  opérations  ne  donnent  pas  une  solution 
très-exacte,  mais  elles  donnent  la  solution  la  plus 
prompte,  et  fournissent  une  première  approxima- 
tion dans  anç«nd  nombre  de  questions  astronomi- 
ques, et  ntéme  dans  des  problèmes  numériques. 

GHAÎPHIIE  (du  grec  graphô,  écrire,  parce  qu'on 
en  ftitt  des  crayons  ) ,  synonyme  de  Plombagine. 

GRAPHOMETRE  (du  grec  ^rosAi)  écrire,  et  mé- 
tron,  mesure  ),  denu-cercle  grauué  dont  on  se  sert 
dans  l'arpentage  pour  relever  les  angles  sur  le  ter- 
riùn.  Ce  deml-cerde  est  monté  sur  un  pied  et  porte  à 
son  centre  une  lunette  ou  une  alidade  mobile  qui  sert 
à  viser  les  obieli.  Lorsque  cette  lunette  est  iriaete  dut 
kdireetloa  d'un  objet,  et  que  le  diamètre  du  demi- 
cercle  est  idacA  dans  la  direction  d'un  autre,  l'angle 
formé  par  las  droltei  qu'on  sunMMO  menées  du  c«n- 
tredel'inttruAentàcefdeux  omets,  est  mesuré  par 
rareoonqvls  entre  le  diaraAtre  et  la  «mette:  on  con- 
naît Immédiatenient  la  valeur  de  cet  angle  par  le 
nombre  des  dwrés  de  l'are  marqué  sur  l'Instrument. 
GRAPIN.  Voy.  OBAnn. 

4UUPPE ,  asKmblage  de  fleurs  ou  de  fhiits  pen- 
dante te  long  et  autour  d'un  pédoncule  commun, 
comme  dans  les  grappes  de  raisin,  de  groseilles, 
de  fieors  d'acacia.  La  grappe  dlITere  de  fépl  en  ce 
que  dans  ce  dernier  les  Oeun  sont  sesalles  ou  à  peu 
près.  La  grappe  est  dite  rameuse  lorsque  les  pé- 
dicelles  qui  la  forment  se  divisent  et  forment  autant 
de  petitM  grappes.  La  paaicuie  et  le  Ihyrse  sont 
doa  enfceea  de  grappes. 

Les  Vétérinaires  donnent  le  nom  éegrappes  à  des 
excroissances  molles ,  de  couleur  rouge,  doot  la  dis- 
position ressemble  k  celle  d'une  grappe  de  raisin  et 
qui  se  montrent  le  long  de  la  jambe  chez  le  cbeval. 

GRAPPILLAGE.  Voy.  glahacx. 

GRAPPIN,  petite  ancre  à  plusieurs  pointes  re- 
courbées doot  on  se  Krt  pour  hisser  sur  le  popt 
d'un  navire  de  légères  embarcations ,  canots,  cha- 
loupes, etc.  —  Cest  aussi  un  Instrument  de  fer 
dont  on  se  sert,  daos  l'abordage,  pour  accrocher  le 
Tusseau  ennemi.  Voy.  asouaci. 

GAAPTOLTTHES  (du  grec  grig^tot,  tait,  et  /»- 


thos.  pierre],  Polypiers  fossOee  dont  U  oontetan 
semble  rej^^duire  des  caractères  d'écriture. 

GRAStde  eraseus,  gros) .  —  Corps  gros.  V.  fUiim. 

Gras  de  endavre.  voy.  adipoubi. 

Gras  ft>ndu.  Gras  pmiure,  diarrhée  colllquative 
accomiu^ée  d'un  grand  ama^issement  :  son  nom 
vient  de  ce  que,  pour  expliquer  cette  maladie,  on  ad- 
metlaitune  résorption  de  lagralsHqulge  mêlait  avec 
le  sang. — LeiVétérinaireBdoonentaussice  nomàune 
maladie  du  cheval  :  ^est  une  espèce  d'entérite,coosl»' 
tant  en  une  excrétion  de  mucosités  toaisses  et  tampon- 
nées qui  enveloppent  \es  excréments.  Elle  cède  aux 
saignées,  aux  breuvageset  aux  lavements  émoilients. 

Plantes  grasses,  plantes  daiu  lesquelles  donUne  le 
tinu  cdlulalre.etquisontépaissea,  charnues  et  sncGiH 
lentes,  femme  la  Joubarbe,  fa  Craisole,  les  Cactus,  etc. 

Régime  gras.  Voy.  luiGaa  (Ugimi}. 

GRASSET.  Voy.  uiKirn. 

GRASSETTE,  Pinguieula,  genre  de  plantes  de 
la  fiunlUe  des  Qtrkalariées,  renforme  des  herbes  vl- 
vaces,  &  feuilles  radicales,  charnues,  glabres  ;  à  Qeurs 
formées  d'un  calice  à  5  divisions  Inégales,  et  d'une 
corolle  bilohôe,  munie  d'un  éperon  &  U  base.  Le 
type  du  genre  est  la  Gr.  commune ,  à  Qeurs  bleues, 
mil  oroK  dans  les  nkarécages  de  toute  l'Europe.  Cette 
plante  possède  une  vertu  purgative,  qui  est  nuWble 
aux  hûtiaux.  Les  Lapons  s  en  servent  pour  fUre 
cailler  le  lait  de  rennes;  les  paysannes  danoises  en 
emploient  le  suc  au  lieu  de  pommade  pour  leurs  che- 
veux. La  décoction  de  gianette-  &lt  périr  les  poux. 

GRASSEYEMENT  (de  oroi),  vice  de  la  parole  qui 
consiste  toit  h  articuler  d'une  manière  défocbieuse 
la  lettre  r,  soit  à  lui  substituer  le  son  d'une  autre 
lettre,  comme soiteofln  k  supprimerplus  ou  moins 
complètement  cette  consonne,  comme  le  font  surtout 
les  habitants  de  Londres.  La  cause  principale  du  gras- 
seyement est  l'Imitation  ou,  une  mauvaise  hahitjide 
prise  de  bonne  heure  par  les  enbnts,  ^ex  qui  peut- 
être  dtii  une  conformation  particulière  des  organes  de 
la  parole  rendait  l'articulation  de  la  lettre  r  dilBclle. 

GRATERON,  on  Gaillet  accrochant.  Voy.  cailut. 

GRATIOLE,  genre  de  Scroftolariées  :  herhe  vivace, 
àfoulllesopp(Mees,àpédoncules  axUlaireBunlflorM,a 
fleurs  blanches  on  Jaunfttres,  formées  d'un  calice qnln- 
quéparU,  d'une  corolle  bliablée  et  &4  étamineslnséréee 
sur  le  tube  de  la  corolle.  L'espèce  type  est  la  Gr. 
commune  qui  oroK  dans  les  marais,  etoont  les  feuil- 
les amères  et  d'odeur  nauséalMHide  passent  pour 
hydragogues  et  éméUques.  L'usage  qu'en  font  les 
indigents  pour  se  purger  lui  a  valu  le  nom  Herbe 
à  pauvre  homme.  On  reo  sert,  en  Médecine,  contre 
le»  maladies  de  la  peau,  les  von,  les  Bèvres^etc 

GRATTEAU ,  Instrumoit  de  nr  trempé  dont  les 
doreun  et  les  lourbisieuTs  se  sorent  pour  gratter 
ou  nettoyer  les  pièces ,  et  les  disposer  pour  l'apprêt. 

GRATIS -BOESSE,  outil  dec  dorwirs  et  an»n- 
teurs,  formé  d'une  grande  qnanUU  de  petits  flis  de 
laiton  disposés  en  faisceau,  en  forme  de  brosse  lon- 
gue. Us  s  en  servent  pour  enlever  la  poussière 
qui  se  forme  è  la  surface  d'une  pièce  de  métal  tnp 
exposée  au  fou,  ^nsi  que  pour  étendre  les  amalga- 
mes d'or  et  de  mercure  d^  la  dorure  d'or  moulu. 

GRATTECUL,  nom  vulg.  du  tnûl  de  YÉglantier. 

GRATTELLE.  Voy.  uit  et  pAUTai- 

GRATTOIR.  Outre  le  Grattoir  de  bureat,  que 
tout  le  monde  connaît,  aoe  foule  d'tostiimwnts  em- 
ployés dans  les  arts  portent  le  même  nom.  Tels  sont  : 
le  Gr.  desmoimayeurs  et  chaudronniers,  petit  cou- 
teau d'acier,  trancliant  des  deux  côtés  et  fixé  &  un 
manche  ;  le  Gr.  des  mouleurs,  en  forme  d'S,  large 
par  ses  deux  bouts  qui  sont  dentelés,  et  qui  sert  à 
rusUquer  ou  piquer  les  pièces  de  cire  et  de  pÛtre 
qu'on  veut  adapter  l'une  è  l'autre;  le  Gr.  à  creuser 
et  le  Gr.  à  ombrer  k  l'usage  des  graveurs,  qui  rem- 
ploient à  polir  le  bols  pour  y  graver  dea  loiotalmi  irt 
aMpohitspen6dalréi;leGr.<lw<MfMn'«ouGi.  è 
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wieA«,iltnpIvw)K«Bnti#lMiamc  toqaol  on  ritiiH 
let  Ijipifftittw  roMMi  tfont  ■ont'Taitetf tes  ndiei,  etc. 

GRAU  /petit  cmAl  entre-an  étaiff  ctla-Bm.  Ce 
mot  est  deTentf  t»w>m"pwpre-d*we  deypriac^as 

■OftAUSTEIN  (emrtipttoo  ëe  ymmi**»!,  pierre 
-wteûtTnOBviae'detfiatafe  on  «•n'éf.'V'.vioKm. 

'ORAlPiVAGKBS  (de-Mi.  yrou^  grii,-et  vaeke, 
TOdM],  eqièca  de  roche leeoedaire  MngtMBérie, 
*fcmlée  de'fT&ait,  de  gnete,  ét  mloMchlfle,  de 
~a^Me  sr^lms,  ous  v&<(nient  u'gHeu. 

(MtAYATlP  (du  lain  yrmi* ,  pMÎot  ),  Midit ,  «a 
'^HdecinB.  ile>do(deanq«i  tat  tprooivrint-inU- 
•mnt  île  pettatear,  oomifrCÏlkBÎititBtMe  était 
xewprlBrte  eu  chargée  ifon-peiM. 

6nAV£(du  Istin  graves,  lootl),  MimMl-qwd- 
quefois  sutatmtlTenMotvoui^MsoiMrun  corps  pc 
tant;  alnil  ob  dit  :  la  onto  <d«  ^nnw. 

CeflomandlMAdomAklSnHidepofdfJibqneUe 
l'Mtienld'dwrtl  arrAléi  le*  waMmoBjueltoD  ^lie 
«jstème  décimal  dea  poids <t' meure». -Cefti-^té' le 
poids  d'oD  décimètre  aée  d'«Mi'iUsllHée,''et,"par 
eoMPAquent,  I^juir&ieBt'dn  -HIoewiiiuiu  actael,  Lei 
•miltiptes étaient  lecMiaoraw,  Vhectomoe,\tikiio' 
grave,  Iffm^rioffrave  aanmiAfkfiu ,  le  rféri- 
«nive,  leeenh'^row,  leinf//^r«w,-«lc.  Gederaier, 
identiqoe  à  ce  qoe  dtHmia  l'on  nomma  gi  umwm  ,  était 
d'enrlron  18  gntliu  1/2:  ne  peinant  sdfire'&  dég-pe- 
aées  délicate!,  on  eo  ntsait  vne  vnité  weondaire 
«oninée  ormiet.  «ibdMtëe  h  aon  tonr  eif  tH-,  MKH*, 
1,000% otto  tteeigravets ,  eentiffrawis,  etc. 

Bo  Hnsiqae ,  ontt>e-«st  1«  l'eppoeé  d'aigu  (  Voy. 
•au»)  ;2>Ib  nomdun  nKnrremeotjdetousleMt» lent, 
<pil  Mfe  iwtoat  enmtoréiUu  lauaifqae  d'émise. 

OKAVELEE,  cendre  de-lie '<le<4iD.Ti!ty.  otna. 

GRAVELLE  (de  ^rwief  ),  nuiadieiiradaite  par 
de  petttes  concrétioni,  dites  cmei  oraotliet.  Mm- 
'Mablea  à  de.pettts  gr«iiers,mii«a»riBeDtaaBffte» 

T6fM.U  dtMtBlfMDtdm- Kl  TCica llrtMilW "ttaBUt 

«qmtiéea  arec  let  uriDea.-Ges  gravèlles  le  -ooe^po' 
«ent  ordioaireiDeDt  d'itcldeariqae-etiVTnie  matière 
anim^.  Le  régime  végétal,  IsBboisuutUnrétiqiiH 
va  «kallneij  certaines  e&ax  minéraleB,  tnrtoat  célles 
de  Gontreterllle,  sont  recommandéi  «uxpCT— uuei 
méoaeées  de  cette  affection.  (taél^Deteislea  graviers 
aonlforméi  d'oxalate  de  diaux  :  de-IMa  nécessité 
poar  certains  indiridos  de  s'fdMienIr  d'oseille.  Les 
conETétions  arlaairertrop  gronesponrtmener  Vu- 
'rétre,  prennent  ie  nom  de  ca/euM. 'Fsy.  ce  ndt 

GRATEOIt.  Koy.  GUTuax. 

GRAVŒR  (de  ^oviV,  lourd)  f  Olrie  à  gros  grains, 
que  diarrlent  ies  fleoTes  et  les  rMéres ,  et  qni  sa 
'trouTe  mêlé  anx  galets  ou  cailloux  roulés,  prorlent 
de  ladécompoattion  des  sols  pteireuxquo  parcourent 
h»  cours  d'eau.  U  tient  le  mllleii  entre  le  ^tàct  et  le 
aaUe.-GertalDei  roches .  telles  que  lesjNHufnqrw  et 
1m  anaginitttt  doivent  lenr  origine  &  un  gravier 
dont  les  gralui  ont  été  rénnii  par  un  ciment  atU- 
ceox.  On  se  sert  souvent  de  gravier  poorleaL 

GRAVUËTRE  (de  jntpf«,peiaDt, et mânm, 
nre).  GMTloD-Horveau  »alt  déslgoi  aous  es  nom 
VartomHre  de Nlclurisan,iwrfbctioaBé  parlai. 

GRAVITATION  { du  latin  jpavis,  iwuilt) ,  ïffet 
de  la  gravité ,  ou  tendance  qu'un  corps  a  vers  un 
autre  par  la  force  de  sa  gravité.  Le  laiA  gravitation 
ést  SToo^r^  d'attraction.  Voy.  ce  mot. 

GRATtrË ,  force  par  laquelle  tous  les  con»t«i>- 
deut  las  uns  vers  les  autres.  La  gravité  est  la  même 
chose  que  la  pesanteur;  cependant,  te  mot  pesan- 
teur ne  a'^iptique  guère  qu'à  la  force  qultdt  que  les 
corps  terrestres  sont  attirés  par  la  terre,  tandis  que 
le  mot  gravité  est  d'une  acception  plasgéaérale. 

GRAvOIR.,  plaque  ronde,  tranetuinte  et  dente- 
Jée,  avec  laquelle  les  Lunetiers  tracent,  dans  la 
clitoe  de  leurs  lunettes,  U  rainure  où  se  place  le 


prawa-^-^oMB  lail  if  *lii  jUmu  ut  dtevKa- 
métre  «n  pasmoka^^uacle^wie  ailacltèBae,et 
'mt.Hàt  ast  4P*Ui|«ée  mm^Mm»  qai  la-Merde; 
' toutes daaxaont  mumkbmmrvti  fiM  «ftev  qui  les 
-travem.'On  - Wt  coanerivAte  plaq^e^diM  l'épais- 
aaurde  la  Aâflaa^^iltt«aiaura<oe  Mt. 

GRAVURE OeBOt  Hiluai  à  hte 
nn  des  arts  on  oasain ,'«efaii  qotooBfliste  à  tiwer 
des  dssslBt  oa  igwea  s»r itièpas  dw,  le  plus 
•eoveot,  pov  Mre  rqiroduMB  pan  l^mprtiiiiii  ;  et  le* 
'repradutuou  «lui«Maa«a8,-que)'«  ■onnepira 
-ezaeteBaeai  tUmnpes  (Fw.  vrflmj.  Las  Hatitres 
snr4aaq«MlatOB  grww-owinain—iit  aont  iaB  bi«- 
tsm  fsarto«t4e  ertm  «l  Taeier),  to-Ms,  ta  pierre, 
'teverra,'tas-p{erresflDei.'PDur  oéMe.4wBièraeipèce 
de  giavore ,  Fef/.  cirrmom. 

Oertre'  la grgwwrg  vnprememi-iHU,- qol'C^swteat 
■pour  «l^et'ia  rsproduétioa  des  œwns  tcUes 
tpBetableBox,deaBtns,'»ta!toaB,'fca«'nJie^tlc.,  il  j 
a  la  Gr.  de  fmmqtie,  la  Gr.  m  éerUmtà,  û-Gr. 
<  Unétde ,  pen-  l^aretritoctare  et  les  de  Balfaé» 

inath|iieeet  de^i^iTsictee,  la  Gr.  ée»  tartes  fAigr»- 
'pMqves,  iA  Gr.  pawr  papier*  dlr éwtfMrv  ,  atc 

'Goatfdétée  par  rapport  aux  muuédéatiBspleyés  par 
les  graveiHi,  aolUMÎDgue  :  l«la  Gr.wenRBr;3*k 
•Gr.  enrrelief;  t^làOr^enias-'relàef. 

l.  Gravure  en  creitx.iBtB -m  lÊSt  iiM  lélalanmr 
-verre,  «t  -coasprend  eMe^BBéwe-pfcisiuuis  'pw>o6dti, 
la  Gr.wburin,  la  Gr.  âTeav^fbrfe.-'Cte. 

t».  La  G.  wèiiriw  PB  eatei/lg  i^mw  tf—ftcrta  avec 
la  pointe  téche  on  B?ec  le- hir6».' La;  pointa  lèflic  est 
me  tige  d'adtrtie«pé,a^riiée,  rsnideweD  biseau, 
dont  on  se  sert  comme  d^e  planw-paar  Inobn'  k 
■métal  par  la  sattle  pressien  de  la-  malD.'1jB'kniB  est 
■laari  mw  Uge  d'acier  tnittpé,  »Mja  k  4  ftoettas, 
'loraut  etiré  m 'losange ,  aigulate  ab  &iaan,<t 
-eonpante  sur  nn  tte  ses  angles.  LK^aaidM-qai  »- 
foit  les  tracés  est  de  enivre  ou  tfaclar.  *^  oplte 
immédiatement  lor  le  mMal  un. 

'a*.PoarUGr.  ftraw^brtajflneaUatta^Aardh 
.  plmlH^aiiTenUtiniiieeéttaiiArffBOtrcMJBfhaée; 
«n  -promène  snr-ce  vernis  mw  potate-vlB  m  'boÎdi 
Vae ,  qui  enlève  le  vemirpartout  aù-ette  IwiiImi  ,  et 
trace  ottsBlon  léger  sofla  plsmiie/Aii  wte  esonlte 
-snr  la  planche  de  VeatHfarte  qni  mord  et  «ataiiH  b 
■métal  atnr  endroits  où  la  polMe'Pa  mis  à  ttécoMtcL 
—'Bass  la  gravure  ««remwv, -on  ^fii^Wi"  l'Màde 
finorhme  au  lieu  ft'eautAvia. 

>.  Dans  la  Gr,  à  iavtahiéiewali emimmiivIiiUo, 
"les  procédés  et  letriBHaaontlimmidBademfSKpré' 
-cédents.TandirqmdsDrtoMteitartlfflw-aoaces  on 
passe  de  la  hunlIreaiizvnmB/dammdifrBihKlle- 
innit  de  la  conlmir  1  la  Tdaoâie,  Id^lWptme  des 
'ombres  aux  lumières,  en  éclalrcîMaat  la'pianéfae'peu 
à  peu.  La  idauche,  ordinaireuent  dff came,  «t  d'a- 
hàrd  préparée  de  manttre  4  «BHrwi-ftHn  noir  et 
■eouvcrtifungndiiTefanittfégad^pntoat  moeUenx. 
flart»  graiBé,  onitraca'le  dàiito,lBltag  crqwi,  soit 
-au  pinceau;  pufs,'avecle-rdr/ûir«t le  frattoér,  on 
enlevé  le  graki  du  enivre  pour  lAteoir  des  blsacs 
purs,  et  on  adoucit  les  autres  teinteaaekiii  le  hesrtn. 

ifi.  La  Gr.  au  ptàntîlté  »  ttmgtm  eMcntU- 
lement  de  points  duposés  par  «triai. -Oirtas  «Mtait 
par  l'eau -forte;  le  burin  docme  »snile  i*esip4> 
tenuait  nécessaire  aux  onttresétaaxitami-Mates; 
la  routtUe  tmd  ces  demi We» avec  hs  faradters;  on 
l'emploie  surtout  pour  les  chairs  «t  les  tonds.  La 
■gravure  mi  màitfet  en  elt  nue  vaziéU^  av  nan 
vient  de  ce  que  iBsdiverses-polalttWMîkaqaéllesoB 
traco  tes  points  soot  eoJtoiMé«i  -dus 'b  vétal  4 
t'aide  d'an  petit  maillât. 

fi".  La  Gr.  au  laoism  4  Ta;w>4Atfo  ^emploie 

euslears  jKvcédés  ttlven.Xe  ptos  usHé  omniste  à 
ver  sur  le  eaiTre  avec  rea»4Mie  «t  le^nc«aiif 
comme  on  lave  un  destin  sur'IepiplannaeaaUrtre 
ou  de  l'encre  de  Uflhlne  LagrsTora«Bcavlw,on 
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tataae  apjtUoMiOD  ée  la  préoédeBt6;ia  éiMrflncB, 
.e^est^'il  teBLaMimpUBcl»piaiMhM,'«h>CMne^ 
not  «Toir  ta  coaiaur. 

8».  Sa«rla.  Gr.  é^la  wmtiqwt,  les  plawdifls-floflt 
d*«Ui),  à»  ÂnUUMèlTM  d'épâiMettr.  S  U  7  a  pa- 
boIm  à  «niWr  e"*!!  par  là  ^  l'on  aMuMaee,  at 
«fut  Caflikadn  ^wnr  an.  taUle-^looM.  ht»  ligaas 
dM  partéea-aa  navant  avae  «a  iBatnwHOtdit  oM(- 
Um;  jwia  «a.ïa«.éb«ri>e  avec  le  grêttotr;  «o-iMlit 
an  SPiMMMi'r.  Les  mIss  aont  tmfi^fbe»mi.fmii^on, 
•au BBOfao d'uD  ^KVtmmUtUlm  liàiaoMf  Hftiilaa- 
OM,  lea  aoBBMii  aa.fini  ma  Vietmtm. 

U.QmurttHr9tief.U.Gr.mr^iefmmUta*e 
iTAiar^MaalhitordiDairMneDtiinilMfs  (tarlftlMils 
ou  le  poirier)  ,iiials«iiHi  qudfnMteiasDr  caiTi«ao««r 
.acier.  ËUe  compraad  :  I*  lafir^à  tMK  «eu/e  4aWtf  :  la 
.pteadw  étaat  eico  dreesée  «tiaupoudrte  daaanda- 
raque,  VarUite  traoe  nii  ^wJirfc  la  pUaw  ;  il  «nlèTC 
.anaaite  taulaalaa  parUarreMéMblaaGbeifda  vaMlère 
à.iaianr  an  saUUa  toM  le»  tnUs  ab  toolaalaa  hachu- 
res, gai  deviennent  autant  de  taille»  ;  11  laaert  paar 
cala  a'uaaiBHie  la»g«e  et  étralte,  wopti^e,  et,' 
noaiid  L'MfNMà  eidersr  ost  grand ,  d'aae  petf^r»  qa'i  I 
>fi;af^»eBlainaiUat;a«ijounl'titti,onaetertauMldu 
buriD,  eton  mie  de  préréresea  mr  le  baiadriioat;; 

m-cmntim,  qui  m  418ère  de  Uipréoédente  qw 
;|Muio»4n.*oii  wairtde  piuslaart  idaBCha  pan-inn 
mtwe  M»,  iaMKi'U  doit  «Ira  T«pr«duit  aToodi- 1 
•waMMoleani— 3«la6r.i/a«t'fMtter,  «ir««inie| 
•1  ear  aaler,  ^vivtmfnad  la  gnawa  daa  mekwh  <t  I 
jalMMpillei ,  4m  piaacliia  pow  billatt  da  baaiBa  et| 
iwmr  prrtalaai  tnltlfiM  dfr  hrit 

.ai.  Gnmmt  m  ias-9$Uet.  Lm6r.  m  iuféUef 
^oécvla  Hir  ptomaAMi;.«lIe«Bt«MnM.iaw.le' 
nom  de  Gli/ptigue  [V«y.  ce. mat}. 

Poor.la  grawe  des  attédailles,  Voy.  MÉmitOLtM. 

Pour  la  reiHi>diNtiaii  doa  gsamrea  par.  l'iMpav- 
rim  ,  '  VçÊf'  BtUMMa .  «t  ■namwo». 

L'kr(«a.la.graran««t  ipioeipalMMiitde  lagm- 
raee.aa  areax ^ était  «smu  dea  aMtmaiVay^um- 
nont}  ;  mala  ee  «w  fkit  qalau  xf*  lidole  qu'an  tasa- 
giB&4o  tirer  de»  ApreuTesdei. plaBcheaxraiéeS'Wr 
nMal.  OaanAttrllMe  nnwtleo  àiUaao.Tiniguerra 
l<a  graTore  -à.l'^an-ferte  «tt  dtu^'iuiwit 
lia  UalleM.lrr.  «aasuoU,  dit  le  Parmétan;  mA- 
wtiaiAllMniids,  ^AibarlDarer.  Panai  les  plm 
ailèhrw  gtavwn  fc  l'eao^erte  at«u  barln,  on  «tte 
•urtout,  «atre- Albert  D«rer,  ies  BtoMiert,  Mare- 
AatoiM,£dflUMk.CaUot,1iaK0B,MaBlaaU,iAMlnaii, 
•Van  dar  HemlaSt  AUaaMi;  al,  da  Malaaae,  le  bann 
JtMMTBT/FMler,  Calaiiiatta,'Haariquel,  otc. 

.lAinarorexv  boi>  paraltitredWigina  nwderBe  : 
laajCtdDolalacaoaalaaaiaBt,  Ueat  vrai^dès  lext*  siè- 
cle ^at  lea  IndlaiM  d*i  le  jdo*  ;  ouïs  en  A'ao  teero 
pUnt^  traaa  au  &Bropaa?aftt  tesT^alMe.  Ooette 
ooaaaoe  ^«taat  distiogiîâa  an  eefeaie  BamardWM 

il445),  Jea  Pifilkm,  Beugact,  Bougon,  ThBwpiro, 
fasbltt.  Cubib  -Best,  LeWr,  etc. 
3iKX  dait  UD  ttmté  de  Ut  Ormmn  é  e«m^oHe 
«f4W  émrin^AàT.  Baice  (BBfla,I7M):  *  P.  Mas- 
ébamm  {i836),  etc.;  de  la  Br.  m  boit  k  Vaptitan 
(Paria,  1766)  al  à  Jnehson  (Londres,  18NJ;  de'4a 
br.  «1  fMiT«f  âmtt-k  U  NaUm-  (Loodras,  17M). 
EBfladHl-Parraiet]lldepeTfeant.pBMlénn  TmHi 
complet  daia  yrtmiram  toutyMrfrfdaiia.la  eol- 
lâÏMou  davau«NMlBiRant>^JaBBen,  HfeHer,  Léon 
de  I^borda*  Aab.  Ameiall , -eto.,  ont' écrit,  l'/fl»- 
laàia4lafafliw«ji,atll.A.B<»wdetl'Hitt.dgJtt 
CrmoWFémFrmte(^aii^  M49).Baaana.doiiaAiin 
M«t.d«f #aa0nir«(Paris,  11  a»  t.  M-DaneniU  paWM 
le  Pnmtn  gnmur  fmisaiit  eatalogae  ralsaan^daa 
«•tMMadajpmaan  feaigaii»  IM&'Ct  aoaèet  mIt. 
•  «aK'U•^»aAUT).  r.lai)ic<.«iriip.if iUW.al  Afi. 
flattE^  narfayi,  giTo  d'aja—i  da  te  fcwilii 


dafcpBÉDtpidea  pbagean  :  oa»pi^oa«,.«Me«r- 
raadla.  can  aUfl^:.b«C'{das  loog  qaeitaMIe.TO- 
.bnite  jdBalti,jaai.BiauéBA  iaar  de  tka  :  tanei  dé- 
«Méade  {dmaat doigta  dai:  piodr  rémta  A  4eur.  baae 
.xiar  oDe  meubesM  vipnue  anttej  aUei'iBeTvinies. 
Les  ^rèlMs  viTMitMr  les  taeis'-et  les  rt*ières  :  Hs 
JUgWBtaveciCacUité;  lear  pluatage  eai  do«i  et>^sB- 
11b4j  pfÉBdpalNMalaa  -daMaoB ;  oa  «a  Mt  dejaHei 
foormreijlei  Ortbaaae  trouvant  danMardenrmB- 
>tlaaats;-Hi  Timntide  pobsani,  d'inseolas  eldomol- 
laM|Qes.'ije  Qr.-A^)7i^,itypetéu:gsDre,  etl tende 
454  SOieeDUartÉres-'U  A  les  phiMS  dela'Mte«l- 
lo«géesretiparlagéMy«B.nnttre/«n  dauMnean 
■iqui  rapcéseataBiiéanzeipèosB  de  ooraea,  renseett 
.MMlres  k.la-palnlfl;la'faee'«st'd'«B  blaDOTaaa>àta«; 
laon  eerpe'aBt.bran  aetr  endesaoB,  bla&R '«rceMé 
'«D  dessous;  l'iris  efelas<ptaÉs  ■ontTsngiMeca.'Wtte 
eepèee-li^MeJa'Fnace  et  aiebe  dans  1  Ise  «■ooaaai. 

lOMCGftUË,  ornssnaat  dWcUtectare  xompesé 
■d'ane^aalte.de  Ugms-deoltesipmUMee'qai  rerlea- 
aantisar  eUes^ténieeyen  bnnaai  teo|ourB  des' aa- 
.■gtesdroHsiItyeMfloieerdloairsBieatdaBslesMaei. 

GBCDIM .  eorle  de  pe«t  chien  '  de  raae  -aostatR , 
'  à.  loa»  petit'  et  de  oaulaur  aoise. 

'  GftEEiœNT  (de  gr^,  paur  a^Htr,  dans  4v  sens 
liailli  t^appr^-ier),  se  prend  :  t'  peur  VaeUoD  de 
.gréer  an  aaTlre;  2'poBrreasaniMed»loat<ce'<^i 
«ert  à  le  gréera  —  On  varie  lur  les  espèces  d'^jets 
qu'eaboMe  le'  mot  de  «Télmea^.  Gteéstleaseat ,  ou 
en  autet  èocv^dlBs,  et  Von  ne  regarde  eoaiae  le 
campaeaataue  le  ^r*ttaw complet  deffpoaHesetdes 
eonla9Bs.<l/art  du  grAeaaent  a  reçu  d«  perlaoUen- 
•aanMBlaeeBtidécaUB»d«pais'€OanB.  Leseoidaget, 
■beaaeMpimeins-fSM,  80otd''«gale  ftirce;'4M.pou- 
Hss ,  ■  par  aoaaéqàaat y  ant  dimfaiiié  de  dimaaMeu  : 
tpsr  là  ,'le  pelda,  |adn  énaime  ^  des  gréemenlMiir- 
cbarge  iaMtaaent  nwias  le  aanre. 

GREVre/.aRanmB  ^  bas  UHd  gr«tkltna»  ou 
«nrftn'iit,  tiré  du^reofnqiM,  ferlre)*  Le  Onf^  est 
'ioliBB  aùae-dBsaeat  «Isa  «oofenaat  latngtalreides 
oaaaesyies  notes  inrtaavaoT  InterrogatatrwpMàlti- 
blee  et  am  dNiale  jadMairee,  les  proeès-Terbaox , 
les.  minutesdH  Jugémeata.  L'eBseoMle  de  ioatesTes 
pièces  est  conservé  par  des  IbaelloïKiairerGpéQUnn 
dits  grtffterty  qat ,  de  |rine,  tiennent  le  reglàtre  des 
oaases,  reoaeiUeat  les  aotes,  qa'ils  rédigent  easnlte, 
et  déllTreBidea'Sipédttiaes  eertieée»det}iigimieing 
et  arrêts.' C'est  «O'frreffe  aami  qae  s^acqÔHtent  les 
«drafts  de  ^iee  et  las  amendes.'  Le  Joge  de  paixtt'a 
d'ondinaireciu^iii  'grelDer.' Les' tribunaux  de'l**  In- 
staoee«L  de  coaamerae  ont,-ao'autre,' «n  «irpInsiBors 
«rqfkrf  arfjb^tf.'UaM  lei  eoors d'appel,' le- Boia- 
bre  de  ces  aerniers  est  Men  phw  considéraMe.  'tie 
premier  des  gretQers'ae  nom  ne  greffier -m  thef. 
Autce  >ses  wpolstemBta  fixes,  qui  -M>Dt>inédio- 
'a«a>  le  -greOer  an  ebef  4oDeke  «o  droit  par  etaa- 
qoe  rM»  d'expédMoD  déUtve,  ee  qai,  oiu  eer* 
mnm  kKaliMe,:r8Bd'Nn  péate  trèvtaemtif.  —  Le 
graSer  de  eoar  d^ppél  doit  «wh-  Ï7'Ms,  eem  de 
trlbnnal  de  l**  laetaDeoet  de  jasUee  de  paix, 
iiaw^iteigm-ae'^adaat-de  gt6<à  gré/mais  avec 
yappwbalion  da  ■préâideat'du'tribBsal'Ou  dn  pre- 
j^ipnaldeatide.la  aear  d^ftppéUb&  wntfDauob 
au  t>l«M  naBtitalla»«M  Mte-par  lo  ehéfde  f Etat 
— 'Let.  igrtMer»  '  faav  partie  •■atftgraBtedes  -eosn  «t 
Irifcaaanx  ;  Hs'MtttirespeaatttasTle^ntrda'triba- 
aal  étdeVetat. 

»aarf»B,biaswlieod1wnPgewnTuol'qneaWrfBàiKie 
Thurte Aun«*i a dtaspéee- -eaUtvéefH  que  1>D-hn- 
{ila&ta>iap<K*aM(re'Mf>t,'qai'«t  «rdf  naérenwnt  tm 
snwyaaw.idn'appMle  atHsi  ffitf/ft  l'opération  elle- 
même  par  laqaeNè  an  naît  la-bfBHfhe  ou  le  beor- 
ffeoo  au-M^at,  paor  qtflle'S'HeaUlkHlt  aTee  hif  et 
ipirttS'7  cretaseat  oamanie'Hr-lear'lIga  nilnrelle. 
Csrtséasi  aanditlsw  mat  indIspewsaWw  pooi'lesne- 
tail'iuwnwlii.'flinaat  :  I*  l'«beeae»de  1^  :  S*  la 
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eoaUct  du  Uber  de  la  greffe  avec  eelvi  àa  nM; 
S*  une  certaine  analogie  entre  les  deux  ■ndiilani , 
qaid(dnntètredelamèine«BpèGa>da  mAme  genre 
00  du  mointde  la  même  lhmnie;4*  enfin,  ane^ 
mQitude  parfaite  dans  le  grain  du  boii ,  dans  la  con- 
sistance de  l'écorce,  dans  le  temps  de  la  sAre ,  etc. 
En  généralj  les  stijeU  greiTte  moltipUentptos  promp- 
lanent  que  les  semis.  Bidonnent  dot  wlMés  qat  m 
conwitwt  et  qui  prodoiseot  de  melUeun  flwb. 

Od  distingue  quatre  sortes  de  grsSH  :  1*  la  Gr,  par 
t^roeht,  qui  consiste  &  unir  deux  plantes  Toisfnes 
par  des  entailles  qui  se  oorrespimdent,  et  à  ne  les 
«taclierqnelonqneUiOndureeiteoi&ittète; — 2"  la 
Gr.  par  «ddiw,  qulcondste  implanter  un  ruMSu 
dans  un  n^et ,  os  manière  que  le  Uber  du  rameau 
coïncide,  dans  sa  plus  grande  étendue ,  areo  celui  du 
sujet  ;  on  nomme  Gr.  en  fetUe  celle  qui  se  Uit  en 
feodast  la  téte  du  sujet  et  ;  implantant  le  rameau  ; 
et  Gr.  en  couronne,  celle  qui  te  fUt  en  écartant  t'6- 
eone  du  tt(|et ,  préalablement  étiti ,  et  7  loainuant 
Jdualennpeûto  rameaux  encorde;  —  3»  la  Gr.  par 
gertnet,  qui  se  pratique  en  transportant  sur  une 
planta  une  plaque  d'écorce  munie  d'un  bourgeon 
d'une  autre  plante  :  telle  est  la  Gr.  m  écuinut,  oui 
se  fidt  eo  enlevant  fc  ua  individu  un  morceau  d*é- 
eorce  muni  de  son  bourgeon,  et  en  Fintroduisant 
soni  Técorce  du  sujet.  Incisée  en  T;  telle  est  encore 
la  Gr.  en  anneau  ou  en  Jldte,  qui  consiste  à  enlever 
d'une  tige  un  anneau  d  éeorce  pourra  d'un  œil ,  et 
&  le  plîear  anr  une  autre  tige  de  intaM  gronaur, 
dépouillée  de  ton  éeorce  4"  enfin,  ou  a  las  Gr.  A<r> 
ixKéet,  ou  Gr.  Ttckudy,  qui  ne  sont  autres  que  la 
Gr.  en  fenie  et  la  Gr.  par  approche  pratiquées  sur 
Im  plantes  herbacées  ou  sur  m  Jeunes  poumm  des 
Tét^uz  lisneux,  et  dans  l'alMUle  00  u  voiiinage 
d'une  builla  qui  7  attire  la  sève.  —  On  doit  & 
M.  Tbouin  une  Monographie  det  grtffea. 

GREFFIER,  officier  public  Foy.  wim. 

GREFFOIR,  peut  couteau  qui  sert  à  gnffer.  La 
lune ,  longue  de  5  à  6  ceotim.,  est  nn  peu  arrondie 
par  le  bout,  du  cdté  du  tranchant,  et  le  taloa 
une  lame  de  buis,  d'ivoire  ou  d'os,  en  fiirme  de  spa- 
tule, destiuée  &  soulever  l'écorce  de  Faiitre,  ^iréa 
qu'elle  a  été  entaillée.  Vou.  mm. 

GREGE  (soiK),  soie  teûe  qu'eUe  a  été  tirée  de 
dessus  les  cocons,  avant  qu'elle  ait  éprouvé  aucune 
pr^Mr^n.  On  rappelle  aussi  toie  en  matoise.  Elle 
sert  à  hire  des  organsins,  qui  prennent  ce  n«n  lors- 
que la  soie  çrége  a  été  moulinée ,  c.-à-d.  tordue  à 
plusieurs  bru»,  ou  moyen  de  moulins  faits  exprès. 
Les  soies  grèges  u  vendent,  en  o^tmre  partie,  en 
pelotes  on  masses.  On  en  tire  une  gnuide  qnnnUté 
dn  Levant,  de  l'Italie,  etc. 

GRÉGEOIS  (feu).  Koy.  m. 

GRËGUES,  sorte  de  culotte  sans  braTettes,  ou 
simple  hautMle-cbausses  a  la  mode  des  Grecs,  dont 
la  mode  s'introduisit  en  France  an  xvi*  siècle. 

GRELE,  glagons  plus  ou  moins  gros,  d'une  forme 
le  plus  souvent  arrondie ,  qui  tombent  de  l'atmo- 
nhëre,  et  qu'on  croit  n'être  autre  chose  qne  de  la 
pluie  congelée.  Ordinairement  les  plus  gros  gréions 
ne  dépassent  pas  la  grOMsar  d'une  noisette  ;  mais  on 
en  a  vu  quelquefois  de  beaucoup  plus  volumineux, 
pesant  jusqu'à  200  et  250  grammes,  et  Ivisant  tout 
ce  qu'ils  &â(^Qt  sur  la  terre.  La  grêle  précède  ordi- 
nairement les  pluies  d'orage  ;  les  nuagesqut  la  portent 
répandent  en  général  une  grande  obscurité,  et  mit 
une  couleur  grise  ou  rouasitre.  La  chute  de  la  grêle 
est  précédée  qnelquerolsd'un  bruissement  particulier 
qu'on  compare  au  bruit  que  feraient  det  sacs  de  noix 
entre^oquéfc.  Le  tonnerre  et  d'autres  ^énomènes 
électriques  l'accomp^iienl  presque  toujours. 

Volta  admet,  pour  expliquer  la  formatloo  de  la 
giMe,  que  las  rayons  sohurw,  en  fri^put  la  surfaoe 
supérieure  d'un  nuage  tris-deiiae,  sont  abioibés 
pnmpkt  en  lotaUM;  qu'il  en  rénilte  om  IrtMipide 


évaptnratioa,  qne  e*est  cette  évaporatloD  qui  pt^ 
dnlt  asseï  de  fMid  pour  congeler  l'eau.  Le  aâme 

ejaiclea  suppose,  pour  se  rendre  compte  de  ce  que 
gréions  restent  qndqoe  temps  suspeodas  dais 
l'air ,  bien  qu'ayant  acquis  aases  de  volnme  poor 
tomber  par  leur  poids ,  que  deux  nuage*  tHiîr^ 
d'électricités  contrains  sont  di^weés  l'un  an-deas» 
de  raulre;  qne  les  grélona, eDoore  Me-poUU,  tom- 
bent  sur  le  nuage  luMriear,  s>  coonrent  d*BM  non- 
velle  couche  de  glace,  sont  r^ossén  par  ce  nuage 
et  attirés  par  le  nnase  supérieur,  et  foot  ainsi  la  Ba- 
vette, Jusqu'à  ce  qu  ils  tombent  ei^  en  masH  sur 
la  terre,  soit  qne  les  gréions  derteDMaitraiilouids, 
soit  que  les  nuages  perdent  leur  Aleetriené,  en  se 
trouvent  emportés  pair  les  vents  à  des  distanoes  trop 
grandes.  Cette  théorie  de  VolU  n'est  pas  4  l'abri  des 
objections.  On  peut  consulter,  pour  PexpUcatioa  ds 
ce  phénomène,  la  notice  de  H.  Arago  dans  r^a* 
Huaire  du  Bureau  des  longitudes  pour  1828. 

On  a  proposé  pour  garamlr  les  tAcoUm  de  la  grik 
divers  moyens  qui  Mit  éM  Joaquld  pM  tMttm. 

KON.  FJLEACRtU. 

On  a  appelé  ffréle,  K  cause  de  sa  fwve,  une 
tite  tumeur  arrondie  qui  se  développe  dans  l'épais- 
seur dn  bord  libre  des  panpIAns,  et  doot  oa  cat 
souvent  <Aligé  de  pratiquer  l'aMwoa. 

«atLK  (dn  latin  graciiis),  te  dit  de  tout  ee  qui  est 
long,  étroit  et  mince.  Infesiin  grêle.  Foy.  miaiiB. 

GREUN,  le  plu  peUt  des  dhles  d'un  navire  :  0 
a  de  15  à  30  oentim.  de  eireooHngDoe.  Les  grdins 
servant  bantarrer  les  vilswani  à  terre,  àtoun,  à 
remorauer  les  b&timenta,  et  à  tenir  les  petites  ancres. 

GREIDAL  { dn  latin  gremium^  giron),  linge  eu 
morceau  d'étoffe  que  l'on  place  sur  les  Benenx  dt 
fofBeiant  lorsqu'il  est  assis,  pour  garanUr  U  efaa- 
tuble.  Autrefois,  les  simples  prtlras  msaient  osigi 
du  grémial  ;  aujourd'hui  il  est  réservé  ans  Mqms. 
Le  grémlal  est  souvent  plus  {wéeleux  qse  foliiel 
même  qu'il  est  destiné  il  garantir. 

GRÊMIL,  lÀthotperaum.  genre  de  ■  la  bmille  dei 
Rorraginées,  renferme  des  plantes  herbacées  o«  sons- 
frutescenles,  à  feuilles  simples,  alternes;  i  fleurs 
litaires,  formées  d'un  calice  quinquéparû.  d'une  co- 
rolle infundibuliforme  à  5  divisions,  de  5  êtamines, 
et  d'un  ovaire  quadrilobé.  Le  type  du  genre  est  le 
Gr.  offleinal,  vulgairement  Btroe  aux  perles,  ttit- 
commun  en  Eur^,  dans  ha  lieux  incoHes  et  sur 
les  chemins.  Sa  tige  hertwcéenioBteà  dOoaCOeea- 
tlm,  :  elle  est  droite,  couverte  de  feaUles  UxteMém 
et  Toiues  ;  ses  fleurs  sont  petites  et  blanchâtres  ;  ses 
fruits  sont  très-durs,  grisâtres,  et  pâmant  wnir  apé- 
ritUk  et  '""r^**T"i  ;  m  Hurutnm  iiml  riiMiriirs  et 
ont  U  figure  de  perles.  Le  Gr.  ft'ncfieriB^  on  Qro>> 
netle,  est  la  Buglotte  des  teinturiers.  V.  nocLosaL 

GHËHILLE,  Âcerina,  genre  de  pocasons  de  Ja  Ik- 
miile  dec  Paroûldes ,  est  distingué  par  des  fbaMtlea 
craisées  snr  lesosdela  Joue,(liimnsean  etdet  mfc- 
cboiresj  par  ses  écaiUea  mdei  tX  par  dea  dents 
très-nombreuses.  L'espèce  la  plus  remarquable  est 
la  Gr.  vulgaire,  petit  poisson  d'eau  douce  et  de  pe- 
tite taille,  nommé  aussi  Perche  gon^onmèrej  et  trts- 
omnmun  en  France.  Ce  potasoD,quine  dépaaae  guère 
20  centim. ,  dlflère  de  la  perche  «i  ce  qu'il  n'a 
qu'une  seule  dwsale.  Il  se  nourrit  de  tiretin,  eonune 
la  perche.  On  le  trouve  eu  France ,  {vintâpalMneot 
dans  la  Moedle  et  la  Seine.  Sa  ehair  est  axe^tonte. 

GRÉMILLBT,  nom  vulgab<e  du  Jfyotofàr. 

GRENACHE  (aurar  et  vu  u),  de  l'italien  gra- 
naeeio,  gros  grain  ;  espèce  de  raisin  à  groe  gnuUn , 
en  général  trta«riritueux,  Irèa-parfomê,  tvèe-doux, 
et  dont  U  existe  des  variétés  ManelMS  et  noina.  Il  ne 
croit  guère  que  dans  le  Hidi  :  on  en  lUt  les  vins  de 
luxe  dits  vint  dê  Grwwefce.  Ces  vins  s<mt  ronges  po^ 
la  plupart;  Il  y  ena  anailda  bliDes:  lesCTSMctaa 
bUnes  de  itodn  et  ceux  de  Conflans  onCouant 
rtoé«  OriwUles)  sont  1m  plus  wfiinflg;  viemsul 
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«BMite  cent  do  BaDj»lHar-mcrj  Port-Vendn,  Cot 
Ueare,  RWasaHes,  «te.  —  Ponr  préparer  Iw  tIh  d» 
fireoMie,  on  la  lalve  fermeoter  i^iAtenn  joun 
dtiu  laa  fùtalUn.  La  plui  eraiide  partie  du  grenache 
qaà  w  boit  à  Paris  Tient  de  Buan,  Nés  de  Ga^eotna  : 
w  raWn  y  eit  molni  boa»  et  le  nn  s'oMlent  en  mé- 
lut  in  moAt,  exprimé  par  teruemeol  et  «nuali 
one  heure  4  la  coctton,  un  16*  d'ean-de-Tle  de  vin. 

GRENADE^  Granatwn,  fhitt  da  Grenadin-.  Cett 
ww  baieriobuleBM^gruie  eomme  le  pelng^à  Acorce 
eoriae^  rna  Jauie  nmgofctn,  teaian,  arrondie  et 
soaroBnto  par  lei  diTiiloDi  dn  caUee  de  la  flenr  tom- 
Me.  KUe  est  dMite  intérieurement  en  7  on  9  It^ 
tenftraaant  des  semences  rongei ,  brillantes,  nccn* 
lentes  et  acides.  Ces  semences  sont  asréableiau  go6tj 
rafraîchissantes  et  légèrement  astrinseates.  On  en 
fkit  on  sirop  dont  on  se  sert ,  en  médecine,  dans  lei 
Maladies  aiguCi  et  les  fièvres  biiienses.  L*éoorce  du 
Ihdt  s*emploie  comme  tonique  et  astrinsente. 

La  ffrerâde  est  tor  les  anciennes  médailles  le  lym* 
bole  de  Proterpine,  en  mémoire  de  la  grenade  dont 
cette  déesse  mangea  quelques  pépins,  aiû^son  en- 
lèrament,  en  arrivant  dans  Tempire  de  noton.  — 
Une  grenade  entr'oaTerte  et  remplie  de  pépias  est, 
dans  les  arts,  le  symbole  de  l'amitié  ou  de  l'union 
de  deux  peuples. 

•anuH,  petite  bombe  ^nsi  nwnmée  à  eanse  de 
sa  ruemblance  «ne  le  fruit  de  ce  Dom,eitcompo- 
•tod^in  globe  de  fer  creux,  ruapli  de  poudre  par 
la  lumière,  et  auquel  on  met  le  Cbu  ,  comme  aux 
bombai,  par  une  mèche  qid  communique  à  i'ia- 
térienr.  On  distingue  les  Gr.  à  la  main  et  lei  Gr, 
de  rempart.  Les  nranlères  se  lancent  avec  la  main 

a.  sanAMBS);  les  secondes,  an  moyen  d'une 
ou  de  bonches  k  feu.  On  ne  se  sert  go^  des 
crenades  que  pour  les  sièges.  Un  homme  expert  peut 
Imeer  une  groiade  avec  la  main  à  une  distança  de 
8mttrsa,«tméiiiBde  32rïls*aide  d'une  Scelle  coo- 
mablsBent  adqrtée.  On  fkisait  Jadis  des  grenate 
m  carton,  en  verre,  en  métal  de  cloche,  en  bronie  : 
tontes  ont  été  abandonnées  pour  celles  en  fer. 

Les  grenades  existaient  avant  i&23.  Les  FranoUs 
u  usèrent  pour  la  !*•  Aie  au  siège  d'Aries,  en  1530. 

GRENADlBi,  J>imt'câ  granatum,  genre  de  la  fit- 
n^Ue  des  Hjrrtacèes,  qu'on  croit  origuialre  de  TAfri- 
qne  septentrionale,  renferme  des  arMtMaax  àn^ 
meaux  épineux;  è  feuilles  opposées,  éparses  on  ver- 
tlelllées;  à  fleura  terminale!,  d  un  ronge  vif,  Ces  flenn 
«nt  formées  d'un  calice  coloré,  coriace,  à  5  ou  7  di- 
vtBlont,d*nneGorolle  h  5  on  7  pétales  insérés  sur  la 
gorge  do  eallce;  les  étamines  y  sont  nombreuses  ;  l'o- 
TAlra  est  inftre,  et  le  frnlt,  la  grenade,  est  une  baie 
eoriace,  un  peu  charone  {Voy.  atutADi).  Le  genre 
Grenadier  renCume  deux  espèces.  La  pins  connue 
cet  le  Gr.  eOMintm,  arbriiseau  toullb,épùieiix,d^ 
passant  4  m.  de  hantenr,  et  originaire  de  la  Haori- 
tanie.  Sa  racine  est)anne  et  rameuse;  eonéeoree  est 
d'un  gris  rouge&tre  ;  ion  bols  est  très-dur;  les  fleurs 
•mit  le  plus  souvent  d'un  rouge  écarlate  très-vif,  co- 
riaces, eampanulées,  à  5  divlilons  pointues,  inodores; 
Im  fealDes  sont  simples,  entières,  obloDg^es,  lisses 
oi  luisantes.  U  y  a  sur  quelques  variétés  des  fleurs 
doubles  appelé!»  baimutes;  il  y  en  a  aussi  do  blan- 
ebee,  de  Jaunes  et  de  panachées.  C'estle  fruit  de  cette 
••pèce  de  grenadier  que  l'on  mange ,  et  que  Ton  re- 
cnmie  eomme  un  meta  aueti  sain  qu'agréable.  Les 
flenrs  sèches  ont,  en  médecine,  de  grandes  propriétés 
Mtringenlea.  L'écoree  de  la  racine  de  grenaaier  est 
fortement  purgative  :  elle  s'emploie  contre  le  Ter  so- 
litaire. On  se  sert  encore  de  cette  écorce  pour  tanner 
les  enirs.  La  deuxième  espèce  est  le  Gr.  nain,  qui  D*a 
4ne  30  à  40  centlm.  de  haut,  et  qui  sert,  aux  An  til- 
le* et  À  1,1  Guyane,  à  feira  des  haies  de  iMtore.  Soa 
fruit  est  plus  aelde  que  celui  du  Grenadier  commun. 

wnuBiiR,  Lepiaolepnu,  genre  de  poissons  M*- 
laooptéiTSieu  de  la  tamUle  des  Gadoidoa,  cet  ainsi 


nouBé;  k  oMie  da  quelque  re— ihUnee  m» 
sente  leur  musean  vm  on  boniiet  de  grenaïuer  hm 

Grenadiers  ont  les  dents  fines  et  courtes,  et  le  corps 
garni  d'écaillas  durei.  Lenr  longueur  ne  dépasse 
guère  40  eenUm.  Ce  «risHHi,  qui  habite  le  fond  de 
nos  men.a  la  ehah'blandieeCd'aB  goût  agréable. 

GRENADIERS.  Jadis  ce  nom  désignait  exelnslr»- 
ment  les  eoldatà  qui  lançaient  la  grmade.  Originai- 
rement, ils  étalent  répartis  dans  les  différants  eorpe  : 
en  16G7.  époque  ofl  parut  ce  nom,  11  y  avait  de  «  à 
6  grenadiers  par  compagnie.  Dés  1669,  on  les  réunit 
et  on  en  forma  une  seule  compagnie;  \  partir  de  Iffn, 
il  y  en  eut  60;  «ifln,  ebaque  batauloa  en  eut  une. 
Mais  dès  ktfiUs  n^élalent  ^ns  grenadiers  que  de  nom  : 
le  Jet  de  la  grenade  passa  aux  soldats  du  génie,  qui 
seuls  atOourà'hui  se  servent  de  ce  projectile.  LouleXT 
fbmta  en  174A  sept  régiments  de  grenadier»  royixux. 
—Sous Louis XIV,  fDlcréée,  en  1676, one  eompagoie 
de  grenadiers  à  cheval,  qui  eubsista  Jusqu'en  1775, 
et  ne  fiit  rétablie  en  1789  que  pour  dispûattn  trois 
ans  après.  Cependant,  en  1830,  il  y  en  avait  encore 
deux  régiments  dans  u  wde  n^le  :  Us  friront  dit- 
sons  avw  elle.  —  Louis  XTIU  avait  formé  en  1814 
le  Corps  royal  des  grenadiers  de  Frmee  aveo  lae 
débris  des  grenadiers  de  la  vieille  garde  ;  mais  ce 
corps  disparut  après  les  Cent-Joors. 

Aujourd'hui ,  dans  rinfanlerie  de  Une,  U  T  a 
par  bataillon  nne  ou  deux  eompanles  réllie ,  dllH 
de  Grenadier».  On  les  reconnaît^  lem  épaaleUei 
ronges  et  à  une  grenade  brodée  sur  leur  vnlftniH. 

La  BouveUe  Garde  impériale ,  créée  «B  1894 1 
comprend  2  régiments  de  grenadiers. 

La  Garde  nationale  a  en  Jusqu'en  1848  des  eoaH 
pagnles  de  greoadierB  :  elles  Iwent  supprimées  alors. 

GftENADILLB.  nom  vulgaire  de  la  Passiflore  f 
plante  dont  U  graine  rappelle  le  goAt  de  la  gnnads. 

Grenaditte  ou  Sbéne  rouge.  Voy.  tetin. 

GRENAILLE,  métal  réduit  en  graine,  La  grenaille 
de  far  se  ftdt  avec  de  la  fonte  que  l'on  Jette,  pen- 
dant qn'eUe  eet  encore  liquide,  sur  un  crible  placé 
au-dessus  d'un  baquet  rempli  d'eau.  La  grenaiUe 
triée,  par  ordre  de  grosseurs,  an  moyen  de  cribles 
calibrés,  peut  remplacer  le  plomb  de  chasse;  mais 
elle  a  rinconvénient  de  rayer  les  canone  de  frteil. 

GRENAT,  eubetance  minérale,  employée  on  M* 
]0uteri«  comme  pierre  flné ,  est  ainsi  nommée  à  eaaee 
de  la  ressemblance  de  sa  couleur  avec  celle  des  grains 
de  grenade.  Le  grenat  est  eesentiellement  c«nposé 
de  silice  et  d'alumine,  mais  ces  substances  y  sont 
souvent  unies  an  for,  à  la  chanx,  au  manganèse  et  k 
la  magnésis  :  de  Ik  plnsteur  variétés ,  dont  les  prln< 
clpaileB  sont  la  grosstdaire,  l'almetidine,  la  mAh 
mte,  U  spessartinst  ete.  Le  grenat  se  reaeontre  par 
maseesdaoaleBnieiss,lMscUstes,leeB«pentfaies,«to. 
Sa  forme  prhnttlve  est  le  dodécaèdre  rbomboldal; 
sa  doreté  est  telle  qu'il  nye  le  qnarti;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,!»  a  4,18.  Les  grenats  sont,  pour  la 

tilupart,  rouges,  vi&  et  vermeils,  quelquefois  coqoft- 
Icots.  orangés,  {annitres ,  venUtras  et  bnm-Dolr. 
Dans  le  Commerce,  on  disune  les  granati  d'Oiiaat 
et  ceux  d'Europe.  Les  premiers  viennent  de  llode, 
do  Calicut ,  de  Cambaye  et  de  Ceylan  ;  la  Syrie  en 
fournit  également.  Il  y  a  3  sortes  da  grenats  orien- 
taux :  tes  uns  eont  de  coolew  de  sang  brun  ;  expo- 
sés au  soleil  ou  à  la  lomlèra.  Ils  paraissant  comme  vm 
charbon  embrasé:  Il  y  en  a  d'asseï  gros;  une  3*  es- 
pèce est  presque  de  couleur  d'hyacinthe  ;  lorsque  le 
rouge  donilne,oa  lanomme  mrafii'a;  quand  reette 
Jaune,  on  la  oonfond  avec  rhyadntbe;  la  9*  sorte 
est  le  grenat  violacé  :  celle-d  est  regardée  comme 
la  plue  parhite,  et  elle  est  aussi  la  plue  estimée.  — 
Les  grenata  d'Europe  eont  moins  prieés;  qneliyiei 
uns,  comme  eenx  d'Enngne,  ont  nne  couleur  U- 
Ue;  les  grenats  de  Bohème  sont  d'un  rouge  vineux, 
de  couleur  forte,  qu'Us  ne  perdent  que  très-dlBek 
leoMot  par  te  feu.  Ou  Vm  «Bvlote  dans  la  moMle* 
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iwir  Ifor  damr  -plM-^d*  TÏvMiUk.  Uiy'«ft«  «ntl 
«ow  muse  d»  f«k  teè»>Ytf,  mqwU  on  doue  l« 
BMd*vcrmtiJ«>.4«V>Hr!ecDitétre  l'emrbiHKle  Am 

VmmmiiU*  iA  Ebtitiae»  le  TjrtÀ  tiU  iloogria  four- 

a^ii),  llMteè  l*DiirroniMrM-lM  gnim^iuUmy  pae> 

l»c<inMej.Lq»TtiitiErii»tiw,  .cUtKAOTiârM  à.biéi 
dotTflat.èm  iiaUt.).UM.afo6«>,  abritât.,  coaire.  1k 
el.llmnidfMj  li:  pUMber.  dût  «tes  trè»«>. 
lidi  pMir  fonKWlir  1»  poUftrMVMBk  coMidirvU* 
d««niiM7  tW  pkHy  a  doM  «k^^Oviebéià  oacamU. 
lAtiiirt—r  dMt  AticiaïK&gnDda  eli  Ift  iWbcfrUHK 
cmwWéwMii.piHm  qo>  la:iBa>iitaaii«ik  néeaMik»  m 
Uni»  oaMMdMiwrt. .  On  y  dl^teifr  te  gnio  pu,  ta* 
on  ceiwbti^«*oc,cfÉDtimiBca>»8aio»  qu'il  etl  pkMi 
OB  irHiùMi'ie»  :  .tropd'épeliatut  raies UniL  U  deaaifr- 
iBikiD.  at.HBioanii  U  fennaotetioD;  l'on  doit 
nmtr.tmmtwA.  Lai-  teètnt'daiffaat  Atn  poaéaa  aa 
ssrd  fl(iUjaidâ,«tAke  ânes  mMbreuaea  povr  fi^ 
clliterlei courante: d'air;  i)  &>t  qu'ellM  jp^ittaot  à 
«oUali  M  elora^eh's'oaTTir,  et-Qs'eDea  deaMiMkiit 
Jpavi'as  plaBchar>  afin  qu» l'air  ras»  bien  la  auifaaa 
fltj  paruMtiAqueD^  trairerw-l»  bUt  JHaqi^klIa  gr»- 
nmr  nwdèln-aat  cakiL  qa'ftdAorHl'agranoia&iir  Jouet 
Saifllâii)  d'A'çmieF ptrpendieaimre  {Voue  Uagr»- 
niers  souterrain,  Voff.  ma).— IhiliaiBeldiilimoeia 
aiMDpMé  mTraiié  de-faconteroati«n  det  grain». 

oUMKBs  fr'ABOiaaMi,  TaaUs  édiOiM  oiiVcn  amaai» 
el.où  l'on  roosMTa.'dca  graïM' pooK  itabreoir  aox 
hMaiMyufcicsie^iettH  dstUMktebXi*Dsageda«nf 
otera  de  cftgeoiwreinMtfr  à  U^oa  taauteaaUqaîM  : 
il  y«B  aiait  ofrfk/p*»  aoaailcs  HMraaasvcOBnMOa 
la«oit|w;rhistoére'd«iMopb}il  à-itscia; 
il  r-enrAin»  ÛUfiai'dfi'teiiipa  inraémenal.  Napolfea 
aMJlLeaastKBirs  de  fwl  Taataa  à  Paris  <l883Aail), 
WJo^dssiDat  dftUBMttUew—Qud^mile  qw 
fnim  a«.prMntor«iM>rd  l'iwàljtotfoa.  dae  f^ewàuê 
iffakondatica,  eUa  n'a  paepreduifc  loufc  toUaa  qi^M 
aar.atÉaDdaiil  l  ei  on  -.y  f  prmrf  partaut  raoouA. 

GABNOUILLB  {ptreorrmtiiMhataiimrmmmÊi^ 
iimàa,  dà-  rma,  granouittaf,  Awa,-mM»da««pUtaa 
deJ'iMdre  daa  AUrasMMcMe  la.  £uBiUa  daa  AMvetf 
••dUtfai«iM  daa  Craptuda  par  l'eilxtelU  dea  doigte 
atidav  ortaUt)  qui  Da<aa«tpaadUtU»eadtei|M,pav 
I«ntaboli*nipM<mqui>«gt,UB4*d*4Mte,jpai 
lBdbm»d»  lMM-iaa«ue,qid  aaltftarclÉWM  avUn 
«ÉJibra  dMH4»  ti«is<<ppsUrle«r  d»  akJwsaflV,  eor 
biTpar  -l4Dt<  foma,  qai  eab  nrtle ,  éUooéa.,  maiM 
zaMMé»  <|M'caite  dMfCRpuMda*  Lea.grwaoilbH 
nàtaaM)ii4te.dwiaB  'cMé  'da  1»  garnuM-  TBasto 
TMitofqai  fla|it*ta-«p|HiBaU'lOiiq«eUe«atreaft» 
pite  d'atei  :  cMab  à  l'aida  da  eat>fla«;iiiie  que  ■«  pror 
AvA-Aamt- coastnmitt  la^gnoeniUa  fatale  ^  qui 
au^flal-ptiTée^  n»i&MeDteadn.qn'oa  léger  gro- 
gnaaunU  I^  greDaviiloaiTiTeut.da  lazTcs»  d'ia- 
aaetai:aqaatlq«ai>  de  tbm  et  .da  petits  nioUaaquaa» 
BlteS'.pUMnA  l'hinr  eogouadies  dans-  la.  Taaa,  et 
■■aceauplaBl  aa.priatflaf)eb  LmtrscBV&^di^Daéi  «« 
fllN^Â>  S0Dt«fenidoMite  4  la  aurftee  dés  eaux.  Au 
bMtd»quel4oaa<jottn^  Itspetiti  en  sortant  :  ceobol. 
qnToaiceuallWHislanoi&ide'rtffaadf,  oat  d'abotd 
Bn»Tte<t«at  aqaattqaa  eà.reqiifaad  par  dos  im»- 
«Uaa,  QjÊÊDM»  Jonrsa^wès  on  conaaMoa  àieur  rair 
da».ymx-  et  daa  radtanaote  de  paUaa  da  derriècat 
■alnca  i^esb qtk'an  bout  da2  oa  i mote  qusy  la.peaa 
d»iM  tlMHrda-i«.fadaBt'p«rl*dea^r«diaaltnsort 
àlKtet-parMt  et  avec  .osa  qone  qui  dlapatalL  eu- 
nHa  gradMlteMat.  —  La)cfa*ir  dm.graiwuiliaat 
tcril»dN  oriaoBr.eaiJitUMhBM  ddr 


■Ir  daaa'uagniid  iwiiii  ite.  tOMiiUa..tt»-eo.lâit. 
aussi  on  boQiUait  niédtaaliaUle>dau-U'phUristeK. 

On  coatpU  jusqu'à  20  eapèaea  da  grenouiHaa.  La» 
paiaaipalesrsoati  l'  \mGr.  vartg.»a<Or.-  conMmnc, 
quïtald^uM  bclte'teiBj*  varie  a»acrtreia-ftaiidgidig- 
saiiB.d'uB  baaufjwMiad'or  :  dle-haW>»:i»fliflhiiu. 
naant.les'  eauf  cohmbUS'  et'.demaata»{^-la  Ûr. 
raw^a;  dîAe  amai  Gn  mmetit-i.  Aaan  iemtpenmm 
(Buniaéeià,ia  iaoape),  quiime  Un—i.  rt»— rtftde 
c*4«»  li  iBàla«'«  paadatsaaaaaaaa^  et  caW  dutaH 
porariai  d'ooa  taâbe.  ueire.o»  twmm  qH.'ell»fMto 
ealra  r<càt  etil'épMda.  GeBa^  eafc;iiaàfiii^ni< 
nMiaBB«l  habiialaàchapipa»JtaTiBBaB[)  lealiÉaa 
midati  eUe.Das*reBé.daBa4'oauiiae.fMirlanpaata. 

Le  Don-da  GrtmmlU  i'amlàm^  tmtamtàaimm 
eapëMa  d».ffillaSf  IfrjSfamnM*  dtnUfimmmmtti» 
BmellA  crmrnmmt  Voy.  ssnMMetimvmu. 

GftfiKOlKLLET,  Mufmi<r»  cratt  «wiaa  —"^ — . 
et  dont  la.r«iiUa  rsiBtiwhla.fcJ>aM»-dn  I  nmim . 

GKEKOiDLUSTTKXda  çrmmiltêUXmÊa^yii 
WMTiieot M idcisoiM -etprè^do flUt^Ja  iaa^Betnl 
amel  naaMiée,  saU^à  caaae  de  sanaaanUaBca  aiae 
las  BsIteM-  ou  Tasstes  -aérienatet  d>  U  graaQHdh»  isil 
àamfrderflspèeeilfteoamMMrf  f[aenil  lataudmii 
naalada  dooi  la  preooociaUoB  aaUMicénrf  ater  ^ 
ladie  est  due  à  l'oblilération  du  coodait  rriwWaw  de 
la  gUadestius  Miillaiw^  oMlttrattea  pradatea  par 
l'ioflaBimalieD  chroniqM  de  ce  fanal,  jar  aaaalc** 
raUoB,  dat apbtba^  M  la  IMmalIn  <raa  «nkuliattt 
Taire,  «le.  LasaliTe,  ne  ponraats'éMatoir,  l'ieaaim^ 
dtetend  lea  parotsda  canal . et  fcrwa oaa -espina  dé 
pecfae  qti  contient  ud  Uqaid».  Tisquaiti.^  Uavidaii 
seaaUabla  à  <^  liteac  d'œuf ,  et  n'eakqMdcte 
laliTe  un  pan  altérée.  Une  fait  déaeteapéaa,  oaHa 
tnmanti  taud^à  a'aacraHrei;  peu  Ji>paB»alk  gtaaJei 
mnaiwanlsda  laiaaCT&et  la  pwnnnniiiiliaa  \  nn  hate 
da  ptuateara  naata,  ce  «Tsta  mipUl  ipalqunMafBMt 
qna  toato  U  eanUé  bwrya^M  sanlè?»  la«laa0nat  ii 
eapéetae  Unaattcatiao ,  et£Biraijt:pax 
dasûaooidiats^tmea^  Tonae  fétaMiBaaitle  i 
tiirrl  lin  la  iniiTii.  nn  slirnanalnirtnnnaiti 
■itiiaiiillnel  praajNteta  da«.l'laÉ«itewdatefcaa- 
chKIMrrianaianoa  U'canterintian  dalniaaBaa^ 
OB  mien,  rarirnafiliiaa  d'uas  prlisn  daJvMa. 

On  idisigna  qnaifBafcla;eana'lw  bbm  dnLCrtaanàii 
MU  la  AiùMMr  Mrfa(e*'l&  MicÊÙe. . 

OHEâ^idBffenK  natceUiquacrai^,  ptemfUia» 
eba  eoBiKaée  da-gnina.plua-oaaaoHtaiTQtaateanB 
dé.  aable.f)naate8«a)  fiUaae  priaanla  «Kl 
aoma-eteaiu^na.dlm^tearaUaafninfc  flte. 
me.  qaiten.Taatétta-princi)alisida.gèa  siafir.  ii» 
M,  dteâav  dUa  éatet^uaM  iBaiaa.«iil^4)aM<» 
snrn  caidqua;  Ja.  Qr..btmMt  Wathllfe^  14aka>»  et 
d'une  tentara.  grenaet  1»  uTl  ra^pa-eé  la.  fin  M* 
garré,  de  coalanrTaiiaUe.Laa  grée  laat  frte  atites 
mmiai .  piaiTas:à.ibélit,  poar  la  paTage-dea  raaésm 
BépauraiçHiaerlea-iQStnuaanUea  aiiar$oveaiWI 
amsi  (tes  nMotas  pow  naudn  lea-gaéna  rtaannJaa 
rMtaiMaA.  fUtoer  l'eau,  il  eniste  eafaaaaeiéniiiiiai 
carrièrea  coaatdteabka  de.  gria,  païaà  innaytei 
celtes  da  Chawjwgna»  da  Lorraiaew  de.PoaÉMln*- 
Uaan ,  de  Pateiâeau,  sont  les  plus  rnnnwMJ^na  I« 
Géolognas  donnant  .le  non  de  /briaafian  da^orét 
ron^c  ans  dépAte  de  «léa  qui  jwoawaai  iamilia- 
tement  la  terrain  ha^W  dana  fteiisara  parltea  ils 
la  France  et  da  l'AUaaMgne,  bien  qa»  iinwnt.la 
conteur  Tvaw.it'jr  soUipK'aoeidcBleUa;  e'eiile#aAt 
itdtiitgtMU  des  Béstepnoaiattawaada  (C 
rauga),  ainai  a|^wM:paree  qell  Banali 
miasratelaetrenTOaitidMaoat^afiiTrini'oafipéBili 

On  doone  anaiila  naa  da  grét-  k..iiad  taiéi  dp 
poéario-  da  tam  .aditeDaaMa  da  .cantonvtfrteMraM 
Uèuàtre  flt«FaBl.U  dnaté.da  vtet  .lf  eaaniMe 


dan  graadaa^aMntetMa»  «a  maaa»  ïmmkStt 
Lpteal,  et  l'Htr«prt»dflJliMaj4teM^ 
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C'est  de  Ketn  coagelto  khu  fOrmadVTetilM  «lisilii 

MthMiii  at  tomlR»  tH»;  UwAMtra.Nrtffit.àl'ér. 
qitaw»  ds  prManpiy  eo  .munaki  Awil ,  ipinri .  dar 
TflDis  iMcirtB'ftiX'VKtvjcrao.Iastnd  fctl'aaln-tei 
U^érate*.  On  ay  wilt.-pwiilM  l—c— jjÉff' 
■inn  ido  M  phttnHièMi 

QUWBB,  calMira  )aaM,.poi6lKiCi  Wi>ié>.<pw 
r«i).tnwro  dani'tMiBMtUsiiMnAilsâiiMt^fllidoat 
OD  !•  Hrt,  pMiioollèniBeBU  fla»fc»e»  p«v  naltaywr 
0l  aiçnr-  ea.  jaMM>laa<  tiaiNrte  daisaittu . 

fiBKVE,  naHdMDé  l»«aiMvdf.dc>  DMcrMilw 
rMèm  qne  IwMnxMiilxMTertt  do  groDiêr  ti^à» 
coUloarRMlte  (aiie-plM^teis.utroliiii.oèlti)re 
c(MM>»  li»  d'exéeuttèo. da»  eoBttuuéi,  et-oAi» 
tnm  l'HèteM*^ltoLd*tt  canuB  lnwTokioaeft 
de  U.  Seioe)  ;  3»  aux  pièces  d'axmmtim.tlBr  qui  ea- 
touraient  la  jambe  detgxuntanamëadèçladeneap. 

ttUVNi£BS^d'Mkiiooaan^aÉs),trtlmdasri7iaote. 

fiiUBOUHl,  Ctauitupkmtiujemm  At  Qoïèmkb 
rm  UtruBèra  d»  ta.  thiiiitt^te4Mi(|M»,  triln 
dflB.ahi7aMnéUDM-:  Itta  wUnla.at;eitCNMrie.dna 
laanieM;  Mtaaaas  à  prif  ifllifnrTi.  It  iMnrili 
"rr-rnirlii  ni  trrhMiÉisi  Gm»iBtaùtm  ■s«t-tri»> 
pilUit  ruiwés^  gtol»lmi.  ■Ih..TlTS«*i<Mr  lia  ito- 
ur.doBtflt  HugaDt  JeKlMtrenM.Ata.maudfe 
coMiéa,-  ib  rowrraat  lemipattM  el.lan  anlaanasL 
etis  laisBent  tomlnrà  tem.  Ls  Gr.  MMiBB,,q«i 
MlitoèiMMnm,  est.lo«s>d».6ik.7  nitlte.^  U  ett. 
numidn-ft,  nairtte»  ea  deweM  .du.  coq»». 

fiUBOHB  (m),  comipttaa  de  OrttgtM  Viy.  m. 

GRiRRE  {4à  gree^fSjaw.cnKbu.OBdai'idlamaDd 
gmpn^  ■Biain),.e^èe*  dV»^  attonsé  et  plna.  ou 
mata*  aiga  et  raanrbfr,  qui  tenaiM-  ies-dâtota  de 
caftataK  «atasasn,  ooww  ta  chat ,  ta  tina  ^  lat:  oi- 
SB—n  ete.,  atqnf  taoraartdedétenaesj  fvir.  omai. 

E».DslMiifa,on  danei  e*MB.*  l»àcertalHa. 
racines  tobéreuwi .  à  diTlslons  coni(}aa»>OB«ytln<- 
drifoea,  et  resasmrauiliiluBwiHlu  ^  daa  grifta 
oa  Â  des  dlgnatteoBy  oomnat^  par-  «Kanida^  ta  raeine  - 
de -ta  nÊmammUf^dB»  }«réùt»,  dar^wriiiya^nn . 
apMBdteflSBaMtnagna  itaniali*  eettai—s.  ptartea 
gnmpantati  coam  ta-  Ltarray  IwBigMsnaide  Vlf^ 
Die,  etab,sa  rraiapsiinant  aMceetpatairinmiwU. 

«•m»  aaar  dam*  ea  An6riqM,  al  sitftAut.fc 
Satat^taningua ,  an  aaCoBta  nés  de  iSaataa  deai  né-., 
grès  avM  lea<)wae«dMili  des  Mallia  ladlgtMaj  Las 
Grifea  ont  la  tetat  {AwicUn  qaaitaaiMnduifaa. 

i^IFFOM  (eB'grac  ^rjr^  gta.mpM,  cncfau), 
aninnl  mmleart,  ml-parU  iDanmià*e:et  oiaaar,. 
^wt  ta  tMtytabeeet  Ie8'aatre»d»i'aig]ttou  dairan- 
toar^àta  «upttd^B  Uaa.]jesipoMat-eé<ta».artialei« 
tont  ta  iiisliiil  màleaiW  tjpa  géiM^  oatifarM  le 
d«taU  d*.  miUrmm.  Oal  Mm  tmaginaka  oWt  aa>s 
douta  qu'un  sfmbota,  tm  ds^Um.  exprinuit,  par- 
e^Mta.  raaéaa  da  qMlitia  fort  drranwb  Le  flrinD 
panli  étraortftMln  d»laiNraa>:ihD»fMpttt*iM> 
eouuMxBgipUaM  ai  au  Graea  :  Kmdotav  £Ue» 
le  décrIteDhakita^pfeBiMK'paiB^un'4ttB  fl<é8l(  loati 
l'OaaUnit,  attJSMgrfln  Itto,  l'aéofAaj 

DMwtaBtasaa,  ta  aritft>B>est'repré«DUi  noilta' 
llM,  moiltaalgta,  el  twiovi  ranpant. 

L»£iaBiRaiijfiyii,  ta  Kauloia^An«^  la  GyjM^, 
ont  aosii  été  noinita(rri'j7hnt<— fittKait  tont  IcmoMta 
con— tt  ta»  ebtaBsde.ce  oamMaa  tansi  noastMhM 
etlem  poMs  tongs  eChériasi»  auta  tMa  etaor  ta 
dmuit  du  «wpa-  :  Ita'soat,  mtm,  orifiaalM  >da.  lax 
Gniad*JkeÉa0Be. 

Dam  les  Arts,  dlrers  ontita.aont  ameUa:.  gnf'- 
/bHa,w)laBBaatbiUaaaildaÉ»à  barda  dentaMa,  au 
moyeai'dai  lai|Mlla  lea.'tiraun  d^veamettsnt  k  lu» 
soi  da eaim  4|«l> aptte-aTOir  éta  aigeaté»  pois  tiré 
à  ta  flbèro»  dstiant  iia.liMR.tt  d'aigsaU 

OMik  OM»  l'nstsMètadacnisk»  esMi  d*to«, 

MiMM4Mmmi  la'anHBBBUMj0iaMMti'i»> 


priMwr  SB  .taUtai^sMa  ;  elta  «at  >nmBsstii  da  ffehr 
stewB  barres  -d»  fer,  sw.leatiiieUea-oa.uaca  lespjan-' 
chas  de  oiiTre  paâr  tas-  faira  ebanSir  aûoiid'yt 
pMSK  l'eMcvj  >  UB  toattUa  de  tar,  daatie«iUsa 
sont  aa-loiWBB  ;  -tas,  dorai.  a'w.wwi-paBr  «b- 
paaer.aa  &u  Isars  ounagea. 

<atU4LA6S.(de^'Zier).  Dwsle  trattuiaat d» 
iDlaflniii,ta  ^iZ/aj^. Tient  apirèa.tatiKag^et-tataa> 
nga.::s^pffaDtdtt.iattal.(iB*«».  Teoliaivatf  nu  ta> 
MMifre,.reaa}  l'anaBtaafcantieBiBiilHtaoMB  TuatUasr 
qoeoaBftiaBDant.les-ialBaimis)  ou.dlailDUMit  lir  ea-- 
héataades  motaeatas,  il  a.pour  résnUii  d&  les.  raibr- 
dra  pM  ft-i^las-et  phu aptes  &  étra  traitte^danata- 
fouitMao.  ItarLegriUagB,.les  suUtares  de  pleab  eli 
d'anUmoias  psrdeat.  leur  utnîn.  On-griUs  lew  mi*> 
Derais^.4JiuBiite»  :  U  àTair  libre;  2»  sW'dMr 
ataeHBuréasoaneoafertes;  >  s«r  des  aliea  «alésa 
coaTertaa-;  4«  daas:  de»  foomeuix  A  réverbère.  Itaaat 
les. trois  iy(miers.ea»j.ofc  les.  mouta  en  patltaa  moi* 
tes,  et  0D:ptai«  DeamattassuruQ  IK  d»bois.aaqmli 
oB'Det  le  fui.  Dana  ta  quatrltew,  ao  étend  le  ni- 
Dsc^  cQDcassésortasold'un-fowrBeau  àréi*siMfe^. 
et«B  le  ebanSs  sans  ta  laisser  entrer  ea  ftasion. 

Le  Griliof*  (eu  flamkagt)  du  consista  à. 
brAler  eelto  laatiftiB  aimasate— o  eiibarboa  qaieav 
taure  taf.fita.d*eoltw4rèB.ta  tlisagii  flit,,aftrdé 
l'fjwHser  et  dBla  rendre  parfUtaBeat.aaL 

UB  ^tpaUa  eneora:  gritlofet  :  1«  direw-ourragHt' 
oà  l'on  entresrolsefoitle  bois,  strit  ta.m6ta]>et.l^i 
distiogoe  ainsi  ta  6r,  «ncAoroMte.  et  taa.fir.  mi 
mfitaTlbr,  ciiiTre,Bte.),  tlsarn^^,  àinalttH#)Hr 
ou-molBi  serrées  qn^Maseat  pasaw  talnaiitre,  céi 
dont  les  plus  fins.aont  dltsocus  oa.fW/M  mOuli-- 
qtM*;  2»  ou  assemblage  de  ptacaa  de  bals  QVi  se 
eroiasikt  A  angleB.droita,  b&ttaa.seUdMBeBt,  poor  foiu* 
mer  UBB  cata  de  constniettaB  pour  les  Taisseaui. 

GRILLON  (dB«reo  aryUoi).  Ûryituë^  gaan  dloM- 
sectes  OrtbopUres  de  la  tamlU»dës  Sautenn, 
(iemaun  grand  nombre  d'espèces  caractérisées  par 
letw-tètatrèsfboabée  et  par  leurs  antoanes^  dont  ta' 
pnnatar  articta  est  court  et  épais.  Les  mitas  oot  ua. 
cri  bien  eoaaa,  qui  taar  a.  valu  le  nomid»  Cricri  f 
cfr  eri.«al  dA^aa  IroMs—at  de  learS'eatasaB  coBtn 
taors  élrtresbOa  trouT»cemvBném«ni.en.Fraawe;: 
1"  ta.fir.  des  eàoM^if,  l<Hig.d»prèsdo  Acentink^M. 
d'un  .noir  briltant.:  il  s»  creus»  das  tecriers^tanailaeT 
eBdroHs-ases^.eipasésiau-setoilt  2»  ta  Gn  domeiti*- 
9u«,,ptBs.paUt4iBa  ta  préeideot  el.d'ua  bntaijao*- 
DiUro.  liott  Mvtwii  ooawufidau  les  bDotangeriast 
— -Oa.«ifail-dacet  iBsactatatywd'jine  tribujcallai: 
des  Ctriilotm  oa  Gr^/^àta,  .qaljrsBrermB  tas-^eafes'. 
GriUomCfmrtUliir»,  Triàaetyit-iAàlyrméoÊfhaait. 

GMiOiltE,  Um  da  eeajWBttant,  à  l'ah&  dar- 
quel  leStsareierft  .paétaBdalsMt  évoquer  lea  désaaar 
el lesrooatndaére  aail  k.des.féfétaUoiH^Joi(l,dMi 
aoUoaai  sasmtorsltaa^.  Im-  formatas  ,  du  grlntatea' 
étataat  eoaçnes  oa»  esyéca  d'arMt.cabaUaUqw^. 
mêlé  da  iaata>éliiaasea«  taa  aaraptèrear  aMtaot>  i» 
aspect  binrre.  Lire  le  grimrtiB  éUM'Cfaeeei  d>agan 
reuu;  car  si  le  diaMe  apparslsiSH  et^qa'oB  B«Jtl 
Jelàt'pBMinaBUét  une  plaire  ^ta-létaj  on  araittaBCU 
tarda;  OniConBalt.aB  fraay  il  trois  gri— )ife^  toatt 
aussi  afeaaades  l'oa  qae<rBatr*:  l9  lOiGrinwMvdit' 
dù^pt^-Bamrimi  Qft  lm'VéritoUai  clauiailm.  4»j 
SoMtMBis;  >-W  Grtmâ^grimttret  omeiA-gimmlm 
tltmtmUdgiSatommittiiaJlÊoiti-nÊir». 

GUMHv  .Àiàii^  9r«Miia,.  eapècad'AotUoi».. 
remanIMbta'p*^aa1gs*tlUssaa'et  J'étagaBeadéraaa 
formes,  .Ses  corossaactdroitas,  neUlefc  presque  pkt 
raUètar  et' dtrlgées..eai  arrière,  Sa  taàle  attetot:à 
peine-  30  «eoMna.  a»n  petagseit  d'aan  TaiiTe  Ja»4lJ*  • 
Ou  d'uabraaCiiDeé^KVlt'lBtaa^da  dee>a)ar.la  fiaeaa>" 
et'taaroianferBai  Le  OrfwaiisIsppriTaiserfttUeBMat, 
et  cal-dluaB  eaasaslira  preanita.- Oa  ta  IraaTo.-daaai 
ta'Oniaéa  nt  rUftliiM  laéiiillmnle 

rtlMIUM»  (ffMW>,  iM»  <)al  «ai  lÉ.p»>- 
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wtété  de  l'attacher  et  de  te  flxw  anx  corpi  le  long 
oeiqiMls  elles  monteat,  comme  les  liarkoU,  les  pois, 
1m  jiseroDs,  le  lierre,  le  chèn-efoolUe,  etc. 

OUHraftEAU  {i»ffrimperf)t  Certhia,  gaon 
de  PaiwreaDX  Uonlrostres,  reufimoa  des  oiseaux 
à  bec  courbe,  pointa,  à  ailes  coorfei,  et  dont  la 
queue  est  lermlnée  par  des  Uges  de  plumes  nues,  roi- 
des,  nn  peu  recoorbéei.  Ces  oiseaux,  doués  fTiine 
extrême  mobilité,  grimpent  te  loi^  du  tnme  des  ar» 
hres,  et  se  nourrisaeot  des  Insectes  qu'ils  ranooDbmit 
dans  les  féales  de  leur  écorce.  On  trouve  commuai- 
ment  en  France  et  dans  toute  l'Europe  le  GHmpe- 
reau  commun,  de  12  à  14  centimètres  de  longueur, 
que  l'on  toit  sans  cesse  Toltiger  d'arbre  en  arbre 
dans  les  bois  et  les  vergers.  U  est  d'un  brun  gris, 
flammé  de  blanc. — Gr.  des  muraHles.  V.  ticiomuimb. 

GRIMPEURS  ou  ztcodacttiu  ,  Scansoret,  ordre 
d'oiseaux  qui  ont  deux  doigts  dirigés  en  arant  et 
deux  eu  arrière,  formant  ainsi  une  sorte  de  pince, 
à  l'aide  de  laquelle  ils  grimpent  facilement  sur  les 
plant  verticaux  et  inclinés,  lit  nichent  d'ordinaire 
dans  les  troncs  d'arbret,  et  se  nourrissent  d'insectes 
et  de  rtniits  comme  les  Passereaux.  Cet  ordre  renferme 
les  genres  yacamor.  Pie,  Torcol,  Coucou,  Barbu, 
TotÊcan,  Perroquet,  Tauraeo  tl  ihuophage. 

GRIOTTE,  fhiK  du  Griottier  (Ffiy.  ce  met).  — 
Le  mtaie  nom  a  été  donné,  à  cause  d^oe  ressem- 
bla nce  de  couleur,  à  un  marbre  estimé  qui  s'exploite 
à  Cannes,  en  Languedoc,  et  qui  se  bit  rem^quer 
par  ta  belle  couleur  d'un  rouge  foncé ,  et  par  de 
nombreuses  taches  an)»  d'un  roan  vif,  qui  eont 
dues  èi  des  coquilles;  ce  marbre  est  Pun  des  plus  re- 
chercfaés  parmi  les  marbras  de  France. 

GRIOTTIER,  variété  du  Cerisier  dont  les  ftnits , 
dits  griottet,  sont  d'un  rouf^  foncé  ou  presque  noin, 
et  ont  U  peÂi  dure,  la^air  ronge,  ferme,  douce, 
et  quelquerots  légèrement  amère.  Les  griottiers  ont 
les  feuilles  petites,  malB  très-veitee.  vit/,  cuusiui. 

GRIPHE  (du  grec  gripho»,  fllet  de  pécheurs) , 
énigme  ou  question  obscure  que .  chei  les  anciens, 
les  convives  se  proposaient  mutuellement  pendant  le 
repas  :  c'est  de  ce  mot  qu'est  venu  logogriphe. 

GRIPPE,  nom  donné  vulgairement  &  une  aSïietion 
épldémique  qui  se  présente  sous  la  forme  d'un  ca- 
tarrhe aigu  ou  d'une  Inflammation  des  membranes 
muqueuses,  notamment  de  la  conjonctive,  accompa- 

S née  de  flévre  et  de  malaise.  La  grippe  q)paraK  à 
M  époques  varidbles,  mais  surtout  lorsque  l'almo- 

Shère  offte  de  brusques  alt«maUvee  de  ftOM  et  de 
aleur.  Quelques  médecins  l'expliquent  aussi  par  la 

Srésence  accidentelle  d'un  mlaune  analogue  4  celui 
B  la  rougeole.  Le  plut  souvent,  c'est  nne  affection 
l^ère  dont  la  teimlnalson  est  loqjonra  fav<md>lB, 
et  qui  cède  ordinairement  àdei  totns  hjgléntques. 
Tontefoit,  diei  les  personnes  aObctées  de  maladies 
chroniques,  elle  prend  quelquefois  de  la  gravité,  et 
peut  devenir  mortelle.  On  a  donné  k  la  grippe  toutes 
sortes  de  noms,  teb  que  eeuz  de  fàtuat^  de  00- 
fuette,  d'infiueiua ,  eto. 

GRIS  (PKTIT-) .  Vog,  PSTIT-eMB. 

GRISAILLE,  peinture  grise,  d'une  tenle  couleur, 
Imitant  le  bas-relief  et  ne  rendant  que  le  clair  et 
f  ombre  (d'où  le  nom  de  ehiaro  ecwro,  cJalr-obscnr, 
que  lui  a  donné  l'Italie).  On  l'empltde  surtout  dans 
les  frises  et  soubassements  d'édlBces.  Ptrivdore  de  Ca- 
rav^  a  fait  de  fort  belles  grisailles  au  Vatican  ;  on 
vante  celles  de  La  Bourse  deParis  par  Abel  de  Pujol. 

GRISARD.  nom  vulgaire  du  Blaireau,  du  Goi- 
tamt  à  manteau  noir,  et  d'une  variéU  de  Peupiier. 

GRISET,  OBUKTTK,  nom  donné  vulgairement 
!•  au  JfoJb,  2«  à  nne  GallitnUe,  3*  su  Chardonne- 
ret, &  VAIouette,  à  la  Phalène  et  au  Charançon. 

GRIS-GRIS,  espèce  d'amulette,  consistant  en  un 
morceau  de  papier  sur  lequel  on  écrit  dee  vers  du 
Coran.  Les  Maures  d'Afrique  portent  sur  eux  des 
ffri*^,  et  les  r^irdmt  oonm  des  préferraUft 


universds.PlQ^eins  tribus  de  laeAte  d'Afriqae  tk^ 
nent  arâol  ce  nom  4  leurs  devins  on  sorciers. 

GlUSON,  Galietit,  genre  de  Mammifères  Carnas- 
^ersde  la nmllle  des  Carnivores  et  de  U  tribu  des 
PtentignideB.  Ce  genre  renferme  trois  espèce»  d'A- 
mérique qui  ont  été  détachées  de  la  division  des 
petits  Oun.  1»  Le  Griton  proprement  dit  est  de  la 
taille  de  notre  fiuret.  Son  pelage  est  de  deux  aortes, 
l'un  laineux,  l'antre  eoTenx  :  le  pnsnler  ert  grit 
pAle:  le  second  est  Q<rir,parlMB  anndè  de  Mane.  A 
l'état  sauvage,  le  Grisou  est  féroce  :  il  tue  et  dévore 
tons  les  petits  animaux  qu'il  rencontre,  même  sans 
(tre  pressé  par  la  faim.  U  est  commun  sortoot  an 
Paraguay.  2"  Le  TeSra  eit  de  la  taille  de  la,  amie 
commune,  et  a  les  mêmes  mnurs  que  le  Grltoii.On 
le  tronve  dans  ht  G^ane  et  te  Brésil.  >  La  tni- 
sMme  espèce  est  le  Gatieti»  AUamandi,  qtd  hàbiM 
la  Guvane  bolladdaiso. 

GRISOU.  Vou.  nu  saisov. 

GRIVE,  Turdui.  section  du  genre  Merle,  ranfariM 
lesespéeesqni  te  distinguent  par  Irar  plumage  ^vf- 
velé,  c-èrà.  marqué  de  petites  taches  noires  en 
brunes,  princliULlement  sur  le  devant  et  le  desBooi 
du  corps.  La  Gr.  ordinaire  on  (Aanteute  est  d'un 
hnm  oUv&tre  en  dessns,  d'un  bUne  ronssAtrs  tadieté 
de  noir  en  destous  ;  ses  ailes  sont  bordées  d'an  jaune 
roui  ;  la  gorge  et  les  flancs  sont  d'an  blanc  par, 
ainsi  que  M  destous  de  la  queue;  le  bec  et  les pieds 
toot  jaunâtres  ;  ta  longueur  est  de  20  à  34  ceatim. 
Cette  espèce  habite  l'Europe,  et  le  nounii  de  vers 
et  de  baies.  Son  ehant  est  agréable  et  tenore.  1a 
grive  est  nn  «xeeOeot  gibier  :  eOe  mt  recherdite 
des  gourmets  pour  la  délicatesse  et  te  bon  goAt  de 
sa  chair.  La  Gr.  draine  ou  dretne,  d|ipelée  anssi 
Grade  grive,  Crécer,  etG.,a  le  dessos  du  orne  brun 
cendré,le  dessous  Jaunâtre,  arec  des  tadMS  braies, 
en  fer  de  lance.  Elle  est  trèf-eommune  «n  France; 
mais  sa  chair  est  moins  recherchée  que  celle  de  U 
Grive  ordinaire. 

eaivB,  MivxLÉ.flsnzLUi.  On  nomme  vulgaireman 
Grive  une  espèce  de  poinon,  le  Labre  Paon,  ainsi 
queletmcÂlusquetPorâe^iiwetN^'fe;  Grived'eaa, 
loiieauGhevalter;Grïi«dsBoAAne,  l'oiaeen  Ja—r; 
GriveU,  les  oiseaux  Chevalier,  Philédna  etPenr^ 
miher  :  Gn'pgf iw  à  cnxvaie,  le  Gros-bec  nonette. 

GRIvET  ou  «iis-viaT,  Cercopitheeut  grieeo- 
viridie,  espèce  de  singes  du  gûtre  Gnenon  os 
Cercopithèque,  qui  habite  l'Ab^rtslnie  et  f^Tple. 
Cette  espèce  porte  nne  bande  étroHe  im  devant  dn 
front,  et  a  ies  Joues  garnies  de  longs  pmls  blaDCs, 
dirigés  en  arrière.  La  twce  et  les  mdns  sMit  noires  : 
le  dessns  du  corps  est  vert  Jannilre  tiqueté;  ké 
parties  inférieuressoot  blancbes,^inslqne  leumrteo. 

GRIVOIS  (enat).  Voy.  ftaonsn  et  uns. 

6R0AT,  peUte  monnaie  d'argent  d'An^etem. 
valant  4  penny,  ou  42  de  not  centimes. 

GROG,  mot  emprunté  de  ranglaispeor  dés^qer 
ose  boisson  composée  de  rtinm  on  dW^la^ia,  inè> 
lés  h  Peau  en  proportions  vsriablts,  qœ  Pou  ^ 
tribue  souvent  aux  marins  sur  les  navires. 

GROIM  (do  latin  grunnitut),  extrémilé  du  museau 
du  sanglier  et  du  cochon.  F.  1m  art.  de  ces  animanx. 

GROOM,  mot  anglais  qui  sert  à  désigner  :  !•  un 
petit  valet  d'écurie;  2»  un  jeune  domestique  poor 
le  service  du  cabriolet  et  du  tilbury. 

GROS  (du  bas  latin  ^rosnu),  ancien  poids  fran- 
çais, nommé  aussi  dragme,  était  le  8*  de  l'once  ri 
U  128*  partie  de  la  livre,  et  se  divisait  en  3  deniers 
ou  scrupules,  chacun  de  24  gislns.  Il  équivalait  è 
de  nos  grammes,  824. 

Le  ^nv  a  été  auMl  longtemps  en  Fraoee  nne  mon- 
naie :  il  7  eut  des  gros  en  en  argent,  en  bittoo, 
dont  la  valeur  variait  oontiuneUnnenL  Le  gros  en 
or,  dit,  selon  les  époques,  groerogal,  ftorinfCmdiirt 

iVag.  ces  mots),  avait  en  ISH  un  poldedeSgram. 
73,  et  TBintt  38  fk-.  90;  en  en  Ulllalt  3»  at  r 
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me.  n  M  tard*  pu  à  décliner  et  Unit  pir  dJipa- 
raltre.  —  Le  gros  en  arseot,  j^roi  tournoi»,  pesa 
origioairement  (Tsrs  1236)  4  grammes  22,  et  valut 
90  centimes  ;  aluré  de  règne  en  règne ,  11  l'abaiMa 
gradoeUemeot Josqu'aa  pointde  ne  ceoleDir presque 
plus  d'argent  :  dès  ce  n'était  plus  qu^une  man- 
Taise  monnaie  de  tdIloD,qui  râlait àpelne  6  centimes. 

Gros  est  encore  aqjonixl'hui  lenom  d'une  monnaie 
aUemande ,  qui  dllRre  selon  les  localités.  Dans  la 
Confédération  germanique,  les  gtu>i,  dits  àom  grot 
toute  opoicAen),  valent  12 pfinnige.  et  soot  le  24* 
flu  tbuer»  qui  vaut  4  tr.  En  Prusse,  le  gros  ne  vaut 
plw  que  le  30*  du  tbaler  jpmssien  de  Str.  75  cent, 
•t  s^ôvéUe  grot  d'argent  {silber  ffrottAé).  Ds  n- 
Tiennent  donc,  le  premier  h  16  cenL  et  quelque  chose 
de  notre  monnaie,  Tautre  à  un  pen  plusde  12  cent. 

En  Histoire  naiarelle ,  on  comme  vnlsalrement 
Groe-argenttn  le  Canote;  Groe-bleu,  Grotte  pi- 
voine, platlears  Grêi-lwes;  Groe-tolw,  le  GoUÛid 
à  manteao  noir  ;  Grotte-gorge,  le  Combattant;  Grot- 
miaulard,  le  Goéland  à  manteau  gris;  Grot  nuM- 
ttain,  une  variété  de  Pigeon;  Grof-Z^nioii,  le  Gros- 
bec  Mdlnaire  ;  Groeie-Ute,  le  BoamaUj  Grot  ver- 
dier,  le  Projû*,  etc. 

nos  M  HAVus,  «UM  DS  TODu,  Qom  doDoé  k  des 
étoffes  de  soie  qni  se  distinguent  par  leur  épatssenr 
et  la  force  de  leur  gndn.  Vog,  somns  et  TirriTAS. 

GROS-BEC,  Coccauthrtautet  (c.-ird.  britant  le 
grain),  genre  de  Passereaui  conirostres  de  la  fïh 
mine  des  Fringllies ,  renferme  des  olseanx  migra- 
teurs à  bec  ciHirt.  robode;  à  narines  rondes,  en 
partie  cachées  par  les  plumes  fy^ntales:  à  ailes  et  L 
queue  courtes  et  fc  corps  trapu.  Ces  oueaax  Tlvent 
de  baies  et  de  graines,  et  rarement  d'insectes.  L'es- 
pèce tTpe  est  le  Groa-oee  ordinaire,  aiqielé  vulgaire- 
ment  Pinçon  royal,  commun  dans  toute  la  France. 
Il  a  le  dessus  et  les  côtés  de  la  téte  de  couleur  mar- 
ron,ainsi  que  le  dos;  le  croupion  gris,  le  dessons 
du  cou  cendré,  la  base  du  bec  ornée  d'une  Ugne 
noire,  les  irieds  couleur  de  chair,  l'iris  ceniM,  et 
le  bec  grlsUre  et  très-gros.  On  le  rencontre  tonte 
rannée,  bien  qu'en  général  il  émigré  en  octobre 
poar  se  rendre  sur  les  bords  de  la  Médilenanée. 

GRO^ILUER,  SUbet,  genre  d'arbrisseaux  de  la 
bmille  des  Rlbéalées  on  Groisalariées,  à  feuilles 
éparses,  Incisées,  souvent digitéee,  lobées;  à  fleurs 
Terditres,  Jaunâtres  on  rouges  ;  à  calice  eampanulé, 
offtwit  à  4  on  6  divisloos;  à  corolle  de  4  ou  &  péta- 
ks,  renfermant  on  même  nombre  d'étamines,  et  â 
OTurelnftee;  Aults  en  grappes,  dont  chacun  est  une 
baie  OBUoeoleire  et  polyspHine.  Les  principales  es- 
pèces sont  :  1<*  le  Gr.  commun  (A.  ridtrwn),  orlgi- 
n^re  de  nos  bols,  à  fleurs  hermaphrodites  ;  à  flruits 
ronges  ou  blancs  :  le  fhilt,  la  groêsllle,  d'une  acidité 
anwde,  possède  4  on  haut  degré  une  vertu  raflrat- 
eblssante;  11  renftonne  une  espèce  de  gélatine  et  un 
snomucoeo-sncré  nourrissant;  on  prépare  avec  ce  sue 
une  gdée  Irès-salne  et  d'une  saveur  b^flne^aiail 

fa'un  excdlent  sIrMi,  etc.;  3"  le  Gr.  à  maqueretaa 
R.  ^rofwfan'a),  ^ineux,  à  buits  très-gros  et  il 
cMes  :  il  sert  4  ftire  des  baies;  le  trait  bien  mûr  est 
eueUent:  euore  vert,  il  «"emploieiComme  le  verjus, 
povr  asBBlsowser  de  son  jus  certains  poissons,  no- 
Umment  le  ma^iiereou  ;  3"  le  Gr.  notr  (H.  m'^nm), 
plus  eunmnnément  qipelé  Comm,  dràtles  fruits, 
ocrirs  et  aromatiques,  servent  fc  fUre  ooe  liqueur  to- 
nique et  excitante  :  à  cet  effet,  on  les  mêle  en  pro- 
portions variables  arec  l'ean-de-vie. 

MOS-CANON,  earactère  d'imprimerie  de  très- 
«rande  dimension  qui  porte  aufourd'hui  le  nom  de 
«0.  Il  n'est  d'usage  «nie  dans  1m  afflches. 

GROS4UIi,w>mdooDéàtoutcaractèredontl'«BUa 
pini  de  grosseur  que  n*eo  a  d'ordinaire  l'oeil  du 
mèeMeonsdecarectère. — Poisson.  Voy.  iXABura. 

GROSSE.  On  nomme  ainsi,  en  PraUque,  la  copie 
MthenUqae  d'un  acte  notarié  en  d'un  Jngement» 


prise  snr  l'niginal  et  délivrée  en  forme  exéeutidre  ; 
on  la  nomme  ainsi,  parce  qu'on  récrit  d'ordin&lra 
d'une  écriture  large  et  grosse.  La  groase  fait  foi 
dans  le  cas  o6  l'original  viendrait  à  se  perdre. 

Dans  le  Commerce  maritime,  on  nomme  contrat 
à  la  grotte  aveniure  oa  à  la  grosse  un  contrat  par 
lequel  on  place  de  l'argent  sur  on  b&timcnt  de  com- 
merce, à  12  ou  15  pour  */, ,  et  qodquefMs  même 
au-dessus,  au  risque  de  Je  per^  par  lae  accidente 
de  la  mer.  Tout  ce  qui  ooneeme  ce  genre  de  prêt 
est  régie  par  le  Code  de  commerce,  art.  311-331. 

Les  marchands  désignent  par  mot  grotte  on 
compte  de  doue  doouhies  ou  de  144  onete;  une 
demi*grotte,  c'est  rix  doosalnes  on  72  M^ets.  On 
dit  une  grosse  de  soie ,  de  (rfumes,  de  boutons ,  etc. 

GRO^ESSE.  On  désigne  spécialement  sous  ce 
nom  l'état  d'une  femme  enceinte,  le  tempe  pendant 
lequel  le  produit  de  la  coneqtUon  séjourne  dams  le 
seùi  de  la  mère.  Jusqu'à  l'époque  de  l'aecondianent. 
Pour  le  déreloMiemeat  de  ce  produit ,  Vog.  nXTDS. 
Pour  le  twTne  de  la  grossessoj  Vog.  ACCODCHunirr. 

GROSSETTO .  ancienne  monnaie  de  compte  de 
Venise,  est  la  12*  partie  du  grotto,  et  vaut  0  fr. 
0021.  —  En  Oalmatie,  c'est  la  40*  partie  d'un  du- 
cat, 6  soldl  ou  0  tr.  OW. 

GROSSO,  ancienne  monnaie  de  compte  de  Tenlee, 
est  la  124*  partie  du  ducat,  et  vaut  12  grossettos , 
ou  0  fr.  02557 

GROSSUUURE,  espèce  de  minéral  du  genre 
Grenat,  qui,  par  sa  forme  et  sa  couleur,  a  queltnie 
ressemblance  avec  la  groseille  h.  maquereau  (Rwet 
grottularia).  Elle  rentanne  des  grenats  verd&tres 
et  des  grenats  Jaunâtres  ou  rouge  orangé,  nommés 
colojAomte  ou  ettomte.  Snr  100  parties,  la  groe- 
subure  renfemei  40  parttes  de  slHee ,  20  d'alnndne, 
34  de  cbaox,  3  de  perâzyde  de  fbr  et  quelques  tracas 
de  manganèse. 

GROSULARI^,  fkmille  de  idantes  dicotylé- 
dones, ainsi  nommée  du  Groteilher,  qui  en  est  le 
Une,  est  plus  eonnoe  ««Joard'hut  sous  le  nom  de 
HOéaiin.  Fw.  ce  auC 

GROIESQuES ,  jadis  sMunaoïiu  (de  grotte),  or- 
nemeots  de  peinture  bliarres.  Imités  de  ceux  qui  ta- 
rent déomiTerts  dans  les  oronet  on  mlMs  du  palais 
de  Tittu.  Ce  sont  fortoardei  gnnpes  dans  laîquels 
le  peintre  se  plaît  à  outrer  et  â  eontrelUre  la  nature, 
et  â  associer  des  objete  étonnés  de  se  trouver  réunis, 
par  exemple ,  un  homme  sur  un  animal  sortant 
d'une  branche  d'artve ,  an  millea  de  Heure,  de  ftnlte, 
d'instruments  et  d'année.  Las  Romeiae  ^malwl 
beaucoup  les  grotesques.  La  mode  en  r^^t  an 
siècle, après  un  loog  abandon,  etRaphafil  IninnéB» 
ne  dédalsoa  pas  de  s'exercer  en  ce  genre.  La  France 
sacrifia  de  même  k  ce  goAt  ao  xro*  siècle,  et  Galiot 
est  resté  sans  rival  poor  les  grotesques.  MM.  Dé- 
campe et  Devllle  ont  déptoyénn  vni  talent  dens  ces 
sortes  de  eomposUlons. 

GROnES,  eavltés  souterraines  creusées  par  la  na- 
ture an  sein  de  certaines  montagoee,  sont  sembla- 
bles aux  cavernes,  mais  moins  grandes.  Rares  dans 
les  roches  schisteuses,  t^es  que  gnelie  et  mica- 
schistes, elles  se  reoeontrat,  an  eontraire,  M- 
qnemment  dans  les  gypses  et  les  niasses  volcantqnes, 
mais  plus  encore  dans  les  montagnes  calcaires.  Dans 
ces  dernières  aussi ,  les  grottes  sont,  en  général,  plus 
étendues ,  et  l'on  j  recueille  beaucoup  de  nltre.  Lsa 
grottes  les  plus  nmeuses  sont  eellea  d'Antlparee, 
dans  rArchipel,  et  d'Arcy,  en  Fraoee  (Yonne),  re- 
marquables par  leurs  stdIaeUtee  et  leurs  stalagmites  ; 
celle  d'Adelsberg.  eo  Camiole:  ceUe  de  Fingal,  en 
Ecosse  ;  celle  de  HoflétU,  dans  la  Fouille,  où  abonde 
le  nltre;  et  celte  dnChleBjprèB  de  Pomme,  où  l'etp 
mosphère ,  Jusqu'à  1  piètre  â  pen  prti  de  uatonr, 
n'est  composée  que  d'acide  caimmique,  et  iubyslo 
A  l'Instant  lont  être  vivant  dont  la  taUls  aeaé|iwe 
paa  cette  osesore.  Vog.  canwis. 
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«iTotod'ttM  tIU*  à  mw  aolre.  La  nkande*  groapfl 
vwie  «ek>B  les  pagra-  On  m  fUt  erud  atag»  à  Mit' 
lellle  et  ea  Italie,  cUat  le  conuMre»  ajm  M  Lmnt, 
oài<B  billeta  Msoat  pee  en  laise. 

GRUAU  (du  IftUn  bsrtttv»  fniMAMt,  AmlBoUf 
de  orutetn,  mlme'BigQif.},  firte  da  Ut  dl  flNiMVt 
qwisoTOlappftle  HernMdugnia;c*eet  Utpfainourrli- 
MDte  et  la  plus  «DOBdaote  eo  gluteD  ;  ell*  «tt  loMi  la 
ptnsdare  du  grahi»  et-neiBonied'alMrd  qu'lBpar* 
fiùteMntaoas  kl  awake.à  BaintdeteitreeUei-el 
tcte-fi4>prt>cMei;  alan  le  gmau  Mrt-do  Mutage 
■ans  la-foraie'd'uasaMepliai>QmeiMAn.Dm<eet 
état  Inparfatt  de  ptdtMMtioa,  ii>w  Te^-dane  le 
coBinerflai  souade  DOndeamMiJei  powrte'ierTice 
de  la.tablek.  Seam-de  nounau  à  la  tiioatim  par 
raettoB  de  meola  plot  npfiroeb6«>  les- gruaux- 
d«OMnt  dat  produits  DuiiNHx  d%M  'qaaUt*-siip«> 
riavr»,  dib  farinée  d*  grmmàx ,  anc  laquelle  oa-CUt 
It^foim  d»  armnit  trèsfeehuréliée-paries'eitBmaci 
délKathOmtuvlBei'lefl  fartMfrdegrviui  nn  première, 
deaxiiaa,  traisiàaa»,  ete.,  ninaiqu'llBOBrt'M're- 
Pfte  touailesiiiuka'aBaydQaroatrotsfDls.Lerpr»- 
mUres'd»  gmaax-BeDt'beamoupphU'pniie  qu'Iea 
autres.  La  plus  parfaite  dea  ttelnn  de  grvaox  est 
ceUo  dite  de  gniomB;  dt  tmtifi*i  pew  qu'en  outre 
des-btutani  oïdlstirea,  fiUe  aieaewei  M  seuBDiie  à 
raetlan  de  sot,  de  tamis  et  de  TenUlateun-qnl  es 
oBt  eitnM.  tOBlav  las  piqéim>wi.  pcrtiea  diiMiea. 
Celte  eq>èce-d»  Avin*  esin  m  trai*U  trèa-perfeo» 
tlMBé  qu^AB  éUwvcoBatnrableiBSBt  le  prfT. 

Ob  deue  anat  la  nom  de  «ma» .- 1*  à  IVetne 
dépouiUéedBMD  eiiirinif  m\U\vm%  o«4»U  brile 
flonl»  pac  WB  esptee  de  nwntara:  o*  grm  dV 
TofaMimrpeBl  paaserrto  kbùn  àa  paio  ;  aa 
décMttoa  »  dite  «an  dt  j^nu»^  eakireganM»  comme 
dAlayante  et  adonelsunte:  2«  à  Torgs  dépouillée 
d»  taa  ennlin»  etamamxle  Dmntère  à  fornnr 
Votgê  perlé;  on  e'-en  sart^  alMt  qne  di  graau  dV 
TeiD^  pourifaln  «na  baiMon  rafMeMMantenoora* 
mandée  aux  estomacs  irrlUi  ;  3*'ft  ne  p&lede  pom> 
maa  déterra  rédnite-jenrpettta  fraiiis'^quIlal-deiiiieBt 
l'aiMci  du  lagoB  ;  on  ■  eoftH-un»  banittte. 

GBUE^enareCi^eHneer;  eoMÉn^Orw),  seare 
d'^iaeaai  de  réidn  dea  Bobaaalanatd*  la  famille  des 
Cultriraatre»:baa  long,  droll;peinUi, comprimé  li- 
tAraiemeni;  nariaeaisitaéei'daaa'Qn  allloo,  et-con- 
Tertaam  arrière  parme  maubrase;  taraas'nas, 
trèarloBy»;  deigtevatenui  oais  k  leur  bue  par  une 
mMiknme.liea.anieaYkveali<U  poimoiSt  WTopli- 
laa*  et  «pteHnolMs  de  gndiieB-et  de  plantes  «quU- 

KeakBUea  voy  Mfeai  en  Yolaatsyr  deux  Mtera  feme 
V.eti^ntrua«i(ef*levrtMe.  BlIeenaldeiBen- 
tiBaUea  IwaqnWlee  itaUoBMatïpoitr'dMnnlr.  Hlles 
ftmt  JewmM  fVMM-peÉlleMtoalloB  où-eUev  paia* 
Mirt  s*  leatoi  OMBBUK  à  cbaval  poor  MaTer-leaii- 
œub.  L'espèce  la  plus  connue  eat  la  Omecmdrée; 
qai-a.le  aiMBaMiid»  la  tète  rowge,  la  gorge  et-l'oc- 
cipntiiioiraif«i,M4efeate  dncoriad'un  gritveBdl^i 
Ella  aoBS'  aniva,  aa  aulc— ot  da  norri-idii  l'Emop», 
pear  ta  rendre-ea  Aftiqaa  el  daai  l'AriaméiWeaalfc 
—  Pour  la  Oru*  otmroHnéi  ,^.  omaiv  noTiu. 

rjHB,  inncMna  &  maon)tr  de:loardf(ar«leanx<,se' 
coatpesa- d'un  loag  lartsr  «uspaada  paria»  mi- 
llaa  sHFna  aiim'oa'aen'nctlGal,  eèiamnaalrtmi- 
tés  duqaeè  «et  une  ponlle  oa  pmn  on  ciUa  ma* urè 
parphalearapeallesTefaraatre-egtrémltédn  lerter, 
et  comaMniiqaaat«Dï^lndr»  d'an  treoU.  Le  IreaM 
met'  Umtt  la-nMMtae'eai.aMsa.  Av  oMiie  eat-alta* 
cW  l'Ofe^ h  rnooTOir,  etià4naaure  quel* cAMe  s'eo* 
ro^  autour -dU'cylindrev  la^e  âltSTe  le  Cudaaa. 
laignie  eia-Btnat  Domaséai-caH*  de  li  longueur  ds 
8Mleivlar(ey7;  8  mètrea.  et  mèua  plas),  qai  lot 
daon»  certain»  aaalegta  d'aspeetanc  le-ooa  dé  ta^ 
Qnok.—  tJk  oWera<«stvoeiTariaataile  la  gniow 
GRUERIE  (que niiaifcit  dirkaparvem^aav 


da  drv$,  cMb^,  non  donné,  iMvI^BDdBnM 
nardiie  fnmptise  :  1*  fc  oae  péttte  JoridlctfaM  qaa  Ja 
roi  s'attribuait  snr  certaines  fbrèls,  et  qtri  conaala» 
sait  des  dommages  qui  poaTaient  j  être  mtt;  ^ 
un  droH  prèterè  lor  ces  mèmei  forêts.  Lee  prélève- 
ments araientUeB  dftDt  des  boli  apfarteDaait  aott  à 
dea  gens  de  n^4Mrte,  sait  àdèt  partleoBera^et 
coBSiitaleoten  amendes,  conflsraUonsetairtresdreiti 
deiastlee,plQi'nne  portion  du  prix  des  tmis 'vendait. 
— La  Jnridietion  de  ta  Graenr  s'exetfait  et  dans  cm. 
MtAittoitdtffruerie,  et  dans  les  prapres  tobdi 
la  rouroone.  Dut  les  premiers ,  le  nri  catratenall 
dea-olllelen  parUcnHen,  dltt-g>ayerj,  tant  pour 
ceveir  les  drottt-qui  loi  rerejuient,  qw  j/a^eoÊh 
nattre  àe»  -délit»,  abos  et  malTmatioBs.- 

GnUlffi,  botft  coopé  qui  a  enam  son  éeotn.  Oa 
fAlt  a.tvi  le  bot*  en  grume  dès  chafsca,  du  mea* 
biei  rastiqwM-  pour  les  jaidins,  de8itrdtaUm,clE. 

GRDNSTEDf ,  c.-k-d.  pierre  wrtr,  mm-  donné 
par  les  Allemands  &  la  DHmte: 

ani]PPETTO',<>°'™ '^7^'<^*^>°'^>  oratment 
musical  fonaè  m  trote  -on  qôstre  peUtea  notes  ai> 
cendantèa  on  descend&otes,  dont  la  nleorae  prend 
en  avant  de  la  note  qui  eû  est  aflbctée.  Oh  isdîqva 
qadquefMs  iagruppetto  aM  iaajva  de  ce  signn  a*. 
6HDTER.  Vof.  CKuaKKi. 
ORUTËRGjnonu»  ii^.  Yég. 


GRTLUDE^  ramille  dlaieàa^  Vh^. 
QRTPnE;.  Voy.  cnrar  et'MomB. 
MTPHËE  (du  greeffTKpo»,  crodai^',  Gfjptea, 
RSnrt'de  IKtllasqnesdétacUèdesBidtreapariamaick. 
Ul  sont  caraettrtoès  par  lèm-crocArtial&nt;  toamé 
en  ■plnleietpar'lcaraTalTC<;dont  llngrleuie  at: 
grande  et  coacare ,  landb'  qa»  la  sapérienni  est'pe- 
Ut«  et  Plane.  Les  GiTpbées  sont  très-nna;  miis  les 
GrypAiteti  qui  sont  les  giyphées  -fitasUes,  sont  trte- 
abonduits  dans  le  etieaire  argihmz  qai  mUmc  Ica 
grèsTongei  «t  Ugarrés.  Le  type  de  ce  ■genre  ect  la. 
Gryph^  ar^\de-'[Gr.  ercmut),  qai'a  aor  craebat' 
perpendienlaif e  ou  suMpefpMidfciwairu. 
ORYPHITB ,  gTTphèe  fSssilè.  V\nf.  as  moL 
GUAGHARO  (nom  du  lien  oà  Art  troat««  IVapèM 
tjpo,  dans  14  prorinee  de  Camna),  SCManû, 
genre  de  Passerêanz  dé  la  ftaiHIe  dea  Gapdnalgj- 
déi'oa  Bngontsvents,  proye  &  l'AmWlqne-  Oét  triieas 
est  gros  comme  un  pigeon;  il' est  long- d*eminia 
&0  oeotUaètfeSj  et  a  l*mMra  dVnteignr^  Sba  phk 
mage  eat  roux  marron ,  k  redMs  mèKs  de  bran  d 
de  Turdàlrei  et  tacheté  da  Doir  et  de  Uanc-.  Le  bec 
est  fbrt;  solMéi  grta  rengettre.  Ba  mandKitole  tapé- 
rieure  est  itermdnée  par  un  enxdiet  aign  qpi  détasn  la 
mandibule  inférieure.  Les  goacbaroa  rirent  degral- 
oee.  L'espèce  type  eit  le  0.  de  Coripe,  qu},  soomis 
an  flHi.  mumit  one  araltM' limpide  égalèmeat  r*- 
ebasetaée  poar  la  entafim  «l-t%elurueL  Oet  otaean^ 
eoMiu  depais  18»,  aétédéem  par  9.  de  HraaMiK. 
QUAN;  Voy,  vtKturm  —  6UANAC0.  ^7- 
GUANO,  BBfaataneetfimijaBBa  fboeé,  d%D»o*eart 
fiirtaat-aiiriirtojqai  forme^aa  Pénn«tdaua  animât 
dttlMa  disiitede  la  mcrdu  Mi  wliasaial  lai  Jlea 
Loboa«  des^dépMB  da  la  «'20  >mè«rea>  dtatMor^  el  ■ 
tcèe-èIflDdusu  On  eo  attrHme  ifovWnaà.  IVg— ta 
tion  des  eierémenta  d'une -foale  drbiiusaK  qai  iiaté' 
tant  cei'parageiv  notaaanentfciwcdMginsaai^d»" 
dea  ai  Pkiiékoplim  C'ait  wa-snariteat-  iiiiff  ala  ,  « 
plusiaawèHblliiiaaiais,! 


sacrés  à  sav  eiqiiolUUon.  Loaglempa  peartaa*- caHtr 
exploitatioD  ne  g'àtendtt  paa  bors-da  iVroa;  dgpirta 
qaelqiMs  aaaéaa,  oBBuexpartadagraiidaa^BMlIMB. 

GUARANlMEtaloMdBllié  daiP«ilHNi»{niVi  ev 
mot},  est  identtqaaà  là  JMIfaaM  *>la  Ga/Mna. 

GGAe(niA\  dit  aiaaimilHili^  Uxhmufv,  Boèe 
atOmm,  Ormna  OéérmTAméri^,  gewde  MOm. 
dea  BytUtérIaeées,  renUtnae  dsa  aitrar  dé  TABé- 
riqne  tnnicale,  warerta  d'os  davat  eati 
feullMa  atUrBes>&  itean  da  pélalai,. 
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clidwt  la  cfaM  élmée  a^-cbÊttit  de  petitafcOavin 
d'ML  bltiM  pU0,  réiiDies«B  eorjmtMs  «xtUiûm.  Awt 
AbUUm  etJUi  fil-MLMi  plNitaa»beUM  i;r«iww.d«. 
Mftn)m^.«rw  l*.Miit9«t<eitd'«BlmaUf«cfle) 
OAAUdMteEri«MikMirf«.gMralanito{  laifhiiti 
Sflrrattl'à  lUwiqotr  um  espte».  d»  bitre  tyii  ^  dl|IU« 
Ito)  dMMM  une  Itauear  ftkoolhiM  dteigobt  asrto* 
bl»;  kl, feiiUle8-j.riB|ikient.«i  oalaplnaMï.et.lM 
gi-aines  servent  &  U  DOurrittire  dn  bétaH. 

GfiË,  OD  ieti  toriKs»,  «nptaMnMit  daoftl*  Ut  d^ine 
riii6ro.  oà  l«f«ad>Ml  aNH.(ème  et  i'ew  «mm,  pea 
pH|iMd*psar  q«'oD  pniM*  ■•.■tmiaer  à^iad:(n4; 
cbcMl.LaiprDfoBdMr  à'ua^gné  B*doit4iias«icAd«r- 
1  mèÉrodaôi'lfl  premier  cas  etlr>>3ftdtiMile>HeimL. 
LftpMMQC  dei  {Ma  Mt  d»  la  plue-beuU  Inpertajwe 
dam  rArtJBUiUiie.  Jk.lfrflBpUa^Biykit  A>pptblM 

rat  (Ptaris,  1835  , 
GUEBUBS^adoralrandi  Itau  Tml  It  Dki.  «mit. 

fitIEA&  o»  ini,  Mn.viil9iln.'da.pHUl  .enk- 
plor*  pfNT.teMn  MtJllM  U  miMm.  Il  m  faisaU: 
at*afai»iiikaml  cMuamedaioelto  pknrte  à  Saiot- 
DHte  I  (SalD4.  .Ott  yrTCil  muMifwm  ptaae  «i^alte 

le-Ulatarier-Œi  taèni  en  Uao^  .T^/  msim. 

GUEMON.  £»  iBDl  qù  »  (hm  riuag«  vulg^ln ,  art. 
donnA&.tonta  f«BaeU*  dfl.^tega^  dM«m,«B  Zoole-' 
Rie,  uit..geM».de  lkiaBifèeM<,qBMlrBMaB«a,  da 
timiUa  dea  Sio^  ,  qu'os  aoinin»  aaaai  CtrcqptlA^ 
9M,,e.-M,  SM^d  9(MBtf»  Cas  lUigea'Sant  can»- 
iériséipw  dea  toiMligrtka  ,pa».i^mffue^mtm,  oa, 
nuuaau  e«wi,  np-naa  peiiitriltoirf,  daa-cidlaaiUR 
bcUaUqoaa,  dM  ab(4«(Mfr«l  iuM  taille^  4.*  6  dé- 
ciiBèteea->du.iBiuaM!à<l>unai  Uftnvmoi  daMileti 
tortU».  al.  w*.  taèfcaga—.  TanuM»  iU>  s'^ppriToi- 
MBt  am  biàmi;  BMia>Uada«iaBa«^.t«l«;ila»«Ki 
▼icUllMMO.  Uaawrt  ofieiiiair«t.d'AM4Mï  oOila-Ti- 
▼aBt.aa.tKMqMa>  aTecidaai  «aitttnaaw  toi^owaieai 
facUomi. A  l'nprécbe  da  danger»  lit  se  rtf  usient  anr 
lw-adm>.d^oA.ik.aSMUli»t  J'eBMtBl'd'uM  grAU/ 
d»  boilt  «l  de  bren  cbaa  caaaéesi  SiJaumprtlUto»-. 
banl  oa  Mot  blaNiitJafc  femeUeB!  s'élMtoent  RrAa 
d'eux  et  te. font  tuer  en*  cfaarebMrt  b  la»  enapor- 
tai  LMe^pèoM^remaïqvalilaar  fiout  r  .la  G.  mme 
(G.  oiona),  qui  a  le  pelage .mairoo .  leidasiBe  dea»: 
extrémUte^oalrea.,  et  dam  tacbes  ■bUitcfaUrM.sur 
chaque  faaaaj  oaJa  Ifoot»  sv  la.  cAta  ooeUanUt» 
d'Abiqv»:  —  Ia.G^ emétitrich»  {C.  tabmtm),  appe- 
lée aussi  âa9*t)cr<«H  âtn^r  ff«  miM  Jaegm'i  celte 
espèG«.Tieni  d»  Sinigal  :  etU«atiTenUtrfrea  dnu», 
bhnaheven  deMeai .,  aiia.faae  iMMK,le  Ikout-deia. 
qoMMjaaM;— le  Ùntietid'Aèifttinm  Ko^cum.. 

GSJS£*Bh,FeUê/uklta,  eapjm  du  eaare  Cbat,. 
apppU-aatal  Uéjmra  à  ertMièreiA  Tiffreniefchm-- 
MMr«.Gst  aitiowl  habU*  l'Asie  et  l'A&iqua.  11  eat 
delaiattl»rdela.pH*bteB;,Utt.le««rps  ^ua  élaK« 
et.I«.UI»4ite  peUtfc  SfciVMM.«at.d'uBUaBe'Jaa- 
Dttna»  piniMla  delMt—  «aliiii^jHsdaay  d'eavinm 
3  dAaiMèlwada^diaMilii.aefcdnégtf  ■aarwliaaefs-et^ 
munU  d'MgUa.  crocbH,^  Oa  rappriiNlM:«t.  ooilai 
daBMeiP0H-U<elkaMa<d*ia.9MaUa. 

GUSBB,  Hwy.  genre. d'IiMBBlw  HywlBflpHiw, 
d«.U.bnlUft  dM  DiploiMrcak  aaeUtD  dM  ANrtMi- 
galBut;  wnidihtitM.oonrtM»,iièalw>triMjUoigée»». 
nnteuDM  coudées,  et  j«Bbw  poatdiieofM  pourvue», 
da3.«plQM  à.i'exftrAaaU&Lew^ouleuv  eatuolniou 
Imnev  luâkavtede  jama»  LeaGuépM  <  Thent  «a  s»*' 
elété  coMMkt  ateUlafetJea  fomiia»  et  coMtcuk*- 
ten*,  roMawi  ton— iièrM,dMjnaèiMa(^léMiyiM(- 
p»r«.  EilM  MBt-  anBies  d'un  atguiMin.  qnt  verM, 
dana  IcftpiqArMqw'tt&iaHMAïaUqDÉdMaipaisoMii. . 
(Kûy,  yitgna  et  iMMiii.r- U.C.  JPMMMM■rt^h^lt■ 
■^Mn^dri>a■Ut«llt^MiU«^^i^litri^n■<  wrwIiMrn- 1 


Minicte.£nBi  pteMBdrA.  CftnldMtaounnljUiA. 

à  plfis  d'un  mètre  de  profluidear.  et  renferme  ordii- 
DairemeotiduitaunnulUerBd'IsdiTidustLa  G.roime 
eatooftsecoadaMpèca  d» nos  pays:  eUe  eet  plus  par* 
Utequalajprécédeute,  et  Ait  ion  md  entre  ka  liraib^- 
eha>deiiTDuates..UB«  tntUttme  espèce,  plua  grand») 
ei.pbM  dangerente  qua  ka  deux  autres,  eat  le.  fref  ■ 
/ou,  biaiLxonna  daDaiea.caiBpuiws.piMirileairaia. 
Rwqtl'UiUt4au4auriKtififtd'abeille8(r(^nEMiH).. 
Lafî.  eartoattUref  si  raMarquablapar  la  constructioa. 
da  SDjanid,ift  trouva  en  Amérique.  F..cuTaiiio6iE.. 

GUEPIER. (ptfca  aue  1m  ;iu^  saut  leur  pria- 
cipala  noorritura),  MtroBtf  genre  d'Aiaeaux  de  l'oi^ 
dr»dea  Paaaaraaux  etde  U  &mille  dM  Syndac^lei: 
cociM'flffiU,  paré-da  00Mlaurs,agréaUM  ;  tète  arron- 
die.et  oou>«rtedApluiBH:.cel  court;  bac  aUtuigiet 
aign;  jamfae».c(turtM«t dépoumesda plaises. Cet > 
oiaeaiut.haMIaat, iH.régiona  l«:p^  cbaudea.  dn. 
rancieuLniMid»,  et.  vivent  d*abaiUes  et  d»  gu^Mw 
UAe«ipèc».deA0S'pa7St  le  G.  coAmm  (U.  opitur- 
'er),.estl«Bg>dè  3a  c«ntiaièlreSf  étale  front  tUasa». 
niuBGè  de  vanUtE»;!» derrière  de  ia  tita.et.lelwat. 
diL'daBtiBMrouv  et-l*  reate.dikdoa,  d'un  ronKjfa* 
nètre;  sa,40Be«-Miiaaa»,B4Mt.beB  nalr,ririsdaH<n 
yeoi  JOBga,  sn.qtwua  verdltre.,  et-iM  iwadsilmiaa/ 

fictiMu  nid  o«.nKlladaa.gud(l^s..Koy,  soé». 

GliSRET  (  du  latia  vegpaetwm.,  tacre  noa  ensM 
BHBQte).  Ce  niot4M^ft*  i»  unn  tai»  Ubnart» 
tans  étin.M|iMidADt  auMinaneiej  29  one.t«rT».in»" 
culteet  lagapshla  de  rieg. produira;  3»  iM>ciuuB|k- 
laissé, eB.repH--a|iFès>a9oir  6U  culUv«. 

£&ItoM*,.fiii6W  estle  phu.aMnaDfcJVNiii]pMr 
da.aA«maç>oB  da-.nMÛWM 

GlïKftnJ.jg,  n—  danné  «n  E«afln«.-Hii.  btn>- 
daft  icrignlièrM.qui.  font  la-  guann  •  do,  nantao».  et» 
surtoHtt  d'enbwadA.-  Kdh,  tmiafAMÊ,J)iÊt..uiiÊi^. 

GUEI^,<deJ'&aH<ft4axoi)  ui«r  OB^r*r,  qyà.a:.)»,. 
iniBia  BiguijDiBatiDj4. .Ou  djatiagu&ï.G.  offentivei^i 
G. .  déftfmm  ;  û. .  da.  (Mmpuotui  et  &. .  dà. 
tcHtt  iBflÉ»-q«i.G*.dtaalsMnl  d£uxiBiânM&. 

DAss  rBistain,j>u-ooitnaU  dMtG.  laertetf.àiêf 
G*/înr«iigio>k,  ù&v-G.  s»citUtf,àe^G,,p(nvét*ffiibi. 
Vctf.  oBSMnats  u^.Dittt  umu,£UUt..st  dê  Gtigf* 

L'iMitoire.dft  la  guerre  iiiiiinirfn  hiiti  lytwHaiaii 
&^  dumaiMU.  daaB>Ja.Biltl»^'oo  tranedaii* 
notwnt.lMH(ilua->aacitBitHa4ur.rArtda.la'gMm«M*- 
Oriest.  Le»lUdaeet>JiiB'IVïrsas««ilkeoi>'rQBi8n|uer. 
de-]»iui»lieu»epiiunlaui».ariHw;BiiHM)B)>hratitoa,jamr 
cavaleiie  et.i«im-i:liara-iumte  da  faui;.lM  Indbns, 
panlaïua  éU^aots.  D'Asie»  cet  art  iut.  importée» 
EuropiBfOii  il  Ot  dn«raada-pN^ÈB}  d'abordicbeaJMt 
Grec9>  surtout  cfaca.ieaâp^tiatet^  les  Atbéniesa,  lasr 
TltéliaiBs,ettctit>iesBlacéd»ai«ni»,lnanteBn4la>la. 
pfcnfflaigafpai«flheiJwBaiiainayqi»trréèreBtln/iffi'<M» 
eb|HHfMritwBteentila8nrtMftde|«tM«eU«idajnalni. 
L*jDvaBîondMiBarlKirM  futunoipofHK  dadécadenoac 
paurr  l'arfc  de-Urguarre  ;  .au  n»f  an  jiga,  U  chavalah.- 
ri»  a'ofrii  p^gB4rw]u«  d«  briUnnts  XaUs  d'aunaa,, 
dH'traita,d*ibniau»Jaolésj  ouris<n«L.ei||Vitid'en« 
■eatbla',  anUe>ldé»daiaGtiqu»..Auizva  siAun^  l'in-. 
reationde  la  pDudteiàicaBAB  révolutiosM  I'axt.da. ' 
kbguenre  et  rendit  iiukLiles-  iaftpaaaatea.aanBras.dak 
mojaoAgfti  Lbuh*  siécbfutrôpa4|M  dM  grande», 
niânn>nviet»,dM  guen|is40BgUM  et  systétuaitauen», 
dMsiégcasav&flU;  au iwKaièck.Frédérie  le  Grand. 
flt.fiUmun  MaiiMnMnaaifcji'attde.U,suarr»je»in>- 
BtruisHt  jnwus,  M>-<ald»t8>  11  put  étonner  saft>ri*- 
vaux  par  la  promptitude  de  ses  mouveoMutt.  et  In.. 
hardimaeide  aMtOpéraliMia;  cependant  11  faUuti« 
guerre»  de  la  République  et  ceUM4al'Cinpfra.iMNr! 
q»'oRMnUtdaiqr»téKlMl«iJantiMr  eéilecointifanfc 
sanapmdanlM  niil4jiiaqn'alsra.  N^K>léon.«naeignn» 
agir  par  MnMMjCOMpiiciM  d»  manière  k  fnfpev.. 
dan,cwiflMUaiiiA»llidlliaeplM'forcMd&rwwn*t . 
àXiwItv.  d».w>. rwwurcM t.à- 1»  troublM-.tpc.dant 
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mtrdies  bardlet  «t  rapides,  en  mtme  t«inp>  que  par 
feiUMnble  des  attaqties. 

Arrlen  ,  PoItcd  ,  Ëlien  ,  Onosander ,  l'empereor 
Lten,  cbexIesGr«cs;r.éBar,Vég*ce,ïyoDUo,Mode^ 
tai>  cfaei  les  Romains ^  ont  écrit  sur  1  art  de  la  guerre. 
Chei  Im  modernes,  od  esUme  sortont  les  traités  de 
Culbert,  Folard,  Ternay,  Turpin  de  Crissé ,  Pny- 
■égur,Koch,Jomioi,Rogniat;  ainsi  que  le*  mémoire* 
de  MoBtecnculli,  de  Frédéric  ie  Grand,  du  maréchal 
de  Saxe .  'de  l'arohiduc  Charles  et  de  napoléon.  On 
doit  k  d'EiMmBierTille  £ssai  historique  nw 
l'Àrtde  la  ffwrr<(lT8»90}.  à  CarrioD^isas  l'flut. 
01^.  de  VAri  mt(ttatre(lA23}.  Frédéric  II  acompoaé 
iiopoéniede La  Guerre.  V. stratâgik,  tictique, etc. 

La  guerre  est  un  Oéan  que  les  amis  de  l'haaianlté 
ont  de  tout  temps  cherché  à  combattre^oa  du  moins  à 
restreindre  :  c'est  dans  ce  bat  que  furent  établies  les 
Amphictymiei  des  Grecs,  et  les  Trévtt  de  Dieu  ta 
moyen  Age.  Dans  les  lemm  plus  ranirocbés  de  nous, 
on  a  vu  les  (^HaAerf  anatbémaUser  la  gonn*  et  refto- 
ler  idwUiiéinent  d'y  pruidre  snevM  part;  m  dernier 
•Mole,  l'abbé  de  Salnl-nerre  crut  avoir  trooré,  dans 
la  creation  d'un  tribun^  suprtme  des  nations ,  le 
raoyea  d'aanrer  ]Apaix  pe^étuetle:  enfin,  de  née 
jeun,  U  s'est  f^mé  no  Cot^/rit  dt  M  paix  {Vou. 
niz),  ipil  nulhenrensaiMDt  n'a  pas  «a,  JosqBld, 
pins  d'elMa  que  tous  les  eflbrts  préeédenv. 

emnuu  { masma  ni  la  ),  ministère  chargé  de 
tout  ce  qui  concerne  l'administration  de  l'armée  de 
terre  envisagée  à  la  ftiis  tous  le  rapport  militaire  et 
sous  1»  n^^rt  économique.  Il  a ,  dans  son  ressort , 
outre  Tannée  propreiaeot  dite,  les  établissements  et 
bUlmenIs  militaires ,  tels  qm  idaees  fortes ,  ars^ 
nanx,  dép6t  de  la  guerre  ;  les  trlbniunz  et  prisons 
militaires,  les  éudes  néciales ,  etc.  Souvent  modifié 
dan  m  eoutltation,  le  ministère  de  la  Guerre  com- 
prend aitjourd'hal,  outre  le  cabinet  du  ministre  et 
le  secrétariat  général ,  les  services  des  états-m^tors , 
de  llnRuterie ,  de  l'artillerie  et  du  génie .  ceux  de 
l'intendance  militaire,  des  subsistances  et  IiÂpltaux, 
•I  de  l'Algérie;  les  diroctlons  de  iacompUbilItég^ 
nérale  et  du  wflA  de  la  gnerre,  et  diSmnts  comi- 
tés etmsultatlb.  —  la  crtetitn  du  ministère  de  la 
Guerre  date  du  (anvler  U89 ,  époque  oA  L.  de 
Revol  reeat  pour  la  première  fois  le  titre  de  Secré- 
taire ttStat  au  département  de  la  guerre.  Parmi  les 
hommes  célèbres  qnl  ookwcupé  ce  poste,  on  cite  Lon- 
volf  (leaMll,  U  due  de  Gboiienl  (1761-71),  Camot, 
Bemadotte,  Bertbiar,  Goovlni  Saint^yr,  Soult,  etc. 

GUET  (de  l'Italien  guatare,  regarder),  troupe 
diargée  avant  1789  de  la  police  de  sArelé  dans  les 
villes  de  Franee,  notamment  k  Paris,  remmle  pres- 
qM  k  l'orle^ne  de  ta  monarehle,  mais  reçut  une  or- 

Snisatioii  oouvdle  en  1354,  sooa  S.  Loou.  Le  guet 
l  alors  divisé  k  Paris  en  Guet  royal,  composé  de 
30  sei^ts  k  cheval  et  de  40  sergents  k  pied  ;  et 
Guet  auis  on  rf«a  mettiert,  ne  comptant  que  des 
bourgeois  et  gens  de  métiers;  le  premier,  chargé  de 
parcourir  pendant  la  nuit  les  divers  quartiers  de  la 
ville  ;  le  second  stationnant  dans  les  corps  de  garde 
pour  prêter  an  besoin  maln-fbrte  an  guet  royal. 
L'un  et  Tautre  avalent  pour  ebef  un  officier,  dit  cfie- 
vaiierdu  guet  :  cette  charge,  qui  conférait  de  grands 
avantages,  fut  abolie  en  1733.  Le  guet  de  Paris  éUit 
formé  en  1789  de  deui  compignies  de  69  hommes 
appelés  archer»;  de  111  cavaliers  et  d'une  troupe 
die  852  hntassios.  L'AsiemUée  constituante,  eo  dé- 
truisant ie  guet  par  tonte  ta  France,  ta  remptafa 
pu*  la  gendarmerie. 

Le  mot  du  guet  était  ta  même  ehon  qn'ki^onr- 
d^ni  le  mot  tordre. 

GUET-APENS  (de  auetter,  et  du  laUn  appenso 
pede,  iepled  levé).  Aux  termes  du  Code  pénal, 
art.  296  ,  le  guet-t^pent  consiste  k  attendre  un  indi- 
Tldn  dans  ta  bnt  de  lui  donner  ta  mort  on  d'eureer 
SOT  lui  dai  Mies  de  vfolenee.  Le  goet-apent  entraîna 


Ildée  de  prémétf  tatlon  et  derient  une  dreomlaBea 
a^ravante  de  tout  crime  ou  délit  ;  ou  meartre  avec 
ta  circoDstance  du  gnet-qtuis  est  toq}oan  puni  ds 
mort  Les  coups  et  Uessores  fkits  dans  les  mêoMS 
drcoostaaoes  sont  pnnis  des  travaux  Itoreia  k  pei|ié> 
tuité,  s'ils  ont  occasionné  ta  mort,  et  des  tnTaox 
forcé»  k  temps,  s'ils  ont  occasionné  une  Incapacité  de 
travail  de  plus  de  20  jours.  S'ils  n'ont  été  soivii  ai 
de  maladie  ni  d'incapacité  de  travail,  ib  sont  néan- 
moins punis  d'un  emprisonnement  deïkïtaiisetds 
50  k  500  fr.  d'amende. 

GUÊTRES  (du  latin  vetHana,  soua-esklnidn  m, 
objet  d'habillement).  Les  guêtres  couvrent  ta  jamlie 
depuis  le  genou  jusqu'au  cou-de-{ried,  et  se  imneat 
sur  ta  cÂlé  extteiear,  avec  des  hoateos;  on  appelle 
demi-guttree  eeltaa  qui  ne  montent  qns  Jaâqn^ 
mollet.  Ettas  sa  font  en  pean,  en  toile  «s  «n  eenUL 
Les  guêtres  ont  précédé  les  us  :  précédemment  on 
se  servait  de  bandelettes  ou  de  iaotares  pour  s'enve- 
lopper les  Jambes.  Les  anctaos  ont  connu  lea  guttrea 
sous  le  nom  de  tîUatia;  nsata  Tssage  était  Ina  d'en 
être  général.  Aujourd'hui  let  sddats  de  presque  tau* 
tes  les  nations  portent  des  deml-gnttres,  dites  guf- 
tret ,  en  cuir,  en  drap  et  en  tnlta  grise  on  Mandia. 

GUETTEDB  { à»  guetter).  On  annOa  alMi  :  f 
les  hommes  placée  sur  des  émluenres  an  bord  des 
cAtes  pour  signaler  les  bèUmenta  qui  naviguent  snr 
la  mer,  ainsi  que  leurs  mancsovres;  Us  Mit  une  tn- 
nette  d^iqiproche ,  des  pavillons  d'étamine ,  on  bien 
Ita  font  leurs  signaux  avec  un  tél^raphe  ;  2*  l'homme 
qui  se  tient  dans  nn  benx>l  on  na  docber  pour  6- 
gnaler  les  incendies.  Au  moyen  kge,  il  j  a«^t  des 
guetteurs  dans  tons  le»  chàlMox  et  léspûcea  fortes 
peur  signaler  l'appro^  de  Tenneml. 

GUEULARD ,  parUe  supérieure  d^u  hauUfooi^ 
neau.  C'est  par  ente  ouverture  qu'on  Introdnit  ta  mi- 
nerai et  le  cWboD  dans  le  foumeui.  Foy.  rosuou. 

GUEULE  (du  latin  guia).  Ce  mot,  ipA  an  pr^ 
désigne  ta  bonche  de  certains  animaux  ,  aa  dit,  en 
Botanique,  de  U  fieor  de  certaines  {daatea,  ceaapoeés 
de  deux  lèvres  qui  forment  une  eqtèoe  de  gneole,  et 
s'étend  même  k  ta  planta  entière  :  taBes  soat  les 
plantes  connues  dans  nos  Jardins  tons  les  noms  de 
Gueuie  de  loup  ou  fi.  de  litm,  qui  eat  ta  VAcr 
(Fou.  noruxa),  de  fi.  de  Murù,  qui  eat  ta  MyUta; 
de  G.  noire,  le  Strombe  ou  le  vaecinium. 

En  Omithologta ,  on  aj^Ue  Gueula  de  ta 
Mésange  à  tonne  quana. 

Dans  ta  Marine,  on  noama  6. 4«  Iseut  une  e»- 
tailta  angulaire  faite  dans  l'extrémité  d^na  ptèee 
de  bois,  pour  qu'elta  puisse  embrasser  l'angle  pbn 
de  deux  faces  adjaouttes  d'une  antre  pièce. 

Dans  le  IHasoa,  fineii^  (qnl  vient  de  fanbe 
gut,  rose,  et  non  du  latin  outa,  ta  gnenta).  espHm» 
la  couleur  rouge.  Cétalt  u  plus  honorable  de  tou- 
tes et  elle  n'était  portée  qu  par  lea  princes  oucenx 
auxqueta  en  était  qtédatament  octroyée  ta  permis- 
sion. Elle  «iprimalt  ta  valeur,  ta  Justice ,  I  amour 
de  Dieu,  etc.  Lesd'Albrel,  les  Noailks,  taa  Rohan, 
les  Goiigny,  les  Rochechouart,  etc.,  putatant  leota 
armes  sur  un  cAon^  de  gueutee. — A  début  de  eos- 
taur,  Vémtàl  de  gueules  est  représenté  par  des  ha- 
chures verticales  tracées  sur  ta  Ibnd  ds  l'éen. 

GUEUSE  (de  l'allemand  «ùm,  f«-t),  nom  donné 
au  fer  fimdu  tel  qnVm  ta  eonta  dana  ta  sabto  aa  aorUr 
do  fourneau  de  Iwen.  D'ordinaire»  «i  Ini  fidt  pren- 
dre ta  forme  de  grosses  masses  prismatiquea,  paral- 
lélépipèdes ou  autres.  Vou.  ronn. 

Gui,  Fiseum,  planta  ligneuse  qui  vit  en  para- 
site SOT  tas  autres  aÂrestoatnn  genre  de  ta  fsmlUe 
des  Lorantbacées;  on  ta  tnrave  oana  tontes  les  par- 
ties du  g^obe.  Le  gui  a  des  tiges  souvent  artknlées, 
k  fouilles  qoelqnâbto  nulles  ou  squanmifbrmm, 
portant  des  fleun  untaouMlles  monolqvea  on  dM- 
ques,ft>méM  d'an  cattea  tobntaox aondé  àTovaire 
et  d'taa  eoroOe  à  4  pétalaa  laséréa  au  aasanat  dm 
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«■lice.  Le  Ihiiteit  noe  beie  pnlpeoie  et  moooqMnne. 
L'e^èee  piio^pile  wt  Gut  bîanc,  qu'on  trouve 
trteHraremeiit  lur  le  CMoe,  mais  commuDémeot 
•■rie  Pommier,  le  Poirier,  le  Frtoe  >  le  Peuplier,  le 
Suie  et  le  Pin.  Sa  tige  dicboUtme  porte  dw  flran 
bUDcbee  diolqnei  j  à  4  étamiuei  dan>  lee  tean  wA- 
let,  et  à  5  Btigînates  dans  les  femtillei. 

Le  gui  «et  tré*-Dulsible  pour  le  cnltivatmir.  Il  m 
Bonirit  an  détriowDt  de  la  branche  sur  laquelle  il 
erolt.etlafUtpAfir.  SeafeuiUawDtamèreeetmu- 
cUagfneases  ;  eliea  ont  été  précontiéei  comme  antl- 
nwainodiqnee.  Lea  grlTea  aont  trïaodei  de  eea  bakl. 
EUea  HrreDt,  aloil  que  fteorea.à  blrsda  lagla. 

—  On  tait  que  le  Gtrf  rfH  ehAie  était  l'objet  de  U 
Ténératlon  dee  Gaulois.  Au  commeoeemeat  de  Tan- 
Bée,  le  chef  dei  dmidea .  accompa^pié  de  wtprélrei, 
M  rendait  dana  ane  foret  coDiacrée,  ordlnalremeot 
duila  forêt  de  Dreux.  Là,  TétadeUaDestenini- 
senee  d'no  peuple  nombreux  ,  11  moDlaït  nr  l'artm 
et  coupait  le  gui  avec  une  aerpe  d'or;  ennitte>  Û 
ImoMlait  deux  taureaux  blanc*.  SuiTantlee  Gauloia, 
le  gui  était  an  remède  contre  tous  les  maux  et  on 
prâenatir  contre  tous  les  poisons.  Aussi  distribué t- 
<m  au  peuple  une  eau  dani  laquelle  le  gnl  avait 
trempé.  C«te  eau  possédait  la  double  vertu  de  pu- 
rlBw  rànw  et  de  guérir  le  eorp*.  Longtemps  en- 
core, au  moyen  à^,  et  quand  on  ne  cueillait  plus 
le  gui  en  signe  du  renouvellement  de  l'année,  l'oa 
a  oit  en  France  à  fvi  l'an  jwh,  comme  synonTme 
deioar  tU  Fan  on  fgte  du  jour  da  Fan. 

En  Harine,  on  appelle  Gui  m  Bâm»  une  grande 
vergue  en  aro-boutant  qoi  sert  à  déployer  la  ra- 
lingue inférieure  de  la  brigantine.  Le  gui  tient  par 
M  bout  au  màtd'artimon:  par  l'antre,  U  suid  nn 
quart  de  sa  longoeor  «a  doion  du  bàtiiMDt. 

GUIBBE,  charpente  placée  «i  saime  devaot  Vi- 
trave  d'un  bâtiment^  lert  i  consolider  le  .mAt  de 
beaupré:  on  la  nomme  auMl  éperon. 

GUICHET  (par  corropUoD  de  huU,  porte),  peUte 
porte  praUqoée  dans  om  grande,  notamment  dans 
ose  pûte  de  vttte  oo  dans  one  porle  de  prison  :  d*oft 
le  nom  de  guichetier  poor  gedlier.  Voy.  pusor. 

GUIDE  (du  bas  latin  fuida,  dérivé  de  l'allemand 
mùm,  montrer).  Outre  les  guides  si  nécessaires 
aox  TojramDn  dans  lea  pajs  de  forêts  et  de  montai 
goes,  et  us  hommes  qu  conduisent  les  corps  d'ar- 
jDée  d'une  localité  k  une  antre ,  il  Tant  distinguer  : 
1*  les  guides,  soos-offlciers  priant  on  guidon 
{Voy.  ce  mot), sur  leM|ueb,  en  Théorie  militaire ,  les 
autres  doivent  régler  leurs  mouvements  et  leun  ali* 
Knemants  ;  —  2*  le  Corpe  de$  guidée,  organisé  par 
Bswlères,  sur  les  ordres  de  Bonaparte,  après  que , 
le  30  mta  1796 ,  U  eut  talUl  être  enlevé  par  des  cou- 
reure  eanemis  (ce  corps  était  ^éclalemant  chargé 
du  soin  de  veiller  sur  la  personne  du  général).  £n 
1M8 ,  on  a  oi^isé  à  Paris  pluslaors  eaoadrons  de 
fiijtfn  poonervir  d'eiOBrta  ao  chef  do  pouvoir 
«otlf  «I  d'ostafkUee  dans  les  mloMêres.  Ce  eocpa, 
soeeesBlvemont  accru,  forme  ai|J.  un  régiment  de  Cfr 
Valérie  qui  fait  partie  de  la  Garda  impériale. 

Gmdea  itinéraire».  Les  plus  estimés  sont  eeox  de 
Biebard  et  ceux  de  la  Bitdxotk.  dee  Chemine  de  ftr, 

GUIDON  (de  l'italien  guidone,  aogmentatir  d» 
guida,  guide),  mphoo  de  drapeau  dont  on  se  sert  tant 
sur  terre  que  sur  mer.  Dans  l'armée  de  terre,  c'est 
aqfoord'htil  un  petit  dr^ean  carré  dont  le  manche 
prât  entrer  dam  le  canon  d'un  Aisil,  et  qui  sert  aox 
alignement*  (Voy.  snisi).  On  l'appelait  Jadis /îmt'ott. 

—  Au  liècle  dernier,  c'était  un  étendard  particulier 
à  la  gendarmerie  :  il  était  plus  long  que  large  et 
fando  par  le  boot ,  les  deux  pointes  amndles.  Au- 
paravant, tétait  la  p^t  drapeau  de  la  cavalerie, 
lequel  parut  dans  les  camps  Iws  de  l'aboIltioD  de« 
hanniéres,  et  lorsque  les  troupe*  royale*  à  cadre  per- 
manent eurent  remplacé  ie  service  féodal. 

Dus  la  Marine,  ou  dlsUngne  deux  espèces  de 


guident.  L'un,  qui  swt  à  fUre  reconnaître  sur  un 
vaisseau  la  présence  du  chef  de  division ,  est  de  la 
couleur  do  pavilloa  de  la  nation  et  se  bisae  en  long 

la  fête  du  grand  mAt;  il  est  fendu  dans  la  moitié 
de  sa  longueur,  longueur  qui  est  de  5  à  7  m.  L'au- 
tre est  employé  pour  les  signaux.  Il  est  en  étamine, 
et  sa  couleur  varie.  On  le  puce  comme  le»  pavillons. 

En  Musique,  le  guidon  est  an  petit  signe,  ayant  le 
plu*  Bouvmt  raqwct  de  deux  accents  circonflexes  Uês 
cdte  à  cête^  et  qu'on  place  au  bout  de  chaque  portée, 
pour  Indiquer  la  piMe  que  doit  occuper  lai"  note 
de  la  Unie  suivante.  L'usage  s'en  perd  tous  les  jours. 

GUIGNE,  mit  du  Guignier.  Yog.  ce  mot 

6UIGNIER ,  Ceraeve  jutiana ,  eûéce  d'artre  du 
genre  Cerisier,  à  tige  élevée,  à  nuliles  larges,  gla- 
ues,  souvent  pendantes;  à  rameaux  étalés,  fc  fruit 
eordiforae,  que  l'on  nomme  guigne.  La  culture  peut 
produire  une  foule  de  variétés,  m  connaît  turtont  la 
G.  ctew  de pouie,  la  piui  groM  de  toutes,  noire 
au  dehors,  d'un  rougeconcé  au  dedans,  et  de  3  cen- 
timètres de  diamètre  ;  la  G.  noir  iuieant,  la  meil- 
leure au  goAt ,  et  dont  le  noyau  reste  un  peu  teint 
en  ronge  ;  la  G.  Roi'rt ,  la  G.  ManeA*»  la  Q^rotige, 
la  G.  de  Pentecôte,  etc. 

GUIGUE,  canot  trés-léger,  long  de  7  A  8  mèinsi, 
wofond  d'environ  90  eentim.,  à  fond  plat,  les  deux 
boots  en  pointe,  et  marchant  an  moyen  de  6  avirou 
et  d'une  voile  légère  que  porte  un  mAt  très-cooit. 
La  guigne  est  lurlout  usitée  en  Angleterre. 

GUILDER,  monnaie  d'Allemagne.  Vm.  sdld. 

GUILANDlNE,  Guilandina,  genre  de  la  famille 
des  Papilionaeées  Gésalfrinées,  renferme  des  arbres 
ou  des  artiriiseaux  à  tiges  et  A  pétioles  armé*  d'a^ 
guiUons  hérissée,  A  (éolllea  pinnée*  et  A  fleurs  dis- 
posées en  4^  «a  m  grappes.  Paiml  eea  plantas,  li^ 
dlgènea'de TAde  mérldlonBle,Be  trouve  la  G.  to»- 
duc,  que  Ton  cultive  ehes  nous.  Voy.  nomnc. 

GUILLAGE ,  fermentatiitD  par  laquelle  la  bière 
récemmihit  mise  en  tonneau  pousse  hors  du  toooeau 
one  éoome  que  les  brameun  noounaot  levure. 

GUUJJkUHE  (mot  dérM,  aasi  doute,  do  mm 
de  l'inventeur),  espèce  de  rabot  dont  la  lumière 
occupe  toute  l'épalBieur,  et  dont  le  Ibr,  A  fer  étnrit. 
échancré,  d^aaw  un  peu  le  Mt  sur  le*  eêtés,  ce  qui 
permet  de  couper  A  an^la  vif  et  dacraoaer  one  tMiU- 
Inre  de  son  ^laimenr.  —  On  donne  aussi  oa  nom  A 
un  tamis  A  trous  asses  grands  où  l'on  folt  passer  de 
force  les  masse*  de  pondre  compacte  provenant  da 
moulin  A  pondre,ca  qui  les  dispose  au  grenage. 

cmLLAont  nonnale  d'or  de  B<dlande,  qui  ea»- 
tient  10  florins  et  vaut  21  fir.  S4  c. 

GUlLLËMETS,8igne  de  ponctuation  composé  d'une 
double  vii«uie((i)i),s6^aoeavantetaprèsuneeit^ion. 

GUILLEMOT  (d^un  mot  anglais  qui  veut  dire  oi- 
Mou  etupide),  Ûria,  genre  d  oiseaux  de  l'ordre  des 
Palmipèdes,  Ounllle  dés  Plongeurs,  tribu  des  Bra- 
chTptéree  ou  A  aile*  courte*  :  bee  court,  «n  nartlo 
droit  et  comprimé;  narines  ttadoes  hmgltodanale- 
ment  et  A  moitié  fermées  par  une  membrane  eon- 
verte  de  plumes;  pieds  courts,  A  trois  dtrfgts  réunis 
par  une  membrane.  Ces  oiseaux,  observés  mr  l'eau, 
sont  fort  gracieux;  mais,  A  terre,  ils  sont  presque 
condamnés  A  rhnmobllité  A  cause  de  la  position  trèt* 
reculée  de  leurs  jambes,  ce  qui  leur  donne  un  air 
stopide.  Us  habitant  .les  mers  antarctiques  des  deux 
hémisphères;  ceux  des  mers  du  Nord  s'anirocbnl 
de  nos  cites  pendant  rUver.  La  plus  gruM*  espère 
de  ce  genre  est  le  G.  iroUe,  long  de  4&  eentUnètres  : 
la  tête,  le  cou,  la  gorge  et  le  croupion  sont  noirs;  le 
bec  noir  et  le  reste  bUoc;  il  vit  d'insectes  et  de  co- 
qnillagee.  Cette  espèce  est  la  plus  commune  cbea 
MUS  en  hiver. 

GUILLOCHIS  (du  vieux  français  guille,  finesse, 
raffinement),  entrecroisement  régulior  de  traits,  de 
lignes  droites  ou  courbes  en  creux  lur  une  lurfacc 
Lm  Raquas,  la*  plinthes,  lea  boite»  de  moatrasjlaB 
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JMÉiuOa  ^Mâwile  plBmorMtA  faMe  «"«m  ta- 
«toUNOt-Mrttnriitr,  piTtei»A-f'^de-dii'to«r. 

.GUILÛHilfii,  «me  où  l'flpèra  -la  pnmMn  >fer- 
aHDtaMon  ile  la  Mère,  et  d\iù-«UeirMw  dBM  vn 
née  sleEad'eui.  L^i^iw'taQTeat  ctUe  nm  e»t  tor- 
jÊé».iSM»  MX-wxait>  d^uQ  tnbe-rfMsrbé  fir  loqiul 
«e  dtaanile  «81  «luo'fM'velome  laiCmaMatiao. 

I  GUllorr WE  ((tu  aon  du  doeteor-  eMtlêhn)j 
.stinae«tiiéfrd4eàp1MloD^twiU'SartMt  «DiFiuee , 
«MBMte  asHQtleUemeBt  m  ne  lane  4Mcr  tnm- 
«kaBla,  ■ipaidwo  - eatre  ■  dem  petawi et  qwe ' te 
.cimple'Juid'me corde  ^)«»0UTeièTe  S.fokMté. 
hb  paUeftt  «et  ^ac«  tle  nii  lOK-sar  une  taMe,  de 
4db. Inrm' i|aeile ooo  cerrwfMNMeà  la  ltg*e*tarila- 
4«Ue  Ifl  «ooteias  Tleat  fi'ayfMnwerBa  UntoaaL, 

fia  aamnmt  r^éUtpie  laftOUaUm  avait  «M  to- 
nttklée  par  le  docteur-Gullletln,  «Mit  elle- porta >Ib 
aum.  Le  fait  art  qOT  dès  1607  ou-exécuUit  à'GéiMs 
à.ralded'iiBlutraiMDtdit'fWHni^,  etqolvedU- 
nae  de  la-^ottloUm  que  par.fgrénHroté:  e^t-to 
— wmtfii  qui  tramba  la  léte  de  BMMx  Oeaci,  à 
BoMiOo  uOO.Le»ficoHais  awisot  de»iulnineats . 
analogues  connus  loui  le  aaBi'  de'imAffn.  Le  il«c  ' 
M  tlkotaaoreB«7.,.&  T««AoaMyea'k633;ffnt'iBis  à 
BHtt  lie  la  naéae  rnumièFt.  fae  -itoct«Br>6vlUottQ 
■e  peut  pas  attme  être  iw^ardé  cmmbs  «raat  pei»- 
taBUoMiè  ]4>*lelUe  -aaMliiiie-iMlnne.  «easkre  de 
l'AssembMe icoaitH— i>e  yll pwptea,  le  SS  ameM- 
bren81L(|Mla-yiiM>de>niortMt'iiaisé»aelon'ua 
Mid0udAnaB,-«aa><diattaettendew)M«H«-«a  de 
atam  ,<«t  eeiMt  la  -jteamâllwi,  «pMe  par  le 
praeM*le>pla»T8pldc«t  le>pliiilÉrrParmqM'c'«tt 
Mui  to-plas  ^xaJltmmào^ta.  le.prtadps,  siaben 
17âl'MiaiiaMil:on  fam  àliapplleatlOD.-et-wftit 
L'AKeaU)l«a'l%Matlie-i^iV«Q  «ccapa.  OainA  par 
elle  ie-thmur-son'Vas-piotiv^  mi-  /«  fRea«  de 
afriei/Mion  'te  doelnir-AataiM  UuitpréaaMU,  le 
7-Hws  1792y>D  imorteil  il-propeMltie  pPHéM 
actuel,  i»lt«4e  UMate;le/W  NfnDt.^aa  4tef«t 
WMtiuina  tas  cesHustoDs  <le'«e  Fapp«rt.  -La'pre- 
■MeetviatblBe  fatoomteutte-wis  la  direetien  dn 
»>.Uuli;  iajmnUre  Ipratm  dWi  en  fiitiCiMe 
le  .17  «rril  in2,'«ur)troii  ouUrrcs,  à'BMtn;  M 
la:preaBièr»«séentten  àlParti«ot  ll«u  le37-aiai  :  oe 
fut  aelle  dfm  valear  de- grand  iIhhép;  île  31  aeftt 
•Dt  .Uw  la^ramièn  «sMrttMTollUque*  Mik  de 
Oolkaot  d'Aaglwiat.'Le  piiMlB.nHpllu  fllifcowlifa 
macUae  tantèt  /ia  -9roMr-£o«iMn,.tHMèt  ptMe 
/«■u'Am  ou-£o«M0(/«,'iMu-'antKtoD«o<doMeaHLeaif; 
celui  de  GuillotiHe  w  prdwhit  qu'eaaalle. 

Oa  a  beaaKoap  d^té  sot  la  «MtlM)  dewvolr 
li  ée  Beora  de  tui^ltce  Matt-douonrenz.  OD  -padt 
«aBfliuerwee«i4et  :  VOpiiiiafrdu  doetmr  ftww 
le  «i^eeTie  iaffmtlhtitie,  ;17I6,  «t«aHtse*m*er 
pteviefe^ifiief  rt  «ïprt^'«iee*  w/a  efMllM^;>la 
JMlivMtton 'MR-  h'tupftiee  ta^iltoHne,  par 
le  doeteor '«asteHer,>6ms.  m  IV  (1796};  les'W- 
fl&sioiu  Mttongms  et-phtlontphigmesvmr'le-tttp- 
plintieiajmll«ting,  Oe  J.-ëMillot/aii<IV,'etc. 

-ODniADYE,  ((/fAao,  «ein<e  de-plmte^de  la'fc- 
■me  deilMIvioâeSjtB'eompoae-ftiertm  aimuèHas 
eu  Tïvaees,  towealaaeM,  -Â  Aullles  «HeiiHW,à'Vcnrs 
rooge-pUe,  f[>maDt'iiiie'8orte'*ile.grappe'«U''de'e»- 
ryàiM  ■u'igaiwiét*te'tetlye.'On-<B  «I4e  f9  espèees. 

Tace ,  à  Mpo'  OTUarirl^-ét  -reloe  .'tamte  de'l«')«0-fc 
2 su.;  àTealHesaHeiiMB,  ■nmfua'on  ealtoedosble; 
à  pétUwTOeO'pUe  en  Moses,  à  raelae  -plrelaate. 
tongneetebarwie.  Tontes  lefpartin do  ht  plKBt»«l 
•ortout  tes-nKlaes'COBtfeBnedlvD  VHNilaniUMfr- 
datit  qui  leur  donne  des  propriétés  tetonieRtai  et 
adeveissaMes,  et  les  rend  d'un'  usage  jmriMlier  dans 
les:aliBeUom  catenlialfs  et  dans  toutes  lee  InOtm- 
■Mtktns,  Les  Mon  serrent  préparer  des  iofMIoBs 
pectorrtw  >  «t  la  raciM'noniee-tM  la  bue  de  k 


■fNUr'Ot  dn  '«fryrfe  yaùwBuw .  — '  O^tt'-aml  irct 
genre  qn'appaïUeut  n  fiawtrAMf^rf, 

Od  Dosame  G.  velouté;  et  G.  reyife  dwn  wpfeoes 
de  Ketraie,  rflifttecMV  (i6«JiHNeAw  «t  VB.m^aem; 
«t  G.yetaairt  une  Gocrtte,!|iB  CoKoru*  mtoriwt. 

GUAHlMlIffi  {fcraé.eBloD  Reqmfcrt;  parlaatta- 
tion  du  son  (;ra>n,-9w'n,'q«eTflBdeet  Instmaseat), 
'■etltlnltoMBeat  «i  Dwakjaeyweempwc  HrpT' 
■U«s  :  15*  Mme,  pjWe-Iwae  oalMffsrttetf wilw  swWu 
-an  tMut  da«erp»  d»  l^tMtrMeat,-«t  ttstximbét  kma 
-MtréeiitA^ar  que' In  doigts  fuisnet  a4aAmnï1^ 
-croAflTj  3*  le  Mfps,  dont  la  farmeit  "ceUedos- 
■serde  a»  tlre4>euidioasdentle  aiaaclwMr  replie  sbt 
luiHRitaM.  On'tieat  llBStronent  -entre'  les  deatici 
les'Ièrfree  :  -Its'^eu  VMiUeiimdt  'en  ■ewiMant  et  an 
'■ajm  de  la  preerten  des  lènes,  Pinae  -fibrant  i 
-peu'près  oemse 'm  dlipcm.  La  ydwiliaide  pes- 
■aèdedeoprspriMs  aoonuttquev  Uta  «îai  lenau  :  le  h» 
gnm  (prelle  donne  parte  avec  tnl  «ersiHqaoles,  sa 
'septMaM  et  plasinws- notes  dtetonfaoH  de-la  tr^- 
sitaiB  «tare;  ■ellea  trotoltoflbUM  dWaiwil^  qnl  sont 
aedomea,  le-plm  bas  aottmloewude  lactaiiBette, 
leaMinm  frta'ToIx  linmrine'deeerlalMorgBes ,  le 
dernier  i.  HiannoBls.Pvnr  eaftcHii  «d^,  U  tet 
«TOtr  au  iMotae  deux  galiwba1ea.-Dn  'l&IleMMdj 
«eheiler,a  nni>  jasqO^  douae  nkÉÉBiUea/flv  nm> 
Hfm  «RMQ  qa'il  eppHqnaltl^-bentfe»  et  dont  II 
dirigeait  le  «Muveaeat-rotatalTMeln-iBB'flMeqiill 
nioateit  obtenir;  il  A  Mt  «iott  de  h-iidnkarde-nn 
iastrumenteonplet«aqiiel  U  domele  Mm-d'tera 
«t  str  lMel  U  a  «erlt  vn^tnM,  idrltMe^HéHode 
iiB  ^'Menrtfer—  Le  Jen  de'la  gi*nli  ■  ilii  es*eoMes- 
llveflMnt  fltigvt-TMr  la  poHrtne. 

•det  loBirtMMt,  l'a»  derpImlB^  q«i  «BMest, 
est  d'erigise<Art-'atteleiHie;'On  -te -trenvo-es  Me 
eotniH-oo  Barme:  ll-fait  les  dWeos^dea-MiHtDU 
du  TTroliet  de-laiilellande.  Les4hB8laia-'f«iwdlnt 
Jeto's  hoa-p,  b«rfn'tte>lnlt. 

«On  nanme  ene>rojasiiJh»<l>cn'gfaBJ'ifcoiWli 
quatre  TSMS'et  c«o««rt  (|«i  sirt«n  tnsn^ndBi 
■tardbandiKt. 

OUIWE^  iWlenufd'wiiiips^,  -vnU^iwreeaa 
lie'  tofte^t  YUt  piMÎedola  MUitleder  vei^lanses  : 
«Ile  eooTPs  le  eol  'Ot-la-y)HrtM,-et  ^uulqmfcto  — 
«aidre  te-^a^ie.'LoB-InmBaBdo  BMadefoMMt  asH 
dsB'ceilerettos  en  feraw'de'ntaM. 

Ol»DAiG>^effw-iidtr.'ttf6  tiil  Mlbi  ii  de  ffrile- 
■MndwHM^M,  tonmai).  Moa  la  Mwtoi^fnfii- 
dajrc  ,  ou  «cHon  de  aswnfer,  eaMMoAMMBr-w 
Us  bas«AU  les  Hits  de^pcnroqaet  et  do-weaMt. 
C'est  anni  l'aetteDdeAaiferetdéttiarsBr  lBSb«i- 
jnMts,ee  qoi«e;&dtao'mo7«D  dotowh^sa wnsa 
MiapnraMpaviie. — :OnMan»gHMM'lnlo>- 
fMnvd^'valle  plna-grarte  IwiHM  itiH'i'-llii 
OD  paàse-Hlever  A^h-télodtaDmtt,  sf«isat<ine 
'««ilo«arr«e.«BleloasiA^ra»dMllle/ale'at  nn  Ibe 
«unae-teHe  <Pétai^«n  dl»aM»Hoji<  dmf  deepa- 
fHleas  e^dergoMons.  Leyi^idsJe*!— o  in  hinw 
à-blBser  les'fiMleaux  iti^en  doit  wsbawinti  — i  na 
natire;  «tle-fftn'rtriMK  one'oortedcellîeaiaB-hon- 
Eontalide  dtrarBrt  Amm  rmr  tourtUOD  plaefr*  «banoe 
beat  potte  «or  denx  mentant»  snr-lesqntt»  «^(e'falt 
teumei-  au  tnayen'de'trois  oo'qoatre-leTlemppeiés 
immtj'  M 'honme'eu  Uesx'WBtontplo^és-'&'ntlt 
■etion.— fMq,  la  yw'iwfcwse  eat  -la  g<mlej  te gm 
eertee  4fut-sert'katiMi«rles'te«l»'iitlts. 

eirtMMlAU ,  tretiiL  -à  «xeinrkDAflàl  oiuployé  mxi 
la-pinpart  des  natlWB  de  uwauwi  ce  pour  ntmtr  tes 
MMes  et  lever  ler«neres.^f%.<cmmMa. 

amft  <dD>pa;ft  de  Qenoni.-en  ^*ftiyffc),^»op- 
«le  d'or -tr«»«tlUe*cn'ASKleierre,'et  <|(il,anat 
m«.  équivalut  A  ai^scMUinn.  nais  qal,  an- 
Jenrd'hui ,  n'en  Taat  phw  qee  XO/LesT^eers  eor- 
responditaies  françalMe  sont  donc  Ue  90  fr.  «7  c.«t 
25  tr.  21  c'  Il  y  wralt,  de  pins ,  dw  rijeww-ynûiftr, 
des  ^woftt  et  dés  litFt  ricynAidc  ,"leiiiB«ls  TBhrfwt 
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13  fr^aac,ftfr«4ae.<«  tr,  tt«./«fe)lMbiw^K 
.imniinM laleal  plas i|iul2fr.Wc. «i6fr.27e. 
Ud  uefrap^pluoeUepftdegHMad — iLts^rMoli- 
«NCpaioéts furent  fr4ppAMious  Cbartasn.ater,  l'or 
ttejMriédsiicmitréeae  l'Afrique  qui  poriecenaB. 

On  .tfpêUe-^mtanguiitée  «mewriB  de  tolta  de  e»- 
4m  MKSiioeynijte  bleu  et  blanc,  qai' Tient dct 
JndatorieDàaiM^ipiiBctpalMMnt  de  Poodiehéry^M 
qu'on  Importe  eu  gnunte ifmatité  *u.  S6mig»i  etsn 
>âiifndt.iA«JoiirdlMii,  «n  fabrique  eaUe  oipècedriD- 
diwet  danf^wtkaw  tUIm  de-Franet,  ■yarticiiMÉ 
ruMDt  k.  RMaa  ,  d'où  «i  l^^orte  en  Afrique. 
OUBHCAabUMHJ  oniauHi  tm  uiwn.  V.  onn. 
^GQlMGélIP,  qo'«o  a  atnil  écrit  cmMAR,  eqitBa 
de-tellade  colon  trèa*Bne  et  très-lutrèe,  qu'on>fe- 
Mfue  .à  eviagaw)  (C6taa-du-N«rd),  «t'dMt  on 
fiùidM  nbM.  — wa  diMné  te  hAb»  aom  à  anl 
tottade  «Mm  darVondlebéry,  taaUt  blanaba,  lanMt 
■MHe,ip8TfDia  vM^e  de  .Otod'éeorce  d'triiret;  U  y 
«  nèMi  des  guingamiM  taatUé  seto,,  naitlé  éome. 
GOINIER,  ftiniB.  foy.  i 
OOPIffiE  tde  l'aKUia  v3^p,witi\,'mféeo  de 
dMlallefcrtbltey  fort  iMwy  wtt  «o  il,  aott  eo  wle, 
•A  11  «Btre  de  IfetavUMoe.  Lat.gaif«ra»  étaient jib- 
treFals  d'aagraBd  emploi,  aotanmwni  mt  les  jnpaa. 
L'£Bliieii'<a.iBBaitoesaéd'«o  fain  «sage  pour  se*  caa- 
■taWMS  de  luxe.  Msligéo»  aam  langtamM  dant  l'^a»- 
tamitIaailter««beS'MMitredeTeo(iMde  mode  il  y-a 
qnelquea-aiiBéM  ;  n'oit  awtaati  au  caa  et  wn-  lea  épiât- 
JM<«D>feertbat,  en  pélertnea,  «ic.,  qu'ao  ha  portait. 

•GtÊtptr,  (/«at  «qaBnnmi  fiOre  de  la  eolpvn  ou 
iBiUer  la  gaipure  .ptr-DM  braderie  .et  HT  le  vè- 
lia;inaia^priaitiiwMeot,  ceTut  iUre  du  ^ui^.  Its 
#Kiptf.«aiiatstalt,  étant  doBaé-m  fll'de  deux  brin 
ou-daranta^B  d^itOTdw«MeaUe,  à  Mrepanar 
■ir  ceifil.uBrMmaau  briajiai  ■'aroalalt<aat««r  de 
lui-M  •yindesdaot  le  paa^oamiM  no  paa^le^j 
AtailtnBfCirme-fluriMaÀèmfl-guné.iLea  guipés, dn 
Mata^tarMaotikeaiieouiitjUaae  Maaiaotan  majm 
mÊtp»irt9V  4laa.CMMBaB  ■■■■aéi  «w'pMiaac. 


w JwpMr«ptr  «a-MMBaB  ■■■■aéi  t/mptimi. 

■^XmACA,  «enn  de'VaneviaaK'Canlraatiwtd'A- 
aérlqne,  «Dalagoas-l  nos  Gree*tieci.:  bac  eoni, 
bemM,,  à'cAtés  r«QBé»,.à  bsrds  iwUrte  el  Uuet  ; 
luaBdHnite  tapériere  éebanwée  A  la-baie;  («glaa 
peUU<4t  Wblaa.>fiB<Mtdaa  otaeHix  ii^bes.qui 
Mtka  aMaorsde  ■aa.-griagiUas.  lAi «at-fraaiTores. 
Laa|gfaelpalesaiyèeansont3leCti»*A«erw»*yo>ye 
de  la  LouHiaM,  te  Cardiiui  de  VAMérique  tftw 
triwalB,  le  BemnmH  Mcu  de  te  flacoUaa,  «t<la 
am4ec  ilm  de  eùi  du  fiiteU. 

fiiaULAfilDE  (d«  l'aatttefs  mAiW,  IniiiMlMinQ, 
cordaitde-wduraelide  Oeura  auquel  on  dasne  tonte 
flfpéeade  larnai/aHiis  «lirtaut  eelte  dstare  deair- 
ctefMit  ikDpte.aoU  midUple  <«Ue  forme  alora  dia 
fkstams),'tl  celte  de  te  spieale  (par  exempte  ters- 

K'aUe  l'anreule  autour  d'un  thyrse^d'uBe  eoteane). 
■gairlàiutes  Agorant  coBUie  déoorde  asauneats 
-otiMuuia- toilette  des  Cibbimi. —  Par  extaaaioo^on 
dit  ffuiriaade  de  |w/«a,  amiriande  de-fierreriat. 

Sa  Marlaa^  Iqs  ^'rZonoef  souldea  plieeeHe  boii 
de  toagmeur»  al  de  eourbunaa  dWarses  qui  fonmat 
UaisCNU  M  bouia  das-MBte  des  bàUmaBte,<«t 
parliMUèicMeDt  de.VMnBt  de  «aa  hàlteeate,  ^ 
•lteB<aoBt  pteaieskanaonlatamanLOD  nMdtfpUe  tes 
(■Mawtei  an  niaon  de  -te  grandeur  du  hltlawant. 

SUlTAfiE  (du  gaae  Uthm,  lyr«),  iMtnuMDtda 
BBnal«MA£  «etdas  tfadisfi),  ayant  te  ronue  d'un 
vMon  Wa  épali^at  tfiatgrea,  à  tebte  pteto  ataaai 
•beiaW  ;  aUfrastpeméa^au  ntUteo,  d'un  grand  trau 
•irculairat  ditfwsaM,<au'iney«a  duquel  leasooi  *oat 
ntantir  dans  U  aatae  ot  d'où  Ib  aartent  awpliUi, 
De  aea  6  eordea ,  3  aoat  en  wte  nrliua  de  teUan  at 
•a  nBMBint  AowrdsiM,  3  sont  «n  boytn  (oa  mt  les 
plus aiguéa).  On  lea  aamme, on, partant  de  te  ptes 
ctate  (dite  ttaiéme),  mi,  ta,  re,  mU,  ti,  mi,  etc. 
fia  IvwA  l'Mtesyoa  coai^te  tim^mtLmb  ^wto* 


iGUTT 

mml  deiteflsàA  »y<A.Wi<w  wlli  iiiMT—e  .  .. 
majeure.  Les  tons  s'obtteDDent'aniptepittl  sffocila 
tnain  deafto  les  -eoadaa.que  pranauttesMglB  de 
te  nain  'gautlM.  iAee>ditWowéteUlBt!  te  -tong  do 
-«Mncbe  de  l'fnstnBDani,'de  nanlèaeA'oamaMndre 
A  ««tant  derdamI-CToi.  iadUtent  Ifatéentton.  LafQl- 
tsre  ne  serignèee  quliaocoa^usnerteTaiL.  Gette- 
■straaaeniaAre  peu  deTOMenntas  i.ll  «stMonoteut, 
«es-arpéges  fatiguant  Tlto.'tea'aans  «a^aa■t'TQlU8, 
lUtseace  de  (tenatet  semble 'ampèctaer lémitouono- 
■ritt;  dfaiUean  taaBites:toM'-n»isoBt>pu  égidemaot 
tacileasttPbguHai«.-Pianr  pMerékoe  dwater  bacou- 
Téutent^on  aneoBrs■tepl■a•ouvo■kfcttnpettt>tn«- 
■cull■ne  iin'fln  Adapte  an  B>«Nbe,<«t  qui,  baiMnt 
tout'teaysMnn.d'an  ton  •tidamij  tTaHfanne  te  do 
an  mt  Mme/,  atc,  ou  &  te  setniatant  (dfiiaeaai 
■dam),  jptrnww  tea  «oaa  que  d^  danl-ttan. 

■Lu'fiiritaraïasIiBa'dea  {dnsaulau  InlnnMHa: 
«a  soptatMim  te  Bgure-iar  les.mauaaeati  ég^p- 
■liMB- Répandu  ■  dei  taapi'  Imnémertel  ebei.las  *iun- 
baaat  ckei  tes.Hanras,  llteor  aéU  tnmunté^par 
tes  Eqiagoola,  qui  l'ouï  introduit  aa  Europe,  et 
cÉies  'tesqÎMte  il  D'a^sasaeiaé  J'Mre  «u  vogua.  Il 
•liste  aaMbes  de  JWaorfe»  «te  fwton»  .•  laa  pluaan- 
cteauea  saut  eaUea  deiLonls  de  'Milan  (t&34),  floBrl 
delTaldacrabauo  (1547)  ;  tea  deruMms  et  leainHO- 
tearai,'cdles<deSor,AgiMute,OiraisL,  atc. 

'GOIT-QUiT,  CtepeAQ,Mredeieaaaera«nx.1iaul- 
raatras  de  te  tribn  daa  tirhineiieBnx  :  bac  teng  ét 
-gtéte.aieu  Ate!aaiute.rMaurbé,trianguteln;  W 
gue  dlinie.n  duax  Bteto;-.mant)tœs.MooD«nMt 
tes-Mtriuaa;  pteds'é  quatea  do%te..Les  .gnlt-gnlta 
dirent  par.traupea;  Us  est  an^ricbe  ptdnage,  «t 
ToltigEDt,  comme  l&»t>iilitell,«olonr  dû' fteontwBur 
■y'ObërelMr  tes  inseateedont  Ils  seuowrlMaaL  Quel- 
qaesouns  vivant  aussi  Attfs^ia  do •WBlei  t|ui'dé> 
«aate'Ve  laieauue^é  •uve..ûea  oiseanwnt.propros 
A.  rAmériquo  méndteaale jl/ssyèee  psteelpate  est  te 
6iiit*giiitéém.tdUMÊMi  SMmmetfimimcrsaui^ 
AÏM?.  qu'An  tr«UTe-40ZtABiUlos,*te1ViailA«t4te 
HartteiqoeiC^aojMlateon/laBvdtedéetauètM, 
d^un  Uau  lustré,  aiac  un  basidanu  df'un  uolr'«alanté 
sar  lM^paui.LeC  nMpAteudrCaTeBnetastnu>psu 
plus  petit  fioniphunageialt  àma  baaublenAwaaaé 
deiiolat,  A  l'exMpUoQ'dui  huot^du  buc^da  teigaigu 
et  de  te  quene ,  qnl  «rat  d^iD  JNBU.oatr.  > 

>GlSkD,  caiaBii  ou^BBiUBR  («otealteBsaada  qui  nï 
•aat  que  das  fimnas  àa  gotà,  «r).>nom- donné,  un 
Alteuùna,  A  dirersesi  moapate»,  duasÉOM  «dear  à 
peu  ute  inMte-aarbi,-et4|ul,<Hn»daato,  élBlaBl, 
dans  Pori^,  su  or  «td'nne  mtaur.MKi«HiMaun. 
Le  gyld  de.ltÛMBi  iaat.2  fr.-W  aeat.;  dana  te 
firaonvUk.ile  «iiÛdel7Mwit2fr.  «eeaaU;  te 
tommm,  2  fir.  fi9  ccnl.;  te  ^id  de  1795, 
2fr.  89eaBU  :  Us  sont  en  arg«it,  «t  en  tes  appelte 
aussi  /lorùw.  Dana  te  Hsssai  Bamutedl.o'aaéuuamau- 
Mie  de  sompte,  à60rferauta,qultvaut  3.fr.ii6aaat 
— sLe  mOd  d'or  detflnnana  vHt9.fr.'T0.cattt. 

.GUÏTA  PBRCHA,<aiAstanae  gomsao-réiinause 
fannte-.esr  an-mudanfare  de-tefandUe  des  fiapa- 
teeéas,  l'/aa— lirfrttwmtayqal  araltaboadnmuieat 
dttaa.la  praqulte  de^Miianii  ^at.daus  tesHtea  éa 

l'Aste,  iaHaut.A.n  ii       li  ,-at  qul  aWw  .Juaplà 

AO;fls.  datentanr^la  gatteiponba  ae  préssute  sosa 
teeuKde  nasseaplas  ou'iuoîna  ipai— s,  ronsaea.en 
«rteUna;  en  l'épiuB  par  pinslanrs  teaags^  d'ubond 
A.VéUB  froUa..patoA.UaantUde.at.A»aauta«dl. 
tente  :.tfte.mmt  ahm  païauaa,  aaUe.,  ii  IKiliii; 
OB  peat  Av^bM  te:iéteh««D  temas,  l'étlNr  au 
tabss^.tejuaater,  te  aaadac,  ate.^Aafreidte,«lte6f- 
ire  «ae  aalidlM  at  aue  MuadU  trèsmadsa;  Mb 
«Ua  tfa  Ma  rétasItoUè  du  aaatéhnuB.  la  MitaBi  an 
dam-  aahatencaa  daaa  lapiupartlaii  d'une  partto  4b 


gtitta.percba«t  de  3  de  caaatcbsuc ,  on  «btieut  ma 
mttere  tréavéïlstante  qui  «onrleai  pour  lea  ol^ate 
4iBi.ailBmt  ptaa  de  ri#dHé  «h  «te  laBulrh  lar 
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gQtU  pwcb»  Mt  iDtttaqoKbIe  à  rem  froid»,  anx 
«kalls  fli  aux  scidei. 

Depuis  longtempé ,  lea  AsIatiqoM  eBploieot  la 
gulU  perdia  a  diven  usagei,  notamment  k  fabri- 
quer 008  mancbes  de  cognée.  On  n'a  guère  com- 
mencé à  l'exporter  en  Europe  qu'en  1S44.  Singapore 
et  Pinang  sont  les  principaux  entrepAti  de  cette 
prtcleuie  marcbaadiM.I>epalt  quelque!  ann4ea,l'lD- 
dnelrie  a  conaidénUeiunt  multiplié  letamlicattoD» 
de  la  gutta  perdia.  Ob  en  fUt  dei  tnbea,  oea  taoU- 
ns,  àm  courroies,  dei  vaus;  on  s'en  lert  pour  enve- 
lopper les  &Ia  télégraphique!  Boovmarins,  etc. 

GUTTE  iMma),  do  laUn  gutta,  goutte.  T.  coma. 

fiUTTlBH,  GaretMia  Cambagia  ,  ftnn  de  Gol- 
tiArei,  M  OMDpoM  d'arim»  à  lmllle>  t^^oeéea,  co- 
riBoes,  brillantes,  et  h  fleura  terminales  axiUairei. 
On  loi  cultive  aux  Iodes-Orientales,  k  Geylan  et  dans 
plulain  pays  de  l'Asie.  On  n'en  connaît  qn'nne  seule 
anbù6.U0.  ^ommiar,  qui  a  le  IxM  blanehàlret  re- 
vêtu dSwe  Morce  noirâtre  en  deasui.  rouge  en  des- 
sous, et  qui  Udise  découler  par  incision  une  liqueur 
visqueoM,  inodore,  donnant  par  voie  de  slcclté  une 
gomme-résine  opaque ,  de  couleur  jaune  safrané , 
omfoadue  longtemps  avec  la  véritable  Gomme-^tte. 
Le  fruit  de  cet  arbre  se  mange.  Il  est  Juin&tre,  gros 
conuBenne.wapge,et  légèrement  acide  et  astringent. 

GDTTIFERES  (du  laUn  guita,  goutte,  gomme  dé- 
eontant  par  gouttes),  fiunUle  de  plantes  oicotylédo- 
nes,  reuenne  dea  arbres  ou-des  arbrisseaux  élégants, 
origioatre!  des  pays  chauds,  Ibumiaiant  un  sue  ré- 
sineux, analogue  à  la  gomme-galle,  qui  en  découle 
au  moven  d'incisions  faitea  à  leurs  diversea  parties. 
Cette  famille  se  diviaft  en  3  tribus  :  les  Ciuttéèt,  les 
Garciniéei  et  les  CalophylUet. 

CrUTTUIlAL  .qui  a  nqi^ort  au  goaier.  On  nomme 
faut  ouMura/e  l'enfMietiiMBt  qui  se  trouve  à  la  base 
du  crine,  entre  le  grand  tron  oœlpltal  et  l'onver- 
tura  postérieure  des  Eossea  naïalei;  conduit  guttu- 
ral au  tyrnpatï ,  le  canal  de  communication  de  l'o- 
reille avee  le  phamu,  aatraseoi  dit  trompe  d'But- 
taehe;  hêrnie  gutturale,  l»  ^ottn;  toux  guttmt^, 
mw  sorte  de  toux  oeeB!tonnée  par  une  Irritatloa  du 
larynx  on  de  la  trachée-artère;  artère  gutturalt, 
une  artère  qui  dépend  d'une  branche  de  la  carotide 
externe ,  et  se  dlab-lbne  principalement  k  ia  partie 
mpéiieure  de  la  glande  UiTrolde  et  do  gosier. 

En  Grammaire,  on  appelle  lettres  gutturales 
celles  qui  ae  prononcent  on  gosh^.  G,  K  oa  Qaont 
des  lettres  guliuralea.  L'arabe,  l'espagnol  et  raUe- 
mand  ont  beaucoup  devons  gultoranx. 

GUZIA,  Instrument  de  musique' des  Illyriena, 
n'est  qu'un  violon  réduit  à  sa  plus  simple  expres- 
sion, puisqu'il  n'y  a  qu'une  corde  de  boyau.  On  le 
(kit  vibrer  avec  l'archeU  Toute  pauvre  qu'est  cette 
mélodie,  lee  Ul^iens  regardent  la  guzia  comme  leur 
instrument  national,  et  Ils  aiment  &  en  accompagner 
leurs  chants.  M.  Mérimée  a  publié ,  sous  le  titre  de 
GtuI^anTacoell  de  prétendus  chants  lll7rien8(lK27). 

GmNASB  (du  grec  gymnot,  nu  ;  d'où  gym~ 
nawà,  exeroer,  et  enfin  gyamanon,  lieu  d'exercice). 

Les  Ggnmtaes  de  l'ancienne  Grèce  étaient  de  vai- 
tea  AdiÂceaoù  l'on  se  livrait  aux  exercées  du  coim. 
Ua  gvmnasa  complet  se  conqiosaU  de  dooie  gruMes 
Avbnoai  ;  1«  le  portique,  (A  causaient  les  hommes 
mûrs,  les  philosophes  ;  2p  Véphéb^on,  où  s'entrete- 
naient les  Jeunes  gens  qui  ne  voulaient  pas,  pour  le 
moment,  prendre  part  aox  exercices  ;  3"  le  gymna- 
etérion,  ou  apodytérion,  où  l'on  se  dépouUUit  de 
•es  vêtements;  4°  Vaiéiptérion,  où  l'on  se  frottait 
d'huile;^  la  po/M^,  où  l'on  se  livrait  &  la  lutte; 
6*  le  sphérisUrion,  ou  Jeu  de  bonle;  7*  de  grandes 
allées  tablées  ;  g»  les  xyates  d'il  iver,  ou  galeries  cou- 
vertes pour  la  promenade  pendant  l'hiver;  9°  les 
xystet  d'été:  10"  les  êatnt ;  11*  le  Hade,  w>ur  la 
coom  ;  13*  le  grammatéion,  ou  archives,  lin  dl- 
notoH,  awBM  gymnaiiargue^  farTeiUali  (ou  les 


exercloes.  —  On  donne  encore  anjowdluu  an  Fiasee 
ia  nom  de  Gymnofe  aux  établisMinonll  «à  IW 
s'exerce  à  la  gymnastique.  Voy.  ta  flMiL 

En  Allemagne,  on  nomme  Gymnases  les  établis- 
sements d'Instruction  de  degré  secondaire.  Le  chef 
se  nomme  gymnasiarque ,  ou  mieux  recfear.  Les 
deux  objets  principaux  de  llnstracUon  sont,  comme 
ebei  nous ,  la  phûologle  et  les  scieuoea,  tant  ma- 
thématiques que  physiques. 

Les  (Syinaases  militaires  sont ,  en  France,  des 
établissements  consacrés  k  Tinstraction  de  l'armée 
dans  la  gymnastique.  On  en  compte  huit,  dont  la 
sièges  sont  Paris,  Arraa,  Meta,  ârasbourg,  I^an, 
MontpelUer,  Touloofe  et  Rennes.  Le  premier  estdk 
Gwtâuise  normal  de  Paris,  et,  tout  ea  étant  aSbclé 
à  l'instruction  des  troupes  do  la  i**  dfriafoa  mili- 
taire, il  a  surtout  pour  but  de  fournir  des  protoBeorB 
aux  autres  gymnases. — U  aétéaiuai  fondé  récem- 
ment un  Gymnase  nmtieal  pour  la  musïcroe  nili- 
tah-e  ;  ce  gymnase  f^toé  me  Blancbe,  k  Pari»)  a 
d^k  produit  d'excellents  résultats. 

GYMNASTIUIIE  (de  gymaaie),  art  d'exerarle 
corps  pour  le  fortifier.  Jouait  un  r6le  coosidérAla 
dans  l'éducation  ancienne,  surtout  en  Grèce ,  et 
particulièrement  k  Sparte.  Le  saut,  la  course,  U 
lutte,  le  jet  du  disque  ou  du  Javelot,  le  paillât,  m 
étaient  lea  principaux  exercices.  On  appelait  Cysi 
nastigue  athlétimie  l'ensemble  des  exercieec  anx- 
quels  se  vouaient  spécialement  les  alhlètea. 

Négligée  depuis  la  chute  de  la  clviUsathOB  grec- 
que, la  gymnastique  a  été  remise  en  honnsor  4époi» 
uie  quarantaine  d'annéea.  Les  écrits  de  Deseaaarts 
et  de  i.-J.  Rousseau  avaient  jeté  dans  lea  esprits  les 
germes  de  cette  rénovation.  Cultivée  d'abord  m 
Angleterre,  puis  en  Allemagne  (en  Saxe,  en  Soime, 
en  Prusse),  où  elle  s'introaultit  jusque  dans  Fes- 
seignement  ofllciel  ;  appliquée  en  Suède,  par  le  doe- 
teor  Ling,  au  traitement  des  maladies;  reconmaa- 
ù(»  en  France  dès  1803  par  L.-F.  JaoflMt  et  Amv^ 
Durtvler  pour  iea  établisseroenta  d'éducation,  eUe  ne 
oemmenfa  à  être  mise  en  praUqne  qu'eia  X8l8,  tei- 
que  le  colonel  Amoroa  eut  établi  dans  la  plaiae  de 
Grenelle  son  Gymnase  normal,  civil  et  miutaire.  La 
méthode  de  ce  dernier,  perfectionnée  par  Laisné, 
qui  y  adjoignit  le  chant  comme  moyen  de  iMer  le 
rhythme  des  mouvements,  fut  introduite  en  iS47  a 
rhê^tal  des  enfknts  malades  de  la  nie  de  Sèvres  :  oo  y 
reeeurtponrcomhattreUeborée,répilepsie,panrtOi^ 
UflerfasenfontaBcroItaleux.  Enfin  M.Triaty  apportade 
nooveaux  perfectionnements  (1853).  An^.,  Iea  lycées, 
1m  colltees  et  presque  toutes  les  malsons  d'èdoea- 
Uon  ,  mémo  ceuescte  filles,  ont  des  coors  de  gym- 
oasUqne.  Cea  exen^ces ,  bien  dirigés,  dévekqipent 
la  v^ueur,  perfiscUonnent  la  stature,  et  assurent 
la  santé.  On  doit  au  colonel  Amnros  on  Manmel  de 
Gymnastique  (2  vol.  et  atlas),  qui  a  été  ëfpnmTé 
par  l'l]niverstté,&ll.  LaisnéU  G.  pratique  {tUlO),  et 
à  M.  P.-H.  CUas  la  Callisthénie{lUt),  onviage  eon- 
sacrê  k  l'éducation  physique  des  jeuHS  BUea. 

GYMNÈTRE  (du  grec  gymnos,  na,  et  itrim,  bas- 
ventre,  c.-k^.  sans  anafe),  Gymnem»,  genre  de 
poissons  Acanthoptéryglens  de  la  ftmlUe  dea  Tm- 
nioldei  :  corps  allonge  et  eomprimè;  nageoire  dor- 
sale qui  règne  lontle  long  du  dœ,  et  où  les  rayons 
antérieurs,  en  se  prolongeant,  forment  une  sorte 
d'aigrette  sur  la  tète  du  poisson  ;  nageoire  candale 
qui  s'élÈve  verticalement  au-dessus  de  la  qnene,  la- 
quelle se  termine  en  crochet;  enfin,  absence  d'a- 
nale. Le  G.  faux  de  la  Méditerranée  est  long  de 
45  eenUm.,  très-plat  sur  les  oêlés,  argenté,  me  les 
nageoires  rouges.  Sa  chair  est  trèc-moUe  «C  nu- 
queoM  comme  celle  de  la  morue. 

GYHNOCARPE  (du  grec  gymnos,  nu,  et  karpos, 
fruit),  dénomlnaUon  proposée  par  quellqnes  boU- 
nistea  pour  déaigoer  les  IhUts  qni  sont  à  m  et  ne 
sent  soudés  avec  ■naa  vgma  ■en— nlra,  a  at  ^ 
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tfdeMOt  ^pUqnéa  àtu  («nrede  ktedlto  des 
ParooTtliiéM,  qai  rsofenu»  det  aitriauox  proprat 
à  l'Aftiqne,  tviqMii  verU,  et  ayint  U  propiéÛ  de 
ixer  lee  lableB  rnooTanti  de  eei  climati.  Ce  genre 
M  cantient  qu'ooe  eipèce,  le  G.  ligneux,  qoi  û- 
lebitTO  centlB^  et  dont  lei  flonn^  d'an  beu  t Idat, 
■ont  placée!  k  tesiréialté  du  runeanx. 

GTMNOCLADE  (du  encgymrut,  nu,  et  tiadoi, 
mnean,  à  came  de  l'iqwci  triste  que  ces  idanteS| 
dteonrmei  de  leur  beau  feuillage,  prennani  à  Pen- 
tm  de  IliiTer  ),  Gj/mnocladui,  genre  de  la  fiunllle 
des  PapUionaeees,  renferme  des  arbres  peu  élevés, 
k  feaUlei  bipennéâ,  à  Benrs  diolqnes  oa  polygames^ 
ai  à  Ugaroe  palpeax.  Ce  geore,  détache  du  genre 
fiaUuwna.  renfenne  le  Bonduc.  Voy.  mumk. 

<l*iniHOlH>NTES  (dn  grec  gymnot,  qq,  etotfoiw, 
orfonrof,  dent),  famille  de  poissons  de  l'ordre  des 
Pleetognathee,  qui  ont  lee  mâchoires  garnies  d'une 
couche  d'iToire  proTenant  de  la  sondure  des  dent*. 
Ces  anlmanx  vivent  de  Crustacés  et  de  plantes  ma- 
rines; leur  chair,  qui  est  muqueuse,  «st  pea  estt- 
»ée,  et  pent  mtane ,  &  certaines  époques ,  dnanlr 
malfaisante. 

GYMNOfflUHIIE  {AigymnoM,  na,  et  gramma, 
ligne  ) ,  genre  de  Fougères  de  la  hmlUe  des  Pvij- 
podiaoées,  établi  par  Uésvanx,  croit  dans  les  ratons 
tropicales  :  tige  herbacée  Irès-eoorta,  froadesonm- 
pesées  et  décomposées,  comertM  tfttne pabeamiM 
ftirftaraoée.  Voy.  ctTtn&a. 

GTMNORHYnQUES  (du  grec  gymaoi,  no,  et 
nynUtoê,  bec),  famille  de  poisaoua  de  l'ordre  des 
Stunmiens,  comprenant  eeux  qnl  ont  le  museau 
court  et  dénué  d'appendices. 

GYMNOSOPBlSTES,  phikNopbes  de  llnde.  Voy, 
le  Dict.  unit.  tTBitt.  et  de  Géogr.  . 

GTMNO^RMIE  (du  grec^nof,  na,elsFenna, 

S'aille),  l«r  ordre  de  la  didynamie  de  Linné,  ren- 
rme  des  plantes  dont  les  graines  paralMot  noei, 
c.-à-d.  dépourmei  de  péricarpe.  11  correspond  à  la 
(kmille  des  Labiéee  de  Jucsien. 

GYVnOSTOBB  (do  grec  gynmoe^  na,  et  «foma, 
orilee),  GliMMsfamwn,  ganre  de  Hoassea  aannelles 
et  T|Taeea,erolaaant  en  tonfti  serrées  sur  les  rochers 
nomldes,  et  offrant  ponr  prinetpal  earaelére  roriflce 
de  lenr  Cj^Kile  tout  à  bit  nu. 

GnOfOTE  (du  grec  gymnoij  na,  et  nôtot,  dos), 
GtfnimAw,  gare  a«  pusiona  ■alacoptérygiens,  lla- 
aille  d«  Angullliformes,  qui  sont  caractérisés  par 
1  absence  totale  de  la  nageoire  dorsale  et  par  une 
nageoire  anale  qui  régne  sous  la  plus  granoa  partie 
do  corns.  Le  corps  et  ia  queue  des  gymnotes  sont 
*''te-aUongés,  cylindriques,  en  forme  de  corps  de 
ttrpent ,  sans  écailles  sensibles ,  de  couleur  noirâ- 
tre. Le  G.  iledriqvg,  trèi-commun  en  Amérique, 
atteint  près  de  2  m.  de  longueur.  Sa  téte  est  percée 
w  petits  trous  très-sensibles,  par  lesquels  se  répand 
■or  la  snrfkce  du  corps  une  liqueur  taqueuse.  De 
•MOblables  ouvertures  sont  dlapMéos  surtout  le  reste 
du  corps.  Le  gymnote  possède,  eomne  la  torpille,  la 
propriété  d'engourdir,  même  à  dlstanoe ,  les  antres 
Uimaux.  Lorsqu'on  le  touche  k  deux  mains,  la  com- 
■BoUen  est  très-forte;  elle  peut  aller,  dit-on,  Jusqu^à 
nnversitr  un  hoamu.  L'organe  dans  lequel  résUe 
f*tla  vertn  est  sitaé  le  long  du  deHoaa  de  la  qnene, 
et  est  fimaé  de  quatre  fUKMaX  composésd'un  grand 
■ombre  de  lames  membraneuses ,  unies  fortmeut 
entre  alla  et  remplies  d'une  matière  gélatineuse. 
On  atlribaa  k  t'éleetrieité  les  effets  {»tâuiU  par  le 
Omnote;  lea  bmea  mombraneases  de  sa  qoene  sout 
*^'!<MéréeB  eomne  formant  use  pile  électrique. 

GTNANDRIE  (du  grec  ifynè,  femme,  et  aner, 
"""l^y,  homme  ),  28*  classe  du  système  de  Linné, 
renferme  les  planles  dont  lee  étamines  sont  réunies 
"  Implantées  an  pistil,  e.-à-d.  dont  les  or> 


ganes  m&lm  ai  les  organes  fH^eltet  n«  Ibnrat 
qu'un  seul  oorps  avec  loi.  Linné  divisait  la  Gyna»- 
drie  en  9  ordres,  nommés  G.  diandrie,  G.  irim- 
drie.  G,  titrmdriê,  G.  pentmdrie,  G.  JiBxandriê, 
G.  àécandrie,  G.  poiyandrie.  Les  Orthidées,  lai 
Ariêtolçe}^  appaniennant  A  cette  olasie. 

GYNECEE  (au  grec  gyni,  fémou,  et  oiAos,  mat- 
son].  C'était,  chas  les  Grecs,  U  partie  de  la  mabon 
réservée  A  l'habitation  des  fanuses.  DanarorteiBa. 
le  gynécée  formait  Tétage  supérieur  de  réâte; 

S lus  tard,  U  Alt  placé  dans  un  hkthnnt  A  pari  «a 
ans  la  puiie  ht  idus  reculée  de  la  maison,  et  s^taré 
ordlnahwnent  par  une  eonr  de  l'habitation  des 
hommes.  L'entrée  de  cette  cour  était  un  vestibala  , 
sur  l'un  des  oélés  duquel  se  trouvaient  les  logw  dm 
portien,  ennoaues  w  plus  souvent,  qui  ganUlént 
ranKurtement  des  femmes.  Au  milieo  de  cet  appar- 
tenieat,  était  un  grand  salon  (oiAof),  où  se  tenait 
babltueUemeat  la  maîtresse  delà  maiwn  ;  des  deux 
o6téa  élaluit  les  diambres  A  eoacber  {thalamoi)  et 
les  chambres  des  esclavea  (mttAiMafaatoO.Lea  Ite- 
mes  grecques  sortaient  peu  du  gyBéeéOtSans  tmata- 
fois  y  sabir  la  mteie  rechukw  qué  les  femmea  de 
rOrientdans  les  Aomnr. 

et  aitoê,  9ir 
'ordre  des  R»- 

«wuuw  «  H»,  «— wu>'  une  seule  ee- 
piee,lB  G.  barbu,  appelé  aussi  Grifftm  et  Vautour  de» 
agneaux,  et  intermédiaire  aux  Vautours  et  aux  Fau- 
cons. Cette  espèce  a  la  téte  et  leçon  jaunes,  le  corps 
noir  en  dessus,  Cuve  en  dessous,  et  une  nie  noira 
qui  s'étend  de  la  base  du  bee  au-de— s  des  yeox. 
Presque  aussi  grande  que  le  Condor,  aHe  est  dan- 
gereuse même  pour  l'homme;  elle  se  rqtalt  indlté- 
remment  de  charogne  et  de  proie  vivante;  elle  at- 
taque les  agneaux,  les  chamois,  las  bouquetins,  al 
■a  jette  mwme  sur  les  enfents. 

GTPSE  Ida  grec  gypioi,  pUtre,  qu'on  dérlrc  lai- 
mtme  de  ge,  terre,  et  «ud,  cuire) ,  aorte  de  roche  dans 
laquelle  domine  le  nufate  de  chaux.  11  y  a  un  grand 
nombre  de  variétés  de  gypse.  Laplualiniwrtantert 
la  plua  prédansa  pour  riQdnibte  ist  le  G.  ^roM^ér, 
dans  lequel  la  chaux  carbooatée  est  mélangée  areo 
le  suUue,  et  qui  est  dus  commanémout  connu  soai 
la  nom  de  Pierrr  à pid^  (Voy.  rutni).  Lorsque  le 
gypse  est  oompacte  ou  grenu,  U  prend  le  nom  ^At- 
odrre  gypseuœ.  Mélangé  avec  de  la  colle  de  peau , 
le  gypse  rédait  an  pradre,  le  plâtrot  forme  une 
pâte  connue  sous  le  nom  de  Btue. 

GYBIN  (du  grec  gyreuô,  tournoyer),  Gyrim», 
genre  de  Coléoptères  pentamères,  type  de  Ut  femllle 
des  Gyriniena,  renferme  d<s  Insectes  ^ipelés  ausat 
ToumiquetM  et  Pho»  aquatiqtiet,  qui  ont  le  eorp« 
ovale,  un  peu  bombé,  trà-luisant  en  dessus,  «t  qui  sa 
tiennent  habltoellement  A  la  sutflBee  de  l'ena,  où  ils 
font  des  tours  et  circuits  continuels  avec  une  grande 
vivacité.  Le  G.  nageur  est  trèa-commun  en  France. 
Uestlongde6miUiffl.,vartbroué  en  deasus,  noir 
en  deasovs,  at  a  les  pattes  fkuvaa. 

GYROCMtPE  (du  grec  gyroê,  eenla,  ot  Aorpos^ 
tnûl ,  A  cause  des  tours  de  spire  que  font  lai  eoty- 
lédons  autour  de  la  gemmule),  genre  de  plantée  qua 
l'on  a  prit  pour  ^pe  d'une  petite  famille,  oeUe  des 
Gyrocarpéea,  voisin  des  Laurlnéaa.  Ga  gwn  ran- 
fismo  des  anres  élégants  de  lindo  de  l^àmMqaa, 
A  feuilles  allemes,  &  Heurs  précoces,  di^msées  en 
panicules ,  et  A  fhiil  monospenne,  revêtu  de  2  ailes 
A  son  sommet,  qai  le  font  tomber  en  loumillanL 

GYROSEUX  (de  gyne,  cercla,  et  sella,  siégo), 
un  des  noms  donnés  au  Dodécathéon.  Yoy.  ce  nom. 

GYROSCOPE  (de  gyros.  mouv.  idreulalrc,  thopU. 
observer),  nom  donné  par  M.  L.  Foucault  &  un  appweil 
imaginé  par  lui  m  tSu  pour  démontrer  U  dérlatioa 
d'Un  ewin  tonmanten  IthertéAlaMirbeede  latarro. 
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MMlvkra*,  à  tana»  300  et  A  «NgnO. 
—•te  IraouriM .  H^Htil  la  wàmam  *  1»  Ba- 

tw).  Aua  Kut  unÉioii.lB  fim  Inak,  m  Mi  tW 
twil.da.taat  vélMuM.JlaMiiDiMMpftMmlnlDl, 
rAoMt  Mt  ee  vètemont  dei-feMutta-fut  eoaiM  tas- 


tuM  «t  l».carpiy4al.«at<oineii  lleTlAy«t  ttr- 
nùoé  ÇÊT  denftH  pw  4M  {«w-«a  taMOBM.  Ai  Mi 

I^Miis  xar.£au.rHlgim^le»  bMfuM  «taitm  an» 
iMgM  «our  Mn  lataor  da  aorpi,  ca  qnl  damait 
u  TAlooiMt  latoae  (Tana  fidiafola;  «Un  h  m- 

tMBUËHBt  aiHD)lB4HaauH|lUaBtMK«lla*4tiMa^et 

ani>èroat  ati^  au-mi"  lUrk^  naeaflr«  k  Itna 
éWwiéa^aWlMaart da  an  |auia..La  eoUat,  d'aboHl 
dMlIfJkiaifeBUa  A  la.fiB.du«ifcal»deieiar;  imjpt- 


i.amplii  ai-ditaifata  da  lajnanfh«y  dinii- 
paa.'h  iMB  dupwndaf  et  aa'(Mttër«ntA.lii 
nuncha  :  tnjourd'hal,  ita  «oat  sadeaMt  Bgonék 
Lai  faaUll.M  «ftnil  «ta«faIaaHBl>aft  drap;  autMfaia, 
Uaaa  kiMM  andT  «Kasle-yaB  ■•ekmm,  «d  kaom» 
etayala;.Jai«alklaJW)ralBtlan,lBailiablM  riahijia- 
Uaaa  MataDtw^battta  daa  ptna  tithm  teatefaa, 
dWdlaifaak  «  *  ttii»,  Ihateord'hoi^pf^iii  loua 
Ua,\mhm ,  wmimà  la»  imiiiê  hubaiét,  ou  /Iw. 
MBiA  dnp'iwilr  an*}  la  ^blra.^  la  met  et  k  bma 
Bafti,Baaa4e4Nl*y-lfl«BBala»BBatan-9iiI  lalMida 

•  Dan 
kcallet 

.  bâbHa  d» 

Mdt  paart  :  od  laa<MDMis  AoAîtlr  A  ia  AmnuM. 

BaaaM  leaalmitip&iW,  JUoUf  eal  k  coatuoie 
^Vatfan*  l«a  «eoiÉrtaaUqiiat  at  lai  sMlMei  doa 
oKkaa  4allcMur;  «M  tiaM  qu'on  dH  :  prendn 
f^Mrpoap  mUnréMt  lm  ai^te;  f  AaM  ne  Au) 
pm  èÊ  mWnr,  «t».  — -éii  spp«Wa  aatvabti  AoUt 
aiV««m  ItabK  *all9iaas  doat  taMnint  ni«llr 
lai  anmanla  nar  mmint  d^iataNtU. 
aâirACLK  (du  Mtlo  Mitmenhum),  patUa  ar- 
>*»  ^  veaterM»  la  bouMsti  daaa  «a  navtro. 


Elle  est  située  au  BiHIaa  -da  gaillard  d'anMn,  wm 
loa  «toK  da  tUamisr.  On.  réokiva  U  nait. 

ttkSnwr,  Ma»  dawBé,  en  BalaalqM,  aax  oto- 
UBM«i  «fCOMrMkKU  anfra  &  «lMq«»  pllBto, 
e#4i>d.  «01  Haw  oi  lesii«alsi  araisssBi  Mlanlia- 
mat  at^nteéaiaat,  et  oA  elles  paa¥eot4tre  cul* 
UTéwtiDrbeaaomip  de  satoa  et  da  dlffleidtéa.  Panni 
les  idaMtus,  lea  bbm,  petite»,  eo  a»- Uamain,  anales 
da  Mt«Mi  de  feameSj  saat  deaKnéee  k  eavrrlr  la 
BadM  ètt  wentagnaa  [Bim'frtgt,  AAtimthe,  G*»- 
timm,  Bomarifk,  «le.);  d'aatns,  nwrqnaMae  nr 
Isw  odetiraroiBrtlqrw.  tteaneatsur  lea  ctrillaei  (F^ 
inçiÊt,  Tkym,  Serpi^et);  d'autres,  k  liges  rcidas,  k 
uvear  autre,  fc  odeur  soonnt  reMtMsaote,  croit- 
iaet  dam  le»  llevx  n»  et  stérilei  [Stellain,  Orpia, 
Vérmique,  Killefèuilûi);  d'autres  encore  se  plai- 
sent au  milieu  de  nos  forêts  {Arbouiier,  Houx, 
Bni§irt$rJlhigmtt  atc  ),  an  dau  les  pUinci  (Gm- 


mùiéti,  m/U,  GsBSf,  GciiWt),  ou  ■ ■■ . , 
doaces  {Creatou,  Kéaabm;  Tnuilag*,  Cînsiircad. 
VOrMiile,  iaTSow&.la  JBacOb,  taa  Ymwtàm,  ta 
tfivaeéet,  at«.,  habticnt  1m  oAtas  oa  la  miliam  ^ 
nura.  -^P^^  coxtaiaei'platftsaj.tallaa  4aa3&.Sa^|t^ 
l'Jnukidt,  lea  Byamt,  ate-  hahitflnt  aaw  U. 

Ponroaqoi  est  da  la  oiitrttKtUoD  daa^iMiMpr 
rtgiona,  «n  distiagae  :  1*  la  Xtégim.  ai  fCHmWf 
(fàf  can^reBd  l'E^>agDB,  Hlalia  atla  Crtaa:  oa  j 
trouTa»  oHtre  raiWar.  la  CMrnnniir-  j'Oi  eaMi ,  la 
Finlw,  le  ftix  et  U  Hak^— >  Ja  JL  A  2a«^. 
(pli,  Mulant  du  aaid  des  aihaee  eontcées,  a'aisid 
jasa/&laltaataBr  da  Varia  et  de  I>raada;  — >la 
ÎUaa  CMalUj  qol  oocai»  totda  Ilmqpa  aaatala; 
—  V  la  A.  inatlU,  aa  aaid  de  la  pcéiédeBls,  ^ 
i'étaod  du  6û'jBaipi,'anBâ(e:lM  Ch«K,JMB«às, 
las  Pois,  l'âaalUa,  saat  lai  saob  U|aasa  m'atel 
les  jarduis  airto«r  des  haUtattons.—  LaJL^aih 
bfta  wtrii  accnpe  ha  eaatadBa  Iss  pis  Amém  da 
^eta,  uaa-taatA  ke  latUiaks. 

BASrti^ONS.  F«tf.  Losnanm. 

HÀBmnffi  (da  kUik  habUadOy  Mnitea  ^ém 
eooaUnla,  eMtana),  dlsposMoa  aatokapar  daa 
actes  réitérei,  et  en  vertu  da  kiiaena  an  tMAt-ié- 
péter  aes  BtaMS  actes.  Tmksto  paiMai  de  oatre 
hn  sont  aaaeeptiblaa  dliabUadsa,  l'imt  ananae  k 
car^r  k  seaiiètliU  aoaaaie  i'aelMU,  k Jiijwd 
comme  la  mémoire.  On  Jt-tj^j-*  ém  A  mcUm, 
eàUm  dek.  voknt«9  de  rattert».  ûm^mmami  el 
des  H,  passives,  ae&ea  da  k  laiiBnUltà^  de  k 
moire,  du  dkir  vka  dkin  town*  an  IwIdlMias  m 
aUtaent  iM  paaiioDa. — «Lee  actaa  dwan— hihHarii 
s'exécutanta«ae.baaaBiMq;)9taadehcmt4.daBnw^ 
tltude,  da  pidaiikn,  saana  m  l'alnsn*  «au  les 
arUstes  qui  Jouent  d'kn  Instwt,  daoa  ks  ttk> 
leavi  de  tonea  d'adwe  ;  Mis4B  «Isna  k^prim 
fin  da  notre  iOiartt  sar  teaaelaa  dijata%la  pea- 
ohaatiks  rqitodaks  derkntdaplasanpiaBjDri, 
atAaUparnoa»  donlBea: VaM  aa  ^a  Iakdin 
que  l'habiivde  est  une  saBiMtfa  us  ~ 
loi  Ittiptesikaa  que  kàaant  «a  mv 
tuets  ■'abibUoMnt  fiadualkmani^atiN 
aa.pokt  qo'on  etau^ineqiie  t%a  a«air  mu 
c'est  oe  qu'on  okeSrw  awiaut  pour  ka  • 
trop  répétAee  on  aoatiMMS,  eoauaa  ka  «masB,  ht 
odetiFB.  —  Lee  animaan  sont,  eooHM  Itmu—u.eaa- 
ospUbles  d'babUades  :  c'ait  an^ceOa  anlUwda^ad 
fimdte  kar  «duubiUk.  On  aara^an  mOse,  mmw 
qosr  epÊby  chei  lasanlmaa»,  lea  habMsdes  sagaiBBi 
ss  tnwaneitaal  de  «Mr^hwcn  Mn/tm, 

On  »  tenté  diwBttes  eiylkitioaada  ITisMhi*  ■  lea 
uai,Mimn*SuHwelBkie»Id  8l««Brl^>iniaBt4ii^ 
effist  de  l'asMxiatton  dee  id«ss;  ks  »Ê^tÊm,mmmm 
Berkebr,  Harll^,  Beld,  l'aaMknt  à  VUttUMt,  k 
Mopenaut  k  an  priMcif»  méemùfm  f^eUm^ 

On  peat  consadtor  aar  eal  hatisasMl  saM,  mi 
1^  paa  eoeora  é«é  iiimsiMUiiiii  MBijfnJl  rfa 
fluenee  de  rhabUmde  da  Vaina  de  Nps».  b 
ri*4e  rOaUliÊde  de  Dutrodet,  le  TrmtéitnUki' 
tuée  et  de  nminfimneestÊr  Upta/aiqm  etée^wnli 
du  If  P.-E.  Martin  (Lyon»  ISM).  k  t&èae  d*A.P.ftfe> 
Tainaasarf JïaMfiirfe,  etdfCTcaUenk  utaiwauxdMS 
\m  ooTrasdeBeM,  Dt^jald  Stoirart,  Gardalke. 

HAGHB  (dn  kUn  ose^,  qai  a  k  aémeaiaa,  on 
de  l'allemand  Andkw^hadier).  La  hanfa^eat  iwnoi 
do  tonta  antiquité.  On  k  retrouva Jaquroe  Oeflanie. 
On  en  fût  dfaiinln  ,  de  fcr,  d'acier;  on  en  tiwrt 
même  en  pierre  cbei  les  paaples  primilUh.  QatM 
aax  fQrmeadaIabaclie,el£BSontéÛiaftiMMlv^ 
riéca  :  une  des  plus  remarquables  est  celle  de  k  Aan- 
«itque,  dont  k  mendia  étaltcourt,  «t  de«t  k  kr^à 
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dna  UffUnti,  formai  deux  baclui  ofiiiMéat  I'ium 
t  J'uitre.  ta  nmehe  d'arme»  du  oumn  Age  aTaitle 
BiBche  plui  long,  et  ferntait  liacbe  d'un  cAlé  et 
martean  de  l'Juitn.  La  haeka  dm  amdmmgs  de 
Oiaries  TIU  4UU  iant  marteau  ;  nM-la  do«Uk  du 
fte- M  prolaugealL  an  delà  du  taUlant  en  fûiote  algOe. 
n  7  avait  *vm  ûm  bachee  eil  ic  marlûuAUItrein> 
placé  par  oo  dard  ou  par  uu  croîMant  à  deux  poln- 
tet.  La  AocAr,  aqjoord'bui,  u'ert  jjiv»  porUe  i  l'ar- 
méù  (pie  par  loe  Mpenzi.;  maitjpMr  aux,  ce  n'est 
ottUi  et  DM  DO*  anw.  Dau  la  KariBB  «et»- 
louent  r«n  a  ontt  U  Jboeftc  d'uAoni^^;  aUa  lart 
à  la  fbla  pour  uajsMr  reauBii,  pour  reamiar  lia 
màli  et  pour  oouper  lei  manaipirea  lanan'oD  pwd 
on  naibre  àl'ajtordaga.  On  la  fcttAX^taU  t/ûnib», 
filée  par  do  crochet  an  ceinturoo. 

Loagtaaapila  bwbe  Xuirbutranwnt  du  anpliee  : 
t  Bmm,  la  badw  était  portée,  an  oUlUn  aëe  bue* 
«■m,  par  Ih  Iktauh  «ni  Nfl^HMatel  roffiw  d> 
bourreaux. 

Od  donnait  le  ooia  de  AocAmoit  à  une  patUa 
hache  f  aimoi  coûta ,  légère  at  lane  martean  Au* 
Jonidlinl,  G*  n'ait  pba  qu'on  Uutnunwt  avee  le» 
quel  lee  Charpentien,  Manuisien,  eto^  lagoonent 
etdrtMentc»  qu'Ile  ont  dégromi  àla  hacha.  On  ap- 
pelle merliu  la  hacha  à  taodia  le  boii. 

HA£HE-PAILI£ ,  IniImmMa  en  machina  d'agri' 
culture  qui  coupe  la  pailla  ou  lei  foamgei  dee  Mn- 
tUux  en  parties  d'une  grande  ténniti,  on  qnl  rend 
cette  cpénUen  pnnpt*  at  fteile.  Le  haei»failU 
allemand  est  une  auge  en  bc^  de  A  SA  centiiaA- 
tfes  de  câté  ei  d'un  mètre  de  long  i  peu  près,  soute- 
nna  A  pan  prte  à  m  haatenr  de  90  eenumètree  par 
deux  tréteaux  :  eontreua  da  ass  bonis  gUasadiag»- 
nalenwDtnne  grande  Iknx  qu'en  bit  agir  de  ta  main 
ou  du  pied  t  tandis  qu'a'vac  un  rftteaa  à  dents  de  fer 
•n  aoKMencceBiteneotaena  le  tranchant  la  paUle 
dont  oo  n  nrtalableeaeni  ren^iH  l'-Mga. 

SACSERKIU.  Vitf/.  mun. 

HACHErrE.  Ce  mot  désigne,  ontie  nne  petite 
bâche ,  une  emèoe  d«  marteau  ayant  d%u  céU  une 
tlte  pUle  de  lO  eenUmëtres  de  long,  et  de  L'autre 
lia  tranchant  de  20  centimiètres  en^tu.  Ia  oun- 
ehe  eit  placé  au  milieu. Les  Hafoss,  ka  Geuvreurs 
s'en  serrent  pour  tailler  les  moellona,  les  pierres 
tendra. percer  las mun,GO«per  le  Tieii «ndnlt,  etc. 

HACHICH  eu  iiscmacit  (an  arabe  htrbtU  pr^ 
paratioo  eainaale  coaaposéB  d'extrait  de  clûnm 
bouilli  avec  du  beurre,  puis  mêlé  arrec  du  sucre  :  «a 
•nlUtunopiatou  des  pastillas.  1«  haabich  produit 
une  aipèae  dînasse  trèsKlistincte  de  l'iiresie  alcoo- 
liqoe  :  elleee  aanlCBSta-d'abord  par  des  rires  qu^ 
queCeis  coavulsUk  ;  pais  vient  une  «xtaae  délicitnse 
pendant  laquaUe  resprit  la^tlaltanx  senieniia  les 
phi  crédibles,  an  ptaa  beliea  images.  Cet  état 
H  tnniIiDnna  peu  A^peu  «n  nne  «xtNma  gatté.  qoe 
termine  enfin  tme  aotlin  preslntion.  Il  suffit  de 
30  grammes  eoTiron  de  hachicb  pour  produire  ces 
«aMa.L1fteam«it4lMttr«sdaaaéDtttesafme;^ 
ne  H  dissipe  eemplétement  qu^en  banni.  Pria 
mMMit,  le  bncbicK  n'olBre  pas  d'IneanvéntaBt  ■ur* 
qui;  maie  si  l'uaa^  an  darleot  plus  fréquent.  U 
voduit  lliébétaUeo  et  la  poltronnerie.  Les  Orien- 
toux  en  Amt  un  abus  déplonbk.  Les  eflsta  du  ba- 
^Ich  eut  uns  doute  été  connus  fart  anciennement; 
nais  longtemps  ou  en  a  fidi  un  secret.  On  sait  qoe 
c'est  STee  le  hachicb  que  le  Vieux  de  la  mimtame 
nroduisait  ces  extases  extraordinaires  par  Issqualies 
U  obtenait  uu  dévouement  at  une  foi  «Teudai  de 
aea  séides,  qui  prirent  de  là  le  umn  li'floouc&ïiu 

idont  nous  a,TODs  Catt  Aêtoanm).  —  On  peut  ton- 
onis ,  4it-on  y  diasipar  lie  ballncloatlons  produites 
par  lehacblcb  au  moyen  d'une  limonade  très  'acidulée. 
Ondoit  A  H.IIorean(deT«urs):DuAKAtcA,lMS. 
HACBIBK,  nom  donné,  daaa  le  Demin  oilaGra- 
«He»aHX  tfaitKpwl'wtiiiipeur  exprimer  l«««bm. 


Les  A  eimpla  eent  farraéin  ■■w^'ee^i  lipie, 
dioita  on  oawbe;  loi  B.  dnatfaMarflutfeaeiill- 
gnasdreUMOucMiihes  qnhe  crajsent^Leejr.  emwé 
fei^  enlarmeada  graveur,  sowtdm  haclumei  eotinw- 
dues  par  l'effat  da  l'ea»<brl«^qul  *  enleaé  In  wids. 

tcema»  de  Blesou.»  m  nesame  AaBtanr-lm 
points  eu  tntle  qui  iMiImiiwiI  spéaliilei— llwee». 
leuM «t  las  -nflmn-  1 1  hiilmiii  se  peiiAx  Indtqaa 
L'écn  d'or.  L'éea  qui  M'a  point  do  liMharMeU's»> 
cent.  Lahaebana^baaen  tMiA'<nn|ii)MRM 
lasgoMilN  (le  rag»i):  In  hai^nri  m  Hesie  [en 
Issea)  désigna  L*wnr(Li  falan);  InhHbwo  éndlla 
(en  palet  m  fmaa)  déaigae  la  sable  ^le  nair). 

HAO^A  (o.*4^  mf^irml,  dngnn  AmMr,  ett- 
ferji,  genre Upidopéèna  nMtunm,  Irttm  des 
NoetnéiitM  :  Le  ^màn  de  leua  eties  teprdsaaia  nne 
■eonebée  { K} .  LnvaehenUieaaa^àUipnttHelmMi 
noUs;  elles  vlieat  sur  Isa  plantss  haMa,  priKlpn- 
Iiment  las  Craetfèma,  et  dfcimïini  lee  jardins  pn- 
tagen  :  d'est  prehaMenuat  o»anl  ïmt  n  valu  l«v 
OMB.  L'e«pèos  iTpe  set  ie  Pofilim  dit  ohen,  dMt 
la  chenlUa  vil  aux  dépana  dn  eiumxeiiMvA. 

VJSêK  (en  Bras  eang),  «Aa.  fow  as  mcA  et  pa« 
■es  coBwaaAi,  Vm,  iteu 

HAGÏDGRAPU3  (dn  giaDAapfo*.  anhU,  el  gm- 
pM,  éariral.  Primm— nw*-e>  quaUfin  d'AMiefra- 
sAaf  tous  Iw  ttvm  et  lene  Im  autaeis  de  ftiailin 
Testament  antm  %m  liaian  et  Isa 
nom  pâma  inanHi  m  bingragbni  «t 
qui  racontaient  la  via  et  les  aaaons  dos  ssinta.: 
Ml  «té  HMloul,  l»i«tmtlee  Gmx»  PaUadtaa  et  Si* 
méan  le  Métaplwiti»  qnl>Mv  ofdm  de  flsnstialln 
PetpImofénMefcrismwbhi  lasitlaidse  ssbrtsdjiMSS 
dans  w  anMeas  des  églissa  «k  des  ■anaaiènt; 
a*  anmoyae  Age,  ]e«qnas  dn¥an8io»>rairfar* 
]aJ49mieéeeée:^  mraàUtwltimmf^mht^^ 
\tn^nl^/!fn^fp^^^r^^rT^''.W•mtn\}.  n  iatior, 
dont  la  Vi»  danamU^Sé  tndeétsnsr  fîednsiaBl 
(flnwMdapéa  «priMat  ntinwiH), 
envarture  prailvié»  tes  m  anr  Al  Jnrib»  on  Ai 
pait,alhi4slajaser  U  naJibsqjsA^siidtfMiAai 
par  uu  famé  extérieur. 

HAIDOUKS,  mUiea-miMeUnM.  nu.  Im  Om. 
«nie.  taiMt.  ml  de  GécgtP. 

BAIE  (de  l'allMnaod  W,  méam  aima).  Ob 
Ungne  la  MW  «iv*,fonoée  d^arbrse  on4'nrhrieoe«K 
vivaHU,etkAniraior<eotteéi)&t,  «oaatniit«>v«D 
daa  bgots.  des  raues  moetes.an  même  aives<das 
planches.  La  haie  vtve  est  «aelqnatois  plaatMa  sur 
dMbla  rang.  Ames  eonvAt  on  l'eeeemMgne  d'un 
«Meé.  U  bSe  vive,  d'anria  L'artiele  «31  du  GeAe  ol- 
vii,  doit  .étn.plajitée  A.fiO«entim.  dnlennin  'raisin, 
et  si  les  branches  se déveliiipsnt  tr^,  la  prepié* 
taira  de  eelai-«i  peut  cwtfisindra  A  ka  «oapar.  La 
baie  uerte  n'a  pas  basoi»  d'inpswi  I  es  nandltiwM 
requises  pour  les  plantes  dînne  banehaliilMaaM 
d'avoir  dee  racines  pinuUaim  «t  nen  tragniilea,  de 
suanorler  sisémant  la  taille,  de  o* pense  déganiÉ- 
du  pied,  d'étra  de  loagHS  dorée,  ek.  L'auMiyM 
seule  réiHiittMitea«eB.4éalttéa.  Bnaaite  viemaantis 
néiiar,  l'aliskr,  k^onn,  les  narpmne,  l'éplM-vt- 
nette^iisrosiem,  grosaiUkra,  -teweai,  gendk ,  jamma 
eharmss  et  jenaÏM  oMiea,  cegoaaskn ,  Use ,  noks- 
tiatft,nveaux,  naaeiea,  hagnenandiaw ,  InsamasaK 
arbre,  etc.  Parfok  même  on  j  jdnae  daeartvas-M- 
tiers.Onen  iaitla  tentedanxisk  ran,MUveret 
en  été.  On  sème  en  L'm  ptasitftln  bakvira.  EOe  est 
formée  an  bout  de  lix  Ma.  On  c«(nmeu»A,ktallkr 
Ato4*anQée.— IkwkapsainkaelMarées,  kabatas 
ODt  dasannlagas:  eMai  eetrelkonent  L'hnmIdiAé 
sol  eu  rtiwinmwil  l*éveperatien,  nnbert  (AataslB  A 
k  déperdition  de  la  nbilier  aeqeks  le  Jour,  éps»- 
gnent  lei  frak  de  sorveilisiMe  «t  de  garde  psnr  f 
&stkn  dn  bétail,  etc.  8nr  las  lerraa  anMm,  Isa  baks 
prannaot  dn  terrain  et  nukent  aox  comaamisatlona. 

HA]K,convarture  de  laine,  TéteasMtdMteMrm 

M». 
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HABS  (de  l^Bamand  haar,  pott),  TMemntt  en 
forau  de  chenbe,  Uhu  de  cria,  de  poil  (tecbèrre, 
Mdfrtoataotra  oMlnide  et  ^uant,  qae  l'oo  por- 
tait uMM»  nr  la  pwn  par  eaiHit  do  anrtlfleaâon. 

HALAGE,  acUoo  d«  Aa/er,  c.-A-d.  de  ttrarà  ici 
un  batoan  par  dea  moteun  eDmoaTement,  plaçai 
•ur  Im  bords  d'un  canal  ou  d'une  rivière.  Lei  mo- 
teurs pour  halase  aont  ordinairMHnt  l'homme  ou 
la  ebml  :  lea  Anglais  ont  tenté  d^  aoliatitMr  dea 
loeoflBDttTes;  mais  jusqu'ici  lea  eaaali  uit  peu  réosti. 
Un  câble  HDit  le  motoôr  à  la  masse  en  motrrement. 
On  dimintie  la  rMitanee  en  faisant  serrer  le  fIt^ 
par  le  bateau,  et  en  plaçant  le  moteur  très  en  aTant. 
La  partie  résérrAe  de  la  rive  sur  laquelle  se  meut  le 
moteur  wt  dite  Chemin  de  halaf/e.  Voy.  ce  mot. 

HALALI  on  baluu  (du  grec  alala,  cri  de  tIo- 
toire),  cri  qui,  dans  la  chasse  au  contre,  annonce  que 
le  cetf  est  aux  abois.  La  fknfkreda  hallali,  duinte 
par  le  son  du  cor,  est  simple  ot  fkcile  :  elle  sert  à  ras- 
sembler les  cbasaenrs  tosrs.  L'auteor  de  cette  tanfare 
aat  Inconnu.  Mduil  s^n  eat  serrl  pour  terminer  sa 
bdle  ouTertoredu  JemeBetui.  On  cite  aussi  le  hallali 
do  Bajdn  dans  la  diasao  do  l'oratorio  des  Saisons. 

HALE ,  eOèt  produit  par  l'action  combinée  de  la 
lumière  solaire^  du  grand  air  et  du  vent  :  1*  sur  la 
pean  de  riioiBBM,qnl  prend  une  teinte  brune  et  b»> 
aanéa;  2>  sur  ka  hwroei,  sor  lea  plantes,  et  toutes 
les  matières  orgaotqnea,  qui  se  flétrissent  et  te  dea- 
aèehent.  —  On  nomme  aussi  hdle  un  jtmi  Me  et 
chaud  qai  tindie  de  l'est  et  da  nord. 

Otaa  la  Marine,  Aaler,eM  tirer  et  roUU'  vn  cor- 
dage poor  amener  horlioataleDient  nne  nantaum, 
un  mu, un  fkrdnu,une  ehalOQpe,etc.  [Voy.  ulàoi}. 
On  nomme  :  1*  hale-à-bord  un  petit  cordage  em- 
ployé à  baler,  dans  an  bâtiment,  tout  objet  extérieur 
BD  peu  6b>ign4  ;  2*  hale-bas,  une  petite  mananivre 
qui  sert  à  amener  les  voiles,  les  paTiUo&i  et  les  gui* 
dons;  3*  haU-ireu,  uo  pciit  cordage  que  l'on  lût 
passer  dans  une  ponUe,  «t  qui  sert  à  élerer  les  voi- 
les; 4»  hale-dedans,  un  c(Htlage  destiné  à  haler  en 
dedans  oertaines  voiles,  —  On  dit  du  vent  qu'il  haie 
de  Pavant,  qu'il  haie  le  tad,  Fett,  etc.,  selon  qu'il 
eboage  en  umntehMit  de  rune  de  ces  dlrectlODS. 

HALEGRET  (du  biUn  alaeris,  leste,  Ugeij,  arme 
dtfensive  en  uaage  aux  xv*  et  xvi*  siècles,  coimstait 
en  nne  e^iéce  de  corselet  de  fer  battu,  formé  de 
deux  pièces,  dont  fnne  se  mettait  devant  et  l'autre 
derrière.  Le  halaoret  était  ph»  léger  que  laculrasae. 

HAI£INE  (dB  latin  Aafiter),  air  qoi  sort  des 

ÏtumoQS  pwdant  fexpiratioii.  C'est  un  mélange 
axote ,  d'acide  carbonique  et  de  Tapear  aqueuse , 
tenant  dm  maUère  anlniale  en  dMolutlon. 
HAUlt  Fdy.  uu  «t  uxs«. 
HALtUE  (du  nom  d'an  savant  angUis) ,  Bale- 
sia,  genre  de  la  fiunille  des  StvracinAes,  renferme 
des'aibrisaeaux  indigènes  de  l'Amérique ,  k  feaUles 
simples,  alternes,  et  à  fleurs  axtilaires,  blanches.  Ces 
fleurs  sont  formées  d'un  calice  fc  4  dents,  et  d'une 
eutille  campaniforme  qaadrilobée,  renfermant  12  A 
16  étaminea.  Le  fruit  est  une  noix  ^ée  à  4  loges 
BOnospermas.  VB.  à  quatre  ailes  figure  agréable- 
ment parmi  les  arbustes  de  nos  bosquets.  On  admire 
ses  rameaux  étalés,  ses  feuilles  alternes,  vertes  en 
dessus,  cotonneuses  en  dessous  ;  ses  fleura  Manches 
•t  penduites;  enfin,  son  ftvlt  à  quatre  ailes.  VB.  à 
dam  aUai,  qnl  nous  vient  de  la  Peoaylvanle,  se  dis- 
tingue de  la  précédente  par  ses  feuilles  pltu  ovales  et 
par  son  ft-uit,  qui  n'a  que  deux  ailes.— Quelques  bo- 
tanistea  (but  da  genre  Halésla  le  type  (Tune  famille 
partlenlltee,  eéUa  dea  Baléttétt  ou  Balésiacéee. 

HALICT^Ai/ietet,  genre  d'Bvménoptères  de  la 
famille  des  Hellifères,  renfmne  des  insectes  de  pe- 
tite taille,  de  forme  i^iindrtque  très-allongée,  et 
ayant  les  antennes  très-droites ,  recourt)ées  seule- 
ment à  leur  extrémité.  Les  femellos  ont  la  tête  pins 
large  et  l'abdomen  pltu  ovoïde  que  celui  dea  miles. 


Ces  insectes,  communs  en  France,  sont  noirt  ou 

verts  '  ils  construisent  leur  nid  dans  la  terre.  L'fl. 
rfcQMMC  bit  te  sien  dans  les  terrains  saUcaumn  i 
onaproflmdenrde  12eenUm.;ane  galerte  oblique  v 
conduit  :  la  lOmMe  y  dépose  ses  osob  et  la.  noonv 
ture  qui  doit  nourrir  la  larve;  die  tMucbe  ensuite 
l'entrée  du  nid.  Cet  insecte  a  1  centimètre  et  demi 
de  longueur.  VB.  perceur,  quihalrite  noa  Jardins, 
est  benicoup  plus  petit. 

HALIEUTIQiœS  (du  grec  halieutiké,  U  ptehe), 
nom  donné  cbei  les  Grecs  aux  ouvrages  didactique-' 
traitant  de  l'art  de  la  pèche.  On.  connaît  sartont 
les  Halieutiques  d'Opi^,  poète  grec  do  m'a. ,  et  un 
poème  d'Ovide,  dont  il  ne  reste  que  des  fragments. 

HAUOTIDE  (du  grec  Halios,  marin,  et  orne,  ote, 
oreille),  Baliotu,  genre  de  Mollusques  de  la  clane 
des  GsMrvpoiM  et  de  la  famille  des  Scntihnoehes, 
renferme  des  eqièees  qui  se  trouvent  dans  iwesque 
toutes  les  mers.  Ces  animaux  vivent  attachés  rax 
rochers,  et  y  acquièrent  parfois  de  grandes  dimen- 
sions. Les  deux  espèces  qui  vivent  wès  de  nos  cMes 
fournissent  U  narreda  commerce.  Elles  se  tiennent, 
lejuar.  cachées  sous  les  rochers,  et  viennent,  la  nnit, 
paître  les  plantes  du  voiaiDa^.  VB.  commune,  vul- 
gairement Oreille  de  mer.  Oreille  de  S.  Pierre, 
a  une  eoqniUe  ovale,  naerée.  défviniée,  verd^ 
tre  ou  Jaunitre,  aaseï  grande,  marquée  de  nJei  kw- 
gitodinales  et  da  plis  akpoiit  transversalesaeat,  pré- 
sentant de  cinq  A  huit  trous  sur  sa  snrfttce  et  une 
ouverture  aussi  grande  que  la  eoqidlle.  VB.  mut- 
ffnif^ue  olylnÈnrt:  elle  eat  pettte.  ovale,  amn- 
die,  d'un  Jaune  orangé,  garnie,  à  t'exténaar,  da 
cAtes  tuberculeuses,  avec  plusieun  traos;  m.  nacre 
est  trè»4>elle.  VB.  géante  est  la  ploa  grande  opèct 
du  genre  qn'on  trouve  en  Ocianie. 

HALLE  [hall  tm  allemand,  vaste enplaMneBf, 
salle].  Cest,  à  proprement  piiler,  an  lien  destiné 
à  remmagasinwnent  et  à  la  vente  d'oljeU  d'une  uti- 
lité prenuère,  qui  s>  vendent  par  fortes  parties  et 
presque  toujtnirB  pour  l'approvisionnement  des  ma- 
gasins et  des  bonUques,  où  ces  objets  sont  revend» 
en  détail.  Ainsi,  l'on  dit  la  halle  aux  emn,  la  halle 
aux  toiles,  la  halle  au  blé,  etc.  —  Mais  vvl^rement 
un  prend  halle  comme  synonyme  exact  de  marché, 
et  c'est  alora ,  dans  les  villes  un  pea  cosûdérablcs. 
une  place  publique  destinée  i  réunir  toutes  tes  nat- 
chaudises  et  denrées,  particulièrement  celles  qui  ser' 
vent  fc  la  vie ,  eomme  les  légumes ,  les  grains ,  etc. 
La  plupart  des  halles  sont  doses  et  couvertes. 

Philippe-Auguste  assigna  la  premier  une  place  fixe 
aux  échoppes  des  marchands  et  les  réunit  :  ce  Ait 
U,  poar  u  France,  l'origine  des  halles.  Vers  le 
même  temps,  Henri  M,  en  Anglstnis,  «b  «IsnU 
dans  plusleors  villes.  Virane  en'  DanpUné  en  ent 
une  de  bonne  heure.  Celles  de  Rouen ,  les  plus  im- 
portantes de  France  en  leur  genre,  ftaréot  commeo- 
oées  an  xm*  siècle.  Paria  en  a  plosieura,  entre  an- 
tres la  Balle  au  blé,  la  plus  andenae  ds  tontes 
(1762-65),  et  b  Balle  aux  vins,  immense  et  admi- 
rable ensemble  de  caves ,  de  bitiments ,  avec  des 
rues  intérieures  pour  lea  desservir.— On  w>^e  vul- 
gairement la  Balle,  l'ensemble  des  manhës  silnës 
au  centre  de  Paris  et  comprenant,  ontre  le  marché 
des  Innocents,  la  Balle  au  beurre  et  aux  veufs,  la 
Balle  à  la  marée,  la  Balle  aux  dnmsy  le  mmhi 
de  la  verdure,  celai  des  pommes  de  terre,  le  JIb^ 
ehéàla  volailhy  à  la  mewie,  etc.  Tous  ces  mar- 
chés, construits  pour  la  premi^  fois  aoat  Fran- 
fois  I*'  et  Henri  II,  mais  considénddenieat  aocrm 
dans  la  suite  (les  ;M7ierf  des  hatlet  sont  les  oniqnes 
restes  des  premières  constructions),  vont  Atre  rem- 
placés  par  des  constnietions  vastes  et  régulières,  di- 
te» les  Nouvelles  Halles,  dont  la  première  pierre  a 
été  posée  le  15  sept.  1851.  Voy.  uaatts. 

Les  Forts  de  la  halle,  hommes  de  peine  oasplofés 
m  chaifement,  an  dtduugeaient  et  an  trai^art 
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rit,  formaieat  «otnAiliBne  coqwraUoo importante. 
Ut  ODt  enom  hnin  fiurteiin  et  loun  ^rndici,  et  por- 
tent on  eotttune  uniforme ,  eoorietut  en  ose  Teite 
ronde,  an  large  pantalon  rateon  par  une  eeintore 
de  drap,  et  nn  clûqieu  rand  4  largaa  borda,  eonune 
eeini  des  charbonnien. 

HALUEBARUS  (dn  vtonx  tmtoniqna  tarMff,  lance, 
et  de  heii,  clair,  loisant,  on,  selon  d'antrea,  de  Ta- 
rabe  alabârda,  qui  a  le  même  lena),  arme  à  hampe, 
de  3  m.  de  longneur  environ  ^  qnl  aralt  une  partie 
de  aa  lame  htonnée  «a  forme  de  hacbe  on  de  crola- 
aant  tranchant,  à  pointée  alinéa,  tandia  que  de  l'antre 
cAté  w  trouTait  on  dard  voit  on  crochu,  et  qu'an- 
deim,  le  ferdeTenait  une  lame  à  deu  tranchants, 
large  à  «a  baae  et  le  tormlnan  t  en  pointe  ^gné.  CMnit 
une  arma  d'ailoe  et  de  talUe,  fbrt  redoutable  dans 
les  mains  d'an  homme  eiereè.  Les  Saisies  la  ma- 
niaient  trèi-babUement. 

La  Chine  a  eu  de  tempa  immémorial  dei  halie- 
banUm.  La  hallebarde  toatefoii  ne  fut  céMbra  en 
Eon^o  qn'an  it«  iltelo.  Elle  fU  Impottt»  de  !)•• 
nemaifc  en  Allemagne,  en  Snimo  et  en  Ftanoe,  oft 
elle  parvint  ven  1460.  Elle  flit  Farme  de  l'Infiulerie 
d'élite  de  chaque  corpi,  et  enwîte  Fanne  dei  leiventi. 
Franfoii  !•*  forma  des  Iteioni  compoiéei  de  ulle- 
bardiers ,  de  piquien  et  d'amtnbniien  ,  tant  qne 
les  premiers  formulent  on  corpi  ipédal.  Presque 
tontes  les  nations  européennes  eurent  également  des 
hallebardien;  atkais  la  vogne  de  cette  arme  baissa 
délia  fin  da  xTfsitele.  Partout  cependant  on  garda 
longtempa  encore  des  hallebardien.  En  France,  ils 
faisaient  partie  de  la  garde  des  touTerains  et  des  gou- 
vemenn  de  province  ,et  on  ne  les  abolit  qu'en  1756; 
tontefnll  lea  Snlmes  chargés  de  la  garde  des  châteaux 
royanz  eonservftrent  la  hallebarde  jusqu'à  la  Ré- 
volution. LaRettanratlonlesfltreaaltrejCharlesX 
les  tuppruna  définitivement.  Les  bailebardlerssont 
rmtés  en  Piémont  Jusqu'en  1798;  k  Rome,  en  Eapa- 
gne ,  à  Naples  et  en  Sardalgae ,  Jusqu'il  présent  ;  ea 
Autnche,  ils  s'appelaient  trabans.  Le  saJnt*père  en 
a  tonloun.  Quant  à  la  Fnaet ,  nos  suisses  d'Elbe 
sont  lea  aeuls  anionnl'bui  qni  portent  la  hallebarde. 

HAllEME  (dn  nom  dn  eAèbn  OeiltrU  BaiU- 
no,  ganre  de  lahmllla  dos  Soroftalariéea,  renftrme 
d«a  arbrisseaux  du  Cap ,  qui  atteignent  de  3  L  5  m. 
de  IwiL  Leurs  flenrs  sont  latérales.  Elles  sont  for- 
mées d'an  calice  monoaépale  à  3  divisions,  et  d'une 
eorolle  monopétale  à  4  etamioei  dldynames.  L'es- 
pèce û  plus  remarquable  est  \'B.  luttante,  qui  a  la 
lige  rameose.  garnie  de  feuilles  d'nn  beau  vert  lui- 
mat  et  dentwws  sur  1m  bords.  Sea  fleurs  sont  ron- 
gei  et  solitaires  on  aecoopléei;  elles  l'épanoolssent 
en  juin.  Ses  flrnitt  sont  semblaUea  k  des  cerises, 
miaverla.  Oatte  plante  réussit  dam  nos  lerres. 

lAU^R,  bnliaon  épala  dana  lequd  la  mana 
fIMar  H  réft^e  pour  éviter  le  chaiienr. 

On  donne  ooMl  ce  nom  à  un  filet  contre-malllé , 

Ïil  est  employé  pour  la  chasse  d'un  grand  nombre 
oiaaanx,  et  qni  varie  par  sa  longnenr,  sa  largeur, 
•t  Ubulear«a»alUei  etdesretidontU  est  com- 
poaé.  Ln  chamenri  distinguent  les  baUiers ,  selon 
leur  destination,  en  B.  à  perdrix,  B.  à  caiUes,  B. 
à  faùant,  H.  à  catartU,  etc. 

HAIXUCINATION  (du  UUn  Aof/uciRari,  se  trvm- 
per).  On  désigne  sous  c«  nom  (ou  les  les  erreurs  des 
■ens  dans  lesquelles  un  IndiTldu  croit' voir,  entendre, 
toncher,  ete. ,  des  objets  qui  n'existent  point  :  ce 
mot  est  synonyme  de  vinon.  C'est  un  symptôme 
tris-firéquent,  un  des  éléments  dn  délire,  qu'on 
retrouve  le  plus  souvent  dans  la  manie,  la  méian- 
eolie,  la  monomanie,  l'extase.  l'bjstMe,  le  dé- 
lire Rbrfle;  rar  100  aliénés,  80  an  moins  ont  dos 
tmlluetoatkmi.  Si  *e  plus  souvent  les  balluelnatiou 
aont  la  partua  dca  e^U  lUblM,  Iw  hnnmea  1» 
ylM  iwarqwbtas  par  la  eapnetté  da  Imr  loUlU- 
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gano:,  par  la profondenr  de  leur  ration «i  btiteea 
de  l«ur  eqirit  ne  sont  pas  loq|oarf  fc  rabri  de  ea 

fenre  d  illusion  :  quelques  phyilologlrtes  ont  attn- 
aé  à  des  haUudnaUons  les  prétendues  InspiraUoDS 
du  génie  de  Socrate;  Pascal  avait  dea  haliaeinatloDS. 

Les  hallQdnations  n'étant  qn'an  symptéme  do 
délire,  et  pourant  convenir  k  plu^n  maladies  do 
1  entendement  soit  algnés,  soit  chroniques,  elles 
n  exigent  pu  un  traitement  particnUer.  Eues  sont  un 
ligue  peu  Avorable  pour  la  guérison  dans  les  vésa- 
D  ies.  —  On  doit  à  M.  Brièro  de  Boismont  un  savant 
Traité  du  kallueinatiMi ,  184S  et  1852. 

HALO  (en  grMAa/daï.eerelelnmlneaxdoatUM- 
lell,  les  étoiles  et  surtout  ta  Inné  parabsent  entouiéi 
lorsque  l'atmosphère  contient  desvapenrs  légères.  On 
«donnédeeepbénomèoedlTerseaexpUeatioos  :LesUe, 
Toang  et  hananbofen  rattrflment,  dana  certains  cas, 
fcla<ffj}«w<iende  lahimlère,  iMrayous'InOédilssant 
autour  des  vésleoles  humides  ;  dans  d'antres,  L  la 
flriKtion  que  les  rayons  éprouvent  de  la  part  de  petites 
aiguilles  de  glace  crisUllUée  qui  Bottent  dans  l'air. 


i  (do  grec  hait,  wl),n«n  donné  par  Ber- 
féUnsauxseUrésultant  delaennolntdsoo  dn  s«ifi«,  dn 
sélénium,  du  chlore,  de  fiode.dn  brAme,  du  phthOTe 
ou  dn  mnogène  avec  un  métal  éloetro-poslllf. 

HAL0RAG1S  (du  grec  htds,  génitif  Itatot,  mer,  et 
rax,  ragot,  raisin  1,  genre  de  plantai  de  la  bmille 
des  Cercodienoes,  ^pe  des  Balopogéet,  se  cwnpose 
dHierlies  ou  de  petits  arlnisseaux  de  PAsletroimda^ 
dont  le  fruit  ressemble  à  des  grains  de  raisin. 
HALTERE,  nom  groo  dn  babneier  des  Aerobalet. 
HALURGIE  (du  grec  hait,  ttalot,  sel,  et  ergon, 
travail),  art  qui  s'occupe  de  roxtraetlon  et  de  la  fa- 
brication du  sel  destiné  aoi  omgiea  domeatiques  et 
ruraux.  Un  des  meilleurs  traités  sareette  matUro  est 
celnl  de  Langidorf,  en  allemand  (1784-97  ,  5  vol.). 

HAMAC  (de  l'allemand  hangematte,  natte  suspen- 
due î),JadisBrailfe,  lltsnspeDdu,eo  usage  surtout  en 
mer,  conslslo  emnileUaniMit  en  uie  bande  do  fbrte 
toile  de  2  mètres  de  long  inr  nn  an  {dus  de  large, 
qne  denx  fkiiceaax  de  cordelettes  nomméei  araignèet 
attachent  an  plafond  d'une  chambre,  d'une  batte- 
rie, d'un  entre-pottL  Parfoii  on  y  mot  un  matelu, 
dea  drapa  et  des  convertnres;  on  l'appello  alors  ha- 
mac matelassé.  Les  Ajt^to  ont  remplacé  le  bamae 
par  un  Ut  luspenda  tbrmé  d'un  grand  reelangle  de 
bols,  sur  lequel  est  clouée  nne  toile;  on  l'ai^Ue 
Cadre  (Fby.  c&ntt).  On  y  est  mieux  eonché;  mitis 
le  hamac  à  Panglaise  tient  beaucoup  plus  de  {dace  à 
bord  que  Im  autrrn.  Le  dMmeur,  mus  tout  hamac, 
a  la  léle  à  l'arrière. 

HAHBOUVREUX  (de  la vlUede  Amntewy,  oft  U 
eit  commun),  espèce  de  Moineau.  Foy.  mitm. 

HAMEÇON  (  da  latin  hamu.  dérivé  du  me 
hamma,  attache),  petit  onchet  de  fer,  armé  d'iino 
pointe  mwléo  tarte  on  ardtUm.  On  attache  Tba- 
moQon  à  des  lignes ,  tA  on  recouvre  l'ardillon  d'un 
appU  auquel  le  poisson  vient  mordre  {Voy.  uon). 
Les  sauvages  se  servent,  au  lieu  de  crochets  de  fer, 
de  crochets  formés  des  os  et  des  arêtes  des  poissons. 

Dans  l'Industrie,  on  ^mmIIo  qadqmfou  Aam*- 
çon  l'instrument  plus  connu  tons  1«  nom  d'ordW. 

HAMËUE  (d'un  nom  propre) ,  Bametia,  genre  do 
la  hmille  des  Ridilacém.  renferme  des  ariniaseaox 
de  l'Amérique  tropicale  dont  une  partie  est  cultivés 
dans  nos  Jardins.  La  principale  est  l'B.  A  fèmillei 
veluet  {B.  patent),  valgafrement  Jferf-«w-ni<r. 
C'est  nn  arbrisseau  de  3  métrés  de  hauteur,  et  dont 
la  tige ,  droite ,  est  garnie  de  rameaux  anguleui  et 
de  feuUles  molles,  ovales, pointues, d'un bean  vert 
en  dessus,  cotonneuses  en  dessous.  Les  fleura  sont 
veluM, rouges,  en  grappe.et  donnent  naiiianeoà 
nne  baie  noire.  On  a  fait  de  ce  jpnre  le  type  d^uo 
nouvelle  tribu,  dite  des  Bàméliéet. 

HAMPE  (  dol'aUmnand  hand,  win ,  polgnéot) 
nom  doan4,  dut  It  lusaft  ordlHlrt  j  M  MMb* 
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d*w  itoMMi  •(  4mk  IfAii  ttUltdm,  aa  manete 
4*u  4^  >  u'uM  baUebard** .  d'an  dn^aan,  d'urne 
fwUilHiM,d'aB4aan«UteB,  d'us  rtf(Mol& 

EnBolMi^,«B>naiMAa*^  UUgad'imT^ 
|4tal  quand  «Ile  eit  berbaota,  Hnale,  déDuéa  de 

air  Iw  parUw  da  la  rrneiific*Uon  ékvéM  aa-d<Mc 

4»  la  ntcfBB,  ooniM  dsM  Ja/aeiniAe,  le  tiutiMt, 
HAXSTER  {jwt  «UaQUiid  «a  latla  Crietliu, 
gaare  de  JlamBrifèiw  de  .l'ordre  dai  Baageurs ,  ren- 
ftnaadw  aniaiaut  aMeuMabUM—  nu  rat&,  raaii 
uant  une  ^mm  ciattet  ka  nnatbra  psaUrlaara 
ih»lDagiq»aiwauMri>«iB|  M4fla^uiiaB«  nu-  les 
«Mil  Mia  La  V.  otinnui.  «ilninnint 

Mii'wtffr  eruMeHmgm,  madthH,  «rt^Na erand 
qoalent;  am-Ttrtagatrt  moir  en  daMaut ,  wwilre 
<B-<ieaww;  learptodaeaat  blaaoafleaflaniaraaTaa;  ka 
yew  #attla-ftt  eaiMaNe.  Cat  lalnl  se  tiww  — 
aace»«aAUanagaa,  «■  ftaiiiB,  tm  Sfl>érie  etdM 
Uïaiterie..Il  «stlaâg  daJldi^.,  et  rit^  «raiMB 
qn'U  aasMa  dus  éu  Unfaca  fo'U  aa  «reaaB.  Les 
haoïstora  feat  de  3  b.l2.paâiU^  trais  aa  «nfre  fois 
l'<ui.  €haqii*  tanin-  «tmlieitt  S  b  90  talagr.  de 
flMift.  ÛB  paai  par  Ib  des  iMagas  qfi»  laar 
rdunlM  doUaauaer  dau  ks  molMaai;  «aial  Iw 
Wb«a  MÉanm  «cbanAe.  Oa  fealOa  Uan  4»r- 
rtm  pair  aeniwMr  de  laan  pwrieioBS,  «u  Mes 
«■  Jca  ditonii  «a  rtpandaot  dans  les  cwaipi  des 
jài«a-d'«naalo  a«  da  paadn  d'cUébon>  de  ftrtae  et 
de  mlaL-LcMUaH,  lea  «hâta,  las  noud^  Jes  pa- 
tata. laaftMifaaii,  «alanat  kura  «Buadi  Hiaiclsj 
««  ditraiseiit  aaasi  un  graiMt  matm, 

HANAP  (de  rallaïaaRd  imMoe^  ^'ob  pranoaec 
■nsqua  JuMqM,  «abanit  h  eadiaiatt  au  autrea  Aga, 
d'oB  graad  laaab  l>ak«.GaaMtaa  tnu*»  iMTCBt 
aiBploy6daaales  flttalUui  daBaftana,  daas  Ite^ 
«amast,  daoaU  raiBaa  des  Ntufprtmx^  àmm  Kor 
belala  ai  alaao  danslA  EaDtaina. 

■ANGBB  (<da  bM  latia  aaoH*  fonndade 
ehtnta  c4té  du  carpa  par  lai  o»  qui  eonstltaant  ka 
^iMs  kttwks  du  baaia  (os  dxal,  itUigm,  aa 
iJHeomm^.  La  taaacba  «'unit  k  la  cuiase  par  l'artl- 
ealatkB  tût^fimortl»  oa  ilio-fibnoraU.  Cette  ar- 
tteulsikaaa  fsU  aumojaBd^uiMoavitébéniiipbiri- 

rveasèedaBSl'oBilîaqua,et  data  laqueUe  la  tâte 
Haaor  ait  retaoae  par  des  Ufpuaeata.  Cbax  les 
fsuMi ,  k  bassin  «at  plus  large,  et,  par  sulta,  Isi 
baadies  aoat  plua  salUanUs  qoe  cbes  VIkibudc.  Eq 
géaAntyClMa  lut  baauua  bien  coafonni.  ksbaacbes 
MiTMt  avoir awioa de  Urgearqualw^paalnjcbai 
ks  femmes ,  c'est  le  coatraire. 
La  teaaha  prat  Mre  k  ttôge  d*nae  maladie  fort 

ria»  lacowBU'ie  oa  au/  de  hanche  {Koy .  notHwj . 
DODiOM  e)prf  de§  batiches,  chu  k  dieral,  la 
difleoitea  qw  asrtve  daai  las  fibres  cbarDoes  des 
MBsoks  iMiiWB  après  ub  awaraDent  vloleot. 

£atannda  lUiiaa,  la  JhancAa  est  k  partie  de 
l'anièrad^na  blUnaBtqntMt  entre  h  poupe  et  les 
baubiai  do  graad  aM. 
HAIŒBAIfR^iwn  vulgaire  de  la/urjuianw  noire. 
HANCAIL  (du  latin  angaritan,  lieu  où  Ton  gar* 
<4iit  ks  dienuz  de  louage ,  ou  du  edtiqaa  nm, 
BsaisoB^  »t parrf,  garde],  grand  emplacaniot  coa- 
verl,  nasis  oan  uotori  sur  lea  càiH.  Dans  les  fbrmes 
U  aiFt,  aa  li«u  de  «rangs.  &  mettre  provisoiroDaDt 
b l'abri  les ftiiaK,  lespaiues,  les  gerbes  mAoïe  :  on 

Lraadie  aoai  kt  cbariots,  les  charmes,  etc.  Dau 
iportiatarMBiiix.,.ou  j  conserre  kl  tiois  de  coo- 
atrnction .  les  màta,  ks  ancres,  les  canont  et  une 
louie  d'objets  analogues. 

BAKNBIÛn  (dÉrÎTt^  selon  Boqnefort,  do  UUn  ati- 
tonans,  bcause  du  bourdonnement  que  prodoit  leur 
T«if),  jCtZa/on^^  georeda  ColëoptrîvsDmtamères, 
famUb  des  IjAicUnuiMa,  tribu  des  Scarabéldes  : 
<Ati.Mmrk4  jaux  airondisj  un.peo  EaiUantvtrfei- 
noMbraui  ;  aalaane»  de  TO  articles^  dont  Is  7  der* 


HAQB 

,  aC  ks  6  darakaa  lu  ta. 
«de  feiBllkl^  plua  laifsi  dsBi 


aiwa  <te:ki 

nwlklrteM   , 

kl  pnadmaaai  dinaka  mtmàu  Lm  hinmlaM 
wiaaint  b  fMaltaa  b  la  la  d^anil  r  la  jeor,  ik 
i«ataaitaccM)CMi.aaz  fanillsa  dea  atbraa  et  cobbbs 
eB8s«nUB;ain4a  koaudur  da  «dcil ,  îla  T<dMt  ds 
tous  nAtés  en  bourdonoaot,  et  avec,  ai  psa  da  pr^ 
oaatkii  makvdlaBBtetasrtdaTSBne  paprettiate. 
La  tamiUe  dipe»  SO  à  30  «Mta,  ovaka  eijauaà- 
tna  «daas  aM  tm  kstaa,  à  1  au  2  dtebaètrs  de 
FTOitedaur.  Ga  laat  ka  kma  aaiaaaot  de  ces 
(BMta  qai  aoBfc  amaasi  «■  Fcaam  aoaa  k  am  di 
|i<rr  Uhms.  Cas  kma^  d^  btarn  lak,  b  tUa 
IMt»  et  A  6  iMt^auNsat  to*  aaa  at  qadqaetais 
qaatre  awt  f  arrhw  b  l'Ato*  partait.  Laa  déflUs 
iw'itllw  iwmasInnntBt  snwt  plrw  eendahaon^ 
ton.  Calufr^  aa  dAnira  qae  Isa  reaiUaa  dea  arira; 
mab  k  ttcr  Wonc  coupa  laa  nckaa  des  plantes  près 
da  collet,  et  les  hit  périr.  La  «MiMear  *o]«a  da 
s'en  dàlimraaidapknkrdas  langa  de  baiiicnet 
de  iaibaaa,  i^Uaux  iknlU  Mt  tr*a-friaad,  et  de  k 
clitreber  ohac^  Jfsur  pkd  da  ceux  qui  coa^ 
otenaint  b  sa  bnw.  Ota  a  ausii-pratort  plasiean 
wnpasitiona  rhisalfaiiailiil  komlkarepàian  ètit 
l'awfi  air  W—idaM.  2am^Bilalre.LeioisMni 
riHB»ii»<piBi,  gnalgusiflisnin  de  nuit,  Isa  lals,!* 
foaiiMa,  eio.,  dMniiaent  ane  grande  toauCilé  de 
ces  inaecka  ai  uBisiblet.  1.  StaaBB-Dareft&eim  a 
danad  uoa  Jtaai^n^pAM  du  haanrtoiu 

HANSbB  an  asHka»,  aorte  de  sck  blâma  trta* 
lai^  «t  flulbki  die  »  one  poignte  enlMta  bme 
de  eas  exlriiattés,  etb  l'autre  nn  trao  dans  kqod 
on  foit  passer  ona  broobeUe .  qai  sert  de  poignée, 
pour  sa  tain  aidir  dans  qnelqnei  cas  par  an  secraid 
•dieur.  Oa  m  talt^nod  asage  aa  Bmiaii^ 

HANSE ,  uraUnoDu  (toih)  ,  grande  avoda- 
tioo  commerdak  davillesDUritiiaei  an  moyen  ftge. 
Vw.  k  XHct,  «Mv.  tTEut.  et  de  GA>gr. 

Oa  appelait  flanse  porùûme  une  aaMSttai  di 
BUrcbands  pear  k  commerce  de  latunta  et  la 
basée  Seine.  IMdà  AtabUa  au  xu- liètde  ,  «Oi  acheta 
en  1220  de  Pfallmte-Aoguate .  moyennant  aae  reole 
ABUneUe  de  j20lnm,lédroitdecfier1esBiii<dB»- 
dises  daiukTiIk.En  HO&tlaAet  da  tahaaaefa- 
riskana  pritle  titra  de  PraM  desmarr^mmât,  et 
les  autres  membrea  cèkd  d'&&nnNr.  Us  fteuèieat 
dans  k  soite  le  caqa  manidpsl  de  Ptota. 

RAPAUENS ,  tribu  da  &oges  gaiHemOen  à 
rAmériqoe.et  qui  a  poar  t^  k  genn  Olasf^ 
nommA  par  mirar  Mapale  (du  gr.  hapatas.  gramuxV 

HAPPEHENT.  On  appelle  akud  Tadbtrenee  qoe 
certaines  si'hs^iiiin>tB  minérales  on  i^gétaks  «ait  am 
la  langue  quand  on  ks  met  en  contact  née  ni  ea^ 
gane  ;  on  oit  da  ses  mélaox  QiAli  Aopnsf  d  Ai  taM- 
otie.  C'est  on  des  caractères  oIstinctiB  esButofCa  par 
les  ■inéraloRisies;  U  le  rancoalie  sarton  daai  les 
matières  arraeoses. 

KAQUEIŒE  (qu'on  dériTO  jkt  UJWUpUw  ta  ta^ 
ttn  equma,  fbrmé  d'émuler,  cheT^,iiws>  dansb  ,  aa 
moyen  &ge ,  k  une  Jument  on  k  ub  aisé  ai 

doux  an  montoir  ei  allant  ordbiatonaeaA 
C'étidt  U  BMmtnre  dei  danwi  et  dai  < 
Tom  kl  aoi,  U  vaille  de  ht  9t-ftai«t 
ment  à  un  usage  qnl existait  eDROre-ni  v 
l'ambassadeur  du  lol  de  Ifi^iks  prtBBtatt  «sa  pape 
une  beik  haquenée  blanche ,  en  dgm  de  fBWliUu 
On  iqipelait  autreDiis  BaqaeHée  dm  faêifai;  vm  làm- 
Til  qui  portait  k  convert  et  te  Aner  daa  nta  «a 
Fiance,  dans  les  petits  Toyagesqa'UsMBaiaaltdiM 
iMin  proviBces.  —  On  dtt  eoEore  aofuaid'hai  dte 
ehevaf  oui  va  Tandile  qn't/ w  iet  bayam*. 

HAQDBT  (de  durai),  ««te de  ehui«>ta  à 

rnsige  dn  aurcbaoM  de  rtn.  tam^M,  IbaMial 
nos  ridelles,  est  coospcaee  de  deax  pièaaa  de  taaés 
do  même  longueur,  mes  par  dea  bBiassB.  GaSa 
ifhsrratte  peat  lUre-feasesdi  à  'valaHM,  «Oa  «■ 
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cBUar  1» cftargMBBal  dn  pifecs*  Je  vh,  ija'bn  fit» 
au  •MfflO  de  dau  oordw  fiaraUftUB,  partant  de 
rtslrftnltA  de  li.  Baadbine  et  Tenant  s'enroulsr  à  lu 
Ute  par  Ib  wûjea  d'an  moullcet.  Q  j  a  4b  petits 
hBqneti  ifai  Moieet  Atra  traloéi  par  dea  hmnnvBa. 
Qb  aUramei-BL  ftacal  l'iuTeottoD  du  baquet. 

HARilIGIIE  (  de  ntiOin  oHm^,  swt  qui  a  la. 
iiifliiin  atoiiBcatioD.  et  qu!on  àmn  hii-DMine  éb. 
fari,  .paiSéri ,  aUoeoluiB  ou  âiiconisfrononcé  devant, 
le  praple.j  devant  une  auemblée  ou  aevaot  des  trou- 
pe». £b parlant. dfii  Greoi,  ce  mot  dbigoe  toae  les 
g«iira£éli>quence^âli)ge,^QCtlie,déren8e  ouptai- 
dofar,  dMlMEatlûQ,  stc^  parce  ceiorateurs  par- 
laient laniMu^dOTaotlapeuple.  C'eil  ainsi  que  Ton 
dK  :  les-Aennuses  de  PéticlÈs,  Im  S.  de  Démo- 
tthène.  Sm  puluil  des  Bosialn^  on  donne  plus  96- 
ctalaenent  ce  non  aai.  allocntuuu  prononcées  an 
Forum,  oomiae  les  CaiiSaairet  de  Cicéroo,  lee  dls- 
omiÂf  QMinta  post  redikm  et  pr»  Marcello, 
on  tepmin  adrsiBiet  aux  loldata.  Les  luuanguea 
nodenee  sootJucloatdeilbrxuiIesdaeMapUmentj 
de  ftlidiatroM  ou  de  caedtdianeee,  que  les  préfète 
ou  l«a.iMiicaMLrasBant.aia.ptiBmDu  aux  peisoD- 
oageanlDdais  aux  pariM  d'uu»*iUe;  on  donne  en- 
eof»  ea  uam  aiudJeooHii4'Inuiguialiaa  on  dsren- 
tiie  ipie  psonaocant  ehaqnfl  auiée  Ua  préildeuti  de 
chambreet  de  trihaiyai,,  diieoMi  que  Von  noniBu 

B&AAS  (du  bu  UUn  ham.  éUUa  &  Mcboos  T), 
MibliMmal  o4  L'on  UAredai  «taleu  et  des  io- 
nseula  pour  pn^agar  et  amélioter  la  race.  On  ois- 
tiagoe  Unie  o^êeei  de  hacas  :  1»  les  tauxages, 
eapaeeeiiMieniea  pen^  4a.cbenax.Bt  où  nuuune 
n'utenlaBiqua  pour  cbaMarst  pnaadieweaiilnattij 
comnw  cela  a  lies  dans  laa«aaleeMlUHdM  de  laBaasie 
etdei'liBéiiitn  du  Sud:  2f  lea  ff.  rfos—rtifuer  eu 
prMHSt,  biea  BOlaa  aupui  qoad  ani  dimensloaa, 
mai»  eu  ses  n'est  idiaodonoé  aa  cavriee  des  ani- 
maux  ou  au  bsard  ;  >  les  A.  parqué»,  qui  doit eoJi 
lanr  nom  à.  ce  qu'Ile  eooupeiit  un  pais,  et  qui  tien- 
neat  le  jnUlau  enin  les  daus  autna  :  on  ao  tMna 
UB  ^and  Boaahfe  an  ■oogrie,  «a  ABwMgBe,  an 
Eapa^  et  es  Halle. 

L'ait  de  danser  «t  de  Koea«Eaar  lea  baiw  cQok> 
pnead:  1*  le.obaix  desaKleta;  >  r^mpUcemanteL 
la  dlipeililoadii  faafBsj  d*Laiuuirriituce;.d«>le  pan- 
MMaest;  5"  U  aaUlie;  les  tûimh  doour  i  la  jur 
aent  lent  pendant  la  gaatatieu  qu'au  wonMnl  iia 
la  pradueUaa  et  «nsaite;  7'  l'édacsiien  et  le  aè- 
des peulaiM.  LadUHouUtdetnMiradiacda 
»  panlieuliais  eak  fSfiWf  de  aolM,  la  116- 
I  aepewdaat  peur  uu  vidia  at  fraude  Dailau 
dTaaoirde  bsUes  races  tant  pour  lea  icaTaax  de  la. 
ea^afine  et  de  la  Tie  olule  que  peur  la  guerre, 
oBi  paru  divan  pweiiinssieiiiU  àdtablir  des  hania. 
Lee  prsaiiMB  qu'os  vit  m  FraHM  fluaot  iuatUuAi 
soosGolbBit;  Leuk  XV  an  4layU.dcaM^  k.Som^ 
paéaur.itulM  au  IHd  (fine)  :  Ile  Aireat  su^rJetés 
esi  17M;Baie  N^wMaalea  aélablilretUaisXVIU 
«a  aiOBla  un  treÉsMeg«.aeU  de  Bosicaue  (Meudiui)» 
Le  rei  I  aaia  WilMips  awult  AtaWi  fc,  SafaUCland  et 
k  MauAm  deua  harae  naeaUlqtMa  eii  L'on  emsaiv 
vailaHteBt  les  ttelsais-de  nœ  aeefea:  eee.deiixbb- 
r»  aol  étt  déeetgaaWa  depuii  IML— Bar  ledteefe 
da  a&  ial»  K».,  le  BDDyvedes  AlabliaHHenli  da 
l'adieiuiilnWaa  des  hara^eat  aieal  fli^  :  Ha.  laums, 
mmmm  teks  natiOB^  23.dé|te  d^eialoB*^  et  ua 
dÉpAtëea  PaneoeÉsa  4.  S.  Gavet  a^MMésia^a*  «ta- 
MifW  rie  la  pptdmtim  an  ctimmur  m  Ppmtat. 
K.  Uibwd<d«  CMitai)  publia  lea>l««aibf ilef  Banm. 
Mena  posa*  de  lae  plus  beaux  barai  du 
taue  avparUacinaDt  à  des  perUenUags.  Ou 
nàbaaûêa»  détona  eu  AUeBaue,  iu^ 
iMt  dns  Je  HelsWa  et  le  IMwiÎKiuH. 

BUm  imA  WÊàik  «ai algelle  ilUkmiu).  Ce  mat 
déslgnv  spécialement  rbei  les  Orieotaux  rapparte* 


unut  TéHwt  ats  CBsnnaî  "Q  wa'  dsik  < 
ftindu  avoc  Je  esot  MTtrf  ou ,  __ 
nnme  k  toute  eepèee  dk"  ptfale.  Aucun  'bMBB'u'a 
le  di'olt  de  pteétrer  deas  le  lurent  h  i^noej^Hs 
dios  nrtdectns  et  des  porteurt  iFeew,  «t  'l<eutrée  m 
eat  eArferement  jgardéewDr  dea  euuuqai»  (ftisiaw^^ 
£e  raqwet  q/iLoa  prattee  penr  ta  Iwrenw  aa* 
grand ,  qi^en  beauooiv  fnAvlli  -H»  JenisMib  flH 
droit  ifa^e.  —  La  eonptuoalW  dta  teeme  Mail 
autrelbis  prorerbi^e  :  eUe  eit  aujannl'iiui  de  ba» 
coup  diminuée^  cependaarte-esteBeere  Ispartte  la 

Sus  riche  et  la  plna  orale  des  faeUMaB*  erieaUii 
i;  c'eat  làiiaenaTureremHmBtleBrMiBr-ol 
lena  oUeta  les  plus  préoienx. 

Bl&iQ^G  (du  nonasâftl»  HaringSj  fftepm  Amis- 
ffusj  genre  as  polsaons  HriocontCTjglens ,  de  la  ft- 
mUle  des  Clupes,  a  pour  carucferestmnerpBeoM»- 
primé.  le  Teo&e  traocbaot^  forttte  égale  au  elaqtfMuu 
de  la  longueur  totale,  le  sonr^ipeTcnfe  arroDitt,  ee 
qui  le  dlsUogue  de  la  SarAns;  b»  maxUlalreB,  la 
langue  et  lee  palaHoi  garnis  de  dents  trée-flnee^-pai 
d'ëctuocnire  entre  les  deux  tntemmilllalrBS,  ce  qui 
le  dlstinme  de  TAlose .  L^aBimat  Thant  eat  vert  gn» 
que  «orle  A>t,  blanc  sur  las  cOUm  eteor  la  Teatre*, 
etcDutertaurtoitf  le  corps  d'un  brillsnt  glacé  BiAta^ 
liipiBjlfiTertâu  dos  SB  change  en  bteu-amtrBaiBDit; 
Les  j&rcngs  habitent  l'Océan  boréal.  In  sont  ^fta» 
pTQiUglause  XicoodiU.  Ce  aont.dta  polaaonr  v^i» 
teun:GliaqiiaannéB«  an  aroladenan^  lenra  tam* 
pee  iiUMâbcablM  ^  ftoBatot  dea  buncs  ftnmewaes, 
descendent  de  la  mer  polaire  snr1es.cffibBS  de  l'An- 
^Lerre  et  de  la  France.  La  pACbe,  dans  la  landiej 
s'étend  depuis  le  Pas-de-Cal^  juaqo'kreiidNraBbnra 
da  l'Orne,  et  dura  depuis  la  nl-oefaArejMiiv^  te 
Oa  da  décembre.  Cette  pecbe  se  ftlt  Mit  siee  dea 
nuuiets,  mpécm  de  aenno» ot  le  Inreng  ee  pnndpar 
les  ouïes,  eeit  au  010700  de  parc*  dt  ^terre  ma» 
lesquels  la  marée  les  apporta  et  oQ  elle  les  dépM 
Uuaqu'elle  se  retira, 

Barengt  fi^s  sont  seulement  UvâB  et  «rnui> 
gés  «rec  eoin  dans  des  panieEs;  U  but  tas  ■«gsir 
oaoB  la  jaurnée.  Lea  B.  saUa  sont  <f  abord  AotoM 
00.  caquÉt,  c'est-if^Ure  qu'on  leur  eulftve,  pv  une 
incision  la  gorge,  reitamac  et  lae  IntestSu.  Xu- 
sulta«oB  les  braille,  ce  qui  ae  fiUt  en  les  coutthI 
da  aal  al  an  les  ennrmaDt  dana  dea  barlli.  Eafln, 
aabaat  de  15  joun,  ad  lea  rettoa.  on  lee  lave  dans 
lanr  aauuui»^  et  on  les  paque,  c  etl-à<d1re  oa  lai 
cange  métboduiuement  par  couches  dans  dee  badk 
pour  ioA  limer  au  comourca.  !•«  harengs  saUa 
panaataaal  B.  foee  (de  l'aoglaia  pecAeé,  empaque- 
tec)  ou  H.  à  taaupie\àa  mot  caque,  nom  dubaiU 
qui  les  BenCameJ.  Lw  B.  imrs  sont  bcaiUés  noa 
«tre  catptéa;  puis  00  les  embrocbe  par  lea  Jones  don* 
dea  baguettes  de  eanleou  de  coudrler^eteoIeuH» 
pasid,  pour  les  /bmrr.  daas  dea  tqjaia  de  ebaint 
Béa  où.  arriie  la  Iuiom  ^au  Gbu  deux  estretenu 
anc  du  bAtna^du  cbéoa  ou  da  L*aun&.  Lee  megleun 
tiesiaagii  pour  saucer  aont  ceux  qu!oa  appelle  B,  tH 
Yorviutk^  —  On  auMUa  S.  glans.  eena  qiai  nTaet 
pas  encane  Ibq^;  S.  gais.,  sans  doute  parce  qu'ils 


souijdus  agUas,  ceux^  oatfryé4epuis3onBtoinw, 
eft  qui„^  eanséqueàl,  n'eut  plus  ni  omU  ni  laïr 
taaee;  «t  IL  hmmatuU  eu  A  &  iouree^  ceux  qui 
aoai  es  tuin  da  Xt-afec:.  On  oomae  B.  tnartiiau^ 
c'aatpè^diM       '■itT**' ,  H"-  \  ceux  de  ccb 

demiaaa  qui  ,  \  h  resaeUrft  do  bai  et 

tendant  »  daifeBlr  htxmm  gaia.  Laahamnni^eiu 
atiaaJMnuktaiBaontlflsBlwaBtiaadfc  Gmu  qid 
na.jaat  paa  beae  fc  asanyr  a^ploleot  flomiBe  jaar 
■oee  ou  oonma  ewrait. 

Le  coaaflUBae  dM  MMOvaeelée  et  caqutedUttd^à 
fioriaoiifedasii  1»  itt^eLxaP  «Belaa  ;  «'lit  4HU  àioi 
quar«B  attilbaBitadralaBBei«i'art.daialar«t  decft- 
qwr  laibawitMipdrhaTdallBnltoMWiii  Bwfc 
uooimé  Geergea  Beuckols,  qui  tivalt  an  iit*  aièela; 
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Il  M 111  nu  dtraU  qne  perIie«Uonaer  cette  industrie. 

HABFAIIG,  «taean,  eq»iofl  de  CAettftAr.  K.  ce  moL 

BBOCOT,  PJïaM0/u#,  Renre  de  la  baille  dei 
.linmiiwuei,  teeUon  desP^iiUoiiaeécs,  tipe  de  la 
tribu  dee  Phaiéoléaa,  m  eompoeede  pbuiteiUgDenwi 
•a  herhafrtw  le  pue  souTeot  volâbilM,  fc  fooUiea 
paaîm  trifolloUei,  à  fleon  Manchet.  Jannei  on 
nmgM,  k  étendard  oiMealain  on  rétécu,  et  à  ea* 
rtoe  ooDtooroâe  eo  iplrale.  Parmi  !«■  eapfccee,  lee 
hdm  lODt  coltlTéet  comme  plantée  allmentairw,  lee 
•Btra  comme  plantée  d'agrément  An  nombre  des 
fnmlèree  te  trouve  le  H.  commun,  plante  bvbacëe, 
«DnneUe,volubUe,  grimpante,  dApourroe  de  Trilles, 
k  feolUei  alternes,  teniéec,  et  à  Oenn  disposées  en 
(rappe.  Le  fkuit  est  une  aouiee  obbngne ,  biTelie, 
iwennant  un  grand  noBuire  de  graines  rénlformes 
•t  Carioeoset,  qui  offrent  un  mets  simple,  agréable 
et  noniTisBant.  Cette  espèce  est  orloinalre  des  Indes 
Ori«italee.  Elle  a  fourni  un  grand  nombre  de  va- 
rietés.  Le  H.  comprimé,  dit  aussi  B.  de  Soistons 
ou  de  Boliande,  n'est  pas  on  presque  pas  volubile  : 
(1  est  tendre  et  &rineux  :  les  Jardinim  en  dlstia- 
luent  une  variété  naine.  Le  ff.  ren/I^,  à  Seurs  blan- 
âuk  fournit  lee  variétés  dites  Pnnctise,  Nain  fla- 
geolet et  Nain  d'Amérique.  —  Le  ff.  a  bouquett 
ou  multifiort,  a|>pelé  aussi  JEf.  iPBtpagne,  est  ori- 
ginaire d'Amérique  et  ne  se  cultive  guère  que  comme 
plante  d'omemeuL  11  en  est  de  même  du  B.  cara- 
cole, belle  espèce  des  Indes  Orientales,  k  tige  to- 
InbOB  comme  la  précédente,  k  grandes  Heurs  odoran- 
tes, teintées  de  rose  ou  de  lilu  sur  un  fond  bloac. 

On  appelle  Baricott  verit  les  gousses  du  B.  corn- 
Mwn.  asseï  tendres  pour  être  mangées  vertes  avant  te 
déralo^aaiaitdeu^alne.  Les  barieots  verts  sontun 
aUmwt  tarti-sain ,       aqneu  et  peu  nourrissant. 

On  nmnme  viUgairement  Haricot  d'Égypte,  le 
Dolic  dTgTpte;  H.  du  Pérou,  le  Médicinler  catbar- 
tique  on  son  finit;  B.  de  terre,  une  Glycine  qui 
pou  me  des  fhiits  sons  la  terre. 

HARLEj  Ikrgus,  genre  d'oleesm  de  l'ordre  des 
Talmipéiles,  ihinllle  des  Lametllrostres,  analogue  au 
Canard  par  ro'ganisatioD  et  par  les  mœurs  :  bec  droit, 
étroit^  eylindrlqQe,  déprimé  k  la  base;  narines  ova^ 
Uê.  trèt-petitea .  sonées  soi  le  milieu  du  bec;  jtm 
•alllanta;  ailes  de  longueur  moyenne  ;  i^eds  courts 
et  placés  très  en  arrière  sons  l'abdomen.  Les  Haries 
sont  des  oiseaux  aquatiques  qui  se  nourrisnnt  de 
poissons  et  de  petits  animaux.  Ds  plongent  et  na- 
gent sons  l'eau  en  se  servant  de  leurs  ailes  comme 
les  Brachjptèrei.  Le  Grand  Barle  {M.  mertfoneer] 
est  plus  gros  que  le  Canard.  U  a  le  coips  large, 
apUU:  le  dos,  la  tête  et  les  parties  supérieures  du 
eou,  d^D  noir  verd&tre,et  couverts  de  plumes  courtes, 
relevées  en  houppe  ;  la  poitrine,  les  ailes,  Uanches, 
nuancées  de  rose  Jaunâtre;  les  aHes  supérieures 
noires,  aini^  que  le  haut  du  dos;  la  queue  grise.  La 
femelle  porte  sur  la  téte  une  huppe  longue  et  effi- 
lée. LeEsrle  hi^lte  les  contrées  arctiques  des  deta 
mondes.  D  vient  en  hiver  sur  nos  cétes,  surtout  les 
espèces  dites  B.  hamé,  B.  eourwmé,  et  B.  Piette: 

nABHOMCA  (ainsi  nommé  parce  que  ses  sons 
«nt  de  l'analogie  avec  lee  mm  harmoniguee),  iu- 
stnunent  de  musique  formé  d'un  cylindre  faorison- 
lal  anquel  s'adaptent  des  docbettes  de  verre  ou  de 
cristal,  taillées  en  forme  de  soucoupes  rtacoordées 
me  demMou.  Ut  k  lUde  du  pied,  le  cylindre 
wana  par  l'eflM  tfuna  manivelle,  tandis  que  Cexé- 
cutant,  les  doigts  légèrement  Imbibés  d'eau,  les 
porte  sur  les  soucoupes  qu'il  veut  fUre  résoduw: 
la  droite  donne  la  mModie,  la  ganc^  l'aocompa- 
mement.  Cet  hannonka  est  d4  k  Franklin,  «t  an- 
térieur k  1760  ;  c'est  en  1765  qu'une  D»«  Davier  la 
flt  entendre  pour  b  mmlèra  fob.  Depuis,  l'on  a 
tenté  de  le  varier  et  de  le  perfectionner,  L  S.  vir- 

Snat  de  StUfer  imiU  U  t^x  Immaine.  L'A.  double 
l'abbé  HaimeU  «t  wm  double  séita  de  soMm- 


pes  ou  de  clochettes  de  verre,  plaoéei  dans  une  I 
on  joue  avec  on  archet  enduit  de  poix,  de  térébeo- 
tbine,de  cinoude  savon. Les  Hamtoiuciu  de KÛn, 
deRœllig,  ont  des  touches,  grkce  auxquellea  on  évite 
le  contact  des  doigts  et  du  verre.  VBarmomica  Le- 
normaod  est  eo  lames  de  verre  d'inégale  grasuknr 
formant  des  séries  dlatonimies  et  retenues  entre  des 
Bis  qat  leur  lalssmtlonle  uberlé  de  vibration  :  on  ka 
fhippe  avec  un  marteau  de  liège.  L'JKarmoMûoff  de 
kauer  a  4  Jeux  d'orgue  (3  de  flûte  et  1  de  hant-beà}. 

Lepropre  des  smude  l'harmonica,  c'ait  une  don- 
ceur,une  pureté  presque  célealei;  mais  Ils  ébraalmC 
fortementU  mtème  nerveux  et  penvenl  caaaer  d» 
qtasmes.  Derlios  pourtant  a  fkit  lignrer  cet  iastn- 
meot  dans  des  symphonies.  Il  y  a  peu  de  musique 
écrite  pour  l'harmoDica.  11  existe  cependant  «ne  M- 
thode  <f  harmonica  par  MUler,  Lapais,  1788. 

Le  nom  d'Harmonica  a enem  Me  dMUié  kdfers 
Instruments  qui  se  rattadient  aux  précédmts  pv  la 
nom  et  par  l'analogie  des  sons,  mais  oA  les  m^es* 
empioTM  sont  fort  dilKrentS'  telssMitrJÏ.  à  corda 
de  Stein  (  178S) ,  combinaison  d'un  piano  et  d'une 
éplnette;  l'hamatnicorde  de  Kanlhnann ,  piano  k 
queue  accompagné  d'un  mécanisme  qui  se  meut  an 
moyen  du  pied;  l'Anrmon^um,  oi^tie  de  plnsfeurs 
jeux  d'anches  libres  qui  communiquent  avec  dea  ra^ 
nures  placées  k  l'Intérieur  d'un  sommier  femunt 
cases  acoustiques  (Q  y  a  5  octaves  en  ut  que  les  re- 
gistres portent  eo  quelque  sorte  k  7  octaves  chroma- 
tiques )  ;  rAinnonipAon,  instrument  k  vent  et  k 
clavier  de  0*43  sur  0-lZ  de  large  et  d«  banl, 
qui  se  Joue  avec  la  bouche  au  moyen  d'un  tobe  élasti- 
que, et  qui  produit  en  même  temps  ptarfean  tons 
analogues  k  ceux  du  bantbm;  le  Ph^kn  mmitm, 
VSolharmoniai,  ek.,  dont  le  son  est  prod^  par 
la  Tibration  de  languettes  métaitiqaes. 

HARMONIE  (en  grec  union,  oitortimml),  signiAs 
aqjourd'hui  science  des  aoooras  :  on  ovpoae  l'Aairwa 
me  k  la  mélod^  qu'elle  a  pour  but  iraceon 
On  disUngue  YR. proprement  dite  etl'ff.i 
Celle-ci  euieigne  Fart  d'assortir  telle  ou  telle  wiété 
de  l'harmonie  k  une  sitoation ,  à  un  morceau  d'une 
couleur  partienlièrc  ;  ceUe-lk  est  en  qnelqw  aorte 
mathématiqao  :  elle  M  subtUvise  ea  3  pûtim,  la 
théorie  des  accords  Isolés,  la  théorie  delà  spBwmisn 
des  accords.  La  première  fkit  connaltrv  les  accords 
consotmonte  et  dissonants ,  leurs  ^ice«  on  reisser^ 
eementa ,  leurs  analogies  par  note  commune,  leurs 
développements, -leur  rèpartiUon  sur  deox  parties 
(laéaMC  etled^«tw),la  théorie  de  Inéassr^mia- 
menlale;  la  deuxième  étudie  les  oonditioDs  d'q)rts 
lesquelin  les  accords  eonsonnantaaesaivcnt,  d^^wle 
lesquelles  les  accords  dissonants  m  pr^iarenieA  se 
résolvent.  Les  moduiatiom.  les  3  moovemenls  ^di- 
reci,  contraire  et  oblique  ),  le  eomtreiioint ,  elc, 
sont  de  son  ressort  A  l'harmonie  ^vliquée 
tiennent  la  détermination  des  stjflet,  fait  de  JW- 
eompamemeni,  Vinetrumentation,  etc.  T.  en  mott. 

11  exista  un  grand  nooLtm  de  trallés  dliarmonie 
sons  divers  titres.  Au  premier  rang  se  plaeeDi  oaa  de 
Reicha,deMattei,de  Peme^e  Derton  (IVa'Ctf  (TJhv- 
niom>,  1815),  de  Choron  (Pr^tipesdeooimoi^His 
des  écoles  d'Italie,  1809,  3  vol.  in-fol.,  et  JImnrf 
complet  de  musique,  1836-3S,  6  vol.  in-18),  de  Je- 
lenmerger  (fflormome  mi  commencement  du  zn* 
A'^,  Paris,  1830,  fai-fot.  et  ln-8).  Fey.  sMOia. 

Les  anciens  prétrâdaient  que  le  mmmsMat  i*- 
guUer  des  corps  célestes  k  travers  l'espace  fonaali 
une  espèce  d'harmonie  qu'ils  jiommaîent  VB.  dea 
sphères.  On  contidétalt  d'abord  Im  a^ecti  eemmc 
ayant  raimort  avec  ks  intervalles  dea  tons  est  mnaf- 
que.  Ainsi  i'aspeèt  quadrat  on  la  quadrature  est  par 
rapport  k  TasMCt  sextile  on  de  60  degrés  ooaame  3 
estk  3;  c'est  le  rapport  dm  tonsqn)  fonnaUfiijale 
en  musique.  ~  Képier  a  dierehé  k  eom^iw  ' 
r^pwU  dci  dMaiiMi  des  phwMaa  entra 
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laMrnlIii  de  te  aoiiqaB.  Vili  «■  n^grli  mt 
tote-wUtnlm  «t  loeonpleli. 

Barmonie  du  ityle.  Od  dtettngoa  :  1*  l'JT.  dtt  mots 
tt  itet  périodt»,  qai  riiultedadMrixdMiiMtt«td« 
l'agrocèmant  des  pbnues  : 

a  «t  M  bMMK  fM  «•■«<•  kHMiMi,  ota.  (taL^patg  i 

i^YB.  imitative,  artiOee  de  langage  qnl  coDriste 
daoi  oDe  imitation  de  la  aatare  par  let  moi.  Oq 
eito  eomme  exempia  :  en  Utia,  ce  ven  il  ooonu  de 
Tl^Ue,  déeriTaat  la  galop  da  eb«nl  : 

On hH I liKi  rmim  ■cUtii  f-tt  ■im  lin 

an  fraocaii,  ce  Ten  de  Racine  {Ândromaque,  T)  ■ 
Wum  ^  Mat  «M  tmfWKla  fri  Mm*  ma  wm  tMMf 

BarmoaiepriétttUie,  syatème  imaglDé  par  Lelb- 
nib  pour  larer  la  dilBculté  qa^oBn,  en  Mélqjtbjti- 
«M,  faction  de  l'ime  anr  le  corpa  et  da  eorpa  nir 
raou.  Lelbalts  «appose  qne  rtme  et  1«  coipt  n'agls- 
•ant  pu  rfeUeinent  l'on  lur  Taotre,  mail  qa'U  euite 
entra  cm  deux  rabitaneei,  aceoaplAea  pu-  le  Crte- 
taor,  ane  haniMmU  ai  paHUte,  qae  chacune  d'ellea, 
tont  en  ne  faliant  que  w  détalopper  kIod  lea  lois 
qid  hii  nmt  prouva  ^  tprooTe  dea  modiflcatlooi  qai 
«HTOBpimdentexaclementanx  modiflcatlou  épnm- 
véei  par  l'autre,  comme  deux  horlwei  parfaitement 
réglée!  qui  marqnwaiant  toi^oanuimème  heure, 
Mm  mfobétmuit  cbacime  è  un  mécaniame  partten- 
Uar.  QMhpifl  ingènianx  que  aoit  ce  aystème ,  il  est 
Htaié  par  la  sentiment  que  uotu  aTons,  à  chaque 
instant,  de  notre  action  réelle  sur  noi  organoi  :  11 
brait  da  lâ  vie  on  maotonge  papétnaL 

BÊmomiet  on  Cofieor^  de»  Jnwui'/e».  onrage 
deiUn6  k  moBtrar  la  oonnvipité  dei  tuti  et  dai  dao> 
trinea  que  prAienteat  les  EiangUes.  Les  preuilen 
ooTrages  de  ce  genre  sont  atlriou4i  à  Talun  an  u* 
dèele  et  à  Thtophila  d'Anttoeh*.  Ensoile  vint  Eu- 
•Um  de  Cémrt»,  qui  dressa  un  tabtaan  «pKvptiqoe 
dea  4  Evanf^les.  g.  Augustin  terivit  dans  le  mtaie 
but  son  livre  DecmuentumangelMarum.  Anmoyen 
Ige ,  Pleve  Lombard,  S.  Thonai  d'Aquin,  Geraon, 
s^Dceupèreat  auaii  de  cette  question.  Pamu  las  mo- 
démet,  Osiander,  Jean  Buisson,  Calvin,  Paulus 
(182^,  OauHn  (1839],  méritent  <f  être  ountlonnii. 
vautra  terlvaini,  an  contraire,  te  tont  plu  à  met< 
tre  en  relier  les  plus  itères  divergences  des  6vi»> 
gttiites  :  tel  est.entre  autres,  Strana,  qui  atiréde  là 
an  de  SM  moyens  pour  taire  du  Christ  on  Mre  my- 
thiqae.— Kiw.  corcouukcb. 

UkRMOIOraON.  Voy,  uunnu. 

■ABIOldiHJE  (noMRTnw).  Voff.  nomnoii. 

■Auumaou  (soKs).  Vou.  son. 

HABHONIUir.  Voy.  bumorica. 

HARMOPHAKE  (du  grec  Aormot,  Johitore,  et 
«Aainomoi,  aiip«rutn,heaaNd«nlntiir«luMl- 
leose),  dit  atiM  Ccrtm^  adamantin^  aqitee  da 
Corindon  comprenant  tontes  les  varléUs  de  tlnde, 
dn  Thltwl  et  de  la  Chine  qui  sont  tranalncidas,  la» 
oHUemea ,  et  se  divisent  fheUaaant  an  fragmanti 
fhoMboldagi.  EUaa  ont  daa  etmlwn  ploi  tanwa  qm 
las  ooriodons  hjaHns. 

HARNAIS ,  lAMicnon ,  nom  donné  k  reniem- 
Me  des  divers  appareils  qu'on  adapte  k  nn  cheval, 
aoit  dam  te  but  de  la  gouverner,  lott  pour  loi  fàci- 
liler  la  tlnga  on  le  traonort  k  doa.— Lei  ^ipareili 
de  gouverna  nnt  te  irtae,  pour  las  chevaux,  ànaa 
et  mulets  jfaniiMii,  poor  le  buffle  et  quelquefois  pour 
le  bouf;  le  tiam,  pour  le  chameau,  atc  —  Quant 
Anx  auvas  apMreila,  ce  lont  :  poor  le  tranipin>t  k 
dos,  le  M(  on  U  telle,  avec  sa  tous'venMire.  et  les 
Artère:  pour  la  traction,  le  harnachement,  qnl  em- 
brasse d'une  part  (pour  le  tirage],  le  colHer,\Mtrait$, 
en  cbahWj  en  endes  ou  en  cuir,  qui  s'adaptent  an  cot- 
Uer:  deruitre{pourlerecaI),rat)aJ(Hfv,qallooge 
les  Baacf  et  contourna  les  euissas,  tout  en  s'attachant 
<galaweatan  «ollkr;  k«tirdof,qai  <^ire  te  Ualaoa; 


te  erciufiir*t  pour  te  limonlar;  al,  afei  d'aidé* 
cher  lea  Iwsncardi,  dans  lei  vcdtnrea  k  deux  rouei, 
de  l'élever  et  de  l'abaisser,  la  leltette  accompagnés 
de  sa  dotiière  et  de  sa  ventrière.  Les  harnais,  an 
reste .  diffèrent  suivant  l'espèce  de  véhicule  et  toi- 
vant  le  râle  de  l'animal  auquel  on  las  adapte. 
.  HARO,  ou,  par  pléonasme,  cumntDi  uM(dn 
teotonique harin,  crier?) .forme  de  réclamation  qu^on 
teiiait  andennement  en  Normandie,  lorsque,  attaqut 
et  Insulté,  on  violwnmMit  lésé  dans  tes  bleni,  on 
voulait  mettre  arrêt*  tor  une  pDrtooDe  on  snr  une 
chose,  et  te  mener  ou  te  transporter  devant  le  juge  : 
l'adversaire  était  tenu  de  suivre  celui  qui  cri^t  Aaro 
sur  lui ,  et  tous  deux  demeuraient  en  lieu  de  sûreté 
jmqn'k  ce  que  le  Juge  eût  prononcé  sur  le  dllTérend. 
—  Cet  usage,  parUcuUer  k  la  Normandie,  et  dont 
quelqnei-uos  dérivent  le  nom  de  RoIIon,  prince  d'une 
Jortica  exemplaire,  auquel  on  faisait  «tpel,  diUou, 
an  criant  :  Ah!  lullm,  ne  fat  tant  doute  qu'im- 
porté par  lui  dani  la  duché  que  lui  abandonnait 
Charles  le  Simple  ;  0  remonte  k  une  haute  antiquité 
dam  U  Scandinavie,  patrie  dea  Nortbmani. 

HARPALE  (  nom  mylbol.),  BarwUua ,  genre  de 
Coléoptères  pentamkres  de  la  famille  des  GaraU* 
ques  :  insectes  de  moyenne  taille ,  k  corps  oblong  , 
k  této  arrondie,  k  corselet  trapézoïdal  et  k  élytrei 
striés,  presque  pamllktes.  Ces  insectes  habitent  tea 
endroits  leei  et  sablonnanx  dea  réateu  tnqpMM. 
PIniieun  préienteotdeicontean  d  nnvertcahrau 
ou  d'un  bleu  métallique  aaset  brillant.  On  remarque 
surtout  VH.  bycéohaUf  YB.  rétieome  et  l'A  6leii, 
des  environs  de  Paris. 

HARPE,  bislnuaent  de  mnsique,  monté  aqteor- 
d*hui  de  fi  cordes  vartlcabi  (quelquefois  de  «3  et 
même  de  46],  et  mon!  de  pédales.  Les  cordes  se  pin- 
cent avec  les  doigts.  Dam  leur  étet  naturel,  elles  ne 
foumlHent  qoeles  sons  d'une  gamme  ;  h  mécanisme 
annexé  aux  pédales  permet  k  toutes  de  donner  lee 
demi-tons  et  même  nn  ton  entier  «intesni  de  eeial 
qu'elles  donnent  par  elles-mêmes.  —  ht  harpe  se 
Joua  des  deux  nuJns  :  elte  a  te  même  étendue  que 
le  piano  k  6  octevca  et  une  plus  belte  sonorite;  elte 
passe  du  son  le  plus  éclatant  au  murmure  le  pins 
doux  par  des  nuances  insensibles,  et  prodoit  dea 
eflbU  inimltahles.  Elle  prête,  d'ailleurs,  k  des  polae 
gracieuses,  et  bit  valoir  les  avantegesde  la  peraonné 
qui  exécnte.  A  tous  ces  titrai ,  elle  a  Joui  de  ta  pins 
grande  fàveur  dans  les  taloat,iartout  kteBn  du  tte- 
ete  dernter  et  au  commencement  de  celui-ci  j  mais 
depuis  une  trentaine  d'années  sa  vogue  a  dlnunné. 

La  harpe  est  un  des  instrumente  les  {dm  anciens  : 
OD  te  trouve  cbei  les  Juifs  et  en  £gypte  ;  les  peuples 
du  Nord  Ton!  possédée  également.  Les  Grecs ,  les 
Latins  n'en  ont  pas  bit  usage.  Au  moyen  kge ,  elle 
devint  pmnhdre  :  ee  tA  rbatroment  dea  bwdes, 
puis  des  tteubadonn,  des  méneetrels  et  des  jon* 
glenrt.  Primitivement ,  les  harpea  ftirent  très-sim- 
ples. Le  nomtm  des  cordes  n'était  encore  que  de  17 
m  xnK  siêete.  OiMpotén  sulvut  réchelle  diatoni- 
que, iMutempB  ettea  ee  reftHèrent  aux  dlëies  et  aoK 
bdmobTEDndta  vinrent  tes  crochète,  qai ,  corres- 
pondant aux  cordes  et  mus  avec  te  main ,  accrote- 
saient  te  tension  et  donnaient  ainsi  le  demi-ton  »u- 
périeur.  Enfin, en  1720, Hochbrucker  imaginatepè- 
dale,  qui,  pressée  per  le  pied  de  l'exécutant,  mettait 
tes  crochets  en  mouvement  :  de  teteAoïTied  orao- 
te»,  ou  Aarpe  simple.  La  pédate,  entulie,  fut  per- 
fecUMinée  par  Vetter  et  d'antm:  les  erodiete  l'a- 
valent été  par  Nadermann,  quand  Gooateeau  (17») 
invente  son  ingénieux  mécanieme  ^  lénUtleit  qni, 
avec  nn  double  rang  de  pédales ,  telsatl  prodalre  k 
te  même  corde  te  dièse  et  te  bémol  k  volonU;  plus 
tard,  U  lit  dai  harpea  plus  simples  k 7  pédales,  et  te 
harpe  k  cheville»  méMnime»  foumantet  (1806). 
,  Pendant  ee  tempe,  SébastiMi  Erard  avait  trouvé, 
outra  une  laate  d'amélterallOM  de  détails,  te  méuh 
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ntÊH»  à  fimtktf^ipVJ-M);  yorlratasnUrk 
k  nmibn  dM  ftnnaMitta,  A  ère*  la  liarpe  &  domUe 
«MOTemefrf,  qni  tamMC  ^aqneconlB  (fan  daml-in 
•n  d'an  ton  è  vi^obU  (1811).  Cette  barpe  eut  no 
iOBcAi  prodisienx,  et  «'«•t  edla  dont  on  m  Mt  la 
plBS  géDéralenieiit  aujoardlnri.  —  !I  hnt  MBrtuit 
anonoimer  la  harpe  atroauttigue  de  BoUie  à  Bain, 
•in il  nommée  de  ce  que  tes  conSeï  wstdlsiMtei  pnr 
deml-toM  fdtme  12  pour  7)  :  leaeardetaadHimiBcl- 
Ice  1^  distit^Dort  an  atitree  par  me  ooaleor  dHR* 
note,  comme  les  nolrei  da  ptaoe.  lait  rtoitrumeut 
était  trop  grand ,  tes  cordes  trop  nondHCiMi  et  trcn 
lerrtes,  et  le  doigtfi  devenait  tout  antre.  — Los  meif- 
tarara  Méthodts  de  harpe  «ont  ceBe  de  DéHtrga 
BDor  fat  harpe  atmide,  et  cdlei  da  Libirre  tt  de 
Bodua  poor  la  lutpe    donUe  mouvemeot. 

La  Barpe  Mi^tuu,  At»  aawimdWgfféWfipw,  qol 
l'a  rien  de  vuuiniun  <{iie  le  oost  srec  la  barpe ,  eit 
o  appareil  mudcal  dntlné  à  prodnire  dec  sont  oar- 
mniân  par  la  sente  action  on  tcnt.  C'est  mie  botta 
de  acitaf  d'un  mètre  sur  30  ou  30  centbn.  k  pen 
près .  tjtai  en  tiai  nue  UâAt  d'harmonie,  nr  Ja- 
qn^pasHntS  on  10  cordet  da  Imyau.  En  mettant 
tontes  les  tordes  à  funtsacm  et  en  ftont  l'instminnit 
à«n  feottre  de  manttir  à  ce  qu'on  oooraot  d'air 
AMaVttt^wnre  à  frapper  les  cDraes.  eDee  rénomit 
d^dnrd  k  I^udason,  pins  foDlnteuarevo  cbarmant 
Milaugo  detonsJes  sonsj  des  accords,  des  crescendo 
•t  decrescendo  tnitnlIiMes.  —  On  attrltme  riOTen- 
de  la  hnw  éolienne  au  P.  Klreher  :  aDe  a 
ftnnd  fe  1*800010(108460  expérloBow  hnportantes  sur 
laTibratioD  des  cordes.  Snr  ton  principe,  on  a  toatd 
U  coostroctlon  de  divers  instromonti,  tels  que  rané- 
mocorde  (on  piano  dont  les  cordetoont  mnerpama 
Mofiet),  la  violon  do/iowe  et  Vibticorde. 

non  (de  la  forme  de  la  coqufBe],  Barpa,  mre 
de  nnilhùques  Castéroppdes  de  la  Ciunflle  des  nnc- 
«inoldes,  se  compose  irespftces  remarqualjJeapar  U 
rtrhewe  de  hsun  conlenrs  et  félégance  de  lenn  fin^ 
mes.  Blés  rampent  sur  na  pied  éaonna,  glovolde. 
tdor  coquille  nt  nntratre,  oiale  ontxmibée,  monla 
de  cAtealonRitudiQaleSipandIèleSjaTecn&eoUTertura 
éehancrée  infErieDrement.  Sa  eoulenr  est  grise  oa 
d^n  Mane  TioUusl,  ktoc  des  tadies  ronges  o%  nnu- 
sttres.  Les  Earpei  proviennent  des  mers  de  llnde 
et  dn  gnmd  Océan.  On  en  tronre  de  ttaesiiei  dans 
les  terrains  tertiaires  des  enriroos  de  Puis. 

HARPfiGE.  fo^  ABPfoi. 

VARPIE.  Vov.  Rutma. 

HARPON  j  Jadis  JEftirpeiw  (du  grec  Aorpaxd,  enle- 
Ter?]j  grog  J&velotàliainpe^unl  d'une  longue  corde. 
Le  feresttriangiriaire,  b^uicluuit  et  acéré;  la  hampe 
a  2  m.  de  long;  la  corde  doit  pooTotr  fflw  ^nleon 
œntalDesde  brasses;  efia  porte  k  son  eztramité  mu 
bonle  qui  sert  dlndice  an  pécheur.  On  barpomie  la 
baleine ,  et  généralement  les  eébicés  et  les  gros  poil- 
•DDS.  Le  métier  do  harponnenr  exige  heauconp  de 
Tlgaanr  «t  d*adEesae;  les  dangers  j  sont  extrêmes. 
A^JoonTbnl  on  laoca  lebaipon  àfaide  de  la  pondre 
ieaoon.moren  plossftretpun  fiiclleeo  même  temps. 

BARTYIE  (de  l'oiseau  mythologique  de  ce  nom) , 
Jforpuia,  dite  ainsi  Aigle  destructeur,  gnada  espèce 
dog.  Algie  :  0*01100  oiseandciffole  de  laGayane^qui 
altaqneïes  fiions  et  même,  dtt-oo,  les  grands^ahmot. 

HAST.  On  nomme  ahisf  :  1*  toot  Ileo  tait  d'imo 
bntncbe  pliante  etlkeQe  h  tordre  [Fov.  PAtoouK  eS 
fmot);  !!.•  le  lien -qnf  .pané  antoor  <uigoq  dn  coq- 
dmnné  h  mort^  rattaebalt  eosnite  à  la  potence;  et^ 


tapréne,  eoncoon  d'éléments  aaqaetl'mtelHgenee 
■eperatt  «rolr  socnne  part.  Le  hward  est,  non  nne 
wose  véritable .  mais  ont  Idée  purement  ntgadre  , 
Vri  gyfane  _  iTgnoraDca  ob  noui.  «ommes  snr  les 
'M  M  iBiiiins  éréoemenla.  Cependant,  quelque! 


ptiDoeeptasi,  fiploun  k  lesr  Ma,  n^ntpsvcratntds 
Tonloir  expliquer  le  esonde  wr  le  bânrdj  par  le 
eoMoun  nrloitdei  atemea.  iHnrdètnlfB  oo^^si^^ 
posttiea  Inteaiée ,  il  laW  de  fidn  nmarqHr  q<B 
l'on  DO  peut  rapporter  aataiariqae  leaMkME»- 
dsBMa  «ipassaem,  «fposar.  «aanao  l'ait 
bit  Ctcéron  (Xle  sûtvru  Dtùnon).  téodon  (jV3>> 
agence  ^  IMeii,  1<^  partis)  ,ate^  romra  adsniiat4B9j 
r6gu  dans  l'uatvan,  te  ntov  rtgaUar  ^—'-vm, 
la  reprodoctlan  cDonantB  des  néuicaaapéeeft. 
HASCHICE,  boisson  enifrante.  rojf.  aàODCi. 
HASE  fde  rânemand  Aore,  IRrvré},  nom  que  l'on 
domie  à  kJtaelleda  Ukm  «é  à  eelta  dnb^. 

HAST  (uwM  Vda  IsuUb  iatta,  lMKe,anMdooai 
autrefois  aux  diverses  variéléa  d'armes  offensives, 
composées  en  général  ^Pvn  ftr  aign  on  tranehantj 
monté  k  Pextrémité  dHme  ban^e.  TelleB  éUent  h 
baate  {Tog.  cl>aprt^,.biptnne,lalanee,  lamiaaa, 
Tépien  »  le  javelot,  la  jdiaurîqne,  la  laMtewT^  fm- 
gon ,1a zags^e, l'e^onton , Ife fltutaardjla  lis  illisidt, 
fa  pertoiiane  ,  etc.  Be  tootee  ces  armes,  Doaa  lAi- 
von  conservé  que  la  lance,  àtaqneHoilnntloiBAe 
la  Ikalonnetta ,  qui  est  d'InvenHoo  moderse 

HASTAIRE,  BâSTi  {en  latin  Aaréarnu  ^asta). 
Qun  tes  Romains,  le  hattture  était  un  sddtf  légfoa- 
Dalre  qnl  était  anné  de  la  Aartf,  et  qni  coaml- 
tlA  fc  k  première  Ilnio  {Voj/.  imei).  Onjnpelail 
ainsi  nne  luce  garnie ,  à  son  extrémité,  (Tan  fer 
pointu,  et  dont  la  bampe  était  todlR  Unisat  «ttm- 
tet  coûte  :  dans  la  premier  cas,  elle  svïattàpida- 
ter:  dans  le  second,  à  lancer. 

KASTË  {dn  laKoloste.  b□Ri^,  nom  donné,  ea 
htanique,  anx  fenilla  dÂt  la  ibnie  allMe  edk 
d'un  fbr  de  lance. 

BATTI-13HËRIF,  non  donné,  en  Tsmoie ,  an 
ordonnances  émanées  do  snHanetséraéoadB  sam^^ 
Tm.  le  Ket.  woo.  (TtTixf.  et  de  fxoffr. 

BAURANSIdeAaufietde  bau,  Bk-paarraBemanil 
battd,  Ilen)j  gros  oordages  ï  trois  tarons  qni  voal 
du  haut  dn  mit  Jusqu'à  Mtxnrd  et  &  trfincd  do  oa- 
vtre.  Tout  baoban  entoure  la  téle  dn  mât  o(  lui  &II 
comme  nn  bandeao  (de  A  son  nom) ,  Mis  est  ifta- 
Ehé  à  l'endroH  dea  barres  ds  taniré.  O  y  «a  a  A 
simples,  et  cenx-lft  sont  garnie  k  tour  viliéulé  in- 
férieure, de  poulies  ou  de  caps  da  mouton,  oftpa» 
on  Slin  qu^on  appelle  hi  ride  da  hauban  B'antrcs, 
an  contraire  »  font  tomposéa  d'un  nitèov  d^tagoai 
dopaAana,  et  le  nonment  Amfloiar  d  oBstem, 
Jadis  conrf^Iex.  Lee  haubansprenaeBtlBAonLdBHDn 
mâts  :  Grandi  AauAow,  n.  de  mtwisr.  B.  ^arti- 
mon ,  W.  de  bemipri;  pois  ET.  dm  gnàd  mât  de 
hune ,  H.  du  grand  perroqmt^  et  alatf  do  sadte. 
Tous  sont  traversés  on  haut  «n  hM  par  de  ptf  ti 
cordages  dlli  enfiiehmra,  qui  servait  Adielois  aux 
matfdots.  Tl  7  a  aussi  des  baabaas  tengHadliwoT  ti- 
rant le  grand  mit,  l'imTonrarrléio,  fteifre  voie 
l'avanL  —  L'elBet  dea  bsobaos  ertdVt^jor  les  «kb 
contre  les  seconseet  du  roiflts  otde  bLtenpdlo. 

RAtnffiBT  (derallemBHdAab^CDn,  ottergew, 
gBnbn'),  cotte  de  mzitlos  k  maotlisct  k  gori^criu . 
qui  servait  de  bauBO-col,  de  brassard  etde  cnisEac^ 
cotte).  —  On  apprit  J^f  de  hamtert  «u 
•ef  qui  (d))igeait  son  poisemenr  k  ser^  le  rri  à  la 
gtien^^arcc  droH  de  porter  le  haubert. 

HAVsSE-CDL ,  ornement  de  cuivre  on  d^rrat 
doré,  en  forme  de  cratssant,  qoe  les  oBdân  mH- 
hntarieiioPtentpardewA.  quand  tts  sont  duervlce, 
on  quand  le  rénment  sort  avec  im  dnpumx.  Cest 
OQ  reste^l'andenneamaire.  Onan—ttoBriaK,  io« 
Louis  yTT,^enpré»entantnobau«»odBtw>Bif- 
lEADSSffiU.  TtM.  amartn. 
RACTBOB  {de  Aasf ,  j»1>  daaa  Is  «sisHMlcal, 
pour  msrs,  «t  de  àoi*,  malUn  dont  oeC  itftsnmeaC 
est  brméf),  lustiuiaent  k  vent  atk  awSm.hmg 
de^  nntiin,  envlreo^  oODtfbnlt  en  bnb^  on  fcéne, 
en  grenadHte  »  ete.^  ait  fMné  de  trois  pitees  AIeb 
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ONfir,  ^  a'^jilMit  tant  k  bwt,  éhmuI  utnlM 
mmkâmmuA  éamt  om  tamiM  uat  tméeo  dW 
ioHDta-  dityavïUMfjoMte  eM  fimét  de  dmli- 
wIlMdi  roHu.  Sur  le  liagMnr  du  Un  moI  da» 
tBBUi  4iBt  éMMBi  l'ioheUe  dMoniquB.  Ponr  1m 
■olw  aws-dUm  at  bémols,  •!!«  tVibUenneot  au 
Bomm  ds  eleb  •qjnrd'faui,  lOBt  au  oombre 
de  i&.  Parfois  tn  aiUple  au  corpi  aopArtoar  ce  qu'on 
MBOM  ta  yiiu»  :  «B  «nt  2  tntat  de  enivre  m- 
llBi-l'aii  Ifiuln  et  attgmeBtnt  de2c4BUiiu  la 
loagHar  da  nul  Le  kHÉOieii  «  2  ooteret  et  6 
deni-iona  (pu,  pour  le  hMUbaia  mUuim,  vont  du 
1«  «t  du  TiolDikBa'^-iundnf  maiftqBiyiBiir  l'ee- 
picejlit  bauU>aigéttew«B^<n«,  ■iwintanogMiate 
Binelm  <de|iiiii  le  A.  «  tenoBeleto^  Jnittal  dû  Tfe- 
Ma,jMqa'«a  1*  a  bémol  do  kchaoteraUel^etiiui, 
dw  le  ï.  iwybM4b  Jfaod,  putoatd>JBiBtcniié' 
diaire  à  enî  ininte^  d^wL  —  Le  mu  da  kaot- 
Mi«4BBlq«eâhaeede«liaiupètnuda  naïf  etdedanz. 
Bte-en^ojd ,  U  faodidt  an  «At  etavauiit  dant  la 
ijiuuhMiu.  ti  est  piopre  ewtoat  *  le  eeatilèae  et 
a«<leitpaètn  riMi«6  de  wUa.  Mot  «ne  d'antre» 


doit  dtra  M  «ec  UeSt  Le  d«igU 
eaeet  IkdlB;  iMÉe-te  taieqiwUté,  le  velMiH^  W- 
fritté  dea  m  M  l»MDt  pw. 

Le  nem  de  AnAeii  H  doMlt  U  y  a  laO  H»  à 
taUe  OM  inyilaJHoiÉABMitoaurfln  nepMitdi- 
oira  M  :  le  Omibms  dMvt,  le  &  i^aor,  le 
boite;  t  hietbefcde  ftoUea  un  «M  ptav  aine  ne 
lii  irftnliieli;ïe  J:ri»fon<f.ne  eeUTOplPhaut 
•■ele  hMtbeiÛHklam:  la «.  tf '«mdmt,  *ian*e 
HM  bae;  le  CemsIaL^oat  la  tuba  mAt  de  dé«e- 
laiV<B«ii  mandant  la  l«affaaiir  ee  peiieit 

rfr(H137,  ate.  n  Mflvatede  tOMceaiettroMeeU  <|ee 
H.  ténor,  aou  le  oom  de  Cor  mgiai».  F.4e  mal. 
Id^n,  ums.  Eft  6éogBapbie>  on  Mouoeaiiui 
U  •aitledealao«ee<MdaBiîfUMa«eleal  do  elW 
debk«vi»ae;leM|a  anoeA  parealte  partie;  oe.dit 
Âauée  Gmoimêyhâ»m  Stint.  imé  Ahtn,ete.— On 
■BgeMe  Aeirf  |M|w k,  pertie  decartaiM  H9>  4ai-iat 
le- pbH  AleignAa  de  le  mer. 
£•  Hariqne,  totf  aetif— nymed'^jtfc. 
Bne  rMën,  ime  mer  eant  ktmdM»  tpuod  Inn 
vagua  BMi  aoeheéae  avec  vlolenee.  Le  kem^mer 
eaUe  fiMeeniar.  te  «MpaUe  wàttemada  haut 
hm^  lté  «alaMeaLde  ba^  dia—ilw.  F.  TiiiMas. 

BAiIXft.«aRXIlE.  «n  4vaHa  «hiiile  ptaa  aM 
daa  ^  d^hawM  par  t^paettlHi  k  labaiaeilai 
«•ixide  Aairfronira  iBot  mm 

BAUTS  GOCA  de  KI&ZICE,  ItUmmI  wprteie 
irMpar  le  fwiHÉeiii»  de  lUB  peur  jufer  dv 
oinaa  peMHgen  «t  te  attHUeta  à  le  aènU  de 
Itlet,  «t  eaoMnd  par  le  GMatUntlan  da  1852, 
canf  nBriataae  aadUuidieMiMertéaa  par  le  (énaUs- 
MMaulte  eriEDlQUO  du  13  iuiuâ  1852.  Anjmird'bai 
oeUe  cour  ae  eompoee  de  fosH  prit  panni  W  mem* 
fcfw-delaCBQT  de  aaweUgn  at  d'en  feaatJuiT  pris 

Snd]aainambi«adHeaBBaUaBteéraiix.EllareraaB 
u  ekaaaltvaaf  l'Me  dir  «use  m  aeauatim«t  l'tn- 
tn  déJuftiHmt.  loutai  devs  eompeaiea  de  i  iatsK 
cMe2.amléaaie.  Lm  haute  invée  «est  au  uombra 
de  M.  Le  Mille  oow  dejastloo  ne  peut  Un  aalale 
d  «M  aaaeaaUoB^pMperun  dteaatdncbef  de  llïtat. 
— PaéeédBraaanL  daeettrlhnttnna  awlaaaw  MiM 
nnpUaa  par  le  Cour  daa  pafas. 
BUFT  FOiaUl£AO.  Foy.  Fouaiu 
HAUT  ilISnCIER,  eem  daoBé.paedaDtle  mofan 
àg»*o»  aaigBaure  eu  awleoi  droit  da  aenoaltre  du 
Crimée  antrelnaat  la  peina  capitale.  Ui  ncentont 
du  nd  lepUnÛoda  de  ion  p«iT«ir  daei  l'^teiidne 
de  lev  lMtiao,4L  ledroit  1^7  coBuUre  dea  metlè- 
m  que  le  roi  oe  t'était  pointrterTéeeàluieauloo 
■le«aibiafait«tMbaiai  em  JugaeropeuL 
mff  MâL.  Fa|L  fmir*Tf 
HAUTES8Ë Illm  qoa  l'an  denna  euloaiveaMnt 
m  #idHliMli  «n  CaiMi  Salgianr  daa  OUMHaa. 


BàOmm..,  ifrdU^en  fitenttrie,  deWAnlte 
d'DB'ebjet  au  deaiM  ae  le  aurfeee  delà  «an.  — >Ai 
•e  aeriencera  de  ee  mA  ponr  déaignar  UidMaaee 
d'un  point  k  ojieUraMateaUed^aeligne  àjonjpian: 
eleti,  I*  hanteer  d  on  trleogla  eat  la  peipaedlmi- 
laire  afoausée  de  son  aaiD»etA.iftliase  ;  la.fcaBlanr 
d'un  paielUlegimmnuedt  lapacp— dÉQulaim  abai»- 
efed'en  peint.  qaèlooa«u*  dwn  daaMBAUeaBi'lB 
cAté  opposé. 

Ëe  AatrinaantB,  «n  oaaune  Andrapou  dUMi'oa 
d'waatù^  l'are  d'un  «snle  verticai  ca^ata  c^ne 
l'astre  et  1  hortioo.  Les  ba«it«Br»  des  aitrei  aa  dia- 
tinguent  an  ofpartntes  et  en- «mut.  La  bantear 
amarante  est  eeUe  qa^on  afesane  «rea  les  inalra- 
mentset  qui  est  f «ttaenoée  par  laiidfraetien^aLn- 
là«e  i'asln  Tara  la  léniàk,  ainai  qne  par  b.  paral- 
laxe ipii  l'abalme  veia  rhorbeai.  Le  naatenr  iraie 
eat  «elle  qu'on  obtient  par  ie  «alcul,  an  tenant 
ooBinte  JsaefMii  de  UréuwttionetdBlapamUaM. 
La  hmttatr  n^tidiêHtm,  qui  a  Uen  Imqna  l'aalM 
paasa  par  lemirldleo.csLInplaa  ggaadede^taalm; 
c'est  l'aie  du  méridien  cei^vris  entra  L^rtae  et 
l'boriaaB.  Le  H.  de  Féqjudem  eat  la  plua-psmo4e 
■es  deaa  dWaniHa  à  l'heriian,  maiUT«aw>lnHéri- 
dlMi:  «Ua  est  le  cemplément  dBdebnetBV.-da  pMe. 
U  ff.  ifu  pdte  «at  teale  à  le  Mltuda  tflBMtre  4u 
lien.  Tbatee  las  MoitBS  dnamptMtas  pantadbaar- 
lir  penr  obtenir  la  hautanr  dn  pôle,  al  L*en  «beana 
ienr  double  paisase  au  aaéridieiu  Les  marina  le  dé- 
daisent  ordiDairemenLdn  lebantenrdMlMLMi- 
paide  àledérihudami^e  artaaire,  qnllenra*  Crar- 
nie  pm-la  Ceiiiia>iime,e  tfm  hmm;  emefcaarmitoM 
je  font  *  reida  do  saelaat 

HAVRE  (de  l'allemand  haftn,  port)i  9m  naaamalt 
ainsi  antiefaia  tont  poit  de  mar,  wdUBal  an  Mosé 
par  les  hammes.;  aâjQnixikui,  an  donne  ee  momé. 
oertaina  perte,  mêlas  idfs,ni^aB  vartes»  et  gén^ele- 
ment  situés  à  l'embanobere  d'un  Aenn.  (raelqam- 
«HH  L'ont  latena  eammo  nem  propra.  —  Bam  de 
kam  eit  no  nom  donné  aun  putsdaotl'anMe^at 
iMméanardasIianfli  de  aiMe  on<des  ^aleta-ets.  lie 
a.  dUMimmaréat  tadimtrée  eat  «elni«É  tosMtt- 
menU  peuvent  mtoer  eieartir  4toaft  inataaWLtt A 
brai  ou  ermx  «et  on  ban«  naturel. 

HEAUHÎT  (du  baslalin  heUmu^  Ufedet'ataMMl 
Aalm.  Mime  atmadeatlan^  aqpèee  de  cu^anderé 
«  pointe  ifA  cMnaett.le  tête,  ta  itsama  A la>ea«. 
Jl   farta  i/a'm»  enmtoBe  A  l'endreit4m 


garnie  de  griUm  et  de  tnUUe.et  aevaalideei- 
BiAre.  U  beaoM  était  réasrri  «nacbeniUeraefe  à 
la  ooblease.  Son  nsage  as  asai^t  Juaqu'au  m* 
aièele.  —  Dwa  le  Blasaa ,  le  Aaname  est  on  «rne- 
meotatuae  marque  de  Oaf  neUe.  FaiL  asKPlE. 

HEBDQMÀAAIU  (tbi  grec  AeMomaiv  i— inir», 
oom  doué  à  tout  ce  qui  sefeitone  lot»  chaque  m- 
eaaine.     L'flatrfamatfefjd—na  oeatnnt«o  » 


eh^tn  de  chanoinaa.aat.  catad  qui  eal  da 
pour  dba  laaaniaoïie  dal'afiaaat  t  prMdar.  — 4ln 
nooune  auail  AWoMorfMM  le  veU^ensequI,  dmu 
loKopoTCnle  de  fcmmat,  remplit  le  laém»  office. 

a&B£  (du  oom  d'ttU,  démeade  kJeuMaat^,  pla- 
nte téleaeaffapMdéwuTeale  au  tus  pm-V..BBÉAe, 
de  Briameo.  La  dunèe  de  m  rénloUoD  a*  da  1379 
Jauiû  et  daeil;  l'incUoaiean  da  ptaa  de  isn  aabtlMar 
récUpUqua est 4b ld>-é6'  ST. ledlclmiaa rnsmne 
au  aoleU,  eelle  de  la  tsrae  èlMkt  IfdMr  Bt  dal,d3». 
ùa  la  PiprÉaante  par  une  eaupe. 

H£B£ltCE.  Ce  mfd,aolMi»îs  aynanynw  da  hfw 
mnit,  a»  en  Omit,  uns  ainidoatian  partkallére.  «t 
désigne  le  point  jaaqu'M  «n  mar  est  oanaé  atw 
semmoo  entre  dena  bitlmantt  eaatfgim  at  da  bau- 
tenr  loéaale.  Qo  pmfflét^  -n'eattema  de  ciatoi- 
Imer  A  ftalertisn  etaai  a^paraMoi  da  aenrani- 
tono  qm  luqu'A  senftélMma. 

}âCATOiœ&  (da  ma  MWan,  «Bt^tf  iatf« 
b— f],aacriaeadaai  SpalM  bamWfc  IMxriaft- 
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mil  b  ploi  HttTCiit  100  Unnux  oa  100  gtaiMM.  Od 
llmltlOOaatelidetarrera  deguon^od  100pr4- 
tret  «aeriBaieot  autant  davicttoM.  Otto  eértmooie, 
<ial  n'était  eo  uaags  que  dia>  les  Grecs  et  Im  Ro- 
Bialni,  avait  llaa  Holemeat  dani  let  grandei  cala- 
miiéi  00  daoa  lea  grandes  r^JoaiMncet.  —  On  don- 
nait d*aiDeiin  le  aam  d'héeaiombe  à  tout  lacriflee 
■MuptiMQX ,  Men  que  le  nombre  àm  vietlmei  pût 
Mrs  naneoup  moindre  que  cent. 

HECT...  on  HBGTO...  (du  free  hékatoii,  cent),  élé- 
ment initial  du  nom  de  beaiicoap  de  memret  dâei- 
malet  qui  valent  cent  fois  celle  qœ  l'on  a  prise  pour 
point  de  départ  :  tdi  sont  l'heetomitrej  l'Agctarr, 
Ylmtottire,  Vhectoiitre,  l'hgetograipm»,  qai  valut 
«ont  mètres,  cent  ares,  cent  stères,  etc. 

HECTARE,  mesure  de  soperfleie  qni  contlrat  wnt 
vmf  aa  10,000  mitm  carrés  :  c'ait  an  carré  qui  a 
ont  mètroi  d»  oAté.  L'hectare  a  romptacé  eomme 
mnan  UMieUeleiancjeooetmenreiaiMgnéesiotu 
lei  noms  d'arpent,  de  journal,  de  gtérée,  qni  Ta- 
riaient  de  paya  en  pajs.  Il  éqninot  A  2  arpenU 
9,2i0  de  IW  percbes  à  IS  pieds  de  c4té.  on  arpenta 
da  Parti,  et  ft  1  arpent  9^580  ds  100  perehea  à 
3S|Mi  «  eàté,  00  arpent  dei  eux  et  IMto. 

HECTIQUE  (ntrai),  du  grae  heetieot,  contlnn. 
Foy.  ntTKi.  —  Retint.  Yoy.  coHiovnoii. 

HECrOGRAJOIB,  poidi  métrique  de  100  gram- 
■m  :  «^Mt  le  pt^  alNoln  d'an  décilitre  d'ean  à  son 
■atlmnm  de  densité.  U  équivaut  à  3  oneei  2  gros, 
10 jntM  715  du  anelens  poids. 

HECTOUTRE,  meiun  de  capacité  pour  les  U- 

Î aides  et  pour  lecobomtèchM,  contient  100  litre*, 
l  éaolvant  k  107  pinlM  awlo&Mi  de  Fuli  M  k 
7  boliManz  2J3. 

BECTOliËTRE,  mpaee  de  100  mètres,  vant  51  toi- 
•es  1  pied  10  ponces  des  anciennes  mesorei.  On 
trouve  les  bectomètree  marqués  par  de  peUtes  bor- 
■essur  certaines  rontei  secondawei. 

HEDÉRACËES  {da  laUn  heàera,  Uêm)^  ftunUle 
de  plantes  créée  par  M.  lUdiard  ponr  le  saut  genre 
litrrf  :  la  plupart  des  BotanUei  rai^[aoi  ce  genre 
dans  la  bmlile  des  Arallacési,  où,  e^wiidant ,  par 
son  s^Ie  simple  et  son  ovaire  maltllocolaire,  il  fait 
«xcwUon  à  la  règle  génfrale,  qni  est  d'avt^  autant 
deityles  distincte  que  de  lom. 

HEDWIGIE  (  du  Wulila  JMMTf  ),  Otdwîgia , 
gann  de  wniiiei  :  «riflii  campanifome,  à  operôole 
mamllialre;  om*  ovale  à  tube  Uèi-eoort.  tenèn 
principale  cet  l'ff.  aqnatigue,  que  Vaa  trouve  à  Vao- 
doM  et  préi  da  Ganèfo  :  alla  a  nu  tige  allongée, 
■dhérente  aux  ptwrM  al  ramaoïo  à  md  sommet. 

Le  nom  d'Bedwiffit  aausl  été  donné  è  un  arbre 
de  U  famille  dei  BurséracéM^  qui  croit  à  Salnt-Do- 
alngne,  «t  i  un  antre  arbre  dUmériqae,  de  la  b- 
nUle  des  Térébintbaoéea,  baut  de  10  à  12  mètres. 
On  en  retire,  à  l'aide  d'incisions  pratiquées  sur  son 
éeoree,  noe  lutntance  réslneuiej  claire,  Acre,  qoi 
prend  a  l'air  la  forme  de  petits  morceaux  d'un  blanc 
Jaunitre ,  et  que  l'on  broie  en  guise  d'encens  :  ce 
qui  lui  a  fait  donner  l'épltbèto  de  Baltamifère. 
HEDYCHniM ,  nom  latin  du  genre  GandanUi. 
HEDYOTIS,  BiDtSÂapH.  V.  ouBHLinn,  sunrow. 
HEGEMONIE  (du  greo  hégémAH,  ondaetenr),  sa- 
Kématle  qui  iltemait  d'une  cité  à  l'autre  dans  les 
fédérations  de  TanUqulté,  surtout  en  Grtoe.  Athénei, 
^>arte  et  Tbèbei  furent  lueeesiivMneDt  en  powei- 
tion  de  l'bégémoDie.  On  an  trouve  aûil  du  axam- 
ples  dans  l*Etnirie,  dau  le  LaUom,  et  même  en 
Gaule.  Le  générallaime  ne  JouissUt  de  son  autorité 
que  pour  l'expédition  qu'on  entreprenait,  sans  pou- 
voir s'immiscer  dau  fadminlilraUoD  IntérlearedM 
soumettaient  alml  &  la  dirwtlon. 
BEGIRE  (MB  Bx  O.  faite  de  Kabomet  de  la  Mec- 
quejel6juillet62l.  Y.  l*IHet.  mit*,  (fff.  eHUG. 

HELSTBtIE,  BnMttria  {d^lu  nom  propre),  genre 
da  la  bmiUa  dei  UlMlnéii,  raoMrfa  dei^broi 


ezotiqnM  qni  ont  te  port  du  Laurier  :  calice  très- 
petit,  quîoqaéflde;  corolle  à  5  pétdeB,10étamiiHs; 
ovaire  à  3  loges ,  et  drupe  BMHiosperme,  en  forme 
d'oUve,  à  demi  envehnpé  par  le  calice.  Ce  genre  a 
pour  tjpe  VB.  eoccùteUe,  artn  de  moyenoo  giu» 
deur,  qui  croît  en  Amérique.  Le  calice  qui  en  envs- 
loppe  ia  base  acquiert  pur  la  maturité  une  couleur 
rouge  éclatante,  analogue  à  celle  de  ta  Cc^temlie. 
Oq  le  nomme  vutodrement  fiait  de  perdrix^  parce 
que  ks  tourtereltei ,  improprement  dites  perdrix 
auxAntiUes,  recberâient  son  fruit  avec  avidité. 

HOJafYS  (du  grec  hété,  dialear  dn  loMt,  et 
rat;  rat  des  pîtyi  diuds),  genre  de  MammUtrade 
Tordre  des  Rongeurs,  a  été  tonné ,  aux  dépens  des 
Gerboises,  poor  une  seule  espèce,  le  Lièvre  Mirfnr 

iH.  cafér],  dit  aussi  Gtrboite  du  Cap,  on  JfoMWt. 
l'ettun  animal  un  peu  plu«  grand  que  lurtre  lièvre, 
k  membres  peitériewi  Ma-loBgs,  et  dwt  le  pdigt 
eetd'uD  iNran  lanne  MgèroMnt  grMtre.  U  vîtAm 
des  terriers,  d^ù  U  ne  mrt  que  la  nulL  Sa  msnbe 
a  lieu  par  muts,  comme  chet  les  kaDgenroos. 
HELBEH,  nom  doué  en  Oriimt  au  f cwyree. 
HELCOSE  (dn  grw  Meot),  ^amymt  d^sMn  eu 
de  plaie  snimnrante.  On  doimo  anari  ce  nom  : 
1*  fc  une  ulcération  profonde  de  la  oomée,  qui  sur- 
vient à  la  suite  d'un  coup,  on  d'une  gimae  laBam- 
matlon  ;  2"  k  une  eacbexie'awHnale,  dmdérMe  par 
un  grand  nomlve  d'ulcères  optalwis,  oompBqBéi 
de  carie,  de  putridité,  de  fièvre  tenta,  etc. 

HâUSR  (de  l'anriais  ta  Aale,  prmoneé  fcéele, 
haler,  attirer  à  sol].  l>ani  la  Narine,  ce  Mt  art  ^ 
oooyma  d'appeler.  On  se  aertd'un  portfr-vuiz  pour 
bêler  un  bauiBent  peu  éloigné  et  peur  donner  des 
ordres  sur  le  sien  :  Ohidu  mnu'n/oA.'eitieerido 
l'homme  qni  bète. 

HÉLIANTHE  (du  grec  Mlior,  soleil,  et  mittM, 
Bmit),  Beliantlau,  genre  de  la  fkmille  des  Compo- 
sées ,  tribu  (les  Séoéâonidéei ,  se  oompoie  d'eqtècei 
herbacées,  raremMit  sulknleioentes,  4  ftoUto  op> 
poséei,etàllaunJanDeirénniw«n  brgii^altnMi 
radMi  e<unme  on  soleil  :  e'flrt  à  qnoi  fl  doil  son 
nom.  L'involuere  est  formé  de  braelées  imbriqoéei 
irrégulièrement;  la  réceptacle  est  plan  on  convexe, 
«ouvert  de  palUettei  ;  lei  fhiils  wnt  oaavriBéa,qna- 
drangulaires,  et  tarmlnéa  ehncnn  par  une  aigrette 
formée  de  denx  petites  folMMflOBt^Maanx  angles. 
Trois  espèces  surtout  sont  trèMépanduei  dam  lai 
jardins  :  fVB.  tomtieeot.  originaire  dn  Pérou,  ml- 
gairement  Soleil,  Grand  eoleil  et  ToÊinteeol  des 

{ardins  :  m  le  cultive  souvent  pour  sea  graines,  qui 
Auroiisent  de  l'huile  en  abonosnce;  3*  VB.  nNm- 
/lorv,  qtpelé  aussi  Soleil  vitaee,  ou  Petit  eoUil, 
originaire  de  la  Virginie,  et  dont  une  variété  a 
fleura  doubles  est  frtqaemmait  cultivée  dans  las  jar- 
dina ;  3»  VB.  htbéreux,  appelé  aussi  Tbpimamtemr, 
et  originaire  du  Brésil.  Foy.  ronsfcOoOB. 

HËLiANTHEME  (du  grec  hétiot,  soMI,  et  mtki- 
mon,  Bear),  He/ia>iiA«mMiN,  genre  de  la  famille  dea 
CistiDées ,  renferme  des  planlas  herineées  «t  des 
sous-arbriaseanx  à  féoUies  alternes  on  appoaèej,  k 
eallee  quioquéaépele,  à  eondle  qulnqu^étala,  «t  A 
Mamines  nombreoses.  L'B.  commHi,  yglgilranisnl 
Berbe  ttor,  Bytu^  det  Gariquee,  sa  noMwalt  à 
■es  UgM  gnlea,  couchées,  k  leiffBtUJlesAbonbran- 
léi,  à  ses  flenn  au  disque  d'or,  qui  pendent  en  grap- 
pes au  bout  des  rameaux,  n  est  commun  sur  noa  co- 
teaux; OD  le  cultive  aussi  dans  les  jardins. 

HËLIAQDE  (coaoHn  et  uvxu),  du  grec  ktlim, 
strieii.  Le  lever  hélianie  d'un  astre  eM  edui  qui  a 
lieu  une  heure  avant  F^iparition  du  scdail;  te  cm*- 
cher  Mliaçm  a  lieu  une  beure  aptèa  que  le  ssWl 
a  disparu  sous  l'horiton. 

HELICE  (du  grec  Mis,  ipiiale).  En  CéomMria, 
OD  nomme  ainsi  une  line  tracée  en  forme  de  vis 
autour  d'un  evlindra.  Foy.  mmumm. 
Kb  Arehiladnn,  on  appiUa  «SMttcpe»  MWir  M 
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«aUer  ftmA  île  mrdiM  gironoAM,  tonrunt  att- 
iMr  d'nn  pUler  cyllndriqQe  qui  lui  wt  de  110710. 
—  Dans  les  colonnes  de  l'ordre  corinthien,  on  nomme 
hélice»  les  petitei  volutei  qui  lemblent  «apporter  la 
flwr  du  cha^teau.  Il  7  en  a  qnatre  paires,  une  wqs 
chaque  ftrar,  placée  à  la  thee  Acfaancrée  du  tailloir. 
On  ^[^»elle  Héiices  entrelacées  cellee  dont  les  ea- 
ronlements  se  croisent  ensemble;  B.  éeidéea,  celles 
qui  tmit  à  Jour. 

Dans  k  MAcaalqoe ,  on  qtpelle  hUice  tout  appa- 
reil en  forme  de  Th  on  de  tlre-boodion.  On  bit  une 
foule  d'appllcaUons  nsueUcs  de  ces  prAdenx  appa- 
reiti,  comme  dam  Yécrou,  la  vit  à  boit,  la  vit  d  Ar- 
chimède,  la  presse  tUnr,  let  tmr»,  les  inacAifier  à 
diviier,  etc.  On  s'en  est  récemment  lenri  de  la  ma- 
niin  la  plus  heoreuse  dans  la  naTlntion  à  Tapeur 
pour  obtenir  un  propulseur  son^mann  d'une  grande 
poitsanee  :  c'est  ce  qu'on  iwKiiiiie  MUee  propulsive. 

L'héUee  pnpulme  remplace  avec  avantage  dans 
les  bateaux  k  vapeur  les  rooes  k  aubes.  L'hélice  est 
placée  i  rarriére  dn  navire  et  fixée  à  l'étambot  dans 
une  direction  <d>llque  ;  elle  est  inunerffée  d'une  pro- 
fondeur d'an  moins  60  eenttanMns.  EUe  est  mise  en 
noarement  par  une  maddne  L  rapear  sitnée  au 
centre  du  Talasean ,  comme  dans  les  bâtiments  à 
roues,  et  qui  lui  Imprime  nne  Titetse  de  rotation  de 
100  à  130  et  même  200  tours  par  minute.  Par  l'efl^t 
de  ee  mouTement  ra[^,  les  ailes  de  l'hélice  tnp- 
paat  obliquement  Feau  comme  celtes  d'un  moulin  à 
vent,  la  refoulent  Tlolemment  et  font  ainsi  ATancer 
le  navire  avec  une  vitesse  qui  peut  atteindre  de  10  à 
13  milles  à  l'heure.  S'enlevint  &  volonté,  l'H.  permet 
de  transAnBenui  narlreàT^wur  en  bâtiments  voiles. 

Lai"  idée  de  rhélies  comme  agent  propolseni  œt 
née  en  France  :  on  en  troore  le  genne  dans  un  appa- 
reil proposé  en  1127  par  Du  Quet,  et  dans  le  Ptéro- 
phon  décrit  par  Pauoton  dans  sa  Vit  d'Arekiwiide 
(1168).  EnlSOS,  Ch.  DalierriHitunlmTetdans  lequel 
niéUce  propalsive  est  nettement  décrite  ;  m^  buts 
de  (onds,  U  ne  put  apidiqiMrsoB  Invention.  LliéUce 
dn  c^dtaine  snedtdt  Bieason,  Invenlée  en  1830,  fût 
ia  première  qui  donna  des  résultats  sattsfUsants  : 
elle  est  formée  d'un  cjUndre  en  fer  Joint  an  noyau 
de  l'axe  par  trois  Mgmente  d'béUcoIde  qui  servent 
de  propuMearsparflnclinalion  de  leor  plan,  et  qui 
ee  prolongent  àVezIérieur  en  forme  d'ailes  ;  cette  hé- 
llee  est  montée  sur  une  donille  dans  laquelle  passe 
l'arbre,  qui  est  horiwotal.  De  nouveaux  canls  ont 
fait  donner  à  l'hélice  la  forme  et  rincllnalson  que 
Boos  avons  indiquée  ci-desBas.Qaolqae  toute  récente 
«noore,  la  navigation  à  hélice  a  d^k  pris  de  tels 
aoeroissements  qu'il  s'est  formé  en  Angleterre  une 
Goinpagnle  générale  des  bateaux  k  hélice  qui  des- 
sert hs  principaux  points  du  gltdw.  — La  navigation 
à  liAUn  peat  se  combiner  beorenseaunt  avec  la  navl- 
nUm  à  nUm,  comme  l'ont  prouvé  les  expériences 
hltee  en  18S1  k  Toulon  sur  le  vaifseau  le  Napoléon. 

Dans  la  Conchrliologie,  ÏBéiiee,  vulgairement 
connue  sous  les  umis  de  Limaeon,  Colimaçon,  est 
■n  genre  de  MollMqnas  terrestres  de  la  classe  des 
fiastéropodes,  ordre  des  Pulmonés,  4 coquille  onl- 
valve,  globuleuse  ou  orbieulaire,  à  spire  convexe  ou 
eonolde ,  k  ouverture  entière.  Toutes  les  hélices  vi- 
VMit  d'herbes  et  de  feuilles  d'arbres,  et  causent  de 
grands  d^àts  dans  les  jardins.  On  en  mange  pln- 
alenrs  espèces,  principalûnent  VBtcargot  eomettible 
{B.  pomatia),  uppéA  volgaiiement  la  Fï^nerotme, 
ou  le  Limt^on  tus  vignes.  Aux  approche*  de  l'hi- 
ver, cette  espèce  s'enferme  dans  sa  coquille,  dont 
elle  boudie  l'entrée ,  au  mojen  d'une  membrane 
calcaire  -.  c'est  l'époque  à  laquelle  elle  est  le  plus 
recherchée  comme  aliment.  En  Médecine,  on  w  fUt 
nn  sirop,  et  on  en  pr^ve  nn  bonlllon  pour  les 
maladies  de  poitrine. 

HtUCHRYSE  {œhélie/irffsos ,  nom  de  l'espèce 
type  sbet  les  GiM^jfie/seAriwtm,  genre  de  i^tes 


de  la  famine  des  Gonposées,  trOii  des  SénAoloDi> 
déei,  renferme  des  berne  on  desseos-arhrlsieaux,  k 
feuilles  alternes,  k  capitules  multiflores,  à  involu* 
cres  imbriqués ,  scarleox ,  colorés  de  telntei  ponr- 
]M^,  Jaunes,  blanches,  qnt  en  font  de  M>-Jolles 
fleurs  et  se  conservent  plusieurs  années;  ce  qui  a 
valu  à  ces  plantes  le  nom  d'Immortelles.  Ces  plantea 
cnMssent  «ma  le  midi  de  l'Aft'ique,  et  quelques-unes 
en  Europe.  On  eoltlve  en  orangnie  VH.  vOràtiL 
dite  vulgairement  Immortelle  joane. 

HELICOIDE,  c.-k-d.  qui  a  la  forme  de  spirale.  — 
Eu  Géométrie,  ce  mot  t'emploie  sulwtantivement 
pour  désigner  la  ifrirale  parabolique.  Foy.  ouaue. 

UKUCONIA  (d'un  nom  mythobgiqua),  genre  diBla 
fiun.  des  Musacées,  confondu  par  quelques-uns  avec  le 
âfrefi/na.donnesonnomk  la  tribu  des  Héliconiées. 

HËUOCENTRIQUE  (dugrecA^/tOf,soleil,etAeif 
tron,  centre),  se  dit  de  ce  qui  est  relatif  aux  artres  vus 
du  soleil  pris  comme  centre  des  observations. 
.  HEUO<ÏRAPBIE((feMmso/mre}.K.rBOToauPBti. 

HELIOMETRE  <du  grec  MUos,  soleil,  et  métrxm, 
mesure),  sorte  de  lunette  dont  on  se  sert  pour  me- 
surer exactement  le  diamètre  apparent  dn  airtell  on 
des  planètes ,  ainsi  que  les  pentes  dtstances  SPPA- 
rentes  qui  séparent  les  corps  célestes  entre  eux.  L  hé- 
Homètre  consista  principalement  en  deux  ohJectiÎEb 
ou  deux  moitiés  d'tddeetif,  et  on  seul  oeulain; 
ee  qui  a  pour  eltbt  de  donner  deux  lunettes  dans  on 
seul  tuyau  et  de  doubler  les  Images.  Pour  s'en  ser- 
vlr,on  rapproche  les  deux  objecufta,  jusqu'à  ce  que 
lee  deux  images  qu'ils  donnent  <emblent  se  toucher  : 
alors,  l'écartament  des  deux  verres,  évalué  en  se- 
conde!, donne  le  diamètre  ou  la  distance  cherté. 
On  appelle  encore  cet  Inatrument  eutromètre^M  mi^ 
cnmètre  oïnectif.  L'béUomètre,  Inventé  en  1747  par 
le  Français  Bonguer  ou  par  l'Anglais  Savery,  a  été 
perfytioané  par  les  Anglais  Short  et  Dollood. 

HELIOPBlLE  (do  grec  hélios,  soleH,  et  philos, 
ami),  BeliopMlOf  genre  de  la  flunllle  des  Cmelfères, 
renferme  des  plantes  herbacées  on  sous-frnteseentes, 
k  radne  grêle,  k  tiges  rameuses,  à  fleurs  bUnches, 
Jaunes,  roses  on  d  un  beau  bleu,  et  disposées  en 
grappes  allongées.  Ces  plantes  sont  Indigènes  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  On  en  a  fUt  nne  tribu  de  la 
famille  dei  Cniclf&res,  tous  le  nom  d'Béliophilées. 

Genre  de  Coléoptères  héléromères  de  U  famille 
des  Métasomes ,  qai  a  pour  type  \'B.  hybridus  du 
midi  de  la  France. 

HËLIOSCOPE  (dn  grec  Mlios,  soleil,  et  sftMitfn, 
observer),  Innetta  desUnée  k  observer  le  soleil,  est 
garnie,  k  cet  e0U,  d'un  verre  enAimé  ou  coloré  en 
noir,  en  bleu  ou  en  vert,  afin  d'aO^lir  la  trop 
grande  vivacité  de  la  lumière.  —  On  donne  aussi 
ce  nom  à  des  Instruments  à  l'aide  desquels  m  pent 
diriger  t'IniBgadn  soleil  dans  nne  chambre  obscure, 
ot  «le  est  reçue  snr  dn  pajdw  on  sur  nn  verre  dé- 
poli. On  peut  at<HS  l'observer  directement  k  l'œil 
nn  ou  avec  un  verre  gronissant  —  Ces  instruments 
sont  précieux  pour  étodler  les  taches  du  soleil  et  la 
mambe  des  éclipses. 

HBIJ08TAT  (dn  grée  kélb» ,  soleil,  et  staô,  s'ar- 
réter),  instrument  employé  dans  l'Optique  :  c'est  un 
miroir  plan,  mA  par  un  mécanisme  d'horlogerie  de 
manière  à  suivre  le  mouvement  du  soleil  et  li  en  réflé. 
chlr  les  rayons  dans  une  direction  constante.  Ima- 

gné  parS'bravesend,  Il  a  été  perfaettonné  parGam- 
7,  et  surtotOnar  M.  Silbermann  aîné. 
HEUOTOOPB  (du  grec  hélios,  et  do  trépâ,  tour- 
ner), Beliotropium,  genre  de  la  famille  des  Borragl- 
nées,  renferme  des  herbes  et  des  arbrisseaux  k  faiiilîes 
alternes,  entières,  le  plus  souvent  hérissées  ;  k  Beurs 
petites,  ordinairement  en  épis  nnllatéraui,  roulés  en 
crosse  k  leur  sommet  ;  le  eaUce  et  la  corolle  sont 
à5  dlvlsi4uis,lMétanilnes  an  nombre  de  5;  le  fruit 
est  un  tétrakène.  Parmi  les  emèces,  généralement 
Interlr^eale^oareBir^:!*  t'A  OH  iVnw,  que  . 
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JfafeiaM,âilwrt>  à  nmttm  polh»,  L  

ta^  UaonbUulM  om  DM  uoIicAm,  sahatant 
a^éabls  «deor  de  vuiUe^  Mtta  pluta,i)ds^Hlre 
te  TéroQ ,  est  ealUTée  partout  «a  Earupe;  2<>  l'f . 
^Atrope;  upelé  TalgainBMut  Air6«  aux  MrrvM,  i 
flsim  atanclui,  en  épia  gtoinéi,  tri»  cwnaina  Mit 
toiu  tsa  liAox  «aUouMnf  SBM  at  àieaatwU. 

Od  donna  eatan  en  gteteal  la  aoa  A'BÛiatrife 
ans  plantât  qui  onUajpniiiritma  tearaarJaiui  toài 

Ttntmetol.  —VH.  (tkivtr  «st  le  flwiifiyaodorawf. 

Ed  JoaUlarie,  on  ^tpalle  BUiotnpe  une  makot 
d'Agate  panamée  de  pêiatamugeàtraftWiiiiADd 
Tart  oUmr  :  ^eat  ou  quart»  rbana bofaifct. 
mer.iJEHOUyj  nuxanatH.  Koy,  nmoir 
HELLSmSHE  (dn  «ras  kUlin,  gne).  mrière 
de  parler  qoi  tiaat  an  gtaia  de  la  UagMe  gnoqM^ 
Le  plu  Tréquant  luUteiaaM  eal  l'AttlMtieB,  ipai 
coDsiite  à  attirer  on  mot  «a  eaa  da  aan  MndInUf 
{m^^  sic  |Mi].OBen  trouve  de  aentaMiisMain- 
flaa  «n  iaUn  ilatian  omm  ^umiâ,  ^fo  «um.  LiMt 
*nit  aMtêteatiâ,  atc.j.  En  fMtfaia,  un*  foule  d'e»' 
preasioBS  «t  ib  bMfa  ne  a'upUqaont      par  laar 
aoone- gMGOHa.  Aillai,  Raaiue  MBBlnlt  le  wte  «I. 
MiiiBrnvaclteoi^oaGtiau  «tt  m  pmtmu/U^  tis 
MutahMWkM,  «tNSiairnMM.ai*, 

H.EiUaiUM  acompoeéim  uattt  tnilé Ba  Jls  CW> 
fbrmiU  du  langage  francau  avte  U  orac. 

BELHINTHBS  (  du  gnc  hebmni ,  ver  A>  daaaa 
do  •ous-embrancnement  dei  Tera,  dana  le  rrrttiM 
de  KlaO'Edwvdi.  Cette  alaae  lenCanne  Upto- 
Mit  dai  yn  iataatioaux  que  quelqua»  natnrtlMtM, 
«  resuBi^  de  CuTterj  «vaieoi  nngéa  pamU  im 
aninuDi  r»oonéSjMaadvieaaiUcaB  aapiaaauoB 
panBltea(|iM  ae  rqpprodianldeapramlèraa  par  leur 
argan  ludion.  Gea  animaux  n'ont  rien  d»  niMn 
dans  Leur  etmctare ,  et  Ua  aa  rapivoidieat  des  A»- 
nélides  par  leur  coqiaaUoagé,  tant6t  ojUndriqne, 
tantAt  dipriniA.  Souvent  leur  tAte  eaUnnéa  daoro» 
cbetiou  de  venton8aa;oukUaaentaMdei,  prtiéa 
d'organes  Tîbiatoires  et  dtooumia  A'ma  qntteaa 
ner?euKinalttg>iw;Uonnalre olatlneL  ÛadiTiaeBatte 
claneen  Pi*««-f2;  MA-/rfrfrf«  ^«-«iuWpiBf„, 

I^ématodu,  Tmaioidm  et  CyttaUki, 

HEUUNS&OCHOKTOS  (du  gne  Watûf,  TCr,«i 
tho^ttu,  tas,  moDcoau  ),  synoDynie  de  Jfouue  de 
Cortê.  Fqif.  eeinoL 

BKLMDïTBOLOGIE  (  du  gne  AcAgime,  w,  M 
logtu,  diaconn),  paiito  da  iVlataIn  Mlinll*  mà 
tr&Ue  du  Yen. 

HELOPS  { do  crac  hélm,  tubercule,  et  tg>tig,  m* 
pect,  àcauae  de  lafoniie  de  leur  earpa),««nrada 
Celéeptiree  Itittnwairaa,  de  la  bnUle  daa  St«Bél7> 
tm  :  fiom  ovale,i4iloa^  Mgèrenent  coomxe  :  an- 
teDMe  fiUlorBBB,  un  peu  ^ua  graaaea  vers  la  bont. 
Gea  laaactea  sonfc  gânéraleaaant  de  petite  talUa,  bruH 
on  d'une  cootour  miUiilqoa  sombre.  Leur  tite  eat 
petite ,  moins  large  que  le  oonalat,  laquai  est  lui* 
mine  plus  large  que  l'abdomen.  Us  TtvnM  loas  les 
âoHGea  dea  atbna.  L'A  MsinUm,  iong  d'un  senti- 
BBètre  et  demi ,  et  d'un  bUu  violet  ftecà,  habite  la 
midi  de  la  Fnaaa.  L'A.  UmMiU,  d'ua  -vert  fonei, 
«et  eomnuin  aux  eniivoDS  de  Paria.  —  Le  genra 
Hélopa  Bit  le  ^  da  la  tribu  des  Bélopiêm. 

BELOTIUH^genrede  Gtaami^gMiiadB  laaactlm 
dsa  ThéSMpoite:  obtenu  aU^té,  nandnaHax , 
cbann,  bAmiqib«rhpBâ,à  baida  <iaebpieMa  reidléa 
•n  dadéaa.  On  trouve  oes  «bamplgBens  en  Fraaoe» 
sur  lea  vieux,  troaca  d'arbcea^  lea  branebaa  mortea  et 
la»  fluBiers,  où  Ua  te  préseoUnt  soui  forme  de  p»- 
Uta»  éptugba  blaBchai,roaes  ouJauM.  1«  typa  dn 
genre  «t m  i^Êrie,  tatMaUt  at  tvèaUaae,  qnl 
«ratk  sar  smiDM  lar  laeJMft'panrria. 


.daJMaeUnai 

.  „-,attpUdjehna,:   

«a  gria,     enaigdjO  mit.  Lia  balwIlM 
à  tarte  mr  lagaasa  anaur  Im  ailMam* 
mèirt,  VB.  çnmtU  et  VB.  nmnitM*  aant 
i  manfrnr  tit  [Tnii  giiftHi  fa  atiiahla  farta  dar^r 
a  un  ^pean  pvaatpie  dlSanae,  de  aMlaav 
clair,  at  un  atipa  eoartydfnn  biaoB  roBL  Ok  i 

par  groupes  au  iHintemps  dans  lea  b»iB  éiar  

HËMÛJlTBEfdBi^Aaùaa,  aaaç  ,  ak 
fleur),  SimanMMe, gant»  delà  CbkuUb  deaima- 
nllldàea  :planla»bart)BcéeB,i  racine  hulhSMB,d'afl 
a  é^M^eot  dans  faoUlea  oppoeae^  laagwyfd^a- 
tee,et  une  bamninwteiâlpaclaà-aa*  eaMmtti 
UM  atabeUedamui  d'un  .beau  roufe  de  saBC-fiii 
plantes  tant  "prm^ue  tantes  ariglMlna  du  upda 
Bonne  Esjiénaea.  Celle  qui  eet  tepluB  niltiiÉsfa 
nea  partwraa  eatl'&dfiar^ JH.  emàmem). 


flauM  d'un  rouge  vif,  enleurém  d^nw 

Hki,  BtalMpie),  partie  de  la  PfaTBaloRîe  ^  Mb 
dea  lois  de  l'équilibre  dn  sang  dans  lea  vaiaaaaoi, 
ainaiqnedesrafuarts  entre  la  unaad'taivuUeadB 
cour  et  la  iH-ce  de  rfisiatanea  qoa  laBBOBtra  Je  1 

||ËIUTQlÈSE(dn  giM  AoW  i 
et  iméôt  vomir),  vomlaaamant  deang,  I 
gaatrique,  provenant  d'une  mhalatinn  de  wa%  àla 
■uilBce  de  la  namlnnB  muqaeam  da  Veatamas. 
Elle  eat  fort  nn,at  n'a  fgiira  Uea  qoa  dsM 
mùr,  ou  cbei  Isa  individus  A'ua  taspICHsaBiaer- 
veux,  d'une  eonaUtaHesi  maigia,  d'te  aaaMttsamfr- 
laAC(wqua,ak  qui  oaioeni  uu  {(êure  de  lia  tiupa^ 
dentàlra.  un  eioka  daaa  lea  alinanta,  me  teatiaa 
nibla,  na  «ai^  eur  l'^igaatre,  un  rtftnidlwml 
brasqua  dea  aBtrteitâK,au  ractiaatfaD  ] 
laa  causM  qui  jauvent  ecn^anncr  l'hèa 

HBMA.IINk  (dn  grec  hoùM,  ang), 
loreat  pur  du  bois  de  CampIrM,  ae  i 
paUta  aiidMu  aiguilUa,  d'an  blanc  rasiv  otièra- 
■isnt  ioedores.  Laa  acMaa  janniaseut  l'Mmaliae,  at 
lui  donnent  une  belle  teinte  roae  lotaqu'aaamitfln 
exoèa; taadia que  laa atolla tti— ta  aijdeem*- 
lalUwiaa,  aaauptiblea  de  former  dea  sala,  M  ftal 
piandia  une  teinte  paoïpre  m  it<dat«a.  Ou 
paile  waii  H^Mal^  et  fléiMtaiyliar. 

La  aom  à'H4makmA  été  ègalemKt  di^ «  k 
snatlim  ceioiiMte  du  aanig.  Fog.  nÈmàxommm. 

■ËMATRS^dugrasMma,  asBg^M<r 
h,  cause  de  «  aoulear  nmca,  dite  aaa^J^ 
pa^neatAarradbnimr,  vuiiété  de  lr>efi^*^ 
taxjéo  ou  oxyde  muge  da  fer).  Cast  wm  sémi 
rickM,  «i  dooae  d'exsaUrata  fimta,  maie  fl  m 
rara  an  ïrance.  Ou  en  hit  daa  araiiiueÉrr  ,  ém 
crayaM,  de  la  terre  d^unbia,  da  rougtda  tamB,alc. 
On  l'ean^e  eo  Médestoe  comMa  amiiigmi 

BfiMATOPOTE  (du  grac  hoMM,  mm^  al  ipatfi, 
buveur),  Jtemalamila,  genre  delhplèrm,  *TMm 
dea  Braofaeeèrm,  tribu  dea  TabaaÉaaa,  sanftnw 
dai  InaBBlM  Ma^relslBa  dea  Tmm,  al  qal  aotlm 
même»  Mnn.  Ils  eo  diltak  aatteatfar  tan  ai- 
les, qui,  dana4e  rnoa,  dtpamant  de  tiiaa»eup rab- 
dOBueu.  L'JI.  pkmM  eatta^vUe  de  aog,  aH>> 

on  eanvartfon  du  ckjto  aog  :  teuelta  par  1b> 
quelle  le  aang  veineux  acquiert  dans  leajHWMaa 
iM  qnalH^du  aH«  artAriel ,  qaatttéa  qall  datt  A 
l'afaaoïittieD  da  Pai^géee  atmi^hériquadaatrtaa 
napiraUMia  ai  «ri  larendant  propra  A  In 
Fou.  uioiutioit  et  antnanoii. 

MhiMts  ou  ptaA  prêtait  dta>  < 
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le  préeipHi  entra  deoc  ItogM  yr  M  ealever  ott 
«Mè»  d'adde  nlfiMiQBB  «t  tfcau;  on  Itf-tnltepar 
L'iM  41k  ittwNrt  le  principe  nkiiul,  et  i^4a 
■Hir  «VMOié  la  rth«)hrtii»,  an  traMa  la  ««Héa 
réilw.  La  nalUre  ataai  tihlim  flealieai  emmm 
8  p.  100  <afcr,do^».'GoaifawMr  Mt  MBrreau  ft  Ja. 
dftmMT.  b  Samma  «rt  akn  CM^fH)*. 

VtÊÊMfOSLt  Ida  pea  Aawwa,  aang.  al  xfim, 
lKib;J»ta  «aaIaMr  daaaBg),  BamiaÈoa^tém,  geai* 
dal«4guMlBmMes-da  laiactton  te  PafUoâartee^ 
Ulm  ilniTiulfiallliii.  jplM  manu  imii  la  bob  de 
ruaipiliii  ^fMaoc  Cart  n  aibra  de  à  30  m.» 
à^corcabrw^  rngaaw^b  Jaaii  ronsa  et  àaaMer 
JanaAtia.  8ea  bmcim  eont  ctwgéa  d'éipiDe»  foli- 
laiiefl.  te  Éeon  aant^  nn  Uaaa  juMUra^patte, 
«t  aaU'wlaar  deJa-JaMilla.  Gafc  arlmaat  anva 
à  ftetshiM:  a  a  HfB  aa»  BOB  dB  aert  ^  Caai' 
pêeka,  due  le*  enlvaaa  daqnel  U  erât  pitu  partt- 
ealiteameaL  Son  bola  paot  inandra  ao  mao  pali  : 
on  l'en  avtdaaaia  aanpialerta,  wui»  larlaatdMi 
laiWnlare.àiaqMUa  U  dowe  npaeofcetaiieeioay- 


mçidgémm  aaédectae  a— a  nihlipit  Aaa  mu- 
dMdaa'aa  aenaart  pour  «dartr  Lm  «ina. 

atKàTDBIB  tdngiaDte'tw,M8,«lawtfn, 
«ter),  m  KtÊemêid  dt  ann,  bteoiraela  da 
la  laaiiibnuie  nnqaaiua  te  nnea  neiaalni,  peut 
Maa  ri«emtn*H  par  un  gmd  naailw  da  oanaeif 
teUai  qoa  Ja  préieaaa  d'ona  plerra  dana  la  lanie., 
laaanUnaaBkaRteiBasIaAaBDHMeo  tiiHin 
de  Oie  orgum,  fintoadasUan  da  wq»  Mnngm 
dan  k  wte.knipnBte  dTnnaMauaaibBlK. 
bitaeUa;  te  eaooa.te  olwiai.te  tteanna,  als. 
Ob  Vû\tm  II  lamiMl  uliea  laakMaanM.  I.'héiBaiari» 
cet  pins  tOQTent  tymptomatiqm  ifÊtammtitlitL 
GMBma  tooÉM  im  Maontees  .,  aiQ»«l  peut  -Un 
tewr  aHipoBMM.  Bm  mnylteia  piicMaMMiatet 
OM  donter  piwaUwa  aw  eenUiaMt  da  taaate 
daa  la  réateo  te  «atau  at  de  U  nmàt,  pAlavda  la 
faa^  ltetlnHUa,anHiétÉiat-MeeoBa.p■la^6aa■a- 
taaoMlai  dominer  adviee  de  l'iMiiiriii  d^onlnUa 
MBfteoleBft,  dnt  la  matkt  ttt  nlInilriMil 
eaa^acBÉB  da  deoleora  plaa  on  wlna  aine  dm 
l'arMre.  L'jrfmatarieaotlTa  1  i  rUmu  imwOfoémtt- 
aâalm.,  leelKteoaafaMchlMaiitoetteoUiaBta, 
laiapaa  abafte, la  pcaUta  tenantak;  at  loiaqna 
riHiJwiirt  da  mÊg  aat  trop  ihaadant,  lee  a^ipU- 
oaUana  rtfrlgérMlaa  m  lm  loate  at  U  pUnéa, 
adnal  qpe  1m  iBjeetlaaa  fnùte  demie  rectnni.  Celte 
qni  «at  dunalqoaat  paaiTO  eet  iwaiieuop  pins  gean; 
OB  iai  offaaa  dee  balnoai  aaidaléee  aaalntete, 
IflftMlrtiiMU,  las  ftwolniair^  l<a  toaljaH. 

fl&MfifiALOHE  (da  gran  kéméru,ieatfti  apctf 
aaB)f  dite  aaMi  JkaMymm  tn/mteulmna,  mfèm 
da  nAftota  te»  laqM&e  les  yem.  laoleunt  dak  la* 
aulté  de  TCér  tant  qoa  le  soMI  est  ébH«aar  l'horÏMK, 
aA  caaaat  da  dMioRuar  Us  al^eli  à  mesura  qae  l'a»* 
tna'alMiaa.  •aae  la  pli^ari  dea  aa>»  cette  cMI* 
naaluii]  a'«t  pas  aomplèta;  d'aataee  Mi»  ta.  cas- 
Mn,  lateMn  kplBB  vlTC  ne  tait  paintimpfaa- 
■lan  sar  l'csU.  Ou  obairaa  aartaut  cane  riagnlièra 
•AeUaa  daaaJes  Heiaaa  ««aattnklM,  parUcaliira- 
«nt  chna  laa  marina,  La  tnttaaot  aonaiile  à  aaw 
baltaa  dMbopd,  aU  ;  a  UaBfla  aai^MOaD  «ognlne 
T«a  U  tte,  pais  à  dirt^sranr  Ica  jranz  qaelquec  Ta» 
paoraitlmalsnm.à  dtemlaer  nna  farte  réruUan. 

HSmaOCALUft  (du  flm&  Mm^m ,  jour ,  et  ca^- 
lafc  kaaoU  ^  tiMutè  de  iour),  genreda  la  ftailie  te 
liliHÉM,  Utetelephcdélte,  ranCneteplan- 
Iwmiiillii  parla  gnirtMratUbaMU  da 


^ipanaoteaL  dacaMLie  d«B>«lt«a 
fanma  b       Law  périante  eet  Ubmlé^  ké-m^ 
iWDBe»<ak  leaTiima  «  MaminM  à  aate  libaa,^ 
\^in  I  te  ftnin»  nialii,  in 


attardât  mai^tei  da  1 


dn  miUen  te  lenlteawtnae  ftgnjnn  oyUndtiOTa 
pariant  te  leuK  mad^lte  kM^A  daSa, 
dAMcblaiaiiau^  adonite  et  ilhjuafcisna  flMMia. 
L'B.  bimat,  ariginalae  avii  dn-Ji^MMi  etdalsjQine, 
idURi»  da  lavaécédaDta^iue  pu-  sas  laaB  UlMBi, 


KUe  Ylantian  ^êiaa  tarte.  LB.  jiame,  affalAa  val- 
jtfTenwnt  Uê-^ame,  lit  atjiÀoîUU,  lis  lomgmila. 


otigioaira-te  manta^eaduPiémont^  a 
tm  toate,  Inngnoe,  «trottes,  alguis,  et  las  flaam 
d'un  beaa  Janne  et  d'une  odeur  agréable.  Gea  mftf 
tm  sont  ealti»tes  eanmapkatas  dîaneiaat. 

HËMfifiO&AOJIK  (da  gras  Arfmte,  jaar,  et  diw. 
Ma^enaaeBr).  Vw.  uaaawa* 

(du  grec  Aémi,  ponr  Méraimu,  àuu^,: 
qniae  jQlntiaa  gaad  nombre  de  Urmiadasiai 
et  d'art.  Pour  les  motsaommonfant  aiaai  «t  ipd  ot 
ssnient  pas  ici ,  F<m.  la.nul  qni  snH  Aénu 

BËtOGRAIOE  (du  gi«  hémi,  daasi,  at  kmim, 
aina).  Voo.  nuAiM  at  daniuuu. 

HKaOCSCUfi  (dn  grea  Mm,  demi,  M  AyUaa, 
omla),aadlt»cnBéiSBl.da«e»lsiivUai6*hn 
alaftnm  d^aBdantwala.— Oa  ■waMnaiff.  dtëé. 
nm  nnaaipèce  daeadran  solaire,  eoapé  an  dem^ 
ceretoyCSBiaw  d»e**édneepl»trieBJ>i>mUien  aia» 
talt  un  alyh,  dot  la  poinla  répondait  an  eantaada 
tMmlivcle  lapiésirtinl  la  aa^  de  U  tatae.  te 
oodiraaaM<qaatt  «nr  la  «wearM  da  rbteicydnlMi 
ja»%  te  mois  atlaa  hennn  da  eha^na  jaiir. 

HÉMIËORIE  (du  greeAAm,demIyetdifi%  ter^. 
fMe^aadit.  en  Crtataliograptaii,  dWanomaUsiaa 


iHa^avui».  DU  iii  Mail  uni  ^ihhi  <■  u»  ■■■«■■hivii 

exception  à  la  lai  da  iQanItria  da  Bai^,  qa'onatiaw 
dsM  eaitaina  crisUDx ,  qnaBd  lesmoditetlmiB> 


arintMdnU  dans  b  scienea  la  palndpa  da  Itiinl^ 
drie.  SeloDH.DaUB«e^ladkq«iMriateivialaHb 
litaiiljiit  n'eot  ipa'appueBle,  aUanda  «ne-ee  nM 
pas  iaBiniUfaKto.0«om«triva  qu'U  faut  coiiiiiMiar 
ibiM  le»  portlea,  mnia  Icnr  simllUude  piiyiàqaa. 
H.  Baatonr  a  déiMntrt  «n  m2  qna  Vh^iMrtw 
est  ht  annaa  da  la  d**ialian  qna  aerlaini  «orps-CMU 
épronaer  an  planda  la  hunttia  palaslsia. 

HEiaGAI£(du  gras  Mm,  diB  i,  at  belalte^ 
Bmetigmim ,  genre  de  Mimmlgifee  de  l'ardre  te 
CismcasiMi,,  aa  cempaae  d'aalawnx  k  mnsaao  ofUi, 
fendu  ;  4k  aralllM.  teHa%  4Aaib  Ihaes^  presipa  Bi^ 
et  à  ongles  à  demi  rtlnoOlai.  Laua  ifiti»  mmt" 
planUgrate  les  fUaaBtantaa  Isa  Ûnettsa  et  les 
BundoantM.  L'râiqna  eaka  de  oa  genre  est  lUi. 
aAf^qaftarttSBgdftMkaBtin.,atdontlate^laa 
«■BnliBfkshandM  atlaqMBBBinteaaMBla  de 
Iwate  altarBtthaaunt  bhuwbea  at  bnues.  Il  Jhp 
btteriade.ataananiTK  da  frnlUatd'imactBk 

BËHINE  (do  greo  Mni,  demi),  ■Msaadaa*- 
pecité  te  Romains  pour  les  clioces  liquides  et  las 
chocei  sèches,  Aatt  la  moUi«  da  satlar  (tÊXUrùu  ), 
et  valait  26  de  nos  centilitres. 

RËMIONE  (du  grec  Mm,  dnni,  et  «no^  âne), 
Bmau  hgmiomu,  esptee  dn  genn  Gheral,  c^tn  les 
pullei  antérieures  Du  cheval  et  les  parUes  posté- 
liavwde  IIm.  Sa  tMa  a  la  forme  de  dn  she- 
Tnl  arec  la  groBseur  de  ccdle  da  l'iae;  ms  orelllsf 
tiennent  la mUlen entra  eete  de  eas  animam;  aoB 
pelage  est  ras  et  butré,  tiabella  sb  dans,  bjana  sB 
tesons.  La  orinitre,  qui  est  nair&lre»  aanUe  m  ean- 
UnusT  en  une  bande  de  ménie  eetfenr,  le  l«ig  de  la 
Uona  donaleJaaqni'àUaalManeadaUqiiMM; flatta 
d,  eauwladepaiU  wm  damvaUMBnMm, 
aaltaratalepHr  w  teftedacriH  aoiaAfaai.  Vké* 
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■iooe  M  tnnm  eo  grud  nombre  duu  le  payi  de 
Kâtch,  aa  nord  de  éiuienit  (Iode),  où  11  porte  le 
*om  de  Dxiggatai.  Se  eoune  eet  Jilni  rm>ide  qne 
wUe  des  Milleon  chenox  arabei.  Un  s'en  eet  wrl 
k  Bond»;  cotBine  de  cheTam  de  selle  et  de  trait.  On 
a  rteemment  tenté  de  l'aocUmater  en  Franee. 

HEMIPLEGIE  (de  ft^tnt,  demi,  etpleMtftR,  bvp- 
pfl^Mralple  qid  affecte  tonte  une  moHié  dn  cor«i. 

HEiaOPlE  {dn  grae  hémi,  demi .  et  ofw,  œllï, 
■Hbulte  dam  UqneUe  on  n'apergoit  qn*aoe  partie 
phtt  ou  moios  coDridérabie  des  oli^eta.  Mil  ini  od  en 
vole  le  mlliea  leolement  et  non  le  contonr,  tort  qn*on 
s'en  dUseoneoDe  le  conbmr  et  non  le  aJUea^ioit, 
eof  n,  qn'oD  n'en  dMIopie  que  k  moltté  npMaan 
on  InfSrieore. 

HElOPTËRES  (  da  grée  hémi,  demi,  et  pté- 
ron,  aile),  ordre  de  laclamdea  Inaectee,  a  ponr  ea- 
.  ractèrei  :  4  ailei,  les  sapérleuret  coriaces  dani  loor 
w«nière  molUi  et  membraoeows  dans  lenr  partie 
terminale;  t4le  peUte,  triangulaire,  Terticale  ;  bon- 
cbe  garnie  de  trois  loleft  aiguSa,  caniUtuant  an  vé- 
ritable wçotr.  Tons  lei  Hémiptères  lablHent  dei  m6- 
tamorphoeet  comme  les  aubes  ordres  ;  mais  ces  mé- 
tamorphoses peuTCDt  n'être  considérées  que  comme 
de  simples  ebaneemeota  de  peau ,  puisqu'elles  n'al- 
térant pas  leurs  nmnei,  etipt'Uiont}  m  sortant  de 
1  anf,  celles  oa'lls  couerwont  loi^tours.  Tout  con- 
■iste  dans  le  déreloi^meot  des  ailes  etl'approiuïa- 
tlon  à  UD  ierriee  actif  de  différents  organes  qnl  ^ 
Jusqu'à  l'état  d'insecte  parfklt,  sont  plus  ou  moins 
fvdlmentalres.  Les  Puoeront,  les  CodmtiUe»^  tes 
Pvmaset,  lea  Ctgaht  font  parUe  de  eet  ordre,  que 
1 00  a  di^  en  deux  eectioDs  :  les  Homoptért»  et  les 
Bfléroptèras.  Vov.  ces  mots. 

H£llIBAIIPHl&  (du  grec  Mmi,  demi,  et  rum- 
pAoSi  bw),  sn-te  de  Ptissim.  F«y.  nMi-Bic. 

BEIOSraËRE  (de  hémi,  et  du  greo  tphara, 
qriiére),  moitié  d^ne  sphère  ou  d'un  corps  Né- 
réide. Ea  Astronomie,  l'équalenr  partage  la  terre 
«I  deux  hémisphères,  dans  le  sens  du  Nord  an  Sud 
IB.  àoréài  et  A.  out^),  et  le  méridien  la  partage 
m  deux  autres  hémisphères  ,  dans  le  sens  de  l'&t 
i  rOuest  (A  opiett«4etir.  oMùtaite/). 

En  Physique,  on  nomme  Hén^tphèm  dt  Màg- 
atbourg  des  hémisi^res  eoneaves  en  enine,  iUTen- 
téL  1650.  par  Otto  de  fiuericke,  et  qui  serrent 
à  «montrer  la  pulssaoce  de  la  preaiion  atnôwdié- 
rique.  Ces  deux  hémlspbèrea  étant  appltonés  Ton 
contre  l'autre,  si  on  ftit  le  vide  dans  flntérienr,  oa 
ne  peu^  parvenir  i  les  stoarer. 

Lee  Anatomistes  appellent  hémisphèns  du  cer> 
Teau ,  du  oerrelet ,  les  deux  moitiés  latéralea  de  eee 
•rganes  r  bien  qu'elles  n'aient  pu  exactement  la 
imne  que  le  mot  indique. 

HÉMISTICHE  (du  g»c  hémi,  et  itikhos.  vera) , 
moitié  d'un  vers  héroïque  ou  alexandrin.  Il  doit  j 
aTolr  un  repos  k  la  fin  du  premier  hémistiche  des 
grands  Yen  de  donse  syllabes.  Dans  les  Ten  de  dix 
qrllabes ,  le  repos  a  lieu  après  lea  quatre  prenûèns 
«yUtbee.  Botlean  et  Voltaire  ont  donné  tes  règles  de 
•e  repos  dans  les  vers  suivants  : 

Qh  tODlean.  4àMt  t«i  van,  U  mm,  ceapnl  Im  mU, 
Buyndc  l'MM<*tlefe«,  M  nurq**  l«  rapof. 

Qt-m  npM  Kfife  appMU  aaHÎi  <•  hd. 
Q"*  *Mn  shnM  iMMnaM.  «t  Milrwial  nbIm, 
lott  UBiU  umMt .  et  wtit  MMpMia». 

BfiMTnUTfiE  (do  gree  hémi  MWm,  o.-4-<1. 
dHiil->tleree),'iMMn  donné  à  une  fiém  qui  a  deux 
•ortes  d'ac^ ,  c.-&-d.  un  accès  chaque  Jour,  et  an 
«eeond  plus  intense  tons  les  deux  Jours. 

nËHITROPIE  (du  greo  himi,  demi,  et  trépd, 
iMmer,  c.-à-d.  moiUé  de  réToluUon),  se  dit,  en 
Minéralogie,  d'une  sorte  d'interrersion  que  présen- 
tant cerlaioes  formes  oristalUn  es,  lorsque  deu  moi- 
tié» du  même  erieUl  Mat  ueoléet,  «miM  li  I'um 


avait  fut  oBa  àmirrtmIMkm  posr  m 
l'autre  :  U  en  résulte  qne  les  bces  de  ees 
tlés  sont  placées  en  sens  opposés.  On  obaera  né- 
mitropie  dans  les  cristaux  de  chaux  earbanatée, 
dans  cmix  d'amrtilb^,,de  lUdipath,  aie. 

H&MOPID&  (du  grec  Aatmo,  sang,  et  de  op,  re- 
gard ),  genre  d  Annélides  de  la  hmiile  des  Hiiiidi- 
néM,  ou  SangSDes,M  compoee  d'animaux  qui  ne  dif- 
férent des  sangsoea  que  par  leur  lentonse  orale  bt- 
labMeet  par  la diqioattlon  de  leurs 5 paires  d'yeeo, 
dont  3  «nt  très-rapprochées.  L'espèce  type  est  fB. 
aanguitorba,  commune  dans  nos  ruisseaux.  Elle  cet 
brune,  pâle  eo  deasons,  et  quelquefois  ptns  ou  moins 
verdàtre.  Elle  s'attache  aux  Jambes  des  bestiaux,  pé- 
nétre  dans  leurs  narines  ou  dans  leur  bouclie,  et  lâr 
oenasionue  par  sa  m<vsure  des  plaies  doulonreusea. 

HËMOPTY^  (du  grec  haima,  sang-,  «t  jit^, 
cracher,  crachement  de  sang),  hémorragie  de  la 
membrane  muqueuse  pulmonaire ,  emetâisée  par 
l'eqieetoratton  d'une  quantité  plus  ou  motus  grande 
d'un  sang  vermeil  et  écumeux.  Quelquefois  u  saac 
est  rendu  k  lots  par  la  bouche  et  par  les  nartMB» 
et  amène  de  la  suBbcatiOD  avec  de  l'anxièlé,  dea  vo- 
mlaiemenla ,  de  la  pâleur,  des  micopei ,  etc. 

L'hémoj^rsie  est  aigtii  ou  ehrom^,  nnamA 
eoHtimie;  tfnne  dorée  varialib  et  tréfreqlétte  à  réci- 
diver. Elle  a  pour  euseï  lee  eoapmdOBs  b^iodles 
du  Uiorax  on  du  ventre,  qui  sont  trop  SDuienl  dbes 
les  femmes  l'effet  des  corsets:  les  oeups  snr  la  pm- 
trine,  Im  plaiM  péuétrantM,  la  lecture  k  hante  vtAx 
et  U  déolamaUon,  1m  cbaiiU,  1m  erii  «t  U  toax 
violente,  le  Jeu  dM  Instrumenta  k  vent,  taa  malartWe 
ebroaiqun  dM  poumons  ou  du  coaur.  On  prenerH 
d'abord  te  repos  et  le  sitenoe,  pub  des  saignéM  gé- 
nérâtes ou  loêalM,  dm  pédilnna  ou  ajnapwmM,  te 
diète,  tes  bolswns  gomméM,  émuMounéM,  nibréH, 
uuelqnefois  astringentM  ét  Urobtes,  «idlB,  fcHqiM 
u«  bémostatlquM.  Plus  tard,  on  conseilte  on  régime 
dont  te  teit  et  les  fiéeutes  font  la  base;  on  pronitte 
vin,  1m  liqueun,  le  café,  1m  exerdcM  vîment»,  tes 
émotions  TiTMietc. 

HEMORRAGIE  et  mieux  ■taoRBa&UB  (du  gne 
Aajma,  sang, et  t^agéiai,  rompre),  eSWon  not 
quantité  DOtaMe  de  sang,  mK  par  la  rupture  da 
qnelquM  vaisseaux  sanguins,  strit  par  voie  d'exha- 
lation. Lu  hémorraglM  sont  ou  oeH'tes,  c-k-d.  dé- 
pendant d'une  exaltation  de  l'aetloa  organique;  on 
^WMttier.  e.-b-d.  dépendant  d'une  déhUitd  génétate. 

Lm  premIéiM  surviennent  surtout  diei  wa  ladivi- 
dus  JeûuM  et  pléthoriquM,  livréa  k  U  bonne  dière, 
aux  excès,  ^l'usage  dMboteMDS  alcooliques;  chez  ceux 
qui  fout  an  exercice  Inunodéré,  ou  qnl  mènent  une 
vie  trop  sédentaire.  Cm  hémmragles  sont  urttnai- 
rement  précédéM  de  ehatoulUement,  de  pesantem*, 
de  ehatenr,  de  battements  dans  te  partie  où  aBae  te 
Mng,  et  de  refroidissement  dm  extrémités.  Le  sang 
évacué  est  d'un  rouge  vermeU.  Le  touitemeiit  eoosistu 
dans  l'emploi  dm  anH^loglstlqnM  et  dM  révnhUb. 

Lm  bémorragtes  MMjuM  M  montrant  Aes  tea  in- 
dividus d'une  eonsUtution  folbte  ou  alUMie  par  da 
longues  matedlM,  par  un  régime  déUUtant,  par  dm 
veillM  prolongées,  dM  éncuations  exceErives ,  par  te 
scorbut ,  en  un  mot,  par  tout  ce  qui  peut  jiûr  lm 
vaisseaux  exhatenla  dans  un  état  o'atonw.  Ces  hé> 
morragiH  ne  sont  préoédéM  d'aucun  signe  de  eui- 
gMtion  locate  ;  elles  sont  aecompagnéM  ou  pUeur  de 
la  face,  de  tkiblesM  dn  poi^  et  quelquefote  de  lipu- 
thymtes.  Ge  sont  alors  les  toniqum  et  Im  astringents 
qui  sont  Indiquée,  tels  que  l'alun,  te  limonade  auUU- 
riqae,  l'extrait  de  rmiaùhte,  l^ppUeatlon  des  eoips 
froids,  en  un  mot,  des  bémos^fainM.  Foy-  ce  nom. 

Dans  Im  hémorraglM  traumeàigtie*,  c-è-d.  ré- 
sultant de  plaiM  bllM  aux  vaisseaux  sanguins,  te 
sang  Mt  vermeil  et  sort  par  Jets  et  aaeeadM  a^U 
provient  d'une  artère;  tt  eat  iFnn  rouge  foncé  et 
eoote  par  un  }et  eurtlni  s'il  eit  ftamt  par  ïBM  1 
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Zm  bémomgiet  riclameat,  lelon  la  clrconstaocei, 
l'emploi  des  absorbants,  des  styptlanei,  des  causti- 
ques, de  la  compression  ou  de  la  Ilgitnre. 

Suivant  I»  partie  dn  corps  oA  a  lieu  rhémorragle, 
e^-cl  prend  un  nom  particulier.  roy.tPiSTAxHjBl- 
lUTtotSK,  fl£ao7TTSn,HiiUTuaii,  atifouuilDEB,  etc. 

HEMORROÏDES  (du  grec  Anima,  sang,  et  rkM, 
couler),  tumeurs  sanguines  de  l'anus,  accompagnées 
on  non  de  Oui  de  sang.  On  distingue  les  B.  exter- 
nes, qui  occupent  la  marge  de  l'anu  et  qui  quel- 
quefois se  réunissent  en  une  sorte  da  bourrelet  : 
tendues,  oioldes  ou  otilongues,  rouges  ou  bleuâtres, 
dans  leur  turgescence ,  elles  sont  flasques ,  décolo* 
rées,et  souvent  peu  rUiDlesdausleur  étal  devacuitA; 
et  les  B.  interna,  ne  conslsUnt  souvent  qu'en  un 
boarsouOnnent  de  la  munbrane  muqueuse  de  l'extré- 
mll4  intSrieure  du  rectum.  On  les  distingue  aussi  en 
accidenteUet  et  constitutionneilet .  en  (lueatet  et 
non  fluenteè  (sehia  qu'elles  coulent  ou  non). 

Lonnv»  cette  affscUon  est  lég&re,  elle  produit 
Nolament  une  teulon,  une  pesanteur  plus  ou  moins 
douloureuse  au  tiége  on  dans  les  parties  voitines; 
mais  lorsqu'elle  est  intense,  il  y  a,  outre  la  tuméfac- 
tion bémorTholdale,barrlpllatioo  dans  le  dos,  pouls 
dur  et  terré,  pâleur  du  visage,  nriuei  rares*  éprein- 
tes,  flatuoslUs  Intestinales,  sentiment  de  pression 
ontre  Tonus  et  le  périnée ,  écoulement  de  mucosités 
ou  de  sang.  TantAt  le  flux  bëmorroldal  a  lieu  goutte 
i  goutte ,  tontAt  il  coule  avec  abondance  pendant 
asseï  longtemps  et  à  pluslmrs  r^rliei.  Il  ne  doit 
cependant  pas  pour  cela  devenir  nn  ai^et  d'Inquié- 
tude :  beaucoup  d'Individus  se  trouvent  même  ainsi 
débarrassés  d'iucommodités  plus  ou  moins  graves 
qui  les  tourmenttdent  ;  bien  plus,  quand  les  bémor- 
roldes  sont  babituelles  et  périodiques,  elles  devien- 
nent néeenaires  au  maintien  de  la  santé.  Cependant 
leur  dégénération  peut  amener  des  accidents  graves, 
des  Assures,  des  abois,  des  fistules,  des  cancers. 

Les  hémorroïdes  D'arâaraiSBent  ordinairement  qne 
dans  l'âge  adulte;  elles  sont  souvent  héréditaires. 
Une  consUlution  sanguine  et  Ulieuse,  une  vie  oisive 
ou  sédentaire,  une  nourriture  trop  succulente,  7  dis- 
posent; la  constipation,  la  grosMise,  les  travaux  in- 
tellectuels, les  vêtements  trop  serrés  â  la  talUe,  l'a- 
bus des  purgatif^,  en  un  mot,  toutes  les  circoDSl:in(!es 
qui  fovoriscnt  la  stagnation  du  sang  dans  les  vais- 
seaux du  rectum  ou  qui  l'y  appellent,  en  sont  les 
principales  causes  déterminante. 

Le  traitement  des  hémorroïdes  ne  doit  être ,  la 
plupart  du  temps ,  que  palliatif.  Il  faut  suivre  un 
régUna  doux,  s'abstenir  d'aliments  trop  cojdaox,  de 
boissons  exci  tantes  ;  prendre  fréquemment  des  bains 
tlèdeioa  frais,  selon  b  stUflon;  faire,  matin  et  soir, 
des  lotions  Ihiides  sur  la  région  anale;  éviter  sol- 

Seusement  la  constipation,  au  moyen  die  lavements 
toUlents  et  de  purgatlft  doux:  se  servir  de  tiéges 
lUithnM,  an  lieu  dé  ces  coussins  moui  ou  percés 
dont  l'usage  ne  fiiit  que  tïivorlfer  le  développement 
du  mal.  —  Si  les  tumeurs  hémorroldales  sont  en- 
gorgées et  très- douloureuses,  les  bains,  les  cata- 
plasmes, les  pommades,  les  lotions  narcoUqnea,  la 
Mlladone,  etc.,  sont  indiqués»  et  qiielqueroit  aussi 
les  sugsues  à  fa  marse  de  l'anus.  —  Lorsqu'il  y  a 
un  flux  bémorroldal  abondant,  on  parvient  à  le  mo- 
dérer par  le  repos  absolu,  la  diète,  la  position  horl- 
sontale ,  des  boissons  flroldes  et  acidulées ,  des  bains 
de  siège  froids,  des  inJecUons  froides,  acidulées  ou 
astringentes:  et,  dans  les  cas  extrêmes,  par  letam- 

EDunement  du  rectum.  —  Quelquefois  des  tumeun 
émorroldalet  peuvent  être  poussées  au  dehors  et 
étrandées  par  le  sphincter  :  il  est  Important  d'en 
fiiire  oe  suite  la  réduction,  en  exerçant  une  com- 
pression  douce  sur  ces  tumeun,  préalablement  en- 
duites de  cérat  on  d'huile.—  L'excision  et  la  ligature 
des  boorralelt  hémorroldaux  sont  les  seuls  moyens 
éi  BBérlr  ndlcataBMit  les  bémomldMi  nali  on  y 


a  rareount  recours,  cr^te  d'tMfdenli  gmna,  i«r- 
tout  d^bêmorragles. 

BÉHOSTATIQUES  (dume  Aaima,  sang,  etWorf, 
s'arrêter).  On  appelle  ainn  les  moyens  que  Von  met 
en  usage  pour  arrêter  les  hémorragies.  Ils  varient 
suivant  le  volume,  le  noml»^,  la  situation  des  vids- 
seaux  qui  foumisseut  le  sang,  etc.  Taotêt  ce  sont  les 
topique»  fi-oids,  les  absorbantt,  tels  que  la  charpie, 
l'amadou  ou  l'agaric ,  que  l'on  recouvre  de  différen- 
tes poudres,  comme  la  colophane,  la  gomme,  le  char- 
bon: les  styptiques  et  attringentt ,  tels  que  l'alun, 
les  dissolutifins  de  noix  de  galle,  de  ratanhia,  de 
sels  femi^neux  et  d'acides  minéraux  ;  tiuitêt  ce  soni 
les  cmultquei,  tels  que  le  nitrate  d'argent  fondu, 
dilTérenls  acides  minéraux  concentrés ,  la  potasse,  le 
chlorure  d'antimoine  ou  de  duc,  etc. ,  ou  bien  le 
cautère  actuel  ou  fer  rouga;  enfin ,  la  compretsion, 
la  ligature,  la  torsion  et  le  tamponiurmeni. 

Parmi  les  compositions  hémostatiques  les  plus 
vantées  et  les  plusefBcaras.oneonnaltl'jB'aii  Amo> 
statique  de  Brocchierl ,  celles  de  Lêdialle,  de  Pa- 
gliari,  etc.  Elles  ont  généralement  pour  bases  l'alun 
et  des  tubitancei  aromatiaues.  On  cite  comme  un 
bon  hémostatique  une  pondra  faite  avec  4  partie*  de 
eoh^ine,  3  de  gomme  araUqoe  et  1  de  charbon. 
On  se  sert  des  hémostatiques  à  l'intérieur  ansal  bien 
qu'à  l'extérieur. 

HENDECAGONE  (du  grec  hendéka,  onxe),  polr- 
gone  composé  de  onze  côtés  et  de  onso  angles.  On 
obtient  sa  surface  :  f  s'il  est  régulier,  en  muUiplIaat 
par  11  la  surfïice  d'un  des  triangles  réguliers  iso- 
scèles  obtenus  au  moyen  des  rayons  menés  du  centre 
fc  chacun  des  angles;  2*  s'il  est  Irrégulier,  en  cal- 
culant la  tomme  des  surfaces  de  chacun  des  trian- 
gles dans  lesquels  ce  polygone  se  partage  au  moyeu 
de  diagonales  conduites  do  sommet  d'nn  angle  aux 
autres  angles.  La  somme  de  set  angles  est  do  neuf 
fois  deux  angles  droits. 

HENDECASYLLABE  (du  grec  hendéka.  ouoj. 
vers  de  onze  syllaboi  :  Ml  l'Italie  ami  PmImm. 
Vm.  ce  mot. 

HENNEBANNE ,  plante.  Vay.  JusQtnun. 

HENNEH  ou  UKHHt,  Lawsonia,  genre  de  plan  les 
Dicotylédones  de  U  famille  des  Sallcartées,  renferme 
des  arbustesâ  fouilles  opposées,  A  fleurs  formées  d'uo 
calice  quadrlllde,  d'une  corolleà4pétales,deSêt»> 
minet,  d'nn  ovaire  aupère ,  et  dupoeêei  on  bo»> 
quett  Uehea.  La  fruit  eit  une  capeole  globuleate, 
reotfermant  des  semences  nombreuses,  petites  et 
roussâtres.  Le  B.  cultivé,,ii\i  Alcanna,  par  comn>- 
tion  de  l'arabe  al-/tennah,  est  uo  arbuste  de  3^  à 
4  mètres  ,  '  à  bois  dur,  revêtu  d'une  êcorce  ridée  et 
d'un  blanc  Jaunâtre;  on  le  trouve  en  Egypte,  en 
Arable,  en  Palestine,  en  Perse  et  dans  l'Inde.  Le  B. 
épineux  cet  armé  d'épines  fortes  et  piquantes  situées 
dans  l'aisselle  des  feuilles;  ses  Oeors  sont  d'un  Jaun* 
pàle,  répandant  une  odeur  de  booe  trêt-prononeée. 
La  décoction  des  filles  de  benneh,  sêcbêet  et  pal* 
vcrisées,  fournit  une  belle  couleur  ^nne  dont  on  ta 
sert  en  Orient  pour  donner  une  teinte  aurore  â  la 
barbe,  aux  cheveux,  aux  mains.  On  en  teint  égale- 
ment  le  dos,  la  crinière,  le  bas  des  jambes  et  même 
le  sabot  des  chevaux.  Les  anciens  Egyptiens  en  co- 
loraient leun  momies.  Cette  couleur  peut  aussi  être 
appliquée  pour  la  teinture  sur  ies  étoffes  de  lalna. 

HENNln  j  coiffbre  d'une  hauteur  démesurée  qna 
les  femmes  adoptèrent  au  xit«  siècle. 

HEPAR,  nom  grec  du  foie,  a  donné  naimanea  itu 
mots  hépaiique.  h/Dolite,  etc.  Voy-  tM  mots. 

Les  anciens  cblmlsles  donnaient  aux  sulfures  al- 
calins le  nom  A'hépar  ou  de  /bf«,  à  raison  da  leur 
couleur  d'un  rouge  tHiin  ayant  A  b  roMmblum 
avec  celle  du  foie.  Voy.  roue 

BfiPATlO0B(dagrKJU'jMr,  ^Mpatos,M*),m 
dit  on  AnakHBia  da  loul  ce  qui  a  rapport  an  Me  :  or- 
tfrvêt  wîtimhépali^,  eamik^qm.  Voy.tm. 
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aturitm  (du^irec  iépatikos,  qoi  l'emploie  con- 
tre les  maladies  du  fbie ,  &  c&use  des  propriétés  cpie 
l'on  attribuait  autrefois  à  celte  ptaate  ),  Hevatica , 
genre  de  la  femille  des  Amomées,  Irilra  des  Anfimo- 
ntes,  renfènne  des  herbes  Tivaces,  propres  aux  ré- 
glODS  beréales  dn  nord  de  l'Américtae.  L'espèce  uni- 
qne  de  ce  genre  est  l'H'.  trilobée ,  ^pelée  Tulgaire- 
ment  Trinitaire  ou  Btrtede  la  Tnniié.  On  la  cul- 
tive dans  les  jardins  à  eanse  dB  la  Iienulfi  et  deU 
précocité  Se  ses  fleurs. 

On  nomme  Tnl^alrement  Wépatîqm  Hanche  on 
noble,  la  Pamassie  ;  É.  dorée  et  R.  des  marais j  la 
Dorine;  H.  des  bois  et  B.  étailée^  rAspérate;  B. 
pour  la  rage,  une  espèce  de  Lichen. 

IffiPATlQUES,  Famille  de  plantes  ac»t;ri«daiMS, 
longtemps  réunie  an  Algnes,  renferme  des  Tégé- 
tnnx  celhitaircB,  à  fk^ndes  membranenses,  mloces, 
à  bords  découpés  en  fenfflet,  qnelqncfbis  &  tlgei 
caulescentes  et  nimitées ,  aTCC  des  feuilles  diiiposées 
autour  de  U  tige  sor  plusieurs  rangs  :  Tcrtftf  ordi- 
n^rement,  ces  feuilfes  preDnent,  qnand  elles  sont 
au  soleil ,  une  couleur  brune  analogoe  &  eeDe  dn 
foie  [fiêpar,  en  grec)  :  d'oâ  leur  nom.  Les  Hépati- 
qnct  plantent,  comme  les  mousses,  deox  sortes 
d'oi^nes  reproducteurs,  des  antbérîdiflB  et  des  spo- 
ranges. Les  genres  JvngermœmU  et  MetrckoDUie 
appartiennent  &  cette  fhmilte. 

HËPATISATION  (du  grec  hépar,  foie),  dégéoé- 
resrenee  d'un  tissu  or^ique  en  une  sulntance  cpii 
IR^nte  l'aspect  du  foie.  On  l'obserre  fréquemment 
dans  le  poumon ,  à  la  suite  des  pérïpnenmonies. 

HÉPATITE  (du  grec  hépar,  atov,  foie),  inflanj- 
matioD  dn  foie,  caractérisée  par  une  tension  et  une 
douleur  pins  ou  moins  aiffuë  et  phis  ou  moins  pro- 
fonde dans  l'bypocondre  droit,  aTecflëTre,  trouble 
dans  la  sécrétion  biliairo,  coloration  de  TuriDe  en 
jaaae,  bouche  amère  et  sèctae,  soif  ardente,  et  sou- 
vent constipation.  Si  rinQammatLon  occupe  la  face 
cou* eifl  du  fofe,  Il  j  a,  de  plus,  toux  sècbe,  dUBcuIIé 
de  rasptrer,  douleur  sjmpatfilqne  dans  l'épaule 
droite  ,  et  quelquefois  tuméfaction  du  foie  au-das- 
sous  du  retrard  des  càtei.  Si  l'inflammation  occupe 
la  partie  coneare  du  Tiscére ,  on  observe  ane  teinte 
jaunltre par tonl le  corps  (Ictère  ou  jaunisse),  des 
déjections  bilieuses  très-jaunes  ;  le  nïalade  ne  peut 
se  coucher  sur  le  cAté  gauche.  Outre  les  causes  or- 
dinaires des  inOammations ,  celle  du  fble  est  souTeut 
détermJoée  par  de  grandes  commotions  morales,  des 
ctu^rlns  profonds,  un  violent  accès  de  colère;  par 
des  chutes  sur  la  tSte  ou  sur  les  fdeds,  des  contu- 
sions dans  l*b>'pocondre  droit;  de  plus,  elle  est  f^ 
vorisée  par  une  nourriture  trop  stimulante ,  par  1'»- 
buB  des  aicoolliiucs,  des  vomitifs;  par  une  grande 
chaleur  atmosphérique  (cette  affection  est  surtout 
commune  dans  les  [ults  chauds). 

La  durée  moyenne  de  Thépatite  aigui  est  de  deux 
septénaires;  mais  elle  passe  souvent  à  l'état  chroni- 
que, et  le  tissu  du  faie  torouve  alors  diverses  altérv 
uons  pathologiques.  L  hépatite  aigué  réclame  sou- 
Yuot  la  saignée  du  bras.mais  surtout  l'application  de 
laonues  à  l'anus  ou  bien  sur  la  région  douloureuse 
du  Ibie;  puis  le  repos  absolu,  la  diète,  les  boissons 
adoucissantes  et  acidulés,  les  toniques  émollients, 
les  tinapismes  aux  extrémités  Inférieures,  et  surtout 
les  lavements  émollients  et  pur^Ub.  —  On  oppose 
à  l'hépatite  chronique  les  KÛnes  unères,  les  pilules 
d'iloës,  de  calomel,  de  savon  médicinal;  les  eaux 
iBlnénues  salines,  notamment  celles  de  Vidir,  et 
Tobservatlon  rigoureuse  des  règles  de  l'hraiène. 

H£PUL£  [  dn  grec  hépialot,  papillon  de  nuit), 
Hepialus,  genre  de  Lépidoptères  nocturnes  ,  type  ae 
la  tribu  des  Hépi^ides  :  antennes  moniluormes , 
abdomen  grêle,  ailes  lancéolées,  formant  un  toit 
trât-inclioé  dans  le  repos.  Leurs  chenilles  vivent 
sous  terre  et  se  uourrïBSfnt  de  racines.  L'B.  du  Bau- 
blon  est  commune  on  Bt-'Igiquo  et  dans  lo  nord  de 


la  France  ;  sa  ehooille  7  ocearionae  parfola  de  Brasdh 

dég&ts  dans  les  plantations  de  honUon.  Cet  liuecte, 
qui  a  de  5  à  6  eentim.  d'euvergme ,  a  le  denos  des 
ailes  d'un  blanc  d'argent,  bordé  de  rouge.  UE.  vé- 
msy  qui  a  les  ailes  CaÂivet  parseméesda  taches  d'à?- 
gentj  doit  son  nom  à  sa  beauté  remarquable.  On  ta 
trouve  au  Cap  de  Bonne-Espéranec. 

BEPTA,  mot  grtc  qui  rignflie  sept^  précéda  un 
grand  nombre  de  mots  de  la  langue  fkançaîse. 

REPTACOAI>E,  nom  donné  par  les  Grecs  à  une 
sorte  de  lyre  qui  avait  sept  cordesi,  et  à  un  i^sUme 
de  musique  formé  de  sept  tous. 

HEPTAGOIfE  (du  grec  A«pfit,  sept ,  «t  ««Ma, 
angle),  polygone  composé  de  sept  angles  et  de  npl 
cétés  :  la  somme  des  aoglet  de  ntept^oae  esténls 
&  10.  —  nepteufOHe  sa  dnauBi  d'ùo  plaça  Uamét 
qui  a  Bf  pt  oasUont. 

RE3>TAGTNIE  (de  Jiepta,  sept,  et  çm/,  flneOe), 
nom  donné  par  Linné  &  un  ordre  de  plantes  rtnltr- 
mimt  eeHes  qui  ont  sept  {ristih  sa  ocganes  femelles. 

BEPTAIEBO)X(de  kepta ,  sept,  et  de  iémàv, 
jour),  ncuefl  de  73  conte»  en  prose,  divisés  eatepl 
journées,  et  composés  par  la  râne  delfawre,  Su- 
gucrite  de  Yalois,  xeur  de  François  fv,  à  nmlta- 
tion  du  Décaméron  de  Boceace.  us  y  trouve  beau- 
coup da  gatté, mais  une aeexnude' licence. 

^FTAnDIuE  (du  grec  hepta,  sept,  et  aner^  m- 
dros,  m&le),  7*  classe  dn  système  de  Linné,  ren- 
ferme les  végétanx  dont  les  Sens  flBt'7  étaslces 
(par  exemple,  le  Marrmmer), 

BEPTARCHIE,  e.-k-d.  gouvernement  de  wpL 
Vay.  le  Dict.  univ.  «TBisf.  et  dg  Géogr. 

HËRACljËtm  (dn  grec  Beraclès,  Hercule,  qui,  le 
premier,  dit-on,  apprit  anx  hommes  l'usage  de  cette 
plante],  genre  de  la  famille  des  OmbettifiRs,  «st 
caractérisé  par  un  calice  prMqoe  entier,  des  péUl« 
échancrés,  ceux  de  la  clrconfâ-ence  plus  grands, 
et  nnvolucre  de  TombeHe  tré^caduc.  Le  bpe  de 
ce  genre  est  l'H.  tpondylium,  vulg.  Bertx,  tSrmcfte 
urstne  bâtarde  on  Acanthe  d'AHeTnagne,  qai  habité 
lesbois  et  les  lieux  incultes.  Elle  est  remarquable  par 
ses  gros  paquets  de  fleurs  blanches  et  pu-  nu  lase 
de  végétation  souvent  nuisible  aux  pUnnges.  Sa  n- 
ciae  est  très-&cre;  ses  Um,  dépbaiHéas  4e  kv 
écorce,  tbumisseni  aux  habitants  du  Nordnu  alineBt 
précieux.  De  plus,  ib  en  tirent  un  suc  mucOannenx 
et  sucré  avec  lequel  Us  fabriquent  de  reaa-île-«ie 
et  de  la  bière. 

HÉftALUQUE  (aat).  Fov.  uasov  etttauT. 

HtRAUT,  Jadis  Béraull  (de  Tallemand  heralt, 
aoble  crieur),  oIDcIer  d'un  prince  ou  d*on  Elal  tou- 
vcraiUj  chaîné  de  &ire  certaines  publications  soten- 
nelles ,  certains  messages  important,  et  de  remplir 
diverses  fonctions  dans  les  cérénunies  pubD^œ.  — 
Les  héraats  éujent  connus  des  anciens  :  tes  Grecs  les 
appelaient  héndtes  ;  les  Latins»  cadueemtares.  Oa  es 
trouve  de  fréquentas  mentions  dans  Momtrt^A  Bains, 
comme  en  Gi^ca,  leurs  fonctions  âaient  à  la  fois  ci- 
viles et  religieuses  :  ils  avaient  un  réit  dus  les  files 
et  les  Jeux  puMics;  lU  étaient  cbargBi,sona  1«  wam 
de  Béciaux,  de  sîgntBer  les  déclarons  de  gnerie. 

Les  hérauts  mMemes  on  kiraults  «formes,  re- 
montent an  xu*  siècle.  Ils  s'occupaient  de  tout  ce  qui 
concerne  Vart  héraldique,  portaient  les  déclaraiions 
do  guerre  ou  les  défa,  réjpalent  Les  ItannalUéi  des 
tournois ,  assistaient  a  toutes  les  cértaMnfci  de  la 
cour,  etc.  En  France,  leur  costume  était  une  cotte 
sans  manches,  appelée  cotte  d'armes,  en  vdonrs  vio> 
letf  rehaussée  de  fleun  de  lis  d'or.  Lear  chef,  dit  ra^ 
d'artnes,  prenait  le  nom  de  looyoie-St-Denys;  les 
autres  béranti  as  distingualeat  en  hùaults  propre- 
ment dits  et  poursuivanit  d'armes,  on  ùtnma  sur- 
ouménilres.  Le  dernier  exemple  d'un  cartel  àgnifié 
par  un  héraut  eut  lieu  en  1634.  L'Empre  et  la 
Restauration  eurent  leurs  hérauts  ;  nuis  ce  n'était 
phH  qu'ans  «aine  Imltfttf^  dn  passé. —  Ea  Aogk- 
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taCMyOïUfrlnaUtaUH  i^est  cnurrée  du»  taut  isb 
AcltU  Le»  bémito  d.'anau  lont  hmii  les  ordre»  da 
finnd  Wirttlwl  du  rojAume.  Tn^  d'tntM  va  pop- 
tntlê  Uln  de  haigs  of  arma,  et  l'un. de  cet  deo- 
■iai»,  tmtià  garter  (jarretière), est particulièrtt- 
aieai  afiecté  a»  urrice  de  cet  ordre  dis  cheTalerie. 

BERBACÈ,  Dom  deocé  aux  ligétuix  de.l&  nature 
de  l'Aoric,  qfil  a'ont  qa'aoe  eoDiMenee  awUe  et 
tendre ,  qui  Mot  rerèlus  d'us  épidenw  «aitr  et  p6- 
flsasBtle  pluHMrtent  aprte  laiâaturiU.de8  graiBce. 

KMAGfi.  Sa  Isrlnlltiire,)»  mpt  désigna  its 
frH  que  f  on  ne  fauche  JamaiSr  et  qui  wot  réservés 
pour  y  foire  paître  des  bœub.  Les  plus  renommés 
flo  France  sont  ceux  da  U  Normaodie  et  d*  l'Aorer- 
gm.  Oq  cite  aoBiL  ceux  de  la  HoUande  et  di  I'Ad- 
jpeterre.  Le  choix  des  berbaget  infloa  beaucoup  sur 
la  4u»U(é  du  lait  des  animaux  domestiques,  ainsi 
que  rar  c«Uti  de  la  viamla  qu'on  en  tira. 

■fikBE»  Ai^ia,  plante  non  Iigiiease,et  quLperd 
a  tioB  «i  ses  feuilles  pendant  Imw.  do  la  dit  aii<- 
mtetitf  quand  elle  périt  entièrement  dans  l'année; 
bUoMmeUey  quand  elle  perd'  ses  tiges  et  (pi'elle 
snbftMe  par  sa,  racine  pendant  2  ans;  trisaoMieile 
ou  nivace,  quand  elle  prolonge  sa  vie  3  ans  eu  pen- 
dant un.  temps  pies  en  moins  long.  On  n«nme  B. 
paiaffir€s,ealm  qu'on  cuttlve  poar  l'usage  des 
CBi«eS';.ir.  Mawi0e'«,ceUeftquiTiaBoents<uucul- 
tnre;  fn«iiwi«e>  àerbisf  celles  qui  Duisent  au  dé- 
lelemament  des  plantes  utiles  en  s'ennulut  a»- 
taor  d'eUee  ou  en  épuisant  les  sucs  nntritifk. 

Dans  In  lansua  vulgaire ,  en  appelle  S.  adnûrm- 
A/lf,IaBelle-de-nukt;  B.  umère,  la  Tanaisie;  B. 

A.  /'d«Kf  leCbardoB,  L'Ooagre,laBuçane;  B.  auœ 
«beiUts,  rUUnaire;  S,  d'amour»  la  Sensitive  coa- 
rnsM,  l'wsalida  MMUive,  le  KjMotle»  la  Conjrse  et 
les  Brlus:  B.  de  Sainte-Barbe,  B.  aax  eluûven- 
tiertj  la  Barbarée;  H.  à  cailler,  le  Caillet;  B.  ou 
cooeer,  la  Dcntelaira;  B.  au  ctrr  la  Ikyade;  B.  m 
chat,  la  Germandrée  et  Ut  Cataire;  B.  thatte,  le 
Gattilier  ;  B.  des  ehaminei,  la  Miche  ;B.àla  cou- 
pure, la  Valériane,  la  MilleHeuille,  la  Consonde, 
qui  sont  re»rdées  comme  vulnéraires;  B.  à  couam, 
la  CoajteiB.  à  couteau,  les Laichei, l'Ivraie  et  les 
Graminées  dont  letfeoUles  ont  des  boute  tranchante  ; 

B.  amx  cta-Sj  la  Joubarbe  etl'Orpin;  B.  au  citron, 
la  Mélisse  et  l' Armoise;  B.  au  coq,  la  Tanaisie  ot 
laCocrète  iaune;  B.  oMxeure-dem,  laViseage; 
B.àdeuxàout»,  le  Chiendent;  H.  aux  écroueUet, 
U  Scrofulaire;  B.  à  itertmer,  l'Achillée;  B.  aux 
icu»,  bLNuBmulaîre  ;  H.  à  l'eiminancie,  l'Aspérule  ; 
B.à  la  fOort,  la  Giatiola,  la  Petite  Ccoloarée; 
B.  dâ  /tw.l'AnMise,  CEllébore,  la  Benoncule;fl. 
à  gale,  IaBlorelle;0.  auxgaeux.  laClématK«;  B, 
aux  grenauilleM,  laRircia  Bottants;  ff.  ma  A^or- 
nâdes,  la  Firaire;  B.  à  jaunir,  la  Gaude,  la  Gé- 
ncstrole;  B,  de  Jtuiée.  laDouce-amère;  B.  à  lait, 
l*Eupborbe,  le  PotygaU;  B.  aux  ladres,  laVére- 
Dique  ;  H.  aux  mataellet.  U  Lampsane  ;  B.  mili' 
Uure,  la  grande  MilUfeulUe;  B.  muefuée,  la  Ket- 
mle;  B.  nombril,  la  Cynoglosee;  H.  de  Notre- 
Dame,  la  Pariétale;  B.  aux  oie»,  laPotanUUe; 
B.  à  la  ouaU,  les  Aselépindes;  B.  pédiculaire,  la 
StaiATsalfpv;  B.ù  poum AoRum ,  U Gratiole ;  ^. 
«auî  perles,  te  Grémil;  B.  auapous,  la  Pèdicnlalre; 
B.  fumnte,  la  Mordle  triste,  i'AntbémU,  l'Ana- 
Kyrk;  B.  aux  pacea,  le  Plantain  mUe  ;  a.  à  Ro- 
bert, le  Géranium  ;  B.  rouge,  la  Rubéole,  la  Mé- 
lamfnrre  des  ckmpe;  H.  à  ruban» ,  la  Anean  pa- 
Dschè;  B.  tacrée,  la  Venrelne:  H.  SatMie-JUarie, 
la  Meottie  coq  ;  B.  de  Saint-Beiutt,  la  Benoîte;  B. 
deSain^RocA,  l'Année  antirdyssenlérMlue;  B.  tans 
eauiure,  l'Optiiogloese;  B,  sardonique,  la  Aenon- 
ctfe  icélérafe;  if.  è  *epf  Mes,  U  SUtice;  H.  de 
la  Trimté,  la  Peuée  ;  H.  auw  tourterelles  ^  la 
Croton;  B.  mu  teigneux  .lo  Tuseilnge  pétasite; 
&  AnteMte,  U  GasBtte;  B.  tmrju*  m  tm^uette. 


la  Heniialre;  B.  à  verre,  la.  Soude  ;  A.  mu  vert. 
la  Tenaille;  A.  aux  verrue»,  l'Heilotrope;  B. 
neuae.  l'Ambiotile  maritime  ;  B.  vivante,  la  Saut 
Uva,  f'OxalIde  Irritable,  le  Salofkln  du  Gug»;  B, 
vulK^raire,  Linule,  le  Thé  suisse,,  etc. 

HERBIER,  collection  de  plantes  sèches  conservées 
daas  dUi  papier,  eLrangéesdamaaièreàpouTClr  &• 
eilemeat  être  consultées  au  besoin.  Pour  composer 
l'herbier,  on  dévelt^pe  une  k  une  les  plante»  frat- 
chfis  sur  des  feuilles  de  papier  peu  collé  ;  ou  las  su- 

£!:rposean  lessépaB&ot  par  dasilts  de  3  ou  4  feuilles 
9  papier  bien  sec  et  par  de»  ptauchettes,  et  on  lês 
soumet  Aune  pressioa  modérée.  Deux  ou  troiajmui 
après^  on  renouvelle  le  papier  de  celies  91I  sont  hu- 
mides ,  et  ea  place  ceUa  (pii  sont  sèches  entre  des 
feuilles  do  papier  très-fort,  en  les  ascompagnant 
fhenuift  d*una  étiquette  qui  en  donne  le  nom  K^niV 
riqoe,  le  lieu  natal  et  la  fomille.  Les  cabinets  d'bls- 
toû-e  naturelle,  notamment  celui  du  Muséum  de  Pa- 
ris, possèdent  de  ridics  herbiers;  parmi  cens  des 
particuliers,  00.  cite  celui  de  H.  B.DtfoBSert,  91! 
avait  été  eommAScé  par  Ï.-J.  Rooiseau. 

Herbier,  en  Anatomie,  se  dit  aussi  (fe  I&jnom  des 
Ruminants.  Voy.  pahsb. 

lEBBIVWEl^enteeianimalsftinaBeHDiTlsBeDt 
exclusivement  de  vitaux.  Il  existe  dans  tous  les 
ordres  du  lAmt  animal  des  espèces  qui  se  nourrissent 
de  plantes.  Daus  les  HammiCèrss,  les  espèce»  herbi- 
vores se  distinguent  des  espèces  camaailërBs  par  leurs 
dents  à  eooroaoe  plate,  par  on  estomac  plus  vaste  et 
plus  complhraéjetnav  on  tube digeslir  plus  long. 

HEBBwISAllOn,  promenade  faite  dans  la  cam- 
pagne ,  dans  le  doubla  but  d'v  étudier  tes  plantes 
dans  leur  état  de  natnnk  et  de  les  recueillir  pour  eu 
faire  des  eoUeetioBS  (Voy.  h«w].  L*  botaniste 
qui  vent  herborlsn-  doit  se  munir  :  1"  d'âne  htagiw 
botte  da  fèr-blanc  pour  nonserver  les  plantes  fraî- 
ches et  entières;  2"  d'un  registre  d'asseï  grand  for- 
mat peur  ;  plaoer  les  plantes  &  pétales  fugaees  et 
les  sécher;  3»  d'un  instrument  pour  arracner  les 
plantes,  tel  que  canne  à  lance ,  houlette.  Il  est  bon 
anset  de  porter  avec  soi  une  flore  locale  et  une  loupe. 

HERBORISTE,  personne  qui  fait  métier  de  vendre 
des  simples  oa  hedies  médicinales.  Généralement , 
l'herboristerie  est  une  annexe  de  la  pharmacie  ; 
mais ,  dans  les  grandes  villes ,  elle  est  aevenue  une 
spécialité.  A  Paris,  les  he^risles  ne  peuvent  exer- 
cer leur  commerce  aanann  ditilâme  de  capacité,  ^i 
s'obtient  aor^  examen  (lois  du  11  avril  1803  et 
13  août  1805  ;  décret  du  22  août  1854);  ils  sont  assuj^ 
Us  aux  visita  des  membres  de  la  commission  médi- 
cale .  Us  ne  dt^Tsat  vendre  que  des  substances  v4- 
gétalse  Indigènee  -■  la  débit  de  toute  substance  exoti- 
que leur  est  interdit,  MM.  Tollard  et  Julia-Fontenelle 
ont  donné  le  Manuel  de  l'BerborisU. 
HERBUE,  fondant  argileux.  Koy.  mtn. 
BERCtlLÉ,  constellation  boréale  eu  Corme  de  qna- 
drtlatèr^  enfoela  Ljre^la  CoaroBnebor«aIe,le  Dragon 
et  Ophiuchns.  Le  Sdeil  parait  se  porter,  avec  tout 
notre  svstème,  vers  l'étoile    de  cette  constellation. 

HÉ&EDLTE  (du  latin  Aorw,  héritier),  ancienne- 
ment Onrie,  droit  de  recueillir  en  totsUté  on  an 
MTtie  le»  biens  qu'une  personne  laisse  à  son  décès, 
n  se  dit  atusi  de  Tensemble  des  drolb,  tant  acUfr, 
que  passlb ,  qui  composent  une  succession.  On  ap- 
pelle adition  d'hérédité  tout  acte  par  lequel  on  Iw- 
riUer  accepte  les  bénéfices  elles  charges  d'une  soç- 
cesston;  pétîtùM  fhertdîU,  l'aetien  par  Isqu^e 
une  personne  qui  se  prétend  héritière  lUt  la  ob- 
manda  Juridique  d'une  succession. 

La  légitimité  de  l'hérédité  a  ét«  souvent  contes- 
tée, notamment  par  les  Socialistes  de  nos  Jours. 
Quoiqu'il  soit  vrai  que  Thérédité  peut,  fktre  tom- 
ber de  grands  biens  dans  des  mains  incapables  ou 
indignes,  et  qu'elle  soit  un  obstacle  &  l'égalité  ab- 
wtos  rivée  par  qiaelqnss  ott^tites.  Il  est  évident 
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l'obolitioD  de  ni«r«dlt6  enlèverait  an  père  de 
Ole  le  sUmalaDt  le  plua  pnimaat  de  ion  travail 

et  de  SOD  industrie,  et  Jeterait  TEtat  dani  des  em- 
barras inextricables  en  le  forçaot  d'interveoir  dans 
les  fomilles,  à  chaque  dids,  pour  régler  l'emploi  des 
bipos  et  fiscr  le  sort  des  surrifants. 

HÉRÉSIE,  atHÊsuRam,  atatTianis  (du  n-ec  hai- 
rétit,  choix),  doctrine  qui,  tout  en  prétendaDt  gar- 
der les  principes  fondamentaux  d'une  religiOD,  s'en 
écarte  sur  des  points  que  l'autorité  compétente  re- 

gEirde  comme  non  moins  essentiels  que  les  autres, 
elul  qui  le  premier  formule  Théréiie  est  dit  hére- 
■fiarjue;  ceux  qui  adhérent  h  I*bérftsie  jont  des  hé- 
rétiques. Souvent  aussi  l'on  dit  :  héUrodoxit,  doc- 
trine hétérodoxe,  mots  auxquels  on  oppose  ceux 
d'orthodoxie  et  orthodoxe. 

L'idée  d'hérésie  resta  toiijours  étrangère  aux  Grecs 
«t  aux  Romans  :  les  légendes  les  plni  dWenei  cou- 
raient sur  Iflun  dieux ,  sans  qu*ils  l'en  émussent  le 
moins  du  monde.  U  en  avait  été  autrement  cbci  les 
Htudous  :  ches  eux,  l'on  opposait  aux  deux  Mimati- 
sas,  philusophles  orthodoxes^le  SanAAyd,  doctrine 
brtérôdoxe ,  dn  nolu  en  partie,*  Booddha  fht  le 
rlii-f  d'une  grande  hérésie. 

Dans  l'Eglise  chrétienne,  on  Tolt  naître  les  héré- 
sies dès  le  l*r  sièrle;  elles  se  multiplièrent  aux  2'  et 
3*  siècles,  et  Men  plus  encore  après  le  triomphe  du 
christianisme,  sousConstsntio.LiM  prineipales  hîTé- 
sles  chrétiennes  sont  cetlei  des  Gnostlques,  Hani- 
chùcns,  Ariens,  Nestoriens,  Eutjchlens,  Pélagient, 
MoDothëlites,  Iconoclastes,  Albigeois,  Vaudois,  Wi- 
cléfites.  Luthériens,  Calvinistes,  Anabaptistes.  An- 
glicans, Presbytériens,  Puritains,  Quakors,  Armi- 
niens ,  Jansénistes ,  Méthodistes ,  etc.  Voy.  ces  arti- 
cles au  Diet.  mtiv.  d'Hiet.  et  de  Géoçr. 

L'Eglise  prémunit  les  fid^et  contre  les  hérésies  en 
condamnant  l'erreur,  soit  dans  un  concile  cecuméni- 
que,comme  Thérésle  d'Arius,  foudroyée  au  concile  de 
Nlcée,  soit  dans  un  concile  particulier  reçu  de  toute 
l'Eglue,  comme  la  concile  d  Antloche,  qui  condamna 
Paul  de  Samoute,  lolt  par  une  décision  du  pape, 
comme  celle  de  laint  Innocent  contre  Pélage,  dln- 
nocent  X  contre  Jansénius.  L'hérésie  est,  en  outre, 
punie  des  plus  grandes  peines  canoniques  :  pour  les 
dures,  de  u  déporitlon  ;  pour  tous,  de  l'excommuni- 
cation. Quand  ces  peines  spirituelles  ne  suffisaient 
pas ,  le  coupable  était  Jadis  livré  au  bras  séculier, 
et  puni  de  la  prison,  ou  de  la  mort,  et  même  du  feu. 

Toutes  les  histoires  eccléalastiques  offrent  le  ta- 
bleau des  hérésiei.  On  doit  an  P.  Malmbourg  l'his- 
toire particulière  des  (Hlncipales  hérésies,  et  k  l'tbbA 
Grégoire  une  Histoire  des  sectes  religieuses  depuis 
le  commencement  du  dernier  siècle  (1828-29).  On 
peut,  en  outre,  consulter  le  Dict.  des  hérésies,  de 
B.Pincbenat  (Paris,  1736), et  celui  dePluquet(1762), 
réimprimé  el  complété  par  l'obbéGuyot,  2*  éd.  (1855). 

L«is  Musulmans  comptent  aussi  beaucoup  d'héré- 
sies :  les  Chyites,  les  Ismaéliens,  les  Druses,  etc. 
Les  «rtbodoxei  sont  appelés  Sunnites. 

HËRIDELLE,  sorte  d  ardoise  étroite  et  longue  qal 
a  deux  de  ses  c6lés  taillés  et  les  deux  autres  bruts. 

HÉRISSON,  Erinaceus,  genre  de  HammlFères  de 
Tordre  des  Carnassiers  et  de  la  famille  des  Insectl- 
Torcs,  renferme  des  animaux  de  2  à  3  décimètres  de 
longueur,  et  dont  le  corps  est  couvert  d'épines  en 
dessus  et  de  poils  en  dessous.  Ils  ont  la  queue  tris- 
courte,  les  4  pieds  terminés  par  5  doigts  armés  d'on- 

E'  ■  trta-forts,  et  les  oreilles  arrondies.  Ils  habitent 
bols,  «t  se  tiennent  cachés  pendant  le  Jour  sons 
la  mousse  eu  sous  les  troncs  des  vieux  arbres.  I.eur 
démucbe  est  lente;  Us  se  nourrissent  de  petits  aoi- 
nau  et  de  tmlti,  tt  n'ont  d'ultra  ressource  que  de 
H  rouler  en  boule  en  redrenant  leurs  piquants,  ton- 
qu'Us  sont  menacés.  Le  B.  commun  a  les  épines  va- 
riées de  noir  et  de  blanc;  son  mutean ,  ses  oreilles 
et  sas  doigts  sont  dtui  brun  lioleL  U  pam  llilnr 


engourdi  dans  ton  loirler.Saiâufr  MtbonMiMa> 

ST.  On  réUve  qoekinefoi»  dans  les  Jardins,  oA,  laai 
ire  de  dégits.  Il  détruit  un  grand  nomtire  d'in- 
sectes. Lorsqu'il  se  roule  en  boule,  les  diiens  «e 
mettent  la  gueule  en  sang  et  ne  peuvent  le  sutir. 
Le  renard ,  an  contraire ,  le  retourne  adroitement, 
insinue  sa  patte  sous  son  ventre,  où  U  n'y  a  pas  de 
piquants,  et  parvient  à  le  manger,  en  comnespot 
par  le  museau. 

On  a  appelé  H.  soyeux,  H.  de  Madagascar,  le 
Tenrec  et  le  Tendrac  ;  TS.  de  Matactki,  un  Poro-^c  ; 
B.  à  grosses  pointes,  ou  H.  pourpre,  le  Mnrex  lici- 
nus;  H.  de  mer,  l'Oursin ,  etc. 
HERITAGE.  Vou.  scccsssioic. 
HERITIER  (du  latin  hares).  Poar  ètr«  recotiBB 
héritier,  11  faut  exister  an  moment  de  roDvertorede 
la  succession.  L'eol^nt  qui  n'est  pas  «oeore  né,  Boaii  * 
(pu  est  conçu,  est  capable  de  nwéder,  poarvn  qu'a 
uisie  ^bw.  il  fiuit,  en  oatre,  avoir  la  Joataûce 
de  ses  droits  civils.  Sont  indignes  d'hériter  :  ce- 
lui qui  a  été  condamné  pour  avoir  attenté  aux  Jours 
du  défunt;  celui  qui  aurait  porté  contre  le  dtiiiat 
une  accusation  capitale  Jugée  calomoiraw;  lliérititr 
majeur  qui  n'aurait  pas  povmiivi  le  nmvtra  du  dé- 
funt rCode  civil,  art.  725-730).  Voy.  soccess»ii. 

La  loi  distingue  :  VH.  légitime  ou  a6  iaterttd,  qui 
succède  en  vertu  de  U  dispotitkn  de  la  loi;  TA  in- 
stitué un  lestametUaire ,  désigné  par  la  vohMité  dn 
déAint;  VH.  pvr  et  simple,  qni  aaecepti  purenent 
et  simplement  une  soccesslon ,  et  qui  esl  tenu  indé- 
finiment de  tontes  les  dettes  de  la  soctearioik  ;  l'H. 
bénéficiaire,  on  sous  bénéfice  tTinnentaire ,  qui, 
n'ayant  accepté  qu'avec  rnerves,  n'est  tenn  des 
dettes  que  Jusqu'à  concurrence  de  ce  qnH  a  recaeiilï 
dans  la  succession  ;  VB.  présomptif,  parent  qui  le 
trouve  au  degré  te  plus  proche,  et  qui ,  par  cette 
raison ,  est  présumé  devoir  être  héritier  ;  Va.  appa- 
rent, celui  qui,  n'étant  pas  héritier  véritable,  s'em- 
pare comme  tel  d'une  succession ,  et  en  jouît  ou  ta 
dispose  comme  si  elle  lut  appartenait  ré^ement. 

HERHAPHRODnE  (du  grec  Hermès,  Mercure,  et 
AphrodUé,  Vénus),  se  dit  généralement  de  tout  être 

Îui  réunit  en  lui  les  deux  sexes  ;  et  spécialement,  en 
otanlque,  des  fleurs  qui  renferment  les  organes  des 
ilvax  Mxes ,  e'est-à-dire  les  étaminei  at  le  pisliL 

HERMÉNEUTIQUE  (du  grec  Aerm^MsiA'»,  tra- 
duire, Interivéter),  art  de  l'Interprétation.  En  Théo- 
logie ,  ce  mot  est  synonyme  d'exfy^te,  «v«c  cette 
différence,  que  rhenoéneuUqae  te  bome  à  établir  le 
vrai  sens  des  textes  mcréa,  tandis  que  Tex^èM 
cherche  k  expliquer  le  feus  dea  cIhmcs  aussi  biea 
que  les  mots.  —  En  Jurisprudence,  il  désigne  1*1» 
terprétatlon  des  sources  du  droit 

HERMÉTIQUE  (d'Hei-mès,  on  Mernire,  qu'on  re- 
gardait comme  le  père  de  l'alchimie),  partie  de  l'Al- 
cliimie  qui  avait  pour  objet  la  transmutation  des 
métaux,  et  expliquait  tous  les  effets  nafarels  par 
trois  principes  actw^  le  sel,  le  soafre  et  le  mercare. 
On  nomme  PhttofOphiefterm/tif.l'Akbimiemfemâ. 

BEantTiQDE  (miUTDmK),  terme  emprunté  à  l'an- 
cienne alchimie.  Boudter  un  vase  hennéliqtiement, 
c'est  le  boucher  si  exactement  que  rien  ne  pnime  ta 
sortir,  pas  même  les  substances  les  plos  Tolatiles:  ce 
qui  s'opère,  soit  en  faisant  rondre,au  feu  de  la  lampe 
on  du  chalumeau,  la  matière  prt^m  du  valmean,  de 
mdolère  à  souder  les  bords  de  l'ouverture,  soit  en  y 
appliquant  un  bouchon  de  cristal  usé  à  l'émeri. 

HERMINE  id'Arménie,  pqrt  dont  elle  est  on^ 
naire) ,  Putorius  herminea,  espèce  du  genre  Marte  et 
du  s.-genre  Putois,  atteint  une  taille  de  25  e.,dD  mo- 
feau  à  rorigine  de  la  queue,  laquelle  est  rile  itoe  de 
19  centim.  Enété,  l'hermine  est  brune  en  deHnSydTun 
blanc  Jannitre  en  dessons,  et  elle  porte  alon  le  nom 
de  Roselet.  En  hlver,sa  fhorrare,  qui  est  alon  trés- 
foomifl,  et  pour  ce  motif  {dus  estimée,  est  d'un  beau 
blane  «cittani,  me  le  bout  de  la  queue  leDleiiMut 
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Doir  :  e^eit  alon  qu'elle  conserre  le  nom  ^Hermine. 
Ce  Joli  petit  animal  a  une  pbTSionomie  Sue  et  gra- 
cieow.llMtagll«etl«ger;  m^  il  exhale  nnetria- 
maiiTaiM  odenr,  et  eit  d'un  natare)  trte-sauTage  : 
cepeinJant  od  parvient  fc  l'appriToiier. — La  fourrure 
de  llMmioe  eat  l'une  des  plni  préclenses  ;  les  pltu 
belles  non*  viennent  da  nord  de  l'Asie ,  et  celles  de 
moindre  valeur  des  environs  d'Irkoutz  en  Sibérie  : 
on  en  (Ut  dea  manteaux  de  luxe,  des  palatînM,  etc. 
On  relève  le  grand  blanc  de  rhermine  par  des  mon- 
cbpturet  noires,  formées  avec  la  queue  de  l'animal, 
et  qne  l'on  panème  çk  et  là.  —  L'hermine  est  une 
dea  dnii  fournirea  da  Uawn;  elle  eM  considérée 
comme  le  qrmbole  de  la  pareU.  Autrefola  les  rois, 
leidocB,  leiprMdents,  les  chanceliers  de  France, 
les  gremen  en  chef,  etc.,  partaient  des  manteaux 
d'hermine  dans  les  grandes  cérémonies.  —  Les  gra- 
dués des  diverses  fitcultés  portent  encore  aujour- 
d'hui sur  leur  chaosse  des  rangs  d'hermine  dont  le 
nombre  Tarie  selon  leur  grade. 

flERMNETTE,  eqièee  de  hoche  à  l'usage  des 
charpentiers  et  des  tonneliers.  Yoy.  zunRxm. 

HÉRMITAGE,  naaiTE.  Yoy.  SBuniCE,  saxira. 

HERH0DAC1T,  Hermodactylus  {A'Bermè»,  Mer- 
cure, ttdadylof,  doigt;  de  la  forme  digitée  qu'on 
a  cru  trouver  dans  cette  racine  ),  racine  tubéreuse , 
amylacée,  cordiforme,  mucllaglneuie,  d'une  saveur 
dooeeitre  et  en  même  temps  un  peu  acre.  Cette  ra- 
cine, qui  parait  contenir  de  la  vératrine,  a  été 
«mpioTM  comme  purratlve.  EUe  est  attribuée  par 
quelques  auteun  a  Virit  tuberota;  mais  le  plus 
grand  nombre  la  regardent  commeprovenant  dune 
espèce  de  colchique,  Colchicum  ilfj/rieuni. 

HERNIAIRE  (ainsi  ^welée,  parce  qu'on  l'em- 
piojalt  autrefois  contre  les  hernies),  Herniaria, 
genre  de  plaDtes  de  la  bmille  des  Iwonjchiées, 
Ffloteme  an  herbes  et  des  arbrisseaux  à  tiges  ra- 
meuBos  et  couchées ,  à  feuilles  simples  et  opposées , 
à  Oeurs  petites,  réunies  en  grappes  nombreuses.  Ces 
plantes  sont  très-communes ,  surtout  dans  le  bassin 
m  la  Méditerranée.  VH.  glabre,  dite  aussi  Tur- 
qiietie.  Hérite  au  liirc.  Herbe  aux  hernies,  et  Her- 
tu'ole,  •  des  tiges  grêles,  rameuses ,  coucliées.  Elle 
est  commune  dans  les  champs,  sur  les  terrains  sa- 
blonneux et  arides.  Elle  a  été  emidojée  longtemps 
comme  diurétique  et  astringente. 
,Hnininui  (Biim&cuTK).  Koy.  siiiDiCK  et  hbkiui. 

HERNIE  (  qu'on  dérive  du  grec  hemos,  rameau , 
rejeton  ,  parce  que  la  partie  déplacée  semble  former 
un  r^eton),  volgairement  detcente,  e/fbrt,  en  grec 
hélé,  tumeur  formée  par  le  déplacement  et  la  sortie 
d'une  anse  intesUnale,  d'une  portion  d'éplploon,  ou 
d'une  partie  d'un  viscère  abdominal  qui  vient  faire 
saillie  au  dehors.  Les  hernies  ont  reçu  différents  noms, 
suivant  l'organe  déplacé  et  l'ouverture  par  laquelle 
cet  organe  s'est  échappé  :  on  appelle  gàstroeéle^  U 
hernie  de  l'estomao:  iniploeéle,  celle  de  i'épiploun; 
Mt&ocile,  la  bmiie lolesUnaliQ;  omphalocele,  ou 
extmpliale,  la  hernie  ombilicale;  bubonocèle,  ou 
hemie  ingmnale.  celle  qui  se  fait  par  l'anneau  in- 
guinal; oschéocèUy  ou  H.  tentale^  celle  qui  des- 
cend jusque  dans  It  tcrotDm  ;  wlroeèU,  ou  B.  cru- 
rale, celle  qui  a  lieu  par  Parcada  crurale,  etc.  La 
plupart  des  viscères,  en  se  déplaçant  ainsi,  poussent 
devant  eux  le  péritoine,  qui  leur  fournit  ae  la  sorte 
une  enveloppe  appelée  aae  herniaire  ou  périlonéal, 
communiquant  avec  i'ahdomen  par  une  ouverture 
qu'on  nomme  l'orifice  du  tae.  —  Les  liernies  ont 
pour  causes  les  coups  sur  le  ventre,  tous  les  efforts, 
même  ceux  de  la  respiralloa,  l'éqaltatiun,  l'escrime, 
les  luttes,  les  chutes,  le  transport  de  fardeaux  pe- 
sants, et  en  outre.cbei les  femmes,  l'usage  Inconsi- 
déré des  corsets ,  les  grossesses  réiiétées.  L'action  de 
eu  causes  peu  t  être  lente  et  gradaêe;iDais  quelipii^is 
l'apparition  de  la  hemlo  est  Imisque  et  Instantanée. 
— X*existeBce  d'niw  hamle  •«  rtTwe  quand  on  aper- 


çoit à  l'ombilic,  k  l'aine,  au  pU  de  u  cuisse,  etc., 
une  grosseur  plus  on  moins  volumineuse,  molle,  cir- 
conscrite ,  sous  des  téguments  sains  et  de  couleur 
naturelle ,  insensible ,  augmentant  par  la  toux,  par 
la  position  verticale  et  la  martdiB,  tandis  que  la  po- 
sition borisontole  en  diminue  le  volume  et  la  tension. 
La  hernie  intestinale  se' reconnaît  particulièrement 
à  son  élasticité,  au  gargouillement  qu'elle  fait  oQ- 
teodre  et  qui  est  causé  par  le  déplacement  des  gaz 
et  des  matières  fluides  contenues  dans  l'intestin. 

Une  bemie  abandonnée  fc  elle-même  expose  à  des 
conséquences  f&cbenses:  outrequ'ellc  augmente  tou- 
jours avec  le  temps  et  gêne  en  marchant,  elle  occa- 
sionne IMquemment  des  nausées,  des  Tomissements, 
des  indigestions,  des  coliques,  des  constipations  opi- 
niâtres, etc.  Quand  les  hernies  peuvent  être  repous- 
sées  dans  leur  cavité  naturelle  &  l'aide  d'une  pres- 
sion méthodique,  appelée  le  taxis,  on  dit  qu  elles 
sont  réductibles-  elles  sont  dites,  au  contraire,  irté- 
duetibles,  quand  des  adhérences  ou  le  volume  'de  la 
tumeur  s  opposent  à  leur  rentrée.  Lorsque  l'ouver- 
ture qui  a  livré  passage  à  la  partie  herniée  vient  à 
se  resserrer  de  manière  &  y  produire  une  conslrir- 
tion  plus  ou  moins  forte,  if  y  a  étranglement  de  la 
hernie  ;  et,  si  l'on  ne  se  hête  de  débrider  la  tumeur 
(ce  qui  se  oit  par  une  opération  fort  délicate ,  dite 
Kélûtomié),  ilsurvient  une  constipation  comiilëta.  des 
hoquets,  des  vomissements  stercoraux,  et  tous  tes 
signes  d'une  inflammaUon  violente ,  promptement 
suivie  d'une  gangrène  mortelle.  Apres  la  réduction 
des  hernies  qui  sont  susceptibles  dwe  réduites  «  or. 
doit  empêcher,  an  moyen  d'un  bandage  herniaire  ft 

Ealole  convexe,  au'eltes  ne  sortant  de  nouveau.  Les 
ernies  irréduétioles  doivent  être  seulement  soute- 
nues par  un  bandage  à  pelote  concave,  qui  n'eserce 
qu'une  pression  deuM  et  constante,  et  qui  s'oppose 
à  leur  accroissement. 
HEROÏ-COMIQUE  (potsn).  Voy.  1pop«^. 
HËROIDE  (  du  grec  hérâtt.  de  bérôs),  épitro  eu 
vers  composée  sous  le  nom  ue  quelque  héros  ou 
personnage  fameux.  Vhéroîde  est  susceptible  dé 
tous  les  senUments  qui  animent  la  tr^ëdie  :  l'amour 
et  la  haine,  la  générosité,  la  Aireur,  le  désespoir, 

ruvent  y  parler  tour  à  tour;  mais  c'est  suïtoui 
la  peinture  de  l'amour  que  l'héroide  est  rousacrée. 
Ovide  fiit  rinventeur  de  ce  genre  de  poésie  :  nous 
avons  encore  ses  Héroîdes.  La  Lettre  itHéloUe  à 
Abéiard,do'Pop»t  imitée  par  Colardeaa,  est  le  eiwf- 
d'œuvre  de  la  poétie  mod«me  en  ce  genre. 

HEROÏQUE  (de  Iiéros).  Age,  temps  héroïques. 
Voy.  le  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr.  au  mol 
h£hos.  —  Poème  he'roîque  (Kl^.  poeme  et  tpoplz], 
—  Vers  héroïque  ou  alexandrin.  Voy.  vxas. 

HERON,  Ardea,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Ëcliassiers,  fomllle  des  Coltrirostres ,  a  le  bec  al- 
longé, conique  et  robuste;  les  Jambes  longues  et  dé- 
garnies de  plumes:  les  pieds  longs,  grêles,  arinés 
d'ongles  aigus.  Les  nénins  vivent  solitaires  et  mélan- 
coliques sur  le  bord  des  rivières,  et  se  nourrissent  de 
poissons.  Ils  restent  des  heures  entières  sur  un  seul 

Sied  pour  épier  leur  proie;  leur  vol  est  lent,  mais 
levé.  On  lesprend  aux  lacets,  ou  hlen  on  les  Uie 
au  fbsll.  Le  if.  commun,  qu'on  trouve  en  France', 
est  d'un  cendré  bleu&tre.  Le  sommet  do  la  tête  et 
le  ft^nt  sont  blancs  ;  une  huppe  noire  tr&s-fleiible 
orne  le  derrière  de  la  tète;  la  partie  antérieure  du 
cou  est  blanche,  tachetée  de  noir;  les  couvertures 
des  ailes  sont  grises  avec  de  grandes  plumes  noires; 
le  bec  est  Jaune  rerdàtre.  La  Imgueur  du  héron  est 
d'environ  1  mètre,  de  l'extrémité  da  bec  A  celle  de 
la  queue. 

nesoH  (roNTiiHi  ni).  Koy.  fontmiik. 

HEROS,  nom  donné  par  les  Grers  aux  grands 
hommes  divinisés.  Koy.  le  Diet.  univ.d'H.efdeG. 

HERPES,  lisses  en  bois  recourbées  et  sculptéoK 
nui  ornent  les  deux  cAtés  de  la  nuibr*  on  charpente 
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m  nlBk  sur  ravant  d'no  grand  ijUiment.  On  les 
nomiBe  ajusi  lùset  de  Téperon,  listes  tiej>ouIaine, 
éettarpes  et  porte-vergxtes.  —  On  donne  la  nom 
d'AfrfWf  marinn  ain  cboeee  (garées  qa'on  Inuf  e  ' 
au  bord  de  la  mar,  ainsi  qu'à  l'ambre,  aux  co- 
ranx,  etc.,  que  la  mer  laisse  h  découvert. 

ffl^PËâ  (do  grec  herpô,  se  glisser),  firupUon 
dntrolde  et  vésicvleue,  caractériaée  par  de  légères 
élevures  transparentes,  ranembléesen  groupes  sur 
une  base  enflammée  j  de  manière  à  pr&enter  i»e 
on  plosieun  surfaces  plus  ou  moins  Jai^es  ,  mais 
bien  circonacrltes,  et  séparées  les  unes  des  autres 
par  du  interralles  pins  ou  moins  grands ,  dans  les- 
qaeb  la  peau  est  parfoUement  saûie.  l.a  durée  de 
llierpès  est  de  14  &  21  jours.  On  en  distingoe  plu- 
sieurs Toriétés,  doDt  la  plus  jguTe  est  l'éruptino 
counne  sous  le  nom  de  lonu  (  voy.  ce  mot),  nare- 
ment  ces  éruptiou  nteonnent  remploi  de  bm^ooi 
thérapeutiques  :  fl  sotBt  de  toniques  émolDeiiU  ou 
mén)edeloUonsavecreauft-&IchelégèreaienlalcaIiiie. 

BEItPESTES.  Voy.  Mangouste  et  /cAonnson. 

HERSCRELL,  lOanète.  Voy.  uaunn. 

HBRK  (dn  lann  hirpax,  r&tmv  ou  lioie),  aoin 
donné  :  1*  à  tm  butroment  aratoire  qui  cooslrte  en 
un  cadre  rectangulaire  ofi  se  croisent,  forme  de 
treillis^  des  tntyerses  de  bois  munies  de  fortes  dents 
de  1m  oo  de  bois  dur,  et  qui  est  traîné  par  un 
ehnslj  elle  lert  &  ameubUr  la  terre,  à  briser  les 
mottes  dans  i^  ehaitaps  laboorés  ou  DOUTeDemenl 
ensemencés,  à  recouvrir  et  enfouir  les  grains  que 
l'on  Tient  de  semer,  et  à  donner*comme  un  dernier 
IdMHir  superficiel ,  en  remuant  Je  soi  «n  tout  sens  ; 
—3*  h  ane  espèce  d'arrière-porte  on  double  porte^ 
mais  dont  l'aspect  ert  celui  (fnne  grille  en  fer,  eus- 
pendue  dacs  les  rorteressea  &  la  TofiteduporlaUjea- 
tre  le  poot-leTis  et  la  porte.  La  berse,  soutenue  par 
de  longues  chaînes  de  fer,  peut  a'abattre  :  dans 
le  cas  où  Ipb  chaînes  du  pont  sera]eutl)riiée6 ,  at  où 
cepODtprél«ratt  passage  i  l'eQueDiifOo  daceodrail 
laberHpouriHqpoiertin  nouvel  obstacle.  I^faenei 
de  ce  gennj  Auuent  en  usage  dans  les  matooos  des 
partlcuiers  en  Grèce  et  k  Rome,  où  on  les  nommait 
porte»  catarrhactes ,  et  au  moyen  kge,  où  elles 
étaient  dites  sarrasines.  On  en  Toit  eacoreiréa-Xr^ 
qoemment  en  Orient. 

BËSPraiÛ>ËËS,  ftadUe  de  piaules  pua  «omiue 
soQS'le  nom  A'Attrantiaeées,  et  i.  laqu'elte  appartient 
YOranger.  EUea  étéaiiol  nommée  paraDanoo  au  jar> 
din  des  Havérida,  oii  crorasaienl  les  pommes  d'or. 

flESPËRlE  (nom  de  nymphe),  Benetia,  genre  de 
Lépidoptères  oitiraes,  se  compine  d^uectes  en  gé- 
néral assez  gros ,  m  diflingiiaiit  des  attitrés  L^i- 
doptères  diurnes  par  lludiitade  qu'Us  ont  de  ne 
rewrer,  dans  le  repos,  que  les  ailei  supérieures  ;  ce 
qui  lait  paraître  1m  ailei  Inférieures  comme  luxées  : 
rest  ce  qnl  a  Tain  à  ces  insectes  le  nom  de  Papillons 
ettrovîit.  Lewi  cAtenilles  TiTent  dans  des  reoillcs 
qu'elles  roulent,  et  font,  ponr  leurmfltaaiorphose, 
une  ooqos  légère.  VR.  suvairte,  longue  de  2  centi- 
mètres, a  le  corps  noir,  arec  des  poils  ftuiTes  en  des- 
ios;  les  aOes  d'un  Tairro  blanc  et  rif.  Cette  espèce 
«t  eommune  dans  les  bois  humides. 

RES^EMS,  nom  scientilitiuD  de  la  Stûieme. 

HËTËRO...  (du  grec  hétéros,  autre,  différent), 
rafficai  d'an  grand  nombre  de  mots  scientifiques, 
Ms  que  kéîéranthiret ,  hélérophylles ,  hétérocar- 

£t,  tic.,  c-ji-d.  qui  ont  des  amberes,  des  feuille, 
I  fhiHs,  etc.,  de  nature  dUKrente. 
BËimOCARPE  (du  grec  hétéros,  dlOérent,  et 
karpot,  fruit},  se  dit  de  tout  arbre  susceptible  de 
produire  par  U  grefTe  plnsiwirs  sortes  de  fleurs, 
comme  le  Cgtiaus  Aâtani.  et  nlBsienrs  sortes  de 
fhitti  :  teh  sont  le  Pommier,  n  Poirier,  etc.  Les 
bélérocarpee  peurtnt  se  multlpler  par  greOb  sur  les  ' 
plantes  de  leur  tribu,  et  donner  sur  chaque  ra- 
iDMui  d(T«rm  Bortn  de  frafts  :  on  a  tu  one  Jean 


branche  de  r^f"^"  parler  deux  ynmine»  de  n*- 
nette  rousses  et  nie  runette  du  Caûda  fauiÉlTB. 

HETËROCUTE  (du  grec  kitérat,  antre,  etiftjid^ 
décliner),  se  dit  en  Grammaire  des  mots  qui  sTécar^ 
ient  des  règles  communes  de  l'analo^  grammati- 
cale, et  spécialeiaeiit,  surtout  en  Iwn  et  en  grec, 
des  noms  ou  adjectifs  qui  a|:^)artiennent  à  la  sois  & 
deux  ou  plusieurs  décunaisooi  :  avaritia  et 
ties;  Jtiventa  etÀuicRAu,  etc. 

EFTÊRODOXE ,  h&t£bodoue  (  dn  grec  hOÉrm, 
autre,  et  doxa,  opinion),  ce  qui  est  contraire  k.  la 
doctrine  de  l'Église  catboliqaej  par  ofvoaUion  À 
Orthodoxe.  Voy.  itatsiK. 

HITËKODROKE  (du  grec  hétéVÊ,  aotrc,  et  dn- 
mos,  course) ,  terme  de  mécanique ,  se  dit  d'us  Jo- 
fier  dont  le  point  d^ajppol  est  entre  le  jraîd»  et  la 
pniaaoce.  On  l'appelle  aussi  Uvier  <ut  prtmûr 
genre.  Vm.  BOMaoïa  et  utTin. 

HËTËRuGËTfE  { du  grec  hétéros,  antn,  ei gê- 
nas, genre).  Ce  mot,  qu'on  oppose  à  komogèm, 
s'appuque  à  tout  corps  composé  dont  les  parties 
sont  de  nature  dissemulable.  Ainà,  en  Physifne,  «o 
nomme  Corpt  hétérogène»  ceux  dont  les  padicnlei 
intégrantes  sont  d'espèces  dilléraotes,  comme  ,  par 
exemple,  l'eau,  l'alcool;  mais,  par  extension,  oo 
applique  ce  mot  1  tous  les  corps  gai  diffère  al  essen- 
ti^ement  les  nos  des  autres^  sou  par  leur  natune^ 
soit  par  leur  densité,  soit  par  leurs  pmpriéléa. 

En  Grammaire ,  hétérogène  se  (ût  de  ces  noms 
irrêguliers  qui  sont  d'un  genre  an  ûogiilier  eld'vn 
autre  au  pluriel ,  comme  en  français ,  ddtîce  ei  or- 
gue; en  laUn, /oeuf,  îoea,  carbâsiu,  carbtaa,  etc. 

1UËTEROGT74ES  (du  grec  haénu,  différest,  et 
gyné ,  femelle),  Camille  d'insectes  de  l'ordre  des 
UyméDoptèrek,  et  de  la  section  des  PortMignflioH^ 
renferme  des  genres  dont  les  nos  Tircataolilains 
et  ont  des  temeSes  aptères  ;  et  doatlei  autaw  Ti- 
vent  en  société,  et n*ant  d'aptères  ane  les  indÎTides 
neutres.  Cette  tribu  se  partage  en  deux  aedïoiasjits 
Mutillaires  et  les  Formicaire».   

HtrrËROMËBES  (du  grec  hétéros,  diRrent,  et 
méros,  partie),  section  de  l'ordre  des  Col6oplèrss  ; 
5  articles  aux  tarsesantérieurs.iauxpostérieiK.Qni' 
comiOe  7  tam.  :  Métammes,  Tcaicornes,  TénAriom- 
tes,  iféttmeiu,  n-ûchéUde*,  Vésicmts,  StêoBifini. 

HÉTEROHYS  (du  çrec  AAAxw,  dUereot.  et 
myt ,  rat),  genre  de  Hammifères  de  r«dre  des 
Rongeurs  et  de  ta  famille  des  Rats,  se  compose 
d'animaux  qui  ont  le  corps  couvert  de  plqmts  en- 
tremélég  de  poils  plus  fins.  Ils  ont  les  ordOe*  dobl 
arrondies,  comme  celles  des  nts;  leur  Iraadie  m 
petite  et  munie  d'abajoues.  L'espièce  unique  de  ce 
genre  est  l'B.  anomalus,  qui  est  brun  marron  et  de 
la  taille  de  notre  rat  commun.  Cet  animal  a  été 
trouvé  dans  l'Ile  de  la  Trinité. 

UeT£ROPIIYLI£  (du  grec  lét&ot,  «llflHrent,  et 
phyllon,  feume;  à  feuilles  disseuAUilesL  se  dit 
d'une  plante  qui  a  toutes  ses  feuilles  de  l'orme  et 
de  grandeur  dlrerses,  ou  dont  la  ftnme  desteoilles 
cliO^  dans  le  bas  et  le  haut  de  la  tige,  comme 
l'Actinée  h€térophyUe,fn3A  a  lesln&rieat«3  linéaires 
e  l  les  supérieures  lancéolées  ;  la  Celsie  héUrophjftte, 
Ira  inférieures  allées  «t  lu  snpérieores  entières.  — 
lî  se  dit  aussi  des  phmtes  dont  le  ftaiOage  varie  sai- 
T30t  Ptee,  comme  le  Peuptier  hétént^ytle,  dont 
les  feuilles ,  chargées  de  auTflt  des  deoi  côtés  dam 
la  Jeunesse  de  l'arbre,  ne  sont  plus  dirrette  qA 
leur  surface  Inférieure  dans  l'àge  orancé. 

HËTEROPOBES  [dngr.  hétéros,  différent,  €lpen, 
pied),  section  des  Gastéropodes,  se  distingue  par  on 
pied<!OTnprimé  ;  telleswnuesCoràiarret.lis  Aroflu. 

llEl^OTTÊR£S  (dB  gree  httims,  àmxwA,  et 
ptiron,  aile),  section  de  l'ordre  des  Hémiptères,  ren- 
femfb  des  insectes  qui  ont  les  flytres  dors  et  opaques 
dans  la  moitié  antérienre  et  tnmÂarents  dans  k  rôte. 
Elle  eonoprend  les  Géocorita    les  fl^rfmcvnser. 
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UflMJI  on  ■ortMiM,  eboT  ét  AMaqnu.  fey. 
ce  mot  —  i>w<.  UMP.  ifUiit.  tt  de  Gèogr, 

HETRE.  Fa^,  gBOR'di  taAmiUe  dnfiiqn^ 
,  pennnae  dm  uliim  à  floan  DHno1<|aei,  les 
arfUMfln  cUtMii,àpénBiiUiecaBQ)ainilèk-6  lobes, 
avec  6oiil2étaninas;lM'<<9Brtlest4aoi«pardeux 
dMi  na  imoiacre  ^inew  et^iuaditioM.  Lb  friU, 
«|l|>0lé  /Wa^  Mt  fono6  de  2  yetita  aaix  triumUA- 
mdeTeiMHSlMKKMperaieipû-aTMtaïUBt.  L«BAv 
comimui  (F.  ^Aw^tee),  Tidgatoencat  Mmmé  .^•m^ 
foutem  et  Fayard,  est  un  arbre  de  taanU  futaie , 
atteint  aOtoMm.  SeBftwiUltaraaRDiiaieaauBdo 
lmBeàaiang«r;«a  «anUre  ane  balte -qii  pâme 
poerteflMiHauM  apvèa  tMÊK  d'oUvcL  Son  bols,  dur, 
Me  et  ioeamTtlbto ,  ert  heeucDii»  employé  ea  ébé- 
Bkterie.  il  feârait  aiwi  un  esœUuit  cbnillkge. 

BËO,  bAlinent  à  food  plat,  «m'm  emploie  & 
iklre  le  eatwtage  dent  la  laer  du  Nord  etiaHutdie. 
U  est  d'un  petit  tkvnt.d'ata,  et  porte  ud  grand  màt, 
«B«  trinquette,  an  foc  «t  na  {Mtit  mhk  sur  boo  eoM- 
■nité  de  derrière. 

BEUAE,  a4>  partàe  da  pm  nalnrel,  «a  de  la  -daréa 
de  la  rotation  dlorae  de  la  terre.  Oa  diTiie  lïearo 
en  60  minatei,  et  la  miiiote  ea  60  aBDondet.  Gâii6- 
nlement,  le  joardvil-eoaBNBce  à  nimiit,  e^-ft^, 
au,  noaniii  «m  paaaaf^  da  Mkfl  far  le  aaéridiso 
infirlear.  Les  aatronoaMs  ttisfia^neid  tneis  sortes 
dlMures  :  \'M.  aidinU,  -qua  dooeest  les  étoiles  par 
Imt  ratoorœaiéeatUjuivdBifl point-  l'JL  moyenne, 
qai  est  marqaéa  par  ks  bor loges  d'au  fseeutioil 
oat&itfl;  YSLunu  em solaire,  ua'iodlqMe  la  aoleil. 
Lea  heures  sidérales,  ainsi  que  les  heures  moyei^ 
nés,  sont  reapectlTaiaent  égal»  entra  elles  et  uni- 
AMrmea;  oiais  lea  bevaa  waies  Tsrianl  de  paadaur 
d'taB  jour  fc  l'antpa.  Foy.  tnaanoa  jo  temê. 

La  dirtalaa  4b  Jour  an  bearei  remimtB  tarta-bant; 
Mil  elle  n'a  pMtoujavra  4té  faite  par3A.  L«  Hia- 
dons,  par«MMpte,«nt  longtenips  dMséleJonriee 
pHlies.  h'EiTfptfO ,  l'Asie  astérieare  et  l'Earepe, 
an  eoDtraire,  ooi  de  boaniiheure  co«pt6  par  24^  ; 
Mats  le  point  de  départ  n'a  pas  été  paatanl  le  même. 
Comme  les  ancieas  Ëgyptieaa,  nous  partmsde  mi- 
nait, et,  arrivés  à  midi,  aana  reeoaimençaaB  la  du- 
«ératatlea  :  1, 2,  «te  Lea  BabYtemeiu,  ki  iaifc,  lea 
Kaasalotpsrtaleatda  leTCrdBwieil,()«'il4piagiident 
à  6  heures  du  mati  d  :  delà  les  aoms  de  prùne,  tienx, 
êesûte,  m»ne,  a^téseoeore  dans  l'EgBac  povr  l'«fflM  de 
6  heures  du  «BUn,de  9  heuroa,  de  midi,  de  I  beares 
du  loir;  cet  asa^  s'est  coasené  à  Narenberg  et  h 
Majorque.  LesAthéuieDs  partaient  da  caatiier du  so- 
leil; de  mémo  uijourd'bui  les  Italiens  partent  de  6 
haorai  éa  soir,  mais  «d  caaéiaunat  lus  obiffres  an 
delà  des  12  heorei  de  aolt  :  idai i,  7  beares  dn  matin 
«fit  pour  eut  la  1>  hevre  ;  asèdi  est  18  heara^  6  heures 
du  soir  est^  heures. — Tandis  que  partout,  aqjour- 
4'lMB,r«n  fait  leshpitrcségal«,très-lotigt«BpBaBSe. 
ooBteata  de  faire  égaies  les  aasa  an  aatiM  les  13 
beares  d'à  mèaw  jonr,  lea  13  hanata  d'ans  mtee 
nuit;  malt  Theure  du  jour  Maèt  plua  Icngoo  «m  plus 
oaorlA  ^  «elle  ds  la  natt  TOistne  (stitf  aux  équi- 
awMs),  et  d*aa  Joar  fc  Tantre  H  j  aiaU-toi^Mrs  une 
wiatiaB.  — ftadaat  la  MwataUoa  ,  ^and  en  aub- 
sUtaa  la  calmdrtar  répuHieaiaftu  caleadder  gném- 
riea,  on  eut  ridée  (TappîiqMer  }oh>  la  dhirion  dé- 
«imale  ;  mata  cette  idée  ae  reçatauonae  eaéeuttoa. 

Les  païens  «nietit  diTinisé  les  Heures  :  ils  ea  fti- 
Mlent  ks  Mes  de  iupitw  et  d*  Thémls.  Elles  «u- 
vtaleat  les  portos  da  cM  et  saiiaéeat  le  ehardn  Soleil. 

■■UBU «AMmMn,  prtèias  TOoalea,  iaatitaéeapar 
In  caoMH,*!  qai  doivent  «se  réeHées  toas  les  lotûaà 
4Kersei  beurm.  H  7  ea  a  sept  :  mmiims  et  laudei, 
frime,  tierce,  texte,  noae,  vépr^t  et  compltàt. 
frime,  t)ei>ee,seite,  iwDe,«ont«ipeléeitlesp«<iérr 
Asar».  —Par  suiéa,  an  a  nommé  tièore^hemimf  ou 
ftauplement  Amrev,  las  Urrei  et  ces  prièns«Hit 
«•MasMi,  «t  ailm  biat  ttm  4'égUis. 


hm  frièretde  fuatmiteÂettret  aant-des  priin 
publiques  et  eatranwliaaipes  qae  l'on  lUt  pendurt 
quarante  béons  «oBlinaes,  devant  le  Salot^aera^ 
ment,  dans  les  calaaiMs  pnldiqaés,feildanAtoJa* 
bMé,  pendant  le  carnaval,  cte. 

nsAmSTlQiœ  (da  «TOC  emriikô,  troarcr),  nom 
donné  en  AHem^ne  à  1  «rttf  h»enter,  ortqai  aevnit 
iadiquarlaméttawiaàsaiirepom'arriwàdas^UosB- 
Tflita  InteHeetueBes,  nuis  ^  est  eneere  ktreaaar. 

■EURTOHl  (de  hearter),  ae  dil  ea  général,  dans 
les  Arts,  d'une  pièce  mofaUe  qui  Tient  flrapper  sor 
une  autra.  —  BaÀs  rArllUerie,  c'est  un  morcçaa  de 
fer  lutta,  da  la  Ibnae  d'oas  grosta  eheriUe  à  téte 
percée,  qui  s'enfonce  dans  répaineur  d'un  affût  de 
canoD,  et  qui  sootJeDt  la  snrfaûide  de  fer  qui  oonrre 
le  tourillon  de  la  pièce.  —On  appcQe  encore  ainsi  : 
Jo  une  pièce  de  bois  équarrie  tt  tItc  arête,  qu'on 
place  contre  le  rerètement  des  rabions  d'une  batte- 
rie, pour  qae  les  rones  de  t'aff&t  n'endommamit 
pas  m  reTéteineiU;3°  iw  wln  de  bois  qa'aa  ]uaM 
sous  la  roue  d'un  canon  pour  arrêter  ,ie  recul. 

HEUSE.  Ce  mot,  au  moyen  &ge,  était  Byoonjme 
de  botte  ou  chmaeitre  :  d'où  le  surnom  de  Courte- 
Heme^  on  Courte-Bolte,  donné  à  Rottert  U,  duc  ds 
Kermandie.  Il  désunit  qiécîalemrat  un  soulier  an 
fier  q«i  taimH  partie  de  l'ananre. — AnjeuRt^ui.  00 
appàle  Anire,  ou  «aéof,  le  cylindre  de  beia  qui  joue 
dans  les  corM  de  pompe. 

HËVÊB,  «nea  Gtùûitmsis,  plante  de  la  boUlle 
des  EaphrâWaoées,  <|al  fcarait  le  raoaloheac,  «tt 
platoonmie seut le  nom  de  SiphoniQ.  Vûg.  ce  non. 

œXACORDË  (du  grec  hex,  tii,eiUu)rdé,  corde), 
gamme  de  plain-cbant,  composée  de  idx  notes,  qu'on 
croit  géoéralemeat  avoir  été  inventée  par  an  moine 
dn  XI*  siècle ,  nonsné  Gui  d'Aresao.  Les  aotot  da 
cette  gamme  sont  ui ,  ré,  mi,  fa,  fi  et  la. 

■EXA£DRE(d«gn!CiWs,  >h.  et  A^tfra,  basa), 
nom  donné ,  en  Gi^umôtrie,  aa  cnbe,  «t  en  général  à 
tout  selide  ayant  rix  faces.  L'hexaèdre  ouËe  est  un 
des  cinq  polyèdres  PéguUers.  Koy.  cube. 

HEXAGONE  (da  gnthex,  atx.«tfon»«,  angle), 
polnooe  qni  a  -six  angles  «t  «ia  cotés.  —  £a  termm 
de  Fortificatten,  c'est  un  oavrage  qai  a  six  bastiasia. 

HEXAGTNIE  (du  grec  hem,  six,  et  gyné,  IsnuM), 
nom  denné,  dans  le  systèaBeile  Linné,  &  ua  erdie 
de  planées  «ont  les  flaon  portent  $ix  pistUi  on  at- 
ganes  femeHes,  par  «Hm|ile,  le  Jone  fleuri. 

BEXAMËTOE  (da  grecAes,  six,etm^fn>B,  me- 
sure), aom donné  parexcelleace  an  vers  de  tix  pieds, 
qae  lés  Greea  et  lesRnnains  ont  consacré  à  répapés. 
Les  qnatr»  {««aim  pieds  soat  dactyles  oa  spoodéas 
iadinramaMDt;  la  «aquième  est  an  dactyle,  et  le 
sixième  nn  spondée.  QuelqaefoiB,etpar  exeeptioa, 
fhexanètre  sa  teraaioe  deux  spondées  :  11  prood 
alors  le  nom  de  spondoique.  Ce  vers  doit  avoir  au 
moins  une  oésure  au  3*  pied  ;  on  deux,  l'une  au  S^at 
l'autre  au  4*.  Toici  oa  exemple  d'hexamètre  latîa  : 

Tsin  I  iAmi  A  ]  ai  H  b  1  Ole  I  ton  1  «Dirs*. 

On  a  qaelqnefbis,  par  ates,  deoaé,  en  Franoe,  le 
nom  d'i^noamMne  an  vers  alexandrin,  et,  en  Angla- 
teire,  au  vers  UrnUma  4e  12  vUibea.  — Ea  kUs- 
Boasd,  la  Meesiaée  4»  Kiepstocfc  est  écrite  en  «on 
hexmnèéras;  Coéditâi  a  trad^tl'i/kufe  d'Bomère 
en  hexamètres  mases. 

HEXA\DRW  (da  grec  Asz,  rix,  et  dfwr,  mile], 
la  6*  classe  dei  végétaux  dans  la  Systtow  de  Llaoé, 
reatannant  eesx  dont  lea  fleaiaout  six  étamiaea  ou 
Of^anas  mâles.  Les  Ulioeées,  las  Jonodu,  les  À*- 
photUlées,  les  Awareginéet  «ont^laas  ce  cas. 

«EXAPLES  (dnVee  hemapiùoe,  sexÉaple),  m- 
«raee  publié  psr  Orlkfene,  et  <pa  coatesiait  diasrsss 
vefiieasd»  ta  Wbla,  diipoaéesear  six  ralsaBia,  Fay. 
MUfus  au  Otcf.  Nntv.  é^ttitL  M  4e  Géagr. 

■EXAMBES  (dame  A«&^,etp0M,  podtr, 
pied),  MB  par  IovmI  oadirtiaBMiMiBiMiaaiM- 
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irauai  diU.doDt  le  cancUra  est  tTaToir  tàt  pattM. 
— -Wtkkeuér  appllqae  ipédalemetit  ce  nom  à  la 
2*  elMse  dei  buacte  aptirei,  1m  iNcéret  hexegpodes 
(à  deux  ftDteDoM  et  k  6  pieds). 

HIATUS  (du  latin  hiatus,  dérivé  de  hiare,  ouTrlr 
la  bouche],  cacopbonie  produite  par  la  rencontre 
désagréable  de  deux  loyellei:  exemple  :  //  alla  à 
Aihines;  fai  été  étonné.  —lEti  Prou,  les  hiatus 
blessent  l'oreille  ;  cependant  on  les  tolère  dans  bean- 
ooap  de  phrases  reçues  par  l'usage:  mais  ils  sont, 
depuis  Bolieau,  enti^ment  bannis  de  notre  foéti»  : 

6n4M  «'«M  Mr*<>*>  k  «Mrir  Utp  hÈUê , 

Cependant  l'hiatus  était  encore  admis  an  xn*  siè- 
cle :  on  en  trouTe  de  Mqnents  exemples  dans  Salnt- 
fielaii,Tfaéophile,  M arot,  Régnier,  etc.  On  en  rencon- 
tre même  dam  Corneille  et  dans  Racine,  mais  leule- 
mentdani  lestjle  IkmiUer  et  dans  la  poésie  comique  : 

Dtm  umt  1*  Pt4  mum  àmta  ta  TKm  mtm—  cfcom.  (£*«MMMr.) 

Mf  aqiVB'MtriBqHntneUMMrmM.  ILmPMdmnJi 

En  Anatomle,  on  appelle  hiatut  certaines  ouTer- 
tnres  du  coips.teiles  que  l'Hiattude  Fatlope,  petite 
ouTertnra  de  la  face  supérieure  de  l'os  temporal; 
l'H.  oedpHre  pétreux,  stts6  à  la  parUe  posté- 
rieure du  crâne:  YB.  de  Winatow,  ouverture  ^ttiée 
au-dessus  du  col  de  la  Tésicule  biliaire,  etc. 

HIBBERTIE,  Bibbertia[dt  G.  Hibbert,  natura- 
liste aogbJs  à  qui  cette  plante  tut  dédiée  par  Salls- 
bury),  genre  de  plantes  de  la  AuniUe  des  DllléDU- 
cées,  renferme  des  espèces  suflhitescentes,  A  fleurs 
jaunes,  formées  d'un  calice  à  S  folioles  et  d'une  co- 
rolle 5jpétales.  Ces  plantes  sont  originaires  de  la 
NouTette-Holiaude.  L'espto  type  est  VB.  volubite, 
arbrisseaux  sanoenteux,  à  rameaux  rosés,  &  feuilles 
luisaatea  et  è  fleurs  grandes,  très-britlanles,  nuis 
d'une  odeur  désagréable. 

HIBERNATIOir,  nom  donné  à  une  sorte  de  som- 
meil annuel  auquel  sont  soumis  certains  animaux. 
Ce  sommeil  n'est  point  causé  uniquement  par  te 
froid ,  comme  on  1  a  cru  longtemps  ;  on  l'observe 
aussi  dans  les  grandes  chaleurs ,  comme  cela  a  lieu 
pour  le  Tenrte  de  Madagascar,  qui  passe  en  léthar- 
gie les  3  mois  les  plm  chauds  de  l'année.  L'animal 
qui  doit  hiberner  ferme  son  terrier,  se  contracte , 
se  tient  pekÂonné.  Immobile ,  et  les  yeux  fermés. 
Les  bocUoDS  les  plus  importantes  de  la  vie  sont 
suspendues.  La  respiration  est  lente  et  à  peine  per^ 
ceptibie.  Le  hérisson,  la  chauve-souris,  la  mar- 
motte, Thamster,  le  loir,  le  campagnol,  la  gerboise, 
la  taupe,  le  porc-épic.  l'ours,  le  blaireau.  Le  castor, 
l'agouti,  le  cochon  d'Inde,  lèllcvre,  le  lapin  (dans 
l'état  do  nature) ,  cbei  les  mammittres:  quelques 
espèces  d'hirondelles,  chei  les  oiseaux;  la  limaçon 
dâ  vignes,  la  limnée,  chei  les  molluai[ues, senties 
plus  connm  des  animaux  hibernants. 

BIBERNIE  (du  latin  Ai"6emiw,  d'hiver),  Sibet- 
ma,  genre  de  Lépidoptères  de  la  famiite  des  Noc- 
turnes, se  compose  d'insectes  dont  les  femelies  sont 
aptères,  et  qui  ne  se  montrent  fc  l'état  parfait  qu'à 
la  fin  de  Tautomne  ou  même  en  plein  hiver  :  d'où 
leur  nom.  L'espèce  la  plm  connue  est  VB.  defolia- 
riOf  dont  la  chenille  est,  dans  certaines  années,  un 
véritable  fléau  pour  les  arbres  fmltiers. 

HIBISCUS ,  nom  latin  du  genre  Ketndt. 

BibUeus  Syriaots.  Voy.  cimbr  et  xxthie. 

HIBOU ,  Strix  Ohu^  sous-genre  des  Chouettes,  ca- 
raetérisé  par  le  disque  de  plumes  eOliées  qui  entoure 
nsyemeiparlesdnnaigrettesdepliunesqu'ilporte 
SOT  le  fttml.  Sen  bee  est  conrt  et  crochu.  Incliné  et 
comprimé  à  sa  base;  ses  narines  tont  grandes,  un 
peu  obliques,  recouvertes  de  poils  ;  sa  téle  est  grosse, 
couverte  de  plumes;  ses  yeux  très-grands,  avec  une 
pupille  ronde,  qui,  comme  celle  de  tous  les  animaux 
noctumer  ,  ne  peut  supporter  la  lomlire  du  Jour.  Ce 


n'est  que  le  soir  ou  le  matin  que  les  hifaoupennat 
sortir  de  leur  nid  pour  cberther  leur  noorrilnre- 
Pendant  le  Jear,  Us  se  retirent  dans  les  trous  des  ro- 
chers, dans  les  cnox  des  arbres  on  las  Tieu  édlBcei. 
lit  vivent  d'Insectes,  d'oiseanx  et  de  petits  anbnanx. 
Le  B.  commun  ou  Moyen- Duc  est  long  de  35  ceotim.; 
son  plumage  est  tàuve,  varié  de  blanc  et  de  bron , 
sa  queue  présenta  8  ou  9  barres  tiansversales.  On 
le  troore  en  France,  en  Ân^eterre,  en  AUema- 
gne,  etc.  Les  mcaors dn  Hiboa  senties  mêmes  que 
celles  de  la  Chouette.  Il  fait  rarement  no  nid  et  dé- 
pose ses  OBUfb  dans  les  nids  abandonnés  des  Pies  et 
des  Corbeaux.  —  Le  Grand-Due  et  le  Petit-DiÊe 

'ou.  puc)  appartiennent  aussi  à  ce  sous-genre. 

mE  (du  taiUn  Aiore,  b&iller,  pousser  son  baleine 
avecefl'ort,  ce  qu'on  fhit  lorsqu  on  soulève  la  bief}, 
instrument  très*Ianrd  dont  on  se  sert  pour  battre, 
pourenfoncer  le  pavé.  On  l'appelle  aossideniM'ari/e. 

HIËBLE,  ScimiucurffAu/t»,  espèce  dn  genre  Sa* 
rcau ,  Il  tige  herbacée ,  bante  d'un  mètre  à  1*30;  k 
fenUlcB  aUtes,  à  fbli<Aes  laneéi^,  dentées;  à 
flenn  blanches,  enombelles,et  donnant  penr  fkidts 
des  baies  noires  et  pulpeuses.  Lliièble  croU  sur  le 
bord  des  rivières  et  dans  les  terrains  homidei.  D 
exhale  une  odeur  vireuse  très-forte.  La  ratine  est 
purgidive  eldlorétique;  les  fleun  et  les  baies  sont 
stimulantes  et  diaphorétiqnes;  ces  dernières  s'em- 
ploient en  teinture,  pour  colorer  Im  tissu  es  viotol. 

HIERACIUM  (du  grec  hiérax,  ^pervier)  .nomtcieD- 
IMque  de  la  plante  vulgairement  appelée  Épcmiéie. 

HIÉRAKCHIE  (du  grec  At^,  sacré,  ei  arfcJU, 
eoDunandement).  Ce  mot,  qui  s'apoilqae  anjoord'bai 
k  tout  ensemble  des  pouvoirs  sabordAoaéa  les  ans 
aux  autres,  qu'ils  soient  ecclêtiastiqnes,  civils  en 
militaires ,  signifiait  primitivement,  chez  les  Grecs, 
l'autorité  du  chef  des  prêtres  ou  grand  prêtre.  Chei 
les  Chrétiens,  il  signifia  le  gouvernement  de  TEglise 
dans  son  Iwilenr,  la  subordination  des  diven  de- 
grés de  réL-iteecléalaitique,  depuis  le  pape ^i  en 
est  le  chef,  Jusqu'au  simple  prêtre.  —  Les  Tbêollh 
giena  appellent  B.  céleste  la  subordination  des  aenf 
chœurs  des  aiwes.  Foy.  aMua. 

H1ERATIQ1I&  (AeuTanB),da  grec  Atâw,ssaé, 
Tune  des  formes  de  l'écriture  Uêrogtjpbiqna  des 
Égyptiens,  parait  n'être  que  la  tachygraphle  on  le 
trait  abrégé  des  biéroglyi^es. 

HIEROGLYPHES ,  écriture  symbcdlque  des  figp- 
Uens.  Voy.  ce  mot  au  Diet.  univ.  d'Hiat.  et  de  G. 

HILARANT  (fiÀX).  Voy.  aion  (numom  »'). 

UILE  (du  latin  hiUum  ou  hilus,  petite  manine 
nolre  qui  se  remarque  au  sommet  des  fèves  de  ma- 
rais], espèce  de  cavité  ou  de  cicatrice  que  porte  teste 
graine,  et  qui  indique  le  point  par  lequel  elle  tenait 
a  la  idaiitequi  l'a  produite,  comme  on  levott  dans 
la  fève,  le  haricot,  etc.— La  radicule  est  dite  kUifêre 
quand  l'amande  est  nue,  et  que  la  radicule  repolt 
directement  les  vaisseaux  du  funicule;  le  périsperme 
est  hUifire  miand  il  porte  Immédiatement  le  hile  . 
comme  dans  les  ConlRres. 

HQIANTOPUS  (du  grec  Atmos,  ib'awatos,  otlr, 
et  DOM,  pied),  nom  scientitlqne  donné  an  genre 
Echasse,  i  cause  de  l'épaisse  membrane  qui  couvre 
ses  pieds;  —  et  à  un  genre  dlnnaoires  rotifoes. 

HlPPIATRlQUE  { du  grec  htppos ,  cheval,  et  i«- 
traia,  guérison),  branche  de  TArt  vétérinaire  qoi  a 
pour  objet  le  traitement  des  maladies  des  chevaux  et 
autres  animaux  domestiques.  Fov-  vfiTtuii&iB£(ÀaT). 

H]PPlÛUE(d'AippM,cheval}.V.cheval,«qmi«tioii. 

HIPPOBOSQUE  (du  grec  hifpot,  cheval,  et  bodcà, 
paître),  Bippoboeca,  genre  de  Diptères,  de  la  b- 
milla  des  Popipares,  renterme  des  insectes  de  petite 
UIUe,à  corps  ovalaire,  déprimé,  revêtu  k  Tabdo- 
men  de  deux  enveloppes  coriaces,  offrant  à  la  main 
une  résistance  sensible  :  tête  petite,  prewiue  plate, 
arrondie  ;  veux  grands  etiaillanis;  ailes  longues,  r»> 
couvrant  l'abdomen  dans  le  repe*;  pattes  courtes. 
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RdiulM,  Boules  da  poUs  rotdes  at  coarts.  Les  bip- 
pcdMiqiieij  appelés  aossi  Mouches  à  chiens,  Mou- 
ehet  bretonnes ,  Moaches  d'Espagne  «t  Mouches- 
araignées,  sootdes  insectes  qm  suceutle  saogdes 
■niiBaax  et  même  de  fbomme  ;  mais  lear  piqûre  n'a 
rlea  de  plus  grave  que  celle  de  la  puce.  Une  parti- 
enlaiité  cDrieose  est  qae  la  femelle  oe  pood  qu'oo 
mdI  cenf,  et  seulement  lorsque  sa  larve  est  Toisiue 
de  l'état  parbiL  VB.  des  ehevaux,  qui  se  trouve 
dans  tonte  l'Europe^  lourmeote  de  ses  piqûres,  pea- 
daot  fêlé ,  les  chevaux  «  les  boeufs  et  les  cbleos. 

HIPPOCAMPE  [du  srec  hippos,  ebeTsl*  et  kamptA, 
courber  :  qui  a  l'eacolure  da  clieval)^  Bippoc<mpius. 
Lee  ancieDS  donnaient  ce  nom  a  des  ebevauz  marins 
lUMletis,  consaerti  à  Mntooei  qui  n'anieut  qua  les 
deux  piedi  de  devant,  et  dimt  rarrièra  se  terîsisalt 
en  queue  de  poisson.  Les  Naturalistes  l'ont  appliqué 
à  un  poisson ,  vulgairement  appelé  Cheval  marin,  qui 
forme  un  sons-Kaare  dei  Syngnathes,  ordre  des  Lo* 
pliobntDdief .  Ce  poiiBon  eat  remarquable  par  son 
ironccomprimé,noUMeiiirat]>lttséieTé  que  la  queue; 
il  atteint  33  eentim.;  U  se  trouve  dans  nos  mers. 

En  Anatomie  ,  on  appelle  Pieds  d'hippocampe. 
Grand  et  Petit  hippocampes  ou  Cornes  a'Ammon 
dem  prolongements  médullaires  qui  naissent,  l'un 
4  droite,  l'autre  &  gaoeiief  de  U  partie  postérieure 
do  eoipe  calleux,  se  reeoonent,  et  s'anfbaceikt  dans 
la  nrtte  Inférieure  des  ventricules  do  cerveau. 

aiPPOCASTANUII  (c-fc-d.  châtaigne  de  chevalL 
Dom  flpédBquo  du  Jiarroinier  d'Inde,  a  formé 
celai  driTi;  -  - 

une  bi 

renferme   ,   .   

HfPPOGRATEA  {d'Hippocrate,  à  cause  des  vertus 
fSbriftagos  qu'on  lui  attribue),  arbuste  du  Mexique  et 
de  la  Guyane ,  voisin  des  Câastrioées ,  et  rapporté 
d'abord  aux  Aeérinées.  Presque  toutes  les  eq>éces 
donnent  des  fruits  comestibles.  Nous  citerons,  en 
particulier,  l'Amandier  des  bois  [H.  comora),  dont 
le  fruit  ressemble  à  la  poire  et  a  le  goût  de  l'amande 
douce.  h'Bippocratea  donne  son  nom  4  la  AimiUe 
ôe^JHppocntéacéet ,  formée  par  A.-L.  de  Joasleo. 

HIPPODROME  { do  grec  hippoe,  ebeval ,  et  dro- 
mûs,  course] ,  édiOce  public  destiné,  ches  les  Grecs, 
aux  courses  de  cbars  et  de  chevaux  ;  il  différait  du 
stade,  uniquement  réservé  pour  kacootses  à  pied, 
les  luttes,  le  jpugilat ,  lea  leox  du  eeite,ele.  Lliip- 
podrome  d'Ofxmpie  avait  400  m.  de  long  sur  200  de 
lai^;  U  était  séparé  du  stade  par  des  portiques  im- 
menses, et  à  l'une  de  ses  extrémités  était  une  borne 
autour  de  laqœlle  tonmalent  les  cbars  des  cobcot- 
renta,qal  m  devaient  nw  rafianrer  dans  leur  course 
rapide.  La  place  de  rAtmMdaD,  k  Constaotint^, 
occupe  l'emplacement  de  l'hippodrome  de  ConsUn- 
tia.  —  Les  Romains  avaient  aussi  des  eonrses  de 
durs:  mais  elles  avaient  lieu  dans  le  cirque  :  à  cet 
eB^  le  cirque  était  séparé  en  deux  parties  par  un 
mur  on  piédestal  long  et  étroit,  appelé  spina  [épine] 
et  qui  traversait  l'arene  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur {Voy.  ciBQirc].— Ou  a  récemment  fUt  revivre 
à  Paris  le  nom  d'hippodrome  pour  désigner  un  spee- 
larle  consacré  aux  exercices  équestres. 

HIPPOGRIFFE  (du  gnchippoe,  cheval,  et  f/ryps, 
^iffon),  animal  fabuleux,  moitié  cheval,  moitié  grif- 
ron,aTeedesailes:e'est,danslespoëtesitalieas(Bolar> 
doj^rioste,  etc.),  la  monture  di-s  héros  de  chevalerie. 

Sinologie,  sdenn  du  dieval.  Voy.  CUVAI.. 

HIPPOMANE,  arbre.  Yoy.  nuicuiiLua. 

HIPPOPOTAME  {iugnc  hippos,  cheval, et po- 
lamos,  Himi9),Hippopoiamus,  genre  de  Mammifè- 
res de  la  famille  des  Pachydermes,  renferme  d'é- 
normes quadrupèdes  dont  le  poids  atteint  près  do 
2,000  kilôgram.,  et  qui  vivent  dans  les  riviéreb  du 
centre  et  du  midi  de  l'Afriaue.  Quoiqu'ils  aient  près 
de  4  m.  de  longneor,  lia  n  ont  guère  plus  de  l"jèO 
delMitear;ceqslMtqitelaorv«Btra  tosche^w- 


que  à  terre  ;  leur  peau  est  d'un  brun  nob*,  et  pni> 
que  dénuée  de  poils,  excepté  à  la  queue  ;  leur  nour- 
riture se  compose  de  végétaux  et  du  poissons.  Ils  pas- 
sent le  Jour  dans  les  fleuves,  cachà  au  milieu  des 
roseaux;  au  moindre  bruit,  ils  se  précipitent  sons 
l'eau,  où  ils  peuvent  rester  quelques  instants  sans 
venir  respirer  ;  ils  ne  quittent  les  rivières  que  pen- 
dant la  nuit  pour  ravager  les  plantations  de  sucre,  de 
ris  et  de  millet.  WB.  amphibie,  la  seule  espèce  bien 
eonnue,  est  d'un  naturel  doux  et  même  stupide; 
mais  sa  fureur  est  Irës-redontable.  On  le  prend  en  le 
fiUsant  tomber  dans  des  fosses,  ou  bien  on  le  chasse 
avec  l'arc  ou  avec  le  fusil:  mais  celte  cbane  est  fort 
dangereose  :  l'animal  n'est  vulnérable  qu'au  ventre 
et  entre  les  calsse«,etU  estdooé  d'âne  très-grande 
force.  Sa  chair  est  bonne,  salnbre ,  et  n'est  pas  In- 
digeste :  son  cuir,  qui  est  très-ép-iii ,  et  &  l'épreuve 
même  de  la  balle,  sert  à  de  nombreux  usages  ;  se* 
dents  fonmissent  un  très-bel  ivoire,  [H-esque  ioalt^ 
ratab ,  one  l'on  recherche  surtout  pour  les  dents 
artiBoelIet.  Le  premier  hippopotame  vivant  a  élé 
amené  à  Paris  en  1803  par  H.  Delaporte.  —  Il  existu 
aussi  plusieurs  espèces  d'hippopotames  fossiles. 

HIPPURIDE  (de  hippos,  cheval,  et  otira,  queue], 
Bippuris,  plante  aquatique,  aiiûi  nommée  parce 
qae  ses  fbuilles  cm>U£alres  lui' donnent  quelque  res- 
semblance avec  une  queue  de  cheval.  Yoy.  pessb. 

HIPPURITES ,  coquillages  fossiles ,  forment  un 
genre  de  Mollusques  acéphales,  voisin  des  Sphéru- 
lites,  a>ec  lesquels  ils  composent  l'ordre  des  Rudisleii 
de  I^marck  :coquilies allongées,  cono1des,nonsymé- 
tr^es.  Ils  sont  propres  aux  terrains  crétacés. 

mRCINE  (du  latin  hircus,  bouc),  principe  indi- 
qué par  Chcvreul  dans  les  graisses  de  bouc  et  de 
moutoo.  Il  estllquide,  très-odorant, asseï  analogue 
à  l'oléine;  U  fournit  par  la  saponiBcation  un  acide 
gras  particulier,  appelé  aeide  hircigue. 

HIRONDELLE  .fliruiK/o,  genre  de  Passereaux, 
de  la  famille  des  Flssirostres,  renferme  des  oiseaux 
connus  de  tout  le  monde,  et  caractérisés  par  un  bec 
court,  hu^e  k  la  base,  étroit  et  pointu  à  1  extrémité, 
un  corps  ovale,  des  ailes  allongées,  une  queue  le 
plu  souvent  fourdiue,  composée  de  13  pennes,  des 
tarses  grêles  et  le  doigt  externe  ne  dépassant  pas  la 
dernière  phalange  du  médian.  Ces  oiseaux  voya- 
geurs arrivent  dans  nos  contrées  avec  les  premières 
chaleurs  «t  disparaisnnt  aux  approches  de  l'hiver, 
lis  se  nourrissent  d'insectes,  qu'ils  poursuitentjusqua 
dans  les  airs,  et  dont  Ils  détruisent  chaque  année 
une  quantité  innombrable.  Les  hirondelles  sont  tres- 
attachées  au  lieu  où  elles  ont  pris  naissance  ;  elles  y 
reviennent  ordinairement  tous  les  ans,  et  retonr- 
neat  le  plus  souvent  dus  le  même  nid.  Elles  choi- 
sissent toujours  pour  ÎÛre  leur  nid  les  localités  les 
mieux  exposées  et  ne  craignent  pas  de  s'établir  dans 
l'habitation  même  de  l'homme.  La  rapidité  de  leur 
vol  les  a  fait  employer  souvent  comme  messagers; 
elles  peuvent  bire  80  ou  même  100  kilom.  k  l'heure. 
Rien  d'admirable  comme  lea  réunions  des  hirondel> 
les  et  leurs  cris  d'ai^l  au  moment  de  leur  départ, 
leur  tendresse  pour  leun  petits,  l'art  avec  lequel 
elles  construisent  leur  nid,  leur  instinct  à  se  secourir 
mutuellemeot  dans  le  danger,  etc.  Celles  que  nous 
possédons  nous  quittent  en  septembre,  et  vont  en 
Afrique.  I<enr  retour  sê  fait  isolément  et  seulement 
par  couples.  On  trouve  des  hirondelles  dans  toutes 
les  jparties  du  globe.  On  en  compte  en  EurmM  six 
espèces.  Les  plus  communes  ches  nom  sont  :  vB.  de 
cKeminée  [H.  rtu<ïea),qni  a  la  queue  plus  longue 
que  les  ailes  et  profondément  éeliancrée  ,  et  VB.  de 
fenêtre,  qui  a  la  aneue  moins  longue  que  les  ailes  et 
médiocrement  écliaDcrée.  La  première  nous  arrive 
k  la  Qu  de  mars ,  10  ou  12  Jours  avant  la  seconde. 
La  Saianynne  {H.  «wM/enfa)  est  une  espèce  que  l'osi 
trouve  en  Chine  et  dans  les  Iles  de  l'Océan  Indien; 
elle  bit  son  nid  d'une  autlira  gêlatioeosa  qu'ellt 
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BMls  délicat,  trèi-recheRbé  de»  Cfatauta. 

Dam  la  FAla,  ClnroadeHe  est  !^nA,-ép«i»e  de 
Térée  (hnppe),  et  sœur  de  niHomèle  (nmigsol). 

On  nomme  aussi  Hirondelle  m  molluiqBe  d« 
genre  Avicule  ;  17.  rfe  m«r,  l'Exocet  Tolant  et  «d 
sterne;  ff.  rfe  Temafe,  l'CHeesu  de  paradis. 

HIRUDUVEXIS  (du  ^nre  type  Biritdo,  (angcmf , 
fkmiilc  de  Vers  de  la  claeM  des  Am^des,  renfesne 
des  aaimaax  ssos  brancbies  et  tans  soies,  à  eoi^ 
mon,  prÏTés  de  pieds;  k  extrémités  élargies  «i  tona» 
de  disqaes  et  suscepUbles  de  s'appliquer  aux  corps 
comme  me  fcotoiue.  Centra  moyen  de  «et^iwpMs 
que  les  Himdiiiéei  w  mevreatet  qne  plnsletvt  es- 
pèces sucent  le  sang  des  aBiman.  La  bouclH  est 
au  centre  dn  disque  antérieur.  La  peau  est  moAe  «t 
contractile.  Ces  animauxsont  mipares.  On  learen- 
coatre  dans  In  rivifem,  dans  les  mandi  «1  B6n« 
dans  les  eaux  de  la  tner.  Voy.  nuiOBOK. 

HISTËttOIDES ,  tribu  d'Insectes  Co1éopt«rcs  pe»- 
tamëret,  de  la  famille  des  CtaTtcones,  renreme  de 
petits  animaux  à  corps  carré  on  arrondi ,  à  éijins 
courts.  De  recowraat  pas  fabdomen;  à  pattes  In^ 
ges  et  &  tibias  dentelés  et  épinevx.  Ces  insectes , 
lorsqu'ils  se  croient  en  danger,  contrefont  le  "i»«rt 
en  retirant  leurs  pattes  sons  le  corps.  Le  tjpe  de 
cette  tribu  est  VHîster,  dont  «ne  espîce^  Tfl.  cttdo- 
verinitSf  se  IrouTe  aux  coTinms  de  Pans. 

HISTOIRE  (du  crue  historia,  quiTient  lui-même  de 
Au/dr,  instruit).  Dans  sa  plus  grande  étendue,  c'est  le 
rielt  de  tons  les  hits  dignes  de  roémoirc,  de  qn^ue 
uature  qu'ils  soient;  ce  qui  donne  Iien%  distinguer 
l'ff.  ciï-i7tf  ou  U . prfwrement  dite,  eiVB.  naturtlle. 

HISTOIRE  ciTiLC.  On  la  divise  en  universelle  et 
particulière.  VH.  universelle  embrasse  l'hlrhriFe 
de  rhumanlté  tout  entière  :  on  la  partage  ordftuiire- 
ment  en  4  grandes  périodes  :  ^a  monde  vKien,  i>- 

Puis  la  création  jusqu'à  la  destruction  déllnitiTe  de 
Empire  romain  (476)  :  le  moyen  dm,  de  476  h.  1453, 
époque  de  la  prise  de  ConstantlDOpepar  les  Turcs  ; 
Iw  temps  modernes,  de  14S3  à  1789;  et  l'époqne 
coutenmoraine.  —  LU.  particulière  comprend  en- 
core l'a,  spéciale,  qui  se  borne  k  un  seul  sujet,  un 
empire,  une  province,  une  ville,  une  djn&stle,  une 
famille,  un  Individu  mfime  (cette  deroifera  prend  le 
nom  de  bioyreahie)  ;  et  l'H.  fragmentnre,  qui  ^ai- 
tache  à  une  période  ou  &  un  événement  mémora- 
ble, la  IlÊforme,  In  Ligue,  la  Fronde,  la  guerre  à& 
Trente  ans,  etc.  L'bisloiie  particulière  prend  encore 
les  noms  A'histoire  ecclésiastique,  diplomatt'çue , 
Uj/islative ,  Judiciaire^  administrative,  commer- 
(nale,UU«raire,  sciertttfigvKj  etc.,  selon  la  matière 
que  llitstorien  a  choisie.— ^and  l'histoire  est  écrite 
sèchement  année  par  aonée,  on  la  nomme  Chroni- 
ques :  OB  pourrait  aussi  la  nommer  Annales  ;  laviÈ 
plusieurs  ouvrages  de  ce  nom,  notamment  tes  An- 
nales de  Tacite ,  sont  écrits  d'une  manière  phis  lit- 
téraire. Quand  c'est  un  témoin  ondatre  qui  raconte 
les  faits qull  avus,etoù  ilajoutun  réte^son récit 
s'a{ipellc  Mémoires;  ne  parle-t-11  absOlanunt  qae 
de  Itti^  c'est  une  Autobiographie, 

CoosidéiÏB  sous  le  point  de  vue  Ab  la  BoAUiode , 
C-à-d.  de  la  manière  dont  les  fiiîts  sont  présenté!: , 
l'histoire  est  dite  ekromlogique  lDrsqn*ene  snit 
«uUèrement  le  cours  des  temps  ;  e/AnoyrapftijWï, 
Mraqu'elle  présente  isolément  l'histoire  de  Aaijnc 
peuple;  tynclironistique ,  lorsoi^eHe  raimroctH!  les 
evénementi  qui  se  sont  passés  aans  le  memeten^ 
fihex  des  peuples  AiStrealsj  pragmatiqae,  lor^pï^ene 
ehepcfae  à  expliquer  les  eirets  des  évâiemeotSj  etc. 

Les  plus  célèbres  blstorlenB  de  Tantiquilé  «ntt 
parmi  les  Grecs,  Hérodote,  Tbnc7dlde,Xte(mion,¥«- 
ivbe,  Appien,  Arrieu.  Diodore^-parnd  lesRomaint, 
SdUuste,  César,  Tlte-Live,  et  Tacite.  Bosraet,  comme 
auteur  de  VBist.  universelle,  Voltaire,  soît  ponr  son 
Siècle  de  Louis  XI7,  sott  pour  l'Btsaî  sttr  flKt- 


taire  et  f«f  aMSurt  d0«ifiM*,ftaHa,  BniM.Ak- 
iHHi,  Linawd,  ScUHer,  leas  de  Irilw.  GwebvdK 
BeTTen,KaniBiin,  Si™o>dedeStsmBmdi,alc.,pwr 
M  pas  paHer  deceox  qui  vimt  encore  ,  lafaMut 
les  pramimnii^  «nire  la  nodamaa.  —  Parmi  ks 
(çrandes  compilalions  bistariqnea,  Boas  ladiquemaa': 
VArt  de  vérifier  let  éaiet;  YÉiitoiretinioenteUem- 
glaise,  tradsite  «t  reiotMbée  (17^91, 116  -nd.  ii^gj; 
le  Coitrs  d'tiisNire  moderne  de  SckœU  (1830,  e<&, 
46t.  in-g),  l'iiuf  .im'iffrf.  deCanttt(tra(L  dai^iUL  par 
Arout),  etcetle  de  H.  V.  Duniy. — On  Irewera  d'ntila 
secoursdaoslesDfc/.AtWarif  ,deMoréri,deBa}le,de 
QbaudoD  «t  Belandina,  4ans  la  Bt^ffraphie  aimrf 
seiie,  et  dans  ksBlvégés«ù«eammda  ouwagm  tut 
pteuâéset  eoBtinués  iiilief.  /n'xKWTme^LadToest, 
Diet  umv.  érBitt.«tdeGéofr^fàii.y  Lm^Bufret- 
Boy  a  éonnéune  Uétàodapour  ébidier  nàsimt,tA 
M.  Dauoon  un  exodleot  Cam-t  ^étwdm  hitèorifm^ 
JLoDgitempi  iiégBgfcdanmBB*i)Bka»l'-eDaeiMBmt, 
de  l'histoire  y  attéeoiatitaéM  1819  pu-MTAojcr- 
Gollanl,  prMdeot  la  ComniMioB  J'inlrKtâM 
pubUqw  :4es  chalra  dlûitain  tevaAalon  crtisi 
dans  to«  Isa  «oUgas.  Gat  anateotoMaA  «  aarté 
d^havouK  fr«Hi.  Toatabia,  a  tflBiiit  44insHln  BM 
cBisntiCB  exagérée  ;  U  a  été  ranaoé  par  Îb  nèilemBat 
du  30  aoÉt        à  de  ploa  )«ltts  psvpartlonL 

«nciens  avaienl  dimaisé  lUstoire  :  ik  tm  lU* 
salent  me  Muse,  moi  le  b«bi4s  C^,  «Cianrréae»- 
ialent  conroMiée  de  lauriers,  uae  ftiwiptfÉe  4au  la 
iaalmdroitc,aTauleaud«papierdantlaMt«|;anrtif 
■KTowa  iiaTDM,ix.te  réMiiMBa<e  «ovl'e»- 
■MoUe  des  schDMi  qoi  ont  pour  obi«l  la  nnsmiii 
saoœ  des  4tres<«r«|ULiiés.oB  faiorgaaiaéi  ^ui  cMif»- 
•eut  iiafregkdie.  Oala^Tiie  ^vàakamaà.  calroit 
grandes  parties  :  1*  la  ZooltÇÊe,  qni  trmt«  dea  as»* 
mmx  (quelquolbis,  on  donse  pte  part^aMrement  k 
cette  étude  lewMosd'AMtorre  «atewUe;  ;  >  la  Aeto- 
nique,  qni  traHa  des  «é0étna;  >  la  Uiméra/ofie, 
qui  éUidie-et  cluse  les «^èoea  miaècmles  Mtes  îa>> 
téaseiit;  A-eette  detnlèn aerattacbe  la  eMagie,  qii 
s'oceiqw  de  la  distribotiMi  daa  muHéhmx  dmtm 
oempose  le  globt,  «it<la  nMe-qu'ita  «atl  joné  dastsia 
fomattoa  de  «sdivems  cobcIhs. 

Le  prsmiw  «uvran  aérlau  éerK  9w  atlB  BiHM 
m  lea  aDdeu  aat  A è  Arbfeoéa,  l'aaii  ■  s—iiaM 
de  rgirtotre  det  unjmattx^  émiia  SjOmmxnaXi.-C. 
Tbéophraste,  Drosoeride,  Hioe ,  chea  fes  ueieas; 
Genrad  fiesaer,  Aldrowdc,  ttehm,  aa  xn»  siècla, 
marcbftront ,  amis  4  de  grandea  dHtaacea  ,  aar  lai 
traces  d>  aiallre.  Bepais  cetie-èpaue.  lea  tri— i 
dftCéeahiii,  de  Bauhte,  de  teiiMet,de  Lanai,  deM- 
las,  de  éaflbB,  de  Dauteatam,  de  Ue^èdr,  de  La- 
marok,dB<>ivier,desdBUKC«offn}ySaiB(-Kilaire,dM 
i  mwirm ,  àm  ds«z  xleCavlDUe,  stéc  taat  d'Mrtnjs  dùizt 
0Dretfa<mralesaaw3Al'ai*h:ieide  chaqar  bnmcbl^ 
ont  &lt  de  rbistolM  BatanHa  m  qu^eUs  e^aiy^  nae 
des  icieBcee  les  pl«  postth«a    las  plas  aHn^aatoa. 

Parmi  les  aoidmuxAcrila  pabIiéssvr«BaeaMe 
de  l'Histoire  DataraUe,  y  seA*  de  citer  (outn  ka 
famdi  ouvrages  dea  autnrs  -défi  mntiaàoAa,  a»> 
tammeat  l'Hittoire  aotarvUcde  Attfa«,twtdaft>iB 
réimprimée,  «t  eoirtCtée  par  ploaiean  Sm^s),  k 
Manuel  d'à.  dé«amaabacfc  ;  ka  EUmmim  des 
scisTioes  nafvrellee  de  X.  C  «aasèrU^  le  CoMrr  iU- 
mentoire  d  B.  N.  A  tuaam  deetailégas,  é»  M.  Bem- 
dant.  Ad.  de  Jnasiwi  et  ttliie-£dnnlB;  ka  CaUecs 
d'à.  N.  de  M.  AeMItaJConla;  ka  UfÊm  n,  K.  de 
H.  Doyèr«;  lea  ftatkm  eémewAaùm  rfW.  N.  da 
H.  Delafosse;  l'Bmyeioptâie^B.  N.  àm  »Qmn. 
—  Panai  tes  dietiODawes  •eaamcrts  à  cette  icisane, 
va  coBoaM  lurtoat  eolni  da  ValMSrt  4e  BaMsa, 
t7M,<qai  «aAtMMNoar  4a'nMt,Mk  ^art 
Jeanniiii  ftort  anMrfr;  k  DitMêmuak  a  rfua  tekmnr 
naturetlet  «B  MvoL,  »8M  et  «aa.  saiv.;  kJUtf. 
classique  <m.  If.,  dirigé  par  Borr  4e  Su^aeHl, 
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IL  OuWtt-lwnictlBe.  1843,  rtle  7>.  mit.  dV.  K, 
dlrigép&rH.Cfaar1eBd*OrblgaT,ISvol,liHe,lHl-U. 

On  miitfc  G.  CtrrieruDo  Htst.  desScineesnalurti- 
/»,imbli<epitrlLdeSt-Ag7(lS35-a),etàH.  F.-A. 
PoDchrt  l'Hitt.  des  Sciences  nat.  «u  mayenâffe, 

BIST(H^0G1£  (du  me  hiHot,  Ut&n,  «t  /«^or, 
diKom), partie  ae  rAsatomie  qni  trrtte  des  tmva 
orgaoiques.  VH.  patholoffiqHe  étndic,  le  plue  sob- 
Tent  à  raide  in  mtcrOKope ,  1m  a3tératiODsprodai> 
tes  dans  IwYîsttu  par  lamafatdie  :  cm  doH  àlT.  Ghigo 
des  travaux  tout  spécianx  sur  oe  tajet 

HISTOMOGRAPHE  (du  gree  fnstorta,  histoin, 
et  graphô,  écrire},  éorrraHi  peniOBUé  pwir  rédi- 
ger rhlitolre  da  prince  ou  da  oorps  qui  le  paye.  Lee 
nKnanpiH  orlaotem  anieot  dei  eq>èoes  dliistorio- 
grapba,  pnitqa'Us  fdHdealt  rédiger  offleiellemeDt 
et  jorrr  par  Jour,  dtt-«n  ,  les  annates  de  leur  règne. 
Les  grandi  pontifes  à  Borne  on  k«  e'^nbes  qui ,  en 
leur  nonif  rédigeaient  les  annales  pontificales,  étaiiettt 
des  kistortograpbas.  Lu  ebv^  ^AMoriograpIn 
de  Frantx  fut  créée  on  ét  motas  comtttnée  par 
Charles  IX.  Kacine.  Boileaa,  Véwrn,  eurent  tons 
Louis  XIV  le  Utre  d  ftiitoriogntphe  m  roi;  Voltaire 
fut  un  instant  l'histtN^Kra^e  de  Louis  XV.  Cette 
charge  fbt  abolie  en  1789.  leamooup  ferdret  reU- 
gieaxetdlTersesoorporatteMRnieiitaiNBilMrfaist»* 
riographe  FonteneUe  fM  Ittistoriograj^  de  l'Aca- 
démie française.  Assourdirai  eneon,  H  adnisièn 
de  la  Marine  a  ion  hbtoriogra[Ae. 

HISTRIONS  (del'étrwiae  hitter,  hMrio.  qui  arait 
le  même  sens) .  Ce  ftarent  d'abord  des  balams  et  des 
danseurs,  que  les  édiles  Drant  venir  d'Etrurie  pour 
domer  des  représeotatioas  k  Rome,  l'an  363  ar.  3 . 
Ces  mimes  deTinreot  plos  tard  des  acteort  pariants , 
•t  finirent  par  Jouer  aes  Ikrees  grossières  «t  accom- 
pagnées da  son  des  flûtes.  Urias  Andronions,en237 
«T.  J.-C.,fltlepTMnleri'epréwBttr  des  pièces  régnllè- 
ras,  et  la  blstriou  fbrent  abandautés.  Lenr  nom  4»- 
ràt  même  on  terme  de  mépris^comme  il  l'estCDoore. 

HlVIûK  ,  ^  saison  de  raimée ,  la  plas  froide  de 
tMles ,  paroo  que  ^est  dans  eatte  laisoD  que  les 
nijaM  on  wolm  nons  Tiemmt  la  plus  oUmamMl 
A  qm  les  Jours  sont  le  phis  oanrti.  Le  meil  paN 
t»urt  'd^s  cette  safeoe  le  Capricorne,  le  Vertem  si 
les  Poiuotu.  L'hiver  coannenee  le  }oih-  dusoMiee 
dliiTer  (  le  TZ  décembre),  et  finit  le  Jonr  de  l'éqni- 
DOxe  dn  prinlcraps  (le 31  mars  ).  Il  dure  ainsi  99 
jeun.  Les  phis  grancu  fnrids  sont  généridenieiit  en- 
tre le  25  décembre  et  te  ï  février.  L'hner,  dans  nos 
contrées,  n'est  pas  sans  otillté  pour  l'airrkiiltnre  : 
c'est  pour  la  tare  une  saison  de  repos.  Celée -saison 
rand  an  sol  Pexcis  dlramidité  qa^l  a  perdn  mdairt 
l'été.  La  neige s^goumant  sur  la  Ml,  diminue 
la  disslpatioa  de  ta  chaleur  et  celle  dei-gu  eflfcnnéi 
dans  le  sol  :  en^nér^,  de  longues  neige» arat  te 
pronostic  d'abondantes  rtcflTtes. 

On  représente  l'biTcr  sous  la  figure  d^u  ^élBard 
«Htrert  de  glaçons ,  avec  nne  bariw  et  des  cheveux 
blancs,  en  Uen  sons  celle  d>ane  femme  couverte 
(Tépa'issn  draperies  et  qui  se  diaBffe  &  an  foyer. 

fllTEHN  AGE.  0a  donne  qiécialeaaent  oe  nom  à  la 
SBisoB  pluTWQsedes  régions  équinoilales. -Cette  lai- 
nn  est  redontAle  par  ses  tempêtes  et  par  les  ma- 
ladies mortelles  qu'elles  amènent, surtout  pour  les 
Boropéens.  C'est  entre  les  mois  de  mai  et  (Toetobre 
que  cette  saison  tombe  le  plus  ordinairement. 

On  nomme  anMl  Hivemaffe  on  mélange  de  «eigle, 
dA'TCBce,  defhnnent.  d'orge,  etc.*  qu'on  sème  en 
atonne  poar  le  réeoHM'  en  vert  an  printemps.  Ce 
mNange  nuralt  an  bestbtrx  un  pltarage  d'Mfer 
pAna  aalnbre  et  qui  est  plus' de  leur  goUt  que  W 
<fti«(rae  espèce  de  grain  eût  été  semée  séparémuit. 

HOAKIH ,  QpMfROComtw,  c.-à-d.  ayant  Ht  hmpe 
marriire;  genre  d'oitea»  de  l'ordre  des  Gdlna- 
oés,  veislQ  des  FAtn  :  ftee  épais,  nkHta,  garai  k  ; 
•k  biM  Ae  aolai  dltcgaotea;  ortillei  nm;  variin  I 
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médium;  dal«ts«iUènmeBt  «visée:  net  «leeM 
porte  «■  arrière,  sur  la  anqae,  une  belle  tauOe  de 
ptomce  eWées*:  c'est  oe  qui  loi  a  tsIu  son  nom 
d'OpisMocomw,  ainsi  qne  cehii  de  Faisan  huppé.  B 
a  la  gorge  blanche,  k  coa  mêlé  de  brun,  le  As  et 
les  ailes  d'nn  wt  A orê,  et  la  qoene  terminée  par  vu 
large  ruhan  Maac.  Cet  oiseau  habite  Gajenne.  11  Ttt 
sédentaire  an  bord  des-eaox,  et  se  nourrit  des  fruits 
de  l'.4rsMn  erborenm»;  sa  thw  eahale  une  forte 
odeur  de  caetorêam  qsi  etnpôche  de  la  mangw. 

HCWfiREAD,  espèce  de  peUt  Faacon,  gros  comme 
une  grive;il  chasse  surtout  le  pigeon  et  te  Ironpiale. 

0«  donnatt  anteefeis  le  nom  de  Bobertaux  aax 
petits  seigneurs  qui  tyrannisaient  lears  paysans ,  et 
anx  geuUItlioaHiesqai,  n'ayant  paa  le  mojen  d*m- 
trateatr  uB  fkaoea  ou  na  éperrter,  portatent  sur  le 
poinguB  Aeéemmjdout  ils  se  serrtuentpourcbaaser. 

'B0C  (nu  PS),  sorte  de  jeu  de  cartes ,  peu  uriM 
aujonidlud,  se  jouait  àS  ou  3  perseanes,  »ec  «n 
jenentler.  A  oe  jm,leB  4T0is,lB  dasBeetle  Tdel 
da  oarreM  sont  priTUéBtts  et  ftat  Am  :  om  eartei 
ont,  pour  ceM  ^i  les  joue,  la  Tuleuraa^liri  eoft> 
Tient  de  leur  donner  en  les  jouant.  —  Hazaiia  ]«■» 
pour  être  f  inTontenr  dn  Jeu  du  hoc. 

HOCCOj  Crax,  genre  d'oieeana  de  Tordre  de» 
GalUoacés,  et  de  ta  trilMS  des  Aiecters,  renfera» 
des  espèeesiHwpees  an  répons  êanatorialee  de  l'd^ 
mérique,  «fe  UsrefHéseiitent  nos  Dindons.  Leur  Me 
est  ornée  d'une  huppe  érectilc,  composée  de  plu- 
mes étroites,  frisées  aa  sommet.  Ces  olseam  rtienl 
en  société  dans  les  forêts,  et  perchent  sur  les  ar- 
bres  lee  plus  élevés.  Leur  chair  est  blandbe  et  d'os 
goM  nqnta.  Le  B.  noir  {Crax  atector)*  la  taille  du 
Diodeo.  C'est  un  oiseau  oommua  an  Mexique  «t  au 
BrêsiLOa  en  élève  qoelqntfoiGdans  nos  basses-cours. 

WKSEPOT  (des  deux  mots  français  hoche  elpott 
ou,  snhwt d'autres, do  nom  d'un  eairinler  oélènra), 
eapêee  de  ngoàt  faft  avec  de  la  queue  de  bMif  m 
simplsmeot  avec  dn  bœuf  faacAié  et  «ait  sans  eas 
daiu  an  pot,  arec  des  «arrons,  des  navetset  autre* 
Msalssuuemtnt».  On  -en  ftit  mtmt  avec  des  «ili 
gnietiiit  des  fanai ds 

■0<^^IIE8B,  Mom  vulg.  de  la  Snyenmutte. 

■OCHET  (de  koc/ier,  secouer),  jouet  qne  l'on 
suspend  au  eea  des  pmts  enfancs  et  qu'on  leur 
donne  surtout  dana  le  temps  de  ta  dentition ,  pour 
qu'ils  le  portent  k  leur  bonciw  et  le  serrant  entra 
leurs  gencives,  aSnde  htter  le  travail  de  la  denti- 
tion ,  se  compose  ordlmUrement  d'un  manche,  dans 
lequd  est  enohteé  un  morceau  de  oondl,  d'iv^rire 
ou  de  cristal,  il  oe  doit  être  -employé  qu'avee  pré- 
canttoa.  Kev- oannnon. 

HODOMETRE  on  oBontm ,  satvBBt  r Aoniéinie  , 
Mu greeAorfM,(Aemin,«tfMf^rofl, mesura),  non 
de  difrénnMB  appareils  servant  k  mesurer  la  longueur 
da  (diemlo  pnroum.  Ces  instromenta,  en  forme 
de  montres,  se  oomposent  de  roues  faisant  mouvoir 
avec  lenteur  des  aiguilles  sur  un  cadran  gradué.  Lm 
uns  se  mettent  dans  la  poche  du  voyageur,  lesuo- 
tres  «'adaptent  à  la  roue  d'une  voittm.  Ils-sont  mis 
en  jeu  par  nnc  chaîne  dont  l'un  des  bouts  est  atta> 
rhé  il  la  jambe  de  celui  qui  le  porte ,  m  bien  k  un 
levier  sur  lequri  agit  le  mouvement  de  ia  roae. 
L'Anglais  Vetteradd.  en  1678  et  1661 .  te  Français 
Xeyaier,  en  1724,  et  rabbéOulMer,  se  sent  eon- 
pée  de  perfectionner  cet  hiatmment.  On  l'apoelle 
eaciw  P^domMre  ou  Oemp«s-paf .  Foy.  «a  mot. 

■ont,  «01»  (du  laUa  Acre«,  héritier).  Ces  deuE 
mets ,  dans  le  langage  dn  Droit  j  eant  syaonyam , 
l'on  «'héritier,  et  l'antre  de  eneeeeeio".  OoiBer  «i 
aoaneemenl  d'hoirie,  donner  par  antlefpatioB  k 
un  de  ses  enfouis,  k  la  condition  que  oe  qui  lai  est 
alosi  donné  loi  sera  dhnfnué  dans  le  partage  de  1» 
snccesslon.  Du  reste,  eette  donation  ne  diSfen;  point 
da  la  dmatloD  pure  «t  ataiple  (Coda  etvit,  art.  Ml). 

BOLACAIITB  (dn  gm  Aolof^  ImM,  atataaA^ 
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éfiioal,  geore  depoinooi  AeinttioplérTtieiii,  de  U 
finille  des  SqnammIpenDN,  tribn  des  ChAodooi  : 
prtopereale  &nné  d'âne  longue  épfa«  huiiODUIe 
qoi  est  pour  eux  un  mojrcn  de  iéboM,  iiid^>en- 
damment  de  ceui  que  l«ur  foarniaent  les  aiguil- 
lon! de  la  dorsale  et  de  l'anale.  Gn  poiisuns,  appe- 
lés Tulgairem^t  Demoiselles  ou  Veuves  coqutilea, 
eotnptent  parmi  lei  plus  beaux  et  les  plus  délicats 
des  mers  de  l'Iode.  L'espèce  type  est  l'H.  couronné 

iH.  Uabellita),  qui  est  grisâtre,  avec  les  nageoires 
l'uD  beau  jaune  orangé ,  et  du  bien  à  la  nuque,  an 
bord  de  l'operrule  et  k  la  base  de  la  pectorale. 
HOLCUS .  nom  latin  du  genre  Bo^ue.  V.  ce  mot. 
HOLËTRÊS  ^dugrecAo/i»,  entier,  et  éiron,  ab- 
domea],  nom  donné  par  Hennann  et  Lalreille  à  une 
fkmllla  d'Aracbnides  trachiales  eompr«nant  ceux  de 
ces  animaux  qui  ont  l'abdomen  réuni  au  thorax,entre 
autres  les  Acarides.  Ce  nom  n'a  pas  été  maintenu. 

HOLOmANGHES  (du  grée  Ao/o(,  entier,  et  bran- 
chia,  branchie),  famille  de  Poissons  osseux  compre- 
nant cetix  qui  ont  des  branchies  complètes ,  c.-li-d. 
pourrnes  d'un  opercule  et  d'une  membrane  liran- 
cbiostéffe. 

HOLOCAIKTE  (du  grec  Ao/m,  entier,  et  ikaitffo«, 
brûlé},  sorte  de  sacrifice  en  nsaée  cbei  les  Israéli- 
tes, et  dans  lequel  la  Ticlime  élut  enUèrement  con- 
sumée par  le  feu,  de  manière  qu'il  ne  restait  rien 
pour  le  sacrificateur.  H^n  et  soir,  un  agneau  était 
offert  en  holocauste  an  Seigneur  dansle  temple.L'au- 
tet de*  holocaustes,  placé  en  avant  du  temple  et  tourné 
ven  l'est,  était  couTcrt  de  lames  de  cuivre,  et  avait 
cinq  couaëesen  carré  sur  trois  de  hauteur  ;  aux  quatre 
eoini  s'élevaient  quatre  Dolotei  entre  lesquelles  était 
une  griU«  d'airain,  sur  laquelle  on  fiiisait  le  feo. 

HOLOCENTRË  (du grec  hotos,  tout,  tlkmtnm, 
épine],  BolocerUrwn ,  genre  de  poissûu  AeanQio- 
ptéryglens  de  la  famille  des  Percoides,  se  compme  de 
poissons  de  la  plus  grande  beauté,  à  nuances  rouges 
ou  roses,  relevées  par  le  brillant  de  l'or  ou  de  l'ar- 
gent  On  les  appelle  aux  Antilles  Cardinaux  et  ^cti- 
reuilt.  VB.  Alomues  nageoires  {B.  i«ftçipenne) 
«^use  SOcentim.  de  longueur.Sachairesf  excellente. 

HOLOSTEE  (c.-à-d.  tout  os\  plante.  V.  stxlluu. 

HOLOIflURlE  (du  grec  holos,  entier,  etMurion, 
petit  trou },  Bolothuria,  genre  de  Zoopbytes  de  la 
dasse  des  Echinodennes,  renfènne  des  animaux  ver- 
mlformes,  pourvus  de  suçoirs  tentalicoliformes,  ex- 
tensibles et  rétractiles,  et  se  terminant,  à  chaque 
extrémité,  par  deux  grands  orifices,  la  bouche  et 
l'anus  :  ils  sont  en  partie  pleins  d'eau ,  de  sorta  que 
les  Tiscires  flottent  dans  ce  liquide.  Les  Holothuries 
Tirent  sur  les  rochers  on  sur  le  ilvase  de  la  mer. 
Leur  nonrrltnre  eouslite  en  animalcuuis,  qu'elles  se 
procurent  au  mojen  des  appendices  qui  entourent 
leur  bouche.  Leur  taille  est  souvent  considérable. 
On  les  mange  dans  beaucoup  de  pays.  —  Les  Holo- 
thuries ont  donné  leur  nom  à  Tordre  des  Uoloihu- 
rides,  créé  par  M.  de  Blainville. 

HOMARD, /fomoruf,  TAslacus  marinus  de  Fa- 
bricius,  le  Cancer  gammarus  de  Linné,  genre  de 
CruUaeés  décapodes  de  la  famille  des  Hacroures,  a 
(U  térmé  des  espèces  du  genre  Ëcrevine  qui  ue  se 
trogvent  que  dans  la  mer.  Le  homard  se  distingue 
par  une  carapace  unie,  par  un  rostre  grèle,  armé,  à 
chaque  cMé,  de  3  ou  4  épines;  par  ses  braucliies, 

Îoi  ressemblent  fc  des  bras,  au  nombre  de  pins  de 
D  de  chaque  cdté;  par  des  pattes  extrêmement 
groMos,  comprimées,  ovalaires  et  inégales,  que  ter- 
minent des  pinces  d  une  grande  force.  Il  est  bnin- 
verdàtrc,  avec  les  filets  des  antenne  rouge&tres.  Cuit, 
il  devient  d'un  rouge  vif.  On  en  trouve  des  espècts 
dans  la  Méditerranée  et  l'Océan.  Le  B.  commun 
atteint  50  eentim.  de  longueur,  et  se  tient  près  des 
c6tes,  dans  les  lieux  remplis  de  rochers,  une  pro- 
fondeur peu  considérable.  Sa  chair  est  fort  estimée, 
■artoot  dans  U  temps  du  ft-ai,  mais  elle  n'est  pi»: 


de  flwUe  dtawUoD.  —  On  eoofoad  cotmat  le  Ho- 
mard avec  la  Langouste  :  les  pattM  de  e«De-d  sont 
beaucoup  moins  fortes  et  sans  pinces;  ses  antannes 
sont  plus  mmet,  plus  longues  et  plus  hérissées. 

HOMBRE  (no  ox  l'),  de  respag.  nombrt,  hooune; 
Jeu  de  cartes  très- compliqué,  qui  nous  est  vran 
d'Eq»gne,  se  Joue  ordinairement  à  3  personnes, 
aree  un  grand  Jeu,  mais  sans  10,  sans9  et  nos  8. 
Chaque  joueur  a  9  cartes,  et  an  écarte  autant  qu'il 
veut.  L'as  de  pique  se  nomme  espadil/e;  celui  de 
trèfle,  batte;  et  la  dernière  carte  dans  l'ordre  de 
la  couleur  dont  on  Joue,  manille.  Espadille  est  b 
1"  trimnfhe,  «.-à-d.  l'emporte  sur  toutes  les  antres 
cartes;  manille  la  3^;  baste  la  3*;  tontes  trou  réu- 
nies dans  U  même  main  s'i^^lent  matadors.  Les 
as  rouges  remportent  sur  leur  roi.  On  ne  retoome 
puderart«;ra/ouf  estlacouleur  en  laquelle  l'htm» 
ore  (c.-à-d.  celui  qui  eulrepreod  le  jeu)  fait  son  yem. 
Celui  qui  n'a  pas  asseï  de  Jeu  pour  gagner  quand  il 
est  hombre  passe;  celui  qui  fait  quelque  faute  paye 
une  amende ,  ce  qui  s'appelle  ftiire  la  béte  ;  ceux  à 
qui  profite  cette  amende  la  nomment  eonsolation. 
L'hombre  a  contre  lui  tous  les  autres  Joueun,  et 
ceux-ci  peuvent  l'aider  à  faire  des  levées  et  l'avertir 
de  prendre  ou  de  ne  pas  prendre  la  carte  qu'ils  jouent 
(dsjis  le  3*  cas,  ils  demaiodent  gano).  Oiven  hasards 
ou  combinaisons  dites  pretintailles,  et  an  nombre 
de  14,  compliquent  encore  le  jeu;  e(,  dans  ces  ca$, 
l'hombre  paye  des  fiches  s'il  perd ,  on  lui  en  paye 
•'il  0tgne.  Celai-1&  g^ne  qui  fut  le  plut  de  Ift^ëes. 

HOMELIE  (du  greeAomwio,  conienation),  ser- 
mon familier  ou  conférence  dans  laquelle  un  ec«lè- 
siastimie  explique  au  peuple  l'Evangile  et  les  dog- 
mes de  l'Eglise  catholique  ;  il  se  dit  aussi  de  tout 
sermon.  Ongène,  S.  CbrjrsostAme  ,  S.  Grégoire  le 
Grand,  S.  Augustin  ,  sont  les  dUib  cAOrcs  auteun 
d'homélies.  S.  Chrjsoslôme  s'élève  souvent  à  de  vé- 
ritables beautés  dans  les  siennes  :  on  cite  comme  un 
modèled'éloquenceetd'élèganee  celle  qu'il  prononça 
sur  ta  dlujràce  de  feannmis  Eotn^. — On  amelaît 
Bomitiaire  un  recoell  dliomélles  qui  devait  ébe  Jn 
le  dimanche  dans  les  églises;  Bomi/étique  la  partie 
de  la  Rhétorique  qui  concerne  l'éloquence  de  la 
chaire.  —  Aujourd'hui,  en  France,  le  00m  é'Bomé- 
li«  est  tombé  en  désuétude;  cependant  U  chose  est 
restée  dans  nos  prdne*.  Eu  Espagne,  le  mot  s'em- 
ploie toi^ours  :  'on  connaît  le  célèbre  ^iaode  de  Gil 
Blas  sur  les  homélies  de  l'archevêque  de  Grenade. 

HOHEOMERIES.  Voy.  BOMDSfHituss,  etc. 

HOMEOPATHIE.  Voy.  aououPAran. 

HOMICIDE  (duUlin  AomùnVfium).  En  France,  U 
loi  pénale  distingue  :  1*  l'homicide  commis  avec  pré- 
méditation  ou  guet-apens;  c'est  Yatsastinat  :  il 
est  puni  de  mort  (art.  9&)  ;  2»  l'homicide  résultant 
de  coups  donnés  volontairement,  mais  sans  prémé- 
ditation ;  c'est  le  meurtre  (art  2%]  :  U  est  pônj,  se- 
lon tes  cas,  de  la  peine  de  mort  ou  des  travaux  for- 
cés i  perpétuité  (art.  304} ;  3*  rhoaiiride  commis 
par  imprudence  ou  par  accident  :  il  est  puni  ,  s«d- 
vant  les  cas,  d*un  emprisonnement  plus  ou  moins 
long  et  d'une  amende,  et  donne  tien  à  des  àamm»!- 

Ses-lntérMs  (irL  XU-326  )  ;  4»  l'homicide  eonmis 
ans  le  eu  de  légitime  défense  :  ce  dender  ne  «m- 
stilue  ni  un  crime  ni  un  dèht.  Enfin ,  la  loi  prend 
encore  en  considération  l'âge  du  coupable,  et,  s'il  a 
moins  de  16  ans ,  distingue  le  cas  oà  il  aorait  agi 
avtc  00  sans  dimxmtment.  Voy.  ce  mot. 

On  a  observé  que  les  femmes  commettent  vingt 
fols  moins  d'awifisioats  que  les  hommes,  mats  beau- 
coup plus  d'empoisonnements  ;  que  c'est  dans  la  pé- 
riode de  trente  a  trente^lnq  ans  que  l'on  rencontre 
le  plus  de  meurtriers;  que  la  Seine,  la  Corse,  les 
Pyrénées-Orientales,  l'Ardèche,  l'Aveyron ,  sont  les 
départements  qui  en  comptent  le  {dus. 

Chei  la  plupart  des  peuples  inciens,  rbomicîde 
entraînait  la  peine  de  mort.  A  Athènes,  le  nKnrtrier 
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iBfoloDUlre  fitait  pnni  d'an  an  d'exil  ;  le  nenrlrier 
TOtontaire  devait  tubir  le  dernier  supplice  :  ma^s  on 
Iai«altiOQveDtaBcoapettlelallbert£defUireTant  la 
eentenee,  et^  dam  ce  cas.  on  se  bornait  à  confisquer 
■es  biens  et  à  mettre  sa  tète  à  prix.  A  Rome,  l'bomi- 
eide  était  aussi  puni  de  la  peine  capitale  par  la  loi  de 
Numa  et  celle  des  Doou-fables.— Gh»  les  Barbares 
da  moyen  4ge^  et  notamment  cbâ  les  Franes^  le 
meurtre  était  preiqtie  tonjonn  racheté  par  une  com- 
position en  argent  (meArgeld\.Chtt  lee  nodemet^  la 

Elne  de  mort  est  presque  parbnl^emnme  en  Flruee, 
Suée  h,  Hiomlcide. 

BOHILGTIQUE  (d'Aom^tV),  nom  donné,  tortont 
en  Allemagne,  k  la  Rhétorique  nerée  on  à  la  théo- 
rie de  l'élogoence  de  la  chiJre.  Schmtdt,  Ammon, 
Srbott,  HSffel.  ont  rédigé  des  traités  à'komiUHque. 
Le  canlinol  llaurT,  en  France ,  B.  Blalr,  en  Angle- 
terre, ont  aani  écrit  lur  cette  matière,  qoolqn'Ua 
n'alentpu  employé  le  mot. 

BOMHAGE  [dnlaUn  barbare  AofRmofftufli,  dérWé 
de  homo,  homme),  serment  de  fldéllle  que  devait 
faire  entre  les  mains  du  seigneur  tout  rassal  qui  pos- 
sédait on  flef.  Ce  nom  vient  de  ce  qu'en  fltisant  ce 
•arment  le  vassal  te  déclarait  l'Aomme  du  seigneur. 
—  On  appelait  hommagt-lige  an  bdmmage  qui  liait 
le  vassal  au  seigneur  quant  à  leurs  personnes,  et  en 
vertu  duquel  le  seigneur  pouvait  employer  son  vassal 
comme  II  le  loulait. 

BOMME,  fîomo.  Au  point  de  vue  purement  ana- 
lomlqae,  llmnmw  est  un  animal  vertébré,  mamml- 
Rre,  bipède,  bimane,  avec  des  doigts  uognioalés, 
le  pouce  omtosable  aux  autres  doigts,  le  tenant  de- 
bout, les  jeux  dirigés  en  avant,  aysnt  l'angle  facial 
plus  ouvert  que  tous  les  autres  animaux  [de  ^  à 
85  degrés],  possédant  les  trois  sortes  de  dents  {in- 
cisives ,  canines  et  molaires) ,  ce  qui  lui  permet 
d'être  omnirore;  mais  ce  qui  foit  essentleUement 
sa  supériorité,  c'est  qu'il  est  seul  doué  de  la  raison, 
de  la  parole;  qu'il  est  libre,  qu'il  distingue  le  bien 
et  le  mal,  et  qu'il  est  éminemment  perfectible. 

Simple  embryon  d'abord ,  puis  /&/u«  iyoy.  ces 
mots),  l'homme  natt  généralement  neuf  mois  après 
la  conception,  passe  successivement  par  rénCanee , 
l'adolescence,  1  kge  adulte,  l'ige  mûr  et  la  vieillesse 
(Tîgy .  a8e)  ;  U  commenee  vers  le  7*  mots  après  sa  nais- 
■auee  le  uîivall  de  la  dentition,  remplace  ven  l'é^ 
de  sept  aas  les  dents  de  lait  par  des  dents  plus  fbrtes, 
seules  destinées  a  persister;  croit  pendant  le  quart 
de  sa  vie  environ,  et  peut  prolonger  son  existence, 

Ïuand  il  est  bien  conformé ,  et  que  des  causes  accl- 
entellesne  viennentpas  Tlnterrompre, Jusqu'à  80, 
quelquefois  même  Jusqu'à  100  ans  et  au  delà.  Sa 
lallifl  varie  entre  l-,èO  et  1",83.  La  femme  »t  plus 
petite  et  plus  délicate  IKoy.  pemu).— Lesbommesof^ 
ttttA,  selon  les  contrées  qu'ils  habitent,  des  différen- 
ces de  conformation)  qui  ont  donné  lien  à  distinguer 
diverses  races  (  Voy.  kaci).  —  J  -C  Prlebard  a  donné 
X'Hiit.  Tuttur.  de  rHomme  (trad.  parRonlin,  1843),  et 
Révetllé-Parise  des  Étudesde  l'Homme,  etc.(t$4d). 
■oni  nas  aois,  nom  vulgaire  de  VOrang'Ouimg. 
loiiHi  MiWK ,  nom  donné  quelquefois  au  Laman- 
tin et  au  Dugong. 

BOMO....  (do grec  Aomw,  semblable),  radical  qui 
entre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de 
mots  scientiSquee  :  tels  sont,  outre  ceux  qu'on  trou- 
vera ci -après,  les  mots  Inmopéiaie,  homopkylle, 
^omopKÔne,  etc.,  e.-à-d.  à  pétales,  à  fouilles,  à  sons 
«emb1ables,etr. 
BOMOCERTRIQUE.  Voy.  concratruan. 
BOMODROHE  (du  grée  homot,  sembUble,  et 
dromoi,  coum  ),  levier  dans  leouei  le  poids  et  la 
poissanee  srai  ritaéi  du  même  e«é  dn  point  d'qn 
pol.  UyadeoxiorteidelevlerBbemodnnwstdiLBs 
rna,  le  poids  est  entre  la  polMance  «t  rwpai,«HBmo 
dans  la  hnvette  :  on  le  nomme  /em'cr  du  2*  ^enre; 
du*  ravtre,  la  pDlMBCt  «It  «Btn  le  p^  «t 


pui,  comme  dans  les  pidalaa  :  on  le  nomme  têvi»r 
du  3*  genre.  Par  0|m>osIUod  ,  on  a  nommé  hétérO' 
drame  le  levier  du  i*'  genre ,  dans  lequel  le  point 
d'appui  est  situé  entre  la  puissance  et  la  résistance. 

BOHOEOHÉRIES  (du  grec  homoioe,  semblable, 
etffu^j,  partie), pom  par  leqnet  Anaxaçore désigne 
les  éléments  piiinitlft  on  parties  timtlaires  que 
Dieu,  en  ddmmlllant  le  chaos,  sépara  des  élément! 
hétérogènes  au  milieu  desquels  ils  étalent  confondus. 
Vou.  ARAxiaona  au  Dict.  univ.  d'Bist.  et  deGéogr. 

flOMOEOPATflIE(dugrecAom(»'o<,  semblable.et 
pathoit  maladie),  ^tème  médical  fondé  par  Sa- 
muel Babnemann,  consiste  à  traiter  les  maladies  à 
l'aide  d'agNits  dooés  de  la  pn^riété  de  produire 
eux-mêmes  sur  l'homme  sain  des  symptômes  sem- 
blables à  ceux  qu'on  veut  combattre.  L'axiome  des 
partisans  de  cette  méthode  est:  similiatimilibueeu- 
rantur,  qaHs  opposent  à  l'aphorisme  d'Bippocrate  : 
con/roriaeonA'ùrftt.De  là,  le  nom  ^homiooat^t, 
qu'ils  se  donnent,  et  celui  à'allopàthet  (au  grec 
alios,  anln  y  pathos ,  maladie),  qu'ils  appliquent 
aux  partisans  de  la  médecine  contraire. 

Selon  les  homoBopatbes,deax  maladies  semblablw 
ne  pouvant  exister  au  même  degré  dans  un  organe, 
la  maladie  artificielle  qu'on  produit  avec  le  médica- 
ment détruit  la  maladie  epontanée;  puis  on  Cslt  ces- 
ser à  volonté  la  maladie  artificielle  en  cessant  le  mé- 
dicament qui  l'a  produite.  Sans  s'occuper  des  causes 
internes  des  maladies,  causes  souvent  obscures.  Ils  ne 
combattent  que  les  symntémes,  avec  lesquels  s'éva^ 
noult  totOours ,  disent-ils.  la  cause  Interne  qui  y  est 
identifiée  :  ils  tubetitutnt  ut  symptômes  produits  par 
le  remède  aux  symptômes  du  mal.  et  produisent  ainsi 
des  maladies  qn  ib  appellent  mraic(inien<ewe#,  ma- 
ladim  dont  fis  font  nne  classe  nouvelle,  à  «Jouter  aux 
maladies  aiguës  et  aux  maladies  cbnfoiques,  seules 
admises  Jusque-là.  —  Selon  flahnemaon ,  toutes  les 
maladies  ctuonlques  sont  de  nature  rmatmatitfM ^ 
il  les  range  sous  ces  trois  chetk  :  le  virut  typhilitt- 
que,  le  oirta  tycoeique  (qal  produit  les  excroissan- 
ces et  les  végétations) ,  A  le  n'rue  pforique  on  ptore 
(principe  de  la  gale,  de  la  teigne,  des  dartres,  etc.). 

Les  médedns  bomoopathes  ont  des  spécifiques  pour 
chaqiv  maladie.  Les  principaux  médicaments  qu'ils 
nnpiolent  sont  l'aconit,  l'amlea,  l'arséDie,  la  bella- 
done, la  bryone,  la  cansomllle,  le  mercure,  la  noix 
vomique,  la  pulsatille,  le  sonfte.  Ils  ne  donnent  les 
médicaments  qu'à  des  doses  infinitésimale* ,  assu- 
rant que,  loin  de  s'alhiblir  en  se  divisut,  ces  m^ 
dicaments,  longtemps  triturés  et  secoués,  ne  font 
qu'acquérir  une  plus  grande  puissance  médlcatriee; 
leur  action  devient  alon  plus  subtile  et  plus  péné- 
trante :  Il  y  a  dans  ce  cas  aynamisation.  c-à-d.  élé- 
vation de  puissance.  Voici  comment  ils  prépaient 
lents  remèdes  :  une  ftiis  le  médicament  obtenu  dans 
son  éut  de  pureté  le  plus  parfklt,  on  le  mêle,  s'il  est 
liquide,  avec  partie  égale  d'alcool  rectifié  ,  ce  qui 
donne  la  teinme-mère  du  médicament;  on  mêle 
ensuite  une  goutte  de  cette  teinture  avec  99  gout- 
tes d'alcotd,  ce  qui  donne  one  première  diluiton; 
puis,  de  ce  mélange  de  100  goutles ,  on  met  une 

!;oatta  dans  W  gotiites  d'alooolpour  lUre  one  2*  «/^ 
ution,  qui  contient  alors  un  millième  de  goutte, 
et  ainsi  de  suite  Jusqu'à  la  trmiièmt  dilution,  ^or 
les  substances  sdldes ,  un  graiu  de  médicament 
est  mêlé  à  99  grains  de  socre  de  lait,  substance  re- 
gardée comme  Inwte  ,  et  est  trituré  dans  un  mortier 
pendant  une  heure  ;  pois,  nn  de  ces  100  gralnt  et! 
uni  à  99  nouveeux  giâUu  de  sucre  de  lait  et  trituré 
encore  pendant  une  heure  ;  après  b  3*  trUnnUlon, 
on  procède ,  comme  précédemment,  par  dUuttiMis, 
Bahnamann  ayant  troufé  qu'à  ce  degn  de  dimlim 
tontes  les  suNrtances  sont  sohibles  daui  raleooLXw 
médlcamenU  ainsi  préparés,  on  imprègne ,  avec  la 
dernière  soluUon  obtenue,  attglolmia  de  sucre  da 
lait  gros  «eome  des  paina  de  pavot;  dus  iMtntt*- 
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ilto,qBK'a»iPrtplitrefcl>ft)iiqtfii»iéold»<aigto- 
Mw,  étamlBdaiif  qaelqno  caiUttrées  d'sau.  Le*  tnà- 
dBcinfhomaiBpaUieiasBuyeotifue  lemieroscoMalkit 
utronw  motteulai  du  reotède  josqu*  osm  les 
dunifera  dilutioni.  Les  tidMt&ncet  nédiumeiteMea 
ÛTcntttreeciployéeitial6neBt;lemaladadoiU'at)ft- 
tMUrde  tout  excitant  mi  paÎBErcoatraritr  leur  «iTaL 
C'eitenl7irtquaHiw»ânM>n,Bi6d«ci*tL>iMkl[, 
oMiçat  la  ftmMn  Uàê  4e  l'b6ma)0Mtbie;  il  tra- 
ihiiiH  l'wttde  ifttinquina  dans  la  Jilateîre  m^t^ 
omlt  da  GaUaif  «t^prâ  ntialiitte  eiplin£iou.4ui 
étifent  doDBées  nir  l'vtion  tMrapafiU<|M  dft  eetU 
wbilUGe,  il  iwBtt^ïu^dte  m  gaifUMit  1a  ttivm  te> 
leiBlttanto  qae  pve»qi/elh  aiaKla  fKoUide  de- 
itmiaer  c«tte  siAm  nitadie  «tes  da  s»^sU  Um 
yortaats.  Depuis  es  mÊtnni  J«sii«*à.sa  mertj  srriTAs 
en  1943,  Il  d«  c«Ma,par  des  trsirSBxsssiiJuBjde  pour- 
suivre cette  idée  et  die  h  propager  ;  U  forma  de  aoss- 
bnax  disciples  qtri,  à  leur  twir,  répasdifest  rapide- 
DHBt  M  dectrins.  Au^ourd'liiii,  I  faonoopathie  est 
esaaue  et  pntiqaâB  da«s presque  toute»  les  contrées 
dumoDde,bien  411*8116  rencontre  de  la  past  des  eorfs 
imnli  la  pins  vive  oppositiws.  Ikans  plssieuss  pays, 
*B  AUemag ae,  en  Russie,  an  Brésil,  eHa  est  «ffieiel- 
kiBsnrt  eas^giiée  dans  les  FacuHé»,  pratiqaés.  dans 
hs  hôpital^.  —  Les  omragea  daas  tssqnels  sn  pent 
rétedior  soai  :  VOivatum,lo  Traité  de  miUièrt  mé- 
éicaU  pmw  et  Is  îraiié  dês  ma/adies  diromqvta 
d'H^nemaim  ;  la  Thérofeutï^  hotnaêfiatJnfm 


dUartDsanD  ;  la  CUmmehamœapatkiqutiBtika- 
(de  St-Cratlen);  le  MamÊti  de  médeàtx  ho- 


fBis 


et  la  Pharwiaeopée  de  Jabr;  la 
iUathigiu,  tes  Arebiwa,  les  Jsmmies  tk  M  méde- 
CMC  kémaapaiJiiqua ,  racoeils  râdlgés  par  les  fi" 
KoOi,  Mdi,  GrfetaeliehfPétroa,  Ltea  Simon ,  etc. 

LvBMBmttlU  adonartlBanseaUiousiasIes  ;  elle  a 
•Mit  des  déCraotsvBunantéi:  les  plus-indulgents  se 
bsraent  à  dire  (|ua  ce  mcida  ds  traUemeat  laine  «air 
la  utwe,  an  rlsifue  de  permettre  au  mal  de  grandir 
■us  y  araorter  ntsiide.  nous  ne  pouvons  qu'eiposer, 
MBS  prétendra  h  >Bgar,  cette  doctrine,  qui,  sur  la 
idopart  des  points,  est  d  opposée  sus  noUoni  coa- 
■uiMs^el  dont  le  dilarlatanismfta  trapsonveBtdMifi. 
Cuaique  opinioa.  que  L'oo  doivo  s'en  fbrxser  pour  le 
iMd .  OQ  pourra  recoanottre  quelle  a  reodn  le  ser* 
fk«  de  r^poler  l'altauttoa  sot  l'action  ^Aeifique  des 
■édaesHentSjtrop  négteée  par  l'écois  physiolQKians. 

HOMOGËIŒ  (du  grecAomor,  ssmbtaûe ,  et 
m&,  genre),  Dom  que  I'od  doaae,  sn  Physique,  aux 
•wys  dont  tontes  les  parties  intégraoUi  sont  de 
■flne  wdwe  :  toUes  sont  les  psriies  intégrantee  des 
«emsinmlci  {ox;g«ne,  bydregène,  métamt,  etc.). 

Ed  Akâ)re,on  nramu  mmtbtA  AemoftecsctUae 
fri  ont  te  même  nombre  de  rfimmjjÀiis,  par  tzem- 

Ci,  a*,  j*y,  xyt.  Lonquer«B  applkfssraigëbre  k 
sakitlon  des  proMéosee  de  géemétrla,  et  que  Ton 
ne  prend  pour  uBllè  ncne  des  lignas  smphtjéos, 
las  équations  qw  l'on  obtient  sont  toqjoon  bomog^ 
Bes,  e.-^.  quo  la  somme  des  exposaoU  daas  chaque 
terme  est  toi^ours  la  ssdme,  comme  dans  calte-d  : 
je*  ■sa^^Œ,  sA  tous  les  tennss  soat  de  la  seconde 
dtaneariMi.  —  On  mmuM  quamiiUt  MrsUt  Amto- 
tim»  eolles  qui  enl  le  même  signs  radical. 
En  4îédogle,«t  nomme  AomofièfMj' uns  clame  de 
dans  lesquriles  ou  ne  dliUaguo  à  fall  nu 
qa'one  seule  matière  compesantfc 

BOXHf  (da  gree  homolot,  aplaU),  genre  de 
Qvstacés  décapodes  :  Us  ont  la  ssrsfMKS  apiatie, 
plut  ioDgae  que  largo,  tbrmaai  presque  nnf[uadri- 
latère.  Les  homoles  habitent  les  plue  grandes  pro- 
ftn4eors  rocailletnes.  Des  denz  seules  espèces  con- 
■Bos,  TB.  de  Cuvier  et  l'H.  baràv  ou  à  front  éwt- 
WÊmx,  habitent  la  M«dHernnée. 

BOXOLOGATION  (du  grec  Aomologé*,  «r*  d'à», 
nro],  approbation  doBDée,  nrès  exameK,  par  iW 
MU  cempétorfe,  soM  m       «ma«ii  de  shsplss 


partieuliars,  strtt  ma  actas  on  décisions  d'naa  aolii- 
rité  moins  élevfe.  Les  délibérations  d£s  conseils  de 
Camille  portant  sur  des  intérêts  da  mineurs  d'une  ccr- 
taine  gravité  doivent  élrabanuloguéss  par  Utrilm- 
nal  de  1"  instance  (Code  civil,  art.  448,  4S7,  483  et 
511).  Lorsqu'un  failli  A  Caii  un  cooeardat  avec  ut 
créanciers,  le  Cade  desonnurce  tarLS2V39]  enor- 
dûnae  l'hanoIogaïUon  par  la  tribunal  da  commerce. 

flOHOLOCUË  (  du  grec  Aomos  ,  samUahIe ,  al 
l*Sfo*,  lap^rt),  ooes  {pi'ina  deane,  en  Géométrie, 
aux  cAtés  oppmda  h  des  angles  égaca  dans  les  figu- 
res semblable!.  Dans  les  trlanfi^es  semblables,  la 
eélés  homoloffuss  amt  popartioiiaels.  Vaux  pei^ 
drestandtlafelos  aaatoalia  «meamaia  ka  eAesdc 
leancMés  homolegiiH. 

En  Chimie  ,  an  namme  sotys  Aoasofojimff  ïsssab- 
stanees  orgaaiquee  (combisiaisoBaducarUxw]  qm 
rtullsiput  les  mêmes  fonctions,  suivent  les  mêmes 
lo  is  de  métamoTpbose,  et  renfarsoen  t  dans  leur  éqnt- 
valeat  u  fois  C'a*,  ptas  eu  moins  la  raèam  f|uatité 
des  méme8élémento,hjikogiDe,ongtee,  cUore, 
asele,  etc.  Ainsi,  l'esprit  de  bois,  J  espritrde-rà . 
rtuûla  de  posme  da  t«r«,  l'étbal.soat  des  oéDOofa 
fumoioffuet,  deatla  wpaiHiaa  larfriwla  pr 
las  Ibvmules  suivantes  ^ 

Esprit  de  bois,  G>V>-f  1  Ak  CV 

phis  H*0*; 

EspriUle-Tin,  C'H<  +  H>0*,  c-è-d.  1  Ibb  CV 
plus  H«0«; 

Rm'le  de  pomme  de  terre,  C*^'*-1-M'0*,  e.r*-d, 

»  ftls  C*H*  plus  B*0*: 
Êthal,  C'*in«-f-H*0«,e.-W.l«IWiC*plwH"0«. 

Cesaleoob  sa  eonTertiasentpar  raxjdatlon  en  des 
acidef  ionio/«j)aes,  d'après  ta.  niéme  loi,  savoir  : 

L'esprit  de  bois,  en  adde  fbrmlqae,  G^H'+O', 

c-A-d.  1  ton  C^  plus  0«; 
L'esfM4t-de-viD,  en  adde  acéttqne,  C*B'+()*, 

e.-it-d.»3  fMs  CfV  plDB  e*; 
L'huile  de  pomme  de  terre ,  ea  aei*  vaUrlssiins, 

C'«H»»  +  0*.  e..fc-d.  5  fWs  C«H»  plm  0*; 
L'élfcsl,  en  adde  pidMittqos,  C»H*"+0',  c-è^ 

16  ffBta  cm*  phis  OK 

Deux  o«  pliai  eun  corps  bomalogDesdoaaait^w 
métamorphosant  par  lemémeageot,  de  ueaTcllessnh- 
stasceshoKwlcguesantre  eUesXessérlesbomeloguB, 
trèe-nombrenses  ea  cbissie  «kganiqae  ,  eut  acquis, 
dans  ces  dsralères  SBoées,  «ne  grande  importun 
pour  la  classiOcatien  philoso^ique  des  eombiaaisoM 
dont  s'oecape  cette  scieace.  On  en  doit  la  dteoaverte 
à  M.  Gerhardt,  qui  ea  a  donné  la  théorie  (1S43>. 

HOHONYMES  (da  grec  kimmymot,  qui  a  le 
méan  aam).  Dans  la  sens  strict,  on  a'^fieile  ho- 
monymes que  les  personnes  divenes  qui  portent  le 
même  nom.  On  a  étimdn  cette  déaominalioa  i 
tous  les  mots  qui  sonnent  de  mèms  qosiqoe  sjaat 
un  sens  différent.  Ainsi,  jmW  fdo  mer)  uifort  (te- 
nue, attitude)  sont  homonymes;  /ivre  (poida)  at 
Hwe  (qu'on  UC),  neuf  (cbMfre)  et  neuf  (nauveau) 
lassât  également;  satis  l'homonymie  estiartMit  re> 
marquable  lorsque  l'orthographe  n'est  pas  la  même  : 
ainsi,  mcp,  mère  et  maire;  min.  seia,  seimf,  ea'nt, 
mini;  alasi,  en  anglais,  mite,  nie,  righi  et  strrifM. 
Les  mots  homonymes  sont  aae  àss  priaeipaleB  sources 
des  difflcultés  qu'offre  r«riliMpr^>he  dea  laagues,sor- 
taat  de  la  langiae  traaçaise.  Pour  aidor  rtiève  4  sai^ 
monter  cette  difDculté.on  arédigë  dos  recueils  deosi 
mou  :  on  MA  k.  M.  PhLl^Km  de  la  Madeixto*  m  re- 
cueil fin  AsMtonymcï  /Vwkbû,  Paris,  1U7  (3*  éd.;. 

BOKOPTËEUE  (du  gnc  Aemcu,  sesablaUe,  at 
pAfiroft,  aila),'Bcclieit  da  llsittre  dea  Efiaipliiia, 
eomposés  de  casa  da  ces  Insectes  dont  les  élytvss 
ODt  u  taéau  soBristaaea  et  sont  demi  Btemhmaawr 
dnw  toute  leur  êteadae.  Ella  osaspiaDd  1  fasiMaa  : 
k»  AfWiejUf  les  CiMtMr  at  las  Omlfimmim 
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BORCBETS.  WKUTS. 

MRGRE  (CBKTU.),  chevaL  &  qui  Tau  oMn  w 
IHurtie  l«i  ai^aBW  de  la  gtoératioa.  Cas  wrtei  és 
cbeTEiu,  (Oot  plus  éwûle»  que  les  cbevaiu  eatien  : 
«DËii  !«•  «sofiloîe-k^  de  préËreneedaaab  cavale- 
rie. Le  Bom  de  hongre  leur  Tieat  de  ce  que  autre- 
Smb  en  lei  tirait  DriocipaleoMaLde  la.  Hovgrie. 

HONGaOTEUfe,  celai  qiiip^«re  lei  cuin  eeU- 
mii,  dits  cto'redc  iron^rte.  Geûa  dteomlaatïaa  f 'ean 
ploie  aussi  comme  ><rnoo7mede  donneur.  K.cemot. 

HONNEUR  (LtuoH  d'1  .  Voj/.  l'arUde  lésun  n'uiH 
ma^Mi  Dict.  wuv.  tfÉUtt.  €t  de  Géogr. 

Bommw:  Àn  iacrede»tais,duprélatai,  etc^oo 
aweUe  AoAnewj  certi^ns  et^le  qu'ea  préaente  à 
l'oBramie.  C'étaieot  peur  les  roi»  de  Frases  :  m 
UM  de  Teraieil  pour  U  «tu  ,  du  paia  d'or,  un  paio 
d'argent,  une  bMine  oonteaant  U  wédeilUi  ta  w. 

Aa  Whist,  au  Boeton,  «tà  plneieHn  antm  Jnx, 
on  appelle  hmmtart  lea  InirM  et  las  ai. 

HUNUIOBLE  (xHUBi).  Fby.  ameibi. 

£d  tamiijs  da  Blason ,  on  appelle  .pidccr  hmora- 
bUt  éê  i'iSctftlespiicei  priwipâleïabotdui&iieaqai 
peomt  ectmer  la  Uwt  da  duunp  de  l'toi. 

BOPITàUX  «t  KWrm»  (du  laUn  homitUe  et 
homitium,  lieu  aflscté  k  recevoir  les  hâtes),  «difise 
desutié  k  seoourir  les  penonoes  prrrto  de  toat 
BOjea  de  renidier  à  lenn  najtîtnâcta,  et  &  donner 
àcea  peneanei  les  remèdes  pro[»^  à  ramélioratlon 
de  lear  santé.  Bûpital  et  Juttpice  ^adis  étaient  sjoo- 
^■nest  aqiaard'nai  lliàpital  reçoit  les  malades  ou 
hiessès  quidMTsniou  peuvent  guérir;  l'iKMpice  i»- 
goilkft  ioeurahles,  tes  eabnta  et  les  vieiUards  qai 
ne  peuvent  pourvoir  à  leor  existence. 

Un  bâpilal  doit  être,  autant  que  poeiil)le,hws  des 
villes,  sur  une  hauteur,  en  lernin  tac,  au  nord  en 
à  l'est  des  grands  centres  de  popalatîoa.  La  farau 
doit  ètie  ou  le  paralUI^pède  ou  l'ékoUe  L  ra^os, 
selon  les  cas  et  le  nombr»  des  malades,  I<a  ventila- 
tion doit  4tre  tris-soignée.  Les  buiMa^  au^sins, 
cttisiDes,  aie.,  dakvanléln  plaeéa  u  rai^s-cha» 
léa,  les  matadat  au  et  an  1;  II  fkndrait  eofto 
que  Jamais  les  hteltaox  ne  fasBBBi  tr^  vastes;  car 
plus  ils  sont  étendus,  plus  les  miamai  atlsanal  sm 
toroa,  et  plnB  U  meurt  de  asaladaa. 

Les  hApilaox  ont  lenr  arigiBadaai  k  charltidué- 
Uanna.  L<bs  premiers  fimak  fondée  à  lémeakm  pour 
racevoir  le»  pèlerin».  Plue  tard,  chaque  shbaje, 
chaque  cathédrale  eut  son  Ukiital ,  dont  les  fond» 
Allant  fournis  par  les  rois  et  les  évèques.  Après  la 
1»  ttolsades'élevèreailes  Uprottri^,  ladrtriês  et 
maladreriea.  Les  htoîlaux  étalent  alors sooa  la  direc- 
tion du  dergâ.  Bn  1544,  Us  tmnoL  placés  sm»  celle 
dos  parlements ,  et  pUis  tard  sens  celle  da  prévit 
des  marchands.— De  nombreiix  bApitaui  ont  été  eon- 
strulU  à  Paris,  notamment  l'H6tel-Dieu,  la  Val^ 
Grâce,  Besuion,  Saiol4<ouis,  la  Charité,  la  Pitié,  la 
Vourbe,  les  EofaDU,  Necker,  FbApltal  Louls-Pbillppe, 
«ii.hAp.Lariboislëré.  On  vcomplaen  outre  phuieurs 
grands  hospices,  la  Solpélrière,  l'hospice  des  Vieil- 
lards, l'hoiplce  des  Ménages,  les  Incurables,  les  In- 
Tolidci.  Bicètre  (situé  dans  la  banliena).  Uy  &eu 
tout  38  hôpitaux  et  hospices  dans  le  seul  département 
de  la  Seine.  On  en  compte  plus  de  1100  daios  toute 
Télendue  de  la  France.  Dans  tes  départements,  on  ad- 
aoke  l'Adpitef  général  de  Lvon  et  ceux  de  Aotaen  et 
de  Caen.  Le  hud^t  général  de  tous  les  hospices  et 
bo^taux  da  Fnaee  est  adourd*hui  an  moveone  de 
a  nlUlons.  —Londres  a30  hôpitaux  et  93  hciipicetf, 
tonsparMIement  tenus.  On  en  compte  30  k  Aune. 
Aaples  en  a  entre  autres  un  magnifique ,  dit  les  /•- 
amU'<e<.Cadiz,ladridl,BarceiODt!,Venise,BnueIles, 
anpessédantanisl  de  lite-heaux,  auxquelsU  Ewtjoin- 
dia  U  Jfa^MM  de  travail  de  Berlin,  fondée  en  1642. 

Onpent  consulter  sur  les  bApitaux,poQr  la  point  de 
vue  aechltectural  et  médical,  les  travaux  de  Groëser, 
M,  CIdMl,  CMte^i  Boor  tepoint  d«  vue  écooa- 


aiqpAatwmlflloDgas,  Beealde,  Tanon,BMbow,de 
fiérândo  IZIc2b  Aienjbuanc«  jiuwtf  M«),etc.K  tauM, 

HOPUE  (du  grec  Aopîé,  ongle),  Baolia,  genre 
de  Coléoplëres  pentamère^  faisille  de»  LaBwltlcor- 
aes,  tribadea  Soanbéides  :|oU»lDseclet>de  moyenne 
taille  et  revêtus  aa  général  d'écaiUes  tr«- brillantes. 
Ces  Inseetea  ent  0  artielM  aux  antennes  eL  uo  seul 
crochet  aux  tarses  postérieurs..  lis  Mquenlent  k 
bord  de»  eaux.  L'espèce  type  est  VB.  furineuae, 
dite  aussi  Aumclon  écailteuXy  que  l'on  treave  qud- 
quefole  aux  aaTlroasd* Parts,  mais  qni  est  surtout 
lrè»<oQuauH  dans  les  prairies  dumidi  de  l&Fraaca; 
il  est  d'un  beau  hleu  d'aiur. 

HOniTE  (du  grec  Aepten,  ax me  déCensive],  sol- 
datpesammentasmédel'inbnteriedes  aocieus  Grecs. 

HOQUET  (onomatopée],  contraction  spasmodique 
etsHbi4edtt.diqituraBna,qui  déiarmioe  une  secousse 
brusqua  des  cavités  tborasiques  etabdomuales^aG- 
rompagnéa  d'anbntitfaaque  tout  particulier  al  d'un 
Eesscrrement  satdt  d  u  laryù,  par  lequel  l'inspiratien 
est  interceptée.  Baas  l'état  de  santé,  la  hoquet  peut 
être  eccuioané  pec  l'iogastlen  bnuque  d  aliments 
pesant»  et  eompaclea»  par  celle  de  liquides  spiri- 
tueux pris  avec  exeèSteu.  pax  le  brusque  passage  d'un 
lieu  chaud  k  un  iieu  firoid.  Il  se  preduit  «Dcere  dans 
certaines  maladies  nerveuses  eu  abdonsioales,  et, 
dans  ce  cas,  c'est  un  signe  fonmle.  On  l'observe  aussi 
fort  souvent  cbes  les  agonisant»  :  c'est  ce  qu'on 
nomme  le  haguei  à*  la  mort.  —  Le  plus  ordinaire- 
ment la  hoquet  est  une  indisposition  insialfiante, 
qu'on  dissipe  pat  quelques  gorgées  d'eau  froide,  par 
une  surprise,  ou  aa  retenant  sa  respiration;  on  an 
a  vu  cependant  persister  pendant  plasieors  Jours  et 
devenir  une  véritable  maladie  :  on  le  combat  alors  li 
l'aide  de  belesoosglacéeaet  par  rtqtplication  d'irrl* 
tante  trës-actib  sur  le  creux  de  l'estomac. 

UOQUETON  (du  grec  ehUâa,  tunique?),  casaque 
d'archer  eu  usaige  depuis  Charles  V,  consistait  en 
uné  sorte  da  saioa  d'éteffe  ou  de  sair,  avec  des  gu» 
nituraa  aa  métal^k  réprouva  daa  aimea  InDchanlas. 
Cette  arma  défonstveaétésatpriiaéa  àlaRévetatloa. 

HOBAIBE,  se  dit,eD  Astronomie,de  plusfeura  cho- 
ses quiontranaortauxhesirea.  Telstoot  las  eerclesbo- 
raireâ  <U  dJcUaaiaoïif  qui  passent  par  les  pAtes  du 
monde,  et  qol^  par  leurs  distanoes  au  mérldten,  aur- 
quant  las  hëares.  On  ao  compte  12,  divisant  réqos- 
teur  en  Mparties.pour  les2<ibeure»  daiour  natunl. 

EOBDËAC£ES  (du  genre  type  Borâmm\,  tribu 
de  lafomille  des  Graminées,  caractérisée  par  sea  ^U- 
teU  mnltiflores,  AS.  glumes  et  à  S  pailtetles,  par 
ses  stigmates  seisiles,  et  stm  ovaire  la  plua  souvent 
pileux.  Las  genres  Oryc,  ¥rom*7%t,  Seigie  ,  Ivraie, 
font  partie  de  cette  tribu. 

BORDÊ^E  (du  btin  iordttim^  orge] .  substaoee 
particBlière  extraite  de  Verge ,  est  pulvérulente , 
jaunâtre,  inaipide,  inodore,, un  peu  radeau  toucher 
et  scmblaMe  à  la  sciuce  de  tiois;  c'est  cette  substance 
qui  rend  le  pain  d'ot^  rude  etpoester.  Oa  l'extrait 
en  faisant  temher  un  Mlat  d'eau  sur  da  la  pâte  de 
forine  cTorga  ;  l'berdéine  et  Taoudon  se  déposent. 
On  traite  te  précipite  par  l'eau  bouillante,  qui  dis- 
sout l'amidon,  et  rhofdéine  reste  purs. 

HORIZÛR  (du  grec  iorïsd,  tsrmiDerl,earetede 
la  sphère  qui  sépare  sa  partie  visihte  ae  sa  partie 
Invisibte.  En  Âstronoaue,  ou  distingue  VU.  tcuti- 
ble,  qui  est  te  cwcte  (Usant  l'intersection  de  te  voAte 
vifiihte  dueialet  du  plan  detetarra.at  l'flL  vrai 
ou  ratiotmel,  dit  aussi  S.  arfnMss— àgue,  qui  est  un 
grand  cercte  da  teqihère  dont  te  plan  passe  par  le 
centre  da  U  terra,  at  qui  a  pour  péies  la  sénKh  «t 
te  nadir.  L'horisou  aeasibte  est  parallèle  à  l'hori- 
soa  rationnel.  Lltarium  sert  à  déterminer  le  lever 
et  le  coudMr  des  astres  :  on  dit  que  la  soteil  se 
lève  lorsqu'il  monte  au-dessus  de  l'berisan;  en  dit 
qu'E  sa  coucha  lorsqu'il  dcaceod  au-dessous. 

£a  Géc«ravbte ,  on  ap^eUa  B,  winUt  l'étandae 
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de  la  terre  ou  de  la  mer  qu'on  peut  aperecToir  en 
regardant  autour  de  ni  autant  que  U  Tue  peut  >'A- 
tendro,  étendue  qui  est  d'autant  phn  grande  que 
l'ail  dfi  l'obserrateur  est  ptui  élevé. 

UOHI^GE  (en  grec  hmvlogion ,  dirlré  de  liora, 
benrej  et  dire),  nom  commun  à  toutes  let  ma- 
diinea  qui  wrant  fcmenirer  le  temps;  on  comprend 
■OBI  ce  uom,  outre  les  horloges  proprement  dites 
{horloges  publiques  et  horloge»  a  poids  on  A  ar< 
moire),  les  pendules,  et  mAme  les  numtres. 

Dans  la  pTupart  des  bork^^  le  moteur  du  mé- 
canisme est  un  poids  attacM  à  une  corde  qui  est 
enroulée  sur  une  poulie;  l'autre  extrémité  de  cette 
corde  porte  un  contre-poids  plus  faible  qui  lamain- 
tient  tendue.  Si  ce  poids  était  abandonné  librement 
k  i'artion  do  la  pointeur,  il  tomberait  avec  une  Ti- 
tesse  accélérée  ;  mail  à  peine  a-t-il  parcouru  un 
petit  espace  en  descendant ,  que  sa  chute  se  trouve 
arrêtée  par  un  obstacle  périodique  appelé  })enrfu/«. 
Aussitôt  que  ce  dernier  cesse  d'agir,  la  chute  du 
poids  moteur  recommence ,  pour  s'arrêter  de  oou- 
Teau  après  que  U  même  hauteur  a  été  parcourue, 
•t  par  raffet  dn  même  oMaele  ;  on  obtient  ainsi  une 
série  de  chutes  de  même  dorée  (isoehronet),  que  l*on 
compte  an  moyen  d'aiguilles  qui  marchent  sur  un 
cadran,  et  auxquelles  une  poulie,  Urée  elle-même 
par  le  poids  motëur^imprime  le  uourement  par  l'in- 
termédiaire de  rotMgsi.  Le  pendule  ast  uo  corpi  pe- 
sant, tel  qu'une  lentille  de  pbmb  on  de  culrre ,  fixé 
an  basd'uneUge.  qui  est  su^ndue  soit  par  une  pe- 
tite banda  métallique  mince  et  Sexible ,  soit  k  l'aide 
d'une  sorte  de  couteau ,  portant  par  son  tranchant  sur 
deux  appuis.  Dans  les  horloges  les  plus  parfaites,  on 
emidoie,  pour  suspendre  le  pendule,  un  ressort  élas- 
tique pKSeé  entre  denx  couteaux  horiiootaux.  Les 
oscUiations  dn  pendule  sont  liées  aux  chutes  auc- 
eessivet  du  poids  moteur  et  à  l'action  d'un  méra- 
nisrae  particulier  appelé  échappement,  qui  a  pour 
effet  de  neutraliser  les  résistances  opposées  au  mou- 
Temeut  constant  du  pendule  et  dues  au  ftvttemoot 
sur  lus  pivots  ou  k  l'ébranlement  de  l'air. 

Dans  les  pendules  qu'on  nlace  sur  les  cheminéei, 
ainii  que  dans  les  montres,  la  poids  moteur  est  rem- 
placé par  un  ressort  spiral  qui  se  débande  pen  à  peu. 
Dus  les  montres,  iiy  a,  en  outre,  nn  aotro  ressort 
spiral  fort  délicat  que  les  débandements  soccessift  du 
grand  ressort moteurfootcoarbercbaquefoiscD spi- 
rale d'une  quantité  toufours  teale.  Cette  Impolsion 
est  régularisée  par  une  nue  balancier,  sur  l'axe  de  la- 
quelle «>t  fixé  ee  ressort  rêgulalonr,  el  qui  tourne  al- 
twiatlvomnt  avee  lui  dans  on  lensou  dansnn  antre. 

Dans  l'antiquité ,  le  temps  «e  mesurait  au  moyen 
dm  étirant  solaires,  Aei  clepsydres  oa  horloges 
d'eau,  tiàMsabiiers  (Voy.  ces  mots).  Les  horloges 
mécaniques  datent  de  beaucoup  plus  tard  :  les  pre- 
taUères  paraissent  avoir  été  faites  en  Oriuit,  En  Eu- 
rope, les  Italiens  et  les  Allemands  se  diitinguërent 
les  premiers  dans  l'art  de  l'Aor/oyerie.  Jeande  Don- 
dis,  dit  Degli  orologj,  en  Qt  une  au  xit*  siècle  pour 
Padoue  sa  patrie.  La  première  tiorioge  mue  par  un 
poids  qu'on  ait  vue  en  France  est  raiie  de  la  tour 
du  Paials,  due  à  Henri  de  Vie ,  horloger  allemand, 
que  Charles  V  avait  attiré  à  sa  cour.  Vers  la  fln  du 
XT*  siècle,  l'application  de  l'horlogerie  aux  caicuis 
astronomiques  flt  faire  de  rapides  progrès  cet  art  ; 
en  1560.  Tjcho-Brahé  poss^t  déjà  des  horloges 
asseï  délicatement  eiécutées  pour  marquer  les  mi- 
nutes et  les  secondes.  L'admIraUe  horl<^  de  Stras- 
bourg date  de  1&73.  Vers  lemême  temps, parurent 
les  premières  montres  :  on  en  voyait  d^k  beaucoup  fc 
la  cour  sous  les  régnes  de  Charles IX  et  de  Henri  ul. 
Le  célèbre  Huyghens  donna  un  grand  essor  k  l'hor- 
logerie parrappllcation  du  pendule  régulalear,dont 
les  propriétés  venaient  d'être  découvertes  par  Gali- 
lée, et  par  l'Invention  dn  ressort  spiral.  lÂ  répêti- 
ttoB  lu  limaléi  TOI  la  In  dn  in*  litele,  fu  un 


horloger  de  Londres.  Au  xvn*  siède,  Lehon ,  Julien 
et  Pierre  Leroy,  Gaudron,  Enderlin,  Thiout,  Rim, 
Dutertre,  Romiliv,  Lepante  et  Ferdinand  Bertfaood, 
en  France;  Graham,  Cole,  Harrisoo,  en  Anale- 
terre  ,  s'illustrèrent  par  des  horloges  remarqowa 
de  condiinaison  et  d'exécntiou,  a^ial  qoe  par  da 
traités  dlMriogerie  estimés.  Vinrent  ensaiteitoUi, 
Lépine,  Louis  Bertbood,  Brégnet  el  Robert.  Dus 
notre  «écle,  il  faut  citer  Janvier,  pour  les  w»»i4»iDff 
astronomiques;  Brégnet  fils,  Lepaute,  Leroy,  pour 
l'horio«erie  dne,  «t  Wagner  pour  la  grosse  borio- 
gerie.  Paris,  Genève  et  Londres  sont  aujourdlni  les 

filaces  les  plus  renommées  pour  l'horlogerie.  Dam 
e  Jura  français  et  laisse,  il  y  a  anasi  deno^nm 
élablissements  consacréa  k  eeUe  Invnche  d'iodo^rie. 
La  France  exporte  annuellement  plus  de  10  miilioos 
da  produits  dliMiogerie.  —  C'est  dans  U  Forêt  noin 
et  dans  la  Suisse  qu'on  (hbrique  en  grand  l'horiogerie 
en  bois  (Coucoiu,  Réveille-matin ^  etc.). 

.Les  ouvrages  les  plus  estimés  sur  l'horiofferie  sont 
les  suivants  :  Essat  sur  rhorlogerie,  par  Perd.  Bei^ 
tboud,  Paris,  1773  et  1786  iNouoeau  traité  élétnn- 
taire  d'horlogerie,  par  L. Ilomet,  1838,  2  vol.  in-S; 
Principes  gétéranx  de  Vexaete  mesure  du  tmp$ 
par  les  horloges,  par  l)rb.  Jorçensouj  1838,  io-i; 
Histoire  et  TViuté ael'horlogeriedepiussonorigitie 
jusqu'à  nosjawSfjfêrV.  Dobob, Paris,  1850,  ia-4. 

■OULMU  M  nOBi,  coUeetloide  flenit  qui  s'épar 
nouissent  on  se  ferment  à  des  brares  Bxei  du  Jtnir, 
et  dont  on  peut  tk\n  une  horloge  curieuse  en  le« 
disposant  en  cadran  dans  on  jardin.  Dans  cette  bor 
loge,  on  verra  s'ouvrir  àih.du  moHn  le  SaUâs 
des  prés;  à  4  A.,  la  Chicorée  sanvago;  è  5  A.,  le 
Laiteron  commua;  à  6  A.,  rHypoduBrts  tachetée: 
à  7  A.,  la  Laitue  cultivée  ;  à  8  A.,  le  Mouron  dti 
champs;  à  9  A  ,  le  Souci  des  champs;  —  on  verra 
se  férmer  à  10  A.  la  Chicorée  sauvage  ;  à  11  A.,  la 
Crépide  des  Alpes  ;  à  midi,  le  Laiteron  de  L^ioaie  : 
à  1  A-,  rOEiUet  prolifère  ;  à  2  A.,  l'Ëpervtère  aori- 
cule;  a  3  A.,  le  souci  des  champs:  d  4  h,,  l'Alysse 
utriculée  :  —  à  5  A.,  s'ouvrira  ui  Bell^-dé-nDit;  à 
6  A.,  le  Géranium  triste  ;  —  à  7  A.,  se  fermera  le 
Pavot  nudieaule;  à  8  A.,  rHémérocalle  tanv«;  — 
enfin,  à  9  A.,  s'ouvrira  le  Cierge  à  grandes  9enx%, 
qui  se  nttrm»  à  mimât.  Voy.  caumun  ik  nou. 

■oiLOOB  DB  U  »WT,  oom  vulgairc  donné  k  la  Yrit- 
lelte  el  k  une  e^ièce  de  Psoque,  insectes  qui,  en  ron- 
geantle  bols,fontenteDdre  unlunitcadencéanalogne 
ace  lui  d'une  horloge.  On  lesaomme  au»  i>oHi/«Mi«. 
BOKLo»  S0L4IU.  Foy.  CABiAH  soLAïaK  et  tmmn. 
HORLOGERIE.  Voy.  iorlocx. 
HORNBLENDE  (de  l'allemand  Aoni,  came,  k 
cause  de  son  aspect  corné), espèce  d'AmpbllMde  com- 
posée de  cristaox  d'un  noir  tnvnktre,orAo»rement 
dodécaédrlque.  Cette  substance  doit  sa  couleur  k  une 
forte  proportion  de  protoxyde  de  fer,  et  présente,  en 
outre,  des  traces  d'acide  flnorique  et  d'atumloc.  On 
rapporte  k  cette  espèce  ia  H.  du  Labrador  et  la  H. 
Itasaltique  des  laves  de  l'Auvergne.  Les  éc^lles  de 
cette  dernière,  vues  par  tranqtarence,  paraittut 
souvodI  d'un  beau  ronge. 

HOROGRAPHIE  (de  Aok,  heure,  el  grefM, 
écrire ,  Indiquer),  s'emploie  quelqudii^  enim  sy- 
nonyme de  cROMOXioin. 

HOROSCOPE  (du  grec  Aora,  heure,  et  tkopéâ. 
considérer),  observation  qu'on  bit  de  I  éUt  dn  del 
à  Cheure  de  la  naissance  de  quelqu'un ,  et  par  Up 

Îuelie  les  Astrologues  prétendaient  Juger  de  ce  qui 
evaît  arriver  au  nouveau-né  dans  le  cours  de  sa 
vie.  —  Il  y  avait  cinq  manières  de  tirer  Ici  boro- 
scopes  ou  de  lire  la  destinée  de  I  booime  dus  les 
appareneei  du  eM  :  la  iffemlèra^  dite  raiianMiU , 
partagent  le  del  en  12  maitont,  e.-à-d.  13  parties 
égales  prises  sur  le  cercle  équinoxial  ;  la  deuxième, 
dite  manière  égale,  divisait  le  sodiaqne  en  12  par- 
Um;  ce  ftat  U  méthode  ado^  par  Ptotteée  et  par 
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Ctrdfta.  Lff  trait  tutrea  urtaç«aieut  da  même  dM 
cercles  prit  âios  d'autres  directiODi.  Chaque  maiton 
avait  des  iotTicatioiu  propres,  telles  que  longue  vie, 
richesses,  toyages^  etc.  On  appelait  thème  Ue  na- 
tivité le  rftuitu  des  otMerratioiM  lUtes  en  traçant 
llioroscoie.  Vmt.  astrolmii. 

HORRPILATION  (du  laUn  horrere,  se  hérisser, 
et  j»7iu.  poil)(  impression  nerveuse  qui  fait  trem- 
bler, etuârisser  les  cheTeux  et  les  poils.  Elle  est  due 
k  rirrifcbilité  des  organes  nerToux  et  K  l'actioD  des 
eouchfS  musculaires  élendnes  tous  la  peau.  Vhor- 
reur^la  colère,  la  peor,  le  Orold,  certaiues  douleurs 
tItc^  sontcbes  l'homme,  comme  chez  les  animaux, 
les  anses  ordinaires  de  lliorripilation. 

FORS-D'GEUVRE.  En  Architecture,  on  nomme 
aini  une  pièce  qui  est  en  saillie,  et  qui  nt  ttii  pas 

Srtie  àii  1  ordonnance  générale.— Il  ne  tml  pas  con- 
ndre  hars-d'aatvre  avec  hors-œuvre,  qui  se  dit 
ie  tout  l'espace  compris  de  l'angle  extérieur  d'un 
mur  à  l'angle  extérieur  du  mur  oj^rnsé. 

HORTENSIA  f  de  fiorlmue,  épme  de  l'horloger 
Lepaute,  à  laquelle  Cwnmenon  n  dédia),  Rydran- 

Sea  hortensia,  ^uig^rementilon  du  J^pon,  espèce 
u  genre  Bjdrangée,  et  de  la  Aunille  des  Saxifr»- 
nées,  est  un  bel  arbrisseau  de  près  d'un  mètre  de 
hauteur,  glabre  dans  toutes  set  parties,  h.  feuilles  ova- 
les, aiguës  et  deotées,  à  fleurs  en  corymbus  ou  eu 
bouie,d'uDe  beuté  remarquable  :  d'abord  vertes, cet 
fleurs  arrivent  graduellement  au  plut  beau  rose.  Cet 
arbrisseau  croit  en  Chine  et  au  Japon  ;  il  est  souvent 
représenté  sur  les  vases  et  les  porcelaines  qui  nous 
viennent  de  ces  contrées.  On  le  cultive  en  Europe  de- 
puis 1792.  On  le  multiplie  de  boutures  avec  facilité, 
lur  couches  ou  sous  eloch  e  ;  mais  la  terre  de  bruyère 
lui  est  absolumeut  nécessaire  :  dans  toute  autre  terre, 
U  languit  et  meurt.  Ou  recommande  de  changer  cette 
plante  de  terre  tout  les  ans,  et  de  lui  donner  de  fré- 
quents arroMgef  en  été  ;  elle  doit  être  rentrée  en  hi- 
ver. Ses  fleuri  présentent  parfois  le  curieux  phéiio- 
mèoe  de  te  colorer  en  bleu,  sansque  l'on  ait  pu  jus- 
qu'ici en  recounaltre  la  cause.  On  obtient  artiflcielle- 
ment  cette  couleur  en  entourant  le  pied  de  U  planta 
d'ardoise  piUe,  de  limaille  de  fer  ou  d'ocre  jaune. 

HORTICULTURE  (du  laUn  hortus,  Jaidln ,  et  co- 
lère, cultiver),  partie  de  l'Agriculture  qui  a  pour 
objet  une  culture  plus  productive  des  plantes  desU- 
Déea  à  nos  betolos  ou  k  notre  agrément  ;  celte  partie 
comprend  :  le  Jardinage,  e.-à-d.  la  connaissance 
de»  terriens,  des  engrais,  des  instruments  propres  à. 
la  petite  culture;  2«  les  procédés  de  culture  forcée, 
tels  que  couches ,  serres,  etc.  ;  3*  la  culture  dmplé 
ou  forcée  des  vi'-gétaux  comestibles,  ou  d'ornement; 
4«  enfin,  rétablissement  d'un  Jarain  potager,  d'un 
jardin  fruitier,  d'uu  parterre ,  d'une  serre ,  etc. 

LHorticutture  ett  une  science  toute  nouvelle  que 
les  progrès  de  la  B«ftani(|U»  ont  bit  naître ,  et  qui 
rend,  chaque  jour,  surtout  aux  villes,  des  services 
l|u*on  ne  saurait  attendra  de  la  grande  culture.  11 
existe  à  Paris  une  Société  centrale  d'Horticulture, 
qnifdepuis  plus  de  1!»  ans,  distribue  dea  récompen- 
ses annuelles,  et  l^lt  produire  des  merveilles  à  nos 
horticulteurs. — On  peut  consulter,  sur  cette  partie,  le 
Jion  Jardinier j  de  Polteau,  Vilmorin ,  etc.;  le  Ma- 
nuel du  JardiHier-marttkner,  pépiniériste^  fleu- 
risle,  ete.,  pu*  L.  Koisotte  ;  let  Atamle»  de  la  Société 
d'Horticulture,  1827  et  ann.  sulv.,  et  les  AnnaUt 
de  rinttitutian  horticole  de  Promont,  Ifâ9-34. 

HOSANNA  (corruption  de  lliébreu  hotehiah-una, 
c.-à-d.  protège.  Je  t'en  prie),  est  une  farmule  de 
souhaits  et  de  bénédiction.  Dans  la  Litui^ie  catho- 
lique, on  nomme  ainsi  l'hymne  qui  se  chaute  le  jour 
des  Rameaux,  et  qui  commence  par  le  mot  Aosonna. 
HOSPICE.  Voy.  H6mAi. 

HOSPITAUTE  (du  laUn  hospes ,  hôte).  Oiei  let 
anciens,  l'hospitalité  était  regardée  comme  la  plus 
gr.inde  vertu  :  c'était  un  devoir  de  l'uxercer  envers 


les  étrangers,  les  voyageurs,  les  îneonnas.  Ceux  qui 
avaient  reçu  une  personne  dans  leur  demeore  étalent 
dès  lors  liés  avec  elle  par  les  noeuds  de  l'hospitalité; 
iU  étaient  obligés  de  se  secourir  mutuellement,  et  ce 
droit  passait  à  leur  postérité.  Rien  n'y  pouvait  porter 
atteinte ,  pas  même  la  guerre.  Les  dieux  proteoteun 
de  l'hospitalité  étaient  Jupiter,  Apollon,  Véotn, 
Minerve,  Castor,  Pollux,  et  surtout  les  dieux  Lares. 
L'hospitalité  antique  s'exerce  encore  parmi  les  Ara- 
bes et  les  peuples  de  l'Orient.  —  Dans  l'Occident, 
la  fréquence  des  relations  et  la  multiplicité  des  voya- 
ges ont  fini  par  rendre  difficile  et  surtout  onércn^ 
1  exercice  de  l'hospitalité.  Elle  a  fait  place  aux 
créations  charitables  pour  les  pauvres,  les  malades, 
\m  infirmes  (  Yoy.  BicHniSAHCB  publiqui  ,  nén- 
TAUX,  etc.);  niait,  en  se  transformant  ainsi,  l'hoqd- 
talité  a  perdu  le  caractère  de  noblesse  et  de  grandeur 
qu'elle  avait  dans l'anliqulté.  Au  moyen  âge,  l'hos- 
pitalité devint  comme  le  privilège  exclusif  de  cer- 
tains ordres  religieux.  De  la  la  création  des  Ordre» 
hospitaliert,  et  notammett  des  Chevalière  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  et  des  Chevaliers  Teutonigwïï, 
des  Frères  de  la  Charité,  des  Bons-Fils  de  Tordre 
de  S.  François,  des  Religieux  du  mont  Saint-Ber- 
nard, etc.;  de  U  aussi  les  Seeurs  hospiialiires  :  let 
Filles-Dieu,  les  Haudriettes,  les  Filles  de  S.  Fran- 
çois, etc.;  et,  de  nos  Jours,  les  Sœurs  de  la  Charité, 
les  Petites  Sœurs  des  Pauvres ,  etc. 

HOSPODAR  (d'un  mot  slave  qui  signlBe  le  mat 
tre  de  la  maison),  est  Ip  titre  r[ne  portent  les  souve 
ralns  de  la  Moldavie  et  de  la  Talacbie. 

HOSTIE  (du  latin  hostia,  victime,  Cstt  de  hostis, 
ennemi).  Chez  les  anciens,  c  était  la  victime  qne  l'on 
Immolait  avant  de  marcher  à  l'ennemi  :  c'était  sou- 
vent on  prisonnier  de  guerre.  Ce  mot  se  disait  aussi 
de  toute  victime.  Voy.  bacrificb  et  victimb. 

Aujourd'hui,  ce  mot  désigne,  dans  rEucbarittie, 
le  eorpt  de  Jésut^ïhrltt  lul-méiae,  qui  l'eal  immolé 
pour  nous  comme  une  victime  [hoetia),  et  le  pain 
destiné  à  la  cousécratlon.  Voy.  iDciuBisnB. 

HOTEL  {A'hospitale,  lieu  dhospllallté).  Dans  l'o- 
rigine, ce  mot  fut  synonyme  d'hôtellerie  ou  d'A^ 
pifa/:on  dit  encore  aujourd'hui  Hôtel-Dieu ,  Mtel 
garni.  Dana  la  suite,  Il  désigna  la  demenre  de  ville 
des  grands  seigneurs  de  la  cour  ou  de  ceux  à  qui  leur 
richesse  permettait  de  marcher  sur  leurs  traces.  Le 
moyen  âge  vit  cunstnilre  de  tuperbas  bfttels  h  Parle, 
entre  autn»,  Vhôlel  de  Saint-Paul  et  Vhâiel  des 
Toumeiles  (au  Marais) ,  dont  let  noms  se  rencontrent 
à  chaque  pù  dans  notre  histoire,  Vhôtel  de  Bourgtt- 
gne  (rue  des  Sopt-Voles)  ;  ïhâtel  du  Petit-Musc,  ae- 
puisAdW  de  £refR^n«  (rue  St-Antoine).  A  la  Renais- 
sance et  ious  les  siècles  de  Louis  XIV  etde Louis  XV, 
les  hAtels  devinrent  encore  plus  iplendides  et  plus 
nombreux.  Ceux  de  BambouillelUae  St-Thomas-du- 
LouvreletdrCarmtiNiM(rueCulturs-Ste-Catherine) 
sont  célèbres  comme  ayant  été  l'habitation,  l'un  de  la 
célèbre  marquise  de  Rambouillet,  l'autre  deM"*deS^ 
vigné;  Vhâtei  Cluny  (ruedeiMathunns},au)ourd'hal 
musée .  l'hôtet  Bm^telrm  Barbetlet,  l'hôtel  Bul- 
lion  (rue  deGrenelle-St-Honoré),enrentauatl  leur  re- 
nom, main  &  d'autres  titres. — Aujourd'hui,en  France, 
les  grands  bétels  prinders  ont  disparu  en  partie  on 
restent  Inhabités.  On  n'en  trouve  ptus  guère  qu'à  l'é- 
tranger. On  peut  countter,  fur  llitature  det  grindt 
hôtels,  Germain  Brice,  PIganloI,  Sauvai  et  H.  Léon 
de  Laborde  i Grandes  habitations  françaises). 

aéTEL  DK  VILLE,  édiBce  où  s'assemblent  les  inagit» 
trais  municipaux  pour  tous  let  actes  de  leur  admi- 
nistration. Ce  nom  se  changea  sous  la  République 
en  celui  de  commune.  Dans  beaucoup  d'endroitt.  Il 
est  aiO<*"'"'i'bui  synonyme  de  mairie  {Voy.  ce  mol). 
— •  Let  hàlels  de  ville  de  Paris ,  de  Toulouse  et  do 
Lyon  sont  les  plus  beaux  de  France,  surtout  le  pre- 
mier, depuis  que,  sous  Louis-Philippe,  il  a  été  qua- 
druplé au  moins  pour  l'étendue,  sans  qu'on  ait  al- 
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Uré-VarehttsitoFe  phmitWe':  -il  a  4lé  canuuMé  «a 
l&33,mrlwd««ii»dt)r.ortoae  :c'eitlar6sid«meAu 
préfeWe  la-Seiiie.:Cetui  ée  T«uloan  «et  cMiau  mus  le 
nonde  CapMo/e.  U-exnte  auBu  de  suMrtieiliAIflkde 
fUle  tD-B€«^ne,  «o  AUtnwgne,  en  Anglatone,  etc. 

adTEL-nao,  oÉlAbra  liA^tal  de. Pwia,'foMU, dit- 
on,  en  660  par  S.  Landry ait  «liuA  d&DS  la  partie 
mAridlaDOle  de  111e  de  dL-CHâ ,  et  «'étand  muH  ht 
la  rlie  RaHetie  de  la  fieine.  U  contieot  «otaflUaveot 
de  7  àWO  lils..«t  reçoit  aimuelleiiiaiit  plot  de  12000 
Bioladei.  —  Dana  .pluaiaun  «iUes  ^  J'ommb,  eo 
troute  des  bftpitaux  qui  portent  leaAiH  dob/b»- 
tammaDt   Rouen  et  Ljon. 

i4m  BiiiHi.  Vau,  àmsaMmrnétimmnr. 

BOTTOMIE  {àeViwn  Hottm,  botanirte),  BoHo- 
nia,  feure  tk  {ûatitet  de  U  fkmllle  dea  PrimulaoAas, 
renfunnc  dee  bevbea  aquatiqoes  de  l'aocien  el  du 
nouvedu  monde,  dont  nous  nepoaiMknis  eo  Europe 
qu'une  leuie  eapèce,  l'H.  po/ufArM ,  appelés  vulgai- 
rement P/uNMou,  Pltme  ttaau,  Her&e  militaire , 
Girofle  d'eau  et  Miiiefluuile-mfuaiiqiie.  C'eatune 
plante  À  liue  droiie.-istvileaw;  à 'feuillet  srandes , 
tODlfuoa,  dunaapectagrtable,  etA  laun  btendies 
ou  légèrement  purpurinei,  fermant  dei  ttijfsai  él6- 
gant«au-deMW6d»s4lao0B  oi»«lteenilt.  Osa'enaart 
pour  orner  teatdèaaad'aaudaaalaa  ^aTiLnapnTiagert. 

BOUAGHE  (ide  fao^  tooke) ,  rauMu»  trace  qae 
fbrme  &  son  arrière  un  MtioMnt  fidaaot  route. 

HOUAHI  (de  l'angtois  vfimry),  espèce  de-bateau 
de  Muaga  &  deux  -mMa,  portant  deoK  «oUaa,  «t 
deaUné  au  mbalign  fln  dtt  qaa  dm  «oUaBaont 
M  Aauori  lonqna  a  sont  des  vatlas  IrisDgulairvs 
dont  la  ralingwe  (oardage  eonaa  «ulaur  des  voiles] 
est  éivrét  par' ai' «argue  au-deasuadu  m&t. 

BODBLOM,if«fni(}ur,  genre  deJn  fkmille  deiUr- 
tieiet,  raifbraae  des-pbintes  diolques,  à  radMS  li- 
TaeoSf  nsnoausas,  tratutea;  à  tiges  herbasèas,  grim- 

Eintes,  Biaoet,  auguleusee,  hérissées  d'aspérités  ;  à 
uUles  oppuées,  dentées,  rudes;  et  à  fleurs  rertea, 
disposées  en  grappes  ou  on  épis.  Le  fruit ,  en  forme 
dectae,  est  aae  gnine  arrondie,  ownposéo  depetttei 
éeallles,légéreiB«nt  comprimée  et  rouas&tre^ajnèrMt 
légèrement  «romatique.  Le  HauMon  voamam  (H.  lu- 
fW/ur),  qu'on  ronc9ntre  dans  les  faaias,  eattultivé  en 
grand  en  Angletarre,  an  Allemagne,  an  "fielgiqne  et 
dans  le  nord  de  la  France,  ponr  ses  cAses  finwtifères, 
(fue  l'on  emploie  à  la: fabrication  de  la  Mère  :  maeet 
«es  fruits  qui  commanlqaeiit  à  nette  boisson  Pamar* 
Usne  nul  la  caraeUrlse.  fin  MédaetM,  on  emploie  le» 
«Anus  du  houblon  eonnae  «tamnehiques  ;  seafeulNss 
s'administrent  comme  dioréUquss  et  anti-ssorbuti- 
qiios.  On  mange  les  Jaooes  poosses  asaaiionnéaa 
somme  leaupai^;  tat  tegasarrant  de  Uao.  «tfoop. 
«iaseiit  du  al  «i  des  «ordi^  i^Ms  d«u  is  tlofd. 
^te^aate  rénasft  dans  les  terrains  bas  et  hwmldai. 

B6 w.  instrument  de  fer  large  et  TecomM ,  à 
aaanohe  de  bait.isMc  laquai  «n  ramne  la  ierre^n  la 
th-antTenaol.  LaAaMf«iiraAiir.Qal,«a  lieu  d'4ti« 
pleine,  eat«deDtoplalai,aartàiaMin«petdi(bnaer 
les  termlBB  pierrevx  ou  to<op  argileux,  'paree  qu'elle 
entre  plus  avant  que  la-hooe  pteine.'ôn  eppelle  Aaw 
à  e/ttmt  une-espèce  de  peUte  diame  tirée  par  un 
eberal,  à  un  au  plusieurs >ao«8<n  fornae  de  houe 
plate ,  Dt  fc«ae  •u.deuK-rones.'Ost  instrament-sert  à 
biner  les  plastm  dtspaaéea  par  xangésa . 

HOUILLE  ^dn  flenx  mot  snon  /attia),  dite  axmi 
Charbon  de  -term,  -sufoSMoce  -chariMnnause  qu'on 
trouve  en  massm  eonatdéraMca  daaa  le  -sein  de  la 
terre,  et  qui  est  essentleUsMent-teméB  de  oarbone  et 
de  foiimne,  assoelés  wnpropartloa  variable  de  sBb> 
atanees  terreuaea.  geat  le<auibiallfchi  le -pins  abon» 
durt  et  le  plus  préeîaux  pour  taules  les  indnatrias 
qni  ont  besoin  de  produire  ne 'forte  tbaleor  ;&  poids 
égal,  la  honlHe  donne  une  dialear  pluseonstdéndlle 
qne  le  boit.  Ettejooe  anmi  wi  rdla  Important  eonnM 
agont  de  iddoetian  dus  rnlnetim  dt  la  fonte  ot 


-du  Isr,  et  ■é'-enmloie  pour  la  'ftibikalion  dn  ^  de 
l'éttlairage.  —  La  bouille  se  présente  en  Tn^mijuii 
plus  ou  monis'volnminen,  d'un  bea»  noir,  pi  u^m 
tottjodrs  'éelatant,.at  erdinairemeiit  d'une  testare 
■sdUateuse.  -Son  poids -spécifique  f  arie  de  i;^  à  1 
Elle  s'allume  assez  fasilsment ,  et  brûlt  n«c  mx 
fiamme  jaune,  atarnnpagnée  d'une  faméevoire,  en 
laissant  beaucoup  de  candras.  'On  désigne  «o«b  le 
-Mm  de  mâekefêr  les  «saries  Jvitrsnaw  qni  imif 
avec  les  cendrM,'panr  réaidn-de  U  onmhinÉiM  Jujh 
boulUe.  Soumke  6  ladMWotien  ,  la  faetidUe4sne 
des  gai  bvdrecarbonés  (jpax  rfeV ^amvgéi  ^m-lùm 
pour  résidu  un  diaitboa  campnrtc  ,  «ppelé  eafe. 

II  existe  un  grand  nombiB  de  wvéléa  **'  biiilfti 
qui  paur  la  pratique  panveoi  se  rédaitc  à  Irais  prin- 
cipales :  U  H.  graate,  la  E.  «ècAe  ou  «Mipre,«t 
la  H.  eompade.  La  M.graMe,  vulgniroment  CX». 
bondeierre  eollttut  ,Ckariom  de  fi»rffe  ou  rfe-a^ 
réchai ,  comprend  les  variétés  les  plue  ebargées  dt 
bitume:  elle  s'allume  te  plnsaiaément^aBe  se  gsiAk 
eta'aggiutiae,  pendantla  toushuation,  «n  «ne  um\  ii 
p&tSHse.  Peu«v&irtag«nse,.par  colle  raiaon  ^  panr  hs 
usages  dwitatiques,  la  ■houlHe  grasse  art  rechmlaii 
«u  cratraire  pour  le  travail  des  férgec  et  ta  Uii- 
raUon  du  gas.  On  l'exploite  dana  lec  asioes  de  fit- 
-EUenne.de  iUv»>de-Gier  fLevre),de>G«vaKfRbtee], 
du  Foras  (ifaMrte4i0b«),  de  UttnfUw^. 
xin  près  de  VaIeaciennee,de'Fins(ititierJ,dnOenaat 
I  SaÂne-ei4.oire),  de  KeiraasMe,  st  queiquea  antre 
«a  Angleten-SfOn  Bcnese  «t'ao.wgiiiiae.  'La'fl.^ 
ehe,  ou  OAorwn  ofe  ffrilk,  «at  moion  frMufangUML, 
plus  eompacte ,  plus  laovde  «ftie  la  précédente;  «Hé 
est  aussi  moins  hulbuK  «t  nioms  eoHAOte  :  ee  qui 
luiavalu  le  nom  dee^cAe.  £Ue  s'emploie  depréift- 
renee  pour  le  cbauAge  dea«marl«aae«to.  In  rnimnii 
de  la  brique,  du  plâtra, de  La  ohuix,  «le:  elledenat 
souvent  me  femée  KUde  «t  snltaranee.  due  anx  py- 
rites qu'elle  renfenBe.  On  la  travvn  dan  tsamtoas 
des  envlrone  de  ManelUa,  d'Alx.  de  Tmilon ,  «ttet 
de  la  Mothe  de  4*eaetiaaard ,  prae  de  tiramAle,  de 
Freanés  snr  l'Eseaut.  près  de  Gond<'(Nonl),de  Vten- 
Condé  (Nord),  de  BtEuarv  près  le  Greasot  (Saénxet- 
Loire),  de  Durliam  en  Angleterre,  et  dans  qnetqam 
mioes  doBelgique.nUtnmentkiCEtarlaroiet&mm. 
La£f.  «offqMcie,  piuaduieetplaa  légère  qae  lapa^ 
cédante,  n'existe  en  grande  qwuiHIé  ^'en  Angl»- 
terra,  dcns  le  Lanea«ûre,>nalnBomeBt  à  Wigu.at 
danle«amt6deKilkeiiii7«n-lriaBde;  nl^diaigM 
«ras  Je  n«ip  do  cBfMe(«a(rf  ou  ehavboB-nhaadella» 
.pfroeque,  tré8-oombu«tible,elle  lrdlenvec  une  lon- 
gue flamme,  blanche  et  br  i  Uaiite,et  den»  fort  pen  de 
pendras;  elle  est  fart  reeherehéepour  le  fha^igedas 
naaisont,  «ta'eaapMe  paor  la  CMealin  du  gag.  EBa 
se  laisse  tnvaUlaraa  teur^atasrtàtacwtfsettaadB 
vaaes,  enoriars,  tabatières,  et  «bjats  d'eraaasaaL 

Loi  mines  de  bauille  ae  trouvent  dans  les  tenaÔK 
illts  ae  âédinent,  prladpalemeiit  dans  mtte  pvtie 
que  ta  présenoe  du  charbon  atait  noaner  ji-sifie 
cmrbomifère.  qui  se  compom-de  liti  altematUklto 
grè8,d^arglle  stMstoase  atde  cahwe.  Lecaadns- 
Uble  foraM  dans  te  grès  des  ceuobes  plas  on  moim 
puIssaotuB,  dont  11  existe  ordmairainentphMisiira  tas 
unes  ao-deasus  des  antns.  L'Angleterra  «t  l'fieeam 
possèdent  iiï7O,W0beetanB  detervaln  boalUor,  la 
t'nnee477,0«e,  k.fielgiquelèOtflOÛ.  fia  IMO,  n  a 
extrait,  en  Angleterre, SdO  nilUons  de quintana aié- 
triquesde'henttle,  eirrranee,3KaMllton;eBM&3MS 
minesoutpradutt^taiBUoiiB:  letaanindelntjoîre^- 
fitieDaejBiTe-de-Glerialc.)  «t'Iefaittiodaliord  (Àn- 
ain,  Dvnaln,  Doacfay,  «to.)  «ont  Isa  ptaspraitaBlik. 

OnadoMbgéaérttlaMiit-qae  la  baoilla  eut  Ira»- 
duitde  ralUratioa  idna  ou  moins  'piofianda  d'âme 
et  de  plantes  d'espèces  diveMBa^existant  dns  las  pre- 
miers Ages  du  monde,  avant  l'apparition  de  rhaane, 
ot  qni  ont  été  enfouis  par  Isa  délagas  «t  las  aalitt 
grands  cataelysmes  qui  ootbonlawié  mIm  phaéie. 
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Catte  oftnton-wt  juiUBée  jwJ^hMtlnMa  des  débrto 
vigélâDi  dort  -OD  .tnHive  1«  «ntpreiotai  dans  les 
gîte  6t  lM«iliW»auiM:c<Mnpt0iMBtk  bouille. 

L'enplo)  dd  ia  houille  «oinine  eoBibwUble^  at 
dans  les  mwh  mûlallurgiQBes,  -remoiile  à  me 
haute  anUluiU  :  Jhéqphnsla  oeafl  apprend  que  de 
Bon  lemp*  les  fondeucsiet  ies  for^tj^nsde  la-Crèoe 
&isaieDl'iiiie  grande  «oosonuaalien  des  charbons 
ftotëilts  wù  «asaient  de  ia.  JJgnrie  et  de  l'JËUde. 
Sunan' wallifi ,  anieur  dluneiiâtoire  du  Northnin- 
berlaal,-tae  minas  de -bouille  du  nord  de  J'Angle- 
terreûittiBlcvplolltes  parks  Homains,  aknt  tpi'Ui 
4Ui»t«a«HsânioB-d«NMB  lla..C'BiMauiaUDri  lU, 
CD  ]Ê72,flue.lM  niBaide.Ne«auUe  commencènat 
à  ère  exploitées  d'une  aaniène  régnlitoi.  Les  miaet 
dupays  de  i.iige  fureat  auTertw  dte  le  ki*  etècle.  A 
Siruraltteiuie,  ob  pouède  deadaoumeDta  inédits  qui 
éabliiBaot  om  la  bonille  y  Atait  employée  dès  ,1e 
■m»  tièele.  T-ootalMa,  r«aage  ne  ■'m  rupandit  «■ 
/rance  qu'au  aanBeoocnMnt  du  xnu*  siècle. 

M.  JkDL  Bumt  a  puUM  ca  IlSM  un  TraiiéJiiéo- 
nfue  et  pratique  det  combiutiblet  vtinénaum 
{luMUle,  anikrâaiU,  lignite,  tAcX 
HnimjAiLR,  dnine  de  taouUle.  Vo^  vonLu. 
SOUU,'nMndiHiaAaii  fort  iMMYeoieDt  d'onda- 
Utioi  qui  se  produit  dans  1m  vagneide  la  mer,  anni 
ou  ^aàt  la  tempAte.  1a  mer  qui  «at  alnsl  aglUe  At 
OBUverte  de  tagnes  est  dite  Aou/raae. 

flOUI^TTECdulbai  \n)imagoUm)ita.^iihkpaAum^ 
béton  à  l'usage  denbor^em,  se  lenrinepar  ODe  feoU- 
lotte  ■annrceaU'doAr  en  suHlantBomuée.Irtliet0er 
nViiiiinirt  iwiii  laiiisis  ilii  II  terre  ou deapiefret, qu'il 
JeUe  asK  moiibœs.  —  laatnunBDt  de  janliDaâe  -aa 
faune  de toileite-de  •hm%a^  mab  gui  n'apat  ptus  de 
UàSOeaattaajdeloag:  tee^wilsihfi  s.'eneBrientj>our 
Unrdela  tevre  lesnigneais  on  teasacinee  rts^planiat. 

Genre  de  MolloMin»  iUwIvm,  à  «oqailtB  ovale. 
comuriiDAe  iDtealiÛBBt»  mime,  dHaHinuUfiweate 
at  deiMmlenr  mlaDohe  panente  de  taekas  Ahtcs. 
Ges  coquUmjbabilaDtila  jner  &Mge  ,iBt  H-tmninnt 
dans -tout  l'océan  deJ'Inde. 
HOULQUë,  niante  gruminAe.  Voy.  iBOuanc 
HOUPl'Ë.  Cect  •propvaMot  uo  .aBaeBbUgB  de 
boula  de  soie  ou  de  Jaine,  flottants  et  disposée  ^ao 
boaie  sur  une  pelote  :  on  an  wit  -iur  les  bonneti 
owréa det BsoUslaitiqNea. — >0n  appliqué  m  bov;: 
1'  k  un  floetm  de  plumes  que  certaias  eiieaux  nor- 
tenlinr  la  ttte;,3«-eD  Botanlvie^  à  un  aHomblige 
de  poils  qui  partent  en  nyonnant-d'un  ■Ame^point 
d'insoitiOM,  el  kdflicbnnpigviniaeQ-fhRme  debouppe, 
qu'on  tMVfe  mr  ie*  ehtaeij'et-qui.-sa»t  bonaàanna- 
gar;  >-Bn  AiwtoBle,  oA'tammthaÊ^piftnuntmes 
de  petits  «wumIqm  dwwo»  rtpttdue  daos  le  timi 
de  la  pean,  et  -qui  wat  )m  onganee  da  taet  at  du 
goût;  kouppe  du  nsentoa,  lun  petit  aanaele  Apah, 
cOBknR,doatla  baaa  repos  ninirnne  fsssette  enuséeJt 
cdt£  de  la  symphyse  delà  tnkchoiBelnlIrieure^etdoat 
les  libres  s^paDouiaamit,-eD  Banlto  dB.io<^lfW,  datis 
lapea»  du  menton,  qu'elleanlèveat,  pousaantaind  la 
lèvre  infërtenre'en  baut  <at  Ja  stnvennnt  an  ddua. 

ilOt}M>ELÀMfi£,<ortndenantaau«ud»oauinBk 
Inrgus  nwnebes.doittltQaage  noaaantvean^AutdB, 
«iainsi  nommé  delamvioce  A'fMaaâ^  SaAde. 

flOWPK«Hfi  (qui  poster  baappe.)*  A«ifo- 
OMiw,  geon  de  roribn  des^ailInaBéee^ftisaille  des 
F^sBM ,  t«rtitnna  dea  oiseam  qui  «nt  une  a^^rette 
tar  la  ttt»et-lB  i«ba>d  infteieur  de  Ja<peau  dee  joues 
nillast.  Loi  {dûmes  d«inriqBaw«od-nriioiifla, 
•t  -mombunt  w  faaMbe  iiiamri  mUn  -dM  coqi. 
ToBtii  ilea  HpAew  'Coaiuii  sont  do  fort  baanu  «i- 
eaaiK.  Le  E.  ivweotorviiablle  Jea  ike  de  la  Soiufe. 
Le  mile  a  une  li«pB»eosBpos£e  deplnmeo  tenninéea 
par  de  peUtm -baninlea,!fttmaDt  ui  Jar^e  >et>gni- 
cieux  éventail ,  d'un  bnD  noir  «rlolaL  Smi  <bec  est 
Jaime;  ses  aUeaaoDt  noires,  ■t'IesooKvartnrea  » 
rMHHTMda  h  qMMtont  d'une  boUaaoalaur  doiw. 


.BOl^UE  oa.HoaLâiiE,  Holous.  Ândr<tpogtm.i%mn 
de  CraMinéee .  -renferme  des  plaDtes  u-iginaireeide 
l'Inde  tX  de  l'Aft-iqu^  qui  jouent  an  r&le  In^orlant 
paEmi  les-espâDes  alimentaires.  L'H.  sorgho,  Mmelé 
vulgairement  Grand  millet  d'Inde,  Grot  mulet, 
est  une  plBnte.anDue]Is,'d'uD  bel  a^ect,  à  tiges  ar- 
ticulées ,  pleines  de  moelle ,  stélevant  à  %  -m.  'OU 
2  m.  50,  et  garnies  de  /euiUasBemblabl«u.ji  oeUee  du 
mais,,  simples ,  polntuet,  lertes,  traversées  par  une 
forte  nervure  blaocbe;  ea  paoicule  est  greese  et'on 
peu  sesrée.  Elle  -est  composée  de  fieurs  d'un  blanc 
sale  ou  rousses,  ramassées  presgue  eD  ^is,auiqaeUei 
succèdent  -des'  «emences  arrondies,,  asses  gesses, 
blandKB  ou  Jauuàtrue.,  brouea,  noires  ou  fwaT^Ms, 
selon  les  variétés.  Ces  graiues  sent  plue  grosses  qua 
colles  du  millet.  Xe  sorgho  .rOussit  trè»ibicn  dans  ,1e 
Slidi.  \m  graines  fournissant  un  aliment  sain,  . agréa- 
blo  et  de  belle  digestion  ;pour  l'homme.  Ces  giaina^ 
comme  le  pain  cboz  nous,  fout  ta  bâ&de  l'altmente- 
tion  cbes  pUnieure  poupsN  de  l'Asie,  tlm  les  .denae 
Aussi  aiUL  vnlatilee  et  aux  bestiaux  ,  ainai  .que  Jes 
feuilles  de  la  plante.  L'J/.  taecbarâte,  du  .novd'de  la 
Chine,  importée  eniboveotif;  et  en  Algérie,  contient 
beaucoup  de  :suare;  m  an  extnùt  aunsi  de'raleooi. 

f  nom  donné  dans  la  Uaidua 
k  la  ,plu8  élevée  des  bures  d'arcane.  Vuif.  Aamt. 

flOURDIS  on,aaoBDASK  (de  l'allemand  Aurcf,  ckie), 
première  couche  de  plàtrà  qu'on  met  sur  un  lattis 
pour  former  l'aire  d'un  plancber  eu  il'épuiaseur 
d'une  el(dBan ,  giri  ^nnd  alors  le  nom  de  o/oiasn 
bmtrdit.  Il«e  du  aussi  en  général  4e  tout  ma- 
tonnafte  ffroasier  «n  .plâtre  et  maelloH. 

HOtlRQUE  ou  HoucRX (de  l'anglais  hmûker^j  gnuA 
bàliment<de  iranspont  en  usage  dans  le  Nord  ^tiur- 
tmit  en  -Hollande.  {I  a -deux  màtc ,  rnn^au  ûaatrau 
l'autre  de  l'aralèita.  iAi  gnandimàt  porte  une^gmnde 
voUe  at  un  hunier^  celui  da  Kuvtèoe  a  «na  >inUe 
carrée.  —  An  donne  aussi  ce  Jiam  A  tout  bftiImMI 
mal  construit-on  qui  diavigue  imal. 

H0UB91A  ou  nODUk,  cri  de  gnene  iipporlé  en  Eu- 
rope par  les  Mogds.;  las  Slaves  s'en  omparèsant  at 
le  tmaamirent  ans  Cermalns  sl  aux  Soandiwm^ 
d'oA  il  se  répandit  an  Ailamagne.  ea  .Anglatan*  A 
an  Normandie.  .Sous -l'Enipir»,  las  Cosaques  se  |>sA- 
cipltnient  snr  usa  tioupes  en  pourtant  ce  ori  do 
guerre.  —  C'est  aussi  une  sorte  de  vivat,  an•^exsl^ 
matioB  de  joie  ou  d'approiiatiim  que  les  Angiaés 
poussent  et  en  toute  occasion  :  Us  éôrlveat  kurvak, 

iBOUBVMU.rnom  donné,  aux  AntlUee.  à  une 
bourrasque  mêlée  d'orage.  — En  termes  de  Vénerie* 
faire  hourvari  se  dit  d'un  .animal  qui  tmnpe  iÎbs 
cklens  et  leur  Mt  penlee  la  toIb. 
'JI0II5ARB.  iFoy.  sossau. 

OUDSEAIIX  (de  l'aUemand  Aoaen,  bauMs^lu»' 
sfls^,  Bneienooebamson  destinée  &  garantir  iBijjam- 
bes  eontn  laipluie-atia  cratta,  comme  las  guètjres. 

AOUSW  (du  latin  Nrao,  ourse:  parce  que  les  pw- 
mtèxesibousses  ét^ent  enpsandoiHBT),<eu«erUm 
en  dt«|t  gabmné ,  qui  se  mat  sur  Ja  oroi^e  dos  ch»> 
lauK  de  selle.  iLsB  olBoiBrBfltodrsnx<dans  les  umées 
et  h  gendarmerie  loot  enraie  -usage  xle  la.houae. 
0n  nomme  aossl  Aoutaw^  ou  bisgiuûtu,  ses  pean 
de  mouton  garnies  de  leur  laine  dont  les  banrraUoa 
aouHMBt  Jes  «ollifln  des  .ofaoMMX  -de  tmit. 

BODIIAS,  -sgmeiMaM  .de  Cj|pnDaw«.  F.  ■»  jbuL 

HIHIX  (enltoUc  j2rx,,nDm  qui  lui  .fut  donné  par 
Bauhin  ,  A  cause  àe  la  maaBmhlaaoe  de  ses  feuillai 
avec  celles  ia-QiÊerciUiIhx,  Mi*GhéiH«mtl,,eraae 
If^  de  la  tàmiUe  dos-Uicinées  ou  AquifUiasées, 
renConas  des  végétais  èoujouiaverls,  à  leidlleSAl- 
ternes  ,  ooriacet;  A  fleurs  .buanaphroditcs,  bradas 
d'un  caliee&  4  d«ita,d*«oe eoroUeAdpélala,  avec 
autant  d'étamines  et  lun  ovaire  seasQe  k  4  loges. 
fmlt  osé  une  .dmpe  k  4  luoyaux  imanon>emas.  <La 
^pe  du  fienre  est  te  iletuc  eommun  (  lux  a^fih 
ti»mni),nUnim  dei  d  10 mékes., garai, dans 


Digitized  by 


HUIL 


HUIL 


(Mte  M  longueur,  de  rameaux  souples  et  plitoti  : 
feoUlefl  alternes,  pétiolées,  trës-cortacei,  denttoet 
éptoeQMa;  fleurs  blanches,  fort  petites,  réunie*  en 
bouquets  serrés  et  axillaires  ;  pédoncules  très-courts. 
Cet  arbrisseau  crott  sur  les  lieux  montneux ,  dans 
les  bois  des  climats  tempérés  de  l'Europe.  La  cou- 
leur écarlate  de  ses  b^lti  contraste  avec  le  vert  foncé 
et  luisant  de  son  feuitla^.  Le  bois  du  boux,  dur  et 
pesant,  est  susceptible  de  prendre  le  noir  ou  même 
toute  autre  couleur  :  11  peut  recevoir  un  beau  poli. 
On  l'emploie  aux  ouTragcs  de  tour  et  de  muguet»- 
rie.  Les  jeunet  rameaux  lont  trto-souples  et  élasti- 
ques; ils  serrent  à  faire  des  mancbes  d'outils,  des 
verges  de  fléaux  ;  les  braocbes  plus  fortes  fournis- 
sent d'excellentes  cannes.  Dans  plusieurs  contrées, 
en  Corse,  par  exemple,  lee  semeoeei  du  boux,  torri- 
Bées  et  réduites  en  poudre,  serrent  à  Elire  une  bois- 
son analogue  à  celle  du  cai%.  Le  boux  possède  des 
propriétés  fébrifuges,  et  s'emploie  comme  succédané 
du  quinquina.  On  fait  de  la  glu  arec  l'écorce  et  les 
jeunes  pousses.  —  Petit  Houx,  plante  de  la  faille 
des  Smflacéei,  à  feuilles  épineuses  et  tonjours  vertes, 
comme  celles  du  boax.Koy.  rusoH. 

HOYAU,  espèce  de  houe  &  deux  fourchons  qui 
sert  fc  fouir  la  terre.  Voy.  nom. 

HUCARE  ou  HTUTi ,  espèce  de  gomme  qui  dé- 
coule du  Spondias  purpurea  ou  Prunier  (TAméri- 
que,  arbre  de  la  famille  des  Térébinthacées.  Elle  m 
pNeeute  dans  le  commerce  en  larmes  allongées , 
presque  cjlindrlques,  traosperentos,  asses  consis- 
tantes, d'une  couleur  de  citron.  Sa  saveur  est  d'abord 
mueilagineose^puiSBUcrée,  enfin  désagréable, omére 
et  utrinaente. 

HUILËtda  latin  o/eufn),Uqneur  grasse,  onctueuse, 
inflammable,  qui  se  tire  de  diverses  sulwtances.  On 
distingue  les  H.  grattes  ou  B.  fixes,  et  les  H.  etten- 
iiellu,  dites  aunl  B.  volaUlet  ou  ettencei.  Pour  ces 
dernières,  V.  xssxiku  et  les  nomi  de  ebacune  d'elles. 

iMHmles  ;ij:««oQtlMmèmes  caractères  chimiques 
que  les  graisses  solides  :  elles  sont  combustibles ,  ne 
se  mtlent  pas  avec  l'eau,  se  dissolvent  dans  l'alcool 
etl'éther,  se  décomposent  par  l'action  delachalenr, 
et  se  transforment  en  tavotu  par  Taction  des  alca- 
lis. Les  huiles  Qxes  sont  ordinairement  un  mélange 
de  deux  corps  particuliers  :  d'une  partie  liquide  , 
dite  oléine,  et  <rune  partie  solide,  ordinairement  la 
margarine,  qui  est  tenue  en  dissolution  par  la  pre- 
mière k  la  température  ordinaire. 

Les  bulles  llxes  se  tirent  pour  la  plupart  des  végé< 
taux.  Elles  se  rencontrent  presque  exclwlTement 
dans  les  semences;  rarement  elles  se  trouvent  dans 
les  parties  charnues  des  ft-ulla;  on  ne  connaît  que 
l'olivier,  les  lauriers  et  le  cornouiller  sanguin  dont 
les  fruits  soient  pourvus  d'huile  dans  leurpéricarpe 
M  partie  externe  et  ehamue.  C'est  en  toamettant 
Ms  parties  k  l'action  de  la  presse  qu'on  m  extrait 
les  bulles  fixes,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 
Les  huiles  ainsi  exprimées  contiennent  générale- 
ment les  débris  des  tissus  où  elles  étaient  renfer- 
mées ;  on  est  donc  obligé  de  les  épurer,  ce  qui  se 
fait  en  les  battant  avec  de  l'acide  sulfurlque  eoncen~ 
Iré  qui  charbonne  les  substances  étrangères,  sans 
altérer  l'huile. 

Quelques  huiles  fixes  sont  fournies  par  certains 
animaux  :  toiles  sont  l'huile  de  poisson,  l'huile  de 
baleine,  l'huile  de  pied  de  bœuf.  On  trouve  les 
huiles  fixes,  ches  les  aalmanx,  dans  las  mèmea  par- 
ties qui  renferment  les  graissée  loUdes. 

On  appelle  hutlet  minérales  le  naphte,  le  pé- 
trole, 1  asphalte;  mais  ce  nom  leur  est  impropre- 
ment appliqué  :  ce  sont  des  espèces  de  blUimes. 

Les  huiles  se  préparent  presque  toutes  par  pression 
et  .par  distlllaûoo  ;  pour  certaines  huiles,  comme 
celles  de  noix  et  de  graines,  la  prenlon  est  quelque- 
fois précédée  d'une  espèce  de  macération  faite  à  feu 
ou  ou  à  la  vapeur;  mais  l'huile  proveunt  de  ma- 


tières gai  n'mt  pat  ét*  chaoSêes  est  plue  estoée. 

On  dltlingue  les  bulles  fixes  en  B.  tiecativet,  et 
en  B.  non  ticeativet  on  B.  grasiet,  proprement 
dites.  Les  huiles  siccatives  ont  la  |HOpriél£  de  s'é- 
paissir peu  à  peu  au  contact  de  l'air  et  dfrK  trans- 
former en  une  espèce  de  membrane  solida  et  trans- 
parente ;  telles  sont  les  huiles  de  lin,  de  noix ,  de 
chènevis,  d'œillette  ou  de  pavot,  etc.  Cette  (ropriélé 
les  rend  précieuses  pour  la  préparation  dêi  vernis 
et  des  couleurs  h.  l'huile.  Les  huiles  non  dce^ves 
ne  peuvent  pas  servir  aux  m4me»  nnges:  «Bdie 
se  résinifient  pu  au  contact  de  l'air,  mau  eiti  j 
deviennent  peu  &  peu  acides,  rances,  d'une  «Inr 
et  d'une  saveur  désagréables.  On  les  emploie  ea^m 
aliment  et  comme  médicaments,  on  pour  l'Actu- 
rage,  ponr  la  fisbtlcaUon  des  tarons:  teUei  sont)» 
huiles  d'olives,  d'amandes,  de  navette,  de  coha,!* 
faînes,  etc.  Les  anciens  en  faisaient  amri  un  gnat 
usage  pour  s'oindre  le  corps ,  afin  de  le  rendre  ftm 
fiexible  et  de  diminuer  la  traoqiintloa. 

Buile  d'amandes.  Elle  s'extrait  par  la  preiBon,fc 
froid  et  sans  eau  ,  des  amandes  douces  et  amèns 
fournies  par  l'amandier.  Elle  est  b^t-Ouide ,  d'une 
saveur  agréable,  et  se  eoogèle  moins  facilement  que 
l'huile  d  olives.  Elle  sert  dans  les  pharmacies  à  la 
préparation  du  cérat ,  des  Uniments  ,  etc.  ;  elfe  est 
employée  comme  adouelssante ,  et  entre  comme 
laxatif  ou  comme  émollioit  dans  la  eompuitiaa  de 
qndqnet  potions,  des  iolepc,  etc.  Les  tourtetox  des 
amandes ,  privés  d'huile  et  réduiti  en  poudre ,  ter* 
vent  à  former  la  pdte  (Tamandes  des  parfumeurs. 

Buile  animaie  de  Dippet,  huile  empyrenntatiqw 
mise  en  vogue  an  demm  sièele  par  l'aldiimMa 
Dippel,  est  extraite  de  la  crame  de  cerf;  elle  l'enoploie 
comme  antispasmodique  à  la  dose  de  qndqnei  goat- 
tes.  On  lui  avait  aussi  attribué  nUUe  autres  miat^ 
mais  qui  ne  sont  pas  constatées. 

Buile  de  baleine.  Fov.  ntum. 

Buile  de  belladone.  Elle  «'extrait  des  semencei 
de  la  belladone ,  et  sert  dans  quelque!  localités  i 
l'éclairage  et  même  à  la  cuisine  :  le  principe  lano- 
tique  de  la  plante  reste  dans  les  tourteaux. 

Huile  blanche.  Voy.  iuilb  d'ocillsttx. 

Buile  de  code,  extraite  du  Genévrier.  Foy.  ubk. 

Huile  de  dtèntvii$.  Elle  t'extrait  dei  grmiieB  de 
chanvra,  et  sert  pour  Tédalnge  et  laeonnelion  des 
savons  et  des  verols. 

Buile  de  coco.  Foy.  lEnanx  ni  coco. 

Huile  de  colxa.  Voy.  colxa. 

Builê  de  corne  de  cerf,  Voy.  hdilk  urauLB. 

Buile  de  eroton  on  de  Tilly.  Voy.  cbotob. 

Huile  empynumatiqve  [du  grec  entpjfreuô,  brfl- 
ler).  nom  donné  en  général  k  tous  les  produits  vo- 
iatiu  qui  résultent  de  la  distillation  à  feu  nu  de 
matières  animales  ou  végétales  ;  telles  lont  VAm  /e  de 
corne  de  cerf  [Voy.  botlb  immux),  l'S.  de  smocin, 
de  code,  de  are,  elc. 

Buile  de  GaOian.  Voy.  vïtbolx. 

Buile  de  lin,  huile  siccative  que  l'on  extrait  des 
semences  de  Un,  après  les  avoir  torréfiées  et  broyées. 
Elle  t'emploie  dans  la  peinture  commune  et  pour  pré- 
parer les  vera^  gras.  On  la  rend  plus  siccative  en  la 
faisant  bouillir  avec  7  k  8  pour  cent  de  lithanie  :  on 
l'écume  avec  soin ,  et  quand  elle  a  acquis  one  cou- 
leur rouge&tre ,  on  la  retire  du  feu  et  on  la  laisse  se 
clarifier  par  le  repot  -.  c'est  ce  qu'on  appelle  l'B.  de 
lin  euite.  On  prépara  r«icr«  det  imprimeurs  avec 
l'huile  de  lin  rapprochée  sur  le  Ifeu  et  broyée  avec 
1/6  de  ton  poltb  de  noir  de  fumée.  Les  talMai 
gommés  reçoivent  leur  enduit  de  plusienis  coocfees 
successives  d'huile  de  lin  litharglrée  ;  il  en  eii  d** 
même  des  cuirs  vernis ,  des  toiles  cirées ,  etc. 

Buile  nùnérale.  Voy.  asphalti,  itAPura,  rtiaou. 

Huile  de  morue  ou  de  foie  de  morue.  Elle  a  une 
odeur  putride  et  s'obtient  en  exposant  aux  rayons 
du  seleil  des  foies  de  morue  entassés  da»  des  c«- 
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v6t»et  «moMUiat  à  la  {HrenacAiix  qui  commencent  h 
M  putréfler.ille  reoferme  de  Tiode,  ce  qui  lui  donne 
dêi  Tertus  iiMîcalei  :  ou  l'emploie  contre  plusieurs 
Bubdie*  rtnatatiitnales  et  icrofuleases,  «iusl  que 
peur  détraiv  les  ven  des  enfants.  On  en  fait  aussi 
usage  dais  la  chamoiserie  et  la  corroicrie.  On  la 
bbrique  jurtont  à  Berg  en  Norwége. 

Btuleàe  navette.  On  l'extrait  des  seDMDces  da 
naTalB-  On  l'emploie  pour  rteUirage.  la  IkbrieaUoB 
des  svoiu  mous,  la  foulage  des  éttdbs  de  laine  et 
k  n-^^tration  des  cnîra. 

Byle  de  noix,  huile  aiccatlTe;  elle  s'extrait  de 
l'anvnde  des  noix  et  est  plus  siccative  que  l'huile  de 
■In  lelte  sert  de  préférence  pour  les  peintures  fines. 
OtiVempIolo  aussi  pour  les  Ternis ^  l'éclairage,  le 
swon  vert.  On  en  faisait  une  grande  consommation 
àJ'vls  dans  le  xi*  et  le  xn*  siècle ,  tant  pour  les 
fiments  que  pour  l'éclairage  ;  elle  sert  encore  au- 
Ourd'hui  pour  la  cuisine  dans  quelques  pajs. 

Butte  d'ailletle,  ou  mieux  à'olietle  (du  UUn 
ûlietum,  diminatir  d'oleum,  bulle  d'olive),  huile 
siecatlTe,  dite  auui  huile  blanche;  elle  s'extrait  de 
la  graine  du  pavot  cultivé.  On  l'emploie  comme  ali- 
ment et  pour  réclairage.  Dans  la  peinture,  elle  sert 
i  délaver  les  couleurs  blanches  et  clairea,  dont  elle 
B'aflUbUt  point  l'éclat;  on  b  blanchit,  à  cet  effet,  en 
l'exposant  an  ioldl  dans  des  vases  [dais  et  onverts  qui 
•ont  remplis  d'eau  salé»  et  d'huile  par  parties  égales. 

HuHê  d'olive,  la  plus  importante  des  huiles  vé- 
gétales, la  {dus  propre  aux  usages  culinaires  et  à  la 

firéparatiotk  des  savou.  il  y  en  a  de  plusieurs  qna- 
ités,  en  raison  du  mode  d'extraction  :  l'huile  vierge 
est  celle  qu*OD  obtient  des  olives  portées  aumoulia 
immédiatement  après  leor  récolte;  elle  est  douce, 
verditre,  et  a  an  parltim  agréable  qui  la  fait  re- 
chercher des  connaisseurs;  on  la  prépare  surtout  aux 
environs  d'Alxen  Provence.  Les  qualités  inférieures 
s'obtiennent  en  délavant  dans  l'eau  bouillante  la 
pulpe  des  olives  qid  ont  fourni  l'huile  vierge  ,  et  la 
soumettant  à  la  pression.  La  bonne  boîle  d'olive 
commence  d^k  à  se  concréter  &  3  ou  4  degrés  aa- 
dessus  fie  séro  ;  elle  se  fige  complètement  lorsqu'on 
la  ptoDg«  dans  de  la  glace  pllée ,  tandis  que  les  hui- 
las ^usoommiinea  avec  lesquelles  on  la  mélangequel- 
qnefois  ne  se  Cgent  pas  à  cette  température.  On 
essaye  aussi  l'huile  aolive  en  observant  le  temps 
qu'elle  met  k  se  figer  avec  de  l'acide  hyponltriqne  ; 
elle  se  soUdIfle,  dans  ces  elrcoulanMa,  bien  phis  tM 
que  les  autres  nailes. 
Huile  de  Palma-Chritti.  K.  ci-après  gminx  kicir. 
Huile  de  naftn«,  huilequ'oo  extrait  de  diverses  et- 
ptees  de  palmiers  :  elle  a  la  consistance  du  beurre  et 
nue  odeur  d'iris.  Voy.  ^EDaax  de  pilki. 
Huile  de  pétrole  ou  de  pierre.  Voy,  Ptraou. 
Huile  de  pied  de  bauf.  On  l'obtient  en  abandon- 
nanl  à  lui-même  le  décodé  aqueux  des  pieds  de  bœuf 
■éparésde  leur  corne,  enlevant  le  liquide  qui  surnage, 
et  le  portant  dans  de  grands  réaerv*oirs  où  il  se  dé- 
pure par  le  repos.  EUe  sert  à  graisser  les  rouages  des 
machiDes  délicates,  ootammenten  tiorIogerie,ets*em> 
ph^  même  dans  la  cuisine  pour  lUre  des  fritures. 

Huile  de  poiiton.  mélange  de  graisses  exliaites  de 
plusieurs  poissons  de  mer,  principalement  des  céta- 
cés et  des  harengs;  on  remploie  pour  taira  le  savon 
wt,  pourl'éelaîrage,  «te.  Elle  est  de  couleur  blan- 
che ou  rongeitra,  et  d'nue  odeur  désagréatde. 

Huile  de  pomme  de  terre,  nom  vulgaire  d'un 
composé  que  les  chimistes  désignent  sous  le  nom 
A'atcûol  amylique  on  de  bihydrate  d'amyiène ,  et 
qui  présente  des  propriétés  semblables  à  l'esprit-de- 
Tin  ou  alcool  ordinaire.  11  se  produit,  dans  certaines 
circonstances,  par  la  fermentation  du  sucre  et  des 
mélasses  de  betterave;  les  eaux-de-vie  communes, 
fabriquées  avec  les  pommes  do  terre  ou  les  raisins, 
lui  doivent  leur  mauvais  goût  et  leur  odeur  déaa- 
gréaUtt.  On  l'extrait  de  l'eau-da-vie  de  pomma  de 


terre,  en  la  soumettant  à  la  distlllaUon ,  et  reeoell- 
lant  a  part  les  dernières  portions  dès  qu'elles  passent 
laiteuses.  L'huile  de  pomme  de  terre  est  incolore  et 
volatile;  respfrée  k  l'état  de  vapeur,  elle  occa^ne 
un  serrement  de  poitrine  et  provoque  une  forte  toin. 
Elle  bout  à  132  degrés  et  ne  s'enflamme  que  diffici- 
lement. Elle  renferme  du  carbone,  de  l'hydrogène 
et  de  l'oxygène  dans  les  rapports  de  C**H'*Oi.  Elle 
se  RmverUt  par  l'oxydation  en  acide  valérianique. 
MM.  Gahours  et  Balard  ont  démontré  que  l'huile  de 
pomme  de  terre  est  un  homolo^nie  de  l'esprit-de-via. 

Huile  de  n'ein  ou  de  Palma-Ckritti,  s'obtient  soit 
h  chaud,  soit  k  fh>id  (par  expression) ,  des  semences 
du  ricin  ,  pilées  et  dépouillées  de  leur  enveloppe. 
Elle  est  très-épaisse,  peu  colorée,  siccative,  d  une 
saveur  fade ,  légèrement  &cre.  On  l'emploie  souvent 
comme  purgative,  ou  contre  les  vers  et  les  Oèvres. 

Huile  de  schiste,  hnile  d'éclairage  extraite  par  la 
distillation  des  schistes  bitumineux  et  de  la  houille. 

Huile  de  vin  douce ,  produit  huileux  et  voUAU 

În'on  obUent  accessoirement  dans  la  préparation 
e  Téther  par  l'alcool  et  l'acide  sulfiirique  ;  elle  se 
décompose  en  partie  par  l'eau  en  acide  sulfbrique  et 
en  une  combinaison  de  carbone  et  d'bydrt^ne. 
Huile  de  vitriol.  Y.  viTBiOLet  suLFuaiQiii(Acntt). 
aDiLxs  [SAJ5TU) ,  hoiltts  consacrées  et  em^oyées 
par  l'Eglise  catholique  pour  le  taint  Chrême  et 
VExtréme-Onction.  voy.  ces  mots. 
HUES,  corruption  du  latin  ostium,  porte. 
En  Droit,  huis  clos  [c-k-i.  portes  fermas)  ta  dii 
de  certalnsdébalsjudidaires  dont  le  public  estexcln. 
Autrefois,  en  France,  les  cours  prévAialeset  les  Juge- 
ments au  criminel  s'instruisaient  à  huis  clos,  et  cet 
usage  s'est  maintenu  en  Allemagne,  en  Italie,  etc.  En 
France,  le  huls-clos  n'a  plus  lieu  que  pour  les  canses 
qui  intéressent  les  mœurs  publiques  (Code  de  proc., 
art.  87).  Le  huis-clos  .est  ordonné  par  le  président; 
les  Jugements  sont  prononcés  publiquement. 

HUISSERIE  (de  huis,  porte],  ^es  Maçons  appel- 
lent ainsi  le  b&tis  en  bois  qui  nit  partie  d'une  cloi- 
son et  forme  l'encadrement  d'une  porte. 

HUISSIER  (du  vieux  français  Aut«).  Ce  mot  qui, 
dans  sou  sans  Uttéral,  signillait  autrefois  portier, 
gardien  d'un  huis,  se  dit  encore,  en  ce  sens,  des  gens 

Ïui  se  tiennent  dans  les  antichambres  des  princes, 
es  ministres  et  des  hauts  fbnctionnaires  pour  intro- 
duire les  personnes  qu'ils  reçoivent ,  ainsi  que  des 
officiers  cbargéi  du  service  Intérieur  des  séances  pn- 
bllqnes  des  chambras  lé^sbUves  ou  des  académies, 
des  audiences  des  tribunaux,  etc.  On  leur  donnait 
dans  certains  corps  le  nom  de  sergents  j  dans  l'Uni- 
versité ,  ceux  d'appariteurs  f  de  massiers.  Chaque 
cour  dnigne  pour  son  service  intérieur  des  huisslen 
qui  prennent  le  nom  d'huissiers  audienciers. 

Sous  l'ancien  régime,  il  y  avait  les  H.  de  la 
chambre  du  roi,  qui  gardaient  les  portes  de  l'inté- 
rieur du  palais;  les  H.  d'armes,  qui,  placés  dans 
l'Intérieur  de  l'appartement ,  en  ouvraient  la  porto 
\  ceax  qui  devaient  y  uitrer;  les  H.  de  la  ehaine, 
huissiers  du  conseil  on  de  la  grande  chancellerie, 
qol  portaient  nne  chaîne  d'or  au  cou  ;  les  H.  à 
verge,  sergents  royaux  reçus  au  Cb&telet  :  c'étaient 
des  charges,  qui  se  vendaient,  —  En  AuRleterre,  on 
nomme  encore  H.  à  la  verge  noire,  à  la  baguette 
notre,  ta  premier  huissier  de  la  chambre  du  rai. 

Dans  un  sens  particulier,  on  nomma  Mstiertlet 
fanctionnalres  publics  établis  dans  chaque  arrondis- 
sement pour  fklre  toutes  citations,  notIticationB  et 
significations  requises  pour  l'iastruction  des  procès, 
tous  actes  et  exploits  nécessaires  pour  l'exécution 
des  ordonnances  de  justice.  Jugements  et  arrêts,  etc. 
Les  huissiers  près  des  cours  d^ppel  et  antres  tribu- 
naux sont  nommés  par  le  pouvoir  exécutif  :  par 
exception .  la  conr  de  cassation  nomme  les  siens. 
Pour  être  Imistier,  Il  but  être  Agé  de  25  ans  ;  avoir 
travaillé  au  moins  %  ans  dans  1  étude  d'un  nolairt 
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on  (fan  avoué,  oïL^ani  &u  greffe  dVuie  enur  d*>ppd 
ou  d'ua  trOtoual  de  première  instance.  Les  htussien 
soQt  tenus  d'exercer  leur  ministère  toutes  lu  fois 
qnlla  en  sont  requis.  Leur  salaire  est  fixé  par  des 
rtglaments.  BU.  Larenas  et  Mhrie  ont  pablié  la 
Codé  des  huittiers. 

On  aq^hit  autnfbti  huimer  priseurte  qn'on 
nomme  aujounlHini  commitsaire  priaeur.  V.  ce  mot. 

HUIT' DE  CHiïTRX,  bandage  dkns  lequel  les  totut 
de  bandes  se  croisent  en  forme  de  8,  s'applique  spé- 
eUementaatDor  de  l'articulation  du.coudeaprte  la 
Rignée  du  bras,  on  autour  de  colles  du  genou  ^  de 
l'épaulb,  etc.  —  On  ^pelle  encore  aiml  un  coinpaa 
d'&paisseur  ayant  la  fonne  d'un  et  dont  m  terrent 
les  horlogers  et  les  tourneurs. 

HUIT-PIËDS ,  nom  donné  aux  oigaei  donC'  Ib 
tttyau  le  plus  grand  du  Jeu  dè-  flAte  oororle  a  balt 
piads  (2" ^6.)  de  longueur. 

HUIrRÉj  Ostrea,  Ostrea  edUHs,  genre  de  Kol- 
Ibsques  de  la  classe  dbs  Acéphales  et  de  l'ordVe  des 
Lamellibranches ,  renfërme  des  animam  répandus 
d&ns  toutes  les  mers  et  recherchés  partout  pour  la 
nourriture  de  Thumme.  Lear  coquille,  à-deux  T^Tea 
et  Germant  à  charnière,  est  généralement  ovale, 
quelquefois  roodé  ou  allongée,,  nacrée  k  l'intérienr, 
et  gronièrement  féullletée  à  l'extérieur.  L'kntmal 
n'k  qu'un  musclta.  pour  onrrir  et  rapproclrer  su 
valves ,  et  n'a  yas  de  pied'  eharim.  Sa  boncfae  .  ob- 
aolumoit  mollb  ^  se  Itouto  tout  anprèi  de  la  mar- 
nière  de  la  coquille.  Le  cceur,.plaeé  entre  ce  muscle 
et  les  TîseèreSj.sa  reconnaît  k  la  couleur  brune  de 
■on  oreillélla.  Les  huîtres  sont  hermaphrodites  et 
aoat  d'ùne  nnmdtté  prodigieuse;  leurs  œuft  nagent 
dkni  l'Ëau  sLi'agglutftMntaaz  coquilles  TOfMDe»;  ca 
■onr  les  mjriades  de  Jeunes  Bultres  ainsi  aggttitlnées 
qui  coDStituant  ces  toormcs  amas  que  l'on  nomme 
Ornes.  Attachée  au  banc  où  elle  prit  naissjmce,  l'huî- 
tre croK  et  maurt  sans  avoir  Jamais  chan^  do  place. 
ÏA  mer  lui  apporta  sa  nourriture,  qfil  ae  compose 
de  firai  de  poissons  et  db  débris  de  ttnite  espèce  sus- 
pandas  dans  se»  eaux.  Il'  fiiut  3  ans  une  huître 
pour  acquérir  la  taille  de  celles  qui  ae  vendant  sur 
nos  marrliës.  Les  butlres  de  la  Kaoche  sont  les  meil- 
leunisd'Europe.  Gellbs  mi'on  estime  lo  plus  en  Fl^ce 
viennent  d«s  cAtea  de  la  Bretagne  et  de  la  Ilorman- 
dle,  surtout  de  GranvtUe  et  dh  rocher  de  Cancale.  On 
estime  encore  les  petites  buîtresdDttende,  les  Buttres 
vertfls  de  Maronnes  ^  près  de  Iti)chef&rt,  et  l'buttro 
pied' de  cheval,  très-grandè  eq^ceHOommuDe  dans 
a.  mar  da.  Cette,,  et  q.ii'on  mange  diins  tout  te  Midi. 
Les  huUrû  ne  prennent  une  saveur  dHlcate  qn'a- 
nrès  avoir  été  pai-quées,  c.-&-d.  avoir  séjouraé  pen- 
«ant  quelque  temps  dans  un  réservoir  d'eau  salée  de 
1  mètre  (lË.profuadbur,communiquantavee 
Ul  mai  par  un  petit  coudbit  ;  cette  eau  dbit  être  re- 
Douvelâë.  aaseï  fréquemmant  et  reposer  sur  du  gra- 
vier ou  sur  des  g-dLita,  ra.Tase  étant  nuisible  à.rhutr 
tre.  Eu  restant,  quelques  mois  dbns  lei  parcs,  les 
huiirus  verdissent,  et  acqjiièreot  une  saveur  un  pea 
poivrée.  La  pèclu  des  hueras  ,  en  général ,  se  f&it , 
eu  France,  du.  mois  de  septembre  au  mois  d'avril, 
dans  les  mois  qui- ont  des  rdanaléor  nom  (menii. 
àus  erratis-)  :  c^est  albrs  que  les  buttres  sont  les 
meilleures dons,  lef:  autres,  elles  sont  plus  maigres 
et  moins  frali  hea.  L'appareil  que  l'on  einf^lbie  {lour 
les  pécher  est  la  dnwutf,  espèce  de  râteau  gamid'une 
BOche  en  lanières  dia  cuir,,  et  qu'us  bateau  tnine 
en  divers  sens  sur  la  banc  d'huîtres.  On  a  prétendu 
mal  àpropoa  que  le  l^l  dissolvait  l'es  bulti-es  et  en 
accélérait  la.digcsUon  :  ck  liquide  n'a  aucune  action 
sur  elles  ^les  acides  lUibles  ont  seuls  cetb;  propriété  : 
c'est  donc  avec  raiaon  qpe  les  amataurs  d'huttres 
préfèrent  aux  vins  rouges  Ibs  vins  blancs-  Tégers , 
toujours  muics  alcooliques  et  un  peu  aoidtiles.  — 
Veau  des  hutlres  coutliiat  beaucoup  de  chltirure  de 
sodium, du  chlonire  de  niagntoium,du'8uUUedt[ 


nsgvMs',  dffnflUv  A' Asus,  61'Mb  «HMvgranA 

qmmtitA  d'ànoasAns  :  oUe  est  ié)RiMe  apéritlvcL 

£es  éeailtej  d1lunres,ooiiigMlB>  en  granA  partie 
db  cartKmate-  calcaire  j  mut  qpetqnetbit  empalées  en 
poudre  comme- urreiaéde  àsorbaBt  ;  rtVs  ffiitiiQii 
■umroil  partie  du-BthontripHqjn»  de  M"*3ttifai^ 
des  remèdes  omtre  le-  gollr»  et  sortbal  eoi^  la 
rage,  etc.  :-  leurv  pnipri6t<s  ne  aoirt  autlui  ^-eriki 
du  carbonat»dti  cbanr.  —  On  tagmfie/Biamâ  tm 
les  «Mes  poo-  auender  IkrtaTS. 

On  doit  à  M.  Goubean  da  ta  BAtoorté  «*«Kkn 
Traiti  de  AAKsnHOR  dee  AHffm. 

BDlTiB  FiuiBLnte  (moDasqu),  BBm-TiiljpAufa 
Corner.  Voy.  ce  mot. 

HDITRira  (dn  nom  ék  VJMtrv,  IflBrprbnUi 
BoaiTittire)rm)na^ipitf,  g«m  vabeundel» 
dre  dto  EenaMters,  a  ponr  earaotiPBr  :  m  bac  t». 
bnste,  droit,  comprimé  laWralemartl,  «aeopé 
une  grande  partie  de  sa  loagueor  par-  le»  ftates  a», 
nlfli;  des  tarses  robostea,  nus,  rttwolév^'desdo^la 
au  nombre  de  S'aenlement,  réunis  t'Ibar  bmepsr 
une  membrane.  UtvlTentde'ooqDfVages-otqBelq» 
fbis  d'avnélides ,  de-  emataoés  et  d'él^Ies  de  mer. 
L'Huttrier  pte  am  Pie  mar  (JT.  asùnlègm»)  ett 
varié  de-Doir  et  de  blane.  D  bafiitorEarape:,  etnaos 
an  in  quetqnetoi»  enFranee.  S'ae  plattaor  le»  beidi 
de-  Ih  mer,  et  s'élève  flRflenient  os  dweatfdtfc 

HOLANK  mUioe  n^glnafrïdrfferlBir,  d^toA  «Ile 
rïnttvdWUreaVnlbgne^étaHmoBtéeflvdaaalwnu 
tégera;  elle  serrait  efcembgtttUtlcBMae  Iw-huMarta 
ovIsK  lanciers.  Le»  buUovélBientarBiè»  de'flafens, 
de  pistoletk  et  de  ItmgoevUuMOSi  LearaaaikaH,  iiosi- 
slstailen  unevef4eeonrte«iumnMie-kkLl 
La  FVanc«,  en  1734^  vnM  eréié'aiPooqNF  d« 
de  mille  twmmes'ril'ne-fuf  parlbnglenipB  eoMervé. 
La  Ittassie,  la  Prone-et  TAnirMie  octteBoora  dfes 
hulans.  On  écrit  ausei  Uhiant  .OaièMa,  Bamlam. 

RDLOTTB,  e^ëce-  d(r  genre  «heueMs  ft  dn  sdm- 
genre  Ckat-hmnt.  Vou:  ee  mot 

HnilAnnfES  (au  tatln  huJhmwê,  poIQ.  9^tnlmâ 
par  ce-  moV  la  partie'  de-  l'édueatios  Heasiqap  qui 
embrasse,  avec  réiade  phit'  afijHVrfbmfie  ia  gneet 
du  latin,  ccile-db  l'histoire,  de-lâ-peésie-aitfe  inibé- 
bnlque.  Les  dàuer  d'kumanmr  tM  mHk  à  eellea 
de  gnonmaiirtr,  et  s^étMdtBoi  de  la  ttotatee  fc  la 
rhétorique. 

BiniANIinT,  CerUrimt,  genr«  de  patsaent  Sboft- 
dKiptéiTgiens  de  Ht  ftuniuè'  d~es  SquJ^,  e»V  «ame- 
térisé  par  un  aiguillon  très-dar  et  trév-Ani  a-  cte- 
<  cune  dèsdainBagcDiRS-doi«desi£*4Mae-caktrtt- 
I  courte;  Ibs dents  ibCfrleoras  aonf  tnnAmtlevetiar 
une  on  deux  rangée»;'  le»  siqiériesm» anit  grtiet, 
pointues  et  BUT  plualeon  rang».  Le  dbs  est-  éfevé-ea 
(-.arène,  ^exhausse  dans  mllfeu-dksv  lou^isain,  et 
s'atnisae  vers  la  queue  eCla  téf«.  fie  ift  wm^air^,  on 
€o<Aon  marin,  est  bmn-pap^baMeeVHBiHiilre-«a 
dfesBOus.  Sa  prâu',  couveiîe  da'tBiMmilefrgiT»,  sort 
pou  ppolir  lescorps  dhrr.  8a  chair  ntakpaaeoiBertible. 

HinKTH!9,  mot  Isrttn- conservé  en  ftaa^  pon 
dtisîgner  l'os  dti  bras  députa  l'èpanArJoaqi^n  coûde. 
Cet  as  est  terminé  sapériearemenVparmeénhiaBea 
appelée  me  dt  fkmnétm',  qirf  eatrem-dbai  la  ca- 
vité glénoldii  db-  VbraDplatb.  Cfetts  IH»  eaiCwapf&r- 
tée  par  un  eof  très-court.  Dbaa  aattw  émlneneei 
latérales  ont  reçu  le  nom  de  tvMtvaitéf,  t^  sont 
distinguées  en  grom  tUb&oaiU  en  fty^ift,  et^ 
tite-  tubAmite'an  trochin.  B'eiU'éMM-  Infllriève 
présente  ria  peHfe  téte,  ou  «rntfy/»  évfkmmêim, 
éminence  arrondie  qne'reçoH  imepeffribéA  radias; 
la  poulie,  ou  trœhléé,  qui  est'  reçuwdan*  la  (mU 
sigmolde:  répitrvchlA,  tutténMHéritoé»  w  réttife- 
teme;  Vépiemdyle;  aotra  tnbéroiM  pItirfMe  ^ 
twé«  aé-  rflté  externe: 

HUBEUR  (du  latin  hmvrr,  ^ffnari.  0»  appA 
ainti>  en  Pbysialt^e-,  ttwite-  subsfcoeb'  ficWe  cire»- 
lantouaimidenjeDt  «DBteniMrilbM-«M«aiftorgiBiiét 
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flmmftlA  mm;    <ti3l«,  It  lynqphcr,  IcMfo,  «te. 

Le»  aadw»  «ndflut  rMuH  à  quatr»  ttratM  In 
lMntew»4tv  corpb«indn,,loHl6a-f-.Hlai^  da  moins, 

Sinfluahnt  d'nae  iiMOlèFo  Mtable  sar  la  santé  : 
tieBl  b  MOB ,  U'  pittiltB ,  Ib  bUp  JniM  et  l'afcra- 
tile,.qii^li  DOBMrtent  le»  Aummr«  eardinaie».  A 
k  prAdoiDaDW  «1*  ctiWBiw  d«  os»  tanmenra  oor- 
reipHi^t  un  deiiien,  un  des  taMpirannta>  tum 
te  MMni»,  wr  dM  clinate  Tonte»  let  midadles 
élaleB  du»  h  l'alUn^,  k  l'exeè»  oi  an  dMhut 
de  aidqa'aiw'  de  co'  tninvuiv;  tontfc  la-  médecine 
oontfWI        ènaumf  oif  kiiMaMIr  réqottlbre  en- 
toeilIttkCe'ppianM,  qui  pendurt  ImgtMm  rénia 
d1«i«  aaoUn  axlarite,  ^ppivA  da  l'aBliirtt*  de  %a- 
lliii,  Mt  canns. Marie  mm  i'humoritme, 
àaimrinmà  m  dtattnm^draprt»  GUaiiKler,  les 
^uneun  qui  sont  le  promut  de  la  digattttm  (chyme 
jt.cMe);  iMff:  arB«teiiftr(l}raiÂa^amig);  les 
B.  mcrHéw.  qui  sa  ndNilTiMt  ellfla>m4ine»  en;  H. 
tMém,  B.  fbttiaUattw,  B,  giamtMairtt.  Las 
A  aartofékr  tont,  oa  i  rtin*iiwrt<ffatf»,.«^.*.dt  na- 
trMt  Ml  flotter  dase-la  tamnOd»  1»  circulattoir  : 
tat  eoBt)  Im  Buidet-allKnnlaeiBD  der  Membranat  sé- 
rMUH,  la  fl^aoTle,  1»  gninB)  la  aoeUe^  tei'bnmean 
aqwua  al  Tl  ir«e  de  l'oll,  al«.  ;  aaemr^umMHelia, 
e>^.  deaUoéaa  àMra'n^atAH.:  teUae  aontia  tram- 
plntloB  iOHulbl^  lu  naor,  les  fluide»  nragneiir  des . 
«|ipM«ll»nBpirat(rire,  dt^ttf;  ortn^ra  et  ^nitU. 
Um  B,  fbUieaUmrer,  m  lécrétéos  par  Ma  ftulUoDles, 
aoat  niainenr  tibacAe  de  la  pean,  U  eénmai  des 
«nUles}  leavnaeQs:nasal,  gottiiml,  broDnhiqw,  pnl- 
nniaira,  cens  de  l'âppwrall  génilo-arlnalre.  Las 
B.  gkmiuitirm,  aécrfttAefrpB*  le»  {dandee^  eent  les 
l«ies-,  Ift  saltre ,  labUe,  l^rlne ,  le  telt. 
Tidgalrament,  on  emi^oie  l'exprauloD  d'Atimm* 

Er  canetériser  le»  dtven  ppodnHa  moiilide»  acci- 
tellemeal  fbnnés  penteili  liBB-maladlfle,  te1»que 
i»fm,  làr  Êénmé  d»  lliydmMe ,  etc. 
Bmmur  offomue,  B.  vtirérde  tall.  Vot/.  cmm. 
Bmrmtrt  froidet.  Vou.  »B»orsLa». 
HUMIDITE.  Votf.  HTGROMrnn. 
BUMIFUSE»  (du  lathi  Awnw,  sel,  el/Wu«,  ré- 
P*Bdra),plMMOB>partiea-dbi>^Hito»qaf  sontap- 
PiqMfteB-    la  Htfue-du  art,  en-  too»  eans,  sans 
pnoaaei  desTadtenlesi  TeO»«itilB>RMian6e. 

HUHOmsVB  (d'Aumairr),  ayttème  médical' qui 
date  de'  la  plu*-haate  antlqaité ,  «f  dfcna  lequel  on 
MrfUna-Ia  eanw  de» maladie»  à  l'altératioD  prtrtrt- 
tt*a  derhameont  Ceet'Gallen-qal  le  premier  en  a 
fUt  an  corps  de  do<:trine.  Ce  yetftBBe  a  ré%aé  jus- 
qa^aa  xfti*  elfeole.  Kiy.  Hraurn; 

HUHOint,  mot  an^Ris  qu'on  a<  wltinAM  rliei 
■n»,  indiqua  on  genre' de  style-  singulier,  ftormô 
d^ln'  mélange  d'eaprifetide  nalT«t6,  de  deiiee  galté 
«t  d»m«laaeolte.  de  broa^oarir  efe  à».  «BBriUUti,  de 
Ug«reW  et  de  fâUeMtplHe  preÂnde  ;  Sterae  en  est 
a  typa.  Svift.en  peeeède  auai  baaueoapj  mais  PAu- 
fimtr  eat  citea  Inl  plbs  Ineràire  et  plur  gnve.  Elle 
M  nmoilbste'  tréa^Mmvenl  cbei'les  Altanaandt,  mais 
ewee  la  teodaoe»  k  l'idéaUine  qalae  mMe  k  presque 
tout  ohet  eux  :  nulle  part  elle  n'Mats  plus  <pie  chez 
MMi-Paul  (Richter).  ba  France  n'èet  pas  non  plus 
MnsigAre  k-  V/nmow.  La  Fontaine  eti  Montaigne 
ftnraat  «rtas-de»  bamDnrtite»«Bn»lB  saveir-:  Xarler 
d»MUetr»  erHul*Iioui»6onfer  nMtent  anaai  cet 
MtffB,  qMhnw  &  de»titoM'Men)dffllreBtB< 
BiniOLU9>  nom  hUn  db  Bmtbton. 
■VMIfS  (de  UUd  Aunvwj  terra),  terre  végétale, 
celle-qut  fbnne  le  sol-fBrtila  de  tonte»  les  mntrtee  du 
glolH',  oeHe'dODt  se-  noarrieteat'  ler-Tteétaax  :  c'est 
nne  matière  noire,  fin»,  qni  prariento»  laidteon- 
poslUoB  de9-TAg«tMi*etde»antoi«Bx;:soaépaisswr 
atuint  qaelqueAi»  Joaqu'-k  prtS'd^nn  mètre.  L'Un* 
nnsest'en>plus'graadfe  qnantitAdanelea-Talltenqae 
sur  les  lieux  élevée',  les  eaun  ne  ceaanti  &j  eotrai- 
i><r<fMlqafl»flMl«>ulea-daiDli^uaiyoaknnua.  , 


BDlVt  ■nmr.  La  hmt  eak  me  pUtte-foma 

épaisse  cl  large,  à  peu  près  itictangulaire,  et  perc4e 
d'an  trou  carré  dit  ttrm  du  chat,  étatflie  la  téte 
d'un  bas  mit,  fille  a ,  wtm  anfies  naagea>  celui  de 
•ervlr  de  peint  d'^ppai  aux.  m&te  sapérieavet  On  dbi- 
tlogue  les-  h  une»  par  l'addition  da:Deai  delearmàt 
U/muie  hune,  hune  ^arHmon\  fume  de  flutot'n^. 
Les  nUs  placée  an>dpwn»d'iHie'hnBe  se'nommeMt 
màtt  de  mm,  aa  grand-  hunwr,.peHt  Aunïer,  Aia- 
nwf  d'artimm.  Enxrtnémes  Jadis  portaient  diaean 
leur  hnne^  ditn  Aane  de  perroquet.  Il  n'e^eta  plus 
de  œ»  luiinnk£dlli  de  AasBprdaassiattéaappritnèn. 
La'  tmne  Jadis  était  eu'  ferme  de  oage,  et  se  noai- 
nait  aairieXVoy.  ne  moi].. — Le  matdetoaKJ*  sanR 
addition  eet'résén*  psur  Ik  mile-carrée,  propre  au 
nsit  de' bon»,  ek  qui  s'attache-  par  aa, petite  bue  k-la 
Tefgae  de  hune,  par  m  grantw  k<Ui  baw  Tergne. 

BUPPB,  latui'ffp^M^  genre  de  Passeream  de 
U  Cunille  des  HénuiroatnK  raaferme  des  oisemxok: 
la.  grotteurdhin  nnrle,  qni  ont  lebea  trola-foltaHii 
long  que  lest palias.aMwqal  mtaBrtoDthdleatà 
dlrtlQguar  par  ona  Mlle  happa-formée  &m»  dou- 
ble rangée  de  plnmea.iDBaae»  bordée*  de  noir,  qa^IIs 
ndreasent  à  volonté.  Ib  se  nemrissesrt  de  loaraMea, 
de  mollUBqwe-et.de  vw*  ]M<B.'PupiU  on  Bi  nom' 
mune  {U.  èpops)  est  d*un  roor  Ttneux,  sreo  5  bandht 
blanches  aux  aileh  LaiHnppe  est  on  otsem  de  pai- 
stge  :  elle  arrhv  en  Horope  8n>pr1ntMipe>.et  en  part 
en  aatomne  poar  aller  pâaaarlliiTer  en  Allrlqac,. — 
Ceti  olsesn  ét^t  r6i«ré  doo»  touta  rtgypte  ren  ie 
tronrewnentidaeàttu'lesoqttre  d'HorunLaibuppe 
était  le-  mnbole  de  laijole  et  de  l'amom  Qiialj-  — 
Mon  lB.Fabla,  la  Intppe  étaltlérée,  ral  de  Tbraea , 
éponx-derPraenér,  qnimihit  cetI»  métamerphoee  pen- 
dant qu'il  pourentfnit'Pbilooièle,  sa^victimei 

HURB  (d'an  Tiens  mot  français  qui  signifiait  M- 
riaté),  se  dit  de  la  téte  de  quelqMa  animanx-,  ser- 
tnut  loraqn'elle  est  oonpée.  Ob  dit  une  tanre'de  aan- 
glter,  de  saomon ,  dè  mocbet,  etn. 

HuRLEUfr,  espèce  de  Singe:  Voy:  mmiam. 

HURBAU.  Vog.  aoUMUk 

UVSSAAIMS,  mieux  lontiaM  (da  hon^i»  hmsx, 
Tlngtj  Tingtlèaier  pana  que,  poar  former  ce  eerpe, 
la  noDleiae  hongràae  éqnipa  un  bnaoïe  pan  vingt 
renz),.eorpB  de  cairaleHe  lé9fcre,dDnt  lenamet  sont 
aqjoardiiul  un'aBbiie,.uoe'caru)ino  etone  pairede 
pistoletai  Leurs- chevaoz:  sont  petits^  leor- habille- 
ment est  élégant  etr  légtn-  :  peïute,  bleu,  bien  oé- 
)este,gri8e,bnine, garance, verte;  blaoehe oa>noti«, 
s^on  le  régiment ,  avee  oollet ,  putateot  ek  gwral- 
tnre  en  peau  d'agneau-,  grtse  on  noire;  «loliM»^  de 
môme  conienr  que  la  pelisaa,  arec  nanmeote  ga- 
rance  ou  bleus;  pantalon  de  la  oenleardcepareniesA, 
lBlpaeferaaUattdesftaJbo);.H¥r*M<blBaicbeo,n(rirea, 
Jaiun-d*op  on  mélangé»;  ceinlitrm  e»  pail.de  chè- 
vre cramoisi  ;  6MrfOfl«  blane»  on  Janues^  ^uomt 
tombant  en.plame»nolr«s;  Au;^efm>«ttUui«ie».  La 
France  compte  anjourdlniineuf  régiment»  de  hns- 
aardaà6escadioas  chacun.  LnonnfesallemandesoDt 
nn  ràm  grand. ooBdm  de  réfrittcnte-de  bussardaj 

Priml^ement,  le»huieaidi-fomiriettt«n  Hongrie 
et  en  Pologne  une  miiloe  &. cheval  qu'-oa  oppMalt 
avec  snec^  k  la  cavalerie  irrégutière  des  Turcs.  Smu 
Louis  Xin.  on  ie37<  an  phi»  tard,-  on  eut- en  France 
5  oonntagnlesdecavtlertetiongreiBe.  SnaeLoais  KIV, 
en  1092,  on  les  organisa,  en  on  régiment,  qii  (Utr^ 
fbrraé  &  la  paix,  nuiit  que  remplaça  bientôt  un-antre 
donné  au  roi  en  1701.  On  en  créa  de  nonveanx  en 
ni9,  1734, 1743  et  44;  et  au  total- on  on  oompWt 
en  1748  6,  formant  38  eecadron».  La  paix  les  Ht  ré- 
duire à  &e8«edrons(Cb«ïnode  10ebommee*deBl4 
dnBbnsrate.  — Le  maréchal  de  Sa»  falsut  |wa  de 
cas  des  bussardi -:  tons  les  milltitire*t  cepeodut,  les 
regardent  au|ieord'hui  nomme  iodispensablest  il»OBt 
tonjoan  reMa  de  grand»  eerrioe»^  dan»4iM  guerres 
da  l'Empim  nolaiiiineat  :  le»  hnssinU  ae  sont  oo«- 
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wtc  de  e:loire  sous  te  commandement  des  Berchln[, 
des  LausuD,  des  Cbamboran,  des  Lasalle,  etc.  - 
HYACINTHE  (nom  mythologique },  pierre  pré- 
cieuse d'uD  rouge  oraogé,  mêlé  de  brun.  Cette  pteire 
est  presque  toujours  un  grenat  essontle;  i'H.  dit 
jargon  est  un  ^rcoo;  l'H.  brune  de  Vésuve,  une 
idocrase;  VU.  de  Composlelle,  un  quarts  rouge 
opaque.  Les  btjoutters  distinguent  4  espèces  dliya- 
ciDthei  :  la  1»,  de  coalear  écarlale,  jette  des  rayons 
comme  le  feu  :  c'est  &  cette  qualité  que  l'on  donne 
le  nom  de  Belle  Hyacinthe;  la  Z*  espèce  a  une 
eouleur  de  safran  rouge&tre  :  la  3*  ressemble  à.  Tam- 
bre  jaune ,  mais  est  plus  dure  ;  la  i*  est  transpa- 
rente et  blancbe,  sans  aucune  rougeur.  —  On  dis- 
tingue aussi  les  byacinUies  en  orientales  et  en  oc- 
cidentales. La  l^*  espèce  est  d'un  jaune  ronge&tre  : 
c^est  un  corindon  onngA;  on  la  troure  en  Arabie, 
&  Ceylan ,  etc. ,  en  morceaux  de  la  grosseur  d'une 
lentille ,  tst  quelquefois  même  d'une  aveline.  La  2*. 
qui  est  une  topaie,  est  moins  dure  et  d'un  brillant 
^os  éclatant  que  la  précédente;  elle  a  une  couleur 

eus  saflranée  on  orangée  :  elle  vient  du  Brésil.  Dans 
commerce,  on  voit  de  ces  hyacintbes  jaunes,  d'au- 
tres, d'un  blanc  jaun&tre,  de  laiteuses,  etc.;  maii 
leur  teinte  soutient  peu  le  feu.  Elles  Tiennent  de  la 
^ésio  et  de  la  Bohème. 
■TicCTTHZ,  plante.  Voy.  luiimc. 
HYADES,  peL'te  constellation  composée  de  5  étoiles 
en  forme  d'Y,  qui  sont  placées  au  fhint  de  la  constel- 
lation du  Taureati,  tire  son  nom  de  sept  scenrs,  flUes 
d'Atlas,  roi  de  Hauiitanle,  qui,  après  la  mort  traxi- 
qne  de  leur  frère  Ryas,  déchiré  par  une  lionne,  di- 
rent changées  en  astres.  Les  anciens  croyaient  que 
leur  lever  ou  leur  coucher  annonçaient  la  pluie. 

BYALE,  Uyalœa,  genre  de  Mollusques  de  l'ordre 
des  Ptéropodes,  renferme  des  animaux  qui  ont  le 
corps  enfoncé  dans  de  petites  coquilles  en  forme  de 
cornets  :  ils  ont  de  pliu  des  nageoires  membraneu- 
ses en  forme  d'ailes  sur  les  côtés  du  cou.  Ces  Mol- 
lusques sont  très-communs  dans  les  mers  du  Nord , 
où  ils  servent  de  pâture  aux  baleines. 
HYALITE  (c.-à-d.  vitreux).  Koff.  of*le, 
HYALOIDE  (du  srec  hyalos,  Terre,  et  eidos^ 
forme),  membrane  ne  l'intérieur  de  l'œil,  qui  enve- 
loppe le  corps  yitré.  Cette  membrane  est  extrême- 
ment mince .  pàrfïiltement  transparente ,  et  fournit 
ur  sa  face  interne  une  foule  de  prolongements  qui 
ferment  des  ceUuloaf  dans  lesquelles  se  trouTe  ren- 
ftrmée  rhomear  vitrée.  Elle  est  divisée  antérieure- 
nent  en  deux  lames  qui  passent,  l'une  devant,  Tau- 
tre  derrièire  la  capsule  du  cristallin,  et  qui  laissent , 
à  rendrait  de  leur  éeartement,  un  espace  conique 
•Kwlé  canal  de  Patit. 

On  nomme  canal  hyaioXdien  un  canal  que  forme 
la  membrane  byalolde,  en  se  réfiéchiasant  sur  elle- 
même,  au  travers  du  corps  vitré. 

HYALURCIE  (du  grec  nya/oj,  verre,  tXergon, 
auvre  ),  fabrication  ou  manipulation  du  verre. 

HYBRIDES  (du  latin  hybrida,  métis).  En  Botani- 
que, on  nomme  ainsi  des  variétés  de  fleurs  obtenues 
en  mariant  les  plantes  ,  c.-^-d.  en  portant  mr  le 
pistil  d'une  plante  la  poussière  fécondante  d'une 
antre  plante  voisine.  Eu  général ,  les  hybrides  réu- 
nissent les  qualités  des  peintes  d  où  elles  sont  sor- 
Ues.  On  ncHume  H.  congénère,  celle  qui  provient 
de  deux  e«ièces  du  même  genre ,  par  exemple  le 
Cactus  hybride,  né  du  C.  phyllaroioldei  et  du  C. 

frandi/lota;  et  H.  bigénà-e.  celle  qui  provient  de 
union  de  deux  espèces  appartenant  âl  des  genres  dif- 
ftrenU;  par  exemide^Ia  Dau^inelle  ambigui,  née 
de  I  Aconit  napel  marié  avec  la  Oauphinelle  élevée. 

En  Grammaire,  Hybride  se  dit  de  mots  formés 
de  radicaux  pris  dans  deux  langues  différentes:  tels 
sont  choiéra'Tnorbus .  monocte.  qui  sont  moitié 
grecs,  moitié  latins;  bureaueratte,  moitié  &-ançals, 
mo\t\6  grec,  etc.  Bien  que  les  moU  hybrides  soient 


proscrits  avec  raison  par  les  {riillologoes,  il  en  est 
quelques-uns  qui  ont  été  sanctionnés  par  rnsage. 

HYD  ARTHROSE  ouHXOAaTBBS  (du  grec  hydôr. 
eau»  et  arthron,  articulation), bydrmisie  «rtico- 
laire.qui  provient  «wdInaîrNiient  &laimt3  de  eoapi 
de  chutes,  de  violences  extérieures  quelconques' 
s'observe  aussi  très-souvent  chez  les  individus  tcro- 
fuleux  ou lymiriiatiques.  Au  début, cette  Aahdie  a 
tous  les  caractères  de  l'arlbrlle  ou  uflanwtian  ar- 
ticulaire; vers  la  fin ,  on  la  confond  f^ilemeat  avec 
une  tumeur  blanche.  Dans  nn  individu  saiiLiiij. 
darlhrose  se  termine  ordinaimnent  par  réaobuon; 
dacg  le  cas  contraire,  les  cartilages  se  raiD(rfli«cit| 
les  os  deviennent  fongueux,  et  il  s'établit  une 
piiration  qui  finit  par  emporter  le  malade.  Dkh 
beaucoup  de  cas,  Tamputatlmi  dn  membre  aŒoctéqt 
le  seul  remède. 

H YDATIDES  (du  grec  hyd&r,  eau) ,  nom  donné  d'à. 
bord  aux  tumeurs  enkystées  qui  contiennent  un  U- 
ouide  aqueux  et  traoniarent,  a  été  ensuite  appUqnéà 
oas  vésicules  phis  molles  que  le  tisiu  de*  maatmaet, 
et  plus  ou  moins  transureales,  qui  sa  développent 
dans  les  organes  sans  adhérer  à  leur  iism.  llartôiann 
et  TysoQ,  vers  la  fin  du  xm"  siècle,  reconnurent  que 
quelques-unes  de  ces  vésicules  n'élaient  que  des  en- 
tonairet,  doués  d'une  vie  propre  et  indépendante. 
Cette  découverte,  négligée  pendant  ;ongtàn» ,  ftat 
ensuite  tii^de  1  oubli  par  Linné  el  FUlas.  Aqjour- 
d'hui,  on  admet  plusieurs  espèces  d'hydatides  :  cel- 
les qu'on  rencontre  le  plus  ordinùremeot  ebex 
l'homme  ont  reçu  les  noms  d'oot^iAaAMyftet-dBcyf- 
ticermies  et  ^éelànûeoaue*.  Une  autre  espèce  pro- 
duit la  ladrerie  des  cochons;  une  autre,  le  tournis 
des  moutons,  etc.  Le  traitement  ï  employa-  contre 
les  hvdatides  est  encore  très-Incertain.  Voy.  KTsrts. 

HYDNE  (du  grec  hydwm,  trufTe),  Bydiasm^  genre 
de  Champignons  il  chapeau  tantAt  stipiiè,  tanlAt  ses- 
sile ,  hérissé  inférieurement  de  papilles  nombreiacs. 
L'espèce  principale  est  l'H.  rameux  de  Btiltieri, 
qui  est  comestible  et  très-recherché.  On  le  trooic 
en  France  sur  les  hêtres. 

HYDRACHNE  (du  grec  kydôr,  eao,  et  ddmi,  poil, 
fil),  genre  d'Arachnides  tracbéannei,  trU»  des  Aa- 
rides,  renferme  des  Araignées  Irèi-peuies,  qui  vtvent 
dans  les  eaux  stagnantes.  Elles  courent  avec  célérité 
dans  l'eau  et  se  nourrissent  d'insectes  aquatiques. 
Cette  araignée  taii  la  morte  lonqu'oD  veut  la  tondter  ; 
elle  aime  ansii  à  rester  à  la  mw»  placedei  beves 
entières,  et  comme  endormie.  Elle  est  anea  con- 
mune  dans  nos  mares. 

HYDRACIDES.  acides  résultant  de  la  oombiaaison 
d'un  corps  simple  ou  composé  avec  l'hydrogène  con- 
sidéré comme  principe  acldiSant.  On  les  déuKaa 
d'abord  en  commençant  le  mot  par  hyâro  :  kyaro- 
chioriqve,  hydrosuJfUrigue ,  etc.  Dûis  la  théorie 
dualisuque  de  Bersélius ,  qui  place  en  premier  tes 
corps  qui  sont  le  plus  électro-négatifi,  on  les  déc^ae 
par  la  terminaison  hydrique.  Lâ  principaux  byd»- 
cldes  sont  :  les  acides  bromhydrique,  eblortiydriqoe, 
cyanhydrique,  fluorbydrique,  iodhydriqoe ,  aéîèn- 
hydrique,  sulfhydrique,  etc. 

HYDRAGOGUES  (du  grec  hyd&r,  eau,  et  e^, 
chasser}.  On  a  déugné  sous  ce  nom  des  substances 
auxquelles  on  sui»osait  la  propriété  de  &ire  teonkr 
les  séroaités  épanchées  dans  les  cavités  on  infiltrées 
dans  les  tissus  organiques,  sulistances  que  l'on  os- 
ployalt  contre  l'bydropisie.  Cest  particoUiremoit 
aux  purgatifs  drastiques  qu'on  a  donné  ce  nom  :  à 
ce  titre,  la  gratiole ,  la  gomme-gutte,  la  coloquinte, 
le  jalap,  le  nerprun,  r«llébore, la  digitale,  sont  des 
faydragogues.  La  poudre  hydragogve  était  compo- 
sée de  racine  de  ialq>,  de  mècboacaa ,  d'anis,  de 
rhubarbe,  de  caondïe  et  de  soldanelle.  Les  <Smé- 
tiques,  les  sudtB^fiqnes,  les  délayuits,  peuvent  être 
aussi  employés  comme  faydragogues. 

BYDRANGEE  (  du  grec  Ayddr,  «au  ,  et  agstim. 
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Taie,  parce  qoe  Cette  plaote  i^me  bemconp  llmnil- 
dité) ,  Hydt-avffea ,  genre  de  la  bmllle  des  Swifra- 
gâet,  reoterne  des  arbrisseaux  élégants  &  feuilles 
oppMées,  OfSies;  à  fleurs  blanches  ou  roses^  formées 
d'un  calice  i  5  dents  et  d'une  corolle  &  5  pétales.  Le 
fhiit  est  ute  capsule  biloculaire.  Toutes  les  espèces 
sont  exoU(ues.  Quelques-unes  sont  cultivées  dans 
DOS  jardiis  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs.  La  plus 
i  répandu^  e(i  i'B.  hortensia ,  appelée  Tulgairement 

L  Borieiisa  (Koy.  ce  mot)  ou  Raie  du  Japon. 

I  BYl)FARGVRE(mu-ar-^en/),nomgrecduJferrure. 
[  HYÙtARGYRIE  (du  grec  hydrargyros,  mercure), 

\  OD  Lèft  tnereurietle,  miplioa  cutanée  produite  par 

I  radnuistration  intérieure  ou  extérieure  des  prépa- 

(  ratiols  mercarieiles,  et  caractérisée  par  de  petites 
^  Tésiules  dércloppées  sur  des  surfaces  rouges  d'une 

éleidue  plus  ou  moins  considérable.  Des  ablutions 
i  »c  de  Peau  firalcbe,  des  bains  tempérés,  no  régime 

diux,  les  purgatib  et  les  préparations  opiacées,  sont 
,  1«  moTens  employés  contre  r^tte  maladie. 

HYDRABTHRE.  Voy.  htduthrose. 
HYDRATE  [du  grec  hydôr.  eau  L  se  dit,  en  Gbi- 
■niej  de  tout  corps  qui  renferme  de  l'eau  en  combi- 
naison :  hydrate  de  potasse  (KO+HO),  hydrate 
tPacidetulfitrimte  (SO*+HO),  etc.— On  en  a  formé 
le  participe  hydraté  pour  désigner  le  corps  qui  par 
sa  combinaison  atec  l'ean  forme  un  hydrate  :  po- 
tasse hydratée. 

HYDRAULIQUE  (du  grec  hydÔr,  eau,  et  de  au- 
los,  tuyau),  science  qui  a  pour  objet  le  mouTement 
des  liquides.  Elle  étudie  :  1"  l'écoulement  des  eaux 
par  des  conduits,  des  orlQces  et  des  E^utages  de  dif- 
fb'entes  formes  ;  2*  les  moyens  employés  pour  dis- 
tribuer, diriger  ou  retenir  les  eaux  ;  Sf  leur  appii* 
cation  eonime  moteurs  dans  nos  usines;  4*  enfin 
leur  éléTation,  à  l'aide  de  machines,  pour  les  be- 
soins des  arts,  de  l'agriculture  ou  de  1  économie  do- 
mestique. L'écoulement  le  pins  ordinaire  est  celui 
des  eaux  de  source  ou  |duTiales  qui  passent  d'un  1er- 
roio  supérieur  dans  on  antre  Inférieur.  Leur  dlsltî- 
buUon  exige  la  construction  de  caruaix,  d^éelutes, 
d'aquedves,  de  pertuis.  L'emploi  des  eaux  comme 
moteurs  se  fait  a  l'aide  de  moulins,  de  digues,  de 
roues  hydrauliques,  de  béliers  hydrauliques ^  etc. 
Enfin,  leur  èltration  s'effectue  par  des  pompes,  des 
i»«  d'épuisement,  des  siphons,  da  jets  treau,  des  ma- 
chines à  vapeur,  àea  puits  artésiens.  Foy.  ces  mois. 
1  L'hydraulique  avait  bit  peu  de  progrès  atant  Ar- 

cbimède  ;  ce  grand  homme  découvrit  le  principe  de 
la  pression  des  liquides  sur  les  corps  qui  j  sont  plon- 
gés,et  inventa  la  vis  qui  porte  son  nom.  Cette  science 
s'accrut  btoatftt  des  découvertes  de  Glésibius  et  de 
Héron ,  deux  célèbres  mathématiciens  d'Alexandrie. 
Le  premier  inventa  la  pompe  aspirante  et  fbulante, 
ainsi  qu'un  orgue  et  une  horloge  hydrauliques  et 
les  clepsydres;  le  second  inventa  le  siphon  et  la 
fontaine  décompression  dlla  Fontaine  de  Héron.Lm 
moulins  à  eau  mrenl  importés  de  l'Asie  Kneure  à 
Rome  du  temps  de  César,  et  paisirent  en  France 
du  IV*  aû  Ti«  siècle.  Les  travaux  de  Stévin  qui,  au 
XTi*  Siècle,  détermina  U  pression  des  fluides  contre 
les  parois  qui  les  retiennent ,  ernu  de  Galilée  qui 
entrevit  la  pesanteur  de  l'air,  ceux  de  Torricelll  qui 
tnniTa  la  loi  de  la  vitesse  des  fluides  quand  ils  s  é- 
coulent  par  nn  orifice:  enfla  ceux  de  D.  Bemouilli, 
de  Maclaorin ,  de  J.  Bernouilli,  d'Euler,  ete. ,  ont 
nelMTé  de  fonder  l'hydraulique  moderne ,  en  lui 
donnant  pour  base  l'hydrodynamique.  —  Les  prin- 
cipaux ouvrages  sur  cette  science  sont  :  i'Architec* 
ture  hydraulique  de  Bélidor  (1753)  ;  le  Traité  théo- 
'         rique  et  expérimental  d'hydrodynamique  de  Bos- 

*  nit(1796):  )h  Nouvelle  arehiteeture  Hydrauliqus 

*  de  Prony  (1796) ,  et  l'Hydraulique  à  Fusage  des  in- 
I         génieurs,  d'Aubuisson  de  Vohfns,  1840. 

On  nomme  Machine  hydraulique  tonte  machine 
r        nue  par  l'eau  on  destiné  à  «lerer  Têtu.  On  dlvtoo 


CM  mochlnei  en  deux  classes  :  les  nnetduQéei  d'un 
monvement  alternatif  {Machine  de  Sehemnitt,  Bt^ 
lance  d'eau.  Bélier  hydraulique  et  Machine  à  co- 
lonne d'eau]  ;  les  autres  possédant  an  mouvement 
de  rotation  continu  (itoue«  hydrauliques  .Roues  à 
réaction).  — M.  Girard  a  exposé  en  18^  le  plan 
d'un  Chemin  de  fer  hydrtautque,  dans  lequel  les 
wagons,  munis  d'aubes  par-dessous,  seraient  pou5> 
sés  par  des  masses  d'eau  provenant  do  réservoirs 
situés  h  80  mèlres  au-dessus  du  soi.  —  On  appelle 
Orgue  hydraulique,  un  orgue  jouant  par  le  moyen 
d'une  chute  d'eau  qui  y  fait  entrer  le  vent  et  lo  fait 
résonner  ;  —  Mortier  hydraulique,  un  morlier  qui 
a  la  propriété  de  durcir  dans  l'eau  :  il  est  principa- 
lement composé  de  chaux  hydraulique  ;  —  Chaux 
hydraulique,  une  chaux  mêlée  de  silice,  susceptible 
de  former  une  pâte  qui,  comme  le  mortier  hydrata 
lique ,  a  la  propriété  de  durcir  sous  Tean. 

HYDRE  (nom  mythol.),  Hydra,  genre  de  Poiypef 
nus,  c.-à-d.  sans  polypiers,  appelés  aussi  Polype» 
d'eau  douce.  Polypes  à  bras.  Ils  sont  de  fort  petite 
taille ,  mais  Tisibles  à  Tcsil  nu,  et  n'ont  qu'une  on- 
vertare  qnl  leur  sert  à  la  fois  de  bouche  et  d'août. 
Leur  orifice  buccal,  en  fbrme  de  lèvre  circulaire,  est 
muni  tout  autour  de  tentacules  'croux,  en  nombre 
variable,  et  en  communication  avec  l'estomac.  C'est 
avec  ces  bras  qa'ils  saisissent  les  petits  animaux  dont 
ils  se  nourrissent,  tels  que  des  EntomostracÉs ,  des 
Nais,  de  petites  larves  de  Diptères,  etc.  EnGu  ils 
peuvent  être  retournés  comme  un  gant  sans  que  U 
vie  cène  en  eux  ,  et ,  dans  cette  position  ,  ils  conti- 
nuent &  znanger  de  la  même  manière  qu'auparavant, 
lisse  reproduisent  par  boulions,  comme  les  plan- 
tes. De  plus,  si  on  les  coupe  par  morceaux,  diaque 
fragment  se  complète  et  devient  en  peu  de  temps 
nn  animal  parfait.  Outre  ces  deux  moides  de  repro- 
duction ,  Ils  pondent  des  œufs.  Nos  lacs,  nos  étangs 
et  même  les  tonneaux  d'arrosa»  de  nos  jardins  ren- 
ferment 3  espices  d'hydres  :  V Hydra  fUscay  l'H.  ot* 
ridis  et  l'H.  gritea  on  vulgarts.  Elfee  se  tiennent 
fixées  sons  les  plantes  aquatiques ,  sous  les  feuilles 
tombées  des  arbres  et  les  autres  corps  qui  penveut 
se  trouver  à  La  surface  de  l'eau. 

Les  anciens  donnaient  en  général  le  nom  d'Hy- 
dres  aux  serpents  aquatiques.  On  dés^oit  spécio- 
iementsoni  ce  nom  un  monstre  fabuleux,  à  plusieurs 
têtes,  sans  cesse  ren^ssantes,  qui  vivait  dans  le  lae 
de  Leme  et  qui  fut  exterminé  par  Hercule. 

En  Astronomie,on  nomme  ff^<'re/'enif//eune  con- 
stellation de  l'hémisphère  austral,longiie  et  sinueuse, 
dans  laquelle  on  remarque  une  étoile  de  l'*  gran- 
deur, le  Cœur  de  rhydre;  elle  s'étend  au-dessous  du 
Lion,  de  la  Vierge  et  de  la  Balance  ;  on  l'appell* 
aussi  Echidna  on  Vipère,  Serpens  aqtuiticus  et 
Asina  coluber;  —  H.  mâle,  une  constellation  plus  ' 
méridionale,  qui  ne  parait  point  dans  nos  contrées. 

HYDRIOOATESfnniOBiQDE  (icins) .  Voy.  ionnis 

et  lOBHTBUQIR. 

HYDRO ,  iniUales  du  mot  hydrogène,  par  lesquel- 
les commencent  beaucoup  de  teiïnes  ue  chimie, 
comme  acide  hydroehlorique,  hydroehlorate ,  hy- 
drosuipate,  ete.,  et  qnl  Indiquent  des  eombiaahons 
de  l'hydrogène.  On  dit  plus  généralement  acide 
ehlorhydnque ,  ehlorhyarate,  sul/hydraie ,  etc. 
\Voy.  ces  mots  et  Tarticle  HToaictOEs).  —  Les  mi- 
néralogistes se  servent  do  même  mot  Initial  pour  dé- 
signer certains  minéraux  qui  renferment  de  Peau  (en 
grer  hydûr),  comme  Ay(/n><ar&ofW/e  ou  carliODate 
hydraté,  hwirù-silicate  ou  silicate  hydraté,  etc. 

HYDROBORACITE,  minéral  comoMé  d'acide  bo- 
rique, de  magnésie,  de  chaux  etdeau.UoiM,  fi- 
breux ,  et  d'un  éclat  nacré,  qui  a  U  fdu  grands 
aoulo^e  avee  le  gypse. 

HYDROCANTHAitES  (du  grec  hydOr,  eau,  et 
canth»os,  scarabée),  tribu  de  Coléoptères  penta- 
mirse,  tamUle  des  Conanlen,  nnbrmedes  fmw- 
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(  te»  de  RFrrae  elHpUqne  qui  Tïvent  dm  lee  oux  sta- 
gnantes, fc  la  surface  desquellM  Us  remontent  de 
temps  en  temps  pour  reipirar.  Ils  mgent  avee  Itel- 
llté,  grAce  k  leurs  pattes  portérieDres ,  aplaties  en 
forme  de  rames ,  et  un  mouvement  Ikt^i  par  le- 
quel ils  MYcat  donner  l'iiijpuUion  à  lenr  corps  Ces 
Inseetcr  sortent  dé  i'esa  au  coacber  dti  soleil  peur 
wler  d'nn  Mang  t  un  aatre.  lia  sont  irèa-vonwes. 
Leur»  larrea  Tirent  également  dui-l'ean,  etn'Bn 
Bortknt  que  pour  se  traorfonner  en  njmplKS  dans 
la  terre.  Le»  Dytiques  et  lea  GyrÂirmit  lés-  prin- 
elpaoïr  gemm  de  cette  Irtbu. 

inDHOCfeLS  {do  grae  AmM-,  aia.  et  kHé,  tn- 
wmt),  tumeur  formée  duvle  aarotom  parna  Miaa 
de  sérotité.  Les  ransas-  do  cette  maladie  sont  asata 
obscures-;  rbiU>itude  de  Téquitatioa  y  prtdispoao; 
(ta  coups,  les-ebuto  sur Ics-tiourses  la déteimiiients 
La  marcne  de  lliydroeèle  est  génératement  aiseï 
lente.  Arrivée  \  un  certain  développeaint,  la  mala- 
die peut  rester  stattennatre  pendant  des  années,  et 
ne  ooustituer  qu'une  simple  inUmité;  quand  le  vo- 
lume de'  la  tumeur  augmente,  U'  eel  nécoMalre  de  la 
Tldcr  de  temps  en  temps, au  mi^en  de  la-penoUon 
née  un  trorart. 

BYDROCEPHI^E  (du  greo  htjd^i  eau.  et  id^ 
pkaiè,  téte),  hydropMe  da  la  tèt*  ou  colieetton  de 
aérosité  dans  l'intérieur  du  crftne.  Elle  a-  son  si^ 
tantôt  entre  la  duic-mëre  et  lea  os  du  ertae .  tenté! 
dans  la  grande  eavllé  de  l'aradinolde,  le  plus  sou- 
mit dan-  iei-  Tentrieoles  dU'  cerveau ,  (pielqnefois 
dans  des  eqiècea  de  Mes  de  oet  orguie.  —  Cette 
mriadle  se  présente  à  Véiat  aigu  (fièvre  cértbrale  on 
méningite),  et  à.  l'état  ehromaùr.  U'enflusn  et  U 
vieillesse  7  sont  le  plus  exposées;  elle  est  sauvent 
TeOM  des  seniAUes)de  la  pkttaiilo^  des  Sèvraa  érup- 
ttvee  (  reugeele  et  soarialtne  ),  dee  nafaulle»  aigoas 

Cio-inteetlnalee,  snrtoat  diex  le»  enfants  du  saae 
Inin,  à  t£le  volumineuse,  Ifaphatlquee ,  airee 
prédomloanea  do  mtCnia  nerreuB.  et  dea  Itenltés 
uitdleelualleaï  quelquefois  elle  prévient  de  la  sop. 
pression  de  dûtres'ou  d'éruptions  rebeiles  du  eoir 
efaevelu.  Bile  pentavolr  pourcausesdireeteelervfo- 
lences  extérieures,  les  coaps  et  cbutefrEur  la  téte. 

Bee  sjvnplAmes  les- pins  oonstants  de  l'A  aiguë 
■nit  d*iuwrd  des  vomissements  ^  de'  Ibj  etphalalgia* 
aveer  ool(>raUon<  de  la  f&ee,  trlslaese,  semnolene», 
Bèvre  rive,  puis  lenteur  remarquable- du  ponle^  dl* 
lalatiOD  et  oscillaltoo  des  pupilles,  mouTemonta  ood- 
wltira  des  revi  et  de  la  hee,  délire  sound- et-  mn- 
mentané,  enfla  assoupissement  jprofbnd,  convalsiuns^ 
engourdissement  de»  seos^  —  Oo  combat  eette  in»> 
ladle  par  les  saignées  looalea,  las  dérividlfr  ios  plai 
énorgiqno»  (sinapismei,  «ésleateirea,  pirnatlA  draa* 
tiques),  applir4tionsfh)klca-inr  la  t^ta,  dforétiquei) 
Motions-etdoncbesde  vapeur;  mais  onTéaasiLrBre* 
ment  &' en  anrèterla'marclie:  «le  calèva  qneLqneflite 
I»enfluil»eo  moins-da  48>htnroe; 

VH.  chronique  pool  être  eonçénialaroD>  acquise; 
eetts  demiëre  sncrèiie  <:ouvent  a  Tb^drocéphale  al- 
gttfc  Getle  maladie  rommence  le  plus  souvent  à  se 
nmtiw  dans  les  prenUèrea  aetnaines  ou  d'ans  les 
premier»  nmte  qui  sntfeot  U  naissanoe.  Elle  peut 
vimller  d'une  nûladie  dUiceiweauiou  de  se»onTelop- 
pti)  ouiMen  tenir  à  uo  défaut  de  développement  de 
l'sncépbale.  La  volume  de  la  téte,  l'état  du  fkcultés 
intetteetuellQe,  en  sont  déjk  de»  indien.  A  mesura 
^'etle  se  nunitbste^  la  téte  s-élorgtt  dan»  les  poinU 
nonioaeifl/'s>  laBoetuation  7^  est  évidente,  la- forme 
du.crAue  oatse  d'être  régulière,  et  on  olncrvo  enfin 
les'm^e»  sympl6me»  que  dans  Tètat  aign;.Le  pro- 
nostie  osC  toujours  grave  ;  lei  lijFdroeéphales  ne  vi- 
Wnt  guère  au-delà  d'un-an.;  et  la  maladie,. quoique 
combattue  par  les  moyens  précités»  est  constamment 
an-deami^  dex  reseonrecs  de  Tant 

imiU)G£HAHES  (du  grec  hyiUp,  «an»  eb  Ura- 
<MMi  ten«4poUer),  vaaonftaitsiuwunesnrtadlaih 


gile  pemnse,  dans  tea^idi  eo  meLde  feaxLoa  qnet> 
que  autre  liquide  qu'on  veut  raftaldùr.  F.  ÂLcuuLcat. 

HYDROGHABIS  (du  grec  hydroHarè*  qai  aime 
l'MuK.genrede  BUoLesaqualiques,  type  des  Bydm- 
charidée»,  ne  renferma  qu'une  seult  eq^éce  indH- 
gèoe^  l'Hî.  morsiu  rmna,  vulgairement  a^wM  Mm*. 
fine.  Mer*  de  grmûuiUa.  Sas  -trMwnblnnl 
à  oeUes  du  Ifénupbar,  mai»  sont  plus  leliles;  sm 
fleun-diolqnes-sooi  blancbaa^les  mUea-a  9  éUmi- 
nes,  le»  tomelIes-Ltm  ovaii«,.8niinonléda3ito|a. 
Cette  piante  sert  à  déoemr  la»Bl'Hs4'eaa4»-lea 
Jardins  d'agrénwnL 

HTDROCHUMlA'nt,  ■MMDcMaiaBft.Rif.«M' 
Bmaan,  cauemeimiaBB.. 
HYDROCHOGftOS,  ou  Coohom  ^mu.  Vam.  awu. 
HVDHOGOUaES  (dugraoAj^i  «Uh  •<  W 
pnnaiaa),  lisaiUe  d'inaecte»  Héaaipt>éc»,.aactlca  ià 
Hétéroptère» ;  antenne». pi»  eBuiiaa  WHu. 
j9ttx  saUlanlt^  roilm  aonrl,.mai»  trèe-^alm^.  1^ 
insectes,  appelé»  aussi  J^Mm^ser  cTaMM^  passaaLdftu 
ce  liquide  la  plu»  giande  partie  d»  lèa^  vib.Ila  mt 
trés-camaasiate,  el  piquentivivemeat  qtmntboB  vra 
les  saisir.  Le»^jpet,  Iw  flawUree  et  le»  JVoftMdM 
sent  le»  prindpaux. genre»  de  nette  fiuBiUfc. 

HYDnOCOTYLE.lda  gree  Ayddr^  ean;  el  hatyli. 
vase),,  genre  d»  plante»  de  U  bmiUa.de»  OmbelU- 
féres,  renfcnne  de»  herbea  a^paticpae,,  à  Jiïnillcs 
simples  ou  composées,  à  ombelle  petite,  etÂ-fleun 
fbrmée»  d'un  càlio»  entier  et  d'noe  andle:  de  oinq 
pétalee.  Gos  plantes  «reisaentdanfcleMnataia  et  ûa 
lieux  aeblonnenx.  VH.  mUgaire,  on  ÉemlU  ttem», 
est  ainsi  appelée  de  la  fiorma  dasevbuiUeB^abion- 
lairea,  qui  Bottant  à  la  aurboe  dee  eans  slagnM- 
tes.  GeemiiUes  aonl  ierea-et  nuiaiblea  au  bestiaux  ; 
ellesf«nplnieatcaaani»dilerBiTesetTUlBéBaira.L'A 
aaaatifwaaldennéeooanieapéeîGqne  oontre  lalèpm 
HVDfteCTANATE,  araiMWwaw.  Kiy.  cxm* 
paATX ,  CTàRavnuotiB. 

HYDRODWAWaUK  (duigme  hudàr,ma^  eldy- 
namû,  fOroe,  pulmaDce),  parUedala  Mteaaiqneqai 
a  panr  objet  de  eakoler  lea  fonee^qui  dMermlneBl 
le  moovenMDt  de»  flnidees  ald!Atablir  lia  lois  d'A- 
quilibra  et  de  proesion  qui  les  régiasanL  Apptitiaéa, 
elle  prend' le  nom  iCHydradiqm.  Vm.  cem«A. 

HYlHtOFl'GE  (H»Bur^,  du  jiree  Ayddr,  6an,bu- 
midité,etDAvv0(),aiiiv  éviter.  Foy.  Honret  nacnc. 

HïDAOGftMfi  (du  grec  Ayddr>-wi,  et  ginoÈ,  ori- 
gine, o.-è-d.  générateur,  de  reau),  ditansî  .dvïa- 
flatmnatlë,  gan  ain^le,.  îMolorer  m»  saveur  ni 
odsur,.14  foteet  demie. plue  léger  qpe  l'air,  iofiam- 
mable  et  brûlaiU  aJtea  une  flamme  Jaune  pile,  m 
se  timeaflarmant  en  ean^.Qa  mélangade  gas.  hydro- 
gène etdft  la  noUU  daiSBD>  volume  d'oxn^ne  dé- 
tone avec  vioienee  quand  oa  y'met- la  ftu.  L'taydro- 
g^no  ne  se  tronre  pe»  daos'la  nature  à  l'état  d»  li- 
berté;, il  atra  dana  la-  oonposition  da  l'ean.,  d< 
toute»  matUre»  vdsMalarei  aoîmalas»  dîna  snnd 
notabred'aeUea  ekd'antresaambiaataonseUinlqntt. 
On  l'obtient:»  veraMt  de  l'aelde  sulteriqae  ètendn 
d'eau  sur  de  la  grenaille  da  idne  ou  d»  la.  limaille 
de  fer  ;  l'oxjgéne  de  l'eau  se  combine  alon  «vec  Is 
métal,. tandis.qua  IMiydrogéoe-ae  dégage  ^  Félat  da 
gai.  On  emplbia  t'hydrogèoe,  à<cBasa  dasa  légibnté, 
pour  remplir  le»  ballons  aérostatiqpea.  Mêlé  avaa 
l'oTyRène,  il  sert.  ^prodHire ,  par  aa  otmitMMrtJra,  la 
teaapémture  la.  plu»  élevée  qu'en  connaisea  \  roy. 
cakLflnEAii  k/  fiAXtowrasDaofltaK).  Gomme  la  gpabj- 
drogéne  s'-enfiamme-loraqu'ODile  dirige  enr  de  IV- 
ponge  de  platine,  on  aliliaa  cette  peonrMte  pear  la 
couatniotioB  de  briquels^dil»  Jnfûet/  Agau-Ay^ro- 
^me.  Enfin ,.lea  aliiairtdee''  fOnt  aoufant  nsaoe  du 
HS»  bgFdmgènepoaui  dèeeaniioeer  ei  ridnim  àTétal 
de  métal'  uni  gmad  nuasbra-  d'oxydée». 

Longlempt  mat  d'aroir  Mé  rauMna  coanm  an 
deiAtaaentade  rennakoancléilBé  oanmaeoriiaani- 
ple, .  l'h^ragtna  aealt  ««mIoti  pan  laa-  duanialas 
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dM  xn"  et  XVI*  sièclea  :  Paraerise  avait  tf^s^rin 
«bMmél'èff'ér'esceoce  qai  w  maniffesta  lorsqu'on  met 
de  fèBV  et  dl  l'huile  de  Tltrto)  (acide  sulftirfque)  ea 
«ontaetarecdu  tir;  uq  siède  pins  tïrd,  Boylopar* 
Tintlr  recuiilllrlesax  qui  tedftreloppe  dor«3  et,en 
t703,  Tb^uet  de  njerne  eo  reconaut'  l'inftamraa- 
MUté.  Ce  ne  fiit  cependant  qo^ën  1766  que  le  rbi» 
ailaîaaiMlibCaTeDdlah  l'obUot  nirjpirlfcBrocédt 
qai  eat  ibcofb  employé  aqjfmrdlïai. 

Sydfiffiyie  antimoni^,  gax  ioeolore',  compesA 
fnTdttgeiie-et  d^tlmoiiis  (VSb),  qpi-B'diw 
loppe,  eo  même  Um^r  qae  rnj^tsRtoa',  quand  on 
fltli  igir  de  l'aolile  rairurigoe  éteocm  d^eaa  nr  du 
tinc.  en  présence  ftane  eomlUaafiDO  antimODiale , 
comiie  ,  par  exemplb .  dhns  Pappareil  db  Hânh .  n 
«itiROammad)le  Ht  brffle  wverune  Bamme  Blanche, 
eodéposant  de»  tacbet  noires,  Mmbiables  il  ccllei 
podultea  par  rbjdrogtne  anénlé,  quand' on  pré^ 
fnte  h  la  flamme  une  anicoapo  de  pitrcelaine. 

BydTogène  arsénié,  sjnonjme  d'arsénittre  iPhy!- 
dfMine.  Voj/.  ARsfcKrnBSi. 

Hydrogène  bicarboni,  syuouypie  db  ^ax  oléflant. 
Voy.  GAZ  OLtrurr. 

Indrogène  liquide.  Tcnj.  um  k  o&i. 

HydSrogène  phosphorf,  synonymo  de  pfiojpharr 
Htûàrogène.  Voy.  PBonpHCia 

m/drogèm  protocaràoné,  sgatmymB  &».gas  dh 
marais.  Voy.  ckt  ms  ■aiua». 

B^rogine  ntlfbré;  lynoiiyne  ffàeide  mlfHy^ 
âlritpe..  vim.  mvtwnsavs*. 

HYDROGRAPHIE,  maociumB  (du  ^een  hyODr, 
etn,  et graphâ,  écrire) .  L'ï/ydrooraphie  eit  la  science 
dta  ta  topo^pbie  maritime.  sHe  a  pour  objet  de 
lêTer  le  ^an  du  cAtet  et  des  Iba,  de  reconnaître  la 
place  et  rét«ndoe  àn  iMt-fbnds,  éeneilft,  rétàt»  et 
mncs  de  ssbib,  des  eoaraoti  et'  des  RoulTrei;  de 
eonstaterpardes  sondes  la  profbndenr  desraan.  Elle 
coordonne  ensotte'  lo  rémltats  db  ces  opérations  et 
les  rend  sensibles,  tant  en  les  r^niasaot  sd  corp«d« 
science  qu'en  dressant  des  cartes  où  sont  portées 
toutes  les  particularités  conitattes.  On  étend  le  nom 
éTBydtvffraphie  à  la  science  qui  »  peur  objet  la 
solntioD  de  tous  les  poblèmee  relatif»  aoi  calimU 
de  la  position  ou  du  lien  d'un  navire,  seit  par  l'ob> 
serranoa  des  astres,  soit  par  les  procédfts  de  l'estine. 

L'H^rdrographic  n'était  d'abord  qu'on  artde  roo- 
ttne  qui  se  conftmdait  aTw  le  pilotage.  £a  connais- 
laoce  de  la  boussole,  leseTpéditionsdu  prince  Henri 
an  XT''siêde,  lui  firent  fdre  les  premiers  pas.  Les 
gniKbTDjagés  qui  suivirent' surtont-aprèsColomb  et 
GMni,la  flréquente  publication  de  routiers  et  autres 
fecneitt  bydrograpbiqnes.  les  prop^  de  toute»  les 
sciences  mathématiques,  l'introduction  de  formules 
expéditires  et  précises  (sinus,  logarilbmes ,  ete.)^ 
L'IntMitlon  d'instrumenté  de  précision,  tels  que  le 

Sirtter  de  rtdudfon,  le  cerêle  de  rmezton-  et  les 
ranomètres,  n'ont  cessé  à*j  ajouter  dans-de»  pro- 
portions immenses.  La  France  a  prb,  députa  le  xvii* 
siècle,  uoe'mrt  eonsidénible  k  ce  mouvement.  Aès 
Louis  Xin  dbcrtiail  une  école  de  navigatton, 
que  Louis  XIT  fondait  en  16B1 ,  sur  le*  plan»  nr- 
rttés  pBrColbert.  Aujourd'hui,  no»piiiKl{MDX  porte 
ont  dbs  Exiles  gratoites  d'hydrographie  :  l'enaei- 
gneuient  7  est'donné  par  43  prolbiseurs;*  le-Boraaii 
des  longitudes,  le  DépAt  de»  plane  et  carte»  de-  1b 
msrJne  et  lo  corps  des  ItaKénieive-tiydroirniphw, 
dbnsenr,  Tun  des  tabftn  nautique»ftDnneIlM>  l'antre 
des  cartes  d'un  adm-raMe  fini.  Le*  hydropaphet-les 
pins  céltbres,  tant  en  France-qu'en  Angleterre,  seut 
J.  Hadley,  T.  A-rer,  le  cbevaller  de  Borda,  Hlurison, 
■.BtentempK-Bëaiipré',  eb:.  Voy.  CAwm  UKRiREa, 

EVUROHCHE  (du  gnehydôr,  ecu,  et  AoiW, 
nng'),  surabondauee  m  sérum  dn»  le-ssBfr  j  s'ol>> 
sone  fl^enmnnfr  dans  le*  BmHaiu,  et  eomUMM 
■M  des  éplsoctles  les  plus  redoutable» 


mmOIEL  (du  gree  hyddr,  eau,  et  méli,  ml^, 
sorte  de  InvuTSge  Cail  d'eaa  et  de  mieU  On'  ait  fen- 
dre le  miel  dans  dix  on  doaae  fbis-sen  poid»  d'eau. 
Cette  solotloD ,  n'étant  pa*  soseeptOtle  de  se  oonssr» 
ver,  doit  élni  préparée  au  moment  d'être  bue.  L'hw 
dromri  était  fbrt  en  usage  avunt  qu'on  «nnât  la 
sacre;' ai^onr^ttl  eette  boisBOB*  irest  plus  gnèro 
enplojée  que  Ans  qnelqoes-caaipeRnes-et  dan*  Im 
pajsduBbnf.eù'dlb'étBiteoninie  dés  la  plusbsota 
antiquité,  ên  emplole  aussi  i'hydromeli  comme  mé* 
dieament:  On  nomme  ff.  œmpoté  nelulidanslequel 
on  met  quelques' iriantes-areBmtiqiieft';,^.  vinetm, 
ou  Œnomel,  un  bj>dhmid<qui  a'épFoavé  une  espèee 
db'iermmtftion,  et' qui  est  ptae.fore  que  lliydro- 
mel'ordltudre  :  peur  l'oMmir;  on  mMe  b  sirop'de 
mieli épuré  avee  moitié  de  sou  poidfr  d*ua  vfu'bian; 
agréable  et  uh  16*  d'alcool  k-  30*.  Le  BKermn  des 
LaUn*  snit  bemcoup  d'analogie'  smc  m  dierafer. 
—  L'hydromel  a-  servi  ht  la  fraude  poup  imiter  les 
vins  liquoreux' dlBspasiie,  de  Madère',  eUsurtoutlN 
vins  muscats. 

HTDROHÏTRE  (du  grec  AjierfcV,-  eau,  MmétrfM, 
mesure),  nom' sou»  lequel-  on  désigne  en'  géoérd 
tout  le»' In^ramente-qui  servent  h  mesBreriapok 
santear,  la  deenili,  b  vitasse*,  Iv  fime-.  on  antres 
pn^HrléUs  der  Rqnfdes  rleb-sénft  1«S'  tmémnàtrm^ 
qui  en-  donnent  Mt  pesanteur  spéoifiqM;  les-  flot- 
teurs,  qui  en  Tonl  connaître  la  vitesse  ;  les  een^ 
teurt;  qui  en-  mesurenfeU  iMpense',  etc. 

maottTsnt,  Ifydnmit&a ,  genre  d'hiseetes-de  1k 
fkmflle  des-  Réduviene,  ne  es  oonipose  que  d'one 
seule  eq>éce,  l'ffl  des  étemgr,  que  l  on.ToltsoneenC 
obez  nou*  courir' sur  les  asnx  de» mares,  et  tpÊé^ 
qnelbis  s'attarber  aux  piantee  aquatiques^ 

HTDMin»(db  mcAyc/dr,  e«u,etms'9,  rt«>, 

S ire  de  Rbngom  détaidié-dU'  vrand  groupe-  des 
Ik ,  renftnne  de*  animain  de  l'Anstralte ,  oomai^ 
qnsAlespar  Ibum  pieds  à  ftdoigts  :  ses  doigts,  libres 
aux  piodvde  devant,  sont  palmàS'Oux  pieds  oe  der- 
rière. L'Hydrnmys-se'nqiprDcbe  db  rat  d'eau'  et  dn 
castor  par  sa  manière  de  vivre.  An  an'  oonoatt  deux 
espèces:  l'M  i  ventre  jaMneobVIH  à- ventre  hiama, 
HYDROPBA^Ë  (  du  greo  Hyd6r,  eoni,  tlbph^nO, 
briller),  variété  d'OfNde  qui- est  Manciiev pemM-, 
légèrement  tmnelneide,  dt>it  son-  nom>  h  uu-oertain 
degré  de  transpareDC*  qu'elle  ao^itiert  lenqu^oa  Ib 
plbnBedBDsreoiitdonis^enipliaeent  dore ees vacuoles. 

HYDROPHILE  (du  gree  %<<df ;  aaiH  ei-phiics-, 
mi),  genre  de  Coléoptèros  pentamères-  de  la.  Ca- 
mille des  Palpieomee.  type  de  lai  tribu  des  Hydni- 
f4iiiieos,se'cempese  a'ioseelesaqnattquetde' grande 
taille,  de  fbrme  elliptique,  de  couleur  sombre  et  à 
eorp»  bembé.  Le  type  dn  genre  est  l'if,  brun  (  H. 
pi'cetu),  commun  ws  les  eaux  domaateB-dw  eoii- 
rons  de  Paris^  Ces  insaetes  sont  (breés,  peau  respi- 
rer, de  vonto-  de  tempe  k  autre  b  la  surfbea  de  I'obb 
renouveler  la_pnivislon  d*«ir  qu'ils  fbrmsnt  dn 
leui«  élytrosi  LwfbmelleB  Oleniuse  eoqne  oomose 
les  araignées,  b  l'aida  dTorcpaiies  Mtuéa  b  restrémlté 
de  leurabdamen,«t  y  déposent  leurs  cbuA.  Leur* lar- 
ves, dites  wrfotfMmn».  sont  oamassièrea,  tandis^ 
ranimai  paribit  mi  berUrora.  Ces  aabnawsoitMit 
de  l'eau  le  soir,  pobrTeler  d'un  étenf^b-un  mtn. 


HVHnOPHÔBlE  (du. grec  hydSr,  eau,  et  pAoAor, 
ninte),  aversion  que  l'on  éprauve  pour  Veau  atlas 
)es,  et  qui  s'obswvu  suriMuidana  la.  rage.  Ble 
MSI  un  des.^ptémt»  de  plu^n- antres  m- 
y,  teUes  que  oeUe*  de  i'eneéphale,  de  l'utéM, 


ereiDtej, 
Uqnidc 
est  aussi 

ladie»,  ^—  .,  ^  . 

ou  même  des  ergaaes  di  gestif*  ai  respiratoires.  C'est 
doue  b-tort  que  l'on  a  em^iq4  e»  mDbOOBM  qp»- 
Dvme  de  Raàe.  Voy.  ce  met 

H.YDR9PftyLLE  (du.  grK  kyfUir,.  mn .  et  pkml. 
Im,  Ibnillb),  Hu^rmÊkyUwm.y  genre  de  pUnleedÉ- 
tMbé  d«  la  tbodilB  d«»  Bbm«lnéaa>.jprt]pre  b  PA- 
nérime  beréale,  saCdavenni  le  type  <f  unaMwnMe 
(hBBdHerOeltadss  il|iftMfAvU«te- Ga.  geM»  M- 
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Itone  det  pluitu  à  fealQfw  luUantei ,  palmtM  on 
plonéeB,  h,  fteun  formées  d'un  calice  &  b  diTlsiom 
et  d'une  corolle  campanuMe,  quinquéâde,  i  5  6ta- 
mlnes.  On  cultire  quelquefoia  Vf/,  pfnnée  (H.  vir- 
ffiaiomon),  origiuairc  de  la  Virginie,  qui  donne  de 
griMKs  touffes  k  tiges  basses,  et  des  fleura  blaocbei. 

HYDROPHYTES  (du  grechydôr,  eau,  et  pkylm, 
plante),  nom  sous  lequel  on  a  désigné  tantôt  tout  le 
groupe  des  Algues,  tantâl  seulement  les  Alguesd'cau 
douce ,  et  quelquefois  une  des  bmilles  dans  les- 
qasUfls  le  groupe  des  AJgaes  a  ét4  décomposé.  Au- 
jourd'hui ,  on  ne  l'emploie  plus  guère  que  comme 
^QODTme  A' Algues,  vay.  ce  moL 

HYDROPISIE  (du  grec  hydôr,  eau,  et  optit,  as- 
peet,  appareoee),  nom  donné  k  tout  épancbement 
de  sérosm  dans  une  carlté  qoelcoDque  du  corpi  oa 
dans  le  tissu  cellulaire, 'accumulation  toi^oara  due 
à  un  défaut  d'équilibre  entre  l'exhalation  et  l'ab- 
sorption. On  lui  donne  différents  noms,  selon  le 
ftége  de  la  collection  séreuse  :  on  appelle  hydrth 
thorax  l'hydroplsie  de  la  poitrine  ;  ht^rmpériearde, 
celle  du  péricarde  ;Ay<fj-OM]pAa/«,  celle  du  cerreau; 
«Mciie,  celle  du  Tentre ;  tedétneou  anasarque,  Tiofil- 
tration  ,  partielle  on  complète,  du  tissu  cellulaire. 

Les  hydropisiea  sont  activei  ou  passives.  Dans  les 
premiéreftlljraaugmeQtatlooderactivitévltale:  liées 
cooetamment  soit  à  la  plétbore,  soit  &  une  Irritation 
des  turfiiccs  séreuses,  cesaffecUons  s'accompagnent 
d'ordinaire  d'une  réaction  générale,  et  leur  marche 
est  celle  des  affections  aiguës.  —  LcshTdropisiespor- 
tives,  au  contraire,  résultant  soit  d  un  état  de  dé- 
bilité ou  d'appauvrissement  de  l'économie,  toitd'ob- 
itaele  mécanique  au  court  du  sang  ou  de  la  lymphe, 
ont  généralement  une  marche  lente  et  chronique, 
et  sont  dépourrues  de  réaction.  Locales,  elles  n'ap* 
portent  aucun  désordre  dans  l'ensemble  des  fonc- 
tions; l'organe  affecté  est  seul  troublé  par  la  pré- 
sence du  fiqnlde  épancbô  ;  mais  quand  elici  wnt 
derenoes  générales ,  et  que  la  dlatbèse  séreuse  s'est 
établie,  on  voit  se  développer  les  symptémes  sui- 
vants: séchereiBe,décoloration,  flaccidité  de  la  peau  ; 

Sieur  et  tnméRicUon  de  ta  fkoe  :  blancheur  extrême 
laconJoDCtlTe;  soif  continuelle;  urines  épaisses, 
rouge&tres  et  dlqiroportioDnées  avec  les  boissons; 
prompt  amaigrissement  ;  les  digestions  sont  le  plus 
souvent  dérangé«s,  l'ai^tit  dépravé;  les  malades 
tombeut  dans  le  découragement  en  même  temps  que 
l'affaiblissement  musculaire  les  éloigne  de  tout  mou- 
Tement ,  etc.  Le  pronostic  des  Iiydropii^ies  est  tou- 

toun  grave;  néanmoins,  le  danger  est  proportionné 
i  la  cause  productrice  de  la  maladie  :  ainsi,  les  lé- 
tions  onfaolques  du  cœur,  du  foie,  etc.,  produiront 
une  bjoropisie  plue  fâcheuse  qu'une  irritation  lo- 
cale ou  qu'un  état  passager  de  pléthore  ou  d'anémie. 

Letraitcm«itconsiste,pourleBb]rdropisleBaeit0M, 
dans  remploi  de  U  médleaUon  débilitante  et  aoU- 
phlogisUque ;  les  saignées  générales  ou  locales,  les 
boissons  émollieotes  et  la  diète  co  forment  la-basc, 
mais  employées  avec  prudence.  Les  hydropisiespor- 
«itiM,  au  contraire  t  accompagnées  le  plui  souvent 
d'un  état  de  dëMlilé  et  de  prostration,  doivent  être 
combattues  par  l'action  des  toniques  et  des  stimu- 
lants (principalement  la  scille,  la  digitale  pour- 
]Hrée,  le  fer,  le  quinquina,  la  gentiane],  et  par  une 
alimentation  réconfortante.  Dans  les  unes  et  dans 
les  autres,  on  s^efforce  de  procurer  l'évacuation  de  la 
sérosité  soit  en  facilitant  la  résorption  du  liquide 
épanché  >  soit  en  lui  pratiquant  une  issue  au  de- 
hors. Pour  cela,  on  a  recours  d'abord  ^axhydrago- 
Çies  ou  agents  propres  h.  déterminer  des  sécrétions 
aérWatives,  tels  que  les  purgatifs,  les  diurétiques 
et  les  sndoriflquei  ;  on  a  emiÀoyé  aussi  les  exutoires 
sur  la  peau,  les  ft-ictions  aromatiques,  alcooliqueset 
mercurielles,  ainsi  que  la  compression  méthodique 
ét  modérée  de  la  partie  malade.  Qtiand  tous  ces 
moyens  »ont  impuissants,  II  faut  ouvrir  ooe  issue  à 
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lasérosili-;  pour  cela,  on  a  recours  à  diverwi  opé- 
rayons  cbiroi^icales ,  qui  varient  sdon  le  siège  de 
l'épanchement  :  pour  Tanasarque,  ce  saut  de  simples 
moucheiures;  on  emploie  la  poneftottaour  l'aKitc 
pour  l'faydrocèle,  l'bydrothorax  et  qut^uribto  l'ii> 
drocéphaie.  Ce  soulagement  n'est  le  ptusMNmnl  qw 
momentané  ;  oMinairement  les  eaux  se  rsprodoisent 
avec  rapidité  et  il  fïut  recommencer  l'optralion 
HYDROPLASTIE,  synonyme  de  GoiraiMsIcs^ 
HYDROPN£UMATIQUE{c  UTE},cnve  dont^ieiert 
pour  recueillir  les  gax  sous  l'e^,  estdue  A  PlicsQer 
HYDRORACHIS,  maladie.  Voy.  spiKA-BifmT^" 
RYDROSCOPE  (  du  grec  hyddr,  eau  ,  et  id  ib- 
péâ,  examiner  ],  espèce  dliorbge  d'eau  ou  de  ckp- 

3'dre  qui  était  autrefois  fort  en  usage  àcatueden 
mirilclté.  C'était  un  large  vase  <f  oA  Teui  sféceWàt 
goutte  à  goutte  par  une  partie  conique  et  était  r^ 
î  mesure  dans  un  cylindre  gradué. 

On  a  encore  donné  le  nom  d^hydroscopes  A  cir- 
tains  individus  qui  prétendaient  avoir  la  benlté  le 
découvrir  les  eaux  souterraines  par  les  seules  émsn^ 
tions  qui  s'en  dégagent  Voy.  basuetr  ntvnuTOut 

et  SODRCRS. 

HYDROSTATIQUE  (du  grec  hyddr,  eau,  el  tiaô, 
s'arrêter),  une  des  branches  de  la  mécanique,  a 
pour  objet  l'équilibre  des  liquides  et  des  gac 

Cette  Kieoce ,  Inséparable  de  l'hydrodynanumu 
et  de  l'hydraulique  {Voy.  ces  mots),  a  été  fondée 
par  Arcfaimède,  qui  en  donna  les  premières  notions 
dans  son  traité  ve  intidettiibut  humido\  on  lui 
doit  l'important  principe  qui  porte  son  nom,  et  d'à- 

Srés  lequel  tout  corps  plongé  dans  un  Boide  perd 
B  son  poids  un  poids  éêst  k  celui  do  Suide  député- 
DepuisArchimède,  l'hydrostatique  demeura  sUfio»' 
naire  jusqu'à  la  fin  du  zvi*  siècle.  A  cette  époque, 
Stévin ,  géomètre  flamand ,  consacra  un  ouvrage 
spécial  à  a  démonstration  des  propositions  fonda- 
mentales trouTéos  par  Archinède.  Mais  ce  lu  sur- 
tout Pascal  qui ,  dans  le  tiéele  suivant,  Dt  Caire  In 
premien  progrès  réels  à  rhydrostalique;  les  impor- 
tants travaux  de  Torricelii ,  de  GugUelmioi  et  de 
Kariolte  la  portèrent  bientét  après  à  un  haut  degré 
de  développement.  Lonque  ces  savants  eurent  posé 
empiriquement  les  lois  de  cette  science,  la  dèdndiMi 
mathématique  de  leurs  conséquences  devint  le  but 
des  efforts  des  plus  grands  géomètres,  notamment 
de  Jean  et  Daniel  Bernouilll,  Mevrtoo,  Vaclaorin, 
d'Aiembert,  Clalrant,  Lagrange,  etc. 

HYDROSUDOPATHIE  (mothybride  formé  du  çr«e 
kydor,  eau,  du  iaUn  sudor,  soeur,  el  dngree^Aof, 
maladie) ,  STuonyme  d'Hydrothérapie.  Vog,  ce  mot 
HYDROSULFATE, etc.  Kow.  suLFUTnaaTt,  etc. 
HYDROTHERAPIE  (  du  grec  kydâr,  eau ,  et  fA^ 
rapéia,  goériaon },  méthode  de  traitement  qui  con- 
siste à  combattre  exclusivement  ou  principaleraeni 
les  maladies  par  l'usage  de  l'eau.  Cette  méthode, 
dont  l'idée  mère  se  retrouve  k  toutes  les  époques  de 
l'histoire  de  la  médecine,  a  été  depuis  1828  mise  eu 
vogue  par  un  paysan  de  la  Silésie  ,  nommé  Priesulli 
(mort  en  1851),  et  suivie  ptui  de  30  ans  dans  un 
établissemMit  fondé  par  lui  &Gritfenherg.  On  y  em- 
ploie l'eau  froide  sous  toutes  les  tbrmes  :  à  (inté- 
rieur, en  boisson  (de  12  h.  15  verres  par  Jour) ,  lave- 
ments et  Injectioni;  &  l'extérieur,  en  bains  (bain* en- 
liera,  demi-bains,  bains  de  siége,de  pieds) ,  affttsioBs, 
douches,  applicaUon  de  Mintores  humides,  de  drapa 
mouillés  dans  lesquels  on  s'emmail  lotte  ,fHcUons  avec 
dos  linges  humides,  etc.  Ces  moyensont  pour  effet  da 
faire  passer  alternativement  du  fhjid  au  chaud  et  da 
chaud  au  ^id ,  de  tùre  transpirer  fortement  le 
malade,  puis  de  le  saisir.  Us  réussissent  surtout  con- 
tre les  ritumatismes  et  les  maladies  chroniques-  — 
La  méthode  delViesnitx  est  tout  empirique;  elle  a 
cependant  laissé  à  la  science  quelques  faits  dont  une 
étude  attentive  et  vraiment  scientifique  pourra  prs> 
nier.  —  Plusieun  établissements  aaatogne»  à  ce» 
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de  Gnefenber;  ont  été  fondis  «n  PnHM  (k  Marien- 
h«%\  «D  FraiM  {va  N6othenne>  de  Paru»  à  Belle- 
vu,  ADtMiL  liqr:  k  Lvon,  k  Di|oB,  k  Diroane,  elc}. 
On  doit  k  K  le  In  H.Seoutetten  nn  llrre  ex^ent 
Iniltnlé  :  FBau  tout  le  rapport  hygiénique  et 
médical  [|M2).  M.  lebaron  de  Ponte-Reao,  partisan 
de  l'bjdr'tbérapie,  a  publié,  en  1851,  une  brochure 
inttivnaate  nir  rSnûaloi /tifgi^iqve  et  euratif  de 
reau.  I»  doeleor  L.  Fleur;  adonné  oo  T^téprth 
tiùw  e  raisonné  d'hydrothérapie  (1852). 

HYIROTHORAX  (da  grec  hyOâr,  eau,  et  thorax, 
poitrbeK  nom  donné  k  fhjdrè^iaie  de  pottrine,  et 
parumUerement  k  oelU  dea  pUma.  Koy.  nsMUisii 
et  FHirats». 

B'DRURE,  te  dit,  en  Chimie,  de  toute  eombi- 
naitoo  de  l'hydrogène  avec  un  autre  élément, 

dYËFIE.  en  latin  Hytma,  genre  de  Mammifères 
d(  l'ordre  des  Caroaisiers^us-ordre  dea  Carnlrores, 
imille  des  Digitigrades.  Elle  a  beaucoup  de  rapport 
iTec  ie  louppar  son  naturel  carnassier,  par  sa  taille 
•t  k  forme  w  sa  té  te  ;  mais  elle  en  dtSère  essentfel- 
Iraaent  en  ce  qu'elle  n*a  que  4  doigts  k  chacun  des 
pieds.  L'hyène  a  34  dents  :  18  k  la  m&choire  supé- 
rlenre  (6  InclsiTes,  2  canines  et  10  m&cbeliéres),  et 
16  k  la  mâchoire  Infltrieore,  qui  a  2  mftcfaeii^rea  de 
moins.  Le  corps  est  rendu  oblique  par  la  flexion  des 
membres  postérieurs,  ce  gui  fût  que  l'animal  sem- 
ble boiter  en  marchant.  Le  poil  du  cou  est  hérissé 
en  fbrme  de  crinière.  Cet  aninial  a  une  poche  entre 
l'anus  et  la  queue.  L'espèce  tvpe  est  Vu.  vulgaire 
ou  rayée,  dont  le  pelage  est  d  un  gris  jaunktre  ravé 
de  noir.  Cette  espèce  habite  la  Perse^  la  Syrie  et  l'A- 
byssinie.  C'est  un  animal  nocturne,  trés-vorace;  il 
préfère  les  charognes  aux  Tiandes  fraîches.  On  a  exa- 
géré grandement  sa  férocité. 

On  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde  de 
nombreux  ossements  d'Hyènes  fossiles  dans  les  ca- 
ternei ,  et  même  dans  certaines  brèches  osseuses. 
HYGIE  {du  nom  d'Hygie,  déesse  de  la  santé), 

Ïlanète  télescopique  découTerte  le  14  aTril  184V  par 
[.  de  Gasparis ,  astronome  napolitain.  Elle  lait  sa 


terre  étant  IjÔÛO.  On  la  repiéMBta  par  an  serpent 
avec  une  étoUesur  la  téte. 

HYGI£NE  rdn  KncÂugiéîa,  santé),  rarUe  de  la 
médecine  dont  lafin  est  la  consertalioD  de  lasanté, 
c.-k-d.  qui  nousapprend  k  régler  la  rie  de  l'homme, 
de  manière  k  assurer  l'exercice  régulier  de  toutes 
ses  fonctions  le  déTeloppeuMit  complet  de  toutes 
M  fkenltéi.  Le  professeur  Ballé  divisait  Vhygiine 
«n  trois  parties  :  1«  le  tt^et  de  rhyglène  ou  Ta  con- 
naissance de  l'homme  sain  ,  dans  sel  relations  et 
dans  ses  différences^  c.-k-d.  en  société  et  individuel- 
lement; 2«  la  matière  de  l'hygiène  ou  la  connais- 
sance des  choses  dont  l'hommeuse  on  Jouit,  et  celle 
daUar  influence  sur  notre  constitution  et  nos  orga- 
nes; 3"  Im  moyent  ou  règle»  de  Phygiène,  rèsles 
qui  déterminent  U  mesure  dans  laquelle  doit  être 
restreint  Tusage  des  eboies  pour  la  conservation 
de  l'homme  considéré  lolt  en  lodété,  soit  individuel- 
lement. 

La  cooDaissaiice  des  li^  des  monn  et  de  la  po< 
lice  des  peuples,  relativement  k  l'hygiène,  eonsUlue 
l'hygiène  publi^.  Elle  s'occupe  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  salubrité  publique,  construction  et  entre- 
tien des  tgouts  et  dépôts  d'immondices,  dntrlbution 
des  eaux,  balles  et  marchés,  sallei  de  spectaclM, 
prisons,  atelier*  et  manubetures;  survMlaoce  de 
Veclairage ,  des  aliments,  des  bolssoni,  des  loge- 
me&is ,  etc.  U  existe  k  cet  effet  nn  Comité  eotuul- 
tatif  hygiène  publique  qui  réside  k  Paris:  il  j  a 
en  outre  dan»  cljuiuo  département  un  Conseil  <tny- 

Îiéne  publique  composé  de  15  membres  (décrets  du 
i  déccmbnr  1851  et  du  19  Janv.  18Kt). 
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Vhygiène  privée  est  celle  qui  détermine,  par  d^ 
régies  déduites  de  l'observation,  dans  quelle  mesure 
l'homme  qui  veut  conserver  sa  santé  doit,  aekm  son 
kge ,  sa  consUtntioD  et  les  circonstances  dans  les* 
qoellBs  il  se  trouve ,  user  des  choses  qui  l'enviiôn- 
neot  et  de  ses  propres  facultés,  soll  pour  tes  besoins, 
■oit  pour  ses  plaisirs.  Voy.  Mtrt. 

Lm  traités  ahvgiène  les  plus  esUmés  sont  ItiCours 
élémentaire  d'Hygiène  de  M.  Rcstan  (1828):  les  Elé- 
ments d'Hygiène  de  H.  Ch.  Londe  (1838).  On  doit  k 
H.  Paren^l}uchktelet  VHygiène  publique  (1836),  ù 

M.Ambr.TardieuunD-'-'   —  '■""'•"^  " 

parait  depuis  1829  des  ^  . 

HYGRDBlEES(duKrec . 
vie),  synonyme  aHaloragées.  Voy.  ce  mot. 

HVgrOIŒTRE  [du  grec  hygros,  humide,  et  mi- 
tron, mesure),  insu-umeut  qui  sert  k  appiécier  le 
degré  d'humidité  de  l'air,  c.-krd.  k  mesurer  la  force 
élastique  de  la  vapeur  d  eau  qu'il  renferme.  Tout 
les  corps  qui ,  en  absorbant  l'humidité  de  l'air, 
changent  de  fnrme,  de  poids  on  de  volume,  tels 
que  les  corctes  tendues,  les  chevenx,  le  chlorure  de 
calcium  ,  la  potasse,  etc.,  peuvent  servir  k  la  cod- 
structlon  des  hygromètres;  aussi  ces  corps  sont-ils 
appelés  hygrométriques  ou  hygtxacopiquet. 

On  a  imiaglné  plusieurs  espèces  d'hygromètres  : 
dans  les  uns,  on  met  k  profit  la  condensation,  dans 
les  autres,  ralMorption,  dans  d'aulres  enfin  la  simple 
évaporation.  VH.  de  Saussure  est  le  plus  employé  : 
c'estun  hygromètre  d'absorption  ;  il  se  compose  (f  UD 
cheveu  flxé  par  une  de  ses  extrémités  k  une  pièce 

aui  peut  éprouver  de  légers  déplacements  au  moyen 
'une  vis  et  d'un  ressort,  et  enroulé,  par  l'autre  ex- 
trAmité,  sur  une  poulie  k  deux  gorg^,  dont  l'axe 
porte  une  aiguille  destinée  k  parcourir  un  eadran; 
dans  la  seconde  gorge  de  la  poulie  est  enroulé  un  fil 
de  soie,  portant  un  petit  contre-poids  qui  tient  le 
cheveuconstammentet  uniformément  tendu.  Le  léro 
de  l'échelle  (la  sécheresse  extrême)  se  détermine  en 
enfermant  ce  petit  appareil  sons  une  cloche  avec 
du  chlorure  de  calcium  et  de  l'acide  sulfurique  qui 
en  ^Morbeot  toute  l'humidité;  te  centième  degré 
(l'humidité extrême)  s'obtient  en  portant  l'instru- 
ment sous  une  cloche  dont  ou  a  mouillé  les  parois 
avec  da  l'eau  distillée.  Le  cheveu  s'allonge  ou  se 
raccourcit,  et  détermine  ainsi  le  mouiement  de  L'ai- 
guille sur  U  cadran,  MllvaDt  que  l'air  se  charge 
plus  ou  moins  dliumidité.  Comme  cet  hygromètre 
montre  simplement  que  Talr  approche  plus  ou  moins 
des  deux  limites  extrêmes  de  sécheresse  ou  d'humi- 
dité, M.  Gay-Lossae  a  construit  une  table  qui  éta- 
blit les  japporta  qui  existent  min  lei  dûrés  de 
l'hygromètre  et  les  forces  élastiques  elle»-mnneB.-- 
Un  autre  hygromètre ,  connu  lous  le  nom  de  Piy- 
chromèlre ,  a  été  imaginé  par  H.  August,  de  Berlin  : 
il  mesure  l'état  hygrométrique  de  l'air  par  le  re- 
froidissement que  cause  i'évaporatlon  de  Peau  t  en 
grec,  ptyehros  veut  dire  froid).  Cet  instniment  se 
compose  de  deux  thermomètres  égaux,  dont  les  ré- 
servoirs sont  également  exposés  k  l'air;  mais  l'un 
reste  sec,  tandis  que  l'autre,  couvert  d'une  toile  fine, 
est  Incessamment  humecté  :  un  simple  01  de  Un , 
qui  va  du  réservoir  k  un  vase  d'eau  asses  voirin , 
lutBt  pour  i^^iie  wt  effet.  L'évaporation  qui  se 
fidt  sur  le  rtaervolr  humide  détermine  un  abaisse- 
ment de  la  température ,  d'oA  l'on  peut  déduire  la 
force  élastique  de  la  vapeur  qui  existe  dans  1  air. 
M.  August  a  dressé  desUbles  qui ,  pour  chaque  tem- 
péinhu«in^quée  par  le  thermomètre  sec,  donnent  h 
force  éla^qne  de  la  vapeur  hygrométrique  lorsqu'on 
connaît  le  rert^idissemeot  de  la  houle  humide. 

HYGROMETRIE,  partie  de  la  Physique  qui  treite 
des  moyens  d'apprécier  les  variations  de  l'humidité 
de  l'air,  la  quantité  d'eau  en  vapeur  contenue  dans 
r^r  ou  dans  un  gax  quelconque.  —  M.  RegnaoU  a 
poUié  «n  1U5,  dans  iH  Annalê»  dê  <Mmt*  «t  M 
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njiyfiffw  (t.  xtt  P- 129>,  d'ImpartiaUi éfari— r 

rhygrométrie.  Vùy.  irsaoKtTU. 

HYGROHËTRIQUES,  se  dit,  es  gta&rai,  das  o^pc 
qui  font  jKuiicutièremeut  seuiblea  à  l'iiraueace  oa 
l'IiuoUcUÛ  ou  ^  La  lécheresM.  Od  appelle  JÊtat  hy- 
gromitriaie  d'un  corps  la  quantité  plus  ou  moins 
coDBitÙruile  de  Tapeur  aqueuse  qn'U  coatisnt.^ 

II  j  a  du  Plantes  hygrométriques  :  ce  lont  celles 
sur  lesquellH  les  Tariatitas  de  l'bnmidUé  de  ratmo- 
spb^  pn-aiMent  avoir  le  plus  d'actioa.  TallM  saut  : 
la  Portière  AMTom/friràe, >qui  raukrodke  hb  fo- 
lioles dteque  le  umpsse  dispose  ^la  ptuie;  leGftiufre 
hygn^métriqucc^axapi^aùa  dooLlasoneeeUn,  roulée 
sur  ells-mâme  par  un  tcntps  sec,  se  (Xùriullu-Ct'pNiid 
une  potilioQ  horisMftalo  par  TeStit  de  Thuaiiattè; 
la  Fanairt  hygrométrique ,  dont  ks  .pAdiooles  se 
tordent  sur  eux-mSmes  parla  Bécberesse,  et  te  dé- 
roulent aiec  rapidité  lorsqu'on  las  moarUe,  etc. 

HYGROSCOto  (du  grec  kygros,  faumitle,  et  tko- 
péô,  Toir) ,  iiynoDjuni  il*Hygromitre.  Voy.  ce  mot. 

EYLËSITŒ  (âu  grec  hylk,  boisj^iCoKoptère  re- 
doutable par  les  d^&ts  coosidérablei  qu'il  produit 
dans  les  bols  de  pins  :  d'où  le  nom  de  Tiniperde 
qu'on  lu!  donne  aussi.  11  attaque  de  préférence  les 
bois  abattos  on  morts,  où  U  creuse  de  proTondes  ga- 
lerjes.  Son  6c1ouod  a  lieu  vers  le  moû  de  juillet. 

HTLOBATES  (du  grec  hyîébaiè»,  qui  court  dans 
iM  bols),  nom  scienllQque  du  genre  G^â6oii. 

RYLOZOlSHE  (du  grec  hyli,  matitre,  ot  xtloa, 
être  viTant],  système  qiit  atlribueune  extetaoce  pri- 
mitive ^  la  matière,  et  qui  considère  la  tIb  comme 
n'étant  qu'une  de  tes  propriétés.  Ce  système  a  été 

Îrolesaé,  sou  des  fnniM  dlTenetiPar  Stnton  de 
ampsaque,  par  les  Stoïciens  et  les  NéopUlODicieoi, 
qui  donnaient  une  &me  au  monde. 
KYMKNEA ,  plante 'lôgnmlueuse.  Voy.  cotriBABlL. 
HTMENIUM  (du  grec  w/rtKn,  membrane],  expan- 
^on  membraneuse  qui, dans  Les  champlgnonsfporte 
les  corpuscules  reproducteurs;  cette  menlbraoe  àf- 
fecte  des  formes  très-variées  :  par  exemple ,  ceUe  de 
lames  dans  les  Agarics,,  ceUe  Ofi  poules  dans  les 
Télépbores  ^tc. 

XiHENOmYCÈTES  (du  grec  hymen,  mettfbraM, 
et  mykiSf  <duunpignoD  ),  nom  sous  leqnél  Tries  a 
établi  une  classe  de  Cbamplgnons ,  comprenant  tous 
'  ceux  qui  ont  à  l'extérieur  une  membrane  fructifère 
dans  laquelle  «ont  placés  les  corpuwules  -reprodnc- 
tears.  Tels  sont  ]es.d^fot,  iUBOlâUfSMTétiiÊtf 
les  Ctojafret,  pic. 

"HYlItNOPTÊRES  (Sa  grec  hymen,  awmhme, 
et  ptéron,  aile' ,  3«  orore  de  la  eusse  des  fameles,  a 
pour  caracléres  :  ï  ailes  membraneuses,  à  nervures 
langltudinaiee;  des  uandlbiiles,  des  oÂeiboiiTSf  et 
rabdomen  armé .  cbex  les  femellei,  de  Urière  ou 
d'algoUlon.  Les  HgrmtiuqilèreB  sidilssent  niu  méta- 
morpfaoïe  complète.  'Ce  sont  les  iosectee  qui  se  Toitt 
le  plus  remarquer  par  leiu*  instinct.  On  les  tUvlae  en 
2  sections  :  les  Térébrania  et  les  Porte-aiguitlons. 
C'est  k  ces  daralen  qu'^{)partienneitt  les  Vourmà 
•t  les  AbeilUs. 

HYMNE  (du  grec  hyrmuu,  m6me  lenfl,  cbatit  en 
rhonncur  ue  la  Divinité.  Les  ^jmnes  rareat  pro- 
bablement dans  rorlgine  l'oBuvre  Qe  (ifaantra  ra- 

2 tirés,  de  poètes  sacrés  :  tels  sont  éhes'les  Hébreux  le 
antique  de  Ifoiie  i^près  le  passage  de  la  merllongq, 
le  Cmtigue  de  Débora,  les  Taaumet\  UlsTurent  en 
Grèce  les  hymnes  d'Olen  ,  ceux  d'Orilhée ,  reux 
d*Eomo|pe  et  des  Eumolpldes,;  tels  Airent  encore  & 
Borne  les  Aiaamenia  des  Saliens  et  le  Chant  itrvcU; 
^w.tard  vinrent  les  l^moes  qui  .portent  le  nom 
d'Homère  et  qui  lormeol  la  transition  desbymoes 
mis  aux  Ininnes  parement  Utténdces.  —  Ceiix-ei 
MMBDaneenl  avec  nndare,  dont  les  Immies  sont 
perdus; puis  viennent aéanlhe,ailtenr d'un  hynme 
■élèbre  k  Japiter^  Callimaque,  donton  a  6  hjmnei, 
Bésonid^fWtur  dnbel  hyîane  à  HémUixi  Aristide, 


flUK 

aatav4*dsK  Ivmbm,  l'an  A AipM«,IWNàS. 
iune,^rMfam.«tciA  Chant  téaniaùe  dVetaeeeel 
aiiasi  oo  byme. — J^mbymaas  euradL  ohei  les  an- 
ciens des  nome  spéciaux  s«1od  le  diea  Anntéiper  M 

poète  (Paons,  «n  llwonaw  -^^i-fh-  ;  Jtitlmmi 
oet,  en  i'honaeur  de  ïlerfltys;  Janiet^  î^ît^im- 
Métroaaue»,  deOybèle,). 

Ije  Cbristianisme  a  aussi  sas  tgrRiBas  jiriMBspl 
ne  se  chantent  pas  anx  offleee  (tdssiwt  leUjBaa 
deSynéaina),  IfleantreauuiwLdisttBéeaAAl^chan. 
tées.  ihi^ueMiBai  dateot  ds  wmXmt  sUte  du 
ChrfsUanlBme:telsi(mtleSa1v<K,/lorai«aTVfHii 
de  ?rudence,Ie'FexLn«re9Ù  A\6Tm»ge,lingit^ 
TxotiprxXiyifn  certammùileTortmiattLellûiài, 
attribué  ïTbomasde  Celanai,mmorite  dnim-ekrit. 
SanleuU  et  Cofllnie  sont  bit  un  nom  comme-Aya». 
graphe»  :  on  leur  doit  la  plupart  des  brmneBiiW 
duites  attx  deux  decaiiers  ùëâes  dans  lïgUsc  gAi- 
caue.  La  piqpait  des  hymnes  qu'on  cbanlc  aaj.  « 
Fraiu»,  comme  danstoutelaobrélienté,  sont  sellcidi 
Bréviaire  rom. — L'bymne  excède  rerament  fistaBces 
de4Ters:  elle  Qaitparuaestrophfiunl  paraphratek 
Gloriapatrif  on  la  chante  yrès  tes  Fsaiiayee.  Cbape 
féte  a  son  bymae  partkuUèn.  La  hymnasaort  fpÎÉt 
quelbisdéslgnéesa.  leaJuim8de^nwes,deoa«li9vci. 

N.  B.  Onsaitque,p«-anebixârrerie  que  rien  ae 
justfOe^  i»  mot  hymne,  qui  est  mascstHa ^défient 
fémhiin  quand  II  s'^pliqie  aux  diants  de  rC^ise. 
BTHNUGRAPHEB,  auteurs  d'hymnes.  V.  nms. 
hyoïde  (os),  du  srwTiyoeidèt,  qui  a  Uluneda 
Typsilon,  v.;  petLlos  en  fonoe  d'arc  dont  la  eunezttt 
re^ude  en  devant,  et  qui  estsuapcodu  horixonUl»- 
ment  entre  la  base  de  la  lune  et  le  lannx,  dsas 
l'épiJssenr  des  parUes  molles  du  coa.  Qnelquésana- 
tomistes  l'ont  appelé  os  lingual,  parce  qnll  douas 
attache  aux  divers  muscles  qui  se  rendent  i  la  ko- 
guo.  U  est  cootposé  de  5  jrièces ,  mobiles  les  msi 
sur  les  autres  :  1°  une,  moyenne,  presque  canèB, 
représente  le  corpr  ;  2«  deua ,  appelées  les  giwmet 
cornet,  «e  prolongent  iatéralament,  et  suitnaias, 
par  un  ligament  dit  thyro-hytàdien,  aux  conMs  su- 
périeures du  cartilage  thyiolde  :  3*  deux  anb«, 
nunmAee  ItA  petiUi  corne^  suu  pUoAss  aMlMOi 

desjrrandes.  

HYOSCYAHUS.  Toy.  nnoDiin. 
BYPALLAGE  (do  grec  j^guHof^,  Rangement], 
figure  de  style,  qui  consiste  en  un  reuversenantdsni 
la  corrilalion  Sa  idées;  die  parait  aitrfboer  ànr> 
tains  mffts  ce  qui  ^|martient  à  d'autres  mtfts  de  la 
même  phrase  :  «xemi«4  «tfbnon*  dhqpeaa  lAst 
ta  téte,  pour  :  enfoacerM  <tfe  dent  nm  dk^MM. 
Cette  Jl^nre  est  d'un  osanlMitiMBt  ««« 
latiosj  "«*■——*"*  dhesTlrgUe  : 


an  lieu  de  joli  siib  obtenra  norte. 

Auvent  aussi  l'hypaHage  courte  en  < 
ni&catlon  banUe  d'une  Chose  À  laquelle  on  prtten 
Qualités  qui  ne  oonvienBaa  qu'A  des  «ne  «atadÉs  -. 

HYraR,  c-i-d.,  engTTC,  çu.<few,wnWji^ff^ 
poritîoo  grecque  qui  eittre  flani  ta  twuiperttiat  as 
plusieun  mots  français  dérivés  du  grec,  narq« 
quelque  excès ,  que^ae  thom  au  Mà,  de  la  Élgal- 
ncalion  du  mdt  aimjne  anqnel  on  "la  joMt. 

HYreRBA.TE  (âmgrec  hyper^'m  dèlA, 
BUS,  et  ÛHMiîJ,  iller),  ■BgaredB'ttranioiaira  qui  re- 
verse l'ordre  natureldeemots,  ae  se  dttqawdeg^ 
Utes  inversions  qui  aa  d^pilHtft  ipi^iiB  -wemmt 
de  phrase  : 

ataiiiaÉiiiwMi^s*— ffav-l''^ 

HYPERBOLE  (du  grecftsper.TOd^, 
leteri .  figure  de fthétariqae  qui eo^taà am/mm, 
A  eiigéAr  les  daws.poor  fcl«  Phii 
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Lm  malUmi*  étrHata  oitt  <Ut  no  tuonox  OMga 

LM.pafiteB.uliri4iM»aa  a&t&U  aboi  : 


I/kmarixtoTa,  U  osiTrai^  an  éilk  ét  la  Y^té-; 
mai  U  «t  des  Itmitn  dans  Jesqtrelle»  elle  doit  -k 
reofaraur  mm  peine  de  tonlber  dana  le  rtdlcule. 
MolUna  pn  fiUre  dire  à  Akette^à  propeadu  mau- 
Taii  toum  U'OioBla 

HaierjUrteale  d*Mste  tootM  lM  bosnta  qatmA,  P»- 
taii»4'im'de  lea  béraa,  U  dit  que,  dana  la  obatew 
dujomlMt,  m  a'étaot  paa  aperçu  qu'on  l'avaltiué,  il 
«oni)attftt<M^OBi»TaiaaminiMil,1outrBao«Uflu'IJ  était 

Kn  GéomËtrie,  Vkxjperbole  ekt  iioe  des  eourbea  du 
SMoad  ordre elle  stl  produite  par  l'intaHeCtioD 
ri'une  iiinhee  .coaiiiiu!  atd'ya  plao , parallèle  à  deui 
géDAratEiaes;  CBiplauooupe  las  ûtm.nqj)fes  du  cAsa; 
u  eD  rteiite  '4ue  ('hyperbole  «at  famée  de  deux 
branchea  i^Mréai  l'uno  «le  l'outne,  «l  «}ui«<'élaiideiii 
iodéilDiBUQldaikeies.dauxaaDt.  lanom^'Av^^e, 
auiiigRiae«ow)-&e^)-eiEc^^ui*élédoiui&parc6qiK, 
daite  cette  aecUottcwaiiHBa,tarBpportdeadiilanfl«iii  de 
chaque  point  deia«aitrta»«i  ftr^r<etftJ»  direatrloe 
eat  phu  graiMi  t|ue.ruDitt.  Lft]rHi^(de-ienjM«r  la 
coastnietion  de  eartaiaa  Ttrret  etde  eartaloi  mlnÙK. 

.HYPERDUUS  (du  grec  hQifer  au-deuat,  et  dov- 
léia^  bommage  \,  ta  dit  du  oulla  qu'on  rend  k  la 
lainie  Vierge.  On  l'awMUa  alati  pour  marquer  que 
ce  culte  est  au-deatua  de  celui  ou  oa  rend  awi  lainti, 

BYPERiClKËES  (  du  gaure  l^pe  Bmtnam , 
MUUpertuia),  famlUa  de  pUotes  diart]riâaoaa>,Teu- 
fenaades  bérbat,  dea  aout-arbciMBau  yde»  aibuitea 
et  nème  daa  arbrei>  qu)  aontMnwnt  laiMUiguablat 

Sriea  luca  réiimux  qu'ila  tentenBept.  Lanra  feuil- 
,  ionqu'on  iea  regarde  conlra  ie  jour,  paraiaatuit 
mvf  de  pointa  branaluddea  qui  aant  Im  réaer- 
Toin  de  cas  inca.  Lea  fleurs  lont  à  4  oa  S  pétalee, 
-  JauMa  et  .paraamèca  de  jpetlla  pointe  ooin.  Le  luc 
de  C8i  plantes  aat  tonique  al  aatnogant;  quetqnefbii 
même,  iigèrameat  puïgatif  et  lébcift^  \m  gaon» 
MUlepertuit,  Vùmi*.  Jmirosime.,  aapBriiMuuuU 
à  celte  famille. 

HYPEBOODON  (du  gnc.  Ayaenla ,  le  palaja  de  ia 
boucbe^étodous,  denL),genraaeCétacé*<piineraB- 
fenne  qu'usa  aapèee  déa  mert  du  Ncrd.  Geîxe  m^kvt, 
toiaioe  dea  BaluiiMa,ale  bec  do*  Daupbioa,  une  n*- 
geoire  dorsale  ,  et  eat  remarquable  par  une  saèle 
verticale  qu'aile  pmlftaiM-maaiHaifea  lupéaMun.  fia 
taille  atteint  10  nétraa  da  .longiMar. 

UYPËAfiARCOSE  {du  gnâkyptr,  excte,  etwRB, 
gâ&itir  torhot,  ohair),  dewloppaïueiit  trop  coBiidé» 
rable  dt»  hourgeoni  ceiluiau  at  Toacuiains  qui  n- 
couvraot  la  swbce  d'une  ^aia. 

HYPËRTHOPBlk  (4«  snK  W-,  à  rsxoèi,  et  de 
trtqthé,  BUtf  itioM  ),  aooroiaaeimat  eaeuiif  d'un  or- 
çane,  caractérisé  par  mm  augmaatation  de  son  poiik 
et  de  ftOQ  volume  lans  altéraUoD  réellu  de  sa  testura. 
L  hjrperlropbia  ait  Je  réaullat  d'una  nutrltton  aam-- 
naie  at  trop  acUva.  L'anévrisme  actif  du  c«Bur  «it 
UM  Ivpertnwbia  deajianiis  de  cet  orgstie. 

HYPÈTURÉ  (du  grec  À^paUAm,  formé  lui-méoM 
de  hypo,  -aoua,  at  ot'Mni,  air) ,  nom  donné  par  Isa 
Archilactea  à  des  édifiats  déoeuTerti  ou  sans  toit.  La 
Crées  sAmlt  plusieurs  temideB  hypiOre»,  notam- 
■KU  osuK  da  iiqilUr  st  d'ApoUon;  eai  lni^''"' 
'"''^S^  i**"  i^B*  <^  ealoniM  tout  autour. 
1  FTE^'^f^  8^AW>w»,  lomnta,  iabvt, 
•  médedn}.  On  a  dtiané  ce  nom  à  certains  aoBMam* 
baies  «l'os  si^poio  doMs  da  la  AcaM  d'iMikiaac, 


pandaat  ieMBoail  iaagiiélti|« ,  JeaiBitthunits 
coBTflnaUesmtxaitsmeatjlea  ssaladiei. 

(HYPtiOBÀlE.  UiffHùbatM  (du  ^^'èt/ptut^mm- 
wamH  st  bâtis,  ri^uiinarclia>,a9a0uynailMMiunilB. 

BKPtlOIIftueS  (du -grec  AMpnor,.s(BiUMil.),4t 
^t  de  médicaments  ipnq^  k  •psnviuiDar  Js'mb- 
mail.  Voy.  .-husuuiphs. 

lli¥PU...,iir^b-d.,.eBi  m  muiyidmmm,  yrtiMf- 
tlon  gresque  qnl  -«atn  i  daat  ia  sompeailioa  de  pl»- 
fieunanals  hanfais  dtrt«éB'3u  ^nac,  arnaque  JB 
générai  nnamâtion,  a&ataiwnsaf ,  lUraiÊiution. 

4HÏPOAZOTIQUE  (tOM).  Vou-mmatm^ 

HYPOCHLOREUX  (jcnBViaci&aiiiiiiosédaehlm 
etd'ai][9àne>(CI0K  qn'on«aMieBbsflusl]a:fiifnreâInn 
gai.jBima,<an  détompomut  oniiypsclikndtuppu-'UB 
aoideJhUttB.il  détanetpar  la  chaleur  «tas  décampaae 
en<ahlan  et  eo-ozirgdDe;  ilijaitttà  un  haut-dagré  de 
la  siDaslélé  de  blanchir  iea  matlèras  ssloranlas. 

BYPOCHLeAlKË^  dHs  JMsi^AtontresiTazgidr 
ou  Chhmrv  déeotormU,  aak  <6tmâs  fia  la  com- 
binaison de  l'oside -baniocbknrsMa  at-d'une'iwse.<Qn 
las  abtisnt,mél«ogés  anec  dea  nbloruies'pniprannt 
dits,  an  fiuaBat,pas8Br  dojfaz  ddare  dans  la  disse- 
lulioB  dfli  alcalis.  Leaib^psciiiaritsi  kstplaa  iBapm>- 
iKBtoaant  caox.de  dhaw,  ds.patasae'at  de-souds. 
L'if,  de  chaux  ,  .ptntcaDUi  soua  b  aomide  Ohio- 
rure  de^vbam,  se^prépars  aaiatitiant  de  chlore  M 
ehaïKiftahite  :  £'«st  'ono  .-poudre  iblannhâ.,  d'uaeisa- 
saur  Aara-et  désagaé^le,  «t -répandant  i'«dew:^ 
ehlesa;  U  ■eat.iaDtamspt  déasmposé  psr  J'aeid^iw- 
boBlmte  de  l'IcyetinstanlsaftsMnt  nar  l'soide  mI- 
fhriqM.  L'if.  rfe.BaCofje,  CIdenm  de  -potaue,  >nil- 
gaù^aMBt  ifisK  ae  Jmelie  («oii  BOmmée  du  asm 
d'un  lUlMB  ■rèsdaBarii.aA  aUevanlt.avolr<èlid'jip 
basd  tobrEpée),  at  W..  tîtwmiik,'£îUenÊMéemudt 
oa-LipÊtÊir  de  •tnttHmafve  (4b  Bsn-d'uo  ptasmai- 
cien  qui  en  flt  sonosUn  i'aaqiioi)^  «a  ftéparent  da 
la.intBu  mantèas  que  i'IwpocUDalle  M  shaax.,  st 
ont  jdis  pvcvriités  aetuMablea.  —  lOn  amplois  sas 
divsH  aampiMésien  .aar«aBMeBla,'lUBiitBtlans-OB  io- 
tiona,  oomme  age^  bygiéaiHiiss.  poor  iteabdsB- 
naat-dsidiApttaaCf'deB  milssde  diaseotiOD,  des  mi- 
nes, des  toBBls.,  st,  ÊD  «lénéBal,  de  tous  les  iiaoa 
rudus  infeda  àt  malsaua  par  la  déumfssitisn  des 
matlèrai-aSgBaiquefi.  lûo  paut  aussi  an  tiaar.piall 
pour  détruire  i'edeor  deJa  pâlatnre  daas  Isa  qfqnr- 
temantiifirabitasmsat  vends.  .Levr  «mploi  est  pvéfl- 
rable.*  aelui du  oUare,  leur  odauriélaiit  moias'aiTB 
etnohissidbcante.iltD  lesapplli«eBaMi,'Suitot^.le 
chlonm  -de  ehaux,  -au  blncbimo&tidu  cotoa ,  de 
ia  tolK  da  iliBge,  ut  ilea.ctiiffaais.|laaUBés  à  laibb^ 
catiao  dnfapisr.  «n  «'«Bflart  jamaUaBMat  panr 
blanahir  ks  «iaiUei  «stasipaa,  «stfHSW  ias  visu 
livres  stanlsfir  ies  laahes  d'«*cia. 

L'éBoqns  présise  de  la  Maanveste  dss  tanoeUa- 
ritsssst  lacartaiiiB.<£nI7«l,  l'onds  JsrfeUe-dllift 
déii  nsilis  dana  Je  btaMUmnt;  -sa  pséparalisa, 
tanne  bmgismpa  «serMe,  fM.asulU  indiquée  iw 
Berlhollet:l«  diinirgian  Peser  reBipl«ya,'dit-aa« 
en  1793  t  l'année  do  ttUa  contre  U  puunilwe 
d'hépUaL  Le  chlorare  de  chaux.,  décrit  an  Em— 
par  hminhlHiii  de*oHan.,.rûl«iwiila  lDlffodntt-«i 
Angleterre  iiar  <G.  TenMDt,  «t  firéparé  «n  grand, 
an  1796,  psr  MaekiBtoih,  sous  le  nam  de  Pomdnde 
Ttnnant  et  de  Knam,  ou  Pmdn  de  birnukimuat. 
Son  usage  ne  Ait  adopté  en  France  qua  tongtasapa 
api4s.  M.  MusoTsr,  proTeaieur  à  l'Eeob  da  médseiH 
defitraabwng,  est  tw  des premiCT» qnl«arsnt  I  idéa 
d'emplerar  ne  chlorare  à  U  déaUiraelisn  de  l'air 
(1807).'OuMlés  pSBdBt  longteaifs,  oss  eoovssés 
rBrflDt.«n  1822,  raïqieléa au  sonvsnlr  des  Mranti 
par  Lahmqns,  qui  an  Bt  d'abord  oonaattra  IHrtiUtf 

dan  l'art  du  bojawlisr    qui  sa  Bt  da  a  Iwbsw 

anplicatiena  à  l*bniéBe  pabUane  st  privés. 

On  dott  nartteaUéransnt  à  W.  Balard  st  m- 
llimina  dss  «m<iImbis«  las  hiponhlBsliss 
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HYPOGISTE  (du  grec  kgpo,  aaaà,  st  d«  CisU,  et- 
pèce  de  plante]  jpUote  paruite,  qui  croit  tous  la  Ciite, 
eit  plus  coDDue  sous  le  oom  de  CytinelU.  V.  c«  mot. 

Ou  nomma  Sue  d'hypocitle  an  suc  qu'on  extrait 
des  baies  de  la  Cytioelfe.  Oo  tnmTe  ce  suc  dans  le 
eommerce  en  masses  orbicolalrM  et  Mira,  env»- 
loppées  d'une  Tessie,  brillantei  dans  lear  cassure. 
Inodores .  d'une  lavaur  acide  «t  asbingente.  Il  entre 
dans  la  tnériaque  et  dans  quelques  autres  prépara- 
Uoni  officinales.  On  l'employait  contre  les  hémor- 
roïdes et  les  flux  muqueux.  LliTpociBte  croit  dans 
les  régions  méditerranéeDoes  ;  le  meilleur  extrait 
d'bjpocîste  Tient  de  l'Ile  de  Crète. 

BÏPOCONDRE  ou  ■irocHonoai  (  du  grec  f^po, 
BOUS ,  et  chondros ,  cartilage  ) ,  partie  supérieure  et 
latérale  do  l'abdomen,  située  sous  les  cartilages  des 
cAtes ,  cb-oile  et  à  eaudie  de  l'épigastre.  On  y  pla- 
çait jadis  la  siège  diine  maladie  noire  qu'on  nom- 
mail,  pour  cette  raison.  Hypocondrie. 

Hypocondre  se  prend  auui  adiecllfement  pour 
hjfpocondriaqve,  attaqué  d'hypocondrie. 

UYPOCONDRJË  (du  grec^ipo,  lous,  et  dumdrot, 
ewtlUwe  I  parce  qn  on  plaçait  le  siftge  de  cette  nar 
hdie  dans  les  hypocondrei),  affection  éminemment 
nerveuse,  qu'on  a  appelée  aussi  Yapevrt,  Maladte 
noire,  et  qui  parait  conitister  dans  une  irritation  ou 
une  manière  d'être  particulière  du  système  nerveux, 
principalement  de  celai  qui  TlviAe  les  organes  di- 
g«sti&.  Elle  est  caractérisée  par  un  trouble  dans  la  di- 
gestlon.sans  fièvre  ni  iésionlocale,  par  des  flatuosités, 
des  borborygmes,  une  exaltation  extrême  de  lasen- 
BiblliU,  avec  des  spasmes,  des  palpitations,  des  lliu- 
sioDS  des  sens,  des  terreurs  paniques,des  Inquiétudes 
exagérées ,  spécialement  sur  tout  ce  qui  tient  &  la 
santé.  Cette  névrose  est  plus  fréquente  chai  les  adul- 
tes que  elles  les  vieillards ,  et  clies  les  hommes  que 
chcs  les  femmes  :  elle  se  développe  presque  tou- 
jours chet  les  inatTidus  doués  de  grandes  bcultés 
intellectuelles,  mais  irritables,  impressionnables, 
épuisés  par  les  travaiix  da  l'esprit ,  par  des  passons 
Tires,  ou  cbex  les  riches  blasés;  elle  survimt  pulbis 
fc  U  suite  d'une  maladie  de  l'estomac  ou  du  loie,  ou 
bien  par  la  crainte  de  cette  même  maladie. 

L'hypocondrie  n'est  grave  que  par  l'espèca  d'a- 
nfcmtiisement  intelleeUiel  dont  elle  frutpe  le  ma- 
lade; bien  qu'étant  de  longue  durée,  elle  est  gué- 
rissable ;  mais  elle  est  sujette  à  récidiver,  et  déter- 
mine alors  des  maladies  organiques,  ou  même  U 
folie.  Le  traitement  consiste  presque  uniquraient 
dans  l'emploi  des  moyens  hygiéniques  atdwlnfluen- 
ees morales.  GepeDdant,OD  dollcben^er  k  calmer  les 
douleurs  par  des  tuias^des  frictions  sur  les  membres, 
de  lêjjen  narcotiques  k  l'intérieur;  on  comlnt l'iner- 
tie de  l'estomae  par  des  préparations  aroères  et  toni- 
ques et  par  des  eaux  gazeuses  acidulés  ;  enfin,  on  re- 
médie il  la eoDstipatioD  si  ordinaireauxnypocondria- 
ques  par  des  lavemeoU  et  des  purgatifs  doux.  M.  Bra- 
cbet,  en  1832, M. F.  Dubois  (d'Amiens), en  1837, ont 
donné  de<i  traités  e«timés  De  i' Hypocondrie. 

HYPOCORULUE  (  du  grec  hupo,  ions ,  et  de  co- 
rolle),  une  des  cUissce  du  Jussieu,  renfermant  les 
plantes  dicotylédones  monopélalos,  &  étamines  hy- 
posynes,  i-omme  les  Solanéet,  XaU^iées,  etc. 

HYPOCRAS,  selon  l'Académie  (il  dériverait  alors 
de  la  préposition  hypo,  et  de  crasis,  mélange) ,  et 
mieux  u[i>ik>ckas,  en  latin  vimtm  hippocraticum 
(parce  qu'on  coulait  le  mélange  dans  le  filtra,  dit 
chausse  ou  manche  d'Hippocrate),  boiaoa  tonique 
et  stomachique  que  l'on  compose,  tantêt  avec  une 
influlon  d'amandes  douces  et  de  canuelle  coiica&sée 
dans  du  vin  de  Madère  mêlé  d'eau-de-vie ,  sucré  et 
enfin  aromatisé  avec  un  peu  de  musc  et  d'ambre,  tau- 
têt  avec  du  vin,  du  sucre,  da  la  cannelle,  du  girofle, 
du  gingembre,  etc.  Cette  liqueur  était  fort  eu  usage 
autrefois.  11  y  avait  de  l'W.  de  bière,  de  VH.  de  cidre, 
de  1  H.  rouge  at  btat^,  de  Veeeenee  d'hypomu,  etc. 


HTPOGASnE  (dn  gmhj/po,  knic,  «t  guter,  ven- 
tre) ,  partie  Infiriaure  dn  voitra,  «t  oppoate  i  Té- 

ÏigMtre.  qui  en  est  la  partie  supériuire.  La  r^^i'o* 
ypogaiiriqut  est  bornée  supérieuranent  par  une 
ligne  droltoaue l'on  suppose  étendue  dfll'une  à  faulrc 
des  épines  Uiaqnei  antérieures  sapérieveafenTiruD 
à  trois  tnven  de  doigt  au-dessous  du  ncnbril.  On  la 
subdivise  en  r^ion  supérieure,  qui  est  sitaée  au-des- 
sus de  la  saillie  du  pubis,  et  dont  la  partia  moyenne 
constitue  l'hypoyastre  pioprementdit,  et^o  réçioa 
inférieure,  qui  comprend  le  pubb  at  les  tines. 

HYPOGE  (  du  grec  hypo,  sous,  et  gi ,  terre  ;, 
épithèle  par  laquelle  on  désigne  les  cotylédtjis lors- 
qu'ils restent  sous  terre  Ion  de  la  germinaCon. 

HYPÔGGE  (du  grtc  hypogiios,  souterrainj^sedit 
particulièrement  dés  excavations  et  desconstrocCioDs 
souterraines  oA  les  anciens,  les  Egyptleni  soi^aoI, 
déposaient  leurs  morts  :  un  trouve  aux  eoTiront  de 
Thëbes  beauroiip  d'hypogées.  Les  Grecs  eurent  a« 
hypogées  après  que  l'uùge  de  brOler  les  morts  au  t  Hé 
abandonné.  Voy.  MtCRoroLs. 

HYPOGLOSSE  (du  grac  Avpo,  moi,  et  gldsta, 
langue),  grand  nerf  qui  préside  aux  moareoMals  dt 
la  langue,  naît  par  dix  oo  dolue  filets  des  siDoni 
qui  séparent  les  êmioences  pyramidales  et  olivâtres, 
sort  du  criiaa  par  le  trou  cotyloldien,  et  sa  divise  ta 
deux  branches,  dont  l'ime,  dite  6raRcAe  cervicale , 
forme  avec  le  plexus  cervical  une  grande  arcaiK' 
anastomoslque,  et  dont  Tautre,  la  branche  tixgmie, 
se  distribue  aux  muscles  da  la  Ungoa  «t  du  pliarjm. 

HYPOGYNE(dugraeA»M,soas,et^,fènelle, 
pistil),  se  dit,  en  Botanique,  des  organes  floraux  lo- 
sérés  sous  le  pistil.  Ainsi  on  nomme  hypogynea  les 
étamines,  le  disque,  les  pétales,  lorsque  leur  point 
d'insertion  est  an  mèma  lien  que  eaitti  da  pistil  ou 
au-dessous,  comme  dans  les  Grunloéei,  lea  SoU- 
nées,  les  Crucilères,  etc. 

HYPONITRIQUE  (4cn)K),dit  aussi  Acide  hgpo- 
tuotique,  Gax  nitreux.  Vapeur  tutreuse,  ocûîbi- 
nUson  d  BiDtfl  at  d'oxygène  (NO*),  qoi  se  prdsaole, 
dans  les  circonstances  ordinaim,  aooa  U  A»iBe 
liquide  Jaune,  très-volatil  et  fort  mt^ile,  r^tandsol 
d'abondantes  fumées  rutilantes  et  extrêmement  dé- 
létèns.  C'est  à  elle  que  l'acide  nitrique  fumant  dn 
commerce  doit  sa  cworatiOD  jaune.  Ella  se  pradut 
dans  beaucoup  da  circonstances,  lorsqu'on  verse  dr 
l'acide  nitrique  sur  des  métaux,  par  exemple, sur 
l'étain  ou  le  cuivre.  On  l'obtient  à  I  état  de  pureté  to 
distillant  du  nitrate  de  plomb,  et  condensant  le  gai 
dans  un  mélange  de  glace  et  de  sel  marin.  Elle  peut 
être  solidiflêa  par  l'action  du  fHiid.  Elle  se  déMOi- 
pose  au  contact  de  l'eau,  qui  se  charge  alors  d'acide 
nitrique.  Mise  en  contact  avec  les  alcalis ,  elle  k.' 
convertit  en  un  mélange  de  nitrite  et  de  nitrate  : 
c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  quelques  rhïmiste- 
le  nom  d'acide  nitroso-nitrigue  (NO'+KO*).  Ou 
s'en  sert  pour  éprouver  la  qualité  da  l'huila  d'oliv* 
(Voy.  ce  mot).  —  L'acide  hyponltriqne  a  *W  re- 
connu et  analysé  par  Dulong. 

HYPOPETAUE(du  grec  ftypo,  wus,  et  prfto/on. 
pétale),  uue  des  classes  da  «TSième  de  lussieu,  ren- 
ferma les  plantPs  dicotylêdonaa  polypélales  à  étanti- 
ues  hypogynea,  conuia  les  AeNowwaeAf,  les  Cnt- 
ciféres,  etc. 

HYPOSTAMINIE  (du  gr«c  hupo,  soos,  et  du  latin 
siamen,  élamine),  une  des  eusses  du  système  de 
Jussieu  renferme  des  plantes  dieotyladones,  à  fleon 
apétales,  et  qui  ont  les  étamines  fiypogynes,  telles 
que  les  Plantaginées ,  les  Nyciaginées,  etc. 

HYPOSTASE,  HTPOSTAnouK  (du  grec  hypo,  soos, 
et  staA.  se  tenir,  substratum).  Le  mot  ngpostase 
s'emplofe  fréquemment  en  Théologie  dans  le  sms  de 
substance,  d'essence,  de  personne.  Par  fonne  hypo- 
statique  on  «ntend  ce  qui  constitue  Mi^oUelIement 
chacune  des  troispersonnes rtp  Trinité.  La  forme 
hypostatlque  dn  Pèra  coosisle  k  ne  point  avoir  de 
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nrineliM,  mais  à  ttra  k  ivloelpe  d'où  procèdent  Im 
deux  ulrei  penonoes;  celle  do  Fils  &  Atre  engen- 
dré  de  toute  éternité  par  le  Père,  et  à  Aire  avec  lui 
le  principe  da  Saint-Espril;  et  celle  du  Saint-Esprit 
à  procÂlerde  toute  «temité  du  Père  et  du  Fili.  VU- 
mon  kfpotiatiqiu  est  l'unloa  deiS  naturel  en  J.-C. 

Dam  la  Phlloimûue  néoplatonicienne ,  Dieu  se 
produit  loiu  trois  formes  ou  hypostases  :  VVnité  en 
MA' Intelligence  absolue,  V  Ame  universelle. 

HYPOSULFATES ,  sels  compoaâs  d'acide  bypo- 
nUtarique  et  d'une  tiase. 

HTPteUIflTES,  sels  oompMfis  d'acide  hiposnl- 
foreux  et  d'une  baie.  On  emploie  dans  la  Photo- 
graptUe  YhypimUfite  de  soude  (S*O^NaO+5aq}, 
tel  incolore,  très-soluble  dans  lean  et  cristalliiA, 
qu'on  obtient  en  faisant  chauffer  du  lonfre  arec  du 
iinlflte  de  sonde;  Il  a  la  propriété  de  dinoudre  le 
chlorure  et  le  bromure  d'argrât. 

HYPOSULFUREUX  [inos),  acide  composé  de 
soufre  et  d'oxygène  (S*0'] ,  qu'on  suppose  w  trouver 
en  combinaison  dans  les  sek  KgfàH  ij/poiutfites. 
n  n'apas  encore  été  isolé. 

HVPOMJLFDRIQUE  Uctn),  acide  composé  dt 
■oufre  et  d'oxTgèoe  (S*()>),  qu'on  obtient  en  com- 
binaison avec  du  protoxyde  de  manganèse,  lorsqu'on 
fait  passer  du  gas  snlfUreux  dans  de  l'eau  tenant  en 
iotpension  le  pemyde  de  ce  métal.  On  peut  l'isoler 
MM  la  tanm  d'un  liquide  Incolore ,  sans  odaor  et 
d'âne  nmir  fruebonent  adda.  Il  i  été  décourert 
par  Caj-Lussae. 

HYPOTÉNUSE  (du  grec  hypo,  sons,  et  tétnâ, 
tendre),  se  dit,  eo  Géométrie,  dn  cAté  qui  est  op- 
posé ft  ringle  droit  dans  un  triangle  rectangle.  LtiV- 
poténiue  est  le  plus  grand  des  cAtés  d'un  triangle 
rectangle.  Le  carré  construit  sur  l'hypoténuse  est 
égal  à  la  somme  des  carrés  construits  sor  les  deux 
autres  cAtéi.  Ceit  à  Pytbagore  qne  l'on  doit  la  dé- 
couverte de  ce  beau  théorème  :  ce  philosophe  fut, 
dil-on,slravidesadécouverte,  qu'il  sacrifia  nnehé- 
calombeaux  Muses  pour  témoigner  sa  reconnaissance. 

HYPOTHECAIRE  (caissx),  iosUtotion  I^'iTée,  an- 
torlsée  par  ordonnance  dn  12  Juillet  1820,  avait 
deox  buts  bien  distincts  ;  le  premier,  de  venir  an  se- 
cours de  la  proiviété  foncière,  en  prêtant  dans  toute 
la  FVanoe  à  on  taux  dlntArét  nnUarme  et  aaodéré; 
le  second,  de  procurer  aux  cafritallstes  et  anx  rentien 
un  placement  sûr  de  lenrs  capitaux.  Après  avoir 
FNidu  pendant  25  ans  d'incontestables  services,  cette 
caisse  s'est  vue  obligée  de  cesser  ses  opérations, 
B$mpu  pmièn  dsTortf,  créée  le  38  mars  18&2  et 
tnnnbrméedepalsen  Soewéde  Créditfoncier{T.  ce 
aaot),  rend  des  services  analogues. 

Inteription  hypothécaire.  Voy.  rrrontom. 

HYPOTBËNAR  (du  grec  hypo,  sous,  et  thénar, 
paume  de  la  main),  saiUie  qaise  remarque  &  la  face 
palmaire  de  la  mais,  sons  le  petit  doigt  et  dans  sa 
direction.  Elle  est  fonnée  par  ua  quatre  muselea  pal- 
maire cutané ,  adducteur,  court  Udiimeor  et  ojq>o- 
sant  dn  petit  doifft. 

HYPOTHÈQUE  (du  gt«e  kypothéké,  support, 
gage,  nantissement},  suivant  le  Code  N^oléon 
(art.  2i\A)f  tVkypoihèque  est  on  droit  réd  sur  les 
lumeubles  aJIbetés  k  raequittenwit  d'nne  obllga- 
UoD.»  Le  bien  hypothéqué  reste  en  la  possession  du 
débiteui  ;  mais, à  début  de  purement,  le  créancier 

Siut  le  ftirej-ftodre  en  Justice.  —  L'hypothèque  est 
mue ,  judictui^  ou  conventiofmelle ,  suivant 
quelle  résnlte  de  la  i.v.  d'un  jugement,  on  d'une 
eo9twn/ioR.  L'H.  légale  a  u«i  ;  i»  «a  proBt  dn 
femmes  mariées,  lur  les  biens  de  leur  mari  :  2"  an 
profit  des  mloenrs  et  interdite,  sar  les  Mens  de  lew 
tnteor;  3*  an  profil  de  l'Etat,  deacomnranei  at  des 
WaMlmemento  publies,  sur  les  biens  das  eomptaMei. 
L*0.  judiciaire  résulte,  non-eeulement  des  Juge- 
uienti,  en  Aveur  de  celui  qui  les  a  obtenus,  mais  en- 
tore  des  actes  MU  ialng  privé,  qaand  laraconnaii- 


sance  ou  la  vérification  des  slvnatores  aiqwsées  à  ces 
actes  a  été  faite  en  Justice.  VB.  eonventionnelle  ne 
peut  être  consentie  que  par  ceux  qui  ont  cai>acité 
d'aliéner  et  que  par  acte  devant  notaire. — En  outre, 
l'hypothèque  est  générale  ou  spéciale ,  selon  qu'elle 
s'étend  sur  tons  lu  biens  du  débiteur  on  sur  une  pai^ 
tie  seulement  de  ces  biens.  Toute  hypothèque  légale 
est  générah.  L'hypothèque  conventionnelle  doitétre 
■pédale,  c-^^d.  dôlermlDerla  nature  et  la  situation 
des  Immeohlts  hypothéqués  ;  l'hypothèque  générale 
convantionneba  âtprahû)éa,alnfll  qna  toutehypothè- 
que  sur  biens  à  tenir,  &  mi^ns  d'insuffisance  du  gage. 
—  Toute  hypothfcqoe  est  indivisible,  c.-à-d.  qu'elle 
subsiste  en  entier  sur  tous  les  Immeubles  affbetés,  sur 
chacun  et  sur  chaque  portion  de  ces  immeubles  ;  en 
outre,  elle  les  suit ,  dau  quelques  mains  qu'ils  pas- 
sent. —  L'hypothèque  dut  être  déclarée  et  inscrite 
au  bureau  de  la  conservatton  des  hypothèques  (o'eit 
ce  qu'on  nomme  inseript\on  hypoihéemre)  ;  aa- 
trement  elle  est  &  l'égard  ûes  biens  comme  si  elle 
n'existait  pes.  Néanmoins^  l'hy^thËque  légale  a  son 
«Bit  lors  même  qu'elle  n'est  pai  Inscrite.  Le  rang 
des  Imtolbèques  est  fixé  par  la  daUi  delenr  inscrip- 
tion, et  c'est  d'après  cette  date  qu'on  établit  le  rang 
de  cbaque'créancier  dans  les  ordres.  Les  Inscriptions 
doivent  être  renouvelées  tous  les  dix  ans. — Les  hy- 
pothèques %'éteignent  :  1*  par  l'extinction  de  robli- 
gation  m^ncipale ,  2»  par  la  renonciation  du  créan- 
cier 4  l'hypothèque,  3"  par  l'accomplissement  des 
formalités  prescrites  aux  détenteurs  ou  acquéreurs 
pour  purger  les  biens  par  eux  acquis  [Foy.  pdhh), 
4f  par  la  prescription.  —  Tout  ce  qui  Goncerne  les 
hypothèques  est  réglé  par  le  C.  Nap.  (art.  2092-1»). 

L'origine  des  hypothèques  remonte  anx  temps  les 
plus  reculés  :  ehex  les  Grecs,  qui  eréèrttit  le  mot, 
on  indiquait  par  des  colonnes  surmontées  d'inscrip- 
tions les  biens  hypothéqués.  Cet  usage  Ait  aussi  pra^ 
tiqué  A  Rome  dans  les  premiers  temps  ;  plus  tard,  il  y 
fut  remplacé  par  un  mode  d'enregistrement  nommé 
insimtmon  (Voy.  ce  mot).  Pendant  longtemps, 
en  France,  l'hypothèque  était  occulte  ;  et  dès  Ion  il 
n'y  avait  aucune  garantie  contre  la  mauvalsa  foi  : 
un  créancier  se  trouvait  primé  par  des  hypothèques 
dont  il  n'avait  ni  soupçonner  l'existence.  Henri  DI 
«n  1581,  Henri  IV  an  1606,  LouU  XIV  en  1673,  ten- 
tèrent Oo  donner  ans  hypothèques  le  degré  de  pu- 
blicité nécessaire  pour  li  sûreté  des  contractants  ; 
mais  ces  projets,  sans'  cesse  traversés  i>ar  les  cour- 
tisans endettés,  ne  furent  pas  exécutés.  Enfin,  la 
publicité  parut  avec  la  loi  du  11  brumaire  an  ni  ; 
c'est  une  des  conquêtes  de  notre  Révolution.  La  Coda 
N^iéon  consacra  ce  principe,  et  donna  anx  hy- 
pothèqnes  une  législation  qui,  depuis,  a  Atd  adoptèa 
par  la  plupart  des  peuples  de  l'Europe. 

Toutefois,  notre  législation  hypothécaire  laisse  en- 
core beaneonp  à  déurer.  Une  commission,  nommée 
en  1S45  ponr  la  perfectionner,  s'était  d^à  livrée  & 
d*importanls  travaux ,  lorsque  survint  la  révolution 
de  1848;  repris  avec  ardeur  par  l'Assemblée  natio- 
nale en  1849,  ces  travaux  allaient  aboutir  à  une  loi 
nouvelle,  hMvque  les  événements  de  décMnlM-e  1851 
vinrent  raeore  ajMvncr  nne  réforma  Impatkmmant 
attendue.  Tootefoit,  le  décret  dn  28  février  1852,  qui 
a  créé  les  Institutions  de  crédit  foncier,  a  déjà  tntro- 
doit  dans  une  partie  du  régime  hypothécaire,  notam- 
ment eo  ce  qui  concerne  les  propriétés  rurales,  d'im- 
portantes améliorations ,  tallea  qne  le  bumut  des 
obligations  et  l'expropriation  des  biens  hypothéquée. 

Parmi  les  ouvrages  pnhiiéf  lur  cet  important  su- 
jet, on  (^fu  !  le  Jiéffimé  hypothécaire,  de  K.  PersU; 
le  Traité  des  Hm  de  Grodar;  le  ComMentoirsntrlM 
Privilèges  et  H.,  de  H.  Iwvlang;  H  Diet.  4»$  ff., 
deli.Despréaax.  L*AdmbilstatlonaMMléealfi41 
|v.  dei>ocitiMiUr  relatifiau  Réaimelmpothéeaire 

BTPOTHiQDB.  Ce  mots'emplolé  quelquefois,  dans 

laaipige  pc^oUra,  poor  dérignar  ona  eoHpMlIlM 
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qw  ron'Mlt  H  r^pu  eamau  ai0HUt,  «t  qni 
Mt  lUtesTCcde  Tein-ds-Tle,  do  niera  Bt  dot  Brotts, 
tali  que  cotog,  raiihi  muett,  etc.  Oa  dit  en  ce  seu  : 
AoAy  de  Fhjfpolhéqtie,  prtndre  de  rfifpothiçiu. 
Cotte  expnmiUD  Tteut  uns  donto  de  w  que  de  tailet 
mmoiIUoiMMnt  eoneldénes  «Homeganntlaant  ht 
■MBti,deBitowqaeleetgpothft(piiegarjnUMettth» 

lErPOTHtSE  (ovgrae  AmoAAif ,  lOTtadtfon)  ;0d 
Ut  ve  AnxtfAén,  m  matière  «leiUDqiH,  tonoaq, 
TnfTTBibdnenlioù  d'an  Mt^on  tonipiwn produit 
■«Dit'pn- ane  des  cuhn  Ufià  comKUi  daiu  la  satnrq, 
Krtt  jMT  une  eame  ipëdale  tpi'on  Imagine.  Si  cette 
euse ,  eoDrid«rée  dan  ses  «Bats  ordinaires  ou  poe- 
tibtei,  concorde  inctootBi  les  ctrcoiutaacfil  duult 
nrPa  ^agtt  d'expliquer,  ette  ^  réputée  vrale^  «t 
inmid  rang'  dam  la  Tcitoai;  dans  le  -cai  contraire, 
eMonite. 'On  pnlfelter  comme  nennile  d1)^ 
«oilièw  rertUte  0t  aMottlmnent  admîM  Vidte  de 
'la-ffnvtttttoo  aiilTaridle;«t  c<mnDe  exemple  dlir- 
IMtUitoB  coDtrwUlfl  iHr  les  Iklts,  l'erpltcatlon  am 
ifténomène^  laïuto  par  la  i^le.  — iTltxpothèse 
ml  d'an  graad  leconn  dans  les  ideocea  phytl- 
ifMB  :  elle  n»dQU^p«r  voie  d'eiaUj  à  d'impoctaitlea 
•dteHrmtesî  en  outra,  elle  lert  &  lier  les  Ttfts  entre 
>eia  et  &1iB  ooonlonner;  sans  «Hé,  0  n'y  aurait, 
110»  11011  dlre^lil  aitioaomit,  ni  pinsigne,  ni  chh- 
wta,  ni  -médeeiim  ;  mkli-«tlB  a  bMotn  d^ètn 
'noMUt  codtrtMe  w  l^dMmHon.  Bacon  m  Inci 
fc  ttX>éftxA,iSm  m'ftonm'Orffaman,  desTègle* 
(pilwntroooDDtMiaatoDrfriralpar'toDi  letsnraU, 
'•t  qni  w  troorent  dma  totitai  Isa  loglqufls  (Foy.  m- 
wcnoB).  ftraittlni.  «ndt  ha  lApTer,  les  (klllée, 
'les  Kewton ,  ces  rtsfet  Malent  peo  praUqataa.  Dana 
TmttqnW  et  dtnwit  le  mojren  tge ,  la  ]ÂitlDBQpliie« 
ta  «0Bm(doBto,1a^lmlqiie,  «te., liront  «é  le  ptau 
^«rreBt  qtron  ttmu  dliTpoartni-mhbnisMes,  «ms 
IbQdeaeot'diBi  la  réaltté  :  telles  Maledt  Mlles  des 
"^lIoRojdms  uctem  inr  ta  fbnncllon  Hu'UODde. 
««nis  cttribntiMt  soit  à  l't*a,«olt  aufea,  sott  à 
outres  éMaseots,  ou  «n  eoueunrfffcrtnitttaiitoaw. 

(On'AUt  «B«i  an-BTUd  man  de  lliypOUiiM  Bam 
In  leinees  «actes  poarlawhitioadeiprebltaaai  : 
■ODwq^ose  mB'aolQHOD,  «t  aa-ttx  Un  les  coaséqueB- 
wa  jMqu%ve  qu'on  vrin  4.'im -résultat  Aridennnnt 
•mu,  et  qui  }tùtWe  la  nqtportthm;  ou -4fldemn«Dt 
1taa,T«qui  la-«ondamne  dénaUlTement.  C'est  dsns 
*eU  emploi  de  l*bvpoUrtse  que  -«ambMe  la  Vmacle 
vmlhfHmK  lim  les  icimees  de  ralsonnemeatinn-. 

BTPOTWeSE  t  en-grec  f^(ji7)arit,iemiMd&m, 
W8«,d%m,  Beut,et'<|rpM,'Bgurer:^  sons 
teyanx), l^ivdelttrttaviqiie-qai-pehit'les  Choses 
-dent  OB'rârie  vrac  des  coUlears  et  vfrss  qu'on  rroll 
IsBTOtr  dew-proprei7eitx,«t-non  en-mteidroM- 
ImatleMdt.  Boikwi.iRafilaB.^ottalreflt  tons  nos 
^I^BdfpeWesoiit'Mtttp  cétIe'Bgure'unBWgB  tr^ 
■naunux.  'Bn^elcl  tm-n«BdlB  amBnnié  à  huIh 
•Un*<wiinfw,in,y)  ; 

SSSttJ 

Bffpetupôm  mrHiminmm,  'Wn  «'an  Itwe  dft- 
Mire  de  BsxtaaEraptrteiH,  Aertt-Ten  la*fln  du  il*  siè- 
^  de  i.iC,  dans  Uqael  «e-pblloso^e  grec  fait  nae 
M^mte  flipesttéea  des  dneMass-ttu  R«ii«iclsBn. 

HTKMC,  non  Mlo  du  genre  wm.l^.  «  nM. 


ffnni^MMAde  tuant  sittBiSa,!  

3SmnKAdUD0lsqaiTeat81repr7ntei|pf,aR3BaM 

^HTSSOre  on  nrsora  .{du  «ne  Aynopos,  oame 
^gnlBeattoaK  BffiKtpui,  tenre  de  U  ïantillc  dts 
UbMes^reBtemedeaioni  ■itrlsMMO.àftnnissop- 
posésa*  lesdles  ;  à  pédoncnlsa  «dUairei,  nmlUlBBM  ; 
et  à. fleurs  blanches,  rouée»,  «MjusHriBeaoo  Uow, 
totttes  odoFiKraptes.  l'e^ièce pris alpnis ^.Wl.  of- 
yainaltt  dont  Irsinmmitds  lisnrins  sont  mnriifc  i 
en  médecine* etaonl  nimiiflu  imml  hisli—itiniiia 
et  las  'peetocanx.  On  en  tire  une  eau  dirtUKeetime 
bulle  eesentielle  de  même  odeur  qoe  eeUe  de  la 

Slante.  L'hyssope  sert  encore  à  Sâin  des  berdmes 
uu  les  jaraini.  — D  est  aonreot  Question  ibMia 
Bible  de  l'H^tope  ;  eOe  y  est  «ppnAe  au  Cà*e  do 
Liban  comme  «tant  la  .pbujietUe  - 
celle  Uyasope  est  si  -ragwnaai  Mgnte  ne 
sanrait  aii^ounThid  la  ngpaHerk  nn  flenin  qnekon- 
qne.  QuelqoasBotaDiMB  ont  cru^pu ce  ponaalt  ttn 
trac  mousse  qui  croit  en  «tw^mUn^  sur  las-iunde 
Jérusalem.— if.  d«>  Garùpim.  ■Ym.mâuumKi^ta^ 
mSTSaS,  (dup«D4v«Km,  nténa),  ailadie 
soQtcDt  eonnime  «sdnsheMntjRqKft  à  a  tanae, 
et  que  Ton  désigne  vulg^rmeot  sunka  nomade 
vapnn,  d'ottofiMs  de  nerf*  :  c'est  nue  névroK^EUe 
se  mBnuaste'par  des  aecM,  dont  le  prinelpil  oaina- 
tère  coDiMe  dansle  seutlmait  d'ua^bonle  ^2afeon 
'6oi(^eA^ffAi'^r)qnl  semble  partir  dbL'aMtm^TtSDn- 
ler  len  l'estomac  une  chaleur  pluaan  naioi^nc  ou 
onrrold  glacial,  et  ie  porter  emuite  à  tapoitdne  et 
■u  e/aotf  où  «lie  produit  une  e^iicoJ'élouibBMntrt 
de  ttnuq^tton.  l>insJeaneet«TfaJsola,CB»phfn> 
-mtoes  Btmt  solTli  de  pale  d»  cmmalnnaMB.  da  Bon- 
Tements  copndslte,  de  sonmambollune  on  deMOar- 

£e.  Sonrent  anssl'les  malades  m  jthlgoent  de  dan- 
tm  TiolentcB  dniUlBte.-ordinalremeBtayn  wlsx 
\clou  hvaériqm) .  La  &aria  des  attaquas  eat  Ms-m- 
TldMe.'DeeMjllemenU,  des  panflicoUtinns,  des  cris, 
des  lilenrs ,  des  éclats  de  rire  iiinniMHidi,niiniisiiiiil 
ordtnainniBDtia'fin  de  Taeeés.— ïtovUrfo  dOBn 
de  Tépll^iepar  lanatore  des  miliiHimiiids  nmial 
sib,  qni  n'albetent  point  tes  maBékidBlnnaB«fit 
par  l'absence  de  salin  écaneime. 

Cétte  aérosB-w  manlftsto.  tjih  Iflwiiit  ifc  15 1 
80  ans,  cbsx  les  tannas  Oonéas  dte  lan«inMBt 
nerreuxyaxalté  par  nn  amour  oontrarli.  parla  Ja- 
lousie, ou.parniâlneDce  de'Iastnrvsdtde 
■tiOBB  licenciais.  WaABttanivtwa«nt« 
nue  Tie  oisiu  et  triHe, TlrTégnSarlU  dans 
3u  sang,  en  aont  aneoredea  fsnMsTirftqnnntwa 

Chei  les  femmes  0*0»  forte  constKutton/nij'S- 
térle  eeasfl  quélqutfbis  qwntaaCasnnt  doB'ralat  de 
nnrl^.  Dans  le  sas  oonti^re,  on  ne  "pant  yfae 
lui  opposer  arec  soceèa  qu'un  traitement  Iqyténi- 
que,  on  régbneadonctssant,  dontle  talUMiAnser 
labaaa,  des  bâtas  «t  dea  demi-^sraBenlsIMs,  un 
easralos  modéré ,  les  dtttraeUons,  l«  voyagea,  les 
antispasmodiques,  et  souvent,  isisn-las  tm^  des 


saigutas  locales  ou  générales. 

VrenUX,  nom  sdanUBqBe  da  cenn*fta-é^, 
emprunté  aux  Gncs,  et  formé  dae  boIs'Avï.  port, 
et  Arix,  poll.il  a  donné  nalasaDce  i'lB.aéinniùaa- 
tlon  S^'Hystriciem,  appliquée  itr-qn^pM^WUBn- 
listes  &  une  tribu  de<Rai:igBnn  qni  ait  iTaettrisée 
par  les  ptqnMtodoat-n  paan  sali»i«t«j  «  qni* 
pDBT^pe  ie'¥no4fic> 
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